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INTRODUCTION  A LA  GÉOGRAPHIE. 

— I.  OQQ  « ■!— 


A quelques  honorables  exceptions  près, 
en  France  et  en  Angleterre  surtout,  les 
traités,  destinés  ii  propager  et  à favoriser 
l’étude  de  la  géographie,  sont  devenus, 
pour  ainsi  dire , la  proie  de  savans  ou  de 
littérateurs  complètement  étrangers  à 
cette  science.  Presque  tous  semblent  sor- 
tir du  même  moule  : ignorance  des  faits, 
absence  de  critique , voilà  leur  cachet  gé- 
néral ; presque  tous  sont  la  reproduction 
plus  ou  moins  modifiée  d’autres  tra.ités  de 
géographie  auxquels  on  a ajouté  des  lam- 
beaux de  voyages  récens,  des  extraits  de 
journaux  et  des  séries  de  chiffres  statisti- 
ques, pris  dans  les  feuilles  quotidien- 
nes et  qui  se  rapportent  à des  époques  dif- 
férentes. Eh  bien  ! ce  chaos  où  entrent 
pêle-mêle  les  élémens  les  plus  hétérogè- 
nes, ce  mélange  monstrueux  d’erreurs  et 
de  vérités,  celte  mosaïque  de  choses  con- 
temporaines et  de  choses  qui  ont  cessé 
d’exister  depuis  des  siècles,  est  présente 
ü la  jeunesse  studieuse  comme  une  source 
de  lumière  et  d'instruction,  comme  l’clat 
actuel  de  la  Terre,  et  exerce  malheu- 
reusement une  pernicieuse  influence  non- 
seulement  sur  l’étude  de  la  géographie, 
mais  aussi  sur  celle  de  plusieurs  autres 
branches  des  connaissances  humaines.  Il 
est  en  France  des  hommes  célèbres  dans 


la  science  : ceux-là  ont  produit  de  savans 
mémoires  ou  des  ouvrages  d’une  profonde 
érudition.  Plus  d’une  fois, en  étudiant  leurs 
productions,  nous  avons  regretté  qu’ils 
ne  descendissent  pas  des  hauteurs  où  ils 
sont  justement  placés,  pour  faire  eux- 
mêmes,  comme  Bossuet,  le  catéchisme 
aux  enfans.  Leur  silence  ;*)  et  le  besoin 
de  remplir  une  lacune  dans  l’instruction , 
a dirigé  depuis  long-temps  nos  médita- 
tions sur  la  composition  d’un  véritable 
traité  élémentaire.  Nous  l’avions  déjà 
essayé  dans  notre  patrie  avec  les  faibles 
ressources  que  nous  offraient  nos  propres 
moyens  et  les  élablissemens  littéraires  de 
Venise.  Habitant  depuis  plusieurs  années 
la  capitale  de  la  France,  qu’on  pourrait, 
sans  exagération,  appeler  le rendez-votu 
obligé  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  distin- 
gué et  de  plus  remarquable  sur  le  globe, 
nous  avons  pensé  que  nous  pourrions  ti- 
rer parti  de  cette  circonstance  favorable, 
qui  nous  rendait  accessibles  les  immenses 
richesses  littéraires  renfermées  dans  les 
collections  publiques  et  particulières,  et 
qui  nous  mettait  en  rapport  avec  une  foule 
de  savans  et  de  personnages  distingués , 
pour  améliorer  et  pour  étendre  le  plan  de 
notre  Compendia  di  Geografia  urtirer- 
tale , eu  te  modifiant  de  manière  à le 


(*)  Nous  croyons  nécessaire  dp  citer  à l'appui 
de  ce  passage  l'opinion  d’un  juge  très  compélrnt, 
qui,  malgré  l’anonyme  qu'il  veut  garder,  décèle 
un  profond  géographe,  par  les  vues  élevées  et  la 
justesse  des  principes  qu’il  a exposés  dans  un  ar- 
ticle remarquable  inséré  dans  le  47*  volume  de  la 
Revue  Encyclopédique , en  faisant  l’analyse  du 
Traite  Elémentaire  de  Géographie  par  Malte- 
Brun. 

u II  est  bien  digne  de  remarque , en  effet . que 
nous  possédions  en  France  tant  d'habiles  et  labo- 
rieux géographes,  dont  les  travaux  sont  juste- 
ment appréciés  de  l'Europe  savante , et  que  pas 
un  d'eux  ne  paraisse  avoir  songé  h nous  donner 

Eoitiop  roc»  i.’»T**sr,i». 


un  traité  élémentaire  en  harmonie  avec  Pétât  ac- 
tuel de  la  science.  On  peut  s'étonner  encore  que 
la  Société  de  géographie  . qui  décerne  ch’aque  an- 
née plusieurs  prix  pour  des  ouvrages  relatifsaux 
objets  principaux  de  ses  études,  n'ait  jamais  mis 
au  concours  la  composition  d'un  semblable  traité. 
Il  est  pénible  d’avouer  que , jusqu'aux  temps  ac- 
tuels, l’enseignement  de  la  géographie  dans  nos 
écoles  ne  s’est  fait  qu'au  moyen  de  traductions 
d’ouvrages  anglais  et  allemands , dont  notre  in- 
digence a fait  exagérer  le  mérite . et  qui . grâce  â 
elle , ont  obtenu  depuis  trente  ans  de  nombreuses 
réimpressions.  » 

a 
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mettre  en  harmonie  avec  les  progrès  que 
la  science  avait  faits  depuis  sa  première 
apparition , et  à le  rendre  digne  de  l’épo- 
que éeiairée  -où  nous  vivons. 

Telle  est  l’origine  de  l’ouvrage  que  nous 
oITronsau  public.  Mais,  ayant  exposé  les 
motifs  qui  nous  ont  conduit  à l’entrepren- 


dre , le  moment  ne  nous  parait  pas  encore 
venu  d’entrer  dans  tons  les  détails  du 
plan  et  de  la  distribution  des  diverses 
parties  qui  le  composent  : nous  sentons  le 
besoin  de  faire  connaître  auparavant  les 
idées  générales  qui  ont  dominé  tout  l’en- 
semble de  ce  travail. 


CHAPITRE  I". 

VI  ES  GÉNÉRALES  SUR  LA  GÉOGRAPHIE. 

§ I.  Bornes  de  la  géographie.  • — Séparation  de  la 
géographie  et  de  la  statistique. 


■>  La  confusion  extrême  que  l’on  voit 
régner  , tant  dans  les  débilitions  fonda- 
mentales que  dans  les  attributions  et  la 
circonscription  des  diverses  branches  de 
la  géographie,  me  parait  provenir,  chez 
quelques  auteurs,  de  l’isolement  plus  ou 
moins  complet  dans  lequel  ils  ont  envi- 
sagé la  géographie,  et  du  point  de  vue 
sous  lequel  ils  ont  examiné  quelques  con- 
naissances qui  l'avoisinent  ; chez  d’au- 
tres ce  sont  des  éludes  spéciales  qui  les 
ont  fait  par  trop  abonder  dans  certaines 
parties  de  cette  science,  en  même  temps 
qu’ils  en  négligeaient  de  plus  importan- 
tes; beaucoup  encore  ayant  mal  saisi  l’en- 
semble de  la  géographie  et  de  scs  divisions 
principales,  ont  gardé  le  silence  sur  plu- 
sieurs de  ses  divisions,  les  ont  faussement 
désignées,  les  ont  confondues  ou  placées 
entre  elles  dans  des  rapports  inexacts  ; en- 
fin quelques  écrivains  ont  compris  dans  la 
géographie  une  foule  de  choses  qui  en 
sont  tout-ii-fait  distinctes.  C’est  ainsi  que, 
pour  ne  point  s’étre  attachés  à classer  d’a- 
bord cette  science  dans  l’ordre  qu’elle  doit 
occuper  dans  le  tableau  des  connaissances 
humaines,  pour  ne  point  s’étre  occupes  à 
définir  et  à tracer  les  limites  de  celles  qui 
en  approchent  le  plus  près,  la  plupart  des 
auteurs  allemands  enveloppent  ia  géo- 
graphie  dans  la  statistique , tandis  que 
presque  tous  les  Français  comprennent 
dans  celle-ci  les  nombreux  rameaux  de 
la  première  ; c’est  ainsi  que  l’économie  , 
V arithmétique  politiques  ont  été  con- 
fonduesavee  la  statistique  ; la  cosmogra- 
phie dans  la  géographie  et  même  dans  la 
topographie  ; la  géologie  dans  la  géo- 
graphie physique;  c'est  ainsi  qu’on  a pla- 
cé, tantôt  dans  la  géographie,  tantôt  dans 


la  statistique,  V hydrographie  et  la  géo- 
g/iosie , la  chorégraphié  et  la  topogra- 
phie, et  que  resserrant  souvent  cette  der- 
nière dans  la  sphère  étymologique  de  sa 
dénomination  . on  en  a fait  par  fois  la 
description  universelle  d’un  pays  étendu.» 

Ainsi  s’exprimait,  en  I8i9.  M.  le  baron 
de  Férussac,  dans  son  mémoire  sur  la  né- 
cessité de  fixer  et  d’adopter  un  corps  de 
doctrine  pour  la  géographie  et  la  statis- 
tique. Nous  pourrions  apporter  les  résul- 
tats de  notre  propre  expérience  à l'appui 
des  justes  plaintes  de  ce  savant.  Mais  nous 
nous  contenterons  d’ajouter  quelques  ré- 
flexions relatives  il  la  statistique,  parce 
que  c’est  à celte  dernière  science  que  des 
mains  peu  exercées  ont,  de  nos  jours,  fait 
le  plus  d’emprunts  mal  calculés. 

La  géographie  étant  la  description 
de  la  terre  en  général  et  de  ses  divi- 
sions politiques  en  particulier,  on  voit 
que  cette  science  , pour  être  traitée  com- 
plètement doit  recourir  à plusieurs  autres. 
Mais  ce  serait  en  faire  une  véritable  en- 
cyclopédie, et  la  rendre  inaccessible  au 
plus  grand  nombre  de  lecteurs , que  de 
vouloir  y comprendre  la  cosmogonie , 
l'uranogruphie,  l'astronomie,  la  géo- 
logie, l’histoire  naturelle  dans  ses  dif- 
férentes branches,  la  physique,  la  mé- 
téorologie, l’anthropologie,  la  statisti- 
que, l’économie  politique , le  dessin 
et  la  cartographie,  V histoire  ancien- 
ne , celle  du  moyen  âge  et  l’histoire 
moderne , Varchéologie , l'ethnogra- 
phie et  une  foule  d’autres  sciences  qu’il 
serait  fastidieux  d’énumérer,  et  avec  les- 
quelles la  géographie  h des  points  de  con- 
tact plus  ou  moins  nombreux.  Les  princi- 
paux faits  de  quelques-unes  de  ces  scien- 
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cw  seulement  doivent  y être  indiqués , 
mais  aucun  ne  doit  y être  décrit  et  traité 
en  détail , la  connaissance  en  étant  pré- 
supposée. La  turf  ace , la  population 
absolue  et  la  population  relative , les 
rerenus  et  la  dette , les  forces  de  terre 
et  de  mer  étant  les  principaux  éléniens 
de  la  force  et  des  ressources  d’un  état  , 
entrent  également  dans  la  sphère  de  la 
géographie  et  dans  celle  de  la  statistique, 
mais  avec  celle  différence  que  le  géogra- 
phe se  contente  des  résultats  généraux,  et 
ue  le  statisticien  descend  dans  les  détails 
e chacun  de  ces  éléinens.  Ainsi,  par  exem- 
ple, le  premier  se  contente  de  savoir  que 
la  surface  de  la  France  est  de  164.000 
milles  carrés  ; que  sa  population  abso- 
lue en  1826  était  de  32,60u.nou  d’habi- 
tans  ; que  sa  population  relative  était 
de  208  habitant  par  mille  carré  ; que 
son  revenu  à la  même  époque  était  de 
087,600,000  francs;  que  sa  dette  montait 
S 3,900,000,000  francs;  que  son  armée 
était  de  279,967  hommes,  etc.  Le  second 
au  contraire  veut  savoir  quelle  portion 
des  164,000  milles  carrés  est  destinée  à la 
culture  des  céréales  ou  aux  pâturages, 
uellc  antre  est  occupée  par  des  vigno- 
les , des  potagers,  des  jardins  et  des 
vergers , par  des  cultures  particu- 
lières, on  bien  par  des  bois,  par  des  ter- 
res incultes,  par  des  routes,  rivières, 
montagnes  et  rochers,-  combien  de  res 
inities  carrés  sont  envahis  par  des  pro- 
priétés bâties,  par  des  étangs,  par  des 
marais,  par  des  mines  et  carrières,  etc. 
Le  statisticien  ne  se  borne  pas  à savoir 
que  la  France  a ."2,000,000  d'habitans  ; 
mais  il  veut  connaître  comment  celte  po- 
pulation est  partagée  sous  le  rapport 
ethnographique  et  religieux,  pour  ju- 
ger par  là  de  la  force  ou  de  la  faiblesse  de 
l'état,  selon  le  plus  ou  le  moins  d’homogé- 
néité entre  les  démens  dont  la  population 
se  compose;  car  en  général,  un  état  com- 
posé d’habitans  parlant  tous  la  même 
langue  et  professant  tous  la  même  religion 
offrirait  plus  d’élémens  d’union  et  par 
conséquent  plus  de  force  et  de  durée,  que 
celui  qui  serait  formé  par  l'agglomération 
de  plusieurs  nations  parlant  des  idiomes 
différenset  professant  des  religions  diver- 
ses. Lestatisticien  veut  en  outre  savoircom- 
bien,  sur  ces  32,000,000  d’habitans, il  yen 
a du  sexe  masculin  et  du  sexe  féminin, 
combien  de  célibataires,  de  gens  mariés 


et  de  veufs,  et  comment  les  uns  et  les  au- 
tres se  divisent  sons  le  rapport  de  l’âge,- 
combien  sont  propriétaires , adonnés 
au  commerce,  aux  manufactures,  ou  * 
à la  navigation;  combien  appartiennent 
à l’état  ecclésiastique  ou  à l'état  mi- 
litaire; combien  sont  employés  dans 
les  differentes  administrations  du 
royaume;  combien  se  livrent  aux  arts 
libéraux,-  quel  est  le  nombre  des  éco- 
liers, des  pauvres,  des  prisonniers, 
des  criminels;  combien  il  y a d’en  fans 
illégitimes;  dans  quel  rapport  les  nais- 
sances sont  aux  décès , les  naissances 
aux  mariages,  et  une  foule  d’autres 
choses  qui  sont  du  domaine  exclusif  de  la 
statistique.  Si  le  géographe  se  contente  de 
connaître  la  somme  générale  de  la  recette 
et  de  la  dette,  le  statisticien  entre  dans 
tous  les  détails  du  budget,  et  veut  savoir 
combien  de  millions  sur  les  987,600,000 
ont  été  le  produit  de  la  contribution  fon- 
cière, de  la  contribution  personnelle 
et  mobilière,  etc.  ; combien  proviennent 
de  l’enregistrement  et  des  domaines  ; 
combien  des  droits  à l'importation  et 
de  ceux  sur  les  sels,-  combien  des  droits 
sur  les  boissons,  sur  les  tabacs,  et  en- 
fin quelle  a été  la  recette  des  postes  et 
celle  de  la  loterie,  etc.  Il  demandera  de 
plus  quelle  est  la  quote  part  de  chaque 
département.  En  décomposant  la  dette  en 
ses  différentes  parties,  il  veut  savoir  à 
combien  monte  la  dette  fondée,  et  à 
combien  la  dette  flottante ,-  il  distingue 
dans  la  première  les  rentes  à 3 pour 
cent  de  celles  à A à 4 1/2  et  à 6 pour 
cent,-  il  sépare  dans  la  seconde,  les  inté- 
rêts aux  receveurs  généraux  de  ceux 
des  bons  royaux,  des  escomptes  à la 
banque , des  iuté-rêts  aux  commu- 
nes , etc.  ; il  veut  connaître  la  somme 
destinée  chaque  année  à ramortisse- 
ment  de  la  dette  fondée,  le  montant  de 
la  detto  viagère  et  celui  des  caulion- 
nemens.  Il  ne  lui  suffit  pas  de  savoir  que 
l’armée  est  de  279,967  hommes  ; mais  il 
veut  connaître  la  force  des  différentes 
armes  qui  la  composent , le  pied  de 
paix,  le  pied  de  guerre  et  le  nombre 
effectif  sous  les  drapeaux,  et  eii  outre 
les  départemeus  qui  fournissent  parti- 
culièrement fes  recrues  de  certaines 
armes  , afin  d’en  conclure  la  différence 
ue  présente  la  taille  commune  de  l'homme 
ans  les  différentes  régions  du  royaume. 
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§ il.  Reproches  que  l’on  fait  à la  statistique.  — 
Moyens  de  les  éviter. 


Si  les  géographes  de  profession , si 
même  les  hommes  qui  ne  s’occupent  de  la 
science  géographique  que  par  occasion  on 
nécessité,  s’étaient  tenus  dans  des  bornes 
raisonnables  et  n 'avaient  admis  dans  leurs 
traités  que  des  données  statistiques  pui- 
sées à de  bonnes  sources,  en  les  signalant 
au  lecleur  et  en  indiquant  l’année  à la- 
quelle ces  données  se  rapportent,  ils  n’au- 
raient pas  attiré  à la  géographie  et  sur- 
tout à la  statistique  des  reproches  en  ap- 
parence mérites.  I.e  peu  d’accord  qu’on 
remarque  entre  certaines  évaluations  ne 
doit  pas  être  attribué  à l’imperfection  des 
deux  sciences,  mais  au  peu  de  soin  et 
d’attention  de  quelques  écrivains,  à l’i- 
gnorance, à la  présomption  on  à la  mau- 
vaise foi  d’un  grand  nombre  d’r titres. 

Dira-t-on  que  la  statistique  donne  des 
résultats  contradictoires,  parce  que  trois 
auteurs  écrivant  en  1827,  évaluaient  la 
population  de  la  France,  le  premier  à 
30,750,000  âmes,  d’après  le  recensement 
fait  à la  lin  de  1821,  en  y comprenant 
l’armée  et  la  Hotte;  le  second  à 30,465,201 
pour  la  même  année,  en  faisant  abstrac- 
tion de  l’armée  et  de  la  Hotte;  le  troisième 
à 31,846,428,  d’après  le  recensement  qui 
eut  lieu  au  commencement  de  1827?  Ose- 
ra-t-on soutenir  que  la  statistique  n’a- 
boutit en  définitive  qu’à  des  groupes  de 
chiffres  illusoires  cl  indignes  de  la  con- 
fiance des  esprits  sérieux,  parce  qu’en 
dépit  de  tous  les  calculs  et  de  tous  les  rai- 
sonnemeus  auxquels  nous  nous  sommes 
livré,  appuyés  sur  le  recensement  de  l’an- 
née 1819,  pour  prouver  que  la  population 
du  Portugal  continental  s’élevait  en  1822 
à 3,173,000  âmes,  deux  savant  estima- 
bles, mais  étrangers  à cette  science,  re- 
prednisant  les  anciennes  évaluations  ap- 
proximatives faites  en  1708  et  basées  sur 
le  nombre  de  feux,  la  portaient  contre 
toute  probabilité  eu  1827,  l’un  à 3,680,000, 
l’autre  à 3,683,400  âmes?  Est-ce  à l’im- 
perfection de  la  statistique  qu’il  faut  s’en 
prendre  si  des  littérateurs,  si  des  savans 
recommandables,  peu  familiarisés  avec 
les  difficultés  sans  nombre  qu’elle  offre 
même  à ses  adeptes,  commettent,  lors- 
qu’ils se  lancent  dans  une  carrière  si  éloi- 
gnée de  leurs  éludes  spéciales,  les  mépri- 


ses les  plus  ridicules?  L’un,  par  exemple, 
attribue  à la  seule  ville  de  Boston  la  tota- 
lité des  importations  et  des  exportations 
de  toute  la  confédération  Anglo-Améri- 
caine; l’autre,  confondant  le  mouvement 
du  port  de  l.ivcrpool  avec  sa  marine  mar- 
chande, fait  monter  celle  dernière  à 
t,i8o,oi4lonneaux!  nombre  presque  neuf 
fois  plus  grand  que  le  tonnage  de  ce  port, 
et  qui  dépasse  la  moitié  de  toute  la  marine 
marchande  du  Royaume-Uni.  Celui-ci 
prétend  prouver  la  supériorité  moraledcs 
habitons  du  duché  de  Bade  sur  ceux  du 
royaume  de  Wurtemberg,  en  fondant  ses 
calculs  sur  des  documens  évidemment  er- 
ronés, puisqu’ils  lui  donnent  pour  résultat 
définitif  un  seul  accusé  sur  tttoo  haliilans 
dans  le  grand-duché  de  Bade,  tandis  que, 
selon  ces  mêmes  documens  le  royaume 
de  Wurtemberg  n’en  compterait  pas  moins 
d’un  sur  169!  celui-là  voulant  estimer  la 
surface  des  principaux  états  du  globe 
puise  scs  chiffres  à des  sources  diverses  et 
rauge  dans  une  même  colonne,  en  pré- 
tendus milles  carrés  allemands  de  15  au 
degré,  des  évaluations  dont  les  unes  sont 
réellement  exprimées  dans  celle  mesure, 
mais  dont  plusieurs  autres  ont  pour  véri- 
table unité  le  mille  géographique  de  60 
au  degré  et  même  le  mille  anglais  de  69  ; 
au  degré  : d’où  il  résulte  que  la  Chine  est 
représentée  dans  ce  tableau  comme  ayant 
une  surface  supérieure  à plus  de  la  moitié 
de  toute  la  partie  terrestre  du  globe! 

On  doit  avouer  que  si  la  statistique  par- 
ticulière a produit  déjà  un  grand  nombre 
d’ouvrages  d’un  mérite  réel,  il  n’en  est 
pas  de  même  de  la  statistique  générale, 
malgré  les  profondes  connaissances  cl  les 
travaux  reniai  quablesde  quelques  savans. 
Les  travaux  que  nous  avons  eus  à faire  en 
ce  genre  nous  ont  prouvé  que  la  statisti- 
que générale  est  encore  dans  l’enfance, 
pour  ne  pas  dire  au  berceau,  et  que  l’au- 
teur lc.plus  consciencieux  est  justement 
celui  qui  remplit  le  moins  de  colonnes, 
tant  sont  grandes  les  lacunes  qu’offre  en- 
core celte  science,  non-seulement  pour  les 
pays  situés  hors  d’Europe,  mais  même 
pour  presque  toutes  les  contrées  de  celte 
partie  du  monde.  Nos  lecteurs  peuvent 
s’en  assurer  facilement  en  parcourant  les 
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observations  que  nous  avons  placées  avant 
les  tableaux  statistiques  île  l’Europe,  (le 
l’Asie,  de  l’Alrique,  de  l’Amérique  eide 
l’ Océanie.  Cette  imperfection  de  la  statis- 
tique générale  est  une  conséquence  natu- 
relle du  petit  nombre  de  travaux  spéciaux 
que  l’on  a publiés  jusqu’à  présent,  et  du 
peu  de  critique  que  l’on  a mis,  à quelques 
exceptions  près,  dans  la  rédaction  (le  tous 
les  résumés  de  la  science.  Il  est  temps  que 
les  personnes  qui  cultivent  cette  branche 
si  importante  et  si  ramifiée  des  connais- 
sances humaines,  s’imposent  la  loi  d’une 
critique  judicieuse.  La  méthode  la  plus 
simple  serait  de  se  vouer  d’abord  à des 
monographies,  à des  spécialités.  On  sait 
combien  les  sciences  naturelles  ont  fait  de 
progrès  depuis  que  les  naturalistes  ont 
adopté  celle  marche.  Pour  se  convaincre 
de  ce  que  pourrait  en  attendre  la  science 
qui  nous  occupe,  il  suffit  de  jeter  un  coup- 
d’ueil  sur  les  travaux  des  statisticiens 
spéciaux  des  divers  états  de  l’Europe.  La 
liste  de  ces  écrivains  utiles  se  trouve  dans 
l’introduction  des  éditions  précédentes. 
Mous  n’avons  pas  cru  devoir  la  répéter 
dans  celle-ci  : des  faits  nouveaux  à enre- 
gistrer nous  rendent  l’espace  de  plus  en 
plus  précieux. 

Ces  travaux  préliminaires  étant  ache- 
vés, lorsque,  chacun  de  leur  côté,  ces 
hommes  laborieux  se  seront  mis  en  rap- 
port avec  ceux  qui  étudient  les  spécialités 
du  même  genre,  cher  plusieurs  nations 
étrangères;  lorsque  les  uns  et  les  autres 
se  seront  bien  compris  sur  les  observa- 
tions, les  dates,  les  mouvemens  à recon- 


naître; lorsque  ceux  qui  se  sont  voués  à 
l’étude  de  la  superficie  et  de  la  population 
absolue  des  principaux  états  de  la  terre, 
auront  apprécié  l’étendue  des  plaines,  les 
montagnes,  les  lacs,  les  rivières,  les  cau- 
ses physiques  ou  morales  qui  retardent 
ou  accélèrent  les  progrès  de  l’agriculture, 
et  enfin  toutes  les  anomalies  qu’offre  la 
population;  lorsque  ceux  qui  ne  craignent 
lias  d’aborder  les  finances,  en  auront  exa- 
miné avec  attention  et  persévérance  les 
diverses  parties,  auront  étendu  leurs  in- 
vestigations aux  divers  systèmes  moné- 
taires et  les  auront  soumis  à une  évalua- 
tion uniforme,  etc.,  alors,  des  auteurs  de 
résumés  réuniront  en  un  uième  faisceau 
les  faits  reconnus  par  les  statisticiens 
spécialistes.  Alors  aussi  cesseront  les 
doutes;  alors  plus  de  chances  pour  des 
interprétations  mensongères  ou  hasar- 
dées; alors  nous  ne  verrons  plus  à la  tri- 
bune, ou  dans  le  conseil  des  rois,  des  hom- 
mes d’état  se  discréditer  par  les  plus  gros- 
sières erreurs;  alors  le  négociant,  mieux 
instruit,  pourra  combiner  plus  sûrement 
scs  opérations;  alors  enfin  les  chefs  des 
armées,  plus  éclairés  sur  les  ressources 
des  états,  feront  les  préparatifs  convena- 
bles pour  assurer  la  subsistance  de  leurs 
troupes,  et  ne  frapperont  pas  le  pays  con- 
quis de  contributions  hors  de  toute  pro- 
portion avec  ses  ressources.  Grâces  à cette 
marche  la  statistique  s’assurera  un  rang 
distingué  parmi  les  sciences  positives  et 
d’observation,  et  répandra  des  bienfaits 
réels  dans  toutes  les  classes  de  la  société. 


§ III.  Difficultés  d'un  travail  géographique.  — 
Moyen  de  les  surmonter. 


Le  géographe  ne  doit  emprunter  les 
document  qu’il  met  en  œuvre,  qu’aux  au- 
teurs les  plus  dignes  de  foi,  à ceux  qui  ont 
pu  voir  par  leurs  propres  yeux  les  choses 
qu’ils  ont  décrites.  Nous  démontrerons 
plus  loin  que  nous  n'avons  rien  négligé 
sous  ce  rapport.  Mais  il  ne  suffit  pas  d'a- 
voir recours  aux  meilleures  sources,  il 
faut  savoir  y puiser  avec  discernement. 
Cet  art  dépend  de  connaissances  positi- 
ves et  surtout  d’une  longue  expérience. 
Sans  ces  deux  guides,  on  s’expose  à don- 
ner comme  actuel  uu  ordre  de  choses 
qui,  depuis  long-temps  n’existe  plus;  à 
reproduire  d’anciennes  conjectures  , ad- 


missibles, à la  vérité,  lorsque  la  science 
était  moins  avancée,  mais  qui  doivent  être 
remplacées  par  les  faits  positifs  dont  elle 
s’est  enrichie  depuis;  à répéter  enfin  de 
vieilles  erreurs,  que  le  zèle  éclairé  ou  les 
longues  recherches  de  quelques  savans 
ou  bien  les  efforts  courageux  de  quelques 
voyageurs  sont  parvenus  à déraciner  de 
nos  jours.  Il  faut  posséder  à fond  l’his- 
toire de  la  géographie,  pour  savoir  choi- 
sir les  meilleurs  ouvrages  à consulter 
dans  la  description  de  chaque  pays,  et 
l’art  difficile  de  la  critique,  nour  savoir 
apprécier  le  mérite  différent  des  auteurs, 
par  fois  si  nombreux,  qui  ont  décrit  la 
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même  contrée,  on  qui  en  oui  parcouru 
une  partie,  soit  aux  mêmes  époques,  soit 
à des  époques  plus  ou  moins  éloignées  les 
unes  des  autres.  Il  faut  avoir  le  moyen  de 
discerner  le  vrai  du  faux,  de  réduire  à 
leur  juste  valeur  les  ridicules  prétentions 
des  auteurs  nationaux,  les  préjugés  vul- 
gaires reçus  comme  des  vérités  incontes- 
tables dans  le  pays,  la  préventiou  de  cer- 
tains voyageurs  contre  le  peuple  qu’ils 
visitent,  ou  la  partialité  qui  leur  fait  ad- 
mirer toutes  choses.  Il  faut  avoir  le  talent, 
si  rare,  de  concilier  le  jugement  quelque- 
fois diamétralement  opposé, qucdeux  voya- 
geurs ont  prononcé  sur  une  même  nation, 
sur  un  même  pays,  sur  une  même  ville, 
tantôt  à des  époques  différentes,  tantôt 
presque  dans  la  meme  année.  Il  faut  con- 
naître enfin  les  sciences  accessoires  de  la 
géographie,  pour  n’admettre  parmi  la 
multitude  de  données  si  diverses  dont  son 
cadre  se  remplit,  que  des  faits  sanctionnés 
par  des  juges  compéleus;  car  il  ne  suffit 
pas  d’être  sur  les  lieux  pour  apprécier 
l'exactitude  de  certains  jtigemens  ou  de 
certaines  propositions,  il  faut  encore  pos- 
séder la  science  même  à laquelle  ils  ap- 
partiennent. 

« Rien,  dit  l’auteur  spirituel  des  tou- 
venin  du  golfe  Per  tique,  rien  n’est  plus 
remarquable  que  la  fausseté  des  différen- 
tes descriptions  que  l’on  a faites  de  ces  ri- 
vages, sans  cependant  qu’on  puisse  accu- 
ser les  auteurs  de  ces  descriptions  d’i— 
uexactitudes  volontaires.  Moore,  dans  sa 
belle  exposition  de  Lalla  Rookh,  ne  men- 
tionne pas  une  seule  pierre  précieuse,  ou 
une  seule  fleur,  sans  s'appuyer  de  l’auto- 
rité de  quelque  voyageur  digne  de  foi,  et 
il  est  probable  que  tout  ce  qu'il  décrit 
existe  en  effet;  mais,  après  l’avoir  trouvé 
on  aurait  bien  de  la  peine  à le  reconnaî- 
tre. Ce  sont  des  bancs  de  perles  et  des 
lies  de  palmiers,  des  bosquets  de  vignes 
et  de  grenadiers;  mais  une  triste  diffé- 
rence existe  entre  la  peinture  et  le  mo- 
dèle. Dans  le  récit,  tout  est  brillant,  frais, 
embaumé;  dans  la  réalité,  les  bancs  de 
perles  sont  des  tas  infects  de  coquillages 
d’hullres;  les  bosquets  de  palmiers  sont 
de  hideuses  et  chétives  plantations,  dont 
lever!  pâle  cl  fané  se  détache  à peine  de 
la  couleur  des  rochers  nus  qui  les  entou- 
rent, et  du  sol  brûlé  qui  les  porte  ; les 
grenadiers  sont  constamment  couverts 
d’une  poussière  blanche  ; les  zépbirs  sont 
étouffans;  le  cristal  des  fontaines  est  une 


eau  saumâtre,  et  les  flacons  où  brille  le 
rubis  liquéfié  sont  des  bouteilles  bouchées 
avec  un  chiffon  et  contenant  du  vin  de 
Schiraz,  qu’on  prendrait  pour  du  mau- 
vais Porto,  mêlé  avec  de  la  bierre.  Rien 
ne  ressemble  moins  à la  mer  verte  des 
voyageurs  et  des  poètes,  parsemée  d’tles 
enchantées,  étincelante  de  l’éclat  des  per- 
les et  rafraîchie  par  des  brises  parfumées, 
que  le  véritable  golfe  Persique,  avec  ses 
rives  sauvages  et  stériles,  desséchées  par 
une  atmosphère  qui  semble  menacer  de 
destruction  tout  ce  qui  existe.  » 

Des  voyageurs  modernes  ont  réduit  à 
leur  juste  valeur  les  pompeux  éloges  que, 
sur  l'autorité  des  auteurs  persans,  on  pro- 
diguait à l’excellence  du  climat  de  Schi- 
raz;  et  M.  Képhalide  a trouvé  que  la  vallée 
de  Solo  en  Sicile,  qu’on  représente  comme 
un  jardin,  estau  contraire  très  montueuse 
et  remplie  de  vastes  landes  et  de  déserts 
rocailleux.  Les  récentes  explorations,  fai- 
tes dans  l'intérieur  de  l’Afrique,  ont  fait 
disparaître  les  immenses  populations 
qu’un  accordait  aux  villes  de  Tombouctou, 
de  Haussa  et  de  Bornou  ; cependant  Sidi- 
Hainet,  natif  de  cette  dernière  ville,  assu- 
raità  Kitchie  qu’elle  surpassait  le  Caircen 
grandeur!  Le  judicieux  auteur  de  VRazt 
India  Gazeltcer  réduit  à 50,000  le  nom- 
bre moyen  annuel  des  pèlerins  qui  de 
1817  ù 1822,  ont  visité  la  pagode  de  Djag- 
gernâlh,  nombre  24  fois  moindre  que  ce- 
lui qui  était  donné  par  Carey.  Quoique, 
selon  les  recherches  de  l’abbé  Grégoire, 
il  p’existe  plus  de  Samaritains  en  Eu- 
rope , et  que  leur  nombre  en  Asie  ne  dé- 
passe pas  200  individus,  ces  scctairesjuifs 
croyaient  et  assuraient  aux  voyageurs,  il  y 
a quelques  années,  que  leurs  co-rcligion- 
naires  de  Gènes  étaient  au  nombre  de 
127.960!  D'après  un  ancien  usage,  les 
Birmans  comptent  dans  tout  l’empire  4600 
myot  ou  arrondissemens  , nombre , dit 
M.klaprolh,  qui  très  certainement  estexa- 
géré.  Dans  le  Pégon,  l’expression  trente- 
deux  parait  être  d'un  usage  banal  ; car 
chacune  des  provinces  de  cet  état  ( Hen- 
zavati,  Martaban  et  Basscin)  est  donnée 
comme  renfermant  ce  nombre  de  myot; 
cependant  une  investigation  exacte  a dé- 
montré qu’il  n'y  en  avait  que  la  moitié 
dans  les  provinces  d’Henzavali  et  de  Mar- 
taban, et  «lue  le  quart  dans  celle  de  Bas- 
sein. 

« La  vanité  nationale,  dit  M.  de  Hum- 
holdl,  en  parlant  des  Mexicains,  se  plaît  à 
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agrandir  les  espaces,  à reculer,  sinuii  dans 
la  réalité,  du  moinsdans  l’imagination,  les 
limites  du  pays  occupé  par  les  Espagnols. 
Dans  les  mémoires  qui  m'ont  été  fournissur 
la  position  des  mines  mexicaines,  on  évalue 
l’éloignement  d’Arispc  au  Rosario  à aoo 
lieues  marines.  d’Arispe  à Copain  a 4on, 
sans  compter  que  toute  l’intendance  de  So- 
nore n’en  a pas  280  en  longueur.  Par  la 
même  cause , et  surtout  pour  se  concilier 
la  faveur  de  la  cour,  les  com/uùladt/res, 
les  moines  missionnaires  et  les  premiers 
colons,  ont  donné  de  grands  noms  à de  pe- 
tites choses.  Nous  avons  décrit  le  royau- 
me de  Léon,  dont  toute  la  |iopulalion  n’é- 
gale pas  le  uombre  des  moines  francis- 
cains en  Espagne.  Quelques  cabanes  réu- 
nies prennent  souvent  le  titre  pompeux  de 
villes.  Due  croix  plautée  dans  les  forêts 
de  la  Guyane,  ligure  sur  les  cartes  des 
missions,  eutoyées  à Madrid  et  à Rome, 
comme  un  village  habité  par  des  Indiens. 
Ce  n’est  qu’anrès  avoir  vécu  long-temps 
dans  les  colonies  espagnoles,  après  avoir 
reconnu  de  près  ces  fictions  de  royaumes, 
de  villes  et  de  villages,  que  le  voyageur 
se  forme  une  échelle  propre  à réduire  les 
objets  à leur  juste  valeur.  » 

Trois  mois  de  séjour  à Constantinople 
ou  à St-Pétcrsbourg.  huit  jours  au  Caire 
on  à Odessa,  ne  donnent  pas  aux  voya- 
geurs qui  publient  leurs  observations,  le 
droit  de  juger  des  pays  ou  se  trouvent 
ces  villes  et  encore  moins  celui  de  renver- 
ser les  opinions  émises  par  leurs  prédé- 
cesseurs, qui  y ont  demeuré  pendant  long- 
temps, et  qui  en  possèdent  la  littérature  et 
en  parlenl  la  langue.  Pour  le  géographe  qui 
est  à la  hauteur  de  la  science,  les  contradic- 
tions lesplusgrandes  surlc  même  pays,  sur 
la  même  ville,  sont  loin  d’offrirdes  problè- 
mes insolubles.  1 1 sait  à quoi  s'en  tenir  sur  la 
citadelle  de  Traunick  en  Bosnie,  qu’un 
militaire,  M.  Pertusier,  dit  être  suscepti-*- 
hle  d’une  longue  défense,  et  que  M.  Des- 
fosscs  trouve  insignifiante.  Il  n’accepte 
point  légèrement  le  jugeaient  favorable 
|iorté  sur  Damieta  par  madame  Minutoli, 
et  sur  Hombcy  par  Heber.  en  opposition 
avec  ceux  du  capitaine  Lighl  et  de  Forbcs. 
Il  sait  concilier  les  étonnantes  contra- 
dictions qu’on  remarque  parmi  les  voya- 
geurs qui  ont  visité  Tir,  depuis  Pococke 
jusqu’à  M.  Buckingham  et  à M.  Connor. 
Il  n’est  pas  non  plus  embarrassé  des  con- 
tradictions qu’on  trouve  relativement  aux 
obélisques  dans  l’ococke , Shaw  et  Ri- 


chardson, et  il  pronouce  facilement  entre 
Ali-Bey,  qui  dit  qu’ Ak-Cheher,  dans  la  Ca- 
rainanie,  est  une  petite  ville,  et  Mac-Kin- 
neirqui  lui  accorde  15,000  maisons,  c’est- 
à-dire,  au  moins  80, 000  âmes.  Il  u’hésile 
pas  à rejeter  comme  inexacte  I assertion  des 
journaux  de  Calcutta,  qui  publiaient,  il  y a 
quelques  années,  que  la  langue  tibétaine 
était  l’idiome  parlé  depuis  l’Hymalaya  jus- 
qu’à la  frontière  de  la  Sibérie;  et  il  range 
parmi  les  erreurs  reconnues  l’assertion  du 
Ccnton-Register,  qui  confondait  naguè- 
re les  Bourouts  établis  au  nord  de  Kach- 
gliar,  avec  les  tribus  mongoles  des  Bou- 
riatsou  Bourdes  qui,  soumisesà  la  Russie, 
occupent  les  rives  du  lac  Baikal , éloigné 
de  plus  de  1300  milles  de  Kachgbar.  Il 
sait  que  l’estimation  de  11,000  pieds  de 
profondeur  que  les  nationaux,  d’après  une 
erreur  de  calcul  de  Pontoppidan  donnent 
au  trou  qui  se  trouve  en  Norvvège  dans  le 
district  de  Rcke,  près  de  Friedcriks-Hall, 
devailéLre  portée  au  moins,  jusqu'à  39,860 
pieds  de  Paris  ; car  M.  Parrot  a démon- 
tré que  cette  profondeur  est  nécessaire 
pour  qu’on  puisse  compter  un  intervalle 
de  90  secondes,  entre  l’instant  où  l'on  a 
jeté  une  pierre  et  le  moment  où  le  bruit 
qu’elle  fait  en  touchant  le  fond  de  l’abime 
vient  frapper  l’oreille  de  l’observateur.  Il 
sait  déjà  que  le  capitaine  Beechey  a détruit 
le  charmant  roman  composé  par  le  capi- 
taine Basile  Hall  sur  les  habitans  de  Lieoii- 
h’hieou.  Il  ne  peut  plus  ignorer  que  de 
célébrés  orientalistes  nous  ont  mis  à même 
d’envisager  les  Chinois,  les  Japonais,  les 
Indiens  et  les  autres  nations  civilisées  de 
l’Asie  sous  leur  véritable  point  de  vue.  Il 
sait  enfin  réduire  à leur  juste  valeur  les 
fables  débitées  sur  l’ignorance  et  les  vices 
prétendus  des  Espagnols,  des  Portugais, 
des  Italiens,  des  Hollandais  et  de  tant 
d’antres  nations. 

L’hypothèse  suivante , relative  à la 
France,  achèvera  de  faire  sentir  à quel 
point  les  relations  des  voyageurs  les  plus 
véridiques  peuvent  différer  entre  elles. 

Supposons  qu’un  Siamois,  ignorant  la 
langue  française  et , par  conséquent,  obli- 
gé de  s’en  remettre  à un  interprète , sé- 
journe quelque  temps  en  France,  vers  le 
milieu  du  xviii”  siècle  ; puis  qu'à  son 
retour  dans  sa  patrie,  il  publie  une  des- 
cription deeel  étal. Qu’un  autre,  au  bout 
d’un  certain  nombre  d’années,  et  lorsque 
la  révolution  de  89  a déjà  renversé  le 
gouvernement  et  modifié  l’étendue  de  la 
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France,  vienne  visiter  le  ci-devant  royau- 
me, et,  à l’instar  de  son  prédécesseur, 
publie  aussi  uuc  relation  en  revenant  à 
Siam.  Cetlc  relation  sera  presque  entière- 
ment opposée  à la  première  : le  chef  de 
l’état  sera,  selon  ce  nouveau  voyageur, 
non  plus  un  roi , mais  un  premier  consul 
nommé  Bonaparte.  Un  troisième, venu  plus 
tard , dira  que  la  France  est  un  empire, 
dont  le  souverain,  nommé  Napoléon,  étend 
sa  domination  gigantesque  du  Nord  au 

§ IV.  Exclusion  de 

La  géographie  est  une  science  de  faits 
et  non  de  spéculation  : le  géographe 
doit  donc  se  borner  à décrire  les  traits 
principaux  qu’offre  la  terre.  Qu'il  n’essaie 
pas  de  remonter  jusqu'aux  causes  et  d’ex- 
pliquer la  configuration  des  côtes,  l’éten- 
due des  mers,  la  distribution  des  lacs  et 
des  lies,  ou  la  direction  de.,  principales 
chaînes  de  montagnes:  ce  sont  là,  sans 
doute  , des  spéculations  scientifiques  de 
la  plus  haute  importance  , mais  elles  sor- 
tent du  domaine  de  la  géographie  pour 
s’encadrer  spécialement  dans  celui  de  la 
géologie.  Que  l’on  ne  s’y  trompe  point  : la 
géographie  et  la  géologie  ont  beau  se  tou- 
cher, ce  sont  deux  sciences  entièrement 
distinctes,  et  c’est  à tort  que  quelques 
savons  naturalistes  se  sont  essayés  de  nos 
jours,  à faire  de  celle-ci  une  des  parties 
intégrantes  de  la  première.  Fidèle  à ce 
principe,  nous  avons  exclu  de  cet  abrégé 
tout  système , toute  hypothèse,  malgré  les 
belles  pages  dont  nous  eussions  pu  l’enri- 
chir en  nous  aidant  de  plusieurs  produc- 
tions remarquables  qui  ont  été  publiées 
depuis  quelques  années.  Notre  manière  de 
voir  sur  ce  point  est  partagée  par  un  na- 
turaliste distingué  ; M.  tesson  cite  un 
exemple  si  piquant  de  l’abus  des  systèmes 
que  nous  croyons  faire  une  chose  agréable 
au  lecteur  en  le  reproduisant  : 

« Les  premiers  Européens  philosophes 
et  naturalistes  qui  explorèrent  les  rivages 
de  la  Nouvelle-Hollande,  dit  M.  Lesson, 
furent  frappés  des  singularités  sans  nom- 
bre que  les  productions  naturelles  leur 
offraient  à chauuc  pas  : tout  leur  parut 
bizarre  et  paradoxal,  sol,  aspect,  aussi 
bien  que  végétaux  et  animaux.  Ce  carac- 
tère d’étrangeté  qu’affectait  la  nature 
sur  les  terres  australes,  parut  éminem- 
ment curieux  ; on  voulut  s’en  rendre 
compte , et  bientôt  on  tomba  dans  des  ex- 


Sud,  depuis  la  mer  Baltique  jusqu'à  l'ex- 
trémité de  l’Italie  sur  la  mer  Mediterra- 
née , et  de  l’Est  à l’Ouest,  depuis  un  em- 
pire , nommé  Turquie,  jusqu’à  un  Océan , 
dit  Atlantique.  Enfin  un  quatrième , venu 
après  tous  les  autres,  eL  se  prétendant 
mieux  instruit  et  plus  véridique  que  ses 
deux  prédécesseurs  immédiats,  affirmera 
que  le  premier  narrateur  a seul  raison 
contre  les  deux  autres , puisqu’il  a vérifié 
son  exactitude. 

l'esprit  de  système. 

trémes  qui  vicièrent  l’opinion.  Il  est  de 
fait,  que  bien  peu  d’auteurs  ont,  sur  la 
Nouvelle-Hollande,  des  idées  fixes  et  ar- 
rêtées , et  ceux  qui  les  possèdent  ne  les 
doivent  qu’aux  relations  des  dernières 
expéditions  et  surtout  aux  écrits  des  An- 
glais établis  à la  Nouvelle-Galles.  On  ne 
connaissait  que  la  lisière  du  pays,  on  vou- 
lut juger  de  l’intérieur.  Des  marins  n’ont 
visité  que  les  dunes  littorales,  où  ils  ne 
trouvèrent  point  d’eau  douce  : aussitôt  les 
géographes  sédentaires  en  prirent  acte,  et 
bientôt  on  accrédita  l’opinion  que  la  Nou- 
velle-Hollande n’avait  point  de  rivières, 
suivant  les  uns;  que  son  intérieur  était 
nu , pelé  et  stérile  ; que  les  habitans  bu- 
vaient de  l’tan  salée.  D’antres  prétendirent 
que  tout  l’intérieur  est  occupe  par  de  vas- 
tes marécages  ; quelques-uns  supposèrent 
que  ce  sont  des  déserts  sablonneux,  et 
qu’on  devrait  en  tenter  la  découverte  en  y 
transportant  des  tentes,  des  chameaux; 
un  grave  auteur  a proposé  d’en  faire  la 
découverte  avec  des  ballons!  Enfin,  on 
trouva  des  arbres  pétrifiés  sur  une  partie 
peu  étendue  ; vite  on  en  conclut  qu’il  sem- 
blait qu'on  eût  porté  sur  ces  lointains  ri- 
vages la  tète  de  Méduse,  pour  pétrifier 
les  êtres  qui  y vivent.  De  ces  versions , la- 
quelle croire?  car  elles  sont  toutes  aussi 
fondées  les  unes  que  les  autres , et  l’on 
peut  admettre , au  centre  de  la  Nouvclle- 
ilollaude , sans  compromettre  sa  con- 
science , aussi  bien  des  volcans  que  des 
marais  ou  des  fleuves  majestueux  et  navi- 
gables. » 

Nous  verrons , dans  la  description  de 
cette  partie  de  l’Océanie,  comment  tous 
ces  systèmes  se  sont  écroulés  devant  les 
explorations  récentes , et  tout  ce  que  cette 
prétendue  terre  de  désolation  promet  à 
l’activité  européenne. 
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§ V.  Méthode , divisions,  proportions. 


La  géographie  étant  une  science  posi- 
tive, les  objets  qu’elle  embrasse  doivent 
être  classés , non  d’une  manière  pittores- 
que propre  à flatter  l’imagination,  mais 
d’une  manière  logique,  qui  éclaire  l’in- 
telligence et  aide  la  mémoire.  La  méthode 
pittoresque , employée  avec  le  plus  rare 
talent  par  un  illustre  géographe,  est  tolé- 
rable, peut-être,  dans  un  traité  étendu  sur 
la  science , mais  elle  doit  être  rejetée  d’un 
ouvrage  élémentaire. 

L’ordre  dans  lequel  les  faits  se  présen- 
tent aux  regards  de  l’observateur  n’admet 
en  réalité  aucune  classification  : les  plus 
rapprochés  par  l’analogie  se  trouvent  dis- 
séminés de  loin  en  loin  sur  la  roule  du 
voyag-ur  ; les  (tins  opposés , ceux  qui  s’é- 
clairent le  moins  l’un  par  l'autre,  s’of- 
frent, au  contraire,  en  même  temps  ; par- 
tout de  brusques  transitions,  des  distrac- 
tions qui  égarent  le  jugement  et  troublent 
les  souvenirs.  Certes , dans  la  nature 
même,  ce  désordre  a son  charme  et,  peut- 
être,  son  allé  instructif;  mais  dans  une 
narration,  une  partie  de  l'intérêt  doit  se 
perdre  déjà  : Segniùs  irritant  animas 
demissa  per  aurem...  Que  sera-ce  donc 
d’un  traite  élémentaire  avec  sa  sécheresse 
inévitable?  La  méthode  pittoresque  y pa- 
raîtra ce  qu’elle  est  en  effet,  l’absence 
de  toule  méthode.  Là,  pour  que  l’atten- 
tion se  fixe  à quelque  chose,  il  faudra  tra- 
cer de  larges  divisions;  puis  dans  cha- 
rnue d’elles  grouper  les  faits  analogues, 
et  encore  suivre  une  certaine  loi,  toujours 
la  même,  pour  passer  d’un  groupe  à un 
antre.  On  ne  craindra  pas  de  multiplier 
les  titres  et  les  indications , d’établir  dans 
chaque  chapitre  un  même  ordre  de  para- 
graphes; car  de  cette  symétrie  résultera  la 
clarté;  de  cette  uniformité  naîtront  des 
rapprochemens  utiles.  Telle  est  cette  mé- 
thode logique,  grâce  à laquelle  l'exposi- 
tion de  la  science  devient  plus  suivie,  plus 
succincte,  plus  claire  et  plus  substan- 
tielle. 

Quant  aux  divisions  que  demande 
l’emploi  de  cette  méthode , nous  croyons 
qu’elles  ne  doivent  être  déterminées  par 
aucune  idée  exclusive. 

Ilien  que  la  géographie  physique  serve 
de  base  à toutes  les  autres  parties  de  la 
science , il  nous  parait  contraire  à une 
bonne  méthode , d’y  assujétir,  dans  la  par- 


tie descriptive,  la  géographie  politique, 
au  point  de  morceler  celle-ci.  En  effet , le 
lecteur  ne  pourrait  se  former  qu’une  idée 
confuse  d’un  état  dont  on  aurait  réglé  la 
description , soit  sur  les  grandes  divisions 
physiques,  soit  sur  les  grandes  divisions 
ethnographiques  de  la  terre. l’ar  la  manière 
dont  nous  avons  traité  la  géographie  gé- 
nérale de  chacune  des  cinq  parties  du 
monde , par  la  réunion  que  nous  avons 
faite  de  certains  états  en  un  groupe  com- 
pacte, et  enfin  par  l’enchaînement  que  nous 
avons  établi  dans  la  description  du  cours 
des  fleuves , nous  croyons  avoir  concilié 
la  classification  naturelle  et  la  classifica- 
tion politique. 

Mais  quelle  que  soit  l’uniformité  que 
prescrit  la  méthode  logique  , plusieurs 
causes  obligent  le  géographe  de  dévierde 
ce  principe.  En  effet , les  cinq  parties  du 
monde  offrent  trop  de  différences  dans  la 
distribution  des  diverses  coutrées  qu’elles 
embrassent,  cl  dans  leurs  divisions  poli- 
tiques, il  y a trop  de  disproportion  dans 
l’étendue  et  le  degré  de  certitude  des  con- 
naissances que  nous  possédons  sur  cha- 
cune d’elles,  pour  qu’il  soit  possible  d’as- 
sujétir  leur  description  à un  seul  et  même 
plan.  Si  d’un  côté  nous  connaissons  bien 
l’Europe,  et  s’il  nous  reste  peu  de  chose  à 
découvrir  en  Amérique,  de  l’autre  côté,  de 
vastes  espaces  en  Asie  , tout  l’intérieur  de 
l’Australie  (Nouvelle-Hollande',  la  plus 
grande  partie  des  contrées  centrales  de 
l’Afrique,  ainsi  que  la  surface  presque 
entière  de  Kornéo  , de  la  Papouasie 
et  des  autres  grandes  lies  de  l’Océa- 
nie, ou  nous  sont  complètement  incon- 
nues ou  ne  sont  encore  explorés  que  d’une 
manière  très  imparfaite. Qui  oserait,  par 
exemple,  remplir  tes  cadres  de  la  géo- 
graphie de  l’intérieur  de  l’Afrique,  des 
vastes  solitudes  de  l’Amérique,  des  gran- 
des contrées  qu’aucun  pied  européen 
n’a  encore  foulées  dans  l’Arabie,  dans  le 
Turkestan  , dans  l’Inde  trausgangéti- 
que,  et  dans  ces  lies  magnifiques  qui 
forment  les  grandes  terres  du  Monde-Ma- 
ritime? En  attendant  que  des  voyageurs 
intrépides  ou  quelque  expédition  scientifi- 
que, ou  même  quelque  évènement  poli- 
tique, soulèvent  le  voile  qui  couvre  la 
géographie  de  ces  régions,  il  vaut  encore 
mieux  laisser  une  lacune  dans  l’article 
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qui  les  concerne  que  de  la  combler  par  de 
pures  hypothèses.  Si  le  nombre  limité  des 
états  de  l’Europe  et  de  l’Amérique,  si  les 
grandes  divisions  géographiques  et  poli- 
tiques de  l’Asie  nous  permettent  de  dé- 
crire ces  contrées  avec  quelque  détail,  les 
centaines  de  petits  états  qu'offrent  l’O- 
céanie et  l'Afrique  ne  peuvent  qu’être  in- 
diqués dans  le  cadre  étroit  d'un  abrégé. 
Après  bien  des  essais  longs  et  fastidieux, 
nous  nous  sommes  arrêté  pour  chaque  ar- 
ticle aux  proportions  qui  nous  ont  paru 
les  plus  convenables. 

L’importance  relative  des  pays , le 
morcellement  de  certains  états  et  les  sou- 
venirs historiques  que  rappellent  certaines 
contrées  sont  autant  d’élémcns  qui  doi- 
vent entrer  dans  la  détermination  du  plan 
à suivre  pour  leur  description,  lin  abrégé 
de  géographie , destiné  à l’instruction  de 
la  jeunesse  française  et  aux  hommes  du 
monde  de  la  même  nation , doit  nécessai- 
rement contenir,  sur  ce  qui  concerne  la 
France , des  détails  que  le  cadre  de  l’ou- 
vrage ne  permet  pas  de  donner  pour  les 
autres  états.  Le  grand  nombre  d’iles  qui 
composent  la  partie  principale  de  la  mo- 
narchie Danoise  oblige  le  géographe  à en- 


trer en  décrivant  cet  état  dans  des  parti- 
cularités qu’il  peut  négliger  sans  inconvé- 
nient pour  d’autres  états  moins  morcelés 
dans  leur  territoire.  Comment  pourrait- 
on  , dans  la  description  de  l’empire  Otto- 
man et  de  la  Grèce,  dans  celles  de  la  Perse 
et  de  l’Italie,  passer  entièrement  sous 
silence  des  lieux  aujourd’hui  peu  remar- 
quables, mais  qui,  renfermant  des  mouu- 
mens  superbes  ou  d’importantes  ruines, 
nous  rappellent  la  puissance  des  Pharaons, 
la  splendeur  de  Palmyrc  et  d’Héliopolis, 
la  gloire  des  beaux  temps  de  la  Grèce , la 
toute-puissance  de  la  ville  des  Césars  et 
les  richesses  des  successeurs  de  Cyrus? 

Le  géographe  pourra-t-il  s’abstenir  de 
mentionner  ces  lieux,  aujourd’hui  pres- 
que méconnaissables , qui  furent  jadis  le 
théâtre  des  scènes  augustes  de  la  reli- 
gion de  Moise  et  de  la  vie  terrestre  du 
Christ?  Nous  avons  donc  cru  que  nous 
pouvions  augmenter  les  dimensions  de 
certains  chapitres  de  notre  ouvrage,  dans 
le  but  de  rendre  cet  abrégé  plus  complet, 
et  d’interrompre  de  temps  à autre,  par 
quelque  morceau  d’une  haute  importance 
archéologique,  l’aride  monotonie  des  des- 
criptions géographiques. 


§ VI.  Abus  des  dénominations  nouvelles. 


Plusieurs  géographes  ont  trouvé  né- 
cessaire. surtout  dans  ces  dernières  an- 
nées, d’imposer  une  foule  de  noms  nou- 
veaux soit  h des  pays  déjà  connus  qu'ils 
groupaient  d’une  manière  inusitée , soit  à 
des  contrées  récemment  découvertes  et 
déjà  baptisées  par  les  premiers  explora- 
teurs, soit  même  à des  lieux  déjà  désignés 
par  certaines  dénominations  géographi- 
ques admises  dans  la  science,  quoique  à 
la  vérité  elles  ne  fussent  pas  encore  deve- 
nues très  populaires.  Dès  le  début  de  no- 
tre carrière  scientifique,  nous  avons  été 
frappé  de  cet  esprit  d’innovation  qui  me- 
nace de  faire  de  la  géographie  une  science 
aussi  confuse  que  le  sont  devenues  de  nos 
jours  quelques  parties  de  l’histoire  natu- 
relle, sans  cesse  bouleversée  par  l’anar- 
chie des  classifications  et  des  nomencla- 
tures. Nous  partons  d’un  principe  certain  : 
à nos  yeux  les  noms  nouveaux  sont  né- 
cessaires , alors  seulement  qu’il  s’agit 
d’exprimer -des  choses  réellement  nou- 
velles ou  de  désigner  certains  groupes 
de  pays,  de  montagnes  ou  d’iles  qu'il  est 
absolument  indispensable  de  considérer  a 


part.  En  conséquence , nous  en  avons  été 
aussi  sobre  que  ]>ossiblc,  quoique  les  tra- 
vaux auxquels  nous  nous  étions  livré  et 
la  manière  loui-à-fail  nouvelle  avec  la- 
quelle nous  traitions  la  science , eussent 
pu  nous  servir  d’excuse  pour  en  proposer 
un  grand  nombre. 

Bien  loin  de  persuader  au  public  que 
nous  avions  table  rase  devant  nous  et 
qu’il  n’existait  rien  de  bien  exact  dans 
tout  ce  qu’avaient  fait  nos  devanciers, 
nous  avons  res|>ecté  toutes  les  classifica- 
tions et  les  dénominations  qui  n’élaieut 
pas  en  contradiction  avec  l'état  actuel  de 
la  science;  et  lorsque  nous  nous  sommes 
trouvé  dans  la  nécessité  absolue  de  pro- 
poser un  nom  nouveau , nous  avons  lâché 
de  le  composer  par  la  simple  union  des 
noms  déjà  connus  des  montagnes  ou  des 
terres  principales  appartenant  aux  nou- 
veaux systèmes  orographiques  et  aux  nou- 
veaux archipels  que  nous  voulions  former. 
De  celle  manière , nous  avons  donné  à 
notre  nomenclature  beaucoup  de  simpli- 
cité. et  nous  avons  évité  l’inconvénient 
de  faire  disparaître  des  termes  consacrés 
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par  l'usage,  pour  les  remplacer  par  des 
désignations  insolites.  D’ailleurs,  presque 
toujours,  nous  avons  cil  soin  de  prévenir 
le  lecteur  de  notre  innovation,  atin  qu’il 
ne  prit  point,  comme  il  arrive  souvent 
dans  la  lecture  de  plusieurs  géographies , 
nos  propositions  pour  des  théorèmes  déjà 
démontrés  et  généralement  reçus.  Mais 
nous  laisserons  parler  sur  ce  sujet  impor- 
tant notre  ami  M.  Jules  de  Blosseville, 
aux  idées  duquel  de  profondes  études  et 
l’expérience  acquise  pendant  ses  longues 
navigations  donnent  tant  d’autorité.  Le 
fragment  suivant  renferme  la  solution 
donnée  par  lui  à une  des  questions  que 
nous  lui  avions  adressées  lorsque  nous 
nous  occupions  de  la  rédaction  des  prin- 
cipes généraux  de  cet  abrégé. 

«11  en  était  autrefois  de  la  géographie, 
comme  il  en  sera  toujours  de  l’histoire: 
les  contemporains  n’étaient  point  placés  à 
une  hauteur  convenable  pour  porter  un 
jugement  définitif  et  impartial  sur  des  dé- 
couvertes brillantes  et  isolées,  qu’ils  en- 
visageaient d’après  des  systèmes  étroits  , 
suivant  l'importance  du  moment.  Aux 
grands  voyageurs  seuls  il  appartenait  de 
donner  des  noms  aux  terres  qu’ils  avaient 
vues  les  premiers,  et  ces  noms  obtenaient 
Irrespect,  comme  les  dispositions  d’une 
volonté  sacré. 

« Aujourd’hui  font  est  différent  ; la  car- 
rière est  presque  fermée,  les  élémens  sont 
réunis,  et  la  science  qui  ne  connaît  pas  de 
prescription,  est  chargée  d’en  coordonner 
l’ensemble,  en  groupant  les  terres  d’après 
leurs  rapports  naturels,  et  en  observant  la 
clarté  et  l’unité  des  noms.  La  nomencla- 
ture générale  ne  peut  être  arrêtée  que 
par  les  jieuples  cosmopolites  de  l’Europe, 
appelés  par  leur  position  et  leurs  connais- 
sances universelles  à dominer  toutes  les 
questions.  One  autreautorité  dicte  scs  lois 
à la  nomenclature  de  détail  : c’est  la  co- 
lonisation, puissance  inévitable  , dont  le 
siège  est  aussi  en  Europe,  et  dont  malheu- 
reusement les  arrêts  sont  à-la-fois  les 
moins  réfléchis  et  les  plus  durables. 

«La  science,  toujours  positive,  demande 
des  comparaisonscxacteset  s’accorde  sou- 
vent fort  mal  avec  le  sentiment  ; elle  vou- 
drait quelque  chose  de  plus  qu’une  épithète 
pour  distinguer  des  pays  entre  lesquels 
leur  nature  et  leur  situation  ne  permet 
aucun  rapprochement.  Pour  prévenir  la 
confusion,  elle  aurait  évité  dans  les  Etats- 
Unis  , la  répétition  continuelle  du  nom 


chéri  de  Washington,  et  de  ceux  de  toutes 
les  villes  de  l’Europe;  elle  aurait  voulu 
rejeter  également  les  Windsor  et  les  Li- 
verpool  de  la  Nouvelle-Galles.  Enfin,  si  on 
l’eût  écoutée,  un  voyageur  n’eût  pas  eu  l’a- 
vantage, sans  sortir  de  la  terre  de  Van- 
Diemen,  de  visiter  les  villes  de  Jéricho  et 
dé  Brigthon , l’Abyssinie  , les  rives  de  la 
Tamise  et  du  Nil  ; il  n’y  eut  pas  joui  en 
même  temps  de  la  précieuse  prérogative 
de  passer  et  repasser  le  Styx  avec  des  ba- 
teliers plus  sociables  que  Caron. 

a Outre  les  noms  descriptifs  que  tous 
les  peuples  ont  employés  à l’envi,  les  Fran- 
çais et  les  Anglais  ont  autrefois  imposé 
généralement  à leurs  découvertes  ceux  des 
hommes  et  des  lieux  de  leurs  pays  , en  y 
joignant  les  saints  du  calendrier,  sans 
consulter  beaucoup  les  naturels.  Les  Es- 
pagnols ont  suivi  un  autre  principe:  il  est 
très  rare  qu’ils  aient  consacré  les  noms  de 
leurs  découvreurs,  et  presque  ton  jours  ils 
se  sont  appliqués  à conserver  ceux  des  in- 
digènes, mais  en  les  plaçant  toutefois  sous 
l’invocation  de  la  Sainte-Trinité  ou  sous 
la  protection  des  apélrcs  et  des  martyrs. 

« Tout  bien  considéré,  le  meilleur  nom 
géographique,  quelle  que  soit  son  origine, 
doit  être  clair,  harmonieux,  bref  et  origi- 
nal. Une  double  signification  et  une  étymo- 
logie savante  sont  en  général  inutiles.  S’il 
peut  indiquer,  comme  ceux  des  Phéniciens 
et  des  Malais,  le  caractère  saillant  du  lieu 
qu’il  désigne,  il  offre  quelquefois  un  avan- 
tage particulier;  mais  il  est  toujours  à 
craindre  que  les  mêmes  motifs  le  fassent 
répéter  souvent  dans  des  localités  diffé- 
rentes et  qu’il  ne  finisse  quelquefois  aussi 
par  perdre  sa  justesse.  Les  noms  des  dé- 
couvreurs et  des  hommes  distingués  sont 
souvent  très  bons,  mais  ils  doivent  être 
donnés  avec  impartialité,  discernement  cl 
comme  par  récompense.  Beaucoup  de  per- 
sonnes donnent  la  préférence  aux  déno- 
minations usitées  par  les  habitaus  même 
du  pays,  et  nous  sommes  de  leur  opinion, 
pourvu  que  ces  dénominations  ne  soient 
pas  barbares, pareeque, à tous  leursavan- 
tages  qu’on  sent  généralement,  se  réunit 
toujours  celui  de  l’originalité  auquel  nous 
attachons  le  plus  grand  prix.  Il  ne  faut 
pas,  au  reste,  espérer  un  succès  facile  dans 
cette  recherche  . pour  laquelle  il  ne  suffit 
pas  seulement  de  pouvoir  bien  s’entendre, 
car  un  pays  porte  autant  de  noms  qu’il 
nourrit  de  peuplades,  cl  les  noms  variés 
du  même  fleuve  indiquent  souvent  le  nom- 


XII 


INTRODUCTION 


bre  des  diverses  nations  dont  il  traverse 
le  territoire.  Les  erreurs  dans  lesquelles 
on  est  exposé  à tomber  n’ont  pas  d’ailleurs 
tous  les  inconvéniens  que  l’on  pourrait 
croire.  Dans  une  foule  d’occasions,  les 
premiers  navigateurs  n’ont  pas  mieux 
réussi  que  s’ils  avaient  mélé  des  lettres  au 
hasard  ; mais  les  noms  de  Canada,  de 
Catoche , d ’ïucatan , de  Pérou  et  cent 
autres  n’en  sont  pas  moins  fort  bons  et 
même  bien  préférables  à ceux  de  JY ou- 
velle-llspagne , Nouvelle-Ecosse,  Nou- 
velle-Galles du  Sud,  etc.,  clc.  Quel  mo- 
tif eût  décidé  en  faveur  d’une  des  dénomi- 
nations de  l’Amazone  ou  du  Mississipi  ; 
quel  nom  eussions-nous  préféré  parmi  tous 
ceux  de  l’Australie? 

« Les  voyageurs  modernes  ont  été  plus 
heureux  dans  leurs  efforts,  parce  qu’ils 
les  ont  dirigés  avec  plus  de  soin  et  de  sa- 
voir; et  nous  avons  pu  connaître  avec  cer- 
titude dans  l’Océanie  seule , beaucoup 
plus  de  noms  indigènes  que  dans  l’Améri- 
que et  l’Afrique  réunies.  Pour  cette  partie 
du  monde,  on  les  a religieusement  con- 
servés en  général , et  on  a pu  le  faire, 
avec  d’autant  plus  d’avantage , qu’ils  sont 
précis,  coupts  et  sonores  comme  les  lan- 
gues qu’on  y parle.  S’il  y avait  quelque 
reproche  à lairc,  ce  serait  plutôt  d’avoir 
poussé  le  purisme  un  peu  trop  loin  dans 
quelques  cas,  comme  par  exemple,  en 
voulant  retrancher  les  deux  dernières  syl- 
labes du  nom  de  Tongatabou , et  la  pre- 
mière voyelle  de  celui  A'Otahiti,  perfec- 
tionnement sujet  à contestation  et  qui  a 
l’inconvénient  de  ne  plus  faire  distinguer 
la  première  lie  de  l’archipel  dont  elle  fait 
partie,  et  de  confondre,  pour  des  oreilles 
peu  savantes,  la  Reine  du  Grand  Océan 
avec  Plie  A' Haïti. 

« Nous  remarquerons  particulièrement 
deux  archipels  : celui  de  Salomon , parce 
qu’il  est  le  seul  dont  les  lies  portent  en- 
core des  noms  européens,  et  celui  de  Vili, 
parce  qu’il  offre  l’exemple  unique  d’une 
appellation  collective  déterminée  par  scs 
propres  habitons.  A tous  les  autres  archi- 
pels il  a fallu  donner  des  noms:  ceux  de 
la  Société,  de  Sandwich,  de  Mendana, 
de  Cook , des  Marianne*,  des  Caroline s 
et  de  Tonna,  sont  consacrés  et  fort  con- 
venables. Le  dernier  remplace  bien  avan- 
tageusement celui  des  Amis,  donné  trop 
précipitamment  à l’hypocrisie  et  à la 
trahison.  Un  autre  nom  caractéristique  a 
été  laissé,  aussi  avec  peu  de  justesse,  il 


un  archipel,  dont  les  peuples  ne  sont  pas 
les  navigateurs  par  excellence  de  l’O- 
céanie , et  qui  n’a  aucun  port  |K>ur  rece- 
voir un  seul  des  navigateurs  du  reste  du 
globe.  Le  nom  du  marin  qui  l’a  découvert, 
Bougainville , serait  bien  mieux  appli- 
qué. La  dénomination  de  deux  autres  ar- 
chipels est  encore  insignifiante  et  en  li- 
tige. Devant  le  nom  du  fameux  Quiros, 
nous  proposons  de  faire  disparaître  ceux 
A' Espiritu-Sanlo , de  Grandes-Cycla- 
des  et  de  Nouvelles- Hébrides,  appliqués 
aux  terres  que  le  capitaine  espagnol  a 
découvertes;  et  nous  offrons  celui  de  Là 
Pérouse  à cet  archipel,  qui  vil  le  nau- 
frage du  voyageur  français , et  dont  l'ile 
principale  conservera  seule  les  noms  de 
Santa-Cniz  ou  Andany.  Ainsi,  les  noms 
des  plus  grands  navigateurs  qui  représen- 
tèrent la  France,  l’Espagne  et  l’Angleterre, 
dans  la  Polynésie  et  l’Australie , seraient 
consacrés  sur  les  caries. 

« Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
dire  ici  que , par  un  esprit  de  perfection- 
nement et  de  justice,  très  louable  en  lui— 
même,  on  a applaudi  il  y a quelques  années 
à une  innovation  malheureuse.  On  a voulu 
satisfaire  la  mémoire  de  Tasman,  sans 
penser  aux  droits  que  l’ancien  gouverneur 
Van-Diemen  avait  acquis  à la  reconnais-, 
sance  de  la  postérité  , eu  ordonnant  plu- 
sieurs des  explorations  hollandaises.  Le 
nom  de  Terre  de  Van- Die  mer.,  d’autant 
plus  répandu  qu’il  s'appliquait  à un  pays 
colonisé , offrait  peu  de  prise  à la  criti- 
que; peut-être  seulement  aurait-on  dù, 
par  une  légère  modification , préférer  ce- 
lui de  Dieménie,  et  scs  habilans  eus- 
sent toujours  été  des  Dieméniens,  comme 
dans  les  anciennes  relations.  Il  existe, 
sur  la  côte  nord-ouest  de  l’Austialie , mie 
seconde  Terre  de  Diemen , à laquelle  il 
eût  mieux  valu  donner  un  autre  nom, 
mais  le  changement  n’était  pas  pressant. 
Un  pays  important,  dont  la  dénomination 
actuelle  est  ridicule,  et  qui  fut  aussi  dé- 
couvert par  Tasman,  semblait  avoir  plus 
de  droit  à réclamer  le  nom  de  ce  naviga- 
teur ; nous  eussions  eu  alors  la  Tasma- 
nie du  Nord  et  la  Tasmanie  du  Sud , 
au  lieu  de  deux  lies  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande, dont  les  noms  indigènes,  Jka-na- 
mauwi  et  Tavay- Pounammnu  sont 
trop  barbares  pour  que  nous  les  adoptions 
jamais.  Si  l’on  ne  veut  pas  revenir  sur  le 
nom  de  la  Tasmanie,  il  y aurait  encore 
une  ressource,  ce  serait  d’emprunter  celui 
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de  l)ie  me  nie  à la  terre  qui  n’aurait  pas 
dit  perdre  son  premier  patron. 

« 1 1 reste  encore  dans  la  division  australe 
de  l’Océanie  un  nom  inconvenant  et  ridi- 
cule à faire  disparaître  : c’est  celui  de  la 
Kouvelle-Guinie , auquel  nous  propo- 
sons de  substituer  celui  de  Papouasie , 
dont  la  racine  Papouas  indique  le  peuple 


qui  habite  cette  grande  Ile,  de  même  que 
cel  ni  de  M alaisie,  si  heureusement  imagi- 
née par  M Lesson  pour  remplacer  l 'archi- 
pel (V Orient,  l’ archipel  d’Asie , rap- 
pelle l’habitation  des  nations  malaisiennes 
dans  la  partie  occidentale  du  Monde-Ma- 
ritime. 


§ VII.  Orthographe  des  noms  propres. 


La  nomenclature  a plus  d’importance 
que  les  savans  et  les  littérateurs  ne  lui 
en  accordent  communément,  et  doit  être 
regardée  comme  une  des  parties  fonda- 
mentales de  la  géographie.  Malheureuse- 
ment la  transcription  des  noms  propres 
est  livrée  à l’anarchie,  et  nous  croyons 
nécessaire  d’entrer  dans  quelques  expli- 
cations à ce  sujet,  pour  nous  mettre  il 
l'abri  de  toute  critique.  Mais  d abord  nous 
emprunterons  au  savant  Essai  sur  les 
noms  d'hommes,  de  peuples  et  de 
lieux,  de  M.  Salverte , le  (tassage  sui- 
vant, dans  lequel  ce  jdiilologue,  avec  sa 
sagacité  ordinaire , fait  sentir  les  difficul- 
tés et  les  inconvéuieus  qu’offre  leur  ortho- 
graphe. 

« Si  de  nos  jours  un  homme  de  génie  h 
qui  Ion  a injustement  contesté  l’exacti- 
tude historique,  si  Voltaire  est  tombé  dans 
une  erreur  pareille,  en  défigurant  l’ortho- 
graphe de  la  plupart  des  noms  russes,  il 
cherchait  du  moins  A représenter,  par  la 
manière  dont  il  les  écrivait,  leur  pronon- 
ciation véritable.  C’était  se  proposer  un 
problème  difficile.  Parmi  les  peuples  qui 
se  servent  des  mêmes  caractères , il  n’en 
est  pas  qui  ne  donnent  souventune  valeur 
différente  aux  memes  voyelles,  aux  mêmes 
consonnes,  aux  mêmes  diphthongues. 
Conserver  dans  sa  langue  l’orfhographe 
d’un  nom  étranger,  c’est  vouloir  que  mille 
fois  il  soit  déliguré  d’une  manière  ridicule 
par  ceux  qui  le  prononcent;  en  altérer 
l’orthographe,  c’est  le  rendre  méconnais- 
sable pour  les  lecteurs  habitués  â le  retrou- 
ver dans  les  écrits  originaux  du  pays  au- 
quel il  appartient,  c’est  exposer  un  copiste 
inaltentif  à introduire,  sous  ces  noms  dé- 
figurés, des  personnages  imaginaires,  dans 
les  récits  de  l’histoire  et  dans  les  relations 
de  voyages.  Zee-Haen  (le  coq  de  mer)  était 
le  nom  d’un  des  vaisseaux  du  navigateur 
Tasman,  à qui  l’un  de  nos  plus  savans 
géographes,  M.  Eyriès,  a restitué  la  dé- 
couverte de  la  terre  de  Van-üiemen  du 


Nord.  Sous  la  plume  d’hommes  qui  sans 
doute  croyaient  en  exprimer  la  véritable 
prononciation  , ce  moi  devint  Zeahaën  et 
Zèachen;  et  sans  remarquer  que  sous 
celle  forme  il  était  tont-b— fait  étranger  fl 
la  langue  hollandaise  et  à tous  les  idiomes 
teutons,  on  en  a fait  le  nom  d’un  prétendu 
navigateur,  à qui  jusqu’il  présent  a été  at- 
tribuée la  qépouvcrtc  de  Tasman. 

a Conserver  l’orthographe  originale  des 
noms  et  indiquer  en  même  temps  leur 
prononciation  exacte,  ce  ne  serait  pas  une 
tâche  trop  épineuse  pour  un  observateur 
attentif.  La  même  précaution,  un  peu  plus 
pénible,  peut-être,  est  plus  nécessaire  en- 
core de  la  part  d’un  traducteur  qui  rap- 
porte des  noms  etrangers  tels  que  les  a 
écrits,  dans  une  autre  langue,  l’auteur 
de  la  relation  qu’il  veut  faire  passer  dans 
la  sienne.  Comment,  par  exemple,  si  je 
ne  suis  prévenu,  retrouverai-je  dans  le 
Mysore  des  écrivains  anglais  le  véritable 
nom  du  royaume  de  Maïssour ?» 

La  linguistique,  la  géographie  et  l’his- 
toire considérées  sons  cc  rapport,  offrent 
une  véritable  anarchie.  Chaque  auteur 
suit  une  méthode  différente  et  ajoute,  aux 
inconvéniens  de  son  propre  système,  les 
nuances  qui  résultent  de  l’imperfection 
plus  ou  moins  grande  de  l’alphabet  em- 
ployé pour  écrire  sa  langue  maternelle. 
De  cc  manque  de  plan  uniforme  et  de  la 
manière  diverse  d’exprimer  tantrtt  dessous 
simples  par  la  réunion  de  plusieurs  let- 
tres différentes,  tantdt  des  sons  composés 
au  moyen  d’une  seule  lettre,  il  résulte  nés 
mots  entièrement  méconnaissables  et  in- 
intelligibles pour  le  peuple  il  la  langue 
duquel  ils  appartiennent  primitivement  ; 
une  multitude  de  lettres  disparates  accu- 
mulées sans  raison  et  sans  gotit,  leur  don- 
ne, même  â tous  les  yeux,  l’aspect  le  plus 
bizarre. 

Si  l’on  cherche  les  moyens  de  démêler 
ce  chaos,  la  difficulté  se  présente  compli- 
quée de  deux  élémens  divers  : la  trans- 
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cription  primitive  ou  le  passage  de  la  pro- 
nonciation à l'écriture;  puis  la  transcrip- 
tion secondaire  ou  le  passage  d'une  écri- 
ture à une  autre. 

Quanta  la  |)reinièredifficnlté,  s’il  s’agit 
des  mots  non  encore  trauscrils  ou  que  l'on 
voudrait  réformer  en  se  réglant  sur  la  pro- 
nonciation du  pays  auquel  ils  appartien- 
nent, elle  semble  former,  à elle  seule,  un 
obstacle  insurmontable.  Comment,  en  ef- 
fet, plier  sons  le  joug  de  l’orthographe 
française,  d’après  des  règles  nnifonnes  de 
transcription,  les  innombrables  noms  bar- 
bares de  l’Asie,  de  l’Afrique,  de  l’Océanie 
et  de  l’Amérique,  puisqu’on  peut  dire  har- 
diment que,  pour  le  trois  quarts  de  ces 
mots,  ou  ignore  tout-à-fait  comment  ces 
peuples  eux-inétnes  les  prouoncent,  les 
géographes  ne  les  ayant  reçus  que  par  une 
tradition  éloignée,  dont  il  serait  souvent 
impossible  de  retrouver  le  fil.  C’est  une 
vérité  dont  nous  ont  convaincu  les  lon- 
gues recherches  auxquelles  il  a fallu  nous 
livrer,  depuis  près  de  trente  ans,  pour  ré- 
diger nos  divers  ouvrages  de  géographie 
et  de  statistique  et  surtout  notre  Atlas 
ethnographique  du  globe.  Nous  pourrions 
le  démontrer  au  besoin  , par  une  multi- 
tude d’exemples  pris  dans  les  ouvrages  les 
plus  célèbres  et  les  plus  généralement  es- 
timés. 

L’exact,  le  savant  Azara,  dit  lui-même, 
en  parlant  des  noms  des  dix-neuf  tribus 
des  Machicuys,  « qu’il  les  écrira  le  mieux 
qu’il  pourra  et  tels  que  son  oreille  a pu  en 
saisir  les  sons  ».  Et  il  ajoute,  « qu’il  ne 
doute  pas  que  si  on  les  dictait  à vingt  per- 
sonnes différentes,  toutes  conviendraient 
qu’il  est  impossible  de  les  écrire,  et  que 
si  elles  voulaient  le  faire , chacune  l’exé- 
cuterait d’une  manière  différente.  » 

Cependant  si  cette  première  difficulté 
est  insurmontable  pour  la  transcription 
des  mots  de  langues  de  tribus  barbares, 
qui,  eu  parlant,  avalent  souvent  une 
graude  partie  des  syllabes,  ou  les  profè- 
rent avec  un  son  guttural,  un  sifflement, 
un  glapissement  ou  un  clappement  de 
langue,  elle  ne  sc  présente  plus  de  même 
quant  aux  mots  des  idiomes  qui  sont  fixés 
par  l’écriture.  Là  se  trouve  le  second  ob- 
stacle, à savoir  le  passage  d’une  écriture 
à une  autre.  Les  peuples  de  l’Europe  ont 
en  apparence  le  même  alphabet,  c’est-a- 
dirc  qu’ils  se  servent  des  mêmes  lettres; 
mais  cette  identité  n’est  pas  réelle,  car  ils 
assignent  à ces  caraclères  des  valeurs  très 


diverses.  Pour  parer  à ccl  inconvénient, 
on  a laissé  de  côté  la  prononciation,  à 
moins  qu’on  ne  la  figurât  entre  parenthè- 
ses, à côté  du  terme  original,  et  les  géo- 
graphes sont  généralement  convenus  de 
reproduire  les  mots  des  différentes  lan- 
gues de  l’Europe,  qui  s’écrivent  en  carac- 
lères romains  ou  gothiques  de  la  même 
manière  qu’on  les  écrit  dans  le  pays.  Les 
dénominations  russes  font  seules  excep- 
tion à cette  règle,  parce  que  les  Russes  se 
servent  d’un  alphabet  différent  de  ceux 
des  antres  peuples  de  l’Europe.  L’Acadé- 
mie des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  a 
fixé  un  mode  de  transcription  du  russe  en 
allemand  et  en  français,  qui  est  assez  gé- 
néralement adopté  et  que  nous  avons 
suivi  dans  notre  ouvrage. 

Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  que, 
même  pour  cette  partie  la  pins  simple  de 
la  question,  toute  cause  d’erreur  soit  ainsi 
écartée,  et  qu’il  suffise,  pour  se  mettre  à 
l’abri  de  toute  contradiction,  de  consulter 
des  ouvrages  originaux,  quand  il  s’agit 
des  contrées  de  l’Europe  ou  des  pays  qui 
dépendent  des  Européens.  Quelques  exem- 
ples choisis  parmi  une  foule  d’autres  que 
nous  avons  recueillis  dans  les  auteurs  les 
plus  célèbres,  feront  voir  au  lecteur  qu’il 
est  presque  impossible,  même,  dans  res 
cas  si  |>cu  difficiles  en  apparence,  d’éviter 
des  méprises  ou  des  sujets  de  discussion. 

Le  célèbre  géographe  et  statisticien 
Hassel,  dans  la  grande  géographie  publiée 
à Weimar,  écrit  plusieurs  fois  Schleiz, 
tandis  que  dans  son  dictionnaire  géogra- 
phique et  statistique,  il  écrit  Snhleitz, 
orthographe  qui  est  suivie  par  Stein,  au- 
tre géographe  et  statisticien  célèbre.  Has- 
sel, Stein  et  d’autres  géographes  écrivent 
Kœln;  M.  le  baron  de  Zedlitz,  dans  sa 
statistique  de  l’Europe  en  1829,  dans  sa 
statistique  de  la  monarchie  Prussienne,  et 
dans  son  Guide  du  Voyageur,  écrit  au  con- 
traire Cœln.  MM.  Reiehard  et  Stieler, 
dans  leur  Atlas, écrivent  Kanxtatt;Slein, 
Cannxtndt;  et  Hassel.  Kannxtadt. 

Rien  souvent  le  même  auteur  offre, 
pour  le  même  mot,  deux  orthogra- 
phes différentes  dans  le  même  ouvrage. 
Ainsi,  par  exemple,  M.  Hagelstam  écrit, 
dans  la  statistique  qui  accompagne  sa 
belle  cacte  de  la  monarchie  Norwégiéno- 
Suédoisc,  PledentB x et  Roxendahl,  et 
puis,  on  lit  sur  la  carte,  Redenaex  et  Rn- 
xetidal. 

Mais  le  cas  où  le  géographe  conscicn- 
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deux  se  trouve  dans  la  perplexité  lu  plus 
grande  et  quelquefois  dans  l'impassibilité 
absolue  de  conlicr  sa  décision  b un  autre 
guide  que  le  hasard,  c’est  quand  il  s’agit 
de  noms  propres  des  langues  orientales. 
En  effet  ces  langues  ont  ou  nue  écriture 
syllabique  ou  des  caractères  tout-à-fait 
différons  de  notre  alphabet  européen,  et 
que  celui-ci  ne  représentera  jamais  qu’im- 
parfuiteuient,  abstraitement  et  diverse- 
ment. Là,  en  effet,  se  reproduit  encore 
l’obstacle  que  ncus signalions  loul-à  l’heu- 
re : la  valeur  différente  que  les  divers  peu- 
ples de ‘l’Europe  donnent  aux  caractères 
de  l’alphabet  romain.  Parmi  ces  peuples, 
les  Anglais,  les  plus  grands  explorateurs 
du  globe,  sont  précisément  ceux  qui,  sous 
ce  rapport,  s’éloignent  le  plus  de  tous  les 
autres  par  une  prononciation  sourde,  bi- 
zarre et  sujette  à mille  règles  exception- 
nelles. Il  résulte  de  tout  cela  que  l'on  ne 
peut  connaître  la  valeur  d’une  transcrip- 
tion déjà  faite,  'sans  savoir  à quelle  nation 
de  l'Europe  elle  est  due  originairement , ad- 
mettant même  que  l’on  connaisse  la  pro- 
nonciation de  ce  peuple;  il  en  résulte  aussi 
que  l’on  ne  peut  soi-méme  tenter  une  tran- 
scription immédiate,  de  l’arabe  en  caractè- 
res romains  avec  la  certitude  d’étre  bien 
lu  par  tous  les  Européens  à quelque  nation 
qu’ils  appartiennent  : français,  on  ne  tran- 
scrira que  pour  les  Français;  anglais,  que 
pour  les  Anglais,  et  ainsi  de  suite;  et  cha- 
que nouvel  effort,  pour  éclairercctte  confu- 
sion, ne  servira  qu’à  l’accrolire.  En  effet,  si 
vous  écrivez,  par  exemple,  Chala,  comme 
représentant  un  mot  écrit  en  caractères 
asiatiques,  ou  figurant  une  prononciation 
locale,  un  Français  prononcera  Chala, 
un  Anglais  Tchele,  un  Italien  Cala,  un 
Allemand  Khala,  un  Portugais  Tchala. 
De  même  si  un  lieu  s’appelait,  en  effet, 
Chala  (prononciation  locale  ou  transcrip- 
tion immédiate  écrite  à la  française),  l’An- 
glais, qui  aura  visité  ce  lieu,  écrira  ce  nom 
Shaulau,  l'Italien  Sciata,  l’Allemand 
Scha/a,  le  Portugais  Xala.  On  voit  donc 
qu’il  y a sous  ce  rapport  impossibilité  de 
faire  adopter  un  meme  système  de  trans- 
cription aux  nations  qui  se  servent  de  l’al- 
phabet romain  ou  du  gothique,  qui  n’est 
qu’une  nuance  calligraphique  du  premier. 

En  outre,  aux  résultats  de  la  transcrip- 
tion immédiate,  viennent  se  mêler  ceux 
de  la  multiplicité  des  prononciations  lo- 
cales ou  des  dialectes  provinciaux,  sans 
qu’il  soit  possible,  la  plupart  du  temps, 


de  distinguer  à laquelle  deccs  deux  causes 
ces  résultats  sont  dus.  Appuyons  ceci  d’un 
exemple.  La  prononciation  du  bas  peuple 
de  la  plupart  des  pays  de  l’Asie  diffère  de 
celle  des  classes  supérieures,  et  les  navi- 
gateurs ayant  communément  affaire  aux 
classes  inférieures  de  la  société,  adoptent 
par  conséquent  des  prononciations  qui 
diffèrent  de  celle  de  la  langue  écrite 
du  pays.  C’est  ainsi  que  l’archipel  si- 
tué entre  Formose  et  le  Japon , et  qui 
s’appelle,  en  cilinois,  Licou  K’hieou,  a 
été  nommé  par  les  Anglais  Loulchou  (or- 
thographe anglaise  Louchoo,  parce  qu’ils 
tenaient  celte  dénomination  d’interprètes 
chinois,  qui  parlaient  le  dialecte  des  pro- 
vinces méridionales,  dans  lequel  K’hieou 
sonne  presque  comme  Ichiou  ou  Ichou; 
ainsi  ces  lies  sont  appelées  eu  Europe, 
tautât  Licou  K’hieou , tanlât  Loulchou, 
quoique  ses  habilans  mêmes  prononcent 
ce  mot  Dou Ichou. 

Ajoutons  enfin  à cela  les  causes  d’er- 
reurs qui  proviennent  des  variantes  intro- 
duites par  un  même  écrivain  et  dans  un 
même  ouvrage,  variantes  dont  nous  ne  ci- 
terons qu’un  exemplefourni  parM.Craw- 
furd.  Ce  voyageur  écrit  dans  le  texte  de 
son  exêellenle  histoire  de  l’Arébipel-In- 
dien,  Gelolo,  lieu  roc,  Xula't  t Amboy- 
tia,  et  sur  la  carte  qui  accompagne  l’ou- 
vrage, Gilolo,  Booro,  Zula  et  Amboina. 
Faut-il  signaler  dans  ces  contradictions 
et  dans  une  foule  d’aulrcs  semblables  des 
fautes  typographiques;  mais  alors  où  e9t 
la  faute,  ou  est  la  leçon  véritable?  nouveau 
sujet  de  tâtonnement  et  d’incertitude  ! 

Au  milieu  de  ce  chaos,  sans  cesse  ob- 
scurci par  tant  de  causes  diverses,  com- 
ment le  géographe  portera-t-il  la  lumière 
qui  doit  éclairer  scs  travaux?  Certes,  si  la 
chose  était  possible,  nous  répondrions 
qu’il  faut  faire  table  rase,  considérer 
comme  non  avenues  toutes  les  orthogra- 
phes proposées  jusqu’ici,  adopter  un  sys- 
tème de  transcription  uniforme,  syslèmc 
dont  on  donncraitd’abord  la  clef  à scs  lec- 
teurs, et  recourir  aux  sources  originales, 
aux  livres  écrits  dans  les  langues  asiati- 
ques ou  autres  pour  y trouver  les  noms 
indigènes  de  la  contrée  où  se  parlent  ces 
langues  et  pour  en  donner  à-la-fois  la 
Ira  inscription  littérale  et  la  prononciation 
figurée. 

Malheureusement,  celte  tâche  ne  peut 
être  accomplie  par  un  seul  homme,  et  au- 
cune des  parties  qu’elle  embrasse  n’a  été 
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suffisamment  préparée,  soit  par  les  efforts 
des  individus,  soit  par  ceux  des  sociétés 
savantes.  I,es  plus  célèbres  orientalistes 
ne  sont  point  encore  parvenus  à s’enten- 
dre sur  le  système  à suivre  dans  la  trans- 
cription des  noms  propres  qui  appartien- 
nent aux  langues  asiatiques.  Aucune  des 
méthodes  proposées  n’a  encore  été  géné- 
ralement reçue.  Tant  que  l’on  n’aura  pas 
résolu  d’une  manière  satisfaisante  le  pro- 
blème proposé  par  Volney,  qui,  plus  qu’au- 
cun autre  savau  t, a senti  et  signalé  l'imper- 
fection de  cette  partie  de  la  philologie,  de 
l’histoire  et  de  la  géographie,  toute  peine 
que  se  donnerait  un  auteur  pour  attein- 
dre la  perfection  dans  la  transcription  des 
noms  et  des  mots  étrangers,  ne  peut  qu’ê- 
tre à-peu-près  perdue.  C’est  à une  réu- 
nion des  orientalistes  les  plus  savans  et 
des  géographes  les  plus  distingués,  versés 
en  outre  dans  les  principales  langues  con- 
nues, à tracer  enfin  le  plan  de  ce  travail, 
facilité,  peut-être,  mais  à- la-fois  rendu 
plus  urgent  par  les  progrès  journaliers  de 
la  linguistique,  de  la  géographie  et  de 
l’histoire. 

Nous  aurions  voulu  suivre  provisoire- 
ment la  méthode  que  M.  Klaprotb  a pro- 
posée dans  son  Asin  polyglotta,  parce 
que  selon  nbs  lumières  personnelles,  elle 
nous  parait  résoudre  presque  complète- 
ment le  problème  en  question;  mais  trois 
motifs  nous  y ont  fait  renoncer.  D’abord, 
il  aurait  fallu  nous  livrer  à un  travail  im- 
mense, et  pour  lequel  nous  n’avions  ni  le 
loisir,  ni  les  connaissances  nécessaires. 

En  second  lieu,  nous  avons  pensé  qu’il 
vaudrait  mieux  attendre  que  celte  méthode 
fût  approuvée  par  les  savans,  qui  plus  que 
nous  avaient  le  droit  d’en  faire  sentir  les 
avantages  et  de  la  sanctionner  surtout  en 
l’employant  eux-uiémes  dans  leurs  écrits. 
Enfin  notre  ouvrage  étant  destine  à tonte 
sorte  de  lecteurs,  nous  n’y  pouvions  ad- 
mettre des  caractères  et  des  signes  géné- 
raux inconnus,  sans  nous  exposer  à en 
voir  borner  la  lecture  à certaines  classes 

§ VIII.  Histoire  et 

L’ctat  présent  d’une  contrée  dépend  du 
passé  et  prend  sa  source  encore  dans  le 
nassé;  il  est  donc  indispensable,  pour 
bien  connaître  la  géographie  d’un  état 
quelconque,  d’avoir  au  moins  le  tableau 
abrégé  des  changemens  qu’il  a éprouvés 
dans  son  territoire,  soit  par  des  acquisi- 


de  savans,  auxquelles  nous  n’avons  pas  la 
prétention  de  nous  adresser. 

Dans  l’impossibilité  d’une  réforme  gé- 
nérale, nous  avons  pris  le  parti  qui  nous 
paraissait  offrir  le  moins  d’inconvéniens  : 
nous  avons  suivi,  autant  que  notre  mé- 
moire nous  le  permettait,  l’orthographe 
généralement  reçue  à l’égard  des  noms  les 
plus  connus;  quant  aux  autres,  nous  les 
avons  écrits  scrupuleusement  tels  que 
nous  les  trouvions  dans  les  différens  au- 
teurs que  nous  avions  à consulter,  ou  dans 
les  notes  et  les  renseignemens  que  nous 
obtenions  de  l’obligeance  des  personnes 

3ui  voulaient  bien  nous  aider  dans  la  ré- 
action de  notre  ouvrage.  Seulement  nous 
avons,  autant  que  l’espace  nous  le  permet- 
tait, ajouté,  entre  parenthèses,  les  syno- 
nymes les  plus  éloignés  de  notre  propre 
manière  d'écrire.  C’est  tout  ce  que  nous 
pouvions  faire;  c’est  aussi  tout  ce  qu'on 
pouvait  raisonnablement  exiger  d’un  hom- 
me qui  avait  à traiter  un  sujet  aussi  vaste 
que  l’est  celui  de  cet  abrégé.  Nous  ajou- 
terons aussi  que  M.  Klaprotb,  ayant  revu 
toutes  les  épreuves  de  l’Asie,  M.  Jules  de 
lilossevilfe  toutes  celles  de  l’Océanie,  et 
M.  Eyries  toutes  celles  de  l’Afrique,  de 
l’Amérique  et  de  l’Océanie,  nous  espérons 
que  notre  ouvrage,  même  sous  le  rapport 
de  l’orthographe,  offrira  une  garantie 
qu’on  cherche  en  vain  dans  les  traités  de 
géographie  et  les  dictionnaires  les  pins 
estimés.  Quant  aux  différences  que  l’on 
rencontrera  quelquefois  pour  le  même  mot 
dans  notre  abrégé,  elles  ne  résultent,  ni 
d’une  erreur  typographique,  ni  d’une  né- 
gligence de  notre  part;  c’est  tout  simple- 
ment la  conséquence  de  la  manière  diffé- 
rente d’orthographier  les  noms  des  lan- 
gues étrangères  adoptée  par  quelques- 
unes  des  personnes  qui  ont  bien  voulu 
nous  fournir  des  documcns.  On  sent  bien 
que  nous  ne  pouvions  pas  leur  imposer  le 
devoir  de  se  conformer  à une  orthographe, 
qu’ils  regardaient  comme  erronée  ou 
comme  moins  exacte  que  la  leur. 

géographie  anciennes. 

tions,  soit  par  des  pertes,  depuis  son  ori- 
gine jusqu’à-  nos  jours.  Ce  travail,  nous 
l’avons  fait  depuis  long-temps  pour  tous 
les  états  jusqu’à  l’année  1812.  Nos  occu- 
pations ne  nous  ayant  pas  permis  de  le 
continuer  jusqu’à  l’époque  actuelle , et 
tic  voulant  d’ailleurs  offrir,  au  public  que 


A LA  GEOGRAPHIE. 


XVII 


le  résumé  d’ouvrages  historiques  spéciaux 
et  non  d’ouvrages  généraux  contre  les- 
quels il  faut  toujours  se  tenir  en  garde , 
nous  avons  renoncé  ponr  le  moment  à ce 
travail  qui  exige  de  longues  et  difficiles 
recherches. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  l’histoire 
s'applique  également  à la  géographie  an- 
cienne chargéed’éclairerla  masse  des  faits 
et  d’en  faciliter  l’intelligence  dans  les  pé- 
riodes qui  ont  précédé  l’invasion  des  barba- 
res et  l’origine  des  états  de  la  moderne  Eu- 
rope..Réduite  à cette  topographie  aride 
et  nue,  qui  est  le  fond  et  la  forme  de  tous  nos 
abrégés  ou  traités  de  géographie  classique, 
elle  ne  nous  a paru  que  médiocrement  tuile 
et  point  du  tout  attrayante.  Mais  si  l’on 
prétend  le  rédiger  d’une  manière  ration- 
nelle et  philosophique,  un  pareil  ouvrage 
ne  petit  être  improvisé;,  il  demande  de 
longues  années  d'études  et  de  méditation. 
Ecoutons,  sur  ce  point,  notre  savant  ami 
M.  La  Renandière,  qui  depuis  long-temps 
fait  de  cette  branche  des  connaissances  hu- 
maines l’objet  de  ses  recherches  et  de  ses 
travaux.  « Pour  traiter  convenablement 
la  description  des  parties  du  globe  ter- 
restre connues  des  Grecs  et  des  Romains, 
il  serait  bon  d’envisager  cette  géographie 
morte  d’une  toute  autre  manière  qu’on  ne 
le  fait  dans  les  écoles.  Il  serait  philoso- 
phique de  la  présenter  par  grandes  pé- 
riodes, de  l’ offrir  sous  le  point  de  vue 
combiné  de  la  chronologie  et  de  l’ethno- 
graphie, de  classer  le  sol  suivant  la  marche 
de  la  civilisation  et  le  mouvement  de  l’état 
social.  Tout  s’enchaînerait  dans  celte  mé- 
thode naturelle,  où  les  hommes  et  les 


choses  ne  sortiraient  pas  de  leurs  relations 
réciproques.  Alors  les  grands  empires  de 
l’Asie  et  le  colosse  romain  seraient  les 
deux  termes  extrêmes  de  cette  géographie 
progressive,  vaste  dépôt  qui,  recevant 
successivement  les  souvenirs  de  l’indus- 
trie, du  commerce,  des  arts  et  de  l’orga- 
nisation politique  et  religieuse  de  chaque 
époque,  se  présenterait  comme  le  bilan 
materiel  et  moral  de  l’Ancien-Monde.  I.a  sé- 
cheresse topographique  disparaîtrait  sous 
les  couleurs  animées  des  produits  de  la 
terre  et  de  ses  divers  accidens.  Rien  de 
ce  que  les  anciens  nous  ont  appris  de  la 
nature  vivante  ne  serait  mis  en  oubli.  Ce 
serait  là  sans  doute  un  travail  tout  scien- 
tifique : j|  n’est  pas  besoin  d’ajouleé  qu’il 
se  trouve  hors  du  cadre  du  simple  abrégé.  » 
Il  nous  a donc  été  impossible  d’entre- 
prendre cette  tâche  dans  ce  moment,  et, 
ce  qui  pourrait  nous  empêcher  d’y  songer 
par  la  suite,  e’est  que  nous  n’ignorons 
pas  que  l’habile  écrivain  dont  nous  venons 
d’emprunter  les  paroles,  et  qui  a si  bien 
exposé  les  difficultés  d’un  semblable  ou- 
vrage , essaie  depuis  long  - temps  d’en 
triompher,  et  prépare  un  tableau  géogra- 
phique général  et  raisonné  du  monde  connu 
des  Grecs  et  des  Rhmains.  Ce  que  nous  en 
connaissons  déjà  par  un  aperçu  imprimé, 
nous  fait  désirer  vivement  la  publication 
d«  cette  grande  description,  dont  plusieurs 
parties,  notamment  toute  la  géographie 
mathématique  et  physique  des  anciens  , 
défigurée  par  les  systèmes  de  M.  Gosselin, 
est  présentée  |>ar  M.  La  Renaudièrc  sous 
son  véritable  jour. 


CHAPITRE  II. 

PLAÎT  DE  L’ABRÉGÉ  DE  GÉOGBAPUIE. 


Tout  le  traité  est  divisé  en  deux  parties 
distinctes,  et  à l’exemple  d’un  célèbre  géo- 
graphe nous  les  nommons  Partie  de* 
principe*  généraux  et  Partie  de*crip- 
tirc.  Dans  la  première,  qui  est  de  beau- 
coup In  moins  étendue,  nous  exposons  en 
treize  chapitres,  toutes  les  notions  les  plus 
indispensables  que  la  géographie  em- 
prunte à l’astronomie,  aux  mathémati- 
ques, à la  géologie,  à la  physique,  à l’his- 
toire naturelle,  à l’anthropologie,  à la  lin- 
guistique, i la  statistique  et  à l’économie 


politique.  Un  de  ces  chapitres,  et  le  pins 
long,  est  entièrement  consacré  aux  défini- 
tions, qui,  en  géographie,  comme  dans  les 
autres  sciences,  doivent  toujours  précéder 
l’exposition  des  théorèmes.  La  partie  des- 
criptive est  partagée  en  cinq  grandes  sec- 
tions, correspondant  aux  cinq  parties  du 
monde.  Chaque  section  se  subdivise  en 
géographie  générale  et  en  géographie  par- 
ticulière. 

La  géographie  générale  comprend  , 
dans  deux  chapitres  distincts  ponr  cha- 
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INTRODUCTION 


([iii'  partie  du  monde  -.  1°  la  géographie 
physique;  2“  la  géographie  politique. 
Voici  les  articles  qui  composent  la  géo- 
graphie physique:  position  astronomi- 
que, dimensions , confias,  mers  et 
golfes,  détroits,  cups,  presqu'îles , 
fleuves,  lacs,  lies,  montagnes , pla- 
teaux, volcans,  vallées  et  plaines,  dé- 
serts , sleps  et  landes,  climats,  miné- 
raux, végétaux,  animaux.  Les  articles 
qui  forment  la  géographie  politique  sont  in- 
titulés: superficie,  population,  ethno- 
graphie , religion,  gouvernement, 
industrie,  commerce , état  social,  di- 
visions politiques  ci  géographiques. 

La  géographie  particulière  com- 
prend autant  d’articles  qu’il  y a de  grands 
états  on  de  grandes  régions  géographi- 
ques à décrire.  La  description  particulière 
des  principaux  états  de  l’Europe  se  com- 
pose des  articles  suivans  : position  as- 
tronomique, dimensions,  confins, 
pays,  montagnes,  îles,  lacs,  fleuves, 
canaux,  grandes  roules,  et  quelquefois 
chemins  de  fer,  ethnographie , reli- 
gion, gouvernement,  division  admi- 
nistrative , judiciaire , etc.,  places 
fortes  et  ports  militaires,  industrie, 
commerce,  topographie,  possessions. 
Un  tableau  statistique  précédé  d'observa- 


tions nombreuses  complète  la  description 
de  chaque  partie  du  inonde  , en  exposant 
dans  ses  colonnes  le  titre  de  chaque  état, 
sa  superficie,  sa  population  absolue 
et  relative,  son  revenu,  sa  dette,  et  ses 
forces  militaires.  Nous  avons  placé  la 
description  physique  et  politique  ue  cha- 
que partie  du  monde  à la  tele  des  descrip- 
tions particulières  des  états  ou  des  gran- 
des régions  qui  lui  appartienucni,  parce 
que  c’est  le  seul  moyen  de  présenter  dans 
leur  ensemble  les  grands  traits  de  la  sur- 
face de  la  terre,  et  de  conserver  apx  na- 
tions et  aux  grandes  régions  physiques 
toute  leur  physionomie.  Nouscroyons  que 
rieu  de  vraiment  important  pour  un  traité 
élémentaire  n’aura  clé  omis  dans  ces  des- 
criptions, et  que  le  lecteur  qui  voudra  se 
rendre  familières  les  diverses  notions  qui  y 
sont  exposées , n’aura  aucune  difficulté  à 
caser  dans  sa  mémoire  toutes  les  décou- 
vertes qu’on  pourrait  faire  a l’avenir,  et 
tous  les  changcmens  qui  résulteront  de  la 
marche  rapide  de  la  civilisation. 

Nous  allons  maintenant  parcourir  tous 
les  litres  des  subdivisions,  tant  des  prin- 
cipes généraux  que  de  la  géographie  gé- 
uerule,  physique  et  politique,  et  de  la  géo- 
graphie particulière,  qui  peuvent  nous 
suggérer  quelques  observations  utiles. 


§ I.  Principes  généraux  de  géographie. 


La  multiplicité  des  objets  qu’embrasse 
la  géographie  oblige  ceux  qui  entrepren- 
nent d’écrire  sur  celte  science  à invoquer 
souvent  les  secours  de  plusieurs  scieiices 
auxiliaires.  Nous  avons  pensé  que  des 
notions  claires  et  précises  sur  les  poiuts 
les  plus  importâtes  étaient  tout  ce  qu’il  con- 
venait d’emprunter  ail  dehors  pour  ne  pas 
faire  de  la  géographie  une  mosaïque  in- 
forme composée  d'une  dizaine  d'abrégés 
incomplets  de  sciences  differentes.  Nous 
avons  donc  demandé  h l’astronomie  les 
notions  nécessaires  pour  déterminer  la 
position  du  globe  dans  l'immensité  de  l’u- 
nivers, et  pour  assigner  ses  rapports  avec 
les  autres  corps  célestes.  C’est  encore  à 
l’astronomie,  secoudéc  de  la  géométrie, 
que  nous  avons  eu  recours  pour  caracté- 
riser la  ligure  de  la  terre,  pour  supputer 
ses  dimensions  et  pour  expliquer  la  mé- 
thode d’après  laquelle  on  représente  sur 
des  cartes  les  traits  divers  de  sa  surface. 
Les  sciences  physiques  et  naturelles  ont 
été  aussi  mises  à contribution  pour  tout 


ce  qui  concerne  les  climats  physiques, 
pour  la  distinction  des  différentes  parties 
qui  forme  la  surface  du  globe  visible  et 
accessible  b l'Iionuie,  et  pour  la  distri- 
bution méthodique  de  ses  innombrables 
produits.  Nous  avons  demandé  à la  sta- 
tistique les  faits  ei  les  principes  à l’aide 
desquels  on  peut  essayer  d’evaluer  ap- 
proximativement le  nombre  d’hommes  ac- 
tuellement vivans.  Èntln,  nous  nous  som- 
mes hasardé,  sur  le  terrain  de  l’anthro- 
pologie, de  rhistoire  et  de  l’ethnographie, 
pour  tracer  les  trois  classifications  du 
genre  humain , d’après  les  langues , les 
religions  et  le  degré  de  civilisation. 

Afin  demeure  plus  d’ordre  dans  l’exposé 
des  principes  qui  nousont  guidé  pour  la  ré- 
daction de  cette  partie  de  notre  ouvrage, 
nousallons  parcourir  rapidement  etsucces- 
sivement  les  chapitres  ilout  il  se  compose. 

partie  astronomique.  Dans  ce  cha- 
pitre, nous  avons  cru  devoir  réunir  tout 
ce  que  les  géographes  donnent  séparé- 
ment, en  traitant  de  la  sphère  armillaire 
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et  du  globe  artificiel.  Les  personnes  qui 
ont  eu  occasion  d’étudier  ces  sujets  selon  les 
anciennes  méthodes,  sentiront  facilement 
l'utilité  d'une  pareille  innovation. 

climats  physiques.  Cet  objet,  traité 
d’une  manière  extrêmement  incomplète  ou 
entièrement  négligé  dans  les  géograpliies 
ordinaires,  nonobstant  le  rôle  important 
que  les  climats  jouent  dans  la  distribution 
des  végétaux  et  des  animaux  sur  le  globe, 
nous  a paru  exiger  quelques  détails , 
malgré  le  cadre  borné  de  notre  ouvrage. 

définitions.  « Dans  toutes  les  sciences, 
dit  M.  Walckenaer,  on  a fait  disparaître, 
par  des  déterminations  précises,  l’incer- 
titude et  les  contradictions  du  langage 
vulgaire;  soit  timidité,  soit  paresse,  les 
géographes  font  seuls  exception  à cette 
règle;  mais  aujourd'hui  que  l’ensemble 
des  mers  et  des  terres  est  connu,  et  qu’on 
peut  déterminer  la  signification  précise 
de  chaque  dénomination  géographique,  il 
convient  de  réformer  de  ridicules  usages 
qu’on  a trop  long-temps  soufferts.  » 
Faut-il  que  nous  ayons  besoin  de  faire 
remarquer  combien  il  est  contraire  à la  na- 
ture et  au  bon  sens  de  désigner  sur  nos 
cartes,  par  le  nom  de  golfe , les  mers 
de  Guinée,  A' Arabie  et  an  Bengale, 
qui  ont  jusqu’il  30  degrés  d’ouverture, 
tandis  qu’on  appelle  mers  le  petit  <7»//e 
à double  ourerlure  de  Marmara , 
la  lagune  de  Zuiderzee  et  le  marais 
d’Azuf.  C’est  encore  par  un  abus  bien 
extraordinaire  de  ce  mot  que  les  grandes 
mers  Médit  erronées  d’ Hudson  et  de 
Baffin,  d’Oman  et  de  Bengale  ont  été 
désignées  sous  le  nom  de  Baies.  Nous 
nvonscru  nécessaire  de  nous  étendre  beau- 
coup plus  qu’on  ne  le  fait  ordinairement 
sur  les  principaux  termes  qui  composent 
la  nomenclature  géographique.  Eu 
géographie,  comme  dans  toutes  les  autres 
sciences,  il  faut  commencer  par  les  dé- 
finitions avant  de  pouvoir  décrire;  aussi 
leur  avons-nous  consacré  touttin  chapitre, 
en  empruntant  un  grand  nombre  d’entre 
elles  aussi  claires  que  précises  et  d’autres 
entièrement  nouvelles,  il  deux  ouvrages 
remarquables  souvent  exploités  depuis 
quelque  temps  par  bien  des  littérateurs, 
pour  faire  du  nouveau  à peu  de  frais,  mais 
que  rarement  ils  ont  la  délicatesse  deciter. 
fiions  voulons  parler  de  la  Cosmologie  de 
M;  le  baron  de  Walckenaer  et  de  la  Géo- 
graphie comparée  de  M.  Rittcr.  Dans  le 
même  chapitre, nousavonsdonné  plusieurs 


définitions  qu’on  chercherait  en  vain  dans 
tous  les  traités  de  géographie , telles  que 
colonies,  caravanes,  missions,  clc., 
et  nous  en  avons  reproduit,  non  sans  les 
développer,  quelques-unes  que  nous  avions 
déjà  données  dans  notre  Compendia  di 
geografia , et  qui  ont  été  admises  de- 
puis dans  d’autres  ouvrages,  quoique  les 
auteurs  deces  ouvrages  aient  oublié  sans 
doute  d’en  indiquer  l’origine,  filous  re- 
grettons beaucoup  que  notre  cadre  ne  nous 
permette  pas  de  justifier  certaines  déno- 
minations nouielles  qui  manquaient  à la 
géographie  et  que  nous  avous  proposées 
pour  désigner  convenablement,  par  un 
seul  mot,  quelques-uns  des  grands  traits 
que  présente  la  surface  de  la  terre. 

DIVISIONS  GÉNÉRALES  DU  GLOBE,  bu- 

ferficie,  population.  Ces  bases  prin- 
cipales de  la  géographie  politique  exi- 
geaient des  détails  qu’en  vain  l’on  cher- 
cherait partout  ailleurs.  L’étonnante  dis- 
parité d’opinions,  relativement  h l’étendue 
des  parties  même  les  plus  connues  du 
globe,  et  la  prodigieuse  discordance  qu’on 
rencontre  parmi  les  savans,  les  géogra- 
phes et  les  statisticiens , lorsqu’il  s'agit 
de  déterminer  les  surfaces  ainsi  que  le 
nombre  des  habitans,  soit  des  contrées,  soit 
des  villes  , réclamaient  quelques  éclair— 
cissemens  sur  les  principes  (>ar  lesquels 
nous  nous  laisserons  guider. 

histoire  naturelle,  fiios  liaisons  avec 
un  jeune  naturaliste  que  des  travaux  clas- 
siques sur  la  zoologie  et  la  botanique  ont 
déjà  placé  au  premier  rang  parmi  ceux 
qui  eulliventees  sciences,  nousonl  prouvé 
l’avantage  d’offrir,  dans  le  ix*  chapitre,  un 
résumé  de  la  distribution  géographi- 
que des  trois  règnes  de  la  nature, 
suivi  d’un  tableau  statistique  du  règne  ani- 
mal et  du  règne  végétal  à l’époque  actuelle. 

classification  du  oenre  humain. 
Dans  le  chapitre  xi*  nous  faisons  obser- 
ver l’inutilité  de  certaines  divisions  pro- 
posées et  adoptées  par  tous  les  géogra- 
phes; et,  en  signalant  l’état  encore  vague 
et  imparfait  où  se  trouve  la  classification 
d’après  laquelle  on  prétend  partager  tout 
le  genre  humain,  soit  en  quelques  va- 
riétés , soit  en  plusieurs  especes  diffé- 
rentes, nous  faisons  sentir  qu’on  n’a  pas 
encore  rassemblé  assez  de  faits  bien  con- 
statés pouradmettre  cette  importante  clas- 
sification dans  un  traité  de  géographie 
élémentaire.  Dans  la  même  chapitre,  après 
avoir  démontré  l’absurdité  de  la  classifi- 
b. 
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cation  qui  est  généralement  admise  sous 
le  rapport  des  principales  nuauccs  de  la 
ciiilisalion , nous  indiquons  ce  qui  nous 
parait  devoir  être  compris  sous  le  nom  de 
civilisation  , et  nous  essayons  de  tracer 
les  limitesqui  constituent  les  trois  nuances 
principales  de  l’état  social.  Pour  ne  pas 
introduire  des  noms  inusités,  nous  con- 
servons les  divisions  déjà  proposées  par 
Malle-Brun,  mais  en  rangeant  dans  un 
ordre  nouveau  et  plus  convenable,  les 
nations  que  ce  célèbre  géographe  avait 
nommées  -peuples  civilises , peuples 
barbares  et  peuples  sauvages.  Nous 
terminons  ce  chapitre  en  signalant  l’inu- 
tilité et  le  vague  des  classifications  qui 
ont  (tour  base  la  nourriture , la  position 
topographique,  et  les  occupations  des 
différentes  nations  du  globe. 

ethnographie.  L’histoire  et  la  géogra- 
phie font  pour  ainsi  dire  à chaque  page , 
mention  des  peuples  dont  l’une  nous  ra- 
conte le  développement  et  les  vicissitudes, 
tandis  que  l’autre  nous  indique  leur  posi- 
tion et  nous  décrit  leur  demeure  ; mais 
nous  ne  connaissons  aucun  traité  d’his- 
toire et  de  géographie  qui  ait  défini  le 
mot  station.  Nous  avons  donc  commence 
notre  chapitre  de  la  classification  ethno- 
graphique du  genre  humain,  par  rap- 
peler les  trois  acceptions  différentes  sous 


lesquelles  on  prend  le  nom  de  nation  ; 
ensuite  nous  avons  expliqué  le  sens  qu’ou 
doit  attacher  aux  mots  famille  ethnogra- 
phique , tangue  et  dialecte,  et  nous 
avons  fini  par  donner  un  résumé  de  la 
mappemonde  ethnographique  de  notre 
atlas,  comme  le  cadre  général  auquel  doi- 
vent se  rapporter  les  cinq  tableaux  aue 
nous  avons  intercalés  dans  la  géographie 
politique  des  cinq  parties  du  monde. 

religion.  La  religion  influe  sur  les  so- 
ciétés hiimainesd’une  manière  non  moins 
puissanteque  les  constilutionspolitiques. 
dont  elle  détermine  souvent  les  formes, 
et  que  toujours  elle  affermit  ou  altère. 
Uuc  classification  du  genre  humain, 
basée  sur  tes  croyances  religieuses, 
était  donc  de  la  plus  haute  importance. 
Mais  celte  classification,  que  depuis  quel- 
que temps  on  rencontre  d’une  manière 
plus  ou  moins  incomplète,  plus  ou  moins 
inexacte,  dans  presque  toutes  les  géogra- 
phies générales,  se  réduit  pour  les  abré- 
gés, à la  simple  nomenclature  des  reli- 
gions, suivie  de  rénumération  des  peuples 
principaux  qui  les  professent.  Nous  avons 
cru  que,  pour  donner  une  division  moins 
vague,  il  fallait  résumer  en  peu  de  pages 
les  dogmes  les  plus  essentiels  des  princi- 
paux cultes  d’après  leur  ordre  de  généra- 
tion et  d’analogie. 


§ II.  Géographie  générale,  physique. 


position  ASTRONOMIQUE.  Chacune  des 
descriptions  générales  commence  par  cet 
article,  afin  d’aider  le  lecteur  à trouver 
sur  les  cartes  la  position  de  la  partie  du 
inonde  à laquelle  elle  se  réfère.  Dans  l’état 
actuel  de  la  géographie  mathématique,  si 
importante  pour  tous  les  pays  hors  de 
l’Europe,  cl  qui  laisse  encore  tant  à dési- 
rer pour  plusieurs  régions  de  cette  partie 
du  monde,  nous  avons  cru  que  l’on  pou- 
vait sans  grave  inconvénient  négliger  les 
fractions  île  degré  ; en  effet,  autant  l’in- 
dication de  ces  fractions  est  indispensable 
lorsqu’on  veut  tracer  une  carte,  autant 
elle  surcharge  inutilement  la  mémoire 
dans  un  abrégé.  A l’égard  des  parties  du 
monde,  des  grandes  régions,  des  grands 
étals,  les  longitudes  et  les  latitudes  étant 
exposées  en  chiffres  ronds,  la  mémoire 
les  retient  plus  facilement.  Il  en  est  au- 
trement, lorsqu’il  s’agit  de  la  position 
d’une  ville  ou  des  articles  d’une  transac- 
tion politique  ; alors  on  ne  doit  pas  se 


contenter  d’une  approximation;  il  faut 
donner  la  position  aussi  exacte  que  l’état 
de  la  science  peut  le  permettre.  Ait  reste, 
si  le  cadre  de  cet  ouvrage  ne  s’y  refusait, 
nous  pourrions  dresser  un  tableau  com- 
paratif des  prétendues  positions  exactes 
des  principaux  étals  et  des  principales 
régions  du  globe,  données  par  les  traités 
de  géographie  et  les  cartes  qu’on  regarde 
comme  irréprochables  : ce  tableau  offri- 
rait les  disparates  les  plus  extraordinai- 
res. M.  Klaprotli  a déjà  signalé  les  diffé- 
rences énormes  que  présente  la  grande 
carte  de  l’Asie,  publiée  par  Arowsmith, 
en  1822,  avec  les  meilleures  cartes  spé- 
ciales des  Busses  et  des  missionnaires;  la 
position  de  la  ville  de  Koutché  offre  une 
différence  de  4°  4'  en  longitude;  celle 
d’Aksou  en  présente  une  de  6°  a'  dans  le 
même  sens.  La  position  que  Moorcroft  a 
assignée  il  y a quelques  années  à Leh,  ca- 
pitale du  Petit-Tibet,  diffère  de  3°  8“  en 
latitude  de  la  position  donnée  par  les  je- 


A LA  GEOGRAPHIE. 


vu 


suites,  et  de  1“  19  de  celle  qui  était  indi- 
quée par  Danville.  La  latitude  sous  la- 
quelle cette  même  ville  est  placée  dans  la 
carte  que  M.  Elphinslone  a jointe  à sa  des- 
cription du  Kaboul,  n’offre  pas  moins  de 
B“  30  de  différence  avec  celle  de  la  carte 
du  Tibet  dressée  par  les  jésuites. 

dihemsiohs.  A la  page  22,  dans  les 
principes  généraux,  nous  délaissons  ce 
que  l’on  doit  comprendre  par  dimension s 
de  longueur  et  de  largeur,  abtolue  ou 
relative.  Pions  ne  donnons  ces  dimen- 
sions que  pour  les  cinq  parties  du  monde 
et  pour  les  seuls  états  de  l’Europe,  aiiit 
d’accorder  quelque  chose  à l’usage;  mais 
nous  les  supprimons  comme  inutiles  dans 
la  description  de  tous  les  étals  des  autres 
parties  du  globe. 

Le  reproche  qui  nous  a clé  adtessé  par 
quelques  savans  estimables,  de  persifler 
a nous  servir  d'une  mesure  linéaire 
gué  l'usage  n ’a  consacrée  qu’eu  Italie 
et  qui  complique  les  calculs,  ce  re- 
proche exige  que  nous  justilions  la  pré- 
férence que  nous  avons  donnée  au  mille 
italien  de  fio  au  degré,  employé  dans 
toutes  les  estimations  de  cet  abrégé.  Nous 
ferons  d'abord  remarquer  que  le  mille 
dont  il  s’agit  n’est  pas  exclusivement  em- 
ployé par  les  Italiens  ; que  c’est  au  con- 
traire ia  mesure  itinéraire  qu’on  pourrait 
appeler  cosmopolite  par  excellence,  non- 
seulement  parce  qu’il  correspond  exacte- 
ment à la  minute  géographique  commune 
à tous  les  peuples  du  globe,  mais  aussi  par- 
ce qu’il  est  identique  avec  le  mille  nauti- 
que en  usage  elle/,  tous  les  peuples  mari- 
times de  l'Europe  civilisée  et  de  ses  colo- 
nies. D’ailleurs  ce  mille  correspond  exac- 
tement au  tiers  de  la  lieue  marine  de 
France  de  20  au  degré,  qui  est  égale  a la 
légua  horaria  d Espagne,  au  mille 
de  Brabant,  à la  lieue  marine  d'An- 
gleterre et  à la  lieue  de  Pologne  ; il  est 
égal  au  quart  du  mille  Allemand,  em- 
ployé dans  presque  tous  les  ouvrages  de 
géographie  composés  par  les  savans  du 
Nord  et  de  l’Orient  de  l’Europe.  Tous  ces 
motifs  nous  ont  engagé,  au  début  de  notre 
carrière  géographique,  à adopter  cette 
mesure  pour  tous  nos  calculs;  nous  n’y 
avons,  jamais  dérogé,  et  nous  n’y  déroge- 
rons jamais.  Tout  lecteur  pourra  facile- 
ment réduire  nos  mesures  à celles  qu’il 
croira  plus  convenables,  h l’aide  du  beau 
travail  dont  M.  Guérin  a bien  voulu  enri- 
chir cet  abrégé. 


miss  , nôtres , etc.  Pénétré  de  l’itn- 
portance  et  de  la  nécessité  de  préciser 
en  géographie,  comme  dans  les  autres 
sciences , la  valeur  des  mots  par  lesquels 
on  désigne  chaque  partie  constituante  du 
globe,  nous  avons  consacré  à ce  travail 
une  partie  de  nos  veilles.  Dès  l’année 
1817,  nous  avons  publié  le  résultat  de 
nos  recherches  dans  notre  Compeudio 
di geografia , en  proposant  une  division 
aussi  naturelle  que  méthodique  de  l’Océan 
et  de  ses  nombreuses  branches , division 
que  nous  avions  déjà  ébauchée  bien  long- 
temps auparavant  et  dès  1808;  eu  pu- 
bliant notre  Géographie  par  bassins.  Nous 
avons  proposé  même  plusieurs  dénomina- 
tions, pour  embrasser  de  vastes  espaces 
que  jusqu’alors  les  géographes  avaient 
laissés  sans  nom  , mais  qu’il  fallait  culin 
réunir  et  nommer  d'une  manière  quelcon- 
que. Nous  avons  obtenu  la  plus  belle  ré- 
compense de  notre  travail , en  voyant  ces 
résultats  non-seulement  approuvés,  mais 
même  adoptés  par  un  savant  célèbre. 
Mais  nous  n’avons  jusiju’iciaucunc  raison 
IKiur  renoncer  h quelques-unes  de  nos  dé- 
nominations et  même  ù quelques  divi- 
sions de  l’Occan,  que  ce  savant  n’admet 
pas.  Ainsi , nous  conservons  celle  du 
Grand-Océan  , que  contre  son  avis , 
nous  persistons  à regarder,  avec  tous  les 
géographes,  comme  la  plus  vaste  étendue 
d’eau  qui  existe  sur  le  globe,  malgré  les 
innombrables  Iles  qui  forment  la  Polyné- 
sie; car  ses  terres,  dont  le  nombre  est 
prodigieux , sont  presque  imperceptibles, 
comparées  à la  masse  d’eau  qui  les  envi- 
ronne, et  qui  a reçu  justement  cette  qua- 
lilication  contestée  par  un  seul  écrivain. 

rusuTEB.  Les  fleures  jouent  un  rAlc 
trop  important  dans  la  géographie  phy- 
sique et  politique,  pour  qu’il  nous  ffit  per- 
mis de  glisser  légèrement  sur  ce  sujet. 
Sans  doute,  si  nous  avions  voulu  imiter 
nos  devanciers , nous  aurions  pu  nous 
épargner  bien  des  recherches  et  diminuer 
de  beaucoup  le  nombre  de  pages  de  notre 
volume  ; mais  cela  n’aurait  pu  se  faire 
qu’aux  dépens  de  la  science.  Ce  n’est  pas 
faire  connaître  un  grand  fleuve  que  d'in- 
diquer sommairement  en  quel  pays  il 
naît , près  de  quel  lieu  il  entre  dans  la 
mer,  oii  même  quelles  régions  principales, 
quelles  villes  importantes  il  baigne;  il 
faut  décrire  son  cours  entier,  non-seule- 
ment en  signalant  la  direction  de  son  cou- 
rant principal  et  ses  subdivisions  en  dif- 
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fêrcntcs  branches  lorsque  cela  a lieu  , 
comme  dans  le  Nil,  l’Orénoqtie,  le  Gange, 
etc.  ; mais  aussi  en  traçant  le  cours  de  scs 
principaux  afllucns  et  même  des  coit- 
rans  du  premier  et  du  second  ordre,  qui 
grossissent  la  niasse  d’eau  de  ces  derniers; 
en  un  mot  en  décrivant  tout  le  territoire 
hydrographique  du  fleuve,  ou  son  bassin. 
Pour  éviter  les  répétitions,  et  pour  don- 
ner au  lecteur  une  idée  précise  du  cours 
des  grands  fleuves  qui  traversent  différons 
états  , on  doit  nécessairement  les  décrire 
dans  lu  géographie  générale.  C’est  aussi 
ce  que  nous  avons  fait  ; et  une  longue  ex- 
périence nous  a prouvé  que  c’était  la  seule 
méthode  que  l’on  pût  suivre  avec  suecès 
dans  l’enseignement.  Parla  manièredont 
nous  avons  décrit  tous  les  grands  fleuves 
dans  les  chapitres  généraux  et  dans  la 
description  particulière  des  états  de  cha- 
que partie  du  monde  , on  peut  dire  que 
cet  abrégé  renferme  une  véritable  géo- 
graphie par  bassins.  Afin  de  donner  au 
lecteur  une  idée  précise  du  cours  d’un 
fleuve  , on  a employé  des  lettres  capitales 

fiour  exprimer  le  courant  principal , avec 
es  noms  divers  qu’il  prend  quelquefoiscn 
poursuivant  sa  marche,  soit  eu  s’accrois- 
sant par  l’union  de  plusieurs  branches, 
soit  eu  s’élargissant  au  point  de  présenter 
des  lacs  plus  ou  moins  étendus , soit  enfin 
en  se  subdivisant  en  plusieurs  bras  avant 
d’arriver  à la  mer.  D’autres  caractères, 
italiques  ou  romains,  plus  petits  et  plus 
ou  moins  espacés,  ont  été  employés  pour 
exprimer  les  afllucns  du  premier,  du  se- 
cond et  du  troisième  ordre.  Tous  les  Ueu- 
ves  de  chaque  partie  du  monde  sont  ran- 
gés d’après  les  mers  principales  auxquelles 
ils  aboutissent,  de  manière  que  le  lecteur 
peut , d’un  eoup-d’œil , à l’aide  des  arti- 
cles fleuve»,  Am»  la  géographie  générale 
ou  particulière,  avoir  la  géographie 
par  bassins,  ou  d’une  des  cinq  parties 
du  monde,  ou  d’un  étal  quelconque  et 
comparer  ensuite  ces  divisions  naturelles 
avec  les  divisions  politiques  indiquées  en 
leur  lieu. 

Dans  le  texte,  nous  n’avons  pas  manqué 
d’indiquer  les  doutes  qui  subsistent  en- 
core à l’égard  du  cours  de  plusieurs  fleu- 
ves ; et  nous  avons  signalé  aussi  l'incon- 
vénient de  regarder  comme  courant  prin- 
cipal une  branche  beaucoup  moins  longue 

Sue  cclleque  l’on  considère  comme  secou- 
aire.  L 'Amazone , le  Hlississipi , elc. , 
en  Amérique;  le  Jenisseï,  le  Kiang,  etc  , 


en  Asie , peuvent  être  cités  comme  les 
exemples  les  plus  remarquables  de  cette 
anomalie  géographique  , dont  notre  Eu- 
rope n’est  pas  exempte.  Mais  si  le  géo- 
graphe peut  et  doit  meme  respecter  ccs 
vieilles  erreurs  consacrées  par  l’usage, 
afin  d’éviter  la  confusion  queue  manque- 
rait pas  de  produire  une  brusque  innova- 
tion, il  peut  et  doit  aussi  être  moins  ré- 
servé à l’égard  des  fleuves  qui  n’appar- 
tiennent pas  à l’Europe,  surtout  lorsqu’ils 
portent  déjà  plusieurs  noms  divers  selon 
les  différens  pays  qu’ils  traversent.  C’est 
à l’égard  de  ces  grands  fleuves  que  le  géo- 
graphe devrait , sans  aucune  exception  , 
regarder  toujours  comme  courant  princi- 
pal la  branche  dont  la  source  principale 
est  la  plus  éloignée  de  l’embouchure. 

Nous  devons  signaler  comme  une  autre 
manière  erronée  de  considérer  les  fleuves, 
l’usage  de  quelques  géographes,  qui  re- 
gardent des  fleuves  d’un  cours  très  long 
et  d’un  grand  volume  d’eau,  comme  les 
affluens  d’un  autre  fleuve,  avec  lequel  ils 
n’ont  pourtant  de  commun  que  le  voisi- 
nage de  leurs  embouchures;  nous  cite- 
rons particulièrement  le  llrahmapoutre, 
envisagé  comme  un  affluent  du  Gange,  et 
le  Tocantin,  compté  parmi  les  affluens  de 
l’Amazone. 

Dans  le  chapitre  des  définitions,  ainsi 
que  dans  le  texte  de  la  géographie  géné- 
rale et  particulière,  nous  avons  indiqué 
les  principales  bifurcations  que  présen- 
tent les  bassins  de  quelques  fleuves,  phéno- 
mènes très  remarquables,  mais  que  beau- 
coup d’auteurs  négligent  entièrement. 

Nous  aurions  voulu  donner  un  tableau 
de  la  superficie  des  principaux  bas- 
sins du  globe,  et  un  autre  tableau  de  la 
longueur  comparative  des  princi- 
paux fleuves;  mais  nous  n’avons  pas  eu 
le  loisir  nécessaire  pour  nous  livrer  aux 
longues  recherches  qu’exige  leur  rédac- 
tion. Ce  qui  a été  publié  dans  ce  genre 
est  tellement  rempli  d’erreurs,  que  nous 
n’avons  pas  osé  en  faire  usage.  Quelle 
confiance  pouvions-nous  d’ailleurs  avoir 
dans  des  tableaux  où  l’on  n’indiquait  ni  les 
cartes  sur  lesquelles  on  avait  fait  les  cal- 
culs, ni  la  méthode  qu’on  avait  suivie,  ni 
l’époque  à laquelle  ces  estimations  de- 
vaient se  rapporter?  Cette  dernière  indi- 
cation est  très  importante  à l’égard  de 
certains  fleuves  de  l’Asie,  de  l’Afrique  et 
de  l’Amérique,  dont  le  cours  n’a  été  ex- 
ploré, en  totalité  ou  avec  quelque  préci- 
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sion , que  depuis  quelques  années  seu- 
lement. Quelle  confiance  pouvions-nous 
avoir  en  voyant  dans  les  années  1825 
et  1831  estimer  la  longueur  du  Danu- 
be, égale  à celle  du  Volga;  attribuer  au 
Bahr-el-Azrek , qui  naît  dans  l’Abys- 
sinie, la  longueur  que  l’on  s’accorde  à 
douner  au  Bahr-el-Abiad  descendu  des 
montagnes  de  la  Lune;  puis  omettre 
parmi  les  grands  neuves  de  l’Asie  , le 
Kiuiig  dont  le  cours  est  le  plus  long 
après  celui  du  Jenissei,  et  indiquer  ce- 
pendant le  Buung  dont  le  cours  est  beau- 
coup moins  étendu;  assigner  enlln  au 
Brahmapoutre  un  cours  plus  long  que 
celui  du  Gange,  et  cela  plusieurs  années 
après  l’exploration  des  officiers  anglais, 
et  après  les  savantes  discussions  de  M. 
Ktaproth. 

îles.  Ces  accidcns  si  remarquables  dans 
le  système  général  du  globe  méritent 
d 'être  traités  avec  détails;  mais  leur  des- 
cription n’est  pas  sans  difficultés,  malgré 
les  progrès  de  la  science.  Plusieurs  cir- 
constances topographiques,  généralement 
ignorées  ou  négligées,  embarrassent  sou- 
vent le  géographe.  Dans  notre  chapitre 
des  définitions,  on  verra  ce  que  nous  en- 
tendons par  une  île.  Nous  placerons  ici 
linéiques  remarques  sur  la  classification 
des  lies,  et  nous  signalerons  quelques- 
unes  des  anomalies  offertes  par  certaines 
d’entre  elles. 

Plusieurs  parties  du  territoire  de  l’An- 
gleterre sont  qualifiées  mal-b-propos  du 
titre  iVilet,-  la  prétendue  ile  de  Tlianel, 
dit  M.  Meidingcr,  sur  laquelle  se  trou- 
vent Margale  et  Ramsgate,  reçoit  ce  nom 
uniquement  parce  que  le  Stour,  rivière 
d’un  cours  très  borne,  la  sépare  du  con- 
tinent de  l’Angleterre  du  coté  du  sud,  et 
le  Nethergong  du  côté  de  l’ouest;  mais  il 
s’en  faut  de  beaucoup  qu’on  puisse  en  faire 
le  tour  par  eau  : ce  n’est,  de  fait,  qu’une 
presqu’île.  Des  ruisseaux  environnent  une 
partie  du  comté  de  Lincoln  et  forment  la 
prétendue  ile  d'Axhuhne  (lsle  of  Axliol- 
me);  d’autres  deviennent  des  péesqu’iles 
à la  marée  basse;  c’est  ainsi  que  de  Vile 
l/oly,  dans  le  comté  de  Durham,  on  peut 
passer  h gué  sur  le  continent  de  l’Angle- 
terre. Dans  Plie  de  Ceylan,  sur  la  côte 
occidentale,  on  remarque  la  péninsule 
de  Calpenteen,  qui  devient  une  Ile  A la 
marée  haute;  on  peut  en  dire  autant  de  la 
péninsule  de  Jafnapatan  dans  la  même 
lie.  Les  géographes  anglais  regardent 


comme  deux  lies  différentes  celles  de  Le- 
vait et  de  Barrit,  dans  le  comté  de  RoSs, 
qui  ne  sont,  à proprement  parler,  qu'une 
seule  lie,  puisqu’elles  sont  réunies  par  un 
isthme,  qui,  h la  marée  haute,  est  recou- 
vert par  les  eaux  de  la  mer.  Ou  peut  ap- 
pliquer la  môme  observation  aux  lies  de 
Banaar  et  de  Ramitseran , près  de 
Ceylan,  qu’une  longue  série  de  rochers, 
connus  sous  le  nom  de  Pont-d’Adam, 
réunit  à marée  liasse.  La  prétendue  ile 
d'Rhj  (isle  ofElyb  dans  le  comté  de  Cam- 
bridge, est  depuis  long-temps  réunie  au 
continent  à cause  des  grands  dessèchc- 
mens  qu’on  a faits  dans  cette  partie  de 
l’Angleterre;  malgré  cela,  dans  le  langage 
des  bureaux  et  dans  plusieurs  géogra- 
phies, cette  partie  du  comté  porte  encore 
le  titre  d’Ile. 

L’article  il et,  dans  la  géographie  gé- 
nérale, nous  a fourni  le  moyen  de  classer 
convenablement  un  grand  nombre  de  ter- 
res d’une  étendue  considérable,  que  nous 
n’aurions  su  où  placer,  dans  nue  géogra- 
phie, rédigée  d'après  les  divisions  politi- 
ques actuelles,  ces  terres  étant  entière- 
ment désertes,  ou  n’appartenant  exclusi- 
vement à aucune  des  grandes  nations  ma- 
ritimes. C’est  ainsi  que,  dans  les  lies  de 
l’Europe,  nous  avons  pu  donner  la  des- 
cription du  Spitzberg,  qui  n’appartient 
pas  seulement  à la  Russie,  mais  où  il  se 
trouve  de  faibles  établissemens  faits  par  des 
Russes  et  par  des  Norvégiens.  C’est  ainsi 
que  nous  avons  pu  décrire  a leur  place 
les  nombreuses  lies  découvertes  il  y a 
plusieurs  années  à l’extrémité  lioréalc 
et  à l’extrémité  australe  du  nouveau 
continent;  de  même,  une  foule  de  terre; 
éparses  sur  le  globe  ont  pu  être  clas- 
sées , d’après  leur  plus  ou  moins  grand 
éloignement  des  deux  continens , comme 
dépendances  géographiques  de  l’un  ou  de 
l’autre. 

A la  page  459,  nous  avons  fait  observer 
que  les  géographes  Suédois  et  Norvé- 
giens ne  regardent  pas  comme  des  lies 
proprement  dites  cette  longue  chaîne  d’1- 
lots  et  de  véritables  lies  qui  bordent  les 
côtes  de  la  Scandinavie.  Nous  n’avons 
tenu  aucun  compte  de  cette  différente  ma- 
nière de  voir;  car,  dans  les  sciences,  il 
faut,  autant  que  possible , préciser  les 
idées  et  les  généraliser  en  les  étendant  à 
tons  les  objets  qui  présentent  les  mêmes 
caractères  distinctifs.  Nous  avons  donné 
«il  son  lieu  la  définition  d’une  Ile  ; nous 
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avons  regardé  et  qualifié  comme  telle 
tout  espace  terrestre  qui  nous  a paru 
réunir  les  conditions  requises.  Agir  dif- 
féremment à l’égard  de  choses  qui  depuis 
long-temps  ont  l’avantage  d’avoir  été  défi- 
nies de  la  manière  la  moins  équivoque, 
c'eût  été  tout  confondre  gratuitement. 

A la  page  31,  nous  avons  indiqué  le  sent 
principe  d’après  lequel  le  géographe  doit 
ranger  les  lies  comme  dépendances  géo- 
graphiques dechacune des  cinq  parties  du 
monde.  Nous  croyons  utile  d’ajouter  ici, 
h l’appui  de  ce  que  nous  dishns  des  Adores, 
ne  cet  archipel  offre  en  outre  le  point  de 
épart  le  plus  commode  pour  le  partage 
des  deux  hémisphères  dans  le  tracé  des 
mappemondes.  Le  fameux  géographe  Me- 
reator  avait  eu  , dès  le  xvi”  siècle,  l’heu- 
reuse idée  de  faire  passer  le  premier  mé- 
ridien au  centre  de  ITIc  de  Corvo,  si  re- 
marquable par  sa  position  occidentale  et 
par  son  pic  majestueux. 

On  s’étonnera  peut-être  que  nous  nous 
soyons  borné  à ne  faire  qu’une  simple 
mention  de  certaines  tics  remarquables 
par  leur  étendue,  et  sur  lesquelles  les  géo- 
graphies  , même  abrégées,  entrent  dans 
des  détails  assez  étendus  ; mais  il  fallait 
opter  entre  des  choses  communes  et  des 
remarques  importantes  vraiment  propres 
à caractériser  l’état  de  la  civilisation  an- 
cienne, et  moderne  de  certains  peuples. 
Voilà  pourquoi  nous  n’avons  pas  hésité  à 
exposer  rapidement,  dans  le  tableau  des 
divisions  administratives  de  l’empire  chi- 
nois, le  peu  que  nous  avions  à dire  .Mil- 
les grandes  lies  de  Formose  et  d’IIal-nan, 
qui  n’offrent  ; ien  de  bien  remarquable, 
tendis  que  nous  sommes  entré  dans  quel- 
ques détails  sur  flic  de  Ccylan,  à cause 
de  scs  monamens , de  ses  ports  magnifi- 
ques, de  ses  riches  produits  et  de  l’impor- 
tance politique,  commerciale  et  militaire 
que  cette  lie  a acquise  sous  la  domination 
anglaise. 

montagnes.  La  grande  importance  des 
montagnes  dans  la  détermination  des  cli- 
mats physiques,  des  giseiucns  minéralo- 
giques, des  stations  propres  aux  végétaux 
et  aux  animaux,  et  le  grand  rôle  qu’elles 
jouent  dans  les  révolutions  politiques  des 
peuples  anciens  cl  modernes,  nous  ont 
obligé  d’entrer  dans  quelques  détails  sur 
ce  qui  les  concerne.  Pour  éviter  les  mé- 
prises et  les  erreurs,  suites  de  certaines 
classifications  erronées,  lions  croyons  de- 
voir présenter  ici  quelques  observations. 


Elles  répandront,  pent-étre,  un  peu  de  lu- 
mière sur  ce  sujet  encore  très  confus  , et 
serviront  d’éclaircissement  aux  classifi- 
cations orographiques,  presque  toutes  en- 
tièrement nouvelles,  que  nous  donnons 
dans  cet  abrégé. 

Aucun  principe  fixe  ne  parait  avoir 
guidé  les  géographes  et  les  naturalistes 
qui,  jusqu’à  présent,  se  sont  occupés  de  la 
classification  générale  des  montagnes. 
Quelques-uns  ignorent  complètement  le 
vrai  sens  du  mot  tyttème,  ou  ne  veulent 
pas  l’adopter  ; les  uns  appellent  système 
de  montagnes  ce  que  d’autres  regardent 
comme  des  groupes,  tandis  que  d’autres 
appliquent  celte  dernière  dénomination 
aux  simples  chaînes.  Il  ne  manque  pas  de 
savans,  d’ailleurs  estimables,  qui,  étran- 
gers à la  géographie  proprement  dite , 
viennent  augmenter  ce  désordre  par  l’in- 
troduction des  classifications  géologiques, 
assujélissant  les  caractères  que  tout  géo- 
graphe instruit  doit  regarder  comme 
principaux  à ceux  qui  ne  doivent  être 
pour  lui  que  secondaires.  Indépendam- 
ment du  petit  nombre  de  chaînes  dont  on 
connaît  actuellement  les  caractères  géo- 
gnostiques,  circonstance  qui  suffit  à elle 
seule  pour  faire  rejeter  provisoirement 
toute  classification  générale  des  monta- 
gnes du  globe,  qui  serait  basée  sur  la  na- 
ture et  la  disposition  de  leurs  couches , 
nous  ferons  observer  que  la  hauteur , la 
position,  la  direction  des  montagnes  con- 
stituent seules  leur  importance  géogra- 
phique, vu  les  modifications  qu’elles  pro- 
duisent dans  les  climats  physiques,  dans 
la  station  des  animaux  cl  des  végétaux 
et  dans  les  relations  des  peuples  entre  eux. 
Partant  de  ce  principe,  qui  nous  parait 
incontestable,  dès  l’année  1816,  nous 
avons  réuni  en  massifs  plus  ou  moins 
grands  que  nous  avons  nommés  système*, 
toutes  les  principales  hauteurs  connues 
du  globe  ; nous  y avons  distingué  des 
groupe»  composés  de  plusieurs  chaîne». 
Nous  avons  divisé  celles-ci  eu  chaînon », 
branche »,  colline»,  etc.,  etc.  Dans  cha- 
que système  nous  avons  considéré  comme 
chaîne  principale  celle  des  points  cul- 
minons de  laquelle  dérivent  les  grands 
cours  d'eau  considérés  relativement  à un 
grand  réservoir,  tel  que  l’Océan  et  les  Mé- 
diterranées.  Depuis  notre  premieressai,  de 
nouvelles  recherches  nous  ont  prouvé  la  né 
ce ss i té , non-seulement  de  conserver  tous 
les  systèmes  proposés  dans  la  première 
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édition  de  notre  Compendio,  et  d’en  aug- 
menter même  le  nombre.  Si  l’on  persiste 
à considérer,  d’après  les  pins  célèbres 
géographes,  d’un  côté  les  Pyrénées,  de 
l’autre  les  montagnes  qui  forment  le 
système  Uercynio-Carpathien,  comme 
des  massifs  indépendans  du  système  des 
Alpes  proprement  dites,  il  faudra  bien  en 
déterminer  les  limites.  Or,  c’est  en  cela 
que  consiste  la  plus  grande  difficulté  de 
celte  clsssilication.  Viendra-l-on  nous 
objecter  que  la  vallée  du  Rhin  n’est  pas 
assez  large  pour  former  la  séparation  en- 
tre l’Hundsruck  qui  se  rattache  aux  Vos- 
ges, et  le  Tatirus  qui,  par  le  Vogclsge- 
birge  et  le  Rhôngebirge,  tient  au  Fich- 
telgebirge,  un  des  grands  nœuds  du  sys- 
tème Hercynio-Carpathien?  Mais  aussi 
nous  pourrions  objecter  à ceux  qui  regar- 
dent les  montagnes  delà  péninsule  hispa- 
nique comme  un  massif  indépendant  des 
Alpes,  que  le  bassin  parcouru  par  le  canal 
du  Languedoc  est  trop  peu  large  pour 
former  une  séparation  entre  le  système 
hcspérique  et  le  système  alpique. 

Dans  l’état  actuel  de  la  géographie,  ou 
fl  faut  renoncer  à toute  classification 
des  montagnes , ce  qui  serait  jeter  la  con- 
fusion dans  une  des  parties  les  plus  im- 
portantes de  la  science , ou  bien  il  faut 
adopter  des  divisions  générales  suscepti- 
bles de  certaines  modilications.  La  nature 
se  joue  de  nos  systèmes,  de  nos  classifi- 
cations ; il  faut  toujours  les  modifier  d’a- 
près des  circonstances  particulières.  Dans 
la  détermination  des  systèmes  de  monta- 
gnes , il  y a plusieurs  circonstances  qu’on 
ne  saurait  négliger  sans  de  graves  incon- 
vénlens.  Nous  signalerons  entre  autres 
certaines  divisions  généralement  reçues  et 
consacrées  par  un  laps  de  temps  considé- 
rable; la  direction  de  la  ligne  qui  indique 
le  principal  partage  des  eaux  ; la  position 
des  sommets  les  plus  élevés  de  tout  le  sys- 
tème, et  parfois  même  des  souvenirs  his- 
toriques ou  des  considérations  politiques 
dont  il  faut  tenir  compte. 

On  peut  regarder,  si  l’on  vent , tontes 
les  montagnes  de  l’Asie  comme  autant  de 
rameaux  d’un  seul  et  même  tronc,  tant  il 
semble,  au  premier  coup-d’œil , que  tou- 
tes parlent  de  cet  immense  plateau  qui 
s’élève  au  milieu  de-  la  surface  de  celte 
partie  du  monde.  Mais  dès  qu’on  examine 
avec  attention  les  meilleures  caries,  on 
voit  que  la  plaine  du  Gange  et  le  désert  de 
l’Adjnièr  séparent  les  hauteurs  qui  ser- 


pentent dans  la  péninsule,  de  celles  qui 
appartiennent  au  grand  système  de  l’Asie- 
Centrale.  D’un  autre  côté , la  dépression 
si  remarquable  du  sol  qui  environne  la 
mer  Caspienne  et  celle  d’Aral , plusieurs 
lacs  salés  et  des  déserts  d’un  niveau  très 
bas,  forment  la  séparation  entre  le  mas- 
sif de  l’Oural  et  celni  de  l’Altai-Hymalaya, 
tandis  que  les  déserts  assez  unis  du  nord- 
est  de  l’Arabie . forment  une  interruption 
de  hauteurs,  suffisante  pour  faire  regarder 
les  derniers  rameaux  qui  descendent  du 
Liban,  comme  entièrement  imlépcndans 
de  ceux  qui  viennent  du  plateau  central 
de  la  péninsule  arabique. 

Les  nombreuses  montagnes  qui  cou- 
ronnent les  tles  offrent  des  difficultés 
non  moins  grandes  dans  leur  classifica- 
tion. Faudra-t-il  en  faire  autant  de  sys- 
tèmes indépendans  des  tins  des  autres? 
ou  bien  faudra-t-il  les  considérer  comme 
des  dépendances  d'un  système  continental 
voisin’  ou  bien  encore  conviendra-t-il 
de  les  réunir  en  un  système  insulaire? 
Nous  avons  regardé  comme  une  dépen- 
dance du  système  alpique  les  montagnes 
de  la  Sicile  , que  le  détroit  de  Messine  sé- 
pare à peine  de  celles  de  la  péninsule  ita- 
lienne; nous  avons  vu  un  appendice  du 
système  scandinavique,  dans  la  longue 
chaîne  d’ilcs  très  élevées  qui  bordent  la 
côte  nord-ouest  de  la  Norwège  ; mais 
nous  avons  élevé  au  rang  de  systèmes  in- 
dépendans les  montagnes  des  Iles  britan- 
niques, des  lies  Açores  et  des  Iles , qui , 
au  nord  de  l’Europe , forment  le  groupe 
du  Spitzberg.  Quoique  les  pics  élevés  de 
la  petite  chaîne  de  la  Crimée-Méridionale, 
soient  toul-à— fait  séparés  des  trois  systè- 
mes Slaviquc,  Slavo-hellénique  et  Tauro- 
caucasien , nous  n’avons  pas  hésité  à re- 
garder ces  hauteurs  comme  une  dépen- 
dance de  ce  dernier  système,  tant  à cause 
de  l’extrême  voisinage  de  la  chaîne  du 
Caucase,  que  du  peu  d’étendue  qu’a  le 
chaînon  de  la  Crimée. 

Mais  l’emploi  même  du  terme  chaîne 
exige  quelques  observations.  Il  n’est  pres- 
que aucune  des  grandes  chaînes  connues 
qui  soit  composée  de  montagnes  abso- 
lument contiguës  par  leurs  bases  appa- 
rentes. Des  vallées  plus  ou  moins  larges 
et  profondes  , des  plaines  élevées  ou  dotl- 
cerçent  ondulées  séparent,  à différens  in- 
tervalles, ces  prétendues  chaîne * conti- 
nue*. Si  nous  persistons  à employer  ce 
terme , c’est  pour  aider  b l’intelligence 
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des  lecteurs  c|ui  s’y  sont  accoutumés;  c’est 
pour  éviter  l'introduction  de  nouvelles 
dénominations.  C’est  ainsique  nous  avons 
considéré  comme  la  même  chaîne  les  kar- 
pathn-Orieutaux , les  Kurpul/ut-üc- 
ciden  /aux , les  Sudètes,  VErzgebirge , 
le  Fic/ilelgebirge  et  le  Schwarz-Wald 
(Forét-Noirej . malgré  les  grandes  inter- 
ruptions qui  les  sépareut. 

Après  la  position  et  la  direction  des 
montagnes , c’est  la  détermination  de  leur 
hauteur  qui  doit  surtout  attirer  l’atten- 
tion et  concentrer  les  recherches  du  géo- 
graphe. Si  les  huit  ou  neuf  mille  cotes  de 
hauteurs  que  l’on  est  parvenu  à connaître 
étaient  réparties  également  sur  toute  la 
surface  du  globe , cette  partie  de  l’orogra- 
phie n’offrirait  pas  les  lacunes  immenses 
qui  causent  les  regrets  du  géographe.  Plus 
des  neuf  dixièmes  pe  toutes  ces  hauteurs 
appartiennent  aux  parties  montueuses  les 
pius  connues  de  l'Europe  et  à diverses 
contrées  de  l’Asie,  de  l’Afrique  et  de  l’A- 
mérique , objets  des  explorations  récentes 
de  quelques  célèbres  voyageurs.  Tout  le 
reste  de  la  terre  n’offre  qu’un  petit  nom- 
bre de  sommets  dont  on  connaisse  la  hau- 
teur ; et  souvent  il  faut  même  se  contenter 
d’une  simple  approximation.  Les  géogra- 
phies et  les  tableaux  orographiques  du 
globe  donnent  une  foule  de  chiffres  pour 
les  régions  les  plus  connues , telles  que  la 
Suisse,  l’Italie,  l’Allemagne  , la  France, 
la  Grande-Bretagne,  la  Scandinavie,  quel- 
ques parties  de  l'Inde , de  T Asie-Russe  et 
des  Etats-Unis,  quelques  cantons  du  Mexi- 
que et  de  la  Colombie  , quelques  fractions 
de  l’Afrique,  enfui  quelques  lies  de  l’O- 
céanie ; mais  ces  mêmes  recueils  de  do- 
cutuens  gardent  le  silence  sur  la  hauteur 
des  montagnes  de  toutes  les  autres  ré- 
gions du  globe.  Nous  avons  cru  devoir 
traiter  ce  sujet  d’une  manière  différente  ; 
nous  avons  lâché  d’offrir  au  lecteur  le  ta- 
bleau abrégé , mais  complet , de  l’étal  ac- 
tuel de  cette  partie  de  la  géographie;  nous 
avons , en  conséquence , donné  tous  les 
points  culminons  connus  de  chaque  sys- 
tème , et  lorsque  nous  l’avons  pu  ceux  des 
chaînes  principales.  Dans  un  travail  sem- 
blable, il  ne  s’agit  pas  d'entasser  toutes 
les  mesures  connues,  mais  d’en  donner 
un  certain  nombre,  en  les  choisissant 
parmi  les  plus  remarquables,  surtout  en 
tâchant  d’indiquer,  au  moins  approxima- 
tivement, un  ou  deux  points  culminans, 
sinon  de  chaque  chalue,  du  moins  de 


chaque  système.  C’est  ce  qui  n'avait  pas 
encore  été  fait  jusqu’à  présent. 

Mais  quelques  observations  importan- 
tes , faites  par  un  astronome  célèbre , 
éclaireront  mieux  ce  sujet,  a Le  nom- 
bre de  points,  dit  M.  Arago,  dont  l’é- 
lévation au-dessus  du  niveau  de  l’Océan 
se  trouve  irrévocablement  fixé,  est  très 
considérable;  et  néanmoins,  sans  parler 
ici  des  contrées  où  les  géographes  n’ont 
pas  encore  pénétré,  il  serait  difficile  de 
dire  avec  certitude,  pour  l’Hy  mâlaya,  pour 
le  Caucase,  pour  les  Cordillères,  et  même 
pour  quelques  chaînes  de  l’Europe,  si  l'on 
a véritablement  mesuré  les  points  culmi- 
naus.  Ce  n’est  pas  qu’en  tout  lieu  le  voya- 
geur n’ait  dirigé  sou  attention  sur  les  som- 
mités qui  lui  ]>arai*saient  les  plus 
élevées;  mais  malheureusement  en  ce 
genre  les  apparences  sont  souvent  trom- 
peuses , et  rien  ne  saurait  suppléer  à une 
mesure  effective.  L’isolement  plus  ou  moins 
grand  d’une  montagne,  l’inclinaison  de 
scs  pentes,  sa  distance,  sa  forme,  la  dis- 
position et  la  hauteur  des  terrains  envi- 
ronnai», l’état  de  l'atmosphère  enfin,  sont 
autant  de  causes  d’illusion  dont  l’obser- 
vateur le  plus  exercé  ne  saurait  s’affran- 
chir et  qui  disparaissent  seulement  devant 
le  baromètre  et  les  instrumeusgéodésiques. 
S’il  fallait  citer  des  exemples  à l’appui  de 
ces  réllexions,  ils  ne  manqueraient  pas. 
Ainsi,  je  pourrais  dire  qu’au  commence- 
ment du  .\viiic  siècle,  on  regardait  géné- 
ralement le  pic  de  Ténériffe  comme  la  plus 
haute  montagne  du  globe,  quoique  les 
Alpes  suisses  renfermassent  des  sommités 
qui  le  surpassent  de  plus  d’un  tiers,  qnoi- 
tie  des  milliers  de  voyageurs,  revenant 
u Pérou,  eussent  aperçu  la  grande  Cor- 
dillère des  Andes,  et  visité  même  des  villes 
populeuses  établies  sur  des  plateaux  beau- 
coup plus  élevés  que  le  pic.  Je  pourrais 
faire  remarquer  aussi  que  les  Pyrénées 
avalent  été  parcourues  par  de  savons  aca- 
démiciens, munis  de  grands  instrumens, 
qu’on  donnait  encore  le  Canigou  pour  la 
plus  haute  sommité  de  la  chaîne,  tandis 
que  nous  savons  aujourd’hui  non-seule- 
ment que  la  Maladctla,  le  Mont-Perdu,  le 
Cylindre,  etc.,  le  surpassent  de  aoo  mè- 
tres; mais  encore,  d'après  les  observations 
récentes  de  M.  Corabcuf,  qu’à  une  petite 
distance  de  cette  montagne,  dans  les  li- 
mites même  du  département  des  Pyré- 
nées-Orientales, il  existe  des  sommités  de 
uo  mètres  plus  élevées,  etc.  ; il  ne  faut 
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donc  pas  s'étonner  si,  de  temps  à antre, 
certains  pics  descendent  du  rang  qu’on 
leur  avait  assigné.  Le  Mont-Blanc  lui— 
même,  depuis  si  long-temps  en  possession 
de  la  première  place  dans  le  système  des 
montagnes  européennes,  a failli  la  perdre 
à la  suite  d’une  mesure  imparfaite  du 
Mont-Rose;  aujourd’hui  c’est  le  tour  du 
Chimborazo.  Celle  montagne,  si  célèbre 
par  les  travaux  de  Bouguer,  de  La  Con- 
damine,ci surtout  parceuxde  M.dc  Mum- 
boldt,  n’est  plus  la  plus  haute  sommité 
du  globe,  comme  on  le  supposait  depuis 
tant  d’années;  les  mesures  del’Hymâiaya 
l’ont  prouvé;  elle  n’est  pas  même,  à beau- 
coup près,  la  plus  haute  des  Cordillères; 
M.  Pentland  vient  de  le  reconnaître  de  la 
manière  la  plus  évidente,  dans  un  voyage 
très  intéressant  dont  tous  les  amis  des 
sciences  désirent  la  prompte  publica- 
tion. » 

Notre  cadre  ne  nous  permet  pas  d’in- 
diquer tous  les  ouvrages  que  nous  avons 
compulsés  pour  rédiger  l’article  monta- 
gnes dans  chaque  partie  du  monde.  Nous 
nous' bornerons  à signaler  ceux  auxquels 
nous  avons  fait  le  plus  d’emprunts,  ou 
qui  nous  ont  le  plus  servi  pour  les  clas- 
sifications que  nous  avons  tracées  : ce  sont 
les  ouvrages  de  M.  de  Humboldt,  pour  la 
direction  et  la  hauteur  des  montagnes  du 
Nouveau-Monde  et  de  l’Asie-Inlérieure; 
ceux  de  M.  Klaproth,  pour  les  systèmes 
qui  traversent  l’empire  Chinois  et  l’Asie 
centrale;  les  travaux  publiés  par  les  An- 
glais, pour  les  montagnes  de  l’Inde,  en 
deçà  du  Gange,  cl  le  beau  travail  de  M. 
Bruguière  sur  l’orographie  de  l’Europe. 
Les  laits  importans  recueillis  il  y a quel- 
ques années  par  d’infatigables  voyageurs 
et  d’habiles  marins,  nous  ont  aidé  à rem- 
plir une  foule  de  lacunes  et  à rectifier  plu- 
sieurs erreurs.  Ainsi,  par  exemple,  nous 
devons  à l’amitié  de  M.  Simonov,  profes- 
seur d’astronomie  à l’université  de  Kazan, 
et  employé  comme  astronome  dans  l’ex- 
pédition du  capitaine  liellinghausen,  la 
mesure  exacte  du  Pic-Egmont  dans  la 
Tasmanie  (Nouvelle-Zélande;,  qui  n’a  que 
1274  toises  de  hauteur  perpendiculaire, 
au  lieu  (le  2395  qu’on  lui  donne  dans  tous 
les  ouvrages  les  plus  estimés,  d’après 
l’évaluation  approximative  de  Forster. 
C’est  M.  de  Kienzi  qui  nous  a mis  en 
état  d’indiquer  la  hauteur  du  Pic-Ca- 
rayan  dans  les  Philippines  et  de  YAmba- 
lladjtAans  l’Abyssinie.  C’est  encore  d’a- 


près MM.  Ferry  et  Terletzky  que  nous 
réduisons  à 674  toises  et  demie  le  plus 
haut  point  de  celte  chaîne,  tandis  que 
depuis  long-temps  on  s'accorde  a donner 
1037  toises  au  Pavdinskotkamen , qui 
cependant,  ne  passe  point  pour  être  le 
point  culminant  de  l’Oural.  Enfin,  d’a- 
près les  mesures  prises  par  des  voya- 
geurs Russes,  nous  portons  à 2700  toi- 
ses la  hauteur  de  VArarat,  montagne 
à laquelle  on  n’assigne  encore  générale- 
ment que  1600  ou  tout  au  plus  2000  toi- 
ses. Nous  ferons  même  observer  à propos 
de  cette  dernière  montagne,  que,  dans 
notre  Essai  sur  ta  statistique  du  royau- 
me de  Perse,  publié  en  1826,  nous  l’a- 
vions déjà  estimée  approximativement  au 
moins  à 2500  toises,  d’après  l’idée  que 
nous  nous  étions  faite  de  sa  hauteur,  sur 
la  description  puisée  dans  les  auteurs 
Arméniens  que  nous  en  avait  donnée 
M.  Saint-Martin.  La  mesure  exacte,  prise 
par  M.  Parrot  fils,  dans  son  ascension, 
a confirmé  ces  conjectures,  et  a assi- 
gné à cette  montagne  une  place  parmi 
les  plus  hautes  de  l’Asie.  Nous  avons  cité 
ces  exemples,  que  nous  pourrions  faire 
suivre  d’un  grand  nombre  d’autres,  afin 
qu’on  ne  regardât  pas  comme  des  erreurs 
des  évaluations  positives  ou  approximati- 
ves, résultat  de  longues  et  difficiles  re- 
cherches, parce  qu’elles  diffèrent  beau- 
coup d’autres  estimations  regardées  géné- 
ralement comme  exactes  et  admises  com- 
me telles  dans  tous  les  tableaux  orographi- 
ques du  globe.  Nous  devons  aussi  avertir 
que  nous  avons  ajouté  un  point  d’interro- 
gation après  les  mesures  douteuses,  et 
deux  après  toutes  celles  que  nous  avons 
calculées  nous-mêmes  suivant  des  mé- 
thodes approximatives,  et  en  tcnaiil  comp- 
te de  toutes  les  circonstances  qui  doivent 
entrer  comme  élémens  dans  ces  sortes  de 
calculs. 

Quelques  critiques  nous  reprocheront 
peut-être  de  n’avoir  pas  assigné  une  place 
parmi  les  principales  hauteurs  de  l’Amé- 
rique, aux  chaînes  connues  sons  le  nom 
de  Cerros  de  Atta-Gracia  et  del  Ber- 
gantin,  entre  le  méridien  de  Caracas  A 
celui  de  Cumana;  à la  chaîne  qui,  dans 
le  district  des  Missions  et  dans  la  ci-de- 
vant province  Cisplatine  du  Brésil,  s’étend 
entre  les  28°  et  34"  30’  de  latitude,  en  sé- 
parant les  versans  de  l’Uruguay  de  ceux 
de  la  céte  orientale;  à une  antre  suite  de 
hauteurs  considérables  que  l’on  repré- 
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sente  dans  le  centre  de  l’Amériqne-du- 
Sud,  cotutne  formant  la  séparation  entre 
les  eaux  tributaires  de  l’Amazone  et 
celles  du  Rio  de  la  Plata,  ainsi  qu’à  une 
autre  chaîne  de  PAuiériquc-dil-Nord, 
qui  sépare  les  bassins  du  Saskatcha- 
wan  et  de  la  Rivière  Rouge  (du  YVinni- 
peg),  de  ceux  du  Missouri  et  du  Missis- 
sipi.  Toutes  ces  chaînes,  nous  dira-t-on, 
sont  figurées  sur  des  cartes  assez  généra- 
lement estimées  et  récemment  publiées; 
pourquoi  les  passer  sous  silence?  Pour 
toute  réponse  nous  ferons  observer  que 
les  explorations  de  MM.  de  Humboldt, 
Olfers,  Spix  et  Martius,  Pohl,  Eschwege, 
Long  et  autres  voyageurs  célèbres  ont, 
depuis  assez  long-temps,  démontré  que 
ces  hauteurs  étaient  purement  imaginai- 
res. Déjà,  sur  quelques  cartes  publiées  à 
Paris,  à Berlin,  à Vienne  et  à Londres, 
par  de  savans  géographes,  des  plaines 
entièrement  unies  ont  pris  la  place  des 
chaînes  d’Alta-Gracia  et  de  Bergantin, 
cl  des  collines  ou  des  plateaux  peu  élevés 
et  légèrement  ondulés,  ou  bien  un  simple 
relèvement  de  deux  contrepentes  dans 
les  plaines,  ont  remplacé  ces  prétendues 
chaînes  de  montagnes. 

Pour  éviter  les  répétitions,  et  en  même 
temps  pour  ne  pas  séparer  des  choses  qui 
doivent  être  réunies,  nous  avons  tracé  la 
direction  des  chaînes  principales  de  cha- 
que système  et  indiqué  leurs  points  cul- 
minais dans  le  chapitre  consacré  à la 
géographie  physique  générale  de  chacune 
des  cinq  parties  du  monde.  Nous  n’avons 
donné  ensuite,  dans  la  description  parti- 
culière de  chaque  état  de  l'Europe,  que 
l’indication  des  points  les  plus  élevés  des 
systèmes  dont  les  chaînes  principales  ou 
secondaires  traversent  le  territoire  de  ces 
étals.  Le  lecteur  sait  déjà  pourquoi  nous 
n’avons  imposé  qu’avec  une  extrême  ré- 
serve des  noms  nouveaux,  aux  nouveaux 
groupes  que  l’état  actuel  de  la  science 
nous  obligeait  de  former. 

Nous  devons  encore  prévenir  un  autre 
reproche  d'omissions  grâces  qui  pour- 
rait nous  être  adressé  par  des  juges  peu 
«Àmpélens.  Nous  avons  cru  pouvoir  pas- 
ser entièrement  sous  silence  quelques 
prétendues  hauteurs  prodigieuses  , tel- 
les que  la  montagne  de  HickershiU  dans 
les  Floridcs , le  Coïinba tarin e llill  du 
Nilgherry  dans  l’Inde,  et  les  num/agtles 
très  élevées  de  la  Terre  des  Etats,  à 
l’extrémité  de  l’Amérique  - Méridionale. 


En  effet,  nous  savons,  d’après  les  ren- 
scigncmens  que  nous  a donnés  le  major 
Poussin,  que  la  plus  grande  élévation  des 
Florides  n’est  que  de  240  pieds  anglais  , 
chose  qui  rend  tout-à-fail  inconcevable  l’é- 
pithète de  montagnes  prodigieuses  que 
lui  donne  le  révérend  évèquë  de  Mobile. 
Nous  lisons  dans  le  Bast-India  Gazet- 
teer  de  M.  Hamilton,  à l’article  Coïin- 
batour,  que  la  prodigieuse  élévation  du 
Cdimbatorine  Hitl  n’est  que  de  «548 
pieds  anglais  au-dessus  de  l’Océan.  Enfin 
un  capitaine  anglais  , qui  en  1829  a visité 
Vile  des  Etats  n’estime  qu’à  2000  pieds 
la  hauteur  de  ses  rochers.  Si  l'on  voulait 
ranger  parmi  les  montagnes  toutes  les 
inégalités  du  sol,  qui,  dans  les  différons 
pays,  surtout  ceux  qui  consistent  en  vas- 
tes plaines,  reçoivent  le  litre  pompeux  de 
mont,  on  verrait  reproduire  sur  les  car- 
tes une  foule  de  hauteurs  très  peu  con- 
sidérables et  quelquefois  même  entière- 
ment imaginaires , dues  soit  au  peu  de 
connaissance  que  1rs  voyageurs  ont  de  la 
langue  du  pays  qu’ils  parcourent,  soit  à 
la  mailière  inexacte  dont  s'expriment  les 
indigènes.  Ainsi,  par  exemple,  le  mot 
monte,  synonyme  cil  Espagnol  de  forêt, 
a fait  tracer  sur  les  cartes  de  l'Amérique 
un  grand  nombre  de  montagnes  qui  n’ont 
janiaisexisté.  Les  Canadiens  dit  M.  M’Gré- 
gor,  nomment  montagnes,  des  collines 
qui  ne  dépassent  jamais  340  pieds,  et  dont 
l’élévation  moyenne  est  de  83  à too  pieds; 
les  habitans  de  la  vaste  forêt  de  Bialo- 
wicza , située  dans  les  gouvernemens  de 
llialystoek  et  de  Groilno , disent  qu’ils 
vont  à ta  montagne  quand  ils  vont  à la 
Bialowicza,  quoique  le  terrain  de  celle 
forêt  soit  presque  entièrement  plat. 

FLATiiAnx.  « L’élude  de  ccs  niasses  sail- 
lantes de  notre  globe,  dit  M.  Lainouroux, 
est  indispensable  au  géographe  chargé 
de  tracer  les  limites  des  empires,  au  géo- 
logue qui  veut  pénétrer  les  mystères  des 
anciennes  révolutions  du  globe,  au  mi- 
néralogiste qui  cherche  à connaître  la 
composition  des  montagnes , par  les  dé- 
bris que  les  eaux  entraînent  ; enfin,  à l’in- 
génieur qui  doit  diriger  de  grands  travaux 
hydrauliques.  » 

Malgré  leur  grande  importance,  ces 
portions  de  terre  sont  entièrement  négli- 
gées dans  les  traités  de  géographie,  ou 
bien  n’y  sont  indiquées  que  d’une  manière 
superficielle  eu  erronée.  Nous  pourrions 
citer  tel  prétendu  plateau,  qui,  iiou-scii- 
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Iciucnl  n’est  pas  plus  élevé  que  les  plaines 
de  la  partie  du  monde  à laquelle  il  ap- 
partient, mais  qui  est  même  une  des  ré- 
gions les  plus  basses.  Ayant  senti  toute 
l’importance  de  ce  trait  principal  de  la  géo- 
graphie physique , nous  avons  tâché  de 
grouper  dans  chaque  partie  du  monde, 
tous  les  terrains  qui  nous  paraissent  pou- 
voir être  regardés  comme  de  véritables  pla- 
teaux, et  nous  osons  nous  flatter  d’offrir, 
dans  cet  abrégé,  sinon  un  travail  com- 
plet, du  moins  un  essai  dans  ce  genre, 
aussi  neuf  qu’étendu. 

volcans.  « Les  détails  que  la  plupart 
des  voyageurs  nous  ont  transmis  sur  les 
volcan s sont  incomplets  et  très  vagues. 
Aux  yeux  de  l’un,  toute  portion  de  terrain 
d’où  il  s’élève  un  peu  de  fumée  ou  sur 
laquelle  on  aperçoit  quelques  étincelles, 
est  un  volcan  ; l’autre  n’accorde  ce  nom 
qu'aux  montagnes  qui  lancent  incessam- 
ment des  torrens  de  laves,  de  matières 
incandescentes  et  de  cendres.  Le  premier 
inscrira  dans  son  catalogue  les  flammes 
légères^1  Pietra-Mala,  de  Baritjazzo, 
de  VetMa,  de  la  Perse,  de  la  Caramanfc , 
le  second  rangera  Santorin  lui -même 
dans  la  classe  des  solfatares.  Il  faut  joindre 
b cette  première  difficulté , la  difficulté 
plus  grande  encore  d’établir  quelle  dis- 
tance doit  séparer  deux  cratères  pour 
qu’ils  soient  l’indice  de  deux  volcans  dis- 
tincts. A Ténériffc,  l’éruption  de  1708  se 
lit  par  une  bouche  éloignée  de  deux  lieues 
■’,u  pic-,  celle  qui  détruisit  Garachico  était 
du  crtté  opposé,  dans  un  point  distant  du 
même  pic,  d’une  lieue  et  depiie;  il  y avait 
donc  trois  lieues  et  demie  entre  les  deux 
bouches , sans  que  personne  ait  songé  A 
les  considérer  comme  appartenant  à deux 
volcans  distincts.  Mais  maintenant  regar- 
derons-nous 111e  de  Pahna , où  il  y eut  une 
éruption  de  laves  en  1699,  comme  renfer- 
mant un  volcan  séparé  deTénériffe?  La 
destruction  du  tiers  de  Plie  de  Lancerote, 
en  1730,  devra  -t -elle  être  considérée 
comme  l’effet  d'une  éruption  latérale  du 
volcan  du  pic,  ou  comme  l’indice  d’un 
volcan  particulier?  Quel  est  le  laps  de 
temps  que  l’on  doit  admettre  pour  regar- 
der un  volcan  comme  éteint?  Celui  de 
Ténériffe  s’était  reposé  quatre-vingt-douze 
ans,  lorsque,  le  9 juin,  il  commença  su- 
bitement l’éruption  de  1798.  Le  sommeil 
du  Vésuve  avait  été  encore  bien  plus  long, 
lorsque  son  cratère  se  rouvrit  en  l’an  79 
après  Jésus-Christ,  et  ensevelit  les  villes 


d’flcrculauum,  de  Poutpcia  et  de  Stables. 
Après  avoir  brûlé  pendant  un  millier  d’an- 
nées, ce  volcan  parut  s’être  totalement 
éteint,  à tel  point  qu’en  t « 1 1,  la  montagne 
était  habitée  jusque  près  de  son  sommet , 
et  qu’il  existait  un  taillis  et  de  petits  lai  -, 
dans  l’intérieur  du  cratère.  Cependant 
depuis  lors,  son  cratère  se  rouvrit  de 
nouveau , et  le  Vésuve  est  actuellement 
regardé  comme  un  des  volcans  les  plus 
actifs.  » 

Ces  remarques  judicieuses  , ducs  it 
M.  Arago,  doivent  être  étendues  aux  vol- 
cans sous-marins  de  l’archipel  propre- 
ment dit , A ceux  des  Iles  de  Lipari , des 
Açores,  des  Aléoutes,  de  l’Irlande,  et 
de  la  mer  des  Indes.  Pour  ne  parler  que 
d’un  seul  volcan  de  cette  espèce  très  peu 
connu  , nous  citerons  l’éruption  qui  eut 
lieu,  en  1 757,  à trois  lieues  de  Pondi- 
chéry ; elle  a été  vue  et  mentionnée  par 
Prior.  Depuis  lors  on  n’eu  a pas  observé 
d’autres  dans  ces  parages. 

La  multiplicité  des  langues  que  parlent 
les  indigènes  de  l’Amérique  méridionale , 
doit  être  regardée  comme  la  source  iné- 
puisable d'une  foule  de  méprises  qui  ten- 
dent A multiplier  le  nombre  des  volcans 
de  cette  partie  du  monde.  Bien  souvent 
une  même  montagne  y porte , chez  diffé- 
rentes tribus  limitrophes  ou  peu  éloi- 
gnées, des  noms  tout-A-fait  dlfférens.  Le 
voyagcuresl  donc  exposèA  croire  A l’exis- 
tence de  deux  ou  trois  montagnes  ignivo- 
mes,  au  lieu  d’une  seule  quii  existe  réel- 
lement. 

vallées  , déserts  , etc.  Nous  n’avons 
aucune  remarque  A faire  sur  les  articles 
vallées  et  plaines , déserts  et  sleps , et 
climats.  Nous  avons  déjà  dit  tout  ce  qui 
était  nécessaire  dans  les  principes  géné- 
raux cl  dans  les  chapitres  respectifs  de  la 
géographie  générale  des  cinq  parties  du 
monde.  Il  ne  nous  reste  rien  A dire  non 
plus  sur  l’article  enfoncemrns , après  ce 
que  nous  avons  exposé  A la  page  667; 
mais  nous  réservons  pour  un  autre  ou- 
vrage l’indication  de  quelques  dépres- 
sions du  sol , sinon  aussi  étendues  et 
aussi  profondes,  du  moins  très  remarqua- 
bles. que  nous  avons  reconnues,  et  qui 
ont  échappé  encore  A l’attention  des  géo- 
graphes et  des  géologues , mais  dont  la 
démonstration  exige  des  calculs  et  des  re- 
cherches que  nous  n’avons  pas  le  loisir 
d’entreprendre  pour  le  moment. 

MINÉRAUX  , VÉGÉTAUX  , ANIMAUX. 


xxx 


INTRODUCTION 


N’ayant  |K)int  cultivé  spécialement  les 
trois  branches  principales  de  l’histoire 
naturelle , nous  n’avons  pas  eu  la  témé- 
rité (le  traiter  nous-uièutc  ces  sujets  vastes 
et  difficiles.  Nous  avons  confié  la  rédac- 
tion des  articles  végétaux  et  animaux 
des  cincf  parties  du  monde , à deux  savans 
naturalistes,  MM.  Guillemin  et  Letton. 
L’équité  et  la  reconnaissance  exigent  une 
autre  déclaration  de  notre  part  : c’est 
qu’une  partie  des  mammifères  avait  été 
précédemment  rédigée  par  un  troisième 
naturaliste  non  moins  distingué,  notre 
ami  Desmoulint , qu’une  mort  précoce  a 
enlevé  à la  science.  Comme  nous  n’avons 
envisagé  les  minéraux  que  sous  le  seul 
rapport  qui  doit  intéresser  le  géographe, 
c’est-à-dire,  sous  celui  des  produits  ex- 
traits de  l’intérieur  de  la  terre  , qui  sont 
les  plus  utiles  à l’homme , et  qui  figurent , 
par  conséquent,  parmi  les  principales 
ressources  d’un  pays , nous  n’avons  eu 
qu’ù  fouiller  dans  nos  cartons , pour  eu 
tirer  des  faits  importons  et  peu  connus. 
D'après  le  mode  de  rédaction  que  nous 
avons  adopté  pour  les  tableaux  minéralo- 
giques des  cinq  parties  du  monde  , le  lec- 
teur peut , d’un coup-d’oeil , et  satisfaire 
aucune  recherche  préliminaire,  trouver 
les  pays  où  abondent  les  minéraux  les  plus 
utiles.  Dans  ce  travail , à-la-fois  spécial  et 
d’ensemble,  nous  avons  évité  certaines 
erreurs  trop  répandues.  Ce  n’est  pas  sans 
surprise , eu  effet , qu’en  parlant  des  mi- 
nes de  l'Italie,  nous  voyons  citer  les  mi- 
nes de  fer  de  la  Sicile  et  de  la  Sardaigne, 
sans  faire  nullement  mention  de  celles  de 
l’tle  d Elbe , du  Uergamasc , du  Brcscian  , 
etc.,  etc.,  qui  sont  néanmoins  les  plus  ri- 
ches et  les  plus  importantes.  Dans  le  texte 
nous  avons  donné  tous  les  éclaircissemens 
nécessaires  |H>ur  faire  apprécier  cette 
nouvelle  manière  d’envisager  un  sujet  trop 
souvent  négligé  ou  traité  arec  des  détails 
étrangers  à la  géographie  proprement 
dite. 

Mais  quelques  observations  nous  pa- 
raissent indispensables  pour  justifier  la 
place  que  nous  avons  assignée  dans  let 
tableaux  minéralvgiquet  det  cinq 
partie»  du  monde,  à certaines  contrées, 
sur  la  richesse  minérale  desquelles  on  a 
propagé  les  idées  les  plus  erronées.  Ces 
tableaux  ont  été  rédiges  d’après  des  do- 
cumcns  officiels  ou  semi-officiels , pour 
tous  les  pays  qui  entrent  dans  le  domaine 
de  la  statistique , et  quant  au  reste , sur 


des  conjectures  extrêmement  probables , 
résultat  définitif  de  longues  recherches 
entreprises  pour  composer  notre  tableau 
statistique  des  principales  mines  du  globe. 
C’est  donc  d’après  les  quantités  connues 
de  métaux , de  charbon  de  terre , ou  de 
sel , fournies  par  ces  mines  pendant  les 
années  1824-1828,  que  nous  avons  assigné 
la  place  convenable  à chaque  pays  respec- 
tif. Daus  l’article  tel,  on  a compris,  non- 
seulement  le  sel  gemme , mais  aussi  celui 
qu’on  retire  par  l’évaporation  ou  par  l’o- 
bullilion  des  eaux  de  la  mer  et  des  sources 
salées. 

L’exploitation  des  mines  dans  les  diffé- 
rens  étals  offre  des  anomalies  et  des  chan- 
getnens  non  moins  remarquables  que 
ceux  que  nous  avons  signales  dans  leur 
population  et  dans  leurs  revenus.  L’Es- 
pagne, qui  jusqu’à  ces  dernières  années, 
ne  relirait  de  scs  mines  qu’une  médiocre 
quantité  de  plomb,  que  M.  le  comte  de 
La  horde  estime  a l2,uoo  quintaux  , se 
place  aujourd’hui,  immédiatement  après 
l’Angleterre.  Elle  doit  cet  heureux  chan- 
gement à la  création  de  la  cApagnie 
Ibérique,  composée  d’Anglais  et  d’Espa- 
gnols. Dès  l’année  1828,  le  produit  de 
l’exploitation  ouverte  par  cetie  associa- 
tion au  sein  des  moulagnesdes  Aipujarras 
dans  la  province  de  Grenade,  s’éleva  à 
près  de  500,000  quintaux,  somme  qui  dé- 
passe de  beaucoup  la  quantité  de  ce  métal 
qu’on  retire  de  toutes  les  mines  de  l’Eu- 
rope, celles  de  l’Angleterre  seules  excep- 
tées. Ces  dernières,  qui,  selon  les  plus 
célèbres  statisticiens,  ne  rapportaient  que 

800. 000  quintaux,  en  ont  produit  923, uou 
en  1828;  sur  celle  somme  énorme,  les 
deux  seuls  petits  comtés  de  Denbigh  et  de 
Klint,  dans  le  nord  de  la  principauté  de 
Galles,  en  ont  donné  240, ooo,  ce  qui  dé- 
passe de  beaucoup  tout  le  plomb  que  la 
France,  la  monarchie  Prussienne,  l’em- 
pire d’Autriche,  les  royaumes  de  Saxe, 
de  Hanovre  et  Sarde  réunis  retirent  an- 
nuellement de  leur  sol  respectif.  Une  ré- 
volution à-peu-près  semblable  a eu  lieu, 
de  nos  jours  dans  la  confédération  Anglo- 
Américaine,  à l’égard  de  l’exploitation  du 
fer,  de  la  houille  et  du  plomb.  Nous  ne 
parlerons  que  de  cette  dernière;  en  1828 
elle  ne  s’élevait  encore  qu’à  16,600  quin- 
taux; elle  était  de  68, ooo  en  1827;  de 

128.000  en  1828;  elle  montait  déjà  à 

220.000  en  1829.  Les  progrès  de  l’exploi- 
tation du  fer  en  Angleterre  sont  vraiment 
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élounans.  En  t790,  le  Royaume-Uni  ne 
retirait  de  toutes  ses  mines  que  126,000 
tonneaux;  ce  produit  s’est  élevé  à 250,000 
en  tsotf,  à 400,000  en  1820,  0 680,000  en 
1825,  et  à la  somme  énorme  de  700,000 
en  1827.  Le  seul  comté  de  Stafford  en  a 
donné  dans  celte  dernière  année  220,000 
tonneaux,  et  la  partie  méridionale  de  la 
principauté  de  Galles  270,000.  Ces  faits 
positifs  comparés  à d'autres  faits  non 
moins  authentiques  que  nous  avons  sous 
les  yeux,  nous  démontrent  que  le  Royau- 
me-L  ni  retire  plus  de  fer  de  ses  entrailles 
a lui  seul  que  l’empire  Russe  et  l'empire 
d’Autriche,  la  France,  la  monarchie  Prus- 
sienne et  le  royaume  de  Suède  réunis. 
Nous  dirons  plus  : le  pays  de  Galles  pro- 
duit plus  de  fer  que  tout  l’immense  em- 
pire Russe,  ou  que  toute  la  France,  et  son 
exploitation  égale  celle  de  la  monarchie 
Prussienne,  du  royaume  de  Suède  et  de 
l’empire  d’Autriche  réunis.  Depuis  long- 
temps l’Angleterre  est  justement  regardée 
comme  le  pays  de  l’Europe  qui  produit  le 
plus  d’étain;  depuis  quelques  années  elle 
est  devenue  celui  où  l’on  extrait  la  plus 
grande  quantité  de  cuivre.  En  effet,  le 
produit  des  mines  de  ce  dernier  métal  qui 
se  trouvent  en  Angleterre,  a pris  une  telle 
extension  depuis  le  commencement  de  ce 
siècle,  que  le  seul  comté  de  Cornouailles 
fournil  aujourd’hui  plus  de  cuivre  que 
n’en  donnent  ensemble  l’empire  Russe, 
l’empire  d’Autriche,  la  monarchie  Nor- 
wégièno-Suédoise,  la  monarchie  Prus- 
sienne, la  France  et  le  royaume  de  Hano- 
vre. Tout  le  monde  sait  que  l’Angleterre 
a été  le  premier  pays  où  l’on  sut  employer 
utilement  le  charbon  de  terre  comme  com- 
bustible; mais  ce  qui  n’est  pas  générale- 
ment connu,  c’est  qii’aujourd’hui  le  pro- 
duit des  mines  de  houille  de  la  Graude- 
Urctagne  dépasse  de  beaucoup  celui  de 
toutes  les  mines  connues,  malgré  les  ra- 
pides progrès  qu’a  faits  celle  utile  exploi- 
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avoir  signalé  dans  les  principes  généraux 
toute  l’importance  que  doivent  avoir  pour 
le  géographe  les  articles  ethnographie , 
religion  et  gouvernement , non-seu- 
lement nous  leur  avons  consacré  de  longs 
développemens  dans  la  description  géné- 
rale des  cinq  parties  du  monde,  mais 
nous  avons  cru  devoir  revenir  sur  quel- 


tation  en  Belgique,  en  France,  dans  la 
monarchie  Prussienne,  dans  «l’empire 
d’Autriche,  et  dans  les  États-lnis  de  l’A- 
mérique-du-iNord. 

Les  mines  et  les  lavages  d’or  et  les  mi- 
nes d’argent  présentent  des  changcmens 
non  moins  remarquables.  Si,  en  dépit  des 
géographes  et  des  statisticiens  qui  repro- 
duisent en  1820,  1820  et  1832  des  évalua- 
tions relatives  aux  années  1780  et  1788, 
la  Hongrie  a vu  diminuer,  presque  de 
moitié,  ia  quantité  d’or  et  d’argent  qu’elle 
extrayait  à celte  époque,  la  Transylvanie 
offre  au  contraire  une  grande  augmenta- 
tion dans  le  produit  de  scs  mines  et  de  ses 
lavages  d’or,  cl  la  Bohème,  dans  ces  der- 
nières années,  a vu  doubler  le  produit  de 
ses  mines  d’argent  par  l’exploitation  de 
celles  de  Przibram  et  de  Miess.  L’Oural, 
qui,  jusqu’en  1814,  ne  devait  sa  célébrité 
qu’aux  immenses  quantités  de  fer  et  de 
cuivre  qu’il  livrait  tous  les  ans  au  com- 
merce, doit  maintenant  être  rangé  parmi 
les  contrées  métallifères  les  plus  riches 
du  globe;  non-seulement  il  fournit  de 
beaux  diamans,  un  millier  de  marcs  d’ar- 
gent retirés  du  plomb  et  du  cuivre,  mais 
par  ses  mines  et  par  ses  lavages  d’or,  il 
assigne  à la  Russie  une  des  premières 
places  parmi  les  contrées  d’ou  l’on  retire 
ce  précieux  métal.  Quant  à la  monarchie 
Prussienne,  au  Royaume-Uni,  à la  France, 
et  à quelques  autres  états,  que  nos  lec- 
teurs pourraient  s’étonner  de  nous  voir 
ranger  parmi  ceux  qui  produisent  de  l’ar- 
gent, nous  ferons  observer,  que  la  quan- 
tité de  ce  métal  retiré  du  plomb  dans  ces 
pays  est  trop  considérable  pour  être  né- 
gligée dans  le  tableau  minéralogique  de 
l’Europe.  En  effet,  en  1828,  la  quantité 
d'argent  retirée  des  mines  de  plomb,  de 
cuivre,  etc.,  s’éleva  à 20,171  marcs  dans 
la  monarchie  Prussienne,  à près  de  12,000 
dans  le  Royaume-Uni  et  à 4971  en  France. 
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ques  détails  du  même  ordre  dans  celle 
des  états  et  des  régions  géographiques  de 
l’Europe.  Les  recherches  auxquelles  nous 
avons  dù  nous  livrer  pour  rédiger  VA  liât 
ethnographique  du  globe,  et  les  ta- 
bleaux statistiques  des  religions  et  des 
langues  qui  forment  la  seconde  partie  de 
cet  ouvrage , nous  auraient  fourni  les 
moyens  d’offrir  les  chiffres  approximatifs 
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auxquels  nous  croyons  pouvoir  nous  ar- 
rêter. pour  la  population  de  chaque  état 
distribuée  d’après  les  croyances  religieu- 
ses et  d’après  les  langues;  mais  n’ayant  pas 
assez  d'espace  ni  de  loisir  pour  justifier  nos 
évaluations , nous  nous  sommes  borné  à 
la  simple  exposition  des  rapports  ap- 
proximatifs qu’ont  entre  elles  ces  frac- 
tions de  la  population  de  chaque  partie 
du  monde  ou  de  chaque  état. 

Nous  ne  pouvons  relever  ici  toutes  les 
erreurs  qui  se  sont  malheureusement  ac- 
créditées, concernant  l’ethnographie,  les 
religions  et  les  gouvernemens.  Le  lecteur 
peut  les  découvrir  facilement,  en  compa- 
rant nos  classifications  avec  celles  des 
autres  auteurs.  Il  est  vraiment  inconce- 
vable qu’après  les  savantes  publications 
de  MM.  Klaprot/i  , Abel  Remit  fat  , 
Jaubert,  de  Uammer  et  autres  célèbres 
orientalistes,  on  puisse  encore  confondre 
des  peuples  turcs  avec  les  Mongols,  des 
nations  de  race  persane,  avec  des  nations 
de  race  turque,  faire  des  Somaulis  une 
tribu  d’Arabes  maliométans,  et  dire  que 
la  langue  japonaise  est  un  dialecte  de  la 
langue  mongole! 

Nous  croyons  devoir  faire  une  remar- 
que sur  les  épithètes  de  nations  nom- 
breuse» , assez  nombreuses  et  très 
nombreuses,  employées  souvent  dans 
cet  ouvrage.  Ces  épithètes  ne  doivent  pas 
être  prises  dans  un  sens  absolu , mais 
dans  un  sens  relatif  h la  masse  de  la  po- 
pulation totale  distribuée  sur  la  partie 
du  monde  à laquelle  se  rapportent  les 
nations  qu’on  veut  qualifier  ainsi.  Une 
nation  du  Nouveau-Monde  qui  compte  de 
15  il  20,000  individus,  est  une  nation  très 
nombreuse , surtout  lorsqu’il  s’agit  des 
peuples  nomades  de  l’Amérique-du-Nord. 
Malgré  les  exagérations  absurdes  de  plu- 
sieurs voyageurs,  des  géographes  et  de 
quelques  prétendus  statisticiens  , nous 
connaissons  peu  de  nations  nomades  de 
l’Amérique,  qui  comptent  un  plus  grand 
nombre  d'individus.  Nous  référant  tou- 
jours à ce  que  nous  disons  aux  pages  eo , 
et  et  62,  nous  avons  employé  l’expression 
souche , qui , dans  cet  abrégé  , doit  tou- 
jours être  regardée  comme  synonyme  de 
celle  de  famille  linguistique / car  ne 
voulant  rien  déciiler  sur  la  question  déli- 
cate et  difficile  de  la  variété  des  races  hu- 
maines , nous  n’avons  basé  nos  observa- 
tions que  sur  les  langues. 
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Les  économistes  de  l’école  d’Adam  Smith 
ont  prouvé  par  des  argumens  invincibles, 
mais  que  nous  ne  reproduirons  plus , 
parce  qu’ils  sont  tombés  dans  les  lieux 
communs  de  la  science,  que  ces  trois  mo- 
des du  travail  humain  sont  également 
productifs,  cl  par  conséquent  également 
recommandables.  A cette  démonstration, 
on  a joint  quelques  observations  relatives 
à l’importance  du  travail  intellectuel  ou 
de  l’industrie  qui  ne  s’exerce  point  sur 
la  matière,  ainsi  qu’à  l’utilité  du  com- 
merce de  réserve  que  l’on  flétrissait  au- 
trefois du  nom  odieux  de  monopole.  Une 
école  nouvelle  a fait  ressortir  les  incon- 
véniens  de  la  concurrence  illimitée  ; elle  a 
surtout  insisté  sur  les  perles  que  le  com- 
merce de  détail  fait  éprouver  h la  société, 
vu  l’inutile  multiplicité  des  agens,  la  com- 
plication des  moyens  et  la  facilité  des 
fraudes  de  toute  espèce.  A cette  dernière 
exception  près,  le  principe  de  l’égale  uti- 
lité des  trois  branches  de  l’industrie  géné- 
rale est  demeuré  intact.  Le  géographe 
statisticien  doit  donc  une  égale  attention 
aux  troisordresde  faits,  industriels,  agri- 
coles et  commerciaux.  Il  doit  s’étendre 
soit  dans  la  géographie  générale  de  cha- 
que partie  du  inonde,  soit  dans  la  des- 
cription particulière  de  chaque  état,  lors- 
que son  cadre  le  lui  permet,  sur  tout  ce 
qui  concerne  ces  trois  sources  principales 
de  la  production,  et  par  conséquent  delà 
richesse  des  états.  Nous  démontrons  à la 
page  59,  dans  les  principes  généraux,  que 
tous  les  peuples  civilisés  et  barbares 
exercent  avec  plus  ou  moins  de  perfec- 
tion l’agriculture  et  certains  arts , selon 
leur  état  plus  ou  moins  avancé  dans  la  ci- 
vilisation. Malgré  le  crédit  qu’ont  trouvé 
quelques  fables  concernant  l’ignorance  de 
certaines  population  de  l’Europe  en  agri- 
culture, dans  les  arts  et  les  manufactures, 
nous  n’hésitons  pas  à assurer  qu’il  n’y  a 

fias  un  seul  pays  compris  dans  la  grande 
amille  européenne  qui  ne  possède  main- 
tenant des  méthodes  agricoles  et  des  ma- 
nufactures déjà  perfectionnées.  M.  de  la 
Roquette  a démontré  toute  la  fausseté  de 
ce  que  l’on  a publié  à cet  égard  sur  l’Es- 
pagne; M.  le  comte  de  Tournon , sur  l’an- 
cien département  de  Rome;  M.  Schnilz- 
ler,  sur  l’empire  Russe,  et  notamment  sur 
les  gouvernemens  qui  forment  la  Grande- 
Russie  ; les  tableaux  des  exportations  de 
l’empire  d’Autriche  ont  mis  au  grand 
jour  les  progrès  étonnans  que  l’industrie 


Google 


A I,A  GEOGRAPHIE. 


XXXIII 


a faits  en  Autriche  et  en  Bohême , depuis 
le  règne  mémorable  de  Joseph  II  ; et  per- 
sonne n’a  encore  donné  un  démenti  aux 
faits  nombreux  que  nous  avons  opposés 
aux  calomnies  débitées  sur  les  Portugais. 
Il  est  donc  ridicule  oif  pour  le  moins  inu- 
tile de  répéter , dans  la  description  de 
chaque  pays,  qu’il  nourrit  beaucoup 
de  bœuf s,  de  chevaux,  de  brebis,  etc.; 

Ju’il  produit  beaucoup  de  blé,  d'avoine, 
'orge,  etc.;  beaucoup  de  fruits,  de 
vin,  de  bière,  etc.  ; qu’il  y a des  fabri- 
que de  toile,  des  verreries,  des  tan- 
neries, des  forges,  des  manufactures 
d'armes,  et  une  foule  d’autres  choses 
semblables,  qui  remplissent  bien  des  pa- 
ges dans  les  traités  de  géographie,  et  qui 
n'apprennent  rien  à personne.  Voulant 
éviter,  autant  que  possible,  d’inutiles  ré- 
pétitions , nous  avons  pensé  que  nous 
pourrions  faire  connaître  les  principales 
productions  d’un  pays  en  rédigeant,  dans 
la  géographie  générale  de  chaque  partie 
du  monde,  les  articles  minéraux,  vé- 
gétaux et  animaux,  de  manière  à si- 
gnaler les  contrées  où  tel  minéral  abonde 
le  plus,  et  celles  où  tel  végétal,  tel  animal, 
sont  le  plus  communs.  Dans  l’article  in- 
dustrie , npus  non*  sommes  borné  à in- 
diquer les  branches  qui , dans  chaque 
pays,  occupent  réellement  le  plus  de  bras 
et  de  capitaux.  L’indication  des  princi- 
paux objets  d’importation  et  d’expor- 
tation, qui  forme  une  des  parties  prin- 
cipales de  nos  articles  commerce,  mon- 
tre d’un  coup-d’œil  au  lecteur,  soit  les 
branches  les  plus  florissantes  de  l'indus- 
trie d'une  contrée  ou  d’un  état,  soit  les 
principaux  produits  de  l’agriculture,  soit 
enfin,  ceux  que  le  travail  de  l’homme  tire 
des  entrailles  de  la  terre  ou  du  règne 
animal.  Car,  à l’exception  du  commerce 
d’entrepôt  et  de  transit  exercé  par  cer- 
taines places  , il  est  évident  qu’un  pays 
n’ex|>orte  que  ce  qu’il  ne  peut  consommer 
et  par  conséquent  les  objets  qui  y sont  le 
plus  abondans;  et  vice  rcrsii,  il  n’im- 
porte que  les  objets  dont  il  manque  ab- 
solument, ou  du  moins  dont  il  ne  possède 
pas  la  quantité  nécessaire  ù sa  consom- 
mation. Ainsi,  tout  lecteur  qui  voudra  lire 
notre  ouvrage  avec  méthode  et  en  suivant 
l’ordre  dans  lequel  les  sujets  sont  traités, 


y trouvera  tons  les  renseignemens  de 
statistique  économique  que  l’on  peut  de- 
mander ù un  livre  élémentaire. 

stat  social.  Nous  ne  dirons  ici  que  peu 
de  chose  des  esquisses  que  nous  avons  don- 
néessur  Vétat  social  des  Africains,  des 
Américains  et  des  Océaniens.  Ces  ar- 
ticles, fruit  de  longues  recherches  et  de 
bienveillantescommunications,  trouvaient 
naturellement  leur  place  dans  une  géo- 
graphie, où  tout  ce  qui  tient  à l’homme 
est  traité  avec  beaucoup  plus  de  détail 
qu’on  ne  le  fait  généralement  dans  les 
ouvrages  de  ce  genre.  D’ailleurs  il  ira- 

fiortait  de  grouper,  en  un  seul  faisceau, 
es  traits  caractéristiques  de  la  civilisation 
primitive  des  principaux  peuples  qui  ha- 
bitent ces  parties  du  globe,  ainsi  que  les 
phases  diverses  qu’elle  a subies  à diffé- 
rentes époques.  Ce  travail  nous  a paru 
d’une  utilité  urgente  ; car  les  traces  qui 
restent  de  l’état  primitif  de  la  plupart  de 
ces  peuples  sont,  ù quelques  exceptions 
près,  bien  fugitives;  et  dans  quelques  an- 
nées, il  ne  sera  plus  possible  d’en  saisir 
l’ensemble , d’en  apercevoir  les  contours. 
Les  monumens  éternels  de  la  région  du 
Nil,  et  quelques  débris  imposans  des  con- 
structions de  l’Amérique  et  de  l’Océanie, 
resteront  seuls  pour  attester  l’antique  ci- 
vilisation de  ces  pays;  mais  dans  dix  ans 
d’ici  peut-être,  où  trouvera-t-on  un  seul 
vestige  de  la  civilisation  des  rares  indi- 
gènes qui  ont  peuplé  jadis  une  si  grande 
partie  de  l’Amérique-du-Nord  , englobées 
ou  perdues  aujourd’hui  dans  le  rapide 
développement  de  la  population  Anglo- 
Américaine?  Dans  l’Océanie,  dans  l’Amé- 
rique-du-Sud,  tout  cède  également  devant 
la  marche  rapide  de  la  civilisation  impor- 
tée d’Europe.  Mais  ces  esquisses  auront 
en  outre  le  précieux  avantage,  grâces  au 
soin  que  nous  avons  mis  à leur  rédaction 
et  aux  lumières  dont  nous  nous  sommes 
entouré,  de  redresser  une  foule  d’erreurs 
répandues  par  des  voyageurs  de  mauvaise 
foi  ou  amis  du  merveilleux,  et  accréditées 
ensuite  par  des  géographes  peu  soigneux 
ou  peu  instruits.  Au  reste  ces  esquisses, 
destinées  à faire  partie  du  Tableau  phy- 
sique , moral  et  politique  des  cinq  par- 
ties du  monde  (*),  ont  déjà  reçu  d’ho- 
norables sanctions;  les  directeurs  d’un 


H Dans  te  cours  de  crt  Abrégé  nous  avons  lait  être  le  complément  de  V Atlas  ethnographique 
de  nombreux  emprunts  b ce  Tableau,  qui  doit  du  globe,  publié  b la  lin  de  1816.  Nous  n'avons 
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recueil  qui  jouit,  à juste  titre,  d'une  haute 
i'é|>ulation,  la  Hecue  britannique , se 
sont  empressés  de  les  publier  dans  leurs 
livraisons,  et  l’accueil  flatteur  que  le  pu- 
blic a fait  i)  ces  articles,  est  pour  nous 
un  sûr  garant  de  leur  exactitude. 

On  nous  reprochera  peut-être  de  n’avoir 
pas  exécuté  le  même  travail  pour  l'Europe 
et  pour  l’Asie.  Nous  le  déclarons  ici  avec 
franchise , lions  ne  nous  sommes  pas  cru 
compétent  pour  embrasser  une  semblable 
tâche,  qui  est  plutôt  du  domaine  de  l’his- 
toire, de  l’archéologie  et  des  hautes  scien- 
ces morales  et  philosophiques.  Nous  n'a- 
vons pas  osé  aborderles  questions  délicates 
et  encore  indécises  relatives  à ces  théo- 
gonies aussi  bizarres  que  diverses  qui  ont 
tour-ù-tour  dominé  l’Asie,  et  qu’on  peut 
regarder,  jusqu’à  un  certain  point,  comme 
les  sources  les  plus  anciennes  et  les  plus 
fécondes  de  la  civilisation  primitive  ; à ces 
invasions  et  à ces  migrations  multipliées 
qui,  à différentes  époques  et  avant  les 
temps  historiques,  ont  tant  de  fois  cliangè 
la  face  de  cette  partie  du  monde.  Com- 
ment aurions -nous  été  assez  téméraire 


pu  encore  livrer  à l'impression  cette  seconde  par- 
lie  de  uotrè  grand  ouvrage , parce  que  nous  de- 
vious  auparavant  poser  les  bases  de  notre  nou- 
veau système  de  géographie , et  établir  divers 
tableaux  de  statistique  comparée.  Les  maté- 
riaux sont  presque  tous  réunis  ; mais  leur  ordon- 
nance et  les  points  de  vue  entièrement  nouveaux, 
sous  lesquels  nous  nous  proposons  de  les  présen- 
ter, demandent  encore  de  longs  calculs  et  de  pé- 
nibles recherches  que  nous  avons  dû  interrompre 
pour  nous  occuper  d'abord  presque  exclusivement 
des  additions  à cette  troisième  édition  de  VA- 
brègé,  et  ensuite  de  la  rédaction  de  V Essai  sta- 
tistique sur  l’empire  d’Autriche , comparé 
aux  principaux  états  du  monde,  et  précédé 
d'un  l'abteau  statistique  de  la  Terre , ouvra- 
ge, où  l'on  discute  et  où  Ton  offre  lesélémens  qui 
doivent  servir  de  base  à toutes  les  comparaisons 
de  statistique  physique , morale  et  politique  que 
nous  y ferons.  Bien  loin  de  vouloir  rien  retrau- 
ctaw  du  cadre  du  Tableau  physique,  moral  et 
politique  des  cinq  parties  du  monde,  que 
nous  avons  tracé  à la  tin  du  discours  préliminaire 
du  premier  volume , nous  lui  avons  fait  subir  au 
contraire  d’utiles  augmentations  en  y ajoutant 
quelques  tableaux  de  géographie  et  de  statistique 
générales  du  plus  haut  intérêt , mais  d’une  com- 
position très  difllcile.  Voici  les  litres  de  quelques- 
uns  : Tableau  météorologique  du  globe ; Ta- 
bleau orographique  de  la  Teire,  offrant  les 
points  culminans  de  tous  les  systèmes  mootueux 
connus  et  ceux  de  leurs  chaînes  principales , ainsi 
que  les  plateaux  les  plus  remarquables , avec  l'in- 


pour entreprendre  de  débrouiller  le  chaos 
que  présente  la  population  primitive  de  la 
vieille  Europe,  de  suivre,  dans  toutes  leurs 
phases , les  longues  perturbations  qu’elle 
a subies , de  nous  identifier  avec  les  épo- 
ques brillantes  <le<a  Grèce  et  de  Rome, 
de  pénétrer  ensuite  dans  la  nuit  du  moyen 
âge,  et  d’arriver  enfin  jusqu’à  notre  épo- 
que , en  traversant  les  longs  orages  qui 
ont  accompagné  la  renaissance  des  lettres 
et  des  arts?  Non,  nous  n’avions  fait  ni  les 
éludes  préparatoires  ni  les  recherches  im- 
menses qu’exige  la  détermination  de  l’état 
rimitif  et  actuel  des  Asiatiques  et  des 
uropéens.  Néanmoins,  à chacune  des 
éditions  de  notre  ouvrage,  éditions  qui 
s’enrichissent  toutes  d’améliorations  suc- 
cessives, nous  ajoutons  quelques  traits 
caractéristiques  des  mœurs , des  arts  et 
de  l’histoire  des  peuples  civilisés;  tous 
ces  traits  réunis  composeront  enfin  une 
esquisse  propre  à tenir,  en  quelque  sorte, 
la  place  du  tableau  que  nous  ne  saurions 
peindre. 

Divisions.  A la  page  1 03  de  cet  ouvrage, 
nous  montrons  qu’il  est  impossible  de  tra- 


dication  d'un  grand  nombre  de  villes  situées  à une 
grande  élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  iner; 
Tableau  des  principales  cascades  du  globe, 
avec  la  désignation  de  leur  hauteur  et  de  leur  lar- 
geur; Tableau  des  bains  et  des  eaux  miné- 
rales, avec  l'indication  du  degré  de  leur  tempé- 
rature et  de  lai  qualité  de  leurs  eaux  -,  Tableau 
des  terrains  ignivomes  du  globe;  Tableau 
statistique  des  principales  mines  du  globe; 
Tableau  statistique  des  produits  du  régne 
végétal  et  des  animaux  domestiques  de  tous 
les  états  de  l’Europe  et  de  quelques  états  des 
autres  parties  du  monde ; Tableau  des  mo- 
numens  anciens  et  modernes  tes  plus  re- 
marquables, offrant  la  comparaison  des  pyra- 
mides . des  tours,  des  flèches  cl  des  coupoles  lej 
plus  hautes,  les  dimensions  des  principaux  tem- 
ples et  celles  des  plus  grandes  statues  ; Tableau 
des  importations  et  des  exportations  des 
principaux  états  et  des  principales  villes  du 
monde;  Tableau  statistique  des  religions ; 
Tableau  statistique  des  langues;  Tableau  de 
g état  social  des  Africains,  des  Américains  et 
des  Océaniens , etc.  ; Tableau  statistique  du 
globe  vers  la  moitié  du  xv*  siècle,  dans  tes 
années  1789, 1813 , 1818  et  dans  l’année  de  la 
publication  de  r ouvrage;  Tableau  statistique 
des  prisonniers , des  criminels,  des  pauvres, 
des  suicides,  desenfans  illégitimes,  des  éco- 
liers, etc.,  etc.,  de  presque  tous  les  états  de 
l'Kurope  et  de  quelques  étals  des  autres  parties  du 
monde. 
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cer  des  divisions  naturelles  de  l'Europe 
qui  correspondent  exactement  à scs  divi- 
sions politiques.  Nous  avons  signalé  d’au- 
tres difficultés  relatives  au  même  sujet 
dans  diverses  parties  de  cet  ouvrage.  Ici 
nous  devons  nous  arrêter  sur  un  point , 
qui  est  le  plus  important  de  toute  la  géo- 
graphie politique;  car  il  ne  s’agit  de  rien 
moins  que  'de  la  classification  des  princi- 
paux pays  du  globe.  A la  page  22 , dans 
les  principes  généraux,  nous  voyons  ce 
que  c’est  qu’un  état,  défiqition  qu’on 
cherche  en  vain  dans  les  traités  de  géo- 
graphie, malgré  la  confusion  et  les  erreurs 
graves  qui  résultent  de  cetlc  lacune.  Pé- 
nétré de  cette  vérité,  dés  l’année  1816, 
nous  nous  sommes  empressé  de  la  mettre 
à la  tète  des  définitions  de  la  géographie 
politique.  Mais  quelques  observations  sont 
i»disi>ensables  pour  démontrer  la  justesse 
et  les  inconvéniens  du  silence  que  gardent, 
à ce  sujet , des  géographes  connus  pour 
marcher  à la  tête  de  la  science. 

Tous  les  pays  qui  forment  la  monar- 
chie Anglaise  et  la  monarchie  Prussienne, 
l’empire  d’Autriche  et  celui  de  Russie, 
n’ont  qu’un  seul  pouvoir  suprême  qui  ré- 
side dans  leurs  capitales  respectives;  toute 
contrée  qui  fait  partie  de  ces  états,  quels 
que  soient  d’ailleurs  son  étendue,  son  im- 
portance et  le  titre  dont  elle  est  décorée, 
n’en  est  pas  moins  une  partie  intégrante 
qui  reconnaît  le  pouvoir  suprême  résidant 
à Londres,  à Berlin,  à Vienne,  à Saint- 
Pétersbourg,  et  ne  peut  et  ne  doit  jamais  fi- 
gurer de  son  côté  parmi  lcsétals  politiques. 

Ce  principe,  qui  ne  devrait  être  mécon- 
nn  par  aucun  géographe,  n’est  pas  tou- 
jours respecté.  Il  en  résulte  la  pins  grande 
confusion.  Non-seulement  toute  division 
politique  devient  vague  quand  il  ne  s’agit 
plus  de  l’Europe,  maison  trouve  une  foule 
de  contradictions  et  d’erreurs,  même  dans 
cette  partie  du  monde,  dont  la  descrip- 
tion offre  encore  aux  véritables  sa  vans  tant 
de  lacunes  et  d’incertitudes.  Ne  voyons- 
nous  pas  des  traités  de  géographie  très 
otimés  publiés  dans  ces  dernières  années, 
accorder  une  place  principale  à la  Corée, 
au  Tibet,  à la  Mongolie,  à V Arabie  avec 
le  titre  de  principaux  états  de  l’Asie. 
N’avons-uous  pas  trouvé  dans  ces  mêmes 
ouvrages  un  tableau  statistique  oii , 
parmi  les  principaux  états  de  l’Europe, 
figurent  V Islande  et  la  Laponie?  Mais  la 
Corée  estun  royaume  tributaire  de  laChine 
et  du  Japon;  leTibet  et  la  Mongolie  sont 


des  régions  géographiques,  qui,  depuis 
long-temps,  peuvent  être  regardées 
comme  comprises  dans  l’empire  Chinois; 
l’Arabie  n’est  pas  un  état,  maisnnerégiou 
géographique  subdivisée  en  un  grand  nom- 
bre d’états  de  différente  étendue  et  gou- 
vernés différemment;  l'Islande  appartient 
géographiquement  a l’Amérique,  et  forme 
sous  le  rapport  politique  une  partie  inté- 
grante du  royaume  de  Danemark;  la  La- 
ponie n’a  jamais  été  un  état  et  n’est 
qu’une  grande  région  géographique,  par- 
tagée aujourd’hui  entre  la  monarchie  Nor- 
wégiéno-Suédoisc  et  l’empire  Busse.  En 
admettant  de  semblables  divisions  politi- 
ques, l’auteur  aurait  pu  compter  avec  au- 
tant de  raison  parmi  les  états  actuels  de 
l’Europe,  la  république  de  Venise  et  celle 
de  Géues,  la  péninsule  Hispanique  et  la 
péninsule  Italienne,  et  les  nombreux  états 
ecclésiastiques  Allemands  qui  ont  cessé 
d’exister  aucommencementdu  xix’siècle. 

En  adoptant  la  définition  de  l’élat  telle 
ue  nous  l’avons  donnée,  cette  confusion 
isparattrait;  mais  il  resterait  toujours 
quelques  doutes,  conséquence  des  anoma- 
lies qu’offrent  le  gouvernement  et  les  re- 
lations politiques  de  certains  petits  états 
comparés  avec  d’autres  états  beaucoup 
plus  considérables,  ou  bien  des  grands 
privilèges  que  d’anciens  traités  ou  des 
Chartres  ont  accordés  à certains  terri- 
toires. Quelques  exemples  aideront  le  lec- 
teur à se  former  une  idée  précise  de  ees 
anomalies  politico-géographiques. 

Tous  les  géographes  s’accordent  main- 
tenant à classer  parmi  les  états  la  répu- 
blique des  Iles-Ioniennes,  parce  que  son 
existence  politique  a été  reconnue  par  le 
congrès  de  Vienne.  Mais  l’indcpcndance 
de  cette  république,  que  quelques  géogra- 
phes nomment  Btats-Unis  des  Iles-Io- 
nienne»,  est  plutôt  nominale  que  réelle; 
car  le  protectorat  qu’y  exerce  le  roi  d’An- 
gleterre par  l’intermédiaire  du  lord  haut- 
commissaire,  est  une  véritable  souve- 
raineté. Tous  ceux  qui  voudront  se  donner 
la  peine  d’examiner,  d’une  part  les  attri- 
butions accordées  à ce  fonctionnaire,  et, 
de  l’autre,  les  privilèges  dont  jouissent  les 
intéressantes  peuplades  nui  habitent  le 
Saterland  dans  le  graàfl-duché  d’OI- 
deubourg  et  Pile  d’ile/goland,  annexe 
du  Royaume-Uni,  n’bésitcront  pas  à ac- 
corder à ces  deux  petits  pays  l’honneur 
de  figurer  parmi  les  états  de  l’Europe,  à 
côté  de  la  République  septinsulaire , 
e. 
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privilège  auquel  ils  ont  même  plus  de  droit 
que  cette  dernière,  car  leur  administra- 
tion est,  de  fait,  indépendante  des  deux 
royaumes  dont  ils  sont  censés  faire  partie. 

Nous  avons  vu  il  y a quelques  années  un 
savant  sortir  de  la  routine,  en  accordant 
une  place  dans  le  tableau  général  des  états 
de  l’Europ  eh  la  principauté  de  Monaco, 
que,  mal-ii-propos  les  géographes  et  les 
auteurs  d’almanachs  politiques  et  statis- 
tiques s’accordent  à classer  parmi  les  sou- 
verainetés médiatisées.  Mais,  pourquoi, 
ayant  fait  cette  utile  inuovalion  il  l'égard 
d'un  si  petit  état,  ne  l’a-t-il  pas  étendue  h 
la  république  d'Andorre?  L’existence  de 
ce  pays  indépendant,  entre  la  France  et 
l’Espagne,  avait  déjà  été  signalée  à l’at- 
tention des  géographes,  dès  l'année  1823, 
par  la  Renie  encyclopédique.  Pendant 
la  dernière  guerre  de  la  péninsule  Hispa- 
nique, nous  avons  vu  la  poursuite  des 
eoidalu  de  la  Fui  par  l'armée  des  Cortès, 
être  considérée  comme  une  violation  du 
territoire  de  cctlè  république,  que  la 
France  regardait  comme  un  état  neutre. 
La  petite  redevance  que  les  Andorrans 
payaient  aux  autorités  françaises  résidant 
dansleci-devant  comté  de  Foix,  en  France, 
et  à l’évéque  dXrgcl,  dans  la  Catalogne, 
ne  saurait  être  alléguée  contre  son  indé- 
pendance, puisque  tous  les  géographes 
s’étaient  accordés  à classer  parmi  les  états 
indépendans  la  république  de  Raguse , 
malgré  la  redevance  de  trois  mille  ducats 
que,  tous  les  trois  ans,  elle  payait  à la 
Porte-Ottomane. 

Des  transactions  récentes  ont  assuré 
l’indépendance  politique  du  nouvel  état  de 
la  Grèce  et  des  trois  principautés  de  Ser- 
vie, de  Valachie  cl  de  Moldavie,  naguère 
encore  regardées  comme  faisant  partie  de 
l’empire  Ottoman;  mais  plusieurs  antres 
contrées  de  cet  empire,  même  en  Europe, 
pourraient  être  considérées  comme  des 
pays  indépendans,  sinon  de  droit,  au 
moins  de  fait  : tels  sont  le  Monténégro , le 
vaste  territoire  des  Mirditc»,  qui  compte 
plus  d'habilans  que  certains  étals  de  l’Eu- 
rope, etc.,  etc.  Plusieurs  motifs  nous  ont 
empêché  de  faire  celle  innovation;  mais 
nous  avons  cru  indispensable  de  signaler 
au  lecteur  l'indépendance  de  ces  pays, 
tout  en  les  décrivant  comme  parties  inté- 
grantes de  l’empire  Ottoman,  de  peur 
qu’il  ne  les  confondit  avec  les  pays  com- 
plètement soumis.  Et,  puisque  nous  en 
sommes  sur  ce  sujet,  nous  mentionnerons 


aussi  en  Espagne  la  vallée  de  Roncal, 
dans  la  Navarre,  quia  uu  gouvernement 
presque  démocratique,  et  la  ville  et  le 
territoire  de  Cazar  de  Caceres,  dans 
l’Estramadure,  qui  jouissait  de  tant  de 
privilèges  qu’on  pouvait  presque  la  re- 
garder comme  une  république  démocra- 
tique; enfin,  dans  le  grapd-duché  de 
Mecklembourg-Schwerin,  la  ville  de  Ro- 
ftock  qui,  à cause  de  ses  privilèges,  peut 
être  regardée,  dit  M.  Stein,  plutôt  comme 
une  république  vassale  que  comme  une 
ville  soumise  au  grand-duc. 

Nous  nous  sommes  souvent  demandé 
pour  quelle  raisou  les  géographes  et  les 
ailleurs  de  statistique,  dans  leurs  traités 
élémenlairesel  leurs  tableaux,  s’accordent 
à décrire,  avec  les  plus  grands  détails,  jus- 
qu’aux plus  petits  états  indépendans  de  la 
Confédération-Germanique,  tandis  qu’ils 
ne  décrivent  qu’en  masse,  et  tomme  ne 
formant  qu’un  seul  état,  les  vingt-deux  can- 
tons de  la  Confédération  - Helvétique. 
Cependant  ces  derniers  pays  sont  tout 
aussi  indépendans  les  uns  des  autres  que 
le  grand-duché  de  Bade  l’est  à l’égard  du 
royaume  de  Wurtemberg,  ou  ce  dernier 
état  à l’égard  de  la  Bavière.  Nous  avons 
senti  l'inconséquence  d'une  semblable 
méthode,  et  dans  le  chapitre  de  la  Confé- 
dération-Suisse nous  avons  indiqué  tous 
les  états  dilTércns  que  comprennent  scs 
vingt-deux  cantons. 

Nous  n’avons  pas  été  peu  surpris  de  voir 
quelques  savons  estimables  nous  repro- 
cher d’une  part  le  silence  que  nous  avons 
gardé,  dans  la  Balance  politique  du 
globe , relativement  au  duché  de  Saxe- 
Gotha  et  à la  principauté  de  Beuss-Lo- 
benstein  , et  de  l'autre  la  place  que  nous 
avons  accordée  à la  seigneurie  de  Knip- 
liausen  parmi  les  états  de  la  Confédéra- 
tion-Germanique. Ces  critiques  nous  ont 
cité,  à l’appui  de  leurs  observations  , des 
géographies  et  des  tahleaiix  statistiques 
publiés  en  France  et  ailleurs,  en  1826  et 
1827,  daus  lesquels  les  deux  premiers 
états  figurent  encore  parmi  les  membres 
de  la  Confédération,  taudis  qu’on  y cher- 
che en  vain  le  troisième.  Notre  justifica- 
tion a été  bien  facile.  Nous  n’avons  eu  que 
la  peine  d'ouvrir  les  cahiers  des  Ephe- 
meridet  géographique»  de  Weimar , 
ou  l’on  voit  que,  dès  l’année  1824,  la  prin- 
cipauté de  Reuss-Lobenstein,  et  dès  l'an- 
née 1820,  le  duché  de  Saxe-Gotha , ont 
été  réunis  à d’autres  états  par  la  mort  de 
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leurs  prince*  respectifs  décédés  dans  ces 
mêmes  années,  sans  héritiers  mâles.  Un 
aulre  article  de  ce  même  journal  donne 
l’historique  des  longs  débats  entre  le 
comte  de  Bcntink,  seigneur  de  Knipliau- 
sen,  et  le  duc  de  Holstein-Oldenbourg, 
qui  prétendait  être  son  suzerain  , déliais 
qui  ont  fini  par  l’admission  à la  Confédé- 
ration-Germanique du  chef  de  la  maison  de 
Bentink  comme  seigneur  de  Knipliausen. 

Mais  les  contradictions  et  les  lacunes 
dont  est  semée  la  géographie  politique  de 
l'Europe,  ne  sont  rien  en  comparaison  des 
innombrables  et  inconciliables  incohé- 
rences que  nous  offrirait  la  géographie 
politique  des  autres  parties  du  monde,  si 
nous  vont  ions  examiner  quels  motifs  déter- 
minent  les  géographes  dans  le  choix  des 
pays  qu'il*  uous  présentent  comme  des 
était,  c’est-à-dire,  comme  des  contrées 
tout-à-fait  indépendantes.  Ainsi,  presque 
tous  décrivent  comme  des  pachaliks  ou  des 
tandjaks,  ou  comme  des  provinces  turques, 
les  territoires  de  Rayazid,  Monch  , Van, 
Djoulamerk,  Araadia,  Souleimanieh,  ka- 
ra-Djolan,  et  Zahon  ou  Séhau  dans  le 
Kurdistan,  tandis  que.M.  Janbert,  quia 
traversé  ces  pays,  nous  adit  positivement, 
qu’à  l’exception  de  Van,  le  grand-seigneur 
n’en  est  le  souverain  que  de  nom.  Me 
voyons-nous  pas  tous  les  géographes  don- 
ner encore  Balkh,  kotilrn,  Khouudez  ou 
kboundouz  , Kachcmire  et  antres  vastes 
contrées  au  schah  de  Kaboul,  et  6tcr  au 
roi  de  .Siam  le  droit  de  suzeraineté  sur 
les  petits  royaumes  le  la-  péninsule  de 
Malacca,  en  les  représentantcommc  tout- 
à-fait  indépendans » Maisd’après  un  excel- 
lent article  publié  en  182,5  par  le  Singa- 
poura-Cftnmicle,  journal  que,  pour  ces 
régions  éloignées,  on  peut  citer  comme 
autorité,  tous  ces  prétendus  états  ne  sont 
réellement  que  des  principautés  vassales 
de  la  cour  de  Siam.  Le  kachcmire,  en 
1810,  est  passé  sou»  la  domination  de 
Randjit-Singh,  qui  du  plus  puissantchef 
de  la  confédération  des  Scikhs,  en  est  de- 
venu le  roi,  en  réunissant  toutes  les  prin- 
cipautés rivales  dont  elle  était  conqtosée 
eu  une  puissante  monarchie.  Au  con- 
traire, le  pays  de  khoulm  avec  Balkh  et 
celui  de  Khouudez,  non-seulement  sont, 
de  fait , indépendans  , mais  paraissent 
même  jouer  maintenant  un  rôle  impor- 
tant dans  celte  partie  de  l’Asie.  Myr-Ka- 
litcb-Ali-khan  a su,  non-seulement  sous- 
traire à la  dépendance  immédiate  dn 


schah  de  Kaboul  le  territoire  de  Khoulm, 
mais  encore  y réunir  celui  de  Balkh.  Les 
derniers  renseignemens  nous  représen- 
tent le  souverain  de  khoundez  comme  un 
guerrier  très  entreprenant.  En  1820  et 
1821,  il  parait  avoir  soumis  à sa  domi- 
nation nne  grande  partie  des  khanats  que 
le  voyage  à Boukhara  de  M.  de  Weyendorf 
nous  représentait  comme  des  états  indé- 
pendâns. 

Notre  abrégé  , ainsi  que  toute  géogra- 
phie élémentaire  , étant  destiné  à présen- 
ter les  points  culminons  et  la  partie  posi- 
tive de  la  science,  nous  nous  sommes 
borné  à classer  parmi  les  états  du  Tur- 
kestan-lndépendant  , de  la  Perse  . de 
l'Arabie  et  des  autres  grandes  régions 
géographiques  de  l’Asie,  ceux  qui  parais- 
sent avoir  le  plus  de  stabilité  , et  sur  la 
situation  politique  desquels  nous  avions 
trouvé  le  moins  de  contradictions  dans  les 
rapports  les  plus  récens  des  voyageurs  et 
des  journaux  de  l’Orient.  A la  page  non 
nous  citons  l’opinion  d’un  savant  célèbre 
à l’appui  de  notre  manière  d’envisager  les 
Etats  Barbarcsques , qu’on  regarde  à tort 
comme  des  parties  intégrantes  de  l’em- 
pire Ottoman.  Nous  verrons , en  parlant 
de  la  Nigritic,  quels  sont  les  principes  qui 
nous  ont  guidé  dans  le  choix  des  étals  de 
cette  vaste  partie  de  l’Afrique.  Des  ren- 
seignemens précieux  sur  l’Océanie  hol- 
landaise nous  ont  mis  à même  de  rayer 
de  la  liste  des  états , l'empire  de  Menang- 
kabhn  et  d’autres  contrées  que  les  géo- 
graphes regardent  comme  indépendantes, 
mais  qui  11e  sont  que  de  simples  princi- 
pautés vassales  de  la  monarchie  Hollan- 
daise. Cette  soumission  est  le  résultat  des 
victoires  remportées  il  y a quelques  années 
parles  troupes  néerlandaises  sur  différens 
peuples,  et  particulièrement  sur  les  Padri. 
Cette  secte  de  Mahométans  fanatiques  , 
dirigée  par  des  chefs  aussi  adroits  que 
belliqueux,  voulant  convertir  à ses  dogmes 
le  peuple  de  l’empire  de  Menangkabon  , 
commença  par  en  déposer  les  chefs , et 
finit  par  y établir  son  oligarchie  théocra- 
tique.  Depuis  1R2«  . les  anciens  souve- 
rains , rétablis  par  les  Hollandais  sur  le 
trône  de  leurs  ancêtres,  reconnaissent 
la  suzeraineté  du  roi  de  Hollande  , et  les 
l’adri,  retirés  dans  un  district  des  fron- 
tières de  cet  empire,  pratiqnent  tranquil- 
lement les  rites  de  leur  religion  et  obser- 
vent les  stipulations  convenues. 

Mais  devra-t-on  classer  parmi  les  états 
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loua  les  renscignemens  de  celte  nature 
qui  noua  ont  paru  indispensables.  Ha  sup- 
pléent en  partie  aux  chapitres  spéciaux 
qui  auraient  pu  être  consacrés  a l’his- 
toire. 

CANAUX  , CHEMIKB  DE  EBR.  Un  1)00 

chemin  ou  un  canal  destiné  à faciliter  le 
transport  des  marchandises  est  en  réalité 
une  des  machines  les  plus  efficaces  pour 
économiser  le  travail , réduire  le  prix  des 
objets  qui  viennent  de  loin,  donner  une 
plus  grande  valeur  à ceux  du  pays,  mul- 
tiplier les  échanges  et  accélérer  la  pro- 
duction dans  toutes  les  branches  de  l’in- 
dustrie, avantages  de  la  plus  haute  im- 
portance, et  qui  équivalent  de  fait  à une 
plus  grande  fertilité  de  la  terre.  Nous 
avons  donc  accordé,  dans  la  description 
de  plusieurs  états,  une  place  remarquable 
aux  canaux  et  aux  chemins  de  fer,  qui, 
plus  que  tout  autre  moyen,  facilitent  les 
communications.  Dans  cette  troisième  édi- 
tion, nous  sommes  même  entré  dans 

rlqnes  détails  sur  les  chemins  ordinaires 
la  France,  de  l’Angleterre  et  de  plu- 
sieurs autres  états.  Des  juges  conipétens 
ayant  vu  ce  que  notre  abrégé  renfermait 
sur  cette  matière,  le  regardaient  déjà 
comme  le  résumé  le  plus  complet  qu’on 
eût  encore  fait  sur  les  canaux  et  les  che- 
mins de  fer  du  globe.  Nous  nous  efforçons 
de  mériter  de  plus  en  plus  cet  éloge  en 
perfectionnant  et  eu  complétant  notre  tra- 
vail , à mesure  que  nous  recevons  des  do- 
cumcns  nouveaux  relativement  aux  voies 
de  communications  qui  s’établissent  sur 
différeus  points  de  l’Europe  et  de  l’Amé- 
rique. Nous  n’avons  pas  été  peu  surpris 
en  voyant  des  traités  de  géographie  volu- 
mineux ne  faire  aucune  mention  des  ca- 
naux de  la  France,  et  des  ouvrages  alle- 
mands, publiés  en  1831,  ne  dire  presque 
rien  sur  les  canaux  et  les  chemins  de  fer 
de  la  confédération  Anglo-Américaine. 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES.  Pour  tOIlt 

géographe  qui  est  à la  hauteur  de  la  science, 
les  divisions  administratives s des  états 
de  l'Europe  n’offrent , à un  très  petit 
nombre  d’exceptions  près,  aucune  diffi- 
culté. Les  descriptions  les  plus  récentes 
données  par  les  géographes  nationaux, 
les  almanachs  des  cours  et  des  gouver- 
nemeus  suffisent  pour  éviter  toute  erreur. 
C’est  par  une  négligeuce  impardonnable 
que  des  ouvrages,  présentés  comme  clas- 
siques et  publiés  même  récemment , font 
figurer  encore  le  gouvernement  de  Viborg 


parmi  les  grandes  divisions  administra- 
tives de  l’empire  Russe,  tandis  que,  de- 
puis 1817,  ce  gouvernement  a cessé  d’exis- 
ter, ayant  été  réuni  à la  grande  princi- 
pauté de  Fiulande,quiaune  administration 
particulière  et  jouit  de  grands  privilèges. 
En  parcourantces ouvrages,  nous  y lisons, 
avec  surprise,  que  l’empire  d’Autriche  est 
partagée  en  13  états,  que  la  Dalmatie  est 
partagé  en  8 cercles,  et  que  cçux  de  Carl- 
stadt  et  de  Fiume  relèvent  du  gouverne- 
ment de  Laybach,  dans  le  royaume  d’il— 
lyrie.  Mais  depuis  1818,  toute  la  monarchie 
Autrichienne  est  partagée  en  15  gouver- 
nemens  d’une  étendue  très  inégale  ; depuis 
1822,  le  cercle  de  Maearsca,  en  Dalmatie, 
a été  réuni  a celui  de  Spalalro;  ceux  de 
Carlstadtel  de  Fiume,  séparés  du  royaume 
d’illyrie,  font  depuis  lors  partie  de  celui 
de  Hongrie,  le  premier,  comme  dépen- 
dance de  la  Croatie,  et  la  plus  grande 
partie  du  second,  comme  un  sous-gou- 
vernement hongrois  sous  le  litre  de  Lilo- 
rale  Vugarico. 

Dans  ces  mêmes  traités,  on  décrit  en- 
core la  régence  de  Clèves , qui  n’existe 
plus  depuis  1821  , époque  de  sa  réunion 
à celle  de  Dusseldorf;  on  partage  la  mo- 
narchie Prussienne  en  dix  provinces  , au 
lieu  de  huit,  d’après  son  organisation  dé- 
finitive; on  énumère  encore,  en  1827,  lest 
18  divisions  administratives  des  états  de* 
l’Eglise , fixées  par  le  mutto  proprio  de 
Sa  Sainteté  en  I8ia,  et  réduites  à 14  par 
un  décret  de  1824.  De  même,  des  cartes 
de  l’Espagne  et  du  Portugal,  publiées  à 
Paris  en  1821 , et  qu’on  regarde  comme 
les  meilleures,  donnent  encore  Olivença 
et  son  territoire  au  Portugal,  qui  les  avait 
cédés  a l'Espagne  par  le  traité  de  liadajoz 
daté  de  isoi  ! 

Nos  travaux  sur  la  monarchie  Portu- 
gaise ont  redressé  une  fonlc  de  méprises 
relatives  aux  divisions  administratives  de 
cet  étal  ; mais  ces  erreurs  n’en  sont  pas 
moins  reproduites  dans  plusieurs  écrits 
tout  récens.  M.  de  Humboldt  a signalé  la 
confusion  introduite  dans  les  travaux  des 
géographes  modernes  par  l'incertitude  où 
ils  étaient  à l’égard  de  Iq  division  judi- 
d ica  ire  de  Plie  de  Cuba.  Mais  cé  qu’il  y 
a de  plus  curieux,  c’est  l’ignorance  de 
quelques  auteurs  quant  aux  divisions  ad- 
miiiistralivesdes  monarchies  Norwégiéuo- 
Suédoise  et  Danoise,  Même  après  la  pu- 
blication de  l’excellente  carte  de  llagel- 
stam,  qui  aurait  pu  leur  faire  éviter  ces 
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errenrs , certains  géographes  persistent 
encore  à donner  pour  le  royaume  de  Suède 
les  divisions  administratives,  tandis  qu'ils 
indiquent  pour  celui  de  Norwège,  ou  les 
divisions  ecclésiastiques , ou  les  divisions 
, judiciaires,  qui  sont  cependant  bien  dif- 
férentes des  premières. 

Mais  la  difficulté  devient  plus  grande 
lorsqu'il  s’agit  d’indiquer  les  divisions 
administratives  des  états  de  l’Asie,  de  l’A- 
frique, de  l’Océanie,  ainsi  que  celles  d’une 
grande  partie  des  nouvelles  républiques 
de  l’Amérique  et  des  possessions  des  eu- 
ropéens dans  ces  régions  éloignées.  Ici  le 
manque  d’ouvrages  originaux , les  con- 
tradictions ou  les  méprises  des  voyageurs, 
les  changemens  produits  par  les  guerres, 
les  révolutions,  et  surtout  la  rareté  des 
communications  rendent  l’exactitude  pres- 
ue  impossible.  Notre  Btiai  tlalitliyue  et 
ùlorique  tur  le  royaume  de  Perte 
signale  les  incertitudes  qu’offrent  au  géo- 
graphe les  subdivisions  de  ce  royaume. 
En  tout  ce  qui  concerne  l’Asie,  nous  n’o- 
serions nous  croire  infaillible,  quand  les 
plus  célèbres  orientalistes  ont  commis,  de 
leur  propre  aveu,  tant  d’erreurs.  Mais 
nous  avons  fait  tout  ce  qui  dépendait  de 
nous  pour  connaître  la  vérité. 

Il  y a cependant  des  inexactitudes  qu’on 
ne  saurait  pardonner  au  géographe  : ce 
sont  celles  qu’il  commet  à l’égard  des 
pays  sur  lesquels  des  voyages  ou  des  tra- 
vaux récens  ont  déjà  jeté  un  grand  jour. 
C’est  ainsi  qu’il  n’est  plus  permis  d’igno- 
rer maintenant  les  divisions  administra- 
tives générales  des  vastes  contrées  dont 
l’ensemble  forme  l’empire  Chinois  ; qu’on 
ne  peut  plus,  sans  passer  au  moins  pour 
négligent,  diviser  en  sept  états  la  confédé- 
ration de  Guatemala  ; qu’eiifin  il  serait 
absurde  de  compter  encore  parmi  les  ter- 
ritoires organisés  de  la  confédération  An- 
glo-Américaine , le  Mittouri-Occiden- 
tal,  le  Ïïwd-Ouesf,  et  I ’Orégan.  Mais 
il  y a bien  des  parties  sur  lesquelles  les 
incertitudes,  le  vague  et  même  quelques 
erreurs  seraient  excusables. 

Les  évêché s et  les  archevêché»,  étant 
les  principales  divisions  ecclésiastiques, 
doivent  être  nécessairement  indiqués 
dans  une  géographie.  Ce  sujet  qui  parait 
n’offrir  aucune  difficulté,  a été  pour  nous 
l’occasion  de  longues  et  fastidieuses  re- 
cherches, à cause  des  changemens  que  ces 
divisions  ont  subi  de  nos  jours,  non-seu- 
lement dans  l’église  catholique,  mais  aussi 


chez  les  luthériens , les  anglicans  et  les 
grecs.  Pour  la  première,  nous  avons  suivi 
Valmanacco  délia  corle  di  Roma,  des 
aimées  1830  à 1834;  la  lecture  de  plu- 
sieurs ouvrages  spéciaux  et  de  plusieurs 
voyages,  et  les  renseignemens  que  nous 
devons  à quelques-uns  de  nos  collabora- 
teurs, nous  ont  aidé  dans  la  désignation 
des  diocèses  des  autres'  églises. 

topographie.  Dans  cet  article,  nous 
donnons  la  description  développée  de  la 
capitale  de  chaque  état,  avec  un  aperçu 
des  autres  villes  et  lieux  les  plus  remar- 
quables. Nous  y avons  suivi  le  même  ordre 
que  dans  le  tableau  des  divisions  admi- 
nistratives, ou  au  moins  une  disposition 
par  régions  que  nous  avons  préalablement 
exposée.  Notre  plan  dans  cette  partie  est 
tout— à— fait  différent  de  celui  qu’on  a de- 
puis long-temps  adopté  dans  les  traités  et 
les  dictionnaires  de  géographie. 

Dans  une  géographie  générale,  quelque 
volumineuse  qu’on  veuille  la  supposer  et 
plus  encore  dans  un  abrégé,  il  est  impos- 
sible, et  il  serait  absurde,  nous  11e  dirons 
pas  de  décrire,  mais  même  d’indiquer  tou- 
tes les  villes  , les  bourgs  et  villages  de 
chaque  état.  Il  faut  donc  nécessairement 
faire  un  choix,  et  c’est  justement  ce  choix 
qui  constitue  une  des  plus  grandes  diffi- 
cultés qu’on  ait  à surmonter.  Plusieurs 
circonstances  concourent  à rendre  une 
ville  remarquable  : tantôt  c'est  la  place 
qu’elle  occupe  dans  les  divisions  adminis- 
tratives, judiciaires,  ecclésiastiques  ou  fi- 
nancières de  l’état;  tantôt  c’est  le  nom- 
bre de  scs  habitans , l’étendue  de  l’en- 
ceinte, la  magnilicencc  ou  la  beauté  de 
quelques  édifices,  la  sûreté  du  port  ou 
l’importance  des  fortifications  ; tantôt 
l’industrie , le  commerce  local , le  voisi- 
nage d’un  canal  navigable,  d’nn  chemin 
de  ter,  ou  celui  d’une  école  célèbre , d’un 
établissement  agricole  ou  industriel  con- 
sidérable , ou  bien  encore  celui  d’une  mi- 
ne, de  bains  ou  d’eaux  minérales  renom- 
mées; tantôt  ce  sont  de  nobles  souvenirs 
historiques  ou  de  vénérables  traditions 
qui  attirent  tous  les  ans  un  grand  nombre 
de  pèlerins,  concours  qui  change  ordi- 
nairement un  simple  hameau  en  une  bril- 
lante foire  ; tantôt  enfin  ce  sont  de  grands 
monumeus , quelques  débris  d’anciens 
édifices,  ou  bien  le  voisinage  d’un  volcan, 
d’une  cascade  remarquable , d’une  haute 
montagne,  ou  de  toute  autre  curiosité  na- 
turelle. Un  misérable  fort  au-delà  du  70e 
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parallèle,  un  port  fréquenté  à la  latitude 
de  70°  38' , trois  ou  quatre  cabanes  dans 
les  immenses  solitudes  de  l’Asie-Boréale , 
dans  celles  de  l’Auiérique-du-Nord  et  de 
l’Ainérique-du-Sud  , une  petite  oasis  , 
véritable  port  dans  les  vastes  mers  de 
sable  de  l’Afrique-Intérieure  ou  de  r Asie- 
Moyenne,  sont  des  localités  qui , malgré 
leur  peu  de  grandeur  absolue,  acquièrent 
une  importance  relative  aux  yeux  des 
géographes. 

Les  épithètes  de  grande,  tri*  grande, 
fortifiée,  forte,  tri*  forte,  industrieu- 
*e,  commerçante,  tri s industrieuse , 
et  tri*  commerçante  et  antres  qualifi- 
cations semblables , n’ont  pas  été  données 
par  nous  au  hasard,  comme  elles  parais- 
sent l’avoir  été  dans  bien  des  ouvrages , 
où  l’on  trouve  Sema,  dans  la  capitainerie 
de  Mozambique,  désignée  comme  une 
ville  populeuse,  lorsqu’elle  compte  à 
peint  1600  habilans  ; où  Guilford,  qui 
ira  pas  4ono  âmes,  est  nommée  une 
grande  ville , et  cela  en  Angleterre , 
presque  aux  portes  de  Londres!  Dans  ces 
mêmes  ouvrages  , Brescia  , Padoue  , 
Brody.e te.,  dans  l’empire  d’Autriche; 
Brestau,  dans  la  monarchie  Prussienne; 
Brême,  Francfort,  Giessen,  etc.,  dans 
la  Confédération  Germanique;  Girone, 
etc. , en  Espagne , et  une  foule  d’autres 
villes  dont  les  fortifications  n’existent  plus, 
et  d’autres  mêmes  qui  n'ont  jamais  été 
fortifiées,  sont  indiquées  comme  des  vil- 
les fortes!  mais  c’est  surtout  hors  d’Eu- 
rope que  cette  désignation  offre  les  mé- 
prises les  plus  ridicules.  Quant  à nous , 
nous  espérons  que  notre  livre,  considéré 
sous  ce  point  de  vue,  peut  être  consulté 
avec  une  entière  confiance,  car  des-mili- 
taires,  qui  ont  fait  plusieurs  campagnes 
dans  les  diverses  parties  du  monde , ont 
revu  nos  manuscrits  et  ont  redressé  nos 
jngemens,  lorsqu’ils  étaient*  inexacts. 
Nous  nous  plaisons  â nommer  M.  le  gé- 
néral Chasleler,  M.  le  général  Santan- 
der,  ancien  vice-président  de  la  Colom- 
bie, M.  Pedraza,  ancien  premier  pré- 
sident de  la  Confédération  du  Mexique, 
et  M.  le  major  Poussin,  aidc-de-camp  de 
M.  le  général  Bernard. 

Mais  il  ne  suffit  pas  d’avoir  fait  un 
choix  judicieux  des  lieux  les  plus  remar- 
quables sous  tous  ces  rapports,  il  faut 
s’être  tracé  un  plan  de  description  rai- 
sonné, qui  soit  en  harmonie  avec  le  plan 
générai  de  l’ouvrage  et  au  niveau  de  l’é- 


tal actuel  de  la  science,  si  différent  de  ce 
qu’il  était  à la  fin  du  dernier  siècle.  Nous 
croyons  avoir  atteint  ce  double  but,  en 
décrivantd'abord  toutes  les  capitales  avec 
des  détails  proportionnés  tant  â leur  im- 
portance qu’à  celle  des  états  auxquels 
elles  appartiennent;  ensuite  , sur  une 
moindre  échelle,  un  petit  nombre  de  vil- 
les , regardées  incontestablement  comme 
les  principales  de  l’état , nous  bornant  à 
uclques  désignations  pour  les  endroits 
e second  et  de  troisième  ordre,  ou  même 
à la  simple  mention  de  leurs  noms  dans  le 
tableau  des  divisions  administratives.  Les 
lieux  passés  entièrement  sous  silence  sont 
beaucoup  moins  intéressans,  sous  tous 
les  rapports,  que  ceux  qui  sont  classés 
dans  ces  quatre  catégories,  l’uis  afin  d’ai- 
der la  mémoire  du  lecteur  a retenir  une 
foule  de  localités  remarquables,  nous  en 
avons  rattaché  la  description  à celle  des 
principales  villes.  C’est  ainsi  qu’en  décri- 
vant Paris,  Lyon,  Strasbourg,  Lille, 
etc.,  en  France;  Vienne,  Milan,  Veni- 
se, etc.,  dans  l’empire  d’Autriche;  Ber- 
lin, Cologne,  Aix-la-Chapelle,  etc. , 
dans  la  monarchie  Prussienne,  nous 
avons  mentionné  une  foule  de  lieux  d'une 
médiocre  population,  qui  se  recomman- 
dent cependant  soit  par  leurs  établissc- 
mens  industriels , commerciaux  ou  litté- 
raires, soit  par  leurs  souvenirs  histori- 
ques ou  leurs  édifices  remarquables.  Tous 
ces  lieux  se  trouvent  situés  dans  la  péri- 
phérie d’un  cerêle  que  nous  avons  tracé 
autour  de  la  ville  principale , en  prenant 
un  rayon  d’autant  plus  étendu  que  celle- 
ci  était  plus  grande;  ce  rayon  varie  de  12 
à 80  milles  environ.  De  cette  manière, 
nous  avons  pu  donner,  sans  sortir  du  ca- 
dre que  nous  nous  étions  tracé,  une  foule 
de  détails  topographiques  que,  malgré 
leur  importance,  on  cherche  en  vain  dans 
les  géographies  les  plus  volumineuses  et 
les  plus  estimées. 

Dans  ces  descriptions,  nous  avons  sup- 
primé presque  toutes  les  généralités  va- 
gues qui  ne  peignent  rien  , qui  ne  laissent 
rien  de  positif  dans  la  pensée , pour  in- 
diquer de  préférence  ces  faits  caractéris- 
tiques, ces  détails  spéciaux  qui  consti- 
tuent éminemment  la  physionomie  locale, 
et  sont,  pour  ainsi  dire , le  cachet  d’un 
pays  ou  d’une  ville.  Nous  avons  tâché  de 
faire  connaître  l’état  plus  ou  moins-avancé 
de  la  civilisation  d’un  pays , non-seulc- 
ment  par  l’indication  des  universités  quel- 
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que  petites  que  fussent  les  villes  où  elles 
ont  été  établies,  et  des  écoles  spéciales  de 
médecine,  de  jurisprudence , d’arts,  etc., 
etc.  ; mais  aussi  par  une  mention  accordée 
à d’autres  écoles  moins  considérables  ; 
par  la  désignation  des  principales  acadé- 
mies ou  sociétés  savantes , en  signalant 
aussi  les  bibliothèques  publiques  lesplus 
riches,  les  jardins  botaniques,  les  mu- 
sées, les  observatoires  , et  les  collections 
les  plus  remarquables,  et  quelquefois  en 
indiquant  le  nombre  d’écrits  périodiques 
qui  se  publient  dans  chaque  localité.  Nous 
regrettons  que  le  temps  et  l'espace  ne 
nous  permettent  pas  d’exposer  toutes  les 
idées  que  ces  objets  différens  réveillent 
dans  notre  esprit.  Quelles  conséquences 
une  imagination  féconde  et  logique  ne 
peut-elle  pas  tirer  d’un  établissement 
scientifique  I 

Nous  avons  exclu  toute  discussion 
étymologique  comme  étrangère  à une  géo- 
graphie élémentaire  ; nous  avons  même 
rejeté  certaines  notions  historiques  qui, 
dans  des  traités  semblables,  sont  d’une 
utilité  très  contestée.  En  effet,  nous  avons 
pensé  que  l’indication  d’une  école  supé- 
rieure, d’une  académie  ou  société  savante, 
d’une  bibliothèque  , d’un  jardin  botani- 
que , d’une  grande  forge , d'un  grand  éta- 
blissement agricole,  était  bien  autrement 
importante  pour  nos  lecteurs  que  l’origine 
du  nom  de  Milan , ou  le  lieu  natal  du 
peintre  Vanloo  . de  l’abbé  Poule , du 
savant  Abauzif,  et  d’une  fonle  d’autres 
personnages  également  célèbres.  Au  lieu 
de  signaler  le  théâtre  du  moindre  combat, 
de  la  moindre  négociation  politique , nous 
avons  cru  employer  plus  utilement  un  es- 
pace précieux  , en  désignant  une  foule  de 
localités  remarquables  par  des  phéno- 
mènes naturels,  ou  par  des  restes  impo- 
sans  de  la  plus  haute  antiquité,  traces 
d'un  ordre  social  entièrement  différent  de 
l’ordre  actuel,  et  quelquefois  même  anté- 
rieur aux  temps  historiques.  C’est  ainsi 
que  dans  les  environs  de  Quito  nous  avons 
décrit  ces  colosses  si  remarquables  par 
leur  hauteur  et  si  célèbres  dans  l’histoire 
de  l’astronomie;  que  dans  les  environs  de 
Bagdad  nous  avons  rappelé  les  merveilles 
de  Babylone,  la  splendeur  de  Séleucie  et 
de  Clésiphon;  que  dans  ceux  de  Damas 
nous  avons  décrit  les  magnifiques  ruines 
de  Gérasa , de  Philadelphie  et  de  Pnl- 
myre , et  que  , près  de  Modica , en  Sicile , 
nous  avons  donné  la  description  de  la  val- 


lée d’Ipsica,  qui  offre  des  vestiges  d'une 
ville  des  Troglodytes. 

L’état  des  beaux  arts  chez  un  peuple 
étant  un  indice  certain  et  frappant  du  de- 
gré de  sa  civilisation,  nous  nous  sommes 
attaché  à donner  quelques  détails  sur  les 
principaux  monumensde  l’architecture, de 
ia  sculpture  et  de  la  peinture  des  temps 
anciens  et  modernes,  nous  étendant  par- 
ticulièrement sur  ceux  des  peuples  dont 
les  mœurs  différaient  davantage  des  nô- 
tres. Nous  avons  fait  tous  nos  efforts  pour 
être  exact.  Malheureusement  peu  de  voya- 
geurs donnent  des  descriptions  satisfai- 
santes. Il  arrive  même  quelquefois  qq'a- 
près  avoir  consulté  tous  ceux  qui  parlent 
d’un  même  objet,  on  en  possède  rare- 
ment la  connaissance  claire  et  complète. 
Parmi  le  grand  nombre  d'exemples  que 
nous  pourrions  citer,  nous  nous  borne- 
rons ù la  fameuse  tour  dite  de  porce- 
laine, à Nanking.  Quoique  ce  soit  un  des 
inonumcns  d'architecture  qui  aient  été  le 
plus  fréquemment  cités,  sa  description 
nousaoflcrt  bien  lies  difficultés.  Le  père 
Lecomte,  qui  s’eu  est  bien  acquitté  selon 
le  père  Bourgeois , dit  que  cette  tour 
forme  un  octogone  dont  chaque  côté  à 
16  pieds  d’étendue,  tandis  que  le  père 
Bourgeois,  de  son  côté,  porte  cette  dimen- 
sion à 130  pieds. Peut-être  le  dernier  a-t-il 
voulu  par  celle  mesure  indiquer  l’éteudue 
de  chacun  des  côtés  de  la  galerie  qui  en- 
toure le  rez-de-chaussée  de  la  cour,  tan- 
dis que  l'autre  missionnaire  parlait  d’un 
des  côtés  de  la  tour  même.  Le  fameux 
pont  qui  joint  Ispaban  au  faubourg  de 
Djoulfa  a été  décrit  par  Chardin,  San- 
son,  Jean  Thévcnot  et  Daulier-Deslandes: 
chacun  en  donne  des  mesures  différentes, 
malgré  l’extrême  facilité  de  ce  toisé.  Les 
contradictions  que  nous  avons  trouvées 
dans  des  voyageurs  également  célèbres  et 
presque  contemporains,  et  l’impossibilité 
de  nous  livrer  aux  recherches  nécessaires 
pour  découvrir  lesquels  avaient  raison , 
nous  ont  engagé  à supprimer  presque 
toujours  les  dimensions  des  édifices  men- 
tionnés dans  cet  abrégé.  Au  reste  ces  con- 
tradictions qu’on  remarque  si  souvent 
dans  les  voyageurs  n’ont  rien  d’extraor- 
dinaire, lorsqu’ou  se  donne  la  peine  d’a- 
nalyser les  circonstances  particulières 
dans  lesquelles  chacun  d’eux  s’est  trouvé. 
Un  voyageur  ne  peut,  ou  ne  sait  pas  tout 
examiner.  Une  multitude  de  causes  in- 
fluent sur  la  manière  dont  les  hommes 
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Toienl  et  entendent.  Le  résultat  naturel 
doit  être  des  témoignages  variés  à l'infini 
sur  les  mêmes  objets.  Non-seulement  un 
homme  ne  voit  pas  et  ne  sent  pas  comme 
un  autre,  mais  encore,  à différentes  épo- 
ques de  sa  vie  il  diffère  également  de  lui- 
même. 

En  décrivant  l’Egypte,  les  Etats  Barba- 
resques,  l’Asie-Mineure,  la  Syrie,  la 
Perse,  la  Grèce,  l’Italie,  l’Inde,  le  Mexi- 
que, le  Guatemala,  le  Pérou,  ilolivia  , 
Java,  et  autres  contrées,  nous  nous  som- 
mes arrêté  à contempler  d’imposantes 
ruines,  des  débris  de  sculpture,  des  tom- 
beaux recouverts  de  peintures,  témoins 
muets  d’une  civilisation  toute  différente 
de  la  nôtre  et  de  celle  de  nos  ancêtres. 
Comment,  en  effet,  pouvions-nous  espérer 
de  donner  une  idée  exacte  du  séjour  de 
l’homme  sans  indiquer  l’emplacement  de 
ces  cités  populeuses,  qui,  dans  la  suite 
des  âges,  furent  tantôt  l’une  après  l’autre, 
et  tantôt  plusieurs  à-la-fois,  les  capitales 
politiques  etcommerciales  du  monde.  Si- 
gnaler l’emplacement 'de  Thébes , de 
Memphis,  de  Babylone , de  ftinive,  de 
Sardes,  de  Tyr  et  de  Jérusalem,  C’est 
rappeler  la  puissance  de  Sésostris,  de  N'a- 
bucliodonosor  et  de  Seiuiramis,  les  ri- 
chesses de  Crésus,  la  splendeur  du  com- 
merce phénicien  et  la  gloire  de  Salomon. 
Décrire  les  ruines  de  Suse,  de  Persépo- 
lis,  A'Bcbatane,  de  Carthage,  de  Syra- 
cuse, de  Rhodes  et  A’ Athènes,  c’est  in- 
diquer les  cités  rivales,  qui,  plus  tard, 
remplacèrent  les  premières,  dans  la  pré- 
pondérance politique,  commerciale  et  lit- 
téraire. Alexandrie  , Sèlercie , Pali- 
bothra , Rome,  Constantinople,  Cté- 
siphon,  Bagdad,  Karak horin , malgré 
sa  petitesse,  Samarcande,  Péking,  Is- 
pahanel  Schiraz,  rappellent  dans  l’an- 
cien continent  la  puissance  d’Alexandre 
et  de  ses  successeurs,  la  monarchie  uni- 
verselle des  Césars,  la  prépondérance  po- 
litique des  Partîtes,  la  domination  des  ca- 
lifes, les  empires  immenses  de  Gengiskhan 
et  de  Tamerlan , et  la  splendeur  des  So- 
phis. 

Nous  avons  pensé  que , tout  en  dérou- 
lant aux  yeux  de  nos  lecteurs  le  tableau 
imposant  de  l’étal  actuel  du  globe  , nous 
devions  leur  rappeler  de  temps  en  temps 
les  nations  qui  furent  jadis  ce  que  sont 
de  nos  jours  l’Angleterre  , la  France  , la 
Russie,  l’Autriche  et  la  Prusse,  et  leï  ci- 
tés populeuses  que  remplacent , de  nos 


jours , Londres  , Paris , Saint-Péters- 
bourg, Vienne  et  Berlin,  destinées  sans 
doute  à être  remplacées  à leur  tour. 

Un  des  plus  grands  obstacles  qu’on  ait 
à surmonter  dans  la  partie  topographique 
d’un  traité  élémentaire  de  géographie, 
c’est  le  défaut  de  doeumens  contempo- 
rains. La  géographie  est  nécessairement 
composée  de  choses  qui  sont  et  de  choses 
qui  ont  cessé  d’être.  Il  est  extrêmement 
difficile  de  décrire  un  pays,  même  sous 
les  rapports  essentiels , en  ne  présentant 
que  des  choses  qui  existent  simultané- 
ment. Pour  une  ville  considérable,  il  est 
même  presque  impossible  d’éviter  le  mé- 
lange de  notions  qui  appartiennent  à des 
temps  différens.  Comment  s’y  prendre 
pour  être  seulement  instruit  de  tous  les 
changemens  qu’éprouvent , dans  l’espace 
de  quelques  années,  les  capitales  de  l’Eu- 
rope? Que  faire  pour  connaître  ceux  qui 
ont  eu  lieu  dans  les  métropoles  de  l’Asie , 
de  l’Afrique,  de  l’Amérique  et  de  l’Océa- 
nie? Les  descriptions  spéciales  ne  sont 
pas  toujours  assez  fréquemment  renouve- 
lées pour  qu’elles  puissent  indiquer  les 
changemens  qui  surviennent,  Paris , 
Londres,  Vienne,  Berlin,  Munich, 
Manchester , Licerpuol,  Edimbourg , 
Glasgow,  Saint-Pétersbourg  ne  sont, 
pour  ainsi  dire,  pas  reconnaissables , tant 
le  court  espace  de  15  ans  a vu  s’élever 
dans  leur  enceinte  de  nouveaux  quartiers 
et  de  magnifiques  édifices.  11  faudra^ 
donc,  pour  composer  une  géographie  qui 
offrit  le  tableau  du  globe  à telle  époque, 
des  doeumens  certains  et  tous  de  la  même 
date  : ce  qui  ne  s’est  jamais  trouvé  et  ne 
saurait  s’obtenir.  Mais  cette  impossibilité 
d’une  entière  exactitude  n’excuse  pas  les 
négligences  impardonnables  qu’on  ren- 
contreà  chaque  page  dans  certains  livres. 
Dans  des  géographics  récemment  pu- 
bliées, à notre  grand  étonnement,  nous 
trouvons  encore  la  description  du  clocher 
de  la  cathédrale  de  Cambrai , renversé 
par  un  ouragan  depuis  bien  des  années  : 
ici , dans  la  description  de  Bàlc,  on  parle 
encore  de  la  fameuse  danse  des  morts , 
détruite  eu  1805;  là,  dans  celle  de  Lon- 
dres , on  cite  Carlton-house  et  scs  ma- 
gnifiques collections  , tandis  que,  depuis 
quelques  années , cette  maison  royale  a 
été  démolie,  et  que  son  emplacement  offre 
la  belle  place  de  Ifeic-Carlton  Square , 
formée  par  trois  nouveaux  bàtimcns  d’une 
élégante  architecture.  Dos  traités  très  en 
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vogue  et  publiés  depuis  peu , nous  ap- 
prennent l’existence  d’uuiversités,  ou  qui 
n’ont  jamais  existé , ou  qui  ont  etc  sup- 
primées depuis  long-temps , tandis  que 
les  auteurs  de  ces  ouvrages  ne  mention- 
nent seulement  pas  d'autres  établissc- 
mens  de  ce  genre , qui  figurent  justement 
A côté  des  plus  anciens  et  des  plus  célé- 
brés : nous  nommerons  les  prétendues 
universités  d ’Aqratn  , de  Klauten- 
buurg,  de  Katcnau,  de  Madrid,  etc., 
etc.  ; nous  signalerons  l’université  de 
Landthut,  transférée  depuis  quelques 
années  de  cette  ville  à Munich,  et  l’iin- 
pardonnable  omission  de  celle  de  Pa- 
doue,  aujourd’hui  une  des  plus  floris- 
santes et  où  professa  le  célèbre  Galilée. 
L’espace  nous  manque  pour  signaler 
d’autres  inexactitudes  dans  des  qualifica- 
tions aussi  hasardées  qu’ambitieuses  don- 
nées aux  villes  , soit  d’après  quelques  dé- 
couvertes que  leurs  habitans  prétendent 
avoir  eu  lieu  dans  leur  enceinte,  soit  d’a- 
près quelques  produits  du  sol  et  de  l’in- 
dustrie, qu’à  tort  on  leur  attribue,  qua- 
lifications qui  n’en  sont  pas  moins  recon- 
nues comme  des  vérités  incontestables, 
puisque  quelques  - unes  ont  même  eu 
l’hotineur  de  devenir  proverbiales.  Aidé 
par  nos  savans  collaborateurs,  nous  avons 
eu  soin  d’éviter  ces  méprises  ou  ces  tri- 
vialités , et  lorsque  nous  avons  été  aban- 
donné à nos  propres  forces , nous  avons 
mieux  aimé  ne  rien  dire  que  d’induire 
en  erreur  par  des  indications  hasardées. 

sTiroivTraiB.  L’addition  des  synonymes 
pour  la  France,  l’Italie,  l’Angleterre  et 
d’autres  contrées  de  l’Europe  occidentale 
n’offre  presque  pas  de  difficultés.  Mais  il 
en  est  bien  autrement  pour  presque  tous 
les  pays  de  l’autre  moitié  de  l’Europe  , 
pour  quelques  provinces  de  la  monarchie 
Prussienne  et  pour  plusieurs  contrées  de 
l’empire  d’Autriche.  Dans  les  pays  hon- 
grois de  ce  dernier  état,  presque  tous  les 
lieux  ont  deux  noms  et  quelques-uns 
jusqu’à  cinq , savoir  : en  hongrois , en  al- 
lemand , en  valaque , en  slavon  et  en  latin 
hongrois-  On  sent  bien  que,  dans  un 
abrégé,  on  ne  pouvait  les  mettre  tous; 
nous  avons  cependant  indiqué  ceux  qui 
nous  paraissaient  les.pluA  importuns , et 
qu’on  nous  assurait  être  le  plus  en  usage. 
On  peut  dire  la  même  chose  de  l’empire 
Ottoman  et  du  nouvel  état  de  la  Grèce. 
Dans  celui-ci,  il  y a presque  toujours 
trois  dénominations  pour  chaque  lieu  . le 


nom  classique  ancien,  le  nom  actnel  en 
grec  moderne  et  le  nom  turc.  Pour  l’ar- 
chipel , nous  avons  eu  un  guide  excellent  ; 
c’est  le  tableau  des  Iles  de  la  Mer-Blan- 
che  (archipel)  que  M.  Jouannin  a publié 
il  y a quelques  années. 

Que  dirons-nous  des  régions  hors  de 
l’Europe?  là  tout  est  désordre,  et  sans 
une  abondante  synonymie,  il  est  vraiment 
impossible  d’étudier  la  géographie  sur  les 
cartes;car  les  noms  indiqués  dans  un  texte 
quelconque  ne  se  renconlrent’que  très  ra- 
rement sur  les  cartes,  et  vice  vertu. 
Nous  prions  le  lecteur  de  ne  pas  perdre  de 
vue  ce  que  nous  avons  dit  aux  pages  xm- 
xvi,  en  parlant  de  l’orthographe.  Plusieurs 
des  remarques  que  nous  y avons  faites 
pourraient  s'appliquer  à la  synonymie. 
Nous  ajouterons  que , parmi  les  synony- 
mes que  nous  donnons,  il  y en  a quel- 
ques-uns que  nous  savons  être  des  er- 
reurs dues  aux  premiers  traducteurs  des 
ouvrages  originaux  ; d’autres  erreurs  pro- 
viennent de  la  négligence  des  copistes, 
quelques-unes  même  de  celle  des  typogra- 
phes. Nous  avons  cependant  dû  conserver 
ces  synonymes  ; car  tout  erronés  qu’ils 
sont  eux-mêmes,  ce  sont  justement  ceux 
qu’on  trouve  marqués  sur  les  meilleures 
cartes  françaises,  allemandes  et  anglaises. 
Leur  suppression  totale  aurait  offert  un 
grave  inconvénient  pour  beaucoup  de  lec- 
teurs, sans  être  d’une  bien  grande  utilité 
pour  la  science. 

CHHAXOEHEKT  TTroORATRIQUE.  L’eX- 

périencc  nous  ayant  appris  que  plus  on 
parle  aux  yeux,  plus  on  pénèlre  aisément 
jusqu'à  l’esprit  du  lecteur,  nous  avons 
pensé  que  nous  faciliterions  l’intelligence 
des  sujets  différens  traités  dans  cet  abré- 
gé, par  l’emploi  de  différens  caractères, 
dont  la  grandeur  serait  toujours  propor- 
tionnée à l’importance  relative  de  ces  mê- 
mes sujets.  C’est  ainsi  que,  dans  le  ta- 
bleau des  langues  et  des  religions,  leurs 
divisions  principales  et  leurs  subdivisions 
ont  clé  clairement  exprimées  par  un  mé- 
canisme typographique. très  facile  à saisir. 
A la  page  xxi,  nous  avons  déjà  indiqué  le 
moyen  employé  pour  représenter  typogra- 
phiquement le  bassin  d'un  fleuve.  De 
même , on  a fait  usage  de  plusieurs  carac- 
tères différens  et  d’une  certaine  gradua- 
tion d’espaces  pour  faire  voir  ail  lecteur 
l’ensemble  des  divisions  administratives 
d’un  état,  chacune  de  ces  divisions  elles- 
mêmes  , leurs  subdivisions  et  leurs  chefs- 
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lieux  respectifs.  C’est  encore  ainsi  que, 
dans  les  articles  montagnes,  on  a adop- 
té , pour  les  systèmes  orographiques , des 
caractères  différens  de  ceux  qu’on  a em- 
ployés pour  les  chaînes  principales , les 
chaînes  secondaires  et  les  points  culmi- 
nai]* des  unes  et  des  autres.  Dans  la  des- 
cription des  villes , on  a toujours  écrit  en 
italique  les  objets  les  plus  remarquables; 
et  dans  celle  des  endroits  qu’embrasse 
leur  rayon  , on  a employé  des  caractères 
plus  petits,  afin  de  signaler  la  dépen- 
dance dans  laquelle  ceux-ci  sont  pla- 
cés relativement  aux  chefs-lieux. 

tableaux  statistiques.  Dans  les  cha- 
pitres v 1 1 i* et  ix'  des  principes  généraux 
et  dans  ceux  qui  précèdent  les  tableaux 
statistiques  des  cinq  parties  du  monde, 
nous  sommes  descendu  dans  une  foule  de 
détails  sur  tout  ce  oui  concerne  les  parties 
de  la  statistique  qui,  comme  nous  l’avons 
vu  à la  page  iv,  entre  dans  le  domaine  du 
géographe.  Il  fallait  mettre  sous  les  yeux 
du  public  ces  pièces , d’après  lesquelles 
tout  lecteur  instruit  pourra  juger  par  lui— 
meme  de  l’état  réel  des  deux  sciences  dont 
il  s'agit.  Nous  avons  donc  résumé  dans 
ces  chapitres,  qui  sont  au  nombre  de  sept, 
les  résultats  obtenus  durant  près  de  vingt- 
cinq  ans  de  recherches  longues  et  pénibles 
pour  déterminer  la  superficie,  la  popu- 
lation, les  forces  et  les  ressource*  des 
principaux  étals  du  globe,  et  le  nombre 
approximatif  des  hommes  actuelle- 
ment vivans  sur  la  terre.  Nous  osons  nous 
Natter  d’avoir  le  premier  répandu  quelque 
lumière  sur  ces  sujets  importans , et  d’a- 
voir contribuée  faire  disparaître  bien  dés 
erreurs  regardées  naguère  comme  des 
vérités  démontrées.  Et  puisque  le  sujet 
nous  a ramené  à parler  des  populations  et 
des  finances , nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher d’ajouter  encore  ici  quelques  ob- 
servations qui  s’y  rapportent. 

N’esl-il  pas  étonnant  de  voir  le  Nor- 
thern-Traveller,  guide  excellent  pour 
les  voyageurs  qui  veulent  parcourir 
la  Nouvelle-Angleterre  et  le  Canada,  n’ac- 
corder en  1828,  au  Ras-Canada,  que 
200,000  habitons?  N’a-t-on  pas  raison  de 
s’étonner  encore  plus  en  voyant  l’annuaire 
The  brilish  empire,  pour  1829,  publié 
à Londres,  ne  donner  encore  aux  deux 
Canadas  que  250,000  âmes , et  cela 
quelques  années  après  la  publication  de 
plusieurs  ouvrages  importans  sur  ces  pro- 
vinces, dans  lesquels  on  porte  presque  au 


triple  leur  population,  après  les  docu- 
mens  authentiques  présentés  au  parle- 
ment, qui  démontrent  que,  dès'  l’année 
1828,  ces  deux  provinces  comptaient 

581.171  habitans,  et  lorsque  déjà  les 
journaux  anglais  avaient  annoncé  que 
plusieurs  milliers  d’émigrés  quittaient 
annuellement  le  Royaume-Uni  pour  aller 
s’y  établir.  A la  page  nos,  nous  signalons 
au  lecteur  l’étal  florissant  de  ces  contrées, 
que  certains  géographes  regardent  en- 
core comme  de  vastes  solitudes,  n’offrant 
tout  au  plus  que  du  bois  de  construction 
et  de  riches  fourrures.  Ignorent-ils  donc 
que  cette  portion  prétendue  déserte  du 
Nouveau-Monde  offre  une  augmentation 
de  population  supérieure  même  à celle 
des  Etats-Unis?  On  sait,  en  effet,  par 
des  documens  officiels,  qu’en  1790  le 
nombre  d’habitans  de  la  confédération 
Anglo-Américaine  s’élevait  à 3,921,328, 
tandis  qu’à  la  même  époque  il  ne  montait 
qu’à  environ  210,000  dans  l’Amériquc- 
Anglaise-du-Nord.  Or,  nous  savons, 
maintenant,  par  le  dernier  recensement, 
que  les  Etats-Unis  en  1830  avaient 

12.858.171  habitans;  d’un  autre  cété  les 
recensemens  antérieurs,  les  nombreuses 
émigrations  qui  ont  eu  lieu  pendant  ces 
dernières  années,  et  des  inductions  très 
probables  basées  sur  le  mouvement  de  la 
population,  ont  démontré  que  le  Canada 
doit  avoir  eu  dans  la  même  année  au  moins 
1,200,000  âmes.  Le  rapprochement  de  ces 
faits,  fait  voir  que  la  population  ayant  un 
peu  moins  que  quadruplé  dans  la  confé- 
dération Anglo- Américaine,  elle  a pres- 

ue  sextuplé  dans  l’Amérique-Anglaise- 

u-Nord. 

Les  statisticiens  allemands  les  plus  cé- 
lèbres estiment  à une  valeur  très  peu  éle- 
vée les  revenus  de  l’état  du  pape,  et  M.  le 
Jiaron  de  Malchns,  que  nous  n’hésitons 
pas  à regarder  comme  le  premier  d’entre 
ces  savans,  ne  les  portait  en  1830  qu’à 
0,500,000  florins  du  Rhin,  équivalant  à 

14.000. 000  de  francs.  Déjà  dans  la  Ba- 
lance politique  du  globe,  d’après  plu- 
sieurs faits  positifs  qu'on  nous  avait 
communiqués,  nous  les  avions  portés  à 

30.000. 000  de  francs,  le.  budget  détaillé 
qu’un  de  nos  correspondons  nous  a en- 
voyé et  que  nous  avons  publié  dans  une 
des  Revues  de  Paris,  avec  les  budgets 
du  grand-duché  de  Toscane  -et  du  duché 
de  Luc'ques,  les  portail  à 43,400,000  francs 
pour  l’année  1817.  Désirant  approfondir 
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ce  poiut  important  de  la  .statistique,  nous 
avons  profité  de  la  bienveillance  dont  nous 
honore  M.  le  baron  deGérando,  pour  nous 
mettre  en  rapport  avec  les  hommes  qui, 
comme  lui,  ont  laissé  de  si  honorables 
souvenirs  durant  leur  administration  dans 
les  déparlemens  romains.  Les  communi- 
cations obligeantes  que  nous  devons  à 
M.  le  baron  Janet,  intendant-général  îles 
finances  dans  les  deux  départemens  du  Ti- 
bre et  du  Trasimène,  nous  ont  prouvé  que 
cette  seule  partie  des  états  du  pape  avait 
en  1813  un  revenu  brut  de  24,000,000  fr. 
Les  faits  importans  que  M.  le  comte  de 
Tournon,  ancien  préfet  de  Rome,  a 
publié  dans  sa  statistique  du  départe- 
ment qu’il  a administré,  concordent  avec 
l’estimation  précédente.  Nous  savons,  par 
les  budgets  du  ci-devaut  royaume  d’Italie, 
combien  rapportaient  les  départemens  si- 
tués de  l'autre  côté  des  Apennins.  C'est 
d’après  tous  ces  faits  que  nous  avons  porté 
en  1828,  il  «,000,000  le  revenu  brut  de 
la  totalité  des  pays  soumis  au  pape. 

roms,  mesures  et  usonhaies.  On  pos- 
sède plusieurs  traités  plus  ou  moins  esti- 
més sur  les  monnaies,  les  poids  et  mesu- 
res des  divers  états  de  l’Europe;  ceux  de 
Kruse,  de  Kelly  et  de  Lohmann  embras- 
sent même  les  systèmes  monétaires  et 
métriques  des  principaux  peuples  de  l’A- 
sie, de  l’Afrique,  de  l’Amérique  et  de  l’O- 
céanic.  Mais,  outre  le  prix  élevé,  le  format 
incommode  et  le  volume  considÿable  de 
ces  ouvrages,  l’ordonnance  des  matières 
dans  les  uns,  la  complication  des  tableaux 
dans  les  autres,  suflisent  pour  rebuter,  à 
l’ouverture  du  livre,  celui  qui  a le  plus 
besoin  d’y  puiser  des  renseignemens.  Il 
faut,  en  quelque  sorte,  une  étude  préli- 
minaire pour  apprendre  à se  servir  de  ces 
ouvrages,  dont  le  principal  mérite,  après 
l’exactitude,  devrait  être  la  clarté  et  la 
précisioh. 

Quant  aux  tables  et  notices  particuliè- 
res qui  accompagnent  certains  traités 
spéciaux  publiés  en  France  sur  la  géogra- 
phie et  la  statistique,  elles  sont  discrédi- 
tées par  l’absence  de  toute  critique  et  par 
le  déraut  d’autorité.  D’ailleurs  l’arrange- 
ment de  ces  sortes  de  tables,  le  peu  de  dé- 
tails qu’elles  renferment,  surtout  pour  la 
métrologie,  mettent  dans  l’impossibilité 
de  distinguer  la  nature  des  mesures,  leurs 
subdivisions  et  les  rapports  qu’elles  ont 
entre  elles.  A l’égard  des  monnaies  réelles, 
les  auteurs  de  ces  notices  se  borneut  à re- 


produire, au  moins  en  grande  partie,  le 
tableau  de  comparution  répété  chaque 
année  par  V Annuaire  du  bureau  des 
longitudes,  sans  même  indiquer  cette 
source  et  sans  parler  des  monnaie i de 
compte  dont  la  connaissance  est  si  im- 
portante. 

Personne  peut-être  plus  que  nous,  qui 
nous  sommes  constamment  occupé  de  re- 
cherches statistiques,  n’a  reconnu  l’in— 
suflisaucc  des  documens  qui  existent  sur 
les  monnaies,  les  poids  et  mesures  des  di- 
vers étalsde  l’Europe  et  des  autres  parties 
du  globe;  et  c’est  parce  que  nous  étions 
convaincu  depuis  long-temps  de  l’immense 
utilité  d’un  travail  consciencieux  sur  cette 
matière,  que  nous  avons  cherchée  nous 
en  procurer  un  qui  pftl  être  joint  à notre 
géographie.  La  difficulté  était  de  trouver 
un  travailleur  judicieux  et  opiniâtre  qui, 
possédant  des  connaissances  spéciales  et 
familiarisé  avec  les  ouvrages  de  cette  na- 
ture, consentit  à entreprendre  des  re- 
cherches longues  et  pénibles,  des  calculs 
fastidieux.  Nous  désespérions  de  la  réus- 
site de  nos  démarches,  et  nous  nous  voyions 
réduit  h nous  servir  des  documens  im- 
parfaits qui  étaient  à notre  disposition , 
lorsque  le  hasard  nous  apprit  que  M.  Gué- 
rin dè  Thionville  s’occupait  d’un  ouvrage 
de  ce  genre,  auquel  il  a déjà  consacré 
beaucoup  de  temps.  Aucun  soin,  aucun 
sacrilice  n’a  été  épargné  par  lui  pour  se 
procurer  des  rapports  exacts  entre  les 
mesures  étrangères  et  celles  de  France.  Il 
a consulté  et  comparé  tous  les  ouvrages 
modernes.  Des  renseignemens  officiels  re- 
cueillis dans  un  grand  nombre  de  recueils 
périodiques  étrangers,  et  les  communi- 
cations particulières  qui  lui  ont  été  faites, 
ont  concouru  à rendre  son  travail  aussi 
complet  et  aussi  parfait  que  le  permet 
l’état  présent  des  connaissances  sur  cette 
partie  importante  de  la  statistique  géné- 
rale. Ayant  témoigné  à M.  Guérin  le  désir 
de  joindre  à notre  livre  une  métrologie 
nouvelle,  plus  complète  et  plus  digne  de 
confiance  que  celles  qui  accompagnent 
d’autres  géographies,  il  a eu  l’obligeance 
d’extraire^e  son  grand  ouvrage  les  ta- 
bleaux qm  forment  l’appendice  de  cet 
abrégé.  Ce  savant  estimable  a bien  voulu 
y ajouter,  ù notre  prière,  un  travail  fort 
intéressant  sur  le  système  monétaire  et 
métrique  des  principaux  peuples  de  l’au- 
tiquité. 

Le  précieux  avantage  de  ces  tableaux 
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de  comparaison  est  de  présenter  d’en- 
semble. au  premier  coup-d’œil,  la  division 
et  l'évaluation  des  monnaies , des  poids 
et  mesures  des  principaux  pays  et  des  prin- 
cipales villes  du  monde.  Grâces  à l’ordre 
alphabétique  suivi  pour  les  états  de  chaque 
partie  du  monde  et  à l’ingénieuse  idée 
de  placer  la  réduction  des  unités  étran- 
gères en  valeurs  françaises  dans  des  co- 


lonnes distinctes , dont  la  tête  indique  la 
nature  des  mesures,  on  se  trouve  dispensé 
de  tontes  les  recherches  pénibles  que  né- 
cessitent les  autres  ouvrages  de  ce  genre. 
Nous  pouvons  dire , avec  une  entière  as- 
surance , que  rien  de  plus  complot , rien  de 
pftis  exact , et  en  même  temps  d’un  usage 
plus  facile,  n’a  encore  été  public  en  France 
sur  cette  matière. 


CHAPITRE  III. 


SECOURS  OBTEHUS  POUR  CET  OUVRAGE. 


Si  notre  abrégé  de  géographie  a reçu 
dès  ses  premières  éditions,  l’accueil  le  plus 
flatteur,  nous  n'attribuons  ce  succès  à 
aucune  qualité  qui  soit  en  nous,  si  ce  n’est 
à un  amour  constant  et  dévoué  pour  la 
science  que  nous  cultivons.  Mais  nous  sou- 
haitons avant  tout  que  l’estime  du  public 
sc  porte  sur  les  causes  mêmes  qui  nous 
l’ont  méritée.  C’est  pourquoi  nous  vou- 
drions pouvoir  reproduire  ici  dans  son 
entier  cette  partie  de  notre  introduction 
où  nous  nous  sommes  plu  à nous  étendre 
sur  les  secours  et  les  encouragemens  de 
tout  genre  que  nous  avions  reçus.  Mais, 
quoique  animé  de  la  même  gratitude,  nous 
nous  voyonsforcé,  bicnâ  regret,  d’en  res- 
treindre l’expression.  Les  faits  nouveaux 
qui  viennent  grossir  la  partie  positive  de 
ce  volume  ,•  disputent  ce  peu  de  pages  â 
nos  souvenirs  et  à nos  sentimens.  Il  faut 
donc  sulislituer  des  énumérations  sèches 
et  rapides  à nos  longs  et  chaleureux  élo- 


ges, des  remerclmcns  vagues  et  collec- 
tifs à ces  nombreuses  effusions  de  recon- 
naissance adressées  individuellement  à 
chacun  de  nos  généreux  auxiliaires.  Nous 
cédons  à cette  nécessité , bien  certain 
d’ailleurs  que  nos  pensées  premières  ne 
périront  plus  maintenant.,  lier  de  décla- 
rer qu’aucune  considération  ne  nous  en 
ferait  désavouer  une  seule  , et  persuadé 
que  les  simples  indications  qui  nous  sont 
permises  ici  seront  suflisantes  pour  rap- 
peler assez  clairement  des  noms  déjà  chers 
à la  renommée. 

Les  secours  qui  se  sont  offerts  à nous  pro- 
viennent de  l’esprit  général  de  l’époque, 
des  trésors  rassemblés  dans  les  collec- 
tions publiques  et  particulières,  des  ouvra- 
ges imprimés  généraux  ou  spéciaux , et 
surtout,  îles  documens  officiels  ou  autres 
qui  nous  ont  été  communiqués  en  parti- 
culier. 


§ I.  Progrès  généraux  de  la  géographie. 


Nous  sommes  heureux  d’avoirentrepris 
cet  immense  travail  à une  époque  favora- 
ble. Jamais  jusqu’à  nos  jours  la  géogra- 
phie n’avait  fait  d’aussi  rapides  progrès. 
La  première  partie  du  xix'  siècle  a mul- 
tiplié d’une  manière  prodigieuse  les  foyers 
scientifiques,  et  la  géographie  a tant  de 
contact  avec  les  autres  sciences , qu’il  en 
est  rejailli  sur  elle  d'immenses. (^sceaux  <le 
lumières  nouvelles.  Les  gouvernemens  et 
les  associations;  les  princes  et  les  simples 
particuliers , les  missionnaires  catholi- 
ues  et  iirotestans,  tous  ont  concouru  au 
éveloppcment  des  connaissances  géo- 
graphiques avec  uii  empressement  tel  que 
l’énumération  exacte  des  services  rendus 


devient  à-peu-près  impossible.  L’Italie , 
la  France,  l’Angleterre  et  la  Prusse  ont 
vu  naître  de  savans  recueils  périodiques, 
qui,  sous  des  titres  divers  ont  contribué 
à reculer  les  bornes  de  la  science.  Les 
sociétés  de  géographie  et  les  sociétés  asia- 
tiques des  capitales  de  f Europe  n'ont  pas 
moins  efficacement  concouru  à ce  mou- 
vement, tandis  qu’une  impulsion  nouvelle 
partait  des  sociétés  savantes  de  batavia , 
de  Calcutta  et  de  plusieurs  autres  cités  de 
l’Inde  et  de  l’Océanie. 

l’resqn’à  chaque  page  de  ce  livre,  il  est 
fait  mention  d’une  entreprise , d'un  éta- 
blissement, d’un  acte  de  munificence  con- 
tribuant aux  progrès  des  sciences  géo- 
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graphiques.  Vienne,  Paris,  St-Péters- 
bourg  et  Rome  possèdent  de  grandes 
écoles  de  langue s orientale ».  La  France, 
le  Piémont,  la  Prusse,  la  Hollande  et  la 
Toscane  doivent,  au  goût  éclairé  de  leurs 
sou  verains, de  superbes 
établis  à grands  frais.  Combien,  depuis  la 
mémorable  expédition  d'Egypte,  uc  gran- 
des entreprises  exécutées  ! Le  sol  des 
Pharaons  exploré  de  nouveau  sous  les  aus- 
pices du  roi  de  Frauce  et  du  grand-duc  de 
Toscane  ; d’immenses  travaux  géodésiques 
poursuivis  dans  presque  tous  les  états  de 
l’Europe  et  même  dans  l’Inde;  de  ma- 
gnifiques cartes  publiées  nar  lesdivers  bu- 
reaux topographiques  des  grandes  cités 
européennes , ont  donné  tuic  impulsion 
nouvelle  à la  science,  tandis  que  de  nom- 
breux voyages  de  circumnavigation  et  des 
explorations  dans  l’intérieur  des  conti- 
nens  ont  accumulé  sans  relûche  de  riches 
matériaux.  Que  de  noms  souvent  cités 
dans  cet  ouvrage  parmi  les  intrépides  et 
célèbres  voyageurs  de  la  France,  delà 
Russie  et  de  l’Angleterre,  si  noblement 


encouragés  par  des  gouvernemens  éclai- 
rés. Les  états  même  que  leur  position 
semblait  devoir  rendre  plus  désintéressés 
dans  ces  voyages  lointains,  ontgénéreuse- 
ment  secondé  ce  grand  mouvement  scienti- 
fique, et  l’intérieur  du  Brésil  a vu  dans  ses 
magnifiques  forêts  les  Mikau,  les  Puhle t 
les  K altérer  envoyés  par  l’empcrcur 
d’Autriche,  et  les  Spin  et  les  A tartius 
par  le  roi  de  Bavière.  Ce  noble  exemple  des 
souverains  n’est  pas  resté  stérile.  Dès  lau 
1767,  la  France  avait  vu  un  simpleacadé- 
micien,  lemarquisde  Courfa/irnux , faire 
construire  et  armer  à ses  frais  la  corvette 
r Aurore,  dans  le  seul  but  d’essayer  en 
mer  les  premières  horloges  marines  de 
Leroi.  De  nos  jours  le  désir  de  rivaliser 
avec  l’Angleterre  , dans  la  recherche  du 
passage  nord-ouest  par  le  détroit  de  Be- 
ring, a inspiré  au  comte  de  Bomanzof,  la 
pensée  non  moins  généreuse  d’attirer  sur 
la  marine  russe  nu  nouveau  titre  de  gloire, 
en  ordonnant  û ses  frais  la  campagne  du 
Rurik  sous  les  ordres  du  capitaine  Kot- 
zebue. 


§ II.  Collections. 


Les  explorations  et  les  découvertes , 
dont  nous  venons  de  parler,  ont  accumulé 
de  grandes  richesses  dans  toutes  les  col- 
lections publiques  et  particulières  consa- 
crées aux  diverses  branches  des  sciences 
historiques  et  naturelles.  Dans  le  corps  de 
l’ouvrage, nous  avons  mis  un  soin  particu- 
lier à faire  connaître  ce  que  chaque  foyer 
de  civilisation,  chaque  capitale,  chaque 
ville,  même  de  médiocre  étendtle , renfer- 
maient d’objets  précieux  pour  les  scien- 
ces, les  lettres  et  les  arts.  C’est  une  des 
parties  qui  ont  eu  le  pins  de  charmes  pour 
nous.  Malheureusement  la  multiplicité 
des  recherches  auxquelles  nous  avons  dû 
nous  livrer  pour  connaître  l’état  actuel  de 
tous  ces  établissemens  publics,  ne  nous 
laissait  pas  le  loisir  de  nous  informer  des 
divers  établissemens  particuliers  du  même 
genre  que  possède  chaque  ville.  Voilà 
pourquoi  nous  avons  gardé  le  silence  sur 
ces  derniers  dans  la  description  de  pres- 
ne  toutes  les  grandes  villes , et  même 
ans  celle  de  plusieurs  villes  d’une  médio- 
cre élendtic.  Cependant  les  établissemens 
particuliers  ne  sont  pas  moins  intéressans 
que  les  premiers.  Ils  le  sont  peut-être 
même  davantage;  car.  tandis  que  les  rao- 
numens  publics  sont  l’ouvrage  de  tout  un 


peuple  ou  des  monarques  éclairés  qui  le 
gouvernent,  les  monumens  particuliers 
font  mieux  ressortir  le  goût  des  indivi- 
dus. Daus  cette  nomenclature  des  collec- 
tions particulières,  on  ne  pourrait  pas 
comprendre  celles  qui  ont  été  formées  par 
plusieurs  souverains  et  par  les  membres 
de  leurs  familles.  Leurs  possesseurs  dis- 
posent de  moyens  trop  supérieurs  à ceux 
d'un  simple  particulier  pour  qu’on  puisse 
les  ranger  dans  une  même  catégorie.  Uni- 
grande  importance  nous  a engagé  à indi- 
quer dans  fe  texte  celles  que  nous  connais- 
sions. En  effet,  ce  serait  une  omission 
impardonnable  que  de  ne  pas  nommer 
dans  la  description  de  Parisla  magnifique 
galerie  de  tableaux  et  la  bibliothèque 
formée  par  le  duc  d’Orléans,  aujour- 
d’hui roi  des  Français.  Comment  pour- 
rait-on , en  faisant  la  revue  des  richesses 
littéraires  que  possède  la  capitale  de  l’Au- 
triche, ne  rien  dire  des  riches  collections 
possédées  par  les  archiducs  Charles  et 
Jean,  et  ne  faire  aucune  mention  du  jar- 
din botanique  et  de  la  bibliothèque 
particulière  de  l'empereur , et  de  sa 
collection  de  portraits  gravés  regardée 
par  tous  les  connaisseurs  comme  la  plus 
complète  qui  existe?  comment  enfin,  en 
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décrivant  Stuttgard , Copenhague  et  Fio- 
rence , passer  sous  silence  les  bibliothè- 
que» particulière » de»  rois  de  Wur- 
temberg et  de  Danemark',  et  celles  du 
grand-duc  de  Toscane?  mais  à l’égard 
des  collections  appartenant  à de  simples 
particuliers,  que  de  difficultés  à vaincre 
pour  les  connaître  toutes!  Les  mutations 
qui  s’opèrent  tous  les  jours , les  ventes, 
les  décès,  I impossibilité  où  l’on  est  de 
tout  savoir,  de  tout  connaître  dans  les 
grandes  villes  et  dans  les  pays  éloignés  , 
ue  laissent  au  géographe,  le  plus  zélé  et 
le  plus  soigneux,  aucun  espoir  d’arriver 
à une  exactitude  rigoureuse.  Eu  attendant 
qu'il  dresse  la  liste  de  ces  collections , 
quelques-unes  ont  déjà  changé  de  maître, 
nu  sont  devenues  publiques,  taudis  que 
d’autres  ont  cessé  d'exister,  et  que  des 
ventes  ont  dispersé  les  pièces  dont  elles 
se  composaient. 

Nous  avions  tracé  une  esquisse  de  ce 
travail,  en  profitant,  pour  l'Italie,  des 
savantes  recherches  de  M.  Charles  Didier, 
et  de  M.  Ortoli;  pour  la  Belgique,  des 
notes  de  M.  Vandermaelen,  et  pour  l’O- 
rient, des  documeus  communiqués  par 
M.  de  Rienzi;  mais  les  raisons  que  nous 
venons  de  donner  et  les  réclamations  qui 
nous  ont  été  adressées  de  difïérens  côtés , 
nous  ayant  démontré  l’imperfection  in- 
curable d’un  pareil  tableau , nous  n’en 
conserverons  ici  que  quelques  linéamens. 

Nous  citions  pour  la  FRANCE,  à Taris  d'abord  : 
les  cabinets  d'antiquités  de  MM.  de  Blacas, 
comte  Portalis,  baron  Roger,  Durand ; les  col- 
lections de  tableaux  de  MM.  Artaud,  maréchal 
Soult,  comte  de  Sommariva;  les  collections 
d'histoire  naturelle  de  MM.  Delessert , Adrien 
de  Jussieu , Borj  -St-  V incent,  duc  de  Hieoli , 
général  Déjean,  Gillet  de Laumont,  Cordier, 
etc. , etc.  Les  bibliothèques  de  MM.  Walcke- 
naer , marquis  de  Fortia  d'Urban,  Monmer- 
qué,  A.  A.  Renouard,  etc.,  etc. 

Dans  les  département  nous  remarquions  A 
Lille  la  collection  de  médailles  de  M.  Gentil 
Muiron ; à Valenciennes  celle  de  M.  Lebarbier; 
à Fontaine-sur-Marne,  Metz.  Ne  vers,  Tours, 
Poitiers,  ccllés  de  MM.  Phulpin,  Marchand, 
Claudin,  Jueffrain,  La  fontanelle ; à Lyon  , 
Marseille  et  Arles,  les  cabinets  d'antiquités 
de  MM.  Commarmont,  Saint- Pons  et  Saute l, 
etc.,  etc. 

L'ALLEMAGNE  nous  offrait  à Francfort  plu- 
sieurs bibliothèques  et  collections  de  ta- 
bleaux; à Mayence,  la  collection  d'antiquités 
romaines  de  M.  Vith\  à Munich  , la  gale  lie  de 
tableaux  et  la  bibliothèque  du  duc  AeLeuch- 
ienberg;  à Nuremberg  . celui  de  M.  Fembo , et 
la  belle  galerie  de  tableaux  de  M.  Campe ; k 


Ramu  iTii.  la  collection  de  pétrification  de  M.  le 
comte  de  Munster;  à Pyrmont,  le  cabinet  de 
coquilles  de  M.  Meneke;  à Hambourg,  la  col- 
leclion  de  minéraux  de  M.  Slurm,  et  celle  A' in- 
sectes de  M.  IVintem ; à Gotha  , la  collection 
de  pétrifications  de  M.  Schlotheim ; à Vienne  , 
les  bibliothèques  des  princes  de  Mettemich, 
Lichtenstein  et  Esterhazy,  du  comte  de  Schon- 
born,  la  bibliothèque  orientale  du  baron  de 
Hammer;  les  galeries  de  tableaux  des  princes 
Eslerhazjr  et  Lichtenstein,  et  du  comte  Czer - 
ning;  les  médaillées  du  baron  de  Bretfetd  et  du 
conseiller  aulique  de  IVelzel,  les  herbiers  du 
baron Jacquin,  de  MM.  Endhcherri  '/.ahlbruck- 
ner,  etc.,  etc.  A Prague,  les  bibliothèques  du 
priuce  Auguste  de  Lobkowicz,  du  prince  kins- 
ky,  des  comtes  de  Clam- Marlinitz  et  de  kle- 
besbergi  A Neliiof,  prés  de  Prague,  la  biblio- 
thèque du  comte  de  Chotcck ; à Raudmtz  en 
Bohème  , la  bibliothèque  du  prince  Ferdinand 
de  Lobkowicz;  h Reicii  en  ai]  (idem)  la  bibliothè- 
que et  la  galerie  de  tableaux  du  comte  de  Kolo- 
wrat . ministre  d'état  et  des  conférences  -,  à Krc- 
mau  (idem},  la  bibliothèque  du  prince  de  Sc/twar- 
zenberg ; à Nirolsbcrg,  en  Moravie,  la  biblio- 
thèque du  prince  de  Üietrichstein;  à Berlin  . 
la  galerie  de  M.  Sollx,  le  cabinet  minéralogi- 
que de  \\.Bcrgmann  et  Y herbier  de  M.  Kunth , 
renfermant  toutes  les  richesses  rapportées  d’A- 
mérique par  MM.  Ilumboldt  et  Bompland;  à 
Coblentz  , les  collections  variées  de  M.  le  comte 
Renesse-Breilbach;  à TrEves  et  à SaarbrOc- 
kkn,  \o% collections  d’antiquités  romaines  de 
MM.  Quédnov  el  Bœcking;  à Nf.uwied.  le  ca- 
binet d'histoire  naturelle  du  prince  Maximi- 
lien-Alexandre■;  à Cologne,  les  collections 
d'histoire  naturelle  de  MM.  Heis,  Sehlmeyer , 
Klœcker eiMeinerzhagen,  à Aix-la-Chapelle. 
les  belles  collections  de  tableaux  de  MM.  Btl- 
tendorftX  Lorsenne,  et  de  la  famille  Schwc- 
ling,  elr . 

Nous  recommandions  en  ITALIE  : A Venise  In 
bibliothèque  et  le  cabinet  d'antiquités  de 
M.  Giustiniani  ; la  collection  minéralogique 
du  professeur  Innocente;  à Triestf.  la  biblio- 
thèque du  chevalier  de  Bosse Ui  et  le  médailler 
de  M.  Fonlana;  à Brescia,  le  médailler  ri  la  col- 
lection de  pierres  dures  du  comte  Mazzuc- 
chclli;  à Verone,  la  bibliothèque  du  comte  Giu- 
liari ; à Padoue,  la  collection  minéralogique 
de  M.  Dario,  la  bibliothèque  elles  collections 
de  beaux  arts  du  comte  Alexandre  Papasara  ; 
à Milan  , les  bibliothèques  de  MM.  BcXna,  Tri - 
vuJzio,  etc.,  etc.,;  et  la  collection  minéralogi- 
que de  MM.  Crislofori,  la  collection  d'armes  et 
d'armures  de  M.  U bol  do,  la  galerie  de  ta- 
bleaux du  chevalier  Oggioni;  à Gênes.  \es  gale- 
ries de  tableaux  des  palais  Pasqua  et  Brignole, 
et  la  collection  de  gravures  de  M.  le  marquis 
Di-yegro ; à Parue,  la  collection  minéralogi- 
que de  M.  le  comte  Linati;  à Florence,  les  mé- 
dailles du  prince  Poniatowski , les  galeries 
Mozzi  et  Corsini,  les  manuscrits  de  M.  le  mar- 
quis de  Tcmpi , la  collection  ornithologique 
de  M.  Charles  Bonaparte , etc. 

A Roue,  parmi  une  multitude  d’autres,  les  ga • 
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1er  tes  Borghese,  Porta , Feteh , Sciarra-Co- 
lonna,  Barbcrini , le*  bibliothèques  Cor  si  ni, 
Chigi,  de.,  fie.*,  à Bologne,  le*  galeries  de  MM. 
Zambeccari,  Marescatchi , etc. , et  Y herbier 
de  M.  Berlollna  à Sasso-Fcrrato,  les  tableaux 
du  couvent  de  Santa-Chiam,  signalés  par  M.  Di- 
dier; à Kapi»,  la  bibliothèque  du  prince  Tar- 
sta , les  collections  de  M.  San- Ange  lo,  et  les 
médaii  tiers  de  MM.  Catalanit  Jorio  et  Poli  ; à 
Vabto,  le  musée  du  baron  tienua  rrnfeimnnt 
neuf  mille  médailles  ; à Palerme,  le  jardin  bo- 
tanique del’ Olit’ttzza;  à Catane,  les  musées 
tiioeni  et  Biscari.  En  BELGIQUE,  nous  signale- 
rons : à Bruxelles,  Y établissement  géographi- 
que de  M.  Vandermaclen  elle  cabinet  d'ento- 
mologie de  M.  liobj'ns;  îi  Anvers.  Xts  cabinets 
de  tableaux  de  MM.  Van-Lancken  et  Sleene- 
crtyrs;  à lasiin,  le  jardin  du  duc  d'Arem- 
berg ; à Gard,  la  bibliothèque  de  M.  Van-Hul- 
thern,  et  les  tableaux  de  M.  Schampi  à Lou- 
vain, Y établissement  pomologique , et  le  ca- 


binet de  chimie  de  M.  Van  liions , rtc.,  etc. 

Dans  les  autres  pays  de  l'Europe  nous  remar- 
quions b Londres,  outre  les  collections  indiquées 
dans  la  topographie  de  celte  ville,  les  collections 
de  coquilles  de  MM.  Sowcrby,  frères.  1rs  ri- 
ches bibliothèques  de  M.  Heber , du  duc  de 
Devonshire,  etc. , et  le  musée  mexicain  de 
M.  Beu/loch;  à Stockholm  . les  livres  rares  de 
M.  Brinckmann,  et  la  belle  bibliothèque  de 
M.  le  comte  de  Suchtelen,  et  le  cabinet  miné- 
ralogique de  Bcrzelius;  a St-Pétersbourg  , le 
cabinet  national  russe  .de  M.  Paul  de  Svi- 
gnine,  etc.,  etc. 

Dans  les  INDES  enfin  . nous  nommions  h CAL- 
CUTTA, les  bibliothèques  orientales  de  M. 
Wilson , de  M.  Leicester , du  brnliniau  Hamma- 
hen  Hoé ; à Bombay,  celle  de  MM.  Elphinstone 
et  West s îi  Colombo,  la  collection  japonaise 
de  M.  Lyardi  et  à Singh  a pour,  la  bibliothèque 
et  la  collection  de  M.  Milton. 


§ III.  Ouvrages  imprimés. 


<-  Si  les  connaissances  historiques , en 
général , disait  Malte-Brun  dans  son  ini- 
mitable précis,  et  celles  du  géographe 
en  particulier  sont  tirées  de  tant  de 
sources  différentes  et  plus  ou  moins  au- 
thentiques , n’est- il  pas  indispensable 
d’indiquer  celles  que  l’on  a consultées? 
N’est-il  pas  de  la  bonne  foi  de  mettre  les 
savaus  a même  de  juger  si  l’on  s’est  ap- 
puyé sur  des  autorités  suffisantes  ? N’csl- 
ii  pas  de  la  justice  littéraire  de  faire  con- 
naître b nos  lecteurs  les  noms  , souvent 
ignorés , de  ceux  qui  nous  ont  servi  de 
maîtres  et  de  guides?  » Depuis  long- 
temps nous  avions  senti  toute  la  justesse 
de  cette  pensée  de  notre  célèbre  ami , et 
dès  le  début  même  de  notre  carrière, 
dans  notre  Prospetlo  poli/ico-geogra- 
ficodello  sla/u  altualc  del  Globo,  nous 
avons  toujours  indique  les  sources  aux- 
quelles nous  avons  puisé  les  faits  admis 
dans  cet  ouvrage.  De  même  nous  allons 
d’abord  signaler  au  lecteur  les  ouvrages 
imprimés  dont  nous  nous  sommes  envi- 
ronné pour  rédiger  ce  traité  de  géogra- 
phie. Ils  appartiennent  il  trois  classes  dif- 
férentes : ce  sont  des  ouvrages  géné- 
raux , des  ouvrages  spéciaux  et  des 
ouvrages  périodiques. 

A l’ègqrd  des  premiers,  nous  ferons 
observer  que  VKrdkttnde  i/n  Verhaell- 
uiss  zur  fiatur  uud  zur  Geschichte 
des  Menschen  du  célèbre  M.  Ritter,  le 
Votlstaendigcs  llandbuch  der  ueues- 
ten  Erdbeschreibung  rédigé  par  une 
société  de  savaus  géographes , et  le  Pré- 


cis de  lu  géographie  de  Malte-Brun  , 
sont  les  seuls  ouvrages  de  ce  genre  que 
nous  ayons  cru  pouvoir  consulter  avec 
profit.  Nons  avons  trouvé  dans  presque 
tous  les  autres  tant  d’erreurs  grossières, 
tant  d’impardoimahlcs  inexactitudes , que 
le  seul  moyen  d’y  échapper  a été  pour 
nous  de  n’en  tenir  compte  en  aucune  ma- 
nière, quel  que  ffil  le  litre  pompeux  sous 
lequel  ils  se  présentaient  au  public.  Ce 
«ont  justement  ces  compilations  qui,  plus 
que  tonte  autre  cause , ont  contribué  à 
perpétuer  les  erreurs  et  à faire  rétrogra- 
der la  science  , dont  les  homes  avaient  clé 
portées  en  avant  par  quelques  géographes 
zélés  et  consciencieux  et  par  quelques 
voyageurs  aussi  savaus  qu’intrépides.  Les 
erreurs  que  nous  avons  signalées  dans 
plusieurs  endroits  de  cet  ouvrage  , et 
d’autres,  bien  plus  nombreuses,  que  nous 
pourrions  révéler  au  public , si  nous  le 
croyions  nécessaire  , sanctionnent  ce  ju- 
gement , quelque  sévère  qu’il  puisse  pa- 
raître. Nous  indiquerons,  tnut-à-l’henre, 
les  principaux  ouvrages  spéciaux  où  nous 
avons  puisé , en  même  temps  que  nous 
parlerons  des  documens  inédits  qui  nous 
ont  été  confies  et  des  personnages  dis- 
tingués qui  ont  bien  voulu  nous  prêter 
assistance  danscetlc  tâche  difficile.  Quant 
aux  ouvrages  périodiques  , si  nous  vou- 
lions citer  tous  ceux  auxquels  nous  avons 
eu  recours,  il  faudrait  placer  ici  une  liste 
de  toutes  les  revues  estimées  et  de  tous 
les  bons  journaux  de  la  France,  de  l’An- 
gleterre, de  l'Allemagne  et  de  l’Italie. 
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Nous  indiquerons  , tonl-ü-l’heure  , les 
nombreux  emprunts  spéciaux  que  nous 
avons  faits  il  V Almanach  du  Commerce 
de  M.  BoUiii;  nous  devons  signaler 
aussi  deux  autres  productions  de  ce  genre 
d’un  grand  mérite,  que  nous  avons  con- 
sultées avec  fruit,  le  Campanion  to  the 


Almunae,  et  Y American  Almanae  .- 
le  premier  publié  à Loudrcs , sous  la  sur- 
veillance des  plus  hauts  personnages  , 
réunis  en  société  pour  la  propagation  des 
connaissances  utiles;  le  second  imprimé 
à Boston  et  rédigé  par  deux  sa  va  ns  très 
distingués. 


§ IV.  Document  inédite. 

En  indiquant  les  renseignemens  officiels  une  fois,  mais  sous  une  nouvelle  forme  , 
ou  autres  qui  nous  ont  été  communiqués  le  plan  de  cet  ouvrage;  car,  dans  cette 
pour  servir  à la  rédaction  de  cet  abrégé,  exposition,  nous  suivrons  rigoureusement 
et  en  nommant  les  personnes  qui  ont  bien  l’ordre  des  différentes  contrées  de  cltac une 
voulu  nous  aider  dans  celte  tâche  difficile,  des  cinq  parties  du  monde, 
nous  résumons , pour  ainsi  dire  encore 


PRINCIPES  GÉNÉRAUX. 


Dans  l’exposition  de  tous  les  faits  di- 
vers que  contiennent  ces  chapitres , nous 
n’avons  pas  eu  la  prétention  ridicule  de 
tout  savoir  et  de  tout  faire  par  nous-méme. 
Nous  avons  compulsé  les  meilleurs  ou- 
vrages généraux  qui  pouvaient  faciliter 
notre  travail , et  nous  avons  eu  recours  à 
l’obligeance  et  à l’amitié  des  savans  dis- 
tingués qui , déjà , nous  avaient  aidé  dans 
d’autres  travaux,  surtout  dans  la  rédac- 
tion des  principes  généraux  de  la  géogra- 
phie élémentaire  de  Malte-Brun.  Notre 
guide  principal,  pour  tout  ce  qui  concerne 
le  judaïsme  et  le  christianisme,  a été 
l’ouvrage  de  M.  Schoell  ; mais  nous  en 
avons  rempli  les  lacunes . et  nous  y avons 
rectifie  quelques  inexactitudes,  en  nous 
aidant  des  renseignemens  que  nous  de- 
vons à feu  l'abbé  Grégoire , ancien  évê- 


que de  Blois  ; un  orientaliste  distingue  , 
M.  Reinaud,  s’est  chargé  de  la  rédac- 
tion de  l’article  islamisme  et  de  scs  bran- 
ches. M.  Klaproth  a bien  voulu  refaire 
notre  article  sur  le  Bouddhisme,  afin  de 
mettre  cette  partie  au  niveau  des  con- 
naissances actuelles.  M.  Eugène  Bur- 
tioufaeu  la  complaisance  de  revoir  tout 
ce  que  nous  avons  dit  sur  la  religion  de 
Brahma.  La  reconnaissance  nous  impose 
le  devoir  de  nommer  aussi  MM.  Abel 
Remit  fat  et  Saint-Martin , comme  nous 
ayant  aidé  de  leurs  conseils  dans  la  partie 
relative,  aux  croyances  de  l’Orient,  qui 
entraient  dans  la  sphère  de  leurs  études 
spéciales.  Tout  le  reste  du  chapitre  a été 
puisé  aux  meilleures  sources  et  aux  plus 
récentes  publications. 
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Plus  resserrée  que  toutes  les  autres 
parties  dit  monde,  mais  entièrement  con- 
nue,, divisée  en  un  petit  nombre  d’états., 
et  déjà  comprise  presque  toute  dans  le 
domaine  de  la  statistique  , l’Europe  n’offre 
au  géographe  que  peu  de  difficultés . à 
l’exception  de  eelles  qui  accompagnent  les 
détails  topographiques.  Il  ne  nous  reste 
qu’à  indiquer  les  sources  principales  aux- 
quelles nous  avons  puisé , pour  rédiger  la 
description  des  différons  étals. 

Fiuxce.  Sans  tomber  dans  l’erreur  trop  com- 
mune qui  consiste  à ne  voir  que  la  France  en  Eu 
rope , et  que  l'Europe  dans  le  monde , nous  avons 


donne  la  description  de  Cette  monarchie  avec 
tous  les  details  qu’exigeait  notre  but  spécial  et  ta 
place  émincule  que  la  France  occupe  parmi  1rs 
puissances  appelées  à fixer  les  destiuées  de  l'hu- 
manité; dans  ce  travail  difficile  deux  ouvrages 
ont  été  nos  guides  principaux , savoir  : 1"  l'excel- 
lente statistique  de  la  France , qu'un  savant  labo- 
rieux reproduit  tous  les  ans  avec  d'importantes 
améliorations,  sous  le  titre  modeste  q 'Almanach 
du  Commerce.  Que  d'aulres  dérobent  sans  scru- 
pule ,1  M.  Rottin  le  fruit  dr  ses  longues  veilles 
sans  jamais  le  citer  ; c'est  un  devoir  et  un  plaisir 
pour  nous  de  signaler  ici  les  nombreux  emprunts 
que  nous  avons  faits  à son  livre.  Cet  obligraul 
écrivain  a eu  la  complaisance  derrvoir  tontes  les 
épreuves  relatives  à ta  France,  et  nous  a fourni. 
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lui-mérae,  l'article  sur  l'industrie  de  ce  royaume; 
a*  Y itinéraire  descriptif  de  la  France,  par  feu 
M.  Vayste  de  Vil  tiers,  inspecteur  des  postes , en 
retraite,  autre  travail  recommandable  et  appuyé 
sur  des  autorités  certaines. 

La  description  de  Paris  a été  pour  nous  le  sujet 
«le  longues  et  pénibles  recherches.  La  grande  im- 
portance de  cette  capitale  nous  en  faisait  une  né- 
cessité. La  statistique  du  département  de  la  Seine, 
par  M.  V illot,  nous  a fourni  une  foule  de  faits  cu- 
rieux sur  lesquels  nous  avons  basé  nos  comparai- 
sons. M.  Benoiston  de  Chdtcauneuf  nous  a 
fourni  quelques  notes  sur  les  finances  de  la 
France. 

Nos  liaisons  avec  plusieurs  hommes  privés  ou 
employés  de  l'état  qui  ont  parcouru  la  France 
daus  plusieurs  directions,  nous  ont  clé  très  utiles* 
non-seulement  parce  que  nous  leur  devons  une 
foule  de  notions  topographiques,  mais  aussi  parce 
qu’ils  ont  fait  disparaître  plusieurs  erreurs  de  nos 
descriptions,  en  revoyant  nos  épreuves,  erreurs 
que  nous  avions  trouvées  dans  des  ouvrages  spé- 
ciaux publiés  récemment  et  proclamés  comme  les 
meilleurs.  Nous  nous  bornerons  k nommer  : M. 
Sueur  Merlin,  employé  k l’administration  géné- 
rale des  douanes;  M.  Blanc- Laies  ie , autre  em- 
ployé daus  1’adininistratiou  des  finances,  à Lons- 
le-Saunier,  à qui  nous  devons  aussi  l'important  ar- 
ticle sur  les  canaux  de  l'Archipel  britannique. 
Nous  nommerons  encore  nos  deux  amis  : le  doc- 
teur Villermé,  qui,  par  ses  recherches  sur  le 
mouvement  de  la  population,  les  fécondations,  la 
mortalité,  a ajouté  une  nouvelle  branche  k la  sta- 
tistique ; et  M.  Guerry,  avocat,  avec  lequel  nous 
avons  publié  le  tableau  de  l’instruction  comparée 
aux  crimes.  Nous  citerons,  en  outre.  M.  Tho- 
mas, économiste  et  statisticien  éclairé,  qui 
nous  a fourni  des  renseigneinens  précieux  sur 
toutes  les  colouies  françaises  et  sur  i’ile  de  Mada- 
gascar-, M.  Val.  Parisot,  auteur  de  la  Biographie 
mythologique.  Nous  avons  emprunté  k nos  pro- 
pres tableaux  statistiques  tous  les  faits  qui  nous 
ont  servi  de  base  pour  comparer  les  ressources 
de  la  France  et  de  ses  villes  principales  avec  les 
ressources  des  autres  états  et  des  villes  les  plus 
considérables  du  monde. 

CoaFftniuuTioN  susse.  La  Statistique  de  Pi- 
cot, Y Abrégé  de  géographie  de  la  Suisse  de 
ïerold  Meyer,  le  Manuel  des  voyageurs  en 
Suisse,  par  Kbel,  et  surtout  l’excellente  Des- 
cription de  la  Suisse,  par  Lutz , ainsi  que  la  Sta- 
tistique de  celte  contrée,  par  M.  Franscini,  sont 
les  ouvrages  principaux  que  nous  avons  consultés 
pour  la  description  de  cette  partie  de  l'Kurope. 

Com  ve  de.  dation  germanique.  Les  savons  ouvra- 
ges de  Hoffman , Cramer,  Basset,  Ctxtme , 
Sic  in,  Cannabich , Reichard,  Zedhtz  ont  été 
nos  guides  pour  la  description  des  états  secondai- 
res et  du  troisième  ordre,  ainsi  que  pour  tout  ce 
qui  concerne  les  généralités  de  ce  grand  corps  po- 
litique-, quanta  ce  qui  concerne  son  organisation 
actuelle,  nousavonscm  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  de  nous  en  fapporler  aux  actes  du  congrès  de 
Vienne.  La  reconnaissance  nous  ordonne  de  si- 
gnaler ici  deux  de  nos  meilleurs  amis,  qui  ont  bien 
voulu,  non-seulement  nous  aider  de  leurs  con- 


seils dans  la  rédaction  de  celte  partie  de  notre  ou- 
vrage, mais  même  en  revoir  les  épreuves;  nous 
voulons  parler  de  M.  Meerheimb  et  de  M.  \t  doc- 
teur Donndorf  : le  premier  savant  diplomate , 
conseiller  de  légation  du  roi  de  Wurtemberg  A 
Paris,  ancien  officier  attaché  à l’état-major  de 
l’armée  prussienne  ; le  second  connu  en  Allema- 
gne par  des  articles  publiés  daus  les  principaux 
écrits  périodiques.  Nous  devons  quelques  pré- 
cieux renseignemens  sur  les  villes  Anséatiques  k 
M.  de  Lindenberg,  consul  général  d'Autriche  k 
Lisbonne,  et  à M.  Pedro  Gabe  de  Massaret/os, 
consul  portugais  k Hambourg. 

L'empire  d'Autriche  a été  traité  par  nous  ave* 
tous  les  détails  qu'exigeait  sou  importance.  Pour 
ce  travail  difficile  nous  avons  puisé  dans  une  foule 
d’ouvrages;  nous  citerons  au  moins  ceux  de 
Liechlenslern,  Hielzinger,  Demian,  Uassel, 
Pezzl,  Ponfikl,  Schwartner,  Csaplovics,  Ma- 
rienburg  et  Thielen.  Nous  devons  la  connais- 
sance de  plusieurs  faits  importans  à deux  Hon- 
grois très  instruits,  MM.  Tessedik  et  Fekete, 
précepteurs  des  fils  de  M.  lecomted’Apony.  ÎU.  Fe- 
kete a eu  même  l’obligeance  de  revoir  toutes  les 
épreuves  de  la  description  de  cette  monarchie. 
D’autres  faits  isolés  oous  ont  été  communiqués 
par  plusieurs  de  nos  compatriotes  qui  ont  beau- 
coup voyagé,  et  par  quelques  administrateurs 
habiles.  Parmi  ces  derniers , nous  nous  bornerons 
à citer  M.  Torriceni , statisticien  distingué,  an- 
cien préfet,  aujourd’hui  délégat  à Milan.  M.  le 
baron Mulazzani , savant  économiste,  conseil- 
ler du  gouvernement  à Venise  ; M .Anigoni,  lit- 
térateur distingué,  employé  par  le  mèmè  gou- 
vernement comme  secrétaire.  Nous  avons  aussi 
puisé  quelques  faits  dans  l’ouvrage  que  M.  Qua- 
dri,  autre  secrétaire  du  gouvernement  de  Vcuise , 
a publié  sur  les  Provinces  vénitiennes. 

Momarcuie  Promesse.  Les  importantes  publi- 
cations d’un  savant  administrateur,  M.  le  con- 
seiller Hoffmann,  et  les  ouvrages  de  MM.  S te  in, 
Demian  et  Zedtilz  oui  été  nos  sources  principa- 
les pour  la  description  de  cette  contrée.  Nous 
avons  déjà  nommé  MM.  de  Meerheimb  et  Donn- 
dorf, qui  ont  bien  voulu  nous  aider  de  leurs  con- 
seils. 

Monarchie  Hollamdaise  et  Royaume  de  Belgi- 
que. réunis  auparavant  sous  le  nom  de  Monar- 
cuie  Néerlandaise.  Pendant  l’impression  de  la 
première  édition  de  notre  ouvrage . la  révolution 
de  Bruxelles,  en  séparant  la  Belgique  de  la  Hol- 
lande, a mis  fin  à la  monarchie  Néerlandaise. Les 
provinces  méridionales  et  les  provinces  sep- 
tentrionales de  cette  monarchie  forment  aujour- 
d'hui les  deux  royaumes  des  Pays-Bas  et  de  Bel- 
gique. Les  limites  assignées  parles  grandes  puis- 
sances à ces  deux  états,  n'ont  point  encore  été 
acceptées  par  les  deux  parties  ; en  attendant  on 
peut  regarder  presque  tout  le  pays  des  anciennes 
provinces  méridionales,  comme  Tonnant  le 
nouveau  Royaume  de  Belgique.  Nous  avons  donné 
le  titre  de  Momarcbie  Hollandaise  aux  pays  qui 
forment  le  royaume  actuel  des  Pays-Bas.  à cause 
de  l’étendue  et  de  l’importance  de  ses  possessions 
hors  de  l’Europe;  en  effet , ce  titre  embrasse  tou- 
tes les  provinces  septentrionales,  quelques 
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fractions  des  provinces  méridionales  et  toutes 
les  possessions  de  la  ci-devant  Monarchie  Néer- 
landaise. 

Nous  nous  sommes  servi  de  la  description  de 
cette  contrée,  rédigée  parM.  Cannabich  dans  le 
Vollstœndiges  Handbuch  der  neueslen  Erd- 
àeschreibung,e\  nous  avons  consulté  la  Géogra- 
phie historique,  physique  et  statistique  du 
royaume  des  Pays-Bas,  publiée  à Bruxelles , 
par  M.  Cloet.  Nos  liaisons  d'estime  et  d'amitié 
avec  M.  Quete/et,  qui  est  en  même  temps  astro- 
nome et  statisticien,  nous  ont  valu  l'avantage  de 
faire  revoir  notre  manuscrit  par  ce  savant,  lors 
de  son  court  séjour  à Paris  en  1830.  Quant  à ce 
qui  regarde  la  partie  statistique  , nous  l’avons 
tirée  de  V Essai  historique,  géographique  et 
statistique  sur  le  royaume  des  Pays-Bas,  que 
nous  avons  publié  il  Paris,  eu  1830,  avec  notre 
ami  M.  de  la  hoquette.  Nous  ajouterons  que  M. 
de  Fabricius,  chargé  d'affaires  du  duché  de  Nas- 
sau , a eu  la  bonté  de  nous  fournir  plusieurs  no- 
tes importantes  et  de  résoudre  quelques  diQicultés. 

L'Italie,  si  intéressante  par  ses  souvenirs  his- 
toriques , par  ses  antiquités , par  les  magnifiques 
moniimens  qui  décorent  scs  villes  nombreuses , 
par  sa  population , qui  est  uu  vingt-et-unième  de 
celle  de  l'Europe , et  par  ses  productions  aussi 
précieuses  que  variées-,  l'Italie,  malgré  le  nombre 
prodigieux  de  livres  écrits  sous  tous  les  titres  pour 
la  faire  connaître , n’en  est  pas  moins  une  des 
parties  du  monde  civilisé  dont  la  géographie  et  la 
statistique  offrent  le  plus  de  lacunes.  On  connaît, 
à la  vérité,  jusque  dans  les  moindres  détails, 
tout  ce  qui  concerne  les  antiquités,  les  monu- 
mens,  les  musées,  les  mœurs  et  les  usages  des 
parties  situées  sur  la  route  tracée  aux  touristes 
par  les  itinéraires;  on  connaît  assez  bien  la  géo- 
graphie proprement  dite  de  ces  mêmes  lieux  ; 
mais  à part  un  petit  nombre  d’exceptions,  on 
peut  dire  que  la  géographie  descriptive  de  tout  le 
reste  et  la  statistique  de  presque  toute  cette  con- 
trée est  encore  à faire  : aussi  n'aurons-nous  au- 
cun ouvrage  général  à citer.  Quant  aux  ouvrages 
spéciaux  . nous  ne  citerons  que  YJlinerario  dette 
Dujp-Sicitie  de  M.  (Jua  II  romani,  les  Statistiques 
de  ta  Sardaigne  de  MM.  Mima  ut  et  de  la  Mar- 
mara, les  Almanachs  des  différens  états  et  les 
éditions  de  notre  Compendio  di  geographia, 
faites  en  plusieurs  villes  , avec  des  additions  qui 
out  amélioré  la  description  des  pays  où  elles  ont 
été  publiées.  Nous  ne  passerons  pas  non  plus  sous 
silence  V Itinéraire  de  V empire  Français  et  de 
P Italie,  par  feu  M.  Vaysse  de  Fit  tiers , ouvrage 
que  nous  regardons  comme  un  modèle  dans  ce 
genre.  Mais  si  les  livres  nous  ont  manqué , nous 
avons  été  plus  heureux  pour  les  docuinens  ver- 
baux ou  écrits-,  nous  pouvons  nommer  parmi  les 
personnes  qui  ont  bien  voulu  nous  aider  dans  ce 
travail,  >1.  le  cardinal  Zurla,  que  scs  commentai- 
res sur  la  mappemonde  de  Fra-Mauro  et  sur  les 
voyages  de  Marco-Polo  et  des  frères  Zeni,  ont 
placé  justement  parmi  les  savans  dociles  tra- 
vaux ont  le  plus  éclairé  la  géographie  du  moyen 
ège.  Ce  prélata  bien  voulu  nous  envoyer  des  ob- 
servations imporlaules  sur  la  partie  de  hotre 
Compendio  di  geographia,  qui  traite  de  l’Etat 


du  Pape.  M.  le  commandant  Berlinghieri,  mi- 
nistre de  Toscane  à Paris , a bien  voulu  revoir 
notre  description  de  son  pays  natal , tâche  à la- 
quelle s’est  encore  associé  son  secrétaire  de  léga- 
tion, M.le  chevalier  Peruzzi,  possesseur  d’une 
prérieuse  collection  de  docuinens  statistiques  sur 
celle  partie  de  l’Italie.  C’est  à M.  Frutlani,  em- 
ployé au  ministère  de  l'intérieur  à Florence,  que 
nous  devons  le  tablea  i exact  des  divisions  admi- 
nistratives de  ce  grniid-ducbé.  M.  le  marquis  Ce- 
sare Alfieri  di  Sostegno  a bien  voulu  nous 
fournir  un  tableau  précieux  de  ia  population  des 
états  du  roi  de  Sardaigne . comparée  à différentes 
époques.  Enfin  , M.  Louis  Ctbrario  a été  assez 
obligeant  pour  corriger  la  partie  de  notre  Com- 
pendio di  geograptua,  relative  à la  Sardaigne, 
et  y faire  d’importantes  additions.  D’un  autre  côté 
nous  devons  aussi  nommer  parmi  les  personnes 
qui  nous  out  fourni  des  renseignemens  sur  l'Ita- 
lie : M.  le  chevalier  Gussoni,  botaniste  distin- 
gué-, feu  Joseph  Umiti,  auteur  d'une  des  meil- 
leures géographies  élémentaires,  publiées  en 
Italie  ; feu  le  comte  Carti,  fils  du  célèbre  éco- 
nomiste ; M.  Libri,  professeur  de  mathémati- 
ques-, M.  Mot  mi , conservateur  de  la  bibliothè- 
que particulière  du  grand-duc  de  Toscane;  M.  le 
docteur  Salent /,  aujourd’hui  employé  comme 
chirurgien-major  à l'hôpital  de  palerme-,  M.  le 
comte  Pierre  Jlevedin  ; M.  Navarro,  avocat  à 
Naples;  M.  le  chevalier  Caraffa ; M.  de  hienzi, 
professeur  de  langue  et  de  littérature  italiennes  à 
Paris;  enfin,  M.  Cas  se  lia,  de  Naples,  auteur 
d'un  bon  Allas  élémentaire. 

Durant  l’impression  de  uotre  première  édition 
trois  ouvrages  remarquables  ont  été  publiés:  Les 
voyages  historiques  et  littéraires  en  Italie, 
par  M.  Valéry:  les  Etudes  statistiques  sur 
Home  et  la  partie  occidentale  des  états  ro- 
mains, par  le  comte  de  Tournon,  et  l'Atlante 
del  grand ucato  di  Toscana,  par  M.  Zuccagni 
ürtandini.  Le  premier  ouvrage  se  fait  remarquer 
par  l’impartialité  et  l’érudition  avec  lesquelles 
M.  Valéry  juge  l’Italie  sous  le  double  rapport  des 
arts  et  de  l’état  social.  Le  second  a rempli  une 
grande  lacune  de  la  géographie  et  delà  statisti- 
que. Le  dernier  est  sans  contredit  la  meilleure 
description  que  l’on  ait  publiée  de  cette  intéres- 
sante partie  de  la  péninsule.  Ces  trois  ouvrages 
ont  été  mis  à profit  pour  l'édition  actuelle.  Les 
renseignemens  que  M.  Mussi,  de  Parme,  nous  a 
donnés  sur  cette  ville  et  sur  les  autres  lieux  les 
plus  remarquables  du  duché  y ont  également 
trouvé  place.  Un  jeune  savant  de  Genève, 
M.  Charles  Didier,  a exploré  et  pendant  plu- 
sieurs années  la  Sicile  et  les  contrées  les  plus 
ignorées  et  les  plus  montagneuses  de  la  péninsule. 
Sans  toutefois  négliger  les  monumens  d'art  et 
d’antiquités , il  s'est  particulièrement  appliqué  à 
l’étude  des  hommes  et  de  la  Civilisation  italienne. 
Ce  point  de  vue  tout  nouveau  l’isole  de  ses  devan- 
ciers. Nous  avons  profité  des  faits  imporlans  le- 
cueillispar  ce  courageux  voyageur  dans  ses  lon- 
gues et  périlleuses  excursions  , ainsi  que  des  do- 
cumens  imporlans  que  M.  Litta  Viumi  a su  en- 
cadrer avec  un  talent  vraiment  remarquable  dans 
sa  grande  carte  d’Italie.  Nous  avons  puisé  encore 
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«Je  précieux  renseignemens  dans  les  voyages  au 
lac  «le  Coin o,  Maggiore,  elc.,  el  dans  le  voyage 
en  Savoie  qu'un  des  écrivains  les  plus  spirituels 
de  l'Italie,  M.  David  Bertolotti.  a publié  il  y a 
quelques  années;  l’excellente  carte  de  la  Savoie 
qu’un  Français,  M.  Choix,  a publiée  à Londres, 
uous  a offert  un  véritable  modèle  de  ce  qu'on  peut 
faire  en  géographie  physique  et  en  topographie 
sur  une  si  petite  échelle.  M.  Chevaltay,  employé 
à la  légation  Sarde,  à Paris,  nous  a fourni  des 
notes  sur  les  états  du  roi  de  Sardaigne  , et  il  a eu 
l'obligeance  de  revoir  les  épreuves  de  notre  des* 
cription. 

Péninsule  hispanique.  Notre  guide  principal 
pour  la  description  de  l’Espagne  a été  le  Diction- 
naire géographique  publié  par  Don  Sébastien 
Minano.  Malgré  les  critiques  de  quelques  savans 
espagnols,  cet  ouvrage  n’en  est  pas  moins  le  plus 
important  que  l’on  possède  sur  cette  monarchie. 
Tout  le  monde  connaît  la  géographie  d'Antil- 
ton , le  grand  ouvrage  de  M.  de  Laborde  et  ce- 
lui de  Bourgouig.  M.  Galibert  et  feu  M.  de  Hau- 
te fort  ont  bien  voulu  nous  aider  de  leurs  lumières 
dans  la  description  de  ce  vaste  royaume.  Pour  le 
Portugal  nous  n'avons  consulté  que  notre  Essai 
statistique  sur  te  royaume  de  Portugal  et 
d’Algarve , ouvrage  bien  souvent  exploité  sans 
que  l'on  ait  eu  toujours  la  délicatesse  de  le  citer. 
Ces  compilateurs  prétendent  donner  de  nou- 
veaux documens  statistiques  sur  ce  royaume,  tan- 
dis qu'ils  ne  font  que 'modifier  nos  chiffres  , aliu 
de  mieux  déguiser  leur  plagiat. 

Monarchie  Danoise  et  monarchie  Norwégiéno- 
Suédoise.  Les  meilleurs  ouvrages  publiés  en 
France,  en  Angleterre  et  en  Allemagne  sur  ces 
contrées  ont  été  consultés  pour  en  donner  la  des- 
cription. Pour  nous  prémunir  contre  les  erreurs 
inévitables  dans  des  livres  faits  par  des  étrangers, 
nous  avons  eu  recours  au  savoir  et  â l'obligeance 
de  quelques  nationaux,  que  leur  position  sociale, 
leurs  rapports  et  leurs  connaissances  mettaient  à 
méifle  de  nous  diriger  dans  cette  tâche  difficile. 
Nous  nommerons  pour  la  monarchie  Danoise: 
M.  le  lieutenant-colonel  û'Abrahamson  auquel 
nous  avons  communiqué  la  plupart  des  documens 
que  nous  avions  rassemblés  pour  la  description 
«les  pays  qui  forment  celle  monarchie,  et  qui 
a bien  voulu  y faire  d’importantes  additions  ; 
M.  le  chevalier  W.  de  Steenstrup  , officier  du 
génie,  qui  a bien  voulu  revoir  les  épreuves  et  y 
ajouter  quelques  renseignemens  précieux.  Pour 
la  Monarchie  Norwéciéno-Suédoise  : M.  lecomte 
de  Ixnvenhielm  ambassadeur  du  roi  de  Suède , 
à Paris,  qui  a eu  la  bonté  de  rectifier  nos  juge- 
mens  sur  plusieurs  points  imporlans  de  la  géo- 
graphie et  de  la  statistique  de  cette  monarchie; 
M.  lecomte  de  Lantingshnusen , M.^.deZo- 
vvenskiutd  lieutenant  dans  l’armée  de  ligne , M. 
Georges  Bltuhm  el  M.  IVahtberg. 

Monarchie  Anglaise.  Le  cadre  de  ce  livre  ne 
nous  permet  même  pas  de  nommer  tous  les  prin- 
cipaux ouvrages . où  nous  avons  puisé  les  faits 
curieux  et  neufs  relatifs  â l'industrie,  au  com- 
merce, h l’agriculture,  aux  monumens  et  h une 
foule  d'autres  objets  que  nous  avons  intercalés 
dans  la  description  du  Royaume  Lai.  Nous  en 


avons  tiré  plusieurs  de  noire  tableau  The  svorld 
compared  with  the  british  empire.  Nous  de- 
vons à M.  César  Moreau  d’imporlautcs  com- 
munications sur  la  statistique  de  cette  partie  de 
l'Europe.  Une  excellente  description  manuscrite 
de  l’ile  de  Malte  , rédigée  par  M.  le  bailli  Miari  a 
été  la  principale  source  où  nous  avons  puisé  pour 
décrirece  point  important  de  i'einpire  Britannique. 
Enfin  nous  devons  à notre  ami.  le  comte  Pierre 
Eeeedin,  des  idées  précieuses  sur  les  principaux 
établissemens  agricoles  de  la  Grande-Bretagne, 
et  à M.  Levilloux  des  renseignemens  curieux  sur 
les  monumens  et  les  établissemens  publics  de  la 
ville  de  Londres  et  d’autres  lieux  de  l’Angleterre. 

Empire  Russe.  Les  xi*  xn*  et  xiv*  volume  du 
Vollstaendlges  Handbuch  der  ncuesten  Erd- 
beschreibung  rédigé  par  Hesse l et  V Essai 
d'une  statistique  générale  de  P empire  Eusse , 
par  M Schnitz/er,  sont  les  sources  principales 
ou  nous  avons  puisé.  Mais  le  tableau  que  nous 
avons  publié  sous  le  titre  de  YEmpire  Eusse 
comparé  aux  principaux  étals  du  monde , 
nous  a fourni  les  seuls  éléinens  statistiques  dont 
nous  pussions  faire  usage  dans  ce  livre.  Outre  ces 
sources  qui  sont  du  domaine  public . nous  en 
avons  dû  quelques  autres  à nos  liaisons  d'estime 
et  d'amitié  avec  des  savans  étrangers  el  nationaux 
qui  connaissent  parfaitement  cet  empire.  Nous 
nommerons  M.  Ktaproth,  qui  a bien  voulu  re- 
\.*:i  notre  tableau  russe;  M.Schnilzler,  auteur 
de  la  statistique  dont  nous  venons  de  parler; 
M.  Tolstoy,  officier  d'état-major  en  retraite  qui, 
non-seulement  nous  a beaucoup  aidé  dans  la 
description  de  cette  partie  de  l’Europe  . mais  en- 
core nous  a donné  des  notes  sur  plusieurs  par- 
ties de  la  France,  de  l'Italie  et  de  l’Allemagne  ; 
M.  le  conseiller  Frédéric  Adelung,  qui  nous  a 
fourni  de  précieux  documens;  M.  Edmc  llé- 
reau,  ancien  professeur  de  langue  française  au 
gymnase  de  Wiatka t ce  littérateur  estimable 
ainsi  que  M.  de  Tolstoy  o nt  bien  voulu  revoiries 
épreuves  de  cette  partie  de  notre  ouvrage.  Notre 
ami,  M.  Léonard  Chodzko  nous  a aidé  dans  la 
description  de  tous  les  pays  qu’embrassait  l'an- 
cien royaume  de  Pologne , et  qui  forment  actuel- 
lement la  république  de  Kracovle , le  grand 
duché  de  Posen  dans  la  monarchie  Prussienne, 
le  royaume  de  GaHicie  dans  l’empire  d'Autri- 
che, et  le  royaume  de  Pologne  dans  l'empire 
Russe.  La  nouvelle  édition  du  tableau  de  la 
Pologne  par  Malte-Brun,  que  M.  Chodzko  a pu- 
blié, a été  notre  guide  principal  dans  la  description 
de  ces  pays,  dont  il  a eu  en  outre  l’obligeance- de 
revoir  toutes  les  épreuves.  Nous  ajouterons  enfin 
que  nous  avons  prolité  aussi  de  quelques  notes 
que  nous  devons  â l’amitié  de  M.  le  chevalier 
Allesti , élevé  à une  place  éminente  sous  le  régne 
mémorable  de  Catherine  II. 

Péninsule  orientale.  Npus  ne  nommerous  pas 
tous  les  ouvrages  principaux  publiés  sur  les  pays 
que  nous  avons  proposé  de  réunir  sous  le  nom  de 
Péninsule-Orientale  ; la  transcription  seule  «le 
leurs  titres  remplirait  plusieurs  pages.  Dans  la 
topographie  de  la  partie  européenne  de  P empire 
ottoman,  et  dans  ctHe  du  nouvel  Etat  de-  la 
GRkcc,  des  principautés  de  Servie  , de  Vala- 
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cbik  et  de  Moldavie  cl  de  la  répübliqce  de»  Iles 
Ioniennes  qu'embrasse  cette  division  de  l'Europe 
orientale , nous  avons  eu  soin  d'indiquer  souvent 
l'auteur  auquel  nous  empruntions  le  fait  qui  nous 
paraissait  digne  d'être  signalé  ; mais  ici  nous  ne 
pouvons  bous  dispenser  d’indiquer  aux  lecteurs 
quelques  savans  et  amis  qui  ont  bien  voulu  coopé- 
rer à notre  travail , chacun  dans  la  sphère  de  ses 
études  spéciales.  M.  Reinaud  nous  a fourni  la 
plus  grande  partie  de  la  description  de  Constanti- 
nople et  tout  l'article  gouvernement  de  t'em- 
pire Ottoman , ou  d'une  main  habile  il  a tracé  le 
tableau  rapide  des  réformes  remarquables  que 
subit  cet  état  sous  le  règne  de  Mahmoud.  M. 
Jouannin,  premier  secrétaire-interprète  du  roi 
pour  les  langues  orientales,  nous  a fait  quelques 
communications  importantes,  et  ainsi  que  M.  i ; fi- 
naud a bien  voulu,  revoir  toutes  les  épreuves. 
M.  Pouqueville  a bien  voulu  nous  fournir  des 
renseiguemeos  sur  l’Albanie  et  revoir  les  épreuves 
relatives  à la  description  de  cette  contrée.  M.le 
comte  de  Sorgo,  qui  a fait  de  profondes  études 
sur  les  populations  slaves  de  l’empire  Ottoman , 
nous  a communiqué  plusieurs  renseignemens 
précieux.  M.  Descarnaux,  ancien  officier  en  re- 
traite, dont  le  Mémoire  sur  le  Monténégro  a servi 
de  base  à l’excellente  description  de  cette  contrée, 
publiée  par  M.  le  colonel  Vialla  , nous  a été  d’un 
grand  secours  pour  la  rédaction  de  ce  qui  con- 
cerne l’Asie-Mineure  et  la  Grèce.  Mais  on  ne  peut 
mentionner  celte  derniere  contrée  sans  parler 
d’un  élève  du  célèbre  d'Anville , du  savant  auteur 


de  l 'Atlas  d A narcharsis , que  la  mort  a enlevé 
trop  tôt  à la  science  et  à ses  amis,  et  dont  le  gou- 
vernement français  publie  les  savantes  recherches 
sur  la  topographie  de  la  plaine  d Argot.  Pour 
rendre  moins  imparfaite  la  description  de  cette 
partie  de  l’Europe,  nous  avons  profité  de  nos  liai- 
sons d’amitié  avec  ses  deux  fils , MM.  Guillaume 
et  Alexandre  Bar  blé  du  Bocage.  M.  Guil- 
laume nous  a donné  la  description  de  Salonique, 
celle  de  Choumla  etd’autres  documens  importai»»* 
M.  Alexandre  nous  a fourni  des  notes  intéressantes 
pour  l’iodication  des  principales  antiquités  de  la 
Grèce.NousavonsaussiV*aucoupd'obligationàM. 
Schinas  et  A M.  Dubois  : ce  dernier  a eu  même  la 
bonté  de  revoir  toutes  les  épreuves  de  celte  partie 
de  notre  ouvrage  , ainsi  que  celles  qui  traitent  de 
l'Asie-Ottomane.  Notre  ami , M.  de  la  Roquette , 
qui  s’est  beaucoup  occupé  des  principautés  de 
Valachie  et  de  Moldavie  , a bien  voulu  nous  four- 
nir des  notes  qui  nous  ont  servi  à rectifier  la  des- 
cription de  ces  états.  Nous  ne  devons  pas  oublier 
de  nommer  les  imporlans  ouvrages  surla  monar- 
chie Ottomane  , publiés  par  M.  de  Hammer  : ces 
ouvrages , avec  le  tableau  de  Mouradgea  d'Ohs- 
son,  sont  toujours  regardés  comme  les  meilleurs 
guides  que  les  géographes  puissent  consulter. 
Plusieurs  notes  intéressantes , que  nous  devons 
à l’amitié  de  quelques  Grecs  très  instruits , entre 
autres  M.  le  comte  Streffl  de  Corfou , ont  com- 
plété les  renseignemens  que  nous  possédions  déjà 
sur  la  république  des  Iles  Ioniennes. 


ASIE. 


L'Asie  est,  de  toutes  les  parties  du 
momie,  la  plus  remarquable,  soit  (>ar  son 
étendue,  soit  par  le  nombre  absolu  de  ses 
habitans,  soit  par  l’importance  de  ses 
souvenirs  historiques-,  elle  méritait  donc 
d’être  traitée  avec  beaucoup  plus  de  dé- 
tails qu’on  ne  le  fait  ordinairement  dans 
les  géographics  générales.  Quelque  res- 
serré que  fût  le  cadre  de  notre  ouvrage , 
nous  n’avons  pn  nous  empêcher  d’offrir 
les  traits  principaux  des  superbes  régions 
ui  se  développent  au  sud  de  l'Hymâlaya, 
e celles  que  de  vénérables  traditions  ont 
rendues  si  célèbres  le  long  de  l’Euphrate, 
du  Tigre,  du  Jourdain  et  des  rivages  de  la 
Méditerranée , ainsi  que  de  ces  régions 
bien  plus  vastes  qui  s’étendent  au  sud-est 
et  à l’est  du  grand  plateau  de  l’ Asie-Cen- 
trale. Nous  avons  senti  toute  l’absurdité 
qu’il  y aurait  ù décrire , en  une  couple  de 
pages,  ces  immenses  plateaux  parcourus 
depuis  trois  mille  ans  par  les  guerriers 
nomades  qui  tant  de  fois  ont  change  la 
face  politique  du  globe;  ces  régions  ma— 
gniliques  qui,  depuis  l’aurore  de  l’histoire 
jusqu’à  nos  jours,  ont  été  le  but  des  ex- 


péditions de  tous  les  grands  conqucrans, 
et  d’où  nous  sont  venues  en  partie  nos 
religions , nos  sciences  et  notre  civilisa- 
tion. Nous  nous  sommes  dit  qu’il  serait 
ridicule  de  ne  consacrer  que  quelques 
phrases  ou  une  aride  nomenclature  à la 
description  d’un  empire  qui  a été  pour  la 
moitié  orientale  de  l’ancien  continent,  ce 
que  l’Egypte,  l’Inde,  la  Mésopotamie  et 
la  Phénicie  ont  été  pour  In  partie  occi- 
dentale; d’un  empire  qui  forme,  pour  ainsi 
dire,  un  monde  entier  à lui  seul,  et  dont 
la  population,  d’après  les  calculs  les  plus 
modérés,  dépasse  le  quart  de  celle  de  tout 
le  globe.  Nous  avons  fait  tous  nos  efforts 
pour  bien  choisir  les  traits  les  plus  pro- 
pres à peindre  dignement  ces  belles  con- 
trées , cl  le  cadre  resserré  de  cet  ouvrage 
rendait  cette  tâche  encore  plus  difiieite. 
L’exposition  des  sources  principales  oii 
nous  avons  puisé , et  la  désignation  des 
savans  estimables  qui  ont  bien  voulu  nous 
aider  dans  ce  travail  pénible,  feront  con- 
naître au  lecteur  les  difficultés  sans  nom- 
bre que  nous  avions  à vaincre.  Alin  d’é- 
viter les  répétitions  , et  pour  remplir  un 
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devoir  imposé  par  la  reconnaissance,  nous 
devons  déclarer  qu’un  célèbre  orientaliste, 
qui  a répandu  tant  de  jour  sur  la  Chine 
ei  le  Japon , qui  a su  débrouiller  le  chaos 
de  la  classification  des  peuples  asiatiques , 
et  gui  a rempli  plusieurs  lacunes  qu’of- 
frait encore  de  nos  jours  la  géographie 
de  l’Asie-Mineure,  M.  Klaproth,  non- 
seulement  nous  a fourni  des  matériaux 
précieux  pour  la  description  des  contrées 
de  cette  partie  du  monde  comprises  dans 
la  sphère  de  ses  recherches  spéciales,  mais 
en  outre  a bien  voulu  se  charger  de  la 
correction  des  épreuves  relatives  à toute 
l’Asie.  Grâces  à ce  trait  de  généreuse  ami- 
tié, notre  ouvrage  sera  exempt  de  plu- 
sieurs erreurs  qui  déparent  les  meilleures 
et  les  plus  récentes  descriptions  de  cette 
partie  du  globe. 

Asie-Ottomane.  I.a  géographie  de  ces  vastes 
contrées  offre  encore  bien  des  lacunes  et  desdou- 
t es,  malgré  le  grand  nombre  de  voyageurs  qui  les 
ont  parcourues  dans  plusieurs  directions.  En  ci- 
tant: Hauwolf , à' Ar  vieux.  Tourne  fort.  Ses- 
tint,  Mariti,  Olivier,  Corancey,  Macdonald- 
Kinair,  Clarke,  Chàlcaubriant , Beau  fort , 
Leake , Burck  hardi,  Ali-Bcy  ou  Badia,  Seet- 
zen , Richardson , Parsons,  Buckingham, 
Forbin,  Irby,  Mangle,  Rousseau,  Connor, 
Fonlanieret  Schulz,  nous  indiquons  les  sources 
principales  où  nous  avons  puisé  les  faits  curieux  et 
importans  que  nous  avons  encadrés  dans  l'article 
topographie.  M. Sain t-Marlin,  qui  a répandu  beau- 
coup de  lumière  sur  la  géographie,  la  littérature  et 
l’histoire  de  l'Arménie , et  qui  préparait  un  travail 
important  sur  l'iiistoire  de  Palmyre.  lorsqu’une 
mort  prématurée  est  venue  l'enlever  à la  science, 
avait  revu  complètement  les  parties  de  notre  ou* 
vrage,  pour  la  rédaction  duquel  nous  avons  aussi 
profité  des  savans  Mémoires  publiés  sur  plusieurs 
contrées  de  l’empire  Ottoman,  par  MM.  Sylvestre 
de  Sacy  et  de  liammer.  Nous  avons  beaucoup 
d’obligations  à M.  Jouannin  pour  la  description 
de  l’Asie-Ottomane  et  du  royaume  de  Perse,  qu’il 
a parcourus  eo  plusieurs  directions.  M.  Reinaud 
a été  assez  obligeant  pour  corriger  toutes  les 
épreuves  de  l’Asie-Ottomane  , de  l’Arabie  et  de  la 
Perse,  régions  sur  lesquelles  il  nous  a fourni  plu- 
sieurs notes  importantes.  M.  Fai/oni  de  Vérone, 
que  de  longs  séjours  en  Egypte  et  dans  la  Syrie 
ont  mis  à même  de  bien  connaître  ces  pays , nous 
a fourni  quelques  détails  curieux  sur  ces  contrées, 
et  notamment  sur  la  Palestine. 

L’Aradie  est  encore  si  imparfaitement  connue» 
et  la  géographie  des  parties  de  cette  contrée , jus- 
qu’à présent  explorées  par  des  Européens,  oflTre 
encore  tant  de  doutes,  que  nous  avons  dû  être 
nécessairement  très  bref  dans  la  description  que 
nous  en  avons  faite.  I.es  voyages  de  OUer,  Nie- 
buhr,  Seelzen,  Ali-Bey  ou  Badin,  Bure- 
k hardi,  Mengin,  Sadlirr,  Fazakerly,  Henni - 
ker,  Rllppell.  Irby  et  Manglvs , Banks  et  Legh, 


Demazures  et  Champmartin,  De  Laborde  tili 
et  Linant,  ont  été  les  sources  principales  où  nous 
avons  puisé. 

La  Perse,  depuis  le  commencement  du  xix* 
siècle,  attire  l’attention  des  savans  et  des  hom- 
mes d’état  de  l'Europe,  par  ses  antiquités,  par 
l'importance  de  sa  position  et  par  les  grandes  ré- 
formes politiques  et  administratives  qu’elle  a su- 
bies de  nos  jours.  Les  anciennes  relations  de  Pie- 
Ivo  delta  l’aile , Tavernier , Chardin , OUer 
et  autres  citées  dans  le  tableau  que  nous  avons 
publié,  vers  la  fin  de  1826,  avec  M.  Brué  , sous  le 
titre  û' Essai  statistique  sur  le  royaume  de 
Perse  ; les  relations  plus  récentes  de  Morier , 
Ouseley,  Fraser,  Ker-Porler  et  Alexander  ,• 
les  voyages  d'Elphinslone,  de  PoUinger  et  de 
Christie  pour  la  partie  qui  forme  le  royaume  ac- 
tuel de  Kaboul  et  du  Korassan-Oriental,  et  la  con- 
fédération des  Beloutchi,  nous  ont  fourni  nos  élé- 
mens  principaux. 

Tcrrestan-Ind£pendant.  Nous  avons  été  guidé 
dans  cette  description  par  les  voyages  de  Dfaza- 
rov  dans  le  Khokan,  de  Muraviev  à Khiva  , de 
Moorkrofl  à|Khoulm.  Balkb,  etc. , de  Meyen- 
dorfb  Boukhara  . et  par  l'intéressant  tableau  de 
de  la  Boukharie  de  notre  ami  M.  de  la  Renau - 
dière. 

Inde.  La  description  que  nous  avons  donnée  de 
l'Inde  proprement  dite  renferme  la  substance 
d'une  infinité  d'ouvrages  de  tous  les  genres  et  de 
toutes  les  époques,  depuis  Marco  Polo,  jusqu'au 
savant,  évêque  Heber  et  à M.  üamillon.  Quoique 
ce  dernier  ail  résumé  avec  un  savoir  et  un  talent 
remarquables,  dans  son  East-India  Cazelteet , 
tous  les  renseignemens  anciens  et  modernes  sur 
cette  région,  il  ne  dispense  nullement  de  consul- 
ter les  sources  antérieures  et  surtout  lesjournaux 
de  l'Asie  et  les  mémoires  des  sociétés  savaules  de 
Calcutta  et  de  Batavia,  c’est  avec  tous  ces  secours 
que  nous  avons  pu  atteindre  le  but  que  nous  nous 
étions  proposé.  M.  de  laRenaudière  nous  a aidé 
dans  la  description  de  l'Indc-Septentrionale. 

L'Inde  transgancEtioce  a été  pour  nous  le  sujet 
de  pénibles  recherches.  La  direction  des  grandes 
chaînes  de  montagnes . le  cours  des  principaux 
fleuves  . les  divisions  politiques . la  position  des 
villes  principales,  la  classification  des  UabiLaus  . 
tout  nous  offrait,  ou  des  difficultés  à surmonter, 
ou  de  grandes  lacunes  à remplir.  Nous  avons  com- 
paré les  relations  anciennes  de  Pinto , de  Rhodes , 
de  Marini  et  d’autres  missionnaires,  de  Baron, 
de  Gervaise,  de  Laloubêre,  etc. , etc. , avec  les 
relations  modernes  de  Symes,  de  Barrow,  de 
Hlram-Cox , de  Canning,  de  Crawfurd,  de 
F inlay  son,  de  Trant,  de  IVhite,  etc.  ; les  cartes 
anciennes  de  Delisle  et  de  cPAnviUe,  avec  les 
cartes  modernes  d'Arrowsmith  et  de  IVyld;  mais 
nous  avouons  que  le  résultat  de  ces  comparaisons 
a été  trop  souvent  vague  et  incertain.  C’est  avec 
autant  de  surprise  que  de  regret  que  nous  avons 
cherché  inutilement  dans  la  dernière  édition  de 
Y Kast-India-Gazetlcer  que  M.  Hamilton  a pu- 
bliée en  1828 , la  solution  de  nos  doutes  et  les  ma- 
tériaux nécessairesf>our  décrire  cette  région  d’une 
manière  satisfaisante.  Les  savantes  conjectures  de 
M.  Klaproth , les  conseils  de  MM.  deVernon  et 
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delà  Renaudière,  la  communication  du  voyage 
de  M.  Cane I à Siam  et  à Kambodje , encore  ma- 
nuscrit , et  les  renseignemens  importans  fournis 
par  M.  de  la  Hoquette  sur  l’empire  d’An-nam, 
nous  ont  puissamment  aidé  à sortir  de  ce  labyrin- 
the- Nous  devons  ajouter  aussi  un  mémoire  sur  le 
Laos,  qui  nous  a été  donné  à Lisbonne  par  M. 
Pereiru  d’Almeida , ouvrage  d’un  missionnai- 
re portugais  qui  , en  1811,  a visité  cette  con- 
trée si  peu  connue.  Les  détails  dans  lesquels 
nous  sommes  entré  sur  cette  dernière  contrée 
nous  ont  été  suggérés  par  les  erreurs  mêmes 
qu’ont  commises  uos  devanciers.  A la  vérité , ce 
n'est  que  récemment  que  l'on  a obtenu  des  no- 
tions un  peu  précises  sur  les  principales  divisions 
du  Laos  *,  mais  les  géographes  devaient  savoir  de- 
puis long-temps  que  le  Louachan  ou  royaume  de 
Leng  était  différent  de  celui  des  Lanjans.  Comme 
ce  dernier  pays  est  la  première  partie  du  Laos  qui 
ait  été  connue  sous  ce  nom  , on  a cru  qu'elle  le 
comprenait  tout  entier;  mais  on  a appris  depuis, 
par  Duhalde,  l’existence  du  royaume  de  Leng  dans 
le  Laos;  il  est  donc  étrange  que  l’on  ait  fait  de 
Leng  et  de  Langionc,  capitale  du  pays  des  Lan- 
jans, une  seule  et  même  ville.  Plus  récemment 
encore , nous  avons  appris,  par  M.  Francis  Hamil- 
ton  et  par  d’autres  voyageurs  anglais,  que  le  Ko- 
sampri  et  le  Zimé  ou  Yangoma . taisaient  partie 
du  Laos.  Nous  connaissons  donc  assez  les  grands 
traits  géographiques  de  cette  contrée  pour  ne  de- 
voir pas  la  négliger. 

La  géographie  de  I’Expire  Cmxoïs , composé  de 
la  Chine  proprement  dite  et  de  plusieurs  autres 
régions  qui  en  dépendent  de  diverses  manières, 
offre  encore  beaucoup  d’obscurité.  Les  travaux 
des  missionnaires  continuent  d’être  la  source 
principale  à laquelle  les  géographes  doivent  pui- 
ser. Les  voyageurs  Hollandais,  Anglais,  Français, 
etc. , forcés  de  suivre  la  même  route , ne  pouvaient 
voir  que  les  mêmes  objets , et  manquaient  d’ail- 
leurs de  la  liberté  nécessaire  pour  faire  des  obser- 
vations approfondies.  Aussi  ont-ils  ajouté  très  peu 
aux  renseignemens  que  nous  devons  aux  mission- 
naires. Il  nous  semble  même  que  les  travaux  de 
quelques  sinologues  modernes  ont  produit  des 
résultats  beaucoup  plus  précieux  pour  la  géogra- 
phie. Parmi  ces  savans  nous  nous  bornerons  à 
ciierWA.  Abel  Hemusat  et  Alaprolh.  Le  monde 
savant  déplore  la  perte  de  ces  savans  sinolo- 
gues : la  mort  en  frappant  le  premier  au  mi- 
lieu de  sa  carrière  littéraire,  l’a  empêché  de 
compléter  ses  précieuses  recherches  sur  les  lan- 
gues et  les  peuples  tartares,  et  ce  noble  monu- 
ment d’une  immense  érudition  , modèle  à-la-fois 
de  science  et  de  style,  restera  malheureusement 


incomplet.  Dans  l’empire  Chinois  même  des 
changemens  considérables  onf  lieu  plus  souvent 
qu’on  ne  pense,  ce  qui  rend  inexacte  l'épithète  de 
stationnaire  par  excellence  que  lui  accordent  les 
géographes  ; nous  avons  consulté  une  foule  d’ou- 
v rages , mais  surtout  ceux  de  Duhalde  et  de  Gro- 
sier , les  Lettres  édifiantes , les  Mémoires  sur 
les  Chinois,  et  un  article  remarquable  de  M.iÇy- 
riés  sur  la  Chine  proprement  dite.  Nous  avons 
aussi  puisé  plusieurs  faits  dans  les  relations  offi- 
cielles des  ambassades  de  Macartncy,  d ’Am- 
herst , de  Tetsingh  et  de  Van-Braam , et  dans 
les  relations  des  savans  qui  les  ont  accompagnés, 
entre  autres , dans  celles  d’d  bel,  de  De  Guignes, 
eide  l’illustre  Harrow,  ainsi  que  dans  le  voyage 
à Péking  de  M.  Timkovski , enrichi  d’excellens 
commentaires  par  M.  Alaprolh.  M.  Timkovski  a 
aussi  traversé  la  Mongolie , sur  laquelle  nous 
avons  également  consulté  les  relations  de  Lange, 
de  Belle  t de  quelques  missionnaires  jésuites  que 
l’empereur  Kang-hi  avait  chargés  de  dresser  la 
carte  de  cette  vaste  contrée. 

L’Empire  du  Japon  est  si  remarquable  à tant 
d'égards  et  si  peu  connu , que  nous  avons  dû  ap- 
porter une  application  particulière  A l’examen 
du  petit  nombre  de  sources  auxquelles  nous  pou- 
vions puiser.  Ce  n’est  pas  que  Fou  n’ait  beaucoup 
écrit  sur  cette  partie  de  l'Asie;  mais  la  plupart 
des  relations  sont  si  superficielles  et  si  vagues 
qu'excepté  celles  de  Caron,  de  Kaempfer  et  de 
Thunberg  elles  offrent  peu  de  ressources.  Ce- 
pendant, on  trouve  des  renseignemens  précieux 
dans  les  Lettres  des  missionnaires  auxquels  on 
doit  les  premières  notions  sur  cet  empire , ainsi 
que  dans  les  relations  modernes  sur  plusieurs  de 
ses  parties  publiées  par  iMxmann,  l'itsingh, 
Golovnin  et Sivert-Levsen.  Néanmoins,  il  faut 
reconnaître  que  Kaempfer  est  le  seul  qui  ail 
considéré  cet  empire  sous  tous  les*  points  de  vue 
généraux , et  son  Histoire  naturelle,  civile  et 
ecclésiastique  du  Japon  renferme  à elle  seule* 
plus  de  uotions  essentielles  et  précises  que  toutes 
les  autres  relations.  Mais,  sans  l’obligeante  as- 
sistance de  M.  Alaprolh,  nous  n'aurious  jamais 
pu  sortiraisénieut  de  ce  labyrinthe. 

Asie  Russe.  En  parlant  de  la  partie  européenne 
de  l’empire  Russe  , nous  avons  déjà  cité  les  sour- 
ces principales  auxquelles  nous  avons  eu  recours 
pour  en  décrire  la  partie  asiatique.  Nous  ajoute- 
rons seulement  que  Y Asia-polyglolta  et  le  Ta- 
bleau du  Caucase  de  M.  Alaprolh,  le  voyage 
de  >1.  Gamba,  ceux  de  MM.  Cochrane,  Lede- 
bour,  Erman,  IV range  l,  Aotzcbur,  Do  bel  l , 
Humboldt , etc.  nous  ont  fourni  beaucoup  de 
renseignemens  imporlaus. 


AFRIQUE. 


Quoique  depuis  trois  siècles  nos  vais- 
seaux fassent  le  lourde  l’Afrique,  nue  plu- 
sieurs savans  orientalistes  aient  clierché, 
par  l’étude  des  auteursarpbes  à dissiper  les 
ténèbres  qui  enveloppent  la  géographie 
de  cette  contrée,  et  qu’un  grand  nombre 


de  voyageurs,  à travers  mille  dangers, 
aient  tenté  de  pénétrer  ou  aient  en  effet 
pénétre  dans  l’intérieur  de  cetie  mysté- 
rieuse partie  du  monde,  nous  sommes  en- 
core bien  éloignés  de  la  connaître  tout 
entière,  même  imparfaitement.  Les  décou- 
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vertes  modernes  ont  substitué  des  pays 
fertiles  ethabilésà  de  prétendus  déserts, 
ou  bien  ont  fait  disparaître  de  la  carte 
une  foule  d'états , de  villes,  de  montagnes 
et  de  rivières,  qui  n’étaient  que  des  ri- 
chesses géographiques  illusoires.  Ces  rec- 
titi  cations  importantes,  ces  faits  nouveaux, 
sont  le  résultat  d’explorations  faites  de 
nos  jours  par  des  voyageurs  intrépides  et 
éclairés,  et  le  fruit  des  recherches  de  plu- 
sieurs géographes  qui  ont  su  les  coordon- 
ner. Nous  citerons  quant  aux  premiers  les 
voyages  de  Hornemann,  Mungo-Park, 
Bowdich,  Mollit  n,  Burck hardi , Bur- 
chel,  Lyon,  Caillaud,  Sali,  Büppell, 
Laing,  Clapperton  et  Denham,  Caillié, 
etc.,  etc  ; quant  aux  seconds,  les  mémoi- 
res  de  tfAnville,  Rennell,  Jomard, 
\YAvesac,  Walckenaer,  Hiller,  Malte- 
ltrun,  La  Renaudière;  et  les  caries  de 
Bcrg/taits , Reichard  et  Stieler , Fa  dm, 
Sega/o,  Brue , Lapie,  Dufour ,e\c.,  etc. 

Nous  avons  partagé  cette  partie  du 
monde  en  cinq  régions  géographiques. 
Nous  allons  justifier  cette  division  et  ex- 
poser en  même  temps  les  sources  princi- 
pales auxquelles  nous  avons  puisé  pour 
donner  la  description  du  pays.  Mais  avant 
tout,  pour  éviter  d’mutiles  répétitions, 
nous  devons  déclarer  que  M.  Byriès  a 
bien  voulu  revoir,  non-seulement  toutes 
les  épreuves  de  cette  partie  du  monde, 
mais  aussi  celles  de  l’Amérique  et  de  l’O- 
céanie. 

Région  Dr  Nil.  Les  terrains  élevés  qui  selon 
Brown  et  autres  voyageurs,  séparent  à l’ouest  la 
Nubie  et  l'Egypte  du  faillira,  et  les  vastes  déserts 
sablonneux  que  les  itinéraires  s’accordent  à si- 
gnaler au  géographe  entre  le  Darfour  et  lcBor- 
gou,  nous  ont  indiqué  la  ligne  que  nous  pouvions 
choisir  pour  limite  occidentale  de  celte  région 
Nous  lui  avons  donné  le  nom  du  grand  fleuve  qui 
la  parcourt  du  sud  au  uord  dans  toute  son  éten- 
due. Les  limites  que  nous  lui  avons  tracées  em- 
brassent une  des  régions  physiques  du  globe  les 
plus  distinctement  indiquées  par  la  nature.  Nous 
y avons  ajouté,  comme  un  appendice,  la  côte  lon- 
gue et  étroite  qui  borde  la  mer  Rouge  à l'occident, 
et  que  Malte-Brun  a nommée Trogloditique.  fai- 
sant par  là  revivre  une  ancienne  dénomination 
aussi  exacte  que  sonore.  Cette  côte,  à la  vérité , 
n'appartient  pas  physiquement  au  bassin  du  NU. 
dont  elle  est  séparée  par  des  montagnes  et  par  des 
terrains  élevés-,  mais  uous  avons  cru  ne  pasdrvoir 
laisser  isolée  cette  longue  lisière  de  pays,  et  nous 
avonsconsidéré  que  les  peuplades  qui  errent  le  long 
de  la  côte  occidentale  de  la  mer  Rouge  oot  des 
liaisons  ethnographiques  avec  les  peuples  qui  ap- 
partiennent au  bassin  du  Nil. Quant  aux  dénomina- 
tions des  grandes  divisions  de  cette  région,  nous 


n'avons  qu’une  seule  remarque  à faire:  c’est  que 
nous  avons  cru  pouvoir  sans  inconvénient  nom- 
mer Pays  de  Bahr-el-Abiad , sa  partie  sud 
ouest,  parce  qu'elle  est  traversée  par  ce  grand 
fleuve  qui  y prend  iqénic  sa  source,  et  parce  que. 
selon  les  géographes,  elle  n’appartient  ni  à l’A- 
byssinie. ni  à la  Nubie. 

\oici  Jcs  sources  principales  auxquelles  nous 
avons  puisé  : pour  l' Abyssinie  . Alvarez,  Fer- 
nande*, Telle*,  Bruce,  Salt,Pearce , etc.,  etc.; 
pour  la  Nubie  elle  pays  de  Kalir-el-Abiad . Bur- 
ck hardi,  Caillaud,  Englith , IVaddington, 
Rappel l,  Gau,  etc.,  etc.  Les  ouvrages  de  Pro *• 
per  Alpin,  Sicard,  G ranger,  ktordau,  Pol- 
ney,  Pacocke , Belzoni , Bamillon,  Legh , 
Ri  faut.  Minutai  i , sont  ceux  auxquels  nous  avons 
fail  le  plus  d’emprunts  pour  ce  qui  concerne  l’K- 
gjple.  MM.  Pa**alacqua  de  Trieste  et  Failoni 
de  Vérone,  qui  ont  fait  uii  long  séjour  dans  cette 
contrée,  nous  ont  donné  plusieurs  rensrignemens 
utiles.  Mais  nous  ne  quitterons  pas  cette  terre 
classique  sans  rappeler  au  lecteur  le  voyage 
scientifique  entrepris  par  MM.  Champoliion 
jeune  et  //.  Hase!  Uni  qui . l’un  et  l'autre  oc- 
compagués  d'habiles  dessinateurs,  et  sous  les 
auspices  protecteurs  du  roi  de  France  et  du  prince 
éclairé  qui  régit  la  Toscaiic,  ont  exploré  avec 
tant  de  succès  tous  les  momimeiis  des  bords  du 
Nil  depuis  son  embouchure  jusqu'à  sa  seconde 
cataracte.  I.a  mort  a déjà  frappé  ail  milieu  de  ses 
importons  travaux  le  jeune  archéologue  qui  avait 
jele  une  si  vive  lumière  sur  les  monumens  de 
l'ancienne  Egy  pte.  Du  reste,  le  monde  savant  ap- 
prendra avec  satisfaction  que  les  nombreux  ma- 
tériaux. fruits  de  ce  voyage  et  de  ces  profondes 
études,  ne  seront  point  perdus  pour  la  science; 
une  commission  de  savans  et  d'hommes  d’étal  pré- 
sidée par  l'illustre  Sylvestre  de  Sacy  a proposé 
des  mesures  qui  assureront  la  conservation  et 
la  publication  des  recherches  de  M.  Champoliion , 
notamment  de  la  granuiuiire  égyptienne  heu- 
reusement terminée  et  dout  l'impression  se  pour- 
suit avec  activité. 

Région  dc  Maghreb.  Tous  les  géographes  s’ac- 
cordent à décrire  séparément  la  Barbarie , le 
B elad  el-Djéryd  et  le  Ssahhrà,  dont  l’ensem- 
ble forme  la  région  que  nous  nommons  Maghreb, 
en  empruntant  cette  dénomination  aux  Arabes; 
c'est  la  même  pour  laquelle  nous  avions  proposé, 
dans  notre  Alla*  ethnographique , le  nom  de 
Ssahhrd- Allas , tiré  des  deux  traits  principaux  de 

géographie  physique,  le  grand  syslcmedr  l’atlas 
et  les  arides  solitudes  du  Ssahhrà.  Dans  l'état  ac- 
tuel de  nos  connaissances  sur  cette  région,  le 
géographe  n’a  presque  aucun  moyen  de  tracer  la 
ligne  de  séparation  entre  chacuuc  de  ces  trois 
contrées  ; les  divisions  politiques  que  nous  con- 
naissons et  celles  que  l’ethnographie  nous  indi- 
que , exigent  au  contraire  qu’on  les  réunisse.  En 
efTet,  toutes  les  puissances  barbaresqurs  embras- 
sent. dans  leur  domination  de  droit  ou  de  fait, 
des  parties  plus  ou  moins  grandes  du  Helad-el- 
Djéryd  et  du  Ssahhrà,  et  les  peuples  qui  appar 
tiennent  à la  grande  famille  atlantique,  sont  ré- 
pandus sur  ces  deux  contrées,  ainsi  que  sur  le  sol 
regardé  comme  formant  la  Barbarie.  Ces  motifs 
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nous  ont  paru  assez  forts  pour  noos  engager  à 
introduire  sons  le  nom  consacré  par  les  géogra- 
phes arabes,  une  division  que  nous  avions  déjà 
proposée  dans  notre  Atlas  et  qui . comme  celle 
du  Mil , est  une  des  mieux  tracée  sur  le  globe  par 
la  main  puissante  de  la  nature. 

On  se  tromperait  beaucoup  si,  en  voyant  le 
grand  nombre  d’ouvrages  sur  cette  région,  on  en 
croyait  la  géographie  bien  connue.  Peu  de  con- 
trées sur  le  globe  offrent  de  plus  grandes  incerti- 
tudes et  de  plus  grandes  lacunes,  malgré  la  mul- 
titude de  notions  publiées  sur  ses  différentes  par- 
ties. Parmi  le  grand  nombre  d'ouvrages  que  nous 
avons  compulsés , nous  nous  bornerons  à citer 
les  suivans  : outre  les  relations  générales  de  Léon 
l* Africain,  de  Shaw,  û‘Ali-Bcy  (Radia),  de  Pa- 
na nti,  nous  avons  consulté,  pour  l’état  de  Tripoli, 
Hornemann,  Lyon,  De  lia- Pc  lia,  Pacho , Den- 
ham  et  une  notice  publiée,  il  y a quelques  années, 
parM.  Gràberg,  ancien  consul-général  de  Suède 
près  de  cette  régence  ; pour  l’état  de  Tunis,  Bta- 
quières,  Maggil,  etc.  ; pour  l’état  d’Alger,  Lau- 
gier de  Tassy,  S hâter,  Renaudot  et  le  savant 
résumé  de  M.  de  la  Renaudière;  pour  l’empire 
de  Maroc,  Pidou  de  Sl-Ofon,  IV in  du  s,  Hôst, 
Lemprière,  Jackson,  C ai! lié  cl  Washington; 
pour  le  nouvel  état  de  Sidy-tlescham,  JFollie, 
Saugnier,  Robert  Adams,  Coche  Ici  et  Rileyt 
pour  le  Ssahhrâ  , les  cinq  naufragés  que  nous 
venons  de  citer,  et  de  plus,  Léon  l*  Africain, 
B ris  son,  Hornemann,  Robert  Adams,  Laing, 
Denham,  CaitUé  et  MM.  Rilter,  Walckenaer 
et  Jomard.  Mais  nous  avons  surtout  pris  pour 
guide  dans  la  description  de  celte  région , notre 
ami  M.  d'Avezac  dont  les  travaux  sur  l’Afrique- 
Occidentalc  offrent  l’autorité  la  plus  imposante. 
C'est  à lui  que  nous  devons  spécialement  d’étre 
sorti  du  labyrinthe  que  présentait  la  classifica- 
tion des  peuples  et  des  tribus  du  SsahhrA.  M.  Rei- 
naud,  si  souvent  mentionné  dans  cet  abrégé, 
nous  a fourni  des  renseignemens  précieux  sur 
l’ancienoe  Carthage.  Mous  avons  aussi  profité  des 
«•tes  que  M.  Guillaume  Barbie  du  Bocage, 
employé  comme  géographe  au  ministère  des  af- 
faires étrangères,  a tirées  de  sou  grand  travail, 
historique , statistique  et  géographique  sur  les 
états  barbaresques  et  particulièrement  sur  Alger 
et  Maroc. 

Après  l'indication  de  toutes  ees  sources,  nous 
espérons  que  nos  lecteurs  n’attribueront  pas  à 
ignorance  de  notre  part  l'omission  de  la  floris- 
sante ville  de  Taftlelt . dont  l’existence  est  aujour- 
d’hui révoquée  en  doute  ; on  ne  blâmera  pas 
non  plus , nous  l’espérons . l’importance  que 
nous  donnons  à des  contrées , à des  villes  et 
à des  peuples  que  plusieurs  géographrs  dai- 
goeut  à peine  nommer,  et  la  mention  restreinte 
à laquelle  nous  nous  bornons  au  contraireà  l’é- 
gard de  certains  autres,  auxquels  les  géographes, 
accordent  de  brillantes  descriptions.  Ainsi,  nous 
n'avons  pas  mentionné  , parmi  les  villes  les  plus 
remarquables  de  l’état  de  Maroc,  la  célèbre  Sed- 
jelmesse , parce  que  nous  ne  savons  pas  si  son 
terrriloirc,  dont  Kbn-al-Ouardi . Itnknui,  Léon  et 
Ken-Ayas  ont  tant  célébré  la  fertilité  et  la  ri- 
chesse, appai  tient  encore  à cet  empire,  D’ailleurs 


cette  grande  ville  , qui  s’élevait  sur  les  bords  du 
Ziz  et  qui  a été  le  premier  siège  de  la  dyuaslif  des 
Almoravides . n'existait  déjà  plus  du  temps  de 
l.éon  ; elle  avait  été  abandonnée  par  ses  habitans 
à la  suite  de  nombreuses  révolutions. 

Nicnmr.  ou  Rëgiom  des  Migres.  Un  usage  ba- 
nal désigne  depuis  lung-temps  sous  les  noms  de 
Soudan,  de  Sënégambie,  de  côtes  de  Guinée 
et  de  Congo,  toutes  ces  vastes  contrées  que  nous 
proposons  d’appeler  Sigritie,  nom  qui  traduit 
tldelement  celui  de  Be lad-al- Soudan,  q\ï$ ays 
des  nègres  que  lui  donnent  les  Arabes  et  les  nè- 
gres musulmans  eux-mémes;  il  nous  parait  pré- 
férable à des  dénominations  et  à des  divisions 
inexactes  et  incounues  aux  indigènes.  Ceux-ci 
n'ont  guère,  dans  leurs  langages  propres,  de 
noms  généraux  pour  désigner  les  graudes  divi- 
sions terrestres  , parce  qu’ils  ont  trop  peu  de  rap- 
port entre  eux-,  mais  les  Maures  , dont  les  cara- 
vanes pafeouren  t en  tous  sens  l’Afrique  boréale, 
ont  senti  le  besoin  de  dénominations  générales 
pour  indiquer  ces  grandes  régions.  Leur  système 
géographique  sur  cette  partie  du  monde  a été  es 
posé  dans  un  mémoire  bien  connu  de  M.  d'Avezac, 
qui  sert  d'introduction  à ses  Considérations 
critiques  sur  la  géographie  de  V Afrique-lnlt- 
rieure-Occiden  ta  le. 

Nous  n’avons  ni  l’espace  ni  le  temps  nécessaires 
pour  montrer  l’inexactitude  des  dénominations 
adoptées  dans  toutes  les  géographies  ; nous  fe- 
rons seulement  observer  que  la  Sénégambic,  d’a- 
près cette  dénomination  , ne  devrait  comprendre 
que  les  pays  arrosés  par  le  Sénégal , la  Gambie  et 
leurs  affluens,  tandis  qu’elle  embrasse  de  vastes 
contrées  traversées  par  d’antres  fleuves  -,  qu’il  wt 
absurde  d’appeler  côtes  des  pays  qui  s’étendent  h 
3 ou  400  milles  dans  l’intérieur  d’un  continent;  et 
que  la  dénomination  de  Soudan  convient  en  gé- 
néral, à tous  les  pays  nègres,  au  lieu  d’etre  ex- 
clusivement applicable  à ceux  que  les  géographes 
comprennent  sous  ce  nom.  D'ailleurs  la  subdivi- 
sion de  la  Guinée  en  différentes  côtes  n’est  à pro- 
prement parler  en  usage  que  chez  les  marins,  qui 
en  outre  diffèrent  dans  la  détermination  des  limi- 
tes qu'ils  assignent  jk  chacune  d'elles.  A tout  cela 
il  faut  ajouter  que  l’état  encore  imparfait  de  la 
géographie  de  l'Afrique  ne  permet  pas  de  tracer 
une  ligne  de  démarcation  entre  le  Soudan  , tel 
qu’il  est  restreint  par  les  Européens,  et  la  Guinée* 
enfin , que  toutes  les  lumières  réunies  jusqu’à 
présent  sur  le  cours  du  Djioliba  ou  Kouarra,  par 
les  voyageurs  1rs  plus  judicieux  et  surtout  par  les 
frères  Lânder,  tendent  à porter  le  bassin  de  ce 
.fleuve  ou  le  Soudan-Occidental  jusqu’aux  côtes  de 
Bénin  et  de  Calabar,  dont  la  plus  grande  parti*’ 
parait  former  le  delta  de  ce  grand  fleuve.  Tous 
ces  motifs  nous  ont  engagé  à modifier  les  grandes 
divisions  de  l'Afrique,  de  manière  à ranger  parmi 
ses  subdivisions  géographiques  les  divisions  ban* 
les,  inexactes  et  inutiles  adoptées  par  le  commun 
des  géographes  et  connues  depuis  long-temp^ 
sous  les  noms  de  Soudan,  de  Séuégambie,  de 
Guinée  et  de  Congo. 

Mais  si  nous  avons  été  sobre  d'innovations  pou' 
ce  qui  regarde  l’introduction  de  nouveaux  nom' 
et  de  nouvelles  division»  principales,  nous  ne 1 a 
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vous  aucunement  été  pour  ce  qui  concerne  les 
subdivisions  et  le  choix  des  états , sans  aucun 
egard  pour  les  indications  ou  descriptions  de  pays 
que  nous  trouvons  dans  les  meilleurs  traités  de 
géographie , et  à plus  forte  raison  dans  ce  déluge 
d'abrégés  . de  manuels,  de  résumés  et  autres  ou- 
vrages prétendus élémentaires;  nous  avons  choisi 
parmi  le  miUier  d’états  que  renferme  cette  vaste 
région . ceux  qui  nous  paraissaient  mériter  une 
description  ou  du  moins  une  mention  autant  que 
le  cadre  de  cet  ouvrage  nous  le  permettait.  Nous 
n'avons  pas  craint  de  nous  exposer  à lacriLique. 
en  traitant  avec  quelques  détails  les  puissances 
prépondérantes  de  la  .*•  .’négambie.  de  la  Guinée 
et  du  Soudan  proprement  dit.  auxquelles  les  au- 
teurs d’abrégés  et  de  tableaux  n’accordent  que 
quelques  lignes  lorsqu'ils  ne  les  passent  pas  entiè- 
rement sous  silence.  Nous  n'avons  pas  craint  lion 
plus  de  nous  mettre  eu  opposition  avec  plusieurs 
géographes  recommandables  en  donnaut  la  des- 
cription abrégée  de  certaines  villes  de  ces  vastes 
contrées  pour  lesquelles  ils  se  bornent  à une  sim- 
ple mention  et  dont  quelquefois  même  on  cher- 
che en  vain  les  noms  dans  leurs  ouvrages.  Nous 
laisserons  ces  géographes  décrire  encore  minu- 
tieusement en  1827,  1828  et  r829  les  royaumes  de 
Darfour,  de  Galain , d'Amauaüea,  de  Commen- 
da  , etc. , etc. , et  ne  consacrer  que  quelques  li- 
gues à la  description  de  l'empire  des  Fellatali , le 
plus  puissant  état  de  la  Nigritie  -,  décrire  encore 
d'après  les  récits  vagues  des  indigènes,  l’empire 
de  Bornou.  que  la  mémorable  exploration  de 
Denliam  etClapperton  nous  a fait  connaître;  se 
borner  à la  simple  indication  des  contins  du  Fou- 
ta-Toro,  qui  est  une  des  puissances  prépondéran- 
tes de  la  Sénégambie,  et  accorder  en  même  temps 
une  mention  pareille  aux  royaumes  de  Geduma 
et  de  Jafnou , depuis  long-temps  effacés  du  sol  de 
cette  région  ; omettre  enfin  toul-a-fait  le  royaume 
de  Cap-Monte,  qui  est  l'étal  principal  de  la  Gui- 
née-Occidentale. A l'égard  de  tous  les  autres  états, 
uous  avons  cru  qu’une  simple  nomenclature  au- 
rait été  aussi  complètement  inutile  que  fatigante 
pour  la  classe  de  lecteurs  auxquels  ce  livre  est 
consacré.  Les  noms  géographiques  dans  un  ou- 
vrage élémentaire  n’offrent  d'intérêt  qu'autant 
qu'ils  rappellent  à notre  esprit  des  pays  impor- 
tans,  soit  par  leur  étendue  . leur  population  ou 
leurs  souvenirs  historiques , soit  par  leurs  pro- 
ductions. l'industrie  et  le  caractère  de  leurs  l»a- 
’bilans.  Or.  celte  région  présente  des  centaines 
d'états  qui  sont  encore  à-peu-pres  nuis  sous  tous 
les  rapports.  Nous  avons  pensé  que  le  meilleur 
parti  à prendre  était  de  négliger  entièrement  dans 
uu  traité , toutes  ces  dénominations  barbares  que 
néanmoins  les  géographes  ne  doivent  point  omet- 
tre sur  leurs  cartes,  vu  qu*ils peuvent  servir  de 
documeus  aux  voyageurs  à venir.  D'ailleurs  plu- 
sieurs de  ces  noms  de  pays , ainsi  que  la  posiliou 
qu'on  leur  assigne,  sont  dus  aux  rapports  vagues 
d'indigènes  peu  instruits;  ce  sont  des  dénomina- 
tions diverses  d’une  même  contrée , que  l'igno- 
rance et  l'inattention  a eu  le  talent  de  transfor- 
mer en  trois  ou  quatre  royaumes  différens. 

Voici  les  principaux  auteurs  que  nous  avons 
consultés  pour  décrire  cette  vaste  partie  de  l'Afri- 


que. Pour  la  Nigritie-Ccutralc  ou  Soudau  des 
géographes;  Léon  l'Africain,  IV indus , Brow- 
ne,  Uornemann , J y on,  Se  et  zen,  Burckhardt, 
Mungo-Park,  Bowdich,  Pentium  ci  C la  p per- 
tvn,  C ait  lie,  les  freres  Lânder,  etc  .etc.;  pour 
la  Nigrilie-Occidenlale  ou  Sénégambie,  Labal, 
A dans  on f Golberry,  Durand,  WinterboUom, 
Mungo-Park,  Mot  lien , Beaufort,  Boger,  etc.; 
pour  la  Guinée,  Barbot,  Bosnien,  d ’Elbée, 
Smith,  Desmarchait,  Robert  Morris,  Isert , 
Datzet,  La  Barthe , Roemer , MeredUh,  A- 
dams,  Robertson,  John  M'Léod,  Bowdich, 
Laing , Dupuis,  liutton,  Clapperlon,  les  frères 
Lânder,  etc. , etc.  ; pour  le  Coogo  , Caeazzi, 
Zucchetli,  Proyart,  De  Grand-Pré,  Tuckey. 
û'Etourvilie,  Feo  de-Torres,  Bowdich,  etc. 

I.e  résumé  que  nous  avons  donné  de  la  distri- 
bution ethnographique  des  états  nègres  de  la  Sé- 
négambie , est  emprunté  aux  savans  travaux  de 
M.  d'Avezae. 

KEgion  dk  l'Afrique  Australe.  Nous  avons  cru 
pouvoir  réunir  sous  cette  dénomination  générale 
les  deux  contrées  connues  depuis  si  long  temps 
sous  le  nom  de  Hottentotie  et  de  Cotonie  du 
Cap-de-Bonne-Espèrance , la  lisière  le  long  de 
la  côte  occidentale  que  les  géographes  modernes 
s’accordent  b nommer  Cimbebasie , et  le  vaste 
pays  habité  par  des  peuples  que  l’ethnographie 
regarde  comme  appartenant  à une  même  souche, 
et  dont  uous  avons  formé  la  famille  Cafre.  Quoi- 
que cette  division  n'ait  pas  absolument  toutes  les 
conditions  nécessaires  pour  être  une  région  phy- 
sique, elle  offre  cependant  l’avantage  d’étre  assez 
bien  déterminée  sous  le  rapport  politique  et 
ethnographique , malgré  le  petit  territoire  que 
les  Portugais  réclamait  le  long  du  Malumo,  de 
linhàmbane  , du  Sabla  et  du  Sofala  , malgré  les 
incertitudes  qui  enveloppent  encore  l’extension 
de  la  souche  Cafre  du  côté  du  nord , et  malgré  la 
partie  , non  explorée  encore , qui  s’étend  au  uord- 
ouest  du  territoire  occupé  par  les  Cafres  M oro- 
longs. Ces  considérations  nous  ont  engagé  b en 
faire  une  des  divisioos  principales  de  l'Afrique; 
et  uous  espérons  que  les  géographes  l’approuve- 
ront. Nous  croyons  inutile  de  justifier  les  déno- 
minations que  nous  avons  proposées  de  Caftérte 
maritime,  pour  les  pays  occupés  par  les  tribus 
cafres  de  la  côte  de  Natal , et  de  Cafté  rie  inté- 
rieure, pour  les  pays  où  vivent  les  autres  peu- 
ples appartenant  à cette  souche. 

Pour  décrire  ces  différens  pays,  nous  avons 
consulté  les  ouvrages  de  Patterson,  Le  Paillant, 
Barrow,  Percival,  Lichtenstein,  Campbell, 
Latrobe,  Burchell  et  Georges  Thompson. 

KÉCIO.N  DE  l’AFRIQBE  ISTEIUKIIU.  ET  DE  LA  CÔTE 
Orientale.  Quand  on  compare  l'abondance  des 
matériaux  à la  pénurie  des  résultats  certains  sur 
la  géographie  des  pays  compris  dans  cette  divi- 
sion, on  se  sent  presque  découragé.  Un  géogra- 
phe éclairé  et  consciencieux  hésite  presque  h 
chaque  pas  dans  ce  labyrinthe  de  notions  con- 
tradictoires. Peu  de  parties  de  la  terre  exigent 
d'aussi  pénibles  recherches  delà  part  du  géogra- 
phe et  procurent  au  lecteur  aussi  peu  de  satisfac- 
tion. Bien  n'est  plus  aisé  que  de  dire  beaucoup,  et 
rien  n’est  si  difficile  que  de  dire  vrai.  Il  nous  sem- 
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ble  que , dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances 
sur  cette  vaste  partie  de  l’Afrique  , le  géographe 
qui  sait  le  plus  est,  en  quelque  sorte,  celui  qui  peut 
le  moins  apprendre  aux  personnes  avides  de  sa- 
voir. On  voudrait  connaître  des  divisions  natu- 
relles, ou  du  moins  desdivisions  politiques,  avoir 
quelques  notions  certaines  sur  l'étendue . la  po- 
pulation , l'état  social  des  étals  de  cette  région; 
mais  quand  on  veut  être  de  bonne  foi , il  faut  re- 
jeter comme  faux  , ou  du  moins  comme  conjectu- 
ral, tout  ce  que  l’on  trouve  dans  les  meilleures 
géograpliies.  quoiqu’elles  abondent  en  détails 
présentés  d'une  manière  positive , comme  s’il  était 
question  de  décrire  un  comté  de  l’Angleterre  ou 
un  département  de  la  France.  Guidé  par  ces  con- 
sidérations , nous  n’offrons  à nos  lecteurs  que  le 
peu  de  faits  qui  nous  paraissent  avérés.  Nous 
avons  donc  été  très  bref  sur  un  sujet  immense. 
Non-seulement  l’intérieur  est  presque  ignoré, 
mais  même  les  côtes  sont  en  partie  mal  connues. 
Quoi,  pourra-t-on  dire,  la  côte  orientale  n'est  pas 
assez  connue?  Ouvrez  les  traités  de  la  science  , et 
vous  y verrez  même  des  détails.  Nous  nous  bor- 
nerons à répondre  que  nous  traitons  de  la  géo- 
graphie actuelle,  et  que.  nous  ne  voulons  pas 
donner  comme  telle,  une  géographie  surannée  , 
vieillie  de  deux  ou  trois  siècles.  Nous  laissons  aux 
compilateurs  le  plaisir  d'offrir  en  1830  et  1831,  le 
tableau  de  la  domination  Portugaise  sur  la  côte 
orientale,  et  les  brillantes  descriptions  du  royau- 
me de  Melinde , de  la  république  de  Brava , et 
d’autres  états  sur  celte  même  côte . quoique  les 
Portugais  n’y  exercent  plus  une dominatiun  géné- 
rale depuis  plus  d'un  siècle , et  que  l’état  de  ces 
pays  ait  changé . ou  que  l'on  ignore  leur  situation 
actuelle.  Nous  ne  suivrons  pas  non  plus  leur  exem- 
ple relativement  au  royaume  de  Gingiro  et  au- 
tres étals,  dont  ils  parlent  sans  prévenir  qu'on  ne 
les  connaît  que  par  certains  rapports  suspects 
faits  par  des  indigènes  et  anciens  déjà  de  plu- 
sieurs siècles.  II  en  est  de  même  de  l’empire  du 
Monomotapa.  qui.  dissous  définitivement  en  1752, 
n'en  figure  pas  moins  dans  presque  toutes  les  géo- 
graphies  et  sur  des  cartes  très  récentes , comme 
un  des  plus  grands  et  des  plus  puissans  états  de 
l’Afrique. 

Pour  la  description  de  la  partie  continentale 
de  cette  division  de  l’Afrique , nous  avons  con- 
sulté Bar r os , Dos  Santos , Lobo , Marmi- 
ton , JChomann  , Sait,  Saul  nier  de  Monde- 


vit , Chapcllier  et  Epidariste  Colin  ; ces 
trois  derniers  dans  les  Annales  des  voyages.  Nous 
avons  examiné  aussi  plusieurs  articles  publiés 
récemment  dans  les  journaux  anglais,  les  doci  - 
mens  rassemblés  par  Bowdicti  et  publiés  après  sa 
mort,  et  les  renseignemens  que  nous  avons  pi- 
bliés  en  182*2  dans  les  Variétés  stalislico- poli- 
tiques de  la  monarchie  Portugaise. 

Nous  regrettons  que  la  relation  de  la  recon- 
naissance faite  par  le  capitaine  Owen  sur  toulc 
la  côte  orientale  n’ait  pas  été  publiée  : elle  encore 
nous  aurait  éclairci  bien  des  doutes,  et  sauvé,  peut- 
être.  de  bien  des  erreurs. 

L’ilc  de  Madagascar  si  ..îmeuse  et  si  importante 
par  son  étendue,  sa  fertilité,  sa  population,  et 
par  les  progrès  que  la  civilisation  y a faits  de  nos 
jours , avait  été  jusqu'à  présent  presque  dédai- 
gnée par  les  écrivains,  fcllea  été,  pour  nous,  l'ob- 
jet d'investigations  laborieuses,  et  nous  avons  tâ- 
ché de  réunir,  avec  la  plus  grande  concision  , tout 
ce  que  sa  géographie  politique  ofTrait  d’essentiel. 
Pour  atteindre  ce  but . nous  avons  eu  recours 
surtout  à Flacourt,  à Drury,  à Le  Gentil,  aux 
mémoires  de  Fressange , du  Maine  , Cha- 
pe Hier,  ainsi  qu’à  d’autres  travaux  publiés  dans 
les  Annales  des  voyages,  ou  à desüocumens  plus 
récens  insérés  dans  la  Revue  britannique.  Notre 
savant  collègue  et  ami,  M.  Thomas , qui  a pu- 
blié une  excellente  statistique  de  l’tle  Bourbon , 
et  qui  a rassemblé  beaucoup  de  renseignemens 
sur  Madagascar,  nous  a puissamment  aidé  dans 
la  description  de  celte  grande  lie. 

Possessions  df.s  puissances  étrangères  en 
Afrique.  Nous  n’avons  rien  à dire  sur  cette  par- 
tie de  l’Afrique.  Les  pays  qu’on  y décrit , apparte- 
nant géographiquement  aux  cinq  grandes  régions 
dans  lesquelles  nous  avons  partagé  cette  partie  du 
monde,  le  lecteur  connaît  déjà  tous  les  principaux 
ouvrages  que  nous  avons  dû  consulter.  Nous  ajou- 
terons cependant  que  nous  avons  tâché  de  pré- 
senter véritablement  l'état  actuel  de  ces  posses- 
sions, tâche  difficile  dans  laquelle  nous  avons  été 
aidé  par  MM.  Jomard,  û'dvezac,  Thomas , ainsi 
que  par  quelques-uns  de  nos  collaborateurs  dans 
Y Essai  statistique  sur  le  royaume  de  Portu- 
gal et  d'dlgarve,  et  entre  autres  par  M.  Pus - 
sich,  gouverneur-général  des  lies  du  Cap-Vert . 
qui  en  1821 . nous  a donné  à Lisbonne  line  excel- 
lente statistique  manuscrite  de  cet  archipel. 


AMÉRIQUE. 


Ce  vaste  continent,  auquel  l’Europe  doit 
en  grande  partie  sa  puissance  et  ses  ri- 
chesses, avait  été  aperçu,  dès  le  ix'  siècle, 
par  les  intrépides  Scandinaves,  et,  vers  la 
fin  du  xiv',  par  les  trères  Zcni,  naviga- 
teurs vénitiens;  mais  ces  tentatives  par- 
tielles et  incomplètes  étaient  demeurées 
sans  résultat  pour  l’Ancien-Monde , et  ce 
ne  fut  qu’en  1492  que  l’immortel  Colomb, 
guidé  par  Une  hypothèse  ingénieuse,  fa- 


vorisé par  un  heureux  hasard,  et  soutenu 
par  une  intrépidité  héroïque,  réalisa  cette 
importante  découverte. 

Si  la  géographie  de  l’Amérique  n’offre 
pas  les  ténèbres  qui  enveloppent  encore 
une  si  grande  partie  de  l’intérieur  de  l’A- 
sie; si  sa  vaste  surface  ne  présente  pas 
les  lacunes  que  nous  avons  trouvées  dans 
les  grandes  terres  de  l’Océanie;  si  enfin 
le  géographe  ne  rencontre  pas,  dans  le 
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Nouveau  - Monde  , les  vides  immenses 
qu’offre  l'Afrique,  il  en  est  redevable  à la 
rapide  activité  des  premiers  conquérans 
qui  parcoururent,  dans  tous  les  sens,  ce 
nouvel  hémisphère  pour  y chercher  des 
trésors,  ainsi  qu’à  la  pieuse  sollicitude 
des  missionnaires  catholiques  qui , con- 
quérans d’an  nouvean  genre,  firent  mar- 
cher la  propagation  de  l’évangile  de  pair 
avec  les  progrès  de  la  civilisation  et  les 
découvertes  géographiques.  Plus  tard,  le 
plus  célèbre  des  voyageurs  modernes , le 
baron  de  Humboldt . eut  le  talent  difficile 
d'embrasser  toute  la  géographie  du  Nou- 
veau-Monde dans  la  relation  de  son  mé- 
morable voyage.  Sous  sa  plume  habile, 
on  vit  naître  la  géographie  physique  de 
cette  contrée  sur  laquelle  on  n'avait  encore 
que  quelques  faits  isolés,  mêlés  à beau- 
coup d’erreurs;  il  discuta;  avec  un  talent 
remarquable,  tous  les  points  encore  dou- 
teux, et  combla  une  foule  de  lacunes  qu'of- 
frait’, avant  lui,  la  description  de  l’Amé- 
rique. Son  exemple  ne  fut  pas  perdu,  et 
Ion  vit  naître  les  savantes  explorations 
entreprises  sous  les  auspices  de  l'empe- 
reur d’Aulriclie  et  du  ro:  de  Bavière,  qui 
nous  firent  connaître  si  !>i“n  une  «i  vaste 
partie  de  l’Amérique-Méndionale;  d'autres 
savans  entreprirent  la  découverte  des  prin- 
cipales régions  de  l’Ainériqnc-du-Nord , 
tandis  que  les  grandes  explorations , or- 
données par  les  présidens  de  l'Union,  dans 
l’intérieur  de  l’Amériqiie-dn-Nord , et  les 
navigations  non  moins  importantes  faites 
par  ordre  du  roi  de  France  le  long  des 
côtes  de  l'Amérique-du-Sud,  et  par  ordre 
du  roi  d'Angleterre  dans  les  mers  bo- 
réales et  australes , apportèrent  de  nou- 
velles richesses  au  géographe  et  complé- 
tèrent les  découvertes  qui  restaient  à faire 
dans  le  Nouveau-Monde.  I.a  création  de 
nouveaux  états  enrichit  encore  la  géogra- 

{>hie  de  la  masse  de  dominions  publiés  par 
eurs  gom emcuieus  respcctils,  par  les 
commissaires  étrangers  envoyés  pour  exa- 
miner leur  situation,  et  par  les  nombreux 
-voyageurs  qui  accoururent  de  toutes  les 
parties  de  l’Europe  pour  visiter  les  ma- 
gnifiques régions  qui  avaient  clé  jusqu’a- 
lors fermées  à la  curiosité  du  savant,  aux 
investigations  du  politique  et  aux  spécu- 
lations iln  négociant. 

.Mais  si  la  géographie  proprement  dite 
de  l’Amérique  n’offre  presque  plus  de 
lacunes  importantes  à remplir,  il  n’en  est 
pas  de  même  de  la  topographie  ni  de  la 


statistique;  et,  si  l’on  veut  être  sincère, 
il  faut  convenir  qu’à  l’exception  de  la  par- 
tie orientale  du  sol  de  l’Union,  c’est-à-dire 
des  vingt-quatre  états , du  district  fédéral 
et  des  trois  territoires  organisés,  tout  le 
resiede  celte  puissante  confédération,  ainsi 
que  du  continent  américain , est,  à qtiel- 
ues  exceptions  près,  resté  en  dehors  du 
omaine  de  la  statistique  et  même  de  la 
topographie.  Les  guerres  intestines  qui 
continuent  à désoler  les  nouveaux  états 
élevés  sur  les  débris  des  colonies  espa- 
gnoles et  portugaises,  n’ont  pas  encore 
laissé  à leurs  gouvernemens  le  loisir  de 
rassembler  des  documens  officiels.  Tout 
ce  que  l’on  possède  jusqu'ici  se  réduit  à 
des  généralités  pour  chaque  état,  encore 
sont-elles  bien  loin  d'ètrc  exactes  et  com- 
plètes. St  l’on  veut  éviter  les  erreurs  et 
les  méprises,  il  faut  renoncer  à reproduire 
les  détails  minutieux  dans  lesquels  les 
géographes  se  complaisent  ordinairement. 
Les  longues  et  diflieiles  recherches  aux- 
quelles nous  nous  smmrtes  livré  (tour  la 
rédaction  de  la  Balance  politique  du 
globe,  jointes  à nos  relations  personnelles 
avec  quelques-uns  des  chefs  des  princi- 
pales républiques,  avec  plusieurs  diplo- 
mates distingués  et  avec  quelques  admi- 
nistrateurs habiles  de  ces  nouveaux  états, 
nous  ont  convaincu  de  cette  vérité;  tout 
cela  même  a contribué,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  fait  observer,  à nous  faire  re- 
noncer au  plan  d’après  lequel  nous  nous 
étions  proposé  de  décrire  lotis  les  états  de 
celte  partie  du  monde. 

Les  Etats-Unis  sont  la  première  puis- 
sance dn  Nouveau-Monde  ; lotir  marine 
marchande  n’est  inférieure  qu’à  celle  de 
la  monarchie  Anglaise;  leurs  monumens, 
leurs  canaux , leurs  établissemens  scien- 
tifiques et  littéraires  rivalisent  avec  les 
constructions  et  les  élahlissetnens  cor- 
respondais de  l’Europe;  leur  population, 
déjà  considérable  par  elle-même,  l’est 
encore  pins  lorsqu’on  la  compare  avec 
celle  des  antres  étals  de  l’Amérique,  sur 
lesquels  elle  influe  doublement  par  sa 
masse  et  par  l'entreprenante  activité  de 
son  gouvernement;  les  Etats-Unis  enlin 
sont  à la  tête  de  la  civilisation  qui  marche 
rapidement  d’un  bout  à l’attire  de  cette 
partie  du  monde.  Tels  sont  les  motifs  qui 
nous  ont  engagé  à traiter  cette  partie  de 
l’Amérique  d’après  le  plan  adopté  par  nous 
dans  la  description  des  états  de  l’Europe 
et  des  grands  empires  de  l’Asie.  Nous 
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avons  décrit  tous  les  autres  étals  d’après 
le  plau  suivi  dans  la  description  de  l’O- 
céanie et  de  l’Afrique,  maissur  une  échelle 
un  peu  plus  large  à l’égard  de  l’empire  du 
Brésil  et  des  principales  républiques. 

Etats-Unis.  La  confédération  Anglo-Améri- 
caine est  sans  contredit  la  partie  de  l’Amérique 
la  mieux  connue.  Nous  avons  déjà  dit  qu'elle  est 
aussi  la  seule  comprise  dans  le  domaine  de  la 
statistique*,  nous  ajouterons  que  c’est  la  partie 
du  Nouveau-Monde  sur  laquelle  ou  a publié  le 
plus  grand  nombre  d’ouvrages.  Au  milieu  de  tant 
de  richesses,  il  semble  tout  naturel  de  croire  que 
sa  description  n’ofTre  aucune  difficulté  au  géo- 
graphe. Mais  ici  un  élément  d’un  genre  nouveau 
vient  rendre  sa  tâche  plus  laborieuse.  Les  pro- 
grès extraordinaires  de  la  population , le  déve- 
loppement prodigieux  que  présentent  l’agricul- 
ture, les  fabriques  et  le  commerce,  la  fondation 
de  nouvelles  villes , l’ouverture  de  nouveaux  ca- 
naux , la  construction  de  nouvelles  routes,  et  les 
nouvelles  divisions  du  territoire  rendues  néces- 
saires par  tant  de  progrès  et  par  l’affluence  de 
sa  population  dans  des  terrains  encore  vierges, 
sont  autant  de  causes  d’erreurs  pour  le  géogra- 
phe le  plus  consciencieux  , surtout  lorsque  c’est 
en  Europe  qu’il  rédige  sa  description  ; des  villa- 
ges et  même  de  simples  hameaux  deviennent  en 
quelques  mois  des  villes  importantes  par  la  Con- 
struction d’uu  chemin  de  fer,  par  l’ouverture 
d’un  canal,  ou  par  l’exploitation  d’une  mine 
nouvelle;  tel  état  qui  ne  comportait  que  30  A 40 
comtés  peut,  dans  le  court  espace  de  deux  ou 
trois  ans,  en  avoir  1111  quart,  un  tiers  et  jusqu’à 
la  moitié  de  plus.  Nous  engageons  ceux  de  nos 
lecteurs  à qui  noire  assertion  pourrait  paraître 
exagérée,  à comparer  la  description  des  diffé- 
rons états  de  l’Union  , donnée  par  notre  abrégé , 
avec  la  description  correspondante  offerte  dans 
l’Atlas  des  deux  Amériques,  rédigé  et  publié 
en  1826 , par  M.  Buchon  , d’après  les  ouvra- 
ges nationaux  les  plus  récens,  lis  verront  peut- 
être  avec  surprise  que , tandis  que  l’Atlas  accorde 
seulement  18  , 48  , 67  et  69  comtés  aux  états  du 
Mississipi,  du  Ténessée,  du  Keotuckl,  et  de  l’Ohio, 
nous  avons  porté  le  nombre  respectif  de  leurs 
comtés  à 26,  62, 88  et  73.  L’atlas  sous  les  yeux, 
ils  y chercheront  en  vain  la  description  particu- 
lière de  chaque  état , les  grands  canaux  de  la 
Pennsylvanie , de  l’OIÂo  et  d’autres  contrées  ,que 
nous  avons  indiqués  à l’article  où  nous  avons 
tracé  le  cours  de  ces  grands  moyens  de  commu- 
nication ; il  n’y  trouveront  pas  non  plus  l’indi- 
cation d’un  seul  des  nombreux  chemins  de  fer 
pratiqués  sur  plusieurs  points  de  l’Union  ; ils  n’y 
trouveront  pas  davantage  les  villes  florissantes 
que  nous  avons  décrites  ou  simplcmcnt.indiqiiées 
dans  le  voisinage  des  riches  mines  de  charbon 
exploitées  dans  la  Pennsylvanie,  ni  les  villes  fon- 
dées récemment  à l’embouchure  des  nouveaux 
canaux. 

Nous  avons  fait  tout  ce  qui  dépendait  de  nous 
pour  donner  un  calque  fidèle  du  pays.  L’espace 
uous  mauque  pour  indiquer  toutes  1rs  précieuses 


ressources  dont  notis  nous  sommes  entouré  pour 
écarter  toute  erreur.  Nous  nous  bornerons  à ci- 
ter les  auteurs  auxquels  nous  avons  fait  Ig  plus 
d’emprunts , et  les  savans  estimables  qui  ont  bien 
voulu  nous  aider.  Nous  nommerons  parmi  les 
premiers  : Morse , Pitkin,  Seybert,  Lewis  et 
Clark  , Long  et  Keating  , Sidon  , Mellish  , 
Tanner , Darby  , le  duc  Bernard  de  Saxe- 
IVeimar,  Schoolcrafl , Basil  Hall,  Bellra- 
mi , etc.,  etc.  Nous  devons  une  foule  d’indica- 
tions excellentes  à nos  deux  savans  amis,  M .Var- 
den , attentif  à suivre  tous  les  rüangemens  que 
subit  la  géographie  d’une  contrée  sur  laquelle  il 
a publié  une  statistique  supérieure  à celle  de  tous 
ses  devanciers , et  M.  le  docteur  C.onstancio 
qu’un  séjour  dans  les  Etats-Unis  comme  chargé 
«'affaires  du  Portugal , a mis  à même  de  connaî- 
tre parfaitement  cette  puissante  confédération. 
La  reconnaissance  nous  fait  aussi  un  devoir  de 
nommer  M.  Milbert,  le  savant  auteur  de  l’iti- 
néraire pittoresque  du  fleuve  Hudson  , auquel 
nous  devons  plusieurs  éclaircissemens  -,  ainsi  que 
MM.  Varden  et  Eonstancio , il  a bien  voulu  re- 
voir les  épreuves  de  celte  partie  de  notre  ou- 
vrage. Malgré  tant  de  ressources  , nous  n’au- 
rious  jamais  pu  peindre  sous  ses  véritables  cou- 
leurs ce  pays  extraordinaire,  sans  un  heureux 
hasard  qui  conduisit  en  Europe  M.  IPorcester , 
auteur  de  la  meilleure  géographie  élémentaire 
publiée  en  Amérique  , et  M.  le  major  Poussin , 
aide-dc-camp  du  général  Bernard.  Ces  deux  sa- 
vans, qui  venaient  à peine  de  quitter  le  sol  de  l’U- 
nion , dont  ils  possédaient  la  topographie  dans 
ses  moindres  détails . ont  eu  l’extrême  obli- 
geance, non-seulement  de  revoir  nos  épreuves, 
mais  d’y  ajouter  une  multitude  d’indications  pré- 
cieuses. 

Nolveacx  états  de  la  ci-dkvast  Aüf'diqoe- 
Espacnolk.  Depuis  quelques  années  tous  les  re- 
gards de  l’Europe  se  portent  vers  les  étals  indé- 
pendans  qui  se  sont  élevés  sur  les  débris  des  ma- 
gnifiques colonies  de  l’Amériquc-Espagnole.  Plu- 
sieurs rivalisent  pour  l’étendue  avec  les  plus 
grands  empires  du  monde  ; leur  population  col- 
lective, quoique  très  faible  relativement  au  sol 
sur  lequel  elle  est  distribuée,  est  néanmoins  très 
considérable  lorsqu'on  la  compare  à celles  des 
autres  puissances  du  Nouveau-Monde  , surtout  si 
l’on  pense  qu’elle  dépasse  les  deux  cinquièmes  de 
la  population  totale  de  ce  vaste  continent;  les 
villes  principales  de  ces  nouveaux  états  rivali- 
sent pour  leur  beauté  avec  les  capitales  de  l' Ancien- 
Monde,  et,  sous  le  rapport  du  nombre  de  leurs 
liabitans,  elles  figurent  parmi  les  plus  grandes 
de  l’Amérique-,  enfin  le  produit  des  mines  de 
quelques-unes  de  ces  contrées,  quoique  considé- 
rablement diminué  depuis  quelques  années,  est 
encore  si  important , que  , sous  ce  rapport , leur 
richesse  dépasse  celle  de  tous  les  autres  pays  du 
globe.  Tous  ces  motifs  nous  ont  engagé  à élargir 
un  peu  notre  cadre  lorsqu’il  s’agissait  de  les  dé- 
crire. 

Nos  guides  principaux  ont  été  les  voyages  et 
les  ouvrages  du  baron  de  Uumboldt , de  JVard . 
Biil/ock,  Lyon , Hardy,  Bel  tram  i,  Mollicn , 
Thompson , Hengger  et  Longe  ha  mp , Nunez. 
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Nous  avons  protite  tirs  avantages  inapprécia- 
bles que  nous  offrait  notre  séjour  dans  la  capitale 
de  la  France,  pour  remplir  les  lacunes  laissées 
dans  la  géographie  de  ce  pays  par  les  savons  es- 
timables que  nous  venous  de  uommcr  et  pour 
* corriger  les  erreurs  échappées  à quelques-uns 
d’entre  eux  , en  nous  mettant  en  rapport  direct 
avec  plusieurs  personnes  instruites  des  pays 
mêmes  que  nous  voulions  décrire  , et  même  avec 
les  chefs  de  ces  nouvelles  républiques.  C’est  ainsi 
que.  par  un  heureux  concours  de  circonstances, 
uous  avons  eu  l'honneur  de  connaître  personnel- 
lement plusieurs  de  ces  personnages  marquans, 
et  de  recevoir  de  précieux  renseignemens  de  M. 
Pedraza,  ancien  premier  président  des  Etats-Unis 
du  Mexique  -,  de  M.  Saniander , vice-président  de 
la  république  de  Colombie;  de  M.  Herran , gé- 
néral de  brigade  au  service  de  cette  république  ; 
de  M.  le  général  Mosqueira  , ancien  préfet  du 
département  du  Cauca;  de  M.  d 'Egaàa,  ancieu 
ministre  de  l’intérieur  du  Chili;  de  M.de  la  Barra, 
chargé  d'affaires  de  cet  état  ; de  M.  Harberena, 
ancien  député  de  Guatemala  , et  ministre  à Lon- 
dres des  Etats-Unis  de  l’Amérique-Ceutrafe  ; de 
M.  Masquez,  ministre  plénipotentiaire  à Rome 
pour  les  Ktats-linis  du  Mexique.  D'autres  circon- 
stances favorables  nous  ont  mis  en  rapport  avec 
MM.  d'Acosta,  capitaine  du  génie  au  service  de 
la  Colombie  ; de  la  Torre , bibliothécaire  à Àre- 
quipa  ; Gordoa , ancien  député  de  l’état  de  San- 
l.uiz  -.  de  la  Garza , docteur  en  médecine  natif 
de  Tamaulipas  ; Hibeiro,  Fincendon  la  Tour. 
Des  noies  importantes  uous  ont  été  fourniessur 
le  nouvel  état  de  l’Uruguay  et  sur  les  Etats-Unis 
du  Rio  de  la  Plata  . par  M.  Varaigne,  l'ami  in- 
time de  M.  Kibadavia  . si  connu  par  la  sagesse 
qu'il  a déployée  lorsqu'il  était  à la  tête  de  la  ré- 
publique Argentine. 

C'est  surtout  aux  lumières  des  personnages  que 
nous  veuons  de  citer  que  nous  sommes  redevable 
de  l'avantage  inapptéciable  pour  la  géographie, 
de  présenter  dans  cet  Abrégé  les  véritables  di- 
visions actuelles  de  ces  nouveaux  états,  divisions 
que  nous  avons  jusqu’à  présent  trouvées  plus  ou 
moins  inexactes  dans  tous  les  ouvrages  uicme  les 
plus  récens  que  nous  avons  consultés,  comme 
aussi  l'avantage  non  moins  important  de  donner 
une  description  exempte  des  erreurs  qui  dépa- 
rent les  meilleurs  ouvrages  de  géographie.  C'est 
encore  les  notes  de  ces  messieurs  qui  nous  ont 
mis  en  élal  d’éviter  les  méprises  que  nous  avons 
signalées  dans  plusieurs  parties  de  cet  ouvrage , 
et  de  remplir  bien  des  lacunes  qu'offrait  encore 
la  géographie. 

L’Empire  no  Brésil  méritait  à tous  égards 
d'être  traité  avec  quelques  détails.  Nous  avons 
consulté  pour  le  décrire  les  ouvrages  de  !>1M.  Sou- 
they,  Koster , Mawe,  Eschwege , du  prince  de 
Wied-Neuwied,  de  MM.  Schaeffer , Freireis, 
Weech , Grant,  accompagné  de  notes  de  M.  Na- 
varre d'Andrada  et  celui  qui  les  vaut  tous  ensem- 
ble, la  Relation  historique  des  voyageurs  ba- 
varois Spix  e\  Marti  us;  celles  de  M.  St- Hilaire  et 
de  M.  Freycinet , et  la  Corografia  brasitica  du 
père  Ayres  de  Cazal;  cette  dernière , malgré 
ses  grandes  imperfections  et  ses  erreurs , est  en- 


core l’ouvrage  géographique  le  plus  im|H>rlant 
que  l’ou  ait  publié  sur  le  Brésil  ; c’est  une  riche 
mine  que  bieu  des  littérateurs  exploitent  saus 
la  signaler  ; cet  ouvrage  a été  traduit  presque 
littéralement  par  M.  Henderson  dans  son  His- 
tory  of  the  Brazil,  qui  n'est  que  la  reproduction 
de  la  chorographie  du  savant  brésilien  avec  quel- 
ques remarques  du  voyageur  auglais  et  quel- 
ques additious  relatives  au  commerce  et  à d’au- 
tres objets. 

Les  Portugais  ont  été  pendant  long  temps  à la  tête 
des  affaires  du  Brésil,  et  quelques  diplomates  que 
uous  avons  eu  occasion  de  counailrc  à Paris,  nous 
ont  fourni  une  foule  de  documcns  surla  géographie 
et  sur  la  statistique  de  cet  empire.  Nous  en  avons 
déjà  publié  un  grand  nombre  dans  notre  Essai 
statistique  sur  le  royaume  de  Portugal , ainsi 
que  dans  plusieurs  articles  iusérés  dans  les  Re- 
vues ; d’autres  ont  vu  le  jour  dans  la  savante  re- 
lation du  voyage  de  M.  le  capitaine  Freycinet. 
La  reconnaissance  nous  impose  le  devoir  de 
uommer  ici  M.  Joao  Paulo  dos  Santos,  pro- 
fesseur de  mathématiques  à l'académie  militaire 
de  Rio-de-Janeiro  ; feu  M.  le  vicomte  de  San- 
Lourenço , ancien  ministre  du  trésor  au  Brésil  ; 
M.  Sylvestre  Pinheiro,  ancien  ministre  des  af- 
faires étrangères  au  Brésil  ; M.  le  baron  de  Pe- 
dro Branca,  aucien  chargé  d’affaires  du  Brésil 
à Paris;  et  MM.  de  Cun/ui  et  marquis  de  Rè- 
zende  qui  lui  ont  succédé.  C’est  à leurs  lu- 
mières et  aux  seçours  qu’ils  nods  ont  procurés 
que  nous  devons  la  connaissance  de  beaucoup 
de  faits  importans.  Aussi  notre  tableau  géogra- 
phique de  cet  empire  differc-l-il  beaucoup  de 
tous  ceux  qu’on  a publiés  jusqu’à  présent.  M. 
Ferdinand  Denis,  qui  a visité  lui-même  cette 
partie  de  1* Amérique- Méridionale  et  publié  plu- 
sieurs ouvrages  connus  sur  le  Brésil  et  le  Por- 
tugal, après  uous  avoir  fourni  divers  renseigne- 
nees , a revu  notre  article  avec  soin. 

La  République  d’Haïti  par  son  importance  poli- 
tique et  commerciale  . par  scs  rapports  intimes 
avec  la  France  et  l'intérêt  qu'inspirent  les  rapides 
progrès  faits  dans  la  civilisation  par  ses  babilaus 
presque  tous  d’origine  Africaine,  nous  a paru 
mériter  quelques  détails.  Les  sources  principales 
auxquelles  nous  avons  puisé  pour  en  tracer  le  ta- 
bleau sont:  les  ouvrages  de  Moreau  deSt-Méry , 
de  Dorvo  Soulaslre,  de  James  Barsketl,  de 
Placide  Justin,  de  Mackenzie , etc.,  etc.,  et 
surtout  les  renseignemens  précieux  que  nous  de- 
vons à feu  l’abbé  Grégoire,  évêque  de  Blois,  et 
les  communications  non  moins  importantes  que 
M.  Mollu-n  a bien  voulu  nous  faire.  Environné 
de  tous  ces  secours,  nous  avons  pu  offrir,  pour  la 
première  fois, à nos  lecteurs  plusieurs  détails  to- 
pographiques très  importans  et  les  véritables  di- 
visions administratives  de  cet  état . qu’on  cherche 
en  vain  dans  toutes  les  géographies,  les  diction- 
naires et  les  tableaux  statistiques  les  plus  récens, 
où  l’on  ne  trouve  que  les  33  arrondissemens  mili- 
taires , au  lieu  des  6 départemens  dans  lesquels 
tout  le  territoire  de  la  république  est  partagé  de- 
puis sa  dernière  constitution. 

Amérique  indigène  indépendante.  Les  traités 
de  géographie  et  les  dictionnaires  ne  consacrent 
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jamais  un  chapitre  ou  un  article  spécial  à cette 
vaste  portion  du  Nouveau-Monde , quoique  les 
peuples  qu’elle  nourrit  occupent  de  fait  ou  par- 
courent en  maîtres  dans  toutes  les  directions  un 
espace  que  , d’après  des  calculs  approximatifs, 
nous  avons  trouvé  pouvoir  être  estimés  à 6,000,000 
de  mille  carrés,  c’est-à-dire  à plus  de  la  moitié  de 
la  surface  de  tout  le  Nouveau -Continent.  Nous 
verrons  aux  pages  1088  et  1123  que  le  nombre  des 
membres  de  ces  peuplades , n'étant  pas  le  dixième 
de  celui  auquel  des  personnes  étrangères  à la  géo- 
graphie statistique  le  faisaient  monter,  il  se  trouve 
néanmoins  assez  considérable  lorsqu'on  le  com- 
pare à la  population  totale  du  Nouveau-Monde. 
D’ailleurs,  ce  sont  justement  ces  nations  peu 
nombreuses  qui  présentent  la  partie  la  plus  inté- 
ressante de  la  population  indigène  de  ce  vaste 
continent , elles  recherches  philologiques  et  eth- 
nographiques , devenues  de  nos  jours  si  impor- 
tantes et  si  communes , ajoutent  un  nduvel  intérêt 
à tout  ce  qui  la  concerne.  Ces  motifs  nousavaient 
engagé  à lui  consacrer  un  chapitre  spécial  de  notre 
Compendio  di  geographia  universale  Nous 
espérions  que  notre  exemple  serait  suivi  par  les 
géographes;  mais  nous  avons  été  trompé  dans 
notre  êspoir;  et  les  amateurs  de  la  géographie,  les 
philologues  et  tous  ceux  qui  veulent  connaître 
calte  intéressante  partie  de  l’Amérique  sont  en- 
core obligés  de  chercher  une  à une  les  innombra- 
bles peuplades  indépendantes , dans  les  descrip- 
tions des  solitudes  que  les  Européens  et  leurs  des- 
cendans  regardent  comme  des  parties  de  leurs 
territoires  respectifs.  Lé  Vollstaendiges  Harid- 
buch  der  neueslen  Erdbeschreibung  même , 
malgrésesgros  et  nombreux  volumes,  se  borne 
dans  la  vue  géuérale  des  deux  Amériques , à don- 
ner plusieurs  centaines  de  noms  barbares,  ren- 
voyant pour  les  détails  aux  chapitres  consacrés  à 
la  description  des  divers  états.  Nous  avons  eu  soin 
d’éviter  les  répétitions  qui  auraient  grossi  inuti- 
lement notre  abrégé  -,  toutefois  nous  n’avons  pas 
craint  d’appuyer  sur  certains  détails  que  nous 
croyions  nécessaires  pour  mettre  le  lecteur  en 
état  de  connaître  les  principales  nations  de  celte 
catégorie. 

La  Patagonie,  qui  dans  les  limites  assignées 
parles  cartes  les  meilleures  et  les  plus  récentes, 
ofTre  une  région  physique  des  mieux  tracée , est 
encore  une  terre  entièrement  indépendante  par 
le  fait,  et  sur  laquelle  plusieurs  nations  contes- 
tent à tort  aux  Espagnols  le  droit  de  suzeraineté. 


Ces  considérations  nous  ont  engagé  à en  placer  la 
description  dans  le  chapitre  de  l’Amérique-lndé- 
pendante-lndigene,  à laquelle,  selon  nous,  on 
devrait  aussi  ajouter  toute  la  partie  du  Chili , qui 
s’étend  au  sud  du  Biobio.  En  effet,  au-delà  de  et* 
fleuve,  les  Chiliens  ne  possèdent  que  Valdivia  et 
quelquesétablissemens  isolés  ; la  plupart  des  ville» 
qu’ils  avaient  fondées  ont  été  détruites  par  le» 
Araucans,  qui  ont  chassé  de  leur  territoire  ce* 
incommodes  voisins;  et  quoique  nos  géographes, 
même  les  plus  consciencieux , continuent  à re- 
présenter sur  leurs  cartes  et  à décrire  dans  leur» 
livres  Villarica  et  autres  villes , l’existence  de  ces 
cités  n’en  est  pas  moins  fictive  ; elles  doivent  dis- 
paraître de  la  géographie  actuelle,  pour  entrer 
dans  le  domaine  de  l’histoire  de  la  géographie. 

Amérique  coloniale.  Les  bornes  de  ce  livre  ne 
nous  permettent  pas  d’exposer  tous  les  motifs  qui 
nous  ont  guidé  dans  la  description  des  parties  du 
Nouveau-Monde  que  nous  avons  ainsi  appelées, 
parce  qu’elles  embrassent  les  colonies  dépen- 
dantes des  puissances  Européennes.  Nous  ne 
pouvons  non  plus  indiquer  toutes  les  sources  aux- 
quelles nous  avons  puisé.  Nous  nous  bornerons  à 
rappeler  que  nous  avons  déjà  démontré  l'exacti- 
tude de  nos  évaluations  de  la  population  et  des 
richesses  du  Canada.  Passant  entièrement  sou* 
silence  comme  déjà  connus  de  tout  le  inonde , les 
ouvrages  publiés  sur  cette  partie  de  l’Amérique  , 
nous  ne  mentionnerons  que  les  trois  suivaus  qui 
ont  paru,  il  y a quelques  années,  à Londres  : 
British  America , par  M.  John  M’Gregor;  The 
Canadas,  par  Andrew  Picken , et  The  Co- 
lumba  Hiver,  par  Hoss  Cox.  Nous  ajouterons 
que  M.  Marshall,  établi  à St- John  dans  l'ile  de 
Terre-Neuve,  a bien  voulu  nous  donner  des  éclair- 
cisscmens  et  des  notes  sur  quelques  parties  de  ces 
vastes  contrées. 

Nous  justifions  dans  le  cours  de  l’ouvrage  l’é- 
tendue que  nous  avons  donnée  à la  description 
de  nie  de  Cuba  , à laquelle  certains  géographes 
accordent  à peine  quelques  lignes  dans  lesquelles 
ils  ne  nous  apprennent  rien  de  curieux  et  d’im- 
portant. Cependant  des  ouvrages  remarquables 
publiés  dans  ces  dernieres  années  par  MM.  de 
Humholdt,  Iluber,  et  un  savant  article  de  la 
Jlevue  Britannique , démontrent  suffisamment 
que  celte  colonie  doit  être  regardée  comme  la 
plus  riche  de  toutes  celles  que  les  Européens 
ont  fondées  jusqu? à présent 
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Cn  peu  plus  grande  que  l’Europe,  mais 
composée  d’un  nombre  presque  infini  d’Iies 
éparses  sur  plus  de  la  moitié  de  la  cir- 
conférence de  la  terre,  offrant  le  plus  petit 
des  continens  et  la  plus  grande  des  lies 
du  globe , ne  présentant  que  des  pays  in- 
connus dans  l’intérieur  des  grandes  terres, 
et  une  foule  de  petits  éLals  dans  celles 
d’une  médiocre  étendue,  l’Océanie  de- 
mandait un  plan  de  description  tout  par- 


ticulier. Suivre,  autant  que  possible,  les 
grandes  divisions  géographiques,  sans 
négliger  entièrement  les  divisions  poli- 
tiques ; conserver  les  synonymes  généra- 
lement adoptés,  sans  laisser  ignorer  les 
noms  imposés  par  les  naturels  aux  terres 
qu’ils  habitent  et  ceux  que  les  premiers 
navigateurs  leur  ont  donnés;  rattacher 
aux  archipels  principaux  les  lies  décou- 
vertes de  nos  jours,  et  imposer  aux  groupes 
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nouveaux  des  noms  nouveaux  , voilà  les 
difficultés  principales  qu’il  fallait  vaincre. 

C est  aux  hommes  studieux  qui  suivent  les 
progrès  de  la  géographie  de  l’Océanie,  à 
juger  jusqu’à  quel  point  nous  avons  réussi. 

O que  nous  disons  dans  le  chapitre  vin , et  à 
la  page  lies,  nous  dispense  d'exposer  les  motifs 
qui  nous  ont  engagé  à employer  indifférem- 
ment dans  la  description  de  cette  partie  du 
monde  les  dénominations  d'Océanie  et  de  Moude- 
Maritime.  Mais  nos  groupes  insulaires  se  trou- 
vant par  fois  différer  entièrement  des  divisions 
généralement  reçues  ou  proposées  par  quel- 
ques savans  géographes,  nous  croyons  indispen- 
sable de  dire  un  mot  à l’appui  de  celle  que  nous 
proposons,  pour  classer  avec  clarté  , et  d’après 
une  méthode  scientifique,  les  innombrables  lies 
du  Monde-Maritime. 

I/ethnographie  et  la  géographie  politique , 
nous  obligeaient  à subdiviser  eu  trois  parties  la 
grande  rhalne  d'iiesqui  s'étend  depuis  l’extrémité 
occidentale  de  Sumatra  jusqu'à  l’ile  de  Timor; 
nous  en  avons  fait  trois  groupes,  que  nous  avons 
nommés  groupe  de  Sumatra , groupe  de  Java, 
et  Archipel  de  Sumba va- Timor.  Nous  avons 
pris  le  détroit  d'Allas  pour  le  point  de  séparation 
entre  le  groupe  de  Java  et  l'Archipel  de  Sumba- 
va-Timor  . parce  que  Bali  faisant  incontestable- 
ment partie  du  groupe  de  Java  , il  n’en  fallait  pas 
séparer  file  de  Lombock , qui  dépend  de  Bali , 
sous  le  double  rapport  géographique  et  politique. 
D'ailleurs , c'est  aussi  ce  point  que  M.  Crawfurd 
a choisi  pour  partager  en  deux  parties  cette  lon- 
gue chaîne  d’Iles.  Fidele  aux  principes  que  nous 
nous  sommes  imposés  toutes  les  fois  que  nous 
devions  établir  quelque  nouvelle  division  géogra- 
phique , nous  avons  nommé  Archipel  Sumba- 
va-Timor,  le  troisième  groupe , en  composant 
son  nom  de  ceux  des  deux  Iles  principales. 

Dans  le  grand  Archipel  des  Moluqurs,  nous 
avons  proposé  de  former  un  groupe  des  Molu- 
ques  proprement  dites , en  rattachant  ces  petites 
Iles  à celle  de  Gilolo , et  de  le  nommer  groupe 
de  Gilolo,  pour  donner  à la  partie  un  nom  dif- 
férent du  tout,  et  poursuivre  A l'égard  de  ce 
groupe,  le  principe  qui  doit  guider  te  géographe 
dans  la  dénomination  des  groupes  et  des  archi- 
pels. Gilolo , en  effet . surpasse  de  beaucoup  tou- 
tes les  autres  Iles  voisines.  C'est  pour  ne  pas 
renverser  les  divisions  administratives  établies 
depuis  long  temps  que  nous  avons  cru  devoir 
négliger  les  divisions  géographiques  à l’égard  de 
quelques  lies  peu  importantes . que  les  géogra- 
phes Hollandais  classent  parmi  les  dépendances 
du  petit  groupe  de  Banda , sous  les  noms  de 
Jles-du-Sud-Est  et  lies  du-Sud-Onest.  Cette 
dernière  chaîne  surtout  offre  de  grandes  inter- 
ruptions. Il  nous  semble  qu’il  serait  beaucoup 
plus  convenable  de  classer  ces  Iles  avec  l'archipel 
de  Sumbava-Timor,  dont  elles  sont  évidemment 
une  dépendance  géographique , indiquée  par  la 
position  des  Iles  Wetler,  Letti , Moa  , Lackar  et 
Sermalta. 

Nous  aurions  préféré  ranger  Yarchipeldeyico- 


bar,  parmi  les  dépendances  géographiques  de  la 
grande  Ile  de  Sumatra  ; mais  en  le  laissant  en 
Asie  et  eu  le  rattachant  aux  Iles  de  l’Inde-Trans- 
gangélique  , nous  avons  voulu  accorder  quelque 
chose  à des  habitudes  malheureusement  trop  en- 
racinées. 

Nous  avons  réuni,  sous  le  nom  d 'archipel 
Mounin-Eolcanique,  toutes  ces  Iles  éparses, 
dont  plusieurs  Tonnent  l'archipel  de  Magellan  de 
quelques  géographes , dénomma  lion  nouvelle  peu 
heureuse  , que  nous  avons  cru  ne  devoir  pas  con- 
server. Nous  avons  composé  la  nôtre  du  nom  de 
Mounin  (Bonin),  sous  lequel  M.  Abel  Kemusat 
et  ensuite  M.  Klaproth , ont  fait  connaître  les 
premiers  les  seules  Iles  habitées  de  tout  cet  ar- 
chipel , et  nous  y avons  joint  l'épithète  de  volca- 
nique, pour  rappeler  le  trait  physique  principal 
des  lies  qui  forment  le  groupe  de  ce  nom  , dont 
plusieurs  ont  des  volcans.  Le  groupe  oriental 
et  le  groupe  occidental  ont  reçu  leurs  noms  de 
leur  position,  relativement  aux  autres  Iles  de 
cet  archipel. 

Le  grand  nombre  d’iles  découvertes  depuis 
l'archipel  de  l'alaos  ( Pelew  ) jusqu'à  ceux  de 
Vili  (Fidgi)  etade  llamoa  (des  Navigateurs),  per- 
mettent jusqu'à  un  certain  point  de  les  regar- 
der comme  ne  formant  qu'uu  seul  archipel.  Mais 
la  science  exige  des  subdivisions  méthodiques 
pour  aider  la  mémoire,  pour  faciliter  l'intelli- 
gence des  anciens  voyages  et  des  descriptions 
publiées  par  les  navigateurs  modernes,  et  en 
uiéme  temps  pour  éviter  la  confusion  inévitable 
dans  la  description  d'un  si  grand  nombre  d’iles , 
répandues  sur  un  si  vaste  espace  de  l’Oréau , et 
habitées  par  tant  de  peuplades  diverses. 

Nous  avons  pensé  qu’il  fallait  en  former  plu- 
sieurs archipels,  et  nous  avons  nommé  Archipel- 
Central  Inus  cr*  groupes  d'Ilcs  qui,  sous  diffé- 
rentes dénominations  occupent  le  centre  de  la 
Polynésie,  et  dont  la  direction  principale  du  Nord 
au  Sud , est  diamétralement  opposée  à celle  de 
la  grande  rhalne  des  Carolines,  avec  lesquelles 
on  persiste  à les  ranger. 

Nous  avons  fait  disparaître  de  notre  Océanie 
l’archipel  de  hoggewein,  que  quelques  géogra- 
phes s'obstinent  encore  à tracer  sur  les  cartes  de 
celte  partie  du  Momk.  Le  voyage  de  M.  Kotzebue 
et  les  savantes  disdffssions  de  M.  Krusenstern , 
ont  démontré  la  non-existence  de  cet  archipel, 
du  moins  dans  les  parages  où  il  devrait  se  trouver. 

Nous  avons  étendu  la  dénomination  de  Spo - 
rades  à toutes  les  lies  de  la  Polynésie  que.  dans 
l'état  actuel  de  la  géographie,  nous  avons  cru 
ne  devoir  rattacher  à aucune  des  divisions  prin- 
cipales. Malle-Brun  a été  le  premier  à proposer 
ce  nom  si  sonore  et  si  convenable  pour  les  Iles 
éparses  de  l'hémisphère  austral.  Dès  l’année  18IC, 
nous  l’avons  étendu  dans  notre  Compendio  di 
geografla  à toutes  les  lies  éparses  que  Pon  con- 
naissait alors  dans  l’hémisphère  boréal.  Il  serait 
à désirer  qu’en  géographie  comme  dans  les  au- 
tres sciences , on  fût  plus  porté  à rejeter  d’an- 
ciennes classifications  , qui  entravent  réellement 
la  marche  de  cette  science,  pour  adopter  en  re- 
vanche toutes  les  innovations  qui  portent  des 
marques  évidentes  d'utilité. 
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Les  autres  archipels  ne  nous  paraissent  exiger 
aucuoç  observation  importante  pour  tout  lec- 
teur qui  voudra  suivre  la  description  de  notre 
Océanie  sur  des  cartes  où  l’on  trouve  déjà  marqués 
tous  les  résultats  des  plus  réceutes  explorations 
dans  cette  partie  du  globe.  Mais  nous  uc  garan- 
tissons pas  que  les  groupes  que  nous  offrons 
aujourd'hui  ne  puissent  être  modifiés  par  les 
conquêtes  géographiques  que  de  nouvelles  explo- 
rations peuvent  ameuer.  Un  seul  exemple  suf- 
fira pour  donner  une  idée  des  immenses  varia- 
tions auxquelles  celte  partie  de  la  géographie 
est  sujette.  L 'archipel  actuel  de  Paumotou  ou 
des  Iles-Basses  correspond  aux  (rois  archipels 
distincts  dans  lesquels  les  géographes  partagent 
cette  partie  de  la  Polynésie , savoir  : L’archi- 
pel méridional , X archipel  dangereux  de 
Bougainville,  et  Yarchipel  de  la  mer  mauvaise 
de  Scboutlen.  Mais  la  découverte  d'un  grand 
nombre  d'ilcs  faite  depuis  une  trentaine  d’années 
par  Wilson,  Kotzebue,  Bellinghausen , Duper- 
rcy,  Beecliey  et  autres  navigateurs,  a rempli 
les  intervalles  qui  séparaient  ces  trois  archipels, 
et  obligé  le  géographe  ?»  les  réunir  dans  un  seul 
sous  la  dénomination  d 'archipel  des  Iles-Bas • 
ses,  nom  qui  est  très  approprié  à la  nature  de 
ces  lies , toutes  presque  à fleur  d’eau,  et  entrant 
dans  la  classe  des  Attoluns.  Les  découvertes 
nouvelles  qui  se  succèdeut  si  rapidement  nous 
font  même  penser  que  les  vides  qui  séparent  au- 
jourd'hui les  Sporades  pourraient  bien  se  remplir 
dans  quelques  années.  Bientôt  peut-être,  il  fau- 
dra former  un  nouvel  archipel  des  Iles  qui  s'é- 
tendent au  sud  de  Tahiti,  et  de  l'archipel  Pau- 
molou,  depuis  Mie  Rimalara  jusqu’à  celle  de 
Ducie.  Situées  toutes  sous  le  tropique  austral  ou 
à une  11*0$  petite  distance , elles  forment  une 
chaîne  d'iles  hautes,  dirigée  de  l’est  à l’ouest, 
que  nous  proposerions  de  nommer  archipel 
du  Capricorne.  Cet  archipel  embrasserait  par 
conséquent  le  groupe  de  Touboual  et  les  îles  Pit- 
cairn, Pâques  et  Sala,  ainsi  que  le  groupe  de 
Gambier,  compris  dans  les  Sporades  Australes. 
Nous  entrevoyons  encore  la  composition  proba- 
ble d'autres  archipels-,  mais  cette  éuumération 
nous  entraînerait  trop  loin. 

L'histoire  de  Sumatra  du  célèbre  orientaliste 
Marsden , celle  de  Java  de  Baffles,  le  mémora- 
ble ouvrage  de  M.  Crawfurd  sur  les  lies  de  l’ar- 
chipel Indien,  ou  de  la  Malaisie,  YEasl-India 
Gazf’/ecrdeM.  Hamilton,  qui  offre  un  excellent 
résumé  de  tout  ce  qu’on  a publié  de  plus  authen- 
tique et  de  plus  important  sur  la  Malaisie  ; la 
statistique  des  Philippines  de  M.  Thom.  Comyn , 
etl’ouvrage  remarquable  que  M.  le  coyile  de  Ho- 
gendorp,  a publié  en  1830  sous  le  titre  modeste 
de  Coup-éPœil  sur  Pile  de  Java , etc.,  sont  h-s 
sources  principales  où  nous  avons  puisé  pour  la 


description  de  l’Océanie-Occidentale.  Des  docu- 
mens  importaus  que  nous  devons  à l’obligeance 
de  M.  le  baron  Fan  der  Cappellen  avant  der- 
uier  gouverneur- général  de  l’Océanie- Hollan- 
daise , et  de  M.  Sch/witer,  secrétaire-général  à 
Batavia,  nous  ont  mis  à même  d'améliorer  la  géo- 
graphie politique  de  ces  belles  contrées.  De 
même  un  aperçu  statistique  sur  l’Océanie-Por-ï 
tugaise , rédigé  par  un  des  derniers  gouverneurs 
de  Timor,  et  quelques  précieux  reuseignemens 
que  nous  devons  à l’obligeance  de  M.  le  capitaiue 
Firycinet  sur  Mie  de  Timor  et  sur  celtes  qui 
l’environnent,  nous  ont  permis  d'offrir  d'une 
manière  exacte  l’état  actuel  de  la  géographie  de 
cette  partie  du  moude.  # 

L’ouvrage  de  Bi'osse  si 'remarquable  pour  l'é- 
poque à laquelle  il  a paru  , et  ceux  de  Fleurieu , 
de  Burney  et  de  Krusenslern , mais  surtout  ce 
dernier  nous  ont  été  d'un  grand  secours  pour 
tout  ce  qui  regarde  les  généralités  du  Monde-Mari- 
time , et  particulièrement  de  la  Polynésie.  Pour 
la  description  des  autres  parties  nous  avons 
consulté  Collins,  Wenlworth,  Cunningham , 
Oxley , Evans  pour  le  Coutinent-Austral  ou 
l'Australie  proprement  dite  et  pour  la  Üiemenie 
(Van-l)iemen)  ; et  les  voyages  maritimes  de  Fo- 
rest,  Dampier,  Cook  et  Forsler,  Bougain- 
ville, Lapèrouse,  D’ Entrecas t eaux,  Wilson , 
Delano,  Krusenstern,  Flinders,  Péron,  Bel- 
linghausen , Freycinet,  Kotzebue  et  Chamis- 
so,  Duperrey,  King,  d’Urville,  Kolff,  etc., 
pour  le  Continent-Austral , pour  la  Diemenie  et 
pour  les  autres  terres  de  l'Australie  ou  Océanie- 
Centrale  ; les  descriptions  de  Marsden  et  Ed- 
wardson,  pour  la  Nouvelle-Zélande;  A’Ellis  et 
de  ses  savans  collaborateurs  pour  la  Polynésie, 
cl  spécialement  pour  les  archipels  de  Sandwich 
et  de  Tahiti;  de  Mariner  pour  ceux  de  Tonga  él 
de  Viti.  Nos  liaisons  d’estime  et  d’amitié  avec 
plusieurs  officiers  et  savans  qui  ont  fait  partie  des 
expéditions  mémorables  de  MM.  Freycinet . Du- 
perrey et  d’Ûrville  et  de  celles  de  M.  Bellinghausen 
nous  ont  valu  la  connaissance  d’une  foule  de 
faits  importaus.  Nous  nommerons  entre  autres 
MM.  Guimard , Lcsson  e t Garnot , parmi  les 
Français  ; et  M.  Simonoff,  parmi  les  Busses.  Nous 
devons  à l’obligeante  amitié  de  M.  Jules  de  B/oi - 
scville,  officier  de  la  marine  royale,  la  correc- 
tion de  quelques  inexactitudes  qui  nous  étaient 
échappées  dans  la  rédacliou  de  cette  partie  de 
notre  abrégé,  dont  il  a revu  les  épreuves  en  y 
ajoutant  plusieurs  reuseignemens,  résultats  de 
scs  observations  locales.  Nous  avons  déjà  signalé 
dans  le  texte  les  nombreux  emprunts  que  nous 
avons  faits  à Y Histoire  des  colonies  pénales 
de  P Angleterre  dans  P Australie , publiée  par 
M.  Ernest  de  Blossevilte. 


On  vient  de  voir  l indication  fidèle  des  ridicule  de  croire  que  noire  livre  soit 
sources  nombreuses  auxquelles  on  a puisé  exempt  d’erreurs;  mais  nous  avons  fait 
pour  la  rédaction  de  cet  abrégé  de  géo-  ions  nos  efforts  pour  arriver  à ec  degré 
grapaie.  Nous  n’avoua  pas  la  préLcntiou  d exactitude  que  comporte  un  sujet  aussi 
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vaste  et  aussi  varié.  Nous  y avons  con- 
sacré dix  ans  de  recherches  ; nous  pou- 
vons même  dire  que  la  plus  grande  partie 
de  notre  vie  n'a  été  employée  qu’à  nous 
préparer  à sa  composition. 

En  rédigeant  cette  introduction,  notre 
but  était  uou-seulcuient  de  coordonner  les 
observations  répandues  dans  le  corps  de 
l’ouvrage  pour  signaler  l’étal  actuel  de 
la  science,  mais  aussi  de  résoudre  le  pro- 
blème récemment  proposé  par  la  Société 
royale  de  Londres  (•),  en  déterminant  les 
limites.de  la  science  du  géographe,  en 
signalant  tout  ce  que  nous  connaissons 
de  positif  en  géographie,  en  indiquant 
tout  ce  qui  est  douteux  et  tout  ce  qui  reste 
encore  à connaître. 

Dans  tout  ce  qui  précède , nous  avons 
cru  devoir  suivre  l’exemple  que  nous  don- 
naient les  Humboldl,  les  Cuvier,  les  Rit— 
ter,  les. Malte-iiruu,  etc.,  eu  citant  ù chaque 
pas  les  sources  auxquelles  nous  puisions. 
Oubliant  que  trente  années  d’études  spé- 
ciales et  de  nombreux  ouvrages  géogra- 
phiques et  statistiques , favorablement 
accueillis  par  le  public,  nous  donnaient 
peut-être  le  droit  de  compter  sur  nos 
propres  forces,  nous  n’avons  vu  devant 
nous  que  l'immensité  du  sujet  que  nous 
embrassions  et  toutes  les  difficultés  que 
nous  opposaient  scs  innombrables  détails. 
Nous  avons  imploré  le  secours  des  savans 
qui  avaient  bien  voulu  nous  aider  dans  la 
composition  d’autres  ouvrages,  et,  comp- 
tant toujours  sur  cette  aménité  de  carac- 
tère, sur  cette  exquise  politesse  qui,  dans 
tous  les  temps  et  dans  tous  les  pays , ont 
si  justement  recommandé  le  nom  français, 
nous  nous  sommes  adressé  à un  grand 
nombre  de  savans  et  de  personnes  dis- 
tinguées de  la  nation  dont  nous  emprun- 
tions la  lanjnte,  et  nous  en  avons  obtenu 
la  plus  généreuse  coopération.  Nous  nous 
plaisons  à le  reconnaître,  c’est  à l’assis- 
tance désintéressée  de  tant  de  Français  et 
d'étrangers  estimables  que  nous  devons 
l’avan  tage  d’avoir  pu  éviter  une  foule  d’er- 
reurs qui  déparent  les  meilleurs  ouvrages 
de  nos  prédécesseurs;  c’est  à leurs  lu- 
mières que  nous  sommes  redevable  de 
tout  cc  que  notre  livre  offre  de  moins  im- 


parfait. Nous  prions  tous  nos  généreux 
et  savans  collaborateurs  de  vouloir  bien 
recevoir  ici  l’hommage  sincère  de  notre 
vive  reconnaissance. 

Mais  en  suivant  nous-méme  des  exem- 
ples généreux,  n’avons-nous  pas  acquis 
le  droit  d’attendre  qu'on  se  prescrira , à 
notre  égard  , la  même  ligne  de  conduite. 

Dès  qu’un  ouvrage  a été  publié,  l’usage 
en  appartient  au  public,  chacun  le  sait, 
mais  la  propriété  en  reste  à l’auteur  : c’est 
ce  que  quelques  personnes  paraissent  igno- 
rer. Si  les  emprunts  avoués  sont  la  ré- 
compense la  plus  llatteuse  qu’il  puisse 
retirer  de  scs  veilles,  il  n’en  est  pas  de 
même  des  emprunts  clandestins.  Ceux-ci 
tendent  manifestement  à le  dépouiller  de 
ses  droits  aux  suffrages  de  la  partie  du 
public,  fort  nombreuse  de  nos  jours,  qui 
est  avide  de  lumières,  mais  qui  n'a  point 
assez  de  loisir  pour  pouvoir  tout  connaître 
et  tout  confronter.  Or„  n’est- il  pas  fâ- 
cheux , pour  un  auteur  consciencieux  et 
original , qui  a toujours  soin  d’indiquer 
les  autorités  d’après  lesquelles  il  écrit, 
de  se  voir  ravir  ainsi  le  fruit  de  ses  tra- 
vaux. Absorbé  par  la  quantité  innom- 
brable de  recherches  et  de  calculs  qu’exi- 
geait la  rédaction  de  cet  abrégé  et  de  nos 
tableaux  de  statistique  comparée,  nous 
avons  eu  la  douleur  de  reconnaître  sou- 
vent, dans  des  ouvrages  de  la  nalure  la 
plus  différente,  les  résultats  de  nos  veilles, 
sans  qu’on  indiquât  la  source  à laquelle 
on  les  avait  empruntés.  Nous  avons  même 
vu  l’injustice  et  la  malveillance  de  cer- 
tains écrivains  portées  au  point  d’attribuer 
nos  travaux  à des  auteurs  imaginaires, 
pour  nous  frustrer  de  l’honneur  qui  nous 
était  dft.  Mais,  et  cela  seul  nous  console, 
nous  avons  rencontré  aussi  des  hommes 
consciencieux  qui , préférant  les  progrès 
de  la  science  et  la  vérité  à une  gloire  usur- 
pée, ont  eu  la  délicatesse  de  signaler  les 
emprunts  qu’ils  nous  ont  faits,  et  que 
nous  regardons  comme  une  honorable  ré- 
compense de  nos  travaux.  Nous  nous  bor- 
nerons à citer  les  savans  et  consciencieux 
rédacteurs  du  Companion  lu  IhcAlma- 
nao,  et  l’éditeur  du  Dictionnaire  clan- 
nique  et  universel  de  géographie  mo- 


(•)  An  essajr  on  tlir  aclual  State  of  gèograplijr  render  it  an  exart  science;  logetlirr  willi  an  in- 
in  ils  varions  dr|>artments , distingnisliing  tlte  diraPon  »f  llir  lirsl  professes  to  be  ailopted  iu 
knoxvn  front  Mie  uuknown,  and  stiuwing  uli.il  ordre  to  supply  tlir  srvrral  desiderata, 
lias  beeu,  aud  reniants  to  be  doue  ni  oidcr  to 
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de me,  ouvrage  que,  malgré  ses  imper- 
fections, nous  n’iiésitons  pas  à procla- 
mer le  meilleur  en  ce  genre , parce  que 
M.  Hyacinthe  Langlois,  ayant  indiqué  à 
la  (in  de  chaque  article  la  source  à la- 
quelle il  a puisé  pour  sa  rédaction , ce 
dictionnaire  offre , aux  personnes  qui  ne 
sont  pas  étrangères  à l’histoire  de  la 
science,  le  moyen  d’en  apprécier  la  valeur 
et  l'exactitude. 

Indépendant  de  tous  les  partis,  com- 
plètement étranger  à la  politique,  toujours 
prêt  A louer  nos  rivaux  et  même  nos  en- 
nemis, nous  avons  peut-être  acquis  le 
droit  de  compter  sur  la  justice,  l’impar- 
tialité et  l’indulgence  des  auteurs  des  Jour- 
naux et  des  Revues,  qui  nous  ont  donné 
si  souvent  des  preuves  de  bienveillance. 
Nous  attendons  beaucoup  de  ces  hommes 
courageux  dont  la  mission  est  de  conserver 
les  droits  imprescriptibles  et  sacrés  de  la 
propriété  littéraire.  Né  sur  le  sol  de  l’Ita- 
lie, nous  avons  habité  la  France  durant 
la  meilleure  partie  de  notre  vie,  et  c’cst 
dans  sa  langue  qu’ont  été  publiés  nos  ou- 
vrages les  plus  imporlans.  En  la  quittant, 
tous  avons  voulu  lui  laisser,  parcet  abrégé, 
un  souvenir  de  notre  reconnaissance  pour 
la  noble  hospitalité  qu’elle  nous  a donnée. 
Nous  mettons  ce  travail,  que  tant  de  re- 
cherches et  de  sacrifices  ont  tendu  à rendre 
digne  du  but  élevé  dans  lequel  nous  le 
rédigions,  sous  la  protection  des  lois,  des 
magistrats  civils  et  des  magistrats  litté- 
raires. 

Nous  insistons  d’autant  plus  sur  ce  su- 
jet, que  ce  n’est  pas  ici  notre  propre 
cause  que  nous  défendons  : n’est-cllc  pas 
celle  de  l’Editeur  consciencieux  et  éclairé 
qui  nous  a si  généreusement  ofTert  son 
concours,  et  qui,  ne  reculant  ni  devant 
des  sacrifices  sans  nombre,  ni  devant  les 
lenteurs  inséparables  d’une  semblable  en- 
treprise, a consacré,  malgré  les  temps 
les  plus  difficiles , de  grands  capitaux  à 
l'exécution  de  celte  œuvre?  N’est-clle  pas 
aussi  celle  de  nos  nombreux  collabora- 
teurs, qui  ont  mis  généreusement  à notre 
disposition  les  précieux  documens  qu’ils 
avaient  recueillis,  soitdans  leurs  voyages, 
soit  dans  leurs  études?  Or,  celui  qui  em- 
prunte des  fragmens  à notre  ouvrage  sans 
le  citer,  commet  un  double  plagiat,  parce 
qu’il  frustre  à-la-fois  et  l’auteur  qui  a 
fourni  scs  observations  et  celui  qui  les 
accoordonnées,  en  même  temps  qu’il  prive 
le  public  des  moyens  de  recourir  aux 


sources  primitives.  Cette  dernière  cir- 
constance est  tellement  importante  en 
géographie , que  tout  ce  qui  u’csl  |ias  ap- 
puyé de  témoignages  authentiques,  n'a 
droit  à aucune  confiance.  Que  l’on  ne 
trouve  donc  pas  étrange  qu’un  homme, 
qui  a si  long-temps  médité  sur  cette  bran- 
che des  connaissances  humaines,  insiste 
sur  ce  point  essentiel.  Nous  défendons  à- 
la-fois  la  cause  de  nos  collaborateurs, 
l’intérêt  de  la  science,  et  la  seule  pro- 
priété que  nous  aient  créée  nos  longues 
veilles;  car,  nous  ne  rougissons  pas  de 
l’avouer,  la  réputation  que  nous  ont  value 
nos  ouvrages  est  tout  ce  que  nous  possé- 
dons, après  avoir  consacré  notre  vie  en- 
tière à l’étude,  et  avoir  employé  dix  ans 
à élever  aux  dépens  de  notre  santé,  de 
notre  fortune  et  de  notre  carrière  civile, 
le  monument  que  nous  livrons  au  public. 

C'est  ainsi  que  nous  nous  exprimions 
en  septembre  1832,  dans  l’introduction  de 
notre  Abrégé  de  Géographie , un  mois 
avant  sa  publication. 

De  retour  en  Italie,  aussitôt  que  l'état 
de  notre  santé  nous  permit  de  reprendre 
nos  travaux,  nous  nous  mimes  à l’œuvre. 
Sans  être  arrêté  par  les  éloges , dont  la 
presse  périodique  de  toutes  les  nations  et 
de  tontes  les  couleurs  avait  honoré  notre 
ouvrage,  nous  l’avons  parcouru  d’un  bout 
à l’autre  pour  n’y  voir  que  les  défauts  et 
les  lacunes.  N’ignorant  pas  que  notre 
description  de  l’Europe  avait  été  rédigée 
d’après  trois  cadres  différons,  c’est-à-dire 
d’abord  pour  en  faire  un  ouvrage  qui  pr 
devait  former  qu’un  volume  de  eoo  il  700 
pages,  plus  tard  un  volume  de  1000,  enfin 
un  de  1500,  nous  savions  que  ses  pre- 
mières parties  n’étaient  nullement  en 
harmonie  avec  celles  du  milieu,  ni  celles- 
ci  avec  les  premières  et  les  dernières. 
Nous  vîmes  donc  qu’il  fallait  ajouter, 
étendre , quelquefois  même  retrancher, 
pour  offrir  un  tout  homogène  dans  ses 
différentes  parties.  Aussi  avons  - nous 
entièrement  refait  la  topographie  de  la 
Suisse,  de  l’ Italie,  delà  monarchie 
Prussienne , de  la  Confédération  ger- 
manique , de  la  république  des  lies 
Ioniennes,  une  grande  partie  de  celles 
de  l 'empire  dt Autriche,  du  royaume  de 
Belgique,  et  du  royaume  actuel  des  Pays 
Bus.  Nous  avons  senti  toute  la  portée  du 
reproche  qu’un  savant  ami,  M.  de  La  Re- 
naudière,  nous  a fait,  dans  l’éloquent  et 
spirituel  article  qu’il  a publié  dans  les 
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Nouvelles  Annales  des  Voyages,  sur  la  pre- 
mière édition  de  cet  Abrégé:  et  nous 
avons  donné  à la  topographie  de  la  France 
toute  l'étendue  qu’exigeait  le  but  élevé 
dans  lequel  nous  avions  rédigé  cet  ou- 
vrage. 

Outre  les  publications  citées  dans  le 
texte  et  dans  la  préface  de  la  première 
édition . nous  nous  plaisons  à nommer  ici 
les  Archives  de  Uernoiiilli  pour  la  Suisse; 
le  Dictionnaire  géographique  de  la  Bel- 
gique et  de  la  Hollande  par  Dewez , et 
l’ouvrage  de  Le  Peintre , etc.,  pour  les 
royaume»  des  Pays-Bas  cl  Ac  Belgique; 
les  ouvrages  de  Rohrer,  de  Kees,  de  Blu- 
meubach,  de  Federigo,  de  Brodmaun, 
etc.,  etc.,  pour  l’empire  d’Autriche.  D'o- 
bligeantes communications  que  nous  de- 
vons à feu  le  cardinal  Znrla,  au  comte 
Léopold Cicognar a et  au  chevalierPar- 
ma,  à M VI.  les  comtes  Alexandre  Papa - 
fur  a et  Franyois  Oandolo  (fils  du  vice- 
amiral  autrichien  de  ce  nom),  au  chevalier 
Louis  Cibrario,  à MM.  Purlanetto  et 
ilenni , professeurs  à l’université  de  Pa- 
douc,  à MM. Sanquintino  et  Butta fuoco, 
et  il  quelques  autres  qui  ont  voulu  garder 
l’anonyme,  nous  ont  aidé  à enrichir  la 
topographie  de  l’Italie  de  faits  im|>ortans, 
et  à la  purger  de  quelques  erreurs  qui 
nous  étaient  échappées.  M.  le  comte  Au- 
gustin de  Capo  iCIstrias,  frère  du  cé- 
lèbre diplomate  président  de  la  Grèce,  a 
été  assez  obligeant  pour  nous  fournir  plu- 
sieurs faits  importuns,  dont  quelques-uns 
ont  été  encadrés  dans  la  description  du 
nouveau  royaume  de  la  Grèce,  et  les  au- 
tres trouveront  place  dans  V Essai  statis- 
tique de  la  Terre,  que  nous  allons  pu- 
blier incessamment.  C'est  à M.  Doria 
Prossalendi,  de  Corfou,  que  nous  devons 
la  plupart  des  perfeclionnemens  que  nous 
avons  fait  subir  à la  topographie  des  Iles 
Ioniennes. 

Notre  honorable  et  savant  ami  M.  Léon 
Galibert,  versé  dans  la  statistique  et  l’é- 
conomie politique,  et  qui  depuis  quelques 
années  dirige  avec  un  talent  remarquable 
la  publication  de  la  Revue  Britannique, 
a bien  voulu  faire  d’importantes  additions 
h l’article  gouvernement  de  la  France. 

Entrant  dans  l’esprit  qui  nous  avait 
fait  étendre  si  considérablement  la  des- 
cription de  cette  monarchie,  il  a ajouté 
plusieurs  faits  importons  aux  articles  in- 
dustrie, commerce,  instruction  publique, 
et  même  quelques  indications  historiques. 


qui , quoique  étrangères  au  cadre  de  cet 
ouvrage,  ne  peuvent  manquer  d’intéresser 
le  public  français,  pour  lequel  cet  ouvrage 
a été  primitivement  rédigé.  L’équité  et  la 
reconnaissance  exigent  aussi  que  nous 
.déclarions  ici  que  ce  savant  estimable  a 
bien  voulu  se  charger  de  la  révision  du 
style  et  de  la  correction  typographique 
de  cette  partie  de  l’ouvrage,  que  notre 
séjour  actuel  à Vienne  ne  nous  permettait 
pas  de  faire  nous-mème.  Nous  le  prions 
d’accepter  ici  nos  remerclmeus  les  plus 
sincères. 

Les  nouveaux  faits  dont  la  géographie 
s’est  enrichie  par  la  publication  de  quel- 
ques ouvrages  importans,  nous  ont  engagé 
à refaire  entièrement  la  topographie  du 
Turkestan , du  royaume  de  Lahore , 
des  principautés  du  Sind  en  Asie , de 
V empire  de  Maroc,  de  V Algérie,  d’une 
partie  de  la  Nigritie-Cenlrale  et  de  la 
Côte-Orientale  en.  Afrique , de  V Amé- 
rique - Anglaise  - du  - Nord  ; et  nous 
avons  cru  devoir  entièrement  refaire  la 
description  des  archipels  des  Caroline s 
et  de  Viti.  Outre  les  ouvrages  nommés 
dans  le  texte  et  dans  la  préface,  nous 
avons  consulté  surtout  le  mémorable 
voyage  du  capitaine  Humes , la  statis- 
tique de  l’empire  de  Maroc  par  M.  Grâ- 
berg  de  Ilemsô,  l’ouvrage  de  M.  Genty 
de  Bussy,  le  voyage  des  frères  Lânder , 
celui  du  capitaine  Oicen,  ceux  des  capi- 
taines Ross  et  Bock,  Liitke  et  d Vrville. 

La  description  d'autres  pays  a été  aussi 
considérablement  modifiée.  Pour  ne  par- 
ler que  des  contrées  hors  de  l’Europe, 
nous  citerons  la  topographie  de  V Arabie, 
du  royaume  de  Siam,  des  empires 
d' An-nam  et  de  la  Chine,  etc.,  etc.,  en 
Asie;  de  la  région  du  Nil,  etc.,  etc.,  en 
Afrique;  de  la  Confédération  Anglo- 
Américaine  et  des  trois  nouvelles  Répu- 
bliques qui  remplacent  celle  de  Colom- 
bie, de  la  nouvelle  Confédération  Bo- 
Hvia-Péruvienne , de  la  Patagonie , 
des  républiques  du  Chili  et  de  V Uru  - 
guay en  Amérique.  Nous  avons  aussi  en- 
cadré à leur  place  les  nouvelles  décou- 
vertes faites  dans  le  grand  Océan-Austral 
par  le  capitaine  Biscoe;  décrit  le  nou- 
veau bassin  de  Murray  ou  Murumbidge 
dans  l’Australie;  signalé  le  nouveau  dé- 
troit qui  changea  en  une  lie  une  partie 
considérable  de  la  Papouasie  (Nonvèlle- 
Guinéc),  et  présenté  le  tableau  exact  des 
divisii  ns  administratives  actuelles  de  la 
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magnilique  colonie  espagnole  des  Philip- 
pines, d’après  un  document  ofliciel  qui 
accompagne  une  des  feuilles  de  la  grande 
carte  de  l'Asie,  véritable  monument  car- 
thogi  aphique,  que  M.  Berghatis  élève  h la 
science,  dans  laquelle  il  est  si  haut  placé. 

Si  l'époque  de  la  publication  d'un  grand 
nombre  d’ouvrages  ne  uous  a pas  permis 
de  les  consulter,  uous  avons  été  assez 
heureux  pour  en  trouver  des  extraits  assez 
étendus  et  très  bien  faits  dans  les  jour- 
naux anglais,  allemands,  français  et  ita- 
liens, pour  pouvoir  en  tirer  une  foule  de 
faits  importans  que  nous  avons  encadrés 
dans  la  topographie  des  pays  auxquels  ils 
appartiennent.  Ici  nous  nous  plaisons  à 
citer  les  ouvrages  de  MM.  Siebold,  Mon- 
teith , Belanger , Ermann,  Parmi , 

J arque  muni , Arthur  Canolly , Skin- 
ner,  Michaud , Lamartine,  Cadal- 
vène  et  Breuvery,  Jume s Bird,  Hos- 
kins, Rüppell,  Gobai,  Rebel,  lier  y lies, 
Burckhardt.D.Juan  Galindo,  Smylh  et 
Lotoe,  Poppig,  Meyen,  Alcide  <C Orbi- 
yny,  Mitchell,  Slurt,  etc.,  etc.  D’autres 
importantes  additions  et  corrections  nous 
ont  été  suggérées  par  les  savans  esti- 
mables qui,  dans  plusieurs  journaux,  ont 
signalé  la  partie  qui  leur  paraissait  la 
plus  laiblc. 

Nous  avons  été  moins  heureux  avec  d’au- 
tres publications  de  lapins  liante  impor- 
tance dont,  à notre  grand  regret,  nous 
n’avons  pu  profiter,  ayant  déjà  expédié,  à 
Paris,  notre  travail  au  libraire  éditeur  de 
cet  Abrégé.  C’est  dans  ce  nombre  que  nous 
devons  ranger  le  voyage  de  Smith»; 
dans  l’intérieur  de  l’Afriqiie-Australe;  de 
Ruse  avec  J/umboldl  cl  Ehrenberg,  dans 
l’Oural  et  l’Altal  ; de  Dubois,  dans  leCau- 
casc  ; de  Uügel,  dans  le  kachcmire , le 
Pendjab  et  autres  contrées  de  I Asie  et  de 
l’Océanie;  de  Vidua,  dans  plusieurs  con- 
trées de  l’Asie,  de  l’Afrique,  de  l'Amérique 
cl  de  l'Océanie  ; de  Chesney,  dans  la  Syrie 
et  la  Mésopotamie;  de  Péri'er.dans  l’Asie- 
Mincure;  de  Rrant,  dans  cette  même  ré- 
gion et  dans  l’ A ruténie;  de  Robert  Pashley, 
dans  l’ile  de  Candie;  de  Marmunt , dans 
l’Europe-Oricntale  et  l’Empire-Ottoman  ; 
de  Allen  Gardiner,  dans  la  Cafréric  ; de 
Laird  et  Oldfield,  dans  la  Nigritie-Cen- 
trale;  de  Robert  Schomburgk,  dans  l’in- 
térieur de  la  Guyane;  de  Becher,  dans 
le  Mexique;  de  John  It'i Ilium  et  de  Moe- 
renhout,  dans  la  Polynésie.  C’est  ici 


encore  que  nous  devons  nommer  l'ouvrage 
de  Vrquhart,  sur  les  ressources  de  la 
Turquie;  les  travaux  de  James  Macar- 
thur,  de  Moore  et  du  capitaine  /ricin 
sur  l’Australie;  les  Mémoires  géographi- 
ques et  statistiques  rédigés  par  quelques 
officiers  de  l’étal-major  russe,  sur  plu- 
sieurs parties  de  l’Empire-Oltoman.  qui 
forment  l’introduction  à l’histoire  de  la 
guerre  de  1828  et  1829  contre  les  Turcs; 
le  voyage  dans  la  Liguria  Maritima  de 
Bertolotti;  la  Corografia  delt  italia  de 
Rampoldi;  la  description  de  plusieurs 
capitales  de  l’Europe,  par  le  professeur 
Baru  f fi;  le  voyage  géogiioslique  de  Bouc 
dans  la  Turquie-Européenne  ; I expédition 
hydrographique  de  Filz-Roy;  les  explo- 
rations minéralogiques  et  botaniques  de 
Russegger  et  de  Kotschi  dans  les  pays 
régis  par  le  vice-roi  d’Egypte,  ainsi  que 
quelques  mémoires  consignés  dernière- 
ment dans  les  journaux  publiés  par  les 
Sociétés  royales  de  Géographie  et  Asia- 
tique de  Londres,  et  par  la  Société  de 
Géographie  de  Paris. 

Les  observations  qui  nous  été  faites 
sur  le  nombre  d'habitans , nous  ont  en- 
gagé à consacrer  à ce  sujet,  aussi  difii- 
cile  qu’imnortant,  un  chapitre  entier  de 
l’introduction.  Nous  espérons  avoir  mis 
par  là,  à l’abri  de  toute  critique,  les 
évaluations  auxquelles  nous  avons  cru 
devoir  nous  arrêter  dans  les  deux  pre- 
mières éditions  de  cet  Abrégé,  et  avoir  jus- 
tifié les  modifications  que  nous  leur  avons 
fait  subir  dans  la  présente. 

Les  nombreux  faits  exposés  dans  les 
chapitres  qui  précèdent  les  tableaux  sta- 
tistiques des  cinq  parties  du  monde , les 
raisonnemens  dont  nous  les  avons  accom- 
pagnés, et  surtout  ce  que  nous  disons  aux 
pages  635  et  630 , nous  dispensent  d’ex- 
poser ici  les  motifs  qui  nous  ont  fait  re- 
produire, dans  cette  édition,  les  élémens 
statistiques  qui  se  réfèrent  à la  lin  de  l'an- 
née 1826.  Depuis  long-temps  nous  nous 
occupons  à rassembler  et  à discuter  les 
matériaux  pour  rédiger  ces  mêmes  ta- 
bleaux statistiques  calculés  pour  la  lin  de 
1834.  Ce  sera  le  sujet  principal  de  l'Æsscit 
d’un  tableau  statistique  de  la  Terre, 
que  nous  nous  proposons  de  publier,  aus- 
sitôt que  ces  diflicilcs  recherches  seront 
achevées. 

Adrie»  de  !Uuii. 
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La  géographie  nous  enseigne  à connaître 
la  terre  que  nous  habitons  et  le  genre  hu- 
main dont  nous  faisons  partie.  Pour  étudier 
avec  fruit  les  élémens  d’une  science  si  né- 
cessaire , il  faut , avant  tout , emprunter 
à l'astronomie  quelques  vérités  dont  la 


connaissance  est  indispensable  pour  se 
former  une  idée  nette  et  exacte  des  rap- 
ports de  la  terre  avec  les  corps  célestes , 
et  pour  comprendre  ce  qui  fait  le  sujet 
de  cette  partie  importante  de  la  science, 
qu’on  appelle  géographie  mathématique. 


CHAPITRE  I. 

Du  système  > le  l’uniters. 


Si . pendant  une  belle  nuit . nous  dirigeons  nos 
regards  vers  l'immensité  de  l'espace  que  présente 
la  voûte  apparente  du  firmament,  nous  y voyons 
1rs  étoiles,  dont  le  nombre,  au  premier  coup- 
d’ceil.  parait  très  grand,  rtqui  cependant  se  réduit 
à environ  deux  mille  lorsqu'on  veut  les  compter. 
Mais  si  nous  armons  nos  yeux  d'un  télescope,  ce 
nombre  augmentera  en  raison  de  la  force  amplia- 
tive de  l'instrument,  de  manière  que  nous  par- 
viendrons b en  apercevoir  plusieurs  millions,  sans 
qu'on  puisse  dire  jusqu'à  quel  degré  ce  nombre 
s'accroîtrait , si  nous  pouvions  inventer  des  instru- 
isions encore  meilleurs.  Tous  ces  astres  ne  sont 
que  des  corps  lumineux , qui , comme  notre  soleil , 
brillent  d’une  lumière  qui  leur  appartient  ; l'ana- 
logie insinue  que  ce  sont  autant  de «oleils,  autour 
desquels,  comme  autour  du  mitre,  se  meuvent 
d'innombrables  mondes  ou  planètes.  De  cette  hy- 
pothèse si  probable  de  l'astronomie , naît  la  plus 
haute  idée  que  l’homme  puisse  concevoir  de  la 
toute-puissance  du  créateur  et  de  la  suprême  sa- 
gesse de  l'auteur  d'une  œuvre  si  bien  ordonnée, 
si  magnifique  et  si  étendue. 

Le  seul'système  que  les  astronomes  soient  parve- 
nus h connaître  avec  certitude  est  celui  dont  notre 
soleil  est  le  centre,  et  qo’ils  appellent  système 
solaire.  Placé  près  du  centre  de  gravité  des  corps 
qui  forment  son  système,  cet  astre  lumineux 
compte  il  planètes , 18  satellites  et  un  nombre 
indéterminé  de  comètes  qui  tournent  autour  de 
lui  par  l'effet  de  la  gravitation,  en  recevant  de  cet 
astre  la  lumière  et  la  chaleur. 

La  ligne  de  la  révolution  que  parcourent  tousces 

eorpsopaques, c'est-à-dire  obscurs  pareux-mèmes. 

soit  autour  du  soleil,  soit  autour  des  planètes 
Enmos  roc  a l'ctiuxceil 


principales , s'appelle  orbite.  Les  planètes  et  leurs 
satellitesontunr  figure  sphérique , et  tournent  sur 
leur  axe  pendant  qu’ils  effectuent  leur  révolution 
autour  du  soleil  ou  autour  de  leur  planète  prin- 
cipale. 

La  Terre,  que  nous  habitons , est  une  de  ces  pla- 
nètes. File  est  animée  comme  les  aulrrs  de  deux 
mouvemens.  Nous  devons  à celui  de  rotation , 
qu'elle  exécute  en  as  heures  SC  minutes  et  4 secon- 
des, le  mouvement  apparentdusolcil,  qui  produit 
l’alternative  du  jour  et  de  la  nuit  ; nous  devons  à 
relui  de  projection  autour  du  soleil,  ou  à sou 
mouvement  annuel , qu’elle  opère  en  3CS  jours 
s heures  48  minutes  et  46  Secondes , le  mouvement 
apparent  annuel  du  soleil,  quiproduill'altérnativr 
des  saisons. 

Le  soleil  surpasse  de  beaucoup  en  masse  et  en 
volume  la  totalité  du  volume  et  de  la  masse  des 
corps  qui  tournent  autour  de  lui. 

Les  planètes  peuvent  être  divisées  en  deux  clas- 
ses : les  apparentes  et  les  télescopiques.  Les 
premières  sont  visibles  à l'œil  nu , et  ont  été  con- 
nues dès  la  plus  haute  antiquité-,  les  secondes  ne 
peuvent  être  vues  qn’avec  le  secours  des  télescopes, 
et  n'ont  été  découvertes  que  depuis  peu.  Ces  der- 
nières sont  : Vranus,  découvert  par  Herschell  en 
1781 1 Cérès , par  Piaiii  en  1801;  Pallas , par 
Olbers  en  \9oï  , Junon , par  llarding  en  l8o4;el 
l'esta , par  Olbers  en  1807. 

Voici  les  noms  des  il  planètes . énoncées  d’après 
l’ordre  de  leur  distance  dn  soleil  : Mercure,  Té- 
nus ,1a  Terre , Mars , Testa , Junon , Cérès , 
Pallas,  Jupiter,  Saturne  et  L'ranus. 

Toutes  ces  planètes , ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
indiqué,  sont  autant  de  corps  opaques . qui  ne  sont 
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visibles  que  parce  qu'ils  réfléchissent  la  lumière  du 
soleil , toutes  se  meuvent  autour  de  cet  astre , 
d'occident  en  orient , dans  des  orbites  presque 
circulaires  et  très  peu  inclinées  sur  le  plan  de  son 
équateur.  Il  n’y  a que  les  4 planètes  découvertes 
récemment  : Cérès,  Pal  tas,  Junon  et  Pesta  qui 
s'écartent  de  la  ligne  de  l'écliptique  de  plus  de  9° , 
c'est-à-dire  qui  dépassent  les  bornes  du  zodiaque. 
( On  désigne  les  degrés  par  ° placé  à la  droite  et  un 
peu  au-dessus  du  chiffre  qui  en  exprime  le  nombre-, 
les  minutes  par’,  et  les  secondes  par".  Cette  re- 
marque doit  s’étendre  à tous  les  passages  de  cet 
abrégé  où  il  sera  question  de  degrés  et  de  leurs 
subdivisions.  ) 

Les  orbites  des  planètes  n'étant  pas  exactement 
circulaires,  mais  elliptiques.il  en  résulte  qu'une 
planète  o'est  pas  toujours  à la  même  distance  du 
soleil.  On  appelle  distance  moyenne  celle  qui 
tient  le  milieu  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite 
distance. 

Il  faut  aussi  remarquer  que  les  planètes  primaires, 
qui  sont  les  plus  rapprochées  du  soleil , telles  que 
Mercure , Vénus , la  Terre  et  Mars , effectuent 
leur  mouvement  de  rotation  dans  l'intervalle  d’à- 
peu-près24  heures,  tandis  que  Jupiter  fi  Saturne, 
et  peut  être  aussi  Uranus,  qui  sont  plus  éloignées, 
n'emploient  qu’environ' 10  heures  pour  achever 
leurs  révolutions  diurnes. 

Dix-huit  globes  plus  petits  que  les  planètes  pri- 
maires circulent  autour  de  4 de  ces  dernières,  et 
roulent  aussi  sureux-mèmes,  mais  très  lentement. 
Les  astronomes  modernes  les  ont  appelés  satel- 
lites ou  planètes  secondaires. 

Les  anciens  ne  connaissaient  qu’un  seul  satel- 
lite : c’était  la  Lune , qu'ils  regardaient  à tort 
comme  une  planète  principale.  Les  modernes  ont 
découvert  les  17  autres.  Jupiter  en  a 4 qui  circu- 
lent autour  de  lui  -,  Saturne  en  a 7,  et  Uranus  6. 
Tous  parcourent  leur  orbite  dans  un  plan  très  peu 
incliné  sur  celui  de  la  planète  dont  ils  suivent  les 
lois , et  circulent  autour  d'elle  dans  le  siAis  de  son 
mouvement  de  rotation.  Les  astronomes  ont  aussi 
découvert  que  tous  les  satellites  sont  doués  d’un 
mouvement  de  rotation  sur  leur  axe , mais  très 
lent  en  comparaison  de  celui  dont  est  animée  leur 
planète  principale.  Ce  mouvement  est  précisément 
égal  À la  durée  de  leur  révolution  autour  de  cette 
dernière,  en  sorte  qu'ils  lui  présentent  constam- 
ment la  même  face  et  ont  des  jours  égaux  au 
temps  de  leur  révolution  entière.  Saturne , outre 
ses  sept  lunes,  est  entouréd’unan/ieaM  immense, 
qu’on  avait  cru  d’abord  unique.  Herschell  a prouvé 
qu’il  était  double,  et  maintenant  on  soupçonne 
que  cet  anneau  se  compose  d’une  série  de  lames 
annulaires  dont  on  ignore  le  nombre  -,  elles  sont 
placées  à de  fort  petites  distances  les  unes  des 
autres,  et  sont  peut-être  douées  de  mouvemens 
indépeudnns.  Quoi  qu’il  en  soit  de  la  composition 
de  cet  anneau , il  est  démontré  qu’il  tourne  sur  le 
même  axe  que  la  planète , mais  un  peu  plus  lente- 
ment : par  sa  position  inclinée  il  lui  donne  une 
ligure  allongée,  et  souvent  il  la  fait  paraître 
comme  au  milieu  de  deux  anses. 

La  troisième  classe  des  corps  opaques , qui  appar- 
tiennent au  système  solaire,  sont  les  comètes. 
Ces  corps,  qui  oui  été  dans  tous  les  temps  le  sujet 


de  In  terreur  du  vulgaire,  qui  les  considérait 
comme  des  présages  de  guerre , de  peste  ou  d’au- 
tres graudes  calamités , sont  les  moins  connus  des 
corps  célestes  de  notre  système.  11  parait  qu’ils  se 
meuvent  tous  autour  du  soleil  dans  une  courbe 
particulière , dont  cet  astre  occupe  le  foyer,  et  que 
cette  courbe  est  une  ellipse  très  excentrique,  qui 
coupe  l’écliptique  ou  l’orbite  de  la  terre  dans  toutes 
les  directions.  Klles  doivent  leur  nom  au \ queues 
et  aux  chevelures  qui  le  plus  souvent  les  accom- 
pagnent, et  qui  sont  quelquefois  d’une  longueur 
prodigieuse.  Les  astronomes  modernes  sont  par- 
venus à déterminer  le  temps  qu’emploient  quel- 
ques comètes  à faire  leur  révolution  autour  du 
soleil.  La  fameuse  comète  dont  Malley  fut  le  pre- 
mier à prédire  le  retour  n’arbèvc  sa  révolution 
qu’en  7G  ans  environ  ; elle  a reparu  en  octobre 
1835.  Celle  qu’on  appelle  ù'Enke , parce  qne  cet  as- 
tronome a découvert  de  nos  jours  sa  périodicité , 
achève  sa  révolution  en  3 ans  et  un  tiers  environ. 

Les  constellations  ou  astérismes  sont  des 
figures  tout  à-fait  arbitraires,  qu’on  suppose  des- 
sinées sur  la  surface  concave  du  ciel  et  auxquelles 
on  affecte  les  étoiles  qui  s’y  trouvent  comprises , 
afin  de  les  reconnaître  plus  facilement  ; ce  sont  des 
animaux  .des instrumens,  des  hommes  auxquels 
les  premiers  astronomes  consacrèrent  certains 
espaces  célestes,  mais  en  général  sans  leur  donner 
le  moindre  rapport  avec  les  figures  réelles  que 
forment  les  astres.  Aux  48  constellations  des  an- 
ciens , Bayer  et  Hévélius  en  ajoutèrent  chacun  12 , 
Haller,  8;  Lacaille,  16-,  et  d'autres  astronomes 
plus  récens , 12  ; en  sorte  que  la  sphère  apparente 
du  firmament  est  maintenant  composée  de  îoè 
constellations;  mais  c’est danslesanciennesquese 
trouvent  les  étoiles  les  plus  remarquables.  On 
appelle  constellations  zodiacales  les  12  suivan- 
tes, qui  forment  le  zodiaque  et  dont  voici  les  noms 
le  Bélier , le  Taureau , les  Cerneaux  t V Écre- 
visse , le  Lion , la  Vierge , la  Balance , le  Scor- 
pion , le  Sagittaire , le  Capricorne , le  Verseau 
et  les  Poissons.  Ces  constellations  se  composent 
de  1144  étoiles;  celle  du  Taureau  on  a le  plus 
grand  nombre;  celle  du  Rélier  le  plus  petit;  celle- 
ci  en  compte  42 , l’autre  2117. 

Quelle  longue  série  d’observations  n'a-t-il  pas 
fallu  faire  ; que  d?  conquêtes  n’a-t-il  pas  fallu  réa- 
liser avant  de  parvenir  à la  connaissance  des  su- 
blimes vérités  qui  constituent  l’astronomie  t l'en 
fance  des  sciences  qui  lui  servent  de  base,  rillusion 
des  sens,  le  défaut  d’instrumens , ne  permirent 
pas  aux  anciens  de  s’élever  par  l’expérience  jus 
qu'à  la  connaissance  du  véritable  système  du 
monde.  Aristarquc  de  Samos,  Pythagoreet  quel- 
ques autres  philosophes  grecs  soutinrent , il  est 
vrai , que  le  soleil  était  fixe . et  que  la  terre , ainsi 
que  les  autres  planètes,  tournaient  autour  de  c.-t 
astre  -,  mais  cette  vérité  de  spéculation  isolée , et  si 
contraire  aux  sens,  n'étant  pas  MMUm  pn r do* 
démonstrations  rigoureuses  et  évidentes , tomba 
dans  l'oubli. 

Au  commencement  du  xi*  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne, Ptoléinée  rassembla  tout  ce  qu’on  con- 
naissait de  son  temps  en  astronomie , et  en  fit  un 
corps  de  doctrine.  A fin  d'expliquer '1rs  phénomènes 
que  présentait  le  firmament,  il  supposa,  d'.vprrs 


SYSTEME  DE  L’UNIVEKS. 


3 


l'opiuion  vulgaire , que  la  terre  était  immobile  au 
centre  de  l’univers,  et  que  les  7 planètes  alors 
counues,  parmi  lesquelles  il  rangeait  la  lune  et 
même  le  soleil,  étaient  plaçais  autour  d'elle  û 
diiïéreutrs  distances.  Au-dessus  de  ces  planètes  il 
y av  aille  firmament  des  étoiles , et  plus  haut  une 
voûte  de  cristal , ensuite  uuc  autre  voûte . et  enlin 
la  voûte  extérieure  du  ciel , qui  enveloppait  toutes 
les  autres.  Toutes  ces  splieres  tournaient  autour 
de  la  terre  dans  l'espace  des*  heures, indépen- 
damment des  révolutions  périodiques  qu'elles 
achevaient  dausuu  intervalle  de  temps  plus  con- 
sidérable. Ce  système , si  contraire  à la  réalité . Tut 
adopté  par  toiislesphilosophe<jusqu'au  xvi*  sierle. 
Copernic , dégoûté  de  ces  absurdités . reproduisit 
l'opiuion  d'Anslarque  eide  Pylhagorc.  rt  publia 
I0B  système,  qui  est  celui  île  la  nature. 
Mais  i J était  trop  contraire  aux  préjugés  qui  domi- 
naient depuis  si  long  temps  pour  être  générale- 


ment reçu,  l'y co-Hrahe  lui-méine , qui  connaissait 

les  imperfections  de  celui  de  Ptolémée , ne  pou- 
vant se  résoudre  à admettre  le  mouvement  île  la 
terre,  imagina  eu  1686  un  nouveau  système , qui , 
sans  présenter  toutes  les  absurdités  de  celui  do 
Ptolémée , n’en  était  pas  moins  erroné  et  con- 
traire aux  observations.  Quelques  autres  astro- 
nomes le  modifièrent;  mais  quoique  en  admettant 
la  révolution  diurne  de  la  terre,  ils  s'arcordaient 
tous  à nier  son  mouvement  annuel.  Il  était  réserve 
à Caillée  «le  mettre  ru  évidence  les  erreurs  de  Ions 
ces  systèmes , et  de  démontrer  par  un  grand  nom- 
bre d'arguuieus  invincibles  la  stabilité  du  soleil  et 
le  mouvement  de  la  terre.  Krplrr,  par  In  décou- 
verte des  trois  lois  du  mouvement  des  planètes , et 
îSewlon.  parcelle  des  lois  de  la  gravitation , ache- 
vèrent de  rendre  plus  frappante  la  vérité  du  sys- 
tème de  Copernic  et  de  renverser  les  systèmes 
absurdes  de  l'ancienne  école. 
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CHAPITRE  II. 


De  la  sphère  céleste  et  de  scs  cercles. 


Commf.  plusieurs  des  astres  que  nous  apercevons 
paraissent  décrire  des  orbites  d'autant  plus  petites 
qu’ils  sont  plus  près  d’un  point  que  l'on  conçoit 
immobile,  le  ciel  semble  tourner  sur  deux  points 
fixes , que  l’on  nomme  pôles  du  monde.  I.'astro- 
oome , po’ir  parvenir  aux  résultats  qu'il  se  propose 
d'obtenir,  imagine  une  ligue  Urée  d’un  pôle  à 
l’autre,  appelée  axe,  un  grand  cercle  perpendi- 
culaire à cet  axe , et  à égale  distance  des  deux 
pôles,  qui  est  Y équateur;  d’autres  cercles  pa- 
rallèles à l’équateur;  et  enfin  des  méridiens , ou 
des  cercles  perpendiculaires  à l’équateur,  et  qui 
passent  par  les  deux  pôles. 

Le  pôle  qui  se  trouve  du  côté  de  la  constellation 
de  l’Ourse,  qu’on  nomme  arctos  en  grec,  a été 
appelé  pôle  arctique , et  le  pôle  opposé  a clé  dé- 
signé sous  le  nom  de  pôle  antarctique , ou  op- 
posé à celui  de  l’Ourse.  Ou  a appelé  hémisphère 
arctique , boréal  ou  septentrional  la  partie  du 
firmament  qui  se  trouve  du  côté  du  pôle  arctique 


ou  nord,  et  hémisphère  antarctique , austral 
ou  méridional  la  moitié  opposée. 

I.c  sommet  de  la  voûte  céleste  qui  nous  enveloppe 
de  toutes  parts,  et  qui  est  marqué  par  le  prolon- 
gement de  la  verticale  indiquée  par  la  direction 
de  la  chute  des  corps  pesans  ou  du  fi!  à plomb  , 
est  un  point  remarquable  qu’on  nomme  le  zénith. 
Cette  même  verticale , prolongée  h travers  la  terre, 
form*  le  nadir,  et  le  plan  langent  au  globe  par  le 
point  oii  se  trouve  l’observateur,  que  traverse  la 
verticale,  est  V horizon  sensible  : on  nomme 
horizon  rationnel  le  plan  mené  par  le  centre  de 
la  terre  parallèlement  h l'horizon  sensible. 

Le  diamètre  de  l'orbite  terrestre  étant  d’une  va- 
leur nulle  ou  insensible  , relativement  A la  dis- 
tance qui  nous  sépare  des  constellations,  il  en 
résulte  que  Vaxe  du  monde  peut  être  considéré 
comme  la  prolongation  de  l 'axe  terrestre , et 
que  les  cercles  qui  sont  tracé»  dans  la  sphère 
céleste  divisent  notre  globe  de  la  même  manière; 
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aussi  conservent-ils  les  mêmes  dénominations. 

L'astronomie . qui  nous  apprend  à déterminer  la 
position  des  étoiles  fixes  dans  le  ciel , nous  enseigne 
aussi,  par  le  moyen  des  propriétés  des  ligures 
semblables . à trouver  l'emplacement  des  difTérens 
lieux  de  la  terre , ou , ce  qui  est  la  même  chose , à 
fixer  leurs  distances  à l* équateur  et  à un  pre- 
mier méridien,  c’est-à-dire  à calculer  leur  lati- 
tude H leur  longitude.  Ainsi,  c’est  en  mesurent 
le  ciel  et  les  intervalles  qui  existent  entre  les  corps 
qui  y brillent,  que  l’homme  parvient  à connaître 
le  globe  qu’il  habite , à dessiner  ses  différentes 
parties,  et  à tracer  avec  exactitude  la  ligne  qu’il 
parcourt  sur  ces  mers  qui  lui  paraissaient  incom- 
mensurables. 

Le  côté  que  les  planètes . par  l’effet  de  leur  mou- 
vement diurne , présentent  le  premier  au  soleil 
qui  les  éclaire . est  l 'orient  ou  le  levant,  et  le 


côté  qu’elles  dérobent  alors  à sa  lumière  est  l’or 
cident  ou  le  couchant;  et  comme  toutes  les 
planètes. soumises  à la  même  loi  générale,  tour- 
nent toutes  dans  ’«  même  sens , celui  qui  se  place 
vis-à-vis  le  pôle  arctique  ou  boréal  a le  nord  ou 
septentrion  en  face , derrière  lui  le  midi  ou  sud, 
à sa  droite  Varient  ou  est , à sa  gauche  V occident 
ou  l 'ouest. 

Lorsque  les  astres,  qui  nous  servent  à déterminer 
ces  points  du  ciel . sont  voilés  parla  nuit  ou  par 
les  nuages,  ou  qu’une  cause  quelconque  nous 
empêche  de  les  apercevoir,  la  direction  de  l 'ai- 
guille aimantée  avec  laquelle  on  construit  la 
boussole  nous  fait  retrouver  celle  du  pôle  non! . 
et  nous  aide  à connaître  les  quatre  points  cardi- 
naux, que  nous  venons  de  définir,  ainsi  que  les 
points  intermédiaires  qui  divisent  la  rose  des 
vents  en  trente-deux  aires  ou  rumbs  égaux. 


TABLEAU  DE  LA  ROSE  DES  VENTS. 


ROMS  HURLAIS. 


Nord  ( N.).  . . 
N.  1/4  N.  F..  . . 
N.  N.  E.  . . . 


N.  E.  1/4  N.  . . 
N.  E.  [Nord-Est) 
N.  E.  1/4  E.  . . 
E.  N.  K.  . . . 
E.  1/4  N.  E.  . . 

Est 

K 1/4  S.  E.  . . 
K.  S.  K . . . 
fc.  E.  t/4  E.  . . 
S.  F.  [Sud-Est). 
S.  F..  1/4  S.  . . 
S.  S.  E . . . . 


S.  1/4  S.  E.  . . 

Sud 

S.  1/4  S.  O.  . . 

S.  S.  O 

S.  0. 1/4  S.  . . 
S.  O.  ( Sud-Ouest ), 
S.  0.1/4  0.  . . , 
0.  S.  0 


0. 1/4  S.  O.  . . 
Ouest  .... 
0.1/4  N.O.  . . 
0.  N.  0.  . . . 
N.  0. 1/4  0.  . . 

N.  0.  (Sord-Ouei 
N.  0.1/1  N.  . . 
N.  N.  O.  . . . 
N.  1/4  N.  0.  . . 
Nord 
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. North(N) | Tramontana. 

. N.  by  K i/4  di  T.  verso  Greco 

. N.  N.  F Grero-Tramontana. 

N.  E.  bv  N ...  1/4  di  Gi-eco  verso  T. 

. N.  E.  [Sorth-Easl)  . Greco. 

. N.  K.  by  E 1/4  di  G.  v.  Levante. 

B.  N.  E Greco-Levante. 

E.  by  N 1/4  di  Levante  v.  G. 

East Levante. 

E.  by  S 1/4  di  Lev.  v.  Scirocco. 

. E.  S.  F. LevanterScirocco. 

. S.  K.  by  E 1/4  di  Scirocco  v.  Lev. 

S.  E ( South-East ).  . Scirocco. 

S.  E.  b y S 1/4  di  Scirocco  v.Oslro. 

S.  S.  F Ostro-Scirocro. 

S.  by  E 1/4  di  Ostro  v.  Scirocco. 

Sot’Tn Ostro. 

S.  by  W di  Ostro  v.  Libeccio. 

S.  S.  W Ostro- Libeccio. 

S.  W.byS.  . . . 1/4  di  Libeccio  v.  Ostro. 

S.  W .{South-Wcst)  . Libeccio. 

S.  W.  bv  W 1/4  di  Libeccio  v.  Ponente. 

W.  S.  W Ponente-Libeccio. 

W.  by  W 1/4  di  Ponente  v.  Libeccio. 

West Ponente. 

W.  by  W 1/4  di  Ponente  v.  Vaeslro. 

W.N.W Maestro-Ponente. 

. N.  W.  by  W 1/4  di  Maestro  v.  Ponente. 

). . N.  W.  [North  west)  . Maestro. 

. N.  W.  by  N 1/4  di  Maestro  v.  Tramontana. 

, . N.N.W Maestro  Tramontana. 

N.  by  W 1/4  di  T ram.  v.  Maestro. 

North  ......  Tramontana. 

e*  comprennent  Ira  nom»  français  . anglais  et  italien*.  Arec  le*  n«mi  anglais  oo 
les  noms  danois,  suédois , hollandais  et  allemand».  l.»-n  noms  italiens  xml  en 
e la  Méditerranée.  Les  initiale»  N.  K.  S.  O.  signifient  : «ai d , est  , sud,  fusil; 
ndique  leurs/. 


N.  E.  bv  N 
N.  E.  ( \'nrth-Easl ) 
N.  E.  h»  E.  . . . 
E.  N.  f. 


E.  by  N. 
East.  . 
E.  by  S. 
E.  S.  E. 


8.  K.  by  E.  . . . 
S.  E ( South-East  ). 
S.  E.  by  8.  . . . 

S.  S.  F 

S.  by  E.  . . . . 

Sot’Tn 

S.  by  W 

S.  S.  W 

S.  W.byS.  . 

S.  W . [South -West ) 
S.W.livW.  . . . 

W.  s.  w. . . . . 

W.  by  W 

West.  ..... 

W.  bv  W 

W.  N.  W 

N.  W.  bv  W.  . . . 
N.  W.  ( yorth-nest ) 
N.  W.  by  N.  . . . 

N.N.W 

N.  by  W 

North  


CHAPITRE  III. 

De  la  sphère  armillaire  . du  globe  terrestre  arlificùl 
et  de  leurs  cercles. 

Pour  mieux  représenter  la  terre  et  pour  rendre  deux  machinée  : la  sphère  armillaire  et \t  globe 
plus  sensible  l’explication  des  phénomènes  cèles-  terrestre , auxquelles  ils  ont  appliqué  les  cercles 
tes , les  géographes  et  les  astronomes  ont  inventé  de  la  sphère  céleste. 
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SPHERE  ARMILLAIRE. — GLOBE  TERRESTRE. 


L 'axe  du  globe  est  une  verge  de  fer  qui  le  tra- 
verse et  sur  laquelle  il  tourne.  Ses  deux  extrémités 
sont  les  pôles  du  globe,  et  correspondent  à ceux 
de  la  sphère  céleste. 

Le  globe  offre  lu  cercles  ; 6 grands , dont  le  plan 
passe  par  son  centre  et  qui  partagent  le  globe  en 
deux  hémisphères  égaux  -,  et '4  petits , dont  le 
plan , ne  passant  pas  par  son  centre,  divise  le  globe 
en  deux  parties  inégales.  Tous  cesccrdes,  grands 
et  petits , sont  partagés  en  360  degrés , chaque  de- 
gré en  60  minutes,  et  chaque  minute  en  GOsecon- 
des.  Voici  l’explication  des  6 grands  cercles  : 

L 'équateur  est  perpendiculaire  à Taxe  et  le  par- 
tage en  deux  parties  égales-,  on  le  nomme  aussi 
ligne  équinoxiale  sur  les  globes  terrestres  et  sur 
les  mappemondes, parce  qu'il  passe  partous  les  pays 
dont  la  durée  du  jour  égale  celle  de  la  nuit.  Sur 
les  globes  terrestres  l’équateur  est  représenté  par 
un  cercle  beaucoup  plus  gros  que  tous  les  autres. 
L’horizon  est  perpendiculaire  à la  verticale,  et 
divise  le  globe  en  deux  hémisphères  i l'un  supé- 
rieur ou  éclairé , l’autre  inférieur  ou  obscur. 
Ce  cercle  sert  à expliquer  le  lever  et  le  coucher 
des  astres , parce  que , lorsqu'ils  commencent  b 
monter  sur  l'horizon,  du  côté  de  l’orient,  nous 
disons  qu'ils  se  lèvent , et  lorsqu’ils  descendent 
au-dessous  de  ce  cercle,  nous  disons  qu'ils  se 
couchent.  Les  pôles  de  l'horizon  sont  le  zénith 
et  le  nadir.  Le  plan  circulaire,  qui  représente 
I'honzon  sur  le  globe  terrestre,  est  partagé  en 
plusieurs  cercles  concentriques.  Un  de  ces  cercles 
offre  les  12  constellations  du  zodiaque  subdivi- 
sées en  30  degrés  chacune  ; un  autre  ludique  leurs 
uoms  et  les  jours  du  mois  auxquels  ils  correspon- 
dent i un  troisième  représente  les  32  rumbs  de  la 
boussole.  Nous  avons  déjà  vu  quels  sont  les 
quatre  points  cardinaux  ; nous  ajouterons  seu- 
lement que  les  dénominations  de  levant  et  de 
couchant  indiquent  que  le  premier  de  ces  points 
fslle  côté  où  les  astres  semblent  commencer  leur 
marche  diurne,  ou  en  d’autres  termes  se  lever , 
et  que  l’autre  est  situé  du  côté  où  ils  semblent  sc 
cacher  au  dessous  ou  se  coucher. 

Le  méridien  coupe  Téqualeur  à angles  droits  et 
partage  le  globe  en  deux  hémisphères  dits  orien- 
tal et  occidental.  Quand  le  soleil  arrive  au  plan 
de  ce  cercle,  il  a parcouru  la  moitié  de  sa  marche 
diurne  apparente.  On  trace  ordinairement  sur 
les  globes  24  méridiens  , c'est-à-dire  un  pour 


chaque  intervalle  de  lS"  comptés  sur  l'équateur. 

Le  zodiaque,  dans  la  sphère  a militaire , est  une 
large  bande  circulaire  qui  coupe  obliquement 
l’équateur  et  sur  laquelle  on  a représenté  les  la 
constellations  dont  nous  avons  parlé  à l’article  de 
l'horizon.  On  les  appelle  aussi  les  12  signes  du 
zodiaque.  Dans  le  milieu  de  ce  cercle  est  tracée 
\* écliptique , destinée  à représenter  le  cercle  par 
couru  par  le  soleil  dans  son  mouvement  appareul 
annuel,  mais  qui  offre  la  marche  annuelle  réelle 
de  la  terre  dans  son  orbite , où  elle  parcourt  envi 
ron  un  degré  par  jour.  Dans  les  globes  terrestres , 
le  zodiaque  et  I* écliptique  se  trouvent  tracés 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  sur  la  large  bande 
circulaire  qui  représente  l'horizon. 

Les  colures  sont  deux  grands  cercles  qui  se  ren- 
contrent et  se  coupent  à angles  droits  aux  pôles 
du  globe  ou  à ceux  de  la  sphère  armillaire.  L’un 
est  appelé  colure  des  équinoxes  t l’autre  colure 
des  solstices , parce  qu’ils  coupent  l’écliptique  au 
point  ou  se  font  les  équinoxes  et  les  solstices. 
Dans  les  globes  terrestres  ces  deux  cercles  sont 
représentés  par  deux  méridiens. 

Les  tropiques  sont  deux  petits  cercles  paral- 
lèles à l'équateur  et  qui  en  sont  éloignés  de  23  de- 
grés 27’  67”.  On  les  appelle  tropiques  d’un  mot 
grec  qui  signifie  tourner,  parce  que,  quand  le 
soleil  dans  son  mouvement  apparent  annuel  y est 
arrivé,  il  semble  rétrograder.  L’un  se  nomme  le 
tropique  du  cancer , et  l'autre  le  tropique  du 
capricorne , parce  qu’ils  passent  par  ces  deux 
constellations  du  zodiaque.  Le  tropique  du  cancer 
est  dans  l'hémisphère  boréal  ; l’autre  est  dans  l’hé- 
misphère austral . Ces  deux  cercles  ont  été  ajoutés  à 
la  sphère  armillaire  pour  rendre  sensibles  les  deux 
points  de  l'écliptique  où  se  font  les  solstices. 
Dans  les  globes  terrestres  les  tropiques  sont  re- 
présentés par  deux  cercles  plus  gros  que  ceux 
destinés  à indiquer  les  degrés  de  latitude. 

Les  deux  cercles  polaires,  savoir  l 'arctique  et 
Y antarctique , sont  deux  petits  cercles  parallèles 
aux  tropiques  et  à l'équateur , et  qui  sont  éloignés 
des  pôles  de  la  sphère  ou  du  globe  terrestre  de 
23°  27’  67”.  Le  premier  est  dans  l'hémisphère  bo- 
réal, le  second  dans  l'hémisphère  austral.  Nous  ver- 
rons ailleurs  l'usage  de  ces  deux  cercles,  qui,  sur 
les  globes  terrestres  sont  représentés  pardeux  cer- 
cles plus  gros  que  ceux  destinés  à indiquer  les  dér 
grés  de  latitude. 


CHAPITRE  IV. 


De  la  figure  de  la  terre , de  ses  dimensions  et  des  longitudes 
et  latitudes  géographiques. 


L'Astro.vomik  nous  apprend  que  la  terre  est  un 
sphéroïde  aplati  aux  pôles  et  renflé  à l'équateur. 
I.e  célèbre  Laplace , à l'aide  de  ses  calculs  et  des 
travaux  entrepris  sur  plusieurs  points  du  globe 
pour  connaître  son  aplatissement,  avaiteru  pou 
voir  l'estimer  à 1/334  ; mais  depuis  on  a trouvé 
qu’il  est  beaucoup  plus  grand.  D'après  les  calculs 
récens  de  MM.  Brousscau  et  Micollet , l’arc  du  pa- 


rallèle moyen . combiné  avec  les  arcs  des  méri- 
diens dont  les  mesures  sont  réputées  les  plus 
exactes , a donné  1/282  pour  l'aplatissement  du 
sphéroïde  terrestre.  Les  expériences  du  pendule  . 
faites  par  MM.  Sabine , Freycinet  et  Dnperrey,  à 
différentes  latitudes,  donnent  1/288.  Cet  accord 
annonce  combien  on  est  près  de  la  vérité  sur  ce 
point  i il  est  donc  probable  que  l’aplatisscmeut 


fl 
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général  de  la  terre  l'écarte  de  très  peu  de  1/290. 
Une  connaissance  plus  exacte  de  l’aplatissement 
de  notre  globe  serait  toul-à-fait  inutile  aux  besoins 
de  la  géographie.  Réduit  à 1/290  du  diamètre  de 
l'équateur , il  ne  produit  entre  ce  diamètre  et  Taxe 
qui  passe  par  les  pôles  qu’une  différence  de  7 à 8 
lieues , différence  assez  petite  pour  que  les  géo- 
graphes puissent  sans  inconvénient  la  négliger. 
Les  aspérités  qui  se  trouve!»!  à la  surface  de  la 
terre  n’altèrent  point  sensiblement  sa  ligure , 
comme  on  pourrait  le  croire  en  songeant  aux 
chaînes  de  montagnes  dont  elle  est  hérissée  ; car 
les  plus  hautes  montagnes  connues  n’atteignent 
pas  la  hauteur  de  4,600  toises.  La  hauteur  du  lïlia- 
walagiri  dans  l'Himàlava  . qui  est  la  plus  haute 
montagne  connue  du  monde  est  à-peu-près  1/5000 
de  la  plus  grande  circonférence  de  la  terre  et 
1/1694  de  son  grand  axe. 

Une  fois  que  les  astronomes  eurent  connu  la 
véritable  figure  de  la  terre  , ils  en  déterminèrent 
les  dimensions  principales  et  en  calculèrent  la 
surface.  Nous  emprunterons  à l’astronomie  celles 
qui  sont  les  plus  importantes  pour  la  géographie  ; 
c’est-à-dire  la  circonférence  et  la  superficie. 
Celle-ci  est  de  16,602,400  lieues  marines  carrées 
ou  de  20  au  degré  qui  correspondent  à 1 48.52i.Coo 
milles  carrés  géographiques  de  60  au  degré.  La 
circonférence  sous  l’équateur  est  de  7200  lieues 
marines  ou  de  21,600  milles  géographiques. 

Pour  faire  la  description  de  la  terre , but  essen- 
tiel de  la  géographie , il  fallait  commencer  par  so 
reconnaître  à sa  surface . en  y déterminant  la 
position  des  points  les  plus  importans  et  en  y rap- 
portant ensuite  tous  les  autres.  Les  astronomes 
et  les  géographes  sont  parvenus  à ce  résultat  au 
moyen  de  la  longitude  et  de  la  latitude.  Celle-ci 
est  la  distance  d’un  point  quelconque  à l’équa* 
teur;  elle  est  donc  ou  boréale,  si  le  point  dont 
il  est  question  est  dans  l’hémisphère  boréal  ; ou 
australe,  s’il  est  placé  dans  l'hémisphère  aus- 
tral. La  longitude  est  la  distance  d’un  point  quel 
conque  à un  premier  méridien  convenu.  D’après 
la  manière  de  la  compter  en  usage  parmi  les  ma- 
rins et  chez  plusieurs  géographes  modernes  elle 
est,  ou  orientale  ou  occidentale , selon  que  le 
point  dont  il  s'agit  est  situé  à l’est  ou  à l'ouest  du 
premier  méridien  convenu. 

Pour  déterminer  avec  précision  la  longitude  et 
la  latitude  , on  a d'abord  divisé  la  surface  du  globe 
en  180  bandes  ou  zones  parallèles  à l’équateur: 
90  au  nord  et  90  au  sud  de  ce  cercle  -,  on  a nommé 
ces  bandes  degrés  de  latitude , et  on  les  a mar- 
quées par  des  cercles  appelés  parallèles  princi- 
paux. Chaque  degré  a été  divisé  en  60  bandes  ap- 
pelées minutes , et  chaque  minute  en  60  bandes 
appelées  secondes.  Ces  nouvelles  divisions  ont 
été  marquées  par  des  parallèles  secondaires.  En- 
suite on  a divisé  celle  surface  en  3Go  parties  par 
autant  de  méridiens  principaux.  On  leur  a 
donné  le  nom  de  degrés  de  longitude , et  on  les 
a subdivisés  comme  les  degrés  de  latitude.  Par  ce 
procédé  toute  la  surface  du  globe  s’est  trouvée 
couverte  de  parallèles  et  de  méridiens , de  ma- 
nière qu’on  a pu  rapporter  chacun  de  ses  points  à 
l'intersection  de  deux  de  ces  lignes  ou  cercles. 
Pour  avoir  la  position  d’un  point  quelconque  du 


globe , il  n’a  plus  été  nécessaire  que  de  trouver  à 
quelle  intersection  il  correspond , ou  , en  d’au- 
tres termes  , de  déterminer  sa  longitude  et  sa 
latitude.  C’est  à l’astronomie  à nous  apprendre 
de  quelle  manière,  par  la  mesure  de  la  hauteur 
du  pùle,  on  détermine  la  latitude  , et  comment, 
à l’aide  des  garde-temps  , ou  par  la  comparaison 
des  mêmes  observations  astronomiques  faites 
dans  deux  endroils  situés  sous  des  méridiens 
différens,  on  parvient  à connaître  la  longitude 
d'un  lieu  quelconque.  Nous  uous  bornerons  à ex- 
poser ici  ce  qu'il  est  absolument  indispensable  de 
savoir  sur  ce  sujet  si  important  pour  tout  ce  qui 
concerne  la  géographie. 

Chaque  degré  de  latitude  est  à-peu-près  de  20 
lieues  marines  ou  de  60  milles  géographiques; 
nous  disons  à-peu-près , parce  que  l’aplatissement 
de  la  terre  aux  pôles  fait  que  Ira  degrés  s’allon- 
gent un  peu  en  allant  de  l'équateur  vers  ces  points-, 
mais  cette  différence  est  trop  petite  pour  qu'on  ne 
puisse  pas  la  négliger  sans  inconvénient  dans  tous 
les  calculs  ordinaires. 

Les  degrés  de  longitude  étant  terminés  en 
pointes  aux  pôles,  n'ont  20  lieues  marines  ou  60 
milles  géographiques  que  sous  l'équateur.  Ils  di- 
minuent ensuite  insensiblement  jusqu’aux  pôles 
ou  ils  n’ont  aucune  largeur. 

La  plus  grande  latitude  étant  aux  pôles  , elle  ne 
peut  jamais  dépasser  90°. 

Il  y a deux  manières  de  compter  les  longitude*  : 
i“  d’après  la  méthode  des  anciens  géographes . 
encore  usitée  en  Allemagne  et  dans  quelques  au- 
tres contrées  : elle  consiste  à tes  compter  en 
partant  du  premier  méridien  convenu , qui  est 
ordinairement  le  méridien  de  l’tle  de  Fer , et  en 
faisant  le  tour  entier  du  globe  par  l'orient.  Kn 
comptant  de  cette  manière  la  longitude  peut  aller 
jusqu'à  300°  ; — 2U  d’après  la  méthode  des  na- 
vigateurs , qui  est  aussi  en  usage  parmi  les  géo- 
graphes de  France,  d’Angleterre  et  de  quelques 
autres  contrées.  Les  longitudes  étant  comptées 
d’après  cette  méthode  des  deux  côtés  du  premier 
méridien  convenu , dans  les  directions  opposées 
vers  l’orient  et  vers  l’occident , depuis  o°  jnsqu’à  la 
moitié  de  la  circonférence,  elles  ne  peuvent  ja- 
mais avoir  plus  de  180°.  Ces  diverses  manières  de 
compter  la  longitude  nécessitent  des  calculs  de 
réduction  qui  se  compliquent  encore  par  les  sys- 
tèmes si  nombreux  adoptés  pour  déterminer  le 
premier  méridien . 

Ptolémée  le  plaçait  aux  lié» Fortunées  , aujour- 
d'hui Canaries,  parce  que  c’était  la  limite  la  plus 
occidentale  des  pays  alors  connus.  Une  ordon- 
nance de  Louis  XUI  prescrivit  aux  géographes 
français  de  le  faire  passer  par  Elle  de  Fer,  la  plus 
occidentale  de  l’archipel  des  Canaries.  Les  Hol- 
landais avaient  fixé  leur  premier  méridien  au  pic 
de  TénérifTe  , montagne  de  Elle  de  ce  nom  , dans 
le  même  archipel  , qu’on  regardait  alors  comme 
la  plus  élevée  du  globe.  Gérard  Mercator,  célèbre 
géographe  du  xvi*  siècle  , choisit  le  méridien  qui 
passe  par  File  Corvo  , une  des  Açores , parce  que  . 
de  son  temps , c’était  la  ligne  sur  laquelle  l’ai- 
guille aimantée  ne  subissait  aucune  variation.  Il 
faut  avouer  aussi  que  c’est  le  point  de  départ  le 
plus  naturel  et  le  plus  commode  par  rapport  aux 
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mappemondes.  Plus  tard  . la  plupart  des  uaüons  de  l'observatoire  de  l'an»,  les  Anglais  celui  de 
de  l’Europe  se  sont  accordées  à prendre  pour  pre-  Green  witb , les  Espaguols  celui  de  (jadis . les  Au- 
rifier méridien  celui  qui  passe  par  leur  observa*  glo-Auiéricaïus  celui  de  Washington,  etc.,  etc 
Loire  principal  : aiusi  les  français  prennent  celui 


CHAPITRE  V. 

Des  cartes  géographiques  et  des  principales  mesures. 


Nous  avons  vu  comment , par  la  détermination 
des  degrés  de  longitude  et  de  latitude  , les  géo- 
graphes sont  parvenus  à rapporter  sur  le  globe 
terrestre  artificiel  le  relief  très  réduit  de  la  pla- 
nète que  nous  habitons.  Mais  les  globes  de  grande 
dimension  sont  des  iustrumens  dispendieux  et  in- 
commodes; les  petits  ne  présentent  pas  des  détails 
sulftsans.  Il  a fallu  donc  avoir  recours  à des  ta- 
bleaux qui . sur  une  surface  plane , donnassent 
une  représentation  satisfaisante  du  globe  et  de  ses 
parties.  C'est  à d'autres  sciences  à apprendre  de 
quelle  manière  les  cartographes  parviennent  à 
diminuer  jusqu’à  un  certain  point  les  erreurs  iné- 
vitables qui  accompagnent  toute  représentation 
d’une  partie  quelconque  assez  grande  du  globe  sur 
les  cartes  planes.  Ici,  nous  ne  donnerons  que  les 
notions  les  plus  indispensables  pour  faciliter  la 
lecture  et  l'intelligence  des  cartes  géographiques , 
notions  qui  sont  nécessaires  à tous  ceux  qui  veu- 
lent étudier  avec  fruit  l'histoire  civile  ou  physique 
des  divers  pays. 

Les  cartes  géographiques  représentent  ou  la  terre 
entière , ou  uue  partie  du  monde  , ou  une  seule 
contrée  : dans  le  premier  cas  on  les  appelle  map- 
pemondes ou  planisphère s ; celles  de  la  se- 
conde classe  sont  nommées  cartes  générales  ; 
les  autres  sont  des  cartes  spéciales. 

On  nomme  cartes  géographiques  celles  qui  re- 
présentent les  terres  et  les  mers , ou  une  portion 
de  terre  quelconque  -,  on  appelle  cartes  hydro- 
graphiques ou  nautiques  celles  qui , omettant 
les  détails  de  l’intérieur  des  terres,  donnent,  avec 
un  soin  minutieux , les  côtes  des  continent  et  des 
Iles,  les  moindres  écueils  des  mers,  les  sondes 
ouïes  profondeurs  de  l’eau , les  fleuves  , avec  tou- 
tes leurs  diverses  branches  et  toutes  les  circon- 
stances de  leur  cours, afin  de  guider  les  navigateurs. 
Parmi  les  cartes  spéciales  . il  y en  a qui  offrent 
en  grand  une  province  avec  tous  ses  lieux  remar- 
quables : ce  sont  des  cartes  Chorographiques . 
Si  l’auteur  est  entré  dans  toust»  détails  de  la  na- 
ture du  terrain,  ou  s'il  a même  retracé  les  habi- 
tations isolées  et  représenté  minutieusement  les 
chemins  et  les  rivières:  ce  sont  cartes  topo- 
graphiques. On  sent  que  ces  sortes  de  cartes 
doivent  nécessairement  embrasser  un  petit  can- 
ton , et  qu'elles  se  rapprochent  insensiblement 
des  plans  géométriques  : l’usage  confond  quel- 
quefois ces  dénominations. 

Une  carte  peut  être  composée  de  plusieurs  feuil- 
les , qui  réunies  forment  un  seul  tout  : telle  est 
la  carte  de  l'Italie  , par  Bâcler  d'Albe , en  66  feuil- 
les; celle  de  la  France,  dite  de  Cassini , en  ISO. 
Un  allas  est  la  réunion  de  plusieurs  cartes , dont 


chacune  forme  un  tout  à part,  et  qui  uc  peuvent 
pas  s'assembler. 

On  distingue  encore  des  cartes  géographiques 
proprement  dites  et  des  cartes  nautiques,  celles 
qui  sont  appropriées  à des  usages  particuliers, 
telles  que  les  cartes  ecclésiastiques , politi- 
ques , physiques , minéralogiques , botani- 
ques, militaires , etc.,  etc.  Ces  dernières  ne 
sont , au  fond , que  des  cartes  topographiques  dé 
taillées  : le  slratégiste  y trouve  l'indication  des 
routes  sur  lesquelles  il  peut  faire  avancer  une  ar- 
mée avec  ou  sans  artillerie, les  gués  qui  lui  permet- 
tent de  franchir  une  rivière , les  délités  par  les- 
quels il  peut  tourner  la  position  d’un  enueiui 
moins  instruit  ou  moins  vigilant  ; en  un  mol,  ces 
cartes  lui  présentcut  toutes  les  localités  qui  peu- 
vent servir  ou  arrêter  ses  opérations.  Il  y a aussi 
des  caries  que  leurs  auteurs  décorent  du  nom 
d historiques , et  qui  doivent  indiquer  les  migra- 
tions des  peuples  et  les  changemens  de  souverai 
noté  ; enfin  , il  y a peu  d’objets  dont  ou  n'ait  tenté 
de  réduire  les  rapports  de  localité  en  forme  de 
cartes.  Mais  la  composition  de  ces  sortes  de  tables 
ne  saurait  être  soumise  à d'autres  règles  constan- 
tes que  celles  qui  résuiteul  des  sciences  étrangères 
à la  géographie. 

Toutes  les  cartes  ne  peuvent  pas  être  destinées  à 
faire  avancer  nos  connaissances  parla  publication 
de  détails  nouveaux  ou  plus  exacts  que  ceux  des 
cartes  précédentes.  L’instruction  publique  récla- 
me des  cartes  élémentaires  $ dont  le  mérite 
consiste  à rendre  d’une  manière  fidèle  et  complète 
les  vérités  déjà  connues,  et  dans  lesquelles  il  se- 
rait à désirer  qu’on  adoptât  un  système  de  gravure 
moins  élégant  et  moins  dispendieux  que  celui 
qu’exige  le  goût  raffiné  du  public  français.  L’es- 
sentiel. dans  un  atlas  élémentaire , ce  n’est 
pas  d’étaler  sur  grand  format  des  cartes  très  dé- 
taillées et  d'une  exactitude  minutieuse  ; c’est  plu- 
tôt d’offrir,  dans  une  série  de  petites  cartes  très 
nombreuses,  l'ensemble  complet  des  principes  de* 
la  science.  C'est  d’après  ce  plan  qu’a  été  dressé 
par  M.  Dufour,  le  Globe , excellent  atlas  classi- 
que , récemment  publié  à la  librairie  de  M.  Jules 
Kenouard.  Les  meilleures  collections  dans  ce 
genre  nous  paraissent  être  celles  de  MM.  Brué  et 
Lapie,  en  France  -,  de  l'Institut  géographique 
de  IVeimar , et  de  MM.  IVeitand,  Heicharti , 
Stic  1er,  Liechtenstern  et  Stre&t , en  Allema- 
gne -,  de  Carrey,  de  Faden  et  tïJiTowsmilh . 
en  Angleterre,  etc.,  etc. 

Chaque  carte , quelle  qu'en  soit  la  dimension  . 
est  dans  un  rapport  quelconque  avec  la  grandeur 
réelle  du  globe.  Ce  rapport  est  indiqué  par  ce 
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PRINCIPES  GENERAUX.  CH.  V. 


qu’on  appelle  une  échelle.  C’est  une  ligne  gra- 
duée . dont  la  longueur  et  les  divisions  montrent 
à quel  espace , pris  sur  la  carte , répond  une  quan- 
tité quelconque  de  lieues  ou  de  milles  « c’est  ce  qui 
met  en  état  d’évaluer  les  distances  des  lieux.  Sup- 
posons, par  exemple,  une  carte  sur  l'échelle  de 
laquelle  un  myriamètre  soit  exprimé  par  un  cen- 
timètre ; les  distances  prises  sur  cette  carte  seront 
aux  distances  réelles  des  pars  qu'elle  représente 
daus  le  rapport  d’un  centimètre  à un  myriamètre, 
c'est-à-dire  que  la  distance  entre  deux  lieux  quel- 
conques . mesurée  sur  la  carte , sera  un  million  de 
fois  plus  petite  que  la  distance  réelle  existant  en- 
tre les  deux  lieux  placés  à la  surface  du  globe. 

On  nomme  mesures  itinéraires  celles  qui  ser- 
vent à évaluer  les  distances  ; elles  varient  de  pajrs 
à pays.  A la  Hn  de  ce  chapitre  nous  donnons  un 
tableau  des  principales  mesures  itinéraires . 

Il  nous  reste  encore  à dire  un  mot  sur  les  signes 
employés  par  les  géographes  pour  exprimer  sur 
les  cartes  des  détails  historiques , physiques  ou 
politiques , selon  le  but  qu’on  s’est  proposé  daus 
leur  construction. 

Les  objets  de  la  géographie  ordinaire  n’exigent 
que  l’emploi  d’un  petit  nombre  de  signes  faciles  à 
reconnaître , et  dont  les  anciens  géographes  ex- 
pliquaient le  sens  dans  une  légende  placée  à l’un 
des  côtés  de  la  carte  -,  usage  qu’on  devrait  repren- 
dre dans  les  atlas  élémentaires.  Ces  signes  indi- 
quent l’emplacement  des  lieux , et  sont  modifiés 
suivant  l’importance  de  ces  lieux  et  le  rang  qu’ils 
occupent  dans  le  gouvernement  civil , militaire  ou 
ecclésiastique.  Quand  on  veut  mesurer  des  distan- 
ces sur  la  carte,  il  faut  remarquer  le  très  petit 
cercle  qui  est,  ou  adjacent , ou  inscrit  dans  cha- 
cun de  ces  signes , parce  que  c’est  le  point  central 
de  ce  cercle  qui  fixe  la  position  géographique  du 
lieu.  Lorsque  la  carte  descend  dans  de  grands  dé- 
tails, on  y exprime  les  principaux  traits  du  plan 
des  villes  un  peu  étendues  ; on  doit  alors  avoir 
soin  démarquer  dans  ce  plan  celui  de  ses  points 
auquel  se  rapporte  la  position  géographique.  Un 
simple  trait  dessine  les  cours  d’eau  de  peu  de  lar- 
geur, et  l’on  n’indique  séparément  les  deux  rives 
que  lorsque  les  dimensions  du  lit  du  fleuve  ou  de 
la  rivière  peuvent  être  appréciées  par  l'échelle  de 
la  carte  ; ce  qui  a lieu  le  plus  souvent  aux  embou- 
chures et  aux  endroits  où  le  lit  est  semé  d'Ilots. 
C’est  par  un  trait  bien  net,  bordé  de  hachures, 
qu’on  indique  les  rivages  de  la  mer.  Dans  les  car- 
tes géographiques , ces  hachures , extérieures  par 
rapport  aux  terres , semblent  représenter  les  on- 
dulations de  la  mer  sur  les  côtes.  11  vaudrait  mieux 
les  supprimer,  comme  on  le  fait  déjà  en  Angle- 
terre , pour  obtenir  plus  de  clarté  et  plus  d’écono- 
mie. Dans  les  cartes  marines,  les  hachures, 
portées  sur  la  terre , peignent  aux  yeux  l’escar- 
pement des  côtes.  Les  canaux  de  navigation , tra- 
cés sur  une  suite  d’alignemens , sont  représentés 
par  des  lignes  brisées  qui  les  distinguent  suffisam- 
ment des  cours  d’eau  naturels  indiqués  par  une 
ligne  ondulée.  Les  routes  sont  souvent  marquées 
par  deux  traits  fins  et  parallèles . quelquefois  par 
de  simples  lignes  , soit  pleines , soit  ponctuées  , 


cependant  ou  réserve  le  plus  ordinairement  ces 
dernières  pour  marquer  les  limites  des  états  et  de 
leurs  provinces  , et  on  varie  à cet  effet  la  gran- 
deur et  la  forme  des  points. 

Les  dessinateurs  géographes  ont  imaginé  des 
moyens  pittoresques,  ou  des  signes  de  conven- 
tion, pour  indiquer  qu'un  pays  est  couvert  de 
plaines  ou  hérissé  de  montagnes , qu’il  est  nu  ou 
boisé , sec  ou  marécageux.  11  suffit  de  jeter  les 
yeux  sur  des  plans  de  ce  genre,  pour  reconnaître 
les  signes  qu’on  y emploie  -,  ils  sont  tous  confor- 
mes aux  règles  de  la  perspective  à vue  d’oiseau  ; 
ainsi  les  parties  plus  ou  moins  fortement  ombrées 
représentent  des  pentes  plus  ou  moins  raides, 
sur  lesquelles  la  lumière  se  perd  d’autant  plus, 
qu’elles  se  rapprochent  davantage  de  la  verticale. 
Il  était  naturel  que  le  dessin  des  cartes  géogra- 
phiques restât  en  arrière  de  celui  de  la  topogra- 
phie, surtout  à l’égard  des  montagnes  , car  l’é- 
chelle de  ces  cartes  est  nécessairement  trop  petite 
pour  qu’on  puisse  commodément  y exprimer, 
dans  de  justes  proportions , les  innombrables 
inégalités  du  terrain  , depuis  les  plus  hautes  chaî- 
nes de  montagnes  jusqu’aux  collines  du  dernier 
ordre.  Autrefois  on  avait  pris  le  parti  de  repré- 
senter les  montagnes  par  de  petites  élévations  de 
profil , qui  supposaient  l’œil  du  spectateur  dans 
le  plan  de  la  carte.  On  cherche  aujourd’hui  à re- 
présenter à vue  d’oiseau  les  chaînes  et  les  groupes 
de  montagnes,  et  jusqu’aux  pics  ou  pointes  iso- 
lées qui  reposent  en  général  sur  des  élévations 
plus  ou  moins  considérables,  mais  dont  l’étendue 
offre  des  contours  qui  déterminent  la  forme  des 
vallées.  La  nouvelle  méthode  est  sans  doute  pré- 
férable, mais  il  faut  pouvoir  conserver  une  juste 
proportion  entre  les  diverses  élévations , et  po^ 
séder  tous  les  renseignemens  nécessaires  pour 
délermiuer,  point  par  point,  le  niveau  du  terrain. 

Pour  rendre  plus  frappantes  les  divisions  politi- 
ques qui  forment  si  souvent  un  contraste  absurde 
avec  les  limites  naturelles , on  supplée  par  des 
teintes  variées  à la  monotonie  de  la  gravurr. 
Quelques  géographes  allemands  ont  conservé 
l’anrienne  méthode  française  d’étendre  une  même 
teinte  sur  toute  la  région  qu’on  veut  distinguer 
des  autres.  Cette  manière  d’enluminer  a peut-être 
moins  de  grâce  que  celle  qui  est  aujourd'hui  usi- 
tée en  France , mais  elle  a aussi  l'avantage  de  faire 
mieux  apercevoir  la  grandeur  des  régions  et  les 
formes  de  leurs  limites  : elle  devrait  être  adoptée 
dans  tout  atlas  élémentaire. 

Nous  terminerons  ce  chapitre  en  mettant  sous 
les  yeux  du  lecteur  le  tableau  des  mesures  itiné- 
raires et  topographiques  les  plus  fréquemment 
employées  par  les  géographes  et  les  voyageurs. 
Ces  mesures  y sont  considérées  : 1°  comme  me- 
sures de  distance  dans  leur  rapport  au  degré 
(nonagésimaf)  de  l'équateur,  à la  lieue  géo- 
graphique de  France  de  25  au  degré , et  au 
kilomètre  ; 2®  comme  mesures  d’étendue  su- 
perficielle dans  leurs  rapports  aux  lieues^rèo* 
graphiques  d'Allemagne  {de  15  au  degré)  car- 
rées . de  France  (de  25  au  degré)  carrées , '1 
au  kilomètre  carré. 
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TA1.EAU  COMPARATIF  DES  MESURES  ITINÉRAIRES  ET  TOPOGRAPHIQUES. 


CHAPITRE  VI. 

Des  zones , des  climats  astronomiques  et  des  climats 
physiques. 


Noi»  avon»  vu  que , parmi  1rs  parallcks  A lYqua 
leur,  il  en  estquatre  qu'on  distingue  parles  noms 
de  tropique  du  Cancer , tropique  »du  Capri- 
corne, cercle  polaire  arctique  et  cercle  po- 
laire antarctique.  Ces  cercles  forment  sur  le 
globe  une  division  très  importante;  ils  partagent 
sa  surface  en  cinq  bandes  ou  zones  qui  tirent  leur 
nom  de  leur  climat  général. 

Les  deux  bandes  qui  sont  renfermées  par  les 
cercles  polaires  étant  privées  de  la  chaleur  du  so- 
leil pendant  une  grande  partie  de  l’année,  puis- 
qu’elles n'en  reçoivent  jamais  les  rayons  que  très 
obliquement,  ont  mérité  le  nom  de  zones  glacia- 
les. Les  deux  bandes  comprises  dans  chaque  hé- 
misphère. entre  le  cercle  polaire  et  le  tropique , 
reçoivent  les  rayons  du  soleil  moins  obliquenieut 
que  les  zones  glaciales . mais  jamais  verticale- 
ment ; ce  sont  les  zones  tempérées  ; enlin  la  bande 
circonscrite  par  les  deux  tropiques,  dont  chaque 


point  passe  deux  fois  sous  le  soleil  dans  l'année, 
et  qui  reçoit  constamment  les  rayonsde  cet  astre 
dans  une  direction  peu  oblique,  a reçu  la  déno- 
mination de  zone  torride. 

Les  anciens  géographes  faisaient  souvent  usage 
d’une  division  de  la  terre  en  climats , qu'ils  fon- 
daient sur  la  durée  du  jour  comparée  à celle  de  la 
nuit , au  solstice  d’été.  Dans  cette  division , qui  est 
presque  entièrement  abandonnée  par  les  géogra- 
phes modernes,  les  climats  se  comptent  par  diffé- 
rence de  demi-heure  jusqu’au  cercle  polaire,  ou 
les  différences  se  succèdent  plus  rapidement;  on 
les  compte  dès-lors  par  mois.  Les  géographes  ap 
pellent  ces  climats  climats  astronomiques  ou 
mathématiques , pour  les  distinguer  de  ceux 
qu'ils  nomment  physiques  et  que  nousdélloirons 
bientôt.  La  connaissance  de  la  durée  des  plus  longs 
jours  aux  différentes  latitudes  nous  parait  trop 
importante  pour  ne  pas  en  offrir  ici  le  tableau. 
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TABLEAU  DES  CLIMATS  ASTRONOMIQUES. 


CLIMATS  Dk  DKMI-UEURE. 

PLUS 

LONG 

JOUI. 

LATITUDE. 

Ctkndcx  des  climats.  I 

Leur  uocabrr. 

Heur*. 

— 

MllIUt*!. 

U,«ré.. 

- U 

inuiea. 

lVgr*. 

— 

Minute». 

M 

12 

— 

u 

N 

— 

M 

M 

— 

» 

1 

12 

— 

30 

8 

— 

34 

8 

— 

84 

2 

13 

— 

u 

IG 

— 

43 

8 

— 

9 

8 

13 

— 

30 

24 

— 

10 

7 

— 

27 

4 

14 

— 

u 

30 

— 

46 

6 

— 

46 

S 

14 

— 

30 

36 

— 

28 

6 

— 

42 

G 

15 

— 

n 

41 

— 

21 

4 

— 

63 

7 

15 

— 

30 

45 

— 

29 

4 

— 

8 

8 

IG 

— 

u 

48 

— 

69 

3 

— 

80 

9 

16 

— 

30 

61 

— 

67 

J 

— 

68 

10 

17 

— 

u 

54 

— 

28 

2 

— 

31 

11 

17 

— 

30 

6G 

— 

36 

2 

— 

8 

12 

18 

— 

u 

68 

— 

26 

1 

— 

49 

13 

18 

— 

30 

59 

— 

67 

1 

— 

32 

11 

19 

— 

n 

Cl 

— 

16 

1 

— 

19 

15 

19 

— 

3ü 

62 

— 

21 

1 

— 

8 

16 

20 

— 

n 

63 

— - 

20 

n 

— 

66 

17 

20 

— 

30 

61 

— 

8 

i» 

— 

48 

18 

21 



n 

Cl 

— 

48 

» 

— 

40 

19 

21 



30 

65 

— 

20 

H 

— 

32 

20 

22 



u 

CS 

— 

46 

II 

— 

26 

21 

22 

— 

30 

CG 

— 

6 

M 

— 

20 

22 

23 

— 

u 

CC 

— 

20 

M 

— 

11 

23 

23 

— 

Su 

66 

— 

29 

M 

— 

8 

24 

21 

— 

n 

GC 

— 

32 

II 

— 

4 

CLIMATS  DES  MOIS. 

L>  ur  nombre. 

Moi* 

1 

1 

G7 

— 

23 

II 

— 

61 

2 

2 

G9 

— 

10 

2 

— 

27 

s 

3 

73 

— 

39 

S 

— 

49 

4 

4 

78 

— 

31 

4 

— 

52 

5 

5 

81 

— 

5 

5 

— 

34 

6 

G 



90 

n 

5 

. 

55 

de  cette  masse  de  terre.  La  partie  occidentale  est 
échauffée  par  le  voisinage  de  l'Afrique,  qui, sem- 
blable à une  immense  fournaise , communique  sa 
chaleur  à l’Arabie , à la  T urquie  d’Asie,  5 l'Europe 
Au  contraire , l’Asie , dans  ses  extrémités  du  nord- 
est  , éprouve  des  froids  extrêmes  ; c’est , en  partir , 
parce  que , là , elle  n'a  point  de  terres  qui  s’éten- 
dent vers  l'équateur.  Si  le  Groenland,  déjà  sotisle 
60e  parallèle,  malgré  son  exposition  méridionale 
et  le  voisinage  des  mers,  a un  climat  plus  rigou- 
reux que  la  Laponie  sous  lc7l*parallèce,  dans  une 
exposition  septentrionale , c’est , parce  que  la  La- 
ponie est  isolée  des  terres  arctiques  par  une  vaste 
mer.  tandis  que  le  Groenland  s’étend  probable 
ment  en  s’élargissant  vprs  le  pôle,  ou  du  moins 
vers  le  82*  degré  de  latitude.  L’Amérique  Septen- 
trionale a peu  de  terres  situées  dans  la  zone  torri- 
de; elle  a peu  de  communication  avec  l’Amérique 
Méridionale;  enfin,  la  disposition  de  se*  monta- 
gnes la  laissant  ouverte  aux  vents  froids  polaires , 
ceux-ci  la  balaient  d’un  bout  à l'autre,  et  rendent 
sa  température  beaucoup  plus  froide  que  celle  des 
contrées  placées  à des  latitudes  égales  dans  la 
partie  occidentale  de  l'Ancien-Conlinent. 

Il  résulte  encore  de  ces  principes  une  conséquent  e 
générale  pour  les  contrées  de  la  zone  torride-  Les 
vents  alizés,  en  soufflant  continuellement  de  l'e* 
par-dessus  la  mer.  contribuent  à rendre  toutes  les 
côtes  maritimes  orientales  plus  froides  que  ne  le 
sont  les  côtes  exposées  au  couchant.  D’un  antre 
côté . plus  un  continent  est  large  de  l’est  à l’ouest* 
plus  ces  vents  s'échauffent  en  passant  par-dessu» 


Le  climat  physique , dit  Malte-Brun , comprend 
la  chaleur , le  froid , la  sécheresse , l'humidité  et  la 
salubrité  dont  jouit  un  lieu  quelcouque  du  globe. 
Tes  climats  physiques,  bien  dilférens  des  climats 
astronomiques,  sont  des  parties  de  la  terre,  rare- 
ment des  zones  terrestres,  dans  lesquelles  régnent 
une  égale  chaleur  et  des  phénomèucs  atmosphé- 
riques à-peu-prés  semblables. 

Les  causes  du  climat  physique  sont  au  nombre  de 
neuf  : i°  l'action  du  soleil  sur  l'atmosphère;  2° la 
température  propre  du  globe;  3*’  l’élévation  du 
terrain  au-dessus  du  niveau  de  l’Océan  ; 4*  la  pente 
générale  du  terrain  et  ses  expositions  locales  -,  6“  la 
position  de  ses  montagnes  relativement  aux  points 
cardinaux  ; 6*  le  voisinage  des  grandes  mers  et 
leur  situation  relative  ; 7°  la  nature  géologique  du 
sol  ; 8°  le  degré  de  culture  et  de  population  auquel 
un  pays  est  parvenu  ; 9"  les  vents  qui  y régnent.  Os 
causes  agissent  ensemble  ou  séparément,  et  déter- 
minent les  caractères  qui  constituent  les  climats 
chauds  et  humides , chauds  et  secs,  tempéras 
et  humides , tempérés  et  secs , froids  et  hu- 
mides, froids  et  secs , etc.,  etc.  Nous  regrettons 
que  notre  cadre  ne  nous  permette  pas  d'entrer  dans 
les  détails  qu’exigerait  l’explication  de  ces  termes. 
Nous  nous  bornerons  à quelques  applications  des 
principes  que  nous  venons  d'établir. 

Si  nous  voulons  les  appliquer  à la  partie  septen- 
trionale de  l’Aocien-Continrut , nous  verrons  que 
la  diminution  énorme  de  chaleur  qu'on  observe  en 
s’avançant  vers  l'est,  sous  les  mêmes  latitudes, 
est  due  en  grande  partie  à la  forme  et  à la  position 


Digitized  by  Google 


ZONES  ET  CLIMATS. 


! 1 


dos  terres  brûlées  par  le  soleil.  Voici  pourquoi  les 
lies  Antilles  jouisscntd’unc température  modérée, 
tandis  que  la  Sénégambic  et  la  Guinée  doivent 
être  rangées  parmi  les  régions  du  globe  tourmen- 
tées par  la  plus  excessive  chaleur,  Le  Congo  est 
plus  chaud  que  le  Zanguebar.  Si  le  climat  des  mon- 
tagnes du  Pérou  est  plus  froid  que  celui  du  Brésil, 
c'est  que  l’élévation  du  terrain,  ou  toute  autre  cir- 
constance locale , peut  souvent  avoir  assez  d’in- 
fluence pouranéautir  l'effet  d’une  cause  générale. 
Jetons  maintenant  un  coup-d’œi!  sur  la  tempéra- 
ture des  cinq  zones  qui  servent  à diviser  le  globe. 
La  zone  torride  n’a  que  deux  saisons  : l’une 
ièche  et  l’autre  pluvieuse.  La  première  est 
regardée  comme  l’été , et  l'autre  comme  l'hiver  de 
ce  s climats;  mais  elles  sou  t en  opposition  directe 
avec  l'été  et  l’hiver  célestes;  car  la  pluie  accompa- 
gne toujours  le  soleil  ; ainsi,  lorsque  cet  astre  se 
trouvedians  les  signes  septentrionaux , les  contrées 
au  nord  de  la  ligne  ont  leur  saison  pluvieuse.  Il 
parait  que  la  présence  du  soleil  au  zénith  d'une 
contrée  y échauffe  et  raréfie  continuellement  l’at- 
mosphère; l'équilibre  est  rompu  à chaque  mo- 
ment; Pair  froid  des  contrées  plus  voisines  des 
pôles  y est  A chaque  instant  attiré;  il  y condense 
les  vapeurs  suspendues  dans  l’atmosphère  ; aussi  y 
tombe-t-il  des  pluies  presque  continuelles.  Les 
contrées  de  la  zone  torride  où  il  ne  a’éleve  point  de 
vapeurs  ne  connaissent  pas  de  saison  pluvieuse. 
Mais  les  chaînes  de  montagnes  qui  sont  assez 
hautes  pour  arrêter  ou  détourner  les  moussons  et 
les  vents,  influent  tellement  sur  les  saisons  phy- 
siques de  la  zone  torride , que  souvent , dans  l’es- 
pace de  quelques  lieues , on  passe  d’une  chaleur 
excessive  à une  température  très  froide.  F.n  d’au- 
tres endroits , il  y a deux  saisons  pluvieuses  et  deux 
saisons  sèches , qu’on  distingue  par  les  dénomina- 
tions de  grande  et  de  petite. 

La  chaleur  est  presque  toujours  la  même  A 10011 
15  degrés  de  la  ligne  équinoxiale.  Mais,  vers  les 
tropiques,  on  ressent  déjà  une  différence  entre  la 
température  qui  règne  au  moment  où  le  soleil  est 
au  zénith , et  celle  qui  a lieu  lorsque,  dans  le  sol- 
stice opposé , les  rayons  de  l’astre  du  jour  tombent 
sous  un  angle  qui  est  de  47  degrés  plus  obtus; 
aussi  pourrait  on,  arec  Polybe,  diviser  la  zone 
torride  en  trois  autres.  La  zone  équatoréale 
proprement  dite  est  tempérée , si  on  la  compare  A 
la  zone  du  tropique  du  Cancer,  presque  en- 
tièrement composée  des  contrées  les  plus  chau- 
des et  les  moius  habitables  de  la  terre.  I.a  zone  du 
tropique  du  Capricorne  contient  peu  de  terres  ; 
mais  il  parait  qu’elle  est  exposée  A des  chaleurs 
momentanées  extrêmes. 

Les  anciens,  pour  la  plupart,  méconnaissant 
l’observation  de  Polybe,  crurent  que  la  chaleur 
allait  en  augmentant  du  tropique  vers  l'équateur 
Ils  en  conclurent  que  le  milieu  de  la  zone  torride 
était  inhabitable.  On  sait  aujourd’hui  que  plusieurs 
circonstances  concourent  A y établir  une  tempé- 
rature supportable.  Les  nuages,  les  grandes  pluie*, 
les  nuits  naturellement  très  Tralclics  , leur  durée 
égale  A celle  des  jours  ; unr  forte  évaporation  . 
la  vaste  étendue  des  mers,  la  proximité  de  mon- 
tagnes très  liantes  et  souvent  couvertes  déneigés 
éternelles;  les  vents  alizéset  les  inondations  pé- 


riodiques, contribuent  A diminuer  la  chaleur.  Voila 
pourquoi,  dans  la  zone  torride,  on  reucofitre 
toutes  sortes  de  climats  : les  plaines  sont  brûlées 
des  feux  du  soleil,  tandis  que  les  eûtes  orientales 
des  grands  continens,  battues  par  les  vents  alizés, 
jouissent  d’une  température  douce.  Les  contrées 
élevées  sont  même  froides  ; un  éternel  printemps 
règne  dans  la  yallée  de  Quito,  aibsi  que  sur  les  pla- 
teaux les  plus  élevés  de  l'intériéiir  de  l'Afrique. 
Rien  n'égale  la  beauté  majestueuse  de  l’été  dans 
la  zone  torride.  Le  soleil  s’élève  verticalement; il 
traverse,  en  uu  instant,  les  nuages brùlans  de  l’o- 
rient, et  remplit  la  voûte  des  cieux  d'une  lumière 
éblouissante  dout  aucune  trace  d'ombre  n'inter- 
rompt la  splendeur.  La  Lune  brille  ici  d’un  éclat 
moins  paie,  les  rayons  de  Vénus  sont  plus  vifs  et 
plus  purs,  la  Voie  lactée  répand  une  clarté  plus 
scintillante.  A cette  pompe  des  cieux  il  faut  ajouter 
la  sérénité  de  l’air,  le  calme  des  flots,  le  luxe  de 
la  végétation , les  formes  gigantesques  des  plantes 
et  des  animaux,  toute  la  nature  plus  grandiose, 
plus  animée . et  cependant  moins  inconstante. 

Les  zones  tempérées  sont  dédommagées  par  les 
charmes  doux  et  variés  du  printemps  et  de  l’au- 
tomne, par  les  chaleurs  modérées  de  l'été  et  les 
rigueurs  salutaires  de  l’hiver  ; cette  succession  de 
quatre  saisons  n'est  point  connue  au-delà  du  tro- 
pique, ni  vers  les  pôles.  La  partie  même  de  la  zone 
tempérée  boréale  qui  s'étend  entre  le  tropique  et 
le  35' degré  de  latitude  ressemble,  en  beaucoup 
d’endroits , à la  zone  torride.  Jusque  vers  le  40«  de- 
gré , la  gelée . dans  les  plaines , n’est  ni  forte  ni  de 
longue  durée;  il  est  également  rare  d’y  voir  tom- 
ber de  la  neige.  Les  contrées  élevées  ressentent 
toute  la  rigueur  de  l’hiver;  et  les  arbres,  même 
dans  la  plaine,  perdent  leur  feuillage,  et  restent 
dépouillés  de  verdure  dans  les  mois  de  novembre 
ctdc  décembre.  C’est  depuis  le  40*  jusqu’au  60*  de- 
gré que  la  succession  des  quatre  saisons  se  montre 
la  plus  régulière  et  la  plus  sensible , sans  toute- 
fois compromettre  la  santé  de  l’homme.  Mais  ici 
c’est  l’homme  lui-mème  qui  a créé  en  grande  par- 
tie ces  climats  salubres  , la  France  , l’Allemagne 
et  l’Angleterre  ressemblaient,  il  y a 20  siècles, 
au  Canada  et  A l’Asie  centrale , contrées  situées , 
comme  l’Europe,  A une  distance  moyenne  du 
pôle  et  de  l’équateur. 

Au-delà  du  60*  degré  , et  jusqu’au  78* , limite  des 
terrains  habitables  dans  l’hémisphère  boréal,  on 
ne  connaît,  en  général,  que  deux  saisons  : un 
hiver  long  et  rigoureux  , auquel  succèdent  brus- 
quement quelquefois  des  chaleurs  insupportables. 
L’action  des  rayons  solaires,  faible  en  raison  de 
l’obliquité  de  leur  direction , s'accumule  pendant 
les  jours  extrêmement  longs , et  produit  des  effets 
auxquels  on  ne  s’attendrait  que  dans  la  zonetoé- 
ridc.Dans  l’hiver , au  contraire,  on  voit  IVau-de- 
vie  se  congeler  dans  des  chambres  chauffées,  et 
une  croûte  de  glace  couvrir  jusqu'aux  draps  de  lit. 
On  a trouvé  la  terre  gelée  A loo  pieds  de  profon- 
deur, et  le  mercure,  figé  dans  le  thermomètre, 
laissait  le  degré  de  froid  indéterminé.  Les  ex- 
positions méridionales,  ou  le  voisinage  de  la 
grande  mer.  adoucissent  le  climat  jusqti’A  un 
degré  qui  paraîtra  incroyable  aux  esprits  pré- 
venus. A Bergen,  en  Norwège.  et  sur  toute  la 
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cdle  de  ce  pays,  cutre  CO  et  C2"  de  latitude . l'hiver 
< st  très  pluvieux , mais  rarement  on  y aperçoit  de 
la  neige  ou  des  gelées;  cette  saison  est  moins  ri- 
goureuse , et  on  use  moins  de  combustible  dans  ces 
pays  qu’à  Cracovie , à Prague , à tienne  eu  Au- 
triche , sous  50  à 48"  de  latitude.  La  zone  froide 
jouit  d'un  calme  atmosphérique  inconnu  dans  la 
région  tempérée  : point  d'orages,  point  de  grêle, 
rarement  une  tempete.  L’éclat  des  aurores  boréa- 
les, réfléchi  par  la  neige , dissipe  les  léuebi  es  de  la 
nuit  polaire  ; les  jours  de  plusieurs  mois , quoique 


d'une  magnilkence  monotone,  accélèrent  d'une 
manière  étonnante  les  progrès  de  la  végétation  ; 
en  moins  de  trois  jours  la  neige  est  fondue , et 
les  fleurs  s'épanouissent.  Mais  atin  de  compléter 
l'aperçu  que  nous  venons  de  donner  sur  les  climats 
physiques,  qui  sont  d'uue  si  graude  importance 
pour  le  géographe,  nous  emprunterons  au  la- 
b Ira  u de s bandes  isothermes  de  M . de  Huin- 
holdt . inséré  dans  uotre  statistique  du  Portugal . 
les  principaux  élémens  relatifs  à la  température  ob- 
servée sur  plusieurs  points  à différentes  latitudes. 
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CHAPITRE  VII. 

Des  principales  définitions  géographiques. 


Os  a recherché,  dit  M.  Walekenacr,  et  on  a décrit 
avec  soin  les  plus  petits  animaux,  les  plantes  les 
plus  humbles;  mais  on  n'a  point  encore  considéré  le 
globe  terrestre  en  lui-même , et  comme  le  corps  de 
la  nature  le  pins  digne  d'attention , le  plus  impor- 
tant à connaître  et  à décrire.  Des  mots  sans  nom- 
bre ont  été  inventés  pour  peindre  par  la  parole  les 
signes  et  les  formes  des  plus  petites  parties  des 
minéraux,  des  végétaux  et  des  animaux,  et  la 
géographie  n’en  a point  encore  pour  dessiner  plu- 
sieurs des  grands  traits  que  présentent  les  conti- 
nens  et  les  mers , pour  exprimer  convenablement 
la  configuration  si  variée  des  côtes , les  formes  si 
diverses  des  montagnes,  les  lignes  sinueuses  et 
compliquées  des  fleuves  et  des  rivières;  pour  ca- 
ractériser enfin  toutes  les  différences  principales 
que  le  sol  présente  dans  scs  convexités  et  ses  en- 
fonremens , sa  composition , sa  nature  et  son  as- 
pect. II  est  vrai  que  dans  ces  derniers  temps  on  a 
essuyé  de  remplir  ces  lacunes,  et  Malte-Brun, 
Hitler,  Walckenaer  et  les  savans  continuateurs  de 
Y Encyclopédie  Méthodique  ont  proposé  plu- 
sieurs termes  aussi  justes  que  convenables  pour 
parvenir  à ce  but  ; mais  il  reste  encore  beaucoup  à 
faire  pour  l’atteindre  entièrement.  Notre  cadre  ne 
nous  permettant  pas  de  donner  tous  les  termes 
techniques  de  la  géographie,  nous  nous  som- 
mes borné  à offrir  dans  ce  chapitre  ceux  qui 
sont  les  plus  indispensables  pour  l'étude  de  celte 
science  et  pour  l'intelligence  des  relations  de 
voyages.  Nous  les  avons  partagés  en  deux  classes 
distinctes  : termes  qui  appartiennent  à la  géo- 
graphie physique , et  termes  qui  appartien- 
nent à la  géographie  politique.  Nous  com- 
mencerons par  ceux  de  la  première  classe. 

F u jetant  les  yeux  sur  un  globe  terrestre . ou  sur 
un  planisphère , on  est  frappé  d’abord  de  l'espace 
immense,  occupé  par  la  masse  d’eau  continue 
nommét*  Océan , réceptacle  de  la  plus  grande 
partie  des  eaux  du  globe,  dont  elle  couvre  environ 
les  trois  quarts  de  la  surface.  Au  milieu  de  l'Océan 
se  montrent  différentes  portions  de  terres , toutes 
:éparées  les  unes  desaotres.  Ces  parties  de  terres 
amsi  environnées  d’eau  se  nomment  lies. 

Parmi  ces  portions  de  terre,  trois  se  font  remar- 
que» au  premier  coup-d’œil  par  leur  grandeur,  et 
doivent  être  nommées  continens.  La  plus  consi- 
dérable est  appelée  Ancien-Continent , parce 
que  c’est  le  premier  dont  nous  ayons  eu  connais- 
sance ; elle  comprend  l'Europe , l’Asie  et  l’Afrique  ; 
la  seconde  est  nommée  Nouveau-Continent , 
parce  qu’elle  a été  découverte  beaucoup  plus 
tard-,  on  l’appelle  aussi  Amérique ; enfin,  la 
troisième,  qui  est  incomparablement  plus  petite 
que  les  deux  premières, a reçu  le  nom  impropre 
de  Nouvelle-Hollande,  nom  que  depuis  quelque, 
temps-  on  remplace  généralement  par  celui  de 
Australie , et  anquel  nous  donnerons,  par  analo- 
gie avec  les  deux  précédens,  le  syuonyme  de 
Continent- Austral . Toutes  les  autres  terres  qui 
s’élèvent  au-dessus  du  niveau  des  eaux  sontregar» 


dées  comme  des  lies.  Les  contours  des  continens 
et  des  lies  que  baignent  les  eaux  de  l’Océan  et  de 
ses  subdivisions , se  nomment  côtes. 

Les  circonstances  différentes  de  position  absolue 
ou  relative  dans  laquelle  $c  trouvent  les  lies,  ont 
engagé  les  géographes  à leur  donner  différentes 
dénominations.  Nous  croyons  que  dans  l’état  ac- 
tuel de  la  géographie  on  pourrait  s’arrêter  aux 
distinctions  suivantes  : 

Ile  proprement  dite  : tout  espace  de  terre  envi- 
ronné de  tous  côtés  par  l’eau , quelle  que  soit  son 
étendue;  le  géographe  n’admet  que  trois  seules 
exceptions,  qui  sont  les  trois  continens  que  nous 
avons  nommés.  Les  plus  graodes  Iles  du  globe 
sont  : Bornéo,  la  Papouasie  ( Nouvelle-Guinée  ) , 
le  Groenland , Sumatra , Madagascar,  Siphon, 
Cuba , la  Grande-Bretagne , etc.,  etc. 

Un  petit  nombre  d’iles  placées  à peu  de  distance 
les  unes  des  autres,  ou  bien  une  lie  principale 
environnée  de  plusieurs  autres  incomparablement 
moins  étendues  qu’elle,  forme  un  groupe  ; le 
groupe  de  Malte , en  Europe,  et  le  groupe  de 
Sumatra,  dans  l’Océanie,  peuvent  servir  d'exem- 
pi». 

Plusieurs  Iles,  de  différente  étendue , tantôt  assez 
rapprochées  entre  elles  pour  être  en  vuel'uaedc 
l'autre , tantôt  même  à de  plus  grandes  distances, 
forment  un  archipel.  Presque  tous  les  archipels 
se  composent  de  la  réunion  de  plusieurs  groupes. 
Tout  le  monde  connaît  Y archipel  grec , que  par 
antonomase  on  appelle  Y Archipel.  Nous  citerons 
en  outre  Y archipel  des  Antilles,  en  Amérique , 
et  Y archipel  de  Sumbava-Timor , dans  l’O- 
céanie. 

Nous  proposons  d’étendre  la  dénomination  d 'At- 
tole  ou  Attolon,  que  depuis  long  temps  l’usar* 
a employée  pour  désigner  les  groupes  qui  forment 
Y archipel  des  Maldives , à toutes  les  réunions 
d’iles  qui  offrent  le  même  caractère.  Ce  sont  de 
petites  Iles  basses , groupées  sur  d’étroits  plateaux 
inadréporiques , qui  ceignent  un  bassin  oval  ou 
circulaire  et  présentent  des  dentelures  plus  ou 
moins  accessibles  aux  pirogues  ou  aux  navires. 
Toutes  les  lies  de  Y archipel  de  Pomotou  ( Dan- 
gereux) et  de  Y archipel  Central  (Midgravc,  etc.), 
sont  des  altolons.  Des  attolons  servent  aussi 
quelquefois  de  ceintures  à des  lies  fort  élevées, 
et  plus  importantes;  ainsi  les  lies  d'IIogoleu , 
dans  l’archipel  des  Carolines , celles  de  Borabora 
et  deMaupili,  dans  l’archipel  de  la  Société, sont 
entôurées  par  des  altolons , sans  lesquels  elles 
n’auraient  pas  de  bons  ports.  L’Amérique  nous 
offre  sous  les  dénominations  de  Keys,  de  Cayes , 
de  Jardins,  et  d’Arrecifes,  de  véritables  attolons 
dans  l'archipel  de  Rahama  et  près  des  côtes  de  la 
grande  lie  de  Cuba.  L’Afrique  en  offre  aussi  dans 
le  grand  archipel,  que  nous  avons  proposé  de 
nommer  archipel  de  Madagascar,  et  dont  les 
Seychelles  font  partie. 

Une  portion  de  terre  qui  avance  dans  la  mer,  e! 
qui  ne  tient  au  continent  ou  à nie  dont  elle  dépend 
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que  par  un  terrain  étroit,  se  nomme  presqu’île 
ou  péninsule , comme  la  Morée,  la  ( 'rimée,  etc. 
La  portion  resserrée  de  terre  qui  l'empéche  d'être 
entièrement  entourée  d'eau  est  un  ultime,  comme 
celui  de  Corinthe  qui  joint  la  Morée  à la  l.ivadie . 
de  Précop  qui  réunit  la  Crimée  au  reste  du  gou- 
vernement de  la  Tauride.  La  plus  grande  de  toutes 
les  péninsules  du  globe  est  l 'Afrique , qui  ne  tient 
à l’Asie  que  par  l'isthme  de  Suez.  Un  autre  isthme 
célèbre  est  celui  de  Panama , qui  joint  l’Amérique 
du  Nord  à l’Amérique  du  Sud.  L’usage  classe  de- 
puis long-temps  parmi  les  péninsules  : Y Espagne 
avec  le  Portugal , Y Italie , la  Turquie  d’ Europe 
au  sud  du  Danube,  Y Asie-Mineure , Y Arabie , 
Y Inde  et  Y Indo-Chine , etc.,  malgré  la  largeur 
du  côté  qui  les  unit  au  corps  du  continent.  Nous 
admettrons  volontiers  cette  quali/lcation  pour 
l’F.spagne  et  le  Portugal , pour  l’Italie  moyenne  et 
méridionale,  pour  l'Asie-Mineure,  pour  l'Arabie 
entre  la  mer  Rouge  et  le  golfe  Persique , pour 
l'Inde  au  sud  de  la  Nerbouddali , etc. , etc.  ; mais 
il  nous  semble  que  cette  qualification  devient 
lout-à-fait  impropre  en  l’appliquant  sans  aucune 
restriction  aux  pays  que  nous  venons  de  nommer. 
Jious  pensons,  avec  M.  Walckenaer,  qu'il  coo- 
vic:»Jrait  d’appeler  ces  péninsules  et  tant  d’autres 
qu’offre  le  globe,  presqu’iles  ouvertes , parce 
que  le  plus  souvent  elles  ne  tiennent  au  continent 
que  par  leur  côté  le  plus  large,  comme  l'Inde, 
l’Indo-Chine  et  l'Italie. 

L’extrémité  d’une  terre  qui  s’avance  dans  la  mer 
d’un.*  manière  bien  prononcée  se  nomme  pro- 
montoire ou  cap,  comme  le  Cap- \ord dans  la 
Laponie,  le  Cap-de-Donne-Espérance  à l’extré- 
mité de  l’Afrique  australe,  etc.  Les  saillies  les 
moins  considérables  et  peu  élevées  s'appellent 
pointes.  Ces  deux  distinctions  ne  sont  pas  toujours 
employées  avec  tout  le  discernement  désirable. 
Le  mot  pmmonloire , comme  synonyme  de  cap, 
appartient  au  style  élevé  et  désigne  plus  particu- 
lièrement l’extrémité  d'un  continent  dans  une 
direction  »*emarquable. 

Les  montagnes  sont  les  éminences  les  plus  con- 
sidérables de  b terre , et  qui  en  même  temps  ont 
une  pente  rapide,  ou  du  moins  sensible.  11  faut 
les  distinguer  d*;s  plateaux , qui  sont  de  grandes 
masses  de  terre  élevées,  formant  d’ordinaire  le 
noyau  des  continuas  ou  des  lies , mais  qui  ont  des 
pentes  moins  rapides  et  plus  étendues.  Un  plateau 
peut  renfermer  des  montagnes  , des  plaines  et  des 
vallées;  il  y en  a qui  sont  assez  inclinés  pour 
laisser  écouler  les  eaux  qui  se  rassemblent  à leur 
surface;  il  y en  a d'autres  qui  conservent  pendant 
un  long  espace  le  même  .Niveau . et  où  les  rivières 
ne  trouvent  point  de  débonché.  On  rencontre  des 
plateaux  de  cette  dernière  espèce  en  Europe . 
principalement  en  Croatie  et  en  Garniole-,  mais 
ils  sont  de  petites  dimensions  ; la  Tartane,  la 
Perse . l’intérieur  de  l’Afrique  et  de  l’Amérique  en 
possèdent  une  étendue  très  considérable.  Ces  pla- 
teaux ont  un  niveau  général  plus  élevé  que  le  reste 
des  continens  ; ils  semblent  être  les  plus  anciens 
massifs  de  la  terre,  et  comme  les  nnjaux  autour 
desquels  les  terrains  nouveaux  se  sont  accumulés. 
Le  plus  vaste  et  te  plus  célèbre  de  tous  les  pla- 
teaux est  celui  de  Y Asie  moyenne.  Les  pentes  des 


plateaux  et  les  monts  qui  les  soutiennent  et  par 
ou  l’on  y monte , se  nomment  leurs  escarpement. 
Les  anciens  fi'onl  pas  su  distinguer  les  plateaux 
des  montagnes , ou  plutôt  ils  désignaient  toujours 
les  plateaux  par  le  nom  de  montagnes  , ce  qui  a 
causé  beaucoup  de  méprises , surtout  à l'égard  do 
la  ehalne  du  mont  Taurus. 

Quelquefois,  sur  un  sol  entièrement  uni  et  loin 
de  toute  grande  chaîne,  s'élève  une  montagne  ou 
un  amas  de  rochers . qui  supportent  uue  plaine 
fertile  et  arrosée  de  sources . semblable  à une  lie 
verdoyante  suspendue  au  milieu  des  airs.  Cette 
espère  de  montagnes  est  assez  commune  dans 
l'Abyssinie  où  on  les  nomme  ambas  ; nous  pro- 
posons d étendre  ce  nom  à toutes  les  hauteurs  de 
ce  genre.  Après  l'Abyssinie,  c'est  le  Congo,  l’Io- 
doustan  . la  Chine  et  le  nord  de  l’Amérique  méri- 
dionale , qui  sont  les  régious  où  on  les  rencontre. 
Les  ambas  sont  comme  disposées  par  la  nature  à 
recevoir  des  forteresses;  aussi  y a-t-on  construit 
celles  de  Gwalior  et  de  Doulatabad  dans  l’Inde, 
celle  de  San-Salvador  dans  1"  Congo.  Les  plus 
célèbres  ambas  de  l’Abyssinie  sont  Yamba  Ge~ 
s tien  , où  l’on  renfermait  les  membres  de  la  fa- 
mille impériale  ; Yambacet  qui  servait  au  même 
usage , Yamba  Gidcon  , Yamba  Sonet,  tilt.  Kœ- 
nigslein , Lillenslein  et  Sonnenslein  en  Saxe , 
rappellent  les  ambas  de  l’Asie  et  de  l’Afrique. 

On  distingue  dans  un  mont  nu  une  montagne, 
sa  base  ou  le  pied  , qui  est  l’endroit  où  elle  com 
mener  h se  séparer  de  la  plaine  ; le  flanc , qui 
forme  la  pente;  la  croupe , qui  surmonte  le 
flanc  -,  le  sommet , qui  repose  sur  la  croupe-,  la 
cime , qui  couronne  le  sommet  ; et  le  point  cul- 
minant , qui  est  l’extrémité  de  la  cime.  Les  mon- 
tagnes , au  lieu  de  s’élever  de  la  base  au  sommet 
par  une  pente  insensible , sont  souvent  taillées  en 
gradins  réguliers  qui  se  nomment  assises.  Quand 
le  sommet  d'une  montagne  est  conique  ou  pointu , 
on  le  nomme  pic . piton  ou  puy ; un  mont  est 
souvent  désigné  parla  forme  de  son  sommet  ; c’est 
ainsi  qu’on  dit  le  pic  de  Ténériffe  et  le  Puy  de 
Dôme.  Un  sommet  prismatique  ou  anguleux, 
comme  dans  les  Alpes , prend  le  nom  tïirrguille , 
de  dent  ou  de  corne  ; s'il  est  détaché  on  le  nomme 
brèche  ; telle  est  la  brèche  de  Holand  dans  les 
Pyrénées.  Un  sommet  arrondi , comme  on  er 
trouve  plusieurs  dans  la  chaîne  des  Vosges,  s’ap- 
pelle ballon.  Si  un  sommet  a une  forme  cylin- 
drique, il  prend  le  nom  de  cylindre , comrre  le 
cylindre  de  Marboré,  dans  les  Pyrénées  ; *11  est 
aplati , comme  la  montagne  du  Cap-de-Ronne- 
Espérance  et  le  fameux  Mont-Thabor,  on  le  nomme 
table  ou  plateau. 

On  appelle  volcan  toute  montagne  qui  vomit  des 
flammes , des  laves . etc. , etc. , quelles  que  soient 
son  élévation  et  sa  position. 

Le»  montagnes  sont  isolées , ou  assemblées  en 
chat  nés , groupes  ou  systèmes.  Une  chaîne  est 
formée  d'une  longue  suite  de  montagnes  dont 
•la  base  se  touche;  un  groupe  est  l'union  de  pin- 
sieurs  chaînes,  et  un  système  est  l’ensemble  de 
plusieurs  groupes.  Le  point  où  des  chaînes  de 
montagnes  se  réunissent  s’appelle  nœud.  Indépen- 
damment de  ces  deux  grandes  divisions  des  mon- 
tagnes, il  existe  des  groupes  de  plusieurs  chaînes 
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irrégulière* . qui  semblent  ne  suivre  aucun  ordre 
dans  leur  direction,  et  dont  aucune  ne  peut  etre 
regardée  comme  la  chaîne  principale.  On  doit 
ranger  dans  cette  classe  les  montagnes  de  la  Perte, 
et  celles  de  Y Asie-Mine  ure. 

On  regarde  comme  chaîne  principale  d’un 
groupe,  ou  d'un  système  quelconque  de  monta- 
gnes . celle  dont  les  revers  or  les  points  culminans 
donnent  naissance  à de  grands  cours  d'eau.  I.es 
deux  grandes  faces  d'une  chaîne  principale , d'un 
chaînon,  d'un  contrefort,  etc...  sont  appelées 
versant , flancs  ou  revers.  Un  chaînon , em- 
branchement, ou  une  chaîne  secondaire  est 
une  série  irrégulière,  mais  assez  suivie,  de  hau- 
teurs, qui.  se  détachant  de  la  chaîne  principale, 
prend , à plus  ou  moins  de  distauce  de  son  point  de 
départ . une  direction  qui  tend  au  parallélisme , et 
forme  les  grandes  vallées  longitudinales,  ou  lé- 
gèrement inclinées  sur  l'axe  de  la  chaîne  : c’est 
ainsi  qu’on  peut  considérer  les  Apennins. 

I.e  contre-fort  ne  différé  du  cbaiuon  qu’en  ce 
qu'ila  moins  d’étendue;  que  sa  direction,  par 
rapport  à l’axe  de  la  chaîne . se  rapproche  plus  de 
la  perpendiculaire  -,  qu'il  n'accompagne  et  n’ab- 
menle  pas  toujours  un  grand  cours  d'eau , et  qu’il 
sc*  termine  ordinairement,  soit  en  s'abaissant  dans 
une  vallée  longitudinale  ou  d'une  manière  abrupte 
sur  la  côte. 

Les  subdivisions  latérales  ou  terminales  des  chaî- 
nons et  des  conte ‘-forts  qui  ont  quelque  étendue , 
et  qui  forment  les  vallons  de  la  vallée  principale, 
sc  nomment  rameaux. 

Les  rameaux  se  subdivisent  en  collines , entre 
lesquelles  se  trouvent  les  sources  des  ruisseaux. 
Les  rochers  coupés  à pic  qui  bordent  les  côtés  de 
la  mer  reçoivent  le  nom  de  falaises  ; et  on  apprlle 
dunes  les  monticules  sablonucux  qui  longent  les 
rivages. 

Le  nom  d 'arête  esl  appliqué  à l'intersection  ob- 
tuse ou  aigue  des  plausque  forment  les  deux  ver- 
sans d'une  chaîne,  ligne  qui  détermine  le  partage 
deseaux  desdeux  revers  opposés  : c’est  I c faite  de 
la  mouLigne. 

Le  mot  de  crête  est  employé  pour  désigner  l'arête 
ou  le  faite  du  contre-fort. 

Col  est  ordinairement  le  point  où  l'aréte  parait 
faire  une  inflexion,  et  qui  offre  un  passage  d'un 
versant  à l’autre,  d'uue  tête  de  vallée  à celle  delà 
vallée  opposée-,  c’est  le  point  de  partage  des  eaux. 
Ce  même  passage  est  appelé  port  et  pas  dans  les 
Pyrénées,  et pertuis  dans  le  Jura.  La  double  ren- 
contre des  rameaux  sur  les  chaînons  et  contre-forts 
produit  aussi  des  cols  sur  leur  crête , aux  têtes  des 
vallons  ; mais  ce  nom  appartient  plus  particulière- 
ment aux  passages  de  la  chaîne. 

Le  défilé  diffère  du  col  en  ce  qu’il  peut  se  trouver 
au  pied  des  hauteurs , et  que  c'est  un  passage  tou- 
jours resserré  entre  deux  escarpvmeus,  par  les- 
quels U est  encaissé  ou  supporté. 

Plusieurs  cols  et  défiles  sont  célèbres,  dans  la 
géographie  ancienne , sous  le  nom  de  portes  des 
nations , parce  qu’ils  étaient  regardés  comme  le 
seul  point  par  où  l'on  put  pénétrer  dans  la  vallée 
occupée  par  la  nation  indépendante  qui  l’avait 
choisie  pour  s’jr  fixer.  Telles  étaient  les  portes  du 
Caucase,  les  portes  Caspiennes , celles  de 


Suse  ou  de  la  Perside , les  Thermopylcs , les 
Fourches  Caudines , etc. , etc. 

On  donne  le  nom  de  gorge  à une  partie  de  vallée 
très  étroite  ; c’est  l’intervalle  resserré  entre  dm 
contre-forts,  qui  se  trouve  plus  ordinairement 
voisin  de  leur  poiut  d'attache  à la  rhaioe,  et  qui 
sert  de  couloir  plus  ou  moins  fortement  accidente 
à un  torrent. 

Quand  la  gorge  a une  certaine  étendue,  sans 
prendre  trop  d'évasement , quoique  sa  pente  dimi- 
nue , elle  prend  le  nom  de  val. 

Quand  le  val  se  prolonge  et  s'élargit,  c’est  une 
vallée  t qui  prend  quelquefois  son  uom,  même 
des  sa  naissance , lorsqu'elle  y est  large  et  à berges 
adoucies.  On  distingue  par  la  dénomination  de 
vallée  principale  celle  qui  sert  de  berceau  à un 
grand  cours  d’eau,  qui,  partant  de  la  chaîne  et 
suivant  entre  deux  contre- forts  le  plan  de  la  pente 
générale  (à  moins  qu'il  ne  soit  détourné  par  une 
contre-pente . comme  le  Kliône  l'est  par  le  chaînon 
de  l'Ardèche),  se  rend  au  récipient  principal , vers 
lequel  verse  ce  plan  de  pente.  La  vallée  est  dite 
secomlaire , quand  elle  prend  son  origine  sur  1rs 
flancs  d'un  chaînon  ou  d'un  contre-fort , et  qu'elle 
est  le  berceau  d'un  cours  d’eau  qui  est  affluent  de 
celui  d'une  vallée  principale.  La  vallée  est  longi- 
tudinale, lorsqu’elle  a pour  une  de  ses  berge* 
les  flancs  mêmes  de  la  chaîne  ou  du  chaînon  d'ou 
elle  descend  , ou  qu  elle  en  reçoit  les  affluens  ; telle 
est  -la  vallée  du  Kliône  jusqu'au  lac  Léuiao  ou  de 
Oenève.  Elle  est  transversale , lorsque  sa  direc- 
tion approche  de  la  perpendiculaire  à l'axe  de  la 
chaîne  ou  du  chaînon . et  qu'elle  a pour  berges  les 
flancs  correspond.! ns  de  leurs  contre  forts  ou  ra- 
meaux , ou  que  ces  affluons  en  descendent. 

Un  appelle  plaines  les  différentes  parties  des 
ronliurnsou  des  Iles  dont  la  surface  est  horizon- 
tale, unie,  ou  simplement  sillounée  de  légères 
ondulations  peu  profondes , larges  et  étendues . et 
bien  distinctes  des  vallons  ou  des  vallées  Elles 
sont  rarement  d’une  horizontalité  parfaite;  la 
rondeur  de  la  terre  rend  cela  impossible  b l’égard 
de  toutes  les  plaines  d’une  étendue  considérable; 
presque  toujours  elles  soutincliuées  vers  quelques 
points  de  l'horizon.  Les  plaines  se  rencontrent 
dans  les  différentes  sortes  de  terrains , à toutes  les 
hauteurs  au-dessus  du  niveau  delà  mer.  sous  tous 
1rs  climats,  et  présentent  les  caractères  les  plus 
divers  depuis  l'inépuisable  fécondité  du  Delta 
égyptien,  jusqu'à  la  stérilité  indestructible  du 
sable  des  déserts. 

La  hauteur  absolue  ou  relative  des  montagnes 
ayant  des  conséquences  très  importantes  dans  la 
détermination  des  climats  physiques,  dans  celle 
des  stations  des  végétaux  et  des  animaux , et  dans 
les  révolutions  politiques  qu’offre  l'hi&loire  des 
peuples  anciens  et  modernes,  les  géographes  et 
les  naturalistes  emploient,  pour  les  classer,  des 
dénominations  différentes;  mais  comme  ceux  qui 
en  oui  fait  usage  n'ont  suivi,  jusqu'à  présent,  au 
cunc  règle  fixe , nous  croyons  pouvoir  provisoire 
meut  donner  la  préférence  à celles  qu’a  proposées 
M.  Hitler.  Ce  savant  géographe  regarde  comme  de 
simples  collines  toutes  les  hauteurs  qui  ne  dé- 
passent pas  2000  pieds;  il  appelle  montagnes 
basses,  ou  de  premier  ordre,  celles  dont  l’été  va- 
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lion  va  depuis  2000  jusqu'à  4ooo  pieds  ; il  nomme 
montagnes  moyennes , ou  de  second  ordre , 
celles  dont  la  hauteur  est  comprise  entre  4ooo  et 
Gooo  pieds.  I.cs  pointes  qui  s’élèvent  de  Gooo  à 
to.ooo  pieds  sont  pour  lui  des  monts  alpins  (al- 
pengebirge);  il  range  enfin  parmi  les  mon tagnes 
gigantesques  (rirsen  gebirge)  tous  les  sommets 
qui  dépassent  ces  limites. 

C’est  toujours  relativement  au  niveau  des  mers 
qu’on  évalue  les  hauteurs  respectives  des  monta- 
gnes. Les  plus  hautes  que  l'on  ait  mesurées  jusqu'à 
présent  se  trouvent  dans  l’Himàlaya,  en  Asie,  et 
dans  les  Andes,  dans  l’Aniériquc-Méridionale. 

La  surface  du  globe  offre  plusieurs  grands  espa- 
ces incultes.  dépourvus  de  montagnes,  et  dont  le 
sol,  quoique  fécond,  n’est  pas  propre  dans  son  état 
naturel  à la  production  de  grandes  forêts.  Ces 
vastes  solitudes  différent  beaucoup  entre  elles  par 
leur  aspect  général , par  leurs  produits  et  par  le 
caractère  de  leur  végétation.  On  les  nomme  step- 
pes dans  "empire  russe,  dliéngles  dans  l’Inde, 
karrous  dans  l’Afrique  la  plus  méridionale , sa- 
vanes, ttanos  et  pampas  dans  l’Amérique.  Des 
solitudes  semblables , mais  infiniment  moins  éten- 
dues, se  trouvent  dans  l’Europe  occidentale , où  on 
leur  donne  les  noms  de  landes  ou  de  bruyères 
en  France,  comme  les  landes  de  bordeaux, 
entre  le»  embouchures  de  la  Garonne  et  de  l’A- 
dour , et  les  bruyères  ou  le  bocage  dans  la  Basse- 
Bretagne;  dans  la  S ouve  Ile-Cas  tille , en  Espa- 
gne, elles  sont  appelées  arendal ; et  haiden , 
dansle  nord  de  l’Allemagne , etc.  Comme  ces  soli- 
tudes, que  la  plupart  des  voyageurs  et  des  géo- 
graphes confondent  avec  les  véritables  déserts, 
11’ont  pas  encore  reçu  de  dénomination  spéciale, 
nous  pensons  qu’on  pourrait  étendre  celle  de 
steppe  à toutes  les  solitudes  du  globe  qui  présen- 
tent la  réunion  des  caractères  propres  à ces  vastes 
plaines.  Quelques-unes  des  steppes  de  l’Asie  sont 
sablonneuses  et  n’offrent  que  de  rares  touffes  de 
gazon  ou  de  buissons  rabougris  -,  il  en  est  qui  se 
couvrent  d’herbes  -,  d’autres  se  parent  de  plantes 
salines  toujours  vertes,  grasses  et  articulées;  un 
grand  nombre,  revêtues  d’efllorescences  muria- 
tiques, cristallisées,  jettent  au  loin  des  lueurs 
chatoyantes,  pendant  la  saison  sèche,  tout  y pa- 
rait brûlé , les  pluies  seules  y ramènent  la  verdure. 
I.es  karrous  de  l’extrémité  méridionale  de  l’Afri- 
que sont  sillonnés , pendant  la  saison  des  pluies , 
par  un  plus  grand  nombre  de  cours  d'eau  que  les 
steppes  de  l’empire  Russe  et  du  Turkestan-lndé- 
pendanl;  mais,  composés  d’une  terre  glaiseuse, 
parsemée  de  pierres,  ils  sont  tout  aussi  stériles. 
Les  savanes  de  l’Amérique-du-Nord  sont  au  con- 
traire couvertes  d’herbes  hautes  et  abondantes;  il 
en  est  de  même  des  lia  nos  de  la  Colombie  -,  situées 
dans  la  zone  torride , leur  aspect  change  deux  fois 
chaque  année  à des  époques  régulières,  et  ces 
vastes  plaines  sont  tantôt  arides  et  stériles  comme 
les  karrous  de  l’Afrique,  tantôt  verdoyantes  et 
fertiles  comme  quelques  steppes  d’Asie.  Les  im- 
menses pampas  de  Buenos- Ayres  sont  entrecou- 
pées de  bosqucLs  de  palmiers.  Les  djçngles  de 
l’Inde  sont  des  espèces  de  fourrés  composés  d’ar- 
brisseaux . de  hautes  herbes  et  de  roseaux. 

On  doit  aussi  comprendre  sous  la  désignation 


générale  de  steppes  ces  grandes  plaines  de  la  côle 
de  Guinée,  où  l'herbe  dite  de  Guinée,  s’élève  de 
dix  à treize  pieds  de  hauteur,  et  forme  pour  ainsi 
dire  d’immenses  forêts  herbacées ainsi  que  ces 
vastes  espaces  qui  paraissent  formés  d’alluvions, 
et  dont  le  sol,  composé  de  sable  ou  de  terre  fine 
ne  contient  pas  une  seule  pierre.  On  en  trouve 
dans  le  royaume  de  Bénin,  dans  la  Basse  -Guiane. 
dansle  bassin  de  l’Orénoque  et  dans  celui  de  l’A- 
mazone. Ceux  de  ce  dernier , dits  pampas  del 
Sacramento,  sont  les  plus  grands  de  tous;  les 
sauvages  nomades  qui  y demeurent  parcoureut 
souveutdeSooà  1100  milles,  sans  rencontrer  une 
seule  pierre;  et  leur  idiome  manque  même  d’ex- 
pression pour  désigner  ce  minéral. 

Les  déserts  proprement  dits  sont  des  espaces, 
quelquefois  d’une  étendue  immense,  absolument 
stériles,  où  les  végétaux  ne  peuvent  croître, où 
les  hommes  et  les  animaux  ne  peuvent  subsister. 
Ces  affreuses  solitudes  privées  d’eau  et  de  verdure, 
dévorées  par  un  soleil  brûlant,  n’offrent  que  des 
plaines  sablonneuses,  des  montagnes  encore  plus 
arides,  sur  lesquelles  l'œil  se  fatigue  vainement  à 
chercher  quelque  indice  de  vie. 

Parfois  un  vent  embrasé  s’élève,  suffoque  les 
hommes  et  les  animaux , soulève  et  roule  des  co- 
lonnes et  des  montagnes  de  sable, qui  engloutis- 
sent tout  sur  leur  passage,  et  ensevelissent  des 
caravanes  et  des  armées  entières.  Au  milieu  de 
ces  océans  de  sable  se  trouvent  d:-s  espaces  resscr- 
rés,  arrosés  par  des  sources,  ombragés  par  des 
arbres  bienfaisans,  où  la  nature  développe  sou- 
vent avec  une  surprenante  fécondité  ses  produc- 
tions les  plus  précieuses;  ces  terres  heureuses, 
placées  au  milieu  des  déserts  comme  les  Iles  au 
milieu  des  mers , se  nomment  oasis.  L’Afrique  et 
l’Asie  offreut  les  déserts  les  plus  vastes  du  globe. 
Celui  de  Sahara  en  Afrique  jouit  depuis  des  siècles 
d’une  triste  célébrité  ; c’est  le  plus  vaste  que  l’on 
connaisse. 

Le  sol  fertile  de  la  terre  dont  l’eau  n’a  pas  envahi 
la  surface  se  couvre  ordinairement  d’arbres  nia 
jestueux  qui , réunis  en  grandes  masses . forment 
re  que  l’on  appelle  forêts,  séjour  ordinaire  de» 
bcles  féroces.  Ces  forêts  naturelles,  épaisses el 
sombres , ne  ressemblent  point  à celles  que  l’hom- 
me civilisé  plante  et  exploite  ; la  végétation  , plus 
riche  chaque  jour  de  ses  propres  produits,  s’y 
développe  sans  obstacle  et  offre  aux  regards  éton- 
nés des  prodiges  de  végétation.  C’est  en  détruisant 
par  le  fer  et  le  feu  ces  immenses  forêts  que  le  colon 
européen  est  parvenu  à défricher  quelques  por- 
tions déjà  considérables  du  Nouveau-Monde.  Lors- 
que les  arbres  ne  couvrent  point  une  grande  éten- 
due de  pays , ils  ne  forment  point  des  forêts , mais 
des  bois  ; et  quand  ils  sont  réunis  en  masses  en- 
core moins  considérables , ils  «omposent  ce  qu’on 
appelle  bocages. 

Dans  le  voisinage  des  mers,  des  rivières  et  des 
sources,  on  trouve  souvent  plusieurs  sortes  de 
terrains  qui  tiennent  le  milieu  entre  le  sol  des  ma- 
rais et  celui  de  la  terre  ferme  -,  tels  sont  ces  pol- 
ders de  Hollande,  ces  kogs  de  Danemark,  ter- 
rains cultivés  , enlevés  à l’Océan  qui  les  couvrait, 
et  enfermés  par  des  digues  et  par  des  canaux  de 
dessèchement  ; telles  sont  encore  ces  lavines,  ou 
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ccstrrrrins  amuilis  par  1rs  pluies  rt  par  1rs  eaux, 
souterraines  qui  coulent  dans  les  sinuosités  des 
montagnes  et  dans  le  fond  de  certaines  vallées . et 
qui,  délavés,  produisent  les  troubles  des  fleu- 
ves : tels  sont  enfin  ces  cores  ou  tenrins  errons 
au  milieu  des  eaux  , qui  forment  les  lies  ftotlun- 
tes. 

Il  n’y  a sur  notre  g.ohe,  5 proprement  parler, 
qu’une  seule  nier,  un  seul  fluide  continu  ré- 
paudu  autour  des  terres,  et  qui  parait  s’étendre 
d'un  pôle  à l'autre,  en  couvrant  à-peu-près  lis 
trois  quarts  de  sa  surface.  Tous  les  golfes  , toutes 
les  médilerra nées  ne  sont  que  des  parties  déta- 
chées, mais  non  pas  séparées,  de  celte  mer  uni- 
verselle que  nous  proposons  de  nommer  Océan 
général.  Pour  plus  de  commodité , on  a subdi- 
visé, dans  l'usage  ordinaire,  l’Océan  en  plusieurs 
sections,  auxquelles  on  a donné  des  noms diffé- 
rais; mais  res  divisions  et  leurs  dénominations 
sont  incomplètes  et  offrent  encore  beaucoup  d’in- 
certitude , parce  que  les  géographes  et  les  ailleurs 
de  systèmes  ne  sont  pas  d'accord  entre  eux.  Con- 
sidérant comme  une  peine  inutile  le  soin  de  1rs 
inettr»  d'accord,  nous  ferons  .observer  qu’à  la 
simple  inspection  d’un  globe  tcraBtre  on  voit  que 
l’Océan  n’offre  que  cinq  sections  qu’on  puisse  re- 
garder comme  principales , et  auxquelles  nous 
proposons  de  donnner  la  qualification  6.' Océan 
particulier.  Ces  divisions  sont  : le  Grand-Océan , 
ainsi  nommé  ù cause  de  son  immense  étendue  ; il 
a pour  bornes  l’Asie , la  Malaisie  (l’Archipel  In- 
dien), l'Australie  (Nouvelle-Hollande)  et  ^Améri- 
que ; Y Océan- A II  an  tique  f qui  sépare  l'Europe 
ett’Afrique  de  l’Amérique  , l’ Océan-Indien , qui 
s’étend  entre  l’Afrique , l'Asic-Méridionale  , la 
Malaisie  et  l'Australie  ; Y Océan- A relique  gla- 
cial t renfermé  par  les  extrémités  boréales  de 
r Ancien  et  du  Nouveau-Continent  ; et  YOcéan- 
Antarclique  glacial , qui  n’est  à proprement 
parler  que  la  continuation  du  Grand-Océan,  de 
l’Oréaii-Indien  et  de  l'Aliantique  , et  qu'on  pour- 
rait faire  commencer  au  cercle  polaire  antarcti- 
que , pour  l’étendre  jusqu'au  pôle  de  cette  déno- 
mination. Quelques  géographes  subdivisent  l’O 
réan-Atlantique  et  le  Grand-Océan,  en  trois  par- 
ties, en  désignant  parle  surnom  équinoxiale 
celle  qui  est  comprise  entre  les  tropiques,  et  cil 
appliquant  aux  deux  autres  les  surnoms  de  bo- 
réale et  d 'australe , d’après  leurs  positions  as- 
tronomiques. 

L'Océan  général,  en  pénétrant  dans  Piulérieur 
des  terres,  forme  des  mers  médilerra  nées , des 
golfes , des  manches , des  détroits , des  ports, 
des  'havres , etc.,  que  nous  allons  définir,  en 
suivant . pour  les  méditerranées  et  pour  1rs  gol- 
fes , les  distinctions  aussi  ingénieuses  que  nou- 
velles proposées  par  V.  Walckenaer. 

Il  y a trois  espèces  de  mers  méditerranées . les 
uoe* sont  presque  entièrement  entourées  parles 
terres  des  coi.tiivus , et  ne  communiquent  avec 
l’Océan  que  par  une  ouverture  peu  large,  nommée 
détruit  ; celles-ci  peuvent  être  considérées* omme 
des  mers  méditerranées  proprement  dites.  !.a 
plus  célèbre  est  celle  qu;  communique  avec  l’O- 
céan par  le  détroit  de  Gibraltar  et  qu’on  nomme 
exclusivement  la  ruer  Méditerranée.  La  mer 


Baltique , malgré  sa  triple  ouverture,  est  aussi 
une  autre  Méditerranée  proprement  dite.  Il  en  c*t 
d'autres  dont  t’enceintc  est  formée  par  des  conti- 
nenset  des  lies,  ou  par  plusieurs  rangées  d'iles, 
et  qui  par  conséquent  communiquent  avec  l'Océan 
par  plusieurs  détroits  ; >1.  \\  alckenacr  propose  de 
les  appeler  mers  méditerranées  percées.  11 
nous  semble  qu’il  serait  préférable  de  les  désigner 
sous  le  nom  de  mers  méditerranées  à plusieurs 
issues.  Nous  nommerons  1rs  deux  qui  sc  font  rc* 
marquer  par  leur  immense  étendue , rt  que  dés 
l'année  1815  nous  avons  proposé  d'appeler  mA/è 
terranée  As  iatico- Orienta le  et  médilerranéc 
Colombienne.  Cette  dernière  est  formée  par  la 
Côte  de  l’Amérique,  depuis  la  Floride(  dausl's 
Etats-Unis , jusqu’au  golfe  de  Paria  , dans  la  Co- 
lombie, et  par  l’Archipel  des  Antilles;  'l’autre  est 
formée  par  le  continent  Asiatique  et  les  îles  qui 
s’étendent  depuis  le  cap  Lopatka  , dans  le  Kami 
chatka , jusqu'au  cap  Romnnia  , dans  la  péninsule 
de  Yalacea.  Enfin  , plusieurs  mers  ne  sonique  des 
enfoncemens  très  larges  del'Océan,  entre  des  côtes 
très  écartées , et  pourraient  être  désignées  par  le 
nom  de  mers  méditerranées  ouvertes  ; la  mer 
de  Guinée , sur  la  côte  d’Afrique,  celle  de  Pa- 
nama. entre  l'Amérique  du  Nord  et  l’Amérique 
«lu  Sud  ; la  mer  d'Oman  ou  d'Arabie  et  celle  du 
Bengale  au  sud  de  l’Asie , sont  les  mers  de  ce 
genre  les  plus  remarquables. 

Lorsque  l'Océan  ou  les  mers  pénètrent  dans  les 
terres  et  forment  des  enfoncemens  trop  peu  con- 
sidérables pour  mériter  le  nom  de  mers , ce*  en- 
foucemens  ou  ces  avances  se  nomment  golfes  ; 
et  comme  les  golfes  ne  sout  à proprement  parler 
que  de  petites  méditerranées , on  devrait  même  les 
diviser  en  golfes  proprement  dits , en  golfes  à 
plusieurs  issues  et  en  golfes  ouverts.  Parmi  les 
premiers , toujours  resserrés  à leur  entrée , les» 
plus  célèbres  sont:  le  golfe  Arabique , nommé 
de  temps  immémorial  mer  Bouge  ; le  golfe  Per- 
sique , le  golfe  de  Venise  t dit  communément 
mer  Adriatique  ; le  golfe  d'Azof  et  le  golfe  de 
Zuiderzée , auxquels  l’usage,  par  un  étrange 
abus  de  mots,  a donné  le  litre  de  mers  ; les  golfes 
de  Bothnie  et  de  Finlande , etc. , etc.  Parmi  les 
golfes  à plusieurs  issues  , on  peut  citer  en 
Europe  ceux  de  Y Archipel  et  de  Marmara , 
qualifiés  improprement  du  titre  de  mers  ; 1 c golfe 
de  Tonquin , en  Asie , seulement  en  partie  fermé 
par l'ilc  de  tiaican  ; celui  de  Saint-Laurent,  en 
Amérique,  que  cernent  les  côtes  du  continent  et 
celles  de  Plie  de  Terre-Neuve  et  de  Pile  Royale.  Les 
golfes  ouverts  les  plus  remarquables  sont  : le 
golfe  de  Gascogne , entre  la  France  et  l’Espa- 
gne, en  Europe  ; les  golfes  de  Cambaye  et  de 
Siam , en  Asie,  et  celui  de  C arpentaric , dans 
le  Continent- Austral  (Nouvelle-Hollande). 

Lorsqu'un  golfe  à plusieurs  issues  est  d'une  forme 
très  allongée , que  ses  sorties  sont  larges  et  non 
resserrées  par  des  détroits,  il  prend  le  nom  d*' 
bras  de  mer , ou  de  manche  ou  de  canal  ; ainsi 
l’espace  de  mer  compris  entre  Madagascar  et  la 
côte  de  Mozambique , en  Afrique , se  nomme 
canal  de  Mozambique  ; entre  la  France  etP  An- 
gleterre , la  Manche  ou  canal  de  la  Manche  ; 
entre  la  péninsule  de  Malacca  et  Pile  de  Sunialta, 
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canal  de  Malacca.  l'n  passage  étroit , tortueux 
mire  des  lents . entre  des  écueils  ou  des  lianes 
de  sable , se  nomme  chenal.  Lorsque  dans  un 
canal  les  terres  se  rapprochent  beaucoup  entre 
elles , l’étroit  passage  de  mer  qu’elles  forment  se 
nomme  détroit  ; mais  quand  en  se  rapprochant 
elles  restent  encore  écartées , l'endroit  le  moins 
large  ou  le  plus  resserré  du  canal  preud  le  nom  de 
pas;  tel  est  le  pas  de  Calais , ou  le  plus  court 
passage  de  France  en  Angleterre.  Parmi  les  dé- 
troits les  plus  remarquables  ou  doit  citer  celui  de 
Gibraltar , entre  l’Europe  et  l'Afrique  , et  celui 
de  Bering,  entre  l’Amérique  etl’Asie. 

Les  plus  petites  portions  d’eau  environnées  de 
terres,  et  qui  offrent  un  abri  aux  navires  contre 
les  vents  ou  contre  les  courans , s’appellent  : port , 
anse,  havre  ou  rade  ; le  premier  terme  indique 
un  asile  très  sûr;  le  second  s'applique  à des  poils 
d’une  petite  dimension;  on  nomme  havre  ceux 
d’uue  grande  étendue  qui  sont  quelquefois  l’ou- 
vrage de  l'art;  enfin  la  rade  ne  présente  qu’un 
mouillage  temporaire  ou  un  abri  contre  certains 
vents;  elle  précède  souvent  un  portcommelanftte 
de  Brest.  Il  y a aussi  des  ports  qui  sont  situés  sur 
des  fleuves , le  plus  souvent  vers  leur  embouchure , 
mais  quelquefois  aussi  à de  grandes  distances  dans 
les  terres,  comme  les  ports  de  Québec , dans  le 
Canada,  de  Washington , dans  les  Etats-Unis, 
etc. , etc.  On  pourrait  les  nommer  ports  intérieurs 
pour  les  distinguer  des  autres , qui  sont  les  poi  ls 
proprement  dits,  et  qu’on  pourrait  qualifier  de 
ports  maritimes , tels  que  les  ports  de  Toulon , 
de  Cadix , etc.  On  dit  qu’un  port  est  beau  lorsque 
l’eau  y est  assez  profonde  pour  permettre  aux  plus 
gros  vaisseaux  d’y  mouiller,  et  lorsque  son  bassin 
est  assez  grand  pour  contenir  à-la-fois  un  nombre 
considérable  de  navires.  Les  marins  distinguent 
plusieurs  espèces  de  ports  : ceux , par  exemple , où 
les  marées  sont  très  hantes;  ceux  où  elles  sont  très 
faibles  et  ceux  où  elles  ne  sont  aucunement  sen- 
sibles ; les  ports  ouverts  toute  Tannée , et  ceux  qui 
pendant  t’üiver  sont  fermés  par  tes  glaces , et  que 
la  débâcle  annuelle  ouvre  de  nouveau;  les  ports 
dont  feutrée  et  la  sortie  sont  également  faciles 
dans  toutes  les  saisons;  enfin  ceux  dont  l’accès 
et  la  sortie  exposent  à de  grands  dangers,  ou 
dont  l’entrée  est  toujours  facile  et  la  sortie  diffi- 
cile ou  vice  versû. 

Dans  quelques  eodroits,  non-seulement  la  mer 
n’a  pas  une  grande  profondeur,  mais  encore  par 
intervalle  son  lit  sc  rapproche  de  la  surface  en 
formant  des  bas-fonds,  ou  des  écueils , où  des 
bancs  de  sable , ou  dfs  bancs  de  coquillages  ; 
ee$  derniers  sont  quelquefois  d’une  très  grande 
importance,  car  c’est  là  qu’on  trouve  ces  mollus- 
ques qui  nous  fournissent  les  perles  : les  bancs  du 
golfe  ouvert  de  Manaarb  l’extrémité  méridio- 
nale de  l'Inde,  ceux  des  lies  Barhein,  dans  lr 
golfe  Persique,  jouissent  depuis  long- temps  d’une 
grande  célébrité.  C’est  ordinairement  sur  ces 
grands  bancs  de  sable  que  les  cétacées  et  des  my- 
riades d’autres  poissons  viennent  déposer  leur 
frai,  aussi  les  bancs  de  Terre-Neuve , de  Bog- 
ger,  de  Welle t de  Cro mer,  dans  l’Océan- Atlan- 
tique, sont  depuis  long-temps  fréquentés  par  des 
milliers  de  pécheurs  qui  s’y  rendent  tous  les  ans. 


et  en  rapportent  d’immenses  quantités  de  mornes 
et  de  harengs.  D’autres  bas-fonds  offrent  des  forêts 
de  coraux  que  l’homme  est  parvenu  à détacher  du 
fond  de  la  mer;  les  côtes  de  11  Barbarie  et  celles 
de  la  Sardaigne  fournissent  les  produits  de  ce 
genre  les  plus  estimés. 

Parmi  les  différons  mouvemens  qu’on  observe 
dans  l'Océan  et  dans  ses  branches,  il  en  est  deux 
qui  intéressent  particulièrement  le  géographe  cl 
le  navigateur,  et  qui  doivent  être  mentionnés, 
nous  voulons  parler  des  courans  et  des  marées. 

JLes  marées  sont  des  oscillations  régulières  et 
périodiques,  que  les  mers  subissent  par  l’attrac- 
tion des  corps  célestes , principalement  par  cell*- 
delà  lune  et  du  soleil.  Dans  les  parties  de  l'Océan 
sujettes  aux  marées,  on  remarque  chaque  joui 
deux  oscillations  régulières  plus  ou  moins  fortes, 
et  d’une  durée  généralement  inégale.  Sur  les  côtes 
de  France,  la  première  de  ces  oscillations  fait 
monter  la  mer  pendant  environ  C heures.  Parve- 
nue à sa  plus  haute  élévation  . elle  reste  station- 
naire à-peu-près  un  quart  d’heure.  C’est  le  mo- 
ment de  la  haute  mer  ou  de  la  pleine  mer  . on 
nomme/fa/xou/M  le  mouvement  qui  l’a  produite; 
bientôt  la  mer  commence  à baisser . elle  met  envi- 
ron 6 heures  pour  se  retirer,  et  demeure  basse  .V 
peu-près  une  demi-heure.  Le  courant  produit  par 
cet  abaissement  prend  le  nom  de  reflux , dt  ju- 
sant ou  A’ébé.  Après  quelques  instans  de  repos», 
la  mer  recommence  à monter,  et  présente  de  nou- 
veau les  mêmes  phénomènes  ; ainsi,  dans  24  heure* 
48’  il  y a deux  marées. 

Les  courans  sc  subdivisent  en  courans  géné- 
raux et  en  courans  particuliers  ; on  les  appris 
aussi  : mouvemens  propres  de  la  mer , parce 
que  la  plupart  ont  leurs  causés  dans  l'élément 
même  qui  en  est  agité.  Nous  nous  bornerons  -’i 
parler  des  trois  qu’on  regarde  comme  les  plu* 
considérables. 

On  remarque , surtout  entre  les  tropiques  etju*- 
qu’à  30°  de  latitude  nord  et  sud,  un  mouvement 
continu  dans  les  eaux  du  Grand  - Océan  et  d- 
l'Océan-Atlantique.  qui  les  porte  d’orient  en  occi 
dent  dans  une  direction  semblable  à cclledcs  reffâ 
alizés,  mais  contraire  à celle  de  la  rotation  «h» 
globe.  Les  navigateurs,  pour  aller  d’Europe  en 
Amérique,  sont  obligés  de  descendre  à la  latitude 
des  Cauaries  pour  prendre  le  courant  qui  les  porte 
avec  rapidité  à l’occident.  Ils  observent  la  même 
règle  pour  aller  d’Amérique  en  Asie  parle  Grand 
Océan.  Ur.  second  mouvement  porte  les  mers  des 
pôles  vers  l’équateur.  11  a aussi  son  mouvenfien 
correspondant  dans  l’atmosphère.  La  preuve  la 
plus  décisive  de  la  réalité  de  ce  mouvement  es 
celle  qu’on  lire  de  la  direction  des  glaçons  flottant 
qui  sc  portent  constamment  des  pôles  vers  Téqua- 
teur. 

Le  plus  remarquable  de  tous  les  courans  connu 
est  sans  contredit  le  Guif  Stream.  Grâces  à ce  cou- 
rant , que  M.  de  Humboldt  compare  à un  îmmen  • 
fleuve . la  navigation  de  l'Océan- Atlantique . â Pa;  ‘ 
tir  des  côtes  d’Fspagne  aux  Canaries,  et  de  là  au 
côtes  orientales  de  l’Amérique , présente  moins 
dangers  que  la  traversée  des  grands  lacs  de 
Puisse,  ou  le  voyage  de  Rouen  au  Havre.  01J r?  ‘ 
ù*  Cordeaux  à l'embouchure  de  la  Gironde.  H P 
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court  en  35  mois  un  cercle  irrégulier,  immense  de 
3.800  lieues  -,  13  mois  pour  aller  des  Canaries  aux 
côtes  de  Caracas , 10  pour  faire  le  tour  du  golfe  du 
Me  xique , 2 pour  parvenir  au  grand  banc  de  Terre- 
Neuve,  et  lo  à il  pour  aller  de  ce  banc  à la  côte 
d'Afrique,  en  passant  prés  des  Açores  cl  se  diri- 
gea Divers  le  détroit  de  Gibraltar. 

On  appelle  /arides  amas  d’eau  entourés  de  terre 
de  tous  côtés,  et  qui  n’ont  aucune  communication 
immédiate  avec  l’Océan  ou  avec  toute  autre  mer. 
On  peut  distinguer  quatre  espèces  de  lacs  : 

La  première  classe  comprend  ceux  qui  n’ont 
point  d’écoulement  et  qui  ne  reçoivent  pas  d’eaux 
courantes.  Ils  sont  ordinairement  très  petits  et  ne 
méritent  généralement  que  peu  d’attention.  On 
peut  citer  comme  des  exemples  celui  d 'Arendt 
dans  la  monarchie  Prussienne,  et  celui  d'Jlbano 
près  de  Rome. 

La  deuxième  classe  renferme  les  lacs  qui  ont  un 
écoulement,  mais  qui  ne  reçoivent  aucune  eau 
courante.  Quelques  grands  fleuves  ont  de  semlda- 
bleslacs  pour  sources.  Ces  lacs  sont  naturellement 
situés  à de  grandes  élévations;  il  y en  a un  sur  le 
Monte-Kotondo,  en  Corse,  qui  sc  trouve  à 9,294 
pieds  au-dessus  de  la  mer. 

Dana  la  troisième  classe , qui  est  très  considé- 
rable, nous  rangerons  ceux  qui  reçoivent  et  qui 
émettent  des  eaux  courantes.  Chaque  lac  peut  être 
regardé  comme  un  bassin  qui  reçoit  les  eaux  voi- 
sines-, il  n’a  ordinairement  qu’un  seul  débouché, 
et  celui-ci  porte  presque  toujours  le  nom  de  la  plus 
grande  des  rivières  qui  s’y  jettent.  .Mais  on  ne  sau- 
rait pas  dire  propremeut  que  les  rivières  traver- 
sent les  lacs;  leurs  eaux  se  mêlent  avec  celles  du 
bassin  où  elles  se  répandent.  Ces  lacs  ont  souvent 
des  sources  propres , soit  près  des  bords,  soit  dans 
leurfond.  Les  grands  lacs  du  Canada  sont  les  plus 
vastes  de  celte  division,  à laquelle  appartiennent 
aussi  ceux  de  Ladoga , d 'Onega , de  Constance , 
en  Europe-,  de  liaikal , en  Asie,  etc.,  etc.  Ce 
dernier,  que  quelques  naturalistes  placent  à tort 
parmi  les  lacs  de  la  classe  suivante , est  remarqua- 
ble parce  qu’il  reçoit  la  Selinga,  que  nous  propo- 
sons de  regarder  comme  la  source  du  Jeuisseï . et 
parce  qu’il  donne  naissance  à Y Angara,  que 
l’usage  fait  regarder  à tort  comme  un  affluent  de 
ce  fleuve.  En  admettant  cette  différente  manière 
d'envisager  le  cours  du  Jcnisseï,  ce  lac  serait  tra- 
versé parle  fleuve,  dont  le  parcours  surpasse  celui 
de  tous  les  autres  fleuves  de  rAncien-Continent. 
La  quatrième  classe  comprend  les  lacs  qui  re- 
çoivent des  rivières,  souvent  même  de  grands 
fleuves,  saus  avoir  aucun  écoulement  visible.  Le 
plus  célèbre  elle  plus  grand  parmi  ces  lacs  est  la 
prétendue  mer  Caspienne  ; on  eu  trouve  encore 
beaucoup  d'autres  en  Asie-,  nous  citerons  le  tac 
d’y/rat  (mer  d’Aral);  le  tac  Asphatlite  (mer 
Mort*  ) ; les  lacs  de  Fan , d'Ourmiah , de  Dour- 
rah.  Le  Tsad , dans  le  Bornou,  visité  dernière- 
ment par  MM.  Clapperton  et  Dcnham , parait  aussi 
devoir  étre*rangé  dans  cette  classe.  L’Amérique- 
Méridionale  offre  le  lac  Titicaca , qu’on  doit 
compter  parmi  cette  espèce  de  lacs , quoique,  par 
le  Desagusdero , il  envoie  ses  eaux  à un  autre  lac 
beaucoup  moins  considérable. 

Quelquefois,  dit  M.  Walckenacr,  les  eaux  d’un 


ou  de  plusieurs  fleuves  ou  rivières , avant  de  s’écou- 
ler dans  la  mer,  s’épanchent  sur  un  rivage  pial , 
peu  profond,  et  offrent  à leurs  embouchures  des 
espèces  de  golfes , qu’à  tort  on  a nommés  lacs , et 
qu’il  faut  désigner  par  le  nom  de  lagunes , déno- 
mination que  nous  n’hésiterons  pas  à adopter, 
d’autant  plus  qixe , depuis  le  commencement  du 
moyen  âge , elle  a été  employée  pour  désigner  le 
lieu  où  s’élève  une  ville  célèbre , qui , pendant  tant 
de  siècles,  a été  la  reine  des  mers.  Mous  voulons 
parler  des  lagunes  de  Venise , situées  près  des 
embouchures  de  la  Brenta,  du  Bacchiglione  et 
autres  fleuves.  C’est  aussi  parmi  les  lagunes  les 
plus  remarquables  de  l’Europe  que  l’on  doit  ranger 
celles  bien  plus  considérables  qui  sous  le  nom  de 
ha ff  s’élcndcniaax  embouchures  de  Coder , du 
Niémen  et  de  la  Fistule  ; c’est  encore  paimi  les 
lagunes  que  l’on  doit  classer  les  prétendus  lacs  de 
Menzateh  et  de  Bourlos  dans  le  Delta  du  Nil, 
ainsique  cette  longue  série  de  bras  de  mer,  qui, 
sous  les  noms  de  sounds , de  lacs  et  autres,  lon- 
gent les  côtes  orientale  et  méridionale  des  Etats- 
Unis,  car  ils  ont  tous  le  caractère  de  véritables 
lagunes,  parmi  lesquelles  on  distingue  les  vastes 
sounds  de  Pamplico  et  d’Albemarle  dans  la 
Caroline-du-Nord , et  les  grands  lacs  Borgne , 
Mermentau , Calcasui  et  Sabine  dans  la  Loui- 
siane. Les  côtes  de  la  Confédération  Mexicaine, 
sur  le  golfe  du  Mexique , en  offrent  d’une  grande 
étendue;  nous  citerons  celles  qui  sont  connues 
sous  les  noms  de  baie  de  San-Bernardo , laguna 
de  Madré , lagunade  Temjagua  et  laguna  de 
Ter  mi  nos. 

Les  étangs , dit  M.  Walckcnaer,  different  des 
lacs  en  ce  qu’ils  sont  moins  grands,  souvent  ma- 
récageux , peu  profonds,  et  que  généralement  ils 
n’ont  point  d’écoulement  et  ne  reçoivent  point 
d’eau  courante.  Cependant  nous  ajouterons  que , 
dans  l’usage  ordinaire , un  étang  est  un  lac  artiii 
ciel,  un  amas  d’eau  retenu  par  une  chaussée,  où 
l’on  nourrit  du  poisson,  et  que  le  réservoir  dif- 
fère de  l’étang  en  ce  qu’il  est  employé,  soit  à fournir 
de  l’eau  à des  canaux  de  navigation , soit  à alimen- 
ter des  canaux  d’irrigation.  Tel  est , par  exemple , 
le  fameux  réservoir  de  Saragambra  dans  le  Bas 
Carnatic , qui  n’a  pas  moins  de  8 milles  anglais  de 
longueur  sur  3 de  large,  et  qui  fournit  pendant 
18  mois  l’eau  nécessaire  aux  cultures  de  32  villages. 
Souvent  l’abondance  des  pluies  produit  des  amas 
d’eau  que  l’évaporation  fait  disparaître.  Dans  les 
contrées  tempérées,  ces  amas  d’eau  sont  de  sim- 
ples mares , qui  ne  méritent  pas  d’être  remar- 
quées; mais  entre  les  tropiques,  où  les  pluies 
tombent  par  toréons , elles  forment  de  vastes  lacs 
intérieurs  périodiques  et  temporaires , qui  ont 
quelquefois  plusieurs  centaines  de  milles  carrés  : 
tel  est  dans  l’Amérique-Méridionale  le  lac  des 
Xarayes.  Ces  lacs  périodiques  ou  temporaires, 
lorsqu’ils  commencent  à se  dessécher,  forment  de 
vastes  marais  qui  sont  des  amas  d’eau  peu  pro- 
fonds, parsemés  déplantés  qui  s’élèvent  au-dessus 
de  leur  surface,  ou  des  lerreius  humectés,  mais 
non  submergés. 

Comme  la  nature  semble  vouloir  toujours  échap- 
per à nos  définitions . il  y a des  amas  d’eau  qui 
participent  à-Ia-fois  des  lacs,  des  lagunes  et  des 
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pies  de  ces  canaux  naturels,  dont  on  cherche  en 


marais  ; tel  est  le  lac  d’Ybera,  dans  l’Amé- 
rique-Méridionale,  dont  on  a beaucoup  exagéré 
l’étendue  -,  il  ne  reçoit  nî  rivières  ni  ruisseaux  ; il 
est  en  grande  partie  rempli  de  plantes  aquatiques, 
et  renferme  même  quelques  arbres.  I)ans  cer- 
tains endroits  il  ressemble^  un  véritable  lac.  dans 
d’autres  à une  lagune  . et  ailleurs  à un  marais. 
Les  divers  cours  d’eau  qui  ornent , rafraîchissent 
et  fertilisent  la  surface  du  globe , se  nomment 
sources  immédiatement  à leur  sortie  du  sol  A 
travers  lequel  ils  filtrent  : ces  sources  produisent 
des  ruisseaux,  qui  prennent  le  nom  de  torrent 
lorsqu'ils  coulent  avec  une  grande  rapidité;  on 
donne  aussi  ce  dernier  nom  à un  cours  d’eau  pas- 
sager qu’aucune  source  n'alimente , mais  que 
produisent  temporairement  de  grandes  pluies  ou 
IA  fonte  des  neiges.  I.es  ruisseaux  et  les  torrent, 
en  se  réunissant  dans  un  terrein  plus  bas,  donnent 
naissance  aux  rivières  ; et  les  rivières , par  leur 
réunion  dans  le  fond  d’un  même  bassin  hydrogra- 
phique, forment  les  fleuves.  I.e  mot  fleuve,  dit 
M.  Walekenaer,  semble  désigner  une  grande 
rivière;  mais  l’usage  n’a  pas  pu  établir,  malgré 
les  définitions  des  géographes,  une  distinction 
bien  précise  entre  ces  deux  mots , et  on  dit  encore 
la  rivière  des  Amazones , quoique  cette  rivière 
soit  le  plus  grand  fleuve  du  monde.  Quelques  géo- 
graphes ont  proposé  de  ue  donner  le  nom  de  fleuve 
qu'a  tous  les  cours  d'eau  qui  aboutissent  directe- 
ment à la  mer;  >1.  Walckemaer  propose  de  le 
restreindre  à tous  ceux  dont  la  source  et  l'embou- 
chure se  trouvent  en  ligne  droite  à plus  de  loo 
lieues  marines  de  distance,  et  M.  Huot , dans  l'Kn- 
cyclopédie  méthodique,  a fait  dernièrement  des 
distinctions  entre  le  ruisseau,  la  rivière  et  'e 
fleuve,  qui  nous  paraissent  très  justes.  SI.  Ritter 
remarque  aussi  que  pour  les  petits  cuurans  d’eau 
il  existe  déjh  plusieurs  noms  caractéristiques  ima- 
ginés par  plusieurs  nations,  tels  que  les  wadis 
dans  l'Arabie,  les  oulastous  dans  les  steppes  des 
Kalmouques,  les  wed  dans  la  Barbarie-,  \c*bar- 
rancos  dans  toutes  les  possessions  portugaises,  les 
creek  dans  l’Amérique-du-ISord,  les  elfen  dans 
la  Suède,  les  gangas  dansI’Hindoustan.  Quant  à 
nous,  nous  avons  toujours  qualifié  de  fleuve  tout 
courant,  grand  ou  petit,  qui  se  reud  directement 
dans  la  mer,  et  nous  avons  retenu  la  dénomina- 
tion de  rivière  pour  tous  les  courans  d’eau  qui 
entrent  dans  un  fleuve,  quelle  que  soit  la  longueur 
de  son  cours. 

On  donne  en  Afrique  le  nom  de  marigot  à une 
sorte  de  canal  naturel  ou  de  ruisseau  sans  pente 
sensible,  dont  le  courant  est  tantôt  dirigé  vers  le 
fleuve  ou  bras  principal , tantét  dans  le  sens  op- 
posé. suivant  que  la  saison  fait  grossir  ou  dimi- 
nuer le  volume  des  eaux  ; ainsi , dans  la  saison  des 
basses  eaux,  le  marigot ‘de  Gotutian  afflue  au 
Sénégal,  et  le  Xerico  À la  Gambie;  dans  celle  des 
hautes  eaux , l'un  et  l’autre  effluent  ver*  un  point 
commun  marqué  par  i’élang,  ou  ghiu/j * de  Den- 
doudy,et  parleur  jonction  en  cet  endroit  réalisent 
la  communication  tant  contestée  du  Sénégal  et  de 
la  Gambie.  Les  Anglais  confondent  les  marigots 
avec  tous  les  autres  courans  peu  considérables 
sous  le  nom  de  creek.  Les  autres  parties  du  mon- 
de , et  surtout  T A mériqmcflrent  plusieurs  exem- 


vam  la  définition  dans  tous  les  traités  de  géogra- 
phie. Nous  ajouterons  quel’  Amérique-MéridionaL 
présente  dans  le  Cassiquiarl , qui  forme  la  bi- 
furcation de  VOrénoque , le  plus  grand  canal 
naturel  connu , par  lequel  le  bassin  de  ce  fleuve 
immense  communique  avec  le  bassin  bien  plus 
grand  de  l'Amazone-,  M.  de  Humboldt  remarque 
qu’il  a près  de  200  milles  de  long,  et  qu’il  est  aussi 
large  que  le  Rhin. 

La  cav  ité  qu’occupe  un  fleuve  ou  une  rivière  ester 
qu’on  appelle  le///,  et  la  ligne  formée  par  la  partir 
la  plus  profonde  est  ce  qu’on  nomme/Ârr/ive^chez 
les  Allemands,  dénomination  qui  est  souvent  em- 
ployée par  les  géographes  des  autres  nations  de 
l’F.urope.  Les  bords  d’un  cours  d’eau  s’appellent 
rives  quand  ils  sont  peu  élevés  et  que  le  cours 
d’eau  n’est  pas  encaissé;  dans  ce  dernier  cas, en 
bords  prennent  le  nom  de  berges.  La  rive  d’un 
cours  d’eau  qui  se  trouve  à la  droite  de  celui  qui  le 
descend  est  la  rive  droite , et  la  rive  opposée  est 
la  rive  gauche. 

L’endroit  où  un  cours  d'éau  se  décharge  dans  un 
autre,  dans  un  lae,  ou  dans  In  mer,  se  nomme 
embouchure  ; et  le  lieu  de  jonction  de  deux  cours 
d’eau  se  nomme  confluent.  Le  cours  d’eau  secon- 
daire , ou  celui  qui  porte  le  tribut  de  ses  eaux  au 
courant  principal,  est  ce  qu’on  appelle  un  af 
fluent ; dénomination  que,  d’après  ce  que  nous 
venons  de  dire  en  donnant  la  définition  du  m<4 
fleuve,  nous  avons  toujours  regardée  comme  sy- 
nonyme de  rivière. 

I.es  fleuves  se  déchargent  souvent  dans  la  mer 
par  plusieurs  bras  ou  embouchures  -,  ils  forment 
alors  un  delta , comme  celui  du  Mil,  et  ceux  du 
Gange,  de  Y Indus , de  l’ Euphrate , du  Rhin* t 
de  plusieurs  autres  grands  fleuves.  !SI.  Ritter  pro- 
pose d’appeler  deltas  négatifs  l’embouchure  de 
ces  fleuves  qui , au  lieu  d’oflTrir  des  prolongrmens 
de  terres  produits  par  leur  attérissement  successif 
comme  ceux  que  nous  venons  de  nommer,  préseii- 
I ent  une  vastv  embouchure  ou  une  espèce  de  gelfr. 
V Amazone,  le  Rio  de  la  Plata,  YObx,  le  J mis- 
sel, le  Saint  Laurent , la  Colombia  et  aulrcs 
fleuves,  en  offrent  des  exemples  innarqiiabl*- 
<>s  deltas  négatifs  du  géographe  allemand  cor- 
respondent aux  estuaires  de  M.  Walekenaer. 
Quand  le  lit  d’un  cours d’ean  , dit  M.  Walekenaer. 
change  brusquement  de  niveau,  il  forme  une 
chute  ou  un  saut.  Si  ses  ondes  se  précipitent  d’une 
grande  bailleur,  se  brisent  sur  des  rochers,  écu- 
im-ntet  rejaillissent,  ce  saut  se  nomme  cascade. 
Si  un  fleuve  ou  une  grande  rivière  tombe  en  for- 
mant plusieurs  cascades  de  suite , et  fait  entendre 
nu  loin  le  fracas  de  ses  flots  bondissans , cette  suite 
de  chutes  ou  de  cascades  se  nomme  cataractes. 
La  chute  du  l'e lino,  près  de  Terni  en  Italie;  la 
cascade  de  Niagara,  produite  par  le  Saint- 
Laurent  entre  les  Etats-Unis  et  l’Amérique-An- 
glaise*,  le  saut  de  Tequendama  près  de  Santa- 
l-é-de-Bogota  dans  la  Colombie,  sou#  connus  de 
tout  le  monde,  et  malgré  les  différentes  manières 
de  les  qualifier,  ce  sont  autant  de  cataractes. 
Quelquefois  un  cours  d’eau,  sans  changer  beau- 
coup de  niveau . se  trouve  obstrué  ou  barré  par 
des  rochers  au  travers  desquels  srs  flots  sontoMi- 
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gé»s  de  se  faire  jour;  vrcs  rochers  se  nomineiit  bri- 
sant ou  barrages.  Souvent  aussi  une  rivière , 
sans  changer  très  brusquement  de  niveau,  préci- 
pite son  cours  en  lombaut  par  une  pente  unie  et 
fortement  inclinée,  ou  par  une  série  de  chutes, 
peu  élevées,  qui  se  succèdent  comme  les  degrés 
(1*  ti  n escalier.  Les  Anglais  et  les  Français  nomment 
rapides  ces  sortes  de  sauts.  Dans  les  hautes  eaux 
les  bateaux  peuvent  quelquefois  franchir  les  bri- 
sa ns  elles  rapides , mais  jamais  les  cascades  ni  les 
cataractes.  Les  célèbres  cataractes  du  Nil , près 
«TAssouan,  ne  sont  que  des  brisans,  et  les  cata- 
ractes de  May pure s , formées  par  l’Orénoquc, 
sont  de  véritables  rapides,  malgré  les  dénomina- 
tions diverses  sous  lesquelles  l'usage  les  désigne. 

Les  sauts,  les  cascades,  les  chutes,  les  dispari- 
tions sous  terre , les  inondations  et  les  crues  pé- 
riodiques ou  irrégulières  apportent  souvent  des 
obstacles  insurmontables  à la  navigation  des  fleu- 
ves et  des  rivières, dou lies  cours,  soit  par  leurs 
Sinuosités,  soit  parleurs  directions,  ne  sont  pas 
toujours  propres  à établir  de  faciles  et  promptes 
roiiimunicatioDS  entre  les  diverses  parties  d’un 
meme  pays;  mais  lorsqu'ils  le  sont . il  est  très  utile 
«le  les  réunir  par  des  coupures  transversales.  Aussi, 
dims  les  pays  civilisés,  l'homme  s'est-il  empressé 
de  creuser  des  canaux  navigables , sortes  de 
rivières  artificielles , au  moyen  desquelles  on 
obvie  à la  différence  des  niveaux,  à l'inégalité  ou 
à la  rapidité  des  rivières  naturelles , par  des  bas- 
s us  et  des  écluses,  par  des  ponts  jetés  sur  les 
vallées,  et  par  des  souterrains  creusés  dans  les 
montagnes.  Le  canal  impérial,  qui  du  nord  au 
sud  traverse  une  grande  partie  de  la  Chine,  et  celui 
«te  New-York , qui  traverse  cet  état  de  l'est  5 
l'ouest , soutles  canaux  les  plus  longs  qui  existent. 
La  France,  l’AngleterrC,  l’ Autriche,  les  Pays- 
Bas,  rtc.,  etc.,  en  ont  plusieurs  qui,  quoique 
moins  longs , ne  sont  pas  moins  remarquables  par 
leur  beauté  et  l'importance  de  leurs  coustructions 
hydrauliques. 

Les  rivièrrs  et  les  lacs,  dit  M.  Walckenaer,  ont 
leurs  Iles,  leurs  presqu’îles,  leurs  prumutdoires, 
leurs  caps,  leurs  anses  et  leurs  ports . qui  ne  diffè- 
rent de  ceux  des  mers  que  parce  qu'ils  sont  beau- 
coup plus  petits  et  que  leur  exiguïté  ne  permet  pas 
aux  géographes  de  les  signaler,  malgré  l'impor 
lance  qu’ils  peuvent  avoir  quelquefois  pour  la  ni 
vigation  intérieure.  Mais  les  grands  fleuves  en  se 
réunissant,  lorsqu’ils  forment  entre  eux  des  angles 
très  aigus,  dont  les  côtés  sont  très  allongés,  ou 
qu’ils  circonscrivent  de  grands  espaces  de  terre , 
donnent  lieu  à un  genre  de  classification  que  les 
G rets  ont  désignée  sous  le  nom  de  Mésopotamie  ; 
1rs  Hindou*  par  celui  de  Douait , et  les  Arabes  par 
celui  de  Djezyreh  ou  presqu’île  ; telle  est  la  Mé- 
sopotamie, proprement  dite,  formée  par  l'Eu- 
phrate et  le  Tigre  ; la  contrée  comprise  entre  b* 
Gange  et  la  Djumnah  dans  l’Hindoustan , qu’on 
nomme  Douab  par  excellence.  Nous  proposons . 
avec  M.  Walckenaer,  d’employer  la  dénomination 
de  Mésopotamie  pour  désigner  tous  les  espaces 
de  la  surface  terrestre  qui  offrent  le  caractère  des 
régions  mésopotamiques.  Os  espaces  si  bien 
caractérisés  ont  été  négligés  par  les  géographes , 
quoique , par  leur  nombre  et  par  leur  importance 


dans  la  géographie  physique  et  politique , ils  mé- 
ritassent nue  mention  spéciale. 

L'ensemble  des  pentes  d’où  déroulent  les  ruis- 
seaux et  les  rivières  qui  se  jettent  dans  un  fleuve, 
s'appelle  le  bassin  de  ce  fleuve , ou  sa  région 
hydrographique.  Les  plus  grands  bassins  du 
globe  sont  : le  bassin  de  V Amazone  et  ceux  de 
la  Plala , du  Saint- Laurent , de  YOby,  du  Mis- 
sissipi,  du  Jenisset,  du  Lena  et  du  kiang  ou 
Fltmve-Bleu. 

Kii  partageant  la  surface  terrestre  en  parties 
correspondantes  aux  bassins  de  ses  fleuves  et  de 
Ses  mers,  on  obtient  ses  divisions  naturelles  prin- 
cipales, dont  l’ensemble  forme  ce  qu’on  appelle 
les  géographies  par  bassins,  addition  impor- 
tante /aile  de  nos  jours  à la  science  dont  le  but  est 
la  description  du  globe. 

La  surface  du  globe  offre  un  grand  nombre  de 
sources  d 'eaux  minérales , ainsi  nommées  parce 
qu'elles  sont  combinées  avec  quelques  substances 
du  règne  minéral  en  quantité  assez  considérable 
pour  avoir  une  action  marquée  sur  l'économie 
animale,  et  pour  leur  donner  le  gofit  et  la  couleur, 
dout  l'absence  est  le  caractère  de  l’eau  douce.  Les 
bottes  thermales  qu’on  trouve  souvent  auprès 
des  eaux  minérales  ne  sont  pas  moins  efficaces 
qu'elles  pour  la  santé.  Les  secours  précieux  qu’en 
tire  l'art  de  guérirdonnentunegrande  importance 
à ces  sources  et  à ces  boues;  les  lieux  qui  en  pos- 
sèdent sont  le  rendez-vous  d’un  nombre  considé- 
rable d’étrangers,  et  deviennent  par  là  des  en- 
droits remarquables  qui  ne  doivent  pas  être  omis 
dans  la  description  d'un  pays. 

Nous  renvoyons  nos  lecteurs  aux  traités  spéciaux 
de  géographie  physique  pour  tout  ce  qui  concerne 
l’explication  des  phénomènes  principaux  qu’offre 
l'atmosphère;  quant  aux  définitions  des  termes 
qui  les  regardent,  nous  nous  bornerons  à parler 
des  vents  qui  sont  d'une  si  grande  importance 
pour  le  géographe. 

Nous  avons  déjà  vu  à la  page  i comment  on  1rs 
désigne  suivant  leur  direction , désignation  qui  est 
tout0  différente  de  celle  des  eourans  maritimes. 
Ceux-ci  prennent  leur  nom  du  point  du  compas 
où  ils  tendent,  tandis  que  les  eourans  atmospbé 
riques  prennent  leur  désignation  du  point  d’où  ils 
viennent  ; ainsi  un  vent  de  nord  est  directement 
opposé  à un  courant  nord. 

On  distingue,  sous  le  rapport  de  la  durée,  les  venls 
constant  de  $ vents  varia  blet  ; et,  sous  le  rap- 
port de  l'étendue , les  vents  généraux  des  vents 
partiels. 

Il  y a deux  mouvemensgénéraux  etconstansdans 
l'atmosphère  : l'un  règne  dans  la  zone  torride . et 
porte  l'air,  relativement  à la  (erre,  à l'occident, 
dans  un  sens  conforme  à relui  du  mouvement  gé- 
néral des  mers;  l'autre,  qui  se  fait  surtout  sentir 
dans  les  zones  tempérées,  et  qui  amène  l’air  polaire 
vers  l'équateur.  Ce  dernier  mouvement  produit 
donc  deux  courausou  effluves  polaires,  semblables 
à ceux  que  nous  avons  déjà  observés  dans  les  mers. 
Le  mouvement  équatorial  de  l'atmosphère  produit 
les  vents  alizés  ou  le  vent  constant  d'est,  qui 
souffle  de  chaque  rôté  de  l'équateurjusqu’à  envi- 
ron 'z8°  ou  30°  de  latitude , pendant  toute  l’année 
du  nord-est  et  d \i  sud-est  dans  la  zone  boréale 
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et  dans  la  zone  australe  avec  de  petites  varia- 
tions assujéties  à la  déclinaison  du  soleil,  tant 
dans  le  Grand-Océan  que  dans  l'Océan- Atlantique. 
Ce  meme  veut  alizé  domine  aussi  dans  la  partie 
méridionale  de  l'Océan-lndien , jusqu’au  dixième 
degré  de  latitude  sud.  C’est  dans  ce  meme  océan,  et 
dans  la  partie  du  Grand-Océan  qui  baigne  la  Malai- 
sie (archipel  Indien)  et  le  sud-est  de  l’Asie,  que  l’on 
observe  les  vents  périodiques  appelés  vulgaire- 
ment moussons  par  les  navigateurs.  Lorsque  le 
soleil  est  au  nord  de  l'équateur,  il  attire  vers  lui  et 
vers  les  terres,  qu'il  échauffe  immédiatement,  les 
courans  atmosphériques;  c’est  l’époque  de  la 
mousson  du  sud  qui  souffle  du  sud-ouest  dans 
les  golfes  de  Bengale  et  d'Oman . ainsi  que  dans  la 
merde  la  Chine,  et  du  sud-est  dans  la  partie  méri- 
dionale de  la  Malaisie  (archipel  Indien),  depuis  le 
mois  d’avril  jusqu’au  mois  d’octobre.  Le  contraire 
a lieu  depuis  octobre  jusqu’en  avril.  Le  soleil  dar- 
daot  alors  ses  rayons  sur  des  points  opposés,  la 
mousson  prend  une  direction  diamétralement  con- 
traire à celle  que  nous  venons  d’indiquer.  En  gé- 
néral , dans  chaque  hémisphère , ce  sont  les  vents 
de  l'autre  hémisphère  qui  amènent  la  mauvaise 
saison,  elle  concorde  ainsi  avec  le  voisinage  du 
soleil.  Les  vents  qui  soufflent  du  sud-ouest  amè- 
nent le  mauvais  temps  dans  la  mer  de  la  Chine  et 
sur  les  rivages  qu'ils  frappent  immédiatement,  tels 
queles  côtes  de  Malabar,  d’Aracan  et  du  Pegou , 
tandis  que  la  côte  de  Coromandel  jouit  d’un  ciel 
serein.  Dans  le  sud,  au  contraire,  les  vents  du 
nord  sont  accompagnés  de  mauvais  temps.  La 
succession  de  ces  vents  s’opère  par  un  mois  de 
calme  et  de  brises  variables;  l'instant  critique, 
surtout  le  passage  d’une  bonne  mousson  à une 
mauvaise , estsignalé  parées délugesde  pluie  et 
(U s ouragans,  parmi  lesquels  on  remarque  les 
typhons  de  la  Chine  et  les  coups  de  vent  du 
golfe  de  Bengale , appelés  autrefois  éléphans , 
qui  signalent  l’arrivée  de  la  mousson  du  nord-est. 
.Nous  réunirons  à ces  mouvemens  périodiques  de 
l'atmosphère  ces  brises  de  terre  et  de  mer , du 
matin  et  du  soir , qui  soufflent  avec  tant  de 
constance  et  de  régularité  sur  les  rivages  des  lies 
et  des  continensdes  régions  équatoriales,  et  que 
l’on  observe  quelquefois  pendant  l'été  jusque  sur 
les  côtes  glacées  de  la  ftorwège. 

Les  vents  variables  soufflent  dans  toutes  les 
directions  et  à toutes  les  époques  de  l’année  ; leur 
durée  varie  autant  que  leur  vitesse.  Aucun  phé- 
nomène particulier  ne  les  précède;  aucune  cir- 
constance ne  les  accompagne  ; souvent  quelques 
heures,  quelques  minutes  suffisent  pour  qu’ils 
parcourent  tous  les  rayons  de  la  rose  des  vents , 
sans  se  fixer  sur  aucun  point;  ils  cessent  subite- 
ment, et  le  plus  grand  calme  succède  à une  tem- 
pête très  forte. 

Le  semoun  du  désert  de  Sahara , le  sam/elàes 
déserts  de  l’Arabie,  le  khamsin  de  l’Egypte, 
Y harmattan  de  la  Guinée , le  nord-ouest  de  la 
Nouvelle-Galles  du  sud , le  solano  d’Espagne  et  le 
scirocco  d'Italie , sont , avec  plusieurs  autres  venls 
chauds  et  brûlans  des  courans  atmosphériques, 
remarquables  par  leurs  propriétés  et  leur  influence 
éminemment  sensible  sur  la  vie  des  êtres  organisés. 
Nous  terminerons  ici  la  nomenclature  des  défi- 


nitions qui  appartiennent  à la  géographie  physi- 
que, pour  nous  occuper  de  celles  qui  se  rattachent 
à la  géographie  politique.  C’est  par  le  mot  état 
que  nous  allons  commencer , définition  que  nous 
regardons  comme  la  base  de  cette  section  de  la 
géographie,  quoiqu’on  la  cherche  en  vain  dans 
les  ouvrages  qui  traitent  de  cette  science. 

On  appelle  état  cet  espace  plus  ou  moins  grand  de 
la  surface  terrestre  dont  les  habitans  sont  réunis 
ensemble  par  les  mêmes  liens  sociaux  et  vivent 
soumis  à un  pouvoir  suprême  commun.  Nous 
avons  déjà  signalé  le  sens  vague  et  bien  souvent 
erroné  que  l’on  donne  au  mot  état , et  toutes  les 
erreurs  géographiques  qui  en  sont  la  suite. 
L’étendue  d’un  état  est  la  quantité  de  l'espace 
qu’il  occupe  sur  le  globe.  Les  dimensions  de 
longueur  et  de  largeur,  qu'offrent  exclusivement 
les  anciennes  géographies,  et  auxquelles  se  bor- 
nent encore  la  plupart  du  temps  les  géographies 
modernes,  ne  suffisent  point  pour  donner  une 
juste  idée  de  la  grandeur  d’un  état.  On  ne  peut 
connaître  ccttc  dernière  avec  précision  que  par  la 
détermination  exacte  de  sa  superficie , que  l’on 
mesure  en  lieues,  en  milles,  en  kilomètres,  etc., 
etc.,  carrés. Dans  le  cours  de  cet  Abrégé,  ainsi 
que  dans  tous  nos  ouvrages , nous  nous  sommes 
serv  i du  mille  carré  géographique  de  CO  au  degré 
équatorial.  Nous  avons  exposé  ailleurs  les  motifs 
qui  nous  eut  engagé  à préférer  cette  mesure  à 
toutes  les  autres. 

Les  dimensions  de  longueur  et  de  largeur 
sout  absolues  ou  relatives.  La  longueur  absolue 
d'un  état  est  la  plus  grande  ligne  droite  que  l'on 
puisse  tracer  sur  une  carte , dans  ses  confins , sans 
faire  attention  aux  bras  de  mer  et  aux  parties  de 
territoire  qui  appartiennent  à d’autres  états.  La 
largeur  absolue  est  la  plus  grande  ligne  droite 
que  l’on  pourra  tracer  dans  une  direction  sensible- 
ment opposée  à celle  de  la  longueur  absolue , mais 
sous  un  angle  non  déterminé.  La  longueur  rela- 
tive plus  grande  ligne  que  l’on  puisse  tracer 
dans  les  confins  d’un  état  donné,  en  évitant  tous 
les  bras  d’eau  et  toutes  les  parties  de  territoire  qui 
appartiennent  à d’autres  états.  La  largeur  rela- 
tive est  la  plus  grande  ligne  que  l’on  peut  tracer 
dans  une  direction  diamétralement  opposée  à celle 
de  la  longueur  relative , en  évitant  également  tous 
les  bras  de  mer  et  toutes  les  parties  de  territoire 
qui  n’appartiennent  point  à l’état  donné,  et  tou- 
jours sous  un  angle  droit.Danscct  Abrégé  il  n'est  ja- 
mais question  que  des  longueurs  et  des  largeurs 
relatives , à moins  qu’il  ne  soit  dit  autrement. 
Les  confins  ou  les  limites  d'un  état  sont  les 
lignes  qui  en  tracent  les  contours  et  au-delà  des- 
quelles s'étend  la  mer,  ou  bien  où  commence  le 
territoire  des  états  limitrophes.  Il  y a des  limites 
artificielles  et  des  limites  naturelles  ; celles-ci . 
qui  sont  les  meilleures , sont  la  mer,  les  fleuves  et 
les  chaînes  de  montagnes. 

La  population  d’un  état  est  le  nombre  de  ses 
habitans.  Le  géographe  elle  politique  distinguent 
la  population  absolue  de  la  population  rela- 
tive. La  première  est  le  nombre  des  habitans  d'un 
état,  sans  égard  à l’étendue  du  sol  sur  lequel  ils 
vivent  ; la  population  relative  est  le  nombre  des 
habitans  de  ce  même  état  qui  vivent  sur  chaque 
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nulle  carré.  Ou  l'obtient  en  Armani  U population 
absolue  parle  nombre  de  milles  carrés  qui  expri- 
ment la  surface  de  l’état  auquel  elle  appartient. 
Ainsi,  la  population  absolue  de  la  France  à b fin 
«le  1826  étant  d'environ  32.ooo.ooo;  ce  nombre  di- 
visé par  sa  superficie,  qui  est  de  îsi.ooo  carrés, 
donne  208habitans  par  mille  carié;  ces  derniers 
chiffres  expriment  sa  population  relative. 

Le  gouvernement  est  l’unité  des  forces  physi- 
ques et  morales  de  la  société  civile  pour  maintenir 
les  lois  et  la  constitution.  La  force  du  gouverne- 
ment régularisée  par  les  lois  constitutives  s’appelle 
le  pouvoir  suprême.  Celui-ci  peut  être  subdivisé 
en  différentes  branches,  comme , par  exemple,  le 
pouvoir  législatif  jsubdivisible  en  ftousoir  propo- 
sant , délibérant  ^décrétant  ; le  pouvoir  exé- 
c'//f//,subdi  visible  en  pouvoir  administratif judi- 
ciaire, militaire  eide  suprême  inspection.  Ces 
«livisious  sont , en  partie,  arbitraires.  La  manière 
dont  le  suprême  pouvoir  est  organisé,  subdivisé  . 
t oncenlré,  s’appelle  forme  de  gouvernement. 

Il  y a un  graud  nombre  de  formes  de  gouverne- 
ment; elles  varient  depuis  la  plus  grande  dissémi- 
nation du  pouvoir  entre  les  membres  du  corps 
social,  jusqu'à  sa  plus  grande  concentration  dans 
les  mains  d'un  seul.  Chaque  peuple  en  a une  qui  lui 
« si  particulière.  Nous  les  ferons  connaître  succes- 
sivement dans  la  description  de  chaque  pays  ; nous 
nousbornerous  ici  à indiquer  les  suivantes,  comme 
offrautles  nuances  principales  des  différentes  sor- 
tes de  gouvernement. 

On  appelle  gouvernement  monarchique  celui 
où  le  pouvoir  suprême  est  ronflé  à un  seul  individu, 
quelle  que  soit  la  dignité  dont  il  est  revêtu.  Lorsque 
cet  individu  n’est  retenu  par  aucune  loi,  et  peut 
disposer  à son  gré  des  propriétés,  de  la  liberté  et 
de  la  vie  de  ses  sujets,  alors  son  gouvernement  se 
nomme  despotique.  On  appelle  monarchique 
absolu  tout  gouvernement  dont  le  chef  a le  droit 
de  faire  des  lois  à son  gré.  On  dit  qu’un  gouverne- 
ment est  monarchique  limité  ou  constitution- 
nel, lorsque  le  chef  est  privé  de  ce  droit,  et  ne  peut 
l’exercer  qu’avec  le  concours  des  principaux  re- 
présenta ns  de  la  nation.  Ces  personnes  privilé- 
giées forment  ces  corps  qu’un  appelle  parlement 
en  Angleterre,  chambres  des  pairs  et  des  dépu- 
tés en  France , états  du  royaume  en  Suède , etc. , 
etc.  Un  gouvernement  républicain  est  celui  où 
h*  peuple  en  corps  ou  seulement  une  partie  du 
peuples  la  souveraiuc  puissance.  I.orsquele  pou- 
voir suprême  est  confié  seulement  aux  principaux 
citoyens , on  le  nomme  gouvernement  républi- 
cain aristocratique  i lorsqu'il  est  confié  à l’as- 
semblée du  peuple , où  bien  à ses  représentons , on 
V appelle  gouvernement  républicain  démocra- 
tique. Souvent  il  existe  une  subordination  de 
pouvoirs  et  une  gradation  dans  la  dépendance  que 
produisent  le  droit  même  de  propriété  et  les  cir- 
< «instances  qui  l'ont  fait  naître-,  une  suprématie 
héréditaire  s'établit  entre  les  propriétaires  des 
biens  concédés  à de  certaines  conditions;  l’autorité 
du  seigneur  sur  celui  qui  lient  ses  biens  de  lui  ou 
de  ses  ancêtres  est  souvent  supérieure  à celle  du 
chef  de  l'état  ; cVsi  là  ce  qu'on  appelle  un  gouver- 
nement féodal  i pendant  le  moyen  âge , c’était  le 
gouvernement  de  presque  tonte  l'Europe;  et  on 


eu  aperçoit  encore  aujourd'hui  des  traces  en 
quelques  parties;  c'est  aussi  celui  qui  régit  pres- 
que tous  les  peuples  civilisés  et  les  peuples  bar- 
bares de  l'Océanie , ainsi  que  plusieurs  nations  de 
l’Asie  et  de  l'Afrique. 

Les  états  considérés  sous  le  rapport  de  leur  éten- 
due, de  la  forme  de  leur  gouvernement  et  du  litre 
de  leurs  chefs,  reçoivent  les  dénominations  de 
monarchie  0 d'empire , de  royaume , de  grand- 
duché,  de  duché , de  principauté , de  comté , de 
landgraviat,  de  k h annal,  A'imanat,  de  schéri- 
fal,  de  république , de  confédération , etc.,  etc. 
L'application  de  tous  ces  termes  s’apprendra  suc 
ccssivcment  dans  la  partie  descriptive  de  cet  ou 
vrage.  Nous  avons  présenté  ailleurs  quelques  ob- 
servations sur  les  titres  que  prennent  les  chefs  de 
certains  états.  Nous  ajouterons  seulement,  pour 
plus  de  clarté , ce  que  l’on  doit  entendre  par  confc 
dération , qualification  que  bien  drs  géographes 
et  des  voyageurs  donnent  à tort  à de  simples  ré 
publiques,  tandis  qu’ils  appellent  républiques 
de  véritables  confédérations. 

Un  système  fédératif,  ou  une  confédération  . 
est  la  réunion  de  plusieurs  états  indépendaus  sous 
une  autorité  supérieure  choisie  par  eux , qui  a d<  s 
pouvoirs  plus  ou  moins  étendds , pour  maintenir 
l’ordre  public  et  pour  les  défendre  contre  les  eu 
nemis  extérieurs.  Les  systèmes  fédératifs  sont  de 
deux  sortes*,  ou  des  réuhiohs  de  républiques , 
comme  la  confédération  .4 nglo- Américaine  . 
les  Etats-Unis  proprement  dits;  la  confédéré 
lion  Mexicaine , etc.,  etc.;  ou  des  réunions 
d’états  gouverné s différemment , comme  la 
confédération  Germanique,  qui  offre  dans  les 
états  dont  elle  se  compose,  des  monarchies,  des 
royaumes  absolus . d’autres  qui  sont  constitution 
nels , des  républiques,  etc.  La  confédération 
Suisse , avant  les  derniers  troubles  dont  elle  a été 
le  théâtre,  offrait  des  républiques  oligarchiques . 
aristocratiques . démocratiques,  et  un  gouver 
h ment  monarchique  constitutionnel. 

Les  chefs  des  peuples  sauvages  ou  barbares  se 
huit  donner  en  nature  les  objets  de  nourriture , d« 
liixcctd’orneinent  dont  ils  ont  besoin  ; cespresta 
tiî»ns  forment  leurs  revenus.  Cette  méthode  »**t 
aussi  jusqu'à  un  certain  point  plus  ou  moins  suivie 
chez  plusieurs  peuples  civilisés  de  l’Asie,  de  l’Océa 
nie  et  de  rÀfrique , mais  elle  a élé  restreinte  ru 
Europe  par  les  progrès  de  la  civilisation.  Le  sys 
témr  des  fiuances  européen  . qui  est  commun  aussi 
aux  états  du  Nouveau-Monde . est  devenu  une  ma 
chine  très  compliquée . liée  intimement  avec  le 
commerce  et  le  cours  du  change.  Voici  cependant 
un  tableau  général  des  sources  d’où  les  étals  tirent 
ordinaiivnient  leurs  revenus  en  temps  de  paix. 
Nousl’empruntons  à la  grande  géographie  publiée 
par  Mentelle  et  Malte-Brun  ; mais  avec  plusieurs 
correclionset additions  importantes  qui  nous  ont 
été  suggérées  par  un  employé  supérieur  de  l'ad 
ministratioo. 

1°  Les  domaines  : ce  sont  ifS^erre*  possédées 
p.iiTélat  et  souvent  inaliénables,  autrefois  seule 
source  des  revenus  publics  et  spécialement  affec 
tes  à IVril reliai  du  souverain  On  distingue,  dans 
quelques  élats  monarchiques  : 
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PRINCIPES  GENERAUX.  CH.  VII. 


A.  Les  terres  de  l’état,  appelées  dans  cer- 
tains pays  terre  s de  la  couronne , dont  les  reve- 
nus entrent  dans  le  trésor  public  , ou  la  chambre 
des  rentes. 

B.  Lestcrres  patrimoniales,  ou  biens  de 
la  cassette,  ou  domaines  de  la  couronne , 
dont  les  tevenus  alimentent  la  caisse  particu- 
lière du  prince. 

C.  Les  terres  d’apanage  sont  les  domaines 
affectés  à rentretien  d’un  prince  non  régnant, 
membre  ou  allié  de  la  famille  régnante. 

2°  Les  droits  régaliess  : ce  sont  des  droits  que 
l’état  s’est  réservés  sur  certains  objets  que  l’on  ne 
peut  exploiter,  ou  dont  on  ne  peut  se  servir  sans 
sa  permission.  Le  nombre  et  la  nature  de  ces  ob- 
jets varient  dans  les  différons  pays,  et  même  de 
province  à province.  Les  plus  remarquables  sont  : 

A.  Les  péages  : sous  ce  nom  sont  compris  les 
droits  sur  Ventrée  et  la  sortie  des  marchan- 
dises ; les  droits  de  passe  pou  ries  voitures  et  les 
chevaux;  les  droits  de  barrières,  les  hauts- 
conduits,  etc.,  etc.;  les  droits  sur  les  passe- 
ports, et  en  quelques  pays  le  péage  des  juifs. 

B.  Les  postes  et  messageries. 

C.  La  régale  des  eaux,  qui  s’étend  sur  les 
fleuves,  lacs  ou  détroits  compris  dansée  territoire 
de  l’état,  ains1  que  sur  une  étendue  de  mers  voisi- 
nes encore  indéterminée.  Celte  régale  comprend  : 
les  droits  de  douane , déport,  d'ancrage , ainsi 
que  les  redevances  pour  l’entretien  des  phares, 
des  pilotes , etc. , etc.  Les  droits  de  passe  dans 
les  détroits  et  canaux  par  les  écluses  et  sur  les 
ponts.  Les  droits  de  flottage  de  bois , sur  les 
radeaux , 1rs  gares , etc. , etc.  Les  droits  sur 
la  pèche  (les  pêcheries  de  perles  sont  ordinai- 
rement réservées),  sur  les  moulins,  sur l’arpail- 
lagc  et  le  rivage;  les  nouvelles  iles  ci  ait  cris  se- 
ine ns. 

D.  La  régale  des  forêts  : elle  consiste  dans 
la  faculté  qu’a  le  souverain  de  disposer  de 
forêts  appartenant  à l’état;  danslec/ro/f  qu’il  a 
de  fixer  des  règles  économiques  pour  l’admi- 
nistration des  forêts  particulières , afiu  d'em- 
pêcher leur  dégradation. 

E.  La  régale  de  chasse,  le  droit  de  port- 
d 'armes  de  chasse. 

F.  Les  mines  et  les  salines  : cette  régale  est 
extrêmement  importante.  Le  souverain  a ordinai- 
rement seul  le  droit  de  faire  exploiter  toutes  les 
mines  de  ses  états  pour  son  compte , ou  d’en  per- 
mettre l’exploitation  aux  particuliers  à certaines 
conditions . comme  de  lui  payer  la  dime  du  produit 
et  de  lui  livrer  les  métaux  à un  prix  au-dessous  de 
celui  de  leur  valeur  ordinaire. 

G.  La  régale  de  battre  monnaie. 

U.  Le  monopole  du  tabac  et  de  Y cau-de- 
eie , de  l' opium , du  sel , des  poudres  «*1  salpê- 
tres , des  cartes  à jouer. 

6*  Les  co.ntrirctions  : elles  sont  de  deux  sortes, 

A.  Contributions  directes,  qui  se  lè- 
vent directement  sur  les  possessions , les  reve- 
nus personnes  des  sujets.  On  y distingue 
la  contribution  personnelle  ou  capitation , la 
contribution  foncière  sur  toute  possession  im- 
mobilière , sur  les  terres  * les  maisons  . les  chemi- 
nées; la  contribution  des  portes  et  fenêtres. 


etc.  ; la  contribution  mobilière  ; les  impôts  sur 
le  luxe,  soit  en  habits , soit  en  équipages  et  do- 
mestiques. La  contribution  industrielle , sur  les 
métiers,  sur  les  revenus,  le  droit  de  patentes, 
etc.,  etc. 

TT.  Contributions  i ndi  rectos,  qui  se  lè- 
vent u l’occasion  de  quelques  actes  civils,  que  les 
contribuables  peuvent  faire  ou  ne  pas  faire  à leur 
gré.  Ces  contributions  varient  à l’infini;  voici  les 
genres  les  plus  ordinaires  : les  impôts  sur  les 
consommations , autrefois  nommés  assise  ou 
aides  et  gabelles  ; le  papier  timbré  ; ^pour- 
cents sur  les  achats  et  ventes , les  loteries,  la 
ferme  des  jeux , etc.,  etc. 

4°  Les  rlvejccs  casuels  sont  rarement  d’une 
grande  importance  , du  moins  dans  les  étals  bion 
policés. 

Les  sources  principales  sont  : 

A.  Los  droits  de  vnsselage  ou  féodaux 
qui  se  divisent  en  plusieurs  branches,  savoir:  les 
services  de  cour  et  de  guerre  que  les  seigneurs 
rachètent  aujourd’hui  avec  de  l’argent;  les  droits 
d’investiture , etc.;  Y octroi  de  différentes 
concessions  demandées  par  les  seigneurs  vas- 
saux ; la  réunion  des  fiefs  à la  couronne,  en 
cas  de  vacance. 

B.  Le  droit  d*  a u bai  ne,  qui  rend  l'état  hé- 
ritier des  étrangers  morts  sur  son  territoire,  ce 
droit  a été  dernièrement  aboli  dans  un  grand 
nombre  d'étals,  de  plus  les  successions  vacantes 

C.  Les  amendes,  les  confiscations,  les 
s p o r t u I e s , les  c o n c e s s i o n s de  privilèges, 
titres  et  dignités , les  brevets  d’invention. 

Toutes  ces  branches  différentes  des  revenus  d’un 
état  sont  ordinairement  détaillées  dans  sa  statisti- 
que, maisdans  une  géographie  générale  abrégée 
on  se  contente  d’indiquer  tes  résultats  sous  le  titre 
général  de  revenus  d’état.  Le  tableau  des  finan- 
ces soumis  tous  les  ans  à l’approbation  des  corps 
législatifs  (aristocratiques  ou  démocratiques)  de 
certains  états,  qui  participent  à l’exercice  du  su- 
prême pouvoir , comme  en  Angleterre,  en  France, 
etc.,  s'appelle  budget. 

Tous  les  états  européens  et  les  nouveaux  étals  de 
l'Amérique , ainsi  que  quelques  étals  de  l’Asie , se 
sont  vus  successivement,  par  plusieurs  causes, 
obligés  à emprunter  des  sommes  plus  ou  moins 
considérables.  C’est  ce  qu’on  appelle  dette  (V étal 
ou  dette  publique.  Ces  dettes  sont  d’une  double 
nature  : les  unes  proviennent  de  véritables  em- 
prunts que  l’état  a faits  aux  particuliers , ou  aux 
divers  gouvernemens  avec  lesquels  il  est  en  rap- 
port ; les  autres  ont  été  formées  par  l'émission  du 
papier-monnaie.  Les  cmpruntssonl  souvent  hy- 
pothéqués sur  certains  revenus,  certains  territoi- 
res : plus  souvent  les  préteurs  ne  demandent  ponr 
sûreté  que  la  foi  publique.  Le  degré  d’estime  qu  ou 
a pour  la  foi  d’un  état  s’appelle  le  crédit  public- 
Les  obligations  que  l’état  donne  pour  les  sommes 
empruntées  s’appellent  fonds  ou  effets  publia- 
Us  haussent  et  baissent  en  raison  du  crédit  de  IVtat- 
Daus  l'évaluation  de  la  dette  des  divers  état** 
nous  avons  toujours  compris  la  somme  représen- 
tée par  les  inscriptions  en  circulation,  et  nou 
celles  qui  appartiennent  aux  caisses  d’amortisK 
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ment.  On  appelle  amortissement  la  somme  con- 
sacrée chaque  année  à l'extinction  de  la  dette  de 
l'état  ou  au  retrait  des  inscriptions. 

Les  puissances  européennes  ont.  depuis  plus 
d’un  siècle*  et  demi . des  troupes  toujours  sur  pied 
prêtes  à marcher  au  premier  signal.  Elles  forment 
ce  qu'on  appelle  les  forces  de  terre  ou  Varmée 
permanente  de  l’état.  Leur  entretien  absorbe 
aujourd'hui  le  tiers  et  souvent  la  moitié  de  tous  les 
revenus  publics.  L'armée  sc  compose  de  quatre 
parties  ou  armes  différentes,  non  compris  leurs 
subdivisions,  savoir  : l’ infanterie  ou  les  combat- 
tans  à pied,  la  cavalerie  ou  les  combattans  h 
cheval,  Yarti/lerie  qui  dirige  remploi  de  ces  ma- 
chines meurtrières  d’où  dépend  le  sort  des  batail- 
les, elle  génie , qui  calcule  la  défense  ou  l’atta- 
que des  places  fortifiées.  Il  ne  suffit  pas  d'indiquer, 
dans  la  description  détaillée  d'un  royaume,  le 
nombre  et  l'emplacement  des  forteresses , les  pas- 
ses ou  défilés  les  plus  iinportans , ainsi  que  le 
uombre  de  troupes  qu'il  a sur  pied  ; il  faut  encore 
dire  si  ce  sont  des  troupes  régulières , ou  des 
bandes  sans  discipline  et  sans  science , dont  le 
nombre  est  peu  redoutable  sur  un  champ  de  ba- 
taille; il  faut  enfin  indiquer  les  avantages  et  les 
désavantages  physiques  de  ses  frontières.  Quel- 
ques états  comptent  aussi  des  réserves  sous  le  nom 
de  landwhers , la  mis  tu  rn , garde-côtes  jeu- 
nes soldats  en  disponibilité , milices  o u gar- 
des nationales.  Les  empires  de  Russie  et  d’Autri- 
che ont  dans  leurs  colonies  militaires  des  réserves 
importantes. 

On  appelle  place  forte  ou  forteresse  une  ville 
fortifiée  qui  est  capable  de  résister  h l'invasion 
d’une  armée  ennemie.  C’est  ordinairement  dans 
ces  villes  que  se  trouvent  les  arsenaux , où  l’on 
fabrique  les  instrumens  elles  armes  nécessaires  h 
la  guerre  et  oti  l’on  conserve  les  provisions  d'ar- 
mes et  de  munitions. 

Les  nations  voisines  de  la  mer  ont  été  naturelle- 
ment portées  à équiper  quelques  vaisseaux  de 
guerre  ; leur  propre  sûreté  . et  l'agrandissement 
de  leur  commerce  les  ont  ensuite  obligées  à avoir 
des  flottes.  Un  vaisseau  de  guerre  est  un  bâti- 
ment de  mer  pourvu  de  troupes , de  canons  et 
d’ouvriers.  Un  certain  nombre  de  ces  vaisseaux 
composent  un e flotte  ; un  nombre  moindre  forme 
une  escadre.  On  divise  les  bâtimens  de  guerre  en 
dilTérentesclasses,  que  l'on  appelle  rangs.  Notre 
cadre  ne  nous  permettant  pas  d'entrer  dans  les 
détails  qu’exigerait  ce  sujet , nous  dirons  seule- 
ment que  la  détermination  des  rangs  diffère  chez 
les  divers  peuples,  et  se  fait  principalement  d’a- 
près le  nombre  de  ponts  et  de  canons.  On  distin- 
gue aussi  ltü  vaisseaux  de  guerre  en  vaisseaux  de 
ligne , en  frégates , en  corvettes , et  en  bàti- 
mens  légefs  ou  avisos  : 5 la  première  classe  ap- 
partiennent ceux  qui  sont  assez  grands  et  assez 
bien  armés  pour  être  rangés  en  ligne  dans  un  com- 
bat naval  ; cl  par  frégates  on  entend  des  bâtimens 
qui,  n’ayant  qu’une  seule  batterie  couverte,  ne 
sauraient  tenir  ligne  avec  les  autres.  Les  premiers 
portent  au  moins  50  canons,  mais  le  plus  souvent  ils 
mont  bien  davantage;  ils  peuvent  en  porter  jus- 
qu'à 140.  Les  frégates  n'en  avaient  aulrefoisjamais 
plus  de  11,  depuis  quelque  temps , et  surtout  chez 


les  Anglo-Américains,  elles  en  ont  jusqu’à  Cl.  Les 
corvettes  sout  les  plus  forts  bâtimens  d'un  ordre 
inférieur;  viennent  après  les  bricks  , les  goélet- 
tes, les  cutters  , etc.,  etc.  Dans  la  mer  Méditer- 
ranée et  ses  branches,  ainsi  que  dans  la  Baltique 
ou  te  sert  depuis  plusieurs  siècles  de  certains  vais- 
seaux à voiles  et  à rames  nommés  galères.  Ces 
bâtimens  avec  les  chaloupes  canonnières  , en 
usage  chez  toutes  les  nations  maritimes  de  l'Eu- 
rope , et  dans  quelques  autres  parties  du  monde  , 
composent  ce  qu’on  appelle  une  flottille.  Nous 
citerons  aussi  les  navires  à vapeur , qui , déjà  si 
utiles  pour  la  navigation  des  fleuves  et  1rs  com- 
munications régulières , changeront  peut-être  uu 
jour  le  système  des  marines  militaires. 

On  appelle  ports  militaires  les  ports  où  station- 
nent ordinairement  les  bâtimens  de  guerre  d'un 
état  quelconque  ; et  arsenal  maritime  ou  chan- 
tier militait'e  les  endroits  où  l'on  construit  ccs 
vaisseaux. 

On  appelle  généralement  manufactures  et  fa- 
briques ces  établissemens  plus  ou  moins  impor- 
tans  où  l’on  prépare , pour  certains  usages,  les 
matières  premières  tirées  des  trois  régnes  delà  na- 
ture. Une  partie  de  ces  établissemens  est  d'une  né- 
cessité absolue  pour  satisfaire  nos  besoins  ; l'autre 
contribue  à augmenter  notre  bien-être  ci  nos  coin 
modités;  mais  tous  sont  plus  ou  moins  nécessaires  à 
nos  sociétés  modernes  dont  la  force  consiste  prin 
eipalrmrnt  dans  le  nombre  de  leurs  membres, 
dans  leur  indépendance,  dans  rutile  activité  de 
tous  et  dans  l’accroissement  de  la  richesse  géné- 
rale. La  plupart  des  fabriques  et  des  manufactures 
se  trouvent  dans  les  villes  et  dans  les  bourgs;  lors- 
qu’elles y sont  en  grand  nombre,  ces  lieux  reçoi- 
vent l'épithète  de  manufacturiers  ou  indus- 
triels. Il  est  bon  cependant  de  faire  observer 
que  les  mots  manufacture  et  fabrique  sont  in- 
différemment employés  l’un  pour  l’autre,  quoi- 
qu’il existe  une  légère  nuance  entre  eux  ; mais 
l’usage  a prévalu  , et  on  les  confond  presque  tou- 
jours. Ainsi  Pondit  alternativementdes/rtA/7i///rz 
ou  des  manufactures  de  drap  ; mais  on  ne  dira 
pas  une  manufacture  de  verres  à vitres.  Ce  se- 
rait trop  nous  écarter  de  notre  plan  que  d’insister 
davantage  sur  la  valeur  de  ces  deux  mots. 

Le  co/nmeire  est  l’échange , la  vente  ou  l'achat 
des  marchandises  ou  denrées.  On  vend , on  achète 
ou  on  échange  des  denrées  de  consommation  , ou 
des  matériaux  de  construction  , ou  des  inaltérés 
premières . destinées  à être  travaillées  dans  les 
manufactures,  ou,  enfin , des  produits  manufac- 
turés. On  peut  diviser  le  commerce  en  sept  bran- 
ches principales,  savoir:  YagricuUure , les  ma- 
nufactures et  les  fabriques , les  arts  libé- 
raux et  mécaniques , la  pèche , la  navigation , 
les  colonies  et  le  change. 

On  distingue  plusieurs  sortes  de  commerrc . dont 
il  faut  connaître  les  définitions  pour  bien  entendre 
la  description  desdilïërens  pays  et  les  indications 
contenues  dansles  journaux. 

Le  commerce  intérieur , qui  est  le  plus  impor- 
tant, consiste  à transporter,  d’un  point  à l’autre 
du  tnènifi  état . les  objets  nécessaires  à sa  ton  soin 
mat  ion.  Il  sert  ainsi  à établir  l’équilibre  entre  1rs 
différentes  espèces  de  production. 
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Le  commerce  extérieur  ou  d’exportation  et 
d’importation  consiste  à vendre  aux  étrangers  lus 
productions  du  pays,  ou  même  celles  d'un  autre 
pays  qui  y ont  été  apportées,  et  à prendre  en 
échange  les  produits  de  leur  sol  ou  de  leur  indus- 
trie. Le  commerce  est  actif  lorsque  l’étqt  vend  à 
l'étranger  beaucoup  plus  de  marchandises  et  de 
denrées  qu’il  ne  lui  en  achète  -,  il  est  passif  si 
l'état  achète  plus  qu'il  ne  vend.  La  comparaison  du 
montant  de  la  vente  ou  des  exportations , avec 
celui  de  l’achat  ou  des  importations , est  ce  qu’on 
appelle  balance.  Long  temps  on  a cru  qu'un  pays 
ne  pouvait  prospérer  qu’autant  que  la  balance 
lut  était  favorable  ; c'est-à-dire  que  l’excédant  des 
valeurs  de  l'exportation  sur  celles  de  l'importa- 
tion était  à son  profil  : mais  enfin  on  est  revenu  de 
cette  erreur,  et  dans  uotre  tableau  de  la  Monar- 
chie française  comparée  aux  principaux  états  du 
monde,  nous  avons  démontré  combien  tous  ces 
calculsétaient  faux  et  illusoires.  On  appelle , dans 
certains  états,  comme  en  Suède,  par  exemple, 
ville d* étape , certaines  villes  qui  oui  le  privilège 
de  recevoir  les  denrées  et  d’en  faire  la  distribution 
au  reste  delà  province , et  aux  villes  de  l'intérieur 
qui  n’ont  pas  ce  droit. 

Le  commerce  intermédiaire  offre  trois  subdi- 
visions principales  dont  il  est  essentiel  d'avoir  une 
idée  exacte.  Le  commerce  intermédiaire  de 
spéculation  , qui  consiste  à faire  venir  pour  son 
propre  compte  des  marchandises  d’un  pay  s étran- 
ger, afin  de  les  vendre  avec  avantage  dans  un  autre 
pays  étranger.  C’est  ce  genre  de  commerce  qui, 
dans  le  moyen  âge.  accumulait  des  richesses  im 
menses  dans  les  villes  de  Venise,  de  Gènes,  de 
Pise  et  autres  cités  très  commerçantes  de  cette 
époque.  C’est  aussi  ce  genre  de  commerce  qui , 
plus  tard,  a élevé  Amsterdam  , Londres  et  Ham- 
bourg au-dessus  des  autres  places  commerçant»  s 
de  l'Europe.  Le  commerce  de  commission , qui 
se  fait  en  achetant  ou  revendant  des  marchandises 
par  ordre  d’un  négociant  étranger,  comme  par 
exemple,  les  cafés  anglais  à Hambourg.  Le  com- 
merce <t expédition , genre  subordouué  et  qui 
se  borne  à l'expédition , c’est  à-dire  à l’envoi  vers 
une  destination  ultérieure  des  marchandises  ar- 
rivant de  l'étranger  et  pour  le  compte  des  étran- 
gers. 

Le  commerce  des  colonies  participe  des  divers 
genres  que  nous  venons  d'indiquer,  mais  ou  eu 
faitune  classe  à part  à cause  de  sa  grande  impor- 
tance. Avant  l'indépendance  de  l’Amérique,  ce 
commerce  faisait  plus  de  la  moitié  de  la  totalité  du 
commerce  européen.  La  situation  politique  ac- 
tuelle des  pays  avec  lesquels  avait  lieu  ce  com- 
merce en  fait  entrer  la  plus  grande  partie  dans  la 
classe  que  nous  avons  nommée  commerce  exté- 
rieur. 

Le  commerce  du  change  comprend  toutes  les 
négociations  qui  ont  pour  objet  la  vente  ou  l'é- 
change des  matières  d’or  et  d’argent  monnayées, 
ou  en  lingots , ainsi  que  de  toute  sorte  de  papiers 
représentant  une  valeur  métallique.  Ceux  qui  s’en 
occupent  sont  nommés  banquiers , cambistes , 
changeurs , etc.  Le  cours  du  change  pour  les 
effets  de  commerce  et  les  papiers  monnaies , c'est- 
à-dire  la  différence  entre  la  valeur  que  ces  papiers 


doivent  représenter  et  celle  pour  laquelle  oo  in 
reçoit  dans  le  commerce,  varie  selon  le  degré  è* 
confiance  dont  jouissent  Je  gouvernement . ouïes 
négociaus  qui  ont  émis  ces  papiers.  Les  villes  qui 
par  l’étendue  de  leurs  relations  ont  acquis  une 
grande  influence  sur  le  reste  du  moude  commrr 
cial , ou  qui  par  leur  situation  sont  devenues  \<  s 
intermédiaires  entre  tel  pays  et  tel  autre , s'appel- 
lent places  de  change.  Hambourg,  par  exem- 
ple , est  une  place  de  change  , principalement 
entre  l’Angleterre  et  le  continent , entre  la  France 
et  le  Nord  ; c’est-à-dire  que  lorsqu’un  négociant 
français  doit  acquitter  telle  somme  à Stockholm, 
en  Suède,  il  trouve  ordinairement  plus  eommodr 
de  payer  par  une  lettre  de  change  sur  Hambourg . 
et  vice  versa. 

Les  compagnies  de  commerce  sont  des  aiso 
ciations  de  plusieurs  négocians  pour  certaines 
opérations,  dont  ils  partagent  entre  eux  les  ris- 
ques et  les  gaius.  Elles  peuvent  être  publiques, 
autorisées  et  protégées  par  le  gouvernement  ou 
avoir  lieu  entre  des  particuliers  sans  autorisation 
de  l’état  -,  alors  on  les  appelle  plutôt  sociétés 
Souvent  on  donne  à telle  compagnie  le  droites 
clusif  de  commercer  avec  tel  ou  tel  pays  /quel- 
quefois on  se  borne  à lui  accorder  quelques  pré 
rogatives.  Aucune  de  ces  associations  n'a  atteint 
la  splendeur  et  la  puissauce  de  la  Compagnie  An 
glaise  des  Indes-Orientales,  qui  de  nos  jours  est 
devenue  la  puissance  prépondérante  de  l’Asie, 
et  de  laquelle  aujourd’hui  dépendent,  soit  imme 
diatement , soit  médiatement  , presque  toute 
l’Inde  et  plusieurs  contrées  de  l'Indo-Cbine  ; mais 
sa  charte  qui  expirait  en  1834  n'ay  ant  pas  été  re- 
nouvelée par  le  parlement,  cette  compagnie  ne 
fonctionne  plus  aujourd'hui  que  comme  corps 
politique  -,  et  le  commerce  de  l'Inde  et  delà  Chine 
est  devenu  libre  pour  tous  les  liabitans  de  la 
Grande-Bretagne. 

Les  banques  sont  des  établissemens  où  l'argent 
destiné  à la  circulation  est  déposé  ou  censé  cire 
déposé,  et  qui  mettent  à sa  place,  dans  U circu- 
lation, des  billets  de  crédit  ou  promesses  de 
paiement,  dont  l’objet  est  de  rendre  le  porteur 
propriétaire  de  la  somme  exprimée  sur  le  billet 
qu’il  reçoit.  On  distingue  plusieurs  sortes  de  ban 
ques  : 1°  les  banques  de  dépôt; 2°  les  banque t 
de  circulation  ; 3°  les  banques  d* escompte  ; 
4U  les  banques  prêtantes.  Les  banques  de  dépôt 
reçoivent  l’argent  des  particuliers,  et  on  faeili 
lent  la  transmission  par  le  virement  des  partie*, 
ou  en  donnent  des  récépissés  qui  entrent  dans  la 
circulation.  Les  banques  de  circulation  ne  se  ron 
tentent  pas  de  faire  circuler  les  capitaux  qu'on 
leur  confie,  elles  émettent  en  outre,  des  billet» 
payables  au  porteur.  La  principale  opération  dr» 
banques  d'escompte  consiste  à escompter  des  let- 
tres de  change  -,  c’est-à-dire  à en  payer  le  montant 
par  anticipation , en  retenant  un  escompte  ou  in 
térèt  proportionné  à l’éloignement  de  leur  échéan- 
ce. Les  banques  prêtantes  sont  aussi  appelées 
mont-de-piété  lorsqu'elles  ne  sont  pas  instituée* 
pour  prendre  au-delà  d’un  intérêt  compensatoire, 
et  lombards  lorsqu’elles  le  sont  à titre  lucratif 
L’est  aux  Etats-Unis  et  dans  la  Grande-Bretagne 
que  le  système  des  banques  est  le  plus  développé 
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Le % foires  sont  des  réunions  de  vendeurs  et  d’a- 
« licteurs  qui  ont  lieu  dans  certaines  villes , dans 
certains  bourgs  et  même  dans  certains  villages,  à 
des  époques  déterminées.  Ces  institutions  ne  sont 
plus  d'une  utilité  aussi  grande  que  dans  le  moyeu 
age,  où  l’on  n’avait  ni  poste  aux  lettres  ni  messa- 
geries. Les  foires  de  Leipsick  t de  Francfort , 
d?  yijnel-Noi'ogorod , de  Beaucaire , peuvent 
être  regardées  comme  les  plus  importantes  de 
celles  qui  se  tienneulde  nos  jours. 

Sous  le  nom  de  bourse , on  désigne  dans  les  villes 
commerçantes  de  l'Europe  et  de  l’Amérique  le  lieu 
«ni  les  marchands  et  les  banquiers  traitent  de  leurs 
affaires.  Ces  réunions  se  tiennent  ordinairement 
dans  un  bâtiment  remarquable  par  son  étendue 
et  par  son  architecture.  Paris,  Londres,  Amster- 
dam , Rotterdam  , Anvers  possèdent  peut-être  les 
bourses  les  plus  belles  du  monde  ; celle  de  Venise 
doit  être  aussi  classée  parmi  ces  dernières,  depuis 
qu’elle  a été  établie  dans  le  superbe  palais  qui  pen- 
dant tant  de  siècles  a servi  de  résidence  aux  doges 
d**  cette  république. 

On  donne  le  nom  de  caravane  (mot  qui  parait 
d’ofigine  persane)  à une  réunion  de  marchands, 
ou  de  pèlerins,  qui,  sous  la  conduite  et  le  com- 
mandement d’un  chef,  voyagent  ensemble  pour  se 
prêter  un  mutuel  secours , soit  contre  les  périls 
de  la  route , soit  pour  repousser  les  attaques  des 
voleurs  ou  tout  autre  acte  d’hostilité.  Ce  chef  est 
ordinairement  propriétaire  d’une  grande  partie 
des  chameaux  ou  bêtes  de  somme  composant  la 
caravane,  et  destinés  à porter  les  hommes,  les  vi- 
vres et  les  marchandises.  Dans  les  déserts  de  l’A- 
frique, ces  chefs  sont  de  véritables  entrepreneurs 
de  transports  par  terre.  La  discipline  et  l’ordre  de 
la  caravane  leur  appartiennent  -,  ils  commandent 
les  haltes  elle  départ,  et  en  cas  d'attaque  ils  veil- 
lent à l’organisation  des  moyens  de  défense,  tout 
en  partageant  ce  soin  avec  les  voyageurs  qui  pa- 
raissent les  plus  braves.  Le  commerce  de  toute  l’A- 
frique musulmane  et  idolâtre,  et  de  l'intérieur  de 
l’Asie  occidentale  et  moyenne,  se  fait  par  carava- 
nes. Les  relations  de  la  Russie  avec  leïurkrstan- 
Indépendant , ainsi  qu’avec  la  Chine , ont  lieu  par 
caravanes.  Celte  manière  de  voyager  remonte  à la 
plus  haute  antiquité , puisque  nous  savons  parla 
Bible  que  les  fils  de  Jacob  vendirent  leur  frère  Jo- 
seph à une  troupe  de  marchands  d’esclaves  qui  al- 
lait en  Egypte.  Nous  remarquerons  aussi  que  les 
marins  donnent  le  nom  de  caravane  h plusieurs 
vaisseaux  marchands  qui  vont  de  conserve. 

On  entend  par  échelles , dans  le  Levant,  des 
ports  ou  des  villages  d’étape,  où  les  marchands 
d'Europe  ont  des  magasins,  envoient  des  vais- 
seaux , et  tiennent  des  comptoirs , et  où  les  prin- 
ces européens,  dont  les  sujets  sont  en  rapport 
avec  ces  contrées,  ont  des  consuls.  Dansl’Inde,  en 
Perse  et  en  d’autres  contrées, ces  lieux  sont  appelés 
loges , sur  la  côte  d’Afrique,  comptoirs , okelle 
en  Egypt  e , palissade  à Madagascar,  etc.,  etc. 
Le  plus  souvent  ces  stations  sont  accompagnées 
d'un  petit  fort  garni  de  caoons  et  défendu  par 
une  garnison  d’un  nombre  de  soldats  proportionné 
ù leur  importance. 

Un  grand  commerce  demande  nécessairement 
une  marine , et  une  marine  suppose  des  ports, 


des  matelots  et  des  vaisseaux.  Les  navires  que  le 
commerce  emploie  sont  appelés  vaisseaux  mar- 
chands. Leur  grandeur  est  estimée  parle  nombre 
de  tonneaux  qu'ils  peuvent  charger,  et  l’ou  entend 
par  tonneau  un  poids  de  2000  livres  pesant , le 
laste  est  de  deux  tonneaux.  On  appelle  frét  ou 
notis  le  prix  du  transport.  L'assurance  est  le 
contratpassé entre  un  assureur  et  un  homme.qui 
fait  une  entreprise  maritime  : par  ce  contrat  le 
premier  se  charge  de  tous  les  risques  , promet  en 
cas  de  perte  de  restituer  ce  qui  est  perdu , et  reçoit 
pour  les  risques  qu’il  court  un  intérêt  qui  ordi- 
nairement varie  de  3 à 10  pour  cent  de  la  valeur 
qu'il  assure.  On  appelle  ports  francs  ceux  ou  les 
vaisseaux  de  toutes  les  nations  peuvent  entrer 
chargés  de  toutes  sortes  de  marchandises  sans 
payer  aucun  droit.  On  entend  par  phare  ces  feux 
dont  on  se  sert  pour  éclairer  pendant  la  nuit  les 
passages  très  fréquentés  ou  dangereux , ou  les 
vaisseaux  pourraient  aborder  et  s'échouer.  L’ar- 
chitecture navale,  ou  l’art  de  construire  les  na- 
vires. différé  «lans  tous  les  pays  de  la  terre  ; les 
Européens  peuvent  seuls  entreprendre  les  plus 
grandes  navigations. 

Les  colonies  proprement  dites  sont  des  éla- 
blissemens  de  culture  et  de  commerce  daus  des 
parties  plus  ou  moins  éloignées  de  l’Europe; 
elles  dépendent  absolument  de  leur  métropole  , et 
celles  qui  subsistent  encore  sont  ordinairement 
soumises  h des  lois  restrictives  plus  ou  moins  sé- 
vères. Les  colonies  espagnoles  et  portugaises, 
ainsi  qu'une  partie  des  colonies  anglaises  et 
françaises  du  Nouveau- Monde,  en  secouant  le 
joug  de  la  mère-patrie,  ont  donné  naissance  h 
plusieurs  états  indépendans , qui  ont  changé 
entièrement  les  relations  politiques  et  commer- 
ciales de  l’Europe  avec  l'Amérique.  Les  colonies 
modernes  différent  entièrement  de  celles  de  l’an- 
cienne Grèce  qui  ont  répandu  les  arts  et  la  civili- 
sation dans  une  si  grande  partie  des  contrées  bai- 
gnées par  la  Méditerranée  et  ses  brauches  ; elles 
étaient  les  enfanset  non  pas  les  vassales  de  leurs 
métropoles. 

Les  premières  colonies  modernes  ont  eu  pour 
but  l'exploitation  des  mines , l’accaparement  d’un 
commerce  très  riche  et  la  culture  des  productions 
précieuses , étrangères  à l’Europe  et  devenues  né- 
cessaires à son  luxe.  Plus  tard  quelques-unes 
d’entre  elles  devinrent  un  asile  où  les  victimes 
de  la  politique,  du  fanatisme  et  de  la  misère 
portèrent  leur  industrie  et  l'amour  de  l'indé- 
pendance : telle  fut  l’origine  des  Etats-Unis.  La 
nécessité  de  se  débarrasser  de  l’écume  de  la  so- 
ciété donna  naissance  au  système  de  déporta- 
tion d’abord  infructueux , mais  auquel  on  a dû 
des  établissemens  florissans,  lorsqu'on  a enfin 
jeté  les  yeux  sur  des  climats  tempérés  et  sains, 
tels  que  certains  états  d'Amérique  et  les  rivages  de 
l’Australie,  où  la  civilisation  et  la  richesse  sem- 
blent avoir  été  improvisées. 

De  nos  jours  le  nom  de  colonie  a été  appliqué  A 
des  réunions  d'hommes  dans  des  parties  jusqu'a- 
lors négligées  de  leur  propre  pays , où  le  gouver- 
nement leur  a procuré  des  ressources  contre  la 
misère . comine  dans  les  Pays-Bas  et  le  llolstein  ; 
dans  d'autres  contrées  on  a donné  c ê nom  au 
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territoire  assigné  h une  population  toute  mi' 
h lai  iv , comme  dans  certains  gotiverncniens  de 
IVmpire  Busse , et  dans  la  longue  lisière  qui , sous 
la  dénomination  de  Confins  Militaires , longe  la 
frontière  de  l'empire  d’Autriche  du  côté  de  la  Tur- 
quie. Enfin  certains  états,  en  invitant  des  étran- 
gers à s'établir  sur  des  parties  incultes  de  leur 
territoire,  ont  donné  naissance  à un  autre  genre 
de  colonies,  comme  les  colonies  allemandes  de 
la  Sierra  Morena  en  F.spagne , du  gouverne- 
ment de  Saratov  dans  l’empire  Busse,  Suis- 
ses , dans  la  province  de  Rio  de  Janeiro  au 
Brésil,  etc. , etc. 

I.es  géographes  appellent  Missions  ou  Pays  des 
Missions , des  établissrmrns  peilnanens , des  vil- 
lages. et  même  des  bourgs  et  des  villes,  où  les 
missionnaires  catholiques  ont  réussi  à réunir  les 
sauvages  errons , en  les  engageant  par  la  douceur 
à adopter  quelques-uns  des  usages  de  la  vie  civili- 
sée, et  surtout  à cultiver  la  terre  et  à avoir  des  de- 
meures fixes.  C'est  en  leur  inculquant  les  principes 
de  la  religion  et  de  la  morale  évangélique . et  en 
leur  donnant  l’exemple  des  vertus  chrétiennes 
que  les  missionnaires  sont  parvenus  à s’attacher 
de  nombreuses  peuplades  autrefois  nomades  et 
féroces,  et  dont  quelques-unes  étaient  mémo 
anthropophages.  L’exemple  des  catholiques  a 
été  plus  tard  suivi  par  les  protestons,  soit  dans 
l'Amérique  et  dans  l’Inde,  soit  dans  l’Océanie  et 
l'Afrique.  Quoique  les  missionnaires  protestaus 
aient  obtenu  quelque  succès  dans  les  lies  de  la  mer 
du  Sud  , cependant  il  faut  convenir  que  jusqu’à 
présent  les  plus  grands  résultats  et  les  plus  dura- 
bles ont  été  obtenus  parles  missionnaires  catholi- 
ques. I.es  voyages  de  ces  nouveaux  apôtres  tien- 
nent une  place  éminente  dans  les  annales  des 
découvertes.  Ces  pieux  religieux , en  bravant  tous 
l'  S dangers,  en  se  soumettant  aux  privations  les 
plus  pénibles  pour  convertir  les  peuples  idolâtres , 
ont  rendu  les  plus  grands  services  à la  géographie 
et  à l’histoire,  de  même  qu’ils  ont  beaucoup  con- 
tribué à étendre  les  bienfaits  de  la  civilisation 
parmi  les  peuples  les  plus  barbares.  Ils  ont  donc 
bien  mérité  de  l’humanité  et  de  la  science,  comme 
l'a  récemment  prouvé  un  géographe  très  distin- 
gué, le  cardinal  Zurla.  Les  plus  célèbres  de  tou- 
tes les  missions  6ont  celles  que  les  jésuites  fondè- 
rent dans  le  Paraguay,  et  dont  les  débris  forment 
actuellement  une  grande  partie  de  l’étal  régi  par 
le  docteur  Francia,  et  une  fraction  de  l’empire 
du  Brésil.  La  Californie,  dans  la  confédération 
mexicaine,  et  d’immenses  espaces  le  long  de  l’A- 
mazone , de  l’Orénoque  et  de  leurs  affluons,  dans 
les  républiques  de  Colombie , du  Pérou  et  de  Bo- 
livia , sont  encore  régis  par  des  missionnaires  ca- 
tholiques. 

Les  Bouddhistes  et  les  Musulmans  ont  également 
et  depuis  long  temps  employé  de  nombreux  mis- 
sionnaires, autant  pour  convertir  les  peuples  h 
leur  foi;  que  pour  les  eugager  à abandonner  des 
usages  abominables  et  d’horribles  superstitions. 
On  doit  dire  à la  louange  des  Mahométans  que 
c’est  à l’introduction  de  leur  croyance  et  à l’esprit 
de  prosélytisme  de  leurs  prêtres  qu’est  due.  à quel- 
ques exceptions  près,  le  peu  de  civilisation  qui 
existe  aujourd'hui  dans  ('intérieur  de  l'Afrique. 


Nous  njoulrronsque  les  missions  ont  été  pour l’Ev 
pagne  et  le  Portugal  de  puissant  auxiliaires  qui 
ont  contribué  â établir  leur  domination  sur  d<  s 
peuples  farouches  et  ennemis  de  la  vie  sociale. 

Le  territoire  de  chaque  état  peut  être  partagé  de 
différentes  manières  selon  les  points  de  vue  divers 
sous  lesquels  on  l’envisage.  Les  principales  sonl  les 
suivantes  : la  division  géographique  ou  natu- 
relle ; la  situation  des  montagnes  et  la  direction 
des  fleuves  en  font*  la  base.  Là  division  politique 
comprend  les  provinces , les  cercles,  les  départe- 
mens,  etc.,  etc.,  qui  forment  les  différentes  cir- 
conscriptions  des  états  -,  c’est  de  toutes  les  divi- 
sions la  plus  importante  ; c’est  aussi  celle  que  nous 
dounons  dans  la  description  de  chaque  état  men- 
tionné dans  cet  Abrégé ,où  le  manque  d'espace  nous 
défend  souvent  d’admettre  les  autres  divisions.  La 
division  judiciaire  se  fonde  sur  l’étendue  des  ju- 
ridictions des  tribunaux;  la  division  financière 
est  relative  aux  impositions,  ù la  rentrée  des  de- 
niers publics;  la  division  ecclésiastique  par- 
tage le  territoire  d’après  les  juridictions  des  mi- 
nistres du  culte;  dans  les  pays  catholiques  ces 
districts  sont  appelés  palri arc  hais , archevê- 
chés , évêchés , diocèses , arc  ht  diaconats , 
diaconats , paroisses , etc. , rtc.;  dans  les  pays 
protestaus  on  les  appelle  synodes,  consistoire  * , 
congrégations , intendances  générales , in- 
spections, etc.,  ou  même  aussi  archevêchés 
et  évêchés , dans  les  contrées  où  l’ancienne  hic 
rarchie  a été  conservée,  comme  en  Angleterre, 
en  Suède,  etc.,  etc. 

Le  nom  de  ville , à pat  1er  rigoureusement,  i»Yî* 
pas  donné  arbitrairement  à une  réunion  quelcon- 
que de  maisons , en  raison  de  l’étendue  ou  de  la 
population  , mais  bien  en  vertu  des  privilèges  dont 
l'endroit  jouit.  Le  droit  d’exercer  le  commerce, 
les  arts  et  les  métiers,  voilà  ce  qui  distingue,  dans 
la  plupart  des  pays  les  villes  des  villages.  Les  vil- 
lages sont  quelquefois  plus  grands  que  plusieurs 
villes  , par  exemple  en  Silésie  et  en  Hongrie  ; mais 
ils  m'ont  ordinairement  aucun  privilège  qui  les 
distingue  du  reste  des  campagnes.  Les  bourgs 
sont  des  endroits  qui  puissent  d'une  partie  des 
droits  accordés  aux  villes.  Au  reste,  ces  mots 
prennent  différens  sens , selon  les  lois  et  les  usa 
ges  des  divers  pays. 

Autrefois  les  villes  étaient  la  plupart  environ 
nées  de  murailles,  de  tours,  de  fossés,  de  rem- 
parts : aujourd’hui , en  dépit  des  titres  de  place 
forte , ville  forte,  ville  très  forte , que  leu. 
donnent  certains  géographes  et  les  auteurs  des 
dictionnaires  , la  plus  grande  partie  des  villes  sont 
des  places  ouvertes. 

L’iie  ville  est  grande , ou  relativement  à son 
étendue,  ou  relativement  au  nombre  de  ses  habi- 
ta ns.  Nous  avons  déjà  signalé  les  méprises  ridicu- 
les dont  fourmillent  les  méthodes  et  les  diction- 
naires géographiques  dans  l’emploi  de  celte  qua- 
lification. Des  mes  larges,  droites,  bien  pavées, 
bien  nettoyées  et  éclairées  pendant  la  nuit;  des 
maisons  assez  grandes , commodes,  d’un  bon  goût 
d’architecture,  bien  alignées,  et  bien  disposées  re- 
lativement les  unes  aux  autres-,  des  places  d’uue 
figure  régulière , ornées  de  beaux  ouvrages  d’ar- 
chitecture ou  de  sculpture,  situées  au  milieu  d.  U 
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ville,  ou  près  du  centre;  et  enflu  des  dehors  rinns, 
de  belles  promenades  rendent  une  ville  agréable , 
imposante,  et  lui  valent  de  la  part  du  géographe 
la  qualification  de  belle  ville. 

Ce  système  d'apprécietiun  n’est  appl  icable  qu’aux 
villes  d'Europe  et  jusqu’à  un  certain  point  aux 
établissemens  formés  dans  les  autres  parties  du 
monde  par  les  Européens  dans  les  temps  moder- 
nes-, il  est  susceptible  de  beaucoup  de  modilica- 
lions  lorsqu'on  l'étend  à d'autres  contrées  où  le 
climat , les  mœurs  et  le  goût  des  peuples  sont 
idul-à-fait  opposés  aux  nôtres.  Ainsi  la  chaleur 
nabiluelle  dans  les  pays  qui  avoisinent  les  tropi- 
ju«  s fait  que  l'ombre  et  la  fraicheur  sont  tout  cc 
qu'il  y a de  plus  délicieux  au  monde.  De  grandes 
places,  comme  celles  de  Londres,  des  maisons 
vans  portiques,  cl  des  rues  fort  larges  seraient 
Dès  incommodes  e l tout-à-fait  déplacées.  Le  goût 
architectonique  diffère  en  outre  chez  chaque  peu- 
ple suivant  sou  caractère,  sa  religion  ou  le  pays 
qu'il  habite  ; en  sorte  que  l’on  regarde  comme  très 
beau.cn  Orient  ce  qui  nous  semblerait  bizarre, 
lourd  ou  mesquin.  En  général  on  doit  appeler 
belle  la  ville  dont  l'emplacement,  la  distribution, 
les  communications  et  les  édifices  sont  en  harmonie 
avec  le  climat  et  les  besoins  deseshabitaiis.Dans  les 
villes  ou  1rs  principales  transactions  commerciales 
s'effectuent  au  moyen  des  foires , les  bazars  Axent 
toute  l’attention  des  constructeurs  ou  des  ingé- 
nieurs. Dans  l’antique  Egypte,  les  beaux  porti- 
ques, les  longues  galeries  et  les  cours  couvertes, 
où  les  habitons  se  mettaient  à l’abri  d’un  soleil  ar- 
dent, étaient  avec  les  temples  , les  obélisques  et 
les  palais  des  rois,  les  plus  beaux  mon umens  des  vil- 
les. Les  différentes  religions  nécessitent  aussi  chez 
chaque  peuple  des  édiAces  de  formes  dissemblables. 
EnAn,  les  progrès  de  la  civilisation,  l'usage  cha- 
que jour  plus  répandu  des  voitures,  le  goût  des 
spectacles  nocturnes  nous  rendent  bien  plus  exi- 
geons que  nos  ancêtres  et  les  peuples  de  l’Orient 
sur  la  largeur  des  rues , l'étendue  des  places  et 
.sur  mille  autres  objets  devenus  indispensables  à 
nos  mœurs. 

L’Amérique,  civilisée  par  les  peuples  européens, 
offre  nécessairement  uu  reflet  de  l’Europe  sous 
tous  les  rapports,  avec  de  légères  modifications  sol- 
licitées par  le  climat  et  les  habitudes  nouvelles  qui 
en  dérivent.  Nous  devons  cependant  faire  remar- 
quer qu’en  général  toutes  les  villes  de  cette  partie 
du  monde  sont  construites,  plus  ou  moins,  sur  un 
plan  régulier,  avantage  qu’elles  doivent  à ce  que 
leur  fondation  a été  arrêtée  et  combinée  d’avance  ; 
tandis  que  la  plupart  des  villes  d’Europe  ne  sc  sont 
formées  que  par  l’addition  successive  de  nouveaux 
édiAces  élevés  autour  des  anciens.  Toutes  lesvilles 
de  l’Amérique  ci-devant  espagnole  affectent  Je 
même  système,  le  même  plan. Presque  partout, 
les  fondateurs  ont  tracé  une  croix , dont  la  princi- 
pale place  et  l'église  forment  le  centre.  Dans 
l'Amérique  anglaise  et  aux  États-Unis,  ce  sont 
l^s  villes  anglaises  et  hollandaises  qui  ont  servi  de 
modèle,  soit  pour  les  édiUces,  soit  pour  l’aligne- 
ment des  met.  soit  en  An  pour  les  trottoirs  et  les 
mursd'currinlc;  quant  aux  villes  du  littoral,  tout 


a été  subordonné  aux  besoins  du  commerce,  cl  la 
population  s'est  rangée  le  plus  près  possible  des 
ports.  Le  plan  géométriquement  régulier  de  Phi- 
ladelphie est  devenu  en  quelque  sorte  un  modèle 
pour  les  villes  nouvelles  de  cette  grande  confédé- 
ration. Au  Brésil , on  a suivi  l'irrégularité  des  an- 
cieunes  villes  portugaises;  ce  n’est  guère  qu’à  Rio- 
de-Janeiro  qu’on  a depuis  quelques  années  ouvert 
des  rues  bien  alignées  et  construit  de  beaux  édiAces 
publics  et  de  belles  maisons  particulières.  Dans  les 
autres  villes  maritimes  on  a moins  visé  à la  régu- 
larité qu’à  profiter  de  tous  les  avantages  que  pré- 
sente le  voisinage  de  la  mer. 

Les  villes  de  la  Chine  et  du  Japon  sont  presque 
toutes  construites  sur  le  même  plan  ; elles  ont  gé- 
néralement la  forme  d'un  quadrilatère  et  sont  en- 
tourées de  hautes  murailles  flanquées  de  tours 
d’espace  en  espace  ; el  les  ont  quelquefois  des  fossés 
ou  sers  ou  remplis  d'eau.  On  y voit  des  arcs  de 
triomphe,  des  tours  à plusieurs  étages,  faisant 
partie  des  monastères,  des  temples,  des  inonumens 
antiques.  Les  ruess’y  coupent  à angles  droits.  Les 
villes  du  Japon  sont  souvent  accompagnées  9’ujt 
vaste  et  superbe  château,  ou  d’une  forteresse,  avec, 
une  tour  carrée  à plusieurs  étages,  où  résident  les 
grands  feudalaires  de  cet  empire.  Les  villes  de 
l'Inde , d’une  partie  de  l’Indo-Chine  et  celles  de  la 
Perse,  dont  la  plupart  sont  entourées  de  murailles, 
ont  leurs  rues  principales  droites  et  longues;  le 
reste  ne  présente  aucune  régularité.  Il  en  est  de 
même  dans  les  principales  villes  de  l’Afrique.  Dans 
les  climats  très  chauds  les  rues  sont  souvent  tor- 
tueuses et  étroites  pour  que  les  habitnns  soient 
protégés  contre  l’ardeur  du  soleil.  Plusieurs  gran- 
desvilles  de  l’Afrique  centrale  renferment  de  vas- 
t<  s espaces  sans  aucune  maison , ce  qui  leur  donne 
une  physionomie  toute  particulière.  EnAn  en 
Asie,  en  Afrique,  dans  l’Océanie  et  même  en 
Amérique  on  trouve  des  villes  qui  ont  une  grande 
partie  de  leurs  maisons  tellement  éparses,  qu’il 
arrive  souvent  au  voyageur  de  se  trouver  dans  la 
ville  sans  le  savoir-,  c’est  ce  qui  rend  si  difficile 
l'appréciation  mèuic  approximative  du  nombre 
de  leurs  habitons. 

Oii  nomme  capitale  la  ville  oit  résident  les  ad- 
ministrations générales  d’un  état.  L’usage  ac- 
corde aussi  ce  nuin  aux  villes  où  résille  le  gou- 
verneur d'une  province;  mais  nous  aimerions 
mieux  restreindre  cette  qualification  aux  premiè- 
res, et  désigner  les  autres  parla  dénomination  de 
chef-lieu.  La  résidence  est  l’endroit  où  siège  le 
souverain.  Ordinairement  la  ville  de  résidence  est 
aussi  la  ville  capitale  ; mais  il  y a des  états  où  le 
souverain  réside  ailleurs  que  dans  la  capitale-, 
ainsi^dansle  duché  de  Nassau,  WiesbndencsX  la 
capitale,  et  Jliberick  la  résidence  du  dur.  Avant  la 
révolution  de  1789,  Paris  était  la  capitale  de  la 
France , et  Versailles  la  résidence  du  roi.  Il  y a 
des  pays  où  il  n’y  a pas  de  capitale  permanente  -, 
c’est  ainsi  que  dan  s la  Confédération  Suisse  la  dièle 
se  rassemble  alternativement  tous  les  deux  ans 
dans  les  villes  de  Zurich,  Berne  et  Lucerne , 
qui  deviennent  alternativement  capitales  de  toute 
la  confédération  en  devenant  le  siège  du  vorort. 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  grandes  divisions  du  globe , de  leur  superficie  cl  du  nombre 
de  leurs  habit  ans. 


I.ct  anciens,  qui  Savaient  exploré  que  la  plus 
petite  portion  de  la  terre , l’avaient  partagée  en 
trois  parties,  dont  aucune  ne  leur  était  connue 
intégralement,  et  qu’ils  nommèrent  Europe , 
Asie  fi  Afrique.  A près  la  découverte  du  Nouveau- 
Monde,  les  géographes  en  ajoutèrent  une  qua- 
trième qu’ils  nommèrent  Amérique. 

Dès  le  seizième  siècle,  Ortelius  et  Mercator 
avaient  eu  l’idée  de  partager  toutes  les  terres  con- 
nues en  trois  mondes,  savoir:  Monde  ancien 
(orbis  velus),  qui  embrassait  l’Kurope , l’Asie  et 
l’Afrique;  Monde  nouveau  ( orbis  novus),  qui 
comprenait  l’Amérique  ; et  Terre  australe  ou 
mageUanique  (terra  austratis  ou  magella- 
nica).  Vareuius  fit  une  autre  division,  et  classa 
toutes  les  terres  connues  en  quatre  continens  : 
Monde  ancien  (orbis  velus)  ; Monde  nouveau 
(orbis  novus)  ; Terre  polaire  arctique  ou 
Monde  arctique  (terra polaris  artica  ou  orbis 
arlicus)  ; et  Terre  australe  ou  mageUanique 
(terra  austratis  ou  magellanica). 

Plus  tard , et  bien  long  temps  avant  que  l’on  eût 
exploré  le  contour  de  la  Nouvelle-Hollande  et  que 
l’on  regardât  cette  grande  lie  comme  un  conti- 
nent, le  savant  de  Brosses  avait  proposé  les  trois 
dénominations  suivantes  pour  la  classification  des 
terres  australes  : Australie t pour  la  Nouvelle- 
Hollande  etlesiles  voisines;  Polynésie,  pour  les 
archipels  répandus  dans  le  Graud-Oréan;  cette 
dénomination  avait  été  donnée  deux  siècles  aupa- 
ravant par  les  Portugais  Jean  de  Barros  et  Diego 
Coûto  aux  Iles  Moluqucs,  Philippines  et  autn  s 
situées  à l’est  de  Java;  enfin,  Magellanie  pour 
le  prétendu  Continent- Austral,  dont  ce  savant, 
avec  tous  les  géographes  ses  contemporains, 
admettait  l’existence  ; rêve  géographique,  qui  ne 
disparut  entièrement  que  plusieurs  années  après, 
lorsque  les  voyages  de  Cook  et  des  navigateurs  qui 
le  suivirent  en  démontrèrent  la  fausseté. 

Les  géographes  modernes  français,  allemands, 
anglais . suédois , et , parmi  eux , Mentellc , Malle- 
Brun,  Gaspari , Faliri , Pinkerton , Djurberg , Gra- 
berg  et  autres , sentirent  la  nécessité  de  classer 
d’une  manière  qui  fût  en  harmonie  avec  les  progrès 
faits  par  la  géographie,  toutes  les  terres  éparses 
sur  le  Grand-Océan  entre  l’Asie  et  l’Amérique,  et 
de  regarder  leur  ensemble  comme  formant  une 
cinquième  partie  du  monde.  Mais  ils  ne  s’accor- 
dèrent ni  sur  les  limites  qu’il  fallait  lui  assigner, 
ni  sur  la  dénomination  générale  qu'il  fallait  lui 
imposer.  Ces  deux  points  essentiels  ont  été  savam- 
ment discutés  par  MM.  Malte-Brun , Brué  et  Wal- 
ckenaer  en  France,  et  plus  tard  par  Hassel  et 
quelques  autres  géographes  de  l'Allemagne  et  de 
divers  pays.  Les  trois  premiers  sont  entièrement 
d’aecordquantâcc  qui  concerne  les  limites  à assi- 


gner à cette  partie  du  monde  , mais  ils  different 
quant  à la  dénomination  : le  premier  l’a  nommée 
Océanique  et  les  deux  autres  Océanie.  Dès  l’an- 
née 1780,  le  Suédois  Djurberg,  à Stockholm,  en 
donna  le  premier  une  description  méthodique  et 
systématique,  accompagnée  d’une  grande  carte. 
M.  Graberg  depuis  long-temps  l’appelle  Potyné 
sie , dénomination  composée  de  deux  mots  qui 
veulent  dire  multitude  d'tles,? t qui,  par  con- 
séquent , est  très  convenable  à la  nature  et  A la 
configuration  de  celte  partie  du  monde.  Ce  nom  a 
été  adopté  par  d’autres  géographes.  MM.  Gaspan . 
Hassel  et  tous  les  géographes  allemands  la  nom- 
ment Australie;  les  Anglais,  les  Anglo-Améri- 
cains et  quelques  autres  géographes  paraissent 
s'accorder  à l’appeler  Australasie.  Ces  deux  dé- 
nominations sont  en  partie  inexactes,  parce  que 
plusieurs  terres  importantes  de  l’Oféanie  sont  si- 
tuées à l’est  et  non  au  sud  de  l’Asie.  A l’exreption 
de  M.  Graberg  et  de  quelques  autres  géographes , 
les  uns  et  les  autres  diffèrent  des  géographes 
français  dans  la  détermination  des  limites,  puis- 
qu’ils en  retranchent  toutes  les  lies  du  grand  ar- 
chipel Indien  .qui  forme  noire  Mâlaisie  ou  l’Océa- 
nie occidentale  des  géographes  français. 

Comme  les  innombrables  terres  donl  se  rom 
pose  r^tte  cinquième  division  du  globe  sont 
toules  environnées  par  le  Grand-Océan  ou  l’O- 
céan par  excellence,  ce  qu’on  ne  saurait  dire  des 
autres  parties  du  monde . qui  ont  toutes  un  ou 
plusieurs  de  leurs  rôlés  baignés  par  des  océans 
incomparablement  plus  petits,  et  qu'il  est  d’ailleurs 
utile  et  même  nécessaire  d’avoir  pour  les  habitaos 
de  cette  cinquième  partie  une  dénomination  gé- 
nérale équivalente  à celle  d’F.uropéens , d’Asiati- 
ques , d'Africains  et  d’Américains , nous  pensons 
qn’il  faut  absolument  ronsrrvcr  la  désignation 
A' Océanie,  proposée  dès  l'année  1814  par  M.  Brué 
dans  l'analyse  de  sa  carte  de  cette  partie  du  monde, 
et  adoptée  depuis  par  M.  Walrkcnaer  dans  sa  Cos- 
mologie en  1815 . et  par  Malte-Brun  dans  les 
Nouvelles  Annales  de  Géographie , et  même 
dans  les  derniers  volumes  de  son  Précis.  Celle 
dénomination,  au  reste,  nous  parait  convenir 
parfaitement  à la  position  des  contrées  qu’elle  dé- 
signe. Mais . comme  la  division  du  globe  par  mon- 
des, proposée  par  M.  Walckenaer,  réunit  à 
l’avantage  d’étre  aussi  exacte  que  la  précédente, 
celui  d’offrir  des  oppositions  et  des  contraster 
entre  les  traits  caractéristiques  des  trois  plusgran 
des  divisions  de  la  terre , qui  sont  encore  plus 
prononcés  que  ne  le  sont  ceux  qu'offrent  ses  cinq 
parties , il  nous  semble  que  ce  serait  faire  reculer 
la  science , si , imitant  l’exemple  des  géographes 
routiniers,  on  refusait  de  l’adopter.  Combinant 
donc  les  deux  divisions  du  globe  proposées  par  ces 
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trois  savons  géographes,  nous  trouvons  qu’on 
peut  tracer  le  tableau  suivant  de  la  surface  de  la 
planète  que  nous  habitons  : 

Ancien  Monde  ou  Continent  Ancien , subdi- 
visé en  Europe , Asie  et  Afrique. 

Nouveau  Monde  ou  Continent  Nouveau,  qui 
comprend  V Amérique. 

Monde  Maritime  ou  Continent  Austral , qui , 
avec  ses  dépendances , forme  X Océanie. 

La  dénomination  de  Continent  Austral , que 
nous  proposons  à-la-foiscommesynonyme  de  celle 
d'Australie  proprement  dite,  et  pour  compléter 
le  tableau  de  la  plus  grande  division  du  globe  qu'on 
puisse  tracer,  nous  parait  convenir  parfaitement 
à la  grande  lie  que  l’on  nomme  communément  et 
très  improprement  Nouvelle-Hollande.  Qu’on 
examine  une  mappemonde,  etl’on  verra  qu'aucune 
partie  du  globe  ne  se  trouve  entièrement  placée  au 
sud  de  l’équateur,  et  que  ce  n’est  qu’une  petite 
partie  de  l’Ancien-Continenl,  et  la  moindre  du 
Nouveau  qui  se  trouve  dans  l’hémisphère  austral. 
On  peut  donc , avec  justesse  . donner  la  dénomina- 
tion de  Continent-Austral  A celte  terre  qui  est 
trop  grande  pour  être  classée  parmi  les  Iles , et  qui 
se  trouve  entièrement  au  sud  de  la  ligne  équi- 
noxiale. 

Si  l’on  objectait  que  le  Continent-Austral , relati- 
vement aux  autres  parties  du  MondeMaritime , est 
trop  petit  et  trop  peu  important  sous  le  double  rap- 
port de  sa  population  et  de  ses  produits , nous 
répondrions , pour  justifier  l’expression  de  Conti- 
nent Austral  dont  nous  nous  servons  : que  les 
grandes  divisions  du  globe  devant  être  fondées  sur 
leur  caractère  physique  plutôt  que  sur  tou  te  autre 
considération,  nous  trouvons,  parle  calcul,  que 
l’Australie  ou  le  Continent-Austral,  ayant  une  sur- 
face qu'on  peut  évaluer  d’anrès  les  meilleures  car- 
tes A 2,204,000  milles  carrés,  et  que  tout  le  reste  de 
l’Océanie  pouvant  être  estimé  à environ  &96.ooo 
milles  carrés-,  le  continent  est,  aux  Iles  qu’on  re- 
garde comme  ses  dépendances  géographiques, 
dans  la  proportion  de  2,204,000  à 89G,ooo , ou  ap- 
proximativement comme  551  à 224,  ou  comme  22 
à 9.  La  partie  principale  surpasse  donc  de  beaucoup 
la  partie  accessoire  -,  et  quoique  celte  proportion 
soit  dans  un  rapport  moindre  que  celui  qu’on  ob- 
serve entre  le  Continent  Ancien  et  le  Continent 
Nouveau , relativement  à leurs  Iles  respectives , ce 
rapport  cependant  est  toujours  assez  grand  pour 
qu’on  n’abandonne  pas  une  division  qui  est  en 
harmonie  avec  les  autres,  et  qui  complète  le  ta- 
bleau de  la  principale  classification  de  toutes  les 
terres  du  globe. 

Quant  à ee  qui  concerne  les  limites  occidentales 
de  l’Océanie  qui  forment  le  point  discuté  entre  les 
géographes  français  et  ceux  des  autres  nations, 
nous  ne  ferons  que  répéter  les  raisonnemens  de 
notre  célèbre  ami . qui,  dans  son  Précis,  s’exprime 
de  la  manière  suivante  : « En  effet , il  faut  se  déci- 
der ou  A ne  voir  même  dans  la  Nouvelle-Hollande 
et  la  Nouvelle-Zélande  qu’un  appendice  de  l’Asie, 
ou  il  faut  créer  une  nouvelle  division  qui  renfer- 
mera ces  vastes  terres.  Une  fois  la  nécessité  de  cette 
nouvelle  classe  admise,  on  a eu  tort  de  ne  pas  en 
déterminerla  circonscription  d’après  des  principes 
purement  scientifiques.  Pourquoi  couper  en  deux 


ce  grand  archipel  qui , sur  le  globe  terrestre . pré 
sente  un  ensemble  si  frappant?  Pourquoi  chercher 
entre  les  Iles  Moluqucs  et  les  îles  des  Papous  une 
ligne  de  démarcation  que  la  nature  n’y  a point 
tracée?  Le  nom  d'Asie  n'a  été  donné . parles  an- 
ciens, qu’au  continrutqui  le  porte  ; les  Iles  de  Su 
matra  , de  Java  , de  Bornéo,  découvertes  par  les 
modernes , n'ont  été  attribuées  à l'Asie  que  parce 
qu’ou  ignorait  l’étendue  de  l’archipel  dont  elles 
font  partie.  Pourquoi  ne  restreiodrious-nous  pas 
cette  exception  dans  les  limites  marquées  par 
la  nature?  D'ailleurs  la  mer  de  la  Chine  ne  sé 
pare-t-elle  pas  l’Asie  des  terres  du  Grand-Océan, 
comme  la  Méditerranée  sépare  l’Afrique  de  l’Eu- 
rope? »* 

Vais  il  est  d’autres  parties  du  monde  dont 
1rs  limites  sont  encore  le  sujet  de  beaucoup  de  dis- 
sent imen  s entre  les  savans.  et  A l'égard  desquelles 
les  géographes  les  plus  distingués  sont  bien  loin 
d'étre  d’accord  entre  eux.  Nous  voulons  parler  des 
limites  orientales  de  l’Europe.  Malte-brun  , dès  le 
commencement  du  siècle  actuel,  et  plus  tard  dans 
son  Précis , a fait  voir  combien  il  était  important 
et  convenable  de  donnera  l'Europe  la  limite  natu- 
relle tracée  par  l’Oural  rt  par  la  mer  Caspienne. 
C’est  cette  limite  qui  a été  depuis  adoptée  avec 
quelques  légères  modifications  par  presque  tous 
les  géographes  français , et  c’est  aussi  celle  que 
nous  avons  admise  dans  notre  Compendio , en 
181 G et  en  1819.  Nous  avons  médité  depuis  sur  ce 
sujet;  et  après  nouscnétrelonguement  entretenu 
avec  Malte-Brun,  nous  avons  cru  devoir  reculer  la 
frontière  de  l’Europe  jusqu'à  la  chaîne  principale 
du  Caucase.  Plusieurs  raisons,  qu’il  serait  trop 
long  d’exposer  ici . nous  ont  engagé  A faire  cette 
modification,  que  Malte-Brun  lui-même  se  propo- 
sait d’introduire  dans  Y Abrégé  de  géographie 
auquel  il  travaillait  au  moment  même  où  la  mort 
l’a  frappé.  Nous  avons  en  la  satisfaction  de  voir 
que  des  géographes  très  distingués , MM.  Walrke- 
naer  et  F.yriès,  dans  Y Abrégé  de  géographie 
moderne  de  Pinkcrlon,  et  M.  Denaix , dans  ses 
Essais  de  géographie  méthodique  et  compa- 
rative, ont  eu  la  même  idée,  et  ont  modifié  delà 
sorte  les  limites  orientales  de  l’Europe.  Ces  mêmes 
limites  ont  été  adoptées  par  M.  Hornschuch  dans 
son  Traité  de  géographie  élémentaire.  Nous 
laissons  aux  géographes  routiniers  le  plaisir  de 
conserver  des  divisions  imaginaires,  car  le  gou- 
vernement russe,  sur  le  territoire  duquel  ces  sa- 
vans s'amusent  A tracer  de  seuiblnhles  démarca- 
tions, ne  reconnaît  aucune  division  entre  la  Russie 
d’Europe  et  celle  d’Asie.  Cette  dernière  observa- 
tion doit  s’appliquer  aussi  à l'rlalet  turk  du  Djrsaïr 
ou  des  lies,  dépendant  du  capilan-pacha  ; car  il 
s'étend  sur  une  partie  du  continent  en  Europe  et 
en  Asie  et  sur  les  lies  de  l'  Archipel  qui  appartien- 
nent à ces  deux  grandes  divisions  du  globe. 

U en  est  de  la  classification  des  Iles  comme  des 
limites  orientales  de  l'Europe,  des  limites  occiden- 
tales de  l’Océanie , de  la  classification  des  monta 
gnes  et  de  plusieurs  autres  questions  sur  lesquel- 
les les  géographes  different  entièrement.  Quant  A 
nous,  il  nous  semble  que  la  classification  deslles  nr* 
doit  avoir  d’autre  point  de  départ  que  leur  plus  ou 
moins  grande  proximité  du  continent.  Toute  autre 
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règle  qu’on  voudrait  suivre  offrirait  les  plus  grands 
ittconvéniens  dans  sou  application.  C’est  par  suite 
de  ce  système  que  nous  avons  classé,  dans  notre 
i ’ompendio , parmi  lesiles  américaines  l'Islande , 
que  presque  tous  les  géographes  s’accordent  à 
mettes  en  Europe  à la  suite  du  Danemark.  C'est 
aussi  ce  même  principe  de  la  plu$gralld•,  proximité 
du  continent  européen  qui  nous»  fait  classer  dans 
ce  même  ouvrage  avec  les  Iles  de  l’Europe  l’archi- 
pel des  Açores,  que  tous  les  géographes  s'obstinent 
5 regarder  comme  une  dépendance  géographique 
de  l’Afrique.  La  dépendance  politique  de  l’Islande 
du  Dauemark , sou  gouvernement  analogue  à celui 
de  cette  monarchie , la  langue  et  la  religiou  de  ses 
habitans,  ne  sont  pas  des  motifs  assez  puissans 
pour  autoriser  le  géographe  à considérer  celte  île 
.’omme  une  dépendance  géographique  de  l'Europe. 
I.’ile  de  Terre-Neuve,  celles  de  Saint- Jean  et  du  cap 
Breton , les  archipels  des  Antilles  et  des  Lucayes, 
etc. , etc. , devraient  cire  aussi  classés  parmi  lesiles 
européennes,  si  ces  considérations  étaient  de  quel- 
que valeur  pour  l’Islande.  Un  tel  système  de  clas- 
sification est  évidemment  trop  vicieux  pour  que 
nous  insistions?  Il  pouvait  être  bon  avant  la  dé- 
couverte du  Nouveau-Monde  ; car,  comme  on  ne 
connaissait  pas  d’autre  grande  terre  de  ce  côté,  il 
fallait  nécessairement  rattacher  à l’Europe  l'Is- 
lande el  le  Groenland  , découverts  dans  le  moyen 
âge.  Mais  il  serait  absurde  de  conserver  une  clas- 
sification aussi  imparfaite  maintenant  que  l’on 
connaît  le  vaste  contincut  dont  ces  grandes  îles 
sont  incontestablement  des  dépendances  géogra- 
phiques. Convaincu  de  la  vétité  de  ce  principe  et 
de  l’utilité  de  son  application  dans  la  classifica- 
tion des  lies , nous  l’avons  toujours  eu  présent 
dans  tous  les  calculs  que  nous  avons  faits  sur  la 
superficie  et  sur  la  population  des  cinq  parties  du 
monde.  C’est  à celle  manière  toute  différente  de 
classer  les  îles  que  l’on  doit  en  partie  attribuer  la 
différence,  parfois  très  grande,  que  l'on  trouvera 
entre  nos  évaluations  et  celles  des  plus  savons 
statisticiens  de  l’Allemagne , surtout  relativement 
à la  monarchie  Danoise  et  à l’Océanie.  En  effet, 
en  ajoutant  avec  ces  derniers  toute  l’Islande  au 
petit  royaume  de  Danemark , on  triple  presque 
la  surface  de  la  parti»;  européenne  de  cette  monar- 
chie , que,  d'après  les  meilleures  cartes  et  les  plus 
imposantes  autorités,  nous  n’avons  évaluée  qu’à 
16,600  milles  carrés  géographiques. 

Mais  avant  d’offrir  le  tableau  de  la  statistique  gé- 
nérale îles  grandes  divisions  du  globe  que  nous 
venons  de  tracer,  il  faut  eu  examiner  les  hases 
principales  ; la  superficie  et  la  population. 

Nous  avons  vu  à la  page  G que  la  superficie  duglobe 


est  de  l 4ô,à2i,COO  milles  carrés.  Nos  recherches  cl 
nos  calculs  sur  la  superficie  de  toutes  les  terre* 
connues  nous  ont  donné  la  somme  de  37,G73,o»> 
iniiies  carres  pour  la  superficie  des  cinq  parties  du 
monde  et  des  lies  regardées  comme  leurs  dépen- 
dances géographiques  ; le  reste,  ou  1 10,819.000 mil- 
les carrés  indiquent  la  superficie  de  toutes  les  mers 
du  globe.  Les  terres  sont  doue  aux  mers  comme 
37,673,000  à 110,819,000,  ou  approxiinativemcut 
comme  1 à 4. 

Les  géographes  modernes,  qui  sont  au  niveau  des 
progrès  de  la  science  qu’ils  cultivent , s’accordent 
assez  sur  cette  proportion  entre  la  superficie  des 
terres  et  celle  des  eaux  du  globe  ; mais  ils  différent 
beaucoup  dans  la  détermination  de  la  superficie 
des  différentes  parties  du  monde  et  de  leurs  prin- 
cipaux étals.  Les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  non* 
permettent  pas  d’analyser  les  causes  qui  nous  pa- 
raissent avoir  contribué  le  plus  à produire  l’étoa- 
iiauLe  disparité  d’opinions  que  nous  avons  ren- 
contrée dau^  les  géographies  et  dans  tous  1rs 
ouvrages  où  jusqu’à  présent  l’on  a eu  occasion  ii* 
traiter  ce  suj't.  Nos  lecteurs  les  trouveront  indi- 
quées dans  le  Mémoire  que  nous  avons  inséré 
dans  le  xxme volume  du  Bulletin  Universel.  Ils 
verront  quelle  confiance  on  doit  accorder  aux  éva- 
luations faites  à chaque  instant,  et  reproduites 
dans  une  foule  d’ouvrages  élémentaires  cl  même 
spéciaux  de  géographie  et  de  statistique  par  des 
juges  non  eompétens.  Nous  nous  bornerons  J 
présenter  dans  le  tableau  ei-dessous  l'étonnante 
disparité  d’opinions  émises  relativement  à la  su- 
perficie de  quelques  contrées.  dont  la  mesure  de- 
puis long-temps  parait  ne  devoir  offrir  que  de  très 
petites  différences,  parce  que  leur  contour  est  bie** 
ou  du  moins  suffisamment  connu.  On  doit  d'autant 
plus  s’étonner  de  trouver  ces  évaluations  erroné»  » 
reproduites  dans  des  Ouvrages  modernes,  qu'il 
suffit  que  deux  auteurs  connaissent  les  premiers 
élémens  de  la  géométrie , et  qu’ils  établissent  leurs 
calculs  sur  les  meilleures  cartes , pour  obtenir  drs 
résultats  très  rapprochés  entre  eux.  Plus  d'une  | 
fois  nous  avons  pu  nous  en  convaincre  par  non* 
même . car  les  résultats  de  nos  calculs  ont  été  près J 
que  toujours  identiques  avec  ceux  qui  ont  été  fait* 
depuis  par  MM.  de  Humbolüt,  Freycinet  %Brné, 
Hoffmann,  ainsi  que  par  plusieurs  autres  géogra- 
pheset  savans  très  distingués.  Nous  citerons,  entre 
autres. nos  évaluations  sur  la  superficie  de  Tempo** 
du  Brésil,  de  l’archipel  de  Sandwich.de  la  Sirile  et 
celle  de  l’Afrique.  Les  évaluations  de  la  derniêt-’ 
colonne  sont  le  résultat  de  nos  calculs  et  les  esil 
mat.ons  des  divers  auteurs  que  nous  avons  adop- 
tées comme  les  plus  exactes 
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TABLEAU  COMPARATIF 

du  nncimu  opirioss  laisu  lf«  la  sossac»  de  quelques  pati  paa  dipssrars  acteurs. 


PAYS. 


AUTEURS. 


Suppffici» 
m milita 
c*rté* 

dt  15  »u 


AUTEURS. 


Super  ft  ci* 

«n  milUt 

carré* 

de  15  «o 


Frarcb . 


degré. 

degré. 

Vauban  , quoique  sans 
comprendre  la  Lorraine, 

la  Corse,  Avignon,  etc.. 

Nicollet,  Villol , 

etc. 

8oo  Boltinel  Balbi. 

9 626 

Crome. 

îo  362  üumboldt. 

9618.0 

Basset.  { 

10  264 
etl0087.7 

Liechtenstem. 

10  147.4 

Portugal . 


Rotauus  se  BaviErc.  . - 


Sicile. 


Mente  fie.  9 978.4 

Hertnn  et  Stem  9 650.1 

Cannahich.  9 400 

Templentan  et  Gatterer.  1 990 

Crorrw.  l 934 

Anlillon.  l 933.4 

Sonres  de  Barrot.  t 896 

BUschsng.  1 844 

Ebeling.  i 6S6.4 

Jaeobi.  1 800 

Uichahetlat , et  Hat  tel 
en  1833.  1 600 

Sir  in,  Boeck  et  Canna- 
bien.  I 480 

Demjan.  l 460 

Meute!.  i 407 

Gatpari.  t 336 

Les  ancienne t évalua- 


AfElQtE. 


lions. 

750 

Ouattromanl. 

705.2 

Graberg. 

Gatterer,  Basset,  Crome 

690.5 

M Liechtenstein. 

687.5 

BUsching. 

676 

Vmili. 

Malte-Brun  dans  son  Pré- 

560.2' 

Franzini  cl  Bal bi. 
Mannert. 


Rudharl.ta  1836. 

Balbi,  en  1816. 
■Cannabich,  en 
1818. 


Balbi  et  Brut, 
liasse!,  en  1833, 


Australie  ( Rour.-Holl). 


tis , en  1813 , et  le  Oict. 
géographique  unir.,  en 
1832. 

Vkert,  en  1831. 

G olberry. 

Le  Conversations  Lexi- 
kon,  en  1837. 

Mattel , en  1838. 

Galtelti,  en  1833. 


Gautt. 

Stein , en  1836. 

CfLkiEi Templenutn  et  Gatterer. 

Gallet ti,  dans  son  Diction- 
naire . en  1S?3. 

Mirmeao.  : Templenutn. 

Iles  Sardwich l es  missionnaires. 

. : jyr  y . S 

ffiinWb  fcy  JJ4 

Islahoe Templentan. 

olafsen. 

Thaarup. 

Eg^ert , Stem,  liasse! , 


3 660 


1 733 
1 740 


1 383.7 
1 376 
1 380 


476.3 

496.8 


630  000 

Balbi,  en  1816. 

632  238 

600  000 
676  000 

630  000 
623  139 

Uoffman,  1836. 

634  269 

150  380 

Freycinet  et 

Balbi. 

138  375 

ISO  000 
139  611 

Brué. 

138  060 

4 276 

Crawfurd. 

2 690 

4 270 

3 402 

crawfurd. 

1 174.3 

237 

Freycinet  et 

/ 

Balbi. 

319.2 

✓395.7 

Gauss. 

316 

* 876 
3 265.3 

Gliemann. 

1 800 

Passons  maintenant  A l'anal/ae  du  nombre  des 
habitana  de  la  terre  et  de  celui  qu’on  assigne  A cha- 
cune de  ses  grandes  divisions. 

Malgré  les  opinions  les  plus  contradictoires,  pu- 
bliées depuis  deux  siècles  et  reproduites  de  nos 

Kditiom  pour  l’ltrarcer. 


jonrs,  sur  la  population  du  globe, la  connaissance 
du  nombre  approximatif  de  sesbabitansA'eat  pas 
un  problème  insoluble  pour  ceux  qui  s'occupent 
sérieusement  de  géographie  statistique.  Dana  ln 
recherche  de  cette  vérité  comme  dans  celle  de  tant 

3 


Digitized  by  Google 


34 


PRINCIPES  GENERAUX.  CH.  VIII. 


d'autres,  où  il  est  question  de  sujets  variables  par 
eux-mêmes,* il  faut  avant  tout  commencer  par 
ne  mettre  ensemble  que  desélémens  comparables, 
et  par  faire  un  choix  de  ceux  qui  méritent  d'être 
discutés.  On  remplit  la  première  condition  du  pro- 
blème en  réuuissaut  toutes  les  opinions  qui  se  rap- 
portent à la  même  époque , ou  à des  époques  peu 
éloignées  les  unes  des  autres;  on  satisfait  à la  se- 
conde en  rejetant  toutes  les  évaluations  qui,  n'étant 
basées  ni  sur  des  faits  positifs  ni  sur  des  raisonne- 
rnrns,  sont  évidemment  erronées.  Kn  procédant 
delà  sorte,  on  verra  s'évanouir  cette  étonnante 
disparité  d’opinionssurlenombrediiabitansd'une 
meme  contrée,  disparité  qui  a valu  plus  d’une  fois 
à la  géographie  statistique  d'injustes  reproches. 
Avant  de  faire  l'analyse  du  tableau  comparatif  des 
principales  opinions  émises  par  les  suvans  et  les 
géographes  sur  la  population  du  globe , il  faut 
diviser  toutes  les  contrées  qui  le  composent  en 
deux  classes  : l°  celles  qui  entrent  dans  le  domaine 
de  la  statistique  proprement  dite  ; 2°  celles  qui 
n’y  sont  pas  encore  entrées. 

La  première  classecornprend  toutes  les  contrées 
dont  la  population  a été  déterminée  par  des  rc- 
censemens  effectifs  qui,  lorsqu’ils  sont  généraux . 
c’est-à-dire  lorsqu’ils  embrassent  tous  les  habitans 
sansaucune  exception,  sont  les  seuls  qui  peuvent 
donner  des  résultats  certaios  et  assez  rapprochés 
du  nombre  réel.  Viennent  ensuite  les  pays  dont 
la  population  a été  déterminée  par  plusieurs  mé- 
thodes indirectes,  telles  que  l'énumération  de 
toutes  les  personnes  sujettes  à un  impôt  quelcon- 
que; celles  des  familles  ou  feux  ; celle  des  mai- 
sons, qu’il  ne  faut  pas  confondre,  comme  on  le 
faisait  souvent , avec  la  précédente;  enfin,  vien- 
nent ceux  dont  le  nombre  d'habitans  a été  dé- 
duit du  mouvement  de  la  population,  c’est-à- 
dire  du  rapport  des  naissances,  des  décès  et  des 
mariages  au  chiffre  des  vivans.  Aucune  de  ces 
méthodes  indirectes  ne  doit  être  employée  isolé- 
ment quand  on  peut  faire  différemment  ; il  faut 
comparer  entre  eux  les  résultats  obtenus  par 
une  méthode,  avec  ceux  qui  sont  fournis  par  plu- 
sieurs autres.  En  procédant  de  la  sorte  on  est  sûr 
d'avoir  des  résultats  presque  identiques  à ceux 
qui  sont  obtenus  par  l’énumération  effective. 
Cette  première  classe  de  pays  comprend  toute 
V Europe,  à l’exception  de  l’empire  Ottoman, 
toute  l’ Amérique t excepté  les  territoires  occu- 
pés par  les  sauvages  indépetidans  ; la  Chine  et 
plusieurs  régions  des  autres  parties  du  monde  , 
dans  lesquelles  les  Européens  se  sout  établis  ou 
dominent. 

Mais,  à propos  de  ces  dernières,  nous  devons 
faire  observer  que  bien  souvent  des  auteurs  étran- 
gers à la  statistique,  et  quelquefois  meme  des 
statisticiens,  regardent  comme  résultat  d’un  re- 
censement des  chiffres  qui  ne  sont  que  la  somme 
de  l’excédant  des  naissances  sur  les  décès,  pen- 
dant une  certaine  période , ajoutée  au  nombre 
d’habitans  existans  à une  époque  donnée.  C’est 
ainsi  que  le  prétendu  recensement  qui,  d’après 
plusieurs  journaux  politiques  et  littéraires,  au- 
rait été  fait  en  France  en  1827,  n’est  autre  chose 
que  l’excédant  des  naissances  sur  les  décès  qui 
ont  eu  lieu  dans  ce  royaume  depuis  1820  jusqu'à 


1827,  ajouté  à la  population  existante  à la  fin  de 
1820.  CYst  décrite  manière  aussi  que  depuis  1815 
on  calcule  la  population  de  la  Hollande  et  de 
la  Belgique.  Et  pour  citer  encore  un  autre  exemple, 
nous  ajouterons  que  depuis  1801  il  n’y  a pas  eu  de 
recensement  dans  le  royaume  de  Danemark  » mal  - 
gré  tous  ceux  dont  les  journaux  nous  ont  gratifiés 
annuellement  depuis  cette  époque.  C'est  tout  sim- 
plement le  mouvement  de  la  population , observé 
avec  une  exactitude  scrupuleuse,  qui  pourrait 
servir  de  modèle  à plusieurs  états  que  i’on  s’ac- 
corde à regarder  comme  les  plus  avancés  dans  cette 
branche  de  l'administration . 

Connaissant  le  mouvement  de  la  population  de 
tous  les  pays  où  l’on  tient  des  registres  de  nais- 
sance, de  décès  et  de  mariage,  nous  avons  employé 
Ce  moyen  pour  déterminer  la  population  de  quel- 
ques contrées  de  l’Europe  et  de  l’Amérique , pour 
la  fin  de  1826.  Mais  nous  nous  sommes  bien  gardé 
d’admettre  sans  examen  les  évaluations  exagérées 
de  quelques  nationaux  et  celles  de  Hassel,  évalua- 
tions dont  quelques-unes  figurent  dans  plusieurs 
ouvrages  géographiques,  et  qui  sont  données 
comme  étant  les  résultats  de  recensemens  effec- 
tifs. Ainsi . nous  parlerons  du  prétendu  recense- 
ment d’après  lequel,  dès  l’année  1827,  la  confé- 
dération Anglo-Américaine  aurait  eu  12,276,782 
habitans,  somme  identique  à celle  publiée  par 
Hassel  dans  le  Genealogisch-hUtorisch-slalis- 
tischer  Almanach , pour  l'année  1828,  que  ce 
savant  statisticien  n’a  donnée  que  comme  une 
si!tipleapproximation.Danslai?a/ance/>o/!//?ae 
du  globe,  nous  n'avons  assigné  à ce  même  état, 
pour  la  fin  de  l’année  1826,  que  11,600,000 habi- 
tans. Nous  avons  eu  la  satisfaction  de  voir  que 
notre  évaluation  était  presque  conforme  “à  celle  de 
M.. Stevenson  dans  le  rapport  lu  par  ce  savant  ,1e 
25  février  1829 , à la  chambre  des  représentans  des 
Etats-Unis.  M.  Stevenson  n'estime  la  population 
de  l’Union  pour  1830 , qu’à  13, 000,000 , tandis  que 
plusieurs  auteurs  nationaux  et  étrangers,  dès  l’an- 
née 1824,1a  portaient,  les  uns  à 12 , les  autres  à 13 
et  jusqu’à  14  millions.  Nous  verrons  plus  loin  les  ré- 
sultats positifs  donnés  par  le  recensement  de  183 1 , 
qui  viennent  aussi  à l’appui  de  notre  évaluation. 

La  seconde  classe,  comme  nous  l’avons  dit,  com- 
prend tous  les  pays  qui  restent  encore  en  dehors 
de  la  sphère  de  la  statistique.  Dans  cette  classe,  les 
populations  ne  peuvent  être  connues  qu’à  l'aide  de 
plusieurs  procédés  plus  ou  moins  compliqués,  plus 
ou  moins  vagues,  lorsqu’on  les  considère  chacun 
isolément . mais  qui  peuvent  donner  des  résultats 
assez  satisfaisais  lorsqu’on  les  combine  ensem- 
ble. Les  élémens  principaux  de  ces  calculs  sont  : 
1°  l’étendue  ou  la  superficie  du  pays  dont  il  est 
question-,  2°  son  climat  ; 3"  la  qualité  du  sol,  fer- 
tile ou  stérile, montueux  ou  uni,  aride  ou  arrosé 
par  des  fleuves,  ou  couvert  de  marais  ; 4°  sa  position 
près  de  la  mer  ou  dans  l’intérieur  du  continent, 
5°  l’état  de  l’agriculture  qui  peut  se  trouver  encore 
dans  l’enfance,  comme  chez  quelques  tribus  sauva- 
ges, ou  trèsarriérée,  comme  chez  plusieurs  nation  s 
civilisées , ou  qui , au  contraire,  a atteint  son  plus 
grand  degré  de  développement,  comme  dans  plu- 
sieur<partiesde  la  France,  de  l’Italie  et  de  l’Angle- 
terre ; 6°  enfin  , l’état  social  de  ses  habitans  . qui 
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peuvent  être  tout-à-fait  sauvages,  ou  entièrement 
nomades,  demi- nomades,  agricoles,  plus  ou  moins 
adonués  au  commerce , à la  navigation , ou  à l'in* 
dustrie  manufacturière.  Toutes  ces  circonstances 
influent  beaucoup  sur  la  multiplication  de  l'es- 
pèce humaine,  et,  par  conséquent,  doivent  être 
soigneusement  discutées  par  le  géographe  qui  les 
emploie,  pour  acquérir  la  connaissance  de  la  po- 
pulation d'un  pays  donné. 

Dans  les  coutrées  dont  les  habitanssont  placésau 
deroier  degré  de  l'état  social , où  les  hommes , par 
exemple,  ne  vivent  que  des  fruits  spontanés  de  la 
terre,  des  produits  de  leur  chasse  ou  de  leur  pèche, 
on  trouvera  sur  un  espace  donné  18  ou  20  fois  moins 
d'individus  qu’on  n'en  rencontrerait  s’il  était  oc- 
cupé par  un  peuple  pasteur.  Une  contrée  où  des 
tribus  entières,  comme  celles  des  Cafres,  des  Ara- 
bes-Bédouins, des  Calmouks  et  des  Mongols,  vivent 
en  grande  partie  du  lait  et  de  la  chair  de  leurs 
troupeaux,  offrira  encore  une  population  35  ou  30 
fois  moins  concentrée  qu’un  pays  d’égale  étendue 
habité  par  une  nation  agricole,  parce  que  , pour 
élever  des  troupeaux,  il  faut  de  vastes  espaces  de 
terre  qui  puissent  fournir  le  fourrage  indispensa- 
ble à leur  existencei  Mais  dans  un  pays  agricole , le 
travail  d’un  petit  nombre  d’individus  procurant 
bien  au-delà  de  ce  qui  est  nécessaire  pourl’entre- 
tien  de  ses  habitans,  il  arrivera  que  cet  excédant 
fera  subsister  un  grand  nombre  d'autres  individus 
sur  un  espace  infiniment  moins  étendu  que  celui 
qui  est  nécessaire  à un  peuple  composé  entière- 
ment de  pasteurs  ou  de  chasseurs.  Si  nous  suppo- 
sons sur  ce  même  territoire  une  ou  plusieursgran- 
des  villes  habitées  par  des  hommes  adonnés  au 
commerce,  aux  fabriques  et  à la  navigation,  alors 
la  population  qu’il  pourra  nourrir  n'aura  d'autres 
bornes  que  les  limites  imposées  par  la  richesse 
même  de  ses  habitans  et  par  les  relations  de  leur 
commerce.  Car.  non-seuleinent  elle  tirera  sa  sub- 
sistance des  produits  immédiats  de  son  propre  sol . 
mais  elle  pourra  compter  sur  les  produits  des  pays 
voisins  ou  même  de  pays  très  éloignés , où  ses  com- 
merçons iront  les  chercher.  Ainsi  le  nombre  d’ha- 
bitaiis  pouvant  vivre  sur  un  espace  de  terrain 
donné,  variera  suivant  leur  degré  de  civilisation 
plus  ou  moins  avancé. 

Le  nombre  d’hommes  en  état  de  porter  les  armes 
que  compte  une  nation  quelconque,  et  celui  des 
guerriers  des  tribus  sauvages , le  nombre  de  ten- 
tes des  peuples  pasteurs , etc.,  donnent  aussi  une 
indication  à l’aide  de  laquelle  on  peut  connaître  la 
totalité  des  individus  qui  forment  la  nation.  C’est 
cette  dernière  méthode  qui  a servi  de  base  à pres- 
que tous  les  voyageurs  et  à plusieurs  navigateurs, 
pour  déterminer  la  population  des  peuplades  qu'ils 
nous  ont  fait  coBoaltre. 

La  quantité  de  certains  alimeiis  et  de  certaines 
boissons  consommés  annuellement  ; la  consomma- 
tion du  sel  et  du  tabac  chez  les  peuples  européens 
et  leurs  descendons,  celle  de  l'opium  chez  les 
Orientaux  ; celle  du  pétrole  chez  les  Birmans , sont 
aussi  d’autres  moyens  approximatifs  employés 
poui^valuer  la  population  de  ces  pays. 

Le  nombre  de  villes . de  bourgs . de  villages  et  de 
hameaux  existant  dans  un  pays  à une  époque 
donnée,  fournit  aussi  un  autre  élément  à l’aide 


duquel  on  peut  parvenir  £ connaître  approxima- 
tivement sa  population. 

Passons  maintenant  à la  partie  pratique  de  quel- 
ques-uns de  ces  principes.  Parmi  les  pays  apparte- 
nant à la  première  classe , il  y en  a plusieurs  dont 
les  habitans  se  trouvent  dans  des  circonstances 
nnaloguesà  celledespayscomprisdans  la  seconde, 
c’est-à-dire  qu’on  trouve  des  pays  habités  par  des 
agriculteurs,  par  des  nomades,  et  même  par  des 
sauvages.  Connaissant  donc  la  surface  d'un  pays 
quelconque,  dont  nous  ignorons  la  population,  ou 
n’aura  qu'à  le  comparer  avec  un  des  pays  de  la 
première  classe  qui  se  trouve  dans  les  circonstan- 
ces physiques  et  morales  les  plus  analogues.  Et 
comme  nous  connaissons  la  population  relative  de 
rr  dernier,  c’est-à-dire  que  nous  savons  combien 
il  ad’habitans  par  chaque  mille  carré,  011  n'aura 
qu’à  multiplier  la  superficie  du  second  par  la  po- 
pulation relative  de  celui  que  l'on  a choisi  pour 
term'e  de  comparaison , et  le  produit  offrira  le 
nombre  d’habitans  qu'on  desirait  connaître. 

Le  général  Andréossi , en  faisant  un  calcul  sur  la 
quantité  d'eau  consommée  journellement  à Con- 
stantinople, trouva  que  celte  ville,  sans  y compren- 
dre Scuiari  et  les  villages  de  la  rive  gauche  du 
Bosphore,  pouvait  avoir  597,Goo  habitans.  nombre 
presque  identique  avec  les  résultats  qu’il  obtint 
d'un  autre  calcul  sur  la  quantité  de  pain  consom- 
mée chaque  jour  dans  cette  ville.  Par  ce  nouveau 
procédé,  et  en  y comprenant  Scutari  et  les  villages 
exclusdii  calcul  précédent,  Constantinople  aurait 
eu  630,000  habitans. 

Ce  sont  ces  différentes  méthodes  , tantôt  isolées, 
tantôt  combinées  entre  elles,  que  nous  avons  em- 
ployées, selon  les  circonstances,  pour  détcrmincrle 
nombre  approximatif  des  habitans  de  tous  les  pays 
compris  dans  la  seconde  classe.  Nous  regrettons 
que  notre  cadre  ne  nous  permette  pas  d’entrer  dan  s 
de  plus  grands  détails  ; mais  nous  1 envoyons  au  mé- 
moire de  M.  Jomard  sur  la  Populatiqn  comparée 
de  l’Égypte  ancienne  et  mode  me,  ceux  qui  vou- 
draient savoir  jusqu'à  quel  point  un  statisticien 
habile  peut  tirer  parti  de  l'emploi  de  ces  moyens 
indirects,  non-seulement  pour  connaître  la  popu- 
lation actuelle  d'un  pays,  mais  même  pour  par- 
venir à savoir  celle  qu'il  possédait  dans  l'anti- 
quité la  plus  reculée.  Ils  verront  de  quelle  manière 
lumineuse  ce  savant  a su  réduire  à leur  juste  valeur 
les  estimations  exagérées  de  Wallace,  de  Goguct 
et  d’autres  émdits'du  dernier  siècle,  qui  fondaient 
leurs  calculssurdesrenseignemens  fournis  par  des 
passages  d’auteurs  anciens  mal  interprétés , sur 
l’estimation  erronée  de  la  superficie  de  rette  con- 
trée, et  en  admettant  des  rapports  inexacts  entre 
le  nombre  des  naissances  et  celui  des  vivans. 

Le  tableau  suivant  offre  les  étonnantes  contra- 
dictions des  savans  et  des  géographes,  relativement 
à la  population  du  globe.  On  sera  peut-être  surpris 
de  ne  pas  trouver  cités  les  nombreux  auteurs  de 
gcograp/iies  modernes , d'abrégés,  de  ma- 
nuels, de  résumés,  de  tableaux  et  allas  sta- 
tistiques, de  dictionnaires , et  d’une  foule  d’au- 
tres ouvrages  qui  . depuis  quelques  années , four- 
millent en  librairie.  Les  recherches  que  nous  avons 
faites  pour  rédiger  le  Compcndio  di  Ce  agrafa 
universale , la  lia  lance  politique  du  globe,  et 
3. 
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ctX  Abrégé,  nous  ayant  convaincu  que  toutes  les 
évaluations  renfermée*  daos  ces  ouvrages  ne  sont 
que  la  reproduction  des  calculs  des  statisticiens  al- 
lemands, et  surtout  de  Ilassel.  quoiqu'ils  ne  soient 
presque  jamais  indiqués,  nous  avons  pensé  qu'il 
étail  inutile  de  citer  les  copies,  lorsque  nous  pré- 
sentions les  originaux.  Cependant  nous  nous  som- 
mes permis  quelques  exceptions  à l’égard  d’un  petit 
nombre  de  géographes  distingués , qui , tout  en 
adoptant,  soit  en  totalité,  soit  en  partie,  les  évalua- 
tion* ü<*  statisticiens  allemands  et  quelquefois  les 


uôtres , ajoutaient  à l’importance  des  unes  ou  des 
autres  en  sc  rangeant  du  rdté  de  leurs  auteurs 
Mous  citerons  entre  autres  M.  I.etronue,  M.  l>e- 
naix , et  MM.  Kyriès  et  Walckenaer,  et  les  savans 
rédacteurs  de  Y Almanach  de  Gotha.  Notre  si- 
lence à l’égard  de  M.  Kittf  r vient  de  ce  que  re  géo 
graphe  célébré , ayant  dirigé  toutes  ses  recherches 
sur  la  configuration  physique  du  globe  et  ses  rap 
ports  avec  l’homme,  est  resté  pour  ainsi  dire  étran- 
ger aux  questions  qui  sont  du  domaine  de  la 
statistique. 


TABLEAU  COMPARATIF 

DE  S PRINCIPALES  OPINIONS  EMISES  SUR  L8  NOMBRE  ORS  HABITAI!»  DE  LA  TE&ltE. 


habitant. 

Le  théologien  Cane,  en  1744,  réduisant  la  population  de  l’Europe  à 10,000,000,  ne  don- 
nait à toute  la  terre  que.  Co.ooo.ooo 

Volnkt,  en  1804 4*7,000.000 

Isa ac  Vossiü» , d’abord  400  millions  en  1685;  et  plus  tard , en  portant  à 170, 000,000  la 
population  de  l’Afrique  et  de  l’Amérique , et  à *0,000,000  seulement  celle  de  l’Europe.  600,000 .000 

Strlick  , vers  la  moitié  du  dix-liuiliemc  siècle 600,000.000 

Malte-Bri  n . en  1804  et  en  isio C4o.ooo.ooo 

L’Oriental  Herald,  en  1829 683,4lo.ooo 

Graberc.  , en  1813 ; 686,000.000 

F a u ri  , en  1806  700^190,000 

IU  lui  , en  1816 * 7o4BO,OüO 

Pinkerton  (Walckenaer  et  Eyriès) , en  1827 «...  TlOjwo.ooo 

Worcester  dans  sou  Dictionnaire,  publié  en  1622 718,000.000 

Les  rédacteurs  du  Journal  de  Trévoux . vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle 720,000,000 

Rkicharu,  dans  l’édition’de  la  Géographie  de  Gal/etli , en  1822 732,000,000 

Balbi  . en  1828 , dans  la  Balance  politique  du  globe , et  le  docteur  Villkrmé  , dans 

son  Court  de  statistique  hygiénique , en  1829 737 ,000.000 

Morse,  en  1812 7G6, 000,000 

Goldsmitii  , eu  1821 800,000,000 

Hassel  , en  1828,  référant  scs  calculs  à l’année  1826,  ctl  'Almanach  de  Gotha , en  1829.  846.782.2io 

Stein  , en  1826  et  en  1826 884.9l7.ooo 

Julius  Be unies,  référant  ses  calculs  à l’année  1828 893,348,580 

L’abbé  de  Saint-Pierre,  dans  son  ouvrage  sur  Y Utilité  des  dénombrement , vers 
1758  ; Gi  ilrert-Cuari.es  Le  Gendre  , dans  son  Traité  de  TOpinion , en  accordant 

250,000,000  à l’Amérique  j et  M.  Lktronne  , en  1824 900,000.00») 

Bi&singlr,  en  1822 entre  700,000,000  et.  . . 900,000.000 

Cannabicu,  en  1821 entre  700,000,000  et.  . . 912,000,000 

Hassel,  en  1824,  dans  son  S ta  lis  Use  her  Umrlss 938,421,000 

Bielfeld,  en  17G0,  d’après  l’analyse  des  opinions  émises  par  Hiccioli , Spech,  Suss- 

milch  et  autres 950,000.000 

Üenaix,  en  1828 , en  suivant  les  estimations  de  Hassel 951,370,700 

Riccioli  , vers  1660,  en  accordant  loo  millions  à l’Europe,  et  en  portant  à 300  millions 

la  population  de  l’Amérique 1,000,000,000 

Wallace,  en  supposant  que  la  terre  prise  dans  son  ensemble  ne  saurait  être  ni  aussi 
peuplée  que  l’Angleterre , ni  meme  avoir  la  population  relative  de  l’Espagne , portail  le 

nombre  des  habitansdu  globe  vers  1769,  à 1,000,000,000 

Les  directeurs  de  la  Société  des  missionnaires , dans  leur  Adrets  to  Uw  friends  of 

the  missionary  socieb‘,  en  1818 1,000,000.000 

Le  Conversations Lexison , à l’article  Erde,  en  1827, de  800,000,000  & 1,000, 000 .000 

Sussmilcu  , eu  17G5,  en  donnant  650  millions  à l’Asie,  et  150  à l’Amérique 1.080,000,000 

Beaisobre  , en  1771 1,110, 000.000 

Voltaire,  en  se  moquant  de  l’estimation  des  auteurs  de  Y Histoire  universelle  an- 
glaise, portait  la  population  du  globe  à 1. non, 000,000 

Les  auteurs  de  Y Histoire  universelle  anglaise , vers  le  milieu  du  dix-huitiéme  siècle  . 4,000,000,000 


Cette  prodigieuse  disparité  d’opinions,  qui  parait 
d’abord  inexplicable,  n’olTre  aucune  difficulté  pour 
tous  ceux  qui  ont  suivi  la  marche  progressive  delà 
géographie  et  de  la  statistique.  Ils  voient  d’un  coup- 
d’cril  quelles  sont  les  estimations  qui  doivent  être 
rejetées  comme  erronées , et  quels  sonl  lesélémens 
qui  ont  contribué  à trop  élever  ou  à trop  abaisser 
d’autres  évaluations  admises  dans  ce  tableau.  Oui 
ne  voit , par  exemple , que  les  évaluations  du  théo- 
logien Canz  et  du  philologue  Vossius,  de  Volney  et 
de  Struick,  soûl  évidemment  fautives  en  moins. 


tandis  que  celle  des  auteurs  de  la  grande  Histoire 
universelle  anglaise , de  Voltaire,  de  Beausobre. 
de  Sussmilch , et  autres  savans , le  sont  en  plus? 
L'examen  même  le  plus  superficiel  sur  la  réparti- 
tion de  la  population  assignée  par  ces  auteurs  à 
chaque  partie  du  monde  démontre  l’absurdité  de 
leurs  calculs.  Le  Slatistischer  Umris&àv  Hassel. 
pour  les  années  1822  et  1824 , malgré  les  erreurs 
partielles  qu’on  y rencontre , est  toujours  le  plus 
grand  travail  que  l'on  ait  encore  fait  h ce  sujet. 
Nous  ne  connaissons  que  par  un  extrait  donné 
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dans  le*  Kphémérldes  géographiques  de  Wei- 
mar, la  brochure  publiée  à Berlin  eu  1828  par  le 
docteur  Charles- Julius  Berghis  sur  la  population 
tte  la  terre  dans  la  même  année  ; mais  les  résultats 
généraux  que  nous  avons  sous  les  jeux  nous  dé- 
montrent que  ce  savant  n’a  pas  fait  toutes  les  re- 
cherches que  demandait  la  solution  de  ce  problème 
difficile.  Nous  devons  porter  le  inèine  jugement  sur 
un  article  remarquable  relatif  à la  même  question, 
publiéen  1828  dans  Y Oriental  Herald , dont  nous 
avons  ci  té  les  estimations  principales.  Ce  que  nous 
avons  dit  dans  ce  Mémoire , et  les  faitwqui  j sont 
relatés,  dans  l'examen  de  la  population  de  chaque 
partie  du  monde  , nous  dispensent  de  poursuivie 
res  remarques.  Cepeqjlant  nous  ne  pouvons  nous 
dispenser  de  faire  observer  que  des  savans  d'ail- 
leurs estimables , mais  étrangers  à ces  sortes  d*é- 
i tudes,  dégoûtés  des  calculs  fastidieux  de  la  statis- 
tique, et  ne  se  sentant  peut-être  pas  assez  forts 
pour  surmonter  les  difficultés  inséparables  de  l'é- 
lude de  cette  scieuce , ont  voulu  la  déprécier  aux 
yeux  du  public,  en  signalautles  doutes  et  les  ap- 
parentes contradictions. 

Celte  manière  de  procéder  est  tout-à-fait  in- 
juste. Que  diraient  les  Cuvier,  les  Huinboldl, les 
Brown,  les  Decandolle  et  tant  d’autres  natura- 
listes célébrés,*! , sans  égard  pour  l'époque  dif- 


férente à laquelle  ont  été  imaginés  les  divers 
systèmes  de  classiticalion . des  géographes  ou 
statisticiens , connaissant  à peine  les  généralités 
de  la  zoologie  et  de  la  botanique , venaient  jeter 
du  ridicule  sur  leurs  travaux,  et  repousser  comme 
Inexactes  les  listes  nombreuses  de  tant  d'espèces 
animales  et  végétales,  consignées  dans  ces  ma- 
gnifiques inventaires  de  l'inépuisable  richesse  de 
la  nature;  et  cela,  parce  que  le  système  de  Tour- 
nefort  est  différent  de  celui  de  Linné,  et  celui-ci 
du  système  de  Jussieu,  parce  qu'eufln  Linné  port* 
le  nombre  des  végétaux  à 8000,  et  celui  des  ani- 
maux h 3960,  tandis  que  les  natu  ralistes  actuels  éva- 
luent les  premiers  à 80,000,  et  les  seconds  à loü.oooi 
Mais  abandonnons  ces  récriminations,  qui  n'out 
rien  à démêler  avec  la  science  qui  nous  occupe , et 
indiquons  les  résultats  que  nous  avons  obtenus 
après  les  longues  et  difficiles  recherches  auxquelles 
nous  nous  sommes  livré  pour  connaître  la  popu- 
lation approximative  des  cinq  parties  du  moude  ; 
résultats  que  nous  avons  publiés  dans  le  i”  volume 
de  la  Revue  des  deux  Mondes.  Nous  espérons 
que  nos  lecteurs  accorderont  quelque  couliauce  à 
des  chiffres  qui  sont  le  fruit  de  l’examen  conscien- 
cieux de  tous  les  élémens  dont  la  connaissance  est 
nécessaire  pour  la  solution  approximative  de  ce 
problème  aussi  important  que  difficile. 


TABLEAU  STATISTIQUE  DES  GKANDES  DIVISIONS  DU  GLOBE. 

I 

* SUPERFICIE.  roHLAIIOM 


Milka  rorr#» 

GRANDES  DIVISIONS.  A*  60  •»»  dr|fê  Abfolu*.  R*Uti«f. 

émaudaL 

Ancitn  No*t>X  OU  ANCIEN  COJITINRNT 23,427,000  678,000, 000  29 

dont  eu  Europe 2.793,000  227,700,000  87 

Asie. 12,118.000  390.000.600  32 

Afrique 8,000,000  60,000,000  7 

Nocvrap-Mondr  ou  Nouveau-Coût in lut  dit  Amérique 11,146,000  39,000,0u0  3.6 

Monde  Muutisk  ou  Continent  Acvtrvi.,  qui  avec  ses  dépendances 

forme  Y Océanie 3.100.000  20.300.000  6.1 

Total  pour  le  globe 148.622.ooo 

Partie  occupée  par  les  mers 110,849,000 

Partie  occupée  par  les  terres 37 ,673, 000  737 ,000,000  19.6 


< i .'è.tj » • * **> 

CHAPITRE  IX. 

De  la  population  des  villes  et  de  la  difficulté  d’en  déterminer 


le  ch 

Nousavons vu  dans  lechapitre précédent  quelles 
sont  les  difficultés  qui  se  présentent , lorsqu'on 
veut  déterminer  la  population  des  étals,  nous 
pouvons  ajouter  qu'il  est  encore  plus  difficile  de 
ronnaitre  celle  des  villes.  Au  premier  abord . celle 
assertion  peut  paraître  un  paradoxe,  c’est  ce- 
pendant une  vérité  incontestable.  Nous  allons  le 
démontrer  jusqu’à  la  dernière  évidence,  en  nous 
aidant  des  observations  faites  par  plusieurs  savans 
et  en  nous  appuyant  sur  les  relations  de  quelques 
voyageurs  des  plus  célébrés. 


Lorsqu'on  veut  déterminer  le  nombre  d'habitans 
qui  se  trouvent  dans  une  ville , il  faut  d’abord 
examiner  à quelle  classe  elle  appartient  ; car  les 
villes,  de  même  que  les  états,  doivent  être  divi- 
sées en  deux  fiasses  1°  celles  qui  sont  déjà 
dans  te  domaine  de  la  statistique  ; 2°  celles 
qui  n’en  font  pas  encore  partie.  A la  première 
classe  appartiennent  sans  distinction  toutes  les 
villes  où  l'on  a déjà  fait  des  rcccusf  inens  assez  suf- 
fisans  pour  faire  connaître  le  mouvement  de  la 
population  ; 1rs  autres  doivent  être  rangées  dans  la 
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seconde  classe.  Ces  dernières  villes  sont  ordinai- 
rement situées  dans  les  états  qui  eux-mèmes  ne 
sont  pas  encore  entrés  dans  le  domaine  de  la  sta- 
tistique. 

Parlons  d'abord  de  la  population  des  villes  com- 
prises dans  la  première  classe.  Si  les  voyageurs, 
si  les  géographes,  si  les  statisticiens  avaient  soin 
de  faire  remarquer  les  diverses  circonstances  qui 
peuvent  modifier  le  résultat  de  leurs  calculs , 
lorsqu’ils  indiquent  la  population  d’une  ville , 
nous  n'aurions  à signaler  que  quelques  erreurs  de 
peu  d’iinporlance  . et  qu’il  est  même  bien  difficile 
d'éviter,  quand  on  évalue  une  population  nom- 
breuse; mais  malheureusement  les  uns  et  les  au- 
tres oublient  de  noter  bien  des  circonstances  es- 
sentielles, silence  qui  devient  la  source  intaris- 
sable d'erreurs  et  de  fausses  opinions  sur  la  po- 
pulation des  villes.  Nous  allons  signaler  ici  les 
omissions  les  plus  importantes , omissions  qui 
nuisent  essentiellement  aux  progrès  de  la  science  : 
I.  On  négligé  souvent  de  mentionner  si  tes 
évaluations  ne  comprennent  que  les  habita  ns 
qui  se  trouvent  dans  l'enceinte  de  la  ville 
mémetou  si  elles  réunissent  la  population  des 
faubourgs , celle  des  maisons  de  campagne 
isolées , des  villages , des  châteaux  et  des 
bourgs  qui  dépendent  du  territoire  de  la 
ville.  De  If»  vient  cette  grande  variation  que  l'on 
remarque  dans  les  tableaux  statistiques  des  au- 
teurs même  contemporains,  l.es  uns  ne  rappor- 
tent que  le  chiffre  de  la  population  qui  existe 
intrà  muros  ; les  autres  y ajoutent  celui  des  fau- 
bourgs et  des  fermes  les  plus  voisines  ; quelques- 
uns  enfin  y comprennent  la  population  du  canton 
entier.  Il  est  tel  petit  village  du  nord  de  la  Suède 
et  de  la  Norwège  où  l’on  ne  trouverait  pas  la  cin- 
quième partie  de  la  population  que  les  géogra- 
phes les  plus  estimés  lui  assignent.  I.e  chiffre  de  la 
population  attribuée  Ù la  plupart  des  villes  de  l'I- 
talie, de  l'Espagne,  delà  monarchie  anglaise , de 
l'empire  d'Autriche,  et  en  général  A toutes  les 
villesde  l’Europe  eide  l’Amérique  ne  comprend 
pas  seulement  le  nombre  des  habitaus  de  la  ville 
proprement  dite,  mais  aussi  la  population  des  fau- 
bourgs et  des  communes  de  tout  le  canton.  Eclair- 
cissons ceci  par  quelques  exemples. 

D'après  le  recensement  que  l’on  lit  h Padoue  en 
1810 , cette  ville  possédait  dans  l'enceinte  de  ses 
murs  31,174  habitant;  mais  on  en  comptait  12,17? 
dans  les  faubourgs,  et  l7,G33dans  les  neuf  commu- 
nes qui  forment  le  canton.  Voilà  trois  évaluations 
différentes  de  la  population  de  Padoue , d’après 
lesquelles  un  voyageur , uu  géographe  et  un  sta- 
tisticien pourraient  attribuer  à cette  ville  : 31,174 
habitansseulementdnnslr  premiercas, 43.351  dans 
le  second,  etG0,984  dans  le  troisième.  D'après  le 
recensement  qui  a été  fait  en  1832 , ces  trois  éva- 
luations seraient  de  36,381  habitaus  pour  le*pre- 
miercas,  de  60,981  pour  le  second,  et  de  78,318 
pour  le  troisième.  En  1824 . on  comptait  à Vienne 
289.598  habitaus  bourgeois,  dont  49,550  demeu 
raient  seulement  dans  la  cité  proprement  dite  ; les 
autres  étaient  disséminés  dans  les  trentv  quatre 
faubourgs  de  cette  ville  et  dans  les  cinq  villages 
qui  l’avoisinent,  tels  que:  Herrnhals , Seuler- 
chenfeld , H'ahring,  FUnfhaus  et  Simmcring, 


dont  la  population  s’élevait  b 15.6oG.  Eu  182G  . 
ce  tteeapitaleavail  280,805  habitaus  bourgeois  ainsi 
répartis  : 61,525  dans  la  ville  proprement  dite, 
215,030  dans  les  trente-quatre  faubourgs,  et  14,250 
dans  les  cinq  villages  qui  sont  hors  de  la  ligne 
d’enceinte.  Des  auteurs  contemporains , justement 
estimés  d'ailleurs,  ne  sont  pas  d’accord  non  plut 
sur  le  chiffre  de  la  population  de  Scdemnitz  en 
Hongrie.  Cette  grande  différence  provient  de  ce 
que  les  uns  n’ont  compris  dans  leurs  calculs  que 
lef  habitant  de  la  ville  proprement  dite,  et  que  les 
autres  ont  tenu  compte  des  habitans  disséminés 
sur  son  vaste  territoire,  où  se  trouvent  les  célè- 
bres mines  de  ce  nom. 

La  population  de  la  ville  d'ODF.ssA,  sur  laquelle 
les  géographes  sont  si  peu  d’accord,  n'avait . en 
1829,  dans  l'intérieur  des  limites  du  port  franc, 
que  41,552  habitans*,  mais  si  l'on  y eût  compris  les 
villages  qui  sont  en-dehors  des  limites , elle  en  au- 
rait eu  GO  ,ooo.  La  capitale  de  la  Bavière,  Munich, 
à laquelle  on  ne  donne  ordinairement  queGo.ooo 
âmes,  en  avait  cependant  95,718  à la  fin  de  1829; 
mais  voici  comment  ce  nombre  était  réparti  : 
79.530  dont  48G3  militaires  dans  la  ville  propre- 
ment dite,  9505 dans  le  faubourg  de  Ju  ; 4501  fe 
Haidhausen  ; et  2182  à obergiesing. 

Les  géographes  et  les  statisticiens  anglais  com- 
prennent dans  l'évaluation  de  la  population  . les 
paroisses  qui  se  trouvent  dans  la  circonscription 
administrative  dont  la  ville  est  le  centre.  Ainsi, 
lorsque  d’après  le  dernier  recensement  fait  à Lon- 
dres , on  a porté  le  nombre  des  habitans  de  cette 
ville  à 1,624,034  habitans,  pn  a compris  dans  ce 
chiffre  non-seulement  la  population  des  fau- 
bourgs , mais  encore  celle  de  toutes  les  paroisses 
qui  font  partie  des  districts  de  Westminster  el  de 
Southwark , quoique  soumis  à une  juridiction 
différente  de  celle  du  lord-maire.  Le  comté  de 
Middlesex  où  se  trouve  piécisément  la  ville 
de  Londres  n’a,  d’après  le  dernier  recensement, 
que  1,358,200  habitans,  nombre  inférieur  d'un 
cinquième  è celui  que  nous  avons  donné  plus 
liant.  On  peut  en  dire  autant  de  la  population  de 
Newcastle  , dans  laquelle  on  a compris  celle  de 
Gatcshead,  que  l’on  a regardé  comme  un  de  ses 
faubourgs,  qiioiqu'au  fond  cette  banlieue  n'appar- 
tienue  pas  au  comté  de  Durham.  Les  exemples 
ne  nous  manqueront  pas  dans  le  Royaume-Uni. 
D’après  le  recensement  fait  en  1821 . Stock port, 
dans  le  comté  de  Chester,  avait  44,957  habitans , 
dont  21,720  seulement  demeuraient  dans  la  ville. 
Sukffield,  dans  le  comté  d’I'orÂ*,  avait  62, iis 
habitans,  dont  42,157  demeuraient  dans  la  ville. 
A la  mémeépoque , Edimbourg  , capitale  de  l'Ecos- 
se, avait  138,235  habitans,  mais  sur  ce  nombre 
9870  appartenaient  à La  Fanongatc , 60.597  à 
Saint  Culhbert , 7025  à North-Leith , et  18,976 
à South-Leith. 

D’après  ce  que  nous  venons  de  voir,  il  est  évident 
que  l’on  commet  une  erreur  grave  lorsqu'on  veut 
comparer  d'une  manière  absolue  la  population  des 
villes  de  la  Grande-Bretagne  à celle  des  villes  de 
la  France.  >1.  Galibert,  à qui  nous  avions  com- 
muniqué le  dernier  recensement  fait  dans  la 
Grande-Bretagne , a publié  dans  la  Revue  Bri- 
tannique un  article  fort  intéressant  dans  lequel  ü 
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a prouvé  que,  pourcomparerenlre  elles  les  deux 
populations  de  Loxorïs  et  de  Paris , il  faudrait 
d'abord  ajouter  à la  population  actuelle  de  Paris, 
celle  de  Montrouge,  de  Passe,  des  Vatigiwlles 
et  desaulres  conununes  limitrophes  ; tenir  compte 
ensuite  du  chiffre  de  la  population  Bottante  et  de 
la  garnison  qui  se  trouvent  il  Paris,  cliilTVe  qui  avait 
été  omis  sur  le  recensement  ; en  un  mot,  que  pour 
avoir  des  élémens  comparables , il  aurait  fallu 
soustraire  200,000  du  cliifTre  de  la  population  at- 
tribuée à Londres , et  en  ajoutrr  100,000  au  moins 
a ceiuide  la  population  de  Paris.  Ce  que  nous  ve  ■ 
■ions  de  dire  de  Paris  et  de  Londres  est  applicable 
à toutes  tes  grandes  villes  de  la  France  et  de 
r Angleterre.  A Lvoa  , par  exemple,  le  nombre 
des  liabitans  passe  pour  bien  moindre  qu'il  ne 
l'est  en  effet . caron  ne  comprend  jamais  dans  le 
recensement  de  celte  ville  la  population  de  la 
GuiUotitre  et  de  la  Croix-Housse , qui  sont 
cependant  comme  les  deux  banlieues  de  Lyon, 
tandis  qu'a  Mascucstcii  , b Ltvinrooc,  à U111- 
uixr.naa , à Eoiunouno , le  chiffre  de  la  popula- 
tion est  toujours  porté  beaucoup  plus  haut  qu'il 
ne  l'est  réellement  par  la  réunion  des  popula- 
tions adjacentes. 

On  compte  à Philaoilhii»,  d'après  le  recense- 
ment rail  en  1830,  167,811  habitons,  dont 80,108 
demeurent  dans  la  ville,  68,380  dans  les  faubourgs 
du  Nord  l Sorthern  suburbs ) , et  20, 003  dans  les 
faubourgs  du  Sud  (Southern  suburbs).  h la  IIa- 
vaxe  , en  1810,  on  comptait  13,176  habitai»  dans 
la  ville  proprement  dite , 28,110  dans  le  faubourg 
de  la  Satiut,  11,625  dans  celui  de  Jesus-Muria  , 
3089  dans  celui  de  Jésus  det  Monte,  25886  Saint- 
Lazare,  2290  6 llorcoa,  2218  à Hegla , et 
2000  au  Cerro.  Si  un  voyageur  ou  un  géographe 
venait  6 réunir  dans  ses  évaluations  la  population 
île  tous  ces  bourgs  qui  sont  aliénons  61a  ville,  il 
attribuerait  6 la  capitale  de  Cuba  une  population 
totale  de  96,301  liabitans. 

Nous  ferons  observer  enlln  que  si  les  géogra- 
phes anglo  - américains  calculaient  la  popula- 
tion de  Bosto.v  comme  lesgeographesanglais  sup- 
putent celle  de  leurs  villes,  le  recensement  de 
ll.iston,  au  lieu  de  ne  présenter  qu'un  chiffVe  de 
•6I.392  liabitans,  s'élèverait  à 80.000 , car  alors  il 
comprendrait  les  liabitans  de  Charleitown  et  des 
autres  lieux  circoovoisins. 

II.  On  omet  aussi  très  souvent  d’indiquer  si 
tes  militaires  tenant  garnison  sont  compris  ou 
non  dans  la  supputation  qu'on  fait  des  villes 
donlonindique  la  population.  Cette  omission 
est  de  peu  d'importance  dans  les  villes  de  pre- 
mier ordre  comme  Londres  et  Paris  ; car  eu 
égard  à la  population  immense  qui  se  trouve 
dans  res  deux  capitales,  la  différence  serait  très 
peu  sensible;  mais  il  en  est  autrement , lorsqu'on 
parle  de  Pétersbourg , de  Vienne  et  de  Ver- 
lin,  dont  la  population  est  relativement  peu  con- 
sidérable, et  où  la  garnison  militaire  est  plus 
nombreuse  que  dans  les  capitales  de  la  France  et 
de  l'Angleterre  1 mais  celle  omission  est  surtout 
très  sensible , lorsqu’il  s'agit  des  places  fortes . 
dont  la  garnison  fait  souvent  le  tiers  on  le  quart 
delà  population  bourgeoise. 

En  1813,  il  y avait  6 PéTERsaorae,  285,500  ha- 


bilans,  sur  lesquels  65,056  étaient  militaires. 
En  1823 , la  garnison  de  Moscou  se  composait  de 
22,191  soldats  sur  une  population  de  216,616  tia 
bilans.  Au  commencement  de  1826,  Vieose  comp- 
tait, d'après  Kohrer,  20,000  soldats  sur  une  po- 
pulation de  300, 000  âmes.  D'apres  le  recensement 
que  l'on  Ut  6 Pauls  en  1817,  sur  713,966  liabitans 
qui  formaient  la  population  de  celle  capitale. 
17,073  étaient  mililaiies;  en  y joignant  les  iilvali 
des,  qui  sont  au  nombre  de  3192,  il  y avait  alors 
a Paris  20,265  militaires.  A Berlis , en  1826  , 011 
comptait  199.776  babilans  bourgeois  et  16,161  mi- 
litaires. A V crise , en  1817,  il  y avait  toi.638 
bourgeoise!  0700 militaires;  en  1817,  à Varsovie, 
76,000  bourgeois  et  10,000  militaires.  A Mayence, 
en  1816.  il  y avait  to.ooo  soldats  sur  une  popula- 
tion de  25.251  liabitans.  A Srv a vr uroi. , en  Cri- 
mée , la  population  ne  s'élève  guère  qu’à  2000 
âmes;  mais  elle  est  ordinairement  de  15, 000, 
lorsqu'on  y roinprend  te  personnel  de  la  Hotte 
qui  y séjourne  une  grande  partie  de  l'année.  A 
Olmctz  , le  nombre  des  liabitans  s'élève  à 12,000  ; 
mais  si  011  y comprend  les  militaires , la  popula 
lion  s’élève  alors  a une  vingtaine  de  mille  âmes. 
Avec  une  population  de  20,000  liabitans  , Gmnvi. 
tar  possède  une  garnison  de  5000  hommes  , qui 
s’élève  à 10,000  dans  les  temps  de  guerre.  Les 
forteresses  de  Pacha  et  de  Pesciiicha  , dans  1rs 
provinces  vénitiennes , celles  de  làti.iiKitncnc  , de 
Costrim  et  de  Torcao  , dans  la  monarchie  pl  us 
sienne,  renferment  des  garnisons  qui  égalent 
presque  la  population  de  ces  petites  cités. 

III.  On  oublie  souvent  aussi  de  dire  si  I on 
comprend  dans  te  chiffre  de  la  population  les 
étrangers  et  tes  prisonniers  civils.  Cette  omis 
sion  n'est  pas  très  importante,  lorsqu'il  ne  s'agit 
que  de  villes  populeuses  -,  mais  il  n'en  est  pas 
ainsi,  lorsque  leur  population  n’est  pas  très  eou.- 
sidérahlr.  A PEtersbourc. . en  1813 . la  population 
entière  était  de 285,590  habilans  .elle nombre  des 
étrangers  s'élevait  à 35,687.  A Maorid,  en  1825, 
d'apres  le  calcul  fait  par  M.  Minano,  la  population 
s'élevait  à 201 ,341  liabitans , et  le  nombre  des 
étrangers  était  de  19.931.  A Naples  , d’après  le  re- 
censement fait  en  1822,  le  nombre  seul  des  étran- 
gers était  de  10,662 , tandis  que  le  chiffre  de  la 
population  entière  s’élevait  à 344,916  liabitans.  non 
compris  les  militaires,  les  marins  et  1rs  galériens. 
Les  détenus  civils  dans  les  prisons  de  Paris  , en 
1817,  étaient  au  nombre  de  3235,  et , en  1826,  à 
ViLVORDE.  en  Belgique  . ils  formaient  presque  la 
moitié  de  ta  population.  A la  même  époque  , les 
petites  villes  de  Kacsit  , dans  la  Russie  orientale , 
de  WrROEX.dans  le  gouvernement  de  Dusseldorf . 
elle  village  de  Braoweiler.  avaient,  la  première. 
300  prisouniers  et  les  deux  derniers,  500  chacun. 
La  population  des  hulks  qui  se  trouvent  dans  tes 
îles  Beruvdes  , est  encore  dans  une  proportion 
bien  plus  grande , par  rapport  à celle  du  chef-lieu 
de  cette  colonie  anglaise. 

La  population  des  lieux  renommes  par  leurs 
eauv  minérales,  parleurs  render-Vmis  de  rom* 
merce  ou  de  dévotion . présente  aussi  de  grandes 
variations  à certaines  époques  de  l'année  . diffé- 
rences qn'il  est  importantde  constater  lorsqu'on 
considère  ces  lieux  sous  le  point  de  vue  slalisli- 
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que.  Ainsi, le  petit  village  de  BarAgis,  dans  le 
département  des  Hautes-Pyrénées,  est  presque 
entièrement  désert  pendant  l’hiver , et  se  repeuple 
au  beau  temps.  Toepliti  et  Carlsbad,  en  Bobè- 
me,  Bade,  en  Autriche,  Bade,  dans  le  grand- 
duché  de  ce  nom , Spa  , dans  la  province  de  Liège, 
Wiesbader,  dans  le  duché  de  Nassau , etc.  .etc., 
se  trouvent  dans  le  même  cas.  Ici  les  étrangers 
résident  pendant  une  grande  partie  de  l'année  , et 
peuvent  être  en  quelque  sorle  considérés  comme 
faisant  alors  partie  de  la  population  permanente 
de  ces  endroits , tandis  que  dans  les  lieux  qui  sont 
devenus  des  rendez-vous  de  commerce  ou  de  pè- 
lerinage les  étrangers  ne  sont  qu’une  population 
occasionnelle  très  passagère  dont  la  résidence 
n'est  que  de  courte  durée , circonstances  essen- 
tielles A noter  et  qui  donnent  une  idée  plusexacte 
des  villes  qu'on  décrit. 

A Makahiev  , petite  ville  sur  le  Volga , on  comp- 
te, pendant  le  temps  de  la  foire,  un  très  grand 
nombre  d'étrangers  qu'il  serait  ridicule  de  regar- 
der comme  faisant  partie  de  sa  population.  Lors- 
que cette  foire  fut  transférée  à Nijri-Noygobod  , 
la  population  de  cette  ville , qui  estordinaircment 
de  H.430  habitans , s’éleva , durant  la  tenue  de  la 
foire , à plus  de  70,000.  Aujourd’hui,  les  Russes, 
les  Arméniens,  les  ersans,  les  Polonais,  lesAI- 
lemandsse  rendent  en  si  grand  nombre  à la  foire 
de  Novgorod,  qu’on  n'y  compte  pas  moins  de 
tso.ooo  personnes.  A l’époque  oh  les  bateaux  qui 
remontent  ou  descendent  le  Volga  arrivent  à 
Tver  , en  Russie , la  population  de  cette  ville  s'ac- 
croît, dans  l'espace  de  deux  ou  trois  jours , de 
11,000  Ames.  Les  foires  de  Leipsicx,  de  Fra.rc- 
roRT , en  Allemagne  , de  Sirigac.ua  et  de  Ber- 
gaux.  en  Italie,  deBEACCAiRX,  eu  France,  at- 
tirent dans  ces  villes  beaucoup  d'étrangers,  mais 
pour  quelques  jours  seulement.  Il  en  est  de  même 
des  fameuses  foires  de  Dudro,  en  Volhynie. 
d'iRRiT  et  de  IkribseIse,  dans  la  Russie-Asiatique, 
et  des  lieux  de  dévotion  et  de  pèlerinage  où  se 
rendent,  A l’occasion  de  certaines  fêtes . un  grand 
concours  de  personnes  : SAiKT-JACQrcs  de  Cou- 
rosTELEE . en  Espagne , Lurette  , en  Italie , Te.r- 
tah.  en  Egypte,  la  Mecole,  en  Arabie.  Hord- 
war  , Jaggehhaet,  dans  l'Inde.  Ce  n’est  pas  sans 
intention  que  nous  avons  rnnsigfMpci  ces  remar- 
ques; car  plusieurs  voyageurs  ne  trouvant  dans 
ces  villes  à l’époque  de  res  soTènnités  leur  ont 
donné  une  importance  qu'elles  ne  méritaient  pas. 
Ainsi , on  a prétendu  que  T art  au  était  la  ville  la 
plus  peuplée  de  la  Basse-Egypte , et  on  lui  a attri- 
bué une  population  qui  ne  s’y  trouve  réellement 
qu'à  l’occasion  des  trois  foires  qui  s'y  tiennent  A 
l'époque  du  grand  pèlerinage  des  Musulmans. 

IV.  //  arrive  souvent  qu'on  oublie  de  faire 
mention  si,  dans  la  population  des  petites 
villes,  on  comprend  la  cour,  les  employés,  tes 
nobles , les  ecclesiastiques , les  Israélites , et 
les  élèves  des  universités.  Ainsi,  AnARjecr. , où 
la  cour  (Mjspngnc  ne  réside  que  pendant  l’été, 
possède  alor»  une  population  de  10,000  âmes  ; mais 
après  le  départ  de  la  cour,  on  y compte  à peine 
aooo  Ames.  Dans  certaines  villes  du  royaume  de 
Naples,  retranchez  le  tribunal  civil . l’intendance 
dej  finances,  la  grande  cour  criminelle  el  la 


grande  cour  civile , et  vous  réduirez  leur  popula- 
tion de  près  de  1500  personnes.  Ces  chiffres  peu- 
vent bien  se  négliger  sur  10,000  babitans . mais 
ce  serait  trop  considérable  pour  des  villes  dont  la 
population  n'est  tout  au  plus  que  de  10,000  âmes . 
aussi,  le  géographe  et  le  statisticien  ne  doivent 
pas  oublier  d'en  parler.  Dans  la  plupart  des  villes 
de  Russie  et  de  Hongrie , les  ecclésiastiques , 1rs 
nobles,  les  militaires  et  les  employés  de  l'instruc- 
tion publique,  ne  figurent  pas  sur  les  tables  de  la 
population.  On  conçoit  sans  peine  la  différence 
énorme  que  devra  présenter  le  cliifTre  de  la  po- 
pulation d'une  ville  universitaire,  suivant  que  l'on 
y ajoutera  ou  que  l'on  en  retranchera  le  nombre 
des  étudians  qui  s’y  trouvent.  Sur  20,131  habi- 
lans , Oxford  compte  5259  étudians , et  Cad- 
bridge,  sur  une  population  de  20,917,  en  compte 
4830.  En  1829,  L'psala  en  avait  1178,  Lrao  613; 
en  1831 , Ieka  en  avait  G50 , Gussra  , 558  ; eu 
1829,Turircer  , 874  ; Boxa  1002;  Heidelderc  en 
avait  1261,  en  1829  , et  Goettircer,  lois,  en 
1832.  Pour  mieux  apprécier  le  rapport  qu’il  y a 
entre  la  population  des  villes  que  je  riens  de  nom- 
mer, et  le  nombre  des  étudians  qui  y résident , 
il  faut  savoir  que  L’psala  n'a  A-peu-près  que 
4300  habitans;  Lcrd,  4000  ; J ara  , 5000  ; Giasar 
et  Tommgem , 7000;  Heidelberg  et  Boas,  10,000 
et  GoErrmGER  tout  au  plus  11,000. 

V.  Un  oublie  aussi  très  souvent  de  com- 
prendre dans  la  population  dés  villes,  dans 
le  territoire  desquelles  il  y a des  mines , les 
mineurs  et  leurs  familles.  Cctle  indication  est 
cependant  très  importante  pour  les  petites  villes  ; 
car  ces  exploitations  influent  considérablement 
sur  leur  population,  qui  croltou  décroît  suivant  la 
plus  ou  moins  grande  activité  des  travaux.  Ainsi 
Villarica  dans  le  Brésil,  qui  vers  la  Un  du  siècle 
dernier  comptait  30,000  habitans,  fut  réduite  dans 
peu  de  temps  A 8500;  ainsi  Guaraxuato,  au  Mexi- 
que, qui  en  1803,  sur  une  population  de  70.COO 
Ames  eu  avait  29,600  qui  travaillaient  aux  mines 
d’argent,  et  41, 000  qui  vivaient  dans  la  cité,  ne 
comptait  plus  en  1822  que  16,141  mineurs  et  15,370 
habitans  dans  la  ville , parsuitc  des  guerres  civiles 
qui  avaientsuspendu  les  travaux  des  mines. 

VI  .Enfin,  on  oublie  presque  toujours  tf  in- 
diquer l’époque  h laquelle  l’évaluation  est 
censée  avoir  été  faite.  Cette  omission  donne 
naissance  à une  foule  d'erreurs.  Rarement  la  po- 
pulation est  stationnaire , elle  diminue  ou  s’ac- 
croît presque  toujours,  rt  si  deux  auteurs  donnent 
le  chiffre  delà  population  d'une  ville  A deux  épo- 
ques différentes , on  doit  remarquer  aussitôt  une 
très  grande  différence  entre  leurs  supputations, 
éi’avons-nous  pas  vu  de  nos  jours  le  nombre  des 
babitans  de GEaEvE.de  Hambourg,  de  Dartzick, 
de  Rica  , de  Saragossk  , de  Valerce  , en  Espagne, 
de  Carthagère,  de  VEra-Cruz  , en  Amérique, 
diminuer  sensiblement;  et  les  treinlilemens  de 
terre  n'ont-ils  pas  décimé , il  y a peu  d’années,  les 
populationsdes  villes  les  plus  florissantes  de  Vrac- 
z us. la  et  du  Cnti.i  7 Par  une  semblable  catastro- 
phe , Alep  se  vil  enlever  le  quart  de  ses  habitans . 
et  Bm.ida  a presque  été  entièrement  détruite.  Si 
la  peste,  fléau  si  trrrible  autrefois,  n'exerce  plus 
sa  fatale  influence  dans  nos  pays  civilisés , des  fle- 
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vrn  contagieuses,  d’un  autre  côté,  n'enlèvent - 
ellcspas  à l'Europe  des  milliers  de  soldats?  Lors 
de  la  guerre  qui  se  termina  par  le  congrès  do 
Vienne,  la  flevre  jaune,  après  avoir  désolé  les 
cootrées  maritimes  de  l'Amérique  du  Sud,  u'est- 
elle  pas  venue  ravager  les  côtes  méridionales  de 
l'Europe  occidentale  ; et  le  fléau  terrible  qui , 
parti  des  rives  du  Gange , a déjà  fait  le  tour  du 
globe,  n’a-t-il  pas  moissonné  des  milliers  de 
victimes  dans  l’Aucien  et  le  Nouveau-Monde? 

On  doit  aussi  prendre  en  considération  les  épo- 
ques différentes  qui  ont  servi  de  base  aux  écri- 
vainssoit  pour  la  supputation  des  villes  comprises 
dansla  sphère  de  la  statistique,  soit  pour  déva- 
luations approximatives  de  la  population  des  vil- 
les. qui  ne  sont  pas  encore  du  domaine  de  cette 
science.  Il  n'est  pas  difficile  au  géographe  d’indi- 
quer la  cause  du  décroissement  extraoidinaire  de 
la  population  de  Bednor  , de  SERiNGArATAM , d’A- 
gra,  de  Deliiv  et  de  plusieurs  autres  villes  de 
l'Inde,  d’IspAii  an  en  Perse,  de  Si  au,  de  Ummera- 
poun  tdansla  péninsule  du  Gange,  de  Bornou  dans 
la  Nigritie  intérieure  , de  Versailles  en  France  , 
de  Manhcim,  de  Trêves,  et  de  Mayence  en  Alle- 
magne, lorsqu'on  tient  compte  des  vicissitudes 
politiques  qui  ont  changé  l’aspect  de  ces  villes. 
Ü'un  autre  côté , on  apprécie  assez  facilement  la 
cause  de  l’accroissement  rapide  de  la  population 
de  Trieste,  de  Brody,  de  Necsatz en  Autriche, 
d'OoEssA  , de  Bf.rtitchev  en  Russie , de  Londres  , 
de  LivERrooL,dc  Manchester,  de  Birmingham,  de 
Lkæds,  d'KDiupoiRr. , de  Glasgow  en  Angleterre, 
de  BAnu  , de  Fernamdocc  dans  le  Brésil , de  New- 
York  , de  Philadelphie,  de  Baltimore,  de  la 
Nouvelle-Orléans , de  Boston,  de  Cincinnati 
dans  les  Etats-Unis , de  Lyon  , de  Marseille  , de 
Mulhacsen,  du  Havre,  de  Saint-Etienne,  de 
Tarare  en  France,  de  Barcelone,  de  Recs, 
de  MATARoen  F.spagne,  de  la  Havane  dans  Plie 
de  Cuba . lorsqu'on  jette  un  coup-tTœil  sur  le 
développement  commercial  et  industriel  qu'ont 
pris  ces  différentes  villes.  On  sait  que  Rrigutoy 
ne  doit  l’accroissement  de  sa  population  qu’à 
la  résidence  temporaire  que  George  IV  faisait  dans 
cette  ville;  on  sait  aussi  que  les  eaux  minérales 
de  CnELTENtiAM  sont  la  cause  première  de  l’ac- 
croissement subit  de  cette  ville  ; que  la  franchise 
accordée  au  port  de  Sincuapocr  , a changé  cette 
lie  petite  et  déserte  en  une  des  contrées  les  plus 
riches  et  les  plus  peuplées  du  globe  ; qui  ne  sait 
que  T Lné-R an  , en  Perse,  Calcutta  , Madras,  Bom- 
iuy  dans  l'Inde,  Ranrok,  Ummerapoura,  Ava,  Rio- 
.lANEiRodans  le  Brésil,  doivent  l’accroissement  de 
leur  population  à la  résidence  qu’y  font  les  auto- 
rités snpérieures.  L’extension  du  territoire  et  la 
prospérité  des  royaumes  de  Bavière  et  de  Wur- 
TEMneiic,  dés  grands- duchés  de  BADKet  de  Hesse, 
uxpliqucnlfisscz  l'accroissement  de  la  population 
de  leurs  capitales . tandis  que  les  guerres  civiles 
qui  déchirent  le  sein  des  jeunes  républiques  de 
r Amérique  du  Sud  , l'épuisement  des  mines,  qui 
autrefois  contribuaient  tant  à la  prospérité  de  ces 
contrées , sont  évidemment  la  cause  de  la  détresse 
et  du  décroissement  extraordinaire  de  la  popula- 
tion dans  cette  partie  du  globe. 

Les  guerres  faites  avec  cette  cruauté  qui  caracté- 


rise les  uatiuns  qui  sout  restées  en  dehors  de  la 
civilisation  européenne,  souvent  aussi  les  dispo- 
sitions administratives  d’un  gouvernement  despo 
tique,  changrut  l’existence  entière  d’une  contrée. 
C'est  ainsi  que  de  uos  jours  les  Turcs  ont  réduit  à 
la  solitude  la  plus  affreuse  les  villes  principales  de 
la  Morée  s c’est  ainsi  que  Psara  , Cuio  , et  C.ydo 
nios,  dans  l’Archipel,  n’offrent  plus  qu’un  amas 
de  ruines , et  que  les  ha  bilans  de  cet  villes  ont  péri 
misérablement  ou  se  sont  retirés  sur  des  terres 
étrangères.  Ce  fut  là  aussi  le  destin  de  Meniih>i;ra  , 
capitale  du  Catch  ar  , pendant  la  dernière  guerre 
entre  les  Auglo  Indiens  et  les  Birmans.  Mawri, 
qui  d'apres  Meyendorf,  possédait  25 ,00o  habita  ils, 
a été  réduite  depuis  la  dernière  guerre  à 100.  D’un 
autre  côté  les  30, 000  habitons  que  le  khan  du 
Schiwan  avait  rassemblés  dans  la  place  forte  de 
Fitag,  où  il  faisait  sa  résidence  .ayant  été  trans- 
portés parle  général  Yermolov  à Ciiamakiiie, 
cette  ville  est  devenue  brusquement  la  plus  popu- 
leuse du  Caucase.  C'est  ainsi  que  le  déplacement 
des  nombreux  habitons  d'Av.v , qui . après  avoir 
abandonné  leurs  foyers  . pour  suivre  leur  empe- 
reur dans  sa  nouvelle  résidence  de  Ummkrai'ocra, 
ont  repris  ensuite,  en  1827  , le  chemin  d’Avx,  où 
le  rnonarque^leur  avait  ordonné  de  se  rendre,  a 
considérablement  influé  sur  la  population  respec- 
tive de  ces  villes  à ce»  deux  différentes  époques. 
Nous  pourrious  citer  encore  quelques  exemples 
de  ce  genre , si  notre  cadre  nous  le  permettait. 
D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  , il  serait  donc 
absurde  de  regarder  la  population  d'une  ville 
comme  toujours  stationnaire  ; il  est  cependant 
des  auteurs  qui  veulent  encore  s'en  tenir  à leur 
première  opinion  , et  qui  osent  reproduireen  1825, 
en  1828  et  en  1832  les  populations  telles  qu’elles 
sout  évaluées  sur  des  recensemeus  qui  datent 
de  quarante  ans.  Le  Sin  Otecheslva , journal 
russe,  très  estimé  d'ailleurs,  n'accordait  en  1824 
que  11,122  habitans  à la  ville  d'iRKot-TSR , où  l'on 
comptait  déjà  en  1784,  1608  maisons  et  11,292  lia  - 
bilans.  Cependant  quelques  observateurs  avaient 
remarqué  qu’en  1810,  il  y avait 2500  maisons , et 
quelques  années  plus  tard  près  de  30,000  âmes. 
M.  Weydemeyer,  dans  .son  /filas  historique , 
statistique , etc. , publiéà  Pélersbourg,  en  1828, 
n’accorde  à Riga  que  30,000  âmes , nombre  par- 
faitement identique  à celui  que  Ziabiovsky  assi- 
gnait à cette  ville  en  I808.  Nous  savons  cependant 
d’après  le  dernier  recensement  que  la  population 
y est  de  ii.çoo  babitans.  M.  Weydcmeyerdit  dans 
le  même  ouvrage  que  la  population  d' Arkhan- 
gelsk n’était  que  de  12,000  Ames,  tandis  qu'eu 
1806,  d'après  Ziabiovsky,  elle  s’élevait  à 15,098; 
le  dernier  recensement  la  porte  à 19,262.  Com- 
ment enfin  M.  Weydemeyer  peut-il  évaluer,  en 
1828 , la  population  de  Kiev,  à 25,000  seulement . 
alors  que  le  Mercure  Russe  l'évaluait  déjà  à 
40,000  en  1806?  Le  dernier  recensement  porte  la 
population  de  cette  ville  à 56, u?"  babitans. 

Le  tableau  suivant,  dans  lequel  nous  avons  con- 
signé le  chiffre  delà  population  d’un  grand  nom- 
bre de  villes  à différentes  époques,  indiquera 
combien  ce  s données  sout  variables  et  mettra  le 
lecteur  en  état  de  comparer  lui-même  et  d’appli- 
quer les  principes  que  nous  venons  d’exposer. 
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TABI.EAU 

eR*SF!<T»!IT  LA  VARIATIO*  «l'OTIt  L1  CUIFFRt  DK  TOrULATIUV  DES  VILLES  LES  PUS  (xrURTARTKS 
DE  L*LUROPE  ET  DE  L'tXlltltgOK , SIUVAST  LES  DIFF  ERESTKS  tlTiylES  ACX0KELLES  OS  l.'t  OBSERVE. 


MONARCHIE  FRANÇAISE. 

▼Ml*. 

fopul. 

A no. 

Y llle». 

r*p*«i 

Ann. 

TUUa. 

Popol. 

Aon. 

Bristol.  . . . 

. 64,298 

79.176 

1811 

1821 

Cork 

67,000 
100  658 

1790 

1821 

I’abis, environ. 

650,000  en  1788 

103.886 

1831 

107,007 

1831 

616.856 

1802 

IICLL 

. 29,516 

1801 

avec  les  mil. . 

680,003 

1806 

26,792 

1811 

EMPIRK  D'AUTRICHE. 

34,125 

1821 

1rs  pris.,  1rs 

33,932 

1831 

VlbNNE 

192,971 

1772 

«rang. . etc. 

713.492 

1817 

LlVERI'ÜOL  . . 

. 25,787 

1760 

Î28.0S3 

1798 

Idem. 

890,906 

1827 

34,407 

1774 

232,638 

1800 

771.338 

1831 

67,000 

1787 

237,743 

1813 

avec  la  popul. 

77.G53 

1801 

239,373 

1815 

Ilollanto,  en- 

94.376 

1811 

280,437 

1826 

viron 

900,000 

1H31 

118.972 

1821 

avrf  les  milit., 

V ERSA  ILLLS.  . . 

8U,00U? 

IThS 

185,175 

1831 

les  inval.  etc. 

300,000 

1826 

25.000 

1802  1 

Newcastle.  . 

. 28.366 

1801 

Idem. 

330,000 

1831 

27.528 

1821 

27.587 

1811 

Trieste 

22,900 

1792 

29.791 

1827  1 

35.161 

1821 

24,660 

1802 

*3,477 

I8J1 

42,76(1 

1831 

33,510 

1810 

Touki 

2,799 

1806?| 

Pltmoutu.  . . 

43,194 

1801 

40,630 

1826 

G,  833 

1927  | 

6C.0C0 

1811 

aree  le  terri- 

Mllbâcsf.n  , 

61,212 

1821 

toire  

49,000 

182G 

environ.  . . . 

G,o00 

ISOlU 

75,534 

1831 

PHaCCE 

73,780 

1790 

Saint-Étienne. 

13,027 

1827 

Bolton  .... 

4,568 

1773 

79,606 

1817 

16,259 

1806? 

12.598 

1801 

93,564 

1822 

30,616 

1827 

21.100 

1811 

aveclosm.,etc. 

105,918 

1822 

33,064 

1831 

63,054 

1831 

Idem. 

120,000 

1831 

Marseille  . . . 

100,217 

180Cr> 

I.ECDS 

. 17,177 

1773 

Bru**  

9,807 

1791 

109,483 

1821 

63,162 

1801 

23,367 

1804 

116,913 

1827 

62.354 

1811 

27,101 

1813 

1-15,116 

1831  4 

83,796 

1821 

38,320 

1822 

Lyon 

too.uir 

180C? 

123,393 

1831 

40.000 

1926 

M ANÜII  CST ' R . 

. 19,837 

CG. 980 

1757 

1791 

36.082 

43.622 

1790 

Cuillotière,  U 

1810 

Croix-Rousse 

77.GOO 

1801 

45,162 

1819 

et  Vais».  . . . 

119.171 

1821 

98,575 

1811 

avec  les  mifi- 

Idem. 

169,404 

1827 

133.788 

1821 

taires,  etc.  . 

60,000 

1819 

Idem. 

103,159 

1831 

270,961 

1831 

62,202 

1826 

I.ILLE 

65,989 

1801 

Snr.mr.LD  . . 

. 13.000 

1755 

Idem. 

60,000 

1826 

63,721 

1806 

31,314 

1801 

Brody 

4.000 

1770 

04,291 

1821 

62,115 

1821 

20,000 

1BOO 

69,800 

1827 

91.G92 

1831 

18,318 

1826 

09,073 

92,374 

1831 

7,341 

1801 

avec  les  milit.. 

Bordlacx.  . . . 

10)6? 

12,012 

1811 

1rs  étr. , etc.  . 

22,000 

1826 

89.202 

1821 

2 4,429 

1821 

JlaoHOBTC*.  . . 

8,690 

1819 

93.549 

1827 

40,631 

1831 

11,290 

1826 

109.4G7 

1831 

Cur.LTF.Mitn  . 

3.077 

l8ol 

Orts  ou  Bin*. 

21,000 

17987 

8,325 

1811 

28,536 

1817 

ROYAUME  DE  BELGIQUE. 

13,396 

22,912 

1821 

1S31 

■ PtSTH 

32,911 

19.000 

1826 

1784 

Br.L'XLI  LES  . . . 

74,427 

1786 

Bimusctmi  . 

21,660 

1741 

26.G84 

1792 

66.290 

1802 

60,095 

1780 

38,446 

1811 

72,280 

1806? 

73,670 

1801 

47,930 

1820 

100,000 

1825 

87.763 

1611 

avec  1rs  milit. , 

chiffre  du  re- 

1 00.722 

1821 

1rs  etudians 

censément . . 

84.004 

1625 

146.986 

1831 

et  les  «rang. 

69.3G3 

1820 

100,000 

1630 

Edimbourg  . . 

. 82,560 

1801 

Idem. 

75,000 

1830 

rlrilfre  du  re- 

103,143 

1811 

Df.rreczin  . . . 

27,366 

1805 

censément . . 

98.279 

1830 

138,235 

1821 

41,175 

1815 

G A SD 

67,329 

1806? 

162,156 

1831 

Klausenburg.  . 

6,666 

1766 

70.185 

1825 

Glasgow  . . . 

. 23,516 

1755 

14.622 

1780 

63,783 

1830 

42,832 

1780 

25.000 

1812 

83,769 

1801 

Kronstadt  . . . 

18,118 

1786 

RrtYAIUMF.-UM 

110,460 

1811 

Milan 

30,000 

1812 

1 17,043 

1821 

428,930 

1772 

1. on  ores , env. 

670,000 

1770  , 

202,426 

1831 

environ.  . . . 

100,000 

1796 

900,000 

1801 

Dl' BLIN  .... 

. 121,400 

1741  i 

132,416 

1810 

i 

.050.000 

1811 

131,000 

1760 

rnviroo  . . . 

151,000 

182C 

1,226,694 

1821 

227,335 

1821 

Venise 

149,476 

1761 

1780 

1 ,024.03  4 

1831 

203,652 

1831 

140,286 

Bristol.  .... 

57,431 

1801 

(’ORR 

, 60,000 

1748 

127,651 

1797 

Digitized 


POPULATION  DES  VILLES. 


■4.1 


I 


Ville*.  Popul.  Aun. 

sans  le»  dé- 
pendances ni 

Icsmilit.  . . . 102,881  1832 

MONARCHIE  PRUSSIENNE. 
Berlin  , avec  les 


milit 

98.238 

1761 

Idem  . ■ ■ 

140.719 

1777 

Idem  . . . 

177.029 

1802 

Idem  . . • 

192.917 

1819 

Idem  . . . 

236,830 

1828 

Bkkslau 

54,279 

1800 

63,020 

1810 

78.135 

1820 

81.904 

1828 

avec  les  milit.  . 

90.020 

1828 

koLNICSBERC  . . 

62.700 

1797 

65,197 

1810 

63.355 

1828 

.ivre  le»  milit.  . 

67,941 

1828 

Dantxick  , env. 

60,000 

1780 

40,213 

1801 

environ 

28.000 

1814 

55.ü:>6 

1828 

avec  li  s milit.  . 

61.902 

1828 

Cologne 

38,814 

1802 

56.420 

1820 

avec  les  milit.  . 

65.146 

1830 

hLJLUrtLD.  . . 

4,000? 

1750 

21,700 

1816 

y compris  B ar- 
me n et  les  au- 

30,000 

1831 

très  dépend . . 

60,000 

1831 

GRAND-DUCHÉ  DE  HESSE. 

Darmstabt.  . . . 

6,700 

1794 

9,853 

1801 

13.177 

1812 

15,183 

1815 

19.982 

1825 

21.392 

1828 

24,600 

1831 

GRAND-DUCHÉ  DE  BADE. 

Carlsiuue.  . . . 

8,721 

1800 

15.079 

1815 

17,963 

1824 

19,734 

1829 

ROYAUME  DE  BAVIÈRE. 


Muaicn 

34,660 

1780 

40,713 

1801 

60,024 

1813 

79,630 

1829 

■ivre  1rs  faub.  . 

96,718 

1829 

Idem 

100,000 

1831 

RÉPUBLIQUE  DE  HAMBOURG. 

Hambourg  . . . . 

106.920 

1809? 

dans  la  ville 

69.856 

1814 

seule 

122,000 

1826 

ROYAUME  DE  SARDAIGNE. 

Ttri* 

58,322 

1751 

avec  1rs  faub.  . 

69,617 

1751 

70,984 

1781 

avec  les  faub 

88.082 

1781 

76,817 

1791 

Ville». 

Popul. 

Ann  | 

TuniN.avl.faub. 

94.489 

1791 

64.524 

1799 

avec  les  faub.  . . 

80,752 

1799 

88.588 

1816 

100,911 

182-2 

121,887 

1S30 

GRAND-DUCHÉ  DE  TOSCANE. 

Livourne 

60.6C2 

1812 

59.735 

1818 

65,355 

1825 

ÉTATS  DE 

.'ÉGLISE 

Roiu 

161,522 

1781 

166.918 

1798 

153,004 

1800 

123.023 

1810 

117,882 

1813 

135,046 

1820 

non  compris  les 

Israélites.  . . . 

148,459 

1832 

ROY.  DES  DEUX-SICILES. 

Palfrme 

140.699 

1798 

173,016 

1831 

MONARCHIE  DANOISE. 

Copenhague  . . . 

70,195 

1769 

100,975 

1801 

94.800 

1816 

environ 

108,600 

1825 

116,000 

1832 

Flensbcrg.  . . . 

6.812 

1769 

13,109 

1803 

environ 

16,000 

1826 

EMPIRE  RUSSE. 

Pétersrocrg.  . . 

217,918 

1789 

285,500 

1817 

y compris  les 

mil.Jesétran- 

gers.etc.,  env. 

410.000 

1R2G 

Idem. 

418.649 

18-29 

Varsovie 

96.143 

1787 

63,359 

1801 

117,284 

1623 

sans  la  garnison 

ni  les  étrang.  . 

126,433 

1825 

Idem. 

139.654 

1830 

Odessa 

4,817 

1799 

environ 

15.00  o 

1804 

35,600 

1816 

41,652 

1830 

avec  1rs  villages 

qui  sont  hors 

de  la  ligne  du 

port  franc.  . . 

60,000 

1830 

Arkhangelsk  . . 

7,200 

1796 

19.262 

1829 

Rica 

28,200 

1796 

41,600 

1829 

Toula  

17,600 

1790 

38,835 

1829 

Or.  fl 

15,501 

1796 

30.299 

1829 

RtATAN  

8,000 

1796 

18.860 

1829 

Kazan  , environ. 

16,000 

1790 

47.704 

1829 

WlLNA 

20.900 

1796 

66.379 

1829 

Viile*. 

l’.-pul. 

A nu 

Minsk 

1,900 

1796 

14.591 

1829 

Bertitciiev  . . 

3.000? 

1796 

19.806 

1829 

Kiev  , environ. 

22,000 

1790 

66,020 

1829 

Saratov  .... 

8,000 

1796 

35,210 

182? 

MONARCHIE 

ESPAGNOLE. 

Madrid 

156,672 

1787 

167,607 

1797 

avee  les  étran- 

fi**rs 

201.344 

1826 

Malaga 

30,000 

1747 

60,1)00 

1790 

61,889 

1825 

Grenade  . . . . 

62.315 

1784 

66,661 

1797 

80.000 

1825 

Barcelone  . . . 

63,000 

1759 

111,410 

1787 

environ  . . . . 

140,000 

18"7 

120,00» 

1826 

Mataro 

6,000 

1775 

9.686 

1797 

environ  . . . . 

25,000 

1806 

12,919 

1825 

Rus, environ  . 

3,000 

1770 

19.886 

1797 

environ  . . . . 

30,000 

1806 

24,607 

1825 

MONARCHIE  PORTUGAISE. 

Lisbonne,  env. 

137,000 

1755 

Idem. 

220.000 

1801 

environ  . . . . 

210,000 

1822 

avec  les  milit. . 

les  étrangers. 

260,000 

1822 

Porto 

20.737 

1732 

C3.505 

1787 

environ  . . . . 

70,000 

1822 

MON.  NORWÊGIO-  SUEDOISE. 

Stockholm  . . . 

72,989 

1815 

79.473 

1825 

Gotiiembourg  . 

12.686 

1788 

21,788 

1815 

2G.702 

1825 

Christiania.  . 

10,886 

1815 

19.600 

1825 

20,581 

1826 

Bergen  

13,785 

1769 

18,127 

1801 

20,844 

1826 

CONFÉD.  ANGLO-AMÉRICAINE. 

Boston 

. 17,674 

1752 

15,620 

1765 

18,038 

1790 

24,937 

1800 

33,260 

1810 

43,293 

1820 

61,392 

1830 

Nrw-Yorr.  . . 

. 10,381 

1756 

21,876 

1773 

33.131 

1790 

60,489 

1800 

96,373 

1810 

123,706 

1820 

203.007 

1830 

PBILADELPH'E  , 

. 18,000? 

1753 

Digitized  by  Google 
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vuu«.  r.pui 

PniLADEU'UlK  . . 43,62') 

70,287 
96.664 
119,325 
167,811 

Baltimore  ....  5,934 

13,603 
26,614 
46,656 
62,738 
80,625 

CUARLFSTO.V  «...  16,359 

18,712 
24.711 
24,780 
30,289 

Noir.  * Orléans.  lü.ouu? 


Ann.  ! 
17:0 
1800 
1810 
1820 
1830 
1775 
1790 
1800 
1810 
18*20 
1830 
1790 
1800, 
1810| 
1820 
1830l 
1802 1 


Yllkfc 

NOOV.  - ORLÉANS. 


CINCINNATI.  . . 


W ASI1INGTON. 


Popul. 

17,242 

27.176 

46,310 

760 


Aon. 
1810 
1820 
1830 
1800 1 


2,540  1810 

9.64»  18201 


24,831 
28.01 4 


1830 

1831 


8.208  1810 
13,247  1820 

18,827  1830 


CONFÉDÉRATION  MEXICAINE. 


Mexico. 


112,926  1790 

137.000?  1803 
1C8,84C  1820 


Yill««  P»pul.  Ann. 

Gl’ASAXCATO  . . . 70,600  1803 

environ 90.000  1809 

35,733  1822 

EMPIRE  DU  BRÉSIL. 

Rio  Janeiro  . . . 60,000?  1808 

environ 1 40,000  1836 

Bahia  . environ.  55,000  18oê 
environ 120,000  1826 

AMÉRIQUE  ESPAGNOLE. 

La  Havans.  . . . 44.337  1791 

96,296  1810 

113,023  1827 


Pour  donner  au  lecteur  une  idée  des  différences 
considérables  qui  existent  dans  les  supputations 
des  géographes  et  des  statisticiens  les  plus  distin- 
gués, qui  ont  écrit  sur  les  villes  comprises  dans 
celle  classe  vers  la  même  époque  , j’ai  cru  devoir 
joindre  ici  un  autre  tableau  que  je  ferai  précéder 
de  quelques  considérations. 

Une  des  causes  de  ces  grandes  variations  que 
nous  signalons  provient  de  ce  que  beaucoup  d’au- 
teurs se  servent,  pour  base  de  leurs  calculs , des 
recensemens  qui  ont  été  faits  à des  époques  diffé- 
rentes sans  indiquer  les  dates.  Pour  peu  qu’011  ré- 
fléchisse sur  la  différence  de  la  population  attri- 
buée 3 une  même  cité,  et  qu'on  compare  ces 
chiffres  à la  table  que  nous  venons  de  mettre  sous 
les  yeux  du  lecteur,  on  verra  que  la  plus  grande 
partie  des  chiffres  qui  expriment  la  population 
des  villes  qui  figurent  dans  la  plupart  des  ouvra- 
ges de  géographie  et  de  statistique,  est  bien  anté- 
rieure A la  publication  de  l’ouvrage  et  quelquefois 
même  à l’époque  à laquelle  la  population  géné- 
rale de  l’état  ou  de  la  province  a été  détermi- 
née. Les  recherches  que  nous  avons  dû  faire  pour 
composer  nos  précédens  ouvrages  , nous  ont 
amené  à tirer  cette  conséquence  ; et  la  table  ci- 
jointe  que  nous  offrons  en  sera  une  preuve  irré- 
fragable. En  la  comparant  avec  celle  qui  précède, 
on  pourra  juger  facilement  du  peu  de  soin  que  la 
plupart  des  géographes , des  statisticiens  et  des 
voyageurs , ont  mis  à nous  donner  le  chiffre  exact 
de  la  population  des  villes. 

Voici  les  principaux  ouvrages  qui  nous  ont  servi 
pour  rédiger  cette  table  : le  Manuel  géogra- 
phique statistique  du  docteur  S le  in , 3*  édi- 
tion , Lcipsik,  1817;  le  Dictionnaire  géogra- 
phique statistique  du  docteur  liasse l , pu- 
blié ü Weimar  en  1817;  la  Géographie  de  Gas- 
pari,  de  la  même  année  ; la  quatrième  édition 
delà  Géographie  de M.  Cannabich , imprimée 
à Vienne  en  1818;  le  Dictionnaire  géographique 
historique , statistique , de  Wolfang  Juger , 
édité  à Nuremberg  en  1805,  et  A Landshutten  IR11, 
par  le  savant  Conrad  Mannert\  le  Dictionnaire 
géographique , statistique  des  postes , du  doc- 
teur Stein . publié  à 1. eipsik.cn  1818;  la  Statistique 
de  l’empire  éf  Autriche , par  le  baron  de  Lich- 
tenstein, publiée  h Vienne  en  3 volumes , de  1817 
à 1818;  la  Géographie  de  Fabri,  publiée  aussi  à 


V ienne  en  1805  ; la  Géographie  de  Walckcnaer, 
imprimée  à Paris  en  1812  ; celle  de  Mentelle  et  de 
Malte-Brun,  imprimée  aussi  à Paris  en  l803et 
1806;  celle  de  Gaspari , en  1808,  de  Galletti, 
revue  et  augmentée  par  Heichard,  en  1822 , et  une 
autre  édition  du  même  ouvrage  revue  et  augmen- 
tée parle  professeur  Sctuiabel  en  1831  ; la  Géo- 
graphie de  Schacht , publiée  en  1831;  celles  de 
I olgere t de  Cannabich  , en  1832  ; V Europe,  en 
1829,  par  le  baron  de  Zedlitz  ; les  Statistiques  de 
t’empire  d’Autriche,  de  Bisingcr , en  1807. 
celles  du  baron  de  Lichtenstern  t en  1817  et  1818 , 
celle  du  professeur  /ihorer,  en  1826  ; le  Pas- 
treise  H and  bue  h de  t’empire  d’ Autriche , pu- 
blié en  1827  par  M.  le  chevalier  Thielen  ; le  Sta- 
tis  Use  lier  Vmriss , de  Basset , édité  en  1823  et 
1824  ; le  Dictionnaire  géographique  et  statisti- 
que de  l’Espagne  et  du  Portugal, par  Miriano; 
et  une  foule  d'autres  ouvrages  que  j’ai  déjà  indi- 
qués. Afinde  donnerai!  lecteur  plus  dcfacilité  pour 
distinguer  les  différens  ouvrages  d’un  même  au- 
teur, nous  avons  quelquefois  placé  un  astérisque 
au-dessus  de  leurs  noms  ; d’autres  fois,  nous  avons 
indiqué  un  de  s titres  du  livre  même.  C’est  ainsique 
nous  avons  fait  accompagner  d'un  astérisque  les 
noms  de  Eabri , de  Stein , de  Cannabich , et  que 
nous  avons  ajouté  le  mot  Vmriss  après  le  nom 
de  llasscl , afin  que  l'on  ue  confondit  pas  son  Sta- 
tislischer  Vmriss  avec  son  Dictionnaire  géogra- 
phique ; Fabri*,  écrit  ainsi,  indique  la  Géographie 
que  l'auteur  de  ce  nom  publia  en  I800  ; Canna- 
bich*, la  Géographie  de  Cannabich , imprimée  eu 
1832  ; Stein*,  la  deuxième  édition  de  la  Géographie 
de  Stein,  imprimée  en  1811  ; Dict.de  Stein  indique 
le  Dictionnaire  géographique , statistique  des  pos- 
tes, de  Stein.  Obligé  d’abréger  les  titres  autant 
que  possible , au  lieu  d’indiquer  tout  au  long  le 
titre  des  deux  éditions  de  Galletti , revues  et  aug- 
mentées par  MM.  Reicliard  et  Scbnabel , nous  les 
avons  citées  sous  le  nom  de  ces  deux  derniers  au- 
teurs. L'expression  abréviative  de  Dict.  de  Darby 
indique  le  Darby*  s universal  Gazetleer,  publiée 
à Philadelphie  en  182"  ; et  le  mot  de  Calendrier 
désigne  le  Calendrier  de  l'Académie  des  sciences 
de  Pétershourg  pour  l’année  1831.  C'est  dans  ce 
dernier  ouvrage  que  se  trouve  l’évaluation  de  la 
population  de  Moscou  , qui  nous  a été  communi- 
quée par  M.  Poltaralsky. 
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TABLEAU 

PRESENTANT  LA  DIFFÉRENCE  QI7I  EXISTE  DANS  LE  CHIFFRE  DE  LA  POPULATIOH  ATTRIBUÉ  AUX  PRINCIPALES 
VILLES  DC  GLOBE  , ET  A DES  EPOQUES  TRES  PEU  ÉLOIGNÉES  . 

PAR  LES  GEOGRAPHES  ET  LES  STATISTICIENS  LES  PLUS  DISTINGUÉS 


MONARCHIE  PORTUGAISE. 


▼ J!**. 


Au'ewrt. 


Nombr* 

d'bcbiiau». 


Villea. 


Autvur* 


Nombf* 
<1  b-ibitant. 


Limossi  . . Francisco  de  Herrera  et 


Mal donado(  1690),  feux.  . ns.ooo 
Fra  Nicolao  de  Olivrira 

(1G20) . feux 27,ooo 

Le  père  Antonio  Maria  Bo 
OUCCi  ( 1707  ) 600,000 


Le  père  Antonio  Maria  Ca- 


Lisoonne  . . valhoda Costa (17 H),  foui,  20,000 
Antonio  de  Olivrira  Freire 

(1739) 800.000 

I.e  major  Cardoxo  (1815)  4oo,ooo 
Le  colonel  Franxim  (1816 
à 1819).  • 975,000 


MONARCHIE  ESPAGNOLE. 


Sa.ntander  . Stein.  . 

Cannabicb  9.000 

Hassel  et  Gaspari îo.ooo 

Hassel  Umriss  etVolger.  . 10,000 

Mina  no 18.702 

Cannabirli  • 9,000 

6aint-Jacq.-  Stein : • • • lo.ooo 

dl-Compos- Cannabirh  et  Gaspari  . . . 25,oon 

tli.i-e.  . . Hassel  i'mriss 25,ooo 

Borjr  de  Saint  Vincent,  15  à lG.ooo 

Cannabirh  * et  Volger.  . . 25.000 

Minano 28,000 

LaCorocne.  Stein 6,000 

Cannabirh.  Hassel.  Gas- 
pari et  Cannabicb  • . . . 11,000 


La  Corogne.  Hassel  I’mriss 

Volger 

Minano 

Xerf.s  ni:  la  Stein • 

Fromlra.  Cannabicb,  Hassel  et  \ol- 


R«t  • • • •. 

Hassel  Umr/ss.  ...... 

Cannabicb  * 8000  ou  bien  . 

Miftano  

Cordoue  . . Stein 

Cannabicb  et  Cannabirh  *. 
Gaspari  et  Hassel  l'mnss. 

Volger 

Mifiauo  


MONARCHIE  ANGLAISE. 


11.000 

15.000 
22.507 

8,000 

90.000 
90,000 

90.000 
34,064 
26,300 

30.000 

35.000 

20.000 
56,957 


kincsTowN  . Stein  et  Gaspari 

40,000 

29.516 

96,800 

Riuguton  . 

Gaspari  et  Hassel 

7,341 

8,000 

Cannaliicli 

Cannabicb 

12,000 

Hassel  Vmrus 

20,792 

Hassel  i’mriss 

12,012 

42.000 

60.000 

■ 

Volger 

Volger 

25.000 

Newcastle  . Stein 

GO.OÜO 

CllELTLNÜAM.  llaSHCl 

3,077 

Pabri 

40,000 

Cannabicb 

4,00o 

36.963 

28,317 

20,000 

Hassel 

Dublin.  . . 

Archer 

800,000 

Cannabicb 

27,600 

Cannabicb 

180,000 

Gaspari 

26,973 

Stein,  Hassel  et  \Y  hitelaws. 

167,899 

Hassel  i’mriss 

35.711 

Hassel  I'mriss 

196,783 

Cannabicb* 

35.180 

Cannabicb  • 

242,133 

Volger 

60.000 

Volger 

250,000 

Douvres.  . SU  in  et  Gaspari 

4,000 

I.IMERICK  . 

Manuert 

32.000 

Die I.  de  Stein  et  Hassel.  . . 

7.094 

Stein 

39,000 

Cannabirh 

19,000 

Gaspari  et  Cannabicb  . . . 

60,000 

Hassel  i’mriss 

9,074 

Hassel  Vmriss 

60,000 

Cannabicb*.  . 

10,400 

Cannabicb  * 

69.000 

Volger 12,000 

EMPIRE  D’J 

IUTHICHE. 

Volger 

70,000 

40.000 

35.000 

10,700 

8.281 

Fabri 

Tbielen 

Hassel 

34,012 

Cannabicb  * 

10,700 

32,000 

Hovcntoo 

18,000 

17,000 

Le  journal  b'aterldndis- 

LichtensternetReicbard.  . 

che  II  lutter  lie  l'an  1810. 

29.576 

Stetn  et  Cannabicb 

8,000 

29,576 

34,012 

9,796 

7,20* 

Hassel  I'mriss 

Tliielen 

Heirhard 

34,000 

Cannabirh  • 4862 , et.  . . , 

7,200 

Tbielen  et  Cannabicb*.  . . 

36,144 

Volger 

7,600 

Schacht 

36,000 

Bmjs*.  . . 

. Lichteustern 

21,367 

Volger 

40,000 

Fabri 

23,60« 

Nibstsut,  Vannerie!  Kabri 

6.000 

•Stein  et  Hassel 

25.349 

dans  la  B.-  I1rl1tensl.  ru 

G, 526 

Dirt.  de  Stein  et  Reichard. 

27,101 

Autriche  . Stein 

5,365 

Bisinger 

30,000 

0 
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PRINCIPES  GENERAUX.  CH.  IX 


SUITE  DE  L’EMPIRE  D'AUTRICHE. 


Ville*. 


OUMTTI  . . 


Ljuhach.  . 


S»L\Tno . 


IUgisc  . . 


V 


ksisî:  . . 


Auteur». 

Nombre  v... 

j-ui.„*„..  v-“~ 

Auteur*. 

|l«nln 

lliibiiani 

Le  neobachtrr  Autrichien 
18»,  et  Hassrl  Umritt. 

38.320 

Slein  • 

Hassrl 

137,740 

116,340 

Thielen 

32.840 

Hassel^mmi  et  Reichard. 

109,779 

34.000 

3C.OOO 

109,927 

Volger 

Volger 

100,000 

Cannabich* 

33.320 

Cannabich  * 

1 13,297 

Fabri.  Basse] . Cannabich. 
Reichard  et  Bisinger.  . . 

11,000 

Pas™  . . . 

Schnabcl 

. Hassrl 

113.000 

41.882 

Stein 

8,595 

Hassrl  IJ rnriss 

46,227 

Stoin  • 

1C.000 

Reichard,  en  citant  Schams 

47,200 

Hassrl  V rnriss 

12.890 

Tbielen 

40.000 

1 1 ,392 
16.000 

31.000 

60.000 

Volger 

Srhnabel 

Cannabich*  il, 392 . et.  . . 

13.588 

Volger 

62,000 

Fabri , (b*  14  à 

19,000 

Cannabich  *.  . . » 

75,  IX  H) 

Stein  et  Bisingrr 

20,000 

Debreczin 

. Fabri  et  Bisingrr 

29,160 

Lichtmslern  et  Hassel.  . . 

11,000 

Mannert 

25,000 

Stein  * et  Reie liant 

9.000 

Stein 

27,563 

Le  yalerlàndUche  Binet- 
terri  Hassrl  1 rnriss  . . 

9,886 

Marcel  de  Serres 

Cannabich 

26.000 

35,000 

Tbielen  et  Cannabich . . 

11,275 

Sennowit* 

38,902 

Volger 

12.000 

Hassrl  et  Hassrl  V rnriss.  . 

41,175 

Fabri 

Haasel  et  Cannabich  ...  * 

30.000 

12.000 

Reichard  (en  citant  Csaplo- 
vics)  et  Srhnabel 

39,700 

Colline  italien 

8.000 

Thielen 

41,000 

Stein 

7.3G8 

Cannabich 

39,000 

Haaaet  Umritt  et  Licbten- 
stem 

6.739 

Scncnsm 

Volger 

. Bisingrr 

42,000 

22,241 

Tbielen 

2,919 

Hassrl  et  Reichard 

23,000 

Cannabich  * 

Volger 

7,000 

7,600 

Stein,  l.ichtenslern  et  Can- 
nabich * 

17,036 

Stein 

16.000 

Haasel  I mrift 

20,000 

Cannabich 

12,000 

Srhnabel 

17,000 

Haaaet 

10,000 

Volger 

18,000 

Fabri 

8,000 

6,512 

10,000 

6.606 

Liclitcnsteni 

Thielen 

Haasel  Umritt 

15,400 

Ac.RAM.  . . 

. Fabri 

18,000 

Tbielen 

3,667 

6,000 

14,000 

17,266 

17,300 

Pfttcr  ( Statistique  du 
cercle  de  Haguse).  . . 

Hassrl  U rnriss  et  liasse).  . 
Cannabich  * 

Volger 

3,800 

Bisingrr 

9,000 

Cannabich* 

VValckenaer 

6.500 

200,000 

Mannert,  Marcel  de  Serres  , 
Lichtenstem  et  Volger. 

ft.OtX) 

Dictionnaire  milanais  . . . 

180,000 

Thielrn 

5,140 

Fabri 

1 GO.  000 

Reichard * 

10,000 

Cannabich  et  Mamierl.  . . 

160,000 

MONARCHIE  PRUSSIENNE. 


Dm  sur  . . Reichard  et  Haasel  Umritt. 

78.135 

Fabri 

20.280 

Zedlitz 

83,000 

liasse!  

15,992 

Strcit 

85,000 

Hassrl  tJrnrtss  , Reichard 

IÉÈU;  Schnabcl. 

90,000 

et  Srhnabel 

24,698 

*8  • Volger 

88,000 

Volger 

26,000 

Schacht  et  Cannabich  *.  . 

90,000 

Cannabich  *. 

28.484 

MAr.DF.B0tRC..Ha3$cl£/mr/«  et  Reichard . 

36.647 

Stralsibd  . 

Fabri 

11,253 

Strril 

36.3U0 

Husel 

11,164 

Zedlitz  et  Volger 

42,000 

Ltrmian 

11,910 

Srhnabel 

44.000 

Stein  H Strrft 

15,000 

Cannabich  * 

44,049 

liasse!  t: rnriss  t Reichard 

Schacht  

40,000 

et  Schnabcl 

15,869 

Posas  ....  Cannabich . 

26,000 

Volger 

16,000 

Stein 

22,000 

Cannabich  * 

17.174 

PETITS  ÉTATS  DE  LA  CONFÉDÉRATION 

GERMANIQUE. 

WirsRAnv.N . Fabri. 

2.400 

Darmstadt  . 

Fabri 

11,200 

Cannabich.  

2,500 

Stem 

1 1 .320 

Gaspari  

3,500 

Mannert 

9,853 

Stein  et  Hassrl 

5,300 

Hassrl 

12,000 

Hassrl  L rnriss 

6.120 

Cannabich. 

18.020 

Zedlitz  et  Cannabich*.  . . 

7.082 

Hassrl  t surisse t Reichard . 

15,450 

Volger 

7,000 

Zedlitz.  . 

19,500 
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SUITE  DES  PETITS  ÉTATS  DE  LA  CONFÉDÉRATION  GERMANIQUE. 


Vülr*. 


Nomlir* 

dliibiiioi. 


Darmstadt  . Schnabel l7,ooo 

Cannabich  • 21.392 

Volger 25.000 

Francfort  - Bhsching,  de  65  à 70.000 

b.-lr-Mkin.  Stein  cl  Kirchener Co.ooo 

Cannabich 43,000 

Hassel  et  Gasjiari 40.485 

Mannert  et  Muuier 40,000 


Vill«  Autrur.  Nombre 

dllAllUllt. 

Francfort  . Fabri 30,000 

Mentelle.  . 20.000 

Hassel  Umriss  et  Streil.  . 48.ooo 

Rrirliard.  Volger  etSchacht  45.000 

Zedlitz 52,000 

Cannabich  • 47,ooo 

Schnabcl 54,000 


Naplm  . 


Stein* 613,000 

Fabri.  environ 450,000 

Manncrt 430,ooo 

Hassel.  Stein  et  Cannabich.  330,468 

Hassel  L'mriss 342.143 

Reichard 334.000 

ZcrilitZ 355,885 

Schnabcl 357,200 


ROYAUME  DES  DEUX  SICILF.S. 

Naples  . . . Cannabich 
• Srharht . . 

Volger.  . . 

Le  professeur  Gacta.dan*  la 
» édition  napolitaine  de 


1 napolitaine  c. 
notr * Compendia . . . . 
Quattromaiii  ( Itinéraire 
des  Deux-Siciles ) . . 


Parme. 


Stockholm 


. Guthrie  italien 60,000 

Fabri 4ü,ooo 

Dictionnaire  Milanais  . . . 36.000 

Hassel  et  Stein 28,449 

Cannabich 30,000 

Stein* 30,138 


DUCHÉ  DE  PARME. 

Parme.  . 


Reichard 

Srharht 

Masse!  l'mriss 

Zedlitz 

Schnabcl 

Caunabich  • et  Volger.  . . 


MONARCHIE  NORVÉGIO-SUKDOISE. 


Gomr.M- 

BOl'RC. 


Stein  et  Hassel 62,830 

Mannert 75,516 

Fabri . . . . 80,000 

Hassel  l’mriss 66.474 

Reichard 73,000 

Srharht 76. 000 

Zedlitz 77.273 

Schnabcl 77,230 

Volger 80,000 

Cannabich* 79,526 

Fabri 20,000 

liasse! 17,760 

Hassel  Umriss  et  Zedlitz.  21,058 


Gotiikm-  Reichard.  Schnabcl  el  Can 

bol  lu».  nabirh  * 

Srharht  

Volger 

Christiania . Fabri,  au-delftde 

Hassel 

Hassel  Umriss 

Reichard 

Zedlitz 

Schnabcl 

Srharht  et  Volger 

Cannabich  * 


MONARCHIE  DANOISE. 


Copenhague.  Cannabich 101,000 

Pram loo,975 

Hassel 100,974 

Gaspari 98,000 

Stein 95,000 

Stein.  Dict 80.000 

Fabri 100,885 


Copenhague.  Hassel  Umriss  . . 

Reichard 

Scharht  et  Zedlitz  . 

Schnabcl 

Volger 

Cannabich*.  . . . , 


EMPIRE  RUSSE. 


l'ÉTERSDOVRG.Stein.  . . . 

Cannabich. 


Kronstadt 


Hassel,  de  280,000  à . . . . 

Hassel  Umriss 

Srharht  

Weydemeyer 

Reichard 

Zedlitz.  

Schnabcl 

Volger 

Cannabich  * 

Le  Calendrier 

. Stein,  tidict.  de  Stein.  . 
Fabri,  Reichard,  Mannert. 
Cannabich  , et  Hassel 

Umriss 

Hassel 


271,137 

271.000 

290.000 

306.000 

312.000 

330.000 

300.000 

325.000 

422.000 

490.000 
446,895 
448.649 

40,000 


30.000 

16.000 


Kronstadt  . 
T VER 


Areuan- 

GCLSK. 


Volger 

Scharht  et  Cannabirli  *.  . 

Le  Calendrier 

Fabri* 

Fabri 

Hassel  Umriss 

Reichard  . Schnabcl , Vol- 
grr.  Srharht  et  Canna- 

Licli  * 

Wejdemeyer 

Le  Calendrier 

Fabri  • rt  Fabri 

Hassel  Umriss 

Reichard.  . . . • 

Zedlitz 

W eydemeyer 

Scharht  et  Cannabich  * . . 


358.556 

360.000 

370.000 


360,000 

349.290 


28.500 

28.0(8) 

28.419 

31,551 

28.500 

80,000 


21.800- 
22.000 
26,000 
10,000 
9.005 
10.638 
1 1 .00  0 
19,693 
20.600 
21 ,000 
20.581 


96,800 

96.000 

110,0(8) 

108,000 

116,000 

111.977 


36.000 

30.000 
9,903 

11,600 

15.000 

24.000 


20,000 

19,468 

21,706 

7.200 

15,098 

8,000 

10,000 

12,000 

15,000 
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SUITE  DE  L'EMPIRE  RUSSE. 

Nunibr*  ViiU* 
d'baliiin*.  ** 


Jiowkr 

d’babiiiiM 


ARlBAKCELSI.Volger.  ........... 

Le  Calendrier 

Riga Fabri  • 

Fabri 

Uass^l  Umriss  cl  Meer- 

mann 

Storch 

Reichard  et  Weyderneyer. 

Zedlitz 

Schnabel 

Volger 

Cannabich  * .»• 

Le  Calendrier 

Mosioi*  . . . Fabri* 

Hassel  Umrist 

Reichard 


Zedlitz 

Schnabel 

Layall 

Weyderneyer 

Volger 

Schacht 

Cannabich* 

Le  Calendrier 

Toula.  . . . Fabri*  et  Fabri 

Hassel  Umriss 

Reichard,  Schnabel,  Vol- 
ger et  Cannabich  *.  . . . 
Zedlitz.  . 


Weydemejer . 

Le  Calendrier 

OiiF.i. I^abri*  et  Fabri 

Basse!  Umriss 

Reichard , Schnabel  et  Can- 

nabich  * 

Weyderneyer 

Le  Calendrier 

Kiaian  . . . Fabri*.  Fabri,  Caunabich* 


et  Volger.  . 

Reieharu , et  Basse!  Um- 
riss   

Werdemerer 

Le  Calendrier  

. Fabri*  et  Fabri 

Cannabich  *,  Reichaid,  et 

Schnabel 

Weydemerer. 

Le  Calendrier 

. Fabri 

Hassel  Umriss  , Canna- 
bich • et  Hermann.  . . . 

Werdemerer 

Volzer 

Le  Calendrier 

, Fabri 

Hassel  Umriss , Reichard. 
Schnabel-,  Schacht,  Vol- 


Kahvnrtz- 

Fooolsa. 


. ger  et  Cannabich  *.  . . . 

Zedlitz 

Weydemerer 

Le  Calendrier 

. Fabri  * et  Fabri 

Hassel  Umriss , Reichard, 
Schnabel  et  Srhacht.  . . 

Zedlitz  et  Volger 

Weyderneyer 

Le  Calendrier 

. Fabri 

Hassel  Umriss  et  Volger. 

Weyderneyer 

Reichard  et  Cannabich*.  . 

Zedlitz 

Le  Calendrier 

. Fabri* 

Fabri 

Basse! , Reichard , Canna- 
bich* et  Volger 

Weyderneyer 

Le  Calendrier 

. Hassel  Umriss  et  Canna- 
bich*   

Schacht  

Le  Calendrier 

. Hassel  Umriss , Reichard 
et  Cauuabicb  * 

Schacht  

Volger 

W'eydemerer 

Le  Calendrier 

Fabri 

Hassel  Umriss 

Reichard 

Weyderneyer 

Volger 

Le  Calendrier 


Saratoy.  . . 


. Fabri 

Gamba  . Weyderneyer  , 
Schnabel , Zedlitz  , Vol- 
ger et  Schacht  

Hassel  Umriss  et  Reichard. 

Cannabich  * 

Le  Calendrier 

, Fabri  • et  Fabri 

Reichard  , Hassel  Umriss , 
Zedlitz  et  Cannabich  *.  . 

Schnabel 

Schacht  . . 

Weyderneyer 

Volger 
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\\  <•>  dencytt 

Hassel  Umriss 

Le  Calendrier 
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Poctshoctb.  Stein  . 

Hassel 


Stein 4.800 

Hassel.  . 6,934 

Hassel  Vmritt 7.317 

Darby.  nict 7,377 

Cannabich’  et  Volger  ..  . 8,ooo 
Recensement  de  1830.  . . . 8,082 

Stein 4,000 

Hassel 9,336 

Hassel  ‘Umriss 12,630 

Darby,  Uict 12,867 

Volger 24,ooo 


A iris,  . . . Cannabich* 24,216 

Rrccusement  de  1830  . . . 24.288 

PaoviDEKCt.  stein 7,ooo 

Hassel 10,071 

Hassel  Umriss,  et  Darby, 

Dict 11.767 

Cannabich* 17,823 

Volger 15,000 

Recensement  de  1830  . . . 16.832 

PiTTsanac.  . Stein 3,soo 

Hassel 4,768 
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SUITE  UE  LA  CONFÉDÉRATION  ANGLO-AMÉRICAINE. 


TU*w- 

i'fTTSSCRG.  . 


Ao'cur*. 


Komhrc 

dliakiiana. 


Hassel  Umrist 7.243 

Darby.  Dict.,  environ  . . 15.000 

Cannabich* 17.3C5 

Volger 13,000 

Recensement  de  1830  sans 

les  faubourgs 12,542 

avec  les  faub 17,ooo 


ViU«*. 

Richmond. 


Aulrurv 


Somlirr 

d'baLiuaa. 


Stein 3,7oo 

«aSSel 9.735 

assel  Umrist .......  12,057 

Cannabich* 16.057 

Volger IC.000 

Darby,  Dict. , 16.000  à.  . 18,000 

Hecensement  de  1830  . . . îG.OGo 


Mexico  . 


Potosi. 


CONFÉDÉRATION  MEXICAINE. 

Fabri,  de  70,000  à 80,000  j Mexico.  . . . Volger ISO, 000 

Raynal . environ 200,000  Dai-bv,  Dict. 180,000 

Hassel  Umrist,  en  citant  Humboldt  et  Cannabich  *.  168,816 

Humboldt 137,000  | 

RÉPUBLIQUE  DE  BOLIVIA. 


, Helms 70,000 

Blackcnridge 35, 000 

Pazos,  Fabri,  et  llassel.  . 25,000 


Potosi.  . . . Volger 20.000 

Cannabirli* 11,200 

Pentland 9,000 


REPUBLIQUE  DU  CHILI. 

Valparaiso.  Hassel  Umrist  et  Volger.  10,000  I Valparaiso.  Darby,  Dict . . 

Cannabich* 1 1,000  Csldcleuÿl  . . 

M*  Graharn  et  Stevenson.  15,ooo  | Sclunidmayer. 


Lima. 


, Fabri 62,027 

llassel  Umrist 60.000 

Stevenson 87 ,0 00 

Caldclcugti  et  Volger.  . . . 70,ooo 


REPUBLIQUE  DU  PEROU. 

Lima.  . . . 


Prortor 

Cannabich* 

Darby,  Dict. , environ 


AMERIQUE  ESPAGNOLE. 

La  Ravaxe  . Fabn 36.000  I La  Havaxe.  Cannabich*. 

Hassel  Umrist. 73,555  Humboldt.  . 

Volger 100,000  | 

EMPIRE  DU  RRF.SIL. 

Rio  Jaxliro.  Fabri 30,000  Villarica. 

Hassel  Umrist 120,000 

Mawe 100,000 

Blackenridge 90.000 

Caldcleugli 126.000 

Houssin,  plus  de 120,000 

Spix  elMartius 110,000 

l.uecok 7G.OOO  Maraxiiam 

Weeeb 180,000 

Scliaffer  et  Cannabich*.  . 210.000 

Volger 200,000 

RÉPUBLIQUE  DE  L'URUGUAY. 

Montevideo,  llassel  Umrist 16, 500  | Montevideo.  ScbafTer 

Darby,  Dict.  et  Volger  . 20,000  [ Cannabich,  de  IG.000  à. 


Hassel  Umrist.  ...... 

Volger 

Cannabit  b * 

Beaiirhamp  , Ularkcnrid- 

ge.et  Mawe 

Eacbwege,  Spix  et  Mar- 
tius 

Koster 

Hrnderson 

ScbafTer 


7.000 

6.000 
3,500 


100.000 

58,296 

60.000 


112,023 

130,000 


8,593 

40.000 

39.000 

20.000 

8.600 

12,000 

30,000 

26.586 


36,000 

36,000 


OCEANIE  ESPAGNOLE. 


Manilla. 


Fabri 38, 000 

Sainte-Crorx 71.600 

Hassel  Umrist I46.ooo 

Darby.  Dict 30.000 

llamiltou , Dict 175,000 

Comyn.  . . de  14o  à.  . . . 150,000 

Si  nous  nous  occupons  maintenant  des  popula- 
tions «les  villes  qui  sont  romprisesdans  la  seconde 
classe,  nous  ferons  remarquer  d’abord,  qu’il  nous 
est  impossible  de  connaître  avec  exactitude  le 
nombre  de  leurs  habitons;  que  les  méthodes  dont 
011  se  sert  sont  plus  ou  moins  défectueuses,  et  ne 
peuvent  fournir  que  des  résultats  approximatifs. 


IMaxilla.  . . Chamisso \ . . . 9,00» 

Balbi  (avec  les  vastes  fau 
bourgs  qui  embrassent 
presque  toute  la  petite 
province  de  Tondu).  . . 140,000 

Aussi,  c’est  dans  l'indication  de  la  population  des 
villes  de  cette  classe  qu'on  trouve  de  bien  plus 
grandes  différences  que  dans  celles  de  la  première , 
car , outre  les  causes  que  nous  connaissons  déjà . 
nous  en  avons  encore  qui  présentent  des  difficultés 
insurmontables  : il  n’y  a pas  de  voyageur  ou  de 
statisticien  qui  puisse  dire  qu’il  a déterminé  avee 
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exactitude  la  population  d'une  ville  où  les  limites 
•lu  territoire1  sont  mal  définies,  où  les  faubourgs, 
les  maisons  même , sont  dispersés  çà  et  là  dans 
la  campagne . comme  on  en  voit  dans  plusieurs 
contrées  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l’Océanie. 
Cependant,  afin  de  faire  counaltre  quelle»  sont 
les  méthodes  indirectes  dont  on  se  sert  en  général 
pour  déterminer  la  population  des  villes,  qui  ne 
sont  pas  encore  dans  le  domaine  de  la  statistique , 
nous  allons  les  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur. 
I.  Le  premier  moyen;  c’est  de  comparer  l'é- 
tendue de  la  ville  dont  on  veut  évaluer  la 
population  avec  une  autre  ville  de  même 
étendue  et  dont  on  connaît  déjà  le  chiffre 
des  habita  ns.  C’est  ainsi  que  l’on  a évalué  jus- 
qu’à ce  jour  la  population  des  villes  de  l’Asie  et 
de  l’Afrique.  Ce  système  peut,  cependant,  con- 
duire à de  faux  résultats.  Malte-Brun  observe  que 
Pékin  a une  étendue  double  de  celle  de  Moscou; 
que  les  palais  et  les  jardins  y occupent  un  grand 
espace  de  terrein  ; que  les  rues  y sont  assez  lar- 
ges, et  conclut  de  cette  comparaison  que,  si 
avant  l’incendie  qui  la  réduisit  en  cendres  en  1812, 
la  ville  de  Moscou  comptait  dans  son  sein  3QO,ooo 
fiabitans.  Pékin  ne  peut  guère  en  compter  plus 
d’un  million.  Ce  calcul  a cependant  été  récem- 
ment contesté  par  un  savant  orientaliste,  M.  Rla- 
prolli  ; et  il  paraîtrait , d’après  les  supputations 
de  ce  dernier , que  la  population  de  la  capitale  de 
l’empire  Chinois  s'élève  jusqu’à  1, 300,000  liabi- 
tans.  C’est,  du  reste,  le  chiffre  que  nous  avons 
adopté  depuis  long-temps  et  que  nous  avons  cru 
s’approcher  le  plus  de  la  vérité. 

Voici  l’opinion  d’un  savant  observateur  sur  la 
population  de  Constantinople  : •»  En  examinant, 
«dit  le  général  Andréossy,  la  superficie  de  cette 
•«ville,  en  y comprenant  les  faubourgs  et  lesvilla- 
••  ges  situés  sur  les  bords  du  Bosphore , on  s’éton- 
i«  uera  sans  doute  que  nous  n’attribuions  àlacapi- 
•«  taie  de  l’empire  ottoman  qu’une  population  de 
« 630,000  âmes  -,  mais  que  l’on  fasse  attention  que 
««  les  bàtimens  du  sérail  occupent  toute  la  place 
««  où  s’élevait  l’antique  Byzance;  que  leur  étendue 
>«  peut  être  comparée  à celle  de  Vienne , et  que  le 
««  nombre  de  personnes  qui  l’habitent  ne  dépasse 
•«  pas  10.000  Âmes.  Si  l’on  remarque  encore  que 
••  les  places,  les  mosquées , les  bains  d’hommes  et 
«•  de  femmes,  les  citernes,  les  bézestins  ou  mar- 
«•  chés  publics,  les  établissemens  militaires , ceux 
«de  la  marine,  etc.,  occupent  une  grande 
« portion  de  terrein  ; que  la  sévérité  des  règles 
••  du  harem  défend  à deux  familles  de  loger 
•«  sous  le  même  toit  ; que  les  maris  et  les  femmes 
««ont  des  apparteuiens  particuliers,  entièrement 
«séparés,  où  chacun  des  deux  a son  entrée,  sa 
«cour  et  ses  domestiques,  et  l’on  sera  loin  de 
«croire  que  nous  exagérons.  Nous  n’avons  pas 
« besoin  de  dire  que  ceci  ne  doit  s’entendre  que  des 
««  personnes  riches  ou  à leur  aise.  » 

On  voit  assez,  par  les  deux  exemples  que  nous  ve- 
nons de  citer,  que  du  rapprochement  du  périmètre 
des  villes  d’Europe  avec  celui  des  villes  d’Asie , on 
ne  peut  pasdéd.iire  d’une  manière  satisfaisante  la 
population  de  celles-ci.  Celte  observation  pourrait 
même  s’étendre  à la  plupart  des  villes  d’Europe , 
car  quelquefois  elles  gagnent  en  hauteur  ce  qui 


leur  manque  en  éteudue.  Londres  et  Paris  en  sont 
une  preuve  bien  frappante  : Paris,  à cause  de  ses 
maisons  élevées,  offre  . dans  une  étendue  de  ter- 
rein  déterminée,  plus  d’habitans  que  Londres 
dans  une  égale  étendue. 

11.  Le  second  moyen;  c’est  ta  supputation 
par  maisons,  en  assignant  à chacune  de  6 à 15 
et  jusqu’ à 20  et  100  individus.  C’est  de  cette  va- 
riation dans  le  coefficient , que  découd  nécessai- 
rement la  différence  énorme  que  l’on  trouve  dans 
le  chiffre  de  la  population  attribuée  à un  même 
pays  par  des  auteurs  contemporains,  souvent  très 
estimés.  C’est  à l’aide  de  cette  méthode  que  l’on  a 
calculé  une  grande  partie  delà  population  des  vil- 
les de  l’Asie,  de  l’Afrique , de  l’Océanie  et  de  toutes 
celles  de  la  Turquie  d’Europe.  Plusieurs  auteurs 
du  siècle  passé  s’en  sont  serv  i aussi  pourdéterminer 
la  population  des  grandes  villes  de  l’Europe , de 
quelques  grandes  provinces  et  de  certains  étals. 

««  Si . à la  fin  du  xv*  siècle , il  y avait  à Milan , dit 
««  le  P.  Verri,  18.600  maisons,  on  peut  conclure  que 
« la  population  de  cette  ville  s’élevait  à 327 ,000 
<«  âmes , car  chaque  maison  doit  contenir  20  habi- 
« taus  au  moins.  En  effet , y compris  les  fau- 
« bourgs,  on  compte  à Paris  21,000  maisons , et 
*«  certainement  Paris  contient  plus  de  600.000  ha 
««  bilans.  On  voit  assez,  par  ce  fait,  que  notre  sup- 
« position  est  assez  plausible.  Ainsi  donc , si  nous 
«sommes  certains  t|u’au  temps  des  Isolani  il  y 
« avait  à Milan  18,G00  maisons,  on  doit  accorder  à 
« celte  ville  une  population  de  300.000  habitans; 

« car  les  églises  et  les  collèges  qui  occupent  au- 
« jniird’hui  une  grande  partie  de  la  ville  n’exis- 
« laient  pas  alors,  et  on  ne  se  logeait  pas  aussi  lar- 
««  gement  qu’on  le  fait  aujourd’hui . comme  nous 
« le  voyons  par  les  habitations  des  plus  nobles 
« familles  de  la  ville  qui  nous  restent  encore.  « 
Dans  le  discours  préliminaire  de  l’Histoire 
de  Paris , par  Félibien,  et  revu  par  G.  D.  Lo- 
bineau,  on  voit  que  le  nombre  d’habitans  de 
cette  métropole  dépasse  700,000,  et  qu’il  s’y  trouve 
2l,7oo  maisons.  En  divisant  le  premier  nombre 
par  le  second , nous  aurons  pour  coefficient  32  et 
une  fraction. 

Les  divers  systèmes  de  construction , les  liens 
plus  ou  moins  resserré»  qui  unissent  les  familles, 
la  manière  de  vivre  si  différente,  non-seulement 
de  pays  à pays,  mais  encore  de  ville  à ville,  peu- 
vent influer  beaucoup  sur  les  résultats  d’une 
telle  supputation  , lorsqu’on  l’applique  , sans  dis- 
tinction , aux  villes,  aux  villages,  aux  grandes 
capitales,  comme  aux  petites.  Voici  quelques  don- 
nées qui  ont  rapport  aux  principales  villes  de  la 
monarchie  prussienne  ; nous  les  avons  puisées 
dans  l’ouvrage  publié  à Berlin  par  M.  le  conseiller 
Hoffmann  , directeur  du  bureau  statistique  de  cet 
état.  Elles  serviront  à démontrer  combien  rrt 
élément  de  calcul  est  variable.  En  1820,  il  y avait 
à Berlin  29  habitans  par  maison;  à Breslau  . 
21  ; à Konikberg  et  à Magoeuoirg,  IC  environ  ; à 
Stettis,  15;  à AgnsGRANA(Achen)  et  à Elberfkl  n. 
y compris  Barmen,  12  environ;  à Dantzicm  l ,à 
Cologne  , 8.  D'après  uue  noie  qui  nous  a été  coin 
niuuiquéc  par  un  de  nos  collaborateurs,  voici  les 
résultats  que  l’on  a trouvés  en  1826  : à Berlin  , 31 
habitans  par  maison  ; à Bresi  ua,2i  environ  ; à 
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l' Lutin  kLnrt  Barmen,  18 environ  ; à Kn.MSBr.Rn  , 
IC  ; à Stettim  , près  de  15  ; à M acderourc.  , un  peu 
moins  de  13  ; à Aqwsora* \.  12;  à Daxtf.ick, moins 
de  10  ; à CoLoexr. . un  peu  plus  de  8.  Nous  dirons 
encore  que  la  ville  de  ViBifüK  proprement  dite 
comptait  dernièrement  45  habitons  par  maison , 
et  que  Paris  n’en  avait  que  27  en  1817,  à l’époque 
même  où  le  recensement  de  cette  ville  a été  Tait 
avec  tout  le  soin  imaginable. 

III.  le  nombre  moyen  des  naissances  et  celui 
des  déc# s,  dans  une  ville  donnée , multipliés , 
le  l "par:  20 . 21 , etc. , 30 , 31 , etc.,  40 , 41 , etc., 
le  V par  : 26 . 27.  etc. , 36 , 37,  etc. , 46 . 47,  etc. , 
sert'ent  aussi  quelquefois  à déterminer  la 
population  d’une  ville.  Au  moyen  de  cette  mé- 
thode on  a , dans  le  siècle  passé,  déterminé  la  po- 
pulation d’un  grand  nombre  de  contrées  en  Kuro- 
pe , et  les  géographes  y ont  encore  recours  quand 
ils  n’ont  pas  d’autres  données.  C’est  la  plus  sûre  de 
toutes  les  méthodes  indirectes  ; mais  en  variant  le 
coefficient  presque  pour  chaque  ville,  il  Tant  pren- 
dre garde  h certaines  circonstances  qui  pourraient. 

Désignation 

tirs 


VlF.XXE.  . . 
t’iuhct.  . . 

Reicrexierg. 
Trieste.  . . 
Graetz. 


2-- 

cS 

r==> 
5. 
n S 

2 3 


= £ 


Rerlix. 
BiiKM.AU  . 
Paris  . . 
Bin  me  . . 
Dresde  . 
Leipsicr  • 

I.  CB  F.  CK  . 

I. ORDRES  . 
I.IVERPOOI. 
Rome  . . 
Naples  . 
Pai.f.rme  . 
LlVOCUXE.  . 
La  Uavaxe 


Adige  (Vérone  etc.)  . . . . 

Adriatique  (Venise  etc.).  . . 

Pô-Supérieur  (Crémone  etc.) . 
BacchiçHone  ( Vicenre  etc.)  . 
Po-lnferieur (Ferrare(etc.)  . 
Brenta  (Padoue  etc.) . - 

La  ho  (Corne  etc.) 

Mella  (Brescia  etc.)  . . . . 
Metauro  (Ancône  rtc.)  . . 
Msncio  (Manloue  etc.)  . 

OPoria  (Milan  etc.) 

Ptmnaro  (Vtodêneetc.).  . . . 
Pim*c(Bcllune  etc.)  . . . . 
lieno  (Bologne  etc.)  . . . . 
Serio (Bcrgame  etc.)  . . . . 
Tagliamenlo  (T rtwse  etc.)  . 
7Vwi/o(Fcrmoetc.)  . . . . 


si  on  les  omettait , devenir  la  source  d’une  foule 
d’erreurs.  Voici  quelques-unes  des  anomalies  que 
présente  le  rapport  des  naissances  et  des  décès  A 
la  population  de  certaines  villes;  elles  mettront  le 
lecteur  en  garde  contre  la  confiance  absolue  qu’il 
avait  jusque-là  accordée  à cette  méthode  , et  lui 
démontreront  la  nécessité  de  rejeter  les  rapports 
généraux  de  quelque  part  qu’ils  viennent.  Il  com- 
prendra que  celte  méthode  est  sujette  à beaucoup 
d’inconvéniens  . et  il  ne  lardera  pas  à la  rejeter; 
car  le  nombre  des  naissanceset  des  décès  annuels 
dans  une  ville  varie  tellement  qu’il  ne  pourrait  ja 
mais  offrir  que  des  résultats  bien  incertains.  Grà 
ces  aux  travaux  de  MM.  Villenné,  Villot.etc.,  en 
France;  llumboldt,  Czoerning,  Rau,  Bickes. 
etc.,  en  Allemagne;  Gioja  , Balbo,  Gordini,  en 
Italie  et  dans  quelques  autres  contrées , et  à l'aide 
des  nombreuses  recherches  que  nous  avons  fai 
tes,  nous  nous  proposons  de  publier  une  table 
générale  du  mouvemrnt  de  la  population  des 
principales  villes  du  inonde.  F.n  attendant,  nous 
allons  donner  ici  un  extrait  de  cet  immense  travail. 
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population. 

1 ! 20. 

1 : 23. 

1 : 21. 

I : 21.  7 
1 ; 23.  6 
1 : 25.  2,’3 
1 : 28.  4/5 
1 : 23. 

1 : 25. 

1 : 23.  3/4 
1 : 20.  2/3 
1 : 25. 

1 : 26. 

t : 26. 
l : 26. 

1 : 26.  l/io 
1 : 22.  1/4 
1 : 21. 

t : 31. 

1 : 25.  1/5 
1 : 26.  1/6 
1 : 34. 
i : 21. 

1 : 27.  2 
1 : 28. 

1 : 21.  3 
I : 23. 

1 : 27. 

1 : 31.  I 
1 : 40.  8 
1 : 18. 

1 : 31. 

1 : 24 
1 : 24 
1 ; 25. 

1 : 33.  5 


TWew 

r mp*r«» 

à U 

population. 

1 .*  22.  5 
1 : 24.  6 
1 : 23.  8 
1 : 26.  6 
1 : 26.  6 
1 : 27.  1/1» 
1 : 24.  9/10 
1 : 30. 

1 : 33. 

1 : 27.  6/6 
1 : 22.  1/3 
1 : 35. 

1 : 36.  1/5 
1 : 36.  1/U 
1 : 29.  2/3 
1 : «I.  1/20 
1 : 39. 

1 : 23. 

1 : 23. 

1 : 32. 

1 : 23.  2/3 
1 : 4j.  1/3 
1 : 25 
f : 23.  R 
1 : 31.  6 
1 : 36. 

1 : 27. 

1 : 3«».  4 
1 : 38.  3 
1 : 61.  9 
1 : SI.  1 
1 : 24.  1 
1 : 2J. 

1 : 38. 

1 : 35. 

1 : 33.  2 


Si.  ail  moyeu  de  cette  méthode,  on  ne  peut  savoir 
avec  exactitude  quelle  est  la  population  des  plus 
grandes  villes , clic  sert  du  moins  à démontrer 
combien  sont  exagérées  les  évaluations  que  nous 
ont  don  liées  les  écrivains  du  moyen  âge  et  ceux  mê- 
me du  xvin*  siècle.  Les  tables  des  naissances  et  des 
décès,  dressée*  depuis  l’année  1720  jusqu'à  1730, 
nous  prouvent  jusqu’à  l’évidence  qu’il  était  impos- 


sible qu’il  y eut  alors  à Viexne,  comme  l’a  avancé 
Bilsching . une  population  de  près  de  500.000 
âmes;  cette  ville  ne  pouvait,  à cette  époque, 
en  compter  que  120.  00  tout  au  plus.  C’est  à 
l’aide  de  ces  labiés  et  du  recensement  qui  a été 
fait  en  1817  que  l’on  a pu  corriger  l'erreur  de  tous 
les  statisticiens  qui  pensaient  qu’en  1789  la  popu- 
lation de  Paris  s’élevait  à 800,000  habitons.  C’est 
4. 
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aussi  S l'aijf  «h*  ces  tables  et  du  recensement  qui 
eut  lieu  en  1813,  que  l'on  s’est  convaincu  que  la 
population  de  Naples  devait  être  réduite  à 326,130 
habitons , au  lieu  de  soo.ooo,  comme  les  voyageur» 
et  le»  géographes  semblaient  le  croire.  C’est  en- 
core â l’aide  de  ces  tables  et  de  la  moyenne  des 
naissances  et  des  mortalités  que  M.  le  baron  de 
Humboldt  a démontré  la  fausseté  de  l'opinion 
d’Alzate  et  de  Clavigrro,  qui,  après  avoir  com- 
pare les  registres  des  paroisses  de  Mexico  à ceux 
des  villes  de  l’Europe , soutenaient  que  Mexico 
avait  dans  son  sein  200,000  habitons. 

Nous  avons  encore  quelques  remarques  à faire 
qui  ne  sont  pas  sans  importance.  Si  l'on  voulait . 
parexemple,  déterminer  la  population  de  PtTiis* 
nocnc  par  le  nombre  moyen  annuel  des  naissances 
et  des  décès,  l’on  sc  tromperait  d'un  tiers  environ  , 
mais  le  statisticien,  qui  est  familiarisé  avec  les  dif- 
ficultés que  présente  la  science,  cherche  d'abord 
la  cause  de  cette  anomalie , et  trouve  qu'elle  pro- 
vient de  ce  que  les  hommes  sont . h Saint-Péters- 
bourg, en  plus  grand  nombre  que  les  femmes: 
disproportion  qui  s’explique  par  l’importance  de 
la  garnison , par  le  grand  nombre  de  serfs  et  de 
domestiques  attachés  aux  princes  et  aux  seigneurs 
de  la  cour,  et  enfiu  par  l’affluence  des  étrangers  et 
des  gens  de  la  campagne.  Dans  les  villes  qui  ren- 
ferment un  grand  nombre  d’habitans  qui  ne  pro- 
fessent pas  la  religion  de  l’état . le  statisticien  et  le 
géographe  doivent  en  outre  tenir  compte  des  ha- 
bitons qui,  à cause  de  la  différence  de  leurs  opi- 
nions religieuses,  ne  sont  pas  toujours  inscrits  sur 
les  registres  de  l'état  civil,  mais  qui  cependant 
doivent  être  compris  dans  le  recensement  de  la 
population.  C’est  là  ce  qui  arrive  à Rome,  où  le» 
personnes  qui  professent  une  autre  religion  que 
la  religion  catholique  ne  sont  jamais  inscrites  sur 
les  recensemens  annuels. 

IV.  On  compte  aussi  souvent  par  familles  ou 
par  fessje.  Ainsi,  pour  connaître  la  population 
totale  d’un  pays , on  multiplie  le  chiffre  qui 
exprime  les  familles  par  les  nombres  4 , 4 t/2 , 6 , 
5 1/2 , et  quelquefois  méine  par  6.  Celte  méthode 
est  très  vicieuse  et  doit  nécessairement  fournir  des 
résultats  extrêmement  divers.  C’est  ainsi  que  la 
population  de  beaucoup  de  villes  de  l'empire  ot- 
toman et  de  presque  toutes  les  villes  du  Portugal 
a été  déterminée  par  quelques  statisticiens;  mais 
on  s'en  est  peu  servi  pour  indiquer  la  population 
des  villes  de  l’Asie , de  l’Afrique  et  de  l’Océanie. 

V.  La  capitation  ou  ta  tare  personnelle  sert 
aussi  quelquefois  à déduire  te  chiffre  de  tu 
population  totale.  Mais  les  personnes  imposées 
ne  sont  pas  partout  dans  un  rapport  égal  avec  la 
population  entière,  et  doivent  fournir  des  coeffi- 
ciens  divers,  selon  les  lieux,  les  gouvernomenset 
les  circonstances.  C’était  là  le  moyen  que  l’on  em- 
ployait autrefois  pour  établir  la  population  des 
grandes  villes  et  de  beaucoup  de  contrées.  Il  y a 
même  aujourd’hui  des  voyageurs  qui  déterminent 
de  cette  manière  le  nombre  d’habitans  des  villes 
de  l’empire  ottoman,  qui  ne  suivent  pas  la  religioh 
de  Mahomet  et  qui  sont  obligés  de  payer  le  A ;/ia- 
ratch  au  giand  sultan. 

VI.  La  quantité  de  comestibles  consommés 
annuellement  sert  aussi  quelquefois  à dé- 


terminer le  nombre  d’ habitons  d'une  ville. 
Quelques  voyageurs  se  sont  servis  de  ce  moi  en 
pour  évaluer  la  population  de  Constant» nopli.. 
du  Caire  et  de  quelques  autres  villes  de  l'empire 
ottoman  . de  ScniRAzen  Perse,  etc.  Dans  le  sicctr 
dernier»  il  y eut  aussi  quelques  économistes  qui 
essayèrent  d’évaluer  ainsi  la  population  de  Pari*. 
et  ils  la  portèrent  à un  million  d’habitans.  d’apn-s 
la  consommation  du  blé  qui  s’élevait  à 2.009,01*0 
de  setiers.  Mais  cette  méthode  a des  bases  trop  in- 
certaines pour  qu'elle  puisse  offrir  des  résultat» 
satisfaisan». 

Vit.  Enfin , le  nombre  de  personnes  en  étal 
de  porter  les  armes  sert  quelquefois  à dé  1er 
miner  le  chiffre  de  la  population  totale.  Dan* 
ce  système . on  se  base  sur  ce  que  ce  nombre  est 
presque  toujours  le  quart  de  celui  de  la  popula- 
tion entière  d'un  pays.  C’est  la  méthode  qu’a  em- 
ployée Kàmpfer  pour  déterminer  la  population 
d'OsAK  a , où  il  y a 80.000  hommes  en  état  de  porter 
les  armes.  Osorio-y-RediQ  assure  que  Merida 
dans  l’F.stramadure  espagnole,  devait  contenir 

400.000  âme»  dans  le  temps  des  Romains,  puis- 
que alors  elle  était  à même  de  mettre  90,000  hom- 
mes sous  les  armes.  C’est  aussi  par  ce  moyen  que 
le»  voyageurs  déterminent  ordinairement  la  po- 
pulation des  nations  sauvages. 

Que  l’on  juge  maiulenanl , d’après  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  , combien  les  écrivains  et  le» 
voyageurs  doivent  différer  entre  eux  , lorsqu’ils 
donnent  l'évaluation  d’une  ville  , même  quand  il» 
l’ont  visitée  â la  même  époque , et  combien  il  est 
difficile  pour  le  géographe  de  prendre  parti  au 
milieu  de  tant  d'opinions  souvent  contradictoi- 
res 1 D’après  le  père  Le  Comte  . par  exemple . la 
population  de  Canton  s’élevait  à 1,600.000  liahi 
tan»;  selon  Duhalde  elle  ne  s’élevait  pas  au-des- 
sus d’un  million , et  plus  tard  , d’après  des  ren- 
seignemen»  plus  positifs  donnés  par  les  agens  de 
la  Compagnie  anglaise , elle  n'est  évaluée  qu'à 
250,000.  Depuis  lord  Macartney  tous  les  ouvrage» 
de  géographie  et  de  statistique  le»  plus  estimés  . 
répétaient  sur  la  foi  de  ce  voyageur  que  la  popi - 
lation  de  Pékin  s’élevait  5 trois  millions  d’habi- 
tans ; un  savant  jésuite , cependant,  avait  réduit 
ce  nombre  d’un  tiers,  et  lord  Amhersl  prétend 
aujourd'hui  que  même  d'apres  les  Chinois . le 
chiffre  de  la  population  de  la  capitale  de  leur  eni 
pire  est  bien  au-dessous  de  deux  millions.  Non» 
savons  déjà  que  M.  Klaproth  ne  la  portait  pas  au- 
dessus  de  1.300,000  habitons.  Cependant,  malgrr 
tout  cela.  M.  Timkovski . et  presque  tous  les 
géographes  et  les  statisticiens  , s'obstinent , cou 
tre  toute  vraisemblance,  à porter  ce  nombre  a 
deux  millions.  Quelle  foi  peut-on  ajouter  aux 
supputations  des  voyageurs,  lorsqu’il  existe  entre 
leurs  calculs  des  différences  si  considérables? 
Ainsi,  tandis  que  Hoest  attribue  à peine  70,0<*> 
âmes  à Fez,  20.000  à Maroc,  et  10,000  à Merise*  . 
M.  Jackson  porte  la  population  de  res  villes  à 

380.000  habitons  pour  la  première . 270.000  pour  la 
deuxième,  et  lie.000  pour  la  troisième.  M.  Jack- 
son assure  qu’un  prêtre  maliométan  lui  certifia 
que  la  ville  de  Ff.z  contenait  137,610  maisons. 
121,452  hommes  en  état  de  porler  les  armes  . et 

800.000  habitons.  Mais  le  général  liadin-y-Lebhch  , 
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m connu  sous  le  nom  de  Ali-Bey-el-Abassi , quia 
visita  cette  ville  dans  la  même  année  , assure  que 
la  population  de  Fez  n’est  que  de  100,000  âmes , 
en  faisant  observer  toutefois  que  la  dernière  peste 
avait  fait  périr  la  moitié  des  liabitans.  De  quel 
poids  peut  être  l’opinion  d’un  géographe  et  des 
statisticiens  les  plus  renommés  qui  attribuent 

130,000  liabitans  A PntLirropou  qui  n'en  a tout 
au  plus  que  30,000.  Que  dire  de  ceux  qui  donnent 
à Gallipoli  16,000,  30,000 , lu, 080  et  même  80,000 
liabitans  ? Devrons-nous  partager  l’opinion  de  Kid 
sur  la  population  de  Calcutta  , et  donner  A cette 
ville  400,000  ou  500,000  âmes  ou  bien  la  porter  en- 
core A 760,000  avec  la  Société  des  Ecoles,  en  l’an- 
née 1819,  ou  bien  encore  l'élever  avec  M.  Kussel, 
premier  juge  de  cette  ville.  A 1,000,000  d’habitans, 
en  1810?  Cependant  d’après  un  recensement 
quia  eu  lieu  en  1822 . Calcutta  paraîtrait  ne  con- 
tenir que  497,917  liabitans,  car  on  n’a  pas  com- 
pris dans  cette  évaluation  les  babitans  de  ses  im- 
menses faubourgs.  Lors  du  recensement  de  1798, 
cette  ville  avait 78.7CO  maisons;  mais  comme  de- 
puis cette  époque  la  population  a plutôt  augmenté 
que  diminué,  il  serait  étrange  de  dire  que  la  popu- 
lation de  Calcutta  11e  s’élève  pas  A 600,000  Ames. 
Pour  nous,  nous  pensons,  d’après  le  savant  Hamil- 
ton.que  la  population  de  celte  ville  peut  être  por- 
tée A Coo ,000  liabitans.  Le  Gleaning  of  Science , 
journal  publié  A Calcutta,  réduit  A moins  de  200,000 
les  632.000  liabitans  que  M.  Hamilton  attribue  A 
Bk.varkh  , en  appuyant  sa  supputation  sur  le  nom- 
bre de  maisons  qui  sont  dans  cette  ville. 

Mais  si  nous  avons  quelquefois  Jgdogti'  les  éva- 
luations que  nous  ont  fournies  quefimrs  savait* 
voyageurs  , du  moins  nous  avons  toujours  rejeté 


les  calculs  exagérés  des  indigènes,  que  tant  de 
voyageurs  des  siècles  derniers  ont  reproduits  sans 
la  moindre  critique.  A l’exemple  du  judicieux 
Golovnin  , nous  ne  croyons  pas  qu’il  y ait  A Yedo  . 

280.000  maisons  et  10,000,000  d'Iiabilans  comme 
le  disent  les  Japonais.  Suivant  l'opinion  de  M.  Lia 
protli , pour  ce  qui  a rapport  A la  population  d«* 
Pénis,  nous  avons  réduit  A 1,309.000  babitans  les 
trois  et  les  deux  millions  que  lord  Macartney  et 
Timkovski  altribueut  A celte  capitale.  Comme 
M.  Hamilton,  nous  u'attribuous que 250,000  âmes 
à Delui  , et  60,000  environ  à Acha.  au  lieu  de 

1.200.000  et  de  800.000  comme  le  soutenait  M.  Le 
goux  de  Flaix  , il  y a quelques  années,  Nous 
avons  rejeté  aussi  le  seutimenl  du  capitaine  Luins 
dun,  qui  attribuait  réceinmcut  à Ava  une  popu 
lation  de  1,000,000  d'habitau*  , et  celui  de  Y A sia - 
tsky  l’cslnik,  journal  russe,  qui  donne 249.250 
babitans  A Boukuara.  Nous  arrêterons  IA  l’ex- 
posé des  motifs  qui  nous  ont  conduit  A détermi- 
ner la  population  des  villes  , non  comprises  daus 
le  domaine  de  la  statistique. 

Cependant  uous  ue  terminerons  pas  ce  chapitre 
sa  11  s donner  au  lecteur  une  idée  des  pénibles  tra- 
vaux auxquels  uous  nous  sommes  livré  dans  ces 
recherches , et  des  efforts  que  nous  avons  dû  faire 
pour  uous  mettre,  autant  qu’il  était  eu  nous , A 
l'abri  de  l’erreur,  ou  pour  nous  rapprocher  de  la 
vérité.  Nous  allons  en  conséquence  lui  offrir  dans 
la  table  suivante  quelques-unes  des  opinions  les 
plus  tranchées  qui  partagent  les  voyageurs  et  les 
statisticiens  au  sujet  de  la  population  des  ville* 
non  comprises  daus  le  domaine  de  la  statistique. 
Ainsi,  le  lecteur  pourra  lui-mèine faire  t’apphra- 
tiou  desraisonnemensque  uous  venons  d’émcllre. 
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Non»l*r* 

lukim-  dlial'itAu». 


N'.-ml-»*' 

AuliMHtk.  d l.-i  n«m. 


Covstawti-  Le  oère  Mondorf  .....  1,000,000 


Ottero 800,000 

Le  prince  kantemir  et  le 
Stambul  Effrndi  (préfet 

de  police) 400,000 

Andréossy  et  Kricliard.  600,000 

Schnabel 690,000 

Hassel  L'mnss  et  Zedlit*.  697,600 
Volger  et  Cannabich  V . . 600,000 

Eton 300,000 

Turner  de  6 A 700,000 

Walsh 700,000 

EMPIRE  OTTOMAN  EN 
Tokat  ....  Gardanne,  3,300  maisons. 

A 10  individus  par  mai- 
son  33.000 

.Salvatori , 3,330  mais. , ht.  33.300 

V Itinéraire , etc 50,000 

Dupréet  Kinueir 60,000 

Saint  Martin  . 1 6,000  men- 
ions . A 10  individus.  . . 1 60,000 
Fontanier . I8.50  0maison«. 

A 10  individus 183.000 

Morier.  20,000  maisons . ut.  200,000 

Fazr.RQCM.  . I.’ Itinéraire sn.000 

Jaubert 70.000 

kinneir 80,000 


Gallipoli.  . Tourncforl  , Renhanl  . 

Hassrl  L'mnss  , et  Zed- 

litz , environ 17.000 

Wheler,  environ 30,000 

% Hobliouse 1 6 ,000 

Turner,  environ  . 80,000 

Volger  et  Kaczyuski  . . 40.00» 

Cannabich  • 15,000 

PuiLiPPOPOM.Fabri . Cannabich  . Slem  . 

Cannabich*  et  Zedlilz.  . 120.000 

l’aima  . Hassel , Reichard  . 

et  Hassel  l’mnss 30,000 

Scliacht  et  Volger 100,000 

ASIE  ET  EN  AFRIQUE. 

Erzi.roim.  . De  llaininer,  Dupré  et  Foo- 

tanier 100,000 

Gardanne 130,000 

Salvatori uo.ooo 


Morier.  66,000  familles,  à 
5 individus  par  famille.  27&.000 
Saint-Martin.  100,000  fa- 
milles  vers  l’an  174o . /V/  600,000 

Le  père  Ingigian  . 113, 000 


familles , à 6 individus.  . ifl.vooo 

Bassoraii  . . Niebuhr 4*>,oOO 

Silvestre  de  Sacy,  de  45  A ao.ijoo 

Fraser .’ 60,000 

De  Hammer 80,000 
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vau». 

Auteur*.  . 

Nombre 

Ville*. 

Auteur*. 

Nombre 

d'habit  MM. 

d'babttiiM. 

Trebizosde 

258,000 

Tancoieor 

25,000 

D’Arvieux,  de  285  à . . . . 

290,000 

Saint-Martin , 8.000  famil- 

Braun 

280,000 

les  à 5 individus 

40,000 

De  Russell 

235,000 

Fontanier 

60,000 

Rousseau 

200,000 

Dupré,  cité  par  Gamba  . . 

250,000 

Olivier  et  Seetzen 

150,000 

Bagdad  . . 

. F.lon 

20.000 

Volney  et  Korte  , environ. 

100,000 

Olivier 

80,000 

Eton 

60,000 

Gardanne 

90,000 

Astkx.hl  . 

. Ali-Bev 

18.150 

Silvestre  de  Sac  v 

95,000 

Kinneir,  de  9,000  à 

10,000 

Tavernier , Thevenot  et 

Squire 

4,000 

Beauchamp 

150.000 

Jérusalem. 

. Hasselquist 

60,000 

Mossoil.  . 

Kinneir 

36,000 

Forbin 

40,000 

De  Hammer 

60,000 

Ali-Bey 

30,000 

Olivier 

65,000 

Richardson 

20,000 

Gardanne 

120,000 

Jolliffe 

20,250 

Diarblkik  . 

. Kinneir 

38,000 

Le  Caire.  . 

. Tott 

700,000 

Dupré 

74,000 

Les  savans  de  l’expédition 

Gardanne 

80,000 

française 

260,000 

Saint -Martin  . 60, ooo  fa- 

Mengih 

200,000 

milles  à 5 individus.  . . 

250,000 

Minutoli.  . 

300,000 

f 

F.ton  , en  1756 

400,000 

Rifaut 

450,000 

Tvn 

Buckingham,  au  moins.  . 

8,000 

Damiette  . 

. Savarv 

80,000 

Connor  

1,600 

Binos 

30,000 

Failoni,  environ 

1,000 

Les  savans  de  l’expédition 

Alep.  . . . 

Deveiin  

633  OOO 

française  . . .... 

13,600 

ROYAUME  DE  PERSE. 

InPAUÜI  . . . 

. Olivier  et  Gardanne 

60,000 

1 Talriz  . . 

. Alexander • . . 

80,000 

GO. OOO 

100,000 


T£ïiiu:i 


Morin- 

Dupré 

Morier  (dans  sou  premier 
Voyage) , Kinneir  , Wil- 
liam Ouseley  et  Malcolm.  200.000 

Alexander 250,000 

Drouville  et  Lundson  , d’a- 
près les  indigènes 400,000 

Chardin 700,000 

Les  indigènes  au  temps  de 

Cliardtn 1,100,000 

. Olivier 15,000 

Jaubert  ...........  30,000 

L'Itinéraire 46 ,000 

Gardanne 60,000 

Kinneir.  en  été 10,000 

et  en  hiver Go, 000 

Morier,  12,000  maisons,  à 
8 individus  par  chacune.  96, ooo 
Heidenstamm , d’après  les 

indigènes 300,000 

Talriz.  . . . V Itinéraire 20,000 

30.000 

60.000 
55,000 


S Itinéraire 

Kinneir 

Jaubert  et  Drouville  . , 
Morier 


Scuiraz  . . 


Ker  Porter  et  Freigang.  . . 

Saint- Martin 

Chardin 

. Morier 

William  Ouseley 

De  Hammer 

Cazbik.  . . . Drouville,  à peine 

Beauchamp , de  10  à.  . . . 

Olivier 

Dupré 

Morier 

L'Itinéraire  et  Gardanne. 

Kboï Gardanne 

L'Itinéraire , 2,000  mai- 
sons à 8 individus.  . . . 

Saint- Martin,  4, 000  mai- 
sons   32,000 

Jaubert 25,000 

Trezel,  et  après  lui  tous  les 
géographes  modernes  . . 

Fraser,  36,000  maisons  e 

au  moins 200,000 

Trezel 20,000 

Fraser 80,000 


Ë4LFR0UCB 


Rescth 


100.000 

150.000 

650.000 

19.000 

20.000 
62,160 
10,000 
12,000 

25.000 

30.000 

60.000 
60,000 

6,000 

16,000 


25,000 


TURKESTAN  INDÉPENDANT. 

Coi'uum,  . Majremlorf. 70,000  I Bockhar».  . L 'Asiatsky  fetlnik ....  249,240 

Jakolev 200,000  | 

ÉTAT  DK  TUNIS.  « 

Trais ....  Stanley 300,000  I Trais  ...  . Mac-Gill 100  000 

Blaqtnere 130,000  | Sliavv 30,000 
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CHAPITRE  X. 

l)e  la  constitution  géologique  de  notre  planète,  et  de  la  distri- 
bution ij e'oyrap bique  des  êtres  à la  surface  de  la  terre. 


l a terrr.que  omis  avons  vue  dépendant**  du  sys- 
tème solaire , est  soumise  dans  ses  moiivemeus 
annuels  à l'influence  plus  ou  moins  directe  de  la 
lumière  et  de  la  chaleur  Omises  par  le  soleil  ; il  en 
résulte  pour  tous  les  êtres  qui  sont  à sa  surface 
une  série  d’actions  dont  les  règles  précises  influent 
profondément  sur  les  animaux  de  classes  infé- 
rieures , tous  soumis  à la  distribution  ptïu gra- 
phique. Les  animaux  supérieurs,  modifié»  par 
l'homme,  sont  1rs  seuls  qui  puissent  être  en  quel- 
que sorte  changés  par  une  autre  série  de  phéno- 
mènes , que  l'on  nomme  naturalisation.  Chaque 
être  a donc  été  destiné  à vivre  sous  telle  ou  telle 
latitude,  sous  tel  degré  de  longitude,  et  ne  trans- 
gresse jamais  impunément  cette  loi  universelle 
de  la  nature,  voulue part'organisation , les  habi- 
tudes et  les  appétits  qui  lui  oui  élé  donnés  pour 
attribut  spécial  en  naissant.  Il  en  résulte  que  cha- 
que continent,  chaque  lie,  soumis  aux  mêmes 
influences  atmosphériques,  produit  les  mêmes 
êtres  ; de  l^les  divisions  généralement  admises  de 
climats  ou  zones  , qui  sout  au  uombre  de  cinq  : la 
zone  torride , entre  les  deux  tropiques , les  deux 
zones  tempérées,  les  deux  polaires,  arctique  et 
antarctique.  A ces  grandes  divisions,  se  ratta- 
chent toutes  les  combinaisons  secondaires  de  la 
dispersion  des  animaux  et  des  végétaux  sur  l’é- 
corce du  globe  ; mais  on  conçoit  que  les  circon- 
scriptions de  mers,  de  montagnes  et  par  consé- 
quent de  bassins,  viennent  encore  restreindre 
l’influence  générale  et  y apporter  de  nombreuses 
modifications  de  détail. 

I.a  terre  , en  sortant  du  chaos , dut  naître  de  la 
combinaison  chimique  des  élémens  atmosphéri- 
ques . qui  se  condensèrent  en  un  noyau  primitif, 
dont  les  parties  intégrantes  se  réunirent  par  l’at- 
traction moléculaire.  Cette  planète  dut  rester 
long  temps  embrasée.  Petit  II  petit  les  matières 
en  fusion  qui  la  composaient  se  refroidirrut  à la 
surface , et  la  croûte  se  consolida  lentement.  I.a 
masse  prodigieuse  des  fluides  vaporisés  dans  l’at- 
mosphère par  la  chaleur,  tendirent  à se  précipiter 
sur  relie  écorce  extérieure  refroidie  , et  la  croûte 
desséchée  et  crevassée  du  globe  ne  tarda  pas  à être 
recouverte  d’eaux  douces  et  d’eaux  marines,  doot 
la  quantité  s’accrut  progressivement.  Une  énorme 
couche  d’acide  carbonique  devait  alors  former  les 
fluides  atmosphériques,  et  l’on  doit  supposer  que 
la  première  trace  de  vie  qui  parut  sur  la  terre  fut 
une  végétatiou  composée  de  cryptogames  , de  li- 
chens, de  lèpres  et  de  prlites  fougères.  Les  eaux 
mal  arrêtées  dans  leurs  bassins  tirent  irruption 
sur  res  premières  traces  d’organisation  et  les  fi 
rent  disparaître.  La  permanence  des  eaux  permit 
toutefois  a certains  germes  d’éclore  , et  c’est  ainsi 
que  les  furarérs  et  des  ulves  se  développèrent 
sur  les  rivages . et  qu’une  végétation  plus  compli- 


quée s’établit  sur  lus  rochers,  où  ses  décomposi 
lions  successives  firent  naître  l'humus.  Bientôt 
aussi  apparurent , au  sein  des  mers  , les  alcyons , 
les  éponges,  les  polypes,  sorte  d’êtres  ambigu» 
qui  furent  les  premitics  ébauches  de  la  vie  am 
male. 

l.’écorce  du  globe , ou  du  moins  l’épaisseur  qu'on 
eu  connaît,  se  trouva  composée  de  corps  formés 
de  molécules  réunies  par  mie  force  nommée  al 
li action  moléculaire , agissant  dans  un  sens 
inverse  de  l'attraction  planétaire  ; res  corps  nom 
inés  minéraux  se  groupèrent  dans  des  rapports 
si  exacts,  que  par  eux  on  a pu  établir  les  âges 
de  la  terre  cl  l’histoire  des  révolutions  qu'elle  a 
éprouvées.  La  plupart  de  res  minéraux  furent 
agrégés  et  souvent  combinés  par  le  feu  , d'autres 
au  contraire  furent  le  résultat  d'un  dépôt  lent  et 
successif,  d’une  cristallisation  par  évaporation  et 
par  l’action  des  eaux  ; c'est  de  ces  deux  comhi 
liaisons  que  sont  nées  les  roches  composées,  dont 
la  juxta  position  forme  ce  que  les  géologues  ac- 
tuels nomment  des  terre  ins. 

I.a  surface  du  globe  dut  être  primitivement  unie. 
La  végétation  qui  la  couvrait  se  composait  prin- 
cipalement de  plantes  moins  complétés  dans  leur 
organisation  , et  les  animaux  , eux-mêmes  , par 
les  restes  qui  nous  sont  parvenus,  appartenaient 
tous  aux  classes  inférieures.  I>es  chocs,  nommés 
par  quelques  naturalistes  cataclysmes , vin 
rent  par  leuis  perturbations  puissautes  détruire 
res  ébauches  de  la  vie , et  bouleverser  la  surface 
de  la  terre.  Les  eaux  lirent  irruption  . et  couvri- 
rent des  endroits  d’ou  elles  ne  se  retirèrent  que 
plusieurs  sièclrs  après,  en  laissant  des  traces  irré- 
cusables de  leur  passage.  C’est  ainsi  que  les  osse- 
meus  fossiles  d’animaux  éteints  depuis  ces  pério- 
des nommées  anlé-diluviennes  sont  venus  par 
leurs  dépouilles  nous  prouver  matériellement  leur 
existence.  Mais  ces  débris  n’existent  point  dans 
les  courbes  de  granit  ou  de  gneiss,  qui  consti- 
tuent les  terreins  primitifs.  On  n'eu  voit  de  traces 
que  dans  les  terreius  dits  intermédiaires  ; ils  se 
multiplient  dans  les  secondaires  et  deviennent 
très  rommunsdans  les  terreins  tertiaires  et  dans 
ceux  de  transilion.Toutefois,  l’ordre  et  l’arrange 
ment  de  ces  débris  organisés , gisant  sur  l’écorce 
du  globe  , sont  dans  des  rapports  si  exacts,  qu'on 
reconnaît  aisément,  suivant  le  degré  de  profon- 
deur des  couches  dans  lesquelles  ils  se  trouvent 
placés,  qu'ils  ont  appartenu  à des  animaux  plus 
ou  moins  élevés  dans  l'échelle  des  êtres.  La  même 
remarque  a été  aussi  étendue  aux  végétaux  fos- 
siles. Les  plus  profonds,  comme  les  plus  nom- 
breux , appartiennent  d’abord  à des  plantes  vas 
ru  la  ires  . et  re  n’est  que  plus  tard  qu'on  voit  ap 
paraître  des  dicotylédones,  qui  soiiL  le  résultat 
d’une  combinaison  plus  perfectionnée.  Enfin  les 
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mammifères  et  l'homme  surtout  n'existaient  point 
encore  , car  les  premières  traces  d’ossomens  fos- 
siles de  mammifères  dont  les  races  sont  éteintes , 
ne  se  présentent  que  dans  les  couches  meubles 
des  terreins  de  transport.  Quant  à l'homme,  ses 
débris  n’existent  nulle  part  à l’état  fossile , et  les 
seules  brèches  qui  en  contiennent  sont  des  cal- 
caires agglutiués  qui,  dans  leurs  interstices,  en 
ont  saisi  la  charpente  osseuse  par  des  accident 
purement  fortuits,  et  qui  datent  au  plus  de  quel- 
ques siècles. 

Les  minéraux,  les  métaux  et  les  gemmes . corps 
morgauiques,  constituant  ce  que  l'on  est  con- 
venu d’appeler  le  règne  minéral , ne  sont  point 
soumis  aux  lois  de  la  climature,  et  par  consé- 
quent sont  répartis  indifféremment  dans  la  masse 
du  globe,  mais  seulement  dans  certaines  loca- 
lités , nommées  gisement , et  qui  dépendent  des 
lois  de  formation.  11  n’en  est  pas  de  même  des 
végétaux;  leur  existence  est  subordonnée  au  sol 
sur  lequel  ils  sont  fixés,  et  de  là  les  divisions  de 
régions  hyperboréenne , européenne , sibé- 
rienne, méditerranéenne , etc.,  etc.,  éta- 
blies par  les  botanistes  pour  expliquer  les  lois 
qui  régissent  leur  dispersion.  La  région  équato- 
riale est  la  plus  riche  en  plantes  phanérogames, 
les  végétaux  de  cette  zone  acquièrent  des  formes 
plus  imposantes  et  plus  largement  développées 
que  partout  ailleurs  ; les  zones  tempérées  nourris- 
sent en  grand  nombre  des  phanérogames  et  des 
cryptogames , dont  les  formes  sont  robustes , sè- 
rhrs  et  ligneuses;  enfin  dans  les  régions  polaires 
le  nombre  des  espèces  diminue , et  la  végétation 
ne  présente  plus  que  des  herbes  rabougries  par 
l’àpreté  des  froids  continuels.  Mais  dans  ces 
grandes  zones,  la  répartition  des  masses  se- 
condaires présente  les  oppositions  , les  ano- 
malies les  plus  contrastantes , produites  soit  par 
l'influence  des  bassins , des  localités , soit  par 
l’influence  des  milieux  , etc.  Toutefois , plus  on 
s’élève  sur  les  montagnes , plus  la  végétation  se 
rapproche  de  celles  des  latitudes  polaires , et  sur 
IcChimborazo,  par  exemple,  on  finirait  par  trou- 
ververs  son  sommet  une  flore  complètement  ana- 
logue à celle  de  l’ile  Melville.  On  conçoit  que  sur 
les  limites  des  pôles  les  phanérogames  diminuent 
ou  disparaissent  pour  faire  place  aux  agîmes.  Oc 
n'est  toutefois  que  sous  l’équateur  que  les  mono- 
cotylédunes  deviennent  des  végétaux  majes- 
tueux, et  que  les  gramens  prennent  le  port  et  la 
solidité  des  arbres  des  zones  tempérées. 

Les  animaux  zoopbytes  qui  vivent  dans  la  mer 
sont  d’autant  pîus  nombreux  qu’on  se  rapproche 
davantage  de  l’équateur.  Ils  sont  établis , sans  au- 
cune distinction  , tout  autour  du  globe  et  forment 
une  sorte  de  ceinture  naturelle.  Il  en  est  de  même 
d’un  grand  nombre  de  mollusques  marins.  Ce- 
pendant, à mesure  qu'on  atteint  les  hautes  lati- 
tudes, leur  nombre  diminue  ou  leurs  espèces 
changent  et  font  place  à d’autres.  Les  poissons 
marins  sont  évidemment  soumis  à cette  grande 
loi.  Ceux  du  nord  diffèrent  complètement  de  ceux 
du  midi , et  les  espèces  australes  semblent  habiter 
les  hautes  latitudes,  aussi  bien  sur  les  côtes  de  la 
Nouvelle-Hollande , de  l'Afrique,  que  de  l’Amé- 
rique. Quant  aux  poissons  équatoriaux  , ceux  qui 


sont  saxatiles  éprouvent  davantage  le  besoin  «1e 
l’abri  des  terres  et  des  plages  échauffées , et  par 
conséquent  varient  daus  leur  distribution  suivant 
les  attérages,  quoiqu’un  très  grand  nombre  se 
retrouve  aussi  bien  àOLaUi,  au  milieu  de  la  mer 
du  Sud  , qu’à  l’ile  Maurice,  daus  l’Océan-lodien. 
l«a  quantité  et  la  variété  des  insectes  et  des  repti- 
les, très  considérable  sous  l'équateur,  diminue 
graduellement  à mesure  qu’on  avance  vers  les 
pôles  : leur  multiplication  demandant  impérieuse- 
ment l'union  de  la  chaleur  et  de  l'humidité , il  en 
résulte  qu’ils  sout  moins  communs  dans  les  lieux 
où  ces  deux  circonstances  ne  se  présentent  point 
réunies.  Quant  aux  oiseaux , leurs  espèces  sont 
d'autant  plus  variées  et  leur  plumage  d'autant 
plus  riche,  qu’ils  apparticnneut  aux  zones  équa- 
toriales. Mais  chez  nulle  autre  espèce  d'animaux 
les  démarcations  ne  sont  plus  sensibles,  suivant 
les  contrées,  leur  exposition,  leurs  barrières, 
sous  ce  rapport  ces  êtres  sont  soumis  à une  dis- 
tribution géographique  parfaitement  tracée , à 
laquelle  n'échappent  meme  pas  les  oiseaux 
migrateurs.  Cependant  quelques  especes  sem- 
blent être  cosmopolites  ; ainsi  certains  oi- 
seaux aquatiques  se  retrouvent  sur  les  rivages 
de  toutes  les  contrées.  Au  reste  cette  particularité 
n’a  rien  qui  étonne , quand  on  se  rappelle  l’in- 
fluence de  la  mer  sur  la  température  des  côtes, 
et  l’organisation  appropriée  de  ces  animaux  pour 
un  milieu  qu’ils  ue  quittent  que  momehtanément. 
Si  les  mammifères  sont  assez  bien  répartis, 
quant  au  nombre,  sur  tous  les  points  de  la 
terre,  il  n’en  est  pas  de  même  par  rapport  à la 
taille.  Les  plus  puissans  vivent  dans  les  immenses 
forêts  vierges  de  l’équateur,  ou  dans  l’espace  des 
mers,  ou  enfin  sur  les  contins  du  monde.  Des 
mille  mammifères  connus,  l’Europe  n’a  guère 
que  104  espèces,  tandis  que  l’Amérique  en  ren- 
ferme 300 , l’Asie  180  et  l’Afrique  145.  Certains 
quadrupèdes  enlevés  des  lieu*  qui  les  virent  naî- 
tre, et  pliés  à la  domesticité , se  sont  habitués  à 
des  climats  peu  adaptés  à leur  organisation.  D’au- 
tres, au  contraire,  compagnons  de  l'homme,  ne 
paraissent  plus  exister  à l’état  sauvage , et  se 
trouvent  être  modifiés  dans  leur  organisation 
primitive. 

L'homme,  l’objet  le  plus  complexe  et  le  plus 
jeune  de  la  création , prit  naissance  sur  les  hauts 
plafeaux  de  notre  planète  ; ses  essaims  variés  et 
typiques  s’irradièrent  de  ce  centre  et  descendirent 
successivement  dans  les  vallées,  en  s’avançant 
par  de  hautes  latitudes.  Son  existence  une  et  in- 
divisible est  loin  d'offrir  les  espèces  qu’on  a voulu 
admettre,  et  rien  ne  légitime  cette  multiplication 
de  noms  caractéristiques  appliqués  à de  simple» 
variétés.  Partout  l’homme  s’est  plié  aux  climats 
auxquels  il  a été  soumis  ; partout  il  a modifié  ses 
mœurs , sa  manière  de  vivre  et  jusqu’à  son  intel- 
ligence suivant  les  pays  qu’il  a été  obligé  d’habiter 
Pasteur  ou  pêcheur,  nomade  ou  sédentaire , vi- 
vant en  familles  indépendantes  ou  en  corps  de 
nations,  l’homme  peut  produire  avec  toutes  les 
variétés  de  son  espèce  répandues  sur  la  surface  du 
globe;  seulement  chez  les  individus  qui  pro- 
viennent de  ce  croisement  on  remarque  une  alté- 
ration sensible  dans  les  traits  caractéristiques  des 
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race*  dont  ili  dérivent.  Les  noms  de  race»  ne 
peuvent  donc  servir  qu'4  désigner  des  modifica- 
tions de  l’espèce  soumise  aux  lois  do  la  distribu- 
tion géographique. 

Ce  n’est  encore  que  très  approximativement 
qu’on  peut  évaluer  le  nombre  des  êtres  de  nature 
différente  , soit  végétaux  soit  animaux  , qui  cou- 
vrent la  surface  du  globe.  Les  catalogues  systé- 
matiques de  ces  êtres  sont  trop  incomplets;  les 
collections  publiques  des  peuples  qui  cultivent 
l’histoire  naturelle  renferment  tant  d’espèces  non 
décrites,  les  découvertes  journalières  en  ajoutent 
un  si  grand  nombre,  qu’on  ne  peut  considérer  les 
évaluations  offertes  dans  le  tableau  ci-dessous  que 
comme  l’abrégé  de  ce  que  l’on  sait  aujourd'hui  de 
moins  vague  sur  ce  sujet.  Etranger  h cette  bran- 
die de  connaissances . nous  nous  sommes  adressé 


TABLEAU  STATISTIQUE  DU  RÈGNE 


R fcG ML’  VÉGÉTAL. 

Wwtw 

dVtjiccci. 

Tournefort 6,uoo 

Linné 8.000 

Persoon . Synopsis  en  1806 17.000 

Decandolle , en  1827 40.000 


Nombre  total  présumé  des  espèces  du 
règne  végétal  en  1830 80.000 


RfcGKK  AXIMAL. 

Animaux  vertébrés. 
Mammifères. 


Linné  et  Gmelin 350 

Buffon 300 

Oesmarest 800 

I.essou  (nombre  vrai) 1,000 

(nombre  douteux) 100 

Nombre  présumable  eu  1830 t.&oo 

Oiseaux. 

Linné *.  . . . 1,300 

Buffon 1,700 

Vieillot 4.000 

Cuvier 5,000 

Lr**on , en  1830 6.500 

Nombre  présumable  en  1830 7,000 


à des  hommes  . que  des  études  spéciales,  des 
voyages  scientifiques  et  des  travaux  importans 
sur  différentes  parties  de  l'histoire  naturelle . 
mettent  en  état  d’en  connaître  et  d’en  évaluer 
les  immenses  richesses.  M.  Lesson  . professeur  de 
botanique  aux  écoles  de  médecine  de  la  marine 
royale,  a bien  voulu  nous  fournir  les  chiffres  qui 
se  rapportent  au  règne  végétal  et  à tous  les  ani- 
maux vertébrés;  nous  devons  à l'obligeance  de 
M.  Reynaud  , professeur  d'anatomie  dans  les  mê 
nies  écoles,  et  à M.  le  docteur  Milne  Edwards, 
ceux  qui  concernent  les  classes  des  animaux  iu 
vertébrés.  Mais,  nous  le  répétons  encore,  les 
nombres  que  nous  présentons  dans  ce  tableau  ne 
sont  et  ne  peuvent  être  que  des  nombres  limites 
offrant  les  richesses  connues  en  1830  dans  ces 
deux  règues  de  la  nature. 

VÉGÉTAL  ET  DU  RÈGNE  ANIMAL 

SUITE  UC  IttGSB  6SIBAL. 

NnU.1.1. 

Heptilet. 


Linné soi) 

Lacépéde • 6o« 

Mermn 623 

Nombre  présumable  en  1830 1,600 

Poissons. 

Lacépéde.  1802  1,300 

Cuvier,  1828  c.ooo 

Nombre  présumable  en  1830  8,ooo 


Total  des  animaux  vertébrés  . 18,000 

Animaux  invertébrés. 
Articulés. 

Crustacés l.too 

Arachnides t.ioa 

Insectes SO.ooo 

Annclides sou 

Non  articulés. 

Mollusques 30,000 

Zoopbytcs 8,000 

Total  des  animaux  invertébrés.  . 82,300 


Total  général  du  régne  animal,  . too.ooo 


CHAPITRE  XI. 

Des  principales  classifications  du  genre  humain. 

Depuis  long  temps  les  géographes  et  quelques  point  de  vue  ; ta  classification  fondée  sur  les 
naturalistes  admettent  dans  leurs  ouvrages  plu-  différences  quf offre  l’état  social,  classification 
sieurs  classifications  du  genre  humain  dont  on  ne  d'après  laquelle  on  a divisé  tout  le  genre  humain 
doit  pas  négliger  de  faire  mention  dans  un  traité  en  peuples  sauvages,  peuples  barbares  et 
de  géographie.  Les  plus  importantes  et  les  plus  peuples  civilisés ; celle  qui  a pour  base  la 
générale  meut  admises  nous  paraissent  être  les  nourriture  # d'après  laquelle  on  a voulu  classer 
suivantes:  ta  classification  par  races , basée  les  nations  en  peuples  anthropophages  (man- 
sur  les  principales  différences  physiques  geurs  d'hommes),  ichtyophages  (mangeurs  de 
qu'offrent  les  peuples  considérés  sous  ce  poissons),  frugivores , carnivores , acrido - 
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phages  (mangeurs  de  sauterelles),  géopliages 
(mangeurs  de  terre),  omnivores,  etc.;  celle 
qui  est  basée  sur  ia  situation  topographique , 
en  distinguant  les  peuples  en  montagnards  et 
habitons  des  plaines  ; enlin  celle  qui  est  ap- 
puyée sur  la  manière  de  vivre , en  partageant 
la  population  du  globe  en  peuples  nomades , pé- 
cheurs , chasseurs,  agriculteurs , commer- 
çons, manufacturiers,  navigateurs , etc.  Mais 
toutes  ces  prétendues  classifications  principa- 
les sont  ou  inutiles,  ou  encore  trop  vagues  et  trop 
incomplètes  pour  pouvoir  être  admises  dans  un 
traité  de  géographie , du  moius  dans  l étal  actuel 
des  sciences  sur  lesquelles  on  a fondé  ces  classi- 
fications. 

La  classification  basée  sur  les  différences 
physiques , ou  celle  des  variétés  de  l'espèce 
humaine , malgré  les  savans  travaux  dont  elle 
a été  le  sujet,  est  encore  on  ne  peut  plus  inexacte. 
On  s’est  trop  hâté  de  classer  tous  les  peuples 
connus  d’après  le  peu  d'observations,  la  plu- 
part imparfaites  et  très  souvent  erronées , qu’on 
avait  pu  recueillir  sur  leurs  caractères  physiques 
et  moraux.  Il  en  est  résulté  des  divisions  trop  gé- 
nérales, comme  celle  qu'a  proposée  le  savant 
M.  Link , qui  ne  reconnaît  dans  le  genre  humain 
que  trois  laces  ou  variétés  éminemment  distinc- 
tes : la  blanche  ou  caucasique , la  jaune 
ou  mongolique  et  la  nègre  ou  éthiopique  ; et 
celle  du  célèbre  Blumcnbach , qui  en  compte  cinq, 
en  ajoutant  aux  trois  précédentes  la  race  ma- 
laise et  la  race  américaine.  D'autres  savans  ont 
proposé  des  classifications  basées  sur  un  nombre 
de  divisions  principales  encore  plus  nombreuses. 
Nous  nommerons  celles  qu’ont  proposées  notre 
ami , feu  Desmoulins  et  M.  Bory  de  Saint- 
Vincent  : le  premier  porta  à onze  le  nombre  des 
espèces  humaines , le  second  en  compte  quinze. 
Mais  ces  dernières  classifications  , malgré  le 
grand  nombre  d'espèces  qu’elles  admettent,  sont 
loin  d’être  complètes,  puisque  nous  pourrions 
citer  des  peuples  dont  les  caractères  physiques 
offrent  non-seulement  des  différences  aussi  gran- 
des que  celles  qu'ont  choisies  ces  deux  savans  na- 
turalistes pour  déterminer  le  type  de  chacune  de 
leurs  espèces  humaines , et  qui , tout  bien  cal- 
culé , poiirraientétre  regardées  comme  beaucoup 
plus  importantes  que  quelques-unes  de  leurs  di- 
visions principales.  Après  avoir  mûrement  réfléchi 
sur  cet  important  sujet , ainsi  que  sur  les  faits 
nombreux  que  nos  longues  éludes  géographiques 
nous  ont  fourni  l’occasion  de  remarquer,  nous 
croyons  pouvoir  affirmer  que  les  géographes  n’ont 
pasencore  assez  recueilli  de  faits  bien  observés , 
pour  que  l’on  puisse  être  en  état  de  donner  une 
classification  générale  du  genre  humain  d'a- 
près ses  variétés  principales.  Lorsque  la  sur- 
face de  la  terre  sera  entièrement  connue , et  que 
l’on  connaîtra  bien  tous  les  caractères  physiques 
des  peuples  qui  l’habitent , alors  seulement  les 
naturalistes  pourront  proposer  des  elassifica- 
lions,  qui,  loin  d’offrir  le  vague  ou  les  erreurs 
des  classifications  faites  jusqu'à  présent , rendront 
un  service  éminent  à la  science,  en  proposant 
sur  des  bases  solides  et  d’après  des  caractères 
bien  déterminés  une  nouvelle  classification  du 


genre  humain.  Kn  attendant  nous  n’avons  adoptr 
daiu  notre  géographie  aucuue  de  ce*  classütca 
lions;  nous  nous  sommes  seulement  borné  à in- 
diquer les  simples  variétés  de  couleurs  et  quelque» 
autres  traits  remarquables  du  caractère  physique 
des  différons  peuples  que  nous  avions  à décrire, 
lorsque  ces  indications  nous  out  paru  devoir  in» 
téresser  le  géographe  et  le  naturaliste. 

Parmi  le  grand  nombre  de  dénominations  parti- 
culières  adoptées  pour  désigner  les  êtres  qui  pro- 
viennent du  croisement  des  principales  races  hu- 
maines, le  géographe  ne  doit  pas  ignorer  les 
suivantes,  qui  sont  employées  dans  presque  tous 
les  voyages  et  dans  les  descriptions  des  pays.saus 
être  presque  jamais  accompagnées  de  leur  déUut- 
tion  respective. 

On  appelle  mulâtre  le  produit  d’un  blanc  euro- 
péen avec  une  négresse  ; il  lient  également  des 
deux  races  par  la  couleur,  la  conformation,  1rs 
cheveux  demi  crépus.  Les  Brésiliens  désignent  ce 
mélange  par  le  mot  de  pardo.  Le  blanc  avec  un 
Indien  produit  le  métis  des  Indes-Orientales  ; et 
avec  les  naturels  de  l’Amérique  des  mestices  ou 
mest-indiens , dits  communément  mestizo , et 
au  Brésil  mamelucos  ; c'est  un  être  générale- 
ment faible.  Le  nègre  avec  l’Américain  donne 
naissance  à des  individus,  le  plus  souveul  très 
vigoureux, d'un  bi un  noir.cuivreux,  qu'on  nomuu* 
généralement  zambi  ou  lobos , et  que  les  Brési- 
liens désignent  sous  le  nom  de  caribocos  et  de 
cafusos.  Quelquefois  ces  individus  sont  nommés 
chino  (chinois)  au  Mexique.  On  appelle  encore 
zambo  le  descendant  d’un  nègre  et  d’une  mulâ- 
tresse, ou  d’un  nègre  et  d’une  cliiua.  A Banca  on 
nomme  leko  les  descendans  d'un  Chinois  et  d'une 
Malaise , et  dans  l’Inde , bouganèse , ceux  d’un 
Indien  avec  une  uégresse.  L’union  d'un  blanc  avec 
une  Hotteutote  donne  un  métis  nommé  basler. 
M.Virey  observe  que  tous  ces  mélanges  simples 
peuvent  se  perpétuer,  soit  entre  eux , soit  avec 
d’autres  races  et  former  des  variétés  perma- 
nentes. Le  produit  de  la  seconde  génération, 
de  la  troisième  et  des  suivantes  reçoivent  aussi  des 
dénominations  particulières,  que  nous  ne  pou- 
vons ni  ne  devons  indiquer  daus  cet  ouvrage. 
Nous  remarquerons  seulement  avec  M.  le  docteur 
Carnot  que  les  sont  des  Kuropéeus  «l'ori- 

gine nés  en  Amérique , et  que  les  albinos  de 
l’Afrique,  les  cagots  des  Pyrénées,  les  crétins 
du  Valais,  etc.,  etc.,  ne  sont  pas  des  races, 
mais  de  simples  variétés  accidentelles,  qui  peuvrnt 
elre  considérées  comme  le  résultat  d'affections 
morbides. 

La  classification  basée  sur  tes  différences 
q lé  offre  l'état  social , quoique  encore  hérissée 
de  beaucoup  de  difficultés . n'est  pas  pour  cela 
impossible  à tracer.  Depuis  long-temps  on  a senti 
son  importance  pour  la  géographie  et  pour  le* 
sciences  historiques;  mais  aucun  aillent  «fa  en 
co  redressé  un  tableau  des  différeiiteA4$tt)<>ii«  «le 
la  terre,  rangées  d’apres  les  iuiames  jrri©üipale> 
de  leur  civilisation . appréciées  sans^p’éjtiçês  et 
d'après  l’état  actuel  de  nos  counaissancï^fltbMo- 
grapliiques. 

La  division  banale  admise  par  tous  tes  geogra 
plie?  et  par  plusieurs  naturalistes,  division  d’apres 
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laquelle  tout  le  genre  liumaiu  est  partagé  eu  peu- 
ples civilisés , peuples  barbares  el  peuples 
sauvages  , est  très  inexacte . lorsqu'on  examine 
avec  impartialité  le  rang  qui  est  assigné  à cha- 
que peuple.  Cela  vient  en  grande  partie  de  la  ma- 
nière différente  d’envisager  la  civilisation  , et  de 
l’acception  que  l’on  donne  à ce  mot . employé  si 
souventdans  un  sens  positif,  malgré  tout  le  vague 
qu’offre  sa  véritable  signification.  Plusieurs  sa- 
\ ans  distingués  ont  déjà  réclamé  contre  l'injus- 
tice d’une  classification  si  évidemment  erronée; 
mais  aucun  d'eux  ne  nous  parait  jusqu'à  présent 
avoir  rempli  ce  vide  immense  qu’offre  la  géogra- 
phie politique.  Les  faits  que  nous  avons  eu  occa- 
sion de  recueillir  et  de  rapprocher  entre  eux  daus 
nos  recherches  géographiques  et  ethnographi- 
ques, en  parcourant  une  foule  d'ouvrages,  nous 
ont  amené  aux  résultats  suivans  : 1°  que  la  civi- 
lisation prise  dans  le  sens  qu’on  donne  générale- 
meut  à ce  mot  conduit.à  des  jugemens  erronés  ; 
2°  que,  pour  les  éviter  autant  que  possible  . le  mot 
civilisation  doit  embrasser  : religion,  lois,  cou- 
tumes, mœurs,  gouvernement,  genre  de  vie, 
organisation  sociale , arts , sciences , littérature . 
langage  ; toutes  choses  susceptibles  de  variations, 
dedegrés.etqui,  suivant  les  combinaisons  qu’elles 
produisent,  doivent  modifier  à l'infini  le  carac- 
tère qu’on  assigne  à chaque  peuple  ; 3°  qu'il  y a 
bien  des  degrés  de  civilisation  el  même  bien  des 
sortes  différentes  de  civilisation  ; 4°  qu’il  est  pres- 
que impossible , ou  qu'il  est  au  moins  très  difficile 
de  déterminer  d'une  manière  précise  le  point  qui 
sépare  la  barbarie  de  la  civilisation  ; 6°  que 
plusieurs  peuples  qu'on  doit  regarder  comme  eu- 
ropéens, et  qui  ont  l’avantage  de  participer  aux 
lumières  qui  accompagnent  le  christianisme,  sont 
inférieurs  sous  le  rapport  de  la  civilisation  à plu- 
sieurs nations  civilisées  de  l’Asie  , que  l'usage  et 
«l'imposantes  autorités  classent  encore  parmi  les 
peuples  barbares , C°  que  de  grandes  masses , et 
quelquefois  même  des  nations  tout  entières , pla- 
cées depuis  long  temps  à la  tête  de  la  civilisation  . 
sont  aussi,  sous  ce  rapport,  inférieures  aux 
Chinois,  aux  Japonais,  aux  Birmans,  aux  Hin- 
dous, chez  lesquels  presque  tout  individu  mâle 
sait  lire,  écrire,  compter,  connaît  la  législation 
de  son  pays , et  reçoit  une  éducation  qui  le  rend 
apte  à la  profession  des  arts  et  des  métiers  qui. 
dans  cette  partie  de  l’Asie , ont  atteint  une  grande 
perfection  ; 7°  que  les  nations  asiatiques  que  nous 
venons  de  nommer,  ainsi  que  les  Arabes  séden- 
taires. les  Persans . les  Tibétains , les  Coréens  et 
plusieurs  autres  nations,  qui  possèdent  quelques- 
uns  des  traits  caractéristiques  des  peuples  re- 
gardés généralement  comme  policés,  doivent  être 
incontestablement  classés  parmi  les  peuples  civi- 
lisés ; 8°  que  l’on  doit  classer  parmi  eux  les  Malais, 
les  Bugis,  les  Bissajos,  les  Kalmouks, les  Mongols 
et  autres  peuples.  qiu>ique  la  civilisation  chez  ces 
derniers  soit  caractérisée  d’une  manière  moins 
remarquable-,  9° qu'on  pourrait  regarder  comme 
des  peuples  barbares,  les  peuples  qui  n’oill  ni 
écriture  ni  littérature  , ce  qui  leur  est  commun 
avec  les  peuples  sauvages.  Tels  étaient  les  ha- 
hitans  des  Iles  de  la  Société  et  de  Sandw  ich  avant 
d'avoir  adopté  le  ch  istianisme , et  tels  sont  en- 


core les  Araucaus,  IcsCarolins,  lesTengas,  les 
Vilis.lcs  Nouveaux-Zé!andais,etc.,etc.  ; lo°  qu’on 
pourrait  enfin  regarder  comme  peuples  sauva- 
ges les  tribus  chez  lesquelles  l’intelligence  a ac- 
quis le  moins  de  développement,  dont  les  individus 
ne  tiennent  les  uns  aux  autres  que  par  des  rap 
ports  très  peu  fréquens . et  chez  lesquelles  les  arts 
les  plus  nécessaires  à la  vie.  ou  o'existent  pas  du 
tout , ou  se  trouvent  dans  un  état  extrême  d’im- 
perfection. Tels  sont  les  naturels  de  la  Nouvelle 
Hollande , ceux  de  la  Tasmanie  (île  de  Van-Dié- 
men),  delà  Nouvelle-Calédonie,  les  sauvages 
abrutis  delà  Nouvelle-Californie,  etc.,  etc.,  qui 
n'ont  aucune  idée  de  l'agriculture,  et  chez  qui 
la  pèche  ou  la  chasse  ne  se  font  qu’avec  les  moyens 
11*9  plus  imparfaits.  Chacune  de  ces  trois  grandi  s 
divisions  du  geure  humain  peut  être  subdivisée 
à l'infini,  selon  les  nuauces  différentes  de  l'état 
social  qu'elles  représentent. 

. Ce  que  nous  venons  de  dire  suffit  pour  donner 
une  idée  des  difficultés  qui  accompagnent  cette 
seconde  manière  de  classer  les  habita  ns  de  la  terre, 
el  pour  indiquer  à combien  de  faux  jugemens  ou 
s’expose  en  admettant  la  classification  donnée  par 
les  géographes  et  par  certains  naturalistes.  Nos 
observations  pourront  en  outre  guider  le  lecteur 
lorsqu’il  voudra  assigner  à chaque  peuple  la  place 
qu'il  mérite  d’occuper  daus  l'échelle  de  la  civili- 
sation. 

Huant  aux  autres  classifications  qui  ont  pour 
base  la  nourriture , la  position  topographique 
et  les  occupations , il  nous  semble  qu'elles  sont 
inutiles , ou  pour  le  moius  très  vagues.  La  plu- 
part de  ces  prétendues  classifications  principales 
du  genre  humain  se  rencontrent  dans  tous  les 
grands  états  et  même  dans  quelques-uns  d'une 
médiocre  étendue;  les  autres  ne  sont  que  des 
subdivisions  de  la  grande  classification  quia  pour 
base  les  diverses  nuances  de  l'état  social.  Ainsi 
nous  trouvons  sur  les  vastes  territoires  de  la  Co- 
lombie et  de  l’Inde  anglaise  , les  peuples  mon- 
tagnards et  les  habitons  des  plaines , les  peu- 
ples nomades , les  chasseurs , les  agricoles, 
les  frugivores , les  ich(yophages  et  les  carne 
vores.  Nous  voyons  le  ci-devant  petit  royaume 
des  Pays-Bas  nous  présenter  dans  les  plaines  de 
la  Belgique  tous  les  prodiges  d’une  agriculture 
perfectionnée,  dans  les  villes  maritimes  tout  le 
mouvement  qu’on  observe  chez  les  peuples  navi 
gateurs.  et  dans  les  villes  les  plus  industrieuses 
toute  l'activité  qui  distingue  les  pcuples.cousidé 
rés  comme  essentiellement  manufacturiers.  Ne 
voyons-nous  pas  l'empire  d'Autriche , qu’on  re- 
garde comme  un  état  purement  agricole,  pro- 
duire dans  plusieurs  cautoifsde  la  Bohème  , de  la 
haute  et  basse  Autriche,  de  la  Moravie  et  du 
royaume  Lombard-Vénitien . toutes  les  merveilles 
de  l’industrie  qui  ont  donné  tant  de  célébrité  aux 
cantons  les  plus  manufacturiers  de  l'Angleterre 
et  de  la  France,  et  nous  offrir  dans  le  port  de 
Trieste  un  commerce  qui,  par  l'éteudue  doses 
relations  et  la  valeur  de  ses  importations  et  ex- 
portations, rivalise  avec  les  principaux  ports  des 
monarchies  Anglaise  et  Française,  et  avec  ceux 
de  la  confédération  Anglo-Américaine7  Ne  trmi- 
von:-nous  pas  aussi  dans  la  Suisse . malgie  sa 
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petite  étendue . des  peuples  pasteurs  et  presque 
nomades , dans  les  beaux  montagnards  qui  ha- 
bitent les  hautes  vallées  de  Berne,  Lucerne, 
Schwitz,  de  njoterwald,  d'Cri,  dç  Glaris.d’Ap- 
pcnzell . de  Vaud . des  Grisons  et  du  Valais , des 
peuples  entièrement  agricoles , dans  les  plai- 
nes fertiles  de  Zurich , Soleùre , Schaffousc  et 
Bâle  ; et  une  population  essentiellement  adon- 
née au  commerce , aux  fabriques  et  aux  ma- 
nufactures , dans  les  villes  et  dans  les  bourgs 
des  cantons  de  Zurich  , dedans,  de  Saint-Gai! , 
dePAppenzell-Extérieur,  de  Genève,  de  Neufchâ- 
tel  et  de  Bàle?  Enfin  l’Angleterre , qu’on  persiste 
toujours  à regarder  comme  un  pays  uniquement 
manufacturier  et  commerçant , ne  nous  offre-t- 
elle  pas,  dans  ses  grandes  exploitations  agricoles, 
la  partie  du  globe  où  l’agriculture  est  peut-être 
arrivée  à un  degré  de  perfection  qu’elle  n’a  encore 
atteint  nulle  part , sans  excepter  même  les  pays 
qui  passent  pour  être  les  plus  essentiellement 
agricoles?  Nous  pourrions  multiplier  ces  exemples 
presque  à l'infini  ; mais  nous  pensons  que  ce  que 
nous  venons  de  dire  suffit  pour  faire  sentir  toute 
l’inutilité  et  tout  le  vague  de  ces  prétendues  clas- 
sifications générales , qui  sont  démenties  par  un 
nombre  presque  égal  d’exceptions.  Après  avoir 
réfléchi  long  temps  sur  ce  sujet , nous  croyons 
que,  dans  l’état  actuel  delà  géographie,  on  de- 
vrait se  borner  aux  quatre  divisions  suivantes  du 


genre  humain.  Elles  nous  paraissent  être , jusqu'à 
un  certain  point,  la  base  de  toute  géographie 
politique-,  aussi,  les  avons-nous  données  daus 
cet  Abrégé , afin  d’éviter  les  répétitions  que  san» 
ces  classifications  nous  serions  obligé  de  faire 
dans  les  descriptions  générales  et  particulière» 
des  différentes  parties  du  monde.  Ces  qualir 
divisions  sont  : la  classification  politique , la 
classification  relative  aux  nuances  princi- 
pales de  la  civilisation , la  classification 
ethnographique  et  la  classification  religieuse. 

I.a  première  embrasse  tous  les  états  du  globe  et 
indique  la  répartition  de  ses  habitons  entre 
les  divers  corps  politiques  auxquels  ils  appar- 
tiennent. C'est  le  sujet  de  la  géographie  politique 
proprement  dite , et  nous  renvoyons , pour  les 
généralités  et  pour  les  détails , aux  tableaux  que 
nous  avons  donnés  à la  fin  de  la  description  gé- 
nérale de  chaque  partie  du  monde  et  à la  des- 
cription spéciale  de  ses  principaux  états.  La 
seconde  offre  la  classification  du  genre  humain 
en  peuples  civilisés , peuples  barbares  et 
peuples  sauvages.  Notre  cadre  ne  nous  permet 
pas  d’ajouter  à ce  que  nous  avons  déjà  dit  sur 
ce  sujet.  Les  faits  que  nous  aurons  occasion  de 
signaler  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  justifieront 
pleinement  l’opinion  que  nous  avous  émise  à cri 
égard.  Les  deux  autres  classifications  forment  le 
sujet  des  deux  chapitres  suivans. 


CHAPITRE  XII. 

De  la  classification  ethnographique , ou  de  la  division  des 


habitons  de  la  terre 

Pour  procéder  avec  méthode  dans  cette  impor- 
tante classification  du  genre  humain . qui  parait 
être  la  plus  durable  de  toutes  celles  qu’on  peut 
faire , il  faut  commencer  par  définir  ce  que  c’est 
qu’uue.  nation.  Cette  définition  . qu’on  cherche 
en  vain  dans  les  géographies , est  de  la  plus  haute 
importance  pour  le  géographe  et  pour  l'historien, 
et  est  la  hase  de  la  classification  qui  nous  occupe. 

Généralement  parlant  on  peut  donner  trois  ac- 
ceptions différentes  au  mot  nation  , selon  qu’on 
le  considère  sous  le  rapport  historique  ou  politi- 
que, géographique  et  ethnographique,  ou  gé- 
nethlétiquè. 

Sous  le  rapport  politique , ou  historique  on 
donne  le  nom  de  nation  à tous  les  peuples , quel- 
que diffère  ns  qu'ils  puissent  être  relativement  à 
la  religion  qu’ils  professent . à la  langue  qu'ils 
parlent  et  au  degré  de  civilisation  auquel  ils  se 
sont  élevés , lorsqu’ils  sont  soumis  au  même  pou- 
voir suprême  ; ou  en  d’autres  termes,  lorsqu’ils 
forment  dans  leur  ensemble  un  corps  politique  in- 
dépendant de  tout  autre  . sous  quelque  titre  que 
ce  soit.  C’est  ainsi  qu’on  appelle  Russes,  Au- 
trichiens et  Anglo-Américains  les  peuples  di- 
vers, dont  la  réunion  forme  les  empires  Busse  et 
Autrichien  et  la  confédération  Anglo-  Américaine. 
C’est  ainsi  qu’on  donne  le  nom  de  Français  à 
tous  les  habitons  delà  inooarcbie  Française. 


d’après  leurs  langues. 

quoiqu’il  y en  ait  un  grand  nombre  qui  soient 
Celtes,  Allemands,  Basques  et  Italiens.  C’est 
ainsi  qu’on  appelle  Anglais  tous  les  habita  ns  de 
l’archipel  Britannique . malgré  la  différence  de 
leur  origine  : un  grand  nombre  sout  lrish  ou  Ir- 
landais , d’autres  sont  Caldonach  ou  Ecossais. 
Welches  ou  Gallois. 

Sous  le  rapport  géographique , on  donne  le 
nom  de  nation  à tous  leshabilans  d’une  région 
qui  a des  confins  géographiques,  c’est-à-dire  do 
confins  naturels  . indépendamment  des  divisions 
politiques  auxquelles  ils  appartiennent  et  des  Lan 
gués  différentes  qu'ils  parlent.  C’est  ainsi  qu  ou 
appelle  Indiens  tous  les  babilans  de  la  vaste  ré- 
gion comprise  entre  l’Himmàlaya  et  la  mer  des 
Indes,  l'indus  et  le  Gange.  C’est  ainsi  qu’on 
nomme  Italien*  tous  les  habitons  de  la  fertile 
péninsule  qui  se  développe  à l’est  et  au  sud  de* 
Alpes  entre  l’Adriatique  et  la  Méditerranée.  C’est 
ainsi  qu’on  appelle  Sumatriens  et  Javanais  les 
peuples  qui  habitcut  les  grandes  îles  de  Sumatra 
et  de  Java. 

Enfin  , on  donne  le  nom  de  nation  aux  liabilans 
d’une  conlrée  quelconque  qui  parlent  une  nirmr 
langue  et  ses  divers  dialectes,  indépendamment 
des  grandes  distances  qui  les  séparent , de  la  dit 
férenre  des  corps  politiques  dont  ils  fout  partie . 
de  celle  de  la  religion  qu’ils  professent , et  dr 
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l'état  différent  de  civilisation  ou  ils  se  trouvent. 
C'est  ainsi  qu’on  nomme  Espagnols  , Portugais, 
Français  et  Anglais  tous  les  desceudans  des  ru- 
ions que  depuis  trois  siècles  1'fcurope  a envoyés 
dans  les  diflérentes  parties  du  globe.  C’est  ainsi 
qu'on  appelle  Chinois  ces  milliers  d’individus, 
sortis  primitivement  de  la  Chine , que  le  com- 
merce et  l’industrie  ont  fait  établir  à Java  , à Bor- 
néo . dans  les  Philippines  et  en  d'au  très  Iles  de  la 
Malaisie  (archipel  Indien),  ainsi  que  dans  la  pres- 
qu’île de  Malacca  et  sur  plusieurs  poinlsde  l lndo- 
Chine.  C’est  ainsi  qu’on  appelle  Crées  et  Armé • 
niens  tous  les  enfans  de  ces  deux  souches  qui 
drmeurent  dans  différentes  parties  des  empires 
Russe,  Autrichien  et  ottoman. 

Ce  nom  de  nation , dans  le  sens  politique  ou 
historique  , est  aussi  variable  que  le  sont  les 
éveneuiens  qui  changent  si  souvent  la  Tare  de 
la  terre.  Sans  parler  des  révolutions  consignées 
dans  l'histoire  ancienne  et  moderne,  n’avons- 
tious  pas  vu  de  nos  jours  de  grandes  contrées 
changer  quatre  ou  cinq  fois  de  domination  , et  par 
conséquent  figurer  sous  autant  de  noms  diflercus 
dans  la  liste  des  nalious  ? La  division  des  peuples , 
fondée  sur  cette  base , est  donc  la  moius  conve- 
nable de  toutes  , car  elle  est  la  plus  inconstante  et 
la  moius  durable.  Celle  qui  classerait  toutes  les 
nations  de  la  terre , en  prenant  cette  appellation 
dans  le  sens  géographique , quoique  moius  varia- 
ble que  la  précédrnte . n’en  serait  pas  moius  im- 
propre , puisqu’en  offrant  des  divisions  qui  ne 
correspondent  pas  h celles  de  i'ethuographie . 
elles  sont  en  outre  presque  toujours  en  opposi- 
tion avec  les  divisions  politiques  , sans  avoir  pour 
cela  l’avantage  d'èlre  invariables.  La  division 
ethnographique  e^t  la  seule  qui  possède  cette  der- 
nière qualité. 

La  langue  est  le  véritable  trait  caractéristique 
qui  distingue  une  nation  d'une  autre  ; quelquefois 
même  elle  en  est  le  seul , puisque  toutes  les  autres 
différences  provenant  de  la  diversité  de  race  . de 
gouvernement,  des  usages,  des  mœurs,  de  la 
religion  et  de  la  civilisation , ou  n'existent  pas . 
ou  bien  offrent  drs  nuauces  presque  impercepti- 
bles. Quelle  différence  essentielle  présentent 
maintenant  entre  elles  les  principales  nations  de 
l’Europe,  si  ce  u’est  celle  de  la  langue?  Les  pro- 
grès de  la  civilisation  , la  successiou  des  rliauge- 
meus  politiques  . si  fréquens  de  nos  jours , et  la 
multiplicité  des  rapports  produits  par  le  com- 
merce et  l’industrie . ont  pour  ainsi  dire  entière- 
ment effacé  ce  qui  constituait  les  nuances  princi- 
pales du  caractère  individuel  de  chaque  nation 
européenne.  Quelle  différence  essentielle  offrent 
entre  elles  les  nations  policées  de  l’Inde , de  l'Indo- 
Uiine  . de  la  Malaisie  (archipel  Indien) . et  la  plu- 
part des  innombrables  peuplades  de  l’Amérique, 
si  ce  n'est  aussi  la  différence  du  langage  que  cha- 
cune d'elles  parle  : c’est  par  là  qu'on  distingue  un 
Malabar  d’un  Telinga , d’uu  Bengali , et  d’un 
Maharalte  ; un  Siamois  d'un  Pégunn  , d'un 
Birman,  et  d’un  Tonquinois  ; uii  Malais  d'un 
Javanais , d’un  Bugis  et  d’un  Tagale  ; un 
Mexicain  d’un  Tarasque , d’un  Uuastàque , 
et  d'un  Totonaquc  ; un  H uron  d'un  Sawonou , 
et  un  Guarani  d'un  Péruvien  ! 


Mais,  outre  que  la  langue  est  ordinairement  le 
seul  ou  le  principal  trait  caractéristique  d'une 
nation,  retraita  l'avantage  d'etre  presque  tou- 
jours iualtérable,  de  se  conserver  à travers  la 
série  des  siècles  ; car  ni  h*  laps  de  temps,  m les 
variations  «1rs  gouvernemeiis . ni  les  changeuieus 
de  religion  et  des  institutions  sociales  et  politi- 
ques, ne  sauraient,  généralement  parlant,  le 
détruire.  Ne  voyons-nous  pas  les  Croates  de  Felds- 
berg , dans  la  Basse-Au triche , et  ceux  des  villages 
de  Froelersdorf.de  Gritlenfeld  et  de  Prezati . 
dans  la  Moravie,  conserver  leur  langue  au  milieu 
des  peuplades  allemandes  qui  les  environnent? 
Ne  voyons-nous  pas  quatre  autres  peuplades  sla- 
ves, les  Seelen  , les  hures , les  H' en  de n et  les 
Semgallen , conserver  aussi,  depuis  tant  de  siè- 
cles, chacun  leur  dialecte  letton  différent,  malgré 
leurs  longues  et  intimes  relations  avec  les  Alle- 
mands. qui  les  pressent  de  tous  côtés,  malgré  le 
voisinage  des  nations  finnoises  qui  les  environ- 
nent, et  malgré  l'influence  toujours  croissante 
de  la  dominatioii  russe?  C’est  ainsi  que  les  In- 
diens, les  Chinois , les  Juifs , les  Arméniens , 
les  Basques  , les  Caldonach  , et  une  foule  d’au- 
tres nations,  se  sont  conservées  h travers  la  série 
des  siècles,  malgré  les  révolutions  qu’elles  ont 
subies,  et  malgré  la  domination  et  le  contact  de 
tant  de  peuples  étrangers  avec  lesquels  elles  se 
sont  trouvées  unies. 

Comme  dans  la  description  générale  de  chaque 
partie  du  inonde  nous  offrirons  dans  mi  tableau 
toutes  les  familles  ethnographiques  qui  lui  appar- 
tiennent, avec  leurs  langues  principales,  nous 
nous  bornerons  ici  à définir  ce  que  l'on  doit  en- 
tendre par  famille , par  langue-sœur  et  par 
dialecte,  nous  donnerons  ensuite  un  résumé  il  - 
ia mappemonde  ethnographique  de  notre  Atlas. 
Ce  sera  le  cadre  général  auquel  se  rapporteront 
les  cinq  tableaux  correspondant  aux  cinq  parties 
du  monde. 

Souche  ou  famille  ethnographique  est  un 
groupe  de  langues  qui  offrent  entre  elles  une 
grande  analogie#  Elles  présentent  pour  ainsi  dire 
tant  de  traits  de  famille  qu’on  leur  reconnaît  une 
origine  commune,  d'autant  plus  que  l'histoire 
vient  d’ordiuaire  à notre  secours,  en  nous  indi- 
quant les  traces  des  migrations  des  peuples  qui  les 
parlent.  Ces  langues-sœurs  constituent  les  fa- 
milles ou  1rs  souches  ethnographiques. 

Les  dialectes , généralement  parlant . sontdes 
manières  différentes  de  prononcer  une  langue. 
Nous  ue  croyons  pas  qu'on  puisse  donner  une 
déliuition  plus  exacte,  quoiqu'elle  laisse  encore 
beaucoup  à désirer;  car  à côté  d’une  prononcia- 
tion plus  ou  moins  sonore  ou  sourde,  accentuée 
ou  effacée,  se  glissent  aussi  des  constructions 
tout-à-fait  différentes  et  souvent  des  mots  étran- 
gers à la  langue-mère. 

Les  recherches  que  nous  avons  faites  pour  la  ré- 
daction de  Y Allas  ethnographique , nous  ont 
démontré  qu'on  peut  porter  nu  moins  à 2000  le 
nombre  des  langues  connues.  Quelque  grand  que 
puisse  paraitar  ce  nombre  , il  est  bien  loin  d’etre 
exagéré.  Il  nous  étonne . parce  que  nous  avons 
des  idées  très  inexacte*  des  langues . parce  que 
leur  histoire  est  encore  dans  l'enfance,  et  que  la 
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ligne  de  démarcation  entre  une  langue  et  ses  dia- 
lectes est  encore  bien  loin  d’être  déterminée  avec 
précision.  La  plupart  de  nos  idées  h cet  égard  se 
fondent  sur  les  opinions  de  ces  auteurs  qui  pré- 
tendaient fixer  le  nombre  des  langues  d’apres 
quelques  textes  de  la  Bible . et  sur  l’observation 
del'étatou  se  trouvent  actuelleinentcelles  des  pays 
les  plus  connus.  Mais  les  opinions  de  ces  auteurs 
sont  arbitraires , et  le  petit  nombre  d’idiomes 
usités  en  Europe  ne  peut  pas  servir  de  mesure 
pour  connaître  celui  des  autres  parties  du  monde. 
La  région  du  Caucase , les  plaines  de  l’Orénoquc 
et  de  l'Amazone  , la  côte  de  la  Nouvelle-Californie 
et  plusieurs  Iles  de  l'Océanie , prouvent  sans  ré- 


plique combien  seraient  erronées  les  conséquen- 
ces de  semblables  comparaisons. 

L'état  imparfait  de  lYlhnographie  ne  nous  a per- 
mis de  classer  que  8Co  langues , et  environ  sooo 
dialectes.  Dans  ce  nombre  prodigieux  d’idiomes. 
153  appartiennent  à l’Asie,  63  à l'Europe,  116  à 
l’Afrique.  117  â l’Océanie,  et  422  à l'Amérique. 

En  appliquant  à l’ethnographie  les  cinq  grandes 
divisions  du  globe  adoptées  pour  la  géographie 
physique,  quoique  leurs  limites  respectives  y su- 
bissent de  grandes  modifications,  provenant  du  do- 
maine très  étendu  decertaincs  langues,  nous  avons 
partagé  toutes  les  langues  connues  dans  les  cinq 
classes  suivantes.  Elles  forment  pour  ainsi  dire  la 
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Lancces  asiatiques  , subdivisées  en  famille  des 
langues  Sémitiques , l’arabe,  Thébreu,  etc.; 
langues  de  la  Itégion  Caucasienne , le  géor- 
gien, l’arménien,  etc.;  famille  des  langues 
Persanes,  le  zend.  le  parsi,  le  persan , etc.  ; lan- 
gues de  la  région  Indienne , la  famille  sans- 
krite  avec  le  sanskrit,  le  pâli,  l'hiodousUni;  la 
famille  Malabare , avec  le  Malabare  ou  Maleya- 
lam , le  tamoule , le  télinga , etc.  ; langues  de  la 
région  Transgangétique , la  famille  tibétaine 
avec  le  tibétain , etc.  ; la  famille  chinoise  avec  le 
kou-wen.  le  kouan-hoa , etc.  ; la  famille  japonaise 
avec  te  japonais,  etc.-,  le  rukhrng-barma.  le  Inos- 
siamois,  l’anamite,  etc.  ; groupe  des  langues 
Tatares , les  familles  loungouse  avec,  le  mand- 
chou, tàlarc  ou  mongole  avec  le  mongole  et  le 
kalmouque,  turque  avec  le  turque,  le  yakoute, 
etc.  ; langues  de  la  région  Sibérienne , les  fa- 
milles samoyède,  iénissél,  korièque,  kamtcha- 
dale,  koirilienne,  etc. 

Langues  européennes,  subdivisées  en  six  familles  : 
la  basque  ou  ibérienne,  le  basque  ou  escuara  ; 
la  celtiqué,  le  gallique  et  le  cymraeg,  etc.;  la 
th raco-pélasgique  ou  greco-latine,  l’albanais, 
l’étrusque,  le  grec,  le  latin, le  roman,  ritalicu.  le 
français,  l’espagnol,  le  portugais,  etc.;  \* germa- 
nique, le  haut  allemand  ancien,  l'allemand,  le 
frison,  le  néerlandais,  le  mésogothique,  le  sué- 
dois, le  danois,  l'anglo-saxon , l'anglais , etc.;  la 
slave,  rillyrien.  le  russe,  le  tchekhe.le  polonais, 
le  lithuanien . etc.;  Voura tienne , le  finnois,  le 
lapon . le  tcheremisse . le  permien . le  madjarou 
hongrois.  En  portant  les  limites  de  l’Europe  jus- 
qu’au faite  du  Caucase,  comme  nous  l’avons  fait 
dans  cet  Abrégé,  il  faut  reporter  dans  cette 
partie  du  monde  la  moitié  environ  des  langues 
parlées  dans  la  région  du  Caucase . que,  pour  plu- 
sieurs raisons , nous  avons  placée  tout  entière 
en  Asie  dans  l'Atlas  ethnographique.  Voyez  pour 
les  détails  les  articles  division  ethnographique 
dans  la  géographie  politique  de  l’Europe  et  de 
l’Asie. 

Langues  africaines , subdivisées  en  cinq  groupes  : 
langues  de  la  région  du  Nil , la  famille  égyp- 
ticnne  avec  l’ancien  égyptien  elle  copte;  la  famille 
nubienne  avec  le  nouba,  etc.;  ta  fanîillc  troglody- 
tiqne , avec  le  bicharien , etc.  ; langues  de  la  ré- 
gion de  l'Atlas,  formant  la  famille  des  lan- 
gues Atlantiques , l'atlantique  propre  ou  ama- 


zigli,  l’ertana,  le  tibbo,  le  guanche.etc.;  langues 
de  la  Nigrilie-Marilime , la  famille  mandingo 
avec  lemandingo, le  sousou, etc. ;la  famille  aclian- 
tie  avec  l’acbantie . Tinta . etc.  ; la  famille  ardrah 
avec  Tardrah-judali,  le  bénin, etc. ;ensuilelcslan- 
gues  foulait,  wolof,  sérère,  etc.;  langues  de 
l’Afrique- Australe , la  famille  congo  avec  le 
congo,  le  loango,  etc.;  la  famille  cafre  avec  le  ca- 
fre  propre , le  bel  jouant , etc.  ; la  famille  holten- 
tote  avec  Thottcnlol,  le  saab;  la  famille  mono- 
motapa , avec  le  monomntapa , le  macouas , etc.  ; 
la  famille  gallas  avec  le  gailas,  etc.  ; ensuite  les 
langues  somauli,  liurrur,  etc.  ; langues  de  la 
Nigritie- Intérieure,  les  familles  liaoussa  et  bor- 
nouane  avec  Thaoussa , le  bornou , etc.;  ensuite 
les  langues  tombouctou,  maniana,  kallagi,  ba- 
ghermeh,  etc. 

Lancuf.s  océaniennes  , subdivisées  en  : famille 
des  langues  Malaises , le  grand-océanien,  le 
java-vulgaire,  le  basa-krama . le  malais  propre, 
l'achin,  lebima,  le  bugis,  lemacassar,  le  tagalog, 
le  bissayo.le  niindanno.  le  chamorre.  leradak.tr 
nouvcau-zélandais,  le  tonga , le  taïtien  ,1e  sand 
wich,  le  si-dela,  le  madéensse,  etc.;  langues  des 
Nègres  Océaniens  et  d’autres  peuples , le 
tembora,  le  Sydney,  le  dory.le  tana.  le  pelew,  etc. 

LANccESAMf.nicAiNES.subdiviséesenonzegroiipes 

langues  de  la  région  Australe  de  P Amérique- 
Méridionale , la  famille  chilienne,  avec  l’arau- 
can,etc.;ensuitelcs  langues  pécherais,  patagone, 
téhuelhet , etc.  ; langues  de  la  région  Péru- 
vienne, les  familles  mocoby-abipon , vile  la- Iule  . 
péruvienne  avec  le  mocoby , le  vilela . le  quichua 
on  péruvien , etc.  ; ensuite  les  langues  zamuca . 
chiquitos,  panos  , etc.;  langues  de  la  région 
Guarani- Brésilienne , la  famille  brésilienne 
avec  le  guarani  projirc,  le  brésilien  , Tomagua  , 
etc.  ; les  familles  purys,  machacaris-camacan  et 
payagua-guayrurus  avec  le  purys,  le  camaran. 
etc.  ; le  guayeurus,  le  payagua,  etc.;  ensuite  les 
langues  charma . guayana , botecudos , mundru- 
cus,  bororos , etc. -,  langues  de  la  région  Oré- 
noco- Amazone  ou  Andes-Parime , les  familles 
caribe-tamanaque . avec  le  caribe,  Iclamanaqnc, 
le  chaymas, etc.,  saliva  avec  le  saliva,  etc., cavere- 
maypure  avec  le  maypure , le  moxos , le  guaypu- 
uapis,  etc. . yarurabétoï  avec  le  yarura,  etc.  ; en 
suite  les  langues  oyampis , guaharibos , maquiri- 
lare,  ottomaque,  manitivitanos,  rhibeha  ou  moz- 


I 


CLASSIFICATION  D'APRES  l.F.S  RELIGIONS.  <n 


ras , runaninas , etc.  ; langues  de  la  région  de 
Guatemala , 1rs  (.iimllcs  maya-quiche  avec  le 
maya  , Fbalti . le  quirlie , etc.  ; ensuite  les  langues 
i rliunlal . tzendal . chiapaneca , etc.  ; langues  du 
plateau  d'Anahuac  ou  du  Mexique,  la  famille 
i mexicaine  avec  l'aztèque  ou  mexicain  , le  cora, 
etc.  ; ensuite  les  langues  mixtera  , zapotera . to- 
tooara.  otliomi.  tarasque,  etc.;  langues  du  pla- 
teau Central  de  V Amérique-du-Nord  cl  des 
pays  limitrophes  à l'est  et  à l'ouest,  les  fa- 
milles taraliuinara  avec  le  taraliuinara  . etc.  ; 
t panis-arrapalioes . avec  le  panis . l'arrapalioes.  le 
, keres.  le  tetan.  etc.,  caddos  avec  le  caddos,  ensuite 

i les  langues  cinaloa  , allighewi  ? moqui . apar lies , 
etc.;  langues  de  la  région  Missouri- Colom- 
bienne, les  familles  colombienne,  avec  le  colom- 
bien supérieur  et  inférieur,  etc.,  sioux-osage  avec 
le sioux,  le  malin,  le  minrlares,  l’osage , etc.  ; en- 
suite les  langues  sussee . pargnn  . etc.  ; langues 
de  la  région  Alleghanique  et  des  lacs , les 
familles  mobile- natebez  avec  le  unir  liez  , le  mus- 
kohge, le  chikknsali,  le  cheernkc,  le rhaklali,  etc.; 
woccons-katahba  avec  le  kalalibi, etc.;  mohawk- 
liurune  ou  iroquoise.  avec  le  moliawk  , l’huron  , 
l’oneidas,  etc.;  lennape  avec  le  sawaiiou.  le  saki- 
ottogauii  , le  drlaware,  le  mohcgau-abcnaqiii , 


ralgonquino-cluppeways,  le  knistenou , cbeppe- 
wyan  propre . le  lacoullies , etc.  ; ensuite  les  Inn 
gués  timuacana.  bnlinma  . etc.;  langues  de  la 
côte  occidentale  de  l' A mérique-du-üord , les 
familles  waicure  avre  le  wairuir.etc.  ; corlnmi 
lyainona  avec  le  corliimi  propre, etc. . malalan- 
qui rote  avec  le  matalan  , etc. , kolouclie  avec  le 
kolouche  propre,  le  tebinkitane,  etc.;  ensuite  les 
langues  péricu,  killamaks,  noutka  ou  wnknsli, 
ougaljnklirnoutzy,  kinaitze , etc.  ; langues  de  la 
région  Boréale  de  l'Amérique-du-Mord,  for- 
mant la  famille  des  idiomes  esquimaux  avec  l’es- 
quimau propre  , le  tcliougatrlir-konrga , l'aleu- 
tien,  l'aglemoutc  ou  trhouktche-américain , le 
tdiouktclie  propre  ou  tcliouktcüe  asiatique. 

Parmi  ce  nombre  prodigieux  d'idiomes  que  nous 
venons  de  classer,  quinze  sont  parlésom compris 
par  un  plus  grand  nombre  d'individus,  ou  bien 
étendent  leur  domaine  sur  un  plus  grand  nombre 
de  pays.  Parmi  ces  idiomes,  six  appartiennent  à 
l'Asie  . savoir  : le  chinois . l'arabe  , le  turk , le  per- 
san. l’hébreu  et  le  sanskrit;  huit  à l'Europe,  savoir 
l'allemand,  l'anglais,  le  français,  l'espagnol,  le 
portugais , le  russe . le  grec  et  le  latin.  L’Océanic 
n'offre  que  le  malais. 


CHAPITRE  XIII. 

Classification  des  hahitans  de  la  terre  d’apre • les  religions 
\ qu’ils  professent. 


Il  n’est  pas  prouvé,  dit  M.  Schoell,  qu’il  existe  un 
peuple  sans  religion.  Dès  que  les  hommes  se  sont 
réunis  en  sociétés , ils  out  reconnu  l'existence 
d’êtres  supérieurs  b leur  nature . et  disposés  à 
exercer  sur  leur  destinée  une  influence  bienfai- 
sante. si  on  les  rendait  favorables,  malfaisante,  si 
on  excitait  leur  courroux.  Ils  se  sont,  en  consé- 
quence, efforcés  d'apaiser  ces  êtres  par  des  prières, 
des  offrandes,  des  sacri/ices  et  par  toutes  les  dé- 
monstrationsde  respect  et  de  vénération  qu’ils  ont 
pu  imaginer.  Les  diverses  manières  dont  les  peu- 
ples manifestent  ce  sentiment  constituent  autant 
de  religions  diverses  , les  actes  extérieurs  qui 
peuvent  être  le  résultat  de  ces  croyances  religieu- 
ses sont  des  cultes. 

Quelle  que  soit  la  diversité  des  religions  que  les 
hommes  professent . on  peut  les  diviser  en  deux 
r lasses  : la  première  comprend  tous  les  systè- 
mes religieux  qui  méconnaissent  le  vrai  Dieu; 
la  seconde  tous  ceux  qui  émanent  de  l'idée 
d'un  seul  Dieu  créateur,  modérateur  et  con- 
servateur de  toutes  choses. 

Tous  les  cultes  de  la  première  classe  se  sub- 
divisent en  un  nombre  presque  inlini , tant  est 
grande  la  variété  de  ces  religions  enfantées  par  la 
superstition  et  l’ignorance  des  peuples  les  moins 
civilisés.  L'homme  a imaginé  les  absurdités  les 
plus  étranges  pour  se  former  des  systèmes  reli- 
gieux ; il  a adressé  ses  hommages  k tous  les  objets 
de  la  nature.  Notre  cadre  ne  nous  permettant  pas 


d’entrer  dans  les  détails  qu’exigerait  la  elassiflea 
lion  même  superficielle  de  cette  nombreuse  variété 
de  religions,  nous  nous  bornerons  aux  deux  sui- 
vantes. qui.  jusqu’à  un  certain  point,  peuvent  être 
regardées  comme  la  source  d’où  dérive  le  plus 
grand  nombre  des  superstitions  et  des  croyances 
absurdes  qui  forment  la  base  de  toutes  ces  reli- 
gions : nous  voulons  parler  du  fétichisme  et  du 
sabéisme.  A quelques  exceptions  près . tous  les 
peuples  sauvages  et  ceux  que  nous  avons  nommés 
barbares  partagent  ces  deux  croyances. 

Le  FftTicwtuK  est  l’adoration  des  fétiches  (fe- 
tisso),  expression  employée  par  les  nègres  des 
côtes  occidentales  de  l’Afrique  pour  désigner  les 
objets  vivons  ou  inanimés  de  la  nature  , auxquels 
la  peur,  la  reconnaissance  ou  quelque  affection 
particulière  porte  ces  peuples  à adresser  une  es- 
pèce de  culte  religieux.  Tout  ce  qui  les  entoure,  la 
nature  entière,  les  élémens,  les  arbres,  les  fleuves, 
le  feu,  en  un  mot  tous  les  êtres  chez  lesquels  ces 
hommes  simples  et  ignorans  observent  des  pro- 
priétés bienfaisantes  ou  malfaisantes,  qui  leur  pa- 
raissent incompréhensibles,  sont  les  objets  de  leur 
culte.  C’est  celui  des  peuples  qui  sont  placés  au 
dernier  degré  de  civilisation . et  qui  ont  les  idées 
les  plus  grossières  de  la  divinité  et  des  rapportsqui 
existent  entre  elle  et  l'homme.  Mais  ce  culte  offi  e 
un  grand  nombre  de  nuances,  depuis  les  supersli 
lions  les  plus  absurdes  des  sauvages  abrutis  du 
Continent- Austral  (Nouvelle-Hollande)  et  de  la 
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Tasmanie  (Terre  de  Diémen)  jusqu'au  fétichisme 
des  peuples  moins  barbares  de  la  Polynésie,  du 
cenlre  de  l’Afrique  et  de  plusieurs  parties  de  l’Asie 
et  de  l'Amérique.  Les  sar  ri  tires  humains  et  des 
actes  d’atrorité  révoltante  sont  le  caractère  dis- 
tinctif de  ces  religions  barbares.  Les  desservans 
sont  des  espèces  de  devins  et  de  sorciers , appelés 
griots  chez  plusieurs  peuples  de  T A Trique , jon- 
gleurs chez  quelques  peuplades  américaines , et 
schamanes  chez  les  liabilans  de  la  Sibérie  ; cette 
dernière  dénomination  a été  la  cause  de  la  singu- 
lière méprise  qui  a fait  confondre  une  nuance  du 
fétichisme  avec  le  samauéisine  qui  est  une  branche 
de  la  religion  de  Bouddha. 

Le  Sabf.ihme  tient  un  rang  plus  élevé;  c’est  l’ado- 
ration des  corps  célestes,  du  soleil,  de  la  lune  et 
des  étoiles , soit  séparément , soit  tous  ensemble. 
Cesyslèmedrcs  ancien , répandu  sur  toute  l’éten- 
due du  globe , s’est  mêlé  avec  toutes  les  autres  re- 
ligions ; mais  il  n’existe  plus  sans  mélange  que  chez 
quelques  tribus  isolées.  Son  nom  vient  des  Sa- 
béens  ou  Sabtrns , ancien  peuple  de  l’Arabie. 

Les  principales  religions  comprises  dans  la  se- 
conde classe  des  cultes  sont  les  suivantes  : le  Ju- 
daïsme , le  Christianisme  , le  Mahométisme  t 
ou  Islamisme , le  Magisme , le  Brahmanisme , 
le  Bouddhisme , \eSintisme,  \e  Nanekisme , le 
yaturalisme  mythologique  et  le  Panthéisme 
philosophique. 

Le  JcdaIsmk  ne  reconnaît  d’autre  révélation  que 
celle  qui  a été  faite  au  peuple  de  Dieu  par  Moïse  et 
parles  prophètes.  Ceux  qui  professent  cette  reli- 
gion sont  connus  sous  leuom  de  Juifs.  Ils  atten- 
ilrnlla  venue  d’un  Messie,  qui  doit  fonder  un  grand 
empire , auquel  participeront  les  fldoles.  Ils  prati- 
quent la  circoncision  et  un  grand  nombre  de  cé- 
rémonies. Ils  chôment  le  septième  jour  de  la 
semaine.  Lorsqu’ils  occupaient  la  Palestine , ils 
avaient  une  sorte  particulière  de  prêtres , les  Lé- 
vites{ depuis  leur  dispersion,  qfii  a produit  la 
confusion  de  leurs  tribus,  ils  ont  cessé  de  sacrifier 
à l’Mernel  ; et , au  lieu  de  prêtres. ou  de  sacrifica- 
teurs, ils  n’ont  plus  que  des  docteurs  appelés  Bab- 
tins,  qui  enseignent  la  loi  dans  les  synagogues  ; 
c’est  ainsi  qu’ils  appellent  leurs  temples.  Ils  ne  re- 
connaissent qu’une  personne  eu  Dieu.  Leurs  livres 
sacrés  forment  X Ancien  Testament , écrit  prin- 
cipalement en  langue  hébraïque. 

Le  Judaïsme , dont  plusieurs  idées  et  images  res- 
semblent à celles  des  Mages  de  la  Perse  ou  des 
anciens  prêtres  égyptiens,  se  divise  aujourd'hui  en 
plusieurs  seclesAlont  les  principales  sont  : la  secte 
tics  Ta I modistes,  dits  aussi  Babbanis- 
tes,  dénominations  qui  leur  ont  été  données  à 
cause  de  leur  respect  pour  les  décisions  des  Bab- 
bins et  pour  le  Talmud,  immense  fatras,  où  quel- 
ques idées  saines  sont  perdues  dans  la  fange.  Ces 
juifs,  étant  incomparablement  plus  nombreux  que 
tous  les  autres , forment  à proprement  parler  la 
masse  de  la  population  juive.  Les  Chasidim,  dits 
aussi  Juifs  Sauteurs  ou  Piétistrs,  sont  une  sub- 
division des  TalmudistèS , qui  s’est  formée  à Mied- 
zyvorz  en  Ukraine,  entre  1760  et  17C5  ; ils  affectent 
une  vertu  plus  sévère,  une  dévotion  plus  vive,  et 
sont  aux  autres  Juifs  ce  que  sont  les  Piétistes  aux 
Protestans.  On  prétend  que  leur  nombre  dépasse 


celui  des  Talmudisles  dans  la  Pologne  russe  et 
dans  la  Turquie  d'Europe.  Les  Caraites  rejet- 
tent les  traditions,  les  superstitions  et  les  inepties 
qui  abondent  dans  le  Talmud.  Ils  diffèrent  en  outre 
des  Kabbanistes  sur  quelques  rites,  quelques  céré- 
monies légales.  Quoique  réduits  à un  très  petit 
nombre , ils  sont  répandus  en  plusieurs  pays  : on 
les  retrouve  daus  la  Syrie , en  Egypte,  dans  le  dé- 
sert de  Hit,  à trois  jours  de  marche  de  Bagdad;  à 
Constantinople,  eu  Crimée,  daus  l’Ukraine , dan* 
la  Gallicie,  la  Lithuanie,  à Dubao  et  près  de  kouba 
dans  la  région  du  Caucase.  Les  Be c habites , 
visités  dernièrement  par  le  docteur  Wolf  ; ils  viv  en  t 
indépendans  dans  trois  oasis  non  loin  de  la  Mec- 
que. Ces  Juifs  remontent  à une  haute  antiquité, 
possèdent  le  Pentateuque,  les  livres  des  Rois, 
d’Isaïe , de  Jérémie  et  de  quelques  autres  prophè- 
tes. Les  Samaritains , autrefois  beaucoup 
plus  nombreux  et  maintenant  réduits  à 200  indi- 
vidus, qui  vivent  à Naplouseetà  Jaffa.  Ils  ne  diffe- 
rent des  autres  Juifs  que  dans  les  cérémonies.  Ils 
font  encore  tous  les  ans  le  sacrifice  au  mont  Gari- 
zim  ou  dans  la  ville  de  Naplouse.  Les  Juifs  du 
Malabar  : ils  sont  assez  nombreux,  s'y  sont 
établis  depuis  plusieurs  siècles , et  y ont  fait  beau- 
coup de  prosélytes  parmi  les  indigènes. 

Le  plus  grand  nombre  des  Juifs  vit  maintenant  en 
Europe , surtout  dans  les  empires  Russe,  Autn 
chien  et  Ottoman  , en  Asie,  dans  ce  dernier  empire, 
flans  l’Arabie , dans  l’Inde  et  autres  contrées;  en 
Afrique,  dans  les  régions  du  Nil  et  de  l’Atlas.  Nous 
ne  savons  pas  qu’il  en  existe  dans  l'Océanie;  et 
l'Amérique  en  compte  un  nombre  très  petit  rela- 
tivement aux  autres  parties  du  monde. 

I.c  Christianisme  , qui  a pris  son  origine  dans  le 
sein  du  judaïsme. et  qui  s’est  divisé  de  siècle  en  siè- 
cle en  une  infinité  de  systèmes,  étend  aujourd'hui 
sa  bienfaisante  influence  sur  les  contrées  les  plu< 
civilisées  et  dans  toutes  les  parties  du  monde.  C’est 
la  religion  la  plus  étendue  sur  le  globe  et  edlr 
qui  compte  un  plus  grand  nombre  d’adeptes.  Cenx 
qui  la  professcut.  et  que  nous  appelons  Chrétiens, 
indépendamment  de  la  révélation  de  Moïse  et  des 
prophètes . croient  encore  à celle  du  Nouveau 
Testament , à la  venue  du  Christ . à la  rédemp- 
tion des  péchés,  et  à la  résurrection  des  morts  ; ils 
pratiquent  le  baptême  et  chôment  le  premier  jour 
delà  semaine.  Nous  offrirons  dans  le  tableau  sui- 
vant les  principales  subdivisions  du  christianisme 
d'après  M.  Schœll  et  d’après  l'ouvrage  remarqua 
ble  de  l’ancien  évêque  de  Blois. 

1°  Chrétiens  qui  outre  la  Bible  reconnaissent 
encore  une  autorité  supérieure  en  matière  de 
foi.  Ils  forment  C Eglise  Latine  ou  d*  Occident , 
cl  l'Eglise  Grecque  ou  (f  Orient. 

A.  Ec.usKG1iKc.g1  k ou d’OniEXT. Les  principaux 
points  sur  lesquels  elle  diffère  de  l’Eglise  t.aliue 
sont  relatifs  à la  suprématie  du  pape  . comme  ri- 
eaire  de  Jésus-Christ  et  au  dogme  qui  fait  procéder 
le  Saint-Esprit  du  Fils,  ainsi  qu'à  deux  points  de 
discipline,  qui  sont  la  communion  sous  les  deux 
espèces  et  le  mariage  des  prêtres.  Voiei  les  autres 
dogmes  ou  points  de  discipline  sur  lesquels  les 
Oi  ientaux  nes’arcordent  pas  avec  les  Catholiques. 


CLASSIFICATION  D’APRES  LES  RELIGIONS. 


Quoiqu'ils  admettent  sept  Mcrrairm  qu’ils  appel- 
lent mystères,  il  parait  qu’ils  n'attaclieut  pas  à ce 
mot  le  même  sms  que  les  I.atius  ; il  est  certain  au 
moins  qu’ils  n'co  regardent  que  deux  comme 
d’institution  divine,  savoir  : le  baptême  et  l'eucha- 
ristie, et  qu’ils  croient  que  les  autres  ont  été  insti- 
tués par  l'Eglise.  Us  donnent  la  confirmation  en 
même  temps  que  le  baptême , qui  se  Tait  par  triple 
immersion  -,  ils  y joignent  même  la  communion. 
Ils  nient  l’indissolubilité  du  mariage  elle  rompent 
pour  adultère  -,  mais  ils  condamnent  les  quatriè- 
mes noces.  Ils  ne  reconnaissent  pas  d'œuvres  su- 
rérogatoires  et  n'admetteut  par  conséquent  pas 
les  iudulgences.  Les  Orientaux  ont  , comme  les 
Catholiques,  une  hiérarchie  et  des  monastères, 
et  sout  soumis  à des  pratiques  de  dévotion  nom- 
breuses et  A des  jeunes  plus  rigoureux  encore.  Ces 
Chrétiens  se  partagent  en  quatre  communions 
principales,  selon  qu’ils  adoptent  ou  rejettent  une 
partie  des  sept  premiers  conciles  œcuméniques  , 
qui  ont  été  assemblés  avant  la  scission  des  Eglises 
d'Orieul  et  d'Occident. 

l°  L'Eglise  Grecque,  qui  s’appelle  ortho  - 
doxe  p parce  qu'elle  adopte  tous  les  sept  conciles 
œcuméniques,  ainsi  que  le  quini-srxtum , n’a 
jamais  formé  une  Eglise  unique.  Elle  embrasse 
presque  tous  les  Grecs  de  l'empire  Ottoman , tous 
ceux  de  l’empire  Russe  et  des  lies  Ioniennes,  et  un 
grand  nombre  d'individus  appartenant  A différen- 
tes nations  qui  habitent  l'empire  d’Autriche , sur- 
tout dans  les  pays  qu'on  nomme  hongrois.  Ils  re- 
connaissent pour  clic/  spirituel  le  patriarche  de 
Constantinople,  qui  a conservé  sa  prééminence 
sur  ceux  d'Antioche.  d’Alexandrie  et  de  Jérusa- 
lem. On  appelle  Melchistes  les  chrétiens  ortho- 
doxes de  la  Syrie  et  d’autres  provinces  du  Levant, 
qui  ne  sont  pas  Grecs  de  nation , mais  de  religion. 

Tous  les  peuples  Russes  et  tous  les  prosélytes  que 
les  Russes  sont  parvenus  a faire  parmi  les  nations 
qui  vivent  dans  leur  vaste  empire,  uo  grand  nom- 
bre d’habitans  des  provinces  qui  formaient  le  ci- 
devant  royaume  de  Pologne,  ainsi  que  les  Géor- 
giens, et  autres  peuples,  profetseqt  cette  religion, 
et  dépendent  du  Saint-Sinode  de  l’einpire  Russe 
pour  tout  ce  qui  a rapport  nu  culte.  Nous  ne  savons 
pas  si  les  Mingreliens  et  les  Imérétiens.  compris 
maintenant  dans  cet  empire,  sont  encore  soumis 
comme  auparavant  au  patriarche  de  Constantino- 
ple. L'Eglise  Russe  comprend  sous  le  nom  géuéral 
de  Hasko/niks  toutes  les  sectes  dont  les  croyances 
diffèrent  de  l'Eglise  orthodoxe.  Il  y en  a un  grand 
nombre.  Nous  citerons  les  Bogomiles  qui  se  li- 
vrent à tous  les  excès  de  la  sensualité  et  se  dispen- 
sent du  travail  ; les  Malakhans , qui  ont  quelque 
analogie  avec  les  quakers  ; les  PhUippons,  qui  en- 
couragent le  suicide,  et  les  Origénistcs  qui  ensei- 
gnent que  la  mutilation  dans  les  parties  génitales 
est  commandée  par  le  fondateur  même  de  la  reli- 
gion chrétienne. 

2°L  'Eglise  C ha  Idéenne  ou  Se  s torien - 
ne.  Ses  croyons  ne  reconnaissent  que  les  deux 
premiers  conciles  œcuméniques  et  les  pères  de 
l’Eglise  qui  ont  vécu  avant  le  concile  d’Ephèse.  où 
leur  doctrine  a été  condamnée.  Ils  attribuent  à 
Jésus-Christ  deux  personnes  ou  hjrpostases , re- 
fusent de  donner  à la  Vierge  la  qualité  de  mere  de 


Dieu . abhorrent  le  culte  des  images,  et  regardent 
Neslorius  et  Théodore  de  Mopsveste  comme  des 
saints.  Le  plus  grand  nombre  vit  dans  l’Asie  < »l 
tomane,  ou  dans  le  village  d’El-Kosch  près  Mosul. 
où  réside  leur  patriarche  principal,  et  dans  h 
Perse.  Les  Nestoriens  établis  dans  l'Inde  sout  nom 
mes  Chrétien t de  Saint-Thomas , parce  qu’ils 
prétendeot  avoir  reçu  l'Evaugile  par  l'intenné- 
diaire  de  ce  saint.  Depuis  1599  ils  se  sont,  pour  la 
plupart,  réunis  aux  Latins,  en  conservant  la  com- 
munion sous  les  deux  espèces  et  le  mariage  des 
prelres.  Ces  chrétiens  sont  ce  que  les  catholiques 
désignent  sous  le  nom  de  Grecs-Uni*. 

3°  L'Eglise  filonophy site  ou  Euty- 
Chéenne,  dont  les  croyans  ne  reconnaissent 
que  les  trois  premiers  conciles  œcuméniques,  et 
n 'admettent  qu'une  nature  en  Jésus-Christ,  sa- 
voir : la  nature  divine , qui  a été  incarnée  ; aussi 
ne  font-ils  le  signe  de  la  croix  qu’avec  un  seul 
doigt.  Celte  Eglise  se  subdivise  en  trois  autres 
appelées: 

Jacobite , ainsi  nommée  d'après  un  moine  sy- 
rien du  vi*  siecle,  Jacob  Baradal  ou  Z anuilus, 
qui  parcourut  la  Syrie  et  la  Mésopotamie  pour 
réunir  en  une  Eglise  les  MonosophytUes  disper- 
sés, et  qui  leur  donna  une  hiérarchie.  Leur  chef 
prend  le  tilre  de  Patriarche  d’ Antioche , porte 
le  nom  d 'Ignace  et  réside  A Karemid,  dans  le  Diar- 
bekir.  daus  l'Asie  Ottomane.  Les  Jacobites  ont 
adopté  le  culte  des  saints  et  des  images.  Unegran 
de  partie  d'entre  eux  se  sont  réunis  A l'Eglise  ca- 
tholique, en  conservant  toutefois  quelques  rites 
qui  leur  sont  particuliers. 

Copte , dout  les  croyans  se  nomment  Coptes 
ou  Chrétiens  d'Egypte,  de  Nubie  et  d'Abyssinie. 
Ils  ont  adopté  le  culte  des  images.  Deux  particu- 
larités les  distiugueut  de  tous  les  autres  Chrétiens; 
ils  ont  conservé  la  circoncision  conjointement 
avec  le  baptême,  plutôt  cependaut  comme  une  cou- 
tume nationale,  que  comme  cérémonie  religieuse  ; 
et  ils  célèbrent  le  dimanche  et  une  partie  du  sa- 
medi. Leur  patriarche  réside  au  Caire,  mais  il 
prend  le  litre  de  patriarche  d’ Alexandrie  et  de 
Jérusalem,  il  nomme  pour  l’Abyssinie  un  vicaire 
général  appelé  Abuna. 

Arménienne , à laquelle  appartiennent  pres- 
que tous  les  Arméniens.  Ces  chrétiens  ont  peu  de 
fetes  et  rejettent  le  culte  des  images.  Ilsont  quatre 
patriarches,  dont  le  principal , qui  porte  le  titre  de 
Calholicos  de  tous  les  Arméniens , a résidé 
dans  le  couvent  d’Etch  Miadsin , dans  la  ci-devant 
Arménie-Persane  jusqu’en  1822,  époque  où  il  s’est 
réfugié  sur  le  territoire  Russe;  il  est  probable 
qu'il  est  retourné  à son  ancienne  résidence  depuis 
l’incorporation  de  cette  province  à l'empire  Russe. 
Les  trois  autres  patriarches  résident  3 Sis  en  Ca- 
ramanie , à Gandsasar  près  du  lac  d’Erivan , et  A 
Agalhamar,  couvent  situé  dans  une  lie  du  lac  de 
Van.  Les  Arméniens  forment  la  masse  principale 
de  la  population  de  l’Arménie  proprement  dite,  et 
se  trouvent  répandus  en  plusieurs  autres  pays  in- 
diqués dans  les  articles  ethnographiques  de  cet 
ouvrage.  Quelques  Arméniens  se  sont  réunis  A 
l'Eglise  catholique  : ceux-ci  ont  un  archevêque  à 
Nachtchivan  sur  le  Don , et  un  autre  dans  l'ile  de 
Saint-Lazare  dans  les  lagunes  de  Venise  11  y en  a 
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aussi  plusieurs  milliers  dans  l'empire  Ottoman . 
surtout  à Constantinople , où  depuis  peu  ils  sont 
soumis  à la  juridiction  d’un  patriarche  indépen- 
dant qu’on  vient  de  leur  accorder. 

4°  \:  église  Ma  ron  i le , dont  les  croyans  s’ap- 
pellent Maronites , d'après  Jean  Maron,  prêtre 
du  v* siècle,  qui  leur  donna  leur  constitution.  Us 
vivent  dans  les  montagnes  du  I.iban  et  daus  Pile  de 
Chypre  ; ils  admettent  les  quatre  premiers  conciles 

œcuméniques,  et  reconnaissent  par  conséquent  en 
Jésus-Christ  une  seule  personne  et  deux  natures  ; 
mais  ils  sont  Monolhélites,  n’admettent  dans  ces 
deux  natures  qu’une  seule  volonté.  Le  plus  grand 
nombre  s’est  réuni  à l’Eglise  catholique.en  conser- 
vant la  plupart  des  rites  de  l’Eglise  orientale.  Leur 
chef  spirituel,  qui  reconnaît  le  pape,  porte  le  litre 
de  patriarche  d’Antioche  et  réside  à Cannobin . 
couvent  du  Liban. 

B.  Église  Latine  ou  u’Occident.  On  appelle 
Catholiques  ceux  qui  suivent  scs  dogmes-,  mais 
cette  dénomination , qui  indique  qu’ils  forment 
V Eglise  universelle,  leur  est  contestée  par  les 
membres  des  autres  Eglises  chrétiennes  ; ceux-ci 
les  appellent  Catholiques  Romains  et  Papistes. 
L’Eglise  latine  reconnaît  pour  chef  le  pape  ouïe 
souverain  Pontife  ; elle  admet  l’autorité  de  la 
tradition,  ainsi  que  les  décisions  de  l'Eglise  assem- 
blée en  conciles  œcuméniques , qtii  sont  regardés 
comme  infai.libles.  Le  plus  grand  nombre  de  ses 
membres  attribuent  cette  infaillibilité  au  pape 
seul.  Les  Catholiques  ont  sept  sacremens  d’insti- 
tution divine , ils  admettent  la  transsubstantia- 
tion dans  l’eucharistie , la  confession  auriculaire . 
le  culte  des  saints  . le  purgatoire , les  œuvres  de 
surérogation , les  indulgences,  les  vœux  monasti- 
ques, et  au  moins  comme  discipline , le  célibat  des 
prêtres.  Ils  administrent  le  baptême  par  aspersion , 
ils  reconnaissent  non-seulement  les  sept  premiers 
conciles  œcuméniques  qui  ont  été  assemblés  avant 
le  schisme  de  l'Eglise  orientale  (à  l’exception  du 
quini-sextum ),  mais  aussi  plusieurs  autres  con- 
voqués par  les  papes  depuis  le  ixe  siècle.  Le  dernier 
et  le  plus  célèbre  est  celui  de  Trente,  qui,  avec 
quelques  interruptions,  a siégé  de  1542  jusqu’à 
1503.  Le  clergé  catholique  est  nombreux  et  très 
riche , surtout  en  Hongrie , en  Espagne , au  Mexi- 
que, au  Pérou,  à Cuba  et  autres  contrées.  11  existe 
entre  les  prêtres  uue  hiérarchie  et  des  dignités  ec- 
clésiastiques. auxquelles,  jusqu’à  ces  derniers 
temps,  fût  attaché  quelquefois  un  pouvoir  temporel 
très  considérable , tels  que  les  électorats  ecclésias- 
tiques de  Mayence , de  Trêves  et  de  Cologne , l'ar- 
chevêché de'  Saltzbourg . les  évêchés  de  Würz- 
bourg , de  Bamberg , d’Hildsheim , etc. , etc. , dans 
le  ci-devant  empire  Germanique , la  grande  maî- 
trise de  l’ordre  de  Malte,  etc.  Parmi  les  Catholiques 
de  toutes  les  nations,  excepté  toutefois  chez  les 
Grecs-Unis  dont  nous  avons  parlé  à l’article  de 
l’Eglise  grecque , la  liturgie  et  les  prières  sont  ré- 
digées en  latin. 

L ‘Eglise  Catholique  étend  son  empire  sur 
presque  toute  la  France,  sur  les  royaumes  actuels 
de  Belgique  et  de  Pologne , sur  toute  l’Italie,  l'Es- 
pagne, le  Portugal,  sur  les  trois  quarts  de  l'Irlande, 
sur  la  plus  grande  partie  de  l’empire  d’Autriche, 
sur  presque  la  moitié  de  la  monarchie  Prussienne, 


de  la  confédération  Suisse  et  des  puissances  secon- 
daires de  la  confédération  Germanique,  comme 
aussi  sur  des  fractions  assez  considérables  de  la 
Grande-Bretagne  et  du  royaume  actuel  de  Hol- 
lande ou  des  Pays-Bas.  Il  faut  aussi  ajouter  au 
nombre  de  ses  croyans  la  plus  grande  partie  des 
Chrétiens  de  saint  Thomas  ou  Syriens  du  Malabar, 
des  Maronites  du  I.iban , et  un  grand  nombre  de 
Grecs-Unis  et  Arméniens  qui , en  conservant  leur 
liturgie  et  quelques  usages,  reconnaissent  la  supré- 
matie du  pape  et  les  dogmes  de  l’Eglise  latine. 
On  trouve  la  religion  catholique  dominante  dans 
les  nouveaux  états  qui  se  sont  élevés  sur  les  dé- 
bris des  colonies  foudées  par  l’Espagne,  le  Portu- 
gal et  la  France  en  Amérique , ainsi  que  dans  les 
divers  établissemens  que  ces  puissances  possèdent 
encore  non-seulement  dans  le  Nouveau-Monde, 
mais  dans  plusieurs  autres  contrées  du  globe.  Le 
Catholicisme  est  aussi  professé  par  une  p'artieassez 
considérable  de  la  population  des  Etats-Unis  : la 
Louisiane,  le  Maryland,  le  Kentucky,  le  district 
de  Colombie , les  Florides , sont  les  états  où  il 
compte  le  plus  d’adhérens.  I.c  Pape  ou  le  sou 
vera in  Pontife  est  le  chef  spirituel  de  celle 
Eglise. 

11°  Chrétiens  qui , en  matière  de  foi,  ne  re- 
connaissent d’autre  autorité  que  celle  de  la 
Bible . M.  Schoell  divise  ces  chrétiens  en  Unitai- 
res, qui  ne  reconnaissent  qu’une  personne  dans  la 
Divinité,  et  en  Trinitaires,  qui  en  admettent  trois. 

A.  Unitaires.  On  appelle  en  général  Unitaires 
ou  Anti-Trinitaires  tous  les  Chrétiens  qui  nient 
la  trinité  des  personnes  en  Dieu.  On  comprend  tous 
ce  nom  plus  spécialement  les  Ariens  du  iv*  siècle, 
les  Sociniens  et  les  Unitaires  proprement  dits. 
Les  Ariens , dont  la  doctrine  a été  condamnée  au 
premier  concile  de  Nicée,  admettaient  que  Jésus- 
Christ  est  engendré  du  Père  de  toute  éternité;  mais 
ils  soutenaient  que  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont 
subordonnés  au  Père.  Les  Sociniens  nient  égale- 
ment la  divinité  du  Christ , mais  il  est  à leurs  yeux 
la  première  des  créatures  et  le  plus  grand  des  pro- 
phètes, qui  a été  conçu  miraculeusement  par  l’opé- 
ration du  Saint-Esprit,  lequel  est  une  force  émanée 
de  Dieu.  Jésus-Christ  est  venu  donner  aux  hommes 
un  modèle  de  toutes  les  vertus-,  il  a prouvé  notre 
résurrection  future  par  la  sienne.  Toute  puissance 
lui  a été  accordée  dans  le  ciel  et  sur  la  terre , et  le 
Père  est  invoqué  en  son  nom.  On  appelle  Unitaires 
proprement  dits  ceux  qui  nient  la  divinitédu  Christ 
et  sa  préexistence,  sans  admettre  aucun  des  deux 
systèmes  dont  on  vient  de  parler.  Ces  Unitaires 
sont  répandus  parmi  les  Chrétiens  de  tous  les  pays, 
mais  ils  n’ont  pas  fait  de  scission  et  ils  ne  forment 
pas  de  secte  particulière.  Les  Ariens , s’il  en  existe 
encore , sont  dans  le  même  cas.  Il  ne  nous  reste 
donc.à  parler  que  i\cs  Sociniens. 

On  les  appelle  ainsi  d’après  Letlio  Sozzini,  noble 
Siennois,  mort  en  1562  en  Pologne,  où  il  s'était 
réfugié  pour  échapper  à l’inquisition.  Les  Soci- 
niens se  rapprochent  dans  la  plupart  des  dogmes 
du  système  des  Protcstans  -,  mais  ils  rejettent,  ainsi 
qu’on  l’a  dit , la  Trinité  et  tous  les  mystères.  Leur 
grand  principe  est  que  le  christianisme  doit  être 
absolument  conforme  à la  Bible,  et  que  les  expres- 
sions des  livres  sacrés  doivent  être  prises  dans  leur 
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sens  le  plus  simple  flic  plus  naturel , rn écartant 
toute  interprétation  mystique  et  tout  re  qui 
tient  au  merveilleux.  Les  Sœiniens  sont  très 
peu  nombreux.  La  plus  grande  partie  de  ces  sec- 
taires habite  la  Transylvanie,  où  ils  jouissent  .d’une 
pleine  liberté  de  conscience  et  de  l’exercice  public 
de  leur  culte.  On  en  trouve  aussi,  mais  en  bien  plus 
petit  nombre,  dans  la  monarchie  Prussienne,  en 
Hollande  et  en  Angleterre. 

B.  Trimitaiiiks.  Os  chrétiens  trouvent  dans  les 
livres  du  Nouveau-Testament  le  dogme  de  la  divi- 
nité éternelle  de  Jésus-Christ  et  du  Saint-Esprit, 
et  reconnaissent  le  dogme  de  la  Trinité.  On  peut 
lesdiviser  en  trois  classes  principales,  savoir  : les 
Protestons,  les  Anglicans  et  les  diverses  sectes 
mystiques  et  enthousiastes  qui  ont  été  entées 
sur  le  protestantisme. 

1"  Protestons.  Ces  chrétiens  sont  ainsi  nom- 
més parce  qu’à  la  diète  de  l’Empire  tenue  en  t&?9  , 
les  princes  et  états  attachés  aux  opinions  des  no- 
vateurs protestèrent  contre  toute  loi  qui  défen- 
drait des  innovations  en  matière  de  religion.  Les 
protestons  adoptent  la  Bible  comme  un  ouvrage 
divin , en  rejetant  cependaut  comme  apocryphes 
diverses  parties  que  le  concile  de  Trente  a décla- 
rées canoniques*,  ils  recommandent  la  lecture  et 
l’étude  des  livres  sacrés,  dont  ils  ont  fait  faire  un 
grand  nombre  de  traductions  dans  toutes  les  lan- 
gues-, cependant  aucune  de  ces  traductions  n’est 
regardée  comme  authentique , et  le  texte  original 
seul  fait  autorité  pour  eux  Ils  pensent  que  Dieu  a 
donné  b Vhomme.  indépendamment  de  la  révéla- 
tion , deux  grandes  lumières  : la  saine  raison  pour 
entendre  sa  parole , et  la  conscience  pour  lui  servir 
de  guide  dans  ses  actions.  Ils  rejettent  tonte  auto- 
rité humaine  en  matière  de  foi , même  celle  des 
conciles;  ils  adoptent  cependant , lion  comme  loi, 
mais  comme  conformes  à la  Bible,  les  canons  des 
quatre  premiers  conciles  œcuméniques,  et  la  phra- 
se qui  énonce  la  procession  du  Saint-Esprit  et  du 
Fils  ; par  conséquent . leur  credo  est  entièrement 
conforme  à celui  des  Catholiques.  Ils  ne  connais- 
sent que  deux  sacremrns  : le  baptême  qu’ils  ad- 
ministrent par  infusion,  et  l’eurliaristieoula  sainte 
cène  ; ils  communient  sous  les  deux  espèces  ; ils 
rejettent  la  transsubstantiation,  et  par  conséquent 
le  sacrifice  de  la  messe;  ils  n’admettent  pas  la  lé- 
gitimité des  vœux  monastiques . la  sainteté  du  cé- 
libat. l’indissolubilité  du  mariage,  le  mérite  attri- 
bué aux  bonnes  œuvres  par  l’Eglise  Catholique,  ni 
par  suite  les  indulgences , ils  réprouvent  aussi  l’in- 
voeation  des  saints  et  le  culte  des  images,  la  con- 
fession auriculaire  . la  différence  entre  les  péchés 
véniels  et  mortels,  la  rémission  des  péchés  par  une 
autorité  humaine,  l’extréme-onction . le  purgatoire 
et  l’autorité  spirituelle  du  souverain  pontife  et  de 
l’Eglise.  Chez  eux  l’ordination  ecclésiastique  n’est 
qu’une  cérémonie  religieuse  en  vertu  de  laquelle 
les  candidats  sont  reconnus,  par  leurs  confrères, 
capables  d’exercer  le  saint  ministère  : leurs  ecclé- 
siastiques ne  sont  que  les  ministres  du  culte  et  les 
serviteurs  du  prince  qui  les  a nommés  et  des  com- 
munes qu’ils  desservent.  Ils  n’ont  d’autre  autorité 
que  celle  qu’ils  tiennent  des  lois  du  pays  où  ils  vi- 
vent. La  couflrmation,  la  confession  et  la  bénédic- 
tion nuptiale  ne  sont  que  des  cérémonies  religieu- 


ses instituées  par  les  hommes , et  dont  on  peut  se 
dispenser.  I.es  Protestons  les  ont  conservées,  en 
en  changeant  l’objet  et  la  destination , mais  ils  ont 
entièrement  supprimé  l'extrême-onction. 

On  divise  les  Protestons  en  Luthériens  et  en 
Zw/ngliens  ou  Calvinistes. 
l es  Luthériens  sont  ainsi  nommés  d’après  Mar- 
tin Luther,  moine  de  Wiltemberg , qui , en  1517, 
commença  le  schisme;  ils  préfèrent  cependant  le 
nom  A' Evangéliques  ou  d 'Adhère ns  de  la  Con- 
fession (P Augsbourg , qui  est  le  nom  ofliciel 
qu’ou  leur  a donné  en  Allemagne  et  en  France ;cc 
nom  dérive  de  la  fameuse  Confession  d'Augs 
bourg,  rédigée  par  Philippe  Melanchton  et  pré- 
sentée en  1530  À l'empereur  Charles-Quint  à la 
diète  d’Augsbourg  par  les  princes  et  les  élats  qui 
avaient  embrassé!  es  opinions  de  Luther. 

Les  Luthériens  se  distinguent  des  autres  Protes- 
tais par  h manière  mystique  dont  ils  s'expriment 
à l’égard  de  la  présence  réelle  dans  le  sacrement  de 
l’eucharistie.  Tout  en  rejetant  la  Iranssiibstantia 
lion  , ils  admettent  la  présence  réelle  et  disent  que 
les  fidèles  mangent  le  véritable  corps  et  boivent  le 
véritable  sang  de  Jésus-Christ  en  mangeant  le  pain 
et  buvant  le  vin . in,  cum  et  sub  pane  et  vino;  de 
manière  que  ce  pain  et  ce  vin , quoique  consacrés . 
conservent  leur  nalure  s’ils  ne  sonl  pas  distribués 
aux  fidèles  et  ne  doivent  en  aucun  cas  être  adorés. 
Ils  emploient,  dans  la  communion,  du  pain  azyme, 
comme  l'Eglise  Latine.  Tout  en  rejetant  le  culte  des 
images,  ils  souffrent  que  leurs  églises  en  soient  dé 
corées,  en  commémorai  ion  des  évènemens  qu'elles 
rappellent,  les  l.iilhénens  ne  condamnent  pas  ab- 
solument la  hiérarchie  . mais  ils  n'admettent  pas 
qu’elle  soit  d’institution  divine  ; et  leurs  prélats, 
dans  les  pav  s où  ils  en  ont , sont  soumis  au  prince 
qui  est  toujours  investi  de  la  suprématie  spirituelle. 
En  Suède,  les  Luthériens  ont  des  archevêques  et 
des  évêques , qui  forment  un  des  quatre  ordres  de 
l’étal , avec  lesquels  le  roi  partage  l’exercice  du 
pouvoir  législatif.  En  Danemark. en  Norwègrrten 
Islande  on  trouve  las  mêmes  dignités  ecclésiasti- 
ques, mais  sans  aucune  prérogative  qui  donne  une 
influence  politique. 

Le  Lutliérianisme  domine  dans  les  monarchies 
Prussienne.  Danoise  et  Norwégicno-Suéduise, 
dans  les  royaumes  d'Hanoi  re  , de  Saxe  et  d«  Wur- 
temberg et  autres  états  de  la  confédération  Ger- 
manique, dans  les  provinres  Baltique»  de  l’empire 
Russe , il  compte  aussi  beaucoup  de  croyans  dans 
les  pays  Hongrois  et  autres  provinces  de  l'empire 
d'Autriche,  ainsi  que  dans  plusieurs  états  de  la 
confédération  Anglo- Américaine  et  dans  les  colo- 
nies Danoises  et  Suédoises. 

Les  Zwing/iens,  ainsi  nommés  d’après  Zwingle, 
pasteur  à Zurich  . contemporain  de  Luther,  qui 
commença  le  schisme  en  Suisse,  sont  aussi  appelés 
Calvinistes  du  nom  de  Calvinus,  de  Noyon,  qui 
répanditles  mêmes  opinions  b Genève  et  en  France 
Les  Calvinistes  se  donnent  de  préférenre  le  nom 
de  Héformés.  Anciennement  en  France  on  les  ap- 
pelait Huguenots. 

Les  Calvinistes  rejettent  entièrement  la  présence 
réelle,  et  prétendent  que  le  pain  et  le \tn  signifient 
seulement  le  corps  et  le  sang  du  Sauveur.  Ils  sr 
servent,  dans  la  communion  de  pain  levé.  Ilssou- 
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tiennent  que . quoique  Jésus-Christ  soit  venu  pour 
sauver  le  genre  humain , il  n'y  a qu’un  petit  nom- 
bre d'hommes  élus  depuis  l’éternité,  et  prédestinés 
au  salut.  Les  Calvinistes  exigent  dans  le  cuite  une 
simplicité  extraordinaire , et  rejettent  l'usage  du 
crucifix,  des  images  et  des  cierges,  que  les  Luthé- 
riens tolèrent  comme  simple  ornement.  Leur  ré- 
gime ecclésiastique  est  entièrement  républicain. 

Presque  tout  le  royaume  actuel  de  Hollande,  les 
cantons  Suisses  de  Berne , de  Zurich , de  Bàle , de 
Genève  et  le  duché  de  Nassau , les  principautés 
d’Anhall,  de  Lippe,  la  Hesse- Electorale,  les  dépar- 
temens  du  Gard,  de  l’Ardeche,  de  la  Drôme,  de 
Lot-et-Garonne, etc.,  etc.,  en  France;  la  Hongrie, 
la  Transylvanie , les  Contins  Militaires . etc. , dans 
l'empire  d'Autriche,  et  les  Etats-Unis  d’Amérique, 
ainsi  que  les  colonies  Anglaises  et  Hollandaises, 
sont  des  pays  où  les  Calvinistes  se  trouvent  en  plus 
grand  nombre.  Il  y en  a aussi  beaucoup  dans  la 
monarchie  Prussienne.  Nous  ajouterons  que,  dans 
la  confédération  A nglo- Américaine , ils  forment 
presque  un  quart  de  la  population  actuelle. 

En  Hollande  et  dans  le  Holslein , une  secte  parti- 
culière de  Réformés  est  nommée  Arminien*  ou 
Remontrant. 

F.n  Ecosse  eten  Angleterre,  dans  les  colonies  An- 
glaises et  dans  la  confédération  Anglo-Améri- 
caine , les  Calvinistes  se  partagent  en  deux  classes. 
On  nomme  Presbytérien*  ceux  qui  sont  régis  en 
affaires  ecclésiastiques  par  une  espèce  de  pouvoir 
aristocratique  résidant  dans  les  synodes , et  Indé- 
pendant ou  Congrégationalistes , ceux  qui  re- 
jettent cepoqvoir,  et  chez  lesquels  chaque  com- 
munauté exerce  par  elle-même  le  pouvoir  ecclé- 
siastique. Les  Presbytériens,  aussi  bien  que  les 
Congrégationalistes,  sont  nommés  en  Angleterre 
Non-Conformistes , en  tant  qu’ils  ne  reconnais- 
sent pas  l'épiscopat  qu'admet  la  haute  Eglise  An- 
glicane ; mais  en  Ecosse  ils  forment  non-seulement 
F Eglise  dominante , mais  même  celle  à laquelle 
appartient  la  grande  majorité  des  habitans.  On 
appelait  anciennement  Puritains  tous  ceux  qui, 
en  1665,  rejetèrent  la  liturgie  anglicane  pour  éta- 
blir un  culte  plus  pur.  L’Eglise  Presbytérienne  des 
Etats-Unis.  où.  en  1828,  elle  ne  comptait  pas  moins 
de  1968  églises  desservies  par  1285  pasteurs , est  la 
secte  calviniste  qui  a le  plus  de  rapport  avec  les 
anciens  Puritains. 

Les  Luthériens  s’étant  rapprochés,  depuis  la 
moitié  du  xvm*  siècle,  de  l'opinion  des  Calvinistes 
sur  la  présence  réelle  dans  la  sainte  cène,  et  ceux- 
ci  ayant  adouci  leur  dogme  sur  la  prédestination . 
il  n'existe  aujourd’hui  presque  plus  de  différence 
entre  les  deux  religions,  et  les  adhérens  de  l’une 
suivent  le  culte  de  l’autre , quand  ils  n’ont  pas  d'é- 
glise particulière.  Ils  approchent  meme  indistinc- 
tement de  la  sainte  cène  célébrée  par  des  ministres 
de  l’une  ou  de  l’autre  communion , parce  que  les 
uns  et  les  autres  n'emploient  dans  cette  solennité 
que  les  paroles  mêmes  de  l’institution,  prononcées 
par  Jésus-Christ,  sans  y ajouter  aucun  commen- 
taire. Ce  quia  empêché,  jusqu'à  ces  dernières  an- 
nées , la  réunion  des  deux  partis , c’est  surtout  la 
diversité  de  leur  administration  ecclésiastique,  qui 
est  toute  républicaine  chez  les  uns,  et  monarchi- 
que chez  1rs  autres. 


Notre  siècle , fertile  en  évènement  de  tout  genre . 
a vu  aussi  commencer,  en  1817.  dans  le  duché  de 
Nassau,  la  fusion  des  deux  Eglises  luthérienne  H 
calviniste  ru  une  seule,  sous  le  titre  & Eglise  Rean 
gé  tique.  Cette  union  a eu  lieu  aussi  depuis  à Pari-, 
à Francfort-sur-le-Mcin , dans  presque  toute  la 
monarchie  Prussienne,  dans  une  grande  partie  du 
royaume  de  Bavière, dans  le  grand-duché  de  Bade, 
dans  la  Hesse-Electorale  et  dans  la  Hesse  Grand 
Ducale,  dans  le  duché d'Anhalt-Bcrnbourg,  dan- 
la  principauté  de  Waldeck  et  dans  d'autres  parties 
de  l'Allemagne.  Il  est  probable  que  les  Calvinistes 
et  les  Luthériens  des  autres  paysde  l'Europe  et  des 
autres  parties  du  monde  se  réuniront  aussi,  cl  que. 
sous  peu  d'années,  ces  deux  Eglises  n'en  formeront 
plus  qu’une  seule  sur  tout  le  globe. 

2°  Anglican*.  Ces  chrétiens , qu’on  nomme 
aussi  Episcopaux, forment  la  haute  Eglise  établie 
en  Angleterre  depuis  le  règne  de  la  reine  Elisabeth. 
Quelqu'un  a dit  dans  le  parlement  que  l’Eglise  An- 
glicane a 39  articles  calvinistes,  une  liturgie  papiste 
et  un  clergé  armiuien.  Un  savant  liés  distingué  . 
tout  en  remarquant  qu’il  n’est  pas  encore  décide 
si  elle  est  calviniste  ou  arminienue,  dit  que  lors  de 
sa  scission  de  l'Eglise  Catholique,  elle  en  conserva 
la  hiérarchie,  la  discipline,  le  langage,  le  costume 
et  les  formes  liturgiques.  Les  plus  belles  oraisons 
du  culte  catholique  subsistent  dans  le  Common 
prayer s Book.  Il  contient  notre  calendrier  ecclé- 
siastique. la  liste  des  saints,  les  fêtes,  les  Rogations. 
l’Avent . les  Cendres , les  jours  d’abstinence,  le  ca- 
rême. (.'Eglise  Anglicane  aux  Etats-Unis  d’Amé- 
rique diffère  beaucoup  de  la  précédente;  elle  a 
réduit  les  39  articles  à 10  et  a rejeté  le  symbole 
Athanasien.  L’arminianisme  parait  y être  la  doc- 
trine dominante. 

Les  Anglicans  forment  la  grande  masse  de  la  po- 
pulation de  l'Angleterre  .et  une  partie  considéra- 
ble de  celle  de  l'Irlande  et  des  Etats-Unis-,  dans  la 
plupart  des  possessions  anglaises  hors  d'Europe, 
ils  sont,  de  tous  les  chrétiens  qui  s’y  trouvent  éta- 
blis, presque  toujours  les  plus  nombreux. 

On  appelle  en  Angleterre  Dissentcrs  ou  .Vo/i- 
Conformistes  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  de  l'Eglise 
Anglicane , qu'ils  soient  protestans , catholiques, 
quakers  ou  juifs-,  mais  quelquefois  on  restreint 
l’acception  de  ce  mot  aux  protestans  qui  rejettent 
l'épiscopal. 

111°  Mystiques  et  Enthousiaste*.  Nous 
réunissons  sous  ces  dénominations  plusieurs  sec 
tes  qui  se  sont  formées , soit  parmi  les  Protestans. 
soit  parmi  les  Anglicans.  Leur  nombre  est  très 
grand.  Nous  nous  bornerons  à classer  les  sept  sur 
vantes  qu’on  peut  regarder  comme  les  principales. 

A.  Les  Congrégationalistes  regardent  chaque 
congrégation  comme  une  partie  de  l'Eglise  visible, 
et  militante.  Chaque  Eglise  est  pour  eux  un  corps 
organisé  et  muni  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
atteindre  son  but  religieux,  sans  être  assujetie  à 
aucune  autre.  Leurs  dogmes  sont  presque  identi- 
ques à ceux  de  l’Eglise  Presbytérienne  de  l’Ecosse, 
où  ces  sectaires  sont  très  nombreux , et  de  celle  des 
Etats-Unis  d'Amérique , où  on  en  trouve  aussi  un 
grand  nombre.  Pour  être  congrégationaliste . il 
faut  la  foi  de  Jésus-Christ,  le  repentir  du  péclié  . 
reconnaître  la  trinité , la  prédestination,  la  dépra- 
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vaikiu  originelle , la  rédemption  particulière , la 
persévérance  finale.  Les  Congrégationalistes  dif- 
fèrent très  peu  des  Indépendant.  Le  New-Hamp- 
skire,  le  Vermont,  le  Massachussets  et  le  Connec- 
ticut sont  les  états  de  la  confédération  Anglo- 
Américaine  où  ils  sont  en  plus  grand  nombre. 

B.  Les  Arminiens  ou  Remontrant , ainsi  nom- 
més d’ArniiniusouHarmsen.et  d'une  remontrance 
qu’ils  présentèrent  en  1609  aux  F.tats  de  Hollande. 
Calvin  avait  enseigné  que  de  toute  éternité  Dieu  a 
prédestiné  les  hommes , les  uns  au  salut,  les  autres 
à la  damnation  éternelle,  par  un  décret  absolu  in- 
dépendant de  leurs  oeuvres.  Arminius  combattit 
cette  doctrine,  et  trouva  un  grand  nombre  de  par- 
tisans. Maintenant  l'arminianisme  est  très  répan- 
du dans  beaucoup  de  sectes  protestantes , mais  il 
compte  peu  de  prosélytes  formant  des  Eglises in- 
dépendantes. Le  plus  grand  nombre  d’Arminiens 
se  trouve  dans  les  provinces  septentrionales  du  ci- 
devant  royaume  des  Pays-Bas  et  dans  celui  d'An- 
gleterre. 

C.  Les  Mennoniles,  qoi  s’appellent  eux-mêmes 
Baptisies,  sont  issus  des  trop  célèbres  Anabap- 
tistes , dont  ils  désavouent  les  crimes  et  même  le 
nom.  Ces  sectaires,  actuellement  très  pacifiques, 
probes  et  industrieux,  très  adonnés  ail  commerce 
et  à l'agriculture , affectent  une  grande  simplicité 
de. mœurs.  Ils  ne  reconnaissent  aucune  personne , 
aucune  autorité  pour  juge  en  matière  de  doctrine  : 
aujourd'hui  ils  n’ont  pas  même  de  confession  de 
foi , et  se  contentent  de  la  Bible  que  chacun  expli- 
que à sa  manière.  Quoique  éloignés  de  toute  espèce 
de  dispute  religieuse  , ils  diffèrent  entre  eux  sur 
beaucoup  de  points , mais  ils  s’accordent  tous  à 
n’administrer  le  baptême  qu’aux  adultes , à ne  pas 
jurer  et  à réprouver  l'usage  des  armes.  Ces  sectai- 
res ont  beaucoup  d’affinité , sous  le  rapport  des 
mœurs  et  de  la  discipline,  avec  les  Quakers  et  les 
Frères  Moravcs. 

Les  pays  ou  ils  sont  le  plus  nombreux  sont  les 
Etats-Unis  d’Amérique,  où  l’on  estime  qu’ils  for- 
ment près  d’un  sixième  de  la  population.  C’est  dans 
le  Maine , le  Rhode-Island , la  Virginie , les  Deux- 
Carolines,  la  Géorgie,  l'Alabama , le  Mississipi , le 
Tennessee,  le  Kentucky , l’Iudiana  et  l'Illinois  où 
on  les  rencontre  en  plus  grand  nombre.  Viennent 
ensuite  le  Royaume-  [.'ni , celui  de  Hollande  ou  des 
Pays-Bas,  les  provinces  méridionales  de  l’empire 
Russe  et  les  gouvernemens  de  Dantzick  et  de  Ma- 
rien  werder  dans  la  monarchie  Prussienne. 

I).  Les  Quakers , dits  aussi  Tremb leurs  par 
quelques  auteurs;  ils  s’appellent  Amis.  George 
Fox , cordonnier  de  Leicester , fut  leur  fondateur 
en  1647.  Ils  reconnaissent  un  Dieu  en  trois  person- 
nes, et  conséquemment  la  divinité  du  Verbe.  La 
chute  du  premier  homme,  la  promesse  du  Rédemp- 
teur, le  saint  par  Jésus-Christ  font  partie  de  leur 
croyance.  Ils  rejettent  la  doctrine  d’élection,  de 
réprobation,  sans  prévisions  des  mérites.  Les  Qua- 
kers n’adinetlent  ni  types , ni  rites , ni  sacremens , 
pas  même  le  baptême , ni  la  cène.  Ils  ne  condam- 
nent pas  le  baptême  d’eau , quoiqu’ils  le  croient 
superflu.  Quatre  maximes  fondamentales  font  la 
base  du  quakerisme  : 1°  l’autorité  civile  ne  peut 
exercer  aucun  droit  sur  la  croyance  religieuse  ; 2** 
les  ketmeus  exigés  par  l’autorité  civile  sont  illici- 


tes; 3°  la  guerre  est  illicite;  en  conséquence,  ils 
n’opposent  à la  violence  que  la  résignation  ; leur 
défense  ne  va  jamais  jusqu’à  verser  le  saug , ni 
compromettre  la  vie  d’un  ennemi  ; Us  préfèrent  se 
laisser  égorger;  4°  un  éhiblissemenl  pour  salarier 
un  clergé  leur  parait  illicite;  en  conséquence , iis 
refusent  de  payer  les  dîmes , parce  qu’elles  sont 
destinées  à l’entretien  d’un  corps  sacerdotal  ; mais 
les  percepteurs  qui  vont  chez  eux  prennent  l’équi- 
valent sans  éprouver  de  résistance.  Leur  costume , 
leurs  maisons,  leurs  meubles  présentent  tout  ce 
qu’exigent  la  décence,  la  nécessité  , Futilité;  mais 
rieu  de  superflu.  Les  Quakers  condamnent  les  jeux 
scéniques , les  jeux  de  hasard , les  cartes , les  lote- 
ries, les  discours  vains,  les  lectures  futiles,  le 
chant , la  chasse , et  bannissent  de  leur  langage  les 
mots  hasard , chance,  destin  t\  fortune,  comme 
une  insulte  à la  Providence.  Quand  ils  parient , Us 
tutoient  tout  le  monde. 

Ces  paisibles  sectaires,  très  adonnés  au  commerce 
et  généralement  riches,  sont  répandus  dans  le 
Royaume-Uni.  mais  surtout  en  Angleterre,  et  dans 
les  F.tats-Unis  d’Amérique,  particulièrement  dans 
les  états  du  centre  et  dans  le  Rhode-Island  ; c’est 
dans  la  Pennsylvanie  où  ils  sont  le  plus  nombreux. 

E.  Les  Frères  Moravcs  ou  Herrnhuters.  La 
première  de  ces  dénominations  rappelle  la  secte 
des  Frères  de  Bohème  et  de  Moravie,  dont  ils 
descendent;  et  la  seconde,  l’établissement  qu’ils 
fondèrent  en  1721  à Herrnhul , près  de  Berthels- 
dorf,  dans  la  Haute-Lusace,  appartenant  au  comte 
de  Zinzendorf , qui  se  déclara  leur  protecteur,  il 
donna  à leur  système  une  forme  nouvelle  en  y 
amalgamant  le  piétisme,  etdevintpar  la  suite  leur 
évêque  ou  chef.  Ces  sectaires  croient  parvenir  à la 
perfection  par  une  lumière  intérieure  et  une  com- 
munication plus  intime  avec  Dieu.  Ils  se  servent, 
dans  leurs  discours  et  leur  liturgie,  de  termes  mys- 
tiques , et  affectent  une  certaine  sentimentalité 
religieuse.  Us  admettent  la  corruption  originelle 
de  l’homme  parla  chute  d’Adam.etla  justification 
parle  sacrifice  expiatoire  de  Jésus-Christ;  l’éter- 
nité des  peines  et  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Le 
gouvernement  de  leurs  anciens  ou  chefs  ecclésias- 
tique# s’étend  sur  un  grand  nombre  d’actes  de 
la  vie  civile,  tels  que  les  mariages,  les  acquisi- 
tions d’immeubles , qui  ne  peuvent  être  conclus 
sans  leur  consentement.  11  leur  est  défendu  de 
plaider.  Ils  composent  une  sorte  de  république 
où  les  intérêts  individuels  sont  toujours  subor- 
donnés à l’intérêt  général.  Ils  donnent  des  soins 
particuliers  à l’éducation  physique  et  morale  des 
enfaos.  Pour  faciliter  les  conversions  ils  ont  établi 
trois  tropes  ou  classes  : celui  de  l’Eglise  niorave, 
celui  de  l’Eglise  luthérieone  et  celui  de  l’Eglise  ré- 
formée. 

Les  Frères  Moraves , que  leur  analogie  sous  plu-* 
sieurs  points  avec  les  Quakers,  a fait  appeler  les 
Quakers  de  V Allemagne , sont  très  répandus. 
Ils  ont  des  établissemens  à Neuvied,  Barby.  Neu- 
diltendorf,  etc.,  etc.,  en  Allemagne  -,  h Cbnstiaos- 
flield  dans  le  Danemark;  à Neufchàtel,  àBàle,  etc., 
en  Sdissc  ; à Zeist,  etc. , dans  le  royaume  de  Hol- 
lande; à Tytherton  , etc.,  en  Angleterre;  à Stras- 
bourg, etc.,  en  France;  à Sarepta  .etc., en  Russie; 
à Tranquebar.dans  l’Inde-,  en  Guinée,  dans  l’Afri- 
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que  Danoise  , daus  la  colonie  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  el  dans  le  pays  des  Hottentots , dans 
l'Afrique- Méridionale;  à Saint-Thomas,  Sainte- 
Croix  et  Saint-Jean  dans  les  Antilles  Danoises;  à 
la  Jamaïque,  etc.,  dans  les  Antilles  Anglaises  ; à 
Nain,  etc.,  dans  le  Labrador-,  à Neuherrnliut 
Lichtenfels,  etc. , dans  le  Groenland  ; à Bethléem , 
Nazareth , etc. . dans  les  Etats-l'nis  d’Amérique , 
etc.  Leur  chef-lieu  général  est  Herrnhul,  petite 
ville  du  royaume  de  Saie, où  réside  le  college-direc- 
teur composé  de  13  membres  élus  par  le  synode. 
Les  missionnaires  des  Frères  Morales . ainsi  que 
ceux  des  Catholiques , ont  obtenu  jusqu'à  présent 
plus  de  succès  qu’aucune  autre  société  chrétienne, 
en  prêchant  l'Evangile  aux  peuples  lion  civilisés 
des  différentes  parties  du  monde. 

F.  Les  Swedenborgiens , ainsi  nommés  de  Swe- 
denborg, leur  fondateur,  ntembre  de  l’académie 
des  sciences  de  Stockholm  et  minéralogiste  distin- 
gué. De  l’étude  du  monde  matériel  passaut  à celle 
du  monde  intellectuel , Swedenborg  devint  théo- 
soplie,  s'attribua  une  communication  fréquente  et 
immédiate  avec  les  êtres  spirituels . et  des  révéla- 
tions sans  nombre  concernant  le  culte  de  la  Divi- 
nité, le  sens  de  l’Ecriture,  l’état  des  hommes  après 
leur  mort,  le  ciel,  l’enfer,  les  autres  mondes  et 
leurs  habitaus.  Les  trois  articles  fondamentaux  de 
sa  doctrine  sont  : la  divinité  de  Jésus-Christ,  la 
sainteté  des  Ecritures,  la  vie  qui  est  charité.  Quelles 
que  soient  les  erreurs  auxquelles  un  homme  s'est 
livré , s’il  évite  le  mal  et  fait  le  bien  , non  pour  des 
motifs  d'intérêt , d’ambition , de  vanité . mais  par 
haine  pour  le  mal  et  par  amour  pour  le  bien,  il 
pourra  être  régénéré,  sauvé  et  arriver  à la  lumière. 
Swedenborg  donne, pour  ainsi  dire.uné  statistique 
détaillée  du  ciel,  de  l’enfer  et  des  planètes  dont  il 
dflïrit  les  haWI—t  et  les  mœurs.  Ses  visions  sont 
un  phénomène  assez  étrange  : il  les  a . dit-on . dé- 
bitées de  bonne  foi , parce  qu’il  uc  se  déliait  pas  de 
l'illusion  de  ses  sens. 

Le  Swedenborgismc,  quoique  né  en  Suède,  y 
compte  très  peu  de  prosélytes,  la  plupart  dissémi- 
nés dans  le  Gothland.  On  en  trouve  aussi  eu  Hol- 
lande, en  Suisse  dans  l’Appenzellet  à Saiut-Gall. 
Mais  l’Angleterre  est  lacontrée  qui  en  offre  le  plus; 
et  c'est  surtout  à Londres,  à Bristol,  à Birmingham, 
à Derby,  à Huil.  à Boston  et  à Manchester 
où  leurs  réunious  sont  les  plus  itumbreuses.  La 
dernière  de  ces  villes  est  pour  ainsi  dire  la 
métropole  de  la  secte.  Les  Swedenborgiens  oui 
des  temples  à Philadelphie,  à Baltimore,  à New- 
York,  etc.,  dans  les  Etats-Unis.  Ils  ont  aussi  des 
chapelles  daus  l'Inde  et  l’Afrique- Méridionale. 
Comme  ils  croient  que  l’Eglise  de  la  Nouvelle-Jé- 
rusalem existe  tout  organisée  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique . ils  ont  envoyé  plusieurs  missions  dans 
cette  partie  du  monde  et  ont  contribué  pour  beau- 
coup à la  fondation  de  la  colonie  de  Sierra  Leone. 
Charles  XIII . roi  de  Suède , avant  de  monter  sur  le 
Irôoe,  et  les  célèbres  voyageurs  Sparinaun  et  Nor- 
denskiold  étaient  Swedenborgiens.  C'est  pour  ré- 
pandre leur  doctrine  qu'ils  ont  publié  sept  jour- 
naux et  qu'ils  continuent  la  publication  de  celai 
qui  parait  à Londres  sous  le  titre  de  Nouvelle- 
Je  nu  a! cm. 

Ü.  Les  Méthodistes . Le  berceau  de  cette  secte  a 


été  l'université  d'Oxford,  où  elle  a pris  naissance 
parmi  quelques  éludians,  vers  1730.  John  Weslej 
eu  fut  la  fondateur.  On  les  appela  par  dérision  Mé- 
thodistes, à cause  de  la  régularité  et  de  la  sévérité 
qu'ils  affectaient  dans  leurs  mœurs  et  dans  les  exer- 
cices de  dévotion.  Joliu  Wesley  et  sou  frère  Charles 
s'adjoignirent,  en  1735,  Georges  WhiteKeld.  Les 
Méthodistes  iusistent  sur  la  dépravation  de  la  na- 
ture humaine  par  le  péché  d’Adain  , la  rédemption 
par  Jésus-Christ,  la  purification  et  le  salut  parla 
foi , avec  cette  différence  que  VN  hileUrld  croit  1rs 
œuvres  moins  importautes,  si  ce  n'est  comme 
preuve  de  foi , tandis  que  VVesley  les  croit  indis- 
pensables. Wesley  interdit  à ses  prosélytes  le  jeu, 
les  spectacles,  les  bals,  les  courses  de  chevaux^lrs 
manchettes,  les  dentelles,  les  liqueurs  spiriturusrs 
et  le  tabac.  Les  Méthodistes  ont  été  les  grandi 
promoteurs  des  écoles  de  dimanche,  etleurzelea 
contribué  puissamment  à réformer  les  mœurs.  Oi 
citera  toujours  avec  éloge  la  métamorphose  qu'ils 
ont  opérée  parmi  les  charbonniers  de  Bristol,  les 
mineursduCornouailleset  de  plusioursautres  con- 
trées. Le  Méthodisme  se  partage  en  deux  branches: 
les  adhère  tu  de  tVhilefield  admettent  la  pré- 
destination comine  les  Calvinistes  rigoureux; 
ceux  de  IVesley  out  adopté  les  principes  des 
Arminiens  : ces  derniers  sont  les  plus  nouibrrux. 
C’est  vers  la  lin  du  xv  iiic  siècle  que  les  Méthodistes 
ont  fait  scission  avec  l'Eglise  Anglicane  . à laquelle 
au  commencement  ils  se  disaient  attachés.  Ils  font 
des  progrès  rapides  daus  le  Royaume-Uni  et  dans 
les  Elats-U nis  d'Amérique , où  leur  nombre  a plus 
que  doublé  depuis  dix  ans.  Ils  oui  des  élablisse- 
mens  florissans  daus  l'Inde , surtout  à Calcutta  et 
dans  file  de  Ceytau . et  presque  à l’extrémité  de 
l'Dcéanie  dans  l'archipel  de  Sandwich.  Les  Mé- 
thodistes furent  les  premiers,  parmi  les  protestant 
qui  introduisirent  la  coutume  de  prêcher  dans  les 
carrefours  et  dans  les  champs.  Outre  les  prédica- 
teurs sédentaires , ils  ont  beaucoup  de  prédica- 
teurs ambiilans  , el  leur  auditoire  est  quelquefois 
composé  de  plusieurs  milliers  de  personnes. 

L’Islamisme  ou  Mahométisme.  Cette  religion,  ainsi 
appelée  du  mot  arabe  islam,  qui  signilie  jou/wj- 
sion  à Dieu,  fut  fondée  par  Mahomet  et  prilniis- 
sance  en  Arabie  vers  l’an  Cil  de  notre  ère.  Comme 
à cette  époque  le  judaïsme  et  le  christianisme 
avaient  fait  de  grands  progrès  chez  les  Arabes, 
et  que  d’ailleurs  la  tribu  à laquelle  appartenait  Ma- 
homet se  vantait  de  descendre  d'Ismael  et  d’Abra- 
ham,  Mahomet  crut  devoir  emprunter  aux  Juif» 
et  aux  Chrétiens  une  partie  de  leurs  croyances. 
Admettant  les  livres  de  l’Aucieu  et  du  Nouveau- 
Testament  , il  reconnut  Moïse  et  Jésus-Christ 
comme  envoyés  de  Dieu;  seulement  il  supposa 
qu'avec  le  temps  leur  doctrine  s'était  altérée,  et 
que  c’était  à lui  que  Dieu  avait  réservé  de  faire 
refleurir  son  véritable  culte  sur  la  terre. 

Les  principaux  préceptes  de  l'Islamisme  sont 
1°  la  purification;  2°  la  prière;  3° le  jeûne  du 
mois  de  ramazan,  pendant  lequel  on  doit  s’ab- 
stenir durant  le  jour  de  tout  aliment , et  qui 
est  suivi  de  la  fête  du  beyram , pendant  laquelle 
il  est  permis  aux  fidèles  de  se  dédommager  des 
abstinences  précédentes  ; 4°  l’aumône  légale , qui. 
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se  distinguant  des  chantés  recommandées  pour 
chaque  moment,  consiste  à donner  tous  les  ans 
aux  pauvres  le  quarantième  de  ses  bieus  mobiliers  , 
6°  enfin  le  pèlerinage  de  la  Merquc , que  tout 
musulman  libre  et  en  bonue  santé  est  obligé  de 
faire  au  moins  une  fois  dans  sa  vie. 

La  prière  se  fait  cinq  fois  par  jour  ; mais  on 
peut  s’en  acquitter  chez  soi  et  partout  où  l'on 
se  trouve.  Il  n’y  a que  la  prière  solennelle  du  ven- 
dredi qui  doit  se  faire  à la  mosquée  et  en  com- 
mun. Le  vendredi  est  chez  les  musulmans  le  jour 
de  la  semaine  consacré  à Dieu  ; aussi  s'appelle-t-il 
genuial , d’un  mot  arabe  qui  signifie  assemblée. 
Ce  jour-là  il  faut  qu'à  l'heure  de  l'office  tous  les 
fidèles  sc  rendent  à la  mosquée  , mais  le  reste  du 
temps  ds  sont  libres  de  travailler  et  de  vaquer  à 
leurs  affaires.  Les  musulmans  n’ont  que  deux  fetes 
qui  exigent  un  repos  absolu  ; c'est  la  fête  de  la  fin 
du  jeûue  de  ramazan . et  celle  où  ils  soûl  dans 
l'usage  d'offrir  un  sacrifice  à Dieu. 

Les  musulmans  . à l’exemple  des  anciens  Arabes, 
et  en  imitation  d’ismaêl , fils  d’ Abraham  . prati- 
quent la  circoncision.  Ils  ont  également  adopté  la 
distinction  que  Moïse  établit  entre  les  animaux 
purs  et  les  bêtes  immondes,  ils  croient  encore  aux 
bons  et  aux  mauvais  anges  : ils  croient  que  tandis 
que  des  esprits  malins  nous  poursuivent  sans  cesse 
pour  nous  entraîner  au  mal . de  bons  anges  sont 
chargés  de  la  part  de  Dieu  de  nous  soutenir  et  dé 
nous  guider  dans  cette  vie  d’épreuves.  Aussi  ilssont 
persuadés  de  l'immortalité  de  l'Ame  . et  d’un  juge- 
mrnt  universel  où  chacun  sera  traité  d’après  ses 
œuvres. 

L’Islamisme  interdit  le  vin  et  toute  boisson  eni- 
vrante. D'un  autre  côté,  il  permet  d’épouser  quatre 
femmes  à-la-fois , et  laisse  à chacun  ses  esclaves 
femelles  à son  entière  disposition.  Les  musul- 
mans. par  suite  de  l'ardeur  qu'occasionne  la  cha- 
leur du  climat , fout  du  plaisir  des  sens  leur  su- 
prême bonheur.  Ils  croient  que  les  élus  vivent  dans 
le  ciel  au  milieu  de  bocages  frais , sur  le  boni  de 
ruisseaux  limpides  et  de  fontaines  jaillissantes.  Là 
se  trouvent  des  femmes  que  leurs  beaux  yeux  ont 
fait  appeler  Houris , et  qui  toujours  jeunes,  tou- 
jours attrayantes , ne  sout  occupées  qu’à  faire  les 
délices  des  bienheureux. 

Au  reste  l'Islamisme  ôte  à l’homme  presque  toute 
liberté,  et  les  musulmans  sont  persuadés  que 
tout  ce  qui  leur  arrive,  le  bien  comme  le  mal, 
est  déterminé  d'avance  d'une  manière  invariable. 
C’est  la  doctrine  que  nous  appelons  fatalisme. 
Tontes  les  croyances  et  les  pratiques  religieuses 
des  musulmans  sont  renfermées  dans  le  Coran, 
livre  ainsi  nommé  d’un  mot  arabe  qui  signifie  lec- 
ture par  excellence.  Les  musulmans  croient 
que  les  différentes  parties  de  ce  livre  fureut  suc- 
cessivement révélées  à Mahomet,  et  que  tel  était 
le  principal  objet  des  fréquentes  visites  que  lui 
faisait  l'ange  Gabriel.  Ce  livre  traite  à -la-fois  du 
dogme  et  de  la  morale  , du  mariage  et  du  divorce, 
des  successions  ; eu  un  mot  il  tient  lieu  aux  mu- 
sulmans de  code  religieux , civil  et  militaire. 

Le  Coran  étant  écrit  dans  la  langue  de  l’Arabie  . 
l’arabe  est  devenu  la  langue  sacrée  des  Turcs . des 
Persans  et  de  toutes  les  nations  musulmanes.  Les 
musulmans  se  sont  encore  accordés  à adopter 


pour  ère  commune  la  fuitedeMahomet.de  la  Mec- 
que sa  patrie  à Médine  . évènement  qui  eut  lieu  en 
6 n de  notre  ère , et  qu’on  a appelé  hégire , d’un 
mol  arabe  qui  signifie  fuite.  L’année  des  musul- 
man s est  lunaire , c'est-à-dire  qu’elle  a 11  jours  de 
moins  que  la  nôtre  , ce  qui  fait  que  les  années 
chrétiennes  et  musulmanes  ne  commencent  jqmais 
deux  fois  de  suite  à la  même  époque. 

L'Islamisme  a de  tout  temps  été  divisé  en  un  grand 
nombre  de  sectes  , et  ces  schismes  ont  donné  lieu 
à des  guerres  terribles.  Quelques  docteurs  mu- 
sulmans. pour  donner  une  idée  du  peu  d'union 
qui  régne  dans  le  mahométisme,  ont  dit  que  la 
religion  des  mages  s était  divisée  en  7o  sectes  . que 
le  judaïsme  en  compta  7! , le  christianisme  7*2  , et 
que  l’islamisme  doit  en  renfermer 73,  dont  une 
seule  conduira  au  salut. 

La  division  commença  immédiatement  après 
Mahomet.  Le  prophète  en  mourant  ue  laissait 
qu’une  fille,  mariée  à son  cousin  Ali  ; et  il  négli- 
gea de  faire  reconnaître  Ali  pour  son  successeur 
Les  compagnons  du  prophète  ayant  successive- 
ment élevé  a il  pouvoir  Abou-bekr,  Omar  et  Osman, 
il  y eut  des  celle  époque  des  musulmans  qui  criè- 
rent à l’injustice  et  qui  refusèrent  de  reconnaître 
d'autre  souverain  légitime  qu'Ali.  Plus  tard,  lors- 
que Ali  eut  été  nommé  calife,  plusieurs  musul- 
mans du  parti  rontraire  se  soulevèrent  contre  lui, 
et  la  guerre  civile  ensanglanta  les  contrées  sou- 
mises à la  nouvelle  religion.  Telle  est  l’origine 
des  deux  principales  sectes  qui  partagent  encore 
les  musulmaus,  et  qu’on  nomme  Sunnites  et 
Schyy  tes. 

Les  Sunnites  admettent  la  succession  des  ca- 
lifes telle  qu’elle  a eu  lieu . et  regardent  comme 
également  . saïuts  tous  ceux  d’entre  les  compagnons 
du  prophète  qui  furent  fidèles  aux  lois  de  l’Isla- 
misme. Les  Schyy  tes,  partant  du  principe  qu’à  Ali 
seul  et  à ses  descendant  directs  appartenait  l'au- 
torité, maudissent  Abou-bekr,  Omar  et  Osman , et 
rejettent  tous  ceux  qui  ne  se  rangèrent  pas  sous 
l’étendard  de  leur  prince  favori. 

La  division,  d’abord  purement  politique,  ne  tarda 
pas  à influer  sur  les  matières  religieuses.  L’Islamis- 
me ne  s’étant  développé  qu’avec  le  temps,  il  fallut 
en  bien  des  cas  recourir  aux  décisions  des  princi- 
paux compagnons  du  prophète  ; et  naturellement 
Abou-bekr , Omar  et  Osman , en  leur  qualité  de 
califes , durent  exercer  une  grande  influence.  Les 
Sonnites  ont  admis  indifféremment  les  explica- 
tions théologiques  et  les  décisions  légales  de  ces 
divers  persouuages  -,  c’est  de  là  qu’on  les  a nommés 
Sonnites  du  mot  arabe  sonna , qui  signifie  tra- 
dition. Mais  les  Schyy  tes , par  suite  de  leur  amour 
exclusif  pour  Ali . ont  rejeté  ces  explications  com- 
me autant  d’hérésies . et  ils  ont  suivi  des  principes 
différens.  Aussi  ont-ils  été  nommés  par  leurs  ad- 
versaires Schyy  tes , d’un  mot  arabe  qui  signifie 
sectaires.  Quant  à eux , ils  se  sont  appelés  Adeliés 
ou  les  partisans  de  la  justice. 

Les  Sonnites  et  les  Schyytes  se  sont  subdivisés 
entre  eux . et  ont  tantôt  dominé  dans  un  pays  et 
tantôt  dansun  autre.  Les  premiers  occupent  main- 
tenant tout  l’empire  Ottoman.  l’Egypte,  plusieurs 
parties  de  l’Afrique.  l’Arabie,  les  Iles  de  la  mer  de» 
Indes,  et  comptent  beaucoup  de  partisans  parmi 
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les  tribus  de  race  turque  établies  en  Russie  et  eu 
Perse.  Ce  parti  sc  subdivise  en  quatre  rites  nommés 
HanbalUes , Schaféiles , Male k île s eXHane fi- 
les t du  nom  de  leurs  fondateurs  Hanbal,  Schaféi . 
Malek  et  Abou-Hanifà,  Mais  comme  ces  quatre  ri- 
tes ne  différent  que  sur  des  questions  peu  impor- 
tantes. ils  sont  admis  par  tous  les  Sonnitescomme 
étant  également  orthodoxes  , et  on  laisse  chacun 
libre  d'adopter  celui  qu'il  veut.  Mais  la  doctrine 
d'Abou-Hanifa  est  généralement  suivie  en  Tur- 
quie, celle  de  Schaféi  en  Egypte,  celle  de  Malek 
dans  les  états  Barbarcsques , et  celle  de  Uaobat  en 
Arabie. 

Quant  aux  ramifications  des  Sc  hyy  tes  qui  oc- 
cupent le  reste  des  pays  musulmans , elles  présen- 
tent des  différences  très  importantes.  Nous  avons 
dit  qu'on  appela  originairement  Schyytes  les  amis 
exclusifs  d’Ali  et  de  ses  descendans.  Mais  Ali  n’a- 
vait pas  eu  le  temps  d’affermir  son  autorité , et 
d’ailleurs  il  laissait  plusieurs  fils  ; il  en  fut  de  même 
de  la  plupart  de  ses  descendans.  A qui  l’autorité 
avait-elle  successivement  passé?  La  plupart  s’ac- 
cordèrent à reconnaître  comme  souverains  légi- 
times Hassan  et  Hossein,  fils  d’Ali,  et  les  descen- 
dans directs  de  Hossein , jusqu’au  dernier  de  tous 
qui,  ayant  disparu  à l’âge  de  douze  ans,  passa  pour 
s'être  caché  dans  quelque  lieu  inconnu , en  atten- 
dant qu’il  pût  reparaître  sur  la  terre,  et  y faire 
triompher  la  bonne  cause.  Ces  personnages  sont 
au  nombre  de  douze,et  furent  nommés  les  imams, 
c’est-à-dire  les  chefs  par  excellence  , de  plus  on 
surnomma  le  dernier  de  tous  le  mahdi ou  le  dirigé. 
En  attendant  que  le  mahdi  revint,  il  n’y  eut  plus 
d'autorité  légitime  sur  la  terre , et  les  rois  furent 
censés  les  simples  lieutenans  de  l'imam.  C’est  par 
une  suite  de  cette  croyance  que  les  princes  persans 
de  la  puissante  dynastie  des  Sofis , qui  prétendaient 
descendre  par  une  ligne  collatérale  des  Imams , se 
disaient  les  esclaves  du  roi  du  pajs,  et  qu’ils 
entretenaient  sans  cesse  à Ispahan  plusieurs  che- 
vaux pour  le  service  de  l'imam,  lorsqu’il  arriverait. 
Cette  singulière  doctrine  domine  encore  en  Perse. 
Elle  fait  mèmechaque  jour  des  progrès  dans  l’Inde, 
ou  les  empereurs  mongols  accordaient  jadis  la  su- 
prématie au  rite  sounite,  et  où,  depuis  l’occupation 
anglaise , les  musulmans,  presque  tous  d’origine 
persane , jouissent  d’une  entière  liberté  de  con- 
science. 

Mais,  dans  le  principe,  beaucoup  de  Schyytes 
n'admirent  pas  cette  succession  des  imams,  et  por- 
teront ailleurs  leurs  hommages.  Il  en  est  qui  cro- 
reut  qu’à  Ali  seul  avait  appartenu,  apres  Mahomet, 
l'autorité  temporelle  et  spirituelle , et  que  s’il  suc- 
comba un  moment  sous  la  perversité  du  siècle,  il 
ne  tarderait  pas  à reparaître  avec  majesté,  et  qu’a- 
lors  justice  serait  faite  des  crimes  qui  depuis  si 
loog-temps  souillent  la  nature  humaine.  La  plu- 
part de  ces  sectaires  crurent  meme  qu’Ali  avait  été 
revêtu  d'un  caractère  divin  . et  ils  n'hésitèrent  pas 
à l’adorer  comme  un  dieu.  Tel  est  le  cas  des  Xos- 
sairis  et  des  Motouulis,  qui.  encore  do  nos  jours, 
occupent  une  partie  des  hauteurs  du  Liban. 
D’autres  Schyytes . admettant  les  six  premiers 
imams,  dirent  qu'il  y avait  eu  erreur  an  sujet  du 
soptièoie,et  qu’au  lieu  de  Moussa,  il  eût  fallu  pro- 
clamer uu  de  scs  frères  appelé  Ismaél.  C’est  de  là 


qu’ils  furent  nommés  Ismaéliens.  Les  Ismaéliens 
croyaient  qu'après  Isinaèl,  le  caractère  d’imam 
avait  passé  à des  personnages  inconuus  qui  se  ma- 
nifesteraient en  leur  temps.  La  qualité  de  madhi  fut 
successivement  attribuée  par  eux  aux  califes  fati- 
mides  de  la  race  d'ismaèl.qui,  pondant  les  dixième, 
onzième  et  douzième  siècles . dumi  lièrent  sur  une 
partie  de  l’Afrique,  sur  l’Egypte  et  la  Syne.  A cette 
secte  appartenaient  les  Ismaéliens  établis  en  Perse, 
non  loin  de  Casbin,  et  les  Ismaéliens  qui,  maîtres 
des  montagnes  voisines  du  Liban,  devinrent  si  fa- 
meux dans  le  moyen  âge  sous  le  nom  d 'assassins. 
Ces  deux  branches  de  la  secte  des  Ismaéliens  sub- 
sistentencore  dans  les  mêmes  contrées,  mais  non 
plus  avec  la  même  puissance  et  les  mêmes  ressour- 
ces. C’est  à cette  même  secte  qu’il  faut  rapporter 
les  Druzes , qui  sont  également  établis  dans  le 
voisinage  du  Liban,  et  qui  forment  une  population 
assez  nombreuse.  Les  Druzes  remontent  au  com- 
mencement du  onzième  siècle  de  notre  ère,  sous 
le  règne  du  calife  fatimide  Hakem.  A la  différence 
du  reste  des  Ismaéliens,  ils  prétendirent  que  Ht- 
kein  avait  été  la  dernière  incarnation  de  la  divinité; 
et  en  attendant  son  retour  ils  l’adorentcomme  un 
dieu  sous  la  figure  d’un  veau.  Le  nom  de  Druzes 
vicut  de  l’un  des  premiers  apôtres de  Hakem,  ap- 
pelé Durzi. 

Les  diverses  sectes  schyytes  et  leurs  ramifications 
ont  varié  de  doctrine  suivant  les  tempset  les  üeux . 
mais  il  serait  trop  long  de  faire  cou  naître  ces  doc- 
trines en  détail.  Il  suffira  de  dire  que  la  plupart  de 
ces  sectaires,  entraînés  tantùt  par  l’esprit  de  fana- 
tisme et  tantôt  par  une  licence  effrénée,  ont  cru 
que  toutes  les  vérités  religieuses  et  morales  ne  sont 
que  d’une  vérité  apparente,  et  qu’il  faut  chercher 
au  fond  un  sens  intérieur,  le  seul  qui  doive  faire 
autorité.  Ils  ont  fait  de  ce  sens  intérieur  le  domai 
ne  exclusif  de  quelques  adeptes , et  ils  ont  cru  qu'à 
l’aide  de  celle  connaissance  on  était  au-dessus  de 
tous  les  devoirs  de  la  religion  et  de  la  murale.  C’est 
par  une  conséqucocc  de  ce  principe  que  les  assas- 
sins, les  Druzes  et  autres  sectaires  ismaéliensse 
livrèrent  sans  remords  aux  plus  grands  crimes. 
Une  observation  que  nous  ne  devons  pas  omettre, 
c'est  que  les  Sonnites,  aussi  bien  que  les  Schyytes. 
rroirnt  à un  être  quelconque  qui  tôt  ou  tard  doit 
se  présenter  sur  la  terre,  pour  faire  régner  la  vérité 
et  la  justice;  c’est  ce  qui  fait  que  même  chez  les 
Sonnites  il  a paru  des  imposteurs  qui  se  sontarro- 
gé  le  titre  de  mahdi.  Il  s’eu  présenta  un  en  Egypte 
pendant  l’occupation  de  ce  pays  par  les  Français, 
plusieurs  autres,  dans  ces  dernières  années,  se  sont 
montrés  dans  le  Sénégal  et  dans»lc  voisinage 
des  possessions  des  Français  vers  cette  partie  de 
l'Afrique 

Outre  les  deux  sectes  d’origine  sonnite  et  schjytf. 
il  en  est  deux  autres  qui,  par  le  rôle  qu’elles  jouent 
encore  aujourd’hui,  ne  doivent  point  être  passées 
sous  silence.  Ce  sont  celles  de i yezidis  et  de 
vahhabites. 

Les  Yczidis  occupent  les  montagnes  voisines  de 
la  ville  de  Singar  dans  In  Mésopotamie,  et  parais- 
seotétre  un  débris  des  sectes  de  Mages,  de  Mani- 
chéens et  de  Sabéeus  qui  troublèrent  pendant  « 
long  temps  l'Orient  : fisse  sont  ensuite  mêlés  avec 
les  communions  chrétiennes  et  musulmanes.^ 
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maintenant  ilest  difficile  de  reconnaît re  leur  véri- 
table origine  et  leur  vrai  cirai  tere.  Ils  admettent 
un  bon  et  un  mauvais  principe , et  comme , à les  en 
croire,  le  mauvais  est  le  seul  à craindre,  c’est  le 
seul  qu’ils  ménagent.  Ils  le  nomment  aUckeikh 
( ilmoazzem  ou  le  grand  scheikh.  Ces  sectaires  se 
feraient  plutôt  massacrer  que  de  le  maudire;  de 
plus,  ils  adorent  le  soleil  à son  lever.  Ils  ont,  en 
outre , une  grande  vénération  pour  les  pretres 
chrétiens. 

Uuantauxf’a  A habites , on  sait  qu'ils  prirent 
naissance  en  Arabie,  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle.  Us  furent  appelés  Vahhabites,  du  nom  du 
perede  leur  chef  Abd-Alvahhab.  I.eur  doctrineest 
celle  de  l'Islamisme , réduite  à sa  plus  grande  sim- 
plicité. Suivant  eux,  le  Coran  renferme  une  doc- 
trine véritablement  divine;  mais  Mahomet  n'était 
qu'un  homme  ordinaire,  et  son  nom  ne  doit  pas 
ligurerdans  les  pratiques  religieuses.  Tout  hon- 
neur rendu  5 Mahomet  ou  à un  de  ses  disciples 
quelconque  est  un  acte  d'idolâtrie,  et  on  doit  le 
punir  comme  tel.  En  conséquence,  les  Vahhabites 
se  conlenteut  de  reconnaître  un  Dieu  unique.  Ils 
se  font  scrupule  d'invoquer  tout  être  mortel,  et 
quand  ils  rencontrent  une  chapelle  ou  un  mauso- 
lée élevé  en  l'honneur  d'un  imam  ou  d’un  saint 
quelconque,  ils  l'abattent.  I.es  Vahhabites.  annon- 
1 çant  l'intention  de  chasser  de  l’Arabie  les  Turcs  et 
tous  les  peuples  étrangers  à la  presqu'île , eurent 
d’abord  pour  partisans  presque  tous  leurs  compa- 
1 triotes,  et  ils  occupèrent  un  moment  une  partie  de 

1 la  Mésopotamie.  Mais  depuis  les  échecs  que  leur  a 
1 fait  éprouver  Mohammed-Ali , pacha  d'Egypte , ils 
1 oui  été  contraints  de  renti  er  dans  leurs  déserts. 

1 Si  de  l’examen  des  doctrines  musulmanes  nous 
1 passons  à la  hiérarchie  civile  et  religieuse,  nous 
• trouverons  également  de  grandes  différences.  I.es 
premiers  califes  étaient  revêtus  du  pouvoir  spiri- 
I tue!  et  temporel . et  on  les  appelait  califes,  d'un 
inot  arabe  qui  signifie  vicaires.  Ils  étaient  censés 
remplacer  Maltomet,  au  caractère  de  prophète 
prés;  ils  furent  de  plus  surnommés  emir-e/mou- 
rnanin  ou  commandeurs  des  croyans.  Comme, 
avec  le  temps,  il  s’éleva  plusieurs  califes  à-la-fois , 
leur  influe  i i*  diminua.  Maintenant  11  n'y  a plus  de 
calife  proprement  dit  ; le  sultan  de  Constantinople 
n’est  investi  que  de  l’autorité  temporelle , et  c’est 
le  mttfli,  qui,  de  concert  avec  les  oulamas  ou  doc- 
teurs, juge  les  questions  de  doctrine.  Le  schali  de 
Perse  est  dans  le  même  cas;  il  n’est  pas  même  re- 
vêtu de  la  plénitude  de  la  souveraineté,  puisque, 
ainsi  que-  nous  l'avons  dit,  il  est  censé  n'exercer 
qu'une  autorité  temporaire,  en  attendant  l’arrivée 
du  dernier  des  imams.  L’empereur  de  Maroc  seul 
a la  prétention  de  réunir  les  deux  puissances . et 
prend  quelquefois  le  titre  de  calife.  Mais  l'influence 
politique  de  l’empereur  de  Maroc  est  bien  déchue. 
Les  musulmans  ont  d’ailleurs  des  ministres  parti- 
ailicr^  pour  l'êxercice  de  leur  culte  -,  et  ces  minis- 
tres port eut  un  nom  analogue  à leurs  fonctions 
Le  khatib  ou  prédicateur  est  celui  qui,  le  vendredi, 
monte  en  chaire  eu  présence  de  tout  le  peuple . et 
prie  pour  le  souverain  et  toute  la  nation.  L'imam, 
qui  u’esl  ici  qu’un  fonctionnaire  ordinaire . est  ce- 
lui qui.  A la  mosquée,  fait  la  prière  à la  tète  du  peu- 
ple , et  dont  tous  les  assistans  doivent  imiter  les 


moumnens  -,  il  est  encore  chargé  de  présider  aux 
cérémonies  de  la  circoncision , aux  ciitern-mcus; 
en  uii  mot , il  représente  uos  curés.  Mais  aucun  de 
ces  miuistres  du  culte  ue  prononce  de  vœux  pro- 
prement dits.  Tous  sont  libres  de  se  marier,  de 
changer  de  profession.  Le  meme  homme  est  tour 
à- tour  prêtre , militaire , homme  de  loi , etc. 

Ou  trouve  aussi  chez  les  musulmans  des  per- 
sonnes qui  font  profession  de  mener  une  vie  pieuse 
et  retirée.  Ces  especes  de  religieux  sont  désigués 
par  un  terme  qui  fait  allusiou  à leur  détachement 
des  biens  de  ce  inonde  -,  c’est  celui  de  pauvre  qui 
s'exprime  en  arabe  par  fakir,  et  en  persan  par 
derviche . Ceux  qui  se  piquent  d’uue  vie  puremeut 
contemplative  portent  le  nom  de  su  fis.  Les  reli- 
gieux mahoinétans  composent  plusieurs  ordres 
difTérens,  dont  quelques-uus  fout  remonter  leur 
origine  jusqu'aux  premiers  califes.  La  plupart  des 
freres,  car  c’est  ainsi  qu'on  les  appelle,  sont  soumis 
à un  noviciat  sévere,  et  on  ne  les  reçoit  qu’après 
de  longues  épreuves.  Les  uus  vivent  en  commun 
dans  des  especes  de  couvons , les  autres  se  font 
ermites.  Les  uus  ont  des  résidences  Axes, les  autres 
sont  nomades.  Tous  sont  libres  de  changer  d'étal 
et  pou  vont  choisir  la  carrière  qui  leur  convient. 
Farmiles  religieux  musulmans,  plusieurs  de  ceux 
qui  s’adonnent  à la  vie  contemplative  se  jettent 
dans  la  spiritualité  la  plus  outrée; les  livres dépo 
silaires  de  leurs  rêveries  sont  très  nombreux. 
Ceux  au  contraire  qui  aiment  le  monde  mènent 
souvent  une  vie  déréglée,  et  il  n’est  pas  d'excès 
auxquels  ils  ne  se  livrent.  Ce  sont  eux  dont  il  est 
question  dans  nos  relations  sous  le  nom  de  Aa- 
lenders , de  Santons , etc. 

Le  Bhakmamsmk  reconnaît  Para-brahma  pour 
dieu  priucipal;  mais  ce  dieu  n’agit  point,  il  dé- 
légué ses  pouvoirs  à Brahma,  à / ’ichnou,  à Ch  ira 
et  à une  foule  de  divinités  subalternes  préposées  au 
gouvernement  du  monde.  Brahma  préside  à la 
terre , Vichnuu  à l’eau , et  Chiva  au  feu.  Ces  trois 
personnes  ne  sont  pourtant  qu’un  seul  Dieu  et  for- 
ment la  Trinité  indienne,  nommée  Trimourti. 
Les  Hindous  qui  professent  cette  religion  ont  plu- 
sieurs livres  sacrés  nommés  Céda;  Us  sont  écrits 
en  sanscrit  cl  forment  leur  code  religieux  et  phi- 
losophique-, ils  admettent  la  métempsycose,  et, 
d’après  cette  croyance,  certaines  castes  s'abstien- 
nent de  la  chair  de  tous  les  animaux.  Le  Brahma- 
nisme ordonne  de  modérer  ses  passions,  enseigne 
l'immortalité  de  l'âme,  sa  puritiration  par  les  pé- 
nitences et  ahstiuences  volontaires,  et  une  fotilede 
pratiques  religieuses.  Tous  les  membres  de  cette 
religion . qui  s’étend  sur  presque  toute  l'Inde , sont 
divisés  dés  la  plus  haute  antiquité  en  quatre  cas- 
ses , entre  lesquelles  toute  alliance  est  défendue. 
Ces  castes  sont  : \csBrahmes,  qui  sont  Irssavans 
et  les  prêtres,  et  forment  la  classe  d'où  sont  tirés 
tous  les  fonctionnaires  publics-,  les  Kchatriyas 
ou  Khcttris,  destinés  à l’état  miliLiirc  ; c’est  d’eux 
que  sont  sortis  les  Radjahs,  qui  ont  formé  les  prin- 
cipautés de  l’Inde  naguère  indépendante  ; les  Nai- 
ns du  Dckkan  s’y  rattachent.  Les  Vaishyas  ou 
Bases,  dont  les  attributions  sont  l’agriculture . 

I éducation  du  bétail  et  le  commerce  des  produits 
de  la  terre  et  des  objets  manufacturés;  ceux  qui  se 
livrent  au  commerce,  surtout  dans  les  pays  étrsn- 
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gtrs.  portent  le  nom  Uc  Hantant,  uo  graud  nom- 
bre de  Maliarattes  appartiennent  à cette  caite.  Les 
Soudras  on  Tchoutri  qui  sont  les  artisans  et  tes 
ouvriers.  Chacune  de  ces  quatre  castes  principales 
est  subdivisée  eu  plusieurs  autres  secondaires. 
Parmi  les  Hindous,  les  descendans  décrûs  qui . par 
des  mariages  illicites,  ont  dérogé  aux  droits  des 
castes  principales , sont  compris  dans  les  divisions 
ignobles  et  méprisées  appelées  Varna-Sankara. 
Kncorr  au-dessous  de  ces  castes  bâtardes  ou  mu- 
tes, on  voit  les  mallieureui  Pariahl.  Ceus-ci  sont 
obligés  de  vivre  dans  des  lieux  solitaires,  de  fuir 
l’aspect  d'un  Hindou,  de  marquer  leurs  fontaines 
parmi  entourage  d'os  d'animaux,  eide  se  livrer 
aux  occupations  les  plus  dégoûtantes.  En  revan- 
che, ils  peuvent  manger  de  tout. 

Le  culte  brahmanique  est  accompagné  d'on  grand 
nombre  de  cérémonies  et  de  coutumes  solennelles. 

Il  en  a d’horribles,  telles  que  la  procession  dudieu 
de  lijaggernàtli, dont  le  char  pesant  écrase  sous  ses 
roues  les  fanatiques  qui,  en  s'.v  précipitant,  croient 
trouver  à-la-fois  la  mort  la  plus  glorieuse  et  une 
éternelle  félicité.  Il  y a d'autres  fêtes  où  règne  le  tu- 
multe, où  préside  la  licence,  et  où  l’impudique  Lin- 
final  est  montré  aux  yeux  de  la  multitude  proster- 
née. Les  ablutions  et  les  lustrations  forment  une 
partir  principale  du  culte  brahmanique;  1rs  images 
des  divinités  sont  lavées  solennellement  dans  les 
(leuves  elles  étangs  sacrés.  Plusieurs  neuves,  tels 
que  le  Gange,  le  Nerbouddah.lc  Krirhna,  etc.,  sout 
réputés  sacrés.  Les  Hindous  font  plusieurs  pèleri- 
nages; les  plus  célébrés  qui  sont  encore  le  plus 
fréquentés  sont, selon  M.  Hamilton  Djaggernàth, 
Venan  t,  Gaya , AUahabad , Trtpely , l)wa- 
i aca , Somnalh , Hamuteran , le  lac  Manasa- 
rovara,  tiangaoulri , Djoalamoukhi , Orner - 
knntakc  ; Trimbak-B Aster , Pervallum , Pdr- 
kar,  Mathoura  et  Bindraband. 

L’usage  barbare  des  femmes  des  deux  premières 
castes , qui  s'immolent  sur  le  cadavre  de  leurs 
époux  , est  un  reste  des  sarriHccs  humains  autre- 
fois tirs  fréquens.  Encore  dans  ces  dernierslemps, 
dansles  épidémies  et  les  calamités  publiques,  on  a 
vu  des  Braliminrs  se  précipiter  eux-mêmes  du  haut 
d'une  tour,  comme  offrande  expiatoire.  Les  Hin- 
dous ont  un  grand  nombre  de  temples  , nommés 
pagodes , d'un  mot  emprunté  nu  persan  , >1  y en 
’ a qui  sont  vraiment  remarquables  sous  le  rapport 
de  l'architecture  et  de  leurs  dimensions. 

Le  Bouddhisme  ou  la  relioiois  de  Bouddua  , qui 
parait  s’ètre  formée  dans  l’Inde  environ  mille  ans 
avant  J.-C.  fions  ne  savons  pas  encore  positive- 
ment si  c’est  une  réformation  du  Brahmanisme 
ou  si  celui-ci  n’est  pas  d'une  date  postérieure  dans 
sa  forme  actuelle.  Le  bouddhisme  rejette  la  divi- 
sion des  castes.  Ses  dogmes  principaux , qui  ont 
transformé  les  farouches  nomades  de  l’Asie  en 
peuples  civilisés,  et  qui  ont  fait  sentir  leur  m- 
fluence  bienfaisante  jusque  dans  la  Sibérie, sont  1rs 
mêmes  partout  où  ce  culte  est  suivi.  La  hiérarchie 
diffère  seule  dans  les  divers  pays  ; mais  cette  diffé- 
rence ne  doit  pas  nous  faire  envisager  le  boudd- 
hisme autrement  que  comme  une  religion  unique . 
dans  laquelle  il  n’existe  aucune  véritable  division. 

Le  bouddhisme,  dit  M.  Klaprolh, suppose, comme 
le  brahmanisme,  une  série  perpétuelle  de  créations 


et  de  destructions  du  monde.  Cette  croyance , pu 

remenl  métaphysique,  n'admet  pas  l’existence  d un 

être  suprême;  il  est  remplacé  par  l'espace  lumineux 
qui  renferme  en  soi  tous  les  germesdes  êtres  futurs. 
Mais  cet  espace  lumineux  n'est  pas  la  région  la 
plus  haute  du  monde;  au-dessus  est  platée  une 
troisième  région  qui  est  éternelle  et  indestructible: 

c'est  là  que  réside  la  cause  primitive  de  la  dest  rue- 
lion  du  monde  périssable.  L'existence  est  regardée 
par  les  bouddhistes  comme  le  véritable  mal , car 
tout  ce  qui  existe  est  sans  réalité  et  seulement  un 
produit  de  l'illusion  qui  trompe  les  sens.  Pendant 
que  toutes  les  parties  intellectuelles , dispersées 
dans  la  matière,  depuis  la  plus  haute  région  lunù- 
neusc  jusqu’aux  régions  infernales,  se  dépouillent 
de  ce  qu'elles  ont  contracté  de  matériel , se  puri- 
fient, se  perfectionnent  et  Unissent  par  se  réunir, 
l'esprit  universel  indestructible,  qui  conserve  tout 
pendant  un  temps  incalculable,  reste  dans  le  repos, 
jusqu'à  ce  que  les  lois  du  dama  ta  ou  desli  n . néces- 
sitent une  création  nouvelle,  de  laquelle  sont  ce- 
pendant exceptés  les  êtres  qui , en  se  dépouillant 
totalement  delà  matière. sont  devenus  Bouddhas 
et  restent  plongés  dans  le  yireana  ou  l'éternité 
du  néant,  état  opposé  à celui  de  l’existence  dans 
la  matière.  Ces  êtres  séjournent  dans  la  région 
indestructible  située  au-deia  del'espace  lumineux. 
C’est  pour  conserver  le  souvenir  de  la  vraie  doc- 
trine , et  pour  rendre  les  hommes  capables  de  ta 
suivre . que  ces  bienheureux  descendent  de  trmpi 
en  temps  sur  la  terre.se  revêtissent  d’un  corps,  et 
se  montrent  aux  hommes.  Les  principaux  d'entre 
eux  ne  paraissent  qu'une  fois  : ce  sont  les  Boud- 
dhas proprement  dits;  les  autres  nommés  Bod- 
dhisattva,  se  manifestent  plusieurs  fois  par  dif- 
férentes incarnations,  jusqu'à  ce  qu’ils  atteignent 
le  rang  des  premiers  pour  ne  plus  se  montrer  dam 
le  monde.  Ces  êtres  parfaits  exercent  un  empire 
absolu  sur  leur  ennemi,  qui  est  la  matière,  et  sur  scs 
formes  séduisantes.  Disposant  en  maître  de  Maya, 
ou  de  l'illusion  qui  trompe  les  sens  par  ses  méta 
morphoses.  ils  peuvent  la  détruire  à volonté,  ou  ss 
serv  ir  d’elle  pour  opérer  le  salutdugenre  humain 
C’est  de  celte  manière  que  s'effectuent  toutes  les 
incarnations  des  Bouddhas  ; leurs  âmes  descendent 
sous  la  forme  de  rayons  lumineux . et  prennent  un 
corps  sous  l’enveloppe  de  Maya.  Ils  ne  font  rien 
sans  un  dessein  spécial;  leurs  opérations  ne  sont 
jamaisvioleules,  elles  ne  restreignent  nullement 
le  libre  arbitre  des  êtres  inférieurs  qui  sont  en 
chaînés  par  la  matière,  et  pour  le  salut  desquels 
ils  sont  descendus. 

Hans  l’àge  actuel  du  monde,  quatre  Bouddliasont 
déjà  paru , le  dernier  d’entre  eux  était  ChaLia 
mouniouGautama;  un  cinquième  doit  encore  ve- 
nir avant  la  destruction  de  ce  monde,  c'est  le  Boud 
dha  Maitri  ou  Maitari.  La  secte  de  Ccylau  et  d, 
l'Inde  au-delà  du  Gange,  l'annonce,  au  cm  traire 
pour  l'an  4467  de  notre  ère.  époqugli  laquelle  finir: 
la  période  de  60«o  ans , qui  devait  suivre  tac  mort 
de  Chakia-mouni ; selon  les  livres  cirtgalais,  Tl  existe 
uue différence  assez  marquée,  relativement  à la 
personne  du  dernier  Bouddha , chez  les  habitant 
deteylan  eide  l'Inde  au-delà  du  Gange  cl  les  au 
très  sectateurs  de  la  même  croj  anre. 

Les  Bouddhistes  regardent  l'univers  comme  ba- 
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bité  par  différentes  classes  d'êtres;  ils  sont  ou  tcha- 
ma,  c’est-à-dire  reproductions  par  naissance  ; ou 
roupa , dieux  materiels  ou  visibles;  ou  aroupa , 
immatériels  ou  invisibles.  Ces  êtres  montent  par 
des  transmigrations  progressives  d’un  degré  infé- 
rieur à un  supérieur,  suivant  leur  bonne  ou  mau- 
vaise conduite  dans  leur  état  précédent,  jusqu'à  ce 
qu’ils  obtiennent  llnalement  la  béatitude  du  Nir- 
vana, ou  de  la  non-existence , c'est-à-dire  d'une 
existence  purgée  de  tout  ce  qui  est  matériel,  et  par 
conséquent  nullement  sujette  aux  impressions  de 
Maya  ou  de  l'illusion.  De  même  que  tous  les  êtres 
quittent  continuellement  une  espèce  d'existence 
pour  une  autre,  de  même  les  mondes  qu’ils  liabi- 
t eut  éprouvent  des  cliangemcns.  Gautaina  lui-mê- 
me ne  connaît  ni  le  commencement  ni  la  fin  de 
cette  chaîne  non  interrompue  de  systèmes  mon- 
dains. Tous  les  êtres  habitant  le  loka  ou  l'univers, 
produit  par  une  succession  de  destructions  et  de 
reproductions.sontelassésdela  maniéré  suivante  : 
Les  liommes  et  les  dieux  locaux  appelés  Mai , 
qui  inspectent  et  jugent  les  hommes  ; ils  ont  pour 
serviteurs  des  bons  et  des  mauvais  génies.  Cette 
première  classe  a sa  résidence  sur  la  terre,  et 
dans  les  régions  atmosphériques  qui  comprennent 
le  mont  Mienmo  et  les  six  cicux  des  Deva , placés 
les  uns  au-dessus  des  autres  et  se  surpassant  dans 
le  même  ordre  en  éclat  et  en  splendeur. 

La  seconde  classe  est  celle  des  roupa  ou  dieux 
visibles;  elle  occupe  les  seize  cieux  plus  élevés 
jusqu’au  22*  du  Rrahma-loka. 

Daos  la  troisième  se  trouvent  les  êtres  immaté- 
riels qui , ayant  été  des  sectateurs  zélés  de  la  doc- 
trine de  Bouddha  occupeut  les  quatre  cieux  les 
plus  élevés  du  23*  au  2C*.  Enfin  les  bouddhas  rési- 
dent dans  le  bon  ou  l’empire  qui  couvre  tous  ces 
cieux. 

On  appelle  Gandjour\ a collection  tibétaine  des 
principaux  livres  classiques  des  anciens  boud- 
dhistes de  l'Inde,  dans  laquelle  sont  même  com- 
pris des  ouvrages  grammaticaux  et  lexicographi- 
ques.  Elle  se  compose  de  106  volumes.  Les  Tibé- 
tains et  les  Mongols  ont  construit  des  temples 
uniquement  pour  renfermer  ces  saints  volumes. 
Comme  les  sectateurs  de  Bouddha  pensent  qu'il 
suffit . pour  que  les  prières  adressées  à la  divinité 
deviennent  efficaces,  qu'elles  soient  mises  en  mou- 
vement par  un  moyen  quelconque  (par  la  bouche 
de  l’homme  ou  par  un  agent  mécanique) , on  voit 
dans  ces  temples  un  graud  nombre  de  cylindres, 
qui  tournent  constamment  mus  par  une  roue 
hydraulique;  Us  renferment  les  volumes  du  Gand- 
jour,  dont  le  contenu,  ainsi  agité,  doitêtre d’une 
influence  très  heureuse  sur  le  bien-être  du  genre 
humain.  Dans  les  grandes  solennités  on  allume 
aussi  un  guéridon  garni  de  108  lampes,  qui  re- 
présentent les  108  volumes  du  Gandjour,  et  qu’on 
fait  tourner  dans  le  même  sens  que  les  cylindres. 
Les  chapelets  des  prêtres  bouddhistes  se  compo- 
sent également  de  lo8  grains. 

Le  Bouddhisme,  né  dans  l'Ilindoustan , n’y  est 
plus  aussi  généralement  répandu  qu’il  l’était  au- 
trefois. Le  peu  de  sectateurs  qui  lui  restent  dans, 
cette  vaste  contrée  y portent  le  nom  de  Baud- 
dhas,  car  la  croyance  des  Djafnasdu  Dekkiu  est 
déjà  un  Bouddhisme  modifié.  Les  autres  Hindous 


ne  regardent  Bouddha  que  comme  une  incarna- 
tion de  Yichnou.  Sa  religion  subsiste  encore  dans 
le  Nepàl  dans  toute  sa  pureté,  ainsi  qu'au  Tibet. 
Elle  y avait  été  portée  autrefois,  ainsi  que  dans  la 
Boukharie-,  elle  est  encore  en  vigueur  à C.ejlan, 
de  reltelle  importée  dans  l'Iude  au-delà  du  Gange, 
elle  est  professée  dans  les  empires  Birman  et  d' An- 
nam,  dans  la  Chine,  la  Corée,  le  Japon,  par 
une  partie  considérable  de  la  populatiou  non  lot 
trée.  Les  Bouddhistes  honorent  Bouddha  comme 
une  intelligence  suprême  manifestée  dans  la  per- 
sonne de  Chakia-mouni. 

La  hiérarchie  établie  dans  le  Tibet  au  xm*  siècle 
a successivement  répandu  son  influence  sur  les 
nations  mongoles  et  quelques  Toungouses.  Il  faut 
se  garder  de  prendre  celle  hiérarchie  pour  uuc 
branche  ou  modification  du  Bouddhisme.  La  per- 
sonne du  DalaMama  n'est  regardée  que  comme 
une  incarnation  d’une  divinité  bouddhique . qui 
pendant  tout  le  temps  a eu  une  prédilection  pour 
les  contrées  situées  au  nord  de  l’Inde.  La  série  des 
Dalai-lama  actuels  ne  commence  que  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xv*  siècle.  Ils  oui  une*  hiérarchie 
régulière  établie  au  Tibet  et  eu  Mongolie.  Le 
Bouddhisme,  dans  ses  institutions  et  ses  prati- 
ques extérieures,  offre  une  ressemblance  surpre- 
nante avec  l’Eglise  romaine.  Chez  les  Bouddhistes 
on  retrouve  des  pontifes,  des  patriarches  chargés 
du  gouvernement  spirituel  des  provinces , un  con- 
seil de  prêtres  supérieurs  qui  se  réunissent  en 
conclave  pour  élire  le  pontife , et  dont  les  insignes 
mêmes  ressemblent  à ceux  de  nos  cardinaux . des 
couvens  de  moines  et  de  religieuses , des  prières 
pour  les  morts , la  confession  auriculaire , l’inter- 
cession des  saints , le  jeûne , le  baisement  des 
pieds,  les  litanies,  les  processions,  l’eau  lustrale. 
LaDocTRixK  des  i.lttrls  , dite  aussi  la  Religion 
de  Cotivccics,  parce  que  ce  philosophe  célébré 
en  est  regardé  comme  le  réformateur  et  le  pa- 
triarche. Elle  a pour  base  un  panthéisme  phi- 
losophique , qui  a été  diversement  interprété  sui- 
vant les  époques.  On  pense  , dit  M.  Abel  Kémusat , 
que,  dans  la  haute  antiquité , le  dogme  de  l’exis- 
tence d’un  Dieu  tout  puissant  et  rémunérateur 
n’en  était  pas  exclus , et  divers  passages  de  Con- 
fucius donnent  lieu  de  croire  que  ce  sage  l’admet- 
tait lui-même.  Mais  la  négligence  i-.  j’il  a mise  à 
l’inculquer  à ses  disciples , le  sens  vague  des  ex- 
pressions qu’il  a employées,  et  le  soiu  qu’il  a pris 
d’appuyer  exclusivement  sesidéesde  morale  et  de 
justice  sur  le  principe  de  l’amour  de  l’ordre  et 
d’une  conformité  mal  définie  avec  les  vues  du 
ciel  et  la  marche  de  la  nature , ont  permis  aux 
philosophes  qui  l’ont  suivi  de  s’égarer,  au  point 
que  plusieurs  d’entre  eux,  depuis  le  xu*  siècle  de 
noire  ère,  sont  tombés  dans  un  véritable  spino- 
sisme , et  ont  enseigné , eu  s’appuyanttoqjours  de 
l’autorité  de  leur  maître  . un  système  complexe 
qui  tient  du  matérialisme  et  qui  dégénère  en 
athéisme.  Le  culte  purement  civil  rendu  au  ciel, 
aux  génies  de  la  terre,  des  astres,  des  monta- 
gnes et  des  fleuves,  ainsi  qu’aux  âmes  des  paréos 
est  à leurs  yeux  une  institution  sociale  sans  con- 
séquence, ou  du  moins  doutlesens  peut  lloter 
prêter  de  différentes  manières.  Ce  culte  ne  con- 
naît pas  d’images  et  n’a  pas  de  prêtres  ; chaque 
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magistrat  le  pratique  dans  la  sphère  de  ses  fonc- 
tions. et  l’empereur  lui-même  en  est  le  patriar- 
che. Généralement  tous  les  lettrés  de  la  Chine , de 
l'empire  d’An-nam  et  du  Japon  s’y  attachent  sans 
renoncer  toutefois  à des  usages  empruntés  aux 
autres  cultes.  IN  sont  plus  superstitieux  que  reli- 
gieux. la  ronviction  entre  pour  peu  de  chose  dans 
leur  conduite;  mais  l'habitude  les  soumet  à des 
pratiques  qu’ils  tournent  eux-mêmes  en  ridicule, 
comme  la  distinct  on  des  jours  heureux  et  mal- 
heureux, les  horoscopes,  la  métoposcopie , la 
divination  par  les  sorts,  etc.,  etc. 

Le  Culte  des  Esprits  ou  le  Natcralismr  mytho- 
lociqvk  de  l’Asic-Oricntale , regardé  par  ses  sec- 
tateurs comme  la  religion  primitive  des  plus  an- 
ciens babilans  de  la  Chine.  Ce  culte  s’est  étendu 
au  Japon , dans  la  Corée . chez  les  Toungouses, 
au  Tonquin  où  il  a reçu  des  formes  diverses , et 
est  encore  actuellement  professé  par  toute  la 
partie  de  la  population  qui  n’a  pas  embrassé  le 
Bouddhisme  , ni  les  principes  de  Confucius.  Cette 
religion  a beaucoup  de  dogmes  communs  avec  la 
précédente  : seulement  l’existence  individuelle 
des  génies  et  démons , indépendans  des  parties 
de  la  nature  auxquelles  ils  président , y est  mieux 
reconnue.  Ce  culte  a dégénéré  en  polythéisme  et 
en  idolâtrie . par  l’ignorance  de  ceux  qui  l'ad- 
mettent. Les  prêtres  et  prêtresses  voués  au  céli- 
bat pratiquent  la  magie,  l’astrologie,  la  nécro- 
mancie et  mille  autres  superstitions  ridicules.  On 
les  nomme  Tao-sse  ou  docteurs  de  la  raison , 
parce  qu'un  de  leurs  dogmes  fondamentaux  , en- 
seigné six  siècles  avant  notre  ère,  par Lao-tsou , 
l’un  de  leurs  maîtres , est  celui  de  l’existence  de 
la  raison  primordiale , qui  a créé  le  monde,  le 
Logos  des  Platoniciens. 

La  Reiicion  do  Sisto  est  la  plus  ancienne  de 
celles  qui  dominent  au  Japon.  Elle  a beaucoup 
de  ressemblance  avec  le  Naturalisme  mythologi- 
que, dont  quelques  savons  même  la  regardent 
comme  une  branche.  Ce  culte  consiste  dans  l’a- 
doration d’un  être  suprême  ; mais  il  reconnaît 
aussi  des  dieux  inférieurs , et  prescrit  la  pratique 
des  bonnes  actions  et  l’abstinence  des  viandes.  Ses 
temples,  nommés  Mia , renferment  un  miroir 
pour  rappeler  que  si  les  taches  du  corps  se  pei- 
gnent fideleiflent  dans  cette  sorte  de  glace,  de 
même  les  défauts  de  l'âme  ne  peuvent  demeurer 
cachés  aux  regards  de  la  divinité.  Dans  quelques 
temples  il  y a une  niche  où  se  trouve  la  figure  du 
dieu  subalterne  à qui  l'édifice  est  dédié.  La  sim- 
plicité de  ce  culte  a été  considérablement  altérée 
depuis  l’introduction  du  Bouddhisme  au  Japon.  Il 
admettes  pèlerinages,  il  a des  religieuses,  des 
confréries  de  divers  genres  et  des  moines;  ces 
derniers  surtout  exploitent  la  superstition  des 
sectaires.  Quoique  la  croyance  de  Sinto  soit  la 
plus  ancienne  du  Japon . les  Dairis  ou  empe- 
reurs de  ce  pays , qui  sont  regardés  comme  des- 
cendais des  dieux,  suivent  depuis  long  temps  la 
loi  de  Bouddha. 

Le  Maoïsme  ou  ta  Religion  de  Zoroastre.  Selon 
M.  Saint-Martin  ce  culte  très  ancien  admet  l'exis- 
tence d’un  être  suprême  appelé  Zcrwan  ou  le 
temps  sans  bornes , d’où  sont  émanés  deux 
pnunpesj'un  bon,  appelé  en  ancien  persan  Eho- 


ro-Mrzdao , ou  Oromaze  par  les  Grecs  ; l’autre, 
mauvais,  en  ancien  persan Enghreo-Meenioch 
ou  Arimane , par  les  Grecs.  Ils  se  combattent; 
le  bon  remportera  à la  fin  une  victoire  complète. 
Zoroastre  admet  trois  mondes  : un  supérieur, 
spirituel,  séjour  de  la  lumière  primitive  et  de  la 
force  productrice  ; un  monde  moyen , visible, où 
régnent  Oromaze  , roi  de  la  lumière,  et  Mithra. 
réunion  des  forces  actives  et  passives  de  la  nature, 
enfin  une  région  inférieure  des  ténèbres,  sé- 
jour d’Arimane  et  de  sa  suite  malfaisante.  1« 
Dews.  Il  reconnaitune  hiérarchie  d’êtres  célestes 
et  purs,  dérivant  d’Oromaze  , et  que  les  Perses 
invoquent  comme  des  génies  bienfaisans.  L’iionv 
me,  d’origine  céleste,  était  d'abord  d’une  nature 
lumineuse  et  pure-,  mais  ayant  succombé  sous 
l'influence  désastreuse  d’Arimane,  il  perdit  ses 
prérogatives  ; cependant  en  combattant  conti- 
nuellement contre  le  mauvais  principe,  il  aura 
part  â la  restauration  universelle  de  toutes  choses. 
La  plus  grande  partie  de  ce  culte  consiste  en 
purifications,  en  ablutions,  et  en  cérémonies 
qui  tendent  â rapprocher  de  la  lumière.  C’est  de- 
vant le  feu  sacré  qu'on  les  pratique  et  que  l’on  ré- 
cite les  différentes  formules  de  prières  prescrites 
dans  le  rituel  de  Zoroastre.  Sa  doctrine  est  con- 
signé*' dans  le  Zend-A  resta , écrit  dans  la  langue 
morte  dite  zend.  Le  Magisme  se  conserve  encore 
parmi  les  Parsis  ou  Guèhres  dans  le  Kernian . en 
Perse,  à Surate  et  dans  le  Guzarat,  dans  l’Hin- 
doustan.  Dès  le  1er  siècle  du  christianisme , il» 
répandit  dans  l’empire  Romain  un  culte  venu  de  U 
Perse , connu  sous  le  noin  de  culte  Milhriaque, 
qui  présentait  de  grandes  ressemblances  avec 
la  religion  de  Zoroastre . mais  dans  lequel  le  dieu 
Mithra , fils  d’Oromaze . chargé  de  la  conduite  du 
soleil  et  du  gouvernement  du  monde , médiateur 
entre  Oromaze  et  les  hommes,  était  l’objet  d’uùf 
adoration  spéciale. 

LeNANËMtMF.oula  Religion  des SiKns, instituée 
par  Nanck  . né  selon  M.  Hamillon  en  141D  dans  II 
province  de  Laliore  dans  l’Ilindoustan.  On  peut  h 
regarder  comme  un  mélange  de  Brahmanisme  cl 
d’islamisme.  Elle  enseigne  le  déisme  le  plus  pur. 
Les  Sikhs  adorent  un  Dieu , admettent  des  récom- 
penses et  des  punitions  futures  , tolèrent  toutes 
les  religions , sur  lesquelles  ils  ne  veulent  pas 
même  entrer  en  discussion;  croient  à une  incarna- 
tion secondaire  delà  divinité,  proserivent'ie  culte 
des  images  et  s’abstiennent  de  manger  du  porc 
Ces  sectaires  reconnaissent  l'authenticité  drt 
Vet la  indiens , qu’ils  regardent , ainsi  que  le  Co- 
ran, comme  des  livres  divins  , mais  ils  prétendent 
que  la  religion  des  Hindous  s'est  corrompue  par 
l’introduction  du  polythéisme  , et  que  l'adoration 
des  images  a éloigné  le  peuple  de  l’adoration  du 
vrai  Dieu.  Ils  regardent  l’aldution  comme  un  des 
principaux  devoirs  à remplir.  Leurs  temples  n’of 
frent  aucune  idole  , et  leurs  prières  sont  très  sim- 
ples. Cette  religion  a subi  de  graudes  réforme» 
sous  le  pontificat  de  Gourou  Govind  , qui  mourut 
en  1707  ; les  Sikhs  le  regardent  comme  un  nou- 
veau prophète  et  comme  le  fondateur  de  la  puis- 
sance de  leur  nation.  Les  sectaires  de  ce  culte  re- 
jettent la  distinction  des  castes , sont  censés  être 
tous  soldats,  doivent  renoncer  à l’usage  du  tabar, 
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laisser  croître  leur  barbe  et  leurs  cheveux.  Un 
corps  nombreux  de  guerriers  religieux  nommés 
Akaiis  est  chargé  de  tout  cc  qui  est  relatif  au 
culte.  Il  7 a une  espèce  de  baptême  ou  d'initia- 
tion que  l'on  fait  subir  aux  sectaires  adultes, 
cérémonie  par  laquelle  doit  passer  tout  indi- 
vidu qui  veut  être  admis  dans  cette  religion  . qui 
du  reste  accueille  tous  les  nouveaux  sectaires 
qui  se  présentent.  Ce  culte  est  professé  par  la 
grande  masse  de  la  population  du  Lahore  et  par 
tous  les  Sikhs  qui  sont  établis  dans  d’autres  par- 
ties de  Vlnde. 

Il  est  impossible  de  rien  dire  de  positif  sur  le 
nombre  de  sectateurs  attachés  h chacune  des  re- 
ligions professées  aujourd'hui  dans  les  diverses 
contrées  du  monde.  Un  zèle  maladroit  engage  les 
divers  partis  à exagérer  leur  nombre , comme  si 
une  grande  majorité  était  toujours  l’indice  d’une 
bonne  cause.  Les  incrédules  surtout , vers  la  lin 
du  xvm*  siècle,  ont  mis  une  importance  ridicule 


à exagérer  le  nombre  des  maliomf  tans  et  d<  s 
païens.  Le  chiffre  de  ces  derniers  a été  aussi  très 
exagéré  de  nos  jours  parles  missionnaires  pro- 
testansdaos  différent  tableaux  qu'ils  ont  publiés. 
Plus  instruits  dans  leurs  dogmes,  que  versés  dans 
1rs  calculs  compliqués  qu’exige  la  solution  de  ce 
problème,  ces  bons  religieux  ne  se  soûl  seule- 
ment pas  doutés  des  difficultés  qu'ils  avaient  à sur- 
monter pour  asseoir  leurs  estimations  sur  des 
bases  au  moins  probables,  sinon  certaines.  Les 
longues  recherches  auxquelles  nous  nous  sommes 
livré  pour  connaître  le  nombre  approximatif  des 
peuples  qui  parlent  les  différentes  langues  du 
globe , et  celles  que  nous  avons  dû  faire  pour  dé 
terminer  la  population  des  différens  états,  nous 
ont  fourni  une  masse  de  faits  assez  nombreux 
pour  que  nous  croyions  ne  pas  nous  éloigner 
beaucoup  de  la  réalité  en  proposant  les  sommes 
suivantes,  qui  ne  sont  et  ne  peuvent  être  que  de 
simples  approximations 
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Nous  avons  expliqué  dans  les  treize 
chapitres  qui  précédent  les  rapports  qui 
existent  entre  la  terre  et  les  corps  céles- 
tes : nous  avons  indiqué  les  moyens 
artificiels  qu’on  emploie  pour  rendre 
plus  saisissablcs  cette  corrélation  ; pré- 
voyant ensuite  que  plusieurs  de  nos  ex- 
pressions pourraient  arrêter  le  lecteur 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage , nous 
avons  formulé  une  espèce  de  vocabulaire 
dans  lequel  nous  avons  donné  les  délini- 
lions  exactes  des  expressions  techniques 
que  la  science  est  toujours  obligée  d’em- 


ployer pour  rendre  sa  phraséologie  moins 
verbeuse.  Après  avoir  fait  connaître  les 
principales  bases  qui  ont  été  adoptées  par 
les  géographes  les  plus  célèbres  pour  dé- 
terminer les  grandes  divisions  du  globe , 
nous  avons  jugé  à propos  de  faire  ressor- 
tir les  nombreuses  difficultés  que  présente 
la  détermination  exacte  du  chiffre  des 
habitans  de  ia  terre  depuis  les  grandes 
divisions  politiques  et  naturelles  jus- 
qu’aux subdivisions  secondaires , telles 
que  les  pays,  les  états,  les  provinces  et 
les  villes.  Il  fallait  aussi  esquisser  il  larges 
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traits  la  constitution  géologique  du  glotte, 
pour  pouvoir  indiquer  les  lois  qui  prési- 
dent it  la  distribution  de  tous  les  êtres  à 
sa  surface , ce  qui  nous  a naturellement 
amené  à expliquer  les  caractères  distinc- 
tifs des  differentes  variétés  de  la  race  hu- 
maine , ainsi  que  les  circonstances  physi- 
ques ou  morales,  telles  que  les  habitudes, 
le  climat,  le  langage,  la  religion,  qui 
tendent  à les  conserver  ou  à les  modifier. 
Comme  tous  ces  faits  ne  sont  pas  exacte- 
ment circonscrits  dans  un  espace  déter- 
miné , qu’ils  se  rattachent  souvent  à plu- 
sieurs contrées,  et  qu'ils  appartiennent, 
pour  ainsi  dire,  à la  physionomie  géné- 


rale du  globe,  nous  avons  cru  devoir  les 
placer  en  dehors  des  descriptions  lo- 
cales , leur  consacrer  une  partie  en- 
tièrement distincte.  Dégagée  ainsi  de 
tous  ces  faits  généraux , souvent  acces- 
soires , notre  marche  n’en  sera  que  plus 
libre.  Nous  allons  donc  maintenant  en- 
treprendre la  description  de  chacune 
des  cinq  grandes  parties  du  globe  ; nous 
ferons  d’abord  connaître  leur  ensemble 
ou  leur  aspect  général  ; et  nous  péné- 
trerons ensuite  dans  chacune  des  sub- 
divisions que  la  nature  ou  les  hommes  y 
ont  établies.  Nous  commencerons  par 
l’Europe. 


Digitized  by  Google 


Digitiz'ed  by  Google 


K2U 


Digltized  by  Google 


EUROPE. 

S'3'>â'Ss&'3^&'3vS/3<S'®>S'30'S<S/3vS'3sS'3sS'3'®®'S'3<î'3sS'3^'3\X'5ï'S 

DESCRI  P Tl  O N G É NÉ  RA  L E. 


position  astronomique.  Longitude 
(du  continenl)  entre  1 2“  occidentale  et  62° 
orientale.  Latitude  boréale  ( du  conti- 
nent) entre  34'  et  71".  Si  on  voulait  com- 
prendre les  lies  <|iii  dépendent  géographi- 
quement de  l’Europe,  telles  (pie  la  Nou- 
velle-Zemble, l’archipel  du  Spitzherg, 
etc. , on  aurait  alors  : longitude,  entre  t.v 
occidentale,  et  77"  orientale  ; latitude 
boréale , entre  36”  et  81”. 
dimensions.  Plu*  grande  longueur. 
Depuis  le  cap  Saint- Vinrent  en  Portugal 
jusqu’il  la  chaîne  de  l’Oural  dans  les  envi- 
rons de  lekatcrinbourg  , dans  le  gouver- 
nement de  l’ertn , en  Kussic,  2926  milles. 
Plu * grande  largeur.  Depuis  les  envi- 
rons de  Hammertest  dans  le  Finmark, 
dans  la  monarchie  Norwégiéno-Snédoise , 
jusqu’à  la  chaîne  rentrale  du  ('.aucasc  près 
du  mont  Mquiuwari,  improprement  nom- 
mé Kasbek,  1800  milles.  Mais  la  plus 
grande  largeur  absolue  du  Continent 
européen  se  trouve  entre  le  cap  Nosskunn 
dans  le  Finmark  et  le  cap  Malapan  dans 
la  Morée;  elle  monte  à 2100  milles.  Le 
plus  grand  resserrement  du  Continent  eu- 
ropéen n’est  pas , comme  on  l’a  si  souvent 
répété,  du  l’ort-Vendre  à Bayonne,  en 
France,  mais  bien  dans  l’empire  Russe , 
entre  le  golfe  Kandalaskaia , branche  de 
la  mer  Blanche  et  la  côte  du  grand-duché 
actuel  de  Finlande,  entre  Kemi  et  Ulea- 
hnrg  ; sa  largeur  n’estque  de  173  milles, 
celui  qui  est  entre  la  cOte  du  départe- 
ment de  l’Aude,  sur  la  Méditerranée,  et  la 
crtle  du  département  des  Landes  sur  l’O- 
céan , est  aussi  très  remarquable;  il 
n’offre  qu’une  largrur  de  200  milles, 
coirrms.  Au  nord,  l’Océan  Glacial  Arc- 
tique; à IV*/,  le  fleuve  Kara,  la  chaîne 
principale  de  l’Oural , et  le  fleuve  de  ce 
nom  jusqu’à  son  embouchure  dans  la  mer 


Caspienne  ; ensuite  cette  mer  jusqu’à  l’ex- 
trémité orientale  de  la  chaîne  du  Caucase  ; 
le  reste  de  la  limite  orientale  est  tracé  par 
le  détroit  d’ïnikalé,  la  mer  Noire,  le  dé- 
troit de  Constantinople,  la  mer  de  Mar- 
mara , le  détroit  des  Dardanelles  et  l’Ar- 
chipel; au  *ud , la  chaîne  principale  du 
Caucase,  la  mer  Noire,  la  mer  Méditer- 
ranée avec  ses  différentes  branches , le  dé- 
troit de  Gibraltar  et  l’Océan-Atlantique , 
;'t  Vouent , ce  dernier  Océan  et  au-delà 
du  cercle  polaire  l’Océan  Glacial  Arctique. 

MESS  ET  GOLFES.  L’OcéAN-ATLASTlQUE, 

qui  borne  l’Europe  à l’ouest,  est  appelé 
par  quelques  géographes  Ocf.ak-Occi- 
uejstal.  Il  reçoit  plusieurs  autres  déno- 
minations qui,  pour  la  plupart,  sont  em- 
pruntées aux  noms  des  contrées  dont  il 
baigne  les  côtes. 

Cet  Océan  prend  le  nom  de  mer  d u 
Nord  ou  d’ Allemagne , entre  la 
Norwège,  au  sud  du  cap  Slat , le  Jnt- 
land , l’Allemagne  , les  Pays-Bas , la 
France , la  Grande-Bretagne  et  les  lies 
de  Shetland.  C’est  une  des  méditerra- 
nées  à plusieurs  issues  les  plus  remar- 
uables  de  l’Europe.  Les  empiétemens 
e cette  mer  sur  les  côtes  de  l’Allemagne 
et  des  Pays-Bas  y ont  formé  les  deux 
golfe*  de  Dollar I et  de  Zugdertée.  lin 
liras  de  la  mer  du  Nord  s’appelle  Skager- 
Rak,  entre  le  Jutland  et  la  Norwège  méri- 
dionale; quelques  géographes  le  nomment 
mer  de  Danemark  ; il  forme  sur  la  côte 
de  la  Norwège  un  enfoncement  considéra- 
ble qui  reçoit  le  nom  de  golfe  de  Chrit- 
tiania.  Un  autre  bras  de  la  iner  du  Nord 
prend  la  dénomination  de  Càüegal  etilrt 
la  Suède  méridionale  et  le  .lut (and  sep- 
tentrional ; quelques  géographes  l’appel- 
lent golfe  de  Seeland  ; deux  autres  en- 
foncemens  de  la  mer  du  Nord,  beaucoup 
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plus  petits,  forment  la  golfes  Je  Un  A Ire 
et  de  Bergen. 

L’Océan-  Ulan  tique  au  norddu  cap  Suit, 
en  Norvvègc,  prciul  la  dénomination  de 
mer  Je  Scandinavie  le  long  de  la 
côte  de  celte  contrée.  A l'ouest  du  Pas-de- 
Calais  il  a reçiWa  dénomination  de  Man- 
che, entre  l’Angleterre  et  la  France;  il 
s’appelle  mer  J’ Irlande , ou  même 
canal  Je  Saint-Georges,  entre 
l’Ecosse  et  l’Angleterre  d’un  côté  et  l’Ir- 
lande de  l’autre  ; mer  Je  Calédonie 
au  nord-ouest  de  l’Ecosse;  golfe  Je 
Gascogne , le  long  de  la  côte  sud-ouest 
de  la  France,  et  haie  Je  Biscaye  le 
long  d’une  partie  de  la  côte  septentrio- 
nale de  l'Espagne. 

l.’Océan-Allaiitique  pénétrant  dans  le 
Continent  européen  y forme  lieux  vastes 
mers  méditcrranccs , l’uneau  nord , l’autre 
au  sud. 

La Médilerran  ée  du  Nord,  nom- 
mée généralement  mer  B al  ligue 
ou  simplement  la  Baltique  et  mer 
Orientale,  par  les  nations  Scandinaves 
et  germaniques,  est  une  vaste  nier  inté- 
rieure siluee  entre  le  royaume  de  Dane- 
mark cl  scs  dépendances,  le  Mccklem- 
liourg,  la  Poméranie,  la  Prusse,  les  pro- 
vinces Baltiques  de  la  Russie  et  la  Suède. 
Elle  offre  plusieurs  golfes  , dont  les  plus 
remarquables  sont  : le  golfe  de  Bothnie , 
entre  le  grand-duché  actuel  de  Finlande, 
dans  l’empire  Russe , et  le  Nordland , daus 
la  monarchie  Piorwégicno-  Suédoise  : le 
golfe  de  Finlande,  entre  la  côte  méri- 
dionale de  la  Finlande  et  celle  des  gouver- 
nemens  de  Saint-Pétersbourg  et  d'Esi  honic 
ou  de  Revcl  ; le  golfe  de  Riga  ou  de  Li- 
vonie , entre  les  gouvernemens  de  Livonie 
et  de  Courtaude  ; c\\c  golfe  de Danlzick , 
dans  la  Prusso-Occidcnlalc.  Le  détroit  du 
Sund,  et  ceux  du  Grand  et  du  l’elit-llclt 
sont  les  trois  issues  par  lesquelles  la  Bal- 
tique communique  avec  le  Cattegat  que 
nous  avons  vu  être  une  branche  de  la  mer 
du  Nord. 

La  M édit err an  ée  du  Sud , qu’on 
nomme  nier  Al  édi terra n é e , ou  sim- 
plement la  Méditerranée , est  com- 
prise entre  l’Europe,  l’Asie  et  l’Afrique; 
c’est  par  le  détroit  de  Gibraltar  que  sc  fait 
sa  jonction  avec  l’Océan-Atlautique.  Cette 
mer,  du  côté  de  l’Europe,  prend  le  nom  de 
canal  des  Baléares , entre  la  côte  du 
royaume  de  Valence  et  le  groupe  des  lies 
Baléares;  celui  de  golfe  de  Lyon,  le  long 


des  côtes  de  la  France  entre  le  cap  Creuz 
et  la  Provence;  celui  de  golfe  de  Gênes , 
depuis  la  côte  de  Nice  jusqrnà  celle  du  du- 
ché de  Lucques  ; elle  s’appelle  mer  de 
Toscane,  entre  la  Corse,  la  Sardaigne  et 
la  côte  opposée  de  l’Italie;  mer  de  Sicile, 
entre  Elle  de  ce  nom  et  la  côte  du  royaume 
de  Naples;  mer  Ionienne,  cuire  le  pied 
de  l'Italie,  la  Sicile  et  la  Grèce;  un  bras  de 
cette  mer  forme  le  golfe  de  Tarente  entre 
la  Calabre,  la  Basilicate  et  la  Terre  d’O- 
trante  ; un  autre,  le  golfe  de  Fatras, 
entre  les  lies  Saint-Maure,  Céphalonie, 
Xante  et  la  côte  opposée  de  la  Grèce  et  du 
Pcioponèse , et  au-delà  du  détroit  de  Lé- 
pan  te  le  golfe  deCorinlheou  de  Lépante. 
La  Méditerranée  pénétrant  par  le  canal 
d’Otrante  forme,  entre  l’Italie  et  l’Epire 
d’un  côté , l’Albanie  et  la  Dalmatie  de  l'au- 
tre, un  vaste  golfe  nommé  communément 
mtr  Adriatique,  dont  l’enfoncement  près 
de  Venise  s’appelle  golfe  de  Venise,-  celui 
qui  est  près  de  Trieste , golfe  de  Trieste , 
et  celui  qui  est  entre  l’istric  et  la  côte  op- 
posée de  la  Croatie  militaire  et  du  Littoral 
ilongrois  prend  la  dénomination  de  golfe 
de  Carnero.  La  Méditerranée  entrant  par 
les  différons  intervalles  que  laissent  entre 
elles  les  lies  Cerigo , Ccrigolto,  Candie, 
Caso,  Scarpanto  et  Rhodes  et  les  côtes 
opposées  du  Pcioponèse  et  de  l’Asie-Mi- 
neurc,  forme  un  autre  grand  golfe  que  les 
anciens  Grcesonl  nommé  Mer  principale 
( Archipelagos  ) , dénomination  que  les  géo- 
graphes lui  ont  conservée  en  le  nommant 
Archipel.  Le  brisementextraordinairedes 
côtes  de  la  Grèce  et  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope forme  un  grand  nombre  de  golfes  se- 
condaires, dont  les  plus  remarquables  sont 
ceux  de  Pian/, lie  et  A'Egine  ou  A' Athènes 
dans  le  nouvel  état  de  la  Grèce , de  Salo- 
nichi,  de  Confessa  ou  A'Orpnano  dans 
l’ancienne  Macédoine,  et  de  Suros , dans 
l'ancienne  Thracc. 

L’archipel , au-delà  du  détroit  des  Dar- 
danelles, forme  le  petit  golfe  à plusieurs 
issues  nommé  improprement  mer  de 
Marmara,  entre  la  côte  de  Paneienne 
Thraee  d’un  côté  et  la  côte  opposée  de 
l’Asie-Mincurc  de  l'autre.  Enfui , par  le 
détroit  de  Constantinople,  la  mer  de 
Marmara  communique  à la  mer  Boire , 
espèce  de  vaste  lac  forme  par  la  côte 
méridionale  de  la  Russie , par  la  côte 
orientale  de  la  Turquie  européenne  cl  jiar 
la  côte  septentrionale  de  l’Asic-Mincure. 
La  mer  Noire  a aussi  plusieurs  golfes  dont 
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les  plus  remarquables  sont  le  vaste  marais 
que  l'usage  décore  du  titre  impropre  de 
nier  d Azof , et  les  golfes  de  Perecop  et 
d 'Odessa , qui  appartiennent  tous  trois  à 
la  côte  delà  Russie  méridionale. 

L’Océan  Glacial  Arctique  , qui  ne 
baigne,  comme  nous  avons  vu,  que  l’ex- 
trémité boréale  de  l’Europe,  présente 
plusieurs  golres  dont  le  plus  considérable 
est  nommé  mer  Blanche.  Cette  der- 
nière est  renfermée  dans  le  gouvernement 
russe  d’Arkhangelsk.  Elle  a quatre  golfes 
principaux , savoir  : de  Kandataskuïa  , 
A' Onega,  de  la  Dvina  ou  d’ Arkhangelsk 
et  de  Mezen. 

Les  autres  principaux  golfes  de  l’Océan- 
Arctique  sont  : le  tVest-Fiorden 
(golfe  occidental  ),  entre  les  lies  Lofoden 
et  la  côte  opposée  du  Finmark,  et  le  tra- 
vail ger-  Fiord  ( golfe  de  Waranger  ) , 
dans  le  Finmark  ; tous  deux  dans  la  mo- 
narchie Norwégiéno-Suédoise  ; le  golfe 
Tcheskaïa , dans  le  gouvernement  d'Ar- 
khangelsk elcelui  de  Aura,  entre  la  Nou- 
velle-Zemble et  la  côte  opposée  de  l’Europe 
et  de  l’Asie;  ce  golfe  est  très  grand  et 
appartient  en  commun  à ces  deux  parties 
du  monde. 

La  prétendue  mer  Caspienne  n’est  à 
proprement  parler  que  le  plus  grand  lac 
du  globe . l,a  plus  gra iule  partie  de  scs  côtes 
appartiennent  à l’Asie. 

détroits.  L’Europe  en  a un  grand 
nombre.  Les  principaux  et  les  plus  fré- 
quentés sont  les  suivans  : le  détruit  de 
Gibraltar ■ , entre  l’Espagne  et  l’empire  de 
Maroc;  il  joint  la  Méditerranée  à l’Océan- 
Atlanlique.  Le  détroit  ou  phare  de  .V en- 
fin e,  entre  l’extrémité  de  la  Calabre  et  la 
Sicile;  il  forme  la  communication  de  la  mer 
Ionienne  avec  la  mer  de  Sicile.  Les  Dar- 
danelle » ou  le  détroit  des  Dardanelle» 
et  celui  de  Constantinople , formés  tous 
les  deux  par  la  côte  de  l’ancienne  Thrace 
et  la  côte  opposée  de  l’Asie-Mineure;  le 
premier  établit  la  communication  entre 
l’Archipel  et  la  mer  de  Marmara  ; le  second, 
entre  rette  mer  et  la  mer  Noire.  L'Ruripe, 
entre  l’Ile  Nègrepont  et  la  côte  opposée  de 
la  Grèce  ; ce  détroit , si  renommé  par  l’irré- 
gularité de  ses  marées,  fait  communiquer 
lecaual  de  Talanta  avec  celui  de  Nègrepont. 
Le  détroit  tCEnikalé,  entre  la  Crimée  et 
la  presqu’île  de  Taman  : il  établit  unq 
communication  entre  la  mer  Noire  et  celte 
d’Axof.  Le  pas  de  Calais  entre  la  France 
et  l’Angleterre  : il  joint  la  Manche  blâmer 
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du  Nord.  Le  détroit  de  Pentland , entre 
l’extrémité  septentrionale  de  l’Ecosse  et 
les  Orcades  méridionales.  Le  Snnd,  le 
Grand-Bell  et  le  Petit-Bell , entre  la 
Suède,  les  lies  Seeland  et  Fionie,  et  le 
Jutland  ; ces  trois  détroits  forment  la  com- 
munication entre  le  Cattcgat  et  la  mer 
Baltique.  Le  détroit  de  Vaigats , entre 
legroupedela  Nouvelle-Zemble  et  la  côte 
du  Continent  européen  dans  le  gouverne- 
ment d’Arkhangelsk.  Les  géographes  rus- 
ses, dont  l’opinion  doit  être  préférée  à 
l’égard  de  tout  ce  qu  i concerne  ces  régions 
boréales,  l’appellent  le  détroit  de  Kara. 
caps.  Parmi  le  grand  nombre  de  caps 
qu’offre  cette  partie  du  monde,  nous  nous 
bornerons  à citer  les  suivans  : le  cap 
Getania  (cap  Désiré),  extrémité  septen- 
trionale du  groupe  de  la  Nouvelle-Zemble  ; 
le  cap  Nord , sur  Elle  Mageroe,  dans  le 
Finmark , si  renommé  par  les  descriptions 
qu’en  ont  données  les  voyageurs  ; le  Nord- 
Kyn  dit  aussi  Noss-Kimn , dans  le  Fin- 
mark,  remarquable  pour  être  l’extrémité 
septentrionale  du  Continent  européen. 
Tous  ces  caps  sont  sur  l’Océan-Arctique. 

Sur  l’Océan-Allantique  et  ses  branches 
on  trouve  ; le  cap  Skagen , au  nord  du 
Jutland  ; le  cap  delà  Hoguc , cil  France, 
dans  le  département  de  là  Manche  ; le  cap 
IVrath , dans  le  comté  de  Sunderland  en 
Ecosse;  le  cap  Land’ s End  ( Finistère), 
dans  le  comte  de  Cornouailles  en  Angle- 
terre; le  cap  Clear,  dans  le  comté  de 
Cork  en  Irlande;  le  cap  Finistère,  en 
Galice  dans  l’Espagne  ; le  cap  Roca , dans 
l’Estramadure  portugaise,  remarquable 
pour  être  le  plus  occidental  de  tout  le 
Continent  européen!  le  cap  Saint-Vin- 
cent, dans  l’Algarvc. 

Dans  la  mer  Méditerranée  et  ses  bran- 
ches , nous  citerons  : le  cap  Gala , dans 
l'intendance  de  Grenade,  le  cap  Palus , 
dans  celle  de  Carthagène,  le  cap  Saint- 
Martin,  dans  celle  de  Valence,  et  le  en;» 
Creuz , dans  celle  de  Barcelonne  en  Es- 
pagne; le  cap  Corse,  à l’extrémité 
septentrionale  de  l’Ile  de  Corse  ; le  cap 
d Anzo , dans  la  comarqne  de  Rome  ; le 
cap  Campanella  dans  la  principauté 
Citérieure  ; le  cap  Spartirento  dans  la 
Calabre-llltérieure  ; le  cap  Faro  ou  Pha- 
re dans  l’intendance  de  Messine,  etl  etap 
Passaro  dans  celle  de  Syracuse  ; le  cap 
dette  Colonne  dans  la  Calabre- Infé- 
rieure II*;  le  cap  Sainte-Marié  de 
Leuca  dans  la  Terre  d'Otrante  ; le  cap 
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Pvomontors  dans  l’istrie;  le  cap  M a- 
tapan  dans  la  Morée  , regardé  dans 
toutes  les  géographies  comme  la  pointe 
la  plus  méridionale  du  Continent  euro- 
péen, quoique  la  côte  de  Tarifa  dans 
l'Andalousie  ait  une  latitude  plus  australe  ; 
le  cap  Malin  ou  Saint-Ange  également 
dans  la  Morée;  le  cap  Colonne  dans 
l’ Ancienne  Atliquc  ; le  cap  F.mineh , ex- 
trémité orientale  de  la  chaîne  du  Ralkan 
sur  la  mer  Noire  ; et  les  Cap s Chersonèse 
et  Takli  en  Crimée , sur  la  même  mer. 

Dans  la  mer  Baltique  nous  nommerons  : 
1 c cap  Domesnes  dans  le  golfe  de  Riga  ou 
de  Livonie , et  celui  d ' Hangoudd  sur  le 
golfe  de  Finlande. 

presqu'îles.  Les  nombreuses  décou- 
pures du  Continent  européen , formées  par 
l'Océan  et  ses  branches,  produisent  un 
grand  nombre  de  presqu’îles.  La  plus 
grande  de  toutes,  représentée  sur  les  car- 
tes, sans  jamais  être  mentionnée  dans  les 
géographics,  est  la  péninsule  Scandi- 
navienne , formée  par  la  réunion  de  la 
Norwègc,  de  la  Suède  et  de  la  Laponie; 
l’isthme  qui  la  réunit  au  Continent  est  le 
grand  resserrement  dont  nous  avons  donné 
la  largeur  à la  page  79.  Viennent  ensuite 
les  trois  grandes  péninsules  de  l’Europe 
méridionale  : VHispan  ique,  qui  comprend 
l’Espagne,  le  Portugal  et  la  république 
d’Andorre;  c’est  la  plus  grande  des  trois; 
V Italienne,  si  remarquable  par  sa  forme 
bizarre,  qui  ressemble  à une  botte;  et  la 
péninsule  Slavo-Grecque , non  moins 
remarquable  par  ses  découpures,  qui  of- 
frent un  si  grand  nombre  de  péninsules 
secondaires,  parmi  lesquelles  nous  citerons 
le  Péloponese  ou  la  Iflorée , si  renommée 
dans  l'histoire  ancienne,  cl  à laquelle  les 
derniers  évènemens  ajoutent  un  nouvel 
intérêt  ; U péninsule  i\ae  nous  proposons 
de  nommer  Macédonienne,  formée  à l’est 
de  Saloniquc  par  les  golfes  de  Salonique  et 
de  Contcssa  et  subdivisée  en  trois  autres 
péninsules,  celle  du  Monte-Santo , celle 
de.  Toron  ctcclle  de  Cassa  mire.  Les  autres 
presqu’îles  principales  sont  : la  Crimée 
dans  la  Russie  méridionale;  la  péninsule 
de  Kanin  dans  la  septentrionale  et  pro- 
prement dans  le  gouvernement  d’Arkhan- 
gelsk; le  Julland,m  nord  de  l’Allemagne; 
la  pin  insuie  que  nous  proposons  de  nom- 
mer néerlandaise;  elle  embrasse  les 
provinces  de  Hollande  etd’lltrechtdansle 
royaume  de  Hollande.  Nous  ferons  aussi 
observer  que  les  trois  départemens  du 


Finistère,  du  Morbihan  et  des  Côtes-du- 
Nord,  dans  la  ci-devant  Bretagne,  forment 
la  plus  grande  presqu’île  de  la  France.  Il 
serait  oiseux  de  prolonger  cette  énnmé- 
ration , que  tout  le  monde  peut  faire  en 
observant  attentivement  une  bonne  carie 
de  l’Europe. 

rixovEs.  Tous  les  fleuves  de  l'Europe 
peuvent  être  partagés  en  six  sections, 
selon  les  mers  différentes  auxquelles  ils 
aboutissent.  Nous  ne  citerons  que  ceux 
dont  le  cours  est  le  plus  long;  les  autres 
se  trouvent  indiqués  dans  la  description 
des  étals  qu’ils  traversent. 

A la  mer  Caspienne  appartiennent  l’Oc- 
ral,  qui  sépare  l’Europe  de  l’Asie  ; le 
Volga,  qui  traverse  la  plus  grande  par- 
tie de  la  Russie  d’Europe_;  c’est  le  plus 
grand  fleuve  de  cette  partie  du  monde;  le 
Koljia,  qui  sépare  l’Europe  de  l’Asie, 
selon  le  système  proposé  par  Malle-Rruu 
et  suivi  par  plusieurs  géographes;  etenliu 
leTF.RF.eu..  Tous  ces  fleuves  appartiennent 
à l’empire  Russe. 

A la  Méditerranée  et  ses  branches  appar- 
tiennent ; le  Don  , qui  a son  embouchure 
dans  la  mer  ll’Azof  ; le  Dnieper  , le  Dnies- 
ter et  le  Danube  , qui  entrent  dans  la  mer 
Noire;  le  Danube,  dont  la  longueur  du 
cours  n’est  inférieure  qu’à  celle  du  Volga , 
traverse  toute  l’Allemagne  méridionale , la 
Hongrie  et  la  Turquie  d’Enrone;  le  M a- 
ritza  et  le  Vardar  dans  la  Turquie 
d’Europe;  ils  ont  leurs  embouchures  dans 
l’Archipel  ; le  Pô  et  I’Adige  en  Italie;  ils 
se  rendent  dans  la  mer  Adriatique;  le 
Tibre,  si  célébré  dans  l’histoire,  mais 
dont  le  cours  est  si  borné  ; il  ne  baigne 
qu’une  fraction  de  la  Toscane  cl  une  partie 
de  l’état  du  Pape;  le  Rhône,  qui  traverse 
le  sud-ouest  de  la  confédération  Suisse  et 
le  sud-est  de  la  France,  et  I’Ebrf.  en  Es- 
pagne , sc  déchargent  dans  la  Méditer- 
ranée. 

A l’Océan-Allantiqiic  et  ses  branches 
appartiennent . leGuADALQUiviR.  la  Gua- 
Di an  a , le  T âge  et  le  Dlero;  ces  fleuves 
traversent  l’Espagne,  et  les  trois  derniers 
ont  leurs  embouchures  sur  les  côtes  du 
Portugal.  La  Garonne,  la  Loire  et  la 
Sein  e baignent  la  France  ; la  dernière  entre 
dans  la  Manche,  les  deux  autres  dans 
l’Océan-Atlantiquc.  L’Escaut,  la  Meuse, 
le  Rhin,  qui  confond  ses  eaux  avec  la 
Meuse,  le  Wf.ser  et  I’Elbe,  se  rendent 
dans  la  mer  du  Nord,  les  trois  premiers 
après  avoir  traversé  la  France,  les  Pays- 
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lias  cl  l'Allemagne,  les  deux  derniers  après 
avoir  arrosé  une  grande  partie  de  l’Âlle- 
magne  septentrionale;  le  Glommen,  qui 
est  le  plus  grand  fleuve  delà  Norwège,  et 
le  Gothei.be  qui  traverse  la  Suède,  se 
rendent,  le  premier  dans  le  Skager-Rack , 
le  second  dans  le  Caltegat;  la  Tamise  et 
I'Hiimber,  dans  l'Angleterre,  se  jettent 
dans  la  mer  du  Nord. 

La  mer  Baltique  et  scs  brandies  reçoi- 
vent : la  Dala,  I’Indals  ou  Ragunda, 
PAncermann  , ITJmea  et  le  Lulra , dans 
la  monarcliie  Norwégiéno-Suédoise  ; la 
Tornea  dans  cet  état  et  dans  l'empire 
Russe;  la  Nexva,  la  Duna  et  le  Niémen 
dans  l’empire  Russe,  la  Vistule,  dont  le 
cours  est  partagé  entre  l’empire  d’Autri- 
che, le  nouveau  royaume  de  Pologne,  la 
répubjique  de  Craeovic  et  la  monarchie 
Prussienne;  et  I’Oder,  qui  appartient 
presque  en  entier  à celte  dernière. 

L'Océan  Arctique  Glacial  reçoit  : le 
Tana  dans  le  Fiuinark , compris  dans  la 
monarchie  Norwcf^no-Siiédoise  ; le  Pet- 
chora  dans  le  gouvernement  d’Arkhan- 
gelsk, et  le  Kara,  qui  forme  la  limite 
entre  l’Europe  et  l’Asie. 

La  mer  Blanche  reçoit  : I’Onega,  la 
Dvin .\et  le  Mezen,  qui  traversent  la  partie 
septentrionale  de  l’empire  Russe, 
tics.  C’est  ici  que  nous  devrions  mettre 
en  première  ligne  la  prétendue  mer  Cas- 
pienne , que . d’après  l’usage  et  pour  ne 
pas  choquer  des  préjugés  consacrés  par 
d’im|H)santes  autorités , nous  avons  classée 
parmi  les  mers.  Nous  nommerons  ensuite 
le  lue  Ladoga , qui  est  le  plus  grand  de 
tous  les  lacs  de  l’Europe  proprement  dits; 
ceux  de  Saima , de  Pajana  , A' Onega  et 
de  Peignis dans  l’empire  Russe;  ceux  de 
rener,  Meier  el  Vetter  en  Suède.  Ces  lacs 
et  plusieurs  autres  que  notre  cadre  ne 
nous  permet  pas  de  nommer  sont  les  plus 
grandsde  cette  partie  du  monde.  Viennent 
ensuite  le  lac  de  Confiance  ( Bodensee  ) , 
entre  l’  Allemagne  et  la  Suisse  ; le  Balaton 
dans  la  Hongrie  ; le  tac  de  Généré , entre 
la  Suisse  et  la  Savoie  ; le  lac  de  Garde  et 
le  Majeur  en  Italie,  et  plusieurs  autres 
que  nous  mentionnerons  dans  la  descri |>- 
tion  des  divers  étals  de  cette  partie  du 
monde. 

ilcb.  Pans  la  description  des  états  nous 
indiquerons  les  lies  principales  qui  leur 
appartiennent.  Ici  nous  citerons  seulement 
les  plus grandes  et  celles  que , d’après  les 
principes  exposés  à la  page  32  , nous 


croyons  devoir  être  regardées  comme  dé- 
pendances géographiques  de  l’Europe.  On 
peut  ranger,  en  quatre  catégories  diffé- 
rentes, toutes  les  lies  d'Europe  par  rapport 
aux  différentes  mers  où  elles  se  trouvent 
Iles  et  archipels  dans  l’Océan- 
Atlantique  et  ses  branches.  A cette 
classe  appartiennent  : V archipel  Brit an- 
nique  m\  se  trouvent  la  Grande-Bretagne 
et  V Irlande , qui  sont  les  deux  plus  gran- 
des lies  de  l’Europe , et  un  grand  nombre 
d’autres  lies  beaucoup  plus  petites , parmi 
lesquelles  lions  nommerons  : Vigeren , 
Hit  ter  en  , etc.,  sur  les  côtes  de  la  Nor- 
wège  ; le  petit  archipel  de  Ferœr,  dé- 
pendant de  la  monarchie  Danoise;  les  lies 
Valkeren,  Zuid-Berelatl  dans  l'archipel 
Hollandais  ; les  Iles  de  Jereeg  et  Guern- 
eeg,  entre  la  Normandie  et  l'a  Bretagne, 
mais  dépendantes  de  l’Angleterre;  les  lies 
à’OIéron  et  de  Ré , vis-à-vis  la  côte  du 
département  de  la  Charente-Inférieure,  et 
l’archipel  de » Açores,  dépendant  du 
Portugal , et  dont  Terceira  et  Saint- 
Michel  sont  les  lies  les  plus  importantes. 
Iles  et  archipels  dans  la  Méditkr- 

RANÉE  ET  SES  BRANCHES.  Cette  claSSO 

comprend  les  Iles  Baléares , dont  Major- 
que est  la  plus  grande;  la  Corée , la 
Sardaigne , la  Sicile  , le  groupe  de 
Malte  et  l’Ile  A'P.tbe , qui  appartiennent  à 
l’Italie,  et  dont  les  trois  premières  figurent 
parmi  les  plus  grandes  de  l’Europe  ; les 
ilee  Ionien nés  on  Corfou  et  Céphalonie 
se  font  remarquer  par  leur  étendue,  et 
Zante  par  son  importance  ; Candie , une 
des  plus  grandes  lies  de  l’Europe  ; les 
nombreuses  iles  qui  forment  V Archipel 
proprement  dit,  et  parmi  lesquelles  il  faut 
distinguer  celles  qui  appartiennent  à l’Asie 
et  celles  qui  dépendent  de  l'Europe  ; parmi 
ces  dernières  on  remarque  Kégrepont , 
Ifaxie , Andhra , Lemno  on  Staliinène , 
Taeeo , etc. , etc. , ]K>ur  leur  grandeur,  et 
Bydra,Spezzia  et  Egine,  pour  leur  int- 
portanee  ; colin  sur  les  côtes  de  la  Italmatie 
el  dans  la  mer  Adriatique  les  Iles  l.eeina  , 
Curzola , Brazza , Veglia , Chereo  et 
plusieurs  autres  de  moindre  étendue. 

I LES  F.T  ARCHIPELS  DE  LA  MER  BALTIQUE. 
Celte  classe  offre  d'almrd  l’archipel  Da- 
nois, où  se  trouvent  les  lies  Se  H and  et 
Fionie  qni  séparent  le  Cattegat  de  la  Bal- 
tique, ensuite  Laland , Palet er  et  quel- 
ques autres  moins  considérables;  Plie 
Bornholm,  dépendante  du  Danemark; 
Oland  et  Gotland , de  la  Suède  ; Varchi- 
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pel  d'Aland,  et  les  lies  Dago  et  Usel 
comprises  dans  l’empire  (lusse. 

Iles  et  archipels  us  s s l'Océan  Arc- 
tique Glacial  et  ses  dépendances. 
Dans  cette  série  nous  citerons  d’abord  le 
groupe  de  Lofuddeu-  Magerue  dans 
V archipel  Itorwégien,  où  se  trouvent 
l’Ile  Otlraage , |>oint  central  de  la  riche 
pèche  qu’on  fait  sur  les  côtes  de  la  Nor- 
wège;  Hindoen , qui  est  la  plus  grande 
de  toutes  ; Seuje/i  ; et  lUageroe , renom- 
mée à eause  du  cap  INord'qui  s’y  trouve. 
L’Ile  Kalgouef,  peu  éloignée  de  l’entrée 
de  la  nier  lilanchc  ; le  grand  groupe  de 
/<*  Nouvelle-Zemble , où  se  trouvent  les 
deux  grandes  iles  qu'on  a cru  pendant 
long-temps  ne  former  qu'une  seule  terre, 
et  celle  de  l’aigal* , qui  fait  un  des  côtés 
du  détroit  de  ce  uoui;  les  géographes  re- 
gardent ce  groupe  comme  une  dépendance 
géograpiliquedu  gouvernement  russed’Ar- 
khangelsk  ; viennent  ensuite  Elle  tiaren 
( des  Ours  ) on  Cherry , au  nord  du  Fin- 
mark,  et  l’archipel  de  Spitzherg , que 
l’on  range  ordinairement  parmi  les  lies  de 
l’Amérique,  mais  que  le  reculcmcnt  con- 
sidérable vers  l’ouest,  que  l’exploration 
de  >1.  Scoresby,  le  jeune,  vient  de  faire 
subir  à la  côte  orientale  du  Groenland, 
nous  a engagé  à classer  parmi  les  iles  de 
l’Europe.  l.es  Russes  regardent  cet  archi- 
pel comme  une  dépendance  de  leur  empire  ; 
mais  les  navigateurs  Anglais,  Danois, 
Hambourgeois,  Norwégiensctaulrrs  n’en 
visitent  pas  moins  ces  parages,  à cause  du 
grand  nombre  de  baleines , d’ours  blancs , 
de  narwals  et  autres  grands  mammifères 
qui  les  fréquentent.  L’archipel  de  Spitz- 
brrg  se  coni|>osc  de  trois  grandes  lies  et  de 
plusieurs  autres  beaucoup  moindres.  Celle 
qu’on  nomme  Terre  du  Nord-Btl  ( Nord- 
Ostland  ) est  la  plus  boréale  ; près  de  la  côte 
septentrionale  de  cette  lie  se  trouve  le 
groupe  detSepl-lle*  ou  des  Sepl-Sæun , 
qui  méritent  d’étre  remarquées , parce  que 
ce  sont  les  terres  connues  les  plus  boréales 
du  globe.  Ia>  Spitzherg  proprement  dit, 
ou  la  Nouvelle— Frieslande  des  nouvelles 
caries , est  la  terre  la  plus  grande  de  cet 
archipel;  c’est  sur  sa  côte  occidentale 
qu’une  sociétéde  négociais  d'  Arkhangelsk 
entretient  depuis  long-temps  ù Smeeren- 
berg  un  petit  poste  de  chasseurs,  qu’elle 
fait  relever  tous  lesans.  Ce  faible  établisse- 
ment temporaire  peut  être  regardé  comme 
le  lieu  habité  le  plus  boréal  de  tout  le  globe. 
L'ile  Bdge » , dite  aussi Ue  du  Sud-Bit , 


est  la  troisième  des  grandes  terres  de  cet 
archipel  ; à l’ouest  de  la  Nouvelle-Fries- 
lande  se  trouve  Vite  Charte*. 
montaqkes.  Les  montagnes  de  l’Elt- 
rope  peuvent  être  rangées  dans  les  treize 
systèmes  suivans  : neuf  continen- 
taux et  cinq  insulaire*.  Sept  des 
premiers  sont  entièrement  compris  dans 
ses  limites,  savoir  : V Herpétique , le 
Gallo-Francique , VAIpique,  le  Slavo- 
Hellénique , le  Slave , V Hercinio-Car- 
pathien  et  le  Scandinarique  ; les  deux 
autres  systèmes  continentaux  appartien- 
nent eu  commun  a l’Europe  et  à l’Asie, 
dont  ils  tracent  les  contins  ; ces  deux  sys- 
tèmes sont  l’üuraliqueelle  Caucasiqve. 
Nos  lecteurs  en  trouveront  la  description 
dans  la  géographie  physique  de  l’Asie,  le» 
quatre  système*  insulaire*  sont: 
le  Sur  do-Corse  dans  la  Méditerranée;  le 
Britannique  et  V Açorien  dans  l'Oréan- 
Atlantiqnc , et  le  Boréal  dans  l’Océan 
Glacial  Arctique.  , . 

• • 

SYSTÈME  HESPÉR1QUE  , ainsi  nommé.  parce 
qu’il  embrasse  toutes  les  montagnes  et  tous  le» 
plateaux  de  l’ancienne  Hespérie  , qui  correspond 
aux  royaumes  actuels  d’Espagne  eide  Portugal. rl 
auquel  appartiennent  toutes  les  montagnes  de  U 
France  situées  au  sud  de  la  Garonne  et  du  canal 
du  Midi.  Nous  y distinguerons  avec  M.  Bruguièrr 
les  trois  groupes  suivans  subdivisés  en  plusieurs 
chaînes  : 

Croupe  Méridional , qui  comprend  1rs 
montagnes  situées  au  midi  du  Tage  et  à l’ouest  de 
ta  chaîne  CeUibérieone.  Il  est  subdivisé  en  trois 
chaînes  : la  Pb'ni-Bélique , connue  sous  les  noms 
de  Sierra  Ne  fada,  Sierra  de  Loxa;  elle  traverse 
le  royaume  de  Grenade , se  prolonge  jusqu’à  Gi 
braltar  et  offre  la  plus  haute  montagne  de  tout  le 
système.  I.a  Chaîne  Marianique,  connue  sons 
le  nom  de  Sierra  d’Alcaraz,  dans  la  Manche 
Sierra  de  Segura,  entre  l’intendance  de  Murcie 
et  de  Jaen  ; Sierra- Morena,  entre  les  intendances 
de  la  Manche , de  Jaen  et  de  Cordoue  ; Sierra  d’ A- 
racenael Sierra  Albaleyra , dans  celle  de  Séville, 
où,  à travers  la  Guadiana,  elle  se  réunit  à la  Sierra 
de  Calderon  et  à celle  de  Monchique  dans  le 
royaume  d’Algarve.  I.a  chaîne  Orelo-ttermi - 
nicnne , nommée  vulgairement  Sierra  de  Tôle- 
de,  de  Guadalupe,  de  Saint  Munies  ; elle  s’étend 
entre  le  Tage  et  la  Guadiana  et  parcourt  les  inten- 
dances de  Tolède  et  de  Hadajoz  eu  Espagne  et 
l’Alem-Tejo  en  Portugal. 

Cwroupe  centra  l , qui  se  compose  des  mon- 
tagnes situées  eutre  le  Daero  et  le  Tage.  et  de  celles 
qui  s’étendent  du  nord-ouest  au  sud -est.  depuis 
la  source  de  l’Ebre  jusqu’au  cap  de  Palos.  I!  for- 
me les  deux  rhalucs  suivantes  : la  chaîne  Car- 
peto-Vettonique , qui  s’étend  à la  droite  du  Tage 
depuis  sa  source  jusqu’à  son  embouchurç,  sous  les 
noms  do  Sonio  Sierra  et  Sierra  de  Guadaranut 


9 


GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE. 


8r, 


entre  I»  Vieille-Castille  et  la  Nouvelle  ; Sierra  de 
Gredos , Sierra  de  Francia , Sierra  de  Gala 
entre  les  in  tendances  de  Salamanque  eide  Badajoz , 
Sierra  d’F.slrtlXa , dans  le  Beira , et  Sierra  de 
Cintra,  dans  l’F.slramadure  portugaise.  La  chaî- 
ne Cellibéhenne , qui  s’étend  du  nord-ouest  au 
sud-est  depuis  la  source  de  l’Ebre  jusqu'au  cap  de 
Falos.  sous  les  noms  de  Sierra  d’Occa , dans  l’in- 
tendance de  Rurgos.  de  Sierra  de  Moncayo , 
da  n s celles  de  Soria  et  d’ A rago  n ; Sierra  de  Mo/ina 
et  ô'Albaracin,  dans  cette  dernière  et  daus  celle 
de  Cuença,  et  sous  d'autres  noms  dans  les  provin- 
ces de  Valence,  de  Murcie  et  de  Carthagène.  On 
pourrait  regarder  les  montagnes  des  Iles  Baléares 
comme  des  dépendances  géographiques  de  la  chaî- 
ne de  ce  groupe  qui  finit  au  cap  Saint-Martin,  dans 
le  royaume  de  Valence. 

Groupe  Septentrional  on  des  Pyré- 
nées, formé  d'une  grande  chaîne  principale,  qui 
s'étend  depuis  le  cap  Creuz  sur  la  Méditerranée 
jusqu'au  cap  Finistère  sur  l'Océan.  On  a proposé 
dmÜNMal d'appeler  Pyrénées  Gst  i / / h < 


ri  que  s la  partie  orientale  de  la  chaîne  qui  sépare 
la  France  de  l'Espagne-,  Pyrénées  Canta- 
bnques,  la  partie  qui  s'étend  depuis  l'extrémité 
occidentale  des  Pyrénées  Gallibériques  jusqu’aux 
sources  de  l’Ebre-,  Pyrénées  A s t uriques , 
entre  les  montagnes  Cantahriques  et  les  sources 
delà  Navia,  Pyrénées  G a I la  iques , depuis 
la  Navia  jusqu'au  cap  Fiuistére  dans  la  Galice. 

Notre  cadre  ne  nous  permet  pas  d’indiquer  ici 
toutes  les  chaînes  secondaires  qui  se  détachent 
au  sud  de  la  chaîne  principale.  Nous  ajouterons 
seulement  que  de  la  Sierra  Peûamarella  part  mi 
chainon  qui  s’étend  dans  la  Galice,  dans  le  Tras- 
os-Montes  et  le  Minlio,  et  y forme  la  jonction  en 
Ire  ce  groupe  et  la  chaîne  Carpeto-Vetloniquc  du 
groupe  central. Vers  lessources  de  l’Ebreily  a mi 
nœud  qui  forme  un  autre  anneau  de  jonction  en- 
tre ce  groupe  et  le  groupe  central.  Un  troisième 
chainon  descend  du  revers  méridional  des  Pyré- 
nées Gallibériques  et  va  former  les  nombreux 
petits  groupes  elles  petits  plateaux  delà  Gata 
logne. 
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CUAlSI  PaRSI-Br.TlQLK  00  SlE RUA 

Nevada.  LeCerro  de  Mnlhacen iRv;i 

Le  Pic  de  Veleta.  178<» 

ChaIrr  Mauiavuoce La  Sierra  Sacre 91* 

Le  Cumbre  d’Aracena.  86'» 

La  Foya.  638 

ChaIve  ORRTO-lIrRMlVlF.VVE  , OU 

Sierra  de  TolLdk  , etc.  La  Sierra  de  C.uadalupe 8™ 

La  Sierra  de  Porta legre.  • 333 

• iuHe  CARPfcTo-Vrnosiut'*:.  . . h*  Sierra  de  Gredos 166» 

La  Penal  ara.  • M8f» 

I.a  Sierra  d’Kslrella.  1077 

Le  Monte  t’inü'a.  3oo 

Castra  CtLTinERitüRE Le  Moncayo 16<*» 

La  Sierra  dPOcca.  860 

PvRC>tLsGALLiD(RiqcM  .....  Le  Ma  la  de  Un  ou  Pic  Nethou 1787 

Le  Pic  Posels.  1761 

Le  Mont  Perdu.  1747 

Le  Canigou  , oui  a été  regardé  pendant  long  temps 
comme  la  nlus  haute  montagne  des  Pyrénées.  1430 

Ptrévées  Cavtarriqces  . . . La  Sierra  d’Aralar HOO 

P y re. vit  sa  AsTttRiQL’RS T.  Le  Peàa  de  Peâaranda !7io 

La  Sierra  de  Penama  relia.  H8o 

Pvur.vÉrs  GallaIoces Le  Peüa  Tre  rinça 

Chainon  seconda  ire  de 
la  Sierra  Pehama- 

rella Le  C.ariara 1*80? 

La  Sierra  de  Monlezinho.  1167 

CiiaIvov  de»  Iles  Baléares.  ...  Le  Puig  de  Torcella , dan»  Majorque 761 

Le  Monte  Toro , dans  Minorquc.  760 


SYSTÈME  GALLO-FRANCIQUE.  Nous  propo- 
sons cette  dénomination  pour  comprendre  sous 
un  nom  collectif  toutes  les  montagnes  de  la  F ra#re 
qui  s'étendent  au  nord  de  la  Garonne  et  du  canal 
du  Midi,  h l'ouest  du  Rhône  (au-dessous  de  Lyon), 
de  b Saône  (au-dessous  de  Ciblons),  du  Doubs 
(au-dessous  des  environ»  de  Montbéliard)  et  du 
Rhin  ( au-dessous  de  Bàle  ).  Ce  système  nous  parait 
ne  pas  offrir  de  chaîne  principale  continue  . mais 
une  »érie  de  petits  plateaux  surmontés  par  des 
montagnes  et  souvent  par  de  simples  collines. 
I.a  chaîne  qui  semble  affréter  le  plus  une  direction 
constante  du  sud -sud -ouest  au  nord-nord-est 
pourrait  être  appelée  Cérén  o-  Vosgien  ne  ; 
dans  la  partie  que  l'on  nomme  CévennestWc 


prend,  selon  M.  Bruguière, le»  dénominations  de 
Montagnes  Noires,  dans  les  département  de 
l'Aude  et  de  l'Hérault,  de  Montagnes  de  P Epi 
nouse,  entre  les  département  du  T arn . de  l’Avey- 
ron et  de  l'Hérault  ; de  Garrigues,  dans  l'Aveyron 
el  le  Gard  ; du  Géraudan  ou  Pérennes  propre- 
ment dites,  daps  b Lozère;  du  Virerais , daus 
l'Ardèche,  du  lyonnais,  dans  le  Rhône-,  du 
Charolais  et  Maçonnais  . dans  Saône-et-Loire. 
Les  hauteurs  de  la  Côte-d'Or , dans  le  départe- 
ment de  ee  nom,  le  plateau  de  Langres,  dans  b 
Haute-Marne,  et  les  monts  Faucilles  dans  les 
Vosges,  forment  la  jonction  des  hauteurs  septen- 
trionales appartenant  au\  Cévennes  avec  \sc  hai- 
ne des  Vosges.  Celle-ci  sépare  l’Alsace  delà 
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Lorraine  et  s'étend  dans  le  cercle  bavarois  du  Kkin. 
Plusieurs  contreforts  et  quelquefois  même  des 
ehainrs  se  détachent  du  revers  occidental  de  la 
série  de  hauteurs  que  nous  avons  regardée  comme 
la  principale.  A cet  égard . nous  ferons  observer 
que  la  direction  constante  de  la  chaîne  Cévéno- 
Kosgienne,  sa  longueur,  et  plusieurs  autres  mo- 
tifs qu’il  serait  trop  long  d'exposer,  nous  ont  en- 
gagé à la  regarder  comme  chatue  principale,  quoi- 
que les  montagnes  de  l’Auvergne  et  celles  du  Forez 
offrent  les  sommets  les  plus  élevés  de  tout  le  sys- 
tème. Nous  nous  bornerons  à indiquer  les  princi- 
paux. Dans  le  département  de  la  Lozère,  les  mon  - 
tagnes  de  la  Margcride  s’en  détachent 
dans  la  direction  nord-nord-ouest . et  vont  se  réu- 
nir aux  montagnes  de  l’ A uvergne  qui 
s'étendent  daus  les  départemens  du  Cantal  et  du 
Puy-de-Dôme.  C’est  à l'ouest  du  massif  qui  forme 
les  Monts- Dores  dans  ces  mêmes  montagnes,  que 
se  détachent  vers  l'ouest  des  hauteurs,  qui  s’éten- 
dent dans  les  départemens  de  la  Corrèze , de  la 
Creuse,  de  la  Haute-Vienne,  de  la  Charente  et  des 
Deux-Sèvres. 

Au  sud  du  Puy,  les  montagnes  du  Vivarais  en- 
voient une  autre  chaîne  qui.  sous  le  nom  de  mon- 
tagne s du  Forez,  traverse  le  département  de 
la  Haute-Loire  et  ceux  du  Puy-de-Dôme  et  de  la 
Loire. 

De  l'extrémité  orientale  du  plateau  de  Langres 
part  une  série  de  hauteurs  qui . tous  différentes 


O 

dénominations , s'étend  daus  les  départemens  de 
la  Meuse,  des  Ardenues  et  de  la  Muselle,  et 
France;  dans  le  grand-duché  de  Luxembourg  el 
les  provinces  de  Namur  et  du-  Hatnaul  en  Belgi- 
que. el  daus  la  partie  occidentale  de  la  monarchie 
Prussienne.  On  pourrait  désigner  sous  le  nom 
d'd rd e nne s toutes  les  hauteurs  de  cette  partie 
du  système  qui  s'étend  en  France  et  eu  Belgi- 
que. \.' Hundsruc k dans  les  gouvcnieroeos 
prussiens  de  Coblentz  et  de  Trêves;  YEifel 
dans  ceux  de  Coblentz . d'Aix-la-Chapelle  et  de 
Trêves,  et  le  Hohe-Feen  daus  celui  d’Aii-la- 
Chapelle  , sont  les  autres  hauteurs  que  nous  cite- 
rons. 

La  cbaine.en  grande  partie  granilique,qui  s’étend 
dans  les  départemens  d’F.ure-et-Loir,  de  l'Orne, 
de  la  Manche,  d'Ille-et-Vilaine,  des  Côtes-du-Nord, 
du  Morbihan  et  du  Finistère,  n'est,  à propre- 
ment parler,  qu'une  série  de  collines  que  l'usage 
et  les  géographes  décorent  des  noms  de  monts 
d'Arree , de  monts  Menez  et  de  montagnes 
Noires,  et  qu’à  tort  on  regarde  comme  une  bran- 
che des, Cévennes,  quoiqu’elle  en  soit  séparée  par 
de  vastes  plaines.  D'accord  avec  un  naturaliste  cé- 
lébré, nous  n'hésitons  pas  à la  nommer  c ha  i ne 
Armorique  , elloutrn  signalant  son  indépen- 
dance du  système  Gallo-Francique , par  les  mo- 
tifs que  nous  venons  d’exposer,  nous  proposons  de 
la  regardercomme  une  dépendance  géographique 
de  ce  meme  système. 
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Cévesni.s  . 


C.iiaIse  des  Vosges 


Montagnes  df.  la  Marc.erîdk  . . 
Monta  ests  de  l'Auvergne.  . . . 


Montagnes  do  Forez. 
ChaIne  Armorique  . 


Le  Pic  Montant , dans  les  montagnrs  Noires 

La  Lozère , dans  les  Cévennes  proprement  dites. 

Le  Mont  Mezenc , dans  les  montagnes  du  Vivarais. 

Le  Mont  Pilet , dans  les  montagnes  du  Lyonnais. 

Le  point  culminant  du  Màconnais. 

Le  nation  de  Guebviller,  en  France 

Le  Haut  d’Honec , en  France. 

Le  Mont  Tonnerre , sur  le  territoire  bavarois. 

Le  Tasse  lot , point  culminant  de  la  Côte  d'Or. 

Le  Mont  Afrique , point  culminant  du  plateau  de  Langres. 
Les  Fourches , poiut  le  plusélevÿ  des  monts  Faucilles. 

Le  Mont  Boissier.  . 

Le  Puy  de  Sancy  ( dans  les  Mouls-Dores) 

Le  Plomb  de  Cantal. 

Le  Puy  de  Dôme. 

La  Pierre-sur- Haute 

Le  poiut  culminant 


ToiK*. 

634 

764 

910 

616 

333 

734 

688 

348 

307 

293 

262 

770 

973 

963 

768 

860 

200 


SYSTÈME  ALP1QUE  ou  DES  ALPES  proprement 
dites.  Ce  système  auquel , il  y a quelques  années , 
les  géographes  rattachaient  toutes  les  montagnes 
de  l’Europe , et  auquel  plusieurs  géographes  réu- 
nissent encore  toutes  celles  dont  nous  avons  formé 
les  systèmes  Gallo-Francique , Hcrcynio-Car- 
pathien  et  Slavo-Hellénique, ne  comprend.selon 
nous,  que  les  montagnes  situées  à l'est  du  Rhône 
et  du  Doubs,  à la  droite  du  Danube  et  à l'ouest  de 
l'Unna,  affluent  de  la  Sava.  En  combinant  autant 
que  possible  les  divisions  et  les  dénominations 
généralement  reçues  avec  les  faits  recueillis  par 
les  voyageurs  et  par  les  nombreux  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  les  Alpes,  nous  pensons  qu'on  pourrait 
décrire  ce  grand  système  de  la  manière  suivante  : 
Ch  aine  principale.  Ellecliange  plusieurs 
fois  de  direction  rt  prend  les  dénominations  sui- 


vantes : 1°  Alpes  maritimes,  depuis  le  col  de 
Tende  jusqu’au  mont  Viso  ; elle  va  d’abord  de 
l'est  à l’ouest . ensuite  du  sud  au  nord , laissant  à 
sou  revers  méridional  la  province  de  Nice  dans  le 
royaume  Sarde,  et  séparant  ensuite  la  Provence 
de  la  province  sarde  de  Cuneo;  Napoléon,  dans 
ses  campagnes,  M.  Bruguière,  dans  sa  savante 
orographie  de  l'Europe , et  tous  les  géographes 
français . depuis  quelques  années  , font , au  con- 
traire , commencer  1rs  Alpes  Maritimes  au  Lilim- 
bro,  torrent  qui  se  jette  dans  le  golfe  de  Gènes  à 
l'ouest  de  Savone.  Mais  comme  tous  les  habitant 
de  la  rivière  de  Ponent  appellent  Apennins  et 
non  Alpes  les  mnntagues  comprises  entre  ce  tor- 
rent  et  le  col  de  Tende  . nous  croyons  plus  conve- 
nable de  suivre  l’ancieune  opinion . d'autant  plus 
que  la  moindre  hauteur  cl  l'identité  physiogno- 
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nuque  île  ces  montagnes  indiquent  suffisamment 
qiie  cette  partie  de  la  chaîne  appartient  réellement 
aux  Apennins  et  non  aux  Alpes  ; 2°  Alpes-Col - 
tiennes , depuis  le  mont  Viso  jusqu’au  mont  Ce- 
nis,  entre  la  province  de  Turin  d'un  côté  et  le 
département  des  Hautes-Alpes  et  la  Savoie  de 
l’autre;  3 ° Alpes-Grecques,  depuis  le  montCenis 
jusqu’au  col  du  Bonhomme,  entre  les  provinces 
de  Turin  et  d’Aoste  , à l'est,  et  la  Savoie  à l’ouest  ; 
4 ° Alpes -Pennines , depuis  le  col  du  Bonhomme 
jusqu'au  mont  Kosa  , entre  les  provinces  d’Aoste 
et  de  Novarra  d'un  côté , et  la  Savoie  et  le  Valais 
de  l’autre  ; 6°  A Ipes-l.épon  tiennes  ou  Helvéti- 
ques , depuis  le  mont  Bosa  jusqu'au  mont  Ber- 
nardin . entre  la  province  de  Novarra  et  le  canton 
de  Tessin  d’un  côté  , et  les  cautons  de  Valais, 
d'Uri  et  des  Grisons  de  l'autre  ; 6°  Alpes - lit» éti- 
ques, depuis  le  mont  Bernardin  jusqu'au  Drey- 
Herren-Spili , entre  la  Valtelline  et  leTyrol  mé- 
ridional d'un  côté , et  les  Grisons  et  le  Tyrol  sep- 
tentrional de  l'autre  ; 7°  Alpes-Doriques,  depuis 
le  Üre> -Herren-Spitz  jusqu'aux  environs  de  Vien- 
ne, à travers  le  Saltzbourg,  la  Stvrie,  la  Haute 
et  la  Basse-Autriche.  Le  Schnevbcrg , dans  la 
Basse- Autriche  , et  I t Semering , sur  ses  contins 
plus  au  sud , sont  les  points  culminans  de  celte 
partie  extrême  de  la  chaîne  principale.  Au  nord  le 
Khalenberg , dans  la  Basse- Autriche , s'étend 
vers  le  Danube,  en  perdant  toujours  de  sa  hau- 
teur jusqu'à  ce  qu’il  se  confonde  avec  la  plaine  de 
Vfrnnr  ; au  sud  . les  hauteurs  qui . partant  de  Sc- 
mehng,  longent  le  Kaabqui  y a pris  naissance  et 
rntreul  dans  la  Hongrie,  où  elles  s’élèvent  entre 
le  Danube  et  le  lac  Balaton  , pour  former  le  lla- 
conier-Watd , autre  extrémité  de  cette  partie  du 
système. 

Parmi  les  nombreuses  chaînes  qui  se  détachent 
de  celte  chaîne  principale . les  suivantes  sont  les 
seules  qui . par  leur  importance  . méritent  d’être 
indiquées  ici. 

Des  environs  du  mont  Sainl-Gothard  , dans  la 
partie  de  la  chaîne  principale  nommée  Alpes-Lé- 
pontiennes  ou  Helvétiques,  il  part  trois  branches 
qui , se  subdivisant  eu  plusieurs  autres,  parcou- 
rent toute  la  Suisse.  La  plus  élevée  est  celle  que 
M.  Bruguière  appelle  sept  cntrionale , par 
opposition  à celle  qui  fait  partie  de  la  chaîne  prin- 
cipale . et  dont  la  position  respective  est  méridio- 
nale. Cette  chaîne  septentrionale , 
qu’on  appelle  aussi  A Ipe  s-h  ernoise  s , court 
vers  l’ouest,  et  sépare  le  Valais  du  canton  de 
Berne.  On  peut  regarder  comme  une  prolongation 
de  cette  chaiue  I eJo  ra  t dans  le  canton  de  Vaud  ; 
il  forme  la  jonction  entre  la  chaîne  principale  et 
celle  du  Jura.  Le  Jura  est  composé  de  plusieurs 
r haillons  parallèles  entre  eux  eldonl  le  plus  orien- 
tal . qui  est  aussi  le  plus  élevé  , s’étend  depuis  le 
coude  que  décrit  le  Hliône  à l'embouchure  du 
Guyrr.  jusqu'au  bord  du  Rhin  à l’endroit  où  il 
reçoit  l’Aar. 

Dans  le  voisinage  du  Monte-d’Oro . dans  la  par- 
tie delà  chaîne  principale  nommée  Alpes-Hhé - 
tiques,  il  se  détache  une  branche  qui  . séparant 
les  hautes  vallées  du  Rhin  et  de  l'Inn , dans  les 
Grisons,  traverse  le  Vorarlberg.  Dans  cette  partie 
de  l’empire  d’Autriche,  rette  c liai  ne  , que  nous 


nommerons  chai  ne  de  Vorarlberg , se 
subdivise  eu  deux  chaînons  : l 'Occidental  qui 
pénètre  daus  la  Souabe  au  sud  du  Danube  et  va  se 
réunir  à la  Forêt-Moire . extrémité  occidentale  du 
système  Hercynio-Carpathien  ; Y Oriental , qui 
s’étend  dans  la  Bavière  méridionale,  et  sépare  la 
haute  vallée  de  l’Inn  de  celle  de  l’iser  ; une  partie 
de  ce  chaînon  est  nommé  Algau. 

Au  sud  du  Drey-Herren-Spits , dans  la  partie 
occidentale  de  la  chaîne  principale  nommée  Al- 
pes-Doriques , il  se  détache  un  chaînon,  qui 
court  au  midi , sépare  la  vallée  du  Rienz  , affluent 
del'Adige,  de  celle  delà  Drave,  affluent  du  Da- 
nube, et  va  se  joindre  aux  Alpes-Carni- 
ques.  Celles-ci  s'étendent,  selon  M.  Bruguière  . 
depuis  la  source  de  la  Brenta  jusqu’auprès  de  Vil- 
lach , séparant  leTyroletla  Haute-Carinthie  des 
provinces  qui  forment  le  gouvernement  de  Venise. 
La  chaîne  des  Alpes-Carniques  continue  vers  le 
sud-est  sous  la  dénominaliou  à' Alpes- Ju- 
lie une  s.  Celles-ci  se  composent,  selon  M.  Bru- 
guière, de  deux  branches  , dont  le  |K»int  de  réu- 
nion est  au  sud-est  de  Tarvis,  et  au  milieu  desquel- 
les coule  la  Save  ; la  branche  septentrionale 
sépare  les  affluensde  celle  rivière  de  ceux  de  la 
Drave,  s'étend  dans  la  Styrie  méridionale , par- 
court la  Croatie  civile  et  traverse  l’Esrlavonie  , où 
elle  se  perd  dans  la  plaine  ; la  branche  méridio- 
nale traverse  le  royaume  d'Illyrie , et , se  subdi- 
visant en  plusieurs  chaînons , va  Unir  dlin  côté 
dans  l’Istrie . de  l'autre  sur  la  côte  du  golfe  de 
Carnero , et  plus  à l’est  elle  se  confond  aux  petites 
hauteurs  qui  forment  le  poiut  de  jonction  entre  le 
système  Alpiqur  et  le  Slavo-Hellénique. 

A l’est  de  Savone , vis-à-vis  le  commencement 
des  Alpes  Maritimes  (voyez  la  chaîne  principale) . 
commencent  les  Apennins , longue  chai  ne 
qui  de  Savone  va  jusqu’au  détroit  de  Messine , 
au-delà  duquel  elle  se  relève  pour  s’étendre  dans 
la  Sicile.  M.  Bruguière  propose  de  nommer  cette 
chaîne  : Apennin  Septentrional , depuis  la  val- 
lée de  Savone  jusqu'à  celle  qui  conduit  d'Arezzo 
à Saint-Angelo  ; elle  court  de  l’ouest  à l'est , lais- 
sant au  nord  la  province  sarde  d'Alexandrie,  les 
durhésde  Parme  et  de  Modem- , et  les  provinces 
de  Bologne , Ravenne , Forli  et  Urbin  dans  l'Etal 
du  pape,  et  au  sud  la  province  sarde  de  Gênes, 
les  duchés  de  Massa  et  de  l.ucques  et  le  grand- 
duché  de  Toscane.  Apennin  Central , depuis 
l’extrémité  méridionale  de  la  chaîne  précédente 
jusqu'à  la  vallée  de  la  Pescara  elle  court  du  nord- 
ouest  au  sud-est  .à  travers  l'Etat  du  pape,  s'inter- 
pose entre  le  bassin  du  Tibre  et  les  fleuves  qui 
se  rendent  dans  l'Adriatique,  et  sépare  ensuite 
l’Abruzze-L'Itérieure  P"  de  l’Ahruzze  !!• , dans 
le  royaume  de  Naples.  Apennin  Méridional , 
depuis  la  vallée  de  la  Pescara  jusqn'an  cap  Spar- 
liveuto;  la  branche  principale  traverse  le  royaume 
de  Naples,  sépatmi  les  eaux  qui  se  rendent  dans 
la  Médilen  .un-t*  de  ijelh  **  qui  se  jeltenl  dans 
l'Adriatique  et  l^néFTonienne.  Un  peut  regar- 
der le  mont  Vésuve  comme  une  dépendance  de 
cetle  partie  de  l'Apennin.  Enfin  dans  la  dernière 
division  désignée  par  Apennin  Insulaire  ou  Si- 
cilien . M.  Bruguière  comprend  la  pailic  qui 
occupe  la  Sicile. 
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TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANT  DU  SYSTÈME  ALPIQUE. 

ÇüaInE  PRINCIPALE. 


I 


Alpes  Maritimes. 
Alpes  Cotliennes 

Alpes  Grecques  , 

Alpes  Pennines  . 


Alpes  Létfontienncs  . . 
Alpes  Rhétique  s 

Alpes  Noriques 

ChaIne  Septentrionale  ou 
Alpes  Bernoises. 

t 

CbaIne  do  Jura 

CbaIne  do  Vorarldf.rg 

Alpes  Caeniqoes 

Alpes  Juliennes 


CbaIne  de  l’Apennin. 


Le  Monte  Pelvo 

La  Montagne  de  Lure. 

Le  Mont  Olan 

Le  Mont  Pelvoux  de  Valouise. 

Le  Mont  yiso. 

Le  Mont  Genèvre. 

Le  Mont  Iseran . . . 

La  Dent  Paras  s ée. 

Le  Petit  Saint- Bernard. 

La  Roche  d*Asse . sommet  principal  duMont-Cenis. 

Le  Mont-Blanc , la  plus  haute  montagne  du  continent 

européen  

Le  Mont  Hosa. 

Le  Mont  Ce  rein. 

Le  Mont  Combin. 

Le  Géant. 

Le  Monte  Leone  ou  Simplon 

Le  Pitz  Fa  ht  rein. 

La  Pesciora , le  plus  haut  sommet  du  Saint-Gothard. 

UOrtelcz  Spitz 

Le  Zébru. 

Le  Monte  de l V Oro. 

Le  Drey-Herren-Spitx. 

Le  Gross-Glockner 

Le  JViesbachhorn. 

Le  point  culminant  du  Baconier  Wald. 

Le  Fi ns  ter-  A ar-  U or n 

Le  Jung-Frau. 

Le  Monch. 

Le  Mont  Pèlerin , point  culminant  du  Jorat. 

Le  Recul  le  t 

La  Dole. 

Le  Hochspitze , point  culminant  du  Chaînon  oriental. 

La  Marmolata 

Le  Grand  Nabois. 

Le  Mont  Terglou 

Le  Snisnik. 

Le  Monte  Maggiore , en  Istrie  , point  culminant  de  l’ex- 
trémité du  chaînon  occidental 

Le  Monte  Cape  lia , dans  la  Croatie  militaire , et  dans 
le  chaînon  oriental. 

ht  Mont  Papou k , dansl’Esclavonie,  point  culminant  de 
l'extrémité  de  la  branche  septentrionale. 


T*k1. 


tMf 

900 

2163 

2102 

1968 

1843 

1076 

1838 

IMS 

1186 

1160 

2371 

2310 

2209 

2168 

180$ 

roo 

1C87 

9010 

1919 

1648 

1683 

1998 

1800 

372 


2106 

nu 

2111 

639 

880 

862 

1667 

1633 

1600 

iin 

1166 

711 

487 

390 


Apennin  Septe  ntrio- 
nal. 


Apennin  Central.  . . . 


Apennin  Méridional. 
Apennin  Insulaire  . . 


Le  Monte  Cimone 

Le  Monte  Amiata. 

Monte  Cavallo  ou  Monte  Corno.  dans  le  Gran-Sasso 

d’ilalia , entre  les  deux  Abnizzes-Ultérieurcs 

Le  Monte  Velora . 

Monte  Amaro  (sommet  de  la  Majella).  

Monte  Cuenzo  (dans  la  Calabre). 

Le  Mont  Etna 

Pizzo  di  Case  (Madonie). 


1091 

906 

1489 

1271 

1418 

814 

1700 

1018 


SYSTÈME  SLAVO-HELLÉNIQUE  ou  de*  ALPES 
ORIENTALES.  On  pourrait  faire  commencer  ce 
grand  massif  de  montagnes  aux  terrains  élevés 
qui,  dans  la  Croatie  militaire,  forment,  selon 
plusieurs  géographes , l’union  entre  la  chaîne 
principale  de  ce  système  et  les  Alpes  Juliennes  dn 
système  Alpique.  La  chaîne  que  nous  regardons 
comme  principale , et  que  nou\proposons  d’ap- 
peler Septentrionale , potir  lui  donner  une 
dén<ftninalion  générale  empruntée  à sa  position 
par  rapport  aux  autres  chaînes  qui  s’en  déta- 
chent, part  des  terrains  élevés  que  nous  venons 
d'indiquer , et  prend  les  noms  d’ Alpes- Dinar i- 
ques , en  traversant  la  Croatie  militaire  et  la 
Ualmatic  , de  Nissava-Gora  et  Glubotin  entre 


la  Bosnie  au  nord  et  l’Herzegovine , le  Montent* 
gro  et  la  Haute-Albanie  au  sud;  de  Tchardag 
(Scardus)  et  Argentaro  ou  Kgrisoudag{ Orte- 
lus),  entre  la  Servie  au  nord  et  la  Macédoine  su 
sud  ; de  Doubnilza  ( Scomius^  et  Balkan  ou 
Emineh-Dag  (Hennis),  entre  la  Bulgarie  et  1s 
Romélie , où  elle  va  finir  à la  mer  Noire. 

La  chaîne  principale  offre  trois  nœuds  d’ou 
partent  des  chaînes  que  nous  regarderons  comme 
secondaires , malgré  la  grande  élévation  qu’attei- 
gnent quelques-uns  de  leurs  sommets.  Du  nœud 
occidental  ou  de  Prisrend , à quelques  milles  8 
l’est  de  cette  ville  de  la  Haute-Albanie  et  précisé- 
ment du  Tehar-Dagh,  se  détache  la  Chain* 
Méridionale t qu’on  pourrait  nommer  ans* 


i 


Digitized  by  Google 


GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE. 


80 


He  l 1 en  iquc  , parce  qu’elle  embrasse  dans  »r» 
différentes  branches  toutes  les  montagnes  de  la 
Péninsule  grecque  proprement  dite.  Elle  sépare 
l'Albanie  et  l'Epire  de  la  Macédoine  et  de  la  Tlies- 
talie,  elle  traverse  la  Livadie , et  on  pourrait 
même  dire  qu'elle  s’étend  Jusqu’en  Morée.  Cette 
chaîne  reçoit  différens  noms,  tels  que  monts 
Canda  viens  entre  Ocbrida  et  Monastir;  monts 
Gramnos  ou  Mezzovo  tYMas) , entre  Janina  et 
Tricala,  etc. 

Du  nœud  moyen  ou  de  Kostendil , à quelques 
milles  A l'est  de  cette  ville  (du  mont  Doubnitza), 
plusieurs  chaînons  se  détachent,  parmi  lesquels 
nous  signalerons  : celui  qui , courant  au  sud . va 
•ormer  le  Pounhar-Dag  (mont  Pangér)  dans 
la  Macédoine  orientale  -,  le  monte  Santo  (Athos) 
pourrait  en  être  regardé  comme  un  appeodice  ; le 
chalnoo  qui  court  au  sud-est  sous  le  nom  de  Des- 
poto- Dagh  (Rhodope) , séparant  l’ancienne 


Macédoine  de  l'ancienne  Thrace;  le  chaînon,  qui 
court  au  nord  sous  des  noms  divers , mais  dont  le 
principal  est  P tanin  a , longe  le  ronfin  oriental 
de  la  Servie,  atteint  le  Danube  à Orsova  et  se 
rattache  au-delà  de  ce  fleuve  au  système  llercynio- 
Carpathien. 

Du  nœud  oriental , dans  les  environs  de  Selirn- 
no,  se  détachent  deux  chaînons:  le  chaînon  sep- 
tentrional, qui  s’étend  dans  la  Bulgarie  orien- 
tale et  forme  les  uombreux  défilés  au  milieu  des- 
quels se  trouve  Choumala  ; le  chaînon  méri- 
dional qui , sous  le  nom  de  monts  Stanches, 
traverse  la  Thrace  orientale , et , se  subdivisant  en 
deux  rameaux  , va  aboutir  d'un  côté  au  détroit  de 
Constantinople,  de  l'autre  à celui  des  Dardanelles 

Les  montagnes  de  Candie,  celles  des  Iles  de 
l'Archipel , ainsi  que  les  montagnes  des  lies  Io- 
niennes, pourraient  être  regardées  comme  des 
dépendances  géographiques  de  ce  système. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTÈME  SLAVO-HELLÉNIQUE. 


CiaIbi  ScrrirsTRioTULK 


CbaIrs  Mf MoioxALt 


Dans  tes  chaînons  de 
la  chaîne  méridio- 
nale. 


CUAISSS  I2VSCLAIRKS 


Le  Mont  Dinara , dans  les  Alpes  Dinariques 

Le  Tchardagh. 

VEgrisoudagh . 

Le  Doubnitza. 

On  n’a  encore  mesuré  aucun  des  sommets  du  Dalkan , 
mais  on  suppose  que  ses  points  culininans  peuvent  avoir. 

Les  points  culrninnns  du  Mezzovo 

Les  points  culininans  des  Monts  Candaviens 

Le  Mont  Liacoura  (Parnasse) . dans  l'ancienne  Phoride. 
Le  Mont  Zagora  (Hélicon) . dans  l'ancienne  Béotie 
Le  Mont  Taygéle , dans  la  Morée. 

Le  Mont  Cyllène , dans  la  Morée. 


Les  Monts  Chamousi,  à l'ouest  de  Janina 

Le  Tamoros. 

Les  pointa  culminans  des  Monts  Chimera  (Acrorer.ni- 
niens). 

Les  Monts  Vo lutta. 

Le  Mont  Lacha  (Olympe). 

Le  Mont  Kisovo  (Ossa). 

Le  Mont  Zagora  (Pélion). 

Le  Mont  Oeta , dans  l'ancienne  Phoctde , célèbre  par  le 
défilé  des  Thermopyles. 

Le  Mont  Citheron , dans  l'ancienne  Atlique. 

Le  Mont  Trelovouno  (Hymète) , idem. 

Le  Mont Psiloriti  (Ida),  dans  l lle  de  Candie 

Le  Mont  Delphi , dans  Plie  Négrepont. 

La  Montagne  Noire , dans  Pile  Céphalonie. 

Le  Mont  Jupiter,  dans  Pile  Naios. 


Toinet. 
1 1CC 
1000? 
1300-» 
1400? 

1400  » 
1400  J 
1100“» 
900 
700 
1240 
1211 


1200*» 

1000 


800* 

f 100 
1000 
900 
800 

800 

660 

460 

1220 

660 

839 

616 


SYSTÈME  HERCYNIO-CARPATHIEN  , qui  em- 
brai.v  toute,  les  montagne,  et  le,  hauteurs  com- 
pn, "«entre  le  Rhin  . le  Dnieper.  le  Danube . le, 
plaine,  de  P Allemagne  septentrionale  et  celle,  de 
la  Pologne  occidentale.  Parmi  le,  nombreuse, 
chaîne,  que  présente  ce  système , nou,  proposons 
de  considérer  le,  monts  CarpaUie, , le,  Sudr  h i 
elle, monte  Hercynien,  comme  la  continuation 
d’une  même  chaîne,  majgtéle,  grand,  intervalle, 
qui  séparent  tes.  trois  groupe,,  et  nou,  la  regar- 
derons comme  la  chaîne  principale  de  tout  le 
lystème;  nous  proposons  de  la  nommer  Hercy- 
nio-Carpathienne , en  bornant  la  déno- 
mination de  mont.  Hercynien e an»  seule,  mon- 
tagne, qui,  h travers  un  pays  élevé,  sillonné 
quelquefois  de  profonde,  vallée, , unissent  l’ex- 
trémité de  l'Erzgebirge  par  le  Hauhr-Alp  au 
Schwartwald  (Forét-Noirr)  nommé  Sylva  Her- 


cynia  dans  la  géographie  ancienne.  Ce,  deux 
dénomination,  ont  l'asantagr  d’étre  déjà  con- 
sacrée, par  l'usage , quoique  dan,  une  acception 
moins  générale , de  rappeler  en  même  temps  le, 
nom,  MU,  lesquel,  on  désigne  le,  deux  partie, 
extrême,  de  eette  longue  série  de  hauteur,  que 
nou,  regardons  comme  formant  la  chaîne  princi- 
pale de  tout  ce  système.  La  grande  élévation  de 
la  chaîne  Hercynio-Carpathienne , qui  dépasse 
de  beaucoup  la  hauteur  dé,  autre,  chalnrs,  nou, 
paraltjustiHer  la  préférence  que  nou,  lui  donnons 
sur  les  autre,  ; d'ailleurs  nou,  avons  i noire  appui 
l'opinion  imposante  d'un  géographe  célèbre , qui 
a fait  beaucoup  de  recherches  sur  la  direction  de 
ce,  montagnes. 

Le,  Carpnthes  ou  /fmpacAapropremcnt 
dits,  appartiennent  presque  entièrement  A l'em- 
pire d'Autriche;  ils  séparent  la  Transylvanie  et 
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la  Hongrie  de  la  Moldavie  et  de  la  Gallicie.  Les 
Gesenker  G eb irgc ( monts  abaissés ), outre 
la  Silésie  et  la  Moravie , plateau  très  élevé . sur- 
monté de  quelques  hauteurs , forme  l'anneau  qui 
unit  les  Carpatlies  occidentaux  aux  monts  Su- 
dètes. Ces  derniers,  pris  dans  leur  plus  grande 
extension , séparent , sous  les  noms  de  monta- 
gnes de  Glati,  de  Riesengebirge  (monts  des 
Géans) , è'Isergebirge  , de  Wohlischekamnx 
ou  montagnes  de  la  Lusace  et  de  Erzgehirgc, 
la  Bohême  de  la  Silésie  , de  la  Lusace  et  du  royau- 
me de  Saxe.  Les  Fichtelgebirge , dans  le  cercle 
bavarois  du  Haut-Mein , le  plateau  et  les  collines 
élevées  d üSeigerwald , dans  les  cercles  du  Bas- 
Mein  et  du  Rezat . lient  les  dernières  hauteurs  de 
l’Erzgehirge  au  Rauhe-Alp  ; ce  dernier  côtoie 
dans  le  royaume  de  Wurtemberg  le  bassin  du 
Haut-Danube  et  s'unit  en  équerre  à la  chaîne  plus 
considérable  du  Sehwarzwald , qui  s'étend  dans 
le  grand-duché  de  Bade  et  dans  le  royaume  de 
Wurtemberg. 

Parmi  les  nombreuses  chaînes  de  montagnes 
qui  se  détachent  de  la  chaîne  principale  nous 
nous  bornerons  à mentionner  les  suivantes,  en 
allant  de  l'est  à l’ouest  : les  monts-Piatra-Ta- 
plino , qui  se  détachent  de  l'extrémité  orientale 
de  la  chaîne  des  Carpatlies  au  sud-est  de  Kronstadt 
en  Transylvanie,  courent  vers  l'ouest-ouest-sud 
jusqu'à  Orsova  sur  le  Danube,  séparant  la  Tran- 
sylvanie de  la  Valachie.  Cette  chaîne  est  très  éle- 
vée, maison  ne  connaît  pas  exactement  sa  hau- 
teur. Au-delà  du  Danube  elle  se  réunit  à la  chaîne 
peu  élevée  qui  part  du  Ralkan  . et  forme  ainsi 
l'anneau  de  jonction  entre  le  système  Hercynio- 
Carpathicn  et  celui  des  Alpes  Slavo-Helléniques. 

Les  nombreuses  montagnes  de  la  Transylvanie , 
du  ÿannat . de  la  Boukovine , celles  de  la  Haute- 
Hongrie  et  de  la  Gallicie  , et  les  petites  hauteurs 
qui  sillonnent  les  plaines  de  cette  dernière  et  des 
gouvernemens  russes  de  Podolie,  de  Volliy  nie, etc., 
sont  des  dépendances  des  Carpatlies. 

Au  sud  des  montagnes  de  Glatz , une  chaîne 
court  au  sud-sud-ouest  sous  le  nom  de  Zdarsky- 
Hory  séparant  la  Moravie  de  la  Bohème. 

TABLEAU  DES  POINTS  CULMINAIS  D 


L'extrémité  occidentale  de  la  Bohèm*’  olfre 
dan»  les  Fichtelgebirge  un  grand  nœud.  Au  sud 
est  s'en  détache  la  cliaine  du  Fœ  hmerwald, 
qui  sépare  la  Bohême  de  la  Bavière.  Au  nord-ouest 
s'en  détache  une  autre  branche  que  nous  prop» 
sons,  d'après  M.  Bruguière,  d'appeler  monts 
Germaniques.  Ceux-ci  offrent  une  série 
de  plateaux  surmontés  par  de  petites  chalnev 
plutôt  qu'une  véritable  chaîne  uuique.  Nous 
entrerions  aans  les  détails  que  nous  voulons  évi- 
ter si  nous  entreprenions  de  tracer  la  direction 
de  toutes  ces  montagnes.  Nous  indiquerons  seu- 
lement la  position  des  principales.  Le  Franken- 
wald,  dans  le  cercle  bavarois  du  Haut-Mein. 
le  Thuringerwald  {forêt  de  fhuringe)  dans  les 
duchés  de  Saxe . partie  de  la  Hessa-Electorale . 
Sclmarzbourg-Rudolsladt . etc.,  etc.;  le  Kichs- 
feldgebirge , avec  ses  branches  occidentales 
dans  le  gouvernement  prussien  d’Erfurt  et  daos 
la  Hesse-Electorale;  le  Meisner  dans  celte  der- 
nière-, lei/ors  dans  le  capitanat  des  Montagnes 
dans  le  royaume  de  Hanovre  . dans  le  duché  de 
Brunswick  et  dans  le  gouvernement  prussien  de 
Mersebourg  ; le  Rhœngebirge  ou  Hohe- RJucnc 
dans  le  cercle  bavarois  du  Bas-Wein  -,  le  Fogels- 
berg , dans  les  provinces  he&soises  de  Giessen 
et  Fulde;  le  Spessart  ou  Spesshardt , dais  te 
cercle  bavarois  du  Bas-Mein  ; VOdenwald,  dans 
la  province  hessoise  de  Starkrnberg  ; le  Tau- 
nus  ou  Die  Hœhe  dans  le  duché  de  Nassau  ; te 
IVesterwald  dans  le  duché  de  Nassau  et  les 
gouvernemens  prussiens  de  Coblcntz  et  d'Areos- 
berg.  Nous  ferons  observer  que  l’étroite  vallée 
du  Rhin . vers  Bingen . sépare  le  Taunus  de 
l'Hundsdrurk  . que  npus  avons  classé  parmi  les 
montagnes  du  système  Gallo-Francique-,  tandis 
que  vers  Andemach  elle  sépare  du  W esterwald  le 
Eiffelgebirge  qui  appartient  au  même  système. 
Viennent  enlin  YF.gge  dans  le  gouvernement 
prussien  de  Minden  et  la  starostie  hauovrienne 
d’Osnabrurk  ; c’est  encore  à ces  montagnes  qu'ap- 
partient le  passage  étroit  que  s’est  ouvert  le  We* 
ser,  connu  sous  le  nom  de  Porta  IVcstpha- 
lica. 

J SYSTÈME  HERCYNIO-CARFATHIEN. 
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ClUllK  HERCVNIO-CARPATniF.ÎINF. 
Carpatlies  ou  hrapack  s 
proprement  dits. 


Monts  Sudètes. 


Monts  Hercyniens 
CnsHes  secondaires. 


Le  Ruska  Poyana isso 

Le  Gaituripi.  isoo 

Le  F.isthaler-Spitz.  1333 

Le  Pic  de  I.omnitz . 1324 

Le  Schneeberg î >,  711 

I a:  Ries  en  koppe  ou  Sch  neekoppe . 82S 

l.’Jserkamm , dans  l’Isergebirge.  660 

Le  IFalter-Dorfer-Spitze , dans  les  Woldiscliekamm  40t 
Le  Keilbcrg , dansrF.rzgebirge.  Cil 

Le  Schneeberg , dans  le  Fichtelgebirge.  SIS 

Le  Hohenberg . dans  le  Rauhe  Ah». 

Le  Feldberg , dans  le  Schwarzwald.  T3i 


Zdarsky-  Ifory  . 
Rœhmenwa  la.  . 
Frankcnsvald.  . 
Th  uringensvald 

Harz. 

Rhœngebirge.  . 
Vogelsbcr g . . . 
Spcssardt  .... 


Ptoekenstcin.  . . . 

Ilaydelberg 

Sieglitzberg.  . . . . 

Schneckopf 

Rrocken  

Kreuzberg 

Oberwala 

Le  point  culminant. 


696 

722 

382 

496 

672 

472 

IM 

468 
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SUITE  DU  SYSTÈME  HEKCYMO-CARPATHIEN 

CBAtXES  SF.COÎIDAIRtS, 
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SYSTÈME  SLAVIQUE.  Malgré  le  titre  pompeux 
A*  monts  H aidai,  monts  Scheniockonsk  te  et 
autres , dont  les  géographes  et  les  cartographes 
décoreut  les  petites  hauteurs  qui  sillouneut  le 
vaste  plateau  de  la  Russie,  ou  peut  dire  sans 
hésiter  que  celle  immense  partie  du  Continent 
européen  n'offre  aucune  chaîne  de  montagnes 
proprement  dites.  Toute  cette  région  n’est  qu'une 
plaine  élevée,  couronnée  de  collines  plus  ou 
moins  hautes,  mais  dont  aucun  sommet  n’atteint 
ISO  toises  d’élévation  au-dessus  de  la  mer  Balti- 
que. M Hassel  et  plusieurs  autres  géographes  al- 
lemands appellent  la  partie  centrale  de  ces  hau- 
teurs monts  Alauni  ; M.  Bruguière  a proposé 
la  dénomination  de  système  Sarmatique  ; 
Malle-Brun  l’a  appelé  plateau  H aidai  ; quant 
à nous  nous,  pensons  que  la  déuominatiop  de 
système  slave  est  plus  convenable  . à cause  des 
peuples  qui  habitent  les  contrées  sillonnées  par 
ces  hauteurs.  Mous  nous  bornerons  donc  à faire 
observer  que  les  hauteurs  les  plus  remarquables 
de  la  partie  nommée  monts  IValdai  se  trouvent 
entre  les  gouvernemeus  de  Tuer  et  de  Novogo- 
rod,  et  que  leur  point  culminant  eutre  Ostaschkow 
et  W aidai  n’est  que  de  175  toises;  que  ces  hau- 
teurs sillonnent  surtout  les  gouvernemens  de 
Moscou  . Stnolcnsk  , Toula  , Orel . Koursk  ; que 
celles  qui  longent  le  confia  méridional  du  gouver- 
nement d'Arkhangelsk,  décorées  du  titre  de  monts 
Schemockonskie , se  rattachent  d'un  côté  au 
système  de  l’Oural  et  de  l'autre  au  système  Scan- 
dmaviqur . tandis  que  la  prolongation  des  hau- 
teurs des  Waldai  réunit  nu  système  slave  les  col- 
lines des  gouvernemens  de  Witrbsk  et  de  Cour- 
lande  , et  que  la  continuation  des  hauteurs  qui 
sillonnent  le  gouvernement  de  koursk  , parait 
rattacher  l'extrémité  sud-ouest  de  ce  système  aux 
derniers  rameaux  du  système  Ilercynio-Carpa- 
lliien . par  l'escarpement  granitique  qui  coupe  le 
cours  du  Dniéperdans  le  gouvernement  d’Ekate- 
rinoslaw.  Le  système  slave , quoique  le  plus  bas 
de  tous  ceux  qui  appartiennent  à l’Europe . est 
cependant  le  plus  étendu , et  c’est  dans  ses  flancs 
que  prennent  leur  source  : le  Volga . le  plus 
grand  fleuve  du  Continent  européen , ainsi  que  le 
Dnieper  et  le  Don. 

SYSTEME  SCANDIN'AVIQUE  , qui  * embrasse 
toutes  les  montagnes  de  la  Norvège  , de  la  Suède, 

TABLEAU  DES  POINTS  CULMINAIS 

CuaInE  SCASDIÜAVIQCE. 


de  la  Laponie  et  les  hauteurs  qui  sillonnent  la 
Finlande  et  les  gouvernemens  d’OIonetzet  d'Ar- 
khangelsk. Il  oous  semble  qu’on  pourrait  regarder 
le  fleuve  Onega  et  la  mer  Blanche  comme  la  limite 
orientale  de  ce  système,  dont  les  autres  limites 
sont  tracées  par  le  golfe  de  Fiulande  . la  mer  Bal- 
tique, le  Cattegat  et  la  mer  du  Nord.  La  chaîne 
principale  commence  au  cap  Lindrsua's  à l'extré- 
mité méridionale  de  la  Norvège,  parcourt  ce 
royaume,  le  sépare  ensuite  de  celui  de  Suède, 
traverse  le  Fin  mark  et  va  finir  auNordkyn,  pro- 
montoire le  plus  septentrional  du  Continent  eu- 
ropéen. Comme  elle  n’a  pas  encore  reçu  de  nom 
général , nous  proposons  de  la  nommer  CuaImk 
Scaüdin aviql’e.  Dans  sou  long  cours  elle  prend 
la  dénomination  de  monts  Th  ut  le  ns  ou 
I.ang fie  Id  en  Norwège,  au  sud  du  02*  pa- 
rallèle ; de  Dofrefie  I d ou  Do  fri  ries , dans 
la  même  contrée  du  62*  au  G3*  parallèle , cl  de 
Koelen  ou  A ioel , depuis  le  G3*  parallèle  jus- 
qu'au Nordkyn , entre  la  Suede  et  la  Norwège , et 
dans  le  Finmark.  C’est  la  partie  du  milieu  , ou  les 
Dofhnes , qui  seule  offre  le  véritable  caractère 
d'une  chaîne;  les  monts  Thuliens  et  les  A/oc/ 
ne  sont  à proprement  parler  que  des  plateaux 
couronnés  de  chaînons  isolés. 

A l’extrémité  orientale  des  Dofrines  et  précisé- 
ment dans  les  environs  du  SylUiallet,  des  chaî- 
nons se  détachent  de  la  chaiur  principale,  en- 
trent en  Suede,  s'étendent  dans  le  Jemtland. 
l'Heridalie  et  le  Kopparbrrg  et  se  terminent  cil 
collines. 

De  petites  hauteurs  se  détachent  du  plateau  de 
la  Laponie , se  lient  aux  collines  rocheuses  de  la 
Finlande  et  à celles  du  gouvernement  d’Ülonetz, 
où  elles  vont  se  perdre  en  serpentant  entre  les 
nombreux  lacs  de  ces  pays;  ce  sont  les  prétendus 
monts  Mans elka  en  Finlande  et  monts  Otonetz 
dans  le  gouvernement  de  ce  nom . qui  figurent 
dans  toutes  les  géographies  et  sur  toutes  les  car- 
tes. D’autres  élévations  encore  moindres  partent 
du  même  plateau  et  sillonnent  la  partie  occiden- 
tale du  gouvernement  d'Arkhangelsk. 

Les  groupes  des  lies  Lofoden  et  Tromsen , fa- 
meux par  leurs  pêcherie^  et  qui  forment  l’archi- 
pel Norvégien , peuvent  être  regardés  comme 
une  chaîne  dépendante  de  ce  système,  que  nous 
appellerons  la  chaîne  maritime. 
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SYSTEME  SARDO-CORSE , dans  la  Méditer*  pure  dans  la  chaîne  principale.  Celle-ci  va  du 
ranée.  Ce  système  comprend  toutes  les  monta-  nord  au  sud  depuis  l’extrémité  septentrionale  ée 
gnes  des  Hesde  Corse  et  de  Sardaigne  riches  en  la  péninsule  étroite  et  montagneuse  nommée  cap 
minéraux  de  toute  espèce.  Elles  sont  séparées  Corse . jusqu'au  cap  Teulada  et  Carbonaro  dau* 
par  le  détroit  de  Bonifacio,  qui  n’est  qu’une  cou-  la  partie  méridionale  de  la  Sardaigne. 
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CbaInb  principale Monte  Botondo , en  Corse 

Monte  (Toro , enCor^e. 

Monte  di  Pag  lia  (Jrba , en  Corse. 

Monte  Genargenta , en  Sai  daigne. 

Monte  Giganlinu , en  Sardaigne. 
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SYSTEME  BRITANNIQUE  ou  CALEDONIQUE, 
ainsi  nommé  parce  qu’il  embrasse  toutes  les  mon- 
tagnes de  l’archipel  Britannique , et  parce  que  ses 
plus  grandes  hauteurs  se  trouvent  dans  l’Ecosse, 
nommée  anciennement  Calédonie.  Ce  système 
n’offre  pas  précisément  des  chaînes  suivies  ; mais 
drs  pics  isolés , souvent  très  éloignés  les  uns  des 
autres , ou  bien  des  chaînons  1res  courts  et  des 
groupes  d’une  petite  étendue.  Nous  nous  borne- 
rons à indiquer  les  principaux  chaînons  de  la 
Grande-Bretagne  en  allant  du  nord  au  sud.  Le 
chaînon  Septentrional  ou  de  Ross, 
s’étend  au  nord  du  canal  Calédonien  dans  les 
comtés d’Inverness . de  Ross,  de  Sutherland  et 
de  Caithness  dans  l’Ecosse  septentrionale.  Le 
Chuchul/in  , dans  l’ile  deSkye  peut  être  regardé 
comme  une  dépendance  de  ce  groupe.  Le  chai- 
non  des  Grampians  dans  l’Ecosse  septen- 
trionale, entre  le  canal  Calédonien  d’un  côté,  la 
Clyde  et  le  Forth  de  l’autre  ; il  traverse  les  com- 
tés d’ A rgy  le  , de  Perth  , d’Inverness  . d’Aberdeen. 
d’Angus  et  de  Kinkardiue.  et  offre  dans  le  comté 
d’Inverness  le  Bens-Nevis  qui  est  le  point  cul- 
minant de  tout  le  système. 


Les  monts  Cheviols,  si  renommés  par  leurs 
abondaus  pâturages,  séparent  l’Angleterre 
l’Ecosse  et  s’étendent  par  différentes  branche 
danj  la  partie  méridionale  de  celle-ci  et  dans  la 
partie  septentrionale  de  l’autre. 

Malgré  de  fortes  interruptions  on  peut  regarder 
comme  un  chaînon  les  hauteurs  et  les  montagne» 
qui  traversent  les  comtés  de  Cumberland,  d' 
Westmoreland  , de  York , de  Lancaster,  de  Der- 
by, de  Stafford  , de  Woreester,  de  Warwifk  fl 
d’Oxford.  C’est  ce  que  plusieurs  géographes  nom 
ment  lac  haine  centrale,  lies  crêtes  plu» 
ou  moins  élevées  la  lient  aux  montagnes  du  paj» 
de  Galles  et  à celles  du  Üevon  et  du  Cor- 
nouailles. 

Dans  l’Irlande  on  trouve  des  chaînons  e« 
core  plus  courts  que  ceux  de  la  Grande-Brcta 
gne  ; ce  ne  sont  absolument  que  de  petits  grow 
pes  isolés.  Les  Hébrides , les  Orcades . les  II** 
Shetland,  et  1’archipcl  de  Ferœr,  qui  appartwni 
à la  monarchie  Danoise , offrent  des  hauteurs plo> 
ou  moins  considérables  qu’on  regarde  comne 
dépendances  géographiques  du  système  Britan 
nique. 
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CnAlNON  SEPTENTRIONAL  OU  DE  ROSS. 

Chaînon  df.s  Grampians 

Monts  Ciieviots 

ChaInb  Centrale 

Chaînons  de  l’Irlande 

Chaînons  des  Hébrides  

Chaînons  des  Onc.ADES 

CuaInons  des  Ile»  Shetland 

Cua1nons  des  Ii.bs  Ferœr 


Mont  Teois , dans  le  comté  de  Ross *. 

Bens-Necis,  dans  le  comté  d’Inverness,  point  culminant 

de  tout  le  système 

Ben-na-muich-Uuidh , dans  le  comté  d’Aberdeen. 

Le  Lowther,  dans  le  comté  de  l.nnaik . dans  un  chaînon 

secondaire  nommé I.eud-llill ^a|>- 

I.e  Cheviol-HiU , dans  le  Nortbumberland. 

Le  Cross  fetl,  dans  le  Cumberland 

Le  Wharnside . dan*  le  comté  d’York. 

Le  Conistonfell , dans  le  Lancaster 

l.e  Snowdon  , dans  un  chaînon  du  Pays  de  Galles. 

Le  Cader-Jdris . dans  le  Pays  de  Galles. 

Le  Carran-l'util , dans  le  comté  de  Kerrr 

Le  Sniebh-Dorin . dans  le  coiuté  de  Londonderry. 

Le  Sleibh-Douard,  dans  le  comté  de  Down 

Monts  de  ChuchulltK , lie  de  Skye 

QuetfeU , lie  d’Arran. 

Ben-Oir,  Ile  de  Jura. 

Ben-More , lie  de  Mull. 

Hecla , lie  deSoutli-Uist. 

Sua  ne  cal.  lie  de  Lewis. 

l.e  point  culminant  de  l’Ile  ttoy. 

Mont  Bon  a , Ile  de  Mainlaiul. 

Slatterind , tic  Stroemoe? 
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SYSTEME  AÇORIOUK  ou  OCCIDENTAL.  Ce 
petit  s_» slrmc  insulaire  comprend  toutes  1rs  mon- 
I agnes  de  l'arcliiprl  des  Açores , que  bien  des  géo- 
graphes classent  encore  Â tort  avec  les  lies  Afri- 
caines. Par  les  motifs . exposés  à la  page  32  nous 
l'avons  regardé  comme  une  dépendance  politique 
et  géographique  du  Portugal.  Ses  points  culmi- 
nons sont  le  Grand  Pic , dansl’llr  Pico . haut  de 
1260  toises;  le  Pic  de  Para,  dans  l'ilc  Saint- 
Michel,  de  833  toises. 

SYSTEME  BOREAL.  Nous  proposons  de  com- 
prendre sous  celte  dénomination  toutes  les  mon- 
lagnes  du  Spilzberg.  Les  points  rulminans  de  ce 
petit  système , le  plus  boréal  de  tout  le  globe  ac- 
tnellement  connu . sont  : la  Pointe  .Voire , haute 
de  703  toises  et  le  Mont  Parnasse , de  618 , tous 
deux  dans  ta  grande  Ile  nommée  aussi  Spilzberg 
ou  Nouvelle-Frislande;  le  llonberg , dans  l’ilc 
1 .harles , haut  de  688.  Voyez  A la  page  8d. 

plateaux.  Le  plus  grand  est  celui  de 
la  Russie  centrale;  mais  son  élévation 
est  peu  considérable,  puisque  vers  la  source 
même  du  Volga , elle  n’est  (|uc  de  175  à 
180  toises.  Viennent  ensuite  le  plateau  de 
V Espagne  centrale , haut  de  360  toises; 
le  plateau  de  la  Suisse , entre  les  Alpes  et 
le  Jura , de  270  à 600  ; de  V Auvergne , de 
360  ; du  Piémont,  de  1 00  à 300  ; du  Jura , 
de  270  à 300  ; de  la  Bavière , de  260  ; de  la 
T/iuringe , de  100  à 120  toises. 
volcans.  Le  Vésuve,  près  de  Naples, 
est  le  seul  volcan  proprement  dit,  qui  ap- 
partienne au  Continent  européen  ; mais  il 
Y en  a plusieurs  dans  les  tics  de  celte  par- 
tie du  monde.  Les  principaux  sont  : l'Elnu 
"H  mont  Gibel  en  Sicile;  c’est  le  plus 
actif,  le  plus  ancien  et  en  même  temps  le 
plus  élevé  de  tous  ceux  qui  appartiennent 
à l’Enrope  ; viennent  ensuite  les  trois  vol- 
cans des  lies  Vulcano , Vulcanello  et 
Strangoli,  dans  le  petit  archipel  de  Li- 
pari  ; le  grand  volcan  de  Pico  et  celui  de 
Saint-Georges,  dans  les  Iles  de  ce  nom , 
fans  l’archipel  des  Açores;  cl  le  volcan 
Sarylcheff,  dans  la  grande  Ile  septen- 
trionale du  groupe  de  la  Nouvelle-Zemble  ; 
c’est  le  plus  boréal  de  tous  les  volcans  con- 
nus aujourd’hui.  L’Europe  compte  aussi 
plusieurs  volcans  sous-marins  parmi  les- 
quels nous  citerons  celui  qui  est  près  de 
I Ile  Santon/i  dans  l’Arclii|>el  proprement 
dit  , et  ceux  qui  avoisinent  les  Iles  San- 
Miguel,  Ter  ce  ira  et  Saint-Georges , 
dans  l’archipel  des  Açores.  Nous  ne  ferons 
ici  qu’indiquer  celui  qui , en  1833,  donua 
signe  d’existence  près  de  la  Sicile,  et  qui 
imiduisit  à la  suite  d’une  irruption  une 
|>etilc  lie  qui  fut  appelée  Ferdinan- 


dine,  mais  qui  disparut  quelques  mois 
après. 

vallées  et  plaines.  Les  vallées  de 
l’Europe  sont  naturellement  moins  éten- 
dues que  celles  de  l’Asie,  de  l’Afrique  et 
de  l’Amérique.  La  vallée  du  Bas-Danube, 
'Comprenant  les  plaines  de  la  Valachic  et 
de  la  Hulgarie,  et  la  vallée  du  Danube 
Moyeu , formant  la  Hongrie , sont  les  plus 
considérables.  La  magnifique  vallée  du 
Pô  vient  en  troisième  ligne  pour  la  gran- 
deur. Celles  du  Rhin , eutre  Râle  et 
Mayence;  du  Haut-Rhône,  dans  la 
Suisse;  delà  Drave , dans  la  Carinthie, 
sont  aussi  remarquables  par  leur  étendue 
que  par  leur  beauté.  Les  vallées  de  ta 
Noncège  et  de  l 'Ecosse  offrent  pour  ca- 
ractère spécial  un  bassin  long  et  étroit 
occupé  très  souvent  au  milieu  par  un  lac 
de  la  même  figure.  Les  autres  régions  mon- 
lueuses  de  l'Europe  en  offrent  un  grand 
nombre.  Nous  citerons  encore  les  belles 
vallées  de  la  Savoie , du  Brescian  , du 
Bergarnasc  et  du  Tyrol , dans  l’empire 
d’Autriche;  des  cantons  de  Berne. , du 
l'es  s in  , des  Grisons , d ’Uri,  etc. . etc. , 
dans  la  confédération  Suisse;  de  l’ Ara- 
gon , de  la  Catalogne , de  la  Navarre  et 
du  royaume  de  Grenade , en  Espagne; 
de  la  Beira  et  du  Tras-os-MotUes , en 
Portugal;  du  Dauphiné , des  Hautes  et 
Basses-Pyrénées,  des  Pyrénées-Orien- 
tatei  et  de  l 'Arièqe , en  France.  Nous  ter- 
minerons cet  article  en  faisant  observer 
que  l’Europe,  malgré  la  petilesse  de  ses 
dimensions , offre  une  plaine  immense 
que  les  géographes  ordinaires  ne  men- 
tionnent pas,  mais  dont  l'élendue  et  l'im- 
portance ont  été  signalées  par  Maltc- 
Rrun.  Nous  voulons  parler  de  celte  plaine 
qui  s’étend  depuis  Paris  et  Londres  jus- 
qu’à Moscou  et  Kasan  d’un  côté,  et  Astra- 
khan de  l’autre.  Elle  comprend  les  parties 
basses  de  la  France  septentrionale,  les 
Pays-Bas,  l’Allemagne  du  nord,  tonte  la 
Prusse,  la  plus  grande  partie  de  la  Polo- 
gne cl  de  la  Russie  jusqu’aux  premières 
terrasses  de  l’Oural. 

C’est  encore  ici  que  nous  croyons  devoir 
signaler  un  fait  généralement  ignoré,  mais 
qui  forme  le  trait  caractéristique  d’une 
grande  partie  de  la  vaste  plaine  qui  occupe 
un  si  grand  espace  dans  l’empire  Russe. 
C’est  que  le  sol  des  gotiverne.ncns  de  K iew, 
Poltava,  Kharkov , koursk,  Orel,  Ka- 
louga,  Toula,  Tambov,  Voro  lè  je,  etc.,  etc., 
de  la  Russie  centrale  et  méridionale,  est 
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recouvert  il’uue  couche  A’hutnu*  décom- 
posé , entièrement  formé  de  débris  végé- 
taux , dont  l’épaisseur  varie  de  3 à 6 pieds. 
C’est  cette  vaste  couche,  tantôt  élevée, 
tantôt  si  basse , que  son  niveau  est  au- 
dessous  de  celui  de  la  mer , qui  permet  à la 
Ilussic  de  récolter  ces  énormes  quantités 
de  blé,  qu’elle  déverse  dans  le  reste  de 
l’Europe , lorsque  la  disette  s’y  fait  sentir. 
La  fertilité  de  cette  plaine  est  si  grande 
qu’on  n’y  emploie  pas  le  moindre  engrais. 
D’après  "des  calculs  assez  exacts  on  estime 
la  surface  couverte  par  cet  Au mu»  végétal 
à plus  de  374,000  milles  carrés,  c’est-à- 
dire  beaucoup  plus  que  toute  la  surface  de 
la  monarchie  Française  et  de  l’euipirc 
d’Autriche  réunis.  Selon  M.  Hitler,  on 
ne  connaît  encore  sur  tout  le  globe  que 
cette  partie  de  la  Russie  et  un  vaste  es- 
pace de  l’Indoustan  qui  présentent  des 
couches  d ’Ainnus  végétal  aussi  étendues 
et  aussi  fécondes. 

DÉSERTS  y STEPPES  et  LARDES.  L EU— 

rope  n'a  pas  de  désert  proprement  dit 
d’une  vaste  étendue  ; mais  elle  a beaucoup 
de  lande»,  nommées  tteppes  en  Russie, 
putren»  en  Hongrie,  etc.,  etc.  Les  plus 
vastes  se  trouventdans  l’empire  Russe  ; la 
steppe  de  Run , entre  le  Volga  et  l’Oural  ; 
celle  du  Volga  , entre  ce  fleuve  et  le  Don  ; 
celles  de  la  brimée,  de  la  Petchora,  etc., 
etc. , sont  les  plus  considérables.  Après 
celles  de  la  Russie  les  landes  les  plus  re- 
marquables se  trouvent  dans  la  monarchie 
IN orwégiéno- Suédoise , surtout  dans  le 
Piordland , dans  la  Laponie , et  dans  la 
liai  Aie  occidentale.  L’empire  d’Autriche 
en  a plusieurs , surtout  dans  la  Hongrie, 
où  elles  sont  très  étendues.  Le  royaume  de 
Hanovre  en  a de  considérables  dans  les  en- 
virons de  Stade , de  Hanorre , de  Lune- 
bourg  et  de  Zell.  Celle  de  Hambourg  est 
très  connue, ainsi  que  celles  de  la Piouvelle- 
Marchee tdela  Poméranie,  dans  la  mo- 
narchie l’russicnnc.  La  plus  grande  partie 
des  département  de»  Lande»  et  de  la 
Gironde  est  aussi  occupée  par  des  landes. 
Le  royaume  de  Naples  proprement  dit  en  a 
auifci  d'assez  grandes  dans  la  province  de 
ta  Terre  de  Bari. 

climats.  La  division  banale  du  sol  de 
l’Europe  en  trois  climats,  cAaud,  tem- 
péré et  glacial,  fondée  uniquement  sur 
les  différences  de  latitude , est  on  ne  saurait 
plusabsurde.  Comme  nous  n’avons  pas  as- 
sez d’espace  pour  réunir  ici  tous  les  faits 
qui  peuvent  donner  une  idée  exacte  des 


innombrables  anomalies  qu’offre  l'Europe 
considérée  sous  ce  point  de  vue , nous  nous 
bornerons  à présenter  le  résumé  des  idées , 
aussi  justes  que  neuves  en  partie , exposées 
par  Mallc-Urun  dans  son  Précis. 

Trois  grandes  causes  physiques  modifient 
en  Europe  les  résultats  du  climat  astrono- 
mique. Ces  trois  causes  sont  : le  froid, 
produit  par  le  voisinage  de  l’Asie  Centrale 
et  Roréale  dans  tous  les  pays  qui  sont  ex- 
posés aux  vents  froids  qui  viennent  de  scs 
montagnes,  de  ses  plateaux  élevés,  et  de 
ses  plaines  glacées  ; la  chaleur  produite 
par  le  voisinage  de  l’Afrique  dans  tous  les 
pays  qui , étant  rapprochés  de  cette  partie 
du  monde , sentent  plus  que  les  autres  I in- 
fluence des  venu  chauds , dont  scs  déserts 
briilans  sont  le  point  de  départ  ; les  cAan- 

aem  en»  brus  gu  es  produits  dans  la  tem- 
pérature des  pays  de  l’Europe  inclines 
vers  l’Océan- Atlantique  et  ses  branches, 
par  les  venu  qui  balaient  sa  vaste  surface. 
Ces  trois  causes  générales , combinées  avec 
la  disposition  des  montagnes.  I’cx|>osition 
du  sol  et  son  élévation , )iermcltent  de  dis- 
tinguer en  Europe  trois  climats  généraux , 
qui  peuvent  être  figurés  par  les  trois  côté» 
d’un  triangle,  dont  les  trois  pointes  se- 
raient dirigées  vers  le  cap  Saint-Vincent 
en  Portugal , le  cap  Nord  dans  le  Fiinnark  , 
et  le  nord  de  la  mer  Caspienne.  Nous  ap- 
pellerons celui  qui  va  du  capSaint-\  incent 
au  cap  Nord , chié  Océaniguc;  nous  nom- 
merons côté  Asiatique  celui  qui  unit  l« 
cap  Nord  à l’extrémité  septentrionale  de  la 
mer  Caspienne,  et  nous  désignerons  par 
côté  AustralccUù  qui  de  la  mer  Caspienne, 
va  au  cap  Saint-Vincent.  En  suivant  dans 

l’hiver  le  côté  Océanique,  le  froid  augmente 

en  allant  du  sud  au  nord  ; si  on  suit  le  côté 
Austral , le  froid  s’accroît  avec  des  varia- 
tions irrégulières  à mesure  que  l’on  marche 
vers  l’Orient  ; le  long  du  côté  Asiatique , !d 
froid  reste  presque  le  même  en  allant  du 
sud  an  nord.  La  chaleur  de  l’été  suit  d’au- 
treslois  générales  : dans  tout  le  nord  elle 
acquiert  beaucoup  d’intensité  par  la  lon- 
gueur des  jours,  mais  sur  le  côté  Océanique 
du  triangle  sus-mentionné , la  température 
constante  de  la  mer  modère  cette  chaleur  ; 
sur  le  côté  Asiatique  elle  devient  quelque- 
fois incommode , surtout  à cause  des  froid» 
rigoureux  qu’on  y éprouve  durant  les  hi- 
vers ; enfin  sur  le  côté  tourné  vers  la  Medi- 
terranée, elle  varie  singulièrement  selon 
les  vents  et  d’antres  causes  locales;  mais 
elle  diminue  généralement  vers  l'est. 
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Si  l'on  voulait  une  classification  plus  dé- 
taillée des  influences  climatologiques  qui 
agissent  de  dehors  sur  l’Europe , on  pour- 
rait tracer  l'heptagone  que  voici  : 1°  côté, 
tourné  reri  l'Afrique , depuis  Gibraltar 
jusqu'à  la  Crète;  T côté  tourné  rem  le 
mont  Tauru*  et  le  Caucnte , depuis  la 
Crète  jusqu’à  la  mer  d’Azof;  3“  côté  tour- 
né reri  la  mer  Caipiemie  et  lei  tléierh 

Îrui  t avoisinent  ; 4”  côté  tourné  vers 
es  monts  Ouraliens ; 6"  côté  tourné 
vert  la  mer  Glaciale,  depuis  le  détroit  de 
Vaigatsjusqu’au  cap  Nord,  8°  côté  tourné 
reri  la  partie  nord  de  l’ Océan-Atlanti- 
que, depuis  le  cap  Nord  jusqu'au  cap 
Ouessant  ; 7*  côté  tourné  péri  la  partie 
rnoi/enne  de  t Océan- Atlantique . Voy. 
le  tableau  des  ligues  isothermes,  à la  p.  12, 
pour  la  partie  relative  à l’Europe. 
kuiéhauz.  Si  l’Europe  ne  possède  qu'un 


très  petit  nombre  de  mines  d’argent,  d'or 
et  de  pierres  précieuses,  dont  les  pro- 
duits sont  métne  très  limités , elle  a en 
retour  des  mines  de  fer , de  plomb , de  cui- 
vre, d’étain , de  houille , de  sel  et  de  mer- 
cure les  plus  riches  nue  l’on  connaisse. 
C’est  même  le  produit  de  ces  dernières  qui 
a tant  contribué  à augmenter  celui  des 
mines  d’or  et  d'argent  du  Nouveau-Monde, 
pendant  les  xvn*  et  xvm*  siècles  et  les 
premières  années  du  xix'.  I.e  tableau  ci- 
dessous  offre  les  contrées  de  l'Europe  dans 
lesquelles  les  diamant  cl  les  autres  pier- 
res précieuses , l’or,  l 'urgent.  Vilain, 
le  mercure,  le  cuirre,  le  fer,  le plomb, 
I ciel  commun  cl  la  houille , sont  les  plus 
ahondans.  On  a tâché  dans  chaque  article 
d’énoncer  les  pays  dans  un  ordre  corres- 
pondant au  degré. des  richesses  minérales 
qu'ils  possèdent. 
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Di  amans.  Empire  Russe , gouvernement  de  Perm. 

AUTRES  PIERRE»  PRÉCIEUSE».  Emp.  d’ Autriche , 

Bohême , Hongrie , Transylvanie  : roy.  de  Saxe. 
Or.  Empire  tinsse , gouvernement  de  Perm  el 
d'Orenbourg;  empire  d’ Autriche , Transylva- 
nie, Hongrie,  Sa  Itz  bourg,  etc.;  royaume  Sarde , 
Piémont,  etc. 

Arckxt.  Emp.  d’Autriche , Hongrie  et  Rannat, 
Bohême, Transylvanie,  etc.;  roy.de  Saxe,  F.rz- 
gebtrge  , roy.  de  Hanovre,  Harz  ; emp.  Otto- 
man, Macédoine,  Albanie,  Bosnie,  etc.,  mon. 
Prussienne , provinces  de  Saxe , du  Rhin , etc.  ; 
mon.  Anglaise , Cumberland,  Derby,  Flint, etc.; 
mon.  Française,  Finistère,  Lozère,  Vosges; 
mon.  .V orwepieno  Suédoise , Buskerud,  Wes- 
teras,  Stora-Kopparberg;  duché  de  y assaut 
roy  .Sarde , Savoie,  etc. 

Étaix.  Monarchie  Anglaise,  Cornwallis,  Devon, 
roy.  de  Saxe  ; emp.  d’Autriche,  Bohème. 
Merccre.  Monarchie  Espagnole,  Manche  ; em- 
pire d’Autriche , Car  ni  oie,  etc.-,  royaume  de 
Bavière , Rhin , etc. 

Cuivre.  Mon.  Anglaise , Cornwallis,  Anglesea, 
Irlande,  Drvon,  Galles,  etc.;  emp.  Russe,  Perm, 
etc. , emp.  d’Autriche,  Hongrie  et  Bannat,  Beh 
lunais,  Styrie,  etc.;  mon.  Sorwégiéno-Sué- 
tloise , Stora-Kopparberg.  Sondre , Trondhielm , 
l.indkoping,  Westcras-,  emp.  Ottoman,  Macé- 
doine, etc.;  mon.  Prussienne , provinces  de 
Saxe, du  Rhin. etc.,  Espagne,  Andalousie,  etc., 
mon.  Française , Rhône,  Haut-Rhin  . Basses- 
Pyrénées;  roy.  de  Hanovre  ; etc. 

Fr.n.  Mon.  Anglaise,  Galles  Méridional.  Staf- 
ford , Shrop . York  , Ecosse , etc.,  emp.  Russe , 
Perm  . Oremhourg  , Tambov  , Nijni-Novogorod  , 
Kalouga . Olonetz,  Viatka  , etc.;  mon.  Fran- 
çaise, Haute-Marne,  Côte-d'Or.  Meuse  , Niè- 
vre, Haute-Saône,  Moselle,  Meurlhe,  Arden- 
nes, Doubs.  Jura,  Ariège,  etc.;  mon.  Prus- 
sienne, Silésie,  Rhin,  Brandebourg,  etc.;  mon. 


yotwégiéno-Suédoisr , Orebro  , Stora-Kop- 
parberg, Carlstad.  Gefleborg,  Westcras,  Joli 
kopmg,  (Jpsala  . etc. , en  Suède  , Smaalclinene  . 
I.aurvig.en  .Nurwège  ; emp.  d’ Autriche,  Slyrie. 
C.arintliie  , Hongrie  et  Bannat . Bohême,  Tran- 
sylvanie , gouvern.  de  Milau,  etc.;  grand-duché 
de  Toscane,  Ile  d'Elbe;  mon.  Espagnole , 
Catalogne . Aragon , Navarre , Biscaye,  Asturies , 
Grenade  , etc.;  emp.  Ottoman  , Bulgarie,  Bos- 
nie , Macédoine  ; roy.  de  Bavière  ; roy.  Sarde, 
Piémont . etc.;  duché  de  y as  sou , etc. 

Plomb.  Mon.  Espagnole , Grenade  , Andalousie, 
Catalogne,  etc.,  mon.  Anglaise,  Deiibigli . 
Flint , Cumberland  , NorUiumbeiiand  , Dur- 
ham , York  . Derby . etc.  ; emp.  d’Autriche , 
Carintliie . Hongrie . Bohême , etc.  ; mon.  Prus- 
sienne, Silésie  , Rhin,  etc.;  roy.de  Hanovre; 
mon.  Française,  Finistère,  etc.;  duché  de 
yassau;  roy.  de  Saxe  ; roy.  Sarde , Savoie  r 
Sardaigne , etc. 

Zixc.  Mon.  Anglaise  ; roy.  de  Belgique  ; mon. 
Prussienne , Silésie  ; empire  d’Autriche  , 
Carintliie. 

Cuarbox  de  terre.  Mon.  Anglaise , Northum- 
berland,  Durham,  Cumberland , Stafford . Der- 
by. Lancaslre,  York,  Leicester.  Galles-Méridio- 
nal, etc.,  en  Angleterre;  Lolhian.  Lanark , 
Renfrew , Àyr.  etc. , en  Ecosse  ; roy.  de  Belgi- 
que , Mons . Namur,  Liège  , etc.  ; mon.  Fran- 
çaise, Nord.  Loire,  Haute-Loire,  Calvados, 
etc.;  mon.  Prussienne , Silésie.  Westplialie . 
Rhin , etc.  ; emp.  d’Autriche , Bohème . Hon- 
grie, Basse-Autriche,  Styrie,  Moravie,  etc. 

Sel  commi  s de  terre , de  mer  et  de  source.  Emp. 
Russe,  Saratow,  Perm,  Tauride,  Astrakhan. 
Bessarabie , etc.  ; emp.  d’Autriche  , Gallicie , 
Transylvanie,  Hongrie  orientale . Haute-Autri- 
clie  avec  Saltzbourg  , Tyrol , Venise . Dalinatir  . 
Trieste,  etc.;  mon.  Française , Cliarente-ln- 
féneure,  Meurlhe,  Jura.  Loire- Inférieure, 


EUROPE. 


Vendée,  Gard  . etc.;  mon.  Espagnol! -,  Cata- 
logne, Grenade,  Navarre,  Séville,  Yalencia, 
Ivica , etc.  ; mon.  Anglaise , Chester,  Wor- 
cester,  Stafford  , Norfolk,  Kent,  Fife,  etc.. 
Munster,  t lster;  mon.  Portugaise,  Sctubal, 
Lisbonne,  Figuier» , etc. ; mon.  Prussienne, 
Saie,  W'estpbalie,  Poméranie,  etc.;  princip. 
de  Palachie  et  Moldavie  ; roy.  Sarde , Sar- 
daigne , Gènes  ; roy.  des  Deux-Siciles . Sicile . 
Fouille.  Calabre,  cU.\  roy.de  Bavière  ,\s»r, 
etc.;  Biais  du  Pape , Forli , etc.;  mon.  Nor- 
Wégièno-Suèdoise , Smaeland  , boiius,  etc., 
en  Suède  ; Tonsberg . etc.,  en  Norvège  ; ré-~ 
publique  des  lies  Ioniennes,  Sainte-Maure, 
etc.;  Grèce , Ile  Naxos,  etc. 

Au  commencement  de  ce  siècle,  l’Amé- 
rit|ue  produisait  onze  fois  autant  d’ar- 
gent qu’en  produit  aujourd’hui  l’Europe. 
I.a  production  en  or  était  aussi  beaucoup 
plus  grande  que  l’était  alors  celle  de  l’Eu- 
rope. Depuis  cette  époque,  elle  a tut  peu 
diminué,  ct.celle  de  l’Europe  a augmenté 
dans  une  si  forte  proportion  qu’elle  l’a 
dépassée.  La  Russie  , à elle  seule , depuis 
les  découvertes  récentes  de  uouvraux  mi- 
nerais d’or  et  de  platine  dans  le  Caucase , 
produit  les  six  septièmes  de  la  quantité 
totale  d’or  préparée  en  Europe;  la  Hon- 
grie cl  la  Transylvanie  près  d'un  septième. 
L’Angleterre,  si  riche  en  métaux  communs, 
ne  produit  nue  des  quantités  insigni- 
fiantes de  métaux  précieux.  Elle  fournit 
à elle  seule  près  du  tiers  de  la  quantité 
totale  du  fer  produit  en  Europe;  la  Russie 
un  quart;  la  France  un  cinquième;  la 
Suède  tut  dixième  ; les  autres  pays  le 
reste.  Les  fers  anglais  sont  de  qualité  in- 
férieure mais  se  vendent  à très  bas  prix. 
I,cs  fers  russes  et  suédois  sont  de  bonne 
qualité,  surtout  pour  la  fabrication  de 
l'acier.  La  France  produit  en  même  temps 
des  fers  de  première  et  de  dernière  qua- 
lité. Les  cinq  sixièmes  de  la  quantité  to- 
tale de  fonte  de  moulage  coulée  en  Europe 
pour  la  fabrication  des  machines,  pote- 
ries, etc.,  proviennent  des  usines  d’An- 
gleterre: un  dixième  seulement  de  celles 
de  France,  et  un  quarantième  des  usines 
de  Prusse.  La  Russie  et  la  Suède  en  pro- 
duisent peu.  Il  est  remarquable  que  la 
production  des  mines  de  fer,  malgré  la 
faible  valeur  intrinsèque  du  métal,  re- 
présente plus  des  trois  quarts  de  la  valeur 
de  la  production  totale  des  mines  d’Eu- 
rope, et  celle  de  la  production  des  mines 
d’or , argent  et  platine  , un  neuvième 
seulement.  Moitié  du  plomb  consommé  en 
Europe  est  extrait  des  minerais  d’Espagne, 


et  trois  septièmes  de  ceux  d’Angleterre.  La 
France  , l’Allemagne  même,  n’en  pro- 
duisent que  de  petites  quantités,  eu  égard 
ù leur  étendue.  L’Angleterre  produit  dix 
fois  autant  de  charbon  de  terre  que  la 
France  ; la  Belgique  et  la  Prusse  une  fois 
et  demie.  L’Angleterre  entre  encore  pour 
plus  de  moitié  dans  la  production  totale 
du  cuivre  en  Europe;  et  pour  les  douze 
treizièmes  de  celle  de  l’étain  , la  Russie 
pour  uu  cinquième  et  la  Suède  pour  uu 
dixième  : la  France  n’en  produit  que  de 
très  petites  quantités. 
végétaux.  La  plus  petite  et  la  mieux 
connue  des  parties  du  monde,  l’Europe, 
reléguée  au  nord  de  l’hémisphère  boréal, 
s’avance  trop  peu  du  côté  de  l’équateur 
pour  offrir  les  productions  végétales  des 
contrées  chaudes.  Néanmoins  toutes  ses 
côtes , baignées  par  la  Méditerranée , ont 
une  végétation  presque  identique  avec  cel- 
les de  l’Afriquc-Septcntrionalc  et  du  sud- 
ouest  de  l’Asie.  Cette  végétation  a pour 
limites  certaines  zones  obliques  sur  les 
méridiens.  Ainsi  l 'olivier,  la  rigne  et  la 
maïs , ces  trois  plantes,  dont  la  culture 
détermine  l’aspect  de  la  végétation  des 
contrées  méridionales  et  qui  donnent  en 
quelque  sorte  la  mesure  de  leur  tempéra- 
ture et  de  leur  climat , remontent  beaucoup 
plus  vers  l’est  que  près  de  l’Océan  où  elles 
ne  franchissent  point  les  38',  44"  et  49'  de- 
grés. La  température  moyenne  de  l’Europe- 
Occidcntale  étant  réellement  moins  élevée 
que  celle  des  contrées  de  l’Orient  situées 
sous  1rs  mêmes  parallèles,  il  en  résulte, 
quant  à ses  végétaux,  moins  de  rapports 
avec  les  autres  grandes  régions  botaniques. 

I ndépendammentdcs  plantes  cosmopolites, 
elle  en  nourrit  quelques-unes  qui  sont  pour 
ainsi  dire  réservées  ô l’extrême  nord  des 
deux  continens.  Enfin  la  partie  centrale  de 
l’Europe  se  distingue  par  une  végétation 
très  variée , et  qui  a ses  caractères  propres, 
quoique  de  hautes  chaînes  de  montagnes 
présentent,  depuis  leur  sommet  jusqu’il 
leur  hase,  toutes  les  productions  des  con- 
trées intermédiaires,  depuis  les  régions 
glaciales  jusqu'aux  contrées  brûlantes  de 
l’Atlantique.  Mais,  sans  nous  arrêter  it  ces 
pays  qui , comme  la  Suisse,  le  Tyrol , la 
Ctrin (nie,  les  Pyrénées, etc.,  semblentètre 
projetés  du  midi  vers  le  pôle , nous  présen- 
terons ici  une  esquisse  de  la  végétation 
européenne,  en  commençant  par  les  ré- 
gions polaires  et  descendant  successive- 
ment vers  les  bords  de  la  Mediterranée. 
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Dans  les  Contrées  glaciales  croissent,  en  petit 
nombre,  des  espèces  qui  se  retrouvent  partout 
où  la  neige  se  maintient  pendant  une  grande 
partie  de  l’année.  Ainsi,  les  plantes  alpines  de  la 
Suisse,  des  Pyrénées  et  même  des  hautes  chaînes 
qui  occupent  le  centre  de  l'Espagne  sont  à-peu- 
près 'es  mêmes  que  celles  de  la  Laponie.  L'espace 
| terrestre  qui  forme  une  pointe  dans  le  nord,  est 
trop  resserré  pour  que  les  causes  influentes  puis- 
sent en  diversifier  considérablement  la  végéta- 
tion. Celle-ci  est  d’ailleurs  presque  identique  à 
celle  des  contrées  adjacentes  ou  analogues  de 
FAsie  et  de  l’Amérique.  Ce  sont  pour  la  plupart 
des  cryptogames  appartenant  à une  multitude 
d’espèces  que  l'on  retrouve  dans  le  reste  de  l’Eu- 
rope, A l'exception  cependant  du  Palniellu  niva- 
lis.  Ainsi , parmi  les  lichens , le  cladonia  ran- 
gi ferma , que  l’on  rencontre  dans  nos  forêts, 
est  si  abondant  en  Laponie  qu'il  semble  y avoir 
envahi  tout  le  terrain  , et  qu'il  est  l'unique  pâture 
des  rennes.  Les  plantes  phanérogames , peu 
i nombreuses,  appartiennent  principalement  aux 
familles  des  crucifères , graminées , rosacées , 
rcnonculacées , saxifragées , amenlacées  et 
conifères.  Ces  deux  dernières  familles  se  com- 
posent d’arbres  qui  forment  l’essence  des  forêts 
des  contrées  sauvages  arctiques.  Le  bouleau 
blanc  (belula  alba)  est  l’arbre  qui  s’avance  le 
plus  vers  le  nord;  sa  faculté  de  résister  au  froid 
est  due  au  grand  nombre  d'épidermes  dont  son 
écorce  est  revêtue,  et  qui  retiennent  entre  ellesau- 
tant  de  couches  d'air  cap". if,  qui  préserve  l'intérieur 
du  bois  des  rigueurs  delà  température  extérieure. 
Les  arbres  résineux  de  la  famille  des  conifères  se 
plaisent  également  dans  les  réglons  du  nord. 
Tout  le  monde  sait  que  les  pins  et  les  sapins 
de  la  Suède  et  de  la  Norwège  sont  très  recher- 
chés pour  les  constructions  navales  à cause  de 
la  bonue  qualité  de  leurs  bois.  En  Norwège  , 
diverses  espèces  de  peupliers  disparaissent  vers 
le  00*  parallèle  ; les  chênes  s’avancent  deux  de- 
grés plus  au  nord  -,  on  trouve  le  hêtre  et  le  til- 
leul jusqu’au  63*  ; passé  cette  limite , ce  s arbres 
disparaissent  et  sont  remplacés  par  les  pins  et 
les  sapins  jusqu'au  67*  degré  ; au  7o*  l ‘orge  cl 
Vavoine  sont  les  seules  céréales  qui  résistent  à 
la  rigueur  du  climat.  L’influence  de  l’Océan  se 
fait  sentir  dans  1rs  régions  polaires  , quoique 
plus  faiblement  que  dans  les  pays  méridionaux 
de  l’Europe.  Il  en  résulte  que  la  température  des 
côtes  Océaniques  septentrionales  est  en  général 
un  peu  moins  basse  en  hiver  et  moins  élevée  en 
été  que  celle  des  pays  septentrionaux  éloignés 
de  l’Océan.  Aussi , les  végétaux  dont  nous  ve- 
nons de  parler  s’avancent  un  peu  moins  au  nord 
dans  l'est  de  l’Europe,  c’est-à-dire  dans  les  plai- 
nes septentrionales  de  la  Russie.  Le  chêne  et 
le  noisetier  ne  dépassent  le  CO*  parallèle  que 
par  petits  groupes  et  dans  des  localités  particu- 
lières; I e frêne  nes'étènd  que  jusqu'au  Gî*. 

La  région  Centrale  de  l’Europe  compreud  une 
immense  étendue  formée  par  le  Danemark  . l’An- 
gleterre, la  Hollande,  l’Allemagne,  la  Bohème, 
la  Pologne,  la  Hongrie,  une  partie  de  la  Russie- 
Méridionale , de  l'Autriche . de  l’Italie  et  de  la 
France.  A l’exception  des  parties  montueusesde 


ces  contrées,  la  végétation  y est  assez  uniforme. 
Les  forêts  sont  formées  essentiellement  de  chê- 
nes t de  hêtres , de  châtaigniers , de  tilleuls , 
de  bouleaux , d'aunes, de  divers  peupliers,  etc. 
Les  céréales  y sont  partout  cultivées  avec  suc- 
cès ; c'est  là  que  les  nombreuses  variétés  de  fro- 
ment, de  seigle , d’orge  et  d'avoine  prospè- 
rent. Quelques  végétaux  originaires  des  contrées 
chaudes  du  globe  s’y  sont  parfaitement  acclima- 
tés. Le  marronier  d’Inde  (æsculus  hippocas - 
taiium)  par  exemple  , existe  maintenant  dans 
toute  l'Europe,  et  s'avance  jusqu'en  Suède , o i 
il  brave  la  rigueur  des  hivers.  La  pomme  d>‘ 
leri'e  (solanum  tuberosum) , originaire  du  Chili . 
est  cultivée  universellement  ; le  mais  et  la  ga 
rance  atteignent  des  latitudes  assez  élevées  vers 
le  nord.  Les  pays  montagneux  de  l’Europe-Cen 
traie  oITrent  une  végétation  totalement  différente 
de  celle  des  pays  de  plaine.  En  Suisse , dans  le 
Tyrol  et  la  Savoie,  croissent  les  plantes  hyper - 
boréennes  ; sur  les  sommets  glacés  de  leurs 
moûts  presque  inaccessibles,  on  trouve  les  plan 
tes  que  les  voyageurs  ont  rencontrées  dans  le 
Groenland , le  Spitzberg  et  l’ile  Melville.  Leurs 
flancs  sont  couverts  de  noirs  sapins  et  d’au- 
tres conifères.  Enfin  à leur  base  s’élèvent  les 
végétaux  de  l’Europe  tempérée  et  méridionale. 
La  nature  du  sol  des  contrées  exerce  aussi  une 
grande  influence  sur  leurs  productions.  Les  ter- 
rains sablonneux,  par  exanplc,  donnent  nais- 
sance à des  plantes  d'un  aspect  particulier;  il 
en  est  de  même  des  terrains  marécageux  et 
tourbeux.  Quoiqu'il  existe  beaucoup  de  ressem- 
blance dans  la  végétation  de  la  plupart  des  pays 
qui  composent  la  région  centrale  d’Europe,  ce 
pendant  on  observe  dans  chacun  d’eux  quelques 
plantes  particulières  qui  indiquent  les  rapports 
de  ces  pays  avec  les  contrées  voisines  apparte- 
nant à d'autres  régions  botaniques.  C’est*  ainsi 
que  la  Russie  d’Europe  et  la  Hongrie  se  lient . 
sous  quelques  points , d’un  côté  avec  la  région 
orientale  ou  asiatique , de  l’autre  avec  la  région 
méditerranéenne.  A l’ouest  de  la  région  central*- 
européenne,  la  végétation  offre  également  un 
aspect  qui  lient  du  nord  de  l'Europe  et  de  l'A  - 
mérique.  Ainsi,  on  rencontre  en  Écosse  et  en 
Irlande  quelques  espèces^ communes  au  nord  d- 
l’Europe,  aux  F.tats-Cnis  et  à Terre-Neuve.  Plus 
au  midi , les  lies  de  Jersey  et  de  Guernsey , sur 
tes  côtes  de  la  Normandie  et  de  la  Bretagne , ont 
beaucoup  d’analogie  avec  les  Açores. 

Enfin , les  plantes  de  la  Région  Mcditerranéens;'. 
d’Europe  ont  une  physionomie  tout-à-fait  par- 
ticulière. Cette  région  comprend  à l’orient  l’Al- 
banie-Riveraine*  . la  Macédoine  , les  provinces  II- 
lyriennes  , la  Grèce  et  son  archipel  ; au  centre  , 
l’Italie-Méridionale  et  la  Sicile  ; à l'ouest,  la  F rance- 
Méridionale.  TEspagne  elle  Portugal.  A l’excep- 
tion d’un  petit  nombre  d’espèces  qui , par  leur  pré- 
dominance sur  les  autres  plantes,  caractérisent 
certains  pays , comme , par  exemple , les  cistes  en 
Espagne . les  chamœrops  en  Sicile  et  dans  le  midi 
de  la  péninsule  Hispanique,  on  retrouve  sur  les 
bords  de  la  Méditerranée  une  végétation  identique, 
mais  une  végétation  qui  présente  un  aspect  aussi 
eocliantcur  par  ta  beauté  que  par  la  variété  de» 

7 


F.Drrtoji  rocs  l'étxancul' 


es 


EUROPE. 


plant»  dont  tilt  sr  compost.  Ln  bords  du  bassin 
formé  par  I»  côt»  de  l'Italie . de  la  Emicr-Méri- 
dionale  et  de  l'Espagne , s'élèvent  en  un  magnilt- 
qut  amphithéâtre  où  l'on  distingue  quatre  roues 
de  végétation.  Dans  la  plus  basse,  qui  ne  dépasse 
pas  cenl  mètres  de  hauteur  , ou  remarque  les 
plantes  quej'appellerais volontiers  salines , parce 
qu'elles  vivent  dans  un  trrrain  imprégné  de  sel  ; 
telles  sont  les  salsola , les  slatice , les  eryn- 
giwn , etc.  Dans  la  seconde  croissent  1rs  oran- 
gers, qui  réclament  une  localité  abritée  pendant 
l'Iiiver , les  micocouliers , les  platanes , 1rs  lau- 
riers-roses dont  les  toufT»  couvertes  de  fleurs 
élégantes  dessinent  les  contours  des  petites  ri- 
vières , les  jasmins , les  grenadiers , etc.  Dans 
la  troisième  zone  on  observe  principalement  les 
oliviers,  les  figuiers,  les  lauriers,  et  \cs  arbou- 
siers. Dans  la  quatrième  on  ne  trouve  plus,  vers 
le  sommet  des  lieux  élevés,  que  des  romarins , 
des  lavandes  et  autres  arbustes  aromatiqurs , 
ainsi  que  des  caroubiers  et  des  cistes  qui  crois- 
sent spontanément  dans  les  Assures  des  rochers. 

AKiMAuz.  Couverte  d’hommes,  d’ha- 
bitations et  de  cultures  sur  presque  tonte 
sa  surface , l’Europe  a vu  disparaître  plu- 
sieurs espèces  de  ses  animaux  indigènes. 
La  souche  sauvage  de  nos  bœufs  domesti- 
ques , cet  unis  des  Romains  et  des  écri- 
vains latins  du  moyen  âge,  ce  t/iur  des 
Polonais,  encore  existant  en  Angleterre 
vers  lexiif  siècle,  en  Pologne  dans  lexv, 
et  dont  les  crânes  remplissent  les  tourbiè- 
res de  l’Europc-Moyennc,  n’existe  plus 
aujourd’hui.  I, 'aurochs , ce  bison  si  re- 
doutable des  forêts  marécageuses  de  l’Eu- 
ro|ie-Orientale , ce  zubi  des  peu  pies  slaves, 
ue  l’on  a considéré  à tort  comme  la  souche 
__  e notre  gros  bétail , est  lui-méme  à la 
'veille  de  disparaître  de  l’Europe-Moyenne. 
Le  chat  saurage , une  autre  espèce  du 
même  genre,  ainsi  que  le  lynx , ont  été 
refoulés  dans  les  forêts  des  montagnes 
centrales  d’Espagne , età  l’autre  extrémité 
de  l’Europe,  dans  les  forêts  de  la  Scandi- 
navie , où  il  en  existe  peut-être  trois  espè- 
ces, dont  une  au  moins  approche  de  la 
panthère  pour  la  taille.  Enfin,  dans  les 
Alpes  de  la  France,  de  la  Suisse  et  de  l’Il- 
lyrie,  vécurent  ces  égagres , type  de  nos 
chèvres,  dont  on  découvre  à peine  aujour- 
d’hui quelques  traces;  le  mouflon , type 
de  nos  moulons , et  dont  les  descendàns 
domestiques  couvrent  aujourd'hui  nos 
. plaines  et  nos  montagnes.  Avec  ces  trou- 
peaux de  ruminans  vivent  pêle-mêle  les 
porcs , issus  du  sanglier  d'Europe , en- 
core habitant  de  nos  vieilles  forêts  ; toutes 
ces  espèces  de  chiens , dont  Ruffon  inventa 
la  prétendue  souche  unique  primitive,  qui 


n’exista  jamais,  et  dont  les  ancêtres  sau- 
vages, toujours  subsistant  en  Europe  et 
dans  la  partie  adjacente  de  l’Asie,  sont  : le 
loup , le  renard,  le  chacal , le  kara- 

Îtan  et  peut-être  le  corsac  des  steppes  de 
a Târtarie  ; les  ânes  introduits  dans  l’Eu- 
rope lors  des  invasions  arabes,  et  multi- 
pliés surtout  après  les  croisades  ; les  che- 
vaux dont  peut-être  il  exista  une  espèce 
boréale  particulière  au  uord- ouest  de 
l’Europe,  et  dont  on  retrouve  des  indices 
dans  ces  chevaux  sauvages  et  domestiques 
de  la  Bretagne  et  de  l’Irlande,  avant  la 
conquête  des  Romains , et  dans  ces  chevaux 
à la  taille  petite  et  svelte,  et  auTront  carré, 
comme  l’espèce  arabe , qu’on  retrouve  en- 
core dans  l’archipel  d’Aland.  L’intérêt  et 
l’industrie  de  l'homme,  commandant  à la 
nature , ont  aujourd’hui  multiplié  tous  ces 
animaux  à tel  point,  qu’en  Europe  leur 
nombre  dépasse  de  beaucoup  le  chiffre  de 
la  population. 

Si  maintenant  nous  étendons  nos  investi- 
gations jusqu'aux  animaux  sauvages,  nous 
devrons  placer  en  première  ligne  les  ours 
si  peu  variés  des  montagnes  de  l’Andalou- 
sie, de  Gredos  et  des  Pyrénées  ; ceux  des 
Alpes  de  la  Suisse,  Ue  la  Scandinavie  et 
même  de  l’Altai,  variétés  qui  ne  different 
entre  elles  que  par  un  peu  plus  ou  moins 
de  prolongement  du  museau.  Quelques 
naturalistes  en  reconnaissent  plusieurs  es- 
pèces distinctes:  d’autres  n’y  voient  que 
des  variétés  de  l’ours  montagnard  d'Eu- 
rope : les  cerfs,  les  daims,  les  chevreuils 
errent  dans  les  grandes  forêts  ; sur  les  ci- 
mes de  toutes  les  Alpes  méridionales  habi- 
tent à différons  étages , le  chamois,  dans 
la  région  encore  boisée,  et  le  bougiietin 
dans  la  région  nue  et  licheneuse  qui  touche 
aux  neiges  perpétuelles.  Sur  toutes  ces 
montagnes  et  dans  ces  forêts  vit  aussi 
l'ècureuil  ordinaire dans  les  Pyrénées 
V écureuil  noir,  et  au  nord  de  la  Baltique 
l’écureuil  volant  ou  le  polatouche.  Du 
détroit  de  Gibraltar  au  promontoire  boréal 
de  l’Oural , de  nombreuses  espèces  de  rats, 
de  campagnols  et  de  musaraignes , 
sont  échelonnées  par  régions , en  dehors 
desquelles  on  ne  les  rencontre  plus.  Deux 
sortes  de  taupes  habitent  le  midi  de  l’Eu- 
rope. Le  moscovite , circonscrit  entre  le 
Dnieper,  le  Volga,  la  Kama  et  la  mer  Noire, 
habite  sous  toutes  les  eaux  de  cette  contrée  ; 
le  Scandinave , dans  les  terrains  humides 
de  la  Laponie  ; le  pyrénaïgue , près  des 
ruisseaux  des  Pyrénées , où  il  semble  en- 


)igitized  by  Google 


GEOGRAPHIE  PHYSIQUE. 


M 


core  moins  aquatique  que  celui  de  la  Scan- 
dinavie. I.e  blaireau,  la  martre,  la 
fouine , la  genelte , les  putain  sont  en- 
core des  autochtones  des  forêts  européen- 
nes. Dans  le  nord  ils  deviennent  compa- 
triotes du  glouton.  Dans  la  seule  bande 
polaire  de  l’Europe  a toujours  vécu  le 
renne , que  deux  noms  géographiques  dé- 
figurés avaient  fait  considérer  comme  un 
ancien  habitant  des  Pyrénées  et  des  Alpes. 
Vers  l’orient,  en  suivant  l’inflexinn  aus- 
trale de  la  zone  des  lichens  qu’il  pâture, 
il  s’avance  sur  le  dos  de  l'Oural,  b travers 
les  forêts  qui  en  couvrent  les  pentes  jus— 
u’ati  pied  du  Caucase.  Dans  cette  même 
candinavic  et  dans  les  forêts  orientales 
de  PEurope-Moyenne,  commence  la  patrie 
de  l’e'lan , que  nous  suivrons  ailleurs  jus- 
qu’aux rives  du  Saint-Laurent  en  Améri- 
que. Mais  partout  où  l’homme  multiplie 
ses  plantations  et  ses  cultures,  tous  ces 
animaux  ne  se  retrouvent  plus  A l’état  sau- 
vage, et  ceux  que  l’inflexibilité  de  leur 
instinct,  ou  leur  inutilité  empêchent  de 
réduire  à la  domesticité,  sont  bientôt  ex- 
terminés. L’Europe  est  donc  la  contrée  qui 
possède  aujourd’hui  le  moins  de  mammi- 
fères; mais  les  diverses  couches  de  son  sol 
renferment  des  quantités  considérables  de 
débris  fossiles  d’espèces  depuis  long-temps 
éteintes.  Des  éléphant , des  maxtodon- 
let,  despalœolhériumx , des  anoplothé- 
riM/zur  et  cent  autres  espèces  complètement 
perdues, prouvent  quejadis  uncautre  sorte 
«le  création  animait  sa  surface,  et  que  des 
révolutions  que  nous  ne  pouvons  préciser 
en  ont  diminué  les  habitans  primitifs. 

Les  oiseaux  seuls,  à qui  les  airs  ouvrent 
par  une  fuite  toujours  facile  le  champ  de 
la  liberté , ont  pu  perpétuer  leurs  espèces. 
Les  aiglet,  les  vautour» , les  milan» , 
d’autres  oiseaux  de  proie , diurnes  ou  noc- 
turnes, habitent  l’Europe,  mais  cependant 
on  les  retrouve  dans  la  partie  adjacente  de 
l’Asie,  et  l’on  peut  même  dire  que  les 
grandes  espèces  habitent  également  le  nord 
des  deux  continens.  Partout  ces  espèces 
sont  pluscommunes  dans  les  hautes  mon- 
tagnes et  dans  les  grandes  forêts.  Nous 
mentionnerons  aussi  les  guêpier»,  les 
tichidrome» , les  rallier»  ; les  grim- 
peur» y sont  en  moindre  quantité;  les 
patiereaux  y sont  excessivement  nom- 
breux , de  même  que  les  échatxier»  et  les 
palmipède».  Les  gallinacée»  n’y  sont 
représentés  que  par  un  nombre  très  res- 
treint de  genres , et  encore  ceux-ci  sont-ils 


peu  riches  en  espèces.  Parmi  les  oiseaux 
utiles  on  doit  citer  la  poule  domextique 
naturalisée,  le  dindon  originaire  d’Amé- 
rique, les  perdrix , les  bécaxxe» , les 
caille»,  les  merle»,  les  ortolan» , les 
canard»,  etc. , etc. , etc. , objets  de  chasse 
lucrative.  Les  espèces  qui  fournissent  des 
produits  utiles  aux  arts  sont  ; le  cygne , 
Véider,  dont  on  tire  l’edredon , etc. , etc , 
etc.  Les  rapaces  les  plus  remarquables  sont 
les  aigle» , les  lemmer-géyer  et  le  vau- 
tour arrian , etc.,  etc.  La  plupart  des 
oiseaux  sont  sédentaires;  mais  cependant 
on  en  compte  un  grand  nombre  qui  émi- 
grent annuellement  et  qui  se  retirent  pen- 
dant la  saison  rigoureuse  dans  les  con- 
trées plus  chaudes,  soit  de  l'Afrique,  soit 
de  l’Asie.  Les  coucou» , les  huppe» , les 
loriolxel  les  hirondelle»  sont  dans  ce  cas. 
Très  fréquemment  chassés  des  limites  du 
pôle  par  les  grands  froids  , des  oiseaux 
maritimes  apparaissent  sur  le  rivage  du 
midi  de  l’Europe;  c’est  ainsi  que  souvent 
on  rencontre  alors  des pingoin» , des  ma- 
caceux , des  algue»  dépaysés.  Des  ban- 
des de  cygne»  et  A'e'ider»  annoncent  aussi 
la  rigueur  des  hivers  dans  les  contrées 
septentrionales.  L’été,  tous  ces  oiseaux 
regagnent  les  contrées  boréales.  Le  ral- 
lier ne  quitte  point  l’Europe , et  une  mul- 
titude de  bec  fin»,  de  tylriex,  d’ alouette» , 
sont  exclusivement  propres  aux  zones  tem- 
pérées de  celle  contrée. 

Moins  féconde  en  reptile » que  les  antres 
continens , l'Europe  n'a  que  deux  espèces 
de  toYtue»  terrestres  et  «leux  aquatiques. 
Plusieurs  espèces  de  vipère  et  surtout  la 
commune  habitent  toute  l'Europe  jus- 
q u en  Suède , où  une  autre  plus  redoutable 
encore  parait  avoir  au-delà  de  trois  pieds 
de  long.  Les  reptiles  et  les  Couleuvres  y sont 
même  plus  nombreux  qu'en  France,  à 
cause , sans  doute , de  la  grande  chaleur 
des  étés.  On  trouve  aussi  en  Europe  des 
orvet» , des  lézard» , des  trinque» , des 
crapaud» , des  grenouille» , des  xala- 
mandrex , etc. , etc. , espèces  fort  peu 
remarquables  par  leur  taille  et  leurs  pro- 
priétés. 

Parmi  les  poixton»  de  cette  partie  du 
monde  nous  nommerons  : la  morve , les 
turbot»,  les  muge»,  les  raie»,  plusieurs 
»quale» , les  »copernet , les  lumhx  . 
les  merlan»,  les  hareng»,  les  tardi- 
ve» , les  taumon» , les  xcombre» , les 
carpe» , les  brochet»,  les  anguille», 
les  gobie»,  les  boulereaux,  etc. , etc.  Les 
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poissons  des  mers  d’Europe  sont  excessive- 
ment variés , et  la  plupart , à cause  de  la 
délicatesse  de  leur  chair , deviennent  l’ob- 
jet d’un  grand  commerce.  On  doit  remar- 
quer que  presque  tous  n’ont  point  les  cou- 
leurs brillantes  de  ceux  des  mers  équato- 
riales. Les, squales  sont  surtout  une  grande 
ressource  pour  les  peuples  riverains,  et 
leur  peau  dure  est  employée  dans  les  arts 
pour  faire  le  chagrin.  Les  ablettes  des 
i aux  douces  donnent  la  matière  des  perles 
fausses , et  les  œufs  d 'esturgeon  préparés 
en  caviar  fournissent  un  immense  article 
de  consommation  dans  le  nord.  Il  en  est  de 
inélue  des  anchois , des  sardines , des 
harengs , si  utiles  Ü la  classe  pauvre , et 
dont  la  pèche  nécessite  chaque  année  des 
arméniens  considérables. 

Parmi  les  crustacés  il  y a les  crevettes, 
les  crabes,  les  langoustes,  les  homards, 
les  écrevisses , etc. , etc. 

Les  insectes  sont  extraordinairement 
multipliés  dans  les  différentes  parties  de 
l’Europe , mais  ils  ne  se  propagent  dans  les 
diverses  zones  qui  la  composent  qu’en  rai- 
son de  leur  convenance  de  température. 
Les  coléoptères  surtout  y comptent  de 
nombreuses  espèces  riches  et  variées.  Les 
hannetons , les  cétoines , les  bupres- 
tes,etc.,  etc.,  y sont  surtout  les  plus  mul- 
tipliés. Les  cantharides  et  les  nietoès 
sont  utiles  en  médecine.  Les  papillons , 
les  mouches , les  libellues,  les  cigales , 


les  grillons,  les  aptères,  les  scolopen- 
dres, le  scorpion  , se  présentent  en  si 
grand  nombre  que  leur  nomenclature  for- 
merait une  liste  immense  qui  ne  lient  trou- 
ver ici  sa  place. 

Parmi  les  mollusques  : les  poulpes, 
les phglades,  les  venus,  les  peignes, 
les  solens , les  moules  , les  huitres  , les 
limaçons,  la  pinne-marine , dont  le 
byssus  sert  à faire  des  étoffes.  Les  mollus- 
ques entrent  pour  une  grande  partie  dans 
la  nourriture  des  habitons  des  côtes.  Beau- 
coup d’espèces  sont  transportées  dans  l'in- 
térieur des  terres  ; les  huîtres , les  moules, 
les  vénus  sont  très  recherchées  dans  l’Eu- 
rope tempérée , et  les  limaçons  sont  très 
estimés  en  France  et  s’exportent  même 
dans  les  colonies. 

Parmi  les  annélides , les  sangsues 
utiles  en  médecine , sont  les  seules  qu’on 
puisse  citer.  Mais  les  pécheurs  recueillent, 
pour  approvisionner  les  marchés,  plu- 
sieurs espèces  de  zoophyies  délicats  et 
édulcs,  tels  que  les  oursins,  les  asci- 
die ns  , les  actinies  qu'on  mange  dans  le 
midi.  Les  mers  d'Europe  sdhttrès  fécondes 
en  espèces  de  ces  animaux  bizarres  et  en- 
core si  peu  connus,  qu’on  nomme  médu- 
ses, beroès  , pyrosomes  , salpas  , etc. 
Le  corail  rouge  commence  à paraître 
dans  le  midi  dè  l’Europe,  sur  le  rivage 
de  la  Méditerranée  opposé  à la  côte  d'A- 
frique. 
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•omricu.  2,793,000  milles  carrés. 
poruiATiox.  Absolue  , 227,700,000 

habitons  ; relative  , 82  habitons  par  mille 
carré. 

bthkoorafbie.  On  peut  réduire  à 
vingt  souches  principales  on  familles  tous 
les  peuples  qui  habitent  actuellement  PEu- 
roj>e  dans  les  limites  naturelles  que  nous 
lui  avons  assignées.  Comme  dans  l’article 
ethnographie  de  chaque  état  on-trouvera 
indiquées  les  contrées  où  demeurent  les 
peuples  compris  dans  chacune  de  ces  fa- 
milles , nous  nous  bornerons  ici  à ranger 


tous  les  peuples  de  l’Europe,  qne  l’ethno- 
graphie regarde  comme  tels , dans  leurs 
familles  respectives.  Pour  cette  classifica- 
tion nous  suivrons  l’ordre  de  notre  Allas 
ethnographique  du  globe,-  mais  nous 
devons  faireobserverqu’ayantadopté  dans 
cet  ouvrage  la  limite  orientale  de  l’Enrope 
proposée  par  Malte-Brun,  il  nous  a failli 
modifier  la  classification  de  manière  ù met- 
tre en  Europe  presque  tous  les  peuples  qui 
habitent  la  région  du  Caucase,  et  qui  dans 
Y Atlas  sont  regardés  comme  appartenant 
à l’Asie. 


LA  CLASSIFICATION  DES  TCIPLI.S  DE  l’eCROPF.  D’APRES  LES  LANCERS. 


Famille  iBtRiENNi  ou  Basqce  : 1rs  Escualdunac, 
plus  connus  sous  te  nom  de  Bascongadot  ou 
Basques,  en  Espagne  et  en  France. 

Famille  Ciltioil  : les  descendant  des  vérita- 
bles Celtes , en  Irlande . dans  les  Higtilands  en 
Ecosse  et  dans  File  de  Man  ; 1rs  Kimriea  Gal- 


lois , dans  la  principauté  de  Galles , en  Angle, 
terre,  et  tea  Brejrzad  ou  Bas-Bretons , es 
France. 

FAMILLCTnEACO-PllLASCIOrF.  OUGrÉCO-T.ATIME  r 1rs 
Skipatar,  plus  connus  sous  le  nom  A’Amaulrs 
et  A' Albanais  ; les  Grecs,  dans  le  nouvel  état 
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de  la  Grèce  ,dans  1“  Turquie  d'Europe,  etc., etc.; 
In  Romans,  subdivises  en  Catalans,  Yalru- 
ciens,  Majorquains , rn  Espagne;  Langurdo- 
cicns  , Provençaux  , Dauphinais  , Lyonnais , 
Auvergnats,  Limousins  et  Gascons,  rn  France; 
Savoisicns,  en  Savoir  ; Krthiens,  rtc.,  etc. , en 
Suissr.  dans  unr  partir  du  canton  drs  Grisons  rt 
du  Valais;  1rs  Italiens , dans  l’Italie  (voyrr  l'In- 
troduction à la  description  de  l’Italie)  -,  1rs  Fran- 

Îviu , dans  la  France , au  nord  de  la  Lnire , dans 
es  Pjys-Bas  et  la  Suisse  ; les  Kspagnols , dans 
la  plus  grande  partie  de  l'Kspague;  1rs  Portu- 
gais , dans  le  Portugal  el  l'archipel  des  Açores . 
les  Rumanje  ou  Roumouni , plus  connus  sous 
le  nom  de  Pataquès , dans  les  empires  d'Autri- 
elie.  Ottoman  et  Russe. 

Famille  Germa.hqle  : les  Allemands  de  la 
Haute  - Allemagne , subdivises  en  Souabrs, 
Bavarois,  Autrichiens,  Franconiens.  HauLs- 
Saxons,  etc.,  etc.,  parmi  lesquels  on  range 
les  Allemands  de  la  Suisse , de  la  Bohème , de 
la  Moravie,  de  la  Silésie  , delà  Hongrie,  de  la 
Transylvanie  . de  la  Livonie , de  la  Courlamle , 
de  l’Eslhonie , etc. , etc.  ; les  Allemands  de  ta 
Basse-Allemagne , où  l’on  distingue  les  Wrst- 
phaliens,  les  Saxons  de  la  Basse-Saxe,  ceux  qui 
habitent  la  partie  septentrionale  du  cercle  de 
la  tlautr-Saxe , rt  les  Prussiens  proprement  dits , 
ou  les  habitons  allemands  drs  deux  provinrrs  de 
Prusse  ; les  Frisons , dans  la  confédération 
Germanique  et  1rs  monarchies  Danoise  rt  Hol- 
landaise; les  néerlandais , où  l'on  distingue 
les  Hollandais  dans  le  royaume  de  Hollande,  et 
1rs  Flamands  dans  le  royaume  de  Belgique;  les 
Korwégiens , dans  la  Norwège  et  iiur  partie  de 
la  Suède  et  dans  "archipel  de  Shetland  et  de 
Fœroer;  les  Suédois  , dans  la  Suède,  les  villes 
de  la  Finlande  , rtc. , etc.  ; les  Danois  dans  le 
royaume  de  Danemark , les  villes  de  la  Nor- 
vège rt  le  Julland;  les  Anglais , dans  l'An- 
gleterre. la  plus  grande  [partie  de  l’Krosse, 
une  partie  de  l’Irlande  rt  de  la  principauté  de 
Galles. 

Famille  Slave  ; les  IUy riens , dans  les  empires 
d'Autriche  et  Ottoman , parmi  lesquels  on  dis- 
tingue les Serviens,  les  Bosniens,  IrsDalmatrs, 
les  Bulgares  ; les  Busses,  dans  l'empire  Russe , 
rt  sous  le  nom  de  Rousniaques  , dans  la  Galli- 
cie,  la  Hongrie,  etc.,  rtc.,  dans  l'empire  d'Autri- 
che rt  dans  la  plus  grande  partir  drs  gouvrrne- 
rnens  russes  de  Volbinir  et  de  Pudolie;  les  Croa- 
tes, les  W indes  ou  Wetulen  , et  les  Bohèmes 
ou  Tchekhes . dans  l’empire  d'Autriche;  les  Po- 
lonais , dans  le  royaume  actuel  de  Pologne , la 
république  de  Cracovir.  une  grande  partie  des 
provinces  ci-devant  polonaises  de  la  monarchie 
Prussienne  et  de  l'empire  d’Autriche,  et  une 
partie  de  la  Silésie;  les  Serbes,  dans  le  royau- 
me de  Saxe  et  dans  la  monarchie  Prussienne  ; les 
Lithuaniens , dans  les  gouvrrnemens  russes  de 
Wilna . Grodnn . Minsk , Witrpsk  . Smolrnsk , 
ete. . etc. , et  dans  le  gouvernement  prussien  de 
Cumbinnrn;  les  Lottes  ou  Lotlœa,  dans  la 
plus  grande  partie  des  gouvernemens  russes  de 
Miltau  et  de  Riga  rt  dans  une  traction  de  la  pro- 
vince de  la  Prusse-Orientale. 


F'auille  OcEALiEa.vK,  Fisxoise  ou  Tcbocde:  les 
Souomi  ou  Finnois  dans  le  grand  duché  de  Fin- 
lande et  une  partie  des  gouvernemens  russes 
d'OIonctz  et  de  Saint-Pétersbourg;  les  tislho- 
niens , dans  le  gouvernement  de  Hevelet  partie 
de  celui  de  Riga;  les  Sanies  au  Lapons , dans 
l'extrémité  septentrionale  Ue  l’Furope.  dansl'em- 
pire  Russe  et  la  monarchie  Aorwégiéno-Sué- 
doise  ; .les  Mari  ou  Tchert  misses , dans  les 
gouvernemens  russes  de  kazan.  Simhirsk,  Vint 
ka , Perin  et  Orrmbourg  ; les  Mordiva , dans  les 
gouvernemens  de  Pcnza . Kazan , Vialka.  Sa- 
ratov,  Simhirsk  et  Orembnurg;  les  homi  ou 
homi-Mourt,  plus  connus  sous  les  iiouis  de  lor- 
raines et  Permiens , danslrsgouvrrnemensde 
Perm,  Vialka,  Vologda et  Arkhangelsk;  les  Uudi 
Oudi-Mourt  au  Foliaques . dans  les  gouverne- 
mens  de  Vialka , Orrmbourg  et  Kazan  -,  1rs 
Mansi , Mansi-houm  ou  Vogoules , dans  les 
gouvernemens  de  Saratov  et  de  Perm , et  dans 
les  hautes  vallées  de  l'Oural  ; les  Magyarock  ou 
Madjars , plus  connus  sous  le  nom  de  Hon 
grois , dans  la  Hongrie  et  la  Transylvanie,  dans 
l'empire  d'Autriche. 

Famille  SapovEDE  : les  Kastneo  ou  Samoyides 
dans  le  gouvernement  russe  d'Arkhangefsk.  ’ 

Les  peuples  compris  dans  les  ramilles  suivantes 
sont  regardés  commr  des  peuples  asiatiques 
quoique  plusieurs  habitent  depuis  Aing-temps  lé 
sol  Européen.  Tous  ceux  qui  demeurent  dans  la 
région  du  Caucase  ne  doivent  être  considérés 
comme  Européens  qu’aulant  que  l'ou  veut  ad 
mettre  la  frontière  naturelle  de  cette  partie  de 
l’Europe.  (Vqy.  page  ai.) 

Familll  ' 1 v u k k ; les  usnumlis  ou  Ottomans , 
plus  connus  sous  le  nom  de  Turks  ; c'est  la  na- 
tion dominante  de  l'empire  Ottoman  ; les  Bas- 
chkires  , dans  les  gouvernemens  russes  de  l’erm 
et  d’Orrmboiirg;  les  Tchouu’achs-s  , dans 
les  gouvernemens  de  Kazan,  de  Vialka,  de 
Simhirsk  et  d'Orembourg;  les  Meschlcherèks , 
dans  relui  d'Orembourg;  les  Vroukes  ou  Tur- 
komans  de  la  Macédoine  dansl'empire  Ottoman, 
et  les  Turkomans  dans  les  provinces  Cauca- 
siennes. dans  celui  de  Russie  : on  distingue  par- 
mi ces  derniers  les  Xogat,  les  Koumuks , les 
Bas, ans,  etc. , ete. , enfin  les  prétendus  Tatars 
purs  des  auteurs  russes  et  allemands , qui  ne 
sunt  que  les  drscendans  drs  véritables  Turks  qui 
formaient  la  plus  grande  partie  de  l'armée  du 
conquéraut  tatar.  Raton  ; iis  vivent  dans  les  gou- 
vernemrns  de  Kazan.  Siinbirsk,  Penza,  Sara- 
tov,  Astrakhan  el  Orrmbourg 
Famille  Tataee  ou  Mocole  : les  Kalmouks , 
dans  les  gouvernemens  russes  d'Astrakhan . Sim- 
birsk,  Oreinbuurget  dans  la  province  du  Cau- 
case. 

Famille  A wa in  : les  Aivares , les  Andi  et  les 
Didoelhi  ou  Dido-Unso. 

Famille  Kaszi-Kocmck  : les  Kaszi-Koumuk. 
Famille  Akoccma  ; 1rs  Akoucha. 

Famille  Koitra  - les  houra.  Les  peuples  compris 
dans  cette  famille  ainsi  que  dans  l'Akourha.  les 
Kaszi-Koumuk  et  l'Avcare  habitent  les  monta- 
gnes de  la  région  duCaurasc.rtsuutrnnuus  sous 
le  oom  collectif  de  Les  g/us  ou  Montagnards. 
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Famille  Mitsdjechi  : If  s Mitsdjeghi  nommés 
Tchelchenzi  par  les  Russes,  dans  les  hautes 
vallées  du  Pays  des  Montagnes  dans  les  provin- 
ces Caucasiennes  ; on  y distingue  les  ü'o/£aïou 
Ingousches , \t% Karaboulaks  , etc.,  etc. 

Famille  Persane  t les  Irons  ou  Osselet , dans 
les  hautes  vallées  du  Pays  des  Montagnes  dans  la 
région  Caucasienne  , elles  Houkhares , établis 
dans  plusieurs  villes  marchandes  du  sud-est  de 
la  Russie. 

Famille  Circassienne  : les  Adighé  ou  Circas- 
siens , dans  les  Pays  des  Montagnes  . dans  la 
région  du  Caucase. 

Famille  A basse  : les  Absne  ou  A basse , dans  la 
Pelite-Abassie  et  dans  le  Pays  des  Montagnes , 
dans  la  région  du  Caucase. 

Famille  Sémitiqce  : les  Juifs  qui  sont  répandus 
dans  tous  les  états  de  l'Europe , à l'exception  de 
la  Norwége , de  l'Espagne  et  du  Portugal.  Les 


reuqiohs.  Le  Ciiiustiasisme  , dans 
ses  formes  diverses , étend  sa  bienfaisante 
influence  sur  toute  la  surface  de  l’Europe  ; 
il  est  professé  par  la  presquetolalité  de  scs 
nombreux  habitans. 

L’Eglise  Catholique  Rom  aine 
étend  son  empire  sur  presque  toute  la 
France,  la  Belgique  et  la  Cologne  : sur  toute 
l’Italie,  l’Espagne,  le  Portugal:  sur  les 
trois  quarts  de  l’Irlande  ; sur  la  plus  gran- 
de partie  de  l'empire d’Aulricbe,  sur  pres- 
ue  la  moitié  de  la  monarchie  Prussienne , 
e la  confédération  Suisse  et  des  puissan- 
ces secondaires  de  la  confédération  Ger- 
manique, et  sur  une  fraction  considérable 
de  la  population  de  l’empire  Ottoman  et  du 
royaume  actuel  de  la  Hollande. 

L'Eglise  Grecqueon  Orientale 
est  dominante  dans  l’empire  Russe,  dans 
les  Iles  Ioniennes,  dans  le  nouvel  Etat  de 
la  Grèce  et  dans  les  trois  principautés  de 
Servie,  deValacbic  etde  Moldavie.  Elle  est 
professée  par  presque  la  moitié  des  habi- 
tans de  l’empire  Ottoman  ; et  elle  est  aussi 
la  religion  d’un  grand  nombre  de  sujets  de 
l’empire  d’Autriche,  surtout  en  Transyl- 
vanie, Hongrie,  Croatie,  Slavonie  et  Dal- 
matie. 

Nous  avons  indiqué  aux  pages  67  et  68 
les  divisions  et  subdivisions  principales  des 
Eglises  Protestantes,-  nous  don- 
nerons d’autres  détails  dans  la  description 
de  la  confédération  Germanique.  Ici  nous 
nous  bornerons  à indiquer  seulement  les 
grandes  généralités.  Le  Luthéranisme 
on  V Eglise  Eoangélique  domine  dans  les 
monarchies  Prussienne , Danoise , Norwé- 
giéno- Suédoise,  dans  les  royaumes  de 
Hanovre,  de  Saxe,  de  Wurtemberg  et  au- 


pay*  où  ils  if  trouvent  en  grand  nombre  sont  les 
coolrées  qui  formaient  l'ancien  royaume  de  Po- 
logne. ensuite  les  empires  Ottoman  et  d' Autri- 
che, et  l’Allemagne;  si  tous  les  Juifs  de  l'Eu- 
rope etaimt  réunis  ils  formeraient  une  nation 
assez  nombreuse  ; les  .Maltais , dans  les  cam- 
pagnes du  groupe  de  Malte,  elles  Arabes  peu 
nombreux  des  provinces  Caucasiennes  dans  l’em- 
pire Busse. 

Fàuilli.  StsscaiTE  ou  Humour  : 1rs  lloma.  Kola 
ou  Siale , nommés  Bohémiens  en  France,  zi- 
geuaer  en  Allemagne , Z ingari  en  Italie . (ii- 
lanos  en  Espagne , Gipsy  en  Angleterre , etc. , 
peuple  vagabond  . que  l'on  peut  regarder  com- 
me originaire  dr  l’Inde. 

Famille  ArmEsif-sae  : les  Arméniens , dans  les 
villes  marchandes  de  l'empire  Ottoman,  dans 
quelques  localités  des  empires  Busse  et  Autri- 
chien. 


très  états  de  la  confédération  Germanique  ; 
les  habitans  des  provinces  lialtiques  dans 
l’empire  Russe,  et  un  grand  nombre  d’in- 
dividus dans  l’empire  d’ Autriche,  surtout 
dans  la  Hongrie,  la  Transylvanie,  etc., 
suivent  les  dogmes  de  cette  Eglise,  à la- 
quelle on  tâche , depuis  quelque  temps , d: 
réunir ceuxqui  professent  le  Calvinisme. 
Les  dogmes  de  ce  dernier  dominent  prin- 
cipalement dans  le  royaume  actuel  de  Hol- 
lande , dans  les  cantons  suisses  de  Iicrne , 
Zurich , Râle , etc. . etc. , dans  le  duché  de 
Nassau  et  dans  la  Hesse  électorale , dans 
les  principautés d’Anhalt,  de  Lippe,  etc., 
etc.  lin  assez  grand  nombre  d’habitans  des 
monarchies  Française  et  Prussienne  et  de 
l’empire  d'Autriche , ainsi  que  la  grande 
majorité  de  la  population  de  l’Ecosse , sont 
attachés  à celte  Eglise.  L 'Episcopale  on 
Anglicane  règne  en  Angleterre,  et  quoi- 
que en  minorité,  elle  opprime  encore  la 
population  catholique  de  l’Irlande  et  tou- 
tes les  communions  dissidentes  des  Trois 
Royaumes. 

On  peut  dire  avec  assez  d’exactitude  qne 
ces  trois  Eglises  principales  forment  trois 
grandes  divisions  religieuses  et  géogra- 
phiques de  l’Europe , puisque  l’Eglise  ca- 
tholique domine  dans  les  contrées  méridio- 
nales, l’Eglise  protestante  dans  les  pays 
septentrionaux  et  la  religion  Grecque  dans 
les  contrées  orientales. 

Outre  ces  trois  grandes  divisions  ecclé- 
siastiques de  l’Europe  chrétienne,  il  est 
quelques  petites  associations  religieuses 
séparées  de  la  masse , telles  que  les  Métho- 
distes, dans  la  monarchie  Anglaise,  les 
Mennoniles  ou  Anabaptistes , dans  les 
monarchies  Anglaise,  Hollandaise,  Prus- 
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sienne,  dans  l'empire  Russe  et  la  confé- 
dération Germanique;  les  Sociniens  en 
Transylvanie  ; les  Quakers  en  Angleterre 
et  dans  les  Pays-Bas,  les  Arméniens  en 
Turquie,  et  quelques  autres  dont  nous 
avons  parlé  aux  papes  87  et  70. 

La  population  non  chrétienne  de  l’Eu- 
rope se  partage  eutre  les  quatre  religions 
suivantes  : l’islam  ism  e, dominant  dans 
l’empire  Ottoman  et  professé  par  presque 
toutes  lespopulatiqns  turques  de  l’empire 
Russe , que  nous  avons  déjà  mentionnées 
dans  l'article  ethnographie.Lc  J u daïs- 
me  est  professé  par  tous  les  Juifs  répan- 
dus dans  presque  tous  les  états  de  l'Europe. 
L e La  m ism  e est  la  religion  que  profes- 
sent les  hordes  kalmouques  errantes  sur  le 
sol  de  la  Russie  d’Europe.  Ce  n'est  guère 
ue  dans  la  partie  européenne  de  la  région 
u Caucase,  vers  l'Oural  et  dans  les  soli- 
tudes du  gouvernement  d’Arkhangelsk 
dans  l’empire  Russe,  et  du  Finmarkdans 
la  monarchie  Norwégiéno-Suédoisc,  qu’on 
rencontre  encore  des  idulâtres  parmi  les 
Mitsdjeghi , les  Ossetcs , les  Tchouvaches , 
les  Mordwa , les  Samoyèdes  et  les  Lapons. 

oouvuuvemekt.  L’Europe,  dans  scs 
différens  états,  offre  presque  toutes  les 
formes  possibles  de  gouvernement , depuis 
le  despotisme  le  plus  absolu  jusqu’à  la  dé- 
mocratie la  plus  prononcée.  Si  l’on  veut 
classer  tous  ces  états  d’après  leur  gouver- 
nement respectif,  on  peut  les  réduire  à trois 
classes  principales , savoir  : autocraties 
ou  monarchies  absolues  ,■  monarchies 
limitées  ou  constitutionnelles,  et  répu- 
bliques. Chacune  de  ces  trois  classes  ce- 
pendant offre  de  grandes  nuances  dans  la 
forme  de  gouvernement  qu’elle  embrasse. 
Il  y a même  des  états  qui  se  refusent  à toute 
classification  rigoureuse  : quelquefois  une 
partie  du  territoire  appartient  à la  pre- 
mière et  une  partie  à la  seconde  ; ainsi  le 
gouvernement  de  la  partie  continentale  du 
royaume  Sarde  présente  les  formes  d’une 
monarchie  absolue,  tandis  que  le  gouver- 
nement de  la  partie  insulaire  suit  les  for- 
mes des  monarchies  constitutionnelles.  Il 
en  estd’aut  res , comme  la  monarchie  Prus- 
sienne , qui  offrent  des  nuances  si  délicates 
qu’on  pourrait  avec  autant  de  raison  les 
mettre  dans  la  première  classe  que  dans  la 
seconde.  Nous  réservons  pour  la  descrip- 
tion particulière  des  divers  états  de  l’Eu- 
rope l’indication  des  nuances  principales 
qu’offrent  leurs  gouvernemens  respectifs. 


Divisions  os  L'EtTHorc.  u est  impossi- 
ble de  tracer  des  divisions  naturelles 
de  l’Europe  qui  correspondent  exactement 
à ses  divisions  politiques.  Pour  attein- 
dre ce  but,  autant  que  possible,  il  faut  se 
borner  à trois  ou  quatre  grandes  divisions; 
c’est  aussi  ce  qu’ont  fait  presque  tous  les 
géographes,  quoique  sans  beaucoup  de 
succès.  La  division  de  l’Enrope  en  trois  ' 
grandes  régions,  appelées  : méridionale, 
centrale , et  septentrionale , est  on  ne 
peut  plus  absurde,  car  l’empire  Russe, 
qu’on  place  dans  la  dernière , appartient 
aussi  aux  deux  autres.  Dès  l'année  îsifi, 
en  rédigeant  le  Compendiodi  Geografia 
universale , nous  avons  senti  l’inconvé- 
nient de  cette  division,  et  nous  avons  pro- 
posé de  partager  l’Europe  en  deux  parties 
principales,  nommées  : Europe  occiden- 
tale et  Europe  orientale.  Nous  avons 
placé  l’empire  Russe  dans  cette  dernière; 
nous  avons  subdivisé  la  première  en  sep- 
tentrionale , centrale  et  méridionale , 
et  nous  y avons  classé  tous  les  autres  étals. 
Mais  par  la  suite,  réfléchissant  mieux  sur 
cette  division , et  considérant  que  la  Tur- 
quie d’Europe  et  les  républiques  des  lies 
Ioniennes  et  de  Cracovie  appartiennent  in- 
contestablement à l’Europe  orientale , nous 
n’avons  pas  hésité  à les  classer  dans  cette 
division.  En  effet,  le  centre  du  continent 
européen  se  trouve  à une  petite  distance  à 
l’ouest  de  Varsovie.  En  tirant  par  ce  point 
une  ligne  droite  du  nord  au  sud , ou  a à l’est 
tout  l’empire  Russe  et  les  trois  étals  que 
nous  venons  de  nommer;  une  seule  fraction 
de  l'empire  Ottoman  dépasse  la  ligne  de 
partage.  Tous  les  autres  états  de  l’Europe 
restent  à son  occident,  à l’exception  de  la 
moitié  environ  de  l’empire  d’Autriche  et 
d’une  fraction  de  la  monarchie  Prussienne.’ 
On  peut  donc , sans  inconvénient , adopter 
la  division  que  nous  proposons,  comme 
celle  qui  s’accorde  plus  que  toute  autreavec 
les  divisions  politiques  actuelles.  La  divi- 
sion proposée  par  les  savans  rédacteurs  du 
VoUstaudiges  Handbuch  der  Neuesten 
Erdbeschreibung  et  adoptée  dans  nres- 
uc  toutes  les  géographies  allemandes  en  ** 
iffère  entièremei^  Fjjc  consiste  à parta- 
ger l’Europe  en  cinq  gimlos  régions , dont 
trois  alpines  et  deux  maritimes , subdi- 
visées en  douze  grandescontrées.  Cette  di- 
vision , à laquelle  d’ailleurs  on  pourrait  re- 
procher quelques  inexactitudes,  est  trop 
en  opposition  avec  les  divisions  politiques 
actuelles  pour  pouvoir  leur  servir  de  base. 
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TABLEAU 

DU  DIVISIONS  POLITIQUES  DS  L llSOPE  COMBINEES  AVEC  SES  CNANDES  DIVISIONS  CEOCRAPDIQCES. 


L'Europe,  d’après  ec  que  oous  venons  de  dire, 
pourrait  être  divisée  de  la  manière  suivante  : 

Partie  Occidentale  , subdivisée  en  : 
r Partie  Centrale , qui  comprend  Yempire 
d’Autriche,  les  monarchies  française,  Prus- 
sienne et  Hollandaise , le  royaume  de  Bel- 
gique et  les  confédérations  Germanique  et 
Suisse. 

Partie  A us  Ira  I e , qui  comprend  les  monar- 
chies Portugaise  el  Espagnole  et  la  républi- 
que d‘ Andorre , dans  la  péninsuje  Hispanique  ; 
les  dix  états  de  l'Italie , savoir  : Y État  du  pape , 
les  royaumes  Sarde  et  des  Veux-Siciles , le 
grand  duché  de  Toscane  , les  duchés  de 

En  considérant  l’Europe  sous  le  rapport 
politique , elle  n’offre  pas  moins  de  quatre- 
vingt-sept  états  très  différons  entre  eux , 
mais  qui , à quelques  exceptions  près , sont 
tous  égaux  sous  le  rapport  de  l’indépen- 
dance politique.  Les  géographes  et  les  éco- 
nomistes les  distinguent  souvent  en  états 
du  premier  ordre  , états  du  second  et 
états  du  troisième  rang , classification 
basée  selon  eux  sur  les  forces  et  les  res- 
sources respectives  de  chaque  état.  Mais 
cette  classification  est  très  vague ; pour 
ne  pas  dire  inexacte,  puisqu’il  est  impos- 
sible de  tracer  un  ligne  de  démarcation 
entre  chacune  de  ces  trois  grandes  divi- 
sions. Il  nous  semble  cependant  qu’on  peut 
regarder  comme  assez  exacte  la  qualifica- 
tion de  grandes  puissances  que  l’on 
donne  à la  France,  à l’Angleterre,  à l’Au- 
triche, à la  Russie  cl  h la  Prusse,  quoique 
celte  dernière  reste  bien  en  arrière  des 
autres  sous  le  rapport  de  la  population, 
des  revenus  et  des  ressources. 

En  résumant  ce  que  nous  avons  dit  dans 
l’article  gouvernement  et  ce  que  nous 
venons  de  dire  dans  celui-ci,  nous  trouvons 
que  l’Europe  offre  actuellement  : trois 
empires;  une  monarchie  élective  ec- 
clesiastique : seize  rogaumes ; sept 
grands-duchés  ; un  électorat  ; douze 
duchés;  dix-sept  principautés  ; un 
landgraviat  ; une  seigneurie  et  trentc- 
ct-unc  république s.  Mais  l’on  doit  faire 
observer  que  l’union  du  rpyaumc  de  Polo- 
gne à l’empire  de  Riissiëfct  celle  du  royau- 
me de  Norwège  au  royaume  de  Suède  ne 
détruisent  pas  leur  qualité  A'états  ; que  le 
duc  d’Oldenbourg  n’a  pas  encore  accepté 
le  titre  de  grand-duc  que  lui  a accordé  le 


Parme , de  Modènet  t de  Luc  que  s , \*  princi- 
pauté de  Monaco  et  la  république  de  Saint- 
Marin.  Le  reste  de  l'Italie,  comme  le  royaume 
Lombard-Vénitien , l'ilc  de  Corse  et  le  groupe  de 
Malte , appartiennent  à l’empire  d'Autriche , A la 
monarchie  Française  et  à la  monarchie  Aa- 
gUite. 

Partie  Boréale,  qui  comprend  les  monar- 
chies Anglaise  ( Royaume-Uni),  Norwégiéno - 
Suédoise  et  Danoise. 

Partie  Orientale  , qui  comprend  1rs  empires 
Busse  et  Olloman  , et  les  républiques  des 
Iles  Ioniennes  et  de  Crœovie  , le  nouveau 
royaume  de  Grèce  et  les  principautés  de  Ser- 
vie , de  Valachic  et  de  Moldavie . 

congrès  de  Vienne,  non  plus  que  l’électeur 
de  Hesse-Casscl , nui  continue  toujours  à 
se  servir  de  celui  d ’élebteur;  il  le  prend 
cependant  quelquefois  en  sa  qualité  de 
grand-duc  de  Fulde. 

Nous  remarquerons  aussi,  avec  M.  de 
Malchus  ; que  V empire  Ottoman  est  au- 
jourd’hui le  plus  ancien  empire  de  l’Euro> 
pc , puisque  son  origine  remonte  b l'époque 
delà  prise  de  Constantinople  en  1453,  tan- 
dis que  V empire  Russe  ne  date  que  de 
1721  et  celui  &' Autriche  de  I804avcc  cette 
dénomination  ; que  la  France  est  la  plus 
ancienne  des  monarchies  existantes , puis- 
qu’elle remonte  â l’année  4S6  ; que  V Espa- 
gne , le  Danemark  el  P Angleterre  vien- 
nent immédiatement  après  sous  le  rapport 
de  l’antiquité  ; que  la  Toscane  est  le  plus 
ancien  des  grands-duchés , et  Brunsicick 
le  plus  ancien  des  duchés;  que  Saint- 
Marin  est  non-seulement  la  plus  ancienne 
des  républiques , mais  qu’elle  est  en  même 
temps  un  des  plus  anciens  états  de  l’Euro- 
pe; que  les  républiques  de  Schteit: , Dri 
et  Unterwald subsistent  depuis  1 308  ; qne 
celle  de  Hambourg  e st  la  plus  riche  et  la 
plus  commerçante , tandis  que  les  princi- 
pautés de  Lichtenstein  et  de  Monaco  et 
la  seigneurie  de  Kniphausen  sont  les 
plus  petits  de  tous  les  états  Européens. 

Le  tableau  que  nous  venons  de  tracer  a 
donné  une  idée  suffisante  de  la  physiono- 
mie générale  de  l’Europe,  tant  sous  le 
rapport  de  la  géographie  physique , 
que  sous  celui  de  la  géogruphie  politi- 
ipte;  il  est  temps  maintenant  que  nous  nous 
occupions  de  la  description  particulière 
des  divers  états  qui  en  font  partie  : nous 
commencerons  par  la  monarchie  française. 
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DESCRIPTION  DES  DI  F F.  RS  ÉTATS 
DE  L’EUROPE. 


position  astronomique.  Longitude , 
entre  le  7 9’  occidentale  et  6“  60’  orien- 
tale. Latitude , entre  42°  20’  et  61"  6’. 
Ces  calculs  se  référent  au  continent  seule- 
ment. Celte  remarque  doit  s’étendre  à tous 
les  au  très  calculs  semblables  de  eet  Abrégé, 
à moins  qu’il  ne  soit  dit  expressément  le 
contraire.  La  mênieobscrvation  s'applique 
à l’article  dimensions. 
dimensions.  Plus  grande  longueur. 
Depuis  le  point  le  plus  occidental  de  la  côte 
au  nord-ouest  de  Brest  dans  le  Finistère , à 
Antibes  dans  le  Var,  675  milles.  Plus 
grande  largeur.  Depuis  Givet , dans  les 
Ardennes , jusqu’au  mont  Huromha  au 
spd-sud-oucsl  de  St-Jean-Pied-dc-  I’ort , 
dans  les  Basses-Pyrénées,  499  milles. 
contins.  Au  nord,  la  Manche  et  le 
Pas-de-Calais  qui  séparent  la  France  de 
l’Angleterre;  le  royaume  de  Belgique  avec 
le  grand-duché  de  Luxembourg;  le  grand- 
duché  du  Bas-Rhin,  compris  dans  la  mo- 
narchie Prussienne  ; et  le  cercle  du  Rhin 
appartenant  au  royaume  de  Bavière.  A 
l’est,  le  grand-duché  de  Bade  ; la  confédé- 
ration Suisse  ( les  cantons  de  Bâle , Berne , 
Neufchâtcl,  Vaud  et  Genève),  et  le  royau- 
me Sarde.  Au  sud , la  Méditerranée,  la 
monarchie  Espagnole  et  la  république 
d’Andorre.  A l'ouest,  l’Océau-Atlautique 
et  en  partie  la  Manche. 
pats.  Le  royaume  de  France  actuel  se 
conqiose  de  tout  le  ci-devant  royaume-de 
France  avant  la  révolution,  sauf  quelques 
petites  fractions  de  territoire  qu’on  en  a 
détachées  dans  les  déparlemcns  du  Nord, 
des  Ardennes,  de  la  Moselle  et  du  Bas- 
Rhin,  et  des  parties  bien  plus  considérables 
qu’on  y a ajoutées  dans  les  départeinens  du 
Haut  et  du  Bas-Rhin , du  Doubs  ( la  répu- 
blique de  Mulhausen,  jadis  alliée  de  la 
Suisse,  la  principauté  de  Montbéliard, 
autrefois  dépendante  du  duc  de  Wurtem- 
berg, etc.),  et  de  Vaucluse;  la  plus 
grande  partie  de  ce  dernier  est  composée  de 


nouvelles  acquisitions,  c’est-â-dire,  du 
territoire  d’Avignon,  du  comtal  Venaissin, 
etc. , dépendant  autrefois  du  pape. 

montagnes.  Tonies  les  montagnes  de 
la  France  continentale  appartiennent  aux 
trois  systèmes  suivans  : Hespérique , 
Algique  et  Gallo-Francique. 

Toutes  les  montagnes  situées  au  sud  de 
la  Garonne,  du  canal  du  Midi  et  de  l’Aude, 
appartiennent  au  Système  llespéri- 
que , dont  une  des  chaînes  principales, 
les  Pyrénées,  séparent  la  France  de  l’Es- 
pagne. La  Maladetta , ou  pic  de  iïethou, 
élevé  de  1787  toises,  en  est  le  point  culmi- 
nant sur  le  sol  français.  Toutes  les  monta- 
gnes à l’e/f  du  Rhône,  de  la  Saône-Infé- 
ricure  et  du  Doubs  jusqu’à  Bâle  sur  le 
Rhin,  peuvent  être  regardées  comme  ap- 
partenant au  Sgslè  me  Alp  iq u e ou  des 
proprement  dites,  La  chaîne  prin- 
cipale sépare  la  Francedu  royaume  Sarde. 
Le  mont  Olan , élevé  de  2183  toises,  en 
est  le  point  culminant  sur  le  territoire 
français.  Toutes  les  autres  montagnes  de 
la  France  appartiennent  au  Système 
Gallo-Francique , dont  le  pointqul- 
minant  est  lepiede Sancg,  dans  les  monts 
d’Or  en  Auvergne;  il  n’atteint  que  la  hau- 
teur de  973  toises.  Les  montagnes  de  la 
Corse  font  partie  du  système  insulaire  que 
nous  avons  nommé  Sa  rdo-  Corse(  page 
92);  le  Monle-Rotondo , élevé  de  1418 
toises,  eu  est  le  point  culminant  (Voyez, 
pour  les  détails  relatifs  aux  trois  outres 
systèmes , les  pages  85 , 86  et  88  ).  C’est  du 
sein  de  toutes  ces  montagnes  que  sortent 
les  21  Beuves,  les  98  rivières  navigables  et 
environ  les  6000  cours  d’eau  qui  fécon- 
dent, en  l’arrosant,  le  sol  de  la  France. 
îles.  Les  principales  dans  l’Océan - 
Atlantique  sont  : Ouessant  et  Sein , dans 
le  département  du  Finistère;  Groaix  et 
Belle-Ile , dans  le  Morbihan  ; Noirmotl- 
tier  et  Dieu , dans  la  Vendée  ; Ré  et  Olé- 
ron,  dans  la  Charente- Inférieure.  Les 
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principales  dans  la  Méditerranée,  outre  la 
Corne , qui  forme  à elle  seule  un  départe- 
ment , sont  : les  groupes  A'Hyère»  et  de 
Lérint  dans  le  Var  ; dans  ce  dernier  groupe 
se  trouve  Vile  de  Sainte-Marguerite , 
dont  le  château-fort , ancienne  prison  d’é- 
tat, est  devenu  célébré  par  la  détention  du 
mystérieux  prisonnier  au  masque  de  fer. 
Nous  ajouterons  que  la  Camargue  est  la 
plus  grande  des  lies  qu’on  trouve  dans  le 
delta  du  Rhône. 

lacs.  I.a  France  a un  très  petit  nombre 
de  lacs  proprement  dits  ; mais  ses  parties 
sud-ouest  et  sud-est  offrent  en  revanche 
beaucoup  d'étangs  et  de  lagunes.  Le  lac 
Grand-Lieu,  dans  la  Loire-Inférieure,  est 
le  plus  important  parmi  les  premiers;  les 
étangs  de  Carcan»  et  de  Or/e*,  dans  la 
Gironde  ; AeSanguinetou  de  Biecarotne, 
dans  les  Landes;  de  Leucale , dans  les 
Pyrénées -Orientales;  de  Sigean , dans 
l’Aude  ; de  Thau , dans  l’Hérault  ; de  la 
Camargue  et  de  £erre,dans  les  Bouches- 
du-Rhône  , sont  les  principaux  parmi  les 
seconds.  Ondoitajouler  Vetang  de  Biga- 

Îjlia  sur  la  côte  orientale  de  la  Corse  ; c’est 
e plus  grand  de  cette  lie  ; il  est  très  pois- 
sonneux. 

fleuves.  Vingt-et-un  fleuves  princi- 

fiaux,  dont  six,  savoir  : le  Rhin,  la  Meute, 
a Seine,  la  Luire,  la  Gironde  et  le  Rhône 
figurent  parmi  les  fleuves  les  plus  remar- 
quables de  l’Eurôpe , arrosent  et  fertilisent 
la  France  continentale.  Nous  décrirons  ces 
fleuves  d’après  les  quatre  mers  dans  les- 
quelles ils  ont  leur  embouchure.  Nous  en- 
gageons le  lecteur  à consulter  les  articles 
fleuve»  des  monarchies  Prussienne , Hol- 
landaise , du  royaume  de  Belgique , et  ceux 
des  confédérations  Germanique  et  Suisse 
pour  les  détails  relatifs  à la  partie  du  cours 
du  Rhin , de  la  Meuse , de  l’Escaut  et  du 
Rhône  qui  n’appartient  pas  au  territoire 
français. 

La  mer  du  NORD  reçoit  : 

Le  Rhin , qui  fient  de  la  Suisse;  il  forme  une 
partie  delà  frontière  orientale  delà  France,  qu’il 
quitte  pour  continuer  son  cours  à travers  la  con- 
fédération Germanique.  Ses  principaux  affluons  à 
la  gauche , appartenant  en  tout  ou  en  partie  au 
territoire  français,  sont:  I'///,  quia  sa  source 
dans  le  département  du  Haut-Rhin  . passe  par 
Colmar  et  Strasbourg  et  au-dessous  de  cette  ville 
entre  dans  le  Rhin  ; la  Moselle,  qui  prend  sa 
source  dans  les  Vosges,  traverse  ce  département 
ainsi  que  ceux  de  la  Meurthe  et  de  la  Moselle , et 
poursuivant  son  cours  dans  la  monarchie  Prus- 
sienne , va  se  joindre  au  Rhin  à Coblentz  ; la  Mo- 


selle passe  par  Epinal , Nancy , Metz  et  Tbionvilh* 
et  est  grossie  à la  droite  par  la  Meurthe,  qui 
baigne  Lunéville. 

La  Meuse  , qui  prend  sa  source  dans  le  départe- 
ment de  la  Haute-Marne,  dans  le  plateau  de  Lan- 
gres , baigne  une  fraction  de  celui  des  Vosges , 
traverse  celui  auquelelle donne  son  nom,  ainsi  que 
le  département  des  Ardennes , qu’elle  quitte  pour 
entrer  dans  les  Pays-Bas.  La  Meuse  baigne  Neuf- 
chateau,  Verdun,  Sedan,  MézièresetCliarleville, 
Givet  et  Charlemont  ; et  reçoit  à la  droite  le 
C h ie  r,  qui  passe  par  Montmedy , et  à la  gauche 
la  Sambre , qui  baigne  Landrecy  et  Maubeuge. 

L’Escaut  , qui  nait  dans  le  département  de 
l’Aisne  , traverse  celui  du  Nord  où  il  baigne  Cam- 
brai , Valenciennes  , Condé . et  passe  ensuite  dans 
les  Pays-Bas , où  il  devient  très  large  et  où  il  finit 
son  cours.  Ses  principaux  affluens  sur  le  sol  fran 
çais  sont  la  S c a rp  e , qui  passe  par  Arras , Douai 
et  Saint-Amand;  la  l.y  s , qui  passe  par  Aire  et 
est  grossie  par  la  Deule  qui  baigne  Lille. 

La  MANCHE  reçoit: 

La  Somme  , qui  naît  dans  le  département  de 
l’Aisne,  après  avoir  traversé  le  département  au- 
quel elle  donne  son  nom  ; la  Somme  passe  par 
Saint-Quentin,  Péroune,  Amiens,  Abbeville  et 
Saint-Valéry. 

La  Seine,  qui  prend  sa  source  dans  le  ptatean 
de  Langres  presque  au  centre  du  département  de 
la  Côte-d’Or , traverse  ceux  de  l’Aube  , de  Seine  et- 
Marne , de  Seine-et-Oise , de  l’Eure  , de  la  Seine- 
Inférieure,  et  entre  dans  la  Manche  prés  du  Havre- 
de -Grâce.  Dans  ce  long  cours  elle  baigne  CUâtil- 
Ion-sur- Seine . Troyes,  Melun,  Paris,  Mantes, 
Elbeuf , Rouen . Honfleur  et  le  Havre.  Ses  princi- 
paux affluens  à la  droite  sont  : Y Aube  , qui 
passe  par  Bar  et  Arcis;  la  Marne,  qui  passe  par 
Chaumont,  Vitry,  Chàlons,  Épernay,  Chàteau- 
Tliierry,  Meaux  et  Charenton-,  Y Oise,  quibaigue 
Guise,  la  Fère,  Compïègne,  Pontoise,  et  est 
grossie  à la  gauche  par  Y Aisne  qui  passe  par 
Vouziers,  Rcthel  et  Soissons.  Ses  principaux  af- 
fluens à la  gauche  sont  : Y)  on  ne,  qui  passe  pas 
Clamecy,  Auxerre  et  Sens;  Y Eure,  qui  passa 
par  Chartres  et  Louviers. 

L'Orne  .qui  prend  sa  source  dans  la  chaln?  Ar- 
morique dans  le  département  auquel  il  donne  son 
nom  , et  traverse  ensuite  celui  du  Calvados  où  il 
finit  son  cours.  L'Orne  passe  par  Seez , Argentan 
et  Caen. 

La  Vire,  qui  nait  dans  la  chaîne  Armorique, 
traverse  les  départemens  du  Calvados  et  de  la 
Manche  et  passe  par  Vire  et  Saint-Lô. 

La  Rance,  qui  naît  dans  la  chaîne  Armorique, 
arrose  une  partie  du  département  des  Côtes-du- 
Nord  et  passe  par  Dinan  et  près  de  Saint-Malo 

L’OCÉAN  ATLANTIQUE  reçoit  : 

L’ Aulne,  qui  naît  dans  les  montagnes  Noires  de 
la  chaîne  Armorique , traverse  le  Finistère , passe 
parCbàteaulin  et  entre  dans  le  superbe  bassin  de 
Brest. 

Le  Blayf.t  . qui  prend  sa  source  dans  la  chaîne 
Armorique , partage  en  deux  parties  inégales  le 
département  du  Morbihan  . et  après  avoir  baigné 
Pontivy  se  jette  dans  le  port  de  Lorient. 

La  Vilaine,  qui  nait  dans  la  chaîne  Armorique. 
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arrose  le*  éépartmirn*  «i’lllc-et  Vilaine  et  du 
Morbihan  , passe  par  Vitré,  Rennes  et  Redon  , et 
est  grossie  à la  droite  pari'///*. 

La  Loire  , qui  prend  sa  source  au  mont  Gerbier- 
le-Joux  dans  les  Céveones,  traverse  ou  tourbe 
douze  départeoieus , savoir  : l’Ardèc lie , la  Haute- 
Loire,  la  Loire,  Saùne-et-Loire,  l'Ailier,  la  Nièvre, 
le  Cher,  le  Loiret,  le  Loir-et-Cher,  l’Indre-et-Loire, 
Maine-et-Loire  et  la  Loire-Inférieure,  et  baigne 
Roanne,Nevers.Cosne,Gien,  Orléans,  Blois,  Tours, 
Saumtir , Nanteset  Paunhiruf.  Ses  principaux  af- 
fluensà  la  droite  sont:  l’ Ar roux , qui  passe  par 
Autun,  la  Nièvre , qui  donne  son  nom  à un  dé- 
partement ; la  Af  a y e n n e,  qui  passe  par  Mayenne 
et  Angers , et  est  grossie  parla  Sarthe  ; la  Sarthe 
elle-même  donne  son  nom  à un  département, 
passe  par  le  Mans  et  reçoit  le  Loir,  qui  baigne  la 
Flèche.  Les  principaux  affluons  de  la  Loire  à la 
gauche  sont:  Y À lliert  qui  baigne  Moulins-,  le 
Loiret , qui  malgré  son  peu  d’importance  donne 
son  nom  à un  département  ,\e  Cher,  qui  passe 
par  Mont  luron  et  Saint- Arnaud,  et  qui  est  grossi  à 
la  droite  par  YAuron , qui  baigne  Bourges;  Y J n- 
dre,  qui  pa$se  par  la  Châtre , Chàteauroux  et 
Loches,  la  tienne,  qui  passe  par  Limoges, 
Confolens,  Chàtellerault  et  Cliinon,  et  qui  est 
grossie  â la  droite  par  la  Creuse  qui  baigne  Au- 
busson  et  Le  Blanc , et  â la  gauche  par  le  Ctain 
qui  arrose  Poitiers;  la  Sèvre  Sautai  se. 

La  Sevrk  Niortaise,  qui  prend  sa  source  dans 
le  département  des  Deux-Sèvres  et  passe  par  Niort 
et  par  Marans  ; elle  reçoit  à la  droite  la  Ce  ndée , 
qui  donne  son  nom  à un  département  et  passe  par 
Fontenay-le-Comte. 

La  CiuRtxTE.  qui  traverse  les  départemensde 
la  Charente  et  de  la  Charente-Inférieure , baigne 
Civraj  dans  la  Vienne  et  passe  par  Artgouléme, 
Cognac,  Saintes,  Rochefort,  et  au-dessous  de 
cette  ville  entre  dans  le  bras  de  mer  nommé  Per- 
tuisd*  Antioche. 

La  Gironde,  qui  est  formée  dans  le  département 
de  ce  nom  par  la  jonction  de  la  Garonne  avec- la 
Dordogne.  La  Garonxe,  qu'il  ne  faut  donc  pas 
confondre  avec  la  Gironde,  est  la  branche  princi- 
pale ; elle  prend  sa  source  dans  la  vallée  d'Aran  en 
Espagne,  traverse  les  départemensde  la  Haute- 
Garonne  , du  Tarn-et-Garonne,  du  Lot-et-Ga- 
ronne.de  la  Gironde  et  passe  par  St-Gaudens, 
Muret,  Toulouse  , Agen , Marmande , La  Réole, 
Bordeaux.  Ses  principaux  alü’jens  à la  droite 
•ont:  l'^n'égè.qoi  passe  parFoix  ; le  Tarn, 
qui  naît  dans  lesCévennes,  au  pied  du  mont  Lo- 
zère , passe  par  Florac , Milhau , Alby , Montauban 
et  Moissac , et  est  grossi  à la  droite  par  Y Aveyron, 
qui  baigne  Rodez , Villefi  anclie  ; le  L o L,  qui  passe 
par  Mende,  Espalion;  Cahors  et  Villeneuve.  Le 
Gers  est  le  seul  affluent  à la  gauche  que  notre 
cadre  nous  permette  de  mentionner;  il  passe  par 
Auch  et  Lectoure.  La  Dordogme  naît  au  pied  du 
Mont-cTOr  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme, 
traverse  ou  touche  les  départrmens  de  la  Corrèze, 
du  Cantal , du  Lot , de  la  Dordogne , de  la  Gironde, 
et  passe  par  Bergerac  et  Libourne.  Ses  principaux 
affluensà  la  droite,  sont:  la  Ce  1ère,  qui  passe 
par  Montignac-le-Comte . et  est  grossie  à la  gauche 
par  la  Corrèze  qui  donne  le  nom  â un  départe- 


ment et  passe  par  Tulle  et  Brive  -,  Vis  te,  qui 
passe  par  Périgueux  , et  est  grossie  à la  droite  par 
la  Dronne  qui  baigne  Riberac.  La  Cère  est  le 
seul  affluent  à la  gauche  que  nous  puissions  nom- 
mer, il  passe  près  d'Aurillar. 

L’Adol-r  , qui  naît  au  pied  du  Pic-du-Midi  dans 
le  département  des  Hautes-Pyrénées,  traverse  ou 
touche  les départemensdu  Gers,  des  Landes  et  des 
Basses-Pyrénées,  passe  par  Bagneres , Tarbes, 
Saint-Sever.  Dax,  Bayonnc.et  au-dessousdecette 
ville  entre  dans  le  golfe  de  Gascogne.  Les  prin- 
cipaux affluenssont:  la  Mi  douze  à la  droite; 
elle  passe  par  Mont-de-Marsan;  le  Gave  de 
Pau  à la  gauche;  ce  dernier  passe  par  Pau  et 
Ortliès , et  est  grossi  à la  gauche  par  le  G ave  d’ü- 
léron. 

La  inor  MÉDITERRANÉE  reçoit  : 

I/AroE . qui  naît  dans  Ir  département  des  Pyré- 
nées-Orientales , traverse  le  département  auquel 
elle  donne  son  nom , passe  par  Limoux  rt  Carcas- 
sonne. el  va  se  jeter  dans  la  Mediterranée  au  port 
de  La  Nouvelle  par  le  canal  de  la  no  bine  qui 
traverse  Narbonne. 

L'Hèiiault,  qui  drscend  des  Cévepnes . parcourt 
Ir  département  auquel  il  donuc  son  nom  et  passe 
par  Péienas  et  Agile. 

Le  Riiôsb.  qui  vient  de  la  Suisse,  sépare  le  dé- 
partement de  l'Ain  de  la  frontière  du  royaume 
Sarde,  traverse  ou  louche  les  départemens  du 
Rhône,  de  l’Isère,  delà  Loire,  de  l'Ardèrlie  , de 
la  Drôme , de  Vaucluse  , du  Gard  et  des  Bourties- 
du-Rliône , et  passe  par  Lyon . Vienne . Tournon . 
Valence,  Montèlimart,  Viviers,  Avignon  , Beau- 
caire  , Tarascon  el  Arles.  Ses  quatre  branclirs 
principales  forment  un  vaste  delta  dont  laT.aniar- 
gue  est  Elle  principale.  Les  principaux  aflluens 
du  Rlidnr  à la  droite  sont:  Y J in,  qui  donne  son 
nom  à un  département  et  qui  est  grossi  à la  gauche 
parla  Bienne  qui  baigne  Saint-Claude;  la  Saône, 
qui  passe  par  Gray  . Auxonnr , disions , MAcon . 
Trévoux  rt  A Lyon  se  joint  au  Rhône  ; elle  est 
grossie  A la  gauche  par  Ir  Doubs , remarquable 
par  Sun  cours  tortueux  ; ce  dernier  baigne  Pontar- 
lier , Raume-les-Dames  , Besançon  et  Dôle  , l'^r- 
dàche.  qui,  malgré  son  cours  borné  donne 
le  nom  A un  département;  le  G a rd  o n ou  G a rd, 
formé  parla  réunion  des  trois  ruisseaux  nommés 
Cardon  tfJnduzr , de  Mialel  et  A'diais,  du 
nom  des  prinripaux  lieux  qu'ils  traversent.  Ses 
principaux  aflluens  A la  gauche  sont:  17a A re , 
qui  vient  de  la  Savoie,  il  donne  son  nom  A undé- 
parlement  rt  passe  par  Grenoble;  la  Drôme,  qui. 
quoique  d'un  cours  très  borné,  donne  son  nom 
A un  département  ; elle  baigne  Die  -,\t  Durance, 
qui  naît  au  montGenèvre,  passe  près  de  Briançon! 
baigne  Mont-Dauphin , Embrun  rt  Sisteron. 

L'Ane. F. ss,  qui  naît  dans  1rs  monts  Estrreldans 
le  département  du  Var.  traverse  de  l'ouest  A l'est 
ce  département  et  entre  dans  la  mer  près  de  Fré- 
jus. \'driu  b jr  est  son  principal  affluent,  il  passe 
par  Draguignan. 

I.e  Var,  dont  la  plus  grande  partir  du  cours  ap- 
partient au  royaume  Saisie;  sa  partie  inférieure 
trace  la  frontière  entre  crtétat  rtla  France. 

c ak aux . La  France  possède  86  canaux 
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terminés  ou  en  construction,  formant  en- 
semble une  longueur  de  3,786,894  mètres. 
Voici  les  principaux  de  ces  canaux  que 
notre  cadre  nous  permet  de  décrire  : 

Le  canal  du  Midi,  dit  aussi  canal 
Royal  ou  du  Languedoc;  il  réu- 
nit l’Océan  à la  Méditerranée  par  sa 
jonction  avec  la  Garonne  ; il  commence 
au-dessous  de  Toulouse,  dont  il  baigne 
les  murs , passe  par  Castelnaudary,  près 
de  Carcassonne  an  nord  , baigne  Bé- 
ziers , et  un  peu  au  - dessus  d’Agde  il 
entre  dans  l’étang  ou  pour  mieux  dire 
dans  la  lagune  de  Thau,  qui  par  le  port 
de  Celle  communique  avec  la  mer  Médi- 
terranée. L’immense  réservoir  ou  lac  ar- 
tificiel de  Saint-Ferréol  prés  de  Castel- 
uaudarv , Vertute  de  Fotuteranne , la 
voûte  du  Malpa*,  Vexeavation  dan * 
le  roc  à travers  la  plaine  d’Argclicr,  et 
l'aqueduc  de  Ceinte  ; scs  grandes  dimen- 
sions , ses  soixante -deux  écluses,  ses 
soixante-douze  ponts  et  ses  cinquante- 
cinq  aqueducs , qui  servent  de  passage  à 
autant  de  rivières  ou  torrens,  mettent  au 
premier  rang  ce  magnifique  ouvrage  hy- 
draulique, qui  dans  son  genre  n’avait  pas 
d’égal  lorsqu’il  fut  livré  b la  navigation 
en  1681.  Sa  longueur  totale  est  de  227,647 
mètres.  D'autres  doeumens  ofticiels  l’es- 
timent à 244,002  mètres. 

Le  canal  du  Centre  ou  du  Cha- 
rolla  i»  établit  une  communication  entre 
la  Loire  et  la  Saône  ; il  commence  à Cliâ- 
lons  sur  celle  dernière  et  aboutit  à Digoin 
sur  la  Loire  en  passant  par  Cliagny  , 
Saint-Léger,  ltlanzy  et  Paray.  Sa  lon- 
gueur est  de  116,812  mètres  j il  a été  ou- 
vert en  1791. 

Le  e an  al  du  Rhô  ne  au  Rhin  joint  la 
Saône  au  Rhin  par  le  Doubs,  en  traversant 
les  départemens  de  la  Côte-d'Or , du  Jura , 
du  Doubs,  du  Haut  et  du  Bas-Khin.  On 
doit  y distinguer  quatre  parties  princi- 
pales : la  première  forme  la  jonction  de  la 
Saône  au  Doubs  et  se  termine  sous  Dôle  ; 
la  deuxième  forme  la  navigation  du  Doubs 
et  se  compose  de  plusieurs  dérivations  de 
cette  rivière;  elle  passe  par  Orchamps, 
Besançon,  Baume- les- Dames  , l’isle  , 
Dampierre  et  Vougeaucourt,  où  elle  se 
termine;  la  troisième  établit  la  jonction 
du  Doubs  au  Rhin , en  passant  par  Mont- 
béliard, Dannemaric,  Mulhausen , Pieuf- 
Brisaek,  Graffenstadt  où  le  canal  entre 
dans  l’Ill,  affluent  du  Kliin,  à environ 
600  toises  au-dessus  de  Strasbourg  ; la 


quatrième  unit  Mulhausen  à Rôle  et  Hu- 
ningue.  La  première  partie  a été  achevée 
en  1806  , la  deuxième  depuis  1820  ; on 
vient  de  livrer  à la  navigation  la  qua- 
trième. La  longueur  totale  de  ses  trois 
premières  sections  est  de  321,277  mètres. 
D’autres  docuaieus  officiels  l’estiment  a 
302,160  mètres. 

Le  can  a l de  B ourgogn e , destiné 
à établir  une  communication  entrer  Yonne 
et  la  Saône,  et  it  former  ainsi  une  nou- 
velle jonction  des  deux  mers  à travers  le 
centre  de  la  France.  Ce  grand  canal  com- 
mence un  peu  au-dessus  de  la  Roche-sur- 
l’Yonnc,  et  aboutit  ù Saint-Jean-de-Losuc 
sur  la  Saône  eu  passant  par  Saint-Flo- 
rentin, Tonnerre , Monlbaril,  Marigny, 
Pouilly  où  se  fait  le  point  de  partage  , 
Dijon  et  Longvic.  On  y remarque  la  belle 
voûte  souterraine  de  3000  mètres  de  long 
près  de  Pouilly.  La  longueur  totale  du 
canal  sera  de  241,469  mètres. 

Le  canal  de  Saint-Quentin  , 
qui  forme  la  jonction  entre  l’Escaut  et 
l’Oise;  il  commence  à Cambrai  sur  l’Es- 
caut et  finit  ù Chauny  sur  l’Oise  en  pas- 
sant par  Saint-Quentin.  La  tonnelle  ou 
passage  souterrain  prèsde  Saint-Quentin 
est  un  des  ouvrages  de  ce  genre  les  plus 
remarquables  qui  existent;  la  longueur 
totale  du  canal  est  de  93,380  mètres.  Le 
canal  de  Crozat,  long  de  41,661  mé- 
trés, en  fait  partie. 

Le  ca  n a l de  la  So  mm eason  origine 
à Saint-Simon,  dans  la  partie  méridionale 
du  canal  de  Saint-Quentin,  et  s’étend  jus- 
qu’à la  merà  Saint-Valcry-sur-Somme.  1 1 
suit  la  vallée  de  la  Somme  eu  passant  par 
Harn,  Péronne,  Amiens  et  Abbeville,  et 
au  moyeu  du  canal  de  Saint-Quentin  il 
met  toute  celle  vallée  en  commuuieatioa 
avec  l’Oise  au  midi,  cl  avec  l’Escaut  au 
nord.  Sa  longueur  totale  est  de  1 68,039 
mètres.  On  fait  de  grands  travaux  |»iur 
améliorer  l’état  du  port  de  Saint- Valéry , 
point  auquel  le  canal  aboutit  à la  mer. 
D’autres  doeumens  officiels , qui  en  re- 
gardent unepartie  comme  formant  un  ca- 
nal particulier,  ne  l’estiment  qu'à  104,262 
mètres. 

Le  canal  de  friare  joint  la  Loire 
au  Loing,  affluent  de  la  Seine;  il  com- 
mence à Montargis  sur  le  Loing  et  aboutit 
à Briare  sur  la  Loire  ; sa  longueur  totaleest 
de  66,301  mètres.  M.  de  Humboldlobscno 
que  c’est  le  plus  ancien  dcscanauxà  point 4 
de  partage  ; il  a été  ouvert  en  1642. 
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I.c  canal  du  Loin  g n’est,  à propre- 
ment parler,  que  la  continuation  du  précé- 
dent. Il  commence  à Montargis  sur  le  Loing 
et  aboutit  A Saint-Mamers  sur  la  Seine,  en 
passant  par  Ccpoy  , Nemours  et  Moret; 
sa  longueur  totale  est  de  62,034  mètres. 

Le  canal  d' Or  lé  an*  forme  une  se- 
conde communication  entre  la  Loire  et  le 
Loing;  il  commence  à Comblcux  sur  la 
Loire  et  aboutit  à Bugcs  sur  le  canal  de 
Loing  ; il  fut  ouvert  en  1002  et  a une  lon- 
gueur de  72,304  mètres. 

Le  canal  de  /’ Ille-e l- Rance , 
commencé  en  1804  et  pas  encore  achevé, 
doit  établir  une  communication  entre  là 
Kance  et  la  Vilaine,  en  traversant  la 
Bretagne  depuis  la  Roche-Bernard  sur  la 
Vilaine,  jusqu’à  Saint-Malo;  Pille,  af- 
II  lient  de  la  V daine,  en  formera  une  partie. 
La  longueur  totale  sera  de  80,796  mètres. 
Le  ca  na  ! de  B re  ! a g n e ou  de  H a il- 
le » à Br  e*l,  n’aurapas  moins  de  300,437 
mètres  de  développement , depuis  Nantes 
sur  la  Loire  jusqu’à  Brest,  en  passant  par 
ltlain  , Redon,  Malétroit,  Josselin,  Rohan, 
Pontivy  et  Chàteaulin,  dans  les  départe- 
mens de  la  Loire-Inférieure  , du  Mor- 
bihan , des  Côtes-du-Nord  et  du  Finistère. 
Le  canal  du  Hivernai* ; il  joint 
la  Loire  à l’Yonne,  à travers  les  dépar- 
temens  de  la  Nièvre  et  de  l’Yonne;  sa 
longueur  sera  de  1 74,605  mètres. 

Le  canal  de  l’Ourcq ; il  aboutit  à 
Paris , et  fournit  de  l'eau  pour  l’arrosage 
de  la  capitale  ; il  traverse  les  départemens 
de  la  Seine  et  de  Scine-el-Marnc;  sa  lon- 
gueur est  de  06,ooo  mètres. 

Le  canal  latéral  à la  Loire;  il 
traverse  les  départemens  de  l’Ailier,  de 
la  Nièvre  et  du  Cher;  sa  longueur  sera  de 
07,102  mètres. 

Le  canal  de  Berry;  il  traverse  les 
départemens  de  l’Ailier,  du  Cher,  de 
Loir-et-Cher,  d’Indre-et-Loire;  sa  lon- 
gueur sera  de  317,300  mètres. 

Le  tableau  suivant  indique  le  nom  et  la 
longueur  des  plus  grands  canaux  seule- 
ment projetés. 


HO«S  DTS  CAKAII.  XOXG.  >>  HIT 

Canal  de  Besançon  à Lyon idi.ooo 

Canal  de  la  Corrèze  et  de  la  Vezère.  2G7,3no 

Canal  de  la  Dordogne  au  c.  du  Midi.  250,000 
Canal  d’ Eure-et-Loir.  616  164 

Canal  d' Alençon.  345,000 

Canal  latéral  à V Allier.  192,900 

Caria  l de  Caen  à Cherbourg.  1 96,000 

Canal  de  Limoges.  290.000 

Canal  de  la  Haute-Marne  à la  Haute- 
Saône.  225,000 


LONG. 


NOMS  DES  CAMAÜX. 

Canal  des  C ra ridrs-Landes . 

Canal  des  Petites-Land*' s 

Canal  de  hantes  à Bordeaux. 

Canal  de  l’Orne -et-  Mayenne. 

Canal  de  l’Indre  à celui  du  Ilerrr 
Canal  des  Pyrénées. 

Canal  de  la  Dordogne  au  canal  laté- 
ral à la  Loire. 

C anal  de  Palis  à Strasbourg. 

Canal  de  Paris  au  Havre. 

Canal  latéral  au  hhône. 

Canal  de  Tours  à Libourne. 


t!f  MfeT. 

350.000 
247,098 
268.600 

185.000 

234.000 
346,284 

428.000 

617.000 

200.000 
286.000 
239.000 


La  longueur  totale  de  tous  lescanauxseu- 
lement  projetés  est  de  11,439,388  mètres. 


GRANDES  ROUTES  ET  CHEKIlfS  DE  FER. 

— Le  sol  de  la  France  présente  une  trop 
grande  superficie , pour  qu’un  large  sys- 
tème de  viabilité  ne  ffit  pas  d’une  nécessité 
indispensable.  Les  divers  gourernemens 
qui  se  sont  succédé  se  sont  plus  ou  moins 
occupés  des  grandes  voies  de  communica- 
tion ; et  quoique  des  travaux  considérables 
aient  été  déjà  exécutés  , il  reste  encore 
beaucoup  à faire.  On  compte  aujourd’hui 
en  France  28  route*  royale*  bien  entre- 
tenues , présentant  un  parcours  de  8300 
lieues  ; 97  routes  départementale* dont 
le  parcours  est  de  7500  lieues  environ, 
et  une  multitude  de  chemin*  vicinaux 
dont  le  parcours  est  inconnu.  •Quant  aux 
chemins  en  fer,  la  France  n’en  compte 
encore  que  trois  ouverts  à la  circulation  ; 
mais  les  fonds  alloués  dans  la  session  des 
Chambres  (1833-1834),  pour  favoriser  l’é- 
tude de  ce  nouveau  système  de  commu- 
nications, ont  fait  éclore  une  multitude 
de  projets  dont  la  réalisation  est  plus  ou 
moins  prochaine.  Dans  le  nombre,  on 
distingue  surtout  le  chemin  de  Paris  à 
Orléans,  dont  les  travaux  graphiques  sont 
très  avancés,  et  qui  doit  avoir  environ 
146  kilomètres  de  parcours;  celui  de  Pa- 
ris à Pontoise  qui  n’en  aura  que  28,  et 
ceux  de  Paris  à Strasbourg  et  de  Paris  à 
Bordeaux,  dont  le  tracé  est  encore  incer- 
tain ; puis  viennent  les  projets  des  che- 
mins de  Paris  au  Havre  ou  à Calais 
dont  le  parcours  sera  de  60  à 80  lieues 
(200  à 320  kilomètres) , vaste  entreprise 
dont  la  réalisation  ne  coûtera  pas  moins 
de  60  à 60,ooo,ooo  de  fr. . etc.  Lyon  a 
aussi  conçu  son  chemin  de  ter,  pour  af- 
franchir scs  relations  avec  Marseille  de 
I ëtiagedu  Rhône,  et  Toulouse  se  prépare 
à établir  une  communication  directe  avec 
Mon  ta  u ban , au  moyen  d’une  voie  en  fer 
de  62  kilomètres  de  parcours.  Enfin  les 
chambres  dans  la  session  de  1835  ont  au- 
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torisé  la  construction  du  chemin  de  Paris  un  chemin  en  fer  de  Paris  h Bruxelles. 
I Saint-Germain,  qui  doit  être  livré  h la  Voici  l’indication  exacte  des  chemins  en 
circulation  avant  1830.  On  projette  aussi  fer  parcourus  ou  en  construction  en  1835. 


D&S1C!UT10S  DSS  CÜEMISS.  LORGÜEtR  ES  METRES. 

De  Saint-Etienne  a la  Loire ••• n.sss 

De  Samt-Hirrmr  a Lyon  , par  Saint-Cliamoml , Rive-de-GieretGivors Co.ooo 

D'Andrrzirux  A Koanor s CO.OOO 

D'Alais  à Reauraire  , par  Mmes  (adjugé)  . . * 70.000 

D’Lpinar  au  canal  de  Bourgogne  (rn  construction) M.ooo 

De  Saint-Germain  R Paris  (adjugé  rn  1S3S) 24.000 


ethnographie.  l.cs  liabitans  du  royau- 
me appartiennent  à cinq  souches  prin- 
cipales. La  souche  Gréco-latine 
emhrasse  les  Français  qui  occupent 
les  départemens  au  nord  de  la  Loire , et 
quelques-uns  de  ceux  qui  sont  immédiate- 
ment au  sud  de  ce  fleuve;  les  Romans, 
qui  vivent  dans  les  départemens  au  sud  des 
précédens  ; et  les  Italiens,  qui  habitent  la 
Corse  ; celle  souche  comprend  à elle  seule 
plus  des  neuf-dixiémes  de  la  population  de 
la  France.  La  souche  Germanique 
ne  comprend  que  XcsDeutsche  ou  Alle- 
mands , qui  forment  la  masse  principale 
delà  population  de  l’Alsace  et  d'une  partie 
de  la  Lorraine  ; et  les  Diiitschen  Néerlan- 
dais, ou  Flamands , qu'on  trouve  dans 
une  partitfdu  département  du  Mord.  Les 
Breyzad ou  Bas-Bretons,  dans  la  Basse- 
Bretagne,  appartiennent  il  la  souche 
Celtique ; les  Bscualdimac  ou  Bas- 
ques dans  les  Basses-Pyrénées , à la  *01/- 
che  Basque,-  et  les  Juifs,  répandus 
dans  les  principales  villes  du  royaume,  à 
la  souche  Sémitique. 
helioion  Plus  des  14/16'’  des  habi— 
tans  de  la  France  appartiennent  à la  re- 
ligion catholique.  La  Charte  accorde 
la  liberté  des  cultes  il  toutes  les  autres  re- 
ligions. Un  million  d’habitans  environ  ap- 
partiennent à Y église  réfirrmée  ; le  plus 
grand  nombre  de  ces  derniers  vit  dans  le 
sud  de  la  France . surtout  dans  les  départe- 
mens du  Gard  , de l’ Ardèche,  delà  Drôme, 
de  Lot-et-Garonne,  de  la  Lozère,  des 
Deux-Sèvres,  de  l’Hérault,  du  Tarn,  de 
la  Charente-Inférieure , de  la  Gironde . de 
la  Seine , de  l’Aveyron , etc. , etc.  Ceux  qui 
professent  \t  luthéranisme  on  les  dogmes 
de  la  confession  if’Augsbourg.  sont  beau- 
coup moins  nombreux  ; ils  vivent  surtout 
dans  les  départemens  du  Bas-Rhin,  du 
llaut-Rhin , de  la  Seine  et  de  l’Isère.  Le 
plus  grand  nombre  des  Juifs  habitent 
Paris,  Marseille,  Bordeaux , Strasbourg, 
Wiutzcnhcim  dans  le  Haut— liliin , Lille, 


Metz,  Nancy,  Montpellier,  Besançon  et 
Dijon.  Dans  le  Doubs  et  les  Vosges  on 
trouve  quelques  anabaptistes les  autres 
sectes  comptent  encore  moins  de  prosé- 
lytes. Une  secte  nouvelle  le  Saint-Simo- 
nisme a semblé  un  instant  devoir  réunir 
un  grand  nombre  d’adherrns.  Elle  publiait 
en  1832  deux  journaux,  et  les  hommes  ,ie 
talent  qui  s’en  étaient  constitué  les  apôtres, 
ont  donné  pendant  quelque  temps  à'  cette 
religion  nouvelle  plus  de  retentissement 
que  de  consistance.  L 'Eglise  française , 
qui  ne  reconnaît  point  l’autorité  du  pape, 
et  dont  la  litburgie  est  toute  en  français, 
s’est  montrée  depuis  1830;  elle  ne  compte 
qu’un  petit  nombre  d’églises  et  de  prosély- 
tes dans  quelques  bourgs. 
Q07VERREMERT.  Le  gouvernement  de 
la  France  est  une  monarchie  constitu- 
tionnelle ou  représentative,  fondée  sur  la 
Charte  donnée  par  Louis  XVI II  en  1814,  et 
modifiée  en  1830  par  les  représentâtes  de  la 
nation.  Voici  les  principales  dispositions 
de  cet  acte  qui  caractérisent  le  gouver- 
nement actuel  de  la  France. 

Le  roi  est  le  chef  suprême  de  l’Etat;  sa 
personne  est  inviolable  et  sacrée.  Toute 
justice  émane  de  lui  et  se  rend  en  son 
nom.  Les  juges  qu’il  institue  sont  inamo- 
vibles. II  a le  droit  de  faire  grâce  et  de 
commuer  les  peines.  Il  a seul  la  puis- 
sance exécutive  : il  commande  les  forces 
de  terre  et  de  mer,  déclare  la  guerre , fait 
les  traités  de  paix,  d’alliance  et  de  com- 
merce, nomme  à tous  les  emplois  d’admi- 
nistration  publique;  il  sanctionne  et  pro- 
mulgue les  lois , mais  il  ne  peut  à lui  seul  ni 
les  faire  ni  les  suspendre.  Sa  liste  civileest 
fixée  pour  toute  la  durée  du  règne  ; celle  de 
Louis-Philippe  s’élève  à 12,000,000  de  fr.. 
non  compris  le  produit  des  domaines  de  la 
couronne  qui  s’élèvent  de  14  à 18,000,000. 
Le  prince  royal,  héritier  présomptif  de 
la  couronne,  reçoit  en  outre  une  dotation 
de  1,000,000  de  francs. 

La  puissance  législative  appartient  coi- 
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lectivement  au  roi  et  à deux  grandes  as- 
semblées nationales  appelées  : l’une  la 
Chambre  de*  Pair* , l’autre  la  Cham- 
bre de*  Députe*.  Le  roi  nomme  les  pairs  ; 
ils  sont  à vie,  et  le  nombre  en  est  illi- 
mité ; en  1834  , il  s’élevait  à 267  dont 
prés  de  la  moitié  avaient  été  nommés  de 
1830  à 1833  ; le  reste  appartenait  aux 
créations  faites  de  1814  à 1823;  earaucun 
des  pairs  nommés  de  1824  à 1830,  sous  le 
régne  de  Charles  X,  n’a  été  maintenu  après 
la  révolution  dejuillet.  Les  pairs  ont  entrée 
à la  chambre  à vingt-cinq  ans  et  voix  déli- 
bérativeà  trente  seulement.  Tous  les  prin- 
ces de  la  famille  royale  sont  pairs  de  France. 
Les  collège*  électoraux  nomment  les 
députés  pour  cinq  ans  ; leurnombreest  de 
44».  Pour  être  député  il  faut  être  Fran- 
çais, avoir  trente  ans  et  payer  500  fr.  de 
contributions.  Cependant,  s’il  ne  se  trouve 
pas  dans  le  département  cinquante  per- 
sonne de  l’âge  indiqué  payant  au  moins  le 
cens  fixé  pour  l’éligibilité,  leur  nombre 
est  complété  par  les  plus  imposés  au-des- 
sous de  ce  ceus.  Pour  être  électeur  il  faut 
être  Français  , avoir  vingt-cinq  ans  et 
ayer  200  fr.  de  contributions.  Le  nom- 
re  des  électeurs , en  1834,  était  de 
190,000  environ. 

Leroi  nomme  des  ministres  qu'il  charge 
de  l’exécution  des  lois.  En  1 836 , ils  étaient 
au  nombre  de  huit , savoir  : ministre  de  la 
Guerre  — de  la  Marine  — de  la  Ju*tice 
et  des  Culte*—  del’ Intérieur — du  Com- 
merce --  des  Finance * — des  Affaire* 
Etrangère*  — de  l’ Instruction  Publi- 
que.— Les  ministres  du  roi  sont  respon- 
sables et  peuvent  être  traduits  en  juge- 
ment. Alors  la  Chambre  des  Députes  les 
accuse  et  celle  des  Pairs  les  juge.  Prés  des 
Ministres  se  trouve  placé  le  Conteil  d'B- 
tat,  dans  le  sein  duquel  s’élaborent  les 
projets  de  loi  et  d’ordonnances.  Sesquatre 
comités  connaissent  en  outre  du  conten- 
tieux de  toutes  les  administrations  publi- 
ques, des  mises  en  accusation  des  admi- 
nistrateurs et  préposés,  ainsi  que  des  con- 
flits de  juridiction  entre  l’autorité  judi- 
ciaire et  administrative. 

Tous  les  Français  sont  admissibles  aux 
emplois  civils  et  militaires;  ils  sont  égaux 
devant  la  loi , quels  que  soient  d’ailleurs 
leurs  titres  et  leurs  rangs-  ils  contri- 
buent indistinctement , dans  la  proportion 
de  leur  fortuné',  aux  charges  de  l’Etat. 
Ils  professent  leur  religion  avec  une  en- 
tière liberté  et  ont  le  droit  de  publier  ou 


de  faire  imprimer  leurs  opinions  en  ma- 
tière de  religion  , de  morale  et  de  politi- 
que , en  se  conformant  aux  lois.  Ils  ne 
peuvent  être  distraies  de  leurs  juges  na- 
tureLs.  Les  causes  criminelles  ainsi  que 
les  délits  de  la  pressé  sont  soumis  à l’ap- 
préciation du  jury  ; les  crimes  qualifiés 
d’atleutat  contre  la  sfireté  de  l’état  sont 
jugés  par  la  Chambre  des  Pairs  ; les  tribu- 
naux de  police  correctionnelle,  sans  l’as- 
sistance du  jury,  connaissent  des  simples 
délits  et  contraventions  ; les  tribunaux 
civils  s’occupent  des  contestations  qui  s’é- 
lèvent entre  les  particuliers  non  négocions 
et  à propos  d’intérêts  privés  ; enfin  les 
tribunaux  de  commerce  connaissent  des 
affaires  purement  commerciales.  Le  juge 
de  paix  ne  prononce  que  sur  les  causes 
de  peu  d’importance. 

Aucun  impAt  ne  peut  être  établi  ni  perçu 
s’il  n’a  clé  consenti  par  les  deux  chambres 
et  sanctionné  par  le  roi.  L’impôt  foncier 
n’est  consenti  que  pour  un  an. 

Aucune  loi  n’a  ce  caractère , si  elle  n’a 
été  discutée  et  votée  librement  par  la  ma- 
jorité des  deux  chambres. 

Le  roi  convoque  chaque  année  les  deux 
chambres.  Il  les  proroge  et  peut  dissoudre 
celle  des  députés;  mais,  dans  ce  cas,  il 
doit  en  convoquer  une  nouvelle  dans  le 
délai  de  trois  mois. 

Division  ADMINISTRATIVE.  Avant  la  tt- 

volution  de  1789,  la  France  était  divisée 
en  trente-trois  gouvernémens  ou  pro- 
vinces d’une  étendue  très  inégale  et  qui 
étaient  subdivisées  en  généralités  et  sub- 
délégations. Onze  de  ces  provinces  savoir: 
la  Flandre  ou  les  Pay*-Ba*  fronçai*, 
l’Artoi* , la  Picardie,  la  Normandie , 
la  Bretagne  , le  Maine  avec  le  Perche , 
V Orléanais , Vile  - de  - France , la 
Champagne , la  Lorraine  et  l 'Alsace 
étaient  au  nord  ; quatorze  occupaient  le 
milieu,  savoir:  V Anjou,  la  Touraine, 
le  Poitou , V Au  nis , la  Sain  longe  avec 
VAngoumois,  le  Limousin , la  Marche, 
V Auvergne , le  Lyonnais , le  Bourbon- 
nais, le  Berry , le  Nivernais , la  Bour- 
gogne et  la  Franche-Comté  ; les  sept 
autres  étaient  au  sud;  la  Guicnne  avec 
la  Gascogne,  la  Navatre  avec  le  Béarn, 
le  comté  de  Foix , le  Roussillon , le 
Languedoc , la  Provence  et  le  Dau- 
phiné. I.’llede  Çorte  formait  le  gouver- 
nement de  ce  nom. 

La  France  est  aujourd’hui  divisée  pn 
quatre-vingt-six  départemens,  qui  pren- 
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nent  leurs  noms  des  rivières  qui  les  bai- 
gnent , des  montagnes  qu’on  y trouve  , de 
leur  situation  ou  de  quelque  autre  localité. 
Ces  86  départemens  ou  préfectures  sont 
subdivisés  en  363  sous-préfectures  ou  ar- 
rondisscuiens  ; ceux-ci  en  2846  cantons  et 
les  cantons  en  38.023  communes.  Chaque 
départementest  administré  par  un  préfet  ; 
chaque  arrondissement  par  un  sous-pré- 
fet; chaque  commune  par  un  maire , 
assisté  d’un  ou  de  plusieurs  adjoint*.  On 
trouve  en  outre  dans  chaque  departement 
un  directeur  de  t'enregixtrement  et 
de*  domaine*,  un  directeur  de*  contri- 
bution* directe*,  un  directeur  de*  con- 
tribution* indirectes  , un  receveur- 
général  de*  finance» , un  ingénieur  en 
chef  des  ponts-el-chaussées , un  ma- 
récnat-de-camp , un  sous-intendant 
militaire , une  compagnie  de  gendar- 
me* sédentaire * et  une  cour  a assise*. 
Enfin , dans  chaque  arrondissement  il  y a 
un  tribunal  de  première  instance , et 
dans  chaque  canton  un  juge  de  paix. 
Dans  les  plus  importons  se  trouvent  les 
sièges  des  cours  royales  , des  divisions 
militaires , des  universités , etc. , etc. , 
que  nous  aurons  soin  d’indiquer  en  leur 
lieu.  Jetons  maintenant  un  coup-d'œil  sur 
la  manière  dont  fonctionnent  les  différais 
rouages  de  la  liante  administration  dépar- 
tementale; car,  sans  cette  explication, 
nous  ne  donnerions  qu'une  vainc  no- 
menclature qui  fatiguerait  au  lieu  d'in- 
struire. 

Le  préfet  est , en  quelque  sorte , dans 
chaque  département,  une  .émanation  du 
pouvoir  suprême..  Comme  investi  de  la 
haute  police  de  son  département,  il  donne 
à l'autorité  militaire  des  réquisitions  aux- 
quelles elle  est  tenue  de  déférer;  comme 
officier  de  police  judiciaire , il  provoque 
souvent  les  poursuites  des  gens  du  roi 
devant  les  tribunaux.  Il  arrête  les  bases 
du  budget  départemental , et  les  discute 
avec  le  conseil  général.  Il  règle  les  budgets 
des  petites  communes  et  transmet  au  mi- 
nistre ceux  des  grandes  avec  ses  observa- 
tions. Il  préside  aux  opérations  du  recru- 
tement; surveille  tou  tes  les, administra  lions 
financières , et , à ces  différons  titres , cor- 
respond avec  tous  les  ministres.  Enfin  . 
assisté  de  son  conseil  de  préfecture , il 
forme  un  tribunal  de  première  instance 
de  justice  administrative’,  dont  le  conseil 
d P.tat , à l’aris , est  le  j uge  suprême.  Une 
fois  tous  les  ans  le  conseil  général  du 


département , composé  d'autant  de  mem- 
bres qu’il  existe  de  cantons  dans  le  dépar- 
tement , sans  cependant  pouvoir  excéder 
le  nombre  de  30,  s'assemble  , en  vertu 
d’une  ordonnance  du  roi , pour  prendre 
connaissance  des  comptes  du  préfet  et  de 
ses  projets,  pour  répartir  les  contribu- 
tions directes  entre  les  arrondissemens, 
pour  statuer  sur  les  demandes  en  réduc- 
tion faites  par  les  conseils  d'arrondisse- 
ment, des  villes,  des  bourgs  et  des  vil- 
lages, et  pour  déterminer,  dans  les  li- 
mites de  la  loi,  le  nombre  de  centimes  ad- 
ditionnels dont  l'imposition  est  demandée 
pour  les  dépenses  départementales.  Le 
conseil  d' arrondissement , qui  ne  peut 
être  de  moins  de  o membres,  a les  mêmes 
attributions  auprès  du  sous-préfet  dans 
une  sphère  plus  étroite.  Il  exprime  son 
opinion  sur  l’état  et  les  besoins  de  l'arron- 
dissement et  l’adresse  au  préfet  qui  dé- 
cide. Enfin,  le  conseil  municipal  qui  se 
compose  de  10  à 30  membres  , suivant 
l'ini|iortance  des  communes  ; s'occupe  , 
de  concert  avec  le  maire,  des  intérêts  spé- 
ciaux de  la  commune,  de  ses  octrois,  de 
ses  routes , de  ses  biens  communaux , des 
recettes  et  des  dépenses  locales.  Les  mem- 
bres des  conseils  généraux  de  département 
et  d'arrondissement  sont  nommés  par  les 
collèges  électoraux  ; ceux  du  conseil  mu- 
nicipal sont  élus  par  l’assemblée  des  élec- 
teurs communaux. 

Voilà  quel  est  l’ensemble  de  l'adminis- 
tration civile  et  politique  qui  régit  chaque 
département  ; nous  allons  maintenant 
grouper  dans  un  seul  et  même  tableau  ces 
ho  divisions  administratives,  qui  forment 
l’unité  politique  de  la  France,  l’our  que  le 
lecteur  puisse  se  faire  une  idée  plus  exacte 
de  leur  importance  relative , nous  avons 
indiqué  leur  superficie,  leur  population 
et  la  part  qu’elles  prennent  dans  la  re- 
présentation nationale.  Nous  étudierons 
ensuite  le  jeu  de  chacune  des  administra- 
tions spéciales  et  secondaires  qui  s’y  trou- 
vent. Le  tableau  suivant  ofTrc  les  divisions 
actuelles  de  la  France  rangées  par  ordre 
alphabétique  et  comparées  aux  ancien- 
nes; rapprochement  indispensable  pour 
l’étude  de  l’histoire.  Le  nom  des  chefs- 
lieux  de  préfecture  est  écrit  en  grandes 
lettres  ; celui  de  sous-préfectures  en  ita- 
lique. On  a écrit  en  romain  tous  le- 
noms  des  lieux  compris  dans  chaque 
arrondissement  et  ceux  des  tics  qui  en  dé- 
pendent. 
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TABLEAU  STATISTIQUE  ET  TOPOGRAPH 

NOMS 

ANCIENNES 

T 

PAOVINCr.S 

5 t 

0 . 

ET  POSITIONS 

- s 

: Ç 

de. 

ET  SCBOrVISIOHS 

U £ 

DÉPARTEMENS. 

qui  eorreepondenl 

t-  i 

£.  ' 

AÜX  DÉP1BTEME.NS 

• 

Am 

Bourpnpnr  . Bre«*e,  Bu 

1700 

3-i  6, 000 

pay,  bombe»,  etc.  . . 

(Ntl. 

Ile  de  France  . Pieardir 

2179 

513.000 

(.l>.uii|  apne,  Brie. 

‘ Ai  usa. 

Brurbrnnaw. 

1689 

298.000 

Airta  Baa«ea)  ( frémit - 

Haute  P»o»enre. 

2122 

156,000 

r*j- 

Atera  Ilauie»)  [ftrnti» 

liant  • Dauphiné  et  Pro- 

1566 

129,000 

n ;. 

*en ce. 

1 

IiiLsi. 

Languedoc,  f itéra 

1595 

341.000 

A»r.a»»ta  {frontière \ 

Champ  âpre  , Rethelai»  , 

1474 

290.000 

1 

Rhemui» , etc. 

1 

'•••■»  Umtbr,). 

Comté  de  Foi*,  Gascogne, 

1635 

253,000 

Anaa. 

Ceoeeia*». 

Cbampapnr  . Champagne 

1760 

2AC.000 

1 Ata*  Immrit,  t«  frunt  ). 

Propre,  Itourpngiir. 
Wa-Lenguedoc. 

1837 

270,  (KH) 

u 

(ruienne  , Bout  gaa. 

15C6 

35 9,  (H  0 

Dorrnt»  rr  RaAaa. 

Baaae-Protence. 

1474 

AW.OOO 

1 

‘maritime). 

C«Li tnoa  {maritime). 

Ba»«e  Normandie,  B»  »»a% 

1622 

495.000 

Becag». 

C»%rtu. 

Haute  Auecrsn*. 

1576 

259,000 

Cattanr». 

Anpruitnoia  , Sait. longe  , 
Poitou  . etc. 

1711 

363.COO 

Ca«a»BTa  liriaimi. 

(■ariliaNj. 

Ausia , Saintongr. 

769 

45, 000 

Caaa  (/a  plu»  central). 

laut-Bcrry,  Raa  Rnorbon 
naia , etc. 

Wa-Liuiousin. 

1075 

56.000 

Coitàir. 

674 

93,000 

Co»»a  (Mia/aÛT). 

I«  de  Corae. 

1852 

95,000 

1 
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topographie. 

fWflrt»  «pria  lr*  nonu  dr  tille»  indiquent 
»n  milliers  leur  population;  on  a etpriuaé 
fraction»  décimales  Ica  centaine»  d'habitat»  de» 
ïilica  rt  bourgs  au  deaaou»  d’un  millier. 

À indique  Arrkttirki.  — R,  fiché.  — ffl  . 
rtur  rayai».  — F , tUUt  fort»»  »l  plae»t  de  fuser». 

P . Pert  militaire  mi  d » comme rr,  . 


Bot  aa,  9.  Mrillona»  . 1.  Pont  d*  Vain  . S. 
Bell»},  4.  E.  Saint  Humbert.  2.  Lacuiru»,  2 
Bcjaarl,  1.  Ville  buis,  2.  G*,,  3.  Port  de 
IEclu»c.  Fr  rue  j,  1.  NuuIun  , 4.  ü}on*i  , 
..  Dorlan.l.  Tr  oraux,  3.  Monllurl  , 3 
L*°"  V8,  F\  U Fèr»,  3.  F.  Suint  Gobain, 
2.  Folr-mbrap.  0.9.  Chauny,  4.  Premootré, 
O.A.  ( h,.itau  Thierry,  5.  La  Fenc-Milou  , 2. 
Saint  Quentin  , 18.  Bobain  , S.  Soi»»**,  , H. 
E F.  Vtllrra  Cotirrcu,  3.  Fortin,  , 3.  Ori 
pny,  2.  Gain,  S. 

Mon.»»,  15.  E.  Boorbon  l’Arcbambauli  , S. 
Lorry  Lcry,  3.  Tronget . 1.  Gai.nul,  5. 

Sü.t.t  pnurquain.  A.  La  Potin»,  2.  Vicbj,  1. 

M.ntluran  , 5.  Ncri  1.  (.ornuimiry,  1. 

Dis»*.  A,  E.  Rira  . 3.  Grr«ut , 1.  Barr»l» ». 
nette,  2.  Coilellan»  , 2.  Colmar» , 0.9. 
ire» an i.  1.  F.  Fvralguier,  3 Manorque,  fl. 
t.erra*e,  1.  IV- rai»,  0.8  Sittervm,  4.  F. 

G»r,  7.  K.  Briançon,  3.  F.  Valuuùe.  Mnnea- 
llrr*.  3.  La  Salle,  1.  Embrun  , 3.  F.  Mont. 
Dauphin.  0.5.  F.  Br. notion  , 0.5.  (haïra., 
roua,  2. 

rat»»»,  A.  V niera,  S.  E.  Aubena»,  5.  Hour* 
Saint  Atidénl,  A.  Hochemaurr  . J.  Val»  2. 
Villcneu»e-dr  Berp  . 3.  La  Voiilte  , 2.  Uc 
r";  V • ,BurPr*  • 5-  •‘'«i")  Elienne-de 

Lupdare. , 2.  \ -Uoo  ,2.  L*a  Van».  2.  An- 
nonay,  8.  Saint- Laurent  lealiain».  Tournvn 
A.  Saint  Prray,  2.  Verrn.ua,  3. 

Militera , A.  F.  Charle»ille,  H.  Rethel.l.  R*. 

Fumay,  2.  Gif  et,  A.  F.  Sedan, 
14.  F.  fou:, er»,  2.  Attigny,  1. 

.*••**•  .A»,  2.  Taraaron.  2.  P ami»,,  , fl.  g. 
Mire  pou,  A.  Seint-Giron»,  A.  Maaaat,  9. 
T»oita,  39,  E.  Arcie-mr-Auhe,  3.  BarlurAuhe 
A.  Bar  tur-Stin»,  2.  Nagent  tur-SoMt».  S.  * 
Ciaciaeoaat,  17  JL  F.  Caetelnamdary  10  IL 
“x  • 7!  A lat  l G.nrla,  0 1.  *|0n,fort . 

0 9.  ''amie -(.olornbr  sur  Hier»,  1.  Marianne, 
10.  F.  La  V. nielle  P.  Sigean,  3. 

Ruooaa , 8 R,  Fepaiim,  A.  La  GuioUc,  2 Si 
Génie  de  Rirednll,  A.  Vit  h.*,  10.  Saint- 
* MJ***.  1.  f'ill, franche  , 9 

Aubin,  3.  Firmy,  1.  Cran.ec . 0.5. 

Mi»»*n  t a , 145.  E.  P.  F.  La  Cinlal . 5.  P. 
Aubapnc  , 6.  Auriol,  5 Cawia  2 P Air 
23.  A . CR.  Martigues  7.  P.  Berre.2.  Gar- 
d«nr,s.  Saim-Uwma*,  3.  Salon,  8.  ^h«». 
-0.  f . laraacon,  11.  ha/nt  Bcmy,  5.  Or- 
fcoo.  3.  L’ilr  dite  la  CaMraut. 

Caa».  39.  F.  CM.  B«y»ox,  10.  K.  Digne.  2.  P. 
Faloii»  . 10.  lieieux,  10.  Pont  l'Etéaue  , 2. 
Honfleur.  9.  F ira  , 8.  Undé  - sur  • Noi- 

reau,  6. 

Acmt.e  10.  Arpajon.  2.  Vicaur-Cere.  2. 
Maur*  3.  Mauriac,  A.  Salera.  1.  Murat , 3, 
Satni-Flaur,  fl.  F.  Chaude»  Aipoea.  2. 

(«cor  1 éui , 15.  K.  La  Buellr,  1.  Barhoueax  3. 

Cognar,  3.  Co*  félon» , 3.  Ruffee  \ 

La  Ror.atta  15.  B.  P.  F.  Ile-de-Rhé. 
Jvmac , 3.  Maronne»,  S.  Royan,  3.  P.  ||«. 

dOl.n.ij  M,M  il  P.  r.  Twmj-cÏ.- 
rc..l.,  S.  LU.  rflu.  Wbkl,  10. 
Jtan-d'Anpelj,  fl. 

8ori«»,J0.  d.Cl.  Virrroneille,  5.  Sanrerr» 

3.  St  Arnaud,  7.  YioylePré,  3.  Précy.  0.6’. 
Tout,  9.  B.  Frire.  8.  Turent»,  2.  r«.rn..a 
dour.  (/»•#!,  A.  Bort,  2.  ^ 

Aa.cc  °,  9.  F.  P.  F.  Beat,.,  lo.  p.  CB.  F.  Cal 
*i.l.  P.  F.  Ile  Roua»,  1.  p.  Caria,  3.  F. 
Oreiaa.  0.3.  Sertine,  3.  Bonifacio , S.  P F 
Pcrto-Vreebio,  2.  F. 
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EUROPE 


ANCIENNES 

i 

TOPOGRAPHIE. 

NOMS 

PROVIMCBS 

\\ 

e 

Ig 

sr 

Le»  cliillraa  apn-a  le»  uoma  de  tillra  Indijnatil 
rn  millier*  leur  population  : nu  a riprinir  an 

ET  EOilïlONi 

KT  SUBDIVISIONS 

s . 

35 

fi  art  ions  drcimalra  Ira  cent  a in*  a d'hatulai»  de* 

dca 

DÉPARTEMENS. 

a — 

aillea  el  bnurgaau  dmoua  d'un  niiUirr- 

qui  correspondent 

m e 

£ 

d 

ACX  département. 

■ 

0 

tout  royal*.  — F , rillt*  fort**  al  plat*»  do  gmarro. 

— P , p.ri  militai'*  eu  do  rrninno. 

CÔTio'O». 

Bourgogne  . Dijonnoi*  , 

1551 

376.00»» 

5 

Dljor,  26.  fi.  CH.  Ausonnr,  5.  F.  Prlleray  sur- 

Auxorroi*,  etc. 

l'Ignon,  0.3.  Braun , 9.  Nuits,  3.  l'on» 
inard  , 1.  Saint  Jean  «le  Lut  ne  , 2.  Volney  , 
0.6.  Ckâtillonmr  Stmt,  4.  S* mur,  4.  Muni- 

hard.  2.  haulieu,  3. 

C.ôth  a c-, Nord  (mariti- 

-«)• 

Ilaulc  Bretagne. 

21 64 

599.000 

6 

Sitar-Baiaïc , 10.  B.  P.  I.aniballe  , 4.  Paim- 
bol.  2.  P.  Quintin,  4.  But  h-,  2.  P.  Biaaa  , 
8.  P.  Guingamp  , 6.  lannun,  5.  P.  Trc 

giiirr,  3.  P.  L uira.-,  7.  L'art,  7. 

Curia. 

Marche  , Haut*  1/  artko 

154! 

265.001 

4 

Gcàarr,  4.  Al.un,  2.  duéoaavM , 5.  Euui,  1. 

tic. 

Felletin,  3.  bourgantuf , 3.  Donnât,  0.9. 

Dotoocaa. 

Guiennc,  Périgord,  tic. 

273* 

483.000 

7 

Pillent  i,  9.  fi.  Botgtrar,  9.  Nontron,  3.  Bi- 

ktr.it,  4.  Sarlat,  6.  Ilirrmunl. 

Ilucu  (fronhiro). 

Planche  Comté  , Coinlr 

1592 

266, OU 

5 

baaisco*.  29.  A.  F.  CH.  Bouiaiér*-.  0.3.  ( liâtüloii 

de  Ifouthèliard. 

••■r-Liian  , 0.4.  Chenecey  , 0.9.  Ornant  . 3. 
Heaume,  2.  Monlkoliaid,  5.  P.  Maudeiue,  0.7 
St.  Ilippnlyte,  0.9.  Ponlnrlior  , 5 Morteau,  1. 
Valant.  10.  K.  P.  Bornant,  9.  bourg  du 

Dtiaa. 

Bat- Dauphiné,  de. 

1911 

300,000 

4 

Péage,  4.  Saint  Yallirr  , 2.  «ihubeuil  , 4 
Tain  . 2.  Pi*,  4.  Créât  , 5.  MontéHmor , 8. 

Dmni-Ip  Fil,  4.  Hyoi .«,3. 

F.caa. 

Haute-Normandie , Pa»t 

!69( 

.24,000 

1 

Evaan,  10.fi.  Coi, ehr«,  2.  Ruglet  , 2.  Ver 

d'Hrnux  . Foxin  H or 

oeuil , 4.  Vimoii,  5.  /.ea  Andtln  , 5.  l’.u- 

mond,  Üutko,  aie. 

mill»,  1,  Bornoy,  7.  L»u*i*rt,  1Ô.  Gailiou . 
1.  /'un!  .lad* mtr,  5.  QuilIcLuuf,  1. 

Kcaaar  Loia. 

Orléanaia,  Port  ( 'tarirai*, 

1753 

179,000 

4 

C.HABTtam  14.  E.  Mainienon,  2.  Ckdt*audun,6 

Fiaittkaa  («aiiti'ma). 

Ht. , Prrehr. 

baaar  Bretagne. 

7017 

1745 

524.000 

6 

Dreux,  6.  Smouctiee,  2.  S.grnt-f*-R*trou.  7 
Qi  Jiarta,  10.  fi.  P.  Audierue,  1.  P.  Coacarneau, 
2.  P.  Dou arnenea  , I,  P.  Breaf , 30.  P.  / . 
Landerneau  , 5.  P.  LUe  d'Oueaaaul.  CKdttau- 
h",  3.  l'oullaoueu  , 4.  Ix  Huelgvat  , 1.  >| , 
tair,  10.  P.  St  -Pol-de  L*on,  G.  P.  Quimportd,  5. 
Niuu  . 41.  K.  CR.  beauraire,  10.  Aiguea-Mur- 

G»  a»  (marifima). 

Baa  • Languedoc  , di  ***** 

357.000 

5 

d*  N Imi*. 

12.  L'ira,  6.  Anduse,  5.  Saint -Jcan-du  Gard, 
4.  1 a Pont-Saint  Esprit . 5.  Bagnola,  5.  Ho 

Giaoiil  Haute). 

Haut  Languedoc  , die** ** 

1954 

428,000 

que uiaure,  4.  L*Ftgon.b.  St  Uinpoiyie,  5. 
T or  Lot  aa  . 60.  A.  CR.  Viltcinur,  o.  Muni , 

d*  Toutou**,  etc.  Ga» 

4.  Sainl-Guud* ai  , 6.  Montrejean  , 3.  Saint- 

cogne  , Comnung*. 

Béat  , 1.  Saint -Ile rlrand  de  Commit igea.  St 
Martory.  R-»j,n<  re»  de  I.urbon  , 2.  FtUtfta «- 

Gaat. 

Gaarogne  , Jiiarae  , Ar. 

1789 

312,000 

5 

Atcu,  10.  A.  Vie  Ferenaac,  4.  Carter» Vivent. 

magnat , etc. 

Guirnnr  , Bordtlai* , |fé- 

Condom  ,7.  Utl*ur*  , 6.  Lomhat,  2.  Llle 

(iitoana  ! marilim*  J. 

2981 

554.UK» 

9 

Poinairi . 109.  A.  P.  CR.  La  Teste  da  ÎUieb  , 

HkBAlLÎ  (nin'Mfl. 

dot,  Batadoi». 

Baa- Languedoc,  di*.  ***  d* 

3.  P . Datai , 4.  Blayt  ,4 . P-  F.  Ilourg , 2. 
Lnparro  , 1.  St -Laurent  de  Médor,  3.  Pau- 

1815 

51.6,1X10 

6 

UoarraiiiEB . 36.  fi.  F.  CR.  Celte,  11.  P.  F. 

M.ntp*lli*r. 

Lum-I.  6.  Balaruc.  Froutignan , 2.  Gangca, 

4.  Bttion,  il.  Àgdc , 8.  P,  P.  Bedarieua  , 
6.  Péarnaa,  8.  Lier* , 10.  Clermont  l'Ué 

(t.Li-tT-ViLâl»a  '.mari- 

Hante- Bretagne  , dioett* 

1849 

541.C00 

7 

Riant . 30.  B.  CB.  Fougirn,  H.  Il*  don  , 5.  P. 

lima j. 

d*  Rtnntl. 

St. -Halo,  10.  P.  P.  Caneale,  5.  P.  St. -Serran , 

Ima. 

Utiac  ar-Laaaa. 

Baa  Berry,  Tou  raina , etc. 
Touraine,  Anjou,  Orléa- 

2041 

145,000 

4 

10.  P,  Mont  fort,  2.  Paimpont , 4.  Pitié,  9. 
Cuirait  ton , 11.  Valençay,  3.  Argeoton,  4. 
H h un  çait , 4.  I.e»  rom,  3.  La  Blanc,  5.  La 

1871 

297,000 

4 

nais , Poitou. 

Luynea,  1.  Poeé,  0.9.  Chinon,  7.  Langeai». 

lakaa  (fromUin). 

laul  Dauphiné  , GraUl- 

1419 

550.000 

7 

3.  Richelieu,  3.  Lock**,  b.  La  Haye,  1. 
Giiaoci.i  , 25.  B.  F.  CH.  Saaænage 

tau  dan,  etc.  , Bal  Dau- 

1.  Voiron,  7,  La  Grande -Chartrenac  Aile- 

phiué,  # i*nn.nt,  rtc. 

ntont,  1.  Bourg  tTOraana,  3.  Vif,  2.  Viaille, 
3.  Saint- M art  illin  ,3.  Rire»,  2.  Saint  Ger- 
raia,  0.6.  La  Tour  dm  Pin , 2.  Botirgoin  , 4. 
Pont-de  beauroiain  . 2.  Pitnno,  14.  La  Cite- 

ic»a  (ftanUtr*). 

ri-nrlic -Comté  , *u  iltiaq* 

I46u 

313.00»» 

4 

Saint  André,  6.  Saint  Jean  de  Bournay,  3. 
Loit-t.t-Saci.aiaa  , 8.  Si.- Amour,  3.  PM»  . 10. 

Polign)  , 6.  Arboit . 7.  Satina,  7.  P.  Suiul- 
Claud* , b.  R.  Boit <f  Amont , 1.  Chkteau  det 
Prêt,  0.3.  Iloret.l.  Lei  Bouaae».  2 Sept 
lloncel.J.  r 
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NOMS 

ET  POSITIONS 

* doa 

DÉPARTEMENS. 

ANCIENNES 

PROVINCES 
ET  SUBDIVISIONS 
qui  correspondent 

tex  DÉP1RTKHKVS 

= 1 

!? 
t Z 
a. 

Iliaeu  {maril.o  1 /Vaut. 

Gascogne  , Paye  det  Lan- 
de it  Ckabteo , etc 

:caj 

282,000 

Lai  tr  (.'hil 

Orléanais , Blaiiott,  Beau 
00,  etc. 

1861 

236,000 

Loin 

Lyoma-s,  Foret,  Beaujo 
lait  , ru. 

1344 

391,000 

Ioiu  ; Haute) 

Languedoc,  Pela],  Au- 
«rrgne,  Haute 

1442 

292,000 

Lni*i-I  «eàaiacat. 
[maritime). 

Haute  Bretagne,  éioréte 
de  iltnln,  t ic. 

1773 

470,000 

Loisir. 

Orléaua1*,  Propre.  Soi-.' 
g ne,  üalluai»  , rtc. 

2061 

305, OCX- 

Lut. 

Guiruue,  t^uerry. 

1525 

284,000 

1n>T*«v*G*aotaa. 

Giiiruite,  Agdnelt,  rtc., 
Gascogne. 

1395 

347,000 

Los*  «a. 

Languedoc  , Ceo*  > da*. 

Î4H2 

140,000 

M *ia*  ar-Lo-aa. 

Anjou,  Haut  et  Bat. 

2094 

468,000 

31  item  'aarilMi«|. 

Bataa  Nurmainlie  , Cote n 
lia,  Ae/arnrki*. 

Î7j4 

591,000 

Masse. 

Champagne  . 8<i«  Ckam- 
pedoii»  , Periln.it,  hké 
moi e,  tir. 

235S 

337,000 

Massa  'llaatef. 

Champagne  , Bonignj  , 
Pmllage. 

1612 

150,000 

Mstassa. 

Maine.  Haut,  Anjou,  Haut. 

1507 

353,000 

Msenai. 

[«orniine . durké  do  L,r- 
r*i««,  Touloit,  etc. 

1611 

416,000 

Mat  sa  1 frontière). 

Lorraine , durké  de  Bar. 
Ptrduaoi *,  ne. 

1719 

315,000 

Moaaiaav  (maritime). 

Haaae- Bretagne  , dioréte  de 
P annai  , rtc. 

2073 

433.000 

Mo*tLi.a  l front  té  a,. 

Lorraine  . Méfia  , Pay 
allemand*,  etc. 

1955 

417.000 

Mites*. 

Nitrrnais  , Orléanais  , 
bout  gagne. 

997 

283,000 

Nmo  (front,  al  mont.). 

Sandre  , Flandre  Mari 
lime  , Flandre  P ail- ne  , 

632 

190,000  1 

TOPOGRAPHIE. 

L»«  rbiffnt  a^rèa  In  nom*  d*  »illr*  indiquent 
«a  mitlirr*  leur  population  j ont  exprimé  en 
fractions  décimale*  Iri  cmiiinn  d'bibiliiu  d« 
*il|e*  ei  bourg*  iu  tirncui  d'un  millier. 

J indique  Artkoeitkè.  — B,  etirké.  — CR, 
eour  royale.  — F , tille i feru , rt  placei  do  guerre. 
*—  /J.  port  militai''»  ou  do  rom-etre. 


Uoir-tii  Uim  i.  4-  Dax,  5.  F.  Saint  Esprit 
(faubourg  de  Rayonne, , 6.  Sainl-Satr  5, 

, Aire,  4.  B.  Tarta*,S. 

Blois,  13.  R.  Saint  Aignan,  2.  Mer,  A.  Chai 
bord.  fUii'rtnlM,  7.  Penddme,  b.  Saiignv- 
sur  Braye,  2- 

Muaraaisoa , 5.  Andretieui,  0.7.  Saint  Gai- 
niier,  3.  9.  Saint  Alban.  Saint* 

Symphorien  de  Lajr  , 8.  Saint- /tienne  , 83. 
Terre-Moire.  Bourg-  Argent.»! , 3.  Firminy  , 

A.  Kife  de-Girr  , 10.  St.- Diamond,  7. 

Li  Pn,l5.  t.  l’ülipiir,  I.  Einailly . üitnd>l 
o.5.  brioudo , 5.  I.angrar,  3.  l'iuapjux, 
7.  Trorr.  6.  Monistrol,  A. 

Nisti*.  87.  £.  P.  F.  Basse  Indre,  2.  Saint 
Philbert , 3.  Vertou  , 6.  Vieille-Vigne , 5. 
Anremt , A.  Ckûteoubriand , A.  Norayr  , 3. 
Poimboruf , A.  P.  Bourgneuf,  3.  Sarrnu»,  2. 
Guérande . 8.  Le  Crvtaie,  2.  Le  Pouliguen. 
Saint  Nas  aire,  A.  P. 

0*i  > *11,  AO.  £.  CR.  Lraucnry.  5.  Meung,  5. 

<*!•«.  5.  Montargit,  7.  Pillmini,  4. 

C * h ou  , 12.  £,  Figeas  , 6.  Gourde*  , 5. 

Rocamadour.  Souill  e,  3. 

3cs*.  13.  B.  CR.  Normand»,  7.  Tonnein»  . 6. 
Clairsc.  5.  fiitrar,  6.  Villeneute-d'Agen  , 11. 
Touionn,  8. 

Mkm,  8.  £.  Villefort,  2.  Florar,  2.  Vialat,  2. 

Collet  de  Détr  , 1.  Mandjolt , A-  Chanac  , 2. 
Aacssa.  33.  £.  F.  CR.  Ingmidr,  1.  Pont  de-l  é, 
A.  Cbalonne  , 5.  Beaugt , A.  Rrauport , 6. 
Hurlai,  3 Longué,  A-  btaupréau»  3.  Cbolel, 
7.  CbemilM,  A-  j«v*i«r , 11.  P.  Doué , 2. 
S»grd,  1.  Le  Lion  d'Angcn,  5.  Poiian<*,3. 
Stiar-Lô.  8.  Aeranrket,  7.  Mont-Saint  Mit  bel, 
0.4.  Villadieu  le*  Porte*.  3.  Cran* illr.  7.  P 
F.  Ckerkaurg , lK.  /'  F.  C.ulanr,, , 9.  £. 
Morlain.i.  Cberrnoé  |r- Roussel,  1.  Palegnei.l. 
CuALoa*,  12.  B.  Coi f isola.  Fpernmj,  5.  Ho»,, 

36.  il.  Al,  3.  Sainte-Memkoud , A.  /'ilrj- 
l*-Fra*gai$  i/l  ril'y-i«r-lf«r*#,  7.  P. 

CiumoiT,  6.  P.  Bourniont , 1.  Nogrnt  Ir-Roi . 

2.  Lengret,  7.  £.  P.  Hourbonue  le*  Bains,  3. 

P easy,  3.  Saint  biiitr,  6. 

L***l  , 16.  Eeron  , A.  CMtiw-CnMiir  , 6. 

Mayenne,  10.  Entre,  5. 

Maact.  30.  Ë.  CR.  Mal*e»ille,  A.  Saint  Nicolas, 

3.  R-«iér»t  aui  Salioe* , S.  Rotiile  , 0.2. 

Ponl-à  Mousson  , 7.  S*li«i,  S-  Vie, 

3.  Dieuia,  A.  Moiyeneic,  1.  ImuMHo , \"L 
Barearat,  S.  5<mr*Nurg.  2.  Cirryr,  2.  Saiut- 
Quirin,  2.  Pbaltbourg,  4.  F.  Tool,  7.  F. 

Bsa  ut- Dec.  12.  C wsuri,  A.  S-ûnt  Mibiel , 6. 
Mantm/dy  , 2.  P.  A vieil*  . 0.4.  Slenay,  3. 
Perdu*,  10.  R.  P.  Varenne*.  2. 

Vsaaaa,  10.  B.  F.  Sorte  ou  , 6.  Irritai,  18  P. 

F.  Auray,  4.  Camae.  llennebon,  A-  IWt- 
Loui*.  2.  P.  P.  Qniberon , 8.  P.  Le*  Ile* 
Balle  Ile.  Groaix.  Plofrmtl , 5.  Pwliry,  6. 
M»«,  A4.  B.  P.  CR.  Rriey , 2.  Long» y.  2.  P. 
5orr#go*nu/i««,  A.  Bilrhe,  S.  F.  St*A*old,3. 
Sarralbe  , A.  Mont*  rbausen,  t.  Mènent  liai , 
0.6.  Goalaenbrurk  , 0.3.  Munxthal.  Tk.en 
••7/a,  6.  F,  Sierrk,  2.  P.  Sch  ré  mange,  0.2. 
Nlita*.  15.  E.  Gurrignv  , 1.  J.a  (.babsaade. 

Impby,  0.9,  Ckéteou  l'kinon,  4.  Clamer],  6. 
Caono,  6.  La  Charité,  5. 

Lut»  , 69.  F.  Armrnlièr**  , 6.  Lnoa,  2. 

7 bumerita.0.7.  H aimimr*.  9.  Coiuimnea  5. 
Quesonyr  sur  lV  uIr  , 4.  Roubaix,  18.  Tur 
ruina,  18.  Aroinee.S.P.  &***«,  2.  Landrreir*. 

A.  F-  M subroge.  6.  F.  I.e  Qurtnoy,  3.  F. 
Cambrai.  18.  F..  F.  Sobsines,  S.  La  Caleau 
ChmU/sii,  6.  D u*,.  19.  CB.  f.  Dunkerque, 
25.  P.  F.  Mank-aune».  3.  Brrgae»  . 6.  F. 

8. 


U6  EUROPE. 


NOMS 

CT  POSITIONS  • 

DKPARTSMENS. 

ANCIENNES 

PROVINCES 
ET  SUBDIVISIONS 
qui  eorrreapuiidrnt 
AUX  nèpABTEMENS 

j J 
! J 

0 I 

c 

■ Z 

2 *»  • 
5 s c 

i=  : 

a 

3 

y. 

TOPOGRAPHIE. 

Lee  chiffre»  «pré»  Ire  nome  de  rille»  Indiquer»  1 
' n millier»  leur  population;  on  a eatiriine  en 
fraction»  décimale!  In  ccntainee  d'babsiens  dea 
«illre  el  bourgs  au  dcaeous  d’uu  millier. 

A indique  Jrrhaairkd.  — K , érdeka.  — CB  , 
cour  ni  * e/e.  — F , ailla»  farta»  el  plara»  da  guerre. 
/',  part  militai r a au  dr  rommarta. 

(Jittû*  d’aulrt  part.) 

Gravelines,  4.  P-  F • llaiakronck , B.  Castel  % ! 
4.  Krlairc»  . 7.  Mrrville  , 6.  Bailleni!  , , 
10.  Yalameiamoaa . 19.  F.  Anain . 4.  F» 
niait,  0.5.  Coudé  , 5.  Saiul-Aaaartd , 9. 
Bannies.  1. 

OtM. 

le-de  France,  Baa  uroiaiê  , 
Yasia  , elc. , Picardie  , 
Bamta. 

716 

S98.000 

Bsarsaia.  13.  E.  ' Auneuil.  1.  La  Chapene-aua- 
Put»,  0.6.  Grandrillier»  , 2.’  llan  tuile,  1.  t 
Sarigniee,  0.8.  Clarmaal.  2.  Mouy.  7.  1 »•* 

teuil,  1.  Cretecœur,  î.  Liancourt,  1.  Caim- 
piegna , 9.  Nu» on  , 6.  Stnlt» , 5 . Chantilly. 

1.  Coyc,  0.9.  Creil  eur  Oite  , 7-  Crepy.  i. 

3!  oui  ai  aire,  1.  Morfonlaioe,  0.8.  Pool -Sainte*  ' 
M.ixence,  3. 

0«n. 

Normandie  , Lot  klarrkai, 
lioolm»,  cl  Maine  , Fer- 
rée. 

.637 

441,000 

AuefOi  . 14.  Sera.  5.  K.  Argantan  , 6.  La 
Pin,  0.3.  Vimontirre,  4.  Sainle-Ilooorine.  1.  , 
Domfront  , 7.  Le  Perte- Macé  . 5.  Alht»,  4.  ■ 
Fiers,  S.  Tinchebray.  3.  Mariagna , 5.  Lai- 
gle  . 6. 

PiMt-Cmn  (mdr/li. 

Arlui».  Picardie  , Beu  ion 
net*  , Calaint. 

1949 

655  000 

Aaa>a.23.  E.  P Bd  A une,  7.  F.  Carsio  Epmoy. 

5.  fieu lagar.  71.  P.  P.  C.ourstl  , 3.  Calais, 
10.  H F-  Saint-Pierre  ,7.  Mentreu»’/.  4.  F.  , 
Saint  Orner,  19.  F.  Aire,  9.  F.  Suint  Pel , 4. 

Pci-aiDéna. 

Ba«#e  Ausrrgue,  Umagn», 
etc. 

2356 

473,000 

Clbbmost  Fission , 78.  K.  Billom  , 5.  tii-t 
maiilérea , 0,9.  Royal,  1.  pont-du-Chatean.  3. 
Amkart,  8.  Arlant  , 4.  Cimlhal,  3.  Marsae, 
3.  St- Amant  Rocke-Savinr  , 7.  J saeire  , 6. 
Mont  rTOr.  1.  Auaal,  7.  Be*»e  . 7.  La  Com 
beHr.  St- Nectaire,  7.  Saunllange,  7.  Sellami-  I 
ne*.  Bieui , 17.  CR.  Aigurperse , 3.  Pont-  ' 
Gihaud  , 0.8.  Vohia.fi.  iWs,  10.  Cour 
piére,  3.  Maringur»,  4-  Seinl-Rrmy,  A 

! Pt»è%4ca  (Batte»'. 

i front,  al 

Béarn  el  Bkh  Navarre  . 
Gascogne , Par»  Ba » 
quai  de  Svul»  »l  Lai ver 

2223 

418.000 

|’*i,  11.  CA  N»Jt  S.  Bajanna , 15.  K.  P.  P. 
Cemko.  1.  Saint  Jean  de  Lux,  S.  P.  Uaspar  | 
rw,  5.  Mauléaa,  1.  Saint -Jean- Pied  de  Port , 1 
1.  F.  Otéron  ou  Olarv»  . 6.  OdAea  . 7.  Sa-  1 
lie»,  8. 

Pttititt  ( Il  ata  ira  | 

{froniiit»,. 

Gascogne , Bigarr» , |r» 
Qaatr*  Y alita  »,  ne. 

134*7 

133.000 

3 Tiamt,  10.  E.  Vie,  A Jrgtlà»,  1.  Lu*  . 7.  | 
Saint  Sauteur.  Ceuirreta.  Lourdes , 4.  P. 
Bagarra»,  8.  Campan,  4.  Harégea. 

I Praiaia*  OaixaraLS» 

Ifrant  *t  ma  rit.'. 

Rouaaillon  . Crrdagna  , 
• te.,  ta»  Languedoc. 

1197 

157,000 

5 Piano*»*  , 17.  E.  F.  Rimalie» , S.  Belle-  i 
garde.  1.  F.  Cctli-urc,  3.  F.  F.  Poet  Vendre, 
0.7.  P.  Prats  de  Alnllo  , 3.  F.  Saint  Laumii  1 
de  Ccrdan»,  2.  Pradn,  3.  Villefraocbe,  7.  F. 
Muni  Louir,  0.A  F.  C-  rrl , S. 

Rai*  (fia»)  Ifrtnl.i. 

Al  mi  ce  , Betie.  tl  qnel 
aura  fraclioo»  de  »a 
Lorraine. 

121/4 

540.000 

6 Braiaaocaa  , 50.  K.  P.  Soullt-lrs  Bains , 1. 

Mutsig , 4.  WaiM-lonne  , A Molaheim . 3. 
Bi*r  huilier.  6.  Ilaguenau,  10.  F.  Soatrae  , , 
5.  Zomboff.  Boiitwillrr,  4.  Sekalnladl,  10.  j 
F.  Barr  , 5.  Klmgrotbal.  Saar- Union  , 4. 
IV aittemhourg  , 6.  P.  l.amperfaloeli  , 0.6. 
Laulrrbourg.  3.  F.  Nicdcrbronn.I . Sein,  7. 

R*'*  lUaul)  ifrant.). 

Al  race,  Haute  , Sundgau , 
république  de  Mulbau- 

MH. 

1120 

428.COO 

5 Cota»*,  15.  CB.  Guet  sriller , 4.  En»i-hetm. 

7.  Munster,  4.  Ribeaunillrr,  7.  BoUniller. 
0.9.  Neuf-Brieack,  7 . F.  Saint  r -Marie  aux-  | 
Minet.  10.  Altkirrk.  S.  Mu'beuaen,  15.  fief- 
fart  , 6-  F.  Thann.A  Weaarrling.  Ccrnay, 
3.  Villrr , 2.  Girontany.  7. 

1 Itiûi*. 

Ljtonruii,  Ljamaai»  Pu» 
pr»,  Baanjulaiê. 

814 

434.000 

6 Ltoa,  134.  A.  i B.  F.  La  Croia-Rouaee  . 9. 
La  Guillotière,  18.  Gisor»,  5.  Saint-Bel.  0.5. 
Saint -Genia  Ijis»!  , 2.  Condrieux,  A Villa- 
franche  , 5.  Tarare,  7.  ( hrrty  , 0.5.  Au» 
pleplni»,  5.  île  J u jeu,  2.  Tbiay.  2. 

' Si6«i  Itanlr  1. 

Franche-Comté , Baillia 
gt  d' A muât. 

149* 

339.000 

A Veaort,  6.  Juieey,  3.  Gray,  7.  l.ur»,  3.  lié-  | 
ricourt.  3.  Luxruil.  4. 

Saisi  it-l.oia». 

Bourgogne  , J/Jronnaii 
Ckarattaii , ale. 

2493 

524.000 

7 Mi'Oi,  11.  Tournât , 5.  Cluny,  4.  Roman#-  ! 
cbe,  2.  Ckilaaa-amr  Saint  ,11.  CkanAlt»  , 3. 
Bourboo-Laney,  7.  L-nkaa»  , 3.  Anima  , 10 
K.  I.r  ( rcnmi.  3.  M**nt  Ceni»,  1. 

Il  Siki». 

Maine.  Bat- Mata».  Anjou 

Haut-Anjou. 

IfW. 

457.000 

7 La  II***,  20.  B.  UPlitka.6  Sablé.  4.  -Ua 
mer».  6.  La  F» rté-llrrnanl,  3.  S»i*lC«<aù,  ; 
4.  Ra*»é.  7.  C bateau  du-Loir,  3. 

I S«»L 

l 

Ile-de-France.  Il»  d» 
France  Prapia. 

13. 

935.000 

14  Paaia , 774.  A.  CB.  Saint-Diai» , 10.  Le» 
Balignoilei,  7.  Bellrrillr , 8.  Boulogne.  5. 
La  Chapelle,  2.  Cbaronue,  0.7.  Clirliy-te 
Garenue  , 3.  Montmartre,  5.  N.ulerre.3.  ' 
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MONARCHIE  FRANÇAISE. 


NOMS 

ANCIENNE S 

£ 

T0P0GRA P H 1 E . 

PROVINCES 

■ w 

? g 

a 

Lra  chiffre*  ipréi  le*  nom*  «le  tillea  indiquent 

1 et  rosmoas 

— 

en  millier»-  leur  population  i «m  « eipnnir  eu 

ET  SUBDIVISIONS 

* m 

m 

fraciiona  décimale*  le*  reniai  ne*  d liabiian*  dei 

dn 

DÉI-AKTKMEi'iS. 

qui  correspondent 
AUX  DfePAHTBHKNS 

T.i 

a 

U 

S * 

a. 

m 

n 

a 

tille»  rl  bourg*  au  de»*  ou»  d’un  millier. 

A indique  Arrherirh*.  — K,  triché.  — CB. 
cour  rayait.  — F , tille*  furltt  al  plaçai  d*  guerre. 

— P,  part  militaire  au  d*  commtrca. 

Neuilty  , 6.  l’iMtr  , 5.  Saint  Oueu  . 1.  La 

Villeiie.5.  Sceaux,  1.  Bercy.  4.  Bicétir. 
4.  l'.barenion  ( 1 harmtott  Si  Maurice  J , 1 
Cioiij-lcRoi  , 3.  Grutilly.  5.  Grenelle,  2. 
Itrtr.  3.  AlfuM  Miiwn  Alfort).  1.  Ilorilrruil 
(Montreuil  aouaBoi*).  3 M oui  muer,  4.  Vau- 
tre*. 2.  Vaogirard,  7.  Villciuif.  t.  Vin- 

Haute  Normandie  , /Lu 

1732 

6944.000 

11 

cennea,  3.  F.  Vilrjr,  2. 

Rorut  VH.  CB.  A.  J*,  llantelal  . 6.  El 

(menhme. 

mai».  Ira  l*«» jt  de  Ceux, 

beuf,  10.  Gaudrbec  Ift»  Elbcuf.  4.  Dieppe,  M. 

Bray , rtc. 

1734 

374.000 

P F.  Eu.  4.  1*  narre,  14.  P.  F.  ïugou 

tille . 6.  llolbec.  10.  Freamp.  9.  Harfleu». 
1.  Lille  bonne  , 8.  Muulitilliera , 4.  Neuf- 
rhitel , 3.  Gournay,  S.  Facial,  9.  Caude- 
bec.3.  Saint- Valéry -en  Caus,  5.  P. 

• Saiaa  ar  Mm» 

Ilr  (If  France  , (iJlinau  , 

5 

VftLta,  7.  Coulummieri,  3.  Jouy-eur- Morin,  2. 

Brie,  l'.liampugiir,  Bne, 

Fontainebleau,  M.  N>nv.ur*,4.  Pomponne. 

rlc. 

1600 

',48.000 

0,3.  Meanr,  9.  F..  La  Ferlé  août  Juuarre  , 4. 
Monicrrau  . 4.  Proaipt,S. 

Sim  irOiia 

Ilr  dr  France , /fuupr, 

7 

Vaa**iu.*a , 28  F.  Argetiteuil . 5.  Mcudno,3. 

Maniai»  . 1 exin  Feu n- 

Or*ay , 1.  Palaiacau  , 2.  S»int-Grr,  1.  Si 

(ai» , Qi  trouait  , Gdii- 

Cloud,  2.  St  • Grriuain  eu  Late,  11.  Poiaat. 

naô,  rlr. 

3.  Satie»,  4.  Cerhail,  4.  Arpajon.  2.  Alhi*. 
0.7.  K*a»nne,  3.  Ri»,t).6.  Vilrj-eur  Seine  , 1 
0 4.  Ktampai , 8.  Banlu,  4.  Pantaiae , 5. 

1701 

Hum  bouille! , S Dounlan  , 3.  Limotir* . 0 9. 

! Stiin  (Urui). 

Poitou,  Haut,  rie. 

295.000 

4 

N oit  ,1S.  r/l.  Saint  Maiinil , 4.  Haute  , 2. 

lire  nuira,  2.  Tbouara,  2 Melle,  7.  P art  h»- 

Soin 

l’iwidif  . llaul*  rl  Ban*. 

1758 

544,000 

7 

ne y , 4. 

Auiaaa,  45.  P.  F..  CB.  Airaine,  2.  Abbeville. 
19.  F.  K»carbotio  , 0,5.  Saiut  Valéry  , 5.  P. 
IJaul  le  ni,  4.  F.  Monidîdier,  4.  Bojr,  4.  Pd- 

| T*»». 

1668 

Il.oi  l.dipifiiiK  , .l/k<- 

336,000 

5 

A»  a»,  12  A.  Saim-Juéry,  1.  Caitiei,  16.  Sor- 

geet't,  rlc. 

1043 

243.000 

reac,  2.  Maiamei,  7.  C aillae,  7,  Babaeiene, 

(iuienue,  Gatrogne.  Lait 

4 

Moirtcata,  25.  B.  Saim  Amonin,  5.  Caylua  , 

guedor. 

5.  Bruniqurl.  Cauaeade,  4.  CatUl-Sarraûn, 

Vu  (mmril.  «1  front.]. 

B-a-r  Provruee,  rlc. 

2122 

318.000 

8 

7.  Meitiar,  10. 

Datcviaaaa,  10.  Fréjue  . S.  R.  Sainl-Tropet , 
4.  P.  Brignallet,  6.  Saioi -Maiivtin,  4.  Bar 
jola  4.  Gratta,  13.  Amibe* , 6.  P.  F.  l'.an- 
nra,  4.  P.  Ven  ce,  4.  Lee  lira  lljérea.  Tau- 
i.m,  28.  P.  F.  llyèrea,  10.  La  Scync,  .7.  P. 

( uert,  5. 

Vncitii. 

Cnmiat  d’Atiguon  , ferré- 

963 

239.00.- 

4 

Aiiiioi,  30.  A.  Vaucluse  , 0.4.  Caveiiloo,  7. 

V HDii  (mari llm») . 

taira  d'Avignon  . comtal 
Ftaaitûm  , principal!* 
d Orange  , PfuilliM  , 

l.'ltle,  6.  Api,  6.  Fermi» , 5.  l'arptnlrai, 
10.  Pente  , 5.  Bédouin,  2.  Orange,  9. 
Valréaa . 4.  J 

Poiiou,  Ha»,  rlc. 

1964. 

330.000 

& 

Boraao*  Vr  tria  , 4.  Fontenay,  3.  Luçon . 

"01  ( 

4.  F.  1’.  Sablai  d'OInnne.  5.  F.  Beauvoir  aur- 
Mrr,  2.  P.  Mûrie  , P.  Le*  lira  Noiroioutier, 

Potion,  llaul,  rie. 

283,000 

5 

Point  a*.  23.  R.  CB.  Chàtelleraull,  9.  Cieray,  2. 

Vimi  lUauiri. 

Laudum , 5.  MaHlmurillon.lt.  Sainl-Satin.  1. 

Limousin,  llaul,  Marché. 

1666 

285,000 

5 

L.mi>,  n.  H.  CK.  SlLOiwd.  6.  F.jmou 

Bain,  rlc. 

1451 

396,000 

lier».  S.  Relier,  3.  Le  iWat , 2.  Magnac- 
Latal  . 3.  Aaai-lc-Tlii.  0.7.  Bathecheuart , 
4.  Sj  Jnnirti,  6.  Sl-Trielx,  7.* 

VoMU. 

lorraine,  duché  de  lue 

F.eiatL,  9.  Archeiiet , 0.7.  Rambcrtriller»  , 5. 

tain*  , Paji  d* i Fvigai. 

Mire,  eut  l , 6.  r.onlrrietille  , 0.7.  Ideufcha 

car. 

team,  h Sionne  , 0.5.  îh.mremy-la  Pueelle  . 
0.5  Hemiremont  , 4-  Plontbièrea  , 1.  Va 

d’Ajot , 6.  Ruaeang,  2.  Saiat-lhd,  8.  B.  Ge 
ranimer.  6. 

To«aa. 

Rn  orgue  ne  . Auxerroie 

2095 

352.004 

Ac*aa*a,12.  Oublia,  S.  Coulauge.l.  Ver 
manlon,  3.  Aealle »,  5.  loigny,  5 Vaaelay, 

( lijxnj'sfur  , Sisi-naii 

CIC. 

1.  5a«a,  9.  A.  Tonnerre,  4. 
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Occupons-nous  maintenant  d’une  autre 
brandie  d’administration  moins  élevée  sans 
doute,  mais  non  moins  importante,  les 
finances.  Aujourd’hui  que  la  légalité  a 
remplacé  l’arbitraire , que  la  levée  des  im- 
pôts n’est  plus  soumise  au  caprice  des 
princes,  et  que  tous  les  citoyens  sont  ap- 
pelés à supporter  les  charges  publiques 
au  prorata  de  leur  fortune,  les  diverses 
administrations  qui  concourent  à asseoir 
l’impôt,  a en  recueillir  les  plus  |ietiles 
fractions  et  à les  faire  ensuite  arriver  lit 
où  leur  présence  est  nécessaire,  sont  de- 
venues les  rouages  les  plus  importans  des 
gouvernemens  modernes.  Le  système  fi- 
nancier de  la  France  est  l’un  des  plus  sim- 
ples et  des  plus  précis;  il  ne  sera  donc 
pas  sans  intérêt  de  l’observer  avec  quel- 
que détail. 

Tous  les  ans,  sur  la  proposition  du  mi- 
nistre des  finances,  les  deux  Chambres 
votent  le  montant  des  impôts  et  répartis- 
sententre  les  sa  départemens  de  la  France, 
d’après  leur  étendue,  leur  industrie,  leur 
population  et  leur  degré  d’aisance  présu- 
mée, le  montant  de  la  conlribu/iun  di~ 
recle.  Lè  préfet , de  concert  avec  le  con- 
seil général , fait  la  répartition,  entre 
tous  Tes  arrondissemens , de  la  somme  to- 
tale à laquelle  le  département  est  imposé; 
le  sons-préfet,  assisté  du  conseil  il'ar- 
rondissement , divise  à son  tour  cette 
somme  entre  les  cantons  et  les  communes, 
et  enfin  les  maires , avec  le  concours  du 
conseil  municipal  et  des  commissaires 
répartiteurs,  assignent  à chaque  habitant 
la  portion  qu’il  a à payer.Tellc  est  la  marche 
simple  et  facile  adoptée  pour  la  levée  des 
contributions  directes,  qui  forment  un 
peu  plus  du  tiers  des  revenus  publics  de 
la  France.  Quant  ù la  contribution  indi- 
recte, comme  elle  se  prélève  sur  les  objets 
de  consommation,  la  loi  ne  peut  pas  fixer 
la  quotité  afférente  il  chaque  citoyen , on 
le  conçoit  sans  peine;  les  divers  degrés 
de  richesse  de  ceux-ci , leur  plus  ou  moins 
de  besoins,  en  déterminent  seuls  le  chiffre. 
Le  soin  de  recueillir  les  diverses  sommes 
qui  composent  le  budget  national  est  con- 
fié à sept  administrations  principales,  par- 
faitement indépendantes  les  unes  des  au- 
tres , qui  agissent  dans  leur  sphère  propre, 
mais  qui  relèvent  toutes  du  ministre  des 
finances  dont  elles  reçoivent  l’impulsion. 
Nous  allons  successivement  faire  connaî- 
tre leur  spécialité  : 

1"  L'aDMINISTRATION  DES  CONTRIBCTIONS  DIRECTE» 


•'occupe  lie  la  rentrée  du  montant  de  l'impdt  ter- 
ritorial, des  impositions  mobilières,  des  portes  et 
fenêtre»,  des  patente»,  etc. , etc. 

3°  L'administration  des  contribution»  indi- 
rectes s'occupe  de  la  perception  des  droit»  sur 
le»  vin»,  eaux-de-vie,  bière,  cidre,  sur  la  na- 
vigation des  rivière»  el  canaux;  de  la  percep- 
tion du  dixième  du  produit  des  octrois  des  villes, 
et  enfin  de  la  manipulation  et  de  la  vente  des  ta- 
bacs et  poudres , etc.,  etc. 

3°  L'administration  de  l'enregistrement  et 
des  douaires  s'occupe  de  la  perception  îles  droits 
d'enregistrement  des  actes  publics,  des  droits  dç 
timbre  el  du  droit  spécial  sur  les  journaux  , du  re- 
couvrement, des  revenus  et  prix  de  vente  des  <lo- 
mainesde  l'Etat , des  amendes , des  frais  de  justice 
criminelle  el  militaire,  etc., etc. 

4"  L'administration  des  tostes  s'occupe  de  la 
perception  delà  taxe  sur  les  lettres  et  journaux  . 
du  droitdcs  pour  0/0  sur  les  envois  d'argenl . du 
produit  des  places  dans  les  malles-postes  et  les  pa- 
quebots de  l'État , etc. , etc. 

5°  L'administration  des  douanes  s’occupe  de  la 
perception  des  droits  imposés  surl'importalion  et 
l'exportation  des  marchandises,  sur  la  navigation 
extérieure,  sur  la  consommation  des  sels , el  etilin 
du  recouvrement  des  saisies  et  confiscations  ef- 
fectuées par  scs  agens,  etc.,  etc. 

C°  I, 'administration  de  la  loterie,  qui  en  1836 
n’rxislcra  plus,  s’occupe  du  recouvrement  de» 
sommes  que  l'ignorance,  le  vice  et  la  cupidité 
viennent  déposer  dans  ses  bureaux  disséminés  sur 
tous  les  points  de  la  France,  etc. .etc. 

7®  L’administration  des  forets  s’occupe  de  la 
perception  du  prix  de  vente  des  arbres  el  atilni 
produits  des  forêts  de  l’État,  ainsi  que  de  leur  con- 
srrvaliun , etc. , etc. 

En  dehors  de  ces  administrations  spé- 
ciales , il  s’effectue  bien  quelques  autres 
recettes  ; mais  elles  sont  trop  peu  impor- 
tantes pour  que  nous  les  mentionnions  ici. 
Quoi  qu’il  en  soit , toutes  les  sommes  re- 
cueillies par  les  différentes  branches  de 
l'administration  pnhliquc  de  la  France, 
sont  versées  entre  les  mains  d’agens  du 
trésor,  appelés  receveurs  particuliers 
et  receveurs  généraux,  qui  à leur  tour 
les  remettent  aux  payeurs , autre  classe 
d’agens  du  trésor  spécialement  chargés 
de  payer  les  dépenses  du  gouvernement. 
Quelquefois  aussi , sur  les  indications  du 
ministre  des  finances , les  receveurs  géné- 
raux envoient  leurs  fonds  à Paris  ou  sur 
d’autres  points  de  la  France,  suivant  que 
les  besoins  du  service  l’exigent.  Il  y a un 
receveur  général  et  un  payeur  par  dé- 
partement, dont  la  résidence  est  au  chef- 
lieu,  excepté  dahs  les  départemens  du 
Var  et  du  Finistère , où  ils  résident  à 
Toulon  et  à Brest.  Mais  ces  deux  villes 
quoique  simples  chefs-lieux  d’arroudissc- 
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ment  n’en  sont  pas  moins  les  villes  les 
plus  importantes  de  leurs  départemens 
respectifs  il  cause  des  arsenaux  maritimes 

Î|ui  s’y  trouvent.  Dans  chaque  sous-pré- 
ecturc  il  y a un  receveur  particulier. 
En  général  toutes  les  administrations  fi- 
nancières ont  leurs  principales  subdivi- 
sions circonscrites  dans  les  limites  de 
chaque  département  et  ont  des  chefs  de 
service  dans  chacun  des  chefs-lieux  des 
mu  départemens  de  la  France,  à l’excep- 
tion cependant  de  Vaduiùiùtratioti  lier 
douane*  et  de  celle  des  foret* , dont  les 
circonscriptions  moins  nombreuses  sont 
nécessairement  plus  étendues. 

L'administration  des  Douanes  est 
divisée  en  quatre  inspection*  générale* 
subdivisées  en  direction*.  Le  tableau  sui- 
vant indique  les  unes  et  les  autres. 

1"  Issrecrios  cZséralf,  rte  I.ili*  : elle  em- 
brasse les  directions  de  Cherbourg,  Italien, 
Abbeville,  Boulogne,  Dunkerque , Valen- 
ciennes et  Charleville. 

Il*  IssesCTios  ulnErai.k  de  Coi.mar  : elle  com- 
prrod  les  directions  de  Thionville , de  Besan- 
con, de  Strasbourg , de  Grenoble , de  Bellep 
et  de  Digne. 

III'  IssrtCTioR  c»Rd*Ai.E  de  NosTrau.iKit  : elle 
etend  sou  ressort  sur  les  directions  rte  Toulon, 
Je  Marseille , de  Perpignan  et  de  Saint-Gau- 
dens. 

IV*  Ijispectios  cF.sCr  alf.  de  I.a  K nui  n.  i.  r : elle 
rmnpreud  les  directions  üe  llajonnt' , tir  Ilor- 
denux , de  Hantes , de  Lorient,  de  Brest  et 
de  Saint-Malo 

L’administration  des  Forêts  est  di- 
visée en  32  conservations.  La  France  pos- 
sède 7,400,000  hectares  de  forêts  dont  un 
septième  environ  appartient  à l’Etat.  C’est 
pour  la  surveillance  et  l’entretien  de  ces 
richesses  nationales  qn’aété  créée  Padtn:- 
iiislrulion  des  eaux  et  forêt*.  Celte 
.idininistration  a une  école  *péciale 
et  n’admet  au  nombre  de  scs  agens  que 
ceux  qui  en  sortent  avec  une  instruction 
suffisante.  Le  tableau  suivant  indique  le 
elief-licu  respectif  de  chaque  conser- 
vation forettière  où  réside  un  con- 
servateur qui  a sons  ses  ordres  des  in- 
specteurs «t  des  gardes  à pied  et  fi  cheval. 


I Paris 
1 Rouen. 

3 Pijon. 

4 Nanrr. 

s Strasbourg. 

5 Colmar. 

7 1*00.11. 

R Troyes. 

9 Fpinal. 

lu  Cnllooi. 


Il  Metz. 

U Besancon . 

U l.ons  le-Sauluier. 
Il  Grenoble 

15  Alençon. 

16  Bar-le-Diir. 

17  C.haumcul. 

IR  V es  ouï. 

t9  Mâron. 

20  Toulouse. 


21  Tours. 

22  Bourges. 

23  Moulins. 
14  Pau. 

26  Rennes. 
26  Niort. 


27  Alüy. 

78  Aix. 

29  Nîmes, 
su  Auriliar. 
si  Rordesni. 
32  Ajaetin. 


Il  y a en  outre  quaire  directions  fores- 
tière* de  la  marine  royale,  chargées  de  la 
recherche, du  martelage  et  de  l’exploitation 
des  bois  propres  aux  constructions  navales. 
Nous  les  indiquons  ici  poar  compléter  le 
tableau  de  l’administration  forestière. 
Le  chef-lieu  de  la  première  est  il  Paris  ; 
elle  embrasse  les  départemens  qui  forment 
le  bassin  de  la  Seine.  Ori.éans  est  le 
chef-lieu  de  la  deuxième , qui  comprend  le 
bassin  de  la  Loire.  Ancuui.ême  est  le 
chef— lieu  de  la  troisième,  dont  le  ressort 
embrasse  les  départemens  formant  le  bas- 
sin de  la  Garonne.  Lyon  est  le  chef-lieu 
de  la  quatrième , dont  dépendent  les  bas- 
sins de  la  Sainte  et  du  Rhône. 

Comme  nous  Pavons  déjà  dit , tontes  ces 
administrations,  chargées  d’effeetner  les 
recettes  et  les  dépenses  publiques  de  la 
France,  relèvent  du  ministre  des  fiuances. 
Il  les  fait  surveiller  par  des  inspecteurs 
spéciaux  qui  se  dis|*ersent  dans  les  dif- 
férentes parties  du  royaume , et  qui  vont 
examiner  avec  soin  les  registres  et  les 
caisses  des  comptables  des  olus  petites 
localités.  Mais , pour  plus  île  garantie, 
après  que  le  ministre  a vérifié  la  compta- 
bilité de  ses  divers  agens,  il  la  soumet 
encore  à l’appréciation  d’une  haute  cour, 
La  Cour  de*  Compte* , dont  le  siège  est 
!i  Paris,  et  qui  a été  instituée  pour  juger 
les  comptes  des  recettes  et  dépenses  publi- 
ques des  divers  services , et  apurer  tontes 
les  liquidations. 

Maintenant  que  nous  savons  de  quelles 
sources  proviennent  les  divers  revenus  de 
la  France,  et  comment  on  les  prélève,  fai- 
sons connaître  en  peu  de  mois  leur  im- 
I*ortance  relative.  Nous  indiquerons  en- 
suite les  services  divers  entre  lesquels  ces 
sommes  se  répartissent.  Le  lecteur  aura 
ainsi  sous  lesyeux  un  spécimen  du  budget 
de  la  France , aussi  exact  que  peut  le  per- 
mettre une  chose  essentiellement  variable 
de  sa  nature.  Ici  les  chiffres  ne  doivent 
être  considérés  que  comme  des  moyens 
termes , car  jamais  le  budget  d'uue  grande 
nation  ne  peut  rester  fixe.  la1  cliifire  des  re- 
colles , comme  celui  des  dépenses  suit  né- 
cessairement toutes  les  phases  politiques 
de  l’Etat , et  est  soumis  à toutes  les  vicis- 
situdes de  décadence  et  de  prospérité  de 
l’industrie  et  du  commerce  de  la  nation. 
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Budget  de  la  France  présentant , en  chiffres  ronds , les  recettes  et  les 
dépenses  de  cet  état  de  1S36-1838. 

RECETTES. 


Franc-». 

Contributions dircctcs , qui comprenne nt  : le  montant  do  la  contribution  foncière, 

personnelle  et  mobilière , celle  des  portes  et  fenêtres , des  patentes  .etc 363, 000,000 

Contribution*  indirectes , qui  comprennent  : le  produit  des  droits  sur  les  boissons, 
de  la  vente  des  tabacs  et  des  poudres  , des  postes  , de  la  loterie,  du  fermage  desjeux  de 
la  ville  de  Paris,  des  perceptions  sur  les  salines  et  mines  de  sel  de  l’est,  et  du  dixième  pré- 
levé sur  les  droits  d’octroi  des  villes , etc 135.000 .000 

EBBVGisTBKMtMt,  timbre  ET  domaimes , qui  comprennent:  les  droits  d’enregistre- 
ment , de  greffes , d’hypothèques , de  timbre  .etc I98.ooo.ooo 

Douanes,  qui  comprennent  : le  montant  des  droits  perçus  sur  les  produits  étrangers 

introduits  en  France  , sur  la  navigation  et  sur  la  consommation  des  sels , etc 1 CO, 000 .000 

Courus  de  bois  , qui  comprennent  : le  prix  principal  des  ventes  et  fermages,  des  glan- 

dées,  pâturages , etc. , dans  les  forêts  de  l’état,  le  décime  compris,  etc 11,000,000 

Produits  divers,  qui  comprennent  : les  bénéfices  sur  la  fabrication  des  monnaies  et 
médailles,  le  produit  des  amendes,  des  droits  universitaires,  des  brevets  d’invention , 
de  la  vérification  des  poids  et  mesures  .etc 27,000,000 


Total  des  Recettes.  ....  . 1.004.000.000 


DÉPENSES. 

Service  de  la  dette  publique , de  la  caisse  d’amortissement,  des  pensions  et  des  inté- 
rêts des  eautionnemens,  etc 327, 000.000 

Dotations  y compris  la  liste  civile  et  les  dépenses  des  deux  Chambres , etc l6,?oo,uoo 

Justice  et  cultes.  1°  Justice.  Administration  centrale  du  ministère  de  1a  justice; 
traitement  du  conseil  d’état , de  la  cour  de  cassation,  des  cours  royales  et  tribunaux 

et  des  membres  des  justices  de  paix  , etc 19,000,000 

2°  Cultes.  Administration  centrale  des  cultes  -,  traitement  des  clergés  catholique, 

protestant  et  israélite,  etc 35,000,000 

Affaires  Etranceues.  Administration  centrale  , traitement  des  ambassadeurs,  agens 

diplomatiques,  corps  consulaire , frais  de  voyage  .courriers,  etc 7,300,000 

Instruction  publique.  Administration  centrale,  traitement  des  divers  fonctionnaires 

de  l'université , maîtres  d'école , etc 13, 000 .000 

Intérieur.  Administration  centrale,  police  générale,  télégraphes , ponts-et-cliaus- 
sées  et  mines  , conservation  drsmonumens  publics  et  bàtiinens  civils , encourageinens 
aux  beaux-arts,  acquisitions  d’objets  d’arts,  subventions  aux  théâtres,  secours  géné- 
raux aux  étrangers  réfugiés  ou  condamnés  politiques,  dépenses  départem«Mitales,  etc.  100,000,000 
Commerce.  Administration  centrale-,  élablissemens  thermaux,  havres,  encourage- 
menset  primes  accordés  aux  manufactures,  au  commerce,  k l'industrie,  à la  pêche  et 

à la  navigation,  etc 9,7oo,ooo 

Guerre.  Administration  centrale,  solde  des  états-majors,  et  des  troupes  de  toute 

espèce  , frais  et  entretien  du  matériel  et  des  places  fortes,  etc 230,000,000 

Marins  et  colonies.  Administration  centrale;  solde  des  corps  de  la  marine , frais  de 
constructions  navales  , entretien  des  ports , entreprises  scientifiques , troupes  colo- 
niales , services  des  colonies , etc 03,000, oOO 

Finances.  Administration  centrale  ; cour  des  comptes , hôtels  des  monnaies  , cadas- 
tre, traitement  des  divers  agens  du  trésor,  commissions,  bonifications , frais  de  per- 
ception . de  manipulation  des  tabacs,  poudre,  timbre,  achats  des  matières  premières,  etc.  13G, 000,000 
Non -valeurs  , remboursemens , primes  k l'exportation,  escompte  sur  les  droits  de 
douanes,  etc 4* ,000,000 


Les  deux  tableaux  que  nous  venons  de 
présenter  ne  résument,  à proprement  par- 
ler, que  le  budget  politique  et  départe- 
mental de  la  France  ; nous  devons  cepen- 
dant en  mentionner  d’autres , dont  la 
plupart-  des  publicistes  négligent  de  te- 
nir compte  , et  qui  cependant  sont  très 
importans . Au  budget  de  l’Etat  nous  au- 
rons donc  à ajouter  celui  des  communes 
qui  s’élève  à 162,000,000  de  fr. , somme 
à laquelle  il  faudrait  eucorc  ajouter  le 
montant  de  la  corvée  exigée  des  hahitans 
des  communes  pour  l’entretien  des  chc- 
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mins  vicinaux  , contribution  en  nature 
dont  on  ne  tient  pas  compte  et  qu’un  ad- 
ministrateur habile,  M.  Saulnicr,  a récem- 
ment évaluée  à 20,000,000  de  fr.  Viennent 
ensuite  des  budgets  moins  importons, 
mais  qu’il  convient  de  mentionner  : celui 
des  hôpitaux  et  hospices  qui  est  de 
ni, 000, 000  de  fr.,  etentin  celui  des  bureaux 
de  bienfaisance  qui  s’élève  encore  à plus  de 
10,000,000  de  fr.  Les  principales  sour- 
ces de  ces  revenus  sont  : les  impositions 
extraordinaires  que  s’imposent  les  com- 
munes, le  produit  des  octrois,  la  location 
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des  immeubles,  les  interdis  des  capitaux 
appartenant  aux  communes,  etc.,  etc.  Les 
budgets  des  1329  hôpitaux  et  hospices  de  la 
France  s’alimentent  du  produit  de  leurs 
propres  dotations  et  du  travail  des  indi- 
vidus qui  y sout  admis,  des  differentes 
subventions  et  allocations  qui  leur  sont 
consenties , des  legs , etc. , etc.  Le  budget 
des  6275  bureaux  de  bienfaisance  qui  se 
trouvent  en  France  provient  3-pcu-près  des 
mêmes  sources.  Ces  trois  budgets  repré- 
sentent une  somme  totale  de  243,000,000 
de  fr.,  à laquelle  ou  pourrait  encore  ajou- 
ter le  montant  des  sommes  perçues  par 
les  fabrique*  des  églises  de  France,  soit 
pour  l’administration  des  divers  sacre- 
inens,  soit  pour  la  simple  fréquentation 
de  l’église  elle-même,  etc.,  etc.,  sommes 
minimes,  il  est  vrai,  mais  qui , prélevées 
sur  un  grand  nombre  de  personnes,  et 
réunies,  linisseut  par  s’élèvera  35, 000,000 
de  fr.  au  moins. 

I .a  nature  de  ces  budgets  indique  assez 
que  leurs  ressources  sont  plutôt  applica- 
bles aux  besoins  généraux  de  chaque  loca- 
lité qu'aux  besoins  généraux  de  la  na- 
tion. N’importe,  malgré  leur  spécialité, 
ils  n’en  doivent  pas  moins  être  considérés 
comme  affectés  au  service  public  de  la 
France.  D’après  cela  le  chiffre  du  bud- 
get général  de  la  France  , pour  tous 
les  services  publics , peut  bien  être  porté 
de  1835  à 1838  à 1,292,000,000  fr.  En 
1816,  il  s’est  élevé  à 1,190,000,000  fr.;  en 
1820,  h 1,138,000,000  fr.  ; en  1825  , à 
1,278, 000, 000  fr.;en  1830,  à 1,370,000  fr., 
et  en  1832,  à 1,452,000,000  fr.  Cette  in- 
dication quinquennale  du  chiffre  général 
des  budgets  de  la  France  pendant  20  ans , 
justifie  suffisamment  ce  que  nous  avons  dit 
de  leur  extrême  mobilité. 

Nous  allons  uous  occuper  maintenant  de 
quelques  autres  divisions  administratives 
de  la  France  qui  présentent  beaucoup 
d’iutérèt. 

CIRCONSCRIPTION  JUDICIAIRE.  1.3  jUS- 

tice  sc  rend  dans  toute  l’étendue  de  la 
France  d’une  manière  absolument  uni- 
forme. Dans  chaque  canton  il  y a un  juge 
de  paix , qui  prononce  en  dernier  res- 
sort sur  toutes  les  affaires  qui  ne  dépas- 
sent pas  50  fr.  ; puis  vient  le  tribunal 
civil , qui  reçoit  les  appels  des  justices  de 
paix,  et  dont  les jugemens sont  définitifs, 
pour  toutes  les  contestations  qui  ne  dé- 
passent pas  1000  fr.  Dans  les  autres  cas 
les  parties  non  satisfaites  en  appellent  en 


courrogule.  Au  criminel , le  premier  de- 
gré de  juridiction  appartient  aux  tribu- 
naux de  police  municipale  ; les  tribu- 
naux de  police  correctionnelle  forment 
le  deuxième  degré  ; les  parties  peuvent 
eu  appeler  devant  la  cour  rogale  ; 
mais  si  par  suite  de  l’instruction  ou  des 
débats  les  faits  prennent  une  teinte  plus 
grave  , et  sont  considérés  comme  crimes, 
la  cause  est  portée  devant  les  axxixex , 
composées  de  12  jurés  et  présidées  par 
un  membre  de  la  cour  royale.  Quant  aux 
contestations  commerciales  elles  sont  ju- 
gées par  des  tribunaux  de  commerce  , 
institués  dans  les  villes  commerciales  les 
plus  importantes  de  la  France  : leurs  sen- 
tences ne  sont  point  définitives,  et  on  peut 
en  appeler  devant  la  cour  royale  pour 
toutes  les  affaires  dont  l’importance  ex- 
cède 1000  fr.  Dans  les  villes  manufactu- 
rières cl  maritimes , il  existe  en  outre  des 
comeil * deprudhomme»,  qui  connais- 
sent de  toutes  les  contestations  sonimaires 
qui  s’élèvent  au  sein  des  ateliers,  entre  les 
ouvriers  et  les  maîtres , ou  sur  les  ports 
entre  les  capitaines,  les  négocions,  etc. 
Enlin  dans  chaque  division  militaire , et 
dans  chaque  chef-lieu  d'arrondissement 
maritime  sc  tiennent  des  comeil » de 
guerre  et  des  conteilt  maritime* , qui 
lie  connaissent  que  des  crimes  et  des  délits 
commis  par  ceux  qui  font  partie  de  l’ar- 
mée de  terre  ctde  mer,  et  dont  lesjugemens 
peuvent  être  modifiés  par  une  juridiction 
supérieure  appelée  conteil  de  révùion. 
Mais  au-dessus  de  tous  ces  tribunaux , de 
toutes  ces  cours , de  tous  ces  conseils , s’é- 
lève une  cour  suprême,  devant  laquelle 
toutes  les  parties  peuvent  appeler,  pour 
s’assurer  si  la  loi  a été  bien  appliquée  : 
c’est  la  cour  de  ca**ation , composée 
des  jurisconsultes  les  plus  éclairés  du 
rovâume.  Le  siège  de  cette  cour  est  à 
Paris;  elle  ne  connaît  pas  du  fond  des 
affaires,  mais  elle  veille  3 ce  que  le  sens 
de  la  loi  soit  toujours  purement  inter- 
prété. 

D’après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  est 
bien  évident  que  les  cours  royales  sont  le 
principal  pivot  du  système  judiciaire  de  la 
France.  Nous  allons  donc  en  présenter  le 
tableau,  avec  l’indication  de  leurs  res- 
sorts. 11  existe  en  France  27  cours  royales, 
dont  le  ressort,  à l’exception  de  celle  de 
Itastia,  s’étend  sur  plusieurs  départemens. 
La  première  colonne  du  tableau  ci-des- 
sous offre  les  chefs-lieux  des  27  cours 
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royales;  la  seconde,  les  départemens  <pii  sièmc,  la  population  qui  se  trouve  comprise 
forment  leur  ressort  respectif,  et  la  trui-  dans  chaque  ressort  de  cour  royale. 


NOM»  nu  HtpABTIMCSS.  isjimutiot. 

COI  ns  GOYALtS 

Agen Gers,  Lot,  Lot-ft-TiAronnr 9l8,ooo 

Aix.  Basses- Alpes,  Bouches- du-Rhône , Var.  832,000 

Amiens.  Aisne . Oise . Somme.  > 1,153,000 

Angers.  Maine-et-Loire,  Mayenne,  Sarthe.’  1, 278.000 

Bastia.  Corse.  199.900 

Besançon.  Doubs , Haiile-Saône , Jura.  917.000 

Bordeaux  ....  Charente,  Dordogne»  Gironde  Moo.ooo 

Bourges.  Cher.  Intire , Nièvre.  784.000 

Caen.  Calvados,  Manche,  Orne.  1 ,528,000 

Coi. mar.  Bas-Rhin , Haut-Hhin.  9G4,ooo 

Dijon.  Nôte-d’Or,  Haute-Maroc , Saône-èt-Loire.  t.iso.ooo 

Douai.  Cord,  Pas-de-Calais.  i,64s,ooo 

Grenoble.  Drôme , Hautes-Aines,  Isère.  979,000 

Limoges Corrèze,  Creuse,  Haute-Vienne 835.000 

Lyon.  Ain,  Loire,  Rhône.  1,172,000 

Met*.  Ardennes,  Moselle.  707,000 

Montpellier.  Aude,  À vcyroij,  Hérault,  Pyrénées-Orientales.  1,109,000 

Nancy.  Meurtbc,  Meuse,  Vosges.  1. 128,000 

Nîmes.  Ardèche , Gard , Lozère , Vaucluse.  1 ,077,000 

Orléans.  Indre-et-Loire , Loirrl,  Loir-et-Cher.  836,ooo 

Paris Aube,  Eure-et-Loir,  Marne,  Seine,  Seinc-et-Marne  , Seine-et-Oise, 

Yonne 2,922,000 

Paît.  Basset-Pyrénées , Hautes-Pyrénées,  landes.  913,000 

Poitiers.  Charente-Inférieure,  Deux-Sèvres,  Vendée , Vienne.  • 1,353.000 

Bennes.  Côtes-du-Nord,  Finistère  , Ile-et-Vilaine  , Loire-Inférieure , Morbihan.  2,574.000 

Riom.  Allier,  Cantal , Haute-Loire,  Puy-de-Dôme.  1 .422.000 

Roi:» n.  Eure,  Seine-Inférieure.  1.1 18. 000 

Toulouse  ....  Àrriêge , Haute-Garonne,  Tarn,  Tarn-et-Garonne 1,259.000 


CIRCONSCRIPTION  MILITAIRE.  SOUS  le 

rapport  militaire,  tout  le  royaume  est  di- 
visé en  21  provinces  nommées  division* 
militaire *.  Le  commandement  supérieur 
de  chaque  div  ision  est  confié  un  lieute- 
nant-général , qui  a sous  ses  ordres  au- 
tant de  marée  h a ax-de-ca  mp  qu'il  y a 
de  départemens  anuexés  à ia  division j 
les  divers  corps  de  l’année  qui  y sont  sta- 
tionnés obéissent  immédiatement  à ces  of- 


ficiers-généraux. Quant  A Padministration 
militaire  elle  est  confiée  au  corps  de  Vin- 
tendance.  II  y a un  intendant  mili- 
taire dans  chaque  chef-lieu  de  division, 
cl  un  *v  tut-  in  tendait  t militaire  dans 
chaque  département  ou  subdivision,  la» 
tableau  ci-dessous  offre  les  chefs-lieux 
de  chaque  division  militaire  et  les  dépar- 
temens qui  forment  leurs  arrondissemens 
respectifs  d’après  la  dernière  organisa  lion. 


N*»n*fcrr« 

ilW'Irc. 


I. 

II. 

III. 

IV. 

V. 

VI. 
VIL 
Mil 

IX. 

X. 


XL 

Xil. 

XIII. 

XIV. 

XV. 

XVI. 

XVII. 
XVIII. 
XIX. 

\x. 

XXL 


CHEFS-LIEUX 


des  DEPARTEMENS  QUI  FORMENT  LEUR  RESSORT. 

DIVISIONS  MILtTAlAES. 

Paris Seine  , Seinc-et-Oisc  , Seinc-et-Maruc  , Aisne , Oise,  Loiret . Eure- 

et-Loir. 

Metz.  Ardennes  ..Meuse,  Marne. 

Cïialons.  Moselle,  Meurthe,  Vosges. 

Tours Indre-et-Loire,  Loir-et-Cher,  Mayenne  , Sarthe , Vienne. 

Strasbourg.  Haut-Rhin , RasRIiin. 

Besançon.  Doubs.  Jura  , Haute-Saône. 

Lyon Ain,  Isère,  Drôme.  Hautes-Alpes . Loire  , Rhône. 

Marseille.  Rasses  Alpes.  Vaucluse,  Bouches-du-Rhône . Var. 

Montpellier.  Ardèche.  Gard,  Lozère,  Hérault.  Aveyron. 

Toulouse.  Haute-Garonne,  Hautes-Pyrénées. Gers,  Tarn.Tam-et-Gnronne,  Loi. 

Bordlaix Gironde,  Charente,  Charente-Inférieure,  Dordogne.  Lot  et  Ga- 

ronne. 

Nantes.  Loire-Inférieure.  Deux-Sèvres,  Vendée.  Maine-et-Loire. 

Rennes Côtes-du-Nord,  Finistère,  Ille-et-Vilaine , Morbihan. 

Rouen Calvados,  Eure,  Manche,  Orne.  Seine- Inférieure. 

Bourges.  Cher.  Indre.  Creuse,  Nièvre,  Haute- Vienne. 

Lille.  Nord.  Pas-de-Calais,  Somme. 

Bastia.  Ile  de  Corse. 

Dijon.  Aube,  Haute-Marne,  Yonne,  Côte-d’Or,  Saône-et-Loire. 

Clermont Allier . Cantal . Puy-de-Dôme , Haute-Loire,  Corrèze. 

Bayonne Landes.  Basses- Pyrénées.  Gers.  Hautes-Pyrénées. 

Perpignan Pyrénées-Orientales,  Aude , Arriège. 
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ciKcoNsciufTion  mahitime.  Tout  le 
royaume  est  divisé  en  cinq  arrondissc- 
mens  subdivisés  en  quartiers,-  dans  cha- 
cun de  leurs  chefs-lieux  il  y a un  préfet 
maritime , dont  ressortissent  plusieurs 
ports.  Le  tableau  ci  - dessous  offre  les 
chefs-lieux  des  cinq  préfectures  maritimes 
et  les  ports  principaux  qui  en  relèvent. 

I**  arrosdissf.mest  divisé  en  12  quartiers.  Ciier- 
bocrg.  chef- lieu.  Le  Havre,  Dunkerque  .Ca- 
lais , Boulogne,  Saint-Valéry , Dieppe  , Fv- 
eamp , Houen , lion  fleur,  Caen,  La  Hogue. 
Il*  arrondissement  divisé  en  8 quartiers.  Brest  , 
chcMieu.  Granville,  Saint-Malo,  Dinari  , 
Saint  Brieuc , Morlaix , Paimpol , Quimper. 
III*  arrondissement  divisé  en  7 quartiers.  Lorient, 
cheMicu.  Hantes,  Auray,  Cannes,  Belle - 
tsle , Le  Croisic,  Paimbeuf. 

IV*  arrondissement  divisé  eu  tC  quartiers.  Ro- 
cueport,  chef-lieu.  Marennes,  La  Hochet  te, 
Plie  de  Bd,  les  Sables , Hoyan , Btaye,  Bor- 
deaux, Pauillac,  Langon , Libourne,  Dax, 
Bayonne , Saint-  Jean-de-Luz , Agen,  Fille- 
neuve  d’Agen. 

V*  arrondissement  dirigé  en  15  quartiers.  Toulon, 
chef-lieu.  Arles , Narbonne  , Agde  , Mar- 
seille, Celle , la  Ciolat,  taSey ne . Saint-Tro- 
pez , Martigues  , Antibes  , Collioure  et 
Ajaccio. 

PLACES  TOUTES  ET  FOHTS  MILITAI- 
RES. La  France  a un  grand  nombre  de 
forteresses  dont  quelques-unes  sontjus- 
lemcnl  comptées  parmi  les  places  les 
plus  fortes  de  l’Europe.  Les  principales 
sont  : Dunkerque  , Bergues , Lille, 
Douai  , Cambrai  , Valenciennes  , 
Coudé,  Maubeuge , Avcsnes , Hocroy, 
Givel  et  Charleinont , Mézicres,  Se- 
dan, Thionville,  Metz,  Hilche  et  H'eis- 
sembourg  sur  la  frontière  du  nord,  le 
long  des  contins  des  Pays-Bas , des  posses- 
sions prussiennes  et  bavaroises  ; llague- 
nqu,  Strasbourg,  Schelestadt  et  Neuf- 
Brisach  sur  la  frontière  orientale  du  côté 
de  l’Allemagne;  Belfort , Besancon  et  le 
nouveau  fort  de  l Ecluse  sur  la  même 
frontière  du  côté  de  la  Suisse  ; Grenoble 
et  Brianç  on  sur  les  contins  du  royaume 
Sarde;  Perpignan,  Bellegardeel  Mont- 
Louis  sur  la  frontière  de  l'Espagne  vers 
l’est;  Saint- Jean- Pied-de- Port  et 
Bayonne  vers  l’ouest.  Les  sept  forts  déta- 
chés qu'on  a récemment  élevés  autour  de 
Lyon  ont  fait  de  celte  ville  une  place  de 
guerre  importai! te; /.«/iiyreTctC/ion/n ont 
sont  destinés  à devenir  des  places  de  pre- 
mier ordre.  Ondoilaussi  former  des  camps 
retranchés  pour  150  à 200,000  hommes , 
près  de  Paris , de  Metz  et  de  Lyon. 


Les  ports  militaires  et  les  chantiers  de 
construction  sont  : Brest,  Toulon , Ru- 
che fort , Cherbourg  et  Lorient.  On 
construit  aussi  à Bayonne , à Nantes  et 
ft  Saint-Sercan  des  corvettes  de  guerre. 

CIRCONSCRIPTION  DES  PONTE-ST-CHAUS- 

bées.  Cette  administration  est  l’une  des 
plus  intéressantes  de  la  France,  tant  à 
cause  de  son  utilité,  qu’à  cause  de  l’in- 
struction que  possèdent  tous  ceux  qui  en 
font  partie.  C’est  cette  administration  qui 
veille  à ce  que  les  routes,  les  ponts,  les 
chaussées,  lescauaux,  les  rivières,  etc., 
soient  toujours  dans  un  parfait  état  d’en- 
tretien. Elle  étend  aussi  sa  sollicitude  sur 
tous  les  élablissemens  dont  l’exploitation 
peut  porter  atteinte  à la  sécurité  publique, 
les  machines  h vapeur,  les  grandes  usines, 
les  phares,  les  moulins  à eau,  etc.,  etc. 
Le  corps  des  ingénieurs  des  ponts- 
et -chaussé es , se  compose  des  élèves  les 
plus  distingués  sortis  de  l’ école  polytech- 
nique , et  qui  ont  suivi  pendant  deux  ans 
les  eours  de  l 'école  spéciale  des  ponls- 
el-chaussées  établie  à Paris.  Considéré 
sous  ce  rapport,  tout  le  royaume  est  di- 
visé en  12  inspections  dirigées  par  un 
inspecteur  divisionnaire,  dont  relèvent 
les  ingénieurs  en  chef,  qui  résident  dans 
les  chefs-lieux  des  départemens  compris 
dans  le  ressort.  Le  tableau  suivant  offre 
les  chefs-lieux  des  12  inspections. 


C.HEES-LIECX  DES  ISSP. 

1 Paris. 

2 Amiens. 

3 Nancy. 

4 Dijon. 

6 Lyon. 

6 Avignon. 


CHEFS-LIEUX  des  insp. 
7 Toulouse. 

6 Bordeaux. 

9  Tours. 

10  Rennes. 

11  Alençon. 

12  Clermont-Ferrand. 


A l’administration  des  ponts  rt-rliatissérs est  en- 
core attribuée  la  surveillance  de  l’exploitation  des 
mines.  Sous  ce  rapport,  tout  le  royaume  est  par- 
tagé en  6 inspections  : du  nord , de  Yest , du  cen- 
tre , du  sud-est , du  sud-ouest  et  de  Youest. 
Files  comprennent  S20  mines  actuellement  en  ex- 
ploitation, savoir  : 303  mines  de  charbon  de  terre 
(houille,  anthracite,  lignite),  131  de  Ter.  33  de 
plomb  et  d’argent,  16  d’antimoine , lo  d’alun  rt 
couperose , 8 de  cuivre , 8 de  manganèse , 6 de  bi- 
tume . 2 de  schiste  rarbo-bitummeux , 1 de  plom- 
bagine , 1 d’or,  1 de  sel  gemme.  A oetle  adminis- 
tration est  annexée  une  école  spéciale  des  mi- 
nes , où  se  forment  des  ingénieurs , tous  sortir, 
de  l’école  polytechnique. 

Des  inspecteurs  spéciaux,  et  principalement  des 
médecins,  sont  en  outre  chargés  de  l'inspection 
des  eaux  minérales.  Quoique  l’on  compte  en  F rau 
ce  plus  de  mille  lieux  d'où  jaillissent  des  sources 
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minérales , le  gouvernement  n’en  Tait  inspecter 
que  76,  dont8  appartiennent  à l’état,  43aux  com- 
munes et  25  à de  simples  particuliers,  il  sont  con- 
sidérées de  premier  ordre.  11  de  second  ordre  et 
&4  detroisième  ordre.  Voici  quelle  est  leur  nature. 
l’ ne  mil  r ordre;  4 sulfureuses:  Baréges.  Bonnes, 
Cauterets,  Ludion.  — 3 gazeuses  : Mont-d’Or, 
Vichy,  Bourbon -Larchambault.  — 4 salines  : 
Plombières,  Luxeuil,  Bagne  res  de  Bigorre,  Bour- 
bon ne.  Deuxième  oiuiri.  ; 6 sulfureuses  Aix, 
Kaux-Chaudes,  Saint-Sauveur.  Coutcnn,  Knghien 
et  Bagnols.  — 1 gazeuse:  Néris.  — 4 salines  : 
Halaruc,  Bains.  Bourbon-Lancy , Contrexevillc. 
Quant  aux  eaux  de  troisième  ordre , qui  sont  au 
nombre  de  23  et  dont  les  propriétés  oui  une  très 
grande  analogie  avec  celles  des  deux  premiers 
ordres,  nous  n’en  présenterons  pas  ici  la  nomen- 
clature; car  elles  ne  sont  qued’un  intérêt  local.  Les 
étabiissrmens  thermaux  de  premier  et  de  second 
ordre  reçoivent  aonée  commune  18,000  baigneurs, 
et  l’on  estime  que  leur  dépense  ne  s’élève  pas  à 
moins  de  10,000,000  de  fr.  ; ceux  de  troisième  ordre 
sont  fréquentés  par  20,000  personnes  dont  la  dé- 
pense peut  monter  à 2,000,000  de  fr. 

CIACOITBCAIPTIOK  DE  l'iHSTRUCTIOW 

FOBugoE.  Considéré  sous  ce  point  de  vue, 
tout  le  royaumeestdiviséen  20  académie s 
universitaire»  établies  dans  les  chefs- 
lieux  dos  cours  royales , à l’exception  de 
celles  de  Clermont,  de  Cahor»  et  de 
Strasbourg , qui  sont  fixées  dans  ces  trois 


villes , au  lieu  de  l'élre  à Riom , à Age»  et 
à Colmar,  où  résident  les  cours  royales 
correspondantes  à leurs  arrondissemens 
respectifs.  On  doit  ajouter  uue  le  ressort  de 
l’ académie  d Aix  s’étend  sur  la  Corse , 
que  nous  avons  vu  former  une  division 
jiarticulière  dans  la  circonscription  judi- 
ciaire. Chaque  académie  est  dirigée  par  un 
recteur  et  deux  inspecteurs , et  comprend 
plusieurs  facultés  et  plusieurs  collèges 
royaux  , ou  bieu  elle  ne  comprend  qu'une 
seule  faculté,  ou  même  quelquefois  un 
seul  collège  royal.  Ce  dernier  correspond 
aux  lycées  de  l’empire.  Le  tableau  ci- 
dessous  offre  l’indication  des  facultés  et 
des  collèges  royaux  composant  chacune  des 
20  académies.  Nous  y avons  ajouté  le 
nombre  d'écoles  primaires  qui  existaient 
en  1834  dans  chaque  ressort.  On  a ainsi  un 
tableau  complet  de  l’état  des  divers  degrés 
d’instruction  en  France.  Nous  n’y  avons- 
pasjoint  le  nombre  des  élèves,  earce  chiffre 
est  trop  variable , non-seulement  d’année 
en  année , mais  encore  aux  différentes 
époques  de  l’année.  On  évalue  cependant 
à près  de  3,ooo,ooo?  le  nombre  des  élèves 
ui  participent  aujourd’hui  aux  divers 
egrés  de  l’iustruction  publiqueen  France. 


ROMS  NOMBRE  DES  FACULTÉS , COLLÈGES,  INSTITUTIONS,  PENSIONS  ET  ÉCOLES  DE  LCtK 

DI  S ACADEMIES.  RESSORT. 

Aix . Comprend  les  départemens  des  Bouches-du-Rhône,  des  Basses-Alpes , du  Var  et 

de  la  Corse.  — A A i x,  l faculté  de  théologie , 1 de  droit.  A M a rs  eille  , 1 col- 
lège royal.  Dans  le  ressort:  16  collèges  communaux  , s institutions,  41  pen- 
sions, 2 écoles  normales  primaires,  1G59  écoles  primaires. 

Amiens.  Comprend  les  départemens  de  l’Aisne , de  l’Oise,  de  la  Somme.  A Amiens , 

1 collège  royal , 1 école  secondaire  de  médecine.  Dans  le  ressort,  10  col- 
lèges communaux , 2 institutions  ,60  pensions,  2697  écoles  primaires. 

AnciRs.  Comprend  les  départemens  de  Maine-et-Loire . de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe.  — 

A Angers,  1 collège  royal,  l école  secondaire  de  médecine.  Dans  le 
ressort . 18  collèges  communaux , 1 institution  , 17  peusions,  a écoles  normales 
primaires,  1212  écoles  primaires. 

Besançon.  Comprend  les  départemens  du  Doubs,  du  Jura  , delà  llaute-Saône.  — K Be- 

sancon ,\  faculté  des  lettres , 1 collège  royal , et  1 école  seeondaire  de 
médecine.  Dans  le  ressort,  15  collèges  communaux,  2 institutions,  21  prn- 
sions,  1C71  écoles  primaires. 

Bordeaux  ....  Comprend  les  départemens  de  la  Charente  , de  la  Dordogne  et  de  la  Gironde.  — 
A B ordeaux , 1 faeullé de  théologie . 1 école  secondaire  de  médecine , 
1 collège  royal.  — Dans  le  ressort . 7 collèges  communaux  , 6 institutions  , 54 
pensions,  2 écoles  normales  primaires,  1209  écolespriniaires. 

Bouvets.  Comprend  les  départemens  du  Cher,  de  l’Indre,  de  fa  >ièvre.  — A Bourges , 

1 collège  royal  — Dans  le  ressort,  9 colleges  communaux,  1 Institution,  21 
pensions.  1 école  normale  primaire  , 532  écoles  primaires. 

Cal*.  Comprend  les  départemens  du  Calvados  , de  la  Manche  eide  l’Orne.  — A Caen, 

1 faculté  de  droit , 1 faeullé  des  sciences . 1 des  lettres , 1 école  secon- 
daire de  médecine , et  l collège  royal.  — Dans  le  ressort  , 16  collèges  com- 
munaux. 1 institution,  25  pensions,  3 écoles  normales  primaires . et 2310 écoles 
primaires. 

Cahors.  Comprend  les  départemens  du  Lot.  de  Lot-et  Garonne.  du  Gers.  — A Cahors  , 

1 college  royal.  — A Audi , 1 collège  royal.  — Dans  le  ressort , 9 colleges 
communaux,  1 institution , 47  pensions , 2 écoles  normales  primaires,  1451  éco- 
les primaires. 

Clermont.  Comprend  les  départemens  de  l’Ailier,  du  Cantal , de  la  Haute-Loire  . et  du  Puy- 

de-Dôme.  — A Clermont , 1 école  secondaire  de  médecine  , et  l collège 
royal.  — A Moulins.  1 collège  royal.  — Au  Puy,  1 collège  royal.  — Dans 
le  ressort,  12  collèges  commuuaux  , 30  pensions,  4 écoles  normales  primaires, 
et  1123  écoles  primaires. 


NOM» 

DE»  ACAbÉMIES. 

Dijon 

Doc  AI. 

Grenoble. 

Limoges. 

Lyon. 

Metz 

Montpellier. 

Nancy. 

Mme». 

Orléans. 

Paris 

Pau 

Poitiers. 

Bennes. 

Roüem. 

Strasbourg. 

Toclocse  . • • • 
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NOMIIUS  DES  FACULTÉS,  COLLÈGES.  INSTITUTIONS.  PENSIONS  ET  ÉCOLES  DP.  I.» TU 
RESSORT. 

Comprend  les  départemens  de  la  Côte-d’Or,  delà  Haute-Marne  et  de  Saône-et- 
Loire.  — A Dijon  , 1 faculté  de  droit . 1 des  sciences , l des  lettres , 1 école 
secondaire  de  médecine  et  l collège  royal .—  Dans  le  ressort,  20  colleges 
communau*.  3o  pensions,  2 écoles  normales  primaires  et  1855  écoles  primaires 

Comprend  les  départemens  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais.  — A Douai , 1 collège 
royal.  — Dans  le  ressort . 21  colleges  communaux,  1 école  uormale  primaire, 
t institutions,  43  pensions  ,9648  écoles  primaires 

Comprend  les  départemensdes  Hautes  Alpes,  de  la  Drôme  et  de  l’Isère.  — A G re- 
noble, i faculté  de  droit , l de  sciences,  1 école  secondaire  de  méde- 
cine et  l college  royal.  — Dans  le  ressort.  7 colleges  communaux  . 4 institu- 
tions , 25  pensions , 2 écoles  normales  primaires , et  1 120  écoles  primaires. 

Comprend  les  dépai  trnieus  de  la  Correze  , de  la  Creuse  et  de  la  Haute-Vienne.  — 
A Limoges  , l collège  royal.  Hans  le  ressort.  9 collèges  communaux  ,5  insti- 
tutions . 18  pensions . 3 écoles  normales  primaires , et  4G4  écoles  primaires. 

Comprend  les  départeinens  de  l’Ain  , de  la  Loire  et  du  Rhône.  — A Lyon  , 1 faculté 
de  théologie , 1 de  sciences . 1 école  secondaire  de  médecine  . 1 collège 
royal.  — Dans  le  ressort , G college»  communaux , 10  institutions , 62  pensions . 
3 écoles  normales  primaires,  et  1470  écoles  primaires. 

Comprend  les départemens  des  Ardennes  et  Je  la  Moselle.—  A Metz.  1 collège 
rotai.  — Dans  le  ressort.  5 colleges  communaux , l institution,  2G  pension», 
2 écoles  normales  primaires , et  1541  écoles  primaires. 

Comprend  les  départemens  de  l’Aude . de  l'Aveyron  . de  l’Hérault  et  des  Pyrénées- 
Orientales.—  A Montpellier,  1 faculté  de  médecine.  1 de  sciences . 1 
collège  royal.  — A H ho  de  z , 1 college  royal.  — Hans  le  ressort,  17  colleges 
communaux  . 27  institutions  . 30  pensions  et  17GC  écoles  primaires. 

Comprend  les  départemens  de  la  Meurt  lie,  de  la  Meuse  el  des  Vosges.— A V an  cy. 
1 école  secondaire  de  médecine . et  1 college  royal.  — Hans  le  ressorl . ir. 
collèges  communaux,  25  pensions,  3 écoles  normales  primaires.  4424  écoles  prini. 

Comprend  les  départemens  de  l’Ardèche , du  Gard  . de  la  Lozère  el  de  Vaucluse.  — 
A jV  ime  s . 1 collège  royal.  — K A v i gnon,  1 collège  royal.  — A Tour 
non.  I collège  royal.  Dans  le  ressort,  10  colleges  communaux  , 2 institutions. 
2G  pensions , 4 écoles  normales  primaires . 1594  écoles  primaires. 

Comprend  les  départemens  d'Iiidre-et  - Loire , du  Loiret  et  de  Loir-et-Cher.  — A 
Orléans  ,1  collège  royal.  — A Tours,  1 collège  royal.  Hans  le  ressorl. 
5 collèges  communaux  , 3 institutions,  31  pensions , 2 écoles  normales , 730  école» 
primaires. 

Comprend  les  départemens  de  l’Aube , d'Eure-et-Loir,  delaMarne.de  la  Seine. 
deSeine-et-Marue  . de  Seine ^t-Oise  el  d*  l'Yonne.  — A Paris , 1 faculté  de 
théologie , 1 faculté  de  droit , 1 faculté  de  médecine , 1 faculté  des  scien  - 
ces , 1 faculté  des  lettres  ; 6 collèges  royaux : Louis- le-G  raod , Henri  l\. 
Saint-Louis,  Bourbon  et  Charlemagne  ; 2 collèges  municipaux , Stanislas  et 
K0II111.  — Dans  1 1 dé parleme n t de  la  Seine,  1 cours  normal  pri- 
maire . 66  institutions , 178  pensions  et  59G  écoles  primaires , dont  381  à Paris.  — 
A Te  tms  , 1 collège  royal  , et  1 école  secondaire  de  médecine.  — A Ver- 
sailles. \ collège  royal.  — Dans  leressoit,  non  compris  20  collèges  «MR 
munaux , 8 institutions  ,89  pensions,  3 écoles  normales prim.  et3G27  écoles prim. 

Comprend  les  départemens  des  Basses-Pvréuées,  des  Hautes-Pvrénées  et  des  Lan- 
des. — A Pau , 1 college  royal,  — Dans  le  ressort,  10  collèges  communaux  . 
1 institution,  32  pensions,  2 écoles  normales  primaires  et  1734  écoles  primaires. 

Comprend  les  départemens  de  la  Charente-Inférieure , des  Deux-Sèvres,  de  la 
Vendée  et  de  la  Vienne.  — A Po  i lie  rs , 1 faculté  de  droit , 1 école  secon- 
daire de  médecine , l collège  royal.  *-  Dans  le  ressort , 14  rollèges  commu- 
naux , 4 institutions.  34  pensions,  l école  normale  primaire  et  1536  écoles  prim. 

Comprend  les  départemens  desCôtes-du->ord  , du  Finistère , d’Ille-et-Vilaine , de 
la  Loire-Inférieure  et  du  Morbihan.  — A Renne  s,  1 faculté  de  droit,  1 école 
secondaire  de  médecine , et  1 collège  royal.  — A \ antes,  l collège  royal 
et  1 école  secondaire  de  médecine.  — A Ponli  vy,  1 collège  royal.  — Dans 
le  ressort,  18 collèges  communaux.  3 institutions , 35  pensions,  2 écoles  nor 
males  primaires , el94l  écoles  primaires. 

Compreud  les  départemens  de  l’Eure  et  delà  Seine-Inférieure.  A Rouen,  1 fa- 
culté de  théologie . 1 école  de  médecine,  t collège  royal.  — Dans  le  res 
sort,  9 collèges  communaux,  3 iuslitutions , 68  pensions,  2 écoles  normale» 
primaires , 1712  écoles  primaires. 

Comprend  les  départemens  du  Bas-Rhin  et  du  Haut-Rhin.—  A Strasbourg , 
t faculté  de  théologie  pour  la  confession  d’ Augsbouvg,  1 /acuité  de  droit . 
1 faculté  de  médecine , 1 faculté  des  sciences,  1 faculté  des  lettres,  1 
collège  royal.  — Dans  le  ressort,  12  collèges  communaux,  | institution,  13 
pensions.  2 écoles  normales  primaires  , 1543  écoles  primaires. 

Comprend  les  départemens  de  l’Arriège . de  la  Haute-Garonne , du  Tarn  et  de 
Tarn-et-Garonue.— A Toulouse,  t faculté  de  théologie,  \ faculté  de  droit , 
i faculté  des  sciences , 1 faculté  des  lettres , 1 école  secondaire  de  méde- 
cine, 1 collège  royal.  — A Mo  ntauban,  1 faculté  de  théologie  pour  la 
confession  Àé/eéf/9Né.-Dansle  ressort,  9 collèges  communaux,  G institu- 
tions, 6&  pensions . 2 écoles  normales  primaires , et  1327  écoles  primaires. 
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EOROPE. 


Il  faute  ncure  ajouter  à cet  élablissriitrna  géné- 
raux d'instruction  : l'école  des  chartes  : l’école  des 
ponls-et  chaussées  ; l’école  des  ingénieurs  géogra- 
phes; l’école  des  mines  de  Paris , (pii  possédé  un 
cabinet  complet  de  la  minéralogie  de  la  franco  ; 
l’école  des  mineurs  de  St. -f  tienne  ; l’école  de 
chant  et  de  déclamation  ; l’école  des  beaux-arts 
( à Paris  et  à Rome  ) ; des  écoles  spéciales  de  ma- 
thématiques , de  dessin , de  commerce  et  d’indus- 
trie ; l’école  forestière  de  Nancy  ; les  écoles  d’a- 
griculture de  Rovtlle  et  de  Grignon  ; les  écoles  des 
arts  et  métiers  de  Chatons  et  d angers;  l’école 
spéciale  d’fctat-Major  ; l’école  militaire  de  I.a  Flè- 
che; l’école  du  génie  maritime  de  Brest;  l’école 
de  maistrance  a Toulon , etc. , etc. 

CIKCOXSCIurTXOH  ECCLÉSIASTIQUE. 

Après  avoir  indiqué  avec  détail  les  cir- 
conscriptions des  différentes  branches  de 
l'administration  nous  ne  pouvions  pas 
omettre  celles  de  l’ordre  ecclésiastique, 
qui  sont  d'une  haute  importance , quoi- 


que le  clergé  n’exerce  eu  France  aucune 
juridiction  et  qu’il  n'ait  aucune  influence 
sur  les  affaires  temporelles.  Le  clergé 
catholique  se  compose  d’environ  4o,0oo 
membres  depuis  les  prélats  jusqu’aux 
simples  desservans;  mais  dans  les  sé- 
minaires on  compte  près  de  10,000  élè- 
ves qui  se  destinent  à la  carrière  ec- 
clésiastique. Le  personnel  des  autres 
cultes  11e  va  guère  au-delà  de  800  mem- 
bres. Le  tableau  suivant  offre  les  quatorze 
archcrêchét  ou  provinces  ecclésiastiques 
du  royaume  avec  leurs  évêchés  respec- 
tifs ou  sous  - provinces , au  nombre  de 
soixante-six  ; la  deuxième  colonne  indi- 
que les  divisions  administratives  aux- 
quelles correspond  chaque  diocèse;  la  troi- 
sième colonne  offre  leur  population  abso- 
lue d’après  le  dernier  recensement. 


TABLEAU  DES  DIVISIONS  ECCLÉSIASTIQUES  DE  I.A  FRANCE. 

Diocèse*.  Dépaiui.mf  >s.  Popclatios. 


. . . 1,018.00» 

Chartres. 

Lure  el-..oir. 

278,000 

Meaux. 

Seine-ct-Marne. 

318.000 

Orléans. 

Loiret. 

301.000 

Blois. 

Loir-et-Clier. 

23!  ,000 

Versailles. 

Seine-et-Oise. 

41 1 .000 

Arras. 

Passle-Calai». 

613,000 

Cambrai. 

Nord. 

963,000 

A lit  11 11. 

Saône-et-Loire. 

6ÎO0O’9 

I. migres. 

Haute-Marne. 

215,000 

Dijon. 

Côte-d’Or. 

307 .000 

Saint -Claude. 

Jura. 

310,000 

Grenoble. 

Isère. 

621.000 

lumen 

. . . 688,000 

Baveux. 

Calvados, 

501,000 

F.vreux. 

Kure. 

122,000 

Séez. 

Orne. 

431.000 

Coutanres. 

Manche. 

CI  1.000 

Troyés. 

Aube. 

212.000 

Nevers. 

Nievre, 

272.000 

Moulins. 

Allier. 

285,000 

Soissons. 

Aisne. 

490,000 

Chalous. 

Marne  (l'arrondissement  de  Reims  excepté). 

209,000 

Beauvais. 

Oise. 

383,000 

Amiens. 

Somme. 

626,000 

Tours 

. . . . Indre-et-Loire 

. . . 290,000 

Le  Mans. 

Sartlie,  Mnvenne. 

SOI  .<300 

Angers. 

Main*-et -Loire. 

459,000 

Bennes. 

Ille-et-Vilaine. 

653,000 

Manies. 

Loire-Inférieure. 

457.000 

yuimner. 

Finistère. 

602,000 

Vannes. 

Morbihan. 

427.000 

Saint  Brien* 

Côtes-du-Nord 

682.000 

Hourgrs 

. . . . Cher,  Indre 

. . . 486.000 

Clermont. 

Puv  dc-Dôme. 

667,000 

Limoges 

Çrèuse,  Haute-\  ienuc. 

529,000 

Le  Puy. 

Haute-Loire. 

286,000 

Tulle. 

Corrèze. 

285,000 

sSainl-Flour. 

Cantal. 

262, WH) 

Rliodez. 

Aveyron. 

360,000 

Cahors. 

Lot. 

281,000 

Mende. 

Lozère. 

1 39  ,'300 

Perpignan. 

Pyrénées-Orientales. 

! 5 1 ,000 

Digitized  by  Googl 


MONARCHIE  FRANÇAISE. 


SUITE  DES  DIVISIONS  KCXLÊSIASTIQUES  DK  LA  t’RAHCE. 

Diocèses.  DKPAnvK*r.*s.  Popclatiom. 

Bordeaux.  . . Gironde* 538.000 

Agen.  Lot-et-Garonm*.  337.000 

Augouléme.  Cbarrnte.  354.000 

Pouim.  Deux-Sèvres , Vienne.  §56.000 

Périgurux.  Dordogne.  §64, 000 

La  Rochelle.  Charriile-lnférieurr.  4?  1,000 

Luron.  Vendée.  823, 000 

Audi.  . • Gers.  808,000 

Aire.  Landes.  265.000 

Tarbes.  Hautes- Pyrénées.  222.000 

Bayonne.  Basses-Pyrénées.  412^000 

Toulouse  et  Narbonne  . . . Haute-Garonne 4o7too<| 

Montauban.  Tarn  et -Garonne.  242, 000 

Pamiers.  Arriège.  248.000 

Carcassonne.  Aude.  266.000 

dix . A ries  et  Embrun  ....  Bourlies-du-Rli6iir(rarruiidissemrnldr  Mnrseilieeirepté).  178, 000 
Marseille.  Bouches  du  Rhône  (arrondissement  de  Marseille).  1 19, 000 

Ff<jus.  Var.  si!.  000 

Digne.  Basses- A Inès.  153.000 

Gap.  Hautes-Alpes.  125,ooo 

Ajaccio.  Corse.  185.0oo 

Besancon Doubs.  Haute- -Sa Ane 682.000 

Strasbourg.  Haut  Rhin,  Bas -Khi  u.  944.000 

MeU.  Moselle.  409louo 

Verdun.  Meuse.  306.000 

fcjle/.  Ain.  ■ 342.000 

Saint- Dté.  Vosges.  880.000 

Nancy.  Meurthe.  403.000 

Avignon Vaucluse 233,000 

Nunes.  Gard.  34R.000 

Valence.  Drôme.  286.000 

Viviers.  Ardèche.  828.000 

Montpellier.  Hérault.  840.000 

i.es  protestons  de  la  confession  d Augsbourg  ou  niort  de  Charlemagne , le  système  féodal 
luthériens  ont  un  consistoire  général,  dont  I.-  étendant  parlonl  ses  racines , vint  étoul- 

quatre  dans  le  Bas-Rhin,  unedans  le  Haut-Rhin.  vîirS»BCainC*  uC  Pr05^r1.^*  } 
et  une  dans  le  Bas-Rhin  dont  relève  le  consistoire  AlIgllSlC,  a qui  le  royaume  dut  la  repres- 
d'flrricuurt  (Haulr-Saônr).  — Les  protestons  rtl-  sion  ue  tant  d abus  , fi t enfin  sortir  les  ar- 
furmés  ou  calvinistes  ont  des  consistoires  dont  tisans  île  l’état  d’oppression  oit  les  avaient 
cinq  forment  un  synode,  et  des  églises  oralo-  tenus  les  seigneurs  ; de  leur  Côté,  les  croi- 
riales  dans  cinquante-cinq  depai  lemens.  I.cs  pro-  gég  ail  retour  lie  leurs  expéditions  loill- 
Mniol*  1^*”  eetle  (onfession  ont  oussi  uije  faculté  A ,aines  apportèrent  en  France  le  goût 
Montauban.  — Les  Israélites  ont  un  consistoire  “ 

crntral  A Paris;  1rs  synagogues  consistoriales  dune  multitude  de  jouissances  qui  y 
sont  A Strasbourg,  Colmar,  Meta , Nanry , Bor-  étaient  inconnues.  On  coin  mença  alors, 
deaux,  Marseille.  pour  répondre  à ces  besoins  , à préparer 

„ ...  ..  ....  . des  parluins,  à distiller  le  vin,  à fabri- 

Il  est  temps  maintenant  de  fa.rcconnal-  qBei!  des  étoffes.  Saint-Louis  seconda  ce 
tre  quelles  sont  les  principales  sources  qui  mouvement  par  de  sages  lois,  etChar- 
servent  à alimenter  la  richesse  publique  ,es  V||  (il  l01!t  ce  qui  lui  fut  possible  pour 
de  la  France.  L’.mportance  du  sujet  nous  rcstrcindrc  l'exercice  des  monopoles.  Le 
forcera  tl  entrer  dans  quelques  details.  hlxe  de  la  cour  de  François  I-  donne  nais- 
industrie.  Les  différentes  branches  du  sancc  aux  fabriques  de  soieries  de  Lyon  ; 
commerce  cl  de  l’industrie  n’ont  coin-  Henri  IV  ne  se  contente  pas  de  protéger 
meueé  à prendre  quelque  développement  l’agriculture  , il  introduit  aussi  plu- 
en  Fiance  qn’à  l’avènement  de  Charlema-  sieurs  branches  d’industrie  inexploitées, 
gnc.  Ce  prince  fut  le  premier  à leur  accom  Louis  XIV  régne  : Colbert  est  misà  la  tête 
der  des  cncouragemcns  : il  établit  des  re-  des  affaires,  et  bientôt  on  voit  s’ouvrir,  par 
lations  amicales  avec  la  Perse;  il  accueil-  les  soins  de  ce  ministre,  de  nouvelles  rou- 
lit  dans  ses  états  les  ouvriers  italiens,  ré-  tes  à l’inlérienr;  de  nouveaux  débouchés 
prima  les  excès  des  pirates  danois , et  rc-  pour  notre  commerce  à l’extérieur.  Sous  sa 
tira  les  fabriques  des  cloîtres  pour  les  ré-  protection,  Hûidret  et  van  Robais  vien- 
pandre  dans  les  campagnes.  Mais  après  la  nent  s’établir  en  France  ; les  ouvriers  de 
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Flandre  et  de  Venise  peuplent  nos  ate- 
liers. Ce  fut  pendant  vingt  ans  un  beau 
spectacle  que  le  déploiement  de  tant  d'ac- 
tivité , que  la  création  de  tant  d’établissc- 
mens  nouveaux.  Mais  la  mort  de  Colbert 
et  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  ruinè- 
rent toutes  ces  espérances.  Depuis  celte 
époque,  ni  la  persévérance  de  Turgot,ni 
les  efforts  de  Trudaine  ne  purent  conjurer 
les  obstacles  qui  s’opposaient  au  libre  dé- 
veloppement de  l’industrie  française.  L’a- 
bolition des  maîtrises , des  jurandes  et  des 
corporations  pouvait  seule  lui  imprimer 
nu  mouvement  fort  et  durable.  C’est  ce 
que  réalisa  la  révolution  de  1789.  La 
science  vint  en  aide  à l’industrie,  et  dans 
quelques  années,  les  Fourcroy,  les  Vau- 
quelin , les  Cliaptal , les  Berlhollet  la  mi- 
rent en  mesure  de  répondre  aux  nom- 
breuses exigences  que  notre  état  de  guerre 
avec  l’Europe  la  forçait  de  satisfaire.  De- 
puis cette  époque,  sa  marche  a été  tou- 
jours ascendante,  quoiqu’elle  ait  eu  à 
subir  plusieurs  temps  d’arrêt , notam- 
ment, en  1814  et  1815,  par  suite  de  l’in- 
vasion étrangère.  Les  crises  de  1818, 
celles  de  1823  et  1824,  et  enfin  celles  de 
1827  et  1830  ne  lui  ont  pas  été  moins  fu- 
nestes; néanmoins  depuis  vingt  ans,  les  dif- 
férentes branches  de  l’industrie  ont  faiten 
France  de  notables  progrès.  Sur  plusieurs 
points  , l’industrie  agricole  a renoncé  au 
funeste  système  des  jachères  pour  le 
remplacer  par  celui  des  assolemens ; les 
races  d’animaux  domestiques  ont  été  amé- 
liorées par  d’heureux  croiscmcns  ; et  les 
nombreux  pcrcemcns  de  routes  que  le  gou- 
vernement a fait  effectuer  ont  contribué 
à favoriser  les  défrichemens  et  les  nouvel- 
les cultures.  Parmi  celles-ci  figure  au  pre- 
mier rang  : la  culture  de  la  betterave, 
qui  a dépassé  toutes  les  espérances.  On 
compte  aujourd’hui  en  France  60  à eo,noo 
hectares  plantés  en  betteraves  qui  produi- 
sent de  35  à 40,000,000  kilogr.  de  sucre. 

D'après  les  divers  rapports  qui  ont  été 
faits  sur  le  développement  de  cette  indus- 
trie ; on  estimait  que  la  fabrication  du  su- 
cre indigène  occupait,  à la  fin  de  1835  , 
plus  de  120,000  ouvriers,  et  absorbait  un 
capital  de  80,000,000  fr.  Voici  dans  quelle 
proportion  le  sucre  de  betterave  est  entré 
depuis  quelques  années  dans  la  consom- 
mation générale  : 


A nii.f».  Sucre  rolonieL  Sucre  indigène. 

1828 81,155.132  k.  4.000,000  k. 

IS31  87,542,792  10,000,000 


183?  . . . . 

62,660,838 

15,000,000 

1831  . . . . 

. . 66,951,481 

*0, 000,000 

1835  . . . . 

. . 60, WW, 000 

30,000,000 

Celte  substitution  du  sucre  de  bette- 
rave an  sucre  de  canne  qui  s’accroît  cha- 
que jour,  est,  sans  contredit,  l’un  des 
phénomènes  industriels  les  plus  remar- 
quables qui  se  soit  opéré , et  dont  l’ini- 
tiative appartient  tout  entière  à la 
France  ; aussi  avons-nous  jugé  néces- 
saire de  l’exposer  avec  quelques  détails. 
Au  reste , voici , d’après  les  documens 
officiels  publiés  par  M.  Duchfttel , un  ta- 
bleau résumé  de  la  division  physique  et 
agricole  de  la  France,  par  nature  de  sur- 
face, au  1"  septembre  1834  : 

Propriétés  imposables. 


ütciini. 

Terres  hbourablos 25.550,152 

Prés 4,831.821 

Visites 2,134.822 

Bois 7,422.314 

Vergers  et  jardins 843,609 

Oseraies,  aulnaics.  etc 64.489 

Étangs  et  abreuvoirs 209.43t 

l.andrs , pâtés , bruyères 7,709.872 

Canaux  de  navigation.  1.631 

Cultures  diverses 951.934 

Superficie  des  propriétés  bâties.  . . . 241.S42 


49,883.610 

Propriétés  non  imposables. 

Routes  et  chemins,  places,  etc.  . . . 1,215.115 

Rivières,  lacs  et  ruisseaux 454,385 

Forêts,  domaines  non  productifs.  . . 1,209.432 

Cimetières,  églises,  établis»1  publics.  17,774 

Total 52,760,206 


Il  n’est  pas  de  contrées  ou  la  propriété 
territoriale  soit  plus  divisée  qu'en  France; 
tons  ces  champs,  tous  ces  prés,  toutes  ces 
vignes,  dont  nous  venons  de  présenter  la 
contenance  totale  sont  possédés  par 
10,898,882  contribuables,  et  forment 
123,360,338  parcelles  ; mais  comme  une 
trèsgrandc  partiede  ces  propriétaires  sont 
des  pères  de  famille,  dont  les  eufans  ne 
possèdent  pas  encore  les  propriétés  qui 
doivent  leurrevenir  ; comme  toits  ces  con- 
ti  ihnablcs  ont  des  heritiers  plus  ou  moins 
rapprochés,  on  doit  nécessairement  s’at- 
tendre à voir  encore  la  propriété  se  morcel- 
ler  de  plus  en  plus  : aussi  ne  peut-on  s’em- 
pêcher de  reconnaître  dequellc  importance 
pour  la  France  est  l’industrie  agricole  , 
puisque  les  personnes  qui  y prennent  un 
intérêt  direct  sont  dans  la  proportion  de  5 
à l.tc  n’est  pas  tout:  le  capital  de  la  pro- 
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Sriété  foncière  est  estimé  à 48  milliards  ; et 
I.  le  comte  de  Rambuteau  fit  Observer  en 
1833,  à la  tribune,  que  les  créances  hypo- 
thécaires qui  grevaient  cette  propriété  for- 
ment un  capital  de  dix  milliards , ce  qui 
augmente  encore  le  nombre  des  intéres- 
sés directs.  Néanmoins  M.  Mathieu  deDom- 
basle  porte  3 10,000,000  le  nombre  d’hecta- 
res qui  restent  annuellement  en  jachères; 
et  il  évalue  le  produit  total  de  l'agriculture 
à 4,980,000,000  fr.  Dans  ce  chiffre  les 
céréales  entrent  pour  2,700,000,000  fr.  ; 
les  vignobles  pour  800,000,000  fr.  ; les 
prairies  sont  un  peu  au-dessous,  puis 
viennent  les  autres  récoltes;  les  pro- 
duits du  jardinage,  des  forêts,  etc.,  etc., 
enfin  celui  des  éleveurs. de  bestiaux  , 
dont  on  peut  porter  les  résultats  3 40, 000 
chevaux,  800,000  bu-ufs  et  6,200,000 
moutons  ; produits  auxquels  il  convient 
d’ajouter  la  valeur  des  loisous  des  30  ou 
36,000,000  de  bétes  3 laine  qui  se  trouvent 
en  France  et  dont  on  évalue  la  dépouille 
annuelle  à 210,000,000  fr. 

Les  fabriques  et  les  manufactures  ne  sont 
lias  restées  en  arriére  de  ce  mouvement; 
elles  se  sont  multipliées  d'une  manière 
donnante , et  se  sout  enrichies  de  nou- 
veaux moteurs;  en  1836  on  comptait  près 
de  onze  cents  machines  3 vapeur  fonction- 
nant dans  les  divers  ateliers  ou  manu- 
factures, présentant  ensemble  une  force 
de  plus  de  ta, 000  chevaux.  Le  nombre 
des  manufactures,  fabriques  et  usines 
en  activité  s’élevait  en  1834  3 38,030; 
les  forges  et  hauts  fourneaux  à 4,412. 
L'exposition  de  1834,  oit  se  sont  présen- 
tés près  de  3,000  industriels,  a con- 
staté les  immenses  progrès  qu’ont  faits 
les  arts  métallurgiques,  la  teinturerie, 
la  préparation  des  substances  animales, 
et  le  tissage  des  différentes  étoffes.  C’est 
surtout  dans  la  fabrication  des  cachemires 
et  des  linges  damassés;  du  papier,  de 
l’horlogerie  line  et  de  l’horlogerie  com- 
mune; de  la  poterie  de  luxe  et  de  la  pote- 
rie ordinaire , dans  la  lithographie , dans 
l’art  de  colorer  les  fils  et  les  tissus  de  soie 
et  de  coton , dans  celui  de  peindre  sur 
papier,  de  tailler  et  de  polir  les  cristaux , 
dans  la  fabrication  des  armes  et  dans  la 
préparation  des  produits  chimiques  , 
qu’on  remarque  les  plus  grands  progrès 
et  les  perfectionnemens  les  plus  considé- 
rables. L’exploitation  des  houilles , malgré 
l'infériorité  relative  de  cette  industrie, 
comparée  3 celle  de  l’Angleterre  , a pris 


aussi  en  France  un  grand  développement. 
Cependant  l’extraction  ne  suffit  pas  en- 
core à tous  les  besoins  ; car  les  différentes 
consommations  s’élèvent  3 3,200,000  ton- 
neaux ; et  l’extraction  des  mines  françai- 
ses n en  fournit  que  2, 400,000.  L’établis- 
sement d’un  grand  nombre  de  hauts  four- 
neaux, l’introduction  de  l'air  chaud  dans 
les  procédés  de  la  fusion  : l’emploi , cha- 
que jour  plus  général , du  fer  dans  les 
constructionsontdonné  un  grand  essor  3 
cette  branche  importante  de  l’industrie. 
Nous  ne  citerons  qu’un  exemple.  De  1826 
3 1834  une  seule  compagnie  a construit 
30  pouls  en  fer,  qui  présentent  un  par- 
cours de  6,300  mètres.  Dans  ce  nombre 
se  trouve  le  magnifique  pont  de  Roued, 
récemment  livré  3 la  circulation.  D’après 
le  rapport  de  l'administration  des  ponts- 
cl-chaussées  pour  1835,  l’industrie  des 
métaux  et  des  mines  crée  149,000,000  fr. 
de  produits  tous  les  ans  ; le  quart  de  l’in- 
dustrie des  cotons  et  un  peu  plus  du  tiers 
des  manufactures  de  laine.  Toute  l’indus- 
trie minérale  et  métallurgique  de  France, 
en  y comprenant  les  fabrications  où  le  feu 
joue  le  principal  rAlc,  telles  que  les  ver- 
reries et  poteries,  les  fours  3 chaux  et  3 
jdùtrc  et  les  produits  chimiques  princi- 
paux occupe  tous  les  ans  200,000  ou- 
vriers et  fournit  306,000,000  fr.  de  pro- 
duits. Les  210  usines  qui  fabriquent  le 
verre  ou  les  cristaux,  donnent  3 elles 
seules  30,000,000  fr.  de  produits. 

Nous  allons  maintenant  consister  ici 
les  principaux  articles  que  crée  l'indus- 
trie française  en  indiquant  les  différentes 
villes  du  royaume  où  ces  produits  s’éla- 
borent. 

La  porcelaine  de  Sèvres , de  Paris , de 
Limoges  et  de  Bayeux  ; la  faïence  de  Ne- 
vers  , de  Chantilly,  Montereau  ,Toul,  etc.; 
les  paierie*  de  Sarreguemines,  Meillo— 
nas  ; les  tapit  de  la  Savonnerie  de  Paris, 
d’Aubusson , de  Fellctin  et  d’Abbeville; 
les  tapieserie*  des  Gobclins  et  de  Beau- 
vais ; la  chapellerie  de  Paris  et  de  Lyon  ; 
les  soies  et  soierie»  de  Lyon,  Mmes, 
Avignon,  Annonay  et  Tours;  les  cha- 
peaux de  paille  de  Lagnieux  , Caen  ; les 
rubans  de  St-Etienne  et  Sl-Chamond  ; les 
drap*  d’Elbeuf , del.ouviers,  de  Sedan, 
de  Carcassonne , de  Lodève , de  Castres  , 
d’Abbeville  , de  Vire,  etc.  ; les  étoffes  lé- 
gères en  laine  de  Reims , Amiens,  Beau- 
vais, Paris,  etc.;  les  châles  de  Paris  , 
Lyon  , Nîmes , St-Quentin  , rte.  ; le  coton 
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file  et  te»  étoffe*  en  coton  pur  et  mé- 
langé de  Rouen , St-Qucntiu , Tarare  , 
Paris , Troyes , Lille , Routai  x , T un-oing, 
Cholet , etc.  ; la  bonneterie  de  Paris  , 
Troyes,  Mmes,  Ganges  , Lyon  , Orléans, 
Marseille,  etc.  ; les  toile»  de  la  Flandre  , 
de  St-Rambert,  de  ViRefraucbe,  de  la 
Bretagne  et  du  Dauphiné  ; les  batiste » , 
les  li/ion» , les  gaze » et  les  tulle»  de  St- 
Quentin,  Cambrai,  Uapaume,  Valencien- 
nes , Douai , etc.  ; la  broderie  de  St-Quen- 
tin , des  départemens  de  la  Meurthe , de  la 
Moselle;  les  article»  de  mode  de  Paris; 
les  dentelle»  d’Alençon , Caen , Bayeux  , 
Chantilly,  Valenciennes,  Douai,  le  Puy, 
Mirecourt  ; les  gant » de  Paris,  Grenoble, 
Milhau,  Chaumont,  Mort,  Blois,  Ven- 
dôme; P horlogerie  de  Paris,  de  Besan- 
çon et  de  plusieurs  Communes  du  Jura  et 
de  la  Haute-Saône;  l’affinage  , tirage  et 
battage  d’or  et  d argent  de  Trévoux  et 
de  L}  on  ; les  ouvrage»  en  bronze , For- 
fémric , la  bijouterie  fine  et  fautse  et 
le*  instrument  de  phys  ique  et  de  ma- 
thématique» de  Paris;  la  joaillerie  en 
pierres  fine*  et  en  strass  Av  Paris.  Sept- 
inoncel  ; Vébénislerie  de  Paris  ; la  car- 
rosserie cl  lu  sellerie  de  Paris,  Stras- 
bourg; la  boixsellerie  de  Villers-i  oterets, 
d’Avesnes,  etc.  ; la  vannerie  fine  d’Ori- 
gny  et  de  Vonziers  ; les /ers  des  Ardennes, 
de  la  Côte-d’Or,  de  la  Haute-Marne  , du 
Nivernais , du  Haut  et  Bas-Rhin;  des  Vos- 
ges, de  l’Eure,  du  Jura , du  Doubs,  etc.  ; 
la  clouterie  de  l’Aigle,  St-Etienne,  Ru- 
gles , Charleviile,  etc.;  les  épingle s de 
l’Aigle;  la  coutellerie  de  Paris,  Moulins, 
St-Eliennc  , Chàtellerault , Chaumont, 
Nogent,  La. gros , Thicrs-,  etc.  j la  quin- 
caillerie de  St-Etienne,  d’Escarbotin 
( dite  de  Picardie  ) , Charleviile , Raucourl, 
Molslicim',  Thicrs,  Rugles  , l’Aigle,  etc.  ; 
la  fat»  ique  des  armes  blanches  à Klin- 
genthal  , St-Etienne  , Chàtellerault  ; et 
celle  des  arme»  à feu  à Paris,  Maubcu- 
gc,  Charleviile,  St-Etienne,  Mutzig , 
Tulle  ; les  glace»  de  St-Gobain , de  St- 
Quirin , de  Circy  ; les  cristaux  de  Bac- 
carat , Montcenis  , Munsthal , Choisy-le- 
Roi  ; les  teintureries  de  Paris , Rouen  , 
Lyon  , Elbcuf , Louvicrs  et  Nîmes  ; les  toi- 
les peintes  de  Mulhaitsen,  Colmar  et  au- 
tres communes  du  département  du  Haut- 
Rhin,  Jouy,  St-Denis,  Rouen,  Beau- 
vais, etc.  ; les  savon*  blanc»  de  Mar- 
seille; les  savons  noir*  et  verts  de  Sl- 
Quenlin,  Amiens,  Abbeville,  Lille,  Cam- 


brai, etc.;  les  papier*  d’Annonay  , An- 
goulémc  . Ambert , Thicrs,  Limoges  , des 
Vosges,  de  Vire , litiges , etc.  ; les  papiers 
de  tenture  de  Paris  ; la  typographie , la 
gravure  cl  la  li/hographieae  Paris;  les 
raffineries  de  sucre  de  Paris  , d’Or- 
léans, Bordeaux,  Marseille,  Nantes  et 
Rouen  ; les  nombreuses  fabrique » de  su- 
cre de  betteraves  des  départemens  du 
Nord , du  Pas-de-Calais , de  la  Somme  , 
de  l’Aisne,  de  Pont-à-Mousson , etc.  ; les 
fabriques  de  produits  chimiques  de 
Paris,  Rouen  , Marseille,  Montpellier,  du 
département  de  l’Aisne , etc.  ; les  exploi- 
tations de  Bitume  de  Seysscl  et  de  Lam- 
pertsloch  , dont  on  fait  un  excellent  em- 
ploi pour  I»  passage  des  trottoirs  ; 
les  fromageries  de  Gex  , Roquefort , 
d’Auvergne , du  Cantal , de  Gérard- 
mer,  du  Mont-d’Or  , du  Doubs , du 
Jura , de  St-Nectaire , de  Viry  ; les instru- 
rnens  de  musique  de  Paris,  Mirecourt 
et  Lacouture  ; la  tabletterie,  la  tourne- 
rie,  d’Oyonax,  Ste-Colombe-sur-l’Hers 
et  Sl-Claude:  la  tannerie , curvoierie  , 
mégisserie  d’Annonay,  Roeroy,  Poni- 
Audemcr,  Troyes,  Milhau , Metz , etc.;  la 
ferronetie  des  Ardennes  ; les  exploita- 
tions d ardoises  des  A rdeinies , tl’  A ngers  ; 
les  liqueurs  de  Phalsbourg , de  Grenoble, 
de  la  Côte,  de  Grasse;  tous  ces  articles 
représentent  les  objets  principaux  dans 
lesquels  excelle  l’industrie  française. 
Les  expositions  qui  ont  lieu , à diffé- 
rentes époques,  dans  les  villes  de  Paris, 
Lyon,  Toulouse , Nantes , Lille,  Douai, 
Cambrai  et  Metz , contribuent  encore  à 
encourager  et  à accroître  ce  développe- 
ment. 

commerce.  Les  produits  de  l’industrie 
joints  à ceux  du  sol  sont  l’objet  d’un  grand 
commerce  intérieur  et  exténeurtrés  avan- 
tageux à la  France.  L’évaluation  du  com- 
merce intérieur  est  très  difficile  à établir  ; 
il  n’existe  pas  des  donnécsexactes  sur  l’im- 
portance des  échanges  dont  il  est  l’objet. 
Cependant  si  l’on  admet  avec  plusieurs 
publicistes  que  la  somme  totale  des  pro- 
duits delaFrances’élèvcdeO  à 10  milliards, 
on  ne  pourra  s’empêcher  de  reconnaître 
ne  Icmouvementdcséchangcsà  l’intérieur 
oit  être  très  considérable,  car  l’exporta  • 
lion  des  produits  indigènes  ne  s’élève  pas 
à 800,000,000  fr.  par  année.  Les  princi- 
pales villes  marchandes  de  l'intérieur  du 
royaume  sont  • Paris,  Lyon,  Rouen, 
Saint-Etienne  , Benvcaire , dix. 
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Toulouse  , Carcassonne  , Rime*  , Mont- 
pellier , Beziers  , Lille  , Strasbourg  , 
fiancy,  Mulhouse» , Perpignan. 

Grâce  aux  tableaux  des  douanes  et  aux 
publications  que  lait  le  gouvcrucniem . 
le  mouvement  du  coinnicree  extérieur  qui 
s’effectue  soit  par  les  frontières  de  terre , 
soit  par  les  ports  de  mer  est  assez  bien 
connu.  Nous  allons  puiser  à ces  documens 
pour  signaler  ici  les  résultats  les  plus 
importuns  de  ce  commerce.  Les  princi- 
paux article s importe * sont  : chevaux , 
bestiaux,  soieccrue,  cire,  suif,  pellete- 
rie, laine,  tabac  en  feuilles,  l>ois  de 
teinture,  huile,  fer,  étain,  plomb,  cui- 
vre, argent,  or,  soufre,  chanvre,  colon, 
indigo , sucre , café  , cacao  et  épiceries . 
Les principaux  a rticlet exportés  sont  : 
étoffes  de  laine  et  de  soie , vins , eau-de- 
vie  , rubans,  dentelles,  draps , toile  de 
chanvre  ou  de  lin , tissus  de  colon,  papier 
blanc  et  de  tenture,  livres,  gravures, 
cartes  géographiques,  meubles,  objets 
de  modes,  sel,  fer  étiré  et  ouvre  , orfè- 
vrerie, horlogerie,  porcelaines,  glaces, 
chapeaux , fruits , pierres  meulières  , 
parfumerie,  mercerie,  etc.  Le  double 
mouvement  du  commerce  général,  des  im- 
portations et  des  exportations,  s’est  élevé 
en  1334  à i,43s,ooo,ooo  fr.,  en  1835  à 
1,305,000,000  fr.  Indiquons  avec  détail 
cette  progression  du  commerce  français 
fort  importante  â connaître  : 

Tableau  du  commerce  général  de  la  France 


de  1826  à 1833. 

Auuéft.  Importation».  EipnrtsliMtt. 

1825  fr.  633,622.392  fr  067,294,114 

1826  .......  6G4.728.C10  6GO.6o8.7C9 

1827  6C5.804.228  602,401,276 

1828  607,677.321  609.922,632 

1829  616,353,397  007,818,646 

1830  638,331.433  672.664,064 

1831  612,826,651  018,109, >11 

1832  662,672.341  696.282.132 

1833  693.276,752  7CC.31C.312 


En  1825,  la  France  n’eiportait , en  pro- 
duits indigènes,  que  pour  une  somme  de 
643,600,000  fr.  ; eu  1836  elle  s’est  élevée 
à 677,400,000  fr. 

Dans  ce  total,  voici  quels  sont  les  articles 
qui  y prennent  la  plus  forte  part  : 

Manufactures. 

Frioft. 

Soieries I44,uo0,ooo 


Tissus  de  cotons Gl.oou.ooo 

Tissus  de  laines 89, 000,000 


Tissus  de  lin  et  chanvre 81.000.000 


Agriculture . 

Vins 60.000,000 

Eaux-de-vie  et  liqueurs IC.000,000 

Garances 11,000,000 


77,000,000 

TOTAL  C£*£ftAL 352,000,000 


Chose  fort  remarquable , Paris  fournit  à 
lui  seul  plus  du  cinquième  des  produits 
français  exportés , mais  ces  articles  sont 
tellement  variés  qu’il  a été  impossible  de 
les  mentionner  dans  ce  tableau. 

Jetons  un  coup-d’œil  sur  les  importa- 
tions. La  valeur  des  marchandises  impor- 
tées de  différentes  provenances , s’est  éle- 
vée , en  1836 , à 760,726,000  francs , dont 
620,000,000  fr.  seulement  ont  été  livrés  à 
la  consommation.  Voici  quels  sont  les  ar- 
ticles qui  y ont  pris  la  plus  grande  part  : 


* Pr.lt... 

Colon. . 67,000,000 

Soies  grèges,  etc  48.ooo.ooo 

Métaux 41,000,000 

Sucres 36,000.000. 

laines 34,000,0009 

Bois 32,000,000 

Indigo 21,000,000 

Peaux  et  fourrures  . etc 20,000,000 

Huiles  Unes  pour  fabriques lc.ooo.ooo 

Houille 11,000,000 


Les  principaux  poinls  d’arrivage  pour 
ecs  marchandises  sont  : Marseille , le 
Havre,  Bordeaux,  Hantes,  La  Ro- 
chelle, Dunlieri/ue,  Boulogne,  Ditppe, 
St-Malo,  Lorient,  Bayonne,  Celle,  c te. 

Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  faire  con- 
naître par  quelles  nations  ce  double  mou- 
vement de  commerce  est  entretenu  : les 
Etats-Unis  y prennent  surtout  une  grande 
part.  E11  1836,  la  France  a tiré  de  ce 
pays  le  septième  de  ses  importations  et 
y a trouve  un  débouché  pour  une  va- 
leur égale  à plus  d'un  quart  de  la  somme 
totale  de  ses  produits  exportés.  Après 
les  Etals  - Unis,  viennent  la  Belgique, 
les  colonies  françaises  , la  Sardaigne, 
PAuglctcrrc.  l’AUetnaguc  , l’Espagne, 
la  Suisse,  la  Turquie  et  la  Russie, 
dans  l’ordre  que  nous  leur  assignons. 
Pendant  l’année  1635  , les  ports  de 
France  ont  reçu  (non  compris  le  cabo- 
tage) io,36i  navires,  jaugeant  ensemble 
1,174,32  tonneaux,  cl  il  en  est  sorti 
0486,  jaugeant  371,046  tonneaux;  mais 
la  France  n’effectue  pas  parelle-uiéme  le 
tiers  de  ses  transports,  ce  qui  la  prive 
d’une  source  de  bénéfices  notable,  taudis 
que  l’Angleterre  fait  la  moitié  des  siens  et 
les  Etats-Unis  les  trois  quarts  des  leurs. 
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On  comprendra  sans  peine  qu’avec  lo 
faible  matériel  dont  dispose  la  marine 
marchande  de  la  France,  il  ne  peut  en 
être  autrement.  D’après  les  docunieus 
publiés  en  1833,  par  M.  Duchàtcl,  elle 
se  composait  de  16,038  navires,  jaugeant 
ensemble  647,107  tonneaux  (plus  de 
10,000  étaient  au  - dessous  de  30  ton- 
neaux) , tandis  que  la  marine  mar- 
chande anglaise  possède  24,436  navires 
jaugeant  2,618,000  tonneaux.  Lorsqu’on 
porte  ses  regards  en  arrière,  et  que 
l’on  compare  le  mouvement  maritime 
de  nos  ports  il  y a cinquante-  ans  , 
avec  celui  qui  s’y  opère  aujourd’hui , 
on  ne  peut  s’empêcher  de  reconnaître 
que  la  marine  marchande  de  ta  France, 
est  loin  d’avoir  suivi  la  même  progres- 
sion qne  les  autres  branches  d’indus- 
trie. Tâchons  d’expliquer  ce  phénomène. 
Taudis  qu’en  1789,  l’industrie  de  la  France 
était  encore  si  peu  avancée  et  inférieure  à 
J celle  des  pays  voisins,  le  commerce  fran- 
çais tenait  le  premier  rangen  Europe;  ce- 
lui même  de  l’Angleterre  lui  demeurait 
inférieur.  La  France  ne  fournissait  pas 
seulement  par  son  commerce  et  sa  marine 
à toutes  ses  consommations  de  denrées  et 
matières  étrangères  et  exotiques;  elle  était 
encore  en  possession  de  fournir  â celles 
d’une  grande  partie  de  l’Europe.  Ham- 
bourg avait  quatre  cents  raffineries  de 
sucre  ; la  France  les  approvisionnait  de 
leurs  matières  premières.  La  valeur  des 
importations  de  sucre  en  France,  en  1789, 
fut  de  93,000,000  fr.  dont  69,000,000 
furent  exportés  : commerce  immense  et 
que  d’autres  denrées  agrandissaient  en- 
core. Ainsi,  la  valeur  des  importations  de 
café,  en  1780,  fut  de  104,000,000 et  celle 
des  exportations  de  74,000,000  fr.  Lors- 
que la  paix  ouvrit  les  mers,  nos  principa- 
les villes  maritimes  crurent  voir  rouvrir 
devant  elles  la  même  carrière  qu’avait 
conquise  l’ancienne  France.  Mais  tout 
était  changé  : nous  avions  perdu  nos  plus 
belles  colonies,  et  l’Angleterre  avait  en- 
vahi tous  les  marchés.  D’après  les  doett- 
mens  de  l'époque,  il  résulte  que  l’entrée 
des  navires  dans  les  ports  de  France,  en 
1787  présente  un  effectif  de  882,  846  ton- 
neaux; en  1827  le  chiffre  des  entrées  ne 
donna  que  900,  877  ; différence  bien  peu 
considérable,  mais  qui  s’est  accrue  dans 
l’espace  des  dix  dernières  années , puis- 
que nous  trouvons  qu’en  1838  les  entrées 
s’élèvent  à près  de  1,200,000  tonneaux. 


Faisons  remarquer  toutefois  qu’il  s’est 
opéré  une  augmentation  considérable  dans 
la  cabotage,  c’est-à-dire  dans  les  mou- 
vemens  qui  ont  lieu  entre  les  ports  fran- 
çais, par  navires  français.  Ce  commerce 
a doublé  d’importance  dans  l’espace  des 
80  dernières  années,  indication  aussi  sûre 
que  positive  des  progrès  que  la  con- 
sommation et  la  production  ont  faits  à 
l’intérieur. 

Nous  terminerons  ce  rapide  aperçu  snr 
le  commerce  de  la  France  en  faisant  con- 
naître quelle  est  l’importance  de  scs  pê- 
cheries. La  pèche  littorale,  ditM.  Bcnois- 
ton  de  Chàteaunenf , ou  la  petite  pèche  , 
se  fait  sur  les  côtes  de  France,  depuis 
Fonlarabie  jusqu’à  Dunkerque,  et  depuis 
Port -Vendre  jusqu’à  Nice.  Six  espèces 
de  poissons  en  sont  l’objet  : le  hareng, 
le  maquereau  , la  sardine  , les  huîtres,  le 
thon  et  les  anchois.  DepnisCalais  jusqu’à 
Rouen  on  pêche  le  maquereau;  à Dieppe 
et  dans  la  baie  de  Cancale,  le  hareng  et 
les  huîtres,  dont  on  a exporté  22  millions 
en  Angleterre  en  1832;  sur  tontes  les  côtes 
de  la  Bretagne,  à Concarneau,  à Douar- 
nenez,  Andierne , Ponl-l’Abbé,  Belle-Ile, 
au  Cruisix,  la  sardine;  dans  la  Méditer- 
ranée , le  thon  et  les  anchois.  Avant  la 
révolution , la  seule  pêche  de  la  sardine 
sur  les  côtes  de  la  Bretagne  employait 
1650  bateaux,  13,600  hommes,  et  produi- 
sait en  argent  3 millions  et  demi  ; 702  bar- 
ques, en  1822,  amenèrent  à Nantes  30  mil- 
lions de  sardines.  Aujourd’hui  la  petite 
pêche  rapporte  à la  France  12  millions  et 
demi,  et  emploie  26800  hommes  et  6000  ba- 
teaux. La  pêche  du  maquereau  entre  dans 
cette  somme  pour  800, 000  fr.  ; cel  le  des  h ul- 
tres  pour  1 million;  des  sardines  pour  2; 
du  hareng  pour  3 et  demi.  La  grande  pêche 
ou  la  pêche  de  la  morue , qui  se  fait  sur 
les  bancs  de  Terre-Neuve , occupe  340  ba- 
teaux et  7000  hommes.  Elle  a rapporté , 
terme  moyen  sur  10  ans  1823-32,  34  mil- 
lions de  morues,  dont  3 millions  et  demi 
sont  consommées  fraîches,  et  31,600,000 
salées.  Les  exportations  les  plus  fortes  ont 
lieu  pour  l’Italie,  la  Martinique  et  la  Gua- 
deloupe. Le  produit  de  cette  pêche  est 
évalue,  en  numéraire,  à 7,000,000  fr.  s 
Nous  avons  épuisé  les  renseignemens  1 
généraux  que  nous  pouvions  consigner  ici 
sur  l'administration,  le  commerce  et  l'in- 
dustrie de  la  France;  nous  allons  à pré- 
sent donner  la  description  détaillée  de  ses 
différentes  parties. 
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MONARCHIE  FRANÇAISE. 


Torosatma,  Paris,  sur  la  Seine,  clief- 
lieu  du  departement  de  ce  nom  et  capitale 
du  royaume,  résidence  ordinaire  du  roi, 
siège  d’un  archevêché,  de  la  cour  suprême 
de  cassation,  d’une  cour  royale,  de  la 
banque  de  France,  etc.  C’est  une  des  villes 
les  plus  grandes,  les  plus  industrieuses, 
les  plus  commerçantes  et  les  plus  riches  du 
monde.  Sous  le  rapport  de  l’étendue  et  de 
la  population,  elle  n’a  de  rivale  en  Europe 
que  Londres;  on  évalue  la  superficie  qu’elle 
occupe  à 34,000,702  mètres  carrés  ; on  esti- 
mait sa  population  à la  fin  de  i820à H9o,ooo 
Ames.  Le  recensement  de  1831  ne  la  por- 
tait qu’à  774,338  âmes,  et  celui  de  1830 
donne  le  chiffre  de  009,000 , sans  y com- 
prendre la  population  flottante.  F.n 
1832  le  choiera  asiatique  a enlevé  à cette 
ville  18,402  habitans. 

La  construction  de  Paris  est  en  général 
irrégulière.  Les  maisons  sont  hantes,  les 
rues  étroites,  à l’exception  de  quelques- 
unes  vraiment  magnifiques , telles  que 
celles  de  la  Paix  , de  Castiglione  , 
de  Riroli  , Royale,  etc.  L’élégance  et 
le  goût  qui  président  à •l’arrangement 
des  bnntiques,  l’éclat  et  la  richesse  des 
passages  Vioienne,  Colbert , Véro-Do- 
dal , Choix, ni , de  l 'Opéra , des  Pano- 
rama* , du  Saumon,  galeries  étincelan- 
tes de  bronzes  et  de  dorures,  excitent  vive- 
ment la  curiosité  des  étrangers.  Les  boule- 
vard* intérieurs  du  nord  traversant  les 
nlus  beaux  quartiers,  depuis  le  canal 
Saint-Martin  jusqu’à  la  Madeleine,  for- 
ment une  immcûse  promenade  semi-ellip- 
tique, plantée  d'arbres,  bordée  de  mai- 
sons, de  constructions  variées,  de  plusieurs 
théâtres,  et  dont  les  contre-allées  fréquen- 
tées par  un  concours  prodigieux  de  pro- 
meneurs et  de  marchands  étalagistes  pré- 
sentent l'aspect  cl  le  mouvement  d'une 
foire  perpétuelle.  Lesdcux  arcs  de-triomphe 
ou  portes  Saint-Déni*  et  Saint-Martin 
.Ajoutent  à la  beauté  de  ce  spectacle,  t e 
n’est  que  depuis  quelques  années  qu’on  a 
commencé  à établir  des  trottoirs , et  déjà  la 
longueur  de  ceux  achevés  dépasse  40,000 
mètres  ; il*  sont  presque  tous  en  dalles 
de  Voirie.  La  moitié  de  la  surface  des 
contre-allées  des  boulevards  est  aussi  pres- 
que entièrement  dallée. 

Parmi  les  places  qui  ornent  Paris , nous 
citerons  : la  place  Vendôme , où  s'élève 
la  colonne  triomphale  d’Austerlitz,  sur- 
montée de  la  statue  de  Napoléon  , eu 
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bronze , et  plus  hante  que  celle  de  Tra- 
ian  à Rome  qui  lui  a servi  de  modèle  ; 
la  place  de t Victoire s , ornée  de  la  sta- 
tue équestre  de  Louis  XIV  en  bronze;  la 
place  Royale,  entourée  d’arcades  mas- 
sives où  l’on  voit  la  statue  de  Louis  XIII  ; 
celle  du  Châtelet  qu’embellit  une  fon- 
taine surmontée  d’uue  colonne  en  forme 
de  palmier  , portant  une  Victoire  ; la 
Place  du  Carrousel  au  centre  des  Tui- 
leries et  de  la  galerie  du  Louvre,  décorée 
d’un  arc  de-triomphe  surmonté  d’une 
Victoire  conduisant  un  quadrige.  Ce 
monument,  construit  d’après  Parc -de- 
triomphe  de  Scptimc  Sévère  à Rome , 
est  trop  surchargé  d’ornemens  et  a de 
trop  petites  dimensions  par  rapport  à la 
grande  étendue  des  bâtimeus  qui  l’entou- 
rent; la  place  Louis  XV,  qui  a repris  le 
nom  de  place  de  la  Concorde  ; c’est  de 
ce  point  que  la  vue  embrasse  la  vaste  pro- 
menade des  Champs-Elysées , V arc  co- 
lossal de  l'Bloile  , le  palais  Bourbon 
( Chambre  des  Députés  ) , le  Garde- 
Meuble  et  les  Tuileries.  Vobélisque  de 
Lux  or , monolyte  grandiose  récemment 
amené  d’Egypte,  s’élève  au  milieu  de  la 
place  sur  les  fondations  d’un  monument 
qui  devait  être  consacré  à la  mémoire  de 
Louis  XVI.  La  place  de  la  Bastille, 
ainsi  appelée  de  la  citadelle  de  ce  nom , 
démolie  en  1789  par  le  peuple , et  au 
milieu  de  laquelle  devait  s’élever  une 
fontaine  représentant  un  éléphant  colossal, 
dont  le  modèle  était  peut-être  le  plus  grand 
que  l’on  eût  exécuté  depuis  la  renaissance 
des  arts.  D’après  de  nouvelles  disposi- 
tions , cette  fontaine  doit  être  remplacée 
ar  une  belle  colonne  en  bronze  destinée 

transmettre  à la  postérité  la  mémoire 
des  citoyens  morts  en  combattant  pendant 
les  journées  des  27  , 28  et  29  juillet  1830. 
La  place  de  la  Bourse , au  milieu  de  la- 
quelle s'élève  le  superbe  édifice  dont  elle 
porte  le  nom , et  la  place  du  Panthéon 
qui  va  être  achevée.  C’est  ici  qu’il  nous 
parait  plus  convenable  de  mentionner  le 
Champ-de-Mart,vaste  parallélogramme 
qui  a près  de  3000  pieds  de  long  sur  1200  de 
large,  destiné  aux  évolutions  militaires, 
aux  grandes  revues,  aux  courses  de  che- 
vaux , aux  ascensions  aèrostntiques  ; le 
bel  édifice  de  V Ecole  Militaire  en  forme 
le  cûté  principal. 

Les  principaux  édifices  de  ce). te  métro- 
pole sont  les  Tuileries  , palais  vaste , 
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mais  d'une  architecture  pesante , résidence 
du  roi,  avec  un  beau  jardin  public  qui  est 
fa  promenade  la  plus  fréquentée  de  Paris  ; 
le  Louvre  , formant  un  carré  magnifique 
et  présentant  une  façade  d'une  beauté 
grandiose;  il  communique  aux  Tuileries 
par  une  longue  galerie  contenant  une 
riche  collection  de  tableaux;  le  Palais- 
Royal  , résidence  des  ducs  d'Orléans , 
ayant  un  jardin  public  entouré  de  quatre 
galeries,  dont  celle  d’Orléans , vitrée  par 
le  haut , est  d’une  rare  magnificence  ; elles 
sont  garnies  de  cafés  et  de  boutiques  où 
l’on  étale  les  plus  riches  marchandises  ; 
c’est  une  petite  ville  dans  la  ville  même; 
le palais  Bourbon,  où  siège  la  Chambre 
des  Députés;  le  Luxembourg , où  s’as- 
semble celle  des  Pairs , avec  une  galerie 
de  tableaux  des  peintres  vivant,  et  un 
très  beau  jardin  public  ; Y hôtel  de s In- 
valide» , vaste  bâtiment  où  sont  logés  et 
nourris  plusieurs  milliers  de  militaires 
infirmes  et  dont  l’église  est  aussi  remar- 
quable par  l'élégance  de  son  architecture, 
la  richesse  de  ses  omemens , que  par  le  ma- 
gnifique dôme  doré  qui  la  domine,  regardé 
comme  l’édifice  le  plus  élevé  de  Paris  ; 
l’ Hôtel-de-Ville , édifice  semi-gothique, 
qui  décore  la  place  de  Grève,  où  naguère 
l’on  exécutait  les  criminels  ; la  Bourte , 
bâtiment  magnifique,  le  plus  beau  de  ce 
genre  en  Europe  , construit  récemment 
sur  le  modèle  du  Parthénon  d’Athènes,  et 
orné  à l’intérieur  de  peintures  à fresque 
et  de  ciselures  d’un  travail  achevé;  le  pa- 
lais de  Justice , qui  se  distingue  par  son 
étendue,  par  sa  grande  salle  des  Pas- 
Perdu » et  par  sa  grille  magnifique;  il 
occupe  remplacement  du  palais  des  an- 
ciens préfets  des  Gaules , des  rois  de  la 
première  race  et  des  comtes  de  Paris  ; 
V Elysée-Bourbon , superbe  maison  de 
plaisance,  habitée  successivement  par  la 
célèbre  marquise  de  Pompadour,  la  du- 
chesse de  Bourbon,  Joachim  Murat,  Na- 
poléon , l’empereur  Alexandre , le  duc  et 
la  duchesse  de  Berry  et  par  dom  Miguel  ! 
P Ecole  Militaire,  bel  édifice  remarquable 
surtout  par  ses  grandes  dimensions  et 
par  sa  façade  principale  ; enfin  V hôte  Ides 
Monnaies  et  P Ecole  de  Médecine  , se 
distinguent  encore  par  l’élégance  de  leur 
architecture. 

Parmi  les  églises,  les  suivantes  sont 
les  plus  remarquables  : Boire-Dame , ou 
la  Métropole,  vaste  bâtiment  gothique; 
le  Panthéon  ( Sainte-Geneviève  ) , imita- 


tion de  celui  de  Rome,  temple  magnifique 
et  le  plus  beau  de  la  capitale,  surmonté 
d’une  superbe  coupole  dont  l’intérieur 
est  embelli  par  de  belles  fresques,  peintes 
par  M.  Gros;  il  est  destiné  â recevoir  les 
restes  des  grands  hommes  qui  ont  bien 
mérité  de  la  patrie;  Sainl-Sulpice  , avec 
une  assez  belle  façade  et  une  fort  riche 
chapelle  ; Saint-Eustaehe , d’un  ordre 
mélangé , non  encore  achevée , malheureu- 
sement enfouie  au  milieu  de  rues  étroites  ; 
Saint- Ruch , devenue  l’église  paroissiale 
de  la  cour;  Saint-Etienne , que  recom- 
mande son  architecture  mauresque;  et 
la  Madeleine , superbe  édifice  dans  le 
style  grec , dont  le  fronton  est  peut-être 
le  plus  grand  morceau  de  sculpture  que 
l’on  ait  exécuté  depuis  la  renaissance  des 
arts;  les  ligures  y ont  de  18  â 17  pieds 
de  haut;  le  sujet  qu’il  représente  est  Ma- 
deleine pénitente  aux  pieds  de  Jésus- 
Christ;  l 'église  de  Saint-Germain-des- 
Prés , remarquable  par  son  antiquité  ; on 
la  regarde  comme  la  plus  ancienne  de 
Paris;  enfin  Sa  in  /-  Germa  iu-l’Auxcr- 
rois , qui  deppis  1831  ne  sert  plus  au 
culte  ainsi  que  la  Sainte-Chapelle , at- 
tenant au  palais  de  Justice. 

Les  élablisscmens  de  charité  publique 
et  les  institutions  de  bienfaisance  sont 
nombreux  dans  cette  ville  et  administrés 
avec  un  ordre  éclairé  et  une  haute  phi- 
lanthropie, On  y compte  12  hôpitaux  ci- 
vils , 5 hôpitaux  militaires  et  13  hos- 
pices. Les  principaux  établissemens  de  ce 
genre  sont  ; l’ Hôtel-Dieu le  plus  impor- 
tant et  le  plus  grand  des  hôpitaux  civils  ; 
l’ hospice  Beau jon , la  Salpétrière  , la 
Pitié , la  Charité , les  Incurables , les 
Quinze-  Yingts , les  Sourds-Muets , les 
Jeunes- Aveugles , la  Maternité  , les 
En  fans-  Trou  vés  , la  maison  de  refuge 
et  de  travail  pour  F extinction  de  la 
mendicité,  etc.  A la  tête  des  hôpitaux 
militaires  on  doit  placer  l 'hôtel  des  In- 
valides , déjà  mentionné , et  en  seconde 
ligne  le  Val-de-  Grâce. 

Vingt-deux  ponts  réunissent  les  deux 
parties  de  la  ville  divisées  pat* la  Seine; 
les  plus  beaux  sont  les  ponts  A’léua , 
A' Austerlitz , de  Louis  XVI , orné  de 
statues  colossales  en  marbre,  et  le  Pont- 
Neuf,  au  centre  duquel  on  remarque  une 
belle statueéquestrede  Henri  IV.  Viennent 
ensuite  le  Pont-Royal,  le  plus  fréquenté 
après  le  Pont-Neuf;  le  Pont-des-Arts  , 
en  fer,  remarquable  par  son  élégance  ; il 
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i:c  sert  qu'aux  (lirions  ; les  trois  |)onts  en 
chaînes  de  fer,  celui  Arcole , relui  des 
Invalide*  et  le  |H*ut  Louis-Philippe , 
à la  pointe  de  l’ilc  Saint-Louis , sont  for- 
més de  deux  travées.  Celui  que  l’on  a con- 
struit récemment  entre  le  quai  Mnlaquais 
et  le  guichet  du  Louvre  mérite  une  men- 
tion particulière.  Ce  pou t est  composé  de 
3arehes;  il  a ri  mètres  de  large  et  cha- 
cune de  ses  arches  présente  une  onve-ture 
de  48  mètres  80  centimètres.  Les  courbes, 
qui  forment  chaque  arche,  sont  en  fer 
creux  et  ont  été  fondues  en  plusieurs  pièces 
ou  voussoirs  réunis  ensuite  au  moyen  de 
boulons.  Le  poids  des  fontes  qui  compo- 
sent les  trois  arches  de  ce  pont  est  d’en- 
viron 700,000  kilogrammes.  Les  deux 
rives  de  la  Seine  sont  bordées  de  quais 
spacieux  d’une  extrémité  à l’autre  de  la 
ville.  Ou  commence  h y planter  des  arbres 
qui  procureront  bientôt  aux  piétons  de 
frais  ombrages. 

Paris  possède  plus  de  son  bornes- fon- 
Laiues  destinées  il  assainir  les  rues,  et 
115  fontaines  publiques;  les  plus  remar- 
quables sont:  la  fuit  laine  de»  Innocent, 
celle  du  C/uiteau-d Kan  , de  la  place  du 
Châtelet , de  la  rue  Grenelle , de  la  rue 
Gaülun,  etc. , etc. 

Considérée  sous  le  rapport  des  établis— 
semons  scientifiques , littéraires  et  d'in- 
struction publique,  la  capitaledcla  France 
surpasse  toutes  les  autres  villes  du  monde. 
l.'inttrnclion  élémentaire  en  1833  n’y 
comptait  pas  moins  de  400  écoles  parti- 
culières fréquentées  par  26, 000 élèves  des 
deux  sexes*  il  ce  nombre  il  faut  ajouter  : 
19  tallet  d utile  entretenues  par  l’admi- 
nistration des  hospices,  et  que  fréquentent 
3600  élèves  ; 4u  eeolet  d enfant  entre- 
tenues par  la  ville  de  Paris,  et  7t  par  les 
hospices  où  25,036  élèves  recevaient  gra- 
tuitement l'instruction  élémentaire,  et  cn- 
l.ii  20  écolet  d adultes , entretenues  par 
la  ville  de  Paris  et  les  hospices,  où  1898 
adultes  apprenaient  il  lire  et  à écrire. 
I.’t ’/utriiction  du  second  degré  coinp- 
Lut  à la  même  époque  7 collèges  avec 
4932  élèves;  31  institutions,  60  pen- 
sionnats dans  la  ville  et  dans  la  banlieue 
fréquentés  par  7069  garçons,  et  329  mai- 
sons d instruction  |K>ur  les  filles  avec 
10.240  élèves.  I .'instruction  des  degrés 
supérieurs  et  des  éeoles.tpjciales  dans 
la  même  année  comptait  17,813  élèves, 
dont  313  du  sexe  féminin.  Les  élablisse- 
mens  les  plus  remarquables  de  cette  der- 
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n ic le  classe  sont;  l'académie  univer- 
sitaire de  Paris  ou  {'université , avec 
7448  étudians  ; c’est  l’université  la  plus 
fréquentée  du  monde  ; 'c  collège  royal 
de  France  , espèce  d’université  où  les 
professeurs  les  plus  distingués  font  des 
cours  sur  les  sciences  exactes  et  na- 
turelles, la  médecine,  le  droit  public,  la 
philosophie,  la  littérature, d’histoire,  les 
langues  anciennes  et  les  langues  orienta- 
les; ces  cours  sont  suivis  par  un  trèsgrand 
nombre  de  personnes;  le  Muséum  royal 
d histoire  naturelleijtnlin  du  Hoi;  jardin 
des  Plantes),  où  13  professeurs  renommés 
font  des  cours  sur  toutes  les  branches  des 
sciences  naturelles;  près  de  3000  personnes 
suivent  ces  cours.  Si  le  jardin  botanique 
de  cet  établissement  est  inférieur  !i  ceux 
de  Berlin , de  Kew , de  Vienne  et  de  quel- 
ques autres  villes,  en  revanche  son  mutée 
il  histoire  naturelle  est  le  plus  riche  qui 
existe , et  celui  d 'anatomie  comparée 
et  sa  ménagerie  doivent  être  mis  ù célé 
des  plus  beaux  établisscmens  de  ce  genre. 

I .'école  polytechnique , célèbre  par  les 
grands  hommes  qui  en  sont  sortis,  et  par 
la  supériorité  des  éludes  que  l’on  y fait  ; 
institution  éminemment  utile  et  qui  a été 
imitée  dans  plusieurs  pays  étrangers  ; IV- 
cole  préparatoire  pour  former  les  pro- 
fesseurs, qui  vient  d’être  rétablie  sous 
son  nom  primitif  d’école  normale le 
conservatoire  royal  des  arts  et  mé- 
tier-t,  fréquenté  par  inoo  élèves  environ, 
qui  suivent  des  cours  d’économie  indus- 
trielle,d’arithmétique,  de  dessin  et  d’archi- 
tecture , de  mécanique , de  chimie  et  de 
géométrie  appliquées  aux  arts  ; l 'école  de 
pharmacie,  qui  com  pie  400  élèves  ; Vérole 
d'astronomie  à P Obserratoire  royal  ; 
l’un  des  plus  beaux,  des  plus  célèbres 
et  des  plus  magnifiques  établisscmens 
de  ce  genre  ; les  savans  mathémati- 
ciens, qui  y sont  attachés,  forment  le 
bureau  des  longitudes , chargé  de  ja 
publication  des  observations  astronomi- 
ques et  météorologiques,  de  la  rédaction 
d'un  ouvrage  intitulé:  Connaissance  du 
temps  et  du  perfectionnement  des  tables 
astronomiques  : l 'école  royale  de  mu- 
sique et  de  déclamation  lyrique  et 
dramatique  y. celle  des  beaur-arlt , où 
I on  enseigne  le  dessin , la  peinture,  la 
gravure,  la  sculpture,  l’architecture,  la 
perspective . etc.  ; les  écoles  royales  des 
pou ts-et-cha tissées  et  des  mines  ; celte 
dernière  possède  un  superbe  cabinet  de 
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minéralogie  , 1 ’écolt  royale  d appli- 
cation de»  ingénieurs  géographe»  , 
où  l’on  enseigne  la  géodésie , la  topogra- 
phie et  le  paysage  ; l 'école  d application 
du  corps  royal  d état-major , où  des 
professeurs  enseignent  l'administration 
militaire , la  topographie , la  géographie, 
la  statistique , l’art  et  l’histoire  militaires, 
la  fortification,  l’artillerie,  etc.  ; l’insti- 
tut royal  des  sourds-muet*  ; V institu- 
tion royale  de»  jeunes  aveugle»;  l’é- 
cole  des  langues  orientales  et  celles 
des  Chartes  et  d’archéologie , dans  le 
local  de  la  bibliothèque  du  roi;  l’école 
royale  de  mathématique  et  de  dessin, 
destinée  particulièrement  aux  ouvriers 
qui  se  consacrent  aux  professions  mécani- 
ques ; l’école  spéciale  du  commerce , 
un  des  plus  beaux  établissemens  de  ce 
genre  qui  existent;  l’école  d industrie 
manufacturière  et  le  gymnase  nor- 
mal civil  et  militaire  dirigé  par  le  co- 
lonel Amoros. 

Notre  cadre  ne  nous  permettant  pas 
d’indiquer  toutes  les  bibliothèques  pu- 
bliques et  celles  qui  , sans  l’étre  de 
droit,  sont  cependant  ouvertes  aux  per- 
sonnes studieuses  ; nous  nous  bonterous  à 
dire  que  Paris  ne  compte  pas  moins  de 
88  bibliothèques , parmi  lesquelles  on 
distingue  : la  bibliothèque  du  roi , qui 
est  la  plus  riche  de  toutes  les  bibliothèques 
du  monde,  car  elle  possède  la  plus  grande 
collection  qui  existe  de  livres  imprimés, 
de  manuscrits  et  d’estampes  ; la  bibliothè- 
<me  de  l’Arsenal,  qui  est  la  plus  riche 
ae'  Paris  après  celle  au  roi  ; viennent  en- 
suite les  bibliothèques  de  Sainte-Gene- 
riève , Mazarine , de  l’Iustilut,  des 
Député*  et  la  bibliothèque  particu- 
lière du  roi  ou  du  Louvre  et  celle  de 
la  Ville.  Nous  nommerons  ensuite  les 
académies,  les  institutions  et  les  sociétés 
savantes  qui  contribuent  tant  à la  splen- 
deur de  la  capitale  de  la  France;  en  1832 
elles  étaient  au  nombre  de  43  ; en  voici  les 
titres  : l 'institut  royal  de  France,  divisé 
actuellement  en  academie  française,  aca- 
démie des  sciences,  académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres , académie  des  beaux- 
arts  et  académie  des  sciences  morales  et 
politiques  ; la  société  royale  et  centrale 
d agriculture  ; la  société  d’encoura- 
gement pour  l'industrie  nationale  ,■  la 
société  royale  des  antiquaires  de 
France;  la  société  de  géographie  ; la 
société pourl' instruction  élémentaire; 


elle  entretient  plusieurs  écoles  gratuites  ; 
l’athénée  des  Ofrts  ; la  société  philo- 
technique ; l’athénée  royal  de  Pari s , 
où  l’on  fait  plusieurs  cours  sur  les 
différentes  branches  des  connaissances 
humaines  ; la  société  philomatique 
la  société  d'horticulture;  la  société 

Srançaise  de  statistique  universelle  ; 

i société  de  statistique  de  Franct  ; la 
société  biblique  de  Paris;  la  société 
des  méthodes  d'enseignement;  elle 
s’occupe  du  perfectionnement  de  toutes 
les  branches  d’instruction , médite  un 
système  complet  et  rationnel  d’éducation 
publique,  et  a déjà  établi  dans  ce  but 
une  ecole  orlhomatiaue  ; la  société 
asiatique;  la  société  géologique  de 
France , qui , à l’imitation  des  sociétés 
nomades  des  naturalistes  de  la  Suisse  et 
de  l’Allemagne,  doit  se  transporter  cha- 
que année  dans  une  province  du  royaume 
pour  en  explorer  la  nature  et  rallier  à 
elle  les  amis  de  la  science  épars  sur  ce 
vaste  territoire  ; la  société  linnéenne ; 
la  société  A’ histoire  -naturelle  ; V Insti- 
tut historique  ; la  société  de  pharma- 
cie ; la  société  médico-pratique  ; la 
société  phrénologique , etc. , etc. 

Unautre  genre  de  richesses  contribueà 
décorer  et  à embellir  cette  capitale , nous 
voulons  parler  des  collections  scientifi- 
ques , des  beaux-arts  et  des  musées.  Paris 
possède  20  musées  et  36  écoles  de  beaux- 
arts.  Nous  avons  déjà  mentionné  les  belles 
collections  du  Louvre,  du  Luxembourg  et 
dujardindes  Plantes.  La  premjère  est  sans 
contredit  l’une  des  plus  riches  qui  existent 
en  Europe  et  fait  l’admiration  des  étran- 
gers ; elle  se  compose  d’un  nombre  con- 
sidérable de  tableaux  des  plus  grands 
maîtres  ; du  musée  des  antiques  où 
l'on  remarque  surtout  une  rare  collection 
d antiquités  égyptiennes  ; et  d’un  mu- 
sée naval,  qui  ne  date  que  de  quelques 
années.  Ici  nous  ajouterons  : le  musée 
central  d artillerie  ; les  superbes  col- 
lections de  livres,  cartes,  manu- 
scrits, etc.,  du  Dépôt  de  la  guerre;  les 
plans  en  relief  des  places  de  guerre  , 
à l’hôtel  des  Invalides  ; la  précieuse  et 
riche  collection  de  cartes  du  Ministère 
des  affaires  étrangères  ; le  conserva- 
toire des  arts-et-métiers , offrant  tout 
ce  que  l'industrie  nationale  et  européenne 
a produit  de  plus  riche  et  de  plus  curieux 
en  instrumens  de  tous  les  arts  et  de  toutes 
les  professions  et  eu  modèles  ingénieux  ; 
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le  dépôt  général  dei  carte»  et  place* 
de  la  marine  ; le  cabinet  de  minéra- 
logie , à l’hôtel  des  Monnaies , où  les  pro- 
ductions minérales  du  royaume  sont  clas- 
sées par  départemens  ; dans  le  même  local 
on  troure  aussi  la  superbe  collection  des 
carrés  et  poinçons  de  médailles  et  jetons 
frappés  en  France  depuis  François  l*r  ; le 
cabinet  d'anatomie  de  l’Ecole  de  Mé- 
decine, où  l’on  Toit  une  belle  collection 
d’instrumens  de  chirurgie  ; la  superbe 
galerie  de  tableaux  du  duc  d'Or- 
léans, au  Palais-Royal  ; celle  de  1 ’ Ely- 
sée-Bourbon ; la  galerie  d'architec- 
ture, à l’Institut,  composée  de  modèles 
en  plâtre  et  en  liège,  des  monumens  les 
plus  fameux  de  l’architecture  grecque, 
romaine  ; indienne , égyptienne  et  d’au- 
tres nations.  Nous  ne  parlons  pas  des 
collections  de  ce  genre  appartenant  à des 
particuliers,  parce  qu’elles  n’entrent  pas 
dans  notre  cadre  ; Paris  en  offre  un  grand 
nombre  et  de  très  remarquables.  Mais 
nous  citerons  les  cabinet»  littéraire» , 
établissemens  publics  dont  quelques-uns 
sont  très  bien  assortis  de  livres,  de  jour- 
naux et  de  recueils  périodiques  les  plus 
importans  publiés  dans  les  Deux-Mondes. 
Paris  en  possède  actuellement  un  assez 
grand  nombre,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue la  Tente  et  le  Cercle  Bncyclupé- 
dir/ue  au  Palais-Royal,  les  beaux  Sa- 
lon* Galignani,  rue  Vivienne,  enfin  la 
Librairie  de»  Btranger» , Françaite , 
Anglaise  et  Américaine,  ouverte  depuis 
1830,  rue  Neuve-St.-Augustin,  n-  55, 
près  de  la  rue  de  la  Paix,  et  où  l’on 
trouve  tous  les  principaux  journaux  d’Eu- 
rope et  d’Amérique. 

La  seule  ville  de  Londres  rivalise  avec 
Paris  pour  l’importance  du  commerce  de 
la  librairie  et  des  produits  de  la  presse 
périodique;  mais,  tout  bien  calcule,  l’a- 
vantage reste  à la  capitale  de  la  France. 
On  peut  sans  exagération  regarder  Paris 
comme  la  première  ville  du  monde  sous 
le  double  rapport  du  commerce  de  la  li- 
brairie et  de  la  presse  périodique  ; cette 
dernière  publiait,  en  1833,  300  journaux 
dont  31  sont  quotidiens,  50  hebdoma- 
daires et  les  autres  paraissent  à différentes 
époques.  Les  000  libraires  de  Paris  ont 
publié,  en  1832,  5700  ouvrages;  et,  en 
1833  , les  80  imprimeries,  nombre  limité 
ar  la  loi,  occupaient  1200  presses  â 
ras  et  80  presses  mécaniques , dont  plu- 
sieurs mues  par  la  vapeur.  Viqtprimerie 


royale,  fondée  en  1531  par  François  1*’, 
est  le  plus  grand  établissement  de  ce  genre 
qui  existe,  surtout  par  ses  nombreux 
poinçons , matrices  et  caractères  des  lan- 
gues orientales.  Toutes  ses  fonte»  réunies 
pèsent  au  moins  376,000  kilogrammes  et 
pourraient  servir  à composer  126,000  pa- 
ges: dans  ces  dernières  années,  selon 
M.  Firmin  Didot , cet  établissement  a mis 
en  activité  300  presses , dont  50  travail- 
laient jour  et  nuit. 

Les  établissemens  d’utilité  publique  sont 
en  général  d’une  grande  beauté  et  d’une 
construction  parfaite  ; tels  sont  les  mar- 
ché», surtout  ceux  Saint- Germain  , 
Saint  Honoré  et  de  la  Vallée  ; l’ entrepôt 
général  dei  vin* , remarquable  par  son 
étendue  et  par  l’emménagement  de  ses 
caves  ; 1 emarché des  Innocent,  qui  est 
le  principal  marché  des  fruits  et  des  lé- 
gumes, et  au  centre  duquel  on  a placé 
une  belle  fontaine  dessinée  en  I65i  par 
Pierre  I.escot  ; la  halle  aux  blés,  grand 
édifice  circulaire,  remarquable  par  la 
hardiesse  de  sa  vaste  coupole;  les  abat- 
toirs, édifices  spacieux  élevés  aux  extré- 
mités de  la  ville  pour  délivrer  les  habitans 
du  dégoûtant  spectacle  des  animaux  tués 
chez  les  bouchers  ; les  cimetière»,  parmi 
lesquels  on  distingue  celui  du  Père-La- 
c liai  te , vaste  nécropole  étincelante  de 
marbre,  de  granit  et  de  verdure,  située 
hors  des  murs  de  Paris,  sur  une  colline 
couverte  de  bosquets , de  (leurs , et  ornée 
d’un  grand  nombre  de  monumens  funèbres 
dont  qnclques-uns  sontd’unerare  beauté. 

Il  n’y  a pas  de  ville  en  Europe  qui  pos- 
sède un  plus  grand  nombre  de  théâtres , 
et  où  l’on  trouve  des  représentations  dra- 
matiques et  des  lieux  d’amusemens  plus 
variés  ; sous  ce  rapport  Paris  n’a  pas  de 
rivale  dans  le  monde.  Sur  ses  divers  théâ- 
tres on  représente  les  chefs-d’œuvre 
de  la  scène  anglaise , italienne  et  alle- 
mande. Paris  possède  18  théâtres  , non 
compris  le  Cirque  Olympique  , les 
h éâh'et  extra-mur  os , et  q ne  Iq  ucs  a 11 1 res 
moins  importons,  tels  que  les  Ombres  Chi- 
noise» , le  théâtre  des  Funambule»,  etc . 
Les  plus  remarquables  par  leur  archi- 
tecture , sont  : le  théâtre  Ventadour , 
le  Grand-Opéra , ou  V Académie  royale 
de  Musique,  le  Théâtre  - Français , 
I ’Odéon  et  le  théâtre  Favart  ; les  plus 
fréquentés  sont:  l’ Opéra-Comique  , le 
Cirque  Olympique,  l’ Académie  royale 
de  Musique , le  Gymnase  dramatique , 
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le  théâtre  du  P<ilaù-Royal,  le  Vaude- 
ville, les  Variété»,  e te.,  etc.  Parmi  les 
théâtres  situés  hors  des  barrières  on  doit 
citer  ceux  des  Jeunet  Bière t / sur  le 
boulevard  Mont-Parnasse , à Montmartre 
et  à Bcllcville. 

Pendant  l’étc  un  grand  nombre  d’éla- 
biissemens  donnent  des  fêtes  où  l’on 
trouve  des  divcrlissemens  de  tout  genre  ; 
nous  citerons  le  nouveau  jardin  de 
Tivoli  et  les  Montagne*  de  Belleville  ; 
les  bals  publics  les  plus  fréquentes  par  le 
peuple  eu  été  sont  : la  Chaumière , les 
talon s de  Flore,  de  Mar* , d’/r£»/et 
pendant  l’hiver  : le  Wauxhall,  le  Prado 
et  le  Cirgue  des  Mute*.  Nous  devons  ici 
signaler  l’ancien  bazar  Montesquieu , 
construit  entièrement  en  fer,  le  bazar  St- 
I lotion'  et  les  belles  salles  de  l’hôtel  Laf- 
fitte, dont  les  vastes  vaisseaux  ont  été 
transformés  en  salle*  de  concert  où  l'on 
exécute  , la  musique  des  maîtres  les  plus 
célèbres. 

Tous  les  ans,  du  25  août  au  ô septem- 
bre, on  fait  au  Champ-de-Mars  des  cour- 
te* de  chevaïur  pour  les  départemens  de 
l’Aisne,  des  Ardennes  , de  l’Aube,  de  la 
Côte-d’Or,  de  Loir-et-Cher,  du  Loiret,  de 
la  Marne  , de  l’Oise  , de  la  Seine , de 
Seine-ct-Marnc,  de  Scine-et-Oise  et  de 
l’Yonne.  Ces  solennités  deviennent  d’an- 
née en  année  plus  intéressantes. 

Paris  possède  plusieurs  promenades 
sti|>erbes.  Nous  avons  déjà  mentionné 
celle  des  Tuileries , qui  est  la  plus  belle 
et  dont  la  principale  allée  conduit  par  la 
place  l-ouis  XV  aux  Champs-Elysée* , 
immense  promenade  plantée  d’arbres  et 
terminée  par  l’arc-de-triomphede  l’Etoile, 
le  plus  grand  des  monunieus  en  ce  geure 
que  l’on  ait  élevé  depuis  la  renaissance 
des  arts.  Viennent  ensuite  le  jardin  du 
Luxembourg , décoré  aussi  de  statues  et 
de  pièces  de  gazon  bordées  de  plates- 
bandes  fleuries;  le  jardin  des  Plaute* , 
remarquable  par  des  sites  variés  et  pitto- 
resques et  par  les  belles  collections  scien- 
tifiques dont  nous  avons  déjà  parlé  ; le 
jardin  du  Palais-Royal , qui  est  plutôt 
un  lieu  de  rendez-vous  d’affaires  et  de 
plaisirs  qu’une  promenade  proprement 
dite. 

Parmi  les  5fl  barrières  par  lesquelles 
on  entre  dans  cette  métropole,  quelques- 
unés  forment  des  espèces  de  uionumens, 
comme  celles  de  V Etoile  , du  Troue , de 
la  ViHeUe , des  Bons-Homme*,  etc. 


Les  revenus  municipaux  de  Paris  s’é- 
levant à 45  millions,  dépassent  non-seu- 
lement ceux  de  tous  les  petits  états  de 
l'Europe  et  même  ceux  des  monarchies 
Danoise  et  Norwégiéuo-Suédoise , mais 
ils  égalent  presque  la  recette  de  la  mo- 
narchie Portugaise,  mémeavaut  les  trou- 
bles qui  ont  tant  épuisé  les  finances  de  cet 
état.  Lors  de  l’installation  dn  nouveau 
conseil  municipal  (le  27  décembre  1834) , 
M.  le  préfet  de  la  Seine  annonçait  que  les 
impôts  payés  à divers  litres  par  les  La- 
bilans  de  celte  vaste  cité  s’élevaient  ù 
135,345,000  francs. 

Cette  ville  immense  est  partagée  en  1 2 
arroudissemens  (tour  le  civil  et  subdivisée 
en  48  quartiers  pour  la  police.  Les  deux 
arrondissemens  les  plus  grands  [tour  l’é- 
tendue sont  : le  VIIIe  qui  comprend  les 
quartiers  du  Marais , Popincuurt  , 
Saint-Antoine , des  Quinze-  Vingt* ,•  et 
le  Ier  uni  embrasse  les  quartiers  du  Roule, 
des  Champs-Elysées , delà  Place  Ven- 
dôme, des  Tuilerie*.  La  superficie  du 
VI I Ie  est  de  0, 102,285  mètres  carrés  ; celle 
du  l,restde  6,863,650.  Les  deux  arron- 
dissrmcns  les  plus  petits  sont:  le  IVe  qui 
comprend  les  quartiers  Saint-Honoré , 
du  Louvre , des  Marché*  et  de  la  Ban- 
que et  le  V 1 1°  qui  se  compose  des  quar- 
tiers Sa  in  t- A r oie , du  Mcml-de-Piété , 
du  Marché  Saint-Jean  et  des  Arcis  ; la 
superficie  de  celui-ci  est  de  732,672  mè- 
tres; celle  du  IVe  ne  monte  qu’à  650,00*4 
mètres.  Les  deux  arrondissemens  dont  la 
population  absolue  est  la  plus  considérable 
sont  : le  XIIe,  composé  des  quartiers 
Saint -Jacques  , Saint-  Marcel , du 
Jardin  des  Plantes  et  de  {'Observa- 
toire, -e\,  le  X”  qui  comprend  les  quartiers 
de  la  Monnaie , de  Saint-Thomas -d  A- 
quin , des  Invalides  et  du  faubourg 
Saint-Germain  ; le  XII'  , eu  1820  , 
comptait  07,222  âmes  cl  le  Xe  00,023;  la 
population  de  ccs  deux  arroudissemens 
égale  donc  presque  celle  de  Copenhague , 
et  dépasse  celles  de  Slokholm , de  Munich, 
de  Florence  et  de  toutes  les  capitales  de» 
états  de  l’Europe,  à l’exception  seulemen 
des  métropoles  des  empires  d’Autriche, 
Russe,  Ottoman,  des  monarchies  An- 
glaise, Prussienne,  Néerlandaise,  Espa- 
gnole et  Portugaise,  et  du  royaume  des 
Deux-Sicilcs.  Les  deux  arrondissement 
dont  lu  population  est  la  plus  petite  sont 
le  IIP  qui  embrasse  les  quartiers  du  fau- 
bourg Poissonnière  , Montmartre  , 
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Saint  tiustnche  et  du  Muil;  sa 
tion  s'élevait  à 64,161  âmes;  le  IV*  qui, 
quoique  le  plus  petit  de  tous,  comptait 
encore  01,703  liabitaus , nombre  de  bcatt- 
coap  supérieur  aux  capitales  des  royaumes 
de  Wurtemberg , de  Hanovre , des  grands- 
duchés  de  Rade , de  Hesse  et  à toutes 
celles  des  états  du  troisième  et  du  qua- 
trième rang  de  l’Europe. 

Dans  les  articles  industrie  et  com- 
merce, nous  avons  signale  la  place  émi- 
nenteqn'oceupc  cette  ville, considérée  sous 
Je  rapport  de  l'industrie  et  des  rclatious 
commerciales  de  ses  habitans.  Nous  ajou- 
terons ici  que  la  capitale  de  la  France 
fabrique  pour  14  millions  de  châles,  pour 
plus  de  8 millions  de  meubles  et  d'objets 
d’orfèvrerie,  et  qu'elle  exporte  annuelle- 
ment, comme  superflu  de  ses  fabrications, 
pour  47  millions  de  francs;  que  tous  les 
fabricaus  du  royaume  ont  établi  dans  cette 
ville  des  dépdts  de  leurs  manufactures; 
enfin  que  celte  métropole  est  à la  télé  de 
l’industrie  française  cl  qu’elle  peut  être 
regardée  comme  le  rendez-vous  des  ar- 
tistes en  tout  genre.  Si  Londres,  l.iverpool 
et  quelques  autres  grandes  villes  la  dé- 
passent pour  l’étcnduc-rt  l’importance  du 
commerce  extérieur,  l’iris  peut  rivaliser 
avantageusement  avec  les  villes  les  plus 
industrieuses  et  les  plus  manufacturières 
du  monde.  La  valeur  moyenne  des  effets 
de  commerce  reçus  à l’escompte  par  la 
banque  de  France  dans  la  seule  enceinte 
de  Paris,  monte  à 1,200,000,000  fr.  ; les 
revenus  de  cet  établissement , qui  provien- 
nent en  grande  partie  de  l'intérêt  de  ses 
capitaux  convertis  en  rentes  sur  l'Etat, 
s’élèvent  au-deli  de  7,000.000  de  francs. 
Mais  pour  faire  mieux  sentir  it  nos  lecteurs 
toute  la  richesse  et  toute  l'importance  de 
cette  magnifique  métropole , nous  repro- 
duirons ici  un  passage  remarquable,  ex- 
trait de  l’ouvrage  d'un  statisticien  dis- 
tingué; c’est  en  quelque  sorte  le  résumé 
de  tout  ce  que  nous  venons  d'exposer. 
« Depuis  1R24,  dit  M.  lîenoiston  de  Châ- 
teauneuf,  esoo  trains  de  bois  et  10,000 
bateaux  nous  ont  apporté  chaque  année 
les  vins  de  la  bourgogne , le  bois  et  les 
charbons  du  Nivernais , les  cidres  de  la 
Normandie,  les  blés  de  la  Picardie,  les 
marbres  du  Languedoc  , les  granits  de 
Cherbourg  et  de  Volvic  et  les  ardoises 
d’Angers.  Paris  demande  sans  cesse  3 
toutes  les  provinces,  il  en  appelle  à lui  les 
productions  de  toute  espèce,  il  lui  faut 
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tout  ce  que  produit  la  France,  tout  ce  qui 
existe.  Heureuse,  mille  fois  heureuse  cette 
même  France , de  trouver  dans  les  appro- 
visionnemens  de  sa  capitale  un  commerce 
intérieur  toujours  sflr,  toujours  actif  et 
ui  équivaut  lui  seul  au  commerce  entier 
c deux  ou  trois  royaumes.  Il  y a vrai- 
ment quelque  chose  qui  étonne  l’imagftia- 
lion , à penser  que  Paris  représente  au- 
jourd’hui quinze  villes  de  80,000  âmes 
chacune;  qu’il  demande  ;i  l’agriculture  les 
récoltes  de  400,000  arpens  de  terre,  3 
l’industrie  les  produits  de  toutes  les  ma- 
nufactures du  royaume  ; et  qu’une  somme 
d’environ  un  milliard  sort  tous  les  ans  de 
son  sein,  et  va  se  répandre  dans  l’intérieur 
des  provinces.  •> 

Dans  les  environs  immédiats  de  Paris , 
et  dans  un  rayon  de  44  milles,  on  trouve 
un  grand  nombre  de  villes  et  de  lieux  re- 
ntarquables;  nous  allons  commencer  par 
indiquer  ceux  qui  appartiennent  au  dé- 
partement de  la  Seine , dont  Paris  est  le 
chef-lieu. 

SaisV-Dbiiis  , chef-lieu  d'arrondissement . prés 
de  la  rive  droite  de  la  Seine , jolie  petite  ville  très 
commerçante.  Son  ancienne  église,  édifice  go- 
thique d’une  grande  légèreté , sert  à la  sépulture 
des  rois.  Dans  le  bâtiment  de  l'ancienne  abbaye 
on  a établi  la  maison  royale  d’ instruction  pour 
1rs  filles  des  chevaliers  de  la  Légion-d'Houneur , 
elle  contient  500  élèves  dont  Mo  sont  entretenues 
aux  frais  du  gouvernement.  St-Denis  possède  plu- 
sieurs pvisionoals,  de  magnifiques  pépinières, 
deux  puits  artésiens , une  belle  caserne , et  de 
nombreux  établissemensindustrielsqu'alimcntent 
les  eaux  du  Crou  et  dont  les  principaux  sont  douze 
vastes  moulins  â farine  remarquables  par  leurin- 
géuieux  mécanisme  et  destinés  è l'approvisionne- 
ment de  Paris.  Mous  citerons  aussi  la  filature  de 
caoulcltou  de  MM.  Guibal  et  Raltier,  dont  les 
produits  sont  très  recherchés.  Charonne , 
petit  village  remarquable  par  son  industrie  et  sur- 
tout par  son  école  de  commerce  et  d'indus- 
trie mcnliounée  dans  la  description  de  Paris,  et 
dirigée  par  M.  Pinel-Grandt liamps;  c'est  un  des 
plus  beaux  et  des  plus  utiles  élablissemens  de  ce 
genre,  Auleuil , gros  village  où  l'on  voit  encore 
les  maisons  de  Molière,  de  Boileau  et  les  tom- 
beaux A' Helvétius  et  de  tt Aguesseau  ; la  mai- 
son d’éducation  commerciale  de  M.  Pitolet, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  fabriques . ajoutent 
à l'importance  d'Auteuil.  Passy,  grand  village, 
dans  une  position  charmante  sur  la  rive  droite  de 
la  Seine , avec  un  grand  nombre  de  belles  maisons 
de  plaisance,  un  bel  tUhUsscmentortliopédique, 
et  deux  sources  d’eaux  minérales.  On  y admire 
la  MW  collection  de  palmiers  de  M.  t ulc  liièon. 
Boulogne , entre  la  Seine  et  le  bois  de  ce  nom, 
qui  est  le  rendez-vous  des  promeneurs  de  la  capi- 
tale. St- Ouen , village  sur  la  rive  droite  delà 
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Seine,  arec  un  beau  château  d’où  Louis  XVIII 
data  la  déclaration  préliminaire  de  la  Charte.  On 
y trouve  plusieurs  manufactures,  et  on  vient  d'y 
ouvrir  un  puits  artésien , un  nouveau  port  avec 
de  vastes  bassins , des  quais  spacieux  et  de  grands 
magasins  pour  la  réception  et  l'entrepôt  des  mar 
chaudises.  Clichy-la-Garenne  tlLa  Cha- 
pelle, gros  villages,  remarquables  par  leurs 
étabüsseinens  industriels.  Lis  Balignolles , 
commune  créée  en  1830 , et  florissante  par  son  in- 
dustrie. Montmartre , sur  une  hauteur,  avec 
un  grand  nombre  de  fabriques  de  petits  bronzes  ; 
c'est  un  des  points  les  plus  importans  pour  la  dé- 
fense de  Paris-,  on  vient  d'y  établir  un  système 
de  distribution  d’eau , fo  r t ingé  n ie  ux . *V  e u i l ly, 
bourg  sur  la  rive  droite  de  la  Seine , remarquable 
par  son  beau  pont  et  par  le  château , propriété 
particulière  du  roi  régnant,  sans  contredit  l’une 
des  maisons  de  campagne  les  plus  agréables  de  Pa- 
ris. Elle  appartenait  autrefois  à la  princesse  Bor- 
ghèse,  mais  elle  a été  beaucoup  embellie  et  pres- 
que entièrement  changée  par  Louis-Philippe , qui 
y passe  une  partie  de  la  belle  saison.  X an- 
terre , petit  bourg,  où  l’on  exploite  des  car- 
rières de  plâtre  et  de  pierres  à bâtir  ; il  s’y  trouve 
aussi  une  grande  fabrique  de  produits  chimiques. 
Le  Mont- Galérien,  siège  d’un  établissement 
pieux,  appartient  à cette  commune.  Belle- 
ville,  sur  une  hauteur,  célèbre,  ainsi  que 
Mé nil -Montant  et  la  butte  St- Chaumont , par 
le  courage  que  les  élèves  de  l’école  polytechnique 
elles  soldats  français  déployèrent  contre  les  ar- 
mées alliées  en  1814.  A Belleville  on  trouve  de  bel- 
les maisons  de  campagne  , un  grand  nombre  de 
pensionnats  et  plusieurs  établissernens  industriels, 
ainsi  que  des  carrières  de  plâtre  et  des  pépinières. 
On  doit  aussi  mentionner  le  jardin  des  en  fans  et 
le  théâtre  de  Sèves  te  frères.  La  V iltette,  sur 
le  canal  de  St-Denis,  gros  bourg , florissant  par 
son  industrie  variée;  on  y remarque  surtout  la 
grand  (-fabrique  de  sucre  indigène  de  M.  Bou- 
cher. 

Sceaux  , petite  ville , chef-lieu  d'arrondissement, 
remarquable  par  quelques  restes  du  château  et 
du  parc  construits  par  Colbert,  et  que  1 rdttc  de 
Maine , puis  le  duc  de  Penthièvre  possédèrent. 
Comme  à Poissy  on  y tient  un  marché  qui  fournit 
un  grand  nombre  de  bestiaux  pour  la  consom- 
mation de  Paris.  Son  parc  est  le  rendez-vous  d’une 
société  brillante  ; ou  y donne  des  bals  champêtres 
tous  les  jours  de  fête  pendant  la  belle  saison.  De 
1700  à 1750  le  château  de  Sceaux  fut  le  ren- 
dez-vous de  prédilection  de  La  Motte . de  Fon- 
tenelle,  de  Voltaire,  Chaulieu  , St- A ulaire.  Flo- 
rian y mourut  en  1794.  A rcue il , petit  village , 
renommé  par  son  aqueduc  qui  fournit  de  l’eau 
A Paris , par  ses  belles  pépinières  et  surtout  par 
Yacadémie  libre  des  savans  illustres  qui  s’y  réu- 
nissaient chez  Berthollet.  On  y voit  des  restes  de 
\' aqueduc  de  l’empereur  Julien . sur  les  ruines 
duquel  on  a construit  Faqueduc  moderne. 
Cl{Oisy-le-Hoi , sur  la  rive  gauche  de  la 
Seine,  village  remarquable  par  ses  nombreuses 
manufactures,  par  ses  fabriques  de  cuir  verni  et 
par  plusieurs  belles  maisons  de  campagne.  Vau- 
girard , gros  bourg  qui  s'e^randit  tous  les 


jour»,  et  importaul  par  l'industrie  de  ses  habi- 
tans.  Grenelle > commune  créée  eu  1819;  elle 
possède  plusieurs  fabriques  et  une  belle  salle  de 
spectacle  pour  1300  personnes.  Gentilly, 
gros  bourg,  remarquable  surtout  pour  avoir, 
selon  quelques  auteurs,  servi  de  aésidence  aux 
rois  de  la  première  et  de  la  deuxième  race.  Près 
de  là  se  trouve:  Bicétre,  avec  un  vaste  châ- 
teau, qui  renferme  un  hospice,  où  se  trouvent 
de  4 à 5000  aliénés  ou  vieillards,  et  une  prison 
qui  contient  2000  détenus,  la  plupart  destinés  à 
se  rendre  aux  bagnes.  Montreuil , gros  vil- 
lage renommé  par  son  industrie  horticole  el 
parsa  culture  en  grand  des  pèches.  Bercy,  sur 
la  rive  droite  de  la  Seine , gros  village  où  sont  les 
entrepôts  de  vin,  d’eau-de-vie  et  d'huile  pour  la 
consommation  de  Paris  ; détruits  en  1820,  par  un 
Incendie,  ils  sont  aujourd’hui  plus  flon&saus  que 
jamais.  On  doit  mentionner  l 'école  d’industrie 
et  de  commerce  de  M.  Mailhat.  V ancre  s , 
village  remarquable  par  sa  maison  de  sanie 
pour  les  aliénés  riches.  Villejuif,  autre 
village,  avec  des  carrières  de  pierres  à bâtir 
d’excellente  qualité.  C harenton  , bourg,  di- 
visé en  deux  communes  : Charenton-le-Pont, 
et  Charenton-St-Maurice,  au  confluent  de  la 
Marne  avec  la  Seine.  Dans  la  première,  nn  trouve 
la  célèbre  maison  de  santé  pour  les  aliénés , 
qui  porte  le  nom  de  Charenton,  et  dans  la  se- 
conde une  graode  fonderie  où  l’ois  fabrique  des 
machines  à vapeur.  Maisons  A l for  t , village 
séparé  de  Cliarruton  seulement  par  la  Marne.  Son 
école  royale  d‘ économie  rurale  et  vétérinaire 
jouit  d’une  grande  célébrité  , on  y remarque  de» 
hôpitaux  pour  les  animaux  malades,  un  labora- 
toire de  chimie,  un  cabinet  d’anatomie,  un  autre 
de  pathologie,  un  jardin  botanique  et  uu  amphi- 
théâtre. Vince nnes  se  fait  remarquer  par 
le  beau  parc  qui  l'environne,  entouré  de  murs 
malgré  son  étendue  de  732  hectares,  et  par  son  an 
cien  château  habité  par  les  rois  de  France  depuis 
Louis  VII  jusqu’à  Louis  XIII.  Cette  petite  ville  est 
aussi  importante  par  son  école  d’artillerie  et  sa 
magnifique  salle  d’armes,  line  colonne  en  granit 
et  un  saule  pleureur , placés  dans  un  fossé,  rap 
pelle  ni  la  mort  tragique  du  duc  d'Enghien  . qui  y 
a été  fusillé  en  1804.  Les  fortifications  qui , depuis 
1830 , ont  été  annexérs  au  château  , rendent  cctt»* 
place  très  importante.  I.e  donjon  , qui  est  aussi 
une  de  ses  dépendances , est  célébré  dans  les  an 
ualesde  l'histoire  de  France  comme  prison  d’Êtat. 
Vitry , gros  village  qui  fournit  beaucoup  de 
fruits,  d'herbages  . de  légumes  et  de  lait  à Paris. 
Ses  pépinières  sont  les  plus  rcuominées  des  envi- 
rons de  la  capitale.  Ivry , gros  village  indus- 
trieux . oit  l'on  voit  d’immenses  caves  naturelles 
à double  courant  d’air  taillées  dans  le  roc;  elles 
appartiennent  à M.  Delacroix. et  servent  d’entrepôt 
de  conservation  pour  les  produits  agricoles,  tels 
que  grains,  vins,  farines,  rtc. 

Tous  ccs  lieux  forment  les  environs  im- 
médiats de  Taris  et  sont  situés  dans  le  dé- 
partement de  la  Seine;  le*  suivons  sont 
un  peu  plus  éloignés  et  appartiennent  aux 
déjtartetnens  limitrophes.  Ce  sont  les  dé- 
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partemcns  de  Seine-et-Oise , de  Seine- 
et-Marne  et  de  l’Owe.  Nous  allons  suc- 
cessivement les  parcourir. 

DÉPARTEMENT  DE  SE1.VE-ET  OISE. 

Versmu.es,  ville  épiscopale,  chef-lieu 
du  département  de  Seine-el-Oise , peu 
commerçante  , bâtie  par  Louis  XIV  en 
1672 , et  très  déchue  depuis  1780 , époque 
où  on  prétend  qu’elle  comptait  environ 
80,000  hahilans  ; elle  n’en  possède  aujour- 
d’hui que  30, ooo.  Dupuis  quelques  années, 
cependant  elle  tend  â augmenter  d'une 
manière  assez  sensible,  avantage  qu'elle 
doit  surtout  au  grand  nombre  de  voyageurs 
qui  vont  visiter  le chiiteauroyal.  Des  cal- 
culs, qui  paraissent  appuyés  sur  des  faiLs 
positifs , et  consignés  dans  l’Annuaire  de 
ce  département,  démontrent  que,  pendant 
les  sept  mois  de  la  belle  saison  , 400  per- 
sonnes chaque  jour  et  îaoo  à 2000  les  di- 
manches et  jours  de  fête  se  rendent  à 
Versailles:  que  leur  nombre  dépasse  en- 
core 160  dans  les  jours  ordinaires  de  la 
mauvaise  saison  ; et  que  l'annonce  des 
grande s eaux  n’en  attire  pas  moins  de 
j 2 à 15,000  ; ces  dernières  jouent  quatre 
fois  par  an. 

l.e  superbe  château  royal , bâti  par 
l.ouis  XIV,  a été  depuis  1672  jusqu'à 
1780  la  résidence  ordinaire  des  rois  de 
France.  Louis-Philippe  en  a fait  un  vé- 
ritable Panthéon  historique.  Dans  cet 
édifice,  qui  est  le  plus  beau  du  royaume 
cl  qui  était  l’une  det  résidence » roya- 
les le*  plus  magnifiques  du  monde , 
on  admire  surtout  la  façade  du  côté  du 
jardin,  les  belles  peintures,  les  sculp- 
tures et  les  dorures  des  appartenons . 
particulièrement  le  salon  d’Hercule,  orné 
de  deux  tableaux  de  Paul  Véronèsc,  et  le 
plafond  de  Lemoine;  et  plus  particulière- 
ment encore  la  galerie  où  Lebrun  a peint 
les  principaux  exploits  de  Louis  XIV. 
Attenant  au  château  on  voit  la  cha- 
pelle , remarquable  par  la  pureté  de  son 
architecture  et  remplie  de  chefs-d’œuvre 
de  sculpture  et  de  peinture.  Une  prodi- 
gieuse quantité  de  statues,  de  bustes,  de 
thermes  et  de  groupes,  tant  en  marbre 
qu’en  bronze  et  plomb  bronzé , décore  le 
parc  d'une  étendue  de  384,000  toises  car- 
rées, coupé  en  deux  par  un  large  canal,  qui 
se  prolonge  à l’horizon.  On  y voit  en  outre 
un  grand  nombre  de  bassins  au  milifu 
desquels  l’eau  s’élève  en  gerbes , en  fais- 
ceaux ou  jets  qui  surpassent  en  hauteur 


les  plus  grands  arbres.  V orangerie , les 
serres  chaudes,  les  grandes  et  les  pe- 
tites écuries  sont  aussi  construites  avec 
beaucoup  de  goftt. Dans  l'orangerie,  ou  fait 
remarquer  deux  orangers  plantés,  l’un  par 
François  1",  l’autre  par  Henri  IV.  A l’ex- 
trémité du  parc  se  trouvent  le  Grand  et 
le  Petit-Trianon  ,•  le  premier,  bâti  par 
Louis  XIV,  est  tout  revêtu  de  marbre  et 
entouré  de  belles  plantations;  il  réalise 
par  sa  magnificence  les  brillantes  fictions 
du  Tasse  dans  la  description  du  palais 
d’ Annule;  le  second,  construit  par  LouisXV 
et  embelli  par  Marie-Antoinette,  est  re- 
marquable par  son  beau  jardin  anglais, 
où  l’art  est  partout  caché  sous  le  voile  de 
la  nature. 

Versailles  possède  plusieurs  établisse- 
meus  littéraires  et  scicntiliques;  nous  nom- 
merons le  magnifique  college  royal , IV- 
cole  normale  d' instituteurs  primai- 
res, Vécole  de  dessin  et  de  musique,  le 
cours  de  géométrie  et  mécanique  appli- 
quées aux  arts , la  société  royale  d agri- 
culture et  des  arts,  la  société  des  scien- 
ces, lettres  et  arts , la  société  des  scien- 
ces naturelles , le  musée , la  bibliothè- 
que, et  surtout  le  musée  historique  fondé 
eu  1833  par  Louis-Philippe  dans  lechàteau, 
aux  frais  de  la  liste  civile , et  destiné  à 
recevoir  tous  les  tableaux  , tous  les  por- 
traits , tous  les  bustes , tous  les  groupes 
qui  pourront  servir  à perpétuer  le  souve- 
uirdes  faits  et  des  hommes  qui  ont  le  plus 
marqué  dans  l’histoire  des  Français.  C’est 
à Versailles,  le  20  juin  1788,  que  les  re- 
préscnlans  des  communes  de  France, 
constitués  en  Assemblée  nationale , prê- 
tèrent le  fameux  serment  du  jeu  de 
paume  qui  eut  tant  d’iuflueuce  sur  la 
révolution. 

Les  environs  de  Versailles  offrent  des  promena- 
des délicieuses  et  des  villagesgm  se  pressent  des 
établissemens  industriels  de  toute  espèce.  Mous 
citerons  : Grignon , où  se  trouve  Y Institut 
royal  agronomique  établi  depuis  quelques  an- 
n#rs;  un  baoc  calcaire  riche  en  coquillages  fos- 
siles a donne  une  grande  célébrité  6 ce  petit 
lieu  ; St-Cyr,  qui  renferme  une  école  spéciale 
militaire  pour  3oo  élèves . établie  dans  les  vastes 
bàtimrns  de  l’abbaye  royale,  fondée  par  madame 
de  Maintenons  Jouy,  dont  la  manufacture  de 
toiles  peintes  comptait  igoo  ouvrirrs  sous  le  rè- 
gne impérial  et  qui  est  réduite  à 3oo-,  on  y voit 
aussi  un  haras.  Argenleuil , sur  la  rive  droite 
de  la  Seine , bourg  remarquable  par  ses  vignobles 
et  par  quelques  pans  de  muraille  qui  nul  appar 
tenu  au  monastère , dout  la  célèbre  Héloïse  a été 
la  supérieure  Orsay,  siège  d'une  grande  eaplos- 
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talion  de  grès  à paver.  Nous  citerons  encore  dans 
ce  département  : 

Coiiiit.ii.  et  Mastu  sur  la  Seine , et  Pontoise  sur 
l’Oise . petites  villes  assez  commercantes  et  indus- 
trieuses. cliefs-lieux  d’arrondissement,  avec  une 
société  d'agriculture.  Pontoise  a en  outre  un  col- 
lège, et  Coi  beil  une  petite  bibliothèque.  Dansles 
vus  trous  de  cette  dernière  on  voit  Athis , village 
important  par  sa  grande  manufacture  de  fers  et 
aciers  laminés,  fondée  en  1825,  et  exploitée  par  des 
Anglais.  FTturcs,  clief-licu  d’arrondissement , pe- 
tite ville  industrieuse  avec  un  collège  et  une  so- 
ciété d'agriculture.  Ses  fréquentes  relations  avec 
Pans  la  rendent  très  commerçante.  On  calcule  qn*U 
sort  chaque  jour  par  la  barrière  dite  de  St- Michel , 
3,600,000  kilogrammes  de  marchandises  destinées 
pour  Paris  i elles  sont  transportées  par  1780  voi- 
tures. dont  93o à un  cheval,  380  à 4 , et  170 à 6 che- 
vaux. I.cs  autres  sout  à 2 et  3 chevaux. 

Dans  les  environs  d’Ktampes  est  situé  Mé ré- 
vil le  t bourg  où  se  tiennent  les  plus  imporlans 
marchés  du  département,  pour  les  denrées  des- 
tinées à l'approvisionnement  lie  Paris.  Ou  y voit 
la  belle  propriété  connue  sous  le  nom  de  Folie 
Méré ville,  dont  on  vante  le  vaste  château  et  les 
magnifiques  jardins.  Meudon,  joli  bourg  bâti 
sur  un  coteau  élevé , avec  un  château  royal  re- 
marquable par  sa  belle  terrasse.  Marie-Louise  et 
son  (iis  l'habiteront  pendant  la  campagne  de 
Moscou.  Au  Bas- Meudon  val  une  verrerie  con- 
sidérable, appelée  verrerie  de  Sevres.  Sèvres, 
petit  bourg,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  re- 
nommé dans  toute  l'Europe  par  sa  manufacture 
royale  de  porcelaine , dont  les  produits  sur- 
passent.tout  ce  que  l’on  fait  de  plus  beau  en  ce 
genre.  St-Cloud,  joli  bourg  , sur  le  peuchant 
d'une  colline  au  bord  de  la  rive  gauche  de  la 
$eine,  fondé  par  Clodoald , petit-ÜU  de  r.lovi*. 
Son  beau  chateau , que  Napoléon  fit  restaurer 
et  meubler  avec  magnificence,  était  la  résidence 
qu'il  affectionnait  le  plus.  C’est  aujourd'hui  le 
séjour  ordinaire  du  roi  pendant  l’été.  On  admire 
le  parc  très  vaste  et  très  bien  percé,  une  belle  cas- 
cade et  un  jet  d’eau  qui  s’élance  à 12*5  pieds  de 
haut.  C’est  dans  ce  château  que  Bonaparte,  â son 
retour  d'Egypte,  fit  assembler,  le  9 novembre 
1799,  le  couseil  des  Cinq-Cents,  dont  la  dissolu- 
tion â main  armée  a rendu  célébré  celte  journée , 
connue  sous  le  nom  du  18  brumaire,  dans  les 
fastes  de  la  révolution  française.  C’est  là  aussi  que 
Henri  111  fut  assassiné  par  Jacques  Clément  en 
1589.  La  fête  ou  foire  de  St-Cloud  est  l’une  des 
plus  suivies  dans  les  environs  de  Paris.  Marty , 
où  l'on  voit  les  restes  de  la  machine  célébré  con- 
struite sous  Louis  XIV  pour  alimenter  l'aqueduc 
qui  fournissait  chaque  jour27,ooo  muids  d'eau  à 
Marly  et  à Versailles,  en  ameuant  successivement 
leseaux  de  la  SeineàCoo  pieds  d'élévation;  elle  a 
été  remplacée  par  une  pompe  à feu  de  la  plus  belle 
exécution.  Près  de  Marly  se  trouve  La  Mat  mai- 
son , charmante  maison  decampagne  de  l’impé- 
ratrice Joséphine,  que  Napoléon  a embellie  pen- 
dant son  régne, et  d’où  il  partit  la  dernier©  fois  pour 
Ste-Hélène  après  y avoir  signé  son  abdieatiou  dé- 
finitive. Cette  belle  propriété  vient  d'etre  morce- 
lér.  St-Germa in-en  - Laye  , près  de  la 


rive  gauche  de  la  Seine  et  d’une  graude  forêt  en- 
tourée de  murs;  la  beauté  de  la  végétation  et 
les  larges  avenues  dont  elle  est  coupée  en  font 
une  promenade  magnifique.  St-Germain  est  re- 
marquable par  son  antique  chateau  et  par  une 
terrasse , de  1200  toises  de  longueur  sur  15  de 
large,  du  haut  de  laquelle  on  jouit  d'un  des  plus 
beaux  points  de  vue  des  environs  de  Paris.  Une 
partie  du  château  a été  transformée  en  un  pé- 
nitencier militaire.  Poissy,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Seine , importante  par  le  marché  considé- 
rable de  bestiaux  , dont  la  vente  produit  à la 
ville  de  Paris  un  revenu  annuel  de  1,400,000  fr. 
Son  ancien  couvent  des  Vrsulines  a été  trans- 
formé en  un  dépôt  de  mendicité  assez  vaste  pour 
contenir  750  individus. 

Rambouillet , petite  ville,  chef-lieu  d'arrondis- 
sement, importante  par  quelques  souveuirs  his- 
toriques et  par  son  château  royal  environné 
d’une  grande  forêt.  Le  parc  , dessiné  à l'anglaise , 
est  remarquable  par  ses  points  de  vue  et  par  ses 
eaux  limpides  ; 011  y admire  surtout  la  magnifique 
laiterie,  dout  l’intérieur  est  revêtu  en  marbre 
blanc  élégamment  sculpté  et  arrosé  par  des  jets 
d'eau.  C’est  à la  célébré  ferme  royale  établie  sous 
Louis  XVI , dans  le  but  d’encourager  la  uatura 
lisalion  des  mérinos  en  France  , et  située  hors  de 
la  première  enceinte  du  pare . qu'on  doit  en 
grande  partie  l'amélioration  des  moutons  dans  ce 
royaume.  Rambouillet  possédé  une  société  d'a- 
griculture. Ho  s n y,  petit  village  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Seine,  où  naquit  le  grand  Sully  ; Mada- 
me la  duchesse  de  Berry  qui  y passait  la  belle  sai- 
son, y a fondé  plusieurs  établisscniens  de  bien- 
faisance. Montmorency , très  petit;?  ville, 
située  dans  la  belle  et  délicieuse  vallée  qui  porte 
sou  nom  ; c’est  le  rendez-vous  des  promeneurs 
à cheval  et  en  voiture  de  Paris.  Près  de  la  foret 
on  voit,  dans  un  site  nommé  V Br  mitage, 
la  maison  qu’habitèrent  J.-J.  Rousseau  et  Gré- 
try.  E n g h i e n,  gros  village  , composé  d’é- 
légantes maisons  bâties  dans  ces  dernières  an- 
nées, à cause  des  deux  beaux  établissement  de 
bains  sulfureux  formés  de  nos  jours  et  fréquen- 
tés par  un  grand  nombre  d’étrangers.  Ht  s , petit 
village  de  500  babitans . entre  Paris  et  Corbeil . 
remarquable  par  l 'institut  royal  horticole  de 
Fromont,  appartenant  à M.  Soulange  Bodin.  Ce 
magnifique  jardin , d'où  est  venue  l’idée  delà  for- 
mation de  la  premier»*  société  d’horticulture  fran- 
çaise. offre  une  collection  universelle  de  végétaux 
exotiques  , plantes  de  serre  chaude  , d’orangene. 
de  terre  de  bruyères  , des  Alpes,  d’Amérique  et 
autres  les  plus  rares  et  les  plus  nouvelles  de  toutes 
les  parties  du  monde.  Vu  journal  spécial,  publié 
par  le  propriétaire,  tient  cet  établissement  en 
correspondance  avec  les  institutions  analogues 
les  plus  importantes  du  monde. 

Nous  allons  entrer  maintenant  dans  le 
département  de  ScUie-et-Manie. 

DÊP.iRTEME \T  DE  SEIXE  ETM.1RXB. 

Mkujn  , sur  la  Seine . petite  ville  . chef- 
tien  du  département,  avec  un  collige  et 
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uni  société  d'agriculture.  Quoique  celle 
ville  n'offre  rien  de  remarquable  dans  son 
enceinte,  elle  n'en  est  pas  moins  un  des 
induis  du  globe  les  plus  importons  pour 
le  géographe  et  pour  l’astronome.  C’est 
dans  sesenvironsque,  vers  la  (indu  xviiT 
siècle,  Méchain  et  Delambrc mesurèrent , 
à l’aide  d’exccllens  instrumens  et  avec  un 
soin  jusqu’alors  inusité,  une  des  deux 
buses  de  8000  mètres , qui  servirent  il  la 
détermination  de  la  mesure  de  l'arc 
du  méridien  compris  entre  Dunkerque 
et  Perpignan.  Cette  immense  et  difficile 
opération,  qui  fil  époque  dans  les  annales 
de  l’astronomie  et  de  la  géographie,  puis- 
qu'elle a servi  à faire  connaître  la  véri- 
table figure  de  la  terre , la  mesure 
exacte  de  plusieurs  degrés  du  méri- 
dien et  a fourni  111A  base  sûre  pour  le 
nouveau  système  décimal  des  poids  et 
mesures,  a été  prolongée  en  Espagne 
par  les  mêmes  astronomes  jusqu’à  Barce- 
lone. Plus  tard , MM.  Arago  et  Iliot,  par 
nu  travail  des  plus  pénibles,  étendirent 
la  série  des  triangles  jusqu’aux  Iles  Iviça 
et  Fermentera  ; et  , du  célé  oppose, 
MM.  Roy  et  Mudge  embrassèrent  dans 
leurs  opérations  imite  la  longueur  de  la 
Grande-Bretagne  jusqu’aux  Orcadcs;  de 
sorte  que  l'ensemble  des  travaux  géodé- 
siqnes  et  astronomiques  faits  le  long  du 
méridien,  embrasse  un  arc  de  20 degrés, 
et  offre  ta  plus  longue  ligne  gue  l'on 
ait  encore  mesurée  sur  te  globe  par 
ces  moyens.  Melun  occupe  remplace- 
ment d'une  ancienne  forteresse  gauloise, 
mentionnée  dans  les  Commentaires  de 
César  sous  le  nom  de  Velodunum.  Clo- 
vis s'en  empara  en  494;  les  Normands  la 
prirent , la  brillèrent  et  la  saccagèrent  rn 
845,  848,881,  868,  et 883.  Cette  ville  fut 
aussi  prise  plusieurs  fois  par  lesAuglais. 
Melun  est  agréablement  située  au  pied 
d'une  colline,  et  traversée  par  la  Seine 
qui  la  divise  en  trois  parties.  Sa  population 
ne  dépasse  pas  7000  nabitans.  L’église  pa- 
roissiale de  Sf-Aspaïs  est  remarquable 
par  m construction  et  par  la  pcintutc  de 
scs  \ itranx.  A une  lieue  de  Melun  on  aper- 
çoit Vaux-les-Praslin , magnifique  châ- 
teau de  Fouquet,  l’ancien  surintendant 
des  finances  de  Louis  XIV,  l’ami  et  le 
proiectcur  de  Molière,  de  La  Fontaine  et 
de  Pclisson. 

Nous  nommerons  ensuite  Çoetomius,  'très 
petite  ville,  clief-liru  d'arrondissement ; elle  est 


commerçante.  Non  loin  de  lit  on  trouve  J o u y - 
su r-  Mori n , gros  village  avec  de  belles  pape- 
teries pour  impressions  et  tenture.  Psoviss , pe- 
tite ville,  très  ancienne,  rlief-lieu  d'arrondisse- 
ment -,  le  collège , qui  occupe  les  restes  du  palais 
des  comtes  de  Champagne,  1rs gâteries  souter- 
raines et  les  caeeaux  de  la  ville  haute , vastes 
inoniimensdu  moyen  âge;  la  tour  dite  de  César, 
qu’à  toi  l on  a attribuée  aux  Romains,  et  la  source 
fernigm  ruse  très  fréquentée  pendant  l'été . sont 
ce  qu’elle  offre  de  plus  remarquable.  On  doit  ajou- 
ter que  cette  ville , dont  ta  population  es!  dirnviron 
sooolmrs,  en  a compté,  à ce  que  l'on  assure, 
jusqu'à  80,000  sous  te  règne  de  Thibaut  IV.  Elle 
possède  un c société  d'agriculture,  sciences  et 
arts  , plusieurs  fabriques  de  liretaine.de  poterie, 
et  fait  un  romnterce  considérable  de  grains  et 
farines  pour  l’approvisioiinement  de  Paris. 

Fontainebleau,  chef-liqti  d’arrondis- 
sement, jolie  petite  ville  il  laquelle  sa  vaste 
et  belle  forêt,  ainsi  que  son  château 
royal,  bâti  à diverses  époques , mais  en 
grande  partie  par  François  I ',  donne 
beaucoup  d’importance.  Il  offre  une  masse 
confuse  d’édifices  de  styles  différens,  mais 
dont  l’ensemble  est  néanmoins  assez  impo- 
sant j sa  belle  bibliothèque  est  ouverte  au 
public.  La  vue  de  ce  cbateau  réveille  une 
foule  de  souvenirs;  Christine,  reine  de 
Suède,  l’habita  sous  Louis  XIV  et  y fit 
assassiner  son  favori  Monaldeschi;  le  pape 
Pic  VU  y demeura  pendant  dix-huit  mois, 
et  Napoléon  y signa  sa  première  abdica- 
tion eu  1814.  Depuis  1830,  Louis-Philippe 
a fait  faire  de  grandes  réparations  à celte 
résidence  royale.  La  magnifique  forêt 
au  milieu  de  laquelle  est  situé  Fontaine- 
bleau u’a  pas  mpins  de  34. ono  arpens  de 
surface;  elle  est  remplie  d’énormes  blocs 
de  grés  qui  fournissent  le  pavé  de  Paris. 
Cette  nature  de  terrain  et  son  exposition 
contribuent  à la  parfaite  maturité  du  rai- 
sin ( chasselas  ) qu’on  y cultive  et  qui 
jouit  d’une  réputation  justement  méri- 
tée. Fontainebleau  possède  une  école  de 
dessin  cl  une  société  d" agriculture  ; on 
y compte  sooo  habitons  environ. 

Citons  encore  dans  ce  département  ; MssCX. 
baignée  par  la  Marne  et  le  canal  de  l’Oureq,  pe- 
tite ville  épiscopale,  assez  bien  bâtie,  chef  lien 
d’arrondissement,  avec  un  collège , une  société 
d' agriculture , sciences  et  arts,  cl  une  licite 
cathédrale  gothique,  où  la  vois  éloquente  de 
Bossuet  n plus  d’une  fois  irtenti.  Mraus  rst  le 
rentre  d'un  grand  commerce  d'avoine  et  de  ré- 
réalrspour  l'a  ris . et  espédie  annuellement  plus 
de  trois  millions  de  kilogr.  des  fromages  dits  de 
Hrie.  La  t'erté-sous-Jouarre,  petite  ville 
importante  par  ses  grandes  fabriques  de  car- 
des façon  anglaise  et  par  le  grand  nombre  de 


144 


EUROPE. 


pierres  meulières  que  l’on  y prépare , elles  forment 
un  article  d'exportation  très  considérable.  C'était 
jadis  une  place  de  guerre  très  forte.  A l'époque 
des  guerres  de  religion . les  Calvinistes  la  considé- 
raient comme  leur  clief-lieudansla  Brie. 

Nous  voici  maintenant  dans  le  départe- 
ment de  V Oise  : 

DÉ  P. 4 R TE  MK  S T DE  L'OISE. 

Beau  vais  ( Betlovacum ; Cœsaroma- 
gus) , sur  le  Therain,  ville  épiscopale, 
de  médiocre  étendue  et  mal  bâtie,  mais 
très  industrieuse  et  assez  commerçante, 
chef- lieu  du  département.  Ses  princi- 
paux édifices  sont  : la  cathédrale, 
une  des  plus  grandes  églises  de  France. 
On  vante  le  fhœur,  cité  comme  un  mo- 
dèle de  hardiesse  et  d’architecture  gothi- 
que; ses  beaux  vitraux  peints  remontent 
au  xiii*  siècle;  l’église  de  St-Btienne , 
dont  la  fondation  est  antérieure,  offre  la 
transition  des  arcades  cintrées  aux  ogi- 
ves : elle  a des  vitraux  d’une  beauté  re- 
marquable. Viennent  ensuite  V hôpital , 
la  salle  de  spectacle , tous  deux  nouvel- 
lement bâtis , et  l’ancien  évêché.  On  ne 
doit  pas  oublier  ses  deux  puits  arté- 
siens. Beauvais  possède  un  collège , un 
séminaire , un  cours  de  géométrie  et 
de  mécanique  appliquées  aux  arts , et 
une  très  petite  bibliothèque.  La  célèbre 
manufacture  royale  de  tapis  de 
haute  lice , fondée  en  1664  ; ses  nom- 
breuses fabriques  de  draps;  ses  fila- 
tures de  coton y et  un  grand  nombre  d’au- 
tres établissemens  industriels  la  placent  à 
côté  des  principales  villes  manufacturières 
du  royaume , et  servent  à alimenter  un 
commerce  assez  étendu.  La  population  do 
Beauvais  est  de  13,000  habitons. 

Les  environ*  de  Beauvais  se  distinguent  par  leur 
industrie  variée,  qui  consiste  surtout  en  draps , 
tissus  de  laine  dits  hanvoile , filature  de  coton , 
dentelle,  poterie,  blondes  de  soie,  éventails,  lu- 
nettes. etc.  Nous  nommerons  particuliérement: 

S av  ig  nie  s,  village  presque  entièrement  ha- 
bité par  des  potiers;  Han  voile  , autre  village , 
renommé  par  la  grande  quantité  de  tissus  de 
laine  qui  portent  son  nom;  A une  u il , par  ses 
blondes  -,  et  beaucoup  plus  loin  Grande  il - 
tiers,  par  sa  bonneterie  et  par  ses  serges.  Noua 
citerons  encore  dans  ce  département  : 

Clermont , très  petite  ville,  située  au  sommet 
d'une  petite  moutagne . d'où  l’on  jouit  d'une  vue 
magnifique , elle  a un  collège . une  bibliothè- 
que , et  est  le  chef-lieu  d’un  arroudissemeut  rem- 
pli de  fabriques  et  de  manufactures.  L'ancien 
château  de  Clermont  sert  aujourd'hui  de  maison 
centrale  de  détention  pour  les  femmes  condam- 


nées à plus  d’un  an  par  les  tribunaux  des  dépxr- 
temens  limitrophes.  Mouy,  sur  le  Therain,  et 
beaucoup  plus  loin  Cre  vecœur,  petits  bourgs, 
très  manufacturiers  ; la  seule  valeur  des  bis- 
courts  , alépines  et  autres  étoffes  de  laine  fabri- 
quées dans  ce  dernier  , s’élève  annuellement  à 
6,000,000  de  francs  ; Mouy  possède  en  outre  des 
carrières  de  belles  pierres  de  taille.  Lian- 
court, bourg  d’environ  1200  âmes,  où  résidait 
l'honorable  duc  de  Larochefourault-Liancourt, 
fondateur  des  caisses  d'épargne  en  France  ; 
les  restes  de  ce  vertueux  philanthrope  y ont  été 
déposés.  • 

Senlis  (Auguslomagus  ; Sih  ancctrs) , sur  la 
Nounette  , chef-lieu  d'anondissement , petite 
ville  assez  industrieuse,  remarquable  par  les  fo- 
rêts dont  elle  est  envirounée , par  sa  vaste  cathé- 
drale gothique  dunt  on  loue  la  légèreté  de  l'ar- 
chitecture , et  par  son  antiquité  attestée  par  quel- 
ques restes  de  son  enceinte  attribuée  aux  Ro- 
mains. Morte/ontai ne , petit  village  où  l’on 
voit  la  belle  pépinièr%  d'arbres  , indigènes  et 
exotiques,  de  M.  Lefèvre,  ainsi  que  le  /wrrdout 
l'abondance  des  eaux  ajoute  aux  charmes  de  ses 
sites  agrestes.  Le  château  est  l’un  des  plus  beaux 
des  environs  de  Paris  ; c’est  la  que  le  3 octo- 
bre 1800  , fut  signé  le  traité  de  paix  entre  la 
France  et  les  Etats-Unis.  Ermenonville  , 
joli  village,  qui  possède  une  des  plus  belles  habi- 
tations des  environs  de  Paris.  Quelques  mois 
avant  sa  mort , J.- J.  Rousseau  y avait  fixé  son  sé- 
jour, et  c’est  là  que  mourut  re  grand  philosophe. 
C hantilly,  dans  une  situation  délicieuse, 
remarquable  par  les  restes  du  château  bâti  par  la 
famille  de  Bourbon  -Condé,  dont  on  admire  les 
magnifiques  écuries  encore  intactes  et  le  beau  parc 
qui  a été  deruièremeut  réparé.  Chantilly  est  en 
outre  un  graud  centre  de  fabrique  de  dentel- 
les ; 300  ouvriers  y sont  occupés  â la  confection 
des  indiennes.  Cre  il,  sur  la  gauche  de  l’Oise, 
renommé  par  sa  belle  manufacture  de  faïence 
façon  anglaise,  qui  emploie  ooo  ouvriers.  Ce  petit 
endroit  est  situé  au  milieu  d'un  des  cantons  les 
plus  industrieux  du  royaume;  sur  une  étendue  de 
huit  lieues  carrées,  il  renferme  17:»  manufactures 
qui  emploient  8000  ouvriers,  dout  les  produits 
annuels  sout  estimés  à IC  millions.  Ou  a calculé 
que  si  la  France  était  partout  animée  par  une  in- 
dustrie analogue , elle  fournirait  de  l’ouvrage  à 
24  millious  d'individus , et  se  procurerait  une  ri- 
chesse de  près  de  48  milliards. 

CoMPiEcxe , sur  l'Oise,  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment, remarquable  par  son  magnifique  cbateau 
royal,  rebâti  par  I.oni*  XIV  et  Louis  XV,  ter- 
miné par  Louis  XVI , restauré  après  la  révolution 
par  Napoléon , et  attenant  à une  belle  forêt  de 
28,ooo arpens.  On  y remarque,  indépendamment 
du  château  , la  façade  et  le  beffroi  de  l'hôtel-de- 
ville , diverses  églises  gothiques  et  un  joli  pont  de 
trois  arches  surbaissées.  1 .(^collège , la  biblio- 
thèque du  château  et  les  restes  «.'une  voie  ro- 
maine, improprement  appelée  chaussée  de 
Brunehault,  qui  traverse  te  forêt,  doivent  être 
signalés  â l’attention  du  lecteur.  Voyo/i  (yovio- 
magus)  , sur  l’Oise , petite  ville  . autrefois  siège 
d'un  évêché . elle  se  distingue  par  son  industrie 
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et  poisi-de  une  cathédrale  dont  la  surface  est 
dgale  a celle  de  l'église  Saiat-Germain-l'Auxer- 
rois  A Paris.  C'est  la  patrie  de  Calvin  : Charle- 
magne s'y  lit  couronner. 

Maintenant  que  nous  connaissons  Taris , 
ainsi  que  les  villes  et  les  lieux  les  plus  im- 
portuns situés  dans  les  trois  départemens 
qui  sont  limitrophes  de  celui  de  la  Seine, 
nous  allons  parcourir  le  reste  de  la  France, 
ensuivant  une  marche  méthodique.  Paris 
étant  considéré  comme  centre,  nous  nous 
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dirigerons  successivement  de  ce  poinldans 
les  différentes  régions,  en  commençant 
par  les  départemens  les  plus  rapprochés 
de  la  métropole,  et  en  poursuivant  jus- 
qu’aux lieux  extrêmes.  Nous  reconnaîtrons 
ainsi  sans  confusion  les  villes  et  les  lieux 
remarquables  que  possède  chacun  des  82 
autres  départemens  de  la  France,  et  que 
nous  avons  répartis , pour  plus  de  clarté , 
en  huit  régions  suivant  la  position  qu’ils 
occupent  par  rapport  à Paris.  En  voici  le 
tahlcau. 


RÉGIONS. 

1.  Est  ...... 

2.  Nord-Est.  . . 

3.  Nord 

4.  Norto-Ottsr  . 

i.  Ouest j 


6.  Sud-Ouest  . , 


DÉPARTEMENS. 

Jubé , Haute-Marne , Vosges f Haut- Rhin. 

Àisnc , Marne  . Ardennes  , Meuse,  Moselle  , Mcurthe  , Bas-Rhui 
somme,  Pas-de-Calais  , Nord. 

Eure , Seine-Inférieure , Calvados,  Manche. 

Eure-et-Loir,  Ornr.  Sarthe,  Mayenne,  Ille-et-Vilaine , Côles  du- \ord 
Morbihan , Finistère. 

Indre-et-Loire,  Maine-et-Loire  , Loire-Inférieure,  Vendée,  Deus- 
Sèvres , l mine , Charente-Inférieure , Charente , Dordogne  Gi- 
ronde,  Lot-et-Garonne , Im/uIcs  , Gers  , Hautes  Pyrénées . Basses 
Pyrénées. 


T.  Scd 


Loiret,  Lair-et-Chcr,  Indre,  Cher,  .V livre , J Hier,  Creuse,  Haute 
Tienne , Corrèze , Puy-de-Dôme  , Cantal . Lot , Aveyron  . Tarn 
Tarn-ct-Garonne  , Haute-Garonne  , Aude  , Arrière  . Pyrénées 
Orientales. 


g.  Scd-Est.  . . . 


F oopf . Cùle-tPOr,  Haute-Saône , Doubs,  Jura  , Saône-et Loire , Am 
Rhône,  Isère,  Loire,  Haute- Loire , Lozère,  Ardèche,  Drôme, 
Hautes-Alpes , nasses-Alpes , Vaucluse , Gard , Hérault,  Douches 
du- Rhône , Car,  et  enlln  U Corse. 


nXGION  SE  L'EST 

DK PARTK MK  XT  PE  L'ACRE. 

Trotes,  autrefois  capitale  de  la  Cham- 
pagne, aujourd’hui  chef-lieu  du  départe- 
ment et  siège  d’un  évéché.  Cette  ville  est 
située  sur  la  Seine  et  est  en  général  mal 
bâtie;  mais  sa  belle  cathédrale,  scs  nom- 
breuses manufactures  d’étoffes  de  coton 
de  divers  genres  et  son  commerce  étendu 
lui  donnent  une  assez  grande  impor- 
tance. Ses  principaux  etablissemcns  lit- 
téraires sont  : le  collège , le  séminaire , 
V école  royale  de  dessin  et  A'architec- 
tnre , le  cours  de  chimie , la  société 
dt  agriculture , sciences , art*  et  bel- 
les-lettres; la  bibliothèque  publique 
est  une  des  plus  riches  bibliothèques  dé- 
partementales. Troyes  est  la  patrie  du 
pape  Urbain  IV;  In  population  de  cette 
ville  s’élève  aujourd’hui  à 24,000  hab. 

Noos  citerons  ensuite  dans  ce  département 
Clair  va  ux.  bourg  renomme  par  sa  célèbre  ab- 
baye deCItaux  , ou  l'on  voyaitl'immense  cuvedite 
Saint-Bernard , de  la  contenance  de  Soo  ton- 
neaux. Les  bâti  mens  de  l’abbaye  ont  été  convertis 
en  une  maison  centrale  de  détention.  Nor.r.xT-sm- 
Sr.ise , petite  ville  qui  se  relève  tous  les  jours 
des  dégâts  qu’elle  a soufferts  pendant  l'invasion 


delais.  Non  loin,  on  voit  les  restes  du  Paraclel , 
monastère  célébré  fondé  par  Abeilard.  Bsa-sm 
Aene.  Bv.-svr-Seixp.  et  Aucis-sm-Au.. , petites 
villes  assez  commerçantes  et  cbefs-lirux  d'arron- 
dissemrns,  ainsi  que  Nogeut.  méritent  d'être 
mentionnées. 

DE  PA  DTE  MK. \ T DE  LA  HAUTE-MA  RHE. 
Chaumont  , sur  la  Marne , ville  assez  in- 
dustrieuse, chef-lieu  du  département  et 
place  forte , avec  un  collège , une  société 
d’agriculture , commerce  et  arts,  et 
uuc  bibliothèque;  P hôtcl-de-ville , le 
palais  de  justice  , reste  de  l’ancien  châ- 
teau des  comtes  de  Champagne , sont  les 
monumens  les  plus  importans  de  cette 
ville  ; 12  bornes-fontaines  et  4 fontaines 
jaillissantes  y entretiennent  la  fraîcheur 
et  la  propreté.  Population:  flooohahitans. 

Dans  ses  environs  on  trouve  Hogent-te- 
Roy.  petite  ville,  centre  de  la  fabrication  de  la 
coutellerie  dite  de  Langres , répandue  dans  plus 
de  cent  villages  environnans.  Bourmont , qui 
possède  un  collège,  et  ou  s’exploite  la  même  in- 
dustrie. I.  axc.es,  petite  ville  épiscopale,  chef-lieu 
d'arrondissement,  rrnommée  par  sa  coutellerie, 
et  par  les  excellentes  meules  qu'elle  envoie  aux 
routrées  de  l'Europe  1rs  plus  éloignée!.  I.a  cathé- 
drale, beau  mnnuinnit  du  moyen  âge.  le  sémi- 
naire , le  collège , la  bibliothèque , lé  courtde 
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géométrie  et  de  mécanique , appliquées  aux 
arts , sont  tout  ce  qui  rappelle  l'antique  splendeur 
d'Audomatunum , une  des  principales  cités  des 
Gau’es.  dont  Langres  occupe  remplacement. 
Rourbonne-tes- Bains , petite  tille  avec 
un  maguillque  établissement  d’eaux  miné- 
rales , et  un  grand  hôpital  militaire  ; c'est  X A- 
quœ  Borronis  des  Romains,  fi t-  D i zi e r t jolie 
petite  ville  industrieuse  et  commerçante,  avec 
un  collège  et  un  bel  hôtel -de-vil  te  qu'on  vient 
de  construire. 

DEPARTEMENT  DES  VOSGES. 

Episal,  sur  la  Moselle,  clicf-lieu  du 
département , avec  lin  college  , une  école 
de  dessin  linéaire  et  de  musique , une 
société  d émulation  qui  publie  un  excel- 
lent journal,  une  bibliothèque  assez 
considérable  et  un  musée  de  tableaux 
et  d’antiques.  Le  beau  jardin  de  M.  Dou- 
blai et  la  salle  de  spectacle  doivent  être 
mentionnés.  Population  : oooo  habitans. 

Dans  les  environs  on  remarque  A rebelles , 
village  important  par  ses  grandes  papeteries  qui 
ont  fourni  le  papier  ponr  le  magnifique  ouvrage 
publié  par  la  commission  d'Égypte,  Hamber- 
villers,  petite  ville  industrieuse  avec  une  bi- 
bliothèque et  une  grande  papeterie.  Rimmoirr. 
petite  ville,  aveeune  classe  normale  primaire; 
c’est  le  centre  d’un  grand  commerce  de  fromage, 
et  dans  l'arrondissement  dont  elle  est  clief-lieu , 
on  ne  compte  pas  moins  de  10,000  métiers  il  tis- 
ser le  coton  en  activité.  Plombières , petite 
ville,  avec  un  grand  établissement  d’eaux  mi- 
nérales ; on  y fabrique  plusieurs  articles  en 
fer  et  en  acier  dont  le  Uni  et  le  poli  rivalisent 
avec  les  produits  des  fabriques  anglaises.  1 1 us- 
sang,  village  célèbre  par  ses  eaux  minéra- 
les froides  , dont  on  eiporte  annuellement 
plus  de  îo.ooo  bouteilles.  Tendon,  autre  vil- 
lage que  recommande  son  voisinage  de  la  plus 
belle  cascade  des  Vosges.  St-Dié  , petite  ville 
épiscopale , sous-préfecture , avec  une  classe 
normale  primaire , un  séminaire  et  une  pe- 
tite bibliothèque.  Gerardmer.  gros  bourg, 
où  l'on  fabrique  le  meilleur  fromage  dit  des  Vos- 
ges. Nr.vFCHATr.io,  près  de  la  Meuse,  petite  ville 
industrieuse  et  nsse.  commercante,  chef- lieu 
d'arrondissement  -,  elle  a un  collège  cl  une  pe- 
tite bibliothèque.  Dans  les  environs  de  cette 
ville  on  trouve  : S ion  ne,  village  important  par 
ses  forges  et  par  le  voisinage  de  la  bergerie 
royale  de  Rothey.  Domrémy,  petit  village, 
où  l'on  voit  la  maison  elle  monument  de  Jeanne 
d’Arc.  Grand,  bourg  important  par  ses  fabri- 
ques de  clous,  et  par  les  restes  d'un  amphi- 
théâtre dit  de  Julien , découvert  en  1811.  Miar- 
couaT,  chef-lieu  d'arrondissement,  petite  ville 
très  industrieuse  ; c'est  le  erntre  d’une  immense 
fabrication  de  serinettes,  de  violons,  d'orgues, 
d'archets,  de  dentelle,  de  papier;  celte  ville  pos- 
sède un  collège. 

DUPARTEMKST  DU  HAUT-RIII.V. 

Colmar  , sur  le  ruisseau  île  Lauch  et 


sur  uo  bras  ou  canal  île  la  Fecbt,  affluent 
île  l’ill,  ville  de  médiocre  étendue,  mais 
dont  l’industrie  et  les  relations  commer- 
ciales sont  très  actives;  elle  est  â-la-fois 
le  siège  d’une  cour  royale  et  le  chef-lieu 
du  département  du  Haut- Rhin,  limi- 
trophe du  grand-duché  de  Rade,  et 
l’un  des  foyers  les  plus  actifs  de  la  fa- 
brication des  étoffes  de  coton,  car  il  entre 
pour  un  cinquième  dans  cette  grande  pro- 
duction. V église  des  Dominicains , les 
prisons  et  le  théâtre  sont  les  édifices  les 
plus  remarquables  de  Colmar  ; le  collige , 
la  société  d émulation , la  société  in- 
dustrielle , qui  publie  la  statistique  du 
département , et  sa  riche  bibliothèque 
publique  sont  ses  principaux  établisse- 
mens  littéraires.  Population  : 15, 000  hab. 

Dansscs  environs  et  à quelques  milles  plus  loin  on 
trouve  : Neuf-  B ris  a ch,  importante  par  ses 
fortifications;  Bol  l w il  ! er , par  sa  pépinière, 
une  des  plus  belles  de  France,  ainsique  par  son  su- 
perbe assortiment  de  vignes  et  par  ses  relations 
d'horticulture  très  étendues  ; Guebwiller, 
par  scs  manufactures  de  coton,  sa  bonneterie, 
sa  clouterie,  etc.-,  Knsisheim  , par  sa  maison 
centrale  de  détention , une  des  plus  belles  du 
rojaume , et  par  sa  grande  fabrique  de  calicots  et 
de  chapeaux  de  paille;  M uns  ter,  par  ses  pape- 
teries, mais  surtout  par  sa  manufacture  de  toiles 
peintes,  regardée  comme  le  plus  grand  établisse 
ment  de  ce  genre  de  toute  la  France;  Ribeau- 
v il  1er,  par  sa  filature  et  ses  manufactures  de 
coton  ; Sainte- Marie-aux-  Minet , par 
les  riches  giseun-ns  métalliques  qui  l'environnent, 
mais  dont  un  seul  est  exploité  . et  surtout  par  ses 
fabriques  de  toiles  de  coton . ses  siamoises,  ses 
tanneries,  scs  teintures  en  rouge,  sps  toiles  pein 
tes,  ses  papeteries  -,  cette  ville  possède  un  collège. 
Nous  mentionnerons  aussi:  Belfort,  ville  in- 
dustrieuse. commerçante,  importante  par  ses  for* 
titications  et  par  les  grandes  routes  qui  la  traver- 
sent-,  clie  a un  collège  ; mais  c’est  Muliiauseu 
qui,  dans  ce  département , doit  surtout  attirer 
notre  attention  : 

Muliiadsen  ou  Mulhouse,  petite  ville 
située  dans  une  lie  formée  par  l’Ill  et  sur 
le  canal  de  Monsieur,  est  bâtie  irrégulir- 
ment,  à l’exception  de  la  ville  nouvelle 
construite  avec  beaucoup  de  luxe.  Jadis 
capitale  de  la  république  de  ce  nom , et 
des  treize  cantons  Suisses,  Mulhauscn 
n'est  plus  aujourd'hui  que  le  chef-lieu  d’un 
canton  du  Haut-Rhin  ! mais  par  sa  grande 
industrie  elle  est  devenue  depuis  le  com- 
mencement du  siècle  actuel  le  centre  de  la 
fabrication  de  ce  département.  Elle  doit  h 
son  industrie  les  grands  progrès  de  sa  pc- 
pulation,  à laquelle  on  devrait  joindre, 
quoiqu’ils  ne  figurent  pas  dans  les  rece;.- 
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«cmens , les  8 à 7000  ouvriers  qui  tous  les 
jours  viennent  des  communes  voisines  pour 
travailler  dans  scs  ateliers.  Bien  que  le 
dernier  recensement  n’accorde  à Mulhouse 
que  13,000  habitons , sa  population  est 
certainement  de  plus  de  24,000  âmes.  On 
a calculé  récemment  que  les  manufac- 
tures de  celte  ville  et  de  ses  environs  oc- 
cupent près  de  60,000  ouvriers , et  on  a es- 
timé à 60,000,000  de  fr.  la  valeur  de  leurs 
produits  annuels.  Mulhaiiscn  est  aujour- 
d’hui la  ville  du  monde  où  il  se  fait  le  plus 
de  toiles  peintes;  elle  excelle  principale- 
ment dans  les  couleurs  fines,  cl  la  répu- 
tation de  se:  dessinateurs  est  au-dessus 
de  toute  rivalité.  Non-seulement  elle  im- 

Ivrime  sur  coton , mais  aussi  sur  soie  et  sur 
«liste,  avec  une  rare  perfection.  Mulhau- 
sen  prétend  partager  avec  Munich  l’hon- 
neur d’avoir  inventé  la  lithographie;  elle 
a un  collège , une  société  lithographi- 
que et  une  société  industrielle  ; cette 
dernière  possède  de  belles  collections  re- 
latives aux  arts , et  tient  ses  séances  dans 
un  des  plus  beaux  édifices  de  la  ville. 
Parmi  les  nombreux  villages,  bourgs  et  petites 
villes,  tous  remplis  île  fabriques  et  environnant  le 
territoire  île  Mulliausen.  nous  ne  citerons  que  les 
suivons:  Tliann , important  par  ses  lllatures  île 
coton  el  île  butes  peintes . et  par  sa  fabrique  de 
mai  bines  à 01er,  il  parer  et  à lisser . ainsi  que  par 
sa  société  littéraire  ; If  esse  rling,  par  sa 
grande  manufacture  île  toiles  peintes,  qu'on  re- 
garde comme  le  premier  etablissement  de  ce  genre 
delonte  la  France;  Cerna? , par  ses  blanchis- 
series de  toiles,  ses  fabriques  de  toiles  peintes  et 
de  papier;  Ciller,  par  scs  forges  ; Xi.Tnr.cn , 
très  petite  ville,  assez  industrieuse , chef  lieu  de 
l'arrondissement  dont  relève  Mulbausen.  H uni  li- 
gue , sur  le  Rhin  , petite  ville  1res  déchue  depuis 
le  siège  qu'elle  soutint  en  ISIS,  époque  où  fu- 
rent rasées  ses  formidables  forlillcations. 

nÉGiorj  bu  aicixD-EST. 

DEPARTEME VT  DE  L’AISXE. 

Laos,  petite  ville; quoique  chef-lieu  du 
département,  n'a  de  l’importance  que  par 
sa  position  sur  une  montagne  et  les  for- 
tifications qui  l’entourent.  Elle  possède 
une  vaste  cathédrale,  un  collège,  une 
école  t le  dessin  , un  cours  île  géomé- 
trie et  de  mécanique  appliquées  aux 
arts,  une  bibliothèque  assez  considé- 
rable et  une  collection  de  cbarles  cl 
d'autographe s fort  intéressons.  Popula- 
tion : eooo  habitons. 

Vian  iss.  très  petite  ville  industrieuse  avec  un 
collège;  t.»  Fmr,  ville  forte  sur  l’Oise,  avec 


une  école  d’artillerie,  la  plus  ancienne  de 
France  , et  un  arsenal deconstruction  ; St~Go- 
Iniin,  bourg  remarquable  par  sa  manufacture  de 
glaces  qui  rivalise  avec  celle  de  Saint-Quirin.  En 
1831  l'établissement  de  Saint-Gobain  a exposéunc 
glace  de153  pouces  dehautsur93  de  large. et  celui 
de  Saint-Quirin  une  glace  de  150  ponces  de  haut 
sur  98  de  large . sans  contredit  les  plus  grands 
modèles  qui  jusqu'ici  aient  été  coulés  -,  Fo  I om- 
bra?, village  important  par  la  grande  verrerie 
qu'on  y a établir  . où  l'on  fabrique  annuellement 
taoclociirs  et  prés  de  3,000,000  de  bouteilles , Pré 
montré,  autre  village  où,  dans  l'abbaye  des 
Prémontrés,  on  a établi  une  verrerie  qui  occupe 
4oo  ouvriers;  La  Ferté-Milon,  jolie  petite 
ville  avec  un  bel  hôpital  et  une  bibliothèque 
assez  considérable  : c'est  la  patrie  de  Racine  ; 
Soissoss,  chef-lieu d'arrondisscmenl  { Loviodu - 
nu  ni  ; Augusta  Suessionum ) . sur  l'Aisne . ville 
de  médiocre  étendue  à laquelle  ses  souvenirs  his- 
toriques , son  siège  épiscopal , sa  vaste  église  de 
Sainl-Gcrvais , son  industrie  et  ses  fortifications 
donnent  une  grande  importance.  Elle  possède  un 
collège,  une  école  de  dessin , un  séminaire, 
une  société  des  sciences , arts , belles-lettres 
et  agriculture , etc. 

Mais  il  nous  reste  encore  A signaler  dans  ce  dé 
parlement  un  foyer  d'industrie  très  important. 

SAtîiT-QuEhTitc,  sur  la  Somme,  clicf- 
lieu  d’arrondissement , ville  très  floris- 
sante par  scs  fabriques  de  batiste,  de  li- 
non, de  gaze,  de  châles,  de  dentelle  et 
tissus  de  coton.  I.es  curieux  et  les  archéo- 
logues citent  : Vhôtei-de-ville , assez 
bel  édifice  gothique  ; l 'église  princi- 
pale , remarquable  par  son  étendue,  qui 
dépasse  celle  de  la  cathédrale  de  Rouen  , 
et  dans  ses  environs  les  magnifiques  rou- 
tes du  canal  auquel  St-AJuentin  donne 
son  nom.  I. e collège , V école  de  com- 
merce , celle  de  dessin , le  cours  de 
géométrie  et  mécanique  appliquées  aux 
arts  , cl  la  société  des  sciences , arts . 
belles-lettres  c t agriculture , sont  scs 
principaux  établissemens  littéraires.  En 
1828,  celte  ville  comptait  déjà  six  fon- 
taines forées  artésiennes.  Population . 
i8,ooo  habilans. 

DE  P J R TE  ME  .V  T DE  LA  MA  RUE. 
Chaloks-sub-Marixf.  [Dura  Cataloni), 
ehcf-licu  du  département,  ville  épiscopale 
de  médiocre  étendue,  assez  régulièrement 
bâtie,  mais  dont  la  plupart  des  maisons 
sont  en  bois.  Sa  vaste  cathédrale , Vho- 
tcl-de-ville,  celui  de  la  préfecture,  le 
bâtiment  de  YBcole  royale  des  arts  et  la 
magnifique promenadedite  Le  Jars,  mé- 
ritent d’étre  cites.  Sa  célèbre  école  des 
arls-et-métiers  où  450  élèves  sont  en- 
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trctcnus  et  instruits  aux  frais  du  gouver- 
nement, outre  un  grand  nombre  de  pen- 
sionnaires externes,  est  le  prineij*  il  éta- 
blissement de  cette  ville , et  le  premier  en 
ce  genre  du  royaume.  Nous  nommerons 
ensuite  :1e  college , le  séminaire,  la 
société  d agriculture  , commerce  , 
science*  et  art*  , la  bibliothèque  , le 
cabinet  d histoire  naturelle , et  le  jar- 
din de  botanique  , où  Ton  fait  des 
cours  sur  cette  science,  t'hùlons  est  le 
centre  d’un  commerce  très  étendu.  Popu- 
lation : 12,000  baie  tans. 

A quelques  milles  de  distance  on  trouve  Cour - 
tison  ou  Couriisots , gros  village  remar- 
quable par  1rs  connaissances  agronomiques  de  ses 
habitans.  qui  sedistinguent  d’ailleurs  de  tous  leurs 
voisins  par  leur  patois  et  par  une  foule  d'usages 
particuliers.  Tout  près  on  voit  les  restes  d’une 
route  romaine , et  des  traces  de  l’enceinte  ou 
campa  Parante  d’Attila.  I.es  environs  de  Châlons 
sont  en  outre  remarquables  par  la  bataille  où  ce 
barbare.  Il  la  tétr  d’une  immense  armée,  fut  com- 
plètement battu  en  451  parles  Romains  et  leurs 
alliés  les  Francs. les  Gollis  et  les  Bourguignons. 
F.persay.  sur  la  rive  gauche  de  la  Marne,  chef- 
lieu  d'arrondissement,  est  une  jolie  petite  ville, 
qui  se  fait  remarquer  par  sa  poterie  à l’épreuve 
du  feu.  dont  elle  emporte  annuellement  de  gran- 
des quantités.  On  doit  aussi  mentiouner  le  col- 
lège , ]' école  de  géométrie  pratique , de  des- 
sin linéaire  et  de  dessin , la  bibliothèque , et 
surtout  les  fameuses  caves  taillées  en  labyrinthes 
dans  la  craie,  d’une  profondeur  et  d’une  étendue 
prodigieuses. 

Dans  un  rayon  de  quelques  lieues  se  trouvent  Aï , 
petit  bourg  renommé  pour  ses  vignobles  et  par  son 
vin  mousseux;  ViTRY-LS-Fiunçjus.surla  Marne, 
et  Sainte-Memkhould , sur  l’Aisne,  jolies  petites 
rilles , chefs-lieux  d’arrondissemens  ; chacune 
d'elles  possède  un  collège . 

Reims  ( Durocortum  ) , snr  la  Veslc , 
chef-lieu  d’nn  arrondissement,  Tille  ar- 
chiépiscopale , importante  par  sa  popula- 
tion et  son  industrie  qui  consiste  princi- 
palement dans  la  fabrication  des  étoffes 
de  laine.  Reims  emploie  tous  les  ans  de 
280,000  à 300,000  kilogrammes  de  laine. 
Dans  ces  dernières  années,  on  a imaginé 
de  dégager  les  gaz  inflammables  qui  se 
trouvent  dans  les  dégras  provenant  de  la 
préparation  des  laines  et"  de  les  faire 
servir  ensuite  à l’éclairage  de  la  ville. 
Sa  haute  antiquité  et  ses  monumens  la 
rendent  encore  intéressante.  Sa  cathé- 
drale, dans  laquelle  on  sacre  les  rois  de 
France;  Vhôtel-de-rille ; les  cave*  à 
triple  étage  pratiquées  dans  la  craie  où 
l’on  conserve  presque  tons  les  vins  blancs 
de  qualité  destinés  à l’étranger;  et  la  sta- 


tue en  pied  de  Louis  XV  sur  la  place 
Royale,  environnée  des  attributs  du  com- 
merce, sont  1rs  objets  qui  méritcnldc  lixer 
l'attention  du  voyageur.  Ou  doit  ajouter 
que  la  cathédrale , par  ses  dimensions  co- 
lossales, par  la  profusion  cl  la  richesse  de 
scs  ornemens,  par  scs  magniliqucs  vi- 
traux et  par  l’ensemble  de  son  architec- 
ture, est  un  des  édifices  gothiques  les 
plus  remarquables  de  l'Europe.  Parmi  les 
restes  des  antiques  constructions  de 
Kfeims,  nous  citerons  la  Porte  de  Mars, 
arc-de-triouiphe  attribué  à Julien , et  res- 
tauré en  partie  par  Na|x>léon  ; les  vestiges 
d‘un  cirque  et  I e tombeau  de  Joriuus ; 
ce  dernier , transporté  dans  la  cathédrale , 
est  en  marbre  blanc,  et  représente  une 
chasse  an  lion.  Reims  possède  en  outre  un 
collège , une  école  secondaire  de  mé- 
decine , un  jardin  botanique  , un  mu- 
sée, une  bibliothèque  publique  assez 
considérable  et  de  magniliqucs  ]>ronie- 
nades.  Population  . ;te,oou  bah. 

DEPARTEMENT  DES  ARDENNES. 

Mézièkes,  très  petite  ville,  sur  la 
Meuse  , mais  importante  par  ses  fortifica- 
tions, est  le  chef-lieu  du  département  des 
Ardennes,  limitrophe  de  la  Belgique  rt 
du  Luxembourg  ; elle  a un  cours  de 
géométrie  et  de  mécanique  appli- 
quées aux  arts,  une  société  d agri- 
culture , sciences  et  arts , une  très  pe- 
tite bibliothèque  et  un  musée  encore 
moinsconsidérable.  Population  : 4000  hab. 

Vis-à  vis  de  Mézières , et  sur  la  rive  opposée  du 
fleuve, on  remarque  Charte  vi  lie  t jolie  petite 
ville  avec  un  collège , une  bibliothèque  assez 
considérable,  un  cabinet  d’histoire  naturelle 
et  d’antiquités  ; sa  clouterie , sa  ferronnerie  et 
ses  armes  sont  les  principaux  articles  de  son  com- 
merce florissant;  Fumax , très  petite  ville, 
dont  les  carrières  fournissent  annuellement  plu- 
sieurs millions  d 'ardoises  t regardées  comme  les 
meilleures  et  les  plus  solides  de  la  France  ; elle  a 
une  école  de  dessin  ; G tue/ , place  forte,  sur 
la  Meuse , formée  par  la  réunion  de  trois  petites 
villes,  nommées:  Civet-  Notre-Dame , Givel- 
Saint- Hilaire  et  Charlemonl. 

Sebat»  , place  forte , sur  la  rive  droite  de 
la  Meuse,  la  plus  grande  et  la  plus  peu- 
plée de  toutes  les  villes  du  département, 
mérite  une  attention  spéciale.  Elle  a un 
collège  et  une  société  d agriculture  ; 
ses  belles  casernes,  P hôpital  militaire , 
V arsenal  et  surtout  ses  célèbres  manufac- 
tures de  draps  fins  doivent  être  mention- 
nées. Sedan  fabrîqueaumicllenicutdc  26  à 
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26,000  pièces  de  draps  dont  le  prix  moyen 
est  de  600  fr.  ; la  valeur  totale  des  pro- 
ductions de  ses  fabriques  i*eut  donc  être 
portée  à 16. 000,000  de  fr.  parait:  aussi 
les  environs  de  Sedan  sont-ils  remplis 
d'usines  et  d’ateliers,  qui  tous  concou- 
rent activement  à celte  importante  fabri- 
cation. Population  : 14, 000  habitons. 

Nous  citerons  encore  Retucl  . sur  l’Aisne,  petite 
ville  industrieuse . chef-lieu  d'arrondissement, 
avec  un  collige  et  une  société  d’agriculture  ; 
VoeziKns,  sur  l’Aisne,  très  petite  ville,  ctser-lieu 
d'arrondissement  ; et  enfin  Alligny , sur  la  rive 
gauche  de  l’Aisne  , que  nous  nummuns  pour  citer 
une  des  résidences  d’été  de  plusieurs  rois  de  la 
première  et  de  la  seconde  race. 

DKPJRTEME \T  DE  LM  MEl’SE. 

Bar-le-Duc  , sur  la  pente  d'une  colline 
arrosée  par  l’Ornain , chef— lieu  «lu  dé- 
partement, ville  d’une  médiocre  étendue, 
industrieuse  et  commerçante , renommée 
surtout  par  la  préparation  de  scs  fruils 
confits.  Bar  possède  un  collège,  une  école 
normale  primaire,  une  société  d'a- 
griculture et  de»  art»  et  une  biblio- 
thèque. La  population  de  celle  ville  est 
de  12,000  habitons.  Ses  environs  sont 
remplis  d’usines  importantes. 

Nous  citerons  ensuite  Counr.ecv . sur  la  Meuse , 
jolie  petite  ville . chef-lieu  d’arrondissement . avec 
un  collège . une  superbe  caserne  de  cavalerie 
rl  un  grand  manège  couvert;  Saint- Mihie  l , 
sur  la  Meuse,  plus  considérable  que  Commerry, 
siège  d’un  tribunal  de  première  instance  , avec 
un  collège.  Dans  l’église  de  Saint-Etienne  ou  ad- 
mire un  saint  sépulcre , fait  d’un  seul  bloc , 
dont  1rs  treize  figures  sont  d'une  beauté  remar- 
quable . Mostuebv.  chef-lieu  d’arrondissement, 
sur  la  rive  droite  du  Chiers,  petite  ville  impor- 
tante par  ses  fortifies  lions;  .4  o/of  A r,  petit  vil- 
lage, que  recommandent  son  industrie  etsou  an- 
cienne église,  regardée  comme  un  des  plus  beaux 
niunumeus  gothiques  de  la  France;  Viantm,  sur 
la  Meuse  (L'irodunum) , vilie  épiscopale . place  de 
guerre  et  clief-lieu  d’arrondissement,  d’une  mé- 
diocre étendue  , assez  industrieuse  et  commer- 
çante . avec  un  séminaire,  un  collège , une  bi- 
bliothèque assez  considérable;  elle  a aussi  une 
société  philomatique  qui  possède  un  musée 

DE  PM  ETE  ME  ST  DE  LA  MOSELLE. 

Metz  , au  confluent  de  la  Moselle  et  de 
laScillc,  chcf-licu  du  département,  ville 
industrieuse  , commerçante  et  très  forte, 
siège  d’un  évéchc  et  d’une  cour  royale. 
Parmi  scs  nombreux  élablisscmens  litté- 
raires on  doit  citer  surtout  l 'académie 
univerritaire , le  collège  royal,  le 
séminaire  , l'école  vétérinaire , Vé- 
role spéciale  d'arlillcrtc  et  du  génie , 


V école  de  com  .terre  ci  de  dessin , l’cr- 
cadémie  royale  des  lettres  et  arts  et 
celle  des  sciences  médicales , le  jardin 
botanique , le  cabinet  d histoire  natu- 
relle, le  conserva  luire  des  arls-et-mé- 
tiers , la  collection  des  modèles  et  la 
bibliothèque  publique.  La  cathédrale, 
vaste  bâtiment,  surmonté  d’une  flèche  re- 
marquable par  sa  légèreté  et  son  élévation 
et  entourée  d’autres  flèches  taillées  a jour 
en  forme  d’ohélisques,  ainsi  que  les  ca- 
sernes, V arsenal  d’artillerie  , la  salle 
de  spectacle  , V hôtel  de  préfecture  , 
le  bâLimcnt  du  collège  royal , V église  de 
•Saint-Vincent  el  le  nouveau  marche 
courert , sont  ses  édifices  les  plus  re- 
marquables. Nous  rappellerons  au  lecteur 
que  Metz , le  Dirodunum  et  le  Métis  des 
anciens,  a été  la  capitale  de  l’Austrasie; 
que  sous  l'empereur  Othoo  II  elle  fut  dé- 
clarée ville  libre , et  que  vers  la  fin  du 
xiv'  siècle  elle  était  parvenue  à sa  -plus 
graude  prospérité  ; alors  elle  comptait 
60,000  habitons.  La  population  de  Metz 
aqjourd’hui  ne  dépasse  pas  45,000  liabi- 
tans.  Dans  scs  environs  immédiats  , à 
Arcis- su  r- M ose  lie , ou  voit  les 
ruines  d’un  aqueduc  romain. 

Hans  le  reste  du  département  nous  citerons 
lliusv  , petite  ville,  clirf-liru  d'arrondissement; 
Longwy  , sur  la  rive  droite  du  O.llicrs  . très 
petite  ville,  importante  par  ses  fortilkations. 
SiftRECèMiftW , sur  la  Sarre,  petite  ville,  Ires 
industrieuse  . avec  un  collège  ; c’est  le  chef-lieu 
d'un  arrondissement  et  le  centre  d'une  grande 
fabriralion  de  faïence  rouge  et  de  tabatières  de 
pâte  de  carton.  Ritciik  , petite  ville,  sur  le  versant 
occidental  des  Vosges,  remarquable  par  ses  su- 
perbes fortifications , que  l’on  regarde  comme 
imprruables . l'intérieur  du  rocher  est  entière- 
ment voitté  et  rasemalé  ; ou  j voit  aussi  nu  puits 
d'une  grande  profondeur  taillé  dans  le  roc  ; 
Saint- A vo  ld , très  petite  ville . avec  plusieurs 
fabriques  de  faienee  el  un  établissement  de 
bains.  Sorralbe,  qui  possède  une  grande  fa- 
brique de  tabatières  de  carton,  une  fabrique  im- 
portante d’acier  naturel  et  plusieurs  autres  éta- 
hlissemens  industriels;  Monlhrrhausen  , 
Maitenthat , Goelsenb rue k , Munz 
l liai , petits  villages  . importuns  par  leurs  gran- 
des verreries.  Thiosvili.k  , chef  lieu  d’arrundissr 
nient,  sur  la  rire  gaurlir  de  la  Mosellr  , petite 
ville . assez  industrieuse  et  cominrrçanle , avec  un 
collège,  et  importante  par  ses  fortifications. 
Dans  ses  environs  est  situé  Sc hremange , 
petit  village  avec  plusieurs  laminoirs  , fours  b ré- 
verbère rt  autres  grands  éUblisseniens  indus 
Iricls,  colin  .Sierch,  sur  la  Moselle . très  petite 
ville  dont  le  liurraii  de  douanes  a assez  d'im- 
portance . puisque  sa  recette  annuelle  dépasse 
t,30o.ooo  fr. 
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Nabot, sur  la  rive  gauche  de  la  Meurtlic, 
chef-lieu  du  département  de  ce  nom , siège 
d’un  évéché  et  d’une  cour  royale.  L oW" 
demie  universitaire , le  collège  royal, 
V école  secondaire  de  médecine  et  d’ac- 
couchement,  l 'école  royale  forestière , 
l 'école  des  sourds-muets  , la  société 
royale  des  sciences , lettres  et  arts, 
celle  d agriculture , le  musée  de  ta- 
bleaux , la  bibliotbèi/ue  publique , le 
jardin  des  plantes  et  le  cabinet  d his- 
toire naturelle , sont  ses  principaux 
étahlissemcns  scientifiques.  Nancy  est  une 
des  villes  les  mieux  bâties  de  France.  Scs 
places  publiques  sont  vastes  et  ornées  de 
belles  fontaines  ; la  place  royale  est  la 
plus  remarquable;  la  préfecture  , l’/iô- 
tel-de-ville , la  salle  de  spectacle , les 
casernese  t V hôpital,  sont  scs  plus  beaux 
édifices.  Cette  ville,  qui  était  la  capitale 
de  la'Lorrainc,  doit  scs  plus  beaux  monu- 
mens  au  vertueux  roi  de  Pologne  Stanis- 
las , dont  elle  a été  la  résidence  ; depuis 
quelques  années  elle  commence  à se  dis- 
tinguer aussi  par  l’industrie  et  l’acti- 
vité commerciale  de  ses  habilans.  Nous 
ajouterons  que  l’on  vient  de  transférer 
dans  cette  ville  les  courses  de  chevaux 
qui,  dans  la  première  quinzaine  d’août, 
avaient  lieu  à Strasbourg  pour  les  dépar- 
temeus  de  la  Meurthe , de  l’Ain , du  Doubs, 
du  Jura , de  la  Haute-Marne , de  la  Meuse, 
de  la  Moselle , du  Bas-Rhin  , du  Haut- 
Rhin,  de  la  Haute-Saône  et  des  Vosges. 
Population  : 30,000  habitans. 

Dans  les  environs  immédiats  et  dans  uu  rayon  de 
10  milles  on  trouve  : Ma  izevit  le , gros  bourg, 
important  par  son  industrie  ; S (tint-  y icolas, 
autre  bourg , florissant  par  ses  établisscmens  in- 
dustriels; Hoziêres -aux-Salines . surla 
Meurthe,  très  petite  ville  .avec  une  filature  de  co- 
ton et  un  des  plus  beaux  haras  de  F rance;  on  j ex- 
ploite aussi  des  carrières  déplâtré.  Rov  i l te, 
très  petit  village . renommé  par  sa  ferme  expéri- 
mentale regardée  comme  la  plus  importante  de 
France.  Une  école  d* agriculture , une  distil- 
lerie de  pommes  de  terre  . une  fabrique  d'instru- 
mens  aratoires,  fout  partie  de  cct  établissement 
dirigé  par  M.  de  Dombasle , l'un  des  plus  savons 
agronomes  de  France  et  qui  publie  un  ouvrage  pé- 
riodique entièrement  consacré  à l'agriculture  et 
à faire  con  naître  les  essais  et  expériences  faits  à Ru- 
ville.  Un  concours  de  charrues,  qui  a lieu  tous  les 
ans,  y attire  une  foule  de  cultivateurs  des  dépar- 
temens  euvironnans  , divers  prix  sont  distribués 
aux  plus UzhWcs.Ponl-à-Mousson,  surla  Mo- 
selle, petite  ville  industrieuse  , avec  un  collège. 

Nous  citerons  aussi  : Chats  su -Salin»,  avec 


une  société  d* agriculture  et  des  salines  ; oo 
en  trouve  de  plus  riches  encore  h Dieuze , 
Moy  envie  et  Fie,  autres  petites  villes  com- 
prises dans  l'arrondissement  dont  Chateau-Sa- 
ims  est  le  chef-lieu.  I.csévili.e,  chef-lieu  d’ar- 
rondissement . près  de  la  Meurthe,  jolie  ville 
de  médiocre  étendue,  industrieuse,  avec  un  col- 
lège et  une  société  d’agriculture.  I.e  grand  ma- 
nège  couvert  , la  belle  caserne  de  V orangerie , 
le  Champ-de-Mars  . doivent  être  mentionnés. 
C’est  dans  celte  ville  qu'en  1801  fut  signé  le  traité 
de  paix  entre  la  France  et  l'Autriche  qui  porte  son 
nom  ; R accarat , très  petite  ville,  remarquable 
par  sa  cristallerie , l’une  des  plus  considérables 
de  France,  et  surtout  par  ses  cristaux  moulés 
qui  depuis  1827  ont  pris  une  grande  extension. 
Sahrebocrg , chef-lieu  d'arrondissement,  sur  la 
Sarre,  très  petite  ville,  avec  une  société  d’agri- 
culture ; on  y fabrique  des  ornemens  en  pâte 
employés  dans  les  intérieurs,  et  des  pendules  de 
la  même  matière  qui  imitent  parfaitement  le 
bronze;  Saint-Quirin  , 1res  gros  village , et 
Cirey,  autre  village  beaucoup  moins  peuplé, 
sont  importons  par  leurs  graudes  manufactures  de 
verres,  de  cristaux  et  de  glaces  coulées  de  la  plus 
grande  dimension.  Pliais  bourg , sur  une 
hauteur,  place  forte  très  importante  pour  la  dé- 
fense du  défilé  des  Vosges  -,  elle  a un  collège  ; 
Tocl , chef-lieu  d'arrondissement,  petite  ville 
dont  les  fortifications  ont  été  réparées  depuis 
quelques  années,  hile  a un  collège , une  société 
d’agriculture  el  une  vaste  cathédrale , uiouu- 
ment  du  moyen  âge. 

DEP  J R TE  MK  XT  DU  JUS- R lit  V. 

Strasbourg  ( Argenloratum  ) , chef- 
lieu  du  Has-Kliin  cl  autrefois  de  l’Alsace, 
belle  ville , très  furie , située  agréablement 
sur  l’I II , non  loin  de  son  continent  avec  le 
Rhin , au  milieu  d’une  plaine  aussi  remar- 
quable nar  sa  Dorissante  agriculture  et 
par  les  belles  maisons  de  campagne  dont 
elle  est  parsemée,  que  par  le  grand  nom- 
bre d’établisscmcns  industriels  de  tout 
genre  qui  attestent  l’activité  de  ses  ha- 
bitans. Plusieurs  édifices  iraporlans  par 
leur  architecture  ou  par  leurs  dimensions 
embellissent  cette  cité;  nous  citerons  en- 
tre autres:  la  cathédrale , uu  des  plus 
beaux  temples  gothiques  qui  existent.  On 
admire  surtout  la  tour  qui  parait  être  la 
plus  élevée  de  toutes  celles  dont  on  a me- 
suré exactement  la  hauteur,  et  l'horloge 
qui  représente  le  mouvement  de  notre 
système  planétaire.  Viennent  ensuite  le 
palais  royal , cl-dcvant  l'évêché , l' hô- 
tel-de-ville , celui  de  la  préfecture  , le 
palais  de  justice  , l’église  de  Sai/it- 
Thomas  où  se  trouve  le  mausolée  du  ma- 
réchal de  Saxe  ; la  salle  de  spectacle , 
l'arsenal,  les  \ osent  et,  les  fonderie* 
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de  canons.  Nous  ajoulorous  que  les  deux 
plus  belles  promenades  de  cette  ville  sont 
décorées  par  des  obélisques  élevés  en 
l’Iionncur  de  Kléber  et  de  Desaix.  Si  Stras- 
bourg lient  uu  rang  distingué  parmi  les 
villes  les  plus  industrieuses  et  les  plus 
commerçantes  de  France,  elle  ne  ae  place 
pas  moins  avantageusement  sous  le  rap- 
port littéraire;  nous  nommerons  parmi 
les  principaux  élablisscmcns  de  ce  genre  : 
l’académie  universitaire , avec  une  fa- 
culté de  théologie  pour  la  confession 
d’Augsbourg  et  une  chaire  de  dogme  cal- 
viniste, le  collège  royal , \e  séminaire, 

I ’ hôpital  militaire  d instruction  , le 
cours  de  clinique  et  d anatomie , celui 
de  chimie  technique , l'école  spéciale 
de  pharmacie , V école  royale  d artil- 
lerie , la  société  des  sciences , agricul- 
ture et  arts  du  département  du  Bas- 
Rhin  , la  bibliothèque  publique , celle 
de  la  faculté  de  médecine,  le  cabinet 
d’histoire  naturelle  , le  jardin  des 
plantes  o\ i l’on  donne  des  cours  de  bota- 
nique, Vorangerie , l’observatoire.  On 
ne  doit  pas  omettre  que  la  communication 
entre  le  territoire  français  et  celui  de  la 
Confédération  Germanique  se  trouve  éta- 
blie par  un  pont  de  bateaux  remarquable 
par  sa  longueur  et  qui  prend  le  nom  dn 
village  de  Khell,  situé  sur  la  rive  droite 
du  Rhin.  Pop.  : 60,000  habitans. 

Les  environs  de  celle  ville  offrent  plusieurs  lieux 
mipurtans  sous  plus  d'un  rapport;  nous  nomme- 
rons entre  autres  : Molsheim,  remarquable 
par  ses  florissantes  fabriques  de  grosse  quinrail- 
lerir  et  autres  articles  en  fer  et  en  acier,  M u t z ig, 
par  sa  manufacture  royale  d'armes  S feu  ; Was- 
te tonne,  parsesfabriquesdebas.de  draps, 
par  sa  coutellerie , sa  clouterie  et  par  les  car- 
rières de  pierres  de  taille  exploitées  dans  son 
voisinage;  Souttz-les  - Il  a ins , par  son  t'iti- 
btissement  de  bains  et  surtout  par  ses  car- 
rières. Plus  loin  llagurnau . par  sou  collège , 
par  sa  grande  culture  de  garance,  par  ses  fila- 
tures de  rotou  et  par  sa  population,  ltans  ses  en- 
virons  est  situ*  Marient  bal,  village  renomme 
par  son  pèlerinage  ; Jlischwtller , par  ses 
nombreuses  fabriques  de  draps , ses  filatures  de 
laine,  sa  culture  et  son  commerce  de  garance, 
de  chanvre . et  par  sa  belle  tourbière  exploitée 
depuis  peu  d'années;  Bo  uxwi  lier , par  son 
collège,  ses  toileries,  ses  draps,  ses  brasserie» 
et  sa  fabrique  de  boutons  démêlai  ; Savaux,  par 
son  collège , et  comme  chef  lieu  d'arrondissr- 
iiirut  ; c'est  dans  les  environs  de  celle  ville  que  se 
Irouvrla  grande  manufacture  de  grosse  quincaille 
rie  de  /,  ornhoff,  K linge  a thaï , par  sa  ma 
nufaclure  d'armes  blanches . où  l'on  fabrique  des 
ftcuiets . des  outils  aratoires,  de  ta  rdutellerir 


line  et  commune  et  surtout  des  lames  en  damas 
qui  rivalisent  avec  celles  de  Syrie  ; llarr,  par  ses 
nombreuses  fabriques  de  coton . de  laine , par  ses 
blanchisseries,  teintureries,  et  autres  articles. 
Senri.r.sT adt  , chef  lieu  d'arrondissement,  petite 
ville  remarquable  par  sq  grande  antiquité  et  a 
laquelle  on  attribue  l'invention  du  vernissage  de 
la  falrnre.  Sa  fabrique  de  toiles  métalliques  et 
ses  autres  manufactures  ainsi  que  ses  fortifi- 
cations et  son  co//ége  ajoutent  i son  importance. 
Nous  citerons  encore  dans  ce  département  : 
Wnssmaorac,  chef-lieu  d'arrondissement,  petite 
ville  industrieuse  et  commerçante , avec  un  col- 
lège ; elle  joue  un  grand  rôle  dans  les  annales 
militaires  par  ses  lignes  de  fortifications  sur  la 
l.autrr.  Lampe  rts  lac  h , dans  les  environs 
de  Weissembourg,  est  un  village  florissant  partes 
mines  de  fer  et  de  pétrole ■ yiederbronn, 
petit  bourg,  avec  uu  bel  établissement  de  bains. 

HXGION  DU  NOBD. 

departement  de  la  somme. 

Amiens,  ancienne  ville  de  guerre,  avec 
une  citadelle,  autrefois  capitale  de  la  Pi- 
cardie, aujourd’hui  chef-lieu  du  départe- 
ment de  là  Somme  , sur  la  rivière  de  ce 
nom , siège  d’un  évéché  et  d'une  cour 
royale.  V académie  universitaire  avec 
le  collège  rogal , le  séminaire , l’école 
secondaire  de  médecine , l'école  pri- 
maire des  art*-et-métie~s , l'academie 
des  sciences , belles-lettres  et  arts , la 
bibliothèque,  le  jardin  botanique , le 
musée  de  tableaux  et  plusieurs  autres 
éiablisscuiens  littéraires  , distinguent 
cette  ville.  L’importance  du  commerce 
d’Amiens  est  de  40,000,000  de  fr.  en- 
viron ; ses  .fabriques  de  velours  , d’alépi- 
nes,  de  gilets,  de  tapis,  de  rubans,  etc., 
etc.,  consomment  pour  6 b «, 000,000  de 
fr.  de  soie,  laine  et  coton  ; et  leurs  produits 
manufacturés  iieuvent  s’élever  de  16  à 
18,000,000  de  fr..  On  y admire  la  cathé- 
drale, chef-d’œuvre  d’architecture  go- 
thique, terminée  vers  la  lin  du  xnr  siècle, 
l e portail,  la  façade,  les  tours,  le  porche, 
tout  y est  grand,  sublime,  harmonieux. 
La  nef  de  celte  église  est  la  plus  haute  de 
France,  et  la  plus  grande  après  celle  de 
Chartres.  Viennent  ensuite  1 ’hôtel-de- 
rille,  construit  en  1800,  le  château  d eau 
cl  les  promenades  de  la  Hautoye.  Amiens 
est  la  patrie  de  Pierre  I Hermite , le  pre- 
mier prédicateur  des  croisades,  du  poète 
Gresset , de  l’astronome  Delamhre.  Popu- 
lation : 45,non  habitans. 

On  trouve  encore  dans  re  departement  Anne  - 
ville , sur  la  Somme,  ville  de  médiocre  étrndiir  . 
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mais  importante  par  ses  manufactures  île  draps . 
de  Vf luurs  et  de  moquettes.  Abbeville  est  la  patrie 
du  poète  Mlllevoye.  Elle  a un  collège,  une  bi- 
bliothèque  et  un  fuiras  ; E scarbolin , pe- 
tit village  » centre  et  entrepôt  d’une  grande 
fabrication  de  sefrurciie  et  d'autres  articles  qui 
sont  ensuite  rolportès'dans  toute  la  Fraucc. 
St-Eaiery,  petite  ville  commerçante,  avec  une 
école  de  navigation , et  un  port  auquel  aboutit 
le  canal  de  la  Somme;  on  fait  de  grands  travaux 
pourl'améliorer.  Nous  rappelleroiisqur  c’est  de  ce 
portque  Guillaume-le-Conquérant  partit  & la  tête 
de  too.ooo hommes  et  de  1100  voiles  pour  la  con- 
quête de  l'Angleterre.  Eue  et  le  l'roloy,  pe- 
tites  villes , bâties  sur  un  terrain  abandonné  parla 
mer , qui  s’est  beaucoup  retirée  de ge  côté.  Doul- 
lkhs,  sur  l’Authie,  et  PÈimsss , sur  la  Somme, 
petites  villes  importantes  parleurs  fortifications, 
sont  des  chefs-lieux  d'arrondissemens , ainsi  que 
Mostuioieb.  Péronue  a en  outre  un  collège; 
llam.  très  petite  ville  b laouelle  le  vieux  château 
fort,  dans  lequel  étaient  renirnnéslesmiuist  res  de 
Charles  X , donne  une  certaine  célébrité. 

DB  Prl  II  TE  ME  V T DU  PJS-DB CALAIS 

Arras,  sur  la  Scarpe,  chef— lieu  de  ce 
département  et  jadis  capitale  de  l’Artois. 
De  belles  maisons  en  pierres  de  taille , de 
grandes  places  environnées  d’arcades  , 
une  cathédrale  et  un  vaste  hiitet-de- 
ville  gothiques  et  d’une  architecture 
hardie,  des  casernes spacieuses , rangent 
Arras  parmi  les  belles  villes  de  France,  et 
sa  citadelle,  construite  par  Vauban,  en 
fait  une  des  places  de  guerre  les  plus  im- 
portantes du  royaume.  Arras  est  une  des 
villes  les  plus  anciennes  de  France,  elle 
était  la  capitale  des  Atrébates.  Plusieurs 
établissemcns  littéraires  tels  que  le  col- 
lège,, {'école  royale  du  génie , {'école 
île  dessein,  celle  des  sourds-muets , Vé- 
role secondaire  de  médecine,  le  sémi- 
naire , la  société  <t agriculture , de 
commerce , des  sciences  et  arts  , le 
jardin  botanique , la  bibliothèque , le 
cabinet  d'histoire  naturelle,  le  musée, 
ajoutent  à l’importance  d’Arras ? qui  est 
aussi  le  siège  d’un  évêché.  Sou  industrie 
varice , sou  commerce  étendu,  que  favo- 
risent à-la-fois  les  nombreux  produits  de 
son  agriculture  et  de  ses  manufactures , 
ainsi  que  la  navigation  de  la  Scarpe , ren- 
dent cette  ville  très  florissante.  Popula- 
tion : 24,000  habitons. 

Dans  ses  environs  immédiats  on  trouve  plusieurs 
sucreries  de  betterave  et  lé  petit  village  de 
Saint  -Laurenl-et-D  tangy.  imporlantpai 
ss  grand.-  usine  et  ses  quatre  fourneaux  à réver- 
bère, nu  l'on  fabriqué  drsinstrumcns  et  des  pièces 


de  méranique  et  surtout  des  appareils  pour  la 
fabrication  du  sucre  indigène,  dont  Arras  est  un 
des  grands  centres,  llapaume,  comme  ville 
historique,  industrielle  et  place  forte,  mérite 
d'être  mentionnée.  Nous  nommerons  ensuite  : 

fiovi. og  ne  , clief-lieti  d’arrondissement , 
avec  un  port  sur  la  Manche  «pii  prend  tous 
les  jours  plus  d’importance.  Cette  ville  est 
divisée  en  haute  et  basse. Cette  dernièreest 
bâtie  avec  beaucoup  de  régularité , et  pos- 
sède un  magnifique  établissement  de  Bains 
de  mer,  digne  de  rivaliser  avec  ce  que 
l’Angleterre  offre  de  mieux  en  ce  genre. 
I .'école  royale  de  navigation , l 'école 
royale  de  dessin,  une.  société  ((agri- 
culture, de  commerce,  des  sciences  et 
arts,  une  bibliothèque,  une  galerie  de 
tableaux  et  un  musée  sont  les principaux 
établissemcns  littéraires  et  scietitifiqueSde 
ISoulogne.  Les  nombreux  arméniens  pour 
les  pèches  du  hareng,  du  maquereau  et  de 
la  morue,  et  les  paqueboUqni  partent  ré- 
gulièrement tous  les  jours  pour  l’Angle- 
terre, ajoutent  au  mouvement  commercial 
rtc  celle  ville;  depuis  1814  un  grand  nom- 
bre d’Anglais  s’y  sont  établis.  Popula- 
tion : 21,000  hahitaos. 

Dana  ses  environs  immédiats  on  voit  la  belle 
colonne  en  marbre . érigée  4 Napoléon  par  l'ar- 
mée rassemblée  pour  exécuter  le  debarquement 
qu'il  projetait  de  faire  en  Angleterre  en  1804;  il 
existe  aussi  dans  tes  environs  de  Boulogne  des 
carrières  de  marbre  et  des  mines  de  bouille  très 
riches  Beaucoup  plus  loin  est  situé  Courte  t, 
viilagc  remarquable  par  son  jardin  botanique. 

Calais,  ville  forte  et  assez  commer- 
çante , située  dans  la  partie  la  plus  étroite 
de  la  Manche,  avec  un  port  très  fréquenté 
par  les  navires  de  petit  cabotage  qui  vont 
de  France  en  Angleterre.  Un  bateau  à va- 
peur part  tous  les  jours  pour  Douvres  et 
quatre  fois  par  semaine  pour  Londres. 
Depuis  que  Philippe  de  France  fit  fortifier 
Calais,  cette  ville  a joué  un  rétle  important 
dans  toutes  les  guerres  entre  la  France  et 
l’Ang!eterfc,qui  l’ont  tonr-à-tour  possé- 
dée. Calais  est  le  centre  d’ttne  fabrique 
considérable  de  toiles  de  coton  qui  occupe 
de  o à 7000  ouvriers  ; cette  ville  possède  en 
outre  une  école  royale  de  navigation , 
une  société d! agriculture , de  commer- 
ce , de  sciences  et  avise t une  très  petite 
bibliothèque.  On  doit  citer  la  cathé- 
drale , Vh6tel-de-vil/e , les  promena- 
des, les  bains  d eau  de  mer  et  la  jetée. 

Dans  li  s environs  immédiats  de  Calais  est  situe 
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St-Pierre,  gros  bourg,  important  par  ses  fa 
briques  de  boutons  métallique*,  de  limes  façon 
anglaise,  de  sucre  indigène  et  autres  articles. 
Nous  nommerons  encore  dans  ce  département  : 
St -O  mi.  h , sur  l’Aa,  ville  de  médiocre  étendue, 
clief-lieu  d'arrondissement , place  forte  très  im- 
portante et  iudustrieuse  , avec  uue  vaste  et  belle 
cathédrale , uu  college . uue  école  de  dessin 
et  une  société  d'agriculture . de  commerce , 
tie  sciences  et  arts.  On  doit  citer  parmi  les  ob- 
jets remarquables  de  ses  environs  les  sept  éclu- 
ses sur  le  canal  et  f écluse  carrée  ; ensuite  Vile 
flottante , cultivée  eu  jardinage  d'une  manière 
remarquable.  Bftiicmk,  petite  ville,  clief-lieu 
d’arrondissement,  importante  par  ses  fortifica- 
tions; elle  possède  uu  collège.  St-Pol  et  Moür 
treuil,  très  petites  villes,  chefs-lieux  d'arrondis- 
sement , assez  pittoresquement  situées  sur  les 
bords  de  deux  petites  rivières. 

D’après  le  témoignage  de  M.  Rot  tin  , c’est  dans 
ce  département  qu’ont  pris  naissance  , il  y a plus 
d’un  siècle , les  fontaines  forées , dites  puits 
artésiens , qui  y sout  nombreuses.  Dans  lesterres 
basses  des  arrondissemens  de  St-Omer  et  de  Bou- 
logne , on  pratique  en  outre  en  grand  le  système 
d’écoulement  des  eaux  et  de  dessèchement  dit 
vatteringues  . auquel  ce  département  doit  de 
vastes  terrains  autrefois  envahis  par  la  mer  et 
aujourd'hui  d'une  fertilité  remarquable. 

DEPARTEMENT  DU  NORD. 

Lille,  située  sur  la  Deule  moyenne  et 
sur  le  canal  de  la  Sensée , au  milieu  d'une 
plaine  remarquable  tant  par  sa  belle  cul- 
ture que  par  sa  grande  fertilité,  est  le  chef- 
lieu  de  ce  département,  l'un  des  plus  ri- 
ches de  la  France.  Des  rues  larges,  des 
maisons  bien  bâties , des  places  grandes 
et  régulières,  V hôtel- de-ville , la  halle 
aux  blés , Y hôpital  général , le  cir- 
que , V hôpital  militaire,  la  porte  de 
Paris , les  marchés  aux  poissons  et 
à la  volaille , V arsenal , cl  autres  édi- 
fices publics,  luiassigneut  une  place  dis- 
tinguée parmi  les  villes  les  mieux  bâties 
•de  la  France.  Ses  formidables  fortifica- 
tions, sa  belle  citadelle,  chef-d'œuvre  de 
Vauban  , et  sa  situation  géographique  en 
fout  uue  des  principales  places  de  guerre 
du  royaume,  tandis  que  son  commerce 
florissant , et  la  variété  de  scs  manufac- 
tures la  mettent  au  rang  des  villes  les 
plus  industrieuses  et  les  plus  commer- 
çantes du  royaume.  Scs  principaux  éta- 
blissemens  littéraires  sont  : le  collège  , 
les  écoles  de  dessin  et  d'architecture , 
V académie  royale  de  musique , le 
cours  pratique  de  médecine , chimie 
et  pharmacie , la  société  des  sciences, 
de  V agriculture  et  des  arts , la  société 
d horticulture , le  jardin  botanique , 


la  bibliothèque  publique , le  musée  de 
tableaux  et  le  musée  d'histoire  natu- 
relle. Population  : 70,000  habitons. 

Dans  ses  environs . §i  remarquables  par  l'iudus 
trie  de  leurs  habita  us  on  trouve  : l.  o o J .aux  portes 
de  Lille  , village  rempli  de  fabriques  avec  uue  mai- 
son centrale  de  détention  où  l'on  compte  plus  de 
1500  détenus  des  deux  sexes  ; IVazemtnes . 
très  gros  village,  important  par  ses  nombreux 
établissemens  industriels-,  Thume ries , vil- 
lage remarquable  surtout  parla  belle  pépinière 
d'arbres  forestiers  et  exotiques  de  M.  Cogel  et 
parla  grande  fabrique  de  sucre  indigène  de  M I)u 
que  s ne  ; Armenlières , jolie  petite  ville, 
dont  les  habitons  sont  presque  tous  employés  au 
tissage  et  à la  filature  du  lin . du  chanvre  et  du 
coton  , Que snojr-sur-  De u le , remarquable 
par  ses  usines;  Co  rumines  , par  scs  rubans  de 
III  ; Roubaix , avec  un  puits  artésien  , qui  four- 
nit l'eau  qui  manquait  à la  ville,  et  Turc  oing , 
beaucoup  plus  grand  , sont  tous  deux  remar- 
quables parleurs  manufactures  aussi  variées  que 
nombreuses  et  florissantes,  fcous  devons  en  outre 
signaler  un  fait  remarquable , qui  ajoute  à l'impor- 
tance de  celte  dernière  ville  ; c'est  qu'en  décrivant 
autour  d’elle  un  cercle , dont  le  rayon  ne  serait 
que  de  25  milles . l’espace  inscrit  oflTri rail  la  partie 
de  la  France . dout  la  populaliou  relative  est  la 
plus  grande,  saus  eu  excepter  même  celle  des 
environs  de  Paris  ; ce  qui  est  d'autant  plus  remar- 
quable que  dans  cet  espace  il  n'y  a aucune  ville 
dont  la  population  dépasse  35.000  âmes,  celle  de 
Lille  exceptée,  qui  ne  s'élève  elle-même  qu’à 
70,000.  Les  villes  principales  comprises  dans  cet 
espace  circulaire  , outre  celles  que  nous  venons 
dénommer  , sont  : Af aubeuge  . Douai . Valen 
demies  , llazebrouck  , U aille  ul , Coudé  , 
Saint  Arnaud  , Arras  et  Aire  sur  le  territoire 
français-,  Y près,  Menât,  Courtray,  Tourna, y, 
Renaix , sur  le  territoire  belge. 

Nous  indiquerons  ensuite  ; Land recie  s et 
Maube  uge , petites  villes  fortes,  situées  sur  la 
Sambre,  Maubeugea  un  collège.  A vkenki  , petite 
ville  forte,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  uii 
collège  ci  une  société  d'agriculture  ; Bava  y 
( Ragacum ),  très  petite  ville,  remarquable  sur- 
tout par  les  ruines  d'un  cirque , d’un  aqueduc  et 
par  plusieurs  autres  antiquités , telles  que  mé 
daillcs , vases . etc. , etc. , qu'on  y a découverts  et 
qu’on  y découvre  encore  , Le  Quesnoy , petite 
place  forte,  avec  de  vastes  casernes , un  grand 
hôpital  militaire  et  un  collège  ; Condé,  nom- 
mé Nord-Libre  pendant  la  révolution , place 
forte  sur  l’Escaut,  et  ville  assez  commerçante. 
Tout  près  se  trouve  Condé  vi  eux,  gros  bourg 
important  par  la  belle  pépinière  du  ducdeCrol, 
et  par  ses  mines  de  houille;  Saint-  A ni  and , 
petite  ville  renommée  par  la  grande  quantité 
d'exedfcat  lin  cultivé  datas  ses  environs,  par  ses 
sources  et  ses  boues  minérales  très  fréquentées. 
Elle  a un  collège,  et  ses  fontaines  publiques  pro 
viennent  presque  toutes  du  forage  artésien.  Hlsil 
diocci  . jolie  petite  ville . clic! - lieu  d’arrondissc- 
inent . avec  deux  salles  de  spectacle . uu  assez  joli 
kôlcl-de-ville  , un  collège  et  uue  société  d'a - 
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griculturv  ; Jtail  le  ut , importante  par  ton 
industrie  ; elle  tan  collège.  Ruu'.rts , petite  ville 
avec  un  co//égr,importanlc  par  ses  furlillrations, 
ses  grands  marelles  de  céréalrs . et  par  les  travaux 
hydrauliques  entrepris  depuis  quelques  années 
pour  assainir  la  contrée  marécageuse  où  elle  est 
située.  Descliamps  fertiles  et  de  riches  habitations 
occupent  aujourd’hui  remplacement  de  deux 
vastes  lars  d’où  s’exhalaient  des  miasmes  délé- 
tères. Ces  grands  et  utiles  travaux  sont  dus  en 
grande  partie  à M.  de  Buy  ter,  maire  de  la 
commune  de  Moeres;  C rave  Unes , jolie 
petite  ville  forte  avec  un  petit  port  qui  prend  une 
grande  part  à la  pèche  du  hareng , du  maquereau 
et  de  la  morue.  I.a  vaste  plaine  qui  l’environne . 
nommée  les  Fateiïngues , est  d’un  niveau  in- 
férieur à celui  delà  haute  mer.  Des  dunes  la  pro- 
lègeut  contre  l'invasion  des  eaux  . et  la  persévé- 
rance de  ses  babitans  entretient  les  travaux  de 
dessèchement  sans  lesquels  ce  sol  fertile  serait 
bientôt  envahi  parla  mer.  Nous  citerons  ensuite  : 

Dunkf.rqce,  chef-lieu  d'arrondissement, 
avec 26,000  habitons,  une  des  plus  jolies 
villes  de  France , située  à la  jonction  des 
canaux  de  Bergucs , Boiirbourg  et  Fumes, 
avec  un  port  et  une  belle  rade.  I.a  fran- 
chise accordée  à son  port  en  1818  et  la 
belle  éclu*e  exécutée  pour  le  débarrasser 
des  bancs  de  sables  qui  en  obstruaient  l’en- 
trée , ont  rendu  il  son  commerce  presque 
toute  son  ancienne  prospérité  ; les  armé- 
niens pour  la  pèche  de  la  baleine  deviennent 
chaque  jour  plus  importons.  Dunkerque 
|tossèdc  un  collège , une  école  royale  de 
navigation  , de  dessin  et  une  bibliothè- 
que. Les  échinée  de  change , la  jetée , 
la  tour , le  port  marchand , le  bassin 
militaire  et  le  chantier  sont  les  con- 
structions les  plus  remarquables  de  cette 
ville. 

Douai  , ville  forte  sur  la  Scarpc , chef- 
lieu  d'arrondissement,  et  siège  de  la  cour 
royale  dont  relèvent  les  déparlcmens  du 
Nord  et  du  Pas-de-Calais.  Le  canal  de  la 
Sensée  met  en  rapport  celle  ville  avec  les 
principales  places  du  département  et  des 
Pays-Bas , ce  qui  donne  une  grande  éten- 
due il  son  commerce.  Douai  possède 
une  école  royale  d' artillerie , une  aca- 
démie unirereitaire , un  collège  royal 
et  plusieurs  autres  établissemens  litté- 
raires parmi  lesquels  nous  citerons  : le 
jardin  botanique , le  jardin  d'horti- 
culture , le  mimée  avec  des  collections 
il  'histoire  naturelle,  d antiquité»  et 
de  tableaiur  , la  bibliothèque  publique, 
la  eociélé  d'agriculture , eciencre  et 
art»,  U eociélé  de  médecine  , chirur- 
gie et  pharmacie , l 'école  de  botani- 


que, et  celle  de  mimique.  Cette  ville  se 
distingue  aussi  par  son  industrie  et  par 
la  beauté  de  scs  constructions  ; Vhàtel- 
de-ville  , Véglise  de  Saint-Pierre  , 

I amenai,  qui  passe  pour  un  des  plus 
considérables  de  France , et  une  fonderie 
de  canon»,  sont  les  plus  remarqua- 
bles. Population  . IB.000  babitans. 
Cambrai,  sur  l’Escaut,  ville  forte,  in- 
dustrieuse et  commerçante  , siège  d'un 
évêché  qui  a été  occupé  par  le  célèbre  Fé- 
nélon.  La  cathédrale , V horloge , l’Ad- 
tel^de-rille , sont  ses  plus  beaux  édifices. 
Le  collège , l 'école  d anatomie,  le  te- 
minaire , la  eociélé  d'émulation  et  la 
bibliothèque  publique  , sont  scs  établis— 
semens  littéraires  les  plus  importais.  Po- 
pulation : 17,000  babitans. 
Valenciennes,  au  confluent  de  la  Rbo- 
nclle  avec  l’Escaut,  autrefois  capitale  du 
Hainaut-Français,  ville  industrieuse  et 
très  forte,  avec  une  citadelle  construite 
par  Vatiban.  Le  collège , Yacadémie 
de  peinture  et  de  sculpture , la  eociélé 
de»  eciencee , art»  et  induetrie , la  so- 
dété philharmonique , la  bibliothèque 
publique  , le  mimée  de  tableaux  et  le 
cabinet  d'histoire  naturelle , sont  ses 
établissemens  littéraires  les  plus  remar- 
quables. Population  : 19, 000  babitans. 

Hans  les  environs  immédiats  «le  Valenciennes  on 
trouve  : An  %in  . elief-lieii  de  la  plus  grande  ex- 
ploitation houillère  de  la  France;  on  y compte 
quarante  puits  d'extraction  . dont  quelques-uns 
ont  jusqu’il  3oo  mètres  de  profondeur;  1G.OOO  ou- 
vriers y sont  employés  , et  les  produits  annuels 
montent  à I millions  de  quintaux  ; ,4/ismpossèdc 
aussi  de  grandes  verreries  et  des  usines , Fa  mars 
( Fanum-MarUt) , petit  village  auquel  1rs  anti- 
quités découvertes  dernièrement  ont  donné  une 
grande  célébrité  : ce  sont  des  statues  . des  vases, 
divers  ustensiles  en  bronre,  des  armes,  des  mé- 
dailles, etc.,  etc.  Raimce,  gros  village,  avec 
13  fours  à réverbère,  plusieurs  lamiooirs  et  au- 
tres établissemens. 

RÉGION  DU  SJORD.OUXST 
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Evreux,  sur  Piton,  petite  ville  épisco- 
pale , industrieuse  et  commerçante  , 
chef-lieu  de  ce  département.  Les  Ro- 
mains avaient  paré  cette  ville  de  leurs 
monumens  et  des  produits  de  leurs  arts. 
Les  restes  d'un  aqueduc , des  bains , un 
vaste  théâtre  , des  mosaïque»  , etc. , 
sont  les  principaux  débris  qui  subsistent 
encore.  La  cathédrale  , rangée  parmi  les 
belles  églises  de  France,  avec  un  dAmc 
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surmonté  d’une  flèche  hardie;  Y hospice 
général , V hôtel  de  la  préfecture  et  la 
four,  dite  de  la  grosse  horloge  , bâtie 
par  les  Anglais  en  1417 , sont  aujourd’hui 
ses  édifices  les  plus  remarquables  ; le  col- 
lège, le  séminaire , le  cours  de  géo- 
métrie et  de  mathématiques  appli- 
quées aux  arts,  le  jardin  botanique  , 
la  bibliothèque  et  la  société  d'agricul- 
ture, sciences  et  arts,  sont  scs  princi- 
paux établissemens.  Fopul.:  10,000  hab. 

Dam  ses  environs  immédiats  on  trouve  : fia- 
carre , beau  château  construit  en  i CSG  sur  les 
dessins  de  IMaosard,  et  où  a résidé  l'imi»ératrice 
Joséphine.  Plus  loin  , on  voit  Couches , gros 
bourg  important  par  sa  grande  forge,  où  l'on  a 
fondu  les  arceaux  des  ponts  des  Arts  et  d’Aus- 
terlitz â Paris  et  la  grande  flèche  de  la  cathédrale 
de  Rouen.  Hugles  , gros  bourg,  renommé  par 
ses  manufactures  d’épingles  et  de  pointes  de  Pa- 
ris , et  par  d’autres  établissemens  où  l’on  fabrique 
des  aiguilles  à tricoter . des  anneaux  de  rideaux, 
des  agrafes  en  Al  de  fer  et  en  laiton , de  la  quin- 
caillerie pour  sellerie,  etc.,  etc.}  Verne uil, 
petite  ville  renommée  pour  sa  poterie  dite  d’//r- 
mantières , et  par  d’autres  articles  qu’on  y con- 
fectionne. Pendant  près  de  six  siècles  cette  ville  a 
été  considérée  comme  une  place  de  guerre  très 
importante.  Au  commencement  du  xviii*  siècle, 
on  comptait  encore  à Verneuil  il  grosses  tours, 
43  tourelles  et  5 portes  principales.  Toutes  ces  for- 
tifications ont  été  abattues  , et  de  belles  prome- 
nades ont  été  plantées  sur  l’emplacement  des  an- 
ciens remparts  , Ve  mon  , petite  ville  sur  la 
rive  gauche  de  la  Seine  , avec  un  collège  ; elle 
possède  un  parc  de  construction  du  traiu  des 
équipages  militaires.  Nous  citerons  ensuite  : Le» 
A > delys  , chef  lieu  d’arrondissement , petite  ville 
fort  ancienne  . formée  de  la  réunion  de  deux  pe- 
tits bourgs , séparés  l’un  de  l'autre  par  une  chaus- 
sée d’un  quart  de  lieue.  L’histoire  des  AndPys 
rappelle  les  souvenirs  les  plus  chevaleresques. 
C’est  un  des  principaux  théâtres  des  exploits  de 
Philippe-Auguste  et  de  Richard-Cœur-de-Lion. 
A quelques  milles  des  Andelys  sont  situées  les  cé- 
lèbres fonderies  de  cuivre  de  H omilly,  où  l’on 
fabrique  depuis  le  Al  de  laiton  jusqu’aux  fonds  de 
chaudières , et  où  l’on  est  parvenu  à altier  le  cui- 
vre avec  le  zinc.  Cet  établissement  consomme 
annuellement  1,200,000  kilogrammes  de  cuivre, 
Soo,ooo  kilogrammes  de  zinc , 6<>,ooo  kilogram- 
mes de  Ter  et  27.000  hectolitres  de  charbon.  Beü- 
îsat  , chef-lieu  d'arrondisseineni . célèbre  par  sa 
foire  aux  chevaux  . l’une  des  plus  importantes  du 
royaume.  Cette  ville  est  agréablement  située  sur 
la  rive  gauche  de  la  Cbarentunne.  On  y remar- 
que l 'église  paroissiale  et  les  bàlimens  d’une 
abbaye  de  bénédictins , fondée  en  1018  par 
Judith  de  Bretagne . épouse  de  Richard  11 , qui  y 
fut  enterrée.  Pomt-Aioemrk  , chef-lieu  d’arron- 
dissement, située  sur  la  Bille , communique  par 
là  avec  la  Seine.  Celte  ville  fut  pendant  long- 
temps enviée  par  les  Anglais  ; sous  Charte  s VU , 
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Duuois  les  en  chassa , mais , profitant  desguerres 
de  religion , les  Anglais  s'en  emparèrent  eucorc. 
Aujourd'hui  Pont-Audemer  est  un  centre  très 
actif  d’industrie  ; les  tannerie*  . la  mégisserie  , le» 
fllatures  de  coton  y occupent  un  grand  nombre 
d’ouvriers.  Quitte  bœuf,  très  petite  ville  sur 
la  rive  gauche  de  la  Seine  , avec  un  port  où  s'ar- 
rêtent les  gros  vaisseaux  qui  ne  peuvent  remon- 
ter jusqu'à  Rouen  ; on  y entretient  un  appareil 
de  sauvetage  avec  99  pilotes  lama neurs  et  12  aspi- 
rons. Portons  maintenant  nos  regards  surLoc- 
VIKRS,  l’une  des  villes  lès  plus  importantes  du 
département  de  l’Eure  par  son  industrie. 

Louviers, autrefois  Lapicr* , chef-lieu 
d'arrondissement,  est  situé  sur  l’Eure, 
qui  est  navigable  et  sur  laquelle  les  ba- 
teaux de  la  Seine  remontent  jusqu'il  .larry. 
C'était  jadis  une  ville  forte . qui  a soutenu 
plusieurs  assauts, lors  des  fréquentes  irrup- 
tions des  Anglais  et  notamment  un  siège  de 
23 semaines, en  1481, contre  Henri  VI, roi 
d’Angleterre.  C’est  principalement  du 
règne  de  Louis  XIV  que  datent  les  per- 
fcctionnemcns  des  manufactures  de  drap 
de  cette  ville,  dont  les  progrès  ont  été 
toujours  croissans.  Les  produits  de  sa  fa- 
brication s'élèvent  aujourd’hui  de  i»o  h 
200,000  aunes  environ  , dont  la  valeur 
peut  être  portée  de  3 à 4,000,000  de  fr. 
A l’exposition  de  i«34  . Louvicrs  a digne- 
ment soutenu  sa  vieille  réputation.  Celte 
ville,  située  jadis  sur  la  rive  gauche  et 
aujourd’hui,  par  ses  accroissemens  suc- 
cessifs, sur  les  deux  rives  de  l’Eure,  est 
presque  entièrement  construite  en  bois  , 
dans  sa  partie  vieille;  la  partie  neuve  est 
bâtie  en  briques  et  en  pierres  de  taille.  La 
cathédrale  est  un  magnifique  édifice  qui 
parait  avoir  été  construit  au  temps  des 
premières  croisades.  Ou  reconnaît  à ses 
ogives  élancées  les  élégantes  traditions  de 
l’architecture  syrienne.  Pop.  : 10,000  hab. 

Dan»  1rs  environs  de  Louvicrs  se  groupe  une 
nombreuse  population  manufacturière  qui  habite 
des  villages  peu  remarquables;  y eu  bourg  mé- 
rite une  mention  toute  particulière  pour  avoir  été 
le  berceau  de  Y opéra  en  France.  C’est  dans  l’an- 
cien château  de’  cette  ville  que  le  marquis  de 
Sourdiac  de  Rieux  , seigneur  de  Neulftjyfcfe*  ht 
exécuter  les  premiers  essais  sous  la  minorité  de 
Louis  XIV;  on  y représenta  un  opéra  de  Pierre 
Corneille  , intitulé  la  Toison  d?Or.  Le  petit 
bourg  de  Gai  lion,  dont  l’ancien  château  des 
archcvéquesde  Rouen  a été  transformé  en  maison 
centrale  de  détention  , a quelque  importance  in- 
dustrielle par  suite  des  produits  variés  que  créent 

les  1500  condamnés  qui  s’y  trouvent  concentrés. 
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une  des  villes  les  plus  populeuses  et  les 
plus  florissantes  du  royaume,  ehef-lieu 
tle  ce  département  cl  autrefois  capitale 
de  la  Normandie,  siège  d’un  archevêché 
et  d’une  cour  royale.  Les  souvenirs  histo- 
riques qui  se  rattachent  it  cette  ville  sont 
nombreux  : métropole  de  la  seconde  Lj/om- 
naise,  sous  les  Romains,  elle  passa  en 
K42  au  pouvoir  des  Normands,  et  devint 
lu  résidence  de  leurs  ducs  jusqu’au  mo- 
ment où  Guillauinc-le-Conquéranl  s'em- 
para du  trône  d’Angleterre  ; en  1204 
Philippe-Auguste  la  réunit  à la  couronne 
de  France  ; mais  lors  de  la  démence  de 
Charles  VI,  les  Anglais  s’en  rendirent 
maîtres  et  la  conservèrent  pendant  30  an- 
nées; c’est  en  U3t,  durant  cette  occu- 
pation, que  Jcanne-d’Arc  périt  sur  le 
bûcher  ; dix  ans  après  cet  assassinat  ju- 
ridique, la  mémoire  de  Jcanuc-d’Arc  fut 
réhabilitée,  et  Roiten  passa  de  nouveau  au 
pouvoir  des  Français.  Cette  ville  est  la 
patrie  de  Pierre  et  de  Thomas  Corneille, 
de  Fontenclle,  de  Bcnseradc,  de  Pradon, 
de  Bolcldieu , l’un  des  compositeurs  les 
plus  remarquables  de  notre  époque  mort  en 
1834,  etc.  V académie  universitaire , 
le  collège  royal,  le  séminaire , l 'école 
secondaire  de  médecine , celle  de  bo- 
tanique , Vécvle  royale  de  navigation, 
le  cogrs  de  teinture  et  de  chimie  ap- 
pliquées aux  arts , le  cours  de  droit 
commercial  maritime , P académie 
des  sciences , belles-lettres  et  arts  , la 
société  libre  de  commerce,  la  société 
centrale  d'agriculture  , la  société 
libre  d'émulation  , la  société  de  mé- 
decine, la  société  des  pharmaciens  et 
plusieurs  autres  élahlissemens  littéraires, 
tels  qu’une  belle  bibliothèque , un  jar- 
din botanique,  un  musée,  etc. , ajou- 
tent à son  importance.  I.a  cathédrale  , 
monument  aussi  remarquable  par  l’an- 
cienneté de  son  origine  que  tiar  sa  struc- 
ture imposante , dont  le  clocher  pyra- 
midal , en  charpente  couverte  de  plomb, 
fut  détruit  par  la  foudre  en  1822 , cl  qui 
sera  bientôt  remplacé  par  nue  nouvelle 
flèche  exécutée  en  fonte  de  fer , et  tra- 
vaillée ùjour,  dupoidsde  1,062,344  livres  ; 
l 'église  de  Saint-Ouen , dont  on  admire 
surtout  les  magnifiques  vitraux;  la  halle 
aux  toiles  , vieille  construction  d’une 
grande  étendue  ; V hôtel-dieu , un  des 
plus  vastes  élahlissemens  de  ce  genre  ; le 
palais  de  justice;  Yholel-de-ville ; le 
théâtre  des  arts  où  s’est  formé  plus 


d'un  bon  auteur,  et  le  magnifique  pont 
en  pierre  , sont  les  constructions  les 
iilus  remarquables  de  celle  ville  généra- 
lement assez  mal  bâtie.  Ou  trouve  encore 
b Rouen  beaucoup  de  maisons  en  bois  et 
des  rues  mal  alignées  ; mais  son  port  avec 
l'ingénieux  pont-levis  qu'on  y construit , 
ses  quais,  ses  fontaines  publiques,  ses 
promenades , ses  balles  et  ses  nombreuses 
manufactures  lui  assignent  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  villes  les  plus  indus- 
trieuses de  l’Europe  et  les  plus  commer- 
çantes de  la  France.  Les  produits  de  l’oc- 
troi de  la  ville  de  Rouen  s’élèvent  à près  de 
2,000,000  de  fr.  ; et  sa  population  est  de 
88,000  habitons. 

L'industrie  de  Hourn  se  tait  sentir  dans  un  rayon 
de  plus  de  30  milles:  les  villages,  les  bourgs  et 
les  peliles  villes  compris  dans  ce  cercle  sont  rem- 
plis de  fabriquas  de  colonnades,  d'indiennes  et  de 
mille  autres  articles.  M.  Auber  cl  quelques  autres 
manufacturiers  ont  doté  l'industrie  rournnaise 
d'un  genre  de  fabrication  qu'elle  ne  possédait  pas 
encore  ; ce  sont  les  étoffes  en  laine  rase  et  lus- 
trée , genre  importé  récemment  de  l'Angleterre 
avec  succès.  F.  n général  Rouen  ne  fabrique  que 
desétolfrs  ordinaires  ou  de  grande  consomma- 
tion: ainsi,  tandis  que  les  Alsaciens  impriment 
de  préférence  les  jacouas,  les  mousselines  et  gé- 
néralement les  tissus  Ans  en  couleurs  Hues , 1rs 
Kouennais  se  livrent  surtout  à l'impression  des 
tissus  communs  en  couleurs  communes,  et  d'un 
teint  moins  solide,  maisd'un  prix  beaucoup  moins 
élevé.  Partout  ici  se  déploie  une  prodigieuse  acti- 
vité : aussi  la  plupart  des  villes  et  des  villages  qui 
avoisinent  Rouen  ont  vu  depuis  1S  ans  leur  popu- 
lation doubler  et  même  tripler  : la  petite  ville  de 
Dot  bec  entre  autres,  qui  ne  contenait  qu'une 
pupulaliou  pauvre  et  peu  nombreuse  . compte 
aiïjbui  d hui  plus  de  8000  habitons  riches  cl  indus- 
trieux. 

Nous  citerons  encore . 1 cause  de  leurs  nom- 
breuses fabriques,  Deville,  Caudebec- 
I e s E I beuf.SI-d  ubin-Epernay.Cau- 
debee,  Li  l le  bonne,  etc. , etc.  Nous  men- 
tionnerons aussi  NaurcusTKL,  chef  lieu  d’arron- 
dissement , renommé  par  ses  fromages  , et 
ü ournay.  par  son  beurre  et  ses  sources  mi- 
nérales. Ncufcli.ilel  possède  une  société  d'ayn 
culture  et  une  très  petite  bibliothèque  ; celle  de 
tiournay  est  beaucoup  plus  considérable.  Nous 
ferons  observer  que  il  II  e bonne  a depuis  30 
ans  acquis  une  grande  célébrité  parmi  1rs  ar- 
chéologues : on  y a découvert  un  théâtre , des 
bains . plusieurs  statues  eu  bronze  et  en  marbre , 
des  inscriptions,  des  médailles  et  beaucoup  d'au- 
tres objets  appartenant  a Juliobona.  Mais  jetons 
un  coup-d'œil  sur  des  villes  encore  plus  impor- 
tantes 

Le  Havre,  chef-lieu  d'arrondissement, 
ville  fortifiée,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine 
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et  A son  embouchure,  et  l’une  des  plus 
commerçantes  de  la  France.  la"  Havre 
offre  pou  de  monumens  remarquables; 
mais  nous  mentionnerons  les  trois  h an- 
tin*  fermés  qui  communiquent  avec  les 
ports  et  la  vaste  retenue  d'eau  de  la 
mer,  qui  sert  A balayer  les  obstructions 
du  port . au  moyen  d’écluses  de  chasse 
formant  un  courant  très  rapide.  Nous 
nommerons  ensuite  les  belles  construc- 
tions qui  entourent  le  nouveau  quartier, 
la  non  relie  tulle  de  xpeclacle , Yar- 
te/ial  et  le*  casernes , Y liùtel  de» 
douane s,  la  manufacture  de  tabac, 
les  bain*  de  mer  et  les  deux  phare* 
qui  sont  à deux  milles  du  port  sur  le  cap 
la  Hève.  Le  Havre  possède  une  école 
rogale  de  navigation  , une  école  de 
géométrie  appliquée  aux  arts  et  une 
petite  bibliolher/ue.  Le  Havre  est  la  pa- 
trie de  plusieurs  personnages  célèbres 
parmi  lesquels  nous  citerons  : Bernardin 
de  Saint-Pierre,  Casimir  Dclavignc,  de 
Lafayette,  etc. , etc.  Depuis  quelques  an- 
nées le  Havre  est,  après  Marseille  , la 
plus  importante  des  villes  de  commerce 
de  la  France.  Son  port  reçoit  plus  du 
quart  des  denrées  coloniales  nécessaires 
b la  consommation  totale  de  la  France , et 
les  trois  quarts  des  cotons  en  laine.  En 
1*33,  l'entrepôt  du  Havre  a reçu  des  mar- 
chandises de  toute  nature  pour  130  mil- 
lions , tandis  que  la  valeur  des  marchan- 
dises entrées  dans  tous  les  autres  entrepôts 
de  France,  y compris  celui  de  Marseille, 
n’excède  pas  3to  millions;  aussi  s’occupe- 
t-on  d’en  agrandir  le  port.  L’importance 
commerciale  de  cette  ville  a nécessité  de 
nombreuses  voies  de  communication  avec 
divers  ports  d'Europe  et  d’Amérique  ; 
quatre  bAtimens  anglais,  dont  deux  à va- 
leur , font  le  trajet  régulièrement  du 
Havre  à Southampton  pendant  toute  l’an- 
née ; deux  bàtimcns  communiquent  avec 
Hambourg;  deux  autres  avec  Lisbonne; 
un  avec  Vcra-Cruz  ; deux  avec  Uahia  ; 
tous  ces  bAtimens  sont  français , huit  pa- 
quebots américains  se  rendent  A New- 
York;  il  en  part  un  du  Havre  tous  les  10, 
30  et  30  de  chaque  mois.  Plusieurs  ba- 
teaux à vapeur  remorqueurs  font  le  trajet 
du  Havre  à Paris  en  suivant  le  cours  de 
la  Seine  ; quatre  autres  bàtimcns , dont 
deux  A vapeur,  communiquent  régulière- 
ment avec  Hunfleur,  ville  maritime  du 
Calvados,  située  A l’embouchure  de  la 
Seine,  vis-à-vis  le  Havre. 


Dans  scs  nuirons  immédiats  on  doit  nommer: 
Ingotivil  te , qm  n’rst  h proprement  parler 
qu'un  faubourg  du  Havre  ; il  renferme  de  rhar- 
manles  maisons  de  campagne;  St.  de  lt au  ville  y 
possède  un  beau  musée  d’ histoire  naturelle ; 
Mon  tivil  tiers . petite  ville,  située  dans  une 
position  1res  agréable,  et  fréquentée  par  un  granit 
nombre  d'étrangers-,  elle  a un  collège  ; llar- 
fleur,  très  petite  ville , avec  un  port  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine. 

Elbf.l-f,  ville  ancienne,  célèbre  par 
ses  manufactures  de  drap.  L’origine  de 
cette  ville  est  peu  connue;  on  sait  seule- 
ment qu'elle  était  déjà  considérable  au 
commencement  du  xtv*  siècle.  L’établis- 
sement de  scs  manufactures  remonte  A 
une  époque  fort  éloignée  ; mais  c’est  seule- 
ment sous  Colbert  qu’elles  commencèrent 
A prendre  un  état  florissant,  que  la  ré- 
vocation de  l’édit  de  Nantes  vint  bientôt 
suspendre.  Aujourd'hui,  les  manufactures 
d’Elbeul  occupent  plus  des  deux  tiers  de 
la  population , et  environ  2000  habi- 
tans  des  villages  voisins;  elles  consomment 
annuellement  20,000  balles  de  laine  de 
100  kilogrammes  , et  produisent  flô,ooo 
pièces  de  drap,  dont  la  valeur  peut  être 
portée  A 48,000,000  de  fr.  Malgré  celle 
richesse  industrielle,  la  ville  d’Elbeuf  est 
mal  bâtie , mal  percée  et  encore  plus  mal 
pavée.  On  y remarque  cependant  une  jo- 
lie place  publique  et  quelques  édiliccs 
élégamment  construits,  l’op.  11,000  hab. 

DanslèSènvironstl'Flhruf  .nous  citerons:  Cau- 
debec-tès-E  Ibeuf  cl  Maromme,  comme 
des  rentres  imporlans  d'industrie  manufacturière. 
A Maromrne,  se  trouve  une  poudrerie  royale. 

Dieppe  , chef-lieu  d’arrondissement  , 
ville  régulièrement  bâtie,  peu  forte , mais 
industrieuse  et  très  active.  Lorsqu’on 
aura  fini  les  travaux  commences  A sou 
port , elle  deviendra  une  des  principales 
places  maritimes  de  la  Manche.  Ses  parcs 
d’huîtres,  scs  dentelles,  son  ivoircrie  et 
scs  arméniens  pour  les  différentes  pèches 
occupent  plusieurs  milliers  de  personnes. 
De  très  beaux  bain * de  mer  y attirent 
tous  les  ans  un  concours  considérable 
d’étrangers.  Un  grand  nombre  de  fontai- 
nes et  de  bornes  alimentées  par  un  aque- 
duc en  briques  de  trois  milles  de  long, 
fournissent  A cette  ville  de  l’eau  en  abon- 
dance, contribuent  beaucoup  A son  em- 
bellissement et  la  rendent  aussi  fraîche 
que  propre  pendant  l’été.  O11  doit  aussi 
mentionner  la  salle  de  spectacle , celle 
de  réunion  et  de  danse  et  les  nou 
vclles  promenades.  Quoique  Dieppe 
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lie  commence  à figurer  dans  llhistoirc 
<[ue  diis  1195,  c’csl  pourtant  de  soir  port 
que  sortirent  les  premiers  naviga  teurs 
français  qui  établirent  des  stations  d»t  com- 
merce sur  les  eûtes  d’Afrique,  Cet’ïe  ville 
possède  un  collège,  une  école  royale  de 
navigation  et  une  école  niant- faclu- 
rière  de  dentelle ».  Pop.  19,000  iiab. 

Nous  citerons  ensuite  dans  ce  département  : 
NKCFCnmL-cs*RsAi . Yvetot . rtlef»  lieux  d’ar- 
rondissemrns  ; Eu,  petite  ville,  ave»  mi  collège 
et  un  château  royal,  où  l'on  voit  fine  galerie  de 
tableaux  historiques.  M.  Etanr<  lir,  jeuue  y a un 
beau  cabinet  d’antiquités  ; Treporl  ( 177. 
terior  Poi  lus  des  Romains) . petit  bourg  maritime 
que  recommande  l’intrépidité  de  ses  marins; 
Saint-  Valéry,  dit  en  Ceux,  petite  ville, 
importante  par  son  poi-t.  son  commerce,  ses  pê- 
cheries et  ses  apprêts  de  hare  ngs.  b'écamp,  pe- 
tite ville  industrieuse  et  commerçante,  avec  un 
port  et  une  école  royale  de  navigation. 

DF.PA  HTF.MEST  OU  CALVADOS. 

Caf.n  , chef-lieu  de  ce  département,  an 
confinent  de  l’Or.ie  et  de  l’Odon , avec 
un  port  et  un  chantier  renommé  pour 
le  commerce.  Année  moyenne,  7 à 800 
navires  arrivent  il  Caen , dont  180  chargés 
de  sel.  Moins  industrieuse  que  commer- 
çante et  savante,  Caen  est  la  première 
ville  de  France  qui  ait  ouvert  ses  portes  il 
ces  réunions  nomades  de  savans  qui  se 
forment  tous  les  ans  en  congrès  scientifi- 
que. Celte  ville  épiscopale  et  siège  d’une 
cour  royale , possède  en  outre  d'impor- 
tans  établissemcns  littéraires;  nous  cite- 
rons parmi  ces  derniers  : Vacadéinie 
universitaire , le  collège  royal , l’é- 
cole secondaire  de  médecine , celle  de 
dessin  et  d architecture , Vérole  de 
navigation  , le  cours  de  géométrie  et 
de  mécanique  appliquées  aux  arts , ceux 
tV histoire  naturelle  et  de  botanique  , 
l'institution  des  sourds-muets , l'ac«- 
■démie  des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres,  la  société  des  antiquaires  de 
Normandie,  la  société  linneenne,  celle 
il’ agriculture  et  de  commerce , la  so- 
ciété de  médecine,  la  société  philhar- 
monique, la  socv’lé  des  vétérinaires 
du  Calvados,  le  musée  de  tableaux, 
le  cabine/  d'histoire  naturelle,  le  jar- 
din botanique  et  la  bibliothèque  pu- 
blique. On  doit  aussi  mentionner  Vhotel- 
de-rille , le  palais  de  justice , la  Place 
Royale  et  les  superbes  promenades  du 
cours , le  chantier  pour  les  biltimens 
du  commerce,  le  lambeau  de  Guillaumr- 
le-Conqnérant  dans  l’cglisc  de  Saint- 


Etienne,  la  nouvelle  poissonnerie , l'a- 
battoir public,  le  pont  en  granit  sur 
l’Orne.  Population  : 39,000  habitons. 

Dans  le  reste  du  département  nous  mentionne, 
runs:  Bavmix,  chef-lieu  d’arrondissement,  sur 
l’Aure . petite  ville  épiscopale,  industrieuse, 
commerçante  et  renommée  par  ses  porcelaine - 
ries-,  cette  vill-  a un  collège,  uu  séminaire 
et  une  belle  .cathédrale  gothique.  A quelques 
milles  on  voit  Isigny,  petite  ville  avec  un  petit 
porta  l’embout  hure  de  la  Vire,  d’où  l’on  exporte 
une  immense  quantité  de  beurre.  D’un  autre  toit1, 
s’cleve  celle  lougue  suite  de  rochers  nommés  Cal- 
vados, qui  bordent  la  rdtr  . cl  qui  dounent  leur 
nom  au  département.  Falaise,  petite  ville  rruom- 
mée  par  ses  teintures  et  sa  bonneterie  qui  occupe 
plus  de  Aooo  métiers,  Elle  possède  un  collège  et 
une  petite  bibliothèque.  Dans  son  faubourg  de 
O uibray , on  tient  tous  les  ans  une  foire 
comptée  parmi  1rs  plus  riches  et  tes  plus  fré- 
quenté! s de  la  France  ; on  j voit  aussi  le  chatrau 
où  est  né  üuillau.'ne-te-Conquéi-ant.  Lisir.tx  . 
chef-lieu  d’arrondissement ,.  petite  ville  sur  lu 
Touques , avec  un  collège  ; c’est  le  centre  d’uoe 
grande  fabrication  de  flanelles , toiles  cretonnes . 
draps,  rtc.  l.a  vallée d' Auge , au  milieu  de  la- 
quelle Lisieux  est  située , fournit  les  plus  beaux 
animaux  aux  marchés  de  Sceaux  et  de  l'oissy, 
que  nous  avons  décrits  dans  tes  em  irons  de  Paris; 
elle  est  aussi  renommée  par  ses  excellons  pain 
rages.  Poirr-L'Évf qub , sur  la  Touques,  très  pe- 
tite ville  , chef-beu  d'arrondissement,  lion- 
fleur,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  eslboan- 
coup  plus  considérable . a un  port  qui  arme  pour 
la  perlic  de  la  morii*.*,dc  la  baleine  et  pour  1rs  co- 
lonies; elle  possède  une  école  royale  de  navi- 
gation et  un  entrepôt  réel  et  fictif.  Vu». . pelile 
ville,  chef-lieu  d’arrondissement  . et  autrefois 
capitale  du  joli  pays  appelé  le  Bocage , dont 
1rs  habitons  ont  riinservé  des  habitudes  patriar- 
cales. Vire  a un  collège  et  se  distingue  par  sou 
industrie;  Condé-sur- Noireau , pelile 
ville,  où  l’on  fabrique  une  grande  quantité  de 
toiles  de  coton,  de  reps,  de  siamoises  et  deroulil. 

DEPABTEME  NT  DE  I.A  MANCHE. 
Saint-I.o,  sur  la  Vire,  petite  ville, 
chef-lien  de  ee  département , avec  quelques 
édifiées  remarquables,  tels  que  l’hôtel  de 
la  préfecture , l'église  de  Notre-Dame, 
d’une  grande  élégance  et  d’une  grande 
légèreté  , celle  de  Sainte-Croix , regar- 
dée comme  le  monument  d'architecture 
saxonne  le  mieux  conservé  qu’il  y ait  en 
Fraure.  Malgré  sa  faible  population  , 
Saint-Lô  possède  un  collège , une  société 
d agriculture  et  de  commerce , et  la 
société  des  vétérinaires  de  Norman- 
die , qui  siège  alternativement  dans  celle 
ville , il  Caen  et  il  llayettx  ; une  société 
philharmonique  et  une  ycüie  bibliothè- 
que. .Saint-Lé  est  un  eenlre  assez  actif 
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Iioiir  la  fabrication  d’étoffes  grossière», 
’iqmlation  : 8000  habitons. 

ÀYiusciiF.s , chef-lieu  d'arrondissement . petite 
ville  avec  un  collège , un  jardin  botanique,  et 
une  bibliothèque  asspz  considérable.  Son  an- 
cienne cathédrale  n'existe  plu*,  l.e  Mont - 
Saint-Michel , prison  d’état,  que  le  courage 
elle  dévoûment  des  prisonniers  durant  l’incendie 
de  1834  ont  rendu  célèbre,  est  aussi  remarquable 
par  sa  chapelle  gothique , par  sa  position  isolée  et 
par  les  hautes  marées  qu’on  y observe,  tille- 
die u- les- Poêles . gros  village  important 
par  son  industrie  variée,  et  surtout  par  la  chau- 
dronnerie qu’on  y fabrique.  Coctakces,  chef-lieu 
d’arrondissement , petite  ville  épiscopale , assez 
commerçante , avec  un  collège  , un  séminaire , 
et  une  petite  bibliothèque.  La  cathédrale  est 
un  des  beaux  édifices  gothiques  de  France.  Dans 
ses  environs  immédiats  on  voit  encore  les  restes 
d’un  aqueduc  romain.  Valocrls  et  Mortaik  , 
sont  deux  petites  villes,  chefs-lieux  d’arrondisse- 
mens,avcc  un  collège  chacune.  Valogncs  possède 
en  outre  une  bibliothèque  assez  considérable; 
Granville  ,(\u\  fait  la  pet  lie  de  la  baleine  dans 
la  baie  de  Baffin  et  dans  les  mers  du  Sud , possède 
une  nombreuse  marine  marchande  et  fait  beau- 
coup d'arméniens  pour  les  colonies  ; cette  ville  , 
dont  le  port  sur  et  commode  a été  construit  en 
1784 , est  aussi  remarquable  par  son  cabotage 
florissant,  par  ses  nombreux  chantiers  pour  le 
commerce,  par  sa  pêche  d’hui  très  dites  de  C an- 
cal  c,  et  par  son  école  de  navigation . 

Cherbourg  , ville  forte  et  la  pins  im- 
portante du  département  de  la  Manche , 
quoiqu’elle  ne  soit  que  chef-lieu  d’arron- 
dissement. Cherbourg  est  située  à l'extré- 
mité septentrionale  de  la  presqu’île  du 
Coltcntin,  à l’embouclmre  de  la  Divctlc 
et  au  fond  d'une  vaste  baie.  C’est  le  seul 
port  militaire  que  la  France  ail  dans  la 
Manche  : ce  quijuslilie  assez  les  dépenses 
considérables  qui  ont  été  faites  depuis 
1784  pour  le  fortifier.  I.es  Anglais  se  sont 
emparés  de  Cherbourg  en  1418  et  1768. 
Le  port  militaire  assez  vaste  pour  con- 
tenir 60  vaisseaux  de  ligne,  toujours  à dot 
dans  les  plus  basses  marées,  les  beaux 
chantier*  propres  h la  construction  de 
navires  du  premier  rang , dont  il  est  en- 
vironné , et  l’immense  digne  de  1033 
toises  de  long  construite  au  milieu  des 
vagues  pour  fermer  la  rade  de  Cherbourg, 
commandent  l’admiration  et  placent  ces 
immenses  constructions  commencées  sous 
Louis  XV I , continuées  sous  l’empire  et 
presque  interrompues  depuis  1813,  parmi 
les  travaux  hydrauliques  les  plus  remar- 
quables qui  aient  encore  été  entrepris. 
La  population  de  Cherbourg  est  aujour- 
d'hui de  18,000  habitans.  Cette  ville  pos- 


sède un  collège,  une  école  de  nariga- 
tion  et  une  société  royale  academi- 
que, une  bibliothèque  et  un  cabinet 
d antiquité».  Le  port  du  commerce , 
les  deux  bassins  du  port  militaire  creu- 
sés ii  1 0 mètres  dans  le  roc  , le  chemin 
do  fer , la  halte  aux  grain*  et  la  bi- 
bliothèque de  ta  marine  méritent  aussi 
d’étre  mentionnés.  C’est  à Cherbourg  que 
le  ta  août  1830  s’est  embarqué  Charles  X 
avec  sa  famille  en  quittant  la  France. 

RÉGION  DE  L'OUEST. 

DEP  JR  TB  ME  y T D’EURE-ET-LOIR. 
Chartres  ( Autricum  ; Carnulum), 
sur  l’Eure,  ville  épiscopale , chef-lieu  du 
département  et  centre  du  commerce  des 
grains  et  des  laines  de  la  Bcauco.  Chartres 
est  divisée  en  ville  haute  et  ville  liasse: 
celle-ci  est  la  plus  ancienne  et  on  y re- 
marque beaucoup  de  vieille»  maison s en 
buis,  dont  quelques-unes  offrent  de  cu- 
rieux détails.  Sa  cathédrale,  bâtie  dans 
le  vr  siècle  , est  la  plus  grande  église  de 
France,  et  l’un  des  temples  gothiques  1rs 
plus  magnifiques  et  les  plus  vastes  de 
l'Europe.  Elle  est  Ilanquée  de  deux 
grands  clochers , dont  un  doit  être  rangé 
parmi  les  plus  hautes  tours  de  l’Europe. 
L’autre  se  distingue  par  sa  masse  énorme 
cl  par  sa  forme  pyramidale.  Le  f>  juin  1836, 
ce  monument  a été  considérablement  en- 
dommagé par  un  incendie.  Chartres  pos- 
sède un  collège,  un  séminaire , une 
société  d agriculture , une  bibliothè- 
que nombreuse  cl  un  jardin  botanique. 
On  doit  mentionner  aussi  la  belle  col- 
lection ornithologique  appartenant  à 
M.  Marchand.  Population:  t4,ooo  hab. 

A quelques  lieues  de  Chartres  se  trouve  Mai n- 
tenon,  très  petite  ville  remarquable  par  un  beau 
château  et  par  un  superbe  aqueduc  non  terminé, 
à la  construction  duquel  Louis  XIV  employa  pen- 
dant quelques  années  plusieurs  milliers  de  sol- 
dats-, il  devait  transporter  1rs  eaux  de  l’Kure  à 
Versailles.  Derrière  les  murs  du  parc  s’étend  une 
plaine  couverte  de  monumens  druidiques  que  les 
çens  du  pays  désignent  sous  le  nom  de  pierres 
de  Gargantua.  Chatkacduk,  chef-lieu  d’arron- 
dissement, sur  une  colline  non  loin  du  Loir,  avec 
un  collège  et  une  petite  bibliothèque.  Nous  si- 
gnalerons comme  une  curiosité  remarquable  les 
grottes  qui  bordent  le  Loir , transformées  depuis 
long  temps  en  habitations.  lien  résulte  qu’une 
partie  de  Chàteaudun  est  habitée  par  des  troglo- 
dytes. Dreux  et  Nogrst-lr-Rotrol*,  villes  cél6- 
b res  aux  xiv*  et  xvi*  siècles.;  aujourd’hui  simples 
chefs-lieux  d’arrondissemens.  Nogent-le-Rotrou, 
ancienne  capitale  du  Perche,  possède  un  Collège. 
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On  y voit  aussi  plusieurs  moulins  mis  en  mou* 
vemens  par  une  magnifique  cascade. 
DÉPARTEMENT  DE  L'OR XE. 

Alençon,  sur  la  Sarthe,  ville  de  mé- 
diocre étendue , chef-lieu  dn  département 
et  autrefois  capitale  du  duché  d’Alençon. 
Elle  a un  collège , line  école  normal? 
primaire  et  line  petite  bibliothèque ,- 
ses  monumens  les  plus  remarquables  sont 
Y hôtel  de  la  préfecture  , la  halle  au 
blé  semblable  à celle  de  Paris,  mais  sur 
des  proportions  moindres,  le  collège  et 
les  prisons , dont  la  construction  remonte 
à la  plus  haute  antiquité.  L’industrie 
d’Alençon  se  compose  aujourd’hui  d’une 
filature  de  coton , de  trois  manufactures 
de  tissus  de  coton  et  laine , de  fabriques 
de  toiles  et  de  bougran , de  tanneries , 
d’ateliers  de  broderies  et  de  ganteries, 
d’une  vinaigrcrie  et  de  deux  brasseries. 
Autrefois,  on  y fabriquait  en  grandes 
quantités  des  points  d Alençon  , des 
chapeaux  de  paille  façon  (T Italie, 
et  l’on  y taillait  des  cristaux  de  quar? 
enfumé  connus  sons  le  nom  de  diamant 
d'Alençon.  Ces  trois  branches  d’industrie 
sont  à-peu-près  tombées.  Le  commerce 
d’Alençon  consiste  aujourd’hui  en  grains, 
cidres,  toiles,  plumes  , chevaux  et  bes- 
tiaux engraissés.,  Pop.  : 14,000  hab. 

On  doit  citer  dans  ce  département  : Seez, 
sur  l'Orne , petite  ville  épiscopale  avec  uo  collège 
et  un  séminaire.  Sa  cathédrale  est  un  bel  édi- 
fice gothique  achevé  en  1126.  Argestan , sur 
l’Orne,  petite  ville  avec  un  college,  dont  l’in- 
dustrie est  bornée  à la  fabrication  des  toiles,  h 
l’apprét  des  cuirs  et  au  commerce  de  bestiaux  , dé 
beurre  et  de  fromages  dits  de  Camembert.  Dans 
les  environs  ou  voit:  Le  Pin,  très  petit  village 
avec  un  superbe  haras  royal.  D’immenses  bâti- 
niens  bien  distribués  et  de  vastes  et  gras  pâtura- 
ges en  font  un  des  plus  beaux  établisscmensdans 
ce  genre  que  possède  l’Europe.  Pendant  la  pre- 
mière dizaine  d'aoùl  ont  lieu , en  cct  endroit,  des 
courses  de  chevaux  renommées  pour  les  départe- 
mens  du  Calvados,  de  l'Eure,  d’Eurr-et-Loir,  de  la 
Manche,  du  Nord,  du  Pas-de-Calais,  de  la  Sarthe. 
de  la  Seine-Inférieure  et  de  la  Somme.  Sainte- 
Honorine- 1 a- Guillaume,  gros  village, 
important  par  l'expluitatiou  de  ses  granits  d’une 
grande  dureté  ; celte  industrie  emploie  la  plus 
grande  partie  de  ses  habitons  ; Vimout iers , 
petite  ville  sur  la  Vie , centre  de  la  fabrication  der. 
toiles  dites  cretonne,  qui  occupe  un  grand  nom- 
bre d’ouvriers,  et  qui  met  en  circulation  lotis  Jes 
ans  plus  de  3.000,000  de  fr.de  capitaux.  DoxFnnxT, 
très  petite  ville,  avec*  un  collège.  C’est  le  chef- 
lieu  d’un  arrondissement  rempli  de  gros  villages, 
tels  que Ferté-Macé,  Fiers,  A this  , tous 
ftorissans  par  leurs  fabriques  de  toiles  de  coton  . 
de  rubans,  de  coutil,  de  quincaillerie,  etc.; 


Tinche  b ray . petite  ville  industrieuse  avec  un 
collège ; fl  ag  no  le  s,  hameau  important  par 
un  établissement  de  bains.  Mortac.xe,  petite 
ville  avec  un  collège.  C’est  le  centre  d’une  fabri- 
cation considérable  de  toiles  fortes  et  légères  pour 
les  colonies  (12.000  pièces  par  an  de  80  à 100  au- 
nes. dit  M.  Bottin).  L aigle,  chef-lieu  du  canton, 
sur  la  Bille , petite  ville  très  industrieuse . on 
l’on  fabrique  une  immense  quantité  d’épingles, 
d’aiguilles  à coudre  et  à tricoter , d’agrafes , an- 
neaux de  rideaux,  fil  de  fer  et  de  laiton  ; industrie 
qui  fait  rouler  par  an  plusde  1 0,000 .000  de  fr.de  ca- 
pitaux , dont  1,300,000  sont  abandonnés  pour  prix 
de  la  main  d’œuvre  à 8000  ouvriers.  Laigle  fabri- 
que aussi  des  rubans , de  la  quincaillerie , du  pa- 
pier, etc. 

DÉPARTEMENT  PE  LA  SARTHE. 

Le  Mans,  sur  la  Sarthe,  chef-lien  dn 
département  et  autrefois  capitale  du 
Maine,  siège  d un  évêchc,  avec  un  col- 
lège, un  séminaire , mie  société  da- 
g inculture , sciences  et  arts , une  *0- 
ciété  rogale  des  arts , une  société  de 
médecine,  on  musée  de  minéralogie 
départementale  appliquée  aux  arts  indus- 
triels, un  cours  d accouchement , un 
cours  de  dessin  et  une  bibliothèque 
considérable.  La  cathédrale , mélange 
bizarre  d’arcbitcclure  romaine  et  gothi- 
que, édifice  important  pour  l’histoire  de 
l’art , surmonté  d’une  haute  tour  et  en- 
richi de  beaux  vitraux;  la  salle  de  spec- 
tacle et  la  halle  aux  grains  sont  des 
édifices  qui  méritent  drètre  visités.  Le 
Mans  est  le  centre  d’un  commerce  con- 
sidérable de  grains,  de  luzerne,  de  trèfle, 
de  vins,  eau-de-vie  et  de  volailles.  Les 
blanchisseries  de  toile  cl  de  cire  y sont 
très  renommées.  Pop.  : 20,000  habilans. 

La  Flêciie,  sur  le  Loir,  petite  ville,  chef  lien 
d'arrondissement,  que  recommande  en  outre  son 
célèbre  collège  fondé  par  Henri  IV  , et  où  furent 
élevés  le  prince  Eugène,  l’astronome  Descartes. 
Picard,  etc.,  etc.  Depuis  plusieurs  années  celle 
institution  a été  changée  en  école  militaire  pré- 
paratoire , où  600  élevés,  dont  400  aux  frais  du 
gouvernement,  reçoivent  une  première  instruc- 
tion avant  d'entrer  dans  celle  de  Saint-Cyr.  On 
ne  doit  pas  oublier  la  bibliothèque  publique  de 
celte  petite  ville  qui  est  assez  considérable.*  Non 
loin  on  voit  Sablé,  sur  la  Sarthe,  petite  ville, 
florissante  par  ses  ganteries  et  par  son  industrie 
variée;  dans  son  voisinage  on  exploite  des  car- 
rières de  marbre.  Mamers  et  Sa i nt-Cal aïs,  pe- 
tites villes  industrieuses , avec  un  collège , et 
chefs-lieux  d'arrondissemens.  Mamers,  qui  est 
assez  bien  bâtie,  est  en  outre  commerçante  et 
possède  une  très  petite  bibliothèque.  Sa  liane 
• t le  ci-devant  couvent  de  la  Visitation  où  l’on  a 
établi  la  sous-préferturc , méritent  d’être  visités; 
La  Fcrté-Hernard  et  C hû  le  au  du- 
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I.oir,  sont  de  petites  villes  dont  l'industrie  est 
assez  Horissante.  La  dernière  a un  collège. 
DÉPJtlTEME  V T DE  LJ  MJYENNE. 

Laval,  sur  la  Mayenne,  chef-lieu  du 
département , ville  ré  médiocre  étendue 
et  commerçante,  avec  nu  collège  et  une 
bibliothèque.  Elle  doit  sa  prospérité  h 
ses  nombreuses  fabriques  de  toile,  dont 
on  vend  des  quantités  très  considérables 
dans  la  halle  aux  toile» , le  plus  bel 
édilicc  de  la  ville.  En  général  les  établis- 
semens  publics  de  eclte  ville  sont  peu  re- 
marquables. Population  : 16,000  habitaus. 
Waycsxs,  jolie  petite  rillc  sur  la  Mayenne  . arec 
un  collège.  Ost  le  centre  d’une  grande  fabrica- 
tion de  toile  et  de  mouchoirs.  Dans  ses  environs 
on  forge  une  grande  quantité  de  fer.  Chatf.au- 
(ioNTiiiF.H,  petite  ville  assez  bien  bâtie,  arec  un 
collège  et  une  société  d'agriculture,  centre  «lu 
commerce  des  fils  de  lin  et  de  chanvre  qui  ser- 
rent à alimenter  les  fabriques  de  ce  département. 
Château-Gonthier  ainsi  que  Mayenne  sont  des 
cbcb-lieux  d’arrondissement. 

DR  PAR  TE  MK  S T D'ILLE- K T- FI  LAIZE. 
Resises,  sur  la  Vilaine  , siège  d’un 
évêché  et  d’une  cour  royale,  chef-lieu  du 
département  et  autrefois  capitale  de  la 
Bretagne.  La  ville  haute  est  bâtie  sur 
un  plan  régulier;  on  y trouve  quelques 
éditices  assez  remarquables,  entre  autres 
I c palais  de  justice , V hôte  Me-ville  et 
Yeglisc  de  St-Pierre  ; on  doit  aussi  citer 
la  salle  de  spectacle  entourée  de  galeries 
à arcades  formant  bazar.  Rennes  possède 
une  école  royale  d artillerie  et  de  py- 
rotechnie et  plusieurs  établissemens  lit- 
téraires A la  tête  desquels  nous  mettrons 
la  Faculté  de  droit  où  brillait  naguère 
le  jurisconsulte  Toullier,  surnommé  le 
Pothier  moderne,  le  collège  royal, 
Yécole  secondaire  de  médecine , le 
séminaire,  l'école  d architecture  pra- 
tique , la  société  ou  école  de  pein- 
ture , de  sculpture  et  de  dessin , le 
cours  de  géométrie  et  de  mécanique 
appliquées  aux  arts,  la  société  des 
sciences  et  arts,  la  bibliothèque  pu- 
blique , le  musée  de  tableaux  et  le 
jardin  botanique.  Cette  ville  se  distin- 
gue aussi  par  son  industrie , surtout  par 
scs  fabriques  de  toiles  et  par  scs  blan- 
chisseries de  cire  ; le  commerce  de  cette 
ville  est  appelé  à prendre  un  grand  dé- 
veloppement depuis  l’ouverture  du  ca- 
nal d’Ille-et-Rancc  qui  établit  une  commu- 
nication entre  l’Océan  et  la  Manche  par 
Redon,  Rennes,  binan  et  Saint-Malo. 
Population  : ao  non  habitaus. 


Satst-Malo,  chef-lieu  d’arrondisse- 
ment, ville  forte,  environnée  de  prome- 
nades délicieuses,  et  l’pne  des  mieux  bâ- 
ties de  la  Bretagne.  La  digne  de  son  mè- 
tres, dite  le  Sillon , qui  joint  Saint-Malo 
i>  la  terre  ferme , et  ses  murailles  qui  for- 
ment une  jolie  promenade,  sont  remar- 
quables. Cette  ville,  malgré  sa  petite 
étendue  et  le  nombre  borné  de  scs  habi- 
tant, est  une  des  principales  du  royaume 
par  sa  marine  marchande  (qui  n’est  in- 
férieure qu’A  celle  de  six  autres  ports) , 
par  son  commerce  de  cabotage  , par  ses 
nombreux  armemens  pour  les  Ihtlcs  . rt 
surtout  par  la  pêche  de  la  morne.  Pour 
cette  dernière,  Saint-Malo  est  même  la 
première  place  de  France,  car  clic  arme 
ù elle  seule  plus  du  tiers  de  la  totalité 
des  navires  employés  aunucllcment  à 
cette  pèche.  Son  port  est  grand  et  sûr, 
mais  d’un  accès  diflicile  ; c’est  IA  qu’on 
trouve  les  plus  hautes  marrés  connues 
sur  tout  le  continent  européen.  Saint- 
Malo  possède  une  école  de  navigation  , 
un  cours  public  de  géométrie  et  de 
mécanique  appliquées  aux  arts,  et 
de  nombreux  chantiers  de  construction 
pour  le  commerce.  On  ne  doit  pas  ou- 
blier la  manufacture  royale  de  tabac,  et 
les  fabriques  de  cordages  et  d’baincçons. 
Population  : 10,000  habitaus.» 

Dans  les  environs  immédiats  de  rette  ville  on 
trouve  : Saint- Serean  , dont  les  deux  ports 
servent  l'un  à la  marine  militaire  qui  y fait  sou- 
vent construire,  et  l'autre  au  eommeree  -,  de  nom- 
breux armemens  partent  chaque  année  de  report 
pour  la  pèche  de  lamorue.St-Servana  un  collège. 
Cane  a te.  importante  par  sa  rade  et  renommée 
par  ses  excellentes  huîtres . dont  elle  fournit  des 
quantités  énormes  à la  consommation  de  Paris. 
On  doit  encore  citer  dans  le  département  d'illr- 
et-Vilainc:  Furetais.  chef-lieu  d'arrondissement 
avec  un  collège  , prtite  ville  florissante  par  ses 
toileries  et  ses  papeteries . Dans  la  belle  forêt 
qui  en  est  voisine,  on  rencontre  plusieurs  monii- 
mens  druidiques.  Ri.wix.  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment, située  sur  la  Vilaine,  est  importante  par 
ses  chantiers  maritimes  et  par  son  eummerce 
d'entrepôt  des  vins  de  Bordeaux  et  dentées  dn 
Midi.  Enfin  . Pai mpont , qui  possède  les  forges 
et  les  mines  les  plus  cunsidérahles  de  la  Bretagne. 

DÉPARTEMENT  DES  COTES- DU-NOM) 

Saist-IIrieuc  , assez  jolie  ville  épisco- 
pale, chef— lieu  tltt  département,  avec  un 
port  sur  le  Gouel,  qui  arme  pour  la  pè- 
che de  Terre-Neuve , pour  la  mer  du  Sud 
et  pour  les  Antilles.  Malgré  sa  faible  po- 
pulation, celte  ville  3 une  jolie  salle  de 
1 1 
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spectacle  et  possède  mie  bibtiothègué 
considérable,  un  fntitée  de  peinture, 
un  collège , un  gémi  noire , une  école 
royale  de  navigation  et  une  école 
dapplication  au.r  arts  et  métiers. 
Dans  la  première  quinzaine  de  juillet 
ont  lieu  dans  celte  ville  des  courses  de 
chevaux  pour  les  départemens  des  Côtes- 
du-Nord,  du  Finistère,  du  Morbihan, 
d’Ille-et-Vilaine,  de  la  Loire-Inférieure, 
de  Maine-et-Loire,  des  Deux-Sèvres,  de 
la  Vendée  et  de  la  Mayenne.  Son  port  est 
situé  au  village  de  Legué-Sai  nl- 
tirieve ; ou  y construit  beaucoup  de 
vaisseaux  marchands.  Pop.  : 10,000  hab. 

A quelques  millcsà  la  rondo  on  trouve:  ni  nie  , 
très  petite  ville , importante  par  son  port  et  parle 
grand  nombre  de  vaisseaux  marchands  qui  lui 
appartiennent;  Lamballc,  jolie  petite  ville, 
avec  une  société  de  lecture , rangée  justement 
parmi  les  plus  anciennes  de  la  France , puisque  sa 
fondation  date  de  l'année  1774  -.Quint  i n,  bourg 
important  par  ses  fabriques  de  toiles  fines;  sur 
une  colline  voisine  on  voit  deux  grandes  pierres 
druidiques  dont  une  est  encore  debout,  (in.v 
r.AMr.  chef-lieu  d'arrondissement,  petite  ville  avec 
un  collège,  une  société  d’agriculture  et  une 
belle  église.  Centre  des  nombreuses  fabriques  de 
tissus  de  coton  légers  connus  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  ( iuingamps . I.annion  . sur  le  Lé- 
guer, cltcf-lieu  d'arrondissement,  petite  ville 
commercante,  avec  un  port,  un  collège  et  mie 
société  ^agriculture  ; Tregu  ier , petite  ville 
commerçante . avec  un  port  suret  commode  pour 
les  navires <!<*a  à 4<w  tonneaux.  Locdeac  , chef-lieu 
d'arrondissement , petite  ville,  centre  de  la  fabri- 
cation des  toiles  dites  de  hrelagne  (4000  fabri- 
ques en  activité)  avec  deux  forges,  une  papeterie 
considérable  et  une  société,  d’agricullui'e.  Dî- 
na* . chef-lieu  d’arrondissement , sur  la  Rance , à 
l'embouchure  du  canal  de  l’ille  ct-Raucc  . petite 
ville  que  son  industrie  et  surtout  son  commerce 
rendent  florissante;  les  promenades  et  le  bâti- 
ment des  eaux  minérales , ainsi  que  la  société 
d’aghcuituiv . de  comsnerce  et  rt* industrie 
doivent  être  mentionnés. 

DIÎP.4JITEMEVT  DU  MOBBUUS. 
Vasnbs,  petite  ville  épiscopale  et  com- 
merçante , qui  communique  â l’Océan 
par  "le  canal  du  Morbihan.  C’est  le  chef- 
lieu  du  département.  Elle  a un  collège , 
un  séminaire , une  école  de  naviga- 
tion , une  société  d' agriculture , un 
port  et  des  chantiers  sur  lesquels  on 
construit  beaucoup  de  navires:  ou  y fait 
aussi  des  armeuicus  pour  la  pèche  de  la 
sardine;  et  en  temps  de  guerre,  c’est  un 
entrepôt  précieux  pour  la  Bretagne.  I.a 
population  de  Vannes  est  de  10,000  hab. 
Dans  les  environs  de  Vannes  on  trouve  : Sar- 


zeau , petite  ville  toute  habitée  par  des  marin* 
qui  possèdent  beaucoup  de  uavires,  cl  importautt- 
par  ses  marais  satans  ; Ca  re n loir , avec  un 
commerce  assez  considérable  de  beurre  et  de  ci- 
dre. et  Trédion , non  loin  de  la  célèbre  tour 
d’Elven.  Pontivy  , chef-lieu  d'arrondissement  . 
nommée  Napoléon  ville  . sous  le  régime  impéna  I . 
et  Ploermel.  chef-lieu  d'arrondissement,  ont  un 
collège , malgré  leur  faible  population.  Poutiv.> 
possède  encore  une  des  plus  belles  casernes  de  la 
France-,  et  c’est  à quelques  milles  de  Plotrmrl 
qu'est  situé  l’institut  agricole  de  Coétbo.  Mais 
la  ville  la  plus  importante  de  ce  département  est. 
sans  contredit: 

Lorikvt  , chef-lieu  d’arrondissement , 
jolie  ville  bâtie  en  i7te  par  la  Compagnie 
des  Indes,  au  fond  de  la  baie  de  Sainl- 
Louis , avec  une  rade  superbe  on  peuvent 
mouiller  en  sûreté  les  plus  fortes  esca- 
dres. De  beaux  quais,  des  rues  larges, 
droites  et  bien  pavées  et  de  beaux  édifices, 
la  rangent  parmi  les  plus  jolies  villes  de 
France.  La  place  dormes,  les  maga  - 
sins de  t ancienne  Compagnie , la 
machine  à méüer , la  pvulierie , la 
calte  couverte,  les  bassins  de  con- 
struction et  la  salle  de  spectacle  méri- 
tent surtout  d’étre  mentionnés.  Lo- 
rient est  un  des  cinq  ports  militaires  du 
royaume.  Quoique  sou  commerce  soit 
très  déchu,  en  comparaison  de  ce  qu’il 
était  à l'époque  où  tlorissail  la  Compagnie 
française  des  Indes,  il  est  encore  assez 
important.  I. 'école  du  génie  maritime 
qui  vient  d’y  être  transférée  de  Brest,  le 
collège , l 'eco/e  de  navigation  et  V ob- 
serva luire  sont  ses  principaux  établisse- 
mens  littéraires.  C’est  dans  celte  ville  qne 
se  trouve  le  bagne  où  sont  réunis  tous  les 
militaires  condamnés  aux  travaux  forcés. 
Population  : 18,000  habitai». 

Dan,  les  environs  de  (.orient  on  trouve  : A 11 
ray , petite  ville  roinmerrante  . avic  un  pnr! 
et  un  collège  ; B e l te-I I e en  me  r,  exceller!1 
mouillage,  Houat,  tloedic.  Croix,  soûl 
des  Ilots,  compris  dans  l'arrondissement  de  Van 
nés,  et  presque  entièrement  habités  par  des  pé 
rlieurs.  liens  Belle-Ile  , près  du  bourg  Palais  . ou 
voit  levaste  réservoir  d’eau  doure  construit  par 
Vauban  pour  l'approvisionnement  des  vaisseaux 
Port-Louis , importante  par  ses  fortiAcations . 
son  port  et  ses  pêcheries:  Trafaven.  vieux 
rhàteaii  sur  les  bonis  du  écart . que  l'imagination 
«les  paysans  peuple  toqjours  «l'esprits  foUets 
lie  nnebont,  sur  le  Blavel.  importante  par  ses 
forges, avec  un  petit  port:  Qui be ron  , avec  un 
fort  et  un  petit  port  ; célèbre  dans  les  fastes  «le  la 
révolution  française  par  la  descente  en  1795  d’up 
corps  d'émigrés  français.  Carnac,  si  renomnu  ■ 
parmi  les  antiquaire»*  cause  desmonumens  dnu 


MONARCHIE  FRANÇAISE. 


diqùes  dont  on  ignore  la  véritable  destination  , il» 
consistent  en  plus  de  6000  pierres  granitiques . 
grossièrement  taillées  en  forme  d'obélisques  repo- 
sant sur  leurs  pointeset  disposées  en  ouïe  rangers 
perpendiculaires  à la  rdte. 

DEPARTEMENT  DU  FINISTERE. 
Quimper  ( Qnimper-Corentin  ) , petite 
ville  épiscopale,  chef-lieu  iltt  départe- 
ment, au  confluent  de  l’Odet  et  du  Klcyr, 
avec  un  petit  port  pour  les  navires  de 
200  tonneaux , favorable  an  commerce 
d’entrepOt  et  0 la  pèche  des  sardines.  On 
trouve  dans  celte  ville  une  belle  cathé- 
drale , un  collège,  un  séminaire  et 
une  école  royale  de  navigation  et  de 
dessin  , un  jardin  botanique  et  line 
société  d agriculture.  Quimper  est  la 
patrie  de  Fréron , implacable  ennemi 
de  Voltaire.  La  population  de  cette  ville 
est  de  10,000  habilaus. 

On  remarque  dans  ce  dèpartomrnt  ■ Concar- 
neau. très  petite  ville , importante  par  son  port 
et  par  ses  pêcheries.  Ciiatkaulix  . autre  ville  très 
petite,  mais  chef-lieu  d'arrondissement,  où  se 
trouvent  1rs  plus  riches  mines  de  plomb  argen- 
tifère de  la  France  : savoir,  à Hue  l goal*  l à 
Pou  l taouen.  Le*  machines  employées  pour 
l'extraction  du  minerai,  et  1rs  hàtimens  destinés 
h la  fusion  , méritent  «l'être  visités.  Moxlajx. 
rhef-lieu  d'arrondissement,  petite  ville  indus 
trieuse,  avec  un  port  très  fréquenté , etd’ou  l'on 
lait  de  très  forte*  expéditions.  Elle  possède  uue 
école  royale  de  navigation  cl  de  dessin  . une 
société  d’agriculture  et  un  l/<*l  hôpital.  Dans 
ses  environs  est  située  Sain  t-Poi-de- Léon. 
petite  ville  commerçante  avec  un  petit  port  et  un 
collège.  On  doit  mentionner  sa  cathédrale. 
UtiuriRi,*,  chef-lieu  d’arrondissement,  petite 
ville  commerçante  avec  une  société  d'agricul- 
ture. Vais  occupons-nous  de  la  ville  la  plus  im- 
portante du  Finistère. 

Br  but,  chef-lieu  d’arrondissement , ville 
forte,  construite  en  partie  sur  le  pen- 
chant d’une  colline , avec  uu  des  plus 
beaux  ports  de  l'Europe  et  le  premier  port 
militaire  du  royaume , fréqurnlé  aussi 
par  un  grand  nombre  de  navires  mar- 
chands. Sa  rade  est  une  des  plus  vastes  de 
l’Europe.  Un  magnifique  arsenal,  de 
vastes  chantiers  de  construction  , des 
magasins  et  des  ateliers  immenses,  des 
casernes  construites  sur  une  longue  es- 
planade , et  l 'église  de  Saint- Louis  , 
sont  les  principaux  hàtimens  de  cette 
ville  que  des  édifices  modernes  embellis- 
sent tous  Icsjoiirs,  surtout  dans  sa  par- 
tie liasse , eu  remplaçant  d’anciennes  con- 
structions gothiques.  On  doit  aussi  men- 
tionner Tes  i/ii ah  magnifiques,  les  cinq 
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bassins  de  construction,  dont  quatre 
creusés  dans  ieroc,  et  le  bagne,  vas;,- 
édifice,  bâli  presque  au  sommet  d’une 
colline,  pour  recevoir  près  de  4000  con- 
damnés. Parmi  les  établissemens  litté- 
raires de  cette  ville,  nous  citerons  le  jar- 
din botanique  , la  bibliothèque  de  la 
marine,  Yobserratoire , le  cabine/ 
d histoire  naturelle,  F école  flottant,, 
Vecote  royale  de  navigation- et  de  des- 
sin et  la  société  d’agriculture.  Brest  est 
le  siège  d’une  préfecture  maritime.  Popu- 
lation : 30,000  hahitans. 
bans  son  voisinage  et  dans  un  rayon  de  J5  milles 
on  trouve  : Landernnu , petite  ville  comnier 
faute.  avec  un  port.  Cu  ITI.AIMS  . que  nous  avons 
déjà  indiqué.  Audierne  et  Douarnenez 
li  és  petites  villes,  auxquelles  leurs  ports  et  leurs 
pêcheries  donnent  une  certaiue  importance,  à 
quelques  milles  à l'ouest  d'Audirrne . mais  tou- 
jours dans  le  rayon  de  Brest,  est  située  la  pctili 
Ile  de  Sein,  habitée  par  environ  sou  pécheurs . 
c'est  la  Se  n a , si  renommée  riiez  les  anciens 
Gaulois  par  son  oracle  le  plus  célèbre  rl  le  plu- 
révéré  de  ceux  que  rrndairut  1rs  magiciennes  éla 
lilies  dans  les  Ilots  de  l'Armorique.  Scna  ren- 
fermait un  collège  de  neuf  vierges , qui.  de 
son  nom.  étaient  appelées  Sénés.  Pour  avoii 
le  droit  de  les  consulter,  dit  M.  Thierry,  dans 
son  histoire  renia rqiiablr  des  Gaulois,  il  fallait 
être  marin,  et  encore  avoir  fait  le  trajet  dans 
ce  seul  but.  On  attiihuait  à ces  femmes  un  pou 
voir  illimité  sur  la  nature  : elles  connaissaient  l'a 
venir;  elles  guérissaient  1rs  maux  iucurablcs;  ta 
mer  se  soulevait  ou  s'apaisait,  les  vents  souf- 
flaient ou  se  calmaient  à leur  parole.  Dans 
une  autre  direction  et  à l'ouest  de  Brest  on  voit 
Vile  d’ Oues  sait  t , beaucoup  plus  étendue  et 
remarquable  par  ses  falaisrs  esrarpées . par  les 
nueurs  simples  de  ses  hahitans  presque  tous  pé 
éheurs  et  par  Ir  phare  qu'on  y a établi  ; c’est  u;i 
des  points  les  plus  importons  pour  la  navigation 
de  ces  mers  orageuse»;  les  manu»  de  toutes  1rs 
nations  rrronnaisseiit  cette  ile  pour  se  diriger 
dans  l'entrée  de  la  àlanrlie.  Ouessant . dont  la 
population  est  plus  que  quintuple  de  celle  de  Sein 
parait  être  YUxantes  des  anciens;  elle  avait  un 
collège  druidique  ; ou  y a trouvé  des  vestiges 
d'antiques  constructions. 

RÉGION  3>U  SUD-OUEST. 

DÉPARTEMENT  D’INDRE-ET-LOIRE. 
Tours  , chef-lieu  du  déparlemeut  et 
autrefois  capitale  de  la  Touraine,  située 
sur  la  rive  gauche  de  la  Loire , au  milieu 
d’une  plaine  délicieuse  et  fertile,  ville 
assez  industrieuse  et  commerçante  et 
siège  d’un  archevêché.  Id’s  états-généraux 
y furent  assemblés  eu  1470,  1484  et  16G«, 
et  Henri  111  y transféra  le  parlement  de 
Paris  en  t«89.  La  cathédrale , dédiée  à 
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Saint-Galien  et  rebâtie  par  Grégoire  de 
Tours,  d'uu  beau  style  gothique  ; le  pa- 
lais arch iépiscopal , le  magiiitique 
)>oul  sur  la  Loire,  et  surtout  la  rue 
K a i/a  te , large,  bien  alignée  garnie  de 
trottoirs,  bordée  de  beaux  bétels  et  de 
boutiques  élégantes,  et  traversant  toute 
la  ville  dans  sa  longueur,  attirent  l'atten- 
tion des  voyageurs.  Le  collège,  le  sé- 
minaire , V école  de  dessin , le  cour» 
de  géométrie  et  de  chimie  appliquées 
aux"  arts;  celui  A' accouchement , la 
xociété  d'agriculture , sciences , art» 
et  belles-lettre*  , la  société  médicale 
la  bibliothèque , le  musée  de  peinture, 
sont  les  établissemcns  littéraires  et  scien- 
tifiques les  plus  importuns  de  cette  ville. 
Population  . 23,oou  habitans. 

A tin  quart  de  lieue  de  cette  ville,  on  voit  les 
restes  du  eliâteau  de  Plessis -lés-Tours , célébré 
par  le  long  séjour  qu’y  lit  Louis  XI.  t.’est  là  que 
par  des  actes  de  sévérité,  par  des  exécutions  san- 
glantes. et  surtout  par  des  pratiques  de  dévotion 
puérile  , ce  monarque  cherchait  à se  distraire  de 
l'idée  de  la  mort;  c’est  aussi  dans  ce  cliateau  que 
les  étuis  généraux , assemblés  en  isoo,  donoen  ut 
a Louis  XII  ce  beau  nom  de  père  t tu  peuple.  A 
quelques  lieues  plus  loin  , et  sur  la  rive  gauche  de 
la  Loire,  se  trouve  Amboise , petite  ville  très 
ancienne,  habitée  par  plusieurs  rois  de  » rance  . 
et  remarquable  par  le  château  royal  qui  leur  ser- 
vait de  résidence.  C’est  dans  cette  ville  que  les 
guerres  civiles,  pour  cause  de  religion,  éclatèrent, 
et  que  l’épithète  injurieuse  de  huguenots  lut 
donnée  aux  calvinistes , en  UGo . pour  la  première 
fois.  On  remarque  a Amboise  VCglise  paroissiale 
ite  Saint-Denis  ’.  bâtie  par  saint  Martin  , et  pri  s 
de  l’ancien  couvent  des  Minimes  , des  souterrains 
1res  curieux,  connus  sous  le  nom  de  greniers  ite 
l esar.  Omlsiit  citer  encore  dansce  département  : 
Cuixos . chef-lieu  d’arrondissement  . avec  un 
college , dans  une  situation  très  pittoresque  sur 
la  rive  droite  de  la  Vienne  ; c’est  la  patrie  de  Ra- 
belais  ; Lnciir.s,  aussi  chef-lieu  d’arroudissement. 
avec  les  ruines  d'un  ancien  cliateau  royal.  Près  de 
cette  ville  est  situé  La  Haye . patrie  de  Iles- 
cartes. 

DÉPART  EM.  DE  MA1\E  ET-JjtlhE. 

Aur.ERs , ville  épiscopale  et  siège  d’tinc 
eonr  royale  , située  dans  une  grande 
plaine  arrosée  par  la  Mayenne  et  la  Loire, 
chef-lieu  du  département  çl  autrefois 
capitale  de  l’Anjou.  L'origine  d’Angers 
se  perd  dans  la  nuit  des  temps  ; c’était  au- 
trefois la  capitale  des  Andecaves.  Les 
Romains,  après  s’en  être  emparés,  l’em- 
bellirent par  de  nombreux  édifices  ; < hil- 
déric  l’assiégea  dans  le  v*  siècle;  1rs  Nor- 
mands la  saccagèrent  dans  le  i\',  et 


plusieurs  fois  elle  a été  attaquée,  priée  et 
reprise  par  les  Hretons , les  Anglais  et  les 
Français.  Il  s’y  est  tenu  six  conciles, 
ainsi  que  la  célèbre  conférence  connue 
sous  ie  nom  de  Conférence  d Angers. 
L’académie  uniccrsitaire  , V école 
royale  de»  art*  et  métier»,  le  college 
royal , le  séminaire  , l 'école  de* 
sourds-muets , Ac  musée  riche  en  ta- 
bleaux, la  bibliothèque  publùjue , le 
jardin  botanique  et  la  société  d'a- 
griculture doivent  être  mentionnés  par- 
mi les  établissemcns  littéraires  de  celle 
ville.  Angers  possède  un  des  plus  beaux 
haras  de  France,  une  manufacture  royale 
de  toiles  à voiles,  des  filatures  de  coton  , 
etc.,  etc.  Pop.  : 33,ooo  habitans.  Angers 
est  la  patrie  de  La  Réveillère-Lcpeaux  , 
ex -directeur  de  la  République  française. 

Dans  1rs  environs  immédiats  de  cette  ville , rl 
dans  un  rayon  de  50  milles , on  trouve  : les  célè- 
bres Ardoisières  ; ce  sont  de  vastes  carrières 
d‘ ardoise  qui  occupent  près  de  aooo  ouvrier»; 
elles  fournissent  tous  les  ans  4o  à fro  millions  d'ar- 
doises carrées  et  26  à 30  millions  d'autres  ardoises  ; 
Pont-dc-C  é , sur  la  Loire,  petite  ville  remarqua 
ble  par  les  restes  d’un  camp  romain  et  par  une 
suite  de  ponts  et  de  chaussées  sur  lesquels  on  passe 
les  bras  et  les  Iles  du  fleuve-,  C ha  tonne  s,  parla 
beauté  du  paysage  et  par  la  houillère  exploitée 
dansson  voisinage  ; Mon  t Sain  l-J  eau,  village 
important  par  la  mine  de  houille  qu’on  exploite 
dans  ses  environs  ,1  n grande,  par  sa  grande  ver- 
rerie à bouteilles  qui  occupe  600  ouvriers.  Bf.ai- 
riuïAu.clief  lie  ud’arrondissemcnt.petite  ville  floris- 
sante par  ses  fabriques  de  toile,  de  tissus  de  laine  et 
par  ses  tanneries;  C ho  l le  t , petite  ville,  très  in- 
dustrieuse. centred’une  grande  fabrication  de  toile 
de  lin,  de  siamoise,  de  UaneHc  et  de  mouchoirs 
de  coton  ; elle  a un  collège  ; Che  mil  lé , qui 
doit  au  même  genre  d’industrie  sa  prospérité; 
Doué,  très  petite  ville,  avec  un  collège  ; rnv 
remarque  les  ruines  d’un  édifice  creusé  dans  la 
roche  calcaire,  et  que  des  antiquaires  croient 
avoir  fait  partie  d'un  amphithéâtre  romain, 
les  débris  d'un  vieux  palau  du  npi  Dagobert , et 
une  des  plus  belles  fontaines  de  France;  ses  en- 
virons offrent  des  grottes  d’une  grande  étendue . 
Bf.aicé.  chef-lieu  d’arrondissement , avec  un  col- 
lège et  un  beau  pont  sur  le  Couernon  .Du  état , 
sur )e  Loir,  petite  ville  importante  par  son  indus- 
trie. Nous  citerons  encore  dans  ce  département  : 

Saiimur  , sur  la  rive  gauche  de  la 
Loire,  chef-lien  d’arrondissement,  ville 
industrieuse  et  commerçante  avec  un 
collège , une  école  royale  de  cavalerie 
et  une  petite  bibliothèque.  La  salle  de 
spectacle , le  pont  hardi  sur  la  I nire, 
et  les  Mlimens  de  Y école  de  cavalerie 
méritent  d’élre  mentionnés.  Li  fondation 
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rtc  Sanmur  reinonlc  à une  époque  tris 
reculée.  Au  ix'  siècle , c’élait  déjà  une 
ville  importante.  I’hilippe-Aiiguslc  la 
réunit  A la  couronne^  Duguesclin  choisit 
celle  ville  pour  son  quartier  général,  lors- 
qu'il entreprit  lie  chasser  les  Anglais  de  la 
France,  et  Charles  VU  vint  y tenir  sa 
cour  en  1424  et  1425.  Lors  de  la  réforme, 
Saumur  ayant  embrassé  le  protestantisme, 
Duplessis-Moruay , qui  en  fut  gouver- 
neur, protégea  les  calvinistes  qui  y éle- 
vèrent en  peu  d'années  des  fabriques  de 
tout  genre;  mais  la  révocation  de  l’édit 
de  Nantes  vint  bientôt  détruire  cette 
prospérité.  Aujourd’hui  Saumur  n’est 
qu'une  ville  de  dernier  ordre  sous  le  rap- 
port de  l’industrie  ; scs  fabriques  de  cha- 
pelets et  d’émaux  ont  seules  conservé 
quelque  célébrité. 

Pans  ses  environs  immédiats  on  voit  trois  monu- 
ment druidiques , consistant  en  (tenu  crom- 
lechs 4'une  asseï  belle  conservation . et  en  un 
obélisque  naturel  placé  verticalement  sur  le  sol. 
Pomme  <1  un  bourg  de  ce  département  qui  a 

arquis  quelque  importance  par  ses  forges  et  scs 
briqueteries. 

VE  P. 4 HT.  DE  1-A  LOlRE-tNFBRlEVRE. 
N.vxtes,  chef-lieu  du  département, 
grande  ville  épiscopale , industrieuse 
et  très  commerçante  , généralement  bien 
bâtie  , offrant  plusieurs  places  régu- 
lières, de  beaux  quais  et  plusieurs  édi- 
fices clégans,  surtout  dans  le  quartier 
Graslin , Vile  Feydeau  et  le  faubourg 
île  la  Fosse.  La  cathédrale  , la  bourse, 
dont  la  façade  urincipale  est  ornée  d’uu 
beau  péristyle  d’ordre  ionique , V hôtel  de 
la  préfecture , la  salle  de  spectacle , 
Vhôtel-de-rille , avec  une  belle  collection 
de  tableaux , et  le  bâtiment  de  la  non - 
relie  école  de  navigation  sont  ses  plus 
beaux  édifices;  on  doit  aussi  citer  les  restes 
(lu  palais  des  anciens  ducs  de  Bretagne 
et  la  colonne  départementale.  Nantes 
est  située  dans  une  position  charmante, 
sur  la  rive  droite  de  la  Loire;  plusieurs  éta- 
blissemens  scientifiques  ajoutent  â l'im- 
portance que  lui  donnent  sa  population , 
son  port  et  son  industrie;  nous  citerons 
entre  autres  le  collège  royal , l 'école 
secondaire  de  médecine , celles  d’ac- 
couchement , de  commerce,  de  dessin, 
le  séminaire  , le  cours  de  géométrie 
et  de  mécanique  appliquées  aux  arts, 
le  cours  de  chimie , celui  de  chimie 
industrielle  , le  beau  musée  d'an- 
tiques, le  cabinet  d histoire  naturelle. 


réputé  la  plus  riche  des  collections  dépar- 
tementales de  ce  genre,  le  jardin  des 
filantes,  la  bibliothèque  et  l 'observa- 
toire , la  société  académii/ue  de  la 
Loire- Inférieure , la  société  des  amis 
des  beaux-arts , la  société  d’ horticul- 
ture. On  construit  un  grand  nombre  de 
vaisseaux  marchands  à Nantes;  le  gou- 
vernement y fait  aussi  construire  des  cor- 
vettes. Cette  ville  possède  le  magasin  gé- 
néral des  vivres  et  munitions  pour  l’ap- 
provisionnement des  ports  de  Brest , Lo- 
rient et  Rochefort.  Comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  Nantes  est  une  des  villes  les  plus 
commerçantes  du  royaume  et  une  des 
principales  places  de  commerce  de  l’Eu- 
rope. Scs  relations  s’étendent  jusqu'à 
l'Inde , à la  Chine  et  aux  principaux  ports 
de  l’Amérique.  La  recette  des  douanes  s’y 
élève  tous  les  ans  de  8 à 10,000,000  de  fr. 
Plusieurs  bateaux  à vapeur  vont  régu- 
lièrement de  Nantes  à Niort,  Paimbocuf, 
Angers  et  Tours,  line  ligne  de  paquebots 
espagnols  entretient  de  fréquentes  rela- 
tions entre  ce  port  et  Bilbao.  Population: 
87,ooo  habitaus. 

Dons  srs  environs  immédiats  on  trouve  fia  ssc- 
f ndre&ro*  village  important  par  sa  manufacture 
royale  de  machines  à vapeur  affectée  au  service 
de  la  marine , ainsi  que  par  sa  grande  usine  à 
l'anglaise  et  par  ses  chantiers  maritimes. 

Ou  remarque  en  outre  dans  ce  département 
St- Philibert,  prés  du  lac  de  Grand -Lieu,  petit 
bâurg,  non  loin  duquel  se  trouve  une  petite  Ile 
où  s'élèvent  deux  monument  druidiques  fort 
curieux.  Ancf.mih  , chef-lieu  d'arrondissement, 
sur  la  rive  droite  de  la  Loire . petite  ville  avec 
un  collège  et  une  société  d* agriculture.  Cha- 
tbacbbiaxt  . chef  lieu  d’arrondissement,  petite 
ville  .assez  commerçante , avec  une  société  d'a- 
griculture. A quelques  milles  est  situé  Noxay , 
bourg  important  par  sa  filature  de  cotou  et  par 
sa  ferme  modèle  de  Grand-Jouan  à l'instar 
de  celle  de  Roville.  Paimbukl  r.  chef-lieu  d'arron- 
dissement , sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  petite 
ville  bien  bâtie  et  très  commerçante  ; c'est  pour 
ainsi  dire  le  port  de  Naqtcs , car  c'est  là  que  vout 
mouiller  les  plus  gros  navires  qui  ne  peuvent  re- 
monter jusqu'à  Nantes.  l*aiinl>anf  possède  t:o  col- 
lège, un  école  royale  de  navigation  et  une  so- 
ciété d’agriculture.  Non  loin  est  situé  Bourg- 
neuf, petite  ville  importante  par  ses  marais 
satans.  Sàvf.îiay,  très  petite  ville,  avec  une  so- 
ciété d’ agriculture , et  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment; dans  son  voisinage  se  trouve  le  bel  éta- 
blissement rural  de  M.  Del  faut , formé  au  mi- 
lieu des  Laudes  depuis  15  ans;  Que rande , 
pelitevillc , industrieuse  et  romui-rçanle  avec  des 
nuirais  satans  qui  donnent  un  sel  excellent.  Non 
loin  on  trouve . Le  C roi  tic , avec  un  port , uiic 
école  royale  de  navigation 0 et  de  vastes  sali* 
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nés.  En  face  lie  te  port  c,t  un  banc  de  ruclier.  b 
Heur  d'eau  appelé  le  Four  et  très  fécond  en  nau- 
1 rages,  L'n  phare  élevé  de  Go  pieds  annonce  ri  s 
terribles  resrifs.  Le  Pouliguen  , au  rentredes 
marais  salant , qui  ne  produisent  pas  moins  de 
7.000,000  de  kilogrammes  de  sel  gris  el  blanc  ; 
Saint-Nazaire , petite  ville  sur  la  rive  droite  et 
a l'embouchure  de  la  Loire,  avec  une  bonne  rade 
où  les  gros  vaisseaux  allègent  pourarriver  jusqu’à 
liantes. 

DEPARTEMENT  DK  LA  VENDEE. 

Boitrbok-V ekdée  ( tour-à-tour  ap- 
pelée • La  Roche-sur-Yon  ; Napo- 
léon ville  ),  sur  l’Yon,  chef-lieu  du  dépar- 
tement , jolie  petite  ville , bâtie  sur  nu 
vaste  plan,  mie  le  manque  de  fonds  a 
laissé  inachevé.  Ses  rues  sont  pour  ainsi 
dire  désertes.  Le  collège  , la  société 
royale  d'agriculture  , sciences  el  art s 
et  une  très  petite  bibliothèque , sont  scs 
principaux  élahlissemens  littéraires  et 
scientifiques.  Population  . 4000  habilans. 

Foktenav-i.*>Comtf..  rlief-liru  d'arrondissement , 
Mir  la  Vendée,  petite  \ille,la  plus  peuplée  et  la 
plus  commerça  ntt*  du  départemeul  ; elle  a un  col- 
lège, A quelques  milles,  vers  l’ouest,  est  située 
Luçon,  petite  ville  épiscopale  avec  un  sémi- 
naire , un  collège  et  un  petit  port , qui  doit  sou 
activité  au  canal  navigable  par  lequel  il  commu- 
nique avec  la  baie  d'Aiguillou.  Lkh  Saj»u:s  d'O- 
lomne,  chef-lieu  d’arrondissement,  petite  ville 
« ommrrçantp , avec  un  port,  une  école  royale 
île  navigation  et  p'.isieurs  chantiers , lie  au- 
voir- sur- Mc r,  très  petite  ville,  avec  un  poil 
ri  de yastesxn //Vie/ dans  son  voisinage  ; Morit , 
village  à l'embouchure  du  Lay  , avec  un  petit  port 
que  nous  nommons  pour  signaler  au  lecteur  la 
t ligue  remarquable  qui  y a été  construite  en  IS30 
à l'instar  des  polders  hollandais.  Les  petites  îles 
d'Yett'de  Bonin  et  de  Mo i rmoulie rs  ap- 
partiennent .H  ce  département;  la  dernière,  qui 
• st  la  plus  considérable , a de  grandes  salines  et 
des  pêcheries  d’iiultres  lies  importantes. 

DÉ  Psi  H TE  ME  > T DES  1)E  VX-SS  PUES. 

Niort,  sur  la  Sèvrc-Niorlaise , chef- 
lieu  du  département,,  ville  d’une  médiocre 
étendue,  s’embellit  tous  les  jours,  el  tleu- 
rit  par  son  industrie  et  son  commerce 
Elle  a lin  collège , un  cours  de  droit 
appliqué  au  notariat , une  école  de  des- 
sin et  de  peinture , un  cours  de  chimie 
et  de  botanique  appliquées  il  I afrricu I— 
lure.  l’athénée  des  sciences  et  arts , la 
société  d agriculture  , la  bibliothèque, 
et  la  belle  fontaine  de  Viviers  obtenue 
en  t%22  par  le  taramlagc  artésien , sont 
les  établisseinens  de  celle  ville  les  plus 
remarquables.  Copulation  : i8,oon  liai). 


On  trouve  encore  dan,  ce  déparlc'iueut,  digue, 
d'etre  citée,,  les  villes  suivantes  : Bkesscirk  et 
Partiif.sav,  très  petites  Villes,  asseï  industrieuses, 
ehefs-licux  d’arrondi, srnieut  -,  la  seconde  a un 
collège.  Melle  , chef- lieu  d'arrondissement,  ville 
très  importa  nie  parson  commerce  de  bestiaux  et 
surtout  de  ulules  et  de  mulets;  elle  possédé  un 
collège,  ainsi  que  T h o u (irs,  remarquable  par 
la  magnifique  vue  dont  on  y jouit.  Mauze,  très 
petite  ville  , possède  de  nombreux  haras  de  bau- 
dets.d’où  sortent  annuellement  plusieurs  milliers 
de  sujets;  St-Muixent,  avec  une  population 
double  de  celle  de  Maure,  et  où  se  trouve  un 
magnifique  dépôt  d'étalons. 

DEPARTEMENT  DE  LA  TIENNE 
Poitiers  , au  confluent  de  la  Itoivre  et 
du  Clain,  chef-lieu  du  département  et 
autrefois  capitale  du  Poitou,  siège  d'un 
des  plus  anciens  évècbés  de  Franeect  d’une 
cour  royale.  Poitiers  est  l’une  des  plus 
anciennes  villes  des  Gaules;  c’était  la  ca- 
pitale des  Piétons.  Les  Romains  la  com- 
prirent dans  la  seconde  Aquitaine.  Elle 
passa  ensuite  au  pouvoir  de  Clovis  ; puis 
clic  eut  ses  comtes  souverains.  En  I t«2 
Eléonore  d’ Aquitaine  la  réunit , par  son 
mariage  , à la  couronne  d’Angleterre  ; 
mais  les  victoires  de  Philippe-Auguste  la 
rendirent  à la  France,  el  Charles  Vil  y 
tint  long-temps  sa  cour.  L’académie 
universitaire , le  collège  royal , le  sé- 
minaire , Vécole  secondaire  de  mé- 
decine, chirurgie  et  pharmacie , celle 
de  dessin  cl  d architecture , le  cours 
de  mathématiques  appliquées  à l’in- 
dustrie , celui  de  culture  d arbres  frui- 
tiers et  forestiers , la  société  d agri- 
culture , commerce  el  arts , le  jardin 
botanique , les  cabinets  d antiquité» 
el  d' histoire  naturelle , la  bibliothèque 
publique , sont  ses  ctablisseuiens  scieu- 
tiliipies  les  plus  imporlans.  Aujourd'hui 
Poitiers  est  une  des  plus  grandes  villes  de 
France,  mais  elle  n’est  pas  peuplée  eu 
raison  de  son  étendue  ; elle  conserve  en- 
core quelques  restes  d'antiquités,  mais 
li  a de  remarquable  que  la  cathédrale , 
regardée  comme  un  des  plus  beaux  tem- 
ples de  la  France,  l'église  de  Saint-Jean, 
le  quartier  de  ta  cavalerie  et  la  I telle 
promenade  de  ttlossac.  Nous  rappelle- 
rons à nos  lecteurs  que  c’est  près  ue  cette 
ville  que  Clovis  délit  les  Visigolhs;  qu'en 
732 , Charles-, Martel  arrêta  l ‘invasion  des 
Arabes , cl  qu'eutin  ce  lui  dans  les  champs 
de  Poitiers  que  Jean  dit  te  Bon , roi  de 
France,  lut  battu  par  Edouard  111,  roi 
d’Angleterre,  quoique  l'armée  des  Fran- 
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vais  hil  dix  fois  pins  Joitc  une  colle?  des 
Anglais.  l'opnlation  : 32,ooo  habitons. 

Pausies  environs  de  Poiliers  se  lro«ve  Luxt- 
g non  f petile  ville  célèbre  par  son  rlinleau , l’un 
«les  plus  pui  aans  boulevards  de  In  féodalité.  Mous 
« lierons  encore  dans  ce  dépaKemenl  : Ghatellf- 
lunit»  cli«*f>lieu  d'arrondissement . petite  ville  sur 
l.i  Vieillie  .renommée  par  sa  coutellerie  qui  forme 
la  branche  principale  de  son  industrie  l sa  manu- 
facture royale  d'armes  à feu  et  d'armes  blan- 
ches. sa  belle  promenade  , son  college  et  la 
carrière  de  meules  de  moulins  exploitée  dans 
son  voisinage  doivent  être  cités.  Civray , sur  la 
< li  a rente,  chef-lieu  d'arrondissement  . avec  un 
ctillége,  et  dans  ses  environs,  a A vailles , un 
établissement  d'raux  minérales.  Unroi'N,  chef-lieu 
d'arrondissement . avec,  un  collège , petite  ville  à 
laquelle  le  procès  d'Urbain  Grand  km  a donné  quel- 
que célébrité.  Mohtmomllo*,  chef-lieu  d’arron- 
dissement, très  petite  ville,  pittoresquement  si- 
tuée sur  la  Gartempe.et  dans  ses  environs  : Sain  t 
S a vin  , remarquable  par  son  beau  pont , sur  la 
Gartrmpc,  et  par  le  beau  c/or /i^r  de  sou  église. 

n/fp  DE  1..4  CIMUE  VTEIVFÉ  MEURE. 

La  Kociiklle  , ville  forlc , située  au 
fond  d’un  golfe , avec  un  port  sûr  et  com- 
mode sur  l’Océan,  chef-lieu  du  départe- 
ment et  jadis  capitale  de  l’Aunis,  siège 
d’un  évêché.  Son  vaste  bassin  , ses  forti- 
fication», l’hô/el-de-rille , la  bourse 
et  la  place  du  château  sont  digues  d’ètre 
remarques.  l.V cote  royale  de  naviga- 
tion, le  collège,  le  séminaire,  le  coars 
J accouchement , V école  de  notariat, 
la  société  d agriculture  , l'académie 
royale  des  brlles-leltres , sciences  et 
arts  j la  bibliothèque  f le  cabinet  d'his- 
toire nataretle , le  jardin  botanique 
sont  les  établi ssemens  littéraires  et  scien- 
tifiques les  plus  importans  de  cette  ville. 
I,c  commerce  maritime  de  l.a  Rochelle  est 
encore  très  actif  et  très  étendu.  Depuis 
quelques  années  on  y a établi  des  bains 
•le  tn erd’nne  grande  élégance  ctplusirurs 
maisons  sont  ornées  de  |H>rtiques  en  ar- 
cades. Cette  ville  figure  dans  les  Annales 
de  l’Histoire  de  France  par  le  siège  mé- 
morable qu’elle  soutint  contre  l.ouis  XIII 
elle  rardinal  de  Richelieu;  conquête  qui 
coûta  à la  France  40  millions  ! La  popula- 
tion de  La  Rochelle  s’élève  il  1 fl. 000  liait, 

Rociiefort,  assez  jolie  ville,  bûlie  ré- 
gulièrement sur  la  rive  droite  de  la  Cha- 
rente , un  des  trois  grands  ports  militaires 
dn  royaume  et  chef-lieu  d’nne  préfecture 
mariCmc.  Le  port  marchand  reçoit  des 
navires  de  7 il  800  tonneaux.  Les  maga- 
sins d armement , le*  bassin*  de  ca- 


rénage, la  corderie , les  vastes  chan- 
tiers de  construction , la  fonderie  de 
canons , les  moulins  il  draguer  et  il  la 
miner  de  M.  Hubert,  V arsenal  avec  sa 
belle  salle  d’armes,  V/ui/rilal  de  la  ma- 
rine, qui  est  un  des  hà timons  les  plus 
vastes  et  les  plus  grands  que  l’Europe 
possède  en  ce  genre,  et  le  bagne  qui 
peut  contenir  3000  forçats,  méritent  d'étro 
mentionnés.  On  doit  aussi  nommer  parmi 
les  principaux  établissemcns  littéraires 
et  scientifiques  de  celle  ville  : l'école  de 
médecine  navale,  celle  de  navigation  , 
le  collège , l’école  de  chirurgie , celle  Ar 
malhématii/ues  , l’école  mutuelle  de 
dessin,  de  chant  et  de  musique , la  so- 
ciété de  littérature,  sciences  el  arts , le 
jardin  botanique , le  cabinet  d histoire 
naturelle  , la  bibliothèque  publique  , 
celle  de  l’école  de  médecine  navale  el 
l’atelier  de  sculpture  et  des  petits  mo- 
dèles , collection  unique  en  son  genre, 
qui  offre  la  réunion  de  tous  les  objets  qui 
entrent  dans  le  service  naval.  Population 
14,000  hahitans. 

Les  autres  villes  et  lieu»  les  plus  remarquables  de 
ce  département  sont  : M cirant , petile  ville  com- 
merçante, au  confluent  île  la  Srvn'  Vort.iise  avec 
la  Vendée;  on  reeuoille  beaucoup  de  sel  dans  les 
marais  satans  de  son  voisinage.  JosXXC . sur  la 
Scugne, el  Marf.nses. tris  petites  villes,  chefs-liens 
d'arrondissement  ; la  première  a un-  société 
d'agriculture  ; via  rennes  est  bien  bâüe  rt  très 
commerçante  , malgré  l'insalubrité  dr  l'air  qu'un 
y respire  ; le  clocher  de  son  église  paroissiale 
est  un  drs points  principaux  delà  longue  série  de 
triangles  tracés  dans  ces  dernières  année*  pour  la 
mesuie  d u parallèle  moy,  n.  Dans  1rs  environ* 
de  Marennrs  on  voit  B rouage  , petite  ville  flo 
rissautepar  son  commerce  au  commencement  du 
xvu#  siècle  ; tes  miasmes  délétères  de  ses  salines 
et  du  canal  entrepris  pour  dessécher  les  maraisdes 
environs  de  Rociiefort.  font  rendue  presque  dé- 
serte; la  mer  qui  baignait  se*  muraille*  en  est 
éloignée  dé  trois  milles  environ  ; Roy  an  , petit 
port,  avec  un  etablissement  de  bains  de  mer 
très  fréquenté;  deux  foi*  par  semainr.  peodaut 
l'été , un  bateau  à vapeur  ) arrive  de  tlurdraul  el 
en  part  pour  Ir  service  d s baigneur*.  On  ron 
slruit  sur  1rs  chantiers  de  rrtte  ville  des  navires 
dranàtoo  tonneaux;  Ton  nay  - <'  b are  n te 
ou  Charente , très  petile  ville , sur  la  rive  droite 
de  la  Charente  , importante  par  son  commerce. 
SàixvF.s  ( Mediotanum  Sanlonwn) . petite  ville 
liés  ancienne . sur  la  rive  gauche  de  la  Charente . 
commerçante  classez  industrieuse , avec  un  col- 
lege,aneours  de  physique , une  société  d'a- 
griculture , une  pépinière  départementale , 
un  cabinet  d'histoire  naturelle  et  une  bi- 
bliothèque considérable.  I.es  restes  d'un  arc  de 
triomphe  , svir  lequel  un  a découvert  dr*  lu 
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sc riptions  en  l'honneur  de  Germanicus  . de  Ti- 
bère, elc.,  elc.  Les  ruines  d’un  aqueduc , d'un 
amphithéâtre  fi  d’un  cirque  attestent  avec  d’au- 
tres débris  d'antiquités  qu'on  y a découverts , son 
ancienne  importance.  Sa ist- J cas-h’  A ngrlv,  chef- 
lieu  d'arrondissement,  sur  la  Boulonne , avec  un 
collège  et  une  société  d'agriculture , est  une 
petite  ville,  assez  commerçante  , avec  deux  pou- 
drières dont  les  produits  sont  renommés  ; l’ Ue- 
d‘  Ol eron,  située  à une  demi-lieue  de  la  cdte, 
pépinière  d'excellens  marins;  celle  de  lté , im- 
portante par  sps  ports  et  sa  citadelle  de  Saint- 
Martin  construite  par  Vauban.et  Pilot  d 'dix, 
qu’on  peut  regarder  comme  une  forteresse  ma- 
ritime , font  partie  du  département  de  la  Clia- 
reute-loféncure. 

DEPARTEMENT  J) B LA  CHARENTE. 
Angouléme  , chef-lieu  du  département, 
sur  la  cruu|>e  d’uue  colline  qui  domine 
toute  la  contrée  et  au  pied  de  laquelle 
coule  la  Charente,  siège  d’un  évêché, 
autrefois  capitale  de  l’Angoumois.  On  11e 
pénétre  dans  celte  ville , entourée  de 
remparts,  que  par  quatre  rampes,  dont 
deux  sont  à I ’Jloumeau  et  deux  à St- 
l'ierre . Des  papeteries  très  renommées, 
des  faïenceries,  des  distilleries,  des  fa- 
briques de  tissus  de  laine  et  antres  ma- 
nufactures alimentent  son  commerce  et 
attestent  sou  industrie.  C’est  dans  le  fatt- 
hoiirgdel’y/oMmeuMqtiesefaitlenrincipal 
commerce  de  cette  ville , favorise  par  son 
beau  port  sur  la  Charente.  Le  collège , le 
séminaire,  l 'école  d accouchement , 
celle  de  dessin  linéaire , la  société  d a- 
griculture , arts  et  commerce , le  ca- 
binet d'histoire  naturelle  , de  phy- 
sique et  de  chimie  , et  la  bibliothèque 
avec  des  manuscrits  précieux , sont  ses 
principaux  établissemens  scientiliques.On 
doit  mentionner  la  belle  promenade  en 
terrasse  de  Beaulieu , le  pont  sur  la 
Charente  et  la  cathédrale.  C’est  à An- 
gouléme  qu’est  née  Marguerite  de  Valois, 
sœur  de  François  I",  princesse  la  jdus 
accomplie  de  son  siècle,  et  qui  contribua 
peut-être  plus  encore  que  son  frère  il  faire 
prospérer  en  France  les  sciences  et  les 
arts.  Population  : 15, 000  habitons. 

Dan»  les  environs  de  relte  ville  on  trouve  : Kan- 
rogne,  petit  bourg  situé  sur  la  Tardouère . re- 
marquable par  ses  vastes  cavernes  tapissées  de 
stalactites,  et  la  llochefoucaul  l,  célébré  par 
le  chèteau  de  ce  nom  où  l’auteur  des  Ma. ri  me  s 
a vu  le  jour.  Nous  citerons  encore  dans  ce  dépar- 
tement : Cogkac . cltef-liru  d'arrondissement . sur 
la  rive  gauche  de  la  Charcute , dominée  par  un 
ancien  château  où  la  diiclirssed'Angoulémr  donna 
le  jour  S François  I",  Prés  de  cette  ville  se  trouve 


Jarnac,  célèbre  par  la  victoire  que  k duc 
d'Anjou , depuis  llenn  III , f remporta  . au  mois 
de  mars  1W9 . sur  l’armée  des  Calvinistes  com- 
mandée par  le  prince  de  Condé.  Binnazieci , 
Cousui.ilus  , sur  la  rive  droite  de  la  Vienne,  et 
Rcvfec,  sont  de  très  petites  villes,  chefs-lieux 
d'arrondissement.  Confolens  a un  collège.  Co- 
gnac est  Ircent  re  d'une  immcii se  fabrication  d'eau- 
de-vie  très  renommée,  "Dans  les  années  1833  et 
1 s . 1 . il  s'y  est  vendu  pouraG.ooo.ooo  defr.  d'eaux- 
de-vie  , ainsi  répartis  : 18,ooo,ouo  de  fr.  pour  l'An- 
gleterre et  8 pour  l’intérieur  de  la  France.  Les  ar- 
rondissemens  de  Cognac , d'Augoulème , de  Har- 
bezieux,  de  KulTer,  etc.,  ont  fourni  les  principaux 
élémens  de  cette  production.  A quelques  milles  de 
Barbezieuxonvoitle  petit  bourg  d‘A  ube  terre, 
remarquable  par  sa  position  pittoresque  et  par 
son  église  taillée  dans  la  montagne  meme  qui 
supporte  une  partie  de  la  ville. 

DKPARTEMEXT  DE  LA  DORDOGXE. 

l’Éit kil'ecx  ( Vesuna) , sur  l'islc  , chef- 
lieu  du  département,  petite  ville  épiscopaté, 
mal  bâtie , mais  commerçante.  Ses  papiers 
renommés  et  scs  étoffes  de  laine  sont  les 
principales  branches  de  son  industrie  ; son 
marché  pour  les  jtorcs  est  le  plus  considé- 
rable du  royaume.  Parmi  les  constructions 
modernes  nous  citerons  la  cathédrale  clic 
pont  sur  l’Isle.  Ses  antiquités  les  plus  re- 
marquables sont  : les  ruines  d’un  amphi- 
théâtre, d’ aqueducs  et  de  bains  pu- 
blics, quelques  inscriptions , et  surtout 
la  tour  dite  de  Vesone , édifice  circu- 
laire de  195  pieds  de  circonférence  sur  160 
de  hauteur,  sans  portes  ni  fenêtres,  re- 
gardé par  les  antiquaires  comme  les  restes 
d’un  temple  de  Vénus.  Périgucux  pos- 
sède un  collège , une  école  de  dessin 
linéaire  et  d'enseignement  mutuel, 
un  cours  d'accouchement , une  société 
d agriculture,  sciences  et  arts,  une 
pépinière  départementale  et  un  musée 
d antiquités.  Population  : 9000  hab. 

Nous  citerons  encore  dans  ce  département  : Br. R. 
Giasc,  cbcf-licu  d'arrondissement,  sur  la  rive 
droite  de  la  Dordogne,  qu'on  passe  sur  un  beau 
pont,  petite  ville  commerçante,  avec  un  collège  j 
dans  ses  environs  on  trouve  plusieurs  papeteries . 
forges  et  fonderies.  Nosvaos  et  Kinmc,  sur  la 
Dronne,  très  petites  villes,  chefs-lieux  d’arron- 
dissement : le  territoire  de  la  première  est  par- 
semé d'usines  et  de  forges.  Sam.at.  petite  ville, 
chef-lieu  d'une  sous-préfecture . dont  une  grand* 
partie  des  babitans  exploite  le  fer,  le  cuivre,  les 
carrières  de  pierres  meulières  et  les  mines  de 
bouille.  La  fabrication  du  papier  en  occupe  aussi 
un  grand  nombre.  Sarlat  possède  un  collige  et 
un  séminaire;  Miremonl,  gros  village  im- 
portant par  ses  forges  et  par  ta  grande  grotlr 
connue  sous  le  nom  de  c tu  seau,  située  dans 
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monarchie  française. 
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SO.I  voisinage  et  rangée  Juslcimtil  parmi  les  plus 
vastes  de  l'turope. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  GIRONDE. 

Bordeaux , sur  la  rive  gauche  de  la 
Garonne,  qui  y forme  un  port  magnifique, 
chef-lieu  du  département  et  autrefois  ca- 
pitale de  la  Guienne  , siège  d’un  arche- 
vêché et  d’une  cour  royale,  est  une  des 
villes  les  plus  belles , les  plus  commer- 
cantes, et  les  plus  peuplées  du  royaume. 
La  fondation  de  itordeaux  se  perd  dans 
la  nuit  des  temps  : sous  le  nom  de  Hur- 
digala , elle  fut  chef-lieu  des  Hitu- 
riges  Vibisei;  les  Komnius  en  firent  la 
capitale  de  la  seconde  Aquitaine  ; les  Visi- 
gotlis,  en  se  rendant  en  Espagne,  sacca- 
gèrent et  occupèrent  Bordeaux  jusqu’à  ce 
qu’ils  en  furent  chasses  par  Clovis.  Les 
Sarrasins,  les  Alains,  les  Normands  la 
pillèrent  ensuite  à leur  tour;  enfin,  les 
ducs  de  Gascogne,  vers  Bit,  en  devin- 
rent possesseurs.  En  1162,  le  mariage 
d’Eléonore  de  Guienne  fit  passer  celle 
ville  sous  la  domination  anglaise , à 
laquelle  elle  resta  jusqu’en  1461.  Si  dans 
le  vieux  Bordeaux  on  ne  trouve  que  des 
mes  étroites  , tortueuses  et  des  places 
irrégulières,  la  ville  nouvelle  , surtout  les 
l>caux  quartiers  du  Chapeau-Rouge  et 
des  Charlront  présentent  des  rues  larges 
et  bien  alignées,  de  belles  places  , des 
maisons  élégantes  et  plusieurs  édifices 
remarquables  la  plupart  éclairés  au  gaz. 
l’eu  de  villes  ont  subi  plus  d’heureuses 
transformations  que  Bordeaux  depuis 
trente  ans  : le  château  Trompette  a été 
démoli , et  de  belles  promenades  publiques 
remplacent  ses  murailles  ruineuses;  ce- 
lui du  Ha,  transformé  en  une  maison 
de  détention , u’a  conservé  que  son  don- 
jon ; et  nu  pont  majestueux  de  48B 
mètres  de  long,  composé  de  17  arches, 
réunit  depuis  1821  les  deux  rives  de 
la  Garonne.  Parmi  les  nombreux  édi- 
fices qui  décorent  cette  ville  nous  cite- 
rons la  cathédrale  , beau  monument 
gothique  ; V église  des  Feuillant , re- 
marquable par  le  tombeau  de  Michel 
Montaigne;  le  grand  théâtre , l’un  des 
plus  beaux  de  l’Europe,  surtout  par  son 
architecture  extérieure;  les  ruines  d’un 
amphithééitre  romain , la  Bourse,  dont 
on  admire  le  vaste  dénie  et  qui  est  con- 
sidérée comme  l'un  des  plus  beaux  éta— 
blissemens  de  ce  genre  en  Europe;  l’ancien 
/ >alais  archiépiscopal , aussi  remar- 
quable par  son  architecture  que  par  ses 


dimensions  , et  érige  cii  maison  royaie 
après  la  restauration.  La  place  Rogale , 
plus  digne  de  ce  nom  par  les  bfttimcns 
qui  la  décorent  que  par  son  étendue;  la 
place  Dauphine,  belle  et  régulière;  la 
place  d Armes  ; celles  de  Saint-Ger- 
main et  des  Grands-Hommes  ,•  les 
allées  de  Tourng , et  les  bains  publics, 
méritent  aussi  dcflxer  l’attention  du  voya- 
geur. On  ne  doit  pas  oublier  \t  cimetière, 
situé  à |’une  des  extrémités  de  la  ville, 
que  plusieurs  monumensen  marbre  déco- 
rent, comme  celui  du  Père-Lachaise  à 
Paris.  Bordeaux  possède  des  fabriques  et 
des  manufactures  de  toft  genre;  les  plus 
nombreuses  et  les  plus  importantes  sont: 
les  fabriques  de  vinaigre  et  d’acide  nitri- 
que, les  raffineries  de  sucre,  les  distille- 
ries , les  filatures  de  cotou , les  papeteries, 
les<  fabriques  de  faïence , de  chapeaux  , 
de" bouteilles,  de  bas,  de  toiles  métalli- 
ques, les  manufactures  de  taffetas  ciré  et 
de  tapis  de  pied.  Bordeaux  est  le  centre  du 
commerce  des  vinset  eaux-de-vie  de  toute 
la  France  occidentale,  et  d’une  grande  par- 
tie de  la  France  méridionale  et  centrale; 
aussi  les  vins  forment  le  principal  article 
de  ses  exportations  : cependant  depuis 
1789,  le  chiffre  en  a considérablement  di- 
minué. A cette  époque,  100,000  tonneaux 
étaient  expédiés  chaque  année  des  ports 
de  Bordeaux;  en  1829,  il  n’en  est  sorti 
que  44,000;  et  en  1831, 24, 400  seulement. 
Bordeaux  possède  une  banque  au  capital 
de  3,000,000  de  fr.;  et  arme  annuellement 
près  de  200  navires  pour  l’Amérique , l’A- 
frique et  l’Inde,  et  prend  une  part  active  à 
la  pèche  de  la  morue  et  de  la  haleine  ; en- 
fin , plusieurs  centaines  d'ouvriers  em- 
ployés dans  de  vastes  chantiers , qui  s’é- 
tendent le  long  de  la  Garonne , augmen- 
tent tous  les  ans  le  nombre  des  vaisseaux 
marchands  de  la  marine  française.  Ou  doit 
ajouter  que  Bordeaux  communique  avec 
la  Méditerranée  par  le  canal  du  Midi; 
qu’une  compagnie  à vapeur  entretient  des 
communications  fréquentes  et  régulières 
entre  Bordeaux,  Langon,  La  Béolc  et  Mar- 
inaude , sur  la  Garoune,  et  Royan,  dans  le 
département  de  la  Charente-Inférieure; 
que  depuis  1826  trois  paquebots  font  un 
service  régulier  entre  Bordeaux  et  la 
Havane,  et  six  entre  celte  ville  et  le. 
Mexique.  Les  recettes  municipales  de  la 
ville'  de  Bordeaux  s’élèvent  à plus  de 
3,000.000  de  francs  par  an  , et  celles  des 
douanes  de  toà  12,000,000  de  fr. 
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Bordeaux  tient  aussi  une  place  disli  îguôc 
paru»  lesvillesde  France,  tant  par  ses  in- 
.slitutions  littéraires,  que  par  le  nombre  et 
l'importance  de  ses  établisscmens  d'in- 
struction publique;  nous  uous  bornerons 
fi  nommer  les  suivans:  Y académie  uni - 
versitaire,  le  college  royal,  Yécoledfar- 
c/i Hectare , 1* école  d hydrographie  et 
de  navigation , celles  de  botanique , de 
dessin  et  de  peinture , les  école*  de  mé- 
decine et  de  chirurgie  j V école  royale 
des  sourds-muets , Y école  royale  d'ac- 
couchement, Y école  de  commerce , les 
lieux  séminaire*,  le  cours  de  méca- 
nique et  de  géométrie  appliquées  aux 
arts,  Y academie  royale  des  sciences , 
arts  et  belles-lettres  , la  société  de- 
vin la/ion  commerciale  , la  société 
philomatique  , la  société  royale  de 
médecine,  la  société  médico-chirur- 
gicale, Y athénée,  la  société  linéentie 
d émulation  , la  bibliothèque  publi- 
que, une  des  plus  riches  du  royaume , la 
galerie  de  tableaux , le  musée  d'anti- 
quités , le  jardin  botanique , l'un  îles 
quatre  que  le  gouvernement  entretient 
pour  la  naturalisation  des  plantes  exoti- 
ques, le  cabinet  d histoire  naturelle , 

Y observatoire  , la  pépinière  départe- 
mentale. Bordeaux  est  la  patrie  du  pape 
(dément  Y , du  vertueux  Desézc,  de  Carie 
Vernet,  etc.,  etc.  Pop.  : 110,000  liabilans. 

Dans  1rs  environs  immédiats  de  cette  ville  , à 
Gradignan , ont  lieu  tous  les  ans.  dans  la 
première  dizaine  de  juillet , de  belles  courses  de 
chevaux  pour  les  départemens  de  la  Gironde . de 
la  Charente-Inférieure , de  la  Dordogne , des  Lan- 
des. du  Lot-et-Garonne.  Nous  citerons  encore 
dans  ce  département  si  renommé  par  ses  excel- 
Icns  vignobles,  qui  produisent  tous  1rs  ans  plus 
de  250,000  tonneaux  de  vin  . les  villes  suivantes: 
7. n Tesle-de- J) uch  , très  petite  villb  sur  le 
beau  bassin  de  l’Arcachon , avec  un  port  habité 
presque  exclusivement  par  les  pécheurs  qui  ap- 
provisionnent Bordeaux  , pendant  toute  l'année , 
de  poisson  frais.  Sur  les  borda  de  ce  bassin  on 
voit  une  antique  forêt  recouverte  presque  en- 
tièrement par  les  sables  mouvans  qui  envahis- 
saient autrefois , chaque  année  , un  espace  de 72 
pieds  sur  une  ligne  d'environ  i?o  milles.  Un  sa- 
vant ingénieur,  feu  Brémoutler , arrêta  , par  des 
plantations  convenables,  la  marche  terrible  de 
res  dunes  qui  menaçaient  d’envahir  bientôt  le  de- 
partement. dont  tout  l’espace,  compris  entre  la 
mer  et  la  Garonne . est  occupé  par  des  landes. 
• Bazas  , Blaye  , sur  la  rive  droit*  de  la  Gironde  , et 
l.vamanx  , sont  de  très  petites  villes . chefs-lieux 
d’arrondi*scmenl . avec  des  sociétés  d‘ agricul- 
ture. Bazas  a une  belle  cathédrale.  Des  mé- 
dailles. de»  Mosaïques  et  autres  antiquités 


qu’on  y a découverte»  attestent  son  importance 
comme  colonie  romaine  sous  le  nom  de  l'(»ssiurH 
vasatum.  Blaye  a une  citadelle  ou  fut  enfermée 
en  183?  la  duchesse  de  Berry,  à la  suite  du  mouve- 
ment insurrectionnel  qu'elle  avait  préparé  en 
Vendée  en  faveur  de  son  lils  le  duc  de  Bordeaux  < 
en  1814  les  Anglais  tentèrent  inutilement  de  pren- 
dre cette  place.  Médoc  (Saint-Laurent- dc-toé- 
doc).  très  petite  ville  sur  la  rivi  gauche  de  la  Gi- 
ronde, avec  un  fort  : ce  dernier,  celui  du  pitié. 
qui  s’élève  au  milieu  du  fleuve , et  la  citadelle  de 
Jitaye,  sur  la  rive  droite  déjà  mentionnée,  com- 
mandent et  interceptent  le  passage  de  la  Giroodc. 
Médoc  est  renommé  pour  la  boulé  de  ses  vins,  et 
par  la  grande  quantité  de  résines , brais  et  gou- 
dron s qu'on  recueille  dans  l’arrondissement  de 
Lesparre  où  il  est  situé;  Sl-Fivlen  , village 
important  par  ses  riches  salines;  Paulliac  , 
petite  ville  sur  la  rive  gauche  de  la  Gironde , 
avec  une  rade  très  fréquentée;  Bourg,  sur  la 
rive  droite  de  la  Dordogne . avec  de  vastes  car- 
rières de  pierres  dites  de  Bogue  et  de  Bourg . 
dont  Bordeaux  est  presque  entièrement  bâtir. 
Libolrye  , chef-lieu  d’arrondissement,  sur  la 
Dordogne,  petite  ville  commerçante  et  assez  in 
dustrieusc.  Elle  possède  un  collège , on  cours 
de  mécanique  et  de  géométrie  appliquées  aux 
arts,  un  athénée,  un  jardin  de  botanique  et 
une  très  petite  bibliothèque.  La  Rèole,  clief- 
lieu  d’arrondissement,  sur  la  rive  droite  de  la 
Garonne  , très  petite  ville  commerçante,  avec  uu 
collège  et  une  société  d'agriculture. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  mentionner  ici  In 
Tot  R df.  Cordoium  . le  plus  beau  phare  de  France, 
et  un  des  points  du  globe  les  plus  remarquables. 
Sans  contredit  ce  phare  peut  être  regardé  comme 
le  plus  célèbre  des  temps  modernes  par  l’applica- 
tion qu’on  y a faite  pour  ta  première  fois  des  feux 
tournans  et  surtout  de  Xapparett  à lentilles  à 
échelons  inventé  par  Fresnet,  appareil  qui  rend 
les  phares  éclairés  de  cette  maniéré  incompara- 
blement supérieurs  à tout  ce  qui  avait  été  fait 
jusqœ-là.  K 11  effet , ces  constructions,  dont  quel- 
ques-unes étaient  si  remarquables  par  leur  pro- 
digieuse élévation  ou  parleur  architecture , tel» 
que  la  fameuse  tour  d’ Alexandrie  et  les  phares 
de  Pouzole  ri  de  Ravenne , ne  projetaient  vers 
la  mer  que  de  faibles  rayons.  L’effet  produit  par 
l'appareil  de  Fresnrl  sur  la  lauipc  à plusieurs  mè- 
ches concentriques  imaginée  par  ce  même  physi- 
cien , qui  déjà  . à elle  seule , égale  viugl-ciuq  fols 
l'éclat  des  meilleures  lampes  à double  courant 
d’air,  est  vraiment  prodig.rux.  Selon  M.  Arago  . 
chaque  lentille  de  cet  ingénieux  appareil  envole 
successivement  vers  tous  les  points  de  l'horizon 
une  lumière  équivalente  à cille  de  3 à 4000  lampes 
à double  courant  d’air  réunies.  C’est,  ajoute  cet 
illustre  astronome  . huit  fois  ce  que  produisent  tes 
plus  beaux  réflecteurs  paraboliques  argent  ls  em- 
ployés dans  1rs  phares  anglais,  surtout  dans  ceux 
de  Rellroch  et  A'Fddystone.  regardés  justement, 
par  les  difficultés  qu’on  a dft  vaincre  dans  leur 
construction . comme  1rs  plus  grands  travaux  en 
re  genre  que  l’on  ait  encore  exécutés.  La  tour  dr 
< .01  douan  est  encore  plus  remarquable  comme 
étant  Y extrémité  occidentale . à laquelle  abou- 
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tilla  longue  « rie  de  triangles  mesures  dernière- 
ment pour  déterminer  lu  longueur  d’un  degré 
du  parallèle  moyen.  Celle  grande  opération , 
non  moins  importante  et  delirate  querelle  de  la 
mesure  de  l'arc  du  méridien  mentionnée  dans  la 
description  de  Melun  a la  page  143 . a été  exécutée 
par  les  ingénieurs  français,  autrichiens  cl  italiens 
arec  tous  les  soins  que  comportent  les  progrès 
des  sciences  el  la  supériorité  desiuslrumens  d'ob 
srrvation  actuels.  Elle  embrasse  déjà  un  arc  de 
16  degrés,  et  s'étend  depuis  Cordouan  jusqu’à 
Fiume.  On  doit  la  prolonger  jusqu'à  Orsowa  . à 
l'extrémile  des  conlins  militaires  hongrois.  Elle 
embrassera  alors  un  arc  de  24  degrés,  et  sera  la 
ligue  la  plus  longue  parallèle  à l'équateur  que 
l'on  ait  mesurée  astronomiquement  sur  le  globe. 

DÉPARTEMENT  DE  tOT-ET-C  A ROM  ME. 

Ageïi  ( Aginnitm ),  sur  la  rive  droite  de 
la  Garonne , chef-lieu  du  département , 
petite  ville  épiscopale,  entrepôt  du  com- 
merce de  bordeaux  el  de  Toulouse,  avec 
une  manufacture  royale,  de  toile s à 
ruiles , cl  renommée  par  sa  production  de 
prit  a et  d ente.  Agen  a un  collège,  un 
séminaire , une  société d agriculture , 
sciences  el  arts  et  line  bibliothèque. 
\f  hôpital Saint-Jacques , la  belle  pro- 
menade du  Gravier  et  le  pont  sur  la 
Garonne  doivent  être  cités.  Population 
12,000  habitans. 

Dans  le  reste  du  département  on  trouve  : Max- 
xi  amie  . sur  la  Garonne,  et  Nüuac.  sur  la  Baise, 
petites  villes  assi  s comme  r< rantes,  chefs-lieux  d'ar 
roodissemrnl.  Marmande  a un  collige  et  une 
société  d'agriculture  ; [Sérac  a des  halles  d'une 
étendue  remarquable.  Ton n e ins , sur  la  rive 
gauche  de  la  Garonne,  jolie  petite  ville , dans  une 
situation  charmante;  elle  doit  sa  richesse  elsa 
prospérité  au  commerce  qui  y lleiint.  Dans  ses 
rnvieous  immédiats  est  située  sa  grande  manu 
facture  de  tabac  qui  a joui  d'une  grande  célé- 
brité. ViLLESECve  ti'At.e.x  , chef-lieu  d'arron- 
dissement , sur  le  l.ot  qu'on  y passe  sur  un  beau 
pont,  petite  ville  bien  bâtie  mais  peu  lommer- 
fanle,  avec  un  Collège  et  une  société  d’agri- 
culture. 

DEPARTEMENT  DES  LANDES. 

Mont-de-Marsan,  ail  confluent  de  la 
Douze  avec  le  Midou,  très  petite  ville. 
Rien  bâtie,  clicf-licudu  déparlement,  avec 
lin  collège , une  école  normale  pri- 
maire, une  société  d agriculture , 
commerce  et  arts , une  bibliothèque 
et  une  pépinière.  Elle  possède  six  cta- 
blissemeus  de  bains.  Pop.  : 600u  liab. 

bous  citerons  eucore  dans  ce  départemcnl  Dax, 
sur  l'Adour.ct  Saisit  Se  vu  . sur  le  même  Itciiir . 
petites  villes, assez  industrieuses  el  rommrrç anles . 
chefs-lieux  d'arrondissement,  avec  un  cvllégr 


Dax  possédé  en  outre  un  séminaire  fl  un  cabinet 
de  minéralogie  et  de  fossiles  du  département 
et  un  grand  établissement  d’eaux  thermales  ; 
Aire . sur  l'Adour,  très  petite  ville,  maisimpor 
tante  surtout  par  son  siégé  épiscopal.  Avant  de 
quitter  ce  département,  nous  rappellerons  au 
lecteur  que  les  sobres  et  actifs  habitons  des  Lan 
des . qui  occupent  une  si  grande  pai  lle  de  sa  sur 
face,  parcourent  ces  vastes  solitude»  avec  une 
vitesse  étonnante  a l'aide  de  longues  échasses 

DÉPARTEMENT  DD  GERS. 

Aucii  , sur  la  rive  gauche  du  Gers , ebef- 
lieb  du  département,  petite  ville  assez  in- 
dustrieuse, centre  d îme  grande  fabri- 
cation d étoffes  en  fU  et  colon  , siège 
d’un  archevêché  avec  un  collège,  un 
séminaire , une  école  de  dessin  t une 
société  d'agriculture , un  cabinet  de 
physique  , un  musée  et  une  petite  bi- 
bliothèque. La  cathédrale , si  remar- 
quable par  son  antiquité,  par  la  beauté 
de  scs  vitraux  , par  la  hauteur  de  ses 
vofites  et  par  l’élégance  de  son  portail 
moderne,  mérite  d’étre  mentionnée.  Po- 
pulation: 11,000  habitans. 

A quelques  milles  on  voit  levillagede  Caslera 
T ivent,  important  par  son  bel  établissement 
thermal.  Cosmos,  sur  la  Baise  , et  l.ecTocnc 
près  de  la  rive  droite  du  Gers . chers-lieux  d'ar- 
romUsement  avec  un  collige,  sont  lieux  petites 
villes  assez  industrieuses  et  ruminerrantos  ; bec 
loiire,  patrie  du  maréchal  l.annes,  est  renommée 
dansl'lnsloirepar  le  siège  qu  elle  soutint  contre 
l'armée  de  bouis  XI , par  les  massacres  donl  elle 
fui  le  théâtre , et  par  la  fin  tragique  de  son  der 
nier  comte,  Jean  d'Arinagiiàr. 

DÉPARTEM.  DES  UAVTES-Pi’RÉ  NÉES. 

T aubes  , sur  la  rive  droite  de  l’Adour, 
jolie  petite  ville,  chef-lieu  du  départe- 
ment , et  assez  commerçante.  V hôpital , 
la  belle  promenade  du  Prado,  et  In 
haras  royal , avec  scs  immenses  écuries, 
sont  les  objets  les  plus  remarquables  de 
cette  ville.  On  doit  aussi  citer  le  collège , 
avec  une  bibliothèque , V école  de  dessin 
et  d architecture  et  la  société  d' agri- 
culture. I)..ns  la  lre  quinzaine  dejnillct, 
ont  lieu  les  belles  courses  de  chevaux  poul- 
ies départeinens  de  l’Arriège,  de  l’Aude  , 
de  la  torse,  du  Gard,  de  la  Haute-Ga- 
ronne, du  Gers , de  l’Hérault , des  liasses 
Pyrénées , des  Hautes-Pyrénées  et  des 
Pyrénées-Orientales.  Pop.  : 10,000  hab. 

Nous  citerons  cnrore  dans  ce  département  : Ba 
cafeau  ne  Biccimtv  {Viens  aqttensis).sm  l'Adour. 
chef-lieu  d'arrondissement,  pelite  ville  assez  in- 
dustrieuse et  florissante  par  son  .grand  établis- 
sement thermal . revuarqujb.r  par  l'abondance 
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des  eaux  et  le  luxe  des  marbres,  ün  prétend  que 
iti.ooo  étrangers  visitent  annuellement  cette  ville , 

» angéf  justement  parmi  les  plus  jolies  et  les  plus 
propres  de  la  France.  Un  estime  à 1,500,000  francs 
l'argent  dépensé  par  les  personnes  que  les  bains  v 
attirent.  Bagnères  possède  un  collège  et  un  mu- 
ser dit  des  Pyrénées.  Dans  ses  environs  on  voit 
l'ampa/l, joli  bourg  industrieux , situé  dans  la 
«lehcieuse  vallée  de  ce  nom,  traversée  par  TA- 
ilour.  Un  doit  mentionner  la  carrière  de  mar- 
bre qu'on  y exploite;  Barré gc s , petit  village 
remarquable  par  sa  position  élevée,  et  important 
par  ses  eaux  minérales,  fréquentées  par  plu- 
sieurs ceutaines  d’étrangers  et  par  le  grand 
etablissement  thermal  militaire  fondé  par 
louis  XV.  Scs  habitans  l'abandonnent  pendant 
l’hiver  h cause  de  la  rigueur  de  son  climat , et  se 
retirent  a Lu  z . qui  en  est  peu  éloigné  , et  où  se 
trouve  une  graude  fabrique  d’étoffes  de  soie  et 
laine  appelée  barrèges.  Prés  de  Luz  on  voit 
SI -Sauveur,  charmant  village  avec  dt%eaux 
sulfureuses  et  situé  daus  les  environs  de  la  cé- 
lèbre cascade  de  Gavarnie . l’une  des  plus 
hautes  de  l'Europe.  Un  peu  plus  loin , vers  l’ouest, 
est  Cauterels . autre  village,  renommé  par 
ses  eaux  minérales  et  par  les  beautés  naturelles 
dont  il  est  environné -,  Lourdes , prés  du  Gave 
de  Pau , petite  ville  industrieuse , importante  par 
*on  commerce  de  vaches  laitières  et  par  ses  car- 
rières d'ardoise  et  de  marbre. 

DÉ  PARTE M.  DES  BASSES-PÏRÊSÉES. 

Pau,  sur  la  rive  droite  du  Gave  dit  de 
Pau  , chef-lieu  du  département , petite 
ville  industrieuse  et  commerçante,  avec 
une  académie  universitaire , un  col- 
lège royal , une  école  de  dessin  et  de 
commerce , une  société  d1  agriculture, 
une  bibliothèque  et  un  musée.  I.a  mai- 
son royale , ou  le  château  où  naquit 
Henri  IV, avec  les  jardinsque  ce  prince  par- 
courut dans  sou  enfance,  est  le  bâtiment 
le  plus  remarquable  de  cette  ville,  patrie 
du  maréchal  Bernadette , roi  régnant 
de  Suède.  Population  : 11,000  habitans. 

Mentionnons  aussi  (Uns  ce  dèparti-mi-nl:  Val- 
lSus  , Olokos  et  Orthzx  . petites  villes  mais 
rliefs-iieus  d'arrondissement  , les  deux  dernières 
se  distinguent  par  leur  commerce  florissant;  Or- 
tlirxa  en  outre  un  collège  qui  remplace  son  an- 
cienne université  fondée  par  Jeanne  d'Albret; 
Salies , pen  loin  d'Orthez  , rst  une  petite  ville 
importante  par  sa  source  salée  qui  fournit  un 
srl  excellent,  auquel  on  attribue  la  réputation 
dont  jouissent  les  jambons  qu'on  y prépare  en 
grande  quantité  et  qui  sont  improprement  appe- 
lés jambons  de  Saxonne  : il  y a aussi  sur  ce 
point  un  lavage  Ae  sables  aurifères  parfois  assez 
productif;  mais  la  ville  la  plus  importante  de  ce 
département  rst  sans  contredit  : 

Bayonne  , ville  forte  de  première  classe 
sur  la  Nive  et  l'Adour , qui  la  partagent 


en  trois  quartiers  nommés  le  Grand- 
Bayoune,  le  Petit-Bayonne  et  le  fau- 
bourg Saint- Bsprit  ; ce  dernier  compte 
6600  habitans.  fies  rues  larges  et  bien 
percées  , des  places  décorées  de  quelques 
beaux  éditices  , au  nombre  desquels  on 
doit  pincer  la  cathédrale  et  V hôtel  des 
monnaies , donnent  à cette  ville  une  ap- 
parence agréable.  Quoique  Bayonne  ne 
soit  que  simple  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment, elle  est  le  siège  d'un  évéché;  elle 
possède  un  collège,  un  séminaire,  line 
ecole  royale  de  navigation,  des  écoles 
de  commerce  et  de  dessin  et  de  beaux 
chantiers  de  construction  pour  la  ma- 
rine royale  et  pour  la  marine  marchande. 
Le  commerce  de  transit  pour  l’Espagne 
est  très  considérable  b Bayonne  ; malheu- 
reusement un  banc  de  sable  rend  l’accès 
de  son  port  difficile.  C’est  dans  celle 
ville  que  fut  inventée  l’arme  terrible  qu’on 
a ajoutée  au  fusil  et  qui  en  porte  le  nom. 
Population . 14,000  habitans. 

pans  Ici  environs  de  crttr  ville  011  trouve  : Il  ia- 
ritz,  avec  des  bains  de  mer  très  fréquenléset  de 
belles  grottes-,  C i bourre  et  Sa  in  l-J  ean-de- 
Luz.  petits  lieux,  tous  très  remarquables  qui  ont 
fourni  dans  le  moyen  Age,  avec  d'autres  petits 
ports  voisins,  les  premiers  marins  qui  se  sont 
adonnés  à la  pèche  de  la  baleine.  Dans  l'époque  de 
leur  grande  prospérité  ces  ports  ont  armé  jusqu'à 
0 et  10,000  pécheurs.  Ce  sont  eux  qui  dans  le  xm* 
siecle  apprirent  aux  Anglais  et  aux  Hollandais 
cette  importante  exploitation  qui  valut  d'im- 
menses trésors  il  la  Hollande  et  à l’Angleterre. 
Sain t Jean  de-Luz  a une  écoleroyalc  de  naviga- 
tion. Cambo,  gros  village . avec  un  bel  etablis- 
sement de  bains  ; Napoléon  avait  consacré  une 
somme  considérable  pour  en  faire  uu  grand  éta- 
blissement thermal  militaire . destiné  a servir 
de  succursale  à celui  de  Barrèges.  H as  par  re  n, 
petite  ville  importante  par  sou  commerce. 

RXGIOB7  DU  SUD. 

DR  PAR  TE  MK  V T DU  LOIRET. 

Orléans  , sur  la  rive  droite  de  la  Loire, 
chef-lieu  du  département  et  autrefois  ca- 
pitale de  l’Orléanais,  siège  d'un  évêché 
et  d’une  cour  royale  ; ville  généralement 
assez  bien  bâtie.  La  cathédrale , chef- 
d’œuvre  du  style  gothique  ou  mauresque 
perfectionné  et  qui  u’est  pas  encore  ache- 
vée; le  monument  de  Jeanne  d Arc , 
le  pont  sur  la  Loire,  la  halle  aux 
grains , Y abattoir,  le  nouveau  quai , 
"sont  les  constructions  les  plus  rcmar- 

Suablcs  qu'offre  celte  ville  â la  curiosité 
u voyageur.  Viennent  ensuite  le  palais 
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de  justice , la  maison  A’ Agnès  Sorel , 
élevée  par  Charles  VII.  Quoique  sou  in- 
dustrie soit  déchue  en  comparaison  de  ce 
qu'elle  était  autrefois,  Orléans  n’occupe 
pas  moins  un  rang  distingué  parmi  les 
villes  industrieuses  cl  commerçantes  du 
royaume,  et  se  recommande  par  ses  fila- 
ture» de  laine  et  de  colon  , ses  belle » 
raffinerie s de  encre  et  scs  vinaigre- 
rie s considérables.  Parmi  scs  établisse- 
meus  littéraires,  on  doit  nommer  surtout 
V académie  universitaire , le  collège 
royal,  le  séminaire , V école  d accou- 
chement , la  société  royale  des  scien- 
ces , belles-lettres  et  arts , le  musée  de 
tableaux,  de  sculpture  eld' antiquités , 
le  musée  d'histoire  naturelle , la  bi- 
bliothèque publique , le  jardin  bota- 
nique. Orléans  est  la  patrie  de  Pothier, 
l'un  des  jurisconsultes  les  plus  célébrés 
de  la  France.  Pop.  : 40,000  habitans. 

Nous  citerons  ensuite  dans  ce  département 
Beaugency , petite  ville  industrieuse  et  com- 
merçante , fort  ancienne  et  remarquable  par  une 
tour  octogone  qui  la  signale  de  loin.  Cette  ville 
est  bâtie  sur  la  rive  droite  de  la  Loire  qu’on  passe 
sur  un  beau  puni ; C lé ry- sur- Loire , 
avec  une  église  gothique  où  sont  les  restes  de 
Louis  \l.  Mc  un  g , aussi  sur  la  rive  droite  de 
ta  Loire  , florissante  par  ses  nombreuses  tan- 
neries, ses  moulins  à farine  et  ses  papete- 
ries. Gica,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  qu’on 
y passe  sur  un  beau  pont,  petite  ville  avec  un 
bel  établissement  de  bains  , où  l'on  reçoit 
di  s malades  pensionnaires.  On  y remarque  uu 
très  ancien  château  qui  fut  habité  successive- 
ment par  plusieurs  rois  de  France.  Ses  fabriques 
de  faïence  et  de  terre  de  pipe  melteut  dans  le  com- 
merce de  450  à 600,000  fr.  de  produit*.  Gien  est  uu 
chef-lieu  d'arrondissement,  ainsi  que  les  deux 
petites  villes  suivantes:  Mo.ntàugis,  située  à la 
jonction  des  canaux  d’Orléans,  de  Briare  et  du 
Loing.  est  assez  commercante  et  possède  une 
belle  lilature  de  coton  ; elle  a un  collège.  Mou- 
targis  est  la  patrie  de  Girodet-Triusou . peintre 
célébré  de  l’école  moderne.  Pithivilro,  centre 
de  la  culture  et  du  commerce  du  safran  et  du  miel 
du  Gatinais. 

DEP  J RTE  ME  ST  DK  LOIR-ET-CHER. 

Blois,  sur  la  Loire,  petite  et  très  an- 
cienne ville,  chef-lieu  du  département, 
siège -d'un  évéché , et  centre  du  commerce 
d’caux-de-vic,  dites  d'Orléans.  L’est  it 
Blois  que  commencent  ces  magnifiques 
levées  de  la  Loire , un  des  plus  beaux 
ouvrages  qui  existent  en  ce  genre , des- 
tinées à protéger  les  vallées  contre  le 
débordement  de  ce  fleuve.  Cette  ville  pos- 
sède un  collige,  uu  séminaire,  un 
coins  d'accouchement,  nue  société 


royale  d agriculture  et  une  bibliothè- 
que. Parmi  ses  édifices  on  remarque  l’Aii- 
iel-de-vitle , le  palais  épiscopal  et  le 
château  où  naquit  Louis  XII  et  où  rési- 
dèrent François  1",  Charles  IX  et  Henri 
III.  Durant  les  guerres  de  religion  du 
xvr  siècle , Blois  fut  deux  fois  le  siège 
des  états-généraux  en  IS77  et  1688.  C’est 
encore  dans  cette  ville  qu’en  1814  la  fa- 
mille impériale  vint  établir  sa  résidence, 
pendant  que  les  alliés  s’approchaient  de 
Paris.  La  population  de  Blois  s’élève  au- 
jourd’hui à 13,000  habitans. 

A quelques  milles  on  trouve  Chambord,  vaste 
château  construit  sur  les  dessins  du  l’rimaticc. 
assemblage  irrégulier  de  tours  et  de  tourelles, 
qui  donuent  cependant  A cet  édifice  uu  aspect 
imposant.  Le  parc  est  entoure  d'une  muraille  qm 
u'a  pas  moins  de  dix- huit  milles  de  tour;  la  France 
acheta  ce  beau  domaine  en  1850  A la  princesse  de 
Wagram  pour  en  faire  l'apanage  du  duc  de  Bor- 
deaux. Nous  citerons  encore  Saint  Aignon  . 
sur  le  Cher,  bourg  industrieux,  important  par  la 
grande  carrière  de  silex  p.vruinaque  qu'ou  ex- 
ploite dans  son  voisinage  et  qui  fournit  des  pier- 
res A fusil  A tout  le  royaume.  Rouokahtix  . sur 
la  Sauldre.  jolie  petite  ville,  rhef-lieu  d'arron 
disseinent.  rentre  assez  actif  de  fabriques  de 
draps,  rtc.  Celte  ville  possède  un  collège  et 
une  fort  belle'  promenade.  Romoranlin  fui  assiégé 
el  pris  rn  136C  par  le  prince  de  Galles,  lits  d'F  - 
douard  III . roi  d’Angleterre.  C'est  dans  celte  ville 
que  le  chancelier  dr  Umspital  préserva  la  France 
de  l'inquisition  par  l'édit  connu  sous  le  nom 
A'èdit  de  Romoranlin.  Vr.Mx'no: . sur  le  l.oir. 
cheflieu  d'arrondissement;  cette  ville  possédé  un 
collège,  une  petite  bibliothèque  el  plusieurs 
jolies  promenades.  Dans  les  environs  ; Savi- 
g ny-s ur- R raye . bourg  important  par  sa 
pépinière  d'arbres  el  de  plantes  exotiques , etc.  ; 
Roches,  dont  la  plupart  des  habitations  sont 
creusées  dans  le  roc. 

DEPARTEMENT  DE  L'INDRE. 
Ciiateai'roux,  prés  de  la  rive  gauche 
de  l’Indre,  petite  ville,  chef-lieu  du  dé- 
partement oii  se  trouvent  de  nombreuses 
fabriques  de  draps  communs.  Le  colleye , 
la  société  d agriculture  ,■  sciences  el 
arts , et  une  petite  bibliothèque , sont 
les  principaux  établissement  littéraires 
de  celle  ville , dont  la  population  s’élève 
à 12,000  habitans.  Ses  édifices  les  plus 
remarquables  sont  : V hôtel-de-ville , le 
tribunal , I e jardin  public. 

On  peut  citer  encore  dans  ce  département  ■ A r- 
grillon  iArgentomagus) , petite  ville  a«s  n 
industrieuse  ; ou  y a découvert  plusieurs  médail- 
les et  sculptures  . qui  démontrent  son  importance 
sous  1a  domination  romaine  : Va  lença? . pe- 
tite Ville;  on  y voit  le  beau  château  qui  ’appar- 
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lient  au  prince  do  Tatleyrand.  Ferdinand  VU . 
roi  d'Espagne,  y séjourna  depuis  t8o8  Jusqu'en 
1814.  Le  e roux , 1res  petite  ville;  la  tour  dite 
du  lion  An,  les  restes  d'un  amphithéâtre  et 
autres  antiquités  romain.saltestent  smianciemie 
importance  lorsqu’elle  s’appelait  Gohatum.  Is- 
soiDca.  surla  Théots.chcf-ttru  d’arrondissement, 
petite  ville  industrieuse  et  commerçante  avec  un 
collège.  A quelques  milles  on  voit  l a tan  que 
nous  nommons  pour  signaler  au  lecteur  l'esis- 
l"nce  d’un  monument  druidique  de  la  classe 
des  dolmens.  Le  II i.  esc  et  LaCiistbe,  sur  l'Indre, 
petites  villes,  cliefs-lirux  d'arrondissement;  la 
seconde  possédé  un  collège. 

DSPARTKMEXT  BV  CHER. 

Bourges,  chef-lieu  tltt  département  et 
autrefois  capitale  du  Berry,  ville  assez  mal 
bâtie,  au  confluent  de  l’Auron  eide  P Vivre, 
siège  d’un  archevêché  et  d’une  cour  royale. 
Sa  magnifique  cathédrale  comptée  parmi 
les  plus  beaux  monumens  gothiques  de 
l’Europe,  V hôtel-de-ritte , ancienne  de- 
meure du  fameux  Jacques  Cœur,  un  des 
plus  riches  négociuns  du  temps  de  Char- 
les Vil  et  son  intendant  des  linanccs  ; l'o- 
bélisque  égyptien  élevé  S la  mémoire  de 
Charosl  Béthune  dans  le  jardin  public  de 
l'archcvéché  cl  le  puits  foré  artésien  , 
sont  les  constructions  les  plus* remarqua- 
bles de  cette  ville,  qui  n’est  pas  assez 
peuplée  relativement  it  son  étendue.  La 
cathédrale,  supérieure  en  étendue  A No- 
tre-Dame de  Paris , est  parfaitement  con- 
servée ; elle  est  surmontée  de  deux  tours 
d’une  hauteur  considérable;  une  des 
nombreuses  sculptures,  qui  ornent  son 
portail,  représente  le  jugement  dernier. 

1 é académie  universitaire , le  college 
royal , le  séminaire , Vérole  spéciale 
de  musique , le  cours  de  géométrie  et 
de  mécanique  appliquées  aux  arts,  IV- 
cole  d accouchement , la  société  d a- 
gricuilure , commerce  et  arts , la  /</'- 
bliothitfue , sont  les  établisscmens  scien- 
tillques  et  littéraires  les  plus  importans 
de  cette  ville.  Bourges  offre  encore  quel- 
ques restes  d'antiquités.  Population  : 
20,000  habitons. 

On  trouve  encore  dans  ce  departement:  / ler- 
zon,  petite  ville  , dont  les  forges  et  hauts  four- 
neaux produisent  tes  meilleures  qualités  de  fer  et 
de  fonte  du  Berry.  S»t»v-A*»«n.  au  confluent  de 
la  Marmandc  et  du  Cher,  petite  ville,  centre  d un 
commerce  assez  considérable  de  bestiaux  gras  et 
de  châtaignes  ; elle  a un  collège  et  une  société 
d’agriculture.  Klle  est  aussi  le  siège  d'une  sous- 
préfeclurc.  ainsi  que  Ss.xccaar..  sur  ta  rive  gau- 
che de  la  Loire,  pelite  ville  commerfanlc  et  in- 
dustrieuse. avec  une  société  d'agriculture. 


G ray-te-Pré , bourg  important  par  ses  for- 
ges de  fer  excellent.  Precj  , simple  village  avec 
un  haut  fourneau  et  une  grande  forge. 

DKPANTEMETT  BE  LA  MEME. 

Nevi  rs  , au  confluent  de  la  Nièvre  avec 
la  Loire  , ville  épiscopale,  chef-lieu  du 
département,  de  médiocre  étendue,  mais 
florissante  par  son  commerce  et  par  son 
industrie  variée , surtout  par  scs  faïences, 
regardées  comme  les  meilleures  de  France, 
par  son  émail , qui  jouit  d’une  antique 
réputation , et  par  ses  petites  perles  de 
verre.  La  cathédrale , la  préfecture  , 
les  casernes,  le  pare  ou  la  promenade 
publique  et  \cpout  sur  la  Loire  doivent 
être  mentionnés , ainsi  que  le  college , le 
séminaire , le  cours  d'anatomie , Ve- 
cote  de  dessin  linéaire , de  géométrie 
et  de  mécanique  appliquées  aux  arts . 
la  société  centrale  a agriculture,  ma- 
nufacture et  arts  , la  bibliothèque  rt 
le  beau  tnédailler  de  M.  Claudia.  On 
ne  doit  pas  non  plus  passer  sous  silence 
la  grande  fonderie  royale , qui  possède 
8 fours  à réverbère  et  12  bancs  de  forc- 
rios  ; les  produits  de  celle  usine  s’élèvent 
à 050,000  kilogrammes,  ou  0 123  canon, 
de  fonte  et  à no,ooo  kilogrammes  de  mon- 
lcrics  diverses.  Pop.  : ts.ooo  habitans. 

bans  1rs  environs  de  Neverton  Irouvc  : tmpb.r, 
siège  d’un  grand  établissement  industrie l foi- 
mé  pour  la  préparation  des  ruivrci  laminée  i*t 
martelés  de  loute  espèce,  de  la  Itlle  en  fer-blanc 
d’après  la  méthode  des  Anglais;  on  y emploie 
deux  machines  â vapeur.  Guerigny,  aulr. 
village  près  duquel  esl  la  Chaussade , forge 
royale  ou  l'on  fabrique  des  ancres  el  des  rahb  s 
en  fcp  pour  la  marine;  on  y voit  une  presse In - 
draulique  pour  l'épreuve  des  cables  . de  la  force 
de  400.000  kilogrammes.  CnATEAO-Cmsov . près 
de  l’Yonne,  et  Claïicv,  sur  la  même  rivière, 
sont  deux  petites  villes  qui  fonl  un  rommerre 
Irès  considérable  de  bois  il  briller  pool*  l'ap- 
provisionnement de  Paris  ; clics  ont  une  so- 
ciété d'agrirulturr;  Clamecy  possède  en  outre 
un  collège.  Cosxr.rtla  Charité,  prtitrs  villes 
industrieuses  et  commerçantes . situées  sur  la 
Loire,  centres  d’une  graudr  fabrication  de  1er 
qui  a lieu  dans  leurs  territoires;  à t.osne  il  y a 
un  collège , une  société  d’agriculture  el  une 
grande  fabrique  d’ancres  pour  la  mariae  royale; 
SI.  Grasset,  â la  Charité,  possède  un  riche  en 
binrt  d’histoire  naturelle.  Cosnr  esl  ru  outre 
un  rhcf  lieu  d’arrondissement  ainsi  que  Clamecy 
rt  Châtcau-Chinon. 

BEPA'tlTF.HEST  BE  L’ALLIER. 

Moulins,  ville  épiscopale,  assez  bien 
bâtie,  sur  la  rive  droite  de  l’Ailier,  chef-lieu 
du  département  et  auparavant  capitale  du 
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bourbonnais.  On  y remarque  surtout  le 
nouvel  hotel-de-ville , la  Mie  cuterne 
pour  la  cavalerie , le  pont  nur  (Altier,  et 
\e  mausolée  de  Henri  de  Montmorency, 
décapité  â Toulouse  sous  le  cardinal  de 
Richelieu.  Nous  devons  aussi  mentionner 
le  collège  royal , le  séminaire , la  so- 
ciété J' économie  rurale,  des  scien- 
ces et  des  arts  et  la  bibliothèque.  Mou- 
lins est  à proprement  parler  la  seule  ville 
Commerçante  de  ce  département.  Cepen- 
dant sa  coutellerie  jadis  si  florissante  lan- 
guit aujourd'hui.  I.c  commerce  de  la 
houille , du  bois  et  du  fer  y prend  ipielipie 
importance.  Pop.  : u.ooo  habitans. 

Dans  ses  environs  on  voit  : H o urbon- t'H r- 
rhanibaull,  petite  ville  renommée  par  SCI  ram 
lliermalrs  fréquentées  par  un  grand  concours  de 
baigneurs  depuis  le  I S mai  jusqu'il  la  lin  de  septem- 
bre. L'Archambault  fournil  aussi  h Lyon  et  à l'a 
ris  des  bceufs  gras  très  estimés  ; Tronget,  gros 
village,  avec  n.ie  houillère  considérable.  Las- 
sât, I.a  P.i.i**l  et  Mosi-I.uços.  petites  villes, 
rliefs-lieux  d'aiTondissemenl.  Dans  la  dernière, 
située  sur  la  rive  droite  du  Cher,  il  y a ml  col- 
lege ; Commenlry , gros  village  important 
par  sa  forge,  sa  mine  de  bouille  et  sa  grande 
manufacture  de  glaces  qui  occupe  près  de  èoo  ou- 
vriers. Satnt-Pourçain , gros  bourg  où  se 
tient  une  grande  foire  de  bestiaux;  Vichy  et 
Jteris,  villages  remarquables  par  Irhrs  éta- 
hlistcintns  de  Anini.  Vicliv  surtout  réuuit  tous 
les  ans  line  société  brillante  et  nombreuse.  Des 
ailes  pittoresques  ajoutent  aux  charmes  de  son 
séjour.  Nrris  offre  plusieurs  belles  ruines,  telles 
que  les  débris  d'un  amphithéâtre  et  les  restes 
d’un  camp  romain. 

DEP. S R TF.  ht  F.  V T DE  LH  CREVEE. 

Guéret  ( Yaracium ),  très  petite  ville 
autrefois  capitale  de  la  Marche,  sur  la 
Gartempe  avec  un  collège , une  école 
normale  primaire , une  société  d'a- 
griculture et  une  très  petite  bibliothè- 
que. Cette  vl'le , qui  ne  possède  que  4000 
habitans , est  ic  chef-lieu  du  département. 

Mou»  ritrronc  dans  ce  département  : F elle - 
lin,  sur  la  Creuse,  très  petite  ville,  avec  plu- 
sieurs manufactures  de  tapis  ras  et  veloutés  à 
l'instar  dé  ceux  d’Auhusson  ; A h un  ( Acilodu- 
num),  très  petite  ville,  jadis  importante;  elle 
avait  un  hôtel  des  monnaies  sous  les  rois  de  la 
première  race  ; F église  de  la  célèbre  abbaye  appe- 
lée le  Moutier  d'Altun , est  encore  fréquentée 
par  de  nombreux  pèlerins,  lors  de  la  fête  de  .Saint- 
Koch.  On  y voit  accourir  un  grand  nombre  de 
paysannes  qui  viennent  se  faire  couper  les  che- 
veux à la  porle  de  l'Eglise  en  échange  de  quelques 
aunes  de  grosse  dentelle  que  leur  donnent  des 
hommes  qui  se  livrent  à ce  trafic,  devenu  en 
France  une  branche  assez  importante  de  com- 
merce ; Paris  consomme  tous  les  ans  700,000  fr. 


de  cheveux.  Bouuuxticr  et  Bocuac,  1res  peti- 
tes villes, chefs- lieux  d'arrondissement.  E vaux. 
petit  bourg  important  par  ses  vaux  thermales 
1res  fréquentées.  C’est  uu  des  poiuts  principaux 
des  opérations  géodésiques  entreprises  par  i)e- 
lambre  et  Mécbaîu  pour  la  mesure  du  méridicu. 

Aijbusson  , chef- lien  d’arrondisse- 
ment, est  la  ville  la  plus  importante  de 
la  Creuse.  Ses  nombreuses  manufactures 
de  tapis  ras  et  veloutés,  dont  les  produits 
sont  justement  estimés,  ont  donné  une 
certaine  importance  manufacturière  â 
celle  ville.  I.a  fabrique  des  tapis  de  pieds 
fut  introduite  à Anbnsson  en  1783  , par 
M.  de  Laporte,  intendant  de  la  généralité. 

VE  PH  RTE. U.  DE  LH  IIHVTE-I'IEM  VA'. 

Limoges  ( Limorices ) , chef— lieu  du 
département  et  autrefois  capitale  du  Li- 
mousin , évêché  el  sièged'une  cour  royale . 
ville  bâtie  sur  le  penchant  d’une  colline 
baignée  par  la  Vienne.  De  belles  promena- 
des et  plusieurs  places  publiques , entre 
autres  celle  A' Orsay , occupent  la  partie 
la  plus  élevée.  La  cathédrale , bel  édifice 
gothique,  le  palais  épiscopal  el  le  clo- 
c her  de  (église  de  Saint-Marital , sont 
ses  tnonmnens  les  plus  remarquables. 
{.'académie  universitaire  , le  collège 
royal , le  séminaire , le  cours  d ana- 
tomie, celui  d’accouchement,  (école 
de  dessin , de  géométrie  , de  mécani- 
que el  de  commerce , la  pépinière 
royale,  {'itistitutiou  des  sourds-muets . 
la  sociélé  royale  d agriculture , scien- 
ces el  arts,  la  bibliothèque  publique , 
le  musée  d'histoire  naturelle  , arts 
mécaniques  et  antiquités  ne  doivent 
pas  être  passés  sous  silence.  Limoges  est 
aussi  renommée  par  scs  manufactures 
de  laines  filées  et  tissées,  que  par  ses 
fabriques  de  porcelaine,  ses  courses  de 
chevaux  et  les  produits  de  ses  forges. 
Les  courses  y ont  lieu  dans  la  première 
quinzaine  de  juin,  et  servent  pour  les  dé- 
partemeus  de  la  Haute-Vienne,  de  l’ Al- 
lier , du  Cher  , de  la  Creuse  , de  la  Cor- 
rèze, de  l’Indre . d’ Indre-et-Loire,  de  la 
Nièvre,  de  Saône-et-Loire , et  de  la  Vienne. 
Cette  ville  est  l’entrepôt  d’une  partie  du 
commerce  des  départemens  méridionaux. 
Population  : 27,000  hahilans. 

Nom  citerons  encore  dans  ee  département:  E j'- 
ai o ut!  ers  et  Sai  ni- Léonard  , petites 
villes  industrieuses  sucla  Vienne;  la  première  pu. 
sède  un  collège.  Bf.li.ac  et  Rocukchoi  aiit  , Di  t 
petites  villes,  mais  chefs-lieux  d'arrondissement, 
avec  une  société  d’agriculture.  Dora  t , petit 
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bourg  011  l'on  fabrique  ilrs  poids  fl  mesures  mé 
triques,  dm  baronirtres,  des  draps  rt  des  rourn 
neries.  Azat-le- Ris , petit  village  avec  une 
verrerie  qui  fournit  3 à soo.ooo  bouteilles  par  an. 
Magnac- 1.  a cal , petite  ville  i laquelle  ses 
fabriques  de  draps  donnent  de  l'importance  ; 
elle  a un  collège.  Saint- J u nie n , sur  la 
Vienne,  avec  un  collège.  Sa  ganterie  renom- 
mée . ses  nombreuses  fabriques  de  draps , ses  pa- 
peteries , etc. , la  placent'  parmi  les  petites  villes 
industrieuses  du  royaume.  Sxist-V  kikix  . chef- 
lieu  d'arrondissement , petite  ville  où  se  trouve 
une  fabrique  de  porcelaine;  elle  possède  une 
société  d’agriculture.  C'est  dans  ses  envi- 
rons qu'on  exploite  le  kaolin  et  le  pélunzé . qui 
sont  la  basede  la  fabrication  de  la  porcelaine.  On 
en  exporte  tous  les  ans  des  quantités  considéra- 
bles en  différente*  parties  du  royaume. 

DEPARTEMENT  DE  LA  CORREZE. 

Tulle  , sur  la  Corrèze , petite  ville  épis- 
copale , industrieuse  et  commerçante , 
eiief-licu  du  département,  l-a  cathédrale, 
remarquable  par  sou  antiquité  et  par  lui 
clocher  pyramidal,  la  promenade  et  le 
palais  de  justice , sont  les  objets  les  plus 
remarquables  de  cette  ville  en  général 
assez  mal  bâtie.  Tulle  possède  un  collège, 
un  cours  de  géométrie  et  de  tmcani- 
i pie  appliquées  aux  arts,  une,  société 
<f  agriculture  et  une  très  petite  biblio- 
thèque. Cette  ville  est  en  outre  le  cen- 
tre du  commerce  des  armes  à feu  de 
la  manufacture  royale  d'armes  établie 
en  tBBflà  Souilhac,  petit  bourg,  situé 
aux  portes  de  Tulle,  l’optil.  : 9000  hab. 

Nous  citerons  aussi  dans  ce  département  ; Riuvr., 
surnommée  La Gclul. cwdf.  chef  lieu  d'arrondisse- 
ment sur  la  rive  gauche  de  la  Corrèze , qu'on  doil 
canaliser , petite  ville  assez  commerçante,  avec  un 
collège  et  une  bibliothèque.  Dans  ses  environs 
on  voit  Turenne , petit  bourg  illustré  parle 
nom  de  l'un  des  plus  grands  capitaines  des  temps 
modernes.  I.e  château  situé  sur  la  cime  d'un  roc 
escarpé  . rst  compté  parmi  les  plus  anciennes  for- 
teresses du  royaume;  Pompadour,  village  im- 
portant par  son  grand  haras  royal,  el  par  son  beau 
château  donné  par  Louis  XV  b une  de  ses  ravorih-s 
qui  en  lit  le  litre  de  son  marquisat,  Issu. . très 
petite  ville  , chef-lieu  d'arrondissement . avec  un 
collège.  Quelques  restes  d'antiquités  y ont  élé 
découvertes  à la  suite  de  fouilles  récemment  en- 
treprises. 

DEPARTEMENT  DV  PUY-DE-DOME. 
Clermont  ou  Clermont-Ferrand 
(j Ventossus,  Augiistoiieinetum  et  Cla- 
romotts),  ville  épiscopale , chef— lieu  du 
département  et  autrefois  capitale  de  l’Au- 
vergne. La  cathédrale , remarquable  par 
son  antiquité,  par  son  architecture  élé- 
gante , par  ses  rosaces  cl  scs  vitraux  : IV- 


glise  de  Notre-Dame , encore  plus  an  - 
vienne,  avec  une  chapelle  souterraine  très 
révérée,  la  halle  aux  blés , la  halle  aux 
toiles , la  salle  de  spectacle , les  places 
delà  Poterne,  du  Taureau , et  celle  de 
Jaude,  la  plus  grande  de  toutes ; V hôtel- 
dieu,  {'hôpital général , el  l’édifice  du 
collège  royal , sont  les  constructions  qui 
attirent  l’attention  du  voyageur  lorsqu’il 
parcourt  les  rues  sinueuses,  sombres  et  , 
tristes  de  cette  ville.  I, 'académie  uni- 
versitaire avec  le  collège  royal,  lezé- 
minaire,  {'école  secondaire  de  méde- 
cine, celles  d’ accouchement ',  de  dessin 
linéaire , de  géométrie , A' arithméti- 
que et  de  mécanique  appliquées  aux 
arts,  de  géologie , de  botanique,  de 
musique , l’ académie  des  sciences  , 
belles-lettres  et  arts,  {'académie  de 
géologie  et  celle  de  botanique , le  ca- 
binet de  minéralogie , le  jardin  bota- 
nique et  la  bibliothèque , se  distinguent 
parmi  ses  établissemeus  publics.  Cler- 
mont est  peut-être  la  ville  la  plus  pitto- 
resque de  France  ; elle  est  située  sur  le 
sommet  d’une  montagne,  el  est  environnée 
de  terrains  volcaniques  de  l’aspect  le  plus 
varié.  Clermont  est  uuc  ville  industrieuse 
et  centre  d'un  assez  grand  commerce  in- 
térieur. Population  ; 28,ooo  hab. 

On  trouve  dans  cc  département  un  grand  nombre 
de  lieux  remarquables  sous  plusieurs  rapports; 
nous  nous  bornerons  à citer  les  suivant:  la  fon- 
taine incrustante  de  Saini-Attyre , dans  un  des 
faubourgs  memes  de  Clermont;  c'est  unr  source 
ferrugineuse  . dit  M.  Iluot , dont  l'usage  est  pres- 
crit comme  moyen  hygiénique,  et  qui  est  d'une 
transparence  parfaite.  Dirigée  dans  de  petites  ca- 
banes, où  son  eau  divisée  tombe  en  pluie  line  sur 
des  nids  d'oiseaux , des  bouquets  de  fleurs  ou  des 
branches  de  végétaux  , des  grappes  de  raisin  . des 
animaux  empaillés  de  diverses  espèces , etc.,  etc., 
elle  lescouvrr  d’un  sédiment  calcaire  tellement  lin 
qu'il  n’en  altère  pas  les  formes  et  finit  par  leur 
donner  l'apparenre  d'objets  pétrifiés,  (.es incrus- 
tations , rassemblées  dans  une  des  salles  de  l'éta- 
blissement. s’y  vendent  sous  le  nom  de  pétrifica- 
tions.Celle  même  source  a formé  dans  l'espacr 
d’environ  7oo ans.  par  ses  dépôts  successifs,  un 
pont  naturel  el  une  chaussée,  de  230  pieds;  C hu- 
ma Hères,  petit  bourg  remarquable  par  son 
antique  église , par  ses  mines  de  bitume  !pisas- 
phalte),  par  ses  papeteries;  dans  son  voisinage 
on  voit  des  montagnes  granitiques  supportant 
deux  énormes  coulées  de  lave  et  de  scorie , des  ex* 
cavations  ex  balautl'acide  carbonique,  el  la  source 
thermale  dite  de  César.  Le  village  de  Royal . 
dont  Y aqueduc  fournit  l’eau  aux  fontaines  de 
l Ici  inoiit;  sesbaliitans  y font  voir  aux  étrangers 
les  prétendus  greniers  de  César ; r'est,  dit 
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M.  H uni,  un  éboulement  qui  couvre  le  flanc  delà 
montagne  et  dans  lequel  on  trouve  des  grain»  de 
juMgle  et  de  froment  légèrement  carbonisés  qui 
paraissent  devoir  leur  origine  à l'incendie  qui  con- 
suma le  château  que  les  ducs  d'Aquitaine  avaient 
bâti  sur  le  Puy-de-ühateix  qui  domine  Royal.  Le 
Puy-de-Dôme  .montagne  célèbre  par  la  première 
expérience  barométrique  qui  y fut  faite.  On  sait 
que  Perrier , beau-frère  de  Pascal . y porta  un  ba- 
romètre, et  que  l'abaissement  du  mercure  . en 
prouvant  la  pesanteur  de  l'air , (il  voir  que  cet  in- 
strument pourrait  être  substitué  aux  moyens  géo- 
métriques  employés  pour  mesurer  la  hauteur  des 
montagnes;  sur  son  sommet  on  voit  les  débris 
d'une  ancienne  chapelle , etTon  y jouit  d'une  vue 
magnifique.  Pans  le  voisinage  du  Puy-de-Dôme  on 
admire  plusieurs  volcans  éteints  , tels  que  le  Puy 
de-Côme , le  Pny  - de-  V ada  il  ha  t et  le  Puj-de- 
Pariou  ce  dernier  est  remarquable  par  sou  vaste 
cratère  d'une  régularité  surprenante.  A ses 
pied*,  et  â 462  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
est  situé  le  village  qui  en  porte  le  nom.  Pont-C,  /- 
baut,  petit  bourg  avec  une  grande  scierie  hy- 
draulique, un  beau  moulin  â farine  et  des  mines 
de  plomb  argentifère  exploitées  depuis  18?8. 
Pot  etc,  petite  ville  qui  possède  une  école 
(P architecture  et  de  sculpture  ; un  grand 
nombre  d'ouvriers  exploitent  les  carrières  de  la 
ves  de  son  territoire  dont  Paris  est  le  débouché 
principal.  Riom  , chef-lieu  d'arrondissement . ville 
assez  importante  par  son  industrie  et  son  com- 
merce de  serges  , quincaillerie , etc.  ; elle  possède 
une  maison  centrale  de  détention  , un  Collège , 
et  est  le  siège  d’une  cour  royale  -,  ses  environs 
sont  d'une  ravissante  beauté.  Pont  -du-  C hô- 
te au.  près  de  l'Ailier , dans  la  riche  vallée  de  la 
Limagne , petite  ville  où  l’on  embarque  beau- 
coup de  vins  et  de  houille  pour  Paris. 

Issoirs  , sur  la  Couze  ou  Crooze,  petite  ville . 
clieHieu  d'arrondissement.  On  y fabrique  beau- 
coup de  chaudronnerie;  elle  a un  collège p et  une 
église  remarquable  par  son  antiquité  et  par  ses 
ornemens  en  mosaïque.  Tout  autour  de  la  muraille 
extérieure  de  cette  dernière  on  a représenté  les 
dou^e  signes  du  zodiaque.  Dans  ses  environs  im- 
médiats et  dans  un  rayon  de  H milles  on  trouve; 
Hrassac  et  Sel  la  mines  , villages  impbr- 
tans  par  leurs  houillères  ; Sa uxi I la  nge  s , par 
sa  fabrique  de  faux,  faucilles  et  scies;  Saint-' 
Sectaire , parles  exrcWrns  fromages  qu'on  y 
fabrique  et  par  X établissement  thermal  qu’on  y 
construit  sur  le  modèle  de  celui  du  Mont-Dore; 
A u sai (Auzat-le-Luguet),  par  ses  mines  d’anti- 
moine exploitées  depuis  1821;  La  Combe  Ile, 
par  sa  grande  verrerie  qui  fournit  tous  les  ans  un 
million  de  bouteilles  de  toute  couleur;  liesse , 
sur  la  Couze , très  petite  ville , située  A 632  toises 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  remarquable  pay 
les  curiosités  naturelles  qu'offrent  ses  environ*. 
Mous  nommerons  les  cascades  dp Entraigues  ; 
les  colonnes  basaltiques  sur  les  bords  de  la  Ma- 
levoisière  -,  le  lac  Paein  ; la  cascade  de  la  Po- 
gne ; le  Puy-de-Sancy,  qui  est  le  point  culmi- 
nant du  Mont-Dore  et  le  point  le  plus  élevé  de  In 
France  centrale;  Mont-Pore , ou  tes  Pains , joli 
village  . fréquenté  par  un  grand  nombre  d’étrnn 

H»mo*  rom  l’/TXAvnw 


gm  pendant  l’été;  X établissement  thermal , 
construit  sur  l'emplacement  des  bains  romains;  les 
environs  de  Mont-Dore  se  recommandent  ausM 
par  leurs  beautés  pittoresques;  Billom , petite 
ville  induit  rieuse  avec  un  collège. 

Aoskrt,  près  de  la  Doréon  Dore  qui  met  en  mon 
vemeut  13ü  moulins  à papier,  dont  les  produits 
font  le  principal  article  du  commerce  d'Ambert . 
qui  s’alimente  aussi  du  produit  des  nombreuses 
fabriques  de  toiles  et  de  dentelle  qui  sont  dans  ses 
environs.  Cette  petite  ville  possède  un  collège , 
une  société  d'agriculture  et  est  le  chef- lieu  d’un 
arrondissement  auquel  appartiennent  Ariane . 
où  l’on  fabrique  beaucoup  de  blonde  et  de  dentelb  . 
Marsac , importante  par  ses  nombreuses  pape- 
terie»; Saint-Amand  (Saint-Amand-Korhe 
Savine),où  l’on  exploite  une  mine  de  plomb  su I 
f tiré  argentifère.  Tuiers.  sut  la  Durolle.  ville  flo 
l issante  par  sa  grosse  coutellerie  . qui  date  de  tsoo 
et  qu'on  vend  â un  prix  très  modique  ; elle  emploi- 
20,ooo  personnes  dans  la  ville  et  les  villages  qui 
l'environnent , la  papeterie  de  Thiers  est  aussi  très 
importante  ; elle  date  du  xvi*  siècle,  et  ses  produits 
sont  fort  recherchés.  Cette  ville  a an  collège  cl 
est  chef-lieu  d'un  arrondissement  où  »e  trouvent 
Saint- Remy,  gros  bourg  important  par  la 
grande  quantité  d'excellente  coutellerie  qu'on  y 
fabrique;  Marin  gués , par  ses  fabriques  de 
rhamoiserie , et  le  Pu  y-  li  ui  I laume . par  *e» 
nombreuses  scieries  hydrauliques  dont  les  produits 
considérables  passeut  à Orléans , Paris  et  Mantes  . 
par  la  Dore , l’Ailier  et  la  Loire. 

U EPA  H TE  MK  \ T DU  CA  VT  AL. 

Adrili.ac,  sur  la  Jordanc,  petite  ville, 
assez  industrieuse  et  commerçante , clirf- 
lit’ti  du  département  avec  un  'Collège,  une 
société  d agriculture , arts  et  com- 
merce et  une  très  petite  bibliothèque. 
On  doiteiter  aussi  V établissement  d eaux 
minérales  , le  dépôt  roi/al  d'étalons 
et  I* hippodrome  , oit  ont  lieu  les  courses 
de  chevaux  pour  les  départemens  des 
Basses  et  Hautes-Alpes  , de  l’Ardèche,  des 
Bouches-du-Rhône,  du  Cantal,  de  la 
Mrôine,  de  l’Isère,  de  la  Haute-l>oire , 
(fu  Lot,  de  la  Lozère,  du  Puy-de-Dôme, 
du  Rhône,  du  Var  et  de  Vaucluse.  Po- 
pulation : 10,000  hahilans. 

On  trouve  en  outre  dans  ce  département  : fie 
(Vic-sur-Cère),  très  petite  ville,  remarquable  par 
la  beauté  de  ses  habitons  et  par  ses  eaux  miné- 
rales très  fréquentées;  Ma  urs , très  petite  ville 
on  l'on  fait  un  graud  commerce  de  porcs  et 
d’excellens  jambons.  On  y fabrique  aussi  beau- 
coup de  toiles  grises.  Sairt-Flour  . petite  ville 
bâtie  en  laves,  sur  un  mont  basaltique;  chef- 
lien  d’  rrondissement  et  siège  d'un  évéché . 
possède  un  collège,  un  séminaire . une  so- 
ciété d agriculture . un  cabinet  de  physique 
et  une  petite  bibliothèque.  Dans  un  rayon  de  14 
milles  ou  trouve  : Mitiat  , très  petite  ville  . chef- 
lieu  d’arrondissement . située  au  pied  du  Plomb 
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de  Cantal . à MO  toises  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer;  elle  possède  uoe  société  tf  agriculture  ; 
Chaudes-  A igues  {Cale nies aquœ) , bourg 
visité  pendant  l’été  par  mi  grand  nombre  d'étran- 
gers attirés  par  ses  eaux  thermales.  Distribuées 
dans  enmfuc  stniMi;  p*r  tirs  unaux  souterrains . 
ces  eaux  sont  employées  non-seulement  à tous  les 
usages  auxquels  on  destine  l’eau  chaude , mais 
les  habitons  s’en  servent  encore  pour  chauffer 
leu**  appartenir  ns  pendant  l’hiver.  Mauriac  . très 
petite  ville  assez  industrieuse  bâtie  sur  les  flancs 
d’une  colline  basaltique.  C’est  le  chef-lieu  d’un 
arrondissement,  Elle  a un  Collège  et  une  so- 
ciété d'agriculture.  A quelques  milles  est  si- 
tuée Sa  I ers,  très  petite  ville  bâtie  sur  une 
coulée  volcanique.  Les  montagnes  de  ses  environs 
nourrissent  les  plus  beaux  bestiaux  de  toute 
l’Auvergne.  On  y fabrique  de  grandes  quantités 
de  fromages. 

DE  P J fi  TE  ME  y T DU  LOT. 

Cahors  [Dirona  Cadurcortim ),  sur 
la  rive  droite  du  Lot,  chef— l»on  du  dépar- 
tement , petite  ville  épiscopale  avec  un 
collège  royal , un  sé inin  a ire  , une  so- 
ciété d agriculture  et  arts , une  bi- 
bliothèque et  une  pépinière  départe- 
mentale. On  regarde  sa  cathédrale  comme 
composée  des  restes  d'un  temple  antique. 
Les  nombreuses  ruines  qui  existent  en- 
core dans  cette  ville  et  dans  ses  environs 
justifient  cette  assertion.  Cahors  est  la 
patrie  du  pape  Jean  AX1I,  de  Clément 
Ma  rot  et  de  Joachim  Murat,  beau-frère 
de  Napoléon.  Cette  ville  est  le  centre  d’un 
commerce  assez  important  de  tabac  en 
feuilles , et  de  gros  vins  dits  de  Cahors. 
Population  : 12,000  habitans. 

On  doit  citer  dan*  ce  département  : Ficvac  et 
GornDOM,  très  petites  villes,  chefs  lieux  d’arron- 
dissement. Figeac  est  assez  commerçante  et  se 
livre  avec  succès  A la  préparation  des  cuirs-,  cette 
ville  possède  un  collège.  Dans  les  environs  de 
Gourdon  est  situé  Rocamadour,  petit  bourg 
remarquable  par  l’église  et  l’ermitage  de  Sainl- 
Amadour,  visité  tous  les  ans  par  un  grand  nom- 
bre de  pèlerins:  on  y monte  par  des  rampes  assez 
rapides.  Souil lac , autre  ville  très  petite,  mais 
industrieuse  et  commerçante.  On  y passe  la  Dor- 
dogne sur  un  beau  pont.  Dans  son  territoire  on 
voit  deux  fontaines  intermittentes  appelées  le 
Bouleye  I le  Gourg. 

DEPARTEMENT  DE  V AVEYRON. 

Rodez,  chef-lien  du  département,  sur 
une  colline  près  de  la  rive  droite  de 
l’Aveyron , petite  ville  épiscopale  , mal 
bâtie , assez  industrieuse  et  commer- 
çante, avec  un  collège  royal , un  sé- 
minaire , une  école  des  sourds- 
muets , une  bibliothèque  r un  cabinet 
d histoire  naturelle  et  de  physique. 


La  cathédrale , regardée  dans  le  pays 
comine  une  merveille,  est  aussi  rangée, 
par  les  connaisseurs,  parmi  les  plus 
beaux  monumens  gothiques  de  la  France , 
à cause  de  son  étendue , de  la  hardiesse  de 
ses  voûtes,  de  b beauté  do  str.i  vitraux  ci 
de  la  hauteur  de  son  clocher.  Population  : 
8oeo  habitans. 

Nous  citerons  encore  dans  ce  département  : Mil- 
h au  , chef-lieu  d’arrondissement , sur  la  rive  droil- 
du  Tarn,  petite  ville  industrieuse  et  commerçante . 
surtout  par  sa  ganterie,  sa  pelleterie,  ses  mégis- 
series et  ses  fromages  pressurés  à la  façon  de  ceux 
de  Roquefort.  Elle  a un  college.  Saikt-Afvriqcc  . 
petite  ville , sur  la  Sorgue , chef-lieu  d’arrondissc- 
meut,  possède  un  collège  et  plusieurs  fabrique  s 
de  draps  lisses,  de  ratines  et  de  tricots.  Dans  les 
environs  de  cette  dernière  ville  est  situé  le  village 
de  Roy  ue  fort , renommé  par  ses excellens  fro- 
mages dont  le  goût  particulier  leur  est  commu- 
niqué parleur  séjour  dans  de  petites  caves  ou  sou- 
terrains adossés  à une  colline.  Ou  estime  à pics 
de  18,000  quiutaux  la  quautité  des  fromages  fa- 
briqués dans  ce  village,  avec  le  lait  de  plus  de 
100,000 brebis, qui  paissent  lesexcellenspâkiragcs 
du  plateau  de  Larjac  situé  à 750  mètres  au-dessus 
du  niveau  delà  mer.  ViLLEFRASCqg,  chef-lieu  d’ar- 
rondissement , sur  la  rive  droite  de  l’Aveyron . 
petite  ville  florissante  par  ses  nombreuses  usines  et 
fonderies  de  cuivre  rouge  et  jaune . par  ses  pape- 
teries. ses  fabriques  de  toiles  grosses  et  d’embal- 
lage, de  chapeaux,  etc.,  etc.,  établies  dans  son 
riicciuterl  dans  ses  environs  ; clic  possède  un  col- 
lège, uuc  très  petite  bibliothèque  et  un  cabinet 
de  physique.  A quelques  milles , el  dans  l’arron- 
dissement doul  Villelranche  est  le  chef-lieu,  ou 
trouve:  Aubin  (Saint-Aubin),  très  petite  ville  . 
importante  par  ses  mines  de  houille  exploitées 
déjà,  dit  M.  Bottin , avant  1504,  et  par  sa  belle 
forge  à l’anglaise  ; Firmy.  avec  une  belle  usine 
à quatre  hauts  fourneaux  à l’anglaise.  La  Mot y 
tagne  Brûlante,  nui  n’est  qu’une  houillère 
depuis  long  temps  embrasée.  A mi-côleon  vo:t  une 
grande  crevasse  de  forme  elliptique  : pendant  le 
jour,  le  feu  n’est  pas  apparcut;  mais  pendant  la 
nuit,  tout  le  gouffre  parait  en  flammes*,  Cïan 
s a c,  village  remarquable  par  son  établissement 
d’eaux  ferrugineuses  acidulés  *,  on  en  export  ** 
un  grand  nombre  de  bouteilles.  Espauos  . sur  le 
Lot,  entrepôt  considérable  de  bois  pour  meubles 
et  merrains,  très  petite  ville  avec  un  collège  et 
de  nombreuses  tanneries  et  fabriques  de  cha- 
peaux ; c’est  le  chef-lieu  d’un  arrondissement  où 
se  trouvent:  Saint-  G enie z ( Saint-Grnicz-d<  - 
Rivedolt),  patrie  de  Raynal , sur  le  Lot,  petite 
rille  avec  un  collège;  centre  de  nombreuses  fa- 
•viques  de  draps,  de  tissus dç  laine,  tapis  de  table 
e|  autres  objets.  La  Guiole , très  petite  ville, 
bâtie  sur  un  monticule  basaltique  , qui  a servi  de 
point  d’ohsenation  dans  les  opérations  géodesi- 
quesde  Méchain  etDelambre.  Elle  est  l’entrepôt 
«les  fromages  dits  de  la  Guiole , qui  ressemblent 
à riMix  du  Gantai.  11  s’y  licut  aussi  une  grande 
foire  de  bestiaux. 
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DEPARTEMENT  DU  TARN. 

Alby  , sur  le  Tarn  , chef-lieu  du  dé- 
partement , |>elite  ville  industrieuse  et 
commerçante , siège  d’un  archevêché.  Ses 
principaux  étahlissemens  scientifiques  et 
littéraires  sont  : le  collège,  les  èminaire, 
le  cours  d accouchement , celui  de  géo- 
métrie et  de  dessin  appliqués  aux  art », 
la  bibliothèque , le  inueeee t le  conser- 
vatoire des  modèles  d inslrumens  d'a- 
griculture. Parmi  ses  édifices , lions  ne 
nommerons  que  la  cathédrale , vaste  b.â- 
timent  gothique,  orné  de  vieil  les  peint  lires, 
avec  une  des  plus  belles  orgues  du  royaume 
et  un  clocher  très  élevé.  Alhy  est  le  centre 
d’une  grande  fabrication  de  draps  com- 
iiqins  et  d'un  commerce  assez  considéra  • 
Lie  de  pastel.  Population  : 12,000  liai». 

A quelques  milles  d’AIby  se  trouve  la  belle  forge 
dite  du  Saul  de  Sabo ; c'est,  eu  France,  la 
plus  considérable  lie  toutes  les  chutes  d'eau  livré»  s 
à l'industrie  -,  sa  force  est  estimée  à 3000  chevaux 
attelés  ; le  Tarn  tout  entier  s'y  précipite  d’une 
liaulrurdé  19  métrés  80  centimètres,  et  donne  le 
mouvement  S la  plus  importante  arienede  Fran- 
ce; elle  te  compose  de  3 forges  S la  catalane  ; Su 
feux  d'affinerie  , 3 trains  de  laminoirs;  31  mar- 
teaux ; et  traite  tous  les  ans  plus  d'un  million  de 
kilogr  mmes  d'acier. 

Casthes.  chef-lien  d'arrondissement , 
ville  de  médiocre  étendue,  la  plus  impor- 
tante , la  plus  industrieuse  cl  la  plus 
commerçante  du  departement.  Celte  ville, 
située  sur  l’Agoftt,  à 48  kilomètres  d’ Alhy, 
est  très  manufacturière.  On  y fabrique 
des  draps  lins  et  communs , et  surtout 
ceux  dits  cuir-laine.  On  s’y  occu|ie 
aussi  du  tissage  de  la  soie , et  on  y trouve 
des  fabriques  de  colle-forte  et  parchemins, 
des  papeteries,  etc.  i elle  a un  séminaire, 
un  cours  de  dessin  linéaire,  et  une 
très  petite  bibliothèque.  L’hôtel  de  la 
préfecture  est  son  édifice  le  plus  remar- 
quable. Population  : te,ooo  habitans. 

flans  1rs  environs  immédiats  dé  Castres  on  voit 
le  hocher  Tremblant  : c'rst  une  masse  du  poids 
de  60.000  livrés . posée  sur  le  bord  d'un  gros  ro- 
cher ; la  forer  d'un  liommr  suffit  pour  Ir  mettre  en 
mouvrmrut  et  produire  sept  à huit  petits  ba- 
lancrmens;  la  Grotte  de  Saint- Dominique, 
composée  de  longues  galeries  souterraines,  pré- 
cédée*; d'tine  grande  salle  ; Gaillac  , sur  Je  Tarn , 
renommé  par  ses  vins  blancs,  avec  un  collège, 
et  Lsvsrn . sur  l'Agoilt . avec  un  court  de  des- 
sin lindaire.  petites  villes,  chefs-lieux  d’ar- 
rondissement; Sorèze,  très  petite  ville,  re- 
nommée par  son  college  . d'où  sont  sortis  des 
hommes  très  distingués;  Mazamet,  petite  villr 
avec  un  grand  nombre  de  fabriques  de  draps. 


G ra  u I h et , qui  fabrique  une  assez  grande 
quantité  de  cha  pcllrrie  commune  et  qui  a aussi  des 
fabriques  de  maroquins;  enfin  Rabastem, 
importante  par  sa  forte  population. 

DEPARTEM.  DE  TARSE  T- G A R ONSE . 
Mostauba*  , ville  assez  grande  et  assez 
bien  bâtie , sur  les  rives  du  Tarn  , siège 
d'un  évêché  et  de  la  préfecture  du  Tarn-et- 
Garonne.  Elle  possède  plusieurs  fabri- 
ques d'éto/fes  communes  et  un  grand 
nombre  de  minoteries  ; elle  sert  en 
outre  d’entrepôt  pour  beaucoup  de  pro- 
duits du  Midi.  La  faculté  de  théo- 
logie pour  l’Eglise  réformée,  le  collège , 
le  séminaire,  V école  de  dessin,  la 
société  des  sciences,  agriculture  et 
belles-lettres  ci  sa  petite  bibliothèque , 
soûl  les  établisscmcns  scient  iliques  les  plus 
importuns.  Parmi  scs  édifices  nous  cite- 
rons-: V hôtel-de— ville  et  la  cathédrale  ; 
cette  dernière  est  remarquable  surtout 
par  sa  grande  antiquité  qu’on  fait  remon- 
ter à l’année  739.  Pop.  : 25,ooo  habitans. 
Dans  ce  département  nous  citerons  : Moisxxc,  sur 
la  rive  droite  du  Tarn,  et  Castel-Sihiusis,  sur  la 
rive  droite  de  la  Garoune.  petites  villes  avec  un 
collège,  et  chefs-lieux  d'arrondissement . qui 
fout  lin  rnmmerce  important  de  minoterie.  Dans 
ces  arrondisseinrns  se  Irouvenl  aussi  quelques  or- 
pailleurs , dont  l'industrie  consiste  à ramasser 
les  paillettes  d’or  que  charrie  la  Garonne  ainsi 
que  ses  aflluens. 

DEPARTEM.  DE  LA  HAUTE  G A ROSSE 
Toulouse,  rhcf-licn  du  département  et 
autrefois  capitale  du  Languedoc,  siège 
d une  cour  royale  et  d’un  archevêché,  as- 
sez belle  ville  construite  avantageusement 
sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  dans  une 
•laine  entre  ce  fleuve  et  le  canal  du  Midi. 
j'hôtet-de-vilte  nommé  Capitole , jires- 
que  entièrement  reconstruit  â neuf  sur 
l'emplacement  de  l’ancien,  le  nouveau 
palais  de  justice , la  cathédrale  ou 
église  de  Saint-  Etienne  , celles  de 
Sainl-Sulurnin  et  de  la  Dalbade,  «oui 
les  édifices  les  plus  remarquables  de  cette 
ville  importante  par  son  industrie  et  par 
son  commerce.  On  doit  aussi  mention- 
ner le  magnifique  pont  sur  la  Garonne; 
la  place  royale  , que  décore  la  façade 
du  Capitole  et  au  milieu  de  laquelle  s’é- 
lève une  superbe  fontaine  avec  un  bas- 
rclicf  relatif  â la  campagne  d'Espagne  en 
1823;  la  place  octogone  dite  d Angou- 
lèthe , et  celle  de  Saint-Georges , ornée 
d’wie  belle  fontaine,  offrant  une  rolomie 
en  fer  fondu  surmontée  d’un  globe  de 
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bronze  doré,  et  supportée  par  un  piédestal 
en  marbre,  orné  de  quatre  griffons  en  fonte 
qui  jettent  de  l’eau  ; enfin  la  belle  fontaine 
monumentale  qui  s’élève  sur  la  place  de 
la  Trinité;  c’est  une  coupe  en  marbre 
supportée  par  trois  statues  de  bronze;  le 
jet  s’élève  à 24  pieds  et  retombe  en  nappes 
abondantes.  Toulouse  possède  plusieurs 
élaldissemcns  scientifiques  cl  littéraires , 
très  importans,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons . l’académie  universi/atre,  le 
college  royal,  l 'école  secondaire  de 
médecine  et  chirurgie,  V école  royale 
,1  artillerie , V école  spéciale  de  des- 
sin, l 'école  de  musique,  le  cours  de 
géométrie  et  de  mécanique  appliquées 
aux  arts,  V école  vétérinaire ,V acade- 
mie royale  des  sciences , inscriptions 
et  belles-lettres , I académie  des  jeux 
H oraux,  fondée  en  1353,  par  Clémcnce- 
Isaure  , la  société  de  médecine  , la 
société  des  beaux-arts  , I academie 
royale  de  peinture , sculpture  et  ar- 
chitecture , le  jardin  botanique  et 
Vobserratoire,  où  l’on  fait  des  cours 
de  botanique  et  d’astronomie,  le  beau 
musée  de  peinture  et  d antiquités , la 
l icite  bibliothèque  publique , celle  du 
collège  royal, ou  l’on  conserve  les  heures 
de  Charlemagne  , superbe  manuscrit 
in-quarto  en  lettres  d'or  sur  vélin.  Nous 
rappellerons  que  c’est  dans  l’église  des 
Cordeliers  , transformée  aujourd'hui  en 
magasin , qu'on  voyait  le  caveau  appelé  le 
charnier,  doué  de  la  propriété  de  con- 
server les  corps.  L’industrie  de  Toulouse 
a pris  depuis  16  ans  un  accroissement 
considérable.  Les  faux  et  les  limes  que  la 
France  recevait  entièrement  de  l’étranger 
sont  fournies  actuellement  en  grande  par- 
tie par  les  manufactures  de  Toulouse.  C’est 
dans  la  magnifique  aciérie  de  MM.Talabot 
qnc  l'on  fabrique  la  plupart  de  ces  instru- 
mens.  On  ne  doit  pas  passer  sous  silence  le 
grand  atelier  de  construction  de  ma- 
chines d vapeur  créé  par  M.  Abadie  el 
la  belle  fonderie  de  M.  Olin.  Nous 
ajouterons  que  la  fonderie  royale  de  ca- 
nons peut  être  regardée  comme  la  pre- 
mière du  royaume,  careilcestauiourd’hui 
supérieure  à celles  de  Douai  et  de  Stras- 
bourg, les  seules  que  le  gouvernement  ait 
conservées.  Nous  ajouterons  aussi  qu’une 
grande  partie  des  pâtes  dites  d'Italie . 
consommées  en  France,  sont  fabriquées 
dans  cette  ville.  Un  canal  de  t #80  mètres 
joint  la  partie  supérieure  de  la  Oaronnc 


avec  le  canal  du  Midi,  el  facilite  le  com- 
merce. Population  : 00,000  habitans. 

SAiNT-GAcaioss.siluér  peu  loin  de  la  rive  gauche 
de  la  Garonne,  petite  ville  commerçante  classez  in- 
dustrieuse.cheMicu  (^arrondissement, elle  possédé 
un  college,  bans  un  rayon  de  quelques  milles  on 
voit  : St-Marlory,  très  petite  ville  traversée 
par  plusieurs  grandes  routes  avec  uu  beau  pont 
sur  lequel  on  passe  la  Garoune;  Saint- Ber- 
trand (Saint-Bertrand  de  Couiininges  ) , petite 
ville  très  déchue , mais  encore  importante  par  ses 
ateliers  de  marbrerie , d’où  sortent  une  grande 
quantité  de  statues,  de  bas-reliefs  et  de  vases, 
bans  son  voisinage  il  y a aussi  une  grande  scierie 
hydraulique  de  30  iamrs  sur  un  bras  de  la  Ga- 
ronne Oes  fouilles  faites  à Saint-Bertrand  et  dans 
scs  environs  ont  mis  a découvert  un  grand  nombre 
d'inscriptions  funéraires  el  de  bronzes . qui . avee 
les  débris  d'un  théâtre . ont  appartenu  â l.ugdu- 
num  Convenir  . ancienne  ville  située  dans  son 
voisinage;  H agnères  de  Luchon . dans  la 
vallée  de  Ludion  . très  petite  ville  qui  s'agrandit 
tous  les  Jours.  LUe  possédé  un  des  plus  beaux  e/a 
blissemens  de  bains  du  royaume;  c’étaient  les 
Aqiur-Convenarum  des  humains,  comme  le  dé- 
munirent les  autels  et  les  inscriptions  votives 
trouvées  dans  ses  environs  el  sur  remplacement 
même  dn  bâtiment  Ihermal  récemment  construit . 
bans  un  rayon  de  quelques  milles  on  trouve  ; 
Sdint-  Bdat,  très  petite  ville,  avec  des  carrière  s 
de  marbre  blanc . d'ardoise  et  de  crayons  ; la 
belle  valide  du  Lys,  si  remarquable  par  sa 
végétation  florissante  . par  les  nombreux  trou- 
peaux qu’elle  nourrit  et  par  la  belle  cascade  qm 
se  précipite  dans  le  gouflracounu  sons  le  nom  de 
Troud’F.nfer ; le  village  d'n  o.  situé  à l'extrémité 
orientale  de  la  vallee  de  Labours I,  non  moins 
remarquable  que  la  précédente  par  ses  beautés  na  • 
turelles  et  par  ses  nombreux  troupeaux;  enfin, 
plus  loin  . la  valide  de  l'Asto,  une  des  plus 
sauvages  des  Pyrénées  ; on  y voit  le  lac  Secutejo 
(Culrgoh  dont  la  surface  est  estimée,  par  Ha- 
mond . â Mo, 000  toises  carrées  , beaucoup  plus 
haut  est  le  lac  Espingo.  b ne  cataracte  de  duo  pieds 
de  haut  .qui  fait  en  tombantuu  fracasépouvanlable. 
établit  la  communication  entre  cés  deux  lacs. 

DEPARTEMENT  DE  L'AVDE. 

Carcassomvf.  (Carcaso),  sur  l'Aude  et 
le  canal  du  Midi,  chef-lieu  du  départe- 
ment , ville  épiscopale  de  médiocre  éten- 
due, située  à-la-fois  sur  l’Aude  et  sur  le 
canal  du  Midi  ; elle  fait  uu  commerce 
considérable  de  minoterie  et  d’eaux-de- 
vie.  Mais  c’est  principalement  la  fabri- 
cation de  scs  draps  qui  l’a  fait  connaître 
depuis  long-temps  sur  tous  les  grands 
marchés  de  l’Europe.  On  y remarque  de 
beaux  élablisscmens  hydrauliques  de 
filalure,  tels  que  ceux  de  l'ancienne  ma- 
nufacture royale  de  la  Trivale,  de  lUa- 
quens , de  Vite  des  Moulins , de  Hé,  elr. 
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etc.  La  cathédrale , dont  on  loue  les  vi- 
traux, V hôtel  de  préfecture , avec  un 
jardin  magnifique,  V hôtel-de- cille , les 
catcmest tse*  belles  promenade s,  sont, 
avec  le  tronçon  d'une  colonne  triomjiliale 
élevée  à Numerien,  qui  tk  trouve  dans 
ses  environs  immédiats,  les  édiliees  et  les 
antiquités  les  plus  remarquables  que  |>os- 
séde  celte  ville.  Nous  citerons  encore 
le  college,  le  » éminaire,  V école  de  des- 
>in  , la  société  <f  agriculture  et  la  bi- 
Miolhéque.  Population  : 17,000  hab. 
Dans  1rs  environs  <le  Carcassonne. se  trouve  un 
grand  nombre  d'usines  de  différentes  especes  • des 
forges,  des  maroquineries,  des  filatures.  Cl  a!)  tisse 
mens  qui  donnent  une  grande  activité  au  commerce 
et  à l'industrie  de  Carcassonne.  Nous  cileruns 
maintenant  une  ville  de  ce  departement . non 
moins  importante  , quoiqu'i  d'autres  titres  : 

Narbonne  ( Itarbo),  sur  le  canal  de  la 
itobiue,  qui , par  l’étang  de  Sijean , com- 
munique A la  Méditerranée,  et  par  le  ca- 
nal du  Midi  à l’Océan.  C’est  une  petite 
ville,  chef-lieu  d’arrondissement,  assez 
commerçante , et  dont  toute  l'industrie 
cousiste  dans  la  préparation  du  retide- 
grit  et  la  fabrication  des  vinaigres  et 
caux-de-rie.  F.lle  est  la  plus  riche  des 
(iaulcs  en  inscriptions  romaines  et  pos- 
sédé aussi  quelques  restes  d’une  tour  mau- 
resque. Un  musée , une  bibliothèque  et 
un  jardin  botanique  viennent  récem- 
ment d'y  être  fondés.  La  belle  cathédrale 
gothique , Vérole  royale  de  navigation 
et  la  société  d'émulation  et  d 'archéolo- 
gie doivent  être  mentionnées.  Nous  rap- 
pellerons au  lecteur  que  cette  ville  qui,  au 
moyen-âge,  comptait  plus  de  -10,000  habi- 
tant , faisait  des  traités  de  commerce  avec 
Alexandrie  rt  Constantinople,  et  était  re- 
nommée pour  la  salubrité  de  son  air,  ne 
compte  plus  aujourd'hui  que  tn.one  âmes 
par  suite  des  émanations  délétères  préve- 
nant des  marais  dont  elle  est  cuvirroinée. 
C’est  dans  cette  ville  que  fut  établie  la 
deuxième  colonie  qui  sortit  de  Rome,  et  la 
première  qui  fut  envoyée  dans  les'Gaules. 
Plus  tard  , elle  devint  le  siège  de  la  rési- 
dence des  rois'sarrasins  pendant  quarante- 
cinq  ans.  C’estaux  environs  de  cette  ville, 
dans  les  montagnes  des  Corbière s,  que 
Poil  recueille  le  miel  si  recherché  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  miel  de  l\'ar- 
bonne.  Hans  ces  mêmes  montagnes  un 
savant  géologue , M.  Tournai , a découvert 
des  osse mens  fossiles  très  curieux. 

Nom  mrolionaerons  ensuite  La  nouvelle , 


petite  ville  maritime  située  à l'extrémité  du  < anal 
île  la  Bobine.  c'est  le  port  de  Narbonne.  L eu  ca 
le,  petitevillesurla  Méditerranée  avec  une  grande 
rade , célébré  par  les  deux  sièges  qu'elle  soutint 
dans  les  xvi'  et  XVII*  siècles;  Sljean,  autre  ville 
très  petite . près  du  vaste  étang  auquel  cllea  donné 
son  nom.  avec  de  riches  salines.  Casvkls  uhaiiy. 
iiirlecan.il  du  Midi . petite  1 die  florissante  par  son 
commerce  de  nu  notariés,  et  I.morx . sur  l'Aude, 
renommé  par  ses  draps  et  ses  vins  blancs  mous 
seux,  sont  des  chefs-lieux  d'arrondissement  et 
possèdent  chacun  -un  collège.  Près  de  l.iinoui 
est  située  A tel , 1res  petite  ville  avec  un  établisse- 
ment A'eaux  thermales.  Beaucoup  plus  loin 
on  trouve  Gincla  et  Monlforl,  villages  im 
portails  par  leurs  hauts-fourneaux  à réver- 
bère , leurs  martinets,  leurs  atrliers.de  limes, 
ripes  rt  autres  établissemrns  industriels 

l/KPAn  TE  MK  y T UE  VA  PIEGE 
Fout , sur  l’Ariège , chef-lieu  du  départe- 
ment, ancienne  résidence  des  comtes  de 
Foix  , petite  ville,  avec  un  collège,  une 
société  d agriculture  et  une  petite  bi- 
bliothèque. L’arrondissement  dont  Foix 
est  le  chef-lieu  est  rempli  de  carrières  de 
marbre,  de  mines  de  fer,  de  forges  â la 
catalane  et  d’usines  de  divers  genres. 
Population  : 6,000  babitans. 

Psnit.ns,  surfa  rive  droite  de  l'Ariège . jolie  pe 
tile  ville  industrieuse,  avec  un  collège  et  un  sé- 
minaire. Saint-Girons  , sur  le  Salai , petite  ville 
a*s ei  commerçante , avec  un  collège.  C'est  le 
riief-licu  d'un  arrondissement  ainsi  que  la  prècè 
dente.  Tara  scon , sur  la  rive  droite  de  l’A 
l iège , 1res  petite  ville  importante  par  ses  forges. 
A x , aussi  petite  et  renommée  par  ses  nomhreu  - 
ses  sources  thermales.  Mt repoix , beau- 
coup plus  peupkc  que  les  deux  ddrnièrcs,  est 
remarquable  ûrleyTijel  qu’on  exploite  dans  sou 
voisinage  et  qti'oo  f taille.  Dans  ses  environs  se 
trouve  la  montante  appelée  le  Puydr  Yill , dont 
les  profondes  ravîtes  laissent  échapper  en  tout 
tcmpScUn  vmt  très  frais. et  parfois  1res  violent, 
connu  sous  le  nom  de  vent  du  pus 

iiEPdn’t  pes  pïiuühbb!  omevtales. 
Perpignan  , sur  la  rive  droite  du  Tbet, 
ville  de  médiocre  étendue,  forte,  com- 
merçante et  assez  industrieuse  , siège 
d’un  évêché  , ctlef-fleu  dit  département , 
cl  autrefois  capitale  du  Roussillon.  Le 
collège , Vérole  de  dessin  etd  architec- 
ture, le  cours  de  dessin  linéaire,  le 
cours  de  physique  et  de  chimie,  Vérole 
de  musique,  le  musée , le  cabine I de 
physique,  la  bibliothèque , la  société 
d agriculture  et  de  commerce , la  pé- 
pinière départementale  et  le  jardin 
botanique  ; sont  les  élahlissemens  litté- 
raires et  scientifiques  les  plut  remarqua- 
bles de  cette  ville.  On  doit  aussi  mention- 
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lier  l 'église  St-Jean , la  citadelle  et  le 
Castille!  qui  portent  de  nombreuses  traces 
d’architecture  mauresque,  la  su|>erl>e  ber- 
gerie royale  hors  des  murs  de  la  ville,  ainsi 
que  l’emplacement  où  l’on  a mesuré  une 
des  deux  hases  de  eooo  mètres,  qui  ont 
servi  à déterminer  la  longueur  de  l'arc 
du  méridien  compris  entre  Dunkerque 
et  Barcelone.  Voyez  la  description  de 
Melun  à la  page  143.  Pop.  : 15,000  hab. 

On  doit  encore  citer  dans  ce  département:  Ce- 
rkt,  prés  du  Tecli,  et  P rades,  sur  le  Ttict,  très 
petites  villes , elle  fs-l»cux  d'arrondissement  ; cette 
dernière  a un* église  remarquable  parla  richesse 
d’une  de  ses  chapelles ; dans  les  euvirons  de  bra- 
des. il  y à un  grand  nombre  d'usines  métallurgi- 
ques ; Cerct  possède  un  collège  et  un  pont  d'une 
hauteur  prodigieuse  et  d’une  seule  arche  de  14o 
pieds  # d'ouverture  -,  Sa  i nt-Laure nt-de- 
Cerdans , sur  le  Tech,  très  petite  ville  indus- 
trieuse , située  dans  une  position  très  élevée , im- 
portante par  ses  forges  . sa  clouterie  très  estimée  ; 
Port- t endre , très  petite  ville  , bien  bâtie  et 
commerçante  , avec  un  beau  port,  dont  le  bas- 
sin a été  creusé  vers  la  liu  du  xvm*  siècle  ; sa  place 
publique  est  ornée  de  fontaines  et  d’un  bel  obé- 
lisque en  marbre  ; Col  lioure  t très  petite  ville 
assez  forte,  mal  bâtie,  avec  un  port,  une  école 
royale  de  navigation  et  un  cours  de  géomé- 
trie et  de  mécanique  appliquées  aux  arts  et 
aux  métiers-,  Mont-Louis , ville  forte,  très 
petite , sur  la  rive  droite  du  Thet.  C’est  la  ville  de 
France  la  plus  élevée  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  et  une  des  plus  hautes  de  toute  l'Europe. 

RÉGION  DU  SUD-EST 

DE  PAH  TEMENT  DE  L'YONNE. 

Auxerre  , sur  l’Yonne  , chef-lieu  du 
département,  ville  assez  bien  bâtie,  in- 
dustrieuse et  assez  commerçante.  I.a  ca- 
thédrale, le  collège , Vérole  normale 
■primaire  , la  tociélé  d' agriculture , 
la  bibliothèque,  le  minée  d'antiqui- 
té» et  d’histoire  naturelle , le  jurdin 
botanique,  la  tour  Gaillarde,  avec 
une  horloge  fort  curieuse,  sont  les  éta- 
blissemens  les  plus  remarquables  de  cette 
ville.  L’origine  d’Auxcére  remonte  à une 
époque  très  reculée.  Sous  la  domination 
romaine,  cette  ville  déjà  célébré  portait 
le  nom  d’ Antissiodorum.  Jules  César  la 
prit  en  62  (A.  D.)  Les  Sarrasins  s’en  em- 
parèrent en  732  ; les  Normands  la  pillè- 
rent et  la  brûlèrent  en  887  ; les  Anglais, 
en  1369,  la  prirent  d’assaut  et  y commi- 
rent de  grands  ravages;  enfin,  en  1667. 
les  calvinistes  s’en  rendirent  maîtres  et 
détruisirent  les  églises  ainsi  que  les  mo- 
nastères. l’op.  actuelle  : i2,6(io  habitons. 


Nous cilri ou* encore  dans  ce  département:  C ha- 
lé lis , cl  beaucoup  plus  loin,  et  dans  une  autre  di- 
rection , Cou  lan ges , petits  bourgs  importa  ns 
par  leurs  vignobles  renommés;  Ferma  nto'n  , 
petite  ville,  produit  aussi  des  vins  estimés  ; dans  b* 
voisinage  se  trouvent  de  belles  grottes  tapissées 
de  stalactites  des  formes  les  plus  variées  -,  Foi i- 
te nay-en-Puisaye , village  célébré  par  la  ba- 
taille sanglante  qui  s’y  livra  le  25 juin  811  entre  les 
enfans  de  JU>uis-le-Débonnaire  , et  où  ioo.ooü 
Franraiisfiïrent  égorger  pour  la  querelle  de  leurs 
princes.  Avvi.u»,  chef-lieu  d'arrondissement, 
petite  ville  assez  commerçante  avec  un  collège  et 
une  jolie  salle  de  spectacle.  A quelques  milles 
on  voit  Fezelay,  très  petite  ville , mais  impor- 
tante par  ses  souvenirs  historiques,  car  c’est  là 
que  Saint-Bernard  prerha  la  deuxième  croisade  eu 
114G.  L’église  de  Sainte- Madeleine  est  surtout 
remarquable  par  son  triple  portail , dont  l'arceau 
du  milieu  est  décoré  de  riches  sculptures  . parmi 
lesquelles  on  remarque  un  zodiaque.  ToMXKivaE. 
chef-lieu  d’arrondissement,  sur  l'Armaurou  . pe- 
tite ville  industrieuse . avec  un  collège  et  une 
société  (t agriculture.  L’église  de  Saint-Pierre , 
eU'hôpital  fondé  par  Marguerite  de  Bourgogne , 
sont  les  plus  beaux  édifices  de  cette  ville.  Joigsy. 
chef-lieu  d’arrondissement  avec  un  collège, petite 
vilïcassez  industrieuse  et  commerçante  en  grains, 
bois- etc.  Ses*,  rlicf-lieii  d'arrondissement , sur 
T Ybtonc,  petite  ville  . industrieuse  et  commerçan- 
te. siège  d’un  archevêché,  avec  un  collège t un 
séminaire  et  une  petite  bibliothèque.  La  ca- 
thédrale , avec  le  beau  monument  de  la  Dauphi- 
ne et  du  Dauphin,  chef-d’œuvre  de  Cous  tou,  et 
ses  beaux  vitraux  doivent  être  mentionnés.  Dans 
rhôtel-de-ville , on  conserve  le  fameux  office  des 
fous , manuscrit  in-folio  qui , outre  les  chants  et 
les  prières  consacrés  à ce  service  bizarre , con- 
tient une  prose  riinée  à la  louange  de  Vane.  La 
fêle  des  fous , qu’on  célébrait  encore  à Sens  en 
1530  tenait  le  premier  rang  parmi  les  cérémonies 
du  moyen-âge. «Les  prètres.lcs  diacres  et  les  enfans 
de  chœur  , ditM.  Huot , créaient  un  évêque  ou  uii 
pape  . et  l'appelaient  le  pape  des  fous  ; celui-ci 
enliabits  pontificaux  et  la  initre  en  tète , donnait 
la  bénédiction  aux  assistons,  et  était  suiri  d'au- 
tres ecclésiastiques  vêtus  en  rois,  en  ducs  et  en 
princes.  A celte  troupe  se  joignaient  d’autres  in- 
dividus masqués  et  déguisés,  les  uns  en  divers  ani- 
maux et  les  autres  en  femmes , ou  représentant 
Bacctius,  les  satyres  et  divers  personnages  de  la 
Fable.  Ils  entraient  dans  l'église  . dansaient  au 
milieu  du  chœur,  conduisant  un  âne  vêtu  d'uno 
belle  chape , chantaient  la  prose  de  I'ane  et  des 
chansons  obscènes,  auxquelles  les  assistons  ré- 
pondaient en  se  mettant  tous  à braire  ; ils  faisaient 
un  festin  sur  let  bord  de  l'autel  pendant  l'office  di- 
vin . s'enivraient  .jouaient  aux  dés,  brûlaient  du 
vieux  cuir  dans  les  encensoirs  et  commettaient 
toutes  sortes  d'impiétés.  » 

DEPARTEMENT  DE  LA  COTE-D'OR . 

Duo*  (Dirio),  jolie  ville,  avec  des  nies 
larges  et  bien  percées , bordées  de  mai- 
sons élégautes  et  de  beaux  hôtels,  située 
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dus*  UüL-  idauic  fertile  el  arrosée  |iar 
t'Onche  et  la  Snzon  qui  s’y  réunissent. 
C’est  le  siège  d’nn  évéclié , d’une  cour 
royale,  de  la  18*  division  militaire  et  de 
I l prélecture  de  la  CMc-d’Or.  Celte  an- 
cienne capitale  de  la  Bourgogne  possède 
idusietirs  éiablisscmcns  scientifiques,  dont 
les  jirincipaux  sont  : V académie  uuirer- 
*i faire , le  collège  royal,  I «liminaire, 
Vérole  spéciale  des  beaux-arts , le 
cours  d'accouchement  , IV cote  des 
chartes,  le  cours  de  botanique , ce- 
lui de  géométrie  el  de  mécanique 
appliquées  aux  arts,  Vacadémie  des 
sciences , belles-lettres  et  arts , la  so- 
ciété de  jurisprudence , le  jardin  bo- 
tanique, l 'observatoire , la  bibliothè- 
que publique  avec  un  niédailler,  le  mu- 
sée de  tableaux  et  de  nionumens  an- 
ciens el  modernes.  Ses  bâtiment  les 
plus  remarquables  sont  : l'hôtel  de  la 
préfecture,  jadis  de  l'intendance,  le  pa- 
lais des  Etais,  dit  aussi  Logis  du  Roi, 
devant  lequel  la  Itellc  place  Rogale  se 
dessine  en  fer-à-  cheval,  l'église  Sainte- 
ttenigne , édifice  gothique  suriiiiMilé  d’uue 
flèche  hardie,  celle  de  Sainte- Anne , édi- 
licc  moderne  d’une  (orme  élégante,  sur- 
monté d’un  dénie  qui  en  fait  la  principale 
beauté,  et  la  nouvelle  salle  de  spectacle. 
On  ne  doit  pas  oublier  ses  belles  prome- 
nades et  surtout  celle  dite  du  Rare.  Dijon 
soutint,  contre  40, non  Suisses,  un  siège 
mémorable  en  IA13.  Cette  ville  s’est  con- 
stamment distinguée  par  son  goiit  pour 
les  sciences  el  les  lettres  ; elle  est  la  patrie 
de  Bossuet,  de  Crcbillon,  de  l’irou,  de 
Dauhcuton,  de  Guylon  de  Morvcau  et  de 
plusieurs  autres  personnages  célèbres. 
Commerce  important  de  vins  cl  farines. 
Topulalion  : 20, mm  liahilans. 

Nous  citerons  encore  dans  ce  département  : 
F ontaiue -Française , bourg  possédant  tin 
liant  fourneau  . des  brasseries  rl  tirs  fabriques  de 
poteries communes.  C'est  près  de  ce  lieu  qu’en  1506, 
Henri  IV  défitavec  un  corps  de  cavalerie  une  ar- 
mée de  I8.000  hommes,  commandée  par  Mayenne. 
1s -sur-Til  le , petite  ville  sur  Pignon,  pos- 
sédé un  fort  joli  hôtel -de-ville  et  des  promenades 
agréables.  On  y remarque  plusieurs  forges  el  mar- 
tinet» et  une  liialure  hydraulique  de  laine.  F.ile  fut 
saccagée  el  pillée  par  les  ècorcltrars  el  le»  Suis- 
ses en  I4n  et  1613.  A u sonne , sur  la  Saône  , 
jolie  petite  ville  fortifiée , avec  un  collège , une 
petite  bibliothèque , un  arsenal  de  construc- 
tion , el  une  fonderie  royale.  Cette  ville  a 
soutenu  plusieurs  sièges  célèbres.  On  y fait  un 
assez  grand  commerce  de  grains,  de  farines  el 
d'eireilen*  melor.s.  Pcllerey,  sur  l’Oignon, 


p«  lit  viliü^*-  industrieux . avec  nue  ferme  -modèle. 
ÜBAiKE,  petite  ville  industrieuse  el  commerçant.’, 
surtout  en  vins  de  Bourgogne.  H le  a uu  superbe 
hôpital,  un  college  et  une  riche  bibliothèque. 
Avant  la  révocaltou  de  IV dit  de  Nantes,  Beauue 
était  florissante  par  scs  manufactures  qui  occu- 
paient plus  de  2000  ouvriers.  Celte  ville  exporte 
« liaqtie  année  environ  4o,uoo  pièces  de  vio.  File  est 
la  patrie  de  Monge.  Nuits  et  St-Jean-de- 
I.aone  (Sl.-Jean-de-Losne),  petites  villes. Celle 
dernière  avait  déjà  quelque  importance  en  629. 
Pommard  et  Folenay , gros  villages , sont 
compris  dans  l'arrondissement  de  Beau  ne.  Leurs 
vignobles  produisent  les meilleur»  vinsdr  la  Bour- 
gogne. CuATiLLovsvn-SF.i.sr. , petite  ville  assez 
commerçante,  avec  un  collège,  vl  une  petite  bi- 
bliothèque. Dans  ses  environ»  on  exploite  de  bon 
ne»  pierres  lithographiques.  Nous  rappellerons 
au  lecteur  que  tout  le  territoire  dont  l'arrondisse- 
ment de  CbaDlloii  est  le  chef-lieu , est  rempli  de 
forges  el  d'usines.  ScMtn,  sur  PAririançou , petite 
ville  assez  commerçante  /avec  un  collège  et  une 
bibliothèque.  A quelques  milles  on  trouve  Mont 
hard , petite  ville  commerçante,  entrepôt  des 
marchandises  qu’on  expédie  par  le  canal  de  Bour- 
gogne. C’est  la  patrie  de  Buffon.  S au  Heu , pe- 
tite ville,  ou  naquit  le  maréchal  de  Vauban  ; elle 
a un  college. 

depautement  de  la  haute  saone . 
Vesüijl,  sur  le  Durceon,  chef-lieu  du 
département,  petite  ville  industrieuse  et 
assez  commerçante,  centre  el  dépôt  des 
produits  d’un  grand  nombre  de  forges . 
avec  uu  collège } une  société  d'agricul- 
ture , sciences  et  commerce , un  cabi - 
net  dep/if/sifpie  et  d histoire  naturelle 
ci  une  bibliothèque  assez  considérable. 
Population  : 6000  habitons. 

Dans  ses  environs  immédiats. sont  situées  les 
grottes  A'Echenoz- la  - Mcline  , remar- 
quables par  leur  étendue  et  parla  grande  quantité 
il'ossemrus  d'animaux  qu’on  y trouve.  Presque 
tous  appartiennent  à des  espères  qui  n'existent 
plus.  J MM  St  y,  très  peti  te  ville  industrieuse,  près 
de  laquelle  oii  a trouvé  des  fondations  de  vastes 
édifices , des  reslesde  voies  antiques , des  statues . 
des  bas-reliefs,  el  des  médailles  qui  paraissent 
avoir  appartenu  à l'ancienne  Didaiium  , q lu 
en  était  voisiue.  Gray,  petite  ville  sur  la  Saône , 
avec  un  collège,  une  société  d'agriculture , 
une  petite  bibliothèque , plusieurs  fabriques  et 
une  des  plus  belle*  usines  de  l’Europe.  Malgré  sa 
petitesse , Gray  peut  être  regardée  comme  l’en- 
trepôt de  toutes  les  marchandises  du  Midi  et  de» 
denrées  coloniales,  qui  de  là  sont  conduites  dans 
l'est  de  la  Fronce  et  à l'étranger,  par  le  moyen 
d'un  roulage  qui  n’emploie  pas  moins  de  8G.000 
chevaux  par  an.  Lear.,  très  petite  ville  près  de  l'Oi- 
gnon, chef-lieu  d'un  arrondisse uittkl  rempli  d’usi- 
nes de  fer,  de  fabriques  de  UssusW coton  . de  ver- 
reries, de  papeteries,  et  autres  établissement. 
1 Ile  a un  collège  et  une  société  d'agriculture 
Lux  ru  il,  petite  ville  assez  importante  par  son 
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bel  établissement  d'eaux  minérales,  qui  y at- 
tire un  grand  nombre  d'étrangers  ; c'est  le  Luxo - 
i'ium  des  Romains  , qui  faisaient  un  fréquent 
usage  de  ces  bains.  Saint-  P r es  s on  , petit 
bourg,  important  par  ses  grandes  papeteries , 
et  entre  autres  celle  de  Mr*  Desgranges,  juste- 
ment renommée  par  la  beauté  de  ses  vélins. 
ÜÊP.4H  TE  M K y T DU  DOUBS. 

Besaiîçoîi  , sur  le  Doubs,  chef-lieu  du 
département  et  auparavant  capitale  de 
la  Franche-Comté,  ville  forte,  très  an- 
cienne, et  l’une  des  mieux  bâties  du 
royaume;  siège  d’un  archevêché , d’une 
cour  royale  et  de  la  a”  division  militaire. 
Ses  édifices  les  plus  remarquables  sont  : 
V hôtel  de  la  préfecture , dont  les  géo- 
graphes exagèrent  la  beauté;  la  cathé- 
drale et  les  églises  de  Suint-Jean  et  de 
la.  Madeleine.  La  parte  taillée,  ou- 
vrage des  Romains,  la  porte  noire , on 
are-de-triomphe  éleve  à Aurélien,  les 
restes  d’un  ai/ueduc  et  autres  ruines  at- 
testent la  haute  antiquité  de  cette  villé, 
que  le  canal  de  jonction  du  Rhône  au 
Rhin  rend  l’entrepôt  naturel  des  produc 
tions  du  Midi  pour  une  grande  partie  de 
la  Suisse  et  du  Mord.  Elle  lient  aussi  en 
activité  de  nombreuses  fabriques , et  est 
surtout  le  centre  d’une  grande  fabrication 
d’horlogerie.  Parmi  les  principaux  éta- 
blissemcns  publics  que  possède  Besançon, 
nous  nommerons  : la  nulle  de  spectacle , 
P hôpital  Saint-Jacques , Vacadémie 
universitaire , le  collège  royal,  le  sé- 
minaire, Y école  secondaire  de  méde- 
cine , chirurgie  et  pharmacie , l’école 
de  dessin  et  de  sculpture , le  cours  de 
géométrie  appliquée  aux  arts , Vécole 
de  musique , l’école  des  sourds-muets, 
celle  d 'artillerie,  autrefois  à Auxonne, 
le  lycée,  Vacadémie  royale  des  scien- 
ces, belles-lettres  et  arts,  la  société 
d'agriculture  et  arts , le  cabinet  d'his- 
toire naturelle  , le  musée  Paris , la 
bibliothèque  publique , augmentée  der- 
nièrement du  magnifique  legs  de  M.  Paris. 
Besançon  est  la  patrie  du  jésuite  Nonotte, 
antagoniste  de  Voltaire, de  M M.  Charles 
Nodier,  Victor  Hugo,  etc.  Population: 
29,000  habitons. 

Nous  citerons  ensuite  dans  ce  département  : 
Poussières , petit  village,  remarquable  par 
le  voisinage  de  la  célèbre  grotte  d'Ossel/e  , com- 
posée d'une  longue  suite  de  cavités  et  contenant 
une  grande  quantité  d 'ossemens  fossiles.  Châ- 
t il  ton-  sur -Lis  on  , autre  petit  village,  avec 
une  grande  forge , une  tréfilerie  et  autres  établis- 
semens.  C hcnecey,  village  situé  sur  la  l.otie, 
possédant  des  forges  et  des  tréfileries.  Ornant, 


petite  ville,  importante  par  son  industrie  et  par 
ses  fromageries.  Baumk-les-Dames  , petite  ville, 
dans  une  situation  agréable  , commerçante  et 
assez  industrieuse,  avec  un  collège;  c’est  un 
chef-lieu  d’arrondissement,  ainsi  que  Momtre- 
i. i a iv d (Mœmpelgard)  sur  le  canal  du  Rltônr  au 
Rhin,  jolie  petite  ville,  très  commerçante  et 
assez  industrieuse,  avec  un  collège  et  une  bi- 
bliothèque ; en  1586 , il  s’y  tint  un  colloque  entre 
des  théologiens  protestons  ayant  .i  leur  tête  le  fa- 
meux de  Bèze , ministre  de  l'Eglise  de  Genève  ; 
c’est  la  patrie  de  l’illustre  Cuvier,  enlevé  aux 
sciences  le  3 mai  1832 , le  plus  grand  naturaliste  de 
notre  époque , celui  qui,  le  premier,  a tracé  d'une 
main  hardie  le  tableau  complet  et  détaillé  de 
l'organisation  animale , en  renversant  cette 
antique  classification  des  animaux  proposée  par 
Aristote,  sanctionnée  par  Linné  et  suivie  par 
tous  les  snvaos  depuis  vingt  siècles.  Mande  ure 
sur  le  Doubs,  gros  village,  important  par  sa  fa- 
brique de  percale  et  par  les  antiquités  qu’on  y a 
découvertes  ; ce  sont  des  médailles , les  restes  d'un 
théâtre  et  d'autres  débris  qui  ont  appartenu  à la 
cité  d ’Epamanduorum.  Saint  - Hippo/yte 
sur  le  Doubs . petite  et  ancienne  ville , importante 
par  la  quincaillerie  qu'on  y fabrique  et  par  les 
nombreuses  usines dontelleest  environnée;  dans 
son  voisinage  est  située  la  grotte  curieuse , ap- 
pelée le  Château  de  la  Roche.  Pomtarlier,  sur 
le  Doubs,  jolie  petite  ville,  industrieuse  et  com- 
merçante , avec  un  collège.  Placée  à l’extrême 
frontière,  elle  est  le  premier  entrepôt  du  com- 
merce entre  la  Suisse  et  la  France.  Tout  près,  s’é- 
lève le  fort  de  J oux , sur  un  mamelon  isolé 
d'environ  coo  pieds  de  haut , il  a servi  quelquefois 
de  prison  d’état , et  ses  murs  ont  renfermé  suc- 
cessivement Mirabeau,  Toussaint-Louverture,  le 
marquis  de  Rivière , etc.  ; dans  ses  environs  im- 
médiats on  trouve  plusieurs  forges,  et  à quelques 
milles  de  distauce  de  Ponlarlier.  on  voit  la  source 
intermittente  appelée  la  Fontaine  ronde,  et  une 
vaste  caverne , composée  d'une  suite  de  grottes  , 
placées  à différens  étages.  Marteau,  petit 
bourg,  près  du  Doubs  , avec  des  fabriques  de  do- 
ciles, et  autres  établissemens  industriels.  C’est 
dans  ses  environs  que  se  donne  la  charmante  fête 
annuelle,  dite  le  Saul  du  Doubs , dénomination 
due  sans  doute  au  voisinage  de  la  belle  cascade 
formée  par  cette  rivière. 

DEPARTEMENT  DU  JURA. 
Loxs-ee-Saulmer  , sur  fa  Vallière, 
petite  ville  industrieuse  et  commer- 
çante, chef-lieu  du  département.  On  re- 
marque à l’angle  septentrional  de  cette 
ville  le  puits  des  salines  et  les  h, Mimons 
de  graduation  qui  servent  à accélérer 
l’évaporation  de  l’eau  tiède  des  sources 
salées.  Nous  citerons  ensuite  le  sémi- 
naire, le  collège , le  cours  de  géomé- 
trie appliquée  aux  arts,  la  société  d’a- 
griculture, la  société  d’émulation,  le 
musée  de  tableaux  et  d antiquités  et 
une  petite  bibliothèque,  l'op.  : s»000  hab. 
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Dans  »e»  environs  on  trouve  les  curieuses 
grottes  de  Revigny , d’où  l’on  lire  beaucoup 
de  salpêtre  , et  la  bette  cascade  du  Port - 
de-la-Sez , qui  a 4oo  pieds  de  large  sur  60  de 
liaut.  Saint-Amour , très  petite  ville  indus- 
trieuse, avec  un  collège.  o Les  habitans  de  ses 
environs,  dit  M.  Huot,  conservent  plusieurs  fêtes 
et  cérémonies  qui  remontent  à la  plus  haute  anti- 
quité. Le  soir  du  premier  dimanche  de  carême, 
les  coteaux  brillent  de  mille  feux  produits  par  des 
torches  allumées  que  portent  de  jeunes  villageois 
qui  parcourent  les  campagnes.  Cette  soirée  appe- 
lée la  soirée  des  brandons  est  un  reste  des  fêtes 
antiques  célébrées  eu  l’honneur  de  Cérès,  cou- 
rant à la  recherche  de  sa  fille.  >»  Saint-Claide, 
sur  la  Bieune , petite  ville  épiscopale . commer- 
çante et  très  industrieuse , avec  un  collège  et  une 
société  d'agriculture.  C’est  le  centre  d'une  im- 
mense fabrication  de  toutes  sortes  d'ouvrages  en 
corne,  écaille,  bois,  buis,  os  et  ivoire,  de  cha- 
pelets , de  clouterie  et  d'étoffes  en  coton.  Presque 
entièrement  détruite  en  1799  par  un  incendie, 
cette  ville  est  aujourd’hui  bien  bâtie , bien  percée 
et  ornée  de  plusieurs  fontaines.  Nous  ferons  re- 
marquer que  c’est  le  dernier  lieu  de  la  France  où 
la  servitude  de  droit  subsistât , à l’époque  de  la 
première  révolution.  Sep tmonce I,  gros  vil- 
lage, important  par  la  grande  quantité  de  fro- 
mages et  d’objets  de  tabletterie  qu’on  y fabrique , 
et  surtout  par  ses  nombreux  ateliers  où,  depuis 
un  temps  immémorial,  on  taille  les  pierres  fines 
et  fausses,  et  les  pierres  noires  pour  deuil  ; ces  ou- 
vrages de  lapidaires  n’y  occupent  pas  moins  de 
1200  personnes,  et  forment  un  article  de  com- 
merce très  important.  C hâteau-des-Prés 
et  Bois-d'  A mont , petits  bouégs  ou  gros 
villages,  où  l’on  confectionne  une  grande  quantité 
de  meubles  et  ustensiles  en  bois.  M orez,  joli 
bourg  situé  sur  la  Bienne  au  fond  d’une  gorge 
très  longue  et  très  étroite,  où  l’on  fabrique  uu 
grand  nombre  d’horloges  â poids  et  de  pendules  à 
ressorts  . beaucoup  de  clouterie  et  près  de  20,000 
cadrans  d’émail.  Dole,  sur  le  Doubs , petite  ville, 
industrieuse  et  commerçante , avec  un  collège , 
une  maison  d'éducation  pour  les  orphelins , 
une  école  de  dessin,  de  peinture,  de  sculp- 
ture et  A* architecture , une  école  de  musi- 
que, une  société  d'agriculture , une  biblio- 
thèque assez  considérable  et  un  musée  de  pein- 
ture et  d'antiquités.  On  doit  mentionner  en 
outre  le  canal  du  Kliône  au  Kliin  qui  y passe, 
l 'église  de  Notre-Dame  , les  promenades  su- 
perbes et  ses  belles  prisons.  Dôle  est  célèbre  dans 
les  annales  de  la  guerre  par  les  sièges  mémora- 
bles qu’elle  a soutenus.  On  cite  celui  de  1436  di-* 
rigé  par  le  duc  de  Bourbon , et  celui  de  1636  par  le 
prince  de  Condé , qui  tous  les  deux  furént  repous- 
sés. Louis  XIV  s’empara  de  Dôle  en  1668,  et  la 
paix  de  Nimègue  en  1678,  la  réunit  à la  France, 
ainsique  la  Franche-Comté.  Poligky,  petite  ville, 
dans  une  position  romantique  au  milieu  des  mon- 
tagnes , avec  un  collège.  Les  chambrettes , à 
une  lieue  de  celte  ville , vastes  constructions  ro- 
maines, dont  on  ignore  la  destination  ; les  deux 
pierres  druidiques  et  autres  antiquités  décou- 
vertes dans  ses  environs  attestent  son  antiquité 


et  excitent  l'intérêt  des  savans.  La  construction 
toute  particulière  des  abattoirs  est  aussi  fort  cu- 
rieuse. Arbois,  petite  ville,  renommée  par 
les  vignobles  de  sa  banlieue.  Elle  a un  collège. 
Salins  , jolie  petite  ville  régulièrement  recon- 
struite depuis  le  terrible  incendie  de  1825 , qui  l'a 
vait  presque  entièrement  détruite.  Le  collège , 
le  théâtre  , la  prison  , la  petite  bibliothèque  , 
et  surtout  les  salines,  exploitées . à ce  qu’on  as 
sure . depuis  le  xvii*  siècle,  doivent  être  mention 
né».  Les  forges  du  bourg  de  Syrod  mériteut 
aussi  d’être  citées  à cause  de  leur  importance. 

DEPARTEMENT  DE  SAONE-ET-LOIRE. 

Macos  ( Matiseo ),  sur  la  rive  droite  de 
la  SaOne,  petite  ville,  centre  du  commerce 
des  vins  de  la  côte  châlonnaise , chef— lion 
du  département,  avec  un  collège,  une 
école  de  de» in  , une  école  théorique 
pratique  d' horlogerie  et  de  mécani- 
que, une  société  d agriculture , scien- 
ces et  belles-lettres , une  petite  biblio- 
thèque et  un  cabinet  de  minéralogie 
départementale.  Mâcon,  dont  l’origine 
remonte  à une  liante  antiquité,  possède 
plusieurs  ruines,  entre  autres  celles  d’un 
temple  Ae  Janus  et  d’un  arc-de-triom- 
phe.  Un  pont  antique  jeté  sur  la  Saéne, 
est  attribué  à César,  l’armi  les  édifices 
modernes , nous  citerons  : Vhâtel-de- 
ville,  le  pal  ai»  Montrevel,  etc.  Popu- 
lation : ii,ôoo  habitans. 

Dans  les  environs  de  Mâcon  nn  remarque  aussi 
Clunjr  et  Tournât , petites  villes,  avec  un 
college  chacune-;  à Clun>\  il  y avait  autrefois 
une  magnifique  abbaje  de  Bénédictins , très  c# 
lèbr»  pendant  les  xvn'el  xviu*  siècles.  Rorna 
nèche , gros  village,  remarquable  par  sa  mine 
de  manganèse,  la  plus  importante  qu’on  exploite 
en  France , el  uue  des  plus  riciies  du  monde.  Ou 
doit  surtout  signaler  dans  ec  département  : 

A uni  b ( Bibracle ; Anguxtodnnum  ) , 
chef-lieu  d’arrondissement,  sur  l’Arronx, 
petite  ville  épiscopale,. avec  un  collège, 
un  séminaire , une  petite  bibliothèque, 
un  cabinet  de  physique,  d histoire  na- 
turelle e\d  antiquités.  I-csdcuxw/rg-rfc- 
triamphe , les  nombreuses  ruines  de 
temples  et  d' amphithéâtres , que  l’on  y 
trouve,  et  l’étendue  de  ses  anciennes  mu- 
railles attestent  son  importance  à l’époque 
des  Romains.  Pop.  -.  10,000  habitons. 

A quelque*  mille*  au  sud  d'Autun  , on  trouve  le 
gros  village  de  Monterais , important  par  les 
mines  de  charbon  et  de  fer  qu’on  y exploite  el 
par  la  manufacture  royale  de»  cristaux , el  un 
peu  plus  loin  le  bourg  du  (’reuzot , ou  des 
lieux  les  plus  industrieux  du  royaume  avec  de» 
houillères  considérables , de*  fonderie»  cl  des 
forges  à l'anglaise  , on  y taille  1rs  cristaux  de  la 
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manufacture  royale  de  Mutile  « ms.  Mais  de  toutes 
les  villes  de  ce  département,  voici  la  plus  impor- 
tante : 

CnAiOKS-süR-SAÔïfE,  t-hof-lieii  d'ar- 
rondissement , quoique  de  médiocre  éten- 
due, est  la  plus  peuplée  et  la  plus  com- 
merçante de  ce  departement  à cause  du 
canal  du  Centre  qui  y aboutit.  C’est  l’en- 
trepôt des  marchandises  envoyées  des 
ports  de  l’Océan  et  de  la  Méditerranée 
pour  l’intérieur  du  royaume.  Ellea  un  col- 
lège. une  école  de  dessin  et  une  petite 
bibliothèque.  La  grande  église  Notre- 
Dame  , V hôtel  du  Parc  et  le  beau  quai 
doivent  être  mentionnés.  Pop  : 12,000  liai). 

Nous  citerons  ensuite  Chahou.es  , clirf-licu  d’ar- 
rondissement. 1res  petite  ville  avec  uu  collège. 
C'était  autrefois  la  capitale  du  Cliarollais.  Bout'* 
bon-  La  ne  X»  petite  ville  à laquelle  ses  eaux 
minérales  et  se*  bains , connus  des  Romains 
sous  le  nom  d 'Aquce  nisinei , et  qui  sont  encore 
assez  renommés . donnent  quelque  importance. 
Loghaks,  très  petite  ville,  cher-lieu  d arrondis- 
sement, possède  un  collège. 

DEPARTEMENT  DE  1/ AIN. 

Bourg,  sur  la  Reyssousse,  chef-lieu 
du  departement,  petite  ville  assez  in- 
dustrieuse et  assez  jolie,  avec  un  col- 
lège , un  coure  d accouchement , un 
autre  de  dessin  linéaire ? d»  géométrie 
et  de  mécanique  appliquée*  aux  art*, 
une  *ociété  d émulation , un  cabinet 
de  phyxiqne  eide  chimie , un  mu*ée , 
une  bibliothèque  assez  considérable,  un 
jardin  et  terrain  d’expérience * agri- 
cole*. Bourg,  quoique  peu  riche  et  com- 
mercante, fait  cependant  les  frais  d’un 
théâtre  assez  joli.  Les  promenade* , 
qui  consistent  en  plusieurs  longues  ave- 
nues, font  le  principal  ornement  de  celle 
ville.  En  dehors  on  remarque  aussi  un 
magnifique  hôpital,  et  l’église  (Je  Notre- 
Dame  de  Brou,  construite  par  Marguerite 
d’Autriche,  qui  se  distingue  par  son  ar- 
chitecture gothique,  ses  magnifiques  vi- 
traux et  ses  mausolées  de  marbre.  N’ou- 
blions pas  de  meutionner  que  Bourg  est 
la  pâtre  de  Jérôme  Lalande,  dont  les 
découvertes  astronomiques  ont  rendu  le 
nom  célèbre  dans  les  deux  mondes.  Popu- 
lation : oooo  hahitatis 
Dans  les  environ*  de  Bourg  est  situé  Mrillo  - 
nas , gros  village . important  par  ses  fabriques  de 
poterie,  de  creusets.de  poêles,  etc.  Pont-de- 
Va  ux , sur  la  Reyssousse  , très  petite  ville  assez 
commettante.  Puis  dans  le  reste  du  départe- 
ment on  remarque:  Tnf.vorx,  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Saône  , chef- lieu  d'arrondissement  . 


avec  une  société  d* agriculture,  petite  ville  ren 
due  rélebre  par  les  publications  qu'y  faisaient  les 
jésuites.  Bclut  ( Bel/itium , Bel/ica) . sur  la  rive 
droite  du  Rhône  . tri  s petite  ville  , très  ancienne  . 
chef  lieu  d’arrondissement  , siège  d'un  évêché; 
elle  a un  séminaire,  mie  société  d' agriculture , 
et  fait  un  commerce  assez  étendu , surtout  en 
pierres  lithographiques , exploitées  dans  son 
voisinage,  et  regardées  comme  les  meilleures  de 
la  France.  Lagnieu  et  Saint- Ram  ber  t , 
très  petites  villes  florissantes  par  leur  industrie  , 
eeHe-ci  est  le  centre  d’une  grande  fabrication  de 
toiles  dites  de  Saint-Ramberl  ; Tautre  de  cha- 
peaux de  paille  façon  d’Italie.  I.es  curieux  ne  man- 
quent pas  de  visiter  la  gorge  de  Saint-Raml*ert, 
scissure  énorme , qui  s’étend  sur  une  longueur 
d’environ  5 lieues.  Seys sel , près  du  Rhône. 
1res  petite  ville  importante  par  les  mines  de 
bitume  de  son  voisinage , dont  le  produit  est  em- 
ployé dans  la  couverture  des  terrasses,  dans  le 
revêtement  intérieur  des  bassins  . des  fontaiiirs. 
des  aqueducs.  A quelques  milles  s'élève  le  mont 
Colombier  au  sommet  duquel  le  savant  astro- 
nome Carlini  établit  son  observatoire  pour  me- 
surer l’arc  du  parallèle  moyen  mentionné  dans  la 
description  de  la  tour  de  Corduuan.  Pi!  le- Bois 
(Villebois-sous  Belley) , très  petite  ville,  impor- 
tante par  ses  mines  de  fer  et  les  carrièt'f‘5  d’ex- 
cel  lentes  pierres  de  taille  exploitées  dansson  voi- 
sinage. Naxtca  et  Gex,  sont  de  très  petites  villes, 
chefs-lieux  d’arrondissement . avant  chacune  une 
société  dagricutture.  Nantua,  qui  est  plus  in- 
dustrieuse que  les  deux  autres , possède  en  oulre 
un  collège.  Près  de  cette  ville  se  trouve  Belle- 
garde  que  les  chutes  rt  la  perte  du  Rhône  re- 
commandent aux  observateurs.  Nous  nommerons 
encore  Montluel  à cause  de  ses  manufactures 
de  drap , cuir  de  laine,  elc.  Oyonnax , qui  Tait 
un  commerce  assez  important  de  soie  et  de  Imis 
de  construction.  Isernov e,  village  remarqua- 
ble >ar  les  restes  d'édifices . les  vestiges  de  forti- 
fication! . et  autres  antiquités  romaines  trouvées 
dans  son  voisinage.  Enfin  . Fera  rr,  simple  ha- 
meau. changé  par  les  soins  de  Voltaire,  en  une 
petite  ville  industrieuse , mais  bien  décline  au- 
jourd’hui. En  1775 . on  y comptait  environ  «no 
ouvriers  horlogers-,  tandis  qu’aiijourd'liui  il  yen 
a tout  au  plus  200.  Oïl  y voit  encore  le  ch  aléa  a 
quf  le  long  séjour  de  ce  grand  homme  a rendu  si 
célèbre. 

DEPARTEMENT  DU  RHONE. 

Lyon  {Lugdunmn  ) , grande  et  belle 
• ville,  la  seconde  du  royaume  sous  le  rap- 
port de  l'industrie,  du  commerce , de  la 
richesse’ctdc  la  population  , chef-lieu  du 
département,  siège  de  la  T division  mili- 
taire, d’un  archevêché  dont  les  dépnrle- 
mens  du  Rhône  et  de  la  Loire  forment  le 
diqrèse,  et  d’une  cour  royale.  l*cu  de 
villes  sont  aussi  heureusement  situées 
que  Lyon  : la  Saône  et  le  Rhône  l'eu- 
laoent  dans  leurs  cours . à l'exception 
des  parties  qui  se  trouvent  sur  les  lianes 
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de»  hau teins  de  Fourrières  cl  de  Saint— 
Just.  Ses  viii{;L  quais  dont  quelques-uns 
sont  ornés  d'arbres  et  de  magnifiques  con- 
structions ; la  presqu'île  Perrache,  qui  se 
pare  aussi  d’une  riche  végétation  ; ses 
quatre  grands  faubourgs  où  se  presse  une 
population  nombreuse  ; ses  ponts  en  pier- 
re, en  bois  ou  en  fer,  qui  traversent  sur 
plusieurs  points  le  Rhône  et  la  Saône  ; 
scs  68  places  dont  quelques-unes  sont-dé- 
corèes  de  beaux  mnimmcns;  cotre  autres 
celle  de  Belle  cour,  l'une  des  plus  belles 
places  de  France,  où  l’on  remarque  la 
statue  équestre  de  Louis  XIV,  en  bronze, 
donnent  ù cette  ville  un  aspect  de  ma- 
gnificence que  rehaussent  encore  les 
agréables  maisons  de  campagne  qui  l'en- 
tourent; cependant  â l’intérieur,  les  rues 
sont  humides,  mal  pavées,  tristes,  som- 
bres et  étroites.  Parmi  les  inonumens  les 
pins  remarquables  de  Lyon  , nous  cite— 
rous  : Vhôlel-de-viUe , construit  de  1840 
à 1656 , sur  la  place  des  Terreaux , l’tfii- 
tel-Dieu , le  palais  tlu  commerce  et 
de*  arts,  V hôpital  général,  la  cathé- 
drale ou  l’t  alise  de  Saint-Jean , {'église 
de  Saint-mzier,  l’ancien  courent  delà 
Trinité , aujourd’hui  collège  royal , le 
pain ix  de  l'archevêché  et  le  grand 
théâtre.  Un  nouveau  passage  (l 'Argue), 
sur  le  modèle  de  ceux  de  Paris,  vient  d’être 
peféè  dans  un  des  quartiers  les  plus  popu- 
leux de  la  ville.  On  remarque  encore  le 
cimetière  de  Loyauté,  qui  renferme  de 
très  beaux  monumens  funéraires  et  l’an- 
cien monastère  de*  Antiquailles , ainsi 
nommé  de  la  quantité  de  médailles  et  d’au- 
tres objets  antiques  trouvés  en  fouillant 
le  sol  sur  lequel  s’élevait  autrefois  le  pa- 
lais des  empereurs  ; il  est  transformé  au- 
jourd'hui cil  luixpiee  de*  Incurable*. 
De  nombreux  et  importons  établisse— 
mens  scientifiques  et  littéraires  ajoutent 
encore  à l'importance  déjà  si  grande 
de  Lyon  ; nous  nous  lioriierons  â citer  : 
V académie  universitaire,  le  collège 
royal , le  séminaire  , l 'école  royale 
d économie  rurale  et  réltri/iaire  (la 
pins  ancienne  du  royaume),  V école  de* 
art*  et  métiers,  V école  de*  sourds- 
muets,  V école  secondaire  de  tnéde- 
•fine,  V école  de  dessin  et  dettei  nture , 
(elle  A’art*  et  métier * , dite  institution 
La  Vartinière , le  cours  de  chimie 
appliquée  il  la  teinture  , V académie 
royale  de*  science* , belles-lettre*  et 
arts,  la  société  pour  Timtruction 


élémentaire , la  société  de  lecture , la 
société  royale  d agriculture  , d’his- 
toire naturelle  et  arts  utiles , la  société 
de  pharmacie , la  société  de  jurispru- 
dence, la  société  linnéenne , la  société 
de  médecine,  le  conservatoire  des 
arts , la  collection  des  monumens 
lyonnais  modernes ,1e  musée  de  pein- 
ture et  d' antiques , le  cabinet  d'his- 
toire naturelle  récemment  formé,  la  bi- 
bliothèque publique  qui  est  la  plus  belle 
des  collections  départementales  du  même 
genre,  le  jardin  bolaniqueel  la  pépiniè- 
re royale  de  naturalisation.  L’époque 
de  la  fondation  de  Lyon  est  encore  incertai- 
ne : les  uns  la  font  remonter  à 220  ans,  d’au- 
tres la  fixent  ù 40  ans  avant  J.-C.,  et  l’at- 
tribuent â Miinaiius  Planais.  Lyon  a 
éprouvé  à plusieurs  époques  de  grandes 
vicissitudes:  uu-iticendie  la  dévore  sous 
Néron  ; en  683 , une  inondation  emporte 
la  moitié  de  la  basse  ville  ; dans  le  vm* 
siècle  les  Sarrasins  la  livrait  au  pillage  : 
Charlemagne  la  relève  et  la  rend  (loris- 
sanie  ; mais  les  guerres  de  religion  rui- 
nent son  commerce  ; le  siège  de  40  jours 
qu’elle  soutient  en  1783  contre  lesaruiées 
de  la  république,  la  plonge  dans  le  deuil 
et  la  misère  : sa  population  est  décimée; 
ses  ateliers  abandonnés,  ses  monumens 
détruits;  les  réactions  de  1815  agissent 
encore  sur  elle  d’une  manière  funeste; 
enfin  en  1831  et  1834,  elle  devient  le 
théâtre  de  deux  insurrections  sanglantes 
que  la  mitraille  seule  parvient  â compri- 
mer! Quelques  débris  d’un  amphithéâtre 
de  bains  et  quelques  vestiges  de  {'aque- 
duc sont  les  seuls  restes  de  son  antique 
splendeur.  Depuis  1816  le  commerce 
et  l’industrie  de  Lyon  ont  pris  un  ac- 
croissement considérable.  Ses  étoffes  de 
soie  renommées  pour  la  solidité  de  la  tein- 
ture et  le  bon  gofit  du  dessin  , en  forment 
la  base  principale.  D’après  M.  Dufour. 
Lyon  possède  40,000  métiers  pour  le  lis- 
sage de  la  soie . qui  occupent  80,000  ou- 
vriers, et  qui  livrent  à la  consommation 
100,000,000  fr.  de  produits;  la  chapel- 
lerie formait  naguère  une  partie  considé- 
rable de  l’industrie  lyonnaise  .'mais  ellca 
été  remplacée  par  la  fahriqqe  des  peluches 
de  soie  qui,  à leur  tour,  remplacent  l'an- 
cien feutre  des  chapeaux  ^la  droguerie  , 
la  préparation  des  matièreseolornntes,  la 
librairie  de  piété , et  la  fabrication  des  li- 
queurs, sont  aussi  des  branches  très  im- 
portantes de  l’industrie  de  cette  ville. 
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Lyon  possède  un  établissement  spècial 
appelé  condition  des  soies , où  toutes 
les  soies  filées  ou  organsinécs  destinées  à 
être  vendues  sont  déposées , et  soumises  à 
une  dessiccation  uniforme  ; une  banque 
y a été  établie  en  1835  au  capital  de 

2.000. 000  de  f.  : à ce  sujet  nous  rappelle- 
rons que  la  banque  qui  y fut  établie  en  1643 
par  le  cardinal  de  Tournon  l’avait  été  à 
ihi  capital  plus  élevé.  Lyon  fait  en  ou- 
tre d’immenses  affaires  de  commission 
pour  les  sels,  tes  vins,  les  fers  et  les 
eaux-dc-vie.  et  ses  nombreux  bateaux 
à vapeur  sillonnent  le  cours  de  la  Saône 
jusqu’à  Chàlons  et  celui  du  Rhône  jusqu’à 
Arles.  Les  forts  dont  on  vient  d’environ- 
ner Lyon  et  les  importans  travaux  qu'on 
y exécute  doivent  faire  ranger  cette  ville 
parmi  les  places  fortes  du  royaume.  Le 
budget  de  la  ville  de  Lyon  s élève  à 

3.000. 000  de  fr.  Top.  : 134,000  habitai». 

Parmi  les  lieux  remarquables  qui  sc  trouvent 
dans  les  environs  immédiats  et  à quelques  milles 
de  distance  de  Lyon , nous  nommerons  d’abord  : 
Vaisr  et  Sairt-Clair  , véritables  faubourgs  de 
Lyon  ; ils  sont  remplis  de  fabriques.  La  Guillo- 
ti ère  , avec  ffi.ooo  habitons , et  la  Croix-Roi ssk  , 
avec  9ooo  , regardées  communément  comme  des 
faubourgs  de  cette  métropole,  en. sont  entière- 
ment détachées  sous  le  rapport  administratif , et 
sont  réellement  deux  villes  industrieuses  et  corn- 
nftrçantfs.  Vile  Èarbe , endroit  charmant  sur 
la  Saône,  à i mille  de  I.yon.  On  y remarque  un 
pont  suspendu  en  chaînes  de  fer,  d’une  con- 
struction élégante.  Chessy , petit  village , très 
important  par  sa  mine  de  cuivre , qui  est  la 
plus  riche  qu’on  exploite  en  France,  \iennent 
ensuite  St-Bel,  autre  village,  avec  une  riche 
mine  de  cuivre  en  exploitation.  St  - G enis- 
Laval , très  petite  ville  florissante  par  ses  fabri- 
ques de  chapeaux  de  paille,  de  papiers  peints, 

« oloriés  et  glacés , de  produits  chimiques  et  au- 
tres objets.  G ivor s t sur  le  Rhône  , petite  ville 
industrieuse  et  assez  commerçante . avec  un  beau 
canal  qui  aboutit  aux  Rives  de  Giers . d’où  l’on 
tire  la  bouille.  Le  chemin  en  fer  y passe.  A 
A réor  as  t près  de  Givors.  s’est  élevée  depuis 
quelques  années  une  manufacture  de  faïence,  dont 
les  produits  dépassent  déjà  plus  de  500,000  fr.  par 
an.  Beaucoup  plus  loin  daus  le  rayon  d’environ  18 
milles  et  sur  la  route  de  Lyon  à Paris,  on  trouve  : 
l'a  rare,  ^ros  bourg,  au  pied  d’une  petite  mon- 
tagne de  ceflom  , très  florissant  par  scs  nombreu- 
ses fabriqués  dejnousseliiie  de  toute  qualité;  son 
mouvement  industriel  s’étend  à plusieurs  milles 
à la  ronde , cl  n’ctiiploie  pas  moins  de  60  à 60,000 
ouvriers tHsfuw, et  brodeurs.  A niplept uis , 
petite  ville  florissante  par  ses  nombreuses  fabri- 
ques d’excellent  papier,  l'ours , très  petite  ville, 
«entre  d’une  grande  fabrication  de  toiles  dites 
iie  Beaujolais.  Sur  le  chemin  de  Maron  on  voit 
V iLLXFRA!*ctiE , sur  la  Saône,  ville  industrieuse 


et  commercante,  chef- -lieu  d'arrondissement,  avec 
mi  college  Dans  la  direction  opposée  et  sur  la 
nve  droite  du  Rhône,  est  située  Condrieu  , 
importante  surtout  par  ses  vins  blancs  renommés 
Dausle  même  rayon,  mais  hors  du  département 
sont  situés , au  uord  Tréyocx  , et  au  sud  Vieîise, 
que  uous  décrivons  ailleurs. 

DEPARTEMENT  VE  L’ISÈRE. 

Gresoble  ( Cularo ; tiratianopolis) , 
sur  l’Isère,  chef-lieu  du  departement  de 
ce  notu  et  auparavant  capitale  du  Dau- 
phiné, ville  forte  et  industrieuse,  siège 
d’un  évêché  et  d’une  cour  royale,  l 'hôtel 
tir  la  préfecture , le  palais  de  justice 
et  la  cathédrale  sont  les  bàtimens  les 
plus  remarquables  de  cette  ville , dont  les 
remparts  élevés  en  terrasses  dominent 
une  vaste  plaine  d’une  grande  fertilité. 
Grenoble  est  le  centre  d’une  fabrication 
très  active  de  gants  et  de  liqueurs  qui  sont 
les  articles  les  plus  renommés  de  son  com- 
merce. Des  documens officiels  démontrent 
que  la  ganterie  produit  annuellement 
300,000  douzaine*  de  gant* , qui  sont 
coupés , brodés  et  cousus  par  6 à 6000 
personnes,  dont  la  moitié  habite  la  ville 
et  ses  faubourgs , et  l’autre  est  dissémi- 
née dans  les  villages  environnaus.  Ces 
3,000,000  gants  ont  une  valeur  approxi- 
mative de  4,oû0,000  de  francs.  L’ Angle- 
terre en  consomme  90,000  douzaines.* qui, 
étant  de  qualités  supérieures,  sont  esti- 
mées 1,500,000  fr.  — V académie  uni- 
vcr*itaire , le  collège  royal,  te  sémi- 
naire, le  court i de  droit  commercial , 
V école  de  dessin,  le  cours  d’accou- 
chement, celui  de  botanique,  l 'école 
secondaire  de  médecine , la  société 
des  sciences  et  arts , I ’ecole  de  dessin 
et  de  peinture , la  bibliothèque  publi- 
que, le  mlisée,  le  cabinet  if  histoire 
naturelle  et  d’antiquités,  deux  meduil- 
lers , lin  cabinet  de  machines  et  le 
jardin  botanique  sont  les  principaux 
établissemens  littéraires  et  scientifiques 
de  Grenoble.  Population  : 13,000  habit. 

Pion  loin  de  Grenoble  on  trouve  le  Pont  île 
Ctaijc  sur  le  Drac , d'une  seule  arche  de  Ho  pieds 
d'ouverture  d'une  culée  à l’autre  sur  no  de  hau- 
teur, et  Sassenage , petit  bourg  renommé 
par  1rs  Csrellrns  fromages  qui  se  fabriquent  dans 
«es  environs , et  par  les  deui  belles  grottes  ren- 
dues si  célébrés  par  la  crédulité  populaire  qui 
leur  altrdiuait  le  pouvoir  de  présager  l'abondance 
ou  la  pénurie  des  récoltes  i el  dans  un  r ai  ou  de  là 
milles  on  trouve  In  Grande-Chartreuse,  iiui- 
naslérr  famrus . dans  une  position  rouiaultqiir 
el  d'un  accès  très  dilbcilr  , regardé  autrefois 
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runimt?  la  capitale  de  l’ordre  si  riche  et  si  sévère 
que  saint  Bruno  fonda  en  1084  Rétablis  dans  leur 
antique  demeure . qui  Tut  respectée  à l'époque  ou 
l’on  détruisait  1rs  couvcns.  rue  religieui  ronsrr 
veut  I ascendant  que  leOr  donnent  leurs  vertus  ri- 
gides et  l'art  de  se  rendre  utiles  , qu'ils  ticuneut  de 
leurs  devanciers.  Co  / ro  n,  petite  ville,  très  indus 
trieuse,  centre  d’une  graudr  fabrication  de  toiles 
de  chantre  dites  det'oiron.  Le t E Chelles , 
très  petit  bourg  remarquable  par  le  voisinage  de 
la  superbe  voûte  taillée  dans  le  roc  par  Charles- 
Emmanuel , et  de  celle  que  Napoléon  Ht  ouvrir 
en  perçant  une  montagne  de  la  même  chaîne. 
Rives , très  petite  ville . importante  par  ses  33 
fabriques  d'acier  naturel  et  par  ses  nombreux 
métiers dr toiles  qui  se  vendent*  Voiron.  Saint 
Gerçais,  petit  village,  où  se  trouve  la  fonde- 
rie de  canons  en  gueuse  pour  la  marine  vi- 
eille, prés  de  la  Romanche,  très  petite  ville, 
qui  se  distingue  par  ses  nombreuses  fabriques  de 
toiles  peintes  , par  ses  papeteries,  ws  filatures  et 
sein  haut-fourneau  établi  depuis  I83G.  Vir,  enciiA- 
plus  petite,  avec  plusieurs  moulins  A soie  et  des 
fabriques  dé  poterie;  la  fontaine  ardente,  prés 
du  villagede  St-  Hart  h elemy,  comptée  parmi 
les  merveilles  du  Dauphiné  ; il  parait  que  le  nom 
lire  des  inflammations  spontanées  de  cette  fun- 
laine  est  considérablement  diminué;  il  né  s’é- 
chappe plus  aujourd'hui  qu'un  gai  inflammable . 
avec  lequel  on  peut  allumer  des  matières  légères. 
Mrlemont,  sur  la  Romanche,  très  petite  ville 
remarquable  par  sa  mine  d’argent,  et  par  sa 
fonderie  et  raffinerie  dr  plomb  tiré  des  mines  de 
la  Grave,  qui  sont  beaucoup  plus  loin.  Ilourg 
d*  Disons , près  delà  Romanche,  petit  bourg, 
situé  dans  une  belle  vallée  , qu'un  débordement 
terrible  changea  en  un  lac , qui  s’est  conservé  de- 
puis le  ix*  siècle  jusqu’au  xin*.  On  reconnaît  en- 
core la  digue  de  ce  lac  extraordinaire,  nommé 
tac  de  St-Laurent  ; son  déversement  arrivé  en 
1333  détruisit  tous  les  villages  et  toutes  les  habi- 
tations situés  sur  lé  passage  de  ses  eaux  et  sub- 
mergea la  ville  de  Grenoble. 

Vienne  ( Tindobona , riemm  AUo- 
brogum),  bâtie  sur  la  pente  d’une  câlc, 
le  long  de  la  rive  gauche  du  Rhâne,  dans 
la  petite  vallée  de  la  Gère.  C’est  une  ville 
de  médiocre  étendue , chef-lieu  d’arron- 
dissement, qui  s'embellit  tous  fes  jours. 

V obélisque , connu  sous  le  nom  de  plan 
de  r aiguille,  situé  près  d’une  des  por- 
tes de  la  ville , le  bel  arc-de-triomphe , 
et  les  restes  d’un  temple  dédié  à Auguste, 
d’un  amphithéâtre  , d’un  aqueduc, 
d’une  maison  carrée , dont  les  colonnes 
ont  30  pieds  de  haut,  ainsi  que  plusieurs 
bas-reliefs,  bronzes,  mozaiques,  médail- 
les et  inscriptions,  prouvent  l’importance 
de  cette  villeau  temps  des  Romains,  lors- 
qu’elle était  la  résidence  du  préfet  des 
Gaules  et  du  commandant  de  la  flottille 
qu’ils  entretenaient  sur  le  RhOne.  Depuis 
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la  découverte  faite  en  tsîo  d’anciens 
aqueducs,  et  leur  restauration,  Vienne 
se  trouve  abondamment  pourvue  d’eau. 
On  doit  mentionner  aussi  l 'église  notre 
Dame-de-la-Vù , édifice  antique  que 
des  antiquaires  croient  être  le  prétoire 
romain  ; ensuite  le  pont,  qui  forme  la 
communication  de  la  ville  avec  le  fau- 
bourg et  le  fort  Pipet.  Vienne  possède 
un  college,  une  bibliothèque  et  un  mu- 
sée d antiquités  ; son  commerce  est 
assez  considérable,  ses  nombreuses  fabri- 
ques et  ses  usines  métallurgiques,  surtout 
celle  de  M.  Frèrejean,  qui  traite  eoon 
quintaux  métriques  de  cuivre  par  an , 
donnent  aussi  une  grande  importance 
à I industrie  de  Vienne.  Les  usines  sans 
nombre  qui  sont  répandues  dans  la  vallée 
de  la  Grève , les  tanneries , les  moulins  a 
farine  et  â foulon , les  filatures  de  soie . 
confondues  avec  d'âpres  rochers , des 
ruines  romaines  font  de  celte  vallée  mi 
centre  d’industrie  très  curieux  à voir. 
Population  ; 1 4,000  babitans. 

On  trouve  encore  dan»  ce  département , St- 
M a rc f. u.i s et  La  Tom-m  -Pis,  très  petites  villes, 
chefs  lieux  d'arrondissement.  Dourgoin,  situe 
dans  le»  environs  de  cette  dernière  se  distingue 
par  ses  nombreuses  fabriques  d'indiennes  et  de 
toiles.  Pont  de  Jleauvoisin,  qui  en  est  beaucoup 
plus  éloignée,  possède  un  collège  et  des  eaux 
minérales.  Le  Guiers.  qu’on  y passe  sur  mr 
pmit , la  sépare  du  bourg  sarde  du  même  nom  , 
c’est  un  des  principaux  bureaux  de  douane  de 
terre  du  royaume.  La  Palme,  non  loin  de 
la  rive  gauche  du  Rbûne,  village  remarquable 
par  une  grotte  curieuse  . dont  l'entrée  est  oc- 
cupée en  partie  par  une  chapelle  de  la  Cierge, 
biiarrrment  construite,  et  dont  l'intérieur  offre 
plusieurs  salles  ornées  de  stalactites,  un  raual 
souterrain  et  un  lac. 

DÈPMRTT.MF.ST  DE  LM  LOIRE. 

Montbrison  , sur  le  Vizezi,  très  petite 
'il je,  chef-lieu  du  département  de  la 
Loire , avec  un  collège,  une  société  d’a- 
griculture et  de  commerce , et  une 
très  petite  bibliothèque.  I.c  bâtiment  du 
collège  , le  palais  de  justice , la  halle 
au  blé,  sont  les  édifices  les  plus  remar- 
quables de  cette  ville  dont  la  imputation 
s’élève  à 6000  habitons. 

Pans  le»  environs  de  cette  ville  on  trouve  An- 
drezieux,  village  sur  la  Loire,  auquel  le 
chemin  de  fer  entre  Lyon  et  St-Etienne,  qui  y 
aboutit,  donne  une  grande  importance  ; c’est  un 
entrepôt  de  charbon  de  terre.  St-Galmier, 
bourg  remarquable  par  ses  eaux  minérales  et 
par  sa  grande  fabrique  de  cierges.  Roasnx.  sur 
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la  rive  gagclir  d<*  la  Loire  * jolie  petite  ville  in- 
dustrieuse et  très  commerçante  ; c’est  l'entrepôt 
des  marrhaiulises  de  Lyon  , des  départenieus  du 
sud  et  de  l'est  qui  vont  à Paris  par  la  Loire  et 
par  le  canal  de  Briare.  Roanne  possède  un  col- 
lège, une  petite  bibliothèque , et  une  pépi- 
nière départementale.  Le  pont  sur  Loire,  ter- 
miné en  1820 , les  restes  de  bains  romains , de 
mosaïques  et  autres  antiquités  méritent  d’etre 
mentionnés.  A quelques  milles  est  située  Sl- 
Symphorien  (St-Sy mplioricn-de-Lay) , gros 
bourg  important  par  ses  fabriques  de  mousseline 
et  de  toile.  St-Àlban  , village  remarquable 
par  ses  eaux  minérales.  Mais  la  ville  la  plus 
importante  de  ce  département , c’est  St-Etieiine. 

St-Étiesse,  sur  le  ruisseau  de  Fu- 
rens , dont  les  eaux  sont  très  propres  à la 
treoipc  du  fer,  ville  très  considérable  et 
l’une  des  plus  industrieuses  du  royaume, 
rentre  d’une  extraction  considérable  de 
bouille , et  renommée  surtout  par  ses  belles 
manufactures  d’armes,  par  sa  quincaille- 
rie, par  ses  filatures  de  coton  et  par  scs 
fabriques  de  rubans  de  soie.  Elle  possède 
plusieurs  ctablissemens  scientifiques  et 
littéraires,  entre  autres:  un  collège,  une 
école  de  mineurs,  un  cours  de  géomé- 
trie et  de  mécanique  appliquées  aux 
arts,  une  école  des  sourds-muets , une 
société  dé  agriculture  et  de  commerce, 
une  bibliothèque  publique  cl  VI iotel-de- 
r ille  élevé  dernièrement  sur  la  place  Meu- 
ve. St-Elienne  s’est  mis  en  rapport  avec 
tes  bassins  du  Rhi’me  et  de  la  Loire,  par 
trois  chemins  de  fer,  l’un  de  St-Etienue  à 
la  I.oire  ; l’autre  de  la  Loire  à Roanne , le 
troisième  de  St-Elicnne  à Lyon.  Les  di- 
verses industries  de  St-Etienne  occupent 
environ  tso,ooo  ouvriers , et  leurs  pro- 
duits sont  csiiméssur  les  lieux. 175,000,000 
fr.  environ.  Quoique  les  tableaux  officiels 
n'accordent  à cette  ville  que  33,000  habi- 
tons , il  est  démontré  par  le  mouvement 
de  sa  population  depuis  tsifl  jusqu’à  1827 
inclusivement,  qu’elle  doit  s’élever  au 
moins  à 02,000  âmes  ; dans  ce  nombre 
sont  compris  les  habilans  de  la  banlieue 
qui  travaillent  dans  ses  nombreuses  fa- 
briques. 

Dans  ses  environs  immédiats,  et  dans  un  rayon 
de  u milles  on  trouve  : la  Iledarrière, 
petit  village  où  se  trouvent  des  fonderies  consi- 
dérables, st-Jean-de-Bonnefand , gros 
bourg,  remarquable  par  scs  fabriques  de  fers 
laminés  , par  sa  forge  à l'anglaise  et  par  ses  14 
fours  à réverbère;  Chamdon  et  t'irminy, 
qui  possèdent  des  fabriques  très  importantes  de 
clous.de  rubans,  de  lacets  et  autres  articles; 
Bourg-Argcnlal,  avec  des  fabriques  consi- 
dérables de  crêpes,  de  lacets  et  avec  de  belles  pépi- 


nières. S l-C hamond , petite  ville  remarqua- 
ble surtout  par  ses  nombreuses  fabriques  de 
rubans  et  de  galons  en  soie,  et  par  sa  grande 
forge  à t'angtaite , établie  dans  le  faubourg  de 
St-Julien  ; elle  a un  collège  et  fournit  par  an 
plus  de  6 millions  de  fer.  Rive-de-Gter,  sur 
le  Gier,  b l'endroit  où  commence  le  canal  de  Gl- 
vors,  qui  communique  au  RhOue  , et  dont  le  beau 
bassin  du  Couzon  est  une  imitatiou  en  petit  de 
celui  de  St-Féréol  ; ses  immenses  exploitations 
de  houille , qui  emploient  40  machines  b vapeur, 
ses  grandes  verreries,  ses  fabriques  de  tôle  et  sa 
belle  fonderie  dont  l'acier  de  damas  et  les  limes 
sont  très  estimés,  donnent  un  grand  mouvement 
à cette  ville  industrieuse.  Son  commerce  prendra 
un  nouvel  essor  lorsque  le  chemin  en  fer , qui 
doit  y passer , sera  achevé. 

DÉ  PA  U TKM  E V T DE  LA  HAVTE-LOIRE. 

,I.E  Puy  , chef-lien  de  département , si- 
tué non  loin  de  la  rive  gauche  de  la  Loire , 
au  pied  du  rocher  de  Corneille  et  à peu  de 
distance  de  ceux  de  l’olignac  , de  St-Mi- 
cliel  et  des  orgues  d’Espailly,  tous  pro- 
duits par  d’anciennes  éruptions  volcani- 
ques, qui,  avant  les  temps  historiques, 
ont  bouleversé  celle  contrée.  Celle  ville  , 
siège  d’un  évêché , si  remarquable  par 
sa  situation , est  aussi  intéressante  par 
son  industrie , dont  les  articles  principaux 
sont  les  dentelles , les  blondes  et  ces  gre- 
lots que  depuis  plus  d’un  siècle  elle  four- 
nil aux  muletiers  et  aux  routiers  du  midi 
cl  du  centre  de  la  France.  Le  Puy  ne 
manque  pas  d’élablisscmeus  scientifiques 
et  littéraires,  dont  les  principaux  sont-, 
le  collège  royal,  le  cours  de  géo- 
métrie et  de  mécanique  appliquées 
aux  urts,  le  séminaire,  la  société  if  a- 
gricultUre , sciences,  arts  et  de  com- 
merce, le  musée  de  tableaux,  statues, 
antiquités  et  objets  d'histoire  natu- 
relle, et  la  bibliothèque  publique  qui 
cependant  est  une  des  moins  riches  du 
royaume*  L’édifice  le  plus  remarquable 
est  la  cathédrale,  dont  les  géographes 
exagèrent  beaucoup  trop  la  beauté,  mais 
que  recommandent  son  antiquité,  la  ma- 
gnificence de  ses  oruemens  cl  la  hauteur 
île  son  clocher;  ce  sanctuaire  est  célèbre 
depuis  plusieurs  siècles  par  le  concours 
de  peuple  qu’y  attirait  chaque  année  l'i- 
mage de  PioIre-Dame-du-Pug , visitée 
par  plusieurs  papes  et  par  neuf  rois  de 
France:  celte  dernière  est  une  petite  sta- 
tue en  bois  de  cèdre,  que  l’on  croit  avoir 
été  sculptée  par  les  chrétiens  du  mont 
Liban , et  qui  fut  rapportée  de  l’Orient 
au  vtiP  siècle.  Population  : ts.nou  bab. 
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Dans  ses  environs  et  dans  un  rayon  de  14  milles 
on  trouve:  le  Rocher  de  St  Michel,  remar- 
quable par  l 'église  qui  est  bâtie  sur  son  sommet . 
on  monte  par  un  escalier  de  2Go  marches  taillées 
dans  le  roc.  E xpail  ly,  village  baigné  par  un 
ruisseau  qui  charrie  des  hyacinthes , des  grc - 
ruits  et  des  saphirs.  Polignac , petit  bourg 
dont  le  château  ruiné  a été  bâti  sur  remplace- 
ment d'un  ancien  temple  d' Apollon  ; on  y voit 
eororr.  dit  M.  Huot,  la  tête  de  ce  dieu,  sculptée 
sur  un  disque  de  marbre  qui  recouvre  l'ouver- 
ture du  puits  d’où  paraissait  sortir  la  voix  pro- 
phéliquedu  dieu  gaulois.  Goudet , petit  village, 
avec  une  fabrique  de  chapeaux  ; tout  près  , un 
courant  de  lave  a figuré  des  constructions  bizar- 
res : une  tour  ronde  , terminée  par  un  toit  de 
forme  conique  et  le  péristyle  d’un  édifice  orné 
de  colonnes  sur  30  pieds  de  large  et  180  de  hau- 
teur. nommé  dans  le  pays  le  temple  naturel. 
Yssimceacx.  petite  ville,  florissante  par  son  in- 
dustrie variée  et  chef-lieu  d'arrondissement  ; elle 
possède  une  société  d'agriculture.  Briocde. 
près  de  1* Allier,  petite  ville,  chef-lieu  d’arrondis- 
sement . #vec  un  collège  et  une  société  dfa- 
g.' icu/ture.  Langcac,  très  petite  ville,  im- 
portante par  ses  carrières  de  meules  à aigui- 
ser et  par  ses  houillières.  Mon  i s trot  et 
Tence , petites  villes  florissantes  par  leur  in- 
dustrie ; on  y fabrique  une  grande  quantité  de 
dentelle , de  papier , et  autres  objets. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  LOZERE. 

Mk>de,  sur  le  Lot,  petite  ville  épisco- 
pale, chef-lieu  du  département  de  la  Lo- 
zère , est  le  centre  du  commerce  des  ser- 
ges et  des  radis  connus  sous  le  nom  de 
serge  de  Mende , qui  s'expédient  dans 
l’ftitérieur  de  la  France,  en  Espagne,  en 
Italie,  en  Allemagne;  elle  a un  collège , 
line  société (f  agriculture , commerce , 
sciences  et  arts,  une  très  petite  bi- 
bliothèque et  une  galerie  de  tableaux. 
Population  : 6000  habitans. 

Dans  un  rayon  de  10  milles  on  trouve:  Iia- 
gno/s,  sur  le  Lot.  petit  village  remarquable 
par  ses  eaux  thermales  très  fréquentées-,  Mar- 
vxjols  , assez  jolie  ville,  très  petite  . située  dans 
un  vallon . centre  d'une  grande  fabrication  de 
serges,  et  rbef-lieu  d’arrondissement. fcllr  a une 
société  d'agriculture.  Iffl rch  <i  slel , très  petit 
village  près  duquel  on  voit  la  belle  cascade  for- 
mée par  le  ruisseau  de  la  Garde , et  de  beaux 
vestiges  de  la  voie  romaine  qui  menait  de  Lyon  h 
Toulouse.  Chanac , petit  bourg  dans  le  voisi- 
nage duquel  on  retrouve  encore  des  dolmens  , 
ou  moniimcns  druidiques.  Florac  , très  petite 
ville,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  une  so- 
ciété d’ agriculture.  fia  las  et  f'  il  le  fort, 
très  petites  villes,  importantes  par  l'exploitation 
de  leurs  mines  ; à Yillefort,  il  y a la  fonderie 
centrale  pour  toutes  les  mines  d«-$  environs,  bile 
livre  du  plomb  doux,  de  la  grnnaille.de  la  lilhaige 
rouge  et  de  l’oxide  blanc  de  plomb.  Dans  celle  de 
Yialas.  ou  exploite  du  plomb  argentifère. 


DÉPARTEMENT  DE  L’ARDÉCIIE. 

Privas,  très  petite*  ville,  chef-lieu  du 
département,  centre  d’une  récolte  de  soie 
très  importante,  sur  un  céteau  baigné  par 
POuvèze,  avec  une  société  d'agriculture 
et  une  très  petite  bibliothèque.  Popula- 
tion : 4000  habitans. 

A quelques  milles  vers  le  nord-est.  sur  le  Rhô- 
nc,  est  située  La  l'oulte,  bourg  important 
par  ses  quatre  hauts-fourneaux  et  ses  deux  ma 
chines  à vapeur.  Ce  bel  établissement  appartient 
A la  compagnie  des  fonderies  et  forges  de  la  Loire 
et  de  l’Isère.  On  le  regarde  comme  le  plus  grand 
en  ce  genre  que  possédé  la  France.  Tocrxo*  . sur 
la  rive  droite  du  Rhône,  très  petite  ville  assez 
commercante,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec 
un  college  royal  et  une  société  d'agriculture 
On  y passe  le  Rhône  sur  un  beau  pont  en  fil  de 
fer,  de  deux  travées,  le  premier  construit  eu 
France  sur  une  grande  éehellr.  Dans  ses  envi- 
rons on  voit  les  ruines  d'un  vieux  pont  attribué 
à César.  st-Péray,  petit  bourg  important  par 
ses  belles  carrières  de  pierres  calcaires  ; 
f'ernoux , autre  boutg.  centre  d'une  grande 
fabrication  de  draps. 

Ankokay  , au  confluent  de  la  Cance  et 
de  la  Déaume,  petite  ville  commerçante 
et  ti*è s industrieuse  ; c’est  le  centre  d’une 
grande  fabrication  d’excellent  papier  de 
toutes  les  qualités  ainsi  que  de  beaucoup  de 
draps  et  d’autres  articles  ; les  produits  de 
sa  mégisserie  sont  aussi  très  recherchées  ; 
cm  en  porte  la  valeur  à plus  de  600,000  fr. 
Annonay  possède  une  société  de  statis- 
tique et  est  la  patrie  de  Mont gol fier , 

u’on  peut  regarder  comme  l'inventeur 

es  aérostats  et  auquel  est  due  l’invention 
du  bélier  hydraulique.  Pop.  : 8000  hah. 

L’ Arc ifiT  1ERE,  très  petite  ville  . chef-lieu  d’ar- 
rondissement. avec  une  société  d'agriculture 
et  quelques  fabriques . dont  le  produit  la  dédom- 
mage de  l'épuisement  de  ses  mines  de  plomb  ar 
geutifere.  Dans  ses  environs  immédiats  et  dans 
un  rayon  de  20  milles,  on  trouve  une  foule  de 
lieux  remarquables  par  leurs  curiosités  naturel- 
les trop  importantes  pour  que  nous  ne  les  signa- 
lions pas  au  lecteur.  Ruons,  petit  bourg  sur 
l'Ardèche . remarquable  par  l’assemblage  de  ses 
rochers  de  formes  cubiques  ou  pyramidales  de  20 
à 30  pieds  de  hauteur  vl  par  des  espèces  d'auges 
creusées  dans  le  rocher  fondamental  qui  supporte 
toutes  ces  masses  ; ce  sont  de  grandes  sphères , 
concaves,  des  creux,  des  ligures  ovales,  d'un  grand 
poli  et  liés  régulières , offrant  des  enfoncemens 
île  4 , C . à 8 pieds  de  profondeur.  Près  de  t’a  / - 
Ion , autre  petit  bourg  . sur  l'Ardèche . on  voit 
aussi  des  grottes  dont  .les  stalactites  présentent 
une  grande  variété  de  formes  bizarres.  Dans  ses 
environs  on  exploite  des  houillères  à Prudes  et 
à Nieigles  , et  l'on  voit  à la  Chavade -de-May 
res , une  scierie  de  planches  mue  par  la  vapeur 
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Le  Ponl-de-V  Arc , qui  travers*  l'Ardèche,  est  un 
des  plus  beaux  ponts  naturels  qu'on  puisse  voir  ; 
c’est  uoe  immense  arcade  demi-circulaire , formée 
d'uu  seul  roc  , de  180  pieds  de  corde  . sur  90  pieds 
de  hauteur.  St-Etienne-de-Lugdarès , 
petit  bourg  . dans  les  environs  duquel  se  trouvent 
le  vaste  domaine  des  i'bas , appartenant  à 
la  famille  d'Agrain  des  L’bas  et  remarquable  par 
les  pcrfectionnemens  agricoles  que  l’on  y a ré- 
cemment introduits  ; le  Prasoncoupe  , qui  est 
un  des  plus  beaux  volcans  éteints  du  Vivarais, 
et  le  village  de  St-Laurent , renommé  par  ses 
eaux  minérales  très  fréquentées.  Aube  nas , 
près  de  l’Ardèche , petite  ville , avec  un  collège , 
centre  d’un  grand  commerce  de  soies  ouvrées  et 
grèges,  dont  elle  est  le  dépôt  pour  la  partie  mé- 
ridionale du  département  et  pour  uoe  partie  de 
celui  du  Gard.  Vais,  petit  bourg . important  par 
ses  eaux  minérales  et  remarquable  par  la  célè- 
bre chaussée  des  Céans,  formée  par  la  réu- 
nion de  prismes  basaltiques , qui  bordent  les  deux 
rives  du  Volant.  Vitlene uve-de-Berg , 
importante  par  la  culture  des  vers-à-soie , et  de 
plusieurs  fruits  ; on  y voit  Y obélisque  élevé  à la 
mémoire  d’Olivier  de  Serres,  qui  y naquit  et  na- 
turalisa le  mûrier  en  France.  Bourg- St- An- 
dëol , sur  la  rive  droite  du  Rhône,  petite  ville, 
florissante  par  son  agriculture  et  par  son  com- 
merce; tout  près  on  voit  les  ruines  d’un  temple 
gaulois , qui,  d’après  les  sujets  représentés  sur 
quelques  bas-rrtiefs  presque  effacés , parait  avoir 
été  consacré  au  dieu  Milhra.  Viviers , très 
petite  ville  épiscopale  sur  la  rive  droite  du  Rhône, 
environuée  de  vignobles,  de  mûriers  et  d’arbres 
fruitiers  ; on  doit  citer  le  séminaire  et  surtout 
Y observatoire  du  célèbre  astronome  Flauger- 
guesi  c’était  autrefois  la  capitale  du  Vivarais. 
Poe  h e maure , petit  bourg,  sur  la  rive  droite 
du  Rhône  ; on  y fabrique  des  pierres  à fusils.  Dans 
ses  environs  on  voit  le  volcan  éteint  de  Chena - 
vari , dont  un  côté  présente  une  colonnade  ba- 
saltique de  600  pieds  de  développement;  et  les 
balmes  de  Mont-Brut , entonnoir  énorme  de 
480  pieds  de  profondrur  sur  so  pieds  de  diamètre 
au  bord.  Nous  ne  quitterons  pas  ce  département 
si  intéressant  sous  le  rapport  de  la  géographie 
physique , sans  nommer  encore  quelques  antres 
curiosités  remarquables , telles  que  le  majestueux 
amas  de  prismes  près  du  pont  de  Rigodel  ; la 
magnifique  chaussée  formée  de  colonnes  colos- 
sales près  du  village  de  C o l o m b i e r;  la  superbe 
cascade  de  la  gueule  de  fer , dite  aussi  le  gouf- 
fre de  la  Goule,  qui  tombe  du  haut  d’un  rocher 
de  plus  de  &oo  pieds  de  hauteur  ; les  boules  ba • 
saltiques  , aux  environs  de  PradeUes  ; le  pont 
de  la  Baume , formé  par  la  réunion  d’un  grand 
nombre  de  prismes  basaltiques . et  la  belle  grotte 
qui  en  est  voisine , composée  et  surmontée  de 
prismes  basaltiques  disposés  régulièrement  en  art 
comme  par  la  main  de  l’homme . enfin  le  cratère 
de  Si-Léger,  près  de  l’Ardèche , qui  exhale,  com- 
me la  fameuse  grotte  du  chien  , près  de  Naples , 
une  grande  quantité  de  gaz  acide  carbonique. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  DROME. 

Vai.f.kce,  sur  une  éminence  près  de  la 


rive  gauche  du  Blidne,  petite  ville  épis- 
copale, chef-lieu  du  département , assez 
industrieuse  et  commerçante.  La  cathé- 
drale, avec,  le  beau  monument  élevé  par 
Canova  à la  mémoire  de  l‘ic  VI  , et  le 
bâtiment,  appelé  du  gouvernement , 
sont  les  seuls  édifice^  qu’on  puisse  citer. 
Nous  nommerons  en  outre  le  collège , le 
couru  de  géométrie  et  de  mécanique 
appliquées  aux  arts  et  la  bibliothèque. 
Population  : 10,000  habilans. 

On  trouve  encore  dans  ce  département,  R o - 
mon  s,  sur  l’Isère,  petite  vilie  florissaule  par 
sa  culture  en  grand  du  mûrier , par  le  moulinage 
et  la  filature  de  la  soie  et  par  d’autres  branche» 
d’industrie  ; elle  possède  le  séminaire  dio- 
césain du  département.  Tain,  sur  la  rive  gau- 
che du  Rliûne . au  bas  du  coteau  de  l’Hermitage . 
si  renommé  par  ses  vins -,  an  y tlle  beaucoup  de 
soie.  Nous  avons  indiqué  ailleurs  le  beau  pont 
suspendu  qui  l’unit  à Tournon.  Die  , près  «le  la 
Drôme  , très  petite  ville,  chef-lieu  d’Srrondr.sc- 
ment;  la  Porle-Saint-Marcel  , monument  an- 
tique très  bien  conservé . et  l’ancien  hôtel  de 
revtché . avec  des  inseriptions  . des  cyppes  et 
beaucoup  d’autres  antiquités  méritent  d’être 
mentiounés.  Moxte.uvivkt  . non  loin  de  la  rive 
gauche  du  Rhône,  petite  ville,  chef-lieu  d’an  on 
discernent,  avec  un  collège  H une  très  petite 
bibliothèque.  Dieu-le-Fit,  très  petite  ville . 
remplie  d’usines  et  de  manufactures , auxquelles 
est  duc  sa  prospérité  toujours  froissante.  Il  en 
est  de  même  de  Chabeuil  et  surtout  d» 
Crest  sur  la  Drôme.  Pitons . très  petite  ville, 
chef-lieu  d’arrondissement,  remarquable  par  un 
pont  sur  l’Aigue  , dont  on  attribue  la  construc- 
tion aux  Romains. 

DEPARTEMENT  DES  HAUTES- ALPES. 

Gap  , ville  épiscopale  de  médiocre  éten- 
due, chef-lieu  du  département.  Elle  est 
mal  bâtie,  peu  industrieuse  cl  très  déchue 
de  ce  qu’elle  élait  ait  xvr  siècle  , lors- 
qu’elle comptait  18,000  habitans.  Parmi 
les  objets  les  plus  remarquables  qu’elle 
présente  au  voyageur,  nous  citerons  la 
cathédrale,  le  beau  mausolée  de  Lrs- 
diguières , le  collège  et  In  sort  été  tf  o - 
griculture.  Population  : 7000  habilans. 

Dans  ses  environs  immédiats  ét  au  milieu  du 
petit  tac  de  Pethotiers , on  voit  te  pre  qui 
tremble  , petite  Ile  flottante  qui  rappelle  par  sa 
composition  les  lies  du  même  genre  que  nous 
avons  mentionnées  dans  les  environs  de  Saint- 
Omer,  et  celles  que  nous  signalerons  dans  les 
environs  de  Mexico. 

Nous  citerons  encore  dans  ce  département,  F.si- 
tmrs  . sur  un  rocher , près  de  la  rive  droite  de  la 
Durance . très  petite  ville . fortifiée  , remar- 
quable par  sa  position  élevée,  ehef-lieu  d'arron- 
dissement. et  autrefois  siège  d’nn  archevêché 
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dont  le  palais  et  la  cathédrale  méritent  une 
mention  ainsi  que  le  college.  Dans  ses  envi- 
rons, un  trouve  le  rocher  mobile,  rangé  parmi 
les  merveilles  du  Dauphiné.  C’est  une  grande 
roclie  posée  sur  une  autre,  de  manière  qu'au 
moindre  effort  une  personne  peut  la  mettre  en 
oscillation.  Château  roux,  gros  village,  près 
duquel  se  trouvent  des  carrières  d'ardoise. 
Quoiqu'il  soit  situé  à 626  toises  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  il  est  entouré  de  prairies,  de  ver- 
gers , de  frais  bocages  et  de  kiosques  naturels. 
Bejaxço*  , près  des  sources  de  la  Durance , très 
petite  et  très  forte  ville,  cheMieu  d’arrondisse- 
ment. Un  pont  d'une  seule  arche  de  120  pieds 
d’ouverture,  jeté  sur  un  abîme,  forme  la  com- 
munication de  la  ville  avec  les  cinq  forts  situés 
sur  la  rive  gauche  de  la  Durance.  L’épaisseur 
des  murs , la  solidité  des  bàtimens,  des  rochers 
unis,  nivelés  ou  taillés  à pic  par  la  main  de 
l'homme,  des  hauteurs  défendues  à la- fois  par 
un  art  ingénieux  et  une  nature  menaçante , tant 
d'étonnans  travaux  placent  justement  cette  ma- 
gnifique place  d’armes  parmi  les  plus  fortes 
villes  du  monde , et  doivent  faire  regarder  le 
fort  de  l'Infernet,  compris  dans  le  sys- 
tème de  ses  fortifications , et  situé  à ma  toises 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  comme  la  plus 
haute  forteresse  de  l'Europe  , et  le  lieu  con- 
stamment habité  le  plus  élevé  de  cette  partie 
du  monde  après  l’hospice  du  Grand  - St  - Ber- 
nard. Une  foule  de  localités  remarquables  se 
pressent  dans  un  rayon  de  15  milles  -,  nous  nous 
bornerons  à citer  les  suivantes:  Mont-Gcnè - 
vre , petit  village  situé  à 960  toises  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer-,  dans  son  voisinage  s’élève  le 
Mont-Genèvre,  un  des  passages  qui  mènent  de 
France  en  Italie  , et  un  des  points  des  Alpes  qui 
doivent  intéresser  le  plus  le  militaire , l'historien 
et  le  géographe,  car  il  parait  démontré  que  c’est 
par  ce  col , qu’Anniha!  pénétra  en  Italie.  Près  de 
ce  village  on  voit  V obélisque  élevé  par  Napoléon. 
f'allouise  et  Monestier , villages  remar- 
quables par  leur  situation  élevée  ; près  de  Mo- 
nestier. qui  est  le  plus  considérable  et  qui  possède 
un  établissement'  d'eaux  minérales , il  y a 
un  vaste  glacier  qui  en  prend  le  nom.  Dans  le 
voisinage  de  celui  de  Vallouise  , se  trouve  le  gla- 
cier d' À Ue froide.  Les  chalets  des  A r ci  - 
nés , petit  hameau  situé  à 1004  toises  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  M.  le  docteur  Guériipdit 
qu'il  n’est  habité  que  par  des  femmes  et  de  jeunes 
filles  occupées  à soigner  les  troupeaux  ou  à pré- 
parer le  beurre  et  le  fromage.  La  Salle  , gros 
village  qui . malgré  sa  grande  élévation  , possède 
une  filature  de  coton  . une  papeterie  commune 
et  d’autres  fabriques.  Queyra  s , sur  le  Guil , 
village  le  plus  imposant  de  la  haute  valléq  de 
Queyras , situé  à 722  toises  au-dessus  du  niveau 
delà  mer.  A quelques  milles  de  distance  on  voit 
la  bergerie  du  Monl-Tiso , qui  est  presque  aussi 
élevée  que  l’hospice  du  Grand-Sainl-Bei nard,  si- 
tué à 1246  toises;  le  col  de  la  Traverselte , qui 
est  à 1558  toises,  et  l’inaccessible  Monl-Tiso 
dont  la  hauteur  est  estimée  par  M.  le  docteur 
Guérin  à 1963  toise*,  et  à 1908  toises,  selon  les 
calculs  plus  récens  de  MM.  Plana  et  Corabeuf. 

Edîttox  roua  L’émscE*. 


St-Teran , gros  village,  que  plusieurs  géo- 
graphes et  naturalistes  regardent  à tort  comme 
le  Heu  habité  le  plus  élevé  de  l’Europe , sa  hau- 
teur n’étant  que  de  1047  toises  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Mont-Dauphin  , petite 
place  forte,  située  au  confluent  du  Guil  avec  la 
Durance  , sur  une  montagne  escarpée  qui  domine 
les  vallées  d’Embrun , de  Briançon,  de  Vars  et  de 
Queyras.  Enfin  les  mon  ts  OlaneiPetvoux , 
qu’à  la  page  88,  nous  avons  vu  être  les  seuls  et 
véritables  points  culminansde  la  France , et  deux 
des  plus  hauts  sommets  de  la  chaîne  des  Alpes. 

DÉ  PA  RTE  ME  V T DES  BASSES-ALPES. 

Digne  (Di/ria),  sur  la  rive  gauche  de  la 
Bléonc , très  petite  ville  épiscopale,  chef- 
lieu  du  département , remarquable  par  sa 
position  au  milieu  des  montagnes,  avec 
un  commerce  assez  considérable  de  fruits 
secs.  Elle  possède  un  collège,  \\n sémi- 
naire ti  nne  société  df  agriculture.  Les 
eaux  thermales  de  ses  environs , re- 
nommées chez  les  anciens , y attirent  en- 
core tous  les  ans  beaucoup  d’étrangers. 
Population  : 4000  habilans. 

Nous  citerons  encore  dans  ce  département  Me  z, 
très  petite  ville , florissante  par  les  produits  de  son 
agriculture,  et  remarquable  par  quelques  restes 
assez  curieux  d’antiquités,  entre  autres  ceux 
d’une  rotonde.  Barcelohnette  , Uastf.llanf.  sur 
le  Verdun  , Forcalqcier  et  Sisteroü  sur  la  Du- 
rance , sont  de  très  petites  villes , chef-lieux  d’ar- 
rondissement. Barcelonnette  et  Sisteron  possè- 
dent un  collège  et  une  société  d'agriculture  ; 
Barcelonnette  est  en  outre  remarquable  par  sa 
position  élevée  , car  elle  se  trouve  à 682  toises 
au-dessus  du  uiveau  de  la  mer  -,  et  donne  sou 
nom  à une  haute  vallée , riche  en  pâturages 
qui  nourrissent  un  grand  nombre  de  bes- 
tiaux et  de  moutons.  M a no  s q ne  , dont  peu 
de  géographes  font  mention . est  cependant  la 
ville  la  plus  peuplée  de  tout  le  département  et 
n’est  inférieure  à aucune  autre  pour  le  commerce 
et  surtout  pour  l’industrie  -,  elle  a aussi  nn  col- 
lège. Peu  loin  on  voit  le  village  de  Greoux, 
remarquable  par  un  établissement  d'eaux 
thermales  très  fréquenté.  Ce  rester , autre  vil- 
lage que  nous  nommons  pour  signaler  son  pont 
et  sa  tour , qu’on  attribue  à César.  Pcyruis , 
village  important  par  le  bel  établissement  agri- 
cole de  M.  Terris.  Col  mars,  très  petite  ville  . 
remarquable  parla  fontaine  intermittente  de 
ses  environs  ; l’eau  y coule  de  7 en  7 minutes. 
Entrevaux,  très  petite  ville,  à laquelle  ses 
fortifications  el  sa  position  à l’extrémité  du  royau- 
me sur  la  rive  droite  du  Var  donnent  une  certaine 
importance. 

DÉPAR  TE  ME  .Y  2’  DE  TA  U CLUSE. 

Avignon,  sur  la  rive  gauche  du  Rhûne, 
au  milieu  d’une  plaine  embellie  par  des 
plantations  de  mûriers,  des  vergers  et 
des  prairies  , chef-lieu  du  département 
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et  autrefois  capitale  du  territoire  qui  ap- 
partenait au  pape.  Elle  communique  avec 
la  rive  droite  du  Hlidne  par  un  pont  eu 
bois  remarquable  par  sa  longueur.  De- 
puis quelques  années  l'industrie  de  cette 
ville  a fait  de  grands  progrès , surtout  ses 
fabriques  de  llorence,  de  taffetas,  ses 
fonderies,  scslaminoirs,  et  ses  martinets. 
I.c  commerce  d’Avignon  a pris  aussi  une 
grande  extension  ; mais  celte  ville  est  bien 
loin  encore  d’avoir  les  100,000  habitans 
qu’elle  comptait  au  xtv”  siècle.  Parmi  ses 
édifices  nous  citerons  : le  jutluis  jadis 
habité  par  les  papes,  depuis  Clément  V 
jusqu’il  Grégoire  XI.  I.a  grandeur  de  cet 
édifice  gothique,  dit  M.  Guérin , son  éléva- 
tion, ses  tours,  l’épaisseur  de  scs  murs, 
ses  créneaux,  scs  ogives,  scs  meurtrières , 
cette  architecture  sans  suite , sans  régu- 
larité , sans  symétrie , étonnent  le  spec- 
tateur. Dans  son  enceinte  imposante,  sous 
ces  voûtes  faiblement  éclairées,  oit  tant 
de  princes  abaissèrent  leur  sceptre  devant 
latbiare;  on  un  pouvoir  supérieur  modi- 
fiait la  volonté  des  princes;  où  les  intérêts 
de  l'Europe  étaient  solennellement  discu- 
tés; où  l'on  voyait  naguère  des  salles  ar- 
tnoiriées,  des  peintures  faites  il  l’époque  de 
la  renaissance  des  arts;  des  inscriptions 
qui  retraçaient  mille  souvenirs,  on  ne 
trouve  que  des  murs  il  moitié  démolis, 
des  passages  sombres,  des  enclos  spa- 
cieux et  de  vastes  caserne».  INoiis  nom- 
merons ensuite  la  cathédrale , l ’lltilel- 
det-tnraiide* , formé  parla  réunion  du 
ci-devant  courent  de»  Célextin»  et  du 
Noviciat  de»  jésuite»  ,-  c’est  une  suc- 
cursale de  celui  de  Paris,  destinée  il  re- 
cevoir tous  les  militaires  dont  les  blessures 
ont  besoin  d’un  climat  plus  tempéré  que 
celui  de  la  capitale  de  la  France;  enfin  le 
théâtre  nouvellement  construit  qui  est  un 
des  plus  beaux  du  royaume.  Avignon  est 
une  des  villes  de  province  où  l'on  imprime 
le  plus  ; elle  est  le  siège  d’un  archevêché 
et  possède  plusieurs  établissemcns  scien- 
tifiques et  littéraires;  on  doit  citer  sur- 
tout ; le  eolligeroyal , le  court  de  phy- 
sique, de  chimie  et  de  mécanique 
appliquées  aux  art* , Y école  de  dessin 
linéaire,  celle  de  musique,  le  sémi- 
naire, la  société  des  ami*  de*  arts, 
celle  d’agriculture , le  musée  (Tanti- 
quilé*  et  de  tableaux,  le  cabinet  d’his- 
toire naturelle,  le  médailler,  la  bi- 
bliothèque publique  et  le  jardin  bota- 
nique. On  doit  remarquer  que  ce  dernier, 


ainsi  que  le  musée  d’antiquités  et  le  m 
daillcr,  sont  au  nombre  des  établissemens 
de  ec  genre  les  plus  considérables  que 
possèdent  les  villes  de  province.  Popula- 
tion : 31,000  habitans. 

Dans  un  rayon  de  13  milles  se  trouvent  plusieurs 
lieux  remarquables  qui  méritent  d’etre  mention- 
nés; nous  nommerons  les  suivans;  Ca  vat l ton, 
sur  la  rive  druite  de  la  Iiurance,  et  Vlsle , 
sur  la  Sorgue  , petites  tilles  Mûrissantes;  les 
produits  de  leur  agriculture  et  surtout  de  leur 
jardinage  sont  très  recherchés,  I a ucl  use,  joli 
petit  village  , dans  la  romantique  vallée  de  la 
•Sorgue  , renommé  par  la  belle  fontaine  dp  lau 
cluse  , qu’a  chantée  Pétrarque  ; elle  jaillit  d*un 
antre  , dont  on  n'a  pas  encore  pu  mesurer  la 
profondeur;  une  vingtaine  de  torreus  s-y  pré- 
cipitent avec  fracas,  et  augmentent  la  masse  de 
ses  eaux , de  manière  que  la  Sorgue , qui  en 
est  formée,  peut  porter  bateaux  à l'issue  même 
du  bassin , et  fait  mouvoir  plusieurs  papeter.es. 
En  1809 . l'académie  de  Vaucluse  y a fait  ériger 
une  belle  colonne  à l'honneur  de  Pétrarque. 
Carpcxtuas , petite  ville,  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment , rentre  d'une  grande  fabrication  d'eau-de- 
vie  et  d'esprit-de-vin  ; c'est  aussi  un  (litre pot 
considérable  des  produits  du  midi  et  en  particu- 
lier du  safran.  Parmi  les  objets  les  plus  remar- 
quables de  celte  ville , on  doit  citer  la  cathé- 
itrale,  V hôpital , dont  on  admire  la  beauté  de 
l'escalier,  l'are  de  triomphe  romain , déblayé 
en  1831 . le  superbe  aqueduc  moderne,  la  bi- 
bliothèque qui  est  assez  considérable , le  mu- 
sée d'antiquités,  d'estampes , le  medaitler , le 
collège,  la  société  d’économie  rurale,  üasx- 
ce,  ville  assez  industrieuse  et  commerçante, 
chef-lieu  d'arrondissement,  jadis  capitale  de  la 
principauté  de  ce  nom . appartenant  à la  maison 
de  IVassau  , remarquable  par  les  monumeus  an 
tiques  dont  elle  conserve  les  restes,  et  surtout 
par  le  thédtre  romain  et  par  Yarc-dr-lriorn 
phe  ; ce  dernier  subsiste  presque  en  entier  h 3«o 
pas  de  la  ville  ; on  le  connaît  sous  le  nom  A’drc 
de  Marius.  I.e  théâtre  est  considéré  par  M.  Ca- 
rislie  comme  le  premier  des  monument  de  ec 
genre  que  1rs  anciens  nous  aient  laissés  , tant 
parla  bonne  conservation  de  son  proscenium, 
que  par  ses  grandes  dimensions  et  par  la  richesse 
de  ses  ornemens.  Ce  savant  ingénieur  le  regarde . 
sous  ce  double  rapport,  comme  supérieur  â ceux 
de  Taormina,  Segrste  et  ( il  la  ne  en  Sicile . de 
Sagunter n Espagne,  A’Otricoli  dans  l’Etal  du 
Pape  et  AeSmyrne  dans  l'Asie  Ottomane.  Il  n'est 
inférieur,  dit-il,  pour  Pétendue  qu'à  celui  de  Mar- 
relias  à Rome.  Plus  que  tout  autre  bâtiment  de 
ce  genre , ce  théâtre  peut  éclaircir  des  points 
difficiles  de  l'archéologie.  Orange  possède  un 
collège , une  société  d’agriculture  et  une 
bibliothèque.  KrUdpta  Julia) , sur  la  rive  gau- 
che du  Calavon . petite  ville . chef-lieu  d'arrondis- 
sement , avec  un  pont  remarquable  par  sa  har- 
diesse et  des  murailles  qu'on  attribue  aux  Ro- 
mains. Elle  a un  collège  et  une  société  il' agri- 
culture. Nous  citerons  encore  dans  ce  départe- 
ment : l'aison  {ratio),  petite  ville  sur  l’Ou- 
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v eze , bâtie  fur  remplacement  d'une  des  plus 
grandes  villes  de  l’ancienne  Gaule.  Ses  ruines  s'é- 
tendent sur  uo  espace  de  plus  de  3 milles.  Deus 
arceau x , les  vestiges  d'un  cirque , et  un  che- 
min taillé  dans  le  roc  .sont  les  restes  les  plus  re- 
marquables que  l’un  connaisse.  Bédouin  , petit 
bourg  avec  une  grande  fabrique  de  poteries , une 
filature  de  soie  -,  dans  son  voisinage  on  voit  le 
mont  l'entoux , une  des  montagnes  du  sommet 
desquelles  ou  jouit  de  1’borizon  le  plus  étendu  et 
le  plus  varié.  Elle  doit  cet  avantage  à sa  posi- 
tion à l'extrémité  occidentale  de  la  chaîne  des 
Alpes  , vis-h-vis  de  la  vaste  plaine  qui  se  déve- 
loppe h l'est  le  long  du  Bas-Klidnr.  Sur  son 
sommet  , moins  célèbre,  mais  aussi  élevé  que 
celui  du  fameux  mont  Olympe  en  Thrssalie , est 
une  chapelle , d'où , lorsque  le  temps  est  favo- 
rable , on  distingue  la  chaîne  des  Alpes , la  côte 
de  Provence , celle  du  Languedoc , et  jusqu'h  la 
chaîne  des  Pyrénées.  C'est  un  des  plus  beaux 
panoramas  qu’on  puisse  voir. 

DÉ  FAUTE  ME  VT  DU  GARD. 

Mues  (Jtemausus) , chef-lieu  du  dépar- 
te aient,  siège  d’uu  evéché  et  d’une  cour 
royale.  Ses  nombreuses  manufactures  de 
soie , de  flanelles  de  coton  et  de  laine,  de 
clidles  cl  de  mouchoirs;  son  fort  commerce 
d’épiceries , de  drogueries , de  soie  écruc 
et  organsinée,  ainsi  que  sa  fabrication 
d’eau-dc-vie  et  scs  teintureries  lui  assi- 
gnent un  rang  distingué  parmi  les  places 
les  plus  industrieuses  eL  les  plus  commer- 
çâmes du  royaume.  Nîmes  conserve  beau- 
coup de  momimens  qui  rappellent  son 
ancienne  splendeur;  on  y remarque  entre 
autres  les  arènes  ou  V amphithéâtre , 
débarrassé  depuis  peu  des  masures  qui  en 
obstruaient  les  degrés  et  qu’on  suppose 
avoir  pu  contenir  17,000  spectateurs;  la 
Maison-Carrée , ancien  temple  réparé 
sous  Louis  XIV  et  Louis  XVIII;  Varc- 
de-lrioniphe  appelé  la  porte  de  César  ; 
et  hors  de  l’enceinte  de  Mmes  la  tour 
Magne,  qui  s’élève  en  forme  de  pyramide 
à sept  faces  à sa  base  et  à huit  b son  som- 
met. Parmi  les  édifices  modernes  on  dis- 
tingue le  palais  de  justice,  I châtiment 
de  ( hôpital,  la  fontaine  et  la  nouvelle 
salle  de  spectacle.  Ses  principaux  éta- 
blissemens  scientifiques  et  littéraires  sont: 
V académie  universitaire , le  collège 
royal,  le  séminaire,  l’école  de  dessin, 
le  cours  de  chimie,  de  géométrie  et  de 
mécanique  appliquées  aux  arts,  ce- 
lui eC accouchement,  l’académie  roya- 
le du  Gard,  la  société  de  médecine  du 
Gard,  celle  <f agriculture,  le  musée 
Marie-Thérèse  dans  la  Maison-Carrce, 
le  cabinet  ethistoire  naturelle,  la  bi- 


bliothèque publique.  Pop.  : 41,000  hah. 

A quelques  milles  de  Mmes  <in  trouve  : lie- 
moulin,  très  petit  bourg,  sur  le  Gard,  re- 
marquable par  le  magnifique  aqueduc  connu 
sous  le  nom  de  Pont-du-Gard;  qui  servait  à con- 
duire les  eaux  de  la  fontaine  d'Aure  h la  nau- 
maebie  de  l'ancienne  Ncmausus.  C'est  un  des 
monumens  antiques  les  mieux  conservés  et  qui 
donnent  une  haute  idée  de  la  grandeur  romaine  -, 
sept  arches  colossales  furent  d’abord  jetées  sur  les 
rochers  du  Gard.  Au-dessus  de  ce  pont,  déjà  si 
grandiose,  qui  traverse  dans  toute  sa  largeur  le 
fond  de  la  gorge , s’élève  un  second  rang  de  por- 
tiques qui  enfoncent  leurs  dernirrs  appuis  dans 
les  prntes  âpres  de  la  montagne.  Puis,  trente-six 
petites  arcades  qui  courent  d'un  sommet  h l'au- 
tre, soutiennent  une  rigole  decinq  à six  pieds  d'élé- 
vation. I.a  longueur  de  cet  aqueduc  est  de  81o  pieds 
sur  ao  et  l/s  île  large;  la  hauteur  au-dessusdes  lias- 
ses eaux  du  Gard  est  de  150  pieds.  Saint-C.il- 
!et, sur  les  bords  du  canal  de  Eeauraire  h Aigues- 
Mortes,  petite  ville,  florissante  par  sou  commer- 
ce. Sommières , sur  la  Vidourle,  encore 
plus  petite  , mais  remplie  de  fabriques , surtout 
de  couvertures  de  laine  ou  molleton.  Enfin  , sur 
la  droite  du  Rhône  et  h IVmbouehiire  d'un  canal , 
est  située  Bvxccsir.e  . petite  ville  assez  bien  bâtie, 
renommée  par  la  foire  qui  s’y  tient  depuis  le  « 
juillet  jusqu'au  38  h minuit , et  qui  est  une  drs 
principales  de  l’Europe  , pendant  les  six  jours  de 
•a  durée,  la  vaste  prairie  qui  s'étend  sur  le  bord 
du  Rhône  se  couvre  d'un  grand  nombre  de  tentes 
pour  loger  les  nombreux  négocians  qui  y accou- 
rent de  toute  l’Europe  centrale  et  méridionale, 
ainsi  que  des  villes  principales  du  Levant.  Un 
pont  suspendu  en  chaînes  de  fer,  qui  remplarc 
l'ancien  pont  de  bateaux,  réunit  cette  ville  h Ta- 
rascon , située  »jr  l'autre  rive.  Nous  citerons: 
Ai.ais  , sur  le  Gardon  . peti^f  ville , assez  bien 
bâtie,  avec  un  collège , une  société  d’agricul- 
ture, et  une  très  petite  bibliothèque.  C'est  le 
chef-lieu  d’un  arrondissement  et  le  centre  d'un 
grand  commerce  de  soie  grége  et  ouvrée,  ainsi 
que  de  plusieurs  fabriques.  Les  riches  mines  de 
fer  et  de  bouille  qu’on  a découvertes  dans  les 
environs  de  cette  ville,  ont  puissamment  contri- 
bué â sa  prospérité.  Alais,  qui  dans  le  xiv* 
siècle , ne  comptait  que  80  feux  , possède  aqjour- 
d'hui  îa.ooo  babilans.  La  reprise  des  travaux  de 
la  compagnie  des  forges , l'exploitation  du  vaste 
bassin  houillrr  d'Alais  dont  la  superficie  présente 
plus  de  aso  kilomètres  carrés  el  la  construction 
du  chemin  de  fer  d'Alais  h Braucairr , entreprises 
dont  plusieurs  capitalistes  s'occupent  augmente 
runt  encore  le  chiffre  actuel  de  la  population 
d’Alais.  Anduze,  sur  le  Gardon  d'Anduze,  et 
Saisit- II  ippolple , près  des  sources  de  la  Vi- 
dourle , sont  deux  petites  villes  florissantes.  Usés 
et  Le  Vicia,  autres  petites  villes,  chefs-lieux  d’ar- 
rondissement. avec  plusieurs  fabriques  et  une 
société  d’agriculture.  Uzès  a,  en  outre,  un 
collège,  hoquemaure,  petite  ville,  sur  la  rive 
droite  du  Rhône , importante  par  sou  industrie 
on  y confectionne  plus  de  10,000  tonneaux  par 
an.  Nous  rappellerons  que  c'est  près  de  cette  ville 
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que  dp*  pécheurs,  en  IG3G,  trouvèrent  dans  la 
Khdiit'  le  rameui  bouclier  votif  d'argent , du 
poids  de  11  livres  et  de  16  pouces  de  diamètre,  sur 
lequel  est  représentée  une  artion  mémorable  de 
Scipion  l'Africain,  rappelée  par  Poljbe  et  Tile- 
Live.  Pont-Saint-Esprit,  petite  ville,  sue 
la  rive  droite  du  Rliioe.  dont  on  admire  le  ma- 
gnillque  pont , construit  dans  un  endroit,  où  le 
Hlidne  est  le  plus  rapide;  ee  superbe  monument 
du  moyen  Age  est  composé  de  16  arcbes,  et  n'a 
pas  moins  de  410  toises  de  long.  Aigues- 
Mortes,  sur  le  canal  de  la  Grande-Robine. 
très  petite  ville . remarquable  par  ses  souvenirs 
historiques , c'est  h tort  que  plusieurs  géographes, 
en  décrivant  celte  ville  , en  1830,  prétrndent  que 
les  alluvions  des  fleuves  avaient  éloigné  de  la  mer 
le  port  où  saint  Louis  s'embarqua  en  1148  et  en 
1269,  pour  l'expédition  de  la  Palestine.  M.  Waysse 
de  Villien  a prouvé,  à l'aide d'argumrns qui  nous 
paraissent  sans  réplique  , que  la  mer  n’a  jamais 
baigné  les  murs  d' Aigues-Mortes,  et  que  saint 
Louis  n'a  pu  s'y  embarquer  que  dans  une  cha- 
loupe, comme  on  pourrait  le  faire  encore  aujour- 
d'hui. La  seule  diflérrnre  consiste  dans  le  peu  de 
profondeur  et  dans  le  rétrécissement  du  canal , 
qui  met  Aigues-Mortes  en  communication  arec  la 
mer,  chaiigrmens  dus  aux  altérissemrns  qui  se 
sont  formés,  parce  que  l'on  a négligé  de  le  net- 
toyer. Dans  ses  environs  se  trouvent  les  vastes 
salines  de  Peccais , défendues  par  le  fort  de 
Peccais.  On  évalue  A 1,600,000  fr.  la  valeur  du 
sel  qu’on  en  retire. 

DEPARTEMENT  DE  V HERAULT. 

Montpellier  , sur  une  colline  élevée, 
d’où  l’on  jouit  d’une  vue  magnifique, 
chef-lieu  du  département , siège  d’un 
évêché , et  d’une  cour  royale.  Des  places 
ornées  de  Tontines  , des  maisons  bien 
bâties,  une  esplanade  spacieuse,  la  belle 
promenade  du  Peyrou , à laquelle 
aboutit  un  aqueduc  formé  de  deux  rangs 
d’arcades  superposées;  l 'église  de  St- 
Pierre,  V hôtel  de  la  préfecture  et  l’é- 
légant édifice  de  la  Bourse  la  mettent 
au  rang  des  pins  belles  villes  du  midi  de 
la  France.  Ses  principaux  établissemens 
scientifiques  et  littéraires  sont  : l’ara- 
déinie  universitaire  célèbre  dans  toute 
l’Europe  par  sa  faculté  de  médecine  qui 
jouit  d’une  grande  réputation , le  collège 
royal,  l 'école  royale  du  génie , le  sé- 
minaire, l 'école  spéciale  de  pharma- 
cie , V école  royale  de  médecine  vété- 
rinaire, Vérole  de  dessin,  de  géo- 
métrie et  de  mécanique  appliquées 
aux  arts  , V école  de  chant , celle  d ar- 
chitecture , la  société  d'agricirlture 
du  département , le  jardin  des  plan- 
tes, le  plus  ancien  et  le  second  du  royau- 
me , le  cabinet  de  physique  et  d" his- 


toire naturelle,  le  musée  anatomique, 
le  musée  de  tableaux,  d’estampes, 
dessins,  statues  et  objets  d'art , {'ob- 
servatoire , la  bibliothèque  de  runi- 
rersité et  celle  de  la  ville  augmentée  du 
magnifique  legs  de  M.  Fabre.  Le  commerce 
de  cette  ville  est  florissant , et  ses  nom- 
breuses manufactures  de  mousselines  et 
de  cotonnades  de  couleur,  de  couvertures 
et  de  draps,  de  verdet  et  de  produits  chi- 
miques , lui  assignent  un  rang  non  moins 
distingué  parmi  les  places  industrieuses 
et  commerçantes  de  la  France.  Popula- 
tion : 3e,ooo  babilans. 

A U milles,  A l'ral-est-noril  (lr  Montpellier,  on 
trouvt*  Lune  I,  très  petite  ville,  renommée  par  ses 
vins  blancs.  Le  canal  dit  de  Lufiel , qui  commuui 
queau  Rhône,  à la  Méditerranée  et  au  canal  du 
Midi,  la  rend  commerçante.  Dans  ses  environson 
voit  uue  caverne  remplie  d’ossemens  fossiles 
dont  une  partie  n’appartiennent  plus  à des  espèces 
qui  vivent  dans  nos  climats*,  ils  ont  été  le  sujet 
de  savantes  observations  de  la  part  de  M.  Mar- 
cel de  Serres.  Plus  loin  . on  trouve  Cette  bâüe 
en  a mpbi théâtre  entre  la  mer  et  l'étang  de  Tliau . 
petite  ville  très  commerçante , avec  un  bea  i 
port,  protégé  contre  les  ensablemens  par  un 
môle  isolé,  construit  en  avant  de  son  entrée  et 
prolongeant  une  des  jetées.  Ses  fortification* 
défendent  l’entrée  du  canal  du  Midi.  Un  large  ca- 
nal , bordé  de  quais  superbes , traverse  la  ville 
dans  toute  sa  longueur.  L’établissement  de» 
bains  de  mer  et  de  sable , fréquenté  tous  les 
ans  par  un  grand  nombre  d’étrangers,  )cscftan 
tiers , où  l'on  construit  beaucoup  de  naviresmar- 
cliands,  Y école  royale  de  navigation  et  les  ex 
ploitations  de  sel  qu’on  fait  dans  l’étang  de 
Tliau . ne  doivent  pas  être  passés  sous  silence. 
Noya  ajouterons  qu’au  milieu  des  eaux  salées  de 
l'étang , surgit  avec  une  grande  force  une  source 
d’eau  douce  et  fraîche.  Dans  les  environs  im- 
médiats de  Cette  on  trouve  : Frontignan  , 
très  petite  ville , renommée  par  ses  vins  muscats, 
et  U a la  rue,  par  ses  eaux  thermales.  Lo- 
Df.vE,  chef-lieu  d’arrondissement,  petite  ville, 
situéè  dans  un  vallon  délicieux , et  florissante  par 
ses  nombreuses  fabriques  de  draps  communs, 
elle  a un  collège  et  une  société  d’ agriculture. 
Non  loin  se  trouve  Clermont  (Clermont- 
Lodève,  ou  Clermont-l’Hérault),  petite  ville; 
les  produits  de  ses  fabriques  de  draps  étaient  très 
renommés  dans  les  Echelles  du  Levant;  elle  a un 
collège.  G anges,  près  de  l'Hérault,  autre 
petite  ville  , industrieuse , où  l’on  fabrique  une 
grande  quantité  de  bas  de  soie,  et  où  l’on  file 
beaucoup  de  soie  d'une  beauté  remarquable.  Dans 
son  voisinage  on  voit  la  Grotte  des  Fées  (/<i 
bauma  de  las  doumaiselas) , remplie  de  super- 
bes stalactites.  Bkzier*.  sur  l'Orbe  et  sur  le  ca- 
nal du  Midi,  dans  une  situation  délicieuse,  chef- 
lieu  d’arrondissement,  ville  de  médiocre  éten- 
due, et  centre  d'un  commerce  assez  important. 
Beziers  a un  collège,  une  société  d’agriculture 
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rt  cuir  prtile  bibliothèque.  L 'écluse  de  f once- 
rudes  rt  la  voûte  de  Malpas , situiVs  dans  scs 
environ,  doivent  rire  ligna léej  a l'attention  du 
«ojtagrur.  Hedarie ux , lurl’ürbe,  florissant*- 
par  ses  fabriques  dr  drap,  de  sas  ou  mou  rt  au- 
tres articles  de  son  industrie;  elle  a un  collège. 
Pezenas,  sur  l'Hérault,  avec  un  college,  et 
un  grand  nombre  dr  fabriqui-s,  surtout  d ••  tissus 
de  laine , rt  St-Poss  (Sl-Hons-dr-Tomirp.)  avec 
une  société  d'agriculture , chef-lieu  d'arron- 
diuemrnt.  sont  dr  petite»  villes.  A g de  (A ga- 
lba). sur  la  rive  gauche  de  l'Hérault . petite  ville 
avec  un  port . un  collège , et  une  école  royale 
lie  navigation.  C’est  l’rnlrepdt  du  commerce 
■litre  l'ouest  et  le  midi  de  la  Frauce.  Son  cabotage 
est  très  actif. 

DEPART.  DES  11  O LC  II  ES-  Ii  V-  ItlIOSE. 

Marseille  ( M assit i a ) est  le  chef-lieu 
du  département,  le  siège  d’un  évéclié  et 
une  des  plus  anciennes  villes  de  France; 
elle  a été  Fondée  par  une  colonie  de  Pho- 
céens. Filé  industrieuse  et  l’une  des  plus 
commerçantes  de  l’Europe,  elle  possède 
plusieurs  édifices  et  lieux  publics  qui  mé- 
ritent d'étre  mentionnés,  entre  autres  la 
cathédrale,  V hôtel- de-ritle,  le grand- 
/héùlre  et  la  nouvelle  halle;  la  place 
Caslellane,  celle  de  la  Cannebière,  les 
allées  de  Meillan,  le  Cours,  ainsi  que 
les  rues  d Ail  et  de  Rome;  une  belle  fon- 
taine décore  la  place  Royale  , et  un  puits 
artésien  vient  d’étre  ouvert  au  milieu  de 
celle  de  St-Ferriol.  Marseille  est  entouré 
de  manufactures,  de  jardins , de  vignobles 
et  de  bastides  ou  maisons  de  campagne, 
dont  le  nombre  ne  s’élève  pas  a moins  de 
5000,  parmi  lesquelles  se  distinguent  sur- 
tout celles  de  Rorelli  et  la  Renarde , 
assisesur  le  penchant  d’une  colline  et  dans 
une  plaine  qui  s’étend  jusqu'à  la  mer.  Il 
ne  faut  point  juger  Marseille  d’après  la 
vieille  ville  ; la  partie  la  plus  belle  est  celle 
quiestle  plus  près  de  la  mer;  un  quai  ma- 
gnifique , où  se  pressent  des  matelots  de 
toutes  les  nations,  des  rues  larges,  ali- 
gnées et  garnies  de  trottoirs,  surtout  celle 
de  la  Cauucbière,  bordée  de  belles  mai- 
sons et  de  riches  magasins,  le  Cours,  la 

Komenade  autour  du  port,  l’un  des  plus 
aux  du  royaume,  et  la  vue  du  château 
d’if,  ancienne  prison  d’état,  forment  un 
ensemble  aussi  agréable  qu’imposant. 
Le  lazaret c st  un  des  plus  beaux  éublis- 
mens  de  ce  genre  en  Europe,  lin  nouveau 
port , nommé  Dieu-Donné , a été  formé 
depuis  peu  dans  la  rade  ; il  réunit  par  une 
digue  les  deux  Ilots  fortifiés  dr  Hatonnrau 
et  de  Pomègue  ; les  vaisseaux  de  ligne 


peuven  t mouiller  dans  ce  magnifique  bas- 
sin artificiel , et  sur  ses  vastes  chantiers 
ou  construit  un  grand  nombre  de  na- 
vires marchands.  On  doit  ajouter  que  le 
mouvement  commercial  du  port  de  Mar- 
seille est  le  plus  considérable  du  royaume, 
et  que  depuis  la  conquête  d’Alger,  il  tend 
sans  cesse  à s’accroître.  Le  produit  des 
douanes  de  Marseille  dépasse  ao,oon,ooo 
fr.,  et  les  revenus  municipaux  s’élèvent 
à 3,000,000  fr.  Depuis  1830,  quatre  pa- 
quebots à nageur* dont  deux  napolitains, 
font  un  service  régulier  entre  Marseille  et 
Naples  en  touchant  à Gènes,  Livourne  cl 
tivita-Vecchia;  les  départs  ont  lieu  trois 
fois  par  mois.  Deux  nouvelles  lignesont  été 
établies  en  1835,  l’unepouralleràSmyrne 
et  Constantinople , et  l’autre  à Athènes  et 
Alexandrie.  Parmi  les  importuns  élablissc- 
mens  scientifiques  et  littéraires  que  pos- 
sède celte  ville,  nous  citerons  : le  collège 
royal,  V école royale-de  navigation,  IV 
co/e  secondaire  de  médecine , V école 
spéciale  de  musique , V école  spéciale 
d’industrie  et  de  commerce,  P athénée 
nouvellement  formé  cl  où  des  professeurs 
distingués  font  des  cours  sur  toutes  les 
branches  des  sciences,  Vacadémie  royale 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts , la 
société'  académique  de  médecine,  la 
société  statistique , la  première  de  ce 
genre  établie  en  France,  la  société  des 
amateurs  de  musique,  la  société  de 
pharmacie  , l’ observatoire  royal  de 
la  marine , le  jardin  royal  de  natu- 
ralisation , le  jardin  botanique  de  la 
ville,  un  des  plus  riches  du  royaume,  la  bi- 
b/io/heque publique,  line  des  plus  consi- 
dérables delà  France,  le  musée  de  ta- 
bleaux et  d’antiquités , le  plus  remar- 
quable peut-être  après  les  grandes  collec- 
tions de  Paris , le  cabinet  d’histoire 
naturelle.  Population  : U5,ooo  hab. 

I>ans  sc  j environs  et  dans  un  rayon  de  1 4 milles  on 
trouve:  Cassis,  très  petite  ville,  importante  par 
son  port  rt  par  ses  vins  blancs  renommés.  La  do- 
ta t , petite  ville,  agréablement  située  sur  un  petit 
golfe  avec  un  port  -,  elle  possède  une  école  royale 
dr  navigation  et  se  distingue  par  son  cabotage 
très  étendu,  par  ses  pêcheries,  ses  nombreux 
chantiers  sur  lesquels  on  constmit  d’excellens 
navires  de  commerce  et  par  le  grand  nombre  de 
capitaines  de  long  cours  qu'elle  fournil.  A u rio  I 
et  A ubagne,  petites  villes,  florissantes  par  leur 
commerce  et  leur  industrie.  Grtrdanne , beau- 
coup plus  petite,  mais  importante  par  sa  mine  de 
houille  et  par  les  produits  des  campagnes  qui 
l'environnent-  Aix,  que  nous  décrirons  bientôt. 
L’ Étang  de  Perre,  superbe  lagune,  dont  les 
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bords  cultivas  en  vignes  ou  planté.  d'oliviers  et 
d’amandiers  oITrrnl  le  eoup-d’œil  le  plus  agréa- 
ble i on  j Tait  une  pèche  abondante  , et  on  / re- 
cueille beaucoup  de  sel.  Sur  ses  bords  sont  situées 
H erre,  très  petite  ville . environnée  de  figuiers, 
d'amandiers,  d'oliviers  et  de  salines , dont  les 
produits  forment  sa  richesse  ; les  dernières  ren- 
dent cependant  son  séjour  malsain;  Saint- 
C h a mut,  très  petite  ville,  .euommée  partes 
olives  dites  pichotines  et  remarquable  par  la 
voitte  touterraine , creusée  dans  la  colline  qui 
la  partage  en  deux  parties,  et  par  le  pont  de 
Fl  ai’ lus  sur  la  Touloubrc  , ouvrage  romain, 
qu'on  passe  dans  ses  environs , où  selon  quelques 
auteurs,  te  trourent  aussi  deux  arct  de  triom- 
phe. I.es  Martigues , petite  ville,  située  sur 
le  détroit  par  lequel  l'étang  de  Berre  communi- 
que avec  la  Méditerranée;  ton  Proie  royale  de 
navigation , ses  nombreux  chantiers . ses  ma- 
dragues pour  la  pèche  du  thon , ses  oliviers  qui 
fournissent  une  huile  excellente,  lui  donuent 
une  certaine  importance,  et  la  rangent  parmi  les 
principales  villes  du  second  ordre  de  ce  riche  dé- 
partement. On  jr  confectionne  une  espèce  de  ca- 
viar avec  le  frai  du  mulot.  S a Ion,  sur  le  ca- 
nal de  Craponne , et  Takascoü,  sur  la  rive 
gauche  du  Rliùne , petites  villes  florissantes , sur- 
tout la  seconde  , par  leur  commerce  et  leur  in- 
dustrie. Tarascon  possède  en  outre  un  collège. 
Orgon,  près  delà  rive  gauche  de  la  Durance, 
très  petite  ville  que  nous  nommons  pour  signa- 
ler le  postage  souterrain , creusé  dans  une 
montagne  voisine  par  lequel  on  a fait  passer  le 
canal.  Cet  ouvrage  important  ettrop  peu  connu , 
s'appelle  la  Pierre  percée.  St-Remy,  petite 
ville  assez  commerçante  , remarquable  par  son 
arc-de  lriomphe  et  le  mausolée  de  Sextus  Lu- 
cius Marcus , assez  bien  conservé.  C'est  la  pa- 
trie du  célèbre  médecin  et  astrologue  üoslrada- 
mus  Voici  maintenant  une  ville  qui,  par  son 
antiquité  et  son  importance  sous  l'ancienne  mo- 
narchie , mérite  nne  mention  toute  particulière. 

Aix  [Aquœ-Sextiœ) , ainsi  appelée  de 
ses  eaux  thermales  encore  fréquentées  au- 
jourd’hui, et  du  nom  de  son  fondateur  le 
proconsul  C.  Sextius  Calvinus , gui  la  bâ- 
tit ou  la  restaura,  après  y avoir  vaincu 
lesSalyens  (12s  ansavant  J.-C.),  est  dans 
une  plaine  fertile,  entonréc  de  coteaux 
jadis  convcrts  d’oliviers,  et  traversée  par 
i 'Arc  qui  coule  au  midi  de  la  ville,  et  va 
se  jeter  â 3 lieues  de  lâ  dans  l’étang  de 
Berre.  Aix  , ancienne  capitale  de  la  Pro- 
vence, après  avoir  été  la  métropole  de 
la  seconde  Rarbonnaise , ne  forme  au- 
jourd’hui qu’un  simple  chef-lieu  d’arron- 
dissement ; mais  elle  est  le  siège  d’one 
cour  royale,  d’un  archevêché , d’une 
académie  universitaire , de  facultés 
de  théologie  et  de  droit.  Plusieurs  édifices 
intéressons , sous  le  rapport  de  l’architec- 
ture et  de  la  sculpture,  décorent  cette  ville 


qui  fut  la  résidence  des  comtes  et  du  par- 
lement de  Provence,  et  à laquelle  les 
troubadours  ont  donné  tant  de  célébrité. 
Nous  citerons  la  cathédrale  , dont  le 
baptistère , ancien  temple  d’Apollon  , est 
un  des  plus  beaux  ornemens  ; la  Tour  de 
T horloge,  élevée  en  1610  sur  une  an- 
cienne porte  île  la  cité  centrale  ; la  fon- 
taine de  thôtel-de-ville,  surmontée 
il’nne  colonne  antique  de  granit,  et  sur- 
tout Vobélisque  de  la  place  du  palais,- 
les  greniers  publics  ornés  d’un  beau  fron- 
ton de  Chaste!  ; le  nouveau  palais  de 
justice,  bâti  sur  l’emplacement  de  l’an- 
cien et  de  plusieurs  monumens  romains  ; 
l'église  de  la  Madeleine , beau  vaisseau 
moderne;  celle  de  Saint-Jean  qui  ren- 
ferme le  tombeau  de  plusieurs  comtes  de 
Provence,  et  dont  la  flèche  gothique  est 
la  plus  élégante  et  la  plus  élevée  du  midi  ; 
le  Cours , superbe  promenade  au  centre 
de  la  ville,  ornée  de  la  statue  en  marbre 
du  roi  René,  élevée  en  1819  , etc.  On  dis- 
tingue parmi  les  établissemens  scientifi- 
ques et  littéraires  de  celte  ville  : l 'acadé- 
mie universitaire , le  collège , le  sé- 
minaire, l'école  spéciale  gratuite  de 
dessin,  l'académie  des  sciences , let- 
tres et  arts,  la  société  de  statistique, 
le  musée  de  tableaux  et  d' antiquités , 
qui  renferme  quelques  bas-reliefs  et  des 
inscriptions  fort  précieuses  ; enfin , la  bi- 
bfiothèque  publique,  dite  de  Méjanes , 
du  nom  du  fondateur.  C’est  une  des  plus 
riches  du  royaume  tant  par  le  choix  que 
par  le  nombre  dix  volumes  et  des  manu- 
scrits qu’elle  renferme.  Pop.  : 23,000  h. 

A une  lieue  d’Aix  à l'orient,  est  le  vallon  ro- 
mantique du  Tholonet  où  l'on  voit  des  ruine* 
romaines , et  un  peu  au-delà  la  montagne  pitto- 
resque de  Sa  in  le- rie  toi re , qui  a prés  de  1000 
mètres  de  hauteur.et  qui  tire  son  nom  de  la  célèbre 
victoire  remportée  par  Marius  sur  les  Teutons  et 
les  Cimbres,  102  ans  avant  J.-C.,  à la  bataille 
connue  sous  le  nom  de  bataille  d'Aix. 

Arles  ( Are/as ),  chef-lieu  d'arrondissement . si- 
tuée au  point  de  séparation  des  deux  bras  du  Rbô- 
ue,  ville  assez  commerçante,  mal  peuplée  et  assrz 
mal  bâtie,  mais  à laquelle  d'imposans  souvenirs 
et  plusieurs  restes  de  son  antique  magnificence 
donnent  une  grande  importance.  Mous  citerons 
le  grand  amphithéâtre , Yobélisque  monolithe 
en  granit  de  47  pieds  de  haut . l' aqueduc  , les 
ruine*  de  deux  temple s et  d’un  arc  - de- 
triomphe,  la  tour  Roland,  les  champs -e lysées 
on  féliscamps  couverts  de  tombeaux . l’église  by- 
zantine de  Saint-Trophimc . Parmi  les  édifices 
modernes . Yhôlel-dc-ville . construit  sur  les  des- 
sins de  Mansard , se  distingue  de  tous  les  autres- 
Arles  possède  une  école  royale  de  navigation. 
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un  collège  , uu  cabinet  d’ tus  lu  ire  naturelle , 
un  musée  d'antiquités  et  une  bibliothèque  pu- 
blique. Quatre  vastes  salines  te  trouvent  sur 
son  territoire,  qui  comprend  aussi  la  Camargue , 
Ile  formée  par  le  delta  du  Rhône , et  remarqua- 
ble par  sa  grande  fertilité  , et  par  les  bestiaux 
qu’elle  nourrit.  On  y voit  la  bergerie  royale 
de  l’ Àrmtllère.  Une  compagnie  s'occupe  de  ren- 
dre scs  marais  à la  culture. 

DEPARTEMENT  DU  FAR. 

Draguignan,  jolie  petite  ville,  assez 
industrieuse,  chef-lieu  dn  département, 
avec  un  collège , une  société  d'agricul- 
ture et  de  commerce , une  petite  bi- 
bliothèque, un  medailler,  un  cabinet 
(T histoire  naturelle  et  un  beau  jardin 
de  botanique.  Ses  environs  délicieux 
sont  justement  renommés  par  leur  beauté. 
Population  : 10,000  habitans. 

Fréjus  ( Forum  Ju/ii ) . grande  et  belle  ville  ru 
temps  de  César  et  d’Auguste,  lorsqu’elle  était  la 
•dation  ordinaire  de  la  flotte  romaine  dans  1rs 
Gaules,  et  qu’elle  comptait  100,000  habitans, 
est  aujourd’hui  une  très  petite  ville . située  au  mi- 
lieu d'un  terrain  marécageux.  Son  port,  autrefois 
le  plus  graud  de  la  Gaule  sur  la  Méditerranée  , a 
été  comblé  par  les  altérisscmcns  de  l’Argent.  La 
porte  dorée , celle  de  César,  et  les  restes  d’un 
amphithéâtre  hors  de  son  enceiute  sont  ses  anti- 
quités les  plus  remarquables.  L’air  de  Fréjus  est 
très  malsain,  ce  qui  réduit  chaque  jour  le  nombre 
de  ses  habitans;  celte  ville  possède  cependant  un 
séminaire  et  est  le  siège  d’un  évêché.  S t-T ro  - 
pez,  très  petite  ville,  avec  un  port  et  une  école 
royale  de  navigation  ; la  douceur  du  climat,  la 
beauté  des  environs  et  l'affabilité  des  habitans, 
y attirent  beaucoup  d’étrangers.  Saint-Tropez 
possède  trois  madragues  pour  la  pèche  du  thon 
et  fait  un  cabotage  très  étendu.  Brk;«oi.ks  , sur 
le  Carami,  petite  ville,  chef-lieu  d’arrondisse- 
ment, avec  une  très  petite  bibliothèque  et  une 
société  d’ agriculture.  Dans  ses  environs  on 
trouve  :Sain  l-Ba  rjols , très  petite  ville,  flo- 
rissante par  les  produits  de  son  agriculture; 
M.  Bot  tin  remarque  que  ses  environs  sont  telle- 
ment pittoresques,  que  tous  les  ans  un  grand 
nombre  de  dessinateurs  j vont  passer  des  mois 
entiers;  Saint-Maximin  , très  petite  ville, 
avec  une  église  maguillque  et  une  très  petite  bi- 
bliothèque. Grxssk.  chef  heu  d’arrondissement, 
petite  ville , assez  industrieuse  et  commerçante , 
innommée  par  ses  nombreuses  fabriques  de  par- 
fums , de  liquides  spiritueux  et  de  savons  odo- 
raos,  ainsi  que  par  la  beauté  de  scs  environs, 
qui  ne  sont , pour  ainsi  dire , qu’un  vaste  jardin 
anglais;  elle  a un  collège , une  société  d'agri- 
culture et  une  très  petite  bibliothèque.  Dans  ses 
environs  ou  trouve  : Cannes,  très  petite  ville, 
assez  commerçante,  avec  un  port,  ou  en  1816, 
Napoléon  débarqua  en  venant  de  l’Ile  d’KIbe. 
Antibes  ( Antipolis ),  petite  ville,  assez  im- 
portante. quoique  très  déchue  en  comparaison 
de  ce  qu’elle  était  du  temps  des  Romains.  Elle  a 


11 11  port  et  une  école  royale  de  navigation.  Ses 
iorliflcr.tions  lui  donnent  encore  une  certaine 
importance.  Sur  les  conlins  du  département  011 
voit  au  milieu  des  montagnes  la  grotte  de  Sic 
Paume , vaste  cavité,  creusée  par  la  nature  â 
4G9  toises  au-dessus  de  la  uier,  et  ornée  de  belles 
stalactites.  Fendant  long-temps,  elle  servit  d’é- 
glise. Sur  le  sommet  de  la  montagne  on  jouit 
d'un  roup-d’œil  magnifique.  Mais,  parmi  les  villes 
es  plus  importantes  de  ce  département,  nous 
devons  citer  : 

Toui-on  [Telo  Marti»*),  bâtie  irrégu- 
lièrement nu  pied  d'une  montagne,  ville 
forte,  la  plus  grande  ,-t  |a  pins  importante 
du  département  du  Var,  cbef-licu  d'ar- 
rondissement et  d’une  préfecture  mari- 
time , remarquable  par  scs  beaux  éla- 
blissemens  de  la  marine  militaire  et  par 
sa  rade,  une  des  plus  spacieuses  et  des 
plus  sfires  de  l’Europe.  On  admire  sur- 
tout le  bassin  de  rn rénage , la  corde- 
rie,  l'arsenal , la  fonderie,  les  chan- 
tiers et  particulièrement  les  cales  rou- 
vertes. On  doit  aussi  mentionner  l/wtel- 
de-riUe  et  le  bagne  , vaste  bâtiment 
destiné  il  contenir  plusieurs  milliers  de 
forçats.  Quelques  auteurs  fout  remonter 
la  fondation  de  Toulon  â l’an  1642  avant 
J.-C.  Selon  Papou,  elle  ne  daterait  que 
du  ive  siècle.  Le  kermès  et  le  murex, 
qu’on  trouvait  en  abondance  dans  scs  en- 
virons, déterminèrent  les  empereurs  ro- 
mains à y établir  une  teinturerie.  Au 
commencement  du  xiv”  siècle  , on  ne 
comptait  à Toulon  que  700  familles. 
Charles-Quint,  dans  son  expédition  con- 
tre la  Provence,  prit  celle  ville  et  la  for- 
tifia; Henri  IV  y fit  ajouter  de  nouveaux 
ouvrages  , et  Louis  XIV  les  augmenta 
encore.  Le  duc  de  Savoie  et  le  prince  Eu- 
gène l’assiégèrent  en  vain  en  1707;  les 
Anglais  cl  les  Espagnols  s’en  emparèrent 
en  1703  par  trahison  ; mais  l'habile  direc- 
tion donnée  aux  batteries  répnulicaincs 
par  Bonaparte , alors  simple  comman- 
dant d’a rtilTerie  , fit  bientôt  rentrer  celle 
ville  an  pouvoir  du  gouvernement  fran- 
çais. En  1793  , Bonaparte  , nommé  gé- 
néral en  chef,  vint  s’y  embarquer  pour 
accomplir  sa  mémorable  expédition  d’E- 
gypte , et  c’est  encore  de  ce  port  qu’en 
1830  l'armée  française  est  partie  pour  la 
eonquéte  d’Alger.  Toulon  fait  un  com- 
merce assez  étendu  et  possède  plusieurs 
établissemcus  scientifiques  et  littéraires 
dont  les  principaux  sont  : Vérole  de  mé- 
decine de  la  marine,  le  collège,  l 'école 
royale  de  navigation  , le  cours  de 
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géométrie  et  de  mécanique  appli- 
quées aux  arts,  la  société  des  scien- 
ces, belles-lettres  et  arts,  le  jardin  bo- 
tanique et  I observatoire.  Population  : 
30,000  habitans. 

Au  sud  de  la  rade  et  à 3 milles  de  Toulon  , sur 
une  péninsule  montagneuse , est  le  vaste  Hôpital 
de  Saikt-MakdC.  t'ne  superbe  colonne  rostrale, 
surmontée  d'un  phare  , doit  être  érigée  dans  la 
rade,  pour  transmettre  à la  postérité  le  souvenir 
de  la  mémorable  expédition  d’Alger.  Plus  loin  et 
dans  un  rayon  de  8 milles  on  trouve  : Seine  (la 
Seyoe),  petite  ville,  assez  commerçante  avec  un 
port.  En  lace  de  cette  ville,  et  à quelques  milles  de 
distance  en  mer,  on  aperçoit  un  groupe  d’iles, 
connues  des  anciens,  sous  le  nom  de  Stcrchades  : 
elles  sont  aujourd’hui  presque  inhabitées  et  sté- 
riles; on  leur  attribue  quelquefois  la  fertilité  et 
l'abondance  du  territoire  A' Mères  , petite  ville 
regardée  comme  le  cheMicu  de  ces  Iles  et  dont 
l’heureux  climat  et  la  jolie  campagne  qui  l'envi- 
ronne, toute  plantée  d’oliviers,  de  figuiers,  d’o- 
rangers et  de  citronniers  , attirent  un  grand 
nombre  d’étrangers.  On  est  parvenu  à y acclima- 
ter le  bambou , et  on  y cultive  la  canne  à sucre. 

DEPARTEMENT  DE  LA  CORSE. 

La  situation  insulaire  de  ce  départe- 
ment, et  la  position  avantageuse  qu'il  oc- 
cupe au  centre  de  la  Méditerranée,  lui 
donnent  une  grande  importance  politique 
et  commerciale , surtout  depuis  la  con- 
quête d’Alger.  Quoique  la  France  n’ait 
pas  encore  tiré  tout  le  parti  possible  de 
ces  avantages,  nous  ne  croyons  pas  moins 
devoir  consacrer  à ce  département  une 
description  toute  spéciale. 

La  Corse  est  située  entre  le  4 1°  et  le  42” 
de  latitude  septentrionale  et  le  6°  et  7“  de 
longitude  du  méridien  de  Paris.  Elle  a 
environ  40  lieues  de  long  sur  18  de  large, 
et  sa  superficie  cadastrale  est  estimée  à 
874,745  hectares.  Elle  est  à 32  lieues  des 
côtes  de  France,  à 15  lieues  de  Livourne, 
ii  6 lieues  de  Plie  de  Sardaigne,  et  à 120 
lieues  de  la  baie  de  Tunis.  Depuis  plusieurs 
siècles  la  Corse  était  sous  la  domination  de 
Gènes , mais  en  1730,  elle  secoue  ce  joug, 
se  déclare  indépendante , et  reconnaît  six 
ans  après  un  aventurier,  le  baron  de  Ncu- 
hof  pour  roi.  La  France  arme  en  faveur 
des  Génois . soumet  les  rebelles  et  obtient 
pour  prix  ae  ses  services  la  cession  de  Plie 
(1788).  C’est  de  celte  époque,  que  date 
l’incorporatiou  de  la  Corse  à la  France , 
dont  la  trahison  de  Paoli  la  détacha  en 
1794  pour  la  livrer  aux  Anglais , qui  ne  la 
conservèrent  que  deux  ans.  La  moitié  de  la 
superficie  de  la  Corse  est  inculte , et  l’on 


y compte  79,uoo  hectares  de  bois.  Son 
sol,  propre  il  toute  espèce  de  culture,  pour- 
rait facilement  nourrir  un  million  d’habi- 
lans,  et  cependant  la  population  de  cette 
Ile  n’est  que  de  100,000  âmes.  La  Corse 
est  couverte  de  châtaigniers  et  de  noyers  ; 
l’amandier,  !ccitronnier;  l’oranger,  y sont 
d’une  très  belle  venue  ; l’indigo  et  le  coton, 
dont  la  culture  a été  essayée,  ont  parfai- 
tement réussi,  et  l’on  pourrait  y cultiver 
avec  un  égal  succès  le  nopal , qui  nourrit 
la  cochenille,  lccafcycr,  la  canne  à sucre 
et  la  plupart  des  plantes  tropicales.  L’oli- 
vier sauvage  croit  naturellement  dans  les 
terres  incultes.  Si  l’on  apprenait  aux  ha- 
bitons Part  de  pratiquer  la  greffe,  011 
pourrait  exporter  chaque  année  pour  plu- 
sieurs millions  d'huile;  la  Corse  n’en  ex- 
porte cependant  que  pour  7 à 800,000  fr., 
et  le  total  de  ses  exportations  pour  la 
France  s’élève  à peine  à 1,600,000  fr.  La 
culture  développée  et  bien  entendue  des 
différentes  espèces  de  mûriers  constitue- 
rait une  immense  richesse  pour  cette  Ile, 
car  la  soie  de  Corse  est  préférable  à la 
soie  d’Italie.  Les  vins  de  cette  tic  sont  ex- 
quis, et  cependant  ses  vignobles  n’occu- 
pent guère  qu’une  superficie  de  18,000 
hectares.  Les  forêts  de  chênes , de  sapins 
et  surtout  de  pins  larix , (tout  la  Corse 
est  peuplée , pourraient  servir  â aliinen 
ter  les  chantiers  de  construction  de  la 
marine  marchande  et  militaire  de  la  Fran- 
ce. Ses  côtes  offrent  plusieurs  ports  très 
sûrs,  et  les  cinq  rades  d’Ajaccio,  deCalvi, 
de  St-Florcnl,  de  Valinco,  de  Porto- 
Vecchio  , pourraient  contenir  les  Hottes 
les  plus  nombreuses;  et  cependant  il  n’y 
a pas  un  seul  établissement  maritime  dans 
toute  la  Corse , cl  ses  superbes  foréLs  res- 
tent inexploitées.  Il  en  est  de  même  de  ses 
richesses  minérales,  de  ses  marbres,  de 
scs  porphyres,  de  ses  granités  et  de  ses 
mines  de  fer,  dont  seulement  10  forges 
à la  Catalane  exploitent  l’abondanL  mi- 
nerai. Telle  est  aujourd’hui  la  situation 
générale  de  la  Corse.  Voici  quelles  en 
sont  les  villes  principales  : 

Ajaccio,  sur  la  côte  occidentale  de 
ITIc,  petite  ville  épiscopale,  assez  bien 
bâtie,  chef-lieu  du  département,  avec  un 
beau  port  défendu  par  une  citadelle.  V hô- 
tel de  la  préfecture , la  cathédrale , la 
cateme , le  théâtre  et  le  bâtiment  des- 
tiné â recevoir  un  hospice  civil,  sont  les 
principaux  édifices  de  cette  ville.  Le  col- 
lège, IVeo/e  royale  de  navigation , la 
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société  (l'agriculture , la  bibliothèque, 
le  jardin  botanique  et  les  pépinières 
doivent  aussi  être  mentionnés.  Ajaccio  est 
la  patrie  de  Napoléon  Bonaparte.  Po- 
pulation : oooo  habitons. 

Nous  citerons  encore  dam  ce  dépai  temeo!  : Bas- 
tia, sur  In  cote  orientale  de  file , la  plus  grande, 
la  plus  commerçante  et  la  plus  peuplée  de  toutes 
les  villes  delà  Corse  , autrefois  capitale,  aujour- 
d’hui simple  chef-lieu  d'arrondissement . et  rési- 
dence du  gouverneur  de  la  17'  division  militaire, 
qui  n'rmbrassc  que  ce  département . elle  a un 
petit  port,  un  collège , une  société  d'mstrùr- 
tion  et  une  bibliothèque.  Calvi  , avec  un  excel- 
lent port  sur  le  golfe  de  ce  nom  et  une  pépinière  ; 
Ciste  , au  milieu  des  montagnes  et  dans  une  po- 
sition élevée,  et  Sartcke,  sont  trois  villes  très 
petites  et  cbrfs-lieux  d’arrondissement.  Hans  1rs 
environs  de  Corte  on  voit  le  beau  pont  de  Vec- 
chio , qui  s’élève  11  130  pieds  au-dessus  d'un  tor- 
rent. tte  Housse,  dans  l'arrondissement  de 
Calvi  et  llonifacio  dans  celui  de  Sartène , très 
petites  villes . assez  commerçantes , avec  un  port. 
Dans  Ira  parages  de  Bonifacio,  on  fait  la  pècbe 


du  corail , qui  s'étend  jusqu’au  cap  Corse.  Porto 
Vecchio , dansleméinr  arrondissememrnt.  très 
petite  ville  , importante  par  son  port  spacieux 
cl  par  sa  saline , la  seule  qui  eiiste  en  Corse 

possessions.  Quoique  les  possessions  de 
la  monarchie  Française  hors  de  l’Europe 
ne  soient  pas  de  beaucoup  aussi  étendues 
qu’elles  l’étaient  avant  le  malheureux 
traité  de  1783  , il  lui  reste  encore  des  co- 
lonies importantes  que  le  lecteur  trouvera 
décrites  dans  les  articles  Asie,  Afrique 
et  Amérique  françaises.  i.a  surface 
de  tous  les  pays , formant  la  monarchie 
Française,  peut  être  évaluée  à 188, oou 
milles  carrés , et  leur  population 
montait  au  commencement  de  1831  à 
34,000,000  habitans.  Si  l’on  voulait  com- 
prendre dans  ces  calculs  tout  le  ci-devant 
état  d'Alqer,  dont  une  partie  seulement 
est  occupée  par  les  troupes  françaises,  on 
pourrait  alors  porter  toute  la  superficie 
de  ta  monarchie  à 2fi8,ooo  milles  carrés. 
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poBrriox  ASTHOKomiQüE.  Longitude 
orientale.  Entre  3°  43’  et  8"  6'.  Latitude, 
entre  45"  60  et  47’’  4#’. 
dim Elisions.  Plus  grande  longueur. 
Depuis  la  Yattay,  dans  le  canton  de 
Vaud , jusqu’à  Marlinsbruck  , dans  le 
canton  des  Grisons  , 180  milles.  Plus 
grande  largeur.  Depuis  Chiasso,  extré- 
mité méridionale  du  cpnton  du  Tessin, 
jusqu’à  Obcr-Rargcn , extrémité  septen- 
trionale du  canton  de  Schaffouse,  120 
milles. 

co ni* ms.  Au  nord , la  monarchie  Fran- 
aise,  le  grand-duché  de  Rade , le  royaume 
e Wurtemberg , et  le  Tyrol  dépendant 
de  l’empire  d’Autriche;  à l'est,  le  Tyrol 
et  le  royaume  I.ombard-Vénitien , dé- 
pendant de  l’empire  d’Autriche;  au  sud , 
les  royaumes  Lombard-Vénitien  et  Sarde  ; 
à l’ouest,  la  monarchie  Française,  savoir: 
les  départemens  de  l’Ain,  du  Jura,  du 
Doubs  et  du  Haut-Rhin. 
pats.  La  Confédération  actuelle  se  com- 
pose de  presque  tous  les  pays  qui  for- 
maient l’ancienne,  moins  quelques-uns 
qui  ontété  détachés  en  1803,  et  plus  quel- 
ques autres  qui,  à la  même  éjioquc,  y ont 
été  ajoutés,  voyez-en  les  détails  à l’article 
Gouvernement. 

montagnes  La  Suisse  n’est  à propre- 


ment parler  qu’un  plateau  très  élevé,  sil- 
lonné de  plusieurs  chaînes  de  montagnes 
qui  appartiennent  toutes  au  système  Al- 
piqiie.  Leurs  points  culminans  sont  : le 
Monfe-Leone  ou  Simplon , élevé  de  Î8O8 
toises  dans  la  chaine  Principale  ; 
le  Finster-Aar-Hom  , haut  de  2208 , 
dans  la  chaine  Septentrionale  011 
Alpes  Bernoises  ,-  le  Becul/et  de 
880,  dans  celle  du  Jura.  Toutes  ces 
montagnes , semblables  à 1111  vaste  ré- 
seau , l'enveloppent  et  la  coupent  de  tons 
côtés.  0 Les  phénomènes  gigantesques 
des  glaciers  y commandent  puissamment 
l’attention  du  physicien;  le  géologue  y 
interroge  le  gisement  des  roches  primi- 
tives sur  lesquelles  le  temps  n'a  pas  en- 
core gravé  son  empreinte  destructive.  Là , 
jaillissent  les  fleuves  qui  arrosent  et  fé- 
condent l’Europe.  Là,  dans  le  cours  de 
la  même  journée , 011  éprouve  les  cha- 
leurs insupportables  de  l’Espagne  et  le 
froid  glacial  de  la  Laponie;  là  aussi,  le 
botaniste  passe  de  la  vigne  au  châtai- 
gnier , de  celui-ci  au  rododendron , en- 
suite an  lichen  rabougri  qui  tapisse  les 
rochers  sur  l’extrême  frontière  du  règne 
végétal.  La  gentiane,  le  silène,  le  thym 
répandent  des  parfums  délirieux  dans 
ces  régions  élevées,  où  le  voyageur  re- 
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cueille  la  fraise  ail  pied  du  glacier.  I.c 
vacher  conduit  en  été  ses  troupeaux  sur 
ces  sommets;  libre,  robuste,  gai,  il  a 
toujours  près  de  lui  sa  fidèle  compagne  , 
dont  la  candeur  et  le  visage  riant  rappel- 
lent le  temps  des  patriarches. 

« Les  forêts  alpines  sont  peuplées  de  gi- 
bier de  toute  sorte.  Le  Lammergeyer, 
le  plus  grand  oiseau,  après  le  condor 
d’Amérique , y a placé  sou  nid  ; le  cha- 
mois, le  daim,  le  cerf,  le  bouquetin, 
dont  la  race  est  presque  éteinte , offrent 
au  chasseur  dn  Valais  et  de  l’Obcrland 
une  source  intarissable  de  gains  et  de 
dangers.  Il  est  impossible  de  communi- 
quer aux  autres  par  la  magie  de  l’élo- 
quence, le  doux  calmcqu’on  respire  dans 
ces  régions  aériennes.  On  ne  saurait  ja- 
mais décrire  l’aspect  de  ces  colosses  en- 
veloppés de  nuages  et  de  glaces  éternelles  ; 
ni  la  multitude  de  fleurs  qui  émaillent  les 
prairies  alpines  et  contrastent  par  la  vi- 
vacité de  leurs  couleurs  avec  le  vert  foncé 
des  sapins;  ni  le  châlet  solitaire  qui 
s'appuie  au  rocher , ni  le  troupeau  qui  paît 
sur  le  bord  des  précipices,  ni  les  ruis- 
seaux qui  en  découpent  les  parois  noirâ- 
tres de  filets  argentins , ni  les  lacs  en  feu 
aux  éclats  du  soleil  naissant  et  semblables 
à des  nappes  d'argent  liquide  aux  rayons 
de  la  lune.  Pour  pouvoir  se  former  une 
idée  exacte  des  Alpes  il  faut  les  avoir 
visitées.  » C’est  ainsi  que  s’exprime  M.  le 
comte  Dandolo , auteur  des  Leltere  rulla 
Scizzera , dans  une  note  qu’il  nous  a 
fournie  sur  cette  partie  de  l’Europe , qu’il 
connaît  si  bien  et  qu'il  continue  à décrire 
avec  un  talent  remarquable. 
lacs.  Parmi  les  nombreux  lacs  de  la 
Suisse  il  faut  distinguer  : ceux  de  Con- 
fiance (Boden-See) , de  Génère  (Genfer- 
Ser),  le  Ma  jeur  (Maggiore  ou  Langen- 
See)  et  de  Lugano,  dont  une  partie  seu- 
lement lui  appartient  ; et  les  lacs  de 
Beufchûtel  (Neuenburger-See) , de  Mo- 
ral (Murlner-See),  de  Bienne  (llicler- 
See),  de  Zurich  (Zurchcr-Sce),  des 
Quatre  Canton*(\ ier-Waldslaetler-See) 
appelé  aussi  lac  de  Lucerne  ; de  Zug 
(Zuger-See),  de  H'allenstadt  (VVallen- 
See),  de  Brienz  (Ilrienzcr-See),  de  T/iun 
(Tbnner-Sce) , de  Sempach  (Sempachcr- 
See),  qui  lui  appartiennent  entièrement. 
Les  lacs  de  Constance,  de  Genève , de 
üeufchatel , de  Zurich  et  de  Lucerne 
cl  le  lac  Majeur  sont  les  plus  grands. 
FixuvAS  Toutes  les  eaux  qui  arrosent 


la  Suisse  appartiennent  à quatre  llcuvcs  : 
le  Rhin,  le  Rhône,  le  Pô  et  \e  Danube, 
qui  aboutissent  à l’Océan-Atlantiquc , à 
la  Méditerranée , à l’Adriatique  et  à la 
mer  Noire. 

L’OCEAN  ATLANTIQUE  ou  la  MER  DU  NORD 
reçoit  : 

l.e  Rhin  qui  est  formé  flans  les  Grisons  par  la 
réunion  de  trois  branchrs,  le  Rhin-AntEriei  k 
(Vorder-Rhcin),le  Rhin-dü-miliec  (Mittlei^Rheinï 
elle  Rhin-Postérieur  ( Hintei^Rhem) , traverse 
le  canton  des  Grisons,  sépare  celui  de  Saint-Gall 
du  Tyrol , traverse  le  lac  de  Constance , le  canton 
de  SchafTouse  et  touche  la  frontière  de  ceux  de 
Zurich , d’Argovie  et  de  Bàle.  Après  avoir  traversé 
la  capitale  de  ce  dernier,  le  Rhin  poursuit -son 
cours  entre  la  France  et  l’Allemagne,  pour  se 
rendre  ensuite  à travers  les  Pavs-Ras  flans  la  mer 
du  Nord.  Ses  principaux  aflfluens  dans  la  Suisse 
sont  : la  Thur , qui  traverse  les  cantons  de 
Saint-Gall  et  de  Thurgovie  et  est  grossie  A la 
droite  par  la  Sitter  ; YAar , qui  est  le  plus 
grand  cours  d’eau  qui  appartienne  entièrement 
ù la  Suisse  ; il  prend  sa  source  dans  le  canton  de 
Berne  , où  il  traverse  l’OberhasIi , les  lacs  de 
Brienz  et  de  Thun  . passe  par  Thun  . Berne  et 
Arberg;  traverse  les  cantons  de  Soleure  et  d’Ar- 
govie en  passant  par  les  villes  de  Soleure,  Aarau 
et  Brugg.  l.’Aar  reçoit  à la  gauche  la  Sarine 
(Saane),  qui  traverse  le  cantou  de  Fribourg,  et 
la  Thiele,  qui  décharge  les  lacs  de  Neufchàtel , 
de  Bienne  et  de  Morat.  Les  principaux  afltuens 
de  l’Aar  à la  droite  sont  : la  Grande-Knunrn 
( Gross-Emmrn).  qui  traverse  les  cantons  de 
Berne  et  de  Soleure;  la  hruss , qui  nailau  mont 
Saint-Gothard , traverse  le  canton  d’Uri , le  lac 
de  Lucerne,  baigne  cette  ville  et  traverse  le  rau- 
ton  de  ce  nom  et  l’Argovie;  la  Lirnmat , nommée 
Linth  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours , 
baigne  les  cantons  de  Glaris,  Saint-Gall,  Schvrita, 
Zurich  et  Argovie,  en  passant  par  Glaris,  Zurich 
et  Baden,  et  en  traversant  le  lac  de  Zurich;  son 
embouchure  est  un  peu  au-dessous  de  celle  de  U 
Rcuss. 

La  MEDITERRANEE  reçoit: 

Le  Rhône,  qui  prend  sa  source  au  mont  de  la 
Fourche  dans  le  Valais , traverse  ce  canton  ainsi 
que  le  lac  de  Genève  et  le  canton  de  ce  nom.  en 
passant  par  Brigg  , Martigny  et  Genève  ; ensuite  it 
entre  en  France.  Aucun  de  sesaltlueus  u’est  assez 
considérable  pour  être  décrit. 

L’ADRIATIQUE  reçoit: 

Le  Pô,  qui  est  le  plus  grand  fleuve  de  l’ilalic; 
celui-ci  reçoit  A la  gauche  le  Tessin  (Ticinio). 
qui  naît  au  pied  du  Saint-Gothard,  traverse  le 
canton  auquel  il  donne  son  nom  ainsi  que  le  lac 
Majeur  et  aboutit  au  Pô  dans  le  royaume  Lom- 
bard-Vénitien. La  Maggia  et  autres  rivières  en- 
trent dans  le  lac  M^je.ir  A droite , tandis  que  la 
Trcsa  y décharge  à la  gauche  le  lac  Lugano. 

La  MER  NOIRE  reçoit: 

Le  Danube  . dont  le  cours  supérieur  appartient 
A l’Allemagne;  ce  fleuve  reçoit  A la  gauche  V 1 nn  , 
qui  prend  sa  source  dans  les  glaciers  de  la  Maloya, 
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traverse  la  Haute  et  la  liasse-bngaduic  dans  1rs 
Grisons  et  entre  dans  le  Tyrol . où  il  poursuit  sou 
cours  pour  se  joindre  au  Danube  dans  le  royaume 
de  Bavière. 

oimui.  I,a  Suisse  n’en  manque  pas , 
quoique  les  géographes  gardent  presque 
tous  le  silence  sur  leur  compte.  A la  vé- 
rité ils  ne  sont  pas  grands , niais  ils  sont 
trop  imporlans  pour  ne  pas  être  mention- 
nés. Les  plus  considérables  sont  les  cti- 
naux  de  la  Linlli,  dont  l’un,  de  8292 
mètres, conduit  celle  rivière  depuis  Mal- 
lis jusqu'au  lac  de  Wallcnstadt;  l’autre, 
de  16,846,  mène  cette  même  rivière,  réunie 
à la  Maagli,  du  lac  de  Wallcnstadt  à celui 
de  Zurich.  Ces  travaux  hydrauliques  ont 
cohté  près  de  i,aon,ooo  francs , fournis 
par  le  patriotisme  désintéressé  de  plu- 
sieurs Suisses.  Viennent  ensuite  les  tra- 
vaux hydrauliques  de  la  Kander  et  la 
partie  de  1 ’Aar  comprise  entre  le  lac  de 
Tbun  et  la  viHe  de  Berne  dans  le  canton 
de  ce  nom;  de  la  Rengbach,  dans  celui 
de  Lucerne,  et  du  Glati  dans  le  canton 
de  Zurich,  ünse  propose  aussi  de  corri- 
ger les  défauts  des  lits  actuels  de  la  Thill 
inférieure  et  de  1 ’Aar,  pour  baisser  de 
3 ou  4 pieds  le  niveau  moyen  des  lacs  de 
Neufchàlel,  de  Bienne  et  Moral,  ainsi 
que  de  reprendre  les  travaux  commencés 
vers  la  moitié  du  xvnt*  siècle  pour  faire 
communiquer  le  lac  de  Netifchâlcl  avec 
celui  de  Genève. 

ethnographie.  Tous  les  habitans  de  la 
Suisse  appartiennent  à deux  souches 
principales  : à la  Germanique  et  à la 
Gréco-Latine.  La  première  comprend 
les  Su  Met  Allemand» , qui  vivent  dans 
les  cantons  de  Zurich , de  Lucerne,  d’Uri, 
de Schwitz , d’Untcrwald.  de  Glaris,  de 
Zug,  d’Appenzell , de  Saint-Gall,  de 
Thurgovie,de  SchafTousc  et  d’Argovie; 
dans  la  plus  grande  partie  des  cantons  de 
Berne  et  de  Bâle  ; dans  une  partie  assez 
considérable  de  ceux  de  Soleure , de  Fri- 
bourg, du  Valais  et  des  Grisons,  dans 
quelques  communes  de  celui  de  Vaud  , et 
dans  celle  de  llosfo  dans  le  canton  du 
Tessin  ; ils  forment  presque  les  14  ving- 
tièmes de  la  population  totale  de  la  Con- 
fédération. \jl  souche  Gréco-Latine 
comprend  : les  Fronçait , qui  vivent 
dans  les  cantons  de  Ncufchâtel  et  de  Ge- 
nève; dans  presque  tout  celui  de  Vaud; 
dans  une  partie  des  cantons  de  Soleure, 
de  Fribourg  et  du  Valais,  et  dans  les 
pays  du  Jura  qui  appartiennent  à ceux 


de  Bâle  et  de  Berne  ; ils  forment  un  peu 
plus  des  4 vingtièmes  de  la  population 
totale  de  la  Suisse,  I,cs  Italien»  sont 
beaucoup  moins  nombreux  ; ils  n’habitent 
ne  le  canton  du  Tessin , quelques  vallées 
es  Grisons  et  quelques  localités  du  Va- 
lais , sur  le  Simplon  et  la  belle  route  qui 
y mène.  Les  Romans  ou  Rhéliens  sont 
encore  moins  nombreux  que  ces  derniers; 
on  ne  les  trouve  que  dans  les  Grisons , 
dans  l’Ohcrland,  vers  les  sources  du  Kliin, 
et  dans  les  deux  Engadines.  La  Souche 
sémitique  ne  compte  que  quelques  cen- 
taines de  Juifs , dont  la  plupart  vivent 
dans  l’Argovie.  Sous  croyons  devoir  faire 
observer  uuc  la  langue  allemande  est 
employée  dans  les  affaires  générales  de  la 
Confédération  , ainsi  que  dans  les  affaires 
particulières  de  tous  les  cantons , excepté 
dans  ceux  du  Tessin,  de  Vaud,  de  Neuf- 
châlel  et  de  Genève  ; que  cette  langue  ne 
compte  pas  moins  de  trcnte-ciuq  dialec- 
tes principaux  ; qu’on  en  distingue  quinze 
dans  la  française;  et  que  l’ilalienne  et  la 
romane  en  ont  deux  chacune. 
religions.  Le  calvinisme  et  le  catho- 
licisme se  partagent  inégalement  la  po- 
pulation suisse  : PAppenzell-Extéricur , 
la  presque  totalité  des  cantons  de  Zurich, 
Berne,  Bâle,  Schaffouse,  Vaud  ctNcuf- 
châtcl  ; la  plus  grande  partie  de  ceux  de 
Glaris,  des  Grisons , d’Argovie,  de  Thur- 
govic  et  de  Genève  ; et  la  minorité  des 
habitans  de  Fribourg,  Soleure  et  Saint- 
Gall  professent  le  calvinisme.  La  reli- 
gion catholique  est  suivie  par  tous 
les  habitans  des  cantons  de  Lucerne,  II ri, 
Schwitz,  (Jnterwald,  Zug,  Appcnzcll- 
lntérieur,  Tessin  et  Valais;  et  par  la 
plus  grande  partie  de  ceux  de  Fribourg, 
Soleure  et  Saint-Gall  ; ensuite  par  la 
minorité  des  autres  cantons.  Environ  12 
vingtièmes  de  la  population  suisse  sont 
calvinistes;  le  reste  est  catholique. 
gouvernement.  Avant  1708  la  Suisse 
formait  une  confédération  composée  de 
trois  parties  très  distinctes  : les  treize 
Cantons , les  sujets  nu  vassaux  des 
treize  Cantons  et  les  alliés  des  treize 
Cantons. 

Les  treize  cantons  formaient  tpiinzc 
républiques.  Huit  étaient  démocratiques , 
savoir:  Uri,  Schwitz,  Haut  et  Ras - 
Unlerwald , Claris , Zug  et  Appenzell- 
Intérieur  et  Extérieur'.  Quatre  étaient 
aristocratiques,  savoir:  Zurich , Lu- 
cerne, Baie  et  Schaffouse  ; et  celles 
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de  Berne,  Fribourg  cl  Soleure  étaient 
oligarchiques.  Leur  population  était  esti- 
mée â 1 ,ooo,ooû  d’habitans. 

Les  SUJETS  OU  VASSAUX  DES  THEIER 
caxto.as  étaient  des  pays  possédés  en 
commun  par  plusieurs  cantons.  Au  nord 
et  il  l'est  on  trouvait  le  comte  de  Bade 
avec  Rade;  les  Office»  libre» avec  Brem- 
Knrteu  et  Mûri  : la  thurgovie  avec 
Frauenfcld;  le  RhUnthal  avec  Reincck; 
le  comté  de  Sargau » avec  Sargans  ; le 
<la»fer  avec  Utznach  et  la  ville  de  Rap- 
pertchwyl  sur  le  lac  de  Zurich.  Al’ouest 
on  trouvait  les  bailliages  de  Morat , de 
Granton,  A' Orbe  et  de  Schwarzen- 
bourg , avec  les  villes  du  même  nom.  Au 
sud,  il  y avait  les  gouvernemcns  de  Lu- 
gano , de  Locarno,  de  Mendritio  et  de 
Valmaggia , et  les  trois  bailliages  de 
Bellinzuna , de  Val-Bregno , et  de  Ri- 
riera.  I,a  population  de  tous  ces  pays 
était  estimée  à 300,000  âmes. 

Les  alliés  destb  eue  CAXTOîtsétaient 
associés  à la  confédération  et  sous  sa  pro- 
tection. C’étaient  les  républiques  aristo- 
cratiques de  Saint-Gall , de  Bienne  et 
de  Mulhauten ; les  républiques  démo- 
cratiques du  Haul-Valai » , dont  dépen- 
dait le  (las- Valais;  de  Gereau  sur  le  lac 
de  Lucerne , et  des  /roi»  ligue » de»  Gri- 
*on»;  la  république  démocratique  repré- 
sentative de  Genève  ; V évêque  de  Bâle., 
l'abbé  de  Saint-Gall  et  celui  A' F, n gel- 
ber  g , qui  étaient  souverains  absolus  ; 
V évêque  de  Sion , dont  l'autorité  s’éten- 
dait non-seulement  sur  la  ville  de  ce  nom, 
mais  encore  sur  plusieurs  parties  du  Va- 
lais ; enfin  la  principauté  de  Keufchà- 
tel , dépendant  du  roi  de  Prusse  et  régie 
constitutionnellement.  On  portait  la  po- 
pulation de  tous  ces  pays  à cuviron 
6on,noo  âmes. 

En  1798  la  Suisse  changea  sa  consti- 
tution et  subit  quelques  démembremens  : 
l’évêché  de  Bâle,  les  républiques  de  Ge- 
nève et  de  Mulhausen  furent  réunis  â la 
France,  et  ce  pays  devint  le  théâtre  de  la 
guerre  des  puissances  étrangères  et  de 
plusieurs  désordres.  En  1803,  par  {'acte 
de  médiation , la  Suisse  se  forma  en 
confédération  composée  de  dix-neuf  can- 
tons, savoir  les  treize  anciens  auxquels 
on  ajouta  ceux  des  Griion» , sans  la  Val- 
telinc,  A' Argovie,  avec  le  Fricklhal, 
de  Vaud , de  Saint-Gall , de  Thurgovie 
et  du  Te»»in.  I,a  Valteline,  qui,  avec  les 
comtés  de  Bormio  et  Chiavenna,  dépendait 


des  Grisons,  fut  réunie  au  royaume  d’I- 
talie, et  les  autres  pays  furent  à diffé- 
rentes époques  incorporés  â l’empire 
Français.  Le  Fricklhal,  les  deux  villes,  ci- 
devant  forestières , de  Laufcnhourg  et  de 
Rhcinfelden,  et  les  seigneuries  de  Trasp 
et  Kcziius  (dans  la  Basse-Engadine  et 
dans  la  Ligue-Grise),  pays  jadis  possédés 
par  l’Autriche,  furent  les  senls  dédom- 
magemens  à tant  de  pertes. 

A la  chute  de  Napoléon  et  par  un  acte 
du  congrès  de  Vienne  en  1816,  la  Suisse 
reprit  non-seulement  toutes  les  cessions 
faites  â la  France,  à l’exception  de 
Mulhausen,  mais  elle  acquit  aussi  une 
fraction  du  pays  de  Gex  et  de  la  Savoie, 
qui  servirent  â arrondir  le  nouveau  canton 
de  Genève.  Elle  forma  de  la  sorte  une 
confédération  de  vingt-deux  caillons. 

Par  l'acte  fédéral  du  7 août  1816  , les 
vingt-deux  cantons  se  réunissent  en  con- 
fédération pour  le  maintien  de  leur  li- 
berté et  de  leur  indépendance,  la  diète 
Tagtalzung)  dirige  les  affaires  généra- 
les de  la  confédération  ; elle  se  compose 
des  députés  des  vingt-deux  cantons  qui 
votent  d’après  les  instructions  de  leurs 
gouvernemcns  respectifs.  Chaque  canton 
a une  voix.  La  diète  se  réunit  alternative- 
ment deux  ans  de  suite  dans  le  chef- 
lieu  du  canton  directeur.  Son  président , 
qui  est  censé  être  le  chef  de  la  confé- 
dération , a le  titre  de  Landmann.  La 
diète  a seule  le  pouvoir  de  faire  des  trai- 
tés de  paix  et  d’alliance;  mais  elle  ne  le 
|ieut  qu’avec  une  majorité  des  trois  quarts 
des  voix;  elle  seule  conclut  des  traités 
de  commerce.  Les  cantons  peuvent  traiter 
en  particulier  avec  les  gouvernemens 
étrangers  pour  des  capitulations  militai- 
res, ainsi  que  pour  des  objets  économiques 
et  de  police;  mais  ces  conventions  ne 
doivent  blesser  en  rien  ni  le  pacte  fédé- 
ral ni  les  droits  constitutionnels  des  au- 
tres cantons.  La  diète  nomme  et  révoque 
les  agens  diplomatiques;  elle  prend  tontes 
les  mesures  nécessaires  pour  la  sûreté 
intérieure  et  extérieure  de  la  Suisse;  elle 
règle  l’organisation  du  contingent  des 
troupes  et  en  nomme  le  général.  Lorsque 
la  diète  n’est  pas  réunie . le  directoire 
alterne  de  deux  ans  entre  les  cantons  de 
Zurich  , Berne  et  Lucerne.  Ce  tour  de 
rrtlc  a commencé  le  1"  janvier  1816. 

Jusqu’en  1830.  les  vingt-deux  cantons 
formaient  réellement  vingt-quatre  états 
différens , même  en  ne  tenant  pas  compte 
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des  trois  lignes  des  Grisons  et  des  treize 
décuries  du  Valais , qui  à la  rigueur  pour- 
raient être  regardées  connue  autant  d'états 
différais.  Sous  le  rapport  du  gouverne- 
ment, ces  viugt-quatre  états  pouvaient 
être  classés  de  la  manière  suivante  : 

Huit  république*  démocratique t , 
savoir:  Vri , Schwitz,  Glari* , Zug , 
Appen  z e/l-  Kx  té  ri  eu  r , Appenzell-ïn- 
terieur , Bat-Untenoald , Haut-Vn- 
terwald.  Les  deux  républiques  des  can- 
tons d’Appcnzell  et  celle  d’Uri  alternent 
dans  l’émission  de  leur  voix  à la  diète  fé- 
dérale ; 

Deux  république*  démocratique*- 
représentative*,  savoir  : les  ligue*  de* 
Grisons  et  les  décurie * du  Valais; 

Six  république * représentative*  , 
savoir  -.Saint-GaU,  Argovie , Thurgo- 
• vie,  l'a  ad,  Geneve  et  Tessin  ; 

Trois  république * représentative* , 
mais  dont  les  capitales  respectives  jouis- 
sent de  grands  privilèges  dans  la  repré- 
sentation, en  comparaison  du  reste  de 
leur  territoire  : ces  républiques  sont  celles 
de  Zurich , Bùle  et  Schaffause ; 

Quatre  république*  aristocrati- 
uet,  savoir  : Berne,  Lucerne,  Fri- 
ourg  et  Soleure  ; 

Vu  état  monarchique-conttitution- 
nel , savoir  : le  canton  de  Heufchàlel , 
dont  le  chef  est  le  roi  de  Prusse. 

Les  évènemens  politiques  de  l'année 
1830ont  introduit  de  notables  changemens 
dans  les  constitutions  de  plusieurs  états  : 

Les  huit  cantons  démocratiques  restent 
encore  ce  qu’ils  étaient , à l’exception  de 
celui  de  Schwitz,  où  les  bailliages  exté- 
rieurs demandent  des  droits  égaux  à ceux 
dont  jouit  le  reste  du  canton.  On  peut 
même  regarder  cette  partie  de  la  confé- 
dération comme  divisée  de  fait  en  deux 
étals  différens. 

Les  deux  cantons  démocratiqnes-re- 
présenlalifs  ont  modifié  quelques  parties 
de  leur  administration. 

Les  six  cantons  représentatifs  ont  tous 
élargi  le  cercle  de  leur  représentation,  en 
admettant  un  plus  grand  nombre  d'élec- 
teurs et  en  diminuant  le  cens  d'éligibilité. 

Les  trois  cantons  représentatifs  ayant 
un  chef-lieu  prépondérant , ont  été  obli- 
gés d'admettre  dans  le  conseil  plusieurs 
habitans  des  campagnes,  llâle  se  ressent 
encore  des  dommages  causés  par  la 
guerre  civile.  Ce  canton  est  définitive- 
ment partagé  en  deux  états  entièrement 


indépendans  l'un  de  l’autre , savoir  ; celui 
qui  comprend  Bâle  avec  plusieurs  com- 
munes environnantes;  celui  quia  pour 
chef-lieu  l.icstall  avec  toutes  les  autres 
communes  de  la  campagne.  Ces  deux  états 
se  désignent  aujourd'hui  par  Bâle-Ville 
et  Baie- Campagne. 

Les  quatre  cantons  aristocratiques  sont 
devenus  des  cantons  représentatifs. 

Nenfchàtel , après  avoir  subi  les  consé- 
quences d’une  insurrection  armée , a re- 
pris sou  assiette  ordinaire. 

revenus.  Dans  la  Confédération  Suisse 
il  faut  distinguer  le  budget  fédéral  du 
budget  particulier  de  chaque  canton.  Le 
budget  fédéral  est  destiné  à couvrir  les 
frais  de  l’administration  générale , de  la 
caisse  militaire  et  de  la  caisse  d’instruc- 
tion. Les  dépeuses  de  ces  trois  services 
s’effectuent  au  moyen  des  intérêts  pro- 
venant de  certains  capitaux  destinés  3 cet 
objet.  Pour  les  autres  dépenses  extra- 
ordinaires, chaque  canton  doit  fournir  un 
contingent  proportionnéà  scs  ressources  : 
la  somme  totale,  depuis  1818,  a été  fixée  â 
539,275  francs  suisses,  équivalant  à en- 
viron 700,000  francs  argent  de  France. 
Ce  que  l'on  sait  des  budgets  de  15  can- 
tons permet  de  croire  qu’on  ne  se  trompe- 
rait pas  beaucoup  en  portant  à 10.000,000 
de  francs  le  revenu  total  des  22  cantons. 
Il  est  même  possible  qu’aujourd'hni  cette 
somme  s’élève  à 12,000,000  de  francs. 
Voyez  le  tableau  statistique  à la  fin  de 
l’Europe. 

armes  et  roRTEREssEs.  La  Suisse  n’en- 
tretient aucune  armée  permanente,  tin 
estime  que  dans  les  vingt-deux  cantons 
les  troupes  continnellrment  sous  les 
armes  montent  à 1200011  1300  hommes, 
y compris  les  gendarmes.  Genève  en  en- 
tretient le  plus  grand  nombre.  Mais  cha- 
que canton  doit  tenir  toujours  prêt  à 
marcher  son  contingent , qui  est  propor- 
tionné à sa  population.  La  totalité , sans 
l’état-major,  est  fixée  â 33,758  hommes 
de  toutes  armes.  Un  nombre  égal  forme  le 
contingent  de  réserve.  La  levée  en 
masse  est  estimée  à 200,000  soldats.  Les 
.Suisses  ont  des  troupes  au  service  des 
l’ays-Bas , des  royaumes  des  Deiix-Si- 
ciles  et  d'Espagne  ; avant  la  révolution 
de  1830  ils  en  avaient  aussi  en  France.  La 
totalité  de  toutes  ces  troupes  était  esti- 
mée à i8,ono  hommes.  Voyez  le  tableau 
statistique. 

La  Suisse  n’a  pas  de  forteresses  fédé- 
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rah s.  Elle  n’a  pas  non  plus  de  places 
fortes  proprement  dites  , quoique  plu- 
sieurs villes  aient  quelques  forlitica- 
tious,  comme  Aarbourg  dans  l’Argovie, 
Généré  cl  autres.  La  première  renferme 
l’arsenal  fédéral.  Par  le  traité  de  Paris, 
du  20  novembre  ihiô,  les  gouvernemens 
européens  ont  reconnu  la  neutralité  per- 
pétuelle de  la  Suisse  et  d’une  portion  voi- 
sine du  lac  de  Genève. 
ikdusthie.  l.a  Suisse  possède  un  assez 
grand  nombre  de  fabriques  et  de  manu- 
factures , mais  elles  y sont  très  inégale- 
ment réparties.  Ce  sont  les  cantons  de 
l’ouest  et  du  nord  qui  sont  les  plus  in- 
dustrieux. Depuis  quelques  années  l’in- 
dustrie y a repris  l’essor  que  les  guerres, 
les  troubles  et  le  système  prohibitif  des 
gouvernemens  limitrophes  lui  avaient  fait 
perdre.  Il  est  très  commun  en  Suisse  de 
trouver  d’excellens  artistes  et  manufac- 
turiers parmi  les  agriculteurs.  C’est  sans 
contredit , grâces  à cette  circonstance, 
qu’elle  peut  soutenir  avantageusement  la 
concurrence  avec  les  manufactures  de  l’Al- 
sace pour  les  toiles  de  coton,  et  avec  celles 
de  Lyon  pour  ies  étoffes  de  soie  unies.  Les 
cantons  de  Zurich,  de  Bâle,  de  Genève,  de 
ISeufchàtel , de  Claris  et  de  l’Appcnzell- 
Extérieur  se  distinguent  de  tous  les  au- 
tres sous  le  rapport  de  l’industrie.  Les 
montres  t 1 la  bijouterie  de  Genève,  du 
Locle  et  de  la  Chaux-de-Fond  dans  le 
canton  de  Neufchâtel , de  Bienne  et  de 
Porentruy  dans  celui  de  Berne , et  de  Ve- 
vay  dans  le  canton  de  Vaud , etc. , etc.  ; 
les  étoffe*  et  les  ruban*  de  toie  de  Bâle , 
de  Zurich  , de  Gersau  , de  Genève  et  an- 
tres villes;  les  blanchitterie»  d’Aarau, 
de  Langenlha! , Zoflingen , de  l'Emmen- 
thal, de  Berne  et  de  Nidau;  les  draps 
léger * de  Zurich , de  Berne , de  Lucerne , 
de  Claris  et  Bâle  ; les  belle*  toile*  de  lin  et 
de  chanvre,  dites  de  Constance , de 
l’Argovie, de  la  Thurgovie,de  Saint-Gall 
et  de  l’Appenzell-Extérieur , etc.  ; ies 
toile*  de  colon  de  Zurich , de  l’Argovie , 
de  Claris , de  Saint-Gall , de  l’Appenzell- 
Exlérieur;  le  fit  de  lin  et  de  chanvre 
de  Lucerne,  de  l’Appenzell-Extérieuret 
autres  cantons  ; le  papier  à écrire  et  à 
tenture  de  Bâle,  qui  soutient  la  concur- 
rence des  papiers  anglais . français  et 
hollandais,  et  ensuite  celui  de  Zurich, 
Berne,  Lucerne,  Solcure  et  Zug;  les 
tannerie* , les  cuir*  et  les  peaux  de 
Berne,  Vatid , Zurich.  Genève,  Bâle  et 


de  l’Argovie  ; les  gant*  de  Bâle  et  Lie- 
stall  ; les  dentelle*  de  Louvet,  Moliers,  le 
Locle , Flcurier  et  autres  villages  du  can- 
ton de  Neufchâtel , connues  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  dentelle * de  France 
et  de  Lausanne  ; les  chapeaux  de 
paille  et  les  divers  ouvrage*  en  paille 
de  l’Argovie,  de  Lucerne  et  autres  can- 
tons; les  instrumen*  de  musique  de 
Claris  ; les  produits  de  la  fabrique  d’a- 
cier de  Schaffousc  qu’on  compare  à ceux 
d’Angleterre  pour  la  bonté  de  la  trempe , 
et  V acier  météorique  de  la  même  fabri- 
que qui  jouit  des  précieuses  qualités  aux- 
quelles celui  de  Damas  doit  sa  renommée  ; 
les  arme* , Y horlogerie  et  les  ustensile* 
en  boi*  de  la  vallée  de  Joux  et  de  plu- 
sieurs endroits  du  canton  de  Berne  ; l’or- 
fèvreric  de  Genève,  Bâle,  Saint-Gall, 
Neufchâtel,  etc.,  etc.  ; les  instrumen*  de 
mathématique * du  mécanicien  Schenk 
de  Berne  ; la  poudre  à fusil  du  canton 
de  ce  nom  ; tous  ces  différens  articles  et 
d’autres  encore  attestent  combien  les 
Suisses  excellent  dans  l’industrie  manu- 
facturière. Tous  les  ans  on  fait  à Berne 
et  à Genève  une  exposition  publique  des 
produits  des  beaux-arts  et  de  l’industrie. 
Les  villes  qui  se  distinguent  le  plus  par 
leur  industrie  sont  : Genève,  Baie,  Zu- 
rich , Saint-Gall , Winterthur,  Berne, 
Gersau , Herisau , Glaris,  la  Chaux- 
de-Fond  et  le  Locle. 

En  parlant  de  l’industrie  manufactu- 
rière de  la  Suisse,  on  ne  peut  se  dis|ienser 
de  mentionner  son  industrie  agricole , 
que  la  position  géographique  du  pays 
semble  devoir  rendre  nulle,  et  qui  ce- 
pendant est  dans  un  état  prospère.  Il  est 
vrai  que  la  nature  du  sol , les  grandes 
variations  du  climat,  les  changemcns  su- 
bits de  température  et  divers  lléaux  tels 
que  la  grêle,  les  gelées  du  printemps  et 
de  l’automne  et  les  brouillards  humides 
viennent  souvent  détruire  les  espérances 
de  l’agriculteur  et  forcer  la  Suisse  â res- 
ter dans  la  dépendance  de  ses  voisins  pour 
un  grand  nombre  d’objets  de  première 
nécessité;  mais  ces  obstacles  mêmes  prou- 
vent en  faveur  de  l’intelligence  de  ses  ha- 
bitans.  Nulle  part  on  ne  sait  mieux  se  ré- 
gler sur  la  nature  du  climat,  sur  l’exposi- 
tion particulière  ou  sur  lesqualitésdislinc- 
tives  des  diverses  sortes  de  terrains,  sur  la 
manière  de  les  améliorer,  et  sur  l’emploi 
qu’il  convient  d’en  faire.  Il  n’est  peut-être 
pas  un  seul  pays  au  monde,  où  les  avanta- 
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ges  de  l’agriculture  sciassent  mieux  sentir 
qu’en  Suisse.  En  traversant  ccs  régions 
luontueuses,  on  est  frappé  d’admiration, 
en  voyant  des  rochers  autrefois  stériles, 
couverts  de  vignes  ou  de  riches  pâturages, 
et  en  apercevant  les  traces  de  la  charrue 
sur  les  bords  de  précipices  si  escarpés 
qu’on  a peine  a concevoir  qu’un  cheval 
ait  pu  y mouler.  C’est  surtout  dans  la 
culture  des  prairies  naturelles  et  artifi- 
cielles que  triomphe  l’intelligence  des 
agriculteurs  suisses.  Leur  sol  parait  plus 
particulièrement  destiné  par  la  nature  à 
nourrir  des  bestiaux,  et  c’est  là  une  de 
leurs  plus  grandes  ressources,  et  l’une 
des  branches  les  plus  importantes  de  leur 
commerce  extérieur.  Aussi  mettent-ils 
tout  en  œuvre  pour  faire  prospérer  cette 
industrie,  et  ont-ils  poussé  au  plus  haut 
degré  de  perfectionnement  les  méthodes 
d’irrigations  et  d’amélioration  des  prai- 
ries. De  nombreux  et  fertiles  pâturages 
nourrissent  ces  belles  vaches  suisses  dont 
le  lait  fournit  les  excellens  fromages  que 
toule  l’Europe  recherche  avec  empresse- 
ment. Ceux  de  hàdenschwyl  dans  le 
canton  de  Zurich,  de  Glaris,  des  Gri- 
sons, de  Si  on,  de  la  vallée  de  Bagnes 
dans  le  llas-Valais,  de  celle  A'Urseren 
dans  le  canton  d’Uri,  du  canton  de  Fri- 
bourg, où  se  trouve  Gruyères,  des  can- 
tons de  Soleure,  de  Lucerne,  de  Bâle, 
de  Neufchâtel,  sont  les  plus  estimés. 

commerce.  Après  la  crise  que  le  com- 
merce a éprouvée , il  commence  à se  re- 
lever ; on  peut  même  dire  qu’il  est  floris- 
sant malgré  les  grands  obstacles  que  lui 
opposent  la  nature  du  sol  ? l’anomalie  des 
réglemens  émanés  des  divers  états , la 
différence  d’idiomes  et  celle  de  religions. 
Depuis  le  commencement  de  ce  siècle , 
des  chemins  magnifiques  ont  beaucoup 
diminué  les  inconvénicns  qu’opposait  le 
sol,  et  ont  facilité  les  communications 
avec  l’Italie  et  le  Tyrol  ; des  bateaux  à 
vapeur  parcourent  déjà  dans  plusieurs 
directions  les  principaux  lacs.  Les  arti- 
cles d’exportation  les  plus  importans 
sont:  bœufs,  vaches  et  veaux,  fromage  , 
Iwurre,  suif,  langues  salées,  esprit  de 


cerise  {kirschwasser) , extrait  de  gen- 
tiane, fruits  secs  , bois  de  construction , 
charbon , plantes  officinales,  percales, 
toiles , étoffes  et  rubans  de  soie , dentelle, 
montres,  bijouterie,  ouvrages  en  bois, 
peaux  tannées,  papier  et  poudre  à fusil, 
lais  principaux  articles  d importa  • 
lion  consistent  en  blé  et  riz , sel , morue, 
harengs  et  autres  poissons  salés  ou  ma- 
rinés  , vins,  eau-de-vie,  fruits  secs  des 
pays  méridionaux , tabac , soie , coton , 
bois  de  teinture,  sucre,  café  et  autres 
denrées  coloniales ,'  plusieurs  objets  ma- 
nufacturés , surtout  draps  lins , ustensiles 
en  fer  et  en  cuivre  de  toute  espèce , livres 
et  meubles  de  luxe. 

Le  commerce  de  transit  est  très  impor- 
tant. Les  villes  qui  y prennent  la  plus 
grande  part  sont  : Bâle , Soleure , Caire, 
Genève,  Zurich,  Lucerne,  Schuf- 
fouse,  Saint-Gatl , Altorf,  Boschach, 
Belliuzona , Lugano  et  Olten.  Berne, 
Zurich  et  Lucerne  sont  les  trois  grands 
entrepôts  du  commerce  intérieur;  Bâle 
et  Genève  servent  d’entrepôts  au  com- 
merce extérieur,  ainsi  que  les  villes  prin- 
cipales des  cantons  de  Zurich , de  Glaris, 
de  l’Appenzell-Extérieur , de  Saint-Gall , 
de  l’Argovie  et  de  Neufchâtel. 

Nous  devons  ici  faire  remarquer  qu’un 
grand  nombre  de  Suisses  s’expatrient 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  considé- 
rable , pour  aller  exercer  le  commerce  ou 
quelque  autre  branche  d’industrie  dans 
les  pays  étrangers,  d’où  ils  reviennent 
arec  le  gain  qu’ils  ont  pu  faire,  et  qui 
parfois  est  très  considérable.  Les  cantons 
de  Glaris,  de  Vaud  , de  Neufchâtel , de 
Genève  . des  Grisons  et  du  Tessin  four- 
nissent le  plus  grand  nombre  de  ces  émi- 
grans. 

division  administrative.  Le  cadre  de 
cet  abrégé  ne  nous  permettant  pas  de 
donner  les  divisions  administratives  de 
chaque  canton , nous  nous  bornerons  à 
exposer  dans  le  tableau  suivant  les 
principaux  élémens  de  la  statistique 
de  chacun  d’eux.  Les  cantons  y sont 
rangés  d’après  leur  étendue;  et  tous  leurs 
chefs-lieux  sont  écrits  en  petites  capitales. 
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TABLEAU  STATISTIQUE  DE  LA  CONFÉDÉRATION  SUISSE. 


NOMS 

ai 

rorCLàTioa 

coBTiaeiaa 

pour 

VILLE  CAPITALE 

ni*  et a rota  iiTcm  ■>  mi 
dont  ils  w conpownl. 

k> 

S 

n 

1 

Gn<««a  [Gnu  Btindlrn).  Canton  de»  Gnaona, 
m«in»  la  Valleline  ci  plu*  le»  acigneurir»  de 
Traip  *1  de  Rriùn». 

1.SS8 

88.000 

46 

12,000 

1,600 

Cotai. 

Ligue  gria*  (Grau-Rond) 

} 

37,000? 

Il  an  a t Dùeentit;  T hue»:  IL  j 

tor.'t» S« ire  ; SplUgtn  ; Phif. 

| Ligue  Cedée  (Gottrahau*  Rond]  . . . . 

} 

34.000? 

.... 

Co  ire  | Hier  s ; PcarAiar,. ,-  \ 
Stkaeh  ; Prtirauta  ; St  AL*  j 
ril*  ; Sut nad*n. 

Ligue  dea  dit  juridiction*  (Zebn 
Gerietbem- 

} 

17,000? 

• • • * 

De  r u*  ; Srhieruk  ; 1 tmjmfe  d . 
flotter  ; Jf'itun. 

; R tu  a i.  Canton  de  Berne  , ntoina  la  plut  grande 
partie  de  te»  aujrltt  nlu»  la  plut  grande 
partir  de  l'érécbi  de  Bâle  | U république 
de  Bieuoe. 

t.ws 

350.000 

181 

104,080 

5.624 

Baaa*  ; Bergd,<r(  \ Ih  fnjil . TAen;  ; 
P 0i  tnt  rat  ; Bitnne  ; Delémeut 
(Dellapergi  j Sl-Urtemne  . /a«- 

deltcj/d;  Mtitringtn  | Gulan 
n«n  ; l.<npi«u  ; Leni,  /fri» 
trnburg  ; Saontn. 

i Val»»*  'V allia).  Le  Talai*  jadia  allié  dea  Suit* 
■ te  a. 

1,254 

70,000 

53 

9,600 

1,280 

Stoi  iSitlrii)  ; Sidtrt;  l.turk  ; AU  i-  j 
ma;  Brigg  ; Sl-Maurice  ; Mar- 
tignj  (51  ai  lignai ■]  ; L'huepue 
du  ürand-Sl  Bernard. 

V*ro  (Waad).  Le  paj*  de  Vaud  , ele.,»tr. , 
jadia  mi  jet  de  Bm>c  ; le*  bailliagr*  d'Orbr, 
Granaoo , etc.,  ele. 

893 

170.000 

190 

59,280 

2,964 

Paient*  ; Fallorbe;  Ptnj -, 
Yrtrdan,  Attache  ; Copet  ; 
Bex  ; Afoudon  ; Ciment;  Au 
bonne. 

Tuaia.  Lea  quatre  goorernemen*  dr  Luga- 
no, rte.,  etc.,  et  Wt  Iroi*  bailliage*  de 
1 Bell  interna  , ele.  « ele. , «L*n*  la  5ui»*e  il» 

' lirnoe. 

781 

s 

8 

131 

18,040 

1.804 

BbLUxioju  ( Betlrna  ’•  ; Licita 
(Lauia);  Loot.ro  ( Luggu- 
rua)  t F aide;  Mendritie  ; Ai- 
relu  i Carie. 

St-Gul.  La  république  et  la  aille  dr  St  Gall  | 
le  Rbtiulbal  j Sargana;  Rapprr«cb*)l,  ••  *. 

565 

lVt.ooo 

255 

39,450 

2,630 

Sr-Gan  ; Roerkaeh  ; Retnr.k  : 
Bapptrukwjl  i Ulsua fin  H ui 
Untladl  | Pftfftrt  ; Sarga  h»; 
Sfhnw-ild  : tr  iidkau*. 

Zcaira.  Le  eanlon  de  Zurich  et  une  petite 
portion  de*  Freja>mler. 

517 

718.U00 

421 

74.000 

3,700 

ZciiCU;  JFinlerlhur;  JF  ùJent'  hajti  j 
Sla*  fa  ; Pfl/jUntf  F g lu. tu 

| Lie* ta*.  Le  cauloti  de  Lucerne. 

443 

116,000 

262 

26,000 

1.734 

Lccataa;  Surtee » Sempark  t Si- 
Urbain  ; llitikirck. 

i Ationt  (Aargau).  Partie  du  eanlon  de  Berne  j 
le*  office*  libre*  ; le  comi é de  H.<d"  i lea 
dru*  aille»  ciderant  furetiirree  de  Laufri. 
bourg  et  Rheinfelden  j l'abbajr*  de  Mûri, 
rie. , Vie. 

379 

150,000 

395 

48,200 

7.410 

l»a»r|  B.dt  i Letnboutgi  BAeiw  I 
feldtn  t Fruit  t iMuftnbi'urg  ; 
Sckimneck  ; Amrkoarg  \ lue 
tari;  Brnr4.;  Il  inditchi  Zvfiin- 
gtn  i Mûri. 

Faiaorac.  Le  caoioa  de  Fribourg  t U bail- 
liage de  Moral. 

374 

84.000 

225 

18,6*0 

1.240 

K t itou  a*  ; Jltenrjffi  Moral  (Mur- 

len)  « Bull  ( B.«rii*n I;  Etlarayer 
(Starffit);  Gruytret  t t bann.y  5 
Paitainlt. 

j Vu,  Canton  d'Uri. 

31 H 

13,000 

41 

1,180 

236 

Al.Tuar;  Ahdirmatt  •,  Ce» ckeuen. 

Scuann.  Le  canton  de  Sehariu  s la  républi- 
que de  Geraau. 

156 

32,000 

124 

3.010 

602 

Stiwna  i hintiedltH  \ Genou  i Art  \ 
KDttnai  ht. 

G la  tu.  Le  canton  de  Glaria. 

711 

28,000 

134 

3,625 

-|82 

Gltata;  5'i  hvandtn  ; Molli»  t L*i»- 
tkal  | P.lm. 

NtrrcstTtL  (Neuenburg).  La  ci-derant  priu 
cipauté  de  Neufe bàlel. 

211 

51,500 

244 

19,200 

960 

Ncurcntrai  « La  Ckaux-d*-'P<nd  j 
Le  lof  U ; F altngin  j Motiern 
Cauuet. 

Tucaooata  {Jburgau).  La  Tburgortc. 

203 

81,000 

399 

22,800 

1,520 

FatcaartLOs  Arben  ; Slerkkarn  « 
IFtiuftldtni  BitcbaffitU. 

CarttwtLD.  Le  canton  d'ünietarald. 
Obaralden.  La  partie  occidentale  du 
canton. 

Nidarèldeo.  Le  partie  orientale  du  ran- 

198 

24,000 

14.600? 

9,400 

121 

1,910 

1,105 

805 

382 

221 

161 

Siaaii;  ferai  | Lungtrn. 
St  «s  BuocA*  ; Engelberg. 

Solbcbb  (Sololluim).  Le  canton  de  Soleure. 

192 

53,000 

276 

13,560 

904 

Sntim  ; Hululait  ; Ollen. 

Btia  (Baacl;.  Le  canton  de  Baie  ; partie  dr 
lof rché  de  ce  nom. 

139 

54,000 

388 

22,950 

918 

B»t.a;  LittTtr.i  : Sitiach  j Augtl  -, 
Arlrtht  in,,  B ubenderf-,  JFiidtn- 

ifrin . 

AmuiLU  Le  canton  d'ApprnsrII. 

Rbode  a*E  alérleur  a ( Auaærrhoden  ). 

Bbode*  Intérieur*  (Innrrrhodrii). 

115 

55,000 

■*1,200? 

13,800? 

490 

9.220 

7,720 

1,500 

977 

772 

200 

TanotN;  Utrnau  \ Urnaicb  ; Tuuf 
feu  « Alain  ( Gni*. 

ArrtnxtLi.  » Gvnltn. 

I Sioaraona  ( Sebafihauiro  ).  Le  canton  dr 
1 Scbaffoute. 

86 

30  000  349 

9,320 

1,500 

466 

S Mtrroraa  ; Alain  - Bheine w ; Ltiu- 
ftn. 

Gr  «ira  ; Car ’ug#  .’  fkttne  j Coh 
gnj  •,  Tkirtx , Feret'ir. 

Gratta  (Genf).  La  ci-det.  république  île  Génè- 
re ; parlir  du  paya  de  Gri  et  de  U Satutr. 

69 

52,500  1761 

! 

22.000 

880 

Zie.  Le  canton  de  Zug. 

64 

14,500 

1.240 

2âll 

Znt  Baar\  C\o»>. 
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vnin  capitale  . La  Suisse  n’a  pas  de 
capitale  permanente.  Par  l’acte  fédéral 
de  1815,  chacune  des  villes  de  Zurich, 
de  Berne  et  de  Lucer/ie  devient  alterna- 
tivement , tous  les  deux  ans,  la  capitale 
de  la  Confédération.  Ce  tour  de  rôle  est 
censé  avoir  commencé  par  Zurich  le  i*r 
janvier  1815.  Cette  ville  a été  capitale 
pendant  1833  et  1834;  Berne  l’est  pour 
1835  et  1836. 

CANTON  DESGRISONS.  Coire  (Chiir), 
capitale  de  ce  canton  , petite  ville  , sur  le 
PlessUr,  à environ  deux  milles  de  l’em- 
bouchure de  celte  rivière  dans  le  Rhin  , 
dans  une  situation  pittoresque , et  sur  le 
grand  chemin  qui  de  l’Allemagne  mène 
en  Italie  par  le  Spltigcn.  V école  cen- 
trale catholique , V école  cantonnait 
réformée , la  société  économique  , la 
bibliothèque  publique  et  le  cabinet 
d' histoire  naturelle  sont  les  principaux 
établissemcns  publics  de  Coire.  Malgré 
le  petit  nombre  de  ses  habitans , qui  ne 
s’élève  même  pas  à 6000,  la  ville  de  Coire 
est  très  commerçante;  elle  est  aussi  le 
siège  d’un  évéqne  qui  doit  résider  alterna- 
tivement ici  et  à Saint-Gall. 

Nous  citerons  encore  dans  ce  canton  : Splu- 
gen,  petit  village  d'environ  600  Ames,  près  du 
Rbin-Poslérieor  dans  le  Khein- 

wald;  c'est  un  point  très  important  pour  le  com- 
merce de  la  Suis«e-Orientale  , à cause  des  trois 
routes  qui  y aboutissent,  savoir:  celle  de  Coire 
par  Tliusis , le  long  du  Rhin  ; celle  de  Bellinzona 
par  le  mont  Saint-Bernardin  . et  celle  de  Chia- 
venna  parle  passage  duSplÜgrn;  cette  dernière 
est  une  des  plus  belles  qui  traversent  les  Alpes-, 
elle  rivalise  sous  tous  les  rapports  avec  la  célèbre 
route  du  Simplon . qui , avec  celle  du  Sleivio , est 
L*  plus  beau  travail  en  ce  genre  Tait  par  les  mo- 
dernes. Ponlras ina , Saint- Moritz  , sur 
l'inn,  Samaden  et  Zernetz,  sur  le  même 
fleuve , sont  de  petits  villages  de  la  vallée  Enga- 
dine , une  des  plus  grandes  et  des  plus  agrestes  de 
la  Suisse,  à cause  des  hautes  montagnes  et  des 
vastes  glaciers  qui  l'environnent.  Saint-Moritz 
est  remarquable  par  ses  eaux  minérales  ferru- 
gineuses et  sa  situation  à 929  toises  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Samaden , situé  à 85o  toises , 
est  peut-être  le  village  de  P Europe  le  plus 
riche  parmi  ceux  qui  se  trouvent  à unosigraude 
élévation  ; la  valeur  des  propriétés  de  tous  ses 
habitans  est  estimée  à 3,000,000  de  florins.  Zer- 
netz , autrefois  le  village  le  plus  peuplé  de  la 
liasse-Engadine , est  beaucoup  déchu  à cause  de 
l'émigration  qui  lui  a enlevé  un  graud  nombre  de 
ses  habitans.  On  doit  meme  remarquer  que  toute 
cette  vallée  a beaucoup  souffert  par  la  même 
cause.  Davos  . très  petite  ville , d'environ  600  habi- 
tans , avec  des  mines  de  plomb  et  de  zinc  que 
depuis  1606  on  a racommeucé  à exploiter.  A qucl- 
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ques  milles,  vers  le  sud-ouest,  on  voit  IViescn, 
village  près  duquel  on  passe  sur  l 'un  des  ponts 
les  plus  hauts  de  V Europe , car  son  niveau  est. 
selon  Ebcl,  à plus  de  200  toises  au-dessus  du 
torrent  qui  roule  daus  un  espèce  d'abîme.  Th  u- 
//x,  joli  petit  bourg,  situé  peu  loin  du  confluent 
de  l'Albula  avec  le  Rhin-Postérieur.  Hausses  en- 
virons immédiats  commence  la  célèbre  Fia  Mata  ; 
c’est  une  gorge  étroite  qui  s’étend  entre  Tliusis 
et  Zillis , qui  dans  certains  endroits  n'a  que  quel- 
ques toises  de  large  ; elle  longe  un  abîme  d’une 
effrayante  profondeur  ; on  y passe  trois  ponts 
d'une  grande  hardiesse , surtout  le  second  qui 
est  à près  de  soo  pieds  au-dessus  du  Rhin.  Mayes- 
fkld,  très  petite  ville,  située  à l'issue  de  la  ma 
gniflque  vallée  du  Prettigau , qui  est  à une  pe- 
tite distance  de  la  rive  droite  du  Rhin  , est  regardé 
comme  la  partie  la  plus  fertile  du  canton  ; on 
lui  accorde  900  habitans.  Nous  nommerons  en- 
core I)i  s sentis  et  Sel  va,  dans  la  vallée  de 
Tavetsch , une  des  plus  hautes  et  des  plus  ro- 
mantiques de  toute  la  Suisse  ; Dissenlis  , qui  eu 
est  le  lieu  principal , ne  compte  pas  1100  habitans; 
Selva  est  un  des  villages  les  plus  élevés  de 
l'Europe.  Il  est  situé  A 930  toises  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Pic  if , lieu  principal  de  la 
haute  vallée  de  Lungncz , non  moins  agreste 
que  la  précédente  et  environnée  comme  elle 
d’immenses  glaciers.  M.  Spccha,  qui  a décrit 
avec  beaucoup  de  soin  les  montagnes  des  Grisons, 
y possède  une  belle  collection  de  minéraux. 
I la nz,  à très  peu  de  distance  du  Glener;  c’est 
un  très  petit  bourg  de  5U0  habitans  Bando, 
petit  bourg  assez  joli  dans  la  vallée  Brrgaglia , 
traversée  par  la  Mau  a,  qui,  géographiquement, 
appartient  à l’Italie.  Dans  son  voisinage  on  voit 
Soglio , village  remarquable  par  le  château  de 
l'illustre  famille  Solis  qui  y prit  naissance,  et  plus 
encore  par  sa  grande  élévation.  Soglio  est  un 
ds  lieux  habités  les  plus  hauts  de  P Europe  ; 
sa  hauteur  égale  celle  de  Gastein  dans  le  halz- 
bourg,  dépasse  de  23  toises  celle  du  hameau  de 
Breuil  dans  la  vallée  de  Tournache  en  Pié- 
mont, et  de  3 toises  celle  de  Saint- Veran  en 
France,  regardé  à tort  comme  le  plus  haut  vil- 
lage de  l'Europe;  le  thermomètre  de  Réauinur  y 
descend  souvent  en  hiver  à 24°  au-dessous  de 
zéro.  Soglio , se  trouve  à 1050  toises  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer. 

CANTON  DE  BERNE.  Bf.hne,  capitale 
du  canton  , ville  industrieuse  et  commer- 
çante, située  sur  une  petite  presqu’île 
formée  par  l’Aar,  avec  quelques  fortifi- 
cations et  un  pont  sur  le  fleuve  qui  l’ar- 
rose. Ses  plus  beaux  édifices  sont  : la 
cathédrale  , bâtiment  gothique  assez 
beau,  l'église  du  Saint-Esprit , Y hôtel 
des  monnaies,  Y infirmerie  ou  Vile, 
Y hôpital , l'arsenal,  la  maison  de  cor - 
rection.  Parmi  ses  établissemens  publics 
on  distingue*,  l'académie,  qu’on  peut 
regarder  comme  une  université,  Yecole 
vétérinaire,  Y académie  militaire, 
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Y in  tlitul  des  sourds-muets , l 'école  de 
demi n , celle  de»  artisan s el  sages- 
femmes,  le  séminaire  de  théologie, 
la  bibliothèque  de  la  ville , celle  de 
médecine , l 'observatoire , la  société 
économique  des  amis  de  l’ histoire  na- 
turelle suisse , celle  des  amateurs  des 
recherches  sur  f histoire  de  la  Suisse , 
les  sociétés  bibliques , les  demi jardins 
botaniques , le  musée  de  l’histoire 
naturelle  de  la  Suisse , le  cabinet  de 
minéralogie , le  tnédailler , les  collec- 
tions (T objets  en  usage  chez  tes  habi- 
tons de  ta  Polynésie,  la  collection 
presque  complète  des  quadrupèdes  de 
la  Suisse,  le  grand  herbier  du  docteur 
Triboteth , les  cartes  en  relief  de  plu- 
sieurs parties  de  la  Suisse.  Parmi  les 
collections  particulières,  nous  nomme- 
rons au  moins  celles  de  MM.  Miilinen, 
H ittenbach,  Studer , Schmidt  et  H’o- 
gen.  Le  dernier  recensement  accorde 
20,600  âmes  i»  cette  tille  en  y compre- 
nant lu  banlieue  ou  ses  environs  immé- 
diats. Nous  ajouterons  que  c’est  à Berne 
qu’eut  lieu  en  1818  la  première  session 
régulière  de  la  société  nomade  des  na- 
turalistes de  la  Suisse.  Celte  utile  in- 
stitution , créée  dans  le  but  d'explorer  la 
nature  et  de  rallier  à elle  les  amis  des 
sciences  naturelles  épars  dans  les  diffé- 
rons cantons,  est  formée  delà  réunion 
de  tons  les  membres  qui  composent  les 
sociétés  analogues  cantonnâtes , qui  se 
sont  formées  dans  la  plupart  des  cantons. 
Tous  les  ans  elle  se  rassemble  dans  une 
nouvelle  ville,  en  désignant  avant  de  se 
séparer  le  lieu  où  clic  se  rassemblera 
l’année  suivante.  Cette  institution  pro- 
jetée chez  M.  Gosse  à Mornex  , en  1816  , 
et  puissamment  encouragée  par  la  coopé- 
ration de  M.  De  Candolle  et  des  savans 
les  plus  distingués  de  la  Suisse,  a déjà 
eu  les  plus  heureux  résultats  pour  les 
progrès  de  la  science  et  pour  ceux  de  la 
civilisation.  Elle  a fait  naître  des  institu- 
tions semblables  en  Allemagne,  en  An- 
gleterre et  en  France , que  nous  indique- 
rons à leur  place. 

A quelques  milles  de  Berne  on  trouve  l’institut 
agricole  A'Hoffo/ill,  fondé  et  dirigé  par  M.de  Fel- 
lenbcrg.  Un  grand  nombre  d’éléves  s’y  forment  A 
toutes  1rs  connaissances  de  l’agriculture,  que 
l’on  enseigne  également  à plusieurs  enfans  pau- 
vres ; lé  généreux  et  pliilanlrope  directeur  leur 
fait  même  la  concession  d’une  petite  ferme  qu’ils 
exploitent  sous  la  direction  de  personnes  choisies 
et  désignée»  par  lui.  Nous  citerons  encore  dans  ce 


cantou  : Tnux  . sur  l’Aar.  chef  lieu  de  l’Ober- 
tand , petite  ville  . d’environ  2000  Aines  ; elle  pos- 
sède l’école  militaire  de  la  Confédération. 
Dans  ses  environs  on  trouve  les  bains  de  G ur- 
nigel,  très  fréquentés,  l.auterbrunnen  . 
dans  la  vallée  de  l.aulerbrunnen  ( Lauler - 
brunnen  Thaï),  petit  village,  remarquable  par 
sa  position  élevée  et  par  la  magnifique  cascade 
du  staubach.  Dans  ses  environs,  vers  le  sud-est . 
s’élève  le  Jungfrau- Horn  , montagne  long- 
temps regardée  comme  inaccessible . mais  qup 
MM.  Meyer  d’Aarau  parvinrent  A gravir  en  1811 
Grisdei.wald  , chef-lieu  de  la  vallée  dt'  t'.riti 
delwald  {Grindelwald  Thaï),  une  des  pins  ro- 
mantiques de  la  Suisse.  Dans  ses  environs  on 
voit  l’immense  glacier  qui  en  porte  le  nom  . et 
vers  le  sud-est . d’abord  le  Schrrckhorn , et  eu 
suite  le  Finstrraarhnrn , un  des  sommets  les 
plus  élevés  des  Alpes  et  le  point  culminant  des 
Alpes  bernoises  déjà  indiquées  A la  page  8». 
Mevrisc.f.s,  sur  l’Aar.  chef-lieu  de  l’intéressante 
vallée  du  llassli  ( llassli  Thaf) , dont  les  liabi- 
tans  sont  renommés  par  la  beauté  de  leurs  formes 
et  parleur  haute  taille-,  les  traditions  populaires 
donnent  A ces  montagnards  une  origine  suédoise 
Danssesenvirons  se  trouvent  plusieurs  cascades  ; 
celle  de  Reichenbach  est  une  des  plus  belles 
de  la  Suisse.  Cotasses  . petit  village  sur  l’Aar. 
chef-lieu  delà  partie  supérieure  du  llassli  {Ober- 
Massli).  remarquable  par  sa  position  élevée,  par 
les  belles  cascades  que  forme  l’Aar  dans  soo  voi- 
sinage, et  par  les  horreurs  naturelles  qu'offre  le 
cours  de  ce  dernier  jusqu’A  sa  source  ; la  source 
de  l’Aar;  les  immenses  glaciers  du  Lauter- 
Aar  et  du  Finstcr-Aar  A l’ouest  -,  le  vaste  glacier 
du  Rhône  A l est . ainsi  que  le  passage  du  Grim- 
sel  et  la  magnifique  cascade  de  l’Aar  soûl  les 
principales  curiosités  naturelles  de  ses  environs  , 
qui  méritent  le  plus  d'attirer  l'attention  du 
voyageur.  Bcrcdorf  , près  de  l’Kmme , petite  ville 
de  1800  habitans.  assez  industrieuse,  située  A 
l'issue  de  la  vallée  de  TEmme  {Emmenthal! 
Langnau , gros  village,  florissant  par  scs  fa- 
briques de  cotoo  , de  toile  . de  drap , etc.  ; c'est  le 
lieu  le  plus  considérable  de  l 'Emmenthal , tuy 
des  plus  riches  vallées  de  la  Suisse , et  peut-être 
la  plus  peuplée , car  sa  population  est  estimée 
au  dessus  de  so.ooo  Ames , on  y fabrique  des  fro- 
mages excellens  et  depuis  long  temps  renommés. 
Lenk , gros  village  renommé  par  ses  environs 
pittoresques,  et  Weissenburg , par  ses 
bains,  sont  situés  dans  le  Simmenthal , une 
des  parties  les  plus  intéressantes  de  la  Suisse,  A 
cause  des  beaux  points  de  vue  dont  on  y jouit  et 
de  la  belle  culture  de  son  sol.  Saanen,  joli 
bourg  dans  le  pays  de  Gessenay  . renommé  p3r 
ses  excellens  fromages.  Biesre  (Biel).  très  petite 
ville , d'environ  2300  habitans , située  A l’extré- 
mité inférieure  du  lac  de  ce  nom.  Dans  son  voisi- 
nage nous  citerons  : Saint-Pierre , petite  lie . 
remarquable  par  sa  situation  au  milieu  du  lac 
de  Bicnnc , et  par  la  maison  qu'habita  J. -J.  Rous- 
seau ; Pierre-Pertuis , passage  ouvert  dans  1rs 
montagnes  du  Jura  par  1rs  Romains  ; une  inscrip 
tion  A moitié  r (Tarée  par  le  lemps  se  rapporte  à 
cet  important  ouvrage  ; enfla  le  mont  Chasserai. 
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dans  1rs  mêmes  montagnes,  sur  le  sommet  du- 
quel il  y a une  métairie , d'où  l'on  iouit  de  la  vue 
de  toute  la  chaîne  des  Alpes;  elle  est  presque 
aussi  belle  que  celle  que  nous  décrirons  dans  les 
alentours  de  Soleure.  Porkrtrcy  {Brunir ut), 
très  petite  ville  de  2400  habitans,  avec  des  fabri- 
ques de  coton  et  d'armes  , c'était  autrefois  la  ca- 
pitale de  l 'évêché  souverain  de  Haie.  Dans  ses 
environs  est  situé  Sainte-I'rsaxxe  , sur  le  Doubs, 
très  petite  ville  de  700  habitans,  avec  des  mines 
de  fer  dans  son  voisinage.  DEi.EMOXT(Dellsperg) , 
très  petite  ville  d’environ  îooo  habitans  avec  des 
fabriques  d’horloges  et  de  toile;  on  y voit  le 
château  ou  le  prince  évéque  de  Bâle  passait  la 
belle  saison  ; les  princes  et  la  noblesse  allemande 
prenaient  souvent  part  aux  magnifiques  parties 
dédiasse  et  aux  autres  amusemens  que  ce  prélat 
y donnait. 

CANTON  DU  VALAIS.  Sios  (Sedu- 
uum  ; Sitten),  sur  la  Sione,  peu  loin  de 
la  rive  droite  du  Rhône,  petite  ville  épis- 
copale, très  ancieune,  chef-lieu  du  can- 
ton, avec  environ  2600  habitans , t>oc 
chaire  de  droit  et  un  gymnase. 

On  remarque  encore  dans  ce  canton  : Leccr 
( l.ouesche  ) , petit  bourg  remarquable  par  les 
bains  sufureux  situés  dans  son  voisinage.  Près 
de  ces  bains  on  trouve  Albinen  , petit  village 
sur  un  rocher  escarpé  auqud  on  ne  parvient 
qu'après  avoir  gravi  les  montagnes  au  moyen  de 
huit  énormes  échelles  posées  les  unes  au-dessus 
des  autres.  D’un  autre  côté . un  chemin  . taillé  en 
partie  dans  le  roc  , conduit  au  pied  de  la  Gemmi 
et  par-dessus  cette  montagne  dans  le  canton  de 
Bornejc’est  le  fameux  passage  de  la  Gemmi. 
l'resqii’i  20  milles  au  sud  de  l.euck  s’élève  le  co- 
lossal MaUerhorn , dit  aussi  mont  Cervin  ; c'est 
la  troisième  montagne  de  B Europe,  car  elle 
n'est  inférieure  qu'au  Mont-Blanc  et  au  Mont- 
Rosa.  Brigg,  joli  bourg,  prés  du  Rhône  -,  c’est  ici 
que  commence  le  plan  incliné  de  la  magnifique 
route  du  Simp/on  ; les  bains  de  Brigg  ne  sont 
plus  aussi  fréquentés  qu’autrefois.  Dans  ses  envi- 
rons commence  le  vaste  glacier  d’A/clsch  , en- 
touré du  Breilhorn,  du  Jungfrau,  du  Mbnch 
et  du  Finsteraarhorn.  Saimt  Maurice  . très 
petite  ville  d'environ  9oo  habitans-,  c'est  la  véri- 
table clef  du  Bas-Valais.  On  doit  citer  le  pont 
liardi  sur  lequel  on  y passe  le  Rhône  , et  plusieurs 
curiosités  naturelles  qu'offrent  ses  environs,  sa- 
voir : X ermitage , taillé  et  comme  suspendu 
sur  les  flancs  d'une  roche  nue  et  escarpée;  la 
cascade  de  la  Pis  se  vache  ; les  glaciers  de  la 
déni  du  Midi  et  de  la  dent  de  Moreles  ; et  le 
petit  pont  sur  lequel  on  traverse  le  torrent 
Trient  qui  vient  de  la  Valorsine,  et  qui  rouleau 
bas  d'une  fente  énorme  d'environ  1200  pieds  de 
profondeur  et  de  12  pieds  de  largeur;  c'est  un  des 
plus  élevés  et . sous  ce  rapport , il  ne  peut  être 
comparé  qu’à  celui  que  nous  avons  décrit  dans 
la  Via  Mala  aux  alentours  de  Davos  dans  les 
Grisons.  Maiticsv  (Octodunum) . surla  Dranse. 
auprès  du  confluent  de  cette  rivière  avec  le  Rhône, 
très  petite  ville  qui  a beaucoup  souffert  lors  dr 


la  catastrophe  qui , en  1818.  causa  tant  de  dé- 
sastres dans  la  vallée  voisine  de  Bagnes.  C'est  à 
ce  bourg  que  commence  la  route  qui  mène  au 
Grand- Saint-  Bernard  , par  la  vallée  de  la 
Dranse.  Cette  montagne  est  un  des  points  les 
plus  remarquables  du  globe.  Son  fameux  pas- 
taEr  » par  lequel  la  plupart  des  savons  font  à 
tort  descendre  Annibal  en  Italie,  est  fréquenté 
annuellement  par  environ  lo.ooo  passagers,  et 
est  un  des  plus  élevés  de  l'Europe-,  il  marque  dans 
lesannales  militaires  anciennes  et  modernes  par 
les  puissantes  armées  qui  le  franchirent,  et  sur- 
tout par  la  marche  étonnante  de  l'armée  française 
en  l8oo  commandée  par  Napoléon  -,  son  hospice 
parait  remplacer  un  ancien  temple  de  Jupiter 
Penninus , conjecture  en  faveur  de  laquelle  dé- 
posent les  nombreuses  médailles , véritables  ex 
volo  des  dévots  et  des  pèlerins  de  l'antiquité, 
trouvés  pi  es  de  l'emplacement  du  couvent  actuel , 
dont  la  construction  remonte  au  milieu  du  x*  siècle. 
I.es  intéressantes  observations  météorologiques , 
faites  régulièrement  depuis  quelques  années  par 
les  religieux  du  Saint-Bernard . font  de  cet  hospice 
Yobservatoire  météorologique  le  plus  élevé  de 
tout  l'hémisphère  oriental  ; son  église , ou  l’on 
voit  le  monumeut  en  marbre  du  général  Desaix, 
et  où  l’on  officie  tous  les  jours  au  son  de  l'orgue, 
esl  sans  doute  le  temple  le  plus  élevé  de  tout 
l' Ancien-Continent  ; sa  bibliothèque  , assez 
nombreuse  et  assez  bien  fournie  de  journaux . 
n'a  pas  de  rivale  dans  ces  régions  aériennes;  on 
pourrait  presque  la  regarder  comme  le  cabinet 
de  lecture  le  plus  élevé  de  i'AnrienMoude  ; cl  la 
réunion  des  membres  de  la  société  nomade  des 
naturalistes  de  la  Suisse , qui  a eu  lieu  en  i8?ÿ 
dans  ce  même  hospice  . est  non  moins  remar- 
quable, car  c’est  sans  contredit  la  première  séance 
scientifique  que  l'on  ait  tenue  à une  si  grande  élé- 
vation dans  tout  l'hémisphère  oriental.  Cette 
montagne  enfin  est  le  théâtre  de  la  piété  bien 
faisante  de  ce  prêtre  estimable  qui , comme  le 
dit  M.  Valéry,  court  à travers  les  forêts  et  les 
nuages , au  milieu  de  la  nuit  et  de  l'ouragau , pré- 
cédé de  son  chien , à la  recherche  du  voyageur 
égaré  dans  les  neiges,  frappé  de  terreur  et  prêt  à 
périr.  Ce  solitaire  si  vigilant,  si  hospitalier,  ce 
martyr  de  l'air  et  de  la  tempête , qui  réside  intré- 
pidement sur  ces  mêmes  sommets,  où  les  con- 
quérans  ne  font  que  passer . et  oii  il  voit  sans  re- 
gret diminuer  d'nn  tiers  la  durée  moyenne  de  sa 
vie , commande  l'estime  et  l'admiration  de  tout  le 
monde  -,  et  son  hospice , véritable  port  dans  ces 
l égions  désolées,  doit  trouver  une  place  distinguée 
dans  tout  livre  destiné  à la  description  de  la  terre. 

CANTON  DE  V AUD.  Lausahüb,  ville 
d’environ  12,000  Ames,  située  sur  trois 
collines,  près  de  la  côte  septentrionale 
du  lac  de  Genève,  chef-lieu  du  canton. 
I<a  cathédrale , et  surtout  la  maison 
pénitentiaire , une  des  plus  belles  de 
l’Europe,  doivent  être  mentionnées. Parmi 
ses  établissemcns  scientifiques  et  littérai- 
res nous  nommerons . l'académie,  es- 
pèce d’université,  le  collège , l'école  mi- 
14. 
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lit  aire,  celle  de  dessin  et  la  bibliothè- 
que centrale  avec  un  beau  mutée,  un 
cabinet  d'histoire  naturelle  cl  un  mé- 
daillée , la  bibliothèque  de  la  société 
de  lecture.  Parmi  les  collections  parti- 
culières nous  ne  citerons  que  le  riche 
médailler  de  IU.  Reinier. 

Les  environs  de  Lausanne  sont  renommés  par 
leur  branlé  et  sont  parsemés  de  délicieuses  et  vas- 
tes demeures,  habitées  par  des  Suisses  opulens . 
ou  des  étrangers  de  distinction.  On  ne  doit  pas 
oublier  la  célèbre  promenade  du  Signal , qui 
est  comme  le  belvéder  de  Lausanne , cl  la 
belle  fori't  de  Hoveria.  L'n  bateau  à vapeur 
entretient  des  communications  faciles,  fréquen- 
tes et  régulières  entre  celte  ville  , Genève  et  plu- 
sieurs autres  lieux  situés  sur  le  lac.  Vevat,  petite 
ville  de  «ooâmes,  industrieuse  et  commerçante, 
avec  un  college  et  une  belle  place;  elle  est  surtout 
remarquable  par  sa  situation  délicieuse  sur  le  lac 
de  Genève.  Dans  son  voisinage  on  voit  C tare  ns , 
petit  village , regardé  à tort  et  visité  par  un  grand 
nombre  d’étrangers , comme  le  lieu  où  se  passè- 
rent les  scènes  les  plus  intéressantes  de  la  Mou - 
velle  Héloïse  de  J. -J.  Rousseau.  B ex  .très  petite 
ville , importante  par  sa  saline  et  par  ses  bains  ,- 
sa  belle  église  et  l'immense  galerie  taillée  dans 
le  roc.  méritent  d’être  mentionnées.  Monr.ES 
(Moraee) , très  petite  ville , avec  un  collège , une 
bibliothèque^ école  d'artillerie  et  V arsenal  du 
canton.  Nvos  , florissante  par  les  nombreuses 
tanneries  et  par  sa  fabrique  de  porcelaine.  Aven- 
ches  ( Aventicum  ; Wiflispurg) . très  petite  ville 
d'environ  itou  liabitans,  située  à près  de 3 milles 
du  lac  de  Moral  -,  elle  a un  bel  hospice  pour  les 
fous , et  est  remarquable  par  les  antiquités  ro- 
maines qu'on  trouve  dans  ses  alentours,  ronsis- 
lanten  une  immense  colonne  d’ordre  corinthien, 
les  restes  d'un  amphithéâtre,  d’un  aqueduc  et 
des  bains,  de  superbes  mosaïques,  et  les  restes  des 
anciens  murs  A'Jventicum , qui  avaient  plus  de 
3 milles  de  circonférence,  et  qui  étaient  d’une 
épaisseur  extraordinaire.  \\tntny(Fbrodunum), 
très  petite  ville  , industrieuse , située  â l'embou- 
chure de  l'Orbe  dans  le  lac  de  Neufchàtel;  les 
bains  , une  école  des  sourds-ct-muets , \c  col- 
lège , et  surtout  Y institut  de  Pestalozzi  lui  ont 
donné  une  grande  célébrité.  On  nous  assure  que 
cette  excellente  institution,  qu’on  disait  avoir 
cessé  après  la  mort  de  son  illustre  fondateur,  ar- 
rivée en  1821 . subsiste  encore.  Tout  prés  est 
Grandson  , très  petite  ville  sur  le  lac  de  Neuf- 
châtel.  célébré  dans  les  annales  de  la  Suisse,  par 
l’éclatante  victoire  que  ses  soldats  ont  remportée 
en  1476  sur  le  puissant  duc  de  Bourgogne , Char- 
lea-le-Téméraire.  Moroos  ( Minodunum  ; Mil- 
den),  sur  la  rive  gain  lie  do  M Broyé,  très  petite 
ville,  mal  bâtie,  avec  un  collège  t quelques  an- 
tiquités et  près  de  2000  âmes.  Copet  , très  petite 
ville,  sur  le  lac  de  Genève,  remarquable  par  le 
château  du  célèbre  NeckereX  de  son  illustre  fille, 
madame  de  Staël , ainsi  que  par  sa  ferme  ex- 
périmentale , où  il  y a lotis  les  ans  une  réunion 
agricole.  La  haute  vallée  du  lac  de  Joux  dans  le 


Jura  . traversée  par  l’Orbe,  et  remarquable  par 
ses  trois  lacs,  par  la  fameuse  perte  de  fürbe , 
et  par  l'industrie  de  ses  liabitans. 

CANTON  DU  TESSIN.  Belliazona  , 
petite  ville  commerçante,  d’environ  1300 
liabitans,  située  sur  le  Tessin,  dans  la 
partie  inférieure  de  la  grande  rallée 
Levantine  (Liviuen  Thaï),  chef-lieu  da 
canton.  C’est  lin  des  points  les  plus  iru- 
porlans  de  la  Suisse  sous  le  rapport  mi- 
litaire et  commercial , à cause  des  roules 
qui  y aboutissent  ; savoir , celle  du  Saint- 
Gothard , entre  Airolo  et  Andermatt 
dans  le  canton  d’Uri;  celle  du  Lukma- 
nier , entre  Faido  et  Santa-Maria  dans 
les  Grisons;  celle  du  Saint-Bernardin , 
qui  se  réunit  ensuite  à la  magnifique 
roule  du  Spltigen  , et  celle  du  Monte-Cc- 
ttere , entre  liellinzona  et  Lugano;  elle 
aboutit  à Orne;  enfin  la  roule,  qui,  lon- 
geant le  lac  Majeur,  mène  A Milan 
parScslo-Calendc. 

Nous  citerons  aussi  dans  ce  canton  : Aikolo  et 
Faido  . très  petites  villes  dans  la  partir  supérieure 
de  la  vallée  Levantine.  Crvio  . autre  ville  très  pe- 
titr,  peu  éloignée  de  la  Maggia,  dans  la  belle 
vallée  Maggia.  Locaux»  , près  de  l'embouchure 
de  la  Maggia , et  ïi  l'extrémité  seplrutrionale 
du  lac  Majeur,  petite  ville  assez  commerçante. 
I.it.aso  , petite  ville . située  très  agréablement  sur 
le  lac  de  ce  nom , importante  par  sou  industrie 
variée  et  par  son  commerce.  On  y publie  une  cé- 
lébré gazette  et  on  y réimprime  un  grand  numbre 
d'ouvrages  publiés  à Milan  , Venise  el  antres  villes 
d'Italie  ; c’est  le  grand  atelier  des  contrefaçons 
de  la  librairie  italienne.  On  porte  A presque  4uou 
Ames  sa  population  actuelle. 

CANTON  DE  SA1NT-GALL.  Saiist- 
Gall  , chef— lien  du  canton , sur  le  ruis- 
seau Steiuaeh , ville  de  médiocre  éten- 
due, mais  très  industrieuse  et  commer- 
cante. On  doit  citer  surtout  V église  et  les 
bâtiment  de  T abbaye,  l’ arsenal  et  la 
maison  des  orphelins.  Scs  principaux 
établissemens  scientifiques  et  littéraires 
sont  : le  gymnase  réformé , l'école 
cantonnait  catholique , l’école  supé- 
rieure pour  les  filles,  la  riche  biblio- 
thèque avec  scs  précieux  manuscrits , la 
société  littéraire,  la  société  <f  agri- 
culture, celle  des  sciences.  On  doit  re- 
marquer que  celte  ville  est  le  centre 
d’une  immense  fabrication  de  belles  toiles 
et  de  mousselines  d’une  grande  finesse, 
et  que  scs  fahrieans  étendent  leur  acti- 
vité commerciale  jusqu’en  Souabe,  où  l’on 
file  et  brode  beaucoup  pour  leur  compte. 
On  porte  à 10.000  âmes  sa  population. 
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bans  les  environ»  immédiats  de  Suint-Gail . qui 
partage  depuis  quelques  années,  avec  la  ville  de 
Coire  l’honneur  d’étre  le  siégé  d'un  évéclié , on 
voit  sur  le  chemin  de  Zurich  U'Wzu  pont  de  Km- 
zern  (Krazernbrücke)  construit  dernièrement  sur 
le.Sittcr  à 85  pieds  au-dessus  du  niveau  ordinaire 
de  ses  eaux.  Ho  sc  h ne  h , joli  bourg  d’environ 
1 5oo  habitnns,  industrieux  et  adonnés  au  com- 
merce , avec  un  port  sur  le  lac  de  Constance  ; c’est 
uoe  station  du  bateau  à vapeur  établi  entre  ce 
lieu  et  Lindaudans  le  royaume  de  Bavière.  Hap- 
pe rtc  h wyl  p très  petite  ville,  de  1200  âmes,  si- 
tuée sur  le  lac  de  /‘jricfi , qu'on  traverse  sur  un 
des  plus  longs  ponts  de  l’Europe  : il  est  en  bois 
et  n’a  pas  moins  de  4800  pieds  de  long.  Sauçais, 
très  petite  ville  , d’environ  600  babitans , peu  éloi- 
gnée du  Rhin  et  située  sur  la  grande  route  qui , de 
l’Allemagne  mène  en  Italie  par  Coire  et  le  Splugen. 
bans  ses  environs  il  y a une  mine  de  fer  et  des 
bains  sulfureux.  Beaucoup  plus  loin  on  trouve  : 
Pfeffers,  village  important  par  ses  bains  re- 
nommés. La  vallée  At)*  Tamin  a , où  il  est  situé, 
est  une  des  plus  agrestes  que  possède  la  Suisse  ; les 
magnifiques  horreurs  près  de  la  source  de  cette 
rivière  et  sa  belle  cascade  méritent  surtout  d'étre 
mentionnées.  On  doit  ajouter  que  la  grande  éléva- 
tion des  montagnes  qui  environnent  les  parties 
les  plus  profondes  de  celte  vallée,  ne  permet  à 
leurs  babitans  de  jouir  de  la  vue  du  soleil  que  pen- 
dant quelques  heures  seulement , même  dans  les 
plus  longs  jours  de  l’été.  YVallesstadt  . très  pe- 
tite ville,  située  près  du  lac  de  Wallenstadt , l’un 
des  plus  pittoresques  de  la  Suisse.  Ses  bords  ont 
un  aspect  sauvage  et  sont  hérissés  de  rocs  escar- 
pés d'où  s'échappent  quelques  belles  cascades. 
Hheisseck.  très  petite  ville,  industrieuse,  située 
dans  le  Hheinthal , un  peu  au-dessus  de  l'embou- 
chure du  Rhin  dans  le  lac  de  Constance  i elle  ne 
compte  que  900  babitans,  mais  elle  fait  un  com- 
merce de  transit  très  considérable.  S en  n a nid t 
petit  village,  non  loin  du  Rhin . et  H'  il  dix  au  s, 
au  pied  du  Santis , près  de  la  source  de  la  Tliur. 
méritent  aussi  d’être  mentionnés-,  celui-ci  pour 
avoir  vu  naître  le  célèbre  Zwingli,  Sennwald, 
parce  qu’on  y voit  le  cadavre  très  bien  conservé 
«lu  seigneur  de  Hohen-Sax , assassiné  en  1S96-, 
Heirhard  dit  qu'en  1812  h peine  les  yeux  et  le 
ventre  étaient  alTaissés. 

CANTON  DEZL'RICH.  Zuricu  (Znrch), 
sur  la  Limmat,  à l’endroit  où  celle  ri- 
vière sort  du  lac  de  Zurich,  assez  jolie 
ville , très  industrieuse  et  commerçante  , 
bâtie  sur  des  collines,  capitale  «lu  canton. 
On  estime  sa  population  à n.nno  âmes. 
Ses  édifices  les  plus  remarquables  sont  : 
la  maison  des  orphelin* , le  .11 iinster 
on  la  eathédrale , le  Frâuen-Miinsler , 

Y éy  lise  de  Sa  int-Pierre,  Y hôtel- de-ville, 

la  prix  on  pénitentiaire , V observa- 
toire.Zuricn,  qu’on  peut  regardcrcomme 

Y Athènes  allemande  de  la  Suisse  , pos- 
sède uu  grand  nombre  d'instituts,  parmi 
lesquels  on  distingue  : Vacadémie  ou  le 


collège  C'a  rotin , qui,  avec  le  magnifique 
institut  de  médecine  et  de  chirurgie , 
forme  une  université  complète  ; le  sémi- 
naire avec  Y amphithéâtre  anatomi- 
que, Y école  des  arts,  Y école  de  chant , 
l 'institut  des  sourds-muets , Y institut 
politique,  où  l’on  instruit  les  jeunes 
gens  qui  se  destinent  aux  emplois  pu- 
blics , le  séminaire  pour  les  maîtres  d'é- 
cole, la  société  physico-économique , 
avec  un  jardin  botanique,  un  uiagnifiimc 
cabinet  d’histoire  naturelle  et  une  bi- 
bliothèque j la  société  helvétique  du 
bien  public , la  société  d’histoire  na- 
tionale, la  société  de  médecine  et  de 
chirurgie,  la  société  de  lecture,  qui 
possède  plusieurs  milliers  de  volumes , la 
société  mathématique  et  militaire , la 
société  générale  de  musique  {a  llgernei- 
ne  Musihgeseltschnfï) , celles  d’histoire 
naturelle  et  des  artistes,  la  riche  bi- 
bliothèque de  la  ville  , celles  de  Yaca- 
démie  Caroline,  de  ( institut  techno- 
logique on  de  l’Ecole  des  arts,  et  de  la 
société  physico-économique , où  l’on 
conserve  l'herbier  du  célèbre  Haller.  Ou 
ne  peut  se  dispenser  de  nommer  la  carte 
en  relief  de  Muller;  clic  est  supérieure  ù 
celle  de  Pfyffer,  et  comprend  toute  la 
Suisse. 

Nous  citerons  encore  dans  cccanton  : IPaden 
schwyt,  très  gros  village . sur  le  bord  méridio- 
nal du  lac  de  Zurich,  florissant  par  ses  nombreu- 
ses fabriques  de  mousseline , de  toile  de  coton  et 
de  drap  ; il  possède  la  tannerie  peut-être  la 
plus  grande  de  la  Suisse , et  compte  près  de 
4300  babitans.  Wrnnisn,  assez  jolie  petite  ville 
d'environ  3300  babitans.  florissante  par  son  in 
duslrie  variée;  file  n un  bel  hôtet-de-ville , bail 
dansées  dernières  années,  une  bibliothèque  run- 
-idérable  avec  un  médaillcr  et  un  cabinetd'an 
tiquilés.  On  doit  aussi  mentionner  le  cabinet 
d'histoire  naturelle  de  M ziegter.  Dans  ses  en- 
virons on  trouve  : Ober-IV interthur,  village 
silué  sur  l’emplacement  de  l'ancienne  l'itoduruni, 
dont  on  voit  encore  les  fondement-,  1rs  ruines  des 
Thermes . plusieurs  médailles  et  1rs  restes  d'une 
voie  militaire  sont  1rs  autrrs  antiquités  tes  plus 
considérables.  Kcusiu  . très  petite  ville  d’environ 
1700  babitans,  située  sur  la  rive  droite  duRbin. 
qu'on  y passe  sur  un  beau  pont  en  pierre. 

CANTON  DE  LDCERNE.  Lucerne  , 
jolie  petite  ville , bâtie  à l’extrémité  occi- 
dentale du  lac  de  ce  nom  ou  des  Quatre- 
Ca nions  , â l’issue  de  la  Reiiss  et  presque 
à égale  distance  des  monts  Rigi  et  Pila- 
tus.  Lucerne  est  la  capitale  du  canton  , 
la  résidence  ordinaire  du  nonce  du  pape 
et  compte  un  peu  plus  de  flooo  habitait». 
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Ses  principaux  édifices  sont  : P hôtel-de- 
ville,  orné  dans  le  goût  italien,  la  ca- 
thédrale ou  V église  de  Sa  int-Léodega  r, 
remarquable  par  sa  grande  orgue  qui  n’a 
|>as  moins  de  8000  tuyaux  ; Végliie  de» 
jésuites,  Varie/ial , la  maison  de t 
orphelin» , la  maison  de  la  tociélé  de 
t arquebuse.  Parmi  ses  principaux  éta- 
blissemens  publics , on  doit  mentionner  : 
le  lycée,  le  gymnote,  V école  poly- 
technique, le  téminaire  pour  les  prê- 
tre», Va  société  générale  de  musique 
(allgemeine  Musikgesellschaft) , l’nea- 
détnie  de  chant,  la  société  des  amis  des 
sciences,  la  bibliothèque  suisseondela 
ville,  celle  des  capucins , etc.,  etc.  C’est 
ici  atte  nous  ferons  aussi  mention  de  la 
célèbre  carte  topographique  en  relief 
d’une  partie  de  la  Suisse , levée  d’après 
nature  par  le  général  Pfyffer.  Ce  magni- 
fique ouvrage  représente  une  étendue  de 
180  lieues  carrées , dont  le  lac  de  Lucerne 
est  le  centre.  Lucerne  a un  théâtre  et 
trois  ponts  en  bois  remarquables  par  leur 
longueur  et  par  leurs  ornemens.  A une 
portée  de  fusil  de  cette  ville  se  trouve  le 
célèbre  monument  élevé  aux  Suisses  qui 
périrent  aux  Tuileries  le  îoaoûttîsi; 
c’est  un  lion  colossal  sculpté  dans  la  mon- 
tagne. 

Nom  citerons  encore  dans  ce  canton  : Scrsxe  , 
très  petite  ville  d'un  millier  d'habitans . située  S 
l'extrémité  du  Inc  Sempach.  Scm-icn , sur  le  lac 
de  ce  nom,  très  petite  ville,  renommée  dans  les 
fastes  militaires  de  la  Suisse  par  la  grande  victoire 
remportée  par  les  Suisses  en  1386.  âaint-Urbmx  , 
remarquable  par  les  vastes  édiHees  de  son  abbaye , 
par  sa  bibliothèque  et  par  ses  collections  de 
médailles  et  d’objets  d’histoire  naturelle.  Hits  - 
hirch,  village  recommandable  par  l'école  supé- 
rieure qu'on  y a ouverte  en  1836. 

CANTON  D’ARGOVIE.  Aaraü,  jolie 
petite  ville  d’environ  4000  habitait»,  si- 
tuée sur  l’Aar,  avec  un  bel  hôlel-de-ville 
et  une  fonderie  de  canons.  Elle  a été  la 
capitale  de  la  république  Helvétique 
avant  le  célèbre  traité  de  médiation. 
Elle  n’est  aujourd’hui  que  le  chef-lieu  de 
son  canton.  Malgré  sa  petitesse  elle  est 
remplie  de  fabriques  et  d’élablissemens 
utiles,  et  se  distingue  par  l’activité 
de  ses  presses.  Parmi  ses  établissemens 
scientifiques  et  littéraires  nous  nomme- 
rons le  gymnase  académique  , les 
cours  accessoires  pour  ceux  qui  veulent 
fréquenter  l’université;  la  société  pour 
l’instruction  nationale  (Gesellschaft 


der  Vaterlândischc  Kullur),  la  société 
d'histoire  naturelle,  la  bibliothèque 
cantonnale , les  collections  de  MHS. 
Meyer  el  le  modèle  en  relief  de  la  Suisse. 

On  trouve  encore  dans  ce  canton  : RutisvELDCis , 
sur  la  me  gauche  du  Rltin,  petite  ville  d’environ 
1600  liabitans.avcc  un  pont  eu  pierre  iurce  fleuve; 
c’est  la  plus  importante  des  quatre  villes  dites 
autrefois  forestières.  Zcrzacb , sur  la  rive  gau- 
che du  Rhin , très  petite , avec  environ  860  habi- 
tons ; on  y tient  deux  célébrés  foires.  Baccx,  sur 
l'Aar,  aussi  petite  que  la  précédente , mais  plus 
importante  parles  lieux  qu’on  trouve  dans  ses  en- 
virons : nous  nommerons  W indisch,  village 
situé  près  du  confluent  de  la  Rrussetdela  l.immat 
avec  l'Aar,  et  bâti  sur  l’emplacement  de  f'indo- 
nissa,  principale  place  d’armes  des  Romains,  éle- 
vée par  Drusus , Germanicus  et  Tibère,  el  embellie 
par  Vespasien.  On  y a trouvé  beaucoup  d 'antiqui- 
tés. B a ilen,  sur  la  l.immat.  avec  iToohabilanset 
des  bains  célébrés  , nommés' Thermo:  Heteeli- 
civ  par  les  Romains;  elle  a un  beau  pool  sur  la 
l.immat.  le  principal  gymnase  du  canton  , une 
bibliothèque  considérable,  une  collection  mi- 
néralogique et  un  herbier  j on  y a découvert 
plusieurs  antiquités.  Schinznach  sur  l'Aar, 
village  important  par  ses  bains  sulfureux , qui 
depuis  quelques  années  sont  plus  fréquentés  que 
ceux  de  Badcn  ; c'est  ici  qu'eu  1760  fut  instituée  la 
célèbre  société  helvétique  ; tout  près  on  voit  les 
restes  du  château  de  Habsburg , berceau  delà 
puissante  maison  d'Autriche.  Lerzdirg , sur  l'Aar, 
jolie  petite  ville  d’environ  3000  habitons , dont  une 
grande  partie  est  employée  à sesimprimeriesd'in- 
diennes  et  b ses  blanchisseries.  Aarburg,  sur  la 
rive  droite  de  l’Aar , très  petite  ville , industrieuse 
etfortiflée,  à laquelle  on  accorde  un  millier  d’Iia- 
bitans.  Zor  Fisr.cs , dont  la  population  est  presque 
double , fleurit  par  ses  fabriques  de  coton , d'in- 
diennes, de  ruban  de  soie;  elle  a un  gymnase , 
une  bibliothèque  assez  considérable  et  un  riche 
cabinet  de  médailles. 

CANTON  DE  FRIBOURG.  Fribourg, 
villctle  médiocre  étendue,  bâtie  en  partie 
sur  la  Sarinc  et  en  partie  sur  la  pente 
d’un  rocher  coupé  à jiic  en  divers  en- 
droits; les  toits  de  plusieurs  maisons 
servent  de  pavé  à une  rue  supérieure , 
configuration  qui  donne  à l’intérieur  de 
celte  ville  un  aspect  extraordinaire.  Ses 
principaux  édifices  sont  : la  cathédrale , 
dont  le  clocher  est  le  plus  éleré  de  la 
Suisse,  et  un  des  plus  hauts  de  l’Europe  ; 
V hôtel-de-ville , bâti  sur  l’emplacement 
du  palais  des  ducs  de  Zahringen  ; le  nou- 
veau bâtiment  du  collège  des  jésuites. 
Le  nouveau  pont  suspendu , jeté  sur  la 
Sarine,  est  très  remarquable,  tant  par 
la  longueur  de  son  tablier  que  par  son 
extrême  élévation  au-dessus  de  ia  rivière. 
Parmi  les  établissemens  scientifiques  et 
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littéraires  , on  doit  nommer  le  lycée  avec 
la  chaire  de  droit  commun  et  civil , le 
gymnase,  le  grand  collège  que  les  jé- 
suites viennent  d’y  établir,  la  société 
économique,  la  bibliothèque  publique, 
le  cabinet  d histoire  naturelle.  Le  com- 
merce cl  surtout  l’industrie  y ont  fait  des 
progrès  considérables  depuis  quelques 
années  ; on  porte  au-dessus  de  7000  âmes 
sa  population. 

Dans  ses  environs  immédiats  et  sur  les  bords  de 
la  Sarine,  on  voit  la  grotte  de  la  Madeleine , 
ermitage  composé  d'une  chapelle  avec  son  clocher, 
d'une  vaste  salle,  de  quelques  chambres  . d’une 
cuisine  et  d'une  cave,  le  tout  taillé  dans  le  roc  \ 
la  salle  a 90  pieds  de  long  et  la  cheminée  de  la  cui- 
sine 90 pieds  de  haut;  ce  monumeut  de  patience 
extraordinaire  a été  presque  entièrement  creusé 
parl'ermite  Jean  Dupré  depuis  lCTojusqu’en  1680. 
Plus  loin  on  Douve  : Altenriff,  abbaye  re- 
marquable par  sa  riche  bibliothèque.  Morat  (Mur- 
ten) . sur  le  petit  lac  de  ce  nom  , jolie  petite  ville  , 
renommée  dans  l'histoire  par  l'éclatante  victoire 
remportée  en  1476  par  les  Suisses  sur  Charles-le- 
Téméraire,  duc  de  Bourgogne.  Ch  arm  ey,  joli 
bourg,  très  petit,  dans  la  vallée  Belle  garde , 
l’un  des  lieux  les  plus  importons  de  ce  canton, 
étant  le  centre  de  la  giaude  fabrication  du  fro- 
mage , dit  de  Gruyère.  Dévastés  magasins  en 
contiennent  toujours  une  immense  quantité  -,  c'est 
d'ici  qu’on  rn  fait  tous  les  aus  de  nombreux  envois 
dans  tous  les  pays  de  l’Europe  et  jusqu'aux  Indes. 
Nous  ajouterons  que  1 t dialecte  qu’on  y parle  est 
remarquable  par  le  grand  nombre  de  mots  celti- 
ques qu’il  a conservés  presque  sans  altération. 
Dans  ses  environs  on  doit  nommer  Va  Is  ai  ri- 
te, vaste  chartreuse  , dans  une  situation  ro- 
mantique ; ses  pieux  solitaires  sont  chargés  de  l’é 
ducation  d'an  certain  nombre  d'enfans.  G ruyè  - 
re  t peu  éloignée  de  la  rive  gauche  de  la  Saane  ou 
Sarine , très  petite  ville  de  350  habitons  ; on  y fa- 
brique uue  partie  de  ce  fromage , qui  dans  le  com- 
merce , porte  son  nom , circonstance  qui  lui  a 
donné  une  certaine  célébrité.  Estavoysr  (Sitflb), 
jolie  petite  ville  de  1200  habitons , située  sur  le  lac 
de  Neufchâtel. 

CANTON  D11RI.  Ai.torf,  très  petite 
ville,  d’environ  1500  liabitans  , silure 
près  de  rendrait  où  la  Reuss  entre  dans 
le  lac  de  Lucerne  ; c’est  le  berceau  de  la 
liberté  Suisse;  on  y voit  une  tour  ornée 
de  peintures  en  l’honneur  de  Guillaume 
Tell  qui  y est  né  ; une  fontaine  désigne 
la  place  où,  selon  la  tradition,  ce  héros 
aurait  abattu  une  pomme  placée  sur  la 
tête  de  son  enfant  ; une  autre  indique  le 
lieu  où  aurait  été  placé  ce  dernier.  Allorf 
a une  petite  bibliothèque  et  est  l’entre- 
pdt  des  marchandises  «pii , par  le  Saint- 
(•othard , vont  de  la  Suisse  en  Italie  et 
vice  versd. 


Nous  indiquerons  encore  dans  ce  cauton  : A*nui- 
matt,  village  le  plus  considérable  de  la  vallée 
d’Unsern  (Uusern  Thaï) , une  des  plus  hautes  de 
la  Suisse;  il  est  situé  â 741  toises  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  La  belle  route  , qui  par  le  St- 
Gothard , mène  en  Italie  , y passe  ; on  l'a  restau- 
rée dernièrement,  et  elle  offre  des  parties  dignes 
de  rivaliser  avec  les  célèbres  routes  du  Simplon , 
du  Splugen  et  du  Stelvio  ; le  fameux  Pont-du- 
l)iab  le  , sur  lequel  elle  passe , a été  rebâti  plus 
beau  et  plus  haut  que  l'aucien  , qu'on  a laissé  sub- 
sister comme  un  mouument  national.  Dans  un 
rayon  de  to  milles  ou  trouve  Gesc hc ne n , 
petit  village,  près  delà  rive  gauche  de  la  Heuss, 
remarquable  par  le  voisinage  du  célèbre  abîme, 
dit  Schbtlenen , de  YJladerli  ou  Pont- Long 
(Lange  BrUcke)  et  du  Pont-du- Diable  (Teufels 
brurke  ) que  nous  venons  de  uommer , curiosités 
naturelles  qu'on  trouve  le  loug  du  magnilique 
chemin  du  S.-Gotha  rd  ; le  mont  St-  Gotha  rd , 
si  remarquable  par  un  hospice  cl  par  la  route  qui 
passe  sur  son  col;  c'est  le  passage  le  plus  fré 
quenté  de  tous  ceux  qui , à travers  les  Alpes . me 
uent  en  Italie;  le  mont  Furka , et  ses  iiu 
menses  glaciers  ; ces  derniers  fournissent  les 
sources  k la  Reuss  du  côté  de  l'est,  et  au  Rhône 
du  côté  de  l'ouest , les  vastes  glaciers  de  la 
val  Cornara  , qui  alimentent  les  sources 
principales  du  Rhin  antérieur  (Vorder-Rhein);  les 
uiaguiliques  horreurs  qu'offre  le  cours  de  ce 
Qeuve  dans  celte  haute  vallée,  ainsi  que  dans  celle 
de  Taretsch  sont  justement  rangées  parmi  les 
principales  curiosités  naturelles  de  la  Suisse.  Ai 
roi  o , sur  le  Tessin , dans  la  vallée  Levantine  . 
au  cauton  du  Tessin,  déjà  décrit  plus  haut.  Eu 
prolongeant  le  rayon  seulement  de  quatre  milles 
on  trouve  le  célèbre  passage  du  G ries , 
qui  ouvre  une  communication  entre  le  Ilaut-Ya 
lais  et  le  val  Fornazza  dans  le  royaume  sarde , et 
dans  ce  dernier  près  du  village  de  Fructval , la 
cascade  de  la  Tosa,  qui  quoique  très  peu 
renommée . n'eu  est  pas  moins  uue  des  plus  ma- 
gnifiques de  l’Europe , elle  nous  parait  même  être 
la  plus  belle  de  toute  la  partie  occidentale  de  cette 
grande  division  du  globe. 

CANTON  DE  SCHW1TZ.  Scnwrrz , 
jolie  petite  ville,  chef-lieu  du  canton,  .si- 
tuée sur  un  coteau,  peu  loin  de  la  rive 
droite  de  la  Muolta  ; V hotel-de-ville , le 
séminaire  ou  collège  et  le  cabinet  de 
médailles  méritent  quelque  mention.  Ou 
lui  accorde  près  de  ôuoo  liabitans. 

Nous  citerons  encore  dans  ce  canton  : Eissit 
iïelw,  beau  bourg,  renommé  par  une  ancienne  ab- 
baye de  bénédictins;  une  image  miraculeuse' de 
la  Vierge  y attire  tous  les  ans  un  grand  nombre 
de  pèlerins , non-seulement  de  tous  les  cantons  de 
la  Suisse,  mais  même  des  pays  limitrophes;  eu 
1817  leur  nombre  s’éleva  k près  de  20,uüo.  Art  . 
Ires  petite  ville  d’environ  20üo  âmes , située  sur  le 
lac  de  Zug , ses  envirous  sont  très  renommés  .i 
cluse  des  montagnes  de  brèche  qui  l'entoure  ut. 
regardées  comme  les  plus  hautes  en  ce  genre  que 
possède  l'Europe.  Kussnacht.  sur  iiii  golfe  du  lac 
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<te  Lucerne,  Tillage  renommé  dans  les  fastes  du 
la  Suisse , par  la  mort  du  bailli  Gessler,  qui  y fut 
tuè  par  Guillaume  Tell  ; elle  vient  d'étre  le  théâ- 
tre de  scènes  sanglantes.  Gtasau.  sur  le  même 
lac,  joli  petit  bourg  d'environ  900  habitans;  c'é- 
tait avant  1798  un  des  alliés  des  Suisses  et  la  plus 
petite  république  de  l'Europe.  Tout  prés  s'élève 
le  mont  Higi  (Rigiberg) , sur  lequel  il  y a un  hos- 
pice de  capucins  et  plusieurs  auberges,  ün  a 
construit  depuis  peu , sur  le  Kulm , qui  en  est  la 
plus  haute  cime  , c'est-à-dire  à 6560  pieds  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer,  une  petite  auberge. 
Grâces  à la  position  isolée  de  cette  montagne  qui 
s’élève  au  milieu  de  plusieurs  lacs  et  à la  disposi- 
tion et  à la  hauteur  des  montagnes  environnan- 
tes, une  personne,  placée  dans  cette  auberge, 
peut  voir  une  partie  de  la  Suisse  orientale  et  oc- 
cidentale et  toute  sa  partie  septentrionale  jusque 
bien  avant  dans  l'Allemagne;  c’est  un  des  points 
les  plus  fréquentés  par  les  étrangers  qui  voyagent 
en  Suisse.  Non  loin  on  voit  l'emplacement  où  s'é- 
levait le  R uf/1 , dont  la  chute  arrivée  en  1806, 
ruina  le  village  de  Goldau , et  répandit  la  désola- 
tion à plusieurs  milles  à la  ronde. 

CANTON  DE  CLARIS.  Glaris,  petite 
ville,  près  de  la  rive  gauche  de  la  Linth  , 
et  à une  petite  distance  du  mont  Glar- 
niscli , chef-lieu  du  canton.  Le  collège 
réformé,  la  bibliothèque  , t 1 scs  nom- 
breuses fabriques  d'indiennes  et  de  drajis 
sont  les  objets  les  plus  remarquables  ; on 
lui  accorde  4000  habitans  . dont  une 
graude  partie  parcourent  l’Eurojie  eu 
colportant  leurs  marchandises. 

On  trouve  encore  dans  ce  canton  -.Mollit , sur 
la  Linth, avec  noo habitans.et  Schwanden.sur 
la  même  rivière , avec  1900  hab.,  bourgs  florissans 
par  leurs  nombreuses  fabriques  d'étoffes  de  coton. 
linthal,  petit  village  dans  la  vallée  de  la 
linth  (Linthal) , important  par  les  beaux  bains 
de  Stachelberg  qu'on  vient  d'établir  dans  ses 
environs  , remarquables  d'ailleurs  par  leurs 
vastes  forêts,  leurs  beaux  pâturages  et  leurs  cas- 
cades; ou  admire  surtout  le  pont  de  Panlen 
(Panlrnbrucke) , construit  à presque  100  pieds  au- 
dessus  des  eaux  du  Sandbacli.  E I m , petit  village 
dans  la  vallée  de  Sernfl (Sernft-Thal).  Dans  son 
voisinage , vers  l’est . on  voit  le  Martinslocli  (le 
trou  de  Martin)  : c'est  un  grand  trou  rond  fait  par 
la  nature  dans  le  haut  de  la  montagne  de  Falza- 
ber  ; les  3 , 4 et  s mars  et  les  14,  15  et  16  septem- 
bre le  soleil  passe  derrière  ; on  en  voit  le  disque 
en  plein  le  4 et  le  I , et  il  éclaire  alors  le  clochrr 
du  village,  qui,  à cause  de  la  grande  hauteur  de 
cette  montagne  est  privé  de  la  présence  de  cet 
astre  pendant  six  semaines  de  l'hiver. 

CANTON  DE  NEUFCHATEL.  Nklf- 
chatel  , à l’embouchure  du  Seyon  dans 
le  lac  de  Netlfchàlel.  Le  château,  Vhôtct- 
rte-ville , les  deux  hôpitaux , la  mai- 
ton  pénitentiaire  et  celle  des  orphe- 
lins sont  les  principaux  édifices  de  celle 


ville , chef-lieu  du  canton.  I’armi  «es  éta- 
hlisscmens  scientifiques  nu  littéraires  nous 
11e  nommerons  que  la  bibliothèque  pu- 
blique , le  gijmnaie  et  la  société  cC é- 
tnulalion patriotique.  Celle  ville  lient 
un  rang  distingue  par  son  industrie  variée 
et  compte  près  de  6000  habitans. 

Dans  1rs  environs  d«*  Neufchàtel  on  trouve  : Va- 
tengin,  très  petite  ville  d'euviron  50  > habitaus  . 
située  dans  la  belle  vallée  de  Jiuz,  qui  s’étend 
depuis  le  mont  Chasserai  jusqu'à  Neufcliàtel  ; elle 
a été  la  capitale  du  comté  de  Valengin;  Cortai  /- 
lod , petit  village  sur  le  lac  de  Neufchàtel , avec 
une  grande  fabrique  de  toiles  imprimées.  Le  Lo- 
cle  et  LaC  h au  x-de-Fo  n </;gros  et  beaux  villa- 
ges, regardés  comme  les  chefs-lieux  des  vallées  du 
Locle  et  de  la  Chaux-dr-Fond , remplies  d'ou- 
vrières en  dentelle,  de  bijoutiers,  d'horlogers  et  de 
fabricans  d’iustrumens  de  physique  et  de  mathé- 
matiques. Au  Locle  on  voit  les  fameux  moulins 
établis  par  Sandoz;  un  seulcouraulmeten  mou- 
vement quatre  rangs  de  roues  verticales  posées 
sur  un  abîme  de  aoo  pieds  de  profondeur  ; de  gran- 
des cavernes  naturelles  latérales,  accommodées 
par  l’art,  y sont  changées  en  atelier.  La  Chaux-Je- 
Fond  est  la  patrie  des  deux  célèbres  mécaniciens 
Droz  : Pierre , auteur  de  la  fameuse  pendule 
ce  prodige  de  la  mécanique  offre  un  Maure,  qui. 
interrogé,  prononce  d’une  voix  distincte  l'heure 
indiquée  par  le  cadran  ; un  pâtre  qui  joue  de  la 
flûte , tandis  qu’un  chien  , qui  est  près  de  lui , le 
caresse,  ou  bien  s’élance  en  nhoyaut vers  la  inain 
de  la  personne  qui  touche  aux  pommes  contenues 
dans  un  petit  panier  confié  à sa  garde;  Henri , 
fils  du  précédent,  auteur  des  trois  célèbres  auto- 
mates■,  la  demoiselle  qui  joue  du  piano , celle  qui 
dessine  et  le  jeune  homme  qui  écrit.  Motiers , 
Couve l et  Fleuri er,  villages  principaux  de 
la  vallée  de  Travers  qui  est  également  remplie 
d’ouvrières  en  dentelle , d’horlogers , de  gantiers , 
on  y fabrique  en  outre  une  immense  quantité  d'ex- 
trait d'absinthe  ; à Motiers  on  voit  la  maison  et 
Y appariement  qui  servirent  de  retraite  à J.- J. 
llousseau.  Le  Temple  des  Fées , vaste 
grotte  remplie  de  magnifiques  stalactites;  l’cr- 
blme  de  la  heuss,  près  du  village  de  Brot ; 
elle  Creux  du  Vent  sont  les  principales  cu- 
riosités naturelles  de  cette  vallée  remarquable. 

CANTON  DE  THURGOVIE.  Fhauew- 
ff.ld , jolie  petite  ville,  près  de  la  rive 
droite  du  Murg,  chef-lieu  du  canton; 
elle  a plusieurs  fabriques  de  soie  et  près 
de  1800  habitans. 

Weirfelden,  petite  ville , peu  éloignée  de  la  rive 
droite  de  la  TUur,  florissante  par  les  produits  de 
son  industrie  etdes  belles  campagnes  qui  l'environ- 
nent ; on  lui  accorde  près  de?ooo  habitans.  Steck- 
bor*  , sur  la  rive  méridionale  du  lac  inférieur 
(Untcrsee) , partie  de  celui  de  Constance . avec 
près  de  1900  liabtlans , Diessenhofe*  . sur  la  rive 
gauche  du  Rhin,  avec  environ  1*00;  Arbo*  . sur 
ie  lac  de  Constance  , avec  9 00  ; et  Btscaorrxc u. . 
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prêt  de  U Tliur,  avec  1300 . tout  les  autres  lieui 
que  notre  cadre  noua  permet  d'indiquer. 

CANTON  D’UNTERWALD.  Sta.xz  , pe- 
tite ville,  près  de  l’Aa,  h une  petite  dis- 
tance du  lac  de  Lucerne;  r arsenal, 
l'holel-dc-rille  et  la  maison  <f  Arnold 
de  Winkelried , l’un  des  trois  libéra- 
teurs de  la  Suisse,  sont  ses  objets  les 
plus  remarquables  ; on  ne  lui  accorde  que 
2000  habitons  ; c’est  le  chef-lieu  du  Bas- 
Untericalden. 

Nous  citeront  encore  : Encn.iiF.nc  , prèsdet'Aa . 
dans  la  romantique  vallée  qui  en  prend  le  nom  ; 
ta  célèbre  abbaye  de  Dénédiclint , dont  l'abbé 
était  autrefois  prince  souverain . possédé  une  bi- 
bliothèque considérable  , les  cascades  de  ses 
ravirons  et  la  haute  montagne  de  Titlis 
qu'on  soit  dans  son  voisinage  , méritent  d'èlre  si- 
gnalées a l'attention  du  lecteur. 

« 

Sarxek , à l’issue  de  l’Aa  du  lac  de  Sar- 
nen,  très  petite  ville , chef-lieu  du  Haut- 
Vnterwalden  ; elle  a une  assez  belle 
église , un  arsenal,  un  collège  et  près 
de  2000  habilans.  La  confédération  de  ce 
canton,  avec  ceux  de  Schwitz,  Bàle- 
Ville,  Neufchàtel . etc. , formée  dans  cette 
ville  , lui  a donne  de  nos  jours  une  cer- 
taine importance  politique. 

Dans  les  environs  de  Sarnen  est  situé  Kcrns , 
Joli  bourg,  otite  premier  jour  du  mois  d'aoùt  on 
célèbre  des  jeux  gymnastiques;  il  a une  belle  église 
et  compte  près  de  ltoo  babitans.  Lésons , village 
d'environ  900  babitans , remarquable  par  la  beauté 
romantique  de  ses  environs , par  ses  deux  casca- 
des et  parles  travaux  hydrauliques  entrepris  pour 
abaisser  le  niveau  des  eaux  du  lac  du  même  nom 
sur  lequel  il  est  situé. 

CANTON  DE  SOLEURE.  Solevre 
(Solotburn),  assez  jolie  petite  ville,  indus- 
trieuse et  commerçante , située  sur  l’Aar, 
résidence  de  l’évéque  de  Râle,  sous  la  juri- 
diction duquel  se  trouvent  placés  tous  les 
catholiques  des  cantons  deSolcure . Utile, 
Lucerne,  Berne , Argovie,  Zug  et  Tbnr- 
govic.  h' église  de  Saint  Vrsus,  regardée 
comme  le  plus  beau  temple  de  la  Suisse, 
I ’ hôtcl-de-viUe , l 'arsenal  et  quelques 
vestiges  de  constructions  romaines  sout 
les  objets  les  plus  remarquables  que  ren- 
ferme cette  ville.  On  doit  citer  aussi  le 
lycée,  la  bibliothèque  de  Ja  ville,  la 
société  littéraire , celle  d'histoire  na- 
turelle avec  un  musée. 

Dans  ses  environs  on  trouve  r de»  carrières  de 
pierre  excellente  ; le  célèbre  ermitage  de  Sainte 
Verena . et  la  métairie  du  tVeisscnstein  ; cette 
drrnière  a été  construite  dernièrement  sur  le 


sommet  de  la  montagne  de  ce  nom  il  environ 
sooo  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  L'ob 
servateur,  placé  dans  celte  position  charmante  , 
embrasse  d'un  coup  d'œil  toute  l'immense  vallée 
qui  sépare  le  Jura  de  la  haute  rhaluedes  Alpes 
et  toutes  les  montagnes  de  neige  ; M.  Ebel  le  re- 
garde comme  le  point  le  plus  favorable  pour  voir 
dans  leur  ensemble  toutes  ces  montagnes.  Nous 
citerons  encore  dans  ce  canton  : Ballxtali.  . petit 
bourg  industrieux , avec  une  mine  de  fer 
qu'on  exploite  daus  ses  environs;  et  Dites  , sur 
l'Aar,  très  petite  ville  de  taoo  babitans.  avec  un 
besupont  couvert  et  des  fabriques  de  fll  de  fer 

CANTON  DE  BALE.  Bale  (BasclJ,  en- 
trefois  capitale  du  canton  de  ce  nom , 
mais  aujourd’hui  seulement  chef-lieu  de 
Bâle-Intérieur  ou  de  Bâle-Ville , assez 
bien  bâtie,  sur  les  bords  du  Rhin , qui  la 
partage  en  deux  parties  inégales  , dites 
Grand-Bâle  e t Petit-Bâle , réunies  par 
un  pont.  Bâle  est  la  plus  grande  ville  de 
la  Suisse  ; mais  sa  population , qui  est 
d’environ  16,000  âmes,  n’est  pas  propor- 
tionnée à son  étendue.  Ses  principaux 
édifices  sont  : la  cathédrale , beau  bâti- 
ment gothique , et  dont  le  clocher  est  le 
plus  élevé  de  la  Suisse  après  celui  de  Fri- 
bourg, l’ hûtel-de-ville , la  sa/te  où  de- 
puis 1431  jusqu’en  1448  se  tint  le  fameux 
concile  général  de  Bâle,  le  Margrae- 
Fischer-Hof* et  l 'arsenal.  Celle' ville, 
ainsi  que  Zurich  et  Genève,  se  distingue 
par  son  instruction , par  son  industrie  et 
par  l’étendue  de  son  commerce.  Parmi  ses 
établissemens  scientifiques  et  littéraires  il 
faut  mentionner  surtout  : V université, , le 
gymnase , Vécole  royale,  le  séminaire 
des  missionnaires,  Vinslitut  pour  l’é- 
ducation supérieure  des  demoiselles , 
le  pensionnat  pour  former  des  maîtres 
d’école,  la  société  du  bon  et  de  futile  (des 
Gutcn  tmd  Niitzliihen),  la  société  alle- 
mande de  la  Bible , la  société  des  amis 
de  r histoire  naturelle  suisse,  la  société 
économique,  la  bibliothèque  publique, 
celle  de  la  société  de  lecture , qui  est 
très  considérable , et  la  bibliothèque  de 
rinstitut  Arey  et  Gryneus , le  jardin 
botanique , où  l’on  conserve  l’herbier  de 
Rauhin  , le  musée  et  le  médailler. 
Parmi  les  collections  particulières  nous 
nous  bornerons  à indiquer  le  cabinet 
d'histoire  naturelle  de  IU.  Bernouilli , 
la  galerie  de  tableaux  de  M.  Fàsch.  On 
ne  doit  pas  passer  sous  silence  l'impri- 
merie de  cartes  géographiques  avec 
des  caractères  mobiles  de  M.  Haas.  Bâti- 
es! la  permière  ville  de  la  Suisse  qui 
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eût  une  imprimerie  ; et  scs  presses  pro- 
duisirent plusieurs  ouvrages  remarqua- 
bles par  la  beauté  de  leurs  éditions.  Elle 
est  aussi  la  ville  la  plus  commerçante  de 
la  confédération  ; on  y compte  une  treu- 
laine  de  maisons  très  riches  qui  font 
beaucoup  d’affaires  de  banque  ; il  ne  se 
fait  presque  pas  d’emprunt  considérable 
en  Europe  sans  que  ses  banquiers  y pren- 
nent part.  Nous  avons  déjà  vu  combien 
son  industrie  est  florissante  ; nous  ajoute- 
rons qu’elle  exporte  annuellement  pour 
près  de  3 millions  de  florins  en  rubans. 
Dans  les  environs  de  Bile  et  i l'embouchure  de 
l'Krgolli  dans  le  Rhin , on  voit  i Augst  les  ruine» 
d’un  aqueduc , d'un  théâtre  et  d'un  temple,  qui 
ont  appartenu  à Augusla  Rauracorum,  lapins 
célèbre  de»  colonies  romaines  dans  la  Suisse  ; trois 
grandes  roules  militaires  y aboutissaient.  Vers  le 
sud  est  situé  Arleshetm,  prés  de  la  Biers,  très 
petit  bourg,  d'environ  800  habitons , et  des  bains 
très  fréquentés.  Tous  les  voyageurs  vont  voir  son 
célébré  jardin  anglais , construit  vers  1787  par 
le  barvn  de  Oleresse , d’après  les  dessins  du 
peintre  Lauterbourg  -,  c'est  un  des  plus  beaux  de 
l'Europe , malgré  les  critiques  dont  il  a été  le 
sujet  de  la  part  d'un  savant  distingué.  Sa  construc- 
tion est  contemporaine  à celle  du  magnifique  jar- 
diu  l'icenardi  que  nous  décrirons  dans  les  environs 
de  Crémone , avec  lequel  il  rivalise  pour  la  beauté 
et  pour  ta  variété  des  points  de  vue  et  des  orne- 
mens.  • 

Liechtall  (Liestall),  sur  l’ErgoItz , 
très  petite  ville,  très  florissante  par  son 
industrie  avant  les  troubles  qui  l’ont  agi- 
tée et  qui  en  ont  fait  le  chef-lieu  du  can- 
ton extérieur  ou  de  la  campagne  de 
Bâle  ; on  lui  accordait  2000  habitans. 

Dans  ses  environs  on  trouve  : Sissach,  près 
de  l'Ergoltz , joli  bourg,  avec  plusieurs  papete- 
ries, et  près  de  lioo  babilaus;  ttubendorf , 
tillage  de  900  habitant , remarquable  par  ses  bains 
minéraux  et  par  la  beau*  de  ses  environs  ,1V  it- 
de  ns  te  in  , château  situé  sur  une  hauteur,  avec 
une  collection  d’antiquités  considérable.  Nous 
avons  déjà  décrit  Augsl  et  Arlcsheim  dans  les 
environs  de  Bàlc. 

CANTON  D’APPENZELL.  Apvenzeu.  , 
petite  ville,  près  de  la  Sitter;on  lui  accorde 
6000  habitons  en  y comprenant  ceux  de 
la  banlieue.  Elle  est  lechef-lieu  tin  Rhode- 
Intérieur,  comme  Trogen,  jolie  petite 
ville,  située  au  pied  du  mont  Gàbris, 
commerçante  et  assez  industrieuse,  est 
le  chef-lieu  du  Rhode-Extérieiir  , avec 
un  gymnase;  on  lui  accorde  près  de 
2400  habitons. 

On  trouve  encore  dans  re  canton  sur  le  versant 
méridional  du  muni  Gabris,  Gai* , village  (loris ■ 


•antpar  »«*s  fabriques  de  mousselluc;  uo  grand 
nombre  d'étrangers  et  d'indigènes  le  fréquentent 
tous  les  ans  pour  y faire  la  cure  du  petit  lait.  //  e- 
risau,  gros  bourg,  bien  bâti  et  très  commer- 
çant , rempli  de  fabricans  de  mousseline , de  toiles 
de  coton  et  autres  articles  ; il  possède  une  biblio- 
thèque , un  gj  mnase , et  compte  près  de  7ooo 
âmes  de  population. 

CANTON  DE  SCHAFFHOUSE.  Schaff- 
hoi  sf.  (Schaffhausen),  petite  ville,  d’en- 
viron 7000  habitans,  située  sur  la  rive 
droite  du  Rhin  et  assez  bien  bâtie , floris- 
sante par  son  industrie  et  surtout  par  son 
commerce.  Parmi  scs  établissemens  scien- 
tifiques et  littéraires  on  doit  nommer  le 
collège  académique  ou  le  lycée,  le  gym- 
nase, \h  société  des  médecins  et  des  chi 
rurgiens , avec  une  bibliothèque  et  une 
collection  d’instrumens,  la  bibliothèque 
de  la  ville,  celle  dite  des  pasteurs  , la 
riche  collection  de  coquillages  de 
M.  Amrnann , la  galerie  de  tableaux 
d artistes  Suisses  de  V.  Weith  , le  ca- 
binet de  minéralogie  de  M.  Stierlein. 
On  ne  doit  pas  oublier  la  fabrique  d'a- 
cier fondu  de  M.  Fischer,  le  plus  bel 
établissement  en  ce  genre  que  possède  la 
Suisse  et  un  des  plus  beaux  de  l’Europe.  Le 
célèbre  pont  en  bois  construit  par  Gru- 
benmanu  a été  brûlé  en  1790  et  remplacé 
par  un  autre  qui  n’offre  rien  de  remar- 
quable. 

Dans  scs  environs  on  trouve  l.aafrn . chMr.ni 
remarquable  parla  belle  cascade  du  Rhin;  ce 
fleuve . qui , en  ret  endroit,  a près  de  300  pieds  de 
large,  s'y  précipite  de  la  hauteur  de  70  à 75  pieds 
ll'un  balcou  du  rbateau,  bah  sur  un  rocher  au- 
dessus  même  de  la  cataracte , on  jouit  de  ce  ma- 
gnifique spectacle.  Beaucoup  plus  loin  du  trouve 
Itbeiruiu,  petite  ville  également  sur  le  Rhin , 
avec  la  riche  abbaye  des  Rénédictins  de  ce  nom  . 
elle  possède  une  bibliothèque  considérable  avec 
plusieurs  mauuscrits.  une  belle  collection  de 
tableaux  et  une  autre  d "objets  d’arts  et  A' an  ■ 
liquités  très  variées.  St  MX , sur  le  Rhin,  très 
petite  ville  d'ruviroD  1300  habitans , importante 
par  son  commerce. 

CANTON  DE  GENÈVE.  Genève  (Genf) , 
chef-lieu  du  canton  de  ce  nom,  bâtie 
dans  une  situation  pittoresque  à la  sortie 
du  RhOne  du  Lac  Léman  ou  de  Genève. 
Cette  ville  passe  justement  pour  être  l’A- 
thènes française  de  la  Suisse,  dont  clic 
est  en  même  temps  la  cité  la  plus  indus- 
trieuse et  la  plus  peuplée;  elle  compte 
environ  26,000  habitans.  Les  deux  bran- 
ches les  plus  importantes  de  l'industrie 
de  Genève,  sont  l’horlogerie  et  la  bijou- 
terie. Elles  emploient,  annuellement 
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«0,000  onces  d’or,  6000  marcs  d’argent 
et  600,000  francs  de  pierres  précieuses. 
Des  constructions  mesquines,  des  nies 
étroites  donnent  une  idée  peu  favorable 
de  quelques  parties  de  celte  ville  ; mais 
l’ensemble  de  plusieurs  belles  maisons 
et  de  quelques  édifices  publics  rachète 
sur  d’autres  points  cette  mesquinerie.  Les 
principaux  édifices  de  Genève  sont  : la 
cathédrale  ou  1 'église  de  Saint-Pierre, 
ornée  d'un  beau  péristyle,  Vhùtel-de- 
rille,  P hôpital,  bâ  tiinen  t aussi  remarqua- 
ble par  sa  beauté  et  son  étendue , que  par 
la  manière  dont  il  est  entretenu  ; le  mutée 
Rat  h ou  des  beaux-arts,  le  mutée  d' hit- 
loi  re  naturelle  et  celui  du  jardin  bota- 
nique , la  maison  pénitentiaire , une 
des  plus  belles  de  l’Europe.  Ses  princi- 
paux élablissemens  scientifiques  et  litté- 
raires sont  : l’académie , fondée  par 
Calvin  et  qu’on  peut  regarder  comme  une 
université  par  le  nombre  des  professeurs 
et  par  la  diversité  et  l'importance  des 
cours  qu’on  y donne  ; la  bibliothèque 
publique,  remarquable  surtout  par  quel- 
ques manuscrits  des  vi* , vm  et  rx'  siè- 
cles ; le  mutée  ({histoire  naturelle , le 
jardin  botanique , le  premier  établis- 
sement de  ce  genre  que  possède  la  Suisse  ; 
l’observatoire  , pauvre  de  bons  instru- 
mens , V académie  de  destin , l 'école  de 
gravure  et  de  dessin  , la  société  pour 
T avancement  des  arts,  divisée  en 
classes  des  beaux-arts , des  arts , de  l’in- 
dustrie et  de  l'agriculture , la  société  de 
physique  et  d histoire  naturelle , celle 
de  musique , la  société  médicale  du 
canton,  celle  des  naturalistes,  qui 
fait  partie  de  la  société  nomade  des  na- 
turalistes de  la  Suisse,  l’académie  de 
littérature  et  des  sciences,  la  société 
de  lecture,  qui  possède  déjà  une  bi- 
bliothèque de  plusieurs  milliers  de  volu- 
mes et  un  grand  nombre  de  journaux. 
Parmi  les  collections  particulières  nous 
nommerons  : la  bibliothèque  de  M.  Fa- 
vre Bertrand  et  celle  de  M.  Maurice  , 
directeur  de  la  bibliothèque  universelle, 
la  collection  minéralogique  de  M.  Mo- 
ricaud , celle  de  fossiles  de  M.  Deluc 
et  celle  A’ insectes  de  M.  Prévost;  le 
cabinet  de  physique  et  de  minéralogie 
de  M.  de  Saussure , la  galerie  de  ta- 
bleaux de  M.  Durai,  l'herbier  de 
M.  Philippe  Dunant  ; enfin , la  belle 
bibliothèque  botanique  et  le  magnifique 
herbier  rtc  V.  de  Oandolle  ; ce  dernier 


ne  contient  pas  moins  de  68,000  espèces 
et  doit  être  regardé  comme  la  plus 
grande  collection  de  ce  genre  qui  ait 
été  encore  formée.  Ce  savant  la  lient 
ouverte  à tous  les  amateurs  de  botanique 
ainsi  que  sa  bibliothèque,  pendant  cinq 
hcqrcs  tous  les  jours.  Genève  est  aujour- 
d'hui la  ville  de  la  Suisse  où  l’on  publie 
le  plus  grand  nombre  de  journaux. 
Pendant  l'année  1832  il  en  a paru  dix- 
huit,  parmi  lesquels  se  disltngue  la  bi- 
bliothèque universelle  qui  compte  parmi 
les  plus  anciens  et  les  meilleurs  recueils 
littéraires  de  l’Europe;  ses  savans  ré- 
dacteurs savent  y recueillir , analyser  et 
apprécier,  avec  un  rare  talent  et  une 
louable  impartialité , tout  ce  qui  se  publie 
de  plus  remarquable  dans  le  monde.  Cette 
ville  scientifique,  marchande  et  indus- 
trielle, offre,  à la  vérité,  peu  d'amuse- 
mens;  ce  n’est  que  depuis  quelques  an- 
nées seulement  qu’elle  possède  un  théâtre. 
Malgré  cela , Genève  est  une  des  villes 
qui  comptent  le  plus  de  voyageurs,  surtout 
uand  on  compare  leur  nombre  à celui 
e ses  habilans.  Le  relevé  des  passeports 
porte  le  nombre  moyen  des  étrangers  qui 
passent  par  cette  ville  à environ  26,000 
par  an  ; il  égale  presque  celui  de  ses 
habilans.  Elle  doit  cet  immense  concours 
à l’excellence  de  sou  ordre  social  et  à sa 
position  centrale  au  milieu  des  pays  ci- 
vilisés, qui  en  fait  pour  ainsi  dire  un 
passage  européen  pour  le  voyageur  qui 
les  visite. 

Les  environs  de  Genève  sont  d’une  beauté  ravis- 
sante et  sont  remplis  de  maisons  de  campagne  ma- 
gnifiques dans  des  situations  pittoresques.  Dans 
un  rayon  de  six  milles  on  trouve  : \‘ école  rurale 
de  Carra  pour  ‘Il  à 30  orphelins,  et  le  magnifi- 
que hospice  pour  tes  fous  que  le  gouvernement 
fait  bAtir  il  granils  frais  el  dans  une  position  char- 
mante. Chene,  joli  village  de  3000  habitai». 
Coligny,  sur  les  bords  du  lac.  autre  village, 
beaucoup  plus  petit,  où  plusieurs  riches  citoyens 
de  Genève  ont  des  maisons  de  plaisance  , lrscélè- 
bres  Jean  Haller  et  tord  Byron  y ont  séjourné. 
Ctaocoesur  l’Anre  . très  petite  ville  , assez  indus- 
trieuse , avec  des  bains , un  collège  et  environ 
3800  babitans.  Frases  que  nous  avons  dérril  dans 
la  topographie  de  la  France  à laquelle  il  appar- 
tient. Gïmod,  que  le  séjour  de  Bonnet  a rendu 
célèbre.  Versos,  remarquable  par  sa  situation 
charmante  el  par  son  port  sur  le  lac  de  Genève. 

CANTON  DE  ZUG.  7.v a , chef-lieu  du 
canton , jolie  petite  ville , sur  le  lac  qui 
en  prend  le  nom  ; elle  a un  assez  bel 
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hôtel-de-ville , un  arsenal,  un  gym- 
nase et  compte  près  de  3000  habitaus. 

Dans  les  environs  de  cette  ville  on  trouve  Paar, 
gros  village  de  2000  tiabitans  , et  C h a m,  joli 
bourg  assez  industrieux , avec  2000  Ames.  Mor- 
gàrlen  défilé  célébré  sur  la  rive  droite  du  lac 


Kgeri;  1300  Suisses,  en  U15,  y remporteront 
une  éclatante  victoire  sur  une  armée  de  to.ooo 
hommes.  C’est  dans  ce  même  lieu  qu’en  1799  fut 
livré  un  combat  entre  les  Français  et  les  Suisses 
dans  lequel  les  femmes  de  ces  derniers  combat- 
tirent avec  un  courage  héroïque  à côté  de  leurs 
maris  et  de  leurs  pareils. 
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roeiTioit  ASTnoifoMiQUE.  Longitude 
orientale  entre  2“  30'  et  18°  environ. 
Latitude  entre  45°  30'  et  56".  Dans  ces 
calculs , ainsi  que  dans  ceux  qui  sont  re- 
latifs à la  superficie  et  à la  population , 
on  a compris  tous  les  pays  regardés  offi- 
ciellement comme  faisant  partie  de  la 
confédération  Germanique.  Voyez  l’arti- 
cle Pays. 

dîme  usions.  Plus  grande  longueur. 
Depuis  l’extrémité  occidentale  du  grand- 
duché  de  Luxembourg  dans  les  Pays-Bas, 
jusqu’à  l'extrémité  orientale  du  duché 
d’Auschwitz  dans  la  Galicie,  comprise 
dans  l'empire  d’Autriche  , 688  milles. 
Plus  grande  largeur.  Depuis  l’extré- 
mité méridionale  du  Tyrol  dans  l’empire 
d’Autriche  jusqu’à  l’extrémité  septen- 
trionale du  duché  de  Holstein  dans  la 
monarchie  Danoise,  620  milles. 
coxrrKs.  Au  nord , la  mer  d’Allemagne 
on  du  Nord , la  monarchie  Danoise  et  la 
iner  Baltique.  A l 'est , les  pays  de  la  mo- 
narchie Prussienne  et  de  l’empire  d’Au- 
triche qui  ne  sont  pas  compris  dans  la 
confédération , le  royaume  actuel  de 
Pologne  et  la  république  de  Cracovic.  Au 
sud , les  pays  de  l’empire  d’Autriche  qui 
n’appartiennent  pas  à la  confédération , 
la  mer  Adriatique  et  la  confédération 
Suisse.  A l 'ouest , la  monarchie  Française 
et  les  royaumes  de  Hollande  et  de  Bel- 
gique. 

pats.  Toute  l’Allemagne  ( Deufschland 
ou  Teutschland  des  Allemands),  ou  le 
ci-devant  empire  Germanique,  à l’ex- 
ception de  presque  tout  l’évêché  de  Liège, 
réuni  au  royaume  actuel  de  Belgique , de 
l’évêché  souverain  de  Bàle,  de  deux  des 
quatre  Villes  Forestièrcsctdu  Fricklhal , 
agrégés  à la  confédération  Suisse,  et 
de  quelques  enclaves  réunis  à la  France, 
plus  le  grand-duché  de  Luxembourg  et 
quelques  petites  fractions  détachées  de 
l’Alsace  et  de  la  Lorraine.  Voy.  l’art. 
Pays  dans  la  monarchie  Française. 


moktaores.  Toutes  les  montagnes  de 
cette  vaste  contrée  peuvent  être  rangées 
dans  les  trois  systèmes  Alpique  , Her- 
cypuo-Carhatuiei»  et  Gai.lo-Fra>ci- 
qus.  Les  hauteurs  qui  sillonnent  les  ter- 
ritoires Néerlandais,  Prussien  et  Bavarois 
à l’ouest  et  le  long  du  Bas-Rhin , appar- 
tiennent à ce  dernier;  les  Fagues  dans 
V Ri  fiel,  élevé  de  444  toises,  est  le  point 
culminant  de  ce  système  sur  le  territoire 
fédéral.  Toutes  les  montagnes  au  nord 
du  Danube  sont  comprises  dans  le  Sys- 
tème Hercymo-Carpatiuen,  qui  s’é- 
tend sur  les  provinces  prussiennes  et  au- 
trichiennes, sur  les  royaumes  de  Hanovre, 
de  Saxe,  de  Bavière  et  de  Wurtemberg, 
sur  les  étals  de  la  maison  de  Hesse  et  sur 
d’autres  pays  de  l’Allemagne  septen- 
trionale et  centrale;  le  Schneekoppe  on 
Riesenkoppe  haut  de  826  toises,  dans  la 
Silésie  prussienne  méridionale  et  propre- 
ment dans  la  chaîne  Riesengebirge, 
est  le  point  le  plus  élevé  de  ce  système 
sur  le  territoire  de  la  Confédération. 
Enfin  toutes  les  montagnes  au  sud  du 
Danube  appartiennent  au  Système  Ai- 
pique  ; elles  s’élèvent  dans  les  royaumes 
de  Wurtemberg,  de  Bavière,  dans  les 
provinces  autrichiennes  et  autres  pays 
moins  étendus,  lis  points  culminons 
sont  : VOrteler-Spilz , haut  de  2oin 
toises  dans  la  Chaîne  Centrale  et 
proprement  dans  les  Alpes  Rheti- 
gu es  du  Tyrol,  cl  le  Gross-Glockner , 
élevé  de  1898  toises  dans  les  Alpes  /to- 
riques du  Saltzbourg  ( Voy.  aux  pages 
86 , 86  et  89). 

lacs  et  LAcmvEs . Sans  parler  des  lacs 
mentionnés  dans  les  pays  de  la  Confédé- 
ration qui  appartiennent  à l’empire  d’Au- 
triche et  aux  monarchies  Prussienne  et 
Danoise,  nous  ferons  observer  que  les 
principaux  sont  : le  lac  de  Constance 
(Bodensee),  entre  la  Suisse  et  le  cercle 
de  Sottabe;  ceux  A'Anur,  de  lherm  et 
Chiern  dans  le  cercle  de  l’Iser  en  Ba- 
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vièrcj  de  Fedtr  dans  le  royaume  de 
Wurtemberg  ; ceux  de  Mûrit: , Kolpin  , 
Fltsen  el  Plau  dans  le  grand -duché  de 
Mecklembourg-Schwerin  , et  qu’on  peut 
regarder  comme  la  source  de  l’Elde  af- 
flueut  de  l’Elbe;  celui  de  Schwerin, 
dans  le  même  état  ; celui  de  Ratzebourg 
dans  le  grand-duché  de  Mccklembourg- 
Strelitz  et  du  Holstcin  ; celui  de  Diepholz 
dans  le  royaume  de  Hanovre , etc.  Nous 
renvoyons  à l’article  Lacs  de  la  monar- 
chie Prussienne  pour  ce  qui  regarde  les 
lagunes. 

fueovec.  La  confédération  Germanique 
est  une  des  contrées  de  l’Europe  le  mieux 
arrosées;  elle  ne  compte  pas  moins  de 
soixante  fleuves  navigables.  Nous  nous 
bornerons  à indiquer  les  principaux  d’a- 
près les  trois  mers  différentes  auxquelles 
ils  aboutissent  et  en  renvoyant  aux  ar- 
ticles Fleuves  de  l’empire  d’Autriche, 
des  monarchies  Prussienne  et  Danoise, 
et  des  royaumes  de  Hollande  et  de  Bel- 
gique. pour  ce  qui  concerne  les  détails 
relatifs  à la  partie  du  cours  de  ces  mêmes 
fleuves  qui  parcourent  le  territoire  de 
ces  cinq  états. 

l.a  MER  MOIRE  reçoit  : 

Le  Damcbe  (Donau),  qui  prend  sa  source  dans 
le  grand^Iuché  de  Rade , traverse  les  royaumes  de 
Wurtemberg  et  de  Bavière  . les  empires  d'Autri- 
che et  Ottoman  et  se  jette  dans  la  mer  Noire.  Dans 
le  territoire  de  la  confédération  Germanique  ce 
fleuve  baigne  Sigmaringen,  l lm.  Ratisbonne, 
Passau.  Linz,  Vienne.  Ses  principaux  aflluens 
sont , à la  droite  : Y Hier;  l«*  I.ec  h,  qui  passe 
près  d’ Augsbourg  et  est  grossi  de  la  IVertach;  I’/- 
sarou  l*er,  qui  passe  par  Munich  et  est  grossi 
de  VAmmer;  VI  nn,  grossi  pari  'Acha,  qui  tra- 
verse le  lac  C.hiem  et  prend  ensuite  le  nom  iVAlza 
et  par  la  Suiza  ou  Saalœ  qui  vient  de  l'empire 
d'Autriche.  Ses  principaux  affluons  à la  gauche 
sont  : la  H rai  z ; la  fVernitz  f VA  llmuhl  ; 
la  Saab;  la  Regen  ; VI  Iz,  etc. , etc. 

La  MF. R DU  NORD  reçoit: 

Le  Rnm  (Rliein),  qui  vient  de  la  confédéra- 
tion Suisse,  traverse  le  lac  de  Constance,  sépare 
le  grand  duché  de  Bade  de  la  France  et  du  cercle 
bavarois  du  Rhin,  coupe  le  grand-duché  de  Hesse- 
Darmstadt  ; sépare  le  duché  de  Nassau  de  ta  pro- 
vince prussienne  du  Bas-Rhin;  arrose  du  sud  au 
nord  cette  même  province  et  entre  dans  le  royau- 
me de  Hollande  . où  il  aboutit  à la  mer  du  Nord. 
Dans  sou  long  cours  il  baigne  Manheim  . Mayen- 
ce. Coblentz.  Bonn,  Cologne,  Dusseldorf,  We- 
sel.  Ses  principaux  alllueus  .1  la  droite  sont  : la 
/ iesen  ; la  Tre  Isa  m ; la  K in*  ig , !«•  ffee- 
ker  ou  Neckar,  qui  passe  près  de  Stuttgard 
et  est  grossi  par  TEnz , le  hocher  et  le  Jaxt  ; le 
Me  in  (Mayu),  qui  passe  par  Bayreulli . Wtirtz- 
bourg,  A sc ha ITe n bourg  . Hanau,  Francfort  et 


reçoit  17/s,  qui  passe  par  Cobourg,  la  Rednitz, 
qui  baigne  Bamberg  et  est  grossie  de  la  Pegnilz  qui 
baigne  Nuremberg,  la  Saale,  la  T aube  r,  la  Kin- 
zig  et  la  Midda  ; la  Lahn  , etc.  Ses  principaux 
aflluens  à la  gauche  sont  : la  Nahe;  la  Afo- 
4 cl  le,  etc. 

I.'Kms  , qui  naît  dans  la  province  prussieune  de 
Westphalie,  traverse  le  grand-duché  d'Olden- 
bourg el  le  golfe  de  Dollart  et  entre  dans  la  mer 
du  Nord  en  séparant  la  préfecture  hanovrienne 
d'Aurich  de  la  province  néerlandaise  de  Grouingue. 
La  Rase  à la  droite  est  sou  affluent  principal. 

Le  \N  usa . qui  est  formé  par  la  réunion  de  la 
AVer k a el  de  la  Fulda  , qui  a lieu  à MUnden  dans 
la  préfecture  hanovriemie  de  Hildesheiin  ; cesdeux 
branches  traversent  la  partie  occidentale  des  ter- 
ritoires des  maisons  ducales  et  grand’ducales  de 
Saxe  et  < cU de  la  Hesse-hlectorale.  Le  Wescr  tra- 
verse ensuite  le  royaume  de  Hanovre , le  duché  de 
Brunswick  . le  gouvernement  prussien  de  Mindcn. 
le  territoire  de  la  république  de  Brème , sépare  le 
grand-duché  d’Oldenbourg  de  la  préfecture  hano- 
vrienne de  Stade  , el  entre  ensuite  dans  la  mer  du 
Nord.  La  F ulda  passe  par  F ulda  et  Cassel  ; la  Verra 
par  Itildburghauseu  ; le  Weser  par  llamrln . 
Minden  , Brème.  Ses  principaux  aflluens  à la  droite 
sont  : V J lier,  qui  reçoit  VOcker  et  la  Laine  ; 
ce  dernier  passe  par  Gottingen  et  Hanovre , et  est 
grossi  par  l'Oder  et  Nnnerstc;  la  Vïtmme  et  la 
<;  reste;  k la  gauche  , le  Pi  e met , Il  Del  me 
et  la  //  u n te  qui  baigne  Oldenbourg. 

L’Elbe,  qui  nait  en  Bohème,  traverse  ce  royau- 
me , celui  de  Saxe , ensuite  le  territoire  prussien, 
touche  ceux  du  royaume  de  Hanovre , des  grands- 
duchés  de  Mecklembourg-Schwerin  et  de  Holsteiu. 
traverse  celui  de  la  république  de  Hambourg  et 
entre  dans  la  mer  du  Nord.  Ses  principaux  af- 
fluens  à la  droite  sout  :V  Elster-No  ir  (Schwar- 
ze-Elster),  le  Havel,  VEtde,  la  Steck - 
nltz,  etc.  A la  gauche  : la  Mulde ; la  Saale, 
qui  reçoit  Vllrn , VUnslrut  grossi  par  la  Géra  et 
l’Helme  , VKlsIer-Jllanc  (Weisse-Klster)  grossi 
par  la  Pleisse.ct  la  Rode;V  Ilmcn  au  et  l 'Os  le. 
La  MER  BALTIQUE  reçoit: 

l.a  Trave  , qui  baigne  Luberk  et  reçoit  la 
tVackcnitz  h la  droite  -,  efle  traverse  le  territoire 
de  la  république  de  Lubeck. 

Le  Warxow  ou  W ar*f.  , qui  baigne  Rostork  et 
reçoit  le  Nebel.  Ce  fleuve  traverse  le  grand-duché 
deMecklenibourg-Schwerin. 

La  Recrmitz  , qui  traverse  le  territoire  du 
grand-duché  de  Mecklembourg-Schwerin  et  la 
province  prussienne  de  Poméranie. 

L'Oder  , la  Rkc.a  . la  Persaste  et  autres  appar- 
tiennent à la  partie  germanique  de  la  monarchie 
Prussieune.  Voyez  l’empire  d’Autriche  pour  la 
partie  supérieure  de  l’Oder. 

cuwn.  La  confédération  Germanique 
a un  petit  nombre  de  canaux  navigables  ; 
ils  appartiennent  presque  tons  aux  par- 
ties de  son  territoire  comprises  dans  les 
confins  de  l’empire  d’Autriche  et  des  mo- 
narchies Prussienne  et  Danoise.  On  les  a 
indiqués  dans  les  articles  correspondais. 
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A l’égard  des  canaux  des  autres  états  de 
la  Confédération , ils  sont  trop  peu  iin- 
portans  pour  mériter  d'étre  mentionnes 
dans  cet  ouvrage.  Nous  ferons  cependant 
observer  qu’il  est  question  depuis  quelque 
temps  d’exécuter  le  canal  projeté  par 
Charlemagne  dans  le  butde  joindre  la  Red- 
nitz  à l’Altunihl  et  par  ce  moyen  le  Danube 
au  Rhin.  Il  est  question  aussi  d’ouvrir 
un  autre  canal  qui  parlant  de  Cannstatt 
sur  le  Necker  aboutirait  à travers  le 
Ranhe-Alpà  Ulm  sur  le  Danube.  Le  pre- 
mier de  ces  projets  est  déjà  en  pleine  exé- 
cution : on  a commencé  les  travaux  sur 
plusieurs  points  du  cété  de  Bamberg.  Ce 
grand  et  magnifique  canal  portera  le  nom 
de  Ludwig-Canal  (canal  de  Louis),  en 
l’honneur  du  roi  régnant  de  Bavière. 
cHEKiHS  de  teh.  Les  étals  secondaires 
de  la  Confédération  vont,  sous  peu,  en 
avoir  plusieurs.  Celui  de  Nuremberg  à 
Fürth  est  ouvert  depuis  plusieurs  mois 
et  fréquenté  par  un  grand  nombre  de 
voyageurs.  On  travaille  sur  plusieurs 
points  à celui  de  Dresde  à Leipzig.  Plu- 
sieurs autres  ne  sont  encore  que  projetés. 
C’est  ainsi  qu’on  se  propose  de  joindre 
par  des  chemins  de  fer,  Hambourg  avec 
Lubeck , brème  et  Hanovre;  Franc- 
fort avec  Castel , Darmstadt , Mayence 
et  Manheim  ; celte  dernière  ville  avec 
Bâte;  Munich  avec  Lindau  sur  le  lac  de 
Constance,  par  Augsbourg  et  Kempten; 
Sluttgard  avec  Friedrirkshafen  sur  le 
même  lac, par  Cime t Biberach. 
etbsoobapesb.  Ne  tenant  pas  compte 
du  petit  nombre  de  Bohémiens , de  Grecs 
et  d’ Arméniens  qui  vivent  dans  quelques 
pays  de  la  Confédération , on  peut  dire 
que  tous  ses  habitans  appartiennent  aux 
quatre  souches  suivantes  : 

Souche  gf.rmaisiquf. , qui  comprend 
les  Allemands  proprement  dits  {Deut- 
sche), ou  Hauts-Allemands  ( Ober-Deut - 
sche),  subdivisés  en  un  grand  nombre  de 
branches  que  l’anteur  de  l’Atlas  ethno- 
graphique du  globe,  appuyé  sur  d'impo- 
santes autorités , a cru  pouvoir  réduire 
aux  trois  suivantes  : Rhénaniens , 
subdivisés  en  Badois,  fFurtembergeois, 
Rhénaniens  proprement  dits  dans  le 
cercle  de  Souabc  et  dans  la  plus  grande 
partie  des  cercles  du  Haut  et  du  Bas- 
Rhin , etc.;  Danubiens,  qui  com- 
prennent les  Bavarois,  les  Autri- 
chiens, les  Tyroliens , etc.  ; et  les  Alle- 
mands  de  la  Bohême  et  de  la  Moravie  ; 


Franconiens  qui,  outre  les  Fran- 
coniens proprement  dits  du  ci-devant 
cercle  de  Eranconie,  embrassent  aussi 
les  Hessois  et  les  Saxons  de  la  partie 
méridionale  du  ci-devant  cercle  de  la 
Haute-Saxe,  dont  le  plus  grand  nombre 
vit  dans  le  royaume  de  Saxe , la  province 
prussienne  de  ce  nom,  le  grand-duché 
et  les  duchés  de  Saxe,  les  duchés  d’An- 
halt,  etc.  ; les  Bas-Allemands  ( Nieder - 
Deutsche),  subdivisés  en  Saxons  pro- 
prement dits,  qui  comprennent  les  Ham- 
bourgeois, les  Uolsteinois , les  Hano- 
vriens,  etc.  ; Saxons  orientaux  , 
qui  embrassent  les  Brandebourgeois  , 
les  Poméraniens , les  Mecklembour- 
geois ; IFestp  haliens  ou  Saxons 
occidentaux , avec  lesquels  il  faut 
ranger  les  habitans  de  Brème , de  VOst- 
frise,  du  grand-duché  d' Oldenbourg , 
de  la  province  prussienne  de  fVestphalie 
et  de  la  plus  grande  partie  du  gouverne- 
ment priissien  de  Cleves-Berg ; les  Fri- 
sons , réduits  maintenant  à un  très  petit 
nombre  et  vivant  dans  les  lies  Wange- 
roog,  Schickeroog,  Langeroog,  Kallrim 
et  Nordcrney  dépendant  de  l’Ostfrise  et 
dans  le  petit  pays  de  Saterland  dans  le 
grand-duché  d’Oldenbourg.  La  souche 
germanique  comprend  environ  les  quatre 
cinquièmes  de  la  totalité  des  habitans  de 
la  Confédération. 

Souche  Slave,  à laquelle  appartient 
un  cinquième  environ  des  habitans  de 
toute  la  Confédération.  Les  divisions 
principales  sont  : les  Tchekhes  ou 
Bohèmes , avec  lesquels  il  faut  ranger 
les  Slowagues  de  Moravie  et  de  Silésie  ; 
les  Hannaques  et  autres  peuplades  dans 
la  Moravie  ; les  Polon  a i s de  la  Silésie 
avec  les  Cassoubes  de  l’extrémité  nord- 
est  de  la  Poméranie,  et  peut-être  les 
Slaves  du  duché  d Auschwitz  ; les  So- 
rabes  on  Serbes  de  la  Lusace  et  du  cercle 
de  Cothus,  nommé  improprement  If'en- 
den les  Hindes,  nui  comprennent  tes 
Slaves  de  la  Styrie , de  la  Carniole , de  la 
Carinthie  et  dn  ci-devant  Frioul  autri- 
chien. 

La  Snccns  Greco-Latine  et  la  Sou- 
che Sémitique  ne  comprennent  qu’une 
petite  fraction  de’la  masse  des  habitans 
de  la  Confédération;  à la  première  ap- 
partiennent les  Italiens  du  Tyrol- 
Italien.  dn  Frioul  ci-devant  Autrichien 
et  du  territoire  de  Trieste , et  les  Fran- 
çais établis  dans  les  contrées  à la  gau- 
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clic  du  Rhin  cl  ceux  qui  tirent  épars 
dans  des  colonies  dans  le  Brandebourg  rt 
ailleurs  ; à la  seconde  appartiennent  les 
Juif s,  dont  le  nombre  est  évalué  par 
M.  Hasscl  à 292,600  individus. 
religions  . Le  catholicisme , le  luthé- 
ranisme et  le  calvinisme , sont  les  re- 
ligions que  professe  la  presque  totalité 
des  habitans  de  la  Confédération.  Elles 
jouissent  dans  tous  les  étals  de  la  plus 
grande  liberté  d’exercice.  Nous  avons 
déjà  vu  à la  page  64  que  depuis  quelques 
nnnées  les  deux  églises  luthérienne  et 
calviniste  se  sont  réunies  dans  presque 
tous  les  états  de  l’Allemagne  et  ont  pris 
la  dénomination  commune  &' église  évan- 
gélique. Cette  fusion  fait  tous  les  jours 
tant  de  progrès  que  d'ici  à peu  de  temps 
il  n’y  aura  plus  de  distinction  entre  ces 
deux  églises  dans  aucun  état.  Nous  la 
laissons  cependant  subsister  dans  les  dé- 
tails que  nous  allons  donner,  à cause  de 
son  importance  pour  l'histoire  et  la  poli- 
tique. On  peut  dire  que  plus  de  la  moitié 
de  la  population  professe  la  religion  car- 
tholique  ; que  l’ évangélique  est  pro- 
fessée par  deux  cinquièmes  environ , tan- 
dis que  le  calvinisme  pur  ne  compte 
qu’un  petit  nombre  de  partisans  en  com- 
' paraison  des  deux  religions  précédentes. 
I.es  prosélytes  des  différentes  sectes  ré- 
pandues en  Allemagne , tels  que  les  Frè- 
res Horares , les  Uennonites  et  autres 
sont  trop  peu  nombreux  pour  mériter  de 
figurer  dans  notre  cadre.  Nous  avons  vu 
les  Juifs  estimés  à 292,600  par  un  sa- 
vant statisticien.  La  religion  catholique 
est  professée  par  le  plus  grand  nombre 
des  habitans  des  provinces  autrichiennes, 
du  royaume  de  Bavière,  du  grand-duché 
de  Bade,  des  principautés  de  Hohenzol- 
lem-Hechingen , Hohcnzollcrn-Sigma- 
ringen,  Lichtenstein  et  de  tous  ces  au- 
tres états  ecclésiastiques  , qui  ont  été 
sécularisés  en  1803.  C’est  aussi  la  reli- 
gion que  professent  l'empereur  d’Au- 
triche , les  rois  de  Bavière  et  de  Saxe , les 
princes  de  Hohenzollern  et  de  Lichten- 
stein . l-i  religion  luthérienne  est  profes- 
sée par  le  plus  grand  nombre  des  habitans 
dans  les  provinces  prussiennes,  les  royau- 
mes de  Hanovre,  de  Wurtemberg  et  de 
Saxe,  dans  les  grands-duchés  de  Mecklem- 
bonrg  - Schwerin  et  Strelitz  , d’Olden- 
bourg , de  Hesse , de  Saxe-Weimar , dans 
les  états  des  dncs  de  Saxe-Cobourg-Gotha , 
Saxe-  Meiningen  , Saxe  - Altcnbourg  , 


Brunswick , des  priuccs  de  Lippc-Schau- 
cn bourg  , Schwarzbourg-Rudolstadt  , 
Sehwarzbourg-Sondershausen  , Reuss- 
Greitz,  Reuss-Schleilz,  Reuss-Lobenstein- 
Ebcrsdorf,  de  Waldeckct  dans  les  répu- 
bliques de  Lubeck,  Hambourg,  Brème 
et  Francfort,  ainsi  que  dans  la  seigneurie 
de  kuiphausen.  Le  roi  de  Wurtemberg , 
les  grands-ducs  de  Bade,  de  Hesse, 
d’Oldenbourg,  de  Mecklemhourg,  de 
Saxe-Weimar  , les  ducs  de  Saxe,  de 
Brunswick,  les  princes  de  Reuss,  de 
Schwarzbourg  et  de  Waldeck  professent 
celle  religion.  La  religion  calviniste 
est  professée  par  le  plus  grand  nombre 
des  habitans  des  duchés  de  Nassau  , 
d’Anhalt-Dcssau  , d’Anhalt-Bcrnbonrg 
et  d'Anhalt-Ccethen  , de  la  principauté 
de  Lippe-Dctmold , de  la  Hesse  électorale 
et  du  landgraviat  de  Ilessc-Hombourg. 
Le  roi  de  Prusse,  l'électeur  de  Hesse,  le 
landgraviat  de  Hesse-Hombourg,  le  duc 
de  Nassau,  ceux  d’Anhalt,  les  princes 
de  Lippe  et  le  seigneur  de  Kuiphausen 
professent  cette  religion. 
ootrvERKEBir.NT.  La  confédération  Ger- 
manique oITre  dans  les  40  états  dont  elle 
se  compose  presque  toutes  les  nuances  de 
gouvernement,  depuis  la  démocratie  jus- 
qu’à l'autocratie.  Noir;  croyons  ne  pou- 
voir mieux  faire  pour  ne  pas  nous  égarer 
dans  ce  labyrinthe  de  la  géographie  poli- 
tique  , que  de  suivre  lesdislinclionsfaites 
par  M.  le  baron  de  Malchus;  nous  ne 
saurions  prendre  de  meilleur  guide  ni 
d’autorité  plus  imposante  dans  un  sujet 
aussi  difficile  que  délicat. 

Tous  les  gouvernemens  de  la  Confédé- 
ration peuvent  être  rangés  dans  les  deux 
catégories  suivantes  : gouvernemens 
monarchiques  et  gouvernemens  ré- 
publicains. Nous  réservons  pour  la  des- 
cription de  chaque  état  l’indication  du 
gouvernement  qui  le  régit. 
acte  fédéral.  La  Confédération  ac- 
tuelle formait  autrefois  I’Empire  c.f.h- 
m \ Mon  , qui  avant  la  guerre  de  la  révo- 
lution était  divisé  en  neuf  cercles  : ceux 
d 'Autriche , de  Bavière  et  de  Souabe , 
au  sud  ; de  Franconie , du  Haut-Rhin 
et  du  Bas-Rhin,  au  milieu;  de  IF  est  - 
phalie,  de  Haute-Saxe  et  de  Basse- 
Saxe , au  nord.  Il  y avait  en  outre  des 
pays  qui  étaient  censés  former  partie  de 
l’empire  sans  appartenir  à aucun  cercle; 
les  principaux  étaient  le  royaume  de 
Bohême,  la  Silésie,  la  Moravie  et  la 
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Lutace.  Les  Payt-Ba»  autrichien» , 
qui  avaient  formé  le  cercle  de  Bourgogne, 
n’étaient  plus  depuis  long-temps  regar- 
dés comme  partie  de  l’empire.  Les  neuf 
cercles  renfermaient  une  multitude  d’é- 
tats tant  séculiers  qu’ecclésiastiques  de 
différente  étendue  et  soumis  à des  princes 
indépeudans  les  uns  des  autres,  et  51 
Cille»  impériale » qui  formaient  autant 
de  républiques.  Tous  ces  divers  états, 
dont  le  nombre  s’élevait  5 environ  300, 
étaient  réunis  pour  les  intérêts  généraux 
sous  un  chef  électif,  qui  portail  le  titre 
A' empereur  et  Allemagne.  Cette  dignité 
depuis  long-temps  était  devenue  pour 
ainsi  dire  héréditaire  dans  la  maison  d’Au- 
triche. 

La  paix  de  Lunéville  (180 1),  qui  confirma 
à la  France  la  cession  de  la  rive  gauche 
du  Rhin , apporta  de  grands  rhangemens 
dans  l’empire  Germanique.  Presque  tous 
les  états  ecclésiastiques  à la  droite  du 
Rhin  furent  sécularisés  et  l’on  supprima 
toutes  les  villes  impériales  à l’exception 
de  six.  Ces  pays  furent  donnés  comme 
indemnité  aux  princes  séculiers , qui 
avaient  perdu  des  provinces  à la  gauche 
du  Rhin.  Les  électorats  de  Trêve x et  de 
Cologne  furent  supprimés  et  on  en  créa 

Suaire  nouveaux,  ceux  de  Salzbourg , 
e Wurtemberg , de  Bade  et  de  lle**e- 
Ca»*el.  Les  villes  libres  qui  restèrent 
furent  : Hambourg , Lubeck , Brême , 
Francfort  sur  leMcin,  Augsbourg  et 
Nuremberg. 

En  1808 , peu  de  temps  après  la  paix 
de  Prcsbourg  (1805) , V empire  Germa- 
nique fut  entièrement  dissous  et  une 
grande  partie  des  états  qui  le  formaient 
se  réunirent  sous  la  protection  de  la 
France  pour  former  la  Confédération 
nu  Rnis.  Les  traités  de  Tilsit  (1807)  et 
de  Vienne  (isob)  ajoutèrent  de  nouveaux 
étals  à cette  fédération,  qui  en  1813, 
époque  de  sa  dissolution , en  comptait  34, 
dont  les  principaux  étaient  le  royaume 
deSaxe  avec  le  grand-duché  de  Varsovie, 
les  royaume » de  Bavière,  de  Wur- 
temberg cl  de  Westphalie , les  grande- 
duchés  de  Bade , de  Berg-Clevet , de 
l/e»»e-Darm*tadl , de  Würtzbourg  et 
île  Francfort.  Le  souverain  de  ce  dernier 
grand-duché  avait  le  titre  de  prince  pri- 
mat et  présidait  le  collège  de»  roi», 
composé  des  princes  qui  gouvernaient  les 
états  que  nous  venons  de  nommer.  Les  au- 
tres états,  beaucoup  moins  considérables. 


formaient  I e collège  de»  prince»,  qui 
était  présidé  par  le  duc  de'A 'a»tau-V»ut- 
gen.  Il  comptait  24  états  qui  tous  forment 
partie  de  la  Confédération  actuelle  à l’ex- 
ception de  ceux  de  Nastau-Utingen  , de 
Le  y en  , A'itenbourg  - Birttetn  , de 
Peus»-Loben»tein  et  de  Saxe-Gotha, 
qui  ont  cessé  d'exister,  soit  par  l’extinc- 
tion de  la  maison  régnante,  comme  Saxe- 
Gotha , Reu»»-Loben»tein , etc.,  soit 
imiir  avoir  été  agrégés  comme  princes 
médiats  à d’antres  états,  comme  ceux  de 
Leyen  et  d’ I»embourg-Bir»tein. 

\ la  suite  des  évtnemens  qui  en  1814  et 
1818  changèrent  la  face  de  l’Europe  , il  se 
forma  à Vienne  une  nouvelle  confédéra- 
tion, qui  prit  le  titre  de  Confédération 
Germanique;  c’est  celle  dont  la  des- 
cription forme  le, sujet  de  ce  chapitre.  Le 
grand  nombre  d’Etats  qu’elle  comprend , 
leurs  fréquens  rapports  politiques , et 
leurs  nombreuses  liaisons  de  famille  avec 
les  souverains  régnans  de  presque  tous 
les  autres  Etats  de  l’Europe,  ainsi  que  la 
multiplicité  d’intérêts  différons  qui  exis- 
tent entre  eux , nous  engagent  il  sortir  de 
notre  cadre  pour  mettre  le  lecteur  en  état 
de  se  former  une  idée  assez  exacte  de  cette 
Confédération.  Il  sera  ainsi  en  garde 
contre  les  singulières  méprises  échappées 
à quelques  savans  et  publicistes  sur  l’or- 
ganisation de  ce  grand  corps  politique. 
Nous  puiserons  nos  données  dans  l’acte 
fédéral  signé  h Vienne  le  8 juin  1815  et 
dans  l'acte  final  de»  conférence»  mi- 
ni»térie//es  tenue»  à Vienne  en  1820  , 
lequel  acte  a été  le  complément  de  l’acte 
fédéral  de  1814,  prescrit  par  l'article  10 
de  ce  dernier,  ainsi  qu'il  d’autres  transac- 
tions qui  en  ont  complété  l’organisation. 

La  Confédération  Germanique  est  l’u- 
nion fédérative  des  princes  souverains  et 
des  villes  libres  de  l’Allemagne,  union 
reposant  sur  le  droit  public  de  l’Europe, 
et  formée  pour  le  maintien  de. l’indépen- 
dance et  de  l’inviolabilité  des  Etats  qui  y 
sont  compris,  ainsi  que  pour  la  sûreté 
intérieure  et  extérieure  de  l’Allemagne  en 
général.  Par  l’acte  fédéral  tous  les  mem- 
bres sont  égaux  en  droits;  tous  s’obligent 
également  à maintenir,  dans  toutes  scs 
parties,  l’acte  qui  cdnslitne  leur  union. 
Considérée  dans  ses  rapports  intérieurs  , 
la  Confédération  forme  un  corps  d’Etats 
indépendans  entre  eux , et  liés  par  des 
droits  et  des  devoirs  librement  et  réci- 
proquement stipulés.  Quant  û ses  rela- 
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lions  extérieures,  elle  constitue  une 
puissance  collective,  établie  sur  un  prin- 
cipe d’unité  politique.  I.e  droit  de  déve- 
lopper et  de  compléter  le  pacte  fondamen- 
tal appartient  à la  réunion  des  membres 
de  la  Confédération.  Celle-ci  est  indisso- 
luble par  le  principe  même  de  son  institu- 
tion ; par  conséquent , aucun  de  ses  mem- 
bres n’a  la  liberté  de  s’en  détacher.  La 
Confédération  ne  comprenant,  d’après 
son  Histitution  primitive,  que  les  Etats 
qui  en  font  actuellement  partie , l'admis- 
sion d’un  nouveau  membre  ne  peut  avoir 
lieu  que  lorsqu’elle  est  unanimement  ju- 
gée compatible  avec  les  rapports  existons, 
et  avec  l’intérêt  général  des  Etats  confé- 
dérés Des  changemens  survenus  dans 
l’étal  actuel  de  possession  des  membres 
de  la  Confédération  ne  peuvent  point  en 
apporter  dans  leurs  droits  et  leurs  enga- 
gemens  relativement  à la  Confédération, 
sans  le  consentement  de  tous  les  mem- 
bres. Une  cession  volontaire  des  droits  de 


souveraineté  affectés  à un  territoire  de  la 
Confédération  ne  peut  avoir  lieu , sans  un 
tel  consentement,  qu’en  faveur  d'un  des 
Etats  confédérés.  La  diète  fédérative , 
formée  par  les  plénipotentiaires  de  tous 
les  Etats  fédérés,  représente  la  Confédé- 
ration dans  son  ensemble;  elle  est  l'or- 
gane constitutionnel  et  perpétuel  de  sa 
volonté  et  de  son  action  , qu’elle  mani- 
feste par  des  arrêtés  rendus  dans  les 
formes  légales.  Est  censé  légal  et  obliga 
toire  tout  arrêt  qui,  dans  les  limites  de 
la  compétence  de  la  diète,  est  voté  libre- 
ment et  selon  ce  qui  est  réglé  par  les  dis- 
positions des  lois  fondamentales.  La 
gestion  des  affaires  ordinaires  et  couran- 
tes de  la  Confédération  est  confiée  à une 
diète  fédérative  ordinaire  ou  perma- 
nente, dans  laquelle  tous  les  membres 
volent  par  leurs  plénipotentiaires,  soit 
individuellement , soit  collectivement , de 
la  manière  suivante,  sans  préjudice  de- 
leur  rang  : 


Autriche 1 voix. 

Prune t - 

Bavière . 1 — 

Saxe i — 

Hanovre 1 — 

Wurtemberg i — 

Bade *.  . . 1 — 

Ilvsse-Elvvlorate . I — 

Orand-tluchè  de  lieue t — 

Hanemark,  pour  les  duchés  île  Holstrin  et  de  I.auenbourg 1 — 

Pays-Bas,  puur  le  grand-duché  île  Luxembourg I — 

Maisons  grand-ducale  et  ducales  de  Saxe I — 

Brunswick  rt  Nassau 1 — 

Mecklemkourg-Schwerin  et  strelitz t — 

Ilolstein-Oldenbourg , jtnhall  et  Schwanbourg 1 — 

Hohcnzollem,  Lichtenstein , Ueuss , Lippe-Scnauenbourg , Lippe-Dct- 

mold , et  Hatdeck 1 — 

I.cs  villes  libres  de  Lubeck , franc  fort , Brème  et  Hambourg 1 — 

Total  des  voix  de  la  dicte  ordinaire 17  voix. 


Nous  ferons  observer  que  la  place  de 
Hombourg,  soit  dans  la  diète  permanente, 
soit  dans  le  plénum  , n’est  pas  encore 
fixée,  mais  qu’elle  doit  l’être  incessam- 
ment. 

Le  plénipotentiaire  de  l’Autriche  pré- 
side à la  diète  fédérative.  Chaque  Etat  de 
la  Confédération  a le  droit  de  faire  des 
propositions,  et  celui  qui  préside  est 
tenu  de  les  mettre  en  délibération  dans 
un  espace  de  temps  donné. 

Lorsqu’il  s'agit  de  lois  fondamentales  à 
porter,  ou  de  changemens  à faire  dans 


les  lois  fondamentales  de  la  Confédéra- 
tion, de  mesures  à prendre  par  rapport  à 
l’acte  fédéral  même  , d'institutions  orga- 
niques, ou  d’autres  arrangemens  d’un 
intérêt  commun  à adopter;  ou  lorsqu’il 
est  question  d’une  déclaration  de  guerre 
ou  de  la  ratification  d’un  traité  de  paix, 
ou  bien  eulin  de  l’admission  d’un  nouveau 
membre  da ns  la  Confédération , la  diète 
se  forme  en  assemblée  générale  , et 
dans  ce  cas  la  distribution  des  voix  a lien 
de  la  manière  suivante,  calculée  sur  l’é- 
tendue respective  des  Etals  individuels  ; 


».T  ATS  Qll  ONT  CHACUN  4 VOIX. 


Autriche.  Saxe- 

Prusse.  Hanovre. 

Bavière.  Wurtemberg. 


Rbitiox  roc*  l'étxaxcex. 
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ÉTATS  VU  ONT  ' U AC  UN  3 voix. 


/la  de. 

/lasse  Electorale. 
Grand-duché  de  l/esse. 


Brunswick. 

Mac  fi  lem  bon  rg-Sc  h werin . 


l/olstein  t*l  La uan bourg. 
Luxembourg 


ETATS  Qll  ONT  CHACUN  1 VOIX. 

Nassau. 


ÉTATS  Ql‘1  N’ONT  CHACUN  QU'UHK  VOIX. 


Saxe-IVcimar. 

Saxe-Cobourg. 

Saxe-Meinmgen . 

Saxe  - UUdburghausen. 
Macklembourg  - Strelitz. 
l/olstein- ( ddenbourg. 
Anhalt-Dessau. 
du  ha  lt-  Bern  bourg. 

An/uUt-Coethen . 

Schwarzbourg  - Sondershausen. 

Sc/i  warzbourg  - Hudolstadi. , 

Uohen  zollern  - Hechingrn . 

Total  drsvoix 


Lichtenstein. 

l/ohenzollern-Sigmaringrn . 
ÎV aidée  k. 

Hauts , branche  aînée. 

Hettss,  branche  cadette. 

Lippe  - Scha  uan  bourg . 

Lippe-  Detmold. 

Hesse- Hambourg 
Lubeck. 

Francfort. 

Brême. 

Hambourg. 

de  l'assemblée  générale,  70. 


Mais  il  est  nécessaire  de  faire  quelques  observa 
lions  qui  nous  paraissent  indispensables  pour  se 
former  une  idée  claire  de  l’organisation  de  la  con- 
fédération Germanique.  1°  Les  deux  priucipautés 
de  Ueuss-Schleitz  et  de  Heuss-Lobenslein 
Kbersdorf , dont  se  compose  la  branche  cadette 
de  la  maison  de  Keuss  . n'ont  qu’une  seule  voix 
il  la  diete.  quoiqu'elles  forment  deux  états  en- 
tièrement indépendaus  l'un  de  l’autre.  11°  La 
voix  de  Saxe-Gotha  est  maintenant  possédée  en 
commun  parles  princes  de  la  maison  de  Saxe  qui 
ont  hérité  des  pays  qui  formaient  le  duché  de  ce 
uoin.  111°  La  seigneurie  de  hniphausen , quoi- 
que déclarée  état  souverain  . n'a  pas  de  voix  indi- 
viduelle à la  diète . mais  elle  doit  joindre  son  con- 
tingent à celui  du  grand-duché  d’Oldenbourg, 
dont  le  territoire  l’environne. 

Quanti  il  s'agit  de  savoir  si  une  affaire 
doit  être  discutée  par  l’assemblée  géné- 
rale , conformément  aux  principes  ci- 
dessus  établis , la  question  est  décidée 
dans  l'assemblée  ordinaire,  à la  pluralité 
des  voix. 

La  même  assemblée  prépare  les  projets 
de  résolution  qui  doivent  être  portés  à 
l’assemblée  générale,  et  fournil  à celle- 
ci  tout  ce  qu’il  faut  pour  les  adopter  ou 
les  rejeter.  Oïl  décide  à la  pluralité  des 
voix , tant  dans  l’assemblée  ordinaire 
que  dans  l’assemblée  générale , avec  la 
différence,  toutefois,  que  dans  la  pre- 
mière iL  suffit  de  la  pluralité  absolue,  tan- 
dis que  dans  l’autre  les  deux  tiers  des 
voix  sont  nécessaires  pour  former  la  plu- 
ralité. Lorsqu’il  y a parité  de  voix  dans 
l’assemblée  ordinaire,  le  président  décide 
la  question.  Cependant  chaque  fois  qu’il 
s’agit  d’acceptation  ou  de  changemens  de 
lois  fondamentales,  d’institutions  organi- 


ques, c’esl-a-dire  de  dispositions  perma- 
nentes servant  de  moyen  d’exécution  pour 
des  objets  directement  liés  au  bien  com- 
mun de  la  confédération,  de  droits  indi- 
viduels ( jura  fingulwum),  qui  ne  re- 
gardent pas  les  étals  confédérés  comme 
membres  de  l'union,  mais  en  leur  qualité 
d’élaLs  individuels  et  indépendaus,  de 
l’admission  d'un  nouveau  membre,  ou 
d'affaires  de  religion,  il  faut  unanimité 
de  voix.  La  diète  est  permanente.  Elle 
peut  cependant,  lorsque  les  objets  soumis 
à sa  délibération  se  trouvent  terminés, 
séjourner  A une  époque  lixée,  mais  pas 
au-delà  de  quatre  mois. 

Les  états  de  la  Confédération  s’enga- 
gent à défendre  contre  toute  attaque,  tant 
l’Allemagne  entière  que  chaque  état  indi- 
viduel de  l'union  et  se  garantissent  mu- 
tuellement toutes  celles  de  leurs  posses- 
sions qui  se  trouvent  comprises  dans  cette 
union.  Lorsque  la  guerre  est  déclarée  par 
la  Confédération,  aucun  membre  ne  peut 
entamer  de  négociations  particulières 
avec  l'ennemi,  ni  faire  la  paix  ou  un  ar- 
mistice sans  le  consentement  des  autres. 
Les  membres  de  la  Confédération,  tout 
en  se  réservant  le  droit  de  former  des  al- 
liances, s’obligent  cependant  à ne  contrac- 
ter aucun  engagement  qui  serait  dirigé 
contre  la  sûreté  de  la  Confédération  ou 
des  états  individuels  qui  la  composent. 
Les  états  confédérés  s’engagent  de  même 
à ne  se  faire  la  guerre  sous  aucun  pré- 
texte et  à ne  point  poursuivre  leurs  diffé- 
rends par  la  force  des  armes,  mais  à les 
soumettre  à la  diète.  Celle  - ci  essaie , 
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moyennant  une  commission,  la  voie  de  ia 
médiation.  Si  elle  ne  réussit  pas  et  qu’une 
sentence  juridique  devienne  nécessaire, 
il  y est  pourvu  par  un  jugement  austrégal 
( Autlregal  Inttanz).  c’est-à-dire  leju- 
ement  par  le  tribunal  suprême  de  justice 
e l’un  des  états  confédérés,  que  les  par- 
ties liligantes  choisissent  librement,  et  à 
la  décision  duquel  elles  se  soumettent 
sans  appel. 

La  Confédération  germanique  a le  droit, 
comme  puissance  collective,  de  déclarer 
la  guerre,  de  faire  la  paix,  de  contracter 
des  alliances,  et  de  négocier  des  traités 
de  toute  espèce,  le  tout  pour  sa  propre 
défense  et  le  maintien  de  l’indépeudaucc 
des  états  qui  la  composent.  Si  la  Confédé- 
ration est  tenue  de  défendre  contre  l’é- 
tranger chacun  de  ses  membres,  ceux-ci 
se  sont  engagés  en  retour  à n’exercer  au- 
cune provocation  envérs  les  puissances 
étrangères.  Quant  aux  membres  de  la 
Confédération  qui  ont  des  possessions  hors 
de  ses  limites,  si  l’un  d’eux  entreprend 
une  guerre  en  sa  qualité  de  puissance  eu- 
ropéenne, la  Confédération  y reste  abso- 
lument étrangère,  à moins  que  la  dicte, 
en  conseil  permanent  cl  à la  pluralité  des 
voix,  n’ait  reconnu  l'existence  d’un  dan- 
ger pour  le  territoire  de  la  Confédération, 
auquel  cas  elle  pourvoit  aux  mesures  de 
défense  nécessaires.  Lorsque  le  territoire 
de  la  Confédération  est  envahi  par  une 
puissance  étrangère,  l’étal  de  guerre  est 
établi  par  le  fait  de  l’invasion.  Lorsque  le 
danger  ne  regarde  que  tel  ou  tel  étal  con- 
fédéré, cl  que  l’une  ou  l’autre  des  parties 
litigantes  en  appelle  à la  médiation  de  la 
diète,  celle-ci  peut  s’en  charger;  bien 
entendu  qu’il  n’en  résulte  aucun  pré- 
judice à la  poursuite  des  mesures  géné- 
rales de  sûreté. 

. l’ar  rapport  aux  affaires  étrangères,  en 
général,  la  diète  est  l’organe  de  la  Confé- 
dération ; ellcvcillcau  maintien  de  la  paix 
et  des  relations  d’amitié  avec  l’étranger; 
elle  reçoit  les  envoyés  des  puissances 
étrangères,  en  nomme  chez  elles,  s’il  est 
nécessaire;  elle  conduit  les  négociations, 
conclut  des  traités  au  nom  de  la  Confédé- 
ration, et  interpose  ses  bons  offices  au- 
près des  gouvernemens  étrangers  pour  les 
membres  de  la  Confédération  qni  les  ré- 
clameraient. aussi  bien  qti’anprès  des  états 
confédérés  dans  des  affaires  où  les  gou- 
vernemens étrangers  demanderaient  son 
intervention.  Un  arrêté  de  la  diète,  pris 


le  12  juin  1817,  et  que  l’on  trouve  dans 
les  recueils  des  actes  publics  de  cette  as- 
semblée, règle  la  manière  dont  les  rela- 
tions diplomatiques  sont  entretenues  en- 
tre la  diète  et  les  puissances  étrangères. 

Dans  l’intérieur  de  la  Confédération  en 
général,  le  maintien  inviolable  de  la  paix 
est  un  des  principaux  objets  de  l’union. 
Dans  ce  but  la  diète  empêche  avant  tout 
les  voies  de  fait;  elle  vient  au  secours  de 
ceux  de  ses  membres  dont  l’état  de  posses- 
sion est  menacé;  elle  pourvoit  à ce  que 
les  querelles  soient  vidées  par  la  voie  du 
jugement  austrégal , tel  que  les  arrêtés 
du  ta  juin  1817  et  du  3 août  1820,  en 
ont  fixe  les  termes  ; elle  veille  enfin , d’a- 
près l’ordre  d’exécution  adopté  également 
le  3 août  1820,  à ce  que  le  jugement 
porté  par  le  tribunal  choisi  comme  cour 
auslrégale  soit  exécuté. 

Dans  l’intérieur  de  chacun  des  états 
confédérés  le  maintien  de  l’ordre  et  de  la 
tranquillité  appartient  aux  gouvernemens 
seuls.  La  Confédération  ne  leur  prèle  sa 
coopération  pour  ce  but  que  dans  le 
cas  d’une  négligence  formelle  de  la  part 
d’un  gouvernement  . dans  celui  d’une 
révolte  ouverte,  ou  de  mouvemens  dan- 
gereux menaçant  à -la -fois  plus  d un 
état  de  la  Confédération.  Le  gouvernement 
qui  a reçu  un  pareil  secours  doit  infor- 
mer la  diète  de  la  cause  des  troubles,  et 
indiquer  les  mesures  prises  pour  affermir 
l’ordre  légal  rétabli.  En  cas  de  déni  de 
justice  dans  un  des  étals  de  la  Confédé- 
ration, la  diète  reçoit  les  plaintes,  et  a- 
ntène  le  gouvernement  à y faire  droit  par 
les  voies  judiciaires  et  légales.  Il  doit  y 
avoir  des  atttembléez  d’état  dans  tous  les 
pays  de  la  Confédération  ; mais  il  appar- 
tient aux  princes  de  régler  cette  affaire 
de  législature  intérieure  dans  l’intérêt  de 
leurs  pays  respectifs.  Les  constitutions 
d’états  existantes,  reconnues  comme  étant 
en  vigueur,  ne  peuvent  être  changées  que 
par  des  voies  constitutionnelles  ; mais 
comme  par  le  principe  fondamental  de  la 
Confédération  tous  les  pouvoirs  de  la  sou- 
veraineté doivent  rester  réunis  dans  le 
chef  suprême  de  chaque  gouvernement, 
le  souverain  ne  peut  être  tenu  par  une 
constitution  d’admettre  la  coopération 
des  états  que  dans  Yexerrice  de  droit * 
tpéeialement  dêtenninr*.  Aucune  con- 
stitution particulière  ne  peut  ni  arrêter 
ni  restreindre  les  princes  souverains 
confédérés  dans  l'execution  des  devoirs 


EUROPE. 


22s 


i|ue  leur  impose  l'union  fédérale.  Au- 
cune assemblée  d’élat  ne  peut  refuser 
à sou  prince  les  moyens  pécuniaires  né- 
cessaires pour  l’accomplissement  de  ses 
devoirs  fédéraux  et  pour  l’administration 
du  gouvernement  conforme  aux  lois  du 
pays.  Les  votes  de  budget  conditionnel 
sont  inadmissibles.  La  législation  inté- 
rieure des  états  confédérés  ne  peut  point 
être  en  opposition  avec  le  but  de  la  con- 
fédération. Dans  les  pays  où  la  iniblicilé 
des  délibérations  est  reconnue  par  la  con- 
stitution, il  doit  être  pourvu  à ce  que  ni 
dans  les  discussions,  ni  lors  de  leur  pu- 
blication par  la  presse,  la  tranquillité  du 
pays  puisse  être  compromise,  ou  l’auto- 
rité de  la  Confédération  attaquée. 

Pour  le  cas  enfin,  où  il  viendrait  à naî- 
tre entre  les  princes  et  les  états,  des  diffé- 


rends qui  ne  pourraient  pas  être  aplanis 
dans  les  voies  légales  ordinaires,  la  loi 
du  30  octobre  1834,  crée  un  tribunal 
(f  arbitre»  choisis  par  le  prince  et  les 
états  respectifs,  à parts  égales , entre  34 
jurisconsultes  et  administrateurs,  que, 
de  trois  en  trois  années,  les  17  voix  for- 
mant la  diète  ordinaire  désignent^  celte  tin. 

ARMEE  FÉDÉRALE  et  rORTEHESSES. 

D’après  les  dispositions  prises  dans  la 
diète  en  1822,  l’armée  fédérale  doit  être 
fournie  par  les  états  de  la  Confédération  à 
raison  d’un  soldat  par  too  habitans  pour 
Vannée  active , et  d’un  soldat  par  200 
habitans  pour  l’armée  de  réserve.  Cette 
armée  est  commandée  par  un  général 
nommé  par  la  diète,  et  est  partagée  en  dix 
corps  (tannée  et  une  division  tt infan- 
terie de  réserve,  savoir  : 

Hommes. 


I.  Il  rl  III  fournis  par  l'Autriche,  formant  un  total  de 94.82? 

IV  , V et  VI  fournis  par  la  Prusse,  formant  un  total  de  79.234 

VII  fourni  par  la  Bavière 

VIII  fourni  par  le  Wurtemberg.  Bade,  et  la  Hesse  grand  ducale  3o#t$o 

IX  fourni  par  le  royaume  de  Saxe,  la  ilesse-Eleetorale,  Nassau,  et  le  grand-duché  de  Luxem- 
bourg  94.274 

X fourni  par  le  royaume  de  llauovie,  Holstein  - l.aueobourg . le  Mec klembourg , Olden- 

bourg , Brunswick  . et  les  villes  auséatiques  de  Hambourg  .Brême  et  Lubeck.  29.039 

XI.  La  division  d'infanterie  de  réserve,  pour  compléter  les  garnisons  des  forteresses  fédérales, 
est  fournie  par  les  trois  duchés  et  le  grand-dur  lié  de  Saxe,  les  duchés  d'Aulialt,  les  princi- 
pautés de  Scbwarzbourg,  llohenzollern  , Lichtenstein  , Waldcck  , Keuss , Lippe  , le  land- 
graviat  de  Hesse,  et  la  république  de  Francfort H, 366 


Total  de  l'armée  fédérale 3o3.it  l 


La  Confédération  possède  trois  forte- 
resses fédérales,  savoir  : Luxembourg, 
dans  le  grand-duché  de  ce  nom.  Les  Prus- 
siens ont  le  droit  d’y  former  la  plus  gran- 
de partie  de  la  garnison  ; Mayence,  ap- 
partenant  au  grand-duché  de  liesse,  où 
les  Autrichiens  et  les  l’russieus  ont  le 
droit  de  former  la  garnison  conjointement 
avec  les  llessois;  Landau,  possédée  et 
présidée  par  la  Bavière.  Dans  les  proto- 
coles des  conférences  de  Paris  en  1815,  il 
a été  établi  en  outre  que  l’on  construi- 
rait, d’une  partie  de  la  contribution  fran- 
çaise, destinée  ad  hoc,  une  quatrième 
forteresse  fédérale  pour  la  défense  du 
Haut-Rhin.  C’est  la  diète  qui  est  chargée 
de  pourvoir  aux  institutions  organiques 
et  aux  établissemeus  de  défense  qu’exige 
la  sûreté  du  territoire  de  la  Confédération. 
Elle  fixe  3 cet  effet  le  montant  des  dépen- 
ses constitutionnelles  ordinaires  et  ex- 
traordinaires; elle  règle  la  proportion 
inatricu'aire  d’après  laquelle  scs  membres 
doivent  y contribuer;  elle  surveille  enfin 
la  perception  et  l’emploi  des  contribu- 
tions pécuniaires. 


On  doit  remarquer  que  la  Confédéra- 
tion ne  possède  aucune  flotte  fédérale, 
quoiqu’il  y ait  quelques  ports  dans  les 
états  des  princes  qui  en  sont  membres. 
mtodsthie.  Depuis  la  seconde  moitié  du 
siècle  dernier,  les  Allemands  ont  fait  de 
très  grands  progrès  dans  toutes  les  bran- 
ches de  l’industrie  ; il  n’y  a presque  pas 
de  ville  un  peu  considérable  qui  nesc  dis- 
tingue par  quelque  fabrique  nu  quelque 
manufacture  importante.  Dans  la  descrip- 
tion de  l’empire  d’Autriche  et  de  la  mo- 
narchie Prussienne,  on  a indiqué  les  prin- 
cipaux articles  de  l’industrie  dans  les 
provinces  allemandes  de  ces  deux  étals , 
qui  forment  à elles  seules  plus  de  la  moi- 
tié de  celle  vaste  contrée.  Ici  nous  ne  si- 
gnalerons que  les  branches  les  plus  im- 
portantes de  l’industrie  des  autres  pays 
de  la  confédération  Germanique.  Nous  en 
ferons  autant  en  parlant  du  commerce 
pour  éviter  les  répétitions.  Les  principaux 
articles  sont  : les  toile » de  la  Lusace  et 
du  Brunswick  ; les  toiles  de  coton  du 
royaume  deSaxe,  surtout  cellesdeChem- 
nilz  ; les  dentelles  et  les  draps  de  cette 


CONFEDERATION  GERMANIQIT. 


•22» 


même  contrée  j les  ouvrages  en  boit  de 
Nuremberg  et  Kerclilesgaden,  dans  le 
royaume  de  Bavière,  de  Rutila,  dans  le 
grand-duché  de  Snxe-Weimar,  de  Son- 
nenberg,  dans  le  duché  de  Saxe- Mciuin- 
gen  ; la  cire  et  les  bougies  de  Zelle,  dans 
le  royaume  de  Hanovre  ; le  tabac  de  Leip- 
zig et  Nuremberg  ; la  bière  de  la  Bavière, 
de  Brunswick  et  de  Goslar;  les  litiutun r 
de  Manheim  ; les  voiture » d’Offenbach 
et  de  Hanau,  dans  la  Hesse  électorale  ; les 
ouvrages  eu  or  et  en  argent  d’Augs- 
hourg,  de  Hanau  et  de  Cassel  ; les  ou- 
vrages en  fer  de  plusieurs  pays  de  la 
Saxe  entre  autres  de  Hulila,  Ohrdruff,ctc.. 
ceux  du  Harz,  dans  le  Hanovre,  de  Schmal- 
kalden,  dans  la  Hesse  électorale  et  ceux 
du  royaume  de  Wurtemberg;  les  armes 
de  Schmalkalden,  Herzbcrg,  dans  le  Harz, 
Olhernhau,  dans  l’Erzgcbirge,  de  Bla- 
sicncclla  et  de  Mclis,  dans  la  principauté 
de  Gotha  ; les  montres  de  Fürth  et  Augs- 
hourg;  les  pendules  en  bois  du  Schwarz- 
watd;  les  miroirs  de  Cassel,  de  Fürth. 
d’Amcüeth  près  de  Nienover.dans  le  royau- 
me de  Hanovre;  les  instrumens  de  phy- 
sique et  de  mathématiques  de  Munich 
et  Nuremberg;  la  porcelaine  de  Meis- 
sen,  de  Gotha  et  de  Kudolstadt  ; la  faïen- 
ce de  Brunswick  et  d’Elgersbourg,  dans 
le  Saxe-Gotha  ; les  raffineries  de  sucre 
de  Hambourg.  On  ne  peut  passer  sous  si- 
leuce  les  immenses  produits  de  la  presse, 
si  importons  dans  le  royaume  et  les  du- 
chés de  Saxe,  dans  le  Hanovre,  le  Wur- 
temberg et  la  Bavière,  où  des  villes  très 
petites,  ou  tout  a;-  plus  d’une  étendue 
moyenne  peuvent,  tout  bien  calculé , ri- 
valiser sous  ce  rapport  avec  les  plus  gran- 
des villes  de  l’Europe,  Londres  et  Taris 
exceptés;  Leipzig,  Munich,  Stuttgard, 
Gotha,  Weimar,  Carlsruhe , Frey- 
liourg,  lena,  Dresde,  GœUingen,  Ha- 
novre, Cassel,  Francfort  sur-lc-Mcin, 
Augsbourg  et  Hambourg  sc  distinguent 
parmi  les  autres. 

coMsiBacn.  Malgré  la  division  de  l’Al- 
lemagne en  un  grand  nombre  d’états,  les 
droits  de  péage  et  les  réglemcns  différons 
des  douanes  qui  en  sont  les  conséquences, 
le  commerce  de  cette  contrée  est  très 
actif  et  étendu  ; il  le  deviendra  encore 
plus  sans  doute  lorsqu’on  aura  entière- 
ment mis  en  vigueur  les  arrangemens 
concertés  depuis  peu.  C’est  aussi  pour 
faciliter  les  relations  commerciales  entre 
les  états  confédérés  que  dans  ces  der- 


nières années,  s'étaient  formées  plusieurs 
alliances  de  commerce  qui  viennent  de  se 
fondre  dans  la  grande  Fédération  des 
douanes  Prussiennes,  présidée  par  la 
Prusse,  et  ù laquelle  appartiennent  main- 
tenant tous  les  états  de  la  Confédération , 
à l’exception  des  suivans  ; le  royaume 
de  Hanovre,  les  grands-duchés  de 
Mecklembourg  - Schwerin  , de  Meck- 
lemboura  -Strelilz  et  d’ Oldenbourg , 
le  duché'  de  Brunswick , et  les  villes 
Anséatiques  de  Lubeck,  de  Ham- 
bourg et  de  Brème,  et  la  principauté 
de  Lichtenstein  ; en  outre  , tous  les 
pays  de  la  Confédération  dépendons  de 
l'empire  d' Au /riche  et  des  monar- 
chies Danoise  et  Hollandaise.  L’Alle- 
magne a vu  naître  de  nos  jours  deux  com- 
pagnies commerciales,  savoir  ; la  Com- 
pagnie Rhénane  des  Indes  occiden- 
tales (Rhcinisch-Westindiscbe  Compa- 
gnie^ fondée  à Elbcrfeld,  en  1821;  elle 
favorise  déjà  puissamment  le  débit  des 
productions  du  sol  et  de  l’industrie  de 
l’Allemagne  septentrionale  et  occidentale; 
la  Compagnie  américaine  de  f F.lbe 
(Elb-Amcrikanische  Compagnie) , fondée 
à Leipzig,  en  1825  ; elle  offre  surtout  un 
grand  débouché  aux  fabriques  de  la  Saxe 
et  de  la  Bohème. 

Outre  les  meilleurs  produits  des  fabri- 
ques et  des  manufactures  dont  nous  avons 
parlé,  les  principaux  articles  exportés 
par  l’Allemagne  sont  : laine,  grains,  bois 
de  construction,  fer,  plomb,  étain,  vitriol, 
miel,  cire,  cuirs,  chevaux,  bestiaux,  soie 
de  porc  et  autres  articles  bruts.  Les  prin- 
cipaux articles  importés  sont  : vins, 
eaux-de-vie  et  liqueurs,  poissons  secs  et 
salés,  fromage,  peaux,  goudron,  huile  de 
poisson,  suif,  cuir,  potasse,  enivre,  fer. 
lin  et  autres  produits  hruls;  sucre,  café, 
thé,  cacao,  vanille,  rhum,  riz,  épices, 
drogueries,  coton  et  soie.  Le  commerce 
de  transit  est  très  considérable  et  proenre 
des  bénéfices  immenses  aux  villes  qui 
l’exercent. 

Les  principales  places  maritimes  com- 
merçantes sont  ; Hambourg,  Lubeck , 
Brème,  Emdrn  ; les  principales  places 
commerçantes  de  l’intérieur  sont  : Franc- 
fort, Leipzig,  Ausbourg , Nurem- 
berg, Brunswick , Hanovre,  Cassel, 
Munich,  Carlsruhe,  Darmstadt,  Wei- 
mar et  les  antres  que  nous  avons  nom- 
mées dans  l’article  industrie.  La  foire  de 
Leipzig  n'a  pas  d’égale  sous  le  rapport  du 
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commerce  de  la  librairie  ; et  le  commerce 
de  Hambourg  est  si  important  qu’il  riva- 
lise déjà  avec  celui  des  plus  grandes  pla- 
ces commerciales  du  monde. 

capitale.  Francfort  sur-lc-Mein , 
chef-lieu  de  la  république  de  ce  nom,  est 
censée  être  la  capitale  de  toute  la  Confé- 
dération, puisque  c’est  le  siège  de  la  diète 
et  de  tous  les  ambassadeurs  des  puissan- 
ces étrangères  auprès  de  ce  corps  qui  re- 
présente la  confédération  Germanique. 

Division  politique.  Nous  n’avons  rien 
à ajouter  à tout  ce  que  nous  avons  dit 
dans  les  articles  gouvernement  et  acte 
fédéral,  auxquels  nous  renvoyons.  Nous 
ferons  seulement  observer  que,  dans  la 


description  que  lions  allons  donner  de  la 
confédération  Germanique,  il  ne  sera  jpoint 
fait  meution  de  tous  les  pays  qui  dépen- 
dent de  l’empire  d’Autriche  et  des  mo- 
narchies Prussienne,  Néerlandaise  et  Da- 
noise, parce  qu’on  les  décrira  avec  les  au- 
tres parties  de  ces  quatre  états  ; c’est  ce 
que  nous  devrons  faire  pour  ne  pas  sépa- 
rer des  contrées  qui  dépendent  d’un  même 
souverain  ; mais  afin  de  faire  connaître 
an  lecteur  la  totalité  des  pays  dont  se 
compose  l’Allemagne  actuelle,  nous  allons 
indiquer  dans  le  tableau  ci-dessous  tous 
les  pays  qui  sont  censés  lui  appartenir 
dans  les  territoires  soumis  aux  quatre 
puissances  que  nous  venons  de  nommer. 


TABLEAU  dis  possessions  AcTSicaiesüF.s,  Pubssiesses  , Dasoisfj  et  NFehlaadaisei  comprises 
DANS  LA  CONFEDERATION  GbH.UA.MUl' K. 


Ilfebiiaut» 

Pays  Altrichifns.  Varchiduché  d*  Autriche , les  duchés  de  Salzbourg . de  Styrie , de 
Carinthie  r de  CarnJole  ; le  Frioul  ci-devant  Autrichien,  le  Littoral  allemand  (terri# 

Loire  de  Trieste)  ; le  comté  du  Trrol  avec  le  Vorarlberg  ; le  royaume  de  Bohême  ; le 
margraviat  de  Moravie  ; la  Silésie-Autrichienne. 

Population  à la  fin  de  1826,  environ.  . 10, 600,000 

Pays  Prussiens.  Les  provinces  de  Brandebourg,  de  Poméranie,  de  Silésie,  de  Saxe, 
de  H es  tp  ha  lie  et  du  Rhin. 

Population  à la  fin  de  182G , environ 9,3oo.ooo 

Pays  Néerlandais.  Le  grand-duché  de  Luxembourg. 

Population  à la  fin  de  18*26,  environ 194.000 

Pays  Danois.  Les  Duchés  de  Uolstein  et  de  Lauenbourg. 

Population  à la  fin  de  182G , environ 440, 000 


Nous  rappellerons  que  le  royaume  de  Hanovre  appartient  au  roi  d'Angleterre , qui  le  fait  gouverner 
par  un  vice-roi. 


snpEHnciB  et  popuxATioir.  La  totalité 
de  la  confédération  Germanique  offre  une 
superficie  de  184,000  milles  carrés  ; sa 
population  absolue  à la  fin  de  1826 
s’élevait  à environ  34,600,000  âmes. 
princes  médiats.  Noos  croyons  néces- 
saire d’offrir  dans  le  tableau  suivant  les 
principaux  élénicns  de  la  statistique  des 
pays  appartenant  aux  princes  médiats  sé- 
culiers ; il  complétera  la  description  de  la 
confédération  Germanique  que  nous  al- 
lons donner,  en  indiquant  quels  sont  les 
principaux  états  de  cette  espèce  qui  ont 
cessé  d'exister, et  quels  sont  les  princes  au 
territoire  desquels  ils  ont  été  agrégés , et 
de  combien  ils  ont  contribué  à augmenter 
les  forces  et  les  ressources  de  ces  der- 
niers. On  ne  verra  pas  sans  surprise  que 
plusieurs  de  ces  états  médiats  dépassent, 
pour  l’éteudue,  la  population  et  les  reve- 
nus, plusieurs  des  états  souverains  de  la 
Confédération  actuelle.  Nous  empruntons 
ce  tableau  au  savant  statisticien  Hassel  ; 
quoique  publiés  cil  1827,  la  plupart  de 
seséléuiens  se  rapportent  à quelques  an- 
nées antérieures,  comme  nous  nous  en 
sommes  convaincu  eu  comparant  les  po- 


pulations de  quelques  principautés  avec 
les  populations  correspondantes  dans  un 
tableau  semblable  , mais  moins  complet, 
publié  par  ce  géographe  dans  son  Statis- 
tiicher  Vmrlss  en  1823. 

Nous  croyons  devoir  compléter  le  tra- 
vail du  géographe  allemand,  en  y inter- 
calant d’apiès  des  documcns  officiels  les 
autres  maisons  pritieièrcs  et  de  comtes, 
qui,  bien  qu’elles  ne  possèdent  plus  de 
territoire  proprement  dit  médiat , jouis- 
sent, en  leur  qualité  d’anciens  états  de 
l’empire,  des  droits  et  tilPcs  que  l’acte 
fédéral  de  1815  et  les  lois  subséquentes 
ont  assignés  à celte  classe  privilégiée.  Les 
princes  nommés  dans  cette  liste  ont  le 
titre  de  Durchlauc/d,  et  les  comtes  celui 
de  Brlauc/it.  Une  astérisque  précède  les 
noms  des  maisons  princières  et  de  comtes 
que  nous  avons  intercalées  dans  le  tableau 
de  Hassel , duquel  nous  avons  retranché 
les  maisons  de  llohmelbcrg,  Erdody , As- 
premont,  etGrotc,  parce  que  l’on  nous 
assure  que  la  qualité  de  médiatisés  ne 
s’applique  plus  ni  à leurs  personnes  ui  à 
leurs  possessions. 
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TABLEAU  STATISTIQUE  DES  PRINCES  MÉDIATS. 


ETAIS  MÉDIATISE». 

TITRES 

des 

aaia<  as. 

i 
3 S 

H 

c 

« 

3 

I 

ftaiaïc 

en  floriua 
v de 

< uMtculion. 
(Le  florin 
«eut 

a fr.  56  «.  ) 

ETATS 

ttiQi  an  iis  foiT  tyrtu. 

Ahbmm. 

due. 

UN 

79.171 

7j0.OOO 

Pru»*e  llanottr.  . 

* Amvmu 

prince- 

iGnmciln-  ru  Aoltich» 

A Clair ■■  S*  Mac  Mûrie, 

archiduc. 

29 

5. 581 

30  0(8» 

Nassau, 

Biinuil  Mit*  1 latin  • * ou  Raiiu. 

prince. 

51 

10.495 

60.000 

l’ru»*c. 

Itisiaii*  Biiiiii*  ou  Sniifiiî. 

prince. 

Mi 

16.109 

1G0.00O 

Il -.noter.  Pium. 

Riants 

comte. 

54 

H.  129 

150  000 

( lldr-nl-uulg 

CilTIU  . 1*  • dent  ligues. 

mmte. 

H6 

9 449 

60,(88) 

Ratière. 

Couuiido  Mimai  a. 

prince. 

15 

1.894 

200.(88)  i Wurtemberg. 

tan». 

duc. 

HS 

9.555 

150,500 

I’ru»»r . 

DimMmii. 

prince. 

19 

2,155 

250.000 

W «rrl»  mberg. 

Esaiea  Eiim« 

comte. 

91 

IS.CU 

Il  0.01  t» 

Ilrase.  Mûrir  mhsrg. 

rontle. 

fil 

10.715 

75,000 

Heasc. 

r ointe. 

51 

11,914 

75.000 

Iles». 

Emiatif. 

prince 

5 

850 

1 ,800,000 

Ratière. 

mi. 

prince. 

112 

11.005 

UH».  000 

Ratière. 

Frc«aa  Ot-Crr 

eoinir 

21 

5.912 

40.(H»0 

Bsiiere. 

PlMIlllKIMH- 

coinir . 

67 

11.980 

60,000 

Bnuf.  W ni irnibr ig. 

F* casa  Kiatauaia. 

rouiir. 

24 

2.554 

55,(00 

Ratière. 

Kim.**  Nomuioir 

comif. 

2 

600 

15.0(8» 

Ratière. 

PVuriulH. 

pr  ince 

600 

85.071 

600,000 

Bail»  Wunemberg  llohf  Mollet  ti.  ' 

64 

12.000 

8O,t8»0 

Bstieir. 

(•••■a.  •luMiutc  Staim. 

comte. 

42 

6,898 

60.168) 

Il case. 

* Il  «■•*(■. 

ClUIIIC. 

Unaïuvai  IiiiMiiMta-li e» mat. 

prince. 

7H 

16.500 

70.000 

W iirlcnihrrg. 

||<.aa  «loua  Lmiilwtic  L**a*aa»i  st>. 

prince. 

» 

17.500 

9o.0*K( 

W urtrmlM  rg 

prince. 

HJ 

Î0.I8I0 

115.000 

W iiriemlicrg. 

Ilouentuua  WuniHBiia  Rtaraanat» 

priai  rc. 

112 

25.006 

100,000 

Wurtemberg. 

lli.naai oui  W uamuiiùj tara* ai 

plinCr. 

HS 

10.800 

80.(88) 

W urt«  mberg. 

||«UB»M>na  W*n>a**4>i  n.  S.  aiLMUiibin 

prince. 

80 

17.698 

1(81,(810 

Wurtemberg. 

Iminiic  Biatiait. 

prince. 

120 

25.957 

180.(88) 

Ile*v  KlrctorsJr. 

Illlllll  iu  Hiioiii.iv 

comte. 

50 

10.960 

fit»,  (861 

Ile  tse  Elerl.  tir  and  l»m|ié  tir  ||et»e. 

|«a*aut  aa-Mia*o»i  » 

comte 

54 

6.998 

45.000 

Ile»*»  Electorale.  H*  *n- 

* l«a»*o(  a*  Paiurraii  « 

•■ontir. 

27 

mass 

llrnr. 

* Kimin-Rutim. 

prince. 

lEimiailié  en  A Ut  mite. 

• K nai * %■■  1 1 La*.  .... 

prince. 

Idem. 

K i>>  Ai  La  m>  •*» 

rnilUc. 

46 

4.878 

100.(8)0 

W iirinniicrg. 

* Kimin, 

comte. 

r»ainiirilir  en  Atnrnbe. 

l.aulKii.  « 

prince 

5117 

87.010 

568,0(81 

ll«W.  Rjtitre. 

LiMina*  Hu  i ‘tu*.  « 

comte 

10 

1.965 

|.».0tH) 

B*dr 

LliaiMN-Ni  maa»i 

comte. 

10 

1.860 

15.000 

R 'de 

l.*i*i*«.a*  \Vatia**oi  *i.  \*ii  • 

runite. 

54 

4.751 

25.(88) 

8mUM.  (àrstid-  Ililr  lie  de  |le«*r. 

* Lmiuii-Wiinawi**  (nritj. 

comte. 

N *»•  au. 

I.iiaa. 

prin  ci 

40 

5.000 

100.(88. 

ta  de.  , 

piime. 

Domicilié  rn  Autriche. 

Letsiaaraia  V\  aarn’ia  hilmiiaiM 

prince. 

!» 

21,708 

170.(881 

R-ticrr.  W'urlt  iiil.rrR  Rsdr. 

prince 

1641 

28.557 

400.0  0 

Ratière  Wurtemberg.  Bsdr. 

l.ooi  U*M*in . 

dur. 

240 

20,9*i7 

175,488» 

Prune 

* M«rn*  «ica. 

prince 

Rrmiulii  ru  Autriche. 

Na'rramo. 

comte. 

27 

5.175 

45.0(81 

W uilrinln rg 

Oartia  r*  OitTiaca*  . ...  t . 

prince 

59 

14.955 

115.000 

Barierr.  Wurtemberg. 

0*TTI*C»a  W*LLa*VT*l«. 

prince. 

187 

41.95 t 

550.(88» 

Bstirre.  W U fie  Ulbeig.  . 

OlTVaaOG  SS. 

comte. 

19 

7.300 

24.(88) 

l'atiere. 

Piprnaut. 

comte. 

56 

7.167 

50,000 

Bavière. 

* I'liti»  IIall**mi  an. 

comlr 

Duutu-ilir  en  Autriche. 

Fi  a rraaaart.  Munatra 

comte. 

H 

1.250 

86.(881 

Wurtemberg. 

Puai*»  Liapvit 

C.lflllc, 

56 

5.255 

40,(88) 

Wurlrmberg. 

Qain-lnt. 

comte. 

6 

2,000 

70,000 

W urirmberr. 

«otnte . 

55 

58.164 

85,000 

W urieinherg 

comte. 

4H 

6.69. 

15.(88» 

Ratière. 

priher 

Domicilie  en  Autriche. 

prince. 

496 

45.779 

2(»0,000 

Pruaee. 

prince. 

144 

18.442 

1*8». 0(8» 

Prusse. 

prince. 

66 

t>,0l>> 

80  UtH) 

Marte  mberg.  Rsdr. 

prince. 

Domicilié  en  Auim  lie. 

f-rmer. 

520 

8.875 

.400.000 

Pru*ar. 

entait. 

19 

1.204» 

50.(88» 

Wurtr  ni  bourg  *. 

rnmlr . 

Domicilié  en  Autrirhr 

mime 

70 

10  550 

250,000 

Rserere.  Il»  «te 

comte. 

50 

6.500 

20,000 

Sste. 

* Soaüim'U  

prime. 

Domicilié  en  Aulm  h*  ri  rn  5»u  1 

I T #ir  le  tarte  è la  peg»  *■«••*•»».  ) 
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SUITE  DU  TABLEAU  STATISTIQUE  DES  PRINCES  MEDIATS. 


ÉTATS  MÉDIATISÉS. 

TUBES 

drt 

mua 

s! 

■ 5 

*3 

■ 

% 

i 

3 

ï 

a. 

feltlIV 

en  florina 
de 

convention. 
(Le  florin 
».«ut 

• fr.  5S  e. 

ETATS 

iriqt  au  il»  aoHT  uiidi. 

& HÜABOCM  WtUmibCIC. 

prince. 

8$ 

42.500 

150,000  Sa... 

• SciÔir»OCBC-l'l*tSI. 

corn  te 

61 

15,000 

40.000  Seae. 

priiter. 

48 

20,000 

45,000  ( Bavière 

SoiiiBauimii. 

prine», 

149 

27.743 

110,0001  pruiee.  W urteniLrrg.  lleœ. 

Soin  Ltrn  rt  iloni.x-Soi.iia 

prince. 

64 

9.033 

35.0001  pi  ntic,  ilcitr. 

Sot.iti-l.it  atrn. 

comte. 

34 

5.490 

30,000 

Hreie. 

Sot  H»  HÎ*D«  ! III.IM  . 

comte. 

4o 

5,681 

30.00U 

Ileaae. 

Sot  Ht-Wm  ■■ntt. 

comte. 

I|ci»e 

Stidiot  Tn nu »<  ii «. 

comte. 

19 

1,060 

30.000 

Buvirre,  4 

St >i>ion- W i t tu  a t m v 

comte. 

11 

1,478 

90,000 

Wurtemberg. 

* Stiiiiiiiiii. 

prince. 

Domicilié  en  Autriche 

comte. 

42 

3.497 

60.000 

Wurtemberg. 

SroLLaiiic  i'ioatt  «. 

comte. 

85 

10,990 

75.000 

Prueee.  l|ri»e. 

| StoLIBI  IC  NIOI  LSIH. 

comte. 

67 

5,205 

50.000 

Pi  ti  »>e.  Hanovre. 

Sioi  lm  te  W muttoai  ...... 

comte. 

98 

16.736 

325.000 

I’ru*»e.  Hanovre.  Ilriae. 

1 Tnt  tta-cl-Tiua. 

prince. 

106 

50,746 

500.00  ' 

llav  iète . W jrtrmbrrg.IlolmixnlWrn. 

1 6aaisc*Cf  i t iKHUix. 

comte. 

19 

1.938 

30,000 

W utlemberg. 

* Titcmiimoir. 

prince. 

Domicilié  en  Autriche. 

U iiMorr  llioiMitni. 

rnmle. 

5 

620 

40.000 

Wurtemberg. 

| H âLOioTT-Woinoa-WiLBari 

prince. 

96 

15,0™ 

70.000 

Wurtemberg, 

W • mtoctc  Ztti  • I • icr naouau. 

prince. 

72 

9,700 

40,000 

Wurtemberg. 

1 WiLoancac  ZiiL-Wcattcn. 

prince. 

48 

6,900 

30,000 

Wuilemterf. 

1 * WtiBtii  l’iuntr. 

comte. 

Domicilié  en  Wurtembers. 

* Wn  HooiH-GiMBoaa. 

comte. 

Domicilié  eu  Meikh-mbourg. 

W ut 

prince. 

207 

38.898 

250.000 

Prune.  Ilciic. 

\5  laDiacaca  'TB. 

prince. 

19 

2,235 

100.  (00 

Wurtemberg. 

W iTcaatTViB-Biaiaaorai. 

prince. 

22 

6.W5 

100.000  'Prune. 

H tT«a*iTBis-WiT«*>iTai*. 

prince. 

78 

10,777 

150.000 

Pruiae. 

* Wcbübbahd. 

comte. 

Domicilié  en  Autriche. 

Tutti.  .... 

7.644  1.171.825 

11,779.000 

- 

• Royaume 

connus.  Au  nord,  la  Hesse  électorale 
et  les  états  des  maisons  de  Saxe  et  de 
Reuss.  A Vent,  l’extrémité  du  royaume 
de  Saxe  et  l’empire  d’Autriche  (le  royau- 
me de  Bohême  et  le  gouvernement  de  la 
lïaute— Autriche)  ; au  »ud,  l’empire  d’Au- 
triche (le  Tyrol  avec  le  Vorarlberg),  et 
une  petite  partie  du  lac  de  Constance;  à 
l 'ouest,  le  royaume  de  Wurtemberg,  les 
grands-duchés  de  Bade  et  de  Hesse. 

Le  cercle  du  Rhin,  qui  est  séparé  de  la 
partie  principale  du  royaume,  confine  au 
nord  avec  l’enclave  appartenant  au  land- 
graviat  de  Hesse-Hombourg,  le  grand- 
duché  prussien  du  Bas-Rhin  et  le  grand- 
duché  de  Hesse  ; à l’es/,  avec  le  grand- 
duché  de  Bade;  au  *ud,  avec  le  départe- 
ment français  du  Bas-Rhin;  à Vouent, 
avec  le  grand-duché  du  Bas-Rhin  et  avec 
l’enclave  appartenant  au  duché  de  Saxe- 
Cobourg. 

pats.  Tontl e,  cercle  de  Bavière,  moins 
la  partie  cédée  dernièrement  & l’Autriche. 
Presque  tout  le  cercle  de  Franconie, 


de  Bavière. 

savoir  : les  évêchés  de  Bamberg , d’Eicb- 
stadl  et  de  Würzbourg  ; les  principautés 
ci-devant  prussiennes  de  llaireuth  et 
d’AnspacA  : les  villes  impériales  de  Nu- 
remberg, ac  Rothcnbourg,  de  Schwein- 
furth,  etc.  Dans  le  cercle  de  Souabe, 
toute  la  partie  orientale  jusqu’à  l'Iller. 
où  se  trouvent  : l’abbaye  de  kempten; 
l’évêché  d’Angshourg;  le  margraviat  de 
Burgau,  autrefois  appartenant  à l’Autri- 
che; les  villes  impériales  de  Kempten, 
d’Augsbourg,  de  Memmingcn,  de  kauf- 
beuren,  de  Lindau,  etc.  Dans  le  cercle  du 
Haut-Rhin,  une  partie  des  évêchés  de 
Fulde,  de  Spire  et  de  Worms,  le  duché 
de  Deux-Ponts,  etc.  Dans  le  cercle  du 
Ban-Rhin,  une  partie  de  l’électoral  de 
Mayence  avec  Aschaffcnbourg,  Milten- 
berg,  etc.  ; partie  du  Bas-Palatinat.  En 
France  une  fraction  de  l’Alsace  avec  la 
forteresse  fédérale  de  Landau.  En  outre 
les  possessions  de  plusieurs  princes  mé- 
diats indiqués  dans  le  tableau  des  divi- 
sions administratives. 
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rx.«wn.  I.e  Danube  qui  traverse  le 
royaume  de  l’ouest  à l’est  en  passant  par 
Neubourg,  Ingolstadt,  -Ratisbonne,  Strau- 
bing  et  l’assau  ; il  reçoit  à la  droite  : 17/* 
1er;  le  Le  ch,  grossi  de  la  Hertach, 
au  confluent  de  laquelle  se  trouve  Augs- 
bourg;  l’/serou  Isar,  qui  baigne  Mu- 
nich et  Landshnt  ; et  Vin  n,  grossi  de  la 
Salza  ; les  principaux  afliueus  3 la  qu- 
elle sont:  la  Wernit2 , \' Altmühl , 
la  Saab  et  la  Regen. 

Le  Rnis,  qui  trace  la  frontière  orien- 
tale du  cercle  du  Rhin  et  baigne  Spire  ; 
il  reçoit  3 la  droite  le  Me  in , formé  par 
la  réunion  du  Me  in  Blanc  (Weiss) 
avec  le  Mein  Rouge  (Roth);  ce  fleuve 
traverse  toute  la  partie  septentrionale 
du  royaume  en  passant  par  Baireuth, 


Schvveinfurth,  Würzbourg  et  Aschaffeu- 
bourg;  il  est  grossi  par  la  Rednitz,  le 
plus  fort  des  affluons  du  Mein,  formé  lui- 
méme  par  deux  branchesmommécs  Rezat 
de  Françonie  (Frankisch)  et  Rezat  de 
Souabe  (Schwabisch)  ; ce  n’est  qu’après 
leur  jonction  qu’il  prend  le  nom  de  Red- 
nitz  sous  lequel  il  baigne  Fiirth,  Erlan- 
gen,  Bamberg,  et  reçoit  lui-méme  la  Peg~ 
vUz , qui  passe  par  Nuremberg;  les 
principaux  affluens  3 la  gauche  sont  : la 
Lauter,  la  Queich,  qui  passe  par 
Landau  et  la  lia  lie. 
oonvEBMEMEwr,  Monarchique  constitu- 
tionnel ; deux  chambres. 
division . Depuis  1817  ce  royaume  est 
divisé  en  huit  cercles , subdivisés  en  plu- 
sieurs districts  ( Landgetichle/O . 


Cekcles  Cnrrs-l.iici , Villes  hwcipalei  et  rniscmrx  Etats  médiat» 


tse» Munich;  Nymphenbourg  ; Schteissheim  ; Bogenhausen  ; 

Bcncdiktbeuren ; Gross-Heselohe;  Tegernsee;hreuth;Rn- 
senhrim;  iMndshut;  Freising;  Traunslein;  Reichennatt; 
Bcrchtesgaden;  Landsberg;  Dachau; Bergen  : Mitten ce  al  de. 

B»5-Disc»B(ljntcr-Donau!.  ...  Passau-,  ÿtraubmg ; Deggendorf;  Hafhenell  (Obemzelt) ; 

Lurghauscn;  Landau;  Z cviesel;  Furth. 

Regen Ratisbonne (lu-censburg) ; Amberg;  Ingolstadt ; Sulzbach; 

Bodenwùhr : Jiellhrtnt  ; Waldmunehen.  Les  possessions  ilu 
duc  de  Leuchlrobcrg  etpriucc  d'EiclislSdt  avec  Eichstddt. 

Hact-Mïis  tOber-Wajn) Baircutli;  Ilof;  Culmbach;  Bamberg;  Kronach;  IVunsie- 

del;  Banz;  Muggendorf:  Gailenreulh;  Forchheim ; Rosen- 
berg; Pcgndz;  Auerbacn.  Les  possessions  du  comte  de  Giech. 

Bas-Mei»  (Uulci-Maju) Würzbourg;  Oberzelt : Kitsingen;  Schceeinfurlh  ; Brucke- 

nau;  Bischofsheim  ; Asckaffenbourg;  Urb;  Lotir;  hissin- 
gen;  Seustadt;  Kiinigshofen.  Les  possessions  des  princes  Lei  • 
Dingcn-Amorbach-MiUenberg.  svec  Amorbach;  Mittenberg; 
des  comtes  de  Castell , avec  Castel! ; des  comtes  de  Sebonboro, 
, , avec  Gaibach. 

Rezat Anspa  c h , Triesdorf;  Nuremberg  ; Rothenburg;  Erlangen , 

Windsheim  ; FUrth  ; Schwabach  ; Nordlingen  ; Atlorf  ; 
Wilzburg;  IVeissenburg  ; Rothenberg.  Les  possessions  des 
princes  d'ÙF.ttingen-OEttingen,  d'OKUingen-Walkrstein  et  du 
comte  de  Pappenheim,  avec  OEltingen,  tFallerstein  et  Pop 
penheim. 

UiCT-lJsscBr.  (Ober-Donau)  . . . Augsbuurg;  Memmingen  ; Seuburg;  Donamxorth;  Dittin- 

gen;  GUntzburg;  lMUtngen;  Kemplen;  l.indau;  haufbeu- 
ren;  ottobeuren;  Fussen  ; Schwabmttnchen. 

Ram Spire  (Speirr) , Frankenlhat;  Seustadt;  Kaiserstdutem;  Ham- 

bourg; Deux-Ponts  (Zwcilirurkenj , Germershetm;  Landau; 
Anweiter;  Durkheim;  Utlerberg;  hussel;  Pirmasenz.  . . . 


topographie,  CERCLE  DE  L’LSER. 
Munich  (München),  surl’Iser,  chef-lieu 
du  cercle  de  l’iscr  et  capitale  de  tout  le 
royaume,  siège  ordinaire  du  roi,  d’un 
archevêque , du  tribunal  d’appc!  du  cercle 
et  de  toutes  les  autorités  supérieures  de 
l’état.  Munich  est  une  des  plus  belles  villes 
de  l’Allemagne  ; elle  s’est  accrue  et  embel- 
lie d’une  manière  extraordinaire  depuis  le 
commencement  du  siècle  actuel.  Elle  le 
doit  surtput  au  roi  régnant,  connaisseur 
intelligent  et  protecteur  magnanime  des 
beaux-arts,  et  3 son  prédécesseur;  ces 


princes  dépensèrent  des  sommes  énormes 
pour  son  embellissement  et  pour  la  con- 
struction d’un  grand  nombre  d’édiflees 
et  d’institutions  vraiment  remarquables. 
L’irrégularité  du  plan  primitif  et  quelques 
édifices  du  moyen  3ge  qui  s’élèvent  encore 
au  milieu  de  constructions  modernes,  sont 
compensés  par  beaucoup  de  rues  larges , 
bien  alignées,  bordées  de  trottoirs,  gar- 
nies de  maisons  élégantes  et  de  magnifi- 
ques hôtels.  Les  bàtiuieus  les  plus  remar- 
quables sont  -,  le  Palais- Royal , un  des 
plus  vastes  de  l'Europe,  très  richement 
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meublé , mais  d'une  architecture  irrégu- 
lière ; ou  y voit  une  magnifique  chapelle 
et  le  superbe  encaJiertUl  de  i Empereur; 
la  Halle  de  i Empereur , qu’on  y admi- 
rait autrefois  , n’existe  plus  , quoique 
plusieurs  géographes  continuent  à la 
décrire,  tout  en  gardant  le  silence  sur 
les  grands  chaugemens  qu’a  subis  ce  pa- 
lais. Depuis  quelques  années , le  monarque 
éclairé  et  splendide,  auquel  Munich  et  la 
Bavière  doivent  tant  d’embellisscmcns 
et  tant  d’utiles  institutions,  a entrepris, 
d’après  les  plans  de  M.  le  conseiller  de 
Klenze,  la  restauration  et  l’achèvement 
de  celte  niasse  irrégulière  d'édilices,  dont 
l’ensemble  offrira  sous  peu  la  plan  belle 
comme  ta  plut  riche  résidence  royale 
de  l'Allemagne,  grâce  à l'intelligente  dis- 
tribution de  ses  parties , à la  magnilicencc 
et  au  bon  goût  des  ornements.  Sa  partie  mé- 
ridionale est  dans  le  beau  style  florentin  ; 
la  partie  septentrionale  rappelle  celui  des 
dus  beaux  palais  de  Rome.  Vers  l’est,  s’é- 
ève  déjà  la  nouvelle  chapelle  dans  le  goût 
byzantin , avec  ses  coupoles  ; elle  est  toute 
recouverte  de  dorures.  De  belles  fresques 
du  professeur  Schnow,  représentant  les 
scènes  les  plus  intéressantes  du  fameux 
poème  des  Itibelungen , recouvrent  les 
parois  de  la  partie  méridionale;  celles  de 
l'Odyssée  doivent  orner  la  partie  du  nord. 
Un  jardin  anglais  immense  se  développe 
sur  les  derrières  de  ce  magnifique  château. 
Nous  nommerons  ensuite  : la  pinakothè- 
que , vaste  et  beau  bâtiment,  construit 
pour  y disposer  en  bel  ordre  et  dans  un 
jour  convenable  une  des  plus  riches  gale- 
ries de  l’Europe;  la  glyplothèque,  autre 
bel  édifice,  où  l’on  voit  une  magnifique 
collection  de  sculptures  du  plus  grand 
mérite;  le  nouveau  palais , où  l’on  doit 
déposer  les  précieuses  collections  de  l’aca- 
démie des  sciences  et  des  arts , l’immense 
bibliothèque  nationale  et  les  archives  du 
royaume;  le  palais  Max,  remarquable 
aussi  par  ses  belles  collections  de  dessins, 
de  miniatures  et  d’ouvrages  en  ivoire; 

V académie  des  sciences , autrefois  col- 
lège des  jésuites , 'vaste  et  bel  édifice; 
le  palais  du  duc  de  Leuchlenberg  ,- 
le  musée , V hôtel  du  ministère  de 
é intérieur , la  douane  , l 'arsenal,  la 
monnaie , Vhôtel-de-rille , le  noureau 
théâtre , un  des  plus  beaux  de  l’Elirope; 
le  nouveau  manège,  V hôpital  général 
(allgemcines  Krankcnhaiis  ) et  V hôpital 
du  Saint- Esprit,  l’arm  i les  églises  nous 


ne  citeions  que  l 'église  de  Moire-Dame 
( Krauenkirche),  remarquable  par  son  éten- 
due, par  ses  ornrmeus  et  par  ses  deux 
tours  élevées;  l 'église  de  Saint-Michel , 
une  des  plus  belles  de  l’Allemagne,  avec 
le  monument  du  priuce  Eugène  ; celles  des 
Théatins  et  de  Saint-Etienne , et  la 
magnifique  chapelle  dans  lel’alais-Royal. 
Plusieurs  belles  places  contribuent  à l’em- 
bellissement de  celte  ville.  Les  plus  re- 
marquables sont  : la  place  de  Max- 
Joseph,  qui  sert  aussi  pour  la  parade; 
elle  est  ornée  de  la  statue  colossale,  en 
bronze,  du  roi  Maximilien  ; la  place  de  la 
Promenade,  garnie  d’arbres;  et  la  place 
de  i Odéon  ; de  belles  fresques,  exécutées 
par  les  meilleurs  artistes  nationaux  sous 
le  roi  régnant , ornent  les  arcades  qui  en 
forment  l’enceinte;  elles  retracent  les  évè- 
nemens  les  plus  remarquables  de  l’histoire 
de  Bavière,  depuis  le  milieu  du  xir  siècle 
jusqu’à  nos  jours;  on  voit  au  milieu  de 
cette  place  le  magnifique  obélisque  élevé 
en  1828  avec  le  métal  des  canons  conquis 
sur  l’ennemi,  pour  transmettre  à la  pos- 
térité le  souvenir  des  40,000  Bavarois  qui 
périrent  pendant  la  campagne  de  Russie. 
Munich  est  au  premier  rang  parmi  les 
villes  de  l’Allemagne  et  de  l’Europe  par 
l’importance  de  ses  établissemens  scienti- 
fiques et  littéraires.  Nous  citerons  avant 
tout  l’université , qui,  depuis  sa  trans- 
lation de  Landshut,  a subi  de  grandes 
améliorations  et  est  devenue  une  des  plus 
considérables  de  l'Europe  ; le  lycée , IV- 
cole  des  beaux-ar/s  , l’académie  mi- 
litaire , celle  d’artillerie , l’école  poly- 
technique centrale,  l’institut  royal 
des  études,  où  plus  d'un  millier  d’étu- 
dians  se  préparent  à suivre  les  cours  de 
l'université  ; l’école  centrale  vétéri- 
naire, I ’ecole  forestière,  celle  des 
mines  , l'école  de  topographie  pour 
former  des  ingénieurs  géographes;  l’tn- 
slilut  des  demoiselles , l’école  de  cli- 
nique , l’inslilut  des  sourds-muets , 
l’école  de  construction  ; iacadémic 
royale  des  sciences , divisée  en  trois 
classes  et  présidée  par  le  roi  ; celle  des 
arts,-  In  société  d histoire  ( historisclies 
Verein)  ; les  magnifiques  collections 
conservées  dans  les  cabinets  des  mé- 
daillés, des  estampes,  des  minia- 
tures, des  antiques  ( Alilikeusaal);  la 
galerie  Maximilien  ne ,-  le  musée  po- 
lytechnique „•  le  musée  brésilien  ; le 
cabinet  d’ histoire  naturelle,  celui  de 
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physique;  la  bibliothèque  centrale, 
dite  aussi  de  l'Etal  ou  nationale,  une 
des  plus  riches  du  monde  ; celle  de  [uni- 
versité; le  musée  royal  de  peinture  et 
le  jardin  botanique , qui  figurent  parmi 
les  établissemens  de  ce  genre  les  plus  ri- 
ches de  l’Europe;  l’observatoire,  un  des 
mieux  fournis  d’inslrumeus.  On  ne  doit 
pasoublicr  que  depuis  quelques  années  Mu- 
nich  est  devenu  un  des  plus  grands  foyers 
de  lumières  de  l’Allemagne  par  le  grand 
nombre  de  journaux  et  d’ouvrages  qu’on 
y publie.  C’est  encore  ici  que  s'e  trouvent 
V institut  mathématique  et  mécanique 
de  Reichenbach,  renommé  dans  les  deux 
inondes  par  les  superbes  instrumens  qui 
sont  sortis  de  ses  ateliers:  l’institut  géo- 
graphique , établi  par  le  baron  Colla; 
et  les  grands  établissemens  lithogra- 
phiques fondés  par  Senneufelder.  Quoi- 
que Munich  ne  soit  pas,  relativement  à 
sa  population,  qui  s’élève  aujourd’hui  à 
environ  100,000  Ames,  une  des  villes 
les  plus  industrieuses  et  les  plus  commer- 
çantes de  l’Allemagne,  elle  possède  ce- 
pendant plusieurs  fabriques  et  manufac- 
tures très  importautes,  parmi  lesquelles  se 
distingueul  la  manufacture  de  porcelaine 
et  celle  de  tapisserie  de  haute-lisse , qu’on 

f irétend  être  au  uivcau  de  celle  des  Gobe- 
ins.  Outre  les  places  que  nous  avons 
nommées , la  capitale  de  la  Bavière  possède 
plusieurs  autres  belles  promenades  parmi 
lesquelles  on  doit  mentionner  le  jardin 
anglais,  déjà  cité,  qui  est  pour  Mu- 
nich ce  qu’est  le  Praler  ù Vienne  et  le 
Thiergar/en  à Berlin  ; ensuite  le  Prader 
dans  une  lie  de  l’Iser. 

Dans  les  environ!  immédiats  de  Munir!)  et  dans 
un  rayon  de  35  milles  on  trouve:  Xymphen- 
bourg,  magnifique  rhiteau  royal  bâti  sur  le 
plan  de  relui  de  Versailles  ; tout  près  te  trouve  1a 
manufacture  royale  de  porcelaine.  Bocesoacses . 
village  remarquable  par  le  château  du  comte  de 
Montgelas  et  par  le  nouvel  observatoire  qu'on 
y a établi;  SciiLEissm  rx , autre  résidence  royale 
répuléc  la  plu»  magnifique  de  l'Allemagne;  on  y 
admire  surtout  le  salon  du  priucipal  appartement, 
le  grand  escalier,  une  superbe  galerie  de  plus  de 
isoo  tableaux  elle  jeu  de  mail  remarquable  par  sa 
grandeur, on  doit  aussi  citer  son  importante  école 
if  économie  rurale.  Cboss-Heseiohe  , charmant 
endroit , fréquenté  tous  les  jours  de  fete  par  beau- 
coup de  monde;  Biedcbstei* , joli  château  avec 
de  beaux  jardins , appartenant  A la  reine  veuve. 
Beaucoup  plus  loin  ou  trouve  surir  lac  Tegero  le 
beau  château  de  Tegeassee,  où  le  roi  passe  une 
partie  de  l’été  ; Kkeuth  , village  prés  du  lac  de  Te- 
gern  dans  une  position  romantique,  avec  un 


bain  sulfureux  assex  fréquenté  et  un  beau  mo- 
nument du  roi  Maximilien.  RosEnm.ni,  avec 
1600  habita  us  et  une  riche  sa  line.  LaudsÉït,  jolie 
ville,  sur  l'Iser,  avec  8000  habitans,  une  belle 
église,  dont  la  tour  est  une  des  plus  élevées  de 
l'Europe  ; c'est  le  siège  du  tribunal  d'appel  pour  le 
cercle  de  l'Iser;  d'un  lycée,  d'uu  gymnase  et 
d'autres  établissemeus.  Fbeisibc,  petite  ville  de 
3200  tmes , importante  par  sou  école-modèle 
d'économie  rurale,  par  celle  des  aveugles-nés 
et  autres  instituts.  Dachau  , petit  bourg  de  1200 
habitans,  remarquable  ytr\rt  colonies  agrico- 
les fondées  dans  ses  landes  depuisls  fin  du  siècle 
passé.  Aggsbocbg  , grande  et  belle  ville  que  nous 
dérrirons  plus  bas  ; I.asdsbkf.g  , petite  ville  de 
26oo  Ames  importante  par  son  industrie  ; dans  son 
voisinage  ou  voit  les  restes  d'un  fort  romain. 
Nous  nommerons  encore  : Tbacessteiîi  , petite 
ville  de  2&oo  habitans , avec  des  salines  1res  ri- 
ches. Reicuebuall  , avec  i'iulnt  salines,  une 
fabrique  de  machines  A vapeur  et  autres  iustru- 
mens  et  pris  de  3000  habitans.  Bekchtesuaiieii. 
petit  bourg  de  1400  habitans,  renommé  par  ses 
ouvrages  en  bois,  en  os  cl  eu  ivoire.  Bergen , 
village  imporUot  par  ses  forges. 

CERCLE  DU  BAS-DANUBE.  Passau, 
chef-lieu  du  cercle,  ville  épiscopale  et 
commerçante,  à laquelle  sa  jiosition  au 
confluent  de  PInnetael’ll*  avec  le  Danube 
et  ses  fortifications,  donnent  une  grande 
importance.  La  cathédrale,  le  gymnase, 
l'école  militaire , celle  de  natation , la 
bibliothèque , la  société  historique,  le 
pont  sur  le  Danube  et  celui  sur  le  Roth , 
dans  ses  environs , méritent  d’étre  men- 
tionnés. On  (ni  accorde  10,000  habitans. 

On  remarque  encore  danscc  cercle  : Hafner- 
zell,  bourg  de  2100  habitans , renommé  par  la 
fabrique  de  ses  creusets  cxportésjusqu’au  Chili  et 
au  Mexique.  Deggendorf , sur  le  Danube , avec 
2600  habitans,  des  forges,  et  uu  sanctuaire  cé- 
lèbre , fréquenté  par  un  grand  nombre  de  pèlerins. 
Stbacbisc  sur  le  Danube , siège  du  tribunal  d'ap- 
pel du  cercle,  ville  commerçante  avec  un  gym- 
nase , un  séminaire  pouf  les  niaitres  d'école 
et  presque  7000  habitans. 

CERCLE  DE  LA  REGEN.  Ratisbonnk 
(Regensbourg),  au  confluent  de  la  Regen 
et  du  Danube  , siège  d’un  évêché,  avec 
plusieurs  beaux  bàtimens,  entre  autres 
l’hôtel-de- ville  ( Rathhaus  ) , dans  lequel 
s’assemblait  la  diète  de  l’empire  Germa- 
nique depuis  1662  jusqu’à  sa  dissolution 
en  1806;  la  calhedrale , avec  le  beau 
monument  de  Daibcrg;  le  palais  du 
prince  de  Thum-et- Taxis , et  la  ci- 
devant  abbaye  impériale  de  Saint-F.m - 
meran  cette  dernière  est  remarquable 
par  son  immense  étendue,  par  ses  belles 
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collections  scientifiques  et  de  beaux-arts; 
elle eslaujourd’hui  la  résidence  du  prince 
«le  Thurn-et-Taxis.  Ralisbonne  possède 
plusieurs  élablisscmens  scientifiques  et 
littéraires,  entre  autres  un  lycée,  un 
gymnase , une  école  de  dessin , une 
société  botanique  et  une  société  d' his- 
toire. Son  commerce  est  assez  considé- 
rable et  son  industrie  se  recommande 
surtout  par  son  orfèvrerie,  sa  bijouterie 
et  sa  bière.  Population  : 28,000  âmes. 

On  trouve  encore  dans  re  cercle , comme  méri- 
tant d’étre  citées  : Isc.oi.stadt  , ou  continent  du 
Seliutter  avec  le  Danube , petite  ville  de  7000  bines, 
à laquelle  les  vastes  fortifications  dont  on  vient  de 
l'entourer  donnent  une  grande  importance.  Eicii- 
st'vdt  sur  l'AltmUhl , petite  ville  de  7ooo  âmes , 
siège  d’un  évêché  et  capitale  du  duché  d'Kichsl  jidt , 
la  cathédrale,  1 'école  supérieure  (Studien- 
scliulr) , le  séminaire,  la  bibliothèque  doivent 
être  mentionnés.  Avbecg,  sur  ta  Vils,  siège  du 
tribunal  d'appel  du  cercle,  avec  8000  habitons i 
elle  a une  belle  église  (Martinskirch) , un  lycée, 
un  gymnase,  un  arsenal  et  d'importantes  for- 
ges dans  son  voisinage. 

CERCLE  DU  HAUT-MEIN.  Baibeutu, 
jolie  ville , située  sur  le  Mein-Rouge,  chef- 
lieu  du  cercle , industrieuse  et  commer- 
çante, avec  environ  1 3,000  liabitans  ; l 'an- 
cien et  le  nouveau  château,  le  théâtre, 
qui  est  un  des  plus  grands  de  l’Allemagne , 
la  caserne,  le  gymnase  et  la  société 
et  histoire  ( liistorisclies  Vcrein)  méritent 
une  mention. 

Après  Baireulh , on  trouve  : Wcssiedel  . petite 
ville  de  3000  Ames , importante  par  son  indus- 
trie et  par  les  forges  de  son  voisinage  où  l’on 
trouve  aussi  les  beaux  bains  d' Alexandre 
( Alrxanders  Bad).  Hor , sur  la  Saale , petite  ville, 
florissante  par  son  commerce  et  surtout  par  ses 
nombreuses  fabriques  de  tissus  en  eoton  et  laine, 
de  bonneterie  et  autres  articles  ; elle  a un  gym- 
nase, une  bibliothèque  considérable  et  environ 
7000  babitans.  Kcosacu  , petite  ville  de  3000  habi- 
tons, avec  line  école  supérieure  (Studienachvle), 
importante  par  ses  mines  de  houille  et  parce 
qu’elle  est  l’entrrpét  du  commerce  de  bois  que  ce 
pars  fait  avec  1rs  contrées  situées  le  long  du  Rhin, 
jusqu’en  Hollande.  Basz  . avec  un  beau  château 
où  le  duc  de  Bavière  , Guillaume,  passe  la  belle 
saison  -,  ses  beaux  bbtiinrns  appartenaient  A la  cé- 
lèbre abbaye  de  Bénédictins;  ses  célèbres  collec- 
tions scientifiques  et  de  beaux-arts  ont  été  répar- 
ties entre  les  élablisscmens  de  Munich  et  de  Bam- 
berg. VoRcnnr.tu . au  confluent  du  Wiesrnt  avec 
la  Kegnitz,  petite  ville  de  3100  babitans,  impor- 
tante par  son  industrie  et  par  ses  fortifications. 

Bamberg,  sur  la  Rednilz,  belle  ville 
archiépiscopale,  industrieuse,  commer- 
çante et  bien  bâlio , siège  du  tribunal  d'ap- 


pel. Le  ci-devant  palais  épiscopat  sur 
le  Pétcrsberg,  maintenant  demeure  du  duc 
de  Bavière,  Guillaume;  la  cathédrale , 
avec  la  belle  statue  colossale  en  bronze, 
élevée  à la  mémoire  du  dernier  prince 
évéque;  le  grand  hôpital , avec  ses  célé- 
brés écoles  de  ch  irurgie  et  de  médecine; 
le  ci-devant  collège  des  jésuites , avec  sa 
belle  église,  un  cabinet  d'histoire  natu- 
relle et  une  riche  bibliothèque;  la  belle 
place  de  Maximilien  , avec  la  statue  co- 
lossale de.ee  roi , sont  tous  des  objets  qui 
méritent  d’être  signalés  au  lecteur.  Parmi 
les  établissemens  scientiliijiies  et  lit- 
téraires, outre  ceux  annexés  au  grand 
hôpital,  nous  nommerons  : le  sémi- 
naire archiépiscopal,  le  lycée,  la 
société  d’histoire , le  gymnase,  l'in- 
stitut commercial,  V école  de  chirur- 
gie, celle  pour  former  des  maîtres, 
et  la  bibliothèque , qui  est  très  consi- 
dérable, le  riche  cabinet  d histoire  na- 
turelle cl  la  gulerie  de  tableaux.  Ou 
ne  doit  pas  oublier  le  Pont-Neuf  ( Nette 
Briickc),  à cause  de  l'amplitude  de  son 
arche,  et  le  beau  pont  en  chaînes ( Lud- 
wigsbriicke  ) , tons  deux  nouvellement 
construits.  On  porte  à 21 ,000  Ames  sa  po- 
pulation. On  doit  ajouter  que  le  jardinage 
est  très  florissant  dans  ses  environs;  ses 
produits  forment  même  une  branche  im- 
portante de  son  commerce. 

CERCLE  DU  REZAT.  Akspach,  chef- 
lieu  du  cercle  et  siège  de  son  tribunal 
d’appel.  C’est  une  jolie  ville,  industrieuse 
et  commerçante,  bAtic  au  confluent  du 
Ilolzbach  avec  le  bas  Rezat.  Son  beau 
château , son  gymnase  avec  une  riche 
bibliothèque  , et  la  société  historique 
(historisenes  Verein),  fondée  en  ist7,  A 
l’instar  de  laquelle  011  en  vit  naître  plu- 
sieurs autres,  méritent d’étre  mentionnés; 
on  fait  monter  A 14,000  âmes  sa  popula- 
tion. 

A quelques  milles  vers  le  suit  se  trou  va  : Tries- 
dort,  maison  île  plaisance  magnifique.  Frein. 
Jolie  ville  ouverte,  bâtie  au  ronfluent  delà  Prgnitx 
ovec  la  Kedoitz,  avec  une  école  supérieure 
d'industrie , line  société  <f  industrie  natio- 
nale, une  haute  école  juive , regardée  par  le* 
Juifs  comme  une  université  -,  c’est  une  des  villes 
les  plus  industrieuses  de  l'Allemagne . et  dont  le 
commerce  est  très  étendu  ; on  lui  .accorde  17.000 
habilans.- 

Vient  ensuite  : Fclasc.es  , sur  la  ltednitz . 
jolie  ville  d'environ  11,000  Suies . avec  une  uni- 
versité, un  g/mnnse,  une  école  polytech- 
nique, une  riche  bibliothèque  ; la  place  du 
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marché,  le  jardin  du  château  et  le  nouvel 
t.iipital  doivent  être  mentionnés.  Schwabach, 
petite  ville , florissante  parson  industrie  variée  et 
sut  tout  par  la  fabrication  des  aiguilles , avec  une 
maison  de  correction  et  environ  8000  habitans. 
Altouv.  très  petite  ville,  de  2. ‘00  habitans,  re- 
marquable par  la  mine  de  bouille  de  son  voisinage 
et  par  son  gymnase  qui  remplace  l’université 
supprimée  en  1809  ; Winnsazia . avec  3000  habi- 
tans , par  son  industrie  et  son  école  supérieure 
(Sludienschule)  ; Kothekbirg  , sur  le  Tauber, 
avec  6000  âmes . par  ses  eaux  minérales,  son 
gymnase  et  son  école  supérieure  (Studien- 
achule);  Wilzburg  , par  scs  fortifleations  ; 
Weissebbobc,  sur  le  Rrzat  de  Souabe  dans  le 
fliordgau , avec  3900  habitans , par  son  industrie , 
par  les  restes  d'un  retranchement  romain  et 
par  les  traces  du  canal  commencé  par  Charle- 
magne . afin  de  réunir  l’AIbnQlil  1 la  RcgniU . et 
joindre  ainsi  le  Danube  au  Rhin  ; enfin  Oh  rnsccs, 
sur  la  Wernitz , avec  3200  Iiabitan9 , par  sou  in- 
dustrie . par  son  école  supérieure  (Studien- 
•clmle)  et  par  les  deux  châteaux  des  princes 
d'OKtlingrn-Spielberg,  Nobdlisges  . petite  ville 
florissante  par  ses  nombreuses  fabriques  de  drap, 
de  tissus  de  laine,  de  toile  et  surtout  de  tapis  s res 
derniers,  connus  sous  la  dénomination  de  tapis 
tyroliens  sont  exportés  en  Suisse , en  Italie  et 
autres  contrées  birn  plus  éloignées;  elle  a une 
belle  église  avec  une  tour  très  haute  et  compte 
prés  de  6000  habitans. 

Nuremberg  (Niirnberg),  ville  ci-devant 
impériale  et  la  plus  importante  du  cercle 
du  Rezat,  bâtie  sur  la  Pegnitz  au  milieu 
d’une  plaine  sablonneuse,  niais  rendue 
fertile  par  la  culture.  Peu  de  villes  de 
l’Europe  rappellent  plus  que  Nuremberg, 
dans  l’intérieur  des  édifices  et  dans  l’ameu- 
lilement  des  maisons , les  mœurs  et  la  ma- 
nière de  vivre  du  moyen  âge.  Scsbâtimens 
les  plus  remarquables  sont  : le  château 
(Reicbsfeste),  oit  se  trouve  une  superbe 
collection  de  tableaux  et  un  puits  très  pro- 
fond; Yhàtel-de-rille  ( Rathlians  ) , un  des 
plus  beaux  de  l’Allemagne  et  enrichi  aussi 
de  beaux  tableaux  ; l’arsenal;  Y église  de 
Saint-Laurent , beau  monument  gothi- 
que ; celle  de  Saint-Sebald , remarquable 
par  son  célèbre  crucifix  et  par  scs  beaux 
vitraux  peints;  celle  de  Saint-Egide, 
bâtie  dans  le  goût  italien.  Parmi  les  nom- 
breux établissemens  scientifiques  et  lit- 
téraires de  cette  ville  nous  citerons  : 
le  gymnase,  un  des  plus  célèbres  de 
l’Allemagne  ; l’école  polytechnique  , 
fondée  en  1823;  le  conservatoire  des 
antiquités  et  des , objets  d’arts  de  la 
ville , fondé  en  1824  ; Y école  des  arts , 
avec  de  belles  collections;  le  musée; 
la  bibliothèque  publique  principale  ; 
la  société  de  physique  cl  de  médecine  ; 


la  société  de  la  Pegnitz , une  des  plus 
anciennes  de  l’Allemagne  ; la  société 
<t industrie  et  d’agriculture.  Dans  le 
moyen  âge,  Nuremberg  était  une  des 
villes  les  plus  riches,  les  plus  indus- 
trieuses et  les  plus  commerçantes  de  l’Eu- 
rope. Quoique  plusieurs  causes  aient  con- 
tribué â lui  faire  perdre  son  ancienne 
splendeur,  et  à réduire  sa  population  de 
eo,ooo  âmes  â environ  as, 000 , elle  con- 
serve encore  un  rang  éminent  par  son 
commerce  et  par  son  industrie,  que  nous 
avons  déjà  signalés;  nous  ajouterons  ici 
qu’elle  doit  l’immense  débit  des  articles 
dits  de  Nuremberg  au  bas  prix  auquel 
elle  peut  les  livrer,  élant  confectionnés  par 
les  paysans  de  la  forétdeTuringeet  meme 
par  leurs  enfans  pendant  l’hiver.  Ou  ne 
lient  parler  de  cette  ville  sans  citer  les 
Durer,  les  Peter-Fischer,  les  llele , les 
Lobsinger,  les  Ebner,  les  Behaim,  les 
Rudolphe,  les  Dentier  et  les  Muschel, 
nés  dans  ses  murs  et  dont  chaque  nom 
rappelle  quelque  utile  invention. 

CERCLE  Dll  BAS-MEIN.  Würzbourg, 
sur  le  Mein,  ci-dcvant  capitale  de  l’évéché 
souverain , ensuite  du  grand-duché  de  ce 
nom , et  maintenant  chef-lieu , siège  d’un 
évêché  et  du  tribunal  d’appel  du  cercle. 
Située  dans  une  campagne  remarquable 
par  sa  beauté  et  par  sa  culture,  Würz- 
bourg .est  bien  loin  de  passer  pour  une 
belle  ville.  Elle  possède  cependant  quel- 
ques beaux  édifices  parmi  lesquels  il  faut 
citer  surtout  le  château  royal , un  des 
plus  beaux  de  l’Allemagne  et  où  réside 
actuellement  la  reine  douairière,  la  ca- 
thédrale , la  belle  église  paroissiale  de 
Jlaug,  bâtie  sur  le  modèle  ae  Saint-Pierre 
de  Rome,  Vhôpital  Julius,  remarquable 
par  son  étendue,  sa  belle  organisation, 
ses  collections  scientifiques  et  son  jardin 
botanique.  Cette  ville  compte  plusieurs 
établissemens  scientifiques  et  littéraires 
importans;  nous  nommerons  entre  an- 
tres l’université,  une  des  plus  anciennes 
et  des  plus  renommées  de  l’Allemagne; 
le  gymnase  ; l’institut  polytechnique 
on  école  centrale  (V industrie , qui , 
en  1823,  était  fréquenté  par  983  élèves, 
et  d’où  sont  déjà  sortis  plusieurs  artistes 
cxcellens;  I ’ école  vétérinaire;  le  sé- 
minaire pour  les  maîtres  d’école;  le 
grand  institut  musical;  la  société  phi- 
losophico-tnédicale ; la  société  pour 
V encouragement  des  arts  et  métiers  ; 
la  société  d’ histoire  ; la  bibliothèque; 
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l’ observatoire  ; le  jardin  botanique. 
Nous  mentionnerons  aussi  le  célèbre  insti- 
tut orthopédique  du  docteur  lleyne.  Sur 
une  hauteur  et  hors  des  murs  s’élève  la  ci- 
tadelle de  Marienberg , regardée  comme 
une  bonne  forteresse.  Würzbourg  se  dis- 
tingue par  son  industrie  et  par  son  com- 
merce. Sa  population  dépasse  aclncllc- 
nient  23,000  fîmes. 

Dans  «es  environs,  remarquables  par  leur»  beaux 
Vignobles  et  leurs  délicieux  jardins,  on  trouve  : 
le  sanctuaire sur  le  Nisot-sinnitr. , d'oul'on  jouit 
d'une  vue  superbe;  et  Odcuell,  où  les  célébrés 
mécaniciens  Bauer  et  Kô'nig  ont  établi  leurs  fa- 
briques de  machines  et  la  première  preste  à 
vapeur  employée  en  Allemagne. 
bous  décrirons  encore  : Kitcingex  . près  du 
Mein , petite  ville  de  sooo  habitans . remarquable 
par  son  industrie , par  scs  typographies  et  son 
beaupon/surle  Mein.  ScnvcsisrcaT.  surir  Mein, 
petite  ville  de  C000  habitons,  qui  se  distinguent 
par  leur  industrie  ; elle  a une  école  supérieure 
(Studirnsrhule).  Nf.cstadt  , surlaSaale,  très  pe- 
tite ville  d’environ  1700  habitans  , remarquable 
parsa  position  délicieuse  et  par  le  voisinage  drs 
ruines  du  Salzbourg  (Konigshof-Salzburg) . 
palais  bâti  rt  habité  par  Charlemagne.  Aschaf- 
flkbocrc,  sur  le  Mein,  petite  ville  industrieuse 
et  commerçante,  avec  un  port  franc  et  environ 
7ooo  habitans.  On  doit  mentionner  le  château 
magnifiquement  meublé  où  se  trouvent  une  bi- 
bliothèque considérable,  de  belles  collections  de 
gravures  et  de  tableau* . le  beau  jardin  anglais 
qui  en  dépend,  le  lycée,  le  gymnase,  \e  col- 
lège êtes  demoiselles  dirigé  par  des  dames  an- 
glaises, Y institut  forestier  national,  qui  est  le 
premier  établissement  de  re  genre  que  possède  le 
rnvaume,  et  la  grande  fabrique  de  papiers 
peints , dont  les  produits  sont  exportésjusqu’cn 
Amérique.  BRëcsr.!(A0  et  Biscnorsntm  . très  pe- 
tites villes  d’environ  1800  habitans;  celle-ci  re- 
marquable par  sou  industrie  et  par  le  voisi- 
nage de  K re  utzberg , montagne  du  Rliouge- 
birge  , sur  laquelle  on  a établi  un  observatoire  ; 
Bruckrnau , par  le  bel  établissement  de  bains 
qu'on  trouve  dans  sesenvirons  et  qui  y attire  un. 
grand  nombre  d’étrangers. 

CERCLE  DU  HAUT-DANUBE.  Augs- 
bourg,  au  confluent  de  la  Wcrtach  avec 
le  Lech  , ville  épiscopale , jadis  impériale 
et  aujourd’hui  chef-lieu  du  cercle;  elle 
possède  un  arsenal  qui  est  le  principal 
dépôt  d’armes  de  tout  le  royaume,  et  a 
environ  34,ooo  habitans.  Parmi  les  nom- 
breux édifices  qui  la  décorent , nous  signa- 
lerons les  suivans  comme  les  plus  remar- 
quables : Y hôtel- de-ville  ( Rathhans  i , 
réputé  le  plus  beau  de  l’Allemagne  et  dont 
on  adm  ire  surtout  l'immense  salle  ; le  Pfalz 
ou  palais  de  T évêché , avec  la  salle  cé- 
lèbre par  la  confession  d’Augsbourg  pré- 


sentée il  Chartes-JQuint  en  153U  ; la  cathé- 
drale , batiment  imposant  malgré  son 
irrégularité  ; la  maison  particulière  de 
Schatz , ci-devant  Liebert , remarquable 
surtout  par  sa  salle.  Parmi  ses  établisse- 
mens  scientifiques  et  littéraires,  nous 
nommerons  au  moins  le  gymnase,  le 
séminaire , Y école  spéciale  des  arts , 
Y école  polytechnique  , Y école  supé- 
rieure de  dessin,  Y institut  des  sourds- 
et-muets , la  société  d’histoire , la 
bibliothèque  de  la  rille , la  galerie 
de  tableaux.  Angsbourg  est  renommée 
par  son  orfèvrerie , par  sa  bijouterie , 
son  horlogerie,  par  scs  instrumens  de 
physique  et  de  mathématiques,  par  ses 
fabriques  de  coton  , par  scs  tanneries  et 
par  une  foule  d’autres  produits  qui  la  met- 
tent an  premier  rang  parmi  les  villes  in- 
dustrieuses et  commerçantes  de  l’Allema- 
gne. Elle  est  aussi  une  des  premières 
places  de  l’Europe  pour  Ips  affaires  de 
banque;  et  son  commerce  de  transit, 
d’expédition  et  de  librairie,  est  très  actif 
et  étendn. 

Nous  signalerons  ensuite  dans  re  cerrle  : Itér- 
ai »<;  , sur  la  rive  droite  du  Danube . assez  jolie 
ville , d'environ  GOOO  âmes , siège  du  tribunal  d'ap- 
pel du  cercle,  avec  un  gy  mnase,  un  séminaire 
pour  tes  maitres  d'éente  et  une  licite  eutlertion 
d’armures  anciennes  ; dans  ses  env  irons  on  trouve 
l'important  haras  de  Roth  en  fe  I d.  DiLLisr.ts 
snrle  Danube,  aver  un  lycée , un  gymnase  et 
3300  habitons;  on  doit  mentionner  le  pont  con- 
struit dernièrement,  A causé  dé  la  largeur  de  ses 
trois  arches,  et  le  canal  de  Caroline  ouvert  pour 
abréger  la  navigation  du  Danube.  GtST7tu.BG , pr 
tite  ville  de  31100  Ames  avec  un  beau  pont  nouvel- 
lement construit  sur  ce  fleuve.  Kf.mptfs  . sur  Pil- 
ler, aver  une  liellr  église , un  gymnase,  un  bel 
aqueduc  et  près  de  6000  habitans  qui  se  distin- 
guent par  leur  industrie  variée.  I-isdaii.  petite 
ville  fortifiée,  de  2700  habitans.  avec  un  port  sur  le 
lac  de  Constance,  nommé  Maximiliens  lla/cn; 
elle  fait  un  commerce  étendu  cl  est  la  station  des 
bateaux  il  vapeur  qui  vont  A Rosrharli,  en 
Suisse.  A Constance  dans  le’grand-duclié  de  Rade 
et  vice  versa.  Fisses , sur  le  1-eeli . très  petite 
ville  de  ltoo  habitans . renommés  par  leur  adresse 
A fabriquer  des  instrumens  de  musique  , des  ou- 
vrages en  bois,  en  marbre, etc. ; ou  ne  doit  pas 
oublier  la  ci-devant  abbaye  de  St.-hiangen,  à 
cause  dé  ses  vastes  et  beaux  liAtiinens.  K i nin  i 
nEX , sur  la  Wcrtach . très  petite  ville  de  34oo  ha 
bilans  industrieux  et  adonnés  au  commerce  ; elle 
a une  école  supérieure  (Studirnschulr).  Mru- 
mikgbs  , petite  ville  commerçante  et  assez  indus- 
trieuse . avec  plus  de  7000  habitans  ; Vhôtet-de- 
vtllr,  la  bibliothèque , Y école  de  musique  {ro\- 
Irgium  musicum) . celle  de  chaut  et  l'école  supé- 
rieure (Studiensehule)  doivent  Pire  mentionnés. 
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CERCLE  DU  RHIN.  Spire  ( Augusta 
Memetum ,-  Speier),  petite  ville  de  «ooo 
habitans  industrieux  et  adonnés  an  com- 
merce, située  sur  la  rive  gauclie  du  Rhin, 
chef-lieu  du  cercle  et  siège  d’un  évêché , 
importante  par  scs  souvenirs  historiques 
et  par  ses  antiquités.  C’était  le  quartier 
d'hiver  de  César;  les  rois  Mérovingiens, 
les  Carlovingicns  et  les  empereurs  saxons 
y ont  souvent  fait  leur  résidence.  La  ca- 
thédrale,  que  le  roi  de  Bavière  vient  de 
faire  restaurer,  la  tulle  des  antique* , oit 
l’on  conserve  les  statues , les  autels , les 
monnaies  et  autres  objets  d’origine  ro- 
maine trouvés  dans  le  cercle,  méritent 
d’être  mentionnées , ainsi  que  son  lycée , 
sou  gymnase  et  la  société  historique. 

Cekheushei».  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  très 
prtilcville  , de  aooo  Aines . importante  par  va  po- 
sition cl  par  le  projet  qu'on  a eu  d’en  faire  une 
forteresse  de  la  confédération,  comme  aussi  par 
les  grands  travaux  hydrauliques  faits  dans  ses  en- 
virons depuis  1BI9.  pour  la  rrdillcation  du  Rhin, 
afin  de  garantir  de  ses  déhordemens  les  champs  de 
plusieurs  villages  et  dessécher  un  terrain  maréca- 
geux de  plusieurs  milles  carrés.  I.ekdac,  sur  la 
Uucicli,  petite  ville  de  6000  âmes,  importante  par 
scs  bel  les  fortifications,  uu  des  chefs  dauvre  de 
Vaukan  , c’est  une  forteresse  de  la  confédération; 
elle  possède  un  college.  Axweileu,  avec  3000 
habitons;  dans  sonVoismage  on  voillrs  ruines  de 
plusieurs  anciens  ehùleaüx,  et  entre  outres  de 
erluide  Trifelt , qui.  au  moyen  âge.  servait 
Innlot  de  prison  d'état,  tantôt  de  forteresse  de 
l'empire . où  l'on  conservait  les  joyaux  de  la  cou- 
ronne et  dans  lequel  hit  renfermé  Richard-Cœur- 
de-Lion.  Nicetadt.  dite  an  der  Hardi,  petite 
ville  de  presque  oooo  âme*,  remarquable  par  son 
égliseet  surtout  par  sa  situation  délicieuse.  Üunt- 
ncni . par  ses  vignobles,  par  sa  saline . par  sa 
rdunion  musicale  et  par  les  restes  d'un  camp 
romain  fort  illé , que  l'on  voit  dans  son  voisinage , 

Royaume  de 

coxriHa.  Au  nord,  le  grand-duché  de 
IJade  et  le  royaume  de  Bavière.  A Y est , le 
royaume  de  Bavière.  Au  sud,  le  royaume, 
de  Bavière,  le  lac  de  Constance  cl  le  grand- 
duché  de  Bade.  A l 'ouest,  le  grand-duché 
de  Bade. 

fat*.  Ce  royaume  est  presque  entière- 
ment placé  dans  le  cercle  de  Souabe , 
dont  il  possède  la  partie  moyenne;  son 
extrémité  nord-est  appartient  au  cercle 
de  Franconie.  Cet  clat  se  compose  ac- 
lucltement  du  ci-devant  duché  de  Wur- 
temberg , auquel  on  a ajouté  les  pays  sui- 
vans  ; les  prévôtés  et  abbayes  de  Zwiefal- 
ten,  Elwangen , Weingarten  , etc. , ete.  ; 
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rl  qui  est  connu  sous  le  nom  de  Hingmauer  ou 
Il e i de /i ma  ue r;  ou  lui  accordr  4300  habitans 
Otte»»e»c  , beaucoup  plus  petite,  avec  1900 
habitans,  a une  vaste  église,  regardée  comme  une 
des  plus  belles  de  l'Allemagne  ; dans  son  voisinage 
s'élève  le  Donnersherg  (Mont -Tonnerre), 
si  intéressant  pour  le  minéralogiste  et  pour  l'ar- 
chéologue; le  savant  M.  Lchne  évalue  â 13,315 
pieds  le  circuit  du  camp  romain  fortilié  , dont  ou 
voit  les  restes  sur  le  plateau  de  cette  montagne 
qui  a donné  le  nom  â un  des  déparlemens  du  ci- 
devant  empire  français.  K»ise*sl»ute«»  . petite 
ville  «le  oooo  âmes  rnviron  , florissante  par  ses 
tanneries,  ses  fabriques  de  drap  et  de  coton  et 
les  forges  de  son  voisinage;  die  a une  vasie  et 
belle  prison  centrale,  une  école  nornuile , 
uu  séminaire  pour  les  mallres  d’école  et  un  gym 
nase.  On  y remarque  quelques  restes  du  magni- 
llque  château  bâti  par  Frédéric  Barlierousse  -,  le 
Kftisrrivog  ou  étang,  qui  en  dépendait . a été 
desséché  et  converti  en  prairie  .C'est  dans  cet  étang 
que  l'empereur  jeta  en  I33u  un  brochet,  auquel 
il  attacha  une  bague  d'or  avec  une  inscription 
grecque.  Pris  par  l'électeur  Philippe  en  1497.  ce 
brochet  avait  I9pirds  de  long  , pesait  350  livres  . 
et  avait  vécu  367  ans.  Ce  fait , qui  parait  être  assri 
bien  constaté,  est  delà  plus  haute  importance, 
et  méritait  d’étre  signalé  au  géographe,  liesses.  j 
petite  ville  de  3000  âmes , importante  par  le  voisi- 
nage de  Potiberg,  oit  l'on  exploite  une  mine 
de  mercure.  Ilonaocsc,  petite  ville  de  presque 
3000  habitans,  remarquable  par  sa  tourbière,  et 
par  le  projet  qu'on  a eu  dernièrement  d'en  faire 
une  forteresse  fédérale,  en  rétablissant  ses  for- 
tifications, jadis  en  partie  taillées  dans  le  roc  et 
démolies  en  1714.  Deox-Poxts  ( Zweibrucken  ) . 
ville  asses  florissante  de  7000  âmes,  autrefois  ré 
sidence  des  ducs  palatins  de  Deux-Ponts,  avec 
un  gymnase  et  une  bibliothèque  asscu  riche; 
M.nruch  y possède  un  bel  herbier.  Fiuseextiiai., 
petite  ville  de  6000  âmes,  industrieuse  et  com- 
merçanle.  avec  un  progymnasium  ou  école  la 
line,  et  un  petit  canal,  qui  la  fait  communiquer 
avec  le  Rhin.  Piemascki,  ville  déchue,  mais  dont 
la  population  s'élève  encore  à 5000  âmes. 

Wurtemberg. 

les  villes  impériales  de  Rciitlingcn,  Ess- 
liilgen,  Hall,  Rolweil,  Heilbromi.Gmiiud, 
Weil , Giengen , Aalen , Riichboni  ,AVan- 
gen,  Ravenslmi'g,  Leulkircli,  (J lin  ; la 
principauté  de  Mcrgeutheim,  appartenant 
au  grand-maître  de  l’ordre,  teutouiqne  ; 
les  cinq  villes  du  Danube  ( Mengen , 
Sttlgau,  Riedlingen,  Mnndcrkingen  et 
Ëliingen}  et  le  liant  cl  le  bas-comté  de 
Hohenberg,  jadis  dépendant  de  l’Antri- 
chc.  En  outre  les  possessions  de  plusieurs 
princes  médiats  indiquées  dans  le  tableau 
des  divisions  administratives, 
r le  trv  es  Le  Danube,  qui  traverse  la 
partie  méridionale  du  royaume,  sans  y 
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recevoir  aucun  affluent  considérable;  le 
Necker  avec  ses  affluens,  I ’Enz , le 
Kocher  cl lcJagxt;\l  traverse  le  royaume 
du  nord  au  sud , et  se  jette  dans  le  Ruin 
dans  le  grand-dnché  de  Bade  ; le  Tauber, 
affluent  il  la  gauche  du  Me  in  autre  af- 
fluent du  Buta. 


OOUVERMEMENT.  M 0 1 1 il  PC  1 1 i t J 1 1 C CODStitU- 

tionnel  ; deux  chambres. 
division.  Tout  le  royaume  est  partagé 
en  quatre  cercles  ; en  1822  on  a supprimé 
le  petit  gouvernement  de  la  capitale  et  on 
l’a  réuni  au  cercle  du  Necker. 


Cercles. 

Neceer  oa  Necear 

t oHfT-Noiiii  (Schwamvald).  . . 
J»XT  ou  Jacst 

bisons  ou  Dosas 


Cnxrs-LiEux,  Villes  principales  et  prircipacx  Etats  médiats. 
I.  u d w i g s b il  r g ; S l u 1 1 g a r il  ; la  Solitude;  la  Favorite;  Uo- 
henheim;  Bosenstein:  l'annstalt;  Esslingen;  Heilbronn; 
Jaxtfetd  : dsperg  ; H eibtingen  ; Marbach  ; Sindelfingen; 
Kochendorf.  _ , . 

Reullingen,  Rollwrd;  Ilottenburg  ; TUbingen;  hreuden- 
sladt ; Sagold;  Ehuingen : Catw;  Vraçh;  btetzingen ; Ebitt- 

fen;  Schwennmgen;  H’ildbad;  Bahlfngen;  Tutllingen. 
wa  n g en  ; llnll:  Mèrgenlbeim  ; Gmund  ; Heidenheim  ; 
Giengen;  Crcilsneim;Schorndarf;OEIiringen:llartenslein; 
daim;  Taxis.  I. es  possessions  des  princes  de  Hohenlohe;  par- 
tie de  celles  du  prince  de  Thurn-el-Taxis. 

U Int;  Gceppingen;  Kirchheim;  Bibcrach  ; Friedrichshafen; 
Ehingen;  Ravensburg;  dltorf;  tsny : Munsingen;  Geislin- 
gen.  Les  possessions  des  princes  ue  VS  aldbourg. 


topographie.  Stuttgard  (Stuttgart), 
sur  le  Neseuhach , peu  loin  de  son  confluent 
avec  le  Necker,  ville  située  au  milieu  d’un 
hassin'charmauL,  capitale  du  royaume  et 
siège  de  toutes  les  autorités  supérieures. 
Stuttgard  s’est  beaucoup  agrandi  et  em- 
belli depuis  le  commencement  du  siècle 
actuel.  Ses  principaux  édiflccs  sont  : V an- 
cien et  le  nouveau  château  (allé  et  lieue 
Schlnss),  les  bâtiment  de  lu  chancel- 
lerie et  du  gymnase  illustre,  V église 
principale  (Stiflskirchc),  la  nouvelle  ca- 
serne. Le  (rraben  est  la  plus  belle  rue  de 
celte  ville,  qui  compte  plusieurs  établisse- 
mens  scientifiques  et  littéraires  remarqua- 
bles, parmi  lesquels  se  distinguent  : le 
gymnase , espèce  d’université , avec 
trente  professeurs  ou  maîtres;  l’école 
royale  des  arts , à laquelle  on  vient  de 
réunir  celle  i! industrie;  l’institut  de  Ca- 
therine , l’école  vétérinaire , celle  des 
forêts;  la  bibliothèque  royale  publi- 
que , une  des  plus  riches  de  l’Europe  et 
dont  la  magnilique  collection  des  Bibles 
est  la- plus  nombreuse  qui  existe  ; la  bi- 
bliothèque particulière  du  roi,  le 
jardin  botanique j l’ observatoire , le 
cabinet  d'histoire  naturelle,  celui  des 
médailles  et  la  galerie  des  tableaux. 
Sa  popul.  dépasse  32,000  Urnes. 

Dans  les  environs,  qui  sont  d’une  grande  beauté, 
on  trouve  un  grand  nombre  de  petites  ville-*  et  de 
lieux  remarquables  sous  plusieurs  rapports;  nous 
citerons  les  «uivans  ; I.a  Solitude  . magnifique 
rhatcau  royal  bâti  sur  une  monlagnr . d'où  l’on 
jouit  d'une  vue  charmante  ; on  y admire  surtout  la 
salle  h manger  et  la  magnilique  salle  des  lauriers 


et  des  concerts  ( l.orber-und- Concertsaal) , la 
chapelle  consacrée  à la  mémoire  de  la  dernière 
reine.  Roseksteix,  magnifique  résidence  royale 
nouvellement  bâtie.  Ca  nnstalt,  sur  le  Neclcer, 
petite  ville  de  presque  4000  âmes,  avec  plusieurs 
manufactures  cl  des  bains  très  fréquentés.  Tout 
près  se  trouve  Bellevue,  maison  royale  de 
plaisance  avec  de  beaux  jardins.  I.UDMicsnmo. 
petite  ville  que  nous  décrirons  plus  bas  et  près  de 
laquelle  on  trouve  ; Roterrerg  , sur  line  colline 
d’oil  l'on  voit  les  ruines  de  ‘la  première  rési- 
dence de  la  famille  princière  de  VA  urtrmbrrg , e t 
où  se  trouve  drpuis  quelques  anuées,  La  Fa- 
vorite , maison  royale  où  le  roi  passe  la  belle 
saison.  Hohenhetm , autrefois  palais  royal,  ou 
depuis  quelques  années  on  a établi  un  institut 
forestier  avec  des  écoles  d’agriculture  et  dV- 
conomie  rurale,  et  une  grande  pépinière. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  (lu  royaume,  décrits  d'après 
les  cercles  où  ils  sont  situés.: 

CERCLE  DU  NECKER.  Ludwigsburg, 
jolie  petite  ville,  peu  éloignée  du  Necker, 
chef-lieu  de  ce  cercle  ; le  château  royal , 
l’école  militaire,  le  lycée , l’arsenal , 
sont  ce  qu’elle  offre  de  plus  remarquable; 
ou  porte  à 7000. 'Unes  sa  population,  sans 
comprendre  le  militaire.  Essmbgbn,  sur 
le  Necker,  ville  industrieuse  de  plus  de 
6000  âmes,  avec  une  belle  église  et  un 
séminaire  pour  les  maîtres  d'ecole. 

Mous  citerons  encore  dans  ce  cercle  ; Asperc, 
ville  très  petite , de  Mon  habilans , importante  par 
la  forteresse  de  Italien-  Asperg , qui  en  est 
tout  près  el  sert  aujourd'hui  de  prison  d’état. 
Heildrorr,  sur  le  Necker.  ville  industrieuse  el 
commerçante,  avec  un  lycée  et  sooo  habilans-,  ou 
doit  menlionner  ses  cairiércs  de  pierres  et  de 
plaire , et  surtout  le  canal  de  Guillaume , ou- 
vert en  18T1 . par  lequel  les  bateaux  chargés  peu- 
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vrnl  remonter  le  Neekâr  depuis  Manlicim  lusqu'à 
ÇjnnsUlt. 

CERCLE  DE  LA  FORET  NOIRE 
(SCHWARZYVALD  ).  Reutlirgen,  sur 
l’Echatz,  au  pied  de  l’Alp,  autrefois  ville 
impériale  et  aujourd’hui  chef-lieu  de  ce 
cercle,  importante  par  son  industrie  et  sa 
population  évaluée  & plus  de  10,000  Ames; 
on  doit  signaler  surtout  le  lycée,  IV- 
çlise  de  Sainte-Marie,  avec  une  tour 
très  haute;  les  bain»  de  son  voisinage, 
et  ses  nombreuses  typographies,  où  na- 
guère encore  on  contrefaisait  on  grand 
nombre  d’ouvrages  au  grand  détriment  des 
auteurs  et  des  éditeurs  originaux. 

Après  Reutlingen , nous  citerons  encore  dans  ce 
cercle  : Urach,  avec  3000  habitons , Metii.xcer  , 
avec  3700,  et  EnaisoE.v.avee  4700,  qui  sont  remar- 
quables par  leur  industrie,  ainsi  que  C*lw,  qui  en 
compte  plus  de  4000.  Rottesburo  , siège  d'un  évê 
ehè,  avec  un  séminaire  pour  les  prêtres  catholiques 
et  50oo  habilans , en  comprenant  dans  ce  nombre 
ceux  de  Ehingen,  petite  ville  voisine,  qu'on 
vient  de  réunir  S sa  commune.  Tcrirgrr , petite 
ville  de  8000  âmes,  importante  par  le  tribunal  d’ap- 
pel du  cercle,  qui  y réside,  et  par  ses  nombreux 
établissemens  scientifiques  et  littéraires,  parmi 
lesquels  se  distinguent  l'université , une  des 
plus  célèbres  de  l'Europe , avec  une  riche  bi- 
bliothèque et  de  belles  collections  de  physi- 
que,  d'histoire  naturelle,  un  observatoire,  un 
Jardin  botanique,  etc.,  etc.;  le  lycée , le  sé- 
minaire théologique , le  collège  pour  200  élè- 
ves catholiques,  1 école  de  chirurgie  et  celle 
A’ accouchement.  Il  y a des  bains  dans  scs 
environs.  Frecdekbtaot,  petite  ville  de  Sloo  Ames, 
importante  par  son  industrie.  Dans  son  voi- 
sinage on  trouve  : le  Kniebis , fameux  pas- 
sage de  la  Forêt-Noire;  les  forges  de  Chns- 
lohphslhal.  Edikcek,  avec  4100  habilans, 
et  Tcttlisc.es  , avec  4500,  petites  villes,  floris- 
santes par  leur  industriel  Scuwerrisces , gros 
village  de  3000  Ornes,  important  par  les  salines  de 
IVithelmshall,  établies  dans  son  voisinage 
depuis  1814.  Rotiwih,  , près  du  Necker,  petite 
ville  de  3ioo  habitons,  avec  un  gymnase,  un  col- 
lège catholique,  une  école  de  dessin  et  une 
société  historique. 

CERCLE  DU  JAXT.  Elwangen,  sur  le 
Jaxt,  petite  ville  de  îeoo  habilans,  clief- 

Grand-duch 


lieu  du  cercle,  avec  un  gymnase , une 
ecole  de  dessin  et  une  maison  de  travaux 
forcés.  Gmùm>  , ville  industrieuse  et  com- 
merçante , située  sur  la  Remse , avec  un 
séminaire  pour  les  maîtres  d’école  catho- 
liques, un  institut  des  sourds-el-muets 
et  aveugle»,  et  une  école  polytechnique. 

Tout  prés  d’Elwangen  Sê  trouve  Colles  zel  I , 
maison  de  correction.  Ckeilsheim  , avec  asoo  ha- 
bitans,  et  Scborkooee,  avec  330o  , petites  villes, 
importantes  par  leur  industrie.  OKuiusr,sx , avec 
3300  habilans , un  beau  palais  des  princes  de 
Hohenloheetun  lycée.  Ml  rcestmeiu  , sur  le  Tau- 
ber,  petite  ville  de  3500  habitons,  avec  un  beau 
Château,  où  résidait  autrefois  le  grand  maître  de 
l’ordre  teutonique.  Hall  (Schwabisch-Hall),  pe- 
tite ville  sur  le  Korher . avec  de  riches  salines , 
une  belle  église  et  65oo  habilans;  c'est  dans  son 
hôte!  des  monnaies  qu  on  frappa  les  premiers 
ffeller. 

CERCLE  DU  DANUBE.  Ui,m,  au  con- 
fluent de  la  Bian  avec  le  Danube,  autrefois 
ville  impériale  et  aujourd'hui  chef-lieu  de 
ce  cercle  et  la  seconde  ville  du  royaume 
sous  plusieurs  rapports.  Son  commerce 
d’expédition , son  industrie  variée , sa  po- 
pulation estimée  à 1 4,000  âmes,  l’hôtel- 
de-ville  avec  sa  belle  horloge , le  qym- 
wajcetsurtoutsamagniliquec'ofAv'rfra/c’, 
un  des  plus  beaux  temples  de  l’Allemagne, 
doivent  être  mentionnés. 

Nous  citerons  encore  daos  ce  cercle  ■ F.hisc.ei», 
avec  un  gymnase , un  collège  catholique  et  2»» 
habilans;  Bibehacu.  avec  46ou ; GbrrmcKiv.avec 
4700,  des  eaux  minérales  et  un  château  royal  ; 
KiRcnnEtu.avec  4700  ; Gkislisoes.  avec  3100  et  des 
bains.  Ravervbcrc,  avec  3600,  et  Issv,  avec  isoo . 
sont  de  petites  villes  remarquables  par  leur 
industrir.  Altokf  , qui  ne  compte  que  3300  habi- 
ta ns  , est  importante  par  le  voisinage  de  la  célèbre 
abbaye  de  éV  ingarlen , changée  eo  une  mai- 
son d'orphelins  ; sa  magnifique  église  possède 
une  des  plus  grarutes  orgues  que  l’on  con- 
naisse, car  elle  a 76  registres  et  6666  tuyaux. 
FRiennicusiiArex  (Buchhorn),  très  petite  ville  de 
soo  Ames,  avec  un  port-franc  sur  le  lac  de  Con- 
stance , fréquenté  par  beaucoup  de  navires . et 
une  maison  de  plaisance  royale  ; e’est  la 
stationd’unùafcaciâ  vapeur.  y 

i de  Bade. 


coHriKs  Au  nord,  le  grand-duché  de 
Hesse  et  le  royaume  de  Bavière.  A l’est, 
les  royaumes  de  Bavière  et  de  Wurtemberg 
et  les  principautés  de  Hohenzollcrn.  Au 
sud,  le  lac  de  Constance  et  le  Rhin , qui 
le  séparent  de  la  confédération  Suisse.  A 
l’ouest,  le  Rhin,  qui  le  sépare  de  la  France. 
*ay*.  La  plus  grande  partie  de  cet  état 


est  située  dans  le  cercle  de  Souabc , où 
se  trouvent  ; le  margraviat  de  Bade , noyau 
du  grand-duché  ; la  principauté  d’Etten- 
heim,  l’évèché  de  Constance  et  une  fraction 
de  celui  de  Râle  ; le  Brisgatt , l’Orlcuau , le 
landgraviat  de  Nellenbourg,  et  deux  des 
quatre  villes  forestières,  savoir  : Waldshnt 
et  Seekingcn  , jadis  appartenant  à l’Autri- 
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clie  ; ensuite  les  villes  impériales  d’Ueber- 
lingcn,  de  Gcngcnbach , d’Offenbourg,  de 
Zell  et  de  Pfullendorf.  Dans  le  cercle  du 
Bu*-Rhin  eet  état  possède  une  partie  du 
Itas-Palatinat  le  long  du  Rhin,  cl  dans  le 
cercle  du  Haut-Rhin  la  principauté  de 
Bruchsal.  Pour  les  possessions  des  princes 
médiats,  voyez  le  tableau  des  divisions 
administratives. 

ruuvu.  Tous  les  fleuves  qui  arrosent 
le  grand-duché  vont  aboutir  au  Rhin  ou 
au  Danube.  Le  Rmiv  reçoit  la  H'ieten , 
la  Treysam , la  Kinzia,  la  Mur  g , 
la  Pfinz , \aSaalouSalza,  I ( Bec- 
ker grossi  de  VEnz,  le  Me  in  grossi  du 


Tauher.  Le  Darube  naît  dans  cet  état  et 
ne  prend  ce  nom  qu’après  la  réunion  de 
scs  trois  branches , la  Rrege  , la  Krigacii 
et  une  beaucoup  plus  petite  qui  se  trouve 
dans  la  cour  du  château  de  Donauesrhin- 
gen  appartenant  au  prince  de  Fiirstenberg. 

oouvERKEMEirr.  Monarchique  constitu- 
tionnel ; deux  chambres. 

Division . Depuis  1832,  tout  le  grand- 
ducbén’esl  plus  divisé  qu’en  quatre  cercles 
au  lieu  de  six , dans  lesquels  il  avait  été 
partagé  en  1819  ; chaque  cercle  est  subdi- 
visé en  plusieurs  arrondissemens  nommés 
Obéré t Rezirks  Aemter. 


Cuci.ii 

Uhis-Moteii  (Mittel  Rhein).  . . . 


De  Lie  (See) 

ItACT-Rntn  (Ober-Rhein) 

Bas-Rhin  (UnterRbcin) 


Cuefs-LlEOl,  Villes  rnincifALES  et  niMinn  Êtsts  «Coiats. 
CErlsrube;  Purtach;  Leopoldshafen  ; Schrvck;  Bruchsal; 
Pforzheim;  Hasladl ; Badin;  Etllingen;  Offenburg;  Eeht; 
Pengenbach;  Oppenau;  Petersthal;  Lahr;  le  comté  de  Uo- 
hvngeroldseck , appartenant  au  prince  médiatisé  de  Leyeo. 
Constance;  Heichenau;  Stockach ; Ludwigshafrn  (Sernatin 
n) ; Mersburg;  Vebcrtingen;  Salmansu/éiler;  Etllingen; 
Varrheim;  Oonaueschingcn  et  Neustadt,  situées  dans  les 
possessions  du  prince  de  Fùrstenberg. 

Fre/blirgi  Z'ùnringen  ; Breisach  ; Endingen  ; Kenzingen  ; 
Lürrach;  Badenweiler;  St-Blasien;  Schopfhtim;  Todtnau, 
Eltenheim  ; Schbnwaid. 

Manlieim  (.Mannheim)!  Heidelberg ; SChwctungen  ; Fh- 
lippsburg  ; IFeinheim ; Mosbach  ; Eberbach  ; Sinsnnm  ; 
tf’ertheim;  IfalldUrn  Les  possessions  des  princes  médiats  de 
Leiningen  et  de  Lowensteiu-VVcrtbeim. 


TorooRAFBiE.  Carlsruhe  j belle  ville, 
moderne  et  industrieuse,  bâtie  régulière- 
ment eu  formed’évcnlail.etdont  toutes  les 
rues  principales  vont  aboutir  au  château 
grand-ducal.  Le  lycée , la  bibliothèque 
publique,  le  tnédailler,  la  galerie  de 
tableaux  et  des  gravure t,  le  jardin 
botanique  t Vécu  le  militaire,  V école 
royale , Vecole  vétérinaire , Vinttilut 
des  sourds-muets  et  l 'école  polytech- 
nique foniijfen  182#,  la  société  centrale 
deconontm  rurale,  celle  des  arts  et  de 
Eindustfie , ajoutent  â l’importance  que 
lui  donne  sa  aualité  de  capitale  du  grand- 
duché.  Le  chàteuu  grand-ducal  avec 
ses  beaux  jardins  ; la  nouvelle  église  ca- 
tholique et  V église  évangélique , les 
belles  portes  de  Durlach  et  d 'Etllingen, 
le  local  du  musée,  celui  de  V academie , 
la  nouvelle  monnaie,  le  théâtre  de  la 
cour  et  la  synagogue , sont  les  bâtimens 
les  plus  remarquables.  On  doit  mention- 
ner les  belles  promenades  â VAugarlen , 
Reiertheim  et  Alleehaus.  La  population 
de  Carlsruhe  dépasse  20)000  âmes. 

Dans  ses  environs  immédiats  et  dans  un  rayon  de 
ic  milles  on  trouve  À*iLirns-«vHr  et  Lcnwir.s- 


lcst  avec  de  beaux  jardins;  et  plusloin  ; Dcklacu. 
jadis  siégé  des  margraves  de  Bade,  avec  environ 
! 100  liabitans.un  collige  et  un  lidlel  des  monnaies 
Scnnoca , petit  village  d’environ  Goo  imes.  impur 
tant  par  son  port  franc  sur  le  Rhin.  B*ccii»al . 
avre  un  beau  château  grand-ducal . une  salior  et 
plus  de  7000  habilans.  Promut:!»,  jolie  petite  ville 
d’environ  G000  habilans  ; malgré  la  diminution 
qu’ont  éprouvée  ses  fabriques  et  sa  bijouterie,  elle 
n’en  est  pas  moins  la  ville  la  plus  industrieuse 
de  tout  le  grand-duché  ; elle  a un  pedagogium  et 
un  belétaklissrmrnt  de  bains.  Rastadt  . petite  ville 
florissante , maintenant  chef-lieu  du  nouveau  cer- 
cle du  Rhin-Moyen . avec  un Hycie,  un  séminaire 
pour  les  maîtres  d’écote  catholiques,  des  bains  et 
6G00  habilans  ; son  beau  château,  bâti  sur  le  plan 
de  celui  de  Versailles , a été  la  résidence  des  mar- 
graves de  Baden-Baden  jusqu’en  1771  ; on  y a tenu 
les  deux  congrès  de  1714  rl  de  1798.  Bade.  Jolie  pe- 
tite ville  de  «oo  habilans.  renommée  par  ses 
eaux  minérales , qui.  depuis  qurlqurs  années, 
sont  fréquentées  par  plusieurs  milliers  d’étrangers 
et  dont  le  nombre,  en  18T7 , monta  à 8364.  C’estla 
Civilas  Aurélia  Aqueruis  des  Romains . comme 
le  démontrent  les  restes  d’anciens  murs  qu’on  y a 
découverts  et  les  aoliquités  recueillies  dans  son 
musée.  On  doit  nommer  dans  ses  délicieux  envi- 
rons immédiats  : la  maison  de  conversation  , 
vaste  édiflee  nouvellement  bâti,  avec  une  grande 
et  belle  salle  où  se  réunissent  les  personnes  du 
bon  ton.  ETTi.nsc.rn.  petite  ville  de  8400  âmes, 
rmarquahle  par  son  collige,  par  sa  société 


CONFEDERATION  GERMANIQUE. 


24:1 


d'économie  rurale , par  if!  papeteries  et  par  un 
bâtiment  romain  découvert  dans  son  toisinagr. 
OrsüNBURü , petite  ville  de  3700  tiabitaiis , avec  un 
gymnote.  1* II s , ville  florissante  par  son  com- 
merce et  par  ses  nombreuses  manufactures . avec 
un  pedagugiitm  et  presque  6000  habitans.  Oert- 
asc  avec  1900;  près  de  celle-ci  se  trouve  Ff.tmis- 
toal,  village  important  par  ses  bains  assez  fré- 
quentés et  par  le  voisinage  du  hniebis , fameuse 
gorge  de  la  Forél-Noire. 

CERCLE  DU  BAS-RHIN.  Mvnhf.iu, 
au  confluent  du  Necker  avec  le  Rhin,  au- 
trefois résidence  des  électeurs  palatins  et 
aujourd’hui  de  la  cotir  supérieure  de  jus- 
tice, et  cher-lieu  du  nouveau  cercle  du  Bas- 
Rhin.  C’est  la  plus  grande  ville  de  l’état  et 
une  des  plus  belles  de  l’Allemagne,  Uni 
par  le  hou  goût  de  ses  édifices  que  par  la 
régularité  de  son  pian.  Depuis  iKtifl , ses 
fortifications  ont  été  converties  en  jardins 
et  promenades.  Ses  principaux  édifices 
sont  : le  château  ci-devant  électoral  et 
maintenant  grand-ducal , oit  réside  la 
grande-duchesse  Stéphanie;  c’est  tin  bâ- 
timent immense,  dont  on  loue  surtout  la 
grande  salle  des  chevaliers,  l’église,  la 
riche  bibliothèque,  le  cabinet  d’histoire 
naturelle,  la  belle  galerie  de  tableaux,  la 
collection  de  gravures,  celle  des  antiquités 
et  des  plâtres  des  plus  belles  statues  an- 
ciennes, et  le  jardin.  Viennent  ensuite 
I 'église  de s ci-devant  jésuites , le  nou- 
veau théâtre  avec  une  vaste  salle  de  con- 
cert et  de  redoute;  le  nouvel  arsenal ; la 
douane;  Vobserratoire.  Outre  les  éla- 
blisscmens  déjà  mentionnés,  on  doit  citer 
encore  le  lycée , l’école  de  commerce , 
le  jardin  botanique  et  l’harmonie  for- 
mée par  la  réunion  du  casino  et  du  musée; 
c’est  une  société  qui  possède  une  biblio- 
thèque assez  considérable.  Manheim  fait 
un  commerce  assez  étendu  et  a été  déclarée 
port-franc;  elle  se  distingue  aussi  par 
son  industrie.  Tout  le  monde  connaît  la 
composition  métallique  qui  en  porte  le 
nom , dite  aussi  siniilor  et  dont  on  fa- 
brique une  grande  quantité.  Sa  imputation 
actuelle  dépasse  23,000  âmes. 

hpris  Manheim  nous  citerons  encore  dans  ce 
cercle  : Heidelberg,  ville  de  médiocre  étendue, 
avec  un  beau  pont  sur  le  Necker,  et  très  impor- 
tante par  scs  beaux  étsblissemrns  scientifiques  et 
littéraires;  nuus  nommerons  l' université , avec 
une  riclie  bibliothèque  , augmentée  de  celles  de 
Salem  et  de  Petersbausen  . le  jardin  botanique  . 
le  jardin  pour  les  essais  d'économie  rurale, 
l'observatoire  et  autres  dépendances . le  gym 
mue , la  société  des  sciences  naturelles  et 
de  médecine.  On  porte  au-dessus  de' '1  *3.600 


aines  la  population  actuelle  de  Heidelberg.  Sur 
le  penchant  du  Geitberg , qui  en  est  voisin  , 
on  voit  les  restes  du  château  des  électeurs 
brûlé  en  1761  ; dans  ses  caves  on  admire  encore 
le  fameux  tonneau  dont  la  capacité  est  estimée 
à 410,000  litres.  Plus  loin,  mais  toujours  dans 
ses  environs,  on  trouve  Schwcttingen 
petit  bourg  de  3100  habitans.  remarquable  par  soi 
magnifique  château  grand-ducat , dont  le  jar- 
dinanglais , un  des  plus  beaux  et  des  plusgrands 
de  l'Allemagne,  se  distingue  surtout  par  sa  col 
lectjon  de  plantes  alpines  de  V Europe,  regar- 
dée par  les  botanistes  comme  ta  plus  grande  qui 
existe ; on  loue  surtout  l'allée  des  tilleuls,  les 
temples  d’Apollon  et  de  Minerve,  la  délicieuse 
maison  de  bains,  la  mosquée  et  l'orangerie,  longue 
de  600  pieds.  Sinsmt»  , très  petite  ville  de  3700 
âmes  , avec  une  société  historique  ( Grselltchan 
zur  Frfurschung  der  vatrrlëudisrhrn  Itenkmale 
der  Vorzeit),  institution  qui  manque  encore  à 
Manheim,  Heidelberg,  et  même  A Carlsrulie 
Weishv.iv  , petite  ville  industrieuse,  avec  un  pe- 
dagogium , et  presque  5000  habitans  , dans  ses 
environs  il  y a îles  eaux  minérales.  Wertiieih  , 
sur  le  Mein , petite  ville  importante  par  ses  manu 
factures,  avec  un  gymnase  et 3600 habitans.  Ri- 
scnoEHiniM  , avec  un  gymnase  et  3300  habitans; 
Walldl-rs,  liés  petite  ville  de  3500  habitans . avec 
une  belle  église , visitée  annuellement , jusqu'à 
la  première  moitié  du  avili*  siècle,  par  plus 
de  10,000  pèlerins. 

CERCLE  DU  LAC.  Constance,  chef- 
lieu  du  nouveau  cercle  du  Lac,  petite  ville 
de  6300  habitans , fondée  par  les  Romains , 
au  commencement  du  iv*  siècle,  et  très 
déchue  en  comparaison  de  ce  qu’elle  était 
dans  le  moyen  âge,  lorsqu'on  y assembla 
le  fameux  concile  en  14U.  Le  lUiïnsler 
ou  dôme  remarquable  par  son  antiquité , 
le  lycée , le  port  sur  le  Lac , un  commerce 
assez  étendu  et  lesiège  épiscopal,  ajoutent 
à son  importance;  le  Petershansen , an- 
cien couvent  qui  en  est  tout  près , est  de- 
venu un  palais  grand-ducal. 

Après  Constance  nous  citerons  encore  dans  te 
cercle  : Uererlisges,  avec  une  vaste  église , 
des  bains  minéraux  et  2700  habitans.  Dans  ses 
environs  est  situé  le  village  de  S upp  li nge  n , 
over  800  habitans , dont  un  grand  nombre  des 
maisons  sont  taillées  dans  le  roc.  Salem  (Sal- 
mansweilcr) , ei-devaflt  abbaye  et  actuellement 
château  grand-ducal  ; il  y a une  vaste  salle , un 
riche  cabinet  d‘ histoire  naturelle  et  une  belle 
église.  V illinc.es  , sur  la  Hrigach  , avec  3600  lia- 
bitans,  et  Necstadt,  avec  1400,  petites  ville»  im- 
portantes par  leur  industrie*  DosAfEsciiiNGEN . 
petite  ville  de  2800  habitans.  avec  un  beau  château 
où  réside  le  prince  de  FUrstenberg  ; c’est  dans  la 
cour  de  c h château  que  surgit  la  source  que  plu 
sieurs  géographes  regardent  comme  le  commen- 
cement du  vrai  Danube;  on  doit  citer  la  bibliothè- 
que, le  théâtre  et  le  gymnase.  I.t*n*r»os»u- 
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.(X(Sernatingen).lres petite  ville,  assez  commer- 
i ante,  avec  un  port  franc  sur  le  lac  de  Constance. 

CERCLE  DU  HAUT-RHIN.  Fribourg 
;Freyburg),  ancienne  capitale  du  Rrisgau 
et  aujourd'hui  du  nouveau  cercle  du  Haut- 
Rhin  , et  siège  d’un  archevêché  créé  depuis 
peu , dont  relèvent  les  évêchés  de  Mayence , 
Fulde,  Rothenhurg  et  l.imburg  dans  les 
états  de  Hesse , de  Nassau  et  de  Wurtem- 
berg. Les  objets  les  plus  remarquables 
sont  : le  Minuter,  une  des  plus  belles 
cathédrales  de  l’Europe , dont  la  flèche  est 
un  chef-d’œuvre  d’architecture , et  dont 
on  admire  les  vitraux  et  plusieurs  tableaux 
de  l’ancienne  école  allemande;  l 'église 
évangélique , le  nouveau  bâtiment  du 
séminaire,  le  théâtre,  les  pillai s du 
grand-duc  et  de  V archevêque;  sa  cé- 
lèbre université,  qui , depuis  quelques 
années,  a pris  un  nouvel  essor:  sa  riche 
bibliothèque;  son  cabinet  d" histoire 
naturelle , jadis  à l’abbaye  de  Saint- 
Biaise  ; la  belle  collection  d instrument 
de  physique,  autrefois  au  couvent  de  Sa- 
lem ; le  jardin  botanique;  le  gymnase; 
la  société  pour  les  progrès  des  sciences 
naturelles , et  celle  des  recherches  his- 
toriques on  société  d histoire.  Fri- 
bourg fait  un  commerce  assez  étendu  et 
compte  près  de  18,000  habitans.  On  ne 
doit  pas  oublier  Vinstitut  des  arts  de 
-tf . /lerder,  libraire,  dont  l’activité  em- 


brasse des  entreprises  très  étendues  et  très 
variées,  non  plus  que  le  musée,  beau  bâ- 
timent nouvellement  construit  pour  l'amu- 
sement de  la  bonne  société. 

Nous  nommerons  encore  : Bri  isu  ii  , petite  ville 
de  3,000  âmes,  remarquable  par  sa  belle  église  ; 
ScBomiEiM,  de  1200,  par  sa  grande  papeterie; 
Todtnac  , de  1300 , par  son  industrie  et  par  sa  belle 
cascade  ; Ebdicem  , de  3100,  par  son  célèbre  mar- 
ché de  grains , I.orrach  , de  2300,  par  son  industrie 
et  par  son  pedagopium;  enfin  $T-BLAisE(St-Rla- 
sien  ).  par  les  vastes  bâtimens  de  son  abbaye  ci-de- 
vant princière,  dans  lesquelson  a établi  une  grande 
filature  de  coton  et  une  graude  fabrique  d’arme» 
blanches  et  à feu.  Schomwald,  avec  1200  habitans. 
c’est  le  centre  de  la  fabrication  des  chapeaui  de 
paille  -,  et  nous  n’oublierons  pas  le  petit  village  de 
Badksweiler,  bien  qu’il  ne  compte  que  212  lia 
bilans  permanens,  â cause  de  ses  bains  célèbres. 
En  1784 , on  y a découvert  un  vaste  bain  romain. 
II était  arrangé  pour  des  bains  chauds  et  froids, 
ainsi  que  pour  des  bains  à vapeur , et  avait  des  sa- 
lons pour  toutes  les  commodités  des  baigneurs. 
On  y compte  50  chambres  et  56  vestibules  -,  les  murs 
sont  revêtus  d’un  mastic  poli  et  généralement  rou- 
geâtre. Un  autel  encore  subsistant  indique  que  ces 
bains  étaient  dédiés  â Diane  Anoba.  Au  nord  des 
bains,  on  avait  établi  une  manufacture  de  poterie. 
Lors  du  déblais  de  ces  ruines  précieuses  on  a trouvé 
quantité  de  monnaies  et  de  débris  de  vase»,  dont 
plusieurs  portaient  le  nom  du  potier.  Dans  ces* 
dernières  années , ces  bains  se  sont  relevés  par  ta 
construction  d’une  belle  maison  de  bains  nom- 
mée le  Bain  Domain.  La  montagne  qui  s’élève 
derrière  Badenweiler  est  le  haut  Biauen , un  des 
sommets  les  plus  élevés  de  la  Forét-Noire. 


Etats  de  la  maison  de  Hohenzollern. 


position.  Celte  maison  souveraine  est  ment  deux  principautés  indépendantes, 
partagée  en  deux  branches  : celle  de  presque  entièrement  enclavées  dans  le 
Uohenzollem-  Hechinaen  et  celle  de  royaume  de  Wurtemberg,  et  touchent  vers 
Uohcnzoltern-Sigmuringen  ; elles  for-  le  sud  au  grand-duché  de  Rade. 

Principauté  de  H oh  enzollern- Ile  ch  in  <jen. 


rats.  Cet  état  comprend  le  comté  de 
Hohenzollcrn  proprement  dit  et  les  sei- 
gneuries d’Hirschlalt  etStctten. 
r louves.  Le  Necker  et  son  affinent 
Starzet,  et  quelques  petits  affluens  du 
Danube  arrosent  ce  petit  état. 
oouve  ..ne meut . Monarchique  faible- 
ment limité  par  les  étals  provinciaux. 


topographie.  Hechingen  , sur  le  Star- 
zel,  petite  ville  de  3000  âmes,  avec  un 
gymnase,  est  la  capitale.  Non  loin  on  voit 
l’ancien  chiteau  de  Hohenzottern  sur  une 
colline  de  800  pieds  de  haut , remarquable 
pour  avoir  été  le  berceau  de  la  famille  de 
ce  nom  et  de  celle  de  Rrandenbourg. 
Grosselfingen,  petit  bourg  de  1400  h. 


Principauté  de  H oh  oniollern-Sigmaringen. 


pats.  Les  comtés  de  Sigmaringen  et 
Vœringen,  les  seigneuries  de  Glati,  Beu- 
ren  et  partie  des  possessions  médiates  des 
princes  de  Fürstenberg,  de  Thurn-et- 
Taxis,  etc.,  etc. 

plrov a*.  Le  Danube  avec  scs  affluens 


Lauchart,  Schmiech,  etc.  I,e 
Becker  affluent  du  Danube  et  grossi 
par  ses  affluens  Biach  et  Glati. 
oouvnaHEMBnT.  Monarchique  faible- 
ment limité  par  les  états  provinciaux. 
topographie.  Sigmaringen  , très  pe- 
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tilc  tille  sur  le  Dauubuavecisoohabitaus,  d'environ  non  habitaus;  Uaii.kkuocii  . 
est  la  capitale  et  la  résidence  du  prince,  dans  une  position  romantique,  avec  tsoo 
Thochtelfingen,  dans  les  possessions  habitans. 
du  prince  de  Fiirslenberg,  très  petite  ville 


Principauté  de  Lichtenstein. 

position. Ce  petit  état  est  placé  sur  leltliin  topoomapnm.  Lichtenstein,  antre- 

entre  la  confédération  Suisse  et  le  Tyrol.  fois  nommé  Vadutx , petit  bourg  sur  le 
pat«.  Les  seigneuries  de  Vadulz  et  de  Rhin  avec  environ  nn  millier  d’habitans, 
Schcllenberg.  est  le  chef-lieu  de  cet  état.  Le  prince  réside 

ooirvEHmiMimT.  Monarchique  constitu-  ordinairement  à Vienne, 
liouuel  ; une  chambre. 


Etats  de  la  maison  de  Hesse. 


Tonies  les  possessions  de  cette  maison  duché  de  Hesse-Darmstadt  et  le  land- 
sont  très  inégalement  partagées  entre  trois  graciai  de  H esse- Hambourg. 
états  : la  Hens-Blectoraie , le  grand- 


Hesse  électorale  ou  Hesse- Casse!. 


cowriFs  Au  nord,  le  gouvernement 
prussien  de  Minden  et  le  royaume  de  Ha- 
novre. À Vesl,  le  gouvernement  prussien 
d’Erfurt,  le  grand-duché  de  Saxe-Weimar 
et  le  cercle  bavarois  du  Ras-Mein.  Au  sud, 
ce  même  cercle  et  le  grand-duché  de  Hesse- 
Darmstadt.  A l 'ouest , ce  même  grand- 
duché  et  la  principauté  de  Waldeck. 
pats.  Dans  le  cercle  du  Haut-Rhin , 
la  plus  grande  partie  du  landgraviat  de 
Hesse,  savoir  -,  la  Basse-Hesse  (Nieder- 
Hcsscn)  et  partie  de  la  haute  (Obcr-Hessen), 
la  principauté  de  Hersfeld , le  comté  de 
ZiegenhainetceluideHanau-Münzenberg, 
moins  quelques  petites  fractions  ; la  prin- 
cipauté de  Frilzlar,  jadis  à l’électeur  de 
Mayence;  les  bailliages  de  Naumbourg, 
Amnenebourg,  etc.,  etc.  ; la  ville  impériale 
de  Gelnhauseu  et  partie  de  la  principauté 


médiate  d’Isenbourg.  Dans  le  cercle  de 
Franeonie,  la  plus  grande  partie  de  l'évé- 
ché  de  Fulde  et  la  seigneurie  de  Sclimal- 
kalden  dans  le  comté  de  Hennebcrg.  Dans 
le  cercle  de  Westphalie,  une  partie  du 
comté  de  Schauenbourg.  En  outre , les 
possessions  des  princes  de  Ilesse-Rothcn- 
bourg,  de  Hesse-Philippsthal  eide  Hesse- 
Philippsthal-Barclifeld. 
rurtrvBS.  La  Fulda  et  la  Weiira,  qui, 
après  s’être  réunies  h Mtinden  dans  le 
royaume  de  Hanovpe , forment  le  Weskk. 
Le  M ein  et  la  La hn,  afHuens  du  Rhin. 
oomriumKZKT.  Monarchique  constitu- 
tionnel ; une  sente  chambre. 
division.  Depuis  1821  cet  état  est  divisé 
en  quatre  provinces , subdivisées  en  vingt- 
deux  cercles.  Le  tableau  suivant  n’offre 
que  la  division  par  provinces. 


Peoyinces.  CHCF5-1.ir.ci , Villes  feiscifu.es  Et  fhmcificx  États  «Cour». 


Basse-Hkiw,  divisée  fo  io  cercles. 


Haote-Hassf  . en  < cficIfi.  . . . 
Geisimu  cnf.  nr.  Fclde  . rn  i cer- 
cles  t . . . . 


Hisse,  rn  4 cercles. 


C a s s r 1 j IFilhelnulha 1 1 W ilhelmshœhr  ; Rothenbourg;  Jltrn- 
dorf  ; Eichwcre  ; Sababurg  ; llofgi  itmar  ; Karhhafen  ; 
Apangenbcrg;Meltungeni  Fntzlar;llombergjJudensbcrgi 
Rinhln  (sur  le  Weser). 

Ms  rbou  rg;  Frankenberg -.Ziegenhain -,  Treyta. 

F u I d r;  Hertfcld:  PhilipptUial , aulrefni<  nirnimi1  Kreinbcrg, 
résidence  du  huderave  dr  Hrssc-Pbilippslhal:  Schmiilknldcn; 
Steinach;  Jlarchfeid,  siège  du  prince  de  Hossr-Pliilippslhal- 
Barcbfeld. 

Hinau;  Gelnhatuen;  Sauheim;  Rockinheim ; Rieber.  Les 
postessioiiidr*  princes  mCdislsdasenliourg-Birslein.  Iseuboui  g- 
wiecbtersbacb,  lsenbourg-Meerholi. 


tofoobafiiie  Cassbl,  sur  la  Fnlda, 
qui  sépare  la  Nouvelle- Ville- Basse  de 
l’Ancienne-Ville,  réunies  parmi  beau  pont 
en  pierre.  Gassel , dont  la  population  dé- 

f tasse  30,000  Ames , est  une  des  villes  de 
'Allemagne  qui , relativement  à son  éten- 


due , offre  le  pins  d’objets  remarquables. 
La  place  de  la  Parade  ; ia  place  Royale, 
remarquable  par  son  étendue  et  par  son 
écho  qui  répète  les  sons  plusieurs  fois;  la 
place  de  Frédéric,  la  plus  grande  de 
toutes  et  ornée  de  la  staloe  dn  landgrave 
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(le  ce  nom;  la  belle  rue  Royale  ( Koonigs- 
strassf*),  sont  les  principaux  omemens  de 
celte  ville , dont  l’industrie  est  très  déve- 
loppée , mais  dont  le  commerce  n’est  pas 
aussi  important  qu’il  pourrait  être.  Ses 
plus  beaux  édifices  sont  : le  palais  du 
prince  électoral;  celui  de  l’ électeur , 
commencé  en  1820,  et  qui  deviendra  une 
des  résidences  les  plus  magnifiques  de 
l’Allemagne;  l’arsenal,  le palais  de  la 
galerie  de  tableaux , V observatoire , 
T 'église  catholique , I 'église  princi- 
pale, les  bâtiment  de  l'orangerie , la 
maiton  de  travail  et  des  pauvret , la 
fonderie,  le  mutée,  qui  passe  pour  l’édi- 
fice le  plus  beau  de  la  ville  cl  qui  décore  la 
place  de  Frédéric;  l 'opéra;  le  palait 
Bellevue  et  les  caternet  de  la  garde. 
Parmi  les  élablisscmens  publics,  on  doit 
faire  mention  du  lycée , de  l' institut  des 
cadets,  de  l'école  d architecture  et  des 
arts,  du  séminaire  pour  les  maîtres  d’é- 
cole, de  l'académie  des  antiquités,  de 
cel  le  de  peinture,  sculpture  et  architec- 
ture ,■  du  musée  Fredericken , renfer- 
mant une  belle  bibliothèque,  unccollection 
d’antiques,  un  médailler  et  autres  curio- 
sités remarquables;  la  galerie  de  ta- 
bleaux, etc.  I.e  magnifique  parc  nommé 
Augarten , le  jardin  Bellevue  et  IV*- 
planade,  sont  les  plus  belles  promenades 
de  Cassel.  Cette  ville  a été  la  capitale  du 
royaume  de  Westphalie  depuis  1807  jus- 
qu’en 1814. 

Dans  ses  environs  on  trouve  : Wilhelksthal. 
avec  un  beau  palait  grand-ducat,  et  Wm.uci.k5- 
hoehe  ( Weissenstein  ) . dont  le  château,  les  cas- 
cades, Y Hercule  colossal  du  Winterkastcn,  le 
tel  d'eau  d'une  hauteur  extraordinaire,  le  Loe~ 
wenburg,  Va  que  duc  et  les  points  de  vue  ravissans 
en  font  un  séjour  délicieux  ; on  regarde  générale- 
ment celte  résidence  comme  une  des  plus  belles  et 
des  plus  magnifiques  de  l'Europe.  Mou-Lasc,  vil- 
lage bâti  dans  le  goût  chinois  ; Mostche»i,  maison 
de  plaisance  grand -ducale. 

Nous  citerons  encore  dans  cette  province  : Hov- 
nisKta,  petite  ville  avec  un  chateau  de  l'électenr, 
des  eaux  minérales  et  auoo  habitons.  Kaelska- 
ve»  , très  petite  ville  nouvellement  bâtie  avec  un 
port  sur  le  Weseret  noo  habitons.  SPASGExneitr. 
avec  1700  habitons  et  un  château -fort  sur  une 
montagne,  qui  sert  â présent  de  prison  d'état. 
Meltcmceu  , avec  une  école  forestière  et  3000  ha- 
bitans.  Ro-theseceg , petite  ville  de  3200  habitons , 
sur  la  Fulda;  c'est  la  résidence  du  landgrave  de 
Hcsse-Rotlienburg.  Eschwece,  sur  la  Werra, 
petite  ville  de  4600  âmes,  florissante  par  son  in- 
dustrie; Alleedorv,  sur  le  même  fleuve,  avec 
3600  et  une  satine.  11okbf.ec.,  avec  3200  et  une 


mine  de  fer  dans  son  voisinage;  Ructeuc,  sur  le 
W’eser,  avec  2700  et  un  gymnase , qui  remplace 
son  université  supprimée  pendant  la  domination 
westphaliennc. 

PROVINCE  DE  LA  HAUTE -HESSE. 
IHarbourg  , chef-lieu  de  la  province,  sur 
la  Lahn , petite  ville  de  presque  7000  habi- 
tons, avec  une  université  qui  possède  une 
riche  bibliothèque,  un e école  vétérinaire 
qui  en  dépend , un  pedagogium  ou  col- 
lège , et  un  séminaire  pour  les  maîtres 
d’école. 

Viennent  ensuite  : Fkaneexbeeg  , sur  l'Eder . pe- 
tite ville  de  31uo  âmes . importante  par  ses  fabri- 
ques ; sa  mine  d'argent  n'est  plus  exploitée  depuis 
1S0B.  Zieoesuais  . petite  place  forte  de  isoo  habi- 
tons, située  surla  Schwalm , dans  un  terrain  ma- 
récageux. Trevsa,  sur  la  Schwalm,  avec  2000  bab. 

GRAND-DUCHÉ  DE  FULDE.  Fulde, 
sur  la  Fulda , chef-lieu  de  la  province, 
ville  épiscopale  d’environ  9000  âmes , avec 
un  lycée,  un  gymnase,  un  séminaire 
pour  les  maîtres  d’école  catholiques  et 
une  bibliothèque  ; sa  belle  cathédrale 
doit  être  mentionnée. 

Us  villes  suivantes  méritent  encore  d'étre  citées  : 
Hf.BsvF.Lt) , sur  la  Fnlda , avec  un  gymnase  et  6000 
bxbitans.  PniuersTUA  l (Krruxberg)  sur  la  Werra , 
très  petit  bourg  de  700  habitons,  avec  un  château 
ou  réside  le  landgrave  de  Hesse- Pbilippsthal. 
Schkalxaldkx,  dansle  Tliüringe  rwald,  petite  ville 
avec  une  saline  et  4500  habitans.  qui  se  distinguent 
par  leur  industrie  variée.  Elle  est  renommée  dans 
l'histoire  parta  fédération  quelesprotestans  y ont 
signée  en  tS3t.  On  doit  remarquer  que  toute  la 
vallée  de  Scbmalkalden  n’est , pour  ainsi  dire . 
qu'un  vaste  atelier  ou  l'on  façonne  le  fer  el  l acter 
de  toutes  les  manières. 

PROVINCE  DE  HANAU.  Hanau,  chef- 
lieu  de  la  province,  sur  la  Kinzig,  peu  loin 
de  son  confluent  avec  le  Mcin , ville  de 
médiocre  étendue,  florissante  par  son  in- 
dustrie variée  et  par  son  commerce  étendu, 
avec  une  population  qu’on  porte  aujour- 
d’hui au-dessus  de  13,000  âmes;  011  doit 
mentionner  surtout  : la  vaste  place  du 
marché  ( Marktplalz ) , le  gymnase, 
l 'académie  de  dessin,  et  le  grand  palais 
où  la  société  d histoire  naturelle  de  la 
Vétéravie  tient  ses  séances  et  où  elle  a 
établi  scs  belles  collections  d'histoire 
naturelle  et  sa  bibliothèque. 

Nous  citerons  encore  dans  cette  province  : Bor.- 
KEanKiK . village  près  de  Francfort,  que  son  in- 
dustrie a élevé  au  rang  de  ville,  quoique  sa  po- 
pulation ne  monte  encore  qu'â  ltoo  âmes. 
Naciieix,  qui  en  a autant,  possède  une  riche 
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saline.  Gt-LSHAintn  , près  Uc  la  Hiiuig,  sur  une 
montagne , petite  ville  de  9900  habita  11  s , ci  devant 
impériale,  remarquable  surtout  par  le  voisinage 
des  restes  du  magnifique  palais  bâti  par  l’einpe- 
reur  Fréd^ric-Barberousse.  Celle  résidence  était 
située  sur  une  Ile  de  la  Kimig , au  centre  de  l'au- 
rienne  Allemagne , des  montagnes . des  forêts . des 
collines,  des  plaines  en  formaient  les  alentours 
«-barmans.  Toute  la  contrée  est  encore  pleine  de 
mon  unir  ns  cl  de  traditions  du  temps  de  ce  grand 
monarque,  qui  s'amusait  ici  à la  chasse.  Il  aura 
fallu  toute  une  montagne  de  rochers  pour  fournir 
les  immenses  matériaux  d'un  pelais  dont  il  reste 
de  si  grands  vestiges.  Tous  les  murs  sont  faits  de 
grandes  pierres  en  bosse  dans  le  style  toscan.  Au- 
desaus  du  mur,  â l’endroit  où  il  est  délabré  et  où 


l’on  a récemment  bâti  des  habitations,  s'élève  une 
haute  tour.  A gauche  étaient  les  appartemens  de 
l’empereur,  nommés  la  salle  de  l'empire  { Reirlis- 
saal  );  c’était  lâ  où  il  assemblait  les  grands  pour 
rendre  justice.  Au-dessus  du  portail , la  salle  se 
jointâ  la  chapelle  ; une  lour  fort  massive  est  â edté. 
Sous  la  chapelle . entre  la  salle  et  la  tour . est  un 
portique  appelé  Messthor  (porte  de  la  foire) , 
qu’on  traverse  en  entrant.  I.’empereur,  protecteur 
du  commerce  et  de  l'industrie,  y avait  permis  l’éta- 
lage des  marchandises.  L'ensemble  de  ces  impo- 
santes ruines  porte  l’empreiute  de  la  puissance  et 
de  l’esprit  de  ce  grand  monarque  et  de  son  siècle . 
au-dessus  duquel  il  s'éleva  par  la  supériorité  de  son 
génie.  Les  habitans  de  Gelnhausen  célèbrent  en- 
core la  messe  dans  la  chapelle  impériale. 


Grand-duché  de  Hesse-Darmstadt. 


connus  Les  pays  qui  forment  cet  état 
11e  »out  pas  contigus,  mais  divisés  en  deux 
parties  presque  égales  par  la  province  de 
llauau,  qui  dépend  de  la  Hesse-Electorale. 
Ne  tenant  pas  compte  tje  cette  |ietite  in- 
terruption , on  |»eut  en  tracer  les  confins 
de  la  manière  suivante  : auw ont,  le  duché 
de  Nassau  et  la  Hesse-Electorale.  ,\  Veut, 
ce  dernier  état,  le  cercle  bavarois  du  Bas- 
Mein  et  le  grand-duché  de  Bade.  Au  suit, 
ce  dernier  état  et  le  cercle  bavarois  du 
Rhin.  A l 'ouest,  le  gouvernement  prus- 
sien de  Cohlentz , le  duché  de  Nassau , 
l’enclave  prussien  de  Wetzlar  et  le  gou- 
vernement prussien  d’Areusberg. 
fats.  Dans  le  cercle  dit  Haut-Rhin , 
la  partie  principale  du  comté  de  Katzenel- 
lenbogen  et  autres  pays  formant  la  princi- 
pauté de  Starkeubourg;  partie  du  laml- 


graviat  de  Hesse,  savoir  : la  Haute-Hesse; 
le  comté  de  Nidda , etc.  ; la  ville  impériale 
de  Fricdbcrg;  presque  tout  l'évêché  de 
Worms.  Dans  le  cercle  du  Bas-Rhin , 

ftarlie  de  l’électorat  de  Mayence.  En  outre 
e comté  d’Erbach;  la  plus  grande  partie  de 
celui  d’Iscnbourg,  le  bourgraviat  de  Fried- 
berg,  partie  des  comtés  de  Werlbeim,  de 
l.einingcn -Wcsterbourg , de  Stolbcrg , de 
keenigstein , de  Solms , etc. , etc.  ; tous  ces 
pays  sont  médiats. 

rtEuvEg.  |,e  R m s avec  ses affluens  Mei ti 
ci.  La  huit  la  droite,  et  Na  h e à la  gauche. 
ooirvBBKEmEXT.  Monarchique  constitu- 
tionnel ; deux  chambres. 
division.  Le  Grand-Duché  est  divisé  en 
deux  principautés  subdivisées  en  29  dis- 
tricts et  en  une  province  subdivisée  en 
il  cantons  : 


PRINCIPAUTÉS  ET  PROVINCE.  Cnr.r»-LIECX  , V ULES  fRIRClPAI.ES  ET  PRINCIPAUX  État*  MÉDIATS. 

Principauté  de  Stareenrourc  . D a r nu  t.i  J t . Srlingenstadl,  Heppenktim,  Auerbach,  Uieburg. 
divisée  en  il  districts.  Umtladl,  /.wingenberg,  Rensbeim,  Wimpten,  Geriuheim 
l.rs  possessions  des  comtes  d’Krliacli , crllrs  du  prince  (Tlsenbourg 
Birsli'iii , avec  offenbach.  Brbach , Michrlstadt. 

Principauté  de  la  Ha  te-  G i e s s e n . dltfeld,  Friedberg,  Biedenkopf,  üidda.  I.es  posses 
Hesse  . sions  drsppinresde  Solms-Braiinfels,  rtc.  ; des  princes  d'Isrnbourg- 

divisée  m IS  districts.  Riidingrn  . etc. , du  baron  de  Riedescl . du  comte  de  Gfirz,  oii  se 

trouvent  Lnuterbach,  Laubnch,  lludingen.Schlitz. 

Ppovixcede  la  Herse-Rhénane  Ma  vence  (Maine)  Hingen,  Alzrÿ,  tVorms , Nieder-lngelheun, 
(Rltein  Hessen)  n cantons.  rjppen/ieim,  Munsheim,  GuMersblum. 


topographie.  Darmstadt,  sur  le  Darm, 
au  commencement  du  Bergslrasse , rési- 
dence du  grand-duc , avec  environ  20,000 
habitans.  La  vieille  ville,  entourée  d’une 
antique  muraille,  est  sombre  ; la  nouvelle, 
qui  s’embellit  et  s’agrandit  tous  les  jours, 
est  bien  bâtie  et  se  distingue  par  des  rues 
larges  et  propres.  Ses  plus  beaux  édifices 
sont  : le  château  grand-ducal , avec  de 
beaux  jardins  ; la  nouvelle  salle  de  spec- 
tacle, bâtiment  superbe;  le  palais  du 
prince  héréditaire  ; la  salle  d assem- 


blée des  états  ; le  musée , où  se  trouvent 
une  riche  bibliothèque , de  belles  collec- 
tions de  tableanx,  d’histoire  naturelle , de 
statues,  d’antiques,  et  un  salon  d’armes 
et  d’armures;  la  caserne  d'artillerie  ; 
l’église  catholique , magnifique  rotonde 
ornée  de  colonnes  colossales  et  surmontée 
d'une  belle  coupole;  Véglise principale, 
avec  les  tombeaux  des  landgraves;  l’Hxer- 
cierhaus . salle  immense , construite  en 
1771  et  1 772  pour  les  exercices  de  la  gar- 
nison ; elle  a servi  de  modèle  a celle  de 


248 


EUROPE. 


St-Pétersbourg  ; maintenant  elle  sert  de 
manège  et  de  magasin  d’artillerie;  le  ca- 
sino neuf,  avec  une  des  plus  belles  salles 
de  l’Allemagne.  Les  principaux  ctahlisse- 
tnens  scientifiques  et  littéraires  sont  : le  sé- 
minaire, destiné  à former  des  maîtres  d’é- 
cole; V école  ro^afe(Realschule),  fondée  en 
1828,  où  l’on  enseigne  l’histoire  naturelle, 
les  mathématiques , la  physique , la  géo- 
graphie, l’histoire,  le  français  elle  citant; 
le  gymnase  grand-ducal , qui  compte 
déjà  deux  siècles  d’existence;  l 'école  mi- 
litaire , V académie  de  peinture  et  le 
musée.  Ce  dernier  doit  être  rangé  parmi 
les  plus  riches  de  l’Allemagne  ; scs  collec- 
tions d’antiquités,  de  gravures,  d’objets 
d’histoire  naturelle , de  tableaux , d’armes 
et  d’armures,  de  costumes  indiens,  chinois, 
persans , turcs , et  surtout  la  collection  en 
plâtre  de  tous  les  plus  beaux  monumens 
de  l’antiquité,  moulés  sur  les  originaux 
naguère  existant  à Paris,  collection  d’au- 
taut  plus  précieuse  qu’on  ne  les  trouve 
plus  réunis  nulle  part,  méritent  d’attirer 
l'attention  du  voyageur,  ainsi  que  sa  riche 
bibliothèque,  remarquable  surtout  par  le 
grand  nombre  et  le  choix  des  livres  rela- 
tifs à la  médecine.  Darmstadt  se  distingue 
par  son  industrie  variée  qui  fournit  beau- 
coup d’articles  au  commerce , et  par  le 
jardinage  florissant  qu’on  remarque  dans 
ses  environs.  Le  nombre  de  ses  habitans , 

3 ni,  en  1801,  n’était  que  de  8863,  était 
éjù  monté  â 24,800  en  1831. 

Après  Darmstadt  , nous  nommerons  encore  dans 
ectte  principauté  : Bensüeim  , petite  ville  de  4000 
âmes , avec  un  gymnase  t un  séminaire  pour  les 
maîtres  d’école  catholiques  et  une  belle  église. 
Umstadt,  petite  ville  industrieuse  de  3100  habitans. 
Zwingekberc,  très  petite  ville  de  1500  habitans; 
sur  le  sommet  du  Melibœus,  au  pied  duquel 
«Ile  est  située,  s'élève  une  tour  avec  une  au- 
berge; on  y monte  ordinairement  pour  jouir  d’un 
coup-d’œil  charmant  sur  le  Bergstrasse  et  sur  tout 
le  pa js environnant.  Non  loin  est  située  la  Rie- 
sc  ns  au  le , colonne  immense  de  syénitc.  Wiup- 
FEN.avec  5200  habitans  et  une  .m/mr;  F.rbach,  avec 
5000  et  un  palais  du  comte  d’Erbach,  remarquable 
par  ses  belles  collections  d’antiquités  grecques 
et  romaines  ,<? armures  et  autres  objets.  Selik- 
cehstadt  , su i*  le  Mein , avec  26oo  habitans , et  Mi- 
chelstadt  , avec  2700 , sont  deux  petites  villes  im- 
portantes par  leur  industrie.  Offexdacit,  sur  le 
Mcift , avec  8000  habitans.  fleurit  par  son  commerce 
et  plus  encore  par  une  industrie  variée,  qui  la  place 
au  premier  rang , sous  ce  rapport , parmi  les  villes 
du  grand -duché;  sa  bijouterie , ses  toiles,  ses 
ouvrages  vernissés  sont  exportés  à d’immenses 
distances.  Ve  jardin  botanique  de  M.  Mezler; 
les  collections  d’antiquités , d’ estampes  et  de 


tableaux  de  M.  Becker  j le  cabinet  d’histoire 
naturelle  du  docteur  Meyer , méritent  ooe 
mention. 

PROVINCE  DE  LA  HAUTE -HESSE. 
Giessek  , sur  la  Lahu , petite  ville  de 
7000  âmes , importante  par  son  univet '- 
site,  son  institut  philologique , son 
pedagogium,  son  séminaire  pour  les 
maîtres  d’école,  son  école  forestière  et 
son  arsenal  ; on  doit  nommer  parmi  ses 
bâtimens  les  plus  remarquables  le  nouvel 
édifice  de  l’université. 

Viennent  ensuite  : Alsfvld,  suri*  Schwalm,  pe- 
tite ville  de  3000  âmes  -,  Biedes  kopf  , de  3800 , avec 
une  mine  de  fer  dans  son  voisinage  ; Scblitz-,  de 
3000,  etBi'DisGtN,  de  2300 , ces  quatre  petites  ville* 
te  distinguent  par  leur  industrie.  Fkikdbckc, 
petite  ville,  autrefois  impériale,  avec  un  sémi- 
naire pour  les  maîtres  d'école  et  2800  habitant. 
Du  haut  de  son  vieux  château  impérial  on  do- 
miné les  plaines  fertiles  de  la  Vétéravie , de  cette 
terre  classique  pour,l'ancienne  histoire  germani- 
que. Friedberg  fut  restaurée  par  Frédéric  I" , les 
empereurs  de  1a  maisun  de  HobeustaufTen  jr  sé- 
journèrent souvent,  et  Frédéric  II  l'embellitet  lui 
accorda  toutes  sortes  de  privilèges.  On  y remarque 
qurlques  voûtes  souterraines,  dont  une  forme  une 
vaste  rotonde.  L 'église  principale  réunit  la  sim- 
plicité à l'élégance.  Dans  la  banlieue  onrrncontre 
une  quantité  de  murs  anciens  surbàtis,  témoins 
de  l'importance  de  Friedberg  dans  les  siècles  an- 
térieurs. 

PROVINCE  DE  LA  HESSE-RHÉNANE. 
Mayence  ( Moguntiacum ),  autrefois 
capitale  de  l’électorat  de  ce  nom,  ville  très 
forte , épiscopale,  marchande  et  assez  in- 
dustrieuse, située  sur  la  rive  gauche  du 
Rhinau  confluentdu  Mein  et  vis-à-vis  de  la 
petite  ville  de  Cas  sel  on  Castel,  com- 
prise dans  son  système  de  fortifications  et 
avec  laquelle  elle  communique  par  un  pont 
de  bateaux  d’environ  1700  pieds  de  long. 
Ses 'principaux  bâtimens  sont  : la  cathé- 
drale, vaste  édifice  surmonté  d’une  cou- 
pole très  élevée;  P église  de  Sl-Ignace  ,■ 
celles  de  St-Pierre , de  St-Jacques  et  de 
St-Etienne  ; V arsenal  et  l’ hôtel  de  F or- 
dre Teutonique  ( dentsche  Ordens  Haus), 
aujourd’hui  palais  grand-ducal , bâti 
par  les  Romains;  cette  ville  conserve  en- 
core quelques  débris  de  scs  anciennes 
constructions.  O11  regarde  comme  telles  : 
VBichelsleiit,  masse  arrondie,  sitnéedans 
la  citadelle , provenant  d’un  monument,  à 
ce  qu’il  parait,  érigé  en  l’honneur  de 
Drusus  ; les  18  piliers  d’un  pont  romain 
construit  par  Trajan  et  sur  lesquels  Charle- 
magne établit  un  pont  en  bois  ; ils  ne  sont 
visibles  que  pendant  les  eaux  basses  ; les 
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69  pilier»  d’un  aqueduc,  dont  la  con- 
* tru  cl  ion  remonte  à la  même  époque.  De» 
rues  tortueuses , étroites  et  sombres , et 
plusieurs  maisons  d’une  construction  an- 
tique donnent  à cette  ville  un  aspect  assez 
triste  ; il  fant  néanmoins  en  excepter  les 
rues  Drei  Bleichen  et  Thiermarkt.  La 
citadelle  et  les  immenses  fortifications  de 
Mayence  doivent  être  mentionnées  parmi 
les  constructions  principales  île  ce  genre. 
Le  gymnase,  le  séminaire,  Y école  et  ac- 
couchement avec  une  belle  collection 
d’inslrumens,  la  bibliothèque  de  la  cille, 
avec  un  médailler  et  des  collections  scien- 
tifiques; le  mutée  cT  antiquités , un  des 
plus  riches  parmi  ceux  des  villes  de  pro- 
vince, et  la  tociélé  de  littérature  et  de» 
art», fondée  en  1 823,  sont  les  établissemens 
scientifiques  et  littéraires  les  plus  impor- 
tans.  On  voit  encore  à Mayence  le  Ueim- 
brecht  on  Heinerhof,  aujourd’hui  hôtel 
de»  Trois-Roit  ( Drey  Künigshof) , oit,  en 
1 457 , parut  le  prem  ier  ouvrage  complet  im- 
primé. Cette  ville  doit  â Guttenbcrg,  qui 
l’habitait,  l’honneur  d’étre  le  pointduglobe 
d'où  l’art  typographique  se  répandit  sur 
toute  la  terre  : car,  comme  l’a  très  bien  dit 
le  savant  professeur  Lelme,  cet  art,  qui 
a eu  Strasbourg  pour  berceau , a été 
perfectionné  a Mayence.  Parmi  les 
nombreuses  collections  particulières  que 
possède  cette  ville,  nous  nommerons  • le 
cabinet  <f  antiquité»  de  M.  With  et  celui 
de  M.  leprofe»»eur  Lehne ; la  collection 
<t oiseaux  de  M.  de  Bruch;  les  galerie» 
de  tableaux  de  MM.  Keuetitaat  et  Bol- 
lermann;  Y atelier  du  tculpleurScholl. 
Mayence  est  le  centre  d’un  commerce  très 
actif,  facilité  par  son  port  franc  et  par 
les  avantages  dont  elle  jouit  depuis  qu’on 
y a établi  la  société  de  navigation  a va- 
peur duRhin  elMein  (Damnfschiffahrts- 
cesellschaft  von  Rhein  unu  Mein).  Les 
fortifications,  augmentées  considérable- 
ment dans  ces  dernières  années,  ont  rendu 
cette  ville  la  première  forteresse  fédérale 
et  une  des  plus  fortes  places  de  l’Eu- 
rope. Outre  sa  vaste  citadelle , on  doit 
mentionner  surtout  les  nouvelles  construc- 
tions sur  la  hauteur  de  ffeisenau , le 
Kreuztchanze , entre  la  porte  Neuve  et 
celle  du  Gau , et  le  fort  Gibraltar  sur  le 
Hardenberg.  Sa  population , sans  la  gar- 
nison qui  n’est  jamais  an  dessous  de  «ooo 
hommes,  s’élève  à 31,000  âmes.  Ses  envi- 
rons sont  d’une  beauté  remarquable.  Dans 
un  ravon  de  s milles  seulement  on  trouve  : 


Cuttel,  compris  dans  le  système  de  ses 
fortifications;  Biberich  et  tèieiba- 
de  n dans  le  duché  de  Nassau  : nous  don- 
nerons plus  bas  la  description  de  ces  trois 
villes. 

Worms  ( Rorbetomagus  ; Yormatia), 
peu  loin  de  la  rire  gauche  du  Rhin , une 
des  plus  anciennes  villes  de  l’Allema- 
gne , bâtie  par  les  Romains  . dans  le 
Wonnegau  (canton  des  plaisirs).  Cette 
ville  joue  un  grand  rôle  dans  l’histoire. 
Les  rois  francs  et  Charlemagne  y passaient 
une  partie  de  l’été  ; on  y tint  un  grand 
nombre  de  diètes  de  l’empire  et  entre  au- 
tres celles  où  l’on  décréta  l’abolition  des 
guerres  particulières , l’établissement  de 
la  paix  publique  perpétuelle , la  création 
d’une  chambré  de  justice.  Luther  y parut 
en  1521  pour  s’y  défendre.  Worms  n’est 
plus  que  l’ombre  de  ce  qu’elle  était  autre- 
fois et  ne  compte  plus  que  8000  habitans. 
Elle  a un  gymnote.  Le  dôme,  bâtiment 
imposant , commencé  au  vm'  siècle , est 
son  plus  bel  édifice;  on  loue  surtout  le 
portail  vers  le  midi , et  la  grande  rose  vi- 
trée au  milieu  du  chœur  occidental  ; on  la 
regarde  comme  le  modèle  des  magnifiques 
fenêtres  en  forme  de  rose  employéesau  siè- 
cle suivant  dans  l’architecture  des  églises. 

Nous  citerons  encore  : Bisets,  près  du  Rhin, 
petite  ville,  commerçante . avec  éioo  habitans. 
GcsvrtRBi.cM , avec  2too,  est  remarquable  par 
Y orme  immense  qu'on  admire  dans  ses  environs  ; 
on  doit  le  ranger  à cûté  des  grands  arbres  qua 
possède  l'Europe  ; en  1829,  non  loin  de  (iunster- 
blum,  on  a ouvert  le  beau  canal  creusé  pour 
abréger  la  navigaUon  du  Rhio.  OerEsncm,  sur  le 
Rhin , petite  ville  de  2700  habitans . remarquable 
par  sa  belle  dglite  de  Sainte-Catherine  et  par 
les  livre » sortis  de  ses  presses , regardés  comme 
des  curiosités  typographiques  par  les  bibliogra- 
phes. Dans  ses  envirous  se  trouve  le  Bain  de 
Sirona  , établi  depuis  peu  sur  l’emplacement 
d'un  ancien  bain  romain.  Alikv  , autre  petite 
ville  de  seoo  habitans,  b 2 lie  sur  l’emplacement 
de  l'ancienne  Alliaia,  comme  le  prouvent  les 
monuniens  découverts  dernièrement  et  décrits 
par  M.  Emelé;  elle  est  aussi  remarquable  comme 
étaDt  le  théâtre  principal  des  hauts  faits  chan- 
tés dans  l'épopée  des  Sibelungen.  Mossnr.ni, 
avec  seulement  800  habitans,  mais  importante 
par  le  célèbre  élabllttemenl  rural  de  M.  Müt- 
linger.  Nicoer-Isgclhcim  , avec  tsoo  habitans; 
on  jr  voit  les  reste»  du  magnillquc  palais  bSli 
par  Charlemagne , et  brûlé  pendant  la  guerre 
dcl'rédéric-le-Victorieur  contre  l'évéque  Adolphe 
de  Nassau  : il  était  en  pierres  de  taille , orné  de 
cent  colonnes  de  marbre  et  de  granit,  et  occu- 
pait un  vaste  emplacement.  On  appelle  les  restes 
de  ce  grand  édifice  la  salle  ; dans  l'avant -cour  ou 
a bâti  des  maisons. 
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Landgraoiat  do  Uesse-llonihourg. 


position  et  pats.  Ce  petit  état  est  divisé 
en  deux  parties  distinctes  : le  landgra- 
viatde  Hombourg , qui  est  enclavé  dans 
la  principauté  de  la  Haute-Hesse,  dans  le 
grand-duché  de  Darmstadt,  et  la  sei- 
gneurie de  Meissenheim,  qui  est  encla- 
vée entre  le  cercle  bavarois  du  Rhin , le 
gouvernement  prussien  de  Coblentz  et  la 
principauté  oldcnbourgeoisedeliirkeufeld. 

fleuves.  La  lia  h e et  le  M e i a auxquels 
appartiennent  les  eaux  qui  arrosent  cet 
état  et  qui  sont  des  afflueus  du  Rhin, 
gouvernement.  Monarchique saus états 
provinciaux. 

TOPOGRAPHIE . HOMBOVBO  VOR  DEH 

Hoehe  , sur  l'Eschbach , dans  le  landgra- 
viat  de  Hotnbourg,  petite  ville  d’environ 
3000  âmes,  avec  un  institut  forestier  / 
c’est  la  résidence  du  landgrave.  On  y 
remarque  une  tour  de  l’aneieu  château, 


qui  parait  reposer  sur  les  bases  d’un  castel 
romain  ; on  la  nomme  la  Tour-Blanche. 
Des  pierres  monumentales,  trouvées  dans 
les  environs,  ont  été  placées  dans  ses  murs. 
On  ne  peut  faire,  pour  ainsi  dire,  un  pas 
autour  de  Hombourg  sans  penser  aux 
Romains.  Le  Heidengraben  (fossé  des 
Païcus),  le  mur  Blanc , les  anciennes 
Censes  (alte  Hofe),  le  Thalwegsberg , 
YAUkonig,  en  indiquent  tes  traces.  K 
Sa  al  bu  r g , situé  sur  le  dos  d’une  mon- 
tagne, on  voit  encore,  au  milieu  de  buissons 
épais , les  doubles  fossés  et  les  murs  des 
fondement  des  ouvrages  de  Drusus  et  de 
Germanicus  ; sous  les  rois  francs  il  y avait 
un  palais  (Sala). 

Dans  la  seigneurie  de  Mrissenheim  nous  nomme 
rons  : Mr.issr.su  t:m  , petite  ville  sur  le  Glan  , a ver 
environ  2000  habitans  ; on  exploite  des  mines  de 
fer  et  de  houille  dans  son  voisinage. 


Duché  de  Nassau. 


position.  Cet  état  est  presque  entière- 
ment cerné  par  le  grand-duché  prussien 
du  Bas-Rhin  et  le  grand-duché  de  Hesse- 
Darmstadt. 

pats.  Depuis  1818,  époque  à laquelle , 
par  l’extinction  de  la  branche  de  Nassau- 
Usingcn,  les  possessions  de  cette  dernière 
furent  réunies  à celles  de  Nassau-Wcil- 
bourg,  ces  deux  duchés  n’en  forment  plus 
qu’un  seul  sous  le  titre  de  duché  de  Nas- 
sau. Il  appartient  aux  ci-devant  cercles  dn 
Haut-Rhin  et  de  H'estphalie,  et  il  com- 
prend, outre  la  plus  grande  partie  des  an- 
ciennes possessions  de  cette  maison  , des 
fractions  des  électorats  de  Mayence  avec 
le  Rbeingau , de  Cologne  et  de  Trêves  ; en 
outre  les  territoires  des  princes  médiats 
de  Leiningen  - Wcsterbourg,  partie  do 
Wied-Runkel , etc. , etc. 
piBüvEs.  Le  Rhin  avec  ses  affluens  le 
Nein  et  la  Lahti. 

Division.  Ce  duché  est  partagé  en  28 
bailliages  (Æmlerj. 

gouvernement.  Monarchique  constitu- 
tionnel ; deux  bancs  ou  chambres. 
topooraphib.  Wiesbaden,  dans  le 
bailliage  de  ce  nom,  jolie  petite  ville,  bâtie 
dans  une  position  charmante,  au  pied  du 
Taunus,  capitale  du  duché.  Scs  principaux 
édifices  sont  : le  château  grand-ducal 
et  surtout  le  Kursaul,  vaste  cl  licau  bâti- 
ment, orné  de  colonnes  et  destiné  pour 


les  bains;  la  magnifique  auberge  Aux- 
Qualre-Saisons , située  â sa  gauche;  le 
nouveau  théâtre  et  Y hôtel  des  monnaies. 
Parmi  les  établissemens  scienliques  et  lit- 
téraires on  doit  mentionner  ; l’école  de 
Frédéric,  la  société  économique , la 
société  n associe nne , qui  s’occupe  de 
l’explication  des  antiquités  nationales  et 
do  recherches  historiques  ; elle  a été  for- 
mée en  1821  et  publie  d’excellens  mémoi- 
res; la  bibliothèque  publique,  qui  s’est 
beaucoup  enrichie  dans  ces  dernières  an- 
nées; le  musée  d" antiquités.  Wicsbaden 
compte  aujourd’hui  plus  de  2000  habitons 
permanens,  et  est  fréquentée  annuelle- 
ment par  plusieurs  milliers  d’étrangers 
qui  viennent  pendant  la  belle  saison  y ré- 
tablir leur  santé  ou  s’y  amuser. 

Wiesbaden  et  ses  environs,  dit  M.  Schreiber.  sont 
une  terre  classique  pour  l'amateur  des  antiquités 
historiques.  A chaque  pas  il  trouve  des  vestiges  de 
l'époque  où  les  Romaios  et  les  Germains  sc  dispu- 
taient la  possession  des  belles  terres  situées  le  long 
du  Rhin.  Encore  aujourd’hui  on  aperçoit  sur  les 
hauteurs  des  traces  de  retranchemens  de  pierre 
élevés  parles  Germains,  et  des  ruines  de  forts  ro- 
mains. Le  mur  qui,  à Wiesbaden,  fait  la  clôture  du 
cimetière  vers  l’est,  dans  une  longueur  d’environ 
G&O  pieds,  nommé  mur  des  Païens  (Heideu- 
mauer).  offre  les  restesdu  fort  que  Drusus  Ht  bâtir . 
il  est  haut  de  20  pieds  et  il  a 10  pieds  d'épaisseur. 
M.llabfl  a prouvé  , à l'aide  de  fouilles  récentes  fai- 
tes près  du  village  de  Heddernh  e i ni , qu’il  y 
avait  tout  près  de  ce  dernier  uu  camp  romain , 
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mais  nous  ne  quitterons  pas  ce  sujet  sans  dire  un 
mot  du  fameux  Pfahlgraben  ou  Pfahlrain  et  des 
Uimuli  découverts  récemment. 

Le  Pfahlgraben  est  une  ligne  de  défense  élevée 
par  les  Romains  : c’était  un  fossé  profond , revêtu 
d’un  parapet  et  garni  de  palissades  ; aujourd’hui  il 
est  comblé.  Cet  ouvrage  gigantesque  commençait 
près  de  Plœrringsurle  Danube,  se  prolongeait  par 
le  pays  de  Hoticolohe,  l'Odenwald  jusqu'au  Mein , 
ar-dessus  le  Ta  un  us.  et  de  là  vers  Idstein.  Scliwal- 
acli , Kernel . Marienfels.  Ems,  et  passant  derrière 
Neuwied  et  à travers  le  pays  de  Berg . vers  le  Rhin- 
Inférieur.  il  allait  finir  près  de  Wyck , de  Durstede 
en  Hollande. 

Le  plus  grand  nombre  de  tumuli  ou  anciens  tom- 
beaux ont  été  trouvés  dans  les  environs  de  Dotz- 
iilim  et  surtout  près  du  couvent  de  Klarerthal. 
Quelques-uns  sont  couverts  de  buissons  et  d’ar- 
bres-, on  y trouva  des  urnes  avec  des  ossemenset 
des  cendres,  des  lacrimatoires,  les  flèches,  des 
lances , des  lampes,  des  monnaies  d'or.  M.  Dorov , 
qui  a fait  faire  des  fouilles  pour  son  compte,  en  a 
tiré  des  armes , des  anneaux  , des  agrafes  et  même 
un  éperon  argenté  et  bien  conservé.  Ce  savant  crut 
pouvoir  inférer  des  formes  pures  et  élégantes  de 
quelques  urnes  qu’il  a existé  autrefois  dans  cette 
contrée  un  peuple  civilisé  de  l'Asie. 

Ce  pays  n’olfre  pas  moins  d’intérêt  par  ses  curio- 
sités naturelles  et  par  ses  sites  pittoresques.  Envi- 
ron vingt  thermes  et  eaux  minérales  ont  leurs 
tourtes  dans  le  Taunus.  et  se  répandent  dans  les 
contrées  du  Mein , du  Rhin  et  de  la  Lahn.  Qui  ne 
connaît  pas , dit  M.  Schreiber , les  bains  de  IVies - 
baden  et  d 'Ems,  d tSchlangenbad  et  deSoden, 
\e%  eaux  minérale t de  Schwalheim,  Weilbach, 
Schwalbach , Ems , Geilnau,  Fachingen  et 
Setters , qui  toutes  sortent  du  Taunus?  Les/our- 
ces  salées  de  Nauheim,  Nidda,  Hombourg , 
A ronenberg  et  Soden  Jaillissent  aussi  dans  cette 
chaîne  de  montagnes.  Au  milieu  de  ces  sites  cham- 
pêtres s’élèvent  les  ruines  des  anciens  châteaux 
de  Friedberg , Kransberg , Homburg,  Fal- 
kenslein , kônigslein,  Reifenberg,  Hallstein, 
F pp  s te  in  et  Sonnenberg. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  du  duché  *. 

Biberich  , joli  bourg , situé  sur  le  Rhin , dans  une 
position  charmante,  avec  un  superbe  château , 
qui  est  le  séjour  ordinaire  du  duc -,  dans  son  vaste 
jardin  on  voit  un  petit  château  qui , par  sa  con- 
struction et  son  ameublement,  invite  parfaitement 
les  demeures  des  chevaliers  du  moyen  âge.  La 
population  de  Biberich,  y compris  Mo  s b\ach, 
s’élève  à 3ooo  âmes.  Usi.xceh,  petite  ville  de  1700 
Ames  -,  Idstf.i*  , de  1900 , a un  séminaire  pour  les 
maîtres  d’école , un  institut  d* économie  rurale 
et  une  belle  église.  Niederselters  , village  de 
900  âmes , renommé  par  ses  eaux  minérales , 


dont  on  exporte  aunucllemeiit  uu  milliou  et  dnm 
de  bouteilles.  Weilburc,  naguère  encore  résidence 
de  la  branche  ducale  de  ce  nom  , éteinte  depuis 
quelques  années  ; elle  a un  gymnase , un  assez 
beau  château  ducal  et  2000  habitans.  Kronberg  , 
surla  pente  du  Taunus,  avec  des  eaux  minérales, 
une  pépinière  renommée  et  1700  habitans.  Hf.d- 
dkrnhkim  , petit  bourg  de  1200  âmes , remarquable 
par  les  antiquités  qu'on  y a découvertes,  et  surtout 
par  un  temple  de  Mithra  d’une  constructiou 
toute  particulière  -,  il  a 40  pieds  du  Rhin  de  long 
sur  25  de  large , un  autel  pour  les  sacrifices , une 
Alava  votive  avec  inscription  < des  statues  et  des 
bas-reliefs  représentant  les  mystères  de  Mithra; 
M.  Dorov  le  fait  remonter  à l'époque  de  l'empereur 
Commode.  WEiLRACii,petitvillagede600 habitans. 
remarquable  par  ses  eaux  minérales , qui  sout 
d’une  grande  force.  Kltville,  petite  ville  d'environ 
2000  âmes , située  non  loin  du  Rhin , dans  une  des 
plus  belles  situations  du  Rheingau,  contrée  re- 
nommée dans  toute  l'Allemagne  par  les  scènes 
ravissantes  qu’offre  son  terrain  varié  et  fertile, 
parsemé  de  jolies  maisons  de  campagne , de  beaux 
châteaux  et  de  riches  vignobles.  RI'desiieiii  .sur  la 
rive  droite  du  Rhin  , petite  ville  de  2300  habitans, 
dans  un  des  plus  beaux  sites  du  Rheingau.  Tout 
près  est  situé  \echâteau  ducomte  d*  Ingel- 
heim , dont  l’ancien  fort  carré  près  du  Rhin  est 
sans  doute  un  ouvrage  des  Romains  et  servait  de 
tête  de  pont  au  fort  de  Drususprès  de  Bingen.Plus 
loin  on  voit  le  village  de  Johannisberg , re- 
nommé par  son  riche  vignoble  et  son  beau  château 
appartenant  anprince  de  Metternich.  Lirbcrc, 
petite  ville  épiscopale  de  2900  âmes-,  Üietz,  de  2300. 
avec  une  pépinière  célèbre  et  une  maison  de 
correction  la  mieux  organisée  de  l’Europe.  Dans 
les  environs  de  Dietz  est  situé  le  village  de  Fa- 
chingen, renommé  par  ses  eaux  minérales , 
dont  on  exporte  annuellement  près  d’un  demi- 
million  de  bouteilles.  Plus  loin  on  trouve  llolz- 
apfel,  petite  ville  de700  âmes,  importante  par 
sa  mine  de  plomb  argentifère , appartenant, 
ainsi  que  la  seigneurie  de  Sehaumburg . à Varchi- 
duc  Etienne  d* Autriche , fils  du  palatin  de  Hon- 
grie ,elCeitnau,  très  petit  village  de  175  âmes, 
important  par  ses  eaux  minérales , dont  on  ex- 
porte annuellement  plus  de  150,000  bouteilles.  Ems, 
petit  bourg  sur  la  Lahn , avec  des  bains  très  fré- 
quentés et  1400  habitans.  Dans  ses  environs  on 
exploite  une  mine  de  plomb  argentifère , et  011 
voit  une  grotte  semblable  à la  célèbre  grotte  du 
Chien  près  de  Naples.  Dillenbcrg,  petite  ville  de 
2400  habitans , avec  un  pedagogium  et  un  tribunal 
d’appel  ; Lasgesscuwalbach,  de  1800.  avec  14 sour- 
ces minérales-,  en  1829,  on  y a bâti  une  belle  maison 
de  bains.  Nous  nommerons  encore  : Willmar. 
bourg  de  ICOO  âmes , à cause  de  sqji  industrie , et 
W esterai1  rg  , autre  bourg  de  1400 , important  par 
sa  mine  de  houille. 


Principauté  de  IV aldeck. 

position  et  pays.  Ce  |>etit  ctat  est  forme  mont,  qui  en  est  entièrement  square  et 
rte  la  principauté  de  Waldeck , qui  est  ilonl  la  surface  n’csl  pas  même  un  dixième 
la  partie  principale,  et  du  comté  de  l’yr-  de  la  première.  I.a  principauté  de  Waldcck 
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est  enclavée  dans  les  gouvernement  prus- 
siens de  Minden , d’Arensberg  et  dans  la 
Hessc-EIcctorale.  Le  comté  de  Pyrrnont 
est  cerné  par  la  principauté  de  Lippe- 
Detmold  et  le  royaume  de  Hanovre. 

nimi.  Les  eaux  qui  arrosent  cet  état 
appartiennent  au  Weser  et  à 6on  affluent 
Pulda. 

oonri:aivERCB>rr.  Monarchique  constitu- 
tionnel ; une  seule  chambre. 

ToroeiLàFKK.  Corbach,  sur  l’Itter , 
petite  ville  de  2200  habitant,  est  la  capitale 
de  l’état.  Arolse:v,  sur  l’Aar,  petite  ville 
de  1700  habitans,  avec  un  beau  château 
et  une  belle  bibliothèque,  uue  collection 


d'antiquités  d’Herculauum  et  de  Pouipei, 
et  un  médailler,-  c’est  la  résidence  du 
«rince.  Niederwildurgek,  avec  1700 
habitans,  un  lycée  et  des  eaux  minérales. 

Dans  le  district  de  Pyrrnont  nous  nom- 
merons : Pyrmost,  très  petite  ville  de 
1100  habitans  permanent,  renommée  par 
ses  bains  et  par  ses  eaux  minérale* 
célèbres  qui  y attirent  tons  les  ans  un 
grand  nombre  d’étrangers  ; on  en  exporte 
annuellement  plus  de  360,000  bouteilles. 
Dans  ses  environs  on  trouve  la  grotte 
wtnmèeDünsthdhle,  qui  rappelle  le 
phénomène  qu’on  remarque  dans  celle  du 
Chien  près  de  Naples. 


Etats  de  la  maison  de  Lippe. 

Cette  maison  est  partagée  en  deux  bran-  dans  le  gouvernement  prussien  de  Minden 
ches  qui  possèdent  les  deux  principautés  et  dans  les  territoires  de  la  maison  de 
de  Lippe-Detmoldet  de  Lippe-Schauen-  Brunswick  ; elles  touchent  en  outre,  en 
bourg.  Ses  possessions  sont  situées  dans  partie,  aux  enclaves  de  la  Hesse  électoral* 
le  cercle  de  Westphalie  et  sont  enclavées  et  de  Waldeck. 


Principauté  de  Lippe- Detmold. 


fat*.  La  plus  grande  partie  du  comté  de 
Lippe  et  autres  territoires  moins  consi- 
dérables. 

riETrvEi.  La  IP  erra,  affluent  du  We- 
ser, et  la  Lippe,  affluent  du  Rhis. 
ootnrERHEMENT.  Monarchique  faible- 
ment limité  par  les  états  provinciaux. 
topographie.  Detmolb,  sur  la  Werra, 
bâtie  au  pied  du  Tcutberg , petite  ville  de 
2800  âmes , avec  un  château , est  la  capi- 
tale. Elle  possède  un  théâtre , un  gym- 
nase, et  une  école  pédagogique  { péda- 
gogium),  et  une  école  d'industrie. 


Les  autres  villes  principales  sont  : Lnicow, 
Jolie  petite  ville  industrieuse,  avec  un  gymnase 
et  3800  habitans  ; Lippstadt  . avec  swo  habitans  ; 
cette  dernière,  placée  dans  le  gouvernement 
prussien  d’Arensberg,  est  possédée  en  commun 
avec  le  roi  de  Prusse;  Hors,  petite  ville  de  noo 
habitans,  remarquable  par  le  voisinage  de  l'Ei- 
le  rite  in;  c'est  une  série  de  six  rochers  im- 
menses et  entièrement  isolés,  dont  le  pins  haut 
offre  une  vaste  grotte  creuse  de  main  d’homme . 
et  un  autre  une  chapelle  travaillée  de  la  meme 
manière  ; la  route  qui  mène  de  Hom  à Paderborn 
passe  entre  le  troisième  et  le  quatrième  rocher, 
comme  à travers  d’une  porte  immense. 


Principauté  de  Lippe- Schauenbourg. 

pat*.  Quatre  bailliages  du  comté  de  topographie.  Bcckebourg,  sur  l’Auc, 
Schauenbourg  et  trois  bailliages  de  celui  avec  un  château,  un  g//mnase  et  2100 
de  Lippe.  habitans , est  la  capitale  de  l’état.  Stadt- 

ri.EovE8.  Vp.mmer  et  autres  petits  uagen,  avec  îoso  habitans,  est  son  autre 
affluens  du  Weser.  ville  la  plus  importante  ; c’est  la  patrie  du 

gouverhement . Monarchique  avec  des  célèbre  géographe  Biisching  ; dans  scs 
étals  provinciaux.  environs  on  exploite  une  mine  de  houille. 


République  de  Francfort. 


positxoh  et  fat*.  La  partie  principale 
du  territoire  de  cette  république  est  en- 
clavée dans  le  grand-duebé  de  Hesse- 
Darmstadt  et  dans  la  partie  hessoise  de 
Hanau;  une  petite  fraction  touche  au  du— 
ché  de  Nassau. 

fleuves  Le  Mein , affluent  du  Rhi»  , 


et  la  liidda,  affluent  du  Mein. 
oouvbrwembht.  Républicain.  Tous  les 
citoyens  chrétiens  de  la  ville  jouissent  de 
droits  égaux  et  peuvent  concourir  pour 
les  fondions  publiques.  A la  télé  de  la  cité 
est  un  sénat  de  42  membres . parmi  les- 
quels 011  élit  tons  les  ans  lieux  liour- 


Digitized  by  Google 


CONFEDERATION  GERMANIQUE. 


y, 3 


guemestres.  L 'assemblée  législative  est  Leonhardi,  de  Sehmid,  de  Muhlens,  de 
composée  de  8»  citoyens  qui  sont  re-  Schiceizer,  de  Sarasin  , de  Lutterulh  , 
nouvelés  tous  les  ans.  Une  commission  etc.  Le  nouveau  quartier  du  Wollgraben, 
permanente,  composée  de  eo  membres  le  beau  quai  qui  longe  le  Mein,  digne  du 
(autrefois  61),  surveille  les  finances  de  nom  de  Schône  Aussichl  (Uelle-Vue) 
la  république.  Les  Juifs,  comme  tels,  qu'on  lui  donne,  le  Zei/ et  les  environs  dn 
jouissent  de  presque  tous  les  droits  de  théâtre  sont  les  plus  belles  parties  de  celui 
bourgeois,  mais  non  pas  de  ceux  de  citoyen  ville , qu’un  beau  pont  en  pierre  réunit  à 
de  l’etat,  c’est-à-dire,  ils  ne  sont  pas  ad-  Sa  c lis  en  h au  * e;i,regardée  comme  un 


lias  le  droit  de  suffrage  dans  les  élections,  sieurs  établissemens  scientifiques  et  lit— 
topographie . Francfort;  ville  in-  téraires,  dont  les  principaux  sont  : le 
dustrieuse  et  très  marchande , située  sur  gymnase  luthérien  et  le  gymnase 
le  Mein , est  la  capitale  de  la  république  catholique;  l'école  de  médecine  et 
de  ce  nom  et  de  toute  la  Confédération.  On  de  chirurgie;  Vinstitut  de  Stædel , 
estime  à 60,000  âmes  sa  population  ac-  avec  des  collections  d’objets  de  beanx- 
tnelle.  Ses  édifices  les  plus  remarquables  arts  et  des  chaires  où  l’on  enseigne  le 
sont  : la  cathédrale , avec  le  monument  dessin,  la  peinture,  la  gravure,  Tar- 
de Gunthcr  ; on  y faisait  autrefois  le  cou-  chitccture  et  les  mathématiques  ; la  fon- 
ronuement  des  empereurs;  on  le  considère  dation  de  Senkenberg  avec  un  jar- 
comme  le  dernier  ouvrage  de  l’ancienne  din  botanique,  une  bibliothèque,  un 
architecture  allemande  ; l’église  des  Car-  théâtre  anatomique  ; le  musée  et  histoire 
mes  déchaussés  ( ISarfüsser  Kirchc),  qui  naturelle , déjà  mentionné  pour  son  ar- 
est  l’église  principale  des  évangéliques  ; chiteclurc,  est  aussi  remarquable  par  ses 
elle  a été  achevée  dernièrement;  l 'église  riches  collections,  beaucoup  augmentées 
des  Réformés  allemands  et  celle  des  dans  ces  dernières  années  par  les  dons  des 
Réformés  français  ; V hôtel-de-ville  , voyageurs  Rüppel  et  Freyeisen;  la  biblio- 
dit  le  Romer,  remarquable  moins  comme  thique publique  avec  un  beau  médailler; 
monument  d'architecture  que  par  ses  sou-  et  plusieurs  belles  collections  d’objets  de 
venirs  historiques;  on  y voit  la  grande  salle  science  et  d’art  appartenant  à des  particu- 
où  les  électeurs  on  leurs  délégués  s’asscm-  liers.  Parmi  les  sociétés  savantes  et  litté- 
blaient  pou  rélire  l’empereur;  aujourd’hui  raires  nous  nommerons  : le  musée,  di- 
te sénat  y tient  scs  séances;  la  salle  des  visé  en  trois  classes;  il  publie  des  mé- 
empereurs,  ainsi  nommée  à cause  des  moires  intéressons  sur  les  beaux-arts  et  la 
bustes  des  empereurs  placés  dans  des  ni-  littérature;  la  société  de  physique;  la 
ches;  la  série  commence  par  Conrad  I";  société  des  sciences  naturelles  fondée 
on  y montre  encore,  comme  une  relique,  par  Senkenberg  : elle  possède  de  belles 
l’original  de  la  fameuse  bulle  dori  le  collections;  la  réunion  musicale  de 
Saalhof,  depuis  long-temps  devenu  pro-  Ste-Cécile;  la  société  pour  la  propa- 
priété  particulière  ; c’était  originairement  galion  des  arts  utiles;  elle  a établi  une 
un  palais  royal  bâti  par  Louis-le-Débon-  école  d’industrie  et  fondé  une  école  de 
naire  ; la  salle  de  spectacle,  restaurée  et  plastique,  où  un  certain  nombre  de  jeunes 
agrandie  en  1820  ; elle  tient  un  rang  distin-  gens  sont  instruits  à faire  des  formes  en 
gué  parmi  les  théâtres  allemands  ; l’hàpi-  argile  et  en  cire  ; la  société  pour  la  ail- 
lai civil  ou  la  fondation  de  Senkenberg;  tare  de  la  langue  allemande , et  celle 
la  maison  des  aliénés;  la  bibliothe-  pour  /’ histoire  ancienne  de  t Allema- 
quc,  bâtiment  magnifique  achevé  en  1828.  g ne.  Quoique  les  foires  qu’on  lient  tous 
Parmi  les  édifices  appartenant  aux  parti-  Tes  ans  dans  celte  ville  à Pâques  et  à la  St-  . 
culiers  on  doit  surtout  mentionner:  le  Michel,  ne  soient  plusà  beaucoupprès  ce 
ci-devant  palais  duprince  dcThum-etr  qu’elles  étaient  autrefois  lorsqu’elles  atti- 
Tcutis,  devenu  plus  tard  palais  du  prince  raient  60,000  étrangers,  elles  sont  encore 
primat  et  aujourd’hui  siège  de  la  diète  de  comptées  parmi  les  plus  riches  et  les  plus 
la  confédération  germanique;  l'hôtel  de  fréquentées  de  l’Europe.  Le  commerce  des 
l'envoyé  dAutriche,  qui  la  préside;  la  affaires  de  banque  qui  se  fontà  Francfort 
maison  de  lordreTei,  Ionique;  les  vastes  est  immense;  on  prétend  qu’il  s’y  fait 
bâtimens  de  Rumpf,  où  se  trouvent  un  encore  tous  les  ans  un  commerce  de  bil- 
casino  et  un  cabinet  de  lecture;  ceux  de  Icts  de  change  pour  environ  140,000,000 
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de  florins.  Dans  les  derniers  temps  Franc- 
fort est  devenu  la  place  principale  de 
T Allemagne , et  l’on  pourrait  presque 
dire  de  t Europe  pour  le  commerce 
det  effet » public s des  différens  états. 
Son  commerce  d’expédition  est  aussi 
très  considérable.  Cette  ville  a été  long- 
temps l’entrepdt  de  la  librairie  allemande, 
jusqu’à  ce  que  la  gène  imposée  à cette 
branche  de  commerce  engagea  les  librai- 
res à choisir  Leipsig;  malgré  cela,  la 
librairie  y est  encore  assez  florissante. 
Nous  rappellerons  que  c’est  à Francfort 
que  parut  en  18X5  le  premier  journal 
allemand  imprimé;  auparavant,  de- 
puis isa/s , on  n’en  avait  que  de  manus- 
crits. La  gazette  dite  Oberpasts  A/nls- 


Zeitung  subsiste  depuis  1817.  La  pre- 
mière feuille  d’annonce  (lntelligenzblatt) 
y parut  en  1722. 

Peu  de  villes  offrent  des  alentours  plus  agréables 
que  Francfort.  Des  chemins  superbes  mènent  b 
plusieursjolies  villes  qui.  se  trouvant  seulement  b 
quelques  milles  de  distance,  peuvenl  être  regar- 
de, , comme  comprises  dans  ses  environs , quoi- 
qu'elles appartiennent  b d'autres  états  ; ces  villes 
sont:  H vase,  dans  la  Hesse-KlectoralejOrresavcn. 
Damutadt  et  Mavuice  . dans  le  grand-duché  de 
Hesse  -,  Wii  HBADiu  et  Bisericu  , dans  le  duché  de 
Nassau  , et  llouBocitu.daus  le  landgraviatde  Hes- 
se. Parmi  les  plus  belles  maisons  de  campagne  du 
territoire  de  Francfort,  nous  citerons  celle  de 
MM.  Rothschild , remarquable  surtout  par  son 
magnifique  jardin  botanique,  rllliedhof, 
superbe  villa  de  feu  Maurice  de  Bethmann . 


Etats  de  la  maison  de  Brunswick. 


Cette  maison  souveraine  est  partagée  en  l’appelle  aussi  branche  de  Zell  et  plus 
deux  branches  : l 'aînée  ou  ducale , qui  communément  de  Lünebourg  ou  de  Hu- 
ne possède  que  le  duché  de  Brunswick-  narre.  C’est  la  même  qui  depuis  le  com- 
Wolfeubüttel;  et  la  cadette  ou  éleclo-  mencement  du  xviu*  siècle  a donné  des 
raie , devenue  royale  depuis  1814;  celle-  rois  à l’Angleterre, 
ci  possède  le  royaume  de  Hanovre;  on 

Duché  de  Brunswick. 


position  et  pats.  Ce  petit  état  n’est  pas 
contign , mais  partagé  en  trois  parties  en- 
clavées presque  entièrement  dans  la  pro- 
vince prussienne  de  Saxe  et  dans  la  par- 
tie méridionale  du  royaume  de  Hanovre. 
Les  principaux  pays  qui  le  composent 
sont  : les  principautés  de  Wolfenbiittel  et 
de  Blankenburg,  la  prélatiire  de  Helm- 
stedt,  le  chapitre  de  Walkenried  et  une 
partie  du  Itas-Harz  possédée  en  commun 
avec  le  roi  de  Hanovre. 
fleuves.  Le  Wesf.ii  et  quelques-uns 
des  affluens  de  V Aller  (tels  que  l’Oeker, 
la  Leine,  etc.);  ensuite  quelques  rivières 
(la  Rode,  la  Zorge)  qui  appartiennent  au 
bassin  de  I’Elbf.. 

division.  D’après  la  dernière  organisa- 
tion, tout  leduené  vient  d’étre  divisé  en  six 
districts,  savoir  : de  Brunswick,  de 
H'otfenbüttel,  de  Helmstedt,  de  Gati- 
dersheim,  de  Hohminden  et  de  Blan- 
kenburg, ainsi  nommés  de  leurs  chefs- 
lieux  respectifs. 

aotrvnaxxHENT.  Monarchique  constitu- 
tionnel ; deux  chambres. 
topoqkafhie  Bhunswick  (Braun- 
schweig),  surl’Ocker,  ville  assez  grande 
et  bien  bâtie, avec  environ  38,ooohabitans, 


est  la  capitale  du  grand-duché.  Ses  prin- 
cipaux édifices  sont  : le  Graue-Hofm  le 
château-ducal,  qui  a étç  brillé  pendant 
la  révolution  éclatée  en  1830  ; l’ancien 
hôtel-de-rille,  I ’hiitelde  la  ville  neuve , 
les  bâlimens  du  Carolinum,  la  nouvelle 
salle  dopera,  la  cathédrale,  l’église 
de  St-André,  avec  un  clocher  très  élevé  ; 
l 'arsenal,  les  casernes,  le  monument 
en  fer  des  deux  derniers  ducs,  morts 
sur  le  champ  de  bataille  à Auerstadt  en 
1808  et  à Qualrc-ISras  en  1816  ; la  mai- 
son des  orphelins.  Parmi  les  nom- 
breux établissemens  scientifiques  et  lit- 
téraires de  Brunswick  nous  mention- 
nerons : le  collegium  Carolinum  , 
qui  jonit  d’une  grande  réputation  ; l’in- 
stitut ducal , auquel  011  vient  de  réu- 
nir les  deux  gymnases  de  Catherine 
et  de  Martin,  le  collège  d anatomie 
et  de  chirurgie,  le  séminaire  pour  les 
maîtres  d’école  , l’institut  des  souds- 
et  - muets , V école  des  cadets , la 
société  d’horticulture.  Cette  ville  pos- 
sède en  outre  une  bibliothèque  publique 
assez  riche  et  un  superbe  musée  ou  se 
trouvent  une  collection  d’antiquités , la 
galerie  de  tableaux  de  Salzdahltim  et  ce 
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célèbre  raie  d'onyx,  dont  à tort  l’opinion 
vulgaire  a fait  monter  la  valeur  à plu- 
sieurs millions  de  francs. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  du  duché  : 

WOLFFMBLTTEL,  petite  Ville  de  plllS  de  8000  àmM  , 
avec  un  gymnase , un  séminaire  pour  les  maî- 
tres d'école  et  une  des  plus  riches  bib/iotfu'- 
q ues  de  r Europe,  placée  dans  un  bel  édifice; 
elle  est  en  outre  le  siège  du  tnbunal  suprême 
«l’appel  pour  les  pays  de  Brunswick  , de  Lippe  et 
de  Waldeck.  Oder  et  Niederdahlcm  , petits  villa- 
ges de  600  Ames . que  nous  nommons  pour  dési- 
gner au  lecteur  l'emplacement  du  beau  château 
ducal  de  Salzdahlum , que  les  cartographes  et 
les  géographes  continuent  à marquer  et  à décrire, 
quoiqu'il  ait  cessé  d'exister  depuis  plusieurs  an- 
nées. Helmstkdt,  petite  ville  de  6300  habitans, 
avec  uq  gymnase  qui  remplace  son  université, 
supprimée  depuis  plusieurs  années.  Schünisce.m  , 
avec  3100  habitans  , une  petite  saline  et  une 
mine  de  houille  voisine.  Holzuinden,  petite  ville 


de  3?oo  habitans , qui  se  distinguent  par  leur  in 
dustrie;  elle  a un  gymnase.  GrÜhenplam  , vil 
lage  d'un  millier  d'habitans , remarquable  par  sa 
grande  verrerie.  Blaskembirc  , avec  un  vaste 
château , un  gymnase , une  école  d'industrie 
et  32oo  habitans , qui  font  de  beaux  ouvrages  avec 
le  marbre  tiré  des  cinq  carrières  du  Heidelberg 
situé  dans  ses  environs.  RLdeland,  petit  village 
de  6oo  habitans , important  par  sa  forge  et  par  les 
célèbres  grottes  de  Baumann  et  de  Blets  situées 
dans  son  voisinage , ainsi  que  par  les  carrières 
d'excellent  marbre  qu'on  exploite  dans  ses  alen- 
tours. 

Ondoitrappelerquela  principauté 
on  Silésie,  avec  environ  97,000  habitans, 
appartient  à ce  duché,  dont  le  souverain 
reconnaît  pour  cette  partie  de  ses  posses- 
sions la  suzeraineté  du  roi  de  Prusse.  Le 
duc  régnant  l’a  cédée  dernièrement  à son 
frère  cadet. 


Royaume  -de  Hanovre. 


contins.  Ne  tenant  pas  compte  des  pe- 
titesenclaves  de  Hohcnslein,  Elbiugcrodc, 
Polie  et  Bodcnweiler , qui  sont  des  frac- 
tions du  royaume  de  Hanovre  détachées 
de  scs  trois  parties  principales , et  sépa- 
rées les  unes  des  autres  par  le  grand-du- 
ché d’Oldenbourg,  la  république  de  Brè- 
me et  le  duché  de  Brunswick , qui  de- 
viennent eux-mémes,  surtout  les  deux 
premiers,  des  enclaves  de  cet  état,  on 
peut  en  tracer  les  contins  de  la  manière 
suivante,  en  considérant  ses  trois  portions 
principales  comme  formant  un  tout  con- 
tigu : au  nord,  la  mer  Germanique  ou  du 
Nord , les  provinces  allemandes  danoises, 
la  république  de  Hambourg  et  le  grand- 
duché  de  Mrcklcmbourg-Schwerin.  A 
lVii,  la  province  prussienne  de  Saxe  et 
la  partie  principale  du  duché  de  Bruns- 
wick. Au  » nd,  le  gouvernement  prussien 
d’Erfnrt,  la  Hcsse-Electorale , le  gouver- 
nement prussien  de  Minden,  les  posses- 
sions de  la  maison  de  l.ip)>e  et  le  gouver- 
nement prussien  de  Munster.  A Voue*/, 
les  provinces  néerlandaises  d’Ovcrysscl , 
Drenthe  et  Groningue. 
pats.  Dans  le  cercle  de  la  Baue-Saxe , 


la  plus  grande  partie  de  l’électorat  de  Ha- 
novre , moins  une  petite  partie  à la  droite 
de  l’Elbe  ; l’évéché  de  Hildcshcim,  la  ville 
impériale  de  Gosslar  et  le  Bas-Eiehsfeld  , 
le  bailliage  de  Neuenglcichen  et  la  sei- 
gneurie de  l’Iess  appartenant  autrefois  h 
la  Hessc-Elcrtorale,  etc.,  etc.  Dans  le 
cercle  de  Wettphalie , le  reste  de  l’élec- 
toral de  Hanovre , l’évéehé  d’Osnabruck, 
la  principauté  d’Ostfrise  et  la  partie  basse 
du  comté  de  l.ingen , autrefois  à la  (‘russe  ; 
les  bailliages  ci-devant  hessois  de  Freu- 
denberg  , L'clite  et  Aubourg  ; les  pays 
médiats  de  Bentheim , d’Arembcrg  et  de 
Rhcina-Wolbeck. 

tleuves.  L’Elbe  et  ses  affilions  Il  me- 
nait et  Oile ; le  Weser  et  son  affluent 
Aller  grossi  par  VOcker,  la  Leine  et 
autres  moins  importons.  L’Ens  et  son 
affluent  Haie. 

gouvernement.  Monarchique  constitu- 
tionnel ; deux  chambres. 

division.  Depuis  1823,  ce  royaume  est 
divisé  en  six  préfectures  ou  gouvernemens 
( Landdrosteien)  subdivisés  en  districts  , 
outre  le  capitonat  montueux  de  Clausthai 
(.Berghauptmanuscliaft  Clausthai.) 


Gotvitiucn.  CnEM-ULUX,  Villes  raiaciPALES  et  priscipacx  Etats  médiats. 

Golversemest  de  iiasovre  . . Hanovre.  llerrcnhauten , Montbrillant , Kirchrode , \ru- 
sladl,  liehburg,  Salzhemmendorf,  Hameln,  Lockum,  Bien- 
burg,  Diepholz. 

Gouverxemekt  de  Hildeshein.  Il  i I ü e s h e i m , Goitlar,  Ccettingen.  Grone,  Mander),  Stmbrck. 

Peina,  Sôder,  Dudersladt,  Hcrzberg,  Hothe llalte,  Elbinge 
rmlr  llfeld,  Sordheim,  Osterode. 

GouVerremrrt  de  LcsEDorae.  I.  OorbourK,  Celle,  Luehow,  Harbourg,  Ce  I zen , Vardmvieck 
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Gocvi uïuim  U.  sisde  . . . Stade,  Verden,  Buxtehude,  Bremcrvhrde,  Bremerlehe,  Oi- 
terndorf.  Allenbruck,  Lilirnthal,  Goeslhafen. 

Gooverxxmest  u'Ossmiucs.  . Osnabrück,  Lingen.  Ouakehbrilck , Itolhenfeld.  Les  posses- 
sions médiates  du  comte  de  Bentlirim  , avec  Uenlheim  et  Seutn- 
haus,  partie  de  celle»  du  duc,  d’Aremberg.  avec  Papenburg  et 
Meppen;  partie  de  celle»  du  comte  de  Rhrina-Wolbrck. 

Gocverseuxst  o’Acsicn.  . . . A u r i c b , Emden,  Sorden,  Leer,  Wilmund.  Le»  Ile»  Xorderney, 
Borkum,  etc.,  etc. 

Ctpiv.  Woxt.  os  Claustral  . . C la  uslbal , Cellerfeld,  St-Andreasbcrg , Aliénait,  Grund, 
EOnigshutte. 


topographie.  Hanovre,  située  dans 
une  plaine  sablonneuse  ail  continent  (te  la 
Lcine  et  de  l’ilme,  et  composée  de  quatre 
parties  lUimméesAllstadl,  Ægidien-ISeu- 
nladl,  lieustudt  (à  la  gauche  du  fleuve)  et 
Gartenhaiisern;  on  doit  ajouter  le  nou- 
veau faubourg  Linden,  composé  de  belles 
maisons.  VÆgidien-Pieustadt  est  sa  plus 
belle  partie,  de  même  que  la  Georgen- 
a/mureeslsaplus  belle  rue.  La  population 
dépasse  actuellement  28,ooo  âmes.  Ses 
principaux  édifices  sont:  le  Palais-Royal, 
avec  de  vastes  écuries  ; le  palais  du  duc 
de  Cambridge,  le  plus  beau  bâtiment  de 
la  ville;  la  magnifique  école  de  la  gar- 
nison (Garnisonscbule)  nouvellement  bâ- 
tie; le  superbe  édifice  de  la  chancellerie 
de  guerre  (Kriegskanzlei),  l 'arsenal , 
la  salle  de  l'opéra,  le  bâtiment  où  s’as- 
semble le  graud  club , la  belle  salle  de 
l'orangerie.  On  doit  aussi  mentionner  le 
monument  de  Leibnitz  et  celui  de 
Werlhof.  Hanovre  a plusieurs  insti- 
tuts scientifiques  et  littéraires  ; nous  nous 
bornerons  à mentionner  le  lycée,-  P a- 
cadémie  de  T état  - major  (General- 
stabs-Akadcmie),  Vécole  des  métiers 
( Gewerbschule ) , celle  de  chirurgie, 
Vinstitut  <t  accouchement , le  sémi- 
naire pour  les  maîtres  d’école , le  col- 
lege des  nobles  (Hofschule) , l’école 
juive,  l’école  vétérinaire , la  société 
d'histoire  naturelle  et  et  économie , la 
bibliolhèi/ue  de  la  ville,  celle  de  If'al- 
tnoden  maintenant  de  Cambridge , la 
riche  collection  d’objets  d'art  et  de  mi- 
néralogie, etc.  Hanovre  possède  plu- 
sieurs fabriques  et  fait  un  commerce  d’ex- 
pédition assez  considérable. 

Dans  scs  environs  immédiats  on  doit  mentionner 
les  deux  maisons  royale»  de  AIoxtorillaxt  et 
de  Hi.itnisutcsts  ; cette  dernière  est  surtout 
remarquable  par  un  grand  jet  d’eau,  qui  beau- 
coup plus  volumineux  que  celui  de  Saint- 
Cloud,  s'élève  A-peu-près  A la  même  hauteur,  et 
parson  jardin  botanique,  un  des  plus  riches  de 
l’Allemagne;  le  beau  château  de  Montbrillantest 
pendant  l’été  le  séjour  ordinaire  du  prince  régent. 
Kircurode  , petit  village  d’environ  400  Ames , re- 
marquable par  sa  ménagerie  royale.  On  doit 


aussi  mentionner  la  belle  maison  de  plaisance 
du  comte  de  IValmoden. 

Nou»  citerons  encore  : Hahblis,  sur  le  Weser. 
petite  ville  de  6S00  Ames,  autrefois  importante 
par  ses  fortifications  ; elle  l'est  encore  par  son 
industrie  et  par  sa  grande  maison  de  correction. 
Sai.zii kmm i. miotif  , petit  bourg  de  8<>0  habitons  , 
avec  une  satine.  Locxeu  , petite  ville  de  1300  lia- 
bitans,  remarquable  par  son  coucenf  évangéli- 
que et  par  une  école  de  théologie.  Niesbcrg, 
A la  droite  du  lAeser,  petite  ville  de  3800  Ames, 
dont  les  forlilirations  ont  été  changées  en  prome- 
nades et  en  jardins. 

GOUVERNEMENT  DE  HII.DESHEIM. 
•Hii.dksukim , sur  ITnnerste,  ville  de 
médiocre  étendue,  industrieuse  et  assez 
commerçante , siège  d’un  évêché , avec  un 
gymnase  catholique,  un  autre  luthé- 
rien, un  séminaire  pour  les  prêtres, 
une  bibliothèque  et  plus  de  13,000  habi- 
tans. 

Nous  citerons  encore  : SSder,  petit  lieu . remar- 
quable par  le  beau  château,  jadis  au  comte  de 
Braberk  et  aujourd'hui  A celui  de  Stolberg;  on 
vante  sa  belle  galerie  de  tableaux.  GossLAR.au 
pied  du  Rammelsberg.  montagne  du  Harz,  re- 
nommée par  se»  mines  d’argent,  de  plomb  et 
de  cuivre,  possédées  en  commun  par  le  roi  de 
Hanovre  elle  duc  de  Brunswick.  Gosslar.  compte 
près  de  6000  habitons , fait  un  commerce  étendu 
et  se  distingue  par  son  industrie.  On  y remarque 
les  restes  de  sa  célèbre  cathédrale,  ceux  d'un 
palais  impérial,  les  antiquités  Ailes  saxonnes. 
On  doit  aussi  mentionner  sa  célèbre  bière  connue 
sous  le  nom  de  gose,  et  les  carrières  de  pierre, 
et  A'ardoise  exploitées  dans  tes  environs.  Nous 
ajouterons  qu’on  regarde  la  mine  de  cuivre  du 
Rammelsberg  comme  ta  plus  ancienne  mine 
de  ce  métal  exploitée  en  Europe.  Nohdbeim,  avec 
ssoo  habitons  et  des  bains  sulfureux  dans  son 
voisinage.  Méanax  (liannbvrriseh-Munden),  au 
confluent  de  la  Fulda  avec  la  Werra . petite  ville 
de  6800  babilaos , mais  une  des  plus  industrieu- 
ses et  des  plus  commerçantes  du  royaume;  on 
exploite  de»  carrières  de  pierres  dans  son  voi- 
sinage. Eikhecx,  avec  un  gymnase  et  sooo  habi- 
tant. Osterode  , au  pied  du  Harz  , avec  un  gym- 
nase et  sooo  Ame»;  c’est  une  des  villes  les  plu» 
industrieuses  du  royaume  ; on  y voit  un  magasin 
immense . où  l’on  conserve  le  blé  qu'on  vend  aux 
mineurs  du  Harz  A un  prix  inférieur  au  prix  cou- 
rant dans  les  temps  de  disette.  IIecziierc,  petite 
ville  de  3100  habitant,  remarquable  surtout  par 
sa  fabrique  d’armes  qui  emploie  3oo  ouvriers. 
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Rotiie-Hütte,  avec  la  mine  de  fer  la  plus  consi- 
dérable du  Harz.  Dcderstadt,  avec  un  gymneue 
catholique  et  4100  habitans,  qui  se  distinguent 
par  leur  industrie;  mais  la  ville  la  plus  remar- 
quable dans  cette  circonscription,  c'est  Gcet- 
tingue. 

Goettingue  ou  Goettincen  , jolie  ville 
de  la  préfecture  de  Hildesheim , bâtie  au 
pied  du  mont  Fleimberg,  sur  la  rive  droite 
de  la  nouvelle  l.eine,  qui  est  un  canal  dé- 
rivé du  fleuve  de  ce  nom.  Ses  fortifications 
ont  été  rasées  et  servent  de  promenades. 
C.ette  petite  ville,  dont  la  population  s’é- 
lève à 11,000  âmes,  est  un  des  princi- 
paux foyer*  de*  lumière»  du  inonde 
cirilisé,  avantage  qu’elle  doit  à ses 
nombreux  et  cxcellens  éiablisscmcns 
scientifiques  cl  littéraires,  à la  létc  des- 
quels tout  le  monde  s'accorde  à placer 
sa  célèbre  univerrité , avec  sa  ma- 
gnifique hibliothètpte,  regardée  comme 
la  plus  riche  du  monde  pour  la  litté- 
rature moderne,  et  qui  peut  être  con- 
sidérée comme  la  plus  utile  aux  personnes 
studieuses  par  la  manière  libérale  avec 
laquelle  elle  est  administrée.  Viennent  en- 
suite la  société  royale  de*  tcience»;  I 'ob- 
servatoire,^ fournit d’excellens  instrtt- 
mens  et  que  les  savans  travaux  de  Gaus 
ont  rendu  célèbre  ; le  jardin  botanique, 
un  des  plus  riches  de  l’Europe  ; le  musée 
academique,  un  des  plus  riches  dépôts 
d’histoire  naturelle  et  de  curiosités  ; la 
galerie  de  tableaux,  le  cabinet  des- 
tampe*,  le  médaillée,  la  collection  de 
machine*  et  de  modèle*  de,  l'univer- 
sité, le  cabinet  de  physique;  V école 
d accouchement , l'école  rélérinatre 
et  celle  d 'équitation  rangées  justement 
parmi  les  principales  de  ce  genre  que  pos- 
sède l'Europe  ; l’école  de  commerce  et 
d industrie,  et  le  téminaire philologi- 
que. On  ne  saurait  non  plus  passer  sous 
silence  le  superbe  cabinet  d h i*  foire  na- 
turelle et  la  belle  collection  de  crème * 
formée  par  le  célèbre  professeur  Rlitmcn- 
bach  et  qui  après  sa  mort  appartiendront 
â l’université.  Les  béitimen*  del’unircr- 
*ité,  la  maison  d accouchement,  1 ’ob- 
serra  foire,  le  théâtre  ana/omioue,  les 
édifice»  accessoire * du  jardin  botani- 
que et  le  manège  sont  les  édifices  les 
plus  remarquables  de  celte  ville,  dont 
le  cabinet  de  lecture  (Lesccabinel) 
posséJe  une  des  six  plus  grandes  collec- 
tions de  journaux  modernes  qui  existent 
en  Europe. 


GOUVERNEMENT  DE  UÜNEBOURG. 
Uë.veboihg,  sur  l'Ilmenau,  au  milieu  de 
vastes  landes , chef-lieu  du  gouvernement; 
c’est  une  ville  de  plus  de  12,000  habitans, 
florissante  par  son  commerce,  avec  un 
collège  de  noble*  (Rilterakadcmie),  un 
gymnase,  et  nue  des  plus  riches  saline * 
de  l’Europe. 

Nous  citerons  encore  Hardcag,  près  de  ta  rive 
gauclir  de  l'Elbe . vis-à-vis  de  Hambourg  , petite 
ville  de  4000  habitans,  industrieuse  et  commer- 
çante avec  un  gymnote-,  c’est  » passage  ordi 
noire  pour  aller  A Hambourg.  Celle,  près  de 
l'Aller,  ville  de  10.000  habitans.  importante  par  la 
cour  suprême  de  justice  du  rovaumr  qui  v siège, 
avec  une  grande  mniton  de  correction  , ou 
gymnase , un  institut  d’accouchement , une 
société  d" économie  rurale  et  un  grand  haras. 
Bakoowieci  sur  l'Ilmenau,  petit  bourg  de  I30u 
Ames . remarquable  par  sa  vaste  et  belle  église 
gothique. 

GOUVERNEMENT  DF.  STADE.  Stade, 
sur  la  Schwinge , chef-lieu  du  gouverne- 
ment , petite  ville  fortifiée,  de  5400  liabi- 
lans , avec  un  gymnase  et  un  séminaire 
pour  les  maîtres  d’école.  BREMEnvoRDE, 
avec  1000  habitans,  des  chantiers  et  des 
tourbières. 

Citons  encore  : I.1LIEVTTUL , petit  village  peu 
éloigné  de  la  république  de  Brème . avec  480  habi- 
tons 1 c’est  un  des  lieux  les  plus  importons  dans 
rhisloire  de  l'astronomie , par  son  célèbre  obser- 
vatoire, où.  le  1"  septembre  1804,  le  docteur  Har- 
ding découvrit  UptanétedeJunon.  ALTr.snni’cn. 
avec  0300’ habitans.  presque  tous  adonnés  au 
commerce  ou  h td  navigation  ; c'est  le  lieu  le  plus 
considérable  de  l'intérrssaut  pays  de  lladeln. 
Verdi  s , avec  4800  Ames . une  belle  église  et  un 
long  pont  sur  l’Aller.  Dans  ses  environs  nn  trouve 
les  eaux  de  UhlemttH . semblables  A celles 
de  Pjrmont. 

GOUVERNEMENT  D’OSNABRÜCK. 
Osnabrück , snrla  Hase,  ville  épiscopale 
et  commerçante , chef-lieu  du  gouverne- 
ment et  renommée  par  ses  toileries  ; elle 
a deux  gymnases,  un  séminaire  pour 
les  maîtres  d’école,  nn  institut  pour  tes 
accoucheuses  et  n,oon  habitans. 

Nous  filerons  aussi  : RoTnrsrr.in.  village  im- 
portant par  une  rirhr  saline.  Mrrrvv,  au  rnn- 
fluent  de  la  Hase  avec  I’Kms . très  petite  ville  de 
MOOAmes.  avec  un  gymnase  catholique  et  des 
bains  sulfureux. 

GOUVERNEMENT  D’AURICH.  Av- 
Rien,  sur  un  canal  navigable  qui  aboutit 
à Emden , très  petite  ville  de  stno  habi- 
tans, chef-lien  dit  gotlvcmement,  avec 
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un  lycée  ; on  y lient  des  marchés  de  che- 
vaux , qui  sont  renommés. 

Viennent  ensuite  : Euoen . sur  le  golfe  de  Dol- 
lart,  avec  un  port,  nne  bonne  rade  et  plus  de 
n.ooo  lubilansi  elles  de  nombreuses  manufac- 
tures , un  gymnase,  une  école  de  navigation , 
une  autre  pour  former  des  sages-femmes,  et 
une  société  cf  histoire  naturelle  ; on  peut  re- 
garder Kmden  comine  la  première  ville  commer- 
cante du  royaume.  Nobbes , petite  ville  de  MOO 
iiabitans,  très  industrieuse  etadonoèe  au  com- 
merce; elles  (tu  port  et  des  chantiers.  Le™,  sur 
l'Ems,  petite  ville  industrieuse  et  commerrante  , 
avec  îles  chantiers  et  6000  habitons.  Papeseveg  , 
petite  ville,  située  au  milieu  d’un  terrain  maréca- 
geux , importante  par  la  grande  exploitation  de 
tourbe  qui  te  fait  dans  son  voisinage  et  encore  plus 
par  le  grand  nombre  de  vaisseaux  marchands  con- 
struits sursea  chantiers ; un  canal  navigable  la 
met  en  communication  avec  l'Ems-,  la  plus  grande 
partie  de  ses  3600  habitans  sont  très  adonnés  au 
commerce  et  h la  navigation  ; on  rencontre  leurs 
vaisseaux  dans  presque  tons  les  ports  de  la  mer 
du  fiord  et  de  la  Baltique.  Nordeeney,  petite  ville 
desoo  habitans  de  race  frisoone , avac  un  bainde 
mer  1res  fréquenté. 

' 

Grand-duché 

QomriKS.  En  ne  tenant  pas  compte  des 
deux  parties  entièrement  séparées  du 
noyau  de  cet  état , la  principauté  df  Bu- 
tin ou  de  Lubeck  et  celle  de  Birkenfetd, 
on  petit  dire  que  le  grand-duché  d’Ol- 
denbourg confine  à-  l 'est,  au  sud  et  à 
V ouest  avec  le  royaume  de  Hanovre , et 
au  nord,  avec  la  mer  d’Altémagnc. 
pats.  Dans  le  cercle  de  Westphalie  , 
le  duché  d’Oldenbourg;  les  bailliages  de 
Vechta  et  de  Kloppenbourg,  autrefois  à 
l'évêché  de  Milnster;  le  bailliage  ci-de- 
vant hanovrien  de  Wildeshauscn  ; les 
seigneuries  de  Jever  et  de  Varel.  Dans  le 
cercle  de  Basse-Saxe,  l’évêché  d’Eutin 
ou  la  principauté  de  Lubeck.  Dansleeer- 
cle  du  Haut-Rhin,  la  principauté  de 
Itirkenfeld,  jadis  partie  du  duché  de 
Deux-Don  ts. 

ruuvjcs.  Le  Weser  et  son  affluent 
H u n l e ,■  la  Le  da  ou  Salade  m s et 
autres  affluens  de  l’Ess;  la  lira he , af- 
fluent du  Rhin. 

oouveiuvamctt.  Monarchique  absolu 
dans  presque  tous  les  pays  du  grand-du- 
ché. *. 

division,  Cet  état  est  partagé  en  trois 
divisions  principales  très  inégales , savoir: 
le  duché  A'Oldenbourg  avec  ses  dépen- 
dances, le  Saterfitnd,  Jever,  etc.,  etc., 


CAI’ITANERIE  MONTLEUSE.  DE 
CLAUSTHAL.-  Clausthal  (klaustlial), 
ville  florissante  par  ses  mines  df  argent  et 
de  plomb , regardées  comme  les  plus  ri- 
ches du  Harz  : leur  produit  annuel  moyen 
s’élève  à 24,000  marcs  d’argent  et  à 48, 000 
quintaux  de  plomb  et  de  litharge.  Tous  les 
minéralogistes  admirent  les  magnifiques 
constructions  hydrauliques  de  la  mine 
d’argent  nommée  Dorothea.  Ciaustlial  a 
un  hôtel  des  monnaies,  un  gymnase,  cl 
une  école  des  mines  e I des  forêts  ; sa 
population  s’élève  à prèsdesooo  âmes. 

Nous  citerons  encore  : Ceeleefeld  , petite  ville 
d'environ  4ooo  âmes , qu'on  pourrait  regardrr 
tomme  un  faubourg  de  Clausthal , dont  rllr  n'est 
séparée  que  par  le  Cellerbach  ; on  vante  sa  col- 
lection de  modèles.  ST-AsDREqaaE»r. , avec  aooû 
habitans.  et  Aliénai’ , avec  1100,  sont  de  petites 
villes  très  importantes  par  leurs  mines  d'argent 
et  de  plomb.  Geuko  . A l'extrémité  occidentale 
du  Harz,  avec  un  millier  d'âmes  , est  remarqua- 
ble par  les  immenses  travaux  souterrains  exécu- 
tés pour  le  dessèchement  des  mines.  Küsicsmltte. 
possède  une  des  plus  grandes  forges  du  royaume. 

d’ Oldenbourg. 

subdivisé  en  7 cercles  ; la  principauté 
de  Lubeck  ou  de  Butin  ; et  la  princi- 
pauté de  Birkenfetd. 

Toro<r&AFiri«. Oldenbourg,  sur  la  Hun- 
te,  avec  environ  0000  habitans,  est  la  ca- 
pitale. Le  château  ducat-,  un  beau  parc, 
le  palais  du  prince  (Ppmzcnpalast) , le 
bâtiment  du  gouvernement  et  des  ar- 
chives, Tes.  casernes,  la  bibliothèque 
publique,  V école  militaire,  le  gymna- 
se, le  séminaire  pour  les  maîtres  d’école, 
la  précieuse  collection  d’antiquités  al- 
lemandes, surtout  d’objets  d’art  trouvés 
dans  le  pays,  plusieurs  fabriques  el  un 
commerce  assez-  étendu  donnent  une  cer- 
taine importance  à cette  petite  ville  , qni 
s’accroît  et  s’embellit  tous  lesjours,  et  dont 
la  population  s’élève  déjà  à sooo  âmei. 
Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plu? 
remarquables  du  grand-duché. 

DUCHE  D’OLDENBOUBG.  Elsfi.eth, 
petite  ville , sur  la  rive  gauche  du  Weser, 
avec  des  chantiers  et  160»  habitans.  Bra- 
kb,  petit  bourg,  de  1200  habitans,  avec 
un  pont  sur  le  Weser,  où  s’arrêtent  les 
plus  gros  navires  qui  ne  peuvent  remon- 
ter ce  fleuvejusqn’à  Brème  ; il  y a un  ba- 
teau à vapeur  qui  va  d’ici  à cette  der- 
nière ville.  Wiloeshausen  , avec  2000 
habitans  et  un  institut  de  sourds- et— 
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muets.  Wechta,  avec  la  maison  de 
correction  qui  sert  pour  tout  le  duché, 
un  gymnote  catholique  et  1800  hahitans. 
Jeveh,  la  seconde  ville  de  tout  l’Etat, 
quoiqu'elle  n’aitquc3fioo hahitans.  Hcor- 
siel,  simple  village  sur  le  golfe  de  Jahde, 
avec  deux  chantiers  et  prés  de  600  habi- 
tons très  adonnés  au  commerce  maritime. 
L’intéressant  pays  de  Saterlaxd  n’of- 
fre aucun  lieu  que  notre  plan  nous  per- 
mette de  nommer;  mais  nous  citerons 
File  de  Wahgeroog,  habitée  par  246  Fri- 
sons , à cause  de  ses  bains  de  mer  très 
fréquentés. 

PRINCIPAUTE  DE  LUBECK.  Eütin, 
sur  le  lac  poissonneux  de  ce  nom , avec 

Seigneurie  de 

roarnon  et  pays.  Cet  état , le  plus  petit 
de  tous  ceux  que  compte  l’Europe  ; u’a 
été  reconnu  comme  puissance  .indépen- 
dante , formant  partie  de  la  Confédération, 
que  le  o mars  1826  par  un  acte  de  la  diète 
Germanique  qui  a terminé  les  différends 
entre  le  comte  de  Bcntink  et  le  grand-duc 
d’Oldenbourg.  Cet  acte  de  la  diète  ac- 
corde à ce  petit  étal  tous  les  droits  dont 
il  jouissait  sous  le  ci-devant  empire  Ger- 
manique. Bien  qu'il  n’ait  aucune  voix  tria 
diète , et  qu’il  ne  fournisse  directement 
aucun  contingent  à l’armée  fédérale,  il 
n’en  est  pas  moins  un  état  indépendant, 
puisqu’il  se  trouve  avoir  avec  le  grand- 
duc  d’Oldenbourg  et  avec  la  diète  Germa- 
nique les  mêmes  rapports  politiques  qu’il 
avait  autrefois  avec  l’empereur  et  avec 
l’empire  Germanique.  Le  comte  de  Ben- 
tink  jouit  de  tous  les  droits  qui  accompa- 
gnent la  souveraineté  : il  a un  drapeau 
particulier;  mais  il  fournit  sou  contin- 
gent au  grand-duc  d’Oldenbourg,  dont 

République 

POSITION,  riXÜVES,  PA.Y8  Ct  COUVER- 

mekekt.  Cette  république , qui  était  une 
ville  impériale  du  cercle  de  la  Botte- 
Saxe,  ne  comprend  que  la  ville  et  le  ter- 
ritoire de  ce  nom  placés  sur  le  Weser. 
C’est  une  enclave  du  royaume  de  Hano- 
vre. Le  gouvernement, 'comme  l'indique 
sou  titre,  est  républicain. 

topographie , Brème,  au  confluent  de 
la  Wüinme  avec  leWescr,  ville  grande 
et  industrieuse,  avec  plus  de  41,000  ha- 
hitans, est  la  caVitale.  La  cathédrale 
luthérienne,  avec  le  fameux  caveau  dit 


2700  hahitans  et  un  château  grand- 
ducal,  autrefois  résidence  des' princes 
évêques  de  Lubeck  ; un  beau  jardin  an- 
glaises! annexéau  château.  Nous  rappel- 
lerons que  cette  petite  ville  a été  pendant 
quelques  années,  le  séjour  de  Malberg , 
Vott,  Bredow , Marie  de  Weber  ct  au- 
tres hommes  célèbres. 

PRINCIPAUTE  DE  BIRKENFEI.D. 
Birkesfeld,  bourg  sur  la  Nahe,  avec 
une  école  latine  (gelehrtc  Schule),  un  sé- 
minaire pour  les  maîtres  d’école,  ct  en- 
viron 1700  hahitans.  Qbersteix,  autre 
bourg  sur  la  Nalic,  avec  1600  ha  bilans 
qui  fabriquent  ct  exportent  une  grande 
quantité  de  bijoux. 

Knijthausen. 

les  Etals  environnent  son  petit  territoire. 
Nous  sommes  entre  dans  ces  détails  pour 
répondre  aux  critiques,  qui  nous  ont  été 
adressées,  parce  que  nous  avons  admis 
dans  la  Confédération  Germanique  cet 
Etat  que  les  géographes  s’obstinent  à 
tort  à ranger  parmi  les  pays  médiati- 
sés, La  seigneurie  de  Kuiphausen  est 
située  au  sud  de  la  seigneurie  de  Jever 
à l’embouchure  de  la  Jahde.  Les  au- 
tres possessions  de  la  maison  de  Ben- 
tink,  telles  que  la  seigneurie  de  Varel, 
dans  le  grand  - duché  d’Oldenbourg  et 
ses  biens  daus  I è'-Brabant,  la  Gueldre 
et  l 'Overyssel,  provinces  du  royaume 
des  Pays-Bas , sont  des  territoires  mé- 
diats-, dont  on  ne  doit  pas  parler  ici. 

topographie.  Kmphalses  , assez  joli 
château,  fortifié , avec  une  cinquan- 
taine d’habitans,  est  la  capitale  de  ce 
petit  état , dont  le  princè  réside  ordinai- 
rement à Varel,  dans  le  grand-duchc 
d’Oldenbourg. 

de  Brème. 

Bleykeller,  qui  a la  propriété  de  conser- 
ver les  cadavres  ; P église  de  Notre-Dame 
( Liebfrauen  kirchç)  et  celle  de  St-Ans- 
gaire;  Vhôtel-de-ville  avec  scs  caves  ré- 
putées contenir  les  vins  du  Rhin  les  plus 
estimés  par  leur  âge  et  leurs  qualités , 
V arsenal  ou  le  Schuttiug;  la  bourte , 
le  mutée  construit  en  1801 , la  maison 
de  force,  sont  les  hàtimcns  les  plus 
remarquables.  Parmi  les  établissemens 
scientifiques  et  littéraires  on  doit  men- 
tionner le  pedagogiam , l 'école  de  com- 
merce ct  de  navigation , le  gymnote, 
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I 'école  de  dessin,  l'institut  de»  sourds- 
et -muets , la  bibliothèque  publique  , le 
mutée , et  Yobserratoire  particulier  du 
célébré  médecin  Olbers , qui  de  nos  jours 
découvrit  deux  planètes , savoir  : Pal- 
lat,  le  28  mars  1802,  et  Veeta,  le  29 
mars  1807. 

Les  autres  villes  et  lieux  de  la  république  sont  : 
WtGtiuc*  curie  Weser,  petit  bourg  de  îoo  mai- 


sons ; c'est  le  port  oil  arrivent  les  vaisseaux  qui 
ne  peuvent  pas  remonter  jusqu'*  Brème.  BRtuv.ii- 
«tua  . au  confluenlde  laGeeste  avec  le  Weser. 
très  petit  endroit  qui  va  devenir  très  important 
par  le  beau  port  qu'on  y a construit  aux  frais  des 
Bréuiois  sur  un  emplacement  qu'ils  out  acheté 
du  roi  de  Hanovre-,  tout  près  s’élèvera  la  forte- 
resse que  le  gouveruemeut  hanovrieo  fait  bâtir 
pour  défendre  l’entrée  de  ce  port  en  temps  de 
guerre. 


République  de  Hambourg. 


roirrios , fat»  et  oonvuuuintsiicT.  Les 

possessions  allemandes  du  roi  de  Dane- 
mark environnent,  à l’exception  de  la 
partie  méridionale  et  du  bailliage  de  Rit— 
zebtittel , le  territoire  de  cette  république, 
qui  était  autrefois  nne  des  villes  impé- 
riales du  cercle  de  la  Basse-Saxe.  Le 
bailliage  de  RitzebUttel , placé  à l’embou- 
ebure  de  l’Elbe,  estime  enclave  de  la  pré- 
fecture hanovrienne  de  Stade;  celle  de 
Ltinebourg  dans  le  même  royaume  de  Ha- 
novre forme  le  confin  méridional  de  cette 
république,  qui  possède  en  commun  avec 
celle  de  Lubeck  le  bailliage  de  Bergedorf 
traversé  par  la  Bille.  Le  gouvernement 
est  républicain. 

rtEuvsa.  L’Elbe  et  ses  petits  affluens  , 
la  Bille  et  V Altier. 

tofograthis.  Hambouro,  sur  la  rive 
droite  de  l’Elbe , vis-à-vis  de  Harbourg 
dans  le  royaume  de  Hanovre,  à laquelle 
la  réunissait  jusqu’en  i8i8lepont  dcWil- 
helmsbourg  ( Wilhelmsbttrger-Briicke  ), 
construit  en  bois  par  le  maréchal  Da- 
vonst,  en  i8ts , et  long  de  14,394  pieds. 
Cette  grande  ville,  très  industrieuse,  la 
plus  marchande.de  l’Allemagne,  et  une 
des  plus  commerçantes  du  monde,  s’est 
relevée  des  pertes  immenses  qu’elle  a faites 
en  1813  et  ist4;  sa  population , réduite 
alors  à environ  ao,ooo  habitans , dépasse 
déjà  133,000  âmes.  Des  rues  sales  et  étroi- 
tes , des  maisons  d’une  construction  irré- 
gulière et  gothique  rendent  assez  triste 
l’intérieur  de  la  plus^rande  partie  de 
Hambourg  ; mais  la  nouvelle  ville  et  sur- 
tout l'avenue  sur  le  bord  du  vaste  bassin 
dit  le  Binnenalster  ; la  promenade  du 
Jungfernstieg  ,■  |c  beau  quai  du  Damm- 
Thor  et  autres  parties  offrent  un  aspect 
entièrement  different.  L'église  de  Saint- 
Pierre ; celle  de  Saint-IUcola s avec  une 
des  plus  grandes  orgues  de  l’Europe  ; IV- 
gliee  de  Saint-Michel , la  plus  belle  de 
toutes  et  remarquable  par  sa  tour  très  éle- 


vée et  par  scs  vastes  souterrains;  l'hôtel- 
de-rille;  la  nouvelle  maison  des  en- 
fant-Iruurét  (Ncue  Weisenhaus  ) ; le 
Bôrsenhalle , l’ atelier  de  la  ville,  le 
nouvel  hôpital  général , un  aies  plus 
grands  bâtimens  qui  existent  en  ce 
genre  ; la  maison  de  correction  et  de 
travaux  forcés  ; la  batique  nouvelle- 
ment bâtie , le  nouveau  théâtre  , l'a- 
mirauté. (Admiralitælshaus) , le  flieder- 
baumhaiis,  bâtiment  massif  dans  le 
style  hollandais , sont  les  édifices  les 
plus  remarquables  de  cette  ville.  Les 
principaux  établisscmens  scientiques  et 
littéraires  sont  : les  deux  gymna- 
ses, l 'école  de  navigation  ouverte 
eu  1828,  et  sou  observatoire  ; Y in- 
stitut anatomique  ,■  Y école  de  des- 
sin ; l’ institut  des  sourds-el-muets  ; 
le  jardin  botanique , un  de»  plus  riches 
de  l’Allemagne;  la  société  pharmaceu- 
tique ^ l'académie  de  commerce , la 
société  pour  les  progrès  des  arts  et 
des  métiers  utiles , avec  une  bibliothè- 
ne  et  une  collection  d’objets  d’art  et 
'histoire  naturelle;  latibliothèque  de 
la  ville,  celle  du  commerce,  la  riche 
collection  de  journaux  de  la  société  du 
Bôrsenhalle.  Plusieurs  riches  particu- 
liers possèdent  des  collections  magnifiques 
d’objets  d’arts  et  de  sciences  qui  seront 
nommées  ailleurs. 

Dans  le  petit  territoire  de  cette  république  on 
trouve  : Hibbi-rcirskrc  , qu’on  peut  regarder 
comme  le  plus  beau  des  faubourgs  de  Hambourg  j 
il  rsl  remarquable  par  sa  position  délicieuse . par 
ses  belles  maisons  situées  surdescdteaiix  et  par 
les  amusemrns  de  toute  espèce  qu’il  offreau  peu- 
ple de  Hambourg  dont  il  est  le  rendez-vous  ordi- 
naire. BiRGRDonr,  avec  2200  habitons,  rt  dans 
l’enclave  de  RitzebUttel  : KitzebUttsi..  à l’embou- 
chure de  l’Elhè . petit  bourg  de  1600  âmes  Ccxnt- 
vxs  .petit  endroit  d’environ  Ma  habitans.  impor- 
tant par  ses  battu  de  mer,  son  phare  el  son 
port,  d’où  partent  régulièrement  les  paquebots 
pour  Harwich  en  Angleterre  et  des  bateaux  à 
vapeur  pour  Amsterdam  et  pour  Londres.  Ou 
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1 peut  regarder  connue  situées  dans  les  eus  Irons  de  Glumtadt  el  Lac tshoi  k»;  , qui  en  sont  beaucoup 

Hambourg  les  villes  suivantes  : Alton  a . dont  la  plus  iMoiguées  ; Haiu-.oi dbg . etbeaneoup  plus  loin 
banlieue  touebe  aux  dfrnièrrs  maisons  de  Ham-  Stade  et  LI  nluouho  , situées  dans  le  rojauiur  de 
I bourg i ello  appartient  au  Uaucniark  ainsique  Hanovre. 

i République  de  Lubeck. 


POSITION  , .PATS  et  GOUVERNEMENT. 

Cette  république,  qui  était  autrefois  une 
ville  impériale  du  cercle  de  la  Banc- 
Saxe  , est  située  entre  la  mer  Baltique , 
la  priucipaulé  oldenbourgeoise  d’Eulin  , 
le  duché  de  Holstein  appartenant  au  roi 
de  Danemark  et  le  grand-duché  de  Mcck- 
lembourg.  Son  territoire  n’est  pas  tout 
contigu , mais  composé  de  plusieurs  frac- 
tions. Elle  possède  en  commun  avec  Ham- 
bourg le  bailliage  de  Ucrgcdorf.  Le  gou- 
vernement est  républicain. 
fleuves.  La  Trave  et  ses  affluens 
trackenitz  et  Slecknitz  ; la 
Bille,  affluent  de  I’Elbe. 
topographie.  Lubeck  , bâtie  sur  une 
colline , au  coullucnt  de  la  Wackenitz 
avec  la  Trave,  ville  bien  déchue  de  son 
ancienne  splendeur  et  peuplée  d’environ 
26,üoo  habitans;  est  la  capitale  de  la  ré- 
publique. Parmi  scs  édifices  les  plus  re- 
marquables, nous  citerons  la  cathédrale , 
vaste  bâtiment;  l'église  de  Sainte-Ma- 
rie (Marienkirche) , avec  deux  tours  très 
élevées  ; l’hàtel-de-ville  (Ralhhaus),  bâ- 
timent remarquable  par  son  étendue  et 
par  la  fameuse  salle  anséatique  qui  a été 
distribuée  en  petites  chambres;  l’nrre- 
ttal , la  bourse , le  couvent  de  St-Jean, 
la  maison  de  correction  et  des  pau- 
vres , la  porte  de  U olsteii , la  maison 
île  feu  le  sénateur  Friedhagen.  I-es 
principaux  établisscuiens  scientifiques  et 
littéraires  sont  : le  gi/tnnase , i école 
de  destin  pour  les  artistes , celle  de 


navigation  , la  société  pour  C en- 
couragement des  arts  utiles  , qui 
a fondé  deux  écoles  libres  de  naviga- 
tion et  de  dessin,  et  qui  fait  faire  des 
expositions  publiques  de  tous  les  meilleurs 
produits  des  arts  et  de  l’industrie , la  bi- 
bliothèque publique.  C’est  dans  cette 
ville  anc  réside  le  tribunal  supérieur 
d’appel  des  quatre  villes  libres  de  la  Con- 
l'édération.  Lubeck,  grâce  à sa  posiliou 
favorable,  fait  encore  un  commerce  d'ex- 
pédition et  de  transit  très  étendu;  ses  liai- 
sons intimes  avec  les  villes  de  Brème  et 
de  Hainbourgsont  tout  ce  qui  lui  est  resté 
de  la  fameuse  ligue  anséatique , une 
des  puissances  prépondérantes  pendant  le 
moyen-âge  ; elle  en  était  la  capitale  et 
elle  en  conserve  encore  les  archives. 

La  petite  ville  de  TiuvEMiisDr. , S l'embouchure 
de  la  Trave,  est  le  véritable  port  de  I.uberk;  elle 
possède  un  bel  etablissement  de  bains  de  mer 
et  environ  l'ioo  babitans.  Nous  ajouterons  qu'un 
bateau  à vapeur  part  tous  lesjrudis  pour  Kron- 
stadt i ce  bateau . joint  à celui  qui  part  de  Haut  - 
bourg  pour  Amsterdam , tonne  la  communication 
accélérée  qui  a lyu  pendant  l'été  entre  Paris  et 
Saint-Pétersbourg-,  elle  se  tait  ordinairement  en 
huit  à dix  jours,  malgré  l'immense  dislance  qui 
sépare  ces  deux  capitales.  Deux  autres  bateaux 
à vapeur  d'une  grande  dimension  font  sous  pa 
Villon  russe  ce  même  trajet  et  juiibaent  d'avant, 
ges  particuliers  de  la  part  des  douanes  russes;  leur 
traversée  ne  dure  ordinairement  que  4 K a jours. 
Encore  deux  autres  bateaux  à vapeur  tout 
deux  fois  par  semaine  le  trajet  de  C openhague  et 
vice  versa-  un  bateau  à vapeur  va  de  Lubeck 
a Stockholm. 


Etats  de  la  maison  de  Mecklembourtj. 


Cette  maison  souveraine,  qui  est  une  des  de  cette  maison.  Leurs  confins  sont  : au 
plus  anciennes  de  l’Europe,  est  divisée  en  nord,  la  mer  Baltique  et  la  province  prus- 
deux  branches  principales,  celle  de  Meck-  sienne  de  Poméranie;  à I est,  cettemème 
lemboiirq-Schicerin  et  ecHc  de  Meck-  province  et  celle  de  Rrandenbourg ; ail 
lembourq-S/relitz.  Elles  possèdent  les  sud,  cette  dernière,  la  préfecture  bano- 
detix  grands-duchés  de  leur  nam,  dont  les  vrienne  de  Ltinebourg  ; à \ ouest,  le  du 
territoires  appartenaient  au  cercle  de  la  cité  danois  de  Lauenbourç,  le  territoire  de 
Basse-Saxe.  Le  grand-duché  de  Week-  la  république  de  Lubeck  et  la  principauté 
leinbourg-Strclitz  renferme  les  extréini-  oldenbourgeoise  d Euliu. 
tés  occidentale  et  orientale  des  possessions 

Grand  -duché  de.  Mecklembounj- Schicenn . 


position  et  pats.  Ce  grand-doeiié,  dont  coup  plus  grand  que  l’autre.  Il  comprend 
le  territoire  est  tout  contigu,  est  de  beau-  les  duchés  de  Schwerin  et  de  Giislrow  ; la 
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seigneurie  de  Rostock  ; celle  de  WUmar, 
appartenant  autrefois  à la  Suide. 
fleuves . L’Elbe,  qui  ne  fait  que  toucher 
le  territoire  de  cet  état  et  y reçoit  l’ B Ide 
et  la Boitze.  Le  Warîiow  avec  le  Rebel 
et  la  Rbckmtz,  sont  les  principaux  fleu- 
ves qui  se  rendent  dans  la  lialtique. 
godvesnemekt  Monarchique  faible- 
ment limité  par  les  anciens  états  provin- 
ciaux , dont  les  membres  sont  presque  tous 


élus  par  le  corps  des  chevaliers  et  par  les 
habitans  des  villes. 

cmsioir.  Sous  le  rapport  administratif, 
cet  état  est  divisé  d’une  manière  très  ir- 
régulière; sa  division  militaire  en  six  dis- 
tricts offre  moins  d’inégalités.  Nous  sui- 
vrons cependant  la  première  , d’après  le 
plan  adopté  dans  cet  abrégé,  mais  en  né- 
gligeant les  subdivisions,  dont  les  détails  ne 
sauraient  être  admis  dans  notre  ouvrage. 


DIVISIONS  ADMINISTRATIVES.  CURFSHECX  ET  TILLES  PRINCIPALES. 

Cercle  de  Mecklembocrc.  . . Scliwerin,  Parchim , JParen , lAidwigslust , Dobberan,  Gra- 
bow , Malchow , S'eustadl.  Domilz. 

C ercle W f.ndiqcf. ( Wendiscbe).  Güstrow,  Boitzenburg,  Malchin,  SUlze.  Robcl,  Pîau. 
Frincipacte  de  Scuwerin  . . . Butzow.  Scustiuit,  regardée  comme  faubourg  de  la  Tille  de 
Sckwerin. 

SciCNF.tRIE  DR  WlSMAR W î 8 01  S f , l’IlC  Pal. 

Seicnf.crie  ou  Territoire  de  R o stock,  Warnemtinde. 

Rostock* 


Toroo rapide.  ScnwEBix , sur  le  lac  de 
ce  nom,  jolie  ville  bien  bâtie  et  indus- 
trieuse, est  la  capitale  du  grand-duché. 
Sa  partie  nommée  Reustadl  appartient, 
sous  le  rapport  administratif,  à la  prin- 
cipauté de  Schwerin  ; en  la  comprenant 
comme  d’usage  dans  le  calcul , cette  ville 
aurait  13,000  habitans.  Ses  principaux 
édifices  sont  : le  château  grand-ducal, 
vaste  bâtiment,  situé  dans  une  ile  du  lac, 
que  des  ponts  réunissent  à la  ville  et  â ses 
beaux  'jardins.  Le  palais  du  grand- 
duc  héréditaire  ; le  Bouveau  bâti- 
ment de  l’administration  (Kollegicngc- 
baude),  la  cathédrale.  Parmi  Tes  éla- 
blissemens  publics  nous  nommerons  le 
gymnase,  V école  vétérinaire  avec  une 
belle  collection  de  préparations  anatomi- 
ques, la  galerie  de  tableaux  et  la  col- 
lection <f  objet*  d’art*  dans  le  château 
du  grand-duc. 

I.UDWIGSBritG  ou  Ludwigslust,  joli 
bourg,  d'environ  4000  habitans,  sur  un 
canal  tiré  de  la  Recknilz,  cqtre  ce  fleuve 
et  l’Elde,  dans  une  contrée  sablonneuse, 
mais  embellie  par  de  belles  allées;  c’est  la 
résidepee  ordinaire  du  souverain.  Le  châ- 
teau grand-ducal,  remarquable  sur- 
tout par  la  beauté  et  l’étendue  de  son  jar- 
din et  de  son  port  contient  une  belle  ga- 
lerie de  tableaux.  Le  séminaire  pour 
les  maîtres  d’école , et  la  riche  collection 
d'anliguités  des  anciens  Slaves,  habi- 
tans du  Mccklembourg , sont  scs  princi- 
paux établisse mpns  publics.  Il  est  bon  de 
rappeler  au  lecteur  qu’une  grande  partie 
de  ces  antiquités  appartenaient  au  fa- 
meux temple  de  Rhélra  et  ont  été  savam- 


ment illustrées  par  MM.  Masch  et  Wogen. 
Rostock,  sur  le  Wamow  , est  la  ville 
la  plus  grande  et  la  plus  peuplée  de  tout 
l’état;  elle  jouit  de  grands  privilèges  et  se 
gouverne  avec  ses  propres  lois.  L 'arse- 
nal, P hôtel-de-vitle , la  maison  dite 
Promotions- Haut , le  palais  grand- 
ducal  et  V église  de  Ma  ice,  sont  ses  édi- 
fices les  plus  remarquables.  On  doit  men- 
tionner aussi  la  place  de  Blücher,  sur 
laquelle  s’élève  la  statue  en  bronze  de 
ce  général , né  dans  celte  ville.  Les 
principaux  établissemens  scientifiques 
et  littéraires  sont  : l 'université  avec 
son  séminaire  pédagogique  - théologi- 
que, un -médailler , un  musée  et  sa 
riche  bibliothèque;  le  gymnase,  l’r'n- 
stitul  du  commerce,  la  société  philo- 
matique et  la  société  mecldemhour- 
geoise  des  naturalistes.  Rostock  compte 
environ  19,000  habitans , dont  mi  grand 
nombre  s’adonne  aux  fabriques,  aux  ma- 
nufactures et  surtout  au  commerce,  ffar- 
nemünde,  à l’embouchure  du  Wamow, 
est  le  véritable  port  de  Rostock. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  du  grand-duché  : 

Parcüim  , petite  ville  industrieuse , avec  s 100  lia- 
bitans , et  un  gymnase  ; c‘est  le  siège  du  tribunal 
suprême,  d'appel  pour  les  deux  grands-duchés. 
Waren,  sur  le  lac  Mliritz,  arec  {4oo  habitans. 
Grabow.  avec  3400.  Dobberan,  petit  bourg,  de 
2îoo  âmes , avec  un  château  grand-ducal , un 
théâtre  et  des  bains  de  mer  très  fréquentés , on 
7 fait  des  courses  de  chevaux  dans  la  saison 
des  bains.  Gcstrow.  ville  assez  florissante,  avec 
un  gymnase  et  8400  habitans  ; sa  société  pa- 
triotique d'agriculture  et  d'industrie  72  éta- 
bli des  courses  de  chevaux  avec  une  exposition 
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aimurlle  des  plus  b«aui  bi‘.liaui.  Sln.i»,  petite  ïluu  liabiUm».  Malcdm  a uni-  lu  llo  église  et  SCOU 
tille  de  tîuo  habitaos,  Importante  par  sa  saline  babitans.  Bènow  en  a autant 
Koitikkrcac , par  son  commerce  ; elle  compte 

Grand-duché  de  Me ckle m boury-St relit z . 


position  et  pats.  Ce  petit  état  est  formé 
«le  deui  parties  entièrement  détachées  : la 
seiyneu rie  de  Stargard  ou  le  duché  de 
Meklembourg-Strclitz , placée  à l’extré- 
mité orientale  des  possessions  Mecklem- 
bourgeoises,  et  la  principauté  de  Hatze- 
hourg , placée  à son  extrémité  occiden- 
tale. 

ruurvB.  ht  Havel,  affilient  de  I’Ei.be; 
le  To/lenbachsee,  émissaire  du  lac  Tol- 
ien  et  affluent  du  Trebel;  la  U'acke - 
tiitz,  affluent  de  la  Travb,  et  émissaire 
du  lac  de  Ralzebourg. 
gouvernement.  Comme  celui  de  Meck- 
lembourg-Schwerin.  Voy.  à la  page  262. 
topographie . Neu-Strf.i.itx,  sur  les 
lacs  Zirk  et  Glaunbek , joliment  bittU;  eu 
forme  d'étoile  à huit  rayons,  est  la  rési- 
dence du  grand-duc  cl  la  capitale  du  pays. 
Le  château  grand-ducal , , avec  scs 


beaux  jardins  et  sa  riche  bibliothèque  et 
surtout  sa  belle  collection  d’antiquités 
slaves,  particulièrement  des  obolrites, 
qu’on  dit  être  plus  riche  quecellc  de  Lud- 
wigslust;  I empalai*  du  gouvernement 
(Kollegienbaus) , le  cimetière  et  le  gym- 
nase auquel  est  attaché  nn  séminaire  pour 
les  maîtres  d’école,  méritent  d’être  men- 
tionnés. Sa  population  ne  monte  qu’à  eonn 
âmes;  elle  serait  de  près  de  10,000 , si 
l’on  y comprenait  celle  de  Alt-Slrelitz , 
qui  en  a 3«oo  , et  qui  en  est  voisine. 

Les  autres  villes  principales  sont  : Mei-Brasdv.s 
rourc,  jolie  petite  ville  de  6000  liabitans.  impur 
tanle  par  son  industrie  ; on  y Tait  des  courses  de 
chevaux;  dans  ses  environs  le  grand-duc  a un 
beau  château  d’été.  Frif.di.arii  , renommer  par 
ses  tabacs,  et  peuplée  de  4000  liabitans;  cl  Hat- 
zfroi  nu  . dont  la  plus  grande  partie  appartient 
au  roi  de  Danemark.  Vojei  la  monarchie  Da- 
noise. 


Possessions  de  la  maison  de  Saxe. 


('.cite  maison  souveraine  est  partagée  en 
deux  branches  : la  Ducale  nu  Rrnestine, 
qui  est  l’alnée,  mais  dont  les  possessions 
sont  beaucoup  moins  considérables  ; et  la 
Rugale  ci-devant  Electorale,  dite  aussi 
Albertine,  du  nom  du  prince  qui  en  fut 
la  souche.  Celle-ci  possède  le  royaume 
de  Saxe:  l’autre , depuis  l’extinction  de 
la  branche  de  Saxe-Gotha,  u’offre  plus 


que  quatre  branches,  auxquelles  appar- 
tiennent le  grand-duché  de  Saxe-H  ci- 
mar  et  les  trois  duchés  de  Saxe- Co- 
bourg- Gotha , de  Saxe-Meiningen  et 
de  Suxe-A'.tenbourg.  I,e  territoire  du 
duché  de  Gotha  , h l’extinction  de  la  bran- 
che de  ce  nom  arrivée  en  I82S  , a été  par- 
tagé entre  les  trois  duchés  que  nous  ve- 
nons de  nommer. 


Royaume  de  Saxe- 


connus.  Au  nord,  les  gouvernemens 
prussiens  de  Mersebourg,  de  Francfort  et 
de  Lignitz.  A l 'est,  ce  dernier  gouverne- 
ment . et  un  très  petit  espace  du  royaume 
de  Bohème,  dépendant  de  l’emptre^’Au- 
tridic.  Au  sud,  ce  même  royaume  et  le 
cercle  bavarois  du  Haut-Mcin.  A Voues!, 
ce  même  cercle , les  possessions  de  la  mai- 
son de  Rcuss,  le  grand-duché  de  Saxe- 
Weimar,  le  duché  de  Saxc-Allcnbotirg  et 
le  gouvernement  prussien  de  Mersebourg. 

fats.  Après  les  cessions  faites  à la  mo- 
narchie Prussienne  par  le  traité  devienne, 
ce  royaume  ne  possède  plus  que  les  pays 
suivans  : la  plus  grande  partie  du  ci-de- 
vant électorat  de  Saxe,  c’est-à-dire  l'Erz- 
gehirge,  le  Voiglhtnd.  presque  tous  les 
cercles  de  Misnieet  de  Leipzig, .et  envi- 


ron la  moitié  de  celui  de  Mersclwurg  ; en 
outre  les  possessions  médiates  des  comtes 
de  Schœnbourg , qui  sont  des  fiefs  du 
royaume  de  Saxe  ; tous  ces  pays  sont  si- 
tués dans  le  cercle  de  la  Haute-Saxe. 
Il  faut  ajouter  environ  deux  cinquièmes 
du  margraviat  de  ta  Haule-Ûusace. 
tleuves.  L’Elbe  avec  ses  aflluens  V Els- 
ter-ftoir  à la  droite,  la  Mulde  et  la 
Sa  a le  à la  gauche;  cette  dernière  est 
grossie  par  \s  PI  visse  qui  passe  à Leipzig 
gouvernement.  Monarchique  constitu- 
tionnel ; deux  chambres. 
division.  Depuis  les  dernières  cessions, 
ce  royaume  est  partagé  en  cinq  cercles . 
subdivisés  d'une  manière  irrégulière  en 
districts  (Amlshauptmannschaftlirhcu  Bc- 
zirkel  et  en  bailliages  (.T.mler). 
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Cercle*. 

Cercle  de  Misai*. 

Cercle  de  Leipzig 

Cercle  de  l'Erzgedirgc.  . . 


Cercle  de  Wirctlahd.  . . . 
Cercle  de  Lcsrce  


.Corps-lieux  , Villes  principales  i. T principaux  États  médiats. 
Dresile;  Tharandt;  Moritzburg;  Pillnilî;  Meissen;  Pima;  Ktk- 
nigstein;  C- rosir iifiaj  n , Schandau ; Uuherutetn  ; Radeberg  ; 
Ose  hais:  niera ; Sebnitt. 

Leipzig;  Ùrimma:  Mitwrrda;  tVurzen;  üôbeln;  Roehlilz;  IVald- 
heim,  Colditz:  iVolkenburg. 

Frejberg;  Ztchoppau;  Chemnitz:  Erankenberg  : A/trnbcrg ; 
Uarienberg;  Aniusberg;  Geyer:  Schneeberg:  JohanGeorgen- 
tliuU{  Eiberulock  ; Oberwietenlka!  ; Schülineide  ; Zwickau  ; 
Itaimchen;  Kirchberg.  I.es  possessions  des  princes  de  Srlrn-n- 
bouig.  jvec  H’aldenburg  ; Glauchau;  Pemg;  Lôssnitl:  Hohn- 
stein. 

P la  ueu;  heichenbach ; yeukirchen;  OElssnitz:  Auerbach. 
Bautzen  (Budissin);  Kamenz-,  Neu-Eybau-,  Ebersbach  ; Gross- 
Schünau;  ZiUau;  Reichnau;  Uerrnhut. 


topographie . Dresde,  sur  l'Elbe , au 
confluent  du  Weisseritz , dans  une  situa- 
tion délicieuse  au  milieu  de  riches  cam- 
pagnes. Des  rues  larges,  droites  et  pro- 
pres , de  belles  avenues  plus  ou  moins 
ombragées  qui  viennent  y aboutir , des 
maisons  bien  bâties  et  une  foule  d’édiflccs 
remarquables  par  leur  architecture  et  par 
leur  étendue,  rendent  Dresde  une  des 
plus  jolies  villes  de  l’Europe.  Parmi  scs 
dix-huit  églises  on  doit  distinguer  : la 
nouvelle  église  de»  Catholique »,  avec 
une  tour  très  élevée  ; ce  temple  passe  pour 
le  plus  beau  bâtiment  de  Dresde  et  une 
des  plus  belles  églises  de  l’Allemagne; 
V église  de  Sophie  ou  de  I à Cour;  celle 
de- yotre-Dame,  construite  sur  le  modèle 
de  St-Pierre  de  Rome , avec  une  coupole 
très  élevée  ; celle  de  Ste-Croix,  énorme 
amas  de  pierres  dont  la  tour  très  haute 
domine  toute  la  ville.  Plusieurs  beaux  et 
vastes  bâtimens  appartiennent  à la  famille 
royale;  celui  qui  est  habité  parle  roi  a un 
extérieur  qui  uc  répond  ni  à son  étendue  ni 
ù la  richesse  de  ses  appartciuens  ; il  est 
surmonté  d’une  tour  très  élevée;  viennent 
ensuite  l’Augusteum,  ci-devant  nommé 
Palais  - Japonais , qu’habitait  le  roi 
régnant  pendant  le  règne  de  son  pré- 
décesseur; celui  du  prince  Maximilien , 
le  pétlais  dit  des  Princes , le  Ztcin- 
ger , vaste  bètiment,  non  achevé,  com- 
posé de  six  pavillons  , orné  de  huit  fon- 
taines avec  une  grande  orangerie,  qui 
offre  pendant  l’été  un  véritable  bosquet 
d’orangers.  On  doit  aussi  nommer:  I ’hâ- 
tel-de-ville;  Vhûlrl  des  états  provin- 
ciaux, estimé  un  des  plus  beaux  de  Dres- 
de; V arsenal,  ['hôte!  de  la  chancelle- 
rie (Kanzleihaus)  ; le  grand  opéra  qui 
tient  au  palais  du  roi , et  remarquable 
surtout  par  son  étendue.  Parmi  les  palais 
appartenant  :t  des  particuliers , nous  cite- 
rons ceux  de  Scheenburg , de  Hcus»,  de 


Carlowitz,  de  Courtaude,  de  Riesch, 
de  Los»,  de  Cosel,  de  Walwüz  et  de 
Marcolini.  Ce  dernier  est  remarquable 
par  son  ameublement , ses  tableaux  et  ses 
îardius,  au  milieu  desquels  s’élève  un 
beau  groupe  colossal  de  Neptune.  On  ne 
doit  pas  omettre  ici  le  magnifique  pont 
sur  l’Blbe,  un  des  plus  beaux  de  l’Eu- 
rope. 

Dresde  possède  un  grand  nèmbre  d’é- 
lablissemens  scientifiques  et  littéraires; 
nous  nous  bornerons  à mentionner  : le 
collège  de  médecine  et  de  chirur- 
gie, école  créée  en  1816  et  à laquelle 
on  a joint  V école  vétérinaire  , celle 
A' accouchement  et  un  jardin  bota- 
nique,- ['académie  de  peinture  et 
ét architecture ,-  celle  des  cadets  no- 
bles,- les  écoles  militaires  du  génie  et 
de  [artillerie  ; l'académie  des  arts,- 
le  séminaire  pour  former  des  maîtres  d’é- 
cole; la  société  économique ,-  la  société 
minéralogique  ; la  société  d’histoire 
naturelle  et  de  médecine;  la  société  de 
Flore  pour  la  botanique  et  le  jardinage; 
la  société  pour  la  recherche  et  la  con- 
servation des  antiquités  saxonnes. 
Nous  nommerons  ensuite  la  célèbre  bi- 
bliothèque publique  dans  l’Augusteum 
une  des  plus  riches  de  l’Europe  ; les  su- 
\wrHbcollectiunsdeporcelaines,At  mé- 
dailles et  d’ antiquités  conservées  dans 
le  même  local  ; les  belles  collections  de 
raretés  et  A' objets  (T arts,  surtout  de 
pierres  précieuses,  qu’on  garde  dans  le 
palais  du  roi  ; la  galerie  de  tableaux, 
une  des  plus  grandes  et  des  plus  précieu- 
ses qui  existent  ; les  collections  de  mi- 
néralogie, A' histoire  naturelle,  A’ins- 
trumens  de  physique  et  de  mathéma- 
tiques., de  gravures,  de  dessins,  etc., 
qu’on  voit  dans  le  Zwinger;  enfin  la  bi- 
bliothèque particulière  du  roi. 

Dresde  se  distingue  aussi  par  son  indus- 
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trie , dont  les  articles  principaux  sont  ; 
draps , chapeaux  de  paille , bougie,  gauls 
de  peau , ouvrages  d’orfévreric  et  de 
joaillerie,  instrumens  de  musique,  mous- 
selines brodées,  dentelles,  voitures,  pa- 
pier de  tenture  ; ils  alimentent  un  com- 
merce étendu.  Sa  population  a fait  de 
grands  progrès  dans  ces  dernières  années  ; 
on  l’estime  actuellement  au-dessus  de 
70,000  liabitans.  On  doit  aussi  ajouter  que 
la  ville  de  Dresde  est  sans  cesse  remplie 
d’un  grand  nombre  d’étrangers  qui  s’y 
arrêtent  plus  ott  moins  de  temps  pour 
tirer  parti  des  grandes  ressources  que 
cette  capitale , plus  qu’aucune  autre  de 
son  rang,  offre  sous  le  rapport  littéraire; 
ces  étrangers  confient  de  préférence  l’é- 
ducation de  leurs  enfaus  aux  nombreux 
établissemens  tant  publics  que  privés  que 
cette  ville  renferme. 

Peu  de  villes  ont  des  environs  sussi  beaux  que  la 
capitale  de  la  Saxe.  Voici  les  vill»s  el  les  lieux  les 
plus  remarquables  qu'on  trouve  dans  ses  environs 
Immédiats  et  dans  un  rayon  de  ao  milles.  Lis*  , 
avec  un  bel  etablissement  de  bains  sur  les 
bords  de  l’Elbe.  PosTcnarpxi. . village  remarqua- 
ble par  le  canal  souterrain  récemment  creusé 
pour  faciliter  le  transport  de  la  houille.  Tbariivdt, 
très  petite  ville  de  9so  liabitans , avec  une  école 
royale  des  forêts,  et  des  bains  minéraux  très 
fréqueulés.  I’illsitz  , maison  de  plaisance 
royale,  située  sur  l’Elbe , et  séjour  ordinaire  du 
roi  ; elle  a desjardins  superbes  etest  célèbre  dans 
l’histoire  par  la  convention  dite  de  Pillnilz , 
qu’on  7 a conclue  en  1791.  Pian»,  petite  ville  de 
4400  âmes , importante  par  son  industrie  et  par 
la  maison  des  fous  et  des  orphelins  qu’on  a 
établie  dans  la  ci-devant  forteresse  titSonnen- 
s te  in;  dans  son  voisinage  on  exploite  les  célè- 
bres carrières  dites  de  Pirna,  qui  occu- 
pent 000  ouvriers.  Küsigsteis.  petite  ville  de  I3U0 
Êiabitans , située  sur  la  rive  gauche  de  l’Elbe , im- 
portante parla  célèbre  forteresse  de  Konig- 
s le  in,  bâtie  sur  un  rocher  de  1400  pieds  de  haut, 
dont  le  sommet  offre  des  prés,  des  bois , et  des 
campagnes  cultivées  ; on  vante  surtout  la  profon- 
deur de  son  puits  creusé  dans  le  roc , et  la  beauté 
et  la  solidité  de  ses  casemates.  H0nr.ssTF.1v,  très 
petite  ville  de  760  liabitans.  avec  une  école  pour 
former  de  bons  bergers  (Srhâfersehule).  Kvdk- 
■f-rc  , petite  ville , située  dans  la  grande  lande  de 
Dresde , avec  1800  habitans  -,  on  la  regarde  comme 
le  centre  de  la  fabrication  des  rubans.  Mxissea , 
«ituée  sur  l'Elbe,  petite  ville  de  6000  âmes, 
•vec  une  belle  église  gothique,  un  collège 
convict,  une  société  œnologique  ( Wcinbau- 
gesellschaft)  et  plusieurs  fabriques;  celle  de 
porcelaine,  une  des  meilleures  et  des  plus  célè- 
bres de  l’Europe,  employait  il  7 a quelques  an- 
nées 600  ouvriers. 

Nous  nommerons  encore  ; Sentante . petite 
ville  de  1000  âmes,  située  sur  l’Elbe,  au  milieu 
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d'un  pays  qu’on  appelle  la  Suisse  Saxonne;  elle 
a des  eaux  minérales.  Ghosseuuats,  avec  4soo 
habitans,  ctOscasTi,  avecâSoo.  se  distinguent 
par  leurs  nombreuses  fabriques  de  draps  et  au- 
tres étoffes. 

CERCLE  DE  LEIPZIG.  Leipzig  sur 
les  rivières  Elsler,  Pleisse  et  Parde, 
ville  assez  bien  bâtie,  an  milieu  d’une 
campagne  charmante.  Ses  principaux  édi- 
fices sont  : Vhtitel-de-trille  (Haihltaus); 
la  bourse  ; l 'église  de  Si-Thomas  et  de 
St -fi  kolas;  V église  de  l'université 
(Pauliucrkirche),  le  Geicandhaus  avec 
sa  grande  salle;  le  théâtre,-  le  Pleissen- 
burg,  dont  la  tour  sert  d' observatoire  ,- 
et  YAuerbach  dans  und-Hof,  où  |ien- 
dant  la  foire  on  étale  les  marchandises 
les  plus  belles  et  les  plus  précieuses. 
Leipzig  possède  tin  grand  nombre  d’éta- 
blissemeus  scientifiques  et  littéraires  ; 
nous  nommerons  ; Y université,  une  des 
plus  célèbres  du  monde  et  des  plus  floris- 
santes de  l’Allemagne,  avec  une  riche  bi- 
bliothèque, un  jardin  botanique,  un  théâ- 
tre anatomique,  on  séminaire  philologi- 
que, un  muséed’histoirc  naturellect  autres 
etablissemensquien  dépendent;  les  écoles 
latines  (Gelchrte-Schule)  deSt-Thomas 
et  de  Sl-IHcalas;  Y école  de  commerce; 
Y institut  des  sourds-et-muets,  le  plus 
ancien  de  l’Europe;  Vtfcadémie  des 
beaux-arts,  -d’oit  sont  sortis  des  artistes 
distingués  ; la  société  des  naturalistes; 
la  société  économique;  la  société  phi- 
lologique,- la  société  des  antiquaires 
allemands  fondée  en  1824  pour  la  con- 
servation de  la  langue  et  la  recherche  des 
antiquités  de  l’Allemagne;  la  société 
des  sciences  ( Jablonowskysche  Geseil- 
sehaftder  Wissenschaften);  la  bibliothè- 
que de  la  ville,  à laquelle  est  joint  un 
riche  médailler.  Leipzig  est  non-seule- 
ment une  ville  très  industrieuse  et  la  plus 
commerçante  du  royaume,  mais  on  doit 
la  ranger  parmi  les  places  les  plus  com- 
merçantes de  l’Europe.  Les  trois  foires 
qui  s’y  tiennent  au  nouvel  an , à la  St-Mi- 
ehel  et  à Pâques , mais  surtout  cette  der- 
nière, sont  comptées  parmi  les  plus  riches 
du  monde.  On  évalue  de  76  à 80  millions 
de  francs  te  montant  des  ventes  qui  se  font 
pendant  ces  grandes  réunions.  Nous  ajou- 
terons que  nulle  part,  à l’exception  de 
Londres  et  de  Paris,  011  ne  fait  d’aussi  im- 
portantes affaires  de  librairie  que  dans 
cette  ville;  on  la  regarde  avec  raison 
comme  le  premier  marché  en  ce  genre  de 
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tout  le  monde  civilisé.  Nous  avons  déjà 
vu  que  c'est  dans  celte  ville  que  s’est  for- 
mée en  1825  la  compagnie  améri- 
caine de  fBIbe  mentionnée  à la  p.  229. 
On  porte  au-dessus  de  41 ,000  âmes  sapo- 

Sulation  actuelle.  Leipzig  est  environnée 
e jardins  délicieux,  parmi  lesquels  se 
distinguent  surtout  celui  de  Gerhard, 
autrefois  de  Beichen hach  et  celui  de 
Heichel  avec  un  grand  établissement 
dt eaux  minérale s artificielles.  Nous 
rappellerons  que  c’est  dans  les  environs  de 
Leipzig,  qu’en  1813,  les  16, 17  et  tsocto- 
bre,  se  donna  la  mémorable  bataille  dite 
des  nations  ( Volkerschlacht  ),  qui  chan- 
gea la  face  de  l’Europe. On  voilà  Probs- 
theida,  petit  village  de  300  âmes,  ou 
était  le  centre  du  combat,  une  croix  co- 
lossale élevée  pour  transmettre  à la  pos- 
térité le  souvenir  de  ce  grand  évènement. 

Après  Leipzig,  nous  nommerons  dans  ce  cer- 
cle : Mitwktda,  petite  ville  de  4700  habitant,  si- 
tuée sur  le  Zschoppau.  et  importante  par  ses  nom- 
breuses fabriques  de  laine  ; Dosees . sur  la  Mul- 
dedeFrejberg.  avec  5200  habitans;  Gbiuua.  avec 
S8oo.  Leisssiti  . avec  5700.  et  Gocditz  . avec  2700 , 
sont  de  petites  villes  importantes  par  leur  indus- 
trie. Grimma  a en  notre  un  collège  convict. 
Hocdlivz,  petite  ville  de  3200  habitans.  avec  la 
belle  et  ancienne  église  de  Ste-Cunégondc . 
Waldbeiu  , de  2000 , a une  grande  maison  de 
correction  Ait  fous.  Woeembobc,  village  re- 
marquable par  le  château  du  comte  cCKinsie- 
del,  et  par  son  église,  qui  ressemble  à un  beau 
temple  grec. 

CERCLE  DE  L’ERZRIRGE.  Frbtberg, 
située  sur  la  Mulde , ville  d’environ  12,000 
habitans,  importante  par  son  industrie , 
par  ses  mines  <f  argent  et  par  sa  célèbre 
académie  des  mines,  enrichie  de  riches 
collections,  enl^e  autres,  du  musée  de 
IPemer  et  d’une  collection  précieuse 
de  modèles  relatifs  à l’art  du  mineur. 
C’est  dans  cet  établissement  ijite  se  sont 
formés  une  foule  de  savans  minéralogis- 
tes de  toutes  les  nations.  Freyberg  pos- 
sède en  outre  une  école  supérieure 
des  mines  ( Hauplbergschule  ) et  un 
gymnase  avec  uu  séminaire  pour  les 
maîtres  d’école. 

Dans  tes  environs  immédiats  on  trouve  : Ha  ls- 
bruche,  petit  bourg,  remarquable  par  l'éta- 
blissement dit  Amalgamalions-lVerk . créé  par 
Charpentier  ; ou  y fait  la  séparation  des  métaux 
précicus  des  matières  grossières;  le  Kurprinzen- 
Kanal  mérite  aussi  d’étre  mentionné.  Him- 
melsftirsl  regardée  comme  la  plus  riche 
mine  d'argent  de  la  .Saxe  ; elle  rmploie  OC* 
ouvriers!  clBescheerl-tilUck,  autre  mine' 


tfargcnl,  remarquable  par  ses  belles  construc- 
tions. Adn  que  le  lecteur  puisse  comparer  ces 
mines  avec  celles  que  nous  décrirons  en  Améri- 
que. nous  ajouterons  qu'en  040  ans.  toutes  les 
mines  de  Freyberg  ont  rapporté  210.000  écus . ou 
18,400,000  marcs  d'aqgrnt , ce  qui  fait  25,625  mares 
par  an.  Cbemkitz,  sur  le  CbomniLz,  ville  de  mé- 
diocre éteodue  . mais  la  plus  industrieuse  de 
tout  le  royaume  ; ses  23,000  liabitaus  sont  la  plu- 
part occupés  A la  fabrication  des  étofTrs  de  coton , 
de  laine  et  desoie.  Les  nombreuses  machines  em- 
ployées dans  ces  fabriques  et  la  beauté  de  leurs 
produits  pourraient  faire  appeler  celte  ville  le 
Manchester  Saxon  ; elle  possède  un  tycec- 
ZscHorrsn , petite  ville  de  5000  habitans,  située 
sur  le  Zschoppau . importante  par  son  industrie. 
Absabeeg  , avec  un  lycée,  une  bibliothèque  assez 
riche  et  4S00  habitans.  Scbseebebg  . avec  un4r- 
cée,  une  belle  église,  des  mines  d’argent  et  de 
cobalt',  et  5800  habitans;  et  JonAa-GroituEasTADT. 
avec  3800  habitans  et  une  école  de  minéralogie, 
sont  trois  petites  Villes  de  montagnes , remarqua- 
bles par  leur  industrie,  et  surtout  par  la  grande 
quantité  de  belles  dentelles  qu'on  y fabrique; 
Schoreberg  produit  en  outre  une  grande  quantité 
derubaos.  On  dnit  aussi  nommer  A cause  de  leur 
industrie  : Zwiceac  , arec  uu  lycée,  une  biblio- 
thèque assez  considérable  et  7400  habitans , Hai- 
kicbes  , avec  4000  ; kincuDr.ni:.  arec  3C00;  Eiat.v 
stocx  . avec  3900.  cIGever.  avec  2600.  On  ne  doit 
pas  oublier  non  plus  : Ai.tesberg  . avec  tsoo  ha- 
bilans  et  des  mines  d’étain;  Obeewiesebtbal  , 
avecautaut;  située  au  pied  du  Fichtelberg,  son 
climat  est  si  froid,  qu'on  nomme  ses  environs  la 
Sibérie  Saxonne  ; enfin  Scbokbeioe.  gros  vil- 
lage de  4000  habitans,  important  par  sou  indus- 
trie variée  et  son  commerce.  DAns  les  possessions 
médialesdes  princes  et  comtes  de  Sclninbnurg. 
nous  nommerons  : Glacchac  . avec  5300  habitans . 
lloaasTEia,  avec  3800 , \V  *1. 0 i s ni:n<; . avec  4500  et 
Lussditi,  avec  4400;  ce  sont  de  petites  villes  qui 
se  distinguent  par  l'activité  et  l'industrie  de  leurs 
habitans. 

CERCLE  Dl)  VOIGTLAND. Plages,  sur 
l’Elstcr,  petite  ville  de  presque  7000  àuics, 
avec  un  gymnase,  un  séminaire  pour 
les  maîtres  d’école  et  un  grand  nombre 
de  fabriques  d’étoffes  de  colon. 

Viennent  ensuite  : Aceubach.  petite  ville  de  1000 
Ames . remarquable  par  le  voisinage  de  la  fabrique 
de  laiton  nommée  kodewisch,  qui  cmploir  la 
plupart  des  2500  habitans  des  trois  villages  voisins, 
c'est  la  seule  du  royaume.  Hr.u:msr*cu  , ville  de 
3900  habitans . dont  un  grand  nombre  travaille 
dansses  nombreuses  fabriques decotou  et  de  laine, 
OKlsssitz  . sur  l’Elsler,  petite  ville  de  3000  Ames , 
pendant  16  A 18  semaines  de  l'été  on  (bit  la  pèche 
des  perles  dans  les  eaux  de  l'F.lster.  Neceibcm». 
petite  ville  de  2000  üahilans  . qui  fabriquent  beau 
coup  d'inslnimrus  de  musique  et  de  cordes  dr 
boyau». 

CERCLE  DE  LUSACE.  Bautzes  (Rau- 
zen;  Rtiriissin',  sur  une  montagne,  dont 
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la  base  est  baignée  par  la  Sprée,  ville 
commerçante  et  très  industrieuse , avec 
un  gymnase,  un  séminaire  pour  les 
maîtres  d’école  et  envirou  12,000  habi- 
tons. Ce  fut  dans  ses  environs  que  les  20 
et  21  mai  fut  livrée  la  célèbre  bataille  de  ce 
nom,  entre  les  Français  et  l'armée  Russo- 
Prussienne. 

Ekrsbacu  , sur  la  Sprée . avec  $500  habitant , et 
INlc-Etbau  . arec  autant , sont  les  deux  plus  gros 
villages  de  la  Saxe  ; leurs  lialiitans  fabriquent  une 
immense  quantité  de  toiles.  Gnoss-Scuüssc  . sur 
le  Mandau  . ditaussi  Altwasser,  autre  grosvillage 
de  4600  habitons  ; c'est  le  centre  de  la  fabrication 
de  cesjielles  toiles  damassées . qui  ont  valu  tant 
d'argent  et  de  célébrité  â celte  partie  de  l'Alle- 

Possessions  de  la 

fat*.  Elles  consistent  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  Thuringc  et  de  la  principauté 
de  Cobourg,  situées  dans  le  cercle  de 
Haute-Saxe;  dans  la  plus  grande  partie 
du  comté  de  Hennelierg,  placé  dans  le 
cercle  de  Frunconie,  et  dans  les  acqui- 
sitions que  les  branches  de  Weimar  et  de 
Cobourg  ont  faites  en  1915  dans  les  cer- 
cles de  Pranconie,  de  Haute-Saxe  et 
du  Haut-Rhin. 

cwrnu.  En  ne  tenant  pas  compte  de 
quelques  fractions  détachées,  et  de  la 
principauté  de  Lichtenberg,  située  dans  le 
cercle  du  Haut-Rhin  et  cédée  à la  Prusse, 
on  peut  tracer  de  la  sorte  les  confins 
du  territoire  possédé  par  ces  quatre  sou- 
verains : au  nord,  les  gouvernemens 

Grand-duché  de 

fats  et  FosrnoF.  L’ancien  duché  de 
Save-Weimar,  formé  des  principautés  de 
Weimar  et  d’Eisenach  et  d’une  partie  du 
comléde  Hcnncbcrg;  les  nouvelles  acquisi- 
tions faites  par  le  congrès  de  Vienne , qui 
consistent  dans  des  fractions  du  comté  de 
llenncberg,  de  l’évêché  de  Fuldc  et  du 
territoire  d’Erfurt,  dans  la  plus,  grande 
partie  du  cercle  ci-devant  saxor  de  Neu- 
stadt,  dans  les  seigneuries  ci-devant  prus- 
siennes de  Blaokenhayn  et  du  Bas-Kra- 
nichfeld , dans  les  bailliages  bessois  de 
Vach,  Frauensec,  etc.,  etc.  Tous  ces  pays 
ne  forment  pas  un  tout  contigu  , mais  trois 
parties  principales  séparées  par  les  terri- 
toires d'autres  princes.  Ces  parties  sont  : 
In  principauté  de  Weimar,  traversée 
par  l’I lui;  celle  d ’Risenach,  traversée 
parla  Nesse.et  le  cercle  de  Pieustadt, 
traversé  par  l’Orla  affluent  de  la  Saale. 


magne.  Tout  le  pars  environnant,  -irputv  Heine- 
walile  sur  le  Mandau  jusqu'à  Rumburg  -ru  llu 
héme^  sur  une  ligne  de  hi  milles,  n'est,  pour  ainsi 
dire,  qu'une  longue  rue,  bordée  de  maisons  lia 
bitérs  par  des  tisserands  et  autres  ouv  riers.  Zit 
tac  . sur  TAllwasser  ou  Mandau . ville  rommer 
pante  de  9000  habilans  , avec  une  belle  église,  un 
théâtre,  un  gjrmnasr,  un  séminaire  pour  les 
maîtres  d’école,  et  une  bibliothèque  assez  cou 
sidérahle  ; c’est  le  centre  d’une  grande  fabrication 
des  toiles  de  la  Saxe.  Bricnavc . joli  village  de 
3900  habitons , qui  se  distinguent  par  leur  indus 
trie.  lUnvsncT  , petite  ville  industrieuse,  de  1400 
habitons . berceau  des  Frères  évangéliques  ou 
Ilt  rrnhulcrs.  Kaseiu,  sur  l'Elster  noir  (Schwarz 
Elster) , petite  ville  industrieuse,  avec  4ooo  âmes . 
et  une  école  latine,  qui  remplace  son  lycée  ; 
c’est  la  patrie  de  Lessing. 

branche  Ducale. 

prussiens  d’Erfurt  et  de  Mersebourg;  à 
l 'est,  le  royaume  de  Saxe  et  les  posses- 
sions des  princes  de  Reuss  ; an  sud,  ces 
ntétncs  possessions , les  cercles  bavarois 
du  Haut  et  du  Bas-Mein  ; à l'ouest,  la 
Hesse-EIectorale.  , 'ij  . 

Les  possessions  méridionales  des  princes 
de  Schvvarzbourg  cl  une  partie  assez  con- 
sidérable du  gouvernement  prussien  d’Er- 
furt sont  des  enclaves  du  territoire  des 
maisons  ducales  de  Saxe. 
n-EDves.  VI  lin  et  VP.Is  ter- Il  tarie  (grossi 
de  la  Heissc,,  aflluens  de  la  Saale,  qui 
entre  elle-même  dans  I'Elbe;  la  Werra  , 
une  des  branches  dtr W eser  , et  qui  reçoit 
la  Peste;  l’Ilz,  affluent  du  Mein,  qui 
est  un  des  principaux  aflluens  du  Hhin. 

Saxe-PFcimar. 

Sous  le  rapport  administratif  la  princi- 
pauté de  Weimar  est  divisée  en  deux  cer- 
cles: celui  de  If’cimar-Jena  et  celui  de 
Pi  eus  ta  d/;  la  principauté  d’Eiscnach 
forme  la  troisième  province  du  grand- 
dnché. 

oouvERxcaiEirr.  Monarchique  constitu- 
tionnel ; une  seule  chambre. 
topographie.  Weimar,  sur  P 1 1 tu  , ca- 
pitale du  grand-duché,  située  dans  une 
vallée  délicieuse,  avec  10,000  habitans. 
Parmi  ses  édifices  on  doit  remarquer  sur- 
tout l’église  principale  et  le  château 
de  résidence;  ce  dernier  est  un  bel  édi- 
fice, avec  des  appartenons  magnifiques 
un  escalier  qui  passe  pour  un  chef-d'œu- 
vre et  un  théâtre  construit  en  1825  par 
l’influence  du  célèbre  Gœthc  ; le  parc 
anglais  du  grand-duc  passe  pour  un  des 
plus  beaux  de  l’Allemagne.  Celle  petite 


EUROPE. 


289 


ville  ( possède  plusieurs  élablissemens 
scientilîqiies  et  littéraires,  entre  autres 
un  séminaire  pour  former  des  maîtres 
d’école,  un  gymnote,  une  academie 
ou  école  de  peinture  et  de  destin,  la  so- 
ciété d horticulture  (Verein  für  Blumis- 
tik  und  Gartenbau) , une  riche  bibliothè- 
que, un  beau  tnedai/ler  et  une  belle  col- 
lection de  tableaux.  C’est  aussi  à Wei- 
mar que  se  trouve  établi  depuis  1791, 
dans  un  vaste  batiment,  le  célèbre  Bu- 
reau d industrie  et  V Institut  géogra- 
phique (Industrie  Comptoir  und  geogra- 
phischer  Institut)  foude  par  Bertucb,  au- 
quel a succédé  le  docteur  Froriep,  anato- 
miste d'accoucheur  renommé.  Ce  superbe 
établissement  a beaucoup  contribué  aux 
progrès  de  la  géographie  par  de  savantes 
analyses  insérées  dans  lés  Bphéméridet 
géographiques  et  par  un  grand  nombre 
d’utiles  publications  sur  toutes  les  bran- 
ches de  cette  science  rendue  populaire  par 
le  bas  prix  des  produits  de  ses  nombreuses 
presses,  d’où  sorteut  encore  huit  écrits 
périodiques.  • 

Uan»  les  environs  de  Weimar  on  trouve  : Belvk- 
d»e  , joli  chàtrau  grand-ducal , remarquable  par 
son  orangerie  et  parles  plantes  csotiqurs  cultivées 
dans  son  jardin , qui  esl  un  des  plus  riches  de  l’Eu- 
rope. Tikvvhth.  très  petit  village  de  22(  habitans. 
remarquable  par  le  bel  établissement  agricole 
qu’on  y a forme,  tout  en  conservant  le  beau  jardin 
de  la  dernière  duchesse-douairière.  Binas,  1res 
petite  Ville  de  1 100  habitans,  avec  un  château,  un 
institut  forestier  i Eorsllebrauslalt),  des  bains 
sulfureux  très  fréquentés . et  des  carrières  de 
grès  dans  son  voisiuage.  Osuassstldt  , village  de 
4M)  habitans,  où. dans  unjardiu,  on  voit  le  tombeau 
du  célèbre  Wietand.  A pneus  . petite  ville  de  3300 
habitans,  importante  par  l'immense  quantité  de 
bas  qu'on  y travaille  au  métier. 

bous  citerons  encore  dans  le  cercle  de  Weimar- 


lena  ; lut,  sur  la  Suie,  petite  ville  d'environ 
àouoâmrs,  importante  par  sa  célèbre  université , 
à laquelle  sont  aoueiés  une  riche  bibliothèque,  uu 
beau  jardin  botanique,  une  école  vétérinaire , les 
séminaires  théologiqur , hoinilétique  et  philolo- 
gique, et  un  riche  cabinet  d'histoire  naturelle. 
Cette  petite  ville  se  distingue  par  l'activité  de  ses 
presses,  et  est  le  siège  du  tribunal  suprême  d’appel 
pour  le  grand-duché , pour  les  duchés  de  Sur  et 
pour  les  principautés  de  Heuss , comme  aussi  de  la 
société  grand-ducale ■ de  minéralogie.  C'est 
dansses  environs  qu'eu  1800  rut  lieu  la  mémorable 
bataille  qui  changea  la  face  de  l’Allemagne , et  mit 
la  monarchie  prussienne  3 drus  doigts  de  ta  perte. 
Ii.vesac  .très  petite  ville  de  2400  âmes  , avec  une 
librairie  importante  par  les  nombreux  ouvrages 
qu'elle  publie  ; elle  possède  en  outre  une  fabriqur 
de  porcelaiue  et  des  forges  dans  son  voisinage; 
mais  sa  mine  de  cuivre  argentifère  u’est  plus 
exploitée. 

CEHCLE  DE  NEUSTADT.  Nf.ostadt, 
très  petite  ville , de  3,600  habitans  , la 
plupart  employés  dans  ses  fabriques. 
Weyda  , avec  3200  habitans,  qui  se  dis- 
tinguent aussi  par  leur  industrie. 

PRINCIPAUTE  D’EISENACH.  Eise- 
kach,  sur  la  Messe  ; c’est  la  plus  grande 
ville  de  tout  l’état,  quoique  sa  popula 
tion  ne  s’élève  pas  3 enoo  âmes.  l.’Aô- 
tel  des  monnaies,  le  gymnase,  Vécole 
de  dessin,  celles  des  forêts  et  d’cicron- 
chement,  le  séminaire  pour  les  maîtres 
d’école,  le  jardin  botanique  , la  mai- 
son de  correction  et  scs  nombreuses  fa- 
briques ajoutent  â son  importance. 

Viennent  ensuite  : Riiila,  gros  village  partagé 
entre  le  duc  de  Gotha  et  le  grand-duc  de  Weimar, 
et  très  impôt  tant  par  l'industrie  de  ses  habitans, 
ceux  qui  habitent  la  partie  grand-ducale  ne  mon- 
tent qu’à  I3üi).  Ou  doit  encore  nommer  Crkutz- 
bi’rc  , avec  1900  habitans , à cause  de  sa  saline , et 
Ostukim  . dit  Farder  Rhon,  à cause  de  sou  indus- 
trie ; ce  dernier  compte  2Goo  liabitaus. 


Duch  é de  Saxe-  Cobourg- Gotha. 


tatm  et  eosrrioiv.  Après  la  cession  faite 
en  1928  an  duc  de  Saxe-Meiningen  des 
bailliages  deThemar,  Saalfcld  et  Græfen- 
llial  et  l’acquisition  faite  â la  même  épo- 
que de  la  principauté  de  Gotha , moins  les 
tractions  qui  en  ont  été  détachées  alors , 
ce  duché  est  composé  des  pays  suivans  : 
Ja  principauté  de  Gotha  que  nous 
venons  de  nommer,  qui  appartient  au 
bassin  du  Wescr  par  la  Wcrra  ; la  prin- 
cipauté de  Gooourg,  appartenant  au 
bassin  dit  Rhin  par  le  Mcin  ; nous  ne  par- 
lerons pas  de  la  principauté  de  Lichten- 
berg, sitnéc  dans  le  cercle  du  Haut-Rhin, 


parce  qu’elle  a été  cédée  à la  Prusse 
moyennant  une  rente  perpétuelle  de 
eo.ooo  étuis  prussiens. 

oonvERi*E.uE!VT.  Dans  la  principauté  de 
Cobourg,  il  est  monarchique  constitu- 
tionnel avec  une  seule  chambre;  dans  la 
principauté  de  Gotha,  il  y a des  ancieus 
états  provinciaux. 

TorooRAFHiE.  Gotha,  près  de  la  Leine, 
jolie  ville  industrieuse  classez  marchande, 
capitale  du  duché,  avec  12,000  habitans. 
Les  édifices  les  plus  remarquables  sont  : 
le  château  ducal  (Friedcnslein),  prés 
de  la  ville  proprement  dite,  avec  sa  grande 
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terraue  qu’on  compare  â celle  de  Wind- 
sor, et  son  mutée  formé  de  la  réunion 
de  tous  les  objets  précieux  et  littéraires , 
possédés  par  le  grand-duc  de  Saxe-Gotha, 
ét  regardé  justement  comme  un  des  plus  ri- 
ches de  l’Europe;  1 'église  de  Iteumarkt; 
l 'hôtel  du  prince  Frédéric  au  faubourg; 
le  jardin  anglais  du  fendue  Ernest  II  ; 
la  mai  tou  de  plaitance  et  le  jardin  de 
Friedrich*  thaï.  Parmi  les  nombreux 
établissemens  littéraires  et  scientifiques 
que  possède  Gotha  , nous  nomme- 
rons le  gymnote,  avec  une  bibliothè- 
que considérable  ; le  téminaire  pour 
les  maîtres  d’école , le  plus  ancien  de 
l’Allemagne  j V école  de  commerce  ; 
Yecole  militaire,  et  surtout  les  pré- 
cieuses collections  du  mutée,  déjà  men- 
tionné et  ouvert  au  public  en  1826.  On 
y admire  la  riche  bibliothèque  à la- 
quelle on  vient  de  réunir  celle  du  duc 
Ernest;  le  célèbre  cabinet  de  médail- 
lée, un  des  plus  riches  qui  existent  et  au- 
quel on  a joint  une  bibliothèque  numis- 
matique de  eooo  volumes  cl  une  collection 
de  9ooo  dessins  de  médailles  ; le  cabinet 
chinois;  le  talon  det  antiques ; la  col- 
lection de  gravures,-  le  cabinet  de  cu- 
riosités d’art  et  d’objets  d histoire  na- 
turelle et  la  galerie  de  tableaux.  On 
ne  doit  pas  oublier  la  collection  particu- 
lière de  pétrifications  de  M.  le  baron 
de  Schlolheim,  regardée  justement  com- 
me une  des  plus  précieuses  et  des  plus 
célèbres  de  l’Europe;  et  la  publication 
de  Y Almanach  de  Gotha,  rédigé  et  im- 
primé dans  cette  ville  depuis  l’année  1784, 
ouvrage  qui } par  le  choix  des  articles 
et  la  célébrité  de  ses  rédacteurs,  doit 
être  placé  parmi  les  productions  de  ce 
genre  les  plus  utiles  et  les  plus  remar- 
quables. 

On  trouve  tout  près  de  Gotha,  l' observatoire  de 
Skcbehc  auquel  les  barons  drZaeli  et  de  Liudrnau 
ont  donne  tant  de  célébrité-,  et  beaucoup  plus  loin. 
ScusEFFFKTnaL  ( prés  de  W altershausen  ) . remar- 
quable par  la  maison  d‘ éducation  établie  par  le 


•avant  Salcmann . sou  cabinet  d’histoire  natu 
relie . sa  librairie  et  son  imprimerie  ; cette  der- 
nière n’existe  plus.  Waltervuscsku  est  uue  petite 
ville  industrieuse  de  aooo  âmes. 

Conoimo,  sur  l’It* , chef-lieu  de  la 
principauté  de  Cobourg  et  seconde  rési- 
dence ducale  , Jolie  ville  commerçante 
avec  plusieurs  fabriques  et  manufactures, 
et  environ  SOOOhabilans.  VEhrenburg  ou 
château  ducal  avec  une  bibliothèque  con- 
sidérable , V église  de  St- Maurice  et 
V arsenal  sont  ses  principaux  bâtimens. 
Le  gymnasium  illustre,  avec  un  obser- 
vatoire et  une  bibliothèque  et  le  sémi- 
naire pour  les  maîtres  d’école , sont  ses 
principaux  établissemens  littéraires.  I,a 
citadelle,  située  sur  une  montagne  près 
de  la  ville,  a été  démolie. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  du  duché. 

PRINCIPAUTÉ  DF.  GOTHA.  Outre  Gotha  et 
les  lieux  déjà  décrits  dans  ses  environs,  nous 
nommerons  : Rufledes  . petit  village , important 
par  la  riche  saline  qn'on  jr  exploite  depuis  isrfi , 
époque  de  sa  découverte.  Rcmx,  gros  village, 
possédé  en  commun  avec  le  grand-duc  de  Saxe- 
Weimar,  important  par  la  quincaillerie  et  autres 
objets  qu'on  j fabrique;  la  partie  de  Gotha  compte 
1SOO  habitaus.  Oubdhcf  , petite  ville  de  1500  âmes , 
florissante  par  son  industrie,  avec  un  Ijvéerl  un 
chdteau  appartenant  aux  princes  de  Huhenlnhe. 
qui , comme  comtes  de  Gterchen , reconnaissent 
la  suzeraineté  du  duc  de  Saxe-Gotha.  Zell»  oii 
Blaaiexeella  . avec  1200  habitans,  occupés  en 
grande  partie  dans  sa  fabrique  d'armes  et  à la  fa- 
brication de  plusieurs  articles  de  quincaillerie. 
Alteurerca  . village  de  230  âmes,  où  l'on  voit  le 
monument  dit  le  Candélabre , élevé  en  1811  pour 
marquer  l'emplacement  de  l 'église  de  St- Jean, 
bâtie  par  Boniface  l'an  721  de  Jésus-Clu  ist. 
PRINCIPAUTÉ  DE  COBOURG.  Outre  Coaoeao 
déjà  décrit,  nous  nommerons  encore;  Fecïi- 
nxm  . petit  village  de  200  âmes,  important  par 
•es  eaux  minérales  et  par  se»  carrières  de 
marbre  et  d’ albâtre.  Rodacb  , très  petite  ville  de 
lloo habitans,  avec  une  maison  i|e  chasse  ducale 
et  un  haras.  OKslac  , village  de  200  âmes . et  Ner- 
stadt.  dite  an  der  Heide, a\et  lloo,  se  distinguent 
parleur  industrie. 


Duché  de  Saxe-xiltenbourq. 


fat»  et  FosiTic».  Après  la  cession  faite 
en  1828  au  duc  de  Saxe-Mciningen  de 
toutes  ces  anciennes  possessions  qui  for- 
maient le  duché  île  Saxe- Hildburghau- 
sen  et  les  acquisitions  faites  à la  même 
époque  sur  l’héritage  de  Saxe-Gotha  , le 
territoire  de  ce  duché  se  compose  de  toute 
la  principauté  d’Altcnbourg , moins  le 


bailliage  de  Cambourg,  qui  en  a été  dé- 
taché. Les  possessions  du  grand-duché 
de  Saxe-Weimar  et  des  princes  de  Reuss 
le  séparent  en  deux  parties  presque  égales. 
ooitverhbheht.  Monarchique, limité  par 
des  étala  provinciaux  organisés  en  1831. 
topographie.  Altenbourg,  près  de  la 
Pleisse,  jolie  ville,  assez  commerçante  et 
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industrieuse , capitale  du  duché  et  rési- 
dence du  duc,  avec  un  château,  un 
théâtre , un  gymnote , un  beau  collège 
pour  let  demoitellet , une  bibliothèque 
publique  et  presque  12,000  habitans.  On 
doit  nommer  aussi  la  société  d'histoire 
naturelle  de  f Oslerland , la  société 
pomologique  et  la  réunion  des  arts  et 
métiers. 

% 

I.c»  autre»  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
du  duché  sont  : Sciimou.a  (Sclutiolln),  avec  1800 


habitans.  Lccka,  avectsoo,  et  Roskedcrg  , avec 
46oo,  et  un  bel  établissement  d'eaux  minéra- 
les , situé  dans  ses  environs  ; ces  trois  petites 
villes  aiusi  que  les  suivantes , surtout  la  drruiere 
et  Eisemeerg  se  distinguent  par  l'industrie  «le 
leurs  habitans  ; Eiseubrrg  compte  4200  aines . a 
une  fabrfque  de  porcelaine  et  un  observatoire. 
Cahla  , sur  la  rive  gauche  de  la  Saale  , avec  22 00 
habitans,  une  maison  de  correction  et  un  hôpital 
pour  les  aliénés  établi  dans  le  cliateau  deLeuc  A- 
tenberg,  situé  de  l'autre  c Oté  du  fleuve.  Roda  . 
dans  uue  situation  romantique,  avec  2700  kabi- 
taus. 


Duché  de  Saxe-Meininyen- Il ild burghausen. 


pats  cl  poBiTzoxv.  D’après  h conven- 
tion faite  eq  1828,  ce  dnciié  est  formé  de 
toutes  ses  anciennes  possessions  qui  con- 
sistaient dans  une  partie  du  comté  de 
llenneberg  et  dans  partie  de  celui  de  Co- 
bourg ; ensuite  des  cessions  faites  à la 
meme  époque  par  le  duc  de  Saxe-Cobourg, 
des  bailliages  de  Themar,  Saalfeld  et 
Græfcntlial  ; parle  duc  deSaxc-Hildburg- 
liausen , de  toutes  ses  possessions,  savoir  : 
les  bailliages  de  Hildburghausen , Eis— 
feld,  llcldbourg  et  autres  moins  impor- 
tuns; et  par  la  réunion  des  bailliages  de 
Kipuihild,  Kranichfeld  et  Cauibourg,  qui 
furent  détachés  de  l’héritage  de  Saxe- 
Gotha.  Presque  tous  ces  pays  forment 
une  masse  conligué , quoique  d’une  forme 
très  irrégulière;  les  bailliages  de  Cam- 
bourg  et  quelques  autres  fractions  moins 
considérables  en  sont  entièrement  séparés. 
I.a  Iferra  et  la  Saale  sont  les  coArans 
principaux  qui  les  traversent. 
gouvernement.  Monarchique  constitu- 
lionnel  ; une  seule  chambre. 
topographie . Meixixue.x  , sur  la  Wer- 
ra , jolie  petite  ville  industrieuse , d’envi- 
ron 6000  habitons;  le  château  ducal, 
nommé  Blisabethenburg , avec  une  bi- 
bliothèque considérable , la  collection  de 
gravures , le  médaillcr  et  le  cabinet 
d histoire  naturelle , le  lycée  acadé- 
mique, Vécole  d industrie  et  le  sémi- 
naire pour  les  maîtres  d’école  doivent 
être  mentionnés.  Meiningcn  est  la  rési- 
dence ordinaire  du  duc. 
Hildbi'kuii.iusex,  sur  la  Wcrra,  siège 


des  autorités  supérieures  du  duché,  avec 
un  beau  château,  un  gymnase,  un  sé- 
minaire pour  les  maîtres  d’école,  une 
maison  d’enfans-trouvés  avec  une  école 
des  métiers  et  environ  4ooo  habitans. 
Hildburghausen  était  la  résidence  des 
ducs  de  Saxc-Hildburghausen  avant  l’ex- 
tinction de  la  branche  de  Gotha. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables  du 
duché  sont  : 

Dreissicackee,  petit  village  de  300  âmes . remar- 
quable par  sa  célèbre  école  forestière  et  d'éco- 
nomie rurale.  Rü muild  , petite  ville  de  l7uo  habi- 
tans, et  Steisacu  , bourg  de  1300,  se  distinguent 
par  leur  industrie.  Salxosceü  , qui  en  a 2600 . pos- 
sède une  saline.  Liersteim  ( Sauerbrunn  ) , village 
de  4üohabilans,  situé  dans  une  position  roman- 
tique, avec  des  eaux  minérales  très  fréquentées  ; 
le  cliateau  d*  A lie  ns  te  in , qui  en  est  voisin  , se 
fait  remarquer  par  sa  position  et  par  les  beautés 
et  les  curiosités  naturelles  de  ses  environs.  Sus* 
NEMjr.ur, , très  petite  ville  de  2400  habitans , renom- 
mée dans  les  deux  hémisphères  par  la  fabrication 
de  ces  jouetsd'enfans,  ces  coTrets  en  bois,  ces  billes 
en  marbre  et  autres  objets  de  menue  quincaillerie, 
livrés  au  commerce  à de  très  bas  prix  comme  fa- 
briqués â Nuremberg  ; ou  y fabrique  aussi  une 
grande  quantité  d'autres  objets.  Eis»eu>,  sur  la 
Werra , petite  ville  de  2600  âmes.  Sa  alv  m.d  , sur  la 
Saale . petite  ville  de  presque  4000  habitans . qui  se 
distinguent  par  leur  industrie  ; elle  a un  gymnase 
et  uu  hôte  Ides  monnaies, dont  se  serve»  t aussi  les 
princes  de  Rudolstadl  et  ceux  de  Reuss  pour  les 
besoins  de  leurs  états.  Potsxtck  . petite  ville  de 
3200  habitans.  florissante  par  ses  fabriques  de  drap, 
ses  tanneries  et  par  sa  fabrique  de  porcelaine.  Lr- 
iii  \ tli>  . petit  bourg  de  800  âmes,  important  par 
l'exploitation  de*  carrières  d'ardoise  de  ses  rn- 
virons.^ttfc^ . 


Possessions  île  la  maison  de  Schwnrzbourg. 


position  . pats  et  fleuves.  Celte  mai- 
son csl  partagée  en  deux  branches  qui 
possèdent  le  comté  de  Schwarzbourg, 
situé  dans  le  cercle  de  la  Haute-Saxe 
et  divisé  en  deux  parties  distinctes  : le 


comté  supérieur , qui  est  enclavé  dans 
les  possessions  des  maisons  grand-ducale 
et  ducale  de  Saxe  eL  le  gouvernement 
prussien  d’Erfurt;  le  comté  inférieur, 
qui  est  une  enclave  de  la  province  pnts- 
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sienne  de  Saxe.  La  plu*  grande  partie  de 
ee  dernier  appartient  à la  branche  de 
Schwarzbourg-Sondershausen;  celle  de 
Soit warzbourg-Riidolstadt  possède  la  pins 
grautle  partie  du  comté  supérieur.  La 
■Sa  a te  avec  ses  aftlucnsinédiats  on  immé- 
diats, Géra  et  Ihn , dans  le  comté  supé- 
rieur ; le  H'ipper,  affluent  de  VVnstrut, 
autre  affluent  de  la  Saale  dans  Iccomté 
inférieur,  sont  les  principales  rivières  qui 


arrosent  ces  pays  qui  appartiennent  au 
bassin  de  I’Elbe. 

gooverhemeht.  Il  est  monarchique 
constitutionnel  avec  des  états  provinciaux 
dans  la  principauté  de  Scbtvarzboürg- 
Kudolstadt;  dans  celle  de  Schwarzhourg- 
Sondershausen,  depuis  1830,  il  est  mo- 
narchique faiblement  limité  par  des  états 
provinciaux. 


Principauté  de  Schwarzbourij-lludolsladt. 


TorooRAriiin.  Kudolstadt,  dans  le 
comté  supérieur  et  sur  les  bords  de  la 
Saale,  est  la  capitale  de  l’état  et  la  rési- 
dence du  prince.  Le  château,  la  biblio- 
thèque, la  galerie  (le  tableaux , la  col- 
lection des  plus  bellesa/a/uesa/tctenriea 
en  plâtre,  le  cubinel  d'hiiluire  natu- 
relle, le  gymnase , le  séminaire  pour 
les  maîtres  d’école , et  autres  établisse- 

Principauté  de  Schwa 

TOPOGRAPHIE  . SOS  UER3I1 AUSEÜ  , dans 

le  comté  inférieur,  jolie  petite  ville , bâtie 
auconlluentdu  Bebcr  avec  le  Wipper,  est 
la  capitale  de  l’état.  Elle  possèdent!  gym- 
nase, un  cabinet  d’histoire  naturelle 
et  3000  habitons.  Dans  le  comté  su|té- 
rieurou  trouve:  Aukstadt,  sur  la  Géra, 
ville  industrieuse,  avfc  «lté  eV//t>e  i l.icb- 

Possessions  de  la 

POSITIOH  , PATS  , rLEUVES  et  GOtTVER- 

hemeivt.  La  maison  de  Keuss  est  divisée 
en  deux  branches  principales  ; l 'aînée  ou 
de  Greitz  et  la  cadette  ou  de  Schleitz,- 
cette  dernière,  après  l’extinction  de  la 
ligne  mâle  de  Lobenstcin  qui  ent  lieu  eu 
1825,  n’est  plus  subdivisée  que  dans  les 
deux  lignes  de  Reuss-SchJeitzel  d eheuss- 
Bbersdorf-Lobenstein.  Les  pays  soumis 
à ces  trois  princes  sont  situés  dans  le  cer  - 
cle de  la  Haute-Saxe  et  proprement 
dans  l’ancien  Voigtland  ; ils  forment  un 
tout  contigu  à l’exception  de  la  seigneurie 
de  Géra.  La  partie  principale  est  entou- 
rée des  possessions  de  Saxe-Meiningen, 
de  Saxe- Weimar,  de  Saxe-Altenbourg, 
du  cercle  saxon  du  Voigtland  et  du  cercle 
bavarois  du  Haut-Mein.;  la  seigneurie  de 
Géra  est  enclavée  dans  les  territoires  de 
Saxe-Altenbourg,  Saxe-Weimar  et  le 
gouvernement  prussien  de  Mersebourg. 
L' Blster- Blanc , affluent  de  la  Saale  et 
la£aa/e,  affluent  de  I'Ei.be,  sont  les 


mens  littéraires  ainsi  que  quelques  fabri- 
ques, donnent  une  certaine  importance  à 
celte  petite  ville  qui  compte  4000  habi- 
ta ns. 

Les  autres  t illes  principales  sont  : Stadtilb,  avec 
rtooliabitans.  Krasmmiaisxs  . dans  le  comté  in- 
férieur, avec  une  saline  cl  1700  habit.nn,  dans  ses 
environs  on  exploite  une  mine  de  houille. 

’tboury-Sondershauscn. 

frauenkirche)  remarquable  par  son  archi- 
tecture, un  gymnase  et  environ  0000 
habitans;  c’est  la  ville  la  plus  considéra- 
ble des  deux  principautés.  IIreitepibach, 
bourg  de  2soo  âmes,  important  par  sa 
fabrique  de  porcelaine  et  par  les  instru- 
meus  de  musique  qu'on  y fabrique. 

maison  de  Reuss. 

principales  rivières  qui  traversent  les 
trois  principautés. 

goeverheheht.  Pour  éviter  les  répéti- 
tions nous'  ferons  observer  que  le  gou- 
vernement des  trois  principautés  est 
monarchique  faiblement  limité  par  des 
états  provinciaux,  et  une  la  principauté 
de  Géra  appartient  eiR-ntmnun  aux  deux 
branches  de  Schleitz  et  d’Ebcrsdorf-Lo- 
bensteiu. 

tofooraphib.G er  a,  peu  éloigné  de  l’Els- 
ter-blanc,  jolie  ville,  industrieuse  cl  mar- 
chande, avec  un  théâtre , un  gymnase , 
un  séminaire  pour  les  maîtres  d'école  et 
environ  0000  habitons,  est  la  ville  prin- 
cipale non-seulement  de  cette  enclave, 
mais  des  trois  principautés.  Il  faut  aussi 
observer  que  le  petit  territoire  de  la  ligne 
de  Reuss-Kœstritz  forme  la  principauté 
médiatedeReuss-Kaestritz,(\\i\  reconnaît 
la'  suzeraineté  des  deux  branches  princi- 
pales de  Reuss.  KoESTntTz,  village  tic  itou 
âmes,  avec  un  château  en  est  le  chef-lien. 
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Principauté  do  Reuss-tireitz. 

topographie . Greitz,  sur  l’Elstcr-  nient  à environ  7000  iiabitans.  Zeulek- 
lllanc,  petite  ville  industrieuse  et  coin-  koda,  ville  de  4300  liahilans , avec  une 
merçanlc,  avec  un  assez  joli  château  , belle  église,  et  importante  par  les  étoffes 
un  séminaire  vous  les  maîtres  d'école  et  de  coton  et  autres  articles  qu'on  y fahri- 
un  gymnase,  est  la  capitale  de  la  prin-  que  en  grande  quantité, 
cipauté.  Sa  population  monte  acluelle- 


Principauté  de 

topographie.  Schleitz,  sur  le  Wiescn- 
thal,  jolie  petite  ville,  avec  environ  6000 
habilans,  un  lycée  et  quelques  fabriques, 
est  la  résidence  du  prince.  Hoheslei;be»  , 
bourg  de  presque  2000  habilans  ; c’est  le 
siège  de  la  société  des  antiquaires  du 
l'oigtland. 

Principauté  de  Reuss- 

topooraphie.  Ebersdouf,  petit  bourg 
de  1100  habilans,  parmi  lesquels  ou 
compte  400  Herrnhnlers,  est  la  capitale 
de  la  principauté;  le  château  du  prince 
avec  de  beaux  jardins,  et  le  collège  des 
Herruhuters  doivent  être  mentionnes.  Lo- 

Possessions  de  la 

position,  pats  et  rtEJVEs.  Le  terri- 
toire soumisà  cette  maison  est  une  grande 
enclave  de  la  province  prussienne  de  Saxe, 
dans  le  cercle  de  la  Haute-Saxe.  Depuis 
1703,  époque  où  la  ligne  d’Anhalt-Zerbst 
s’est  éteinte,  les  possessions  de  la  maison 
d'Anhalt  forment  les  trois  duchés  d ’An- 
halt-Dcssau , d’ Anhalt-Bernbourg  et 
A'Anhalt-Cœthen.  A l’exception  d’une 


Reuss-Sch/eitx. 

Le  prince  de  Schlcitz  possède  la  sei- 
gneurie de  Quarnbeck  dans  le  Schles- 
wig,  deux  autres  seigneuries  en  Silésie 
et  quelques  villages  dans  la  province 
prussienne  de  llrandenbourg  et  dans  le 
royaume  de  Saxe. 


Lobenstein- Ebersdorf. 

nEssTEix,  sur  le  Lemnitz,  petite  ville 
industrieuse  d’environ  3000  habilans,  est 
la  ville  principale  de  l’état.  Son  château 
est  la  résidence  de  la  veuve  du  prince  de 
Reuss-Lobcnstein. 


maison  d’Anhalt. 

partie  considérable  du  territoire  d’ Anhalt- 
Bernbourg  et  de  quelques  fractions  qui 
sont  détachéès  de"la  masse  principale, 
ees  pays  forment  un  tout  contigu , arrosé 
par  I’Elbe  et  par  ses  aflluens  la  Mulde 
et  la  Saale. 

oodv erhekent.  Monarch  ique  avec  des 
clats  provinciaux. 


Duché  iT A nhall- Dessau. 


topographie.  Dessau,  jolie  ville,  d’en- 
viron 10,000  habilans,  bâtie  sur  la  Mulde, 
non  loin  de  son  rond  lient  avec  l’Elbe,  est 
la  capitatcdu  duché.  Le  château  du  duc, 
le  théâtre , le  manège,  la  maison  de 
chasse , le  cimetière , avec  ses  monu- 
menset  les  bain* sut  la  Mulde,  sont  les 
édifices  les  plus  remarquables.  Cette  ville 
possède  une  bibliothèque  publique, 
composée  en  1820  de  plusieurs  bibliothè- 
ques réunies,  un  collège , un  séminaire 
pour  les  maîtres  d'école,  un  collège  pour 
tes  demoiselles  et  une  école  de  com- 
merce pour  les  Juifs;  cette  dernière  «st 
très  renommée. 

Ses  environs  sont  délicieux,  surtout  lespaisentrc 


Dessau  et  la  ville  de  Woehlitz,  qu'on  peut  regarder 
comme  un  jardin  anglais.  Wucm.it!,  sur  l'Elbe, 
petite  ville  de  1800  habilans,  remarquable  parle 
château  ducal  et  surtout  par  son  célèbre  jardin 
anglais.  Nous  nommrronsrurorr  dans  trsenvironf 
de  Dessau  les  maisons  de  plaisance  Louisium 
et  G e or gium  h cause  de  leur  beauté. 

Les  autres  villes  principales  du  duché  sont  : 
Zf.sbst  .très  déchue  en  comparaison  de  ce  qu'elle 
était  lorsque  le  duc  d’Anbalt-Zerbst  J résidait, 
mais  importante  encore  par  ses  fabriques . par  son 
Francisceumi  llauptschule)  avec  16  maîtres, par 
son  école  des  Hiles,  par  sa  belle  église  de  St- 
yicotas  nouvellement  bftlie.et  parce  qu’elle  est  le 
siège  du  tribunal  d'appel  des  trois  duchés  et  des 
deux  principautés  de  Schwarrhourg.  On  vient  de 
découvrir  une  source  salée  dans  ses  environs,  et 
on  j a établi  des  bains.  On  doit  remarquer  aussi 
que  Zerbst  est  la  ville  la  plus  grande  de  toute  la 
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principaux  cl  que  ta  population  i'élève  a presque 
8000  ànirt.  Onisitsiuiu,  avec  un  château  et 
1800  habitant. 

Le  ducd'Anlialt-Dessau  possède  en  outre  plu- 


sieurs pays  médiats  danslrsètatsdcsrois  de  l’eusse 
rlde  Sase;  leur  surface  peut  monter  à SCO  milles 
carrés  et  leur  population  à environ  6S,ooo  imrs. 


Le  territoire  de  cet  état  est  coupé  en 
plusieurs  parties  par  le  territoire  prus- 
sien. Il  est  partagé  en  Haute-Princi- 
pauté qui  se  trouve  au  jiied  du  Harz, 
et  en  Basse-Principaute , qui  est  située 
le  long  de  l’Elbe  et  ae  la  Saale. 
topographie.  Bernbourg,  située  dans 
la  Bassc-Principauté,  prés  de  la  Saale, 
qu’on  y passe  sur  un  pont  de  pierre  ; c’est 
la  capitale  du  duché,  quoique  le  duc  ré- 
side à Ballcnstadt.  Elle  est  assez  bien 
bâtie  et  possède  un  gymnote , plusieurs 
fabriques  et  environ  5000  habitans. 


Duché  d nhalt -liernhourg . 


Roui  citerons  ensuite  : Cossue,  sur  l’Elbe,  avec 
un  château  et  2400  habitans.  Rm.lesstaut  , sur  le 
(ietel,  dans  la  Haute-Principauté,  résidence  ordi- 
naire du  duc.  Le  château , le  théâtre , la  grande 
maison  des  bains  avec  la  salle  de  la  redoute  et 
quelques  fabriques  donnent  une  certaine  impor- 
tanrr  à celte  ville,  dontla  population  ne  s'élève  qu'a 
enviruu  acoo  habitans.  lltazccnoDE , petite  ville 
de  2joo  ailles , remarquable  par  ses  forges , ses 
eaux  minera  tes,  ton  école  forestière  et  le  mo- 
nument du  duc  t rédérick-Albert.  Gaasaone , qui 
n’a  que  1800  habitans,  est  importante  par  sa  fabri- 
que d'armes. 


Duché  d’s4 nhalt- Cœthcn. 


topographie.  Cœ-rnEK,  sur  la  Ziethe, 
assez  jolie  ville  de  presque  6000  habi- 
tans. Le  château  où  réside  le  duc,  la  bi- 
bliothèque, l'école  principale  (HaupL— 
scliule)  avec  un  cabinet  d’histoire  natu- 
relle, le  séminaire  pour  les  maîtres 
d’école  et  autres  élablissemens  ajoutent  â 
son  importance. 


La  principauté  de  Plessc,  dans  l.i 
Haute-Silésie,  est  possédée  par  le  frère 
du  duc  régnant  {Voy.  la  monarchie  Prus- 
sienne)^ M.  Hasscl  estimait  naguère  sa 
superficie  à 304  milles  carrés  et  il  portait 
sa  population  à 31,740  habitans. 


£2S25>2raa  q'c&œh 


POSITION  ASTRONOniQDP.  iMUf/itlldo 

orientale.  Entre  8°  et  24«.  Latitude. 
Eutre  42°  et  61». 

DiKENSioHS.  Plus  grande  longueur. 
Depuis  Sesto-Calendc  sur  le  Tessin  dans 
la  délégation  de  Milan,  jusqu’au  contlucnl 
du  Podhorzc  avec  le  Dniester  dans  le 
cercle  de Czortkow  dans  la  Galicic,  7fio 
milles.  Plut r grande  largeur.  Depuis 
Trau  sur  la  mer  Adriatique  eu  Daluialie 
jusqu'aux  monts  Erzgebirge  dans  le  cer- 
cle de  Saatz  en  Bohême,  442  milles. 

connus.  Au  nord,  la  confédération 
Suisse,  le  lac  de  Constance,  les  royaumes 
rie  Bavière  et  de  Saxe,  la  province  prus- 
sienne de  Silésie,  la  république  de  Cra- 
covic  , le  royaume  de  Pologne  et  la 
Volhynie  dans  l’empire  Russe.  A Vest , 
la  Podolicetune  lisière  de  la  province  de 
Bessarabie  dans  l’empire  Russe,  et  la 
principauté  de  Moldavie  vassale  de  l'em- 
pire Ottoman.  An  sud , lés  principautés 
de  Valachie  et  de  Servie,  vassales  du  mê- 

Editiom  roc»  l’étkasck». 


inc  empire,  la  Bosnie  et  la  Croatie  dans 
l’empire  Ottoman;  ensuite  la  mer  Adria- 
tique, la  légation  de  Ferrarc  dans  l’étal 
du  Pape , les  duchés  de  Modènc  et  de  Par- 
me. A l’ouest,  le  royaume  Sarde,  la  con- 
fédération Suisse  et  le  royaume  de  Ba- 
vière. 

pats.  Dans  le  ci-devant  empire  Ger- 
manique : tout  le  cercle  d'Autriche, 
avec  ses  dépendances  dans  l'Islric  et  dans 
l’Italie;  partie  du  cercle  de  Bavière , 
savoir  presque  tout  l’arohcvèché  de  Salz- 
botirg  et  toute  la  partie  de  la  Bavière,  si- 
tuée à la  droite  de  l’I  un  après  son  confinent 
avec  la  Salza;  la  Bohême , la  Morarie 
et  partie  de  la  Haute-Silésie , ainsi  que 
le  duché  d’Auschwitz , .qui  quoique  for- 
mant partie  de  la  Galicic,  est  regardé 
comme  compris  dans  le  ci-devant  empire 
Germanique.  Dans  ('Italie  : tout  le  terri- 
toire de  la  ci-devant  république  de  Ve- 
nise; la  ci-devant  Lombardie  Autri- 
chienne avec  le  duché  de  Mantoue;  la 
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Valteline,  le  comté  de  Bormiv  et  de 
Chiavenna,  pays  autrefois  soumis  au 
caillou  suisse  des  Grisons;  ensuite  des 
fractions  des  territoires  de  Yétal  du  Pape 
et  du  duché  de  Parme  situés  sur  la  rive 
gauche  du  Pô.  Le  royaume  de  Hongrie 
arec  ses  royaumes  annexes  de  Slavonie 
et  de  Croatie;  la  grande- principauté 
de  Transylvanie  et  les  Confins  Mili- 
taires. La  Dalmatib  et  ('Albanie  ci- 
devant  vénitiennes  et  la  ci-devant  répu- 
blique de  Raguse.  Dans  la  Pologne,  le 
royaume  de  Galicien  une  petite  partie 
de  celui  de  Loudomerie.  Dans  la  Tur- 
quie d’Europe,  la  partie  nord-ouest  de 
la  Moldacie,  dite  Roukowinc  et  réunie 
à la  Galicie. 

montagnes  . Les  montagnes  de  l’empire 
d’Autriche  appartiennent  A trois  systèmes 
différais  : au  système  Alpique,  toutes 
celles  des  royaumes  Lombard-Vénitien  et 
lllyrien,  du  Tyrol,  de  la  Haute  et  liasse- 
Autriche  et  de  la  Hongrie  A la  droite  du 
Danube,  de  la  Styrie,  de  la  Croatie  Ci- 
vile cl  de  la  Slavonie  ; leurs  points  cul- 
minans  sont  : VOrUer-Spitz , dans  le 
Tyrol , haut  de  2010  toises  et  le  Gross- 
Glockner,  dans  le  Salzbourg,  haut  de 
1908  toises.  Le  système  Slavo-Helle- 
nique  comprend  les  montagnes  de  la 
Croatie  Militaire  et  celles  de  la  Dalmatie 
et  de  l’Albanie  autrichiennes;  leur  point 
culminant  est  le  Mont-Dinara , haut  de 
11B6  toises.  La  plus  grande  partie  du 
système  Hercynio  - Carpathien  est 
comprise  dans  l’empire  d’Autriche  ; il 
étend  son  domaine  sur  les  montagnes  de 
l’Autriche  à la  gauche  du  Danube,  de  la 
Bohême,  de  la  Moravie,  de  la  Silésie,  de 
la  Galicie  et  celles  de  la  Transylvanie  et 
de  la  Hongrie  à la  gauche  du  Danube,  scs 
points  les  plus  élevés  sont  : le  Buska- 
Boyana,  haut  de  tstto  toises  et  le  Gai- 
luripi,  haut  de  tfloo,  tons  deux  dans 
la  chaine  qui  sépare  la  Transylvanie  de 
la  Hongrie.  (J ’oy.  aux  pages  85’,  86  et  89.) 
îles.  Une  longue  bande  d’Iles  longe  la 
côte  des  Provinces  Vénitiennes,  de  la 
Croatie  Militaire  et  de  la  Dalmatie.  Les 
principales  sont  : les  lies  de  Veglia,  Cher- 
no  et  Ottaro , Arbe , Pugo , Coronata , 
Br azz a , Liera , Lésina , Curzola  et 
.Weleda  ; elles  appartiennent  toutes  A la 
Dalmatie. 

lacs.  Dans  la  Hongrie , le  Balaton  ou 
Plalten , qui  est  le  plus  grand  de  tous; 
ensuite  le  Nmriedei;  le  (ïrknitz  et 


YOtriach,  dans  le  gouvernement  de  Lai- 
bach;  ceux  de  Moud,  A' Aller  et  de  Traun, 
dans  le  gouvernement  de  la  Haute-Au- 
triche ; ceux  de  Garde,  A’Ise'e,  de  Côme, 
partie  du  Xaggiore  (Majeur)  et  de  celui 
de  Lugano,  dans  le  royaume  Lombard- 
Vénitien.  Enfin  une  partie  aussi  de  celui 
de  Constance,  dans  l’extrémité  occiden- 
tale dit  gouvernement  du  Tyrol.  On  doit 
remarquer  que  les  eaux  du  lac  de  Cirk- 
nitz  se  perdent  par  des  conduits  souter- 
rains et  reparaissent  au  bout  de  plusieurs 
mois,  en  sorte  qu’on  y fait  à difTérens  in- 
tervalles la  ptche,  la  chasse  et  même  la 
moisson. 

fleuves.  Tous  les  fleuves  de  cet  em- 
pire aboutissent  à quatre  mers  difTé— 
rentes  : 

La  MER  DU  NORD  ou  l'OCEAN  ATLANTIQUE 
reçoit  : 

L’Klbe,  qui  prend  sa  source  dans  les  monts 
Sudètes , et  après  avoir  traversé  la  Bohème , entre 
dans  le  royaume  de  Saxe  pour  sc  rendre  dans  h 
mer  du  Word.  L'Elbe  passe  par  Josephstadt , Ko 
lin.  kœnigingratz  et  Leutmeriti.  Ses  principaux 
aflluens  dans  l’empire  d’Autriche  sont,  à la  droits. 
Viser;  à la  gauche  , Y Adler;  la  Moidau 
qui  baigne  Budweis  et  Prague  et  reçoit  à la  gauche 
le  Beraun  qui  passe  par  Pilsen;  YEger,  qui 
baigne  Kgra  et  Tlieresienstadt. 

Le  Km*  . qui  ne  touche  que  l'extrémité  occ  iden- 
talrdu  gouvernement  du  Tyrol. (Pojvz  la  SoilM 
à la  page 202,  elle  royaume  de  Hollande.) 

La  MEK  BALTIQUE  reçoit: 

L’Odkr,  qui  prend  sa  source  dans  les  montagnes 
de  la  Moravie,  et  apres  avoir  traversé  la  Silésie  au 
trichicnnc  entrf  -dans  la  Silésie  dépendante  de  la 
Prusse,  pour  se  rendre  dans  la  Baltique.  Ses  prin- 
cipaux atlluens  sur  le  territoire  autrichien  sont,  à 
la  gauche,  l' O pp  a qui  baigne  T roppatt,  et  Vois  a 
ou  F Isa  b la  droite,  qui  passe  par  Trsrlien. 

La  Vistclx  (Wcichsel),  qui  prend  sa  source 
dans  la  Silésie  autrichienne,  et  sépare  le  royaume 
de  Galicie  du  nouveau  royaume  de  Pologne,  jus- 
qu'au-dessous de  Sandomirz.  Ses  principaux  af- 
fluons sur  le  territoire  autrichien  sont  tous  à la 
droite  et  sont  : la  Biafa  ; le  Dunajec  qui  bai- 
gne Neumark  et  Neu-Sandec , et  est  grossi  du  Po- 
prad  qui  passe  par  Kosmaik  en  Hongrie;  h 
Pistoka ; \cSan,  qui  passe  pac  Sank  et 
Przmysl;  elle  Bo  ug,  qui  passe  par  Busk  ; tous 
ces  affluenstraversent  ta  Galicie,  à l’exception  do 
dernier,  dont  la  plus  grande  partie  du  cours 
appartient  à l’empire  Russe. 

La  MER  NOIRE  reçoit: 

Le  Danube,  qui  est  le  plus  grand  fleure  de  l'em- 
pire d’Autriche.  11  traverse  la  Haute  et  Basse-  Au- 
triche, la  Hongrie,  sépare  la  Slavonie  de  la  Hon 
grie , et  les  Confins  Militaires-Hongrois  de  la  Ser- 
vie; il  sort  enfin  de  l'empire  d’Autriche  h ürsova 
pour  entrer  dans  l’empire  Oltom.xi  et  se  rendre 
ensuite  à la  mer  Noire.  Dans  ci*  long  cours,  il 
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baigne  Liuz,  kiosterneubourg , Vienne,  Pres- 
bourg,  Raab , Comorn . Grau,  Huile  rt  Prslli . 
Neusatz  et  Peterwardein.  Semlip  Scs  principaux 
aflluen*  sont  à la  droite  :V 1 nn , qui  traverse  le 
Tyrol  septentrional  en  passant  par  Innsbriickrt 
Schwatz  ; il  reçoit  la  Salza,  qui  baigne  Hallcm  et 
Salzbuurg,  la  Traun,  qui  passe  par  Wels, 
YKns . qui  baigne  Meyer  et  Lus  et  est  grossi 

far  le  Stejer  ; le  Tra  sert  et  la  Le  il  h a daus 
Autriche;  le  71  a a 6 et  le  Sarwitz  dans  la  Hou 
grie;  la  Dr  a ve  (Drau),  qui  passe  par  Villach  . 
Marbourg,  Eszcrk  et  reçoit  la  Mur  qui  arrose 
Grætzet  traverse  la  Styrie  , le  royaume  d’Illyric, 
la  Croatie,  la  Slavonie  et  la  Hongrie-,  la  Save 
(Sau),  qui  forme  la  frontière  autrichienne  du  côté 
de  la  Turquie  , elle  passe  par  C.urkl'eld,  Agram, 
Gradisra,  Brodt.et  est  grossie  par  la  Au /pu  qui 
passe  par  Caiistadt . et  par  YÙnna  qui  baigne 
Costnim  za.I.es  principaux  afüiuns  du  Danube  h 
la  gauche  sont  la  M'traiya  (Mardi),  qui  tra- 
verse la  Moravie  en  passant  par  ülnuitz,  et  reçoit 
la  Tqya  qui  baigné  Znaim  et  reçoit  elle-même 
Y lg  la  t'a  qui  passe  par  Iglau  , et  d’autres  couraus 
qui  baignent  BrüoU;  la  D'an  g,  qui  passe  par 
HosenbergetTicnschin  , la  Gran  , par  Bries  et 
Nettsol»  Y IpoXy  oo  Eipel ; la  TÀéissCTii- 
za),  qui  est  le  plus  grand  aifluenl  du  Danube; 
elle  passe  par  Szigeth.Tokay,  Csongrad,  Szegediu 
et  reçoit  le  Szarnus  qui  passe  par  Zalmar.  le  Bo- 
drog/t,  par  Saros-Patak  et  Tok«iy.l7/«?rwf//i,par 
Kassau  et  XErlau  par  Krlau  , 1 e Soju  elle  ha 
rœs,  le  Marosch,  par  Karlsbourg  et  Neu-Arad,  la 
Bega,  par  Temeswar  et  le  Ternes,  parLugosch  , 
tous  ces  allluens  de  la  Theiss  arrosent  le  vaste  ter- 
ritoire de  la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie  -,  1'^#- 
luta,  passe  par  Kogaras  dans  la  Transylvanie , 
le  Serelh,  par  Scretli  et  le  Pruth , par  ftQt 
tin  et  Czernowitz  dans  la  Galicie.  , 

Le  Dniester  . qui  naît  dans  une  branche  des 
Carpathes  dons  la  Galicie.  traverse  ce  royaume 
en  passaul  par  Snmbor  et  Halitz  et  le  quitte  pour 
entrer  dnosVempire  Busse,  ou  il  se  jette  daus  la 
iner  Noire.  Ses  principaux  affluons  sur  le  sol  au- 
trichien sont  le  S t ry  et  le  /?  / a / r / 3 àla  droite; 
le  Sered  et  le  Podhorze  h la  gauche. 

La  MER  ADRIATIQUE  reçoit  : 

Le  Pô.  qui  naît  dans  le  Piémont,  longe  Ifrflus 
grande  partie  de  la  frontière  méridionale  du 
royaume  Lonih&rd-Yénitirn  et  par'plfflqimrs  em 
bouchiires  se  jette  dans  la  mer  Adriatique  après 
avoir  baigné  Cremone,  Casatmaggioreet  Viadana 
Ses  principaux  atltuens  sur  le  territoire  autrichien 
sont:  le  Tessfn.qiù  sort  du  lac  Maggiore  et 
baigne  Pavic,  Y O Zona,  qui  baigne  Milan  ; Xjd 
da,  qui  passe  par  Sondrio.  traverse  le  lac  de 
Como,  passe  par  Lodi  et  PizzigIKtone.  et  est 
grossie  par  le  Serio  qui  baigne  Crema  ; YOgllo, 
qui  traverse  le  lac  d'foeo,  baigne  Pontevico  et  est 
grossi  par  la  Met  la  et  la  Chiese  ; celle-ci  baigne 
Montc-Cliiaro  ; b-  Minent,  qui  sort  du  lac 
Garda,  passe  pal4  IVsrhicra . traverse  le  lac  de 
Manloue.  Le  Canal  BnNco.qi»  prend  ensuite  le 
nom  de  Pô  or.  Levante,  est  uue  des  branchas 
principales  du  Pô. 

I.' A tuer.  (Etsch).  qui  a sa  source  dans  le  Tyrol . 
traverse  le  gouvernement  de  ce  nom  et  celui  de 


Venise , il  pisse  par  T rente , Vérone  et  Legnago. 
se  partage  en  plusieurs  branches  et  va  déboucht  i 
dans  l'Adriatique.  Son  principal  affluent  est  l'A> 
sac/tk\a  gauche;  il  passe  par  Rrixcn  et  Bol 
zano.  L’Adic.etto  , une  de  ses  branches  priru  ipa 
les  , baigne  Badia,  Léadinura  et  Rovigo  -,  le  Canal 
Bianco  ou  Castagnaro  , une  autre  de  ses  bran 
cites  principales , passe  par  Adria. 

Le  Bacchiqlione  , U Bi.km  a.  le  Sile,  la  Pu- 
ve  , la  Livrnza  et  le  Tj(fii.uM».NTO  sont  d’autres 
fleuves,  dont  le  cours  est  beaucoup  plus  borné . 
ils  traversent  le  gouvernement  de  Venise  en  pas 
sant.le  preniierpar  Vicencc  ctPadmir.ledeuxièm»* 
par  Bassano.  le  troisième  par  Trévise,  le  qua- 
trième par  Bellune  , le  cinquième  par  Sarilc  et 
le  dernier  par  Tolmezzo.  Spilimhergo  et  Latisana. 
et  tous  débouchent  daus  la  mer  Adriatique. 

Le  Lisonzo  parcourt  une  partie  du  royaume 
d'Illyrie  en  passant  h une  petite  distance  de  Go 
riceet  par  Gradisra,  et  aboutit  S la  mer  Adria 
tique.  ? 

l.a  kv.HKA  . la  Cettina  et  la  Narenta,  traver- 
sent le  royaume  de  Dalmatie  et  débouchent  dans 
l'Adriatique  apres  avoir  passé . le  nremiei  par 
Knin  et  Sebenico  ; le  deuxième,  à une  petite  dis 
tance  de  Sing  et  par  Almlssa  ; et  le  troisième,  par 
le  fort  Opus. 

CANAUX  et  CHEMINS  EN  TER.  LCS  prifc- 

cipatix  canaux  de  l’empire  d*  Autriche  sont 
les  suivans  : le  Franz  Canal  ( canal  de 
François) qui  réunit  le  Danube  à la  Theiss 
en  traversant  le  comté  hongrois  de  Bacs, 
le  canal  de  la  Bega , qui  joint  la  Bega 
au  Ternes  dans  le  Banal  de  Temeswar;  il 
doit  être  réuni  au  précédent;  le  canal 
de  Vienne t qui  établit  une  communies* 
lion  entre  Vienne  et  Neustadt. 

Le  royaume  Lombard- Vénitien  possède 
un  grand  nombre  de  canaux  navigable* 
et  d’irrigation;  le  seul  gouvernement  de 
Venise  nen  a pas  moins  de  243.  Nous  nous 
bornerons  a nommer  les  suivans  qui  sont 
les  plus  importans  parmi  ceux  qui  servent 
à la  navigation.  Le  Naviglio- Grande  , 
qui  va  de  Milan  au  Tessin , in  l’ouest,  eu 
)>assant  par  Bnffalora  ; le  canal  de  la 
MarWSÊKf,  qui  vh 'de  Milan  à V \ddn  . a 
l’est,  en  passant  par  Gorgonzola  ; le  nou- 
veau canal  de  Pavic , qui  de  Milan  va 
au  Tessin , dlflud,  parBjnasco  et  l'avie, 
et  qui  met-eii  communication  directe  la 
capitale  de’  la  ^Lombardie  avec  les  p8vts 
de  Goro.  Cbioggia  et  Vcny*c;  les  diiUcuf- 
tés  qu'il  a fallu  vaincre  pour  son  exécu- 
tion et  la  magnificence  de  ses  écluses  lui 
assignent  une  place  distinguée  parmilcs 
plus  beaux  ouvrages  de  ce  genre,  et  fait 
beaucoujM’lionneur  h M.  l'area  qui  en 
dirigea  les  travaux:  le  Uariglio  Gara- 
nel/a  di  Pô,  dans  la-  provinee  de  Venise; 
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il  joint  le  canal  Biauco  au  Pô;  le  cnn  ai 
île  Lorca , qui  forme  la  jonction  de  l’A- 
dige  avec  le  canal  Biauco  ; le  canal  de 
ta  Bat! agita , qui  va  de  l’adoue  par  la 
Baltaglia  et  le  charmant  château  del  Cai- 
tajo  à Monselice  et  A Este  ; le  Piaviglio  tli 
Brenta  .Varia  e Magra,  qui  est  l'ancien 
lit  de  la  Brenta,  dont  le  coursa  été  changé 
il  y a quelques  siècles  par  les  Vénitiens 
pour  éviter  les  attérisseinens  de  leurs  la- 
gunes; c’est  par  ce  canal  que  les  barques 
vont  de  Venise  à l’adoue;  le  Taglia  Pio- 
vissimo , qui  va  depuis  la  Mira  jusqu'à 
la  Conca  de  Broudolo , formant  avec  sa 
rive  gauche  la  limite  des  lagunes  de  Ve- 
nise, ét  passant  par  Lugo,  l,ova  et  Con- 
che  ; le  PiapigUo  Cava  Zuccherina,qni 
joint  le  Sile  avec  la  Piave  ; et  le  Piaviglio 
Hedevoli,  qui  unit  la  Piave  à la  Livenza. 

Le  gouvernement  autrichien,  qui  depuis 
quelques  années  a ouvert  à grands  frais 
des  roules  superbes  sur  le  dos  des  Alpes, 
favorisa  beaucoup  la  société  qui  entreprit 
la  construction  du  premier  chemin  de 
fer  à grandes  dimensions  qui  ait  été  ou- 
vert sur  le  continent  européen  ; nous  vou- 
lons parler  de  celui  qui  va  de  Budweis  en 
Bohême  jusqu’à  Gmund  dans  la  Haute- 
Autriche  , en  passant  par  Freystadt , 
Unz,  fFels  et  Lambach  ; il  forme  la 
jonction  entre  le  bassin  de  l’Elbe  et  celui 
du  Danube,  et  n’a  pas  moins  de  100  mil- 
les de  long  ; un  grand  nombre  de  passa- 
gers fréquentent  déjà  la  partie  méridio- 
nale de  Linz  à Gmund.  Six  autres  routes 
à ornières  ont  été  projetées,  et  quelques- 
unes  ont  été  déjà  accordées  à des  action- 
naires ; ces  chemins  sont  ceux  de  Prague 
à Pilsen , eu  partie  achevés;  de  Milan  à 
Côme,  de  Milan  à Venise,-  de  Vienne 
à Trieste;  de  Vienne  à Ilaab;  de  Vienne 
à Buchnia  par  Briinn  ; cette  dernière  , 
connue  sous  le  nom  do  Kaiser s Ferdi- 
nand Piord-Bisen-Bahn  (route  en  fer 
du  nord  de  l’empereur  Ferdinand)  est  déjà 
commencée  dans  la  partie  qui  va  de 
Vienne  à BrUnn. 

sTRioonAPBic.Ennc  tenant  pas  compte 
des  Bohémiens  dont  le  uombre  dépasse 
de  peu  40,000  Ames,  des  Arméniens  et 
des  Grecs  qui  sont  encore  beauconp 
moins  nombreux , on  peut  classer  toute 
la  population  de  l'empire  dans  les  cinq 
souches  suivantes:  Souche  Slave,  à la- 
quelle appartient  presque  la  moitié  de 
tous  ses  habitons  ; elle  comprend  plusieurs 
peuples  très  différens  entre  eux  sous  plus 


d'un  rapport,  et  dont  les  suivans  sont  les 
principaux:  les  Czekhes  ou  Bohèmes, 
dans  la  Bohème  ; les  Sloicagues , dans  la 
Moravife  et  la  Hongrie  ; les  Polonais, 
dans  la  Galicie;  les  Rusniaks , dans  la 
Gaticie  et  la  Hongrie  ; les  H-indcs  ou 
! rendes , dans  la  Styrte  , la  Carniole,  la 
Carinlhieet  le  district  de  Siliian  et  Licnz, 
dansle  Tyrol  ; les  Slarons , dans  la  Sla- 
vonie; les  Dal mates , dans  la  Dnlmatie  ; 
les  Croates,  dans  la  Croatie , etc.  Souchb 
Allemande;  elle  comprend  les  Allemands, 
qui  sont  la  nation  dominante;  ils  vivent 
sans  mélange  dans  la  Haute  et  Basse-Au- 
triche ; ils  occupent  la  plus  grande  partie 
de  la  Styrie,  du  Tyrol  ; mais  ils  sont  en 
minorité  dans  les  royaumes  d’Illyrie  et 
de  Bohème,  dans  la  Silésie  elli  Moravie, 
dans  la  Transylvanie,  et  en  minorité  en- 
core plus  grande  dans  la  Hongrie;  on  en 
trouve  aussi  au  nord  de  Vérone  et  de  Vi- 
cence  dans  le  gouvernement  de  Venise. 
Souche  Greco-Latiixe,  qui  comprend  : 
les  Italiens , quivivent  presque  sansmé- 
lange  dans  le  royaume  Lombard-Vénitien 
et  occupent  une  partie  du  Tyrol  méridio- 
nal, du  royaume  d’Illyrie  et  de  celui  de 
Dalmatie;et  les  Valaques,  qui  forment 
la  plus  grande  partie  de  la  population  de 
la  lioukowine  et  sont  très  nombreux  dans 
la  Transylvanie,  la  Hongrie  et  les  Con- 
fins-Militaires. Souche  Ouraliekke,  à 
laquelle  appartiennent  les  Hongrois  ou 
Magyars;  c’est  la  nation  dominanlcdaus 
la  Hongrie  et  dans  la  Transylvanie.  Sou- 
che Sémitique,  qui  comprend  les  Juifs, 
dont  le  plus  grand  nombre  vit  dans  la  Ga- 
licie, la  Bohême,  la  Moravie  et  la  Hon- 
grie. 

REuoioH.  La  catholique  est  la  religion 
dominante  et  celle  qui  est  professée  par 
la  très  grande  majorité  .des  bahitans. 
Après  elle  vient  la  grecque,  dont  les 
nombreux  prosélytes  vivent  surtout  dans 
la  Transylvanie  cl  la  Hongrie  méridio- 
nale, dans  les  royaumes  de  Slavonie,  de 
Croatie  et  de  Galicie.  fat  religion  calvi- 
niste et  ensuite  la  religion  luthérienne, 
sont  professées  par  un  grand  nombre 
d'habitans , la  première  surtout  dans  la 
Hongrie  et  dans  la  Transylvanie;  la  se- 
conde, dans  les  provinces  allemandes  et 
dans  la  Galicie.  Nous  avons  déjà  signale 
les  pays  oit  les  Juifs  sont  les  plus  nom- 
breux. Des  Socintens  on  Unitaires  se 
trouvent  dans  la  Transylvanie  ; des  Men- 
nonites,  en  Galicie,  et  d'autres  sectaires 
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ru  Hongrie,  Galicie,  etc.;  leur  nombre 
est  1res  petit  eu  comparaison  des  ha- 
bitait» qui  professent  les  religions  que 
nous  venons  de  nommer.  On  doit  faire 
observer  que  toutes  les  religions  jouissent 
d’une  tolérance  complète  dans  l’empire. 
oouvnaHEmEirr.  Le  gouvernement  de 
cet  empire  est  très  différent  dans  les  di- 
vers pays  dont  il  se  compose.  On  peut  ce- 
pendant le  regarder  comme  monarchique 
absolu  plus  ou  moins  dans  tous,  à l’ex- 
ception de  la  Hongrie  et  de  la  Transylva- 
nie, où  il  est  monarchique  limité.  Dans 
le  royaume  de  Hongrie  le  clergé,  la  no- 
blesse , les  villes  royales,  quelques  bourgs 
ou  tribus  privilégiés , forment  constitu- 
tionnellement la  nation.  A eux  appar- 
tient le  droit  d’élire  un  roi  en  cas  d’ex- 
tinction de  la  dynastie  régnante , de  faire 
les  lois  d’accord  avec  le  roi  et  de  s’impo- 
ser dans  les  diètes  qui  doivent  être  réu- 
nies tous  les  trois  ans.  la;  roi  exerce  le 
droit  de  faire  la  paix  ou  la  guerre  ; il  peut 
ordounerla  levée  eu  niasse  de  la  noblesse, 
mais  toute  contribution  extraordinaire 
doit  être  sanctionnée  pur  la  dicte.  Nul  ne 
peut  remplir  de  fonctions  publiques  s’il 
n’est  Hongrois  ou  naturalisé  par  la  diète. 
La  constitution  de  la  Transylvanie  diffère 
très  peu  de  celle  de  la  Hongrie.  Les  Con- 
fins-Militaires ont  un  gouvernement  en- 
tièrement différent  de  celui  des  autres 
parties  de  l’empire;  ce  n’est  à proprement 
parler  qu’une  grande  colonie  mililaircqui 
dépend  entièrement  et  exclusivement  du 
ministère  de  la  guerre  (Hofkriegsrath). 
On  doit  ajouter  que  les  femmes  ne  sont 
pas  exclues  du  trùnc  lorsqu'on  mourant 
l’empereur  ne  laisse  pas  d’enfans  mâles. 

FORTERESSES  Ct  PORTS  MILITAIRES.  I,CS' 

principales  sont  : T/teresiensladl , Jo- 
sephstadt  et  Kœniggratz  en  Bohême; 
Olmiitz  en  Moravie  ; Comorn  et  remet- 
te or  en  Hongrie  ; Peterwnrdein  et  Bs- 
zeck  en  Slavonie;  Catlaro  en  Dalmatie  ; 
Venise  et  Mantoue  dans  le  royaume 
Lombard -Vénitien.  Viennent  ensuite 
Leopoldsladt , Reu-Arad  en  Hongrie; 
Gradisca  et  Carlttadl  dans  les  Conlins- 
Militaires;  Carlsburg  en  Transylvanie; 
Chioggia , Pesehiera , Legnago,  Piz- 
zighetune  et  Palmanova  dans  le  royau- 
me Lombard-Vénitien;  Zara , Raguse , 
■Spalatro  et  Sebenieo  dans  la  Dalmatie; 
Prague  en  Bohême  ; Lin 2 et  Salzhotirg 
dans  la  Hante- Autriche.  On  forlifle  ac- 
tuellement Vérone  cl  Brixen.  L’cmpe- 


icur  d’Autriche  a le  droit  de  tenir  nue 
garnison  dans  les  places  fortes  de  Co- 
inacc/iio  et  de  Ferrare,  dans  l’Etat  du 
Pape,  et  de  Plaisance,  dans  le  duché  de 
Parme  (Vog.  à la  page  228  pour  ce  qui 
concerne  les  forteresses  de  la  confédéra- 
tion Germanique.) 

Les  principaux  ports  militaires  sont  : 
Venise , où  réside  le  gouvernement  gé- 
néral de  toute  la  marine  militaire  et  011  se 
trouve  le  grand  arsenal  de  ooiistruction  ; 
viennent  ensuite  Trieste c t Poflo- Quieto . 
dans  le  royaume  d’Illyrie;  Zara  et  Cat- 
taro , dans  le  royaume  de  Dalmatie. 
industrie.  Depuis  le  règne  mémorable 
de  Joseph  II , et  particulièrement  depuis 
les  efforts  faits  par  l’empereur  régnant 
afin  de  rendre  scs  vastes  états  indépen- 
ilans  des  étrangers  pour  ce  qui  concerne 
les  produits  de  i’indiq>lrie,  les  fabriques 
et  les  manufactures  ont  fait  de  si  grands 
progrès  surtout  en  Bohême,  en  Moravie, 
en  Silésie,  en  Autriche,  en  Styrie  et  en 
Carniole,  que  plusieurs  cantons  de  ces 
pays  peuvent  être  comparés  sous  ce  rap- 
port aux  contrées  les  plus  industrieuses 
de  l’Europe.  Dans  celte  classe  on  peut 
ranger  aussi  plusieurs  districts  du  royau- 
me Lombard-Vénitien.  Ce  sont  surtout 
les  draps,  les  étoffes  de  coton,  les  ou- 
vrages en  acier  et  en  ébénisterie  et  la 
verrerie  qui  ont  acquis  une  grande  per- 
fection dans  ces  dernières  années.  Les  ar- 
ticles principaux  de  l'industrie  de  cet 
empire  sont:  les  toiles  de  Bohême,  Mo- 
ravie et  Silésie;  les  dentelles  de  Bohême, 
de  Venise,  Burano  et  autres  endroits  du 
ci-devant  Dogado,  ainsi  que  celles  du 
Tyrol.  Les  beaux  draps  de  Moravie,  ceux 
de  la  Basse-Autriche  et  du  royaume  Lom- 
bard-Vénitien ; les  étoffes  de  soie  de 
Vienne,  Milan,  Bergame,  Vicenza,  Ve- 
nise , etc. , etc.  ; la  verrerie  de  la  Bohême, 
dont  quelques  articles  sont  supérieurs, 
pour  le  bas  prix  cl  pour  la  qualité , à tout 
autre  objet  correspondant  fabriqué  eu 
France  cl  en  Angleterre;  les  belles  et 
énormes  glaces  de  N rubans  dans  la  Basse- 
Autriche  , celles  de  Venise  et  surtout  les 
perles  fausses  de  cette  dernière  ville , 
nui  sont  encore  beaucoup  recherchées;  les 
fers  et  les  aciers  de  la  Styrie  qui,  pour 
la  bonté,  passent  pour  être  supérieurs  à 
tous  ceux  des  antres  fabriques  de  l’Eu- 
rope; les  armes  et  la  coutellerie  de 
Stcyer,  de  Brescia  et  autres  villes;  les 
peaux  chamoisées  du  Tyrol;  les  cuirs 
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de  la  Basse- Autriche , de  la  Hongrie  et  de 
la  Moravie  ; le  cordouan  de  la  Boukowi- 
ne  et  de  Transylvanie;  les  papier*  de 
la  Bohême  et  du  royaume  Lombard-Véni- 
tien , surtout  ceux  de  la  Rivière  de  Salo; 
les  beaux  papiers  'à  tenture  de  Vienne 
cl  de  la  Bohème  ; les  violons  de  Crémone 
et  du  Tyrol  ; les  pianos  de  Vienne  et 
ceux  qui  sortent  de  l’atelier  de  l’abbé 
Trentin  à.A'puise;  les  savons  de  cette 
dernière  ville , de  Debreczinet  de  Trop- 
pau;  les  pendules  devienne;  la  guin- 
eaillerie  devienne,  Prague,  Qmsbad, 
Sleyer,  etc.  ; les  modes  ci,  la  porcelaine 
de  Vienne;  celte  dernière  est  remarqua- 
ble autant  par  la  qualité  4e  la:  composi- 
tion que  par  la  beauté  des  peintures;  les 
ouvrages  de  bois  sculptés  du  Tyrol; 
les  articles  d 'orfèvrerie  de  Vienne  , Mi- 
lan, Venise,  Prague;  la  thériaque , la 
crépie  de  tartre  et  la  bougie  de  Venise; 
le  rosolio  de  Zara  et  de  Trieste  ; la  ce- 
ntre de  Vienne;  les  beaux  équipages  de 
Vienne,  Milan,  Padoue;  les  souliers  de 
Yienué,  .qui  forment  un  article  impor- 
tant d’exportation  pour  l’Europe  orien- 
tale et  qui  sont  recherchés  dans  plusieurs 
provinces  dé  l’empire. 
commerce.  Malgré  le  désavantage  d’une 
position  presque  entièrement  continen- 
tale, désavantage  augmenté  par  la  posi- 
tion de  la  chaîne  de  montagnes  qui,  à l'ex- 
ception d’une  partie  du  gouvernement  de 
Venise,  sépare  la  cèle  de  l’intérieur  de 
l’empire,  cet  état  fait  un  commerce  très 
étendu  et  très  important.  Il  le  doit  en 
partie  aux  routes  superbes,  presque  tou- 
tes construites  sous  le  règne  actuel,  et  aux 
canaux,  dont  nous  avons  fait  mention. 
Ses  principaux  articles  et exportation 
sont:  produits  du  règue  minéral,  bruts 
ou  fabriqués,  toileries,  verrerie,  draps, 
soie  en  lil  ou  en  étoffes,  grains  et  vins; 
les  antres  moins  importans  sont:  tabac, 
ouvrages  en  bois,  inslrumcns  de  musique 
et  de  mathématiques,  miel,  cire,  gou- 
dron, noix  de  galle,  potasse,  savon,  thé- 
riaque, térébenthine,  porcelaine,  papier, 
chapeaux  de  feutre  et  de  paille,  etc.  Les 
principaux  articles  d'importation  sont: 
café,  sucre , cacao  et  autres  denrées  colo- 
niales, fil  de  colon  anglais  eide  Turquie, 
bestiaux,  peaux  tannées  et  non  tannées, 
laine,  coton,  bois  de  teinture  et  pour  ou- 
vrages d’ébénislerie , lin,  vin  de  Chy- 
pre, etc.  Le  commerce  de  commission  est 
aussi  vaste  qu’avantageux  à cet  empire, 


car  une  grande  partie  des  marchandises 
ui  passent  dé  l’Europe  orientale  et  méri- 
ionale  dans  l'Europe  occidentale  et  sep- 
tentrionale traversent  cet  état. 

Les  principales  villes  maritimes  sont  : 
Trieste , qui  est  le  premier  port  marchand 
de  l'empire;  Venise,  à qui  la  franchise  de 
son  poi  l rendra  en  grande  partie  le  com- 
merce florissant  dont  elle  a été  eu  posses- 
sion par  Ip  passé;  Fiume,  qui  est  le  débou- 
ché des  denrées  des  l’ays  Hongrois  et  le 
port  par  oit  se  font  les  importations  daus 
ces  contrées;  Raguse, qui,  avec Spalatro 
et  Calturo,  partage  lecommercedu  royau- 
me de  Dalmalie  avec  l’empire  Ottoman  ; 
Borigno,  qui  est  la  ville  la  plus  floris- 
sante de  l’istrie.  Les  principales  villes 
commcrçantcsdcrintérieursonl:  Vienne, 
qui  est  le  centre  du  commerce  de  tout 
l’empire;  Prague,  entrepôt  de  celui  de 
la  Bohème  ; Pesth , Debreczin  et  Sem- 
litt,  de  la  Hongrie;  Brodgel  Lemberg , 
de  la  Galicie.  Viennent  ensuite  : Lin:  , 
Sleger  et  Sa  h bourg , en  Autriche;  Grà/z, 
en  Styrie;  Bolzen  (Boira no)  et  Borere- 
do , dans  le  Tyrol;  Milan,  Bergame, 
Brescia,  Schio , Passano,  vicence, 
Padoue  et  Vérone,  dans  le  rovanme 
Lomba rd-Vénitien  ; Oldenbourg,  Szege- 
din,  Theresianopel , Carlstadt,  Agram, 
Kaschau  et  Temesicar,  en  Hongrie  et 
dans  les  Confins-Militaires  ; Hermann- 
sladt  et  Kronstadt , en  Trausylvanie; 
Briinn , Oltniilz , Troppauet  Bielitz , 
en  Moravie  et  Silésie;  Podyorze,  Jaro- 
slaw,  et  Suczaica,  en  Galicie  ; Beichcn- 
berg , Budireis,  Bumburg  et  Pitsen , 
en  Bohême.  II  faut  ansSi  remarquer  que 
Vienne,  Milan  et  Venise  font  un  com- 
merce de  librairie  très  étendu  qni  s’é- 
lève à plusieurs  millions,  et  que  celai  de 
Milan  est  devenu  depuis  quelques  années 
le  plus  important  de  toute  l’Italie. 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES.  I.CS  gé(V- 

graphes  allemands  s’accordent  presque 
tous  à partager  en  quatre  grandes  parties 
tous  les  pays  dont  l’ensemble  fbrme  l’em- 
pire d’Autriche,  savoir:  1“  les  Pays  Alle- 
mands, ou  les  pays  qui  font  partie  tle  la 
confédération  Germanique;  ils  compren- 
nent le  noyait  de  la  monarchie,  et  nous 
les  avons  déjà  indiqués  à la  page  230  ; 
2"  les  Pays  Polonais , ou  la  partie  (ht  ci- 
devaul  royaume  de  Pologne,  appartenant 
à l’Autriche;  3°  les  Pays  Hongrois , par- 
mi lesquels  ils  comptent  non-seulement 
le  royaume  de  Hongrie , la  Transylvanie 
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cl  les  Conllns-Militaircs,  mais  aussi  le 
royaume  actuel  de  Dalmalic  ; 4°  les  Puy* 
Italien* , parmi  lesquels  ils  ne  comptent 
i|iic  le  royaume  Lombard-Vénitien.  Tout 
inexactes  que  soient  ces  divisions,  parce 
qu’elles  ne  sont  ni  ethnographiques, com- 
me le  démontre  ce  que  nousavons  dit  dans 
l’article  Ethnographie , ni  géographi- 
ques, comme  on  peut  s’en  convaincre  fa- 
cilement en  examinant  leur  position  sur 
une  carte , nous  n’hésiterous  pas  néan- 
moins à les  adopter,  parce  que,  quoique 
imparfaites,  elles  sont  trop  généralement 
admises  pour  pouvoir  être  négligées.  C’est 
donc  d’après  ces  grandes  divisions  que 
nous  établirons  les  véritables  divisions 
administratives.  Sous  ce  dernier  rapport, 
tout  l'empire  est  actuellement  partagé  en 
I# gouvernement , tousindépendans  les 
uns  des  autres,  ayant  différens  titres, 
une  étendue  très  différente, et  étant  régis 
très  différemment.  Ces  gouvernentens 
sont  subdivisés  en  cercle* , province* , 
ceinte*,  diitrict*,  etc.,  selon  les  contrées 
différentes  auxquelles  ils  appartiennent. 
Le  tableau  suivant  offre  les  subdivisions 
actuelles  de  chacune  de  ces  grandes  pro- 
vinces, leurs  chefs-lieux  respectifs,  les 
villes  et  les  lieux  les  plus  importons 
qui  en  font  partie.  Mais  nous  croyons 
indispensable  de  le  faire  précéder  par 
quelques  observations. 

1°  Le  royaume  de  Hongrie  avec  les  deux 
royaumes  de  la  Croatie  et  de  la  Slavonie 
civiles,  est  divisé  en  62  comilat*  ou 
comté*  dits  Geepuiuchaflen  par  les 
Allemands,  et  Varmegye  par  les  Hon- 
grois; outre  6 districts  particuliers  qui 


relèvent  immédiatement  du  palatin  du 
royaume , ou  qui  sont  sous  la  lieutenance 
royale.  Les  4 grands  cercles  de  la  Hongrie 
ne  sont  que  les  4 arrondissemens  judi- 
ciaires de  ce  royaume;  la  Croatie  et  la 
Slavonie  civiles,  dont  le  tribunal  d’appel 
réside  à Agram,  forment  la  cinquième 
division  judiciaire.  Nous  devons  aussi  faire 
observer  que  les  dénominations  d e cercle 
en-deçà  du  Danube  et  cercle  au-delà 
du  Danube,  sontou  ne  peut  plus  inexac- 
tes, puisque  la  plupart  des  comtés,  aux- 
quels elles  se  rapportent,  ont  une  posi- 
tion géographique  differente  de  celle  iju’in- 
diqueut  ces  deux  dénominations,  eu  egard 
àleur  position  respectivement  opposée  par 
rapport  à Vienne  on  à Budc. 

2"  Les  Oppida  Scepu*ien*ia , ou  les 
to  bourgs  du  eomitat  de  Zips  qui  sont 
sous  la  lieutenance  royale , ont  été  décrits 
avec  ce  comté  en  suivant  en  cela  le  Ta- 
bleau de  M.  Thielen  et  les  autres  géogra- 
phes Leut*chuu  ou  Ig  lu  est  leur  chef- 
lien. 

3 Agram  , Teinetwar  et  Herman n- 
etadt  n’ont  été  indiquées  dans  les  Con- 
fins-Militaires que  pour  désigner  les  villes 
où  résident  leurs  administrations;  ces 
trois  villes  appartiennent  réellement, 
comme  nous  le  verrons,  3 la  partie  civile 
de  la  Croatie , de  la  Hongrie  et  de  la  T ran- 
sylvanic. 

4“  On  a cm  pouvoir  négliger  sans  in- 
convénient les  subdivisions  des  trois 
grandes  divisions  administratives  de  la 
Transylvanie,  à cause  de  leur  petite  im- 
portance ; on  s’est  seulement  contenté  d’en 
indiquer  le  nombre  respectif. 
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PAYS  ALLEMANDS. 

GOUVERNEMENT  DF.  LA  BAëSE- AUTRICHE  ( Swder-üEsterreich  ou  Land  unter  der  Eus). 

C.apitasut  de  Vieux* Virxrb  (Wirn). 

Cercll  i.nk.  du  V\  it.NEuwAUi.  T r a î sk î r c II o a , Baden , Seufutus  t PoUendorf , Ketlenhof , 

Bruck  sur  la  Lritlia,  Hotte  r-Neuburg,  Jricner-VeusUidt, 
Laxemburg,  Schœnbrùnn,  Haimburg , SchwœcUnt. 

Cercle  sur.  nti  Wiexemtai.d  . . . Saint-  fœlteo,  Tuln , Baieritch-Waidnofen , Metk,  Gatl! 

iVt’i/i,  V.ell. 

Cercle  ixr.  do  Manrartsrerc.  Koruneuburg,  Feldsberg,  Laa.  Slockerau. 

Cercle  sep.  du  Manu \nTrui.nr. . Krems,  S te  in , Bcthmisch-Waidhofen , IVeilra , Manu- l’a- 

ferlt  Sieghards. 

GOUVERNEMENT  DE  LA  HAUTE-AUTRICHE  ( Ober-OEsterreich  ou  Land  ob  der  Ens). 

Cercle  de  la  MIul Lie*.  Freyitadi , Maulhàttten , Grein. 

(hu.LV.  de  l’Inv  Ried,  lira  unau.  Schhrdtng 

Cercle  de  Haussecce.  W H s,  Lambach , Kngvlszetl. 

Cercle  df.  Tiuur.  Mc  Ter.  Ens,  St-Florian,  kremsmansler,  C.mundm,  Iscnl . 

Halls  lad  t. 

Cercle  dc  SalSROCEC Salzbourg.  Hallali i,  RadMadt,  Hof-Gastein,  Bad-Gasltm , 

A rimml,  IVerfen. 
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Ci«.DcB.-l!<:<TiiiL(vaHéedcrinn). 
Cercle  du  HiUT-ImmuL. 

Cercle  du  Pcstertbal. 

Cercle  de  l'Etscb  (Adige). 
Cercle  de  Trente  


GOUVERNEMENT  DU  TYROL. 

Iossbrcce,  Sclnvaz , Hall,  Stcinach,  Brixlcgg,  kufsletn 


Cercle  de  Roveredo. 
Cercle  du  Vorarlrerc. 


Cercle  de  Giletz  . . . 
Cercle  de  Marrcrg. 
Cercle  de  Cille. 
Cercle  de  Judekburg. 

Cercle  de  Bruce. 


Imjt,  1 Vaudcrs.  Clams,  Reuti,  Scharnitz. 

Brunecken,  Brixen,  Sterzing,  Lienz,  la  vallée  de  Toffe- 
regg. 

Botzen  (Bolzano),  Meran,  Crocdcn,  Claasrn. 

Trente  (Tricot),  Pergine,  Borgo  dt  Tatsugana  (Worchen). 
La  Pièce. 

Roveredo  (Rovereith),  Rico,  A cio,  Ala,  Arco. 

Bregenz,  Feldkirch,  Dornbirn,  Dezau , Pladenz,  Uohc- 
nems. 

GOUVERNEMENT  DE  STYR1E  (Stcyermark). 

Giletz  (Niemi'lzki-Grad),  Iladkersburg,  Feislrilz,farttenfeld. 
Marburg,  Petlau. 

Cil  ly,  llohitsch,  Toplilz  bei  Xeuhaus  (près  de  Neuliaus). 
Judenburg,  Admont,  Aussee , Turrach,  Schladming. 
Mur  a u. 

Bruck,  Leoben,  Eisenerz,  Verdenberg,  Mariazell. 

ROYAUME  D’ILLYRIE  (Illyrien). 

GOUVERNEMENT  DE  LAIBACH. 


Cercle  de  Lairacb 

Cercle  de  Neustodtl. 

Cercle  d'Adelsberc. 
Cercle  de  Villacb. 

Cercle  de  Klageseuetb. 


Ville  libre  et  port  de  Trieste. 
Cercle  de  Gorice. 


. Laibach  (Lublana , Lubiana) , Bischoflaek,  Xcumarkil,  Krain- 
burg. 

Meuslædtl  (Novamestu) , Gotteschee,  H'ciche  Iburg,  Curk- 
feld. 

Adelsberg,  CirknUz,  Ober-Laibach,  Idria. 

Villacb  (Belak),  Tarais,  Spilal , Bleiberg,  Malborgct,  Pon- 
lafell  (Ponteba).  ' 

Kl  âge n fort  li  (Selanz) , jadis  capitale  delà  Cariatide,  St-reit, 
HuUenberg,  Ferlaclt,  IVolfsberg. 

GOUVERNEMENT  DE  TRIESTE. 

Trieste  (Tries!). 

Gorice  (Gcurz),  Gradisca,  Cornions,  Monfatcane,  Aquileja, 
Credo. 

• Pis.ino  (Mitterburg) , Capo  (Plslria,  Pirano,  Mugqia,  Isola, 


Cercle  dTstrie. 


Piccolo. 

GOUVERNEMENT  DU  ROYAUME  DE  BOHÊME  (Badimen). 

Capitasat  de  Pracce Prague  (Prag). 

Cercle  de  Raeomtz.  Schlan,  Rakonilz,  Raudnitz,  Mscheno,  H'ellrus. 

Ci. rc le  de  Berac*.  Beraun,  Przibram.  Uorzowitzj  NeujoachimsUial. 

Cercle  de  Kaurzir.  Kaurzim,  Kohn,  Rrandeis. 

Cercle  de  Buszlac.  Jung-bunzlaa  (Mlada-Boleslau),  Rcichsladt,  Reichenberg 

Turnau,  Cosmanos,  Liebwerda. 

Cercle  de  Bidscbow G i tse  lu  n , Xcu  Bidschow,  Hohrnetbe,  Podiebrad  Veuwett 

Cercle  de  Koesicikgiubtz.  Kœnigiogrœtz  (Kaniggrætz.  Kralowi  Hradecz),  Josrphsladl 

(jadis  Pless),  Rraanau,  Trautthau,  Reichnau,  Adersbaeh, 
Jaromierz,  h'oniginhof. 

Cercle  de  Corudix.  Chrudiin,  Hohenmauth  , Policzka  . Leilomischel . I.ands 

kron. 

Cercle  de  Czaslau Çzaslau,  DrtUscliBrod,  Kuttenberg.Sedlccz,  Xeuhof. 

Cercle  de  Tarde.  Tabor  (Hradiszlie , Cbomow),  Bechin,  Potschatek,  Xeuhaus, 

Pilgram. 

Cercle  de  Budweis  Rodweis  (Cesky-Biidiegowieczr),  H’ittingau.  Krumau. 

Cercle  de  Pragois.  Pisek,  Prachatilz.  Le  district  des  parsans  royaus. 

Cercle  de  Klattau.  Klattau,  Toast. 

Cercle  de  Pilses Pitsen,  Mies,  Tepl,  Marienbad,  Tackau. 

Cercle  d Ellesboges.  Ellenbogen,  harlsbad . Joachimslha! . Schlackenwald , 

... c GrasUlz.Eger , Schonbach . Eger,  Franzenshrunnen,  Ascii. 

Cercle  de  Saatz.  Saatz  (/atrez),  Brtlx , Eaaacn,  Kommotau , katharinaberg, 

Sedldz. 

Cercle  de  Leitoeritz.  Leitmeritz(Litomicrrziczr),  Thercsienslndt,  Schluckenau. 

ltax.  Pctcrswalde.  Steinschonau.  Ilaxde,  H'erndorf,  Seu- 
forshvalde,  Kamnilz , Lcipa  , Ta-plitz , Bumburg , Alt- 
ceorgenstadl. 
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GOUVERNEMENT  DE  MORAVIE  ET  SILÉSIE  (Mæhren  und  Scblesieo). 

Ckrcle  df.  Brünn.  . Brünn  (Brno),  Austerlitz , y icolsburg,  Boskowilz. 

Cercle  d'Iglac.  I gl  a u(Gilila  wa),  Gross-Messeritz,  Trebitsch,  Te  Use  h,  Triesch. 

Cercle  dk  Znaym.  Znavin,  Eibenschutz,  Bruck. 

Cercle  df.  Hradiscu.  H ra dise  b.  Uoleschau,  Strasznitz,  Ungarisch-Brod. 

Cercle  d’Olmütz.  ........  Olmütz  (Holomauc)  , Mahrisch-Seusladt , Svhœmberg , 

Sternberg,  Prosniiz,  M'dhrisch  - Triibau. 

Cercle  dk  Prerac.  YV eisski relie n (Hranice) . Prerau,  Kremsier,  Seulitsche in , 

Frankcnstadt,  Leipnick. 

Cercle  de  Troppal  (Silésie).  Troppau,  oderau,  Jàgerndorf,  Jauernick,  Freywatàau , 

Zuckmantel . 

Cercle  de  Teschen  (Silésie).  Tescbeo,  Jabtunkau,  Weichsel,  Bielilz,  Frie  (teck. 


PAYS  POLONAIS. 

GOUVERNEMENT  DU  ROYAUME  DE  GAL1C1E  (Galizien). 

Cercle  de  I.kmdf.rg  ........  Lemderg  (I.wow)  , JVinicky. 

Cercle  de  Wadowicb.  Wadowice,  Mystenice , Kenty , Osu  icczim  (Ausr 'hwitz) . 

Fia  la,  Andrychow. 

Cercle  de  Bochnia.  Ru r lima,  Wieliczka,  Podgorze. 

Cercle  de  Sandec.  Neu-Sandec,  üeumark . Atl-Sandec. 

Cercle  de  Jaslo Jaslo,  Biccz , hrosno,  Jadlowa. 

Cercle  de  Tarsow.  Tarnow,  Brzescyny. 

Cercle  de  Rzeszow.  Rzeszow,  Zolynia. 

Cercle  de  Sanok.  Sanok,  Brzozow , Bliszno. 

Cercle  de  Sambor.  . . Sambor.  Starasol,  Drohobicz , Komarno, 

Cercle  de  Przmysl.  Przmjsl,  Jaworow , Jarostaw. 

Cercle  de  Zoleiew.  Zolkiew. 

Cercle  de  Zloczow.  Zloczow.  Brody , Bush . Pomorzany. 

Cercle  de  Tarnopol.  Tarnopol,  Mikulincc,  Chorus  Urow. 

Cercle  de  Brzezani.  Brzezani.  Bobrka. 

Cercle  de  Stry Sir;,  Bolechow , Hâtiez. 

Cercle  de  Stamirlawow.  St  an  islaw  ow,  Tysmienca,  Mariampot,  Buczasz. 

Cercle  de  Czortkow.  Zalcszcyki,  Çzortkow,  Budzanow,  Bielza. 

Cercle  de  Kolomea.  Kolomea,  Sniatyn,  huty. 

Ckr.  de  Czernowitz  (Boukowinr).  Czeruowitz,  Suczawa,  Poscherita. 

PAYS  ITALIENS  ou  ROYAUME  LOMBARD-VÉNITIEN. 


GOUVERNEMENT  DE  MILAN  ou  DES  PROVINCES  LOMBARDES.  . 

Délégation  de  Milan Milan  , Simonelta . Garignano , Linterno , Rho,  Monzd,  De - 

i/o,  Lauiate , inver igo , Gailarate , Saronno , Somma, 
, Gorgonzola. 

Délégation  de  Comb.  Corne,  Torno.Fino , Betlaggio,  Bellano,  Menaggio.Jecco, 

Colico,  Gravedona , Dongo , l'arc  se  , Angara , Lave  no  , 
Porto , Luino. 

Délég.  de  Sondrio  (Valtelinc;.  Sondrio,  Tirano,  Chiavenna  (Clefen),  Bormio  (W omis) , S. 

Martino,  Morbegno  ( vlorben). 

Délégation  dk  Payie.  Pavie,  La  Certos a,  Buffalora  , Abbiategrasso , Binasco, 

Belgiojoso. 

Délégation  de  I.odi Lodi,  (renia.  Codogno,  Soncino,  San- Colomba  no. 

Délégation  de  Bergahe.  Bergame,  Alzano  Maggiorr,  Zogno,  S.  Pellegrino,  S.  Sal- 

vatore,  Gandino , Trescore , Romano , Marti  ne  n go , Ca- 
ravaggio , lYeviglio . Clusone , F dolo , B reno , B te  no , 
Lovere , Pisogne,  Malonno. 

Délégation  de  Brescia.  Brescia,  Chia  ri , Lonato,  Rovalo , Orzi-Nuovi , Ponlevlco, 

Gardone,  Desenzano . Toscolano , Sala,  BagoUno,  Mon- 
techiari,  Iseo,  Idro , Lumezzano,  Pieve,  Gavardo,  Caste- 
nedolo,  Leno,  Travagliate.  Verola-Suova. 

Délégation  de  Crémone Crémone,  Casai  Magg/ore,  Pizzighettene,  Castelteone. 

Délégation  de  M autour.  Mantoue,  Pietole , Revere  , Sabionett<i , Bozzolo , Casti - 

glione  dette  stiviere , Pèse /liera,  Viadana,  Asola , Osti- 
gtia,  Gonzaga. 

GOUVERNEMENT  DE  VENISE  ou  DES  PROVINCES  VÉNITIENNES. 

Délégation  de  Venise Venise  (Vcnezia,  Venedig),  Murano,  Burano , Mazzorbo , 

Torcello,  Altino,  Je  solo,  C aorte,  Concordia , Porlogruaro, 
Eraclea,S.  Dana  di  Piave,  Poeeglia,  Lazzarette-l  ecchio, 
Malamocco,  Palestrina,  Chioggia , B rondo!  o,  Cavarzere, 
Loreo , A ria  no  , Fus  ma  , Uaïghera  , Mestre , La  Mira , 
Dolo,  Stra. 

Délégation  de  Padouf..  P a doue,  Abano,  Monte  grotte,  Teolo,  Luvig/iano,  la  Bal- 

taglia,  Cattajo  . Arqua,  Saonara  , Pieve-di-Sacco , Con- 
' setve , Monsehce , Ponte-di-Prente  . y o venta  Padovana, 
Mirano . Sala , Campo-San-Pietro , Loreggia  , Piaizola  0 
Este,  Monlagnana. 
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DuïiiiTiu.1  de  Vicrmce.  V Uen  ce,  Costosa.  Brendola,  Monlecchio  Maggtore,  Ca- 

misano  , CitladeUa  , Bas  sa  no  , Au  fiera  no  , Mann  tira  , 
Bave,  Asuifio,  Schio,  Ma  pré,  Trello , fat  le,  Felo , Tient', 
Halo,  Faldugno,  Reccouro t Arzignano,  Lonigo . Monte - 
Or  I/o,  Barbara  no . 

DkLKGAtio^  dc  Vtuosi Vérone.  Butsolengo  . Azzano , y il  la  franco , Faleggio  , 

Isola  dr/la  Sca la,  'Le vio  , s.  Ronifacio , Arcole,  Soave  , 
Caldiero,  Il  loti,  Radia-Calavcna , Festena,  le  Pimtdr- 
Feja,  le  Mont  Boira  , Lazisc , Hn  oli  La  Chitua,  Cerea, 
Legnago,  Cologna,  Caprino , tncafn , Itardolino. 

Dêlêc.  du  Rovigü  (Polésiue)  . . - Rovigo , Adria,  Lendinara,  lui  Fraila,  Radia,  Canda,  Oc- 
chiobello,  Crespino. 

DtLtiiATHM  oh  Tmi.vi&k.  Trévise,  /^*  Fol  faut,  Oderzo.  JaMotta.  Porto- B affolé,  Cô- 

ne gliano  , Ceneda , Sermvalle , Tarzo  Monte-Bel  funa  , 
l.ovadina,  Atolo , Mater,  Crvspano,  Possagno,  / dldob- 
b iode  ne,  Catlelfranco . 

DelEgatium  m Bkllctik Bellune,  Cnpo  di  Ponte,  Longurone , Perarolo , C adore , 

Auronzo,  Agordo.  Alleghe,  Fonuiso,  Fellre,  Met,  Sedico. 

UélCgatio*  o’Udixr  (Knoul)  U d i n e.  Campo-Formido,  S.  Üaniele,  Spilcmbergo,  Maniago, 
• Aviano,  Polcenigo,  Sacile , Cane  va.  Pordenone  f Cordo- 

vado,  Codroipo , Ptitteriano , San-Fito-del- Taghamcnto  , 
Jatisana  , Palma-Sova , Marano  , Cividale . Moggia-dt 
Sotto,  Ponte  bu,  Ampezzo,  lui  mezza,  Cercivento  ,C  éma- 
na, o topo,  Venzone. 

PAYS  HONGROIS. 

ROYAUME  DE  HONGRIE  (Ungarn  des  Allemands,  Mudjar-Orszag  des  Hongrois). 

CERCLE  E2I-DEÇA  DU  DAM' RE. 


Comitat  i>k.  P «at u Orr*  (Buda) , Pesth  , Waitzen , Keztkcmel , Gross-Karrcrs , 

6b Andréas,  ho  lu  tse  ha. 

Comitat  de  Bacs.  Baia,  Theresienstadl  (Szabadka,  Tlieresiauonel) , Lombor , 

Seutalz  (ÎHeo-Planta  , Uj-V  idek) . Bars  ou  Baltch. 

Comitat  or.  RlOCIia.  Ralassa-Gyarmatli , Loschonz , Gatsch-Tugar. 

Comitat  de  bouc \ . Ne usohl  (Besztcrezc-Banya  , Banska-Bistricza) , Herrengrund , 

Briet. 

Comitat  de  Horth.  Sâgli  (Ipolj-Sigh),  Schemnitz , Puganz. 

Comitat  de  Gran.  G ran  (Mngonu  i Ksztergoui) 

Comitat  de  BXrs.  Kremnitz  (KumntPlz),  Kcrnigtberg,  Bart. 

Comitat  de  Mura Ne u Ira  (Mitra) . Skalilz  , HoliUch , Leopoldstadt , Mtava  , 

Privitz. 

Comitat  de  Presbirc.  Presbu rg  (Posoiijf  . Prrspurerk) , Modem  ; Ttrmac  (Nagj- 

SzombaUi , Tyrnavia) , siégé  de  la  cour  d'appel  du  cercle  (Ta- 
bula distriitualis).  ürotschulzen,  Szenl-Janos. 

Comitat  de  Telrtsim.  Treotsin  (Trrntacliin) . Teplicze , Puchow  , liojetx. 

Comitat  de  Tiiihotz Saint-Martin  (Szciil-Marton).  ‘ 

Comitat  d'Arva.  Also-Kubio,  Irsztcnna , LipnUzna,  Jablonka. 

Comitat  di  Littao.  Szenl-Miklos,  Rosenberg,  Deutsch-LipUch 

CERCLE  AU-DELA  DU  DANUBE. 

Comitat  de  WiESELRtRi; L*  ngariscli-Altenbu  rg  (Magyar-Ovar) , W'ieselburg,  Men- 

siedel,  Ragendorf 

Comitat  d’ÜEderilrg.  OKdcuburg  (Sonrony).  Kisenstadl  (kismartony) . Fore  bien - 

stem,  MaUcrdorf.  Huit,  À apuvar. 

Comitat  de  Raab.  Raab  (Gycer;  Javarin),  Szigrth , Martinsberg. 

Comitat  de  koMotv* Komorn  (komarom),  Ars,  üotis. 

Comitat  de  Stcvlwkibserutiu;.  Slulil weissenburg  (Szekes-Fejenar  ; Albe  Royale) . Moor. 
(.omit at  df.  Vf.»prim.  Vesprim,  Patota , Papa  Fasarhely . 

Comitat  d’Eisenrurc.  Stem-am-Anger  (Szombatluly ; Sabaria)^  GU*i  (kœszurg  , 

siège  de  la  cour  J'anpel  du  cercle  , Rechmlz. 

Comitat  de  Salad Szala-Kge rszeg,  Keszthely. 

I Vomi  t at  de  Sghümkg.  Kaposvar.  Szigethvar. 

Comitat  de  Tolka.  Szexard,  Uœgrész , Simonslhurm.  • • 

Comitat  de  Barahta.  Fün fkirchen  (Pecs  ; Cinq-Eglises).  Bë/lye,  Molutct. 

CERCLE  EN-DBÇA  DE  LA  TilEISS. 

Comitat  de  Zim Leutschau  (l.œcse;  Lewoci) , Kœsmark,  Gœlndx  (Golmca: . 

Szmœtmtz  ou  SchnuUnitz,  Neudorf  (Igloî- 

Comitat  de  Goemoee.  Gross-Stefrelsdorf  Hunn-Szornballi).  Ptetssmlx,  Rottnau, 

Czelneck,  Dobtchau.  Gouma'r. 

Comitat  df.  Hf.vf.scb.  Erlau  (Eger;  Agria).  Gyœngiœt,  Mczcctur 

’ Comitat  df.  Borschod . Miskolz.  Vtos-Gyœr 

Comitat  de  Torîu.  Torna. 

Comitat  d'Abai  Jtar  Kascuau  (Kassa  , kassona). 
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Comitat  dk  Saroscm.  Ki  mum  , s, eue  de  la  cour  d'appel  du  cercle.  Sortir,  Üagy-Sa- 

ros,  Parti  tld. 

Comitat  DK  Zlmflin I j h v I y ou  * a t O r A 1 1 i a - 1 j h r 1 1 . Zemphn  ou  Semphn,  San n- 

Patak  . Bodrog-  Keresz  tur,  Tokar. 

Comitat  d’Umgb v a*  I n g Ii  v a r . Szerednye , Stobrantz.  Felso-Hcmrle 

Comitat  dk  Brregb.  Br  regli  zasz.  Munkacs  , Podhenng,  Beregh 

CERCLE  AU-DELA  DF.  LA  THEISS. 

Comitat  dk  Marmaro»cu Szigeth,  Hhonaszek , tiuszt. 

Comitat  d’Uc.otvCH.  Nag)  szwllœs , J/almi. 

Comitat  de  Szathmar.  Nagy-karuly  . Sugj-Panya  (Uj-Varus  ; Neusladt) . Felsô- 

Banya,  szathmar. 

Comitat  dk  Sz  aboltsch.  Nagy-kallo,  Nyiregyhaza. 

Comitat  dk  Bihau Gros.s-W  ardein  (Nagy-Varad) . Pioszeg,  Debrec/in.  aiégcdf 

la  eour  d’appel  du  cercle  . Bellényes. 

Comitat  df.  Bkebsoi.  Gy  ula.  Bèkcs,FUzes-Grarmalhy,Szareas,Csaba,Oroshaza. 

Comitat  de  Csoncrad.  Szegedin,  t asarhety,  Szenles. 

Comitat  de  Csa.nad M ako.  Mezbhegj  es. 

Comitat  d’Aiiad.  Boros  J rua*.  Y eu-Arad,  Alt-Arad,  Menés. 

Comitat  de  Krahso.  Lu  go  s.  Poganaeska,  Oravicza. 

Comitat  dk  Temescii.  Tcmrsvar,  Fersetz , lippu. 

Comitat  de  Torontiul.  Nagybecskercck. 

royaume  de  SLAYOME  (partie  civile). 

Comitat  de  Verw.cz e Eftzek.  Diacovar,  Ventcze. 

Comitat  de  Posseca.  Possega.  Pukracz,  Parmar. 

Comitat  de  Syrmikn.  Vukovar.  Irek.  * 

royaume  de  Croatie  (partie  civile). 

Comitat  d'Acram Ac.ram  (Zagrab).  A ar/stadt. 

Comitat  de  Warasdim.  VYarasdin 

Comitat  de  Kreu z.  Kreuz,  hopreinicza. 

DISTRICTS  PARTICULIERS. 

Littoral  Hongrois Fin  me,  Buccari,  Porto  He,  Novi. 

Jazycie  (Jaszsag).  Jaszberroy. 

Petite  Kim  ami.  Felegylia/a,  llalns,  Mai  sa.  Dorosma. 

Grande  Kimanie.  Ka  nlz  ag-li  j-Szallas,  Madaras. 

Territoire  de»  Havdoucr*.  Bœszœrmeny. 


GOUVERNEMENT  DE  TRANSYLVANIE  {Siebenbürgen  des  Allemands,  et  Erdcly-Orszag  des 
Hongrois),  divisé  en  26  comitals  ou  sedes  et  eu  4 districts  répartis  dans  1rs  3 divisions  suivantes  : 
Pats  des  Hongrois  ( Wagvarok-  Klausknbiug  (Kolosvar).  Thorenburg,  Ebesfatea  (Elisabeth- 
Resze)  ; divisé  en  11  comitals  et  sladt),  Karlsburg,  Abrudbanya  (Gross-Sdilatten).  7.ulatU- 
2 districts.  rut,  .Vagy-Enyed , Orra,  Gralar,  Sagj^Ag,  Szekeremb, 

Varhely  (Gredistye) , Sza/nos-Lj\ar  (ArmeniensUdl). 

Pays  des  Szeklers  ( Szekrlyck-  Ma ros-Vasa  rliel r (Ncumarkt),  Udearhety,  Giœrglœ-Szent- 
Resze)  ; divisé  eu  6 sièges  ou  Miklos,  Utyefalva. 
szeke. 

Pays  des  Saxons  (Szaszok-Rrsze)  ; Hermann  s tadt,  Schœsburg  , Mcdiasch  , Mühlenbach  , 
divisé  en  9 sièges  ou  szeke  et  Bisztritz,  Kronstadt  (Brassovr  ; Krülinen) . Posenau,  Nagy- 

2 districts.  Sink  (Gross-Schenk) , Fekele-llalom  (Zernest) . Langendorf. 

GOUVERNEMENT  DES  CONFINS  MILITAIRES. 

Général  at  réuni  dr  Carlstadt-  A g ram,  Zcng  (Segna) , Çarlopago , Ucloear,  Plasky,  Pétri - 
Warasdin  et  du  Ban  de  Croatie,  nia,  Kostainizca. 
divisé  en  8 réeîmens. 

Gknéralat  de  Slavonie  . divisé  en  Peterwardein  (Petervaras) , Scrutin,  Kariowilz,  Brodt,  Alt 

3 régiment  et  1 bataillon  de  (Vieille)  et  Xeu  (Nouvelle)  Gradisca,  Tittet. 

Tcluuüstes. 

Géneralat  du  Banat,  divisé  en  Temesvar.  Pancsova,  Karansebes,  Weisskirchen,  Mehadia 
2 régi  mens. 

General at  de  Transylvanie,  di-  Hermannstadt,  Kezdi-Fasarhcly. 
visé  eu  5 régimens. 

GOUVERNEMENT  DU  ROYAUME  DE  DAI.MATIE  AVEC  L’ALBANIE. 

Cercle  de  Zara Zara,  Sona , Obrovazto,  Knin , Sebenico,  Scardona.  Les 

lies  Arbrt,  Pago,  G rossa,  Coronala,  Morlero,  7.uri. 
Cercle  de  Spalatro.  Spalatro,  Trau,  C tissa.  Irnosthi,  Sign,  A baissa,  Fort- 

Opus,  Macarsca  Les  Iles  Pua , ttrazza,  Lésina,  Lissa  , 
Sol  ta,  Tore o ta. 

Ckrclr  de  Ragusf.  Ragusc  (Hagusi  ; Dubrovnik),  Fieux-Hagusc , Stagno,  Gra- 

eosa.  Les  lies  Curzola,  Melcda,  Lagos  ta.  Giupana,  Mezza 
Cercle  de  Cattaimi  (Albanie).  Cattaro,  Perasto,  Hisano,  lludtia,  Castetnoeo,  Pastroe/chi. 
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Toroontran.  Viessk,  sur  la  rire  droite 
«lu  Danube,  an  continent  de  deux  petites 
rivières,  la  Vienne  et  l’Alster,  au  milieu 
«l'une  vaste  plaine  aussi  fertile  que  pitto- 
resque. I.a  cité  proprement  dite  est  très 
petite;  elle  était  autrefois  place  forte,  cl 
ne  contenait,  en  1827,  que  1220  maisons; 
les  34  faubourgs  qui  l’environnent  et  en 
sont  séparés  par  un  espace  de  400  toises 
de  large,  en  contenaient  7416.  Dès  mai- 
ions  de  la  ville  sont  en  général  très  hau- 
tes et  forment  des  rues  étroites,  mais  bien 
paréeset  très  propres;  celles  des  faubourgs 
sont  moins  hautes  et  se  trouvent  sur  des 
rues  larges , propres  et  bien  alignées.  Les 
faubourgs  renferment  un  grand  nombre 
de  jardins  et  même  des  champs  en  cul- 
ture; ces  dentiers  font  place,  de  jour  en 
jour,  à des  constructions  nouvelles.  Pen- 
dant la  seule  année  i820on  >;  a bâti  près 
de  600  maisons;  aussi  Vienne  n’cst-clle 
plus  reconnaissable  depuis  20  ans;  surpo- 
pulation . augmentée  d’un  tiers,  s’élève  h 
330,000  âmes,  et  des  constructions  ma- 
gnifiques et  de  grands  cmbellissemens, 
dus  à l’empereur  , eu  ont  fait  une  des 
plus  belles  villes  d’Europe. 

Parmi  les  nombreux  bâtimens  publics 
qui  ornent  Vienne,  on  doit  surtout  men- 
tionner les  suivans  : le  Burg  ou  le pa- 
lai»  impérial,  édifice  immense  , d’une 
construction  irrégulière,  mais  offrant 
néanmoins  des  parties  remarquables  par 
leur  magnificence  et  par  la  beauté  de  leur 
architecture.  L'empereur  et  le  prince 
héréditaire  habitent  la  partie  nommée 
Schicei/zerhof;  la  magnifique  bibliothè- 
que impériale,  les  deux  salles  de  redoute, 
la  chapelle  de  la  cour,  le  théâtre  impérial, 
la  ci-devant  chancellerie  de  l’empire  et 
l’école  d’équitation , véritable  chef-d’œu- 
*vre  d’architecture,  en  font  partie.  Vien- 
nent ensuite  :'la  monnaie , la  chancel- 
lerie de  ta  cour,  V hôtel  du  conseil  de 
guerre,  les  palais  magnifiques  ofl  se 
trouvent  les  bureaux  des  chancellerie * 
<f  Autriche  et  de  Bohême  , de  la  Hon- 
grie, de  la  rron.il/lcanie;  le  bâtiment 
de  V université,  celui  de  l 'académie  de» 
beaux-art»,  Y observatoire , Yhôtel- 
de-rille  ; celui  où  s’assemblent  les  êta  U 
d'Autriche  et  celui  ou  réside  Yarche- 
vêque ; Yartrnal  impérial  et  Yartenal 
de  la  fille;  Y hôtel  de  la  banque  , celui 
de  la  douane , et  le  vaste  bâtiment  con- 
struit en  l8to  sur  l’emplacement  du  cou- 
vent de  Saint-Laurent  pour  les  bureaux 


de  la  chambre  de»  compte»  (Kurhalte- 
rey;  et  de  la  centure  générale  de»  li- 
vre». On  doit  encore  nommer  les  deux 
magnifiques  bftlitnens  que  l’on  construit 
actuellement  dans  les  faubourgs,  et  dans 
lesquels  seront  transportés  les  ateliers  de 
la  monnaie  et  le  tribunal  criminel , 
ainsi  que  la  nouvelle  prison  qui  en 
dépend.  Parmi  les  liâtimens  apparte- 
nant à des  particuliers , qui  presque  tous 
contiennent  de  riches  bibliothèques,  des 
inédaiilersct  des  collections  magnifiques 
de  tableaux  et  d’objets  d’histoire  natu- 
relle, nous  nous  bornerons  à citer  les 
suivans  : le  palais  du  feu  duc  Albert  de 
Saxc-Tetchen , maintenant  â S.  A.  1. 
l’archiduc  Charles;  celui  de  feu  Yarchi- 
durhesse  Béatri.r , duchesse  de  Massa 
et  Carrara  ; le  palais  du  prince  de  Lich- 
tenstein, avec  un  magnifique  manège, 
un  beau  théâtre,  etc. , etc.  ; les  palais  des 
princes Ktterhazy,  Lobkowilz, Schicar- 
zenberg , Bathgang , km* kg  , Lubo- 
tnir»ky  ; et  ceux  des  comtes  Festelits , 
Uarrach,  Schænborn . On  doit  aussi 
nommer  le  Burgerspital , jadis  hâpital, 
et  changé  et  étendu  par  Joseph  II  pour 
l’usage  des  particuliers  qui  veulent  y lo- 
ger; c’est  une  espèce  de  petite  ville,  ayant 
10  cours , 220  habitations  et  plus  de 
1600  locataires. 

Cinq  églises  surtout  méritent  de  fixer 
l'attention  ; celle  de  Saint-Etienne, 
vaste  et  bel  édifice  gothique , avec  une  des 
tours  les  plus  élevées  de  l’Europe;  IV- 
glite  de  Saint-Pierre  , bâtie  sur  le  mo- 
dèle de  la  basilique  de  ce  neui  a Rouie; 
Véglite de»  Augustin» , remarquable  par 
son  étendue  et  par  le  mausolée  de  l’archi- 
duchesse Christine  , travail  de  l'immortel 
Canova;  une  chapelle  de  ce  temple  est 
destinée  â conserver  les  coeurs  des  prin- 
ces de  la  famille  impériale  ; Yégli»e  de» 
Capucin» , dont  le  vaste  souterrain  sert 
de  sépulture  aux  princes  de  la  maison 
d’Autriche,  et  celle  de  Saint- Rupert,  re- 
marquable par  son  antiquité , ayant  été 
bâtie  en  74o , et  restaurée  en  1430  cl 
1703;  enfin  Y église  de  St-Charle» , au 
faubourg  Wieder. 

Parmi  lesdix-huit  places  que  l’on  comp- 
te à Vienne,  il  n’y  a que  les  six  suivantes 
qui  méritent  cette  qualification  : le  Haf, 
sur  lequel  s'élève  la  statue  colossale  de 
la  Sainte-Vierge  et  deux  belles  fontaines 
ornées  de  ligures  allégoriques  ; le  Burg- 
plalz  qui  sc  développe  dans  le  palais 
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impérial  ; le  llohe  - Markt , décoré  de 
deux  fontaine*  et  autres  ornemens;  le 
Josephsplatz , sur  lequel  s’élève  la  statue 
colossale  équestre  en  bronze  de  Joseph  II  ; 
le  flteue-Markl , remarquable  par  une 
belle  fontaine , dont  les  quatre  ligures  en 
plomb  représentent  les  quatre  principales 
rivières  de  l’Autriche:  le  Graben,  situé 
presque  au  centre  de  la  ville , décoré  de 
deux  fontaines  ornées  de  statues  en  plomb 
et  d’un  monument  consacré  h la  Sainte- 
Trinité  eu  commémoration  de  la  peste. 
Sur  cette  place  et  sur  le  Kohl  markt , 
grande  et  belle  rue  qui  y aboutit,  se  trou- 
vent les  principaux  magasins  de  modes 
et  de  nouveautés  j c’est  le  rendez-vous  des 
élégantes  Viennoises.  On  doit  aussi  citer 
le  nou  veau  Burglhor,  qu’on  vient  de  Unir, 
qui  est  la  plus  belle  porte  de  Vienne  et  nu 
des  plus  beaux  bhtimens  de  ce  genre  qui 
existent  en  Europe. 

D’autres  édifices  non  moins  remarqua- 
bles se  trouvent  dans  les  faubourgs  ; nous 
citerons  entre  autres  , la  caserne  pour 
la  cavalerie  ; le  Belvédère , palais  ma- 
gnifique, appartenant  jadis  au  prince  Eu- 
gène et  maintenant  b l’empereur  ; V hôtel 
des  invalides ; l' église  de  Saint-Char - 
le»,  la  plus  belle  et  la  plus  régulière  de 
\ ienne  ; le  mapiitique  bâtiment  de  l 'in- 
stitut polytechnique,  bâti  en  1816  ; ce- 
lui du  collège  Theresianum , jadis 
nommé  Favorite,  lorsqu’il  servait  de 
séjour  d’été  à l’empereur  Charles  VI;  le 
Staresnbergsches  -Vreghaus , avec  o 
cours,  au  t habitations  et  plus  de  1 300  loca- 
taires; le  théâtre  sur  la  Vienne,  un  des 
plus  grands  de  la  ville;  le  bâtiment  de 
V académie  Joséphine  de  chirurgie  et 
de  médecine;  le  grand  hôpital  o u \ ' hô- 
pital commun,  editice  remarquable  par 
ses  vastes  dimensions  et  par  sa  belle 
tenue,  renfermant  7 cours  plantées  d’ar- 
bres, tu  salles  contenant  2000  lits  et 
recevant  par  an  1»  à 17,000  malades:  le 
vaste  bâtiment  delà  fabrique  impériale 
de  porcelaine;  enfin  le  palais  d’été  des 
princes  de  Schwarzenberg,  Bsterhazy, 
Lichtenstein  , Auersberg , avec  de  ma- 
gnifiques jardius , dont  quelques-uns 
sont  ouverts  au  public;  celui  du  prince 
RasuumofsUg  avec  des  dépendances 
magnifiques  et  un  iardin  délicieux. 

Plusieurs  superbes  promenades  ornent 
la  capitale  de  l'Autriche  ; la  plus  belle  et 
la  plus  renommée  est  le  Prater,  forêt 
naturelle  de  chênes  et  de  hêtres  dans  une 


lie  du  Danube;  c’est  le  lieu  ou  tout  le 
monde  se  |»orte  en  foule,  surtout  au  prin- 
temps,et où  les  ricbesétalent  leurs  magnifi- 
ques équipages,  en  circulant  par  ses  lon- 
gues et  larges  allées  ; un  grand  nombre 
de  cafés  et  de  restaurons , un  panorama, 
un  cirque  gymnastique,  des  balançoires  et 
plusieurs  autres  jeux  populaires.de  beaux 
feux  d'arlilice,  etc.,  ajoutent  au  mouve- 
ment et  au  plaisir  offerts  par  cette  pro- 
menade, qui  rappelle,  mais  sur  une  échelle 
beaucoup  plus  grande,  les  Tivoli  de  Paris 
et  le  Thiergarten  de  Iterlin  ; ou  y trouve 
aussi  un  manège  et  une  école  de  natation. 
Les  antres  promenades  les  plus  remar- 
quables sont  : V Aug arien,  grand  parc  à 
belles  allées  et  à bosquets  dans  la  mémo 
Ile,  consacré  par  Joseph  II  au  plaisir  de 
tout  le  monde  ; le  Brigittcn-Au , qui 
fourmille  de  monde  le  jour  de  la  Sainte- 
Brigitte  ; le  Rempart  ou  les  bastions , 
la  promenade  la  plus  fréquentée,  et  le 
Vulksgarten,)arA\i\  délicieux  que  l’em- 
|>ercur  a ouvert  au  public , eu  reculant 
sur  le  glacis,  près  du  Burg , le  mur  de 
la  ville  ; on  y admire  dans  un  temple,  la 
statue  de  Thésée,  travail  de  Canova. 

Parmi  le  grand  nombre  d’établisse- 
mens  scientifiques  et  littéraires  qu’ofTre 
Vienne,  les  suivaus  méritent  une  men- 
tion particulière  : ['université , une  des 
principales  de  l’Europe  spécialement  pour 
la  médecine,  avec  des  collections  magni- 
fiques, surtout  celle  d'anatomie,  une  ri- 
che bibliothèque , et  un  liean  théâtre  ana- 
tomique; V institut  théologique , où  les 
meilleurs  éludians  desdifferens  séminai- 
res ou  instituts  théologiques  de  l’Empire 
viennent  achever  leurs  études,  d’après 
un  plan  aiftsi  vaste  que  bien  entendu; 
l’école  des  orientalistes,  destinée  à for- 
mer des  interprètes  pour  faciliter  les  re- 
lations de  l’Autriche  avec  la  Turquie;  le 
Theresianum , excellent  institut  fondé 
par  Marie-Thérèse  pour  avoir  des  em- 
ployés instruits,  et  réorganisé  sur  un  plan 
plus  vaste  et  meilleur  par  l'empereur  ré- 
gnant ; l’académie  Joséphine  de  chi - 
rurgie  et  de  médecine,  pour  fournir  aux 
armées  des  chirurgiens  et  médecins  habi- 
les; l'académie  réunie  des  beaux- 
arts,  divisée  en  4 classes  avec  18  profes- 
seurs chargés  d’enseigner  la  gravure,  la 
peinture,  la  sculpture,  la  gravure  sur 
pierres  fines , et  la  mosaïque;  elle  est  pré- 
sidée par  I»  prince  de  Mettemirh  ; l'»n- 
stifut  polytechnique,  un  des  plus  beaux 
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établissemens  qui  existent  en  ce  genre; 
Y école  normale,  pour  donner  à la  jeu- 
nesse des  maîtres  habiles  ; Yacadémie 
impériale  des  ingénieurs  (Ingénieur- 
Akaderaiejavee  18  professeurs  ; Vinstilui 
vétérinaire,  une  des  meilleures  écoles 
de  l’Europe  en  ce  genre  ; Y école  royale 
(Rcal-Schule)  avec  u professeurs  et  4 
maîtres  d’arts  et  métiers  chargés  de  pré- 
parer les  élèves  qui  veulent  fréquenter  les 
cours  de  l'institut  polytechnique  ; Y école 
de  musique  ou  le  conservatoire , un 
des  principaux  étabiissemens  de  ce  gen- 
re ; les  cinq  gymnases  ou  collèges , 
parmi  lesquels  se  distingue  celui  de  Lœ- 
venburg ; le  nouvel  observatoire,  dû  à 
la  munificence  de  l'empereur  , qui  y 
a joint  une  ccolc  d’astronomie  pour  en- 
courager l’étude  de  cette  science  et  la 
relever  de  l’état  d’abandon  où  elle  se  trou- 
vait ; quatre  élèves  y sont  entretenus  aux 
frais  de  l’état;  le  beau  jardin  botanique 
de  T université , celui  du  Belvédère, 
consacré  h la  flore  autrichienne,  le  jar- 
din particulier  de  t empereur, et  le jar- 
din botanique  de  l’académie  Joséphine 
de  chirurgie  et  tle  médecine  ; Yaca démie 
impériale  d'agriculture , sous  la  pro- 
tection du  prince  héréditaire;  la  société 
des  amis  de  la  musique  de  l'empire 
d Autriche,  présidée  par  l’archiduc  Ro- 
dolphe : le  conservatoire  de  musique  en 
dépend  ; la  bibliothèque  impériale  avec 
line  immense  collection  de  gravures  et 
plusieurs  milliers  de  manuscrits  ; on  y 
conserve  la  célèbre  Tabula  Peutiuge- 
riana , un  des  moniimeus  de  géographie 
ancienne  les  plus  précieux  et  les  plus  im- 
portuns qui  existent  ; la  galerie  de  ta- 
bleaux au  Belvédère  \ le  caSinel impé- 
rial d'antiques , de  pierres  gravée*  et 
de  médailles , et  le  cabinet  d'histoire 
naturelle  auquel  l’empereur  vient  d’ajou- 
ter mi  musée  brésilien  ; ces  derniers  éta- 
bfissemens  figurent  tons  parmi  les  pre- 
miers de  ce  gonre  que  possède  l’Europe. 

Dans  I#  articles  industrie  et  commerce  on  a 
déjà  signalé  la  place  distinguée  qu’occupe  celle 
vdie  sous  ces  deux  rapports  et  les  principaux 
produits  de  ses  nombreuses  et  flurissantes  fabri- 
ques. Nous  ajouterons  ici  que  Vienne  comme 
Paris,  Londres , Pélersliourg , Berlin  et  autres 
grandes  capitales  de  l'Europe  est  la  première 
ville  manufacturière  de  l’erfipire.r t que  soo 
commerce  est  immense,  surtout  depuis  ia  créa- 
tion de  In  flanque  nationale  dont  l'étounanle 
prospérité  est  presque  sans  exemple  dans  les  an 
uales  de  ces  instituions  C réée  en  1918.  dans  le 


court  intervalle  de  6 ans  le  nombre  de  ses  actions 
monta  de  5781  à 50.621  (en  1923).  Son  crédit,  après 
avoir  puissamment  contribué  à affermir  celui  de 
l’Etat  et  à dteindre  une  grande  partie  du  papier 
monnaie,  s'est  tellement  consolidé,  que  la  valeur 
primitive  de  ses  actions  a beaucoup  plus  que  dou- 
blé. En  effet , une  action  de  celle  banque  . qui  en 
1818  ne  valait  que  looo  florins  en  papier  et  loo 
florins  en  argent  comptant  ou  monnaie  de  con- 
vention, représentant  ensemble  la  valeur  de  soo 
florins  en  argent,  valait  au  12  septembre  1833  , 
1203  florins  en  monnairde  convention. 

Plusieurs  châteaux  de  plaisance  et  plusieurs  jo- 
lies petites  villes  rmbellisseut , sur  un  rayon  très 
étendu,  les  environs  de  Vienne.  ÎHous  citerons 
ScHUKSâkÜati , remarquable  par  la  grandeur  des 
bàtimens.  par  son  maguitique./Vrr<///z  botanique 
et  par  sa  ménagerie;  pop.  400  âmes.  Hit/ixg  ou 
Maivia-Hitzisg  . charmant  village  près  de  Sehœn- 
brùnn,  avec  un  théâtre  et  un  établissement  de 
bains.  Lumbckc,  joli  petit  bourg  avec  environ 
mille  habitans  ; à son  extrémité  se  trouve  uu 
château  où  l'empereur  passe  tous  les  ans  quelques 
semaines  de  l'été.  Celte  résidence  impériale  n’offre 
rien  de  remarquable,  ni  sons  le  rapport  de  l'archi- 
tecture, ni  sous  relui  de  l’étendue,  mais  elle  mé- 
rite ('attention  des  voyageurs  par  la  grandeur  et 
la  beauté  de  son  parc,  un  des  plus  beaux  de  l'Eu- 
rope. C'csl  nu  milieu  de  ce  dernier  que  s’élève  uu 
château  gothique  entouré  de  fossés  et  de  murail- 
les crénelées,  qui  , par  les  embctlissemrns  faits 
par  la  dernière  impératrice  et  par  l’empereur  F rau- 
foisl*r,  est  devenu  une  des  curiosités  principale» 
île  l'Allemagne.  I.a  disposition  des  apparteitirns. 
leurs  meubles,  leurs  ornement.  tout  y retrace  11 - 
dèlemenl  les  usages  et  les  coutumes  des  chevaliers 
du  moyen  âge.  Miruihdss,  village  important 
par  V école  forestière  qu'on  y a établie.  Meid- 
lisg,  remarquable  surtout  par  ses  bains  d'eaux 
minérales.  Pexzixg,  perses  nombreuses  fabri- 
ques et  suitout  »sr  sa  grande  fabrique  de  ru- 
bans; danssixt  église  paroissalc  on  admire  une  belle 
statue  représentant  une  femme  qui  semble  s'éle- 
ver vers  le  ciel  -,  elle  a été  achevée  par  un  élève 
de  Canova  et  passe  pour  un  chef-d’œuvre  de  sculp- 
ture -,  pop.  2000  âmes.  Plus  loin  on  trouve  : au 
nord,  Kloatkr*Nmuu!Rc  sur  le  Danube,  petite  ville 
d’envirou  30uo  hahitans,  importante  parleséta- 
blissemrns  littéraires  qui  se  trouvent  dans  le  ma- 
gnifique couvent  de  l’ordre  de  $t-  Augustin  ; et  ail 
sud  . Badfx  .jolie  petite  ville , d'environ  3000  habi- 
tons domiciliés,  fréquentée  annuellement  par  3 à 
Booo  étrangers  qui  viennent  y prendre  les  eaux,  ou 
jouir  des  amusement  qu’elle  offre  dans  la  saison 
des  bains  ; on  loue  beaucoup  Y édifice  des  bains 
nouvellement  bâti.  C’est  dans  les  environs  de  cette 
petite  ville  qu’est  situé  Wuj.borg  . magnifique  pa  • 
lais,  construit  récemment  par  l'archiduc  Char- 
les ; la  beauté  des  décorations . la  richesse  et  l'été 
ganee  des  ameublement,  les  jardins  et  surtout  la 
beauté  des  environs  qui  offrent  les  sites  les  plus 
pittoresques,  fontde  cri  endroit  uuedes  plus  bel  1rs 
maisous  de  plaisance  de  T Allemagne , la  délicieuse 
vallée  de  Ste- Hélène , qui  en  forme  partie,  de- 
vient tous  les  dimanches  le  rendez  vous  de  tout  le 
beau  momie  de  Bsden.  NrxnACS,  village  renommé 
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par  1rs  grande*  et  belles  glaces  Tondues  dans  sa 
verrerie  impériale. 

Plus  loin  encore  et  fers  le  sud  est  situé  Neustadt  , 
regardée  comme  la  plus  jolie  fille  de  rarrliidiiclié . 
remarquable  par  sa  célèbre  Ccole  militaire , qui 
renferme  500  élèves,  pai  ses  nombreuses  et  flo- 
rissantes fabriques  et  par  le  canal  qui  la  met  en 
communication  avec  Vienne , sa  population  dé- 
passe 8000  âmes.  Netistadl  est  en  outre  le  principal 
entrepôt  des  produits  des  grandes  fabriques  de 
quincaillerie  de  Steyer.  A quelques  milles  vers  le 
nord-est  on  trouve  : Eisenviaut  , petite  ville  de  la 
Hongrie , remarquable  par  le  beau  château  du 
prince  Esterhazy,  et  par  son  magnifique  jardin 
botanique , dont  les  serres  sont  peut-être  les  plus 
belles  et  les  plus  grandes  qui  existent  ; population  : 
environ  3000  âmes.  Brick  . sur  la  Leitlia,  par  sa 
fabrique  de  machines  anglaises  pour  filer,  et  sur- 
tout par  le  beau  château  du  comte  de  Harrach, 
dont  \c jardin  botanique  est  regardé  parle  savant 
rédacteur  des  f'aterlàndische  fi  lutter  comme 
le  plusbeau  de  l’empire  d’Autriche  ; pop.  25 00  âmes. 
Schwæcbat  , par  ses  nombreuses  manufactures 
d'indiennes,  qui  occupent  plusieurs  milliers  de  per- 
sonnes; pop.  2000  âmes.  liAiwnciu;,  par  sa  grande 
fabrique  de  tabac , la  plus  considérable  de  tout 
l'empire;  pop.  presque  3000  âmes.  Du  côté  opposé 
et  vers  le  nord-ouest  on  voit  ; Tu/n , petite  ville 
d'envirou  2000  âmes,  remarquable  par  quelques 
restes  d’antiquités  romaines  et  par  sa  manufacture 
de  rubans  de  laine;  et  vers  le  nord,  Korssmiæhg  , 
par  son  tfcole  des  arts  et  métiers;  pop.  2000  âmes. 

Nous  devons  signaler  une  particularité  impor- 
tante qui  distingue  avantageusenftnt  les  environs 
de  Yi-nne,  mais  sur  laquelle  les  géographes  et  les 
voyageurs  gardent  le  silence.  C’est  qu’ils  offrent  la 
partie  de  l’Europe  qui,  sur  un  même  espace  donné, 
possède  peut-être  le  plus  grand  nombre  de  jardins 
botaniques.  Vienne  doit  cet  avantage  au  goôt 
éclairé  de  l’empereur  et  des  archiducs  Jean, 
Chartes,  Antoine  et  Raiuier  pour  la  botanique, 
aux  magnifiques  établissemens  que  ces  princes 
ont  créés  près  de  tous  leurs  palais  et  de  leurs  mai- 
sons de  plaisance,  ainsi  qu'aux  nombreux  encou- 
ragemens  accordés  par  l’empereur  pour  pro- 
pager ce  genre  de  connaissances  utiles;  en  moins 
de  dix  ans  on  vit  naître  les  magnifiques  jardins  des 
comtes  Palfy  et  llarrach,  des  princes  de  Lichten- 
stein, Scliwarzeuberg,  Esterhazy , des  barons  de 
Pronay.  de  Lang  et  de  vingt  autres.  Pour  encoura- 
ger celle  culture  et  pour  en  propager  de  plus  en 
plus  le  goût , on  a meme  institué  une  exposition 
annuelle  botanique  avec  de  riches  prix  accordés 
aux  propriétaires  des  plantes  les  plus  rares  et  les 
plu*  belles.  Enfin  , plusieurs  de  ces  jardins  parti- 
culiers sont  tellement  imporlans,  soit  pour  le 
nombre  et  la  variété  des  espèces  qu’on  y cultive , 
soit  par  la  magnificence  desserres  qui  les  accom- 
pagnent, que,  sous  l’un  ou  sous  l’autre  de  ces  deux 
rapports,  quelques-uns  non-seulement  égalent, 
mais  surpassent  même  presque  tous  les  plus  beaux 
établissement  semblables  qui  ornent  les  princi- 
pales métropoles  de  l’Europe. 

Nous  ferons  enfin  observer  qu’en  décrivant  un 
cercle  autour  de  Vienne . dont  le  rayon  n’aurait 
que  36  milles,  sa  circonférence  embrasserait  une 
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foule  de  petites  villes,  de  bourgs  et  de  gros  tillages, 
remarquables  par  leur  industrie  aussi  florissante 
que  variée  ; ce  qui  a fait  dire  à quelques  voyageurs 
instruit* . que  tout  cet  espace  n’est  qu’w/ic  vaste 
manufacture.  Outre  les  lieux  déjà  mentionnés  et 
ceux  que  nous  passons  sous  silence . ce  cercle 
comprend  : Presbocrg,  Nxusiedkl.  Rist  et  OEde  v 
birü  eu  Hongrie;  F»xd*behc  , La  a , St-Poeltem, 
KasusavecSibiM , Macti.kn  et  DinRNhTEijtdaus  la 
Basse- A u triche. 


Grætz  ( Niemetzki  Grad  des  Slaves), 
ville  assez  bien  bâtie  , au  milieu  d’une 
campagne  fertile,  sur  les  bords  de  la  Mur, 
capitale  de  la  Styrie,  siège  ordinaire  de 
l’évéque  de  Seckau  et  du  commandement 
général  de  la  Styrie,  de  la  Carinlhic,  de 
la  Carniole  et  du  Tyrol.  Elle  possède  plu- 
sieurs édifices  remarquables  parmi  les- 
quels nous  citerons  le  château  impé- 
rial, la  cathédrale  et  le  Johanneum. 
Grætz  lient  une  place  distinguée  parmi 
les  villes  de  la  monarchie  par  ses  établis- 
semens scientifiques  et  littéraires , parmi 
lesquels  se  distingue  le  Johanneum,  ainsi 
appelé  du  nom  de  l’archiduc  Jean  son  fon- 
dateur ; de  savans  professeurs  y don- 
nent des  cours  sur  plusieurs  sciences  , et 
ses  salles  contiennent  de  précieuses  collec- 
tions d’histoire  naturelle  , d’objets  d’art , 
etc. , une  riche  bibliothèque,  cl  dans  ses 
dépendances  un  beau  jardin  botanique. 
Viennent  ensuite  l 'université , fondée  en 
1828,  le  gymnote,  Y institut  des  ca- 
dets, V école  normale  principale , le 
collège,  la  pension  des  demoiselles  , 
Y observatoire , la  bibliothèque  publi- 
quej une  des  plus  riches  de  rempire , la 
société  pour  T encouragement  de  f a- 
gricul ture,  de  f histoire  naturelle  et 
de  la  géographie  nationale,  présidée 
par  rarchiduc  Jean  ; elle  a 2*  filiales  éta- 
blies dans  les  villes  principales  de  la  pro- 
vince ; la  société  musicale  de  la  Styrie, 
également  présidée  par  ce  prince.  Nous 
avons  signalé  ailleurs  l’importance  indus- 
trielle et  commerciale  de  celle  ville , dont 
la  population  s’élève  actuellement  au- 
dessus  de  40,000  âmes. 

Trieste,  située  à l’extrémité  septentrio- 
nale de  l’Adriatique  et  proprement  au 
fond  du  golfe  auquel  elle  donne  le  nom. 
La  vieille  ville  est  irrégulière,  mais  la 
nouvelle,  dite  aussi  Tberesienstadt,  qui 
est  beaucoup  plus  étendue  et  qui  doit  sa 
naissance  au  commerce  favorisé  par  son 
port  franc,  est  très  propre,  avec  des  rues 
bien  alignées,  droites,  larges  et  bien  pa 
vées.  Presque  toutes  les  maisons  de  cette 
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j.artie  ont  une  belle  appareuce.  La  bourse, 
lin  des  plus  beaux  édifices  de  ce  genre  et 
le  nouveau  théâtre,  soûl  les  b&limens 
les  plus  reniari|iiables  de  Trieste,  dont 
les  uombreux  chantiers  occupent  un  grand 
nombre  d'ouvriers , ainsi  que  ses  nom- 
breuses fabriques  de  savon,  de  cordes , et 
(es  radineries  de  sucre.  La  fabrique  de 
tarait  de  M.  Chiozza  est  la  plus  grande 
de  l’empire  d’Autriche,  et  un  des  plus 
beaux  établissemcns  qu’on  puisse  voir  en 
ce  genre.  Celte  ville  est  la  capitale  du  gou- 
vernement de  son  nom,  la  résidence  d'un 
évéque  catholique  et  d’un  évéque  grec; 
on  la  range  au  nombre  des  principales 
places  maritimes  commerçantes  de  l’Eu- 
rope. Parmi  ses  établissemens  publics, 
nous  citerons  : l 'école  rof/ale  et  de  na- 
vigation (Real  u ml  Nautiscbe  Schule) 
avec  13  professeurs;  V école  supérieure 
pour  les  filles  (Màdchenhauptschule; 
l’école  normale  principale  (Normal 
Hauplschiilc  ) , V école  principale  des 
Jhi/«  (Hatiptschule  der  fsraeliten),  U bi- 
bliothèque publique  et  le  beau  cabinet 
littéraire  de  la  Minerva.  La  population 
dépasse  actuellement  49,000  âmes  en  y 
comprenant  ses  environs  immédiats , qui 
offrent  une  suite  non  interrompue  de  jar- 
dins et  de  vignobles  délicieux  et  d’élégan- 
tes maisons  de  campagne.  On  a fait  der- 
nièrement d'importans  travaux  pour  éten- 
dre le  port,  ainsi  que  pour  en  rendre 
l'entrée  facileaux  vaisseaux  de  haut-bord. 

lia  ns  ses  environs  immédiats  et  dans  un  rayon  de 
15  milles  on  trouv»  : Zaclk  et  Seuvola  , très  petits 
villages,  imporlans  par  leurs  salines.  Basovizza, 
avec  71  babiUoi seulement,  mais  remarquable  par 
la  grotte  de  Corgnal,  regardée  comme  une  des 
plus  belles  de  l’empire,  liruz» , très  petit  village , 
avec  un  beau  haras  de  l'empereur. M lgcia.  miséra- 
ble petite  ville  de  lloo  liabitans , avec  d matines  : 
on  la  regarde  comme  la  plus  ancienne  ville  de 
flstrie.  C»ro  d'Isthia  . autrefois  capitale  de  l'Is- 
trie  Vénitienne,  petite  ville  de  5000  habita  ns.  avec 
un  gymnase,  un  collège  et  de  grandes  salines. 
Isola,  beaucoup  plus  petite,  n’a  que  2800  habilans. 
Piaiso,  petite  vüle  dr6200  âmes,  importante  par 
ses  riches  récoltes  d'huile  escellenlc  et  par  ses 
péchcrirs,  mais  surtout  parles  immenses  ni  linos 
desizzioleque  nous  n'hésitons  pas  k placer  âcdté 
des  plus  considérables  du  globe  ; elles  sont  si- 
tuées au  fond  du  magnifique  port  dit  dette  Rose 
ou  bien  PortoGlortoso,  assez  grand  pour  recevoir 
200  vaisseaux  de  ligne.  Sur  la  pointe  méridionale 
de  ce  vaste  bassin  et  proprement  sur  la  partie  du 
cap  de  Salvorc  dite  delle  Musche,  s'é  lève  un  des  plus 
beaux  phares  de  l'Europe;  c'est  prés  de  cette 
pointe  que  la  flotte  vénitienne  battit  en  1177  celle 
■TOtton . fil»  de  l'empereur  Barbercusse.  Au  nord 


ouest  de  Trieste,  mais  toujours  dans  le  meme 
rayoo , l’on  trouve  les  bourgs  de  Dcmo  et  Moa- 
i alcoae  ; ce  dernier  ne  compte  que  1300  aines  cl 
est  remarquable  par  ses  eaux  minérales. 

Dans  les  pays  qui  formaient  le  ci-devant 
cercle  d'Autriche  et  une  partie  de 
celui  de  Bavière,  on  trouve  plusieurs 
autres  villes  remarquables  sous  plus  d’un 
rapport  ; nous  signalerons  les  principa- 
les eu  suivant  les  divisions  administrati- 
ves actuelles  : 

Dans  la  Hautc-Aulrie lie  : Lixz.surta  rive 
droite  du  Danube , rapitale  de  cette  province  , ville 
assez  bien  bilie,  avec  un  évèche.  un  lycée , un 
gymnase,  une  société  musicale,  une  grande 
labrique  impériale  de  drap  rt  autres  manufac- 
tures ; un  magnifique  chemin  de  fer  la  met  eu 
cominuuiraliou  avee  Budwcis  eu  Bohême  ; un 
autre  . qui  est  projeté  la  fera  rominuniquer  avec 
Gmund.  Les  tours  Maiiinilirnnrs  et  autres  forti- 
fications élevées  dernièrement  en  font  une  place 
forte  très  considérable.  Sa  population  actuelle 
s'élCve  k 21,000  aines.  Steve»,  ville  de  to.ooohabi- 
tans.  remarquable  par  ses  nombreuses  et  excel- 
lentes fabriques,  qui  donnent  toutes  les  formes 
au  fer,  plusieurs  milliers  d'ouvriers  sont  employés 
dauv  celle  ville  et  ses  environs  k la  fabrication 
de  limes,  fouteaux  de  poche.rasoirs.llenrs.ete., 
objets  dont  ou  exporte  d'immenses  quantités . 
non  .seulement  pour  la  consommation  drs  antres 
pars  de  l'cmp  ire  d’ A u Inche  , de  l'Allemagne  et  de 
la  Suisse,  mais  même  pour  la  France,  la  ilussie 
et  le  Levant.  Ce  grand  débit  est  dû  non-seulement 
k leur  excellente  qualité,  mais  enrore  au  bas  prix 
auquel  1rs  fabricans  peuvent  les  livrer-,  ils  don 
nrnl,  par  exemple,  drs  rasoirs  k moins  de  2 
francs  rt  demi  la  douzaine . rt  des  couteaux  de 
poche  pour  37  k 50  francs  le  millier. 

Gmcud  (GmUnden)  importante  par  ses  riches  sa- 
lines et  parle  clirmin  en  fer  qu'on  y consl  ruil  et  qui 
doit  aller  k Lin»  i pop.  loooâmrs.  X«xus*1'vstl«, 
par  son  monastère , un  drs  plus  braux  dr  l’Europe 
el  pir  les  imporlans  établissrmens  littéraires 
qu’il  renferme,  dont  le  lycée,  Yobsercaloire  et 
h bibliothèque  sont  1rs  plus  remarquables,  pop 
looo  âmes.  Ischl , avec  environ  2000  habilans.  et 
Hallstaut.  avec  1000,  par  leurs  riches  alinrt. 
Fketstadt.  parle  clirmin  en  fer,  qui  joint  celle 
ville  k Budweis  en  Bohême;  pop.  2000  kmrs. 

Sali  Sound,  assez  bien  bâtir,  autrefois  rapitale  de 
l'archeveche  souverain , plus  tard  de  l'électoral,  rt 
actuellement  du  cercle  deee  nom.  La  cathédrale, 
bâtie  surle  modelé  de  celle  de  St-Pierre  de  Home, 
el  le  palais  archiépiseopal  sont  les  édifices  1rs  plus 
remarquables.  Salzbourg  est  le  siège  d'un  arche- 
vêque , et  possCde  plusieurs  établissrmens  pu- 
blies dont  les  plus  imporlans  sont  le  lycée,  au- 
quel est  joint  un  institut  de  tbéotogie,  dr  médecine 
et  de  chirurgie , le  gymnase , le  séminaire  pour 
former  des  maîtres  d'école , les  deux  biblio- 
thèques publiques.  Cette  ville  se  distingue  aussi 
par  son  industrie,  et  sa  population  s'élève  à environ 
14,000  âmes.  Dans  ses  environs  on  trouve  ? Léo- 


EMPIRE  D’AUTRICHE 


2R9 


poids  k fon  , maison  de  plaisance  avec  une  belle 
galerie  de  tableaux;  He llbrunn  ( Hotienems ) 
avec  un  beau  jardin , de»  jets  «l'eau  et  un  théâtre 
creusé  dans  le  roc , et  plus  loin  Ha  llein , petite 
ville  remarquable  par  ses  riches  mines  de  sel  ; pop. 
6000  âmes;  et  sur  le  territoire  bavarois  les  impor- 
tantes salines  de  R e ir  h e n h a 1 1 et  la  petite  ville 
de  Berchtesgaden.  Plus  loin  encore,  mais 
sur  (e  territoire  autrichien,  G as  le  in,  renom- 
mée par  ses  bains,  par  ses  mines  d’or  et  émargent 
dont  le  produit,  depuis  le  xvi*  siècle , a beaucoup 
diminué;  pop.  permanente . 700  àmrs.  Ce  village 
ou  du  moius  une  partie  serait . selon  M.  Bruguière , 
a îo&o  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ; en 
admettant  cette  hauteur , ce  serait  un  des  lieux 
habités  les  plus  élevés  de  l'Europe.  Dans  ses 
environs , près  du  village  de  Krimml,  on  adnnre 
une  des  plus  belles  cascades  de  l'Europe . formée 
par  l'Ache . affluent  à la  droite  de  la  Salza  ; c'est 
peut-être  la  plus  haute  de  cette  partie  du  monde  ; 
malgré  cela,  des  géographies  bien  volumineuses  et 
très  récentes  n’en  font  aucune  mention. 

Pans  laBasse-Autricbe:  SAiHT-PuRLTes,  jolie 
petite  ville  de  4300  habitons,  sur  le  Trasen,  avec  un 
évêché,  un  séminaire  théologique,  un  pen- 
sionnat pour  les  demoiselles,  dirigé  par  des 
daines  anglaises , et  plusieurs  fabriques.  Baie- 
biscv-Waiduove*  (le  Bavarois),  par  ses  fabri- 
ques «le  fer;  pop.  7000  Ames.  Meli  , par  son  ma- 
gnifique couvent  de  bénédictins  auquel  est  annexé 
un  collège  renommé . un  gymnase,  un  jardin 
botanique  et  de  belles  collections  scientifiques; 
pop.  1000  âmes.  Mariataferl  , par  son  célébré 
pèlerinage. 

Pans  la  Styrie  : Kisr.nr.az,  remarquable  par 
ses  inépuisables  et  riches  miues  d’excellent  fer. 
exploitées  depuis  le  temps  des  Romains , et  dont 
l’acier  est  réputé  le  meilleur  de  l’Europe  : c’est 
des  entrailles  de  YEisenberg  qu’on  lire  ce  métal , 
on  voit  sur  le  sommet  de  cette  montagne  une 
croix  colossale  en  fer  que  l’archiduc  Jean  y a fait 
élever  -,  pop.  1300  âmes.  ZlLt  ou  Mariazell  , par 
ses  forges  et  par  sa  magnifique  église , qui  est  la 
Lorelte  de  l’empire  d’Aulriche;  son  trésor  ren- 
ferme beaucoup  d’objets  précieux  ; plusieurs  mil- 
liers de  fidèles  y accoureuttous  les  ans  -,  pop.  800 
âmes.  Dans  ses  environs  se  trouvent  une  grande 
fonderie  impériale,  et  un  peu  plus  loin  Bran- 
hofe,  maison  de  campagne  de  l’archiduc  Jean, 
remarquable  par  sa  simplicité  et  par  la  beauté  de 
sa  situation. 

Dans  le  gouvernement  de  Laibac  h:  Lai- 
bach  ( Lublana  ou  Lubiana),  dans  la  Carniole, 
assez  jolie  petite  ville,  capitale  -du  nouveau  royau- 
me d’Ulyrie  et  du  gouvernement  de  son  nom,  avec 
plusieurs  fabriques  et  un  commerce  de  transit 
très  considérable.  Le  lycée,  le  gymnase,  \e sé- 
minaire épiscopal . V école  d’industrie  pour  les 
jeunes  filles,  la  bibliothèque,  la  société  impé- 
riale d’agriculture  et  des  arts  de  la  Carniole 
et  la  société  philharmonique , sont  scs  princi- 
paux élablisscmens  scientifiques  et  littéraires.  Lai- 
bach  est  le  siège  d’un  évéché.  et  sa  population  dé- 
passe 10,000  âmes.  ! mu  a,  très  importante  par  ses  ri- 
ches mines  de  mercure,  qui  ne  sont  inférieures  qu’â 
celles  d’Almaden  en  Espagne  ; populat.  soooâmes. 

Birntm  wra  l’Ctraugiv 


Ki.AGEHrurrn,  dans  la  Carinthir,  chef-lieu  du 
cercle  de  ce  nom . assez  jolie  ville . siège  de  l é- 
véque  de  Gurk  et  du  tribunal  d’appel  pour  les 
gouverneniens  de  la  Styrie  et  de  Laibach.  Le  ly- 
cée avec  une  riche  bibliothèque , le  gymnase, 
Yécole  supérieure  pour  les  demoiselles , le  sé- 
minaire théologique  et  la  société  impériale 
d’agriculture  et  des  arts  de  la  Carinthie 
sont  ses  élablisseniens  scientifiques  et  littéraires 
les  plus  importait*,  hlagenfurth  possède  plusieurs 
fabriques,  surtout  de  soie,  de  drap*;  elle  fait  un 
commerce  de  transit  très  considérable  ; pop. 

10.000  âmes. 

HiiTTKNnEfiG , village  important  par  ses  riches 
mines  de  fer;  pop.  540  ân.es.  Ferlach  , autre  vil- 
lage, renommé  par  sa  grande  manufacture  de  fu- 
sils; pop.  sooo  â mes.  S t.- V ri  t,  entrepôt  général 
des  fers  de  la  Carinthie;  elle  a été  autrefois  la 
capitale  de  la  Carinthie  ; pop.  1400  âmes.  Blki- 
berc,  importante  par  ses  mines  de  plomb,  ran- 
gées à côté  des  plus  riches  de  l’Europe  ; pop.  avec 
sa  banlieue , presque  4ooo  Ames. 

Pans  le  gouvernement  de  Trieste  Go- 
rice  (Gorizia  ; Gorz),  ville  de  plus  de  9000  habi- 
ta 11  s , qui  vient  d’être  élevée  au  raug  d’archiépis- 
copale , importante  par  ses  manufactures  de  soie , 
ses  tanneries,  ses  blanchisseries.  Le  séminaire 
central,  le  gymnase  académique , la  société 
impériale  d’agriculture  des  arts  et  du  com- 
merce, et  la  bibliothèque  publique  sont  ses 
principaux  élablisscmcns  scientifiques  et  littérai- 
res. Dans  ses  environs  immédiats  s’élève  \e  Mon- 
te -Santo  , renommé  par  l'excellent  vin  que 
fournissent  ses  vignobles.  Aquileja  , très  pe- 
tite ville  de  1400  liabitans , riches  en  souvenirs 
historiques.  C'était  au  temps  des  Romains  le 
centre  du  commerce  qu'on  faisait  alors  entre  fr 
nord  et  le  midi  de  l'Europe  ; on  portait  au-delà  de 

100.000  àmrs  sa  population  avaut  qu'elle  fût  prise 
et  brûlée  par  Attila.  On  l'appelait  alors  la  secon- 
de Rome,  et  l’empereur  Auguste  y demeurait 
souvent.  Nous  remarquerons  que  la  ligne  tirée  de 
cette  colonie  au  point  d'embarquemeut  d’Alti- 
no  formait  la  base  de  toutes  les  opération* 
militaires  que  les  Romains  entreprenaient  au- 
delà  des  Alpes  et  vers  l’Orient.  Elle  devint  par  la 
suite  frontière  de  l’Italie  et  plus  tard  barrière  in- 
suffisante aux  invasions  des  Barbares.  On  déruu- 
vre continuellement  dans  ses  environs  de  nom- 
breux objets  d’antiquités.  Grauo,  très  petite  ville 
d’environ  70oohabitans;  c’était  le  portd’Aquileja 
et  la  station  d une  division  de  la  Hutte  romaine  de 
Ravenne.  Florissante  au  temps  des  Romains , elle 
devint  très  importante  après  la  destruction  d’A- 
quileja  , et  fut  la  résidence  du  patriarche  delle 
Venezie  jusqu'en  1451 . époque  où  celle  dignité 
fut  transférée  à Venise.  Son  ancienne  callté- 
drate , ses  mosaïques  et  quelques  monumens  at- 
testent sa  splendeur  paasée.  Maraho,  petit  châ- 
teau fort , dans  la  lagune  de  Grado  . avec  un  mil- 
lier d'habitans  , la  plupart  pécheurs  Gradista  . 
sur  le  Lisonzo.  importante  par  ses  fortifications, 
ne  compte  que  800  habita  ns.  Cittahova  ,<rès  pe- 
tite ville  de  l'istric  . avec  837  habitons . importan- 
te par  soo  beau  port.  Parr*:o,  ville  épiscbpalede 
7000  âmes , remarquable  par  l'antiquité  des  mo» 

19 


200 


EUROPE. 


talques  de  *a  cathédrale , antérieures  I celles  de 
la  basilique  de  St- Marc  à Venise.  Ormie  a,  avec  sou 
liabilans  ; les  carrières  de  pierre  blanche . es 
ploitées  dans  ses  environs , ont  fourni  et  fournis- 
sent encore  une  immense  quantité  de  malériaus 
aux  constructions  de  Venise.  Bovicno,  petitevillc 
de  10,000  liabilans,  importante  par  son  double 
port,  par  son  commerce  florissant,  par  ses  pè- 
cheriesetpar  l’activité  de  ses  chantiers.  C’est  le 
centre  delà  marine  marchande  de  ris  trie,  et  ses 
«natelols  Ont  la  réputation  d'étre  les  meilleurs 
Saboteurs  de  tout  l'empire  d*  Autriche.  Pola, 
petite  ville  d’environ  800  babilans , située  au  mi- 
Ji<  u d’un  territoire  dépeuplé  et  malsain , mais  im- 
portante par  son  port  superbe  , qui  servait  de  sta- 
tion ,\une  des  divisions  de  la  flotte  romaine.  Un 
grand  nombre  de  débris  , et  trois  monument  en- 
core assez  bien  conservés  attestent  l’aocieone 
splendeur  de  cette  ville,  qui  au  temps  deSeptime 
Sévère  comptait  30,000  âmes.  Ces  monumens  sont  : 
YArena , vaste  amphithéâtre , construit  de  blocs 
immenses  ; sa  capacité  est  d'un  quart  moindre  que 
celle  de  l'arène  de  Vérone:  l’empereur  régnant 
l'a  fait  restaurer  en  1816  , la  porta  aurea  : c’est 
un  bel  arc-de-triomphe  d'ordre  corinthien  -,  et  le 
temple  d'Auguste  : ce  de  rnier  est  très  petit.  Nous 
uommerons  encore  le  temple  de  Diane . presque 
entièrement  couvert  par  les  maisons.  On  ne  doit 
lias  oublier  la  cathédrale,  bâtie  au  ix*  siècle  et 
ornée  de  colonnes  enlevées  aux  anciens  édiHees. 
Proxontork,  petit  village  de  400  âmes,  avec  un 
port,  situé  à l’extrémité  méridionale  de  l’istrie, 
sur  laquelle  l'emperettr  iient  de  faire  construire 
un  beau  phare.  Dicnaxo.  petite  ville  de  35uo  liabi- 
tans  ; c’est  le  lieu  le  plus  peuplé  et  le  plus  salubre 
de  tout  l’intérieur  de  l'Istrir.  Montons,  avec  un 
millier  d'babitaus  est  importante  par  sa  grande 
torél  qui  fournit  d’excellent  bois  de  construction 
à la  marine  militaire  de  l’empire  ; elle  est  traver- 
sée par  le  Quieto  , qui  par  scs  inondations  a beau- 
coup endommagé  ses  plus  beaux  arbres.  Sovi- 
i.nacco  , petit  bourg  de  Cou  âmes , avec  une  grande 
fabrique  d'alun  établie  en  178G  par  M.  Turini 
sur  les  bords  du  Quielu  ; cet  établissement  riva- 
lise avec  celui  de  Comotau  en  Bohème , regardé 
comme  le  plus  grand  de  l’empire.  On  ne  doit  pas 
oublier  Vile  de  Veglia,  dans  le  golfe  de  Quarnero, 
à cause  de  son  étendue  et  de  son  bois  de  construc- 
tion-, Veglia , très  petite  ville  épiscopale  de 
lioo  âmes,  en  est  le  chef-lieu,  et  Pile  d’Osscuo 
jointe  à celle  de  Cherso  , beaucoup  plus  grande , 
parce  qu’on  y trouve  Lussin-Piccolo,  dont 
les  3700  habitans  sont  très  adonnés  au  commerce 
maritime  .construisent  beaucoup  de  navires  et  en 
possèdent  un  nombre  assez  considérable. 

DaOs  le  gouvernement  du  Tyrol  : Inns- 
rrccr,  petite  ville  d'environ  11,000  âmes,  capi- 
tale du  Tyrol , siège  du  tribunal  d’appel  de  cette 
province.  V université,  rétablie  depuis  1626  -,  le 
gymnase,  Y école-modèle,  la  société  de  musi- 
que avec  une  école  de  cet  art , le  musée  Ferdi- 
nandeçm  avec  de  belles  collections  d’histoire  na- 
turelle, d'antiquités  et  de  beaux-arts  sont  ses 
principaux  établissement  publics.  Hans  ses  en- 
viron*, on  trouve  Ambras,  magnifique  chà- 
tau , où.  il  y a quelques  années , on  voyait  encore 


rassemblé  tout  ce  que  le  luxe  et  la  bizarrerie  des 
grands  seigneurs  du  xvi*  et  du  xvu*  siècle  avaient 
pu  imaginer  de  plus  riche  et  de  plu*  curieux.  On 
admirait  surtout  son  arsenal  ou  l'on  conservait 
les  armures  de  plusieurs  princes  et  guerriers  cé- 
lébrés, son  musée , sa  bibliothèque  et  sa  galerie 
de  tableaux.  Quoique  les  pièces  les  plus  impor- 
tantes de  toutes  ces  collections  se  trouvent  main- 
tenant à Vienne  et  dans  d'autres  villes,  le  château 
d’Ambras  n’en  est  pas  moins  un  des  points  les  plus 
importans  pour  tous  ceux  qui  s’occupent  de  re- 
cherches sur  les  usages  et  l'histoire  du  moyen 
âge.  Hall  , importante  par  ses  salines,  son  hôtel 
des  monnaies  et  son  gymnase  ; pop.  sooo  âmes . 
Scbwax  , par  ses  mines  d’argent  et  de  cuivre  ; 
pop.  8000  âmes.  Botzen  fBolzano).  par  son  indus- 
trie et  ses  foires,  pop.  8000  âmes.  T rente  (Trient), 
sur  i’Adige , ville  de  médiocre  étendue , avec  un 
lycée  ou  institut  philosophique,  u □ gymnase, 
plusieurs  manufactures  de  soie,  un ehalrau épis- 
copal avec  de  beaux  jardins  et  presque  12,000  ba 
bilans.  C’est  fansVéglise de  Sanla-Maria  Mag- 
giore  que  s’assembla  le  célèbre  concile,  qui  en 
porte  le  nom , et  qui  j tint  ses  séances  depuis 
ms  jusqu'en  15G3.  Son  évècbé.  ainsi  que  celui 
de  Brixe n , formait  un  des  principaux  états  ec- 
clésiastiques du  ci-devant  empire  germanique. 
Pergike  (Pergen) , gros  bourg  florissant  par  ses 
fabriques  de  soie.  Boveredo  (Bovereith),  petite 
ville  commerçante , d’environ  7000  habitaos,  rem- 
plie de  filatures  et  de  fabriques  de  soie,  parmi 
lesquelles  se  distingue  la  grande  filature  à va- 
peur de  U.  Betlini.  Elle  a un  gymnase , un 
pensionnai  pour  les  demoiselles  et  une  aca- 
démie dite  des  Agiati.  Brixen  , petite  ville , au 
confluent  du  Bienz  avec  l’Eisak,  avec  un  évê- 
ché, un  institut  théologique,  un  gy  mnase  et 
3200  habitans  -,  c’est  un  des  points  militaires  les 
plus  importons  du  Tyrol;  les  tours  maximilien- 
nes  dont  on  l’entoure , en  feront  bientôt  une 
place  forte.  On  ne  doit  pas  oublier  deux  petites 
vallées  â cause  de  la  grande  industrie  de  leurs 
liabilans  ; ce  sont  : la  vallEe  de  Groden  , dans 
le  cercle  de  Botzen , où  Ton  confectionne  tous 
ces  ouvrages  en  bois  qui  sont  expédiés  ou  col 
portés  dans  tous  les  pays  de  l'Europe  et  dans 
plusieurs  contrées  de  l’Amérique-,  et  la  vau.ee 
de  TorrrnEGG,  dans  le  cercle  du  Pusterthal.  où 
l’on  fabrique  ces  beaux  &rp/*ditsdu  Tyrol,  des- 
tinés à couvrir  les  planchers,  et  colportés  de 
même  dans  les  pays  les  plus  éloignées  de  l’Europe 
et  jusqu'aux  Etats-Uni»; 

Prague,  située  presque  au  milieu  de  U 
Bohême,  dont  elle  est  la  capitale,  ville 
forte,  grande  et  généralement  bien  bâtie, 
siège  d'un  archevêché,  du  tribunal  d’ap- 
pel du  royaume  et  du  commandement  gé- 
néral militaire.  Les  rives  de  la  Moldati , 
qui  la  traverse , sont  réunies  par  un  îles 
plus  beaux  ponts  de  l'Europe.  Ses  édifi- 
ces les  plus  remarquables  sont  : le  Bttrg 
ou  chaJeau  impérial , dont  la  con- 
struction dura  plusieurs  siècles  et  ne  fut 
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chevée  que  par  Marie-Thérèse  ; il  coii- 
ient  plusieurs  centaines  d’apitartcniens 
et  des  salles  très  grandes  ; Yholcl-de-rille 
( Ratlilians  ) et  le  séminaire  archiépis- 
copal , remarquables  par  leur  étendue 
plutôt  que  par  leur  architecture;  \' hôpi- 
tal militaire,  autrefois  collège  de*  jésui- 
tes, passe  |M>ur  le  bâtiment  public  le  plus 
régulier  de  la  ville  ; la  douane , le  palais 
archiépiscopal  et  le  grand  hôpital. 
I.a  Kreutzherren  Kir  cite  ou  V église  de 
la  Croix,  vaste  et  beau  bâtiment  mo- 
derne. surmonté  d'une  coupole  hardie;  la 
cathédrale  ou  Domkirche , remarqua- 
ble par  son  antiquité,  par  son  architec- 
ture et  par  son  étendue;  celle  de  St-  Veit, 
par  son  antiquité,  par  ses  monumeus  cl 
par  son  clocher  estimé  le  plus  élevé  de  la 
ville;  la  superbe  église  au  St-Saareur 
( Salvator  Kirclie  ) et  celle  de  St-nico/as, 
sont  les  plus  beaux  temples  des  48  que 
possède  Prague.  Parmi  les  palais  appar- 
tenant à des  particuliers  et  dont  plusieurs 
sont  construits  dans  le  beau  style  italien, 
nous  citerons  ceux  de  H'allenslein  ou 
llaldslein , du  grand-duc  de  Toscane, 
de  Schwarz  eu  lie  rg  et  de  Czernin , re- 
marquables surtout  par  leur  -immense 
étendue  ; ensuite  ceux  de  ISoslilz , Salm, 
Colorado,  Clarn-tialas.  Prague  («ossède 
un  grand  nombre  d’établissemens  scien- 
tifiques et  littéraires  a la  télé  desquels 
on  doit  placer  son  université , qui  a 
joué  un  râle  si  brillant  dans  le  moyen- 
âge,  et  qui,  après  être  tombée  dans  la 
plus  grande  decadenre  à la  suite  des 
troubles  causées  par  la  révolte  des  Hus- 
siles,  doit  sa  restauration  â Marie-Thé- 
rèse et  â l’empereur  régnant.  Sa  biblio- 
thèque est  une  des  plus  riches  de  l’Al- 
lemagne; ses  collections  scientifiques  sont 
très  remarquables,  cl  son  observatoire 
vient  d’élre  restauré  et  doté  de  beaux  in- 
strument. Nous  nommerons  ensuite  IV'o/< 
vétérinaire  , relie  d 'accouche ment , 

1 institut  pour  former  des  chirurgiens , 
les  trois  gymnases,  V institut poly tech- 
nique, l'académie  de  peinture , le 
conservatoire  de  musique , l'académie 
impériale  des  sciences , la  société  pa- 
triotique économique  de  Hohéme , la 
société  pomoloqique  du  royaume  de 
Hohéme  ( Pomologisches  Verein,  etc.); 
la  société  du  musée  national  de  la 
éto/iéme (tjesellschafl  des  vaterlandischeu 
Muséums,  etc.);  elle  publie  deux  .journaux, 
et  possède  une  riAe  bibliothèque,  de 


maguiliques  collections  de  zoologie , de 
botanique , de  minéralogie  et  d’elhuogra- 
phie  ; la  soriélé  particulière  patrioti- 
que des  amis  des  arts  (Privai  (iesell- 
scliaft  patriotisrherKuntsfrennde);  la  réu- 
nion pour  T encouragement  de  la  mu- 
sique (Verein  zur  Beforderunç  der  Tou- 
kunst  ) ; la  bibliothèque  considérable  et 
les  belles  collections  d’histoire  naturelle 
de  Vlnstitut  Strahof  ; le  musée  natio- 
nal Bohême , avec  les  collections  et  la 
bibliothèque  déjà  mentionnée.  Cette  ville 
fait  un  commerce  très  considérable  ali- 
menté par  ses  nombreuses  fabriques  et 
parcelles  des  villes  les  plus  industrieuses 
du  royaume  dont  elle  est  le  dépôt  princi- 
pal. Ce  commerce  prendra  un  grand  ac- 
croissement par  la  construction  du  che- 
min de  fer  qui  se  fait  aux  frais  d’une  com- 
pagnie formée  dans  ce  but  en  1828  ; il 
doit  joindre  celle  ville  à Pilscn.  I.a  popu- 
lation de  Prague  augmente  rapide- 
ment ; dès  l’année  1820  elle  s’élevait  à 
oo.ooo  âmes , sans  la  garnison  estimée  à 
oooo  hommes  ; actuellement  elle  est  au- 
dessus  de  120,000,  eu  y comprenant  les 
militaires. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables 
du  royaume  de  Bohème  sont  : 

ItKicuESMUiu , petite  ville  située  sur  ta  Neisse. 
près  dr  la  frontière  septentrionale , dans  le  cerele 
de  Bun/lau , très  importante  par  ses  nombreuses 
et  florissantes  manufactures  dr  draps  , dr  tissus  de 
colon . de  toile  et  ses  tanneries  , l'exportation  an- 
nuelle de  ces  seuls  articles  est  estimée  X plus  de 
17,000.000  de  fr.  Un  nombre  considérable  d'ou 
vriers  sont  occupés  b la  confection  des  machines 
pour  filer  le  coton  cl  pour  d'autres  Objets.  Quoique 
sa  population  dépasse  fi  peine  10,000  fimes.  lin 
clirnberg  n'en  est  pas  moins  la  ville  la  plus  peuplée 
dc  la  Bohème  apres  Prague.  Tiuitisxc  . dans  le 
cercle  de  KdnigingneU . importante  par  ses  nom 
breuses  fabriques  de  toiles,  pop.  environ  3000  Ames. 
KouicisdnnTX  . par  ses  fortifications  , par  son 
institut  ou  séminaire  théotogique , cl  parrr 
qu'elle  est  la  résidence  d'un  évêque;  pop. civile 
6000  Ames  Josi.piistsdt,  autrefois  nommée  Plus. 
par  tes  fortifications  I popul  civile  iooo  Suies 
A ij t rsbach.  village  d'un  millier  d'Iiahitans.  remar- 
quable par  sa  longue  allée  de  hauts  rochers  dr 
formes  les  plus  biiarrrs;  c'est,  pour  ainsi  dire,  un 
vaste  labyrinthe  naturel;  un  ruisseau  . après  être 
tombé  d’une  grande  hauteur . coule  au  milieu  et 
ajoute  fi  l'impression  produite  parrr  tableau  ex- 
traordinaire, Scntfi».  rlirf-lieu  du  rerrle  dr  Rako- 
uilr , petite  ville  industrieuse  de  3300  liabitans . 
avec  uu  gymnase  et  une  école  normale  priori 
pale  ( IXnrmalliauplsfhule).  Veltiius.  petit  village 
remarquable  par  le  beau  chdtrau  et  le  magnifique 
pare  dans  une  lie  de  laAloldau,  appartenant  au 
eumlc  de  f.liolrk.  Cusioin  . petite  ville  de  6300 

, in. 


291 


EUROPE. 


habitant,  chrMira  «tu  cerckr  de  Clirudim,  avec  une 
belle  église  ; on  y lient  des  marchés  de  chevaux 
1res  renommés.  Laxdbkbor,  avec  2700  habitant . 
plusieurs  fabriques  de  toiles  et  un  grand  nombre 
de  blanchisseries;  parmi  ces  dernières  se  distingue 
celle  de  Af.  Rrxleben  , regardée  comme  la  plus 
graode  de  tout  l’empire  d’Autriche.  Lkitomisciiel, 
petite  ville  de  4700  habitant,  avec  un  institut  phi- 
losophique, des  fabriques  de  mousseline  et  des 
papeteries.  Kuttesberc,  dans  le  cercle  de  Czaslau, 
ville  de  8000  habitant,  renommée  par  ses  mines 
d’argent,  qui  sont  maintenant  beaucoup  moins 
productives  qu'autrefois , et  par  celles  de  cuivre 
et  de  plomb , dont  le  produit  est  encore  très  con- 
sidérable. Bcdwf.is,  au  confluent  du  Malsch  avec 
la  Moldau  .petite ville  épiscopale  , de  presque  7000 
habitons . chef-lieu  du  cercle  de  Budweis.  avec 
plusieurs  fabriques  de  draps . un  institut  Ihéolo- 
gique  ou  séminaire  et  un  institut  philosophi- 
que ; son  commerce  est  très  florissant  et  le  devien- 
dra eucore  plus  par  le  chemin  de  fer  qui  la  met 
en  communication  avec  l.inz  dans  la  Haute- Au- 
triche. kju  MAU.  ville  industrieuse  de  4500  habitans. 
On  doit  citer  son  institut  économique  (OEcono- 
misclies  Institut)  avec  une  bibliothèque  . une  col- 
lection de  modèles  et  un  jardin  botanique.  Pilsen, 
jolie  ville,  chef- lieu  du  cercle  de  ce  nom.  située  au 
confluent  de  la  Mies  avec  te  Bereun.  importante  par 
ses  nombreuses  manufactures  de  draps,  par  son 
institut  philosophique  et  autres  établissemens 
publics,  par  son  commerce  florissant,  et  par  les 
mines  de  fer  et  d 'alun  de  ses  environs  ; pop. 8009 
Ames.  Tepl,  très  petite  ville  de  icoo  habitans. 
remarquable  par  sa  célébré  abbaye  des  Prémon- 
trés j qui  possède  une  belle  église,  une  bibliothè- 
que choisie  et  de  riches  collections  de  physique  et 
d'histoire  naturelle.  Marikxbad,  petit  village  nou- 
vellement bâti  et  florissant  par  ses  bains , qui 
depuis  quelques  années  sont  fréquentés  par  un 
grand  nombre  d'étrangers  ; on  exporte  presque 
200,000  bouteilles  de  ses  eaux  minérales.  Ec*fc  , 
sur  l'Eger,  dans  le  cercle  d’Ellenbogcn.  assez  jolie 
ville . industrieuse , avec  un  gymnase , un  assez 
bel  hôlel-de-ville  et  une  belle  église  ; c'est  la 
troisième  ville  de  la  Bohème  pour  la  population , 
qui  dépasse  actuellement  9000  Ames.  Dans  ses  en- 
vironson trouve  : Franzens brunnen  (Eger* 
hrunnen  ) , bel  établissement  de  bains  très  fré- 
quentés. on  exporte  tous  les  ans  un  graod  nombre 
de  bouteilles  de  ses  eaux.  Jovchimstral,  par  ses 
mines  d’argent  et  de  cobalt , et  parce  qu’elle  est 
le  ehef-liru  d’un  district  dont  relèvent  d'autres 
petites  villes  florissantes  par  leurs  exploitations 
métalliques,  surtout  d'étain  et  de  plomb j pop. 
4000  Ames.  Karlabad,  renommée  par  ses  beaux 
établissemens  de  bains  fréquentés  tous  les  ans 
par  un  grand  nombre  d’étrangers  qui  y accourent 
de  tous  1rs  points  de  l'Europe . ainsi  que  par  ses 
ouvrages  en  acier  et  sa  quincaillerie  ; pop.  perma- 
nente 2floo  Ames  environ.  I.eitmeritz  , sur  l'Elbe, 
petite  ville  épiscopale , avec  un  institut  Ihéotogi- 
que  ou  séminaire , un  gymnase  et  39oo  habitans  ; 
son  territoire  est  si  bien  cultivé  et  si  fertile  qu'ou 
l’appelle  \t  paradis  de  la  flohéme.  Hans  son  voi- 
sinage on  trouve  i.There siens  tadl , une 
des  principales  places  fortes  de  l’empire  , 


située  au  coufluentde  l’Eger  avec  l’Elbe  ; sa  popu- 
lation civile  n'est  que  de  looo  âmes.  Tomw.it  z , re- 
marquable par  sa  position  délicicnse  et  par  ses 
bains  célébrés;  populat.  permanente  2Goo  Ames 
environ;  Ri  Mncac.  par  ses  fabriques  de  toile  et 
par  sa  société  commerciale , qui  entretient  des 
relations  dans  toutes  les  parties  du  monde  pour 
faciliter  le  débit  du  produit  de  ses  nombreuses  fa- 
briques et  de  celles  des  environs;  pop.  *ooo  Ames. 
W arradobf , ISt.UFonYrwAi.tt,  Himcbcsotajio  et 
Steimrcuosac,  gros  villages  très  importans  par 
leur  industrie . A Neufortsw  ald,  M.  fVorm  a établi 
une  grande  fabrique  de  Manchester,  dont  1rs 
toiles  rivalisent  avec  les  plus  beaux  produits  des 
métiers  de  la  populeuse  ville  anglaise  de  ce  nom  . 

A llirsc  lien  stand  on  fabrique  depuis  40  ans  une 
immense  quantité  de  dentelle  vendue  par  la  mai 
son  GotUchalk  et  compagnie,  cette  fabrication,  en 
1826 , n’y  employait  pas  moins  de  8$oo  personnes  ; 
les  habitans  de  Steinschonau  se  distinguent  par 
leur  grande  adresse  à polir  et  A travailler  le  verre, 
qui,  façonné  sous  mille  formes,  est  envoyé  ensuite 
dans  tous  les  pays  de  l’Europe  et  jusqu’en  Améri 
que.  Gitschim  . petite  ville  de  3000  Ames . chef-liru 
du  cercle  de  Bidsrhow . dans  une  position  char 
maute,  avec  plusieurs  fabriques  de  coton,  un  gym- 
nase et  un  beau  château . Hou»  mi ei.be,  sur  l'Elbe, 
petite  ville  de  4ooo  Ames,  importante  par  la  grande 
quanlitédebellestoilesqu'ooy  fabrique.  N elweet. 
gros  village  sur  le  dos  du  Riese ngebirge.  renommé 
par  sa  verrerie , où  l'on  fabrique  le  plus  beau  cris- 
tal de  Bohême,  et  par  l'adresse  et  le  bon  goût  avec 
lesquels  ses  habitans  savent  le  polir  et  le  tailler. 

Rrü!«!»,  au  confluent  «le  la  Schwarza  cl 
de  la  Zwittawa , ville  bien  bâtie  et  qu’on 
jteul  regarder  comme  une  création  du 
commerce  et  de  l’industrie,  tant  elle  leur 
doit  d’accroissement  dans  ccs  dernières 
années.  On  la  regarde  comme  la  première 
ville  de  l’empire  pour  les  manufactures  de 
laine.  Les  teintures , les  soieries , le  sa- 
von, le  tabac,  mais  surtout  scs  manufac- 
tures de  draps  et  de  toiles  de  colon  occu- 
>ent  le  plus  grand  nombre  de  scs  habitans. 
’ég lire  de  St-Jacque t,  celle  de  St- 
P terre  , le  Palai * du  gouverneur , ce- 
lui du  prince  Diefric/itlein  , V hôtel- 
de-ville  et  le  théâtre  sont  scs  édifices  les 
plus  remarquables.  On  doit  mentionner  le 
beau  monument  en  marbre  élevé  der- 
nièrement pour  perpétuer  le  souvenir  des 
campagnes  de  1813,  1814  et  isift. 
Briinn  est  le  chef-lien  du  gouvernement 
de  Moravie  cl  Silésie,  le  siège  d’un 
archevêché,  dn  tribunal  d'appel  de  celte 
province  ainsi  que  de  son  gouvernement 
général  militaire.  Ses  principaux  établis— 
semens  scientifiques  cl  littéraires  sont  : 
Vlnefitut  philntophique , espèce  de  ly- 
cée ; Vlnetitni  theologiqnc  on  séminaire; 
le  gymnote  ; l’école  normale  princi- 


Digitized  by  Google 


EMPIRE  D’AUTRICHE. 


pale  (Normal-llauptschnlcV,  V école  des 
filet;  la  société  unpériale  pour  l 'en- 
couragement de  t agriculture  , de 
r histoire  naturelle  et  de  la  géographie 
delà  Moravie  et  de  la  Silésie  ; le  beau 
musée  de  Pra «uvttfFranzcns  Muséum)  en 
dépend;  1 eiardin  botanique  et  agricole; 
la  bibliothèque  publique.  Sa  population 
dépasse  actuellement  -10,000  âmes.  Dans 
scs  environs  on  trouve  A usterlitz , pe- 
tite ville  d’environ  2000  âmes , remarqua- 
ble par  un  beau  château  avec  de  beaux  jar- 
dins du  prince  de  Kaunitz-Rietberg , 
mais  surtont  par  la  célébré  bataille  des 
trois  empereurs , gagnée  par  Napoléon 
en  1808. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables 
du  gouvernement  de  Moravie  sont  : 

Olhütx,  autrefois  capitale  de  la  Moravie,  ville 
archiépiscopale , trè*  importante  par  tes  fortifi- 
cations et  par  sei  établissemens  publics , dont 
I université  créée  dernièrement , le  collège  des 
nobles  (Akademie  de r Stand**)  et  la  bibliothèque 
sont  les  plus  considérables-,  sa  population  dépas- 
se 19,000  âmes  en  y comprenant  les  militaires. 
Steanoerg  avec  Suoo  habitans,  et  Promit»  avec 
9000,  petites  villes  remplies  de  fabriques  de  toile. 
Iglab  , dont  la  population  s'élève  A 14.000  âmes . a 
de  nombreuses  fabriques  de  draps  et  des  papete- 
ries ; Nkititscbrim,  petite  ville  de  8000  habitant, 
florissante  par  ses  nombreuses  fabriques  de  draps , 
ses  manufactures  de  colon  et  ses  toileries.  Krkm- 
»iea  , avec  4000  habitans  ; c'est  une  des  plus  belles 
villes  de  la  Moravie  *,  on  doit  citer  le  magnifique 
palais  de  l'archevêque  d’Olmüti,  qui  renferme  une 
riche  bibliothèque , une  belle  galerie  de  ta- 
bleauxde  belles  collections  d'histoire  natu- 
relle et  un  jardin  botanique.  Bielitx,  avec  en- 
viron sooo  Ames,  et  Nscolsrcrg,  avec  7000,  se 
distinguent  par  leurs  nombreuses  manufactures 
de  draps.  Taorpad  , par  ses  fabriques  de  draps  et 
d'anneset  par  le  beau  palais  du  prince  de  Lich- 
tenstein ; c’est  la  ville  la  plus  considérable  de  la 
Silésie-Autrichienne , car  sa  population  s’élève  à 
environ  13,000  âmes.  Tk&ujkk  , petite  ville  de  67uo 
habitans , florissante  par  son  industrie  et  son  com- 
merce , avec  un  gymnase  ; c'est  le  rlief-Heu  du 
duché  de  Teschen,  qui,  depuis  quelques  aunées, 
appartient  à l’archiduc  Charles. 

Mh.aîi  ( Milano,  Mailand), sur  POIona , 
an  milieu  d’une  grande  plaine  renommée 
par  sa  beauté  et  par  sa  richesse , rési- 
dence d’un  archevêque  et  siège  ordinaire 
du  vice-roi  du  royaume  Lombard-Véni- 
tien , du  tribunal  d’appel  pour  les  provin- 
ces Lombardes,  et  capitale  du  gouverne- 
ment et  de  la  délégation  de  sou  nom.  De 
grandes  rues,  un  grand  nombre  de  palais 
et  de  maisons  élégantes  et  plusieurs  bàli- 
mmspublics  remarquables  par  leur  masse 
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et  par  leur  architecture,  justifient  le  raug 
que  les  géographes  lui  assignent  parut» 
les  plus  belles  villes  d'Italie,  malgré  le 
défaut  qu’on  lui  reproche  de  manquer  do 
belles  places  et  d’avoir  plusieurs  rues 
étroites  et  tortueuses.  Nous  ajouterons! 
qu’aujourd’hui  on  peut  regarder  Milan 
comme  la  première  ville  de  toute  l’Ita- 
lie Septentrionale  sous  presque  tous  les 
rapports.  Les  rues  sont  pavées  de  petits  ga- 
lets ou  cailloux  roulés , et  traversées  dans 
toute  leur  longueur  par  plusieurs  bandes 
de  pavés  larges  et  unis  ; les  bandes  des; 
cèles  servent  de  trottoirs;  les  voitures 
roulent  presque  sans  bruit  et  avec  la  plus 
grande  facilité  sur  celles  du  milieu.  C’est 
ici  que  nous  devons  nommer  le  magnitt- 
que  passage  (galleria)  construit  par  la 
famille  Cristoforis , et  qui  a coûté 
1,800,000  francs  ; on  peut  te  comparer 
aux  plus  beaux  passages  de  Paris. 

Parmi  le  grand  nombre  d’édillces  et  do 
constructions  magnifiques  qui  décorent 
celte  cité,  on  admire  surtout  la  cathé- 
drale ou  le  Domo,  regardé  justement 
comme  le  temple  le  plus  vaste  et  le  plus 
somptueux  de  l’Italie,  après  la  fameuse 
basilique  de  St-Pierre  de  Rome,  et  un  des 
plus  beaux  de  toute  la  chrétienté.  Le  gou- 
vernement italien  et  l’empereur  régnant 
ont  dépensé  plusieurs  millions  pour  ache- 
ver ce  temple  qui  n’a  pas  d'égal  pour  le 
nombre  de  statues  et  d’aiguilles  en  mar- 
bre qui  le  décorent;  on  fait  monter  à plus 
de  4500  le  nombre  des  premières,  et  à 
plus  de  100  celui  des  secondes  ; on  loue 
beaucoup  la  magnifique  chapelle  de  St- 
Charles  Borromée  et  les  deux  immenses' 
colonnes  de  granit  d’un  seul  bloc  qui 
s'élèvent  des  deux  côtés  de  la  porte  prin- 
cipale. Viennent  ensuite  la  Basilique  de 
St -Ambroise,  le  plus  ancien  temple  de 
Milan  ; c’est  un  assemblage  d’architectu- 
res différentes  offrant  des  constructions 
de  plusieurs  siècles,  depuis  l’empereur 
Théodose  qui  fit  pénitence  devant  ses 
portes  jusqu’à  nos  jours.  Le  sanctuaire 
de  Hotre-Damc  de  Sl-Celse  ; on  en  loue 
l’architecture  et  les  ornemens  ainsi  que 
les  belles  fresques  d’Appiani  qui  embel- 
lissent sa  coupole  ; Sle-Mariede  la  Pas- 
sion, St-Sébastten  et  Ste-Marie  des 
Grâces  ; dans  le  réfectoire  du  ci-devant 
monastère  de  celle  dernière  église,  on  ad- 
mire encore  le  célèbre  Cénacle  de  Léo- 
nard de  Vinci , malgré  l’état  de  dégra- 
dation auquel  il  est  réduit.  A la  tète  des 
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monlitnens  d’un  autre  geuie , ou  doit 
mettre  le  Palais  Royal  de*  science*  el 
de*  art*,  autrefois  dit  de  Tirera,  aussi 
remarquable  par  son  architecture  et  son 
étendue  que  par  ses  superbes  établisse- 
mens.  On  y trouve  V Observatoire , un 
des  principaux  de  l’Europe  et  te  premier 
de  l'Italie  ; la  bibliothèque  publique , 
une  des  plus  riches  et  peut-être  la  plus 
complète  de  toutes  celles  de  l’Italie; 
le  jardin  botanique  ; P académie  des 
beaux-arts , un  des  plus  grands  établis- 
semens  en  ce  genre  une  possède  l’Europe  : 
par  ses  habiles  professeurs  elle  coopère 
aux  progrès  de  tontes  les  branches  de  l’art 
du  dessin  ; el  par  ses  académiciens  elle 
préside  à leur  esthétique  plusieurs  centai- 
nes d'élèves  fréquentent  ses  cours,  et  des 
collections  superbes  servent  de  modèle 
pour  les  études;  la  galerie  de  tableaux  , 
riche  surtout  en  chefs-d'œuvre  des  an- 
ciens maltrex  italiens,  disposés  en  bel  or- 
dre dans  plusieurs  vastes  salles  éclairées 
par  en  haut  ; la  collection  des  copies  en 
plâtre  des  meilleurs  morceaux  de  ran- 
iiquité ; le  cabinet  des  médailles , col- 
lection magnifique,  à laquelle  est  jointe 
une  riche  bibliothèque  numismatique. 
C’est  aussi  dans  ce  superbe  local  que  tous 
les  deux  ans  on  fait  l’exposition  publique 
des  produits  de  l'industrie  et  des  beaux- 
arts  , et  que  l’institut  italien  des  sciences , 
des  lettres  et  des  arts  tient  ses  séances. 
Nous  nommerons  ensuite  le  palaisroyal, 
remarquable  surtout  par  la  richesse  des 
nppartemens  et  les  belles  fresques  d’Ap- 
piani  ; le  palais  du  Sénat  ( autrefois 
collège  Helvétique  ),-  le  séminaire , 
dont  on  loue  surtout  les  cours  inté- 
rieures; le  palais  de  F archevêque  ; le 
théâtre  de  la  Scala , un  des  plus  grands 
et  des  plus  beaux  de  l'Europe  ; celui  de  la 
Canobiana l’immense  bâtiment  du 
lazaret  et  le  grand  hôpital  ; ce  dernier 
ne  renferme  pas  moins  de  2200  lits , et 
est  un  des  plus  vastes  et  riches  établissc- 
mens  en  ce  genre  qui  existent;  la  Mon- 
naie, ofl  l’on  admire  les  immenses  la- 
boratoires et  plusieurs  machines  mises  en 
mouvement  par  l’eau,  ducs  au  génie  in- 
venteur de  l’illustre  chevalier  Morosi  ; le 
palais  de  la  Contabililà , le  palais  ci- 
devant  Marini,  occupé  parle  ministère 
des  finances  et  par  l'administration  de  la 
douane.  Parmi  les  édifices  appartenant  à 
des  particuliers,  il  faut  au  moins  citer  les 
palais  Litta , lir/giojoso , Trivulzi , Mel- 


lerio , Clerici , Arese , Scrbelloni,  el 
celui  qu’on  appelle  la  Villa  Bonaparte  ,• 
tous  sont  remarquables  par  leur  belle  ar- 
chitecture et  parles  riches ornemens dont 
ils  sont  décorés.  Ou  doit  ajouter  que  les 
seize  colonnes  d’ordre  corinthien  , plus 
grandes  que  celles  du  Panlhéou  â Rome, 
et  situées  près  de  l’église  de  St-l-alirent , 
sont  les  seuls  débris  de  la  grandeur  et  de 
la  magnificence  de  l’ancien  Milan;  selon 
les  savantes  recherches  de  l'abbé  Guillon. 
elles  seraient  les  restes  des  Thermes  de 
Maximien  Hercule. 

Outre  les  élahlisscmens  littéraires  et 
scientifiques  dont  nous  avons  fait  mention 
en  parlant  du  palais  de  Urcra,  on  doit 
nommer  les  deux  lycées  et  les  deux  gym- 
nases ; l 'école  normale  supérieure  ; les 
deux  collèges  co acids  pour  les  gar- 
çons, les  trois  pour  les  demoiselles  ; le 
collège  militaire  de  St-Luc  pour  les  eu- 
fans  des  Imit  régimens  italiens;  V école  de 
mosaïque  ; le  célèbre  conserratuire  de 
musiaue , auquel  est  annexée  l’école  de 
chorégraphié , d'où  sont  déjà  sortis  des 
sujets  très  distingués;  V école  des  sourds- 
muets  ; Vécole  vétérinaire , une  des 
principales  de  ce  genre  ; Vécole  d'accou- 
chement ; l’institut  militaire  aéoipra- 
phique,  fondé  en  1801,- qui  a déjà  pu- 
blié des  cartes  superbes;  la  bibliothèque 
ambroisienne,  si  importante  par  ses  pré- 
cieux el  nombreux  manuscrits , parmi 
lesquels  se  trouvent  les  palimpsestes , où 
le  célèbre  Mai  a découvert  les  passages 
qui  manquaient  à certains  plaidoyers  de 
Cicéron  et  les  lettres  de  Marc- A arête  à 
Fronton  ; on  y conserve  aussi  le  fameux 
Virgile  de  Pétrarque  et  le  célèbre  Jo- 
sephe,  traduit  par  Knftin  ; la  société  phy- 
lodramatique , qui  possède  une  grande 
et  belle  salle  construite  par  Canonica  et 
peinte  par  Appiani  ; de  jeunes  amateurs 
des  deux  sexes  y donnent  des  représenta 
lions  une  fois  par  semaine.  Nous  indique- 
rons ailleurs  les  collections  littéraires  les 
plus  remarquables  appartenant  à des  par- 
ticuliers. 

Par  sa  position , par  les  roules  superbes 
du  Simplnn,  du  St-Gothard,  du  Splugen 
cl  du  Stelvio  et  par  les  eananx  qui  font 
communiquer  Milan  avec  l’Adda  et  le  Tes- 
sin  , cette  ville  est  devenue  un  entrepôt 
général  de  toute  F Italie  Septentriona- 
le. Son  commerce  embrasse  non-seule- 
ment le  trafic  des  produits  de  l’agricnltu- 
re , mais  aussi  celui  des  produits  de  ses 
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nombreuses  ruitrn|iit*s  il'iiidi<*iinc» , de  ru- 
bans, de  voile»,  de  velours,  de  inou- 
clioirs , d’orfèvrerie . de  bronzes  doré* , de 
fleurs  artificielles,  de  broderies  et  de  ga- 
lons. Les  grandes  fortunes  de  plusieurs 
de  ses  habitans  et  les  grandes  sommes 
d’argent  comptant  qu’ils  possèdent  y tien- 
nent très  bas  le  taux  de  l’intérêt  de  l'ar- 
gent et  ont  rendu  depuis  quelques  années 
Milan  une  place  très  importante  même 
pour  les  opérations  de  change.  On  doit 
ajouter  que  son  commerce  de  librairie 
est  le  plus  important  cl  le  plus  riche  de 
l’Italie , et  n’a  de  rivaux  qne  ceux  de  Ve- 
nise,de  Turin  et  de  Florence.  Milanoffre 
tous  les  agrémens  des  grandes  capita- 
les; les  représentations  qui  se  donnent 
au  théâtre  de  la  Scala  sont  justementran- 
gées  à côté  de  tout  ce  que  l’Europe  a de 
plus  remarquable  en  ce  genre.  Le  Corto, 
qui , partant  de  l’église  St-Marc , ou  par 
la  Porte  Orientale , va  aboutir  â une  large 
et  longue  route  bordée  de  peupliers;  les 
jardin*  public*  et  les  ancien*  rem- 
part* de  la  ville  ombragés  de  beaux  châ- 
taigners,  offrent  aux  Milanais  des  prome- 
nades superbes.  On  doit  y ajouter  celle  de 
la  place  du  Catlello  ( château  ) vaste  es- 
pace, qui  remplace  la  citadelle  de  Milan 
démolie  comme  inutile  ; une  caserne  com- 
mode en  occupe  une  partie  : le  reste  est 
disposé  en  pelouses  et  en  larges  allées 
plantée;  d’arbres,  qui  environnent  l’im- 
mense place  d'arme*  et  T amphithéâ- 
tre. Ce  dernier  est  un  vaste  édifice  destiné 
aux  spectacles  publics , tels  que  courses 
de  chars , de  chevaux  et  même  de  barques  ; 
les  galeries  et  les  dix  rangs  de  gradins 
qui  forment  sa  circonférence  intérieure 
peuvent  contenir  plus  de  24,ono  person- 
nes. Prés  de  cette  construction , la  plus 
considérable  en  ce  genre  que  l’on  ait 
faite  dans  les  temps  modernes,  s’élève 
Varc  de  triomphe , dit  arc  de  la  paix, 
qui  doit  servir  de  porte  â la  magnitique 
route  du  Simplon.  Tout  éblouissant  de 
marbre  et  de  sculptures  et  surmonté 
par  un  immense  groupe  en  bronze  d’une 
rare  beauté , ccl  arc  supérieur  en  étendue 
â ceux  de  Tite , de  Septime  Sévère  et  de 
Constantin  â Home,  d’Auguste  â Rrtnini 
et  â ceux  de  Itenevent  et  d’ Andine,  est  le 
chef-d’œuvre  du  célèbre  architecte  Ca- 
gnola,  et  le  plus  grand  comme  le  plus  beau 
monument  de  ce  genre  élevé  depuis  les 
beaux  temps  de  Itome.  On  ne  doit  pas 
oublier  d’autres  constructions  très  re- 


marquables qui  embellissent  celte  métro- 
pole et  qui  furent  exécutées  de  nos  jours 
d’après  les  dessins  des  plus  habiles  archi- 
lccles  vivans  ; nous  voulons  parler  de  IV- 
di/ioe  monumental  qui  orne  la  Porta 
Ticinese , ouvrage  de  Cagnola;  de  la 
Porta  Nuova , de  Zanoja  ; de  la  Vercel- 
lina , de  Canonica  : et  de  la  Porta  Orien- 
tale, de  Vantiui.  I,:t  populalion  de  Milan 
augmente  avec  rapidité  ; elle  monte  ac- 
tuellement au-delà  de  iA5,ooo  âmes,  sans 
comprendre  sa  nombreuse  garnison  et  les 
étranger!. 

Nous  députerions  1rs  bornes  que  nous  nous 
sommes  imposées,  si  nous  voulions  indiquer  seu- 
lement tous  les  lieux  remarquables  qui  se  trouvent 
dans  les  environs  immédiats  de  Milan  ou  Â quel- 
ques milles  à la  ronde.  Nous  ferons  observer  qu'en 
décrivant  un  cercle  de  3I  milles  de  rayon . ce  ne 
serait  pas  seulement  de  gros  bourgs  et  de  petites 
villes  que  nous  aurions  à nommer,  tels  que  Itho  ^ 
Abbiatrgrasso,  Binasco,  Uallarale,  Gorgon- 
zola, Melrgnnno , Monza,  Catsano,  Trevi- 
glio,  Caraeaggio , Crema,  mais  des  villes  et 
mémedrscités  remarquables  par  leurs  monument, 
leurs  nombreux  établissemens  littéraires,  leur 
ludustrie  et  leur  commerce,  comme  lodi.  Parle, 
Corne,  Bergame  et  Brescia.  Nous  décrirons 
cependant  d'une  manière  abrégée  quelques-unes 
de  celles  que  nous  venons  de  nommer,  et  qui  se 
trouvent  dans  un  rayon  de  11  millrs. 

Gamcvsso  , village  remarquable  par  sa  char 
treuse  dont  les  vodtrs  et  1rs  murs  sont  couverts 
de  chartreux  peints  par  Ilaniel  f.rrapi . avec  une 
si  grande  vérité  qu'elle  semble  peuplée  et  vivante. 
Non  loin  on  voit  à IJ  n te  moles  restes  de  la 
maison  habitée  par  Pétrarque.  Siumsarra  , au 
rirnnr  maison  de  campagne  isolée  . remarqua- 
ble par  son  écho,  qui  répète  jusqu'à  ac  fois  les 
sons  qu'on  y produit  du  haut  d'une  fenêtre  du 
premierélage.  Hno,  gros  bourg  . prèa  duqurl  est 
I r collège  des  Missionnaires  elle  beau  temple 
de  Notre-Dame des-Miractes,  regardé  comme 
une  merveille  de  l'art.  Mososito.  jolie  villa  de  la 
famillr  Crivelli  de  Milan,  remarquable  par  le 
long  séjour  qu'y  a fait  tlonapartr  mire  les  préli- 
minaires de  t.eobenet  le  traité  deCampo-Knrmio. 
Moisit , sur  le  l.ambro  , olfre  les  plus  anciens  et 
les  plus  nombreux  souvenirs  des  l.ombards  dans 
sa  riche  basilique,  où  l'on  conserve  plusienrs  ob- 
jets précieux  ou  d'une  grande  antiquité  ; nous 
nommerons  au  moins  la  couronne  de  fer.  qui, 
depuis  1rs  Lombards  jusqu'à  nos  jours , a servi  au 
couronnement  des  rois  d'Italie  ; le  reliquaire  de 
ta  reine  Théodelinde,  espèce  de  toilette  du 
moyen  Sge  , contenant  sa  couronne , sa  cogne  de 
saphir,  son  éventail  de  parchemin  rou^^mon 
peigne,  I e graduel  de  St-C.régoire et  le Wmbrr 
papyrus,  contenant  l'état  des  reliques  envoyées 
parce  grand  pape  b Théodelinde.  monument  vé- 
nérable et  fragile  de  11  siècles  . véritable  roi  des 
papyrus.  Cette  jolie  petite  ville,  dont  la  popula- 
tion , y compris  sùrrmrot  celle  de  sa  banlfene, 
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est  portée  par  le  dernier  recensement  à 16,389 
Urnes,  est  le  séjour  d’été  du  vice-roi.  Le  palais 
où  il  réside  est  noble  et  régulier  -,  la  chapelle  passe 
pour  un  chef-d’œuvre  *,  la  rotoude  de  l'orangerie 
offre  l'histoire  de  Psyché,  peinte  par  le  célèbre 
Appiani.  Les  jardins , les  serres , le  parc  sont  vas- 
tes et  magnifiques.  Ce  dernier,  ceint  de  murailles, 
a près  de  10  milles  de  circonférence , et  ua  jar- 
din botanique , naguère  encore  peu  important , 
qui  est  devenu  depuis  quelques  années  le  plus 
riche , peut-être,  de  P Italie,  par  les  sommes  con- 
sidérables qu’y  a dépensées  l'archiduc  vice-roi, 
amateur  passionné  et  intelligent  des  sciences  na- 
turelles , et  surtout  de  la  botanique.  A une  petite 
distance  de  Monza  on  trouve  : Desio , bourg 
remarquable  par  la  magnifique  villa  Traversé , 
autrefois  Cusani,  dont  le  jardin  dit  anglais , 
passe  pour  un  des  plus  beaux  de  l’Italie  supé- 
rieure. Lainate,  gros  village  où  l'on  voit  la 
belle  maison  de  campagne  des  ducs  Litta,  re- 
marquable  surtout  par  son  jardin  et  ses  jets 
d'eau.  Inver  igo  encore  plus  loin,  est  un  autre 
village , où  l’on  admire  le  magnifique  palais  que 
le  marquis  Cagnola  s’est  bâti  sur  le  sommet  de  la 
colline,  édifice  dans  lequel  ce  savant  architecte, 
rival  de  Palladio,  pour  la  belle  symétrie  des  par- 
ties qui  forment  1a  rotonde , qui  est  semblable  à 
celle  de  Capra , près  de  Yicence  , a surpassé  ce- 
lui-ci dans  le  magnifique  escalier,  dans  le  choix 
des  marbres  et  dans  la  richesse  des  sculptures  et 
des  ornemens,  c’est  une  véritable  demeure  roya- 
le, et  un  chef-d'œuvre  d'architecture  et  de  bon 
goût. 

DÉLÉGATION  DE  MILAN.  Gallarate,  gros 
bourg  de  presque  4ooo  Amas,  florissant  par  son 
commerce  en  soie  et  ses  fabriques  de  bougie. 
Somma  , village  remarquable  par  quelques  anti- 
quités , et  surtout  par  un  cyprès  d'une  grandeur 
extraordinaire;  la  tradition  populaire  le  dit 
antérieur  A l’époque  de  Jules  César  : ce  qui  est 
tûr,  c'est  qu'il  doit  compter  plus  de  dix  siècles 
d'existence.  Gorgoszola,  gros  bourg  renommé 
paries  excellens  fromages  qui  sont  envoyés  A de 
très  grandes  distances  et  qui  contribuent  beau- 
coup à sa  prospérité,  important  surtout  par  son 
canal  navigable  qui  mène  A Milan,  nommé  Na- 
viglio  di  Mar  tes  a na,  et  qui  fait  communiquer 
•ètte  capitale  avec  l'Adda. 

DÉLÉGATION  DE  COME.  Cûmk,  sur  le  bras 
occidental  du  lac  de  Cdme , assez  belle  ville,  com- 
merçante et  épiscopale,  florissante  par  scs  nom- 
breuses manufactures  de  drap , d’étoffes  de  soie 
et  par  ses  fabriques  d’instrumens  de  physique  et 
d'optique;  plusieurs  de  ces  dernières  sont  éta- 
blies dans  les  villages  voisins , et  leurs  habitans  en 
colportent  les  produits  dans  presque  tous  les  pays 
de  l'Europe.  Parmi  les  objets  les  plus  remarqua- 

Jlrs^| oette  petite  ville,  dont  la  population, 
cc^M*  les  faubourgs,  s'élève  à îe.oooAmes, 
(NMrnrOM  : la  cathédrale,  vaste  et  beau  mo- 
* usent  en  marbre  de  la  renaissance  ; c'est  un  des 
plus  beaux  temples  de  l'Italie  supérieure;  le 
théâtre,  construit  depuis  peu  ; VEdes  Joviœ, 
dont  le  vestibule , les  portiques  de  la  cour  et  l’es- 
c.iièer  sont , pour  ainsi  dire , un  musée  d'inscrip- 
tions-, c'était  la  demeure  du  célèbre  Jcan-Bap 


tiste  Jovio  ; le  casino  littéraire.  Noua  nomme- 
rons encore  la  grande  nia uu facture  de  soir  do 
M.  Bischoffci  celle  des  casimirs  de  M.  Guaita  ; 
ensuite  le  lycée,  les  deux  gymnases , le  col- 
lège Convicl  et  la  bibliothèque.  Dans  ses  envi- 
rons immédiats  on  voit  la  v i l la  Ode  s c a le  h i, 
regardée  comme  la  pins  vaste  parmi  celles  qui 
couvrent  les  bords  du  lac  : c’est  presque  une  de- 
meure royale , tant  elle  est  décorée  avec  magni- 
ficence. Plus  loin  on  trouve  Torno , remarqua- 
ble par  les  ruines  du  monastère  des  Umi/iati , 
ordre  livré  au  travail  des  mains , dont  les  cou- 
vens  autrefois  nombreux  en  Lombardie  et  sur 
les  bords  du  lac  de  Cûme , étaient  de  véritables 
manufactures  de  laine  -,  les  ouvriers  y vivaient , 
sous  certaines  règles , avec  leurs  femmes  et  leurs 
enfant. 

Les  rives  du  lac  de  Côme  sont  renommées  par 
leurs  beautés  naturelles  et  par  les  points  de  vue 
admirables  doat  on  y jouit  ; mais  c’est  surtout  à 
la  rive  occidentale , qui  conserve  le  nom  de  lao 
de  Cûme,  que  convient  tout  rc  que  les  voya- 
geurs en  ont  dit  dans  leurs  descriptions.  La  Cade- 
nabbia  et  la  Tremczzine , situées  sur  le  même 
bord,  vers  le  milieu  du  lac  , sont,  dit  M.  Valéry, 
pour  le  site,  le  climat  et  leurs  belles  et  nombreu- 
ses villa , comme  la  cdte  de  Baies  de  cette  petite 
Méditerranée.  Parmi  les  villes  les  plus  remarqua- 
bles qui  embellissent  les  enviroos  de  ce  lae, 
nous  nommerons  au  moios  : la  villa  Somma- 
riva,  autrefois  Clerici , remarquable  par  sa 
superbe  collection  de  tableaux  et  des  sculptures 
de  Canova  et  de  Tborwaldsen  ; la  villa  (PEstc 
(Garuo),  jadis  au  général  Pino,  qui  y fit  con- 
struire sur  une  hauteur  voisine  des  murs  et  des 
créneaux  imitant  assez  bien  les  fortifications  de 
Tarragone  ; elle  a été  pendant  trois  ans  la  de- 
meure de  ia  princesse  de  Galles , à laquelle  est 
due  la  construction  de  la  salle  de  spectacle  ; les 
belles  villa  Giula  , Mellerio  et  Serbetloni  ; la 
villa  Tansi,  une  des  premières  qui  aient  été 
embellies  selon  le  goût  moderne  ; enfin  la  villa 
Pliniana , gros  bâtiment  carré,  bâti  en  i&70  par 
le  fameux  Anguissola , et  renommée  par  la  A”*- 
laine  intermittente  dont  Pline  nous  a laissé  la 
description , et  qui  conserve  toute  son  abondance 
et  son  intermittence.  La  bruyante  cascade  du 
Fiume  Lctte,  Yorrido  di  Bellano , ou  la  chuta 
de  la  Pioverna , les  mines  de  fer  et  les  usines 
de  M.  Bubini , j rès  de  Dongo , et  les  terribles 
souvenirs  que  réveillent  les  ruines  du  château 
de  Musso  , taillé  dans  le  rocher  aax  envi- 
rons de  ce  dernier,  ajoutent  i l’intérêt  qu'inspi- 
rent les  bords  de  ce  lac  délicieux.  Nous  nomme- 
rons encore , à cause  de  leur  importance  sous 
plusieurs  rapports  : Lecco,  sur  la  branche  orien  - 
taie  du  lac  de  Côme,  à laquelle  U donne  son 
nom  ; c’est  une  petite  ville  de  2000  Ames , impor- 
tante par  son  commerce  et  sa  fonderie  de  fer. 
C’est  ici  que  commence  la  magnifique  voiUe  ou- 
verte dernièrement  pour  joindre  les  deux  routes 
superbes  du  Stelvio  et  du  Splügen  ; elle  tooge  la 
céte  orientale  du  lac  jusqu’A  Coliro , où  une 
branche  va  au  Splügen  par  Uiiavcnna  , l'autre  au 
Stelvio  par  Morbegno.  Bkllagcio  . située  A l’cx- 
Lrémilé  de  la  langue  de  terre  qui  paitagc  le  lac 
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de  CO  me  en  deux  branches-,  ses  environs  sont 
d'une  beauté  ravissante  : on  y voit  la  villa  Mclzi, 
magnifique  demeure  décorée  avec  le  luxe  mo- 
derne , et  remarquable  encore  par  les  charmant 
points  de  vue  dont  on  y jouit . et  par  la  beauté  de 
fonjardin.  Doxco,  bourg  important  par  l'activité 
industrieuse  et  commerciale  de  ses  kabitans; 
leurs  instrument  de  physique  et  de  mathémati- 
ques sont  colportés  dans  un  grand  nombre  de 
pays.  Mous  avons  déjà  parlé  de  l'établissement  de 
M.  Rubini  et  du  château  de  Musso,  situé  dans  son 
voisinage,  Varese , jolie  petite  ville  de  plus  de 
8000  habita n s , avec  un  théâtre  et  plusieurs  pa- 
lais ornés  de  jardins  délicieux.  C’est  ici  que  feu 
le  comte  Dandolo  forma  ces  beaux  établisse- 
mens  agricoles  qui  eurent  une  si  grande  et  si  utile 
influence  en  Italie  sur  le  perfec bonnement  de  l'é- 
ducation des  bétel  ovines,  des  vers-à-soie  et  sur  la 
culture  de  la  vigne.  Cette  ville  partage  avec  Côme, 
avec  les  berds  du  lac  de  ce  nom  et  avec  les  déli- 
cieuses colline s de  la  JJ  ri  an  zat  qui  ap- 
partiennent à cette  province , l’avantage  de  possé- 
der peodant  la  belle  saison  les  plus  riebes  familles 
et  le  beau  monde  de  Milan  , attirés  par  la  beauté 
enchanteresse  de  son  territoire  et  par  la  bonté  de 
son  climat.  Tout  prés  s’élève  un  sanctuaire  ap- 
pelé la  M ado  un  a del  Monte , à cause  de  sa 
situation  sur  le  haut  d'une  moutagne  d’où  l'on 
Jouit  d'une  vue  magnifique  ; plusieurs  chapelles, 
où  sout  représentés  les  mystères  du  rosaire,  or- 
uent  le  chemin  qui  mèue  au  temple.  Au  débouché 
du  lac  Maggiore , dans  le  Trssin , Lavküo  , 
Porto  et  Loixo,  jolis  bourgs  sur  la  rive  orientale 
du  même  lac,  sont  florissans  par  leur  commerce, 
surtout  Luino;  Porto  est  en  outre  remarquable 
par  sa  grande  verrerie. 

DÉLÉGATION  DK  SONDRIO.  — Sohduo,  sur 
PAdda,  très  petite  ville  de  4ooo  iinea,  avec  un 
gymnase  ; c’est  le  chef-lieu  de  cette  délégation, 
composée  de  la  Valteline  et  d'autres  pays  déta- 
chés de  la  Suisse.  Tieaeo,  très  petite  ville  d’en- 
viron 2000  âmes , remarquable  par  son  sanc- 
tuaire et  par  ses  relations  commerciales  avec  les 
Grisons  par  la  vallée  de  Puschiavo.  Boauio,  très 
petite  ville  de  1200  âmes , remarquable  pnr  sa 
positiou  élevée  , par  les  bains  de  St- Mar- 
ti/I,  situés  dans  son  voisinage  et  plus  encore  par 
la  magnifique  route  m Hit  a ire  ouverte  der- 
nièrement sur  le  dos  du  mont  Stelvio  (Stilfser- 
joch)  ; elle  forme  la  communication  entre  Milan 
et  lonsbruck  : c’est  la  plus  élevée  de  toutes  les 
grandes  routes  de  l'Europe , et  les  travaux  qu’a 
nécessités  sa  construction  sont  estimés  plus  diffi- 
ciles que  ceux  de  la  célèbre  route  du  Simplon. 
Elle  commence  immédiatement  après  les  bains  de 
Saint-Martin;  sa  pente  n’est  que  de  1 mètre  sur 
10  ; 33  tourniquets  sur  une  longueur  de  13,700  mè- 
tres portent  à la  hauteur  de  1564  mètres  au  des- 
sus de  Bormio.  On  a creusé  six  galeries,  dont  les 
trois  plus  longues  ont  136 , 137  et  198  mètres  de 
long , 4 de  haut  et  4 et  2 décimètres  de  large.  Le 
point  culminant  de  la  roule  est  à 2814  mètres  : 
c'est  260  au-dessus  de  la  ligne  des  neiges.  Pour 
protéger  les  voyageurs  contre  les  avalanches  et 
les  éboulemens , on  a construit  sur  la  partie  la 
plus  élevée  de  la  route  un  portique  eu  bois  d’une 


grande  solidité,  et  long  de  3ooo  mètres.  1)<* l'au- 
tre côté , sur  le  versant  tyrolien , la  route  u 'offre 
pas  moins  de  48  tourniquets.  Le  dessin  de  ce  ma- 
gnifique ouvrage  a été  tracé  par  l’ingénieur  Donr- 
gana , et  son  exécution  a coûté  près  de  trois 
millions  de  francs.  Chiaveska  (Clefen),  sur  la 
Maira , très  petite  ville  de  presque  30oo  habitans, 
importante  par  son  commerce  favorisé  par  1rs 
trois  routes  qui  y aboutissent;  celle  du  lac  de 
Côme  ou  de  Lecco,  qui  mène  à Milan  ; celle  de 
PEngadina , qui  mène  à Sainl-MoriU,  dans  les 
Grisons;  et  celle  du  Spiugen.  Celte  dernière, 
construite  par  le  gouvernement  autrichien  sur  les 
dessins  de  M.  Donegana.  a été  ouverte  en  1820; 
elle  compte  si  tourniquets,  cinq  galeries  dont 
l’ensemble  forme  une  longueur  de  1232  mètres  ; 
sa  pente  n’est  jamais  plus  forte  de  1 mètre  sur  10. 
C’est  une  des  plus  magnifiques  que  l'on  ait  con- 
struites sur  le  dos  des  Alpes  ; elle  nièue  à Coirc, 
dans  les  Grisons. 

DÉLÉGATION  DE  PAVIE.  Payie,  prij  de  la 
rive  gauche  du  Tessin , ville  épiscopale  de  mé- 
diocre étendue,  mais  très  importante  par  ses 
souvenirs  du  moyen  âge , lorsqu’elle  était  la  ca- 
pitale des  rois  lombards , ou  bien  le  chef-lieu 
d’un  état  républicain , par  ses  vieux  inonumrns 
et  par  ses  nombreux  établissemeus  littéraires. 
Ses  constructions  les  plus  remarquables  sont:  la 
basilique  de  St- Miche  le  Maggiore,  qu’on  re- 
garde comme  bâtie  au  vu*  et  même  auv»r  siècle, 
mais  qui,  scloo  M.  Sau-Quiutmo  , n’aurait  été 
construite  que  vers  la  fin  du  xi*;  les  bas-reliefs 
qui  ornent  l'extérieur  de  ce  beau  temple  sont 
iutéressaos  pour  l’histoire  de  la  sculpture;  la 
cathédrale , où  l'on  vient  de  placer  le  magnifi- 
que monument  en  marbre  du  xiv*  siècle,  dit 
vulgairement  le  tombeau  de  Sl-dugustin  ; le 
château  ou  l'ancien  palais  des  Visconti  ; tes 
superbes  bassins  du  nouveau  canal  qui  va  à 
Milan.  Parmi  les  importans  élablissrmriis  litté- 
raires de  Pavie , nous  nommerons  : Y université, 
qui  jouit  d'une  grande  célébrité  et  à laquelle  sout 
annexés  le  jardin  botanique . le  jardin  agricole 
( orto  agrario) , les  cabiocU  de  physique  , d'ana- 
tomie, et  d'histoire  naturelle  ainsi  que  ta  bi- 
bliothèque, la  plus  riche  de  l'Italie  pour  les 
• mémoires  et  les  actes  des  principales  socié- 
tés savantes  de  l'Europe;  ensuite  les  trois 
collèges  G lus  tien,  Itorromeo  et  Caccia.  Pa- 
vie peut  se  vauter  de  posséder  dans  son  enceinte 
te  premier  établissement  peut-être , qu’un  sim- 
ple particulier  ait  créé  de  nos  jours  pour  former 
des  artistes  habiles  , car  M.  le  marquis  Louis 
Malaspina  de  Sannaiaro  vient  de  construire 
près  de  son  palais  an  vaste  et  bel  édifice  dam  ce 
but  philanthropique  ; on  doit  y disposer  en  bel 
ordre  sa  riche  galerie  de  tableaux , qui  offre  des 
pièces  de  presque  tous  les  grands  maîtres  de  cha- 
que école;  une  collection  de  gravures  qui  offre 
les  plus  belles  estampes  depuis  l'origine  de  eet  art 
jusqu’à  nos  jours  ; une  riche  collection  de  plà- 
treset  une  autre  encore  plus  considérable  de  mi- 
néralogie, riche  surtout  dans  la  classe  des  pier- 
res précieuses , soit  dans  leur  état  de  nature,  soit 
travaillées  ;une  belle  salle  destinée  à l'étude  de  la 
peinture  d'apres  nature  ou  furie  nu.  La  popula- 
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(ion  de  Parle  s'élève  A près  de  *4,ouo  Ames.  Dans 
ses  environs  immédiats  un  doit  citer  : le  pont 
couvert  sur  leTessio , soutenu  par  cent  colonnes 
de  granit  et  précédé  d’une  élégante  façade  du  côté 
de  la  ville  : sa  construction  remonte  au  xiv*  siè- 
cle ; et  la  Cerlosa  (chartreuse).  Celle  dernière, 
destinée  à recevoir  les  restes  mortels  des  ducs  de 
Milan  , est  regardée  par  des  Juges  très  compétent, 
comme  l’édifice  orné  avec  le  plus  de  goût  et  de 
richesse  que  possède  l’Italie,  parmi  ceux  qu’on  y 
a élevé  entre  la  fin  du  xv€  et  le  commencement 
du  xvi*  siècle.  On  y voit  encore  les  14  réduits  com- 
modes des  anciens  religieux.  Ce  sont  de  petites 
maisons  séparées . d’un  seul  étage , avec  une  fon- 
taine et  un  petit  jardin.  Une  somme  annuelle  est 
destinée  parle  gouvernement  pour  l’entretien  de 
ee  magnifique  temple  . tout  couvert  de  sculptures 
exquises  et  de  peintures  superbes.  Rer falora  , 
bourg  important  par  la  douane  qu’on  y a établie 
et  par  le  magnifique  pont  construit  dernièrement 
sur  le  Tessio,  aux  frais  communs  des  gouverne- 
mens  Autrichien  et  Sarde.  Buusco  et  Abbiate- 
cRAsso.gros  bourgs  , importans  surtout  par  leurs 
canaux  navigables  qui  mènent  A Milan  ; celui  de 
Binssco.  dit  Naviglio  di Pavia,  la  met  en  com- 
munication avec  le  Tessin  qui  baigne  cette  der- 
nière ville,  et  lui  ouvre  par  conséquent  la  navi- 
gation du  Pô  et  de  l’Adriatique;  celui  d’Abbiate- 
grasso,  la  joint  avec  le  Pfavigtio-G  ronde  ou  de 
Bereguardo,  qui  aboutit  au  Tessin,  dans  une 
autre  direction  et  beaucoup  plus  haut.  Abbiate- 
grasso  compte  plus  de  4000  habitant , très  adon- 
nés au  commerce. 

DÉLÉGATION  DK  LODI.  Lnm.  A la  droite  de 
l'Adda , ville  épiscopal?  de  médiocre  étendue , 
importante  par  scs  fabriques  de  faïence . ses  nom- 
breuses tllatures  de  soie  et  par  son  grand  com- 
merce de  fromage,  dit  improprement  parme- 
san.  UIncoronala  est  sa  plus  belle  église  et  son 
principal  édifice.  On  ne  doit  pas  oublier  son  pont 
en  pierre . qui  rappelle  uo  def  plus  beaux  faits 
de  ta  stratégie  moderne.  Cette  ville  possède  un 
lycée,  deux  gymnases,  un  collège  de  demoi- 
selles très  renommé,  une  bibliothèque  publi- 
que et  la.ooo  habilans.  Car.»»  . sur  Ir  Serio . pe- 
tite ville  épiscopale , florissante  par  le  commerce 
de  ses  toileries  et  de  son  fil.  Elle  a un  gymnote 
et  compte  presque  9000  habitons.  SAis-CoLOnaann, 
avec  plus  de  sono  Ames . et  Conoe.ao , avec  plus  de 
8000,  sont  deux  bourgs  dormons  par  leur  com- 
merce ; le  second , possède  en  outre  un  UiéAtre . 
file  une  grande  quantité  desoie,  etestle  centre 
du  commerce  du  fromage  dit  parmesan  ; une 
grande  quantité  de  ee  dernier  est  fabriqué  dans 
les  fermes  du  Urrscian,  du  Bergamasc,  du  Milanais 
et  du  Crémonais,  provinces  dont  les  plaines  oITrent 
de  vastes  prairies  artificielles,  couvertes  de  su- 
perbes bestiaux. 

DÉLÉGATION  DE  RERGAME.  Bxigaux.  ville 
singulière  par  ses  monumens,  son  aspect,  sa  si- 
tuation sur  une  hauteur  escarpée,  et  autour  et 
au  pied  de  cette  même  hauteur,  florissante  parun 
commerce  très  étendu  et  par  de  nombreuses  fa- 
briques surtout  en  soie.  Ses  principaux  batimens 
sont  V 4g Use  de  SUt-Mqyia  Maggipre,  qui  est 
la  plus  belle , on  loue  Beaucoup  la  chapelle 


1 o lir  ont,  sépulture  de  ce  guerrier  célèbre , qui 
le  premier  fit  usage  de  l'artillerie  de  campagne 
et  inventa  les  affûts  de  canons;  il  appartient  A 
celte  grande  école  desSforza,  des  Braccio,  des 
Carmagnola.  des  Trivulzio.  des  Malatesta,  qui 
fondèrent  en  Europe  l’art  de  la  guerre;  la  ca- 
thédrale, qui  a été  refaite  à plusieurs  reprises , 
SI- Alexandre,  dit  in  Colonna  ; la  rotonde  de 
St-Thomas , dit  in  Limine,  beau  temple,  qui 
remonte  au  vut*  siècle;  le  palau  appelé  le  Ptt- 
lazzo-Suovo ; le  théâtre,  dans  la  ville  haute; 
et  le  bâtiment  de  la  foire  dans  la  ville  basse  ou 
les  faubourgs-,  ce  dernier,  construit  en  pierres 
de  tailles  entre  les  faubourgs  San-Antonio  et  San 
Leonardo , contient  plus  de  Goo  boutiques  symé- 
triquement disposées  avec  une  vaste  place  et  une 
belle  fontaine.  Pendant  le  temps  de  la  foire , dont 
l’institution  remonte  au  commencement  du  x* 
siècle  et  qui  s'y  tient  pendant  les  huit  derniersjours 
d'août  et  les  premiers  de  septembre , ce  heu  oITre 
un  des  plus  beaux  spectacles  qu'on  puisse  voir. 
On  y fait  des  affaires  pour  plusieurs  millions  de 
francs.  Bergame  possède  plusieurs  établissrmens 
publics,  dont  les  principaux  sont  : le  lycée , 
les  deux  gymnases,  Y athénée,  la  bibliothèque 
publique , le  jardin  botanique , et  Y académie 
de  Carrara,  où  des  professeurs  enseignent  la 
peinture  et  l'architecture  -,  une  belle  galerie,  on 
cabinet  d’estampes , une  collection  de  médailles 
et  de  piètres  en  dépendent.  La  population  de 
Bergame , qui  est  siège  d’un  évèelié , s'élève  à 
sx.ooo  âmes.  — Alzano  Maggiore , (petit  bourg 
important  par  son  célèbre  collège  de  demoi- 
selles, tenu  par  les  dames  de  la  Visitation  «t  re- 
nommé par  l’excellente  qualité  des  pierres  A ai- 
guiser et  des  pierres  A moulin  exploitées  dans 
les  carrières  de  ses  environs.  Zocvo,  avec  plus 
de  2500  habitaus  et  un  collège  pour  les  filles. 
San-PcLLEr.iuM) , village  de  la  vallée  Bremba* 
na,  avec  des  bains  minéraux  très  fréquentés. 
$a!*-$alvatork  , village  de  la  vallée  Jrnagna, 
a ver  des  mines  de  fer.  Gasdibo  , bourg  de  la  voi- 
lée Seriana,  florissant  par  sa  manufacture  de 
drap  et  son  commerce  de  soie.  Tri.score,  remar- 
quable par  ses  bains  minéraux.  Rouaso  . dans 
la  vallée  de  San- Marti  no,  bourg  de  3000  Ames . 
important  par  ses  marchés.  Martime.vgo  . bourg 
de  3000  âmes.  Cahavaggio  , remarquable  par  le 
voisinage  du  beau  temple  de  la  Madvtuia  di 
Caraeaggio,  visité  encore  par  un  grand  nom- 
bre de  fidèles.  Tikvicuo,  gros  bourg  de  plus  de 
Gooo  liabitans , qui  font  un  commerce  étendu  avec 
leur  soie  et  leurs  draps.  Ghisalba  , petit  village 
près  du  Serio , remarquable  par  le  beau  temple 
qu’on  vient  d’y  élever  d'après  les  dessins  et  sous 
la  direction  de  Cagnola-,  ce  chef-d'œuvre  de  l'ar- 
chitecte milanais  reproduit  au  milieu  des  plaines 
de  la  Lombardie  la  merveille  de  Possagno  que 
nous  décrirons  plus  bas.  Clcsokb  , petite  ville  de 
la  vallée  Srrianat  florissante  par  ses  manufac- 
tures de  draps  et  ses  fabriques  de  quincaillerie  ; 
elle  a un  gymnase  et  plus  de  3000  habilans.  Lo- 
fCftft,  gros  bourg  de  la  vallée  CavaUino,  arec 
plusieurs  ma  mifar  lu  res  de  drap,  un&rmjuuf  et 
plus  de  4uoo  habilans;  sa  grande  fabrique  de 
faute , établie  par  le  gouvernement  italien  n’e&iste 
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plus.  Pisogük,  sur  le  lac  d'Itée,  I l'extrémité  de 
l'importa  a te  vallée  Camonica,  gros  bourg  de 
presque  3000  habitait* , dont  une  graude  partie 
est  occupée  dans  ses  forges  et  à la  confection 
de  plusieurs  articles  de  quincaillerie.  Breko.  dans 
la  même  vaMée  , avec  environ  sooo  babitans. 
Edolo  , près  de  l'Oglio , petit  bourg  de  600  âmes, 
remarquable  par  sa  position  élevée  et  par  les  ou- 
vrages en  fer  qu'on  j fabrique. 

DÉLÉGATION  DK  BRESCIA.  Brescia  . située  au 
milieu  d’une  campagne  renommée  par  sa  fer- 
tilité et  par  sa  belle  culture , ville  épiscopale  et 
commercante,  avec  un  lycée , deux  gymnases , 
un  collège,  une  bibliothèque  assez  considéra- 
ble où  l'on  conserve  le  célébré  manuscrit  des 
quatre  Evangélistes  du  vi*  ou  vu*  siècle,  un 
athénée  et  autres  établissemeos  littéraires  assez 
considérables.  La  coutellerie , la  fabrication  des 
armes  à feu  et  la  production  de  la  soie  occupent 
une  grande  partie  de  scs  babitans,  qui  moulent 
à 34,ooo.  Ses  principaux  édifices  sont  : le  pa- 
lais Comune  ou  le  Broletto,  vaste  batiment 
«l'une  belle  architecture  ; la  nouvelle  cathé- 
drale qu'on  vient  d'achever,  beau  bâtiment  sur. 
monté  d'une  soperbe  coupole  ; X ancienne  ca- 
thédrale, dont  on  fait  remonter  la  construc- 
tion au  vil*  siècle*,  Y église  de  Ste-Marie-des- 
M /racles,  et  celle  de  Sle-Afra  ; Y évêché,  le 
nouveau?  théâtre,  le  grand  hôpital , le  mar- 
ché aux  grains.  On  doit  ajouter  le  musée  la- 
pidaria,  construit  sur  l’emplacement  et  en  res- 
taurant les  trois  grandes  salles  et  quelques  autres 
parties  du  beau  temple  de  Vespasien,  décou- 
vert en  1823.  C’est  dans  cette  fouille  importante 
qu'on  trouva  la  Victoire,  regardée  par  MM.  Tbor- 
waldsen  et  Cicognara,  comme  la  plus  belle  statue 
eu  bronze  que  l'aoUquité  lit  léguée  à l'Europe 
moderne.  On  ne  doit  pas  oublier  le  cimetière  que 
depuis  1816  on  bilit  hors  de  la  ville  d’après  le 
dessin  de  M.  Vantiai;  ce  sera,  lorsqu'un  l'aura 
achevé  un  des  plus  beaux  édifices  de  ce  genre 
que  l'on  ait  encore  construits;  une  colonne  de  di- 
mensions colossales  doit  eo  occuper  le  centre  ; 
elle  aatt  surmontée  d'uoe  lanterne,  dont  la 
flamme  visible  pendant  la  nuit,  indiquera  à une 
grande  dista  nce  l'emplacement  de  ce  lieu  d’éternel 
repos.  La  chapelle  est  achevée  et  quelques  beaux 
monumeas  s’élèvent  déjà  contre  ses  murs  dans  la 
forme  des  columbarium  antiques.  — Taavaglia- 
vo,  petit  bourg,  remarquable  parle  bel  hôpital 
que  l'on  vient  d’y  construire  . sous  la  direction  de 
M.  Vantini.  Gardore  . daos  la  vallée  Trompia, 
si  importante  par  ses  riches  mines  de  fer  ; c’est 
un  petit  bourg  de  1400  babitans , dont  une  grande 
partie  est  occupée  à fabriquer  des  armes  à feu 
très  renommées.  Gayardo,  petit  bourg  de  1900 
babitans,  important  par  ses  papeteries.  Casteme- 
dolo,  gros  bourg  de  4500  babitans.  Calcikato, 
avec  plus  de  3000.  Lorato,  avec  presque  cooo; 
dans  ce  dernier  on  flle  beatëonde  soie.  v 
ciiiari  , gros  bourg  de  6000  âmes , florissant  par 
ses  nombreuses  filatures  dt  soie  et  par  scs  toile- 
ries. Dans  ses  environs  on  trouve  Campo  di 
Monte  Chiari,  destiné  aux  grandes  évolu- 
tions militaires  annuelles.  I.ero  , avec  4000  habi- 
tant. Pieve  avec  environ  1300  et  des  fabriques 


d'armes.  Rovato  , avec  sooo.  Cbiari  , très  gros 
bourg  de  plus  de  8uoo  habitans.  qui  se  distin- 
guent par  leur  industrie  et  leur  activité  com- 
merciale. Isi.o , sur  le  délicieux  lac  de  ce  nom 
avec  îsoo  habitans.  Salo,  petite  ville  située  ap 
fond-d'un  petit  golfe  du  lac  de  Garda  , dans  une 
position  charmante,  jouissant  d'un  des  plus 
beaux  climats  de  l'Italie.  Sa  belle  soie,  son  fil  ex- 
cellent , ses  orangers , ses  oliviers  , sont  généra- 
lement appréciés  et  forment  les  principaux  arti- 
cles d'un  commerce  florissant;  elle  a un  gy  mna- 
se et  compte  presque  4500  babitans.  Gardore  dit 
de  Ridera,  avec  isoo  habitans,  Toscolano, 
avec  24oo  et  Garcjuro  , avec  3iuo  : ces  trois  gros 
bourgs  situés  sur  le  lac  au  nord  de  Salo,  se  dis- 
tinguent surtout  par  leurs  papeteries  et  par  d'au- 
tres branches  d'industrie , particulièrement  Tos- 
colano.  Deserzaru,  situé  au  sud,  à l’extrémité 
occidentale  du  lac  de  Garda,  dans  une  position 
délicieuse,  compte  36oo  habitans  et  fleurit  par 
son  commerce  ; il  possède  un  institut  philoso- 
phique et  est  la  station  du  bateau  à vapeur  qui 
va  à Riva  etTorbole  , situés  au  nord  du  lac.  Dans 
tes  environs , à l'est  s’étend  la  pénftlsule  de  Ser- 
mione,  à l'extrémité  de  laquelle  on  voit  le  fort  de 
Sermlone , bâti  par  les  Scaligers,  et  les  restes 
delà  prétendue  vi  lia  de  Catulle  ; ces  ruines 
paraissent  être  plutôt  les  restes  du  palais  de  quel- 
que richard  romain , qui  venait  passer  la  belle 
saison  dans  cet  endroit  délicieux , car  comme  le 
remarque  très  judicieusement  M.  Valéry,  la  pau- 
vreté de  Catulle  ne  va  guère  avec  le  puissant  pos- 
sesseur de  ces  grandes  et  belles  constructions, 
avec  le  vaste  bain  qui  eo  dépend . avec  leurs  hauts 
pilastres  et  l'immensité  de  leurs  voûtes  souter- 
raines. Yerola-Mcova  , avec  plus  de  4000  babi- 
tans. Pomtevico.  avec  plus  de  1000,  et  Orzi-Nio- 
vi,  autrefois  place  forte  avec  4700,  sont  des  bourgs 
florissans  par  leur  commerce  et  par  leur  indus- 
trie , surtout  Pootevico.  Bagoliro  , dans  la  vallée 
Sabbia,  si  importante  par  ses  riches  mines  «le 
fer;  c'cst  un  gros  bourg  deâ7uo  habitans,  dont 
une  grande  partie  travaille  dans  ses  usines  et  dans 
ses  tannericjk:  -■"**.  . 

OÉLÊf.ATION  DE  CREMONE.  r,nf.«n-<r  , sur  la 
rive  gauche  du  Pd  7 grande  et  belle  ville  épiseo- 
pale,  chef-lieu  de  la  délégation  de  ce  nom,  re- 
nommée par  la  bonté  de  ses  violons  et  par  la  fa- 
brique  de  ses  cordes  musicales  en  boyaux , mais 
peu  peuplée  pour  son  éteodue,  ne  comptant 
qu'entiron  aT.ooo  habitans.  t.e  Pomoou  callut- 
drale  avec  le  Baplùtére , est  le  plus  bel  é «libre 
de  Crémone , et  en  même  temps  un  des  m*au 
mens  les  plus  inléressans  de  l'architecture  gothl 
que  en  Italie,  et  remarquable  par  ses  varies  di- 
mensions . par  sa  tour,  une  des  plus  liaulea  de 
l’Europe , et  par  les  bas-reliefs  qui  ornent  sa  fa- 
çade , illustrés  dernièrement  par  un  archéologue 
et  orientaliste  célèbre  j ils  représentent  unvéri 
table  zodiaque  imité  de  cmx  qui  sont  figurés  sur 
tes  temples  égyptiens.  Tous  les  signes  , un  seul 
excepté , s’y  trouvent  dans  l’ordre  naturel . et  1rs 
figures  qui  les  représentent  sont  ornées  des  attri 
buts  de  l'agriculture  ou  «1rs  travaux  dnmestiques 
qui  se  rapportent  aux  «tilférrns  mois  de  l'année  , 
seulement  les  douze  signes  ne  se  suceèdent  point 
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dans  l’onlrc  adopU1  en  Europe , de  gauche  A 
droite,  mais  de  droite  à gauche.  M.  de  Ha m mer 
rail  observer  que  ce  zodiaque, comme  objet  profane 
qui  o'a  aucun  rapport  avec  l'iconographie  cliré- 
lieuae , se  rapproche  beaucoup  des  idées  d'arrhi- 
tecture  des  nu*  et  xiv*  siècles , qui  se  retrouvent 
sur  toutes  les  églises  du  moyen  âge  , et  entre  au- 
tres sur  celles  qu'il  a visitées  à Ferra re,  Modè- 
ne , Pt  nuance  , Fuornovi , Borgo-di-Sari- 
Dvnnino  et  Parme.  Nous  nommerons  encore  les 
Cglises  de  St-Pierre  dite  al  Pô,  de  St- Augus- 
tin, le  palais  public , le  nouveau  marche,  I ’A- 
battoir  (Macello)et  le  théâtre  de  la  Concordia. 
Ses  principaux  établisseniens  publics  sont  : le 
lycée,  le  gymnase,  la  bibliothèque  publique. 
La  belle  galerie  de  M.  le  comte  A la  di  Pim - 
zone,  mérite  aussi  d'étre  mentionnée.  Pizzichct- 
tuuk,  sur  l'Adda  , petite  ville  de  4000  âmes,  im- 
portante par  ses  rortifleation* , qui  dernièrement 
ont  été  considérablement  augmentées.  Casal 
Macgiork , sur  la  gauclie  du  Pô  . petite  ville  com- 
merçante , de  *ooo  habita n* , avec  un  gymnase. 
Castrllkoxk.  gros  bourg  de  4ooo  âmes.  La  Toftiit. 
petit  village,  que  nous  nommons  pour  signaler  à 
l'attention  du  lecteur  la  magnifique  villa  Sommi. 
autrefois  Picenardi.  Le  bâtiment  principal  ou  le 
palais  ; le  bel  édifice  accessoire,  construit  derniè- 
rement pour  y disposer  dans  une  salle  magnifique 
la  belle  galerie  de  tableaux  et  une  riche  biblio- 
thèque ; l’étendue  et  la  beauté  du  jardin  qui  en 
dépend  . fout  de  ce  village  uu  des  points  les  plus 
remarquables  de  cette  province.  Les  richesses  vé- 
gétales de  ce  jardin , l’ingénieux  mouvement  du 
sol  au  milieu  d'une  plainr  entièrement  unie . les 
beaux  points  de  vue  que  l'art  y a su  ménager  en 
grand  nombre  , ses  jolis  petits  temples , l'ermi- 
tage , le  columbarium  et  une  foule  d’ornemens 
qui  le  décorent , placent  justement  la  villa  Som- 
mi parmi  les  plus  belles  maisons  de  plaisance  de 
l'Europe.  Nous  ajouterons  que  le  chevalier  llippo- 
lyte  Pindemonti  et  autres  savans  ont  démontré 
que  ce  genre  de  jardins , que  l'usage  appelle  h 
tort  anglais,  doivent  être  nommés  italiens,  ou 
pour  le  moins  jardins  à paysages;  car  c’est 
l'Italie  qui  a vu  construire  le;  premiers,  et  c’est 
de  cette  contrée  que  ce  genre  d'embellissement 
s'est  répandu  dans  le  reste  de  l'Europe  et  surtout 
en  Angleterre.  Dès  la  fin  du  xvi*  siècle  Charles- 
Emmanuel  I,  duc  de  Savoie,  en  avait  fait  con- 
struire un  magnifique  dans  les  environs  de  Turin  ; 
le  Tasse  en  a donné  la  description  dans  son  im- 
mortelle épopée  en  décrivant  les  jardins  d'Armi- 
de.  Cependant  il  faut  avouer  que  1rs  Italiens 
pourraient  bien  avoir  emprunté  aux  Chinois  la 
première  idée  de  ce  genre  de  jardins . comme 
on  lé  verra  lorsque  nous  donnerons  la  description 
de*  fameux  jardins  de  l’empereur  de  la  Chine. 
De  nos  jours  quatre  architectes  célèbres,  MM.  Ja- 
f'cllib  Padoue,  Voghera  à Crémone,  Vanlini 
a Brescia  et  ( anonica  à Milan  , ont  déjà  embelli 
et  continuent  h embellir  les  environ*  de  plusieurs 
villes  de  l'Italie  par  la  création  de  ces  jardins , où 
sur  un  petit  espace  leur  art  admirable  sait  réunir 
avec  un  goût  exquis  tout  ce  que  la  nature  et  la 
civilisation  des  différente*  époques  offrent  de  plus 
curieux  on  déplus  attrayant. 


DÉLÉGATION  DE  MANTOUE.  Maxtoi  e . chef- 
lieu  de  la  délégation  de  ce  nom  . grande  et  belle 
ville  épiscopale  , située  au  milieu  d’un  lac  foruié 
par  le  Mincio.  Manloue.  si  négligée  par  les  géo- 
graphes et  les  voyageurs . est  une  des  villes  les 
plus  intéressantes  de  l’Italie  supérieure  : c’est  la 
ville  de  Jules  Homain  comme  Viccnrc  esl 
celle  de  Palladio,  et  Vérone  celle  de  San- 
Micheli.  Ses  édifices  les  plus  remarquables  sont  : 
l’ancien  palais  ducal , dit  aujourd'hui  Corte 
impériale;  c’est  un  bâtiment  vaste  et  irrégulier 
mais  caractéristique  ; troi*  pièces  sont  couverte# 
de  tapisseriesexécutéc* comme  celle» du  Vatican, 
à Home,  sur  les  dessins  et  les  cartons  de  Kapbaèl  ; 
le  célèbre  appartamcnlo  dit  di  Troja , parce 
qu'il  est  couvert  des  peintures  de  Mantegna  et  de 
Jules  Romain,  représentant  des  sqjet»  de  l’his- 
toire d’Ilion , est  maintenant  un  grenier.  La  ca- 
thédrale, qu’on  peut  mettre  au  rang  des  plus 
beaux  temples  de  l'Italie  ; Y église  de  Saint- 
André,  un  des  premiers  et  des  plus  purs  ouvra- 
ges de  la  renaissance  : son  plan  . tracé  par  I*  Al- 
bert!. a été  imité  dans  la  construction  d'autre* 
églises  ; l'élégante  église  de  Sonia-Barbara , 
avec  un  superbe  clocher  ; le  marché  au  poisson, 
les  boucheries  , la  douane  ; le  théâtre  dit  de 
la  Soc ie tà  ; le  théâtre  Virgilien  ou  Diurne , 
construit  en  pierre  en  1818,  et  destiné  aux  spec- 
tacles de  jour.  On  ne  doit  pas  non  plus  oublier 
la  maison  de  Jules  Homain  , où  ce  grand  ar- 
tiste mourut  comblé  de  biens  et  d'honneurs  par 
Frédéric  Gonzaga  ; le  château , les  portes  et  1rs 
ponts  qui  sont  d'un  aspect  imposant  ; et  I nfor- 
(i /tentions , qu'on  doit  placer  au  premier  rang 
parmi  les  constructions  de  leur  genre,  et  qui 
jointes  à l’avantage  de  sa  position,  font  de  Man- 
loue une  des  principales  places  fortes  de 
VRuropc.  Cette  ville  se  recommande  aussi 
par  ses  impur  tans  établisseniens  publics  ; nous 
nommerons  : le  lycée , les  deux  g)  mnases , l’a- 
cadémie  virgilienne , Y académie  des  beaux-, 
arts  qui  possède  quelques  bous  tableaux  ; la  ôc- 
bliolhùque , une  des  plus  considérables  de 
l'Italie,  rl  le  musée  des  statues , qui  n’est  infé- 
rieur qu’à  ceux  de  Home  , Florence  et  Naples.  Ou 
y voit  le  célèbre  bas-rtliefde  Médée  et  uu  bus  le, 
de  Virgile . débris  de  cette  statue  antique  élevée 
au  poète  par  les  liabilans  de  Manloue , et  qu'un 
Malatesta  renversa  vers  la  fin  du  xiv*  siècle. 
Parmi  les  places  de  cette  ville  intéressante , on 
doit  nommer  la  Virgiliana  : c’était  autrefois  une 
espèce  de  marécage  que  l'argent  de  la  commune 
et  l'enthousiasme  du  général  Miollis  pour  Virgile 
changèrent  en  une  agréable  promenade  , plantée 
d’arbres  et  garnie  de  nombreux  bancs  de  mar-j 
lire.  L'air  de  Mantoue  est  encore  mauvais . mal-! 
gré  les  grandes  dépenses  faites  dernièrement  par, 
le  gouvernement  autrichien  pour  son  assaïutsse- 
mcnl.  Sa  population , nullement  proportionnée  à 
son  étendue,  s’élève  à 28,000  âmes.  A une  pe- 
tite distance  de  l'enceinte  de  la  ville  011  voit  le 
superbè  palais  du  Te,  construit  cf  peiut 
presque  entièrement  par  Jules  Homain,  celte 
ü ncienne écurie  d«*  ducs  de  Gonzague  est  devenue 
une  magnifique  résidence  royale  et  un  monument 
merveilleux  des  beaux-arts.  On  > admire  surtout 
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la  « olcbre  salle  des  Céans  : une  fois  entré  dans 
cette  pièce,  on  n'y  voit  point  d'issue  ; vous  u'étrs 
environné,  dit  M.  Valérjr,  que  de  roclirrs  qui 
tombent  sur  les  géans  blessés,  écrasés,  fuyant  ou 
se  défendant  en  vain  ; le  sol  même  est  formé  de 
débris,  et  le  plafond  est  l'Olympe  de  Jupiter  lan- 
çant la  foudre.  Plus  loin,  mais  toujours  dans  les 
environs  de  Mantoue , on  trouve  Santa  - Ma- 
ria delle  Grazie,  sur  le  lac,  magnifique 
église  gothique,  presque  entièrement  couverte 
des  tableaux  votifs  offerts  par  les  nombreux  pè- 
lerins qui  visitait  ce  sanctuaire  révéré,  et  dont 
le  nombre  s’est  quelquefois  élevé  jusqu'à  80  et 
100,000  : on  y voit  suspendues  de  grandes  figu- 
res de  cire  habillées,  représentant  quelques-uns 
des  illustres  visiteurs  de  ce  temple.  Pielole  % 
près  de  la  rive  droite  du  Mincio,  petit  village  im- 
portant par  son  fort  redoutable  compris  dans  lo 
système  des  fortifications  de  Mantoue  et  construit 
pour  soutenir  l'inondation  de  cette  place,  qu'on 
produit  en  dérivant  au-dessus  de  la  porte  Pra- 
dclla  les  eaux  du  Mincio.  Parce  moyen,  Mantoue, 
entièrement  environnée  d’eau , ne  devient  abor- 
dable que  par  quatre  points  défendus  par  de 
formidables  batteries  : ce  sont  le  pont  de  Saint - 
Georges,  la  citadelle,  la  porte  Pradel  la  et  le 
fort  de  Pietole  ; ce  dernier  est  construit  sur 
l'emplacement  de  l'ancien  Andès , regardé  comme 
le  lieu  natal  de  Virgile  ; le  bâtiment  de  la  Vir- 
giliana  est  très  délabré . et  le  jardin  n'est  qu’une 
espèce  de  potager  assez  négligé. 

Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  de  cette 
province  que  notre  cadre  nous  permet  de  nom- 
mer sont  : Goimaga  , gros  bourg  auquel  le  recen- 
sement de  1831  accorde  13,487  habitans,  nombre 
qui  nous  parait  exagéré,  à moins  qu'on  n’ait 
voulu  y comprendre  tous  les  villages  de  son  can- 
ton. Viadara,  bourg  de  14,000  âmes,  florissant 
par  ses  fabriques  de  toile  et  par  son  commerce. 
Sabio.vetta  , tvec  plus  de  6000  habitans  et  Casti- 
glioiie,  dit  delle  Stieiere , avec  plus  de  6000 
ômes,  gros  bourgs  commerçaos.  Peschiera  , pe- 
tite ville  de  isoo  âmes,  très  importante  par  ses 
fortifications  élevées  primitivement  par  San-Mi- 
cheli , et  beaucoup  augmentées  de  nos  jours  par 
les  Français  et  les  Autrichiens. 

Venise,  cheMieu  du  gouvernement  et 
de  la  délégation  <!e  ce  nom  , une  des  deux 
capitales  du  royaume  Lombard-Véuitien, 
où  le  vice-roi  passe  ordinairement  une 
partie  de  l’hiver  , siège  du  tribunal  d'ap- 
pel des  Provinces  Vénitiennes  , du  com- 
mandement général  de  la  marine  autri- 
chienne, résidence  d’un  patriarche  catho- 
lique, d’un  archcvéoue  arménien  et  d’un 
évéque  grec  ; place  forte  du  premier  rang 
par  sa  position , avec  un  vaste  part  dé- 
claré franc  depuis  quelques  années  , et 
ioa,ooo  âmes  ; en  y comprenant  Murano, 
Malamocco,  Burano  et  autres  lieux  qui 
forment  son  district,  elle  aurait  114,000 
habitait»  ; dan»  ccjiombre  n’est  pas  com- 
prise la  garnison , qui  est  toujours  peu 


considérable.  Venise  est  justement  regar- 
dée comme  une  des  plus  belles  villes  de 
l'Europe  ; par  sa  |H>sition  et  par  ses  con- 
structions elle  est  unique  dans  son  genre. 
Bâtie  entièrement  sur  pilotis  au  milieu  de 
la  lagune  de  son  nom,  espèce  de  vaste  lac 
séparé  de  la  mer  par  une  longue  bande  de 
petites  Iles  couvertes  de  potagers  et  de 
belles  plantations,  cette  ville  se  compost; 
d’un  grand  nombre  d'Ilols  très  rapprochés 
les  uns  des  autres, di visés  par  des  canaux  et 
réunis  par  un  grand  nombre  de  ponts.  Le 
plus  remarquable  de  ces  canaux  est  le 
Canal-Grande  : il  est  bordé  de  palais 
magnifiques  ; il  sépare  la  ville  en  deux 
parties  presque  égales,  réunies  parle  pont 
de  Riallo , qu’on  peut  ranger  parmi  les 
plus  beaux  de  l’Europe.  Les  rues  sont 
toutes  très  bien  pavées  eu  grandes  dalles 
et  très  propres,  mais  aussi  très  étroites; 
cjlcs  offrent  tant  de  détours  que,  pour 
ainsi  dire  , clics  font  de  Venise  un  vaste 
labyrinthe  ; mais  au  milieu  de  celle  irré- 
gularité, on  trouve  un  grand  nombre  de 
vastes  places  qui  forment  un  contraste 
frappant  avec  les  rues  étroites  qui  y abou- 
tissent. Presque  toutes  ont  un  magnifique 
temple  ou  un  beau  palais  qui  en  fait  l’or- 
nement principal  ; les  phis  remarquables 
par  leurs  dimensions  sont  : la  place  de 
Sun-Marco  , une  des  plus  belles  et  des 
plus  régulières  de  l'Europe , soit  pour  les 
bâtimensqni  l’entourent,  soit  par  sa  posi- 
tion pittoresque  sur  les  bords  de  la  mer  ; 
une  partie  tourne  à angle  droit  et  forme 
une  aulre  place  de  moindre  étendue  ap- 
pelée Pùizzc/ta.  A l'angle  formé  par  la 
place  deSau-Marco  et  la  Piazzetta  s'élève 
la  lourde  Saint-Marc,  bâtiment  isolé 
qui  étonne  par  son  élévation  , quand  on 
pense  que  cette  niasse  énorme  repose  sur 
pilotis. Cette  place,  unique  au  inonde, 
offre  réunis  tous  les  genres,  toutes  les 
beautés  de  l’art  de  bâtir  ; lâ  sont  comme 
en  présence  et  rapprochés , l’Orient  et 
l’Occident  : la  grave  simplicité  de  l'archi- 
tecture groco-barbare,  les  bizarreries  lé- 
gères cl  hardies  de  l’architecture  gothi-’ 
que,  les  formes  les  plus  ornées  et  les 
plus  pures  du  goût  renouvelé  de  l’archi- 
tecture greco-romainc.  Malheureusement 
le  joli  petit  temple  de  St-C>iminicn  .dont 
la  façade  servait  admirablement  à unir 
les  Procura tie-Nuove  aux  Procuratie-Vec- 
chir,  a été  démoli,  et  au  lieu  d'y  substituer 
le  bel  édifier  savamment  imaginé  par  M.  le 
conseiller  Pinali,  on  a réuni , sans  aucun 
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intermédiaire  et  contre  toutes  les  régies 
de  l’art,  des  lignes  qui  ne  devaient  jamais 
aboutir  au  même  point.  Viennent  ensuite 
les  place t de  San-Stefano,  de  San-Gitt- 
ranni-Paolo,  de  San-Paolo,  de  Santé»- 
Margarita,  d <e  Santa-  Mario-Fvrmosa. 

Cette  ville,  que  sans  exagération  on  pour- 
rait appeler  la  Palmyre  maritime  ,tant 
est  grand  le  nom  lire  de  ses  temples  superbes 
et  de  scs  magnifiques  palais,  ouvrages  im- 
mortels des  l.ombardo.  de  Sansovino,  de 
Scamozzi , de  San-Micheli  et  de  Palladio, 
tout  recouverts  des  tableaux  du  Titien, 
et  des  fresques  du  Tintoret  et  de  Paul 
Verouèse , a été  pendant  quatorze  siècles 
la  capitale  de  la  célèbre  république  de 
Venise,  la  première  puissance  maritime 
et  commerçante  du  monde  au  moyen- 
bgc , et  un  des  foyers  principaux  de  la 
civilisation  européenne  dans  ces  temps 
d'ignorance.  Voici  les  principaux  édi- 
fices que  le  cadre  étroit  de  cet  ouvrage 
nous  permet  de  nommer  : les  Proeu- 
ratie  - Vecchie  et  les  Prucuratie- 
Ifuone,  magnifiques  hbtimens  qui  entou- 
rent la  plus  grande  partie  de  la  place  de 
Saint-Marc;  leur  rez-de-chaussée  offre 
une  vaste  galerie  supportée  par  des  colon- 
nes et  remplie  de  cafés  élégans  et  de 
belles  boutiques  ; elle  rappelle  les  galeries 
du  Palais-Royal  b Paris;  une  partie  des 
Procuratic-Nuove  est  occupée  par  les  bu- 
reaux du  gouvernement  général , et  sert 
de  logement  an  gouverneur  ; une  autre  est 
réservée  ponr  le  vice-roi  et  les  autres 
membres  de  la  famille  impériale  pendant 
leur  séjour  b Venise;  la  partie  du  côté 
de  la  l’iazzelta  est  le  chcf-d’uiuvrc  de 
Sansovino  et  un  des  plus  beaux  édifices 
oui  existent  ; l’ancienne  bibliothèque  de 
Saint-Marc  occupait  une  salle  magnifique; 
le  reste  est  en  partie  occupé  par  les  ate- 
liers de  la  Zecca  qu’un  voyageur  spirituel 
et  savant  appelle  le  plu»  beau  et  le  plut 
élégant  hôtel  de»  monnaie».  C'est  Ib 
qu'en  1284  fut  frappé  pour  la  première 
_ foiscccélèhre  ducat  ou  »ei/uin  de  Venue, 
qu'on  pourrait  regarder  comme  la  plu» 
ancienne  de»  monnaie»  courante»  de 
FKurope  proprement  dite , et  qui  depuis 
tantdesièclesest  connue  et  recherchée  par 
toutes  les  nations,  depuis  la  Méditerranée 
jnsqu’blaChine.  Le  ci-devant  Palait-Du- 
cal,  remarquable  par  son  architecture, 
par  sa  masse  imposante  et  par  ses  orne- 
incns  ; l’intérieur  est  d’une  grande  magni- 
iiceoce  ; plusieurs  ehefs-d’eruvre  du  Tin- 


toret, du  Corrège,  du  Titien,  de  Paul  Vé- 
ronèse  et  d'autres  grands  maîtres  ornent 
scs  salles  et  ses  appartenions,  ainsi  que 
quelques-uns  de  ceux  des  Procnralie- 
Nuove  ; le  pont  appelé  dei  Sotpiri  ( des 
Soupirs,  joint  ce  palais  au  beau  et  solide 
bbtiment  des  Priton»  ; les  édifices  que 
nous  venons  de  nommer  offrent  réunis 
sur  un  petit  espace  toutes  les  écoles  di- 
verses d'architecture.  Les  autres  palais 
les  plus  remarquables  sont  ceux  des  fa- 
milles Vendramin-Calergi , Treritan  , 
Petaro,  Rezzonico,  Gratti,  Grimant', 
Corner,  Balbi,  Tiepolo  , etc.,  etc.,  sur 
le  canal-Grande  ; Puani,  Labia,  Ha- 
glioni,  etc.,  dans  l’intérieur  de  la  ville  ; 
dans  le  palais  Grimani , acheté  par  le 
gouvernement,  on  a établi  le  bureau  de  la 
poste,  et  dans  celui  de  la  famille  Corner, 
les  bureaux  delà  délégation. 

Parmi  les  temples  on  admire  principale- 
ment l’église  de  Saint-Marc , avec  ses 
brillans  compartimens  , ses  voûtes  d’or, 
son  pavé  dejaspe  et  de  porphyre,  ses  cinq 
cents  colonnes  de  marbre  blanc  , noir, 
veiné,  de  bronze,  d’albblre,  de  vert  anti- 
que, de  serpentine;  on  y voit  là  célèbre 
Palta  d’oro , espèce  de  mosaïque  d'or  et 
d'argent  sur  émail , faite  b Constantino- 
ple b la  lin  du  x'  siècle,  représentant,  dans 
une  suite  de  tableaux,  des  sujets  de  l’an- 
cien et  du  nouveau  testament  ; au-dessus 
du  portail  de  ce  magnifique  temple,  on  a 
replacé  en  ISIS  les  quatre  fameux  che- 
vaux de  bronze , qui  fondus  k Corinthe 
dans  les  beaux  temps  de  la  Grèce,  ornè- 
rent successivement  Athènes  , Rouie  , 
Constantinople,  Venise  et  Paris.  Dans  le 
Irétor  de  Saint-Marc,  lin  des  plus  vas- 
tes reliquaires  du  monde  , on  conserve 
plusieurs  objets  précieux  et  un  grand 
nombre  d’antiquités  et  d’objets  rares; 
presque  tous  les  objets  en  or,  argent  et 
pierres  précieuses  sont  conservés  b la 
monnaie.  [Vous  nommerons  ensuite  .Soi»/ 
George-majeur  ( S.  Giorgio-Maggiorc'. 
et  le  AeTfojfwtour,  véritables  ehefs-dVeu- 
vre  de  l'architecture  de  ce  genre  ; le  Zi- 
telle  dont  on  admire  aussi  la  beauté;  IV- 
glite  de  ta  Sainte,  remarquable  par  sa 
masse  imposante  et  par  sa  belle  cnu|>olc  ; 
les  église*  des  Scalzi,  des  J étoile*  Gc- 
suili  et  des  Miracles  { Miracoli  ),  toutes 
éblouissantes  de  marbres  ; cette  dernière 
est  remarquable  par  le  goût  exquis  de 
ses  ornemens,  que  plusieurs  académies 
étrangères  ont  fait  copier  pour  les  donner 
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comme  modèlcaux  élèves  ; Saint-Simeon 
mineur  (Piccoloj  et  I 'église  de i Tolen- 
tini,  remarquables  par  leurs  beaux  pro- 
naos; Saint  - Zacharie , bâtie  au  com- 
mencement du  ix*  siècle;  l’ancienne  et 
vaste  église  de  Saint-Pierre , qui  de- 
puis 1807  a cesséd’êtrc  le  siège  patriar- 
cal, transféré  â Saint-Mare  ; Saint-Fran- 
çois de  la  vigne , qui  se  recommande 
par  la  beauté  de  son  architecture  ; et  IV- 
glite  et  la  confrérie  de  Saint-Koch, 
remarquables  par  la  richesse  des  orne- 
mens,  par  un  magnifique  escalier  et  par 
les  superbes  |>eintnrcs  qui  les  décorent; 
enfin  les  église»  des  Frari,  dé  San-Gio- 
ranni-Paolo  et  de  San -Salvador,  qui 
se  distinguent  par  leur  étendue  et  par  les 
monumeus  magnifiques  qu’elles  renfer- 
ment ; dans  celle  de  Frari,  on  vient  d’é- 
lever le  beau  monument  de  Canova,  tra- 
vail exécuté  par  les  principaux  artistes 
de  Venise  et  de  Rome,  avec  le  produit 
d’une  souscription  européenne,  et  sous  la 
direction  de  M.  le  chevalier  Léopold  Ci- 
engnara , que  de  savans  ouvrages  ont  mis 
au  premier  rang  parmi  les  littérateurs 
qui  s’occupent  des  beaux-arts.  Venise 
possède  sept  théâtres  : celui  de  la  Penice, 
ouvrage  du  Vénitien  Antonio  Selva,  et 
qui  figurait  à crtté  des  plus  beaux  et  des 
plus  grandioses  de  l’Italie,  a été  détruit 
par  un  incendie,  le  13  décembre  îssa.  Il 
ne  reste  plus  que  les  murs  extérieurs  d'un 
aussi  magnifique  monument , rendu  cé- 
lèbre par  les  compositions  de  tant  de  gé- 
nies , et  où  l’on  célébra  un  grand  nombre 
de  solennités  nationales.  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier rarse«a/,situé  dans  uneile  entourée 
de  hauts  murs  crénelés;  il  a été  pendant 
long-temps  le  premier  de  l'Europe  et 
conserve  encore  une  partie  de  son  impor- 
tance ; c’est  aussi  un  des  plus  beaux  pour 
sa  disposition  intérieure.  I ,’Archivio  ge- 
nerale, établi  dans  l’ancien  couvent  des 
Frari,  est  aussi  une  des  curiosités  les  plus 
remarquables  de  Venise  par  la  masse  pro- 
digieuse de  documens qu’il  renferme,  par 
le  savant  classement  que  M.  le  directeur 
Chiodo  a su  leur  donner  et  parla  manière 
ingénieuseetéléganteavec  laquelle  on  a su 
accommoder  convenablement  le  local. 
Ce  magnifique  établissement , dft  à la  mu- 
nificence de  S.  M.  l'empereur  régnant, 
nous  parait  être  le  plu»  grand  i/ui 
existe-  Il  »e  compose  de  ts»o  archives 
spéciales  contenant  les  archives  généra- 
les des  nombreux  magistral»  de  la  répu- 


blique de  Venise,  ceux  des  corporations 
religieuses  et  ceux  des  administrations 
qui  se  sont  suivies  depuis  la  chute  du 
gouvernement  vénitien  jusqu'à  ce  jour. 
Deuxcenlquatre-vingt-dix-nuit  salles  et 
salons  sont  presque  entièrement  remplis 
de  manuscrits,  dont  le  plus  ancien  re- 
monte â l’année  887.  C’est  une  mine  in- 
épuisable pour  tous  ceux  qui  s'occupent 
de  recherches  historiques  et  statistiques, 
l’onr  que  le  lecteur  puisse  se  former  une 
idée  de  l’immensité  de  cette  collection 
presque  entièrement  négligée  par  les  voya- 
geurs et  les  géographes,  nous  dirons  que 
incitant  ensemble  tous  les  rayons  conte- 
nus dans  les  différentes  pièces  de  cet  éta- 
blissement, on  formerait  une  ligne  qui 
n’aurait  pas  moins  de  77,338  pieds  de 
long,  correspondant  â plus  de  quinze 
millet  et  demi  de  60  au  degré  ! 

Les  principaux  clablissemcns  scienti- 
fiques et  littéraires  de  Venise  sont  : le 
lycée  avec  un  riche  cabinet  de  phy- 
sique et  un  jardin  botanique;  les  deux 
gymnase»  royaux  et  le  gymnote 
patriarcal  ou  le  téminaire  de  ta 
Sainte,  établi  dans  le  su|»erbe  local  du 
ci-devant  couvent  de  ce  nom  ; on  pour- 
rait le  regarder  comme  un  autre  lycée 
parie  nombre  et  la  variété  des  cours  qu’on 
y donne  et  que  suivent  plusiciirseentaines 
d’élèves  internes  et  externes;  de  belles 
collections  scientifiques , une  riche  biblio- 
thèque et  la  réputation  dont  jouissent  quel- 
ques-uns de  ses  professeurs  ajoutent  â 
l’importance  de  cet  établissement  ; le  col- 
lege delle Saletiane  pour  les  demoiselles; 
le  collège  des  cadet»  de  marine,  V école 
normale  principale  (Normal-Haupt- 
scliule),  la  section  de  l'institut  impérial 
et  royal  des  sciences  et  art»  et  Vateneo 
veneto,  réunion  des  anciennes  sociétés 
savantes  de  Venise,  l’ académie  ou  école 
de»  beaux-art» , dont  les  salles  peuvent 
être  rangées  parmi  les  plus  belles  de  l’Eu- 
rope; on  y voit  udc  belle  collection  de 
plâtres  bien  choisis  ; une  superbe  pinaco- 
thèque, offrant  surtout  les  tableaux  des 
plus  grands  maîtres  de  l’école  vénitienne  ; 
une  bibliothèque  considérable  composée 
des  plus  importais  ouvrages  relatifs  aux 
beaux-arts,  et  la  célèbre  collection  de  des- 
sins originaux  des  anciennes  écoles  formée 
par  le  chevalier  Bossi  : Quoique  entière- 
ment réorganisée  en  1807,  cette  académie 
pourrait  être  regardée  comme  le  plu* 
ancien  établissement  de  ce  genre  qui 
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exinte,  car  les  statuts  de  la  confrérie  des 
artistes, qu'elle  représente,  son  taniérieurs 
à l'année  1345.  Enfin  la  bibliothèque  de 
Saint  - Marc , une  des  plus  riches  de 
l’Italie,  avec  un  beau  cabinet  d’antiques 
et  un  riche  médailler  ; elle  est  placée  ac- 
tuellement dans  la  salle  du  Maggior 
Consi glio  au  ci-devant  palais  ducat, 
et  doit  être  rangée  à côté  des  plus  gran- 
des de  l’Europe  ; on  y a transféré  la  cé- 
lèbre mappemonde  de  Framauro , 
commentée  il  y a quelques  années,  avec 
un  talent  remarquable  par  le  cardinal 
Znrla,  qui  a illustré  aussi  les  grandes 
carte*  géographique* , tracées  par 
Marco-Polo  et  exposées  dans  une  autre 
salle  de  ce  même  palais:  on  y conserve 
un  érangéliaire  qui  compte  près  de 
dix  siècles  et  le  célèbre  camée  de  Ju- 
piter egiocu*  ; ou  doit  ajouter  le  musée 
Corner,  collection  immense  de  tableaux  , 
de  médailles,  de  livres  et  de  curiosités  de 
tout  genre , léguée  à la  ville  par  un  noble 
Vénitien  de  cette  famille  ; il  n’est  pas 
même  ouvert  au  public.  Nous  indiquerons 
ailleurs  les  collections  les  plus  remarqua- 
bles appartenant  à des  particuliers; 

Les  promenades  principales  de  Venise 
sont  : la  place  de  St-Marc  et  la  Piaz- 
zeita ; la  Rira  degli  Schiavoni , long 
quai  bordant  une  partie  de  la  ville  et 
aboutissant  aux  jardin*  publics;  la  si- 
tuation de  ces  derniers  est  délicieuse  : la 
mer  les  environne  presque  entièrement,  et 
on  y jouit  d’un  des  plus  beaux  points  de  vue 
qu’il  soit  possible  de  rencontrer  ; c’est  sans 
contredit  la  plus  belle  promenade  de  Ve- 
nise et  une  des  plus  belles  de  l’Italie,  l e 
grand  nombre  de  ponts , qui  tous  ont  des 
marches,  et  la  petite  largeur  des  rues 
rendant  l’usage  des  voitures  impossible  , 
un  grand  nombre  de  petites  barques  d’une 
forme  particulière  , nommées  gondoles, 
les  remplacent  et  forment  un  des  princi- 
cipaux  traits  caractéristiques  de  cette 
ville. 

Venise . étant  environnée  rie  la  mer  Adriatique , 
qui  y forme  les  plus  célébrés  lagunes  de  son 
nom , ses  environs  n’ofTrent  qu’une  vaste  nappe 
d’eau  interrompue  par  plusieurs  Ilots  d’une  éten- 
due différente . sur  lesquels  sont  situés  plusieurs 
lieux  remarquables.  Quelques-unes  de  ces  loca- 
lités, aux  beaux  temps  de  Rome  et  même  long- 
temps avant,  un  plus  grand  nombre  pendant  l’é- 
poque brillante  de  la  république  rte  Venise  , 
étaient  des  villes  si  importantes,  si  riches  et  si 
populeuses . que  ce  serait  faire  connaître  très  im- 
parfaitement cette  parti*  de  l'Italie,  si,  on  décri- 


vant Venise . on  les  passait  entièrement  sous 
silence  à cause  de  leur  petite  importance  ac- 
tuelle. Tous  ces  lieux  , à l’exception  de  ceux  qui 
sont  à l’est  du  Taglimenti  et  au  sud  du  Podi- 
Maestra , sont  compris  dans  uii rayon  de  28  mil- 
les. C’est  dans  cet  espace  si  resserré  qu’on  trouve 
non-seulemrut  de  petites  villes  et  bourgs  tels  que 
La  IIotta  Operzo,  Cosecliaso,  Amjlo,  Citta- 
m.Li.A,  Mosselice,  Adria  cl  line  foule  d’autre* 
bourgs  et  lieux  que  nous  décriions  dans  les  pro- 
vinces de  Trevise , de  Padoue  et  de  Rovigo  . mais 
aussi  des  villes  considérables  comme  Trevise. 
Cbiogcia  et  Padou*. 

Dans  les  environs  immédiats  de  Venise , on 
trouve  : St-Micuel  de  Mcrano  (San-Micbiele-di- 
Murano) , joli  petit  Ilot  remarquable  parla  belle 
église  tout  ornée  de  marbres  précieux , par  la 
magnifique  chapelle  Miani  qui  en  dépend , et 
par  le  beau  couvent  des  Camaldulcs , au- 
quel appartenait  ce  point  important  de  la  lagune. 
C’est  dans  ce  couvent  que , vers  le  milieu  du 
xviii*  siècle,  on  rédigeait  la  Haccolta  Caloge- 
riana , espèce  de  journal  qui , à cette  époque , a 
puissamment  contribué  à conserver  le  goût  des 
éludes  sérieuses  en  Italie.  LA  aussi . dans  sa  riche 
bibliothèque , était  le  précieux  monument  géo- 
graphique de  Framauro , mentionné  dans  la 
description  de  Venise.  Ce  même  couvent , A l’é- 
poque de  sa  suppression,  sous  le  gouvernement 
italien,  avait  pour  abbé  ce  moine,  illustre  par  son 
vaste  savoir  dans  les  sciences  théologiques  et  ma- 
thématiques , qui  siège  aujourd’hui  sur  le  trône 
de  St-Pierre  -,  et  pour  recteur  du  florissant  col- 
lège qu’on  y avait  établi , l’abbé  Zurla , aujour- 
d’hui cardinal,  vicaire-général  du  pape,  un  des 
savons  qui , plus  que  les  autres,  ont  fait  avancer 
la  géographie  du  moyen-âge.  Ces  deux  établisse' 
mens  n’existent  plus;  le  vaste  jardin  du  couvent 
et  les  portiques  qui  l’entourent  ont  été  destinés  à 
recevoir  les  inonumens  funéraires  des  habitant  dr 
Venise  , dont  le  cimetière  général  est  dans  l’Ilot 
voisin  de  St.-C  ristoforo.  Muraso,  petite  ville 
d’environ  4ooo  âmes , importante  par  ses  verre- 
ries , qui  pendant  plusieurs  siècles  oot  été  1rs 
premières  du  monde,  par  les  beaux  ouvrages  de 
toute  espèce  qu’on  y faisait,  et  surtout  par  ses 
contai  te  ou  perles  fausses  colportées  par  tout 
le  globe.  C’est  dans  ses  fabriques  que  les  peintre* 
et  vitriers  Vivarini  travaillaient  ces  beaux  verres 
peints  qui  ornent  les  rroisées  de  plusieurs  tem- 
ples de  Venise  et  d’autres  villes  de  l’Europe.  Mu- 
rano  a été  aussi  renommée  parla  beauté  de  ses 
jardins , convertis  plus  tard  en  vergers.  Quoique 
ses  verreries  soient  maintenant  inférieures  airx 
grands  établissemens  de  ce  genre  que  possèdent  la 
France,  l’Angleterre,  la  llohémc  , etc.,  etc. . elles 
sont  encore  très  considérables  : on  y fait  de  trè» 
beaux  ouvrages  eu  verre  et  en  émail  de  toute  es- 
pèce, tels  que  tables,  toilettes,  chaises,  armoi- 
res . fleurs . cloches , tubes  pour  les  instrument 
de  physique  et  autres  objet*  ; scs  grandes  glace*, 
souillées  n’ont  pu  encore  être  exécutées  nulle 
part.  L 'église  de  St-Ponalo,  qui  est  sou  princi- 
pal édifice , est  remarquable  par  son  beau  pavé  à 
mosaïque  et  par  son  architecture  extérieure,  ou- 
vrage greco-barbare  du  xu*  siècle.  Le  Lido  (St- 
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Andrea  di  Lido),  petit  ilôt  sur  lequel  s’élève  le 
beau  fort  de  St-André , construit  par  San-Mi 
c lieli  : c'est  une  masse  si  bien  établie . quoique 
sur  un  terrain  marécageux  et  battu  par  les  va 
gués  de  la  mer,  qu'on  la  prendrait  pour  un  seul 
rocher  ; il  défend  le  port  du  Lido . qui  est  le  plus 
voisin  de  Venise  et  est  un  des  premiers  construits 
selon  les  principes  de  l'architecture  militaire  ino 
derne.  L'est  de  ce  port,  qui  n'est  auiuurd'hui 
abordable  que  par  de  très  petits  bàtimens,  qu'au 
xii*  siècle  appareilla  la  grande  flotte  de  200  lia 
vires,  commandée  par  le  doge  Mictiieli . et  qu'en 
1202  sortit  l'armement  bien  plus  considérable  sous 
le  coinniaudrmrnt  du  doge  Dandolo.  composé 
de  240  gros  vaisseaux  de  guerre  . 73  navires  de 
transport . 6o  galères  èt  no  U a! and  ns , ayant  à 
bord  40,000  hommes  et  chevaux  qui  formèrent 
l'armée  des  croisés,  qui  Ut  la  conquête  de  Con- 
stantinople. Buuxo,  plus  étoigué  des  marais; 
cet  Ilot  a moius  souffert  que  les  autres , sa  popu- 
lation, qui  dépasse  sooo  âmes,  s'occupe  de  la 
' pèche , de  la  chasse , de  la  revente  des  chiffon* 
recueillis  dans  les  rues  de  Venise . et  surtout  de  la 
fabrication  de  dentelles  très  estimées.  Torcello, 
centre  des  opérations  maritimes  des  anciens  ha- 
bitans  d’Altino,  devint  d'autant  plus  peuplée  et 
importante , que  cette  dernière  ville  vit  diminuer 
sa  splendeur.  Dans  les  vu*  et  vme  siècles,  et  les  sui- 
vons , Torcello  était  line  des  villes  les  plus  flo- 
rissantes de  la  république  de  Venise , et  un  des 
grands  entrepôts  du  commerce  qu'on  faisait  dans 
ses  lagunes.  Sa  cathédrale,  construite  au  com- 
mencement du  xi*  siècle,  est  empreinte  de  l’O 
rient  et  du  moyen  Age;  la  façade,  la  voûte,  le 
pavé,  sont  incrustés  de  précieuses  mosaïques  re- 
présentant des  symboles  et  des  faits  de  l'histoire 
sacrée  ; le  bénitier  parait  avoir  été  un  autel  païen; 
et  unr  chaire  de  marbre  s'élève  derrière  le  chœur 
au  milieu  de  degrés  demi  circulaires , de  grandes 
planches  d'albAtre  , suspendues  par  des  gonds  en 
fer,  servent  de  volets  A ses  fenêtres.  Le  petit 
temple  de  Santa  - Fokca  , voisin  , ouvrage  du 
ix*  siècle,  fait  d’anciens  débris  d'édillces  romani*, 
mérite  aussi  d’étre  signalé  , ayant  servi  de  modèle 
dans  la  construction  des  églises  de  Sl-Limiiiien 
et  de  St-Jean-l’Aumônicr  de  Venise.  Torcello, 
où  dans  le  xiii*  et  le  eu*  siècle  on  envoyait  les  con- 
valrscens  pour  se  rétablir.  A cause  de  la  bonté  de 
son  air,  est  maintenant  un  des  lieux  les  plus  mal 
sains  des  lagunes . et  ne  compte  pour  liabitans 
que  quelques  pauvres  vignerons.  Mazzoiido,  autre 
petite  Ile  remarquable  par  sa  fertilité  èt  par  sorr^ 
ancienne  prospérité . qui  éprouva  le  sort  de  Tor- 
cello. Altixo  ville  populeuse  et  florissante  au 
temps  des  Romains;  les  grandes  routes  Kmilia , 
Posta /ma,  Claudia  et  Gai I ica , y passaient. 
C'est  dans  sa  banlieue  que  ces  anciens  domina- 
teurs du  monde  s'embarquaient  pour  aller  A Ka- 
venne  et eice-versà.  Ses  villa,  entre  les  entbou 
chures  duSileet  de  la  Piave.  étaient  comparées 
par  eux  aux  célébrés  villa  de  Baia  par  la  beauté 
delà  situation  et  par  la  fertilité  du  sol.  Détruite 
en  <*60.  elle  ne  sc  releva  plus  ; son  évêque  et  ses 
liabitans  s'établirent  définitivement  a Torcello, 
Mazzorboet  autres  Ilots  voisins,  et  contribuèrent 
A leur  accroissement  et  A leur  prospérité.  Ces 
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villes . et  surtout  Venise  s'embflIireQl  avec  le* 
marbres  et  les  colonnes  de  ses  édifices  , qui  pen 
dant  plusieurs  siècles  furent  pour  ainsi  dire  des 
carrières  inépuisables  pour  les  Véniliens.M.  Lat- 
tis, proprietaire  actuel  d'une  partie  de  remplace 
ment  d’Allmo,  y a établi  une  briqueterie  et  une 
fabrique  de  Ltienec.  Cette  partie  de  la  laguue 
n'est  plus  reconnaissable  par  les  grands  cliange- 
inrns  que  la  retraite  de  la  mer  y a produits. 

Dans  une  autre  direction,  au  sud  de  Venise, 
nous  nommerons  : St-Lazake  (San-Lazzaro  dit 
degli  Artueni),  petite  Ile  habitée  par  les  moines 
Arméniens,  qui  publieut  en  leur  langue  de  bon- 
nes éditions  des  livres  1rs  plus  utiles  et  les  plus 
estimés  , et  se  livrent  A l'éducation  de  leurs  com- 
patriotes. Ce  collège  célèbre  , présidé  par  un  ar- 
chevêque et  ayant  de  savans  professeurs,  est 
devenu  depuis  un  siècle  un  foyer  d'instruction 
pour  l'Asie  occidentale  -,  il  possèdüe  des  colle  citons 
scientifiques  considérables,  une  riche  biblio- 
thèque où  l'on  conserve  des  manuscrits  armé 
niens  précieux  du  vin*  et  du  ix*  siècle,  une  typo- 
graphie où  l'un  imprime  uue  gazette  qui  est 
lue  A Constantinople,  A F.rzerouin  . A lspahan  . A 
Calcutta  et  autres  grandes  villes  où  des  Armé- 
niens se  trouvent  en  assez  grand  nombre.  C’est 
avec  ses  presses  qu’en  1818  oo  imprima  la  fameuse 
chronique  d’Kusèbe,  complétée  d'après  d'au  - 
cieus  codes  arméniens.  Malamocu*  ( Methamau 
cum),  petite  ville  située  A l'extrémité  occidentale 
du  Lido  , Ile  qui  défend  Venise  des  fureurs  de  la 
mer.  Insignifiante  jusque  vers  la  fln  du  vi*  siècle , 
c’est  aux  nombreux  réfugiés  de  Padoue  qui  y 
cherchèrent  un  asile  A cette  époque , qu’elle  est 
redevable  de  la  prospérité  A laquelle  elle  parvint 
plus  lard.  Depuis  742  jusqu'en  8to , Malainoccoa 
été  la  résidence  du  doge  qui,  après  la  guerre  con- 
Ire  Pépin . transféra  sa  résidence  de  cette  ville 
A Riallo  ou  Venise.  Son  port,  défendu  par  deux 
Torts,  a été  beaucoup  amélioré  par  la  grande  de 
gue  commencée  sous  le  gouvernement  italien  et 
continuée  A grands  frais  par  le  gouvernement 
actuel  ; lorsque  ce  grand  ouvrage  sera  achevé  , il 
aura  1400  mètres  de  long  et  aura  coûté  près  de 
1,400,000  francs.  Malamocco  uc  compte  que  8iu 
habitant , la  plupart  occupés  A guider  les  vais 
seaux  qui  entrent  et  sortent  de  cette  partie  de  la 
lagune  de  Venise.  Poveclia  (Popitia),  Ile  autre- 
fois beaucoup  plus  grande  et  très  peuplée, 
située  vi*-A  vis  de  Maiamocco.  Ravagée  pendant  la 
guerre  de  Chioggia.  en  1379,  rongée  par  la  mer , 
scs  liabitans  s'établirent  A Venise,  réduite  A une 
circonférence  d’environ  400 pas.  elle  n’a  plus  que 
quelques  maisons  et  uu  très  petit  nombre  ÿ’Iiabi 
tans  permanens.  IHon  loin  est  située  111e  du 
Vieux  I.izarkt  (Lazzarelto-Ven  bio),  surlaqiitlfi 
les  Vénitiens,  doul  la  ville  était  si  souvent  ra 
vagée  par  la  peste  A cause  de  leurs  fréquente* 
relations  commerciales  avec  le  Levant,  fondèrént 
dans  le  xv*  siècle  cet  établissement  utile  connu 
sous  le  nom  de  Lazzaretto , dont  les  réglemen» 
sanitaires  firent  cesser  ce  fléau  qui  moissonnait 
avec  une  effroyable  fréquence  la  popufatiou  de 
Venise , et  furent  adoptés  plus  tard  par  toutes  le* 
nation*  policées  de  l'Europe . dans  l.i  création 
des  établissemen*  du  même  genre. 
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Plus  loin.  et  au  nord-est  de  Venise  . sont  situés 
Jftsoi.o  ( K quilium) , prés  du  port  de  f.nrtelazzo  ; 
aoeirnoc  rivale  d’ K raclée , dont  elle  partagea  la 
destinée  , c'est  à ses  chevaux  estimés  qu'elle  dut 
U*  nomd’lty«/7/0.  sous  lequel  on  la  trouve  citée 
K Ile  est  tellement  détruite . qu’oti  est  il  peine  en 
état  d'en  indiquer  remplacement.  Sas-Dosa  dit 
di  Piaec,  gros  bourg  de  3990  âmes,  situé  sur  la 
Piave.  Eraclea  . située  sur  une  péninsule  formée 
par  les  embouchures  de  la  Livenzaetde  la  Piave. 
lieu  insignifiant  jusqu'à  l'année  G26  ; elle  devint 
une  ville  florissante  par  les  nombreux  réfugiés 
d’Odrrzo  . qui  y cherchèrent  un  asile  à cette  épo- 
que. C'est  dans  cette  ville  qu’en  G97  fut  élu  le  pre- 
mier doge  de  la  république  de  Venise  . dont  elle 
lut  la  capitale  jusqu'en  742  , année  dans  laquelle 
le  siège  ducal  fut  transféré  à Malainoeco.  Déchu» 
presque  aussi  rapidement  qu’elle  était  devenue 
florissante . et  détruite  par  les  Hongrois  dans  le 
ix*  siècle . Éraflée  fut  entièrement  abandonnée, 
les  alluvions  des  fleuves  changèrent  tellement  la 
configuration  du  sol  qui  l’environnait,  que  son 
emplacement  est  aujourd'hui  à peine  reconnais- 
sable. Caorlf.  (Capru/e) , située  vers  la  limite 
extérieure  du  littoral  qui  forme  la  lagune  de  son 
nom , près  de  l'embouchure  de  la  Livenza  et  du 
l.emene.  Au  temps  des  Romains,  son  port  était 
la  station  d'une  escadre  de  bâlimens  légers  delà 
flotte  de  Ravenne.  Quelques  centaines  de  pécheurs 
remplacent  les  nombreux  liabitans  qu'elle  comp- 
tait lorsque  son  port  était  un  des  principaux  en- 
trepôts maritimes  de  la  république  de  Venise. 
Coücordia  ( Julia  Concordia) , florissante  sous 
les  empereurs  romains,  détruite  par  lesRarbares 
et  presque  entièrement  abandonnée  pendant  les 
derniers  siècles  de  la  domination  vénitienne;  elle 
ne  compte  plus  que  400  liabitans  ; son  évêque  ré- 
side à PoRTocRi'ARO.  petite  ville  voisine,  de  2900 
âmes . située  sur  le  I.cmenc  ; quoique  très  dé- 
chue en  comparaison  de  ce  qu'elle  était  autrefois . 
ejle  est  encore  assez  commerçante  et  possède  un 
gymnase  et  un  séminaire.  De  ce  même  côté . 
mais  hors  du  rayon  et  dans  la  délégation  d’Udine . 
on  trouve  Maratio,  ancien  château  fort,  situé 
dans  la  lagune  dcGrado;  sa  population,  occupée 
presque  exclusivement  de  la  pèche,  ne  s’élève  pas 
à un  millier  d'âmes. 

Au  sud  de  Venise , nous  nommerons  : Pales- 
tritia,  gros  bourg  situé  presque  au  milieu  de 
l’ile  longue  et  étroite , nommée  Litora/e  di  Pa- 
leslrirui.  I,a  navigation,  la  pèche,  la  culture  des 
vergers,  qui  fournissent  de  légumes  et  de  fruits 
exrellens  Venise  et  des  villes  beaucoup  plus  éloi- 
gnées, forment  la  principale  occupation  des  70Uû 
habita n s que  compte  cette  partie  de  la  lagune. 
Nôus  ajouterons  que  les  femmes  de  Palestriua  . 
douées  d’un  courage  et  d'une  force  peu  com- 
mune. guident  les  barques  et  partagent  avec 
leurs  mariset  leurs  frères  lestravaux  delà  pèche 
»*t  les  prix  décernés  dans  les  naumachies  si  re- 
nommées chez  les  étrangers.  Ce  littoral,  autre- 
fois coupé  en  deux  par  la  mer , offrait  le  port  de 
Pat  te  ne  an  d Àlbiola,  près  duquel,  selon 
plusieurs  historiens . les  Vénitiens  auraient  rem- 
porté la  première  victoire  navale  sur  les  Francs 
fommandés  par  Pépin  , ce  port  e*t  maintenant 


tout  A fait  enterré,  son  emplacement  porte  le 
nom  de  Porto  Secco.  C'est  le  long  de  la 
partie  extérieure  de  ce  littoral  que,  dans  le  siècle 
passé,  le*  Vénitiens  ont  élevé  à grands  frai*  la 
magnifique  digue  appelée  murazzi , afin  de  pro- 
téger leur  ville  contre  la  fureur  de*  ondes;  les 
connaisseurs  la  rangent  parmi  les  ouvrages  hy- 
draulique* de  ce  genre  les  plus  importans.  Cnioc- 
cia  (Passa  Claudia  ou  Clugia  Major) , vill. 
épiscopale,  située  daps  une  Ile,  qu'un  long  pont 
en  pierre  réunit  au  Litorale  di  Solto- Marina  , 
surlequrl  *e  trouve  le  faubourg  de  Sotto-Ma  - 
riaa.  On  doit  mentionner  le  gymnase,  le  sé- 
minaire et  la  bibliothèque,  l.e  jardinage  et  sor- 
tout  la  navigation  de  long  cours  et  le  cahotage 
forment  avec  la  pèche,  la  fabrication  du  sel  et  la 
construction  des  navires,  l'occupation  principale 
de  ses  liabitans,  dont  le  nombre  s’élève  à 24.000. 
en  y comprenant  ceux  de  ses  faubourgs.  Deux 
forts  défendent  l'entrée  de  son  port  ; ils  entrent 
dans  le  système  des  fortifications  de  Venise 
Rioxoni.n  ( Brundulum)  , misérable  petit  en- 
droit, avec  un  port  où  débouchait  anciennement 
l’Adige , et  où  débouchent  aujourd'hui  la  Brenta 
et  leBarehiglione.  Dans  le  moyen  âge.  c'était  une 
petite  ville  populeuse,  dont  le  célèbre  sanctuaire 
de  St-Michel  était  visité  par  un  grand  nombre 
depélerin*.  Cette  prospérité  disparut  en  1380,  à la 
suite  des  ravages  faits  par  les  Génois.  Des  batte- 
ries et  des  barques  canonnières  défendent  l'entrée 
du  port  de  Rrondolo.  dont  le  climat  estdevenn  si 
délétère  qu'il  peut  passer  en  proverbe.  Cavarzeee, 
gros  bourg  partagé  en  deux  par  l'Adige  ; il  est 
assez  commerçant  et  compte  7000  Ames,  l.ouxo. 
petit  bourg  de  2&00  liabitans , situé  sur  un  canal 
qui  joint  l'Adige  à la  brandie  du  Pô  de  Maestra. 

A l'ouest  de  Venise  nous  nommerons  : Mal- 
gbera  , misérable  endroit  importaut  par  1rs  vastes 
fortifications  qu'on  y a faites  pour  défendre  Ve- 
nise; commencées  pendant  la  domination  Ita- 
lienne , elles  ont  été  considérablement  augmen- 
tées par  les  Autrichiens,  qui  y ont  construit  de 
vastes  et  bellèsrcizemez.  Mestrr  . gros  bourg  de 
4G00  liabitans . assez  commerçant . auquel  abou- 
tissent les  belles  roules  qui . par  Trévise  et  Pa- 
doue , mènent  à Venise  : en  parcourant  ces  beaux 
chemins,  on  découvre  le  long  de  la  Brenta  d'un 
côté  et  le  long  du  Terraglio  de  l’autre,  une  lon- 
gue suite  de  belles  maisons  de  rampagne , dont 
quelques-unes  sont  de  véritables  chefs-d'œuvre 
d'architecture.  Fraisa  . très  petit  village  sur  le 
bord  de  la  lagune  de  Venise  : c’est  la  dernière  s ta 
tion  postale  à laquelle  aboutit  la  belle  route  qui 
longe  la  Brenta:  c'est  aussi  relie  qui  offre  le  plus 
court  trajet  pour  aller  A Venise.  La  Mira,  gros  vil- 
lage de  2000  Aines , près  de  l'endroit  où  commence 
le  canal  Sovissimo , ouvert  pour  conduire  la 
Brenta  dans  le  port  de  Rrondolo  ; une  suite  de 
belles  maisons  de  rampagne  joint  ce  village  au 
gros  bourg  du  Dolo;  celui-ci  compte  plus  de 
3000  babitans , fait  un  commerce  assez  considéra- 
ble un  autre  canal  artiflriel . dit  Rrt  ntonr  t et 
creusé  avant  le  précédent , commence  dans  sou 
voisinage , il  mène  la  Brenta  dans  le  port  de  Hru  n - 
dolo.  Une  seconde  série  de  jolies  maisons  et  de 
palais  magnifiques,  appartenant  aux  prineipates 
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lamiHrs  de  Venise , orne  lei  bords  de  la  BrenU 
et  s’étend  jusqu'au  beau  hllage  de  St»  s , ou  l'on 
voit  le  superbe  palan  jadis  b la  famille  Fisani, 
deveiin.  depuis  quelques  anodes,  bien  delà  cou- 
ronne du  royaume  l.ombar J-Vénitien. 

P aboie  ( Patavium ),  sur  le  Bacchl- 
glione,  prramle  Tille  épiscopale  , indus- 
trieuse et  commerçante,  dont  la  population 
croit  rapidement  et  dépasse  aujourd'hui 
AI, 000  âmes;  le  canal . qui  de  celte  Tille 
Taâ  la  Brenla  au-dessus  de  Slra,  est  celui , 
qui,  par  la  Ratlaglia  et  Monseliee , la  inet 
en  communication  arec  Este,  facilitent 
beaucoup  les  relations  commerciales. 
Padoue  est  une  des  plus  anciennes  villes 
de  l'Europe  ; elle  s’cuibellil  tons  les  jours 
et  se  distingue  avantageusement  par  ses 
nombreux  et  importons  établissemcus 
scientifiques  et  littéraires  ;i  la  ti'te  des- 
quels il  faut  placer  sa  célébré  univer- 
sité, une  des  principales  et  des  plus 
florissantes  de  l’Europe , surtout  de- 
puis que  restaurée  par  l’empereur  ré- 
gnant,  on  y a ajouté  plusieurs  chaires 
qui  manquaienlâ  sés  cours  ; parmi  leséta- 
blissemens  qui  en  dépendent,  on  doit 
nommer  le  cabinet  de  phi,  tique,  remar- 
quable par  sa  série  complète  des  machi- 
nes cl  des  inslrumens  employés  dans  les 
démonstrations  de  cette  science;  le  ca- 
binet d'histoire  naturelle  et  l' observa- 
toire, rangés  parmi  les  principaux  de 
l’Italie  ; le  jardin  botanique,  regardé 
comme  le  plus  ancien  de  l'Europe  ; le  jar- 
din économique,  destiné  aux  expérien- 
ces agricoles  ; la  bibliothèque , une  des 
plus  riches  de  l’Italie  pour  les  ouvrages 
des  sciences:  V école  vétérinaire , et 
le  cabinet  des  préparations  anato- 
miques. Viennent  ensuite  te  séminaire 
épiscopal,  avec  une  riche  bibliothè- 
que, augmentée  dernièrement  d’une  col- 
lection de  gravures  très  rares,  avec  un 
cabinet  de  physique  assez  bien  fourni  rt 
une  typographie  renommée;  te  gymnase 
royal,  et  le  gymnase  épiscopal  j le 
collège  des  Israélites,  où  plusieurs  villes 
«1e  l’Italie  entretiennent  des  élèves  pour 
l’étude  supérieure  de  leur  religion  et  pour 
suivre  les  cours  à l’université/  et  huit  an- 
tres collèges  particuliers  jiour  les  gar- 
çons et  pour  les  filles,-  l’ académie  des 
sciences  lettres  et  arts  , qui  publie  de 
savans  mémoires  ; le  musée  lapidaire , 
qu’on  vient  d’établir  dans  le  bâtiment  du 
Salon  ; la  bibliothèque  du  chapitre  , 
petite  mais  importante  par  scs  anciens 


manuscrits  et  par  ses  éditions  rares  du 
xv*  siècle  ; enfin  la  société  du  cabinet 
de  lecture,  qui  malgré  sa  récente  fonda- 
tion, se  distingue  avantageusement  par 
la  beauté  du  local  où  elle  est  établie  et 
par  le  nombre  et  le  choix  des  journaux 
politiques  et  littéraires  qu’elle  reçoit. 

Nous  commencerons  l’énumération  des 
édifices  les  plus  remarquables  de  Padoue 
par  la  Sala  dellu  Ragione  ( la  salle  de  la 
raison,  ou  de  la  justice),  vaste  édifice  de 
ligure  rlmmboidale,  construit  vers  la  fin 
du  xit*  siècle,  sur  des  arcades  soutenues 
par  quatre  rangs  de  pilastres.  Avant 
qu’on  la  déformât  par  l’addition  des  bou- 
tiques qui  l’environnent,  son  rez-de-chaus- 
sée offrait  une  vaste  place  couverte , à 
l’usage  du  peuple;  sa  partie  supérieure 
était  occupée  par  les  tribunaux;  c’est 
cette  dernière  qui  offre  la  plus  grande 
salle  peut-être  de  l’Europe.  Le  célèbre 
tiiotloy  peignit  sur  ses  parois  intérieures, 
en  32#  comparlimens  partagés  en  trois 
ordres  ou  rangs  , les  emblèmes  des  pen- 
sées du  savant  Pietro  d’Abanosur  le  zo- 
diaque, les  planètes,  les  huit  vents  prin- 
cipaux et  les  occupations  des  hommes  de 
son  temps  distribuées  selon  les  saisons  et 
les  mois  de  l'année.  Ces  peintures  ont  été 
lieaiicotip  détériorées  par  le  temps  et  par 
la  main  des  peintres  qui  ont  continué  le 
travail  deGiotto  et  par  ceux  qui  plus  tard 
les  ont  retouchées.  Deux  Ists  en  granit, 
enlevées  par  Relzoni  â l’ancienne  Thèbes 
et  donuées  par  ce  célèbre  voyageur  à sa 
patrie , tlaaquent  la  porte  orientale  de 
cette  sâlle immense.  En  1816,  à l’occasion 
du  passage  de  S.  M.  l’empereur  Fran- 
çois par  Padoue,  M.  Japelli  transforma 
ce  salon  en  un  jardin  pittoresque  et  un 
salon  de  réception  pour  ce  monarque  et 
sa  suite  ; les  arbres  étaient  en  pleine 
terre;  ils  formaient  d'épais  massifs  illumi- 
nés ; on  y représenta  un  i>elit  opéra  , et  il 
y avait  des  cascades,  un  ruisseau,  un  pe- 
tit temple  et  jusqu’à  des  mouvrmens  de 
terrain.  Nous  nommerons  ensuite  IV- 
glise  de  Sainte-Justine , vaste  temple, 
remarquable  par  ses  huit  coupoles,  par 
son  élégante  simplicité,  par  la  profusion 
et  la  beauté  des  marbres  employés  daus 
ses  autels  et  un  pavé  superbe.  L 'église de 
Saint-Antoine  ou  du  Santo , presque 
aussi  grande  que  la  précédente  cl  un  des 
plus  beaux  ouvrages  de  Nicolas  de  Pise; 
la  vue  extérieure  de  scs  coupoles  produit 
un  bel  effet,  augmenté  encore  par  la  pro- 
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fusion  dos  marbres  et  des  bromes  d'un 
travail  parfait  qui  la  décorent  an  dedans; 
on  admire  surtout  la  chapelle  du  Santo,  3 
cause  de  sa  grande  richesse,  et  le  magni- 
fique candélabre  d’André  Hiccio,  le  plus 
beau  peut-être  qu’il  y ait  au  monde;  près 
de  la  façade  de  ce  temple  est  la  statue 
» questre  en  bronze  de  Oattametata  , 
ouvrage  de  Donalello;  on  la  regarde 
comme  lu  première  qui  ait  été  fondue 
en  Europe  pur  les  modernes  ; l 'école 
dite  delSunto,  remarquable  par  les  fres- 
ques du  Titien  et  autres  peintres  célèbres; 
l'ancienne  église  des  Eremitani  renom- 
mée par  les  peintures  de  Manlcgna,  de 
ffuido  Keni  cl  de  l’adoanino,  et  par  le 
monument  des  princes  d’Orange  , ou- 
vrage de  Canova;  la  petite  église  de 
fdnssumiatp,  dont  les  parois  intérieures 
sont  du  haut  en  las  peintes  parleGiotto, 
qui  eu  différons  comparlimcns  y repré- 
senta l’histoire  de  l’Ancien  et  du  Nouveau 
Testament , tirée  selon  d’Hancarvillc  , 
d’un  évangile  apocryphe;  tonte  la  façade 
antérieure  au-dessus  de  la  porte  offre 
une  vaste  fresque  où  ce  graud  peintre , 
ami  du  liante,  représenta  sous  sa  direc- 
tion ses  trois  poèmes,  le  Paradis,  le  Pur- 
gatoire et  l’Enfer  ; enfin  la  cathédrale, 
remarquable  par  son  étendue  et  jusqu’à 
un  certain  point  par  son  architecture  ; le 
Baptistère,  qui  en  dépend,  offre  des  fres- 

3 lies  très  anciennes.  Parmi  les  édifices 
'un  autre  genre , nous  nommerons  an 
moins  : le  théâtre  dit  fiuoco , pour  le 
distinguer  du  Eovissimo ; p’est  le  plus 
beau  de  Padouc  et  un  des  premiers  parmi 
ceux  du  troisième  ordre  que  possède  l'I- 
talie; \e  séminaire , le  grand-hôpital, 
elle  ci-devant  couvent  de  Sainte-Jus- 
tine, aujourd’hui  hôtel  des  invalides, 
vastes  et  beaux  édifices  ; le  palais  dit  du 
Capilanio,  celui  du  Cantiglio,  je  Munt- 
de-Piété,  P abattoir , bâti  dernièrement 
sur  les  dessins  de  M.  Japelli.  Parmi  les 
édifices  des  particuliers,  nous  ne  nomme- 
rons que  le  palais  des  comtes  Trento- 
Pappafaca  , embelli  par  le  goût  exquis 
de  ses  nouveaux  maîtres  et  remarquable 
par  quelques  chefs-d’œuvre  des  grands 
maîtres  anciens  et  modernes;  la  belle 
villa  de  M.  l’avocat  Piazza , dans  l’en- 
ceinte même  de  Padoue;  et  le  joli  petit 
jardin  pittoresque  de  tf.tf.  Trêves, 
attenant  û leur  belle  maison.  Le  Pralo 
delta  voile,  la  pins  grande  place  de 
Padoue  et  une  des  plus  étendues  de  l'Eu- 


rope, se  distingue  surtout  par  le  délicieux 
Ilot  elliptique  formé  par  un  canal  d’eau 
courante  qu'on  passe  sur  quatre  ponts; 
une  double  rangée  de  statues,  représen- 
tant des  hommes  célèbres,  en  ornent  les 
bords;  de  petits  obélisques , des  vases, 
des  banquettes  en  pierre  de  taille  et  des 
arbres  plantés  symétriquement  achèvent 
d'embellir  cette  partie  de  la  ville , qu'un 
voyageur  spirituel  appelle  un  Panthéon 
en  plein  rent , et  autour  de  laquelle  on 
fait  tous  les  ans  des  courses  de  chevaux , 
qui  y attirent  un  grand  nombre  d'étran- 
gers , et  rendent  alors  Padoue  une  des 
villes  les  plus  brillantes  de  l'Italie.  Et 
nous  n’oublierons  pas  deux  autres  curiost  - 
tés  importantes  qui  distinguent  cette  fille, 
nous  voulons  parler  du  café  Pedrocehi 
et  A\ij>ont  en  fer;  celui-ci,  suspendu  en- 
tre huit  barreaux  de  fer  auxquels  sont 
attachées  les  cordes  conqiosées  de  plu- 
sieurs fils  de  ce  métal,  qui  le  soutiennent, 
est  un  travail  remarquable  du  célèbre 
ingénieur  Galaleo  ; c’est  le  premier  pont 
suspendu  construit  en  Italie;  des  con- 
naisseurs le  regardent  même  comme  uni- 
que par  le  procédé  ingénieux  et  hardi 
employé  dans  sa  construction  ; l’autre  est 
l'ouvrage  de  M.  Japelli,  un  des  plus 
grands  architectes  vivans,  et  est  sans 
doute  le  plus  magnifique  et  le  plus 
beau  café  de  T Europe  ; toutes  les  co- 
lonnes, les  murailles,  le  pavé  sont  de  mar- 
bre, dont  une  partie  provient  des  débris 
d'un  ancien  temple  découvert  dernière- 
ment en  creusant  ses  fondemens.  Boule- 
versée par  tant  d’ennemis,  Padoue  n’offre 
presque  aucun  monument  ancien  ; tout  ce 

3 ni  appartient  à l’époque  romaine  se  ré- 
uit  aux  restes  d’un  grand  amphithéâ- 
tre, aux  traces  d’un  théâtre,  aux  anti- 
quités conservées  au  musée  lapidaire  et 
chez  quelques  particuliers,  et  auxquatre 
ponts  dits  des  lUolini,  d’ Alt  in  a le , de 
S.-Lorenzo,  et  de  Ponte-Coroo. 

Ausn . petit  bourg  de  isoo  habitant  permanen*. 
renommé  et  très  fréquenté  par  »e«  bains  sul- 
fureux , connu*  de»  Homains  MU  le  nom  d ' Apo- 
nus,  dénomination  qui  comprenait  probablement 
lea  lieux  nommés  aujourd'hui  Monle-Çr- 
tone,  Casa-N  uova , S.  Pietro-Mon- 
tagnone,  Monte-Grotto , Santa-K te- 
nu. S.-Bartolomeo  et  Abano,  toua  Irè» 
voisina  et  fournis  d'eaux  thermales.  U partie  ta 
plus  importante  au  temps  des  Romains  parait 
avoir  été  celle  qui  correspond  aujourd'hui  b 
Monte-Grotto  i Morts  - EgnUorum  , mon 
tagne  des  Malades) , à S.  Pietro-Monta - 
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gnone  rl  * i as  a .V  aura  , situé*  * ilru\ 
milles  d'Abano.  Vers  la  lin  du  xviii*  siècle,  on  y 
trouva,  rn  rlTrt . des  bassins  ru  marbre  , min 
d'anciens  thermes  rt  In  ruine»  d'un  palais 
«ir  la  rolliur.  une  statue  qu'on  croit  d'é./ru- 
lapr,  déposée  A la  bibliothèque  dr  SI  - Marc  b Ve- 
nue. dn  Fragment  d'aulrn  statut».  drsmosaf- 
qurs.  des  tuiles,  des  tuyaux  en  plomb  avec  dn 
etnpreintn . dn  pierrn  votives , dn  inscriptions 
et  autres  débris  d'anciens  édifices  Tkolo  . sur 
unrrollinr,  au  milieu  des  Colli  Euganei, 
chef-lieu  d'un  district,  avec  7700  habitant . on  a 
démontré  dernièrement  que  c'est  la  palnr  du  cé- 
lébré historien  Titr-Lnc.  Tout  près  nt  situé  Lu- 
e ig  lia  no,  beau  palais,  où  l'évéque  de  Padoue 
passe  une  partir  dr  la  belle  saison  . il  a été  con- 
struit primitivement  par  Kalcom  lto  pour  le  célè- 
bre Louis  Cornaro . auteur  dr  l'ouvrage  Délia 
> lia  sobria.  I.a  Battsoi  u . petit  bourg  de  t70o 
habitant  permanent . célèbre  par  scs  bains  sul- 
fureux, lisiles  tous  les  ans  parmi  grand  nombre 
d'étrangers . A cause  de  l'aménité  du  site  et  dn 
rumnioditéa  dr  toute  espère  offertes  aux  liai 
fiururs.  Le  canal  sur  lequel  il  est  situé  est  un  des 
ouvrages  hydrauliques  les  plus  anciens  de 
l’Europe.  Tout  prés  te  trouve  le  magnifique 
château  de  Cattajn,  devenu  par  legs,  de- 
puis quelques  années,  propriété  de  S.  A.  le  duc  de 
Modrnr  ; on  y voit  un  superbe  musée,  dont  la 
création  , due  au  comte  Abizzi . ancien  proprié- 
taire de  ce  palais,  remonte  b l'année  têtu-,  il  se 
compose  de  plusieurs  antiquités . d'une  collection 
d'instrument  de  musique  et  d'une  autre  d'armes 
et  armures  anciennes.  On  y voit  aussi  quelques 
inscriptions  en  pierre  nommées  euganéennes 
par  Lanzi . que  ce  savant  classe  avec  les  monu- 
ment de  l'hlrurie  riecutitpadatic  . b cause  de 
leur  analogie  avec  les  caractères  dr  era  derniers. 
Os  inscriptions , encore  si  peu  connues . seront 
birnldt  publiés  avre  des  explications  parle  célè- 
bre antiquaire  et  lexicographe  abbé  Furlanrlto. 
dans  un  ouvrage  où  rr  savant  sr  propose  d'expli- 
quer aussi  d'autres ma  mime  ns  euganrens  exis- 
tant b Padoue  et  dans  le  musée  de  Vérone,  lin 
peu  plus  loin  est  situé  Arquà,  petit  village  de 
presque  un  millier  d'habitant,  remarquable  par 
le  tombeau  de  Pétrarque,  et  par  la  maison  où 
mourut  ce  grand,  poète.  Au  pied  de  la  colline 
d'Arqub  on  voit . la  source  sulfureuse  froide 
dite  Kaineriana.  du  nom  de  S.  Allrs.se  impériale 
le  vice-roi,  qui  l'a  découverte  en  1817  ; on  l'em- 
ploie déjb  avec  sucrés  dans  plusieurs  maladies 
Moussue*.  trésgros bourg  de  suw  habitant . im- 
portant par  ton  industrie  rt  son  commerce , fa- 
vorisé par  le  canal  de  la  llattaglia.  Sa  citadelle, 
qui  joua  un  si  grand  rdle  dans  1rs  gurrrrs  du 
inoyrn  bge,  n'est  plus  rien  sous  le  rapport  mili 
taire.  Ou  doit  mention  lier  la  célèbre  fabrique  de 
vins  étrangers  de  M.  I abbé  Baldi , dont  1rs 
produits  offrent . jusqu'b  s'v  méprendre , les  qua- 
lités des  vins  qu'on  a voulu  imiter  Cossklvx, 
liuurg  dr  tnoobmes . florissant  par  son  commerce 
Pixve-bi-S»cco  . avre  MHW.  Se  ibsliiigue  par  ses 
tanneries . ses  toileries  et  son  commerce  . ('est 
la  patrie  du  célèbre  lustoneu  Davtla  Sàosax»  , 
village  insignifiant  par  lui  même,  mais  remar- 


quable par  le  beau  jardin  pittoresque  dr  M le 
chevalier  Ftgo  d’Ârsere,  ouvrage  de  M la- 
pelli , on  loue  surtout  les  collines  artillcirllrs  rt 
1rs  restes  aussi  artttleirU  d'un  édifice  apparte- 
nant b l'ordre  dea  Templiers . où  te  trouve  un 
caveau  rt  la  salle  des  jugement  avec  d'auaennrs 
armures.  PosTK-us-BaENTX  , gros  village,  iinpor 
taut  par  sa  grande  maiiuFacture  de  poterie  orai 
lian  e rt  par  la  belle  maison  de  plaisance  de  la 
famille  Oiovanelli;  au  village  de  Novïjit»  Ps- 
hovaua  . qui  en  est  tout  près,  on  voit  ausai  plu 
sieurs  jolies  massons  de  campagsse  apparte- 
nant b différentes  Familles.  Misais»,  gros  bourg 
de  presque  COUD  blues,  florissant  par  tou  com- 
merce rt  justement  renommé  par  la  propriété 
qu'ont  ses  vins  de  résister  b la  navigation  sans 
être  soumis  b aucun  procédé  préalable . qualité 
qu'on  ne  trouve  point  dans  les  autres  vins  des 
provinces  Vénitiennes.  Hans  tes  environs  est 
situé  Sala  (Santa-Maria  di  Sala),  petit  vil- 
lage remarquable  par  la  magniHqur  villa,  ba 
lie  par  le  commandeur  t arse tti  ; ton  beau 
jardin  botanique  n'éxiste  plut,  et  tes  serres 
sont  bien  loin  d’étrè  ce  qu  elles  étaient  lors- 
qu'on les  regardait  comme  les  plus  belles  de 
J'Ilalir.  M.  Mircowieh  est  le  propriétaire  actuel  m 
de  cette  belle  possession.  Cuuo^S.vh-Pictiio,  petit 
bourg  de  *400  bnbitans , avec  des  tannenrs  rides 
manufactures  de  toile.  Tout  prés  est  le  village  de 
Loreggiu,  remarquable  par  la  belle  maison 
de  plaisance  du  comte  Pukastro . dout  le  jar 
din pittoresque . ouvrage  de  M.  lapelli . te  dis 
lingue  surtout  par  l'abondance  des  eaux  et  l'in 
gémrux  emploi  que  ce  célébré  architecte  rn  a su 
faire  Piazzula,  petit  bourg  d'environ  jooo  bmrt . 
florissant  par  son  iniluatrir,  on  y voiL  le  beau 
palais  de  la  famille  Conlarini  ; le  projet  gigan- 
tesque confit  par  ton  ancien  propriétaire  de  le 
ceindre  d'une  place  semblable  b celle  de  St  Pierre 
de  Rome , n'a  été  qu'b  moitié  exécuté  ; c'est  dans 
re  vaste  batiment  accessoire  que  demeurent  tous 
les  employés  et  une  grande  partie  de  la  popula 
lion. 

DÉLÉGATION  DE  PADOUE  NoAua.  joli  petit 
bourg  d'environ  tooo  âmes . industrieux  et  com- 
merçant. Moktachaiva  . petite  ville  dr  Booo  b mes 
avec  un  Collège  de  demoiselles  renommé . il  y 
a plusieurs  manufactures , rt  son  commerce  de 
chanvre  est  trè»  considérable  è vn  IA  tes  tel,  une 
des  plus  ancienne!  ville*  de  1'Ualir.  assez  indus- 
trieuse et  assez  commerçante , surtout  en  grains , 
située  dans  une  contrée  délicieuse  et  fertile  La 
luminara  . belle  illumination  b dessin  qui  a lieu 
tous  1rs  vendredis  saints , y attire  tous  les  aus  un 
grand  nombre  d'étrangers.  Este  possédé  quelques 
reste»  d'antiquités . que  M.  F racaniani.  »<fh  maire  f 
arturl . se  propose  de  réunir  dans  usi  musée. 

I.rs  morceaux  1rs  plus  remarquables  sont  deux 
inscriptions  sur  pierre  antérieures  b la  nais- 
sance de  Jésus-Glirisl,  elles  tracent  1rs  luuilradr 
sou  territoire  du  cùté  de  Padoue  et  de  Vicene» . 
la  première  de  ces  inscriptions  était  sculptée  sut 
un  rocher  au  sommrl  du  Vrnda  . Ir  plus  haut  du 
roi Euganéen  telle  petite  ville  dont  la  popula 
lion  actuelle  ne  s'élève  qu'à  9000  Anus,  a figuré 
beaucoup  dan»  le  moyeu  bge . ayant  été  la  rési 
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dcncc  du  marqnU  d'Estf  . uno  des  puissances 
prépondérantes  de  PlUslie  4 CfUe  époque.  C«» 
prince»  furent  !>  touche , non-seulecnent  de»  duc» 
■duel»  de  Modene,  mai»  tutti  de»  puisuns 
marquis  de  Eerrare . et  qui  plut  e»t  de»  ducs  ac- 
tuel» de  Bruiuuick  et  des  monarques  puissaut 
qui  régnent  aujourd'hui  sur  la  vaste  monarchie 
•naine. 

DÉLÉGATION  DE  VICENCE.  Vicxscx  sur  le 
Bacchiglione,  jolie  ville  de  31  ,0#0  àme»,  éjucco- 
pale  et  commerçante  , avec  un  lycée,  un  sémi- 
naire épiscopal,  dent  gymnases,  une  riche 
bibliothèque,  une  académie  de  sciences,  lettres 
et  beaux-arts,  connue  sous  le  nom  d'accademia 
otimpica,  et  une  société  de  lecture,  véritable 
cabinet  littéraire,  établi  dans  un  beau  local  et 
fourni  de  nombreux  journaux  Peu  de  villes  de 
l'étendue  de  Vicence  comptent  un  plus  grand 
nombre  d'édiHces  remarquables  par  leur  archi- 
tecture i elle  doit  cet  avantage  au  célébré  Palla- 
dio, qui  y vil  le  jour  et  l'habita  pendant  long- 
temps . on  y montre  encore  la  maison  qu'il  oc- 
cupait. l es  plus  beaux  liàtimensdus  h cet  archi- 
tecte célébré  sont  : le  palais  public,  appelé  la 
Basilica  : c’est  une  ancienne  construction  go- 
thique, renouvelée  tan»  disparate,  d’une  ma-^ 
niére  grande  et  magnillque  parce  grand  artiste;* 
la  loggia  du  palais  de  la  délégation  ; le  théâtre 
olympique,  monument  noble , élégant  et  cu- 
rieux; il  a la  forme  d'un  théâtre  antique;  nous 
rappellerons  a ce  propos  que  c'est  à Vicence  qu’on 
représenta  en  mt  la  Sophonisbe  de  Trissino, 
la  première  des  tragédies  régulières  mo- 
dernes, car  la  Rosmunda  de  Ruccellini  ne  fut 
jouée  à Florence  qu'en  IMS.  Parmi  les  palais  des 
particuliers  construits  par  Palladio , on  doit  nom- 
mer ceux  de»  comtes  chiericalo,  Porto,  Bar- 
barana,  Tiene,  Pranceschini  et  Valmarana 
et  le  casino  des  comtes  Trissino.  On  ne  doit  pas 
oublier  les  beaux  palais  Sténo  et  Trissino, 
construits  par  Seamoiri.  Vicence  se  distingue 
avantageusement  par  sou  industrie  variée  et  sur- 
tout par  ses  belles  étoffes  de  soie-,  une  grande 
partie  de  la  soie  employée  dans  leur  fabrication 
est  niée  et  tordue  par  des  machines  hydrauliques  ; 
on  en  recueille  une  quantité  immense  dans  son 
territoire , justement  renommé  par  sa  fertilité 
extraordinaire  rt  cultivé  comme  un  jardin.Trois 
constructions  remarquables  sont  situées  dans  la 
banlieue  de  Viceoce;  ce  sont  : la  fameuse  Ro- 
londa  ou  casin  capra,  chef-d'œuvre  de 
Palladio,  que  lord  Burlington , architecte  dis- 
tingué lui-méme , a fait  imiter  dans  son  parc  su- 
perbe a Chiswick;  le  cimetière , qu'ou  doit 
ranger  parmi  Ira  plus  beaux  de  l'Italie . quoiqu'il 
ne  soit  pas  encore  achevé;  enfin  le  beausnne- 
tuaire  de  p M adonna  del  Monte,  bfcti 
sur  le  sommet  du  ilont-Berico , qui  lui-méme  est 
devenu  presque  un  monument , car  c'rst  sous  des 
arcades  rn  pierre  d'ua  mille  de  long  qu'on  arrive 
à cette  église.  Un  peu  plus  loin  on  trouve  Cas- 

osa,  petit  village  de  740  habitant,  remar- 
quable parta  grotte  immense  creusée  dans  l'in- 
térieur d’une  colline  C'est  une  ancienne  car- 
rière. d'ott  ros  i tiré  les  pierres  qui  portent  en- 
core te  nom  de  c*  village.  Pendant  les  guerres  du 
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moyen  âge , cette  vaste  caverne  jerv II  d’asile  à 
un  grand  «ombre  de  réfugiés  A cette  épo- 
que que  l'un  doit  faire  remonter  la  construction 
du  four  et  de  quelques  autres  construction  s en  bri- 
ques qu’on  trouve  dans  ses  galeries  profonde». 
Longare  , autre  village  de  800  babilans  , re- 
marquable part  'ouvrage  hydraulique  construit* 
par  les  Carrarcsi.  Cittadella,  petite  ville  de  plus 
de  oooo  âmes , importante  par  son  industrie  agri-’ 
cote  et  par  son  commerce. 

Ba&sako  , jolie  petite  ville  de  10.000  Ames , située 
sur  la  Brenta,  dans  un  canton  renommé  par  ses 
beautés  naturelles . importante  par  son  industrie 
variée  et  par  son  commerce.  Elle  est  la  patrie  du 
ïtassano,  émule  A-la-fois  du  Titien,  du  Cor- 
rige et  de  Ferracina,  qui  devina  plutôt  qu’il  n’ap- 
prit les  principes  de  la  mécanique  et  est  auteur 
à.’ un  des  plus  beaux  ponts  de  P Italie.  La  ty- 
pographie Hemondini , qui  comptait  10  presses 
et  employait  dans  ses  diffère  ns  établissemeus  plus 
d’un  millier  de  personnes , est  bien  déchue  depuis 
la  mort  de  ses  riches  propriétaires,  qui,  par 
leurs  vastes  entreprises,  ont  donné  tant  de  célé- 
brité à cette  partie  de  l’Italie.  Le  gy  mnase  de  la 
commune,  auquel  est  annexé  un  pensionnat , 
\c  jardin  botanique  et  le  cabinet  minéralogi- 
que, superbes  établissemens  créés  par  M.  Pa» 
rolini , naturaliste  très  distingué , méritent 
d’étre  mentionnés.  Pion  loio  ou  trouve  Marosr 
tica , très  petite  ville  de  2300  babilans,  impor- 
tante par  la  grande  quantité  de  chapeaux  de  pâlie 
qu'on  y fabrique , dont  plusieurs  rivalisent  en 
beauté  avec  ceux  de  Florence  ; et  un  peu  plu» 
loin  , à la  droite  delà  Brenta , est  situé  le  village 
de  Nove , avec  1800  babilans  et  une  grande 
manufacture  de  faïence.  Asiago,  gros  bourg 
de  presque  6000  Ames,  cbef-lieudu  district  raoo- 
lueux,  connu  sous  le  nom  des  ni  commuât ‘9 M 
dont  les  babilans  parlent  un  dialecte  allemand. 
L'origine  de  ces  montagnards  a été  le  sujet  de 
longues  discussions  parmi  les  philologues  dont 
plusieurs  les  regardent  comme  les  descendant 
des  Cimbres  battus  par  Marius.  M.  le  comte  Gio- 
vanelli  de  Trente  vient  de  démontrer  dans  un 
savant  mémoire  qu’ils  descendent  d'uu  corps 
d’Allemands  battus  par  Clodovée , auxquels  te 
grand  Tbéodoric  donna  asile  dans  ces  monta- 
gnes. Sous  la  domination  vénitienne  ils  jouis- 
saient des  privilèges  que  la  'république  avait 
accordés  aux  xm  communes  mentionnées  A la 
page  ait.  Dans  ce  canton  si  intéressant  pour 
le  géographe  , pour  le  géologue  et  pour  lellmo- 
graphe,  on  trouve  : Va l s tagna , petit  bourg 
près  de  la  brenta,  importaut  par  son  commerce 
en  bois  et  centre  de  la  fabrication  de  ces  larges 
chapeaux  imperméables  en  usage  surtout  parmi 
les  montagnards  Tyroliens;  et  Oliero,  petit 
village  renommé  par  ses  grottes  remplies  de  pé- 
trifications ; il  en  sort  une  si  grande  quantité 
d’eau, qu'elle  suffit  pour  mettre  en  mouvement 
plusieurs  machines  employés  à filer  la  soie  et  à 
la  fabrication  du  papier.  Tiene  c petite  ville  de 
plus  de  sooûAmrs,  importante  par  ses  nombreu- 
ses manufactures  de  drap.  Scbio,  autre  petite 
ville  de  plus  de  6000  babilans , r’est,  avec  La  Fol- 
lina  dans  la  délégttimi  de  Trévise,  le  centre  de 
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la  fabrication  de»  draps  dan»  Ir»  provlarr»  \fni- 
tiannei;  Ir»  draps  blrut  sont  1rs  plu»  estime».  A 
tirbm  commence  la  belle  roi/l«  .ouverte  dernière- 
ment, qui.  par  Valle  dan»  le  VicenUn  , passe  A 
Vallarsa  dans  le  Tyrol  ; elle  a sept  tourniquet». 
Dans  le»  environs  de  Schio,  on  trouve  : Mn- 
gre,  village  important  par  la  grande  quantité 
d'excellente  terre  à foulon  qu'on  exploite  dan» 
une  carrière  voisine;  Trelti,  dénomination 
commune  A plusieurs  petits  villages  où  l'on  ex- 
ploite de»  carrières  t? argile  blanche  dite  terre 
de  licence,  employée  dan»  ta  fabrication  de  la 
faïence  et  de  la  porcelaine  ; on  en  exporte  A 
I* étranger  de»  quantités  considérables  , A cause 
de  sa  qualité  supérieure  A celle  de»  autres  pays. 
i'elo , village  naguère  encore  remarquable  par 
un  An  plus  grands  et  des  plus  beaux  jardins 
pittoresques  de  l’Italie-,  .ce  pue  magnifique, 
dont  la  surface  était  quintuple  de  celle  du  jardin 
des  Tuileries . et  dont  les  seul»  chemins  avaient 
coûté  Js.ooo  francs  au  comte  Vélo,  a été  chan- 
gé en  champs  labouré»  par  set  héritiers.  V»l- 
Dueno,  prés  de  l'Agno . petit  bourg  de  plus  de 
3000  liabitans,  avec  des  filature»  de  soir  et  des 
manufactures  de  drap.  Raccosao.gros  village  de 
»ooo  imes . reoommé  par  se»  eaux  minérales, 
fréqueotées  par  un  grand  nombre  d'étranger»; 
on  en  expédie  tou»  le»  au»  plusieurs  milliers  de 
bouteilles.  Aaaicnano,  bourg  de  3600  habitant, 
dont  une  partie  est  occupée  A la  fabrication 
du  drap  et  A hier  la  soie  ; dans  sou  voisinage  on 
trouve  et  on  exploite  de»  carrières  de  pierre 
et  de»  mines  de  houille  -,  on  y trouve  aussi  des 
eaux  minérales.  I.osico , petite  ville . assez  bien 
bâtie  et  commerçante , avec  plu»  de  «oou  habit. 

Vérore,  surl’Adige,  ville  épiscopale, 
grande , industrieuse  et  commerçante  , 
que  décorent  plusieurs  beaux  édifices  an- 
ciens et  modernes.  Elle  est  le  siège  du 
sénat  judiciaire  suprême  et  du  comman- 
dement général  du  royaume  Lombard- 
Vénitieu , ce  qui  lui  assigne  le  troisième 
rang  parmi  les  villes  de  ce  royaume. 
Cette  capitale  de  Cane  grande  délia  Scala, 
de  cet  Auguste  du  moyen  âge,  quR 
recevait  à sa  cour  littéraire  le  Dante 
et  d’autres  poètes  et  écrivains  pro- 
scrits, est  une  des  villes  les  plus  inté- 
ressantes de  l’Italie  par  scs  souvenirs 
historiques  et  par  ses  élablissemeus 
littéraires,  par  sa  position  ei  par  ses 
momiuiens.  San-Micheli  semble  en  être 
le  constructeur:  portes,  ponts,  palais, 
fortifications,  chapelles,  tombeaux  , par- 
tout on  retrouve  ce  célèbre  architecte , 
digne  successeur  de  Vitruve , son  rom- 
patriote.  Les  principaux  édifices  qui  dé- 
corent Vérone  sont:  I ’ église  de  .St- Zen  on , 
bâtie , selon  les  uns , au  vu*  siècle , selon 
d'autres,  au  tx';  ses  portes  de  bronze, 
travail  curieux , offrent  des  emblèmes  gro- 


tesques , ainsi  que  la  grande  roue  de  la 
Fortune  , ouvrage  précieux  de  Briolotto  ; 
cette  dernière  sert  maintenant  de  fenêtre 
A la  façade,  La  cathédrale,  bâtie  au 
ix*  siècle , riche  en  marbres  ; son  beau 
presbytère  est  de  San-Micheti.  L'église 
de  St-Bernardin , où  l'on  admire  la  cha- 
pelle Pellegrini , regardée  comme  le 
chef-d'œuvre  de  San-  M icheli.  St- Fiez  a ire 
et  St-Celse , dont  on  fait  remonter  la  con- 
struction au  vi*  siècle;  c’est  peut-être  le 
plus  ancien  temple  des  Provinces  Vé- 
nitiennes les  grottes  qui  l’avoisiuent 
servirent  au  culte  des  premiers  chrétiens  ; 
on  y voit  des  peintures  grossières  du 
vu* siècle,  importantes  pour  l’histoire  de 
l’art;  Ste-Marie , dite  in  organo,  d’une 
belle  architecture , a une  sacristie  jugée 
par  Vasari  la  plus  belle  de  l’Italie  ; I ’ église 
de  Ste- Anastusie , remarquable  par  scs 
dimensions  et  ses  monumens  ; celle  de  St- 
George , par  ses  peintures  des  premiers 
maîtres  veronais  , à la  tête  desquels  on 
doit  mettre  le  célèbre  Caliuri,  dit  Paul 
Veronèse.  Nous  nommerons  ensuite  les 
portes  Kuova  et  Stupa  , regardées  par 
les  connaisseurs  comme  des  chefs-d’aeti- 
vre  dans  leur  genre  ; les  deux  portes  im- 
menses , dites  Portuni.  délia  Bra  ,-  le  pa- 
lais de  la  Gran  - Guardia  ( Grande- 
Garde  ) achevé  seulement  dans  ces  der- 
nières années  ; le  pahn*  du  Consigna,- 
la  douane  cl  le  pont  de!  Castel  Vecchio, 
remarquable  par  son  premier  arc , dont  la 
cordc  a 49  mètres.  Parmi  les  édifices  ap- 
partenant à des  particuliers,  nous  nomme- 
rons le  palais  Cunossa , qu’on  regarde 
comme  le  plus  beau  ; ensuite  les  palais 
Bevilacqua , Verra,  Pompei,  Giusli , 
Maffei  ; et  â la  tète  des  monumens  an- 
cicus  on  doit  placer  le  célèbre  amphithéâ- 
tre , dit  VAretta,  bâtiment  d’une  impo- 
sante grandeur,  asse*  bieu  conservé; 
c’est  le  seul  de  celle  espèce  qui  serve 
encore  à l’usage  des  spectacles  publics; 
les  traces  du  théâtre,-  une  grande  partie 
de  l'enceinte  faite  par  l’empereur  Gai- 
lien , et  les  deux  portes  géminés  ou  à 
doubles  arcades,  dans  celte  même  en- 
ceinte. L’arc  des  Gavi,  monument  funé- 
raire de  la  famille  Gavia , après  avoir  tra- 
versé tant  de  siècles , a été  démoli  en  isos 
pour  mettre  en  état  de  défense  la  citadc Ile 
qui  en  était  voisine.  On  lie  doit  pas  oublier 
les  tombeaux  des  Sculigers , espèces  dr 
longues  pyramides  gothiques,  surmontées 
de  la  statue  équestre  de  chaque  prince  ; 
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ces  monumens  curieux  du  moyen  âge  sont 
en  plein  air , dans  itne  place  étroite.  Vé- 
rone n'est  pas  moins  intéressante  sons  le 
rapport  littéraire  : nous  nommerons  le 
lycée , avec  de  belles  collections  scienti- 
fiques ; le  séminaire  épiscopal  ; la  mai- 
son royale  d’éducation  des  demoisel- 
les , un  des  plus  beaux  élablisscmens  en 
ce  çcnre;  les  trois  gymnases  ; l’ école  de 
peinture  et  de  dessin  ; V academie  dé a- 
griculture , commerce  et  arts;  l 'aca- 
démie philharmonique , la  société  du 
cabinet  de  lecture , qui  possède  une  bi- 
bliothèque assez  riche  et  un  assez  grand 
nombre  de  journaux;  la  pinacothèque ,■ 
le  musée  lapidaire,  remarquable  sur- 
tout par  ses  inscriptions  étrusques  ; la  bi- 
bliothèque de  la  ville  ,■  celle  du  chapi- 
tre. C’est  dans  cette  dernière,  qui  est  la 
plus  considérable,  que  M.  Niebuhr  a 
trouvé  sous  les  épttres  de  St-Jèrôme.  les 
commentaires  des  inslihites  de  Ga'ius , 
ubliés  depuis  à Berlin  par  Goesclien, 
ekker  et  Holweg  ; il  est  possible  que  les 
palimpsestes  de  cette  riche  bibliothèque 
contiennent  d’autres  trésors  littéraires. 
Placée  près  des  gorges  du  Tyrol  et  au  dé- 
bouché de  l’Adige  dans  la  plaine,  non 
loin  de  l'entrée  du  lac  de  Garda  dans  le 
IMincio  et  du  confluent  de  l’Alpon  avec 
l’Adige  , dominant  ce  fleuve  avec  ses  qua- 
tre ponts  en  pierre,  située  au  milieu  des 
gorges  de  la  Chiusa  et  du  passage  impor- 
tant de  Caldiero,  et  renforcée  par  les  pla- 
ces de  Pcschicra , Mantoue  et  I.egnago , la 
ville  de  Vérone  a offert  toujours  une  po- 
sition importante  pour  une  armée  chargée 
de  défendre  la  partie  de  la  Haute-Italie 
située  entre  les  Alpes  et  le  PA.  Tant  d’a- 
vantages vont  être  considérablement  aug- 
mentés par  les  fortifications  dont  on  la 
ceint  d'après  le  nouveau  Système  des 
tours  MnjriiniUennes , inventées  par  le 
génie  stratégique  du  savant  archiduc  dont 
elles  portent  le  nom.  Cette  ville,  dans  les 
évènemens  mémorables  de  l’histoire  denos 
jours , a été  pendant  quelque  temps  l’asile 
de  Louis  XVI II,  et  en  1822  on  y tint  le  fa- 
meux congrès  qui  décida  desafTaires  de  la 
péninsule  hispanique.  Vérone,  renommée 
par  les  nombreuses  et  délicates  nuances 
de  scs  teintures,  fait  un  grand  commerce 
en  soie  h coudre  et  à tisser,  travaillée  par 
un  grand  nombre  de  machines  mues  par 
l’eau.  Sa  population  s’élève  à 47,000 âmes. 

Dans  ses  environs  immédiats  et  dans  un  rayon 
de  i.s  milles,  on  trouve  Bissolekc.o  , bourg  de 


presque  3oou  babitans , avec  des  manufactures  de 
toile.  Azzaxo  , gros  village  , remarquable  par  le 
château  de  la  famille  Sogarola , avec  un  parc  à 
l’anglaise,  de  grandes  prairies  et  une  rivière  ar- 
tificielle -,  ce  beau  site  remplace  l'ancien  manoir 
d’isotta  V ogarola , femme  savante , philosophe 
et  théologienne  célèbre  du  moyen  âge.  I.n  Stelll, 
Village  remarquable  par  un  souterrain  appelé 
pompeusement  le  Panthéon,  sujet  de  nombreux 
et  incertains  mémoires  des  érudits  véronais;  c’est 
un  monumeut  antique,  pavé  en  quelques  endroits 
d’une  belle  mosaïque  . avec  des  inscriptions,  es- 
pèce d'antre  de  Trophonius  (comme  l’appelle  le 
chanoine  Dionisi ) . quien  1 187  devint  une  chapelle 
de  la  Vierge , connue  aujourd’hui  sous  le  nom 
de  Santa  Maria  délie  Stelle.  Sah-Ambrocio.  gros 
village  où  l’on  dégnossit  les  beaux  marbres  tirés 
des  carrières  voisines,  et  où  l’on  fait  aussi  d’au- 
tres ouvrages.  Villaihanca  , avec  plus  de  cooo 
âmes,  et  Yaiaoc.io  . sur  le  Mincio  . avec  4G00,  sont 
deux  gros  bourgs  iinpurlans  par  la  grande  quan- 
tité de  soie  qu’on  y file.  Isola  della  Scala  , 
compte  3600  babitans.  Zkyio,  près  de  sooo , et 
S.  Bonifacio.  environ  3000  ; ce  dernier  figure  dans 
le  moyen  âge  par  les  guerres  de  ses  comtes  con- 
tre le  dernier  des  Eccelins  et  contre  les  Scnligers. 
Non  loin  de  S.  Bonifacio  on  trouve  : Arcole, 
sur  l’Alpon , village  de  1600  babitans , renommé 
dans  les  fastes  militaires  par  labrillanle  victoire 
que  Bonaparte  y remporta  en  1797  , Soaoe , jolis 
petite  ville  et  ancienne  forteresse  de  2&00  soirs , 
où  les  Scaligcrs  avaient  leur  maison  de  plai- 
sance ; son  célèbre  vin  santo  vieux , ressemble 
â s’y  méprendre  au  fameux  tokay.  Caldiebo, 
gros  village  de  lGoo  âmes  , avec  des  eaux 
minérales , et  remarquable  par  les  batailles 
données  dans  son  voisinage.  Illasi  , gros  village, 
où  les  familles  des  comtes  Pompei  ont  de  belles 
maisons  de  plaisance  avec  de  beaux  jardins. 
Badia  Calavesa  , village  de  1700  âmes,  chef-lieu 
du  district  dit  des  xm  communes , dont  les  lia  - 
bitans  parlent  un  allemand  corrompu , et  for- 
maient sous  la  domination  vénitienne  une  espèce 
de  république , tant  étaient  grands  les  privilèges 
dont  ils  jouissaient.  Peu  loin  , maisborsdci  rayon 
de  Vérone,  on  trouve  Ve  sien  a , petit  bourg 
flont  les  eovirons  offrent  plusieurs  curiosités  na- 
turelles du  plus  haut  intérêt  pour  les  naturalistes, 
ce  sont  des  testacés  pétrifiés. des  séries  de  colon  nés 
naturelles  dites  les  stanghelini,  des  torses  d’au- 
tres colonnes  de  forme  hexagone . le  lapis  nu- 
malts,  et  surtout,  au  pied  du  mont  Purga  de 
Bdlca,  une  immense  carrière  de  schiste  cal- 
caire, remplie  de  squelettes  de  poisons  fossiles 
appartenant  â des  mers  lointaines,  d’espèces 
ignorées  ou  perdues  -,  c’est  un  des  plus  grands 
amas  connus  de  poissons  pétrifiés.  C’est  à 
l’aide  de  ces  monumens  curieux  et  d’autres  sem- 
blables trouvés  en  France,  eu  Angleterre  et  en 
Allemagne,  véritables  médailles  géologiques, 
que  les  Cuvier,  les  Brongniart . les  Bucklaud  . les 
Schîolteim  et  autres  illustres  naturalistes  purent 
expliquer  de  nos  jours  les  catastrophes  reculées 
de  notre  globe  et  indiquer  même  approximative- 
ment les  époques  différentes  où  elles  eurent  lieu. 
Entre  les  villages  de  Prun  et  de  Panne,  on  ad- 
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un rc  le  fameux  p ont  naturel  de  Veja , un 
des  plus  beaux  que  l’on  connaisse  ; on  dirait . dit 
M.  Valéry,  que  la  nature  n'a  pas  craint  de  donner 
aussi  son  morceau  d'architecture  dans  le  pays 
interne  qui  depuis  Vitruve  jusqu'à  San-Mieheli . 
Sramozzi  et  Palladio  . semble  la  patrie  des  plus 
grands  architectes.  En  admettant  l’hypothèse  de 
ce  voyageur  spirituel . que  la  vue  des  vallées  ari- 
des et  désolées  dont  il  est  environné  ait  donné  au 
hante  l’idée  drs  ponts  de  son  Enfer,  dont  le  pont 
jeté  sur  le  chaos  par  Milton  entre  l'Enfer  et  la 
Terre,  est  une  grande  imitation,  ce  monument 
naturel  aurait  une  rare  importance  poétique. 
Rivoli  . petit  village  de  48o  Ames  . situé  sur  un 
plateau  près  de  la  rive  droite  de  l'Adige  . renom- 
mé par  un  des  premiers  faits  d'armes  de  l’histoire 
moderne.  Cnii’SA  , sur  la  rive  gauche  de  l’Adige , 

Çrtitr  forteresse  qui  défend  le  passage  du  côté  du 
yrol . en  dominant  la  route  . qui  de  Vérone . 
mène  A Roveredo.  LUisc.  petit  bourg  de  1500 
habitons . iodustrieux  et  assez  commerçant,  avec 
un  port  sur  le  lac  de  Garda.  Pe*chieiu  a déjà  été 
décrit  à la  page  301 . 

Leouago,  place  forte  sur  l'Adige.  assez  bien  bAtie 
et  commerçante,  avec  près  de  10,000  Ames,  y 
compris  son  faubourg  dit  Porto-Ligüàoo.  Ses 
fortifications . tracées  primitivement  parSan-Mi- 
rheli . furent  beaucoup  augmentées  par  les  Fran- 
çais et  les  Autrichiens.  C’est  dans  ses  environs, 
entre  l’Adige  et  le  Tartaro,  que  se  trouve  le 
canton  si  malsain  . connu  sous  le  nom  de  vaili 
Ver  on  en  , et  dans  lequel  oo  recueille  une  im- 
mense quantité  d’excellent  riz.  Cologka  . qui 
comme  la  grande  ville  de  Cologne  en  Allemagne, 
doit  son  nom  A une  colonie  romaine  ; c'est  une 
jolie  petite  ville  de  près  de  6ooo  habitans,  flo- 
rissante par  ses  corderies.  ses  tanneries,  ses  fi- 
latures de  soie  et  surtout  par  son  commerce  de 
chanvre,  dont  la  culture  est  portée  au  plus 
haut  degré  de  perfection  dans  son  territoire.  Sur 
l'emplacement  de  son  ancienne  citadelle  . s'élève 
actuellement  un  beau  temple  dessiné  par  M.  An- 
toine Diedo , noble  vénitien.  Camino  . gros  bourg 
de  5000  habitans.  IncArn . au  pied  du  monte 
Haldo,  village  renommé  par  le  long  séjour  qu’y 
a fait  le  célèbre  médecin  et  poète  distingué  Fra- 
cas toro,  dont  on  montre  encore  la  maison  et  la 
chambre  d’étude,  on  y voit  le  sanctuaire  de 
la  Madonna , dite  de  la  Corona , remar- 
quable surtout  par  sa  position  extraordinaire  * si- 
tué dans  un  escarpement  du  mont  Baldo . il  n'est 
abordable  que  de  deux  manières  . ou  en  y mon- 
tant de  la  partie  inférieure  au  moyen  de  ?34  gra- 
dins taillés  dans  le  rocher,  ou  en  y descendant 
de  la  partie  supérieure  au  moyen  de  cordes  lon- 
gues de  130  mètres. 

DÉLÉGATION  DE  ROVIGO.  Rotic.o  . sur  l’Adi- 
getto , petite  ville  commerçante  de  9ooo  âmes , 
autrefois  capitale  de  la  Polésine,  et  aujourd'hui 
de  cette  délégation  . résidence  ordinaire  de  l’évé- 
que  d’Adria.  Le  gymnase,  le  séminaire  épis- 
copal, Y académie  dei  Concordi,  qui  s’occupe 
de  sciences,  lettres  et  beaux-arts,  la  riche  bi- 
bliothèque de  cette  dernière  doivent  être  men- 
tionnés. ainsi  que  la  belle  pinacothèque  léguée 
a la  commune  par  M.  Caselini.  Kk*oi*aha  . sur 


l’Adigetto  . gros  bourg  assez  commerçant  sur- 
tout en  blé  . avec  plus  de  6000  habitans.  Radia  . 
sur  la  rive  droite  de  l’Adige  . petit  bourg  de<u6oo 
Ames  , avec  un  collège  et  une  fabrique  de  faïen- 
ce. Adma  ( Natria  ou  dîna) , très  ancienue  ville 
de  l'Etrurie  Circumpadane , florissante  par  son 
commerce  maritime  et  terrestre,  avant  etpen 
dant  les  beaux  temps  de  Rome.  Autrefois  port  de 
mer,  elle  en  conserve  encore  le  nom.  bien  qu’elle 
soit  actuellement  éloigoée  de  *0  milles  de  la  mer , à 
cause  des  attérissemens  produits  par  l'  Adige  et  le 
Pô.  C’est  A ses  habitans,  rivaux  des  Etrusques  pro 
prrmenl  dits,  qui  habitaient  l'Etrurie  moyenne  (la 
Toscane  actuelle) . dans  les  beaux-arts  et  dans  la 
peinture  des  vases  de  terre  . qu'on  attribue  l’in- 
vention des  péristyles  (Atrii)  Ruinée  par  les  Bar- 
bares , elle  fut  rebâtie  sur  le  même  emplacement 
Ariri&dan*  le  xii*  siècle  possédait  Pile  d'Ariano . 
les  ports  de  Goro  et  de  t.oreo  et  tous  1rs  marais 
qui  s'étendent  entre  le  Pô  et  l’Adige.  Son  impor 
tance  diminua  progressivement  par  l'exhausse- 
ment de  son  sol  et  par  la  prospérité  toujours 
croissante  de  Venise  . cependant , depuis  l’ou- 
verture du  canal  dit  Porto  vico , son  climat,  qui 
était  devenu  depuis  long-temps  délétére  . s'amé- 
liora considérablement  et  son  territoire  . délivré 
des  eaux  qui  l'inondaient . se  couvrit  de  belles  et 
fertiles  campagnes.  Adria  est  une  ville  épisro 
pale . dont  le  prélat  réside  alternativement  ici  et  à 
Hovigo;  les  antiquités  étrusques  et  romaines 
découvertes  dans  ses  environs  forment  la  belle 
collection  de  M.  Bocchi.  Sa  population  s'élève 
A îo.ooo  Ames. 

DÉLÉGATION  DE  TREVISR.  Trétise  (Tan  t 
sium).  surleSile.  ville  épiscopale . chef- heu  de 
cette  province . importante  par  ses  nombreuses 
fabriques  de  toile,  ses  papeteries  et  son  corn 
merre  florissant;  on  doit  aussi  mentionner  la 
grande  fabrique  de  M.  Bortotan , où  l’ou  con- 
fectionne un  grand  nombre  d’ouvrages  en  cui- 
vre et  eu  fer  au  moyen  de  machines  mues  par 
l’eau.  Le  dôme  et  Y église  St- Picota  s sont  ses 
principaux  édifices.  Parmi  les  établissemens  lit- 
téraires on  doit  nommer  le  séminaire,  le  gym- 
nase, le  pensionnat  des  demoiselles , l’a- 
thénée . qui  publie  des  mémoires  et  la  biblio- 
thèque. Le  dernier  recensement  fait  monter  A 
18,600  Ames  la  population  de  cette  ville,  dont 
6ooo  appartiennent  A la  banlieue  ; celte  dernière 
est  ornée  de  plusieurs  maisons  de  rampagne  re- 
marquables par  leur  beauté  et  par  leur  position 
charmante , on  doit  mentionner  surtout  la  su 
perbe  maison  de  plaisance  de  M.  Man  pin  à 
St-J rtlen.  Odxrzo  (Opilergius) . petite  ville 
très  ancienne,  de  3800  habitans  assez  indus- 
trieux et  adonnés  au  commerce  ; c’est  la  patrie 
des  frères  Amaltci,  littérateurs  très  distingués  ; 
la  famille  Tomitano  y possède  une  riebe  bi  - 
b/iothèque.  Cosec.liaso  » dans  une  situation 
délicieuse  . très  petite  ville  de  3500  habitans  assez 
industrieux  et  adonnés  au  commerce;  ses  vins 
blancs  sont  exportés  à l’étranger  et  ses  vins 
rouges  ont  un  grand  débit  dans  l’intérieur.  Dans 
son  voisinage  on  voit  le  château  d e Col lat to , 
remarquable  par  le  rôle  important  que  jouèrent 
dans  le  moyen-âge  ses  comtes  , qui  résident 
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maintenant  a Vieillie  ; celle  famille  illustre  ni 
la  suurlie  des  princes  puissant  qui  régnent  sur 
la  monarchie  Prussienne  et  sur  les  principautés 
de  Hoheaiollcrn.  Peu  loin  de  Collalto  est  Cam 
paréo,  petit  village  renommé  par  sa  grande 
foire  aux  chevaux  , rangée  parmi  les  plut 
grandes  de  l'Italie.  Cesida  . petite  ville  épisco- 
pale, de  4900  habitai»,  qui  te  distinguent  par 
leur  industrie  et  surtout  daus  la  fabrication  du 
papier  i elle  a un  séminaire  et  un  gymnase. 
«.'est  à Ceneila  que  commence  la  superbe  route 
ouverte  dernièrement  b travers  des  montagnes 
et  des  vallées  regardées  comme  inaccessibles  ou 
d'an  accès  très  difficile-,  elle  passe  par  Serra- 
valle , Lodgarone . Perarolo,  dans  les  provinces 
Vénitiennes!  Cortina  et  Toblach dans  le  Tyrol , 
où  elle  se  partage  en  deux  brandies  .dont  l'une 
va  i Briien  et  l'autre  b Lieu  ; son  point  çulmi- 
uaut  est  aux  Cimes-Blanches  b uoo  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  ; sa  longueur  est  de 
S7  milles.  Tout  près  de  Cenedarst  Scrraval- 
le , petite  ville  de  4700  habitais  s , assez  indus- 
trieuse et  commerçante.  Valdoreiadkke  , gros 
bourg  de  2200  babilans , rempli  de  filatures  de 
soie  et  patrie  de  t’enance  Fortuné,  évêque  de 
Poitiers  en  France  ; ce  poète  latin  du  vi*  siècle 
est  l’auteur  de  presque  touteslrs  hymnes  chantées 
dans  les  cérémonies  du  culte  catholique.  Monn- 
Rxllcma , bourg  de  4300  habitaus , dans  le  voi- 
sinage duquel  se  trouve  la  bette  forêt  du  Mon- 
te I to , une  des  plus  grandes  de  l'Italie.  Lova- 
cisi.  petit  village  , qui, avec  Spres  iano , est 
un  point  militaire  important  pour  la  défense  du 
passage  de  la  Piave , qu'on  passe  sur  un  pont  de 
bois  dit  dr  ta  Prinla , long  de  440  mètres.  La 
Mot  ta  , petit  bourg  commercant , patrie  du  cé- 
lèbre Scarpa , dont  la  superbe  pinacothèque 
vient  d'y  être  transférée  par  ses  héritiers. 

Asolo,  petite  ville  de  M00  habitons,  remar- 
quable surtout  par  sa  position  délicieuse,  par  les 
testes  d'un  aqueduc  romain  et  par  l'impor- 
tance de  quelquea  lieux  situés  dans  son  voisi- 
nage-, nous  nommerons  : Barco,  petit  village, 
auquel  le  séjour  de  la  célèbre  Catherine  Cor- 
ner, reine  Ile  Chypre,  a donné  une  grande  cé- 
lébrité ; son  château  est  maintenant  une  ferme  ; 
mais  les  traces  de  cette  princesse  y sont  em- 
preintes de  toutes  parts  : quatre  colonnes  de  la 
façade  subsistent  encore  ; la  grange , qui  devait 
être  le  salon , est  ornée  au  plafond  d'élégans 
arabesques,  et  le  grenier,  placé  au-dessus,  est 
décoré  de  même  ; la  chapelle  existe  encore.  Ma- 
ter, petit  village , où  l’on  voit  ta  belle  villa  quo 
le  savant  Daniel  Barbara  a fait  dessiner  par  Pal- 
ladio, décorer  par  Yittoria,  et  peiodre  par  Paul 
Véronésc  -,  elle  appartient  maintenant  b la  famille 
Manio,  qui  donna  le  dernier  doge  de  Venise; 
c'est  un  véritable  monument , la  petite  église  de 
ce  palais  a été  construite  par  Palladio  sur  le  mo- 
dèle du  Panthéon.  Plus  loin  on  trouve  Cres- 
p a no,  petit  village,  où  l'on  passe  un  pont  ta 
briques , dont  l'arche  a 40  mètres  dr  corde.  Po  s - 
sagno,  gros  village  de  iîoo  bines,  auquel  la 
naissance  de  Canova  et  le  beau  temple  bbli  par 
le  Praxitèle  moderne  a donné  une  grande  célé- 
brité ; de  nombreux  él  rangers  y accourent  déjà 


pour  visiter  cette  merveille  dans  laquelle  ce  grand 
artiste  réunit  la  coupole  du  Panthéon  au  péri- 
style du  Partbénoo , ofTraot  ainsi  dans  uu  seul 
édifice  les  beautés  qui  caractérisent  les  deux  tem- 
ples les  plus  célèbres  de  Home  et  d'Athènes.  C’est 
b monseigneur  Canova,  évêque  de  Miudo,  et  frère 
du  grand  artiste,  que  Possagno  doit  l’avantage 
d'avoir  vu  achever  ce  beau  monument  commencé 
en  1819  -,  ce  savant  prélat  possède  une  bibliothè- 
que considérable , riche  surtout  en  ouvrage» 
relatifs  aux  beaux-arts,  une  collection  de  plâ- 
tres et  uu  précieux  médaillée.  Castulveakco  , 
petite  ville  de  2800  habitant , assex  commerçante  ; 
c'est  la  patrie  du  célèbre  mathématicien  Biccati 
et  du  grand  peintre  Ciorgione. 

DÉLÉGATION  DE  BELLÜNE.  BsxLcma,  petite 
ville , près  de  la  Piave , chef-lieu  de  cette  déléga- 
tion rt  siège  de  l'évêché  de  Bellune-Feltre . avec 
une  bibliothèque  assez  riche , quelques  manu- 
factures considérables  et  11,000  habitons,  y com- 
pris ceux  de  ses  environs  ; c'est  la  patrie  du 
pape  régnant.  Daus  sou  voisinage  on  trouve 
Capo  di  Ponte,  b la  droite  de  la  Piave, 
petit  village  remarquable  par  le  beau  pont  sur 
lequel  passe  la  route  déjb  mentionnée  dans  la 
description  de  Ceneda  ; son  arche  a su  mètres  de 
corde  ; une  petite  branche  de  cette  route  va  jus- 
qu'b  Bellune.  Plus  loin  et  vert  l’est  commence  la 
superbe  forêt  du  Cantejo,  déjà  connue  au 
temps  des  Romains , sous  le  nom  de  Sylva  Can- 
tilia  i c’est  peut-être  la  plus  grande  de  toute 
l'Italie  supérieure.  Loscsaost  et  Pkxarolo,  petits 
bourgs  b la  droite  de  la  Piave , remarquables  pat 
leur  commerce  en  boit  et  par  la  nouvelle  route 
qui  lea  traverse.  Cadorx  (Kcve  di  Cadore), 
très  petit  bourg  près  de  la  Piave , avec  518  habi- 
tant, important  par  son  commerce , et  autrefois 
chef-lieu  du  Cadorino;  c'est' la  patrie  du  grand 
peintre  Titien,  dont  la  famille  existe  encore. 
Auaonio,  petit  bourg  de  bioo  b mes , avec  des  mi- 
nes ttoxide  de  zinc  ou  de  calamine  d’une  ex- 
cellente qualité  et  d'une  richesse  extraordinaire. 
Ce  sont  lea  plus  importantes  de  l'Italie  ; dans  sou 
voisinage  ou  voit  la  belle  forêt  dite  èîAuronzo, 
dont  les  sapins , qui  atteignent  la  hauteur  ex- 
traordinaire de  HO  pieds  avec  un  diamètre  de  t , 
nous  paraissent  être  les  plus  grands  de  l'Italie  ; 
cette  forêt  fournissait  b l'arsenal  de  Venise  la 
mblure  pour  les  plus  gros  vaisseaux.  Acouo, 
près  du  Cordevole , petit  bourg  de  2400  habitaus  ; 
ses  célèbres  mines  de  cuivre  sont  regardées 
comme  les  plus  riches  que  possède  l’Italie.  Aum- 
ône , petit  village  dr  700  habitaus , important  par 
ses  forges  et  par  sa  grande  fabrique  de  quincail- 
lerie. FtLTai,  petite  ville,  assex  industrieuse, 
et  autrefois  chef-lieu  du  Kellrino  ; elle  a un  gym- 
nase, un  séminaire  épiscopal  et  presque  4000 
habitaus.  Mil,  petit  bourg,  près  de  la  Piave, 
avec  près  de  3000  habitans.  Dans  ses  environs  est 
situé  Sedico,  petit  village,  remarquable  par 
la  belle  maison  de  campagne  et  le  vaste  jardin 
pittoresque  de  M.  Manzoni  ; on  y voit  une  ma- 
chine hydraulique , construite  par  M.  Japrlli , 
elle  porte  l'eau  b 170  pieds  de  hauteur  d’un  seui 
ici.,  , 
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que  toute  la  province  du  Fnoifj  ci  devant  Véiit- 
lien.  Unis*,  cbef-tieu  de  la  délégation  de  ce  nom 
et  autrefois  du  Krioul , vrille  épiscopale  assez  bien 
bâtie,  avec  un  lycée,  un  séminaire,  deux^rm 
notes,  une  academie  d’agriculture  et  autre» 
etabhssrmrns  littéraire»,  ainsi  que  plusieurs  fa- 
brique» de  toile» , filature»  de  «oie.  etc.;  va  po- 
pulation s'élève  à 20,000  âme».  Dans  se»  environs 
on  trouve  C ampo-Vormido , petit  village 
de  üoo  âme» . remarquable  par  le  traité  de  paix 
•Igné  en  1797  entre  la  France  et  l'Autriche.  Civi- 
»j»le  (é'orum  Juin),  petite  ville  de  iooo  babitans , 
dont  la  bibliothèque  du  chapitre  est  remarqua- 
ble par  le  célèbre  éeangéliafre  qu'on  y conserve. 
De»  fouilles  réeente»  ont  attiré  l'attention  de» 
antiquaires  sur  celte  ancienne  ville.  De»  vase» . 
de»  urnes  fünérairr»  renfermant  encore  de»  os 
consumés  dans  l’amiante  , des  bas-reliefs,  des 
inscriptions . U 11  temple  cl  vu  ri  mit  un  vaste  édi- 
fice , qui  malgré  les  mosaïques  dont  ses  nom- 
breuses chambres  sont  décorées . parait  avoir  été 
le  grenier  public  décrite  ville,  sont  les  princi- 
paux résultats  des  excavations  faites  dans  son 
enceinte.  Dans  le  village  de  It  u a Ht  on  a décou- 
vert un  autre  temple , plusieurs  balimens  ornés 
de  mosaïques  , une  grande  quantité  de  médailles 
d'or,  d'argent  et" de  bronze  doré,  du  temps  de  la 
république  et  de  toutes  les  époques  de  l'empire 
Romain;  dei lanternes , des  bijoux,  des  colliers 
et  autres  ornemens  , des  armes  de  toute  espèce . 
enfin  une  multitude  d'àuirrs  objets  plus  ou  moins 
curieux  . tant  du  moyen  âge  que  de»  temps  an- 
cien» de  la  puissance  romaine.  Fxi.»»-Nov»  . pr 
tite  ville  de  2800  habitons  civils)  c’est  une  forte 
resse  régulière . construite  par  les  Vénitien» , et 
dont  1rs  ouvrages  ont  été  beaucoup  augmentés 
par  les  Français  et  par  les  Autrichiens,  P»»u- 
nuno . village  dr  presque  800  kinrs . remarquable 
par  le  beau  palau  de  la  lamille  Manin,  où  lo- 
geait Bonaparte  pendant  les  transactions  de  Cam- 
po-Furmido  ; ce  petit  village  donna  ensuite  le 
nom  au  département  du  Passeriano,  le  plus  éten- 
du du  ci-devant  royaume  d’Italie.  S.  Divin  s . 
grosbourg,  renommé  par  ses excellens jambons, 
qui  rivalisent  avec  ceux  deWeslphalieet  de  Bayon- 
ne ; non  loin  ou  passe  leTagliamenlo  sur  un  ma- 
gnifique pont  de  bois  dit  de  ta  Pelizia,  long  de 
1080  mètres.  Pour» s»,  gros  village  de  nouâmes, 
sur  la  rive  droite  de  la  Frlla  . dans  une  situation 
très  élevée  et  sur  la  belle  roule  qui  mène  en  Au- 
triche parTanis  et  VUIaco;  de  l'autre  roté  ilu 
torreut  est  Pontafel , ou  l’on  parle  déjà  alle- 
mand. Toluezzo  , petit  bourg  de  1300  habitons , 
chef-lieu  de  la  Caraia  , qui  autrefois  jouissait  de 
grands  privilèges  et  se  gouvernait  par  se»  propres 
lois  ; c'était  naguère  encore  le  centre  d'une  grande 
fabrication  de  toiles.  Nous  devons  signaler  ici  un 
fait  Important  de  géographie  physique . qui  ne 
nous  parait  pas  encore  avoir  été  remarqué  par 
les  géographes  ; r'est  que , d'après  le»  observa- 
tions météorologiques  faites  pendant  plusieurs 
années  consécutives,  ce  bourg  est  avec  CerCi- 
vento,  petit  village  situé  entre  Palnzza  et  Ri- 
golalo  . un  de»  fieux  de  l’Europe  où  il  pleut 
te  plu s ; >1  n'est  inférieur  sous  ce  rapport  qu'â 
quelques  localité»  delà  tiartagnana  . où  il  tombe 


quelques  pouces  de  pluu-  de  plus.  La  quantité 
moyenne  de  pluie  tombée  â Tolmrzzo . a été  peo- 
daut  10  ans  de  78  pouces-,  elle  égale  presque 
celle  qui  tombe  dans  les  lieux  les  plus  pluvieux 
de  la  zone  torride,  où  elle  ne  monte  eo  géné- 
ral qu'â  80  pouces.  On  doit  ajouter  que  ces 
mêmes  observations  dénotent  que  Pdine,  bel 
Ire,  tiorizia,  Sacile,  Valdobbiadene,  Sckio  et 
L'cneda  sont  aussi  des  lieux  extrêmement  re- 
marquables sousce  rapport!  caria  pluie  moyenne 
qui  y tombe  dans  l'année  varie  de  sa  â 66  pouces. 
A Tolmezzo  eu  18ol  elle  monta  même  â loi  pou- 
ces et  8 lignes  . et  rn  1803  â tst  pouces  et  il 
lignes  ; à Cerciventu , elle  s'éleva  en  1795 
â 94  pouces  et  1 ligne , et  rn  1801  â 91  pouces  a 
lignes.  Four  que  le  lecteur  puisse  miriu  arrêter 
ces  idées  sur  ce  point , nous  lui  rappellcronsqun 
la  quantité  moyenne  de  pluie  tombée  â Parit, 
dr  1805  .â  1814  . ne  s’éleva  . selon  M.  Arago.  qu'â 
17  pouce» et  8 dixièmes;  et  de  1815  k 1822.  â 19 
pouces  et  7 dixièmes.  Dans  la  France  méridionale, 
â Vivien,  dans  le  département  de  l'Ardèche, 
elle  ne  monta,  selon  ce  savant  astronome,  qu'à 
34  pouces  et  2 dixièmes  de  1798  à 1807;  et  à 37 
pouces  et  4 dixièmes  de  1808  à 1817.  Des  observa- 
tions bien  faites  â Bombay  dans  l'Inde,  ne  font 
monter  qu'à  87  pouces  la  quantité  moyenne  de 
pluie  tombée  dr  1803  à 1872.  Gcmova  . gros 
bourg  de  plus  de  6000  habdaiis  ; c'est  le  centre 
d'un  grand  commerce  d'expédition.  Dans  sesen- 
virouson  trouve  Penzone , petit  bourg,  prés 
duTagliamenlo,  remarquable  par  ses  caecaux, 
qui  ont  la  propriété  de  dessécher  le»  cadavres  ; 
on  y trouve  quelques  momies  naturelles.  O to- 
po, petit  château  appartenant  autrefois  aux 
comtes  Savorgnan . situé  sur  une  colline  à la'gau- 
chedu  Tagliainento , et  ceint  d’importantes  forti- 
fications dans  ce»  dernières  années  ; il  défend  le 
débouché  de  ce  torrent.  SriLi«»i.»c.o  . près  de  la 
rive  droite  du  Tagliamento  . gros  bourg  de  4000 
âmes  ! ses  habitans  et  ceux  de  ses  environs  four- 
nissent la  plupart  des  maçons  qui  travaillent  1rs 
térrazzi  dans  les  provinces  Vénitiennes . et  les 
ramoneurs  qui  parcourent  leurs  villes  principa- 
les; M.  le  conseiller  Pellegrini  y a une  belle 
collection  d’hit  luire  naturelle.  Msnuco.  avec 
3800  habitans . et  Avisno.  avec  4800.  sont  de» 
bourgs  importons  ; près  de  c»  dernier  s'élève  le 
Mont  Cavallo,  une  des  plus  hautes  inonta- 
gnesde  celte  partie  des  Alpes.  Sscil*  . petite  ville, 
assez  industrieuse  et  commerçante,  avec  2300 
habitans.  Poudiisose  , autre  petite  ville  dr  47oo 
âmes  . florissante  par  son  commerce  et  surtout 
par  se»  filatures  de  soie  et  ses  manufactures  de 
toile  -,  on  doit  surtout  mentionner  la  belle  pape- 
terie de  M.  Calvani,  mécanicien  très  habile, 
dont  les  procédés  ont  beaucoup  amélioré  ce 
genre  d'industrie;  ses  produits  rivalisent  déjà 
avec  1rs  meilleurs  papiers  des  pays  étrangers. S»s- 
Vivo  dit  dei  Tagliamento  , gros  bourg  de  4400 
âmes,  florissant  par  son  industrie;  ondoit  men- 
tionner sa  belle  églite,  le  pensionnai  det  de- 
molteltet  tenu  par  les  religieuses  salésien- 
ne»;  le  collège,  un  des  plus  renommés  de 
l'Italie  supérieure  Ail  commencement  du  siècle . 
u’existe  plus.  Lavis»*»,  près  de  la  rive  gauche 
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du  Tagtiamento . Joli  bourg  de  Jioo  âmes,  flo- 
risCaul  par  ion  commerce  et  renomme  par  la 
fertilité  extraordinaire  drs  campagnes  qui 
l'environnent , on  doit  citer  le  bel  etablissement 
agronomique  de  feu  M.  Bottan,  et  la  brllr  bi- 
bliothèque de  M.  Gaspar  Gatpari , agronome 
distingué.  Dans  «r*  environ» est  «tuée  ittvito- 
poli,  tréi  petite  ville  bitie  par  feu  le  comte 
louis  Mocrnigo  au  milieu  de  ses  vastes  pusses* 
lions;  très  déchue  après  la  mort  de  son  fonda- 
teur, Alvisopoli  vit  tomber  tons  les  établisse- 
mens  ; la  belle  typographie  que  M.  Betloni  y 
avait  établie  et  où  fureut  publiés  les  ouvrages  de 
Winkelmann  , a été  transférée  a Venise . où  elle 
est  devenue  la  propriété  de  M.  Gamba  . littéra- 
teur très  distingué. 

Lehrerc  ( Lwow , Lcopol  ; , capitale . lu- 
ire fois  de  la  Russie-Rouge  et  aujourd'hui 
de  toute  la  Pologne-Autrichienne , ville 
grande  et  bien  bâtir , sur  les  bords  du 
l’ellew,  affluent  du  Bug.  Des  rues  assez 
larges , droites , bien  pavées  et  propres  , 
ce  qui  est  rare  en  Pologne,  et  quelques 
beaux  édifices,  lui  assignent  une  place 
distinguée  parmi  les  villes  de  l’empire. 
Parmi  ses  édifices  les  plus  remarquables, 
il  faut  mentionner  Vrglùe  de*  Domini- 
cain* où  se  trouve  le  beau  monument  de 
la  comtesse  Rorowska  par  Thorwaldsen  j 
et  hors  de  Penceinte  de  la  ville  le  palai» 
de  i archevêque  arménien.  Lemberg 
est  le  siège  du  commandement -générai 
militaire  de  la  Galicie,  de  son  tribunal 
d’appel,  d’un  archevêque  catholique,  d’un 
arménien  et  d’un  archevêque  grec , ainsi 
que  d’un  rabbin  supérieur  pour  les  luifs 
qui  sont  estimés  à environ  20,000.  Celle 
ville  compte  aussi  plusieursétablissemens 
littéraires , dont  les  principaux  sont  : P»r- 
nirersile  avec  une  bibliothèque  ; une 
académie , espèce  de  lycée  ; une  école 
royale  ( Real  Schule),  où  l’on  enseigne 
ce  qui  est  nécessaire  aux  personnes  ipii  sc 
destinentau  commerce  ; deux  téminaire* 
théoloffique* ,-le  mutée  national,  fondé 
nar  le  comte  Ossolinsfci,  avec  une  riche 
bibliothèques 

Lemberg  se  distingue  aussi  avantageu- 
sement fies  autres  villes  par  son  indus- 
trie, dont  les  produits  principaux  consis- 
tent en  draps  et  toiles.  Plie  fait  un  com- 
merce étendu  , surtout  d’expédition,  avec- 
la  Russie,  la  Turquie  et  autres  pays,  et 
sous  ce  rapport  elle  u'esi  inférieure  qu’à 
Brody.  Se»  faubourgs  sont  grands  ri  bien 
bâtis;  ses  environs  offrent  une  foule. di 

vues  riantes.  On  norl  

tuelle  au-dessus  de  80, 000  amés.s'--  , y 


Les  autres  villes-priaciMlcs  de  11  Gllicip  tooi  : 
Banov.qui  rit  la  seconde  ville  du  royaume  mi 
Ir  rapport  dé  la  population  qui  parait  l'élrver 
au-dessus  dr  ïl.ooo  Hoirs  . dont  1rs  rioq  sixième* 
»e  rompusrnt  dé  Juif»  ; file  est  aussi  la  première 
tous  Ir  rapport  commercial . étant  l’rntropôt  du 
commrrrr  dr  la  Galicir  avec  la  Poiognr  . la  Russie 
ét  la  Turquie;  crtte  villr  posséda  deux  école* 
Juivrs  importante  et  dTautrrs  éUblisscmens  d'in- 
struction moins  romidérablrs.  tlnononicz  deve- 
nue depuis  quelques  années  la  troisième  villr  itr 
la  Galicie  , par  l'infatigable  activité  de  ses  habi- 
tans.  qui  outsu  tirer  parti  de  la  frrtilité  dr  son 
trrriloire  rt  drs  rirhrs  latines  ilr  sou  voisinage. 
Dés  l'année  182C  sa  population  s'élevait  à 11.190 
âmes  -,  ce  nombre  doit  être  rncore  plut  grand  au- 
jourd’hui. Takxopol,  importante  surtout  par  se* 
tannerie* . son  commerce  et  son  école  de  philo- 
sophie (philosophischr  l.ehranstalt) , population 
au-dessus  dr  10.000  âmes.  SaiATva  . par  ses  tan 
nerirs  et  ses  foires  aux  bestiaux  ; pop.  4000  Ames. 
Titnnw , petite-ville  de  *000  habitons  , indus 
trieuse  et  commerçante,  avec  un  gymnase  et  une 
belle  église  collégiale . où  l'on  admire  lei  deux 
loperties  monumens  en  marbre  du  comte  Tas- 
now-Tarnoeesky  et  du  prince  Çstrog.  Peu  loin 
on  voit  le  bemehiteau  de  plaisance  de 
la  puissante  famille  Sangus  zk o , et  le  beau 
jardin  C.y  mniska.  Czeisuwitz  , pré»  do 
Pruth  , ebef-lieu  de  la  Boqlcowine . petite  ville  de 
Tooo  âmes , qui  se  distingue  par  ton  industrie  va- 
riée , son  comraene  florissant . par  sou  institut 
philosophique  et  autres  établissement  littérai- 
res Pmktsl,  avec  flooo  habitant,  siégé  d'un 
évéque  catholique' et  d'un  évêque  grec  uni . et  re- 
marquable par  son  industrie,  son  institut  philo- 
sophique et  théoloffique  et  Sun  beau  pool  sur 
le  San.  Jauoslaw,  avrr  autant , se  distingue  par 
•1  grande  manufacture  impériale  de  draps,  par 
m foire  renommée  et  très  fréquentée , et  par  sou 
rontnirrre.  Svamsiawovr , pjr  son  commerce  et 
par  sa  population  estimée  à uooo  Ames.  Hoc u au , 
avec  environ  sooo  Ames . et  Wiu.iczs* . avec  en- 
viron 6000 , sont  très  importantes  par  leurs  reié- 
bres  mines  de  sel.  Celle  de  cette  dernière  oflbe 
une  véritable  rité  souterraine , avec  des  rue» . drs 
places  . des  habitations  , la  plupart  les  unes  au- 
dessus  des  autaes.  O11  remarque  plusieurs  jolies 
chapelles  dnut  1rs  colonnes  el  l'aulel  sont  (aillés 
flans  Je  ror.  c’est-à-dire  dans  le  sel . et  ornés 
d'un  èruciflx  ou  de  quelque  image  de  saint  de  la 
même  matière . devant  Irqurl  brûle  continuelle- 
ment une  lampe.  A dea  époques  détermiuées  on  y 
célébré  la  messe.  Hans  la  chapelle  de  Sic  Cuné 
gonde . un  voit  la  statue  du  roi  Auguste  III . tail- 
iéedaos  le  sel.  Poocnaza , ville  nouvelle  et  indus- 
trieuse . A laquelle  l'empereur  régnant  a accordé 
plusieurs  privilège»  pour  favoriser  ses  manufac- 
tures rt  son  commerce  : il  y a de#  carrières  de 
craie  et  de  pierres  à fusil  dans  ses  environs; 
population  aooo  Ames.  But.*.  vis  a Vis  (le  Bii-litz 
en  Silène,  importante  m rlmit  per  ses  nombreuses 
fabriques  'ftdnps.  population  bu  il  cassis  de  4000 
Aine*.  Nous  nommerons  rncore  ! Svsrnna,  avec 
no  gymnase,  plusieurs  fabt  iquepMe  toile  et 
babitans  tournis  sur  Je  Pruth , ville  eovni 
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Î»utr  il*  7000  «nus . avec  («lusietir»  tanum,». 
Iztsznvr,  a v«  tin gjrmnate  et  |>r«4jue  cooo  I1.1I11 
tant  parmi  lesquels  on  compte  plusieurs  juifs  qui 
font  un  grand  commerce  de  pierre»  précieuse»  . 
de  pierres  fausset  et  autre!  articles  qu'on  y fa- 
liriqar.  Zloczow  . avec  (toou  habitant  ; enün 
Aanavcnow.  dans  le  cercle  de  Wadowire,  très 
petite  ville  de  1800  liabilans  que  nous  iioinmoiis 
pour  signaler  le  projet  que  l'on  a d'en  faire  une 
place  forte. 

Bide  ( Ofen  des  Allemands , Buda  îles 
Hongrois,  Budiu  des  Slaves),  sur  la  rive 
droite  du  Danube  dans  le  couiital  de 
l’esth , située  presque  au  milieu  du  royau- 
me de  Hongrie,  dont  elle  esl  la  ca|iitale 
depuis  1784,  et  vis-à-vis  de  Pesth  à la- 
quelle la  réunit  un  nonl  de  bateaux,  la' 
palais  royal , où  réside  le  palatin  ou 
vice-roi  de  Hongrie,  remarquable  par  son 
étendue  et  par  sa  situation  délicieuse  ; 
l'arsenal,  où  l’on  conserve  plusieurs  ob- 
jets curieux  du  moyen  âge , et  l'observa- 
toire de  l’université,  bâti  sur  le  lllocks- 
herg,  ainsi  que  quelques  palais  des  ma- 
gnats ou  grands  seigneurs  hongrois , sont 
ses  édifices  les  plus  remarquables.  L’or- 
chigymnase , lés  deux  école s princi- 
pales (Hauptselmlen) , V école  de  dessin 
et  V observatoire  sus  - mentionné  sont 
les  établissemens  publics  les  pins  impor- 
tans.  liude  est  le  siégé  d’un  cvêché  grec 
et  du  commandement -général  militaire 
de  toute  la  Hongrie.  I.a délicieuse  Ile  Mar- 
guerite ou  du  Palatin,  transformée  par  l'ar- 
chiduc palatin  en  un  charmant  jardin,  et 
les  bains  rhauds  liés  fréquentés  méritent 
d’étre  mentionnés.  La  population  s’élève 
actuellement  au-dessus  de  33,000  âmes  ; 
niais  comme  la  grande  ville  de  Pestb  et  la 
petite  d’Alt-Ofen  (de  l'ancienne  Ofen) 
lieuvent  être  regardées  comme  formant 
partie  de  la  ranitalc  de  la  Hongrie,  on 
peut  porter  au-delà  de  OS, 000  âmes  la  po- 
pulation actuelle  de  la  métropole  de  ce 
royaume. 

Pesth  ( Pestum , Peslinum),  sur  la 
rive  gauche  du  Danube,  au  milieu  d’une 
plaine  sablonneuse.  On  la  regarde  comme 
la  plus  belle  ville  de  la  Hongrie  , qualifi- 
cation que  justifient  ses  rues  larges  et 
droites , ses  maisons  généralement  soli- 
des et  propres  et  plusieurs  bâlimens  re- 
marquables. Nous  ajouterons  que  Pesth  est 
aussi  la  ville  la  plus  grande  . ta  plus  peu- 
plée, la  plus  industrieuse  et  la  plus  com- 
merçante du  royaume.  Pendant  chacune 
de  sesqnatre  foires  annuelles, 20,00oélrau- 
gers  environ  accourent  de  toutes  les  par- 


ties delà  Hongrie  èt  même  des  autres  pro- 
vinces de  l’empire  , ainsi  que  de  celles  de 
Turquie  ; on  y fait  des  affaires  pour  plus  de 
2.’>, uoo,(ioo  de  francs.  Ses  édifices  les  plus 
remarquables  sont;  l 'hôtel  de s Invali- 
des ou  la  grande  caserne , où  logent 
environ  sono  personnes,  outre  un  batail- 
lon de  la  garnison  ; le  Neugebuude  ( le 
nouveau  bâtiment),  autre  caserne  im- 
mense et  qui  sert  de  dépôt  militaire  pour 
toute  la  Hongrie;  le  nouveau  théâtre, 
qui  est  mi  des  plus  beaux  et  des  plus 
grands  de  l’Europe  ; les  bdliinens  de 
l’ université  et  Y édifice  où  se  trouve  le 
Musée  national,  créé  par  le  comte  Szecs- 
engi.  Quelques  palais  des  magnats  hon- 
grois sont  aussi  remarquables  par  leur  ar- 
chitecture e(  tin  grand  nombre  par  leui 
étendue.  Mais  il  faut  aussi  avoner  que  la 
ville  manque  encore  de  promenades  publi- 
ques ; ce  n’est  que  dans  les  environs  qu'on 
eu  trouve  de  vraiment  délicieuses;  les 
jardins  anglais  du  baron  Orczy  ouverts  au 
publie  se  font  remarquer  par  leur  beauté. 
On  doit  y établir  la  nouvelle  école  mili- 
taire. Pesth  est  le' siège  du  tribunal  su- 
prême de  tout  le  royaume  ( Septemviral 
Tafel  ) et  du  tribunal  d’appel  ( kœuiglichc 
Tafel),  et  le  lieu  où  se  rassemblent  les 
états  du  comté  de  ce  nom  (General  Con- 
grégation der  Gespnnnscbaft).  Parmi  les 
nombreux  établissemens  scientifiques  et 
littéraires  que  |>osséde  cette  ville  , qui  est 
à la  tête  de  la  librairie  et  de  la  liltcoi- 
lure  hongroises,  nous  nommerons  : l'uni- 
versi/é , une  des  plus  richement  dotées 
de  l’Europe  et  remarquable  par  ses  ma- 
gnifiques dépendances , telles  que  la  fon- 
derie de  caractères  et  l’imprimerie,  la 
bibliothèque,  les  cabinets  de  physique, 
d'anatomie,  d’histoire  naturelle,  des  mé- 
dailles et  le  jardin  botanique  ; les  écoles 
vétérinaire  et  de  chirurgie ; les  deux 
gymnases,-  la  société  savante  hon- 
groise (socictas  érudit, i liuugariea  ) fon- 
dée de  1826  à 1827  , et  présidée  parle  pa- 
latin ; elle  est  divisée  en  six  classes,  sa- 
voir : de  philologie,  de  philosophie , d'his- 
toire naturelle , de  mathématiques  , de 
jurisprudence  et  des  sciences  naturelles; 
enfin  le  musée  national,  qui  est  le 
principal  établissement  de  ce  genre  d1* 
la  Hongrie  et  un  des  plus  remarquables 
de  l'Europe  par  ses  nombreuses  et  irapor- 
tantes  collections , parmi  lesquelles  se  dis- 
tinguent surtout  la  rirlie  bibliothèque  , 
où  l’on  conserve  la  précieuse  collection  du 
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manuscrits  du  conseiller  Relier , celle  des 
jioèlcs  hongrois,  depuis  Janus  Pannonius 
jusqu’à  nos  jours;  la  pinacothèque  com- 
posée des  superbes  galeries  de  Sankowitz. 
On  peut  regarder  cette  ville  comme  une 
création  de  nos  jours , tant  elle  s’estagran- 
dic  dans  ces  derniers  temps;  depuis  plu- 
sieurs aimées  sa  population  augmente 
d’environ  t ooo  ântes  par  an  ; actuellement 
elle  doit  s’élever  au-dessus  de  76,000  ha- 
bita ns. 

Prksbocrg  ( Posony  des  Hongrois , 
Prestburek  des  Slaves , Presàurg  des 
Allemands,  Potottittm  en  latin),  assez 
grande  ville,  située  sur  la  rive  gauche  du 
Uanube  et  une  des  plus  belles  de  là  Hon- 
grie, dont  elle  a été  pendant  long-temps 
la  capitale,  prérogative  qu’elle  a perdue 
depuis  1784,  époque  à laquelle  toutes  les 
autorités  supérieures  ont  été  transférées  à 
ISude.  Elle  a été  cependant  depuis  lors 
plusieurs  fois  le  siège  de  la  diète , comme 
en  1700,  1802,  1806,  1808,  181 1 et  1826. 
Ses  bâtimens  les  plus  remarquables  sont  : 
le  Landhaus,  le  Kammer , I ’hdlel-de- 
rille  ( Rathhaus ) , le palais  primatial , 
la  halle  aux  blés,  Yegtise  deSt-Martin, 
remarquable  surtout'  par  la  grande  élé- 
vation de  sa  belle  tour,  le  théâtre  avec 
des  salles  de  redoute,  la  caserne.  Pres- 
bourg  possède  plusieurs  établissemcns  lit- 
téraires ; nous  citerons  l'académie , es- 
pèce de  petite  université;  Varchigym- 
nu.tr , fréquenté  par  plusieurs  centaines 
d’étudians  ; le  lycée  évangélique , un 
des  plus  importais  de  la  Hongrie  ; l’école 
national»  modèle  ( national  Muster- 
schnle);  le  séminaire  ; l»  bibliothèque 
publique  et  celle  bien  plus  considérable 
du  comte  d ’Appony,  que  ce  seigneur 
vient  de  faire  transférer  de  Vienne  dans 
cette  ville , pour  répandre  les  lumières 
dans  sa  patrie  ; un  beau  local , bâti  tout 
..  exprès  et  ouvert  au  public , contient  cette 
S belle  collection.  Le  voisinage  de  Vienne, 
b le  bas  prix  des  vivres,  des  étaldissemeus 
> littéraires  importons  et  la  délicieuse  si- 
tuation de  Presbourg,  engagent  à s’y  éta- 
blir un  grand  nombre  de  militaires  pen- 
sionnés , de  nobles  peu  riches  et  de  ma- 
gnats. Sa  population  dépasse  actuellement 
41,000  âmes. 

Df.bkeczir  , ville  la  plus  industrieuse  de 
la  Hongrie , quoiqu’elle  n’ait  ni  sources 
d’eau  jiolable,  ni  bois  de  chauffage,  ni 
matériaux  de  bâtisse;  c’est  à ses  manu- 
factures seules  et  au  commerce  qu’elle 


doit  sa  prospérité.  Debreciiu  ressemble 
par  sa  coustructiou  et  par  l’état  de  ses 
rues  plutôt  à un  assemblage  de  villages 

Î|U'à  une  ville  proprement  dite.  Les  mantt- 
aclures  de  draps  grossiers  et  d’habits 
pour  vêtir  les  paysans , les  tanneries  et  la 
fabrication  des  bottes , la  poterie , les  sa- 
vons sont  les  principaux  articles  de  son 
industrie.  Ses  quatre  foires  annuelles  y 
attirent  plusieurs  milliers  d’étrangers  ; 
elles  sont  surtout  renommées  pour  les  che- 
vaux. Ou  peut  regarder  cette  ville  comme 
le  chef-lieu  delà  Hongrie  orientale , étant 
le  siège  du  tribunal  d’appel  du  cercle  au- 
delà  de  la  Theiss.  Dcbreczin  possède  aussi 
quelques  établissemcns  littéraires  impor- 
tons , entre  autres  la  bibliothèque  et  le 
collège  réformé;  celui-ci  est  le  princi- 
pal établissement  scientifique  que  possè- 
dent les  calvinistes  dans  l’empire  d’Autri- 
che ; par  le  nombre  des  professeurs  et  par 
la  variété  des  cours  qu’on  y donne , on 
peut  le  regarder  comme  une  université, 
ba  population  doit  dépasser  actuellement 
46,(ioo  âmes. 

Voici  les  autres  villes  principales  de  la 
Hongrie  : 

Dam  le  cercle  au-delà  du  Danube: 
Cïss  (Kirszcrg),  petite  ville,  siège  du  tribunal 
d’appel  (Distrirtuallafel)  du  cercle  ; population 
sooo  habitans.  OEuxiunu  (Soprony) . importante 
par  sou  industrie,  ses  grands  marchés  de  bes- 
tiaux,les  bains  de  Ifolfe t les  mines  de  bouille 
•tans  ses  environs,  ainsique  par  ses  vins  renom 
niés  et  son  lycée  luthérien  . pop.  fz.ooo  aines. 
Estvmiaz  , par  le  magnifique  château  du  prince 
Esterhazy,  où  se  trouvent  Vt'coie  forestière 
qu’il  a fondée,  une  bibliothèque , de  beaux 
jardins  et  de  riches  collections  ; mais  le  tout  en 
grande  décadence  depuis  que  te  prince  réside  or- 
dinairement à Eisenstadt  que  nous  avons  déjà 
décrit  dans  les  enviions  de  Vienne,  bon  loin  est 
situé  Frahnô  ou  For  cbte  ns  lein , petite 
forteresse  appartenant  ati  prince  Esterhazy , où 
l'on  couserve  le  riche  trésor  de  la  famille  de  re 
nom,  consistant  en  une  grande  quantité  de  pier- 
res précieuses,  de  tables  et  candélabres,  etc., 
d'argent  massif . ses  environs  doivent  être  rangés 
parmi  les  plus  pittoresques  de  toute  la  Hongrie. 
Rsa»,  ville  épiscopalr.  remarquable  surtout  par 
son  académie,  espèce  de  petite  université  , pop. 
11,000  4mrs.  Koxoan  (KomaronD  . par  ses  vastes 
fortifications  dont  on  peut  dire  qu'elles  r,’ont 
jamais  été  prises  par  aucune  armée  ennemie; 
pop.  lt.ooo  buies.  Dons  ( rata) , par  ses  nombreu- 
ses manufactures  d'étoflrs  , ses  moulins  . ses 
scieries  et  ses  eaux  thermales  très  fréquentée*; 
pop. plus  de  9000  âmes.  Srns-sn-AUGEK  (Sabaria; 
Claudia  dugustaj  âzombathel)  ),  liés  pétrir  vtfle 
rpisropalcdezsoo  habitaus.  avec  une  belle  église. 
uu  séminaire,  un  gymnase  et  un  musée  ou  l'on 
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conserve  plusieurs  antiquités  romaine»  trouvées 
dans  son  enceinte  et  dans  ses  environs,  ànn- 
wiisscnacar.  (Siekes-Fejervar.  Albe-Royale) , 
ville  épiscopale  , où  plusieurs  rois  de  Hongrie  ont 
été  couronnés  et  enseveli»;  pop.  13,000  âmes. 
Kesztuelv,  remarquable  par  le  beau  château  du 
comte  Fesletils  et  par  le  célèbre  georgicum 
ou  école  d'agriculture  que  ce  magnat  buugruis 
y a établir  ; pop.  4000  Ame*..  FUsvaibciiks  (Fers , 
Cinq-Eglises) , par  sa  cathédrale  regardée  com- 
me la  plus  ancienne  de  la  Hongrie , par  des  restes 
de  constructions  turques , par  son  siège  épiscopal 
et  par  les  riches  minet  rie  houille  de  ses  envi 
rons-,  pop.  9000  Ames.  Para,  très  gros  bourg, 
avec  une  belle  église  rt  un  gymnase  catholi- 
que», un  college  réformé  ou  calviniste  floris- 
sant . et  un  beau  château  du  prince  Ester  hazy, 
auquel  ce  bourg  appartient.  Quoique  les  géogra- 
phes n'accordent  que  de  4 A tooo  Ames  A Papa  , 
uous  porterons  avec  M.  Csnplovics  sa  populaliou 
A près  de  14,000  âmes. 

Hans  le  cercle  en-deçà  du  Danube  ■ 
Truste  (Nagy-Szombath , Tyrnavia),  siège  du 
tribunal  d’appel  du  cercle-,  elle  fait  un  grand 
commerce  de  vin  ; on  doit  mentionner  sa  grande 
maison  des  invalides  et  les  caves  immenses  de 
Al.  de  Waltz,  dans  lesquelles  on  trouve  un  ton- 
neau dont  la  capacité  est  plus  que  double  de  celle 
du  célèbre  tonneau  de  Heidelberg  ; sa  population 
dépasse  7000.  Kesiemiet,  très  gros  bourg  situé  au 
milieu  d'une  laode  immense  A laquelle  il  donne 
son  nom  etcouveite  de  sable  et  de  coquillages, 
ses  savonneries , ses  tanneries,  ses  marchés  Ires 
fréquentés  et  ta  grande  population  qu’aujour- 
d'hui  on  porte  au-dessus  de  31(000  Ames . lui  don- 
nent une  grande  importance.  Tucarsia.'isTiDT 
(Szabadka,  Tberrsianopel) , grande  ville  qui  n'est 
A proprement  parler  qu'un  amas  de  plusieurs 
villages;  elle  doit  sa  nombreuse  population,  qu'on 
porte  A 40,000  Ames,  A ses  nombreuses  fabriques 
de  draps , de  bottes , A ses  tanneries  et  A son  com- 
merce ; c'est  de  toutes  les  villes  de  l'empire  celle 
dont  le  territoire  est  le  plut  étrndu  ; 1rs  raus  du 
lac  Paltisch,  situé  dans  ses  environs,  dé- 
posent une  grande  quantité  de  sous-carbonate 
de  soude  ; nous  ferons  même  observer  que  cette 
importante  rlflorrsceuce  saline  se  trouve  surtout 
en  grande  abondance  sur  les  bords  de  plusieurs 
petits  lacs  situés  entre  Drbrrczin  et  Cross- War- 
dein.  Waitzes  , ville  épiscopale  , remarquable 
par  sa  belle  cathédrale  bAtie  sur  le  modèle  de  la 
basilique  de  St-Pierre  de  Rome  , par  son  école 
militaire,  par  celle  des  sourds-muets,  par  l’o- 
cademia  Ludovica  qu’on  vient  d'y  créer,  et 
par  plusieurs  restes  d'antiquités  romaines  et 
du  moyen-Age  ; pop.  to.ooo  Ames.  Kolotscha  . au 
milieu  de  vastes  marais  rt  peu  loin  de  la  rive 
gauche  du  Uanubr,  petite  ville  de  Sono  Ames, 
avec  un  siège  archiépiscopal,  une  belle  cathé- 
drale, un  séminaire , un  gymnase,  un  col- 
lège des  piaristes  et  une  bibtiothèque*on%i- 
dérable.  Zobbob  avec  X école  pédagogique  illy- 
rienne  est  importante  par  sa  graude  population 
estimée  au-dessus  de  18.000  Ames  rt  par  son 
commerce  facilité  par  le  voisinage  du  canal  de 
François.  Naraavz  (Nco-Plaiila . liiYidrk),  par 


son  commerce,  par  son  gymnase  grec  très  fré- 
quenté rt  par  son  pont  de  bateaux  sur  le  Danube 
qui  la  met  rn  communication  avec  Pelcrwardein 
M rusai/  est  le  point  intermédiaire  du  riche  com- 
merce, que  Vienne.  Leipzig  et  autres  places  de 
l'Allemagne  font  par  terre  avec  Ambrtakia , Salo- 
niki  rt  autres  villes  de  la  Turquie  d'Europe  ; sa 
population  dépasse  t7,ooo  Ames.  On  ne  doit  pas  ou- 
blier le  village  de  De  ni  en  f a I ea, dans  le  romitat 
de  l.iplau . A cause  de  la  vaste  grotte  du  Dragon 
(lirai lien  Hnlilc)  remplie  d’ossemeos  d'animaux 
gigantrsqurs. 

Nicbohl  (Bcszlrrcze-Banya , Banika-Ristiirza). 
ville  royale  rt  épiscopale  remarquable  surtout  par 
la  grande  quantité  de  cuivre  qu’on  y récueillo 
par  le  procédé  de  la  cémentation,  et  par  ses  fa- 
briques d'ustensiles;  pop.  avec  la  banlieue  au- 
dessus  de  to.ooo  Ames  - dans  scs  environs  on 
trouve  une  grande  manufacture  d'armes  rt  plus 
loin  A Ithonitz  les  forges  royales,  ofi  l'on  bit 
aussi  annuellement  d'immenses  quantités  de  ébar- 
bou.  ScnEKüiiz  (Slmetz-Banya , Stjawnitza) . re- 
marquable surtout  par  ses  mines  d'or  r l d'ar- 
gent 1rs  plus  riches  de  la  Hongrie  . rt  par  sa  cé- 
lèbre académie  ou  école  royale  de  minéralo- 
gie; pop.  au-dessus  de  37,000  Ames.  G«a.i  (Esz- 
trrgom,  Strigonia),  petite  Ville  . mais  impor 
tante  par  ses  bains,  par  son  punt-vnlant  sur  le 
Danube  rt  parce  qu'elle  est  le  siège  de  l'archrvê- 
que  primat  de  Hongrie.  La  magnifique  église 
qu'on  construit  sur  une  hauteur  est  presque  aclie- 
véc;  les  beaux  et  vastes  bAtimrns  qui  en  dépen- 
dent et  son  dôme  orné  extérieurement  de  colon- 
nes lui  assignent  une  place  distinguée  parmi  les 
temples  les  plus  considérables  de  l'empire  d'Au- 
triche. knxnsiTZ  (Kœrmœtz-Bauya),  par  se»  ri- 
ches mules  d'or  ri  d'argeut  et  par  un  liôlrl  des 
monnaies  ; pop.  10,000  Ames. 

Dans  le  cercle  en-deçà  de  la  Theist: 
Ferait»,  siège  du  tribunal  d'appel  du  cercle  rt 
d'un  évêché  grec  uni;  son  collège  luthérien,  la 
saline  de  Soear  et  la  célèbre  mine  d’opale  près 
du  village  de  Czerv  enicza , située  dans  ses 
environs,  ajoutent  A son  importance;  pop.  en- 
viron 9000  Ames.  Bautfeld,  petite  ville  de  4600 
Ames,  avec  un  gymnase,  uoe  grande  fabrique 
de  polrrie  et  de»  eaux  minérales  très  fréquen- 
tées. Kæsxaik  , importante  par  sa  grandr  fabri- 
cation de  toiles  et  par  son  lycée  luthérien  ; pop. 
&000  Ames.  Rnsxiun , par  son  évêché  et  surtout 
par  scs  nombreuses  blanchisseries  de  toile . par 
tes  mines  de  cuivre , de  fer,  d'antimoine,  de 
plomb  et  par  s«t  bains  ; pop.  &000  Ames.  Ac-rr- 
lei  , petit  bourg . remarquable  par  le  voisinage 
de  la  célèbre  grotte  de  Earadla,  subdivisée 
en  plusieurs  cavernes  remplies  de  superbes  sta- 
lactites et  traversée  par  trois  ruisseaux.  Scnnou- 
mtz.  par  son  industrie  , ses  machinés  hydrauli- 
ques , par  son  hôtel  des  monnaies , ot  surtout 
par  scs  mines  d'argent  et  de  cuivre;  pop.&ooo 
Ames  environ.  Eblau  (Eger),  par  son  siège  ar- 
chiépiscopal , son  lycée  avec  une  bibliothèque 
et  un  observatoire . par  1rs  magnifiques  bâti- 
ment de  la  ci-devant  université,  dont  la  cnn- 
structUin  a coûté . A ce  qu'on  dit . s.ooo.ooo  de 
francs , la  cath  édrale,  le  palais  de  t'nrchevé- 
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que . méritent  d'clir  mentionnés  , If»  mauufac 
turcs  de  draps,  le  commerce , le* bains  ajoutent 
à l'importance  de  celle  ville  . qui  compte  au-delà 
de  17.000  âmes,  ses  vins  jouissent  d'une  grande 
célébrité;  on  doit  nommer  dans  ses  environs  le 
magnifique  chatrau  de  r archevêque.  Kasciiaü 
tkassa  . Cassovia).  ville  épiscopale  . florissante 
par  ses  nombreuses  fabriques  et  par  son  com- 
merce avec  la  Pologne,  elle  possède  une  aea- 
démie,  espèce  de  petite  université  -,  un  archi- 
gymnuse , un  collège,  une  école  de  dessin, 
un  joli  Uitldtre  et  un  arsenal  ; on  la  regarde 
, comme  la  capitale  de  la  Haute- Hongrie  ; pop. 
au-dessus  de  9000  âmes.  Saxoh-Patar,  gros  bourg, 
bien  bâti,  important  par  ses  fabriques  de  draps, 
par  scs  carrières  et  par  son  célèbre  collège  cal- 
viniste, sou  école  supérieure  catholique,  et 
sa  riche  biblutlhèque ; le  collège  calviniste  pour 
rail  être  regardé  comme  une  petite  université  à 
cause  du  nombre  eide  la  variété  des  cours  qu'on 
y donne  , pop.  au-delà  de  8000  âmes.  Toray,  re- 
nommé par  ses  vins , pop.  4000  âmes.  Mischro 
locz  (Miskolz) , très  gros  )>ourg . assez  bien  bâti , 
important  par  son  commerce  en  vin  . blé  et  cuir, 
par  son  industrie  . par  ses  deux  gymnases  ca- 
tholique il  réformé,  par  ses  carrières  et  par 
sa  grande  population  qu'on  porte  aujourd'hui 
au-delà  de  18.000  âmes.  Dans  ses  environs  se 
trouve  le  florissant  bourgade  D ios-Gyarr, 
renommé  dans  toute  la  Hongrie  par  ses  forges 
où  l’on  fabrique  le  meilleur  fer  et  acier  du  royau 
me.  par  ;ses  verreries  et  par  sa  papeterie;  la 
délicieuse  vallée  où  il  est  situé  est  comparable, 
pour  la  beauté  des  sites , b la  fameuse  vallée  dr 
Tliaraodt  près  de  Dresde.  Beregh  , bourg  du  co- 
mitat  de  ce  nom,  remarquable  par  le  prodigieux 
développement  que  prennent  quelques  végétaux 
qui  croissent  dans  ses  environs  ; M.  Csaplovics 
assure  qu'il  y a des  sapins  de  11C  pieds  de 
haut  sur  plus  de  6 de  diamètre  . et  qu’on  y voit 
des  chênes  très  droits  dont  le  diamètre  est  de  plus 
de  6 pieds  et  qui  atteignent  une  hauteur  de 
plus  de  114. 

Hans  le  cercle  au-delà  de  la  Theis  s 
Szw.Mii , chef-lieu  de  l’administration  des  sels  et 
entrepôt  de  l'immense  produit  des  mines  de  sel 
gemme  exploitées  dans  les  environs  du  village 
de  Hhonas  zek  ; on  lui  accorde  7ooo  âmes. 
MrcsiAbT  ( Nagy  - Banya  , Uj  - Varos)  , impor- 
tante par  ses  riches  mines  d*or , d'argent 
et  de  plomb , par  ses  eaux  minérales  et 
par  son  hôtel  des  monnaies , pop.  au-dessus 
de  4oo<>  bmes.  Gross-Warokim  (Nagy-Varad). 
résidence  d’un  évêque  catholique,  et  d'un  évé- 
qne  grec-uni  ; on  doit  mentionner  son  acadé- 
mie, espèce  de  petite  université.  Varchigym- 
nase , la  cathédrale  catholique , ses  belles 
fortifications  et  les  bains  des  environs  ; pop. 
7000  Atnea.  Szarva*. sur  le  kœrœs  . remarquable 
par  son  école  d industrie  pratique  ; pop.  1 4.000 
^mes.  Csara  , dans  le  même  comital . n'est  qu'un 
simple  village,  quoique  sa  population  dès  l'an 
née  1825  se  suit  élevée  à 20,187  âmes-,  c'est  sans 
contredit  le  plus  gmnd  village  de  t'empire 
d’Autriche  et  un  des  plus  grands  de  l' Europe 
Tmir>var  . une  des  villes  les  plus  belles  et  les 


plus  régulières  de  l'empire , dont  elle  est  une  des 
places  les  plus  fortes,  mais  aussi  des  plus  mal- 
saines ; c'est  le  siège  du  rommandemrnt-gènéral 
des  Confins  Militaires  Hongrois,  les  canaux  qui 
y aboutissent . favorisent  son  commerce  ; elle  a 
un  grmnase,  une  école  normale,  et  coinpt<- 
plusde  14,000  babilans.  Versetx  se  distingue  par 
son  commerce,  ses  vins  , sa  soie  et  sa  population 
évaluée  au  delà  de  16,000  âmes;  c’est  le  siègr 
d'un  évéché  grec.  Szegbdi».  avec  un  institut 
philosophique  des  Piaristes , par  sou  com 
merce  étendu,  par  la  grande  fabricalion  de  ta 
bac,  de  savon  . de  drap,  de  bottes  (trhismes); 
pop.  32,000  âmes.  Vasaiuiely  , très  gros  bourg  de 
plus  de  2&oo  habitans  . situé  prés  des  vastes  ma- 
rais traversés  par  la  Theiss.  Alt- An  ad  (Vieux 
Arad)  sur  le  Marosrh  . résidence  d’un  évêque 
grec , avec  un  gymnase  , une  école  pédago- 
gique vallaque  et  prés  de  sooo  habitans  ; on  y 
tient  le  plus  grand  marché  aux  bestiaux  de  la 
Hongrie.  Tout  près  on  voit  l'importante  place  de 
y e u- Arad  (Nouvelle-Arad.) 

Dans  la  Slavonie  civile:  Eszcx  , siège  «tu 
tribunal  d'appel  pour  les  trois  comitats  de  la 
Slavonie . petite  ville  importante  par  son  com- 
merce et  encore  plus  par  ses  fortifications  et  par 
ses  immenses  casernes  et  casemates  qu'on  dit 
pouvoir  loger  30.ooo  hommes  ; une  superbe  chau* 
sée  mène  à la  seigneurie  de  Bellye  apparie 
liant  à l'archiduc  Charles , et  où  l'on  fait  un 
vin  (villaner  Wein)  regardé  comme  le  boar 
gogne  de  la  Hongrie  ; pop.  10.000  âmes  ; en  ms 
on  a ouvert  dans  ses  environs  le  nouveau  pont 
sur  le  Danube;  H joint  la  Slavonie  à la  Hongrie 
Dans  la  Croatie  civile:  Ar.iun  (Zagrab 
résidence  du  ban  ou  vice-roi  de  la  Croatie . et 
du  commandement-général  des  Confins  Militai 
res  Croate*,  etc. . du  tnbuoal  d'appel  pour  la 
Croatie  et  la  Slavonie , et  d'un  évêque  ; elle  pos- 
sède une  académie,  espèce  de  petite  université 
un  gymnase,  une  société  de  musique  , et  fait 
un  commerce  étendu  ; pop.  avec  sa  bantieiir 
17.000  âmes.  Kari.stadt  , très  petite  ville  sur  la 
Kulpa . de  plus  de  3000  Ames,  importante  par 
ses  fortifications  . %Ofk gymnase  et  par  les  belles 
routes  qui  mènent  A Ftume,  A Segna  et  à Car 
lopago  ; elles  facilitent  beaucoup  son  commerce 
Dans  le  Littoral  Hongrois  : Fieux  (St- 
Veit,  Reka),  petite  ville  dont  la  partie  nouvelle 
est  bâtie  avec  élégance  et  ornée  de  quelques  édi 
lires  remarquables  . tels  que  le  théâtre , et  l£r* 
de  la  ville  le  magnifique  bâtiment  de  la  com 
pagnic  des  sucres , qui  était  un  des  plus  graods 
établissement  de  ce  genre.  La  fabrication  du  tabar 
et  du  rosolio  et  surtout  son  commerce  , favorise 
par  le  port  franc  et  par  la  superbe  route  de 
Louise  fLouisenstrassr) . ajoutent  a l'tmpor 
tance  de  celte  ville.  Celte  route,  loi 
milles,  va  jusqu’à  karlstadt . en  passant  sur  lr 
dosdijs  montagnes  et  entre  des  précipices  affreux  . 
elle  a été  faite  par  une  compagnie  d’ac  Donna  ires 
et  ouverte  en  1810;  sa  construction  a coûté  près 
de  i,ooo.ooo  de  francs.  Fiume  est  le  chef-lieu  du 
gouvernement  du  Littoral  Hongrois . et  compte 
plus  de  9000  habitaus.  Ses  euvirons  sont  déli 
cieux  / on  y trouve  Ter sat  avec  un  sanctuaire 
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célèbre  b»li  au  sommet  de  U petite  moutague  de 
ce  nom. 

La  Thahstlvahie,  les  Confihs  Mlt.l- 
taikes  et  la  Dai.matif.  offrent  plusieurs 
villes  trop  importantes  sous  plusd’un  rap- 
port pour  ne  pas  être  mentionnées.  Voici 
celles  que  notre  cadre  nous  permet  de  si- 
gnaler à l’attention  du  lecteur  ; nous  les 
classons  d’après  les  divisions  administra- 
tives auxquelles  ces  villes  appartiennent. 

Dans  la  Transylvanie  on  trouve  : Klau- 
sirrcrg  (Koloiwar  des  Hongrois  et  K lus  des 
Vainques),  située  près  d'une  gorge  et  du  Pctil- 
Szamos  ; c'est  une  ville  de  médiocre  étendue , mais 
è laquelle  le  siège  du  gouvernement. général  de  la 
Transylvanie  et  celui  des  Pays  Hongrois  de  celte 
principauté,  le  lycée  catholique,  qu'on  peut 
comparer  h une  petite  université  . le  gymnase, 
le  collège  des  nobles,  ceux  des  réformés  et 
des  unitaires,  et  d'autres  établissrmrns . don 
nent  une  grande  importance  ; pop.  au-dessus  de 
20,000  âmes.  Depuis  182$  on  y tient  une  foire  pour 
les  chevaux,  fréquentée  par  un  grand  nombre 
de 'seigneurs  hongrois  et  transylvains,  et  par 
plusieurs  milliers  d'étrangers.  A quelques  milles 
de  distance  vers  le  nord-est , on  trouve  le  village 
de  B onzhida , remarquable  par  le  beau  châ- 
teau du  comte  Banfy,  où  l'on  voit  des  serres  ma- 
gnifiques et  quelques  beaux  édifices  ; et  vers  l'est 
le  village  de  K olos  près  duquel  on  exploite  des 
mines  de  bouille  et  de  sel. 

Kaalmurg  ( Alba-Julia , Cyuln  - Fejervar , 
IVcissenburg  et  Belograd) . petite  ville  de  Couo 
Urnes,  importante  par  ses  fortifications , par 
son  hôtel  des  monnaies , par  sou  observatoire, 
sa  bibliothèque , et  parce  qu'elle  est  le  siège  de 
l'évèché  catholique  de  la  Transylvanie . et  surtout 
qu'elle  offre  dans  ses  environs  et  A quelques 
milles  de  distance  tes  plus  riches  mines  d’or 
de  tout  l'empire;  nous  citerons  entre  autres 
Zalathna  (Goldrnmarkl . Marché  d’ Or) , re- 
nommée par  ses  lavages  c/'orlr*  plus  ricbrsdr  la 
Transylvanie  ; A brudba  nya  (Gross-âchlat- 
teo) . par  les  riches  mines  de  ce  métal.  Nac.t- 
Ac,  village  important  par  le  voisinage  de  Ste- 
lla rem  b , où  l'on  exploite  la  plus  riche  mine 
d’or  de  la  Transylvanie;  elle  fournit  aussi  du 
tellure.  Nagv-Erved,  gros  bourg  de  Gooo  liabi- 
lans,  avec  un  collige  académique  célèbre, 
regardé  comme  le  principal  établissement  d'in- 
a traction  des  réformés  dans  la  Transylvanie. 
Vercespatak , par  ses  riches  mines  d'or  et 
i! argent  jadis  exploitées  par  les  Humains,  et 
encore  très  productives;  on  doit  ajoutrrle  village 
de  Butum.  remarquable  par  ses  basaltes  d'une 
forme  extraordinaire. 

V sRuv.iv  (Grrdischljr  ou  Gredistyr) , village  dans 
la  grande  vallée  de  Halszeg  dans  le  comital  de 
Hunyad , situé  sur  remplacement  de  Zarmize- 
gethusa , capitale  des  anciens  Ilarrs  sur  lequel 
plus  tard  les  Humains  bâtirent  Vtpia  Trajana. 
Dans  ses  environs  on  trouve  plusieurs  antiqui- 
tés romaines;  on  y a découvert  dernièrement 
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les  débris  d'un  amphithéâtre,  beaucoup  de  pier 
rei  avec  des  inscriptions  romaines  et  une  grande 
quantité  de  médailles  d'or,  En  I823,  enbâlissaut 
une  auberge  sur  les  terres  de  M.  de  ISopcsa , 011 
dérouvrit  les  restes  d'un  batiment  romain , le 
pavé  de  deux  de  scs  chambres  était  en  mosaïque 
représentant  des  sujets  empruntés  fila  mythologie 
grecque. 

Tuorkrdcrc  (Thorda) . importante  par  scs  riches 

mines  de  sel;  pop.  roooimes.  Maros-Vasariiai.v 
(NrumarM) . par  son  tribunal  d'appel  (Gencbtsta 
fel),  par  son  gymnase  catholique,  par  son  col 
lige  réformé,  avec  un  cabinet  de  minéralogii*. 
et  surtout  par  la  belle  bibliothèque  nationale 
renfermée  dans  le  plus  bel  édifice  de  la  ville  et 
léguée  par  le  comte  Teleki  b sa  patrie  ; pop.  10,000 
Ames.  ScnutsBcRO  (Segesvar) . par  scs  manufac- 
tures de  draps  et  ses  filatures  de  coton  ; popul. 
6000  âmes. 

Hsruaicvstaot  (Nagy-Szrbr  n . Sxibie) , chef-lieu 
du  Pays  des  Saxons  ét  de  toute  la  Transylvanie 
sous  le  rapport  financier  ; elle  est  aussi  le  siège 
du  commandement-général  des  Confins  Militai- 
res de  cette  principauté  et  d'un  évêque  grec.  Ses 
deux  gymnases , son  beau  musée  national , 
avec  de  riches  collections  de  tableaux  . de  mé 
dailles , de  minéraux  et  une  bibliothèque  assez 
considérable,  son  industrie  variée  et  son  coin 
merce  assez  étendu , ajoutent  A son  importance  ; 
pop.  au-dessus  de  18,000  Ames. 

Kiiosstadt  (kruhiien  ou  Brassow.  Brasrhon), 
située  A l'extrémité  d'une  vallée,  ville  la  plus 
peuplée . la  plus  industrieuse  et  la  plus  contmer- 
fante  de  la  Transylvanie.  C’est  le  siège  d'une  so- 
ciété de  commerce  composée  des  plus  riches 
néguciaus  grecs . qui  tous  les  ans  fait  des  affaires 
pour  la  valeur  de  13  A 17  millions  de  francs 
kroiisladt  possède  un  gymnase  luthérien,  une 
école  normale  principale  et  d'autres  établissr- 
inens  littéraires  ; son  imprimerie  est  la  plus  an- 
cienne de  toute  la  principauté  ; pop.  au-dessus 
de  23,000  Ames.  Bisitrii  (Besztercze),  importante 
par  ses  toileries,  ses  tanneries,  ses  savons  et 
son  commerce  ; pop.  sooo  Ames. 

Dans  les  Confins  Militaires  on  trouve- 
PiTKRWARDSin , petite  ville  importante  par  ses 
fortifications,  et  par  son  pont  de  bateaux  sur  le 
Danube  qui  la  joint  A ISrusatx  en  Hongrie;  c'est 
le  siège  du  commandement  général  des  Confias 
Slavous. 

Seulih  , devenue  depuis  quelques  années  très 
importante  par  son  commerce  avec  la  Turquie; 
00  pourrait  même  la  regarder  comme  la  troisième 
ville  de  tous  les  Pays  Hongrois  sous  le  rapport 
commercial  ; pop.  au-dessusde  9000  Ames.  Kar- 
lowitx  (karlovacze) , siège  de  l'Archevêché  grec 
dont  relèvent  tous  les  sujrts  autrichiens  attachés 
A l’église  grecque . importante  par  son  commerce 
et  par  les  établissrmrns  d'instruction  que  les  Grecs 
possèdent  dans  celle  ville;  pop.  Cooo  habitai! ». 
Tittel,  par  ses  chantiers  et  par  son  arsenal ; 
dans  ce  dernier  l'on  conserve  plusieurs  objets  d'an- 
tiquités romaines  trouvés  dans  son  territoire,  ou 
l'on  voilencorc  les  débris  des  ouvrages  élevés  par 
1rs  Romains  pour  défendre  la  pointe  de  la  pénin- 
sule formée  par  la  Tlieiss  et  le  Danube . pop  sooq 
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lan.  Iliiuit,  petit  bourg  d'environ  1400  lu 
bilans,  remarquable  par  1rs fameux bains  d'Her- 
cul » fréquentés  jadis  par  1rs  Romains  rt  par  1rs 
débris  drs  constructions  élevées  par  ce  peuple , 
qu'on  rencontre  encore  dans  leur  voisinage  ; oa 
f a construit  dernièrement  de*  Milices  pour  la 
commodité  drs  baigneurs  qui  y accourent  de  tous 
tes  pajs  limitrophes  rt  dont  lr  nombre  augmente 
tous  les  ans  ; i quelques  milles  de  distance  on 
voit  un  brl  aqueduc  turc  près  du  village  de  To- 
pletz.  Pascsov»  , peu  loin  de  la  rive  gauche  du 
Danube , ville  commerçante , avec  sooo  habitons, 
banale  roy  a unie  de  Da  Imalte  on  trouve  : 
Zsxs,  capitale  du  royaume,  siège  du  tribunal 
d'appel  et  d'un  arclievècbè.  renommée  par  son 
marasquin,  et  importante  par  son  industrie,  sou 
commerce , ses  fortifications  et  son  port;  elk 
possède  un  séminaire  central  pour  tous  les  ec- 
clé&i  as  tiques  de  ta  Dalmatie  , un  lycée,  un  gym- 
nase, an  collige,  une  école  d'accouchement 
et  environ  sooo  habilan*.  On  doit  mentionner 
dans  ses  environs  le  bel  établissement  agricole 
de  M.  le  docteur  Horace  Pinelti,  surtout  a 
cause  de  la  belle  soie  qu’on  y file.  Nous , tirs 
petite  ville . ancienne  . remarquable  par  le  vaste 
établissement  agricole  fondé  par  Waofrin.  pour 
y cultiver  en  grand  le  tabac  , il  rodta  plusieurs 
millions  de  francs  b son  fondateur  tant  pour 
l’achat  des  terres  que  par  les  nombreux  édifices 
qu'il  y a élevés.  Oaaovmo,  gros  village  sur  la 
Zermagna,  qui  acquiert  une  grande  importance 
par  la  superbe  roule  que  l'empereur  vient  d'y 
faire  ouvrir  pour  faciliter  la  communication  entre 
la  Dalmatie  et  tes  Confins  Militaires.  Les  difficul- 
tés qu'il  a fallu  vaincre  , le  grand  nombre  de  mi- 
nes et  les  grands  ouvrages  qu'a  nécessités  sa  con- 
struction . doivent  la  faire  ranger , à coté  des  rou- 
tes duSplUgen  et  du  Simplon.  C'est  surtout  dans 
l'épouvantable  passage  du  Pragh , sur  le  dos 
même  du  Vellebit,  qn’on  admire  les  étonnans  tra- 
vaux que  lcgéoieet  la  hardiesse  de  l'homme  ont 
opposés  b la  nature.  De  longues  et  fortes  cordes 
soutenaient  1rs  ouvriers  au  - dessus  d’ablmrs 
profonds;  et  dans  la  seule  année  KM  on  a fait 
sauter  41, lis  mines.  La  longueur  de  cette  route 
rat  de  ll.ooo  klalter,  et  son  point  culminant  est  b 
3104  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  Adria- 
tique. SsaKnico . prés  de  la  Krrka,  petite  ville 
d'environ  3000 imes , avec  un  port,  un  évéché  ca- 
tholique et  un  évéché  grec , importante  par  srs 
pêcheries  et  remarquable  par  la  beauté  dé  sa  si- 
tuation , par  la  hardiesse  du  toit  de  sa  cathédrale 
formé  de  larges  dalles  de  marbre . par  le  fort 
St-Hicolas,  ouvrage  de  San-Micheli,  par  son 
ancieune  civilisation  et  par  le  voisinage  de  la  ma- 
gnifique cascade  de  la  Kerka,  une  des  plus 
belles  de  l'Europe.  Taso,  très  petite  ville,  dans 
une  des  plus  belles  situations  de  la  Dalmatie  el 
dans  un  de  ses  cantons  les  mieux  cultivés  ; on 
doit  mentionner  le  jardin  dr  MM.  Caragnin, 
regardé  comme  le  premier  établissement  de  ce 
geure  de  celte  province. 

Shvlxvso  , la  plus  commerçante  rt  la  plus  peu- 
plée detvillesde  la  Dalmatie.  naguère  encore  siège 
d'un  archevêché . et  aujourd’hui  d'un  simple  évê- 
ché , avec  un  port  rt  environ  Sooo  habilan*  L’en- 


ceinte delà  tille  proprement  ditf , correspond  aux 
murs  du  maguifiqiie  palais  bâti  par  Dioclétien  , 
lorsque  apres  avoir  abdiqué  l'empire  il  clioivt 
celte  partie  de  la  üaltualie  pour  sa  retraite  qu'il 
décora  de  plusieurs  édifices  dignes  de  la  grandeur 
romaine.  C'est  en  grande  partie  des  immenses  dé- 
bris de  ce  palais  et  de  ses  vastes  dépendances  qu’est 
sortie  la  ville  moderne  de  Spalatro.  Tout  prés  on 
voit  les  ruines  de  Salone , détruite  au  vu*  siècle 
par  les  barbares.  L'œil  y distingue  autant  de  vi- 
gnes qu'il  y a eu  autrefois  de  maisons,  et  le*  mûri 
h demi  écroulés  de  ces  maisons  leur  servent  de 
clôture.  La  vigne  jette  souvent  ses  racines  b tra- 
vers un  pavé  mosaïque  composé  de  marbre*  pré- 
cieux. Chaque  jour  on  y découvre  des  médaille* . 
de*  ornemrns  d'or,  de*  ustensile*  de  méoage,  drs 
vase»  d'onyx  el  autres  objet*  curieux.  L'empereur 
ayant  visité  ces  ruines  en  ISIS  destina  des  fonds 
b des  fouilles  qu'on  y devait  faire  sous  la  direc- 
tion du  savant  professeur  Lama . et  ordouna  la 
formation  d'un  musée  pour  recevoir  les  objets 
qui  pouvaient  être  découverts.  Ou  a drjb  déblayé 
une  ptttiou  de  remplacement  de  l'anllque  Salone. 
Parmi  les  décombres  on  vient  de  découvrir  une 
fort  belle  tète  de  Junon.  en  marbre,  plusieurs 
pierres  portant  des  inscription*  et  une  foule  d’ob- 
jets divers,  tel*  que  de  petites  chaînes  et  deian- 
ocaui  en  or,  des  pierres  gravées,  drs  flacons  de 
cristal  pour  contenir  des  essences . de*  miroir*  rt 
des  encriers  métalliques;  ces  derniers  contien- 
nent encore  l'encre  b l'état  de  dessiccation.  Le* 
restes  les  plus  remarquables  du  palais  de  Dioclé- 
tien qui  subsistent  encore  sont  : les  murailles 
dont  nous  avons  déjb  parlé  rt  qui  sont  d'une 
épaisseur  prodigieuse  ; un  portique  soutenu  par 
drs  colunnes  en  grauit . b l'entrée  duquel  est 
placé  un  sphinx  en  syénite  : dans  cet  Milice  on 
a établi  le  café  des  nobles  ; trois  belles  portes 
d'une  grande  solidité  ; le  temple  de  Jupiter  qu'un 
archevêque , dans  le  vu'  siècle , a changé  en  une 
église  en  y ajoutant  un  beau  clocher  ; le  vestibule 
avec  sa  eolouade  . elle  temple  d’Bsculape , qui 
sert  aujourd’hui  de  baptistère;  les  ruines  de  l'a- 
queduc  de  Dioclétien  construit  avec  des  pierre* 
de  taille  énormes,  rt  les  ruines  d’un  autre  vaste 
bahment  situé  entre  le  palais  et  une  grande  mu- 
raille percée  de  plusieurs  fenêtres.  Outre  le  musee 
déjb  indiqué.  Spalatro  possède  an  gjmnase  et  un 
institut  philosophique  particulier,  Le  fort  de 
Clissa,  situé  dans  ses  environs,  détend  le  pas- 
sage des  montagnes . et  forme  la  plus  grande  dé- 
fense terrestre  de  cette  ville,  qui  est  l'entrepôt 
du  commerce  entre  la  Bosnie  et  la  Dalmatie 
Nous  nommerons  encore  Kiun  el  Sic*  , b cause 
de  leurs  fortifications  ; et  Ores , forteresse  sur  la 
Narenla  . remarquable  parles  immenses  marais 
de  son  voisinage  qui  rendent  l’air  m.'.lsain  et  qui 
pourraient  devenir  des  campagnes  d’une  grande 
fertilité  en  les  desséchant. 

Racese  (Dubrownik) . naguère  capitale  de  la  ré- 
publique aristocratique  de  ce  aom.  était  des 
et  moyen  bge  un  foyer  de  civilisation  . <Tin 
dustrir  de  commeree  dans  ces  contrées  encore 
si  arriérées  sous  ers  trois  rapports.  Sa  manne 
man  bande  qui  avant  l'occupation  française  comp- 
laît 303  navires  de  long  cours  était  réduite  a so 
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en  1814  -,  quoiqu'elle  se  soit  uu  peu  relevée  sousla 
domination  autrichienne  elle  est  bien  loin  encore 
•le  compter  les  300  vaisseaux  que  des  géographes 
naturalistes  lui  accordent  aujourd'hui.  Le  com- 
merce de  Raguse  est  assez  étendu , son  industrie 
consiste  principalement  dans  la  fabrication  du 
savon  et  la  construction  des  vaisseaux.  Cette  ville 
u'est  plus  que  le d'uu  évêché,  quoique  de 
volumineuses  géographie*  publiées  en  1833  lui 
conservent  encore  son  siège  archiépiscopal 
supprimé  trois  ans  auparavant;  elle  a un  gjrm- 
natv  et  quelques  autres  établissent  ns  littéraires  ; 
ses  fortifications  sont  importantes  et  sa  popula- 
tion s'élève  h prés  de  6000  âmes.  Dans  ses  envi- 
ron* se  trouve  le  beau  port  de  Crac  osa  en- 
vironné de  plusieurs  villages  dans  une  position 
délicieuse . avee  un  beau  chantier  et  plusieurs 
maisons  de  campagne  appartenant  aux  principaux 
liabitansde  Raguse.  Cattaro  , siège  d'un  évéclié, 
très  petite  ville,  d'environ  3000  âmes,  mais  impor- 
tante par  son  bran  port , ses  vssicn casernes , son 
commerce  maritime  et  ses  fortifications  qui  em- 
brassent les  hauteurs  environnantes.  Selon  lésa 
vaut  auteur  de  la  Statistica  delta  Dalmazia . le 
petit  canton  des  Bouches  du  Caltaro , en  1S06 . 
ne  comptait  pas  moins  de  399  navires  de  long  cours 
et  290  de  cabotage . nombre  immense , dit  M.  le 
conseiller  de  Brodmann,  quand  ou  pense  à la 
petite  population  qui  devait  fournir  les  équipages 
«le  tous  ces  navires.  Les  Bocchesi,  continue  cet 
habile  administrateur,  sont  regardés  avec  les 
Haguséens  comme  les  meilleurs  malcloh  de 
toute  l'Adriatique  pour  les  voyages  de  long  cours. 
Dans  les  nombreuses  Iles  qui  long<-.it  la  côte  de 
la  Dalmatie,  il  n'y  a que  4?  très  petites  villes. 
Voici  les  Iles  et  les  lieux  que  notre  cadre  nous 
permet  d'indiquer.  Paco,  une  des  plus  grandes 
Iles  de  la  Dalmatie . remarquable  par  ses  nom- 
breuses et  profondes  coupures  . et  importante  par 
«es  vastes  salines  situées  dans  le  voisinage  de 
Pago , qui  en  est  le  chef-lieu.  Arrk  . importante 
par  ses  bois  de  construction  ; sou  diocèse  vient 
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Les  pays  dont  se  compose  eet  état  ne 
sont  pasronligus.  F.n  négligeant  la  prin- 
cipauté de  Ncirfchàtel  et  quelques  petits 
districts  isolés  dans  la  Saxe,  ils  forment 
deux  grandes  masses  distinctes  et  très  in- 
égales qu’on  pourrait  appeler  Partie 
Orientale  on  Paye  à f eut  du  If'eser , et 
Partie  Occidentale  ou  Pays  à fouêtt 
du  Mener.  Les  possessions  des  maisons 
de  Brttnswick . de  Hesse,  de  Waldeck,  de 
Lippe  et  de  Nassau  forment  celte  sépara- 
tion; Les  pays  possédés  par  In  maison 
d’Anhaltct  une  partie  de  ceux  de  la  mai- 
son de  Schwarzhourg  sont  au  contraire 
entièrement  enclavés  dans  la  partie  orien- 


d'ètrc  ri1  uni  1 celui  de  Vcglia.  Isola  Groïsa,  riche 
entins,  liuile  et  sel  ..mais  dépourvue  d'eau  Co- 
rosata  . dont  le  fromage  passe  pour  le  meilleur 
de  la  Dalmatie.  Solta  , où  l'on  recueille  du  miel 
excellent.  Hua.  riche  en  asphalte.  Biuaza.  line 
des  plus  importantes  par  riétrniliir . la  poptila 
tion  et  1rs  vins  qu'elle  produit.  Milna , petite 
tille  arec  des  chantiers  où  l'on  construit  hrau- 
roup  de  navirrs.  Lfsiva  iPhajos)  , regardée  rom 
me  la  plus  grande  de  toutes;  Lésina , petite 
ville  Cpiscopa!e.  avec  un  port , en  est  le  chef- lieu. 
Cirzola  , où  l'on  construit  beaucoup  de  navires; 
le  d roc  esc  de  Car  zola  vient  d'elre  rend!  t> 
celui  de  Raguse.  Lissa  . avec  de  beaux  ports  et 
d'importantes  fortifications  ; on  pourrait  l'appe 
1er  la  Malte  de  V Adriatique  ; dans  ses  parages 
on  fait  une  pèche  très  riche.  MsiX&a.  dont  la 
population  n'arrive  pas  h un  millier  d'ùmrs,  est 
remarquable  par  les  précipices  qu'elle  olfre  en 
forme  d'entonnoirs  cl  parles  detonnations sou- 
terraines qui  s’y  font  entendre;  Ir  gouverne- 
ment autrichien  envoya  une  commission  scienti 
tique  pour  rxaininrrre  phénomène,  qui  rn  1823 
et  1824  avait  jeté  l’alarme  parmi  les  insulaires. 
1.  achat  a , beaucoup  plus  prtitf  que  Mrlrda  , mais 
presque  trois  fois  plus  peuplée , est  remarquable 
par  sa  grolle , par  ses  prétendues  inscriptions 
phéniciennes  rt  par  ses  remparts  naturels, 
possessions.  L'empire  d’Autriche  n’a  ni 
colonies  ni  possessions  hors  de  ses  contins, 
mais  plusieurs  princes  de  la  maison  d’Au- 
triche possèdent  des  états  en  Italie.  Ces 
princes  sont  : le  grand-duc  de  Toscane, 
la  duchesse  de  Parme  et  le  duc  de  Mo- 
deste. Nous  avons  vu  il  l'article  forteresses 
les  places  dans  lesquelles  cet  empire  a le 
droit  de  mettre  garnison.  Il  faut  aussi 
ajouter  que  l’empereur  est,  aT ec  le  roi  de 
Prusse  et  l'empereur  de  Hnssie , protec- 
teur de  la  république  de  Cracorie. 
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taie,  mais  n'y  forment  qu’une  interrup- 
tion pour  ainsi  dire  imperceptible.  Nous 
croyons  indispensable  d’appeler  l’attev 
tion  du  lecteur  sur  cette  circonstance  to- 
pographique particulière  il  cet  état,  atin 
qu'il  puisse  comprendre  plus  facilement 
les  détails  donnés  dans  les  différens  arti- 
cles qui  la  Concernent. 
position  astuonomiq'3».  Longitude 
orientale  ( de  la  Partie  Orientale  et  Oc- 
cidentale ensemble  ),  entres'’  30'  et  20"  30'. 
Latitude , entre  49  ’ et  r>#°. 
dissensions.  Plus  grande  longueur 
des  deux  masses  ensemble.  Depuis  I extré- 
mité orientale  de  la  Prusse  dans  le  g«u- 
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verneraent  de  Gumbinneit  près  de  Schir- 
wind  jusqu'à  Saarlouis  dans  la  province 
Rhénane , 500  milles.  Plut  grande  lon- 
gueur de  la  partie  orientale  seulement. 
Depuis  la  rive  gauche  du  Szerzuppc , af- 
fluent gauche  du  Niemen  dans  le  gouver- 
nement de  Gumbiaocn , jusqu’à  la  rive 
droite  4e  la  Werra , affluent  du  Weser,  au 
sud-ouest  de  Heiligenstadt.  dans  le  gou- 
vernement d’Erfurt,  609  milles.  Plu* 
grande  largeur  de  la  partie  orientale  seu- 
lement. Depuis  la  rive  gauche  de  l’Oder  sur- 
la  frontière  de  la  Silésie-Autrichiennejus- 
qtt’à  la  Baltique  près  de Cceslin, 272  milles. 

conrina.  De  LA  PARTIE  ORIENTALE.  Au 

nord,  les  grands-duchés  de  Mecklem- 
bourg-Schwerin  et  Mecklembourg-Stre- 
litz , et  la  Baltique.  A l’es/,  l’empire  Russe, 
le  royaume  de  Pologne  et  la  république  de 
Cracovie.  Au  tud , le  royaume  de  Polo- 
gne, l’empire  Autrichien  (Silésie,  Bohême) 
et  les  possessions  de  la  maison  de  Saxe.  A 
Power/ , le  royaume  de  Hanovre  et  le  du- 
ché de  Brunswick. 

De  la  partie  occidentale.  Au  nord, 
le  royaume  des  Pays-Bas  ou  de  Hollande 
et  les  royaumes  de  Belgique  etdellanovre. 
À Vest,  le  royaume  de  Hanovre,  les  pos- 
sessions des  maisons  de  Lippe,  de  Wal- 
deck , de  Hesse  et  de  Nassau.  Au  tud,  la 
monarchie  Française,  la  petite  enclave 
dépendant  d’Oldenbourg  , et  le  cercle  ba- 
varois du  Rhin.  A Power/,  la  monarchie 
Hollandaise. 

pat».  La  monarchie  Prussienne  com- 
prend actuellement  les  pays  soi  vans  : dans 
le  cercle  de  la  Uaul-Saxe , la  Marche 
ou  électorat  de  Brandebourg  ; la  Poméra- 
nie , y compris  la  partie  occidentale  qui , 
avec  Plie  de  Rflgen , appartint  à la  Suède 
jusqu’en  1814  ; les  cercles  de  Wittcnbcrg, 
de  Naumboiirg,  de  Thuringc,  de  Querfurt, 
partie  de  ceux  de  Misnie  elMersebourget 
quelques  fractions  de  celui  de  Leipzig 
avec  leurs  enclaves  respectives  hors  de. 
leurs  confins,  entre  autres  avec  Shula, 
pays  appartenant  autrefois  à l'électorat  et 
au  royaume  de  Saxe  ; le  pays  d’Erfurt,  le 
Haul-Eichsfeld  et  T reffurt , dépendant  au- 
paravant de  l’électorat  de  Mayence  ; les 
villes  impériales  de  Miilbausen  et  Nord- 
hausen.  Dans  le  cercle  de  la  Batte- 
Sajre , le  duché  de  Magdebourg  et  la  prin- 
cipauté  de  llalberstadt.  Dans  I e cercle  do 
Wttlphalie , les  évêchés  de  Paderborn  et 
de  (.orrev , la  plus  grande  partie  de 
celui  de  Munster,  et  partie  de  celui  de 


Liège;  le  duché  de  Westphalie  dépendant 
autrefois  de  l’électorat  de  Cologne , et  plus 
tard  du  grand-duché  de  Hesse  ; les  duchés 
ci-devant  bavarois  de  Jnliers  et  Berg  avec 
leurs  dépendances  ; le  duché  de  Clèves , la 
principauté  dcMinden,  les  comtés  de  Ra- 
vensberg,  Marck  , Tecklembourg  et  par- 
tie de  celui  de  Lingen  , appartenant  depuis 
long-temps  au  roi  de  Prusse  ; les  abbayes 
de  Werdcn,  Essen  , Elten  , Erford;  une 
partie  des  pays  ci-devant  dépendant  de  la 
maison  de  Nassau-Orange  ; les  villes  im- 
périales de  Dortmnnd  et  d’Aix-la-Cha- 
pelle. Dans  le  cercle  du  Bat- Rhin , pres- 
que tous  les  électorats  de  T rêves  et  de 
Cologne , une  fraction  de  celui  de  Mayence, 
et  une  petite  partie  du  Bas-Palalinat  au- 
trefois possédé  par  la  Bavière.  Dans  le  cer- 
cle du  Haut-Rhin,  quelques  petits  ter- 
ritoires, entre  autres  la  principauté  de 
Lichtenberg,  achetée,  en  1834,  au  duc 
de  Saxe  - Cobourg  - Gotha , contre  une 
rente  perpétuelle  de  80,000  écus  de 
Prusse.  A tous  ccs  pays  il  faut  encore 
ajouter  les  possessions  des  prince * mé- 
diatises, dont  les  priucipalcs  sont  indi- 
quées dans  le  tableau  des  divisions  admi- 
nistratives de  la  monarchie.  En  outre  toute 
la  Batte-Liuace  et  environ  trois  cin- 
quièmes de  la  Haute  ; presque  tout  le 
duché  de  Silésie  avec  le  comté  de  Glatz  ; 
toute  la  Prusse,  savoir  l 'Orientale  de- 
puis long-temps  possédée  par  le  roi  de 
Prusse,  et  l 'Occidentale  séparée  plus 
tard  du  royaume  de  Pologne;  la  jtartie oc- 
cidentale de  la  Grande-Pologne , for- 
mant partie  du  ci-devant  royaume  de  Po- 
logne savoir  : le  palalinat  de  Pose»  et  par- 
tie de  ceux  de  Culm,  de  Gneseu  et  Kaliscb; 
ta  ville  et  le  territoire  de  Danlsick  , 
dans  la  Prusse-Occidentale;  le  canton  de 
Saarlouiset  quelques  autres  fractionsde  la 
Lorraine  en  France,  !-. nfin  le  canton  de 
Heu fchà/elAana)ncon  fédéral  ionSuisre. 
mowtaoh u.  La  plus  grande  partie  de 
cette  monarchie  est  un  pays  de  plaines. 
On  n’y  trouve  de  montagnes  que  dans  la 
partie  méridionale  des  pays  à l’est  du 
Weser  et  dans  les  parties  moyenne  et  mé- 
ridionale dé  ceux  à l'ouest  de  ce  fleuve.  On 
peut  les  ranger  toutes  dans  le  système 
Hercytiio-Carpaihien  et  le  Gallo- Fran- 
cique. Voyez  aux  pages  85,  98  et  90. 
Nous  nous  bornerons  ici  à faire  observer 
que  le  plus  haut  point  de  tonte  la  monar- 
chie Prussienne  , le  Schneekuppe  ou 
Biesenkoppe , ne  s’élève  qu’à  825  toises , 
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qu'il  se  trouve  sur  sa  (routière  méridio- 
nale dans  le  Rietengebirge,  une  des 
i-halnes  principales  du  système  Uercy- 
mo-Garpathien  ; que  le  Brokett , point 
culminant  du  Barz , autre  chaîne  dé- 
pendant du  même  système  et  élevé  seule- 
ment de  873  toises,  est  situé  à l’exlrémi- 
té  occidentale  des  pays  à l’est  du  Weser  ; 
et  que  Le*  Fugue* , point  culminant  de 
I ’Bifel , élevé  de  444  toises,  est  le  plus 
haut  sommet  de  toute  la  partie  du  sys- 
tème Gallo-Francique  , comprise  dans 
les  contins  de  la  monarchie  Prussienne. 
ilbs.  Celles  de  Riigen  vis-à-vis  de  Slral- 
sund  et  A'Utedom  et  0'ollin  à l'embou- 
chure de  l'Oder , toutes  les  trois  dans  la 
llaltique,  sont  les  seules  qui  nous  parais- 
sent mériter  une  mention.  * 
lacs  et  lagunes  . Peu  de  pays  en  ont  plus 
une  les  deux  provinces  de  Prusse  et  celle 
de  Poméranie  ; mais  à l'exception  des  trois 
grandes  lagune t nommées  Kuritc/ie- 
Uaff,  à l’embouchure  du  Niémen , Fri- 
tche-UaJT,  aux  embouchures  du  Pregel 
et  de  la  Fistule  , et  Slettiner-HafJ’k  celle 
de  l’Oder , ainsi  que  des  lac*  deSpirding 
et  Mauer , dans  le  gouvernement  de  Gum- 
binuen  , de  Leba , dans  celui  deCœslinct 
de  quelques  autres  lacs  beaucoup  moins 
étendus  , toutes  ces  masses  sont  très  peti- 
tes et  ne  valent  paM*  peined’étre  nommées. 
Plusieurs  diminuent  tous  les  jours  «ar 
les  dcssèchcmeus  artificiels , comme  le  lue 
Mu  dur  dans  le  gouvernement  de  Stcttin. 
rzjctrviis.  Tous  les  fleuves  qui  parcou- 
rent cet  état  se  rendent  ou  dans  la  mer 
llaltique  ou  dans  la  mer  du  Nord  ; pour 
éviter  les  répétitions  nous  renvoyons  à 
l'article  fleuve*  de  la  confédération  ger- 
manique . les  détails  relatifs  aux  affluens 
des  grands  fleuves  qui  traversent  les  pro- 
vinces allemandes  de  la  monarchie  Prus- 
sienne. Voyez  à la  page  221.  . 

I.a  MER  BALTIQUE  reçoit  : 

Le  Mmiil  ou  Nisusk.  Il  vient  de  l'empire 
Russe , traverse  U partie  septentrionale  île  la 
Prusse-Orientale,  baigne  Tilsitt , se  partage  au- 
dessous  dr  cette  ville  dans  les  deux  bras  Rossa  et 
Gilcr  . et  entre  dans  le  Kurisrlie-HalT. 

Le  Pbegbl,  formé  par  l'union  de  l'tssvia 
avec  l'Aiscrasr  dans  le  gouvernement  de  Gum- 
luiinrn  . traverse  relui  de  kcenigsbrrg  et  se  jette 
dans  le  Erisclie-Uaff.  I.e  Pregel  passe  par  tnster 
burg  et  kcrnigsberg ; il  refait  A la  gauche  VA  lie, 
qui  baigne  Heilsberg. 

U*  Vistiil»  (VA'eirhsrl)  prend  sa  source  dans 
l'empire  d'Autrirbe . traverse  le  royaume  de  l’o  ■ 
log»e  . les  gouvernrtnrns  de  Marirnwerder.  et  dr 
Danlrick  . en  passant  par  Tborn,  Culm,  Grau- 


dent  ; A Montau  elle  se  divise  en  deux  bras  : fü- 
uunTiL  nommé  Nocvr  qui  se  rend  dans  le  Fri- 
trhe-Half.ru  baignant Marienburg, et  l'Occinta- 
tsLqui  continuel  porter  le  nom  de  Vivrut*  i ce- 
lui-ci se  subdivise  encore  en  drui  branches,  dont 
l'orienLile  entre  aussi  dans  le  Friscbe-HatT,  tan- 
dis que  l'occidenLile  passe  par  Danlzick  et  au 
drssousde  cette  ville  se  jette  A Weicliselmuode 
dans  la  Baltique. 

La  StOLrt.  la  Pxrssütx  et  la  Rxus  sont  de 
petits  fleuves  qui  traversent  les  gouvernemeus  de 
Cœslin  et  de  Steltin. 

L'Odeh,  vient  de  la  Silésie-Autrichienne,  tra- 
verse les  provinces  de  Silésie  , de  Brandebourg  et 
de  Poinrranie  en  passant  par  Ratibor,  Opprln , 
Brieg,  Breslau,  Glogau  , Francfort,  KUstrin  et 
Rtettin  , et  au-dessus  de  cette  viUe  se  jette  dans  la 
lagune  de  ce  nom.  Ses  principaux  affluens  A la 
droite  sont  : la  IV  art  h a,  qui  baigne  Posen  et 
Landsb’rrg,  ctt'/Ana;  A la  gauche , la  Heine 
de  Glat*  ou  Seine  Supérieure,!* 
IVeiitrit 2,  la  Katzbach  qui  passe  par 
LiegniU,  leJlobcr,  la  Seine  de  Gurlitz 
ou  Seine  Inférieure  et  la  Peene. 

La  MER  DU  NORD  reçoit: 

L'Elbe  qui  vient  du  royaume  de  Saxe,  tra- 
verse la  province  de  Saxe , touché  celle  de  Brau- 
debourg . entre  dans  le  royaume  de  Hanovre,  rtc ., 
rtc.,  et  se  jette  dans  la  mer  du  Nord;  sur  le  ter- 
ritoire prussien  elle  baigne  Torgau , VA  itten- 
berg , Magdebourg  et  Tangermunde.  Ses  princi- 
paux affluens , sur  ce  même  territoire , A la  droite 
sont  : l' E 1 1 ter- Soir  (Scbwarie-Elsler) , et 
le  Havel  qui  passe  par  Spandau,  Potsdam  et 
Brandebourg . et  est  grossi  par  la  Sprée  j celle- 
ci  baignr  Berlin  et  Cbarloltembourg.  Les  princi- 
paux affluens  A la  gauche  sont:  la  Mulde,  la 
Saale  qui  baigne  Alersebqurg  et  Halle,  et  est 
grossir  par  VEltler-Blanc  (Wcisse-EIster).  IX’/i- 
strut  qui  passe  par  MUIbausen  et  reçoit  lui  même 
17/e /me,  le  Wippere  t la  B ode 

le  Wbseb,  vient  de  la  Hesse-Eleclorale . tou- 
che l'rxtrémité  du  gouvernement  de  Alinden  et 
entre  dans  le  royaume  de  Hanovre , où  il  se  jette 
dans  la  mer  du  Nord.  Dans  les  limites  prussiennes 
il  baigne  Nintlro -,  mais  il  ne  reçoit  que  de  petits 
affluens  parmi  lesquels  le  Diemr  t et  la  S'erra 
A la  gauche  vont  1rs  plus  importons. 

L'Eus,  P -end  sa  source  dans  la  province  de 
Wrstplialic  et  après  l'avoir  traversée  entre  dans 
le  royaume  de  HaAovre. 

Le  Baux  vient  du  grand-duché  de  Uessc-Darm- 
stadl  et  du  duché  de  Nassau , traverse  1rs  gou- 
vernement de  Coblrutz  , et  de  Dusseldorf  et  en- 
tre dans  le  royaume  des  Pays-Bas.  Dans  les  li- 
mites prussiennes  il  baigne  Coblentz . Bonn  . 
Cologne , Dusseldorf  et  Wcsel.  Ses  principaux 
affluent  dans  ces  mêmes  limites  sont  A la  droite 
le  IV  i rd , la  Sic  fi,  le  Bippcr  (Wupper)  qui 
baigne  Batnicn  et  Elberfeld , la  Roer  (Ruhr) . la 
Lippe.  Ses  principaux  affluens  A la  gauche  sont  ■ 
la  S abc,  la  Moselle  qui  passe  par  Trêves 
et  est  grossie  par  la  Sarre. 

I.a  Meuse  ne  touche  pas  le  territoire  prussien  . 
mais  elle  reçoit  des  affluens  qui  lé  traversent,  et 
parmi  lesquels  la  Roer  est  le  principal. 
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oAJtâox  et  cHEsnwa  de  t E».  Les  prin- 
cipaux canaux  sont  les  suivans;  ils  font 
communiquer  ensemble  la  Yistule,  l'Oder 
et  l'Elbe  : 

Le  canal  de  Bromberg , qui  joint  l’O- 
der à la  Vistule  par  la  réunion  de  leurs 
aflluens  la  Brahe  (de  la  Vistule)  et  la 
Netze  affluent  de  la  Warlha  t affluent  de 
l'Oder  ).  Le  canal  de  Finoxc , qui  réunit 
roderait  Havel  affluent  de  l’Elbe.  Le  ca- 
nné de  Plauen , qui  forme  une  autre 
jonction  de  l’Oder  avec  le  Havel.  Le  ca- 
nal de  Frédéric-Guillaume , qui  réunit 
l'Oder  au-dessus  de  Francfort  avec  la 
Sprée,  affluent  du  Havel.  On  ale  projet 
d'exécuter  le  canal  qui  doit  joindre  le  Rhin 
a la  Meuse  ; c’est  la  continuation  du  canal 
du  Nord  de  la  Belgique.  Voyez  les  canaux 
des  Pays-Bas. 

La  monarchie  Prussienne,  qui  [tendant 
ces  dernières  années , a fait  tant  de  pro- 
grès dans  l’industrie , et  a donné  un  si 
grand  dévelop|ienient  à son  commerce, 
va  bientôt  avoir  un  magnifique  chemin 
en  fer,  eutrepris  par  la  sociéié  d’action- 
naires qui  s’est  formée  à Minden , pour 
effectuer  celte  grande  entreprise.  Le  but 
principal  est  de  joindre  par  ce  moyen  le 
bassin  du  Weser  à celui  du  Rhin , en  pas- 
sant par  les  contrées  les  plus  industrieu- 
ses du  nord-ouest  de  l’Allemagne.  Sui- 
vant le  projet , ce  chemin  doit  commencer 
A Minden  sur  le  Weser,  et  aboutira  Co- 
logue  sur  le  Rhin , en  passant  par  Rhent, 
Bielefeld,  Catlrupp  (Kastrop),  IFillen 
cl  Blberfeld.  Sa  longueur  sera  de  1 31 
milles,  et  la  dépense  ne  dépassera  pas  dix 
millions  de  francs.  La  ville  libre  de  Brème 
a pris  des  actions  pour  la  valeur  de  quatre 
millions  de  francs  ; la  petite  ville  de  Min- 
den a souscrit  pour  quelques  centaines 
d’actions,  et  le  gouvernement  prussien , 
qui  encourage  puissamment  toute  entre- 
prise éminemment  utile , est  disposé  à en 
prendre  un  grand  nombre.  Tout  fait  es- 
pérer que  ce  grand  projet , qui  se  lie  aux 
travaux  de  ce  genre  qu’on  exécute  dans  la 
Belgique,  sera  bientôt  réalisé.  On  doit 
ajouter  que  l'on  a déjà  le  projet  de  joindre 
par  des  chemins  de  fer , Berlin  à Pot*- 
dam,  Berlin  b Franc farl-eur-t  Oder, 
et  blagdebourg  à Leipzig  par  Halle. 
maoouLnu.  Les  habitons  de  cet  état 
appartiennent  aux  deux  souches  suivan- 
tes : Souche  Germanique,  qui  comprend 
les  habitons  des  provinces  allemandes  à 
l’exception  de  ceux  qui  appartiennent  6 


d’autres  souches  , et  les  Allemand * des 
provinces  hors  de  l’Allemagne , telles  que 
la  Prusse  Orientale  et  Occidentale , etc. 
Ces  peuples  senties  plus  nombreux,  et  for- 
ment à eux  seuls  les  cinq  sixiémesde  tonte 
la  population  de  la  monarchie.  Souchb 
Slave  , à laquelle  appartiennent  les  Po- 
lonais et  leurs  subdivisions,  dans  le 
grand-duché  de  Posen  , la  Prusse-Occi- 
dentale, dans  une  partie  de  la  Haute-Si- 
lésie et  quelques  endroits  de  la  Basse  , et 
les  Cattube*  du  gouvernement  de  Cwslin  ; 
les  Sara  b et,  nommés  communément  niais 
improprement  B'etidet,  dans  la  Haute  et 
Basse-Lnsaee  comprises  dans  le  gouver- 
nement de  Francfort;  les  Lithuanien* , 
qui  v ivent  dans  les  environs  d’Insterburg, 
Gumbinncn , Pliikallen,  Tilsitt,  etc.,  dam 
le  gouvernement  de  Girrobinne*  ; les 
Kure* , subdivision  des  Letton* , qui  ha- 
bitent le  long  du  Kurische-Nehrting  dans 
le  gouvernement  de  Komigsbcrg.  Les 
Juif*,  qui  appartiennent  à la  Souche 
Sémitique  et  les  Fratiçait  compris  dans 
la  Soucue-Gréco-Latine , ne  forment 
qu’une  très  petite  fraction  de  la  popula- 
tion de  cet  état.  I.cs  premiers  sont  très 
nombreux  dans  le  gouvernement  de  l’o- 
sen  ; les  Fronçait , à quelques  milliers 
près,  se  trouvent  tous  sur  les  frontières 
occidentale  et  méridionale  de  la  province 
du  Bas-Rhin  , et  principalement  dans  les 
cercles  de  Bilhoiirg  et  de  Saint-Vilh  ; ils 
forment  aussi  la  population  du  canton  de 
Nenfchôtel , dans  la  confédération  Suisse. 
Ce  peuple  est  encore  moins  nombreux  que 
les  Juifs. 

religions.  On  peut  regarder  Y Eglise 
évangélique , mentionnée  aux  pages  68 
et  223  comme  la  religion  de  l’élat , quoi- 
uc  toutes  les  antres  religions  y jouissent 
e la  plus  grande  liberté  d’exercice  et 
même  de  droits  presque  égaux.  Les  pre- 
miers ecclésiastiques  de  Berlin , de  Stet- 
lin , de  Potsdam , ont  le  titre  d’évèque  ; 
celui  de  Koenigsberg  a été  élevé  par  le 
roi  à la  dignité  d'archevêque;  nous 
avons  indiqué  daus  la  topographie  les 
résidences  des  évéques  et  archevêques  ca- 
tholiques. Le  tutherianisme  proprement 
dit  et  la  religion  évangéliqxie  sont  pro- 
fessés par  la  grande  majorité  des  habi- 
tans  des  provinces  de  la  l’russc-Orientale, 
de  Brandebourg  ; de  Poméranie  et  de 
Saxe;  le  catholicisme,  par  la  grande 
majorité  des  habitans  des  provinces  de 
Wcsiphalic  et  du  Khin,  ainsi  que  du  grand- 
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duché  de  l’osen  ; Végli*e  évangélique  cl 
le  catkoHcitme  se  partagent  entre  eux  la 
population  de  la  Silésie  et  de  la  Prnsse- 
Occidentale.  I.es  Juif* , 1rs Mennonilet, 
1rs  Frère*  Moruret  et  autres  sont  trop 
lieu  nombreux  pour  mériter  de  figurer 
dans  notre  cadre.  En  ne  tcnatil  pas  compte 
île  res  petites  fractions  de  la  population  de 
rrtétat,  on  peut  dire  que  les  trois  cin- 
quièmes de  ses  habitons  professent  la  re- 
ligion évangélique  et  que  les  deux  autres 
cinquièmes  appartiennent  à la  catholique. 

oooviimBMEirr.  Par  decision  du  roi  ré- 
gnant, le  principe  constitutif  des  états 
provinciaux  s'est  établi  dans  les  pays  qui 
forment  la  monarchie  Prussienne,  et  l’a|>- 
plication  s’en  est  faite  successivement  dans 
toutes  les  provinces.  C’est  pour  atteindre  ce 
but  que  les  députés  des  trois  ordres  se  sont 
déjà  réunis  dans  plusieurs  provinces  ; les 
assemblées  auxquelles  ils  ont  donné  lieu 
ont  été  présidées  par  un  commissaire  de  la 
couronne  et  par  un  maréeltal  du  prince 
nommé  par  le  roi.  Comme  souverain  des 
provinces  de  Urandelmiirg , de  Poméra- 
nie , de  Silésie , de  Saxe , de  YVcstphalie  , 
et  de  la  province  Rhénane,  le  roi  de  Prusse 
fait  partie  de  la  confédération  Germani- 
que. Il  est  aussi  avec  lesem|>erenrs  d’Au- 
triche et  de  Russie  protecteur  de  la  ré- 
publique de  Cracovic. 

places  fortes.  Ces  principales  for- 
teresses sont  : Kiittrin  et  Spumlaa 
dans  le  Brandebourg  ; Glalz , Glogau, 
Schweidnitz , Nei**e  , Silberbtrg  et 
Ko*et , en  Silésie.  Graudenz , Pil/au  , 
Thorn,  Danlzick  avec  Weichtelmünde 
en  Prusse;  Po*ea , qu'on  fortifie  actuel- 
lement, dans  le  grand-duché  de  ee  nom  ; 
Colberg  et  Slettin  en  Poméranie  ; Vag- 
debourg , Wittenberg , Torgaa  et  Br- 
fart  en  Saxe;  lUiud'm  en  Westphalie ; 
He»el , Cologne,  J u lier*.  Suarloni* , 
Cobtenlz  avec  HhrrnhveiUtein  dans  la 
province  Rhénane.  Le  roi  de  Prusse  a aussi 
le  droit  de  former  une  partie  de  la  garni- 
son de  Luxembourg , dans  le  royaume 
des  Pays-Bas . et  en  commun  avec  l’cnipe- 
reur  d’Autriche,  de  former  une  partie  de 
celle  de  Mayence. 

industrie.  Plusieurs  gotivememens  se 
distinguent  par  leur  industrie , qui  a pris 
un  grand  essor  depuis  la  fin  du  dernier 
siècle , et  surtout  depuis  quelques  années. 
Les  gotivememens  les  plus  remarquables 
sons  ee  rapport  sont  ceux  de  Cologne , 
Dusseldorf,  Aix-la-Chapelle,  Minden , 


Areusherg  , Hrcsiau  et  l.iegmu.  Les  ma- 
nufacture* de  tuine  et  de  coton  et  en- 
suite celles  de  toile  sont  les  trois  branches 
principales  de  l’industrie  prussieune  ; vien- 
nent après  les  mann/ac/nrc*  de  toie  et 
celles  A'uu  orage*  en  en  ivre,  fer,  lai- 
ton et  autres  articles  de  quincaillerie. 
Voici  quelques-uns  de  leurs  principaux  ar- 
ticles : les  toile*  dcliirschberg,  Scliuiiede- 
brrg,  Landshut  et  Greifcuberg  en  Silésie; 
celles  de  Rielefeld,  Rarmen,  Klberfeld , 
Wahrendorf  en  YVcstphalie  ; le»  drap* 
fin*  de  Berlin  et  ceux  d'Eurén.  Aix-la- 
Chapelle.  Muntjoie.  Malmedy,  Stolherg, 
Rurlscheid  , etc. , dans  le  gouvernement 
d'Aix-la-Chapelle;  les  tia motte* , nan- 
kin*, toile t de  colon  , mouchoir*,  bat, 
futaille*  et  piqué*  d'Elbcrfeld  , Rarmen, 
Crcxelt,  Huckeswagen , Bonnet  Berlin  ; 
les  toierie»  de  Berlin , Rarmen , Elher- 
frld,  Cologne.  Miilhrim  sur  le  Rhin, 
Crevclt,  Iserlohn , Sefawelen  et  Potsdain  ; 
les  tannerie»  de  Malmedy  et  Cologne , 
Mtilhauscn;  Berlin  et  Magdebotirg;  les 
peuuttcri.  s de  Berlin , llalhcrsladt , Mag- 
debourg,  Kœnigsherg  et  Danlzick;  les 
maroauin*  de  Berlin,  Slettin,  Halle, 
Magdebotirg  et  llalhcrsladt  ; les  laine*  de 
Solmgcu  cl  Suhl  ; les  fabrique*  eC  arme* 
d'Essen,  Bnrg,  Subi,  Solingen,  Potsdam 
et  Spaudau  ; les  iuiportans  et  nombreux 
produit»  des  fabriques  de  fer  de  Hagen  et 
ses  environs;  les  grande*  fabrique*  de 
faux  h Remscheii! , A' aiguille*  à Aliéna, 
d'aiguille*  et  épingle * à Iserlohn  , Aix- 
la-Chapelle,  Rurscheid,  Jacobetvald,  llc- 
gerniiihle  et  Stolherg  dans  le  Harz  ; de 
cuicre  jaune  à Stolherg  près  d'Aix-la- 
Chapelle;  les  ouvrage* it dr  et  d’argent 
de  Berlin  , Cologne  , Rrcslau  et  Danl/ick  ; 
les  verrerie*  de  Zechliu  et  YVarmbnilin  ; 
les  glace*  de  Neusladl  sur  la  Dusse  cl  de 
Friedriehsthal  ; les  luitire*  deWiescu  ; la 
porcelaine , le  bleu  de  Pru*te , le*  car- 
ra** e*  , les  bijoux  en  fer  fonda  cl  les 
montre*  de  Berlin.  Nous  ferons  aussi  ob- 
server que  Berlin  et  Halle  sont  le»  deux 
villes  principales  de  la  monarchie  pour 
les  produits  de  la  librairie. 

commerce.  Malgré  les  entraves  que 
doit  opposer  aux  entreprises  commercia- 
les le  inorrrlleiiiciit  de  la  monarchie  Prns- 
sienue  , il  y a peu  d'étals  en  Europe  qui, 
proportionnellement  à leur  étendue  et  à 
leur  population  , aient  un  cominerre  plus 
actif  cl  plus  important  que  1rs  états  Prus- 
siens.  Le»  principaux  articles  ri'expnn- 
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tatior  consistent  en  grains,  toiles  et  fil, 
draps  , rinc , ouvrages  en  fer , cuivre  et 
laiton , porcelaine  , bois  de  construction, 
ébéniste  rie , quincaillerie,  aiguilles,  ar- 
mes, bleu  de  Prusse,  tabac,  viande  salée: 
vin  de  la  Moselle  et  du  Rhin  , liqueurs , 
eau-de-vie,  eau  de  Cologne,  cire,  jambons 
de  Wcstphalie,  montres,  voitures,  instru- 
mens  de  musique  et  de  mathématiques. 
Les  principaux  articles  d’iatpoETATion 
consistent  en  or,  mercure , étain , sucre, 
café,  thé  et  autres  denrées  coloniales, 
vinsde  France  et  de  Hongrie,  coton,  soie, 
tabac  en  feuilles. 

Les  principales  villes  commerçantes 
dans  l'intérieur  sont:  Berlin , qui 
est  le  centre  du  commerce  de  toute  la  mo- 
narchie et  le  siège  de  la  grande  banque 
nationale  ; Rlberfeld,  qui  est  le  siège  de 
la  compagnie  rhénane  des  Indes  occiden- 
tales et  la  première  place  pour  le  commerce 
lointain  ; Bretlau  , qui  est  l’entrepôt  du 
commerce  de  la  Silésie  , et  Cologne  de 
celui  des  pays  le  long  du  Rhin.  Viennent 
ensuite  : Francfort  sur  l’Oder,  Baum- 
bourg,  Magdebourg , Brfurt,  Bord- 


hauten,  Miilhauten,  Aix-la-Chapelle, 
Coblentz  , Saint  - Coar , Remtcheid , 
Iterlohn,  Soesl,  Bielefeld , Beuwied, 
Wetel,  Duiebourg , Hirtchberg  en  Silé- 
sie, Lutta,  Frautladl,  Pot  en  et  Thorn. 

Les  principaux  ports  marchands  sont  : 
Dnntziek  , Metnel , Kænigtberg  avec 
Pillait,  Rlbing , Straltund , Greift- 
tcalde,  Stettin  avec  Swinemünde,  Rü- 
g en  u-  aide,  Wolgatl,  Colberg  et  Slolpe- 
münde. 

Division.  Après  l’incorporation  de  la 
Prusse-Occidentale  à la  Prusse-Orientale, 
et  du  grand-duché  du  Bas-Rhin  à la  pro- 
vince de  Clèves-  Berg  ; après  la  suppres- 
sion des  gouveraemens  de  Berlin , de 
Clèves  et  de  Reicbenbach , et  celle  de  plu- 
sieurs cercles,  changcmens  qui  eurent 
lieu  dans  ces  dernières  années , toute  la 
monarchie  Prussienne  est  actuellement 
partagée  en  8 provinces , divisées  en  25 
gouvernemens  ( Regierungtbezirke  ), 
subdivisés  en  328  cercles.  Le  canton 
suisse  de  Neufch&tel  n’est  compris  dans 
aucune  de  ces  divisions  administratives. 
Voyez  aux  pages  305,  208,  etc. 
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Paonticat  IT  Golvimimas.  CHxrt-Ltan* , Villes  nurcipales  it  paircipace  Éilts  asSauiiatt. 
l'ATS  A L'EST  DU  WESER. 

BRANDEBOURG. 

PuTtDiM.  Bielih,  Stralau,  Schôneberg , RUdersdorf,  Fraraôtiteh- 

Jtuchholz,  Schonhauten,  CnarloUenburg,  Spandau,  Ora- 
nienburg,  Tegel,  KOpnick,  Slrautsberg,  Polsdam , Bran- 
denburg, Liebenwalde,  Ralhenau.Trauenbriezen,  Isicken- 
walde  , tVrieizen , Heutladl-Ebertwalde  , Beu-Buppm, 
Freienwalde  Heusladt  . Rheintberg,  Perlebcrg,  H'itt- 
stock,  Havelberg , Prenzlow , Schwrdi,  Templin,  S Irait 
burg,  Neu-Angermunde,  Belsig,  lullerbock,  Dahme. 
Francfort,  Mullrote,  Furilenwalde , Cottbus , Bceskow  , 
Cresson  , zullichau , KUstrin , handtberg,  Wietze , Fried- 
berg . Soldin  .Kônigtberg , Guben , Keuen-Zelte , Sorau, 
Frieartchslhai,  LUbben,  luckau . 

Stittib,  Patte  waik , Golnr m> , Greifenhagen , Treplow , 
Stargard,  Demmin,  Anclam,  Ukermunsle.  l.'lle  Cscdorli  avec 
Swinemünde , cl  l’fle  Wollin  avec  H'ollin. 

Stralsnnd,  Barth  , Greiftwaldo , Wolgatl.  L’ile  Rtigco  oû  « 
trouve  Bergen  . Pultbus , le  cap  Arkona. 

Cœslio,  Colberg,  Keu-SteUin,  Bugenwalde , Slotpe. 

Brï*lao,  Alucheitnig,  Bjhrnfurt,  Beumarkt.  Zohten  , 

Sirénien,  oh /au,  Namtlau,  Brieg,  Schweidmtz,  Beichen- 
baeh,  Bielau,  Prlerswaldâu,  Muiuterberg,  Clatz,  Silber- 
berg,  Frankentlein.  Warlha,  Beiehentlein,  Beinerz,  Beu- 
rode,  Guhrau.lValdenburg,Altwaiier,  Salzbrunn.  Fttrsten 
ttein , Aibendorf , Wolfelsdor/.  Daus  la  principauté  d'Ufcla  : 
(tels,  Bernsladt,  Trebnitz.  Dans  la  seigneurie  de  Tracbeu- 
berg,  Trachenberg;  dans  relie  de  Militsch , btilitsch. 

Lite, mer.  Liegniti,  WaMtlaU,  Goldberg,  Jouer,  Hirtchberg,  JVarm- 

brunn , Schreibergschau , Landthul,  Grltssau,  Gorlitz, 
hauban  , àtutkau  , Grossglogau , Granberg  , Beutalz , 
Bunzlau  , V'wenberg  , Sprattau , Schmiedeberg , Hen - 
nersdorf,  lloyerrwerda.  Dans  la  principauté  de  Sagan . Sagan, 
dans  la  seigneurie  de  Brutben  (Nitder-BeuUien  ou  Bas-BeuUtcn) . 
appartenant  an  prince  deCarolalb  , B eut  hen. 
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Orrtua. 


GRAND-DUCHÉ  DE  POSER. 
Posir  


Brobbebg. 

PRUSSE. 

klKMCSDEBG 


Gibiirrei. 

ÜABTUCE. 

MlRIEBKERDER. 

SAXE. 

HsGDCBOVEQ  . . 


Nuinonc 


EnrvBT. 


Oppeln,  KOniglhuld,  Malapane,  GleiwitZ,  Ratibor,  Kotel, 
Seuitadl,  Ztilz  (Biafy),  St-Annaberg,  Oberglogau,  Krruz- 
burg.  Dans  1rs  principautés  et  seigneuries  de  Neitse.  Sente;  de 
Reuttirn  (Ober-Brullien  ou  Haut-Heuthrn) , Rettlhen,  Tarno- 
wilz,  honigshutte.  Friednchshuttr  ; de  Pies»  . Plett  et  S /ta- 
ra u ; de  Jagerodorf,  Leobichutz. 

Pose  a . Meieritz . Schwerin . Frauiladt , I.itia . Rawitich , tto- 
gaten,  Birnbaum , tirartz  . Bojanow . Zduny . Oslrowo . 
Aempen.  La  principauté  de  Krolosrliiu  , au  prince  de  Tliurn  et 
Taxis,  où  se  trouve  Kroloichin. 

Bromberg,  Inowraclatv,  Cnetne.  Schneidemahl , Schïm- 
lanke , Czarnikow. 

Koerigsberc  . Fitchhauten , Pillait  Tapiau,  IFehlau,  Labiau, 
Prenttitch-Eilau,  Barleiutein,  Mernel,  Hrauruberg,  Frau- 
enburg , Heiliberg,  Schmolainen  , AlUlein  , Morungcn , 
Prcuttiich -Uortand,  Soldait,  Ratlenburg. 

Gumbinnen.  Initerburg.  Lyk , Goldtip,  Stallupühnen,  Til- 
lit,  Angerburg , Ragmt. 

Dan  tzick  (lianzig).  Seufahrutatser.  Mande , Ohm  , Zoppol, 
Hela,Oliva,Seuitadl.Stargard,Pe/plin,Elbing,Marienbiirg 

Marienwerdrr.  Rieienburg , Cuba.  Thorn,  Gmudenz , 
Konitz,  Jaslrow. 

NacBEioc'ar. . Grossalza , Schoncbeek , Barbjr,  Calbe , Slan- 
furt . Alt  Haldemleben  , Hunditburg.  Xeu-Haldensleben , 
Burg,  llalbertladl , Quedtinburg . Atehrrtleben  , Tanger- 
mande . Gardeleben  , Oicherileben  , Slrübeck  , Thaïe . 
Stendal , Salzwedel.  Le  territoire  du  comté  médiat  de  Slolberg - 
Wernigerodeoù  se  Irouyeul  IFernigerode,  lltenburg.Schierke. 

Mrrseburg.  Lutzen.  Durrenberg,  Lauclutüdt,  Zi-itz.  Kbten. 
Halle,  Gtebchenitein  , Naumburg . Pforla , ll'eit  sert  frit , 
Holbach , Mamfeld , Siebigerode , Eiileben  , Heltiliidt . 
Wettin  . Lobejun  , Langenbogen  . Rolhenburg  , Sanger- 
hauien  , WiUenberg,  Prellin,  Eilenburg , Duben  , Turga 
Mtlckenberg , Laucbhammer.  Le  territoire  médiat  des  comtés 
de  Slotbergstolberg  avec  Slolberg,  et  de  Stolbcrg-Rossla  , avec 
Hottla. 

EiTurt.  Nardhausen,  MUlhausen  , Subi , Schlemingen  . 
Heiligcnitadt.  Ellrich,  Deneckentlein  , Langenialza,  Tre- 
(url,  Gron-SOmmern  ou  Sommerda. 
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\\  ESTPHALIE. 

Muxster M issir»  . Warendorf.  Sleiufnrl , DUlmen.  Les  possessions  des 

princes  médiats  de  Salm-Horstmar  avec  Karifela;  de  Salin  Salin 
avec  Hachait , d'Arrnbrrg  avec  Hecklinghauien. 

Misons.  Minden.  Herford.  Bielefeld,  Paderborn,  Driburg  ll'ar 

burg.  Boiter.  Corvey. 

Areesberg.  Arenskerg,  hrrlohn , Aliéna.  Hagrn . Unna,  IFilten , En 

trop  (Castrupn) . Schwelm  . Dorlmund , Horde . Sont , IVeri, 
Bamm  , Union  . Siegen.  Les  possessions  des  princes  de  \\  it- 
gcnstein  . où  se  trouve  Bertebourg. 

PROTINCÉ  RHÉNANE. 


Commue. Coloc.se  ( Kœln  ) , Deutz  , Allenberg  , Muhlhcim  , BrUhl . 

Bonn  . Poppeltdorf , Konigiwinter,  Siegberg , Zulpich. 

Dümelhore.  Düsseldorf.  Jtegerdorf,  Neun,  Crefeld.  Benralh,  Por- 

magcn , MUhlheim  , Enen  . Werden.  IVeiel , Xante n , 
Runrort . Puis  burg  . Mort  (Meurs) , Geldern . Clevei.  Em- 
mrrich , Fort  de  Schenk , Elberfeld , Barmen , Remtcheid , 
Solingen  , l-ennep. 

Cobleete.  Cobl e o tz(Coblence),  Ehrenbreilttel»  dans  la  vallée . Rhente, 

- Wmnineen  . tVallendar.  Ht  tttlorf.  Sara  . Entrert . Ander- 


rr  tnntngcn  , tratienaar,  ttenaorf  , .110  n , ahsivi,  jtnaer- 
nach  , Toneilein . Laach  , ubcr  et  Sieder  Mendig  . Bop- 
pard  , Ereuznach , Sobernheim . Rachamch , Ubervcetel , 
St-Goar  , simmern , Trarbach  , Alt,  K oc  hem , Betrich , 
Moyen,  Arweiler,  Linz  , Vnkel,  Patte nbe rg , Aliauer, 
Felzlar.  lez  possessions  du  prince  de  Wied-INeuvricd , où  se 
trouvent  Seutvied  et  Pierdorf;  telles  du  prince  de  Saims- 
Rraunfels.  avec  Braitnfeh. 

Aie-la-Cbaeelle.  Aix-la-Chapelle  (Aacnen).  Borcelle  ( Rnrsclieid ) . Barden- 

herg , Comeliui-Miirulrr.  Slolberg.  Eichweiler , llerzo- 
genmth,  Julien  (Julich) . PUrren,  Eupen  (Seau)  . Montjoic 
(Munlschaii) . Ingenbroich  (Ingrnbnich) . Malmedy , Moret- 
net,  Roggt  ndorf. 
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TiCvm  Trèvfi  (Trier) . Pallien.  Igel . KUrang,  fteumngen , h'iUltch, 

Hrrncastrt , Prtlm.  HltCeshrim,  t.trnhlrtn  , Siutrbmckrn 
avec  St-J**n.  Stuirlouit , Sulzbach  , Frvdericktthai  , Dutl- 
weiler,  St-Wendel. 


TOPOOBAFHIE.  Hf.BI.13  , ll.llic  SUT  U‘S 

bords  de  la  Sprée,  au  milieu  d’une  plaine 
sablonneuse.  l.a  Neustadt  ou  la  Ville- 
nouvelle , commencée  par  Frédéric-le- 
Grand,  est  bâtie  très  régulièrement;  son 
ensemble  offre  un  aspect  vraiment  impo- 
sant. Des  rues  larges  et  bien  alignées, 
dont  quelques  - unes  sont  éclairées  an 
gaz,  un  grand  nombre  d’édifices  publics 
et  particuliers  magnifiques , plusieurs 
Mies  places  et  une  quantité  de  maisons 
élégantes  justifient  la  réputation  dont  elle 
jouit.  Berlin  est  la  capitale  de  la  monar- 
chie, la  résidence  ordinaire  du  roi  et  la 
résidence  d’un  évêque  évangélique;  elle 
surpasse  toutes  les  autres  villes  du  royau- 
me pour  l’étendue,  l’indnstrie,  le  com- 
merce et  la  population  ; cette  dernière 
s’élevait  à 320,000  âmes  en  1826  ; main- 
tenant elle  dépasse  240, ooo. 

Parmi  les  nombreux  édifices  qui  déco- 
rent celte  capitale  on  remarque  surtout  : 
le  palai*  du  roi,  vaste  bâtiment , rangé 
parmi  les  plus  belles  résidences  des  mo- 
narques de  l’Europe  ; le  pat  ai*  de  t uni- 
versité; ceux  de  l’academie  royale  de* 
science* , du  prince  Charte* , ci-de- 
vant palai*  de*  chevalier * de  tordre 
de  Saint-Jean  ; le  superbe  bâtiment  du 
nouceuu  mutée  ouvert  au  public  depuis 
plusieurs  années  : on  y admire  surtout  les 
belles  galeries  de  sculptures  et  des  ta- 
bleaux qui  entourent  une  magnifique  ro- 
tonde , dont  la  conpole  est  fermée  par  un 
immense  vitrage  ; les  écurie*  royale*;  le 
théâtre  de  t opéra,  un  des  plus  vastes  de 
l’Europe,  et  le  /tour eau  théâtre  royal , 
remarquable  surtout  par  sa  magnifique  et 
vaste  salle  de  concert  ; l’arsetial,  un  des 
plus  vastes  élablisscmcus  qui  existent  en 
ce  genre  et  remarquable  aussi  par  son  ar- 
chitecture ; le  bâtiment  de  la  bibliothè- 
que royale  ; le  superbe  édifice  destiné 
pour  V école  et  artillerie  et  du  génie;  le 
palai * de  la  reine  de*  Payt-Ba»;  le 
palait-rof/al  de  Monbijou  ; la  bourse; 
la  fonderie  royale  ; la  douane;  la  nou- 
velle monnaie;  enfin  la  nouvelle  garde 
royale  (Konigswaehc),  construite  sur  le 
plan  d’un  ancien  camp  ( cattrum ) ; vis-à- 
vis  on  voit  les  deux  statue*  colossales  en 
marbre  des  généraux  Scharnhortt  et 
BüloWjfi  le  monumen /élevé  à Bliichcr  : 


ce  dernier  est  une  tlalue  en  bronze  de  1 1 
pieds  de  haut  posée  sur  un  piédestal  élevé 
de  13.  Plusieurs  beaux  {salais  appartien- 
nent à des  particuliers  ; uous  citerons 
ceux  des  princes  Sacken,  Uardenberg 
et  Radzivil,  et  celui  du  comte  de  Schu- 
letibourg.  Parmi  les  bâtimens  consacrés 
ail  culte  , on  distingue  surtout  : Végliie 
de  la  garnison  , qui  est  la  plus  grande 
de  toutes;  l’église  de  Sainte  Hedewigr, 
construite  sur  le  modèle  du  panthéon  de 
Rome;  celle  de  Sainte- Marie , remar- 
quable par  sa  tour  qui  est  la  plus  haute  de 
Berlin;  V église  dite  Friedrich* u-erd , 
bâtie  en  1821  dans  le  style  gothique 
avec  deux  grandes  tours  et  plusieurs  pe- 
tites ; celle  de  Saint-Nicolas  remarqua- 
ble par  sa  haute  antiquité  etsesornemens 
gothiques;  la  cathédrale  (Doua),  dont 
les  caveaux  ont  servi  de  sépulture  à plu- 
sieurs princes  de  la  maison  royale  : elle 
vient  d’être  restaurée. 

Berlin  compte  vingt-deux  places , dunt 
les  plus  belles  sont  les  suivantes  : la  place 
Guillaume  , ornée  des  statues  en  marbre 
des  cinq  grands  capitaines  de  la  guerre  de 
sept  ans  , savoir  : Schwerin  , Seidlitz , 
Keith, Winterfeld  et  Zietheo;  la  place  de 
ta  Parade  ; la  place  Belle-Alliance,  ci- 
devant  R on  de  l ; la  place  et  Alexandre 
et  celle  des  Gens  et  Arme*  : cette  der- 
nière est  la  plus  grande  et  une  des  plus 
belles  ; au  milieu  on  a bâti  le  nouveau 
théâtre;  le  Lustgarten , jolie  place  or- 
née de  la  statue  du  prince  Léopold  de 
Dessau  On  doit  aussi  mentionner  le  Ponl- 
Ixmg  ( Lange-Brücke  ),  orné  de  la  magni- 
fique statue  du  grand  électeur  Frédérir- 
Guillamne  ; le  beau  pont  en  fer  de  Fré- 
déric , et  celui  également  en  fer  nommé 
tPeidendammer-Briicke  , achevé  en 
1826;  la  porte  de  Brandeburg,  qui 
par  sa  forme  et  son  architecture  rap- 
pelle le  propylée  d’Athènes  et  sur  laquelle 
on  a replacé  le  fameux  quadrige;  les  rues 
Frédéric,  Guillaume  et  Un  ter  den  Leti- 
deti  ( sous  les  tilleuls  ) réputées  les  plus 
belles  de  Berlin  : celte  dernière  , ornée  de 
six  rangées  de  tilleuls  est  une  des  pins 
belles  de  l'Europe. Devant  la  porte  de  Halle 
on  admire  sur  le  Krcnzherg  le  magnifique 
monument  de  gucrre(  Kriegsdetikmahf  ) 
élevé  en  1820.  A l’extrémité  des  tilleuls. 
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entre  le  château  et  la  porte  de  Brande- 
bourg, on  construit  actuellement  un  mo- 
nument à la  mémoire  de  Prédéric-lc- 
Grand ; c'est  une  colonne  surmontée  de 
la  statue  colossale  en  fer  de  ce  héros  et 
semblable  à celledeTraian.On  ne  doit  pas 
oublier  les  quatre  jardi/u  d.  hiver,  qui 
dans  celte  saison  sont  le  rendez-vous  de  la 
bonne  compagnie  et  le  plus  bel  ornement 
de  Berlin.  Ce  sont  de  vastes  serres  ou 
orangeries , chauffées  par  des  pi>éles 
placés  au  dehors,  et  garnies  de  caisses  d’o- 
rangers , de  myrtes  et  de  piaules  de  la 
Nouvelle-Hollande  ; on  y trouve  des  ta- 
bles dressées  sous  le  feuillage  pour  les 
rafralchissemens,  des  journaux  et  des 
brochures , des  salles  de  billard , un  or- 
chestre, un  lecteur,  un  professeur,  et  sou- 
vent même  on  y joue  la  comédie , le  soir 
ces  jardins  sont  illuminés. 

La  capitale  de  la  monarchie  prussienne 
a un  grand  nombre  d’élablissemeu  s scien- 
tifiques et  littéraires  parmi  iesquelson dis- 
tingue : l'université  , qui  est  une  des 
premières  de  l’Europe  ; l’ecole  militaire; 
l’académie  militaire  de  chirurgie  et 
de  médecine;  le  féminàire  théologique 
et  philologique  ; l’ école  dé  artillerie  et 
du  génie;  celle  de  minéralogie  (Berg- 
werks-Eleven-Institut);  le  séminaire 
I mur  former  des  missionnaires  ; celui 
pour  les  maîtres  d école;  le  collège  de 
Louise  pour  former  les  institutrices  j le 
gymnase  de  Joachim,  celui  de  Predé- 
ric-Guillaume  avec  les  écoles  royales 
( ReaLschulcu ) et  quatre  autres;  l'école 
royale  vétérinaire,  une  des  plus  célèbres 
de  l’Europe;  l’école  des  métiers,  celle  des 
beaux-arts;  l’académie  de  chant,  l’in- 
stitut des  sourds-muets , etc. , et  une 
foule  d’autres  établissemens  d’instruction 
publique.  Viennent  ensuite  l’académie 
royale  des  sciences;  l’académie  des 
beaux-arts  et  celles  des  sciences  mé- 
caniques et  d architecture  ( rticcha- 
nische  Wissenschaften  und  Baukunst), 
avec  les  écoles  que  nous  avons  déjà  men- 
tionnées; la  société  d histoire  naturelle, 
celles  de  médecine  et  de  chirurgie, 
de  physique,  pharmacie  et  médecine; 
les  sociétés  philomatique  et  germani- 
que; celle.  de  géographie;  et  la  société 
d horticulture , qui  malgré  sa  récente  in- 
stitution a déjà  publié  17  volumes  de  mé- 
moires. Il  est  bon  de  rappeler  au  lecteur, 
à propos  des  sociétés  botaniques,  que 
presque  toutes  les  réunions  de  re  genre, 


joignent  à leur  fêle  annuelle  des  exposi- 
tions de  fleurs  et  de  fruits  et  distri- 
buent des  prix.  Les  plus  belles  jusqu'à 
présent  nous  paraissent  avoir  été  celles 
de  Berlin  et  de  Vienne.  En  1831  on  a 
fait  la  première  exposition  à Paris  dans 
les  Tuileries.  On  pourrait  dire  que  le 
magnifique  établissement  de  MM.  Lod- 
dige  à Londres,  celui  de  M.  Parmen- 
tier à Enghien  dans  la  Belgique,  et  le 
jardin  botanique  d ’Bdinbourg  oITrent 
une  exposition  permanente.  Berlin  est 
riche  en  bibliothèques  ; nous  nomme- 
rons : la  bibliothèque  royale , une  des 
plus  riches  et  des  mieux  fournies  de 
l’Europe;  la  bibliothèque  de l'acadéyiie 
royale  des  sciences  et  des  beaux-arts; 
celles  du  tmreau  de  statistique,  du  mi- 
nistère de  la  justice,  du  ministère  de 
l'intérieur,  du  ministère  des  affaires 
étrangères  et  23  autres  bibliothèques 
publiques  ou  appartenant  à des  corpora- 
tions. Nous  nommerons  ensuite:  Vobser- 
vatoire,  le  cabinet  d histoire  natu- 
relle, un  des  plus  riches  de  l’Eurape, 
surtout  pour  les  oiseaux  et  les  poissons  ; 
le  jardin  botanique,  qui  est  peut-être 
le  plus  riche  qui  existe  ; le  cabinet 
des  médailles , la  gâterie  de  tubteuux 
et  de  statues  au  musée,  etc.  ; le  mu- 
sée égyptien  formé  par  le  roi  régnant 
en  achetant  la  belle  collection  que  le  géné- 
ral Minutoli  a recueillie  dans  ses  voyages 
et  la  collection  bien  pins  considérable 
formée  en  Egypte  par  M.  Passalaeqtia  ; 
celle  dernière,  très  riche  en  objets  rela- 
tifs aux  usages  religieux,  civils  et  funé- 
raires des  anciens  Egyptiens,  en  meubles 
et  ustensiles  de  tout  genre,  est  surtout 
remarquable  par  l’ensemble  des  objets 
découverts  dans  une  chambre  sépulcrale, 
où  ce  jeune  voyageur  a pénétré  le  pre- 
mier. Ce  tombeau,  qui  est  sans  contredit 
une  des  découvertes  archéologiques  les 
plus  intéressantes  qu’on  ait  faites  de  nos 
jours,  se  compose  de  trois  grands  cer- 
cueils en  bois, concentriques  ou  ethbottés 
l’un  dans  l’autre,  dont  le  dernier  renfer- 
mait la  momie  d’un  grand-prétre.  Les 
deux  barques,  peintes  et  sculptées  en 
bois  de  sycomore,  pourvues  de  tous  leurs 
agrès  et  surmontées  de  figurines,  trou- 
vées dans  la  chambre  sépulcrale,  sont  de 
la  plus  grande  importance,  parce*u’eHes 
nous  donnent  une  idée  positive  deia  plus 
ancienne  navigationsur  le  Nil,  à l’égard  de 
laquelle  on  n’avait  que  des  transcriptions 
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1 rop  générales  on  des  |ieintiircs  et  de*  lias- 
reliefs  sur  le*  anciens  manuscrits  et  sur 
le*  monumens,  qui  laissaient  encore  beau- 
coup .0  desirer  ; ce  sont  des  modèles  pré- 
cieux qui  nous  retracent  fidèlement  tous 
les  détails  des  cérémonies  en  usage  chez 
les  Egyptiens  dans  un  convoi  funèbre  sur 
le  Nil , ainsi  que  la  construction  des  bar- 
ues  qui  servaient  à naviguer  sur  ce 
euvc  il  y a trois  mille  ans  et  les  manoeu- 
vres employées  pour  les  conduire.  On 
doit  ajouter  que  si  le  musée  égyptien  de 
la  capitale  du  Piémont  se  distingue  de 
tons  les  autres  par  ses  monumens  histo- 
riques, et  si  celuidtt  Louvre  mentionné  3 la 
nage  1 36 , est  supérieur  aux  autres  par 
la  richesse  des  matières,  par  sa  magnifique 
collection  de  manuscrits  sur papyrus 
et  par  quelques  morceaux  de  sculpture 
d'un  intérêt  sans  épi,  tels  que  le  fameux 
2odiaque  de  Denderah , le  tombeau  de 
Rhamsès  IV  et  la  muraille  numérique 
du  temple  de  Karnac,  véritable  statistique 
eu  tableau  des  revenus  de  l’Egypte  pour 
trois  époques  comparées , le  musée  de 
Berlin  les  surpasse  Ions  par  le  choix  des 
objets  relatifs  aux  usages  du  peuple  égyp- 
tien. 

Hors  de  ta  porte  de  Brandebourg  on  trouve  d’un 
rùté  le  Thiergartcn  qui  est  pour  Herbu  ce  que 
sont  le  Prater  pour  Vienne  et  te  bois  de  Boulo- 
gne pour  Paris  i et  de  l'autre  cité  YF.xercier- 
Ptatz . espèce  de  Champ-dr-Mara , où  tes  troupes 
font  leurs  naneeuvres.  Plus  loin  encore  dans  1rs 
environs  immédiats  et  dans  uo  rayon  de  xomillrs 
on  trouve  : Stsuau  , très  petit  village  de  76  ha- 
bitans,  sur  la  Sprér,  dont  la  pérlie  au  mois  d'août 
attire  un  grand  nombre  de  personnes;  plusieurs 
Berlinois  y ont  des  maisons  de  campagne.  Scniiss- 
axar, , village  de  7oo  kabitans . avec  uo  jardin 
botanique,  une  école  de  jardinage  et  plusieurs 
maisons  de  campagne  des  Bcrlinois.lliiir.asDOaF, 
village  de  4$o  âmes,  important  par  ses  granités 
carrières  de  pierre  calcaire  et  par  ses  im- 
menses fourneaux  t chaux.  Potsd.su  . que  nous 
décrirons  plus  bas;  et  Svn»rssar.nr, . prlite  ville 
de  >700  4 mes , importante  par  scs  nombreuses 
fabriques  de  draps  et  par  sa  maison  d'invalides 
FaaaxonaiscB-BccunoLX,  petit  endroit  charmant, 
habité  en  grande  partie  par  une  colonie  de  F ran- 
eais.  Scbocisbausku  , avec  un  château  et  un  jar- 
din du  roi.  CharlottbxiîOcko  .sur  la  Sprér  pe- 
tite villedetooo  âmes,  remarquable  par  le  ma 
guiflque  palais  royal  bâti  par  Frédéric  11 , et  par 
le  beau  mausolée  élevé  dans  ses  jardinsen  l'hon- 
neur de  la  reine  Louise.  Srsaoivi . forteresse  im- 
portante. au  confluent  delà  Sprée  avec  le  Havel; 
pop.  7000  Smes.  Oasaiaasm  ar. . sur  le  Havel,  re 
mari|uablr  par  sa  maison  d'orphelins  et  sa  grande 
fabrique  d'aride  sulfurique.  Terri,  par  la  belle 
maison  de  campagne  des  barons  Alexandrr  et 


Guillaume  de  llumboldt.  louons , sur  une  Ile 
de  la  Sprée , avec  un  château,  un  brau  Jardin  el 
environ  2000  babitans. 

Pots  tu  m , sur  le  Havel,  chef-lieu  du 
gouvernement;  c’est  la  seconde  rési- 
dence royale;  on  pourrait  l’appeler  le 
Versailles  de  la  Prusse , par  l’impo- 
sante beauté  des  façades  de  ses  maisons , 
par  son  magnifique  château  royal  et  par 
plusieurs  autres  constructions  remar- 
quables. Nous  citerons  au  moins  : V ho  t ei- 
de-ville ; la  maison  des  exercices 
(Reit-und-Exercierhans)  ; V hôtel  des  in- 
valides; le  casino,  bâti  dans  le  style  grec  ; 
le  théâtre;  la  maison  des  cadets  et  les 
deux  magnifiques  ponts  en  fer.  Cette  ville 
se  distingue  aussi  par  son  industrie  variée 
el  par  ses  établisscmens  littéraires;  on 
doit  nommer  surtout  : le  gymnase;  le 
séminaire  pour  les  maîtres  d’école  ; IV- 
cole  éT industrie  ; celle  de  jardinage 
avec  une  pépinière  des  plantes  indigènes  ; 
la  société  economique  de  la  Marche, 
avec  une  bibliothèque  et  une  collection  de 
modèles.  On  porte  actuellement  sa  popu- 
lation au-dessus  de  32,000  .'unes  , nombre 
dans  lequel  sont  compris  les  militaires, 
comme  dans  l’estimation  de  la  population 
de  tontes  les  autres  villes  de  la  mo- 
narchie. 

H.nu  se*  environs  immédiats  on  tmuve  : Ir 
château  de  Sans-Souci,  séjour  favori 
de  Frédéric-le-Crand . le  Pa  l a t r - y c U /'iXcnr 
Ballast) et  le  Palais  de  Marbre-,  ce*  trois 
maisons  royales  ainsi  qne  le  jardin  doivent 
Hier  l’attention  particulière  du  voyageur  ; dans 
relui  de  Marbre  qu'on  regarde  comme  Ir  plus 
beau . on  voit  une  salle  immense  tapissée  de  toute 
sorte  de  coquillages.  Pfauen  I ns  el  (l’Ile  de* 
Paons)  est  remarquable  par  la  belle  maison  royale 
île  plaisance , séjour  favori  dr  feu  la  reine  Louise  1 
les  environs  du  tac  où  celte  Ile  est  située  offrent 
un  coup-d'fOil  superbe  ; c'est  une  véritable  oasis 
au  milieu  des  sables  de  ia  Marche. 

Kma-Cuiuviitr , petit  village  remarquable  par 
son  pont  sur  te  Havel  et  par  la  belle  maison  de 
plaisance  du  prince  Charles  de  Prusse. 

Les  autres  villes  et  lieux  1rs  plus  remarquables 
du  gouverne  ment  de  Brandebourg 
sont  RaTUESiti,  petite  ville,  près  du  Havel, 
avec  un  gymnase  et  5Goo  habiUns.  Trsi  rasai  r.- 
zrs,  avec  swo  I.uc*esw*i.dx  . avec  4C00  et  de 
nombreuses  fabriques  de  drap.  Wriutxxs,  sur 
le  Vieil-Odrr.  avec  $300  habitons  Dans  ses  en 
virons  est  miné  le  village  de  Mogclin,  remar- 
quable par  le  rélrbre  iiuhtut  df  économie  ru- 
rote  fondé  par  Thaertn  iwt  el  continué  après 
sa  mort  par  son  fils  et  par  Ir  professeur  Forte 
On  le  regarde  justement  romnfe  le  plus  anrien 
et  un  des  plus  importons  de  l'F.urope.  C'est  a 
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l'instar  ilt  cette  célcbrc  école  d'agriculture , in- 
stituée d'abord  A Celle  dans  le  royaume  de  Ha- 
novre. que  l'on  vit  naître  l'institut  de  M.  Fellen- 
berg  à Hofoiylt  prés  de  tlerue , celui  de  Hohen- 
helm  près  de  Stuttgard  , les  croies  de  Schtei**- 
heim  dans  1rs  environs  de  Munich  et  d ’ldtlein 
dans  le  ducbC  de  Nassau , ainsi  que  celle  de  Thn- 
randl , près  de  Dresde , et  celle  de  Tteffurt 
près  de  Weimar,  h laquelle  a succédé  celle  de 
J ena , créée  dernièrement  par  le  professeur 
Schulte.  Le  roi  de  Prusse,  dés  l'année  1819,  a 
élevé  le  bel  établissement  de  M.  Tliaer  au  rang 
d 'académie  royale  d'agriculture.  Nsistaot- 
Erearwacde , petite  ville  de  4300  émet,  floris- 
sante par  son  industrie , par  ses  eaux  minérale* 
et  par  le  caruil  de  Finow  qui  eu  est  voisin.  L'a- 
eadémi*  royale  forestière  de  Berlin  (Kiinig- 
liclie  Forst- Academie).  b laquelle  on  a ajouté  un 
intlilul  forestier  (Forstlehr-lnstitut),  y a été 
transférer  en  1830.  Dans  ses  environs  on  trouve 
une  gra  ode  forge  royale  de  cuivre  et  de  zinc  elle 
v illagr  d ’figrrm  utile,  important  par  la  grande 
fabrique  royale  de  laiton.  Ncc-Rnerix,  jolie  ville 
industrieuse  de  80oo  Ames , sur  te  lac  de  Ruppin, 
avec  un  gymnase.  Faeieswalde  , avec  3loo  habi- 
tons. importante  par  leseu/cr  minérale s de  son 
voisinage,  rt  par  la  grande  fabrique  d’alun 
qu'on  y a établie;  Necstadt  dit  an  der  Doue, 
par  son  haras  royal . par  sa  grande  verrerie , et 
par  l'établissement  métallurgique  de  Hohen- 
ofen  situé  dans  son  voisinage  : on  y sépare  l'ar- 
gent du  cuivre;  Neustadt  n’a  que  8so  habitant. 
Wmsvooa,  sur  la  Dusse,  avec  de  nombreuses 
manufactures  de  drap , et  S700  habitant.  Dans  ses 
environs  on  trouve  Zechlin,  petit  bourg  de 
soo  âmes,  avec  une  verrerie  renommée  par  la 
beauté  de  ses  produits.  Pasaicow.  prés  de  l'Uc- 
ker.  avec  un  gymnase,  un  établissement de 
bain*  à vapeur  et  88oo  liabitans.  It  ttersock  , 
avec  plusieurs  fabriques  de  toile  et  4100  habitant. 

Francfort,  sur  l’Oder,  belle  ville,  de 
médiocre  étendue , chef-lieu  du  gouver- 
nement de  Francfort  et  siège  du  tribunal 
d’appel.  Son  industrie  et  son  commerce 
flonssans  sont  favorisés  par  trois  foires  et 
par  les  canaux  qui  fout  communiquer 
l’Oder  avec  la  Vistule  et  l’Elbe.  Francfort 
compte  *22,000  babitans.  Elle  possède  un 
gymnote,  un  intlilul  pour  let  taget- 
femmet , une  tociélé  d’ économie  ru- 
rale et  une  grande  maison  de  correction 
et  de  travaux  forcés.  On  doit  nommerdans 
ses  environs  un  bel  êlablittement  de 
baint  près  de  la  tource  minérale  dé- 
couverte en  182t. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
du  gouverne  ment  de  Franc  fort  sont: 
FcasTENWALDE , sur  la  Sprée , petite  ville  de  4300 
habitant;  Cornu*  , sur  te  même  fleuve,  avee  un 
gymnate  et  GGoo-,  Zcllicuau,  avec  un  pedago- 
gium  et  4700;  Landsberg,  sur  leWartba,  avre  9000, 
un  gymnate,  une  maison  de  correction  et  de  Ira- 


vaux  forcés,  et  une  pépinière  d'arbre * fruitiers. 
Toutes  ces  petites  villes  sout  remarquables  par 
leur  industrie,  et  surtout  parleurs  nombreuse* 
fabriques  de  drap.  Dans  les  environs  de  Landsbrrg 
on  trouve  tVielxe , gros  village  de  1100  imr« . 
important  par  sa  grande  forge  et  parla  quantité 
d'ouvrages  en  fer  fondu  qu'on  y fabrique.  Knsvais, 
tur  l’Oder,  petite  ville  de  47oo Alors , avec  mi  gjn  - 
note,  et  très  importante  par  ses  fortifications . 
Friedberg,  avec  3300  , dans  ses  environs  est  si- 
tuée la  mine  de  1er  et  la  grande  forge  royale  de 
Zanzhausen.  Gcxxn , sur  la  Meisse,  ville  in- 
dustrieuse, avec  un  gymnase  et  7300  babitans 
RSsiicsberg , ayec  un  gymnase,  une  belle  église 
et  4300  âmes  ; Souac,  avec  4400  ; et  Libres  , avec 
3900.  sont  de  petites  villes  importantes  par  leur 
industrie.  Zucrac,  avec  un  gymnase , une  maison 
de  correction  el  3100  babitans , elle  a été  la  capitale 
de  la  Lusace. 

Stettin  , sur  l’Oder,  assez  jolie  ville  , 
place  forte  , capitale  de  la  province  de  Po- 
méranie , chef— lieu  du  gouvernement  de 
Stettin  et  siège  de  son  tribunal  d’appel. 
Le  château  rogal  et  V hôtel  de*  Etat x 
( Landschafthaus  ) avec  une  bibliothèque 
considérable  sont  ses  principaux  édifices. 
Stettin  se  distingue  par  son  industrie  et 
surtout  par  son  commerce;  nous  avons 
déjà  vu  qu’elle  est  une  des  premières  pla- 
ces maritimes  de  la  moitarchic.  Parmi  ses 
établissemens  publics  on  doit  nommer  le 
gymnate  avee  une  bibliothèque  et  un 
observatoire  ; \e  té  mina  ire  pour  les  maî- 
tres d’école  ; V école  lupérieure  (âemina- 
rium  fur  hbhere  Schulrn)  j V école  de  na- 
vigation , la  tociélé  dhittoire  et  d’an- 
tiquité* de  la  Poméranie  et  la  biblio- 
thèque dans  l’hAtel  des  Etats.  Sa  popula- 
tion actuelle  dépasse  32,000  Ornes. 

Dana  Ira  environa  immédia  ta,  et  dans  un  rayon 
de  33  milles , on  trouve  : 1)ahu  ( Alt-Damm  ) , pe- 
tite ville  de  3400  babitans , importante  par  ses  for 
tiflcalions,  qui  entrent  dans  le  système  de  celles  de 
Stettin.  Gocrow,  avec  plusieurs  fabriques  de  drap 
et  36oo  babitans.  Starcard,-  sur  l'Ihna , avec  un 
gymnate  rt  souo  babitans,  qui  sc  distinguent  par 
leur  industrie  variée.  Paskwaei  . sur  l’Ueker,  pe- 
tite ville  assez  commerçante , avec  4600  babitans. 
Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
du  gouvernement  de  Stettin  sont  : Av 
clau  , sur  la  Peene . petite  ville  d'environ  Gooo 
*mrs,  importante  par  son  commerce  maritime. 
Damna,  avec  4300  babitans , Greo  ammcer  , avec 
4300 , et Treptow,  avec  autant,  se  distinguent  par 
leur  industrie.  SwisEnfane , sur  l’Iled'Usrdom . 
est  une  jolie  petite  ville  de  3Goo  babitans , avec  om- 
belle église , florissante  par  son  commerce  et  par 
ses  bain* de  mer  très  fréquentés  ; on  y constant 
des  navires  marchands;  son  port,  qui  dernière- 
ment a été  beaucoup  amélioré  rt  agrandi  . est  re- 
gardé romme  le  port  de  Stettin. 
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Stralsurd,  chef-lieu  du  gouvernement 
de  ce  irom,  et  autrefois  de  la  Poméranie 
Suédoise , place  forte , industrieuse  et 
commerçante,  située  sur  le  détroit  de 
Gellen  qui  la  sépare  de  Plie  de  Rügen  ; elle 
ne  tient  au  continent  que  par  des  ponts. 
V église  de  Marie , le  gymnase  avec  une 
bibliothèque  et  un  uiédailler , les  bains  de 
mer , le  bateau  à vapeur , qui  fait  ré- 
gulièrement le  trajet  de  Stralsund  à Ys- 
ladt  en  Suède  et  vice  rersâ , les  chan- 
tiers et  le  port  doivent  être  mentionnés. 
Pop.  17,000  âmes. 

Les  autres  Tille»  et  lieux  le*  plus  remarquable» 
du  gouvernement  de  Stralsund  sont  : 
Car.irsWAi.DK . petite  ville  de  8000  habita  os,  assez 
commerçante.  L’ université , avec  une  riche  bi- 
bliothèque, un  cabinet  d'histoire  naturelle,  un 
îardiu  botanique,  un  observatoire  et  autre*  éta 
bli**emen*qui  en  dépendent  ; le  gymnase 3 le  sé- 
nunalrv  pour  le*  mnltr/s  d'école,  sont  ses  prin- 
cipaux établissomeus  littéraires.  Woloast  . avec 
un  port  et  4000  habitaas,  et  Bauth  , avec  3800. 
Dan*  Vile  de  Hugen , la  plus  grande  des  lies  ap- 
partenant I l'Allemagne,  nous  nommerons: 
Bercer  , petite  ville  de  2400  habitant;  PcTTROK, 
beau  chaleau  appartenant  au  prince  de  Puttbus. 
remarquable  par  sa  collection  d'antiquités  na- 
tionales, de  vases  étrusques , et  par  sa  galerie 
de  tableaux.  Arkoma  . pointe  la  plus  septentrio- 
nale de  l'Allemagne . prés  de  laquelle  s'élève  un 
A beau  phare  ; on  y voit  encore  les  restes  des  mu- 
railles de  l’ancienne  forteresse  slave,  dont  ce 
cap  conserve  le  nom. 

Le  pour e rnement  de  Cœslin  n’a  que  de 
petites  villes;  nous  nommerons  les  suivantes,  qui 
en  sont  les  plus  remarquables  : Gkslin  ( Küslin), 
petite  ville  de  presque  6000  âmes . assez  bien  bâtie* 
et  industrieuse,  chef-lieu  du  gouvernement-,  elle 
a un  gjmnase , uu  séminaire  pour  les  maîtres 
«i'êcole . et  la  société  économique  de  la  Pomé- 
ranie. Colberg  , place  forte  et  commerçante  si- 
tuée sur  la  Persante,  peu  loin  de  son  embou- 
chure dans  la  Baltique . qui  y forme  un  port  ; elle 
possède  une  saline , et  compte  près  dcGooo  lia 
bilans.  Rccenwai.dk  , avec  uu  port  et  3200  iiabi- 
tans  ; Stolpe  , avec  un  port,  et  presque  6000  habi- 
taos  qui  se  distinguent  par  leur  industrie  et  font 
un  commerce  assez  étendu. 

Breslau,  an  confluent  de  rohlati  avec 
l’Oder,  ville  très  marchande  et  indus- 
trieiüve,  capitale  de  la  province  de  Silésie 
et  du  gouvernement  de  son  nom,  siège 
du  trihuua!  d'appel  de  ce  dernier  , ainsi 
que  d’un  évêché  catholique.  Scs  prin- 
cipaux étahlissemrns  scientifiques  et 
littéraires  sont  : l’uni  rersité  avec  sa 
riche  bibliothèque,  le  mwrV , V obser- 
vatoire, le  jardin  botanique,  l’nm- 
phithéâire  d'anatomie , les  cabinets 
de  médaillés  , de  tableaux  et  d anti- 


quités, V école  des  beaux-arts , d ar- 
chitecture et  des  métiers  ( Kuusi- 
Bau  uud  Handwcrksschnle);  celles  de 
sourds-muets , de  chirurgie , A' accou- 
chement ; les  deux  séminaires  poul- 
ies maîtres  décote  , et  les  quatre  gym- 
nases , la  société  pour  rinstruction 
nationale  (fur  vaterlæhdisclic  Knltur  . 
la  société  d'histoire  et  d'antiquités  de 
la  Silésie,  la  société  des  artistes  et  la 
société  philomatique  ; on  doit  ajouter 
que  la  société  nomade  des  naturalistes  al- 
lemands y a tenu  sa  séance  annuelle  en 
1833.  Parmi  les  édifices  les  plus  remar- 
quables qui  décorent  Breslan  , on  doit 
nommer  la  cathédrale , d’une  architec- 
ture gothique  aussi  hardie  que  simple  ; la 
bell,  église  de  Notre-Dame , celle  de  la 
Croix  ; la  ci-devant  église  des  Jésuites 
Véglise  évangélique  de  Ste-Rlisabeth  , 
avec  sa  tour  élevée  et  son  énorme  cloche  ; 
les  superbes  bâtimens  du  ci-devant  cou- 
vent des  Auguslins  ; l’élégant  palais  de 
Schœnbom , autrefois  Hatzfeld;  le  fm- 
lais  épiscopal,  le  château  royal , v hô- 
tel du  gouremement , l’hotel-de-vit/e, 
l'université,  la  douane,  la  bourse, 
Y hôte!  de  la  monnaie.  Parmi  ses  places 
on  doit  nommer  celle  de  Trauentien, 
avec  la  statue  de  ce  général , et  celle  de 
Blüeher , autrefois  dite  Sulzring , sur 
laquelle  on  voit  le  monument  en  bronze 
élevé  à ce  guerrier.  Ses  plus  belles  rues 
sont  celles  A'A/hrecht  dans  la  ville  et  de 
Friedrich-Wilhelm  dans  les  faubourgs. 
Breslau  jouit  du  titre  officiel  de  troisième 
capitale  delà  monarchie  ; elle  est  réel- 
lement la  seconde  sons  tous  les  rap- 
ports ; sa  population  dépasse  aujourd’hui 
80,000  âmes. 

Dans  sos  environs  immédiats  et  dama  un  rayon 
do  26  milles  on  trouve  : Altscjiritnig  , sur  l'O 
der,  petit  village  do  323  âmes,  avec  un  beau  jar 
din  ; c'est  un  lieu  de  plaisir  pour  les  habitons  dr 
Breslau.  Dthrrfcrt  , polit  bourg  do  1200  Ames  . 
avec  une  célébré  typographie  juive , une  fou 
deric  do  caractères  et  un  beau  parc.  Nkvmarrt  . 
petite  ville  de  3200  habitans.  ZorîlK . avec  1300 
et  un  sanctuaire  ; tout  près  s'élève  en  forme  d.* 
cône  le Zobtenherg t surir  sommet  duquel 
on  a construit  une  chapelle  visitée  par  un  grand 
nombre  de  pèlerins,  Strehlex  . avec  àioo  iubt 
tans.  Oulai*  . arec  3700  et  Namslah  , avec  3400 
se  distinguent  par  leur  industrie.  Bnn.c . sur  l'O- 
der. avec  11,000  habitans , fleurit  par  ses  fabn 
ques  et  par  son  commerce  ; V église  de  Si-Mictt- 
las  est  remarquable  surtout  par  de  grandes  et 
belle*  orgues.  Oei.s.  petite  ville  de  6300  Ames,  ca- 
pitale dr  la  prinripaiiti1  d’Ocls . appartenant  au 
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•lue  de  Brunswick  , elle  a un  gymnote  célébré  . 
Hun  beau  château  ducal , avec  une  bililiotlié 
•lue  aura  riche.  Tnxxxuz , avec  3Cou  lialiitans, 
et  une  belle  église,  appartenant  au  ci-devant 
monastère  de  l'ordre  de  Citeaux.  Plus  loin,  mais 
loujoure  dans  le  rayon  et  vers  le  sud  sud-ouest 
ou  trouve  : Scbwxidüitz  , sur  la  Weislritr. . plare 
forte,  ville  assez  industrieuse  , située  dans  un  des 
plus  beaux  caillons  de  la  Silésie;  elle  a un  gymna- 
se, un  I lie  A Ire  et  plus  de  9000  âmes  ; la  tour  de  son 
église  catholique  paroissiale  passe  pour  rire  la 
plus  liaulr  de  toute  la  province  après  celle  de  Sto- 
t lisabelll  il  Breslau.  Hiicncaucu,  avec  une  école 
tle  dessin  pour  1rs  ouvriers  et  4aos>  üabilans. 
Hans  ses  environs  on  voit  Bielau  (l.angeu-Bir 
lau).  regardé  comme  le  plus  grand  village  de 
la  monarchie  Prussienne , et  renommé  par 
l'industrie  de  ses  kabitans , qui  moulent  au  dela 
de  8000.  Pelerswaldau,  autre  grand  village, 
non  moins  industrieux , en  compte  moo. 

I.es  autres  villes  les  plus  remarquables  du  gou  - 
reniement  de  Breslau  sont  Mii.vmn- 
ni,  eu.  petite  ville  de  S30O  âmes,  avec  des  bains 
sulfureux  ; Glatz,  sur  la  Neisae  , place  forte, 
avec  un  gy  mnase  et  Cloo  liabilans  sans  1rs  inili 
lairrs.  Hans  un  rayon  de  9 milles  on  trouve  : S i I • 
berberg , petite  ville  d'un  rnülirr  d'Iiabilans  . 
prés  de  laquelle  s'élève,  au  sommet  d'une  monta- 
gne, la  célèbre  forteresse  de  SU  berberg , dont 
Ions  1rs  ouvrages  sont  taillés  daus  le  roc  , elle  a 
trois  rangs  de  casemates  et  peut  couteuir  cooo 
hommes.  Iran  k t n s te  in,  avec  6Soo  liakitans, 
qui  se  distinguent  par  leur  industrie.  tPartha , 
dont  la  population  n'arrive  pas  à 900  iuvrs . est 
remarquable  par  son  église  de Sle- Marie , saur 
liiairevisité  annuellement  par  un  grand  uoinbre 
de  pèlerins.  Ré ichenste in , située  au  pied 
du  Jauerslierg , est  importante  par  sa  riche  mine 
d’arsrnic-,  sa  population  u'arrivc  pas  a 1500 
Ames.  Ré  iners.  en  .1  9100,  des  eaux  minéra- 
les et  une  grande  forge.  Seurade  compte 
+400  âmes  et  possède  plusieurs  fabriques.  Mous 
nommerons  encore  du  rOté  de  Schwridnitz  : Wci 
naaicio  , Jolie  petite  ville  de  1100  habilans . avec 
des  mines  de  houille.  SxLzaaums . avec  17110  ; et 
Altwssssr  avec  1400,  gros  villages  importons 
par  leurs  eaux  minérales  el  leurs  mines  de 
houille. 

Liegiuto,  au  confluent  du  Schmrzwald 
avec  la  katzliach , ville  assez  industrieuse 
et  commerçante , chcf-licu  du  gouverne- 
ment de  Liegnitz,  avec  un  gymnase , un 
collège  royal  avec  une  bibliothèque  et 
des  collectious  scientifiques.  Sa  |x>iuilali<m 
s’élève  il  1 1 ,000  Ames. 

Dans  ses  environs  immédiat*,  renommés  par  leur 
belle  culture  et  par  1rs  ahondans  produits  de  kur 
jardinage  et  dans  un  rayon  de  l*  milles,  on  trouve; 
Wablstatt  . village  de  SW  habitant . remarqua- 
ble  parla  bataille  donnée  parles  Talaresen  1241. 
et  parla  victoire  que  le  maréchal  Bluc  lier  y rem- 
porta en  1813  ; un  monument  érigé  dans  le  village 
voisin  A'Rich  ho /3V  transmet  à la  postérité  ret 
événement.  Goldskrc , ville  île  Cloo  liabilan> . 


un  porta  n te  surtout  par  «es  nombreuses  fabriques 
de  drap  Jaubk  . avec  5400.  possède  la  société 
patriotique  d’ économie  de  la  principauté  de 
Schweidniiz  etJaucr. 

Les  autres  lieux  et  villes  les  plus  remarquables 
du  gouvernement  de  Liegnilz  sont 
HiRscHRLRt;.  jolie  petite  ville,  prés  du  Bober.  flo- 
rissante par  sou  industrie  et  son  commerce  ; elle 
a un  gy  mnase  et  presque  7ooo  habilans,  son 
église  évangélique  a une  des  plus  graudes  or- 
gues de  l'Allemagne.  Dans  ses  environs  et  dans 
un  rayon  de  8 milleson  trouve  : IV  a rmbrunn  , 
petit  bourg  de  1900  habilans,  dont  uu  grand 
nombre  sont  employés  A polir  le  verre  et  lespier 
res;  ses  bains  chaud s sont  très  fréquentés. 
Sc h ret bergs chau , regardé  comme  le  vil- 
lage le  plus  étendu  de  la  monarc liie . à cause  de  la 
position  isolée  de  presque  toutes  ses  maisons;  ses 
habilans . au  nombre  de22uo  . se  distinguent  par 
leur  adresse  A polir  le  verre  et  à coufrrlionner 
des  itislrumeiis  de  musique  -,  le  Habenstein,  ro- 
cher très  élevé,  la  cascade  du  Zarken  et  du  Ko- 
clier.  et  la  Quekerschaalc , rocher  pesant  200 
quintaux . qui  reste  immobile  sur  une  base  de  2 
pieds  carrés,  sont  des  curiosités  naturelles  qu'oii 
trouve  dans  les  euvirons  de  Schreibergsrhau. 

Landmilt  . prés  du  Bobpr.  petite  ville  indus- 
trieuse et  assez  commerçante , avec  3&oo  lialu 
tans,  dans  ses  environs  est  situé  G ru  s sa  u , 
ci-devaut  abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux , avec 
deux  belles  'églises . Gorlitz,  sur  la  Neisse.  ville 
industrieuse  et  assez  commerçante,  avec  li.ooo 
habilans,  parmi  ses  établissement  scirntillqiies 
et  littéraires  on  doit  iioinmer  : le  gymnase , la 
société  des  sciences  de  la  Haute- Lutace , div  i 
sée  en  deux  classes  : la  physique  et  l'historique . 
elle  possède  une  riche  bibliothèque,  cl  des  col 
leclions  d'antiquités,  de  gravures,  d'histoire  n.i 
turc  Ile,  et  uu  médailler;  elle  publie  un  journal, 
la  société  d’histoire  naturelle , qui  u'est  peut- 
être  qu'une  branche  de  la  précédente,  avec  des 
collections  relatives  aux  sujets  de  ses  recherches. 
On  ne  doit  pas  oublier  Véglise  de  St-Pierre  et 
St-Paul , remarquable  par  ses  grandes  et  belles 
orgues  et  par  son  énorme  cloche . Laimax,  sur 
le  Queis , avec  un  gymnase  ct640o  habilans,  on 
doit  mentionner  la  belle  église  de  la  Sle-Croijp . 
bâtie  depuis  peu.  Mcsbau  . petite  ville  d'environ 
16oo  Ames,  remarquable  par  le  chdtcau,  avec 
un  beau  parc  du  prince  de  Pack  1er;  la  société 
des  Abeilles  de  la  Haule-t.usace , et  la  grande 
fabrique  d’alun  située  dans  son  voisinage.  Gao*s- 
Gloc.al.  sur  roder,  ville  forte  et  commerçante, 
avec  deux  gymnases t une  société  pour  Y his- 
toire de  Cl u gau , et  li.ooo  babitans.  sans  lès 
militaires  ; avec  ces  derniers  sa  population  s'élève 
k 15.000  Ames.  Grcmbuu;  , ville  de  plus  de  9000 
Ames,  florissante  par  son  industrie  variée,  et 
spécialement  par  ses  nombreuses  fabriques  de 
drap.  NtrsAi.2,  petite  ville  de  2300  babitans  , qui 
se  distinguent  par  leur  industrie.  Saga*  , prés  du 
Bober.  capitale  de  la  principauté  de  Sagan,  ap- 
partenant A la  duchesse  de  Courlande . mariée 
avec  le  comte  de  Scbuleoburg , elle  a un  progym- 
nase % uu  château  durai  avec  un  beau  jardiu 
pittoresque,  cl  5W"  babitans. 
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Dans  te  gouvernement  d‘ Oppe tn , 
qui  nr  |io«s<‘dr  que  de  prtilr»  villri,  nou»  nomme 
roni  i Oman , »ur  l’Oder,  petite  ville  de  G300  ha- 
bitant. avec  un  gymnote , une  école  pour  let 
toges- femmes  ; c'est  le  chef-lieu  du  gouverne 
ment.  Dans  un  rayon  d’environ  9 milles  . on 
trouve.  Kànigthuld,  petit  village  de  igo  ha- 
bitant . important  par  sa  grande  fabrique  de  plu- 
sieurs articles  en  fer  fondu  et  en  acier.  Mala- 
pane , grande  forge  royale  qui  fournit  annuel 
lement  une  énorme  quaulité  d'articles  en  fer 
fondu . ainsi  que  du  fer  en  barres  et  h t'élat 
de  gueuse.  Glxiwitz,  petite  ville  de  6000  ha- 
bitons. avec  un  gymnase  et  une  grande  fonderie 
royale  qui  emploie  plusieurs  centaines  d’ou- 
vriers. Kn  1876  elle  fournit  79.137  quintaux  dr 
1er  fondu  sous  toutes  les  formes,  depuis  les 
pouls  en  fer  jusqu'aux  bijoux  rt  les  teavaux  les 
plus  flusque  l'on  parvient  3 y faire  avec  ce  métal 
Dans  set  environs,  on  voit  la  grande  forge  dilr 
A reuzburgor-Uutte.  Rstiooh  , sur  l'Oder, 
avec  un  gymnote , et  presque  Cooo  habitons  , 
Nxi-stadt  . avec  4800.  Kosri . sur  l'Oder,  très  pe- 
tite ville  forte,  avec  aooo  habitons,  sans  la  garni- 
son.  Lcpascairtz , petite  ville  dr  presque  6000 
Ornes . industrieuse , appartenant  au  prince  dr 
l.ichtruslrin-,  élira  un  gymnote  et  une  école 
det  métiers  (Handwerkssehulr).  Nsisst . plarr 
forte,  au  confluent  de  la  Biela  avec  l£  Keisse,  dans 
un  terrain  marécageux  . avec  un  gymnote , une 
fabrique  royale  d'armes . plusieurs  fabriques  dr 
drap  rl  dr  toile , rt  au-dria  dr  10,000  habitons. 
Pnss.  cheHieude  la  principauté  dePless.  ap- 
partenant au  duc  d'Aiilialt-kütlicn  ; elle  a un 
beau  château  rt  7700  habitons.  Rt  1 TU  11 , cher- 
lieu  de  la  seigneurie  de  ce  nom . appartenant 
au  comte  de  Ilenkel  dr  Donurrtmark  , elle  a 3000 
habitant;  il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  uni- 
autre  Ileuthru  située  sur  l'Oder,  dans  le  gouver- 
nement de  l.irgnitz.  Tsnsowrrz,  avec  78oo  habi- 
tons et  des  mines  de  fer,  de  calamine,  « argent 
rl  dr  plomb  dans  son  voisinage.  Non  loin  . on 
trouve  Konigthulte , grande  forge  ou  l'on 
fabrique  une  grande  quaulité  de  fer  en  gueuse  et 
de  zinc.  Friedrichshlltte , avec  des  mines 
de  plomb  argentifère. 

Posen  (Poznan),  jadis  capitale  de  la 
Grande-Pologne  et  aujourd'hui  chef-lieu 
du  grand-duché  et  du  gouvernement  de  ce 
nom , ville  assez  grande  et  florissante  par 
son  commerce  ranimé  par  ses  trois  foires 
annuelles,  située  sur  la  Wartha , siège 
de  la  cour  supérieure  de  justice  du  grand- 
duché  et  résidence  d’un  archevêque  qui  a 
le  titre  de  Posen-et-Gnesen.  Elle  |>ossède 
un  gymnase , une  école  rie  métier» , un 
séminaire  pour  le»  maître»  d'école , un 
séminaire  pour  le»  prêtre» , une  école 
d"  accouchement , et  d’autres  établisse- 
mens  littéraires.  La  cathédrale  et  l’hôtel- 
de-rille  sont  scs  édifices  les  plus  remar- 
quables. Depuis  quelque  temps  on  tra- 


vaille 0 ses  fortifications  pour  en  faire  une 
place  de  guerre.  Sa  population,  qui  a 
beaucoup  augmenté  dans  ces  dernières 
années , dépasse  actuellement  28,000  âmes. 

Les  autres  ville*  et  lieux  les  plus  remarquable» 
ûugouvernement  de  Posen  sont  : Meak- 
ritz  , petite  ville  de  4000  âmes  ; Schwerix,  qui  en 
a autant -,  Fravstadt  , avec  6800  et  un  gymnote  ; 
Lissa  (Pulnisdi-Lissa),  avec  7500 , un  gymnase  et 
un  château  du  prince  Sulkowsky,  auquel  cett« 
ville  appartient  -,  Rawitsce,  avec  7Goo  et  un&j7?i- 
rursc;  toutes  ce*  villes  se  distinguent  par  leur 
industrie  variée  et  par  leurs  nombreuses  manu- 
factures de  drap,  surtout  Fraustadt,  lassa  et 
Rawitscb.  Sous  ce  rapport,  on  doit  aussi  nom- 
mer Biribaih,  avec  3100  liabitans  , Bojasow,  avee 
2W0;  Zdcst.  avec  3JW;  Kf.mfek.  avec  4800.  et 
Ostrowo  , avec  37uo , cette  dernière  appartient 
au  prince  Radzivil.  Krotosciiis  , avec  $300 . est 
le  chef-lieu  de  la  principauté  de  ce  nom  , appar- 
tenant au  prince  de  Tliurn  et  Taxis. 

Le  gouvernement  de  fi romherg  n’of- 
fre que  des  villes  peu  cousidérables;  nous  en  dé- 
crirons les  plus  importantes  : Browhcrg,  chef-lieu 
du  gouvernement,  petite  ville  située  sur  la  Brahe. 
au  commencement  du  canal  de  Bromberg  ou  de  la 
Nelze;  elle  a un  grmnase , un  séminaire  pour 
les  maîtres  d'école,  et  6&00  liabitans  civils.  Scnuv 
laikk,  très  petite  ville  de  3700  liabitans,  remplie 
de  fabriques  de  drap.  Gisrsai  (Gniesno  ; Gnrsen  >. 
petite  ville  de  6G00  liabitans . inal  bâtie  . regardée 
comme  la  plus  ancienne  ville  de  toute  la  Po- 
logne ; elle  donne  le  litre  i S'arclievèque  qui  ré- 
side à Fosen  ; on  y lient  une  foire  très  renommée. 
Imowraclaw  (lung-Breslau  des  Allemands),  très 
petite  ville  industrieuse,  avec  3700  liabitans , dont 
plus  de  la  moitié  sont  juifs. 

Koemgsbe&c,  sur  le  Pregel.  prés  de 
son  embouchure , chef-lieu  de  la  Prusse 
et  du  gouvernement  de  son  nom,  ainsi 
que  du  tribunal  d'appel.  C’est  une  grande 
ville  avec  des  rues  droites,  généralement 
larges  et  plusieurs  maisons  bâties  sur 
pilotis.  Parmi  ses  nombreux  élablissemens 
scientifiques  et  littéraires , nous  nomme- 
rons : Vuniceriité , le  jardin  botani- 
que , le  cabinet  <f  histoire  naturelle  , 
V observatoire,  qui  est  un  des  plus  célè- 
bres de  l’Europe,  la  bibliothèque  publi- 
que de  l’université,  celle  de  fPallenroUi, 
les  deux  gymnase»,  V école  de»  métier», 
le  séminaire  pour  le»  théologien»  et 
pour  le»  maître»  décote,  V institut  det 
sourds-et-muet»  , la  société  royale  de 
littérature  allemande  , qui  s’occupe 
aussi  d’histoire , enfin  la  société  de  phy- 
sique et  d" économie,  avec  une  biblio- 
thèque, une  collection  de  modèles  et  d’his- 
toire naturelle.  Ses  plus  beaux  édifices 
sont  : la  tulle  de  spectacle,  la  bourre. 
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1’ Mtel- de-ville  de  Kneiphof,  le  châ- 
teau avec  sa  lour  tris  élevée,  V arreu  a t 
et  le  talon  moscovite , remarquable 
seulement  par  son  immense  étendue.  Koe- 
nigsberg  fait  an  commerce  considérable 
et  possède  une  population  qui  dépasse 
actuellement  68,000  âmes. 

Parmi  les  lieux  remarquables  situes  dans  un 
rayon  de  16  milles . nous  nommerons  : Fiscnnu- 
SÏS , petite  tille  de  IfcuO  habitai».  Vni  se  . situer 
sur  une  péninsule  â l'cnkéte  do  Friscb-HatT;  c'est 
pour  ainsi  dire  \e port  été  Karnigsberg.  ear  c'est 
ici  que  s’arrêtent  les  vaisseaux,  auxquels  le  peu  de 
profondeur  du  Frisch-HelTrt  du  Pregel  ne  permet 
pas  d'aller  jusqu'*  Kivnigsberg.  Cette  circonstance 
larendtrcs  commerçante,  malgré  le  petit  nombre 
de  tes  habitana , qui  o'arrhre  pas  S suuo.  Ou  y mu 
struit  beaucoup  de  navires  marchands.  Tariac, 
sur  le  Pregel,  petite  ville  de  sooo  aines;  WtitLxr , 
de  3100;  I.aauc , de  3300;  PncessiscH-Evt.se . de 
1100  : c’est  dans  son  voisinage  qu'en  1807  on  donna 
la  mémorable  bataille  qui  dura  deux  jours. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
du  gouvernement  de  Ktenigsbergnoal: 
Mcucl  . ville  florissante  par  son  industrie  et  sur- 
tout par  son  commerce , située  à l'entrée  du  Cu- 
riMb-HalT;  elle  possède  une  école  industrie , 
nue  société  de  musique , plusieurs  chantiers , et 
le  phare,  le  plus  beau  peut-être  de  la  monarchie 
prussienne , dont  elle  est  la  ville  la  plus  septen- 
trionale. 8a  population  aetpelle  atteint  presque 
10,000  i mes.  ittrauiu , sur  la  Passarge , petite 
ville  de  7900  liabitans,  assez  commerçante;  on 
doit  mentionner  la  faculté  théologique  et  phi- 
losophique pour  les  catholiques  (Lyrrum  llosia- 
num  ),  le  gymnase,  le  séminaire  épiscopal,  le 
collège  royal  et  le  séminaire  pour  les  maîtres 
d’école.  [Son  loin  est  située  In  petite  ville  de 
Frauenb  u rg,  avec  environ  1000  habita  ns-,  c'est 
la  cathédrale  de  l'évéque  d'Ermelaud  -,  on  r voit  le 
tombeau  du  célèbre  Copernic , mort  en  1S43. 
Heilsbxig,  sur  l'Aile,  petite  ville  de  stoo  habita  ns. 
avec  un  beau  château  où  réside  l’évéque  d'Erme- 
land , qui  demeure  aussi  qdelque  temps  dans  le 
château  de  schmolainen,  village  situé  dans 
ses  enélrons., Muncsosn . très  petite  ville  de  1400 
âmes,  avec  nu  société  économique ; c'est  la  pa- 
trie du  célèbre  Herder.  Rastemczg  , avec  un 
gymnase  et  3®oo  habttans. 

Voici  les  villes  et  les  lieux  les  plus  remarquables 
du  gouvernement  de  Gumbinnen  : 
Gênai  axes , sur  la  Pisé»,  petite  ville  de  6100  âmes, 
avec  un  gymnase , une  bibliothèque  et  une 
école  d’accouchement;  c’estle  chef-lieu  du  gou- 
vernement. Nsvcniienc.aii  confluent  de  t'Angerap 
ride  rimter.  ville  assez  industrieuse,  avec  une 
école  supérieure  (Hohcrr  Stadtschule) . et7400 
habitons  Lvc . avec  nn  gymnase  et  1300  habitons, 
ii  i ,i  r . au  contl  tient  de  la  Tilae  avec  le  Memel,  ville 
industrieuse  et  assez  commerçante,  aère  nn  gym- 
nase H environ  tl.ooo  liabitans;  c'est  dausson 
enceinte  qu'en  1807  on  signa  le  traité  de  paix  entre 
ta  France , la  Prusse  et  la  Russie. 

Dawtiick  ( Danxig  des  Allemands  et 


Gdansk  des  Polonais  ) , près  de  l'embou- 
chure de  la  Vistuie , dans  une  situation 
charmante  ; mais  bâtie  irrégulièrement  et 
sans  goût.  Ses  édifices  les  plus  remarqua- 
bles sont  : la  cathédrale , l 'église  de 
Sle-Marie , \'hôtel-dc -ville,  l’arsenal 
et  VArlhttr-Saal,  Parmi  ses  établisse- 
mens  scientifiques  ^.littéraires  nous  cite- 
rons ; le  gymnaste  académique , et  un 
autre  gymnase  moins  considérable, 
l’institut  royal  de  navigation  , Vécole 
<f  accouchement , celle  des  arts  et  de 
dessin,  ia  société  de  physique  et  d' his- 
toire naturelle  un  bel  obserratoire , 

la  bibliothètpté  publique  et  la  collection 
d objets  d’art.  Le  port  de  Dantzick  est  le 
centre  des  exportations  des  produits  de  la 
Pologne.  Cette  ville  possède  plusieurs  fa- 
briques, et  est  maintenant  la  première 
place  maritime  de  commerce  de  la 
monarchie  Prussienne  et  une  de  ses 
principales  places  fortes  -}  jadis  capitale  de 
la  république , elle  est  aujourd'hui  lechei- 
lieu  d’un  vaste  gouvernement  de  son  nom. 
Sa  population , qui  en  isu  était  descen- 
due au-dessous  de  40,4)00  âmes,  dépasse 
à présent  62,oou  âmes. 

Dans  scs  environs  immédiats . et  dans  un  rayon 
de  lentilles,  un  trouve;  Ntt  nHKWAsscn , petit 
bourg  de  1400  habita  ns;  c’rstlr  portée  Dantzick ; 
il  est  défendu  par  la  forteresse  de  Af  un  cfrlWeieh. 
selmündr).  Ouiu,  beau  village  de  2700  Ames,  situe 
sur  la  Radaune;  on  y volt  plusieurs  belles  mai- 
sons de  campagne  appartenant  aux  Dantzikob. 
ZorroT,  petit  village  de  3so  habitons,  avec  un  bel 
établissement  de  bains  de  mer.  Mets,  très 
petite  ville  de  340  habitans , située  A l'eitrémité  de 
la  péninsule  de  son  nom , et  remarquable  par  le 
beau  phare  qu’on  y a construit.  Oliva,  petite  ville 
de  1300  habitans,  avec  des  forges  et  plusieurs  belles 
maisons  de  campagne  appartenant  aux  Ltantzi- 
kois.  On  doit  mentionner  la  grande  cl  belle  église 
de  la  ci-devant  abbaye  de  Cileaux. 

Les  autres  lieux  les  pins  remarquables  du  go  u- 
vernement  de  Dantzick  sont  : F.tousr. . 
assez  grande  ville  située  sur  l'Elbing  , importante 
par  son  industrie  ,*rt  plus  encore  par  son  roin- 
merre  et  par  sa  population , qui  dépasse  actuelle, 
ment  lo.ooo  âmes  ; elle  possède  un  gymnase  et 
quelques  ehanlieis.  Mvair.xocac,  sur  le  Nugat. 
petite  ville  assez  commerçante . avec  3600  halii- 
taua . et  un  séminaire  pour  les  maltrrs  d’école. 
On  lour  beaucoup  le  magnifique  château  où  ré- 
sidaient autrefois  les  grands-maîtres  de  l’or- 
dre Teutonique  i le  roi  vient  de  le  faire  restaurer. 
Staii  .aiui  . petite  ville  de  3000  âmes  , â quelques 
milles  on  trouve  Pclplin,  petit  village  de  luu 
habitans,  avec  une  abbaye  , siège  de  l'évéque  de 
Culrn. 

Danslegou  verncmentde  Marie n w cr- 
éer, qui  ne  comprend  que  deavillrspen  eonsi- 
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dérables.  noue  nommerons:  pe- 

tite ville  située  1 deux  mille!  de  U rive  droite  de  la 
V ulule,  qu'on  passe  !ur  un  pont  de  liatraui;  elle 
a un  gymnase , une  école  de  dessin , et  est  le 
chef-beu  du  gouvernement  ; on  doit  mentionner 
sa  vaste  et  belle  cathédrale.  GaAOnanx  , située  sue 
la  Vistule , avec  un  progymnasium,  une  grande 
maison  de  correction  qui  sert  pour  tonte  la  Prusse 
occidentale , et  ssoo  Uabitans . sans  comprendre 
les  militaires  et  les  prisonniers.  Tout  près,  au 
nord,  on  voit  la  grande  et  forte  citadelle  de 
Graudem.  Kositz  , avec  un  gymnase  elaïoo 
Uabitans.  Col»,  avec  un  gymnase , un  séminaire 
pour  les  prêtres . un  collège  des  Cadets  (Ca- 
drltenliaus),  et  6300  âmes.  Taoan,  place  forte 
sur  la  Vistule.  assez  industrieuse  et  commer- 
çante. avec  tl.ooo  habitant,  sans  les  militaires, 
elle  en  aurait  14.000  si  on  en  tenait  compte.  C'est 
la  patrie  de  Copernic. 

Mag»f.bodro , sur  l’Elbe,  qu’on  y passe 
sur  trois  ponts , ville  bâtie  à l’ancienne 
mode,  mais  ornée  de  plusieurs  édifices 
remarquables;  c’est  la  capitale  de  la  pro- 
vince de  Saxe , du  gouvernement  de  son 
nom , le  siège  dn  tribunal  d’appel  de  ce 
dernier  et  une  de* plut  forte* place*  de 
l'Burope.  Ses  principaux  bâtimens  sont  : 
la  cathédrale  ( Domkirche),  remarqua- 
ble par  son  étendue , par  son  architecture, 
par  scs  deux  tours  très  élevées,  dans  l’une 
desquelles  se  trouve  une  de*  plu*  gran- 
de* cloche*  de  t Europe , et  par  d’autres 
curiosités.  Le  roi  régnant  a dépensé  près 
de  800,000  francs  pour  restaurer  ce  beau 
monument.  Viennent  ensuite  le  palai*  du 

Îloureruement  ; Vartenal;  la  douane; 
e grand  magasin  ou  entrepôt  ; VMM 
de  la  poste;  le  Fiirttenwall , rempart 
immense  de  800  pas  de  long , presque  tout 
casematé  : la  citadelle  et  autres  travaux 
considérables  appartenant  aux  fortifica- 
tions. Parmi  les  établissemens  scientifi- 
ques et  littéraires  on  doit  nommer  surtout 
le  pedagogium,  le  gymnase , V école 
de  commerce , le  séminaire  pour  les 
maîtres  d’école , V école  de*  beaux-art* 
et  d architecture  (Rimst-und  Kauge- 
werksschnle),  celles  A' accouchement  et. 
de  médecine  et  de  chirurgie.  Magde- 
bourg  se  distingue  aussi  par  son  indus- 
trie variée  et  par  son  commerce  étendu. 
Sa  population  en  1828  s’élevait  à 44,ooo 
âmes , y compris  près  de  6000  militaires  ; 
en  y comprenant  les  deux  petites  villes  de 
N eus  la  dt  au  nord  et  AeSudenburg 
au  sud,  regardées  comme  des  faubourgs 
â cause  de  leur  proximité,  la  population 
de  Magdebourg  s’élevait  dans  la  même 
année  â &l,ooo  âmes. 


Haas  scs  environs  immédiats , et  dans  an  rayon 
de  20  millet,  on  trouve  : 1>  pont  de  Frédéric- 
Guillaume  ( Fricdrirb-'VilbelmsbnKke),  sur 
l’Elbe , sur  la  rouir  de  Berlin,  remarquable  par  sa 
longueur.  Gxossalxa , petite  ville  de  voot)  âmes, 
importante  par  sa  maison  de  travaux  forcés 
et  par  les  grands  travaux  hydrauliques  faits  dans 
sa  saline  ; Scuüstiiicx,  par  sa  grande  fabrique 
de  prôduits  chimiques , où  l’ou  prépara  jusqu  I 
aoo  articles  diRérens , et  plus  encore  par  ses  la 
Unes,  rangée»  parmi  les  plus  grandes  de  r Eu- 
rope; elles  oceupent  un  millier  d’ouvriers,  sa 
population  dépasse  aujourd’hui  &oou  âmes.  Basst, 
sur  l’Elbe,  très  petite  ville  de  3000  âmes-,  sou  ré- 
lèbre  pedagogium  et  sa  colonie  detlerrnhakrs 
n’existent  plus.  Calsi;  (Ealbe).  petite  ville  sur  la 
Saalc.  avec  4ZOO  bain  tans;  Stassfvst.  avec  1600. 
et  une  saline.  As.T~HALDSSftt.Kats,  sur  le  Beber. 
village  de  lüoo  habitant;  c’est  le  théâtre  des ri 
treprises  industrielles  et  philantropiques  du  'y 
lèbre  Xalhasius,  qui  acheta  le  couvent  * su- 
Haldensleben , où  il  établit  en  peu  d’années  or* 
fabriques  de  porcelaine,  de  poterie  anglaise,  r 
pMes.de  briqucs.de  bière,  de  produit- 1 U.si'ior'. 
une  lithographie , une  vaste  pépinière , uoraj- 
bliothèque , une  collection  d'instrument  us 
physique , et  changea  les  300  pauvres  qui  uaar 
talent  ses  environs  en  1300  ouvriers 
et  habiles.  Hundisburg , village  situé  « 
ses  enviions.  et  appartenant  4 M.  Nathasu»,  p» 
y a formé  un  beau  cabinet  d’objets  if  arltu  “* 
toire  naturelle.  Nti-HALnsssLtars  (Sonm". 
Haldensleben) . peOte  ville  industrieuse  if 
habitaui , située  dans  le  voisinage  d'All-HiMé**’ 
leben.  Bote , ville  florissante  par  son  induit'’'  ' 
surtout  par  se»  nombreuses  fabriques  de  drap 
elle  compte  plus  de  13.000  habitons,  et  P0Bf 
une  belle  maison  A' éducation  pour  lespauio’ 
Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarqua»» 
du  gouvernement  de  hiagdebour* 
sont:  Halbkksiadt,  sur  l’Holreuimé,  «me  ’ 
duslrieuse  et  assez  commerçante , avec  nu™ 

17.000  Uabitans  ; sa  superbe  cathédrale,  w S»"' 
nase,  le  séminaire  pour  les  maîtres  déc  oie. 

Y institut  pour  former  des  sages-femmes . don 
être  mentionnés.  Dans  un  rayon  de  14  milles 
trouve  : Quedlinburg,  ville  industrieuse 

13.000  babitans.  avec  un  gymnase,  un  nutum 
de  sourds-et-muets  et  îles  eaux  mmenu 
Aschers  leben,  autre. ville  industrieuse 
avec  un  beau  cimetière  nouvellement  consinn 
et  9000 âmes.  Wernigerode , avec  5000» 
tans  ; dans  le  beau  chale.au  du  comte  de  « 
ntgerode  on  voit  une  riche  bibliothèque  *1 
cabinet  d'histoire  naturelle  ; le  Erocten  .J 
s’élève  dans  ses  environs , el  les  forges  d n" 
btirg  et  de  Schierke  ajoutent  i l'importance 
cette  petite  ville.  Stcsoal  . autrefois  capital* .. 
la  Vieille-Marche  (Àlt-Mark) , est  uiir  P«t«*J““ 
industrieuse  de  6G00  babitans.  Nous  noM®,  _ 
encore  Ga*deleuh  , avec  un  séminaire  pour' 
maîtres  d’école . et  43uo  babitans;  et  S»tiwtp  • 
avec  un  gymnase , et  plus  de  6000  babitans qu-  - 
distinguent  par  leur  industrie. 

Halls  , ville  hâtie  à l’ancienne  modts,,r 
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les  bords  de  la  Saale,  dans  le  gouverne- 
ment de  Mersehnrg,  dont  elle  est  la  ville 
principale.  Sa  population , en  y compre- 
nant celle  des  deux  villes  de  G la  u c h a et 
de  Ncumarkt,  autrefois  séparées  et  au- 
jourd’hui réunies  à sa  commune  , s’élevait 
a 20,000  âmes  en  1828.  Parmi  les  objets 
les  plus  remarquables  qu'offre  celte  ville 
qui  se  distingue  par  son  industrie  variée , 
par  son  commerce , par  ses  nombreux  et 
importuns  étahlissemens  littéraires  et  par 
la  grande  activité  de  ses  presses,  nous 
nommerons  : Véglise  de  Ste- Marie;  la 
tour  rouge  ; le  MoritzbuTg  ; la  machi- 
ne hydraulique  ( AVasserkunst  ) pour 
élever  l’eau  nécessaire  aux  besoins  des  ha- 
bitons ^ le  bâtiment  de  f uuirersité  ; les 
minet  de  tel , si  remarquables.par  le  cos- 
tume, le  langage  et  les  usages  des  mi- 
neurs qni  les  exploitent,  connus  sous  le 
nom  de  Ualloren.  Parmi  les  établisse- 
rnens  scientifiques  et  littéraires  on  doit 
citer  surtout  : i 'université , une  des  plus 
célébrés  de  l’Europe , avec  un  musée , un 
observatoire,  une  riche  bibliothèque  et 
des  séminaires  pédagogique  et  philolo- 
gique; le  H’aisi tthaus , grand  établisse- 
ment des  orphelins  , fondé  par  Franke  , 
avec  un  pédagogimn , une  école  royale 
supérieure,  une  bibliothèque,  des  collec- 
tions d’arts  et  d’histoire  naturelle,  nue 
typographie  biblique  et  une  librairie;  un 
institut  de  missionnaires  en  dépend  ; les 
deux  gymnases;  l 'école  des  arts  et 
<rarehitecture ; l 'institut  ou  école  des 
mines  (Bergvvissenschaftliches  Institut), 
la  société  <f histoire  naturelle,  et  la 
société  pour  la  recherche  des  anti- 
quités nationales  (Thiiringisch-S  ichsis- 
ches  Verein  fiir  Erforscbung  der  vaterlan- 
dischcn  AlterUiümer)  fondée  d’abord  â 
Naumburg  cl  transférée  ensuite  dans  cette 
ville;  elle  a déjà  publié  plusieurs savaus 
mémoires. 

Dans  ses  environ»  immédiats , et  dans  un  rayon 
de  la  milles  , on  trouve  : GirscnrssTFis  , petit  vil- 
lage de  7os  lialiitans.  remarquable  par  les  tradi- 
tions populaires  débitées  sur  son  château,  et 
parer  qu'ou  le  regarde  ronime  le  domaine  royal 
le  plus  important  de  toute  la  monarchie.  Mr.nsi- 
ncar, , que  nous  décrirons  plus  bas.  Nsrunuan,  sur 
la  Saalr.  ville  industrieuse,  siège  du  tribunal  d'ap- 
pel pour  le  gouvernement  de  Merseburg  et  pour 
une  partie  de  celui  d'Ertiirt,  avec  un  gymnase  et 
ll.ooo  habitons. Dans sesrnvirons est  situé  P/or- 
ta  (Schulpforta).  petit  endroit,  renommé  dans 
toute  l'Allemagne  par  son  célèbre  collège , un 
des  phi»  anciens  de  l’Europe , et  oti  furent  élevés 
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U olf,  Klupstbck  , et  autres  grands  hommes. 
WnssLSriLS , ville  industrieuse  de  6600  âmes, 
avec  un  pool  sur  la  Saale  et  un  séminaire  pour 
les  maîtres  d’école.  Mon  loin,  hosbach,  village 
important  par  ses  mines  de  houille , et  remar- 
quable par  l'érlalantr  victoire  remporter  en  1757 
par  Frédérir-le-Grand.  MsasrtiD,  petite  ville  de 
iioo  Ames  : elle  donne  le  nom  au  comté  de  Mans 
frld  : dans  son  voisinage  on  exploite  le t carrières 
de  Sieb  i gerode.  Un  peu  plus  loin  on  trouve, 
ou  sud,  Liste  ben , ville  d'rnviron  mo habi- 
tons , aver  un  gymnase,  un  séminaire  pour  Tes 
maîtres  d'école,  et  des  mines  et  des  forges  de 
cuivre  dans  son  voisinage  , on  y montre  la  mai- 
son où  naquit  Luther  en  U83;  au  nord  rJlett 
s la  il I (llrrkstSdt).  petite  ville  de  3100  Ames , aver 
une  grande  forge  rt  des  mines  voisines , d'où  l'on 
tire  beaucoup  A'argent  et  de  cuivre.  Wcttix  , 
sur  la  Saale , petite  ville  de  2800  habitons , impor- 
tante par  ses  miues  de  bouille  ; les  mines  de  Lo- 
ti ejun , ville  de  2000  âmes  . et  surtout  celles  de 
l.an  genboge  n , sont  de  beaucoup  plus  pro- 
ductives. Le  village  de  Itol  he nburg  est  aussi 
important  par  sa  mine  de  cuivre  rt  par  ses  car- 
rières. Dans  ce  même  rayon  de  Halle  , mais  hors 
de  la  monarchie  prussienne,  on  trouve  1rs  villes 
de  Beilibudhg  . deC'oiUE.i  rt  de  Lcirzic , décrites 
aux  pages  273  et  265. 

.Mi  i.m  iu  ih,.  sur  la  Saale.  ville  de  médiocre  éten- 
due etrommerpaute,  avec  un  gymnase,  une  belle 
cathédrale , où  l'on  voit  une  des  plus  grandes 
orgues  de  l'Allemagne  ; c'est  le  chef-lieu  du  g ou- 
vernement  de  Merseburg.;  elle  possède 
une  grande  pépinière,  plusieurs  fabriques,  rt 
compte  plus  de  8000  habitans , tout  prés  se  trouve 
un  haras  royal.  Dans  tiu  rayon  de  moins  de 
9 milles  on  trouve  : Lut  zen  , très  petite  ville  de 
1100  âmes;  une  grande  pierre  marqueta  place  où 
Gustave-Adolphe  , roi  de  Suède , fut  tué  à la  lia 
taille  qu'il  livra  en  1632.  Durre nberg,  village 
important  par  sa  saline  et  par  les  travaux  hy- 
drauliques faits  pour  en  faciliter  l'eiploilation 
Lauchs  ladt , avec  un  millier  d'habilansetdes 
eaux  minérales  assez  fréquentées.  Zi:it»,  sur 
l'Elster,  petite  ville  industrieuse  de  plus  de  7ouo 
habitans . avec  un  gymnase.  Eosaa  (All-Kusra), 
village  d'environ  600  âmes  , important  par  ses 
bains  minéraux  et  par  sa  saline.  Sssotansu- 
saa.  petite  ville  industrieuse  de  tloo  habitans, 
avec  une  mine  de  cuivre  dans  son  voisinage. 
WiTTHaacnG , sur  l’Elbe  , qu’on  y passe  sur  un 
grand  pont,  ville  forte  de  6000  habitans,  avec  un 
gy  mnase , un  séminaire  pour  former  des  pré- 
dicateurs . et  nue  école  d’accouchement.  Dans 
Véglise  du  château  on  vigt  les  tombeaux  de  Lu- 
ther et  de  Melanchton , et  sur  la  place  du  mar- 
ché la  slalue  colossale  en  bronze  de  Luther. 
EilixbNM,  sur  la  Mulile.  petite  ville  iudustriruse 
de  presque  tooo  âmes.  Dèaca,  sur  le  même  fleuve, 
avec  1111  institut  forestier  et  d'agriculluretfonl 
und  OEkonomie  Institut),  et  2300  habitans.  Dans 
ses  environs  est  Schwems  al . village  de  180 
hilnUus.  avec  une  grande  fabriqué  d’alun. 
Tonesu  , place  forte  sur  l'Elbe  . avec  un  lycée  et 
5300  habitans.  Mücaaxaaac.  petit  bourg  de  près 
que  600  habitans , dans  le  voisinage  duquel  so 
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trouve  Lauc  tibammer , grande  forge  où  an» 
ouvrier»  confectionnent  de  très  beaux  ouvrage! 
en  fer  fondu  ; on  jr  voit  un  grand  obélisque  en 
fer  élevé  en  1815.  Stolbp.ho  , dan»  le  Harz . petite 
ville  de  iioo  habilaus,  avec  un  lycée;  le  beau 
château  où  ri'iide  le  comte  de  Stotberg-Stot- 
berg  a une  ricbe  bibliothèque -,  dans  ses  euvironi 
le  trouve  le  vaste  parc  qui  en  dépend. 

Erfuht,  sur  la  Géra,  ville  forte,  bâtie 
à l’ancienne  mode  et  très  peu  peuplée  pour 
son  étendue , surtout  en  comparaison  de  ce 
qu’elle  était  â la  fin  du  xvi'  siècle.  Ses 
édifices  les  plus  considérables  sont  : la  ca- 
thédrale ou  l 'église  de  Sle- Marie , re- 
marquable par  son  architecture  et  par  son 
étendue,  avec  un  lustre  colossal  et  une 
haute  tour  dans  laquelle  se  trouve  une 
des  plus  grandes  cloches  de  l’Europe  ; le 
palais  du gouremcment;  et  le Packhof 
où  se  trouve  la  bibliothèque  publique.  Er- 
ftirl  est  le  chef-lieu  du  gouvernement  de 
ce  nom  et  compte  plus  de  25,000  habitans, 
qui  se  distinguent  par  leur  industrie  et 
par  le  commerce  qu’ils  font  avec  les  arti- 
cles de  leurs  fabriques  et  les  produits  de 
leurs  campagnes  remarquables  par  leur 
fertilité  et  par  la  manière  intelligente  avec 
laquelle  on  les  cultive.  Les  principaux 
établisscmeos  scientifiques  et  littéraires 
sont  : le  gymnote  catholique  et  le  gym- 
note évangélique;  le  séminaire pour  les 
maîtres  d’école  ; l 'institut  des  sourds-et- 
muelt  ; IVco/«  cTar/t  et  d'architecture; . 
l 'école  det  métier t;  l 'école  de  mathe- 
maliquet  et  celle  du  commerce;  l’école 
supérieure  det  fillet  (hohere  Tôcuter- 
se tuile  ) ; celle  il' accouchement,  l'aca- 
démie royale  det  tciencet , la  riche 
bibliothèque  publique , la  collection 
d’objets  d’art  et  d'histoire  naturelle  et 
le  jardin  botanique  qui  appartenait  à 
l’université  supprimée  en  tsifl.  Erfurt, 
avec  son  petit  territoire  immédiat  ) forme 
une  enclave,  étant  environnée  de  pays  sou- 
mis au  grand-duc  de  Saxe-Weimar , au 
duc  de  Saxe-Gotha-Cobourg  et  aux  prin- 
ces de  la  maison  de  Scltwarzbourg.  Dans 
un  rayon  de  12  millef  on  trouve  les  villes  de 
tFei  m ar,  d’ Arntladl  et  de  Got  h a 
décrites  aux  pages  267,  271  et  268. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
du  gouvernement  d' Erfurt  sont:  Lss- 
crvsvi.x» , petite  ville  florissante  parson  industrie 
et  par  son  r ommerte , avec  une  ecote  latine , In 
société  <t  économie  rurale  de  ta  Thuringe,  et 
6000  habitans.  IXorduauses,  située  au  sud  dultarz, 
avec  un  gy  mnase , de  nombreuses  fabriques,  et 
xo.ooo  habitans  qui  font  un  commerce  étendu. 


Mé'uueuis  , «ur  l'L'nstrut , ville  assez  ruuimer- 
fanle,  avec  un  gymnase,  plusieurs  fabriques,  et 
presque  lo.ooo  iiabilnns.  Hiilicvsvtadt  , sur  la 
Leine,  autrefois  capitale  de  l'Eichsféld  , aver  un 
gymnasç  et  3800  âmes  : dans  son  voisinage  la 
Leioe  forme  une  cascade  embellie  par  l'art. 
Sohla  (Subi),  petite  ville  sur  la  l.auter,  dans  un 
canlon  du  Thuringerwald,  entiérrmenl  séparé 
du  reste  du  territoire  prussien,  et  proprement  une 
enclave  dans  les  possessions  des  maisons  ducales 
deSaxe;  sescooo  habitans  se  distinguent  par  leur 
industrie  variée,  qui  fournit  un  grand  nombre 
d'excrllens  articles  â leur  commerce  étendu. 
Schleuslngen , qui  se  trouve  dans  la  même 
enclave,  possède  un  gymnase , une  [orge  de 
cuivre,  et  isoo  habitans. 

"i, 

Mükstek,  sur  PAa,  non  loin  de  l’Ems, 
autrefois  capitale  de  l’évèchè  souverain 
de  ce  nom  et  maintenant  de  la  province 
de  YVcstphalie  et  du  gouvernement  de  son 
nom.  C’est  une  ville  de  21,000  Içabitans, 
assez  industrieuse  et  commerçante , assez 
bien  bâtie , siège  d’un  évèehé  catbol  ique  et 
dn  tribunal  d’appel  du  gouvernement. 
V académie  Maximiliana  - Frederi- 
ciana,  avec  une  faculté  philosophique  et 
théologique  pourles catholiques;  letémi- 
nuire  épiscopal  ; le  gymnote  avec  une 
riche  bibliothèque;  l’école  de  chirur- 
gie,- l’école  vétérinaire  ; V inttitut  des 
tourds-et-mueft  ; le  séminaire  pour 
former  des  maîtres  pour  l'instruction  de 
la  jeunesse  Israélite,  l’école  des  métiers, 
.le  jardin  botanique  sont  ses  principaux 
ëtablissemens  publics.  La  cathédrale , 
l’église  de  St-Lambert  et  le  palais  ci- 
devant  épiscopal  sont  scs  édifices  les 
plus  remarquables  ; c’est  à Mtinster  qu’en 
1848  ou  signa  le  fameux  traité  de  paix 
de  fFetlphalie. 

Dans  un  rajon  de  16  milles  on  trouve  : Wmx- 
DOBv,  sur  l'Ems.  avec  un progymnasium,  plu- 
sieurs fabriques  dé  toile,  et  3900  habitons.  Steis- 
ri'BT,  avec  un  château  Au  prince  de  Bentheim, 
et  isoo  habitons  qui  sedislingueot  par  leurindus- 
trie.  Di  lues  , avec  noo , appartenant  au  duc  de 
Croy.  KoEsrEL» . avec  un  gymnase . un  chaleau 
et  3000  habitans  autrefois  régis  par  le  prince  de 
Salm-Horstmar. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  dn  go  tt 
verneme ni  de  Munster  sout  : ITheiS!. 
sur  l'Ems,  petite  ville  de  2SOO  aines,  et  uu  châ- 
teau du  duc  de  Looz-  Corswaren  Rheina- 
If'olbeck.  Bocbolt,  petite  ville  de  4200  habitons, 
florissante  par  ses  nombreuses  fabriques  de  coton 
et  de  laine . avec  un  château  où  réside  le  prince 
de  Salm-Bochott.  RECKLiscnscacs , rlief-  lieu  de 
la  seigneurie  de  ce  nom.  appartenant  au  due 
d’Aremberg ; elle  a un  gynuuise  et  1300  Ua- 
bitans. 

Dans  le  gouvernement  de  Hindrn, 
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qui  uc  compte  que  «1e  petites  villes,  nous  nomme- 
rons : Munit!',  sur  le  Wescr,  qu’on  y passe  sur 
un  beau  pont  en  pierre  •,  c’eût  le  chcMieu  du  gou- 
vrrâement . une  ville  fortifiée  et  commerçante, 
et  sa  population  dépasse  7000  âmes.  cathé- 
drale t le  gymnase , X école  d’accouchement  t 
celle  des  métiers , la  société  westphalienne 
pour  les  progrès  de  l’instruction  nationale 
(Westplialische  Gesellscbafl  zur  Bef«,rdrrung  der 
vaterlândischen  Cultur),  doivent  être  mention- 
nés. Dans  ses  environs  immédiats  on  voit  la 
Porte  - IVestpha  tienne  ( Westplialische 
Pforte),  formée  par  les  deux  montagnes  de  J a- 
kobsbrrg  et  de  fv ittekindsberg  ; sur  celte  der- 
nière s’élève  une  tour,  et  â sop  pied  up  a érigé 
un  obélisque  en  pierre  à la  mémoir#  de  JVitbfr 
kind.  L’Im  loin,  on  trouve  B oh  l h or  st , village 
important  par  la  riche  mine  de  houille  qu'ou  y 
exploite. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  ce  gou- 
vernement sont  : Hbrvord,  petite  ville  de  GGoo 
habitant  qui  fabriquent  beaucoup  de  toiles  de  co- 
ton et  de  lin;  rlle  a un  gymnase , un  musée 
d’antiquités  westphaliennes , et  uue  société 
historique , qui  est  une  section  de  la  société 
westphalienne  de  Mindcn.  Biblevkld,  avec  un 
gymnase  et  6200  habitons  ; on  y fabrique  une 
grande  quantité  de  toile , et  de  ces  pipes  en  ma- 
gnésie carfoonatée,  connues  sous  le  nom  d’ écume 
de  mer.  PAnximoii* , petite  ville  de  Guoo  âmes , 
siège  d'un  évêché  catholique  et  du  tribunal  d'ap- 
pel du  gouvernemeut  de  Minden,  avec  un  gym- 
nase, un  séminaire  épiscopal , avec  une  faculté 
théologique  et  philosophique . une  école  d’ac- 
couchement et  une  société  d’histoire  et  d’an- 
tiquités westphaliennes.  On  doit  citer  la  cathé- 
drale, sous  laquelle  sourdit  le  Pader,  qui  traverse 
la  ville,  et  qui  à vingt  pas  de  sa  source  est  assez 
fort  pour  faire  aller  des  moulins.  \ moins  de 
10  milles  de  distance  i st  située  üriburg  , petite 
ville  de  17,000  habilans,  remarquable  par  scs  eaux 
minérales  très  fréquentées  et  par  ses  beaux 
bains. 

Dans  le  gouvernement  d’ Arensberg 
nous  nommerons  : AikxsSeiig  , sur  la  Ruhr,  petite 
ville  de  3200  liabitans,  avec  un  gymnase  ; c'est  le 
chef-lieu  du  gouvernement.  Isf.ivi.ou:'  . petite  ville 
d’environ  Goooliabitaos,  qui  se  distinguent  par  leur 
iorfuxtn*.  Une  immense  quantité  d’articles  en  lai- 
ton . en  bronze  et  en  fer . tels  que  garnitures  de 
meubles , serrures  , aiguilles  . boucles . dés , cui- 
rasses , tll  d'archal,  objets  plaqués , sont  expédiés 
de  cette  ville  dans  toutes  les  contrées  de  la  Terre. 
A 2 milles  se  trouvent  les  riches  mines  de  Ca- 
lamine , qui  fournissent  la  matière  â plusieurs 
de  ses  nombreuses  fabriques.  Dans  un  rayon  de 
moins  de  12  milles  on  trouve  plusieurs  villages  et 
uniutes  petites  villes , toutes  remarquables  par 
leur  industrie;  nous  nous  bornerons  à nommer 
les  suivantes  : Aliéna  , petite  ville  de  3700  ha- 
bitant . dont  plusieurs  centaines  sont  occupés  â 
la  fabrication  du  fil  de  fer,  des  épingles,  d’aiguilles 
â tricoter,  et  d'un  grand  nombre  d'autres  articles 
«le  quincaillerie,  liage n , avec  aooo  Itahilans  et 
«les  eaux  minérales  dans  le  voisinage.  Ici  nous 
ferons  observer  que  tout  le  chemin  . jusqu'à 


Üehwrlin,  est  rempli  de  fabriques  où  l'on  façonne 
le  fer  sous  tonies  les  formes.  Unna,  petite  ville 
de  4uou  âmes  ; dans  ses  environs  on  trouve  la  riche 
saline  de  Koniçsborn. 

Les  autres  ville»  rt  lieux  les  plus  remarquables 
de  ce  gouvernement  sont:  Schwelm  , jolie  petite 
ville  de  3000  âmes , florissante  par  son  industrie 
et  par  ses  eaux  minérales  ; elle  a mi  gymnase. 
Dans  ses  environs  est  située  la  caverne  dite  A lu 
tert,  remarquable  par  son  immense  étendue, 
par  ses  nombreuses  g.ilericsrt  par  ses  détours  va- 
riés. Doutmumd,  avec  un  gjmnase]  des  eaux 
minérales  et  4600  habitons  ; c'était  autrefois  une 
ville  impériale.  Dans  s»  s environs  est  Horde , 
avre  1200  habitans  et  une  riche  mine  de  houille. 
&01&T.  ville  bâtie  â l'ancienne  mode,  et  indu- 
strieuse , avec  presque  8000  habitans.  un  gymnase 
et  un  séminaire  pour  les  maîtres  d’école;  on 
vif  ut  d’y  découvrir  une  saline  ; il  y eu  a une  autre 
non  loin,  à Sas  s en  dorf,  village  drGOoimrs 
Fins  loin  on  trouve  IV e r t , petite  ville  de  ?8'Ni 
habitans,  remarquable  par  sa  sa/ipp  et  par  17- 
mage  miraculeuse  de  la  S te- Vierge , visitée  an 
nuellemeot  par  beaucoup  de  pèlerins,  Hamm  . pe- 
tite ville  de 6000  âmes,  avec  un  gymnase  et  une 
société  économique.  BniLoa , avec  un  progym- 
nasittm  et  28m»  habitans,  dont  plusieurs  sont  oc- 
cupés dans  ses  nombreuses  fabriques  de  clous . 
d'outils  et  autres  articles.  SilCLi , sur  la  Sieg.  pe- 
tite ville  de  4000  âmes , importante  par  ses  fabri- 
ques et  par  les  mines  de  fer  d«  son  voisinage.  Non 
loin  est  situé  Mttssen,  village  de  presque  7oo 
âmes,  situé  sur  le  WestervraM , remarquable  par 
ses  mines  «le  fer,  de  cuii  re  et  «I  urgent , et  par 
les  travaux  faiLs  pour  eu  faciliter  l'exploitation.  A 
la  page  i&2 , nous  avons  déjà  décrit  la  ville  de 
LiersTADT  , possédée  en  commun  parle  prince  de 
Lippe-Detmold  et  parle  roi  de  Prusse. 

Cologne,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  , 
autrefois  capitale  de  l’électoral  de  ce  nom 
et  aujourd'hui  de  la  province  Rhénane, 
ville  forte,  industrieuse  et  très  commer- 
çante, siège  d’un  archevêché  catholique  et 
de  la  cour  d’appel  supérieure  pour  cette 
province.  Cette  grande  ville,  jadis  une 
des  plus  florissantes  de  l'Allemagne,  cor- 
respond à Colonia  Agrippina  ries 
Romains;  c’était  la  capitale  de  la  Gaule- 
Rhénane  inférieure.  I.e  Barghof  e st  peut- 
être  l'emplacement  de  Vaurien  palais 
impérial  des  Romains,  où  plus  tard  ré- 
sidèrent qucfquefois  les  rois  des  Francs. 
Les  colonnes,  les  statues,  les  inscrip- 
tions, etc.,  qu’on  y a trouvées  ont  été 
transportées  en  partie  dans  le  moyen  âge. 
h Ingelheim  pour  orner  le  palais  de  Char- 
lemagne ; d’autres  objets  ont  été  transfé- 
rés à Aix-la-Chapelle,  et  d’autres  ont  été 
détruits  par  les  Huns.  Cologne  avait  con- 
servé jusqu’il  la  prise  de  possession  par 
les  Français,  le  palririut , la  toge  des 
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consuls,  les  licteur!  et  autres  usages  qui 
rappelaient  la  domination  romaine:  L'a- 
queduc  souterrain , qu’on  dit  s’étendre 
de  Cologne  à Trêves , et  quelques  restes 
des  piliers  du  pont  construit  par  Con- 
stantin , visibles  seulement  pendant  les 
eaux  basses,  sont  les  seules  ruines  qui  re  • 
montent  à l’époque  des  Romains.  Parmi 
les  curiosités  de  la  ville,  le  dème  occupe 
le  premier  rang  ; quoique  encore  inachevé, 
c’est  un  des  plus  magnifiques  mouumens 
de  l'ancienne  architecture  allemande.  On 
a découvert  depuis  peu  les  plans  originaux 
de  sa  façade  dessines  en  double  sur  des 
parchemins  de  13  pieds  de  hauteur.  Ses 
voûtes  très  hantes  sont  supportées  par  des 
colonnes  colossales  ; le  précieux  et  riche 
monument  des  Trois-Rois  restauré  dans 
ces  dernières  années,  les  vitraux  peints, 
la  table  du  maître-autel , et  la  grande  clo- 
che , suspendue  dans  une  des  deux  tours , 
qui  d’après  les  plans  primitifs  devaient 
avoir  600  pieds  de  haut , sont  les  objets  les 
plus  remarquables  de  ce  temple  magnifi- 
que, quidomine  par  sa  masse  énorme  tous 
les  édifices  de  la  ville.  Viennent  ensuite 
{ église  de  Notre-Dame,  dont  le  chœur 
supérieur  est  dq  ym*  siècle  ; l’église  de 
St-Géréon,  avec  sa  grande  coupole,  re- 
marquable par  sa  hardiesse;  X église  des 
Sts-Apôtres  , bâtie  dans  le  xi*  siècle; 
celle  de  St-Pantaléon , dans  le  xc , avec 
les  débris  d’un  pont  en  pierre  qui  joignait 
Cologne  â Deutz  ; enfin  celle  de  St-Cuni- 
bert,  belle  et  grandiose  ; sa  tour  est  tom- 
bée en  1830.  Parmi  les  bâtimens  d’un  au- 
tre genre  on  doit  nommer  : l'hùlel-de- 
ville,  avec  son  beau  portail  et  sa  grande 
salle , où  se  réunissaient  jadis  les  mem- 
bres de  la  puissante  confédération  com- 
merciale connue  sous  le  nom  de  Hanse , 
une  des  puissances  prépondérantes  de 
l’Europe  au  moyen  âge  ; la  bourse  neuve, 
bâtie  dernièrement  et  ouverte  en  1820,  la 
ci-devant  grande  douane-Gurzenieh , 
aujourd’hui  entrepôt  des  marchandises  et 
balance  publique  : on  y voit  une  salle  im- 
mense; le  /AcVi/rerebâtitoutà  neufen  1828 
sur  l’emplacement  de  l’ancien  ; le  palais 
de  justice,  dont  les  fondrmens  ont  été 
posés  en  1824;  le  vaste  batiment,  ci-dc- 
vant  collège  des  Jésuites. Cologne  possède 
plusieurs  etabiissemens scientifiques  et  lit- 
téraires; on  doit  nommer  surtout  : le  gym- 
nase catholique , le  gymnase  évangé- 
lique, le  séminaire  archiépiscopal,  la 
haute  école  bourgeoise,  instituée  de- 


puis peu  pour  renseignement  des  sciences 
nécessaires  aux  classes  qui  n’ont  pas  be- 
soin d’étude*  philologiques  ; la  biblio- 
thèque du  gymnase  catholique,  celle  du 
séminaire  archiépiscopal,  qui  sera 
augmentée  des  nombreux  livres  qui  for- 
ment la  bibliothèque  de  l’archevêque  ac- 
tuel ; la  riche  bibliothèque  et  le  superbe 
musée  légué  à la  ville  par  le  professeur 
polira f,  consistant  en  tableaux,  gra- 
vures, antiquités,  minéraux  et  autres 
curiosités  ; le  cabinet  de  physique  du 
gymnase  catholique  et  le  jardin  botani- 
ue.  Nous  indiquerons  ailleurs  les  nom- 
retises  collections  appartenant  à des 
particuliers.  On  peut  regarder  Cologne 
comme  la  capitule  de  la  partie  occi- 
dentale de  la  monarchie  prussienne. 
Un  pont  de  bateaux  la  réunit  â Deutz, 
considéré  comme  un  de  ses  faubourgs  ; 
c’est  le  Tuitium  des  Romains  ; il  compte 
3700  habitons,  et  possède  quatre  grands 
ateliers  d’artillerie;  ses  fortifications 
sont  comprises  dans  le  système  de  celles 
de  Cologne.  Sa  grande  étendue,  qui  la 
rend  très  propre  à en  faire  un  magasin 
central  pour  les  approvisionnement  de 
tout  genre  nécessaires  aux  grandes  ar- 
mées ; sa  position  sur  le  Rbin  entre  Co- 
blence et  Wesel,  et  au  point  où  aboutis- 
sent plusieurs  grandes  routes,  donnent  à 
Cologne  une  grande  importance  straté- 
gique pour  toutes  les  operations  des  ar- 
mées allemandes , dirigées  contre  la 
France  et  les  Pays- Pas.  Le  gouvernement 
prussien  l’a  senti,  et  depuis  1816,  non- 
seulement  on  a restauré  scs  vieilles  forti- 
fications, mais  on  les  a considérable- 
ment renforcées  par  la  construction  ’ de 
plusieurs  tours  maximiliennes  ; de 
manière  que , sans  être  aussi  forte  que 
Coblence,  elle  est  devenue  une  place 
et  armes  très  considérable.  Cologne  se 
distingue  aussi  par  son  industrie  variée, 
et  est  le  centre  d’une  immense  fabrication 
de  cette  eau  spiritueuse,  connue  depuis 
si  long-temps  sous  son  nom  et  dont  on  ex- 
porte annuellement  un  million  de  fla- 
cons. Son  commerce  est  très  florissant, 
et  son  port  a été  déclaré  franc.  Elle  est 
aussi  le  siège  de  la  compagnie  de  navi- 
gation à vapeur  du  Bas-Rhin.  Pen-»- 
dant  l’été,  un  bateau  à vapeur  et  un 
bateau  accéléré  y arrivent  lotis  les  jours 
de  Mayence,  et  vont  tons  les  deux  jours  à 
Coblence.  Quatre  fois  par  semaine,  un 
bateau  à vapeur  part  pour  Nimègnc 
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et  Rotterdam  et  de  Rotterdam  rient  3 Co- 
logne. On  s’occujie  déjà  île  la  construction 
d’un  chemin  en  fer  qui  doit  la  mettre  en 
communication  avec  les  principales  villes 
du  royaume  de  Belgique.  Sa  population, 
qui  dans  le  moyen  âge,  était  assez  grande 
pour  pouvoir  armer  30,000  hommes,  et 
avait  extraordinairement  diminué  pen- 
dant l’occupation  française,  s’est  beau- 
coup augmentée  dans  ces  dernières  an- 
nées; en  t828,  elle  s’élevait  déjà  à 85,ooo 
âmes,  en  y comprenant  les  habitans  de 
Denlz  et  les  militaires. 

Dans  un  rayon  «le  moins  de  8 milles  on  trouve  : 
Dst'TZ,  déjà  mentionné  comine  faubourg  de  Co- 
logne; Altesberg  , ci-devant  abbaye  , remarqua- 
ble par  son  église , regardée  comme  un  des  plus 
beaux  munumeus  de  l'architecture  allemande , 
bien  que  d’une  moyenne  étendue  ; le  roi  de  Prusse 
l'a  fait  réparer  en  1817.  Milium*.  près  du  Rhin  . 
petite  ville  assez  commerçante , avec  lioo  habi- 
lans.  RrI'hl  , avec  tcoo  seulement . mais  avec  un 
liminaire  pour  les  maîtres  d'école  catholiques, 
et  uu  beau  jardin.  Dans  ses  environs  est  situé 
Hoitdorf,  village  de  soo  habitans,  avec  un 
château  appartenant  au  prince  de  Salm-Dyck, 
et  des  eaux  minérales  semblables  S celles  de 
Sellera  ; en  t83Gon  en  a exporté  100,000  bouteilles. 
Si  l'on  étendait  le  rayon  seulement  à SI  milles  de 
Cologne,  on  trouverait  dans  le  cercle  qu'on  de 
c rirait  : Source*  , Elbereeld  , Rarmex  , DOssel- 
oorv,  Sms,  Juliers,  Bus*,  et  la  plupart  des  villes 
et  de»  lieux  compris  dans  les  rayons  respectifs  de 
chacune  de  ces  villes  qui  sont  décrites  plus  bas . 
ainsi  que  celles  qui  sont  comprises  dans  la  partir 
orientale  du  cercle  tracé  autour  d'Aix-LS-Cns- 
eiLis 

Ito.ss  ( lion» a ries  Romains) , jolie  ville, 
située  dans  une  position  charmante  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin  , qu’on  y passe  sur 
un  pont  de  barques.  Lesbâtimens  les  plus 
remarquables  sont  : le  château,  où  ré- 
sidaient autrefois  les  électeurs  de  Colo- 
gne ; le  roi  de  Prusse  a dépensé  des  som- 
mes coiidËérables  pour  les  réparations  cl 
la  diapomion  de  ce  vaste  édilicc , destiné 
aux  cours  de  l'université,  à sa  riche  bi- 
bliothèque, an  musée  des  antiquités  rhé- 
nanes et  westphaliennes  et  à la  collec- 
tion des  plâtres  des  plus  belles  statues 
antiques  ; la  cathédrale  ou  Miinster, 
qui  a été  bâtie  dans  le  xn*  siècle  sur  rem- 
placement d’un  temple  élevé  par  l’impé- 
ratrice Hélène;  Yhntel-de-ville , l 'hôtel 
de  la  direction  de»  mine»  pour  la 
Prusse  - Rhénane  ; le  théâtre  d’anato- 
mie, bâti  dernièrement.  Parmi  les  nom- 
breux élablissemcns  scientifiques  et  lit- 
téraires de  Bonn  nous  citerons  ; l’ti- 


uivertite , une  des  plus  célèbres  de  l’Al- 
lemagne, avec  la  bibliothèque,  le  musée 
et  la  collection  de  plâtres  déjà  mention- 
née; le  gymnase;  V école  de  commer- 
ce; celle  d 'accouchement  ; Vobser- 
valoire;  Y academie  de»  naluralitte t 
et  la  tociété  d histoire  naturelle  et  de 
médecine  du  Ha»- Rhin.  Bonn  avait 
autrefois  une  célèbre  école  de  musique  et 
cet  art  y fleurit  encore.  C’est  ici  que  Be- 
thov en.  Salomon  et  autres  maîtres  célé- 
brés ont  reçu  leur  première  éducation.  I.a 
librairie  musicale  de  M.  Simrock , 
avec  un  institut  lithographiuue , est  une 
des  plus  considérables  de  l'Allemagne,  i.a 
population  de  Bonn  a augmenté  dan» 
ce»  dernière»  année»;  en  1828,  elle 
dépassait  12,000  âmes. 

Dans  ses  environs  immédiats,  et  dans  un  rayon 
de  moins  de  6 milles , on  Irouvr  : PorpxLSDoRF. 
joli  village  de  850  âmes , avec  le  château  de  Cle- 
mensruhe  et  un  beau  jardin  ; on  y a établi  les 
auditoires  pour  les  cours  de  minéralogie , de 
botanique  et  de  zoologie  de  l’université  ; les 
appareils  de  physique  et  de  chimie , le  riche 
cabinet  et  la  bibliothèque  d’histoire  nota 
relie , ainsi  que  le  vaste  et  beau  jardin  botani- 
que. Küricswixter,  petite  ville  de  1900  habitans. 
importante  par  ses  carrières  de  pierres,  dont 
on  exporte  des  quantités  considérables.  Siegrek*. 
( Sirgburg  ) . par  ses  vignobles  et  par  la  belle 
église  de  l'ahhaye  de  ce  nom , changée  en  un  lins 
pice  pour  les  fous;  elle  a 9500  aines.  Hors  du 
rayon  , vers  l'ouest , et  à 18  milles  de  Bonn , est 
situé  ZUlpich  ( Tolpiactim  . Tolbiac  ) , très  petite 
tille  d’environ  1*00  habitans;  ses  environs  sont 
classiques  dans  l'histoire  de  l'Allemagne,  par  la 
victoire  éclatante  remportée  sur  les  Allemands 
par  Clovis,  roi  des  Francs,  et  par  d'autres  faits 
non  moins  remarquables. 

Düsseldorf,  chef-lieu  du  gouverne- 
ment de  ce  nom  et  siège  d’uu  tribunal 
d’appel , bâtie  sur  le  Rhin,  et  le  Dii.wel , 
dans  une  position  agréabre-,  c’est  une  des 
plus  belles  villes  uue  l'on  trouve  le  long 
du  Rhin.  Siège  de  l'électeur  Charles- 
Théodore  (mort  en  179»),  pendant  près 
d’un  demi-siècle,  elle  doit  à ce  prince  in- 
struit et  protecteur  des  beaux-arts,  la 
plupart  de  ses  embellissemens.  Dus  tard  . 
clic  fut  la  capitale  du  grand-duché  de 
Berg , et  depuis  1821 , elle  est  la  résidence 
duqtrince  Frédéric  de  Prusse,  neveu  du 
roi  régnant.  Le  vieux  château;  V église 
collégiale , la  grande  caserne  de  cavale- 
rie , la  statue  équestre  colossale  de 
V électeur  palatin  Guillaume  et  la 
grande  et  belle  rue  de  Keuxtadt  méri- 
tent de  fixer  l'attention.  Parmi  ses  éta- 
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blisscmens  publics,  on  doit  nommer  le 
gymnote,  l 'école  polytechnique , la 
nouvelle  a cadém  te  Jet  beaux-art» , qui, 
en  1822,  a succédé  à celle  qu’avait  fon- 
dée, en  1777,  l’électeur  Charles-Théo- 
dore; elle  possède  de  belles  collections  de 
tableaux,  d’estampes  et  de  plâtres  moulés 
sur  les  chefs-d’œuvre  de  l’antiquité  ; on 
doit  cependant  faire  observer  que  les  plus 
beaux  tableaux  sont  passés  à Munich  ; 
on  y fait  des  expositions  régulières  des 
plus  belles  productions  de  l’art;  l’ensei- 
gnement qu  on  y donne  comprend  le  des- 
sin, la  peinture,  la  gravure  en  taille- 
douce,  l’architecture  et  l’histoire  des 
beaux-arts  ; V institut  architectonique 
du  professeur  Schaefer  en  fait  une 
branche  particulière  ; il  y a , en  outre , 
une  école  pour  les  artisans  construc- 
teurs , ouverte  tous  les  dimanches  et  les 
jours  de  fête.  Viennent  eusuite  la  biblio- 
thèque, tobserratoire , la  riche  collec- 
tion d instrument  de  physique  dans 
l’ancien  collège  des  Jésuites,  et  la  société 
des  beaux-art>  pour  les  pays  rhéitanim i 
et  xcestphalieus  (Kunstverein  fûrRhein- 
land  unu  YVestpbalen).  Dusseldorf  a beau- 
coup d’amateurs  de  musique;  en  1818,  on 
y a célébré  la  première  grande  fête 
musicale  du  Rhin-Inférieur,  qui  a 
été  réitérée  depuis  le  jour  de  la  Pentecôte 
alternativement  à Cologne,  à Blberfeld, 
à Aix-la-Chapelle  et  à Düsseldorf. 
Cette  ville  possède  un  hôtel  des  monnaies 
et  se  distingue  par  son  industrie  variée  ; 
elle  fait  un  commerce  d’expédition  et  de 
commission  très'  considérable.  Sa  popu- 
lation dépasse  aujourd'hui  24,ooo  âmes. 

Dam  ses  environs  immédiats . cl  dans  un  rayon 
de  moins  de  IC  milles,  on  trouve  une  foule  de 
lieux  florissans  par  leur  industrie  ; en  le  prolon- 
geant seulement  de  4 milles  on  y comprendrait 
f lrxhvii.ii.  Baümeii,  Rexscusio,  Somscen,  et  au- 
tres villes  remarquables  et  renommées  sous  ce 
rapport. fiulle  part  en  Allemagne,  dit  M.Schrei- 
ber,  on  ne  rencontre  sur  une  surface  de  la  même 
étendue  autant  d'industrie  que  dans  cette  rontrér. 
On  compte  au-drl.i  de  ttoo  fabricans . et  la  valeur 
des  produits  de  ces  élablissemens  est  estimée  a 
*0,000.000  d'écus.  Elle  doit  ce  rang  distingué  parmi 
les  pavs  Industriels,  a ses  mines  de  fer,  de  cuivre , 
de  plomb  et  de  houille  ; * la  communication  inté- 
rieure facilitée  par  plusieurs  petites  rivières,  à la 
chute  des  eaux  qui  mettent  en  mouvement  un 
grand  nombre  d'usines,  et  enfln  ,i  l’industrie  des 
iiabitans laborieux,  dont  la  prospérité  repose  sur 
l'exploitation  et  la  fabrication  du  fer  rt  de  Parier, 
l.a  quantité  de  fer  exploitée  dans  le  pays  même  ne 
sufUsant  pas  pour  1rs  besoins  des  fabriques . on 


en  lire  beaueoup  du  pays  de  Nassau.  L’industrie 
s’étend  aussi  b d’autres  objets  : les  manufactures 
de  laine , les  blanchisseries  de  fil  de  lin , 1rs  tein- 
tureries de  fil  de  Turquie,  les  ateliers  de  filature 
de  coton  , les  fabriques  de  rubans , de  soieries  et 
de  dentelles  sont  de  la  plus  haute  importance. On 
peut  dire  que  te  purs  entier  ne  forme  pour 
ainsi  dire  qu'u/ic  seule  fabrique , dont  le  com- 
merce s'étend  sur  toutes  les  parties  de  la  Terre. 
Voici  1rs  lieux  les  plus  remarquables  que  notre 
cadre  nous  permet  de  décrire  dans  les  environs  de 
Dusseldorf  et  dans  un  rayon  de  moins  de  ts 
milles  : Hoicautls  , avec  de  belles  plantations  rt 
un  jardin  botanique.  jAEcannoar . beau  châ- 
teau appartenant  au  prince  t'rëdëric  de  Prusse. 
agrandi  et  embelli  depuis  qu’il  est  devenu  son 
séjour  d’été.  Pires»,  petite  vitte  industrieuse  de 
presque  *ooo  âmes;  c'est  le  fiovesium  ou 
Üova-Castra  des  Romains;  elle  a un  pro- 
grmnasium  et  une  Cotise  remarquable  par  son 
antiquité.  Cnv-vctn  , jolie  ville  florissante  par  ses 
nombreuses  manufactures  de  soie . de  laine  et  au- 
très  articles , qui  emploient  une  grande  partie  c< 
sa  population , estimée  au-dessus  de  13,<ioo  âmes, 
et  à prés  de  18,000  en  y comprenant  tous  les  lieui 
de  sa  mairie.  Ses  environs  sont  couverts  de  jar- 
dins et  de  maisons  de  campagne.  Besiutb  , petit 
village  remarquable  par  le  magnifique  chàltûu 
bâti  vers  le  milieu  du  xvmc  siècle  par  I électeur, 
avec  une  dépense  de  700.000  écusj  Domucm. 
parce  qu’il  parait  occuper  l’emplacement  du  Dur 
romagus  des  Romains,  comme  le  prouvent  les 
antiquités  trouvées  daus  ses  environs , et  dontuoc 
partie  forme  l’intéressante  collection  de  M.  n«- 
hofen  ; il  est  situé  sur  la  rive  gauebe  du  Rwa 
Mi.  111 11  r ivi , sur  la  Ruhr,  petite*  Tille  de  C4oo  âmes, 
florissante  par  ses  manufactures  de  coton,  par** 
fabrique  de  machines  à vapeur,  et  par  revploiu- 
tion  de  ses  houillères , dont  elle  fait  un  com- 
merce considérable.  Tout  prés  est  situé  le  vu  as* 
de  Sa  rem,  avec  une  manufacture  royale 
mes.  Plus  loin  on  voit  IVerden , sur  la  Runr. 
petite  ville  de  2300  liabitans;  son  abbaye  pna- 
cière  a étéc|iangée  en  une  maison  de  correcte 
et  dans  ses  environs  on  exploite  une  riche 
de  houille.  Enfin  Essen , petite  ville 
habitans,  appartenant  autrefois  à l’abb*/* 
ce  nom  ; elle  a un  gy  mnase,  une  église 
quable  par  son  antiquité  , une  fabrique 
chines  S vapeur  et  des  mines  de  lu^fllf 

E1.RF.1mxn  , située  entre  des  monta- 
gnes d'une  hauteur  Médiocre,  dans 
belle  vallée  du  Wipper.  Lieu  encore  mst- 
gniltant  vers  le  milieu  du  xvm' 
Elberfcld  a vu  sa  population  monter  au- 
delà  de  30,000  âmes,  et  est  devenue  ui 
des  villes  les  plus  industrieuses,  le»  I" 
riches  et  les  plus  commerçantes  de  1 Ai 
magne.  Les  toiles,  les  draps,  les  étoi 
de  soie  et  de  coton , les  dentelles , - 

rubans  de  01,  de  soie,  de  laine,  1 
boutons , les  poêles  en  fonte  et  une  m 
d’autres  objets  de  quincaillerie  occupe 
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la  plu»  grande  partie  de  scs  nombreux 
ouvriers.  Le  nouvel  hôtel-de-ville  qui 
sera  bientôt  achevé,  le  gymnote,  1 'école 
d'industrie , le  musée  où  l’on  célébré  la 
fête  musicale,  mentionnée  dans  la  des- 
cription de  Düsseldorf  et  la  nouvelle 
promenade  sur  te  Haardt  ne  doivent 
pas  être  oubliés.  Elberfeld  est  le  siège 
de  la-  société  pour  l'exploitation  des 
mines  du  Mexique  et  de  la  compagnie 
rhénane  des  Indes-Occidentales;  cette 
dernière  ne  borne  pas  à !’ Amérique  ses 
expéditions;  depuis  quelques  années  elle 
en  fait  aussi  pour  les  Indes- Orientales, 
■tour  la  Malaisie  (Archipel  indien)  et  pour 
la  Chine. 

Les  dernières  maisons  d’Elberfeld  tou- 
chent aux  premières  maisons  qui  appar- 
tiennent h cet  assemblage  de  jolis  villages 
situés  sur  le  Wipper , remplis  de  fabri- 
cans  et  de  manufacturiers,  que  le  roi  vient 
d’élever  au  rang  de  ville , sous  le  nom  de 
Barmen . Ces  villages  sont,  outre  liarmeu, 
Gemarke , IVupperfetd , Riltershau- 
ten,  Heckinghausen,  H'uhlinghauscn 
et  linterbarmen.  Leur  populatiou  réu- 
nie dépasse  20,000  âmes.  Ce  que  nous 
venons  de  dire  de  l’industrie  d’Elberfeld 
est  applicable  à Barmen.  Nous  sgouterons 
que  des  calculs  récens  portentâ  50,000,000 
de  francs  le  produit  aunuel  des  fabriques 
de  ces  deux  villes  réunies. 

Dans  un  rayon  de  moins  de  7 milles,  on  Irouve 
autour  d'Elberfe  Id , outre  Barmen  que  nous  ve~ 
nous  de  décrire  comme  une  ville  distincte  : Rr.u- 
sciieid,  grand  et  beau  village  situé  sur  une  mon- 
tagne; il  vient  d’obtenir  le  rang  de  ville.  I.a  popu- 
lation de  toute  sa  commune  s’élève  au-dessus  de 
9000  âmes  ; c'est  le  siège  de  l'industrie  en  fer  de 
cette  intéressante  partie  de  l'Allemagne.  Dans  un 
rayon  de  moins  de  7 milles , on  compte  45  mar- 
tinets qui  forgent  tous  les  objets  de  fer  nécessaires 
pour  la  construction  des  vaisseaux , dont  la  plus 
grande  partie  passe  en  Hollande  ; ils  fournissant 
r n outre  près  de  800  articles  d’iustrumens  tran- 
rhans  et  autres  outils,  des  faux , des  serrures, 
des  forces , des  patins.  La  quincaillerie , dit 
N.  Seüreiber,  comprend  près  de  2000  articles; 
depuis  l’enclume  jusqu'à  la  lime  de  l'horloger,  le 
fer  et  l'acier  y reçoivent  mille  formes  diverses.  Le 
commerce  de  ces  marc liandises s’étend  dans  toutes 
les  parties  du  monde.  Ses  fabricaos  et  ceux  de 
Solingen  emploient  ensemble  annuellement  dix 
millions  de  livre*  d'acieè  et  vingt-et-un  millions  de 
livres  de  fer,  et  produisait  parla  fabrication  une 
valeur  d'un  million  et  demi  d’écus.  Sousr.rn , 
petite  ville  située  sur  une  montagne  baignée  par 
le  Wipper.  renommée  depuis  long  temps  par  scs 
fabriques  de  lames  d’épée , de  couteaux  et  de  ci- 
seaux recherchées  dans  toute  l’Europe;  on  en 


envoie  beaucoup  en  Améririque  et  même  en  Asie. 
On  y fabrique  annuellement  environ  300,000  lames 
d’épées  de  différentes  espèces,  500,000  douzaines 
de  couteaux  et  200.000  douzaines  de  ciseaux . Quoi- 
que la  population  de  Solingen  ne  soit  que  de  3S0ü 
âmes , celle  de  sa  commune  seule , toute  remplie 
de  fabriques  et  d’ouvriers,  va  au-delà  de  9000.  L BR- 
UI» , petite  ville  de  4500  habitant  ; c’est  le  siège 
principal  des  manufactures  de  Casimir,  de  drap, 
de  castor ine , de  circassienne  , de  siamoise  ; on  y 
compte  aussi  plusieurs  centaines  de  chapeliers 
et  de  teinturiers. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
àa  gouvernement  de  Dusseldorf  sont: 
Weskl  , place  forte  sur  la  rive  droite  du  Rhin  ; un 
pont  de  barques  la  réunit  au  fort  de  B ta- 
cher, situé  de  l'autre  côté  du  fleuve,  et  compris 
dans  le  système  de  ses  importantes  fortifications. 
Wescl  est  assez  commerçante,  et  a élé  déclarée 
port  franc  en  1832  -,  elle  a un  gymnote,  et  compte 
plus  de  13,000  liabitans,  y compris  les  militaires 
qui  montent  ordinairement  au-delà  de  3000.  Dans 
un  rayon  de  ts  milles  on  trouve  : Xante  n (San- 
ten) , petite  fille  de  3000  àmps , avec  un  progynv 
nase  et  une  belle  église.  Mous  ferons  observer 
que  le  Rhin  y passait  autrefois.  C’est  dans  ses  en- 
virons qu’il  faut  placer  l'etera-Castra  et  Colo- 
nia-Trajana.  Partout,  dans  la  ville  de  Xanten 
et  dans  ses  environs,  on  trouve  des  murs,  des 
pierres  sépulcrales,  des  urnes,  des  lampes,  des 
armes , des  monnaies  et  autres  objets  qui  attes- 
tent le  séjour  des  Romains  dans  ces  lieux.  Ruhr - 
orl,  au  confluent  de  la  Ruhr  avec  le  Rhin  , très 
petite  ville  de  1700  babitans.  dont  la  plus  grande 
partie  est  occupée  à la  construction  des  bateaux 
qui  naviguent  sur  le  Rhin , et  à l'exportation  de 
la  bouille  exploitée  dans  ses  environs.  Dult - 
burg , petite  ville  de  4400  âmes , non  loin  de  la 
rive  droite  du  Rhin,  avec  un grmnase  qui  rem- 
place son  université  supprimée  depuis  plusieurs 
années;  on  vient  de  la  déclarer  port  franc. 
Meurs  (Mûrs),  petite  ville  de  3000  âmes,  â 
3 milles  de  la  rire  gauche  du  Rhin  ; ses  environs 
sont  un  pays  classique  pour  l'histoire  de  l' Allema- 
gne ; les  antiquités  qu'on  y a trouvées  justifient 
l'opinion  des  antiquaires , qui  placent  dans  son 
voisinage  YJsciburgium de  Tacite.  G e Idem, 
petite  ville  de  3600  âmes . importante  par  son  in- 
dustrie. Ci.cvks  , jolie  petite  ville  située  à quelque 
distance  du  Rhin  , auquel  un  canal  la  réunit  ; elle 
a un  grmnase  et  7400  üàbitaos  ; de  folies  allées, 
des  jardin»'  et; des  bosquets  l’environnent.  Dans 
ses  alentod/s  on  trouve  rfcm  me*  r/c  A,  sur  le 
Rhin , petite  tille  dcflOOd  âmes , avec  un  progym 
nasium  cl  ifcahrt  qu’on  vient  de  déclarer  franc. 
Mon  lom,  on  voit ici  débris  du  fort  deSchenk 
(Sclienkenschanze),  vis-à-vis  duquel,  immédia- 
tement au-dessous  de  Lobitb , se  fait  la  première 
bifurcation  du  Rhin , à droite , sous  le  nom  de 
Rhin  ou  Yieux-Rhin , et  à gauche  sous  celui  de 
JVahat.  Les  travaux  hydrauliques  entreprisnour 
régulariser  cette  séparation  sont  les  pluvimftnr 
tans  qu’on  puisse  trouver,  car  lVxistcnqfejèysi- 
que  de  la  Hollande  en  dépend  en  grande  fpfve. 

CoïLERTi  (Coblence),  auconfluent  de  la 
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Moselle  avec  te  Rhin,  chef-lieu  du  gouver- 
nement de  ce  nom.  Ses  nrincipanxédifiees 
sont  \c  château  oit  résidaient  les  électeurs 
de  Trêves,  l’église  de  Kolrc-Datne,  celle 
de  St-Castor,  le  théâtre,  les  palan  de 
Hou» , de  i Vetternich  et  de  le  yen.  On 
doit  aussi  mentionner  le  beau  pont  sur  la 
Moselle  et  les  immenses  travaux  faits  de- 
puisqttelqoes  années  pour  rendre  cette  ville 
le  boulcvart  de  l’Allemagne  et  de  la  mo- 
narchie prussienne  du  cdlé  de  la  France, 
et  offrir  un  campretranché susceptible 
de  recevoir  1 00,000  hommes.  Ces  fortifica- 
tions, uniques  dans  leur  genre,  réunissent 
les  deux  systèmes  de  Montalembert  et  de 
Carnot  combinés  ensemble.  Elles  consis- 
tent en  quatre  parties  principales,  savoir  -, 
la  Ville;  la  Chartreuse,  appelée  aujour- 
d’hui Fort  de  l'empereur  Alexandre ; 
le  mont  St-Pierre,  connu  maintenant 
sous  le  nom  de  Fort  de  T empereur 
François;  et  Ehrenbreitstein  , appelé 
depuis  peu  Fort  Frédéric-Guillaume, 
La  Chartreuse  domine  la  route  de 
Mayence  et  celle  de  t’Hundsnick;  le  Pe- 
tersberg , celles  de  Trêves  et  de  Cologne  ; et 
Ehrenbreitstein  domine  le  Rhin  et  la  roule 
de  Nassau.  Deux  fortsséparés  : l’un  sur  le 
NeUcnkopf,  dans  la  direction  de  Neuon- 
dorf;  l’autre,  sur  la  hauteur  de  Pfaflcit* 
dorî,  nommée  Bonacken,  ajoutent  une 
nouvelle  force  0 ces  sujierhes  fortifica- 
tions, qui,  à cette  heure,  ont  coûté  des 
sommes  énormes.  Coblentz  est  une  ville 
commercante,  et  le  siège  du  tribunal 
d’appcldu  gouvernement  de  ce  nom;  son 
port  a été  déclaré  franc;  elle  possède 
un  gymnase,  avec  une  bibliothèque 
et  tin  institut  de  musique.  Sa  popula- 
lion,  en  1828,  s’élevait  au-dessus  de 
iï,ooo  âmes,  sans  comprendre  les  mili- 
taires qui  y sont  en  grand  nombre.  Un 
pont  de  barques  forme  la  communica- 
tion entre  la  ville  jropr.çmü#t  dite  et  la 
forteresse  d’Elircuoreitstcin,  au  pied  de 
laquelle  se  trouve  la  petite  ville  d 'Eh- 
renbreitstein, dit»  dans  la  Vallée 
( Thal-Ehreubreitstein);  ceite  dernière  ne 
compte  qne  2400  habitons  ; elle  a une 
source  minérale. 

Oani  1rs  environs  immédiat»,  ri  dan»  un  mon 
de  u mille»,  on  trouve  plusieurs  lieu»  remar- 
quables, parmi  lesquel»  nous  choisirons  le»  mu 
»au»,  eu  passant  sons  silence  EnnanaaUTstKiN. 
di'ji  onium é dan»  la  description  de  Coblenlz  . et 
regarde  généralement  comme  un  de  »e«  fau- 
«uiurfN  ■ Knrssr , petit  bourg  de  l»n  âmes . re 


uiarquable  par  le  voisinage  de  A unigsstk  ul 
( siège  royal),  situé  a ioq  pas  per»  du  bord  dn 
Rhin;  délruit  pendant  la  révolution  française, 
quat  e pierres  marquent  son  emplacement.  C'est 
14  que  se  réunissaient  les  électeurs  du  Rhin  pour 
délibéirr  sur  le»  affaires  de  l'empire . c’est  là  que 
fut  conclue  la  paix  publique , c’est  là  rniin  que 
plusieurs  empereurs  (tirent  élus  et  que  quelques 
autres  furent  détrdnés , comme  Veoeeslas  en  1 400. 
Ce  .siège  estraordioaire  formait  11a  octogone  très 
simple  et  sans  ornrinensi  il  était  porté  par  sept 
piliers  placés  eu  cercle , el  un  huitième  se  trouvait 
au  milieu  ; on  y montait  du  côté  du  midi  par  iule 
grés;  il  av ait  51  pieds  du  Rhin  de  diamètre,  et 
17  pu  ds  de  haut  On  l’avait  érigé  en  cet  endroit 
parce  que  les  quatre  territoires  des  quatre  èlec 
leurs  do  Riun  s'y  touchaient.  On  dit  que  le  gou 
virilement  prussien  a l’intention  d’y  ériger  une 
colonne  monumentale.  Wsixesds»  . petite  ville 
de  2700  habitons;  Bexdorf  . bourg  de  1900,  avec 
des  carrières  et  des  forges.  Ekcer»,  avec  prés  de 
»i  habitons,  un  château,  des  carrières  inipnr 
tantes,  et  les  restes  d'un  pont  romain  snr  le  Rhin 
Si  va.  village  d'un  millier  d'Iiabitans  où  loti  fa 
brique  un  grand  nombre  d'articles  en  fer  fondu 
très  bien  travaillés  ; on  y voit  le  château  du 
comte  de  Poot  Watdeck , avec  une  belle  gâte 
rie  de  tableaux  et  de  beau»  jardins 
Plus  loin , mais  toujours  dans  le  rayon  de  Co 
blenti . on  voit  Neuwieo  . sur  la  rive  droilr  du 
Rhin,  jolie  petite  ville  de  s«oo  lialulans,  aire  un 
progrmnase.ua  séminaire  pour  les  maîtres  de 
cote,  et  un  beau  château  du  prince  de  .Veuu  /cd, 
remarquable  par  sa  bibliothèque  et  par  ses  bette» 
collections  de  médailles  , d'antiquités  romai 
lies  et  d'histoire  naturelle  ; relie  dernière  est 
1 11  grande  pari»;  le  résultat  de  t’important  voyage 
au  Brésil  fait  il  y a quelques  années  par  le  peiner 
Maximilien  de  Neuwied.  Celte  petite  ville  te  distin 
gue  parses  nombreuse*  fabriques  de  soie,  de  coton 
et  surtout  par  ses  articles  d’ébéaisteriq , se»  us 
tensile»  en  ferblanc  rt  plusieurs  objets  de  quin- 
caillerie. Cette  grande  industrie  est  due  presque 
entièrement  au»  Herrohutrr» . qui  s’y  sont  établis 
depuis  long-temps  et  qui  possèdent  la  plupart  de 
res  fabrique*.  Neuwied  offre  la  réunion  d’un  grand 
nombre  d’individus  appartenant  à presque  toutes 
les  séries  religieuses  de  l'Europe  . vivant  en  pais 
elexerçant  leur  culte  respectif  avec  la  plus  grande 
liberté.  L’importance  archéologique  de  la  coller, 
lion  d’antiquités  romaines  du  prince  de  Neuwied 
nous  engage  d sortir  de  notre  rndrr  pour  en  si 
gnalcr  au  lecteur  le»  morceaux  les  plus  iuléres- 
sans  : Exposée  dans  un  grand  bâtiment  latéral  du 
château,  elle  ne  contient  que  des  objets  trouvés 
dans  les  environs  de  la  ville  et  dans  la  Germanie 
Transrhcnana  ou  Magna  ; tou»  les  autre*  oli 
jets  en  sont  exclus-,  r>»t  celte  circonstance  qui 
ajoute  a l’intérêt  qu’elle  inspiré.  Sans  parler  des 
deux  grandes  pierres  avec  les  ptiménis  des  ro 
hortr»,  et  des  inscription»  qui  remontent  an 
ni*  siècle  de  l’èrc  vulgaire  . ainsi  que  d’une  foule 
de  débris  d’argent . de  bronze , de  poterie  et  dr 
bas-reliefs , nous  nous  borm  cons  â mentionner 
les  inst rumens  de  forgeron , de  maréchal . de  xer 
rurier,  qui,  ne  dilftrant  pas  des  nftlres  prouvent 
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qu«  M|t  dans  en  temps  reculés  on  satisfaisait  aux 
mêmes  besoins  par  1rs  mêmes  moyens  ; de  cette 
espèce  sont  : les  clef» , les  serrures  ordinaires . 1rs 
cadenas  arec  des  clialnn , les  verrous , les  gonds , 
les  loqnets.lescrampons,  1rs  sonnettes . des  poids 
de  romaine . des  pincettes,  des  spatules , des  scies, 
des  rabots , des  ciseaux , des  forets . des  tarières . 
des  enclumes,  des  dés  pour  coudre.  On  y voit  aussi 
un  soc  de  charrue . avec  les  rhalnrs  qui  y appar- 
tiennent -,  une  étrille . des  ouvrages  de  poterie  qui 
portent  le  nom  du  fabricant . des  plais,  des  as- 
siettes. des  écueltes.des  gobelets,  des  cruches. 
Nous  ajouterons  b propos  de  ers  antiquités,  que 
les  recherches  faites  jusqu'à  présent  démontrrnt 
la  grande  importance  militaire  que  mettaient  1rs 
Romains  à conserver  la  possession  du  bassid  dans 
lequel  Neuvried  est  située.  Ils  eurent  soin  d'établir 
une  communication  sûre  entre  1rs  deux  rives  du 
RIlin,  en  construisant  un  pont  solide,  avec  des  pii- 
liera  en  pierres,  dont  on  voit  encore  la  culée  ma- 
gnifique au-dessus  d'Engers.  Ils  construisirent  un 
vaste  camp  fortifié  près  du  village  de  ftiber , 
lequel  peu-à-peu  donna  naissance  à Victoria, 
ville  très  étendue  et  florissante , qu'on  doit  regar- 
der comme  la  capitale  de  la  cotonie  des  Vété- 
ran! , établie  entre  la  Sieg  et  les  montagnes  du 
Taunus.  Les  fouilles  faites  dans  l'enceinte  même 
du  <vr/n/>  en  ont  fait  connaître  l'étendue,  les  quatre 
portes  et  les  rues  transversales.  Dans  le  quartier 
supérieur  étaient  les  thermes , et  vis-à-vis  le  pré- 
toire, édifice  très  vaste,  avec  deux  cours  spa- 
cieuses enfermées  par  deux'  murs  parallèles,  entre 
lesquels  sont  des  chambrés  ét  des  salles.  Dans  une 
chambre  de  devant,  on  a trouvé  une  inscription 
qui  dit  qu'elle  servait  d'archives  (tabuliriuiq  i A- 
gauche  du  prétoire.  U y avait  un  autre  grsnd  bâ- 
timent séparé  du  prétoire  (>ar  une  rue}  on  sup- 
pose que  c’était  le  logement  (lu  questeur  (questo- 
rium).  En  1833,  l'importance  monumentale  des 
restes  qu’on  trouve  à Engers  engagea  le  gou- 
vernement prussien  à les  faire  mettre  sous  la  sur- 
veillance de  la  direction  des  jardins  royaux.  Ce 
sont,  dit  M.  Scbrribrr,  les  plus  anciens  ouvrages 
des  Romains  sur  le  Rhin , car  le  pont  dont  nous 
avons  parlé  a été  MU  38  ans  avant  Jésus-Christ. 
Anncasscn  (Sntunacum) , située  sur  la  riva 
gauche  du  Rhin , et  dans  le  rayon  de  Coblcnti , 
petite  ville,  avec  un  gymnote,  où  se  trouve  une 
collection  d'antiquités  romaines  ; elle  compte  37 oo 
habitons  qui  font  un  commerce  très  considérable 
avec  les  meules  et  le  Iran  qu'on  retire  des  car- 
rièret voisines , renommées  par  leurs  excellentes 
qualités.  Le  trass  est  un  tuf  volcanique , qui , pilé 
et  mêlé  dans  une  proportion  convenable  avec  la 
ckant,  produit  un  mortier  qui  résiste  à l’eau  et 
forme  une  pierre  nouvelle  très  durable-,  la  Hol- 
lande en  est  le  marché  principal . à cause  des 
constructions  hydrauliques  qu’elle  est  obligée 
d’exécuter  continuellement  ; on  en  expédie  même 
aux  Indes-Orientales,  l.cs  meules  sont  unr  autre 
production  volcanique , et  les  auteurs  roinaina 
en  font  délà  mention  sons  le  nom  de  mruiet  du 
Rhin;  elles  sont  exportées  pa^a  Hollande  aux 
villes  Anséatiques.  en  Aogtetme,  en  Russie  et 
jusqu’en  Amérique.  Les  autres  curiosités  d'An- 
■Irrnarh  sont  : les  ruines  de  l'ancien  palais 


(Pfaltl,  qui  touche  à une  tour  ronde  plus  an- 
cienne, blpe  probablement  parles  Romains,  et 
V église  paroissiale  des  derniers  temps  des  Carlo- 
vingiens.  Nous  ne  parlerons  pas  des  grands  ra- 
deaux de  bois  dont  le  port  de  cette  ville  était  le 
rendez-vous , parce  que , depuis  quelques  années . 
cette  manière  de  transporter  le  bois  a éprouvé  de 
grands  eliaogemeus.  Dans  les  environs  d'Ander- 
nacli.  on  trouve:  Tôneitein,  petit  endroit, 
remarquable  par  ses  eaux  minérales,  dont  on 
exporte  un  grand  nombre  de  bouteilles.  O ber- 
Me  ndi  g,  avec  t tou  habitons  et  -V  ieder-Men- 
dig,  avec  autant,  sont  des  villages  importons 
par  l'exploitation  des  meules  dont  nous  venons  * 
deparier.  Laach  , petit  endroit,  sur  les  bords 
du  lac  de  ce  nom  , remarquable  par  l 'abbaye  do 
Laach , vaste  édifice , et  par  ce  lac  même  qui  ne 
gèle  jamais  -,  c'est  le  cratère  d’un  volcan  éieint, 
renommé  dans  1rs  sciences  naturelles  par  les  sa- 
vantes recherches  de  Deluc , Forster,  de  Hum- 
boldt,  Faujas  deSt-Fond  et  Noeggeralh.  Borrsan, 
petite  ville  sur  le  Rhin  , avec  un  progymnase  et 
3700  habitons.  Dans  ce  même  rayon  . mais  I l'est 
et  dans  le  duché  de  Nassau,  on  trouve  Caup, 
Bkacoacu , Nassau,  Eus  et  autres  villes  décrites 
aux  pagesvsoetvsi.  * 
l es  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
du  gouvernement  de  Cob I en tz  sont- 
KasuzsAcn , sur  la  Kaliê , petite  ville  d'environ 
8000  âmes,  avec  un  gymnase,  une  école  des 
métiers  et  d'importantes  salines,  dont  le?  puis 
riches  cependant  appartiennent  au  grand  ilurhé 
de  Hesse  , sous  la  souveraineté  de  la  Prusse.  Dans 
son  voisinage  on  voit  les  fondement  d’un  camp 
romain,  nommé  vulgairement  le  mur  des 
paient;  et  plus  loin  les  ruines  du  château  de 
Klteingrafe nstein , remarquable  par  la 
hardiesse  de  sa  construction.  A la  dislance 
d'environ  7 milles , au  nord , on  voitsur  les  bords 
du  Rhin  le  château  ruiné  de  Vog Isberg , 
acheté  dernièrement  par  le  prince  Frédéric  de 
Prusse , et  restauré  a grands  frais  dans  le  goût 
antique.  Tout  ce  qui  pouvait  servir  a été  conservé, 
et  les  nouvelles  coostructiqns  ont  été  mises  en 
harmonie  avec  les  antiennes  jusque  dans  les 
moindres  détails.  On  se  sent  cohune  transporté 
dans  le  moyen  âge . quand  on  parcourt  ces  sal- 
ions antiques  éclairés  par  des  vitraux  peints,  et 
quand  on  voit  ers  arrangemrns  magnifiques,  exé- 
cutés dans  le  goût  de  ccs  temps  reculés  , ainsi 
que  les  antiquités  recueillies  le  long  du  Rhin. 

Cest  une  des  curiosités  Ira  plus  Intéressantes 
de  Ces  contrées.  Oaxa-Wassi  (Vetalia  ou 
Vesovia Haut-Wesel  ) sur  tè  Rhin,  petit*  ville 
de  33oo  habitons , avec  une  ancienne  église  et 
de  grandes  carrière!  ctardùiset  exploitées 
dans  srs  environs , où  l’on  trouve  aussi  le  fameux 
écho  de  Lurley,  qui  répète  jusqu'à  là  fois  les 
voix  des  passans.  T RAXSACPI , sur  la  Moselle . avec 
un  progrmnatium  et  presque  aèé*  habitons , 
dont  une  partie  est  occupé*  à l'cxploitalion  des 
minet  de  cuivre  cl  de  plomb  et  des  cfirrieret 
d’ardoise  de  son  voisinage.Dans  ses  environ* 
on  voit  encore  les  vestiges  de  sa  roule  romaine 
qui  conduisait  d*  Trêves  au  Rhia.  Kocnsu  avec 
3300  halitint  et  un  progymnasium:  dam  «es 
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environ»  «ont  •itnés  le»  bm ni  d»  /letrich , 
qui  rivalisent  avec  cens  d'Em»  dan»  le  duclu'  de 
Nassau  . surtout  <lr|>uis  les  restauration»  faitrs 
par  le  gouvernement  prussien.  Msvrx , avec360u 
habitants  et  un  progyntnasiunt;  dans  son  voisi- 
nage on  eiploile  une  rarriere  d oü  l'on  tire  des 
meules  très  renommer».  I>»TTt»sr,xr.  . petit  vil- 
lage de  640  liabilans,  prés  duquel  est  situe  A l- 
situer , important  par  l’exploitation  de  ses  mi- 
nes de  plomb  argentifère.  W f.tzlah  , sur  la 
l atin,  presque  au  milieu  d'un  petit  territoire  qs- 
sironiié  par  les  possessions  de  Uesse-Darmstadt 
s t de  Nissan.  Celte  petite  ville  de  4ioo  liabilaus 
a une  cathédrale  remarquable  et  un /Krm/Kur  ; 
elle  a été  pendant  long  temps  le  siège  d'une  cour 
d'appel  de  l’empire  Germanique.  Hans  ses  envi- 
rons on  voit  pies  de  300  loin  belles,  qui  différent 
de  celles  de  Hossleben  en  Saxe,  parce  que  dans 
leurs  rhambres  sépulcrales  on  n’a  pas  trouvé  de 
squelettes. 

Trêves  (CicUus  Trrr iront m ou  Aa- 
gasta  Trevirorum  des  Romains;  Trier 
des  Allentauds),  ville  de  médiocre  éten- 
due, située  sur  la  Moselle,  autrefois  ca- 
pitale de  l’électorat  de  Trêves  et  aujour- 
d’hui du  gouvernement  de  ce  nom.  C’est 
avec  Solenre  en  Suisse  une  des  plus  an- 
ciennes villes  de  l’Europe  ; car  lorsque  les 
Romains  s’avancèrent  sur  le  Rhin,  Trêves 
était  déjà  une  ville  ornée  de  beaux  édi- 
fices, et  ses  citoyens  étaient  déjà  parvenus 
à un  certain  degré  de  civilisation.  Son  im- 
portance engagea  les  Romaiits  à en  faire 
le  chef-lieu  de  la  Belgique  Première,  et 
les  empereurs  romains  y séjournaient 
souvent.  Plus  tard,  elle  devint  la  rési- 
dence du  préfet  du  prétoire  des  Gaules, 
dont  relevaient  les  Gaules,  l’Espagne  et 
la  Bretagne  Romaine,  lais  lois  romai- 
nes, dit  M.Schrciber,  étaient  rendues  à 
Trêves;  on  y frappait  des  monnaies  im- 
périales; on  habillait  les  légions  de  drap 
fabriqué  dans  cette  ville,  et  on  lent  don- 
nait des  armes  provenant  de  ses  manufac- 
tures. Elle  possédait  une  icole  où  profes- 
sèrent des  hommes  célèbres,  tels  que 
Claudius  Mauiertinus,  Eumenius.  La  ci- 
vilisation et  les  connaissances  y étaient 
tellement  répandues  que  Trêves  rivalisait 
avec  Rome.  On  y aperçoit  encore  les  traces 
de  la  domination  romaine,  malgré  les  des- 
tructions qu’elle  a dit  subir  pendant  le 
v'  siècle , et  malgré  le  grand  nombre  d’ub- 
icls  intéressait*  qu’on  en  a emporté,  tant 
a l'époque  de  sa  destruction  que  pins  tard,, 
sons  Charlemagne.  Le  nom  de  Trêves  sc 
rencontre  très  souvent  dans  les  anciennes 
traditions  allemandes;  on  pourrait  pres- 
que l'appeler  la  Trois  des  Gauloise!  des 


Allemands.  Le*  édifices  les  plus  remar- 
quables de  cette  ville  si  intéressante  sous 
tant  de  rapports  sont  : le  dôme  ou  la  ca- 
thédrale de  St-Pierre , dont  la  partie 
antérieure  et  le  côté  oriental  sont  d’ori- 
gine romaine  ; on  prétend  qu'ils  ont  fait 
partie  du  palais  de  l’impératrice  Hélène, 
ou  d'une  grande  basilique  bâtie  par  Con- 
stantin-lc-Grand.  A côté  des  traces  du 
style  romain-byzantin , ou  remarque  des 
constructions  du  moyen  âge,  telles  que 
le  cloître  bien  conservé,  situé  près  de  l’é- 
glise. V église  de  Itotre-Dame  (Lieb- 
Irauen  kirche) , tin  des  plus  beaux  nionu- 
mens  de  l’architecture  allemande,  bâti  de 
1227  à 1243;  au  milieu  s’élève  une  cou- 
pole majestueuse.  La  Porle-ltoire  ( Porta 
Martis,  ou  Nigra),  dont  la  construction 
parait  remonter  à la  période  gallo-belge. 
C’est  un  édifice  de  118  pieds  de  long. 
47  de  large  dans  le  corps  du  bâtiment  et 
«7  pieds  dans  les  deux  parties  latérales  ; 
la  hauteur  primitive  de  la  partie  princi- 
pale était  de  70  pieds.  Des  colonnes  entou- 
rent le  rrz-de-enatissée  cl  les  quatre  faces 
des  deux  étages.  Tout'l’édifice  est  com- 
posée de  blocs  de  grès  liés , sans  mortier, 
par  des  crampons  cachés.  En  1035 , l’ar- 
chevêque Poppe  le  convertit  en  line  église 
qu’il  dédia  à St-Siméon.  Le  gouvernement 
prussien  a fait  débarrasser  ce  précieux 
monument  des  ruines  qui  l’encombraient 
et  des  constructions  qu’on  y a ajoutées 
postérieurement.  On  y a déposé  provisoi- 
rement les  fragmens  trouvés  dans  les  en- 
virons de  Trêves,  depuis  13  ans;  le  roi 
vient  même  de  le  désigner  pour  local  du 
musée  central,  où  doivent  être  déposées 
toutes  les  antiquités  qu’on  découvrira 
dans  le  gouvernement  de  Trêves.  Le  pont 
sur  la  Moselle,  de  8 arches,  construit  en 
pierres  de  lavef  toi  lires  et  jointes  sans 
mortier  ; les  piliers  ont  «8  pieds  de  lon- 
gueur moyenne  sur  21  de  largeur,  et  da- 
tent. scion  les  uns,  de  la  période  gallo- 
belge;  selon  d’antres,  de  l'époque  ro- 
maine. Pour  ne  pas  séparer  des  chosesqni 
doivent  être  réunies,  nous  mentionnerons 
ici,  malgré  la  position  de  quelques- 
uns  hors  de  l’enceinte  de  la  ville  , les 
moiuimens  suivans  ; V amphithéâtre , 
situé  au  pied  du  mont  de  Mars  ; ou  pré- 
sume qu’il  a été  bâti  peu  de  temps  après 
l’élahlissement  dune  colonie  romaine 
en  ces  lieux  ;ip  gouvernement  prussien 
a racheté  lés  Terres  nui  l'environnaient 
et  l’a  entièrement  fait  déblayer.  En 
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face,  vers  le  sud,  était  sur  un  terrain 
assez  étendu , le  cirque,  dont  parle  St- 
Augnstin  dans  ses  Confessions;  aujour- 
d’hui il  n’en  existe  plus  aucune  trace. 
Entre  le  cirque  et  l’amphithéâtre  était  la 
Naumachie  ; on  en  distingue  encore  le 
bassin  qui  renfermait  l'eau , et  quelques 
parties  des  murs  qui  l’entouraient.  Les 
ruines  du  palaii  de  Confiait  lin , dans 
lesquelles  on  remarque  encore  des  formes 
hardies  et  colossales  ; il  sert  aujourd'hui 
de  caserne.  La  partie  antique  encore  sub- 
sistante était  la  façade  occidentale.  Vers  le 
nord-ouest  s’élève  une  tour  demi  circu- 
laire , appelée  aujourd’hui  Tour  de t 
Païen x.  Tout  cet  édifice  est  construit  en 
briques.  Les  Thermee  bâtis  en  briques 
et  en  moellons  alternativement  ; malgré 
les  démolitions  faites  pendant  le  moyen 
âge  et  dans  les  temps  modernes,  ils  doi- 
vent être  rangés  parmi  les  monumens 
les  plus  intéressons  qui  nous  restent  de  la 
grandeur  romaine.  Le  gouvernement 
prussien  a fait  déblayer  ces  ruines;  une 
enceinte  les  entoure  pour  les  conserver. 
Les  fouilles  ont  fourni  une  foule  d’objets 
intéressans.  L 'aqueduc  romain  ; il 
vient  de  la  Ruwer  et  se  prolonge  jusqu'à 
l’amphithéâtre  ; il  est  cncqrg  assez  bien 
conservé  dans  sa  partie  souterraine.  Les 

Çrincipaux  établisseinens  littérales  de 
rêves  sont  : le  gymnote  , qui  remplace  ■ 
Yuniverrité  supprimée  depuis  plusieurs 
années  ; le  liminaire  épiscopal ,•  la  bi- 
bliothèque de  la  ville,  qui  est  très  con- 
sidérable ; elle  compte  parmi  ses  curiosi- 
tés le  codex  au  rut  des  quatre  évangiles, 
écrit  en  lettres  d’or  sur  parchemin;  il  a 
été  donné  par  Ada,  sœur  de  Charlemagne, 
au  ci-devant  couvent  de  St-Maximin  ; un 
manuscrit  écrit  en  lettres  majuscules  de 
l’année  692  ; il  contient  les  prophéties  re- 
latives au  Messie.  La  société  des  amis 
des  recherches  utiles  ; elle  possède  un 
beau  musée  d’antiquités  et  d’objets  d’his- 
toire naturelle,  un  riche  herbier,  un  ca- 
binet technologique,  et  une  précieuse  col- 
lection de  monnaies  de  Trêves.  La  popu- 
lation de  cette  ville,  qui  est  le  siège  d’un 
évêché  catholique , n’est  pas  proportion- 
née à son  étendue  ; elle  ne  monte  qu’à 
14,000  âmes  sans  les  militaires  ; avec  ces 
derniers  elle  serait  de  16,600. 

Les  foriroDs  de  Trêves  sont  c barmans  et  en 
plusieurs  endroits  on  croit  voir  des  paysagessuis- 
ses.  Voici  tes  lieux  les  plus  remarquables  qu’on 


trouve  â une  très  petite  distant*  : Pallie*  , peli* 
village  dans  un  site  romantique.  Imitant  les  Tro- 
glodytes. plusieurs  de  ses  habitans  ont  creusé 
les  rocs  et  y ont  établi  leurs  habitations.  On  re- 
garde avec  étonnement  les  énormes  masses  de 
roeber  qu'il  a fallu  percer  dans  son  voisinage 
pour  établir  la  chaussée.  Vapont  d’une  seule  ar- 
che, très  large  et  taillé  dans  le  rocher,  y joint 
deui  rocs  immenses.  La  grande  et  belle  fehxh 
de  M.  Ni  ll.  qui  a appartenu  ci-devant  au  couvent 
de  St- Mathîcu , est  remarquable  par  les  essais 
importa  ns  que  ee  riche  et  intelligent  agronome 
y a faits  en  grand  pour  les  progrès  de  l’agricul- 
ture ; on  pourrait  la  regarder  comme  la  ferme- 
modèle  de  cette  province.  La  ci-devant  abbavk 
de  St-Matbiec,  remarquable  par  sa  belle  église, 
dont  le  crypte  spacieux  est  visité  tous  les  ans  par 
un  grand  nombre  de  pèlerins.  Igel  . petit  village , 
que  nous  mentionnons  pour  signaler  à l'attention 
du  lecteur  le  monument  sépulcral  de  la  famille 
des  Secundi/u , érigé  dans  le  siècle  des  Anto- 
nins  -,  il  ressemble  & une  tour  haute  de  72  pieds 
et  large  de  ic  ; son  toit  est  en  forme  pyramidale  ; 
une  colonnade  et  des  bas-reliefs  en  forment  le 
pourtour.  Kmuac.  petit  bourg,  d’un  millier 
d'habitans,  important  par  le  voisinage  d’une 
mine  de  fer  cl  d’une  grande  forge.  Plus  loin  et 
dans  un  rayou  de  20  milles  on  trouve  : Necxa- 
c.rs  ( Noviomagum ),  petite  ville  de  tioo  âmes, 
située  sur  ta  Moselle,  et  remarquable  par  une 
four  en  pierre  de  taille,  ouvrage  des  Romains; 
elle  est  ornée  d'inscriptions  effacées  et  de  bas-re- 
liefs. W itti.icu  , avec  2300  habitans  et  des  eaux 
minérales ; dans  ses  environs  on  voit  les  restes 
d’un  bain  romain.  Bf.rncastf.l,  avec  2000  habi- 
tans; à B le  inerte , dans  son  voisinage,  011 
exploit*  une  mine  de  plomb. 

Les  autres  villes  et  lieux  tes  plus  remarquables 
du  gouvernement  de  Trêves , sont: 
Prix  , petite  ville  de  2100  habitans.  Hillesiieim  . 
petit  bourg  de  700  âmes,  situé  dans  l’Eifcl;  on 
exploite  des  mines  de  fer  dans  son  voisinage. 
Gebolsteik  , autre  bourg  de  700  habitans,  situé 
au  pied  d'un  volcan  éfeint^  dans  ses  environs  et 
â quelques  milles  à*da  ronde  on  voit  plusieurs 
volcans  éteints,  ebùd  trouve  plusieurs  sources 
minérales  plus  ou  moins  fortes.  SAARBRtctEN, 
petite  ville  sur  la  Sarre , florissante  par  son  in- 
dustrie variée;  elle  a un  gymnase  et  7200  habi- 
tans, en  y comprenant  ceux  de  St- Jean , pe- 
tite ville  située  de* l’autre  côté  de  la  Sarre,  que 
le  gouvernement  vient  de  réunir  à sa  commune, 
pour  n’en  former  qu'une  seule  ville.  Dans  ses 
environs  immédiats  on  exploite  des  mines  de 
houille , Dans  un  rayon  de  12  milles  on  trouve  : 
Saartouis,  petite  ville  et  place  forte,  située 
sur  la  Sarre , aveç  un  progjrmnasium  et  44bo 
habitans  ; on  exploite  des  mines  de  plomb  et  de 
fer  dans  sa  banlieue.  Suit  bac  U et  Frédé- 
ric Ùf  J ha! , fmportans  pfcfr*  leurs  verreries,  et 
Dutt'weiler,  village  de  taoq  âmes,  par  sa 
fabrique  d'alun . on' y voit  la  montagne  brd- 
lanterïu t une  mine  de  houille  qui  brûle  de- 
puis pluikurs  années. 

Aix.-la-Chapei.lb  1 Aacheti  des  Aile- 
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manda,  Aquisgranum  des  Romains), 
ci-devant  ville  impériale  et  maintenant 
chef-lieu  du  gouvernement  de  ce  nom , 
ville  assez  bien  bâtie,  siège  d’un  évêque 
et  d’un  tribunal  d'appel.  Aix-la-Chapelle 
est  une  des  villes  les  plus  intéressantes  de 
l’Europe  par  ses  souvenirs  historiques. 
Seconde  capitale  de  l’empire  de  Char- 
lemagne , ce  monarque  et  ses  successeurs 
lui  accordèrent  un  grand  nombre  de  pri- 
vilèges. Depuis  l’empereur  Louis  I jusqu’à 
Ferdinand  1 en  1658,  trente-six  rois  et 
dix  reines  y ont  été  couronnés , 17  diètes 
( de  853  à 1380  ) et  to  synodes  ( de  799  à 
1023)  y ont  été  tenus.  Aix-la-Chapelle 
peut  être  regardée,  dit  M.  Schreiber, 
comme  la  plu»  ancienne  résidence  de 
la  Monarchie  de»  Franc».  Ses  princi- 
paux monumens  anciens  sont  : le  Diime 
on  Munster,  bâti  par  Charlemagne  en 
l’honneur  de  la  Ste-V ierge ; c’est  un  oc- 
togone, imposant  par  son  caractère  sé- 
vère et  par  sa  hauteur  considérable.  Plu- 
sieurs chapelles  bâties  à différentes  épo- 
ques sont  adossées  contre  l’église.  Au  mi- 
lieu du  dôme  est  le  tombeau  de  Charle- 
magne ; un  escalier  de  pierre  conduit  au 
second  étage  appelé  Itochmünster.  On  y 
voit  aussi  le  ttege  royal  de  pierre,  sur 
lequel  plusieurs  empereurs  étaient  assis 
lors  de  leur  couronnement , époque  où  il 
était  couvert  de  plaques  d’or  avec  des  bas- 
reliefs  que  l’on  conserve  dans  la^acristie 
avec  d’autres  objets  précieux  nommés  le» 
petites  relique».  On  conserve  dans  une 
ciiâsse  magnifiquement  ornée  les  grande» 
religue» , qui  ue  sont  montrées  au  peuple 
que  tous  les  sept  ans  ; leur  exposition , 
qui  dure  pendant  quinze  jours,  attirail 
autrefois  une  foule  immense  de  pèlerins 
de  toutes  les  parties  de  l’Europe.  La  chro- 
nique de  la  ville  rapporte  qu’en  1490  on 
en  vit  réunis  en  un  seul  jour  >42,000 , et 
u’à  la  lin  des  solennités  on  a trouvé 
ans  le  tronc  80,000  florins  d’or,  somme 
énorme  ponr  les  temps.  Quoique  cette  fer- 
veur soit  bien  diminuée , le  nombre  des 
pèlerins  et  des  curieux  s’élève  encore  à 
plusieurs  milliers , et  contribue  à la  pro- 
spérité de  la  ville.  A la  dernière  exposition 
qui  eut  lieu  en  1832  on  évalua  à 6n,ooo  le 
nombre  des  personnes  attirées  daus  la 
ville  par  cette  solennité.  On  doit  nommer 
ensuite  V hôtel- de-ville , bâti  en  1353  sur 
l’emplacement  d’un  ancien  fort  romain , 
sur  lequel  plus  tard  avait  été  élevé  le  pa- 
lais où  naquit  Charlemagne.  La  forme 


antique  de  cet  édifice , constrnit  en  pierres 
de  taille,  et  les  souvenirs  qui  s’y  ratta- 
chent, le  rendent  intéressant  sons  plus 
d’un  rapport.  Au  troisième  étage  se  trouve 
la  granité  salle,  où  en  1748  a été  tenu  le 
célèbre  congrès  qui  conclut  le  traité  de 
paix  <f  Aix-la-Chapelle  ; en  1818  le  roi 
de  Prusse  y donna  une  fête  aux  monar- 
ques assemblés  en  cette  ville.  Pendant  l’é- 
poque de  son  indépendance  le  sénat  y te- 
nait ses  séances.  Aix-la-Chapelle  s’est 
beaucoup  embellie  de  nos  jours.  Parmi  les 
beaux  édifices  qu’on  y a élevés,  on  doit 
mentionner  le  superbe  batiment  des 
bain» , ou  la  Fontaine  d Elise , dont  la 
façade  d’ordre  dorique  a 200  pieds  de  long  ; 
au  milieu  s’élève  une  belle  rotonde,  et  à 
ses  deux  côtés  touchent  des  colonnades  de 
180  pieds  dè  long;  elles  communiquent 
avec  les  ailes  et  forment  des  promenade* 
couvertes  non  interrompues.  Daus  la  co- 
lonnade se  trouve  la  fontaine,  dout  on 
boit  l’eau  , que  des  tuyauxy  amènent  de- 
puis le  bain  impérial.  Le  théâtre  neuf, 
dont  on  loue  beaucoup  le  magnifique  fron- 
ton, soutenu  par  huit  colonnes  colossales 
et  orné  de  licites  sculptures.  I .'hôtel  de  la 
régence,  un  des  plus  beaux  ornemensde 
la  ville;  la  tomvelle  redoute,  avec  une 
salle  magnifique.  On  ne  doit  pas  oublier 
la  belle  fontaine  qui  orne  la  place  du 
Grand-Marché ,■  son  bassin  cuorme  est 
en  enivre  ; la  statue  en  bronze  de  Charle- 
magne s’élève  an  milieu.  Aix-la-Chapelle 
possède  un  gymnote , une  école  de»  mé- 
tier» , une  collection  de  modèle»  relatifs 
aux  arts  et  à l’industrie,  une  école  de 
commerce  et  une  bibliothèque  publi- 
que. Elle  se  distingue  aussi  avantageuse- 
ment par  son  industrie  variée,  qui  date 
des  temps  de  Charlemagne  : ce  prince  y 
attira  des  artistes  et  des  artisans  de  tous 
les  côtés , et  y établit  une  foire  fréquen- 
tée par  tontes  les  nations.  Déjà  en  tiîi 
ses  manufactures  de  laine  étaient  si  Cé- 
lèbres , qu’elles  ne  pouvaient  pas  fournir 
à toutes  les  demandes.  Encore  aujour- 
d’hui cette  ville  et  celle  de  Borcettc  li- 
vrent tous  les  ans  au  commerce  pour  la 
valeur  d’environ  trois  millions  de  lhalers 
de  marchandises  fabriquées  par  4000  ou- 
vriers. Les  manufactures  d’aiguilles,  qui 
égalent  les  meilleures  d'Angleterre , don- 
nent de  l’ouvrage  â plusieurs  centaines 
d’individus,  ainsi  que  les  fabriques  de 
cotonnade  d’indienne , d’horlogerie,  d’or- 
févreric  et  la  carrosserie.  Scs  source»  mi- 
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ueralet  aussi  y attirent  tous  les  ans  un 
grand  nombre  d’étrangers,  et  joutent  au 
mouvement  produit  par  son  commerce 
florissant.  Sa  population  en  isaa  s’élevait 
déjà  à 37,000  âmes. 

Dans  vs  cm  irons  imnu'diaU  on  trouve  : Bon- 
cette  ( Burscheid ),  petite  ville,  très  indus- 
trieuse , située  à 500  pas  seulement  d'Aix-la-Cha- 
pelle , avec  des  bains  célèbres  et  sooo  habilans. 
Les  sources  dites  supérieures  fournissent  l*eau 
chaude  en  si  grande  quantité,  que,  réunies,  elles 
forment  une  rivière  considérable  nommée  le  ruis- 
seau chaud.  Tout  près  de  ce  ruisseau  coule  un 
ruisseau  froid ; ils  se  réunissent  ensuite  à moins 
de  7 milles  au-dessous  de  Boreelte,  dans  un 
étang  nommé  V étang  chaud , à cause  de  la  tem- 
pérature de  son  eau;  il  ne  gèle  jamais  et  contient 
un  grand  nombre  de  carpes , de  brochets , de 
tanches  et  autres  poissons  très  gros,  mais  d'un 
goût  désagréable , que  leur  chair  ne  perd  que 
lorsque,  avant  de  les  manger,  on  les  a fait  rester 
pendant  quelques  semaloes  dam  un  réservoir 
d'eau  douce  et  froide.  Bardekberg,  village  de 
1600  habilans,  avec  des  mines  de  houille. 
Cor  a elila-M  Tester  , petit  bourg  de  800  âmes, 
avec  des  carrières  et  une  ancienne  abbaye,  ou 
JM.  Kolb,  qui  en  est  devenu  le  propriétaire , a 
établi  une  bergerie  et  une  manufacturede drap. 
Stolberc  , petite  ville  de  2S00  habilans , impor- 
tante par  ses  nombreuses  fabriques  de  laiton, 
qui  sont  beaucoup  déchues  en  comparaison  de  ce 
qu'elles  étaient  en  1816,  lorsqu’elles  fournissaient 
30,000  quintaux  de  ce  métal , et  qu’elles  em- 
ployaient 1300  ouvriers.  Eschweiler,  petite  ville 
de  *500  habilans . dont  une  grande  partie  est  em- 
ployée dans  ses  fabriques  d'épingles , de  Ul  de  fer 
et  autres  articles  ; dans  son  voisinage  on  exploite 
de  riches  mines  de  houille.  Herzoccnrath  , pe- 
tit bourg  de  800  âmes , avec  une  grande  mine  de 
houille.  Plus  loin  d'Aix-la-Chapelle  et  dans  un 
rayon  de  14  milles  seulement  on  trouve  : Jtjuxns 
(Julie li) , place  forte , située  sur  la  Roer,  avec  ?8oo 
habilans  civils.  DCrren  , petite  ville  de  presque 
6000  habitaos , florissante  par  ses  nombreuse*  fa- 
briques de  quincaillerie,  de  clouterie  , de  papier, 
etc.;  elle  a un  gymnase.  Dans  les  tourbières  de 
ses  environs  ou  trouve  les  restes  de  forêts  de  pins 
englouties  par  d’anciennes  révolutions  du  globe  ; 
on  en  a retiré  souvent  des  troncs  entiers , dont 
l'intérieur  était  encore  très  bien  conservé.  Neaü 


(Euprn),  petite  ville  de  presque  10,000  habitaos, 
importante  surtout  par  ses  nombreuses  fabriques 
de  drap.  Entre  cette  ville  et  celles  de  Malmedy  et 
Montjoie,  s’élève  la  petite  ehalue  de  inontaguej 
connue  sous  le  nom  de  Hohe-Veen  (Hautes- 
Fagues)  Malgré  leur  petite  hauteur , ses  monta- 
gnes sont  couvertes  presque  toute  l’année  de 
brouillards  épais , qui,  au  lever  et  an  coucher  du 
solril , empêchent  la  vue  des  objets.  En  hiver  les 
neiges  s'y  ammoncelent  et  des  orages  terribles 
mugissent  autour  de  leurs  sommets  ; quelquefois  , 
surtout  sur  le  cliemio  entre  Malmedy  et  Neau , 
ils  entraînent  les  voyageurs  dans  des -marais  et 
des  tourbières.  Henri  Fischbach,  poussé  par  des 
sentimeos  d'humanité,  Ht  placer  sur  la  limite, 
au  milieu  des  Hautes-Kagnes  et  près  de  la  mai- 
sonnette isolée  de  Michel,  une  cloche,  qui  est 
sonnée  par  ses  habilans  pendant  les  brouillards, 
les  fortes  neiges  et  à l'entrée  de  la  nuit.  Plusieurs 
voyageurs  égarés  ont  été  sauvés  par  ce  moyen . 
carie  sande  la  cloche  est  entendu  à la  distance 
de  a lieues.  Momtjoik  (Montscliau) , petite  ville 
de  3000  Ames  , florissante  par  ses  nombreuses 
manufactures  de  drap,  casimirsft  autres  étoffes 
înge /iftroïcAUogenbnich),  village  qui  en  est 
voisin,  compte  800  habilans,  dont  la  plu’part 
sont  occupés  à laîabrication  du  drap. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
Augouve rneme nid' H i x -la-  C hape Ile 
sont  : Malmedy,  petite  ville  de  4100  habilans, 
florissante  par  ses  tanneries  et  autres  fabriques  , 
la  superbe  église  de  la  ci-devant  abbaye  des 
Bénédictins  doit  être  mentionnée.  Muresxet, 
petit  village  de  350  habilans,  remarquable  par 
ses  riches  mines  de  calamine . Roggesdore  . 
autre  village  encore  plus  petit,  dont  la  popula- 
tion ne  monte  qu'à  180  âmes,  mais  important 
par  le  voisinage  du  Bleyb erg , montagne  re- 
nommée par  ses  riches  mines  de  plomb. 

possessions.  Les  rapports  intimes  qui 
lient  le  canton  de  Neuichâtel  h la  confé- 
dération Suisse , les  grands  privilèges 
dont  il  jouit , et  sa  position  géographique 
relativement  aux  autres  parties  de  la 
monarchie,  nous  ont  engagé  à le  dé- 
crire avec  la  Suisse , dont  il  forme  une 
partie  intégrante,  malgré  sa  dépen- 
dance du  roi  de  Prusse.  Voyez  aux  pages 
205,  206  et  216. 


position  astronomique.  Longitude 
orientale,  entre  1°  et  4*  48'.  Latitude, 
entre  fit*  et  63°.  Dans  ces  calculs  ou  n’a 
pas  tenu  compte  du  grand-duché  de 
Luxembourg. 

cour  ors.  Au  nord,  la  mer  du  Nord.  A 
P est,  la  confédération  Germanique  ( le 


royaume  de  Hanovre,  les  provinces  prus- 
siennes de  Westphalie  et  du  Rhin  ).  Au 
sud,  le  royaume  de  Belgique.  A V ouest , 
la  mer  du  Nord. 

fats.  Le  royaume  actuel  des  Pays-Bas 
ou  de  Hollande,  qui  formait  les  Provin- 
ces Septentrionales  de  la  monarchie 
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Néerlandaise , créée  par  le  Congrès  rtc 
Vienne  et  dissoute  par  la  révolution  écla- 
tée à Bruxelles  en  1830 , se  compose  des 
parties  suivantes;  1*  Les  Pays  qui  por- 

MAIRÜT  LES  SEPT  RÉPUBLIQUES  OU  prO- 
vinces  souveraines  étroitement  liguées 
entre  elles;  nu  les  appelait  communé- 
ment les  VII  Provirces-Ukies ; qucl- 

uefbis , mais  improprement  la  Hollarde 

u nom  de  la  province  la  plus  considéra- 
ble; ces  sept  républiques  ou  provinces 
étaient  la  Hollande , la  Gueldre,  la  Zé- 
lande, Yltrecht,  la  Frise,  VOcer-Yssel 
et  la  GroningUe;  la  |>clite  province  de 
Drenthe  formait  un  état  séparé , confé- 
déré avec  les  sept  autres. 

2°  Les  Pays  de  la  Gérbralité  ou  des 
Etats-GérérauIx  ainsi  nommés  parce 
que,  ayant  été  conquis  par  les  l’rovinces- 
llnies  pendant  les  guerres  civiles  des  Pays- 
Bas,  ils  étaient  administrés  par  les  Etats- 
Généraux;  leurs  habitans  n’avaient  aucune 
part  au  gouvernement  ni  aux  privilèges 
dont  jouissaient  les  Vil  provinces  souve- 
raines. Ces  pays  comprenaient  le  Bra- 
bant Septentrional  et  plusieurs 
districts  où  se  trouvaient  les  villes  de 
Bois-le-Duc  , Oosterhout , Tilburg  , 
Bindhoren , Itclmont , Osc/i , Grare , 
Kuik  , Breda , Willemsladl , Steen- 
bergeti;  le  district  de  Maestricht 
avec  Maestricht  et  le  petit  comté  de 
Vroenhovc  dont  le  prince  - évêque  de 
Liège  était  co-souverain  avec  les  F.tats- 
Généraux;  une  partie  Auduché  de  Lim- 
bourg  , où  se  trouvaient  Walkenbourg 
ou  Fauqacmont  et  Gulpen;  une  partie 
de  la  Giteldre-Snpéricure , où 
étaient  H'ndoo  et  le  fort  de  Stefanswerd; 
une  partie  de  la  Flandre  ou  étaient  si- 
tués Slnis  ou  P Ecluse  , Aardenburg , 
Ysendyk  sur  Plie  kadzand , Hulst,  Are/ 
et  Sas-de-Gand.  Dalem  qui  appartenait 
à cette  catégorie  doit  former  partie  du 
territoire  de  Belgique. 

3°  La  moitié  orientale  du  grand-duché 
de  Luxembourg. 

4°  Une  fraction  du  ci-devant  évèchc  sou- 
verain de  Liège , avec  Weerdt. 

uoittaones.  On  peut  dire  qu’il  n’y  en  a 
aucune  dans  le  royaume  proprement  dit  ; 
car  on  ne  voit  que  des  collines  dans  la 
Gueldre  etdans  la  province  d’Utrecht.  Le 
grand-duché  de  Luxembourg  en  offre 
quelques-unes , mais  clics  sont  toutes  peu 
élevées  ; c’est  dans  la  partie  Belge  où  il  y 
en  a le  plus.  Voyez  le  royaume  de  Belgique. 


ilrs.  Même  en  ne  tenant  pas  compte  des 
lies  formées  par  les  travaux  des  hommes , 
celle  contrée  en  offre  un  grand  nombre. 
On  peut  les  ranger  en  deux  groupes  ; le 
Groupe  Méridioral,  qui  comprend  les 
lies  formées  par  les  divers  bras  de  la 
Meuse  et  de  l’Escaut;  le  Groupe Septejs- 
trioral,  qui  comprend  les  lies  ran- 
gées à l’entrée  du  Zttyderzée  et  le  long 
des  côtes  de  la  Frise,  kadzand,  Rord  et 
Sud-Beveland , Walcheren,  Tholen  , 
Schuuicen , Urer-Flakee,  Foor/t  et 
Beyerland sont  les  plus  considérables  du 
groupe  méridional  ; IFieringen  , Texel, 
Flirland,  Ter-Schelling  et  Amelland 
méritent  d’étre  mentionnées  daus  le  grou- 
pe septentrional. 

lacs.  Ce  petit  royaume  en  a un  grand 
nombre,  surtout  dans  les  provinces  de 
Frise, deGroningue et  d'Over-Ysscl;  mais 
ils  sont  tous  d’une  petite  étendue.  Celui  de 
Harlem  , que  l’usage  décore  du  titre  de 
mer,  les  dépasse  tous  de  beaucoup.  Les 
autres  sont  trop  peu  considérables  pour 
mériter  d’étre  mentionnés  dans  un  traité 
aussi  élémentaire  que  le  nôtre.  Les  trois 
provinces  que  nous  venons  de  nommer , 
celle  de  Drenthe  et  la  Hollande-Septentrio- 
nale ont  un  grand  nombre  de  marais  , dont 
plusieurs  sont  trèsélendus.  Le  Bourtang, 
dans  les  provinces  de  Groningue  et  de 
Drenthe,  et  le  Peel  dans  le  Brabanl-Sep- 
tentrional  et  le  Limbonrg , paraissent  être 
les  plus  grands.  On  en  a desséché  quel- 

Î|ucs-uns  : on  appelle  polders  leur  ancien 
ond.  La  ci-devant  mer  <lr  Rarden  offre 
un  des  polders  les  plus  considérables , 
ainsi  que  les  deux  rives  de  l’Escaut  vers 
scs  embouchures  ;sur  ces  derniers  il  règne 
des  fièvres  connues  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  maladie  des  polders. 
rixuvEs.  Ce  pays  est  peut-être  la  con- 
trée de  l'Europe  qui  ollre  relativement  à 
son  étendue  le  plus  grand  nombre  de  neu- 
ves. Ils  ont  tons  leur  embouchure  dans  la 
mer  du  Nord , à l'exception  de  deux  bran- 
ches du  Rhin  et  de  quelques  petites  riviè- 
res qui  sc  rendent  dans ‘le  Zuyderzée. 
Nous  tracerons  le  cours  des  principaux 
du  sud  au  nord. 

L'Escaut  (Sehrlde)  sort  du  territoire  de  la  Bclgi- 
que  .baigne  le  fort  de  Ba'.h  .près  duquel  il  sr  par- 
tage en  dru*  brandies  : I'occidentale  . dite  aussi 
Mont,  et  I'ori  entali. ; elles  formrnt  la  plupart 
des  tirs  dont  se  compose  la  Zélande. 

La  ldr.es»  ^Maas)  tient  du  royaume  de  Belgique  . 
passe  par  Maestriclil , Boermundr  . Yenloo.  et. 
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après  avoir  formé  ua  grand  nombre  de  bras  .elle 
se  jette  par  deux  embouchures  principales  dans  la 
mer  du  Nord.  Son  priucipal  affluent,  dans  les  li- 
mites du  rojaume , est  la  lloer  a la  droite.  Il  faut 
aussi  observer  que  la  Meuse  reçoit  à la  droite  le 
WiHSL  et  le  Lues , qui  sont  les  drus  branches 
principales  du  Rhin , et  qu'elle  prend  le  nom  de 
Mtawc  apres  sa  jonction  avec  le  \v  abat , dénomi- 
nal  on  qu'elle  perd  ensuite  pour  reprendre  son 
premier  nom  vers  sou  embouchure  septentrio- 
nale; cette  branche  baigne  Rotterdam,  Schirdam 
et  Brielle.  I ne  partie  de  sa  branche  méridionale 
reçoit  aussi  dans  le  pays  la  dCuominalion  de 
Mosrovk  , du  sillage  de  ce  nom , situe  dans  le  Bra- 
bant-Sepleotrional , ou  l’on  passe  ce  fleuve  sur  des 
pontons;  celle-ci  baigoe  Hrlvoetsluis. 

Le  Rnist  sort  de  l'Allemagne , et  proprement  de 
la  monarchie  prussienne;  k peine  entré  dans  le 
royaume  de  Hollande,  ce  fleuve  se  partage  en 
deux  bras  : celui  de  la  gauche  prend  le  oom  de 
W suai.  . court  à l'ouest,  passe  par  Mimègue  et  se 
réunit  à la  Meuse-,  le  bras  droit  se  divise  au-des- 
sus d'Arnliem en  deux  autres; celui  de  droite  ou 
I'Yssil  va  au  nord,  baigne  tioesburg,  ifulphrn  , 
fleventer,  reçoit  une  petite  rivière  nommer  le  - 
sel,  qui  vient  de  la  Westphalieet  sejettedansle 
Zuyderzée;  le  bras  gauche,  qui  conserve  le  nom 
de  K tus  , envoie  h Wyk-by-liuerstede  une  autre 
branche  nommée  Lcca , h la  Meuse,  tandis  que  le 
Rhin , appauvri  par  tant  de  partages , se  dirige  au 
nord  vers  Ltrecht.  où  il  détache  encore  un  de  ses 
bras,  qui  sous  le  oom  de  Vécut  entre  A Mtiiden 
dans  le  Ziiyderiée.  Enfin  le  véritable  Rhin  court 
vers  l'ouest  à Leydc . où  il  n'a  plus  que  la  largeur 
d'un  grand  fossé , et  parvient  au  village  de  Katwyk. 
ou  depuis  1807  on  lui  a frayé  une  embouchure  que 
1rs  sables  avaient  obstruée  depuis  long-temps.  La 
Moselle , un  desaffluensdu  Rhin,  ne  fait  que 
toucher  pendant  quelques  milles  la  frontière 
orientale  de  la  partie  hollandaise  dqg  grand  duché 
de  Luxembourg. 

LéHcssE.  petite  rivière  qui  traverse  les  provin- 
res  de  [Irenthe  et  de  Groiuugue , baigne  Grouingue 
et  entre  dans  le  golfe  de  Lauwereee. 

L'fcas , dout  l'embouchure  seule  touche  lé 
royaume. 

cajs aux,  et  cREmms  de  ri».  Notre  ca- 
dre ne  nous  |>crmet  |>as  d’entrer  dans 
les  détails  qu’exigerait  la  description  des 
nombreux  canaux  qui  coupent  ce  royau- 
me dans  toutes  les  directions.  Nous  nous 
bornerons  à faire  mention  des  deux  sui- 
vons , comme  des  plus  remarquables  : le 
canal  du  Nord , dans  la  Hollande,  com- 
mencé en  1819  et  fini  en  1824;  il  joint 
le  port  d'Amsterdam  à celui  de  Nienw- 
Diep  par  une  ligne  navigable  pour  les  vais- 
seaux de  guerre  et  les  vaisseaux  mar- 
chands du  plus  fort  tonnage.  Par  un  trajet 
de  20  lieues,  toujours sfir  et  facile,  il  leur 
fait  éviter  les  longs  détours  souvent  con- 
trariés par  le*  vents  et  les  hauts-fonds  qui 
les  obligeaient  de  s’alléger  en  prenant  le 

V . 


Zuyderzée.  C’est  le  plus  beau  canal  que 
l’on  connaisse.  Ses  grandes  écluses  ont 
190  pieds  de  long,  24  de  profondeur  et  55 
d’ouverture  entre  leurs  portes.  La  qualité 
du  sol  a obligé  0 les  fonder  sur  des  pilotis 
enfoncés  jusqu’il  30  pieds  au-dessous  du  ni- 
veau du  llux  ordinaire  de  la  mer.  Le  canal 
dit  le  Zederik,  qui  allant  de  Vianen  à 
Gorkum , abrège  de  huit  jours  le  trqjet 
d’Amsterdam  ù Cologne;  c’est  dans  sa 
construction  que,  selon  M.  Huerne  de 
Pomuicuse,  on  a pratiqué  (tour  ta  pre- 
mière fois  ces  belles  écluse s dites  à éven- 
tail, qui  par  des  appareils  de  construction 
particulière,  peuvent  voir  ouvrir  leurs  por- 
tes daus  les  hautes  eaux  par  l’effet  même 
de  la  pression  du  biez  supérieur.  Le  canal 
dit  Z nid-  Willienu-Waasl , qui  fait  com- 
muniquer Uois-le-Üuc  avec  Macstricht  ; 
il  reçoit  les  grandes  barques  de  la  Meuse , 
quichargentjusqu'à  800  tonneaux,  et  pré- 
sente près  de  cette  deruière  ville  une  des 
plus  belles  écluses.  Enfin  celui  qui , en 
passant  par  Groninque  et  Leeuwardrn, 
s’étend  depuis l’Euis  jusqu’à  Harlingensur 
le  Zuyderzée.  Dans  presque  toutes  les 
provinces  et  surtout  dans  les  deux  Hollan- 
des les  villes  communiquent  par  des  ca- 
naux comme  elles  communiquent  ailleurs 
par  des  routes;  ces  canaux  sont  parcourus 

Sur  des  barques  qui  passent  à des  heures 
tablics  et  y remplacent  assez  générale- 
ment les  diligences.  Mais  on  ne  saurait 
passer  sous  silence  un  autre  genre  de  con- 
struction hydraulique  qui  est  de  la  plus 
grande  imjiortance  pour  ces  mêmes  pro- 
vinces, et  qui  forme  nn  de  leurs  princi- 
paux traits  caractéristiques  : nous  voulons 
parler  des  fameuses  digues  réparées  tous 
les  ans  avec  des  frais  énormes , pour  pro- 
téger contre  les  fureurs  de  la  mer  du  Nord 
et  du  Zuyderzée , la  Zélande,  la  Frise,  la 
Groningue  et  une  partie  de  la  Hollande, 
dont  le  sol  est  beaucoup  au-dessous 
du  niveau  de  ces  deux  mers.  Ne  pouvant 
pas  nommer  tous  ces  ouvrages  élonnans 
créés  par  le  génie  de  l’homme,  nous  nous 
bornerons,  à citer  la  digue  de  West-Cap 
pel  à la  pointe  occidentale  de  l’tlc  de  Wal 
clieren , regardée  comme  la  plus  merveil- 
leuse de  ces  jetées  artificielles. 

On  travaille  à un  chemin  enfer,  qui  doit 
mettre  Amsterdam  en  communication  avec 
les  places  les  plus  commerçantes  du  royau- 
me. 

cthkoqrxphii.  Sans  tenir  compte  des 
Juifs , qui  ne  forment  qu’une  petiiefrac- 
23 
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lion  de  la  population  dn  royaume,  on 
peut  partager  tous  ses  habitans  entre  les 
deux  souches  suivantes  : la  Germanique, 
a laquelle  appartiennent  les  Hollandais, 
qui  forment  la  grande  niasse  de  la  popu- 
lation des  anciennes  sept  provinces  ; les 
Alletnands , qui  ne  se  trouvent  que  dans 
une  partie  de  la  province  de  Litubourg, 
dans  le  grand-duché  de  Luxembourg  et 
dans  les  grandes  villes  des  autres  provin- 
ces ; les  Frisons , qui  occupent  quelques 
rantous  de  la  Frise  et  quelques  lie»  qui  en 
dépendent.  La  Souche  Gréco-Latine  , 
qui  comprend  les  Vallon *;  ceux-ci  vivent 
dans  une  partie  de  la  province  de  Lim- 
bourg,  dans  le  grand-duché  de  Luxem- 
bourg et  dans  quelques  autres  localités  où 
l’on  parle  le  vallon  proprement  dit  et  le 
flamand  français,  dans  deux  dialectes  de 
la  iangtic  française. 

nfiuotox.  Tous  les  cultes  sont  professés 
libremeul dans  le  royaume,  qui  ne  recon- 
naît point  de  religion  dominante.  Le  plu» 
grand  nombre  des  habitans  professe  la  re- 
ligion calviniste;  le  roi  et  sa  famille  y 
sont  attachés.  Viennentensnite  les  luthé- 
riens et  les  catholique ».  Après  eux  les 
mennonites , les  juif* , le»  remontrant 
et  antres  prosélytes  dont  le  nombre  est 
encore  plus  petit. 

aotrvEiurEHEirr.  Il  est  constitutionnel  et 
ressemble  beaucoup  îi  celui  de  la  France. 
Le  roi  partage  le  pouvoir  législatif  avec 
les  Etats-Généraux , divisés  en  deux 
chambres  : la  première  chambre  est 
composée  des  membres  nommés  à vie  par 
le  roi , parmi  les  personnes  les  plus  dis- 
tinguées par  leurs  services , leur  naissance 
ou  leur  fortune  ; la  seconde  chambre  se 
compose  des  députés  nommèspar  les  provin- 
ces; ces  deuxehani lires  forment ceqn’onap- 
pelleles  Etait- Généraux  ; elles  s’asscm- 
blentan  moinsuncfoisl’an.  La  constitution 
assure  et  garantit  les  mêmes  droits  à tous 
les  citoyens.  Chaque  province  a ses  états 
particuliers,  composés  de  membres  élus 
par  les  trois  ordres  de  l’état,  qui  sont  la 
noblesse  ou  V ordre  équestre , V ordre 
des  villes  et  V ordre  des  campagnes. 
Ils  s'assemblent  au  moins  une  fois  l’an, 
et  chaque  fois  qu’ils  sont  convdqnés  par 
le  roi.  Le  gouvernement  des  colonies  ap- 
partient exclusivement  au  roi. 

FORTERESSE*  et  rOETB  DUT  AIRES.  I.OS 

principales  forteresses  du  royaume  sont  : 
ytaestricht , Breda  , Berg-np- Zoom, 
Bois-le-Duc,  Flestingue,Le llelder,  Cœ- 


vorden.  Nous  ne  parlons  pas  de  Luxem- 
bourg, parce  que  cette  ville,  sous  le  reji- 
port  militaire,  appartient  & la  confédéra- 
tion Germanique.  Voyez  à fa  page  228. 
Les  principaux  ports  et  chauliers  mili- 
taires sont  : Amsterdam  avec  Meden- 
blik  ; le  Texel  et  ftieiiw-Diep;  Rotlev- 
dam  avec  Heleoetsluis;  et  Flettingue. 
ixonsTRiE.  Ce  royaume  est  un  des  pays 
qui  se  distinguent  le  plus  par  leur  indus- 
trie. Les  toiles  de  Hollande,  la  céruse 
d’Amsterdam  , Hottcrdaiu  , Schifdam  . 
Dordrecht , Ltrecht , etc. , etc. , qui  est  en- 
core supérieureà  celleqn’on  fabrique  dan  s 
tous  les  autres  pays  ; le  borax  et  le  sal- 
pêtre d’Amsterdam  ; la  cirerie  de  Har- 
lem ; le  genièvre  de  Schiedam , Gouda  et 
Amersfort  ; le  vermillon  d'Amsterdam  , 
que  depuis  long-temps  on  a essayé  en 
vain  d’imiter  dans  différons  pays;  les 
blanchisseries  de  Harlem , dont  la  répu- 
tation s'est  répandue  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde  et  qui  u’ont  etc  encore  sur- 
passées nulle  part;  les  papiers  Ae  la  Hol- 
lande - Septentrionale , surtout  ceux  de 
Saardam  ; les  draps  de  Leyde  ; les  étof- 
fes de  soie  de  Harlem , d’L'trechl  et  sur- 
tout les  retours  de  cette  dernière  ville; 
les  tanneries  de  Maeslricht;  les  fabri- 
ques de  tabac  d’Amsterdam  et  de  Rot- 
terdam ; la  faïence  de  Uelft  ; les  pipes  de 
Gonda  ; les  aiguilles  de  Rotterdam  et  de 
Rnis-le-Duc  ; les  raffineries  de  sucre 
d’Amsterdam , Rotterdam  et  Dordrecht , 
et  parmi  lesquelles  celles  d'Amsterdam 
seulement  travaillent  au-delà  de  40  mil- 
lions de  livres  par  an  ; les  livret  et  le» 
gravures  d’Amsterdam;  la  belle  taille  de 
diamant  de  cette  ville , et  une  foule  d'au- 
tres objets  démontrent  l’active  industrie 
des  habitans  de  ce  royaume. 
commerce.  Les  ci-devantVll  Provinces- 
Unies  ne  se  trouvent  plus  en  possession 
du  commerce  du  monde  comme  autrefois. 
La  cause  en  est  due  à la  concurrence  de:, 
autres  nations  commerçantes . aux  evène- 
mens  qui  se  sont  succédés  et  à la  perte  de 
plusieurs  centaines  de  millions  qui  s’en 
est  suivie.  Quoique  le  commerce  soit  bien 
déchu  en  comparaison  de  ce  qu’il  était 
au  xvi°  siècle,  il  est  encore  très  con- 
sidérable , et  il  s’est  beaucoup  relevé  depui  s 
la  restauration.  On  doit  a jouter  qu'aucune 
partie  du  globe,  l’Angleterre  seule  ex- 
ceptée, n’offre  relativement  à sou  éten- 
due plus  de  capitaux  que  ces  provinces  ; 
leurs  iiabitans  possèdent  3,400,000,000  de 
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francs  chez  différens  peuples,  cc  qui  les 
met  en  état  d’entreprendre  les  affaires 
commerciales  les  plus  étendues  et  les  plus 
importantes.  Les  principales  importa- 
tions du  royaume  consistent  en  grains , 
sels,  vins,  bois  de  construction,  boeufs 
maigres  pour  y être  engraissés , chiffons , 
fer  et  une  foule  d’antres  objets  qui  sont  les 
matières  premières  de  plusieurs  manufac- 
tures , outre  plusieurs  autres  articles  fa- 
briqués que  l'on  importe  pour  en  faire  le 
commerce  de  commue nm.  Cc  dernier 
est  encore  très  important  ainsi  que  le 
change,  qui  donne  un  bénéfice  annuel 
très  considérable  aux  banquiers  de  ce 
royaume.  On  doit  aussi  ajouter  que  si  le 
commerce  de  fleure  continue  de  conser- 
ver une  très  grande  importance,  la  piche 
de  la  baleine  et  du  hareng  n’est  que 
l’ombre  du  passé,  quoiqu’elle  ne  soit  pas 
pour  cela  délaissée. 

Les  principales  exportations  consis- 
tent en  toiles , fromage,  beurre , poissons 
salés , papier , viande  salée , épiceries  et 
autres  articles  des  Indes-Orientales  et  Oc- 
cidentales; garance  dont  la  seule  exporta- 
tion pour  l’Angleterre  a dépassé  derniè- 


rement la  valenr  de  4 millions  de  francs  ; 
tabac , pipes  3 fumer , fleurs  , huiles , ge- 
nièvre , semences  , peaux , borax  et  cam- 
phre. 

Les  principales  villes  commerçantes 
du  royaume  sont  : Amsterdam , Rotter- 
dam , Middelbourg , Fleseinguc,  Briel, 
Dordrecht , Rnk/wiien  , lierikzee  , 
Grouingue  et  Utrechl. 

ville  capital».  Atmterdam  est  la 
ville  principale  du  royaume  ; La  Uayett st 
la  capitale  réelle , puisque  le  roi , la  cour, 
les  chambres  et  les  administrations  géné- 
rales y résident  habituellement. 

DIvÛlO»  ADMINISTRAT  1X0.  TOUt  le 

royaume  est  divisé  en  dix  provinces  sub- 
divisées en  districts  et  ceux-ci  en  cantons. 
La  province  de  Hollande  . relativement  3 
son  administration  intérieure,  est  subdi- 
visée en  Hollande-Méridionale  et  en 
Hollande-Septentrionale . La  province 
de  Luxembourg  est  décorée  du  titre  de 
grand-duché , et  appartient  au  roi,  qui, 
en  sa  qualité  de  grand-duc  de  Luxem- 
bourg, est  membre  de  la  confédération 
Germanique.  Voyez  aux  pages  256  et 
suivantes. 


TABLEAU  STATISTIQUE  ET  TOPOGRAPHIQUE  DU  ROYAUME  DE  HOLLANDE. 

Nous  des  Province!.  Cnut-Lixtix , Ville»  principale»  et  Luc»  remarquable*. 

Hollande-Septentrionale  . . . . Harlem;  Amsterdam;  llilvcrsum;  Amslelreen;  Haardrn , 
Saardam  (ZSardam] . Hoorn-  F, dam;  Mrdenblick;  Enkhui 
zen  ; Alkmanr;  Heldrr;  fVitlenu-  Ortl.  Sieuw-Dirp;  le»  Iles 
Texel , Ptieland , Ter-Scbelting  et  H ierengen 

Hollanbe-MZeidionale La  Hâte  (’S  Gravenhage) , Scheveningen  ; Katwyk;  Leyden ; 

Rotterdam;  Plasirdingen  ; Maaslandsiuis  ; Detflshaven  ; 
Schicdam;  Delft;  Gouda;  Schoouhoern;  Dordrecht ; Cor- 
kum  (Gorinelietn);  Brietle  (Briel);  Heleoelsluit. 

ZElande Middelbourg;  Flessmgue  (Vlis«ingeo)  . et  IVestkapelle , 

»urNle  Walrliert'ii  ; V Ecluse  (Sluis);  Gors  , »tir  l’Ile  Sud-He 
velandj , lluist,  Axel;  Siu-de-GoruI  ; Zierikzee,  dans  IHr 
Sdiouwcn-,  Tholen,  dans  l'iler  Tholrn. 

Brabant-Septentrional Boi»-le-Du  e (’S  Hcrtogenboseh);  BÊrrnstein  , Grave;  Tit- 

bttrg;  Bretia;  Ootierhout  ; Geerlrmdenberg  ; Moerayk  ; 
Berg-op-  Zoom  ; Eindhoren;  Oirtchol;  Helmont. 

Utrbcot Utreelit;  Zeysl;  Amers  fort;  Soest;  Eeenendael. 

Gceldre Arnliem;  yieinvkerk;  Hardervjyk;  Loo;  Zutphcn;  JDpet- 

hurg;  yimegue  (Nimwegen);^  -André (San-Andries);  Thiel; 
hutlenbourg . 

Ovkrvsssl  ou  Over-Ymel  ....  Z '.volt;  t jmmerschanz;  Kampen;  ZwarteSIrtil;  Deventcr; 
Almelo. 

Urenthe Assen;  Meppel;  Çoeeorden;  Frederiktord. 

Groningoi G-oningue;  tVinschoten;  Nieua/e-Schanz  (Langearkcr). 

Appingedam ; Delfzyl. 

Vbise Leeuvrarden  (Liewerden);  Franrker,  llarlingen;  Vokkum. 

Le»  Ile»  Ameland  et  Schiermonikoog,  Sneek  (SniU)  Bols- 
ward;  Hcrrenvecn. 

I.imbocbi;.  M a es  trich  l (Maastricht),  Galorpe  (Gulprn),  Sit  tard;  l'aels; 

Stefnnsiverd  (St-Stevens-Waard)  ; hure  monde  (Roei  monde)  ; 
tVecrdl;  Eenloo 

Ll'xekmues Luxembourg  ; Diekirch;  Eehlemach. 
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TorooiurH».  Amsterdam  , Tille  prin- 
cipale de  la  province  de  Hollande  et  de 
tout  le  royaume , très  industrieuse  et  une 
des  plus  belles  de  l’Europe , avec  un  port 
formé  par  l'Ye  ou  Y.  L’Amstel , petite  ri- 
vière , la  divise  en  deux  parties , entre- 
coupées par  beaucoup  de  canaux,  qui 
forment  ou  lies  communiquant  entre  elles 
par  200  ponts , les  uns  en  pierre  et  lesau- 
tres  en  bois.  Les  rues  presque  toutes  ali- 
gnées au  bord  des  canaux  soûl  bien  pa- 
vées, garnies  de  trottoirs  et  bien  éclairées 
la  nuit;  les  deux  plus  belles  appelées  le 
Heeren-Gracht  et  le  Keizers-Grachl 
au  centre  de  la  ville , sont  magnifiques  et 
d’une  lougueur  considérable.  Rien  n’égale 
leur  ricitessc  ; mais  ce  ne  sont  pas , dit  un 
écrivain  élégant,  comme  dans  les  villes 
d’Italie , des  palais  qui  en  font  l’ornement  ; 
les  maisons  toutes  bâties  en  briques  et 
peintes  de  diverses  couleurs  sont  garnies 
avec  gofit  des  plus  brillantes  étoffes , et  la 
profusion  des  magasins  ornés  de  tous  les 
produits  des  deux  mondes , an  mince  la  ri- 
chesse d’une  ville  qui  posséda  long-temps 
le  commerce  de  l’univers.  Le  Kalver- 
Straal  et  le  Nievedek  surtout  ressem- 
blent â des  galeries  d’exposition  en  plein 
air  de  tous  les  trésors  de  l’industrie.  Ams- 
terdam est  le  siège  de  l’administration  gé- 
nérale de  la  manne  dont  les  vastes  maga- 
sins et  les  chantiers  de  construction  sont 
vraiment  remarquables.  Parmi  le  grand 
nombre  d’établisscmens  scientifiques  et 
littéraires  que  possède  celte  ville,  nous 
citerons:  V athénée  royal,  avec  onze 
professeurs  ; une  riche  bibliothèque , 
un  jardin  botanique  et  un  théâtre  ana- 
tomique ; l 'académie  royale  de*  beaux- 
arts  , avec  six  professeurs  : l 'école  de 
navigation  (Zeemans  kollcgie),  qui 
est  une  dépcndanco»de  la  maison  pour 
les  marins  invalides;  V institut  royal 
des  sciences,  lettres  et  beaux-arts , 
divisé  en  quatre  classes , savoir  : 
1“  sciences  exactes  et  histoire  natu- 
relle; 2°  littérature  néerlandaise  et  his- 
toire nationale  ; 3*  littérature  latine,  grec- 
que, orientale,  etc.;  4°  beaux-arts;  la 
société  hollandaise  des  beaux-arts  et 
des  sciences  ; la  société  dite  de  Felix- 
Veritis , uni  donne  des  cours  de  littéra- 
ture , de  chimie,  de  physique,  de  com- 
merce , d’agriculture , etc.  ; elle  possède 
un  observatoire;  le  cabinet  et  histoire 
naturelle;  le  musée  royal,  avec  une 
belle  collection  de  tableaux  unique  dans 


son  genre,  et  une  autre  d’antiquités  romai- 
nes , germaniques , frisonnes , etc.  Nous 
indiquerons  ailleurs  les  plus  belles  col- 
lections appartenant  à des  particuliers. 

Les  bàtimens  les  plus  remarquables 
d’Amsterdam  sont  : le  palais  royal , ci-  ' 
devant  hôtel-de-ville , magnifique  monu- 
ment d’architecture  moderne  ; sa  grande 
salle , le  fameux  carillon  de  sa  tour,  et  leu 
deux  globes  terrestre  et  céleste  de  22  pieds 
de  diamètre,  méritent  une  mention  parti- 
culière ; dans  une  partie  de  ses  vastes  ca- 
ves voûtées  on  conserve  les  fonds  de  la 
banque;  c’est  dans  ce  palais  que  logeait 
le  roi  Louis  Bonaparte.  Viennent  eusuite  : 
Y hôtel-de-ville , ci-devant  de  V A mira  es- 
té,■ ceux  des  compagnies  des  Indes- 
Orientales  et  Occidentales  ; les  hâti- 
meusde  la  société  Felix-Meritis , dont 
la  salle  des  eoucerts  est  regardée  comme 
la  plus  belle  du  royaume  ; la  bourse  , 
grand  et  beau  rectangle  entouré  d'une 
colonnade  ; V arsenal,  autre  vaste  et  beau 
rectangle;  dans  une  de  ses  salles  on  voit 
les  modèles  exactement  travaillés  de  tou- 
tes les  espèces  de  navires  de  guerre  et  de 
l’attirail  de  la  marine;  le  lombard;  la 
grande  caserne , construite  sous  le  gou- 
vernement français  ; on  peut  y loger  quel- 
ques milliers  d’hommes.  Parmi  les  plus 
belles  églises  il  faut  mentionner  celle  de 
St-üicolas  ( Oude  - Kerke  on  vieille 
église  ; , remarquable  par  sa  belle  voûte 
et  par  son  grand  carillon  ; et  celle  de  Ste- 
Catherine  ( Nieuwe  Kerke  ou  église 
nouvelle),  une  des  plus  belles  du  roi  a li- 
me. La  porte  de  Harlem;  le  magniiique 
pont  sur  l’Amstcl  ; les  beaux  quais  le 
long  de  l’Ye  et  les  vastes  bassins  méri- 
tent aussi  l’attention  du  voyageur.  Ces 
derniers,  lorsqu’ils  seront  achevés,  offri- 
ront une  des  coustruclions  les  plus  re- 
marquables d’Amsterdam.  Le  bassin  spé- 
cial (tour  le  commerce  des  bois  de  con- 
struction aura  une  écluse  â sas  de  48  pieds 
de  large  entre  ses  portes  ; le  bassin  a flot 
pour  les  plus  grands  vaisseaux  en  pourra 
contenir  1200  ; Usera  formé  parunedigtic 
de  4000  mètres,  avec  une  écluse  â sas  de 
58  pieds  d’ouverture  entre  les  portes. 
Amsterdam  est  encore  justement  comptée 

Fiarmi  les  villes  les  plus  commerçantes  de 
'Europe.  Après  la  fermeture  de  l’Escaut, 
arrivée  en  1848,  tout  le  commerce  des 
deux  Indes  s’y  concentra  et  en  fit  la  pre- 
mière place  du  monde  sous  ce  rapport. 
C’est  alors  que  sa  prospérité  atteignit  le 
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plus  haut  degré  avec  l’état  florissant  de  la 
république  de  Hollande.  La  décadence  de 
cette  dernière  influa  snr  le  commerce 
d’Amsterdam  , surtout  depuis  l’ouverture 
de  l’Escaut  et  depuis  l’accroissement  qu’a 
pris  de  nos  jours  le  commerce  d’Anvers  et 
de  Rotterdam.  Le  magnifique  canal  du 
Nord  et  le  chemin  en  fer  déjà  commencé 
pour  accélérer  les  communications  entre 
Amsterdam  et  les  principales  places  du 
royaume  et  avec  celles  des  états  limitro- 
phes contribueront  beaucoup  à lui  rendre, 
sinon  entièrement, du  moins  en  grande  par- 
tie , son  ancienne  prospérité.  On  a depuis 
peuétablidescommunicalionsfréqnenteset 
régulières  par  des  bateaux  à vapeur  entre 
cette  ville  et  Hardwick , Kampen  et  I.e- 
lemmer , Enkuizcn  et  Harlingen.  Tous  les 
samedis  il  part  aussi  un  bateau  à vapeur 
pour  Hambourg.  La  population  d’Amster- 
dam dépasse  actuellement  201,000  âmes. 

De  toutes  In  routes  qu'on  peut  parcourir  eu  Hol- 
lande, soit  par  terre , soit  par  eau , aucune  n'csl 
plus  agréable  que  celle  qui  mené  d'Amsterdam  à 
Utrrclit.  C'est  pour  ainsi  dire  une  série  non  inter- 
rompue de  belles  maisons  de  campagne  et  de  Jar- 
dins. Au  printemps  on  ne  saurait  rien  imaginer 
déplus  beau;  S tout  moment  l'aspect  de  ces  jar- 
dins magnifiques  change  : tantôt  on  aperçoit  un 
jardin  a paysage , avec  des  bois  cbarmans  ; tantôt 
des  parterres  enrichis  de  tulipes,  dejacintbrs.  en 
général  de  tous  les  trésors  de  la  flore  hollandaise , 
qui  offrent  les  nuances  les  plus  variées  et  les  plus 
agréables  a l'œil.  Parmi  les  nombreux  lieux  re- 
marquables, sous  plus  d'un  rapport,  qu’on  trouve 
dans  le  voisinage  d'Amsterdam  et  dans  un  rayon 
de  20  milles , nous  nous  bornerons  h citer  les  sui- 
vons : Saaihiv»  , grand  village  renommé  par  ses 
papeteries  les  plus  estimées  de  la  Hollande , par  la 
propreté  et  l’élégance  de  ses  maisons  en  bois,  et 
par  l’activité  industrieuse  de  ses  babitans,  qu’on 
estime  au-delà  de  10,000.  Les  nombreux  chantiers 
on  l’on  construit  les  vaisseaux  et  les  bateaux  hol- 
landais. et  prés  d'un  millier  de  moulins  à vent  qui 
agitent  sans  cesse  leurs  bras  gigantesques  for- 
ment le  trait  caractéristique  de  ce  lieu , où  Pierre- 

le-Grand  vint  étudier  la  construction  des  vaisseaux; 

on  montre  encore  la  maison  qu'il  habitait -,  elle 
porte  le  nom  AeVorstenborg-,  tous  les  voyageurs 
la  visitent  ; l'empereur  Alexandre  en  Ht  réparer 
le  toit.  Brocs  . petit  village  du  Walerland  , re- 
nommé par  l’extrême  propreté  et  par  la  richesse  de 
•es  800  babitans;  maisons,  rues,  meubles,  ar 
rangemens , tout  y est  d’une  magnificence  passée 
en  proverbe  ; les  rues  sont  pavées  en  tuiles  ver- 
nissées et  ont  l’air  d'être  couvertes  de  lapis  de 
Turquie  ; on  n'y  souffre  aucun  animal  dans  la 
crainte  de  les  salir.  Mcmcn  , petite  ville  fortifiée . 
de  tooo  habilan*  Naardm  . autre  petite  ville  for- 
tifiée , avec  tsoo  babitans  et  un  canal  qui  la  fait 
communiquer  avec  Amsterdam.  Harccu  . grande 
ville , mais  peu  peuplée  à proportion  de  son  éten- 


due , ne  comptant  aujourd'hui  qu'euviron  îs.ooo 
habitans  dans  ses  8000  maisons.  C’est  le  chef  lieu 
de  la  Hollande  septentrionale.  Ses  principaux 
édifices  sont  ; YhOlel-de-ville,  un  des  plus  beaux 
du  royaume  1 c'était  la  résidence  des  comtes  de 
Hollande;  Yhdteldesprinces.oii  se  rassemblaient 
autrefois  les  Etats  - Généraux  dé  Hollande  -,  on  y 
conserve  encore  plusieurs  objets  d'arts  curieux,  u u 
cabinet  d'antiquités  et  de  médaille*,  une  collec- 
tion de  tableaux  et  une  bibliothèque;  Y église 
principale  ou  de  Sl-Bai  on,  remarquable  par  sa 
grandeur,  par  sa  tour  élégante  et  par  ses  orgues . 
doul  le  buffet  ne  compte  pas  moius  de  CO  registres 
et  8000  tuyaux.  Harlem  est  renommée  par  ses 
blanchisseries , sescireries.  ses  tissus  de  laiueet 
de  soie  . ses  fonderies  de  caractères  d'imprimerie 
et  surtout  par  in  jardins,  où  l'on  cultive  une 
immense  quantité  de  fleurs , objet  d'un  commerce 
considérable;  elle  dispute  à Mayence  la  gloire 
d'avoir  vu  naître  le  véritable  inventeur  de  l’impri- 
merie. On  y voit  sur  la  place  du  marché  la  statue 
de  Laurent  Jauszoon . à qui,  selon  des  auteurs 
hollandais , Faust  cl  Guttemberg  auraient  volé 
ses  caractères,  son  secret  et  ses  titres  à la  re- 
connaissance de  la  postérité.  Harlem  possède 
plusieurs  établissement  scientifiques  et  littéral- 
rrs  importons  j nous  nommerons  : If  jnrdin 
botanique , remarquable  par  le  grand  nombre 
de  plantes  indigènes  et  exotiques  qu  on  y cul- 
tive; le  théâtre  anatomique  ; Y académie  de 
peinture  , de  sculpture  et  A' architecture  ; 
la  célèbre  société  Tejrlerienne , fondée  par 
Teyler  pour  l’avancement  des  beaux-arts, 
des  sciences  et  des  lettres -,  elle  est  divisée  en 
deux  branches,  dont  l'une  s'occupe  de  la  théolo* 
gie,  l'autre  de  l'histoire,  de  la  littérature,  des 
sciences  naturelles  .etc.  ; elle  possède  une  collec- 
tion de  tableaux  de  différentes  écoles . une  biblio- 
thèque , un  cabinet  de  physique , et  des  collections 
d'objets  d'histoire  naturelle  ; elle  propose  tous  les 
ans  des  prix  considérables  pour  la  solution  de 
plusieurs  questions  scientifiques.  La  société,  des 
sciences  en  propose  aussi , et  possède  une  biblio- 
thèque et  de  richrs  cnlleclions  botaniques,  zonlo- 
giques  et  minéralogiques  ; la  société  d'horticul- 
ture, celle  d’économie  ; dans  le  local  de  cette 
dernière  on  conserve  une  belle  collection  de  pro- 
duits de  l'industrie  hollandaise.  On  ne  doit  pas 
oublier  Y imprimerie  de  MM.  Enschede , remar- 
quable surtout  par  sa  cuncusc  collection  d'an 
Tiennes  impressions.  Les  environs  de  Harlem  se 
distinguent  par  des  jardins  magnifiques  et  par  de 
superbes  maisons  de  campagne  ; on  doit  surtout 
mentionner  celle  du  riche  banquier  M.  ttope  ; elle 
est  bâtie  avec  une  magnificence  vraiment  royale, 
elle  a été  pendant  quelque  temps  propriété  du  roi, 
qui  en  a fait  don  à la  vrille. 
hoti«  nommerons  encore  Pi:Ri«r.Rc.nD , petite  ville 
de  presque  3000  âmes,  située  sur  le  canal  du 
Nord.  F.oam  , arec  3Soo  babitans , et  un  port  sur  le 
Zuydrrzée  ; c'est  un  des  grands  entrepôts  pour  le 
commerce  du  fromage  de  Hollande.  Plus  loin . 
mais  toujours  dans  le  rayon  d'Anistrrdam . on 
trouve  • Alkhaar.  ville  fortifiée  . de  presque  9000 
âmes . située  sur  le  grand  canal  du  Nord  ; e'esl  le 
plus  grand  entrepôt  du  royaume  pour  le  fromage 
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de  Hollande.  IIoouji,  Tille  de  10,000  âmes,  à la- 
quelle son  port  sur  le  Zuydenée , ses  chantiers,  et 
le  grand  commerce  qu'elle  fait  avec  le  beurre  et  le 
fromage  de  Hollande,  donnent  une  gr ande  impor- 
tance. Nous  donnerons  ci-après  la  description  de 
LETDRetd'UTRECHT.villes  comprises  dans  ce  rayon. 

La  Haye  ( llaqe  ou  S Gravenhage ), 
située  non  loin  de  la  mer  et  entrecoupée 
de  canaux  , passe  pour  une  des  villes  les 
mieux  bâties  de  l’Europe.  De  nombreux 
canaux  la  traversent  ; de  belles  planta- 
tions couvrent  ses  places;  ses  rues  sont 
larges,  droites  et  pavées  en  briques;  le 
Primengracht  passe  pour  être  la  plus 
belle.  Située  dans  la  Hollande-Méridio- 
nale , La  Haye  avait  l’avantage  d’étre  la 
résidence  du  roi  et  des  grands  corps 
de  l’état  alternativement  avec  Bruxelles 
(avant  les  derniers  évèncniens  ).  Parmi 
ses  édifices  remarquables  se  distinguent  : 
le  palai»  du  roi,  plus  par  ses  dimen- 
sions que  par  la  beauté  de  son  architec- 
ture; celui  des  BlaU-Généraux  et  du 
prince  d' Orange , V hôtct-de-ville , la 
bourse  de*  graine , le  temple  neuf, 
le  mutée  du  roi,  le  bâtiment  de  la  so- 
ciété  Diligentia  et  l 'hôtel  dit  Binnen- 
hof;  ce  dernier  est  surtout  remarquable 
par  les  souvenirs  historiques  qui  s’y 
rattachent.  La  Haye  possède  des  éta- 
blisscmcns  scientifiques  et  littéraires  de 
la  plus  haute  importance.  On  doit  mettre 
à leur  tête  le  mutée  du  roi , dont  les 
salles  inférieures  contiennent  un  tré- 
sor d’objets  rares,  surtout  de  produc- 
tions d’art  des  Indes,  de  la  Chine  et  du 
Japon  ; des  outils  , des  costumes  , des 
livres , des  monnaies , etc.  , de  ees 
contrées  éloignées , outre  plusieurs  an- 
tiquités nationales.  Les  salles  supé- 
rieures contiennent  la  galerie  de  ta- 
bleau*, qui  est  la  plus  complète  dn 
royanmc  et  nnedes  plus  riches  de  l’Eu- 
rope; dans  ce  même  local  on  conserve  la 
bibliothèque  royale,  la  plus  considéra- 
ble des  Pays-Bas  et  une  des  plus  riches 
de  l’Europe  en  manuscrits  et  ouvrages 
historiques  ; la  collection  dee  médaillée 
et  celle  des  camées  comprise  parmi  les 
plus  riches.  Viennent  ensuite  la  Diligen- 
tia  ou  la  société  pour  les  progrès  de  la 
physique  eide  la  littérature,  avec  un 
riche  cabinet  de  physique  et  d'objets 
d’histoire  naturelle  ; la  Pictura  , école 
de  dessin  et  de  peinture  ; Vérole  de  mu- 
sique; la  société  de  poésie.  La  Haye  est 
le  siège  de  la  cour  suprême  de  justice  dn 


royaume.  Elle  possède  une  fabrique  de 
porcelaine , une  grande  fonderie  de  ca- 
nons, une  grande  fonderie  et  des  lami- 
noirs de  cuivre  et  une  population  qui  dé- 
passe aujourd’hui  65,000  âmes. 

Dans  scs  rosirons  immédiats,  rt  dans  un  rayon 
de  moins  de  g millet,  on  trouve  : ’r  «ns  la  su 
Bosch  ou  simplement  Boscn  (le  Bois),  maison  de 
plaisance  royale  située  au  fond  d'une  magnifique 
foret,  regardée  comme  un  rrste  des  forêts  de  l'an- 
cienne Balavie,  et  renommée  par  1»  beauté  de  se» 
promenades  estimées  les  plus  belles  du  royaume  ; 
dans  le  palais  il  y a une  collection  de  tableaux. 
Petit-Loo,  superbe  cbàteaude  plaisance  du  roi, 
avec  des  promenades  délicieuses.  Sche  vemscea 
(Scbeveling),  village  sur  le  bord  de  la  mer.  rende/ 
vous  du  beau  monde  de  La  Haye . et  très  fréquenté 
pendant  la  belle  saison  à cause  des  bain s de  mer 
qu’on  y prend  dans  un  magnifique  établissement 
qui  rivalise  avec  les  plus  beaux  de  re  genre  que 
possède  l'Europe.  Woonicsc . peut  bourg  remar- 
quable par  les  fouilles  faites  en  iftJT,  isis  et  1819 
dans  son  voisinage . sur  l'emplacement  présumé 
du  Forum  Uadriani-,  plusieurs  murs  subsistent 
encore  avec  lenrs  parois;  d'autres  n’otfrent  que 
leurs  fondcmrns.  A l'entrée  de  l'allée  qui  mène  A 
Achève ningen , on  voit  la  belle  campagne , avec 
de  vastes  jardins . où  te  célèbre  médecin  George 
Heyne  de  Wùrrburg.  a établi  son  institut  or- 
thopédique. Plus  loin,  on  trouve  Letm.  que 
l'ondérrira  plus  bas,  et  Oii.it,  surlaScbie,  ville 
de  médioerr  étendue,  importante  parsoaiadus- 
trie , surtout  par  sa  fabrique  de  faïence  et  par  son 
grand  n rirnat;  son  école  du  génie  a été  trans- 
férée à Breda  ; Y église  principale , avec  le  beau 
mausolée  du  prince  Guillaume  d'Oraoge,  fonda- 
teur de  l'indépendance  de  la  Hollande  , et  Tkôtrl- 
de-ville , doivent  être  mentionnés.  On  porte  an- 
dessus  de  13,000  3 mes  sa  population. 

Leydp.  (Leyden) , sur  le  Rhin , grande  et 
belle  ville  entrecoupée  d’un  grand  nombre 
de  canaux , importante  surtout  par  sa  célè- 
bre université,  dont  dépendent  plusieurs 
ctablissenicnstrcs  considérables,  tels  que 
la  riche  bibliothèque , avec  une  précieuse 
collection  de  manuscrits  grecs  et  orieu- 
taux , nn  jardin  botanique  renommé , nne 
collection  coologique  rangée  parmi  les 
plus  richcsqui  existent,  un  thééitre  ana- 
tomique avec  un  grand  nombre  d'objets 
préparés  avec  le  plus  grand  soin,  et  un 
musée  d'antiquités  romaines , étrusques 
et  surtout  égyptiennes.  Cette  ville  pos- 
sède plusieurs  sociétés  savante*  et  la 
célèbre  typographie  des  Ehérirs  , d’où 
sont  sortis  tant  de  chefs-d’œuvre.  Parmi 
ses  édifices  les  plus  remarquables  nous 
nommerons  l 'église  de  St-Pierre  , à 
cause  de  ses  tombeaux , V hôtel- de-ville , 
le  bâtiment  de  C université  avec  l’obsrr- 
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tatoire , et  le  grand  Miel  de*  invalide*. 
l>eyde  n’est  pas  assez  peuplée  à prouor- 
tion  de  son  étendue,  car,  malgré  l'ac- 
croissement qu’on  y remarque  depuis 
quelques  années, on  ne  porte  qu’à 85,000 
le  nombre  de  ses  habitons. 

Dans  son  voiainage  on  trouve  : RirvasiiEBr. , petit 
bourg  que  noua  nommons  pour  signaler  l'endroit 
oû  commencent  In  grands  ouvrages  hydrauliques 
entrepris  dans  ee  siècle  pour  porter  les  eaux  du 
Hlttn  à la  mer.  Ils  continuent  par  Ksrwva,  autre 
lieu  remarquable  par  les  belles  écluses  construites 
daus  ce  but,  et  par  d’autres  ouvrages  qui  portent 
les  eaux  du  Pieux-Hhin  dans  la  mer  du  Nord. 

Rotterdam,  grande  et  belle  ville,  la 
plus  considérable  et  la  plus  peuplée  de  la 
Hollande  après  Amsterdam , située  sur  la 
rive  droite  de  la  Meuse,  dans  la  partie  de 
ce  fleuve  nommée  Merwe  ; elle  présente , 
après  Amsterdam,  l’aspect  le  plus  opu- 
lent par  le  mouvement  de  sa  popula- 
tion estimée  aujourd’hui  au-dessus  de 
72,000  âmes , et  par  le  grand  nombre  de 
vaisseaux  établis  dans  ses  beaux  bassins. 
Les  profonds  et  nombreux  cananx  dont 
elle  est  entrecoupée,  et  surtout  celni  de 
Voorne , permettent  aux  plus  grands 
vaisseaux  d'arriver  jusqu'au  milieu  de  la 
ville.  Ces  avantages  ont  été  beaucoup 
augmentés  par  l’établissement  de  la  com- 
pagnie néerlandaise  de  la  nariga - 
Hun  à vapeur,  qui  envoie  régulièrement 
des  bateaux  à Londres,  à Cologne  et  à 
Anvers.  Ses  plus  beaux  édifices  sont  : la 
bour*e , plus  grande  et  plus  belle  que 
celle  d’Amsterdam  ; le  palai*  de  l‘ ami- 
rauté'; \e  palai*  àe  la  ci-devant  compa- 
gnie de*  Inde*,  avec  des  chantiers  fort 
étendus  ; c’est  dans  un  de  ces  chantiers 
que  la  compagnie  a construit  ['Alla* , le 
plu * grand  de*  bâtiment  à vapeur; 
c’est  une  véritable  citadelle  flottante, 
mise  en  mouvement  par  trois  machines  à 
vapeur  de  la  force  de  100  chevaux  cha- 
cune; Ve’glite  de  Sl-Lnnrenf  ; l’ hôpital 
de*  vieillard*.  Scs  élablissemens  scien- 
tifiques et  littéraires  les  plus  importons 
sont  : la  société  balare  de*  science* 
eracte*  et  expérimentale*;  celle  d’Aie- 
tnire  naturelle,  avec  de  riches  collec- 
tions; la  société  de*  beaux  - art*  ; le 
jardin  botanique  ; et  Vérole  latine. 

Dans  ms  rnviroos  imm^dial* , H dans  un  rayon 
Or  IX  millrv  . on  trouve  : ScmvnvK  . remplie  île 
brasseries  de  genièvre  et  peuplée  de  marin»  qui 
vont  4 la  pèche  du  hareng;  population  : to.ooo 
ame?  VLAxamse.rv  , importante  par  sesrhanticr» 
rtfar  le  grand  nombre  de  oavire»  qu'elle  envoie  4 


U pèche  du  hareng  ; population  : 600O  âmes.  Go»- 
n»  , par  (es  nombreuses  distilleries  de  gr. ùevre  et 
se»  manufacture  s de  pipea  et  de  poterie . ainsi  qui 
par  scs  belles  écluses,  on  porte  a ta.ooo  aines  sa 
population.  Douixaciit  , située  dans  uor  lie  de  In 
Merwe,  ville  de  médiocre  étendue,  dont  la  popu- 
lation est  estimée  â 1T.001)  Ames  ; on  doit  mention- 
ner son  commerce,  ses  chantiers,  son  port  rtson 
église  principale , une  des  plus  grandes  du  royau- 
me. Nous  nommerons  encore:  Ubifxli  , à cause 
de  son  port , fréquenté  par  beaucoup  de  vais; 
seaux.  Si  l'on  prolougeaitle  ray  on  jusqu'à  1 1 millrs 
de  Rotterdam,  on  trouverait  outre  les  villes  J1U 
nieDtiuuoérs  les  suivantes  : Hklyoetslus,  pe 
tite  ville  d'environ  2000  babitans , importante  par 
ses  fortifications,  son  port  et  ses  chantier* de  la 
marine  militaire;  les  trois  petites  vdlrs  de  Wit- 
LEMSYAbV,  ScHOOXHOVEÎI  et  OcDF.WATl.B  ; Celle-Ci 
importante  par  ses  vastes  plantations  de  c hanvre , 
la  seconde  par  sou  port,  rt  la  première  par  ses 
fortifications.  Kuflo,  I.f.xde.  La  Hâve  rl  Dntt, 
que  nous  conuaissons  déjà. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  jtltis 
remarquables  du  royaume.  Nous  les  dé- 
crirons , en  suivant  l’ordre  de  leurs  di- 
visions administratives  respectives. 

HOLl  ANDK  SEPTENTRIONALE,  Outre  A*stek- 
dak  , l.F.vDt , rt  les  villes  et  lieux  décrits  dans  leur 
rayon,  nous  nommerons  : Ismvm»  , petite  ville 
lie  7000  habitons , avec  un  port  sur  le  ZuyderEéc  , 
une  grande  partie  de  ta  population  est  occupée  a 
la  pèche  du  hareng.  Medemlice  . petite  ville  de 
1000  liahilans , importante  par  son  autitut  royal 
île  la  marine,  ou  sept  professeurs  enseignent 
limite  qui  est  nécessaire  pour  former  des  marins 
habiles.  HixDF.a,  gros  village  de  1000  lubilaut, 
situé  à l'extrémité  de  la  province.  Tout  prés  est 
situé  Nieuw-üiep,  grand  port  nouvellement 
construit  4 l'endroit  uu  aboutit  le  superbe  canal 
du  Nord;  des  fortifications  considérables  ajoutent 
a l'importance  commerciale  et  militaire  de  e. r 
point  du  royaume.  C'est  dans  cette  belle  création 
de  nosjour»  que , par  le  savant  emploi  des  digues, 
on  a forté  I eau  4 «reuser . par  sa  seule  érosion , 
un  fond  de  n pieds  dans  un  endroit  où  les  petits 
batimeus  de  commerce  ne  trouvaient  ancienne- 
ment qu'un  mouillage  à peine  suffisant.  Wil- 
lemt-Ord,  Situé  tout  près,  est  remarquable  par 
le»  travaux  hydrauliques  exécutés  dansses  envi- 
rons sou»  Napoléon,  et  continués  sur  un  plan  plus 
vaste  par  le  roi  régnant,  qui  y possède  un  palai* 

HOLLANDE  MÉRIDIONALE.  Outre  La  Hâte  et 
Rotteedaai  . et  les  lieux  décrits  dans  leurs  rayons. 
00  doit  citer  an  moins  : DcLmnavaK  . sur  la 
Merwe . petite  ville  d'environ  3000  âmes , avec  des 
chantiers  ; c'est  le  port  de  Delft.  Goucn , sur  la 
Merwe . petite  ville  fortifiée . d'environ  4000  liabi 
ians  le  rouai  de  Zfderik  contribue  beaucoup  4 
sa  prospérité.  Viaxkü.  sur  le  Lcrk , très  pelite 
ville  d'environ  2000  Ames  4 laquelle  aboutit  le  ca- 
nal  de  Zederick  ; r'éUil  autrefois  J'asile  des  rrimi 
nrls  rt  des  banqueroutiers.  Msaslaxdslcis  . sur 
une  brandir  de  la  Meuse  . gros  bourg  de  presque 
anonAmes  . florissant  par  srspèrhrrtr». 
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PROVINCE  D’UTRECHT.  Utriciit  {Vttra-Tra- 
jectum  ad  Khenum),  chef-lien  de  la  province, 
située  sur  un  bras  du  Vieux-Rhin,  ville  impor- 
tante par  son  industrie , par  scs  établissemens  lit- 
téraires et  par  son  commerce.  Sa  population  ac- 
tuelle , estimée  à 34,000  âmes . est  presque  la  moi- 
tié de  ce  qu’elle  était  lorsque  L'trrctit  pouvait  être 
regardée  comme  la  capitale  de  la  république  de 
Hollande  ; les  Etats- Généraux  s'y  sont  rassemblés 
jusqu'en  1593,  époque  où  ils  furent  transférés  A 
l.a  Haye.  L'hôtel  - de  - ville,  et  le  dôme  avec 
sa  tour  très  élevée  et  un  superbe  carillon  , ainsi 
que  la  magnifique  promenade  du  Mail , mé- 
ritent une  mention.  Parmi  les  établissemens 
scientifiques  et  littéraires,  on  doit  nommer  d'a- 
bord : Y université , avec  une  riche  bibliothè- 
que et  de  belles  collections  d'histoire  naturelle , 
un  cabinet  de  physique,  un  jardin  botanique  et 
un  observatoire;  ensuite  Y école  vétérinaire, 
Y académie  des  sciences  et  le  musée  des 
beaux  - arts.  Dans  ses  environs  est  situé 
Z.eyst,  village  renommé  par  la  communauté 
des  Frère s-Moraves , qui  contribuent  A le  rendre 
florissant  par  leur  industrie.  Nous  rappellerons 
aussi  que  l’armée  réunie  française  et  batave  y 
éleva , en  1804 , vae  pyramide  en  terre  surmontée 
d’un  obélisque  ; la  hauteur  totale  de  ce  monument 
est  de  120  pieds  de  Paris.  Au»  hsfort,  ville  com- 
merçante, avec  environ  woo  èines.  Oi-df.wati.b. 
surl'Vssel , très  petite  ville  de  igoo  habitans  , re- 
marquable par  sa  corderie  et  par  ses  vastes  plan- 
tations de  chanvre. 

PROVINCE  DE  ZÉLANDE.  Middhi «tir 
l’ile  Walcheren , chef -lieu  de  la  Zélande,  im- 
portante par  son  industrie , son  commerce  et  son 
vaste  canal , construit  dernièrement  pour  rem- 
placer son  port.  Flessisgee  (Vlissingen),  remar- 
quable par  sa  société  zé landaise  des  scien- 
ces, et  surtout  par  ses  fortifications , son  beau 
port,  ses  magnifiques  bassins , se  s vastes  cAcm- 
tiers  et  ses  magasins  immenses  ; presque  toutes 
ces  constructions  ont  été  faites  dans  le  siècle  ac- 
tuel. Zierirsee.  sur  riledeSchouwen,  petite  ville 
de  6000  Ames , avec  un  port  sur  l'Escaut  oriental  ; 
c’est  une  place  commerçante-,  dans  son  voisinage 
on  prend  beaucoup  d’huîtres  excellentes  dont  on 
exporte  une  grande  quantité.  Goes,  surl'lle  Sud- 
Beveland , avec  un  port  sur  l’Eseaut-Oriental,  et 
4500  habitans.  Slius  (l'Ecluse),  très  petite  ville  de 
1200  âmes , située  sur  un  golfe  de  la  mer  du  Nord  ; 
c’est  une  place  très  forte  ; un  canal  la  fait  commu- 
niquer avec  Bruges  dans  le  royaume  de  Belgique. 
Sas-oe-Gand,  sur  l’Escaul -Occidental,  avec  800  ha- 
bitans, est  une  autre  place  forte.  Hvlst  . Axel  et 
Philippines  sont  trois  autres  petites  villes  forti- 
fiées, situées,  comme  1rs  deux  précédentes,  dans 
la  partie  de  cette  province  nommée  autrefois  la 
Flandre  des  Etats- Généraux.  Ttisnisc,  pe- 
tite ville  très  importante  par  les  grands  travaux 
hydrauliques  qu'on  y a faits , et  par  le  beau  canal 
qui  y aboutit  et  qui  la  met  en  communication 
avec  Gand.  On  doit  surtout  mentionner  la  magni- 
fique écluse  à éventail  ; nous  ferons  observer  que 
l'action  des  eaux  qui  en  débouchent  a siifll  pour 
creuser  le  chenal  A 46  pieds  de  profondeur. 

PROVINCE  DU  BRABANT  SEPTENTRIONAL. 


Bois-le-Dcc,  chef-lien  de  la  province  et  place 
forte,  située  sur  le  Domine!  1 sa  vaste  et  belle 
église  de  St- Jean,  ses  nombreuses  fabriques  de 
rubans  de  fil , et  ses  deux  célèbres  ateliers  d’in- 
strumens  de  musique  méritent  une  mention.  On 
porte  A 13,000  Ames  sa  population.  Bri.da  . ville 
d'environ  9000  habitans,  importante  par  ses  for- 
tifications et  par  plusieurs  beaux  édifices , parmi 
lesquels  on  doit  citer  son  église  cathédrale  sur- 
montée d'une  fléché  très  élevée , et  par  son  aca- 
démie royale  militaire , où  22  professeurs  en- 
seignent tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  former 
des  officiers  et  des  ingénieurs  habiles.  Baac-or- 
Zoom  , place  forte,  sur  l' Escaut-Oriental , avec  un 
port  et  près  de  6000  habitans  ; Grave,  avec  2000,  et 
Heisden,  avec  igoo,  sont  deux  autres  places  fortes 
situées  sur  la  Meuse.  Tilrcrc , ville  de  10,000 
Ames,  florissante  par  ses  nombreuses  manufactu- 
res de  drap.  Oostebhoct  . qui  en  compte  plus  de 
6000,  fabrique  beaucoup  de  poterie  très  estimée. 

PROVINCE  DF.  UMBOURG.  Maestricuî  (TVa- 
jectum  ad  Mosam ) sur  la  Meuse , chef-lieu  de 
la  provioce  de  Limbourg , ville  importante  par  ses 
fortifications,  par  quelques  beaux  édifices,  par 
ion  athénée  royal  et  autres  établissemens  litté- 
raires , et  remarquable  par  ses  immenses  carriè- 
res dans  la  montagne  de  St-Pierre,  percée  d'un 
grand  nombre  de  galeries.  M.  Jolm  Murray,  qui 
l’a  visitée  dernièrement,  dit  que  ses  rues  souter- 
raines , creusées  parla  main  des  hommes  depuis 
2000  ans  , s’étendent  sur  un  rayon  de  6 lieues  de 
long  sur  2 de  large.  Leurs  ligoes  se  coupent  et  se 
croisent  en  sens  si  divers  que  l’homme  le  plus 
hardi  est  saisi  de  frayeur  en  présence  de  ce  laby- 
rinthe affreux.  Les  ouvriers  qui  travaillent  dan» 
ces  carrières,  s’y  perdraient  eux-mémrs  et  ne 
pourraient  jamais  retrouver  leur  chemin  sans 
l’instinct  de  leurs  chiens  et  de  leurs  chevaux.  Ce 
naturaliste  y découvrit  divers  ossemrns  fossiles 
appartenant  A un  ordre  de  choses  différent  de 
celui  auquel  appartiennent  les  animaux  actuelle- 
ment vivans;  entre  autres  un  sauricn  gigantesque, 
qui  devait  avoir  eu  35  A 45  pieds  anglais  de  long. 
Une  multitude  d’inscriptions , accompagnées  de 
dates,  qui  embrassent  plus  de  dix  siècles;  la  variété 
étonnante  de  leurs  caractères  et  l'accouplement 
bizarre  de  noms  appartenant  A des  personnes  el 
à des  époques  si  différentes  ajoutent  A l'intérêt 
qu’inspire  l’examen  de  ces  étonuantes  excava- 
tions. Le  dernier  recensement  porte  A près  de 
18,000  le  nombre  d’Iiabitans  de  Maestrirlil.  Un 
beau  pont  en  pierre  la  réunit  A tVyk , petite  ville 
comprise  dans  le  système  de  ses  fortifications 
Nous  nommerons  encore  dans  cette  province  : 
Wrerdt,  petite  ville  de  plus  de  5000  habitans.  Sit- 
tam>  . très  petite  ville  de  plus  de  aooo  Aiurs , re- 
marquable par  le  projet  fait  dernièrement  d’y 
faire  passer  le  clirtuin  de  fer  qui  devait  joindre 
Anvers  A Cologne.  Vaels,  dans  les  environs  d’Aix- 
la-Cliaprllr  , gros  village  de  presque  3000  habi- 
tons qui  se  distinguent  par  leur  industrie.  Venloo, 
avec  aooo  habitans  et  un  pont  de  bateaux , et 
Hoi  r ronde  , avec  4500,  sont  deux  places  fortes 
situées  sur  la  Meuse. 

PROVINCE  DK  GUELDRE.  Armiem.  ville  com- 
merçante et  place  forte  sur  le  Rhin , avec  presque 
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U.wubabiUu»;  c'cst  la  capitale  de  la  province. 
NiakcvK  ( yoviomagum Nimwcgcn),  place  forte 
tur  le  Wabal,  avec  IG.ooo  babitans  ; vjn  beau  ca- 
binet d’antiquités  dans  l'hdlcl-de-ville  doit  Cire 
mentionné.  Nievwrerr  , avec  un  port  sur  le  Zuy- 
derzée  et  sooo  babitans.  Zcrrnr.v  . sur  l’Ystel  , 
ville  fortifier  , avec  près  de  woo  babitans.  Har- 
derwvr.  sur  le  Zuyderzée , autre  ville  fortifiée 
avec  44oo  babitans. 

PROVINCE  D'OVERYSSEL.  Zwoll  , ebeflieu 
de  la  provioce . ville  fortifiée,  de  l3,otw  babitans. 
Dewrrter,  sur  l’Yssel , place  forte,  avec  un 
athénée  et  10,000  babitans.  Henri  1,  avec  7000. 
Almelo  et  Erecbeoe,  aver  moins  de  3KX>,  im- 
portantes par  leurs  manufactures  de  toile.  On- 
meraciiars , petite  bourgade , qui  doit  son  état 
florissant  a la  colonie  agricole  de  pauvres  et  de 
criminels  établie  dans  son  voisinage. 

PROVINCE  DE  FRISE.  LUiwardkn  , chef-lieu 
<lr  la  province , ville  importante  par  son  indus- 
trie, sa  population  estimée  au-dessus  de  17,000 
âmes,  et  par  son  commerce  favorisé  par  plusieurs 
canaux.  Hari.irc.er,  ville  commerçante,  avec 
un  port  sur  le  Zuyderxée,  et  plus  devoôo  babitans. 
Frareker,  importante  par  son  athénée , qui 
remplace  son  université  supprimée  depuis  plu- 
sieurs années.  Srcke,  avec  6000  babitans  qui  fa- 
briquent un  grand  nombre  d’horloges  en  bois. 

PROVINCE  DE  GRONINGDE.  Gros  moût,  cher- 
lieu  de  la  province  de  ce  nom  ; c'est  la  ville  la  plus 
importanlrdu  nord  du  royaume  par  ses  construc- 
tions , parmi  lesquelles  on  distingue  la  belle  église 
de  St-Martin,  l'hôtcl-de-ville  et  le  pont  Bo- 
tering-Hoog  ; par  ses  établissemrns  littéraires , 
dont  l' université  et  le  jardin  botanique  sont  les 
principaux  , et  par  sa  population , qui , malgré  1rs 
pertes  faites  dernièrement , dépasse  encore  14.000 
âmes.  Delvztl  . sur  le  golfe  de  Dollart,  très  petite 
ville  .importante  par  son  port  cl  par  ses  fortifica- 
tions , on  porte  au-dessus  de  30011  tmes  sa  popula- 
tion. WiaascuoTTEn,  petite  ville  d’environ  3000 


âmes, située  sur  le  canal  qui,  deGroningue,  mène 
a l'EniSi  elle  a acquis  une  triste  célébrité  par  le 
terrible  incendie  de  ses  tourbières  qui,  en  1833, 
olfrirrnt  pendant  trois  Jours  un  vaste  océan  de 
feu-,  on  évalue  à 1,174,000  tonnes  la  quantité  de 
combustible  consumée  par  cet  incendie  ; ce  sont 
les  communes  de  Leck,  Marum , l eendum. 
Munie  ndam  et  Zeven  qui  en  souffrirent  le 
plus. 

PROVINCE  DE  DRENTHE.  Asser  , très  petite 
ville  de  1100  âmes,  chef-lieu  de  la  province.  Fre- 
nr.niRsuRT , colonie  de  pauvres  fondée  par  la 
société  de  bienfaisance  ; son  étonnante  prospérité, 
au  milieu  d'un  sol  stérile  qu'elle  a su  rendre  fer- 
tile, prouve  tout  le  parti  que  les  gouvernemens 
peuvent  tirer  de  ce  genre  de  colonies,  partout  où 
il  J a beaucoup  de  pauvres  et  beaucoup  de  landes. 
Mf.pfel,  petite  ville  industrieuse  de  presque  S000 
babitans  ; malgré  sa  petitesse,  c'est  la  ville  princi- 
pale de  la  province. 

Dans  la  partir  hollandaise  du  GRAND-DUCHÉ 
DE  LUXEMROURG,  nous  ne  décrirons  que  I.ije» 
socec , r fier-lien  de  cette  province , ville  de  mé- 
diocre étendue  , avec  environ  1 1 .000  babitans  ci- 
vils; elle  est  située  près  dr  l'Elze  , et  justement 
regardée  comme  une  des  plus  fortes  places  de 
l'Europe.  Nous  avons  déjà  vu,  â la  page  118, 
qu'elle  est  aussi  une  des  forteresses  de  la  confédé 
ration  grrmanique. 

tossrssions.  Malgré  les  cessions  im- 
portantes faites  par  la  Hollande,  ses  co- 
lonies sont  encore  très  considérables.  " 
Elles  forment  ce  (pie  nous  appelons  VO- 
céanie,  Y Afrique  et  Y Amérique  Hol- 
landaises. Voyez  ces  articles  à leur 
place  respective.  La  totalité  de  la  mo- 
narchie Hollandaise  donne  une  super- 
ficie de  244,000  milles  carrés  et  une 
population  de  12,000,000  âmes. 


position  âSTAONomiQus.  Longitude 
orientale  entre  0 ' 16’  et  3°  i0‘.  Latitude 
entre  4#°  32  et  **•  28'. 
contins.  Au  nord,  le  royaume  des 
Pays- Bas  ou  de  Hollande;  à Y est,  le 
même  royaume  et  les  provinces  Rhéna- 
nes de  la  monarchie  Prussienne  ; au  sud, 
la  monarchie  Française;  à V ouest,  cette 
même  mouarchieet  la  mer  du  Nord, 
ms.  Le  royaume  de  Belgique  est  formé 
des  pays  suivans  : 

1°  Presque  tons  le*  P.vis-Bas  Autri- 
chiens , ainsi  nommés  parce  que  dejmis 
1714  iis  appartenaient  à la  maison  d’Au- 
triche ; ils  renfermaient  neuf  des  dix-sept 


anciennes  provinces  des  Pays-Bas , quoi- 
que, sous  le  rapport  administratif,  on 
n’en  comptât  que  sept  seulement , sa- 
voir : les  comtés  de  Flandre,  de  Uai- 
naut  et  de  JY amur ; le  duché  de  Bra- 
bant avec  la  seigneurie  de  Maliues  et  le 
marquisat  d’Anvers  f une  partie  des  du- 
chés de  Limbourg  et  de  Luxembourg. 

2"  Les  Pays  qui  formaient  partie  dk 
l’emcirb  Germanique;  ils  embrassent 
presque  tout  Yévêché  souverain  de 
Liège  et  la  plus  grande  partie  de  1’  ab- 
baye souveraine  de  Stablo.  Dans  le 
premier  on  trouve  Liège,  Uasselt,  St~ 
Tron  on  St-Trugen,  Looz,  Ton  g ras  ou 
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7 bngeren , Mateyk  ou  Maateyk , Ver- 
rier», Spa,  /luy , Dînant,  Couvin , 
Florenne»  et  Thttin. 

9°  Le*  Pats  qui  appartenaient  à la 
France  ; ce  ne  sont  que  des  fractions  de 
territoire  cédées  par  cette  puissance  en 
îsts,  savoir:  Marien  bourg , Philippe- 
rille  et  Chimay  détachés  du  ci-devant 
Hainaul  français , et  le  petit  duché  de 
Pouillon,  du  ci-devant  gouvcrueinent- 
géuéral  de  Metz. 

mont Acircs . Ce  royaume  n’en  a presque 
pas  ; celles  qu’offre  sa  partie  méridionale 
sont  très  liasses . et  sont  situées  dans  les 
provinces  du  Hainaut,  de  Namttr,  de 
Liège  et  de  Luxembourg  ; elles  appartien- 
nent au  Ststème-Gallo-Francique,  et 
sont  nne  dépendance  de  la  chaîne  de» 
Ar derme».  Les  plus  liants  sommets  se 
trouvent  dans  le  grand-duché  de  Luxem- 
bourg et  atteignent  3 peine  la  hauteur 
absolue  de  300  toises.  Voyez  aux  pages  88 
et  88. 

rLsuvEs.  Le  royaume  de  Belgique  est  une 
des  contrées  les  mieux  arrosées  de  l’Eu- 
rope. Tous  ses  IleuTcs  appartiennent  à la 
mer  du  Nord,  à l’exception  de-deux  bran- 
ches du  Rhin , qui  se  jettent  dans  le  Zuy- 
derzée,  et  qui  appartiennent  proprement 
au  royaume  de  Hollande. 

L'Escact  (Scheldr)  sort  du  territoire  français, 
traverse  le  Hainaut.  la  Handre-Oricntalr,  et  sé- 
pare celle-ci  de  la  province  d'Anvers,  et.  après 
avoir  baigné  Tourna? . Garni.  Iirndertnonde. 
Anvers  et  le  fort  t illo,  entre  snr  le  trrritoire 
hollandais . où  il  se  jette  dans  la  mer  du  Nord. 
Ses  principaux  atlbiens  sont , à ta  droite  : la 
Dender , la  Iluppel , formée  par  la  réunion  de 
la  Dyle  et  des  Deux-Sèlhet  ; la  Dylr  passe  par 
l-ouvain  et  Staline» , et  reçoit  A la  gaurlte  la 
Senne , qui  passe  par  Bruxelles.  Le  principal  af- 
fluent de  l'Escaut  A la  gauche  est  la  Lyt,  qui 
baigne  Mcnin . Court  rev  et  Gand. 

La  Mci-ot  (MaasJ  sort  égalcmentdr  France,  tra- 
verse les  provinces  de  Namiir . de  Liège  . de  lim 
bourg . et  entre  dans  le  territoire  hollandais,  où 
elle  se  jette  dans  la  mer  du  Nord.  Ses  principaux 
afüurns  sont  à la  droite  V Ourthc , A la  gau- 
che la  Sambre;  cette  dernière  baigncCharlrroy. 

Le  Rnm.  Nous  nommons  ce  fleuve  pourindiquer 
la  petite  fraction  de  son  bassin  . qui  appartient  A 
ce  royaume  par  un  atUiieul  de  la  Motel  le. 

cajvaux  et  cmreixivs  siv  rza.  Le  royau- 
me de  Belgique  a un  grand  nombre  dé  ca- 
naux. Voici  les  seuls  que  notre  cadre  nous 
permette  d’indiquer  : Le  canal  Belge  du 
\ord,  commencé  pendant  la  domina- 
tion française,  et  achevé  dernièrement 
dans  ta  partie  renfermée  dans  le  ci -devant 


royaume  des  Pays-Bas  ; il  unit  i’F.scaut  A 
la  Meuse  , ou  Anvers  il  Venloo;  il  devait 
aller  jusqu’à  Nettss  sur  le  Rhin  ; le  canal 
de  Liege,  entrepris  j»ar  la  comjiagnieditc 
du  Luxembourg , établie  à Bruxelles,  avant 
la  révolution  de  issu,  pour  la  jonction  de 
la  Mcosc  , prés  de  Liège,  à la  Moselle  , 

{>rès  de  Trêves,  et  projirement  à Wasser- 
lillig;  il  doit  avoir  257,85U  mètres  de 
long,  un  grand  nombre  d’écluses  et  uu 
passage  souterrain  de  2800  mètres  : une 
grande  partie  traverse  le  territoire  ac- 
tuellement hollandais  ; canal  de  Char- 
leroy  à BruxeUe»;  il  a 88  écluses  et  un 
passage  souterrain  de  1300  mètres  ; le 
canal  de  Mon»  à Coudé  ; le  canal  de 
BruxeUe» , qui  établit  la  communication 
cuire  celte  ville  et  Anvers;  on  l’a  élargi  ; 
ie  canot  de  Ternenee , qui , de  Gand , va 
à Terneuse  dans  la  Flandre  Hollandaise  ; 
nous  en  avons  parlé  à la  page  aao,  en 
décrivant  Terneuse  ; enfln  le  canald' at- 
tende, qui  joint  ce  port  de  mer  avec 
Gand,  en  passant  par  Bruges;  c’est  u:i  des 
plus  remarquables  et  des  plus  anciens. 

Le  royaume  de  Belgique  aura  un  des  plus 
lira ux  chemins  en  fer  de  l’Europe,  si  le 
projet  qui  a été  conçu  est  mis  un  jour  b 
exécution.  Ce  grand  ouvrage  doit  com- 
mencer à IBaline»el  aboutir  à Verrier», 
en  passant  par  Louvain,  Tirlcmont  et 
Liège  ; il  aura  trois  branches  qui  abou- 
tiront à BruxeUe*  , à Anrcr»  et  à Ot- 
tende cette  dernière  passera  par  Ter- 
monde  et  Gand.  Il  parait  même  qu’il 
aura  un  quatrième  embranchement,  dont 
l'exécution  sera  à la  charge  des  action- 
naires prussiens;  celui-ci  ira  de  Ver- 
rier» i Cologne,  en  passant  par  Dolhain, 
P.upen , Aix-la-Chapelle,  B*chireiler, 
Stolberg  et  Düren.  Le  but  de  cette 
grande  et  utile  entreprise,  j>our  l'exé- 
cution de  laquelle  le  gouvernement  IWgo 
a déjà  avancé  cinq  millions  de  franrs  e» 
autorisé  un  emprunt  de  îo.ooo.ooo,  est 
d’ouvrir  des  communications  faciles  et 
accélérées  entre  les  ports  d'Anvers  et 
d'Ostcnde  et  les  principales  villes  manu  - 
facturières du  royaume,  ainsi  qu’avec 
Lnlogne  et  Aix-la-Chapelle  dans  la  mo- 
narchie Prussienne.  Les  travaux  sont 
commencés  depuis  long-temps,  et  le  che- 
min de  fer  qui  joint  Bruxelles  à Anvers 
esl  déjà  en  pleine  activité. 

BTHwooRArmE.  K il  ne  tcuanl  nas  compte 
des  Juif» , qui  ne  forment  qn’une  très  pe- 
tite fraction  de  la  population  du  royaume, 
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on  peut  partager  tous  ses  habitans  entre 
les  deux  souches  suivantes  : Souche  Ger- 
mamçue,  b laquelle  appartiennent  les 
Belge»  ou  néerlandais , qui  parlent  le 
flamand,  dialecte  de  la  langue  néerlan- 
daise; et  le  très  petit  nombre  Alle- 
mand* parlant  allemand.  Souche  Gré- 
co-Latine , à laquelle  appartiennent  tous 
les  Vallons  ou  Belge»  parlant  le  français- 
flamand  et  le  vallon , deux  dialectes  de  la 
langue  française. 

uueios.  Tous  les  cultes  sont  professés 
librement.  La  presque  totalité  des  habi- 
tans professe  la  religion  catholique; 
une  petite  fraction  seulement  de  la  popu- 
lation est  juive,  et  une  encore  plus  petite 
est  luthérienne  ; le  roi  est  attache  aux 
dogmes  de  cette  dernière. 
ootrvB&KRMMT.  Il  est  constitutionnel 
et  ressemble  beaucoup  à celui  du  royau- 
me de  Hollande;  il  y a deux  chambres: 
celle  des  sénateur s et  celle  des  député*. 
forteresses.  Le  royaume  de  Belgique 
en  a plusieurs;  les  principales  sont  : An- 
vers, If  amur,  Charleroÿ , Toumay, 
les  citadelles  de  Gand  et  de  Liège  , et 
parmi  les  places  maritimes,  Ostende  et 
tfieuporl.  Nous  excluons  de  cette  catégo- 
rie Meuin,  AI  h , Mans , Philipperille 
et  Marienbourg , parce  qu’en  confor- 
mité d'un  arrangement  fait  entre  les 
grandes  puissances,  les  fortifications  de 
ces  places  doivent  être  démolies.  Mais 
nous  devons  ajouter  que  les  villes  de  Lier 
et  de  liasse!! , ceintes  depuis  peu  de  for- 
tifications permanentes  doivent  être  ran- 
gées parmi  les  places  fortes dn  royaume, 
et  que  les  forts  de  Lillo  et  de  Liefkens- 
huek  dans  les  environs  d’Anvers,  encore 
occu|iés  par  les  Hollandais , doivent  être 
rendus  aux  Belges. 

tirons  trie.  Les  Beiges  se  distinguent 
depuis  long-temps  par  leur  industrie, 
dont  les  principaux  articles  sont  ; les  den- 
telles de  Bruxelles,  Malines,  Bruges, 
Gand,  St-Tron,  etc.,  etc.  ; les  toile»  de 
Flandre , du  Brabant  et  du  Hainaut  ; les 
cotons  imprimés  de  Gand , de  Bruxelles 
et  de  plusieurs  autres  villes  ; les  blan- 
chisserie» de  Courtray,  qui  rivalisent 
avec  ceUes  de  Harlem  ; les  tapis  de 
Tournay,  pour  lesquels  Rubens,  Raphaël 
et  autres  grands  peintres  ont  fait  les  car- 
tons ; les  papiers  des  environs  de  Liège; 
les  draps  de  Verriers  ; les  tanneries  de 
Liège  et  de  Gand  ; la  faïence  de  Totir- 
nay  ; les  fabriques  a arme»  et  la  cou- 


tellerie de  Liège  , de  IS'amur,  de  t.liar- 
leroy  ; V orfèvrerie  de  Gand,  de  Bruxel- 
les et  d’Anvers  ; les  livres  et  les  gravu- 
res de  Bruxelles  ; les  ouvrages  en  fer, 
en  acier , en  cuivre  et  en  laiton  de 
Mamur  et  de  Liège  ; les  machines  à va- 
peur de  Seraing,  près  de  Liège;  la  bras- 
serie de  Louvain  et  de  Bruxelles. 
commerce.  Le  commerce  de  la  Rclgique 
avait  pris  un  grand  développement  depuis 
le  commencement  de  ce  siècle  jusqu'aux 
évenemens  qui  l’ont  séparée  de  la  Hol- 
lande. Ses  principales  exportations  con- 
sistent dans  les  produits  de  sa  florissante 
agriculture  et  de  ses  nombreuses  fabri- 
ques : les  grains,  la  bierre,  la  houille  , 
l’huile,  les  dentelles,  les  draps,  les  toi- 
les de  coton,  de  lin  et  de  chanvre,  les 
armes,  la  coutellerie  et  la  quincaillerie 
fournissent  les  principaux  articles;  les 
denrées  coloniales,  les  vins  et  les  fruits 
du  Midi  ainsi  que  les  matières  premières 
nécessaires  à ses  fabriques  forment  la 
grande  masse  de  ses  importations.  Cette 
prospérité  si  remarquable  est  beaucoup 
diminuée  par  les  troubles  qui  ont  agité 
cette  belle  partie  de  l’Europe.  Il  faut  es- 
pérer que  la  paix  et  l’ouverture  de 
l’Escaut,  à laquelle  la  Hollande  a op- 
posé et  oppose  encore  tant  d’obstacles, 
rendront  à la  Belgique  la  prospérité  qui 
l’avait  fait  justement  ranger  parmi  les 
contrées  les  plus  florissantes  du  monde 
sous  ce  rapport.  Mais  on  ne  saurait  passer 
sous  silence  une  autre  branche  de 
commerce , qui , de  nos  jours,  est  deve- 
nue très  importante:  nous  voulons  parler 
de  l’immcnseaccroissement  du  commer- 
ce de  librairie , surtout  de  Bruxelles  . 
où  un  seul  de  ses  nombreux  ateliers  d'im- 
primerie fournit  aujourd'hui  dans  une  se- 
maine autant  que  produisaient  toutes  les 
presses  réunies  de  cette  ville  dans  une 
année  pendant  la  domination  française. 
Gc  développement  extraordinaire  est  dû 
aux  contrefaçons  des  meilleurs  ouvrages 
publiés  en  France,  qui,  immédiatement 
reproduits  par  les  presses  belges,  sont 
mis  en  vente  bien  souvent  pour  la  moitié 
du  prix  de  l’édition  originale.  Cette  grave 
attaque  a la  propriété  des  auteurs  et  des 
libraires  a engagé  les  éditeurs  français  à 
lui  opposer  une  ligue  et  des  capil^trt  con- 
sidérables , quoique  sans  presque  aucun 
succès  ; elle  a déjà  fait  naître  , détoute» 
les  cités  de  la  France,  de  fortes  pftfinM». 
et  le  gouvernement  français  a déjà 
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rté  de  fortes  réclamations  aux  autorités 
Iges  pour  faire  cesser  cette  piraterie 
littéraire , qui  ne  devrait  pas  être  permise 
parmi  les  nations  civilisées. 

Les  principales  villes  commerçantes  do 
royaume  sont:  Bruxelles , tiatid,  Liège, 


lia  mur , TOumay,  Ypret,  Maru,  Lou- 
vain, Verrier*,  Malinet.  Parmi  les 
villes  maritimes  qui  font  le  pins  grand 
commerce , on  doit  citer  Anvert,  Ot- 
tende,  Bruget  et  Nieuport. 


DIVISIONS  ADMINISTRATIVES. 


BRABANT-MÉRIDIONAL  . ». 
Avivera 

FlANDRE-ÜME.’U  ALE.  . . 

Flandre-Occidentale.  . 
Hai.taut  (Hcncgouvreu)  . 

Mamie 

LlfcGB 

Lisiboleg . . . 

l.UXEMBOCRC 


Bruxelles  (Brustel) . lui  ken-  Anderlech t;  Meulebecke;  Halle ; Fil- 
vorde : Louvain  (lcuvcd);  Tervueren:  Diest;  Tir  le  mo  ni  (Tbrrnen). 
Nivelles;  Waterloo;  Wavre;  Cambre ; Braine-Laltcn ; Tu  b ne ; 
Aerschot. 

Anvert  (Anlwerp«n)  ; Lillo;  Boom;  St-Bcmard;  Matines  (Meebelen)-, 
Lierre  ou  Lier:  Turnhout ; HoogsUalen;  Geeli  Wortel. 

G and  (Gcnt),  Waerschoot;  Oudenarde;  Henaix  (Ronsr).  Grvrm- 
(Grerawlsbergen);  Nunove  ; Termonde  (Dendermondf)  ; Hu- 
pe/monde:  Alost  (Aalst)  ; Welteren;  Zele;  Lokeren;  Tamise;  St- 
Sicolas;  Kccloo;  Beveren;  Hamme. 

Bruges  (Brugge);  Dam  ou  Damme  ; Blankenberghe;  Os  tende  ; 
Thiellj  Fûmes  (Veurnc);  Dix  mu  de  ; Nieuporl;  Ypres  (Yperen); 
Poperuighe;  Warnelon : Courtray  (Cortryck)  ; Commes;  Werwick-, 
Rouler*  {Roussrlaer),  Menin  (Meencn). 

Mous  (Bergen);  Hornu;  Jemmappes  ; Frameriesi  Dour;  Quare  gnon ; 
Wasrnes;  Enghien;  Soignies;  Tourna  r (Oooroik)  ; Lessines ; Ath; 
Fontenay;  Beaumont;  Braine-le-Comte  ; Fonlaine-t  Evêque  ; 
Peruvetz;  Char  leroy;  Fleurus  ; Marc/uenne  ; Binche  ; Thuin; 
Chimay, 

Na  mür  (Namcn);  Andenne;  Dînant;  Pour  ignés:  Gembloux;  Ho- 
chefort;  Boneichc ; Han-sur-Lesse;  Philippeville;  Couvin ; Ma- 
rienbourg;  Florennes. 

Liège  (Luik,  Lütttcli) , Herstaf;  Chaud  fontaine;  Jterve;  Abbaye  de 
la  vallée  de  St- Lambert  ; Claris : Seraing:  Dnlhem;  Te  nier  s ; 
Theux : Limbourg;  Spa;  Slave  toi  (Slablo) -,  Uuy. 

Itasie II?  Fauquemonl  (Valkenburg)  ; Maseyck;  Tongres  (Ton- 
gem),  St-Tron  (St  Truyeu)  ; Bilsen;  Looz. 

Arton;  Merseh;  Neufchàleau;  Bastogne ; Berlrtx ; Bouillon;  Mar 
. che  en  Famine ; Sl-Hubert. 


Bruxelles  ( llrusscl  bâtie  sur  un 
terrain  inégal , sur  les  bords  de  la  Senne. 
Sa  partie  basse,  la  moins  saine  et  la 
moins  régulière , renferme  beaucoup  de 
maisons  dans  le  goût  gothique;  mais  le 
quartier  voisin  du  Parc  offre  des  rues 
larges , bien  alignées  et  des  maisons  élé- 
gamment bâties.  La  place  Royale , dont 
l’enceinte  quadrangulaire  présente  plu- 
sieurs beaux  édiliecs,  et  celle  de  Sl-Mi- 
chel,  remarquable  par  les  bâtimens  qui 
la  décorent,  sont  les  places  principales. 
Plusieurs  belles  fontaines  ornent  celte 
ville  qui  possède  des  promenades  d’une 
rare  beauté  ; celle  du  l’arc,  enrichie  de 
magnifiques  statues,  est  regardée  comme 
une  des  plus  belles  de  l’Europe  ; {'Allée 
Verte  offre  trois  avenues  de  plus  d’un 
mille  de  long,  qui  se  prolongent  jusqu’au 
pont  de  Lacken  ; et  les  nouveaux  Bou- 
levard*, construits  sur  remplacement 
des  anciens  remparts,  ün  ne  doit  pasou- 
blier  Tivoli,  établissement  dont  les  plai- 
sirs et  les  amusetneus  rappellent  ceux 
qu’offre  celui  de  Paris, 
llrnicltcs,  autrefois  capitale  des  Pays- 


Bas  Autrichiens , est  la  résidence  du  roi 
et  des  grands  corps  de  l’état,  chef- lieu 
du  Brabant-Méridional,  et  siège  d’une 
des  deux  cours  suprêmes  de  justice.  Celle 
ville  s’est  beaucoup  agrandie  dans  ces 
dernières  années,  et  plusieurs  magnifi- 
ques bâtimens  ont  été  ajoutés  à ceux  qui 
la  décoraient  déjà.  Ses  éditices  les  plus 
remarquables  sont  : le  palui*  du  roi , 
bâti  dernièrement:  il  a une  façade  super- 
be ; celui  du  prince  royal;  le  palui* 
de*  Riait;  la  nouvelle  tulle  de  rpecta- 
cfeou  le  théâtre  royal;  Vhôtel-de-ville, 
surmonté  d’une  tour  gothique  d’une 
grande  élévation  et  couronnée  par  la  sta- 
tue colossale  de  St-Michel , tournant  sur 
un  pivot  au  moindre  vent  ; {'ancien  pa- 
lais du  gouvernement  autrichien , où 
l’on  a établi  le  musée  et  la  bibliothèque  ; 
le  magnifique  palait  dejutlice , dont  le 
portail  a été  construit  sur  le  modèle  de 
celui  du  temple  d’ Agrippa  â Rome;  il  a été 
brillé  pendant  la  révolution  de  1830  ; la 
grande  prison  civile  et  militaire;  les 
magnifiques  terres  du  jardin  <t horti- 
culture , qui  peuvent  être  comparées  à 
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tout  ce  qu’ij  y a de  plus  beau  en  ce  genre; 
Yobtervatoire,  qui  est  un  des  plus  beaux 
de  l’Europe;  V hospice  de*  vieillard*, 
vaste  et  beau  bâtiment  que  l’on  vient  d’a- 
chever; l’ entrepôt  ; le  marché  aux 
grain*  ; le  mont-de-piété  ; le  magni- 
fique local  destiné  à recevoir  les  coliec- 
tionsscientiliquce,d’industrieetdes  beaux- 
arts.  Parmi  ses  églises,  nous  citerons 
celles  de  St-Gudule,  du  Sablon,  de  la 
Chapelle  de  Hotre-Dame  et  de  Saint- 
Jean-Baplitle  au  béguinage.  Parmi 
les  constructions  d’un  autre  genre  on  ne 
doit  pas  oublier  legrand  bassin  du  com- 
merce , pouvant  contenir  400  vaisseaux 
et  le  canal  de  Bruxelle*  à C Escaut , 
approfondi  et  élargi  de  manière  à pouvoir 
porter  des  navires  de  300  tonneaux. 

Un  grand  nombre  d’établissemens  scien- 
tifiques ajoutent  à l’importance  de  la  capi- 
tale de  la  Belgique;  nous  nous  bornerons 
à citer  : V académie  de*  science * et 
belle*  - lettre*  ; la  toeiélé  royale  de* 
beaux-art*;  la  société  Concordia  , 
pour  la  littérature  nationale  ; la  toeiélé 
de  botanique  ou  de  flore  ; la  société  de 
musique  ou  de  grande  harmonie;  l’a- 
thénée  espèce  de  collège  royal  ; V école  su- 
périeure de  commerce  et  d'industrie , 
où  plusieurs  professeurs  sont  chargés 
d’enseigner  toutes  les  sciences  et  tous  les 
arts  nécessaires  pour  former  des  artisans 
et  des  commerçans  habiles  : c’est  tin  des 
plus  beaux  établissemens  qui  existent  en 
ce  genre;  V école  de  chant  et  de  mu- 
sique ; Yobtervatoire , fourni  d'inslru- 
mens  sortis  des  meilleurs  ateliers  fran- 
çais, anglais  et  allemands;  le  jardin  bo- 
tanique, un  des  plus  beaux  de  l’Europe; 
le  musée  national  pour  rindustrie  et 
les  arts,  créé  il  y a quelques  années,  et 
comparable  à ce  que  l’Europe  a de  mieux 
en  ce  genre  ; des  professeurs  habiles  y don- 
nent des  cours  publics  sur  les  différentes 
branches  des  sciences  et  belles-lettres;  on 
y voit  un  beau  cabinet  dephysiqne,  avec  la 
machine  électrique  la  plus  grande  qui 
existe  ; un  cabinet  d’histoire  naturelle  , 
riche  surtout  en  objets  rares  des  produc- 
tions de  la  Russie  et  des  possessions  Hol- 
landaises dans  l’Océanie;  une  galerie  de 
tableaux  , où  l’on  admire  beaucoup  de 
chefs-d'œuvre  anciens  et  modernes;  en- 
fin la  bibliothèque  de  la  ville,  récemment 
enrichie  d’un  grand  nombre  de  volumes. 
Bruxelles  possède  en  outre  une  société  de 
lecture,  organisée  sur  le  modèle  de  celle 


d’Amsterdam , et  une  antre,  qui,  tous  les 
deux  ans , et  alternativement  avec  Gand  , 
soigne  V exposition  des  tableaux  des  ar- 
tistes vivans;  la  grande  bibliothèque  de 
la  ville,  récemment  enrichie  d’un  grand 
nombre  de  volumes. 

Bruxelles  offre  tous  les  genres  de  pro- 
fessions qu’attirent  les  capitales  ; elle  est 
pour  le  royaume  une  sorte  d'entrepôt  des 
objets  degotitet  de  luxe.  Son  commerce  est 
très  actif.  En  1825  s’est  formé  la  société 

f générale  des  Pays-Bas  pour  favoriser 
'industrie  nationale,  avec  un  capital  de 
20  millions  de  florins  hollandais  en  biens- 
fonds.  Nous  avons  vu  que  cette  ville  est 
le  centre  d’un  commerce  de  librairie  très 
considérable.  Sous  ce  rapport , ainsi  que 
sous  celui  de  l’activité  de  scs  presses,  elle 
n’a  pas  d’égale  dans  le  royaume , et  se 
place  avantageusement  à côté  des  villes 
principales  de  l’Europe.  En  dépit  des  es- 
timations officielles  et  appuyé  sur  des  faits 
incontestables , nous  n’hésitons  pas  A 
porter  au-dessus  de  tos,ooo  âmes  la  po- 
pulation de  Bruxelles  avant  les  désastres 
qu’elle  éprouva  en  taao. 

Dans  tes  environs  immédiats  de  Bruxelles,  et 
dans  un  rayon  de  moins  de  U milles,  on  trouve  : 
Lacexis  , beau  village , remarquable  parle  magoi- 
flqur  château  où  le  roi  passe  la  belle  saison , et 
par  1rs  maisons  de  campagne  des  Bruxellois  1rs 
plus  riches.  Wateri.oo,  village  célèbre  paria  vic- 
toire remportée  par  Inalliés  en  ISIS  sur  napoléon. 
On  voit  tout  prés  le  monument  élevé  pour  con- 
server la  mémoire  de  ce  grand  évènement;  c'est 
une  colline  artiBeielle . en  forme  de  rdne . dont 
la  circonférence  pat  de  îoso  pieda  hollandais,  et 
la  hauteur  de  aoo , un  double  escalier  en  limaçon 
mène  au  sommrt,  aur  lequel  un  lion  colossal  en 
fer  supporte  une  colonne  monumentale  du 
même  métal,  de  60  pieds  de  haut.  Tervcrer. 
maison  de  plaisance  qu’habitait  le  prince 
d’Orange,  Vilvoroe,  petite  ville  d’environ  Woo 
âmes,  importante  par  sa  grande  maison  de 
correction.  Louvain , grande  et  belle  ville , mais 
peu  peuplée  à proportion  dr  son  étendue , n’ayant 
que  ?6,ooo  liabitans;  un  prétend  que  dans  le  us* 
siècle  elleen  comptait  presque qoo.ooo.  Ses  manu- 
factures de  drap,  qui  alors  employaient,  dit-on. 
100,000  personnrs  dans  la  ville  et  sa  banlieue, 
■ont  aujourd’hui  peu  considérables-,  mais  ses 
brasseries  ont  acquis  un  haut  degré  de  prospérité. 
Louvain  est  depuis  long-temps  célèbre  par  son 
université,  qui  pendant  sa  période  la  plus  floria- 
sante  était  regardée  comme  la  première  de  l’Eu- 
rope. Au  evi*  sièrle  on  y compta  plus  de  6oooétu- 
dians;  il  y avait  41  collèges  ou  vastes  b&timens . 
dans  lesquels  des  jeunes  gens  de  foules  les  nations 
vivaient  par  centaines , sous  l’inspection  <fun  di- 
recteur. Crs  collèges  étaient  organisés  A -peu -près 
de  la  même  manière  que  ceux  qui  existent  aujour- 
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d’hui  aux  un»TcrsiWi  anglaises  de  Cambridge  et 
d'Oxford.  Supprimée  pendant  la  domination  fran 
çaise , elle  fut  rétablie  par  le  roi  Guillaume , et  des 
professeurs  habiles  o'out  pas  tardé  à lui  rendre 
une  grande  partie  de  sou  ancienne  célébrité.  Les 
établissemens  scientifiques  qui  en  dépendent , tels 
que  la  bibliothèque , les  collections  d’histoire  na- 
turelle et  de  minéralogie,  le  jardin  botanique, etc., 
•ont  très  importa».  Déjà  dès  l'année  1838  elle 
comptait  plus  d'etudians  que  toutes  les  autres 
umversites  du  ci-devant  royaume  des  Pays-Bas, 
et  elle  est  encore  le  premier  corps  enseignant  du 
royaume  de  Belgique. On  doitaussi  nommerleco/* 
tège  et  Yacadémie  de  médecine.  Parmi  les  édi- 
fices les  plus  remarquables  de  Louvain , on  doit 
mentionner  surtout  : Yhôtel-de-vîlte , un  des  mo- 
numens  les  plus  intéressans  de  ce  genre  d’archi- 
tecture gothique;  le  bâtiment  de  P université  ; 
Y église  de  St-Pierre  t dont  la  tour  magnifique, 
qui  était  le  plus  haut  édifice  de  l’F.urope  moderne . 
s'est  écroulée  en  1G(M  ; le  bâtiment  dit  Frascalit 
destiné  pour  les  bals  et  les  spectacles  , la  grande 
prison  , construite  depuis  quelques  années. 
Malimes  , jolie  ville  de  34.ouo  liabilans . im- 
portante par  ses  nombreuses  fabriques  de  den- 
telles, de  chapeaux  . de  drap,  etc.;  par  sa  belle 
cathédrale , par  son  séminaire  archiépiscopal  ; 
son  archevêque  est  le  primat  du  royaume.  $r- 
Berxard  , petit  lieu  important  par  sa  maison  de 
correction , qui  est  la  plus  grande  du  royaume-, 
au  31  décembre  1837  elle  renfermait  1693  indivi- 
dus Si  l'on  prolongeait  le  rayon  jusqu’à  la  dis- 
tance de 33  milles,  on  trouverait  les  grandes  villes 
d'ANvcns  et  de  Gasd-,  les  importantes  villes  de 
Mon*  et  de  Mamur,  et  une  foule  d’aulrts  remar- 
quables sous  plusieurs  rapports  et  que  nous  décri- 
rons plus  bas. 

As  vers,  grande  et  belle  ville , chef-lieu 
de  la  proviuce  de  ce  nom,  située  sur  l’Es- 
caut, par  lequel  les  plus  grands  vaisseaux 
peuvent  arriver  de  la  uier  jusqu’au  quai. 
C’est  une  place  forte  très  importante,  dont 
les  ouvrages  ont  été  beaucoup  augmentés 
sous  la  domination  française  et  par  les 
Hollandais.  Tout  le  monde  connaît  la  belle 
défense  que  sa  célèbre  citadelle  a faite 
en  1832;  les  Belges  ont  presque  entiè- 
rement relevé  les  fortifications  minées 
pendant  le  dernier  siège.  Quoique  très 
mdtislr'euse  et  encore  plus  commerçante 
avant  les  désastres  qu’elle  éprouva  en 
1830  et  en  1832,  le  commerce  d’Anvers 
n’était  quTineouibre  de  celui  qu’elle  faisait 
au  xvi"  siècle,  immédiatement  avant  la 
guerre  qui  se  termina  avec  l'indépendance 
de  la  Hollande.  Celle  ville  était  alors  le 
principal  entreprit  de  marchandises  de 
l'Europe.  Des  milliers  de  vaisseaux  et  de 
bateaux  de  toutes  les  nations  couvraient 
alors  le  port;  elle  comptait  pins  de  200, tmo 
2me»  ; on  y voyait  entassés  les  trésors  de 


l’univers.  A peine,  dit  M..  Schrciber  , 
pourrait-on  croire  ce  que  l’on  rapporte  des 
richesses  immenses  de  scs  négocians , si 
des  témoins  dignes  de  confiance  n’eu  fai- 
saient foi  à l’unanimité.  Cinq  cents  vais- 
seaux entraient  rhaque  jour  dans  le  port , 
environ  2600s’y  truuvaieutordinairement 
à l’ancre,  et  600  chariots  chargés  de  mar- 
chandises y arrivaient  par  terre  chaque 
jour.  On  évalue  à son  millions  de  florins  la 
somme  qu’Anvers  mettait  tous  les  ans  en 
circulation,  etàdeuxmillionsdeflorins  les 
impritsanmiels.L’industriect  les  manufac- 
tures y avaient  atteint  alors  le  plus  haut 
degré  de  prospérité  ; elle  étaitsurtout  re- 
nommée par  ses  velours,  scs  satins  et  son 
damas.  Scs  broderies  en  or  et  en  soie 
étaient  recherchées  de  toute  l’Europe;  elle 
élait  en  même  Pmps  un  des  principaux 
foyers  pour  les  sciences  et  les  beaux-arts. 
La  diminution  de  tant  de  prospérité  date 
principalement  du  siège  mémorablequ’elle 
soutint  en  issôcontre  le  célèbre  Alexandre 
de  Parme.  Lorsque  par  la  paix  de  Wesl- 
phalie  , en  1948,  l’Escaut  fut  entièrement 
fermé,  le  commerce  d’Anvers  fut  complète- 
ment ruiné.  Ce  n’est  que  sous  le  gouverne- 
ment français  que  l’ouverture  de  ce  fleuve 
ranima  un  peu  l’activité  commerciale  de  ses 
babitans,  qui  purent  se  livrer  3 de  grandes 
entreprises  pendant  la  duréedu  ci-devant 
royaume  des  Pays-Bas.  De  même  que 
dans  le  xvi*  siècle,  Amsterdam  fonda  sa 
prospérité  aux  déi>cns  d’Anvers,  de  même 
celte  dernière  ranima  de  nos  jours  son 
commerce  cil  exerçant  une  funeste  in- 
fluence sur  celui  de  la  capitale  de  la  Hol- 
lande. L’ouverture  du  grand  chemin  en  fer 
mentionné  à la  page  382,  rendra  sans  doute 
une  grande  partie  de  son  ancienne  pro- 
spérité à cette  Tille,  quand  même  la  navi- 
gation de  l’Escaut  ne  serait  pas  entière- 
ment libre  , ou  que  les  navires  chargés 
pourcctte  ville  seraient  soumis  à des  droits 
très  considérables.  Parmi  les  nombreux 
édifices  qui  ornent  Anvers,  on  doit  nom  - 
mer  avant  tout  I ’églite  de  Piotre-Dame, 
u:i  des  plus  beaux  nionumens  de  l’archi- 
tecture gothique  de  l’Europe  ; sa  construc- 
tion, commencée  au  milieu  du  xm"  siècle, 
dura  84  ans  ; c'est  lin  des  pins  grands 
temples  qui  existent.  Des  mesures  exactes 
prises  dernièrement  ont  démontré  que  sa 
tour  pijramidale , construite  en  pierre 
de  taille,  dépasse  de  qurlqucs  pieds  la 
cathédrale  de  Strasbourg,  et  est  par  con- 
séquent le  plut  html  édifice  dt  I Europe. 
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L’intérieur  de  ce  temple  est  orné  des  plus 
beaux  tableaux  de  Rubens.  Viennent  en- 
suite VégUs*  de  Saint-Jacquet,  remar- 
quable l'.'tr  son  étendue  et  par  son  archi- 
tecture ; V église  de  St-André , celle  de 
St-Cbarles-Borromée , construite  sur 
l'emplacement  d’une  autre  bien  plus  belle 
détruite  par  la  foudre  en  1718;  l'Botel- 
de-  ri  lie,  dont  on  loue  beaucoup  l'archi- 
tecture , les  bas-reliefs  en  piem  et  le 
superbe  frontispice  : la  [iourte,  beau 
rectangle,  orné  de  colonnes,  rangée  à côté 
des  plus  beaux  batimens  de  ce  genre.  On 
doit  mentionner  aussi  le  grand  Bassin , 
construit  pendant  la  domination  française 
pour  y recevoir  des  vaisseaux  de  guerre; 
les  Chantiers ,■  les  Quais  ; la  grande 
Place  nommée  la  .Ver,  près  de  laquelle 
est  le  Palais-Royal  ; la  Place- Rassau, 
entourée  des  plus  beaux  cafés.  Anvers 
possède  plusieurs  établissement  scien- 
tiques  et  littéraires  important  ; nous 
nommerons  : V Athénée  ; V Académie 
royale  des  beaux-  arts  avec  six  pro- 
fesseurs: c’est  le  plus  ancien  établis- 
sement de  cette  espèce  dans  les  Pays- 
Bas.  Fondée  au  milieu  du  xv*  siècle, 
elle  est  devenue  le  berceau  de  l’école  llam- 
mandc,  quia  produit  tant  de  chefs-d’œu- 
vre dans  la  peinture.  Viennent  ensuite 
la  Société  de  commerce  ; la  Société  de 
la  littérature • nationale  ; la  Société 
tf  horticulture;  la  Galerie  de  tableaux , 
une  des  plus  belles  et  des  plus  curieuses, 
étant  composée  des  chefs-d’œuvre  de  l’é- 
cole flamande.  Nous  rappellcronsque  celte 
ville  a vu  naître  le  savant  géographe  Or- 
letius,  et  nous  remarquerons  que  plu- 
sieurs établissemens  publics  et  un  grand 
nombre  d'édifices  particuliers  ont  réelle- 
ment souffert  pendant  le  bombardement 
fait  pr  les  Hollandais  en  octobre  1830  et 
pendant  le  siège  de  sa  citadelle  par  les 
Françaisen  1832.  Selon  M.  Botta,  tous  les 
jours  des  bateaux  à vapeur  partent 
pour  Londres,  Cologne  , Rotterdam  et 
Gand.  La  population  d’Anvers,  avant  ses 
désastres  s’était  élevée  il  73,000  âmes. 

Dan*  se*  environ*  immédiats,  ft  dans  un  rayon 
de  moins  de  u milles,  on  trouve:  Lillo,  petit 
bourg  d’un  millier  d’àmes,  important  par  le  fort 
de  ce  nom , qui , avec  celui  de  Uiefkenslioek,  do- 
mine la  navigation  de  l’Escaut  au-dessous  d’An- 
vers ; Bevfres  , autre  bourg  de  presque  Gooo  lia- 
bilans,  qui  se  distinguent  par  leur  industrie.  St- 
Nicolas,  ville  de  te.ooo  babitans , située  comme 
Bevrreo  dans  le  fVaesland,  un  de*  cantons  le* 
maux  cultivés  de  la  Belgique  , elle  est  remplie  de 


fabrique*  de  coton,  de  rubans,  dépi  agit*,  etc., 
et  possédé  une  academie  de  destin , d? archi- 
tecture et  de  musique,  et  une  société  d'agri- 
culture et  de  botanique.  Klfm.musdc  , petit 
bourg  de  3500  habitons  , dont  plusieurs  centaine» 
sont  occupés  à la  fabrication  de*  brique*.  î.iilh 
( l.ierre  ) . ville  de  13.000  Antes . située  à la  jonction 
de  la  Grande  avec  la  Petitr-JHèthe  ; elle  est  renom- 
mée par  ses  brasseries  et  par  ses  fabriques  d’in- 
si  rumens  de  musique  en  cuivre.  Boom  , bourg  de 
6000  habilaos,  dout  un  grand  nombre  est  employé 
dans  ses  chantiers  et  scs  briqueteries. 

Gasb  (Genl),  chef-lieu  île  la  Flandre- 
Orieutale  et  siège  d’un  évêché,  située  au 
confluent  de  la  Lys  avec  l’Escaut  qui,  avec 
la  Lieve  et  la  Mocrc,  la  partagent  en  plu- 
sieurs lies  réunies  par  1111  grand  nombre 
de  ponts.  De  grandes  places , des  quais 
magnifiques  et  plusieurs  beaux  édifices 
la  placent  parmi  les  plus  belles  villes  des 
Pays-Bas,  don  t elle  est  regardée  justement 
comme  la  plus  grande  ; au  temps  de 
Charles-Quinl  elle  surpassait  Paris  en 
superficie.  La  cathédrale , Vhôtel-de- 
ville,  le  palais  de  l'universitéei  la  mai- 
son de  correction  sont  ses  bûtimeus  les 
plus  remarquables.  On  doit  aussi  men- 
tionner les  grands  travaux  hydrauliques 
anciens  et  modernes  qui  onltant  contribué 
de  nos  jours  à sôn  accroissement  et  à sa 
prospérité  ; ce  sont  le  superbe  canal  qui 
de  Gand,  va  à attende  par  Bruges;  le 
canal , peut-être  plus  considérable  en- 
core, qui  de  Gand  va  3 Tcrneuse,  sur 
l’Escaut  occidental  par  Sas-de-Gand  ; et 
le  magnifique  bassin  qu’on  rient  de  creu- 
ser au  centre  même  de  Gand  ; il  peut  re- 
cevoir des  bâtimens  de  8 à 900  tonneaux 
venant  des  Indes,  et  en  contenir  plus  de 
400;  il  communique  avec  la  mer  par  le 
canal  de  Temeuse  qui  y aboutit.  On  ne 
doit  pas  oublier  sa  citadelle,  dont  la  con- 
struction a coûté  7 millions  de  fr.Otitre  l’u- 
niversitéel  le  collège,  Gand  possède  une 
académie  royale  de  dessin,  de  sculp- 
ture et  et  architecture,  une  société  roya- 
le <f  agriculture  et  de  botanique  ; la 
société  royale  de  rhétorique ,-la  société 
<t harmonie  de  Sle- Cécile  ; la  société 
des  beaux-arts  et  des  sciences  ; deux 
instituts  des  sourds-et-muets;  un  jar- 
din botanique  cl  une  bibliothèfjuensscz 
riche.  Avant  la  dernière  révolution,  pen- 
dant laquelle  cette  ville  a beaucoup  soul- 
fert,  Gand  pouvait  être  appelée  le  Man- 
chester de  la  Belgique  tant  était  grande 
et  variée  l’industrie  de  ses  liabitanset  de 
ceux  de  ses  environs.  On  n'y  romptaitpas 
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moins  de  78  fabriques  à machines  à va- 
peur de  grand  modèle,  el  6<i,ooo  ouvriers 
employés  seulement  dans  scs  fabriques  de 
coton.  Cette  grande  industrie  était  favo- 
risée par  les  canaux  navigables  et  par 
les  fleuves  qui  la  mettent  en  communica- 
tion avec  Terneuse  , Anvers , Bruxelles, 
Tournay  Courtray,  Bruges , et  Ostende. 
Malgré  cette  grande  prospérité  et  son  com- 
merce florissant,  elle  est  encore  loin  d’être 
peuplée  à proportion  de  son  étendue  ; le 
dernier  recensement  ne  lui  accordait  que 
84,000  âmes  ; quinze  ans  auparavant  elle 
en  comptait  à peine  56,000.  Mais  nous 
n’omettrons  pas  de  signaler  une  particu- 
larité qui  ajoute  à l’importance  de  cette 
ville;  c’est  que  la  province  dont  clic  est  le 
chef-lieu  est  le  pays  de  l’Europe  qui,  sur 
une  égale  surface  , offre  la  plus  grande 
population  relative  ; cette  proposition  , 
qui  au  premierabord  semble  uu  paradoxe, 
est  rigoureusement  exacte  lorsqu’on  ex- 
clut du  calcul  les  grandes  villes  qui  dé- 
passent 200,000  âmes,  et  dont  la  popula- 
tion excessivement  concentrée  rendrait 
illusoire  toute  comparaison  faute  d’offrir 
dans  ses  élémensdes  termes  comparables. 
Dans  ses  environs  immédiats , et  dans  un  rayon 
de  12  milles,  on  trouve  : Dktsse  , petite  ville  de 
3000  âmes-,  Oodenardk  , de  sooo  ; Eccloo,  bourg 
industrieux  de  plus  de7ooo;  et  Loreres  , ville  de 
16,000,  remplie  de  fabriques  de  coutil,  de  sia- 
moises, de  cotonnettes,  etc.;  elle  est  baignée  par 
ta  Durme,  qui,  convertie  en  canal,  la  met  en  com- 
munication avec  l’Escaut  ; elle  appartient  au  cé- 
lèbre canton  du  f Vues  l and.  Si  l’on  prolongeait  le 
rayon  jusqu’à  40  milles , on  trouverait  dans  les 
confins  du  royaume  : Brcc.es,  Ostende  , Nieiport, 
Anvers.  Mali  nés,  Brcxelles,  Louvain,  Nivelles, 
Mon* , Atïi,  Lecze  , Tournât,  Cocrtrav,  Ypres, 
Poperingue.  Alost , et  une  foule  d’autres  lieux 
moins  considérables.  En  France,  on  trouverait 
Lille,  Turcoing . RocaAix  et  autres  villes;  et 
dans  le  royaume  des  Pays-Bas  ou  de  Hollande. 

MlDDELROl'RG  , FLKSSINGCK,  GOES  , ZlLIUKZKK  , 

Berg-op-Zoom  et  autres  villes,  outre  toutes  les 
places  fortes  de  la  Flandre-Hollandaise. 

Liège (Liiik  et  LlUtich),  grande  ville, 
située  ail  confluent  de  l’Ourlhc  avec  la 
Meuse,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom, 
siège  d’un  évêché  el  d’une  des  deux  cours 
suprémesdejiisticc,  dont  lcressort  s’étend 
sur  les  provinces  de  Liège,  Limbonrg,  Na- 
muret  Luxembourg.  Ses  inépuisables  mi- 
nes de  charbon  exploitées  depuis  1178, 
ses  nombreuses  forges,  sa  fonderie  royale 
de  canons,  ses  nombreuses  fabriques  d’ar- 
mes à feu  et  blanches  , sa  quincaillerie, 
ses  tanneries,  ses  manufactures  de  draps, 


celles  de  glaces  et  de  cristaux  , ainsi  qne 
son  commerce  florissant,  la  rendent  une 
des  villes  les  plusiinporlantes  du  royaume 
et  une  des  plus  industrieuses  de  l’Europe. 
V université,  le  collège  royal , V école 
royale  de  musique , V académie  royale 
de  dessin,  l 'école  des  mines,  l'institut 
des  sourds-muets  , l'école  gratuite 
pour  la  classe  ouvrière , V école  spé- 
ciale de  commerce,  d’agriculture  et 
d industrie,  Y école  normale  d ensei- 
gnement mutuel,  arts  et  métiers,  l’é- 
tablissement orthopédique,  la  biblio- 
thèque publique,  le  jardin  botanique, 
la  société  des  sciences  naturelles  , la 
société  d émulation  , la  société  des 
beaux-arlsiilK  aussi  société de  Grétry, 
sont  ses  principaux  établissemens  pu- 
blics. La  cathédrale  et  le  nouveau  théâ- 
tre, sont  ses  cdilices  les  plus  remarqua- 
bles. On  ne  doit  point  oublier  sa  vaste 
citadelle  construite  depuis  peu  d’années 
sur  l’emplacement  de  l’ancienne.  Le  der- 
nier recensement,  porte  à 68,000  âmes 
la  population  de  Liège. 

Dans  scs  environs  immédiats,  et  dans  un  rayon 
de  15  milles , on  trouve  : Herstal  , gros  bourg  de 
COOO  liabitaus,  important  par  les  nombreux  ou- 
vrages en  fer  qu'on  y travaille , el  parce  qu’il  a été 
la  résidence  ordinaire  de  Pépio-le-€ros,  dit  aussi 
de  Herstal  ou  Hcristal.  Seraing,  petite  ville  de 
3500  habitons , avec  une  mina  de  houille  et  les 
grands  établissement  de  >1.  Cockeril  ; ou  y fa- 
brique un  grand  nombre  de  machines  à vapeur . 
et  une  foule  d’articles  en  fer  fondu  et  autres 
objets.  Ces  magnifiques  établissemens  occupent 
le  château  où  l’évèque  souverain  de  Liège  passait 
une  partie  de  l'année  ; à l’époque  de  leur  plus 
grande  splendeur,  les  Anglais  les  regardaient 
comme  la  plus  grande  fonderie  de  fer  qu* il  y 
eût  sur  le  continent  ; le  roi  de  Hollande  y avait 
placé  2.500,000  francs,  près  de  4ooo  ouvriers  y 
étaient  employés.  On  y a fondu  et  travaillé  toutes 
les  pièces  qui  eutrérent  dans  la  construction  de 
YJllas , vaisseau  à vapeur  mentionné  dans  la  des- 
cription de  Rotterdam.  L’aiuiave  de  la  vallée  de 
St-Lambert,  jadis  remarquable  par  la  magnifi- 
cence de  ses  bâtimens  et  la  beauté  de  ses  jardins, 
l’est  maintenant  parles  grandes  verreries  qu’on 
y a établies  -,  on  y fabrique  du  cristal , du  demi- 
cristal,  et  d’autres  verres  pour  la  valeur  de 
550,000  francs,  Glons,  petit  bourg  de  2000  habi- 
ta,, s ; r’est  le  centre  de  la  fabrication  des  chapeaux 
de  paille,  qui  occupe  près  de  Gooo  ouvriers  des 
deux  provinces  de  Liegeetde  Linibourg;  1,500,000 
chapeaux  sont  fabriqués  tous  les  ans,  et  leur  va- 
leur est  estimée  au-dessus  de  2,000.000  de  francs. 
Plus  loin,  mais  toujours  dans  le  rayon,  ou  trouve 
D ALU  EM  .très  petite  ville  de  uoo  babitans . avec  des 
manufactures  de  drap . H rive  . avec  3400  , est  re- 
nommée pour  ses  fromages;  Ylrmius  . avec  plus 
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4e  I9,ooo  âmes,  k distingue  par  ses  nombreuses 
manufactures  de  drap  et  de  casimirs,  et  par  ses 
forgrs,  où  l’on  fabrique  des  machines  à vapeur;, 
c’est  â ces  établissemens  qu’elle  doit  sa  prospérité 
et  le  grand  accroissement  qu’a  éprouvé  sa  popu- 
lation. Theix  , petit  bourg  de  sooo  habitans,  re- 
marquable par  sa  célèbre  fonderie  et  batterie  de 
fer  en  barre  et  en  tôle,  et  par  sa  carrière  de 
marbre  noir , un  des  plus  beaux  de  l'Europe. 
Limbourg,  petite  ville  de  2200  âmes,  avec  des  fa- 
briques de  drap.  Ses , autre  petite  ville  de  3000 
habitans  permant-ns,  dont  une  grande  partie  est 
employée  dans  ses  nombreuses  fabriques  de  toutes 
sortes  d’ouvrages  en  bois,  en  fer-blanc  . de  toi- 
lette et  d'ouvrages  au  tour.  Ses  eaux  minérales 
froides,  renommées  dans  toute  l'Europe,  y atti- 
rent tous  les  ans  9 â 3ooo  étrangers.  Mot  , petite 
ville,  sur  la  Meuse,  avec  presque  ?ooo  habitans 
qui  se  distinguent  par  leur  industrie.  Dans  son 
voisioage  on  exploite  des  mines  de  houille  ci  de 
fer.  Laos  ( Borchloeen  ) , très  petite  ville  remar- 
quable par  son  beau  château.  St-Tron,  petite 
ville  de  presque  8000  habitans,  dont  une  grande 
partie  est  occupée  à fabriquer  de  la  dentelle  d'une 
^raode  beauté  et  des  armes.  Toncres,  petite  ville 
«le  plus  de  4000  Ames  ; elle  a des  eaux  minérales 
dans  son  voisinage.  Bilsen  , très  petite  ville  d’en- 
viron 3000  âmes.  Dans  ce  même  rayon , mais  hors 
des  limites  du  royaume,  on  trouve  l'importante 
plaee  de  .Maestricrt  , décrite  à la  page  3G0. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  du  royaume  : nous  les  dé- 
crirons en  suivant  l’ordre  des  provinces. 

PROVINCE  DU  BRABANT.  Outre  Bruxelles  et 
les  villes  et  lieux  décrits  dans  son  rayon . on  doit 
nommer  : Nivelles,  petite  ville  de  plus  de  7000 
habitans,  dont  un  grand  nombre  est  occupé  â la 
fabrication  de  ses  belles  toiles.  Braise-Dalles, 
bourg  de  aooo  âmes,  important  par  ses  verreries 
et  ses  manufactures  de  laine.  Dicvr.  avec  coou 
habitans;  Tirleuost,  avec  8ooo*.  et  IIallk,  avec 
sooo , sont  trois  petites  villes  fiorissautes  par  leur 
industrie  -,  Halle  est  en  outre  remarquable  par  son 
pèlerinage  très  renommé  dans  le  royaume . Ti- 
•izc,  petit  bourg  de  2000  âmes;  d'importantes 
carrières  sont  exploitées  dans  son  voisinage. 

PROVINCE  D'ANVERS.  Outre  Anvers  et  les 
villes  et  lieux  décrits  dans  son  rayon,  nous  cite- 
rons: Turnhout,  ville  de  îs.oooàmes,  florissante 
paries  papeteries  et  set  fabriques  de  coutil  et  de 
dentelle.  Geel  , petite  ville  de  plus  de  7000  habi- 
tans , remarquable  par  son  collège  et  surtout  par 
les  nombreux  fous  qu’on  y envoie , non-seulement 
de  tous  les  points  de  la  province,  mais  aussi  des 
provinces  voisines  ; les  habitans  les  tiennent  en 
pension  -,  ces  malheureux  mangent  à la  table  de 
leurs  hôtes,  couchent  dans  leurs  maisons,  et  as- 
sez souvent  se  promènent  librement  dans  les  rues  ; 
cet  étrange  pensionnât  est  depuis  long  temps  la 
branche  principale  de  la  richesse  de  cette  petite 
ville.  Hoocstraten  , très  petite  ville  de  1600  ha- 
bita», située  dans  le  canton  nommé  la  Cam- 
pine , dont  les  terrains  stériles  sont  forcés  à pro- 
duire par  l'infatigable  et  intelligente  activité  des 
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Belges;  on  y a établi  un  grand  dépôt  de  pauvres. 
Wortel , petit  bourg,  remarquable  parles  colo- 
nies libres  de  pauvres  que  la  société  de  Bien- 
faisance r a fondées. 

FL  ANDRE  ORIENTALE.  Outre  Gan»  et  les  lieux 
décrits  dans  son  rayon,  on  doit  nommer:  Re- 
naix  (Ronse),  ville  de  12,000  habitans,  avee  plu- 
sieurs fabriques  de  chapeaux.  Alost,  ville  de 
is.000  âmes,  assez  commerçante,  avec  une  so- 
ciété royale  d’éloquence.  Hammx,  gros  bourg 
d'environ  9000  habitans,  situé  dans  la  plusricha 
partie  du  Waesland. 

FLANDRE  OCCIDENTALE.  Bruges  , chef-lieu  de 
cette  province , surir  beau  canal  qui  deGand  va 
à Ostende  en  communiquant  par  d'autres  canaux 
avee  l’Écluse  et  Niruport;  elle  a un  bassin  spa- 
cieux , où  les  navires  d'un  tirant  d’eau  de  18  pieds 
arrivent  à la  voile  par  un  superbe  canal.  Cette  belle 
et  grande  ville , qui  a été  vers  la  fin  du  xm*  siècle 
un  des  plus  grands  entrepôts  du  commerce  du 
monde.  D'offre  plus  qu’une  ombre  de  son  ancienne 
splendeur-,  mais  la  halle,  Yéglise  de  Notre- 
Dame  avec  sa  belle  tour,  Yhôtel-dsbViUe , ]e pa- 
lais ci-devant  épiscopal  et  d’autres  édifices  re- 
marquables, ainsi  que  ses  fabriques,  son  commerce 
et  ses  chantiers  de  construction . lui  assignent 
encore  un  rang  distingué  parmi  les  villes  les  plus 
importantes  du  royaume.  L'athénée  ou  college 
royal,  le  jardin  botanique,  la  bibliothèque 
publique , le  cabinet  de  physique  et  d’histoire 
naturelle  , Y académie  royale  de  dessin , de 
sculpture  el  d’architecture , et  la  société 
royale  de  littérature  et  de  langue  nationale , 
sont  ses  principaux  établissemens  littéraires.  Le 
dernier  recensement  lut  accorde  41,000  habitans. 
Ostende.  petite  ville,  place  forte  el  commer- 
cante , avec  un  port  et  des  canaux  navigables  qui 
la  mettent  en  communication  avec  Bruges  , Gand , 
Nieuport  dans  la  Belgique  et  Dunkerque  en  Fran- 
ce; elle  a aussi  un  bel  établissement  de  bains 
de  mer  qui  y attire  tous  les  ans  un  grand  nombre 
d’étrangers;  un  bateau  â vapeur  va  en  Angleterre 
et  en  vient  régulièrement;  sa  population  s’élève 
à environ  11,000  âmes.  Nieltort  , très  petite  ville 
d'environ  3ooo  habitans,  forte  et  assez  commer- 
çante. PofERiNGiE , ville  de  10,000  âmes,  et  Yi*re*, 
de  15,000,  fleurissent  par  leur  industrie  variée 
MsNiNft  Warnkton  n’en  comptent  que  sooo,  et 
sont  renommées  par  leurs  dentelles;  les  fortifica- 
tions dcMenin  doivent  être  rasées.  Cocrtrat,  re- 
nommée par  ses  toileries,  ses  blanchisseries,  ses 
dentelles  et  autres  produits  de  son  industrie,  fait 
un  commerce  assez  étrndu  et  compte  près  de 
19,000  âmes,  selon  le  dernier  recensement.  Rou- 
ler». ville  industrieuse  d'environ  9000  habitans. 
PROVINCE  DE  HAINAUT.  .Mons  ( Bergen),  ville 
de  23rooo  habitans , chef-lieu  de  cette  province, 
située  en  partie  sur  une  hauteur;  un  canal  navi- 
gable la  met  en  communication  avec  Condé  en 
France.  V hôtel -de  ville,  la  grande  caserne 
bâtie  dernièrement . les  églises  de  Ste-Klisa- 
beth,  de  St- Picotas  et  de  Ste-f'andrue , Y hôtel 
et  le  magnifique  jardin  des  héritiers  du  comte 
Durai  sont  ses  principaux  édifices.  Ses  fortifica- 
tions , qui  avec  des  frais  énormes  avaient  été  ré 
labltea  dans  ces  dernières  années , doivent  etre 
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iléaiuhft  Mous  »€  distingue  par  son  industrie  et 
par  son  commerce.  Le  collège,  Y école  de  mé- 
decine, la  société  d'encouragement  pour  Ta- 
griculture  et  l'industrie , la  société  d' Horti- 
culture, la  bibliothèque  doivent  être  mention- 
nées, ainsi  que  les  nombreuses  et  importantes 
mines  de  houille  exploitées  dans  ses  environs; 
dans  les  communes  de  J emmape s , de  Hor- 
nu,  de  IVasmes , de  Dourei  de  Quagne- 
ron  t plusieurs  de  ces  mines  figurent  parmi  les 
plus  riches  et  les  plus  profondes  de  l'Europe.  Le 
village  de  Jemmapes,  peuplé  d’environ  âooo 
âmes , est  renommé  par  la  célèbre  bataille  donnée 
dans  ses  environs  eu  1702.  Près  d V/omuse  trou- 
vait l'établissement  créé  dernièrement  par  M.  l>e- 
gorges  pour  l'exploitation  de  la  houille  par  le 
moyen  des  machines  ; ce  bel  établissement , qu’on 
regardait  comme  unique  dans  son  genre,  et  ou 
l’on  employait  annuellement  3400  personnes,  a 
été  détruit  de  fond  en  comble  pendant  les  troubles 
qui  ont  signalé  la  dernière  révolution.  Encuieji  . 
petite  ville,  assez  industrieuse,  avec  presque 
4000  habîlans  ; le  jardin  botanique  du  château 
du  duc  d* Aremberg  mérite  d’ètre  mentionné. 
Cbaruuioi,  place  forte  sur  la  Sambre , avec  plut 


de  4ooo  âmes  , importante  aussi  par  son  industrie 
et  l'exploitation  de  ses  houillères.  Toürsat,  re- 
gardée comme  la  ville  la  plus  manufacturière  de 
tout  le  royaume  ; parmi  ses  nombreuses  et  flo- 
rissantes fabriques  on  doit  citer  surtout  celles  de 
tapis,  de  toile , de  camelots  et  de  porcelaine.  Sa 
belle  cathédrale,  son  athénée  et  quelques  au- 
tres établissent  ns,  ainsi  que  sou  siège  épiscopal . 
ajoutent  à son  importance.  Pop.  M.ooo  âmes. 

PROVINCE  DE  NAMUR.  Nahcr.  chef- lieu  de 
celle  province,  ville  épiscopale  de  19,000  âmes, 
importante  par  ses  fabriques  d’armes . de  coutel 
lerie  line , par  ses  tanneries , sa  poterie  commune 
et  plus  encore  par  scs  vastes  fortifications  ; elle 
possède  un  athénée  et  un  institut  des  sourds 
muets.  Dina*t  , petite  ville  d’environ  4000  âmes . 
importante  par  ses  carrières  de  pierre  et  de 
marbre.  Philippeyille,  place  forte  de  t?oo  ha- 
bitons avec  des  mines  de  fer  dans  son  voisinage 

Arlom  , ville  de  3300  liabitans , cüef-lieu  de  la 
partie  belge  ilu  GRAND-DUCHÉ  DE  LUXEM- 
BOURG , avec  des  fonderie,  dans  ses  environ,. 
Bouillon  , très  petite  ville  fortifiée , avec  environ 
îGoo  habitant,  chef-lieu  du  duché  de  ce  nom. 


nwnos  astronomique.  Longitude 
orientale,  entre  4”  et  te*.  Latitude, 
entre  37"  et  47*.  Dans  ces  calculs  on  a 
compris  la  Sicile  3 cause  de  son  étendue  et 
de  son  voisinage,  et  l’on  a suivi  la  ligne 
indiquée  par  le  partage  des  eaux  à l’égard 
des  montagnes. 

dimensions  . Plus  grande  longueur. 
Depuis  le  cap  Rirzuto  dans  la  Calabre- 
Ultérieure  11*  dans  le  royaume  de  Naples, 
jusqu'au  Mont-Blanc  dans  le  royaume 
Sarde  670  milles.  Plue  grande  largeur. 
Depuis  l'embouchure  de'  la  Ceci  lia  dans  le 
grand-duebé  de  Toscane,  jusqu'à  la  Pon- 
teba  dans  le  Frioul , province  du  royaume 
Lombard-Vénitien,  226  milles.  Dans  ces 
calculs  on  a exclu  toutes  les  lies , en  don- 
nant aux  lignes  la  direction  ordinaire  sui- 
vie par  les  autres  pays. 

snrBRriaia.  «6,000  milles  carrés.  On  a 
compris  dans  cette  évaluation  ainsi  <]ue 
dans  celle  qai  est  relative  à la  population 
tons  les  pays  considérés  comme  appar- 
tenant à l’Italie  sous  le  rapport  géogra- 
phique et  etliuograpbique.  une  partie  de 
la  surface  et  de  la  population  a déjà  été 
comptée  dans  les  états  qui  ont  des  pos- 
sessions en  Italie. 

contins.  Au  nord , la  chaîne  des  Alpes 
qui  la  séparent  de  la  confédération  Suisse 


et  l’empire  d’Autriche.  A Vest,  l’empire 
d]Aulriche,  la  mer  Adriatique  etla  mer  Io- 
nienne. Au  «<«f,la  Méditerranée. \V  ouest, 
celte  même  mer  et  les  Alpes  qui  sépa- 
rent l’Italie  de  la  France  et  de  la  Savoie. 
tats.  Nous  regardons  comme  Italie  tous 
les  pays  qui , sous  le  rapport  géographi- 
que , peuvent  être  considérés  comme  ap- 
partenant à la  péninsule  qui  se  développe 
au  sud  et  à l’est  de  la  chaîne  principale 
des  Alpes.  Cette  région  géographique  est 
en  même  temps  une  région  ethnographi- 
que, puisque,  à quelques  petites  excep- 
tions prés,  on  y parle  partout  la  langue  ita- 
lienne. Ces  pays  sont  : tout  \e  royaume 
Sarde,  à l’exception  de  la  Savoie  et  du 
comté  de  Nice;  l 'Italie  Suisse,  on  le 
canton  du  Tessin  «quelques  fractions  de 
ceux  des  Grisons  et  du  Valais  ; l’Italie- 
Autrichienne , qui  comprend  le  royaume 
Lombard-Vénitien  , le  Tyrol-ltalien  et  la 

Çlns  grande  partie  du  gouvernement  de 
rieste,  dans  le  royaume  d’illyrie;  les 
duchés  de  Parme,  de  Modène  et  de 
Lacques;  le  grand-duché  de  Toscane,- 
l’Etat  du  Pape;  le  royaume  des  Deujr- 
Sicites;  la  république  de  Si-Marin  ; la 
principauté  de  Monaco;  l’Itatie-Fran- 
çaise , ou  l’tle  de  Corse,  et  l’Italie- An- 
glaise , ou  le  groupe  de  Malte. 
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■omsm.  Dans  les  confins  que  nous 
vêlions  de  tracer,  l’Italie  comprend  deux 
systèmes  de  montagnes  : le  Système 
Alpiqce  . dont  les  points  rulminans  sont  : 
le  Mont-Blanc,  haut  de  2480  toises,  et  le 
Mont- Bote,  de  2371 , dans  la  o haine 
Centrale,  et  dans  le  royaume  Sarde  ; 
le  Mont-Cavallo  ou  Corno , haut  de 
148#  et  le  Monl-Velvra,  de  1272,  dans 
la  chaîne  de  l'Apen  nin  - Central, 
dans  le  royaume  de  Naples  proprement 
dit  ; et  l 'Etna  en  Sicile , élevé  de  1700  toi- 
ses dans  P Ape nain- 1 ntu taire.  Le 
Système  Sardo-Corse,  dont  les  points 
culminans  sont  le  Mont-Botundo , haut 
de  1418  toises,  et  le  Monl-d’Oro , de 
1361  dans  nie  de  Corse,  dans  ITlalie- 
Française.  Voyez  aux  pages  87  et  88. 
ilbo.  L’Italie  en  a plusieurs  qu'on  peut 
regarder  comme  des  dépendances  géogra- 
phiques de  la  péninsule  ; les  principales 
sont  : la  Sardaigne , la  Sicile  et  la  Carte, 
qui  figurent  parmi  les  pins  grandes  de 
l’Europe.  Des  mesures  exactes  ont  récem- 
ment démontré  combien  certains  géogra- 
phes se  trompent,  lorsque,  en  répétant 
d’anciennes  évaluations,  ils  regardent  en- 
core la  Sicile  comme  beaucoup  plus  grande 
que  la  Sardaigne,  car  la  surface  de  cette 
dernière  n’est  que  de  343  milles  plus  pe- 
tite que  celle  de  la  première,  an  lieu  des 
deux , trois  et  jusqu’à  quatre  mille  mil- 
les auxquels  on  faisait  et  on  fait  en- 
core monter  cette  différence.  Voyez  à la 
nage  33.  Viennent  ensuilelTIe  ii 'Elbe  et 
les  petits  Ilots  dont  elle  est  environ- 
née à différentes  distances  et  qui  sont 
répandus  sur  le  bras  de  mer  entre  la 
Corse  et  la  Toscane;  parmi  ces  Ilots  se 
distinguent ceuxde Gorgona , Capraia, 
Pianota  et  Giglio.  Aux  Iles  sus-men- 
tionnées il  faut  encore  ajouter  : le  grou- 
pe de  Poma , au  sud-ouest  de  Gaète  ; les 
Iles  Itchia  et  Capri , 3 l'entrée  du  golfe 
de  Naples;  le  groupe  de  Lipari,  si  re- 
marquable par  ses  volcans,  et  celui  de 
Malle,  si  important  sous  le  rapjiort  mi- 
litaire Pt  commercial.  Toutes  ces  Iles  sont 
dans  la  mer  Méditerranée.  L’Italie  n'a 
dans  la  mer  Ionienne  et  dans  la  mer 
Adriatique  que  des  Ilots;  les  plus  consi- 
dérables composent  le  groupe  de  Tremi- 
ti , au  nord-ouest  du  Monte-Gargano , 
dans  le  royaume  de  Naples,  et  le  long 
archipel  qui  met  3 l’abri  des  fureurs  de 
la  mer  Adriatique  les  célèbres  .lagunes  de 
Venise. 


la ca.  Les  principaux  sont  ceux  de  Gar- 
da , A' lieu  et  de  Ctnno  dans  l’Italie- Au- 
trichienne ; le  lac  Majeur  dans  le  royau- 
me Sarde  et  l’Italie-Autriehienne;  celui 
de  Lugano,  dans  l’Ilalie-Suisse  Pt  l’Ita- 
lie—.Aiitricliiennc  ; ceux  d cBoltetia,  de 
P croate  et  de  Bracciano , dans  l’Etat 
du  l’ape;  de  Fucecchio,  dans  te  grand- 
duché  de  Toscane;  et  de  Celano  dans  le 
royaume  de  Naples  proprement  dit.  Il  y 
a plusieurs  aptres  lacs  assez  grands  dans 
ce  royaume , tels  que  ceux  de  Letina . 
Varan  o , Salpi,  etc. , etc.  ; mais  comme 
ils  communiquent  avec  la  mer,  on  doit 
les  classer  parmi  les  lagunes.  C’est  ce 
qu’on  doit  faire  3 l’égard  du  lac  de  Cat- 
tiglione  en  Toscane  et  de  celui  de  Co- 
macchio  dans  l’Etat  du  l’ape.  Quant  aux 
lacs  A' A guano,  d ’Arerno  et  autres  si 
renommes , ils  sont  trop  peu  importans 
sous  le  rapport  géographique  pour  méri- 
ter ici  une  mention.  La  Sicile  offre  le  lac 
de  Lentini;  c’est  le  plus  considérable 
de  ceux  des  Iles  italiennes. 
flbuves  Tous  les  fleuves  de  l’Italie 
peuvent  se  partager  en  trois  classes,  d’a- 
près les  mers  différentes  où  se  trouvent 
leurs  embouchures. 

La  MK  K ADRIATIQUE  refait  : 

Le  Lisoseo,  le  Tagluxbüto  , la  Piavc,  la 
Br  enta  , le  Bacchiguosk  , I'Adice  dans  l’Italie 
Autrichienne.  Voyez  à la  page  ?75. 

Le  Pô . qui  est  le  plus  grand  fleure  de  l'Italie 
et  qui  reçoit  un  grand  nombre  d'atflur  n*  ; il  par- 
court les  royaumes  Sarde  et  Lombard- Vénitien , 
baigne  les  duchés  de  Parme,  Modeue  et  l’ex li- 
mité septentrionale  de  l'Ktat  du  Pape;  le  Mktav- 
ro.  le  Tronto  Jaus  l'Ktat  du  Pape  , laPucARA, 
le  Candeloko,  POfasto  , dans  le  rojaunie  de 
Naples  proprement  dit. 

La  MF.R  IONIENNE  reçoit  : 

Le  Bradano  , dans  la  Basilicate,  et  la  Giarkt- 
ta  , dans  1a  Sicile. 

La  MEDITERRANÉE  reçoit  : 

Le  Salso  en  Sicile;  le  Sui  e,  le  Voi.ti  rno  et 
le  Garicliaüio  dans  le  royaume  dr  Naples  propre 
ment  dit;  le  Tirrf.  dans  l’Ktat  du  Pape,  I'Arno 
dans  le  grand-duché  de  Toscane  ; le  Skrcbio  dans 
ce  dernier  état  et  dans  1rs  duchés  de  Modenr 
et  de  l.ucques;  la  Macra  dans  les  territoires 
Modenais , Toscan  et  Sanie  , le  Var  sur  les 
territoire*  Sarde  et  Français.  Le  Tarm»  et  la  Fli‘- 
u endos  a dans  l'ile  de  Sardaigne;  le  Golo  dans 
celle  de  Corse. 

cAVAtnc  et  routes.  On  ne  doit  pas  s'é- 
tonner si  la  patrie  des  Léonard  de  Vinri, 
des  Galilée,  des  Castelli  et  de  leurs  élèves, 
offre  un  grand  nombre  de  travaux  hydrau- 
liques remarquables,  parmi  lesipiels  quel- 
24. 
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ques-uns  sont  regardés  même  comme  Ici 
plus  anciens  que  l'Europe  possède,  l.e 
plus  grand  nombre  de  canaux  et  les  plus 
importait»  se  trouvent  dans  la  partie  de 
l’Italie  nui  est  comprise  dans  l’empire 
d’Autriche;  nous  en  avons  déjà  Tait  men- 
tion à la  page  275.  Les  autres  parties  de 
la  péninsule  en  ont  plusieurs,  surtout  le 
royaume  Sarde,  le  duché  de  Modèue  et 
la  partie  septentrionale  de  l’Etatdu  Pape; 
mais  ce  sont  plutôt  des  canaux  d’irriga- 
tion que  des  canaux  navigables.  Les  prin- 
cipaux canaux  que  l’on  peut  ranger  parmi 
ces  derniers  sont  : le  canal  de  Pue , qui 
va  de  cette  ville  à Livourne  ; le  canal  de 
Ce»/o,  qui  melcn  communication  Bologne 
avec  Ferrare;  il  est  remarquable  dans 
l’histoire  de  la  science  hydraulique  par 
les  longs  et  difficiles  travaux  dont  il  a 
été  l'objet  pendantprèsdedeux  siècles  sous 
la  direction  des  premiers  mathématiciens 
de  l’Italie  ; le  canal  qui  va  de  Ferrare  au 
Pô  de  Maestro;  le  canal  Tauotii,  qui  va 
de  Moncasale  au  Pô,  et  fait  communiquer 
Reggio  avec  ce  fleuve  ; le  canal  qui  de 
Modènc  va  au  Tanaro. 

Parmi  le  grand  nombre  de  canaux  d’é- 
coulement et  d’arrosement  qu’offre  le  ci- 
devant  Piémont,  nous  signalerons  surtout 
les  suivans  : le  canal  d'Ivrée,  celui  de 
Cagliano  et  le  Holto  , qui,  avec  leurs 
branches  nombreuses,  forment  le  système 
d’irrigation  artificielle  à laquelle  les  pro- 
vinces deVercelli.de  Biclla  et  de  Casale 
doivent  en  grande  partie  leur  fertilité  ; le 
naviglio  di  Bra,  qui  est  le  plus  impor- 
tant dans  le  haut  Piémont , et  qui  est 
alimenté  par  les  eaux  de  la  Stura  de 
Cuneo  et  de  la  Gratta  ou  Mellea  : Emma- 
nuel Filiberto  avait  le  projet  de  le  rendre 
navigable  ; le  canal  de  la  Venaria,  dé- 
rivé de  la  Dora  ; le  canal  de  Caluto , 
par  lequel  de  vastes  terrains  incultes  dans 
les  environs  de  Chivasso  ont  été  changés 
en  campagnes  fertiles  par  Charles-Em- 
manuel III;  on  admire  surtout  une  vaste 
galerie  qu'on  a été  obligé  de  creuser  pour 
la  conduite  des  eaux.  Dans  la  Toscane  on 
trouve  le  canal  de  la  Chiatia  , remar- 
quable par  son  étendue  et  par  son  anti- 
quité ; il  joint  le  Tibre  à l’Arno  ; le  ca~ 
nal de  rOmbrone qu’on  devrait  uouimcr 
de  Léopold  en  l’honneur  du  jeune  prince 
aussi  philantrope  qu’éclairé  qui  vient  de 
le  faire  construire  avec  une  étonnante  ra- 
pidité , alin  de  redonner  à la  culture  et 
de  reudrt  habitable  une  grande  partie 


de  la  Maremma  de  Sienne  ; il  conduit  une 
partie  des  eaux  de  l’Ombronc  dans  la  la- 
gune de  Castiglione. 

Notre  cadre  ne  nous  permet  pas  de  citer 
seulement  les  nombreux  canaux  d'irri- 
gation qui  sillonnent  les  plaines  fertiles 
des  duchés  de  Modène  et  de  Lucqiies , 
et  celles  des  légations  de  Ferrare  , 
Bave une  et  Bologne  ; mais  nous  ne  pou- 
vons passer  sous  silence  les  nombreux 
et  importans  travaux  faits  à différentes 
époques  pourassainir  les  marais  l’ont  ins , 
et  ceux  qu’on  a commencés  en  1824  dans 
l’Abruzze-Ultérieurell,  pour  ouvrir  l'an- 
cien émiuaire  construit  par  l'empereur 
Claude,  afin  d’éviter  les  ravages  produits 
par  les  débordemens  du  lac  Fucino  appelé 
aujourd’hui  Celano  ; le  roi  de  Naples  ré- 
gnant a même  le  projet  de  faire  servir  ce 
lac  comme  d'un  grand  réservoir  auquel 
aboutiraient  les  deux  canaux  navigables 
que  l’on  se  propose  d’ouvrir  pour  faire 
communiquer  la  Méditerranée  avec  la  mer 
Adriatique.  Nous  ajouterons,  comme  une 
curiosité  qui  mérite  d’être  signalée , le 

K lit  canal  de  Catlel-  Gatidolfo , dans 
itat  du  Pape  ; c’est  peut-être  le  canal  de 
ce  genre  le  plus  ancien  connu  histori- 
quement : creusé  par  les  Romains  l’an 
398  avant  Jésus-Christ,  on  prétend  qu’il 
n’a  jamais  eu  besoin  de  réparation  ; il  a 
3 pieds  et  demi  de  largeur  sur  fl  de  hau- 
teur et  tîflo  toises  de  longueur  ; il  dé- 
charge les  eaux  du  lac  de  Castel-Gandolfo 
situé  pris  d’Albano. 

C’est  ici  que  nous  croyons  indispensable 
de  fairé  mention  des  routes  magnifiques 
qui,  ouvertes  à grands  frais  depuis  le  com- 
mencement du  siècle,  ont  fait  disparaître 
l’inconvénient  qu’on  reprochait  à l’Italie 
d’être  séquestrée  du  reste  de  l'Europe  par 
des  remparts  à peine  accessibles.  Les  su- 
perbes route*  du  Mont-Cenie  , duSûft- 
plon,e t celles  ouvertes  pins  tard  par  le 
Sphigen,  le  Stelrio , la  Corlina,  et  la 
PonteUa , dans  l’Italie  Autrichienne  ; la 
nonvcllc  route  du  Saint-Golhard  dans 
l'Ilalie-Suisse  • celle  ouverte  entre  Genêt 
et  Livourne,  dont  on  admire  la  superbe 
galerie  entre  Kecco  et  Chiavari  : et  la 
grande  route  qui,  à travers  la  Sardaigne, 
réunit  Cagliari  à Saetari , sont  jus- 
tement rangées  parmi  les  plus  grands 
monumens  que  la  main  de  l’homme  ait 
encore  produits  en  ce  genre , par  les  dif- 
ficultés qq’ilafallu  vaincre  dans  leur  con- 
struction , par  l'immensité  des  travaux 
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d’arts  en  murs  de  soutènement,  en  ponts 
et  en  galeries  souterraines.  La  nature  et 
l’art  se  disputent  l’admiration  du  voya- 
geur qui  les  parcourt.  Ils  doivent  être 
signales  dans  la  description  d'une  contrée 
qui,  plus  que  toute  autre,  est  riche  en  mo- 
inimens.  La  nouvelle  route  de  Calabre, 
qui,  sur  une  ligne  de  plus  de  250  milles, 
parcourt  toute  la  partie  méridionale  du 
royaume  de  Naples , le  plus  souvent  sur 
la  crête  des  plus  hautes  montagnes  et  sur 
des  fleuves  ou  des  torrens  indomptables 
et  toujours  funestes  aux  digues  qu’on  leur 
avait  opposées  pour  les  contenir  j la  re- 
construction de  l’ancienne  voie  romaine 
qui  conduit  à Brindei  (llrindisij,  cnpas- 
santparFondi,  DenevenletBari;  les  gran- 
des et  belles  routes  qui  depuis  peu  tra- 
versent dans  les  directions  principales 
toute  la  Sicile,  à laquelle  des  géographes 
peu  instruits  reprochent  encore  de  man- 
quer entièrement  de  grands  chemins;  la 
nouvelle  roule  de  Turin  à Gêne»  , par 
un  col  beaucoup  plus  bas  <|iie  celui  de  la 
liochctla  ; celle  qui  conduit  de  Gêne»  à 
nice,  et  la  superbe  route  que  le  grand- 
duc  de  Toscane  fait  construire  entre  Li- 
vourne el  Gro»»etlo,  ne  doivent  pas  être 
passées  sous  silence  ; ce  sont  des  travaux 
pour  le  moins  aussi  importuns  que  la 
construction  de  quelque  canal  b petites  di— 
mentions,  que  les  géographes  se  plaisent 
h décrire  avec  les  plus  minutieux  dé- 
tails. 

MABJEiuns.Ce  serait  laisser  une  grande 
lacune  dans  la  description  de  l’Italie,  que 
de  ne  rien  dire  de  ces  Maremmes , 
nom  sous  lequel  ou  désigne  toute  la  partie 
de  son  littoral  compris  entre  l’Arno  et  le 
Volturno.  Tout  ce  vaste  espace  est  frappé 
de  la  malaria  comme  la  campagne  de 
Rome.  On  n'a  paà  encore  pu  donner  une 
explication  satisfaisante  de  ce  terrible 
phénomène,  qui  certes  dans  une  grande 
partie  de  sa  surface  pe  peut  nullement 
être  attribué  aux  eaux  stagnantes  , 
comme  on  peut  le  dire  des  marais  i’ontins 
et  du  bassin  de  l’Ombrone.  Les  voyageurs 
et  les  géographes  s’accordent  à tort  de- 
puis long-temps  à regarder  comme  un  dé- 
sert inculte  et  stérile  cette  partie  de  l’I- 
talie j mais  un  jeune  et  savaut  voyageur 
qui  vient  de  la  parcourir  et  qui  a entrepris 
d’en  faire  la  description  , la  représente 
comme  un  pay»  à grande  culture,  où, 
comme  chez  les  Hébreux,  on  laisse  reposer 
les  terres  pendant  plusieurs  années. C’est 


dans  les  maremmes,  dit  M.  Didier,  qu’il 
faut  aller  pour  Voir  cent  charrues  attelées 
à-la-fois  de  deux,  trois  , jusqu’à  quatre 
paire  de  boeufs  sauvages  labourant  de  front 
un  champ  de  deux  à trois  lieues.  Telles  se- 
mailles, telles  moissons.  Déchirées  par  de 
sipuissansmoyens,  les  terres  saturniennes 
ne  sont  ni  rebelles,  ni  ingrates,  et  leur  sein 
fécond  ne  s’ouvre  pas  en  vain.  Quand  vient 
l’heure  de  la  récolte,  les  montagnards  de 
la  Sabine,  de  Lucques  et  des  Abruzzcs, 
descendent  pour  la  faucher.  Ces  vastes 
solitudes  sont  tout  d’uu  coup  peuplées 
comme  par  enchantement.  C'est  là  encore 
une  des  irrégularités  de  ceschamps  illus- 
tres, que  tout  y est  brusque,  subit,  et  que 
Fart  des  transitions  y est  pour  ainsi  dire 
inconnu.  Le  malin  une  jachère  immense; 
le  soir  un  champ  cultivé  ; aujourd’hui  un 
champ  blond  d’épis  ; demain  encore  une 
jachèrearide.  Il  en  est  à-peu-près  de  même 
de  tous  les  sols  à grande  culture  ; mais 
nulle  part  les  contrastes  ne  sont  aussi  frap- 
pans  ; et  les  steppes  de  l’Italie  n’ont  point 
d’éinules. 

Ce  qu’il  y a de  plus  grandiose  avec  la 
moisson  dans  l'agriculture  des  maremmes, 
continue  M.  Didier,  c’est  le  gouvernement 
des  troupeaux.  Tas  plus  que  le  moisson- 
neur, le  pâtre  n’y  est  indigène.  Descendu 
comme  lui  des  montagnes  dans  la  saison 
des  neiges,  il  y remonte  au  printemps,  et 
scs  troupeaux  avec  lui.  A chevalet  la  lance 
au  poing,  ce  pâtre  farouche,  mais  franc 
el  hospitalier , mesure  d’un  œil  ardent 
l’horizon  sans  bornes,  et  rien  n’échappe'  à 
sa  vigilance.  Malheur  au  taureau  rebelle, 
à l’étalon  révolté  qui  jettent  le  désordre 
dans  son  troupeau.  Le  fer  se  teint  de  leur 
sang  enflammé  : ils  rentrent  confus  dans 
le  rang  ; et  la  brute  indocile  et  vaincue , 
reconnaît  dans  l’homme  son  maître,  et 
subit  sou  joug  en  silence. 
voeotiTioi».  Population  absolue , 
il, 400, 000  habitons.  Population  rela- 
tive, 225  habilans  par  mille  carré.  Voyez 
l’article  Superficie,  à la  page  370. 
UTHnoasAPHiB.  L’Italie  dans  les  confins 
que  nous  venonsde  lui  assigner,  n'est  ha- 
bitée que  par  des  Italien»  qui  appartien- 
nent à la  souche  Greco-Latine.  line 
petite  fraction  seulement  de  sa  population 
se  compose  de  peuples  qui  ne  parlent  pas 
l’italien  ; ce  sont  les  Vaudoi»  , dans  les 
vallées  de  Lucerne,  Angrogna  et  Saint- 
Martin  dans  l’intendance  de  Pinerolo  dans 
le  royaume  Sarde  ; les  prétendus  Grec» 
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du  royaume  des  Dcux-Sicilcs  , qui  sont 
réellement  des  colons  Allumait  ; les  vé- 
ritables Grec s établis  à Livourne  .Trieste 
et  Venise  et  dont  une  petite  colonie  existe 
en  Corse  dans  les  environs  d'Ajaccio;  les 
Catalans  qui  vivent  à Alghero  en  Sar- 
daigne ; cesquatres  peuples  appartiennent 
à la  souche  sus-mentionnée.  Les  Alle- 
mands des  vu  Commuai  au  nord  de  Vi- 
cence  , ceux  des  xm  Commuai  dans  le 
Vérouais,  ceux  de  la  Val  Sugana  dans  le 
Tyrol  méridional  et  quelques  autres  mil- 
liers d'Allemands  établis  à Venise,  dans 
la  partie  italienne  du  gouvernement  de 
Trieste  et  dans  quelques  autres  localités 
au  sud  des  Alpes,  appartiennent  h la  sou- 
che Germamque.  Quelques  milliers  de 
S/ares  habitent  dans  la  partie  italienne 
du  gouvernement  de  Trieste  et  sont  com- 
pris dans  la  grande  famille  des  peuples 
Slaves.  Enfin,  les  Juifs,  dont  on  a tant 
exagéré  le  nombre , et  qu'on  rencontre 
dans  toutes  les  grandes  villes  et  dans  les 
places  de  commerce,  et  les  Mallait,  qui 
habitent  les  campagnes  du  groupe  de 
Malte , sont  des  peuples  qui  appartien- 
nent h la  grande  souche  Sémitique- 
heuoion.  On  peut  dire  que  tous  les 
Italiens  professent  la  religion  catholi- 
que , parce  qu'il  n'y  a qu'une  très  petite 
fraction  de  la  population  de  l’Italie  qui 
suive  d’autres  dogmes.  Celte  fraction  est 
subdivisée  en  Validais  (Valdesi),  secte 
de  protestans  qui  remonte  jusqu'au  xiti" 
^ècle,  et  dont  les  prosélytes  vivent  en  Pié- 
mont dans  les  vallées  de  Lucerne,  Angro- 
gna  et  Saint-Martin;  en  Calvinistes  et 
Luthériens  établis  dans  les  principales 
villes  de  commerce,  et  surtout  h Venise, 
Trieste  , .Naples  et  Livourne  ; en  Grecs , 
qui  se  trouvent  àVenisc,  Livourne,  Trieste 
et  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles  ; en- 
fin en  Juifs  qui  demeurentdans toutes  les 
grandes  villes  et  dans  les  places  les  plus 
commerçantes:  Rome, Livourne  et  Venise 
en  offrent  le  plus  grand  nombre  réuni. 

ootrvcaxEnmrr.  Il  est  monarchique 
absolu  dans  tous  les  étals,  à l’exception 
de  celui  de  Sl-Marin,  où  il  est  répu- 
blicain. La  Sardaigne  a un  parlement 
formé  par  les  trois  ordres  du  royaume  : 
Vecclesiustique  est  regardé  comme  le 
premier:  il  comprend  lesévéques,  lesab- 
béset  les  chapitres  ; le  militaire  ou  le  se- 
cond , composé  de  nobles  ; le  troisième 
dit  aussi  royal,  formé  parles  conseillers 
des  sept  villes  du  royaume;  une  junte  de 


députés  des  trois  ordres  accorde  au  gou- 
vernement tous  les  trois  ans  plusieurs 
contributions  sous  le  titre  de  aonativi 
(dons)  dont  le  roi  demande  le  renouvel- 
lement par  des  lettres  circulaires.  La  Si- 
cile depuis  tstfi  n’a  plus  de  parlement  et 
est  gouvernée  absolument  comme  le 
royaume  de  Naples  proprement  dit.  Le 
gouvernement  de  l'Etat  du  l’ape  est  une 
monarchie  absolue  élective  , dont  le  chef 
est  choisi  dans  le  collège  des  cardinaux. 
□tousthie.  Lorsqu'on  veut  être  impartial 
il  faut  avouer  que  sous  le  rapport  de  l’in- 
dustrie manufacturière,  les  Italiens,  qui 
dans  le  moyen  Age  marchaient  à la  tète  de 
la  civilisation,  sont,  en  général,  restés  en 
arrière  des  français,  des  Anglaise!  des  Al- 
lemands. Leurs  villes  cependant  n’offrent 
pas  le  manque  d’activité  que  plusieurs 
géographes  étrangers  se  plaisent  à leur 
supposer,  et  il  y a même  quelques  parties 
qui,  sous  ce  point  de  vue,  peuvent  rivaliser 
avec  les  pays  les  plus  industrieux  de  l’Eu- 
rope, surtout  dans  l’Italie-Aulriehiennr  ; 
le  royaume  de  Naples  et  l’Etat  du  Pape  , 
pays  que  l’on  accuse  de  manquer  presque 
entièrement  de  manufactures,  offrent 
même  des  localités  qui  se  distinguent  par 
une  grande  industrie  ; nous  les  avons  si- 
gnalées dans  la  description  des  états  aux- 
quels elles  appartiennent.  Ne  tenant  pas 
compte  des  parties  de  l’Italie  qui  dépen- 
dent d’états  étrangers  et  dont  nous  avons 
déjà  parlé  en  les  décrivant,  on  peut  citer 
parmi  les  principales  productions  de  l’in- 
dustrie du  reste  de  l’Italie  : les  étoffes  de 
soie  de  Turin  , Gènes,  Lucqnes  , Naples  , 
l’alerme  et  Catania  , d'Ancône  , de  Flo- 
rence , de  Pcsaro  et  Bologne  ; le  retours 
noirac  Gènes  ; les  17a  h fa  de  fil  de  pinne- 
marine  de  Palerme;  ceux  eu  veau  de 
Naples , de  Gènes,  de  Rome  et  Lucqnes  ; 
les  crêpes  de  Bologne  ; les  gazes  de 
Chambéry  et  la  blonde  de  Gènes;  les 
fleurs  artificielles  de  Gènes,  de  Turin, 
de  Bologne,  de  Rome  et  d'autres  villes; 
les  tanneries  de  Rieti , Ancône,  Rouie, 
Gènes,  Solfra,  Arpino,  etc.  ; le  papier  de 
Lucqnes,  Pescia,  Colle  et  Serraveiza,  Gè- 
nes , Fabriano,  Turin  et  celui  des  bords 
du  Fibrcno  dans  le  royaume  de  Naples 
proprement  dit  ; \e.  parchemin  de  Rome  . 
de  Fabriano  et  celui  du  Piémont;  le  ro- 
solio  et  le  chocolat  de  Florence  ; les  es- 
sences et  les  fruits  candis  de  Florence, 
de  Nice  et  de  Gènes  , de  Naples.  Reggio  , 
Sulmona  et  Palerme,  de  Rome  et  d'autres 
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»illes  de  l'étal  du  Pape  ; les  instrument 
d'optique  de  Modène,  faits  par  le  célébré 
Amici,  elceus  de  Turin  ; la  bijouterie  de 
Home,  Bologne,  Florence,  Turin,  Naples, 
etc.,  etc.  ; les  ratine*  du  Piémont  ; les 
tarons  de  Naples,  de  Livourne  et  de  plu- 
sieurs autres  villes  ; le  vitriol  de  Viterbe; 
les  pâtes  de  Naples,  Bologne,  Gènes  et  de 
plusieurs  autres  villes  \\ts  huiles  de  Luc- 
quesetdu  royaume  desDeux-Siciles  qui, 
avec  les  soie*  de  ce  même  royaume  et 
celles  du  royaume  Sarde,  du  duché  de 
Lucqueset  du  grand-duché  de  Toscane  , 
figurent  parmi  les  principaux  articles 
d’exportation  de  l’Italie;  la  auineaillerie 
d’Annecy,  Turin  , Gênes,  Varallo  dans  le 
royaume  Sarde,  de  Scarperia  et  Pistoja  en 
Toscane,  de  Campobasso  dans  le  royau- 
me de  Naples  et  de  plusieurs  villes  des 
états  de  l'Italie  septentrionale  et  moyen- 
ne ; les  fers  de  Plie  d’Elbe,  du  Piémout 
et  de  la  Calabre;  les  cristaux  et  la  ver- 
rerie d’Alex  dans  le  Genevois,  dcCrevola 
dans  la  province  d’Ossnla  ; la  porcelaine 
des  environs  de  Florence,  celle  de  Turin  ; 
la  faïence  de  Faenza,  de  Pesaro,  de  Pi- 
nerolo  et  d’autres  villes  ; et  les  ouvrage* 
en  terre  cuite  des  environs  de  Florence; 
les  ouvrage*  en  albâtre  de  Volterra,  de 
Caslelvetrauo  en  Sicile  et  de  plusieurs 
autres  villes  ; ceux  en  marbre  do  Car- 
rare, de  Doussard  dans  le  Genevois  ; les 
drap*  de  Mondovi , Savigliano  , Turin  , 
Pinerolo,  Voltri,  de  Borzonasca  et  autres 
communes  dn  royaume  Sarde , ainsi  que 
ceux  d’Arpino,  Naples  .et  autres  villes  du 
royaume  des  Deux-Siciles  et  de  l’Etat  du 
Pape,-  les  bonnet*  de  laine  i l’usage  des 
peuples  du  Levant , dont  on  fabrique  en- 
core ta  à 17,000  douzaines  par  an  à Gè- 
nes, cl  plusieurs  milliers  il  Prato,  dans  le 
grand-duché  de  Toscane  ; les  cirerie*  de 
Livonrne,  Florence,  Rome,  Naples,  etc.; 
les  corde s de  boyaux  pour  le*  instru- 
ment de  musique  de  Naples  , Rome , 
etc.  ; les  chapeaux  depaille  de  la  Tos- 
cane , de  Naples  , de  Gènes  et  de  Turin  ; 
les  chapeaux  en  feutre  de  ces  deux 
dernières  villes  ; les  ouvrage*  en  corail 
de  Gènes,  Livourne,  Pise,  Naples,  Castel- 
vetratio , Catania  et  autres  villes  dn 
royaume  des  Deux-Sieilcs  et  de  l’Etat  du 
Pape  ; ceux  en  agate  et  en  ambre  de 
Catania  ; tes  perte*  fausse*  de  Rome  ; les 
ouvrage*  en  mosaïque  de  celte  ville  et 
ceux  en  pierre*  dures  de  Florence, 
L’Italie  continue  toujours  à être  le  siège 


des  beaux-arts  dont  elle  a été  le  berceau . 
et  sans  parler  des  nombreux  artistes  qui 
vivent  dans  les  cités  de  ITtalie-Autri- 
rhienne,  ceux  qui  habitent  ces  grandes 
villes,  surtout  Rome  et  Florence,  ajoutent 
continuellement  aux  richesses  qu’elle  pos- 
sède en  ce  genre.  Nons  n’énumérerons  pas 
ici  les  nombreuses  productions  de  ces  ar- 
tistes ; mais  nous  ferons  observer  que  la 
typographie  et  la  gravure  de*  carte* 
géographiques , dans  lesquelles  on  re- 
proche aux  Italiens  d’être  restés  en  ar- 
rière des  Français , des  Anglais  et  des 
Allemands,  offrent  de  nos  jours  des  chcfs- 
d’œu-.re  pour  le  moins  égaux  à cenx  de 
ces  nations.  Tout  le  monde  connaît  les 
admirables  produits  des  presses  de  Bo- 
doni,  et  ceux  que  l’Italie  doit  à un  savant 
typographe  qui  marche  sur  ses  traces , à 
M.  Heitoni;  les  cartes  publiées  par  le 
dépôt  de  la  guerre  de  Milan,  la  belle 
carte  de  l’Afrique  septentrionale  dressée 
et  gravée  par  M.  Scgato  à Florence  et 
celle  de  la  Toscane  par  le  père  iughiraini, 
démontrent  sans  réplique  combien  sont 
injustes  les  reproches  adressés  aux  Ita- 
liens dansce  genre  d’industrie. 
commercb  Quoique  le  commerce  de 
l’Italie  ne  soit  plus  aussi  étendu  et  aussi 
florissant  que  dans  les  xtt*,  xili*,  xiv'  et 
xv'  siècles,  pendant  lesquels  les  Italiens 
avaient  pour  ainsi  dire  la  domination  ex- 
clusive des  mers  et  où  chaque  ville  impor- 
tante entretenait  des  relations  commer- 
ciales avec  des  pays  très  éloignés . il  est 
encore  aujourd'hui  très  considérable.  Les 
principales  exihirtatioss  consistent  en 
soie,  huile,  blé , riz,  sel,  chanvre,  frnils 
secs  et  confits , oranges,  citrons,  vins. 
Vient  ensuite  un  grand  nombre  d’articles 
beaucoup  moins  importans,  tels  qne,  vi- 
naigre. rosolio,  essences,  savon,  fromage, 
laine,  chevaux,  corail  brut  et  travaillé, 
marbre,  alun,  soufre,  pouzzolane , perles 
fausses,  papier,  parchemin, étolTcsde  soie, 
velours,  gants  de  peau,  brocards  d’or  et 
d’argent , thériaque  et  autres  prépara- 
tions médicinales  ; et  une  grande  quan- 
tité d’articles  de  beaux-arts,  tels  que 
mosaïques,  tableaux,  sculptures, etc.,  etc. 
Le*  principales îHPOBTATioss  consistent 
en  denrées  coloniales,  poisson  salé,  étoffe* 
de  soie  et  de  coton,  toiles,  draps,  quin- 
caillerie, fer,  vins  étrangers,  surtout  de 
France,  et  une  foule  d’autres  objets  de 
manufactures  étrangères,  surtout  de  mo- 
des Les  principaux  ports  marchands  sont 
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Génei , Cat/liari  , et  Nice , dans  le 
royaume  Sarde;  Livourne  dans  la  Tos- 
cane; Civita-Vecchia,  Ancône  et  Sini- 
0aÿ/ta  dans  l'Etat  du  Pape;  Naples, Bari, 
Gallipoli,  Reggio , Cotrone,  Messine, 
Palerme  et  Trapani  dans  le  royaume 
des  Deux-Siciles.  Les  principales  places 
de  commerce  dans  l’intérieur  sont  : Tu- 
rin , Alexandrie,  Aron  a , Chambéry 
dans  le  royaume  Sarde  ; Florence,  Luc- 

Î fîtes,  Modène,  Reagio  et  Farine  dans 
e grand-duclié  de  Toscane  et  les  duchés 
de  Lucques,  Modène  et  Parme  ; Bologne, 
Ferrare  et  Ponte  di  Logo  Scuro,  Pé- 
rouse, Foligno  et  Rome  daus  l’Etat  du 
Pape;  Foggia,  Altamura,  Lecce , Avel- 
lino,  Campo-Basso  daus  le  royaume  de 
Naples  proprement  dit.  Pour  les  parties 
de  l'Italiedépendaut  d’autres  états,  voyez 
l’empire  d’Autriclic,  les  monarchies  Fran- 
çaise et  Anglaise,  etc.,  etc. 

‘places  postes.  Les  principales  places 
fortes  de  l’Italie  sont  : Gènes  , Vinti- 
mille,  les  forts  de  Bord  et  de  Lesseillon, 
Brilles,  Fenestrelle , les  citadelles  de 
Turin  et  A' Alexandrie  dans  le  royaume 
Sarde;  la  citadelle  de  Plaisance  dans  le 
duché  de  Parme;  Civita-Vecchia,  Co- 
tnacchio  et  les  citadelles  de  Ferrare  et 


d’Ancône,  dans  l’Etat  du  Pape  ; G a été, 
Pescara  , Civitella  del  Tronto  , Ca- 
poue , Syracuse,  Messine  et  Trapani 
dans  le  royaume  des  Deux-Siciles  : Porto- 
Ferrajo  dans  le  grand-duché  ae  Tos- 
cane. 

Divisions  politiques.  L’Italie,  dans  les 
limites  que  nous  lui  avons  assignées,  con- 
sidérée comme  région  géographique  , est 
actuellement  partagée  en  treize  parties 
d’une  étendue  très  différente;  elles  for- 
ment autant  d’états  divers,  on  bien  elles 
appartiennent  à d’autres  états  situés 
hors  de  ses  limites.  Ces  treize  divisions 
politiques  sont  : l’ Italie- Autrichienne  ; 
V Italie-Suisse  ; le  royaume  Sarde,-  la 
principauté  de  Monaco : les  duchés  de 
Lucques,  de  Parme  et  de  Mode  ne  ,-  le 
grand-duché  de  Toscane  ; la  républi- 
que de  Saint-Marin,- 1 'Etat  du  Pape  ,- 
le  royaume  des  Deux-Siciles  ; l' Italie- 
Française  et  T Italie -Anglaise.  Nous 
renvoyons  à l’article  pays  pour  les  con- 
trées différentes  comprises  dans  chacune 
de  ces  divisions;  aux  chapitres  de  l'Em- 
pire d’Autriche,  des  monarchies  Fran- 
çaise et  Anglaise  et  de  la  confédération 
suisse,  pour  la  description  des  parties  de 
l’Italie  dépendant  de  chacun  de  ces  états. 


Royaume  Sarde. 


oomn.  Au  nord , la  confédération 
Suisse  et  proprement  le  canton  de  Ge- 
nève, le  lac  de  ce  nom,  les  cantons  du  Va- 
lais et  du  Tessin.  A P est , ce  dernier 
canton,  te  gouvernement  de  Milan  dans 
l’empire  d’Autriche,  le  duché  de  Parme  , 
la  Lunigiane  Toscane  et  le  ei-devant  du- 
ché de  Massa  dépendant  de  celui  de  Mo- 
dèue.  Au  sud,  la  Méditerranée.  A l’ ouest, 
la  monarchie  Française  et  proprement  les 
départemensdu  Var,  des  Basses  et  Hautes- 
Alpes,  de  l’Isère  et  de  l’Ain. 
pat*.  Les  anciennes  possessions,  qui 
comprennent  le  duché  de  Savoie,  moins 
la  fraction  cédée  au  canton  de  Genève; 
la  principauté  de  Piémont,  les  duchés 
d’Aoste,  et  de  Mont  ferrât ,-  la  seigneu- 
rie de  Verceil  ; les  comtes  de  lYice  et 
A’ Asti,  le  marquisat  de  Saluce,-  une 
partie  dit  duché  de  Milan , savoir  les 
provinces  d’Alexandrie,  de  Valence,  de 
Val  de  Sesia,  de  Novarc,  de  Tortone,  de 
Vigevano,  la  Lomelline,  partie  du  Pavcsan 
et  la  plus  grande  partie  du  comté  d’An- 
giiiera  ; les  fiefs  du  Canarese  et  du  ter- 
ritoire tf  Asti,  et  Vile  et  le  royaume  de 


Sa rdaign e. Les  nouvelles  possessions, 
qui  comprennent  la  ci-devant  république 
de  Gènes,  qui  forme  le  duché  actuel  de 
ce  nom  , avec  Plie  Capraja;  les  Lan  g h* 
ou  les  fiefs  impériaux.  Le  roi  de  Sar- 
daigne a acquisen  outre  le  droit  demeure 
garnison  dans  les  places  de  la  petite  prin- 
pauté  de  Monaco. 

fleuves.  La  partie  continentale  de  ce 
royaume  est  abondamment  arrosée.  Tou- 
tes ses  eaux  appartiennent  ou  à la  mer 
Adriatique  ou  à la  Méditerranée. 

La  MÉDITERRANÉE  reçoit  : 

Le  Imdni . qui  vient  dé  la  Suisse  et  ne  tait  que 
toucher  la  frontière  de  la  Savoie.  Ses  principaux 
afltuens  dans  rrlte  province  sont  tous  h ’a  gau- 
che; nous  nommerons  : I'. tree,  qui  traverse  la 
partie  septentrionale  de  la  Savoie . passe  par  Oin- 
te , Bonnes  il!w  et  entre  dans  le  canton  de  Genève  ; 
ilsàre  qui  traverse  la  Savoie  moyenne,  passe 
parSt-Maurice , Moutiers,  Monlmeillan  et  ente» 
en  France  après  avoir  reçu  TJrc  qui  baigne  St- 
Jean-de-Maurienne. 

Le  Van  qui  traverse  ta  partie  occidentale  de 
l'mtendance  générale  de  N ire  et,  dans  la  parti* 
intérieure  de  son  cours  . sépare  cet  état  de  la 
monarchie  Française. 

La  Mac*i  qui  vient  delà  Lunigiane  Toscane  et 
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traverse  le  territoire  de  l'intendance  générale  de 
Cènes,  oOelle  baigne  Sarzaoa-,  la  y ara,  son 
affluent  principal , passe  par  Brugnato. 

Le  Tnw,  A l'on:1  il  ; le  Couchas,  au  nord; 
U Fluuaxdosa , au  sud-eat  ; et  le  Mabac , au  sud, 
•oui  les  quatre  principaux  fleures  de  l’Ile  de  Sar- 
daigne; leur  cours,  à l'exception  du  Tyrso,  dit 
aussi  fleure  d'Orïstagno.  est  très  peu  considérable, 
l.a  MEK  ADRIATIQUE  reçoit  : 

Le  Pd , qui  est  le  plus  grand  fleuve  de  l'Italie , 
et  dont  la  suurce  se  trouve  sur  la  pente  du  mont 
Viso.  Il  traverse  les  intendances  générales  de  Cu- 
neo , Turin , Alexandrie  et  Novare , en  passant 
par  Yillafranca . Carigoano , Mcmcatieri  , Turin , 
Casale , Valence  et  entre  ensuite  dans  le  royaume 
Lombard-vénitien.  Ses  principaux  affluens  A la 
droite  sont  : la  Craita;  la  Maira  qui  passe 
par  Busca  et  non  loin  de  Savigliano;  le  Vanaro 
qui  baigne  Cera,  Cberaxco,  Alba,  Asti , Alexan- 
drie , et  reçoit  A la  droite  la  Bormida,  et  A la 

fauche  VEIIero  et  la  Stura  ; la  Bormida  baigne 
cqui , la  Stura  passe  par  Cunro  et  Fossano  ; la 
Scriria;  la  Staffora  qui  baigne  Voghera; 
le  T i do  n e r t la  Trebbia  qui  passe  par  Bobbio  ; 
ces  deux  dernières  ont  leurs  embouchures  dans 
le  duché  de  Parme.  Les  principaux  aOlurns.à  la 

fauche  sont  : 1 1 C lu  ton , qui  passe  non  loin  de 
igoerol  ; la  Dora-Ripa  ria  ; l'Orco  ; la 
Pora-Battea  , qui  passe  par  Aosla  et  lvrea; 
la  Séria,  par  Borgo  di  Sesia  et  Vereelli;  la 
Cogna  ou  Agogna,  par  Novara  ; le  Ter- 
doppio;  et  le  Test  in,  qui  vient  du  canton 
Suisse  de  ce  nom , traverse  le  lac  Majeur  et  sé- 
pare le  royaume  Sarde  du  royaume  Lombard- 
Vénitien. 


Dmnon  ADumoTHATivas,  La  partie 
continentale  do  royaume  on  les  Etats  de 
Terre-Ferme  (Stati  di  Terra-Ferma)  sont 
divisés  en  huit  intendances  générales , 
subdivisées  en  quarante  intendants  ou 
petites  provinces.  Les  hnit  intendances 
générales  correspondent  aussi  aux  huit 
divisions  militaires  qui  composent  cette 
partie  du  royaume  de  Sardaigne  ; la  divi- 
sion de  Gènes  a le  titre  de  <rücAé(ducato 
di  Genova).  L’Ile  on  le  royaume  de  Sar- 
daigne depuis  1821  est  partagée  en  dix 
petites  provinces  ou  intendances,  dont  six 
forment  l’intendance  générale  immédiate 
de  Cagliari  et  les  quatre  autres  la  vice- 
intendance  généralede  Sassari  ; cette  der- 
nière cependant  relève  toujours  en  dernier 
ressort  de  la  première.  Pour  nonsaecom- 
moder  au  cadre  rétréci  de  cet  ouvrage , 
nous  ne  donnerons  dans  le  tableau  sui- 
vant que  les  intendances  générales , en 
écrivant  cependant  en  caractères  italiques 
les  chefs-lieux  des  petites  provinces  ou 
simples  intendances,  afin  qu’on  puisse 
connaître  les  lieux  et  les  villes  les  plus  re- 
marquables qui  en  dépendent.  On  a ajouté 
entre  parenlnèses  le  nom  de  la  province 
lorsque  sa  dénomination  diffère  de  celle 
du  chef-lieu  ; les  chiffres  qui  suivent  les 
noms  indiquent  la  population  respective. 


Non  ni»  lmsnAACx»  cCsCulu  Cukss-Liecx  , Villas  et  Liicx  lu  rue»  umbqcaiu». 
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ÉTATS  DK  TERRE-FERME. 
Tibia  (Torinuj 

CvXEO 

ALUMSDUA 

Novni 

Ao»v*  (Aosté) 

Dieu 

Glbova  (Juché  de  Gènes).  . , , 

Savoia  (duché  de  Savoie).  . . . 

ILE  ET  ROY.  DE  SARDAIGNE. 
CxLLIAU 


Trais,  lit.  Vrnaria-Realf , 3.  Stuninlgi.  Superga. Rivoli , i.  Chi- 
vasso,  7.  Carignano,  7.  Munraüeri,  7.  niella,  7.  Ivrea,  8. 
Caluso,  s.  Locana , s. Pinerolo,  la  Fenestrelle,  I.  Villalranca 
di  Piemonte , 8.  Sur  a,  i.  Kxillrt,  1.  Giaveno , 7. 

Cunro  ou  Coni,  18.  Busca,  8.  Fossano . U.Chiusa , E.  Alba,  7. 
Bris,  il.  Mondoei,  16.  c.herasro  . 8.  Saluzso  ou  Saluer  t , n. 
Savigliaao,  is.  Barge,  8.  Racconigi , 10. 

Alessandnaou  Alexandrie,  3S.Sao-Salvadore,  6.  Yalenza, 
S.  Asti,  17.  Sao-Daitiiano,  e.  Acqui,  s.  Nizza,  3.  Carole , lu. 
Tortona,  9.  ÇbIIoDiuovo , 6.  Cogitera,  11. 

Itovara,  15.  Borgomanrru , 6.  Morlara  (Lumellina),  4.  Vige- 
vano,  n.  üomu  (POstoia  (Ossola) , i.  Patianza,  1.  Amoa,  i. 
Carallo  (Valsesia),  s.  Borgosesia , a.  Cercelli,  t*.  Triuo,  7. 
Aosla,  (.Donnas,  1. St-Yincent,  1.  Courtnayeur,  1, 

Nina  ou  Nier,  »G.  Villafranca,  a.  SosiwMo,  4.  Onegiia  ou 
Oneille,  i.  l'orto-Maurizio  ou  Port-Maurice , *.  San-Remo, 
11.  Vcntimiglia , i. 

Genova  ou  Gènes.  80.  Vollri,  f> LHe  Caprrja.  Savona,  n. 
Cairo,  3.  Albenga,  4.  Finale-Marina , t.  Noël,  10.  Gavi,  1. 
Bobbio,  3.  Chiavari.io.  Spezia  (Levaotr),  8.  Sarzana,  8. 
Chambéry  {Savota  Prupria,  Savoir  proprement  dite),  n. 
Aix,  3.  Montmcillan  , 1.  Les  Echelles,  1,  Û Hôpital  (Alla  Sa- 
voia,  Haute-Savoir) . 1.  Conllans , 1.  .VI  Julien  (Uarougr) . 1. 
Thonon  (C.taabtais),  4.  Bonneville  (Faussigny) . i.  Cluse,  i. 
Annecy  (Genevois),  e.  Sl-Jean  (Maurienne),  3.  I.rssrillon- 
Mbutiersi Taraotaise),  ». 

Calliaai  , 17.  Quarto  , 5.  Iglesias,  5.  Villaridro,  3.  Gusnini,  B. 
I.esltes  San-Anlioro  avec  San-Anlioco,  1;  et  San  Pietro  avec- 
Carloforte,  1.  Itili , ».  Nlirri.  ».  Mandas,  ».  Bnsacht,  » Oris- 
tagni . s.  Aies , t.  Lanutei,  I.  VUlaonUu,  ».  Nuoro,  Z,  Dor- 
gan , a.  Olirna . t. 
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Situ» Sa»(«ri,l9.  Nulvi.s  Saison, t.  Porto  de  Torirs,  0.8.  Itiri- 

Cannrdu,  3.  Ojilo  , (.  I.'tlo  Aiinara.  Caatel-Sardo  autrefoi» 
Castrl-Aragoneie , 5.  Alghero,  7.  Bonoro . 4.  Viltauova,  3. 
mieri,  3.  Tempio,  7.  Tirranova  . t.  Pattada,  S.  L’ile  Matliia- 
l*ua.  Cuglieri , 3.  Boia , 6. 


ToPoaBarHiE.  Tunis  , située  au  milieu 
d’une  plaine  dominée  par  une  montagne 
et  arrosée  par  le  Pô  à l’endroit  on  ce  Heure 
reçoit  la  Dora  Hiuaria,  capitale  du  royau- 
me, résidence  ordinaire  du  roi  etcliel— lieu 
de  l’intendance  générale  de  la  province 
de  ce  nom.  C’est  une  des  villes  les  plus 
régulièrement  bâties  de  l'Europe,  sur- 
tout dans  la  partie  qu’on  appelle  le 
Huoro  Torino  (Nouveau  Turin).  Us  rues 
du  Pô,  de  la  Dora  Grossa  ou  du  Mont- 
Ceuise l la  rue  Heure  sont  remarquantes 
par  leur  longueur,  parleur  largeur  et  par 
la  symétrie  des  maisons , qu’on  prendrait 
pour  des  édiliccs  publics,  tant  elles  sont 
bien  bâties  et  ornées  d’une  manière  régu- 
lière; elles  rap|iel!cnt  la  maguifique  rue 
de  Rivoli  de  Paris.  Deux  beaux  ponts  en 
pierre  de  taille  sur  le  Pô  et  sur  la  Dora 
mènent  â la  ville  du  côté  de  l’est  et  du  côté 
du  nord  ; ce  dernier  est  remarquable  par 
l’ouverture  de  l’arc  dont  il  est  formé  et 
est  justement  range  parmi  les  plus  beaux 
montimcns  tnodernesde  ce  genre.  l.a  place 
de  San-Carto  est  réputée  la  plus  belle 
de  Turin  ; celle  du  Caslello  (château)  en 
est  la  plus  vaste.  La  citadelle  est  la  seule 
partie  qu’ou  a conservée  des  in;|torlantcs 
fortifications  qui  faisaient  de  cette  ville 
une  place  d’armes. 

Ses  principaux  bâlimens  sont  : le  palais 
du  roi,  grand  édifice,  dont  les  apparte- 
nions sont  décorés  avec  goût  et  avec  ri- 
chesse ; le  palai*  de»  due » de  Sa  rote  ou 
caslello  Reale,  oit  l’on  admire  une  façade 
dans  le  goflt  du  péristyle  du  Louvre  ; le 
palais  du  prince  de  Carignan,  oii  l’on 
remarque  surtout  le  grand  escalier  et  le 
salon,  le  théâtre , où  l’on  joue  l'opéra, 
dit  aussi  le  grand  théâtre,  qui  est  un  des 
plus  beaux  d’Italie;  le  batiment  de  Tu- 
niversité,  l’ arsenal,  la  citadelle  et  les 
casernes  ; on  range  ces  dernières  parmi 
les  plus  belles  de  l’Europe. 

Malgré  sa  peliteélendue,  Turin  ne  compte 
pas  moins  de  uo  églises  nu  chapelles, 
dont  quelques-unes  se  distinguent  pa  r leur 
architecture  et  par  la  richesse  et  le  bon 
gofit  de  leurs  ornemens.  Nous  citerons 
d’abord  ; la  cathédrale,  ou  l 'église  de 
Saint-Jean-Baplisle , remarquable  sur- 
tout par  la  magnifique  chapelle  du  Saint- 


Suaire,  et  l’église  Saint-Laurent,  pres- 
que tout  en  marbre  et  surmontée  d’un 
beaudôme:  ensuite  celles  de  la  Consolata 
des  Feuillans,  du  Saint-Sacrement, 
de  Sainte-Thérèse  des  Carmes  dé- 
chaussés , de  Sainte  - Christine  des 
Carmélites  et  de  Saint-Philippe  Neri. 
Ou  doit  ajouter  le  temple  de  la  grau 
madré  di  Dio , copie  du  l’anthéon  ; il  a 
été  érigé  en  mémoire  du  retour  do  roi 
Victor  Emmanuel. 

Turin  est  le  siège  d’un  archevêché  et  dit 
sénat  du  Piémont  ou  du  tribunal  suprême, 
dont  relèvent  tous  les  tribunaux  civils  et. 
criminels  des  intendances  générales  de 
Turin,  de  Coni , d’Alexandrie,  de  Novare 
et  d’Aoste  ; elle  possède  en  outre  un  bel 
hôtel  des  monnaies  , et  tous  les  trois  ans 
l’on  y fait  une  exposition  des  objets  d’in- 
dustrie commerciale  et  agricole.  Sa  popu- 
lation dépasse  actuellement  114,000  ba- 
bilans. 

Sous  le  rapport  des  élablissemens 
scientifiques  et  littéraires,  Turin  est  au 
premier  rang  parmi  les  villes  de  l'Italie; 
nous  nous  bornerons  à citer  les  sui- 
vons comme  les  plus  considérables  : I’k- 
nieersité,  une  des  principales  et  actuel- 
lement la  plus  fréquentée  de  l’Italie; 
Vacadémie  militaire,  ou  trente-trois 
professeurs  et  huit  maîtres  sont  char- 
gés de  l’instruction  de  la  jeunesse  qui  se 
destine  à l'état  utilitaire  ; les  collèges 
Caccia,  del  Carminé  et  de  San-Fran- 
cesco  du  Paola ; l’institut  des  sourds- 
muets;  l’académie  royale  dessciences, 
une  des  plus  célèbres  de  l’Europe  est  di- 
visée en  classe  des  sciences  mathématiques 
et  physiques,  et  classe  des  sciences  mora- 
les, historiques  et  philologiques;  la  société 
royale  d agriculture  (Renie  société  agra- 
ria  di  Torino);  Vacadémie  royale  des 
beaux-arts , restaurée  en  1824  ; la  so- 
ciété royale  et  historique,  créée  par  le 
roi  régnant  ; Vacadémie  philharmoni- 
que , à laquelle  en  1827  on  a joint  line 
école  de  chant , avec  trois  maîtres;  la 
bibliothèque  de  Funircrsité  , une  des 
plus  riches  de  l’Italie  ; le  superbe  musée 
égyptien  ; relui  d'antiguilés,  avec 
un  riche  médaillée  et  la  rameuse  table 
isiague  â laquelle  les  découvertes  de 
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M.  (.Itauipnllion  ont  ôté  une  grande  par- 
tie de  l’antiquité  qu’on  lui  accordait;  le 
cabinet  A'hittoire  naturelle  , celui  tie 
phytique ,-  le  mutée  minéralogique,- 
les  laboratoire » de  chimie ,-  le  jardin 
botanique  du  Valentino , un  des  plus 
beaux  de  l'Italie  ; V édifice  hydraulique 
(edifizio  idraulico),  établissement  unique 
dans  son  genre,  ou  dans  les  mois  de  mai  et 
de  juin  un  professeur  célèbre  donne  un 
cours  d'hydraulique  accompagné  d'expé- 
riences faites  sur  de  grandes  masses 
d’eau  ; le  jardin  expérimental  de  la  so- 
ciété royale  d’agriculture , dirigé  par 
M.  Honafmis,  un  des  plus  savans  agrono- 
mes de  l’Italie,  et  auquel  on  a joint  de  ri- 
ches collections  d’histoire  naturelle  , une 
bibliothèque  composée  des  meilleurs  ou- 
trages sur  l’agriculture  et  la  botanique , 
ainsi  qu’une  collection  d’instrumens  ara- 
toires, et  plusieurs  modèles  de  machines 
et  d’instrumens  agricoles  ; le  bel  éta- 
blittentenl  fondé  par  M.  Iturdin , dans 
la  banlieue  de  Turin,  pour  la  culture 
ri  l’acclimatation  des  plantes  exotiques. 
Mais  l'importance  du  mutée  égyptien 
créé  parle  roi  Charles-Felix , en  achetant 
la  superbe  collection  de  M.  Drovetti,  exige 
quelques  détails.  Cette  magnifique  collec- 
tion se  compose  de  plus  de  8, non  pièces. 
M.  Cliampoilion  la  regardecommc  la  pre- 
mière de  l’Europe  sous  le  rapport  des 
monumens  historiques  qu’elle  contient. 
On  y admire  les  trois  statues  colossales 
d’Osimandias  , de  Toutmosis  I,  de  Toul- 
mosis  II  et  celle  du  grand  Sésostris  ou  de 
Ithamsès  I V,  regardée  comme  la  plus  belle 
statue  égyptienne  que  Pou  connaisse  ; 
mais  surtout  la  collection  des  manuscrits 
égyptiens,  qui  est  la  plus  nombreuse,  la 
plus  variée  et  la  plus  importante  de  toutes 
celles  qui  existent  en  Europe.  On  y voit 
les  fragmens  d’une  table  chronologique 
des  dynastiesdes  rois  d’Egv  pie,  antérieurs 
à la  XVIII*,  décrite,  à ce  qu'il  parait,  au 
temps  de  la  XIX*;  elle  contenait  la  série 
entière  des  anciens  rois  avec  l’indication 
de  la  durée  du  règne  de  chacun  indiquée 
par  années , mois  etjours  et  plusieurs  re- 
gistres des  receveurs  publics;  ces  derniers 
ont  fourni  les  moyens  de  connaître  com- 
plètement la  théorie  des  différens  chiffres 
employés  dans  la  numération  des  anciens 
Egyptiens.  On  peut  dire  enfin  que  ce  mu- 
sée superbe  offre  une  collection  d’actes 
originaux  qui  remontent  aux  temps  recu- 
lés des  Pharaons  Moeris,  Amenophis  II , 


Ithamsès  II,  etc.,  etc.,  de  la  XVIII*  et  de 
la  XIX*  dynastie  ; on  y trouve  au.:si  des 
papyrus  qui  appartiennent  au  temps  de 
Darius  Istaspe  avec  l’indication  des  diffé- 
rentes années  du  règne  de  ce  monarque 
persan.  Le  roi  Charles- Albert  protecteur 
ardent  et  éclairé  des  sciences  et  des  arts, 
vient  de  créer  une  superbe  galerie  de  ta- 
bleaux qui  s’accroît  tous  les  jours  et 
ajoute  un  nouveau  lustre  à sa  Oorissante 
résidence. 

La  capitale  du  Piémont  possède  plusieurs 
promenades  remarquables  par  leur  beauté; 
on  doit  surtout  mentionner  : le  jardin 
du  château  , il  la  vérité  petit,  mais  très 
bien  dessiné  par  Le  Nostre  et  très  beau  ; 
la  promenade  du  Valeulin,aû  se  trouve 
le  jardin  botanique  ; elle  offre  plusieurs 
allées  plantées  d'arbres  et  bordées  de  pe- 
tits canaux  : c’est  une  des  plus  belles  de 
l’Italie  ; et  la  place  du  Rondo  tur  le  Pô, 
•pii  tous  les  soirs  est  le  rendez-vous  du 
beau  monde. 

Pcii  île  villes  ont  des  alentours  aussi  délicieux 
que  Turin.  I.a  cbalur  de  hauteurs  nommée  la 
Coltina  est  garnie  de  superbes  maisons  de  plai 
sanre,  et  sur  un  rayon  de  plusieurs  milles  â la 
ronde  On  trouve  plusieurs  petites  villes  et  plu- 
sieurs endroits  aussi  beaux  quimportaus.  On  doit 
surtout  citer  les  suivons . qui  se  trouvent  dans  un 
rayon  d'environ  lo  milles  : le  château  royal  de 
Mrrisici . une  des  plus  belles  maisonsdr  plaisance 
de  l'Europe.  I.a  VcxAaiAtHr.ALX  ou  la  Vxxliiiv.. 
Jolie  petite  ville . importante  par  son  Ccole  vété- 
rinaire, par  celle  A équitalion , par  son  luiras 
et  par  uur  maison  royale  de  campagne.  I.s  Sc- 
HSCi . basilique  magnifique,  bâtie  sur  une  hau- 
teur. d'ou  l'on  jouit  d'une  vue  superbe:  on  y en- 
sevelit les  rois  de  Sardaigne.  Ac.ux . délicieuse 
maison  royale  dr  plaisance  Rivoli,  jolie  petite 
ville,  avec  un  château  royal.  Moscslifsi,  sur  le 
PO . fondée  sur  les  ruines  dr  la  république  dr  Tes- 
tons ; elle  a un  château  royal  et  on  y tient  de 
grands  marchés.  Cuirai,  assez  industrieuse  et 
commerçante,  bâtie  sur  la  prnte  dune  colline; 
élira  joué  un  grand  rôle  dans  le  moyen  âge  parmi 
les  républiques  de  l'Italie  supérieure.  Csssllls. 
joli  bourg,  industrieux.  I.s  Villa  Mabahs , jolie 
maison  de  plaisance  du  roi.  dont  les  jardins  en 
terrasses  sont  ornés  dr  balustrades  de  marbre  et 
dr  statues 

GÈyiES ’Gcnova) , grande  ville,  forte,  la 
plus  industrieuse  et  la  plus  commerçante 
du  royaume  Sarde  , jadis  capitale  de  la 
célèbre  république  de  Gènes , qui , avec 
celle  de  Venise  , sa  rivale,  a été  une  des 
grandes  puissances  maritimes  du  moyen 
âge.  Rôtie  en  amphithéâtre,  sur  le  penchant 
d'une  montagne  couverte  de  jolies  mai- 
sons et  de  campagues  délicieuses,  la  lieatité 
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de  la  position  de  Gênes  n’est  surpassée 
que  parcelle  de  Naples , à laquelle  elle 
ressemble  sous  plus  d'un  rapport.  Le  sur- 
nom de  superbe  que  l’usage  lui  accorde 
ne  convient,  à proprement  parler,  qu’aux 
trois  rues  Balbi,  Itovissima  et  Xuova , 
qui  n’en  font  à bien  dire  qu’une  seule,  et 
qu'on  pourrait  regarder  comme  la  plus 
belle  rue  du  monde.  C’est  une  double  en- 
filade d’édifices  magnifiques  . les  uns  en 
marbre,  les  autres  incrustés  ue  stuc  imi- 
tant parfaitement  les  marbres  les  plus 
beaux  et  tous  remarquables  par  leur  ar- 
chitecture et  par  leurs  omemens.  Parmi 
ces  magnifiques  palais  , dont  plusieurs 
contiennent  des  collections  superbes  d’ob- 
jets scientifiques  et  de  beaux-arts  , on 
remarque  surtout  le palais  Durazzo , 
réputé  le  plus  beau  et  le  plus  vaste  j ce- 
lui de  Brignole,  ililpalazzoRosso,  parce 
que  les  niurs  en  sout  peints  en  rouge;  le 
palais  d’André  Doria  , qui  est  un  des 
plus  vastes  et  dont  on  admire  le  jardin 
décoré  d’une  superbe  colonnade  en  mar- 
bre de  Carrare;  les  deux  autres  palais 
Brignole  et  Doria  , ainsi  que  ceux  de 
Serra,  Balbi,  Carrega,  Rocere  ; le  pa- 
laisdu  marquis  Di  Negro est  remarquable 
surtout  par  sa  position  superbe  et  son 

I'ardin  botanique.  Parmi  les  bàtimens  nu- 
ilics  se  distinguent  : le  palais  ducal  ou 
valait  du  gouvertiement,  où  résidaient 
les  doges,  remarquable  par  son  étendue, 
ses  ornemens  intérieurs  et  le  petit  arsenal 
qui  en  est  une  dépendance  ; le  bâtiment 
de  t université  ; les  trois  hôpitaux,  sa- 
voir, le  grand  hôpital , l’ hôpital  des  in- 
curables et  l 'hôpital  nommé  Albergo 
dei  Poveri  (l’hôtel  des  pauvres);  ce  der- 
nier surtout  s'annonce  comme  un  château 
par  sa  magnifique  façade  et  par  sa  belle 
avenue;  la  banque  de  St-Georges , avec 
sa  vaste  salle  ; la  Logea»  Bourse,  dont  on 
admire  la  voûte  très  hardie  ; et  le  magni- 
fique théâtre  qu’on  vient  de  bâtir  et  qu’on 
dit  être  pour  le  moins  égal  à ceux  de  la 
Scala  à Milan  et  de  Saint-Charles  ft 
.Naples.  On  peut  ajouter  l’arsenal  ou 
Darsena;  la  lanterne  ou  phare  ,■  et  le 
pont  de  Carignan,  qui  réunit  les  deux 
collines  Sarzaua  et  Carignan , et  au- 
dessous  duquel  on  voit  des  maisons  de  six 
à sept  étages.  Toutes  les  églises  de  Gênes 
rcspirenlla  magnificence,  quoique  aucune 
ne  soit  comparable,  pour  les  dimensions, 
aux  plus  grands  temples  de  l’Italie.  Les 
plus  remarquables  sont . la  cathédrale , 


dédiée  à Saint-Laurent,  édifice  gothique, 
où  l’on  conserve  le  fameux  vase  de  la  Cent 
qu’on  disait  êtred’éméraude  ; Saint-Cgr, 
renommée  par  sesornemens  et  par  le  rôle 
ti’clle  joua  dans  les  révolutious  politiques 
e Gênes  ; l'Annonciation , qui  se  dis- 
tingue par  l’élégance  de  sa  construction, 
par  son  étendue  et  par  ses  riches  ome- 
mens ; Saint- Ambroise,  dont  on  loue  la 
noble  architecture  ; et  l’église  de  Cari- 
gnan, surmontée  d’une  belle  coupole  et 
ornée  avec  goût.  Les  principales  places  de 
Gênes  soûl  : la  place  de  CAcqua  Vtrde, 
la  place  de  T Annunziata  , et  celles  de 
Charles-Felix  (de  St-Dominique,  et  de 
Sar2auo.  Les  plus  belles  promenades 
sont  ; les  môles,  qui  s’avancent  beaucoup 
dans  la  mer  ; la  promenade  le  Rmg  du 
quai  jusqu’à  St-Pierre  d’Arena  ;' celle 
d’dci7«o5o/rt,qui  est  laplusfréquentéeet 
la  plus  belle  ; celle  A'Acaua  Perde,  dont 
les  allées  sont  fréquentées  Ions  les  soirs 
par  le  beau  inonde  ; celle  qui  est  autour 
des  murailles  du  fort.  Gênes  n’est  pas 
dépourvue  d’établisscmens  scientifiques 
et  littéraires,  comme  paraissent  le  lui 
reprocher  plusieurs  géographes;  les  plus 
importanssont  : l’université,  qui  compte 
vingt-neuf  professeurs  sans  les  sunpléans; 
Vérole  de  marine,  avec  trois  professeurs; 
celle  de  navigation  (naulica)  ; Vinstitut 
des  sourds-muets,  qui  est  un  des  prin- 
cipaux de  l’Italie  ; l 'académie  des 
beaux-arts , â laquelle  est  jointe  une 
école  ou  cinq  professeurs  enseignent  la 
peinture,  la  sculpture,  l'architecture,  l'or- 
nât et  la  gravure  ; les  quatre  bibliothè- 
ques publiques : celle  de  C université  est 
la  plus  considérable.  Gènes  possède  nu 
arsenal  avec  de  vastes  chantiers  de  con- 
struction pour  la  marine  royale , et  est 
le  siège  d’un  archevêché,  d’un  conseil 
d’amirauté  et  du  sénat  judiciaire  ou  du 
tribunal  d’appel  pour  toutes  les  intendan- 
ces comprises  dans  l’arrondissement  de 
l’intendance  générale  à laquelle  elle 
donne  son  nom.  Une  partie  de  son  en- 
ceinte est  regardée  comme  port  franc 
et  offre  un  mouvement  commercial  prodi- 
gieux. Depuis  quelques  années  on  peut 
même  regarder  cette  ville  comme  la  pre- 
mière place  commerçante  de  l’Italie  et 
une  des  principales  de  l’Europe.  La  popu- 
lation de  Gênes  , que  le  recensement  de 
1822  ne  portait  qu’à  76,679  âmes,  monte 
actuellement  au-dessus  de  80,000. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables 
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dans  les  états  de  terre  ferme  sont  les 
suivantes  ; mais  avant  de  les  signaler  à 
l’attention  du  lecteur,  nous  ferons  obser- 
ver, afin  d’éviter  les  répétitions,  que  dans 
chaque  chef-lieu  de  province  il  y a un  col- 
lège royal , où  selon  l’importance  de  la 
ville  huit  ou  douze  professeurs  et  maîtres 
enseignent  la  théologie,  le  droit  canonique 
le  droit  civil,  la  chirurgie,  les  mathéma- 
tiques , la  chimie,  la  géographie,  la  rhé- 
torique , les  humanités  et  les  classes  4*, 
fir  et  6e  ; dans  tous  les  autres  endroits, 
à très  peu  d’exceptions  près,  il  y a un 
simple  collège  avec  deux  ou  trois  profes- 
seurs et  trois  à quatre  maîtres. 

Dans  la  division  de  Turin  on  trouve  : 
Riella  cl  Pinerolo,  petites  villes  épiscopales, 
importantes  par  leur  industrie.  Susa  , très  petite 
ville  épiscopale,  remarquable  par  son  a te  de 
triomphe  d'Auguste  et  plus  encore  par  le  voi- 
sinage de  la  magnifique  roule  du  Mont-Cenis. 
Ce  chemin  superbe  s'étend  entre  Suse  et  l.ansle- 
bourg  sur  la  croupe  de  cette  montagne , depuis  le 
pont  de  Lanslebourg . en  Savoie,  jusqu’au  point 
culminant  de  toute  la  route  près  de  la  Ramasse*, 
il  a fallu  s’élever  de  €93  mètres  sur  une  longueur 
horizontale  et  directe  de  2,865  mètres  : six  rampes 
en  lacet  ont  réduit  celte  chute  abrupte  à une  pente 
douce  que  les  voitures  de  toute  grandeur  peuvent 
monter  et  descendre  facilement  en  parcourant 
10.212  mètres.  Exiu.es  et  Fknrstkkllk,  très  pe- 
tites villes,  importantes  par  leurs  fortifications. 

Daus  la  division  de  Cuneo  on  trouve:  Co- 
nv.o,  ville  épiscopale,  assez  commerçante  ; ses  for- 
tifications. qui  ont  été  démolies,  lui  ont  valu  une 
grande  célébrité  dans  les  guerres  d’Italie , elle  pos- 
sède une  société  philharmonique  qui  s'occupe 
aussi  de  littérature.  Monoovi,  ville  épiscopale, 
importante  par  ses  fabriques  de  di  aps . de  toile  de 
coton  cl  de  papier.  Savigliako,  par  ses  fabriques 
de  draps  et  de  toile,  et  par  ses  soies.  Fossaro, 
ville  épiscopale,  remarquable  par  scs  bains,  par 
ses  fabriques  de  soie  et  par  son  académie  royale 
de  bettes-lettres.  Viradio  , petite  ville,  impor- 
tante parles  bains  de  son  voisinage  et  par  la  mine 
«le  plomb  argentifère  qu’on  y exploit*  depuis  quel- 
que temps. 

Dans  la  division  d’Alexandrie  un  trou- 
ve: Alexandrie  .jolie  ville  sur  leTauaro,  que  le» 
formidables  fortifications  élevées  pendant  la  do- 
mination des  Français  avaient  rendue  une  des 
plus  fortes  places  de  l’Europe  -,  on  les  a démolies, 
et  on  n’en  a conserve  que  la  citadelle.  L’hôlet-de- 
ville , la  cathédrale , les  églises  de  Saint- 
Laurent,  de  Saint- Alexandre , les  casernes  et 
le//ir<ifrPSont  ses  édifices  les  plus  remarquables; 
la  bibliothèque  publique , qui  s’est  beaucoup 
accrue  dans  ces  dernières  années,  et  X académie 
des  sciences  cl  arts  des  Jmmobiti  (des  Immo- 
biles) , une  des  plus  célèbres  de  l’Italie  et  divisée 
en  deux  classes , celle  des  sciences  et  celle  de  la 
littérature  et  des  arts . sont  ses  établissemens  lit- 
téraireiles  plus  important.  Alexandrie  est  le  siège 


d’un  évêché  et  fait  un  assez  grand  commerce  ; ses 
deux  foires  sont  très  fréquentées.  A quelques 
milles  de  distance  on  trouve  Mare n go , petit 
bourg,  célébré  dans  les  fastes  militaires  de  nos 
jours.  Asti  , ville  épiscopale  . assez  industrieuse  et 
commerçante , autrefois  capitale  du  duché  de  son 
nom  ; scs  évêques  out  possédé  dans  le  xu*  siècle 
une  grande  partie  du  Piémont  méridional.  Asti  a 
été  aussi  renommée  daus  le  moyen  âge  par  son 
industrie  et  son  commerce , et  le  célèbre  Alfieri , 
le  plus  graud  poète  tragique  de  l’Italie,  lui  a donné 
un  nouveau  lustre  denosjours.  Acqci  , petite  ville 
épiscopale  . remarquable  par  sa  grande  antiquité, 
par  un  reste  d 'aqueduc  romain  et  par  ses  bains 
sulfureux  assez  fréquentés.  Casais,  ville  épisco- 
pale-, plusieurs  édifices  assez  beaux  et  quelques 
belles  églises  attestent  l'ancienne  importance  do 
cette  antique  capitale  du  Montferrat. 

Dans  la  di  vision  de  No  v ara  on  trouve  : 
Novaiu  , ville  épiscopale,  assez  jolie  et  indu- 
strieuse-, la  place  d’armes,  la  basilique  de 
Saint  Gaudens  et  le  palais  Bcltinl  sont  ses  édi- 
fices les  plus  remarquables.  Verceil  (Vercelli), 
ville  archiépiscopale  , jadis  riche  et  florissante, 
avec  quelques  beaux  édifices  et  une  bibliothèque 
publique  ; elle  a été  la  résidence  d'Amédée  IX  et 
de  Charles  111.  Yigevaro,  ville  épiscopale , impor- 
tante par  ses  manufactures  de  soie , ses  fabriques 
de  savon  et  autres  articles.  Aiiora  , par  son  com- 
merce, son  port  et  ses  chantiers  sur  le  lac  Majeur; 
on  doit  citer  ta  statue  colossale  de  saint  Char- 
tes Horromée,  uue  des  plus  grandes  qui  existent  ; 
et  la  magnifique  route  duSimplon , dont  la  con- 
struction a coûté  9 millions  de  fr.  : elle  commenc» 
â quelques  milles  de  cette  ville. 

Dans  la  division  d’Aosta  on  trouve  : Aos- 
ta.  petite  ville  épiscopale,  remarquable  par  les 
imposantes  antiquités  qu’on  y observe,  entre  au- 
tres un  arc  de  triomphe  et  les  restes  d'un  am- 
p/nthéalre.  Gressar  , petit  bourg  important  par 
ses  riches  mines  de  fer. 

Dans  la  division  de  Nice  on  trouve:  Nizza 
ou  Nice,  bâtie  â l'embouchure  du  Paglioo  dans 
line  situation  délicieuse , au  pied  d'un  amphithéâ- 
tre de  collines  couvertes  de  bastides  ou  maisons 
de  campagne  peintes  de  différentes  couleurs , et 
entremêlées  de  jardins  et  de  bosquets  d'oraogers 
et  de  limoniers.  Nice  est  la  résidence  d’un  évéquo 
et  d’un  sénat  judiciaire  ou  d'un  tribunal  d’appel; 
elle  a un  théâtre  , quelques  édifices  assez  beaux  . 
des  bains  publics,  et  un  bon  port  qui  favorise  son 
commerce  assez  étendu.  La  douceur  du  climat  et 
la  beauté  de  la  situation  y ntlu.nl  tous  lesâSMM 
grand  nombre  d’étrangers  qui  y vont  passer  l’hi- 
ver. Tout  près  se  trouve  Fille  franc  hc(y\\\ê- 
franca),  petite  ville  importante  par  son  port  où 
slationneul  tes  galères  du  roi,  et  par  sa  belle  rade; 
elle  possède  une  école  de  navigation.  Yertimi- 
glia  (Yentimille),  petite  ville,  importante  parles 
fortifications  qu'ou  vient  d’y  construire.  San- 
iIkmo,  petite  ville,  importante  par  son  corn-, 
merce  que  favorise  un  petit  port. 

Dans  la  division  de  Gênes  (Genova).  on 
trouve  : Sa vona  , ville  épiscopale,  importante  par 
ses  fabriques  de  draps , son  commerce  et  son  petit 
port.  Voltri,  par  son  industrie,  et  surtout  parla 
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•fabrique  de  draps  de  MH.  Albert!,  qui  rit  II  plus 
grande  de  tout  t'aucieii  territoire  de  la  ei-driaut 
république  de  Gène*.  Roaiosiscà,  gros  village, 
important  par  ses  fabriques  de  drap«  et  par  celles 
de  ses  environs.  Couuletto,  petit  village, qui  re- 
vendique l'honneur  d'avoir  vu  naître  Colomb  ; 
on  prétend  même  y indiquer  sa  maison,  que 
M.  Va  1er j dit  être  une  espèce  de  rabane  sur  le 
bord  de  la  mer , occupée  par  un  gardr-edtr  ; mais 
le  testament  de  ce  grand  navigateur,  où  il  dit 
être  né  a Gènes , ne  peut  plus  laisser  aucun  doute 
raisonnable  sur  son  lieu  natal.  Cauvssi , petite 
ville,  importante  par  son  commerce,  son  petit 
port . rt  par  sa  société  économique  qui  compte 
prés  de  huit  lustres  d'existence.  Srvm , remar- 
quable par  la  beauté  de  sa  situation  à l'extrémité 
d'un  golfe  qui  y forme  un  des  plus  beaux  ports  de 
J'Kurope , rt  par  les  grands  travaux  projetés . et 
commencés  par  1rs  Français,  pour  en  faire 
un  grand  chantier  de  construction  rt  une  place 
de  guerre.  Novi , importante  par  son  commerce  . 
et  mémorable  dans  les  fastes  militaires  de  nos 
jours.  Bobbio  , petite  ville  épiscopale , remarqua- 
ble par  la  bibliothèque  de  son  célèbre  couvent , 
fondé  au  commencement  du  vii*  siècle  par  St- 
Columban , laquelle  était  une  des  plus  renommées 
dans  le  moyen  Age,  rt  b laquelle  appartiennent 
presque  tous  les  palimpsestes  illustrés  jusqu'à 
présent  par  MH.  Naj . Peyron , Kiebuhr  et  autres 
savaas  célébrés. 

liant  la  division  de  Savoie  on  trouve  : 
CRtastBv , ville  archiépiscopale , siège  du  tribu- 
nal suprême  et  cher-lieu  de  l’intendance  générale 
de  ce  nom.  La  place  de  Lani , le  chatcau , la 
caterne  qui  peut  loger  près  de  iooo  soldats  , la 
belle  promenade  de  Cerna, y et  le  portai  de  la 
Sainte-Chapelle  sont  ce  qu'elle  oITrc  de  plus  im  - 
portant  à voir.  On  doit  ajouter  Y Hôtel-  Dieu,  le 
nouveau  théâtre , et  la  belle  rue  à portique t 
construite  entièrement  aux  frais  du  général  Hoi- 
gnes  . qui  a consacré  une  partir  considérable  de 
son  immense  fortune  b des  institutions  utiles  rt  à 
des  embellissement  de  cette  ville  qui  l'a  vu  naître. 
La  société  royale  académique  de  Savoie , qui 
s'occupe  d'agriculture,  d'industrie  et  du  com- 
merce , et  qui  publie  des  mémoires  intéressant  ; le 
musée  et  la  bibliothèque  publique  qui  s'est 
beaucoup  accrue  dans  ces  dernières  années,  sont 
ses  principaux  établissement  littéraires. 

A quelques  milles  de  Chambéry  on  trouve  : 
dix,  petite  ville  de  ?ooo  S mes , près  du  lac  Bour- 
get, dans  une  vallée  délicieuse,  remarquable  par 
ses  bains  et  par  plusieurs  restes  d'édiflcei  élevés 
par  les  Romains  qui  les  fréquentaient,  tels  qu'un 
arc  dit  de  Pomponius , les  ruines  d’un  temple  et 
d'un  vaporartum.  Les  rois  de  Sardaigne  y ont 
fait  construire  un  batiment  vaste  et  commode  dont 
la  façade  est  d'un  bon  strie.  Haute- Combe, 
petit  endroit  remarquable  par  la  magnifique  ab- 
baye de  renom  fondée  par  Amédéelll  en  lus,  et 
où  ont  été  enterrés  plnsieurs  princes  de  la  maison 
de  Savoie  ; l ‘église  et  les  tombeaux,  presque  en- 
tièrement rainés  à l'époque  de  la  révolution , ont 
été  restaurés  par  le  roi  régnant.  A es  Echelles, 
petit  endroit  remarquable  par  le  passage  dit  des 
lichettes  ou  de  la  Crotte , sur  la  roule  de  France 


en  Savoie.  Autrefois  on  franchissait  la  montagne 
par  un  chemin  qu’Euinianurl  II  avait  fait  creuser 
dans  le  roc  ; on  l’a  abandonné,  et  de  grands  Ira 
vaux  ont  éié  entrepris  pour  ouvrir  un  chemin 
plus  commode  dans  une  autre  partie  de  la  mon 
tagne  . que  I on  a percée  sur  une  étendue  de  300 
métrés  et  à la  hauteur  de  as  pieds.  Ce  bel  ouvrage, 
commencé  par  1rs  Frauçais , a été  achevé  par  tes 
•oins  du  gouvernement  actuel.  Ass  ver . petite 
ville  épiscopale , importante  par  ses  nombreuse* 
fabriques,  par  sa  filature  de  coton,  ses  toiles 
imprimées,  sa  grande  verrerie,  ainsi  que  parle* 
mines  de  fer  qu'un  exploite  dans  son  voisinage. 
Moctiers,  par  son  école  de  minéralogie.  Cos- 
vnss.  par  sa  fonderie  royale,  à laquelle  on  ap- 
porte le  plomb  et  l’argent  tirés  des  mines  de  Pe 
say  et  de  Macol  situées  dans  von  voisinage 
Lesseiixo*  , place  forte . construite  récemment 
pour  défendre  la  frontière  du  côté  de  U France. 
Chauocüv,  petit  village  dans  la  haute  vallée  de 
ce  nom,  remarquable  par  sa  situation  romanti 
que  au  pied  du  Mont-Blanc . point  culminant  de 
toute  l'Europe. 

L’ilede  Sardaigne,  si  importante  par 
sou  étendue,  par  sa  fertilité,  par  sa  riche 
végétation  , par  ses  mines,  par  sa  pèche 
de  corail  et  par  celle  du  thon  et  autres 
poissons , n’offre  aucune  ville  vraiment 
remarquable  sans  en  exclure  même  sa  ca- 
pitale. Voici  celles  qui  méritent  le  plus 
d’élrc  mentionnées  : 

Cagliari  , capitale  du  royaume  de  Sar- 
daigne, ville  archiépiscopale,  fortifiée  et  la 
plus  commerçante  de  l’ile  avec  un  beau 
port  et  de  riches  salines.  Le  palais  où 
réside  le  vicc-roi  et  la  cathédrale  sont 
les  édifices  les  plus  remarquables.  Cagliari 
possède  une  université , une  société 
royale  d'agriculture,  un  musée  <f  his- 
toire naturelle  et  A' antiquités  fondé 
ar  le  roi  actuel  lorsqu’il  était  vice-roi  de 
ardaigne,  et  une  bibliothèque  publique 
assez  riche.  Cette  ville  a un  liôlel  des 
monnaies  et  est  lesiègedii  sénat  judiciaire 
ou  cour  suprême  de  justice  de  tonte  l’tlc, 
et  le  lieu  où  s’assemble  le  parlement. 
♦vvssari,  ville  archiépiscopale,  siège  d’un 
tribunal  d’appel  pour  les  intendances 
de  son  arrondissement;  c’cst  la  seconde 
de  nie  sous  tous  les  rapports  ; elle  a une 
université,  un  collège , une  bibliothèque 
publique  ci  d’autres  établisse  mens  litté- 
raires; la  cathédrale  avec  un  beau  portail, 
le  Palais  du  gouvernement  , l’Aô- 
tel-de-pille,  et  le  palais  du  duc  d Ast- 
itara,  sont  ses  édifices  le»  plus  remar- 
quables. 

Les  autres  villes  principales  de  l’tle 
sont  ; 
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lumo . «Te*  un  petit  port  et  siège  d'un  tri 
thé,  et  C»»T«i.-Si«no,  toutes  deux  importante* 
parleur*  fortifleatioas  ; dans  leurs  parages  ainsi 
que  dan*  ceux  de  Bo*t . petite  ville  épiscopale 
avec  un  port , on  fait  la  riche  pèche  du  corail.  Oii 
doit  encore  nommer  Oxism . siégé  de  l'évéqne  de 
Bisarcio , et  Txario  où  réside  celui  d'Ann  «us, 
3 cause  de  leur  population.  On  doit  mentionner 
ensuite  Poaio  P «.axs  et  Poxto  Coart.  t cause 
de  leurs  beaux  ports,  et  OaisTicni . siège  d’un 
archevêché  . avec  un  port, 
file  de  bardaignr  oITre  plusieurs  inonumens 
qui  rappellent  la  domiDation  successive  des  l’é 
lasges . des  Phéniciens,  des  Ktrnaques  . des  Car 
thaginms . des  Grecs  et  des  Romain*.  Parmi  ces 
constructions  antiques  le  géographe  doit  suiloul 
signaler  les  'iuragti  ou  Xuraghet,  qui  ont  lanl 
exercé  dé  nos  jours  la  sagacité  de  MSI  peynoi. 
Dr  la  Marmara  , Mimaul , Manno  et  Petil-Kadel. 
et  dernier  savant  attribue  aux  Pélasges  ces  con- 
structions qn'il  appelle  cyclopéenntt  ou  peint- 
piquet,  et  (bit  remonter  leur  construction  au 
xv*  siècle  avant  Jésus-Christ.  Ces  mouumens  ex- 


traordinaires, qu'on  a déjà  découverts  au  nombre 
d'enviroo  cm  , ont  prés  de  so  pieds  de  baut  et 
tu  pieds  de  diamètre;  le  sommet,  lorsqu'il  est 
conservé . se  termine  en  edue  surbaissé  ; les 
blocs  dontlls  se  composent  ont  un  métré  cube  en 
viron  ; les  architraves  piales  qui  surmontent  les 
portes  et  lucarnes  en  ont  deux  de  longueur  sur 
un  de  hauteur;  les  parois  sont  sans  ciment  tint 
t l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  lin  mur  de  dix  pieds 
de  haut  et  du  Oléine  style  de  construction  que 
l'éditlce  même,  entoure  comme  un  rempart  te 
terrr-plain  qui  porte  le  nuraglir-,  ce  mur  a quel- 
quefois llo  métrés  de  circuit.  Quelques  nuraghes 
sont  flanqués  de  rênes,  au  nombre  de  trois  a 
sept  qui  se  groupent  autour  du  cône  principal  ; 
ce  sont  des  espèces  de  casemates,  hnflu  le  niar 
d'eaeeiate  est  surmonté  d'un  parapet  de  trois 
pieds  de  bailleur.  Lue  rampe  en  spirale  est  pra- 
tiquée dans  l'épaisseur  totale , et  sert  de  com- 
munication entre  lès  trois  chambres  qui  forment 
1rs  trois  étagé*  de  chaque  nuraghe  ; la  vuflle  de 
chaque  chambre  est  rn  ogive  ovoide 
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eatertn.  An  tiord,  le  PA,  qui  le  sépare 
du  royaume  Lombard-Vénitien.  A Veet , 
le  duché  de  Modène.  Au  sud,  quelques 
territoires  dépendant  de  ce  même  duché, 
la  Lunigiane  Toscane  et  le  royaume  Sarde. 
A Voue*!,  ce  même  royaume. 
fats  L’ancien  duché  de  Parme,  sa- 
voir : les  duchés  de  Parme,  de  Plaisance  et 
de  Guastalla,  moins  quelques  Tractions  de 
territoire  situées  à la  gauche  du  Pô  et 
cédées  à l’empire  d’Autriche.  Le  petit  du- 
ché de  (iuaitaila  est  séparé  de  la  masse 
principale  de  cet  état  et  forme  une  enclave 
du  royaume  Lombard- Vénitien  et  du  du- 
ché de  Modène. 

ruiuvas.  Le  Pô,  qui  vient  des  royaumes 
Sarde  et  Lombard- Vénitien,  baigne  Plai- 
sance et  reçoit  dans  les  confins  de  cet  état; 
le  Tidone , la  Téebbia  , la  Hura, 
le  Ta  ro , qui  baigne  Rorgo  di  Tare  et 
San-Secondo;  la  Par  ma,  qui  baigne 
Parme  et  Coloroo;  et  la  Lenza. 
TOPooAsrKu,  Parme,  sur  la  Parma, 
assez  jolie  ville,  avec  des  rues  larges  et 
bien  alignées  et  cnrirop  30, 000  habitans, 
capitale  du  duché  de  Parme  proprement 
dit  et  .de  tout  l’état,  siège  d’un  tribu- 
nal suprême  et  d’un  évêché.  Ses  prin- 
cipaux édifices  sont  : \e  patate  ducal, 
assemblage  de  grandes  masses  de  bàti- 
mens,  sans  régularité,  mais  dont  quel- 
ques-uns sont  richement  meublés  et  avec 
beaucoup  de  goftt  ; te  bâtiment  de  l'u- 
nirerxité,  édifice  remarquable  par  son 
étendue , où  se  trouvent  réunis  tous  les 


établissemens  de  ce  bel  institut,  3 l’ex- 
ception du  jardin  botanique,  établi  dans 
un  antre  quartier  ; le  théâtre  Pamèee, 
qui  est  le  plus  vaste  de  l’Europe  , et  qui 
est  un  dos  chefs-d’œuvre  de  (‘architecte 
Aleotti  dit  l’ Argenta;  on  nes’eii  sert  ja- 
mais à cause  de  son  étendue  dispropor- 
tionnée à la  population  de  la  ville  et  pour 
éviter  les  grands  frais  qu’exige  son  éclai- 
rage, Parme  a un  grand  nombre  d’églises, 
dont  le  principal  mérite  consiste  dans 
leurs  oroemens  intérieurs  et  surtout  dans 
les  fresques  et  les  tableaux  des  plus  grands 
peintres  de  l’Italie.  Les  suivantes  passent 
pour  être  les  plus  remarquables  ; la  ca- 
thédrale, dont  la  coupole  représente  l’as- 
somption  delà  Vierge  au  milieu  des  anges 
et  des  saints  ; quoique  un  peu  dégradée , 
celte  fresque  est  réputée  le  plus  bel  ou- 
vrage du  Corrêge  ; la  Madonne  de  ta 
Steccata  , qui  passe  pour  être  la  plus 
belle  église  de  Parme  ; St.-Jean-Evan- 
géliete,  Saint-Joeeph,  et  Saint-Roch  ,■ 
viennent  ensuite  celles  de  Tenu  le*  Sainte, 
de  Saint-Paul  et  du  Saint-Sépulcre  , 
qui  toutes  offrent  des  fresques  et  des  ta- 
bleaux du  Corrêge  , du  Parmesan , de 
Lanfranc,  de  Raphaël,  d’Annibal-Carra- 
che.  Il  faut  aussi  ajouter  I ’égliee  de 
TAnnonciade , à cause  de  sa  forme 
assez  singulière;  elle  se  compose  de 
dix  chapelles  en  ovale,  qui  sont  diri- 
gées dans  le  même  centre;  on  y admire 
une  Annonciation  du  Corrêge.  On  ne 
'doit  pas  oublier  le  magnifique  bap- 
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tielère  de  la  cathédrale  ; les  sculp- 
tures qui  ornent  le  dessus  de  la  porte 
opposée  à celle  de  la  place , représen- 
tent le  soleil  et  la  lune  chacun  sur  leur 
char,  tels  qu’ils  sont  figurés  sur  les  tem- 
ples connus  de  Milhra.  Ces  ligures  em- 
blématiques , échappées  aux  savantes 
recherches  d’Agincourt  et  de  Millin, 
ont  été  illustrées  par  le  célèbre  M.  de 
Hammer,  qui,  avec  son  érudition  or- 
dinaire, a démontré  qu’elles  ne  sont  pas 
comme  quelques-uns  le  prétendent , un 
caprice  de  l’architecte,  mais  qu’elles 
sont  toutes  des  symboles  du  baptême, 
qu’on  pratiquait  aussi  dans  les  mys- 
tères de  Mithra.  Voyez  à la  page  299. 
Parme  a plusieurs  établissemeus  litté- 
raires à la  tète  desquels  on  doit  placer 
\' université,  l 'école  dre  art*,  le  collège 
de*  noble * , et  la  bibliothèque  ducale  ; 
on  remarque  dans  cette  dernière  la  collec- 
tion de  livres  hébreux  et  rabbiniques, 
manuscrits  et  imprimés,  formée  par  le  sa- 
vant orientaliste  Bernardo  de  Rossi , et 
regardée  comme  la  plus  riche  en  ce  genre 
quel’ou connaisse.  L'archiduchesse  Marie- 
Louise  rient  d’y  joindre  la  collection 
<f  estampes  qu’elle  acheta  aux  héritiers 
Oslalli , une  des  plus  célèbres  de  l'Eu- 
rope ; elle  servit  à ratifie  Zani  pour  la  ré- 
daction de  son  grand  ouvrage  sur  les  an- 
ciennes estampes.  C’est  aussi  dans  cette 
ville  que  se  trouvent  un  des  plus  beaux 
établisscmens  typographiques  de  l’Eu- 
rope , l’imprimerie  du  célèbre  Bodoni, 
mort  en  1813,  d'où  sont  sortis  tantdechcfs- 
d’œnvre  dans  cet  art  admirable,  et  un  des 
principaux  cabinet * littéraire*  de  l’I- 
talie. Dans  le  beau  et  vaste  jardin  public 
se  trouve  le  palai*  dit  del  Giardino  (du 
jardin),  maison  de  plaisance  ducale  re- 
marquable par  son  architecture  et  par  ses 
orneuicns.  Près  de  Parme,  sur  l’ancienne 
Via  Bmilia,  on  voit  le  magnifique  pont 
que  Marie-Louise  a fait  construire  sur  le 
’l’aro.  Beaucoup  plus  loin,  vers  le  nord  , 
on  trou xeColortio  surlaParma,  petite 
ville  d’environ  tôoo  âmes , remarquable 


par  le  beau  château  ducal,  où  la  cour 

passait  l’été. 

Plaisaîsce  ( Piacenza ),  près  de  la  rive 
droite  du  Pô,  chef-lieu  du  duché  de  son 
nom,  assez  grande  ville  épiscopale , bien 
bâtie,  mais  peu  peuplée,  n’ayant  qu’envi- 
ron  28,000  habitans.  la-  Stradone  ou 
Cor*o , est  sa  plus  licllc  me  et  une  des 
plus  belles  de  l’Italie.  On  y remarque 
aussi  le  palai * ducal  d’une  grandeur 
considérable,  la  cathédrale,  Véglite  de 
Saint-Augustin  , et  plusieurs  grandes 
maisons  de  particuliers  qui  ont  l’appa- 
rence de  palais.  La  bibliothèque  publi- 
que, le  lycée  et  le  séminaire,  sont  ses 
principaux  établisscmens  littéraires.  La 
citadelle  de  cette  ville  est  occupée  par 
des  troupes  autrichiennes.  Dans  ses  en- 
virons immédiats  on  passe  la  Trebbiasur 
un  pont  magnifique  construit  a grands 
frais  par  Marie-Louise. 

Les  antres  lieux  les  plus  remarquables  sont 
Boxco-Sais  Imssiso,  petite  ville  épiscopale . d'en 
viron  sooo  habitans.  Gcavtai.lv,  petite  ville  épis- 
copale . fortifiée . dont  on  porte  à cooo  Soirs  la 
population  -,  et  Fiobeszcola  , encore  plus  petite, 
mais  renommée  depuis  que  dans  ses  environs  on 
(découvert  les  ruines  de  l'ancienne  Pelleta, 
qui  parait  avoir  été  détruite  subitement,  part’é- 
ruption  d’un  volcan , ou  par  l'éboulement  de  deux 
montagnes,  quelques  années  après  la  mort  de 
Constanlin-lr-Graod.  Les  rochers  qui  en  couvrent 
les  ruines  à plus  devingt  pieds  rendent  les  fouilles 
très  difficiles.  On  a reconnu  que  cette  ville  était 
située  sur  le  penrbant  de  la  colline  ; que  ses  mai- 
sons formaient  dilTérens  étages  ; que  quelques- 
unes  étaient  pavérs  en  marbre  et  d'autres  ro  mo- 
saïques. On  y a découvert  une  place  publique 
très  ornée  avec  un  canal  tout  autour  pour  l’écou- 
lement des  eaux  , de  beaux  sièges  en  inarbre  son- 
tenus  pardes lions,  et  au  milieu  un  autel  consa- 
cré à rrmperrur  Auguste.  C’est  au  milieu  de  ces 
ruines  qu’on  a trouvé  la  fameuse  table  trajane , 
un  des  inoniimens  1rs  plus  importuns  de  l’an- 
cienne Rome  qui  soient  parvenus  jusqu’à  nous;  il 
a été  commenté  par  Muralori  et  lie  Lama  . et  il  a 
servi  dernièrement  ati  savant  abbé  Furiauetlo,  de 
Padoue,  pour  déterminer  le  taux  de  l’intérét  légal 
de  l’argent  chez  1rs  Romains.  Parmi  ers  ruines  on  a 
aussi  déterré  un  grand  nombre  d’osseniens.  de 
monnaies,  de  bustes  qn  marbre,  drvasesde  bronze 
incrustés  en  argent  et  autres  objets  précieux. 


Duché  Je  Modène. 


courras.  An  nord,  le  royaume  Lombard- 
Vénitien.  A l 'est,  l'Etat  du  Pape.  Au 
sud,  ce  dernier  état,  le  grand-duché  de 
Toscane  et  le  duché  de  Lucques.  A 
l 'ouest,  la  Lunigiane  Toscane  et  le  du- 
ché de  Parme. 


pats.  Ce  petit  état  se  compose  du  du- 
ché de  Modène,  proprement  dit,  et  de  ceux 
de  Reggio  et  de  Mirandola  ; ensuite 
des  principauté * de  Correggio , de 
Carpi  et  de  Piocellara  et  d’une  partie 
de  la  seigneurie  de  Gurfagnana.  Par 
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la  mort  de  la  duchesse  Marie-ltéatrix , 
le  duché  de  M ussa-el- Ca rru re  vient 
d’étrc  réuni  à cet  état. 
rtmvBs.  Malgré  le  peu  d’étendue  de  cet 
état,  ses  fleuves  appartienuent  à deux 
mers  différentes. 

LA  MER  ADRIATIQUE  «toit 
Le  Pô , qui  ne  fait  que  toucher  sou  territoire . 
en  Tenant  du  duché  de  Parme  et  du  royaume 
Lombard-Vénitien  -,  mais  il  y reçoit  plusieurs  af- 
Duens  A la  gauche  , dont  les  principaux  sont  : le 
Crotlolo , qui  passe  non  loin  de  Reggio  ; la 
Secchia,  qui  baigue  Sassuolo , elle  P a naro, 
qui  baigne  Finale. 

La  MER  MEDITERRANÉE  reçoit: 

Lr  Sr.acino,  qui  naît  dans  ta  partie  méridio- 
nale du  duché , passé  par  Castelnuovo  di  Car  fa- 
gnana  . entre  dans  le  duché  de  I.ucques.  et  abou- 
tit à la  Méditerranée  sur  le  territoire  toscan. 

tofouraphui.  Modène,  jolie  ville,  ca- 
pitale du  duché , et  siège  d’un  évéque. 
Elle  est  située  entre  la  Secchia  et  le  I’a- 
naro,  mais  plus  près  de  la  première  que 
du  dernier.  Ses  mes  , comme  celles  de 
beancoup  d’autres  villes  de  l’Italie,  ont 
des  portiques.  La  Strada  Maetlra  ( la 
Grande-Rue)  qui  traverse  toute  la  ville, 
est  superbe  et  décorée  de  beaux  édifices. 
Les  principaux  bâtimens  sont  : le  palai» 
ducal , d’une  architecture  élégante  et 
majestueuse  ; il  est  richement  meublé;  on 
y admirait  sous  le  règne  du  duc  Rinald 
la  magnifique  galerie  Bstense,  dont  la 
meilleure  partie  fut  vendue  par  ce  prince, 
il  y a un  siècle,  à l’électeur  de  Saxe , et 
forme  depuis  lors  un  des  plus  beaux  or- 
nemens  de  Dresde;  on  n’y  voit  aujourd'hui 
que  des  tableaux  du  second  ordre,  pro- 
venant de  la  collection  du  dernier  duc. 
Viennent  ensuite  : la  cathédrale  , qui 
n’est  remarquable  que  par  sa  tour  appe- 
lée Guirlandina,  une  des  plus  élevées  de 
l'Italie,  et  où  l’on  conserve  le  vieux  seau  de 
bois  qui  a fait  le  sujet  du  fameux  poème 
béroi-coinique  la  Secchia  Rapila  ; les 
églises  de  St. -George»  et  de  SI.- Vincent 
et  les  caserne». 

Quoiqu’on  ne  porte  qu’à  27,000  âmes 
la  population  de  Modène,  celle  ville  se  dis- 
tingue avantageusement  sous  le  rapport 
littéraire  ; parmi  ses  nombreux  établisse- 
mens  nous  nommerons  : I ’unirertité,  le 
collège  des  noble»,  avec  vingt-huit  pro- 
fesseurs et  maîtres  et  renommé  dans  toute 
l’Italie  ; Vacadéinie  militaire  de»  no- 
ble» , avec  quatorre  professeurs  et  maî- 


tres ; V académie  ou  école  royale  de» 
beaux-art»  ; V académie  royale  de» 
tcience» , lettre»  et  art»  de  Modène  ; 
l’académie  royale  de»  philharmoni- 
que» de  Modène  ; la  société  Italienne 
de»  science»,  qui  depuis  long-temps  pu- 
blic des  mémoires  très  importans  ; la  bi- 
bliothèque publique.  La  citadelle  a été 
changée  en  maison  de  travaux  forcés  ; on 
y a établi  des  manufactures  de  drap  gros- 
sier, de  toileries  et  de  cordes. 

Les  autres  villes  les  plus  importantes  du 
duché  sont  : 

Rlccio  , pré»  du  Crostolo , ville  épiscopale  d’en- 
viron îs.üoo  habitons.  Le  palai t ducal,  la  ca- 
thédrale, la  chapelle  de  la  Mort,  le  théâtre, 
la  bibliothèque  publique  et  |e  mutée  d'hit- 
luire  naturelle,  qui  a appartenu  au  célèbre 
Spallanzani , sont  les  objets  les  plus  importans 
qu’offre  cette  ville , où  l’on  tient  une  foire  très 
fréquentée.  On  doit  aussi  mentionner  la  maiton 
det  fout,  qui  par  les  soins  du  docteur  Galluoi 
est  devenue  l’émule  de  celle  d’Aversa  près  de  Na- 
ples, 

Massa  , petite  ville  épiscopale  , d’environ  7000 
âmes,  remarquable  parce  qu’elle  a été  la  ca- 
pitale du  duché  de  son  nom , possédé  par 
Marie-Béalrix  , dont  la  résidence  ordinaire 
élait  rependant  â Vienne.  Carrare  , encore  plus 
petite,  mais  plus  importante  par  le  beau  marbre 
statuaire  qu’on  tire  des  carrières  de  ses  environs, 
et  dont  le  travail  occupe  la  plupart  de  ses  habi- 
taus  qu’on  estime  A «00.  fl  part  chaque  année 
environ  cent  navires  chargés  de  marbre  . tant 
brut  que  travaillé,  portant  chacun  mille  quin- 
taux. La  grande  difficulté  du  choix  . ainsi  que 
celle  du  transport , fait  que  plusieurs  sculptrurs 
virnnrnl  séjourner  dans  cette  ville  pour  y ébau 
Cher  leurs  ouvrages.  Viennent  ensuite: 

AIirandola  . importante  par  son  industrie  et 
ses  fortifications;  pop.  environ  6000  âmes.  Fi- 
nal* , par  son  commerce;  pop.  eooo  âmes. 
Carfi  , siège  d’un  évêché  avec  eitviron  5000  âmes. 
Sassiolo,  remarquable  parla  belle  maison  de 
plaisance  où  le  duc  passe  .l’été.  Castxlncovo, 
avec  environ  3000  babitaos , chef-lieu  de  la  Gar- 
fagnana  dépendante  de  cet  état.  On  peut  nommer 
encore  R criera  . Noyellara  , Canossa  et  Correc- 
cio  -,  celte  dernière  est  la  patrie  du  grand  peintre 
Allegri  dit  cornai  u némen  U lorreggi o , parce  qu’il 
est  né  dans  cette  petite  ville.  Canossa  , est  un 
petit  lieu  non  loin  de  l’Enza , avec  environ  250 
hahilans  qui  demeurent  près  des  restes  de  la  for- 
teresse construite  sur  une  montagne.  C’est  dans 
cette  enceinte , depuis  long-temps  délabrée,  que 
se  réfugièrent  jadis  la  reine  d’Italie  Adélaïde,  la 
félébre  comtesse  Matilde,  le  fameux  pape  Gré- 
goire VU  et  autres  personnages  renommés  du 
moyen  âge  , auquel  ce  point  de  l’Italie  est  rede- 
vable de  sa  grande  importance  historique. 
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connus.  An  nord,  lo  duché  de  Modéne 
et  le  grand-duché  de  Toscane.  A F eut  et 
au  tud,  le  grand-duché  de  Toscane.  A 
IWifli  Méditerranée,  l’enclave  toscane 
de  Tictra  Santa  et  le  duché  de  Modéne. 
pats.  (Je  duché  comprend  le  territoire 
dè  la  ci-devant  république  de  Lucques. 
Par  un  article  du  congres  de  Vienne  , h 
la  mort  de  la  duchesse  de  Parme,  le  duc 
de  Lucques  régnera  sur  ce  dernier  duché 
et  cet  étal  sera  réuni  au  grand-duché  de 
Toscane. 

n. cuves.  I,e  Serchio,  qui  vient  du  du- 
ché de  Modéne,  traverse  tout  le  duché  en 
passant  par  Lucques  ; c’est  le  seul  fleuve 
remarquable  de  cet  état  sur  le  territoire 
duquel  il  réélit  la  Lima . 
topographie.  Lucques  ( Lucca ),  ville 
archiépiscopale,  située  sur  le  Serchio  , an 
milieu  d’une  campagne  cultivée  comme 
un  jardin,  capitale  du  duché  et  résidence 
ordinaire  du  duc.  Le  nouveau  palais 
ducat,  le  magnifique  aqueduc,  qui  sera 
bientôt  achevé,  la  cathédrale  , commen- 
cée dans  le  xn'  siècle,  toute  bâtie  en  mar- 
bre , quelques  restes  du  théâtre  et  de 
P amphithéâtre  romains,  et  les  deux  ba- 
siliques de  St. -Michel  et  AeSl-Fridien, 
dont  la  construction  remonte,  selon 
M.  San-Quinüuo,  au  vil*  ou  vin*  siècle, 
sont  les  objets  les  plus  remarquables  sous 
le  rapport  de  l'architecture.  Vu  ni  verni  té 
nouvellement  établie  sous  le  titre  de  lycée, 
avec  trois  facultés  et  vingt-deux  profes- 
seurs; le  jardin  botanique;  les  cabinet! 
de physique,  de  chimie  et  de  phyriolo- 
gie  ; l'école  de  datai»  et  de  peinture,-  le 
college  dirigé  par  M.  le  marquis  Maz- 
zaroaa;  le  pensionnat  de»  demoiselle». 

Principauté 

confins.  Ce  petit  état  est  une  enclave 
du  royaume  Sarde,  étant  situé  entre  l’in- 
tendance générale  de  Gènes  et  celle  dcNice. 

pats.  La  principauté  de  Monaco  , 
avant  la  révolution,  était  sous  la  protec- 
tion de  la  France,  dont  le  roi  avait  le  droit 
d’y  mettre  garnison:  par  le  congrès  de 
Vienne,  ce  droit  a été  transféré  au  roi  de 
Sardaigne. 

République  d 


nue  des  mcillcnresiustitutionsde  ce  genre 
qu’on  connaisse  ; la  bibliothèque  publi- 
que et  Vacàdemia  lucchese  di  scienze, 
lettere  ed  arti,  qui  public  régulièrement 
ses  mémoires,  sont  les  principaux  établis- 
semens  littéraires  de  cette  ville.  Les  ar- 
chive* de  Lucques,  conservées  par  une 
sorte  de  miracle  sans  jamais  avoir  été  ni 
brûlées  ni  pillées,  remontent,  selon 
M.San-Qninlino, jusqu’au  \*  on  vr  siècle 
de  notre  ère.  biles  se  distinguent  surtout 
par  un  grand  nombre  de  contrats  origi- 
naux duvimctméuie  du  vit  siècle.  Mu- 
ratori,  et  de  nos  jours  Berlinict  Harsoc- 
chini  ont  fait  connaître  au  public  leurs 
dncunieus  les  plus  remarquables.  La  popu- 
lation de  Lucques  est  estimée  à 22, ow 
habitons.  Scs  fortifie  niions  ont  été  con- 
verties eu  belles  promenades. 

Les  environs  de  Lucques,  si  remarquable*  p*r 
leurs  beautés  champêtres  et  paf  I élal  OoribWflï 
de  l’agriculture,  sont  semés  de  villas  q*i. 
sans  avoir  la  magnificence  de  celles  qui  forwüt 
un  des  traits  caractéristiques  de  Rome,  sont  re- 
gardées comme  les  plus  belles  de  rtfalie. 

Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  du  dwlic 
sont  : Viamccio  , petite  ville  florissante  par  Ml 
commerce  de  cabotage , favorisé  par  son  peut 
port  ; sa  population  s'élève  presque  à soooàmr* 
Nous  remarquerons  que  l’air  qu’on  respire  le  Ion*: 
du  littoral  lucquoi* , jadis  si  délétère , devient 
tous  les  jours  meilleur,  depuis  que  l'on  est  par 
veuu  au  moyen  des  calerait r à empêcher  fer 
lange  des  eaux  douces  avec  les  eaux  salée».  Vien- 
nent ensuite  ; Cauaiokf.,  sur  le  bord  de  la  mt 
Borgo-a-Mozzano  , sur  le  Serchio  -,  et  Comp* 
sur  la  Lima.  C’est  sur  le  territoire  de  ce  deri#f 
lieu,  que  sont  situés  les  fameux  bains  de  In* 
que  s , très  bien  entretenus  et  fréquenté*  tou* 
les  ans  par  un  nombre  considérable  d'étrange* 
et  d'indigènes. 

de  Monaco. 

topo  gras rie.  Monaco,  petite  ville  hS- 
lie  sur  lin  rocher  , avec  un  petit  port  B 
environ  mou  habitons , est  la  capitale  & 
ccl  état,  dont  le  prince  réside  ordinaire- 
ment ft  Paris.  Mf.ntone,  autre  petite  ville 
d’environ  3000  liabitans,  avec  un  port.  e>t 
le  lieu  le  plus  important  de  toute  la  prin- 
cipauté. 

Saint-Marin. 


corpirs  et  pats.  Cette  petite  république  C’est  une  enclave  de  l'Etat  du  Pape, 
est  située  entre  Cesena,  Rimini  et  Urbin.  la  protection  duquel  elle  se  trouve,  EU* 
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ne  consiste  que  dans  la  ville  de  San-Ma- 
rino  et  dans  les  quatre  villages  qui  l’en- 
vironnent. 

C’est  un  des  états  les  pIusanciensdcl’Eu- 
rope,  qui  doit  surtout  sa  conservation  à 
son  peu  d’étendue. 

rorooniruiB.  Sas-Mahi«o,  bâtie  sur 
la  montagne  de  ce  nom,  très  petite  ville 
A laquelle,  suivant  l’opinion  de  M.  Orioli, 


I 

nous  n’accorderons  que  600  habitons. 
C’est  ici  que  depuis  quelques  années  se 
trouve  le  magnifique  tnédailler  fondé  par 
iV.  Barthèlemi  Borghesi,  un  des  plus 
grands  archéologues  vivans.  Borgn,  situé 
au  pied  de  la  montagne,  sert  de  résidence 
aux  principaux  habitans  de  cette  petite 
république. 


Grand-duché  de  Toscane. 


coTvrwa.  An  nord,  les  duchés  de  Lac- 
ques et  de  Modéne  et  la  partie  septentrio- 
nale de  l’Etat  du  Pape  ou  les  provinces  de 
Pologne,  Ravenne  ctForli.  A Veut,  l'Etat 
du  Pape.  Au  sud,  la  mer  Méditerranée.  A 
Y ouest,  cette  mer  et  le  duché  de  Lncques. 
La  partie  de  la  Luuigiane  dépendante  de 
la  Toscane,  ainsi  qu’une  partie  de  la  Gar- 
fagnane  sont  de  petites  fractions  de  ter- 
ritoire qui  confinent  avec  les  duchés  de 
Parme,  deLucques  et  de  Modéne  et  avec 
les  possessions  du  roi  de  Sardaigne. 
vat».  Tout  le  ci-devant  grand-duché 
de  Toscane.  Ensuite  par  le  traité  de 
Vienne  : l 'Etal  des  Présides  et  la  petite 
partie  de  T île  d'Elbe,  qui  dépendaient 
autrefois  du  roi  de  Naples  ; la  princi- 
pauté de  Piombino  avec  ses  dépendan- 
ces , cédée  depuis  quelques  années  moyen- 
nant une  redevance  annuelle  par  le  prince 
Ludovisi  Buoncompagui,  qui,  par  le  traité 
de  Vienne,  la  possédait  sous  la  suzerai- 
neté du  grand-duc;  les  anciens  fiefs  im- 
périaux de  Vemio,  Mon  tout o et  Monte 
Santa- Maria,  renfermés  dans  le  terri- 
toire toscan. 

rixuvrn.  En  ne  tenant  pas  compte  de 
l’extrémité  supérieure  du  cours  du  Betw, 
du  Sa n lento , du  Senio,  du  Lamonee t 
d’autres  couraus  qui  appartiennent  à l'A- 
driatique et  qui  ont  leurs  sources  dans  le 
territoire  toscan , tons  les  fleuves  de  cet 
état  se  rendent  dans  la  Méditerranée. 
Voici  les  principaux  : 

La  Magka  . qui  traverse  la  Lunigiane , passe  par 
Pontremoti  et  entre  dans  le  rovaume  Sarde  où 
elle  se  jette  dans  la  mer  Méditerranée. 

Le  Seecbio  . qui  vient  du  duché  de  t.ueques. 
et  ne  fait  que  traverser  l'extrémité  du  territoire 


Pisan  proprement  dit , où  il  entre  dans  la  Médi- 
terranée. 

L'Anso  qui  est  le  fleuve  principal  de  cet 
état  dont  il  traverse  les  provinces  d’Arezso , 
de  Florence  et  de  Pise,  en  passant  par  Florence, 
Kmpoli  et  Pise.  Ses  principaux  afltuens  à la  droite 
sont  : le  Sieve  qui  passe  par  Dicomano,  et 
YOmbrone , par  Pisloja  rt  Poggio  à Cqjano , 
ceux  à la  gauebe  soot  : V E 1 1 a et  l' Era  I.’Arno 
communique  avec  le  Tibre  par  un  canal  en  partie 
naturel  et  en  partie  artificiel , dont  la  base  est 
la  Chiana  qui  sort  du  lac  de  Monte  Pulciano 
d’un  côté  pour  se  rendre  dans  FArno , et  de  l’au- 
tre du  lar  de  Cbiusi,  pour  se  décharger  dans  la 
Paglia , afilue nt  du  Tibrr  ; mais  on  doit  faire 
observer  que  ces  deux  lacs  n'en  forment  réelle- 
ment qu’un  seul  sous  la  dénomination  de  Monte 
Pulciano  et  de  Cbiusi.  C'est  dans  la  province  de 
Pise  que  l'Arno  entre  dans  la  mer. 

L'Onaaovr-,  qui  traverse  1rs  provinces  de  Siéne 
et  de  Grossrtto . et  qui  a son  embouchure  dans  la 
mer  au  milieu  de  la  Maremma  Senrse.  Legrand- 
duc  régnant  vient  de  faire  creuser  un  canal  qui 
porte  une  partie  de  seseaux  dans  le  lac  ou  pour 
mieux  dire  dans  la  lagune  de  Castiglione.  Ce  beau 
travail  hjdraulique  a pour  but  d'assainir  la  Ma- 
rrmrna  Senese  et  de  rendre  b la  culture  de  vastes 
terrains,  qui  jusqu'à  présent  ont  élé  le  tombeau 
de  presque  tous  ceux  qui  ont  osé  y séjourner 
peudanl  l’été. 

Le  Tient , qui  après  avoir  pris  sa  soureédans 
cet  état  et  en  avoir  traversé  l'extrémité  orientale, 
entre  dans  l’Etat  du  Pape,  où  il  reeoit  la  Chiana 
qui  a déjà  traversé  la  province  d’Ârrezio  et  passe 
près  de  Cliiusi.  Le  Tibre  baigne  sur  le  territoire 
ioscan  San-Slefano  et  Borgo  San-Sepolcro. 

division  Cet  Etat  est  divisé  en  cinq 
eompartimenti  (divisions)  de  Florence, 
de  Pise,  de  Siéne , d ’Arezzo  et  de  Gros- 
setto , subdivisés  en  plusieurs  terrilori 
comunitaliri.  la;  tableau  ci-dessous  of- 
fre les  cinq  divisions  ou  provinces  et  leurs 
lienx  les  plus  remarquables. 


Pnovmcu. 

Cône ASTINEKTO  DI  Fihesxi  . . 
COSPABTINEXTO  D'AEEXXO  . . . 
COKPARTIIIESTO  DI  SlESA.  . . . 

CouvAETintiuo  ni  Geossitto. 


Chefs-Liecx  , Villes  et  Lieux  reuarocarles. 

Florvscr  (Firenre)  j Signai  Prato;  Pisltya;  Peseta:  Colle;  Vol- 
terra;  Etnpoli;  San-Mimalo;  scarperta;  Modigliana. 

A r r z 7 o , Jnghtari ; Caslighon-Fturenlino,  Corlona;  Borgo- 
Stm-Sépolcro ; Monte  Pulciano-  Cbiusi. 

Siéne  (Siena);  Colle;  San  Cernintasw,  Monlalcino;  Paggtbonsi; 
v Rndicofant. 

Grotsetto,  Massa ; PitigHano;  Orbilello.  LHeG igtio. 
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Codfaatimf  IT.I  m Pua  ...  P i te  [Puai . Livourne  il.tvornu: . Piombino.  Les  enclaves  où  se 
trouvent  Pu'tra Santa  Saravesza.  Barga,  Fivizzano,  Ra- 
gnone,  Pontrcmoli.  L'ile  tt'KIbe  ou  se  trouvent  Porto-Ferrajo 
(Cosniupoli),  Porto- Longone  e 1 Rio. 


ToeoQRiFHiE.  Flohe.icf.  , située  sur 
l’Arno  , au  milieu  d’un  bassin  délicieux , 
très  peuplé  et  très  bien  cultivé,  siège 
d’un  archevêché  et  résidence  ordinaire 
du  grand-duc.  C’est  une  des  plus  belles 
villes  du  monde,  malgré  beaucoup  de 
rues  étroites , la  forme  irrégulière  de 
quelques-uns  de  ses  édifices  et  l’architec- 
ture de  plusieurs  de  ses  palais  dont  la 
construction  rappelle  les  forteresses  du 
moyen  âge.  Des  édifices  publics  superbes, 
des  collections  magnifiques , plusieurs  pa- 
lais dessinés  et  ornés  avec  le  goût  le  plus 
délicat  par  Kaphaél  et  Buonarroti , les 
bords  de  l’Arno  bordés  de  quais  charmans, 
et  la  belle  promenade  dans  le  bois  le  long 
de  ce  fleuve  il  l’entrée  même  de  la  ville  , 
qu’environnent  des  campagnes  riantes 
bordées  par  des  collines  couvertes  de  vé- 
gétation et  de  fruits  ; tout  cela  annonce 
la  eapitalc  de  la  célèbre  république  qui 
au  moyen  âge  étendait  son  commerce 
dans  tout  le  monde  alors  connu  et  diri- 
geait la  politique  de  l’Italie. 

Parmi  le  grand  nombre  de  bàtimens 
magnifiques  qui  la  décorent , nous  nous 
bornerons  à signaler  les  suivons  qui  mé- 
ritent le  plus  d’attirer  l'attention  du  voya- 
geur : le  palais  Pilti,  demeure  ordi- 
naire du  grand-duc;  c’est  une  des  plus 
belles  résidences  souveraines  de  l’Euro- 
pe; il  a denx  façades!  différentes  remar- 
quables par  leur  architecture;  celle  qui 
donne  sur  la  place  et  celle  qui  regarde 
sur  le  magnifique  jardin  Boboli.  tes 
fresques  des  voûtes  et  plusieurs  chefs- 
d’œuvre  de  sculpture  et  de  peinture  et 
surtout  la  magnifique  galerie  de  tableaux, 
une  des  plus  remarquables  de  l’Europe  , 
ajoutent  à la  beauté  de  ce  vaste  édifice;  le 
Vieux  Palais,  situé  sur  la  rive  droite  de 
l’Arno,  sur  une  place  ornée  des  chefs- 
d’œuvre  des  plus  célèbres  sculpteurs  d’I- 
talie , rivalise  avec  le  premier  par  l’origi- 
nalité de  l’architecture  et  par  celle  de  ses 
ornemens  ; il  est  surmonté  d’une  tour  très 
élevée  et  qui  étonne  par  la  hardiesse  de  sa 
construction.  Tout  près  est  situé  l’édifice 
où  l’on  a établi  la  célèbre  galerie  de 
Florence,  composée  de  trois  corps  de  bâ~ 
timens  remarquables  par  l’élégance  de 
leur  architecture  et  par  les  belles  statues 
dont  est  ornée  la  loggia  dite  Orgagna. 


Nous  verrons  plus  bas  les  chefs-d’œuvre 
anciens  et  modernes  qu’on  y conserve. 
Vienaent  ensuite;  le  palais  Riccardi , 
appartenant  jadis  à la  famille  des  Médicis  ; 
le  théâtre  de  la  Pergola  , un  des  plus 
grands  de  l’Italie;  V hôpital  de  Santa- 
Maria-ISuova  et  celui  de  Bortifazio. 

Parmi  les  palais  appartenant  à des  par- 
ticuliers , nous  citerons  ceux  de  Pandol- 
fini,  Vguccioni,  Giacomini , Strozzi , 
Borghese  ( autrefois  Salriati),  Cappo- 
ni,  Corsini,  Brunaccini,  Rucellai , 
Altoviti , Buonarroti , Poniatowski  , 
Perruzzi,  tous  remarquables  par  leur  ar- 
chitecture et  plus  ou  moins  par  les  raonu- 
mens  des  sciences  et  des  arts  qu’ils  con- 
tiennent. Dans  le  beau  jardin  du  palais 
Strozzi,  on  voit  un  colosse  debout , dont 
les  dimensions  égalent  envirou  la  moitié 
de  celui  de  Pratolino. 

Florence  oITriraitpeut-étre  les  plus  belles 
églises  de  toute  la  chrétienté, si  elles  étaient 
toutes  terminées.  Lès  suivaules  sc  dis- 
tinguent des  autres  par  leur  beauté  et 
leui»  magnificence.  Ste-Harie  de!  Piore. 
on  le  Dttotno  (la  cathédrale) , remarqua- 
ble par  son  étendue,  par  sa  tour  magnifi- 
que, par  la  richesse  des  marbres  em- 
ployés dans  la  construction  de  cet  immense 
édifice , et  par  son  dôme  qui  rivalise  en 
grandeur  avec  celui  de  St. -Pierre  ; c’est 
le  chef-d’œuvre  de  Brunellcschi,  et  il  a 
servi  de  modèle  à Michel-Ange  pour  élever 
la  magnifique  coupole  de  la  cathédrale  dit 
monde  catholique  ; on  doit  ajouter  que  la 
méridienne  tracée  dans  ce  temple  est  la 
plus  haute  de  tEurope.  Viennent  en- 
suite : le  baptistère  ou  l’église  de  Saint- 
Jean-Baptiste,  où  l’on  admire  surtout 
les  bas-reliefs  de  ses  t rois  portes  en  bronze  ; 
l’église  de  Saint- Laurent , renommée 
par  ses  deux  sacristies,  et  surtout  par  la 
fameuse  chapelle  des  Médicis,  qu’on  ap- 
pelle vulgairement  la  merveille  de  la 
Toscane,  par  la  hardiesse  de  son  archi- 
tecture et  par  la  richesse  de  ses  orne- 
rncus  ; le  grand-duc  régnant  dépense  des 
sommes  considérables  pour  terminer  ce 
magnifique  monument  resté  inachevé  de- 
puis tant  d’années.  Viennent  ensuite  : 
l’église  Sainte-Croix,  qui  est  le  Pan- 
théon de  la  Toscane  et  est  la  plus  grande 
après  la  cathédrale  ; elle  contient  les  mau- 
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soties  de  Michel-Ange,  du  Dante  , de 
Macchiavelli , de  Galilci , de  Léonard- 
Bruni  Arelino  , d’AIBeri , de  Viviani  et 
d’autres  grands  hommes;  l'église  du 
Saiiitt  Apôtre»,  construite  au  ixe  siecle 
est  remarquable  en  ce  qu'elle  a servi  de 
modèle  au  Itrunellesclii  dans  la  construc- 
tion de  celle  de  St-Laurent  dcjd  men- 
tionnée et  de  celle  AuSl-Etnril,  regardée 
comme  un  chef-d’œuvre  d’architecture; 
enfin  le»  églises  de  T Annonciation  (Au- 
nunziata) , de  Saint-Marc  et  de  Sainte- 
Marie-Itouvell*  , desservie  par  des  do- 
minicains, dont  les  préparations  pharma- 
ceutiques sont  renommées  dans  toute  l’I- 
talie et  même  en  deçà  des  Alpes. 

Florence  compte  plusieurs  belles  places, 
parmi  lesquelles  se  distinguent  la  place 
de  l'Annonciation  , entourée  de  (toni- 
ques, ornée  de  deux  fontaines  et  de  la 
.-.talue  équestre  de  Ferdinand  I";  la  place 
de  la  Trinité,  petite  mais  remarquable 
par  la  lielle  colonne  qui  supporte  la  sta- 
tue de  la  justice  et  par  le  palais  Boudel- 
monti , ou  M.  VieuaseHX  a établi  son  ca- 
binet de  lecture ; la  place  Sainte-  Croix 
ou  ont  lieu  les  divertissemens  populaires 
pendant  le  carnaval;  la  place  du  Grand- 
Duc,  qui  se  développe  devant  le  Vieux- 
Palais,  décorée  de  la  statue  équestre  de 
Cosine  lir,  et  de  plusieurs  autres  chefs- 
d’œuvre  de  sculpture;  enfin  celle  de 
Sa  inte-M  a rie-  S ou  relie,  ornée  de  deux 
obélisques  , autour  desquels  on  fait  tous 
les  ans  des  courses  de  chars  à la  ma- 
nière des  anciens.  On  ne  doit  pas  oublier 
de  mentionner  le  Prato,  espèce  de  lon- 
gue avenue  bordée  d’arbres  d’un  côté, 
et  où  l’on  a construit  une  belle  loge  en 
pierre,  où  le  grand-duc  etsa  suite  assistent 
aux  courses  de  chevaux  qu’on  y fait  tous 
les  ans  à des  époques  déterminées.  Nous 
ajouterons  que  dans  la  place  qui  se  déve- 
loppe devant  l’église  de  Sainte- iHarie-Nou- 
velle,  on  a creusé  dernièrement  un  pu  Ht 
artésien,  qui  a été  d’une  grande  utilité 
pendant  les  sécheresses  extraordinaires 
que  l’Italie,  ainsi  qti’niq!  grande  partie  de. 
l’Europe,  vient  d’éprouver. 

Cette  ville  possède  plusieurs  ctahlisse- 
mens  scientifiques  et  littéraires  inipor- 
tans  dont-  quelques-uns  peuvent  figurer 
à côté  de  ceux  qu’offrent  les  grandes 
métropoles  de  l’Europe.  Nous  cite- 
rons . les  Scuole  Pie  , auxquelles  est 
annexé  l 'observatoire , dirigé  par  le 
savant  père  Ingbirami  ; Y académie  im- 


périale et  royale  (école)  des  beaux- 
arts,  à laquelle  on  a joint  Y atelier  pour 
la  taille  des  pierre»  dure»  ; Vacadé- 
mie  des  GeorgophUes  ou  société 
rurale  et  impériale  économique , qui 
publie  des  mémoires  très  iutéressans,  et 
jiossèdeun  beau  jardin  d’horticulture;  la 
célèbre  académie  de  ta  Crusca  ; l’a- 
t/ienee  italien  et  la  société  Colomba- 
ria ; la  bibliothèque  Magliubecchiana, 
qui  est  la  plus  riche  ; la  bibliothèque 
particulière  du  grand  - duc  , aussi 
remarquable  par  le  nombre  que  par 
le  choix  de  scs  livres  ; la  Lauren- 
ziana  ou  îles  Medici , riche  en  ma- 
nuscrits précieux,  cl  celles  de  Riccardi 
et  Marucetli ; le  mutée  d’histoire  na- 
turelle, oii  se  trouve  l’admirable  collec- 
tion d’objets  anatomiques  exécutés  en  cire 
par  des  artistes  toscans  sous  la  direction 
du  célèbre  Fontana  ; la  magnifique  gale- 
rie ou  mutée  Florentin,  qui,  considérée 
dans  son  ensemble,  |Hiurraitélre  regardée 
comme  la  plus  belle  collection  d’antiqui- 
tés et  de  beaux-arts  qui  existe.  Dans  un 
superbe  local,  partagé  eu  plusieurs  vastes 
salles  on  trouve  réunies  et  dis|tosées  avec 
un  ordre  admirable  des  collections  d’an- 
tiquités étrusques,  grecques  et  romaines, 
telles  que  bronzes,  médailles,  pierres  pré- 
cieuses, bas-reliefs  et  statues,  parmi  les- 
quelles on  admire  la  célébré  Vénus  de 
Médicis  et  le  fameux  groupe  de  Niobé; 
dans  la  même  galerie  on  a rassemblé  les 
débris  de  la  peinture  des  anciens , ainsi 
quelesmonuniens  laissés  par  les  peintres 
modernes  ; cette  dernière  collection,  uni- 
que dans  son  genre,  offre,  outre  les  pein- 
tures des  Grecs  et  des  Humains  et  les  ou- 
vrages faits  en  Italie  lors  delà  renaissance 
des  sciences  et  des  arts,  les  tableaux  exé- 
tés plus  tard  par  les  principaux  maîtres 
des  écoles  modernes  des  différentes  na- 
tions ; ainsi  elle  présente  la  réunion  des 
pièces  justificatives  de  l’histoire  de  la 
peinture  dans  tous  les  pays,  depuis  l'an- 
tiquité jusqu’à  nos  jours.  Celte  collection 
offre  même  un  intérêt  historique  et  bio- 
graphique ; car  elle  renferme  une  suite, 
peut-être  unique  de  portraits,  uon-seule- 
ment  de  presque  tous  les  grands  peintres 
anciens  et  modernes,  mais  aussi  les  por- 
traits des  grands  bouillies  que  les  sciences 
et  les  lellrcs  ont  produits  en  Europe  dans 
les  trois  derniers  siècles.  Ce  imisce  vient 
de  s’enrichir  d’une  foule  d’objets  curieux 
et  de  dessins  superbes  provenant  de  IVx- 
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pédilion  que  le  grand-duc  régnant  a fait 
faire  en  Egypte  et  en  Nubie  par  des  ar- 
tistes toscans  sous  la  direction  du  savant 
professeur  Rossellini.  On  ne  peut  quitter 
ce  sujet  sans  mentionner  le  cabinet  de 
lecture  établi  depuis  quelques  années 
par  M.  Vieusseux,  fondateur  de  plu- 
sieurs recueils  importans,  établisse- 
ment qui , par  le  nombre  et  le  choix 
des  écrits  périodiques  qu’on  y reçoit  de 
tous  les  pays  du  globe  et  par  la  riche 
bibliothèque  contullaiiie  qui  l’accom- 
pagne , est  non-seulement  le  premier  de 
l’Italie,  mais  un  des  plus  remarquables  qui 
existent.  C’est  dans  ce  magnifique  éta- 
blissement que  les  savans  du  pays  et  les 
voyageurs  les  plus  distingués  se  donnent 
un  rendez-vous  intéressant  sous  tous  les 
rapports.  Florence  est  la  patrie  du  Dante, 
de  Michel-Ange , de  Léonard  dé  Vinci, 
de  Léon-Baptùte  Albert,  de  Brunel- 
letchi , de  Machiavel  et  de  Galilée. 
M.  Libri  vient  d’ajouter  un  nouveau  lus- 
tre à sa  patrie  en  prouvant  qu’on  y a fait 
le*  obtercatitm*  thermométrique*  le* 
plu*  ancienne * que  ton  poitéde  ; elles 
ont  servi  à M.  Arago  pour  démontrer 

Î|u’au  xvr*  siècle  les  hivers  étaient  plus 
roids  et  les  étés  plus  chauds  qu’ils  ne  le 
sont  b présent. 

La  plus  belle  promenade  de  Florence 
est  celle  du  jardin  de  Boboli,  un  des 
plus  beaux  de  l’Italie;  viennent  ensuite 
dans  la  ville,  la  promenade  le  long  de* 
beaux  quai*  de  l’Arno , surtout  entre 
les  ponts  de  la  Carraia  et  de  la  Sainte- 
Trinité;  nousferous  observer  que  ce  der- 
nier est  le  plus  beau  des  quatre  qui 
traversent  l’Arno;  et  hors  de  la  ville,  la 
promenade  de*  Catcine,  métairie  ap- 
partenant au  grand-duc  : c’est  la  plus 
agréable  ; elle  est  pour  les  Florentins  ce 
que  sont  les  Champs-Elysées  pour  les  Pa- 
risiens t et  ce  que  le  Prater  est  pour  les 
Viennois.  On  doit  ajouter  les  jardin* 
Goldotii  qui  ressemblent  assez  h ceux  de 
Tivoli  à Paris;  ils  ont  de  plus  de  vastes 
appartemens  et  des  salons  magnifiques , 
où  se  réunit  tous  les  soirs  une  brillante 
société  et  où  se  donnent  de  temps  à autre 
des  bals,  des  concerts  et  des  fêtes  de  tout 
genre. 

Un  grand  nombre  de  jolies  maison»  4r  campa- 
gne , de  lieux  agréables  et  de  villes  plu»  ou  moins 
importaule#  environnent  Florence.  On  doit  cil  -r 
au  moins  dans  ses  environs  immédiats  : ta  maison 
de  planant*  appelée  les  Fabxxiciib  ol  llmioor , 


que  ce  grand-seigneur  russes  fait  construire  de- 
puis quelques  années;  par  sa  richesse  et  par  sou 
élégance  elle  peut  rivaliser  avec  les  plus  belles  con- 
structions de  ce  genre,  I/Eguse  ot  Sas-Misiato  al 
M tiare  , bl  tic  dans  le  xi*  siècle , remarquable  sur- 
tout passes  cinq  grandes  croisées  du  chœur,  qui 
sont  fermées  par  cinq  grandes  tables  de  marbre 
transparent  de  10  pieds  de  haut  et  t l/l  de  large  -, 
Targioni  prétend  que  c'rst  la  phengitet  de  Pline, 
ou  pierre  spéculaire  des  anciens.  Pocgio-I*pe- 
iule,  Castello  et  Poggio  a Cajaho,  maisons 
de  campagne  délicieuses , ornées  de  statues . de 
peinture*  et  accompagnées  de  beaux  jardins  et  de 
grands  parcs . et  dans  lesqueUes  le  grand-duo 
passe  alternativement  quelques  mois  de  l'année. 
PimoLiso , dont  les  fameux  jardins  et  le  palais, 
jadis  séjour  enchanté  de  la  célèbre  Biauca  Ca- 
pcllo  pendant  la  belle  saison . ont  été  réduits  à 
un  superbe  parc  anglais;  on  y admire  encore  I» 
fameux  colotte  fait  par  Jean  Rologna . qu’oo 
peut  regarder  comme  la  plus  grande  statue  de 
l'Europe;  elle  représente  V Apennin-,  c’est  uo 
géant  immense  (ait  en  pierre  et  assis  à l’extré- 
mité d'un  grand  bassin  ; sa  hauteur . s’il  était  de- 
bout , serait  d’environ  80  pieds.  Fiesole  . petite 
ville  épiscopale  remarquable  par  son  autiquité. 
par  les  restes  de  scs  murs  cyclopéens  et  d'autre* 
antiques  édifices . illustrée  par  les  savans  travaux 
de  M.  Inghirami,  frère  de  l'astrouome.  Fiesole 
offre  le  point  de  vue  le  plus  magnifique  dont  on 
puisse  juuir  aux  environs  de  Florence  Psato, 
ville  épiscopale,  d’environ  10,000  habilans.  re- 
marquable par  son  industrie , par  sa  brllc  cathp- 
dralr,  par  quelques  autres  édifices  et  par  son 
académie  pctrarchetca 

Pise,  sur  l’Arno,  ville  archiépiscopale, 
grande  mais  dépeuplée  , jadis  très  floris- 
sante lorsqu’elle  était  la  capitale  de  la 
puissante  république  de  ee  nom.  Plusieurs 
beaux  édifices  rappellent  son  ancienne 
splendeur  , entre  autres  sa  cathédrale 
qui  est  un  des  plus  beaux  et  vastes  tem- 
ples de  l’Italie,  bâti  dans  un  style  qu’on 
ne  saurait  comparer  A celui  d’aucune  au- 
tre grande  église  de  cette  époque  , quoi- 
qu’un savant  très  distingue  l’ait  classé 
avec  les  temples  néo-grecs  , tels  que  la 
basilique  de  Saint-Marc  de  Venise  ; sa 
construction  précéda  celte  des  grandes 
cathédrales  élevées  par  les  Italiens  avau» 
la  renaissance  de  l’architecture  clas- 
sique , parmi  lesquelles  M.  San-Quinlino 
compte  celles  d’Ancùne,  de  Modène,  de 
Lucques,  de  Ferrare,  de  Vérone , de  Ber- 
game  , de  Parme  et  le  fameux  dénie  de 
Milan;à  côté  s’élève  le  Campanile  Torlo, 
magnifique  tour  de  forme  cylindrique , 
dont  l'extérieur  offre  sept  ordres  ou  rangs 
de  colonnes  posés  les  uns  sur  les  autres , 
mais  dont  l’inclinaison  est  tellement  con- 
sidérable, que  si  l’on  fait  descendre  per* 
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pcndiciilalrement  un  plomb  par  le  mnjcn 
d’une  Scelle , on  le  voit  s’éloigner  de 
15  pieds  des  fondemens  de  la  tour.  Malgré 
celle  forte  inclination  et  sa  hauteur  de 
1S8  pieds,  cet  édifice  singulier  est  d’une 
grande  solidité,  puisqu’il  existe  depuis 
«oo  ans.  On  doit  citer  ensuite  le  baptis- 
tère ; lecélèbre  Ca  mp  o-Sa  « /o  (c  i n i et  ié  re) 
si  remarquable  par  son  architecture,  par 
ses  belles  peintures  et  par  ses  anciens  uio- 
utiuiens  , la  loge  de»  marchands  ;|cs 
palais  Ltmfreducci , Lan  franchi  et 
relui  de  l’ archevêque;  la  place,  l 'église 
et  le  palais  des  cheralirrs  de  Saint- 
Etienne  ; le  grand-hôpital  ; on  doit 
aussi  mentionner  les  magnifiques  quais 
le  long  de  l'Arnoet  les  beaux  ponts  sur 
ce  fleuve.  Pi  se  possède  actuellement  la 
première  université  de  la  Toscane,  qui 
est  en  même  temps  une  des  principales 
de  l’Italie,  et  b laquelle  sont  attachés 
quatre  collèges  et  d’unportaus  éiablisse- 
niens,  tels  que,  une  riche  bibliothèque, 
lin  cabinet  d'histoire  naturelle  remar- 
quable par  sa  richesse  clpnr  les  attitudes 
qu’on  a données  aux  différons  animaux, 
on  bel  observatoire  et  un  jardin  bota- 
nique très  bien  entretenu,  f’ise,  qui  dans 
le  moyen  ikgc  parait  avoir  compté  jus- 
qu'à i*50,ouo  âmes , n’en  a actuellement 
qu’environ  20,000.  On  doit  ajouter  que  la 
fêle  populaire  de  San-Ranicri  dite  la 
Lumtnara  , qtl’on  célèbre  lous  les  trois 
ans  dans  cette  ville  vers  la  fin  de  juin  , 
avec  peut-être  plus  de  pompe  encore  que 
celles  de  Saint-Janvier  à Naples  et  de 
Saiul-Pierre  à Rome  , y attire  tin  grand 
nombre  d’étrangers  uon-seiiieincnt  de 
toutes  les  parties  de  la  Toscane . mais 
même  des  états  voisins,  line  illumination 
générale  et  desjoùtpssur  l’eau  distinguent 
cette  belle  fête,  qui,  sous  quelques  rap- 
ports , rappelle  fa  fête  des  lumières  à 
Sais,  en  Egypte.  L'illumination  fait  res- 
sembler la  ville  de  Pise  à une  montagne 
de  fen  ; les  façades  de  tous  les  édifices,  les 
clochers  les  plus  élevés,  les  coupoles  des 
églises  sont  chargés  de  feux  et  de  petits 
verres,  et  produisent  nneffet  vraiment  ma- 
gique. Les  bainsdeSan-üiuliuno 
si  renommés  au  temps  îles  Romains,  at- 
tirent tous  les  ans  beaucoup  d’étrangers 
dans  cette  ville  ; ils  se  trouvent  à peu  de 
distance  et  sont  très  bien  entretenus.  C’est 
aussi  dans  ses  environs  qu’on  trouve  la 
Chartreuse  de  Vise,  renommée 
par  sa  beauté. 
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SièriK , grande  et  licite  ville  archiépisco- 
pale, bâtie  sur  trois  collines,  dans  une 
situation  aussi  salubre  que  délicieuse. 
Plusieurs  beaux  édifices  rappellent  la 
splendeur  de  relie  ville  lorsqu’elle  était 
la  capitale  d’une  république  rivale  de 
celle  de  Florence,  et  que  sa  population  , 
qui  maintenant  ne  s’élève  qu’à  ta,  000  âmes 
intrà  muras , allait  beaucoup  au-delà 
de  100,000.  Nous  citerons  d’abord  la  ca- 
thédrale , bâtiment  gothique , qui  est 
peut— l'ire  le  temple  le  plus  orné  qui  existe 
après  le  Domo  de  Milan  ; c’est  nue  véri- 
table galerie  des  bcaiix-arts,  depuis  leur 
renaissance  dans  le  xni*  siècle  jusqu’à 
leur  perfectionnement  dans  le  xv'  ; son 
magnitique  pavé  en  mosaïque  est  unique 
en  son  genre.  Viennent  ensuite  le palaz- 
zopublico  011  bOIcl-dc-ville,  remarqua- 
ble par  sou  architecture  du  style  gothique 
le  plus  pur,  et  surmonté  d’une  tour  très 
élevée  ; la  célébré  fontaine  llranda , le 
théâtre , les  pillais  du  grand-duce t du 

fiouremeur  ci -devant  Piccolomiui . 
’arnti  les  bàtirnens  qui  appartiennent  à 
des  particuliers,  nous  citerons  les  palais 
Buonsiguori , Sara  ci  ni  et  Chigi.  Sa 
place  semi-circulaire  , concave  et  en 
forme  de  coquille  est  une  des  plus  belles 
et  des  plus  singulières  de  l'Italie  ; on  y fait 
des  courses  à cheval  uniques  dans  leur 
genre  et  qui  attirent  tons  les  ans  à Siènc 
un  grand  nombre  d'étrangers.  Ses  princi- 
paux établisscmens  littéraires  sont  ; ITt- 
nirersité,  qui  a été  pendant  long-temps 
la  rivale  de  celle  de  lise  ; Vacademie  dis 
sciences,  qui  est  la  seule  que  possède  la 
Toscane,  et  le  collège  des  nobles , qui 
est  renommé  dans  toiite  l’Italie  et  le  pins 
remarquable  du  grand-duché;  l'acadé- 
mie ou  école  des  beaux-arts  et  la  bi- 
bliothèque publique. 
l.tvoiiHVE,  jolie  ville  moderne,  épisco- 
|iale,  bâtie  régulièrement  sur  les  bords  de 
la  Méditerranée,  vis-à  vis  de  ITIol  Melo- 
ria.  Son  port , protégé  et  augmenté  par 
un  bcan  mêle , est  aussi  défendu  par  des 
fortifications  bien  combinées.  Livourne  est 
une  des  principales  places  marchandes 
de  l’Europe,  avantage  qu’elle  doit  à la 
franchise  de  son  port,  le  premier  de  la 
Méditerranée  qui  ait  joui  d'un  semblable 
établissement,  lin  de  ses  quartiers  s'ap- 
pelle la  Nouvelle-Venise , à cause  des 
nombreux  canaux  dont  il  est  coupé,  et  par 
le  moyen  desquels,  comme  à Venise,  011 
transporte  les  marchandises  jusqu'à  la 
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porte  des  magasins.  La  place,  qui  esl  une 
des  plus  grandes  et  des  plus  régulières  de 
l’Italie , et  le  beau  groupe  du  grand-duc 
Ferdinand  Ier  méritent  d’être  mentionnés 
ainsi  que  la  synagogue  des  Juifs,  regar- 
dée comme  la  plus  belle  et  la  plus  grande 
de  l’Europe  après  celle  d’Amsterdam. 
C’est  un  carré  dont  les  deux  côtés  et  l’une 
des  extrémités  sont  entourés  d'un  porti- 
que au-dessus  duquel  est  une  tribune 
grillée , où  les  femmes  juives  viennent  as- 
sister aux  cérémoaies  de  leur  religion. 
Les  hommes  sont  en  bas  sous  le  portique 
ou  dans  le  reste  du  temple.  Au  milieu  de 
la  nef  est  une  tribune  ornée  de  pupitres 
et  bâtie  de  marbres  choisis.  Au  fond  de  la 
nef  est  une  espèce  de  sanctuaire  dans  le- 
quel sont  enfermés  les  livres  de  l’Ecri- 
ture sainte,  enveloppés  des  plus  riches 
étoffes  et  recouverts  de  couronnes  d’ar- 
gent et  autres  oruemeus.  Livourne  a de 
beaux  chantiers  sur  lesquels  on  a construit 
il  y a quelques  années  une  frégate  de  60 
canons  pour  le  vice-roi  d’Egypte.  La  po- 
pulation de  cette  ville,  qui  s’agrandit 
tous  les  jours , dépasse  aujourd’hui  66,000 
âmes.  On  construit  un  nouveau  quartier 
d’après  uu  plan  aussi  beau  que  régulier  ; 
en  augmentant  l’étendue  de  Livourne  de 
plus  d’un  tiers,  il  signalera  l’état  prospère 
où  se  trouvç  la  Toscane  sous  le  prince 
éclairé  qui  la  gouverne. 

Parmi  les  autres  villes  remarquables  sous  plus 
d'un  rapport  qu’oflfce  cet  état,  nous  signalerous 
le»  suivantes,  en  avertissant  que  malgré  leur  fai- 
ble population  elles  sont  presque  toutes  siège  d'un 
évêché. 

PisToit(Pi-stoja).  importante  par  plusieurs  beaux 
édifices,  par  sa  célébré  fabrique  d’orgues,  par  ses 
manufactures  de  draps , d’armes  et  de  quiucaille- 
rie;  elle  passe  pour  avoir  donné  son  nom  au  pis- 
tolet; pop.  13,000  êmes.  Pescia,  remarquable 
surtout  par  ses  papeteries  et  par  son  commerce  de 
soie.  Volterba  . par  sa  grande  antiquité  , par  sou 
palais  de  la  seigneurie , d’uoe  étonnante  soli- 
dité; par  sa  citadelle,  devenue  une  prison  ter- 
rible-, par  ses  murs  exelopéens , qu’on  conjec- 
ture avoir  renfermé  plus  de  100,000  iiabitans  lors- 
que sa  domination  s'étendait  sur  les  vallées  de 
livra . de  l’Eisa  et  delà  Cecina;  par  son  musée 
d'antiquités  toscanes  le  plus  remarquable  qui 
existe  , enfin  par  ses  sources  salées  qui  fournis- 
sejit  une  grande  quantité  de  sel , et  par  ses  car- 
rières d’albàlre  les  plus  belles  de  l'Europe. 
Lorsque  ce  inarbre  y était  exclusivement  tra- 
vaillé , cette  ville  possédait  un  atelier  dirigé  j>ar 
les  premiers  sculpteurs  d'Italie  , maintenant  on 
le  travaille  en  grande  partie  â Florence.  Sigsa  . 
gros  village , sur  les  bords  de  l’Arno , qu'on  peut 
regarder  comme  le  centre  de  l'immense  fabrica- 


tion des  chapeaux  de  paille  dits  de  Florence , 
qui  rapportent  annuellement  plusieurs  millions 
de  francs  ; on  peut  dire  que  quelques  villages  des 
environs  ont  été  bâtis  dans  les  dernières  auoées 
par  la  richesse  extraordinaire  que  cette  branche 
d'industrie  y a répandue.  Arezzo,  remarquable 
par  plusieurs  beaux  édifices , par  les  restes  de 
son  amphithéâtre  et  par  son  industrie;  on  y voit 
encore  les  maisons  de  Pétrarque,  de  Guidod’A- 
rrzzo  et  de  Redi , dent  elle  a été  la  patrie  ; pop. 
9000  âmes.  Cortone,  remarquable  par  les  im- 
purtans  travaux  hydrauliques  qui  ont  changé 
ses  déserts  marécageux  et  pestilentiels  en  prai- 
ries et  en  campagnes  assez  saines,  bien  peuplées 
et  très  fertiles,  comme  aussi  par  collections 
publiques  et  particulières  d’ antiquités  étrus- 
ques , et  par  sa  célèbre  academia  etrusca. 
M.  Dorow , savant  archéologue  allemand  qui  a 
visité  ces  collections , croit  apercevoir  une  grande 
analogie  entre  plusieurs  des  bronzes  étrusques 
trouvés  dans  les  fouilles  de  cette  ville  et  des  fi- 
gures de  divinités  et  de  prêtres  des  Gaulois, 
provenant  des  fouilles  faites  le  long  du  Rhin  et 
dans  l'ancienne  Gaule.  Cortone  offre  encore  dans 
ses  murs  des  restes  imposans  de  son  enceinte  cy- 
clopéenne  ; pop.  3&oo  âmes.  Momtepclciano,  re- 
nommée par  son  vin  excellent.  Chicsi  , par  ses 
nombreuses  collections  d’antiquités  étrus- 
ques , et  surtout  par  les  nombreux  vases  en  terre 
noire  qu’on  a découverts  dans  ses  grottes  sépul- 
crales, et  dont  la  galerie  de  Florence  possédé  un 
choix  parfait  ; ces  vases  semblent  pour  la  p’upart 
ne  pas  être  cuits  au  feu,  mais  avoir  été  simple- 
ment séchés  au  soleil,  les  groupes  mythologi- 
ques qui  les  recouvrent  sont  en  relief;  le  style  du 
travail  parait  â M.  Dorow  être  oriental;  cet  ar- 
chéologue croit  même  que  les  idées  exprimées 
par  ces  tableaux  trouveront  probablement  leur 
explication  dans  l’Asie , car  ils  représentent  pres- 
que les  mêmes  scènes  que  les  bas-reliefs  de  Per- 
sépoliset  les  hiérogly  phes  de  l’Egypte.  — L’air  de 
Chiusi  est  très  mauvais , et  sa  population , y com- 
pris la  banlieue , s'élève  â 3000  âmes.  Grossetto. 
remarquable  par  les  vastes  salines  de  son  voisi- 
nage, les  plus  importantes  de  la  Toscane.  Or- 
hitello , ville  très  petite , mais  renommée 
parmi  les  archéologues  par  la  nécropolis  d'une 
ville  étrusque  qu’on  y a découverte  et  qu'on 
croit  être  celle  de  Sub-  Cos  a ; on  y trouva  des 
vases  en  bois  avec  et  sans  figures , dont  quelques- 
uns  de  formes  très  bizarres  ; des  patères  , uu  plu- 
tôt des  miroirs  mystiques;  des  tièpieds  ; une  ar- 
mure de  guerrier  complète  qu’on  a trouvée  en 
position  verticale;  divers  ornemens  en  argent  et 
or  très  pur,  un  scarabée  égyptien  avec  des  carac- 
tères très  nets  ; tous  ces  objets  et  plusieurs  autres 
composent  le  musée  de  M.  Derrit t habitant 
d’Orbitello.  dont  la  population  peut  être  estimée 
à 3000  âmes,  en  y comprenant  celle  de  sa  ban- 
lieue. 

Dans  les  enclaves  on  trouve  plusieurs  petites 
villes  importantes:  nous  citerons  Seratezi  a , re- 
marquable par  ses  carrières  de  beau  marbre  sta- 
tuaire qui  tous  les  jours  deviennent  plus  impor- 
tantes, depuis  que  celles  de  Carrare  paraissent  ne 
pouvoir  plus  fournir  1rs  beaux  blocs  qu’on  en  ti- 
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Mit  jusqu'à  ces  dentiers  temps.  Portri  moi  i , la 
plus  considérable  de  toutes  les  petites  villes  de 
cette  division. 

Dans  nie  «TElbk , si  importante  par  ses  inépui- 
sables mines  de  fer  exploitées  jadis  par  les  Ro- 
mains. par  ses  fortifleatioos , et  par  la  célébrité 
que  lui  donua  le  séjour  de  Napoléon , en  y résidant 
comme  souverain  depuis  le  mois  de  mai  18H  jus- 
qu’au î6  février  1816  ,on  trouve  : Porto-Feriajo, 
petite  ville  très  forte , avec  un  port  et  de  belles  sa- 
lines. Les  seuls  édifices  remarquables  qu'on  y 
trouve  sont  : le  palais  du  gouverneur , ou  rési- 
dait Napoléon  ; il  est  formé  de  deux  bâlimens , 
dits  du  génie  et  de  Y artillerie , situés  dans  l’en- 
droit le  plus  élevé  de  la  ville , entre  le  Forte  Stella 
et  lé  Forte  Falcone,  réunis  par  ce  prince  moyen- 
nant un  nouveau  corps  de  bâtiment  ; les  belles 


écuries  qu'il  fit  construire  eu  faisant  sauter  des 
rochers  ; le  théâtre,  qui  n’est  que  Y église  de  l Car* 
mine  qu'il  changea  en  une  salle  de  spectacle.  C’est 
aussi  à Porto-Ferrajoque  commence  la  première 
et  la  seule  grande  route  que  possède  l'ile  ; elle  a été 
construite  également  par  Napoléon  pendant  son 
court  séjour.  Porto-Fcrratfo  compte  environ  îouo 
habitans.  PortoLomcose  , importante  par  ses  for- 
tifications et  par  son  port  ; elle  appartenait  autre- 
fois au  roi  de  Naples  -,  pop.  environ  looo  âmes. 
Rio , petit  village , remarquable  par  ses  mines  de 
fer  rangées  parmi  les  plus  riches  de  l'Europe  , on 
y a trouvé  dans  une  grotte  des  instrument  des 
anciens  mineurs,  qui  par  la  suite  des  temps  ne 
formaient  plus  qu’une  même  masse  avec  le  mi- 
nerai qui  leur  servait  de  gisemenL 


Etat  de  V Eglise  ou  du  Pape . 


co «rois.  Au  nord , le  royaume  Lom- 
bard-Vénitien , dépendant  de  l’empire 
d’Autriche  et  la  mer  Adriatique.  A I 'est, 
celle  mer  et  le  royaume  des  Deux-Sici- 
les.  Au  sud j pendant  un  petit  espace , ce 
même  royaume  , ensuite  la  Mediterranée 
et  le  grand-duché  de  Toscane.  A V ouest, 
ce  grand-duché  et  le  duché  de  Modène. 
fats.  Tout  le  ci-devant  état  du  l’ape  , 
moins  le  comté  d’Avignon  avec  ses  dépen- 
dances cédé  à la  France  et  quelques  frao- 
tions  dn  Fcrrarais  cédées  A l’Autriche. 
Voyez  l’article  Pays  de  ces  deux  états. 
fleuves.  Cet  étatest  traversé  par  le  Ti- 
bre, un  des  grands  fleuves  de  l’Italie  et 
baigné  dans  son  extrémité  septentrionale 
par  le  PA.  Tous  les  autres  ont  un  cours 
très  bonté.  Ils  se  rendent  tous  ou  à la 
mer  Méditerranée  ou  à la  mer  Adriati- 
que. 

la  Méditerranée  reçoit  : 

LeTians  (Tevere),  qui  vient  de  la  Toscane,  et 
arrose  aver  ses  affluens  la  plus  grande  partie  du 
territoire  de  cet  état , située  au  sud  de  la  chaîne 
principale  des  Apennins . dans  son  cours  le  Tibre 
passe  par  CiUà-di-Casletlv . Roma , Porto  et  Ostia. 
I.a  CA  ian  a est  son  principal  affluents  la  droite  ; 
elle  est  grossie  par  la  Pagtia.  I.rs  principaux  af- 
flurns  du  Tibre  i la  gauche  sont  : le  Topio  ou 
Topino,  qui  passe  par  Foligno  et  reçoit  le 
Chiascio  et  la  T on;  a ; la  „V  e ra  qui  baigne  Terni. 
Narni , et  est  grossie  par  le  Corno  et  le  relino 
ce  dernier  passe  par  Rieti;  le  Teverone  qui 
baigne  Tivoli. 

La  M*«i» , qui  sort  du  lac  Bolsena , baigne  Tos- 
canella  et  Cornrto. 

La  Fiu»a  , qui  vient  de  la  Tosranc  et  passe  par 
Montalto. 


U MER  ADRIATIQUE  reçoit: 

Le  Pd,  qui  vient  du  rojaume  Lombard-Véni- 
tien ; sa  branche  principale  touche  la  frontière 
septentrionale  de  eet  étal,  les  autres,  nommées 
Pu  ai  Paiasno  et  Po  ni  Volsso  , arrosent  le  Fer- 
rerais. Le  Po  di  Primaro  passe  par  Ferrere  et  re- 
çoit le  Heno,  qui  passe  parVergalo;  la  Save- 
na,  par  Bolognat  le  Silaro,  par  Caslel-San- 
Pietro;  le  San  ter  no,  par  Imola;  et  le  Se  nia, 
par  Castel-Bologoese. 

L'Asose . le  Savio , la  Maxtccuu . le  Mktavro , 
l'Esiao  . le  Moaovi  , la  POTcnza . le  C.bienti  et  le 
Tdoüio  sont  de  petits  fleuves  ou  lorrens  qui  des- 
cendent des  Apennins  et  arrosent  toute  la  partie 
de  l’Etat  du  Pape  qui  est  située  au  nord  de  la 
chaîne  principale  des  Apennins;  l'Amone  passe 
par  Faenza;  le  Sario.  par  Crsena;  la  Marerrhia. 
par  Rimini  ; le  Mrtauro.  par  Urbanii  rt  Fano; 
l'Esino , par  lesi  ; la  Potenza , par  San-Severino . 
et  non  loin  de  MaceraU  -,  le  Cbienti,  parTolen- 
tino  -,  le  Tronto , par  Ascoli. 

Division.  Depuis  1833  tout  l’Etat  du 
Pape  est  divisé  en  vingt-ct-nne  provinces , 
dont  celle  de  Rome  a le  titre  de  Co- 
marca,  celle  de  Lorete,  de  Commissa- 
riato , celles  de  Bologne  , de  Ferrare,  de 
Ravenne  , de  Forli , d’Urbin-et-Pesaro, 
et  de  Velletri  ont  le  titre  de  Legazioni , 
parce  qu’elles  ont  un  légat  pour  gouver- 
neur ; les  autres  sont  appelées  Detega- 
zioni,  parce  qu’elles  oui  un  délégat  à 
la  tête  du  gouvernement.  La  délégation 
de  Bencvent  est  une  enclave  de  la  Princi- 
pauté-Ultérieure dans  le  royaume  de 
Naples;  le  territoire  de  Ponte-Uorvo  fait 
partie  de  la  délégation  de  Frosinone,  et 
est  une  autre  enclave  du  même  royaume 
dans  la  Terre  de  Labour. 


PaoviNcc*.  Ciiin-Lixcx . Villes  xt  Lir.ex  MUaBQUaaLU. 

CoussQi'F.  oc  Rosi; Rusv  (Rom J) . Tivoli,  dibano , CnsULGamioifo , Fraseati, 

Suhiaco,  Paleslrinu. 

I.ioatio*  de  Velletri Fetletri,  Terractna,  Seize,  Cort.  ' 
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DÉLÉGATION  DK  FeosinONB.  . 
DÉLÉGATION  DK  Bksi'.vrmt  . . . 
DÉLEi.AT.  DK  CiVITA-VeCCHIA  . 
Délécation  de  Yitec.dk  .... 

Délégation  d’Orvieto 

Délégation  dk  Rieti 

Délégation  de  Spolete  .... 

Délégation  de  Pérouse.  . . . 

Délégation  de  Caxerino  . . . 
Délégation  de  Macerata  . . . 

Délégation  de  Pbrm 

Délégation  d’Ascoli 

COMMISSARIAT  DE  I.O.'IETO  . . . 

Délégation  d’Ancone 

Légation  d'Uriiin-et  Pesaho  . 

Légation  de  Forli 

Légation  de  Ratennk 

Légation  de  Bologne 

Légation  de  Ferkabe 


Fr o sinon 9.  Alain  Ponte- Coreo,  Fer  oh,  Anagni. 

Benevent (Bnieveiiu» . San  J.eucto. 

C t fi  ta -F  ecekia , Toi  fa,  Cometof  Allumicre. 

V Herbe,  Monlcfiascofw , HoncigUone , Civiia-CatteUana , 
Sept. 

Orvielo , Acquapendente , Bagnarea. 

Rieti , Poggio-H  t rteto,  Magliano . 

Spolete  (Spolelo),  Xarni , Terni,  A me  lia , S or  c ta , Pic-dt- 
Luco. 

Pë  route { Perugia).  Foligno,  Notera , Ats/ti , Cittù-di-Cat- 
tello,  Città  délia  Pieve , Todi. 

Came  ri  no. 

Ha  ce  rata , Fabriano,  Recanati. 

Frrmo , Porto  di  Fermo. 

Atcoli . Monta  Ho,  Ripatrantone. 

Loreto. 

Ancône  (Ancona).  lesi,  Osimo. 

V rbi n , Pesaro , Fana,  Fostombrone , Cagli , Gubbio,  Stni- 
gag/ia  (Smif allia),  San-Leo. 

Forti , Cetena,  Ri  mini,  Saeignano,  Ccscnatico. 

R a vvn  n e (Ravenna) . Imola,  Ccrvia,  Faenza , Ctulc /-Bolo- 
gne se. 

Bologne  (Rologna) . Cento , Forte- Urbano , Medicina . 

Ferrari * (Fcirara),  Commacchio , Lugo , Bagna-Cacallo  , 
Ponte-di-Lago-Scuro. 


ropooRAPHHiD.  Rose,  capitale  de  l’Etat 
et  siège  du  Tape,  située  sur  un  terrain 
fort  inégal.  Sa  forme  est  â-pcti-près  celle 
d’nn  carré  obloug,  dont  le  milieu  de  cha- 
cun des  deux  grands  côtés  qui  sont  au 
nord  et  au  midi,  ainsi  que  les  quatre  an- 
gles font  saillie.  Le  Tibre  la  divise  eu 
deux  parties;  la  plus  grande,  bâtie  sur  la 
rive  gauche  de  ce  fleuve , est  Rome , pro- 
prement dite  ; l’antre  porte  le  nom  de  cité 
Léonine  ou  Tratlevere.  Dans  son  en- 
ceinte actuelle  qu’on  estime  â environ 
15  milles,  la  partie  habitée  de  Rome  mo- 
derne est  presque  toute  située  au  nord  de 
l'ancienne,  puisque  le  Capitole  terminait 
cette  dernière  au  nord  , et  que  l’on  peut 
considérer  jusqu’à  un  certain  point  ce  bâ- 
timent comme  la  limite  de  la  ville  actuelle 
du  côté  du  sud;  en  effet , presque  tout 
l’cspacc  qui  s’étend  au  midi  du  Capitole 
est  rempli  de  jardins,  de  vignes  et  même 
de  terres  labourées  ; une  grande  partie  de 
la  ville  moderne  occupe  l'ancicu  Cliamp- 
dc-Mars. 

Aucune  ville  ancienne  ni  moderne  n’of- 
fre réunis  sur  une  égale  étendue  autant 
de  monumens  que  cette  capitale  ; on  peut 
dire  sans  exagération  que , considérée  sous 
ce  point  de  vue  et  sous  celui  des  bcaux- 
aris , Rome  est  la  première  ville  du  monde. 
C’est  aux  soins  des  souverains  pontifes 
qu’elle  dut  l’avantage  de  renaître  de  scs 
propres  cendres  ; depuis  le  milieu  du 
xv*  siècle , les  papes  l’ont  presque  renou- 
velée; secondés  par  quelques  hommes  de 
génie,  ils  embellirent  leur  résidence  de 
tout  oc  que  l'architecture , la  sculpture  et 


la  peinture  ont  jamais  pu  imaginer  et  pro- 
duire de  plus  grand  , de  plus  majestueux. 
Voici  les  monumens  anciens  et  modernes 
les  plus  remarquables  que  le  cadre  de  rel 
ouvrage  nous  |iermct  de  signaler  à .''at- 
tention du  lecteur;  nous  les  classerons 
d'après  le  plan  adopté  dans  la  description 
des  antres  métropoles,  en  rappelant  que 
Rome  est  partagée  en  quatorze  rioni  ou 
quartiers,  et  que  sa  population  actuelle 
permanente  dépasse  154,000  âmes,  eu 
comptant  les  nombreux  Juifs  et  autres 
habitons  qui  ne  professent  pas  la  religion 
catholique,  et  quinc  figurent  jamais  dans 
les  listes  de  population  publiées  par  le 
gouvernement. 

Parmi  les  quinze  portes  par  lesquelles 
on  entre  dans  Rome,  la  plus  septentrio- 
nale, dite  Porta  del  Popolo , est  la  pins 
belle  ; elle  annonce  par  ses  orueincns  la 
splendeur  de  cette  métropole. 

Trois  mes  principales  parfaitemcnlali- 
guées  se  fout  surtout  remarquer  par  leur 
longueur  et  par  la  béante  des  édifices  qui 
les  décorent  ; elles  partent  tontes  les  trois 
de  la  place  du  Popolo  : celle  du  milieu, 
appelée  la  ttrada  del  Corso , est  la  plus 
fréquentée  et  la  plus  longue;  elle  s’étend 
jusqu'au  palais  de  Venise  et  traverse  par 
conséquent  presque  toute  la  partie  de  la 
ville  actuellement  habitée.  C’est  dans  cette 
magnifique  rue  que  se  font  les  eoursesaux 
chevaux,  et  qu'on  se  promène  presque 
tous  les  soirs  en  carrosse  : elle  est  garnie 
de  trottoirs.  La  xfradn  di  Ripella  prend 
à droite  et  aboutit  au  port  du  même  nom 
sur  le  Tibre.  Celle  du  Babuino , qui  est 
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à gauche , mine  à la  place  d'Espagne.  On  que  devant  sa  façade  on  voit  deux  groupes 
doit  aussi  mentionner  la  strada  Julia , en  marlirc  représentant  chacun  un  cheval 
la  strada  Lungara  et  la  strada  Con-  de  proportion  colossale  et  d’une  grande 
dotli.  Les  autres  rues , quoique  en  géné-  beauté.  Le  jardin  du  Quiriualea  plus  d’un 
rai  assez  larges,  sont  souvent  tortueuses  mille  de  tour  et  est  un  des  plus  beaux  de 
et  surtout  mal  entretenues.  l’Italie.  Le  Capitole  moderne  bâti  non 

L’immense  palais  du  Vatican,  bâti  loin  de  l’ancien  , sur  le  plan  tracé  par 
sur  la  colline  ou  le  mont  de  ce  nom  , sert  Michel-Ange;  on  admire  le  magnifique 
quelquefois  de  résidence  ail  pape  pendant  escalier  par  lequel  on  y monte  ; le  palaii t 
l'hiver;  c’est  sans  contredit  le  plus  grand  du  sénateur  de  Rome,  celui  des  con- 
palais  de  l’Europe;  mais  il  manque  de  servateurs  qui  sont  les  magistrats  mu- 
plan  et  d’ensemble  ; il  est  surtout  reinar-  nicipaux  de  la  ville  et  le  musée  des 
quable  par  sa  vaste  étendue;  on  prétend  antiques  formé  par  plusieurs  papes  et 
qu’il  ne  compte  pas  moins  de  4,422  salles,  offrant  dans  son  ensemble  un  des  plus 
chambres  ou  galeries  et  22  cours.  On  y riches  musées  de  l’Europe;  la  statue  en 
admire  les  musées  Pio-Clémentin  et  bronze  de  Marc-Aurèle  à cheval  réputée 
Chiara/nonti,  remplis  de  chefs-d’neu-  la  plus  belle  statue  équestre  antique  que 
vre  des  beaux-arts  antiques  et  modernes,  l’on  connaisse  , s’élève  au  milieu  de  la 
parmi  lesquels  on  distingue  V Apollon  , le  place  formée  par  ces  trois  édifices.  Vien- 
Laocoon,  V Antinous , etc.,  aînsi  qu’une  lient  ensuite  la  Curia  Innocemia  ,-  le 
suite  presque  innombrable^ inscriptions  palais  delà  Chancellerie  apostolique,- 
grecques  et  romaines;  les  galeries  et  celui  de  St-Marc:  la  Douane,  avec  sa 
les  salles  peintes  par  Raphal‘1 , où  se  superbe  colonnade  ; le  bâtiment  de  la 
trouve  V école  d'Athènes  par  ce  grand  Sapienza  et  celui collegio  Romano; 
maître,  regardée  par  Buonarotti  comme  le  grand  hôpital,  qui  est  peut-être  le 
te  plus  grand  ouvrage  de  la  peinture  plus  magnifique  édifice  de  ce  genre  qui 
■moderne;  la  chapelle  Sixtine , avec  la  existe;  on  pourrait  ajouter  les  théâtres 
fresque  célèbre  du  Jugement  dernier , Aliberli  et  Argentina,  qui  sont  les  plus 
par  Michel-Ange  ; la  précieuse  bibliothe-  grands  et  les  plus  beaux  de  Rome. 
que  du  Vatican,  renfermée  dans  deux  Parmi  celle  multitude  de  palais,  qui 
galeries  aussi  remarquables  par  leurs  vas-  sont  un  des  principaux  ornemens  de  cette 
tes  dimensions  que  par  leurs  ornemens  ; métropole,  011  en  compte  prés  de  soixante 
celte  bibliothèque  est  une  des  principales  qui  paraissent  plutôt  faits  pour  servir 
de  l’Italie  pour  les  livres  impriméset  peut-  d’habitation  à des  princes  que  pour  loger 
être  la  plus  riche  de  toutes  celles  de  l'Eu-  des  particuliers.  Tous  ont  de  vastes  cours, 
rope  pour  le  nombre  et  la  rareté  des  ma-  des  portiques  intérieurs  et  de  belles  fa- 
nuscrils  , parmi  lesquels  se  trouve  une  codes  du  côté  de  la  rue.  Ouvrages  des 
copie  des  comédies  de  Térence  du  iv*  bramante,  des  Michel-Ange,  des  Bernini 
siècle  de  notre  ère,  ornée  de  peintures  et  et  d’autres  grands  architectes , ils  offrent 
regardée  comme  le  plus  ancien  livre  tous  des  parties  et  des  collections  pré- 
manuscrit  qui  existe;  c’est  aussi  dans  cicuses  trop  importantes  pour  être  passées 
scs  salles  qu’a  été  déposée  la  précieuse  sous  silence,  mais  que  nous  ne  saurions 
collection  de  livres  concernant  les  beaux-  signaler  sans  sortir  du  cadre  de  cet 
arts,  la  plus  riche  et  la  plus  choisie  abrégé;  nous  citerons  les  suivons  qu’on 
peut-être  que  l’on  eût  encore  recueil-  prétend  se  distinguer  au-dessusdes  autres 
lie;  elle  formait  ù Venise  la  bibliolhè-  ce  sont  les  palais  Barberini , quêtons 
que  particulière  du  comte  Léopold  Ci-  les  arts  semblent  s’être  réunis  pour  cm- 
cognara  auquel  Léon  XII  l'a  achetée.  C’est  bellir  ; Doria , remarquable  par  son  élcn- 
nussi  dans  les  salles  du  Vatican  qu’on  a due,  par  ses  beaux  portiques  et  par  sa 
déposé  les  chefs-d’œuvre  de  la  peinture  galerie  de  tableaux  , une  des  plus  riches 
que  les  Français  avaient  enlevés  de  diffé—  de  l’Europe;  llorghese,  renommé  par  sa 
rentes  églises  et  rendus  à Pic  VII  en  tsi».  rare  beauté,  par  la  double  colonnade  de 
On  doit  enfin  mentionner  les  deux  jar-  sa  cour  et  par  la  magnifique  galerie  de 
ditts  qui  sont  très  remarquables.  Le  Qui-  1700  tableaux  qu’il  renferme  ; Colonna, 
rinale  , autre  palais  siqierbe,  résidence  par  sa  belle  galerie  et  par  la  beauté  de 
des  Papes  pendant  l’été;  on  le  uomme  scs  jardins:  Rotpigliosi,  par  ses  pcintu- 
aussi  palais  de  HUmte  Car  allô,  parce  rcs;  Braschi  et  surtout  Ruspoli,  par  leurs 
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magnifiques  escaliers  ; Furtieteiic  grand), 
par  le  grandiose  de  sou  archileeture  et 
par  sa  galerie  ; du  prince  de  Catimo  , 
par  ses  riches  collections  et  surtout  par 
-son  musée  étrusque;  Corfini,  Ghigi , 
Aldobrandini , Ma/lei,  Spada,  Pam- 
fili , Rondanini , Strvzzi , Torlonia- 
Rracciano , etc.,  etc.  11  est  vrai  qu'à 
la  suite  des  malheurs  que  la  ville  éternelle 
a éprouvés  dans  ces  derniers  temps,  plu- 
sieurs princes  romains  ruinés  par  la 
guerre  ont  été  obligés  de  vendre  leurs  ob- 
jets les  plus  précieux  aux  amateurs  étran- 
gers. 

Parmi  les  palais  de  Rome  qui  portent 
le  nom  de  villa,  parce  qu'ils  sont  regar- 
dés comme  des  maisons  de  campagne, 
quoique  presque  tous  sc  trouvent  dans 
l'enceinte  même  de  la  ville,  nous  citerons; 
la  cilla  Borghete  ou  Pinciana,  la  Mé- 
dia', la  Paru  eue,  V Aldobrandini,  V Al- 
lia ni,  la  Ludoviii-Piombino, la  Mattéi, 
la  Famerina , la  M ami  mi,  ci-devant 
Xegrovi,  la  Gimtiniani,  la  Catali,  la 
Duria , la  Barberini  comme  les  plus  re- 
marquables. La  première  ou  la  villa  Bor- 
ghese  les  surpasse  toutes  en  beauté  et  en 
magnificence , surtout  par  les  grands 
embellissemensqu'ony  a faits  depuis  quel- 
ques années.  Mais  on  y cherche  en  vain 
cette  magnifique  collection  de  statues,  de 
has-reliefs  et  de  vases  antiques,  qui,  ache- 
tée par  Napoléon  , orne  depuis  20  ans  le 
musée  de  Paris.  La  villa  qui  lient  au- 
jourd’hui le  premier  rang  par  ses  riches- 
ses dans  le  même  genre,  est  celle  du  car- 
dinal Albani  c’est  en  étudiant  ses 
collections  que  le  célèbre  Winckelman  lit 
une  grande  partie  de  ses  mémorables  dé- 
couvertes. Viennent  ensuite  la  villa  Ln- 
dormi,  dans  laquelle  son  riche  proprié- 
taire a rassemblé  à grands  frais  ce  que 
les  dernières  fouilles  ont  produit  de  plus 
important  ; la  villa  Aldobrandini , où 
se  trouvent  les  tiare*  Aldobrandini , la 
plus  précieuse  peinturequi  nous  soit  par- 
venue de  l'antiquité  ; enfin  la  villa  Me- 
dici,  jadis  si  fameuse  par  sa  Venu*  et 
par  les  autres  chefs-d’œuvre  oui  déco- 
rent maintenant  la  galerie  de  Florence, 
est  devenue  le  séjour  des  jeunes  artistes 
que  la  France cnvoiechaqiicannée  à Rome 
pour  se  perfectionner  dans  l’étude  des 
beaux-arts.  Nous  ajouternnsque  res  r il- 
ia*, qui  ont  peut-être  une  supériorité  dé- 
cidée sur  toutes  les  plus  belles  maisons 
de  plaisance  de  l'Europe,  peuvent  donner 


une  idée  de  ces  lieux  d'agrement  où  les 
Scipion,  les  Lucullus  et  tant  d’autres  il- 
lustres personnages  allaient  sc  délasser 
de  leurs  traveaux;  le  goilt  de  ces  grands 
hommes  pour  les  belles  campagnes  sem- 
ble être  passé  à leurs  desrendans.  Les 
villa * de  Rome  réunissent  l’élégance  à 
la  simplicité;  souvent  de  grandes  haies 
et  des  bosquets  de  lauriers  les  mettent  à 
l’abri  des  rigueurs  de  l’hiver  et  y conser- 
vent une  verdure  perpétuelle.  Dans  le  mi- 
lieu, ce  sont  des  parterres  entremêlés  de 
plantations  d’orangers  et  de  citronniers 
qui  répandent  un  doux  parfum  ; les  villa * 
d’une  grande  étendue  offrent  aussi  des 
bois,  des  prairies  et  des  pâturages.  De 
belles  statues  antiques  ou  modernes  , des 
fontaines  d’où  jaillissent  sans  interrup- 
tion les  eaux  les  plus  limpides  , un  sol 
extrêmement  fertile,  un  beau  ciel  et  l’i- 
négalité même  du  sol,  qui  forme  ces  ma— 
gnitlques  terrasses  d’où  l’on  jouit  des 
points  de  vue  les  plusagréables  et  les  plus 
variés , ajoutent  à tant  de  charmes  rl 
complètent  ce  tableau  délicieux. 

l’armi  les  364  églises  que  compte  Rome, 
nous  citerons  les  suivantes  : St-Pierre  , 
qui  est  non-seulement  le  plus  vaste,  mais 
aussi  le  plus  beau  temple  que  l’on  ait  en- 
core construit  ; on  pourrait  même  dire 
que  c’est  le  plus  bel  édifice  du  monde  , 
une  place  immense,  un  magnifique  péri- 
style circulaire  orné  de  deux  superbes  fon- 
taines et  d’un  des  plus  grands  obélisques 
égyptiens,  forment  pour  ainsi  dire  l’ave- 
nue de  celte  basilique,  dont  la  double  cou- 
pole qui  la  domine,  aussi  vaste  que  le 
Panthéon  d‘ Agrippa  , mais , pour  ainsi 
dire,  suspendue  à teo  pieds  au-dessus  du 
pave,  est  regardée  comme  l’ouvrage  le 
plus  hardi  cl  le  plus  étonnant  que  l'archi- 
tecture moderne  ait  encore  exécuté.  C'est 
au-dessous  de  ce  dénie  immense  qu'est 
placé  le  maître-autel,  couronné  d’un  bal- 
daquin soutenu  par  quatre  colonnes  torses 
de  bronze  doré  ; ce  morceau  , si  remar- 
quable par  sa  belle  et  majestueuse  archi- 
tecture et  par  son  élévation  , est  le  plus 
grand  ouvrage  en  bronze  que  l’on  con- 
naisse: il  pèse  460  milliers.  Immédiatement 
au  dessous  est  la  magnifique  chapelle  sou- 
terraine dite  la  confe**ion  deSt.  Pierre, 
dont  011  admire  les  orueiuens  et  la  richesse 
Les  statues  colossales  en  bronze  des  qua- 
tre pères  de  l’Eglise,  les  précieux  tableaux 
en  mosaïque  nii  l'on  a imité  pour  l’éternité 
les  chefs-d’œuvre  si  périssables  des  plus 
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grands-maîtres , les  magnifiques  mauso- 
lées de  plusieurs  papes,  ainsi  que  la  cha- 
pelle Clémentine  et  autres,  sont  les  ob- 
jets qui  frappent  le  plus  le  spectateur 
étonne  à la  vue  de  tant  de  chefs-d’œuvre 
que  renferme  l’intérieur  de  ce  temple. 
Viennent  ensuite  la  basilique  de  Sainl- 
Jean  de  Latran  , qui  est  censée  être  l’é- 
glise desservie  par  le  pape,  qui  en  est  le 
curé  et  qui  pour  cela  a le  rang  sur  toutes 
les  autres  du  monde  catholique  ; c’est  ici 
que  l’on  couronue  les  papes  et  que  se 
trouve  la  chapelle  Corsini,  la  plus  belle 
peut-être  du  monde  ; on  dit  que  sa  con- 
struction a coûté  plus  de  10  millions  de 
francs;  Sainte- Marie-Majeure , où  l’on 
admire  les  mosaïques  du  v*  siècle  et  les 
chapelles  de  Sixte  V et  de  Paul  V .Saint- 
Paul,  hors  des  murs  , qui  était  le  plus 
grand  temple  de  Rome  après  celui  de 
Saint-Pierre  : détruite  presque  entière- 
ment par  le  feu  en  1823  , on  la  rebâtit 
à présent  ; les  églises  de  Saint-Laurent, 
hors  des  murs  , et  de  Saint-Sébastien , 
remarquables  surtout  par  leurs  cata- 
combes : celles  de  la  dernière  sont  cen- 
sées Aire  les  plus  vastes  de  Rome  ; l’église 
de  Sainte-Agnès  sur  la  place  Navone  ; 
celles  de  Saint- Augustin , de  Jésus , 
de  Saint-Ignace  , de  Sainle-Marie- 
des- Anges  ou  des  Chartreux , édifice 
formé  des  restes  des  bains  de  l'empereur 
Dioclétien,  et  remarquable  par  sa  grande 
et  belle  méridienne  ; de  Saint-Pierre  in 
Montorio,  où  se  trouvait  primitivement 
la  célèbre  Transfiguration  par  Ra- 
phaël , réputée  le  plus  beau  tableau  que 
l’on  connaisse  ; de  Sainte-Marie  in  Ara 
Cœli , bâtie  à l’endroit  où  était  autrefois 
le  temple  de  Jupiter  Capitolin  ; de  Saint- 
Pierre  in  Vincoli,  regardée  comme  l’é- 
glise la  plus  ancienne  de  Rome , où  se 
trouve  le  mausolée  de  Jules  II  , ouvrage 
de  Michel- Ange  et  l’un  des  monumens 
les  plus  célèbres  de  l’Italie. 

Parmi  les  4e  places  publiques  qui  dé- 
corent Rome,  on  doit  du  moins  citer  les 
suivantes  : La  place  de  Saint-Pierre , 
qu’on  regarde  comme  la  plus  belle  du 
inonde  et  que  nous  avons  déjà  nommée  en 
parlant  de  la  basilique  qui  en  forme  le 
principal  ornement  ; la  place  Navone  , 
destinée  aux  marchés  de  Rome,  et  embel- 
lie par  la  magnifique  fontaine  à laquelle 
elle  donne  son  nom  ; la  place  d" Espa- 
gne, la  plus  fréquentée  par  les  étrangers 
et  décorée  de  la  fontaine  Barcaccia  , 


du  palais  de  la  cour  d’Espagne  et  du  ma- 
gnifique escalier  qui  conduit  à l’église  de 
la  Trinilé-du-Mont;  la  place  de  tionte- 
Cavallo,  qui  se  développe  devant  le  pa- 
lais pontifical  de  ce  nom  ; la  place  Co- 
lonne, ainsi  nommée  de  la  superbe  co- 
lonne qui  s’y  élève,  et  celle  qui  emprunte 
son  nom  à la  Porta  de I Populo. 

Douze  fontaines  principales  embellis- 
sent cette  capitale  et  la  pourvoient  abon- 
dammentd’eau;  quatre  méritent  une  men- 
tion particulière  : celle  de  Trevi,  qui  est 
la  plus  belle  et  dont  l’eau  passe  pour  Aire 
la  meilleure  ; la  fontaine  Sirtine,  qu’on 
peut  comparer  à la  précédente  par  le  vo- 
lume d’eau  qu’elle  fournit  ; celle  de  la 
place  Na  vone,  qui  est  la  plus  magnifique; 
celle  de  Paul  V,  près  de  l’église  de  Saint- 
Pierre  in  Montorio,  d’une  mauvaise  ar- 
chitecture , mais  remarquable  par  l’im- 
mense volume  d’eau  qui  en  jaillit,  assez 
grand  pour  faire  tourner  plusieurs  mou- 
lins ; c’est  elle  aussi  qui  forme  les  super- 
bes jets  qu’on  admire  dans  la  place  de 
Saint-Pierre. 

lin  grand  nombre  d’établissemens 
scientifiques  et  littéraires  ajoutent  à l’im- 
portance de  cette  métropole.  On  doit 
mettre  à leur  tète  Yunirersité  ou  l’t<- 
niversità  Romana  délia  sapienza, 
une  des  plus  anciennes  de  l’Europe  et 
des  principales  de  l’Italie;  viennent  en- 
suite le  collège  Romain,  fondé  depuis 
long-temps  par  les  jésuites,  qu’on  peut 
regarder  comme  une  autre  université, 
et  auquel  sont  annexées  une  riche  bi- 
bliothèque et  de  belles  collections  d’anti- 
uités,  d’histoire  naturelle,  de  modèles 
e machines,  etc.;  le  collège  de  la  Pro- 
pagande, où  des  indigènes  de  l’Inde, 
de  l’Abyssinie,  de  la  Syrie,  de  l’Arménie 
et  de  la  Grèce  sont  instruits  par  des  pro- 
fesseurs pour  aller  répandre  dans  les  con- 
trées les  plus  éloignées  les  lumières  et  les 
bienfaits  du  christianisme;  une  célèbre 
typographie  est  attachée  à cet  établisse- 
ment.ou  l’on  a imprimé  des  ouvrages  en 

filus  tfe  trente  langues  différentes  et  avec 
eurs  caractères  respectifs;  malheureuse- 
ment depuis  la  révolution  française  ce  col- 
lège a perdn  une  partie  de  ses  ressources 
et  de  son  importance;  le  séminaire 
Romain , bel  et  utile  établissement 
considérablement  augmenté  et  perfec- 
tionné par  les  soins  du  savant  cardinal 
Zurlajies  collèges  Nazareno,  les  col- 
lèges Anglais,  Irlandais , Brossais  et 
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dix-sept  antre»  tous  plu»  ou  moins  con- 
sidérable»; I ‘ institut  de»  tourrU-muel», 
celui  de  Ripa- Grande  où  l’on  instruit 
dans  toos  les  arts  etmétiers  environ  mille 
en  fa  ns  des  deux  sexes  ; plusieurs  école» 
de»  beaux-art » pour  les  élèves  de  l’em- 
pire d’Autriche,  de  la  France,  de  l'An- 
gleterre , du  royaume  des  Denx-Siciles  ; 
r académie  Romaine  de  Sl-Luc , où 
dix  professeurs  habiles  enseignent  la  pein- 
ture , la  sculpture,  l’architecture  théori- 
que et  pratique,  la  géométrie  perspective, 
l’anatomie,  l’histoire,  la  mythologie  et  les 
costumes.  Parmi  ses  nombreuses  sociétés 
savantes  nous  citerons  : l 'académie  de» 
Arcade»,  une  des  plus  renommées  et  des 
plus  anciennes  de  l’Europe  ; celle  des 
lYnovi  Lincei  ou  A’hùloire  naturelle , 
à laquelle  est  .joint  un  observatoire;  l’o- 
cadémie  théologienne  de  funivertilé 
de  Rome  ; la  pontifiera  academia  Ro- 
tnana  d archeologia , dont  le  but  est 
l'illustration  des  monumens  anciens  et 
la  reelifleatiou  des  erreurs  débitées  sur 
les  plus  connus  ; la  Tiberina;  la  Latina,- 
la  Filarmanica  ; la  Filodrammatica- 
Romana.  Parmi  les  nombreuses  biblio- 
thèques publiques  ou  qu’on  peut  regarder 
comme  telles,  on  doit  citer  au  moins  : la 
Vaticana  déjà  mentionnée,  la  Caiana- 
tente  dans  le  couvent  de  la  Minerva  , 
V Alettandrina  dans  le  bâtiment  de  la 
Sapienza,  Y An  gel  ica,  et  I ’AracœlUana 
dans  les  couvens  de  St-Augustin  et  d’ Ara- 
Cœli.  Outre  les  superbes  musées  d'anti- 
ques et  les  galeries  de  tableaux  déjà 
mentionnés  en  parlant  du  Vatican  et  du 
Capitole,  il  faut  nommer  les  mu»ée»  d’a- 
natomie et  d histoire  naturelle  de  l’IxV- 
pital  St-Esprit,  le  mutée  de  minéra- 
logie de  la  Sapienza,  le  jardin  bota- 
nique et  Vobt  erra  foire  dépendant  de  l’u- 
niversité, et  la  belle  galerie  attachée  à 
l 'académie  de  Sl-Luc  ,■  le  mutée  Kir- 
kerianum  d’hitloire  naturelle  et  celui 
Ai antiquité»  au  collège  Romain  ; i' étude 
de  motaïque,  qui  est  peut-être  le  pre- 
mier établissement  de  ce  genre  qui  existe. 
Les  nombreuses  et  magnifiques  collec- 
tions appartenautà  des  particuliers  n’en- 
trant pas  dans  le  cadre  de  ret  ouvrage , 
nous  nous  bornerons  à signaler  à l’at- 
tention du  lecteur  les  atelier*  de  pein- 
ture et  de  tculphtre  qui  forment  un  des 
principaux  traits  caractéristiques  de  celle 
métropole;  il  n’y  a pas  d’étranger  instruit 
qui  ne  s’empresse  de  les  visiter  et  qui 


n’ait  eu  l’occasion  d’admirer  les  chefs- 
d’œuvre  que  renferment  l’atelier  de  pein- 
ture du  célèbre  Camuccini  et  ceux  qui 
assignent  une  place  si  distinguée  aux 
ateliers  de  l'immortel  Canova,  dirigé  par 
un  de  ses  élèves  les  plus  distingués , et 
de  M.  Thorwaldsen,  dont  les  produc- 
tions rendent  moins  sensible  la  perte  du 
Praxitèle  italien.  Nous  ajouterons  enfin 
que  l’on  vient  de. fonder  sous  les  aus- 
pices du  prince  héréditaire  de  Prusse,  un 
imtitut  de  curretpondance  archéo- 
logique, partagé  en  quatre  sections  , 
suivant  les  quatre  pays  où  se  trouve  le 
principal  théâtre  de  pareilles  études,  l’I- 
talie, l’Allemagne,  la  France  et  l’Angle- 
terre; on  se  propose  d’ajouter  d’autres 
sections  pour  la  Grèce,  la  Suède,  la  Hol- 
lande et  la  Russie  ; c'est  la  plus  grande 
association  savante  que  l’on  ait  encore 
établie  ; elle  contribue  déjà  à étendre  ta 
sphère  d’une  science  qui , de  nos  jours , a 
fait  tant  de  progrès , en  publiant  des  ao- 
ualeset  en  admettant  indistinctement  à 
participer  aux  découvertes  nouvelles  les 
savons  de  tous  les  pays  du  monde  civilisé 
qui  font  de  l'archéologie  le  sujet  de  leurs 
recherches. 

On  se  formerait  une  idée  très  impar- 
faite de  Rome  si  l’on  passait  entièrement 
sous  silence  les  monumens  et  les  débris 
dessomptueuxédilicesqui  décoraient  l’an- 
cienne ville,  et  qui,  malgré  leur  vétusté 
et  les  dévastations  des  barbares,  forment 
encore  un  des  plus  beaux  ornemens  de 
la  résidence  des  successeurs  de  Saint- 
Pierre.  Nous  signalerons  les  plus  remar- 
quables. 

l.epont  .F. lins,  construit  par  l’empereur  Adrien, 
et  nommé  aujourd’hui  pont  Saint- Ange , un  de» 
plus  magnifiques  de  l’Ualie;  il  est  encore  le  plus 
beau  do  ceux  qui  traversent  aujourd'hui  le  l ibre. 
La  Cloaca  maxima,  te  plus  considérable  de» 
anciens  égouts-,  c'est  une  voûte  qui  étonne  par  sa 
hauteur  et  par  sa  largeur,  et  qui  sert  encore  A sou 
ancienne  destination , quoique  sa  construction  re- 
monte au  ii*  siècle  de  Rome  , c'est-à-dire  aux 
temps  des  Tarquius. 

L aqueduc  d’Acqua-Vergine,  construit  par 
Agrippa  , et  qui  se  dégage  par  la  belle  fontaine  de 
Trevi , et  ceux  de  YAcqua-Martia  et  de  YAcqua ■ 
Paola , sont  les  principales  constructions  de  r* 
genre  qui , comme  aux  beaux  temps  de  Rome . 
fournissent  abondamment  d'eau  excellente  1rs 
nombreuses  foutaiues  de  cette  ville. 

Le  PanlMon,  bâti  et  dédié  par  Agrippa  à tous 
1rs  dieux  , est  aujourd'hui  l’égtisr  qu'on  apprllr  ta 
Rotonda  ou  Sainle-Maric-dc-la-Rotonda , ron- 
sarrée  à tous  1rs  saiuts.  C'est  l'édillee  le  mieux 
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conservé  de  l'ancienne  Home  ; on  admire  sun  ma- 
jestueux portique  qui  est  souteuu  par  seize  co- 
lonnes de  granit  de  dimensions  colossales , et  sa 
vaste  coupole  qui  a servi  siuon  de  modèle,  du 
moins  d’étude  pour  toutes  celles  qu’on  a con- 
struites depuis.  C’est  dans  ce  temple  que  reposeut 
les  restes  mortels  des  grands  hommes  de  l’Italie 
morts  à Rome.  Le  joli  temple  rond  de  l'esta, 
aujourd'hui  de  la  Madonna  delSole , et  les  dé- 
bris de  plusieurs  aulr  s temples,  tels  que  ceux  de 
la  Lune,  de  Jupiter  Stator  et  de  la  Paix,  le 
plus  vaste  et  le  plus  somptueux  de  tous  ceux  que 
Rome  possédait  au  temps  de  sa  plus  grande  splen- 
deur, elles  débris  de  plusieurs  autres  qu’il  serait 
trop  long  de  nommer. 

Le  cirque  de  Caracalla , le  seul  qui  subsiste 
encore  des  dix  que  possédait  Home  ; ce  vaste  et 
bel  édifice  se  trouve  aujourd'hui  au  milieu  des 
rhamps  et  des  vignes  -,  son  arène  est  convertie  en 
pré  ou  en  jardins  potagers,  et  les  belles  pierres 
qui  formaient  la  ligne  spinea , ainsi  que  les  sta- 
tues , ont  été  enlevées. 

Le  Colisée , bâti  par  Vespasieo;  c’est  le  plus 
vaste  amphithéâtre  connu  après  celui  de  Calane; 
il  en  subsiste  presque  la  moitié.  Ce  magnifique  mo- 
nument a été  déblayé  depuis  quelques  années 
et  ressort  dans  tout  son  lustre. 

Les  restes  du  théâtre  de  Marcel  lus , élevé  par 
Auguste,  consistant  en  un  certain  nombre  d'ar- 
cades à double  étage , qui  forment  un  quart  de 
cercle  et  font  l’admiration  de  tous  les  connais- 
seurs. 

Le*  ruines  des  thermes  de  Titus  et  de  Cara- 
calla; on  voit  encore  les  mur*  extérieurs  des 
vastes  palais  qui , sous  le  nom  de  thermes,  ser- 
vaient de  bains  publics;  ils  donnent  une  idée  de 
leur  immense  étendue.  On  y avait  placé  1600  siè- 
ges de  marbre  pour  la  commodité  des  baigneurs 
des  deux  sexes , qui  y trouvaient  des  bains  de  loute 
espèce,  même  d’eau  de  mer.  Ces  bains  étaient 
distribués  dans  de  grandes  salles , dont  les  voûtes 
extraordinairement  hautes  reposaient  sur  des  co- 
lonnes de  marbre  le  plus  rare  ; les  cuves  dans  les- 
quelles on  prenait  les  bains  étaient  de  marbre 
fin,  de  granit  oriental  ou  de  porphyre;  on  avait 
encore  méuagé  de  vastes  bassins  pleins  d’eau  pour 
ceux  qui  voulaient  s'exercer  à nager.  Une  foule 
d’esclaves  de  l’un  et  de  l'autre  sexe  étaient  char- 
gés de  servir  les  baigneurs.  On  y voyait  aussi  des 
portiques  sous  lesquels  on  pouvait  se  promener, 
et  où  des  marchands  étalaient  toutes  sortes  de 
bijoux.  Il  y avait  de  grands  emplacemens  destinés 
aux  exercices  du  corps  et  même  à ceux  de  l'esprit  : 
les  philosophes  et  les  rhéteurs  s’y  assemblaient 
pour  donner  des  leçons  à la  jeunesse;  les  poêles 
y récitaient  leurs  ouvrages  -,  les  peintres  et  les 
sculpteurs  y attiraient  les  amateurs  des  arts.  L’in- 
térieur de  ces  magnifiques  édifices  n’est  plus 
qu’un  amas  informe  de  ruines  couvertes  d’her- 
bages et  d’arbustes  ; les  colonnes  de  marbre  et  les 
statues  en  ont  été  enlevées  pour  orner  les  palais 
modernes  de  quelques  particuliers.  Viennent  èu- 
suite  les  ruines  des  thermes  de  Dioclétien  ; ces 
bains  étaient  encore  plus  grands;  Michel-Ange  en 
a converti  la  grande  Mlle  impériale . qui  subsis- 
tait encore  de  son  temps,  en  une  église  qui  ap- 


partient aux  Chartreux , en  laissant  à leur  place 
huit  colonnes  de  granit  qui  occupent  le  centre  de 
l'édifice. 

Parmi  les  nombreux  tres-de- triomphe  qui  or- 
naient la  métropole  de  l'empire  Romain . plu- 
sieurs ont  traversé  les  siècles  et  sont  encore  assez 
bien  conservés  -,  nous  citerons  l’arc  de  Titus , 
élevé  par  Trajan  au  triomphateur  delà  Palestine; 
c’est  le  plus  beau  de  ceux  que  possède  Rome  sous 
le  rapport  de  l’architecture  ; quoique  très  déla- 
bré, il  offre  encore  dans  ses  bas-reliefs  le  triom- 
phe de  ce  guerrier  sur  les  Juifs  : on  y voit  le  can- 
délabre à sept  branches,  la  table  de*  pains  de 
proposition,  et  plusieurs  ornemens  et  dépouilles 
du  temple  de  Jérusalem;  l’arc  de  Constantin , 
remarquable  en  ce  qu’il  est  le  mieux  conservé  de 
tous;  celui  de  Septime  Sévère,  par  ses  bas-re- 
liefs , et  celui  de  Janus , par  sa  conservation. 
Un  petit  nombre  de  colonnes  monumentales  ont 
échappé  h l'action  du  temps  et  à la  fureur  des 
barbares  qui  à différentes  époques  ont  saccagé 
Rome  ; nous  citerons  les  trois  principales  qui 
subsistent  encore  : la  colonne  Anlonine , qui 
donne  le  nom  à la  place  Colonne,  dont  elle  fait 
le  plus  bel  ornement-,  c’est  un  trophée  magnifi- 
que , tout  en  marbre , élevé  par  le  sénat  à l'empe- 
reur Anlonin-le-Picux  -,  les  bas-reliefs  qui  l'entoo- 
renl  en  spirale  dans  toute  sa  hauteur,  représen- 
tent divers  événement  des  guerres  des  Romains 
sous  Antonin  et  sous  Mare-Aurèle  ; on  l’a  restau- 
rée en  1589.  La  colonne  Trajane , regardée 
comme  le  plus  beau  monument  de  ce  genre  que 
les  anciens  nous  aient  laissé  *,  des  bas-reliefs  en 
spirale , offrant  l'histoire  militaire  de  Trajan,  en 
recouvrent  toute  la  surface  : on  y compte  2500  fi- 
gures d’un  dessin  et  d’une  exécution  admirables. 
La  colonne  rostrale  de  Duillius  ; c’est  le  plus 
ancien  monument  de  ce  genre  qu’il  y ait  à Rome; 
elle  a environ  n pieds  de  haut , et  a été  érigée  par 
le  sénat  pour  conserver  la  mémoire  de  la  victoire 
navale  remportée  sur  les  Carthaginois  l'an  494  de 
la  république;  elle  est  à présent  au  Capitole. 

Les  obélisques  qu’on  a retirés  des  ruines,  quoi- 
que originairement  apportés  d’Egypte,  font  en- 
core partie  des  antiquités  de  Rome  et  figurent 
parmi  ses  plus  beaux  ornemens.  Elle  en  compte 
dix  sur  pied  -,  le  plus  grand  de  tous  est  celui  qui 
décore  la  place  de  St-Jean-de-I.atran  ; viennent 
ensuite  ceux  de  la  place  St-Pierre , de  la  Porta 
del  Popolo  et  celui  de  Monte-Pincio. 

Le  mausolée  d'Adrien,  aujourd’hui  le  châ- 
teau St-Ange,  était  un  des  monumens  les  plus 
remarquables  de  l’ancienne  Rome.  L'empereur 
Adrien  lui-méme  le  lit  construire.  Sur  une  base 
carrée . d’une  vaste  surface,  s'élevaient  en  pyra- 
mide arrondie , trois  ordres  d’architecture , le 
tout  en  marbre  de  Paros.  Chaque  ordre  se  com- 
posait de  colonnes  de  granit  et  de  porphyre , qui 
formaient  de  superbes  galeries  décorées  de  sta- 
tues et  de  bas-reliefs  des  meilleurs  maîtres.  Ce 
monument  qu’on  appelait  Mole  Adriana,  à 
cause  de  sa  masse  prodigieuse , était  termioé  par 
une  magnifique  coupole,  surmontée  d’un’e  pomme 
de  pin  de  bronze.  Après  avoir  ecrvi  de  forteresse 
aux  Gnths.  de  retraite  aux  petits  tyrans  qui  dé- 
solaient Rome  pendant  les  ix*  èt  x'  siècles,  il  fut 
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transformée  a nUdrlIe  régulière  par  Urbain  VIII. 
L'ancirn  tombeau  en  forme  le  corps  principal . 
qu'environnent  quatre  gros  bastions.  On  y con- 
servé le  trésor  de  l’église , les  bulles  et  les  chartes 
delà  cour  de  Borne,  et  on  y tient  enfermés  les 
prisonniers  d’état.  Au  centre  du  mouument  est 
une  vaste  salle  peinte  à fresque  par  Jules  Romain, 
avec  des  antiques  estimés.  Lue  immense  galerie 
le  met  en  communication  avec  le  palais  du  Vati- 
can. Viennent  ensuite  le  mausolée  d'Auguste , 
dont  les  débris  annoncent  encore  sa  magnificence; 
sur  les  ruines  de  ce  palais  de  la  mort . où  chaque 
membre  de  la  famille  d’Auguste  avait  un  asile,  on 
a bàlt  un  théâtre . où  l'ou  donne  de  temps  eu 
temps  des  combats  de  buffles  et  où  tous  les  di- 
manches, pendant  la  belle  saison  , se  rassemble 
beaucoup  de  monde  pour  jouir  de  la  musique  et 
des  feux  d’artifices  qu’on  y exécute.  Le  mausolée 
deCalus  Cestius,  monument  remarquable  par 
son  antiquité  et  par  les  peintures  faites  à la  dé- 
trempe qui  existent  encore  dans  son  intérieur; 
c’est  une  grande  p/ramide  carrée  bâtie  en  pier- 
res et  en  briques , et  revêtue  de  marbre  blanc  ; 
ses  environs  servent  maintenant  de  sépulture  aux 
prolestaos  établis  à Rome.  Le  mausolée  de  Ce - 
cilla  Metella , qui  se  distingue  surtout  par  la 
beauté  de  son  architecture  et  celle  des  marbres 
employés  dans  sa  construction. 

Le  magnifique  palais  des  Césars  sur  le  mont 
Palatin,  commencé  par  Auguste,  continué  par 
Tibère . embelli  des  trésors  de  la  nature  et  des 
chefs-d'œuvre  de  l’art  par  Caligula  , Néron , Do- 
mitirn  et  d'autres  empereurs,  est  entièrement  en- 
seveli sous  des  jardins  modernes. 

On  cherche  en  vain  le  Capitole , où  étaient  con- 
duits eu  triomphe  les  rois  et  les  dépouilles  des 
peuples  , où  Jupiter  avait  un  temple  magnifique 
et  Home  son  sénat.  Nous  avons  déjà  signalé  1rs 
beaux  édifices  construits  sur  son  emplacement 
d’après  le  plan  de  Michel-Ange. 

Le  Forum  Homanum , autrefois  couvert  de 
temples , de  palais  , d'arcs-de-triomphe , de  tro- 
phées , de  statues  de  héros  et  de  dieux , où  se 
trouvait  la  tribune  aux  harangues,  ou  le  peuple 
romain  pendant  tant  de  siècles  jugeait  les  nations 
et  décidait  du  sort  des  rois  ; cette  place  auguste 
a perdu  jusqu’à  son  nom  : on  ne  la  connaît  que 
sous  l’ignoble  dénomination  de  Campo  Vaccina , 
parce  qu’on  y tenait  autrefois  le  marché  aux  va- 
ches. Mais  le  dernier  pape , qui  a déjà  tant  fait 
pour  les  progrès  de  l’archéologie , a ordonné 
qu’on  déblayât  celte  vaste  place  à l'instar  du  fo- 
rum de  Trajan , qui  sortit  pour  ainsi  dire  de  terre 
sous  l'administration  des  Français.  Déjà  les  dé- 
blais se  font  avec  activité  et  intelligence,  et  un 
des  premiers  résultats  a été  la  découverte  de  ta 
première  colonne  militaire,  regardée  comme 
le  centre  du  vaste  empire  Romain  , et  qu’oa  avait 
en  vain  cherchée  jusqu’à  présent. 

Nous  avons  vu  dans  l'introduction  à la 
description  de  l’Italie  quelle  est  la  place 
qu'occupe  Rome  parmi  les  villes  com- 
merçantes et  industrieuses  de  cette  con- 
trée. Ici  nous  ajouterons  que  la  magnifi- 


cence déployée  dans  les  cérémonies  reli- 
gieuses , le  feu  d’artifices  ( girandola ) du 
Château  St- Ange , l’illumination  de  la 
coupole  de  St-Pierre  le  soir  de  la  fête  de 
ce  saint , et  le  carnaval  sont  ce  que  la  mo- 
derne Rome  offre  de  plus  important  à voir 
après  cés  magnifiques  monumeus.  Son 
carnaval,  quoiqu’il  nedure  que  huitjours, 
est  un  des  plus  beaux  de  l'Italie  ; pen- 
dant ce  temps  ce  ne  sont  que  mascarades , 
courses  de  chevaux  et  jeux  de  toute  es- 
pèce ; les  masques  font  quelquefois  des 
quadrilles  et  des  marches  pompeuses. 

Les  campagnes  de  Rome  jadis  si  floris- 
santes soûl  en  proie  à un  air  malsain 
et  offrent  un  aspect  désolé.  L’œil  fatigué 
de  voir  partout  des  champs  presque 
incultes  n’a  pour  se  reposer  que  des  dé- 
bris de  tombeaux  et  les  restes  des  aque- 
ducs qui  fournissaient  de  l’eau  et  en  four- 
nissent encore  à celle  capitale.  Neanmoins 
dans  un  rayon  d’environ  18  milles,  on 
trouve  une  foule  de  lieux  célèbres  dans 
l’histoire;  plusieurs  sont  encore  assez  ira- 
nortans  pour  mériter  quelques  détails. 
Nous  signalerons  au  moins  les  snivans  : 

Tivoli,  sur  le  Trvcrone,  petite  ville épiscopale 
d’environ  6000  âmes . non  moins  remarquable  par 
»â  situation  délicieuse  que  par  ses  antiquités.  U 
faut  voir  la  cascade  du  Teverone,  les  ruines 
du  temple  de  la  Sibylle  ou  plutôt  de  l'esta, 
celles  de  la  villa  ou  campagne  de  Mécène,  et 
dans  les  environs  les  restes  imposons  de  la  raa- 
gmllque  villa  Adriana,  ou  de  la  maison  de 
plaisance  de  l’empereur  Adrien  On  reconu, viten- 
eore  parmi  les  vastes  masures  de  cette  derniCre 
le  logement  des  gardes  prétoriennes  ; on  distin- 
gue dans  l’un  de  ses  deux  théâtres  le  portique 
extérieur,  les  salles  qui  servaient  aux  acteurs, 
l'orchestre  et  autres  parties.  Le  palais  était  carre . 
la  salle  oh  Adrien  donnait  ses  audiences  a cent 
pas  de  long  sur  soixante-dix  de  large , dans  une 
galerie  voùtee  qui  est  au-dessous , on  aperçoit  ilr, 
restes  de  fresque , une  suite  de  chambres . des 
salles,  des  temples  domestiques,  mais  fort  de- 
grades.  Ce  qu’il  y a de  mieux  conserve,  est  une 
galerie  tournante  qui  fait  partie  d'uu  temple 
voûté  et  couvert  ; les  peintures  de  la  voûle  ont 
encore  de  l'éclat.  A l'extremite  d’un  grand  bassin 
est  un  temple  de  Neptune.  On  y remarque  encore 
d'autres  édifices , des  escaliers , des  restes  de  co- 
lonnades, de  portiques,  de  grandes  fours,  de 
corridors,  de  péristyles , d'aqueducs , enliu  on  yr 
recouuait  l'emplacement  du  lycée,  de  Vacads'- 
mie,  du  prytanée,  du  partie  d'Athènes,  du 
cannpe  d'Egypte,  du  tempe  de  Thessahc  et 
de  tout  ce  que  l'antiquité  avait  de  plus  célèbre . 
qu' Adrien  avait  vu  dans  ses  voyages  et  qu'il  avait 
voulu  imiter.  Les  fouilles  fades  a différentes  épo- 
ques dans  ces  superbes  ruines  ont  produit  une 
partie  des  précieux  monumeus  de  sculpture  et  de 
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mosaïque  antiques  que  l'on  admire  aujourd'hui 
dans  le  musée  de  Rome. 

Vsllktki,  ville  épiscopale,  mal  bâtie,  d’envi- 
roo  10,000  âmes , chef  liéu  de  la  nouvelle  léga- 
tion de  ce  nom,  remarquable  par  quelques  beaux 
édifices  et  par  ses  antiquités.  On  y admirait  au- 
trefois le  mutée  Borgia,  disséminé  aujourd'hui 
en  partie  â Rome  et  en  partie  â Naples  ; son  il- 
lustration a donné  lieu  â plusieurs  ouvrages  im- 
portant. A 8 milles  à l'est -est-sud  de  Yelletri  et 
hors  du  rajon  de  Rome,  on  trouve  Cori  ou 
Cor  a,  et  6 milles  plus  loin  dans  la  même  di- 
rection Ngrma  «villes  très  petites,  mais  extrême- 
ment importantes  sous  le  rapport  archéologique , 
surtout  la  seconde,  qui  correspond  à l’ancienne 
N or  bu elle  conserve  encore  des  restes  considé- 
rables de  son  antique  enceinte  cyclopéenne, 
ainsi  que  cinq  portes  et  deux  tours  dont  l'une 
ronde  et  l'autre  carrée , genre  de  construction 
qu'on  trouve  très  rarement  dans  les  monumens 
cjciopéens.  Alsano  , petite  ville  épiscopale , d’en- 
viron 24oo  âmes,  agréablement  située,  non  loin 
du  lac  de  ce  nom  -,  plusieurs  grands  seigneurs  de 
Rome  j ont  des  maisons  de  campagne;  on  y dis- 
tingue surtout  la  villa  Doria,  remarquable  par 
•a  beauté  et  par  les  restes  d'anciens  tombeaux , 
et  le  palait  Cortini  par  son  étendue.  Tout  près 
est  situé  Castel-Gaxdolfo  , bâti  sur  les  bords  du 
lac,  avec  un  beau  palait , où  le  pape  vient  pas- 
ser une  partie  de  l'été,  et  la  villa  Barberini , 
bâtie  sur  les  restes  de  celle  de  Domilien.  Dans  le 
lac  de  Ne  mi , prés  de  Genzano , on  trouva  en 
1827  plusieurs  débris  du  navire  de  Tibère  qui 
avait  péri  dans  ses  eaux.  Frascati,  l'ancienne 
Tutculum , petite  ville  épiscopale,  d'environ 
4000  âmes,  bâtie  â mi-côte  d'une  montagne,  au 
milieu  d'une  campagne  délicieuse  que  les  grands 
de  Rome  viennent  habiter  .pendant  les  plus  fortes 
chaleurs  de  l’été  ; elle  se  recommande  pqr  plu- 
sieurs antiquités  et  surtout  par  les  restes  de  la 
mai  ton  de  Cicéron. 

Subiaco  , petite  ville  de  2000  âmes , non  loin  du 
Teverone , avec  un  château  du  pape  et  les  restes 
du  palait  de  Néron.  On  doit  surtôut  mention- 
ner le  riche  couvent  de  St-Benoit,  dont  l’é- 
glise a été  ornée  par  les  travaux  des  plus  grands 
artistes;  et  nons  rappellerons  que  c’est  dans  cette 
petite  ville  qu’on  imprime  les  classiques  les  plus 
rares  et  que  parut  la  première  édition  de  Lac - 
tance , chef-d’œuvre  de  la  typographie  du  xv* 
siècle.  Ostia  , â l'embouchure  du  Tibre , jadis  flo- 
rissante lorsqu’elle  était  le  port  de  Rome,  et 
maintenant  presque  entièrement  abandonnée  à 
cause  du  mauvais  air-,  sa  population  concentrée 
autour  de  la  cathédrale  ne  s’élève  qu'â  2G0  âmes. 

Viterbe,  ville  épicopale,  assez  bien  bâ- 
tie, au  pied  d’une  montagne  et  environnée 
de  jardins,  de  vignobles,  et  de  maisons  de 
campagne  appartenant  à des  familles  dis- 
tinguées de  Rome,  qui  viennent  y passer 
une  partie  de  la  belle  saison.  La  cathé- 
drale et  le  palait  du  gouvernement 
«ont  ses  principaux  édifices.  Le  précieux 
mutée  Boryien  qui  formait  l’ornement 


de  cette  ville  n’existe  plus.  La  place  est 
remarquable  par  sa  régularité  ; la  po- 
pulation peut  s’élever  à 13,000  âmes. 

Dans  ses  environs  immédiats,  on  trouve  des 
bains  assez  fréquentés,  et  la  villa  Cap  ru 
rota,  regardée  parles  connaisseurs  comme  h* 
plus  bel  ouvrage  de  Vignola.  Dans  un  rayon  dr 
26  milles  à la  ronde  on  trouve  : Montefiasconr , 
Orvieto,  Todi,  Terni.  Àmelia,  y ai  ni,  otr , 
coli,  Magliano,  C ivila- Caste  llana , Baccano , 
Nepi,  Honçiglione , Civita-Cecchia , Toi  fa, 
Corneto,  Piano-di-l  oce  , Ponte-Bodio,  Mon 
talto , Totcanella,  Canino , Boltena,  Brac 
cianorlAcquaprndente,  dont  presque  tous  sont 
sièges  d’un  évéclié  ou  donnent  le  titre  au  dio 
cèse,  et  sont  remarquables  sous  plus  d'un  rap 
port.  Nous  signalerons  surtout  les  suivans  : 

Orvieto,  remarquable  par  sa  belle  cathédrale 
gothique,  par  son  vin  excellent  et  par  sa  popu- 
lation qu’ou  estime  à près  de  8i>oo  âmes.  Ter.m  . 
par  ses  antiquités  et  surtout  par  sa  magnifiqu*- 
catcade  de  Ile  Marmore , formée  par  le  Vr- 
lino  -,  pop.  environ  sooo  âmes.  Narni  et  Neim  , 
par  leurs  beaux  aqueducs  ; Narni  est  en  outre 
remarquable  par  sa  grande  antiquité , supérieure 
même  â celle  de  Rome  , et  par  son  beau  pont 
dit  SanguinaziOj  construit  par  les  Romains 
Roncicliosk  , par  sa  papeterie  et  ses  usines  de 
fer.  Baccaxo,  par  sa  riche  mine  de  soufre.  Mo* 
tefiahcoxe  , par  son  vin  renommé  et  par  le  voi 
sinage  de  l’ancienne  église  de  St-Flanano,  bâtie 
au  xi*  siècle , à deux  étages , mélange  très  bi 
zarre  d’arches  de  différentes  grandeurs.  Bolsl.va 
et  Bracciaxo,  par  leur  position  près  des  lacs 
auxquels  elles  donnent  leurs  noms. 

CiviTA-VrxcBtA . petite  ville  épiscopale  d’environ 
7000  habita  ns , importante  par  ses  fortifications , 
par  ses  chantiers  militaires,  par  son  arsenal  et 
surtout  par  son  port  franc  et  son  commcrce.Tm.FA. 
par  sa  riche  mine  d’alun.  Corneto,  Piako-m- 
Voce,  ainsi  nommé  par  corruption  au  lieu  de 
Pianoijdi-Fulci.  Po.vte-Bodio  . Moxtalto  ctCA- 
m no,  lieux  très  petits  , mais  qui  ont  acquis  une 
grande  célébrité  par  la  découverte  récente  des 
uécropolis  des  anciennes  villes  étrusques  de  Tar 
qui  nie,  de  Coriolo , de  F ut  ci  et  de  Gravitcœ , 
due  en  très  grande  partie  aux  fouilles  faites  sous 
la  direction  et  aux  frais  du  prince  de  Canino . 
ainsi  que  par  ta  discussion  soulevée  par  ce  savant 
sur  la  priorité  de  la  civilisation  des  Etrusques  ; 
discussion  déjà  débattue  avec  très  peu  de  succès 
par  les  plus  célèbres  antiquaires  italiens  et  étran- 
gers du  siècle  passé,  et  dans  laquelle  se  sont 
engagés  des  savans  illustres  tels  que  Ciampi . 
Vermiglioli.  Orioli , Bossi , Niebuhr.  Raoul-Ro- 
chette et  autres.  Les  fouilles  faites  dans  la  ne - 
cropoli  de  Tarquinie  près  de  Corneto  ont 
donné  les  résultats  les  plus  important  ; on  y a 
découvert  693  hypogées.  Parmi  les  objets  déterrés 
se  trouvaient  : un  bouclier  ciselé  de  plus  de  trois 
pieds  de  diamètre  et  richement  orné  de  figures 
d’hommes  et  d’animaux , diverses  parties  d’u» 
char;  un  grand  nombre  de  vases-,  des  plaques 
d'or  sur  bronze  et  faisant  partie  d uuearmure; 
des  byoux  d’or  , de  petites  idoles  en  terre  bleui- 

2fi 


Edition  roca  l'étranger. 


402 


EllROPF. 


• 

tré , absolument  semblables  à celles  qu'on  trouve 
par  milliers  dans  les  catacombes  de  l' Egypte. 
Quelques-uns  de  res  tombeaux  ont  offert  des 
peintures  très  bien  conservées  représentant  des 
jeux  et  des  repas  funéraires , dont  quelques-unes 
d’une  grande  beauté  , d'autres  étaient  accompa- 
gnées d'inscriptions.  MM.  Fossati  et  Manxi,  en* 
courages  par  la  riche  moisson  d'antiquités  étrus- 
ques. faite  par  le  prince  de  Canino  en  prati- 
quant des  fouilles  sur  le  même  territoire , décou- 
vrirent quelque  temps  après  les  thermes  de  Tar- 
quinie  , de  superbes  mosaïques  et  trois  temples 
étrusques  avec  leurs  sanctuaires  respectifs.  Les 
néeripoiiê  de  Coriolo,  de  Fulci  et  de  Gra- 
viscœ  offrent  des  tombeaux  plus  vastes;  mais  il 
parait  qu'on  n'y  a pas  trouvé  jusqu'ici  de  pein- 
tures , non  plus  que  daus  les  tombeaux  grecs  de 
la  Grande-Grèce;  mais  en  revanche  il  s’y  est 
rencontré  un  assez  grand  nombre  de  ces  vases 
peints  qui  servaient  sans  doute  aux  memes  usa- 
ges, et  qui,  par  les  représentations  mystiques 
et  funéraires  dont  ils  sont  ornés,  remplissaient 
dans  ces  tombeaux  étrusques , aussi  bien  que 
dans  les  sépultures  grecques,  le  même  objet  que 
les  peintures  observées  dans  les  grottes  de  Cor- 
neto , dans  celles  de  Cliiusi , et  dans  quelques 
autres  tombeaux  de  la  Campagne  de  Rome,  qui 
était  primitivement  un  territoire  étrusque. 

Mous  ajouterons  qu'entre  Civita-Castellana  et 
Nepi  sc  trouve  le  fameux  ermitage  taillé  dans  le 
roc  par  Joseph-André  Rodio  ; ce  solitaire , décédé 
en  1819,  y travailla  assidûment  pendant  quinze 
ans;  on  y admire  surtoutla  maisonnette,  la  cha- 
pelle , l’escalier  de  144  marches,  partagé  en  cinq 
vastes  paliers , l’oratoire  et  la  sacristie  ; un  nouvel 
ermite  occupe  déjà  cette  demeure  solitaire , visi- 
tée tous  les  ans  par  un  grand  nombre  de  curieux . 

Pérouse  (Pcrngia),  ville  épiscopale,  bâ- 
tie sur  une  petite  montagne  peu  loin  de 
la  rive  droite  du  Tibre  , au  milieu  d’un 
territoire  fertile  et  bien  cultivé.  Sa  nom- 
breuse population,  qu’on  porte  à environ 
30,000  âmes,  quelques  beau*  restes  d’an- 
tiquités, Vtunremité,  le  mutée  d an- 
tique», la  bibliothèque,  de  belles  églises, 
surtout  celle  del  Geiu,  un  beau  théâtre 
et  quelques  manufactures  de  soie,  lui  as- 
signent un  rang  distingué  parmi  les 
principales  villes  de  l’Etat  du  Pape.  Nous 
ajouterons  que  c’est  dans  celle  ville 
qu’en  1822  on  a découvert  la  grande 
inscription  étrusque  illustrée  par 
le  savant  professeur  Vermiglioli.  C’est  le 
plus  grand  monument  connu  de  l’Etrttric 

Dorme  ni  dite,  comme  les  tables  Bu- 
ines  le  sont  de  l’Etrurie  Circumpa- 
daue  et  comme  la  mensa  marmorea , 
trouvée  récemment  â Herculanum  et  con- 
servée au  musée  de  Naples,  l’est  del’Etru- 
ric  Campana. 

Pans  un  rayon  de  to  milles  à la  ronde  de  Pérouse, 


on  trouve  Gubbio,  Nocera,  Asslsi,  Fo  ligna. 
Frein  et  Todi  dans  les  contins  de  cet  état , et 
Chiusi  et  Cortona  sur  le  territoire  Toscan , 
toutes  villes  épiscopales.  Mous  signalerons  sur- 
tout à l'attention  du  lecteur  : Foligno,  impor- 
tante par  son  commerce  et  par  ses  fabriques  de 
bougies , de  draps . de  papier , ainsi  que  par  ses 
confitures  très  estimées  -,  elle  a un  musée  d’an- 
tiques et  parait  avoir  environ  9000  âmes.  Assisi , 
renommée  par  le  tombeau  de  saint  François  d' As- 
sise qui  y attire  encore  tous  les  ans  un  grand 
nombre  de  pèlerins-,  le  double  temple  (inferieur 
et  supérieur)  bâti  dans  le  xm*  siècle  en  l’honueur 
de  ce  saint  est  très  remarquable,  pouvant  etre 
regardé  comme  le  berceau  des  beaux-arts  à 
leur  renaissance  en  Italie.  Il  appartient  à la  pre- 
mière époque  de  l'architecture  dite  gothique , et 
a servi  de  modèle  à la  construction  des  églises  de 
l’ordre  de  St- François -,  il  est  orné  de  tableaux 
très  bien  conservés  faits  par  les  premiers  pein- 
tres de  cette  époque  remarquable.  Le  célèbre 
temple  de  Santa -Maria  deg/i  Angeli.  près 
d’Assisi,  a été  détruit  par  un  tremblement  de 
terre.  On  estime  à 4000  âmes  la  population  de 
cette  ville.  Gamin , importante  par  son  industrie 
et  par  ses  antiquités , parmi  lesquelles  on  doit 
citer  les  fameuses  tables  Kugubines  qui  exercè- 
rent tant  la  sagacité  de  Maffei . Passeri.  Vu- 
zocrlti  et  de  l.anzi,  pour  déchiffrer  ce  précieux 
monument  découvert  en  14X6 , près  de* rames  du 
célèbre  temple  de  Jupiter  Apennin  . «or  le  terri- 
toire de  cette  ville  dont  la  population  peut 
s'élever  à 4ooo  âmes.  Ce  sont  sept  planches  de 
bronze  fondu,  couvertes  de  caractères  gravés, 
quelquefois  des  deux  côtés.  Les  plus  grandes 
ont  4 palmes  romains  de  long  sur  2 1/2  de  largr. 
Quatre  sont  écrites  en  caractères  étrusques  de 
droite  à gauche;  les  deux  plus  grandes  en  carac- 
tères latins  de  gauche  à droite.  Plusieurs  savans 
les  font  remonter  jusqu'à  deux  siècles  avant  J. -C  . 
tandis  que  l.anzi  les  regarde  comme  une  produc- 
tion du  vur  siècle  de  Rome.  On  y traite  dans  tou- 
tes de  sacrifices . de  cérémonies  , d’oblations  . et 
sont , pour  ainsi  dire , des  rituels  du  culte  païen 
Les  deux  tables  en  caractères  latins  pourraient 
être  regardées  comme  le  plus  grand  manu 
ment  connu  actuellement  existant  sur  ta  li- 
turgie de  l’ancienne  Italie . 

Arcôre  , ville  épiscopale  assez  bien  bâ- 
tie en  amphithéâtre,  sur  le  penchant  d’une 
colline  qui  s'étend  sur  la  mer  Adriatique, 
avec  un  port  franc  et  environ  ao,ooo  ha- 
bitons. I.a  cathédrale,  la  bourse,  l’an- 
cien arc-de-triomphe  qui  orne  l’entrée 
de  la  Rue-Neuve,  sont  scs  constructions 
les  plus  remarquables.  Le  môle  aussi  mé- 
rite d'étre  mentionné.  Ancône  est  assez 
industrieuse  et  la  première  place  mar- 
chande de  l’Etat  du  l’apc.  Depuis  peu  elle 
est  le  siège  d’un  tribunal  d'appel  pour 
les  délégations  d’Urbhn-et-Pesaro  , de 
Macéra  ta,  de  Camerino,  de  Ferœo,  d’As- 
coli  et  de  celle  qui  porte  son  nom. 
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Dans  un  rayon  de  90  milles  autour  d«>  cette  villa 
on  troofc  Sinigaglia,  lesi.  Cingoti,  Macerata , 
Recanati,  Loreto  et  Osimo,  toutes  villes  épis- 
co  pale*  ou  donnant  le  titre  à des  diocèses,  remar- 
quables . A l’exception  de  Cingoli . par  leur  popu- 
lation et  sous  d'autres  rapports.  On  doit  surtout 
mentionner  : SmiCACUA , importante  par  son  port 
et  particulièrement  par  sa  foire  . qui  est  la  plus 
grande  de  l’Italie  et  une  des  principales  de  l’Eu- 
rope; pop.  environ  8000  âmes.  Mackaata  . par 
son  université , ses  établissrmens  littéraires  . et 
par  sa  population  qui  dépasse  13,000  Ames.  Lo- 
aeto,  parle  célèbre  sanctuaire  de  Notre-Dame, 
connu  sous  le  nom  de  Santa-C asa  ; cette  der- 
nière se  trouve  dans  1’intérieur  d’un  temple  ma- 
gnifique , dont  le  trésor  , quoique  beaucoup  moins 
fiche  qu’on  ne  le  disait , était , avant  son  pillage , 
un  des  plus  considérables  de  la  chrétienté  ; pop. 
environ  soooâmes. 

R ni  m,  fille  épiscopale,  assez  grande  , 
mais  peu  peuplée , située  près  de  l’em- 
bouchure de  la  Marccchia  , qui  n’y  forme 
plus  qu'un  petit  port  pour  des  bateaux 
de  pécheurs,  à cause  de  la  retraite  de  la 
mer.  De  belles  rues,  plusieurs  places  or- 
nées de  fontaines,  un  grand  nombre  de 
maisons  bien  construites,  plusieurs  belles 
églises,  une  bibliothèque  publique  assez 
riche,  et  plusieurs  restes  importans  des 
anciens  édifices  qui  ornaient  cette  ville  , 
la  rangent  parmi  les  plus  importantes 
de  l’Etat  du  Pape.  Nous  nous  bornerons 
h nommer  T église  de  SI- François  com- 
mencée en  style  gothique  et  achevée  vers 
l’année  1447  par  le  célèbre  Léon-Bap- 
tiste Alberti  , restaurateur  de  l'archi- 
tecture ; le  bel  arc  - de  - triomphe 
d Auguste  k l’entrée  de  la  ville,  un  des 
mieux  conservés,  et  le  superbe  pont,  près 
de  la  porte  St-Julien,  construit  en  mar- 
bre blanc  sous  les  empereurs  Auguste  et 
Tibère  k la  jonction  des  deux  routes  con- 
sulaires , la  Flaminienne  et  l’Emilienne  ; 
la  population  de  Rimini  parait  s'élever 
an-dessus  de  15,000  âmes. 

Dans  un  rayon  de  36  milles  autour  de  Rimini , on 
trouve  : Crsenatico,  Cercla,  Havcnne,  Forti, 
Forlimpopoli , Cesena , Sac  ig/ut  no , San- An- 
gola in  Fado,  Vrbania , Urbino , Fossom - 
brone , F a no , Pesaro  et  la  république  indé- 
pendante de  Saint- Marin , toutes  sièges  d’un 
évêché  ou  donnant  le  litre  à un  diocèse , à l’ex- 
ception de  Crsenatico  et  de  Forlimpopoli,  et  re- 
marquables par  leur  population , A l’exeeptinn  de 
Crsenatico,  Cerna,  San-Angelo  in  Yado,  Urba- 
nia  et  Fossombrone.  Notre  cadre  nous  permet  de 
signaler  seulement  les  suivantes  : 

Ravkxme  (Ravcona),  ville  archiépiscopale . située 
entre  le  Mouton*  et  le  Ronco,  près  d'un  terrain 
marécageux  qui  en  rend  l’air  malsain.  Celte  ville, 
si  florissante  au  temps  des  Romains,  si  pcûplée 
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dans  les  vu*  et  viii*  siècles  lorsqu’elle  était  la  ré- 
sidence des  exarques  qui  gouvernaient  l'Italie 
pour  les  empereurs  d’Orient , ne  compte  plus 
qtfenviron  16,000  habitant.  Mais  si  les  superbes 
édifices  bâtis  par  les  Romains  et  par  Tltéodoric  ont 
disparu  sous  les  allérissemens  qui  ont  fini  par 
combler  entièrement  son  port . où  Pompée  et  Au- 
guste faisaient  hiverner  leurs  (lottes . d’autres  édi- 
fices assez  bien  conservés  rappellent  son  ancienne 
magnificence  ; nous  citerons  entre  autres  la  grande 
et  belle  église  octogone  de  St- Filai,  et  le  bap- 
tistère de  F église  de  St-Jean-Iiapliste , édi- 
fices dont  la  construction  remonte,  selon  If.  San- 
Quinlino,  à la  première  moitié  du  vi*  siècle . cl 
qui  doivent  par  conséquent  être  rangés  par  mile  s 
plus  anciens  temples  du  christianisme*,  mais  c’est 
surtout  la  petite  église  des  Sts-Sazare  et  Ce/se 
qui  doit  être  mentionnée  sous  re  rapport,  car 
elle  a été  bâtie  par  Galla-Placidia , fille  de  l’empe- 
reur Tliéodose-lr-Crand  ; on  y voit  le  tombeau  de 
celte  princesse,  ceux  de  l’empereur  llonorius  son 
frère,  de  son  époux  Constance  et  du  fils  de  Va- 
lentinien III  ; Y église  de  St- Fi  ta  l est  aussi  remar- 
quable, parce  qu’on  peut  la  regarder  comme  l’o- 
riginal d’après  lequel  Charlemagne  fit  construire 
la  magnifique  cathédrale  d'Aix-la-Chapelle.  Vien- 
nent ensuite  la  cathédrale  eiY  église  de  Sl-Apol- 
linairc  des  Camaldules , dans  la  ville,  et  hors 
de  son  enceinte , vers  l’ancien  port,  celle  de  Sle- 
Marie  de  la  Rotonde  ; rette  dernière  était  pri- 
mitivement le  tombeau  que  la  célèbre  Amalasontr 
éleva  A son  père  le  grand  Théodoric,  et  une  imi- 
tation du  mausolée  d’Adrien  ; c’est  une  rolonde  A 
deux  étages , dont  le  premier  est  enterré  ; un  seul 
bloc  de  pierre  d’islt  ie  de  31  pieds  dr  diamètre  hors- 
d’œuvre  en  forme  la  coupole.  Le  musée  d’anti- 
quités et  la  bibliothèque  publique  ne  doivent 
pas  être  oubliés.  Dans  une  de  ses  églises  reposent 
les  cendres  du  Dante , réclamées  plusieurs  fois  en 
vain  par  les  Toscans. 

Cervia  , très  petite  ville  d’environ  4000  liabitans, 
mais  importante  par  ses  immenses  salines.  Fonu 
et  Cesi.ma  , par  leur  industrie  et  parleur  popula- 
tion : on  estime  celle  de  la  première  A 1 6,000  âmes . 
et  celle  de  la  seconde  A environ  13,000.  Urris, 
par  son  université,  et  parce  qu'elle  est  le  siège 
d’un  archevêché . et  qu’elle  a vu  naître  le  grnud 
peintre  Raphaël-,  pop.  environ  7000  âmes.  Famo 
et  Pesaro,  par  leurs  ports  par  leur  nombreuse 
marine  marchande  ef  '|ftir  leur  commerce  ; celle- 
ci  compte  environ  13,000  habitons , on  eii  accorde 
près  de  15,000  A Fano. 

Bologne,  belle  est  grande  ville  archié- 
piscopale, industrieuse . commerçante  et 
la  plus  importante  de  l’état,  apres  Rome. 
Elle  est  située  sur  le  canal  de  Bologne  , 
entre  le  Beno  et  In  Savena . au  milieu 
d’une  campagne  délicieuse,  couverte  de 
jolies  maisons  et  de  villages  ; sa  popula- 
tion dépasse  aujourd’hui  71,000  habitans. 
Les  maisons  sont  en  général  bâties  ou  re- 
vêtues de  pierres  de  taille  avec  des  por- 
tiques en  arcades  , élevés  au-dessus  du 
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niveau  de  la  rue,  en  sorte  qu’on  peut 
parcourir  cette  ville  à l’abri  des  injures 
du  temps,  ii  pied  sec  et  sans  Ore  incom- 
modé par  les  voitures.  On  doit  remar- 
quer que  ces  portiques  sont  très  com- 
muns dans  un  grand  nombre  de  villes  de 
l’Italie,  surtout  dans  celles  de  sa  partie 
septentrionale  ; Us  contribuent  beaucoup 
à leur  donner  une  physionomie  toute  par- 
ticulière. Parmi  les  nombreux  édifices  qui 
font  l’ornement  de  Bologne  on  doit  citer  : 
la  cathédrale  dédiée  à St-Pierre,  dont 
on  admire  la  nef  ; Véalite  de  Ste-Pé- 
trone,  oit  se  trouve  la  fameuse  méridienne 
tracée  par  Cassini  ; Yéglite  de»  Célet- 
tin»  ; les  bâtimen*  de  t ancienne  uni- 
r entité , où  se  trouvent  maintenant  les 
écoles  élémentaires,  «celui  de  Yimtitut; 
Y hôtel  de*  tnonnaiet  ; le  théâtre  Com- 
munale, un  des  plus  grands  de  l’Italie  ; 
les  palai*  Caprara  , maintenant  aux 
héritiers  du  prince  Eugène  Beauharnais  ; 
Ranuzzi , appartenant  aujourd’hui  au 
prince  Bacciocchi  ; Fantuzzi  ; Tanari; 
et  ceux  de  Zambecari  et  Sampieri,  re- 
marquables par  leurs  belles  collections 
de  tableaux:  on  ne  doit  pas  oublier  la 
tour  de*  Atinelli  , la  plus  haute  de  l’I- 
talie, et  celle  de  Garitendi,  remarqua- 
ble parce  qu’elle  est  inclinée  de  huit  pieds 
deux  pouces  ; et  la  magnifique  fontaine 
de  Ifeplune  qui  orne  la  grande  place  : 
c’est  un  beau  groupe  en  bronze,  travail 
de  Jean  Bologna. 

Bologne  s’est  toujours  distinguée  et  se 
distingue  encore  par  ses  importans  éta- 
blissemens  publics , à la  tète  desquels 
on  doit  mettre  Yunivertilé,  une  des  plus 
anciennes  de  l’Europe  et  actuellement  une 
des  principales  de  l’Italie  ; le  jardin 
botatii</ue , un  des  plus  beaux  et  des 
mieux  entretenus  de  l’Europe  méridio- 
nale; V/iutitulo,  établissement  magnifi- 
que, où  se  trouvent  une  des  plus  riches 
bibliothèques  de  cette  partie  du  monde  et 
des  collections  superbes  de  chimie,  de 
physique,  d’anatomie,  d’antiquités  et  un 
bel  observatoire;  V académie  de*  beaux- 
art»,  où  plusieurs  professeurs  enseignent 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  former  des 
artistes  habiles  dans  tous  les  genres  ; elle 
possède  deux  superbes  galerie*  de 
tculpture  et  de  peinture  t dans  cette 
dernière  on  admire  la  Ste-Cecile  estimée 
le  plus  beau  tableau  de  Raphaël,  et  la  JUa- 
domie  du  Rotario  de  Dominichini  ; le 
lycéephilharmonique,  qu’on  peut  regar- 


der comme  une  des  principales  écoles  de 
musique  de  l’Europe  ; plusieurs  profes- 
seurs y enseignent  tout  ce  qui  se  rapporte 
à cet  art  aussi  agréable  que  difficile. 
Parmi  les  différentes  sociétés  littéraires 
que  possède  Bologne  nous  citerons  Y aca- 
démie de’  Filodicologi  ou  juritevn- 
Kulte * comme  la  plus  importante.  Cette 
docte  cité , la  plus  centrale  de  l’Italie,  a 
toujours  revendiqué  l'avantage  d’appeler 
dans  ses  murs  les  divers  artistes  de  mu- 
sique pour  qu’ils  y fassent  choix  des  lieux 
où  ils  désirent  montrer  leurs  talens  ; aussi 
Bologne  est-elle  depuis  long-temps  le  cen- 
tre principal  des  engagemens  pour  les 
artistes  des  théâtres  de  l’Italie.  On  doit 
ajouter  que  sous  le  gouvernement  italien, 
c’était  dans  celte  ville  que  se  rassemblait 
le  collège  des  savons  (dotti)  du  royaume 
d’Italie,  taudis  qu’à  Venise  se  rassemblait 
celui  des  négociai»  et  à Milan  celui  des 
propriétaires  (possidenti) , et  que  Bologne 
a vu  naître  les  célèbres  peintres  Domi- 
nichini et  Guida. 

Dam  les  environs  immédiats,  qui  sont  d'une 
beauté  remarquable , on  trouve  le  fimeut  sanc- 
tuaire de  la  Madonna  dl  San-Luca , au- 
quel on  va  par  un  portique  de  690  arcades . qui 
rendent  ce  pèlerinage  très  agréable  aux  dévàta . le 
beau  monastère  de  la  Cerlota  (Cliartreu-r) 
changé  en  un  des  plus  beaux  cimeUères  de  fila 
lie  ; et  celui  des  Olivélaini  de  St-  Michel  in 
Bosco,  d'où  l’on  a une  vue  superbe  sur  la  ville 

En  décrivant  un  cercle  autour  de  Bologne  atr< 
un  rayon  de  90  milles , l'espace  inscrit  offre  plu- 
sieurs villes  et  lieux  remarquables  sous  plus  d'un 
rapport,  tels  que  : Mxdicisa,  gros  bourg  d'envi- 
roo  sooo  habita  ns  ; Ihola,  ville  épiscopale  de  8000, 
Castel  Sas-Pistro  et  Casvel  - Frauco  , jolis 
bourgs-,  Ciîsto,  petite  ville  épiscopale  d'envm-a 
4000  bab.  Sur  le  territoire  modeuais  on  trou» 
Montas  et  Fusau. 

Ferrare  (Ferrara),  ville  archiépisco- 
pale, fortifiée,  grande,  mais  mal  peuplée, 
situcc  sur  une  branche  du  Pd  et  sur  nn 
canal  qui  la  fait  communiquer  au  Pô  di 
Maestro.  Parmi  ses  édifices  les  plus  re- 
marquables noos  citerons  la  cathédrale, 
le  nouveau  palai*  du  gouvernement, 
Y ancien  palai*  ducal  et  le  théâtre 
Ferrare,  dont  la  population  s’élevait  jadis 
à pins  de  60,000  âmes,  lorsque  la  cour 
de  ses  ducs  était  le  rendez-vous  des  lit- 
térateurs les  plus  distingués  de  l’Italie, 
ne  compte  plus  maintenant  qu'environ 
3é,ooo  habitai».  Cette  ville  possède  une 
univertité,  une  bibliothèque  publique 
où  l’on  conserve  les  manuscrits  de  l’A- 
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riostequi  y naquit,  du  Tasse,  de  Gtiarini 
et  d’autres  poètes  célèbres  , et  quelques 
mitres  établissemens  littéraires  assez  im- 
portuns. On  doit  ajouter  que,  depuis  quel- 
ques années,  Ferrarea  été  jusqu'en  1834 
le  tiège  du  conseil  du  célèbre  ordre 
souverain  de  Jérusalem  de  Malte  dont 
toutes  les  archives  out  été  transportées  à 
Home  depuis  la  mort  de  son  chef.  Cette 
ville  a une  citadelle,  grande,  forte  et  ré- 
gulière, qui  est  occupée  par  les  troupes 
de  l’empereur  d’Autriche. 

Peu  loin  sur  le  Pô  on  trouve  : Ponte  - 
di- Lago-Scuro  , petite  ville  très 
importante  par  son  commerce  de  transit, 
auquel  son  port  franc  a donne  une  grande 
extension  dans  ces  dernières  années,  pen- 
dant lesquelles  la  population  a beaucoup 
augmenté;  on  croit  qu’elle  dépasse  au- 
jourd’hui 6000  âmes. 

On  doit  «fore  signaler,  parmi  1rs  villes  remar- 
quables de t'Élat  du  Pape.  1rs  suivantes  : 
Tïaasciae , ville  épiscopale  de  la  délégation  de 
Frosinone , dont  on  porte  à tooo  âmes  la  popula- 
tion. On  jr  remarque  surtout  une  vaste  place  rn- 
tironnée  de  beaux  édifices , le  palaisconstruit  par 
l'ie  VI , et  plusieurs  restes  de  son  ancienne  splen- 
deur , tels  que  la  façade  d’un  temple  de  Jupi- 
ter, les  ruines  d'un  château  de  Théodortc  et 
des  travaux  élevés  par  Aolonin-le-Pieux  pour  la 
■ un  st  rue  lion  d’un  port  qui  est  maintenant  comblé. 
On  voit  aussi  dans  les  environs  les  restes  considé- 
rables de  la  t’oie  Appienne  qui  de  Rome  allait 
en  ligne  droite  â Ansur  ou  Terrarine . en  traver- 
sant les  marais  Pantins,  d'une  triste  célé- 
brité. Il'immrnses  travaux  ont  été  Inutilement 
exécutés  depuis  vingt  siècles  pour  les  rendre  ha- 
bitables . parce  qu'on  n'est  jamais  parvenu  A faire 
écouler  entièrement  vers  la  mer  les  abondantes 
eaux  qui,  descendues  des  hauteurs  environnantes, 
s'arrêtent  daos  la  partie  la  plus  basse  de  leur  ni- 
veau où  elles  deviennent  croupissantes!  c'est  aux 
miasmes  délétères  qui  s'en  exhalent  que  Terra- 
cine  doit  la  réputation  d'étre  une  des  villes  1rs  plus 
malsaines  de  l'Europe.  D’immenses  pâturages, 
quelques  forêts . de  nombreux  troupeaux  guidés 
par  des  pâtres  farouches  et  souvent  voleurs  occu- 
pent ta  plus  grande  partie  de  ers  marais,  dont  la 
traversée  oITrr  aux  voyageurs  les  dangers  d'un 
climat  délétère . et  ceux  non  moins  â craindre  des 
brigands  peut-être  1rs  plus  déterminés  et  les  plus 
miels  de  l'Italie.  A quelques  milles  au  sud-ouest 
de  Terrarine  s'élève  le  promontoire  Cir- 
ee  I/o,  près  duquel  l'Odyssée  place  la  demeure  de 
la  magicienne  Circé;  du  sommet  de  relie  mon- 
tagne plus  célèbre  qu'élevée,  toute  bordée  de 
murs  cjvlopéens , on  peut  contempler  â-la-fois 
et  du  même  regard  1rs  deux  merveilles  de  l’art  rt 
de  la  nature  de  l'Ualie  : te  Vésuve  et  la  coupole 
de  St-Pierre. 

SenLKTO.  ville  épisropate  , rhef  lieu  de  la  délé- 
gation île  ce  nom . asser  grande  mais  peu  peu- 


plée. remarquable  surtout  parles  restes  de  son 
antique  magnificence , tels  que  le  temple  de  la 
Concorde  , les  ruines  des  temples  de  Jupiter 
et  de  Stars , le  palais  construit  par  Théodoric , 
Varc-de-lriomphe  appelé  la  porte  d’Annibal 
ou  di  Fuga,  V aqueduc  rt  le  pont  sur  la  Marog 
gia,  hors  de  la  ville,  attribués  aux  Romains;  ce 
dernier  est  regardé  comme  le  pont  le  plus  haut 
de  toute  l'Europe;  l'aqueduc  passe  sur  un  de 
ses  côtés  ; pop  environ  fooo  âmes.  On  y a dé- 
couvert un  pont  romain  magnifique,  prés  de  la 
porte  de  la  ville;  il  était  enterré-  Pu-di-luco, 
petit  village  sur  le  lac  de  ce  nom  . remarquable 
par  un  des  plus  beaux  échos  que  l'on  connaisse; 
il  répète  très  distinctement  un  vers  «décasyllabe. 
Rit ti  , ville  épiscopale , renommée  depuis  le  temps 
des  Romains  par  la  grande  fertilité  de  sou  terri- 
toire, et  encore  importante  par  son  industrie, 
par  quelques  beaux  édifices,  par  son  Ijvée,  cl 
par  les  restes  d’anciens  bâlimrns  qu’uu  y a dé- 
couverts-, l'ancienne  fia  Salaria  la  traverse; 
pop.  environ  lî.ooo  âmes. 

Fu>o,  ville  archiépiscopale,  importante  par 
ton  université  secondaire,  et  par  plusieurs 
beaux  édiücrs  . parmi  lesquels  te  distinguent  sur- 
tout la  cathédrale  et  le  théâtre  ; pop. , sans  la 
haulieue , 7000  âmes.  Près  de  Porto-Fcrmo , dans 
une  campagne  délicieuse,  Jérôme  Bonaparte  a 
Tait  bâtir  un  palais  magnifique  où  se  trouvent 
deux  belles  collections  de  statues  et  de  ta- 
bleaux. 

CiMEmao  , assez  jolie  ville  épiscopale . remar- 
quable surtout  par  son  université  secondaire; 
pop.  environ  7000  âmes. 

Fan* u>o,  ville  épiscopale,  importante  par  son 
industrie,  surtout  partes  fabriques  de  papier  et 
de  parchemin , et  rrinarquable  par  le  musée  d’i- 
voires formé  par  M.  le  comte  Possenti,  que 
M.  Cicognara  nous  assurait  naguère  être  la  col- 
lection de  ce  genre  la  plus  riche  que  l'on 
connaisse  ; il  contient  plut  de  3000  monument 
de  toutes  les  époques  rt  de  toutes  les  nations.  On 
porte  â 7000  âmrs  la  population  de  cette  ville. 
Faeszs  , ville  épiscopale , assez  grande  et  assez 
bien  bâtie , importante  par  son  industrie  et  par 
ton  commerce , favorisé  par  le  canal  qui  la  met 
en  communication  avec  le  Pd  de  Primaro;  elle  a 
donné  son  nom  aux  ouvrages  de  terre  cuite  ap- 
pelés majolica  par  1rs  Italiens-,  quoique  cette 
manufacture  de  faïence  ait  perdu  beaucoup  de  son 
ancienne  splendeur,  lorsque  les  Raphaël,  les  Do- 
minicain rt  autrrs  grands  maîtres  lui  fournis- 
saient leurs  dessins . elle  est  encore  assez  roosi 
dérable  pour  mériter  d'être  mentionnée  ; pop.  en- 
viron lè.ooo  âmes. 

COMAixnto , petite  ville  épiscopale  de  la  léga- 
tion de  Ferrare.  importante  par  ses  pêcheries, 
scs  salines,  rt  surtout  par  ses  fortifications  oc- 
cupées par  une  garnison  autrichienne;  pop.  envi- 
ron 3000  âmes. 

nanties  enclaves  du  royaume  de  Naples  on  doit 
surtout  nommer:  Benevest,  assez  grande  ville, 
siège  d'un  archevêché,  et  remarquable  par  plu- 
sieurs beaux  édillres , entre  autrrs  la  cathédrale, 
rt  par  ses  antiquités  ; parmi  ces  dernières  se  dis- 
tingue le  bel  are -de  triomphe  de  Trajan. 


409 


EUROPE. 


Celle  ville  a joué  un  grand  rOle  dans  le  moyen 
âge . lorsque  ses  ducs  étaient  uue  des  puissances 

Royaume  des 

Goirrnrs.  Au  nord,  l’Etat  du  Pap«  et 
la  mer  Adriatique.  A Y est,  la  mer  Io- 
nienne. An  sud,  la  mer  Ionienne,  la  Mé- 
diterranée et  l’Etat  du  Pape.  A Y ouest , 
l’Etat  du  Pape.  * 
pats.  Le  royaume  actuel  des  Deux 
Siciles  se  compose  des  deux  ci-devant 
royaumes  séparés  de  Naples  et  de  Sicile, 
moins  ses  possessions  dans  la  Toscane , 
savoir  : l’Etat  des  Garnisons  (Slato  dei  Pre- 
sidj),  une  petite  partie  de  Plie  d’Elbe  et 
le  droit  de  suzeraineté  sur  la  principauté 
* de  Piombino,  oui  par  le  congrès  de  Vienne 
ont  été  donnes  au  grand-duc  de  Tos- 
cane. 

rxÆwss.  Tous  les  fleuves  de  ce  royaume 
ont  un  cours  très  borné.  Ils  ont  leurs  em- 
bouchures dans  les  trois  mers  qui  envi- 
ronnent cette  contrée. 


prépondérantes  de  l'tUlie,  pop.  environ  14,«mo 

âmes. 

Deux-Sicile  s. 

La  MEK  MÉDITERRANÉE  reçoit: 

Le  Garigliamo  et  le  Volterno,  qui  parcourent 
la  Terre  de  Labour  ; le  Garigliauo  passe  par  Sora  ; 
le  Voltiirno  par  Capoue.  , 

Le  Sülb,  qui  arrose  la  Principaulé-Citérieure. 
Le  Salso . qui  parcourt  l'intendance  de  Calla- 
nisetta  en  Sicile. 

La  MER  IONIENNE  reçoit  : 

La  Giaruetta  , le  plus  grand  fleuve  de  U Sicile . 
qu’il  traverse  dans  l’intendance  de  Cafania. 

Le  Cratk,  dans  la  Calabre-Citéricure , et  le 
BnADA>o , dans  la  Basilicate . ont  leurs  embou- 
chures dans  le  golfe  de  Tarente,  branche  delà 
mer  Ionienne  ; le  trate  baigne  Cosenza , et  le  Bra- 
dano,  Acerenza. 

La  MER  ADRIATIQUE  reçoit  : 

L’Ofantk,  le  Casdelaro  et  le  Fortore,  dans 
la  Pouillc  ; rotante  passe  parConza. 

La  Pr.sc ara  et  leTaoüTO,  dans  l'Abruzze,  la 
Pescara  passe  par  Popolo , à une  petite  distance  de 
Chieuti , et  par  Pescara. 


Nous  des  Intendances.  Chefs-Lieux  , Villes  lx  Lieux  les  plus  remarquables. 

DOMAINES  EN-DE  ÇA  DU  PHARE. 


NsrLis N apl*  s (Napoli).  Pozzuoli,  Somma,  Ottajano , Casorta,  Portin  . 

Résina,  les  restes  û’/Ierculanum,  Torredet  Greco  , Torre  de  II' 
Annonziata,  les  restes  de  Potnpeia,  Caste llamure,  Sorrcnto. 
Les  Iles  Procida,  Ischia , Capri. 

Terre  d* : Labour  (Terra  di  Caser  ta,  Piedimonle,  San-Germano  et  Honte-Cas  s ino , Sorti . 

La\  01  o) Arpino,  Atina,  Gaete,  Capoue,  Ste-Marie,  Su  la,  Acerra,  A versa, 

Maddaloni.  Le  groupe  des  lies  Ponza. 

Principauté  Citérieurk  . Sale  me.  Campagna,  Sala,  les  ruines  de  Pcrstum,  l'alto,  A mal  fl, 
Nocera,  Caca. 

Principauté  Ultérieure  . Avrllino.  San-  AngelQ  de*  Lombards , Ariano , l'hcrmitage  de 
Monlt-Pergine , Atripalda,  Montella,  Solofra. 

Molisc Campobasso,  Iserrua,  Larino , Termoli,  Agnone. 

Abiiuzzc  Ultérieure  11*.  . A au  ila , Avezzano,  Capislrello,  Angizia,  Civilù  ducale,  Pescina, 
sulmona. 

Acruzzé-Ultërif.urv.  I”.  . Teraino , Campli,  Penne  (Civita  di  Penne),  Civile  lia  dei  Tronto, 
Senariea . 

Abruzze-CitChilurf.  ....  Chieti  (Civitfc  di  Chicti),  1/incinno,  Ortona  a Mare,  Pescara, 
Casio,  l’ancien  couvent  de  San-Cito. 

Capita.iate  Foggia,  Ascoli,  Bovino,  Lacera . Manfredonia,  Monte  San-An- 

eelo,  San-Severo.  Le  groupe  des  lies  Trcmili  où  se  trouve  Pile  San- 
Nicola,  etc. 

Bari Ba  ri,  Andria,  Trrlizzi , B i tanin . Allamura.  G ravina,  BarleUa, 

Trani,  Biscegtia,  Malfelta,  Gioveiutzzo,  Monopoli. 

Terre  d’Otrantf. Lee  ce,  Sla- Maria  di  Leuca,  Afessanot  o Iran  le  , Brindcs  (Brin 

disi),  Francavilla,  Tarente,  Mandarin,  Gallipoli , Stardo , Ga 
la  h na. 

B isilicate.  P o t e u i a , Lagune  ro , Tursi , Matera,  Monte peloso , Met  fl,,  Oppido, 

Muro. 

Calaore-Citérieiri.  . ...  Cosenza,  Bisignano,  Cassano,  CastroviUari , Corigliano,  Ros - 
s a no,  Scigfiano,  Pao/a  ou  Pnula,  Longobuco. 

CalabrE'Ultérieuivk  11*  . U a l a n i a r o , Sta-Se verina  , Cotrone,  Mi  Castro , Pizzo,  Monte 
Leone , Parghelia,  Tropea,  Nicolera,  Stilo,  Serra. 

Calarre-UltErieure  P*  . Reggio,  Sc  ilia.  Seul  inara,  Pahni,  Gerace,  Uova  et  les  ruines  de 
Locri. 

DOMAINES  AU-DELA  DtJ  PHARE  (Sicile). 

Palerwe. P ai  fume  , Montreale,  Corleonc , Termini , Cefalù  , Bisacauino 

L’ile  CsÜca. 

Mkssine Messin*  (Metsina) , Melazzo  . Patti , Mistretta,  Randazzo,  7'aor 

mina,  Castroréale.  Le  groupe  de  Lipari , ou  se  trouvent  le»  lies 
Lipari  avec  Lipari,  Vole  a no,  Salini,  siromboU,  etc.,  etc. 
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i mai Cutnur  ((.Marna),  Act  rcalr,  Mtucttlt.  Paterno,  Brviiti-,  Nkvsia, 

CaUagirone. 

Mutoi Sjrarun*  (Siragoul,  Agosta  iAugnsla).  Hoto , Spaccafijrno  , 

tspica,  Modicu,  Scicli,  Hugusa,  Comiso.  L'IIot  Marzamcne. 

('«LtaaiitTTA Calt  s o ne  lia,  Leonfnrte  Miiiiarino,  Terranova  , Ptaiza , 

Ctulro-Cunanm , Pietra-nnia. 

GiRctxTi Girgt  nti,  Patma.  Varo,  MussomeU.Siacca,  Sambucca , Atlcata , 

Cannigati , Catlolica,  llh’ona.  Le»  lie»  Ptmlellarui,  habille»,  Lt- 
noia  et  Lampedouse,  déserte». 

Tsipaii Tranani,  Monle-Giuliano,  Caste  Uamare,  Alcamo,  Ç&tatiftmi, 

Salemt.  Casteleebano.  Mazzara,  Martela.  Le  groupe  île»  Egades, 
Où  »e  Irourent  le»  Ile»  Eangnana,  Maretimo,  Leoatuo,  elt. , etc. 


Torosunia.  Naplm,  située  dans  une 
position  magnifique,  à la  droite  de  la  pe- 
tite riyière  Sabeto,  et  s’élevant  en  am- 
phithéâtre jusqu'à  la  hauteur  d’environ 
cinquanietoises,  entre  le  Vésuve  à l’est  et 
le  Pausilippe  à l’ouest,  au  fond  du  golfe 
auquel  elle  donne  son  nom.  La  fertilité  de 
soit  territoire,  la  douceur  du  climat,  la 
beauté  incomparable  de  ses  alentours , 
les  nombreuses  et  imposantes  antiquités 
qui  l’environnent,  une  foule  de  phéno- 
mènes physiques  offerts  h l’observation  du 
naturaliste  et  du  philosophe,  la  masse  de 
sa  population  qui  n’est  inférieure  qu’à  cel- 
les de  Londres,  de  Paris  et  de  Constantino- 
ple, le  mouvementqu’imprime  an  commer- 
ce l'approvisionnement  et  le*  ainusemens 
d’une  grande  métropole  , les  nombreux 
établissemens  philantropiques  qui  la  met- 
tent sous  ce  rapport  aux  premiers  rangs 
parmi  les  capitales  de  l’Europe,  et  ses 
mi|H>rtans  instituts  littéraires,  dont  quel- 
ques-uns rivalisent  avec  les  principaux 
des  plus  grandes  métropoles  ; tout  cela 
rend  le  séjour  de  Naples  un  des  plus 
agréables  que  l’on  puisse  imaginer.  Mais, 
pour  être  impartial  , il  faut  aussi  avouer 
que  celle  ville,  relativement  à son  étendne 
et  à son  imnorlance,  offre  moins  d’ëdiftces 
remarquables  en  comparaison  des  autres 
grandes  villes  de  l’Italie;  ses  églises, 
surchargées  dans  leur  intérieur  de  doru- 
res, de  tableaux  des  grands  maîtres  et 
d'orne  mens,  sont  peu  recommandables  par 
leurs  dimensions  et  par  leur  architecture  ; 
on  peut  en  dire  presque  autant  des  pa- 
lais et  des  autres  édifices  publics.  Nous 
allons  cependant  citer  les  principaux  bà- 
tiuiens  publics  et  particuliers  qui  méritent 
d'étre  signalés  à l'attention  du  voyageur. 

Le  Valait- Royal , remarquable  par 
ses  vastes  dimensions,  l’architecture  de 
son  frontispice,  son  magnifique  escalier , 
la  lieaulé  et  la  richesse  de  ses  apparte- 
nions ; c’est  la  résidence  ordinaire  du  roi. 
Une  partie  de  ce  palais  vient  d’étre  dé- 
truite par  un  incendie.  Doux  autres  pa- 


lais s’élèvent  à ses  côtés  : à gauche,  celui 
«la  prince  de  Salerne,  dont  l’élégancc 
des  appartenions  et  les  vastes  jardins 
font  la  principale  beauté  ; à droite  celui 
que  le  roi  destine  pour  le  logement  des 
princes  étrangers.  Ix  palais  royal  de 
Vapo  di  Moule , qui  domine  la  ville  et 
auquel  aboutit  le  nouveau  chemin  de 
t.apo  di  Monte  par  un  pont  magnifique 
hardiment  jeté  par-dessus  les  maisons  du 
faubourg  Sanilà  ; ce  palais  a été  derniè- 
rement beaucoup  embelli  et  augmenté, 
tout  près  se  trouve  une  calcina,  établis- 
sement champêtre,  oit  l’on  forme  depuis 
quelque  temps  une  flore  superbe , sur  le 
modèle  de  celle  que  le  dernier  roi  a formée 
à Rocca  di  Falco,  près  de  Païenne  ; 
enfin  le  petit  palais  rayai  de  Chiatu- 
rnone,  remarquable  par  sa  situation  dé- 
licieuse et  par  son  jardin  suspendu. 

I,e  grand  édifice  des  Studj , où  se 
trouvent  la  bibliothèque  Borbonica,  l’école 
des  arts  et  les  musées;  luninrsilé , le 
Rechuorio  ou  hôtel  des  pauvres,  l’Aô- 
pital  des  incurahili  et  celui  de  V An- 
na n:iata , auquel  est  annexée  la  riche 
maison  des  cnlans  trouvés  ; l’arsenal , 
le  palais  archiépiscopal , le  théâtre, 
de  Ut-Ferdinand,  réputé  |K>ur  l’archi- 
tecture le  plus  beau  des  dix  que  possède 
cette  ville,  et  la  Vicarin  ou  Castel  Ca- 
puano,  ancienne  demeure  des  rois  occu- 
pée maintenant  par  les  tribunaux  ; les 
archives  générales  du  royaume,  dont 
une  partie  est  changée  en  prison;  tous 
ces  bàlimcns  doivent  être  rangés  parmi 
les  principaux  de  Naples.  Mais  deux  édi- 
fices construits  depuis  quelques  années  mé- 
ritent surtout  une  mention  particulière; 
ce  sont  : le  magnifique  Ihétitre  de  St- 
Charles,  qui  est  un  des  plus  beaux  et 
des  plus  grands  du  monde  ; et  le  palais 
des  ministères  royaux  (reali  miuisteri) 
ou  des  finances,  achevé  en  tftïo  , et 
remarquable  par  son  architecture  et  par 
ses  vastes  dimensions.  On  doit  aussi 
mentionner  parmi  les  principaux  édifices 
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publics  quelques-uns  des  nombreux  cou- 
rons que  cette  ville  renferme.  Nous  ci- 
terons le  couvent  de  Sle-Claire,  où  vers 
la  fin  du  siècle  passé  on  comptait  plus  de 
860  religieuses  outre  les  domestiques 
des  deux  sexes  ; ceux  de  Ste-Varie  de» 
Carme » , de  la  Trinité  , de  St-Domi- 
nique-le-grand  , de  Mont-Oliveto  et 
celui  des  Chartreux , occupé  mainte- 
nant par  les  invalides;  c’est  un  batiment 
vaste  et  richement  décoré , dans  une  po- 
sition vraiment  superbe  ; du  haut  de  sa 
tour  on  découvre  toute  la  ville,  et  ses  deux 
golfes  se  dessinent  dans  toute  leur  éten- 
due; ce  point  offre  encore  un  effet  d’a- 
coustique remarquable  : on  y entend  le 
bourdonnement,  les  voix,  les  cris  de  la 
population , le  bruit  des  voilures , etc. , 
etc.  On  ne  doit  pas  oublier  les  catacom- 
be»,  qui  occupent  les  cavités  d’une  mon- 
tagne dans  la  partie  septentrionale  de  la 
ville  ; elles  servaient  de  sépultures  dans 
les  premiers  siècles  de  l’Eglise,  et  on  pré- 
tend qu’elles  sont  plus  étendues  que  cel- 
les de  Rome  et  de  Syracuse. 

Parmi  le  petit  nombre  de  palais  par- 
ticuliers qui  méritent  une  mention  sous 
le  rapport  de  l'architecture,  nous  citerons 
d’abord  ceux  de  Bisignano  et  d’ Orsini 
ou  Grarina , ensuite  les  palais  Culmina 
ou  Sligliano,  Imperiali  ou  Franca- 
villa  , Ferrandina  , Filomarino  ou 
délia  Torre  , Doria  ou  An  g ri , San- 
Buono,  délia  Riccia  et  de  l'art ia  ; ce 
dernier  renferme  une  bibliothèque  ouverte 
au  public. 

Parmi  les  églises  de  Naples  nous  nom- 
merons : la  cathédrale , dédiée  à saint 
Janvier  et  renommée  par  la  richesse  de 
ses  deux  chapelles , dans  une  desquelles 
on  conserve  dans  deux  ampoules  le  sanç 
de  ce  saint  : V église  de  Gesu-h'ovo , qui 
passe  pour  la  plus  belle  de  Naples  ; celle 
dn  couvent  de  Ste-Claire , qui  ressem- 
ble plus  à une  salle  de  bal  qu’âun  temple; 
elle  est  destinée  à recevoir  les  dépouilles 
mortelles  du  roi  et  de  sa  famille  ; celles 
de  St-Dominique,  de  St- Philippe  tteri, 
de  St-Paul  Majeur,  de  St-Martin  de» 
Chartreux,  de  Ste~Marie  de»  Carme», 
des  Apôtre».  Il  faut  aussi  ajouter  celle 
de  St-François  de  Paola  , que  l'on 
bâtit  actuellement , et  qui  parait  devoir 
les  surpasser  toutes  sous  plus  d’un  rap- 
port , malgré  les  défauts  de  son  archi- 
tecture. 

Cette  ville  , à laquelle  des  voyageurs 


ignorans  ou  de  mauvaise  foi  et  des  géo- 
graphes peu  instruits  font  le  reproche  ba- 
nal de  ne  contenir  qu’une  population 
ignorante  et  de  manquer  d'établissemens 
scientifiques,  n’avait,  en  1827,  pas  moins 
de  4 école»  secondaire» , 65  école»  pri- 
maire» , 1681  maître»  public»  sans 
compter  ceux  qui  dépendent  des  autorités 
ecclesiastiques  et  un  grand  nombre  d’é- 
tablissemens  scientifiques  et  littéraires  , 
dont  quelques-uns  peuvent  rivaliser  avec 
les  principaux  des  autres  capitales  de 
l’Europe.  Nous  nous  bornerons  à citer 
Yuniversilé , le  lycée  del  Salvalore  , 
Yécole  de  paléographie  attachée  aux 
archives  générales  du  royaume  ; Y imti- 
tuto  ou  Yécole  de  peinture,  de  sculp- 
ture , et  V établissement  pour  dérouter 
et  déchiffrer  le»  manuscrit»  décou- 
vert» à Herculanum  ( officine  di  pa- 
piri ) ; le  collège  militaire,  Yécole  mi- 
litaire, Y académie  de  marine,  Yécole 
vétérinaire , les  deux  grandes  école» 
pour  te»  fille»,  aux  Viraculi  et  à Son- 
Marcellin  o , dont  la  pension  anmid/e 
monte  â 200,000  francs  ; les  collège»  de 
musique  pour  le»  hommes  â San- 
Pietro  à Majolla  et  pour  les  filles  à ta 
Concordia  ; Y hôtel  royal  des  pauvres 
(real  albergo  de’  poveri)  oh  près  de  bûoo 
enfans  apprennent  tous  les  arts  et  les 
métiers,  et  qui  coûte  près  de600,00ûfr.  au 
gouvernement  ; les  chaires  de  clinique, 
d’accouchement,  A’ophthalmologie  et 
de  chirurgie,  attachées  aux  grands  hô- 
pitaux de  la  ville.  Viennent  eusuite  le 
jardin  botanique,  un  des  plus  riches  de 
l’Italie  ;"  l’ observatoire  de  Viradois  , 
pourvu  d’instrumens  magnifiques  de  Kei- 
chcnbach  et  de  Herschel , et  celui  de  la 
marine  à San-Gaudioso  ; le  bureau  to- 
pographique avec  une  riehe  collection 
d'instrumens  géodésiques;  les  quatre  bi- 
bliothèque» publiques,  parmi  lesquelles 
figure  la  Borbonica , une  des  plus  riches 
de  l’Europe,  et  où  en  1795  le  célèbre  as- 
tronome Cassella  a tracé  une  grande  mé- 
ridienne ;les  cabinet»  de  minéralogie, 
d histoire  naturelle,  de  physique  et 
de  chimie  ; le  musée  royal  de*  anti- 
que», formé  des  objets  trouvés  ù Stabia, 
Herculanum  et  Pompéia,des  collections 
de  la  maison  Farnèse  de  Rome,  des  mu- 
sées Rorgia  , Vivenzio  et  d'autres  monu- 
mens  dispersés  de  l’art  classique  des  Grecs 
et  des  Romains  ; sous  bien  des  rapports 
cet  établissement  est  le  plus  riche  qui 
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existe-,  ses  nombreux  tableaux  antiques 
surtout  lui  assurent  une  supériorité  in- 
contestable ; l 'académie  Rourbonique 
(academia  Borbonica) , divisée  en  trois 
sections,  Brcolanenteoa  des  antiquités, 
des  sciences  et  des  beaux-arts,  à la- 
quelle le  roi  assigne  près  de  eo,ooo  fr . 
par  an;  Y institut  A' encouragement-, 
les  sociétés  Pontaniana  clSebezia. 

Naples  a plusieurs  places,  mais  elles 
sont  presque  toutes  irrégulières;  les  prin- 
cipales pour  leur  architecture  sont  : la 
place  au  Palais  Royal  décorée  par 
les  deux  statues  équestres  en  bronze  de 
Charles  III  et  de  Ferdinand  I ; la  place 
degli  Sluétj  (des  Etudes)  et  celle  du  Spi- 
rito  5a«/o  ;duSt-Esprit).  Les  plus  gran- 
des sont  la  place  du  Castello  (du  château), 
des  Pigne , de  Fontana  Médina  , de 
Monte  Calvario,  de  la  Trinità  Mag- 
giore,  de  V Arcivescovado  (de  i’archevé- 
ché),  de  San-Lorenzo , de  San-Dome- 
nico,  de  la  Carità  et  du  Mercato  (mar- 
ché): cette  dernière  est  la  plus  fréquentée 
par  le  peuple  et  celle  où  l’infortuné  Corra- 
din  a été  décapité.  La  principale  rue  de 
Naples  est  celle  de  Tolède;  longue  pres- 
que d'un  mille,  large,  bien  alignée , bien 
pavée  et  ornée  de  beaux  édifices,  elle  est 
toujours  remplie  de  monde , et  présente 
une  foire  perpétuelle.  Viennent  ensuite  la 
Ridera  di  Chiaja,  Santa- Lucia,  Mon- 
teoliveto, Carbonaro e l Porta.  Plusieurs 
rues  du  centre  sont  étroites  et  rendues 
obscures  par  la  hauteur  des  maisons,  mais 
elles  sont  toutes  pavées  eu  dalles  de 
lave  noire  et  très  propres. 

Parmi  les  délicieuses  promenades  qu’of- 
fre cette  métropole,  celle  de  Chiaja  est 
la  plus  belle  et  la  plus  fréquentée  ; il  faut 
y distinguer  le  jardin  du  Roi  nommé 
Villa  Reale,  et  la  Ridera  di  Chiaja, 
qui  est  la  rue  ; celle-ci , que  nous  venons 
aussi  de  ranger  parmi  les  plus  belles  rues 
de  Naples,  est  un  quai  immense.  On  y a 
planté  trois  rangées  d’arbres  en  berceaux, 
défendues  par  des  parapets  et  des  grilles, 
ornées  de  fontaines,  de  statues,  de  treil- 
lages, de  gazons,  de  parterres  et  d’oran- 
gers; on  y a bâti  des  terrasses,  des  casinos, 
des  cafés  et  des  billards.  Depuis  quelques 
années  on  y tient  la  fçire  du  mois  de 
juillet  ; Chiaja  est  sans  contredit  une  des 
plus  belles  promenades  du  monde.  Celle 
de  Villa-Reale  a été  beaucoup  embellie 
depuis  quelque  temps  ; on  y voit  de- 
puis 1825  le  fameux  bassin  de  granit 


oriental  d’une  seule  pièce , quoique  ayant 
66  palmes  de  circonférence  ; « occupe 
la  place  ofl  s’élevait  autrefois  le  fameux 
groupe  du  Taureau  Farnèse,  transporté 
dans  le  musée.  On  doit  aussi  faire  men- 
tion dti  mole,  continuellement  fréquenté 
par  un  grand  nombre  de  personnes.  C’est 
là  qu’on  entend  des  improvisateurs  qui 
attirent  le  peuple  en  récitant  des  mor- 
ceaux de  poésie  ; la  tour  de  la  lanterne 
ou  phare  et  une  belle  fontaine  ornent  cette 
jolie  promenade. 

Naples  est  le  siège  d’un  archevêché  et 
de  toutes  les  autorités  supérieures  du 
royaume  ; elle  est  partagée  en  douze 
quartiers,  parmi  lesquels  celui  du  Mer- 
cato (marché;  est  le  plus  peuplé;  leur 

Qulation  s’élevait  en  1828  à 304,000 
itans  sans  comprendre  la  population 
flottante  qui  s’élève  constamment  à plu- 
sieurs milliers.  Nous  rappellerons  ici  que 
la  population  relative  des  alentours  de 
cette  ville  est  supérieure  à celle  des  en- 
virons de  toutes  les  principales  villes  de 
l’Europe,  sans  en  excepter  Londres  et 
Paris.  Voyez  Lille  à la  page  163. 

Les  fortifications  de  Naples  sont  peu 
importantes  sous  le  rapport  militaire. 
Elles  consistent  en  cinq  forts,  dont  les 
trois  principaux  sont  ; St-Elme,  qui  do- 
mine toute  la  ville,  et  qui  paraît  plutôt 
destiné  à contenir  les  habitans  qu’à  les 
défendre  contre  un  agresseur  étranger; 
le  château  de  t Œuf,  qui  s’élève  sur  un 
rocher  au  milieu  de  la  mer,  et  célèbre 
daus  l’histoire  du  royaume;  et  le  châ- 
teau Reuf,  remarquable  par  son  arc  de 
triomphe  et  par  plusieurs  objets  curieux 
qu’il  renferme.  Le  port  de  Naples  , ou- 
vrage de  l’art,  est  petit,  mais  la  rade 
est  très  étendue;  011  pense  généralement 
qu’elle  pourrait  servir  à former  un  second 
port  très  sùr. 

Le*  environ*  de  Naples  offrent  on  grand  nombre 
d’endrotls  important.  Du  cdté  de  i’oueit  on  voit 
le  fameux  mont  Paunitppe  ; c’est  une  col- 
line de  lu/a  volcanique  ou  pipérine,  percée  d’ua 
bout  à l’autre  sur  une  longueur  de  plus  d’un  mille  : 
celte  magnifique  galerie , qu’on  pourrait  regarder 
comme  le  plus  ancien  ouvrage  de  ce  genre . port* 
le  nom  de  Grotta  di  Posilipo  ; un  des  grands 
chemins  qui  mènent  à Naples  y passe.  Non  loin  se 
trouve  la  Vit  la  Floridla , donnée  par  Ferdi- 
nand l à la  princesse  Partana , qui  en  prit  le  titre 
et  qu’il  épousa  secrètement;  l'élégance,  la  ri- 
chesse . le  luxe , les  arts  et  la  nature  semblent 
s’étre  réunis  pour  embellir  celte  magnifique  habi- 
tation. Près  de  la  cdte  de  la  Mergellina  est  situé  la 
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tombeau  de  Virgile , dout  U ne  reale  que  le» 
ruines  de  quatre  mu  ni  Ile»  eu  brique»,  recouvertes 
par  une  riche  végétation;  l’authenticité  de  ce 
monument  lui  donne  une  grande  importance. 

Polzzole  (Pozzuoli),  petite  ville  épiscopale  de 
8000  UabiUns , remarquable  par  ses  antiquités  et 
par  sa  délicieuse  situation,  qui  avait  engagé  les 
Humains  à y élever  u a grand  nombre  de  maisons 
de  campagne.  On  y voit  encore  les  restes  de  son 
ancien  amphithéâtre ^sx' on  appelle  le  Coloseo , 
presque  aussi  grand  que  I*  Colisée  de  Home-,  l’a- 
rène est  aujourd’hui  convertie  en  jardin  ; on  dis- 
tingue encore  les  portiques  qui  servaient  d’entrée, 
les  caves  où  l’on  renfermait  les  bétrs , et  autres 
parties.  On  doit  citer  aussi  les  restes  d’un  temple 
qui  devait  être  de  la  plus  grande  beauté . consacré 
selon  les  un*  aux  Nymphes , selon  d’autres  à àV- 
rttpis  ; ses  colonnes  percées  par  des  pliolades  ont 
été  et  sont  encore  le  sujet  de  grandes  disputes 
parmi  les  géologues.  Les  environs  de  cette  petite 
ville  offrent  en  outre  plusieurs  curiosités  natu- 
relles remarquables,  tels  que  le  lac  d 'Avertie  et 
celui  de  Lucrino,  le  lac  Fusaro  renommé  par 
ses  excellentes  huîtres , la  grotte  du  Chien  et  le 
lac  d’Agnano , la  Solfatara  (soufrière  ),  petite 
montagne  dont  le  sommet  est  continuellement 
euvironné  d'une  vapeur  épaisse , et  de  laquelle  on 
relire  beaucoup  de  soufre  ; enfin  \e  Monte-Nuoeo, 
assez  haute  montagne  formée  dans  une  seule 
nuit  par  une  éruption  volcanique  eu  i S38  ; elle  s'é- 
lève sur  l’emplacement  qu’occupait  le  gros  bourg 
de  Tripergola , englouti  lors  de  celte  cata- 
strophe. 

Bayes  (Baia),  prés  du  cap  Misène , misérable  en- 
droit presque  désert,  avec  une  rade  et  un  port 
rssezsûrs.  mais  remarquable  parce  qu’il  a été  le 
séjour  délicieux  des  grauds  de  Rome;  les  femmes 
les  plus  galantes  ne  manquaient  pas  de  s’y  rendre 
pour  y passer  l’automue  ; il  o’y  avait  pas  de  Ro- 
main un  peu  riche  qui  ne  voulût  y avoir  une  mai- 
son. La  côte  est  couverte  de  magnifiques  ruines; 
la  mer  en  recouvre  une  grande  partie  et  empêche 
les  fouilles.  On  y voit  encore  le*  restes  des  bains 
de  Néron , d'uu  palais  de  Jutes  César,  et  ceux 
des  temples  de  Vénus , de  Diane  et  de  Mercure  ; 
ce  dernier  est  une  grande  rotonde;  celui  de  Vénus 
offre  encore  la  coupole,  le*  petites  chambres  de* 
côtés  et  les  bains  îles  ministre*;  au-dessus sont 
plusieurs  chambres  ornées  de  .«lues  et  de  bas-re- 
liefs, qu’on  croit  avoir  été  l'asile  de  la  débauche. 
I.e  marquis  d'Acerno  Mascaru  fait  faire  depuis 
quelque  temps  de  grands  travaux  pjur  assainir 
cette  contrée  et  la  reudre  à la  culture.  Dans  ses 
environs,  dont  une  partie  se  confond  avec  ceux 
de  Pouzzole , on  voit  une  foule  d'objets  curieux  ; 
nous  nommerons  : les  Cenlo  ( amerelle  ; la  Pis- 
cimi  Mirabile,  qui  n’est  plus  qu’un  réservoir; 
les  restes  du  théâtre  de  Lucutlus  ; les  ruines  de 
la  ville  de  ('urnes , si  renommée  parmi  les  Ro- 
mains par  le  luxe  et  la  richesse  de  ses  liabitans-, 
la  grotte  de  la  Sibylle , dont  l’entrée  était  h 
(lûmes,  mais  qui  n'offre  plus  rien  de  remarqua- 
ble , l'intérieur  étant  presque  comblé  par  l'ébou- 
b mrnt  des  terres  ; le  tombeau  d’Agrippine , 
dont  les  sculptures  et  les  bas-reliefs  sont  encore 
assez  bien  conservé»;  les  ( ' ha mps-É lysées,  mi  l'on 


respire  un  air  empesté  qui  contraste  singuliè- 
rement avec  la  description  qu’en  ont  faite  les  an- 
ciens; le  fnmeuÿ  cap  Misène  , où  était  la  station 
de  la  flotte  romaine  destinée  A maintenir  la  sûreté 
des  mers  et  des  côtes . depuis  le  détroit  de  Messine 
jusqu'à  celui  de  Gibraltar  ; la  ville  qui  s’élevait  sur 
le  promontoire  n’existe  plus , ainsi  que  les  grands 
travaux  faits  par  les  Romaiuspour  la  commodité 
de  leurs  marins. 

A l’est  de  Naples  on  trouve  : Portici  . petite  ville 
bâtie  au  pied  du  Vésuve,  avec  un  palais  du  roi, 
beaucoup  embelli  depuis  quelques  années . et  prés 
de  sooo  babitans  l.es  objets  précieux  qui  formaient 
son  musée  ont  été  réunis  au  musée  Horbonico  de 
Naples.  Résina,  gros  village  d'environ  9000  habi- 
ta ns,  presque  contigu  à Portici;  on  y voit  la  Favo- 
rite, belle  maison  de  plaisance  du  prince  de  Saler- 
ne.  C’est  de  Résina  qu'on  part  ordinairement  pour 
aller  visiter  le  Vésuve  -,  c’est  aussi  à Résina  qu'ou 
descend  pour  visiter  l’ancienne  Herculanum, 
que  la  terrible  éruption  du  V ésuve  ensevelit  l’an  79 
de  lésus-Cbrist  sous  une  couche  épaisse  de  gra- 
pilio , espèce  de  petite  pierre-ponce  de  la  gros- 
seur d'une  noisette.  Les  premières  fouilles  qui 
annoncèrent  son  existence  remontent  à l’an  1713; 
celles  qui  sont  postérieures  ont  amené  à diffé- 
rentes époques  les  résultats  les  plus  importans 
pour  l'archéologie  ; elles  donnèrent  non  senle- 
ment  une  idée  des  a rts  des  anciens  Romains,  mai* 
même  de  leur  manière  de  vivre;  elles  démenti- 
rent ou  confirmèrent  les  conjectures  que  divers 
commentateurs  ont  pu  hasarder  d’apm  quelques 
passages  obscurs  des  ancieus  écrivains,  Lrsmonu- 
mens  les  plus  curieux  retirés  de  cette  ville,  ainsi 
que  de  celles  de  Pompela  et  de  Stabia , ont  été 
rassemblés  d’abord  dans  le  musée  de  Portici,  et 
ensuite  dans  le  Borbonico  à Naples-,  une  aca- 
démie littéraire  a élé  créée  pour  s’occuper  de 
l’examen  et  de  la  description  des  pièces  provenues 
des  fouilles,  et  les  résultats  de  ses  discussions  ont 
élé  publiés  dans  un  magnifique  ouvrage.  On  voit 
par  la  partie  déjà  explorée  de  cette  ville  que  les 
rues  d’Hrrculanum  sont  tirées  au  cordeau  , elles 
ont  de  chaque  côté  des  trottoirs  pour  les  gens  à 
pied , et  sont  pavées  de  laves  semblables  à celles 
que  jette  actuellement  le  Vésuve.  Quelques  mai- 
sons sont  pavées  de  marbre  de  différentes  cou- 
leurs . d’autres  de  mosaïque.  Il  y a autour  des 
chambres  un  gradin  d'un  pied  dr  haut,  ou  l’on 
croil  que  se  tenaient  les  esclaves.  Les  murs  sont 
pour  la  plupart  peints  à fresque-,  ces  peinture* 
piésrntriit  des  cercles,  dés  losanges,  des  co- 
lonnes. des  guirlandes,  des  oiseaux.  Cet  usage 
s’est  conservé  en  Italie,  où  jusqu’à  ces  dernier#** 
années  l'on  ne  voyait  presque  pas  de  tapisseries 
dans  les  appartement  ordinaires.  Les  fenêtres 
étaient  fermées  avec  des  vole!*  pendant  la  nuit  et 
ouvertes  pendant  le  jour  -,  on  n’a  trouvé  de  vitres 
qu'à  un  petit  nombre  de  maisons;  le  verre  en  était 
très  épais.  Les  deux  édifices  les  plus  considérables 
découverts  à Herculanum  sont  : le  théaüe , situé 
sous  Résina , et  le  Forum.  Le  théâtre  est  grand 
et  magnifique . sa  façade  est  ornée  de  belle*  co- 
lonnes de  marbre  cl  ses  décoration*  étaient  très 
riches.  Le  Forum  était  nu  vaste  bâlimrnt  dans  le- 
quel on  rendait  ta  justice  ; il  est  de  forme  n e tango- 
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lairc , avec  un  péristyle  orné  de  eolqpnes-,  lt*  por- 
tique d’entrée  était  orné  de  plusieurs  statues 
équestres  en  marbre,  parmi  lesquelles  figuraient 
1rs  deux,  de  Balbus  qui  sont  d’une  grande  beauté 
et  1rs  seuls  monument  antiques  de  cette  matière 
qu'on  ait  dans  ce  genre  ; ou  y trouva  aussi  les  sta- 
tues colossales  en  bronze  de  Wéron  et  de  Germa  - 
meus  dans  des  uiches  ornées  de  peintures.  Le 
Forum  communique  par  un  portique  a deux  tem- 
ples voûtés  et  intéricurcmentdécorés  de  peintures 
à fresques. 

Far  mi  les  objets  les  plus  curieux  qu'on  a trouvé 
dans  cette  ville  on  doit  ranger  les  manuscrits  sur 
des  feuilles  de  papyrus  (cypertis  papyrus),  col- 
lées les  unes  à côté  des  autres  et  roulées  sur  un 
cylindre  de  bois.  Il  n’y  a qu’un  côté  qui  soit  chargé 
de  petites  colonnes  d’écriture  lesquelles  ont  à- 
peu- près  ta  hauteur  de  nos  in-n.  Os  manuscrits 
étaient  rangés  les  uns  sur  les  autres  dans  une  ar- 
moire de  marqueterie.  L’bumidité  avait  pouri 
ceux  qui  n’avaient  pas  été  saisis  par  la  chaleur 
des  cendres  du  Vésuve  ; ils  lombèreut  comme  des 
toiles  d’araignées,  aussitôt  qu'ils  furent  exposés 
à l’air.  Les  autres  étaient  réduits  en  charbon  | 
c'est  ce  qui  les  a conservés  ; ils  ressemblent  à un 
bâton  de  deux  pouces  de  diamètre  qui  a été  brillé. 
On  est  parvenu  à en  dérouler  quelques-uns  par 
un  procédé  aussi  ingénieux  que  délicat.  Les  quatre 
premiers  manuscrits  grecs  qui  ont  été  développés 
sont  un  traité  de  la  philosophie  d’Epicure , un 
ouvrage  de  morale  , un  poème  sur  la  musique  et 
un  livre  de  rhétorique. 

Les  fouilles  suspendues  depuis  si  long-temps  ont 
été  reprises  au  commencement  de  1898 , par  ordre 
«lu  dernier  roi , sur  un  nouveau  plan  , sous  la  di- 
rection de  l’architecte  Bonucci . si  connu  par  sa 
belle  description  cte  Pompeïa  ; elles  ont  déjà 
donné  des  résultats  imporlans.  On  a mis  à décou- 
vert la  plus  grande  maison  particulière  des  anciens 
que  l’on  connaisse  jusqu'à  présent.  On  y trouve 
uue  suite  de  chambres  avec  une  cour  au  milieu  ; 
puis  une  division  pour  1rs  femmes , un  grand  jar- 
din entouré  d’arcades  et  de  colonnes,  enfin  de 
grandes  salles  qui  servaient  probablement  aux 
réunions  de  famille.  Une  autre  maison  qu'on  a 
mis  aussi  à découvert  est  remarquable  par  les 
provisions  qu'on  y a trouvées  daus  des  magasins 
encore  fermés  ; elles  consistent  en  dattes , châ- 
taignes , en  grosses  noix , figues  sèches . aman- 
des, prunes,  grains,  ail,  pois,  lentilles  et  pe- 
tites fèves,  de  la  pâte,  de  l'huile,  des  jambon*. 
On  j a aussi  trouvé  plusieurs  tableau x , des  vases 
et  autres  objets  en  verre , en  bronze  et  en  terre 
cuite,  ainsi  que  des  médaillons  en  argent  repré- 
sentant en  relief  Apollon  et  Diane.  En  outre  on 
a découvert  la  maison  entière  d’un  barbier-,  la 
boutique  de  cet  artisan,  les  ustensiles,  les  bancs 
où  les  citoycus  se  plaçaient  en  attendant  leur 
tour,  l’étuve  et  jusqu’aux  épingles  qui  servaient 
à la  chevelure  des  femmes , tout  est  dans  un  élat 
de  conservation  extraordinaire.  Précédemment 
on  avait  trouvé  plusieurs  instmmens  de  chirurgie 
et  entre  autres  des  sondes  droites  en  argent  dans 
la  maison  d’un  chirurgien  située  dans  une  autre 
partie  de  la  ville.  On  coulinue  1rs  fouilles  dans 
toute  la  rue;  on  se  propose  de  pénétrer  ensuite 


dans  les  boutiques  et  les  maisons  qui  la  bordaient 
des  deux  côtés,  ainsi  que  dans  1rs  ruelles  qui  y 
aboutissent. 

Tonne  dh.l'  AnacazuTA , avec  9000  habitant, 
remarquable  par  sa  grande  fabrique  d’armes  et 
surtout  par  sou  voisinage  de  Poaei.U,  ancienne 
ville  de  la  Campanie , découverte  en  1765  -,  les 
fouilles  ne  se  firent  d'une  maniéré  régulière  que 
depuis  17W  et  surtout  dans  ces  dernières  années , 
par  le  zèle  infatigable  du  jeune  marquis  de  Ruffo , 
directeur  des  arts  au  ministère  de  la  maison  du 
roi,  et  sous  la  direction  de  l'architecte  Bonucci 
et  de  l’estimable  savant  M.  Arditi , directeur  des 
musées  royaux.  On  a le  projet  de  déblayer  en- 
tièrement cette  ville  unique  dans  son  genre,  qui 
sort,  pour  ainsi  dire,  tout  entière  du  sol  pfcur 
nous  dévoiler  les  plus  petits  détails  de  lu  vie  do- 
mestique et  des  arts  mécaniques  et  libéraux  chez 
les  Romains  à l’époque  de  leur  plus  grande  puis- 
sance ; aussi  son  enceinte  offre-t-elle  aujourd’hui 
le  meilleur  cours  d'antiquités  qu'on  puisse  faire. 
Il  n'y  a point  de  ruines  qui  inspirent  plus  d’intérêt 
que  celles  de  Pompeïa  ; tout  s’y  trouve  tel  qu’il 
était  le  jour  de  la  terrible  catastrophe  qui  l’an  79 
la  fit  disparaître  sous  une  couche  de  cendres  vol- 
caniques qui  s’élève  à peine  de  quelques  pieds  au- 
dessus  du  faite  da  ses  édifices.  Les  ornières  tra- 
cées par  les  roues  des  voitures  sont  encore  em- 
preintes sur  le  pavé.  Déjà  ou  se  promène  dan*  ses 
rues  garnies  de  trottoirs  de  chaque  côté  et  dans 
ses  places  ornées  de  beaux  bàlimcns;  déjà  on 
visite  ses  temples  et  les  palais  des  grands  ; ou  entfe 
dans  ses  théâtres  , ou  examine  les  boutiques , les 
cabarets  et  les  maisons  des  particuliers  de  toutes 
les  classes.  Ces  dernières  se  ressemblent  toutes; 
les  plus  grandes  comme  les  plus  petites  ont  une 
cour  intérieure  au  milieu  de  laquelle  est  un 
bassin  ; cette  cour  est  ordinairement  décorée 
d’un  péristyle  à colonnes , ainsi  qu’un  le  voit  en- 
core en  Italie.  Leur  distribution  est  fort  simple  et 
uniforme.  Toutes  les  chambres  donnent  sur  la 
cour  ou  sur  les  péristyles;  toutes  sont  très  peti- 
tes, isol  es,  et  ne  communiquent  point  entre 
elles;  braucoup  sont  sans  croisée  et  ne  reçoivent 
le  jour  que  par  la  porte  ou  par  une  ouverture 
pratiquée  au-dessus.  Le  goût  italien  pour  ta 
peinture  à fresque  se  retrouve  encore  ici  comme 
à Herculanum  -,  il  y a fort  peu  de  murailles  sur 
lesquelles  il  n’y  ait  quelques  peintures  ; les  cou- 
leurs doivent  avoir  été  bien  bonnes,  puisque  dès 
qu’on  jette  un  peu  d’eau  dessus . elles  reparais- 
sent aver  quelque  vivacité.  Les  anciennes  fouil- 
les et  celles  qu’on  faïUctuellemeut  ont  fourni  une 
foule  d’objet*  précieux  ou  iotéiessaos  sous  plu- 
sieurs rapport*.  On  y a trouvé  des  statues,  des 
médailles  d’or  et  d’argent , des  vases  de  toute  es- 
pèce, des  chaînes  pour  h s criminels,  des  brace- 
lets pour  1rs  jeunes  filles,  des  candélabres  élé- 
gao»,  des  boites  contenant  de»  pillules  et  autres 
préparations  pharmaceutiques , une  balance  avec 
son  poids , ayant  la  forme  d'un  Mercure , une 
bague  avec  lu  mol  ave,  tous  les  ustensiles  de  l’é- 
tablissement d’un  foulon , la  bibliothèque  de 
Salluste , les  parchemins  du  consul  Pansa,  etc. 

Parmi  les  plus  belles  maisons  de  Pompeïa , il 
faut  distinguer  celle  de  Marias- Jrrius  DiomC - 
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de-,  elle  se  compose  de  Irois  étage»;  le  rez-dc- 
i haussée  seul  contient  huit  chambres,  sa  cour 
est  grande , environuée  d'uo  portique  avec  des 
colonnes  en  stuc  ; un  jardin  et  uu  bassin  en  mar- 
bre font  partie  de  l'habitation  ; au-dessous  se 
trouve  une  vaste  cour  où  l’on  voit  encore  les  am- 
phores, vases  dans  lesquels  les  anciens  conser- 
vaient le  vin  ; ou  a trouvé  des  squelettes  dans 
cette  cave.  Cet  édifice  est  situé  à l’entrée  de  la 
ville,  où  l'on  aperçoit  plusieurs  tombeaux  et  des 
monumens  funéraires  d’une  grande  beauté.  La 
maison  qui  se  distingue  le  plus  par  son  élégance , 
la  richesse  et  la  beauté  de  ses  mosaïques  est  celle 
qui  portait  l'inscription  de  Calas  Satluslius. 
Dans  celle  dite  du  fauno  à cause  du  beau  faune 
en  ^bronze  qu’on  y trouva,  on  a découvert  la 
plus  belle  mosaïque  que  l’antiquité  ait  lé- 
guée à l'Europe  moderne  ; c’est  uu  grand  tableau 
historique  représentant  à ce  qu’ou  croit  la  ba- 
taille entre  Alexandre  et  Darius.  Vingt-six  guer- 
riers et  quinze  chevaux  de  dimensions  presque 
naturelles  forment  ce  groupe  admirable.  Celte 
mosaïque  dont  la  surihee  est  de  1D8  palmes  carrés 
sans  comprendre  le  cadre  , est  composé  de  mor- 
ceaux de  marbre  de  différentes  couleurs  tellement 
petits  , que  chaque  palme  carré  en  contientfim, 
ce  qui  fait  1,374, sic  morceaux  pour  la  totalité  du 
tableau.  Les  plus  beaux  édifices  publics  sont  : le 
grand  portique , le  forum , le  Panthéon  ou 
temple  d* Auguste , le  temple  d'Isis,  le  tem- 
ple d'Rsculapc,  le  théâtre  tragique , le  théâ- 
tre comique  mieux  conservé;  mais  celui  qui 
surpasse  tous  les  autres  édifices  par  sa  magnifi- 
cence, son  bon  goût,  son  luxe  et  par  le  peu  de 
dégâts  qu’il  a éprouvés,  est  sans  contredit  le  bâ- 
timent des  bains.  Pour  donner  une  idée  de  l'im- 
portance de  cette  ville,  il  suffît  de  citer  une  affiche 
de  loyer  trouvée  à Pompeïa  par  laquelle  Julie 
Felicia,  fille  deSpurius,  offrait  pour  cinq  ans  la 
location  de  ses  biens  consistant  en  uu  bain  et 
neuf  cents  boutiques. 

La  certitude  acquise  par  les  fouilles  précédentes 
que  la  partie  dans  laquelle  on  travaille  actuelle- 
ment est  le  plus  beau  quartier  de  cette  antique 
cité,  se  trouve  confirmé  par  l'étendue  d’une  mai- 
son que  l’on  y a découverte  depuis  quelques  an- 
nées, et  par  l'abondance  et  la  perfection  des 
peintures  dont  elle  est  décorée.  En  voici  la  des- 
cription succincte.  On  trouve  d’abord , sur  le  de- 
vant, Yatrium  toscan,  me/flbre  ordinaire,  et, 
pour  ainsi  dire , obligé  des  habitations  de  Pom- 
peïa. Cet  atrium  est  entouré  de  petites  chambres 
très  agréablement  décorées,  d’où  l’on  passe  dans 
un  petit  jardin , autour  duquel  sont  pareillement 
disposés  des  appartenons  à l’usage  des  liâtes  de 
la  maison.  A la  gauche  de  l'atrium , se  trouve 
un  passage  qui  conduit  à d’amples  portiques, 
soutenus  par  des  colonnes  peiutes  en  rouges  et 
embellies . jusqu'à  profusion , de  tout  ce  que  l'an- 
tique peinture  nous  a conservé  de  plus  exquis  et 
de  plus  gracieux.  Ces  portiques  servaient  unique- 
ment pour  les  promenades  ; ils  enferment  un  petit 
jardin , au  centre  duquel  est  un  bassin  , où  l’on 
nourrissait  des  poissons,  et  dans  le  fond  se  trouve 
un  vaste  triclinium.  Le  générée,  ou  la  partie 
de  l'habitation  réservée  aux  femmes , consiste  en 


un  péristyle*  pareillement  ceint  de  portiques, 
entouré  de  petits  appartenions,  où  se  déploie 
un  luxe  de  peintures  toutes  du  premier  ordre 
Uexèdre,  qui  est  le  membre  le  plu*  important, 
est  décoré  d’admirables  peintures -,  le  style  des 
tableaux  représentant  un  Achille,  déguisé  en 
femme  et  reconnu  par  Ulysse  à la  cour  de  Ly- 
comède,  et  celui  d’Ulysse,  mendiant,  recevant 
les  secours  du  fidèle  Eumée , est  supérieur  à tout 
ce  qu’on  connaît  de  la  peinture  antique.  On  passe 
enfin  dans  un  troisième  jardin , aussi  entouré  de 
colonnes  peintes  eo  rouge  et  décoré  de  beaux  ta- 
bleaux. 

Tout  autour  et  au  pied  du  Vésuve  on  trouve: 
Torre  d*l  Gnrco,  avec  l3,ooo  âmes;  Somma, avec 
7000  ; Ottajano,  avec  15,000,  et  Sasta-Arasta- 
sia  , avec  G ooo  ; tous  ces  lieux  produisent  le  fa- 
meux vin  connu  sous  le  nom  de  Lacrima  ChrisU. 

Castxllam are,  ville  maritime  et  épiscopale, 
d’environ  16,000  âmes,  bâtie  dans  une  position 
délicieuse  au-dessus  des  ruioes  de  l’ancienne  ville 
de  Stabia,  dont  les  fouilles  ont  produit  quelques 
manuscrits , des  statues  et  des  peintures  qu'on 
admire  au  musée  de  Naples.  Tout  près  est  «tué 
le  bourg  de  Qui  s isa  na , avec  un  beau  palais 
où  le  roi  passe  une  partie  de  l’été;  c’est  ici  on* 
trouve  le  principal  chantier  pour  la  manne  du 
royaume.  Plusieurs  grands  seigneurs  y ©al  éa 
maisons  de  campagne. 

Sorremto,  petite  ville  archiépiscopale  d’en- 
viron 6000  âmes,  renommée  par  sa  beile soie i 
on  admire  la  beauté  de  sa  situation  et  les 
quités  ; elle  est  la  patrie  du  Tasse. 

Au  nord  de  Naples  ou  trouve  : 

Atersa  , jolie  ville  dont  on  porte  à 16, ooo  imes 
la  population,  et  remarquable  par  sa  grande 
maison  d’enfaus  trouvés  (orfanotrofto) , vérita- 
ble pépinière  d’artistes  et  d’artisans  pour  leroyao^ 
me.  Un  doit  aussi  mentionner  sa  maison  des 
fous,  un  des  plus  beaux  établissemens  de  ce  genre 
qui  existe,  surtout  par  la  manière  philanthropi- 
que avec  laquelle  ces  malheureux  y sont  traités. 
Il  se  compose  de  plusieurs  appartenions  meublés 
et  ornés  de  différentes  manières  selon  les  divers 
degrés  d’aliénation.  Chaque  malade  y trouve 
toutes  sortes  de  moyens  de  distraction.  Il  y a de* 
iostrumens  de  musique,  des  jeux  gymnastiques, 
des  instrumrns  d’agriculture,  des  armes,  qui 
sont  en  fer-blaocou  en  étain  , pour  év  iter  les  ac- 
cident. On  donne  du  travail  selon  leur  inclina- 
tion ou  leur  profession  aux  hommes  comme  aui 
femmes-,  cellca-ci  sont  dans  un  quartier  séparé 
Une  grande  partie  du  service  intérieur  est  fa** 
par  les  aliénés  mêmes  ; cc  sont  eux  aussi  qui 
cultivent  un  beau  jardin  qui  sert  de  promenade 
Ceux  qui  sont  furieux  et  ne  sont  pas  susceptibles 
de  distraction,  sont  soumis  à la  camisole  de 
force.  On  doit  ajouter  que  c’est  ce  bel  établisse- 
ment qui  a servi  de  modelé  à ceux  de  Reggio , de 
Modène  et  de  Palerme , ainsi  qu’à  plusieurs  au- 
tres fondés  depuis  quelques  années  dans  plusieurs 
villes  hors  d’Italie.  A versa  est  le  siégé  d’un  évêché 
qui  passe  pour  être  le  plus  riche  du  royaume. 

Ai  racola  , importante  par  sa  population  es- 
timée à 13.000  âmes  et  par  ses  fabriques  de  cha- 
peaux. Nola,  ville  épiscopale  d’environ  9po©  Ua 
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bilans , située  près  des  fameux  campi  Ftegrei, 
remarquable  par  quelques  restes  d'antiquités  et 
surtout  par  d'anciens  tombeaui  où  l'on  a trouvé 
un  grand  nombre  de  vases  italo-grfcs  et  d'autres 
objets  curieux.  On  prétend  que  c'est  dans  les  égli- 
ses de  cette  ville  que  vers  la  iln  du  iv*  siècle  un 
de  ses  évêques  a introduit  l'usage  des  cloches 
pour  appeler  les  fidèles  A l’olBce  divin  ; Kola  pos- 
sède une  belle  caserne. 

Plus  loin . mats  toujours  dans  un  rajron  de  25 
milles  autour  de  Naples  on  trouve  : 

C a roc  k . ville  archiépiscopale  , importante  par 
ses  fortifications , par  quelques  beaux  bàtimens, 
entre  autres  sa  cathédrale  et  par  sa  situation 
délicieuse  , pop.  environ  8000  Ames.  Pans  ses  alen- 
tours se  trouvent  les  ruines  de  l'ancienne  Capoue, 
parmi  lesquelles  on  distingue  les  restes  du  fa- 
meux amphithéâtre  illustré  par  Mazzochi.  Tout 
près  et  A un  seul  mille  plus  loin  est  située  Sasta- 
Maria  . importante  par  ses  marchés,  par  sa  po- 
pulation estimée  au-dessus  de  9000  Ames  et  parce 
qu'elle  est  le  siège  du  tribuual  de  la  province  de 
fa  Terre  de  Labour  ; on  y a construit  une  vaste 
prison. 

Caserte  ou  Caserta  Ncova,  petite  ville  d'en- 
viron 6000  Ames , bâtie  dans  une  situation  déli- 
cieuse , avec  le  plus  magnifique  palais  royal  du 
royaume  et  un  des  plus  grands  et  des  plus  beaux 
de  l'Europe;  ses  jets  d'eau,  ses  vastes  et  beaux 
jardins  et  surtout  Yaquediuc  long  de  27  milles 
sont  des  ouvrages  superbes.  Ce  dernier  traverse 
la  vallée  de  Maddalone  sur  un  pont,  dont  on 
admire  autant  la  hardiesse  que  la  belle  arrlnter- 
ture  ; il  n’a  pasmoius  de600  mètres  de  Idhgucur 
et  près  de  6G  de  hauteur  ; il  se  compose  de  trois 
rangs  d'arcs  les  uns  sur  les  autres;  le  supérieur 
en  compte  43.  La  différence  de  niveau  a rendu 
nécessaire  la  perforation  du  inont  Garzauo-.  c’est 
un  des  passages  souterrains  les  pliA  remarqua- 
ble qui  existent,  ayant  plus  de  mille  mètres  de 
long.  On  doit  aussi  mentionner  le  palais  de  l'in- 
tendant et  l'intéressante  colonie  de  San 
Leucio , fondée  par  le  roi  Ferdinand  IV  ; elle 
offre  sur  une  petite  échelle  le  modèle  de  tout  ce 
qui  peut  contribuer  A l'éducation  du  peuple. 

Piediuomte.  importante  par  son  industrie  et 
surtout  par  sa  grande  manufacture  où  l’on  emploie 
le  coton  recueilli  dans  le  royaume  et  où  travail- 
lent 700  personnes;  pop.  environ  6000  Ames. 
Maddalone,  jolie  ville,  avec  un  collège  royal; 
le  grand  marché  qu’on  y tient  deux  fois  par  se- 
maine fournit  le  principal  approvisionnement  A 
la  capitale.  Momtr-Vergime,  abbaye  et  sanc- 
tuaire célèbres,  importante  soriout  par  ses  ar- 
chives. Avelliso,  ville  épiscopale,  siège  du  tri- 
bunal civil  et  criminel  de  la  Principauté-Ulté- 
rieure, et  importante  par  son  industrie,  son 
collège  royal  et  surtout  par  son  commer- 
ce ; pop.  13,000  Ames  ; Nocera  , dite  aussi 
Nocera  de  Pacani  , ville  épiscopale  d'environ 
T000  Ames;  on  y admire  sa  belle  église  de 
Santa-MarlaMaggiore,  ressemblant  au  Pan- 
théon de  Borne  et  une  des  plus  anciennes 
de  l'Italie.  Cava,  ville  épiscopale , importante 
par  son  industrie  et  par  sa  célèbre  abbaye , qui 
possède  une  belle  bibliothèque , riche  surtout 


de  manuscrits  lombards.  Plusieurs  Anglais  atti- 
rés par  la  beauté  de  la  situation  se  sont  établis 
dans  les  beaux  villages  de  la  banlieue  de  cette 
ville  dont  la  population  totale  est  estimée  A 19.000 
Ames.  8alerme  , ville  archiépiscopale  et  commer- 
çante , siège  du  tribuual  civil  et  criminel  de  la 
Principaulé-Citérieure  avec  un  port  sur  le  golfe 
de  son  nom,  et  renommée  par  son  ancieune 
école  de  médecine ; le  palais  de  l’intendant 
est  la  plus  belle  des  résidences  des  gouverneurs 
des  provinces  du  royaume-,  Salerne  a un  lycée 
<1  compta  «aviron  itgioo  habitaus.  A>m  n . \« 
tite  ville  archiépiscopale,  qui  joua  un  grand  râle 
dans  le  moyen  Age  par  sa  nombreuse  manne  mar- 
chande répandue  dans  tous  les  ports  du  moode 
alors  connu  . et  A laquelle  la  découverte  desiV//<- 
dectes,  le  perfectionnement  de  la  boussole  , l'o- 
rigine de  l’ordre  militaire  de  Malte  et  les  tables 
qui  portent  encore  son  nom  assignent  une  place 
distinguée  parmi  les  villes  remarquables  de  l'Eu- 
rope, malgré  la  petitesse  de  sa  population  qui 
n'atteint  pas  même  3000  Ames. 

A l'entrée  du  golfe  de  Naples  on  trouve  les  déli 
cieuses  Iles  de  Capri,  Iacuia  et  Procida  ; celle-ci 
remarquable  par  le  costume  de  ses  femmes  , qui 
ont  presque  conservé  les  habillemensdes  ancien 
nés  grecques . par  le  grand  nombre  de  marins 
qu'elle  possède  et  par  l'activité  de  ses  chantiers 
où  l’on  construit  plus  de  navires  marchands  que 
dans  aucune  autre  localité  du  royaume.  Ischia, 
par  sa  grande  fertilité,  par  sa  nombreuse  popu- 
lation , par  ses  eaux  minérales  très  fréquentées, 
et  par  une  maison  champêtre  du  roi;  Capri , par 
la  beauté  , par  la  salubrité  de  son  climat , par  ses 
souvenirs  historiques  et  par  ses  antiquités  ; OB  j 
voit  encore  les  restes  du  palais , des  aqueducs 
et  des  bains  cédugusle  qui  y passa  quelque 
temps;  ceux  des  douze  palais  élevés  aux  douze 
divinités  majeures,  par  Tibère  , ainsi  que  les  rui- 
nes du  forum , des  thermes,  de  la  belle  char - 
trente  fondée  parla  reine  Jeaune,  transformée 
aujourd’hui  en  une  caserne.  Depuis  quelque  temps 
on  fait  des  fouilles  sur  l'emplacement  d'une  des  vil- 
las de  l'empeieur  Tibère,  dont  les  infâmes  débau- 
c lies  et  la  mort  rendirent  A jamais  célébré  cette  pe- 
tite Ile.  En  1826 . MM.  Kopitrh  et  Frisi  y ont  dé- 
couvert l’entrée  de  la  grotte  des  Symphes,  au- 
jourd'hui appelée  grotte  d’azur,  regardée  comme 
la  mystérieuse  retraite  où  ce  tyran  allait  s'en- 
sevelir pour  oublier  scs  crimes.  C’est  une  vaste 
voûte  de  pierre  toute  couverte  de  stalactites  -,  son 
aspect  intérieur  surpasse  en  beauté  toutes  les 
grottes  connues.  A cause  de  l'étonnant  efTet  pro- 
duit parla  réfraction  et  la  réfaction  de  la  lumière 
qui  l’éclaire  de  bas  en  haut , d'un  bleu  éclatant , 
en  traversant  la  nappe  d'eau  qui  en  forme  le  food 
et  qui  communique  avec  la  mer. 

On  doit  ajouter  qu'A  20  milles  au  sud-sud-est  de 
Salerne  cl  près  de  la  côte , au  milieu  d'une  plaine 
marécageuse  et  au  sud  du  Silaro  se  trouvent  les 
magnifiques  ruines  de  Poestcm  nommé  Possido- 
kia jusqu'à  l'an  480  de  Borne,  époque  où  une  eo- 
Ionie  romaine  s’y  établit.  Horriblement  pillée  par 
les  Sarrasins  en  930 , et  entièrement  détruite  par 
les  Normands  en  1080,  les  reslrs  «le  cette  an- 
cienne colonie  grecque , autrefois  si  renommée 
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par  set  campagnes  aussi  fertiles  que  délicieuses, 
ne  furent  découverts  par  hasard  qu'en  1765.  Les 
débris  <U set  murs,  d’un  amphithéâtre  et  d’au- 
tre» édifice» , mais  surtout  la  porte  septentrio- 
nale de  la  ville  et  le»  trois  temples  de  dimen- 
sions colossales  et  frappans  par  la  beauté  et  la 
perfection  de  leur  arc  liilrrlure,  sont  les  morceaux 
que  l’on  y admire  le  plus.  Le  froulon  qui  cou- 
ronne la  façade  du  temple  du  milieu  rappelle  celui 
du  Panthéon  à Rome.  Les  fouilles  faite*»  au  com- 
mencement de  1830  ont  fait  découvrir  une  rue 
entière,  une  longue  colonnade  et  lin  vasle  tem- 
ple enseveli  tousses  propies  décombres; les  mé- 
topes de  ce  dernier,  qui  paraissent  être  contem- 
poraines de  celles  de  Selinonte,  promettent  de 
remplir  une  importante  lacune  dans  l'histoire  de 
la  sculpture. 

Aqeila  , ville  fortifiée  et  épiscopale  , 
liâtic  sur  une  colline  près  <!c  l' Atcrn» , 
chef-lieu  de  TAhru-zc- Ultérieure  II', 
siège  de  son  tribunal  civil  et  criminel 
et  d’un  tribunal  d’appel;  c’est  nnc  des 
villes  les  mieux  bâties  et  des  plus  com- 
merçantes du  royaume.  Le  lycée  est  son 
établissement  littéraire  le  plus  important; 
on  11e  lui  accorde  qu  'environ  éooo  ha- 
bitons. 

Ciiieti,  assez  belle  ville,  située  sur  la 
Pcscara  , chef-lieu  de  l’Abruzzc-Cité- 
ricure,  siège  d’un  archevêché,  du  tribu- 
nal civil  et  criminel  de  la  province.  La 
cathédrale  et  le  téminaire  sont  ses 
plus  beaux  édifices  ; le  collège  royal  et 
la  société  <f  agriculture,  de*  art*  et  du 
commerce,  sont  ses  principaux  établis— 
semens  littéraires;  pop.  environ  13,000 
âmes. 

Foc. r. ia  , chef-lieu  de  la  Capilanate  , 
sur  la  Orvara,  ville  commerçante,  assez 
bien  bâtie,  mais  dont  l’air  est  malsain. 
Elle  est  le  siège  d’un  tribunal  de  com- 
merce et  compte  environ  21,000  habitons 
y compris  ceux  de  sa  banlieue.  La 
douane  est  son  [dus  bel  édifice,  et  IV- 
cole  cC économie  rurale  son  principal 
établissement  scientifique. 

Bari,  chef-lieu  de  la  Terre  de  Bari  , 
ville  archiépiscopale,  fortifiée  et  commer- 
çante, avec  unporlsur  la  mer  Adriatique, 
un  lycée,  plusieurs  manufactures  et  en- 
viron 19,000  habitans  ; on  y construit 
lin  beau  théâtre.  Tram  , joli  ville  archié- 
piscopale bâtie  sur  les  bords  de  l’Adriati- 
que, avec  un  port  el  environ  14,000  ha- 
bitans.  Elle  est  le  siège  d’un  tribunal 
d’appel.  La  lourde  sa  cathédrale  est  nue 
des  plus  hautes  de  l'Italie.  Barlf.tta  . 
jolie  ville  agréablement  située  sur  le  bord 
de  l’Adriatique  avec  une  belle  place  dé- 


corée d’une  statue  colossale  en  bronze, 
une  belle  cathédrale  et  d’autres  édifices 
remarquables.  Sa  population  qu’on  porte 
au-dessus  de  is,ooo  âmes,  son  commerce 
florissant  et  plus  encore  les  riches  salines 
de  son  voisinage  la  rendent  très  impor- 
tante. 

Lecce,  chef-lieu  de  la  terre  d’Otranlc  , 
ville  fortifiée,  assez  bien  bâtie,  indus- 
trieuse et  commerçante,  siège  d'un  cvc- 
ché  et  d’un  tribunal  civil  et  criminel, 
avec  lin  collège  et  environ  14,000  habi  - 
tans.  Celte  ville  donne  le  nom  â la  pierre 
qu'on  trouve  dans  ses  environs  et  dont  on 
fait  une  fouie  d'ouvrages  au  tour  et  au 
rabot,  et  ces  vases  immenses  où  l'on  con- 
serve l’huile.  TAREtiTE,Yille  archiépisco- 
pale, forte,  industrieuse  et  commerçante, 
avec  de  vastes  salines , un  port  qui  s* 
comble  tous  les  jours  et  environ  14,000 
habitans.  Tarente  a donné  le  nom  à la 
tarentule  (lycosa  tarentula),  si  connue 
l»ar  les  récits  populaires  des  effets  pro- 
duits par  sa  piqûre. 

Cataszaro,  chef-lieu  de  la  (’alabri'- 
Ullérieure  II* , située  sur  une  énjM»1* 
entre  les  montagnes  et  la  mer  looiennc. 
siège  d’un  évêché , du  tribunal  coi' el 
crimiiRl  de  la  province  et  d’un  tribunal 
d’appel.  Elle  a un  lycée  et  on  porte  i 
11,000  âmes  sa  population. 

Les  aut  re s villes  les  plus  remarquables  du  rojw 
me  de  Naples  sont  : 

Teramo  , ville  épiscopale , chef-lieu  de  l'Abrune- 
Ultérieure  1",  avec  un  collège  royal,  le  tribunal 
delà  province  et  9ooo  âmes.  Giulia-Nova.  irt* 
petite  ville,  importante  par  sa  dtaiane.CiviTtiu 
del  Tnovro,  par  ses  fortifications.  Lasciaso. 
siège  d’un  archevêché;  on  la  regarde  comme  h 
plus  commerçante  de  toute  l'Abruzze  ; 
tion  9000  âmes.  Solmona,  ville  épiscopale , re- 
nommée par  ses  ronlllurcs;  c'est  la  patrie  «U** 
vide;  pop.  8000  âmes.  Avezzaxo,  |rè»  «to'*c 
Celano;  on  y admire  le  canal  creusé  par  W 
Romains,  pour  décharger  re  lac;  on  travaille  a 
le  désobstruer;  pop.  €000  âmes  environ. 
Campo-Basso,  petite  ville,  chef-lieu  du  Mobsc. 
importante  par  son  collège  royal , sou  tribunal 
civil  et  criminel  el  surtout  par  les  produits  de  ses 
nombreuses  fabriques  parmi  lesquels  sa  cou- 
tellerie est  très  renommée  ; la  belle  route  qui  la 
traverse  et  qui  forme  la  communication  entre 
Naples  et  les  villes  situées  sur  l'Adriatique,  la 
rendue  la  première  place  commerçante  du  royau- 
me ; pop.  8000  habitans.  Agsosk.  par  des  ma* 
nufartures  de  cuivre  estimées  les  meilleur*'» 
du  royaume  ; pop.  environ  7000  habitans.  !»»*• 
ma , petite  ville  épiscopale,  fort  intéressante  * 
muse  de  ses  nombreux  monuinrnsd’anliqude 
Mamt.edoma  . petite  ville  delà  Capilanale . • 
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marquablc  parce  qu'elle  donne  son  nom  à un 
golfe  de  l'Adriatique,  et  parce  qu'elle  est  le  siège 
d'un  arcbevéc hé  ; pop.  6000  âmes  environ.  Sax- 
Seyero.  ville  épiscopale,  importante  par  sa  pop. 
qu'on  porte  à l6,ooo  âmes.  Lccf.ra,  par  son  tri- 
bunal civil  et  criminel , par  son  collège  royal , 
et  parce  qu'elle  est  le  siège  d'un  évêché;  pop. 
environ  8000  âmes. 

MoLFkiTTA,  ville  épiscopale  de  la  Terre  de  Bari, 
importante  par  ses  nombreuses  fabriques  de  toile 
et  par  son  commerce;  pop.  11.000  âmes.  Alta- 
mr a , par  ses  restes  d'antiquités,  par  ses  foires 
et  par  sa  population  qu'on  estime  à lG.ooo  âmes. 
Moxopoli  . ville  épiscopale  , remarquable  par 
son  industrie  et  par  ha  habitations  souterrai- 
nes qu’on  trouve  dans  ses  environs  et  qu'on  sup- 
pose avoir  été  creusées  dès  la  plus  haute  anti- 
quité, ainsi  que  par  les  ruines  de  l'ancienne 
Egnatia  dont  on  voit  encore  les  restes  & quel- 
ques milles  plus  loin.  Gioyexazzo,  petite  ville 
d'environ  Gooo  habitans.  importante  par  sa  grande 
maison  d'rnfans  trouvés , qui , par  l'éducation 
qu'on  donne  â ces  malheureux , est  une  véritable 
pépinière  d'artisans  pour  le  royaume.  Camosa  , 
petite  vitre  très  ancienne  d'environ  4000  habitans , 
située  non  loin  de  l'Ofante.  C’est  dans  son  voisi- 
nage qu'Annibal  remporta  h Cannes  cette 
grande  victoire  sur  les  Romains  qui  le  rendit  maî- 
tre de  presque  toute  l'Italie.  On  y voit  encore  de 
beaux  restes  d'un  aqueduc  et  d’un  vaste  amphi- 
théâtre, et  hors  de  son  enceinte,  et  sur  le  chemin 
qui  mène  au  pont  de  Canosa  sur  l'Ofante , on  voit 
un  arc  de  triomphe.  Dans  une  montagne  voi- 
sine il  y a un  grand  nombre  de  tombeaux  creu- 
sés dans  les  rochers  ; en  1813  on  en  a découvert 
un  très  remarquable  par  ses  dimensions , par  ses 
sculptures,  par  plusieurs  vases  peints  et  autres 
objets  tous  illustrés  par  Mollin. 

Gallipoli  . petite  ville  épiscopale  de  la  Terre 
d'Otrante,  importante  par  ses  fortifications,  son 
port  et  son  commerce  -,  pop,  8000  âmes.  Gala- 
tin a , par  sa  beauté  et  son  commerce.  Brixdes 
(Brindisi),  par  son  antiquité , son  port  et  surtout 
par  son  commerce  ; elle  est  le  siège  d'un  arche- 
vêché ; pop.  Gooo  âmes. 

Potkxza  , ville  épiscopale , chef-lieu  de  la  Basi- 
licate,  avec  un  tribunal  civil  et  criminel  et  un 
collège  royal;  pop.  oooo  âmes.  Matera,  ville 
archiépiscopale,  avec  un  collège  et  environ 
11,000  habitans. 

Cosexza . chef-lieu  de  la  Calabre-Citérieure , 
ville  archiépiscopale,  industrieuse  et  commen- 
çante, siège  du  tribunal  civil  et  criminel  de  la 
province , avec  un  collège  royal , une  belle  ca- 
thédrale, un  beau  palais  de  justice  et  quelques 
autres  édifices  remarquables  ; pop.  in  Ira  muros 
8000  âmes. 

Castrovim-ari  . petite  ville  importante  par  ses 
nombreuses  plantations  de  coton . de  mûriers  et 
de  fruits  ; dans  ses  environs  on  fait  près  du  mont 
Pollino  le  fameux  fromage  appelé  Caccio  ca - 
ratio ; pop.  près  de  6000  âmes,  Loxgoocco , petit 
endroit,  remarquable  par  ses  miues  de  fer. 

Moste-Lfoxe,  ville  épiscopale  , industrieuse  et 
commerçante  de  la  Calabre-Ultérieure  H\  avec 
un  collège  royal,  et  environ  7000  habitans.  C.o- 


vroxk.  petite  ville  épiscopale,  très  ancienne, 
importante  par  son  port  sur  la  mer  Ionienne 
par  quelques  fortifications  et  surtout  par  son 
commerce  ; pop.  environ  5000  âmes.  Stilo,  petit 
endroit  delà  Mongiana,  important  par  l'exploi- 
tation de  ses  mines  de  fer. 

Recgio,  sur  le  détroit  de  Messine,  ville  archié- 
piscopale , chef-lieu  de  la  Calabre- Ultérieure  l”, 
avec  un  tribunal  civil  et  criminel,  un  collège 
royal  et  une  bibliothèque  publique  assez  con- 
sidérable. Reggio  passe  pour  être  la  ville  de  pro- 
vince  la  plus  riche  du  royaume  de  Naples  pro- 
prement dit.  avantage  qu'elle  doit  à l'industrie 
et  au  commerce  de  ses  habitans;  pop.  17,000 
âmes.  Geracx,  petite  ville  épiscopale,  de  plus 
de  3000  âmes  ; dans  son  voisinage  on  trouve  des 
eaux  the  rmales  ci\cs  ruines  de  l'ancienne 
Locri. 

Arpixo,  ville  de  médiore  étendue , dans  la  Terre 
de  l.abour , h laquelle  011  accorde  plus  de  8000 
habitans  qui  fabriquent  beaucoup  de  drap  et  de 
parchemin  et  entretiennent  lin  commerce  assez 
actif;  c’est  la  patrie  de  Cicéron , de  Marins  et 
d’ Agrippa.  On  y voit  encore  les  restes  de  IVz/i- 
Cienne  ville  et  de  scs  murs  cyclopéens , entre 
autres  une  porte  entièrement  semblable  à celle  de 
Messêne  dans  le  Péloponèse.  Dans  ses  environs 
se  trouve  la  papeterie  mécanique  de 
M.  Lefebvre,  qui  occupe  200  ouvriers  et  dont 
l'établissement  a coûté  280,000  francs.  La  machine 
à papier  est  établie  dans  une  grande  salle  ; en 
moins  d'une  minute , dit  un  voyageur  qui  l'a  vi- 
sitée, la  bouillie  arrive  à l'état  solide  et  sec  du  pa- 
pier ; Go  rames  en  sortent  par  jour.  San-Gf.r- 
maxo,  petite  ville  d'environ  sooo  habitans,  re- 
marquable par  le  voisinage  du  Monte  Cas- 
si  no , au  pied  duquel  est  situé  le  célèbre  mo- 
nastère de  Monte- Cassino , regardé  comme  le 
plus  ancien  de  !' Europe,  et  le  premier  où  des 
hommes,  d'un  esprit  élevé  et  contemplatif  réuni- 
rent aux  pratiques  de  la  religion  la  culture  des 
arts  et  des  sciences.  C’est  à ces  cénobites  que 
l'Europe  est  redevable  de  la  conservation  de  plu- 
sieurs auteurs  classiques  et  l'Italie  du  défriche- 
ment d'une  partie  de  son  sol  fertile.  Les  bàtimens 
immenses  de  ce  monastère , â peine  suffisons  lors- 
que 1rs  rois,  les  papes  et  des  milliers  de  pèlerins 
y trouvaient  l’hospitalité  pendant  leur  visite,  ne 
sont  plus  visités  que  par  quelques  artistes  et  quel- 
ques savans.  On  y èqtre  par  une  porte  qui  rap- 
pelle les  constructions  cyclopéennes  et  par  un 
long  corridor  en  partie  taillé  dans  le  roc.  Ve- 
glise  est  belle  et  ornée  de  marbres  précieux  el 
de  peintures  superbes.  La  bibliothèque  est  riche 
et  contient  de  précieux  documens. 

Atixa,  petite  ville  d'eaviron  4000  âmes,  re- 
marquable par  ses  restetfÉe  constructions  cy- 
clopéennes. Foxtu  , ville  épiscopale  très  an- 
cienne, remarquable  par  ses  antiquités , parmi 
lesquelles  on  doit  compter  les  restes  de  la  voie 
Appienne,  qui  en  forme  la  nie  principale  1 1 
dont  le  pavé  s’est  conservé  dans  son  état  primitif, 
ainsi  qu'une  partie  de  ses  anciennes  murailles. 
Les  grands  travaux  entrepris  dans  ces  dernières 
années  pour  le  dessèchement  progressif  des  ma- 
rais situés  dans  scs  environs  ont  eu  Le  résultat  le 
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plus  heureux  ; de  vastes  terrains  ont  été  rendus 
i la  culture  et  l'épidémie  endémique  qui  moisson- 
tailleur  population  a cessé  sa  funeste  influence; 
pop.  sooo  âmes.  Tout  prés  de  Fond!  se  l rouie 
Porlella,  petit  endroit  remarquable  par  sa 
grande  douane  rt  parce  qu'il  donne  le  titre  b la 
principauté  appartenant  au  prince  de  Mrtternicb. 
G acte  , petite  Tille  épiscopale,  importante  par 
ses  fortifications,  par  son  port  rt  par  plusieurs 
antiquités;  pop.  3000  bines  sans  les  militaires. 
SoLorns , petite  ville  de  la  Principauté-Ulté- 
rieure, importante  par  ses  nombreuses  tanne- 
ries et  d'autres  fabriques;  pop.  environ  Gooo  âmes. 

P ui.erme,  grande  et  belle  ville,  for- 
tifiée et  agréablement  située  sur  la  cèle 
septentrionale  de  la  Sicile , dans  une 
plaine  fertile  et  bien  cultivée , au  fond 
du  golfe  qui  porte  son  nom  et  y forme 
un  port.  Les  maisons  sont  construites 
comme  dans  toute  l’Italie  méridionale  ; 
les  toits  sont  presque  entièrement  plats  ; 
au  lieu  de  fenêtres  il  y a des  balcons 
avec  des  portes  vitrées.  Les  rues  sont 
bien  alignées  et  viennent  presque  toutes 
aboutir  aux  deux  principales,  la  rue 
Canna ro  ou  Toledo  et  la  rue  Neuve. 
La  plus  belle  promenade  de  Païenne  est 
celle  de  la  Marina,  le  long  de  la  mer; 
elle  aboutit  à la  Flora  vaste  jardin 
botanique,  un  des  premiers  et  des  mieux 
entretenus  de  l'Italie.  Ici , comme  dans 
plusieurs  autres  villes  du  royaume  des 
Deux-Sicilcs,  les  boutiques  des  marchands 
d’eau  à la  glace  contribuent  à l’orne- 
ment des  rues.  On  vend  ce  liquide  dans 
de  petites  boutiques,  où  sont  empilés  de 
chaque  côté,  en  assez  bon  ordre,  des  ci- 
trons, des  oranges  des  brugnons  et  toutes 
sortes  de  fruits  du  midi  ; entre  ces  tas 
sont  places  de  grands  bocaux  de  verres 
remplis  d’eau,  dans  lesquels  se  jouent  des 
poissons  dorés.  Une  multitude  de  petits 
jets  d’eau  s’élancent  d’entre  les  fleurs  odo- 
rantes, et  tout , au  milieu  de  la  rue  dont 
la  chaleur  est  brûlante,  exhale  une  agréa- 
ble fraîcheur.  Plusieurs  beaux  édifices  , 
sept  places  principales , de  belles  prome- 
nades, plusieurs  établissemens  littéraires, 
une  population  d’environ  168,000  habi- 
tons et  nn  commerce  assez  actif,  met- 
tent Palcrme  au  rang  des  principales 
villes  de  l’Europe. 

Ses  plus  beaux  édifices  sont;  le  palait 
royal,  batiment  imposant  par  sa  masse, 
mais  dont  les  parties , construites  à dif- 
férentes époques,  ne  sont  nullement  en 
harmonie  ; on  y distingue  la  magnifique 
chapelle,  bâtie  par  le  roi  Roger,  et  l'ob- 


servatoire construit  en  1791  dans  la  partie 
la  plus  élevée  du  palais  et  fourni  d’in- 
slrumens  éxcellcns,  avec  lesquels  le  célè- 
bre Piazzi  découvrit  le  1"  janvier  1801  la 
planète  Cérès  ; la  Vicaria  ou  le  valait 
de  juttice;  le  grand  hôpital  ; la  ca- 
thédrale, un  des  plus  beaux  momi mens 
gothiques  de  la  Sicile  ; Véglite  de  Jenu, 
qui  vient  immédiatement  après  pour  Par 
chitecture  et  pour  la  richesse  de  ses  dé- 
corations ; celle  de t Capucint,  remar- 
quable par  ses  caveaux  où  l’on  conserve 
les  morts  placés  debout,  tout  habillés, 
dans  des  espèces  de  niches,  et  qu’on  re- 
vêt d’habits  magnifiques  tous  les  ans  le 
jour  des  Trépassés  ; Veglite  de  St-Jo- 
teph,  remarquable  par  son  temple  sou- 
terrain aussi  grand  que  le  supérieur  ei 
soutenu  par  un  grand  nombre  de  colon- 
nes colossales  en  marbre  ; I 'églitedelO- 
livella,  appartenant  au  couvent  desOli- 
vetains;  et  celle  de  la  Cata  Profeua, 
qui  appartient  aux  jésuites.  On  ne  doit 
pas  oublier  le  bel  etablisteinent  pot' 
let  fout  existant  depuis  quelques  in- 
nées ; il  rivalise  avec  celui  d’Aversi  men- 
tionné il  la  page  412;  et  la  fontaine  qui 
décore  la  Piazza  Grande  (Grande  Place , 
remarquable  autant  par  scs  dimtnsious 
colossales , que  par  la  bizarrerie  de  son 
architecture  et  de  ses  ornemeus. 

Les  principaux  établissemens  scientifi- 
ques et  littéraires  sont  : Vunirerntt, 
le  lycée,  le  t fini n aire , le  collège  dn 
jétuilet  regardé  comme  un  lycée,  six  au- 
tres maisons  d’éducation  ou  collège' , j» 
trois  bibliolhéquet  publiquet,  \e jardin 
botanique,  et  Vobterraloire  déjà  men- 
tionnés. V académie  royale  de  méde- 
cine, cell  cdel  Bu  on  Guttoou  de  littéra- 
ture, et  les  belles  collections  scientifiques 
annexées  à quelques-uns  des  établissemens 

quenousvenonsdenommerajoutentà  l'im- 
portance de  cette  belleville,  qui  est  lesiège 
d’iin  archevêché,  d’un  tribunal  de  com- 
merce, d’un  tribunal  d’appel  et  de  la  cour 
suprême  de  justice  ou  de  cassation  pour 
toute  la  Sicile,  ainsi  que  de  son  gouver- 
neur-général , qui  maintenant  n’a  pin* 
que  te  titre  de  lieutenant  ( luogote- 
neutc  ). 

La  fête  de  Sle-Rosalie  attire  à Païenne 
tous  les  ans  dans  le  mois  de  juillet.  "n 
peuple  immense  de  tous  les  points  de  l'tlf. 
et  donne  une  grande  activité  à son  com- 
merce, qui  d’ailleurs  est  très  considé- 
rable. 
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Lei  alentours  de  Païenne  offrent  plusieurs 
lieux  qui  méritent  d'étre  mentionnés.  Mous  cite- 
rons: Mohtxxal,  fille  archiépiscopale,  avec  un 
collège  royal  et  environ  U.ooo  habitons,  j com- 
pris ceux  Ac  Rocca  et  de  S an- Ma  rtino;  on 
y admire  sa  magnifique  basilique,  qui  est  peut- 
être  le  plus  beau  temple  de  toute  la  Sicile,  {.a 
Baghf.ru  . petite  ville  de  4ooo  Ornes . agréable- 
ment située  et  environnée  de  jolies  maisons  de 
campagne  de  la  noblesse  de  Palerme.  Rocca  di 
Falco  , remarquable  par  les  établissemens  agri- 
coles, philanthropiques  et  d’industrie  , créés  par 
ledernier  roi  lorsqu'il  n'était  que  prince  hérédi- 
taire, on  y distingue  surtout  un  jardin  botani- 
que, riche  d'un  grand  nombre  de  plantes  exoti- 
ques. Sa  population  jadis  de  sou  habitons  s'est 
élevée  à sooo  dans  l’espace  de  huit  ans.  La  Favo- 
xita  et  Ficciza  , charmantes  maisons  de  plai- 
sance avec  de  beaux  parcs. 

Plus  loin  et  dans  un  rayon  d'environ  20  milles 
on  trouve  : vers  l’ouest , Alc  ano  , ville  médiocre 
d'environ  12.000  habitons,  dans  les  environs  de 
laquelle  on  voit  les  restes  de  l'ancienne  Se  g es- 
ta, réduits  1 un  tas  de  pierres  dont  00  ne  peut 
deviner  l’ancienne  forme  j et  tout  prés  de  celte 
dernière  , les  restes  d'un  temple  qui  doit  avoir 
été  uu  des  monumens  les  plus  parfaits  et  les  plus 
grands  de  l'antiquité:  leseolonnes,  l'architrave 
et  le  fronton  sont  assez  bien  conservés  ; vers  le 
sud,  Cohlvoisk,  importante  par  son  collège 
royal;  on  lui  accorde  t2,ooo  habitaus  ; et  vers 
l'est,  Tzamni,  par  son  port,  par  ses  fortifica- 
tions . par  son  collège  royal,  son  école  de  na- 
vigation (seminario  nautiro)  et  par  ses  eaux  mi- 
nérales renommées  -,  pop.  14,000  Ames  environ. 

Mbssimr,  chef-lieu  de  l’intendance  de  ce 
nom,  grande  et  belle  ville  épiscopale , 
forte,  assez  industrieuse  et  très  commer- 
çante, avec  le  plus  beau  port  du  royaume 
des  Deux-Siciles  etun  des  plus  beaux  de 
l’Europe,  située  dans  une  position  déli- 
cieuse sur  le  détroit  auquel  elle  donne 
son  nom.  Le  palais  Senatorio  ou  h6- 
tel-de-ville,  d'une  architecture  simple  et 
imposante,  mais  pas  encore  achevé  ; l’«r- 
senal,  la  cathédrale  , avec  son  fameux 
autel  dédié  à la  sacra  letlera  (la  lettre 
de  la  Vierge  aux  Messinois);  le  palais 
épiscopal  ; la  loggia;  le  séminaire , 
et  le  grand-hôpital  sont  scs  plus  beaux 
édifices.  Le  collegeroyal , le  séminaire 
et  la  bibliothèque  royale  sont  les  prin- 
cipaux établissemens  littéraires  de  cette 
▼ille , qui  est  la  plus  industrieuse  et  la 

Ïtltis  commerçante  de  la  Sicile  , et  dont 
a population  est  estimée  au-dessus  de 
47,oito  âmes.  Messine,  dit  M.  Qnattro- 
mani,  est  peut-être  la  seule  ville  de  la 
Sicile  qui  n’offre  aucune  antiquité  ; elle 
a été  entièrement  détruite  par  le  trem- 
blement de  terre  de  1783.  Cette  ville  est 

Eorrios  voir  l’Atxahcxx. 


le  siège  d’un  tribunal  de  commerce  et 
d’un  tribunal  d’appel  ; scs  belles  et  vas- 
tes fortifications , sa  citadelle  et  son  ar- 
senal méritent  d’être  vus  ; ses  environs 
offrent  une  des  parties  les  plus  peuplées 
et  les  mieux  cultivées  de  l’tle  ; on  doit 
ajouter  que  Messine  est  le  point  straté- 
gique le  plus  important  du  royaume  des 
Dcux-Sictles. 

C atakx  (Catania),  chef-lieu  de  l’inten- 
dance de  ce  nom,  grande  et  belle  ville , 
avec  un  port  et  des  rues  tirées  au  cor- 
deau , larges  et  propres  partout  ; sur 
tous  les  points  on  y jouit  de  la  vue  soit  de 
la  mer,  soit  de  l’Etna.  Si  des  torrens  de 
lave  n’avaient  pas  renversé  et  englouti 
plusieurs  fois  ses  monumens,  et  si  de 
nouveaux  édifices  ne  s’étaient  pas  élevés 
en  si  grand  nombre  à leur  place,  Catane 
serait  aussi  sous  ce  rapport  une  des  villes 
les  plus  remarquables  de  la  Sicile.  On  y 
voit  encore  les  restes  de  l’ amphithéâtre 
le  plus  vaste  que  l’on  connaisse , puisque 
sa  circonférence  dépasse  de  presque  un 
tiers  celle  du  fameux  Colisée  de  Home; 
on  doit  citer  aussi  les  restes  d’un  théâ- 
tre, d’un  odeum  ou  théâtre  comique,  et 
de  vastes  bains  chauds  et  froids.  La 
cathédrale , \’hôtel-de-ville  ( palazzo 
dcl  Senato  ) et  le  magnifique  et  vaste 
couvent  des  Bénédictins  sont  ses  édi- 
fices modernes  les  plus  remarquables. 
Parmi  ses  établissemens  littéraires  on  doit 
citer  surtout  Y université , le  lycée  , la 
bibliothèque  publique  et  le  musée.  ( a- 
tane  doit  ce  dentier  ainsi  que  plusieurs 
statues,  un  éléphant  en  basalte  et  ia  plu- 
part des  beaux  restes  d’antiquités  qui  la 
décorent,  au  prince  de  Biscari.  Ce  riche 
seigneur  employa  sa  fortune  à faire  des 
fouilles,  et  grâces  à son  intelligente  per- 
sévérance l’on  put  jouir  de  la  rue  du  théâ- 
tre, des  bains,  de  l'amphithéâtre  et  d’au- 
tres monumens  cachés  sous  plusieurs 
couches  de  lave  et  de  dépôts  d’alluvions. 
Le  médailler  et  le  musée  particuliers 
du  prince  Biscari,  le  cabinet  d’histoire 
naturelle  de  M.  Gioeni  méritent  d’être 
mentionnés  ainsi  que  l’ académie  Oiojetta 
qui  s’occupe  de  tout  ce  qui  concerne  les 
trois  règnes  de  la  nature.  Les  étoffes  de 
soie  de  Catane  rivalisent  avec  celles  des 
meilleures  fabriques  du  royaume.  Celte 
ville  est  le  siège  d’un  archevêché,  d’un 
tribunal  de  commerce  et  d’un  tribunal 
d’appel  ; elle  compte  environ  40,000  ha- 
bitans. 
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Dan*  ses  environs,  remarquables  parla  beauté 
de  la  campague  . la  douceur  du  climat  et  l'éton- 
nante fertilité  du  sol , on  trouve  plusieurs  petites 
villes  importantes  sous  plus  d’un  rapport -,  nous 
citerons  : Aci-Rf.al  , bâtie  sur  un  énorme  massif 
délavés  basaltiques;  elle  est  remarquable  par  son 
voisinage  de  l'Etna  qui  est  le  plus  grand  volcan 
de  l'Europe , par  son  industrie  et  par  la  régula- 
rité de  sa  construction.  Acosta  ou  Aiggsta,  ville 
de  médiocre  étendue,  mais  très  importante  par 
ses  fortifications . par  son  port  et  par  sa  situation 
délicieuse;  on  lui  accorde  10,000  habitans.  Taor- 
mina  , petite  ville,  qui , par  la  beauté  de  sa  posi- 
tion . l'emporte,  selon  M.  kepbalides , sur  les  au- 
tres villes  de  la  Sicile;  on  y admire  surtout  le 
théâtre,  qui  malgré  ses  grandes  dimensions  est 
presque  tout  taillé  dans  le  roc  ; viennent  ensuite 
la  naamachie,  la  citerne  et  Y aqueduc.  Nous 
rappellerons  que  dans  le  moyen  âge  cette  ville 
soutint  contre  les  Sarrasins  un  siège  qui  est  peut- 
être  le  plus  long  dont  l'histoire  ancienne  ou  mo- 
derne fasse  mention  , puisqu’il  dura , selon  le 
savant  M.  Botta , environ  80  ans. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  la  Si- 
cile sont  : 

Caltasisetta  , chef-lieu  de  l’intendance  de  ce 
nom,  c’est  une  ville  assez  grande,  bien  bâtie  et 
une  des  plus  importantes  de  la  Sicile  ; pop. 
IG.ooo  habitons  environ.  Gircesti  . ville  épisco- 
pale, mal  bâtie  et  située  peu  loin  de  la  cdte  sur 
une  colline,  dans  le  voisinage  de  l’ancienne  A g ré- 
gente , avec  un  port , quelques  fortifications  et 
environ  1 5,0o0  habitans.  La  cathédi'a/e  et  le  cou- 
vent de  St-Nicotas  sont  ses  principaux  édifices; 
la  bibliothèque  publique  et  le  médailler  sont 
sespriacipaux  établisscmens  littéraires.  Dans  son 
voisinage  on  trouve  A Girgenti  Vecchio 
(Vieux  Girgeoti)  le  temple  de  la  Concorde,  qui 
ayant  été  consacré  à St- Grégoire  est  presque 
entier  ; celui  de  Junon  et  les  restes  de  ceux  de 
Cérès  et  de  Proserpine,  d’ Hercule,  d' Apollon, 
de’  Diane , de  Castor  et  Pot  lux,  d 'Escutape  et 
de  Jupiter  Olympien,  que  Diodore  de  Sicile 
regardait  comme  le  plus  grand  de  l’antiquité . 
quoique  sa  longueur  u’égalât  que  la  moitié  de  celle 
de  SI -l*ierre  de  Rome.  On  sait  qu'il  ne  fut  jamais 
achevé,  car  les  Carthaginois  le  détruisirent  lors- 
que l'on  allait  y poser  le  toit.  Il  avait  intérieure- 
ment trois  nefs  ; des  colonnes  de  120  pieds  de  hau- 
teur supportaient  des  géansen  guise  de  cariati- 
des.Le  môle  du  port  de  Girgenti  a été  construit  avec 
une  partie  des  ruines  de  ces  leuiples  magnifiques. 
Aragosa  , petite  ville  d’environ  6000  Habitans , 
remarquable  par  sa  galerie  de  tableaux , par  ses 
antiquités  et  par  le  voisinage  du  volcan  vaseux 
de  Macaluba,  le  plus  connu  parmi  ceux  de  re 
genre.  Castro-Giovamm  , par  sa  position  sur  uoe 
liante  montagne , située  presque  au  milieu  de  la 
Sicile  et  par  son  collège  royal ; elle  occupe  l'em- 
placement de  l'ancienne  Enna,  célèbre  par  le 
culte  qu’on  rendait  â Cérès  dans  un  temple  magni- 
fique; pop.  11.000  âmes. 

Trapani,  ville  forte,  industrieuse  et  commer- 
cante . bâtie  sur  une  presqu'île , avec  un  collège 
royal , un  tribunal  de  commerce  et  24.000  habi- 
lans,  sa  marine  marchande,  quoique  encore 


peu  considérable . est  regardée  comme  la  plus 
nombreuse  de  Pile,  surtout  pour  les  voyages  de 
long  cours.  Marsala  , assez  grande  ville , avec 
un  collège  royal,  un  porteucombréde  sable  et 
environ  21.000  habitans;  ses  vins  renommés  for- 
ment un  article  important  d’exportation.  Mai- 
xara,  ville  forte  et  épiscopale,  à laquelle  on 
accorde  8000  habitans.  Castrl-Vrtraxo  , ville 
d'environ  13, 000  habitans,  remarquable  par  ses 
fabriques  de  corail , par  ses  ouvrages  en  albâtre 
et  surtout  par  le  voisinage  des  restes  de  l’antique 
Selinonte  ; on  y voit  d’énormes  monceaux  de  rui- 
nes quelesgensdu  pays  appellent pilieri de* gi- 
ganti  ou  piliers  des  géans.  Les  superbes  méto- 
pes sculptées , découvertes  dernièrement  en  fouil  - 
tant  à la  base  de  la  façade  du  temple  central,  et 
le  savant  ouvrage  publié  par  MM.  Harris  et  St- 
Angell  pour  illustrer  ces  magnifiques  ruines,  ont 
ajouté  â leur  importance.  M.  Angell  suppose  que 
les  six  temples  de  Selinunte  furent  construits 
avant  la  3*  année  de  la  92*  olympiade  , et  fait  re- 
monter la  construction  du  temple  central  à la  32* 
ou  à environ  50  ans  avant  la  date  assignée  aux 
fameux  marbres  d'Egine  et  à îao  ans  avant  l’é- 
rection du  temple  de  Thésée  à Athènes.  M.  he- 
plialides  regarde  ces  ruines  comme  les  débris  des 
plus  grands  monumens  de  l’Europe  ; leur  aspect 
frappe  d’étonnement;  on  ne  peut  le  comparer 
qu'â  celui  du  Colisée  de  Rome.  Du  milieu  de  la 
niasse  énorme  de  débris  qui  ressemblent  â des 
quartiers  de  rochers,  s’élèvent  quelques  colonnes 
gigantesques;  toutes  les  autres  sont  étendues 
péle-mèle  à terre;  le  style  de  leur  architecture 
est  dorique  comme  ceux  de  Ségesle  et  de  Gir- 
genti. 

Cffalv  , ville  épiscopale  , d’environ  9000  lia- 
bilans , dans  l’intendance  de  Palerme , importante 
par  son  port , son  commerce , son  école  de  na- 
vigation et  ses  pèches.  Dans  ses  environs  immé- 
diats, dans  la  direction  de  Tindari , on  voit  uue 
maison  de  construction  cyclopéenne , que  de 
savans  archéologues  croient  être  contemporaine 
à la  construction  des  murailles  de  Tirinthe 
dont  nous  parlerons  dans  ta  description  du  nou- 
veau royaume  de  Grèce. 

Syracuse,  ville  de  14.000  âmes  , forte  et  épis- 
copale , avec  un  port . un  collège  royal,  deux 
séminaires,  une  bibliothèque  et  un  musée  ou 
l’on  admire  une  t énus  d’un  travail  exquis  dé 
couverte  il  y a quelques  années.  La  vue  de  peu  de 
villes  inspire  des  sentimens  plus  pénibles  que  ceux 
que  font  éprouver  la  solitude  , les  décombres  et  la 
destruction  qui  environnent  cette  ancienne  mé- 
tropole de  la  Sicile.  Des  cinq  quartiers  magnifi- 
ques et  populeux  Orlygie,  Achradine,  Tyché, 
Neapolis  et  Epipole  dont  l’ensemble  formait 
la  stiperbe  Pentapole,  la  seule  Orlygie  est  en- 
core habitée-,  cette  petite  lie,  berceau  de  l’an- 
cienne Syracuse  est  tout  ce  qui  reste  d’une  ville 
immense  qui  osa  braver  la  puissance  d'Athènes  , 
de  Cartilage  et  de  Rome.  Des  masses  énormes  . 
des  décombres  d'environ  20  milles  de  circonfé- 
rence et  quelques  monumens  sont  tout  ce  qui 
reste  pour  attester  sa  grandeur  passée  ; son  port, 
jadis  un  des  plus  beaux  de  la  Méditerranée  . r&t 
ensablé  et  ne  peut  plus  recevoir  que  des  cliebeks 
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no  brigantins , U célèbre  fontaine  d'Aréüiuse  « dan»  le  roc  et  formant  uoe  rue  longue  derplu» 
lellement  diminué  le  volume  de  ses  eaux  qu'elle  d'un  nulle  . oui  sem  de  demeure  à une  des  plus 
est  devenue  un  des  lavoirs  de  la  ville  moderne,  ancienne»  tribus  oui  habitaient  la  Sicile,  lie  cita 
Parmi  le»  magnifiques  restes  qui  annoncent  sou  que  coté  et  S l'eitrémiU  supérieure  de  la  vallée  , 
ancienne  splendeur  nous  citerons  : la  cathé-  ou  voit  un  grand  nombre  de  petites  chambres 
drale,  qui  est  l'ancien  temple  de  Minerve,  dé-  disposées  par  étages  . elles  s’étendent  jusqu'à 
figuré  par  différente*  constructions  de  mauvais  Spaccafurno.  Cette  disposition  ne  permettait 
goût  , X amphithéâtre,  qui  est  un  des  plus  grands  d'atteindre  a celles  d'en  haut  que  par  des  écliel- 
que  l'on  connaisse  i le  théâtre,  qui,  malgré  son  les.  Ces  rliatnbre»  singulières  ont  la  forme  d'nn 
immense  étendue . est  tout  taillé  dans  le  roc , il  rai  ré  ordinairement  régulier,  quelquefois  obtong, 
• CC  rangs  de  aiège»,  et  pouvait  contenir  «u.tMO  l entrée  en  est  très  large  , mais  très  liasse  , dans 
spectateurs-,  unie  regarde  justement  comme  un  quelques-unes,  la  partie  supérieure  de  l'entrée 
des  ouvrages  les  plus  étonnant  que  les  antient  est  voûtée.  Toutes  ces  différences  provenaient 
nous  aient  laissés  -,  Vorrilte  de  Denys,  qui  n'est  sans  doute  des  destinations  diverses  de  ces  grot- 
qu’uue  voûte  de  In  grande  latomie  du  Paradiso,  les  , ainsi  que  du  rang  et  de  la  nt  h esse  de  leurs 
située  entre  le  théâtre  et  l’ampliitliéâtre  ; elle  se  habitans , quelques-unes  ont  plusieurs  subdivi- 
recourbe  enferme  d’un  y et  l’écho  )- est  très  fort  < nions  ; d’autres  ne  consistent  qu'en  unepieee, 
on  v distingue  encore  tes  traces  des  anneau»  cependant  elles  se  ressemblent  toutes  non-seu 


auxquels  on  attachait  les  malheureux  prison- 
niers; mais  les  passages  par  où  l'on  pouvait  en- 
tendre leurs  r ris  sont  entièrement  détruits.  Cette 
tâtonne  et  plusieurs  autres  rncore  plus  grandes 
son!  justement  ce  que  Sjraruse  offre  de  plus 
élounant.  Ces  immense*  cavité* . taillées  dan*  le 
roc,  forment  des  galeries  hautes  et  larges  avec 
lesquelles  les  catacombes  de  Rome , percées  dans 
une  terre  sans  consistance,  ne  peuvent  entreren 
comparaison.  Souvent  leur  partie  supérieure  est 
disposée  en  petites  coupoles  coniques,  dont  le 
sommet  offre  un  trou  qui  servait  à y Taire  péné- 
trer le  jour,  ou  peut-être  b y descendre  drs  vi- 
vres. Il  est  indubitable  qu’elles  ont  fini  par  servir 
de  sépulture  , quoique  dans  l'origine  ce  ne  fussent 
que  des  carrières;  nous  avons  déjà  mentionné 
celle  du  Paradiso  destiné  par  Peu;» a servir  dé 
prison.  Elles  offrent  encore  plusieurs  lombeaui 
très  bien  conservés  et  des  inscriptions  qui  re- 
montent aux  premiers  temps  du  rhnshantsmr  ; 
les  premiers  sonl  creusés  par  rangées  dans  les  ga- 
leries; on  peut  1res  bien  distinguer  les  sépultu- 
res de  familles  qui  sont  pratiquées  dans  les  ni- 
rhes  des  parois  : quand  la  nécessité  I - igrait , 
on  creusait  plus  profondément  ces  niches  dans 
le  rue.  Dans  uoe  de  ces  latomies  on  a découvert 
une  église  asseï  grande.  On  débile  I Syracuse 
les  histoires  les  plus  extraordinaires  pour  prou- 
ver que  res  excavations  immenses  se  prolongent 
Jusqu'à  Catane.  Sons  admettre  ces  contes  absur- 
de» , nous  ferons  observer  qu'on  s'acrorde  géné- 
ralement â les  regarder  comme  1rs  plus  grande* 
du  monde,  quoique  celles  de  Si-Janvier  à Naples 
soient  bien  plu*  haute»  . et  que  personne  n'aiten- 
rore  parcouru  ni  ce*  dernière*  ni  celles  de  Rome 
dam  toute  leur  étendue. 

Car  r agirons  , as  sec  grande  ville  épiscopal*», 
importante  par  son  industrie  , »oneommerr.e,*o* 
collège  royal  et  sa  nombreuse  population  qu’on 
porte  a près  dew.ooo  âmes.  Momct,  qui  en  r ompt» 
autant . est  remarquable  surtout  par  le  voisi- 
nage de  la  vallée  d’Ipsica  dite  aussi  la 
vallée  des  troglodytes,  paire  qu'on 
croit  que  ses  grottes  innombrables,  ereusée* 


Iraient  entre  elles . mais  aussi  avec  celles  qu'on  a 
découvertes  dans  les  environs  de  Castro-Giovanni 
et  même  avec  les  fameuses  catacombes  de  Svracu- 
«e.  fiovo,  petite  v ilfe  d’environ  il  ,000  habitai» , elle 
domine  la  vallée  du  même  ooin,  qui  donnait  la 
dénomination  à une  des  trois  anciennes  divisions 
administratives  delà  Sicile,  le  musée  de  SI.  A* 
tulo,  baron  de  fargmne,  offre  te  plus  beau  mé- 
daillée de  la  Sicile  , on  y voit  les  médailles  de 
toutes  les  anciennes  villes  de  celte  lit-. 

Parmi  les  iles  qui  dépendent  de  U Sicile  sous  le 
double  rapport  physique  et  politique,  et  que  nous 
avons  déjà  indiquées  dans  le  tableau  de  ses  di- 
vision» administrative* , nous  ne  signalerons 
que  les  suivantes*  l' al  te  n lion  du  lecteur  : I.icaki 
dan»  l'Archipel  volcanique  de  ce  nom , dont  elle 
est  la  plus  grande,  la  petite  ville  de  I.i"*oi  eu 
est  le  ebrf-he u , et  est  la  résidence  d'un  évêque; 
sa  montagne  de  Campo-Bianco  est  renommée 
dans  toute  l'Europe  par  les  pierres  ponces  qu’elle 
fournit.  Satina  est  importante  par  ses  sa- 
lines et  par  ses  vins ; /' utcano  rst  remarqua- 
ble par  sa  montagne  fumante;  Stromboli , 
par  l’étonnaote  régularité  des  éruptions  de  son 
volcan,  qui  ont  lien  deux  fois  dans  chaque 
quart  d’heure  ; Fe  tic  udi,  par  sa  vaste  cavité 
connue  vous  le  nom  de  grotte  du  Bœuf-Marin. 
Dans  le  groujie  des  Egadcs.  nous  ne  nommerous 
que  Maretimo , ,1  cause  de  sa  petite  forteresse 
qui  sert  de  prison  d’état.  Plus  loin  et  vers  l'Afri- 
que . nou*  nterurtv  Pu  niella  ria , remarqua- 
ble par  sa  position  isolé* , par  se#  cavrrnrsel  par 
«es  pentes  abruptes , paries  eaur.  thermales  et 
par  son  vasle  lac  d'uoe  immense  profondeur 
Entre  l’anlellaria  et  la  cite  de  Siaeca  en  Sicile , 
et  proprement  dans  le  parage  appelé  la  Serra 
de 1 Coratto , une  éruption  volcanique  qui  eut 
lieu  au  commencement  de  juillet  iSai , produisit 
une  Ile  nouvelle  d'environ  deux  millrs  et  demi 
de  circonférence;  les  Siciliens  la  nommèrent 
Ferdinandea  ; dans  le  mois  de  décembre  de 
la  même  année  . elle  disparut  dans  les  abîme» 
de  la  mer  d'où  elle  était  sortie  ; mais  en  tsas  elle 
repartit  de  uouveau. 
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Cetie  faste  partie  de  l’Europe  Méridio- 
nale, considérée  sous  le  rapport  politi- 
que, u offre  que  trois  étals  seulement, 
mais  très  différons  entre  eux  pour  l’éten- 
due, la  population  et  les  ressources.  Ces 

Monarchie 

posrrion  asthokomiqu*.  Longitude 
occidentale,  entre  h0  46’  et  11°  61’.  La- 
titude, entre  39'  68’ et  42°  7'. 
Dimensions,  plut  grande  longueur, 
depuis  les  environs  de  Melgaço  dans  le 
Minho  jusqu’aux  environs  de  Faro  dans 
l’Algarve,  309  milles.  Plut  grande  lar- 
geur, depuis  les  environs  de  Uampo- 
Maior  dans  l’Alcm-Tejo  jusqu’au  cap  Roca 
dans  l’Estremadura,  1U9  milles, 
coxrnra.  Au  nord  et  à I 'est,  la  mo- 
narchie Espagnole,  et  particuliérement 
les  provinces  de  Galice,  de  Valladolid, 
de  Zaïnora , de  Salamanca , d'Estre- 
madura  nu  de  Radajoz , et  de  Séville. 
Au  tud  et  à Vouent,  l’Océan  Atlantique. 
pays,  le  royaume  de  Portugal  pro- 
prement dit,  celui  d’Algarve  et  l’archipel 
des  Adores. 

HoxTAoxis.  Les  montagnes  de  cette 
contrée  ne  sont  que  la  continuation  des 
chaînes  du  système  Hlspéhique  , qui 
traverse  la  monarchie  Espagnole.  Les 
points  culminans  sur  le  sol  portugais 
sont:  la  Foya  dans  l’Algarve  apparte- 
nant au  groupe  méridional  , 
hante  de  838  toises  ; la  Serra  d Bstrella, 
dans  le  Beira , dans  le  groupe  cen- 
tral, haute  de  1077  toises;  le  Gaviara, 
dans  le  groupe  septentrional, 
dans  le  Minho,  haut  de  mot  Voyez 
aux  pages  84  et  86. 

u.aa.  Les  cotes  du  Portugal  n’offrent 
que  des  Ilots.  Les  plus  remarquables  sont 
le  groupe  des  Berlengas,  vis-à-vis  de 
Peniche  dans  l’Estremadura , et  celui  de 
Faro,  vis-à-vis  de  Faro.  dans  l’Algarve. 
Mais  au  milieu  de  l’Océan  et  à environ 
800  milles  des  côtes  du  Portugal , s’é- 
lève l 'important  archipel  des  Açores  , 
dont  la  superficie  est  estimée  à 800  milles 
carrés.  Voyez  l’article  Divition. 
z.Aca.  Ce  royaume  n’en  a aucun  assez 
étendu  pour  mériter  d’étre  nommé  dans 
cct  abrégé. 


trois  étals  sont  : le  royaume  de  Portu- 
gal et  celui  d 'Espagne,  qui  forment  les 
noyaux  des  monarchies  Portugaise  et 
Espagnole,  et  la  petite  république 
d’ Andorre. 

Portugaise. 

r leu  vas.  Si  le  Portugal  manque  de  lacs, 
il  a en  revanche  beaucoup  de  fleuves, 
dont  les  plus  grands  viennent  de  l'Espa- 
gne; les  autres  prennent  leur  source  dans 
scs  propres  montagnes.  Tous  ces  Iléon*» 
ont  leur  embouchure  dans  l’Océan-Al- 
lantique.  Les  principaux  sont  : 

le  Minho.  qui  vient  d'Espagne  et  ne  fait  4» 
toucher  la  frontière  septentrionale  du  Portugal, 
en  baignaut  Melgaço  , Valença  et  Caioiuha. 

La  Lima  , vient  d'Espagne  et  traverse  le  Vu»1' 
en  passant  par  Ponte-de-Lima  et  Viaoa. 

Le  Üoimo,  vient  d’Espagne,  sépare  If  Tm*»' 
Moules  et  le  Minho  du  Beira . passe  par  Sa»- 
Joâode  Pesqueira  . Peso  da  Itegoa  et  Fsaeto ’■ 
dessous  de  celte  dernier*  ville  il  entre  dansto- 
céaiij  se»  aflluens  sur  le  territoire  Portugais 
saut  : le  Sabor,  la  Tua  et  la  Tanteps  a 
droite;  YAgueda  et  la  Coa  A gauche. 

La  Voue*  naît  dans  les  montagnes  élu  ï«f»- 
traverse  eette  province  et  entre  dans  l’Oeeas 
au-dessous  d'Aveiro. 

Le  Mosdsgo  est  le  plus  grand  des  neuves  qw 
naissent  en  Portugal.  11  prend  sa  source  dam 
l’Estrella . traverse  le  Beira  et  les  grandes  plai- 
nes de  Coimbra , et  forme  tes  ports  de  Figuetra 
et  de  Buarcos. 

Le  Tac«  (Trjo  des  Portugais)  vient  d'Elpag»' 
sépare  VEstremidura  de  l'Alem-Tejo , bug* 
Abrantes,  Santarrm , Aldea-Gallega  et  Lisbonne 
et  au-dessous  de  eette  dernière  ville  il  entre  dan* 
l'Océan.  Ses  principaux  attluena  sur  le  territoire 
portugais  sont  : l'BIga , le  Ponsel  et  le  3é* 
tere  à la  droite-,  le  Sever,  le  Zatai  elle 
Cunha  ou  A.lmans  or  à la  gauche. 

Le  Saado  ou  Sadao  que  quelques  cartes  nira1 
ment  improprement  Caldao  daus  la  partie  supé- 
rieure de  son  cours.  Il  prend  sa  source  dans  1 ' 
lein-Tejo , traverse  celte  province  et  l'Estre®*" 
duia  , passe  par  Alcacrr-do-Sal  et  Srlubal , es 
après  avoir  formé  une  lagune  au  sud  de  en» 
dernière  ville,  il  entre  dans  l’Océan. 

La  GèAOiAtsA  vient  d'Espagne , touche  la  u®0 
tiére  orientale  de  t’Algarve  . et  passe  par  Jevu- 
mriilia , Castro  Marim , et  nu-dessous  de  ViW- 
Real  entre  dans  l'Océan. 

cAHAnx.  Ce  royaume  n’en  a aucun  qui 
mérite  d’étre  mentionné. 

ethxooisaphiu . On  peut  dire  que  ton» 
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les  liabilans  du  Porlug.it  appartiennent 
à la  tou  e ht  Grée  o- La  II  ne , puis- 
Hti'a  l'exception  de  quelques  milliers  d’é- 
trangers établis  dans  les  grandes  villes 
de  Lisbonne  et  de  Porto , tout  le  monde 
parle  portugais,  langue  soeur  de  l’espa- 
gnole et  comprise  dans  la  famille  gréco- 
latine. 

msuaion.  La  catholique  est  la  reli- 
gion de  toute  la  nation  ; les  autres 
croyances  religieuses  sont  tolérées. 

soovB&MBKEirr.  Lors  de  l’insurrection 
de  Plie  de  Léon  en  1820,  une  révolution 
ne  tarda  pas  3 éclater  aussi  en  Portugal. 
Des  cortès  extraordinaires  se  réunirent  et 
proclamèrent  une  constitution  accueillie 
par  le  roi  régnant  Jean  VI,  et  modelée 
sur  la  constitution  Espagnole  de  I8t2, 
niais  plus  démocratique  encore  ; car  elle 
n’admet  qu’une  chambre  nommée  par  le 
suffrage  universel  et  investie  de  lotit  le 
jtouvoir  législatif  et  d’une  grande  partie 
du  pouvoir  exécutif.  Le  roi  n’a  point  de 
veto  ; il  peut  suggérer  des  amendemens 
à une  lot  votée  par  les  cortès  ; mais  si 
celles-ci  persistent  dans  leur  vote  apres 
ttne  seconde  discussion  , le  roi  est  censé 
avoir  sanctionné  la  loi.  Il  ne  |tettt  pro- 
roger ni  dissoudre  les  cortès  qui  se  réu- 
nissent et  se  séparent  à des  époques  llxes. 
Trois  ans  après,  une  insurrection  dirigée 
par  Dom  Miguel,  second  fils  du  roi,  ren- 
versa ce  nouveau  régime  politique  ; et  en 
mai  182.1,  Jean  VI  protesta  contre  tout  ce 
availété  fait  jusqu’alors.  A la  mort  du  roi, 
arrivée  ent828.  Dont  Pedro,  son  fils  aine, 
proclamé  précédemment  empereur  dit 
Brésil,  abdiqua  la  couronne  de  Portugal 
en  faveur  de  salille  Doua  Maria  , et  donna 
aux  Portugais  une  charte  qui  rétablissait 
les  anciennes  corté ».  Smvanl  cet  acte 
constitutif,  le  pouvoir  législatif  réside 
dans  la  personne  du  roi  cl  des  cortès  qui 
sont  divisées  en  2 chambres  : celle  des 
Paire  nommés  par  le  roi  eu  nombre 
illimité  et  dont  la  dignité  est  hérédi- 
taire ou  à vie,  et  celle  des  Députée, 
dont  les  membres  sont  nommés  tous  les 
4 ans  par  les  électrure  de*  province*, 
élus  eux-mêmes  par  des assemblées pri- 
maire* de  paroi**e*.  En  1828  , Dom 
Miguel  que  son  frère  avait  nommé  régent, 
s’empara  du  trône  de  sa  nièce,  se  lit  pro- 
clamer roi  absolu,  et  régna  par  la  terreur. 
Mais  Dont  Pedro,  obligé  d’abdiquer  la 
couronne  du  Brésil  et  de  se  réfugier  en 
Europe,  parvint  en  1833  3 reconquérir 


le  trône  de  sa  fille  et  3 rendre  an  Por- 
tugal la  constitution  qu’il  lui  avait  don- 
née  en  1828.  Le  régime  politique  fondé 
par  cet  acte  dura  jusqu'au  10  septembre 
1836,  époque  où  la  garnison  et  la  garde 
nationale  de  Lisbonne  proclamèrent  la 
constitution  de  1820  que  la  reine  fut  for- 
cée d’accepter,  sauf  les  changement  que 
les  cortès  jugeront  3 propos  d’y  faire. 

roaTZiu»3B8  et  FORTS  milita  mlz3. 

Parmi  le  grand  nombre  de  lieux  du 
royaume  que  les  Portugais  et  les  géogra- 
phes qualifient  du  titre  pompeux  de 
place*  forte*,  il  n’y  a nue  les  suivans 
qui  méritent  celte  qualification  ; Rira * 
avec  scs  dépendances  dont  le  fort  la  Lippe 
ou  da  Graça  est  la  principale  ; J t ru- 
men ha  , Campa  - Maior  et  lit aroéto 
dans  l’Alcui-Tejo  ; Peniche  et  les  forts 
qui  défendent  l’entrée  du  Tagc  dans  l’Es- 
tremadura  ; Monsanto  et  Almeida  , 
dans  le  Beira  ; Valença,  dans  le  Minbo. 
Tous  les  autres  ne  sont  que  des  sta- 
tions militaires , oit  des  corps  de  l’armée 
sont  en  quartier. 

On  peut  dire  que  Lisbonne  est  le  seul 
port  militaire  du  royaume.  C’est  aussi  le 
seul  où  se  trouvent  les  chantiers  pour  la 
construction  des  bùlimens  de  la  marine 
militaire.  On  eu  construit  aussi  3 Porto , 
mais  seulement  de  très  petits. 

iicdüstiub.  Tous  les  géographes  , les 
économistes  et  les  voyageurs  font  aux 
Portugais  le  reproche  banal  de  manquer 
presque  entièrement  de  fabriques  et  de 
manufactures,  et  d'être  obligés  d’acheter 
des  étrangers  tous  les  objets  non-seule- 
ment de  luxe  , mais  même  les  objets 
nécessaires  pour  l’habillement  le  plus 
grossier  et  pour  l’ameublement  de  leurs 
maisons.  Pour  toute  réponse  et  pour 
donner  une  idée  de  l’industrie  de  cette 
contrée,  nous  ferons  l’extrait  dit  tableau 
que  nous  avons  publié  dans  le  premier 
volume  de  la  Statistique  du  Portugal, 
lions  bornant  3 citer  : les  fabrique* 
(T armes  de  Lisbonne  ; celles  de  drap * 
et  d'étoffe*  de  laine  de  Porlalegre , Cu- 
vilhan  et  Fuudôo;  la  faïence  de  Lisbonne, 
Porto,  Coimbra,  Bcja,  Eslremnz,  Cercal 
et  Caldas  ; les  toile*  peinte*  de  Lisbonne , 
Porto  et  leurs  environs  ; les  ouvrage*  en 
fer-blanc  de  Lisbonne-  et  de  Porto  ; les 
excellente*  confiture*  de  l.isltonne  , 
Porto,  Coimbra  clGuimarâes  ; la  grande 
filature  de  coton  de  Thouiar  , dont  le 
lil  est  pour  le  moins  égal  3 celui  d’ Angle- 
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terre  et  de  France  ; les  galant , les  ru- 
bans, les  tarant  fins  et  grossiers  de 
Lisbonne,  et  les  pierre»  fine t taillées 
dans  cette  ville  ; r orfèvrerie  et  la  bi- 
jouterie de  Lisbonne  et  de  Porto  ; la 
verrerie  de  Marinlia-Gramle;  la  grande 
papeterie  d’AIemquer  , celles  de  Gui— 
inaràcs,  Louzan,  Fuira  et  celles  des  envi- 
rons de  Lisbonne  ; les  grandes  raffine- 
rie» de  sucre  de  celle  dernière  ville  et 
de  Porto  ; les  toiles  du  Minlio,  du  lie  ira 
et  de  Tras-os-  Montes  ; les  tricot*  d’AI- 
cobaça  et  de  Thomar  ; les  tannerie*  de 
Lisbonne,  Setubal,  Porto,  Coimbra,  lieja, 
Evora,  Guimaraês,  etc.,  etc.;  la  chapel- 
lerie de  Lisbonne,  Porto,  Elvas,  Coim- 
bra,  Evora  et  Thomar  ; les  vannerie* 
de  Lisbonne,  Porto , Coimbra  et  de  leurs 
environs,  dont  les  produits  sont  aussi 
parfaits  que  solides.  Enfin  les  soieries 
de  Porto  et  de  Bragança  et  surtout  les 
étoffes  en  soie  de  Campo-Grande  , près 
de  Lisbonne,  qui  imitent  parfaitement 
celles  de  Lyon. 

commerce.  Quoique  très  déchu  de  ce 
qu’il  était  dans  les  dix  années  qui  ont 

Itréeédé  le  départ  du  roi  pour  le  Brésil, 
e commerce  de  ce  royaume  était  encore 
assez  important  avant  les  évènemens  de 
1820.  Les  troubles  et  les  changcmcns  de 
gouvernement  qui  ont  eu  lieu  depuis  lors 
l’ont  réduit  presque  à rien.  Les  principaux 
articles  e x portés  à celle  époque  cta  ient: 
vins,  citrons,  oranges,  figues , amandes  et 
autres  fruits  secs , sel  commun  , huile  , 
sumac , liège  et  laine.  Les  principaux 
articles  importés  étaient  : froment, 
seigle,  orge  et  mais;  morue  sèche,  viande 
salée,  beurre,  fromage , bœufs , chevaux, 
mulets  et  autres  animaux  ; drogues  mé- 
dicinales et  de  teinture , huile  de  lin  , 
planches,  solives,  merrain,  mâts,  douves; 
beaucoup  de  fer  et  d’acier,  plomb,  étain, 
cuivre,  laiton,  charbon  de  terre,  gou- 
dron et  poix  ; lin , chanvre  et  soie  ; en- 
suite un  grand  nombre  d’articles  des  fa- 
briques et  manufactures  étrangères  dont 
la  plus  grandeparlie  était  réexportée  pour 
les  possessions  d’oulrc-mer.  Les  princi- 


paux articles  consistaient  en  étoffes  lé- 
gères de  laine,  draps  fins,  toiles  d’Alle- 
magne et  d'Irlande,  toiles  à voile,  corda- 
ges , étoffes  de  soie , bougies , montres , 
pendules,  instrumens  de  physique,  de  ma- 
thématiques, de  chirurgie  et  de  musique, 
quincaillerie  anglaise  , aiguilles,  cristaux 
et  faïence  fine  d’Angleterre.  Il  faut  ajouter 
à cela  tous  les  produits  importés  des  co- 
lonies , tels  que  sucre  , café  , cacao , 
etc.,  etc. 

Les  villes  les  plus  marchandes  de  l’inté- 
rieur sont  : Elvas  , Erora  , l'iseu , 
Braga,  Peso  da  Regoa,  Guimaràei, 
Mirantes , Leiria,  Bragança  , Beja , 
Covilhan  et  Coimbra.  l'iseu , Erora, 
Golegan,  Lamego  et  Peso  da  Regoa 
ont  des  foires  très  riches  et  très  fréquen- 
tées. Les  ports  de  mer  les  plus  importa»* 
pour  leur  commerce  sont  : Lisbonne, 
Porto  et  Setubal;  ensuite  Faro , Fi- 
gueira,  et  Tiana. 

Divisions  administratives.  D'après 
le  projet  de  la  nouvelle  division  territo- 
riale du  royaume  adopté  par  les  corté* 
en  1823,  le  Portugal  avec  les  Iles  Afores 
et  Madère  devait  être  partagé  en  douze 
provinces  divisées  eu  28  comarcat 
ou  arrondistemens , subdivisées  cha- 
cune en  plusieurs  cantons  ou  julgadoi. 
Les  troubles  qui  depuis  lors  ont  agité  celle 
contrée  n’ont  pas  permis  de  mettre  1 
exécution  ce  décret  utile , et  le  Portugal 
offre  encore  ses  anciennes  divisions  ad- 
ministratives, véritable  chaos  géographi- 
que. Comme  il  est  très  probable  que 
lorsque  ce  royaume  jouira  d’un  gouver- 
nement régulier  on  réalisera  la  division 
projetée,  nous  allons  la  donner  à la  suite 
de  celle  qui  subsiste  actuellement.  Nous 
croyons  aussi  indispensable  de  faire  ob- 
server que  les  six  provinces , entre  les- 
quelles nous  répartissons  les  44  comir- 
cas , ne  forment  pas  comme  on  le  croit 
généralement , des  provinces  administra- 
tives, militaires  ou  ecclésiastiques,  mai* 
de  simples  divisions  géographiques  , ré- 
pétées, on  ne  sait  pourquoi,  par  tous  les 
géographes  et  les  cartographes  routiniers. 


tableau  des  divisions  actuelles. 


Cou  a rca  s.  Chefs 'Lieux  et  autres  Villes  et  Lieux  remarquables. 

ESTREMADURA.  . 

Lisdom^e Lisbonne  (Lisboa),  Oeira*,  Campo-Grande , Pemfica. 

Torres-Vedra*.  Torrrs-Vrdras,  Jîella* , Cascae* , Qucluz , Mafra , 

Ericeira. 

Castamifira.  Castanhf  ira.  Villa  franco,  Alhandra. 

Alemquer.  Alrmquf  r,  Calda*t  Chamusca , Cintra . 
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Emma  Leiria,  Rata/ha , Péniche . Pombaf. 

Alcorava.  Alcobaça,  Pederneira , San-Martinho. 

Thomar.  T Ii  omar.  Pedrogao  Grande , J branle  s,  Sardoal. 

Ociib.  O u rom,  Porto  de  Mox. 

Çuao  DK  Cocca CliAo  de  Coucc . Aguda. 

Samarem.  Santa  rem,  Collegan,  Torres-Zovas , Salvaterra  de 

Magot. 

Setübal  Se  tuba  I.  Ceximbra,  Almada,  Adea-GaUcga,  Alcacer- 

ALEM-TEJO.  do-Sal. 


Evora F.vora.  K tire  mot , Monte  mor-o~Zovo. 

B*.ja.  Beja,  Moura,  Serpa,  Cuba . 

Otnigtc.  Ouriq  ne,  Metsejana , Ode  mira , Merlu  ta  t VUkhZoea 

de  Mit  Fontes. 

Villa-Viçosa.  Villa-Viçosa  . Porte!,  Al  ter  do  ChAo. 

F.l  vas Elvas  (Velues  o u ilelves  des  Espagnols),  Campo-Maior 

Mourdo. 

Porta  lecrr.  P o r t a I e g re , Catlello  de  Vide,  Mare  do , Zita. 

Crato.  Cra to,  Sartdo. 

Ati*-  Avir , Bvnavente,  Coruche , Jerumenha. 

BEIRA. 

Coimbra . Coimbra,  Figue  ira,  Miranda  de  Corvo , Louzan,  Pê- 

ne l la. 

Arcakil.  Arganil,  Goes. 

Avbibo.  Avciro,  Mira , l/haro , Souxa. 

Frira.  Frira,  Otar.  O lire  ira  de  Azemeie. 

V V i se  u . Penalva,  San-Joao  de  Arcos , Oliveira  do  Fonde. 

Lamuco.  Lame  g».  A roue  a,  San-Martinho  dos  Mourus , Priva 

A niellas. 

Pijwkl Pin  II  cl.  Almeida . 

Trascoso.  Tra nco so , San-Joâo  de  Pesqueira. 

Guarda.  G nard  a,  Covilhan,  Monteigas,  Cetortco,  Fiuiddo. 

Limiahiv  Linhares.  Pornos. 

Cartkllo-Brarco.  Ca.Uello-Branco,  Monsanto,  Sarzedas. 


MINHO  ou  ENTRE  DOIRÜ  £ MIMIO. 


Braga Braga,  Tibàes,  Prado. 

Porto.  Porto,  San-Jodo  da  Fox,  Povoa  de!  Varzim,  Pedroto 

Penafiel.  Penafiel,  Canavexcs. 

Goiuarar».  GuimarAes,  Amarante,  C aida  s do  Gérez. 

V iab  Y i a n a , Ponte  de  Lima,  Sanla-Martha  do  Douro. 

Barcf.li.os.  Rarcellos,  Espozende,  Villa  do  Coude,  Eixo. 

Valerça.  Vslcnça,  Caminha. 

TR  AS-OS-MONTES. 

Miravda Miranda.  Vimioso. 

Momcorvo.  Moncorvn,  Mirandetla. 

Villa-Kkal.  Villa -Real,  Sanla-Martha  de  Pvnaguido , Peso  da 

Slvgoa. 

Bragabça.  Bragança.  C hâves,  Montalcgre. 

ROYAUME  D'ALGARVE. 

Fa  so Firo,  Situes,  Lagon  ou  A lagon. 

Tavira.  Ta  vira,  Loulé,  Castro-Manm , Villa-Reai . 

Lagos.  Lagos,  Vitlanova  de  Portimào,  Albufeira , Monchtquc, 

Sagres. 

ARCHIPEL  DES  AÇORES  composé  des 

Iles  suivantes.  Trrcctra.oR  se  trouve  Angra;  SavJorce avec  Villa  de 

Veltasi  Graciosa  ; Fayal.  avec,  Horta  ; Pico  avec  Villa 
dns  langes  ; Flores  avec  San  ta-  Cru  z;  Corvo,  Sah-Migoel 
avec  Ponla-Ddgada  et  Rite  ira  Grande  i S a ht  a-Mari  a. 


TABLEAU  DES  DIVISIONS  PROPOSÉES. 


Nom*  ois  Proyirce*  f.t  Comarcas.  Chefs-Lieux  et  autres  Villes  et  Lieux  remarqcabi  r.v 
PROVINCIA  DO  ALTO  MINHO  ( Haut- 

Mioho).  % 

Coma  rca  de  Viara Viana.  Caminha,  Espozende,  Me/gaço,  Va/enea. 

Coma  rca  de  Braga.  Braga,  Barcettos,  Ponte  de  Lima. 

PRO  VINCI  A DO  BAIXO  MINHO  (Bas- 
Minlio). 

Comarca  de  GtiMARAT.* Guimaraes,  Refoyos  de  Rasto,  Famelicào. 

Comarca  de  Pkrafiei..  Penafiel.  Amaranthe,  Vnhào. 

Comarca  df.  Porto  Porlo.  VUla-Zma  da  Gu  ta.  Vallon  go.  Villa  do  Fonde, 
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PROVINCIA  DE  TRAS-OS-MONTES. 


Comnet  de  Bracasça BragançR.  Mlrandella,  Mancarvo,  Plmloio. 

Coearca  de  Villa-Rial.  Villa-Real,  dun  es,  Montalcgre,  Val  Paçor 


PROVINCIA  DA  ALTA  BEtRA  ( Haut- 


Dcira;. 

Coeaeca  de  Laeego Lamego,  San-Jodo  da  Petqueira,  Rezende,  Sinfaer , 

Catiro-Dalre. 

Cornac  a de  Vues.  Yiifu,  San-Jodo  de  Arias , Mangoalde,  Midder,  Tun- 

della. 


PROVINCIA  DA  BE1RA  ORIENTAL 
(Bcira  Oriental). 

Coearca  da  (Darda Guarda,  Almelda,  Cia,'  Celorleo,  Pintiel,  Traneoro, 

Pilla  noi’a  de  Fotcoa. 

Coearca  de  Castello-Brarco.  Ca  s tel  1 o- B ra  n c o . CovilKan , Funsiâo  , Sancdas  . 

Idsmha-a-Xova, 


PROVINCIA  DA  BEIRA  MAR1TIMA 


(Boira  maritime). 

Coearca  de  Aaeiro Aveiro,  Ovar,  Agueda  deCima,  Frira,  Mira. 

Coearca  de  Coierra.  Coimbra,  Cantanhede,  Figueira,  JLouzan,  Montemor. 

Saura. 


PROVINCIA  DA  ALTA  ESTREMADURA. 

(Haute-Eitremadura). 

Coearca  de  Leiria I.eiria  , Atcnbaça,  Gaïdar  da  Rainha.  Ourem,  Pombal. 

Coearca  de  Thoeak.  Tbomar,  A branler,  Figueirô  dot  Vinhot,  santarem, 

Torret  l/ovat. 


PROVINCIA  PA  BAIXA  ESTREMADURA. 
(Basse-E>treniadura). 

Coearca  de  Adeeqcer.  . . . . 


Coearca  de  I.irroa. 
Coearca  de  Ancra. 


Coearca  de  Ponta-Dilgada. 
Coearca  dr  Horta. 


Alcmqucr,  Cintra,  Laurinhan,  Torret-l’edrat,  Pilla 
franco. 

Lisboa,  Bellat,  Catcaet,  Oeirat. 

Angra  dan»  l'IIe  Terceira;  Ica  lie»  San- Jorge  et 

Oraciota. 

Ponta-De lgada  dans  nie  San-Miguet  et  111e  d'onla- 
M aria. 

Horta  dans  111e  Payai  et  lei  Uei  de  Plco,  T tore»  cl 
Corvo. 


PROVINCIA  DO  ALTO  ALKM-TEJO 
(Haut-Alem-Tejo). 

Coearca  de  Portacicri  

Coearca  de  Etora. 

PROVINCIA  DO  BAIXO  ALEM-TEJO 
(Bas-Alem-Tejo). 

Coearca  dr  Sktcdal 

Coearca  de  Beia. 


P.ortalegre,  Avis,  Campo-Maior,  Cartello  de  Piste, 
Chamutca,  Crato,  Elvat,  If  lia. 

Evora,  E s tréma  z,  Montemor-o-Xovo,  Pilla-Pifora. 


Sctubal.  Alcacer  do  Sal,  Aldea-Gallega , Almada, 
Santiago  de  Cacem. 

Beja,  Mertola,  Moura,  Odemira,  Serpa,  Pidigueira. 


PROVINCIA  DO  ALGARVE. 

Coearca  de  Faro Faro,  Lagos,  Louii,  Tarira,  Pilla  nova  de  PorlimAo, 

Silvet. 


PROVINCIA  DA  MADEIRA  (Ile  de  Ma- 
dère)   

Coearca  do  Foschal Funchal,  Macbico,  Pon ta-De lgada , Ribeimbrava  dans 

l’ile  Madère,  et  nie  Porto-S  anto. 


topographie.  LISBONNE  , bftlîe  Cil 
amphithéâtre  sur  plusieurs  collines,  le 
long  de  la  rive  droite  du  Tage,  résidence 
d’un  patriarche,  avec  un  des  plus  beaux 
mouillages  de  l’Europe  et  environ  260, ooo 
habilans.  La  ville  ancienne,  échappée  à la 
terrible  catastrophe  de  1766,  est  mal  bâ- 
m et  très  malpropre;  la  nouvelle  au 
contraire  se  distingue  presque  partout 
par  la  beauté  de  ses  maisons,  par  l’aligne- 
ment de  ses  rues  et  par  sa  grande  pro- 
preté. 

Les  principaux  hâtimens  publics  sont  : 
le  palais  royal  cTAjuda  à une  des  ex- 


trémités de  la  ville,  qui,  lorsqu’il  sera 
fini,  pourra,  malgré  de  grands  défauts, 
passer  pour  un  des  plus  beaux  de  l’Eu- 
rope ; ceux  de  Bemporta  et  de  Ifeces- 
ridades,  qui  sous  tous  les  rapports,  sont 
beaucoup  inférieurs  au  premier.  Varte- 
tial  de  la  marine,  où  se  trouve  une  salle 
d’une  grandeur  extraordinaire  ; l’arre- 
nal  de  terre  ; V opéra  italien  ou  théâ- 
tre San  Carlo»,  comparable  aux  beaux 
théâtres  d’Italie  du  second  ordre;  enfin 
les  beaux  édifices  qui  forment  la  place 
du  Commerce,  et  où  se  trouvent  la  bourse, 
la  douane,  la  maison  des  Indes,  l'ûi- 
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tendance  de  la  marine , la  biblio- 
thèque royale,  et  autres  établisseoiens. 
Lisbonne  a un  grand  nombre  de  couvcns  : 
ceux  de  San-Vicenle  de  Fora , des 
Grilloi,  de  Graça  , des  Loio » , d Es- 
trella  , des  Pauliita s , de  San-Bento , 
de  Belem  et  de  liecessidades  , doivent 
être  rangés  parmi  les  édifices  les  plus 
remarquables  de  cette  capitale;  dans  ce- 
lui de  Necessidades  les  cortés  ont  tenu 
leurs  séances  depuis  1820  jusqu’en  1823. 

Sept  temples  surtout  méritent  de  fixer 
l’attention;  ce  sont  : la  magnifique  église 
du  couvent  de  Belem  , bâtie  par  le  roi 
Emmanuel  sur  le  lieu  même  de  l’embar- 
quement de  Vasco  da  Gama  ; celle  de 
San-Antaô  ( St- Antoine  ) , remarquable 
par  son  architecture  et  parsesornemens; 
celle  du  Coraçâo  de  Jésus  (du  Coeur  de 
Jésus),  appartenant  au  couvent  d’Es- 
trella  , vaste  bâtiment , couronné  d'un 
dénie  d’une  exécution  hardie  ; la  Sé  ou 
la  cathédrale , autre  vaste  édifice,  de 
construction  ancienne , restauré  depuis 
le  tremblement  de  terre  ; l’église  de  St- 
Roch,  remarquable  par  la  superbe  cha- 
l»cllc  en  mosaïque  de  St-Jcan-Baptiste  , 
que  le  roi  Jean  V fit  construire  à Rome 
et  transporter  à Lisbonne  ; celle  de  San- 
Vicenle  de  Fora,  tenant  au  couvent  de 
ce  nom,  grand  et  bel  édifice  ; et  l'église 
de  Santa  Rngracia  , autre  vaste  bâti- 
ment , construit  en  forme  de  dénie  en 
belles  pierres  de  taille , orné  de  beaux 
marbres , mais  qui  n’est  pas  encore 
achevé. 

La  Place  du  Commerce  ( praça  do 
Commcrcio),  dite  aussi  place  du  pa- 
lais (Terreiro  de  Paco)  et  celle  du  Rocio 
sont  les  plus  belles  de  Lisbonne.  Au  mi- 
lieu des  beaux  bâlimens  sus-mentionnés 
qui  forment  la  première,  s’élève  la  superbe 
statue  équestre  en  bronze  de  Joseph  I ; 
le  côté  du  nord  de  celle  du  Rocio  est 
fermé  par  le  vaste  palais  de  l’inquisition, 
où  sous  le  régime  des  cortés  étaient 
établis  les  bureauxde  dilférens  ministères. 
Le  jardin  public  (passeio  pnblico)  a le 
défaut  d’étre  trop  petit  et  trop  monotone. 

Les  plus  belles  rues  de  Lisbonne  sont 
celles  de  l’Or  (do  Ouro),  de  l 'Argent 
(da  Prata)  et  la  rue  Auguste  (rua  Au- 
gusla)  ; toutes  les  trois  sont  tirées  au  cor- 
deau et  bordées  de  belles  maisons  d'une 
architecture  régulière,  embellies  par  des 
boutiques  d’orfèvres  , de  joailliers  , de 
marchands  de  draps  et  d’étoffes  de  soie. 


Malgré  les  déclamations  banales  de  cer- 
tains auteurs  sur  l'ignorance  des  Portu- 
gais et  sur  le  manque  d’établissemens 
scientifiques  et  littéraires,  nous  pouvons 
assurer  que  Lisbonne  en  a plusieurs  cl 
assez  bien  organisés.  Nous  citerons  : 
Vacadémie  royale  de  marine  avec  son 
observatoire  ; l'école  royale  de  con- 
struction et  d architecture  navale  ; 
l’académie  royale  de  fortification  , 
d artillerie  et  de  dessin  ,■  l’école 
royale  de  chimie  et  celles  d e sculpture 
et  de  commerce.  Nous  nommerons  en- 
core le  collège  royal  militaire,  celui 
des  nobles  ; l'institut  de  musique;  les 
écoles  royales  de  San  - Vicente  de 
Fora,  où  l’on  enseigne  les  langues  an- 
ciennes et  le  fi  ançais,  la  physique  , la 
géométrie  et  la  philosophie  ; l’école 
royale  de  dessin  et  d’architecture 
civile , et  une  foule  d’autres  établisse- 
mens  pour  l’instruction  primaire.  L’a- 
cadémie  royale  des  sciences  de  Lis- 
bonne , est  le  premier  corps  savant  du 
Portugal,  et  publie  depuis  sa  fondation, 
des  mémoires  et  des  ouvrages  du  plus 
haut  mérite;  la  bibliothèque  royale, 
celle  de  Jésus  et  de  Itecessidades ; le 
cabinet  d histoire  naturelle,  et  le  jar- 
din botanique  â Ajuda  ; les  cabinets  de 
physique  à Ajuda  et  de  l'académie 
des  sciences  sont  des  établissemens  qui 
méritent  d’étre  mentionnés. 

t.es  environs  de  l.isbonne  offrent  plusieurs  lieux 
importons  sous  plus  d'un  rapport.  A la  droite  du 
Tage  on  trouve  : Cixriu  , avec  environ  4000  ha- 
bitons, remarquable  par  la  beauté  de  sa  position 
vraiment  pittoresque , par  sa  belle  verdure  et  son 
délicieux  climat.  Marna  . petite  ville  dr  3000  habi- 
tons . renommée  par  sa  superbe  basilique , par 
son  vaste  couvent  et  par  un  magnifique  palais 
royal,  tous  construits  sous  Jeau  V ; ce  palais 
rstsanscootreditle  plusbeau  monument  moderne 
du  Portugal  et  un  des  plus  magnifiques  dr  l'Eu- 
rope. Qicluz,  château  royal  d'une  architec- 
ture irrégulière;  ce  lieu  n'a  d'autres  liabilans 
que  les  personnes  attachées  b la  cour.  Bri- 
Las , remarquable  par  la  belle  campagne  du 
marquis  de  Bellas  et  par  ses  sources  ferru- 
gineuses; pop.  3400  âmes.  Bexrica,  joli  vil- 
lage, remarquable  par  le  grand  aqueduc  des 
Agoas  livres  qui  l'avoisine;  c'est  un  des  plus 
magnifiques  ouvrages  en  ce  genre  de  l'Europe 
moderne,  et  il  peut  rivaliser  avec  les  plus  beaux 
aqueducs  construits  par  les  anciens.  Cauro- 
Gnaana , petit  endroit  de  1300  habitons . renommé 
dans  tout  le  Portugal  par  sa  grande  fabrique  de 
soierie  ; c'est  le  rendez-vous  ordinaire  des  cava- 
liers et  du  beau  sexe  de  Lisbonne,  particulière- 
ment les  dimanches  ; on  JT  fait  quelquefois  des 
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coures.  Aliiasdra,  petit  bourg  d'environ  'tooo  lu 
biUnt.  important  par  ses  nonibrrires  falmqui'S  de 
toiles  rl  par  ses  briqueteries . dont  les  produits 
sont  employé»  surtout  dans  1rs  constructions  de 
Lisbonne. 

A la  gauche  du  Tage.on  Irouve  : Armada.  gros 
bourg  d'environ  looo  liabitans , dans  son  voisi- 
nage est  située  la  mine  d'or  il'Adis sa , exploitée 
depuis  qurlqurs  années  Auiia  Gvli.m.a  , gros 
bourg  d'environ  tooo  habitans.  la  plupart  pé- 
clieurs  et  mariniers;  c’est  le  passage  ordinaire 
de  tous  ceux  qui  vont  de  l'Alem-Tejo  b Lisbonne, 
Sktcial  . importante  surtout  par  ses  nombreuses 
salines,  ses  vins  rl  ses  oranges  dont  l'exportation 
est  très  considérable;  nous  avous  déjà  vu  que 
c'est  la  troisième  ville  du  royaume  pour  le  com- 
merce maritime  favorisé  par  soo  beau  port  ; pop. 
environ  ts.ooo  Ames.  Cxzimbra  . arec  un  petit 
port  et  4 J00  habitans  qui  presque  tous  vivent  de 
la  pèche. 

ConiBRA , ville  épiscopale  du  Bcira 
dont  elle  est  regardée  comme  la  capitale , 
bâtie  en  amphithéâtre  sur  une  colline  le 
long  du  Mondego,  avec  une  population 
permanente  d’environ  16,000  âmes.  Parmi 
ses  édilices  les  plus  remarquables  on  doit 
citer  ; le  pal  ai*  royal  de  T univertité 
I paços  reacs  das  escolas  ) , les  collège*  des 
Cruziot,  des  Bénédictin* , des  lliéro- 
tiimilet  des  Bernardin* , des  Loiot,  de 
l'ordre  du  Chritt  et  des  Art* , le  mo- 
natlère  de  Sanla  - Cruz.  Coimbra  est 
le  siège  de  la  direction  générale  de 
r inttruction  publique  du  royaume,  et 
le  centre  d’un  commerce  intérieur  assez 
considérable. 

Porto,  ville  épiscopale  du  Minho,  bâ- 
tie dans  nue  position  délicieuse  sur  deux 
collines,  non  loin  de  l’embouchure  du 
llotiro.  Le  palai*  de  la  cour  d'appel 
(senado  da  relaçào  )_,  Vhôtel-de-ville 
( casa  da  camara) , P hôpital  royal , dont 
un  quart  seulement  est  achevé  ; les  im- 
menses magasin*  delà  Compagnie  de* 
rin*,  la  cathédrale  et  l'églite  de*  Cle- 
rigo*  sont  ses  principaux  édilices.  Plu- 
sieurs de  ces  bâlimens  et  surtout  les  ma- 
gasins de  la  Compagnie  ont  beaucoup 
soulTcrt  pendant  le  long  siège  que  les  Pé- 
dristes  ont  soutenu  contre  I)om  Miguel. 
Cette  ville,  la  plus  industrieuse  et  la  plus 
commerçante  du  royaume  après  Lisbonne, 
et  dont  ia  population  s’élevait  naguère  â 
environ  70,000  habitans,  possèdeaiissi  plu- 
sieurs clablisscmcns  publics,  dont  l'école 
academiai(/e  marine  eide  commerce , 
celle  de  chirurgie  et  d'anatomie  et  le 
rémin aire  épi*cnpal  sont  les  plus  im- 
portons. 


I.rt  autre»  villes  1rs  plus  remarquable»  de 
1 l.strc  madura  sont  : Gaina*,  avec  des  bains 
Milfureux  ronnus  sous  le  nom  de  Ca/tias  da 
Hainha  et  très  fréquentés;  pop.  permanent* 
1500  âmes.  Leiria,  petite  ville  épiscopale  do 
tiooo  habitans;  dans  son  voisinage  se  trouve  le 
village  de  Marin  ha- Grande , important  par 
sa  superbe  verrerie  qui  fournit  aux  besoins  de  la 
plus  grande  partie  du  Portugal  et  de  ses  posses- 
sions d’outre-mer.  Batalha  . remarquable  par 
son  magnifique  couvent  regardé  comme  un  des 
plus  beaux  édilices  d'archilertnre  imr mono -po- 
litique. pop.  1600  âmes.  Pl*icbb,  importante 
par  ses  fortifications  , pop.  2&00  âmes.  Alcoraça  . 
par  sa  célébré  abbaye  de  l'ordre  de  Liteaux. 
Sar-Martisuo,  par  les  travaux  hydrauliques  en- 
trepris pour  restaurer  son  port  ; pop.  1000  liabi- 
laos.  Tuomar.  par  son  vaste  couvent  ou  réside 
le  grand  prieur  de  l'ordre  du  Christ,  et  par  sa 
grande  filature  de  coton  ; pop.  environ  40oo  âmes. 
AimA.sTi'.s , par  sou  commerce  et  par  son  église 
de  Sl-rincent,  une  des  plus  grandes  et  des  plus 
magnifiques  du  royaume;  pop.  sooo  âmes.  Sas- 
tare*  , par  son  commerce . par  le  séminaire  pa- 
triarcal, et  par  sa  population  estimée  â prés 
de  8000  âmes  ; cette  ville  a été  la  résidence  de 
plusieurs  rois  de  Portugal.  Salyaterra  de  Macos. 
avec  un  château  royal  et  environ  ?ooo  habitant 
Dans  VA lem-Tejo  on  trouve:  Evora.  vi 1U 
archiépiscopale  d'environ  0000  habitans  ; on  y re- 
marque plusieurs  antiquités  romaines,  entre  an- 
tres un  \te\aaueduc  très  bien  conservé, elle  tem- 
ple de  DiarÈc,  qu'on  laisse  profaner  ail  point  de  te 
faire  servir  de  boucherie;  elle  doit  à l'importance 
de  ses  souvenirs  historiques  d'étre  regardée  par 
les  Portugais  comme  la  seconde  ville  du  royaume. 
Estremoz.  ou  l’on  fabrique  une  grande  quantité 
de  ces  vases  de  terre , qui . à cause  de  leur  grande 
porosité,  sont  employés  dans  tout  le  Portugal  et 
dans  une  grande  partie  de  l’Espagne  pour  faire 
rafraîchir  l'eau  ; pop.  environ  5000  âmes.  Beja. 
ville  épiscopale  d'environ  6000  habitans;  on 
y voit  quelques  restes  d'antiquités  romaines, 
telles  que  la  porte  du  Sud , un  aqueduc , etc. 
Serpa.  importante  par  son  commerce  considé- 
rable de  contrebande  avec  l'Espagne;  pop.  prés 
de  6000  âmes.  Villa-Viçosa  , avec  un  palais 
royal  et  un  parc  de  10  milles  de  circonférence 
environné  de  murs,  pop.  environ  3000  âmes. 
Elvas,  ville  épiscopale,  avec  une  vaste  cathé- 
drale, un  aqueduc , un  théâtre  et  environ 
to.ooo  habitans  ; c'est  la  plus  forte  place  du 
royaume  et  une  des  principales  de  l'Europe;  sa 
douane  est  la  première  parmi  les  douanes  En- 
tières du  Portugal.  Portalkgre  , ville  épiscopale 
d'environ  Gooo  habitans . importante  par  sa  grande 
manufacture  de  draps.  Marvao.  par  ses  fortifica- 
tions et  par  les  antiquités  découvertes  dans  son 
territoire  ; pop.  1000  âmes. 

Dans  le  B rira  on  trouve  • Fic.ceira.  impor- 
tante par  son  commerce  et  son  port  formé  par  le 
Mondego  , pop.  environ  Moo  âmes.  Avriro. 
petite  ville  épiscopale . qui  recouvre  de  jour  en 
jour  son  importance  maritime,  et  devirnt  moins 
insalubre  depuis  les  grands  travaux  entrepris  au 
commencement  du  siècle  pour  lui  rendre  son 
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vaste  port  et  dessécher  1m  marais  dont  rllr  était 
environnée;  pop.  4000  âmes.  Ovar,  importante 
par  son  commerce  et  par  sa  population  es- 
timée au-dessus  de  10,000  Ornes.  Viatu,  ville  épis- 
copale d'environ  9000  liabilans . importante  par 
sa  foire  estimée  la  plus  nclie  du  Portugal , et  0 
laquelle  011  fait  des  affaires  pour  la  valeur  de  plu- 
sieurs millions  en  bijoux , ouvrages  d'or  et  d'ar- 
gent . draps , et  en  bestiaux  ; elle  est  aussi  la  rési- 
dence du  gouverneur  militaire  du  Haut-Beira. 
l.tuxr.0 , ville  épiscopale  d'environ  9000  habitons, 
dans  laquelle  furent  rassemblées , dit-on.  les  cor- 
tés  en  1144  pour  établir  les  bases  de  la  constitu- 
tion du  royaume.  Connus . au  pied  dr  l'Kstrella, 
importante  par  ses  belles  manufactures  dr  laine 
et  sa  société  littéraire-,  pop.  au-delà  de 
0000  âmes. 

Dans  le  Min  ho  on  trouve  : Brac.a,  ville  très 
ancienne,  siège  d'un  archevêché  très  riche.  I.a 
cathédrale  de  cette  ville  industrieuse  et  com- 
merçante est  un  édifice  dr  la  plus  liante  antiquité 
et  1res  vaste  -,  les  restes  d'un  temple , d'un  am- 
phithéâtre et  d'un  aqueduc  attrslrnl  la  domè- 
nalion  des  Romains  dans  cette  partir  dr  l'Europe  ; 
pop.  au-dessus  de  14.000  âmes.  Gi-iiiaraes , jo- 
lie ville  d'environ  Sooo  babitans,  florissante  par 
ses  manufactures  de  coutellerie.de  toiles,  etc.; 
rllr  a été  la  première  capitale  de  la  monarchie 
Portugaise.  Caldas  do  Gerez  , chétif  endroit  qui 
s’agrandit  tous  les  jours  à cause  du  grand  nombre 
de  personnes  qui  vont  y prendre  des  bains  pen- 
dant t'été.  V ias a , importante  par  son  port,  son 
commerce  et  ses  pêcheries  , c'est  la  résidence  du 
gouverneur  militaire  du  Minlio;  pop.  8000  âmes. 
Villa  do  Corde,  par  soo  port,  son  commerce 
et  ses  pêcheries  ; pop.  *000  âmes.  VALEsçA.par 
ses  fortifications -,  pop.  1600  âmes. 

Dans  le  Tras-os - Monte s on  trouve  : Villa- 
Real,  gros  bourg,  industrieux  et  commerçant, 
d'environ  4000  âmes.  Peso  da  Recua  . petit  bourg 
d'environ  1600  habitons,  important  par  la  célèbre 
foire  des  vins , dont  ses  vastes  magasins  contien- 
nent toujours  une  grande  quantité.  C'est  dans 
cette  foire , qui  se  tient  tous  les  ans  dans  le  mois 
de  février , que  la  Compagnie  des  vins  du  llaut- 
Douro  établit  la  séparation  entre  ceux  dits  de 
feitoria  et  ceux  de  ramo , en  fixe  les  prix  et  fait 
ses  achats.  La  masse  des  aflàires  pmi  être  éva- 
luée. année  commune,  dr  10  à 19  millions  de 
rruzadrs . ou  de  30  à as  millions  de  francs.  Brv- 
r.AsçA . ville  épiscopale,  importante  par  ses  ma- 
nufactures de  soie;  pop.  prés  de  4oooàmes.  Cuaves, 
avec  des  eaux  minérales  fréquentées  dés  le  temps 
des  Romains,  et  un  pont  construit  parce  peuple; 
pop.  sooo  âmes. 

Dans  le  royaume  d'Atgarve  on  trouve  : 
Faro,  ville  épiscopale  et  commerçante,  avec  un 
port  et  plus  de  8000  habitons,  dont  le  plus  grand 
nombre  s'adonne  à la  pêche.  Tavira,  avec  un 
petit  port  et  presque  9000  habitans , dont  la  plus 
grande  partie  est  employée  à la  pêche  , c'est  la 
résidence  du  gouverneur  militaire  de  l’Algarve. 
Villa-Real  , jolie  ville  . bâtie  régulièrement  en 
1774  par  le  marquis  de  Pombal . avec  un  port  à 
l'embouchure  de  la  Guadiana , et  environ  9000  ha- 


bitans presque  tous  pécheurs.  Muacuivtis , remar- 
quable par  sa  position  romantique  rt  les  bains 
chauds  de  son  voisinage,  qui  depuis  quelques 
années  sont  très  fréquentés;  pop.  presque 
Sooo  âmes.  Sacres  , petite  place  fortifiée  , que 
nous  ne  citons  que  pour  rappeler  le  lieu  où  le  cé- 
lébré prince  Henri  habita  pendant  une  grande 
partie  de  sa  vie . et  d'où  il  lit  partir  les  nombreuses 
expéditions  dont  le  résultat  fut  la  découverte  de 
la  côte  occidentale  de  l'Afrique  jusqu'à  Sierra- 
Leono. 

I/ARCHIPEL  DES  AÇORES,  composé  de  9 Iles, 
dont  les  villes  principales  sont  : Adora,  dans  Hic 
de  Terceira  , ville  épiscopale,  assez  commer- 
çante, et  capitale  de  tout  l’Archipel , avec  envi- 
ron 13,000  habilans . un  collège  militaire', acade- 
mia  militari  et  d'autres  élablissemens  littéraires. 
La  régence  do  royaume , qui  y a résidé  jusqu'à 
la  prise  de  Porto  et  de  Lisbonne,  y publiait  la 
Chronique  de  Terceira,  journal  beaucoup 
mieux  imprimé  que  la  Gazette  de  Lisbonne  ; 
c'était  un  véritable  phénomène  littéraire  qu'on 
doit  signaler  dans  la  description  de  celle  partie 
de  l'Europe . si  arriérée  encore  en  presque  tout 
cr  qui  constitue  la  civilisation  européenne.  Ses 
fortifications  ont  élé  considérablement  augmen- 
tées, surtout  celles  qui  défendent  l'entrée  de 
son  port.  Dans  ses  environs  s'élève  le  Mont- 
erait I,  qui  moyennant  une  médiocre  dépense 
pourrait  devenir  une  des  plus  fortes  places  du 
inonde  ; on  travaille  déjà  à la  construction  d'un 
nidlr  au  port  de  Pipas. 

Posia-Delcada  , daus  File  de  San-M  t guet  ; 
c'est  la  ville  la  plus  marchande,  la  plus  industrieuse 
rt  la  plus  riche  de  tout  l'archipel  ; elle  est  assez  bien 
bâtie , et  on  y remarque  quelques  édifices  assez 
beaux  ; son  port  est  mauvais , rt  sa  population 
parait  s'élever  à près  de  16.000  habitans.  Riheira- 
Grasde  , dans  la  même  Ile , ville  assez  florissante, 
avec  13,000  liait.  IIorta,  dans  File  de  Payai j 
rllr  a le  port  le  moins  mauvais  de  tout  l'archipel , 
rt  le  plus  fréquenté  après  ceux  de  Ponta-Üelgada 
rt  d'Angra  -,  on  a le  projet  de  le  déclarer  port 
franc  ; elle  compte  déjà  près  de  to,ooo  habitans. 
LacEs,  dans  File  de  P ico , très  petite,  mais  re- 
marquable par  l’excellent  vin  qu'ou  fait  dans  ses 
environs  rt  par  le  volcan  qui  s'élève  à peu  de 
distance.  Lesllesdr  S. -George , G raeiota , 
Sta-Maria , Flores  et  Corvo  n’oITrrnt 
aucune  ville  assez  remarquable  pour  que  notre 
plan  nous  permette  de  les  nommer. 

possessions.  La  perle  du  Brésil  a beau- 
coup  diminué  l’étendue  des  possessions 
Portugaises.  Celles  qui  restent  au  Portu- 
gal sont  encore  assez  considérables  pour 
lui  assigner  une  des  premières  places 
parmi  les  plus  vastes  états  du  globe.  La 
totalité  des  possessions  actuelles  de  la 
monarchie  Portugaise  peut  être  évaluée  à 
430,000  milles  carrés  et  à 5, 607, 000  habi- 
tans. Voyez  Asie,  Y Afrique  riVOcéanie 
Portugaises. 
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Monarchie 

rosmoi  ASTaoHOMioon . Longitude , 
entre  1°  orientale  et  12°  occidentale. 
Latitude,  entre  38*  et  44*. 
dimehsiokb  Plue  grande  longueur. 
Depuis  Llanza , au  nord  de  Roses  en  Cata- 
logne, A Ayainonte  à l’euibouchure  de 
la  Guadiana  dans  la  province  de  Huelva 
«80  milles.  Plu s grande  largeur.  De- 
puis le  cap  Priore  près  du  Ferrol  en  Ga- 
lice, au  cap  de  Gata  dans  la  province 
d’Almcria,  602  milles, 
coirrins.  Au  nord f l'Océan-Atlantiquc 
et  les  Pyrénées  qui  la  séparent  de  la 
France,  ctla  petite  république  d’Andorre. 
A \'e*t,  la  Méditerranée.  Au  tnd,\o  Mé- 
diterranée , le  détroit  de  Gibraltar  et  l’O- 
céan-Atlantiquc-  A Vouetl,  le  Portugal 
cl  l’Dcéan-AtlantiqUe. 
fat».  I,es  pays  qui  formaient  autrefois 
le  royaume  de  Castille  ; ceux  qui  dépen- 
daient de  la  couronne  d’Aragon  avec  les 
Iles  Baléares  ; le  royaume  de  Navarre  et 
les  Provinces  Basques.  On  doit  ajouter 
la  place  forte  d’OIivença  avec  la  fraction 
du  territoire  ei-dcvant  portugais  qui  l’en- 
vironne sur  la  rive  gauche  de  la  Guadia- 
na, acquisition  faite  eu  1881. 
MONTAGKBa.  L’Espagne  forme  un  vaste 
plateau  très  élevé,  surmonté  de  plusieurs 
chaînes  de  montagnes  que  nonsavons vues 
appartenir  an  système  Hespêhiqvk.  Ses 

Îvoints  cnlminaus  sont  : le  Cerro  de  Mul- 
lacen,  dans  la  Sierra  Nevada,  qui  est 
la  plus  haute  chaîne  du  groupe  mé- 
ridional ;■  cette  montagne,  haute  de 
i«23  toises,  est  placée  dans  la  province 
de  Greuade , et  est  le  point  le  plus  élevé 
de  toute  la  Péninsule.  Viennent  ensuite  la 
Sierra  de  Gredot , dans  la  province  de 
Salamanque;  clic  appartient  au  groupe 
central,  cl  sa  plus  haute  cime  atteint 
1860  toises;  le  Munl-Maladetta  ou  Pic 
Net/wu,  entre  la  Catalogne  et  le  départe- 
ment de  la  Haute- Garonne,  dans  le 
groupe  eeptentri  on  al  ou  des  Py- 
rénéen proprement  dites,  haut  de  1787  toi- 
ses. Voyez  aux  pages  84  et  86. 
ulmb.  Les  côtes  de  l’Espagne  n’en  offrent 
aucune  d’une  grande  étendue.  Nous  cite- 
rons cependant , A cause  de  leur  impor- 
tance, sous  plus  d’un  rapport,  la  petite 
lie  de  Léon , sur  laquelle  se  tiouvenl  les 
villes  de  Cadiz  et  de  San-Fcrnando  ; les 
lies  de  Bayona  et  de  Ciee  et  celles  d' A ro- 
ta en  Galice.  Deux  des  premières  ferment 


Espagnole. 

la  baie  de  Vigo  à laquelle  elles  laissent 
deux  issues  dans  l’Océan,  l’une  au  nord, 
l’autre  au  sud-ouest , ce  qui  en  rend  le 
mouillage  aussi  sûr  quecommodc.  Enfin  les 
Ilots  situés  à rembouchurc  de  l’EUre. 
Mais  à 64  milles  du  cap  St. -Martin, 
dans  le  royaume  de  Valence , se  trouve 
l’tle  d'iriça  , la  plus  occidentale  des 
lies  Baléares , groupe  qui  comprend 
cette  lie , celles  de  Majorque , M inorque, 
Formeti  ter  a et  quelques  autres  encore 
plus  petites. 

lacs.  L’Espagnen’offreaucun  lac  propre- 
ment dit  qui  soit  assez  considérable  pour 
trouver  mention  dans  cet  abrégé.  Nous 
citerons  cependant  l 'Albufera,  au  sud  dr 
Valence,  à cause  de  son  étendue  cl  de  la 
riche  pèche  qu’on  y fait,  et  parce  que 
nous  le  considérons  comme  une  lagune, 
qualification  quinons  semble  devoir  aussi 
être  donnée  à une  autre  nappe  d'eau  wn 
moins  étendue  , connue  sous  le  nooi  * 
Mar  Metior , placée  au  nord-est  de  Ctf- 
thagène.  Le  fermage  de  l’Alliufert  ri- 
vait en  t820à  60,ooo  piastres  fortes  paras. 
fleuves.  Parmi  les  différais  lleuwsqw 
arrosent  l’Espagne,  neuf  méritent  ufl« 
mention  particulière  par  l’étendue  début 
cours.  Les  uns  se  rendent  dans  l’Altab- 
ne;  les  autres  ont  leurs  embouchures 
ans  la  Méditerranée. 

L'ATLANTIQUE  reçoit  : 

La  Ridassoa  , qui  prend  sa  source  dm  J lrt  PT1*’ 
nées,  traverse  la  Navarre  et  sépare  la  France  de 
l’Espagne.  Cette  circonstance  et  des  souvenir» 
historiques  donnent  une  certaine  important  * 
ce  petit  Oeuve  qui  baigne  Fontarabie. 

Le  Nalok  , dont  le  cours  est  très  borné.  n»*tf 
qui  n’en  est  pas  moins  le  principal  neuve  des  As- 
turies; c’est  0 son  bassin  qu'appartient  Oviedo. 

Le  Mi5o  ( Minho  des  Portugais)  qui  oaltdaw 
la  sierra  de  Mondonedo , traverse  la  plus  grande 
partie  de  la  Galice  en  baignant  Lugo.  Orra#* 
Tuy , et,  apres  avoir  séparé  l'Espagne  du  Portugal, 
se  jette  dans  l’Océan. 

Le  Dgf.bo  (Douro  des  Portugais)  prend  sa 
source  dans  la  sierra  de  Urbion . dans  la  pr^ 
vincc  de  Soria , traverse  la  Vieille-Castille  rt  * 
royaume  de  Léon,  et  après  avoir  baigné  Sorti. 
Aranda,  Toro.  Zamora , il  entre  eu  Portugal  ou 
il  se  jette  dans  l’Océan.  Ses  principaux  affluent  a 
la  droite  sont:  la  Pisucrge, 1 3 qui  est  le  P,üj 
grand  de  tous;  elle  passe  par  Valladolidet  rtfOij 
l 'Arlanzon  qui  baigne  Burgos , et  XEsgU£*&  ” 
le  Carrion  ; le  Valderaduajr  ; XEsla  *u' 
passe  par  I4on  ; XA  rdaja  grossie  de  r Kretma, 
et  le  T orme  s qui  baigne  Salamanea. 

Le  Taue  t Ttfo  des  Espagnols  el  Tejo  des  Por- 
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tugais);  c'est  le  plus  grand  fleuve  de  la  Pénm- 
suie.  Il  prend  sa  source  dans  les  montagnes  d’AI- 
barracin , traverse  la  Nouvelle-Castille  et  l'Estrc- 
madure.  baigne  Araojuez,  Tolède,  Talavera  de 
la  Rryua,  Alrantara,  et  après  avoir  traversé  le 
Portugal  se  jette  dans  l'Océan  par  une  seule 
embouchure.  Ses  principaux  affluons  à la  droite 
sont  . le  J ara  ma,  grossi  par  YHenare*  qui 
baigne  Guadalajara  et  Alcala  de  Henares . et  le 
Manzanares  qui  passe  par  Madrid;  le  Gua • 
darrama  ; VA  Ibère  he  et  VA  lagon.  Le 
Tage  ne  reçoit  à la  gauche  que  des  affluons  peu 
importaos  : la  Magasca  et  le  S al  or  dans 
TEslremadure  sont  les  plus  considérables. 

La  Gcadiara  , qui,  selon  l'opinion  la  plus  gé- 
néralement admise , prend  sa  source  dans  les 
lagunes  de  Ridurra  dans  la  Manche,  traverse 
cette  provioce  et  celle  d’Estremadure  eu  tou- 
chant celle  de  Tolède,  et  entre  dans  le  Portu- 
gal. Vers  la  Qn  de  son  cours  la  Guadiana  tou- 
che encore,  avant  d'entrer  dans  l’Océan,  le  sol 
espagnol  dans  la  province  de  Huelva.  Dans  sa 
longue  marche  elle  passe  par  Calatrava,  Badajoz, 
Olivença  et  Ayamonte.  Parmi  ses  afflueos , qui 
sont  tous  peu  considérables , nous  ne  citerons  que 
le  Giquela,  que  quelques  savans  regardent  comme 
la  branche  principale  de  ce  fleuve. 

Le  Guadalqviviii  prend  sa  source  dans  les  mon- 
tagnes, sur  les  confins  des  provinces  de  Gre- 
nade. de  Murcie  et  de  Jaen,  traverse  cette  der- 
nière ainsi  que  celles  de  Cordoue  et  de  Séville , et 
après  avoir  touché  celle  de  Cadix  entre  dans  l'O- 
céan. Andqjar,  Cordoue,  Séville  et  San-Lucar-de- 
Harramrda  sont  les  villes  les  plus  remarquables 
baignées  par  ce  fleuve.  Ses  principaux  affluens 
sont  & la  droite  : le  Guadallmar  grossi  du 
Guadalen  et  de  YAmudiel;  quelques  savans  le 
regardent  comme  la  branche  principale  du  Gua- 
dalquivir ; et  le  Xonil  à 1a  gauche;  ce  dernier 
passe  par  Grenade  et  Ecija. 

1.a  MEDITERRANÉE  reçoit  : 

La  Secoua  , qui  prend  sa  source  dans  la  sierra 
Sagra , traverse  la  provioce  de  Murcie  et  l'extré- 
mité de  celle  d'Alicante,  et  après  avoir  baigné 
Murcie  et  Orihuela,  entre  dans  la  Méditerra- 
née. Le  Mundo  à la  gauche  et  la  Sagonera  à la 
droite  sont  ses  principaux  affluens.  Les  éruptions 
volcaniques  accompagnées  de  terribles  tremble- 
mens  de  terre , qui  eurent  lieu  il  y a quelques  an- 
nées dans  le  bassin  de  ce  fleuve,  l’ont  rendu  cé- 
lèbre parmi  les  naturalistes. 

Le  JccAk  naît  dans  la  pente  occidentale  des 
montagnes  d’Albarracin  dans  la  province  de 
Cuenca , traverse  cette  province  et  celle  de  Va- 
lence, et  après  avoir  passé  près  de  Cuenca, 
Alcira  et  Collera,  se  jette  dans  la  Méditerranée. 
Le  Cabrtel  b la  gauche  et  VAlbadya  à la  droite 
sont  scs  affluens  les  plus  importans. 

Le  Güadalaviar  prend  sa  source  dans  les  mon- 
tagnes d’Albarracin  sous  le  nom  de  Tur  ou  Turia  , 
traverse  l'exlrébiité  méridionale  de  l’ Aragon  et 
la  partie  moyenne  de  la  province  de  Valence , où 
il  entre  dans  la  Méditerranée  après  avoir  baigné 
Terruel  et  Valence.  Aucun  de  ses  affluens  n’est 
assez  important  pour  mériter  ici  une  mention. 
1,‘Ebre  (Pbro)  mit  dans  la  vallée  de  Reynosa 


dans  la  province  de  Santaudcr,  traverse  la  partie 
septentrionale  de  celle  de  Burgos , touche  celles 
de  Vitoria  et  de  I.ogrono , traverse  la  partie  mé- 
ridionale de  la  Navarre,  l'Aragon  et  l'extrémité  mé- 
ridionale de  la  Catalogne . où  il  se  jette  dans  la  Mé- 
diterranée après  avoir  baigné  Miranda,  Logroùo, 
Tudela , .Saragosse  et  Tortose.  I.'Kbre  est  le  plus 
grand  fleuve  de  la  Péninsule  qui  ait  son  embou- 
chure dans  cette  mer.  Scs  principaux  affluens  A 
la  droite  sont  : le  Jalon  grossi  de  la  Jiloca  ; il 
passe  par  Calatayud  ; le  San-Marlin  et  le 
Guadalope.  Les  principaux  affluens  de  l’Ebre 
à la  gauche  sont  : VAragon  grossi  par  VArga 
qui  passe  par  Pampelune;  le  G a lie  go  ; la  Se~ 
gre  qui  passe  par  Puycerüa,  llrgel  et  Lerida,  et 
est  grossie  par  le  Vero , la  Cinca , la  .Voguera 
Hibagurzana  et  la  baguera  Pa  litre  sa. 

Le  Llobrrgat  et  le  Ter  sont  de  petits  fleuves 
de  la  Catalogne,  remarquables  par  les  impor- 
tantes villes  qui  appartiennent  à leurs  bassins, 
parmi  lesquelles  ou  compte  Barcelone,  Manresa 
et  Gironne , ainsi  que  par  les  innombrables  usines 
auxquelles  ils  donuent  l’impulsion. 

cahauz.  On  pense  généralement , et 
bien  des  auteurs  le  répilent , que  l’Es- 
pagne n’a  aucun  canal.  Sans  parler  des 
nombreux  canaux  d’irrigation  qu’offrent 
la  Catalogne,  les  royaumes  de  Valence  , 
d’Aragon , de  Murcie  et  de  Grenade,  nous 
nous  bornerons  à nommer  les  suivans, 
comme  les  principaux  parmi  ceux  qui  sont 
destinés  principalement  il  la  navigation  , 
en  faisant  observer,  que  le  premier  peut, 
sous  bien  des  rapports , soutenir  la  com- 
paraison avec  les  grands  travaux  de  ca- 
nalisation des  autres  pays. 

Le  casai,  Ixi'CniAL  , ainsi  nommé  parer  qu’il  a 
été  commette é par  Charte»  V ; son  objet  fut  d'a- 
bord de  servir  de  canal  d'irrigation  ; il  longe  ta 
rive  droite  de  l’Ebre  depuis  Tudela  en  Navarre 
jusqu'au-dessous  de  Saragosse;  il  est  en  pleine 
activité , et  on  doit  le  prolonger  jusqu'à  Sastago 
sur  l’Ebre,  où  il  s'unira  S re  fleuve,  i.a  longueur 
de  la  partie  achevée  est  d'environ  66  milles;  sa 
largrur  moyenne  au  niveau  supérieur  de  l'eau  est 
de  64  pieds  ; mais  au  Pas  de  Gai  lu  r et  au  Puente- 
canal  du  Jalon  elle  est  réduite  à 34;  la  hauteur 
de  l'eau  est  de  9 pieds.  Outre  la  magnifique  écluse 
de  l’embouchure  il  en  compte  9.  1-a  prise  d’eau 
au-dessous dcTudela.  les  esravations  defiallur. 
le  grand  aqueduc  sur  le  Jalon  long  de  4260  pieds, 
les  écluses  delà  Casa-Blanca  , de  la  Cartqja . et  le 
port  de  Miraflores , sont  de»  ouvrages  hydrauli- 
ques très  remarquables. 

Le  caiial  dk  Castili.k.  11  commence  3 Alardel- 
Rey,  dans  la  province  de  Rurgos,  où  il  reçoit 
les  ram  de  la  Pisuerga , et  va  jusqu’au  Carnon. 
prés  de  Calahorra . sous  la  dénomination  de  ca- 
nal du  Nord ; eetle  ligne  offre  une  longueur  de 
14  lirurs  d'Espagne.  Depuis  le  Carrion  il  se  dirige 
vers  le  sud  jusque  prés  de  Grigola , où  il  se  dé- 
tourné au  point  appelé  El-Serron , prenant  alors 
la  di rectum  de  Rio-Seco  et  passant  par  Villaum- 
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braies  et  Bereerril  de  Campos  jusqu'au  Desplu 
Indu  de  Sahagun  , près  de  Paredrs  de  Navx , où  il 
se  termine  actuellement  ; ce  bout  de  canal  se 
nomme  canal  de  Campot  et  a pr*s  de  4 lieues 
de  longueur.  Au  point  d'KI-Serron  il  s'en  séparé 
une  autre  branebe  dans  la  direction  de  Païenne 
et  de  Valladolid  sous  le  nom  de  canal  du  Sud; 
il  est  ouvert  jusqu'à  El  Solo  de  lot  Album,  peu 
loin  de  Dueüas.  dans  la  province  de  Palenria; 
cette  portion  est  navigable  pendant  deux  petites 
lieues.  La  longueur  totale  de  ce  beau  canal  est 
d’environ  77  milles  ; la  largeur  movrnne  A la  sur- 
face supérieure  est  de  30  pieds , et  la  profondeur 
moyenne  de  6.  Ses  principaux  ouvrages  sont  3 
aqueducs  et  37  écluses . dont  8 de  rétention.  Selon 
le  plan  primitif,  ce  canal  devait  se  prolonger  au 
nord  juvqu’A  Golmir,  prés  de  Revnosa  , et  au  sud 
jusqu'A  Ségovie.en  passant  par  Palrncia  et  Val- 
ladobd.  Il  parait  qu’on  a déjà  commencé  A tra- 
vailler au  prolongement  de  la  branche  méridio- 
nale , parce  qu'elle  oITrc  plus  d'avantages  dans 
l’état  actuel  du  commerce  intérieur  de  l’Espagne. 
I.e  casai,  un  Marzarare*.  Il  commence  A Ma- 
drid. et  parait  devoir  être  porté  incessamment 
jusqu'A  Y aria-Madrid , au  confluent  du  Manza- 
nares  avec  le  Jarama.  La  partie  achevée  a près 
de  il  milles  de  long  -,  sa  largeur  A la  surface  su- 
périeure devait  être  primitivement  de  60  A 60 
pieds,  et  sa  profondeur  de  7 A 8;  mais  ces  di- 
mensions ont  beaucoup  varié  depuis,  et  on  les  a 
même  réduites  plus  qu'il  n'élait  nécessaire.  Il  a 
9 écluses  et  3 ponts , sur  lesquels  passent  les  ruis- 
seaux Abronigal  et  Gavia. 

Le  caral  dc  Menât,  dont  une  petite  partie  seu- 
lement a été  exécutée . commence  A la  source 
basse  du  Guardal  et  continue  sur  une  longueur 
d'environ  19  milles.  Sa  largeur  A la  surface  su- 
périeure varie  de  17  A 36  pieds , et  la  profondeur 
de  6 l/a  A 7 pieds.  D'après  le  plan  primitif,  ce 
canal  doit  servir  surtout  pour  l'arrosage  et  être 
en  même  temps  navigable  ; sa  longueur  totale 
devrait  être  d'environ  130  milles,  et  il  devrait 
aboutir  A Carlhagéne;  dans  cette  longueur  il 
pourrait  arroser  un  terrain  de  450,000  fanègues. 
Il  y a déjà  deux  minet , une  multitude  de  ponts . 
d'égouts , de  murs  et  d’ouvertures  commencés;  le 
plus  grand  ouvrage  est  la  mine  de  Toparet, 
longue  de  13,941  varas.  Selon  les  calculs  de 
M.  Carmona,  il  faudrait  plus  de  as  millions  de 
francs  pour  achever  les  travaux  commencés  et 
pour  exécuter  ceux  qui  manquent,  y compris  la 
mine  de  Topares. 

Le  caxal  d'AlaacXte,  creusé  de  1805  A I8u9 
pour  délivrer  Albacèle  des  épidémies  qui  déci- 
maient régulièrement  ses  habilans,  et  pour  ren- 
dre A la  culture  de  vastes  terrains  marécageux. 
Il  commence  A 0000  rares  A l'ouest  d’Albacèle, 
dans  le  royaume  de  Murcie , et  s'étend  entre  l'est 
et  le  nord  jusqu’au  .lucar,  où  il  débouche  A en- 
viron 4 milles  de  baldrganga  . dans  la  province 
d'Albacète.  Quatre  canaux  de  décharge  rcfoivenl 
les  eaux  des  lagunes  pour  les  conduire  dans  le 
canal  principal.  Celui-ci  a près  de  34  milles  dr 
long;  sa  largeur  A la  surface  supérieure  est  de 
30  pieds  , et  sa  profondeur  est  de  7 pieds  1/t.  Iles 
travaux  entrepris  récemment , et  qu'on  nous  as- 


sure n’étre  pas  encore  terminés,  vont  en  faire  un 
canal  navigable. 

Le  caxal  df.s  Alvaqcf.s  ou  de  Sar-Carlos  . ou- 
vert pour  donner  un  port  A Torlose;  il  s'étend 
d'Aniposta  jusqu'A  Sau-Carlos  ou  Alfaques.  sur 
une  longueur  d’un  peu  moins  de  6 milles  -,  il  fut 
exécuté  avec  si  peu  d'intelligence,  que  peu  de 
temps  après  son  achèvement  il  se  combla  et  de- 
vint entièrement  inutile. 

Le  caral  ne  Gcadarrasta,  entrepris  pour  la 
conduite  des  matériaux  de  construction  A Ma- 
drid, a été  commencé  et  continué  pour  environ 
la  milles , et  ensuite  abandonné  après  la  ruine 
du  batardeau  arrivée  pendant  sa  construction. 
On  doit  ajouter  que  plusieurs  projets  de  canaux 
doivent  être  mis  A exécution  par  des  entreprises 
particulières.  Le  grand  canal  d’irrigation  de 
ta  Seu  (PUrgel  en  Catalogne  , et  celui  qui 
doit  former  la  jonction  de  l’Ebre  au  Puera 
seront  les  premiers,  ainsi  que  le  canal  Relique, 
pour  rendre  navigable  le  Guadalquivir  depuis 
Cordoue  jusqu'A  Séville,  et  1rs  grands  travaux 
nécessaires  pour  rendre  le  Tage  navigable  jus- 
qu'a  Aranjuez. 

ETBwooaAPHDE.  A une  très  petite  por- 
tion près , on  peut  dire  que  toute  la  |K>pu- 
lalion  de  l’Espagne  appartient  à deux  sou 
ches  principales.  l,a  très  grande  majorité 
de  ses  habitans  est  comprise  dans  la  sou- 
che Gréco-I.atire;  ce  sont  le»  Espa- 
gnol» qui  vivent  dans  les  Dcux-Castil- 
fes , le  royaume  de  Léon , la  Galice , les 
Asturies,  l'Estremadurc,  l’Andalousie,  les 
royaumes  de  Grenade,  de  Murcie  et  d’Ara- 
gon; les  Romans,  subdivisés  en  Cata- 
lans, Valenciens  et  Majorquains , qni 
habitent  la  Catalogne , le  royaume  de  Va- 
lence et  les  tles  Baléares.  Un  dix-neuvième 
à-peti-près  de  la  population  appartient  à la 
souche  Basque  : ce  sont  les  Basques  on 
Escnaldunac ; ils  occti|>cnt  la  Biscaye  et 
la  Navarre.  Quelques  milliers  des  habitans 
de  l’Espagne,  les  Bohémiens,  appar- 
tiennent à la  souche  Htsrnnns;  cette  pe- 
tite fraction  de  la  population , vulgaire- 
ment appelée  Gitanos , mérite  de  fixer 
l’attention  dit  philologue  et  du  philoso- 
phe : on  la  voit  sans  cesse  occupée  A lut- 
ter contre  la  misère  et  la  persécution , 
sans  songer  à quitter  un  pays  où  elle  ne 
participe  à aucun  des  bienfaits  de  la  ci- 
vilisation. Ces  pariahs  de  l’Espagne  sont 
la  plupart  maquignons,  tondeurs  de  che- 
vaux et  de  mulets,  et  presque  tous  voleurs. 
Ils  n’ont  aucune  propriété  et  sont  relé- 
gués dans  les  extrémités  des  faubourgs; 
mais  la  plus  grande  partie  est  nomade  et 
court  de  foire  en  foire  vendre  et  acheter 
des  bestiaux  de  rebut.  Leur  langage  , 
quoique  abâtardi,  conserve  encore  quel- 
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ques  sons  qui  rappellent  l’origine  de  ce 
peuple  : leur  prononciation  est  vive  et 
gutturale,  et  leur  chant  n’est  pas  toul-à- 
fait  dépourvu  de  noblesse  et  d’harmonie. 
Leur  physionomie  est  généralement  ré- 
gulière et  caractéristique.  Quant  aux 
Maure» , jadis  si  nombreux  et  compris 
dans  la  souche  Sémitique  , on  prétend 
u’il  en  existe  encore  quelques  ramilles 
ans  les  montagnes  de  la  Sierra  Morena. 
La  souche  Germanique  ne  compte  que 
quelques  milliers  d 'Allemand*  établis 
dans  les  nouvelles  colonies  de  la  Sierra 
Morena  ; mais  leur  nombre,  déjà  très  pe- 
tit, diminue  tous  les  jours. 

RBiaoiows.  I,a  religion  catholique  est 
la  seule  que  professent  les  habitons  de 
l'Espagne  ; le  culte  de  toute  autre  reli- 
gion est  sévèrement  défendu  aux  Espa- 
gnols. Cependant  les  Bohémiens  nomades 
ont  eonservé  une  espèce  de  culte  qui  se 
rattache  à celui  de  l’idolâtrie. 

aovTOftivBMEHT.  Avant  la  guerre  de 
l’indépendance,  legouvcrncuient  était  mo- 
narchique absolu  , excepté  dans  les  trois 
provinces  de  la  Biscaye  qui  ont  de  tout 
temps,  joui  dé  grands  privilèges  , entre 
antres  de  celui  d’avoir  des  assemblées 
provinciales,  où  les  représentant  de  ces 
provinces,  nommés  par  les  hahilans , dis- 
cutent leurs  intérêts  , fixent  les  sommes 
qu’elles  doivent  payer  pour  subvenir  aux 
dépenses  de  l’administration  locale,  et  ap- 
prouvent le  paiement  de  celles  qu’elles 
accordent  au  Roi  à titre  de  don  gratuit. 
Ces  provinces  communiquent,  en  outre, 
arec  la  France  sans  éprouver  aucune  en- 
trave des  douanes,  dont  la  ligne  se  trouve 
rejetée  au-delà  de  leurs  frontières  du  côté 
de  l’Espagne.  Lors  de  l’invasion  du  ter- 
ritoire espagnol  par  les  armées  françaises, 
les  ancienne » corlé » ou  assemblées 
nationales , abolies  depuis  long-temps 
par  les  princes  des  maisons  d'Autriche 
et  de  Bourbon,  sc  réunirent  en  septembre 
1810,  dans  Elle  de  Léon  pour  donner  un 
centre  à l’insurrection  , et  publièrent  en 
1812,  la  constitution  dite  des  cortès , 
imitation  de  la  constitution  française  de 
1701.  L’assemblée  unique,  instituée  par 
ect  acte  constitutif,  se  compose  des  dé- 
putes aux  cortès  élus  par  des  juntes 
de  paroisses,  de  districts  et  de  pro- 
i-i/i  re*  : ces  dernières  nomment  directe- 
ment les  députés.  Suivant  cette  constitu- 
tion , le  gouvernement  de  la  nation  es- 
pagnole est  une  monarchie  limitée 


héréditaire.  La  souveraineté  réside  essen- 
tiellement dans  la  nation  qui  seule  a le 
droit  d’établir  ses  lois  fondamentales.  Le 
roi  partage  avec  les  cortès  le  pouvoir  lé- 
gislatif, mais  n’a  qu’un  reto  suspensif.  Il 
a seul  le  pouvoir  exécutif.  Sa  personne 
est  sacrée  et  inviolable  ; ses  ministres 
seuls  sont  responsables.  Cette  constitu- 
tion, qui  avait  été  reconnue  par  les  puis- 
sances alors  coalisées  contre  la  France, 
fut  abolie  ainsi  que  les  cortès  par  le  roi 
Ferdinand  Vil  lorsque  en  1814  il  remonta 
sur  le  trône,  et  l'Espagne  rentra  sous  le 
régime  absolu.  Mais  en  1820,  une  insur- 
rection militaire  éclata  dans  l’Ile  de  Léon 
au  nom  de  la  constitution  de  1812;  le 
roi  fut  contraint  d’adhérer  à l’acte  des 
cortès,  qui  furent  convoquées  de  nouveau, 
jusqu’à  ce  qu’en  1823  le  duc  d’Angoulèmc 
à la  tête  d’une  armée  française,  vint 
renverser  ce  nouveau  régime  politique  et 
rétablir  l’ancien.  Ferdinand  n’ayant  pour 
héritière  qu’une  fille  en  bas  âge,  abolit 
en  1832  la  loi  salique  importée  en  Es- 
pagne par  les  Bourbons.  Son  frère  l’infant 
Duii  Carlos  protesta  publiquement  contre 
cette  violation  des  droits  de  succession 
au  trône  établis  en  Espagne.  Le  roi  étant 
mort  l’année  suivante,  la  reine  Christine, 
qu’il  avait  associée  à son  gouvernement 
et  nommée  régente,  prit  les  rênes  de  l’E- 
tat an  nom  de  sa  fille  mineure  , l’Infante 
Marie-Isabelle-Louise,  qui  monta  sur  le 
trône  en  octobre  1833  sous  le  nom  d’Isa- 
belle II.  Elle  fut  reconnue  par  toutes  les 
provinces  du  centre  et  du  midi  ; mais  les 
provinces  de  la  Biscaye  et  de  Navarre 
proclamèrent  Don  Carlos,  dans  le  but  de 
défendre  leurs  anciens  privilèges  qu’elles 
savaient  menacés  par  un  régime  qui  as- 
pirait à abolir  les  anciennes  coutumes. 
Maître  de  la  plus  grande  partie  de  ces 
provinces,  Don  Carlos,  depuis  3 ans,  sou- 
tient les  armes  à la  main  ses  prétentions 
au  trône  ; et  l’on  ne  peut  malheureuse- 
ment pas  prévoir  le  terme  de  la  guerre 
civile  qui,  ainourd’hui,  désole  toutes  les 
parties  de  l’Espagne.  En  1834  la  reine 
régente  donna  aux  Espagnols,  une  nou- 
velle constitution  promulguée  sous  le  nom 
de  statut  royal  ( eslatuto  real  ) , et  les 
cortès  reparurent  sous  une  nouvelle 
forme.  Elles  furent  divisées  en  2 cham- 
bres (Estamentos)  : la  première  dite  des 
jrroceres  (pairs) , com)K>sée  de  prélats  et 
de  grands  d’Espagne,  jouissaut  du  pri- 
vilège de  l’hérédité,  et  de  citoyens  nom- 
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més  à vie  par  la  couronne  ; la  seconde, 
dite  des  procuradures  (députes),  com- 
posée de  citoyens  nommés  pour  3 ans 
par  des  juillet  de  provinces  dont  les 
membres  étaient  élus  par  des  juntes 
tt  arrondissement  formées  du  corps 
municipal  ( aynntamiento  ).  La  seconde 
chambre  avait  seule  le  droit  de  voter  l’im- 

Sdt  ; mais  les  deux  chambres  ne  pouvaient 
élibérer  que  sur  les  objets  qui  leur  étaient 
déférés  par  décret  royal.  Les  codés  con- 
voquées en  1838  ayant  été  dissoutes  par 
décret  du  23  mai,  le  13  août  suivant  une 
insurrection  militaire  éclata  à St-llde- 
fonse  où  se  trouvait  alors  la  cour,  et  força 
la  reine-régente  à accepter  la  constitu- 
tion de  1812.  Les  cortis,  réunies  en  ce 
moment,  ont  été  élues  suivant  les  dispo- 
sitions de  cette  constitution,  qu’elles  s’oc- 
cupent de  modifier  de  manière  11  la  mettre 
en  harmonie  avec  celles  des  autres gouver- 
nemens  constitutionnels  de  l’Europe. 

rOHTEBXSSCS  et  rOHTS  MILITAIRES . 

L’Espagne  en  a plusieurs  parmi  lesquel- 
les nous  citerons  comme  les  plus  impor- 
tantes : San-Fernaudo  de  Pigueras  et 
Barcelone,  dans  la  Catalogne;  Ali- 
cante, dans  le  royaume  de  Valence; 
Carthagène,  dans  l’a  province  de  Murcie  ; 
Cadiz , dans  l’Andalousie;  Badajoz  et 
Olivença,  dans  l’Estremadure;  Ciudad- 
Bodrigo , dans  la  province  de  Sala- 
manque ; Le  Perrol  et  Tu  y , dans  la 
Galice  ; St  - Sébastien  , dans  la  Bis- 
caye ; Pamplona  dans  la  Navarre  et 
Santoha  dans  la  province  de  Sant- 
ander. 

Cadir,  Le  Perrol  cl  Carthagène  sont  les 
trois  grands  ports  militaires  de  l’Espa- 
gne et  les  stations  ordinaires  de  sa  Hotte. 
Les  grands  chantiers  de  construction  se 
trouvent  à La  Caracca,  près  de  Cadiz, 
à Carthagène  et  au  Ferrol. 
industrie . Quoique  l’Espagne  nepuisse 
pas  être  comparée  sous  ce  rapport  aux 
principaux  états  de  l’Europe  , elle  est 
néanmoins  bien  au-dessus  de  l’état  ar- 
riéré où  l’on  se  plaît  à la  représenter. 
Nous  dirons  même  que  les  fabriques  de 
mégisserie  de  Valladolid,  Séville,  Gre- 
nade , Malaga , Arcos  et  Miguel-Turra 
peuvent  soutenir  la  concurrence,  pour  la 
perfection  du  travail , avec  tout  ce  que 
l’on  trouve  de  mieux  chez  l’étranger;  que 
les  draps  fin * de  Tarraza , Manrcsa 
et  Ezcaray  soutiennent  avantageusement 
la  comparaison  avec  les  draps  de  Car- 


cassonne et  des  autres  villes  du  midi  de 
la  France  ; nue  les  glaces  de  la  manufac- 
ture de  St-lldcfonsc  étaient  il  u’y  a pas 
long-temps  renommées  dans  toute  l’Eu- 
rope par  leur  qualité  et  par  leurs  im- 
menses dimensions;  que  \ts papiers  A' k\- 
coy  et  ceux  de  la  fabrique  de  M.  Grimaud 
de  Madrid, ainsi  que  les  lithographies  qui 
sortent  d’un  bel  etablissement  dirigé  par 
M.  Madrazo  dans  cette  dernière  ville, 
rivalisent  avec  les  meilleurs  produits  con- 
nus en  ce  genre;  nue  les  fabriques  de 
nankins  de  Barcelone  , celle  ac  toiles 
peintes  de  Madrid  établie  par  un  Fran- 
çais, les  manufactures  de  porcelaine 
cl  de  faïence  de  Moncloa  et  d’Alcora , 
et  celles  de  chapeaux  de  Badaioz  . 
de  soie  filée  et  de  tissus  de  soie  de  la 
Catalogue  , de  Valence,  de  Murcie  et  de 
Talavcra  et  des  toiles  cirées  de  Barce- 
lone fournissent  des  produits  d'une 
grande  beauté  et  presque  parfaits.  Nous 
ue  devons  pas  omettre  de  faire  mention 
de  l’exposition  des  objets  de  l’industrie 
nationale,  qui  a lieu  h Madrid  à des  épo- 
ques non  encore  fixées.  Ce  fait  est  d’au- 
tant plus  important  qu’il  dénote  les  pro- 
grès sensibles  de  l’industrie  espagnole  et 
sa  tendance  b imiter  les  nations  les  plus 
industrieuses  telles  que  la  France.lesVays- 
Bas,  etc.,  où  ont  lieu  de  semblables  expo- 
sitions. 

Nous  devons  aussi  faire  observer  que  les 
fabriques  de  tparierie  , autrefois  si 
nombreuses  et  si  florissantes  , semblent 
être  presque  anéanties  ; mais  qu’en  revan- 
che depuis  le  commencement  du  xix*  siè- 
cle on  cultive  en  grand  le  coton  dans 
les  provinces  de  Valence,  de  Grenade  et 
surtout  dans  les  environs  de  Motril  ; que 
l’on  est  parvenu  à rendre  indigène  la  co- 
chenille par  d'imeuses  plantations  de  no- 
pals dans  les  environs  de  Malaga,  Cadix 
et  Murcie,  et  que  la  culture  de  la  canne 
à sucre,  dans  les  provinces  de  Malaga, 
de  Valence  et  de  Grenade,  parait  vouloir 
prendre  un  grand  essor  et  renouveler  les 
beaux  temps  où  elle  formait  un  des  prin- 
cipaux produits  indigènes  de  la  Pénin- 
sule. Eu  parcourant  les  principales  bran- 
ches de  l’industrie  espagnole  , nous  ci- 
terons, parmi  les  villes  et  les  provinces 
qui  se  distinguent  le  plus  par  leur  ac- 
tivité manufacturière:  Guadalajara,  Bur- 
gos,  Bejar,  Ezcaray,  Ségovie,  etc.,  etc., 
pour  les  draps  fins ; Tarraza,  Olot,  Bar- 
celone, Alcoy,  Albacete,  llurgos, etc.,  etc-. 
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pour  les  drap*  ordinaire*  ,-  la  Galice, 
ensuite  la  Catalogne,  Valence,  Cuenca 
et  l'Estremadure  pour  les  toile*  en  gé- 
néral; La  Corogne  et  Rayona  en  Galice 
et  Soria  pour  les  tervicet  de  table  ; 
Almagro  et  Mnrtorell  pour  les  dentelle*; 
l.a  Corogne,  Mataro,  Bilbao,  St-Sé bas- 
tien,  Sanlander,  et  Carlhagènc  pour  la 
toile  à voile  ; Barcelone,  Maures»,  Ma- 
taro , Reus  et  Olot  dans  la  Catalogne , 
Valence,  Séville,  Madrid,  Tolède,  Tala- 
vera,  Valladolid.  Malaga.  Saragosse  cl 
Grenade  |>onr  les  étoffe*  de  toie  ,-  Bar- 
celone , ensuite  Mataro,  Reus  et  Olot, 
Alicante  et  Avila,  pour  les  toile * de  co- 
ton et  toute  la  bonneterie  ; la  Cata- 
logne, Valence,  et  Cuenca  pour  le  papier 
à écrire  et  a imprimer  ; et  Madrid 

Kmr  les  papier*  ù tenture  ; Barcelone, 
alaga,  Séville,  Madrid,  Badajoz,  La  Co- 
rogne , Santander , Burgos , Igiialada  et 
Reus  pour  les  chapeaux; la  Biscaye  pro- 
prement dite,  le  Guipuscoa,  Santander  et 
l'Alava.  Cuenca  et  Avila  pour  forger  le 
fer  ; Éybar,  Plasencia  , Moudragon  , 
A lagon,  Tolède,  Utrillas  dans  I Aragon  , 
Gundix,  Ripoll  et  Albacètc  pour  \ti  fa- 
brique* d’arme*  ; Madrid,  Eybar,  et 
Plasencia  (Guipnseoa),Séville,  Barcelone, 
Valence  , Cadix,  pour  l’ orfèvrerie  et  la 
tmincaülerie  ; Valence,  la  Catalogne, 
l 'Estrémadure  , Ségovie  , Cuenca  et  To- 
lède, et  surtout  les  villes  d’Ocaiia,  Onti- 
gola  et  Mataro  pour  la  fabrication  du 
*avon  ; Moncloa,  Andujar,  Alcora  , Ca- 
ccrès,  Villaropedo,  etc.,  etc.,  pour  la  po- 
terie et  la  faïence. 

comaiEmcH.  Le  manque  de  bons  chemins, 
le  petit  nombre  de  flenves  navigables,  de 
canaux  et  d’ouvrages  hydrauliques  pro- 
pres ù remédier  à ce  défaut  du  sol , ainsi 
que  le  |m'u  de  sûreté  sur  les  grands  che- 
mins, rendent  presque  nul  le  commerce 
intérieur  de  l’Espagne.  Cependant  il  est 
juste  de  faire  observer  que  le  commerce 
du  petit  et  du  grand  cabotage  est  des 
plus  animés  depuis  le  cap  de  Crcus  jusqu'à 
Cadix  sur  la  Méditerranée  et  l’Océan  . et 
depuis  St-Sébaslien  jusqu’au  cap  Finistère 
suri'Allantiquf.  Relativement,  il  est  même 
plus  considérable  que  celui  de  la  France  : 
on  conçoit  facilement  qu'il  en  doit  être  ain- 
si, car  la  conformation  topographique  de 
l’Espagne  présentant  nnc  surface  entière 
immense,  et  les  chemins  de  l’intérieur 
étant  presque  impraticables  et  toujours 
infestés  de  bandits,  les  négocians  trou- 


vent dans  ce  moyen  de  transport  de  gran- 
des facilités  et  surtout  beaucoup  pins  de 
sécurité.  La  pèche  de  la  turdine  et  de 
Vanchoi*  entretiennent  l'activité  de  ses 
marins  intrépides,  ainsi  que  V exploita- 
tion de  quelque*  banc*  de  corail  situés 
sur  les  cotes  de  la  Catalogne,  au-dessous 
du  cap  de  Tarsuella-de-Mongril , à l’en- 
trée du  golfe  de  Roses.  La  navigation  à 
long  cour* , si  importante  avant  les  évè- 
nemens  qui  ont  fini  par  arracher  à cette 
monarchie  presque  toutes  ses  superbes 
possessions  d’Amérique,  a bien  diminué 
depuis  quelques  années , quoique  bien 
moins  qu’on  le  croit  généralement.  Les 
principaux  artici.es  exportés  pour  l’Eu- 
rope, sont  : vins  et  eaux-de-vie , huile, 
laine  ( maintenant  à peine  le  dixième  de 
ce  qu’on  en  exportait  autrefois),  oran- 
ges , citrons,  raisins  secs,  ligues . aman- 
des et  autres  fruits  ; soie , set . soude,  liège 
brut  et  bouchons  ; sardines  eu  saumure, 
mérinos  et  chevaux  d’Andalousie  ; soufre 
brut,  mercure  et  plomb.  L’Espagne  ex- 
porte aussi  lieaucoup  d'articles  pour  1rs 
colonies  qui  lui  sont  restées,  soit  du 
produit  de  sou  industrie  , soit  provenant 
des  fabriques  étrangères.  Ce  sont  surtout 
des  toiles , des  étoffes  de  laine  et  de  soie, 
de  la  quincaillerie,  des  glaces  et  autres 
objets  de  luxe  et  de  première  nécessité, 
l-cs  principaux  articles  importés  en 
Espagne  sont,  outre  les  denrées  colonia- 
les. telles  que  cacao,  sucre,  café,  can- 
nelle , etc. , blé  , poissons  secs  et  salés  , 
draps  bus  et  ordinaires , toile , dentelles , 
étoffes  de  colon  et  de  soie,  quincaillerie  . 
bijouterie,  articles  de  modes,  lin  , chan- 
vre , volailles,  viande  salée,  beurre,  fro- 
mage, bois  de  construction  , fer,  étain, 
cuivre  et  ustensiles  de  ces  métaux,  une 
grande  quantité  d’ouvrages  en  bois  , une 
foule  d’articles  de  verrerie  et  beaucoup  de 
porcs  et  de  mulets  provenant  de  France. 

Les  principales  places  covi  mer  cartes 
de  l'irterielh  sont:  Madrid , Burgo*. 
Saragotte , Valladolid . Badajoz , Cor - 
doue,  Xerè*  de  la  Profitera,  Grenade, 
Albacete,  Murcie  , Olot.  les  principa- 
les places  de  commerce  maritime,  soit 
poits  de  mer  proprement  dits , soit  regar- 
dées comme  villes  maritimes  à cause  du 
voisinage  de  la  mer , sont  : Malaga,  At- 
meria,  Carthagène,  Alicante,  Va- 
lence, Caste  lion  de  la  Plana,  Alfa- 
quetde  Torlota , Reu* , Barceloneel  Ma- 
taro sur  la  mer  Méditerranée:  Cadix,  Sc- 
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riUo,ir\go,  La  Coroane.Gijon, San  fon- 
der, Biibao  et  St-Sebastien  sur  l’Océan. 

DIVialOWB  ADBSXRIBTHATIVES.  l’.ir  Illl 

décret  royal  du  ao  novembre  1833  , 
le  territoire  espagnol,  dans  la  pénin- 
sule et  dans  les  tics  adjacentes, considéré 
sous  le  rapport  virasciek  et  admikis- 
trvtip,  est  divisé  en  40  provinces,  gui 
prennent  le  nom  de  leurs  capitales  respec- 
tives, à l'exception  des  provinces  de  Na- 
varre, de  Biscaye  (proprement  dites), 
d’Alava  et  de  Guiposcoa,  qui  conservent 
leurs  anciennes  dénominations,  licite  nou- 
velle division,  qui  est  un  pas  dans  la 
voie  de  l’unité  territoriale  de  l’Espagne  à 
laquelle  le  roi  Joseph  et  les  corlès  de 
18112  avaient  cherché  en  vain  de  parvenir, 
n’a  pas  osé  loucher  aux  privilèges  de  ces 
quatre  provinces,  et  a même  évité,  autant 
que  possible,  de  déplacer  les  limites  desau- 
ircs.  I.es  nouvelles  provinces  sont  parta- 
gées en  3 classes , savoir  : 8 de  première 
classe  , 7 de  seconde  classe , et  34  de 
troisième  classe.  Les  premières  sont  celles 
de  Grenade,  Malaga,  Séville,  Cadix,  Ma- 
drid , Barcelone , La  Corognc  et  Valence  ; 
les  secondes , celles  de  Cordoue,  Saragosse, 
Oviedo,  Tolède,  Vallndolid,  Murcie  et 
Alicante; et  les  troisièmes, celles  de  Jacn, 
Aluicria,  llnelva,  Ilucsca,  Tcruel,  Ciu- 
dad-Rcal , Cucnca , Gnadalajara , Burgos, 
Palcncia,  Avila,  Ségovie,  Soria,  Logro- 
iio,  Santamler,  Tarragonc,  Lcrida,  Gi- 
ronne , Bad.ajoz , Cacerès , Lugo , Orcnse  , 
l’onievedra,  Léon,  Salamanque,  Zamo- 
ra , Albacète,  Castellon  de  la  Plana,  l’am- 
pelune  , Vitoria,  Bilbao,  St-Sébasticn  , 
Iles  Baléares,  Canaries.  Ces  provinces 
sont  administrées  par  des  inlcndans  ou 
subdélégués  du  ministère  de  l’intérieur 
( subdclcgados  dcl  fomeulo).  sa  de  ces 
provinces  appartiennent  A la  couronne 
de  Castille  et  13  à celle  A' Aragon.  Dans 
les  3fl  premières  on  comprend  la  province 
des  Canaries,  quoique  celle  dernière,  par 
sa  position,  appartienne  géographique- 
ment Il  l’Afrique,  avec  laquelle  nous 
avons  cru  devoir  la  décrire.  Les  provinces 
de  Saragosse,  lluesca , Tcruel,  Barce- 
lone, Tarragonc,  Lerida,  Gironne,  Va- 
lence. Alicante,  Castellon  de  la  Plana, 
Murcie,  Albacète  et  les  Iles  Baléares  for- 
ment les  pays  que  la  chancellerie  espagno- 
le nomme  les  Pat/*  delà  couronne 
d' A rayon  ; toutes  les  antres  provinces 
sont  celles  qu’on  appelle  les  Pays  de  la 
couronne  de  Castille. 


Ainsi , sous  le  rapport  de  la  division  ad- 
ministrative de  l’Espagne,  il  ne  reste  plus 
aujourd’hui  d’indécision  ; il  n’en  est  pas 
de  même  à l’égard  des  autres  circonscrip- 
t ons,  qui  semblent  encore  offrir  ce  mé- 
lange bizarrequi  confond  souvent  dans  un 
même  fonctionnaire  les  attributions  admi- 
nislrativcsjudiciairesct  militaires;  et  c’est 
de  celte  confusion  que  résulte  le  défaut  d’ar- 
cord  que  l’on  remarque  entre  les  auteur» 
qui  entreprennent  de  décrire  ce  pays,  linca- 
pitaine-général  est  toujours  président  de 
Vaudiencia  cl  subdélégué  de  rentes  (ttiA- 
delegado  de  t enta*  ) , attributions  qui , 
réunies  aux  attributions  militaires,  poli- 
tiques on  gouvernementales,  foulque  sou 
autorité  s’exerce  surtout.  Quelques  in- 
lcndans de  province  réunissent  en  même 
temps  à leurs  fonctions  celles  de  corragi- 
dur , cumulant , de  celle  manière , les  at- 
tributions judiciaires  et  administrative». 

Il  en  est  de  même  de  certains  gouverneur* 
militaires,  que  l’on  nomme,  parcelle 
raison , gouverneur*  militaire*  et  tw- 
litique*.  Malgré  toutes  nos  rccbcrc/ies, 
nous  n’avons  pu  parvenir  A savoir  si,  de- 
puis l’époque  de  la  nouvelle  division  ad- 
ministrative de  l’Espagne,  il  existe  plu» 
d'unité  dans  le  ressort  des  autres  divi- 
sions. Aussi  nous  bornerons-nous  à re- 
produire , sauf  quelques  modifications,  les 
divisions  militaire  et  judiciaire  de  notre 
première  édition. 

SOUS  LF.  RAPPORT  MILITAIRE,  l’Espa- 
gne  est  divisée  en  12  grandes  capitaine- 
ries générales  et  6 petits  gouvernemens  ou 
cominandcmcns  généraux  d'une  étendue 
beaucoup  moindre  ; les  3 derniers  sont  en- 
tièrement indépendans.  Dans  chaque  chcf- 
licu  de  province,  il  y a un  gouvernenr 
militaire  subordonné  au  capitaine  gêne- 
rai. Voici  les  noms  des  12  capitainerie* 
générales  : Itou celle- Castille , Vieille- 
Cu* tille,  Galice,  Rstremadure , An- 
dalousie, Grenade,  Valence,  Cata- 
logne, Aragon , Navarre , avec  le  titre 
de  vice-royauté , Guipuscoa  , Ile*  Ba- 
léares. Les  Asturies  font  partie  de  la  ca- 
pitainerie générale  delà  Vieille-Castille. 
Les  petits  gouvernemens  sont  : Mahon  , 
Iviça  , dépendans  de  la  capitainerie  gé- 
nérale de  Majorgue  ; Catn/to  de  Gibral- 
tar, dans  la  province  de  Cadix  ; t'eu  ta 
sur  la  côte  d’Afrique,  et  les- lie*  Cana- 
ries. Les  12  capitaineries  générales  sont 
des  divisions  adoptées  par  tous  les  géogra- 
phes, quoique,  pour  bien  des  raisons. 
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clics  tie  devraient  pas  l’ilrc.  C’est  ce  roo-  fc rieur  ou  adjudant  maritime  subordonné 
tif  qui  nous  a engagé  à les  conserver  dans  au  commandant, 
le  texte  , en  les  coordonnant  avec  la  divi-  Sons  le  rapport  judiciaire,  l’Espagne 
sion  par  provinces:  on  a écrit  en  petites  est  partagée  en  douze  aoûts  royales  oir 
capitales  leurs  chcls-lieux  respectifs.  tribunuux  supérieurs , dont  les  titre* 
L’Espagne  est  en  outre  divisée  en  3 dé-  sont  : Chancellerie  royale  de  Vallado- 
parlemrns  maritimes,  dont  les  chefs-lieux  lui , qui  juge  aussi  en  dernier  ressort  les 
sont  17/e  de  Léon , Le  Ferrolel  Cartha-  affaires  civiles  et  criminelles  de  la  lîis- 
gène.  Le  premier  comprend  les  capitaine-  raye  ; Chancellerie  royale  de  Grenade; 
ries  générales  de  Grenade,  Andalousie,  Conseil  royal  de  Navurre  (résidant  à 
Estrémadure,  Nouvelle-Castille,  et  les  l’ampelune)  et  les  Audiences  royales  de 
Iles  Canaries.  Le  second  comprend  celles  Galice  (à  La  Corogne),  des  Asturies  (il 
de  Galice,  Vieille  - Castille , Navarre  Oviedo),  des  Canaries  (à  l-as  l’aimas), 
et  les  provinces  basques  ; cl  le  troisième,  de  VRslremadurt  ( à Cacerés),  A’Ara- 
les  capitaineries  générales  de  Valence,  gon  (à  Saragosse),  de  Valence  {h  Va- 
Aragon  , Catalogne  cl  des  lies  Baléares.  Icncc) , de  Catalogue  (il  Barcelone),  ci 
Il  y a dans  chacun  de  ces  départemens  un  de  Majorque  { à l’aima  ).  Les  arromtissc- 
capitainc-général  de  la  marine,  et  des  mens  de  ces  12  cours  royales  sont  divi— 
commandons  dans  les  principales  places  sésen  coi'régidories  (corrcgidorias  ) ou 
de  commerce  maritime.  Chacun  de  ces  sièges  de  corrégidors.  Un  certain  nombre 
comtnandemrns comprend  plusieurs  ports;  d'alcades  majors  est  subordonné  aux  cor- 
dans  chaque  port  sc  trouve  un  officier  iu-  régidors. 

C1rrTtu1r.nn1tcCsr11u.Et  Culfs-Lilux , Villes  et  Lieux  les  plus  ttniiiouicLr*. 

ET  PuoVISCKS. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  LA  NOUVELLE-CASTILLE. 

Midiiid Miuhid,  Florida,  Casa  de I Campa,  Cetafe,  l.eganes,  Chtnchan,  Al- 

eala  de  Uenares,  Cotmenar,  El  Escortai. 

Gu  a t>  alu  m a.  G u a d a 1 aja  r a , Sigaenzt i.  Ilrihuega,  Trillo,  Matina. 

Toleus.  Toledr,  Aranjuez,  Oca;,a,  Conturgra,  Uadrilejos,  Talavera  ou  Ta- 

lacera  de  Ut  Heyita. 

Crixev,  Cucnca,  Jlequena,  San-Clemente,  Jtuete. 

Cildau-Real Ciutlail-Rral.  Ahnaden,  Alniagro,  Manzanares,  Vatdepeâas , Almo- 

dovar, El  Visu,  Cala  traça. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  LA  VIEILLE-CASTILLE. 

Bcuguk.  Bincos,  Aranda  de  Duero , Lerma . 

Louro.vl  Logroâo,  Calahorra,  Alfara,  Agrcda,  Kzcaray,  Haro. 

Sastaxder.  Sa n Guider . Laredo y Sanlillana , Santona,  Espinosa. 

O vie  do Oviedo  (Asturies),  A viles,  Gijon,  Navia. 

Soria.  Soria,  ns  ma. 

Ségovib.  S é go  vie,  San-Ildefonso. 

A vi la.  A v i l a , Médina  de l Campo,  Arevalo.  Pegaranda. 

Ltoif  1/4 o u,  Astorga , Sahagun , Ponfertida , Hembire,  îiueda. 

Palkxcia.  P a leur  in,  Torîjuemada . Solda  fia,  ('t'rvcra.  Carrion. 

Valladolid.  V a 1 1 a d o I i d , Médina  de l Jtio  Seco , Tordes  i lias,  Pegaftel. 

Salamanque  Salamanque,  Sun-Estevan  de  la  Sierra , L'iudad-Hodrlgo . P.rjar , 

Espeja. 

Z amok  a Z a in  tira,  Toro,  Fcrmoselle , Mondes , Benavcnte,  Monbucy , Puebla 

de  Sa  na  b ri  a. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  !>E  GALICE. 

La  Cor  cm.  nu.  La  Cohognk  (Corunû).  .Santiago  (St-Jacaues  de  Compostelle  ou  Com- 

poste fia),  Muras,  Padron , lie  ta  moi,  rerrol. 

I.cco.  I.  u r o , Mondonedo , Hibadeo. 

Ore**b.  Orense,  Itibadavia,  Monte rey.  Oencla. 

Pomtevedra Pontevedra,  Th  y,  Bayona , rtgo. 

capitainerie  générale  de  l*kstremam;rk. 

Badajoz.  Uadajoz.  A/buquerque , Xérès  de  los  Cavalleros,  Olivcnça,  Zafra, 

Me  rida,  Llerena , Cabeza  de  Buey. 

CacerL».  Caccrrs.  Cazarde  Cacerès,  Alcanlara,  Valcncia,  Platane  ta , Corla , 

'Trujillo 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  L'ANDALOUSIE 
Séville.  Séville (Scvilla) . C.uadalcanal,  CazalUi,  Constantin a,  Virera,  Car- 

mono,  Ecija,  Ossu/ui,  Estcpa. 
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IIif.lv  a.  Huclva,  Aramontc , Moguer,  Niebta,  Pat  os,  Aracena. 

Cadix.  Cadix  (Cadix),  Xert's  de  ta  Frontera,  Sari-Fernando,  Caracca,  Puerto- 

Peut,  Medina-Sidonia , Pue  rto-S ta- Maria , Arcos  de  la  Frontera,  Hot> i. 
San-Lucar  de  Harramcda,  Tarifa,  Atgeziras . San- Raque. 

Cordole.  Cordour  (Cordova) , Haena . Il  uj  a lance , Lucena,  Fuenle-lhcjuM 

Uinojosa,  Car  Iota,  Montilla , Priego .« 

J Ai*.  J a en,  Alcala-Real , Atcaudele,  Martos  , Andujar , Baeza,  l'bed*' 

L inare  s , Carolina,  Il  a nos. 

CAPITAINERIE  CÉNERAI.E  DU  ROYAUME  ET  DE  LA  CÔTE  DE  GRENADE. 

Grenade Grenade  (Granada) . Alhama,  Loja , Ugijar , Huescar,  Jiaza,  Ouada , 

Almuiiecar , Motril,  Toreiscon. 

Alméria.  Alméria.  Aara,  Patins,  Mujacar,  Celez  et  Rabin,  Celez  el  Blaneo 

Mal  ag  a.  Ma  laça,  Marbetla,  Celez-Malaga  , Honda  , ùrazaJcma,  Antequerv. 

Archtdona,  Estepona. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  VALENCE. 

Valence.  Valence (Valenria).  Graa,  Chelva,  Liria,  Murviedro,  Cullera, 

Sun-Felipe  (Jaliva) , Montera. 

Alicante Alicante,  Onteniente , Dénia,  Gandin,  Alcoy , Orihueta,  Manon v 

Elche.  F.  Ida. 

Castellox  de  la  Cattelfon  de  la  Plana,  Segorbe , Alcora,  Cinaroz , Benincari» 

Plana.  Ciltareal.  Pénis  cota.  Mort  lia 

Mi’Rcib.  Murcie,  Carthagène  (Cartagena) , Lorca,  Archcua  , Alhama , C'en 

vaca.  Mol  ma  , Moratalta.  Totana . 

Albacëte Albacete,  Chinchilla,  He/lin,  Cille na , Aimanta.  Alcaraz. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  LA  CATALOGNE  (CaUlujîa). 

Barcelone.  Barcelone,  Cil  la franca  de  Panades , IguaJada , Maure  sa , Monserrtl, 

Ma  tara,  Taira  sa.  Cich. 

Tarracone.  Tarragunr.  H*' us,  Calls,  Torlosa,  A l faq ues  ou  San  Carlos. 

Leriiia.  t.erida.  C créera,  Sotsona,  Cardon a.  Irgel. 

Gironne Giron  ne  (Gerona) . Santa-Maria  de  A l'eus,  Figueras,  Poses,  VW, 

poil , Cas  lit  lo  de  Ampurias. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  D’ARAGON 

Saracomi.  Saragosae  (/aragoza: , Daroca,  CalaUçrud,  Tnrazona. 

Hcrsca.  H u esc  a,  Jaca,  Harbastro,  Acerbe,  Mcquinenza. 

Tbrlel.  Teruel,  Alcaùiz,  Caspe,  Atbarracin. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DU  ROYAUME  DE  NAVARRE. 

Navarre Pamplcnk  (Pamplona) , F.stella,  Tudcla,  Corclla,  Tafalla. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  GUIPUSCOA. 

Al av a.  Viloria,  El  Ciego,  Saleatierra,  Orduàa. 

Biscaye  ou  Vixcaya  Bilbao,  Somorroslro,  Porlugalrte,  Durango. 

proprement  dite. 

G c i pu sco a S t-Stn  astifn  (San Sébastian).  Fontornô/>(Fuente-Rabbia).  Mondref^ 

Los  Passages,  Placencia,  Tolosa,  Cergara,  ouate. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  MAJORQUE  et  GOUVERNEMENS  DE  MAHON  et  IVIÇA. 

Palm  a Palm  a (Ile  Majorque  ou  Mallorca),  Manacor,  Poltrnza,SoHer,  FalumC 

Cindadela  ( Ile  Minorque  ou  Menorca  ) , Malion  ; Ut  ça  (île  d’Ivqa  1 


Ibiza). 

topoorafrib  Madrid,  sur  la  rive  té  : ce  sont  celles  A'Alcata,  A'Atork’ 
gauche  du  Manzanares , au  milieu  d’une  de  San-Bemardo  et  de  Fuencarrd 
|ilaine  sablonneuse  el  stérile , entourée  de  Parmi  scs  42  places  on  doit  nommer 
montagnes,  à environ  3,000  pieds  au-  Plaîa-Major  ( Grande-Place ),  dont  w 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  presque  au  géographes  exagèrent  la  grandeur  cl  “ 
centre  du  royaume,  position  qui  lui  a beauté;  la  place  du  Pala  i*-Royal,<®~ 
valu  l’honneur  d’étre  nommée  capitale  de  bellie  par  ce  magnifique  et  vaste  édifie 
la  monarchie  par  une  ordonnance  de  Phi-  la  Plazn  del  Sol  (place  du  Soleil  ) , «P*7 
lippe  II.  La  partie  moderne,  qui  est  de  de  carrefour  où  aboutissent  les  cinq  1"“' 
beaucoup  la  plus  étendue,  peut  passer  belles  rues  de  la  ville;  c’est  le  rendu; 
pour  une  fort  belle  ville , à cause  de  plu-  vous  ordinaire  des  oisifs , des  geosd'ami' 
sieurs  maisons  d’une  belle  apparence  , de  res  et  des  étrangers;  la  place  ou  se  h*1 
scs  rues  bien  alignées , pavées  en  silex  et  les  combats  de  taureaux, 
garnies  de  larges  trottoirs.  C’est  aussi  Parmi  les  bàlimeus  publics  qui  déco- 
rcllc  qui  est  la  plus  propre.  Quatre  rues  rent  Madrid , le  plus  beau  et  le  plus  fj* 
surtout  sont  remarquables  par  leur  beau-  marquable  est  le  nouveau  palau  du 
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roi,  qui  est  peut-être  la  plus  belle  rési- 
dence royale  de  l'Europe  ; ou  loue  surtout 
la  magnifique  salle  des  ambassadeurs  et 
la  chapelle  ; le  palais  de  11  lien  Retira  , 
qui  a été  tant  endommagé  pendant  la 
guerre  de  l’indépendance,  est  encore  re- 
marquable par  de  beaux  jardins  qui  man- 
quent au  premier;  le  palais  de*  Conseils 
idc  los  Consejos)  ou  du  gouvernement  ; 
le  superbe  édifice  du  mutée  royal  dex 
beaux-art» , restauré  par  le  dernier  roi 
arec  des  frais  énormes  ; celui  non  moins 
remarquable  du  mutée  des  science»  na- 
turelles; V hôtel  dex  postes  ; la  douane  ; 
la  Panaderia  oit  réside  l’académie  d’his- 
toire; Buena-Vixla,  où  se  trouve  le 
musée  royal  d’artillerie,  dont  les  salles 
olïrrul  une  superbe  collection  de  modèles 
de  machines , de  plans  de  places  fortes  , 
de  villes,  etc.  ; l’ur»e/iu/(  Armcria  Real 
oii  l’on  conserve  un  grand  nombre  d'objets 
curieux  ; la  monnaie  ; la  prison  de  cour 
t carcel  de  corte)  et  le  Saladero  ; le 
courent  de  St.-Philippe  et  le  grand- 
hôpital.  Madrid  possède  trois  théâtres. 
On  pourrait  presque  dire  que  celte  ville 
n’offre  aucune  église  qui , sous  le  rapport 
architectural,  puisse  être  comparée  aux 
beaux  édifices  de  ce  genre  que  possèdent 
les  autres  capitales  de  l’Europe  cl  même 
plusieurs  des  chefs-lieux  des  provinces  de 
l’Espagne.  Nouscitcrons  cependant  comme 
les  plus  remarquables  : l ’eglise  du  cou- 
rent dex  Saletiennes , réputée  la  plus 
grande  de  Madrid  ; celle  de  St. -Isidore  , 
qui  appartenaitauxjésuites,ct  celles  de  Ste- 
tsabetle,  de  St. -Pascal , St. -Martin  , 
St. -François  de  Sales  cl  des  Domini- 
cains. Ce  que  nous  avons  dit  des  églises  , 
nous  devons  le  répéter  pour  les  hètimens 
des  particuliers , qui  lie  sont  remarqua- 
bles que  par  leur  étendue  et  par  les  pré- 
cieuses collections  d’objets  de  sciences  cl 
d’arts  que  plusieurs  renferment.  Les  prin- 
cipaux édifices  de  ce  genre  sont  : les  pa- 
lais des  ducs  de  Berwick , à'Alba , de 
V tnfantado  , de  Medina-Cœli  et  d'Ox- 
tuna. 

Malgré  le  reproche  sévère  qu'on  adresse 
sans  cesse  aux  Espagnols  de  négliger  les 
sciences  , Madrid  possède  plusieurs  éla- 
blissemeus  scientifiques,  qui  par  leur  im- 
portance lui  assignent  une  place  distin- 
guée h côté  des  premières  capitales  de 
l’Europe;  nous  citerons  le  musée  des 
sciences  naturelles,  ou  des  professeurs 
habiles  font  des  cours  publics  de  miné- 


417 


ralogie , de  zoologie , de  mathématiques , 
d’agriculture  et  de  botanique  , et  auquel 
appartiennent  le  cabinet  d histoire  na- 
turelle et  surtout  la  collection  des  mi- 
néraux comptée  parmi  les  principaux 
établissemens  de  ce  geure  , ainsi  que  le 
jardin  botanique,  le  plus  riche  de  toute 
la  Péninsule  ; on  y conserve  la  Flora  de 
Bogota,  collection  précieuse  qui  n’a  pas 
encore  été  publiée,  et  la  Géré*  Rspa- 
gnole  ; le  eonserratuire  des  arts  et 
métiers,  institué  dans  le  même  but  que 
celui  de  Paris  ; on  y enseigne  la  'géomé- 
trie, le  dessin  des  machines,  la  physique, 
la  mécanique  et  la  chimie  appliquées  aux 
arts  , la  Direction  des  mines  , où  Pou 
donne  des  cours  de  chimie  docimastiqne  ; 
l 'école  de  pharmacie,  où  la  chimie, 
la  physique,  la  minéralogie  , la  zoologie  . 
la  botanique,  la  pharmacie  expérimen- 
tale et  la  matière  médicalcsonl  enseignées 
avec  tous  les  développemens  convenables; 
le  laboratoire,  le  cabinet  de  physique, 
les  collections  d’histoire  naturelle  sont 
dignes  de  ce  bel  et  vaste  établissement, 
le  magnifique  institut  de  Sl-lsidore , 

, .Estudios  reales  de  San  Isidro) , espèce 
d’université  qui  compte  seize  professeurs. 
l ‘école  de  médecine  pratique.  Viennent 
ensuite  le  collège  de  chirurgie  médi- 
cale de  St-Charles  ; V école  des  in- 
génieurs géographes;  le  collège  royal 
des  nobles,  avec  vingt-trois  professeurs 
et  maîtres  ; V école  vétérinaire  ; V école 
des  pointons , annexée  A l’luHcl  des 
monnaies.  Dans  ces  dernières  années  , 
le  gouvernement  a crée  h Madrid  une 
école  des  mines.  Plusieurs  parties  de  cet 
établissement  ont  été  montées  avec  une 
véritable  somptuosité  ; toutefois  la  direc- 
tion des  mines  n’a  pu  encore  réaliser  les 
espérances  que  l’on  avait  fondées  sur  celte 
école.  Madrid  compte  actuellement  treize 
académies  ou  sociétés  savantes,  parmi  les- 
quelles se  distinguent  les  académies 
des  beaux-arts , de  la  tangue  espa- 
gnole, de  Y histoire  d'Espagne,  ilV- 
conomie  et  de  médecine.  On  doit  ajou- 
ter la  bibliothèque  royale,  une  des  plus 
riches  de  l’Europe;  celle  de  Sl-Isidore; 
le  médailler  ; Y observatoire  ; la  ma- 
gnifique collection  des  tableaux  établie 
dans  le  local  du  musée  royal  des  beaux- 
arts,  qui  est  une  des  plus  nombreuses  et 
des  plus  belles  du  monde  : elle  compte 
environ  2,000  tableaux.  La  bibliothèque 
particulière  du  roi  qui  a été  enrichie 


Digitized  by  Google 


438 


EUROPE. 


flc  tons  les  ouvrages  importai»  publiés 
récemment , ainsi  que  sa  superbe  col- 
lection d'estampe*.  Nous  avons  déjà 
mentionné  les  belles  collections  scicri- 
liGques  du  musée  de s sciences  mi- 
/■irelles  et  celles  du  musée  dartille- 
rie. 

Madrid  possède  plusieurs  Mies  prome- 
nades. parmi  lesquelles  se  distinguent  le 
Prado,  qu’on  peut  comparer  aux  plus 
belles  de  l’Europe  ; le  Faseo  de  las 
Delicias,  avec  de  longues  allées  et  un 
grand  prèle  long  du  Manzanares  ; et  les 
jardins  de  Bnea  Reliro,  fréquentés  par 
les  personnes  les  plus  distinguées.  On  ne 
doit  pas  (tasser  sons  silence  le  majes- 
tueux art'-de-lriomphe  qu'offre  la  porte 
b laquelle  aboutit  la  belle  rue  d'Alcala 
et  le  magnifique  potil  de  Tolède  sur  le 
Manzanares , dont  la  solidité  et  les  pro- 
portions gigantesques  sont  bien  peu  en 
harmonie  avec  la  nature  de  l’obstacle  qu’il 
avait  b vaincre.  La  population  de  Madrid , 
en  y comprenant  20.000  étrangers,  s’éle- 
vait ea  t82s,  selon  M.  Miüano , b 201,000 
habitans. 

Parmi  les  lieux  remarquable»  sou»  plusieur» 
rapports  qu'offrent  les  alentours  Je  celte  métro- 
pole, les  suivons  méritent  de  nous  arrêter  de 
préférence.  La  casa  dkl  Campo,  la  Florida, 
Momcloa  . Zarzuela  et  El  Pardo  . maisons  rura- 
les dans  les  environs  immédiats  de  Madrid.  Plus 
loin  et  dans  un  rayon  de  40  milles  on  trouve  dans 
la  province  de  Madrid  : 

I/Esccrul  (Escortai),  très  petite  ville  d’environ 
îooo  âmes,  bâtie  dans  une  solitude,  sur  le  ver- 
sant méridional  de  la  chaîne  de  Guadarrama  , 
mais  remarquable  par  le  monastère  de  ce  nom , 
le  plus  magnifique  du  monde , et  construit  par 
Philippe  II  à la  suite  d’un  vœu  fait  avant  la  ba- 
taille de  St-Qucntin  qu’il  gagna  en  1M7.  Une  belle 
collection  de  tableaux , une  riche  bibliothè- 
que, remarquable  surtout  par  ses  manuscrits 
arabes;  un  collège , et  les  somptueux  caveaux 
oh  sont  déposés  les  restes  des  rois  et  des  reines 
d’Espagne  ajoutent  â l’importance  de  ce  superbe 
monument,  dont  la  solidité  et  la  masse  soutien- 
nent la  comparaison  avec  les  plus  grands  édifices 
anciens  et  modernes.  I.’Escurial , malgré  la  tris- 
tesse de  sa  position,  est  un  dis  trois sthos reales 
(résidences  royales). 

Alcala  n f.  Hesarks  , petite  ville  de  5000  habi- 
tans. remarquable  par  sa  célèbre  université, 
autrefois  la  seconde  du  royaume  , par  son  aca- 
démie militaire  et  par  ses  deux  bibliothèques. 
Gcadalajara  , chef-lieu  de  la  province  de  ce 
nom,  remarquable  par  quelques  beaux  édifices, 
par  son  pont  dont  on  attribue  In  construction  â 
Jules  César , et  surtout  par  ses  nombreuses  fa- 
briques de  draps , dont  une  très  renommée  ; pop. 
7000  âmes. 


Tolède,  chef- lieu  de  la  province  de  ce  nom, 
ville  assez  mal  bâtie,  sur  un  moulicule,  prés  de 
la  rive  gauche  du  Tage,  très  mal  peuplée  et  très 
déchue  de  son  ancienne  splendeur,  mais  encore 
importante  par  sa  vaste  cathédrale,  par  son  Al~ 
cazar , palais  où  résidaient  1rs  rois  Maures, 
considérablement  embelli  par  Charles-Quint . par 
son  université  et  par  la  résidence  d’uu  archevê- 
que , qui  prend  le  t’tre  de  primat  des  Espagnol; 
pop.  i&.ooo  âmes.  Ararjcez , jolie  petite  ville, 
bâtie  dans  legeure  hollandais,  sur  le  Tage,  près 
de  l’embouchure  du  Jaramn.  C’est  une  autre 
résidence  royale,  remarquable  par  ses  jardins 
délicieux  et  l’élégante  architecture  de  son  châ- 
teau, que  baigne  le  Tage.  en  formant  au  pied 
de  sa  terrasse  une  rascade  de  toute  la  largeur  de 
son  cours.  On  estime  sa  population  permânrnle 
â 4000  âmes.  La  cour  y séjourne  ordinairement 
depuis, Pâques  jusqu’à  la  lin  de  juin. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables 
de  la  Nouvelle-Castille  sont  : 

Rrunrtct,  importante  par  sa  manufacture  de 
drap;  pop.  environ  2000  âmes.  Tai.avf.ra  de  la 
Keyma  , par  son  antiquité,  son  industrie,  qui. 
quoique  déchue , est  encore  considérable , et  par 
sa  société  économique  ; pop.  environ  8000 
âmes.  Guadallte,  par  son  sanctuaire  visité  par 
un  grand  nombre  de  pèlerins;  pop.  3000  âmes. 
CiEM.A , par  son  évêché  et  parce  qu’elle  est  le 
chef-lieu  d’une  province  ; pop.  9000  âmes.  Ciidad- 
Real  , par  sa  foire  d’ânes  et  de  mulets  renom- 
mée dans  toute  l’Espagne , et  parce  qu’elle  est 
le  chef-lieu  de  la  province  de  son  nom  et  la  ca- 
pitale de  la  Manche;  pop.  environ  8000  âmes. 
Val DErr.SAs.  renommée  par  ses  vins;  pop.  8000 
âmes.  Almadex  dite  aussi  Almade*  de  Azocce, 
ville  d’environ  10,000  âmes , célébré  par  ses  mi- 
nes de  mercure  estimées  les  plus  riches  de 
I Europe.  Ces  mines  présentent  un  développe- 
ment d’industrie  aussi  considérable  que  les  mi- 
nes les  plus  renommées  du  Hartz . de  la  Saxe 
et  de  la  Hongrie.  Elles  sont  exploitées  depuis 
une  haute  antiquité,  puisque  suivant  Pline,  les 
Grecs  en  tiraient  déjà  du  vermillon  7 00  ans 
avant  notre  ère  ; qu’elles  ont  été  travaillées  par 
les  Romains , et  que  Rome  en  tirait  annuellement 
100,000  livres  de  cinabre.  Depuis  1877,  les  ateliers 
d’exploitation  occupaient  environ  900  ouvriers 
qui  livraient  chaque  année  ,*111  commerce  22,000 
quintaux  de  mercure.  11  est  à remarquer  que, 
malgré  l’exploitation  active  de  plusieurs  siècles, 
le  minéral  est  si  aboadanl  que  les  travaux  n’ont 
encore  atteint  qu’une  profondeur  de  300  mètres. 
Almadrn  vient  d’etre  pillé  et  incendié  par  un 
général  de  Don  Carlos  . et  ses  riches  mines  ont 
été  inondées  pour  enlever  celle  importante  res- 
source au  gouvernement  de  la  reine. 

Valladolid  , cbcf-lieu  de  la  province 
de  ce  nom,  bâtie  au  confluent  de  l’Es- 
guevr.  avec  la  Pisncrga,  ville  épiscopale, 
jadis  très  florissante,  et  aujourd’hui  très 
déchue , dépeuplée  , ruais  encore  impor- 
tante par  son unirersi/é  qui,  maintenant 


Google 


PENINSULE  HISPANIQUE. 


430 


pour  le  nombre  de»  étudiait»  , csl  la  se- 
conde de  toute  l’Espagne  ; par  son  ccoh 
de*  beaux-art * ; par  scs  huit  collège *, 
au  nombre  desquels  est  celui  de  Saula- 
t'ru ; un  des  six  principaux  du  royaume 
et  tpii  possède  une  riche  bibliothèque  ; 
par  sa  société  économique , et  parce 
qu’elle  est  la  résidence  du  capilaine-gé- 
uéral  de  la  Vieille- Castille  et  le  siège  de 
h chancellerie  royale  dont  dépendent  les 
proviuccs  comprises  dans  les  deux  Cas- 
tilles.  La  grande  place  ornée  de  porti- 
ques dont  les  colonnes  sont  en  granit  ; 
le  château  royal,  berceau  de  Philippe  II 
et  de  plusieurs  autres  rois,  et  sa  magnifi- 
que cathédrale  sont  sesbîtliincns  les  plus 
remarquables.  Valladolid  joue  un  grand 
rôle  dans  l’histoire  de  l’Espagne,  par  les 
grands  évènemens  dont  elle  a été  le  théâ- 
tre. Au  temps  de  sa  splendeur,  on  lui  ac- 
cordait au -delà  de  100,000  habitons  ; 
maintenant  elle  n’en  compte,  selon  M.  Mi- 
fiauo,  qu’en viron  21,000. 

K quelques  milles  de  Valladolid  on  trouve 
Simanca  s , très  petite  ville  de  1170  habitons, 
remarquable  par  le  beau  bâtiment  où  l'on  con- 
serve les  arr liives  générales  du  royaume  de  Cas- 
tille ; c’est  un  des  plus  vastes  dépôts  de  docu- 
rnens  que  possède  l'Europe  , distribués  avec  un 
ordre  admirable  ; on  y trouve  aussi  beaucoup 
de  papiers  importons  relatifs  S l'administration 
de»  Espagnols  en  Italie , dans  les  Piys-ltas  et 
dans  le  Portugal. 

I.cs  autres  ville»  les  plus  remarquables 
de  la  Vicillc-Caslillc  sont  : 

Rracos . chef-lieu  de  la  province  de  co  noin , 
tille  archiépiscopale , d'rnviron  la.ooo  habitans , 
irrégulièrement  bâtie  sur  une  colline  près  de 
l'Arlanzon,  et  remplie  d’églises  cl  de  couvons , 
dont  plusieurs  sont  remarquables  par  leur  éten- 
due ou  par  leur  architecture.  I.a  cathédrale , 
vaste  édifice  orné  d’un  grand  nombre  depetitrs 
fleebrs;  le  palais  archiépiscopal , Pars  de  SU *- 
Marie,  les  restes  de  la  maison  du  lui  dans  ses 
murs , et  le  tombeau  de  ce  héros  et  les  ruines  du 
points  d’ Alphonse  IcSagé,  hors  de  son  en- 
ceinte, sont  le*  principales  curiosités  de  cette 
ville , qui , du  reste , n’offre  que  des  masures , 
dan»  lesquelles  une  population  paresseuse  et 
pauvre  , s'abrite  tant  bien  que  mal  contre  les  in- 
jures du  temps.  Lor.iinSo,  chef-lien  de  la  pro- 
vince de  ce  nom  , ville  d’environ  8000  habitans , 
avec  plusieurs  fabriques  et  une  foire  as nez  im- 
portante. Cal  a non  tu  , ville  épiscopale  , avec  4000 
habitans.  remarquable  parla  fertilité  de  ses  en- 
virons et  par  des  ruines  qui  attesleot  son  antique 
splendeur. 

Santasdk*  . chef  lieu  de  la  province  de  ce  nom , 
ville  épiscopale  . de  médiocre  étendue,  maie  flo- 
rissante par  son  commerce.  Son  port  est  un  des 


plus  fréquenté»  de  toute  la  côte  septentrionale  de 
l'Espagne  ; nn  chemin  superbe . construit  depuis 
quelques  années,  va  de  cette  ville  S travers  les 
montagnes  et  les  ravins  jusqu’à  Heyuosa.  M.  Mi 
fpno  lui  accorde  19,000  habitans. 

Ovtino , chef  lieu  de  la  pruviuct  de  ce  uoni . pe- 
tite ville  épiscopale  d'environ  lo.oooftmes,  remar- 
quable parce  qu'elle  est  la  capitale  des  Asturies, 
et  le  berceau  de  la  monarchie  Espagnole.  La  calht A 
d raie , d'une  grande  antiquité  et  d'une  belle  ar- 
chitecture gothique , Yaqueduc , V université  et 
la  société  économique  doivent  être  mentionnés. 
Guos , petite  ville . h laquelle  la  longue  résidence 
du  roi  Pélage , son  commerce  et  sou  port  donnent 
une  certaine  importance*,  elle  possède  un  institut 
fondé  parle  roi  Charles  IV,  ou  l’on  enseigne  les 
mathématiques,  la  physique  et  l’art  du  pilote, 
pop.  Gooo  âmes, 

I'alcscu  , chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom  . 
ville  épiscopale  , remarquable  par  sa  cathédral  , 
une  des  plus  grandes  et  des  plus  belles  de  l’Kspa  • 
gne  ; pop.  ît.ooo  âines.  Cmiyf.iia  , importante 
par  son  université . la  septième  de  l'Espagne  pour 
le  nombre  des  éludiaus  qui  la  fréquentent.  Saba- 
cra , petite  ville , remarquable  surtout  par  sa  cé- 
lèbre abbaye  de  bénédictins.  Laos . ville  épisco- 
pale, chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom  . dont 
la  cathédrale  est  regardée  comme  la  plus  belle 
église  de  l’Espagne;  pop.  5500  âmes.  Aütorca, 
petite  ville  épiscopale , remarquable  par  quelques 
antiquités  romaines.  Suri  a , chef-lieu  de  la  pro- 
vince de  ce  nom  . jolie  petite  ville,  dont  une  par- 
tie parait  occuper  l'emplacement  de  l'antique 
y u mance ; elle  est  importante  par  sou  com- 
merce de  laine;  pop.  oloo  âmes. 

Skcovib  , chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom . 
aucienne  ville  celtibère , embellie  par  Trajan  et 
par  les  rois  Maures.  I .'aqueduc , uu  des  plus 
beaux  et  des  mieux  conservés  qui  existent  ; IV/- 
cazar  ou  l'ancienne  résidence  des  rois  Maures, 
remplie  de  curiosités  remarquables . et  sa  vasle 
cathédrale  sont  les  objets  qui  méritent  de  fixer 
de  préféreuce  l'attention  du  voyageur.  Ségovie  est 
le  siège  d'un  évêché  et  est  renommée  depuis  long- 
temps par  sus  draps  , elle  possède  un  hôtel  des 
monnaies  et  une  école  royale  militaire ; pop. 
la.ooo  âmes.  Sah-Ildevoxso  , dans  la  même  pro- 
vince, sur  le  versant  septentrional  de  la  chaîne 
de  Giiadarrama , autre  petite  ville , avec  une  po- 
pulation permanente  d'environ  4000  Ames , re- 
marquable par  sa  manufacture  royale  de  glaces 
reuoinmée  dans  toute  l'Europe , et  encore  plus 
par  le  superbe  palais  royal  bltl  par  Philippe  V, 
avec  des  frais  énormes.  Ses  lacs , ses  cascades  et 
ses  gerbes  jaillissantes , qui  surpassent  ses  beaux 
arbres  en  hauteur,  passent  généralement  pour 
être  supérieurs  A tout  ee  que  l’on  a fait  en  ce 
geure  ; ici , comme  à Versailles,  l’art  a vaincu  la 
nature.  San-Ildefonso  est  la  résidence  royale  la 
plus  élevée  de  l’Europe , étant  placée  â S8o  toises 
au-dessus  du  niveau  delà  mer.  Avu.a,  chef-lieu 
de  la  province  de  ce  nom  , siège  épiscopal  , ville 
de  4000  habitans . remarquable  par  ses  antiquité», 
sesmonumensdu  moyen  âge  , et  par  son  univer- 
sité. Mf.dixa  i>el  Cavvo,  par  son  collège,  sa  so- 
ciété économique,  et  par  plusieurs  de  ses  édi- 
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fîtes.  ZAMon  v.tlicf  lieudr  la  province  de  ce  nom, 
ville  épiscopale , remarquable  surtout  par  son 
beau  pont  sur  le  Duero  -,  pop.  10,000  âmes. 
Salamamocs.  ville  épiscopale,  chef-lieu  de  la 
province  de  ce  nom.  Une  foule  d’édiflccs  de  toutes 
les  époques  et  de  tous  les  stjrles , la  firent  sur- 
nommer par  les  Espagnols  la  petite  Borne  ; mais 
une  grande  partie  en  a été  détruite  dans  la  der- 
nière guerre,  parmi  ceux  qu’elle  possède  encore, 
nous  citerons  ta  cathédrale , les  couvent  det 
Bernardins  et  des  Auguslins-Bécollels , le  col- 
lège de  la  Guadeloupe  et  le  couvent  des  Car- 
mélites (extra-muros).  regardé  comme  un  Escurial 
en  petit -,on  doit  aussi  mentionner  la  Piaza  Maj  or, 
remarquable  par  son  architecture  et  par  ses  or- 
nemens  ; et  le  pont  de  n arches  sur  le  Tormes , 
dont  une  moitié  est  de  construction  romaine  et 
l’autre  du  temps  de  Philippe  V.  Salamanque  pos- 
sède plusieurs  établissement»  publics  dont  le  prin- 
cipal est  sa  célèbre  université , dans  laquelle  la 
plupart  des  savons  et  des  écrivains  espagnols  les 
plus  renommés  firent  leurs  études  pendant  les 
xv*,  xvi*  et  xvu*  siècles , époque  où  elle  était  re- 
gardée comme  une  des  quatre  premières  univer- 
sités de  l’Europe;  aujourd'hui  elle  est  tellement 
déchue  que  le  petit  nombre  d’étudians  qui  la  fré- 
quentent ne  lui  assignent  que  le  dixième  rang 
parmi  les  quinze  universités  que  compte  l'Es- 
pagne. 

Au  pont  de  Tormes  commence  la  chaussée  ro- 
maine appelée  la  Plata;  elle  se  prolonge  jusqu’à 
àlerida.  et  offre  des  fragmens  d’une  conservation 
parfaite.  A quelques  milles  de  distance  vers  le 
sud , dans  la  vallée  de  Valmuza , on  voit  des  res- 
tes précieux  d'une  maison  de  plaisance  et  des 
bains  antiques;  on  y découvre  souvent  des  mor- 
ceaux de  mosaïque  romaine  et  moresque  du  goût 
te  plus  exquis.  M.  MiÙano  accorde  li,000  habi- 
tons à Salamanque. 

CirDAn-RoDttiGO,  ville  épiscopale  , importante 
par  scs  fortifications  qui  ont  joué  un  grand  rôle 
dans  les  guerres  d’Espagne , et  surtout  dans  celles 
de  nos  jours  -,  pop.  4300  âmes. 

La  Corocne,  chef-lien  de  la  province 
de  ce  nom,  ville  florissante  et  forte,  avec 
un  des  meilleurs  ports  de  l’Espagne  et  en- 
viron 23,000  habitans.  C’est  la  première 
place  commerçante  de  la  Galice  et  sa  vé- 
ritable capitale,  étant  le  siège  de  l’inten- 
dant et  du  capitaine-général.  On  y voit 
encore  la  fameuse  tour  qui  lui  servait  de 
vhare , et  dont  plusieurs  savans  attri- 
buaient la  construction  aux  Phéniciens  , 
mais  qui  selon  l’académicien  espagnol 
tornide,  a été  bAtie  par  Trajan.  Les  fa- 
briques de  toile,  de  chapeaux,  de  corde, 
et  la  grande  manufacture  de  cigares  oc- 
cultent une  grande  partie  de  ses  habi- 
tans. 

Dans  ses  environs  on  trouve  : Betaîjzos  , petite 
ville  importante  par  sou  port . son  commerce . ses 
pêcheries  et  ses  vins  légers.  Le  Ferrol  , par  son 
poil,  un  des  plus  beaux  de  l'Europe-,  son  entrée  est 


défendue  par  de  formidables  batteries.  I.c  Ferrol 
possède  une  école  de  navigation  et  un  arsenal 
maritime  qui  est  un  des  trois  grands  établisse- 
mens  de  ce  genre  que  compte  l'Espagne.  Pop.  en- 
viron I3,ooo  âmes. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables 
de  la  Galice  sont  : 

Santiago,  assez  grande  ville  , d’en- 
viron 29,000  habitans , siège  d'un  ar- 
chevêché. Sa  vaste  cathédrale  qui  se 
compose  de  deux  églises,  une  supérieure, 
consacrée  à Saint -Jacques -Majeur,  et 
l’autre  inférieure  ou  souterraine  , dédiée 
à Saint- Jacques -Mineur;  le  trésor  de 
ce  sanctuaire,  dont  on  a tant  exagéré  la 
richesse;  le  concoure  des  pèlerins  qui 
viennent  visiter  ce  temple  cl  qui  autrefois 
était  immense,  ont  donné  une  grande  cé- 
lébrité à cette  ville,  dont  V université est 
actuellement  une  des  plus  fréquentées  de 
l’Espagne.  Le  bâtiment  AcVunivertile'tl 
Y hôpital  royal  doivent  être  mentionnés, 
ainsi  que  ses  nombreuses  fabriques  de 
toile  et  de  bas  de  soie  et  son  commerce 
des  images  et  des  chapelets,  qui  déchu  de 
beaucoup,  n est  pas  sans  importance. 

Logo,  cher-lieu  de  I»  province  de  ce  nom. 
ville  épiscopale,  remarquable  par  sa  belle  ca- 
thédrale, son  hûtel-de  villr , par  ses  murail- 
les construites  par  les  Romains,  et  par  ses  eaux 
thermales;  pop.  H.ooo  âmes.  Mukdosedo , rési- 
dence d'un  évêque,  importante  par  ses  nom- 
breuses manufactures  de  toile  et  ses  tanneries  ; 
pop.  Gooo  âmes.  Oresse  , chef-lieu  de  la  province 
de  ce  nom . ville  épiscopale  , renommée  dans 
toute  la  Péninsule  par  ses  bains . son  chocolat 
et  ses  jambons  ; la  cathédrale  et  le  magniAqur 
pont  sur  le  Mino , tellement  élevé  qu'un  vaisseau 
de  guerre  avec  sa  mature  pourrait  passer  des- 
sous , méritent  d'étre  cités  ; pop.  prés  de  soou 
âmes.  Posteved»»,  chef  lieu  de  la  province  de 
ce  nom,  importante  par  son  port,  son  com- 
merce et  ses  pêcheries  de  sardines  ; pop.  6000 
âmes.  Tcv,  siège  épiscopal  et  Vico  avec  nu  port , 
toutes  deux  importantes  par  leur  commerce, 
comptent  environ  Couo  habitans. 

Séville,  chef-lieu  de  la  province  de  ce 
nom,  sur  le  Guadalquivir,  au  milieu  d’une 
campagne  superbe,  grande  ville,  une  des 
plus  anciennes  de  l’Europe,  desplus  riches 
et  des  plus  importantes  de  l’Espagne  , 
avec  environ  91,000  habitans.  Parmi  le 
grand  nombre  d’édifices  qui  décorent  Sé- 
ville, on  doit  citer  au  moins  : la  cathé- 
drale, remarquable  par  sa  grande  éten- 
due, par  son  orgue,  par  ses  moiiumens 
et  surtout  par  la  fameuse  Giralda,  qui 
est  la  touret  le  bâtiment  le  plus  élevé  de 
toute  la  Péninsule  ; le  palais  de  t arche- 


Digitized  by  Google 


PENINSULE  HISPANIQUE. 


441 


rèque,  vaste  et  magnifique  ; VAlcatar, 
où  l'ancien  palais  des  rois  Maures,  remar- 
quable par  l’élégante  bizarrerie  de  sa  con- 
struction , par  ses  ornemens  et  par  ses 
jardins  ; la  Lonja  ou  bourse,  où  l’on  con- 
serve les  documens  relatifs  à l’histoire 
des  découvertes  faites  par  les  navigateurs 
espagnols;  la  manufacture  de  tabac 
qui  est  |»eul-étrela  première  de  l’Europe, 
et  est  le  plus  vaste  édifice  de  Séville; 
V hôtel -de -ville ; la  fonderie  de  ca- 
tions ; le  magnifique  hôpital  de  Cinco 
Hagan , dit  de  la  Sangre,  un  des  plus 
grands  qui  existent  ; l 'hôtel  de s mon- 
naie»,  qui,  dans  le  xvi”  siècle,  em- 
ployait constamment  180  personnes  ; et 
parmi  les  édifices  appartenant  à des  par- 
ticuliers , l’antique  palais  des  ducs  de 
Médina  Cœli , nommé  la  casa  de  Pila- 
tos.  Le  superbe  aqueduc , dit  los  Cailos 
de  Curmoua , construit  par  les  Romains 
et  restauré  par  les  Maures,  est  son  anti- 
quité la  plus  remarquable.  Cette  ville  est 
la  résidence  d’un  archevêque  et  de  l'Au- 
diencia  real  de  l’Andalousie.  Elle  pos- 
sède plusieurs  établisscmens  publics , en- 
tre autres  une  université , qui  est  une 
des  plus  fréquentées  de  l’Espagne  ; neuf 
collèges,  parmi  lesquels  se  distingue  ce- 
lui de  Sl-Thomas  pour  les  sciences  ecclé- 
siastiques; une  école  de  pharmacie , 
deux  écoles  de  mathématiques  pli  resel 
mixtes,  une  chairecT agriculture , une 
autre  des  beaux-arts , et  la  célèbre  éco- 
le de  navigation , connue  sous  le  nom 
de  San-Tehno , où  l’on  enseigne,  outre 
les  scieuces  nécessaires  aux  olliciers  de 
marine , les  langues  anglaise  et  française  ; 
ensuite  l 'académie  des  bonnes  lettres 
( bnenas  jetras  ),  la  société  économique 
et  la  société  de  médecine , qui  publient 
des  mémoires  intéressans.  V école  de  tau- 
romachie , instituée  par  le  roi  Ferdi- 
nand VII,  est  composée  d’un  maître  et 
d’un  adjudant  richement  rétribués , char- 
gés d’iustruire  dans  cet  art  cruel  dix  élè- 
ves entretenus  aux  frais  de  l’état  ; c’est 
le  seul  établissement  de  ce  genre  qui  existe 
en  Europe  cl  peut-être  dans  le  monde.  On 
doit  ajouter  que  Séville  est  le  siège  de  la 
compagnie  royale  de  la  navigation  du  Gua- 
dalquivir,  qui  a déjà  répandu  tant  de 
mouvement  sur  la  partie  inférieure  du 
cours  de  ce  fleuve  sillonné  régulièrement 
par  trois  bateaux  à vapeur. 

»an*  1rs  environs  sur  fa  rive  droite  du  Gusifal- 
quivir,  et  S une  lieue  de  Séville,  on  trouve  Samo 


Poscs.  petit  village  de  700  hbbifaux  , peu  connu 
aujourd'hui . mais  remarquable  par  le  grand 
nombre  d'inscriptions  romaines  et  autres  anti 
qui  lès  qu’ou  y découvre.  C'est  remplacement  de 
l'ancienne  Italica,  la  vieille  Séville,  patrie  des 
empereurs  qui  honorèrent  le  plus  le  trône  des 
Césars  i c'est  la  ville  oùTrajan,  Adrien  et  Théo 
dose  reçurent  le  jour.  Une  roule  parsemée  de 
jardins  et  de  bosquets  d'orangers  conduit  à ce 
village  délabré.  On  peut  saluer  en  y passant  la 
maison  eu  ruines  du  héros  que  Pline  célébra.  Ou 
y voit  encore  les  restes  d'un  amphithéâtre. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables 
de  l’Andalousie  sont  : 

Ecui. importante  par  son  industrie,  parscs  anti 
quités  et  sa  population  estimée  b 3S,uoo  bines.  Os- 
MS»  par  ses  fabriques  de  sparterieet  par  sa  situa 
tion  b l'entrée  d’une  vallée  qu'on  regarde  comme 
la  plus  fertile  de  l'Andalousie;  pop.  15,000  bines. 
UvaiaA.par  ses  salines  et  par  le  sanctuaire  de 
Moire-Dame  de  ta  Consolation  : pop.  tt.ooo 
aines.  Carmuiia  . par  son  industrie.  Cazalla  . par 
ses  mines  d'argent  et  de  plomb.  Gcadalcahal.  pe- 
tite ville  engagée  dans  les  premières  gorges  de 
la  Sierra  Morena , célèbre  par  ses  mines  d'ar- 
gent exploitées  avec  succès  dans  le  xvn*  siècle . 
et  dont  l’eiploilation  durant  ces  dernières  an 
nées  n’a  présenté  que  des  pertes.  Huklva  . chef 
lieu  de  la  province  de  ce  nom , importante  par 
son  pool . et  ses  pêcheries  qui  alimentent  Séville 
et  diven  autres  lieux  ; pop.  8000  bmrs.  Moccni. 
par  la  fertilité  de  ses  environs . son  port  et  sou 
commerce  de  vins  , pop.  700»  âmes.  Pacos.  bourg 
remarquable  par  ses  antiquités  et  parce  que  c'est 
le  lieu  oit  Christophe  Colomb  s'embarqua  pour 
aller  b la  découverte  du  Nouveau-Monde. 

CADix'.Cadiz),  chef-lieu  de  la  prorince  de 
ce  nom.  bâtie  au  milieu  de  la  mer,  sur  une 
butte  de  sable , à l’extrémité  d’une  pénin- 
sule de  l’ile  de  Léon  , dont  l’isthme  étroit, 
long  et  demi  circulaire , forme  sa  rade  im- 
mense. Belle  dans  son  ensemble,  cette 
ville  offre  très  peu  de  hàtimrns  remarqua- 
bles ; nous  citerons  la  bourse,  la  douane , 
le  théâtre , V arsenal  et  V amphithéâtre, 
ou  la  place  pour  les  combats  de  taureaux, 
et  la  digue  qui  au  nord-ouest  la  pro- 
tège contre  les  fureurs  de  l'Océan.  Peu 
importante  immédiatement  avant  la  dé- 
couverte du  Nouveau-Monde,  Cadix  a vu 
après  cette  époque  mémorable,  la  plus 
grande  partie  des  richesses  ue  l’Inde 
et  de  l’Amérique  arriver  dans  son  port  pour 
se  répandre  île  là  dans  l'Europe.  L’éman- 
cipation des  colonies  espagnoles  du  Nou- 
veau-Monde,en  ruinant  son  commerce  im- 
mense, l’avait  fait  descendre  au  dernier  de- 
gré de  détresse  quand  le  décret  de  la  fran- 
chise de  son  port  vint  loi  donner  une  nou- 
velle vie.  Cadix  affranchie  reprendra  tout 
l'avantage  que  Gibraltar  lui  avait  enlevé 
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:»ar  son  port  et  par  *on  commerce  de  contre- 
bande , dont  les  bénéfices  énormes  seront 
faits  dorénavant  par  scs  riches  négocions. 

La  nature  et  Pan  ont  fait  de  celte 
▼illc  une  des  plus  fortes  places  de  l’Eu- 
rope ; elle  est  le  siège  d'un  évêché,  la 
résidence  du  capitaine-général  de  l’An- 
dalousie et  le  premier  établissement  de 
la  marine  militaire  de  l’Espagne.  Les 
écoles  des  beaux- arts,  de  mathémati- 
ques, de  chirurgie  et  de  médecine,  le 
collège  des  jésuites,  le  séminaire,  et 
le  jardin  botaniaue  sont  ses  principaux 
établisscmcus  littéraires  cl  scientifiques. 
Malgré  les  pestes  qui  plusieurs  fois  ont 
ravagé  cette  ville,  M.  Minano  estime 
encore  sa  population  ù 03,000  âmes. 

Les  alentour»  de  Cadix  offrent  une  de»  parties 
les  plus  peuplées  de  la  péninsule  Hispanique  ; on 
y trouve  une  foule  de  lieux  remarquables  ; nous 
nommerons  les  suivans  qui  tous  se  trouvent  dans 
un  rayon  d’environ  18  milles  : PrsTALf.s . remar- 
quable par  ses  fortifications  comprises  dans  le 
système  de  celles  de  Cadix , et  par  son  beau  bas- 
sin où  l’on  construit  des  vaisseaux  pour  la  marine 
marchande.  Sar-Fkrrardo,  nommé  Isla  df.  Llor, 
jolie  ville , bâtie  sur  Plie  de  I.éon  au  sud-est  de 
Cadix,  remarquable  par  ses  fortifications  qui  en- 
trent dans  le  système  de  celles  de  Cadix  cl  qui 
embrassent  les  ouvrages  formidables  du  pont  de 
Suazo  construit  dans  le  double  but  de  servir  de 
communication  avec  le  continent,  et  d'aqueduc 
pour  les  eaux  qui  viennent  de  Tcmpul  à Cadix. 
Cette  ville  , sur  laquelle  des  géographies  très  vo- 
lumineuses gardent  le  silence  malgré  son  impor- 
tance , possède  un  bel  observatoire  muni  d’ex- 
ecllens  instrumens.  une  tfcole  de  marine  célè- 
bre et  d'autres  éUibltssemrns  publics.  On  ne 
porte  qu’à  18.000  âmes  sa  population  actuelle. 
Le  gouvernement  y a transféré  la  douane  de  Ca- 
dix. La  Caracca  , petite  ville  d’environ  2000  ha- 
l»if ans . bâtie  sur  un  Ilot  du  port  de  Cadix  , re- 
marquable par  ses  magnifiques  chantiers,  qui 
sont  maintenant  les  plus  important  de  l’Kspagne. 
On  y admire  surtout  de  grands  bassins  en  mar- 
bre -,  dans  un  seul  Jour,  les  plus  grands  vaisseaux 
peuvent  y entrer  et  en  sortir  après  avoir  réparé 
leurs  voies  d’eau  ; on  les  vide  au  moyen  de  pom- 
pes à vapeur  d’une  force  prodigieuse.  Sasii-Pr- 
tri  , Ilot  sur  lequel  s’élevait  jadis  le  fameux  tem- 
ple d' Hercule,  dont  on  découvre  encore  les  dé- 
bris au  fond  de  la  mer,  et  qui  est  dominé  aujour- 
d’hui par  un  fort. 

Peerto-Sarta-Maria  (Port-Ste- Marie),  jolie  ville 
à l'embouchure  du  Guadalèlc , vis-à-vis  de  Cadix , 
qu’elle  pourvoit  d’eau  douce , dont  manque  celte 
dernière;  scs  tanneries,  scs  fabriques  de  cha- 
peaux et  de  savon , occupent  une  partie  des  18,000 
habitant  que  lui  arcorde  M.  Miiïano.  Pvbrto- 
Real  (Port-Royal),  jolie  petite  ville  , d’environ 
5000  âmes,  bâtie  sur  la  baie  de  (Jadis,  qui  y 
forme  un  port  magnifique  ; son  beau  bassin  pour 


caréner  et  construire  des  bal. meus  de  Go  canons  . 
•es  pêcheries  et  surtout  tes  vastes  salines  de  s»-s 
environs  , comptées  parmi  les  plus  considérables 
de  l'Europe , lui  donnent  une  grande  importance. 
Xkrèz  de  la  Frortera,  ville  florissante  par  sou 
commerce.  L’ancien  château'  royal,  les  caves 
vastes  et  solides  ou  l’on  conserve  ses  vins  renom- 
més, et  la  célébré  et  riche  rliartreuse  de  Xeràz, 
située  dans  sa  banlieue,  dont  011  admire  l’église 
et  le  couvent,  sont  ses  curiosités  principales-, 
pop.  34,000  âines. 

Sar-Llcar  de  Barramfda  , située  à l'embou- 
chure duGuadnlquivir.  importante  par  sa  filature 
de  colon  mécanique . ses  tanneries , ses  fabri- 
ques de  liqueurs , ses  pêcheries  ; pop.  17.000  âmes, 
(in  y a construit  un  môle  pour  faciliter  le  dé- 
barquement des  passagers  et  des  marchandises 
transportés  par  les  trois  bateaux  â vapeur  que 
la  compagnie  royale  de  la  navigation  du  Gua- 
dalqtiivir  y a établis.  Médira-  Si  don  i a , remar- 
quable par  sa  poterie  et  par  les  antiquités  romai- 
nes qu’on  y découvre  souvent;  pop.  9000  âmes. 
CniCLAKA.  par  sa  position  superbe  et  par  les 
belles  maisons  de  plaisance  dont  elle  est  envi- 
ronnée; c’est  le  rendez-vous  du  beau  monde  de 
Cadix  pendant  la  belle  saison  -,  pop.  environ  7ouo 
âmes.  Cor  il  , par  ses  riches  pêcheries.  Vejer. 
petite  ville  située  sur  le  sommet  d’une  chaîne  «Je 
collines  voisines  de  la  cdle . et  qui  dominent  le 
cap  de  Trafalgar.  Rota,  importante  par  ses  vins 
renommés.  Algeziras  el  Sar-Roquk  . par  leurs 
fortifications.  Enfin  Tarifa  , remarquable  par  ses 
fortifications  cl  par  sa  situation  sur  la  pointe  la 
plus  méridionale  du  continent  de  l'Europe. 

G.  n doue,  chef— lieu  de  la  province  de  ce 
nom,  grande  ville  épiscopale,  nt.nl  hAlie, 
mal  peuplée  est  assez  malpropre,  dans  la 
position  la  plus  heureuse , sur  la  rive 
droite  du  Uuadalqitivir , au  pied  de  la 
pente  escarpée  de  la  Sierra  Morena , el  A 
ia  naissance  de  la  plaine  qui  s'étend  nu 
loin  sur  la  rive  gauche,  sous  le  nom  de 
Campina  de  Itiijalanee.  Le  magnifique 
pont  sur  ce  fleuve,  la  grande  place 
(Plaza-Major)  cl  surloul  sa  vaste  cathé- 
drale, 1111  des  plus  grands  temples  du 
culte  catholique  et  le  plus  grand  des  mo- 
nuniens  moresques  , et  les  67,000  ba bi- 
lans que  lui  accorde  AI.  Minano,  la  ran- 
gent parmi  les  villes  les  plus  remarqua- 
bles de  l’Espagne.  Non  loin  de cctlc  ville, 
A Venta  de  Al  cote  a , on  passe  le 
Cuadalquivir,  sur  un  autre  pont  regardé 
comme  un  des  plus  beaux,  de  l’Euroitc. 

J*r.s . cllcf  Ucu  de  ta  province  de  ce  nom  cl  siAge 
d’unSvfrhd;  on  doit  riter  sa  cathédrale-,  pop. 
19 /wm)  Ames.  Bacza  , siC/r  d'un  «vtché . aver  plu- 
sieurs ddiflees  assez  remarquables  et  11,000  habi- 
tons. Akmtjah  . Jolie  «lie  importante  par  ses  nom- 
breuses fabriques  de  terre  hlanrhe . de  faicnre 
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drinle  et  de  savon;  pop.  lo.ouo  imes.  C. nouas  . 
Jolie  petite  ville  que  nous  ne  nommons  que  parée 
qu'elle  est  le  chef-lieu  des  célebrrs  colonies  al- 
lemandes fondées  dans  la  Sierra-Morena  par 
O la  vidés  en  17G7  ; établissement  remarquable  et 
de  la  plus  haute  importance  pour  l'Espagne . 
mais  que  la  malveillance  et  la  suprrsliüou  out 
arrêté  dans  ses  rapides  progrès. 

Grenade  ( chef-lieu  de  la  province  de 
ce  nom,  résidence  d'un  capitaine-général, 
siège  d’un  archevêché  et  de  I ’audiencia 
de  Grenade,  grande  et  belle  ville,  bâtie 
sur  le  Darro  près  de  son  confluent  avec 
le  Xenil,  au  milieu  d’une  plaine  renommée 
par  la  beauté  du  climat  et  par  sa  grande 
fertilité.  Plusieurs  beaux  édifices,  de  gran- 
des places,  un  grand  nombre  de  fontaines 
publiques  attestent  son  ancienne  splen- 
deur, lorsque  vers  la  lin  de  la  domination 
arabe  elle  comptait  400,000  habitons.  Sa 
cathédrale  une  des  plus  grandes  églises 
de  l'Espagne  et  surtout  \‘ Alhambra , pa- 
lais et  forteresse  des  rois  Maures,  com- 
mandent l’attention  ; ce  dernier  édifice 
est  j usteme  n l rega  rdé  comme  te  plus  beau 
monument  d'architecture  moresque; 
on  admire  ses  vastes  galeries  formées 
de  colonnes  légères  et  scs  salles  chargées 
d'ornemens  si  frais.  Aucune  description , 
dit  M.  Bailly  qui  l'a  visité  il  y a quel- 
ques années,  ne  peut  rendre  la  richesse 
de  la  grande  salle  de  réception  : par  la 
profusion  des  sculptures  arabesques , 
les  parois  ressemblent  à des  madrépores  de 
corail  peintes  des  plus  vives  couleurs.  La 
vofite  est  couverte  de  lambris  plaqués  de 
nacre,  dor  et  d’érailles  de  tortue;  des 
galeries  soutenues  par  des  colonnes  de 
marbre  régnent  autour  ; un  divan  garni 
d une  balustrade  en  albâtre , indique  la 
place  du  triinc.  I„i  célèbre  cour  des  I ions  se 
trouve  au  centre  des  appartenons  royaux  ; 
cest  un  carré  de  loo  pieds  sur  chaque 
face,  entouré  d’un  portique  soutenu  par 
des  milliers  de  colonnes  de  marbre.  Trois 
coupes  d'albâtre,  portées  par  douze  lions 
de  même  matière,  reçoivent  tonr-â-tour 
les  eaux  d’une  gerbe  qui  s’élève  d'abord 
a une  grande  hauteur;  des compartimens 
renferment  des  arbustes  odoriferans,  en- 
tretenus dans  une  fraîcheur  continuelle 
par  les  eaux  des  bassins,  distribuées  dans 
une  multitude  de  petits  canaux.  Des  issues 
ménagées  sous  le  portique , donnent  en- 
trée dans  la  chambre  â coucher  du  roi  et 
dans  les  diverses  parties  du  harem.  Le 
belvédcr  de  la  reine  est  un  cabinet  char- 
mant , d’où  la  vnc  s’étend  snr  les  mon- 


tagnes voisines  et  la  vallée  du  Darro; 
d'iuqicrccplibles  ouvertures , ménagers 
dans  les  omemens,  donnaient  autrefois 
passage  à des  nuages  parfumés , prove- 
nant de  la  combustion  de  l’ambre  de  la 
Baltique , des  écorces  odoriférantes  de 
l’Inde  et  de  l'encens  desSabéens.  La  salle 
où  30  Abencéragcs  furent  décapités, 
celle  des  bains  avec  ses  cuves  d’albâtre  , 
la  salle  de  l’écho,  où  des  mots  prononcés 
du  bout  des  lèvres  par  une  personne  sont 
entcndusd’tinc autre  qui  se  placcà  l’angle 
opposé . et  les  chambres  voûtées  du  tré- 
sor , d’où  sont  sorties  les  sommes  énor- 
mes qui  ont  acquitté  Uni  de  luxe  et  de 
somptuosités,  sont  les  autres  parties  les 
plus  remarquables  de  ce  palais,  jadis  sé- 
jour de  monarques  puissans  et  voluptueux 
et  aujourd’hui  repaire  des  oiseaux  de  nuit 
et  de  l’hirondelle  passagère.  Dans  une  de 
ses  cours  on  voit  un  palais  bâti  par 
Charles-Quinl  ; malgré  sa  beauté  il  est 
bien  inférieur  â la  magnifique  résidence 
des  monarques  musulmans.  Le  Genera- 
lif,  pavillon  superbe  entouré  de  jardins 
qui  descendaient  autrefois  jusqu'au  Darro 
par  des  terrasses  actuellement  en  ruines, 
s’élève  au-delà  d’un  ravin  profond  , qui 
le  détache  entièrement  de  l’Alhambra.  Il 
est  impossible  dit  M.  liailly  , de  rien  voir 
de  plus  délicieux  que  ce  qui  reste  de  ces 
jardins  : cascades  , bassins  , parterres 
remplis  de  fleurs,  bosquets  odoriférans, 
atmosphère  si  pure  qu’on  peut  dire  à la 
lettre  qu’on  respire  la  volupté;  tout  est 
réuni  pour  en  faire  un  vrai  paradis  ter- 
restre. Deux  énormes  cyprès , qui  ont 
cinq  siècles  d’existence,  s’élèvent  près  de 
son  entrée.  Grenade  possède  plusieurs  éta- 
blisscmcns  littéraires,  à la  tête  desquels 
on  doit  placer  l'unircrsité,  qui  est  main- 
tenant la  sixième  de  l'Espagne  pour  le 
nombre  des  étudions  qui  la  fréquentent. 
M.  Minano  lui  accorde  uo,ooo  habitaus. 

ban*  le  prolongement  de  la  montagne  qui  fait 
faee  à l’Alhamlira  et  «or  un  développement  de 
près  de  trois  milles,  on  voit  une  quantité  de  grot- 
tes entourées  de  nopals,  dont  les  palettes  épi- 
neuses défendent  l’entrée  de  ces  terriers,  qui 
rrssrinhlrnt  de  loin  à une  garenne.  Ces  grottes 
servent  d’habitations  aux  Citanos ou  Bohémiens  ; 
ou  compte  quelques  milliers  d’individus  de 
cette  nation  dans  ce  faubourg  de  Grenade.  A peu 
de  distance  de  ses  murs  on  voit  remplacement 
de  l’ancienne  Etibcris , où  des  fouilles  ont  fait 
retrouver  les  antiquités  les  plus  précieuses. 

Les  antres  villes  les  plus  remarquables 
de  celle  province  sont  : 
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Motril.  petite  ville  florissante  par  les  produits 
de  srs  campagnes  fertiles , ou  l’on  cultive  ia  canne 
a sucre,  et  importante  par  1rs  riches  mines  (le 
plomb  qui  en  sont  peu  éloignées  , par  ses  salines 
et  par  sa  population  estimée  à 12.000  Ames  ; les 
Kspagnois  comparent  son  rhum  A celui  de  la  Ja- 
maïque. Ucuar,  chef-lieu  d'un  des  deux  dis- 
tricts des  Alpujarras,  si  renommé  par  l’indus- 
trie de  ses  babitans  qui  sont  les  descendans 
des  Maures;  M.  Mifiano,  qui  lui  accorde  près 
de  3000  Ames , dit  qu’on  trouve  encore  dans 
ses  environs  quelques  familles  de  cette  nation 
intéressante.  Nous  rappellerons  au  lecteur  que 
c’est  dans  les  Alpujarras  que  la  compagnie  ibé- 
rique a établi . depuis  quelques  années  la  plus 
grande  exploitation  de  plomb  de  toute  l'Eu- 
rope. liés  l'année  182G . le  produit  de  ces  mines 
s'éleva  A près  de  600,000  quintaux. 

Aliiaxa  . renommée  par  ses  bains  très  fré- 
quentés; c’est  une  des  villes  de  l'Europe  les  plus 
élevées  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  -,  pop. 
G3oo  Ames.  Guadix  , siège  d’un  évêché , avec  plu- 
sieurs fabriques  de  poterie  et  9000  habita  ns.  Loja. 
importante  par  ses  fabriques  d'indienne  et  de 
papier,  et  par  sa  population  estimée  A 14,000 
Ames. 

Alméria  (Porlus  Magnus) . chef-lien  de  la  pro- 
vince de  ce  nom  . située  A l’embouchure  de  la  ri 
vière  d'Almeria  et  au  fond  d’une  baie  immense, 
ville  épiscopale  très  aueienne,  importante  pai 
son  port,  son  commerce  et  son  industrie;  pop. 
19,000  Ames.  \ kllz-Ribio  . avec  plusieurs  fabri- 
ques de  draps  communs  et  11,000  babitans.  Vx- 
i.ez-Blamco  . avec  un  A/cazar  magnifique  et  près 
de  7000  habitans. 

Malaca,  clieT— lieu  de  la  province  de  ce 
110m.  assez  belle  ville  épiscopale,  et  for- 
tifiée, bâtie  au  fond  d’un  golfe,  au  milieu 
d’une  campagne  délicieuse,  renommée  par 
la  bonté  de  ses  vins,  ses  raisins  secs,  ses 
amandes  et  autres  fruits  dont  l’immense 
exportation  forme  le  principal  article  de 
son  commerce  florissant,  et  dans  laquelle 
on  vient  d’acclimater  ia  cochenille.  la* 
port  de  Malaga  est  supérieurement  con- 
struit, et  a l’avantage  de  posséder  un  sti- 
t>crbe  fanal  tournant  â la  pointe  du  quai, 
Le  pnlaix  épiscopal,  sa  vaste  cathé- 
drale, le  beau  quartier  d'Atameda  et 
V aqueduc  doivent  être  mentionnés,  ainsi 
que  la  maison  de  Plaisance  appelée  El 
Retira  prés  du  beau  village  de  Chu- 
riaua  , dont  les  eaux  peuvent  rivaliser 
avec  celles  de  quelques  maisons  royales. 
M.  Minano  porte  sa  population  à 62,000 
âmes. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de 
cette  province  sont  : 

Vue*  Malac.v  , remarquable  par  l'étonnante 
fertilité  de  son  territoire,  1rs  riches  produits  de 


son  agriculture , dont  les  vins  exquis,  le  sucre, 
l'huile  et  les  liqueurs  sont  les  principaux . et  par 
sa  population  eslunéc  A 14.000  Aines.  Rovda  . 
partagée  en  deux  par  un  affreux  précipice  au  fond 
duquel  coule  le  Guadalavin  ou  Guadiaro,  qu’ou 
passe  sur  deux  ponts  superbes,  dont  le  plus 
large  et  le  plus  récent,  nommé  le  Pont-Neuf , 
est  un  ouvrage  d’une  grande  hardiesse.  Honda 
est  renommée  par  sa  fabrique  d’armes . et  compte 
selon  M.  Miiiano  18.000  babitans.  Dans  ses  envi- 
rons se  trouvent  1rs  ruines  de  l’ancienne  Aci- 
nipo;  00  y voit  encore  les  restes  d’un  théâtre  ; 
on  en  retire  continuellement  des  statues,  des 
monnaies  et  d'autres  antiquités  romaines.  Av 
TkoLÊKiiA  . importante  par  son  industrie  et  sa 
population  estimée  à 20.000  Ames.  Marrella. 
assez  jolie  ville,  importante  par  son  port,  par 
ses  fabriques  en  diiïérens  genres,  par  ses  pêcheries 
et  par  les  ruines  qui  se  trouvent  dans  le  district 
dont  elle  est  le  chef-lieu  ; pop.  4300  âmes. 

Valence,  chef-lieu  de  la  province  de 
ce  nom,  grande  et  belle  ville,  bâtie  sur 
le  Gnadalaviar,  au  milieu  d'une  campagne 
aussi  délicieuse  que  fertile,  résidence  du 
capitaine- général  de  Valence  et  Mur- 
cie, de  P Audiencia  real  respective  et 
d'un  archevêque.  Valence  est  une  des  villes 
les  plus  industrieuses  de  l'Espagne;  elle 
possède  un  grand  nombre  d’établissemens 
littéraires  , et  vient  après  Madrid  pour 
l’activité  de  ses  presses  et  pour  l’im|>or- 
tance  du  eommercc  de  la  librairie.  Son 
université  est  actuellement  la  plus  fré- 
quentée de  l’Espagne.  Deux  bibliothè- 
ques publiques  , qui  furent  brûlées  eu 
1812,  mais  que  depuis  l'on  recompose  et 
que  l’on  augmente  tous  les  jours  ; sept 
collèges  , l'académie  royale  des 
beaux-arts , la  société  d'économie  et 
d’agriculture , l’école  de  clinique,  un 
jardin  botanique  et  un  grand  nombre 
d'écoles  primaires  pour  les  garçons  cl 
pour  les  filles  attestent  la  grande  civili- 
sation de  ses  habitans.  I,es  cinq  ponts 
sur  le  Guadalaviar;  la  cathédrale  rangée 
parmi  les  plus  belles  églises  de  l’Espagne 
dont  on  admire  la  richesse  du  maître- 
autel  en  argent  massif;  la  douane,  édi- 
fice aussi  spacieux  qu’cléganl  et  la  Lonja 
ou  la  bourse,  vaste  bâtiment  gothique 
reufermaril  une  grande  salle,  sont  les  plus 
beaux  édifices  de  cette  ville,  dont  la  po- 
pulation n’est  estimée  par  M.  Minano 
qu’à  66,000  âmes.  La  place  de  San- 
Domingo,  autrefois  si  irrégulière,  que 
les  Français  nul  convertie  en  une  prome- 
nade des  plus  vastes  et  des  plus  agréa- 
bles par  la  démolition  de  plus  de  aoo 
maisons,  est  ornée  de  statues  en  marbre 
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et  plantée  d’orangers  et  de  citronniers. 
Le  Mail  et  I ’Alameda  sont  de  belles 
promenades  publiques  ; au  bout  de  la  se- 
conde, une  belle  route  mène  au  Grao, 
joli  bourg  d’environ  6,000  habitons,  dont 
la  rade  , quoique  peu  sftre,  sert  de  port 
à Valence  ; 011  y a commencé  une  digue 
pour  la  rendre  meilleure.  Sous  les  Goths 
et  les  Sarrasins,  Valence  eut  ses  rois  par- 
ticuliers; mais  ces  peuples  une  fois  chas- 
sés par  les  armées  castillanes,  le  Cû/ vint 
y fixer  le  siège  de  son  gouvernement;  les 

Ç rinces  de  l’église  l’illustrèrent  ensuite 
alence  est,  en  effet,  une  ville  charmante; 
assise  sur  les  bords  du  Guadalaviar,  elle 
semble,  pour  ainsi  dire  se  baigner  dans  les 
eaux  du  fleuve , et  le  territoire  qui  l’en- 
toure, riche  et  bien  cultivé,  a l'aspect  d’un 
vaste  jardin. 

Les  autres  villes  les  plus  importantes  de 
cette  capitainerie  sont  : 

Lt»u,  remarquable  par  son  industrie  , pop. 
12,000  âmes  Mirviedro  , par  son  port  et  par  les 
mines  de  l’ancienne  Sagun  te  â laquelle  « II.  .« 
succédé  ; pop.  6000  âmes.  Cette  ville  autrefois  si 
belle  et  si  florissante  . alliée  de  Borne  , ennemie 
mortelle  des  Carthaginois,  dont  les  habitant, 
après  un  long  siège,  aimèrent  mieux  t'fMCVeHr 
sous  les  ruines  de  leur  cité  . plutdl  que  de  cour- 
ber le  front  sous  le  joug  d’Annibal . n'a  pas  même 
conservé  le  nom  sous  lequel  elle  s'est  tant  illus- 
trée : les  Gotlis  la  nommèrent  Mûrie  htm,  â 
cause  de  la  vétusté  de  ses  murailles.  Plusieurs 
fois  pillée  . saccagée  , incendiée , démantelée  , 
elle  renaissait  de  ses  propres  cendres . au  moment 
où  on  la  croyait  ensevelie  sous  ses  ruines.  Au- 
jourd'hui elle  est  mal  bâtie , ses  rues  sont  tor- 
tueuses et  dépavées  -,  les  pieds  heurtent  sans  cesse 
des  monceaux  de  pierres , des  segmens  de  co- 
lonnes . des  fragmens  de  frise  ou  des  torses  mu- 
tilés. Sax-Felipe,  remarquable  par  sou  indus- 
trie ; pop.  ts.ooo  âmes. 

Alicante,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom 
et  renommée  par  ses  vins,  ville  de  médiocre 
étendue , mais  très  commerçante , avec  une  forte 
citadelle , un  port  et  une  vaste  rade  fréquentée 
par  un  grand  nombre  de  vaisseaux  ; pop.  26.000 
âmes.  Alcoy  et  Elcbe  , importantes  par  leur  in- 
dustrie et  leurs  populalious  estimées  à 18.000  et  à 
19,000  âmes.  Orihcela  . située  dans  une  plaine 
surnommée  le  jardin  de  l'Espagne  ; son  indus- 
trie variée , son  université,  son  académie , ses 
bibliothèques  et  autres  étabtissemens  publics  et 
la  résidence  de  l’évêque  d'Alicante  ajoutent  â 
l’importance  que  lui  doaneut  ses  26,000  habitant. 
Castello.y  de  la  Plana  , chef  lieu  de  la  province 
de  ce  nom  . jolie  ville . bâtie  près  de  la  mer  et 
florissante  par  son  commerce  ; pop.  15,000  âmes. 
Seconde  , ancienne  ville  épiscopale . d'environ 
6000  âmes . remarquable  par  les  antiquités  ro- 
mainesqu'on  y a découvertes  Peîîiscoi.a . par  ses 
fortifications. 


Mcrcik  . chef  lieu  de  la  province  de  ce  nom  . 
assez  grande  ville . résideuce  de  l'évèque  de  Car- 
lhagène.  I.a  cathédrale , le  palais  épiscopal. 
Yhôtel-de-vilte , et  le  bâtimrut  où  l’ou  apprél<- 
la  soie  méritent  d'èlrr  mentionnés.  File  possède 
cinq  collèges,  un  jardin  botanique,  un  e chaire 
de  mécanique  appliquée  aux  arts,  et  quel 
ques  autres  établissemens  publics.  Presque  tous 
ses  édifices  ont  beaucoup  souffert  par  les  trem- 
blement de  lerre  qui  en  1829  ont  bouleversé  une 
si  grande  partie  du  délicieux  bassin  de  la  Segura  ; 
pop.  36.000  âmes.  Un  11e  doit  pas  oublier  la  grande 
verrerie  établie  dans  sa  bautieuc  où  l'ou  fabri 
que  divers  objels  de  gortl  el  â Irès  bas  prix,  et 
une  immense  quantité  de  bouteilles  d'une  aussi 
bonne  qualité  que  celles  qui  sont  importées  de 
l’étranger.  Lorca,  importante  par  quelques  beaux 
édifices,  par  son  industrie  variée  et  par  sa  pupu 
latum  que  M.  Mifiano  porte  à 40,366  âmes  Ar- 
chena,  par  ses  bains  renommés  connus  des  Ro- 
mains . et  par  les  antiquités  qu’on  y trouve. 

CarthacEne  , jolie  ville,  1res  ancienne  . lortifiée 
et  épiscopale . bâtie  au  fond  d'un  golfe , qui  y 
forme  un  des  plus  beaux  ports  de  la  Méditerra- 
née. L 'école  des  cadets  de  marine,  celles  de 
mathématiques , de  navigation  et  des  pilotes, 
Y observatoire,  le  jardin  botanique,  mais  sur 
tout  sou  arsenal,  son  bassin  rectangulaire 
et  ses  beaux  chantiers  de  construction  ajoutent 
â l'importance  que  lui  donne  sa  population  esti- 
mée à 37.000  âmes.  Ou  doit  cependant  faire  ob 
server  que  ses  établissemens  maritimes  ont 
beaucoup  perdu  de  leur  importance  depuis  que 
les  galères  ont  cessé  d'être  employées  dans  les 
guerres  maritimes  sur  la  Méditerranée  ; on  n'y 
construit  plus  que  des  frégates  et  autres  bàti- 
mens  inférieurs.  Peu  loin  se  trouvent  ces  mon- 
tagnes qui  ont  été  pour  les  Humains  ce  que  h* 
Mexique  et  le  Pérou  furent  depuis  pour  1rs  Es- 
pagnols, ils  y exploitaient  l’argent  et  plusieurs 
métaux  utiles;  la  vaste  caverne  de  St- Jean,  si- 
tuée â 6 milles  de  Carthagrnc  n’est  autre  chose 
qu’une  de  ces  anciennes  mines  abandonnées. 

Ai.bacEte,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom. 
petite  ville  importante  par  le  voisinage  d'un  canal 
qui  en  prend  le  noin  . par  son  industrie  et  par 
sa  célèbre  foire  de  bestiaux  : pop.  9000  âmes. 
Chinchilla  , par  sa  situation  et  son  commerce , 
pop.  11,000  âmes. 

Barcelone,  chef-lieu  de  la  province  de 
ce  nom , grande  et  belle  ville , forte , très 
commerçante  et  la  plus  industrieuse  de 
toute  l’Espagne,  bâtie  sur  les  bords  de  la 
Méditerranée,  entre  le  Llobrcgat  el  le 
Besos,  au  milieu  d'une  campagne  aussi 
délicieuse  que  bien  cultivée,  avec  un  port 
et  environ  120,000  habitans,en  y compre- 
nant ceux  de  Barce/onette , qui  n’est 
qu’un  de  ses  faubourgs.  Des  maisons 
bien  alignées,  élevées  de  quatre  à cinq 
étages  et  ornées  de  balcons  et  de  ter- 
rasses et  presque  toutes  d’une  construc- 
tion simple  et  élégante , quelques  belles 
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places , de  belles  promenades  et  plu- 
sieurs beaux  édifices  font  de  la  ville 
nouvelle  une  des  plus  belles  cités  de  la  Pé- 
ninsule. Le  palais  de  PAudiencia,  dans 
lequel  sont  déposés  les  célébrés  archives 
du  royaume  d’Aragon;  Vhôtel-de-vüle, 
remarquable  par  l’élégance  de  son  archi- 
tecture; la  Lonja  ou  la  bourse,  d’une 
belle  simplicité;  V hôtel  de  la  douane , 
que  le  bon  goût  de  son  architecture  et  les 
matériaux  précieux  employés  à sa  con- 
struction recommandent  à tous  les  cu- 
rieux; le  théâtre , un  des  plus  vastes  de 
l'Espagne  et  toujours  le  mieux  composé; 
la  cathédrale , d’une  construction  go- 
thique aussi  hardie  que  majestueuse;  la 
belle  église  de  St e.- Marie  de  la  Mer  ; 
celle  ue  St.-  Michel , qu'on  regarde 
comme  uu  ancien  temple  de  ISeptune  ; cl 
les  deux  courent  de  la  Merci  et  de  Sle.- 
Claire  sont  ses  plus  beaux  édifices.  Mous 
ne  devons  pas  oublier  de  faire  mention  de 
la  muraille  de  mer , construction  co- 
lossale destinée  à garantir  le  port  du  sa- 
ble qu’y  charic  raffinent  du  Bcsos.  Il  est 
déplorable  que  la  Stagnation  qui  pèse  sur 
tout  le  commerce  d’Espagne , retarde  l’a- 
chèvement de  cette  digue  gigantesque  ; le 
port  de  Barcelone  deviendrait  alors  l'un 
des  plus  vastes,  des  plus  sûrs  et  des  plus 
commodes  du  royaume  sur  les  eûtes  de  la 
Méditerranée.  Le  fort  du  Mont-Joug , 
qui  commande  la  ville  et  le  port  mérite 
aussi  d'étre  cité.  Quatre  bibliothèques 
publiques , huit  collèges,  le  séminai- 
re, Y école  des  sourds-muets , celles  de 
navigation , de  peinture  ci  de  chirur- 
gie , V académie  de  médecine  prati- 
que et  la  société  des  sciences  et  des  arts 
sont  ses  principaux  ctablissemens  publics. 
Barcelone  est  la  résidence  du  capitaine- 
général  de  la  Catalogne,  de  YAudiencia 
real  de  celte  vaste  province  cl  d’un  évé- 
que.  Six  colonnes  cannelées,  débris  d’un 
ancien  édifice , les  restes  d’un  aniphilhéà- 
m tre  romain , d’un  bain  et  une  foule  d’in- 
' scriptions  attestent  son  antiquité  et  son 
ancienne  splendeur  dès  le  temps  de  la  ré- 
publique romaine. 

Les  autres  villes  les  plus  importantes  de 
la  Catalogne  sont  : 

Villas  cet  A . importante  par  son  industrie  cl 
son  chantier  ; pop.  9000  âmes.  Tout  près  011  voit 
1rs  ruines  d’une  forteresse  antique  . de  nom- 
breuses sépultures  r misées  dans  les  rochers  et 
présentant  comme  autant  d'empreintes  de  corps 
humains.  Makrlsa,  Ict alada  et  Taraasa,  par 


leur  industrie.  Mokt-Searat  , magnifique  cou- 
vent de  Bénédictins , construit  vers  la  moitié  de 
la  haute  montagne  de  ce  nom . sur  laquelle  on 
compte  aussi  i l ermitages  ; le  sanctuaire  de  Notre- 
Dame  de  ce  couvent  est  un  des  pèlerinages  les  plus 
fréquentés  de  l’Kspagne.  Vieil , ville  épiscopale, 
importante  par  ses  fabriques  de  toile , ses  filatures 
de  coton  , et  par  les  mines  de  cuivre  et  de  houille 
situées  dans  son  voisinage . ainsi  que  par  les  cam- 
pagnes fertiles  et  bien  uiltivécsqui  l'environnent  i 
pop.  près  de  13,000  âmes.  Mata  no , dont  la  partie 
nouvellement  bâtie  est  remarquable  par  sa  beauté  ; 
la  filature  de  coton  , la  fabrication  de  bas  de  soie 
eide  coton , de  dentelles , de  blondes,  de  percales, 
de  mouchoirs  , de  velours , de  bouchons  Uc 
liège,  etc. . etc. , des  verreries  et  la  conslruction 
des  vaisseaux  marchands  occupent  Ja  plus  grande 
partie  de  ses  habitaus . que  M.  Miüano  u’eslitue 
qu'â  13,000. 

Takiugore  . chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom . 
ville  archiépiscopale,  jadis  si  populeuse  et  im- 
portante, lorsqu'elle  donnait  le  num  à la  plus 
grande  province  de  l'Ilispanie , n’est  plus  qu’une 
ville  médiocre,  d'environ  ll.ooo  habitaus.  à la- 
quelle quelques  fabriques,  son  port , que  des  tra- 
vaux récens  ont  beaucoup  amélioré,  quelques 
bâtimeus  modernes,  et  surtout  les  antiquités  ro- 
maines dont  elle  est  pour  ainsi  dire  remplie, 
donnent  uue  certaine  importance.  Parmi  ces 
dernières  on  doit  citer  les  ruines  d’un  amphi- 
théâtre, d’un  cirque  et  d'uu  palais  qu’on  dit 
avoir  été  habité  par  Auguste.  Parmi  les  édifices 
du  moyen  âge  nous  nommerons  la  cathédrale , 
regardée  justement  connue  une  des  plus  belles 
églises  de  la  Péuînsule.  On  doit  aussi  mentionner 
Yaqueduc,  qui,  réparé  par  un  archevêque, 
amené  l’eau  dont  Tarragouc  manquait.  I.a  so- 
ciété économique , le  séminaire , Y école  de 
dessin  pour  la  marine  et  pour  l'architecture , et 
la  maison  d'éducation  pour  les  filles  sont  ses 
établissement  publics  les  plus  importans.  Dans 
ses  environs  on  voit  uu  tombeau  majestueux , 
qui,  suivant  la  tradition  populaire,  contiendrait 
les  cendres  des  Sripions.  Non  loin  de  celle  ville 
on  vient  de  découvrir  une  mine  de  clurbon  «le 
pierre  liés  riche. 

Rues,  jolie  ville,  qui  n’était  encore  qu*un  petit 
bourg  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  mais  dont 
l'iuduslrie  variée  et  le  commerce  florissant  por- 
tèrent rapidement  jusqu'à  30.000  le  nombre  de  ses 
habilans.  (ionique  sa  prospérité  doive  avoir  beau- 
coup déchu  dans  ces  dernières  années,  M.  Mt- 
üano  lui  accorde  encore  34,607  habitait*.  C’est 
par  le  port  de  Sa  tou  , petit  bourg  au  sud  de 
Reus,  que  se  fait  l’exportation  des  produits  va- 
riés de  ses  importantes  fabriques.  Tortose,  ville 
ancienne . forte  et  épiscopale  , avec  quelques 
beaux  édifices,  plusieurs  restes  d'antiquité» ro- 
maines et  arabes,  un  port  qui  alimente  son  com- 
merce assez  important. et  environ  16,000 habitaus. 
Lbrida,  dans  une  situation  pittoresque,  ville 
épiscopale , chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom  . 
importante  par  ses  fortifications  et  quelques  au 
liquilés  -,  pop.  13,000  âmes.  Cervera  , par  son  uni  - 
eersité,  la  septième  de  l’Espagne  pour  le  nom- 
bre (S06  étudians  qui  la  fréqueutout.  Solsoma 
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par  son  industrie.  Garros a,  petite  ville,  impur* 
Unie  par  sa  riche  mine  de  sel  gemme.  Il  est  diffi- 
cile, dit  un  savant  naturaliste . de  représenter  le 
sper tarie  magnifique  de  ce*  vastes  carrières  tail- 
lées à ciel  ouvert  dans  un  dépôt  salin  de  too  mè- 
tres d'élévation,  qui.  éclairé  par  les  rayons  so- 
laires, réfléchit  les  brillantes  couleurs  de  l'arc- 
en-ciel.  I.es  bancs  de  sel  limpide  ont  tout  l'éclat 
du  cristal  de  roche . taudis  que  d'autres  parties 
colorées  en  bleu , en  rouge , ou  mélangées  d’ar- 
gile grisâtre,  donnent  aux  flancs  abruptrs.  aux 
déchirures , aux  pointes  et  aux  crêtes  saillantes 
de  cette  masse  imposante  et  unique  en  Europe  . 
l'aspect  d'une  montagne  de  pierres  précieuses  qui 
surpasse  en  éclat  tout  ce  que , dans  leurs  descrip- 
tions . l'imagination  des  Orientaux  se  plaît  â nous 
raconter  sur  les  demeures  célestes  des  fées  et  des 
génie*.  Nous  ajouterons  que  la  densité  de  cette 
cristallisation  est  telle  , que  plusieurs  fragmens 
sont  mis  en  œuvre  et  reçoivent  un  très  beau  poli. 
Les  produits  de  cette  mine  sont  immenses.  Sn> 
d’Grcfl  ou  Lrgel,  petite  ville  épiscopale,  que 
nous  ne  uommous  qu’à  cause  de  la  grande  célé- 
brité qu'elle  s’est  acquise  pendant  la  guerre  de 
1823 , comme  point  de  réunion  de  la  junte  apos- 
tolique ; pop.  2630  habitans. 

Giroxsk  (Gerona).  chef-lieu  de  la  province  de  ce 
nom , ville  épiscopale , peu  industrieuse , mais  re- 
marquable parquelquesbeaux  édifices,  su  rtoutpar 
sa cathédrale , et.  avant  les  dernières  guerres, 
très  importante  par  ses  fortifications  qui  ont 
presque  toutes  été  détruites  en  18o8;  pop.  6ono 
àtitr*  Olot,  par  sa  population  qu’on  porte  à 
11,000  âmes,  et  par  son  commerce  de  transit; 
et  Rivoli.,  par  son  industrie  variée  et  surtout  par 
son  excellente  manufacture  d’armes  ; les  canons 
de  fusil  sont  estimés  pour  la  justesse  de  leur  ca- 
libre, et  lestâmes  de  sabre  pour  la  qualité  supé- 
rieure de  leur  tranchant  ; pop.  environ  3ooo  âinrs. 
Fir.rERAt,  jolie  petite  ville,  dont  la  citadelle, 
bâtie  d'après  le  système  de  Yauban , est  une  des 
places  fortes  les  plus  remarquables  de  l’Europe; 
scs  casemates  â l’épreuve  de  la  bombe , capables 
de  recevoir  Gooo  hommes  ; ses  magnifiques  écu- 
ries pour  sooo  chevaux  ; ses  immenses  citernes 
pouvant  contenir  3 ou  4,ooo,ooo  de  litres  d'eau  ; 
ses  vastes  magasins  suffisans  pour  un  approvi- 
sionnement de  18  mois , en  ont  fait  uuc  place 
imprenable. 

La  petite  ville  de  Castello-de-Ampcrias,  que 
presque  aucun  géographe  ne  mentionne , et  dont 
les  exhalaisons  pestilentielles  des  marais  environ- 
nans  déciment  tous  les  jours  la  population,  offre 
aussi  beaucoup  d’intérét.  Sa  situation  au  fond  du 
golfe  de  Roses,  l’un  des  bassins  les  plus  remar- 
quables de  la  Méditerranée , l'avait  rendue  du 
temps  des  Romains  la  ville  la  plus  importante  du 
Lampourdan , époque  â laquelle  quelques  auteurs 
lui  ont  attribué  une  population  de  100,000  âmes. 
Les  fbudemens  de  ses  anciennes  murailles,  les 
ruines  de  plusieurs  temples  et  beaucoup  d’anti- 
quités précieuses  que  l’on  y découvre  attestent 
encore  son  ancienne  splendeur.  Autrefois  baignée 
parla  mer,  cette  ville  s’en  trouve  actuellement 
éloignée  de  près  de  deux  milles.  Roses  , â l'entrée 
du  golfe  de  ce  nom , plus  remarquable  par  ce 


qu’elle  pourra  devenir  un  jour  que  par  ce  qu'elle 
est  maiutenant , surtout  depuis  que  sa  citadelle 
et  son  bouton  ont  été. démantelés  en  1800.  La 
population  de  cette  ville  s’accroît  de  jour  en  jour, 
et  si  jamais  l’Espagne  reprend  son  antique  splen- 
deur, l'heureuse  situation  de  celte  ville  la  rendra 
florissante.  CAt>AQi:rs , très  petite  ville  de  2000  ha- 
bitons, 1res  importante  par  sou  port  et  par  sa  ma- 
rine marchande , qui  est  encore  assez  nombreuse 
malgré  les  pertes  qu’elle  a éprouvées  pendant  les 
dernières  guerres. 

Saragosse,  ville  archiépiscopale,  si- 
tuée presque  au  centre  de  T Aragon , dont 
elle  est  la  capitale  étant  la  résidence  de 
l’intendant,  du.  capitaine-général  et  de 

V Audiencia  real.  L’Ebre  la  partage  bu 
deux  parties  réunies  par  un  pont  superbe, 
dont  une  des  sept  arches  a 180  pieds  d’ou- 
verture. Avant  les  mémorables  désastres 
qu’éprouva  cette  ville  à la  suite  de  In  ré- 
sistance héroïque  qu’elle  opposa  aux  Fran- 
çais en  1808,  ses  églises  surpassaient  en 
magnificence  et  en  richesse  presque  toutes 
celles  de  l’Espagne.  La  plupart  ont  beau- 
coup souffert , ainsi  que  les  autres  édifices 
qui  la  décoraient.  Nous  nous  bornerons  à 
citer,  parmi  ceux  qu’elle  conserve  encore,- 

Y église  de  Nofre-Da  me  del  Pilar,  plus 
belle  que  la  cathédraletl renommée aans 
toute  ia  Péninsule  par  son  sanctuaire  uni 
y attire  un  grand  nombre  de  pèlerins.  La 
bibliothèque  publique , le  séminaire  , 
plusieurs  collèges , la  société  économi- 
que , qui  a fonde  des  écoles  de  mathéma- 
tiques , d’économie  et  d’histoire  naturelle; 
V académie  des  beaux-arts , et  surtout 
Yuniversité , qui  maintenant  est  la  troi- 
sième de  l’Espagne  pour  le  nombre  de  ses 
étudians,  ajoutent  à l’importance  decetle 
ville  dont  le  commerce  et  l’industrie  sont 
beaucoup  déchus,  mais  dont  la  popula- 
tion s’élève  encore  à 43,000  âmes.  I)c* 
nombreux  vestiges  de  constructious  ro- 
maines attestent  son  antiquité. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables 
de  cette  vaste  province  sont  : 

Tarazosa,  très  ancienne  et  siège  d’un  évèclié; 
pop.  10,000  âme*.  Calataycd,  avec  environ  9000 
habitans,  ville  épiscopale,  importante  par  sou 
industrie. 

Huesca  . chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom , re- 
marquable par  son  antiquité , par  son  siège  épis- 
copal , par  quelques  beaux  édifices  et  par  soir 
université  dont  on  loue  le  bel  hôtel  ; pop.  en- 
viron 3000  àmrs.  Jaca  importante  par  ses  forti- 
fications et  son  iudu&lrie,  pop.  3000  âmes. 
Tercel,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom, 
ville  épiscopale,  importante  par  son  industrie; 
pop.  près  de  8ooo  âmes.  Alcasiz,  petite  ville  de 
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6000  habitons , et  dont  le  territoire  est  renommé 
par  ses  laines  . ses  fromages  et  ses  mines  d'alun. 

I.a  Navarre , la  Biscaye , Y Estrémadure  et 
\rs  tles  Baléares  n'offrent,  à l’exceplion  de  Rai- 
ma, que  des  villes  du  troisième  et  du  quatrième 
ordre.  Voici  celles  que  notre  cadre  nous  per- 
met de  mentionner  : 

Dans  la  Navarre  ou  trouve  : Pauplcjie,  ca- 
pitale du  royaume  et  de  la  province  de  Navarre  , 
ville  épiscopale , triste  et  mal  liAtie , mais  impor- 
tante par  ses  fortifications  et  parce  qu  elle  est  la 
résidence  du  capitaine-général  et  du  conseil  royal 
de  cette  province  ; pop.  li.ooo  Ames.  Tuorla, 
assez  jolie  ville  épiscopale , importante  par  son 
industrie  et  son  commerce,  avec  un  collège, 
où  l’on  enseigne  la  médecine,  la  chirurgie  et  la 
pharmacie,  et  quelques  autres  établissemcns  lit- 
téraires; on  y passe  l’Ebre  sur  un  beau  pont  de 
17  arches;  pop.  8000  Ames.  On  y a fondé  depuis 
peu  une  chaire  de  mathématiques , de  chimie  et 
d'anatomie 

Dans  la  Biscaye  on  trouve  : Vitoria  , chef- 
lieu  de  la  province  d’Alava,  assez  jolie  ville, 
avec  quelques  beaux  édifices,  une  belle  place,  im- 
portante par  son  industrie  et  son  commerce  -, 
pop.  17,000  âmes.  Saint-Sêbastieh  , située  sur 
une  presqu'île,  chef-lieu  de  la  province  de  Gui- 
puscoa  , importante  par  son  commerce,  par  ses 
fortifications,  son  port , et  parce  qu’elle  est  la  ré- 
sidence du  capitaine-général  de  Guipuscoa.  Brû- 
lée en  1813  par  les  Anglais  et  les  Portugais,  elle 
a été  entièrement  reconstruite  sur  un  plan  ré- 
gulier, et  figure  maintenant  â côté  des  plus  jolies 
villes  de  l’Espagne  -,  pop.  $ooo  Ames.  Veigara  . 
petite  ville,  importante  par  son  collège  où  l’on 
enseigne  aussi , outre  les  études  élémentaires  et 
les  langues,  les  sciences  physiques  et  mathéma- 
tiques. Los  Passages,  très  petit  endroit,  remar- 
quable par  son  port,  un  des  plus  sûrs  et  plus 
beaux  de  l'Europe.  Bilbao,  capitale  de  la  Biscaye 
proprement  dite,  avec  un  port  et  environ  îs.ooo 
Ames;  c’est  le  grand  entrepôt  des  laines  d’Espagne 
destinées  A l’exportation  . et  une  des  villes  les  plus 
commercantes  du  royaume.  Onate,  petite  ville, 
remarquable  par  son  université  et  par  les  forges 
de  son  voisinage  ; Sororrostro  , par  ses  mines  de 
fer  les  plus  renommées  de  l'Espagne. 

Dans  YEstre madure  on  trouve:  Badajoz, 
chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom  et  résidence  du 
eapitaine-général  de  l’Estremadure  et  d’un  évê- 
que. Son  magnifique  pont  sur  la  Guadiaua , un 
des  plus  beaux  de  l'Europe , est  ce  qu’elle  offre  de 
plus  remarquable -,  pop.  l3,ooo  Ames.  Olivekça. 
petite  ville  d’environ  10,000  Ames , importante  par 
ses  fortifications , son  industrie  et  sou  commerce. 

Merida,  petite  ville  d’environ  Gooo  Ames,  mais 
très  importante  par  les  magnifiques  restes  de  son 
ancienne  splendeur,  lorsqu'elle  était  la  plus  flo- 
rissante des  colonies  romaines.  On  y admire  en- 
core un  arc-dcdriomphe  attribué  A Trajan  et 
très  bien  conservé;  le  magnifique  pont  sur  la 
Guadiana , un  des  plus  grands  de  l’Europe,  re- 
marquable par  sa  solidité  et  par  sa  belle  conser- 


vation , un  autre  pont  romain  nommé  Pue  nie 
d’Albaregas,  aussi  bien  conservé;  les  restes 
d'un  théâtre,  d’uue  naumachie , d’un  cirque,  cl 
de  trois  aqueducs.  Plusieurs  maisons  y sont  bâ- 
ties la  plupart  avec  des  fûts  et  des  chapiteaux  de 
colounes,  des  inscriptions,  des  fragmeus  de  sta- 
tues et  de  riches  entahlemens.  Le  cliateau  qui  ser- 
vit de  réduit  aux  Arabes  demeure  presque  intact 
au  centre  de  la  ville.  Dans  ses  environs  on  voit 
aussi  les  restes  d'un  immense  réservoir  nommé 
I A/bu  fera  ou  YAlbuhera , remarquable  par  la 
solidité  de  sa  gigantesque  construction. 

Caclrès,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom. 
ville  ancienne,  de  médiocre  étendue  . mais  à la- 
quelle le  siège  de  Yaudencia  ou  du  tribunal  d’ap- 
pel de  l’Estremadure  donne  une  certaine  im- 
portance; pop.  io,ooo  Ames.  Alcamtara  , très  pe- 
tite ville  d’environ  3000  Ames,  remarquable  par 
un  magnifique  pont  sur  le  Tage  , qui  lui  a valu  le 
nom  arabe  qu'elle  porte.  Ce  beau  monument , qui 
a traversé  tant  de  siècles . remonte  au  régné  de 
Trajan  et  est  très  bien  conservé.  Alcantara  donna 
aussi  son  nom  à l'ordre  militaire  de  Calatrava 
depuis  qu'elle  en  devint  le  chef-lieu.  Plasehcia, 
petite  ville  épiscopale  , assez  bien  bAlie,  remar- 
quable par  plusieurs  antiquités  romaines , et  sur- 
tout par  son  bel  aqueduc  composé  de  8o  arca- 
des; pop.  7000  âmes.  Almaraz  , petit  bourg d en- 
viron îooo  habitons , remarquable  par  le  beau 
pont  sur  lequel  on  passe  le  T âge  ; la  corde  de  l'arche 
principale  a presque  so  mètres  de  largeur.  Gcâ- 
dalupe.  remarquable  par  son  sanctuaire,  visité 
par  un  grand  nombre  de  pèlerins;  pop.  3oou  Aine*. 

Dans  les  t les  B a lé  ares  on  trouve  : Palm  a . 
chef-lieu  de  celte  province  et  résidence  dn  capi- 
taine-général de  Majorque . siège  de  Yaudiencia 
real  des  Iles  Baléares , ville  assez  grande , forti- 
fiée et  épiscopale , située  au  fond  d’une  haie  de 
l’Ile  Majorque,  qui  y forme  un  bon  port.  La  ca- 
thédrale, remarquable  surtout  par  son  étendue, 
et  la  Lonja  ou  bourse  , sont  les  édifices  les  plus 
importons  de  celte  ville , qui , dans  le  moyen  Age , 
fut  mi  des  grands  entrepôts  du  commerce  entre 
l’Europe  et  l'Orient.  Palma  possède  une  univer- 
sité et  quelques  autres  établissemrns  littéraires. 
M.  Minant»  lui  accorde  34,ooo  habitons.  Maiio*. 
jolie  ville . fortifiée  et  assez  commerçante , avec  un 
des  plus  beaux  ports  de  l’Europe  ; elle  csl  la  plus 
importante  de  Plie  Minorque  et  la  résidence  d’un 
gouverneur-général  militaire.  Iviça  , très  petite 
ville  épiscopale,  que  nous  ne  nommons  que  pour 
mentionner  les  immenses  salines  de  l'ilc  de  ce 
nom,  dont  elle  est  le  chef-lieu. 

possessions . Après  la  perle  de  ses  ma- 
gnifiques et  vastes  colonies  sur  le  Conti- 
nent Américain , la  monarchie  Espagnole 
se  trouve  ne  pins  posséder  qu'une  super- 
ficie de  26ft,ooo  milles  carrés  contenant 
une  population  de  18,108,000  habitans. 
Voyez  Y Afrique,  Y Océanie  Y Améri- 

que Espagnole*. 
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République 

fositiok  et  rt*DVB«.  Ce  petit  état , on- 
blié  par  les  géographes  , est  situé  en  Cata- 
logne sur  le  versant  méridional  des  Pyré- 
nées entre  Foix  en  France,  et  Urgel  en 
Espagne.  Il  occupe  la  vallée  d’Andorre  ou 
Andorre,  arrosée  par  la  Bnlira,  affinent 
droit  de  la  Segre,  qui,  elle-même,  porte 
à I’Ebre  le  tribut  de  ses  eaux. 
oonvuurawBirr , etc.  Placée  sous  la 
protection  de  la  France  et  de  Pévéque 
d'Urgel,  cette  petite  république  est  gou- 
nemée  par  un  syndic,  qui  préside  le  con- 


d’stndorre. 

sell  de  la  vallée,  et  par  deux  vigniers  qui 
administrent  la  justice,  l’un  nommé  par 
le  roi  des  Français,  l’antre  par  l’évéque 
d’Urgel.  l.es  Andorrans  paient , avec  le  bois 
de  leurs  forêts  et  le  fer  de  leurs  forges,  le 
blé  et  les  autres  articles  de  première  né- 
cessité , dont  ils  ont  besoin. 

TorooBArmii.  Ahdorre  . sur  l’Embel- 
lirc  ou  Batira,  petite  ville  d'environ 
2,000  Ames , est  la  capitale  de  la  républi- 
que. Cakillo  est  un  village  remarquable 
par  ses  mines  de  fer. 
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ro sinon  ASTROsoiaïQor.  Longitude 
orientale , entre  5°  45'  et  10"  14'.  Lati- 
tude , entre  63°  22'  et  ST  46'. 
DiMKitsioxs.  La  configuration  de  ce 
royaume  formé  en  grande  partie  dlles , 
et  la  méthode  suivie  pour  déterminer  les 
dimensions  des  autres  états , nous  obligent 
A ne  (aire  entrer  dans  nos  calculs  que  les 
seules  possessions  allemandes  et  la  pénin- 
sule du  Jutland,  ce  qui  domine  de  beau- 
coup les  deux  plus  grandes  lignes  qu’on 
peut  tracer  dans  la  partie  européenne  de 
la  monarchie  Danoise.  Plu»  grande  lon- 
ueur,  depuis  Skagen,  dans  le  bailliage 
'Aalborg  , jusqu’à  la  rive  droite  de 
l'Elbe  dans  le  Ditmarschcn , 233  milles. 
Plu»  grande  largeur,  depuis  les  envi- 
rons d'Agger  sur  la  mer  du  Nord  , dans 
le  bailliage  de  Thistcd,  jusque  dans  les 
environs  d’Alsoe  sur  leCaltegat,  dans  le 
bailliage  d'Aarhuus,  96  milles, 
covriws.  Au  nord,  le  Skager-Raek,  dit 
aussi  mer  de  Danemark  par  quelques  géo- 
graphes , et  le  Cattegat.  A I ’e»t,  le  Catte- 
gat.  le  détroit  du  Sund  , la  Baltique  et  les 
possessions  de  la  maison  de  Mecklem- 
bourg  dans  la  confédération  Germanique. 
Au  »ud,  le  royaume  de  Hanovre  dans  la 
confédération  Germanique.  A l 'ouest , la 
mer  du  Nord. 

rava.  Le  royaume  de  Danemark  pro- 
prement dit  formé  de  l’archipel  Danois,  y 
compris  l’tle  Bornholm  et  du  Jutland  Sep- 
tentrional.; le  duché  de  Schleeicig , on 
le  Jutland  Méridional;  ['archipel  de 
Foero;  les  duchés  de  Holsteiu  et  de  Lauen- 
bourg  avec  la  seigneurie  de  l’inneberg,  le 
comte  de  Ranzau  et  la  ville  d’Altona,  pays 


compris  dans  la  confédération  Germa- 
nique. Pendant  la  guerre  de  la  révolutiou 
française,  le  Danemark  perditl’llede  Hel- 
goland  qu’il  céda  à l’Angleterre,  et  le 
royaume  de  Norwège  qu’il  céda  à la 
Suède  ; il  reçut  en  dédommagement  la  Po- 
méranie ci-devant  Suédoise,  qu’il  céda 
au  roi  de  Prusse  pour  le  duché  de  Lauen- 
bourg  et  une  somme  d’argent.  Mais,  afin 
de  signaler  une  erreur  répétée  dans  pres- 
que toutes  les  géographies , nous  devons 
ajouter  que  la  prétendue  souveraineté  de 
la  ville  de  Ratzebourg  que  les  géographes 
partagent  entre  le  roi  de  Danemark  et  le 
grand-duc  de  Mccklembourg- Strelhz , 
n'est  en  réalité  qu’une  propriété  doma- 
niale de  ce  dernier;  elle  ne  comprend 
que  la  cathédrale  ( Dom ) de  cette  ville  et 
le  Palmbcrg , petite  place  qui  en  est  voi- 
sine. La  partie  de  ce  duché , sur  laquelle 
ce  prince  exerce  réellement  les  droits  de 
souveraineté,  a pour  chef-lieu  la  petite 
ville  de  Schonberg. 

Momsuts,  Depuis  la  perte  de  la  Nor- 
wège la  partie  européenne  de  la  monar- 
chie Danoise  n’oITre  aucune  élévation 
qu’on  puisse  décorer  du  nom  de  mon- 
tagne, si  ce  n’est  dans  l’arenipel  de 
Færd;  on  n’y  trouve,  à proprement  par- 
ler, que  des  collines.  (Voyez  à la  page  #2.; 
ijxçs.  Ce  royaume  en  a plus  de  400  por- 
tant des  noms,  mais  ils  sont  presque  tons 
très  petits,  à moins  qu’on  ne  veuille  ran- 
ger parmi  les  lacs  le  Liimfjord,  à cause 
de  l’étroit  canal , qui  jusqu’en  1825,  éta- 
blissait la  seule  communication  entre  celle 
nappe  d’eau  qui  était  en  partie  douce  et  le 
Cattegat.  Depuis  la  terrible  bourrasque 
29 
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qui  a couvert  deux  anaux  4 l’ouest,  tou- 
tes les  eaux  du  Liimfjord  sont  devenues 
salées , et  cette  masse  d’eau  doit  être  clas- 
sée parmi  les  lagune»,  ainsi  que  le  Ring- 
kïobing-Fjord  dans  le  bailliage  de  ce 
nom  (Voyez  à la  page  H».  Les  véritables 
lacs  les  plus  remarquables  de  cet  état  sont 
ceux  d’Arre  et  A'Rsrom  dans  la  partie 
septentrionale  de  nie  Seelaud  ; de  Ma- 
rieboe  dans  l’lic  Laaland;  de  Ploen  et  de 
Salent  dans  le  duché  de  Holstein;  de 
Ralzebourg  et  de  Schaal  dans  celui  de 
Lauenbourg. 

mes.  Ce  royaume  en  a plusieurs  et  même 
elles  forment  sa  partie  principale  et  la 
plus  florissante.  Ne  tenant  pas  compte  des 
divisions  administratives  auxquelles  elles 
appartiennent,  nous  les  partagerons  dans 
les  trois  classes  suivantes  : 

Iles  dans  la  mer  Baltique  ktlbCat- 
te«at.  Ces  lies  forment  ce  qu'on  pourrait 
appeler  V Archipel  Danois;  elles 
s’étendent  entre  la  Gothie  et  le  Jutland. 
Les  principales  sont  : Seelaud  (Sjjelland), 
Fionie  ( Fyen ) , Faltler , Laaland,  Fu- 
mera , Mo  en , Lang  élan  d , Arro,  Al», 
Samsà Bornholm,  au  milieu  de  la  Bal- 
tique , An holl  et  Leso , atl  milieu  du  Cat- 
tegat , sont  les  sporades  principales  de 
celte  division. 

Iles  dans  la  mer  du  Nord.  Ces  Iles 
s’étendent  le  long  de  la  côte  occidentale 
du  Jutland.  On  pourrait  les  appeler 
Archipel  J u II  an  dait , à cause  de 
leur  position.  Les  principales  sont  du 
uord  au  sud  : Fanô,  Romà,  Sylt,  Fohr, 
Atnron,  Pelworn  et  tiordslrand.  Ces 
deux  dernières  sont  les  restes  de  l’tle  de 
Ho/pstrand  beaucoup  plus  étendue,  dont 
une  grande  partie  a été  engloutie  par 
la  mer  en  1634  ; Sylt,  est  remarquable 
par  sa  curieuse  configuration  ; Pohr  se 
distingue  par  l'industrie  de  ses  habitanset 
par  son  établissement  de  bains  de  mer. 

Iles  dass  l’Océan  Atlantique  Sep- 
tentrional. Celte  division  comprend 
l’ Archipel  de  Pœro,Aan\.  les  Iles 
principales  sont  : Strômo,  qui  est  la  plus 
grande  , et  où  se  trouve  Thorsh aven  , 
très  petite  ville  siège  du  gouverneur  de 
tout  l’Archipel  ; elle  a un  gymnase  et 
une  petite  bibliothèque  ; Syderà  (Su- 
derô  ) avec  une  mine  de  houille  que  les 
frais  d’exploitation  et  de  transport  n’ont 
pas  encore  permis  de  mettre  à profit  ; 
enfin  Osterô  qui  n’offre  rien  de  remar- 
quable. 


fleuves  La  configuration  du  sol , dont 
uue  grande  partir  consiste  en  Iles  et  dont 
le  reste  offre  partout  de  petites  dimen- 
sions, ne  permet  pas  à cet  état  d’avoir 
de  grands  fleuves.  Voici  les  principaux  ; 
ils  appartiennent  à la  mer  Baltique,  au 
Catlegat  et  à la  mer  du  Nord. 

La  MKR  DU  NORD  reçoit  : 

L'uu»;  ce  fleuve  sui  t d'un  étang  près  de  Bor- 
drsliolm,  dans  le  Holstein,  traverse  le  lac  VS  r - 
atero,  et  changeant  depuis  sa  direction,  tépare 
le  duché  de  Schleawig  de  celui  de  Holstein  ; il  se 
rend  dans  la  mer  du  Nord  après  avoir  baigné 
Rrndsbourg  , Frederickstadl  et  Tonniugen. 

L’Llve  , qui  est  un  îles  grands  fleuves  de  l'Alle- 
magne, sépare  les  duchés  de  Lauenbourg  et  de 
Holstein  du  royaume  de  Hanovre  et  entre  dans  la 
mer  du  Nord.  Dans  1rs  cuntins  de  cet  état  il  baigne 
Lauenbourg,  Altona  et  Gluckitadt,  et  reçoit  le 
Detvenau , la  Bille  et  le  Stôr. 

La  MLR  BALTIQUE  reçoit  : 

La  Tkavc,  dont  le  cours  supérieur  appartient 
au  durlié  de  Holstein , traverse  le  territoire  de  la 
république  de  Lubeck  et  se  jette  dans  la  Baltique . 
apres  avoir  reçu  la  SleckeniU  et  la  tVackenitz , 
et  avoir  passé  par  Oldeslobe. 

Le  CATTEGAT  reçoit  : 

Le  Gcoca  ( Gudcuaa  ) , qui  est  le  plus  grand 
fleuve  du  Jutland,  où  il  baigne  les  bailliages  de 
Skanderborg , Viborg  et  Randers , et , après  avoir 
passé  par  Rauders , il  entre  daus  la  mer. 

canaux.  Malgré  son  peu  d’étendue  et  sa 
position  en  grande  partie  insulaire,  ect 
état  en  a plusieurs  qu’il  doit  à l’adminis- 
tration éclairée  du  roi  régnant  et  de  son 
prédécesseur.  Nous  nous  bornerons  à 
citer  les  plus  importait»  : 

Le  Canal  de  Schleswig-Holstein  qui 
est  le  plus  grand  ; il  forme  la  jonction 
de  la  mer  du  Nord  avec  la  Baltique  , en 
réunissant  l’Eider  (depuis  Rendsbourg)  au 
golfe  de  Kiel;  ce  canal  est  remarquable 
par  la  beauté  de  ses  écluses  et  par  ses 
ponts.  Le  canal  de  la  Sleckentlz,  qui 
joint  l’Elbe  4 la  Baltique,  moyennant  la 
réunion  du  Delvenan , affluent  de  l’Elbe, 
à la  Steckenitz,  affluent  de  la  Trave.  Le 
canal  de  üestved,  construit  pour  facili- 
ter le  transport  du  bois  des  forêts  des 
environs  de  Soré  en  Seeland  ; il  réunit  le 
lac  Bavelse  à la  mer  Baltique.  Le  canal 
d Odense,  construit  en  1804  pour  joindre 
cette  ville  avec  la  mer.  On  a le  projet  de 
creuser  plusieurs  canaux  , entre  autres 
un  grand  canal  qui  joindrait  l’Elbe  à la 
Baltique  à travers  le  Holstein.  Parmi  les 
travaux  hydrauliques  iniportans  exécutés 
sous  le  règne  actuel , on  doit  citer  sur- 
tout les  deux  ports  artificiels  d 'Bise- 
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rieur,  dans  le  Seeland  et  de  Prederiki- 
harn  dans  la  bailliage  de  Hjôring  dans 
le  Jutlaud.  On  a aussi  le  projet  de  con- 
struire nn  port  à Urumbütr  I dans  le 
pays  des  Ditmarsclies , pour  faciliter  le 
commerce  du  llolstein.  Nous  ajouterons 
aussi  que  des  digues  plus  ou  moins  re- 
marquables protègent  contre  les  fureurs  de 
la  mer  du  Nord  toute  la  côte  du  Holsleiu 
et  la  côte  occidentale  du  Jutlaud,  dont  le 
niveau  est  souvent  plus  bas  que  celui  de 
la  mer. 

eTBHOonArHir.  On  peut  dire  que  tous 
les  liabilaus  du  royaume  appartiennent  à 
la  souche  Germamque,  dans  laquelle 
il  faut  distinguer  : les  Danois,  qui  for- 
ment la  grande  masse  de  la  population  ; 
ils  occupent  l'archipel  Danois,  tout  le  Jut- 
land  Septentrional  et  environ  les  trois 
quarts  du  Jutlaud  Méridional  ou  duché 
de  Schteswig  ; les  Allemand ».  qui  vivent 
dans  les  duchés  de  llolstein  et  de  Lauen- 
bourg  et  dans  une  partie  du  duché  de 
Schleswig,  savoir  : dans  la  plus  grande 
partie  des  bailliages  de  Hyltcn  et  llusum 
et  dans  la  moindre  partie  de  ceux  de 
Tôndern  et  de  Gallop,  ainsi  que  dans  les 
districts  sépares  de  Dæniscliwald , Svan- 
sen,  Slapelholm  et  Eiderstedt  ; les  Fri- 
tont,  qui  occupent  les  lies  le  long  de 
la  côte  occidentale  du  Jutlaud,  et  une  par- 
tie du  bailliage  de  Husutn.  Les  Juif»,  qui 
appartiennent  a la  soucue  Sémitique  , 
ne  forment  qu’une  très  petite  fraction  de 
la  population  de  cet  étal;  presque  tous 
vivent  .1  Alloua,  et  à Copenhague. 

religion.  Le  lui  lier  a ni  une  est  la 
religion  de  l’état  et  de  la  presque  totalité 
de  ses  habitons,  qui  sous  ce  rapport  jouis- 
sent de  la  plus  grande  liberté.  I.c  gouver- 
nement est  assez  tolérant  en  matières  re- 
ligieuses , et  l’on  |>ent  obtenir  des  em- 
plois et  des  dignités  sans  professer  la 
croyance  du  pays.  On  y trouve  un  petit 
nombre  de  Catholique»  et  un  autre 
encore  moindre  de  H errnhuter»  , de 
Calvinitle*  et  de  Ven  non  ite*. 
Les  Juif»  , quoique  en  très  petit  nom- 
bre relativement  à la  population  générale 
du  royaume,  sont  encore  plus  nombreux 
que  les  individus  appartenant  il  chacune 
des  quatre  dernières  religions  que  nous 
venons  de  nommer , prise  séparément 
GouvcRMCMEirr.  Depuis  la  révolution  de 
1080,  le  gouvernement  Danois  est  une 
monarchie  absolue  pour  les  pays  qui  for- 
ment le  royaume  de  Danemark  propre- 
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ment  dit.  Dans  les  deux  duchés  de  llol- 
slcin  et  de  l.auenboiirg  qui  forment  partie 
de  la  Confédération  Germanique,  la  no- 
blesse jouit  encore  de  grands  privilèges. 
Les  Vilmartche»,  dans  le  llolstein,  et 
leshabitansde  la  ville  àiAUona  jouissent 
dcgrnnds  privilègeset  de  grandes  libertés, 
entre  antres  ils  ne  sont  pas  soumis  nu 
système  des  douanes  qui  régit  tout  le 
reste  de  la  monarchie  Danoise.  Comme 
duc  de  Holslcin  et  de  Laucnhourg,  le  roi 
de  Danemark  est  membre  de  la  confédé- 
ration Germanique.  (Voyez  aux  pages  225 
et  230.) 

rORT. PRESSES  et  ronTS  MILITAIRES 

Les  trois  places  priuci|>ales  sont  : Copen- 
hague , avec  lu  citadelle  de  Frede- 
rikihavH  et  le  fort  de  Trekroner  (trois 
Couronnes),  P,end*bourg  et  Kroneborg 
près  d’Elsenenr;  viennent  ensuite  Hg- 
borg,  Frederil»,  Prederiktorl,  Korttir, 
Flad.etrand , près  de  Frcderikshavii , 
Chri*lian*ô  près  de  l’Ilc  Bornholm.  Co- 
penhague est  le  principal  port  militaire 
de  toute  la  monarchie,  et  la  station  or- 
dinaire de  la  Hotte  et  de  la  Boitille. 
industrie.  Malgré  les  progrès  faits  de- 
puis un  demi-siècle,  les  manufactures  et 
les  fabriques  sont  encore  bien  loin  d’avoir 
atteint  tout  l’essor  dont  elles  sont  sus- 
ceptibles. Les  manufactures  de  drap* , 
Aetoie  et  de  porcelaine,  deCo|ienliague, 
celles  de  toile  à voile*  de  cette  ville  et 
de  plusieurs  autres  ; les  tannerie*  et  les 
ganUAc  Ramiers,  et  d’Odense  ; le  papier 
de  Seeland , du  llolstein  ; la  fabrique 
d’arme * de  Fredcriksvierk  et  de  llcllebecl. 
dans  le  Seeland;  de  labao , surtout  à 
Copenhague,  Frederils  et  Alloua  ; les 
dentelle*  de  Tondcrn  cl  de  Lygumklos- 
ler;  les  batitle * de  Schleswig  et  Yeau- 
de-vie  et  la  bierre  qui  se  font  dans  toutes 
les  villes  marchandes  du  royaume,  sur- 
tout à Copenhague  , Alloua,  Flcusborgel 
Odense  ou  la  bierre  est  d’une  qualité  su- 
périeure, nous  paraissent  être  les  prin- 
cipaux articles  de  l'industrie  de  cet  étal, 
où  Y horlogerie  , la  bijouterie  , la  car- 
ro**erie,  la  tellerie,  la  mégi»*erie,  les 
instrument  de  musique  et  de  mathé- 
matique*, et  les  travaux  du  tourneur, 
d 11  chapelier.  A»  teint  11  rierelA  u cordon- 
nier , ont  fait  aussi  depuis  quelque  temps 
de  grands  progrès.  Le  paysau  dans  les  lies 
et  dans  le  Jutlaud  fabrique  encore  souvent 
lui-mème  loulcc  qui  sert 3 son  habillement 
et  à l'ameublement  de  son  habitation. 

29. 
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Les  viiles  qui  se  distinguent  le  plus  par 
leur  industrie  sont  : Copenhague,  Al- 
loua , Ftentborg , Rendtbourg  , 11- 
zehoc  et  Aïe/.  Viennent  ensuite  celles  de 
Rônne,  Hasxnn,  Rauder»,  Fredericia, 
Aarhuu* , Aalborg  , Rilie,  Odente  et 
Tondern. 

commerce.  Peu  d'états  ont  une  position 
plus  favorable  pour  le  commerce.  Aussi 
celui  du  Danemark  est-il  très  important, 
relativement  à l’étenduede  son  territoire. 
Il  avait  pris  un  grand  essor  pendant  les 
premières  années  de  la  guerre  de  la  ré- 
volution française;  mais  depuis  1807  jus- 
qu’à 1814  ses  pertes  furent  immenses. 
Depuis  la  paix  générale  et  surtout  dans 
les  sept  à huit  dernières  années,  il  a re- 
pris uue  nouvelle  vie,  et  actuellement  il 
est  assez  florissant  ; ses  progrès  ont  été 
pl  hs  sensibles  dans  les  vil  les  des  provinces, 
tel  qu’à  Altona,  Aarhuus,  Aalborg,  Faa- 
borg,  etc.,  que  dans  la  capitale.  Les  prin- 
cipaux articles  de  ses  exportations  con- 
sistent en  céréales,  beurre,  farine,  fro- 
mage, bœufs  et  chevaux  , cuirs  , suifs  , 
viande  salée  et  lard,  poissons  salés,  laine, 
eau-de-vie  de  grains.  Les  principaux  ar- 
ticles dïMPORTATioît  sont  : vins , sel , 
bois  de  charpente,  goudron,  charbon  de 
terre,  fruits  de  l’Europe  méridionale,  su- 
crebrut,  café  et  autres  denrées  coloniales, 
coton  , soie,  verrerie  , métaux  bruts  et 
travaillés,  draps  tins,  étoffes  de  soie , fils 
de  coton  et  beaucoup  d’articles  de  modes 
et  de  quincaillerie.  Le  commerce  de 
commission  fait  gagner  des  sommes  con- 
sidérables au  Danemark,  dont  la  marine 
marchande  augmente  tous  les  jours.  Les 
principales  villes  pour  le  commerce  sont  : 
Copenhague  , Alloua  , Elsetieur  , 
Flentborg , et  Aarhuu»  ; viennent  en- 
suite Kiel,  Rendtbourg  , Tontiingiu  et 
Gliick« tadt , Aalborg,  Randert,  Ton- 
dern, Schletwig,Hortent,  Hadertlev , 
(Hadersleben) , Apenrade,  Fredericia, 
Kallundborg,  Faaborg. 

□ITISIOES  ADMINISTRATIVES.  On  doit 

distinguer  dans  cet  état  deux  grandes  di- 
visions : le  ROYAUME  DE  DANEMARK  et 

les  duchés.  Dans  le  premier  les  divisions 
administratives  nommées  bailliaget,  sont 
régulières  et  depuis  long-temps  tout  ce 
qui  concerne  l’administration  y est 
entièrement  séparé  de  ce  qui  est  du  res- 
sort des  tribunaux  ; mais  il  en  est 
bien  autrement  des  duchés  : leurs  bail- 
li» ou  leurs  chefs  de  l’administration 


intérieure  sont  eu  même  temps  juges 
civils  et  criminels.  Dans  les  provinces 
danoises,  les  divisions  administratives  ou 
les  bailliages  sont  à-pen-près  de  même 
grandeur  et  comprennent  tout  ce  qui  se 
trouve  situé  dans  leurs  limites  respectives, 
à la  seule  exception  de  Copenhague  qui 
a une  administration  à part,  quoique 
comprise  dans  le  bailliage  auquel  elle 
donne  son  nom.  Dans  les  duchés  au  con- 
traire, les  bailliages  sont  d’une  étendue 
très  inégale,  et  chaque  ville  a un  magis- 
trat qui,  ne  dépendant  pas  de  sou  bailli 
respectif,  forme  par  le  fait  une  petite  di- 
vision administrative  séparée.  A cela  il 
faut  ajouter  que  la  noblesse  des  duchés  , 
jouissant  de  certains  privilèges,  surtout 
dans  les  duchés  de  Holstein  et  de  Laucn- 
bourg,  ses  propriétés  seigneuriales  ne 
relèvent  pas  de  leurs  baillis  respectifs, 
mais  forment  des  districts  à part. 

Les  prétendus  grandt-baillit  que  les 
géographes  représentent  comme  les  chefs 
des  grandes  divisions  dans  lesquelles  ils 
partagent  à tort  ce  royaume,  ne  sont  que 
des  baillis  ordinaires  qui,  se  trouvant 
résider  dans  le  chef-lieu  d’un  diocèse  , 
sont  chargés , de  concert  avec  l’évêque 
respectif,  de  l’administration  des  fonds 
employés  pour  des  fondations  pieuses  ; 
c’est  en  cela  seulement  que  ces  employés 
sont  supérieurs  à leurs  collègues;  dans 
tout  le  reste,  ces  derniers  sont  parfaite- 
ment égaux  et  relèvent  immédiatement 
des  collèges  de  Copenhague,  dcSchleswig, 
de  Gluckstadt  on  de  Ratzebourg. 

A l’égard  des  deux  gouvernement  gé- 
néraux, celui  de  Fionie  et  celui  des 
deux-duché» , gouvernemens  dont  il  est 
question  dans  les  meilleures  géographies, 
nous  ferons  observer  que  ces  deux  digni- 
tés, dont  le  roi  a revêtu  le  prince  Chris- 
tian-Frederick et  le  landgrave  de  Hesse, 
ne  changent  nullement  les  divisions  ad- 
ministratives de  ces  pays,  puisque  les 
deux  baillis  de  Fionie  continuent  à dé- 
pendre immédiatement  de  la  chancellerie 
deCopenhague,  et  les  baillis  des  deux-du- 
chés continuent  à relever  de  leurs  autori- 
tés supérieures  respectives  qui  sont  le 
collège  administratif  et  judiciaire  de 
Schleswig,  pour  le  duché  ue  ce  nom , et 
le  collège  de  Gluckstadt,  pour  celui  de 
Holstein.  Le  duché  de  Lauenbourg  a un 
gouverneur  à part  qui  est  le  chef  du  col- 
lège dont  relèvent  immédiatement  les 
bailliages  de  son  arrondissement. 
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Toutes  les  anomalies  que  nous  venons 
de  'signaler  d’après  des  renseignemens 
positifs  que  nous  devons  à l'obligeance 
de  plusieurs  Dapois  très  instruits  ; Ta  ma- 
nière erronée  avec  laquelle  les  géographes 
même  les  plu»  renommés  ont  partagé  cet 
étal  en  confondant  les  divisions  judiciai- 
res et  ecclésiastiques  avec  ses  véritables 
divisions  administratives  ; le  morcelle- 
ment des  pays  qui  forment  la  partie  eu- 
ropéenne de  la  monarchie  Danoise , con- 
séquence naturelle  delà  position  insnlaire 
d’une  grande  partie  de  son  territoire  ; et 
le  rôle  brillant  que  celte  contrée  a joué 
dans  les  annales  du  moyen-àge  et  de 


BAILLIAGES. 

ROYAUME  DE  DANEMARK. 


PAYS. 


CoFESBACUE. 

Ile  Seeland 

Feedeeiesboeg 

Seeland 

Holeee. 

Seeland. 

fond 

PfcASTÔ. 

Bornholm. 

Seeland 

Seeland. 

Ile  Môen. 

Ile  Bornholm. 

Ile  Falster 

Odennr 

SVI.NÜBOR0 

Hjôrisg. 

Ile  (.aaland. 

Ile  Fyen  (Fionle). 

Ile  Fyen  (Fionie).  . . 
Ile  Langeland. 

Jutland  Septentrional. 

Aalborg. 

Thistro. 

Jutland  Septentrional. 
Jutland  Septentrional. 

VlROMG ", 

Rssocas. 

Asancts. 

Seesfaeeoec. 

Veile 

BiNCiudniNG. 

Km. 

Jutland  Septentrional. 
Jutland  Srptrnlrional. 
Jutland  Septentrional, 
jutland  Septentrional. 
Jutland  Septentrional. 
Jutland  Septentrional. 
Jutland  Septentrional. 

Faiad 

Archipel  de  Ford. 

DUCHÉS. 

Jutland  Méridional  ou 

Ki.fnsrorc. 

TONDtRN. 

duché  de  Stlileswtg. 
J u lia  nul  Méridional. 
Jutland  Méridional. 

Aprrradc  et  Ltccmrlostkr.  Jutland  Méridional. 
IIadlrnllv  (Uadcrsleben).  Jutlaml  Méridional. 

Htttks  et  SrareLBOL*. 
IIcm'm  , Bhldrtrd  et  Eidkr* 

STRO. 

Jutland  Méridional. 
Juiland  Méridional. 

Ile  Æro 

Nordoorg. 

Non»  mao  no. 

Fimu. 

Ile  AU. 

Ile  AU. 

Ile  Frmern. 

l’histoire  moderne  ; tons  ces  motifs  nous 
paraissent  assez  pmssans  pour  nous  enga- 
ger à sortir  du  cadre  adopté  pour  les  au- 
tres états,  afin  de  mettre  le  lecteur  à 
même  de  saisir  facilement  l’ensemble  des 
divisions  administratives  actuelles  de  cette 
partie  de  la  monarchie  Danoise , ce  qui 
serait  à-peu-près  impossible  sans  les  dé- 
tails que  nous  offrons  dans  le  tableau 
suivant.  La  première  colonne  comprend 
les  bailliages,  la  seconde  les  pays  ou  les 
lies  oit  ils  sont  situés,  et  la  troisième 
leurs  chefs-lieux  respectifs  et  les  villes 
et  lieux  les  plus  remarquables  qu’ils  con- 
tiennent. 

CHEFS-LIEUX. 

Ville»  feiecimles  et  Liece  eemeeqveeles. 

Comsiucle  (Kjobrnhavn) , le»  Ile»  Amak  et 
batlholm;  Roskilde,  Frederiksberg, 
K loge,  Leire,  Charloltenlund , Sorgcn- 
(ril San»  Soucil. 

Prederiksborg  , H eh  i agir  ( Elsrneur  ) 
avec  Kroneborg,  Frederikseoerk,llil  le- 
rod,  Jœgcrprns,  Hammermàllen. 
Ilolbck,  A allundborg,  Mykjobing,  l’Ile 
banni. 

S o r o . Hingtled,  Slagelse.  Korsàer. 
Prœsto.  Mes  lied,  llcrlufsholm. 

Stege. 

R on  ne,  Mexo,  Chrlstiansà. 

NjrkJâbing. 

Maribo,  Maskov. 

Odense,  Assens. 


Svendborg,  Myborg. 

Hudkjobmg,  l’Ile  Thorsrng 
II J o r i n g . bkagen,  Frederiksna 
strandsforl),  File  Les  à. 


avn  (Flad- 


Aalborg,  Mibe. 

Thistrd,  File  Mors 6 où  le  trouve  Myk- 
jobing. 

Viborg.  Skive. 

R and  ers,  Grenaa,  Hic  Anbolt. 

A a r U u u s. 

Skanderborg,  llorscm. 

Ve  lie,  Frederiu  (Fredericla),  Holding. 
Ringkjobing.  llolstebro. 

Ribe,  Farde,  les  Iles  Fond,  Amrom  et 
partie  de  celles  de  Homo , byll  et  Fier. 
Tliorsliavn  sur  File blromo. 


S c b I e s « i g (Slesvig) , Gollorp. 

Flensborg,  Gtyksborg. 

Tondern,  Hoier,  partie  de  Illeéoerouse 
trouve  Fik,  et  de  File  Syll. 

Apenrade,  Lygumkloster. 

Haderslcv,  Chrisliansfeld,  partie  de I Ile 
Homo. 

F rederikstadt. 

il  u mi  m . Bredsted,  les  Iles  Peh  orm  et 
Mords trand,  rdnm'ng(Tonningcn).  Gar- 
ding. 

Ærdskjobing,  Marslal. 

Mordborg. 

Sonderborg,  Augustenborg. 

Uurg. 
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Districts  reparla Jutlaud  lUériodional.  Kkcrnfôrdr  et  Frederiksort dans  |p  Dœ- 

u.srliwald  . Cappeln  dans  le  .svan&rii , 
fljypt'IJfrrgr  dans  le  Sumlrvit,  etc. , etc. 
Sirisconr..  Duché  de  Holsteln.  f.lin  hstailt,  I t/ehoe. 

I’ay«  de»  Ditmakcms.  Duché  de  HoDttin.  . . II ride  et  Lunden  dan*  le  district  septen- 

trional , Mrldorf  et  jfriuuùuUel  dans  le 
district  méridional. 

Rejordcrc.  Duché  de  Hnhtein.  RendHburg,  hr/finghitftn. 

ComtA vb Raxsav Duché  de  Robtrii  ..  Kanzau.  Ktmthorn. 

Siicsscsisbk  Pisscuig.  Duché  de  Huhtein.  Pi  n nrbrrg  . J Urtert,  Dlankencte. 

Alton  a.  Duché  de  Rolsteio.  A Itou  a. 

H 1:1  s nr.  r ,Tm  tt  U’ et  Tnr.uft' 

nu tt ii. Duché  de  Uolstein.  Reinbeck.  FancUhek. 

Retiiviscu  , Rfimlld  et 

Travesdal.  Duché  de  Uolstein.  T r a v e n d a 1 , Oldcslohe. 

Sftccstiic.  Duché  de  Holsteiu.  Se geberg,  flramstcd. 

INlimUkster.  Duché  de  Hol&tein.  Neumt) nstcr. 

Puits  et  Aitr.Nsnor.K  ....  Duché  de  Holsteiu  . . P la* n 

Kocüfsiiolm,  Kiel  et  Krov 

11  a or.  .n.  Duché  de  Holstein.  Kiel. 

Cisrar.  Duché  de  Holsteiu.  (Usinai*,  Grùmilz. 

Districts  sEparEs.  Duché  de  Holsteiu.  Preetz,  Lütj  e nburg,  Neustadl.  01- 

denburg.  Hciligen  hauien , etc.,  étc. 
Ratirrtro.  Duché  de  Lautnburg.  Ratzeburg. 

UcrJiCRO Duché  de  Lauenhurg . Lauenhurg. 

ÜTKtsaoiiT.  D.iclié  de  Lauenhurg  . Steinhoi  st 

ScHWinz».MD»:ao.  Duché  de  Lauenhurg  . Schwarzenberg. 

District  «epare.  Duché  de  Lauenburg  . Mo? lu. 


TorooRArmi:.  Copenhague,  bâtie  sur  (Nouveau  Marché  Royal),  où  s’élève  la 
les  lies  de  Seeland  et  d’Amak , séparées  statue  équestre  de  Christian  V : Amalicn- 
par  un  petit  lira»  de  mer,  qui  y Tonne  un  borg , décorée  par  la  statue  équestre  de 
jiorl  superbe,  est  une  des  plus  belles  Frédérik  V ; Gammetlorv , ornée  d’une 
capitales  de  l’Europe,  non  - seulement  belle  fontaine  ; et  Amagertorv.  On  ne 
par  la  braillé  de  sa  position , mais  aussi  doit  pas  oublier  la  colonne  ornée  de 
par  la  régularité  de  ses  rues,  la  beauté  belles  sculptures  et  de  quatre  statues  èlc- 
de  ses  places  et  le  grand  nombre  de  bit-  véesà  la  fin  du  siècle  passé  devant  la  porte 
timens  remarquables  qui  la  décorent.  La  d’Ouest  ; Vesterport)  sur  la  route  de  Frc- 
partie  la  plus  petite , située  sur  l’tlc  d’A-  deriksberg , pour  conserver  le  souvenir 
inak , est  nommée  Chrhtianthavn  ,•  tout  de  la  liberté  donnée  aux  paysans, 
le  reste  porte  le  nom  de  Kjobenharn  ; Parmi  le  grand  nombre  d’ediflees  qui 
l’usage  distingue  encore  dans  celle  der-  ornent  cette  métropole,  nous  citerons  : le 
nière  la  Vieille-Ville  et  la  Ville-, y oh-  magnifique  château  de  Chrùtiantborg, 
relie,-  celle-ci,  nommée  Fredetiktlad  qui,  après  avoir  été  entièrement  détruit 
dans  les  papiers officiels,  est  vraimeut  su-  |>ar  l’incendie  de  179»,  a été  rebâti  plus 
nerbe,  et  peut  être  comparée  aux  plus  beau  qu’auparavant  ; il  est  destiné  à loger 
beaux  quartiers  des  grandes  résidences  la  Tamillc  royale  : c’est  un  édifice  aussi 
• de  l’Europe.  Les  deux  grands  incendies  remarquable  par  son  architecture  que 
de  1790  et  de  1807  qui  ontoccasioné  de  si  par  ses  dimensions;  on  y admire  sur- 
grandes  perles  à Copenhague , ont  beau-  tout  la  belle  chapelle  ornée  de  bas-re- 
cmip  contribué  à l’cmbellir  par  le  soin  liefs  et  d'arabesques  de  la  main  de  Thor- 
qtfa  pris  le  gouvernement  d’établir  des  valdsen  ; la  superbe  galerie  de  tableaux, 
règles  d’après  lesquelles  devaient  se  faire  la  grande  bibliothèque  du  roi  et  d’autres 
les  nouvelles  constructions.  Plusieurs  rues  éiablissemens  qui  y ont  déjà  été  trans- 
mit des  canaux,  des  quais  et  quelques-  férés;  VAmalienborg , devenu  résidence 
unes  ont  des  trottoirs  bordés  en  dalles  royale  depuis  l’incendie  de  1795;  il  se 
de  granit.  compose  de  quatre  palais  distincts  sc- 

l.es  plus  belles  rues  sont  -.Gotherigade  parés  par  des  rues  larges  et  bien  ali— 
et  Ityharn  , Hredyade , Store  Kon-  gnées;  ils  renferment  la  grande  place 
gentgade , Ainaliegade , Prederik*-  d’Amalienborg  nrncc  de  la  statue  éques- 
gade,  K rim prindeeeeega de . OF.elerga-  Ire  du  roi  Fredcrik  V ; ta  tête  du  clie- 
de , Dronnuigetulvergade  et  Uolmeti*  val  est  un  véritable  chef  - d’œuvre  de 
('anal.  Les  pinces  les  plus  remarquables  sculpture;  le  e/tàlrau  royal  de  Ro*en- 
sont  : la  grande  place  Kon  yen*-  Kytorr  borg,  bâtiment  gotliiqii" , où  l’on  con- 
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serve  une  foule  d'objets  curieux  d’un 
grand  intérêt  bistorii|ue,  surtout  du  roi 
Christian  IV;  et  la  grande  collection 
numismatique , une  des  |dus  riches  de 
l’Euroi>c  ; son  beau  jardin  sert  de  pro- 
menade publique  ; le  palais  du  Prince, 
où  réside  provisoirement  le  tribunal  su- 
prême jusqu'à  ce  que  le  Chrisliansborg 
soit  entièrement  achevé  ; Charlollen- 
borg , autre  palais  loyal,  d'une  noble 
simplicité,  où  Ion  a établi  l’académie 
des  beaux-arts  et  les  écoles  de  dessin  ; 
les  bâtimens  qui  en  dépendent  forment 
un  établissement  sépare:  on  y trouve  le 
jardin  botanique  et  les  belles  salles  où  l’on 
fait  des  cours  sur  celte  science  ; c’est  aussi 
dans  ce  palais  qu’on  a établi  l'exposition 
annuelle  des  produits  des  beaux-arts,  et 
tous  les  cinq  ans  l'exposition  géné- 
rale. Viennent  ensuite  les  vastes  bâ- 
timent de  F université  ; l’hôtel  - de- 
ville,  qui  a été  rebâti  sur  de*  dimensions 
beaucoup  plus  grandes  que  l’ancien,  et 
dans  un  style  beaucoup  plus  beau  ; on  y 
a établi  les  bureaux  de  la  municipalité 
et  ceux  de  la  police  ; le  pahii s du 
prince  Prederik-Perdinand , ci-de- 
vant palais  de  Uernstorff;  le  palais 
des  postes  ; la  monnaie,  remarquable 
par  les  belles  machines  employées  dans 
la  fabrication  des  monnaies;  le  théâtre; 
la  bourse;  V hôpital  dit  de  P rider  il; 
V hôpital  générât  ( Almindclig  Hospital } 
et  le  grand  hôpital  militaire;  la  grande 
caserne  il  infanterie , o.f  logent  prés 
de  6,000  hommes  ; les  casernes  de  la 
marine , qui , quoique  petites  , forment 
par  le  nombre  tout  un  quartier  de  la 
ville  nommé  Nyboder , où  demeurent  les 
artisans  employés  daus  les  chantiers. 
Plusieurs  bétels  appartenant  à des  parti- 
culiers ajoutent  à la  beauté  de  cette  ville  ; 
nous  citerons  relui  de  la  famille  Thotl, 
et  ceux  du  comte  de  Schimmetmunn , 
du  duc  de  Glüclistadt  (Decazcs),  de 
M.  .Va  lira  y et  de  M.  Briksen. 

Parmi  les  églises  on  doit  citer  celle 
de  Kotre-Dume , Unie  en  1820  et  rebâtie 
après  avoir  été  brûlée  en  1807  ; son  an- 
cienne tour  était  plus  haute  que  la  fa- 
meuse tour  de  St. -Michel  à Hambourg; 
on  |>eul  regarder  ce  beau  temple  comme 
un  musée  de  sculpture  par  ses  treize  sta- 
tues colossales  de  Thortaldsen  , représen- 
tant Jésus-Christel  les  douze  apélres  ; 
ceux-ci  ne  sont  encore  qu’en  plâtre  ; mais 
Icchrist  cslcn  marbre  de  Carrare;  Véglise 


du  Sauveur,  regardée  comme  la  plus 
belle  de  la  ville,  et  remarquable  par  sa 
tour  d’une  architecture  magniiique ; IV- 
g lise  de  la  Trinité,  doutlc  beau  dôme 
contient  la  bibliothèque  de  l’université  et 
le  grand  globe  de  Tycho-Urahe  ; sa  tour , 
connue  sous  le  nom  de  la  Tour-Ronde 
( Humle-Taarn  ),  sert  d’observatoire;  on 
peut  y monter  en  voiture  ; Véglise  de  la 
garnison , et  la  magniiique  chapelle  dans 
le  Chrisliansborg  dont  nous  avons  parlé. 

Copenhague  étant  depuis  long-temps  à 
la  tête  de  la  civilisation  du  nord  de  l’Eu- 
rope , et  étant  la  capitale  d’un  royaume  où 
l’instruction  est  peut-être  plus  répandue 
dans  toutes  les  classes  de  la  population 
que  partout  ailleurs,  grâces  aux  nobles 
efforts  et  aux  généreux  cncouragemens 
de  toute  espèce  prodigués  , pour  en  faci- 
liter les  progrès , par  le  souverain  ac- 
tuel , d’abord  comme  prince  royal  et  en- 
suite comme  roi,  il  ne  faut  pas  s’étonner 
si  cette  ville  compte  non-seulement  un 
très  grand  nombre  d’élablissemcns  scien- 
tifiques et  littéraires,  mais  même  si  quel- 
ques-uns sont  supérieurs  aux  élablissc- 
mens  corrrespondans  de  presque  toutes 
les  grandes  métropoles  de  l’Europe.  Voici 
ceux  que  notre  plan  nous  permet  de  nom- 
mer : l'université , une  des  plus  riche- 
ment dotées  de  l’Europe,  des  plus  floris- 
santes, et  remarquable  par  les  beaux  éta- 
blissemcns qui  en  dépendent,  tels  que  sa 
magniiique  bibliothèque  , le  jardin  bota- 
nique, l’observatoire,  etc.;  la  nouvelle 
école  polytechnique  ; la  grande  école 
tnélropulilaine  ; l 'école  militaire  de  la 
marine;  Vécole  normale  (tour  l'ensei- 
gnement nintucl  cil’  institut  royal  de  ta 
gymnasliipie ; Va  endémie  pour  les  ca- 
dets de  t’armée  de  terre , destinée  â 
donner  des  officiers  à l’infanterie  et  à la 
cavalerie;  l 'école  spéciale  pour  l’état- 
major,  le  génie,  les  ponts-el-cliaussées 
et  l’artillerie;  l 'académie  de  chirur- 
gie et  l'école  vétérinaire , renommées 
dans  tout  le  Nord  et  fréquentées  par 
beaucoup  de  .Suédois  et  même  d’Alle- 
mands; l'institution  royale  des  sourds- 
muets  , qui  prend  soin  sans  exception  de 
tous  les  sourds-muets  du  royaume  ; la  l>i- 
btiothéi/ue  du  roi , qui , pour  le  nombre 
des  volumes,  est  la  troisième  de  l’Europe; 
celle  de  l'université  déjà  mentionnée;  la 
bibliolhit/ue  de  Classeii,  remarquable 
surtout  par  ses  superbes  collections  de  li- 
vres d’Iustoire  naturelle , de  médecine , de 
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géographie  et  de  sciences  militaires  ; la 
bibliothèque  particulière  du  roi  où  se 
trouve  entre  autres  choses  une  des  plus 
riches  collections  de  cartes  géographiques 
qui  existent;  la  galerie  royale  det  ta- 
bleaux de  Christianshorg,  une  des  plus 
riches  du  monde;  on  y admire  la  seule 
collection  connue  des  peintres  danois , la 
première  collection  de  l'école  hollandaise 
et  une  précieuse  collection  de  miniatures  ; 
le  mutée  d’hùtoire  naturelle , établis- 
sement classique  pour  les  productions  des 
pays  du  Nord , où  il  occupe  le  premier 
rang  parmi  les  établissemcns  de  ce  genre; 
la  collection  des  oiseaux  d’Europe  fait  son 
principal  ornement  ; c’est  une  des  plus  ri- 
ches qui  existent,  par  les  belles  suites  re- 
présentant l’oiseau  dans  ses  différentes 
livrées  , et  remarquable  surtout  par  l’é- 
légance et  le  goût  admirable  avec  lesquels 
les  oiseaux  y sont  montés;  le  mutée  de» 
antiquité»  du  Nord,  qui  ne  compte  pas 
moins  de  7000  articles  et  qui  est  le  plus 
riche  en  ce  genre  ; le  mutée  de»  art»,  su- 
perbe collection  qui  occupe  à elle  seule 
un  vaste  hétel  et  qui  se  compose  de  plu- 
sieurs collections  spéciales  , telles  que 
objets  d’art  de  toute  espèce  anciens  et 
modernes  en  or,  argent  , ivoire;  camées 
et  pierres  taillées;  antiquités  égyptiennes, 
étrusques,  grecques,  carthaginoises  et 
romaines;  et  objets  divers  provenant  des 
peuples  sauvages  ou  à demi  civilisés  ; ces 
derniers  seulement  occupent  deux  salles, 
dont  une  fort  grande;  le  magnifique  rné- 
dai  lier  du  Rotenborg , déjà  mentionné; 
le  grand  mutée  de  tculpture  dans  le 
Charloltenborg,  remarquable  parle  ta- 
lon dit  de  Thorvaldten  ; le  cabinet  mi- 
néralogique et  le  mutée  d'antiquité» 
romaine»  et  étrutque»  du  prince  t.hris- 
tian-Frederik  existant  dans  son  palais. 

Parmi  les  sociétés  savantes  on  doit  ci- 
ter : la  tociélé  royale  de*  tcience»,  di- 
visée en  quatre  classes  : sciences  mathé- 
matiques; sciences  physiques:  sciences 
historiques  et  sciences  philosophiques;  le 
roi  lui  a confié  l’exécution  de  deux  grands 
ouvrages  qui  sont  presque  achevés  : les 
cartes  particulières  du  royaume  et  le  dic- 
tionnaire danois  : la  toc  te  té  royale  jmur 
l /iiitoire  et  la  langue  de  la  patrie , à 
laquelle  s’est  jointe  en  1810  la  tociélé 
enéalogique;  Vacadémie  royale  det 
eaux-art»  ; le  roi  y a joint  plusieurs 
cours  pour  renseignement  des  sciences 
nécessaires  aux  jeunes  artistes  : la  tocié- 


té  royale  de  médecine,  h laquelle  s’est 
réunie  la  tociélé  littéraire  dite  clat- 
téenne;  la  committion  royale  pour  la 
contervalùm  et  la  deteription  det  an- 
tiquité» , instituée  en  > 80 7 et  composée 
des  antiquaires  les  plus  célèbres  du  royau- 
me; la  tociélé  pour  let  ancien*  ma- 
nutcril*  du  Nord  , qui , en  1828 , a pris 
le  titre  de  tociélé  royale  det  antiquai- 
re» du  Nord;  la  tociétépour  la  littéra- 
ture teandinare  ; la  tociélé  royale 
pour  tart  vétérinaire  ; la  tociélé 
royale  pour  f agriculture , let  métier» 
et  le»  art»  mécanique»  ; son  conser- 
vatoire de  modèles  et  son  cabinet  de  phy- 
sique et  de  chimie  sont  ouverts  au  public; 
la  tociété  pour  la  propagation  det 
tcience» naturelle» ; elle  fait  les  fraisde 
cours  où  d'habiles  professeurs , tant  à Co- 
prnhague  que  dans  les  autres  villes  les 

Ïdus  importantes  du  royaume,  enseignent 
es  différentes  parties  des  sciences  natu- 
relles; la  tociété  de*  bellet-lettre* ; la 
tociélé  littéraire  itlandaite , pour  la 
couservation  en  Islande  de  l’ancienne 
langue  des  pays  du  Nord  que  l’on  parie 
encore  dans  cette  lie  presque  sans  al- 
tération après  tant  de  siècles  ; elle  est 
divisée  en  deux  classes,  dont  l’une  réside 
à Copenhague  et  l’autre  à Keikevig,  ca- 
pitale de  l’Islande.  On  doit  remarquer 
que  toutes  ces  sociétés  publient  des  mé- 
moires plus  ou  moins  volumineux,  mais 
tous  importans. 

A l’avantage  d’étre  la  capitale  du  royau- 
me, Copenhague  joint  celui  d’étre  le  cen- 
tre du  commerce , de  l'industrie  de  la  mo- 
narchie, la  résidence  d’un  évêque  luthé- 
rien , dont  le  diocèse  embrasse  toutes  les 
lies  et  les  colonies;  elle  l’est  aussi  du  tri- 
bunal d’appe!  dont  le  ressort  s’étend  sur 
tous  ces  mêmes  pays.  De  grands  ouvra- 
ges ajoutent  à l'importance  de  ses  fortifi- 
cations ; les  plus  remarquables  sont  la 
citadelle  de  Frederikthavn  et  le  fort 
détaché,  dit  Trekroner  ( les  Trois-Coil- 
ronnes);  ce  dernier  est  bâti  à l’entrée  du 
port  sur  un  banc  de  sable  à 1800  toises 
de  la  ville;  c’est  un  ouvrage  du  premier 
ordre  ; on  y admire  surtout  la  belle  je- 
tée, les  immenses  blocsde granit  employés 
dans  sa  construction , les  vastes  casema- 
tes pour  la  garnison  et  les  magasins  à l’é- 
preuve de  la  bombe.  Les  élablissemens 
pour  la  marine  militaire  sont  aussi  beaux 
qti’importans  : on  doit  citer  surtout  le 
port  pour  les  vaisseaux  de  ligne  , près 
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duquel  se  trouvent  les  chantiers,  les  ate- 
liers et  les  arsenaux  dans  les  lies  et  pres- 
qu'îles nommées  tiyholm  et  Gammel- 
hnlm;  chaque  vaisseau  a son  magasin 
particulier  près  du  lieu  où  il  est  ancré.  La 
forme  ou  le  bassin  de  réparation  pour  les 
vaisseaux  de  guerre  à Christiansharn 
est  remarquable.  Malgré  les  perles  graves 
que  cette  capitale  a éprouvées  en  1807  et 
les  années  suivantes , sa  population  s'est 
relevée;  elle  augmente  sensiblement  tous 
les  ans  , et  elle  dépasse  aujourd'hui 
US,ooo  âmes. 

l.rs  alentours  immédiats  de  Copenhague  sont 
d'une  grande  beauté,  et  se  distinguent  surtout 
par  des  campagnes  très  bien  cultivées  et  par  plu- 
sieurs fabriques  et  manufactures  dont  les  ateliers 
ne  sont  pas  soufferts  dans  la  ville-,  il  y en  a sur- 
tout beaucoup  dans  les  trois  faubourgs  entremê- 
lés de  trois  lac  s;  on  y trouve  aussi  deux  théâtres-, 
tout  près  est  situé  le  beau  chateau  royal  de  Fre- 
deriksberg, remarquable  par  sa  noble  sim- 
plicité et  sa  situation  élevée  ; le  roi  y passe  la  plus 
grande  partie  de  l'été;  son  beau  jardiu,  ouvert 
au  public  , est  le  rendez-vous  des  promeneurs 
dans  cette  saison  . et  peut  être  considéré  comme 
un  des  jardins  pittoresques  les  mieux  dessinés 
de  l'Europe. 

En  décrivant  un  cercle  autour  de  Copenhague 
avec  un  rayon  de  40  milles,  on  trouve  plusieurs 
petites  villes  et  endroits  remarquables;  nous  ci- 
terons : Roskildr  , petite  ville  d’environ  1200 
âme*  . remarquable  par  sa  cathédrale , estimée 
le  plus  beau  monument  des  temps  gothiques  du 
Danemark . on  y voit  les  caveaux  de  la  famille 
royale  ; elle  a été  la  capitale  de  la  monarchie 
depuis  le  x*  siècle  jusqu’à  la  moitié  du  xv*; 
son  évêché  a été  transféré  à Copenhague  , mais 
elle  possède  encore  une  riche  bibliothèque  c t un 
lycée.  Peu  loin  se  trouve  le  village  de  Le  ire, 
remarquable  parce  qu'il  a été  la  résidence  des 
rois  de  la  monarchie,  depuis  son  commencement 
jusqu'au  x*  siècle;  elle  Il  idslruppard , hos- 
pice des  vieillards . des  aveugles  et  des  aliénés,  l.e 
quartier  occupé  par  «*s  derniers  est  remarquable 
paria  maniéré  philantropique  et  ingénieuse  avec 
laquelle  on  essaie  de  guérir  ces  malheureux.  Fxe- 
otsiftsaoac,  château  royal,  remarquable  surtout 
par  sa  galerie  de  portraits  historiques  ; c'est  le  lieu 
où  sont  couronnés  les  rois  de  Danemark.  tfiLLB- 
aoo.  très  petite  ville,  importante  par  son  lycée 
el  son  haras  royal  ; J .vu;»,  km  us , par  sa  bergerie 
royale  et  par  son  chateau  qui  n'est  jamais  ha- 
bité parle  roi.  Kl»e*eur  (Helsingdr) , petite  ville 
d'environ  7000  liabitans . située  sur  le  Sund  , avec 
un  lycée  et  un  port  artificiel  ; c’est  pour  ainsi  dire 
le  grand  chemin  pour  aller  de  la  Baltique  dans  la 
mer  du  Nord . et  vice  versé , et  pour  aller  du  Da- 
nemark en  Suède  et  de  Suède  en  Danemark  ; les 
navires  marchands  de  toutes  les  nations  doivent 
paver  un  droit , qui  forme  une  des  branches  prin* 
opales  de  la  recette  des  douaucs  dauoises.  l.e 
nombre  annuel  des  navires  qui  passent  le  détroit 


varie  de  10  â 1 3.000.  Tout  près  sc  trouve  la 
forteresse  de  A roneborg.  Hammermollex  . 
gros  village  denvirou  1000  habitait*  , impor- 
tant par  sa  fabrique  de  coton  et  par  sa 
grande  manufacture  d’armes.  Frederik!»v£re  , 
autre  village,  remarquable  par  sa  fonderie  de 
canons,  par  sa  manufacture  d'artnes  et  par  d'au- 
tres fabriques;  pop.  environ  I600  âme».  Sono, 
petite  ville  d'environ  1000  habitait»,  importante 
par  sa  belle  ferme-modèle  et  par  ses  établisse- 
mens  littéraires  , tels  que  Y académie , espèce  de 
petite  université  établie  dans  un  beau  local-,  le 
lycée , la  bibliothèque  et  le  cabinet  de  phy- 
sique, etc.  Nkstted,  importante  par  le  canal  qui 
y aboutit;  pop.  presque  2000  âmes.  Tout  près  se 
trou \c  ller/ufsholm , beau  château . avec  111» 
lycée  et  une  bibliothèque  assez  considérable. 
Tous  les  lieux  que  nous  venons  de  nommer  sc 
trouvent  dans  le  Sccland. 

Dans  l'espace  inscrit  dans  le  cercle  sus-men- 
tionné, 011  trouve  en  Suède,  de  l'autre  côté  du 
Sund  : M almo,  Lcxd,  Hi.Lsixr.oonc  et  autres  villes. 

Altoka,  dans  le  Holstcin,  sur  la  rive 
droite  de  l’Elbe,  et  si  près  de  Hainlwurg, 
qu’elle  n’en  est  séparée  que  par  une  col- 
line appelée  Hambwrgerberg.  C’est  la 
seconde  ville  de  toute  la  monarchie  Da- 
noise, sous  le  rapport  du  commerce  , 
de  l’industrie  cl  de  la  population. 
Elle  jouit  de  grands  privilèges , en- 
tre autres  d’étre  port  franc  , ce  qui 
donne  une  grande  activité  à sou  com- 
merce. Le  gymnase  académique , IV- 
cole  de  commerce , T amphithéâtre 
(T anatomie , la  bibliothèque  publique 
et  autres  établisscmens  littéraires , ses 
chantiers  pour  la  construction  des  vais- 
seaux marchands,  son  hôtel  des  monnaies 
ou  même  plusieurs  Hambourgeois  font 
frapper  des  pièces  d’or  et  d’argent,  ajou- 
tent à l'importance  que  lui  donne  une  po- 
pulation estimée  actuellement  au-dessus 
de  27,000  âmes. 

Toutes  les  autres  villes  de  la  monarchie 
sont  très  petites , quoique  importantes 
surtout  par  leur  commerce.  Voici  les  prin- 
cipales : 

Dans  le  royaume  de  Danemark  propre- 
ment dit  on  trouve  : Onrisr  , sur  file  F/eu  on 
Fionie,  siège  d'un  évéebé  et  de  la  société  litté- 
raire de  Fionie , avec  une  belle  cathédrale , un 
lycée,  deux  bibliothèques  et  environ  Tooo  lu- 
bilaus . c'est  une  des  plus  jolift  villes  du  royaume. 
A trun  s . dans  IrJulland  Septentrional,  ville  épis- 
copale , dont  le  commerce  et  l'industrie  ont  pris 
un  grand  essor  dans  ces  dernières  années,  l e 
lycée , la  bibliothèque  du  diocèse , le  petit 
musée  d’antiquités , sa  belle  cathédrale  el  1rs 
travail*  qu'on  vient  de  finir  pour  le  uouveau  port 
doivrnt Cire  mentionnés;  pop.  ruvirou  Bout)  Ames. 
Atmorc,  ville  épiscopale,  importante  surtout 
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I*ar  Min  commerce,  par  sa  grandr  pèche  du  ha- 
reng; elle  possède  une  bibliothèque  assez  cou* 
sidérable  , un  collège  et  une  école  de  naviga- 
tion t-  on  porte  à presque 9ouo  âmes  sa  population. 
Viborg,  petite  ville  épiscopale,  d'environ  3uoo 
âmes,  importante  par  son  antiquité,  et  parce 
qu'elle  est  le  siège  du  tribunal  d'appel  du  Jutland 
Septentrional.  Rio»; , autre  petite  ville  épiscopale, 
remarquable  par  sa  cathédrale . et  plus  encore 
par  son  commerce  avec  la  Hollande . qui  est  de- 
venu très  florissant  depuis  quelques  années;  pop. 
environ  3000  âmes. FuMMINATO,  petite  ville  de 
1000  habitans , située  sur  le  rivage  oriental , peu 
loin  dueapSkagrn,  importante  par  son  port  arti- 
ficiel que  le  gouvernement  danois  vient  d’ouvrir; 
il  a un  ancrage  de  15  pieds  de  profondeur , et  peut 
contenir  100  navires  marchands,  d'importantes 
fortifications  le  protègent  contre  toute  attaque. 

Dans  le  J utland- Méridional  ou  du- 
ché de  S c h 1rs  a’  i g on  trouve  : Flf.xssoiu;. 
jolie  ville,  bâtie  sur  un  golfe  de  la  Baltique . avec 
un  port  très  fréquenté,  quelques  henni  bâti- 
mens . une  école  de  navigation  et  un  collège  ; 
c'est  la  plus  florissante  de  tout  le  Jutland  par  son 
commerce  et  par  ses  nombreuses  fabriques , par- 
mi lesquelles  des  tuileries  fournissent  l’exporta- 
tion la  plus  considérable;  on  y construit  des 
navires  marchands;  pop.  environ  iG.uoi)  âmes. 
Sculesvvic  , à l'extrémité  du  bras  de  mer  nommé 
Sli , siège  d'un  évéché  et  du  college  administratif 
et  judiciaire  dont  relèvent  tous  les  bailliages  et 
les  districts  du  Julland-Méridional , assez  belle 
ville,  industrieuse  et  commerçante,  avec  quel- 
ques établissemens  littéraires  et  environ  6000  ha- 
bitons; on  doit  mentionner  son  hospice , où  l’on 
soigne  les  aliénés  des  trois  duchés  -,  c'est  un  des 
plus  beaux  et  des  meilleurs  établissemens  de  ce 
genre.  Dans  le  magnifique  château  de  Gotlorp , 
qui  en  est  Toisin , réside  le  gouverneur-général 


des  deux  duchés.  Tôxkixgc*  , importante  par  son 
commerce , favorisé  par  son  port  et  par  le  canal 
qui  va  à Hendshurg  , pop.  presque  4000  âmes. 

Dansle  Ho  ! s te  i n on  trouve  : GLtlcKSTADT.siir 
la  rive  droite  de  l'Elbe  . importante  parce  qu'elle 
est  le  siège  du  college  administratif  et  judiciairedu 
Holstein  , par  la  franchise  de  sou  port . et  par  son 
école  de  marine ;pop.  environ  soooâmes.  Re.von- 
m r.r. . sur  l'Evder , avec  un  b<  1 arsenal  et  environ 
8000  habitons  ; le  grand  canal  quijoint  la  Baltique 
â la  mer  du  Nord , et  ses  vastes  fortifications  lui 
donnent  une  grande  importance.  ILikl,  sur  un 
golfe  de  la  Baltique , auquel  aboutit  le  rnnal  de 
Schleswig-Holstein.  C'est  la  seconde  ville  de  la 
monarchie  Danoise  sous  le  rapport  littéraire,  h 
cause  de  son  université  et  des  beaux  étabtisse- 
mens  qui  en  dépendent.  On  doit  citer  le  château 
royal , les  bains  de  mer  remarquables  par  leur  élé- 
gance, et  les  promenades  par  leur  beauté.  Kiet  a 
un  beau  port  d'où  partent  régulièrement  des  pa- 
quebots pour  Copenhague  et  pour  Hambourg; 
son  commerce  est  assez  étendu . et  sa  population 
dépasse  actuellement  8000  âmes. 

Dans  le  duché  de  Lauenhurg  on  trouve 
Ratzebcrg,  petite  ville  d'environ  2000  âmes,  à 
laquelle  le  siège  des  autorités  supérieures  admi- 
nistratives et  judiciaires  du  duché  donne  une  cer- 
taine importance.  Lacf.sdchg  , ville  d'environ  3uoo 
habitons , importante  surtout  par  le  riche  revenu 
que  rapporte  ie  droit  quon  prélève  sur  tous  les 
bàtimens  qui  naviguent  sur  l'Elbe. 
possessions.  La  monarchie  Danoise 
possède  différrns  pays  hors  d’Europe;  on 
les  a décrits  dans  le  chapitre  de  l'este , 
AtV  Afrique  Kl  de  l’ Amérique Danoite* . 
La  totalité  de  scs  possessions  offre  une 
surface  de  341,000  milles  carrés  et  une 
population  de  2, 125, ooo  âmes. 


POSITION  ASTRONOMIQUE.  LmUjUudt 

orientale,  entre  4°  et  20*.  Latitude , 
entre  65”  et  71”. 

dimensions.  Plu * (fraude  longueur-. 
depuis  Ealsterho  dans  la  préfecture  de 
Malmo  au  cap  Nordkùn  dans  le  Finniark 
1025  milles.  Plu*  grande  largeur  : 
depuis  Stadtland  dans  le  bailliage  sep- 
tentrional de  Bergen  à l’extrémité  orien- 
tale de  Stockholm  433  milles. 
contins.  Au  nard,  l’Océan-Arctiqiie  ; à 
1 ’e*t,  la  Laponit  et  la  Botnie  russe,  le 
golfe  de  Botnie,  la  mer  d’Aland  et  la  mer 
Baltique  proprement  dite  ; au  md,  cette 
même  nier  cl  le  Skager-Rack  ; ù Voue*!, 
le  Suud,  le  Caltcgat,  le  Skager-Rack , la 
nier  du  Nord  el  la  mer  de  Scandinavie , 
qui  11e  sont  que  des  parties  de  l'Océan- 
Atlaniique. 


pais.  Le  royaume  de  Suède , savoir  : 
la  Suède  proprement  dite,  la  Golhie  et 
le  Norrlaud,  avec  les  Iles  qui  en  dépen- 
dent, moins  l’Archipel  d’Aland,  la  Fin- 
lande, la  Bolnie  orientale  et  partie  de  la 
Laponie,  pays  cédés  à la  Russie  ; plus  le 
royaume  de  Norwège  avec  le  Nordland 
noiv.égien  et  le  Finuiark,  dépendaus  du 
roi  de  Danemark  jusqu'en  1816. 

montagnes.  Les  montagnes  de  celte 
monarchie  appartiennent  au  système 
Scandinaviquk,  dont  les  points  cnlmi- 
nans  sont  : le  Skag*Üo*~Tind,  haut  de 
1313  toises,  que  des  mesures  récentes 
ont  démontré  être  le  point  culminant  de 
tout  le  système,  et  le  Sneeliitllan,  haut 
de  1270  toises,  naguère  réputé  la  plus 
baille  montagne  de  toute  la  Scandinavie, 
lous  deux  dans  les  mont  * Dofre- 
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ield;  en  Norvège  le  Sognefield , 
nul  de  1 1 23  toises  , dans  le*  m on  lu 
T hulientt , également  dans  ce  royaume. 
Voyez  aux  pages  St  et  82. 

iucs.  Un  nombre  presque  infini  d’Ilcs 
et  d’Ilots  bordent  les  côtes  de  ces  deux 
royaumes.  I.es  auteurs  nationaux  les  ap- 
pellent Skargard  ou  Archipel  côtier, 
et  ne  regardent  pas  comme  des  lies  les 
nombreux  Ilots  et  même  les  grandes  lies 
dont  ils  sont  composés.  Malgré  cela  , 
comme  il  nous  semble  qu’on  peut  regar- 
der toutes  les  lies  qui  bordent  la  côte  de 
la  Norvège,  depuis  le  llukkefjord  (golfe 
de  llukke)  dans  le  bailliage  de  Stavanger 
jusqu'au  Porsangerljord  ( golfe  de  Por- 
sanger) , dans  le  bailliage  de  Fimnark, 
comme  ne  formant  qu’un  vaste  archipel, 
nous  proposons  de  le  nommer  archipel 
Norvégien , dénomination  empruntée  au 
nom  du  pays  même  auquel  il  appartient. 
Nous  hésitons  d'autant  moins  à faire  cette 
innovation , que  nous  avons  eu  le  plaisir 
de  Toir  des  géographes  très  distingués 
adoptereelte  dénomination  quenousavons 
proposée  dés  l'année  i8!7.  Il  nous  semble 
qu'on  pourrait  subdiviser  Varcliipel nor- 
végien, en  trois  groupes  : celui  de  Bir- 
gen,  celui  de  Trondhiem  ( Dronllicim  ) , 
au  milieu,  cl  celui  de  Lofoden  Mage- 
rôe,  au  nord.  Les  deux  premiers  appar- 
tiendraient à la  division  de  FOeéan-Al- 
lantique  que  l’usage  appelle  mrr  du  Nord 
et  même  mer  de  Scandinavie;  le  troisième 
0 l’Océan-Arctique. 

Nous  bornant  à nommer  les  lies  les 
plus  étendues  et  les  plus  remarquables 
qui  dépendent  de  cette  monarchie , nous 
les  rangerons  de  la  manière  suivante , 
d’après  les  mers  différentes  auxquelles 
elles  appartiennent  : 

Pansl*  BALTIQUE  on  trouve  : Govti.ami.  pres- 
que au  milieu  de  relie  mer;  f'esl  la  plus  gramle 
de  toutes  les  lies  suédoises,  Celle  Ile  , autrefois 
d’une  haute  importance  politique,  offre  des  ri- 
chesses minéralogiques  , liulaniques  et  ornitholo- 
giques accumulées  comme  A l’envi.  On  y rencon- 
tre partout  des  ruines  de  inonumeus  gothiques. 
OEtand  . qui  vient  après  pour  l’étendue  ; elle  est 
peu  éloignée  de  la  côte  ; tlwrn  , à l’entrée  du 
Sund  ; elle  a été  choisie  par  Tjtcho-Brahe  pour  y 
placer  son  observatoire  ; pn  voit  encore  les  ruines 
du  magnifique  rhateau  élevé  par  cet  astronome 
célébré. 

Dans  le  CATTEGAT  : Oacst.  dans  la  préfecture 
de  Gothembourg. 

Dans  l’ OCÉAN- ATLANTIQUE  et  dans  l’OGEAN- 
ARtrrtQUE  on  trouve:  l'Aacnirvi.  NoasrV.cutü. 
où  il  faut  distinguer  le  gronpe  de  Bergen. 


avec  les  Iles  Karmtie  ; Fidjc  , on  l’on  dit  que  le 
premier  roi  de  Norvège.  Ilarald  Haarfager,  a 
trou  sa  cour  ; Vremanger ; Ir  groupe  de 
Drontheim,  avec  les  Iles:  figerai,  remar- 
quable en  ce  qu’elle  a été  le  point  d’où  partit  le 
Normand  Rolf,  connu  depuis  sous  le  nom  de  Ro- 
bert. lorsqu’il  entreprit  la  conquête  de  la  Nor- 
mandie; Averôen;  Smülen;  Hilteren,  la  plus 
grande  du  groupe;  le  groupe  de  Lofoden-Ma- 
gerbe,  avec  les  Iles  Iferoen  et  Mot  ken  , entre 
lesquelles  se  trouve  le  famruv  tournant  Malstrom  ; 
t'Iagstadl;  Ifetl-lfangen  ; nEitvaage,  remar- 
quable comme  point  central  de  la  rirlir  perlie  qui 
dans  les  mois  de  février  et  de  (pars  attire  dans  ers 
parages  environ  20, 000  pécheur*;  tfinduen , la 
plus  grande  de  toutes  les  Iles  de  l’archipel  Nor- 
végien ; Languen;  Andorn;  Senjen  , la  plus 
grande  apres  Hindbeii;  Hvalùen  ; Hingeadsüe  ; 
Seiltwd , avec  un  pic  1res  élevé;  Sol’üe , remar- 
quable par  scs  découpures;  Magerüe , où  se 
trouve  le  célébré  cap  Nord. 

lacs.  La  Péninsule  Scamlinavicnnc  en 
offre  un  grain)  nombre,  et  |ieiit-élre  plus 
que  tout  autre  étal  île  l’Europe  pris  dans 
la  totalité  de  sa  surface.  Les  principaux 
lacs  dans  le  royaume  de  Suède  sont  : le 
IP  et  terri,  qui  est  le  plus  grand  de  l’Eu- 
rope après  ceux  île  Ladoga  et  d'Onega, 
le  H etlern , le  Hielmarn  et  le  Mêlant  ; 
tons  ces  lacs  louchent  différentes  pré- 
fectures et  se  trouvent  dans  la  partie  mé- 
ridionale et  centrale  du  royaume.  Vien- 
nent ensuite  ; le  Sülian  dans  la  Dalé- 
carlie  ou  le  gouvernement  de  Stora-Kop- 
pa rite rg  ; le  Storjon  , dans  le  Jemtland; 
le  Slor  Oman  et  le  Stor  Afran  avec  ses 
branches , dans  le  Wcsterbotten  ; le 
Lulelt  et  le  Torneh-  Trettk , dans  le 
Norrbolten  ( P.olnic  septentrionale).  I.es 
principaux  lacs  dans  le  royaume  de  Nor- 
vège sont  : le  Miotetl.  le  Furnund  et 
le  T/jrii  dans  le  diocèse  (stifl)  d'Agger- 
huus  ; le  Bue,  dans  le  Nordland. 
rixtrvEB.  Tous  les  fleuves  de  cette  monar- 
chie appartiennent  à trois  grands  bassins 
différons  : à celui  de  la  mer  Baltique; à 
celui  de  la  mer  du  Nord  ou  de  l’Océan- 
Allanliqtic  , et  ses  golfes  le  Skager-ltack 
et  le  Callcgat  ; et  à celui  de  l’Océau- 
Arctiqtic  ou  tilacial- Horéal. 

La  MER  BALTIQUE  reçoit  : 

La  Tbnsv.î,  qui  naît  ilans  les  montagnes  du 
Noreland . traverse  le  lac  de  Tôrneâ . le  Norr- 
botlcn , et  après  avoir  reçu  A sa  gaurlie  le  Muo- 
MO,  trace  jusqu’à  son  embouchure  dans  le  golfe 
de  Botnie  les  limites  entre  la  Suède  et  la  Russie. 
La  jonction  naturelle  de  re  fleuve  avec  le  t'.alis 
dans  1rs  plaines  de  la  Botnie  rappelle  en  petit  la 
fameuse  bifurcation  de  l’Orénuque , mentionnée 
A In  page  20. 
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Le  Calix  , qui  nait  dans  les  montagnes  du  Norr- 
land,  traverse  le  Norrbotten.  baigne  la  fille  de 
sun  nom  et  entre  dans  le  golfe  de  Botnie,  apres 
avoir  mêlé  par  un  canal  naturel  se»  eaux  à celles 
de  la  Ttirnei. 

La  LuleX  , qui  naît  dans  les  montagnes  du  Norr- 
land , traverse  le  vaste  lac  de  son  nom  et  le  Norr- 
botten , et  entre  dans  le  golfe  de  Botnie  après 
•'être  grossie  des  eaux  apportées  à sa  droite  par 
la  petite  Luleà  et  baigné  la  ville  de  son  nom. 

La  PiteX  , qui  naît  des  montagnes  du  Norrland , 
traverse  une  partie  du  Westerbotten  et  du  Norr- 
botten , et  se  rend  dans  le  golfe  de  Botnie,  après 
avoir  baigné  la  pet^e  ville  de  Pitel. 

Le  Silolt  ou  SscLitrTtX  , qui  prend  sa  source 
dans  les  montagnes  du  Norrland , traverse  le 
grand  lac  Stor  Afvan  et  ses  branches , ainsi  que 
le  Westerbotten  . et  après  avoir  baigné  SkellelUA 
entre  dans  le  golfe  de  Botnie. 

L’UmeX  , qui  prend  sa  source  dans  les  monta- 
gnes du  Norrland,  traverse  le  grand  lac  Star 
l'man,  ainsi  que  le  Westerbotten  , baigne  Umrft 
et  entre  dans  le  golfe  de  Botnie,  il  reçoit  à la  gau- 
che un  grand  affluent  nommé  ï'indel. 

L’À  schémas  , dont  la  braoche  principale  preod 
sa  source  dans  les  montagnes  du  Norrland . tra- 
verse le  Westerbotten , ainsi  que  le  Wester-Norr- 
land,  et  entre  dans  le  golfe  de  Botnie  après  avoir 
reçu  à la  droite  1 1 Fange t et  le  Faxe  et  avoir 
baigné  la  petite  lie  sur  laquelle  se  trouve  Her- 
nosand. 

I.'Ikdals,  nommé  Racckda  dans  la  partie  su- 
périeure de  son  cours  ; il  prend  sa  source  dans  les 
hautes  mon tagnrs  situées  à Test  de  Trondhiem  , 
traverse  le  Storsjôn  et  plusieurs  autres  lacs,  ainsi 
que  le  Jemtland  et  le  Wester-  Norrland  . baigne 
Sundswall  et  se  jelle  dans  le  golfe  de  Botnie;  il 
reçoit  à sa  gauche  YJmra. 

Le  Ljcsne,  dont  la  source  est  peu  éloignée  de 
celle  du  Glomnic n , et  qui  traverse  le  Jemtland  et 
le  gouvernement  de  Geffleborg , où  il  se  rend  dans 
le  golfe  de  Botnie;  dans  son  cours  il  passe  près 
de  Ljusnedal. 

La  Dal  , qui  nait  dans  les  montagnes  à l’est  du 
Fflmund  , et  dont  la  branche  principale,  nommée 
D al  Orientale  (OEsterdal),  traverse  le  lac  Sillian, 
le  gouvernement  de  Stora-Kopparbcrg . touche 
les  gouvernemens  de  W ester! s et  de  Grfflrborg , 
et  entre  dans  celui  d'Lpsal  dans  le  golfe  de  Bot- 
nie ; dans  son  cours , il  passe  près  d’Avcstad  et 
d’KIf-Calerby -,  les  fameuses  mines  de  Falun  et  de 
Hedemora  appartiennent  k son  bassin. 

La  Motala  , qui  sort  du  lac  Wettern . traverse 
les  lacs  Borrn  , Koxen  et  Glan , ainsi  que  le  gou- 
vernement de  I.inkoping,  passe  par  Norikoping 
et  entre  dans  la  Baltique. 

L’OCÉAN- ATLANTIQUE  reçoit: 

Le  Gotha,  qui  sort  du  lac  Wenern  et  entre 
dansle  Caltegat.  En  considérant  le Clara-elv,  le 
plus  grand  affluent  du  lac  Wenern , comme  la 
partie  supérieure  du  Gotha  , ce  dernier  serait  le 
pins  grand  fleuve  de  la  Scandinavie.  Le  Claiu- 
ki  f prrnd  sa  source  en  Norwège , traverse  le  lac 
Kamiind , ainsi  que  le  Hedemarken , sous  les  noms 
de  Favcnd-ilt  et  de  Trissio-elv,  entre  en  Suède, 
cl  après  avoir  parcouru  sous  le  nom  de  Clara- 


elf  le  gouvernement  de  Carlstadt,  *e  Jette  dans 
le  Wenern.  Le  Clara-elf  passe  par  Carlstadt  et  le 
Gotha  par  Gothembourg. 

Le  Glommen,  qui  prend  sa  source  dans  les 
hautes  montagnes  au  sud-est  de  Drontheim , tra- 
verse plusieurs  lacs  , entrr  autres  l'Oresundsôe  et 
rOLjertn.  ainsi  que  les  bailliages  de  Uedemarken. 
Aggerhuus  et  Smaalehnen,  et  se  jette  dans  le  Ska- 
ger-Rack  après  avoir  baigné  F rederikstadt.  Son 
principal  affluent  est  à la  droite  et  s'appelle  Cer- 
menelf. 

Le  Drammen  sort  du  lac  Tvrisfjord.  On  pourrait 
regarderie  Reina , affluent  de  ce  dernier, comme 
la  partie  supérieure  de  son  cours.  Le  Drammen 
entre  dans  la  branche  occidentale  du  golfe  de 
Christiania,  dépendance  du  Skager-Rack  , après 
avoir  baigné  les  trois  bourgades  dont  la  réunion 
forme  la  ville  de  Drammen. 

Le  Loves  . qui  preud  sa  source  dans  le  Long- 
fleld , traverse  le  bailliage  de  Buskerud , les  com- 
tés de  Jarlsberg  et  de  Laurvig . et  se  jette  dansle 
Skager-Rack,  après  avoir  baigné  kongsberg  et 
Laurvig. 

L’Oddern,  qui  naît  dansle  bailliage  de  Chris- 
tiansand,  baigne  Christiansand  et  entre  dans  le 
Skager-Rark  ; il  est  aussi  nommé  Tonnis,  et  est 
remarquable  par  la  pèche  des  perles  qu’on  y fait, 
et  qui  autrefois  donnait  un  produit  très  considé- 
rable. 

L’Orkel  et  le  Nid,  qui  entrent  dans  le  golfe 
de  Drontheim  apres  avoir  arrosé  le  £ündrr*Droit- 
theim. 

Le  N amena,  dansle  Nordre-Drontheim;le  Vur- 
seii  et  le  Saltln  dans  le  Norrland. 

L’OCÉAN-ABCTIQUE  reçoit  : 

Le  M»l»,  qui  prend  u Murer dant In  hauteurs 
au  nord  du  lac  Tornci  , tra.erv  le  Finmark  oc- 
cidrnlal.  et  cuire  dans  le  golfe  de  Melaoger  au 
sud  de  Tromsue. 

L’Altcs  . qui  court  droit  au  nord  en  traversant 
le  Finmark , passe  par  Kautnkeino  et  Altengaard , 
et  se  jette  dans  le  golfe  auquel  il  donne  son  nom 

La  Tans,  qui  pendant  la  plus  glande  partie  de 
son  cours  trace  les  limites  entre  ta  Suède  et  la 
Kussie,  traverse  le  Finmark  oriental,  passe  par 
Tana  et  eutre  dans  le  golfe  de  ion  nom , elle  re- 
çoit le  Kuraijoki  à la  gauche. 

CAi» aux.  Dès  le  rèçne  de  Charles  XI  le 
gotivcrnementSuédoisa  eu  soin  de  profiter 
de  la  disposition  du  sol  delà  Suède,  si  fa- 
ciles canaliser,  pour  multiplier  les  moyens 
de  communication  par  eau.  Les  principaux 
canaux  qui  en  furent  le  résultat  sont  : 
le  canal  de  Gotha  ou  de  Golhie,  qui 
peut  figurer  à côté  des  principaux  de 
l’Europe.  Ce  grand  ouvrage  hydraulique, 
entrepris  pour  établir  une  communica- 
tion entre  le  Cattegaï  et  la  Baltique  vient 
d’être  achevé  ; il  a dix  pieds  de  profon- 
deur , vingt-quatre  de  large  cl  environ 
126  milles  de  long,  dont  près  de  eo  de 
creusage  ; sa  ligne  navigable  embrasse 
le  cours  du  Gotha  -elf , le  lac  Wenern , 
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joint  celui-ci  an  lac  Veltern,  suit  le  cour»  les  Lapons  occupent  l’extrémité  boréale 
de  la  Motala-elf,  traverse  les  lacs  llorcn  de  la  monarchie.  Il  n'y  a pas  de  Juif*  en 
et  Hoxcn,  et  se  prolonge  jusqu’à  Sôder-  Norwége,  et  la  Suède  en  a quelques  cen- 
kbping , où  il  aboutit  à un  golfe  de  la  taines. 

Baltique.  I.e  canal  de  Troll/ialla,  com-  keuoiohs.  On  peut  dire  que  la  totalité 
mencé  en  1793  et  achevé  en  isoo  pour  des  habitansdes  deux  royaumes  professe 
éviter  les  chutes  du  Gotha-elf,  est  rom-  le  lui  héranisme  ; c'est  en  outre  la 
pris  maintenant  dans  la  ligne  navigable  religion  de  l’état  et  celle  que  doit  pro- 
du  grand  canal  du  Gotha.  Le  canal  fesser  son  chef.  Toutes  les  autres  reli— 
ifArboga,  construit  près  de  la  ville  de  gions  ont  le  libre  exercice  de  leur  culte  ; 
ce  nom  sous  le  régne  de  Charles  XI  ; il  mais  elles  ne  comptent  qu'un  très  petit 
conduit  la  rivière  Arboga  du  lac  Miel—  nombre  de croyans;  ils  appartiennent  aux 
tnarn  dans  le  Mclarn  ; c’est  le  plus  an-  églises  catholique  et  calviniste-, 
rien  de  la  Suède.  Le  canal  de  Strom*-  les  sectes  des  Ile  r r n h u ter»  , des 
holm,  près  du  château  de  ce  nom,  dans  Sweden  borgien s , et  des  Là-, 
la  préfecture  de  Westerâs;  au  moyen  tare  (lecteurs)  compte  quelques  prosé- 
de  quelques  lacs,  d’une  rivière  et  de  plu-  lytes;  les  J u if  s seuls  sont  exclus  de  la 
sieurs  écluses,  il  ouvre  une  ronimunica-  Norwége,  et  ne  sont  que  tolérés  en  Suède, 
lion  depuis  le  llielmarn  jusqu’au  lac  Itar-  où  on  en  trouve  quelques  centaines  à 
ken  sur  les  frontières  méridionales  du  Stockholm,  Golhembourg,  Carlscrona  et 
Storn-Kopparbcrg.  Le  canal  de  Svder-  Norrkoping,  seules  villes  où  il  leur  est 
lelge,  terminé  depuis  1919  ; il  réunit  le  permis  de  s’établir;  dans  le  Finmark  on 
lac  Melarn  à la  Baltique.  Il  y a encore  rencontre  encore  quelques  Lapons  i<fo- 
d’autres  canaux  moins  imporlans  tels  I ùtre*. 

que  celui  de  If'addo  , qui  raccourcit  la  oouvbrivbmekt.  Les  royaumes  de  Suède 
navigation  du  golfe  du  Botnie  à la  Bal-  et  de  Norwége  forment,  sous  un  même 
tique,  et  permet  aux  navires  d’éviter  le  roi,  un  étal  que  nous  proposons  de  nom- 
passage  dangereux  de  l'archipel  d’XIand  ; mer  Monarchie  Noncégiéno-Suédoise. 
celui  d'Almare-Slàk,  entrepris  dans  le  Chacun  de  ces  royaumes  a sa  constitution 
but  de  faciliter  la  navigation  de  Stock-  particulière,  ses  droits,  et  sa  représen- 
holm  à Cpsal.  Plusieurs  autres  travaux  talion  nationale.  Le  gouvernement  est 
hydrauliques  imporlans  sont  en  partie  monarchique  constitutionnel  dans  les  deux 
commencés  ou  seulemcnlprojetés.surtout  pays.  Le  roi  jouit  du  pouvoir  exécutif  ; 
pour  rendre  navigables  les  neuves  du  Norr-  les  Etat*  ou  la  Diète,  dite  Riksdag  en 
land  , et  tirer  parti  des  immenses  forêts  Suède,  et  Storlhing  en  Norwége,  ont  le 
de  cette  vaste  contrée.  pouvoir  législatif  et  le  droit  de  fixer  avec 

■TwoesAPRiE.  Toute  la  population  de  le  roi  les  impéts.  Les  Rtats , ou  la  Diète 
celte  monarchie  appartient  à deux  sou-  du  royaume  de  Suède,  sont  composés  de 
ches  très  différentes.  A la  souche  Ger-  quatre  ordres:  la  noblesse,  le  clergé,  les 
mamqub,  appartient  la  presque  totalité  bourgeois  et  les  paysans;  on  n'y  vote 
des  habitans  des  deux  royaumes  ; on  doit  pas  par  tète,  mais  par  ordre,  excepté  le 
y distinguer  : les  Suédois  qui  forment  cas  où  deux  ordres  font  opinion  contre 
la  population  du  royaume  de  Suède , et  deux  : le  Slorthing  de  la  Norwége  ne 
les  Norwcgien*  qui,  avec  un  petit  nom-  forme  qu'une  seule  assemblée  , sans  au- 
bre  de  Danois,  forment  la  grande  masse  cime  distinction  pour  les  volans.  Les 
de  celle  de  la  Norvège;  on  trouve  en  Etats  s’assemblent  ordinairement  tous 
outre  quelques  Allemand * et  Anglais  les  cinq  ans  en  Suède  et  tous  les  trois  ans 
établis  depuis  long-temps  dans  les  villes  en  Norwége,  à moins  de  circonstances 
les  plus  marchandes  de  ces  deux  contrées,  extraordinaires. 

La  SOUCHE  OURALIEX.XE  OU  FlRISOISE  PORTER  ESSES  et  POHTS  MILITAIRES  Le 

ne  comprend  qu’une  très  petite  partie  de  royaume  de  Suède  a peu  de  forteresses  , 
la  population  des  deux  royaumes  ; on  doit  et  il  n’en  a pas  du  tout  du  côté  de  la  Rus- 
y distinguer  : les  Lapons  qui  sont  les  sie.  Ses  principales  places  d’armes  sont  : 
plus  nombreux,  quoiqu’ils  ne  forment  pas  Christiunstad , Carlscrona , Nu  Rlf*- 
méme  un  trentième  de  leur  population  borg.  Le  port  de  Stockholm  est  défendu 
totale,  et  les  éïm/01'squi  ne  comptent  pas  par  les  deux  citadelles  de  Waxholm  et 
3,000  âmes  ; ces  deux  peuples  et  surtout  de  Frederiksberg.  On  doit  ajouter  la 
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grande  forteresse  de  Fanas  ï la  construc- 
tion de  laquelle  on  travaille  depuis  quel- 
ques années.  Le  royaume  de  Norwège 
compte  les  forteresses  d ' Aggerhuus,  Fre- 
derikstad,  Prederiksteen,  Frederiks- 
holm,  Bergenhuu* , Christiansteeu  et 
Munkhohn. 

Les  | loris  militaires  de  ta  Suède  sont  : 
Carlscrona  pour  la  flotte;  Stockholm 
et  Gothembourg  pour  la  flottille.  En  Nor- 
wège, on  trouve  Frederikstcœrn , qui 
est  le  principal , et  Christiamand. 

industrie . La  Suède  a peu  de  manufac- 
tures, et  la  Norwège  en  a encore  moins. 
Leurs  produits,  à quelques  exceptions 
près,  ne  peuvent  pas  encore  soutenir 
la  concurrence  de  ceux  de  l’étranger , 
malgré  les  généreux  efforts  faits  par 
le  gouvernement  pour  les  encourager. 
A ja  vérité,  les  fabrique t d’acier,  de 
faïence , les  manufacture»  de  glace t 
et  de  draps,  ne  laissent  plus  rien  il  dé- 
sirer, tant  elles  se  sont  perfectionnées 
dans  ces  dernières  années;  les  cou- 
leur* de*  étoffes  de  soie  et  des  toiles 
pourraient  être  meilleures.  Mais  ces 
manufactures  ne  suffisent  pas  à la 
consommation  du  pays.  Les  principales 
industries  des  deux  royaumes,  surtout 
de  celui  de  Suède,  sont  la  construc- 
tion des  cuisseaux , qui  forme  uu  im- 
portant article  d'exportation  ; la  coupe 
du  buis  de  construction  ; V exploita- 
tion de*  mines,  surtout  celles  de  fer,  de 
cuivre  et  de  cobalt;  l’ horlogerie  de 
Stockholm  et  de  Gothembourg  et  les  in- 
strument de  mathématique * et  de  phy- 
sique de  Stockholm  ; plusieurs  ouvra- 
ges en  bois;  la  fabrication  de  l'eau- 
de-vie  de  grtun*;  les  papiers,-  les 
tannerie*  et  fabrique * de  gants;  l’ or- 
fèvrerie de  /Stockholm  ; les  vases  et 
autres  objets  en  porphi/re , fabriqués  à 
Elfvedal  dans  le  Stora-Kopparbcrg  ; les 
fabriuue*  d onne*  et  les  fonderies  de 
Stockholm , Eskilstuna  et  Nortclge  ; la 
corderie  de  Falun  ; les  raffinerie*  de 
sucre  de  Gothembourg,  Stockholm  et 
autres  villes.  On  doit  ajouter  que  la  /lè- 
che , surtout  dans  la  Norwège,  forme 
une  des  branches  les  plus  importantes  de 
l’industrie,  et  que,  de  même  qu’en  Rus- 
sie , les  paysans  des  deux  royaumes  fa- 
briquent eux-mémes  la  plupart  des  objets 
dont  ils  ont  besoin. 

Les  villes  de  la  Suède , qui  se  distinguent 
le  plus  pour  la  quantité  et  la  valeur  des 


produits  de  leur  industrie , sont  : Stock- 
holm , qui , a elle  seule , fournit  presque 
la  moitié  de  la  totalité  des  produits  de 
tout  le  royaume  ; Ptorrkbping , Gothem- 
bourg , Carltcrona,  Malmü , KykO- 
ping , Carlshamn , Mariestad,  Id- 
dewatla , Falun  et  Geftc.  Les  villes  les 
plus  industrieuses  de  la  Norwège  sont  : 
Bergen,  Christiania , Chrit tiansand, 
Drontheim , (’hristiansund , Kongs- 
berg  et  Aretidal. 

oom.-bebcx.  Le  commerce  de  la  Suède  et 
de  la  Norwège  est  beaucoup  plus  impor- 
tant que  ne  l'est  leur  industrie.  Le  com- 
merce extérieur , surtout  celui  de  la  Suède, 
était , il  y a quelques  années  , très  éten- 
du ; malgré  la  diminution  qu’il  a éprou- 
vée depuis  1818 1 il  est  encore  très  con- 
sidérable. Les  immenses  progrès  que 
les  soins  du  gouvernement  et  le  lèle 
des  sociétés  économiques  établies  dans 
toutes  les  préfectures  ont  fait  faire 
à l’agriculture , ont  non-seulement  fait 
diminuer  les  grandes  sommes  d'argent 
qui  sortaient  tous  les  ans  de  la  Suède 
pour  l’achat  des  grains , mais  dès  l’in- 
née 1820,  l’importation  s’est  changée  en 
exportation.  Dans  les  années  ordinaires, 
la  partie  de  ce  royaume  située  au  sud  de 
la  Dala-elf,  n’a  plus  besoin  de  grains 
étrangers;  mais  la  Norwège  continue 
toujours  à eu  importer  de  grandes  quan- 
tités. Après  la  prohibition  sévère  du 
vin , de  l’arach  , du  rhum , des  cotons 
fabriqués , du  thé  et  du  porter  qui  eut 
lieu  en  îste , les  principaux  ahtici.e.h 
d'importation  sont  : sucre . café, coton, 
épiceries,  soie,  laine,  lin,  chanvre,  sa- 
von , sel , fruits  du  midi , tabac  et  plu- 
sieurs objets  manufacturés.  On  importe 
en  Norwège,  outre  ces  articles , beaucoup 
de  grains.  Les  principales  exportations 
des  deux  royaumes  Consistent  en  fer  et 
acier,  fabriqués  et  en  barres;  bois  de 
construction , poisson  sec  et  salé , ancres, 
cordages  et  autres  objets  relatifs  à la  ma- 
rine , cuivre , cobalt , alun , laiton , verre 
et  glaces,  potasse , poix  et  goudron,  huile 
de  poisson  , marbres,  pierres  de  moulin, 
ustensiles  en  bois  , cuirs , lin , four- 
rures. Il  faut  ajouter  que  les  Suédois  cl 
les  Norvégiens  gagnent  des  sommes  con- 
sidérables par  le  transport  des  marchan- 
dises des  nations  étrangères  sur  leurs 
vaisseaux,  surtout  dans  les  ports  de  l’Eu- 
rope Méridionale  ; cl  qu’un  grand  nombre 
de  vaisseaux  tout  construits  sont  vendus 


MONARCHIE  NORWEGIENO-SUEDOISE. 


4 dit 


annuellement  à des  négocians  étrangers. 
Depuis  l’union  des  deux  royaumes  et  de- 
puis les  nouvelles  roules  ouvertes  dans 
l'intérieur,  le  commerce  entre  la  Norwége 
cl  la  Suède  est  devenu  assez  important  ; 
entre  la  Suède  et  la  Finlande  il  est  encore 
très  considérable  , malgré  la  cessation  de 
l’importation  des  grains.  Nous  ferons 
aussi  observer  que  toutes  les  villes  de  ce 
royaume  ne  peuvent  pas  commercer  avec 
les  étrangers  ; on  appelle  Slapelstader 
celles  qui  jonissent  de  ce  droit,  et  Vpeta- 
der  celles  qui  en  sont  privées.  Les  princi- 
pales villes  marchandes  du  royaume  de 
Suède  dans  l’intérieur  sont  : ORrebro  , 
Carlelad , Palan , Jünküping  et  Chrit- 
liatulad  ; le  long  des  côtes  : Stockholm 
et  Gothembourg  , ensuite  h'orrkopiiig  , 
Gefle  , fiykoping,  Mo  lino,  Carttcrona, 
Calmar,  Wiebg , Carlehamn , Mar- 
etraad , Uuddikswall  , Hernùtaad. 
Dans  le  royaume  de  Norwége  on  doit 


nommer  premièrement  Bergen  , Dram- 
men  , Cbrieligina  ; viennent  ensuite 
Laiigeeund , Chrieliatnand , Dronl- 
heim  , Frederickstad , Arendal,  Ot- 
ter-HiietJer , Laurrig  et  Tniuberg. 

DIVISION  ADMINISTRATIVE . Le  ro.VnlIItle 

de  Suède  est  partagé  en  vingt-quatre /rr/r, 
expression  qu’on  pourrait  traduire  par 
gouvernemons  ou  préfectures.  Chaque 
gouvernement  est  subdivisé  eu  plusieurs 
fbgderier , districts  ou  prévôtés.  En  sui- 
vant la  carte  de  M.  Hagelstam , nous  dis- 
poserons les  lan  dans  le  tableau  suivant, 
d’après  les  trois  grandes  régions  géogra- 
phiques que  ce  savant  auteur  national  ap- 
jielle  Norrland  ou  Page  du  fiord , 
Srea/and  ou  Suède  proprement  dite,  et 
Gotha  la  n d ou  Gothie.  Les  noms',  écrits 
entre  parenthèses  sont  les  dénominations 
des  anciennes  provinces  auxquelles  côr- 
rcspomleni  les  préfectures  actuelles. 


Golveexenehs.  Cmrs-I.illl , Villes  et  Lieux  les  plis  reb  a roi  a blés. 

SUÈDE , proprement  dite. 

Stucsholm  (Lptsnd  et  Südrrmanlaml)  . Stocshiii  » , Cartberf,  Marieberg,  Drottningliolm, 

Sortetge,  Sodertelge , l'axbolm. 

Urs  AL  A (Uplaad).  U psa  I a.  Sigtuna,  Loft  ta,  Etfkarleby,  Soderefon, 

Dannemora. 

Wivnal»  (Wmtmanland).  Wesierls.  Sala,  Norbere,  Arboga,  Kôping. 

Nyrouni  . (âbdermanland).  Nvkôping.  Slrengnîlss,  Cripshobn,  Eskilstuna. 

OErebro  (Nerike  et  NVestinanland).  . . . Ofc  rrbro.  Sara,  Askersund. 

Carlntad  (Warmeland).  Car  ht. i il  t.  Crislmehamn,  ornbergsheden,  Otkir- 

Stad,  Phitivstad. 

Stora-Koppameiu;  (Delarne).  Fa  lu  n . Uedemora . A testa,  Mora,  llnsbr.  E/feedal. 

G ef  le  do  kg  (Gestnklaod  el  HeUmgland;.  Geflcborg,  Sddcrnamn,  Jarsso,  Uuddikswall. 
GOTHIE. 

Li.ykGmsg  (OEsterguUiland) L i n k d p i n g . Norrkùping,  Ifadstena,  Soderkùping, 

Medevi , Skeninge,  Mo  ta  la. 

Calma  r (Smdland).  Calmar,  Weslerwik , Borgholm  dans  Ole  d'UE  la  ml 

Jo.NAon.n;  (Smfiland) J du kü ping,  JE  de  l for  s,  Ekesjô . 

Kronodeik.  (Smaland).  W ex  i o. 

Blekince  (Blekinge).  Ca  rlscron a.  Bonnebjr,  Carlshamn. 

Skararorc  (\\ '•strrgùlliland).  Mariestail,  Lidküplng,  Skara  fanas.  # 

ELrsRotc  (Daslaud  et  WrAlrrKoUiland).  Wencrsborg,  Doras,  Trollhàtlan,  A mal. 

Go  ru  mono  cl  Boucs  (Das'iaad  et  NV  es-  Gothembourg,  Mar  s Ira  nd,  Mr-Elfsborg.L'ddevalle . 

trrgotliland).  Strùmstad. 

Halm»tad  (tlalland).  Ha  lin  sla  d.  Warberg , l.aholm. 

Christiayst.ad  (Skflne) Cbristians tad , Engelholm,  Cimbrishamn. 

Malmùuls  (Skânc).  Ma  lino.  Y s tad,  Lund,  Landskrona  , llelsihborg. 

Ha  ml  osa. 

Gottlakd  (Ile  de  Gottiand).  Wisb  y. 

NORRLAND. 

Norrrotte*  (Wester-Botten  et  Lapp- Pi t ti , Luleâ,  Arjeplog,  Gellieara,  Jukkasjarvt. 

mark).  . 

NV  est  krrott eîi  (Wester-Botten  et  Lapp-  U me  A,  Asele,  Sorsell. 
mark).  . 

Wester-Norrlamd  (Medelpad  et  Anger-  Ucrnosand.  Sundseall. 
manlaod). 

Jamtla.no  (JJmlland  et  Hcrjeadaleo).  OEstersun  d , lie  de , Jjusnedal. 

Sous  le  rapport  administratif  le  royau-  Latin  ig  comprend  les  deux  comtés  de  ce 
me  de  NORWEGE  est  divisé,  eu  17  bail-  nom.  M.  Hagelstam  répartit  ces  17  bail- 
liages (Ami),  dont  celui  de  Jarlsbcrg  et  liages  dans  les  trois  régions  géographi- 
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ques,  nommées  hordland,  Nordenfield  lieux  de  ces  17  bailliages,  nous  avons  cru 
eiSundenfield.  Ni  V Almanach  Royal  de  devoir  écrire  avec  le  même  caractère  tons 
Suède  et  horwège,  ni  aucun  géographe  les  noms  des  lieux  compris  dans  chaque 
que  nous  connaissions,  n'ayant  indiqué  division  administrative,  alin  de  ne  pas 
d’une  manière  bien  distincte  les  chefs-  induire  en  erreur  le  lecteur. 


Bailliacea.  Cbet»-Lieci,  Villes  et  Lieu  les  plu  eeeaeqvablka. 

SOfiDENFIELDS. 

Aer.EEsHccs CimiETum»  ; Drôbik- 

Svaalehsexe.  Moss;  Kmlcnkshalil;  Frfdenkrtad. 

Hedemaeees.  Hof-,  Konçsviiigcr;  Elvenun. 

Cheiatias.  Biri  ; I.i'.'Sur. 

BvsErECD.  Drammen  ; Egpr:  Modum  ; KongshPrg. 

Reatsbeeo Skirn;  Poragrund:  Krageroe;  LangrMind  ; Bmrig. 

NedesoeepIRhevobelacet.  Araidal;  GnmsUd I Kjisver  (Oster-Riisoer). 

I istie  rt  Masdal.  CJii isliansand -,  Mandai-,  Farsund,  FlrkkrQord. 

ST4VAsr.EE,  Stavangrr  ; Egrrsund. 

Jaulsefec.  et  Lavevic.  Toosberg;  Holnutrand;  I.aurvig;  Sandrljord.  Frederiksveern  ; Valide. 
PiORDENFlELDS. 

SdsDEE-BEEoesHres Bergen  . Rosendatil  dans  la  bannie  de  ce  nom. 

JVonoivL-BtELEMiucs.  Legatigcr-,  Viig;  indvig. 

Homsdal.  r.lu-istianssuod  ; Vlolde. 

Sûsdee-Teosdbiee.  Triindliiern  (liriintlieim);  HOraas. 

Noedee  Tiiusduieh.  Levanger;  Stordalrn;  SkogD. 

SORrilANOEMS. 

SuEDLAse Bodoe-,  AUtahaug  (AUtabong).  tes  Iles  l'est  et  ’Otl-Vaagen , Lan- 

g'oen  et  la  plus  grande  partie  de  Hindoen. 

FisnAEKEis.  Tromsoe;  Aliengaant , Hammerfest  ; WarduetiDUi  (Vantée);  Vadsùe. 

Les  Iles  Senjen,  Sorbe,  Uagerde,  etc. , etc. 


nui  catitau.  Malgré  la  manière  en- 
tièrement indépendante  avec  laquelle  ces 
deux  royaumes  sont  gouvernes,  l’un  re- 
lativement à l’autre  , on  peut  toujours 
et  il  nous  semble  même  qu’on  doit  regar- 
der Stockholm  , capitale  du  royaume 
de  Suède , comme  la  capitale  de  toute 
la  monarchie  Norwégiéno  - Suédoise. 
Christiania  n’est  que  la  capitale  du 
royaume  de  Norvège. 
topographie,  Stockholm  est  bâtie 
agréablement  sur  les  deux  rives  septen- 
trionalcct  méridionale  du  lac  Mêlant,  dans 
l’endroit  où  ilseréunità  ungolfedela  Bal- 
tique, sur  deux  péninsules  et  sur  plusieurs 
grandes  et  petites  tics.  Plusieurs  rochers 
de  granit  qui  s’élèvent  au-dessus  de  l’eau 
les  uns  nus  et  arides,  les  autres  décorés 
de  maisons  ou  couverts  de  bois , donnent 
à la  capitale  de  la  Suède  un  aspect  tout 
particulier  et  ajoutent  à l’impression  que 
produit  sa  situation  pittoresque.  On  peut 
la  comparer  sous  certains  rapports  à celle 
de  Venise  ; on  pourraitmémo  ajouter  que 
pour  la  beauté  et  la  variété  des  sites 
qu’offrent  ses  alentours,  cette  capitale 
est  supérieure  à toutes  les  autres  villes 
de  l’Europe  Septentrionale.  Stockholm  est 
bâtie  sans  régularité;  le  plus  grand  nom- 
bre des  maisons  sont  en  pierre  et  en  bri- 


ques ; toutes  les  autres  sont  en  bois  peint 
en  rouge  et  jaune.  Beaucoup  d’habitations 
sont  eutourees  de  jardins  dont  les  murs 
s’élèvent  au  bord  des  eaux  ; d’autres , 
comme  dans  le  faubourg  de  Sodermaltn . 
s’appuient  sur  des  rochers  qui,  plus  hauts 
que  les  toits,  s’élèvent  comme  des  murail- 
les, au  milieu  de  ces  Ilots.  Le  port  est 
vaste  et  sûr,  mais  l’entrée  en  est  difficile; 
elle  est  défendue  par  les  forts  de  Frede- 
riksborgetdeWaxholm.  A l’rxirémitédu 
port  plusieurs  rues  s’élèvent  l’une  au- 
dessus  de  l’autre,  et  forment  un  amphi- 
théâtre sur  un  côté  duquel  se  trouve  le  pa- 
lais du  roi,  édifice  superbe,  de  forme 
carrée  et  d’une  belle  architecture , rempli 
de  meubles  précieux  et  de  collections  d'un 
grand  prix  ; on  y admire  surtout  la  cha- 
pelle pour  sa  grande  richesse.  Parmi  les 
églises  on  doit  surtout  nommer  celle  de 
Sl-Sicolas  ou  Slorkyrkan  ( la  grande 
église)  nui  est  la  cathédrale  ; elle  est  re- 
marquable par  son  antiquité  et  par  la  ri- 
chesse de  son  autel  ; l’église  de  Riddar- 
holm  , qu’on  pourrait  appeler  le  Pan- 
théon de  la  Suède  par  les  monumens 
élevés  î ses  rois  et  à quelques  grands 
hommes  qui  y sontenterrés,  ainsique  par 
les  trophées  qu’on  y a rassemblés.  Vien- 
nent ensuite  les  églises  de  Catherine,  de 
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Claire,  «le  Marie,  de  Hedvig-Btéonorc, 
A’Ulrie/ue-Bléonore,  A'Adulphe-Frede- 
rik,  qui  se  distinguent  toutes  par  leur 
architecture  et  sont  accompagnées  de  tours 
assez  clevccs,  d'où  i’on  jouit  d'une  vue 
uiagniliqtie.  La  banane , la  maison  de 
la  noblesse  , V hàtel-de- ville , la  mon- 
naie , les  chantier*  et  l'amirauté , le 
parc  tV artillerie,  le  pallii*  dit  de  la 
princesse  Sophie,  l'opéra,  les  écuries 
royales,  l 'hôpital  de  la  garnison,  les 
casernes,  la  maison  du  gouverneur, 
le  palais  de  justice  iHof-Kàtt),  l'admi- 
nistration de  la  guerre  (Kngs-Oolle- 
gtutu)  et  l’hôtel  de  l’académie  des  scien- 
ces sont  tous  des  bâti  mens  qui  méritent 
d’étre  mentionnés. 

Parmi  les  ponts  principaux  qui  réunis- 
sent entre  eux  les  dix  quartiers  de  Stock- 
holm , celui  nommé  Pont- Tien f ( Nya- 
Rron;  entre  la  Cité(Sladcu)  et  le  Norrmàlm 
est  le  plus  beau  et  le  plus  grand.  On 
doit  citer  la  belle  place  de  Korrmahn 
ornée  de  la  statue  en  bronze  de  tiuslate- 
Adolphe;  celle  des  Nobles,  ornée  de  la  sta- 
tue pédestre  de  Gustave- VVasa;  la  place  de 
Chartes  XIII,  qui  remplace  le  ci-devant 
jardin  du  roi  et  an  milieu  de  laquelle 
est  lit  statue  pédestre  du  roi  de  ce  nom  ; 
la  place  Skeppsbron,  où  se  trouve  la 
statue  de  Gustave  111  ; et  celle  de  Slotts- 
baken  , sur  laquelle  on  a élevé  un  obé- 
lisque en  granit  à l’honneur  de  la  Udélité 
des  habitans  de  Stockholm.  Le  Parc 
royal,  le  Bummelgârden , le  jardin 
du  comte  Piper  et  le  magnifique  //uni 
qui  régne  le  long  du  port  et  est  bordé  de 
belles  maisons , offrent  les  plus  belles 
promenades  de  cette  ville,  dont  la  partie 
centrale  jS/adcn  ou  la  Cité)  a générale- 
ment des  rues  étroites  et  tortueuses,  mais 
dont  les  faubourgs  en  offrent  de  droites  et 
de  bien  pavées. 

Stockholm  possède  un  grand  nombre  de- 
tablissemens  scientifiques  et  littéraires, 
parmi  lesquels  on  doit  mentionner  surtout 
V académie  des  sciences,  avec  un  obser- 
vatoire , un  cabinet  d’histoire  naturelle 
et  une  bibliothèque  très  riche  en  livres  re- 
latifs aux  sciences  naturelles;  l’académie 
des  bellcs-leUres,d’h  istoire  et  dan  ti// ai- 
lés ; celle  de  la  tangue  et  de  la  poésie 
Suédoises , dite  Vacadémie  Suédoise  on 
AesdiT-hui<;\nsociété patriotique, -l'a- 
cadémie d'agriculture /celle  Aes  scien- 
ce* militaires  dite  aussi  école  royale 
du  génie;  le  collège  des  mines,  avec  un 
Editios  rom  L’Svaaiieta. 
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riehe  cabinet  d'histoire  naturelle  ; 17m- 
stitut  médico-chirurgical  Carotinien, 
qui  est  le  troisième  établissement  jtour  la 
médecine  cl  le  seul  pour  la  pharmacie  de 
tout  le  royaume  ; il  est  chargé  d'exami- 
ner tous  les  médecins  et  chirurgiens  qui 
aspirent  à des  emplois  publics;  l’école 
d’arpentage,  avec  nne  belle  collection 
de  cartes  de  Suède  ; l 'école  de  naviga- 
tion ; celle  de  dessin  et  de  gravure  ; 
l’école  de  musique  ; l 'institut  des 
sourds  - muets  ; Y école  vétérinaire  ; 
l'institut  technologique  ; l'inslilul  fo- 
restier et  plusieurs  autres  élablissemcns 
d’instruction.  Parmi  les  établissemcns 
philantropiques  , on  doit  signaler  la  io- 
ciélé pro  palria,  qui  distribue  des  mé- 
daillés d’argent  aux  agriculteurs,  aux 
sages-femmes  et  aux  maîtres  d’écoles  pri- 
maires qui  sc  distinguent  le  plus,  ainsi 
qu'aux  ouvriers  d’une  bonne  conduite  et 
aux  domestiques  d’nne  grande  lidélité. 
La  magnifique  galerie  de  tableaux  qui 
offre  une  belle  collection  des  meilleurs 
peintres  Suédois;  la  bibliothèque  royale, 
une  des  plus  riches  de  l'Europe  Septen- 
trionale ; celle  de  feu  le  comte  cTEngels- 
trûm;  la  collection  du  baron  Uerme- 
lin  ; le  cabinet  des  modèles  et  des 
machines,  un  des  plus  complets  dans 
son  genre,  et  le  musée  des  antiques  ne 
doivent  pas  être  passés  sous  silence. 

Le  lecteur  connaît  déjà  la  place  impor- 
tante que  tient  cette  ville  dans  le  royaume 
par  son  industrie  et  par  son  commerce. 
Oa  doit  ajouter  que  l’immense  hangar 
où  l’on  emmagasine  le  fer,  qui  dans  les 
géographie»  ligure  à tort  parmi  les  plus 
beaux  édifices  de  Stockholm,  n'en  est  pas 
moins  nne  des  curiosités  les  pins  remar- 
quables de  cette  capitale,  par  la  prodi- 
gieuse quantité  de  ce  métal  qu’on  y trouve 
rassemblée.  La  population  de  cette  ville 
doit  être  estimée  actuellement  nu-dessns 
de  80,000  ftmes , puisque  dès  l'année 
1825  elle  s’était  élevée  à 79,473. 

Voici  les  lieux  les  plus  remarquables 
dans  les  environs  de  Stockholm  : 

Il  ru  Un  i n y ho  l m , regardé  comme  le  plu» 
beau  rbateau  royal  dr  la  Suedr  , et  rnnstmit  sui 
le  modèle  de  celui  de  Versailles.  Situé  sur  la 
pointe  septentrionale  de  rite  t-olci , dans  le  lar 
Melaro  , il  se  distingue  suit  mit  par  la  beauté  de 
ses  iardins.  de  ses  pièces  d’eau  et  de  ses  prome- 
nades : sa  population . lorsque  la  enur  y réside  . 
peut  s’élever  i «oooanies.  /<  osendnt , dite  aussi 
par  quelques  voyageurs  V i I la- Kolnnica , 
maison  de  plaisanre  bâtie  par  le  roi  léguant , el 
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collège  des  mines  supprimé  à Konslierg  ; 
viennent  ensuite  V école  militaire  pour 
les  officiers  ; V institut  royal  twrwé- 
ien  des  cadets  de  terre  avec  une  bi- 
liolhèque  publique  ; P institut  de  com- 
merce, l’ école  de  dessin  ; celle  de  la 
cathédrale  et  plusieurs  sociétés  littérai- 
res et  philantropiques  telles  que  la  so- 
ciété géologique , et  la  société  pour  l’en- 
couragement de  l’industrie  nationale. 
Christiania  est  le  centre  du  commerce  de 
librairie  de  la  Norwège  et  son  plus  grand 
atelier  typographique  ; il  n’y  a pas  long- 
temps qu'on  y publiait  de  18  h 20  écrits 
périodiques.  L’antique  ville  d ’OpsIo  est 
regardée  comme  un  faubourg  de  la  capi- 
tale de  la  Norwège;  c’est  la  résidence  de 
l’évéque  de  Christiania.  Celle  dernière 
s’agrandit  tous  les  jours,  par  les  progrès 
rapides  du  commerce  et  de  la  population 
qui  a doublé  depuis  1815,  et  qui  dépasse 
actuelleiricnt  21,000  âmes.  Ses  environs, 
parsemés  de  maisons  de  campagne  nom- 
mées lAkker,  offrent  un  aspect  enchan- 
teur : on  y remarque  surtout  les  maisons 
de  plaisance  de  Bogstadt , Frogner  et 
Ulevold. 

Bergen  , ville  épiscopale,  une  des  plus 
anciennes  de  la  Norwège  , située  au  mi- 
lieu d’une  longue  baie  nommée  Waag , 
entourée  de  rochers  qui  rendent  dange- 
reuses les  trois  entrées  de  son  port , nu 
des  meilleurs  de  la  Scandinavie.  La  fabri- 
cation de  la  faïence  , et  le  raffinage  du 
sucre  sont,  avec  la  construction  des  vais- 
seaux marchands  et  la  pèche,  les  bran- 
ches principales  de  l’industrie  de  ses  ha- 
bituas. La  société  royale  de  musii/ue  , 
V école  royale  et  celle  de  navigation,  le 
collège,  la  bibliothèque,  et  le  musée, 
sont  ses  principaux  élablissemcns  pu- 
blics. Malgré  le  rapide  accroissement 
du  commerce  de  Drauuucn  et  de  Chris- 
tiania et  la  décadence  de  celui  de  Bergen, 
on  peut  encore  regarder  celte  ville  comme 
la  plus  marchande  de  ce  royaume;  pop. 
2t,ooo  âmes. 

l)ROvrim.u(Trondhiern),  dans  le  bail- 
liage de  Sondre  Trondhicm  , jadis  ré- 
sidence des  rois  norwégiens  et  aujour- 
d’hui siège  d’un  évéché  et  résidence  du 
stiflamlmand  de  la  division  judiciaire 
de  Drontheim.  Placée  sur  la  Nid,  sur  le 
golfe  de  Drontheim  qui  y forme  un  vaste 
port,  cette  ville  présente  un  aspect  agréa- 
ble, quoiqu’elle  ne  soit  bâtie  qu’en  bois. 
Parmi  ses  édifices  on  doit  remarquer  : la 


nouvelle  cathédrale,  consacrée  à saiul 
Olof,  dans  laquelle  sont  couronnés  les  rois 
de  Norwège  ; elle  remplace  la  magnifique 
basilique  qu’un  incendie  détruisit  en 
1710  et  qui  a été  pendant  plusieurs  siècles 
un  pèlerinage  célèbre  dans  tout  le  Nord; 
le  palais  du  gouverneur  et  la  maison 
de  ville.  Malgré  sa  haute  latitude  et  sa 
petite  population  qui  ne  s’élève  qu'à  1 2,000 
âmes,  Drontheim  possède  un  collège, 
une  academie  royale  des  sciences,  nu 
cabinet  d'histoire  naturelle,  une  bi- 
bliothèque assez  riche , un  séminaire 
pour  l’instruction  des  Lapons,  et  d’autres 
instituts  littéraires.  Cette  ville  est  l’en- 
trepôt où  se  vend  le  cuivre  des  riches 
mines  de  Rôraas. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables 
de  la  Norwège  sont  : 

Fredebiksiad.  importante  parsesfortilicalioos. 
par  son  port  et  par  son  commerce  ; on  la  regarde 
comme  la  seule  ville  (le  la  Norwège  qui  soit  bâtie 
en  pierre;  pop.  environ  2uoo  âmes.  Diummex, 
dans  le  bailliage  de  Huskcrud,  composée  de  trois 
petites  bourgades  distinctes  nommées  Brager- 
nüt,  Stromsoe  et  Tangen , situées  sur  le  Dram- 
men;  c'est  le  plus  grand  entrepôt  de  planches  de 
toute  la  Norwège,  et  le  port  actuellement  qui 
reçoit  le  plus  grand  nombre  de  vaisseaux.  Tôss- 
«Eitc,  petite  ville,  importante  par  son  antiquité 
et  par  sa  nombreuse  marine  marchande.  Lises- 
SUKD , Auesdal,  I.acrvic , RtisoER  (Osler  Riisôer) 
et  Giumstad  , petites  villes,  importantes  par  le 
grand  nombre  de  vaisseaux  qu  elles  possèdent  et 
par  leur  commerce  ; Laurvig  l’est  en  outre  par 
ses  forges , les  plus  considérables  de  la  Norwège  ; 
KREoeaiEswÆRa,  par  ses  fortilications  et  par  ses 
chantiers  militaires,  les  plus  imporlansdu  royau- 
me; Komisbeeg,  remarquable  par  sou  hôtel  des 
monnaies  et  par  ses  mines  d'argent;  depuis  long- 
temps elles  étaient  devenues  d’une  exploitation 
dillicile  et  passive  . ce  qui  les  avait  fait  abandon- 
ner. On  a repris  les  travaux  dans  ces  dernières 
aimées,  et  déjà  le  produit  dépasse  de  beaucoup 
les  fonds  d'exploitation.  De  1830  â 1832  inclusiec- 
ment , le  gain  net  a été  de  920,000  francs . ce  qui 
fait  plus  de  308,000  par  an  ; pop.  4000  âmes.  Mo- 
dem, remarquable  par  sa  riche  mine  de  cobalt. 

Christiassand,  chef-lieu  de  la  division  judi- 
ciaire de  son  nom  et  siège  d’un  évéché,  impor- 
tante par  son  commerce , par  son  beau  port  for- 
liflé , principal  refuge  des  marins  qui  ont  éprouvé 
des  avaries  pendant  la  dangereuse  traversée  du 
Cattegat,  et  par  son  établissement  de  quaran- 
taine ; elle  a un  collège , une  bibliothèque  assez 
riche  et  un  musée;  pop.  5000  âmes.  Statamce», 
remarquable  par  son  beau  port,  par  son  anti- 
quité et  par  sa  cathédrale , regardée  comme  le 
plus  beau  monument  gothique  de  la  Norwège , 
pop.  3800  âmes.  Christiassexd,  dans  le  bailliage 
de  Rouisdal,  petite  ville,  importante  par  son 
beau  poil,  par  ses  pêcheries  florissantes  et  par  sa 
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société  d’agriculture  qui  a beaucoup  contribué 
au  défrichement  de»  terrains  environnant  , pop 
environ  2000  âmes.  Koraas,  dans  le  bailliage  de 
Trondhiem  , importante  par  ses  mines  de  cuivre 
les  plus  riches  de  la  IHorwege-,  pop.  euviron  3000 
âmes. 

Alstabori;  , misérable  endroit . remarquable 
comme  siège  de  l'évéché  le  plus  septentrional 
de  l'Europe  ( latitude  67°  as'  ) , et  comme  résidence 
du  bailli  du  ftordland.  Tromsôe  , sur  un  Ilot , très 
petite  vrille,  chef- lieu  du  Finmark,  florissante 
par  le  commerce-,  sa  population  qui,  il  y a quel- 
ques années,  ne  s'élevait  qu’à  150  âmes,  parait 
dépasser  actuellement  7oo  , on  y publie  un  jour- 
nal; c’est  sans  doute  la  production  de  ce  genre 
la  plus  boréale  du  globe. 

Hammf.rff.st  , dans  le  bailliage  du  Finmark  et 
sur  l'ile  II value;  c’est  le  port  le  plus  commer- 
çant de  l’Ancien  Continent  à cette  latitude  éle- 
vée (latitude  70°  36');  pop.  euviron  100  liabitans 


~osiTion  astronomique.  Longitude 
occidentale , entre  0°  35’  et  13  . Latitu- 
de, entre  60°  et  Bi”.  Dans  louscescalculs 
on  n’a  compris  que  le  seul  Archipel  Bri- 
tannique. 

dimensions.  Plue  grande  longueur 
vile  In  Grande-Bretagne ) , depuis  le  cap 
Wrath  dans  le  comte  de  Sutherland  en 
Ecosse,  jusqu’au  cap  Beachy  dans  le 
comté  de  Susses  en  Angleterre,  eos  mil- 
les. Plut  grande  largeur , depuis  les 
environs  de  Walsham,  dans  le  comté  de 
Norfolk  en  Angleterre,  jusqu’à  Milford- 
liarcn,  dans  le  comté  de  l’cmhroke  dans 
la  principauté  de  Galles,  254  milles.  La 
plus  grande  largeur  absolue  se  trouve 
entre  Varmouth  et  le  cap  Landsend  , où 
elle  est  de  320  milles, 
connus.  L’Archipel  Britannique  est  en- 
vironné par  rOcéan-Allantiquc,  qui  prend 
le  nom  de  mer  d’Allemagne  et  du  Nord  à 
l’est  de  la  Grande-Bretagne,  de  Manche 
au  sud  et  d’Océan-Atlantique  à l'ouest  de 
l’Ecosse  et  de  l’Irlande. 
pats.  Le  Hotaljie-L'xi  ( l’niled-King- 
dom  ) qui  forme  le  noyau  de  la  Monarchie 
Anglaise,  se  compose  : t°  de  VA  r chipe! 
Il  r i t a n n iq  ue,  qui  comprend  le  royau- 
me A' Angleterre  proprement  dit , la 
principauté  de  Gallet  et  les  royaume * 
<rEcotte  et  d’Irlande , avec  les  nom- 
breuses lies  qui  en  dépendent  et  qne  nous 
connaîtrons  à l’article  Uct,-  a”  des  dé- 
pendait c et  a dm  i n it  t rat  i ret 
de  l'Angleterre,  dont  les  unes. 


M AHeuLKCcs,  petite  forteresse,  avec  uii  port  et 
une  centaine  d'habitant,  que  nous  ne  nommons 
que  pour  signaler  la  forteresse  ta  plus  boréale 
de  tout  le  globe  (latitude  70“  i a’);  par  un  dé- 
cret de  1816,  tout  militaire  qui  y a servi  volou 
tairrnienl  pendant  s ans  rst  exempt  pour  tout  le 
reste  de  sa  tir  des  obligations  de  son  état. 
possessions  . La  monarchie  norwégié- 
no-Suédoisc  ne  possède  hors  de  l’Europe 
que  la  petite  Ile  de  St.-Barlhélemi  dans 
l’archipel  des  Antilles, en  Amérique;  sa 
superficie  est  estimée  à 4s  milles  carrés, 
et  sa  population  à tfl,ooo  habitons.  Ces 
deux  petites  sommes  ajoutées  aux  sommes 
correspondantes  relatives  aux  royaumes 
de  Suède  et  de  Norwège  , donnent,  pour 
la  totalité  de  la  monarchie,  223,045 milles 
carrés  et  3,880,ooo  liabitans. 


comme  les  lies  Scilly  et  Man  sont  com- 
prises dans  l’Archipel  Britannique  : les 
autres  n’en  forment  pas  partie  ; ces  der- 
nières sont  les  ilet  Anglo-Pormandet 
vis-à-vis  des  côtes  de  la  Normandie;  le 
petit  groupe  d'Helgoland,  vis-à-vis  des 
embouchures  de  l’Elbe  et  du  Wescr,  cédé 
par  le  Danemark  ; le  groupe  de  Malte , 
dans  la  Méditerranée,  jadis  dépendant  de 
l’étal  souverain  gouverné  par  l’Ordre  de 
Malte;  et  Gibraltar,  dans  l’Andalousie 
en  Espagne 

montagnes.  Tout  PArcliipcI  Britanni- 
que est  parsemé  de  montagnes,  surtout 
l’Ecosse,  le  nord  de  l’Angleterre  cl  la 
principauté  de  Galles;  mais  leur  éléva- 
tion est  bien  médiocre  lorsqu’on  la  com- 
pare à celles  qu’offre  le  Continent  Euro- 
péen. Le  Ben-lfevis  en  Ecosse,  dont  la 
liauteiir  n’atteint  que  682  toises  , est  le 
point  culminant  de  tout  l’archipel.  Voyez 
aux  pages  et  et  92  pour  la  direction  et 
la  hauteur  de  ces  montagnes. 
îles.  Autour  des  deux  tics  principales  la 
Graude-Bretagse  , qui  comprend  le 
royaume  d’Angleterre  proprement  dit , la 
principauté  de  Galles  et  le  royaume  d’E- 
cosse , et  Il  rl  amie  , qui  ne  comprend 
ue  le  royaume  de  ce  nom,  se  trouvent 
isposées  très  inégalement  un  grand  nom- 
bre d’Iles  de  beaucoup  moindre  étendue  : 
nous  disons  très  inégalement  , puisque 
presque  toutes  sont  situées  le  long  de  la 
côte  occidentale  de  la  Grande-Bretagne. 
Voici  les  Iles  secondaires  les  plus  remar- 
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quables  ; nous  les  classerons  d'après  leur 

Suait  ion  géographique,  en  ajoutant  les  in- 
ications  topographiques  que  notre  cadre 
admet  relativement  à celles  dont  nous 
u’avons  pas  donné  la  description  dans  la 
topographie  ; c'est  le  seul  moyen  d’éviter 
d’inuliles  répétitions. 

Au  sud-est  de  la  Grande-Bretagne , et  vis-à-vis  de 
la  pointe  de  Land*  s End , on  trouve  le  petit  Ancni- 
ecL  de  Scilly  (Iles  Sorlingucs),  composé  de  1 45 
Ilots,  dont  6 seulement  sont  habités,  savoir  : 
Sle-Marie , qui  est  la  plus  grande  , Ste- Agnès, 
St-Martin,  Tresco,  lire  fuir  et  Samson.  On  y 
trouve  plusieurs  monumens  druidiques.  L’ile  An- 
ney , aujourd’hui  inhabitée , parait  avoir  été  jadis 
beaucoup  plus  grande,  puisque,  à la  marée  basse, 
oo  aperçoit  les  fondations*  de  plusieurs  édifices 
que  la  mer  a détruits;  elle  est  aussi  remarquable 
par  de  nombreux  bassins  de  pierre  qui  doivent 
avoir  servi  aux  cérémonies  sanguinaires  des  Drui- 
des. Newton  dite  aussi  Hughtown,  petite  ville 
de  sou  habitans , sur  nie  Stc-Marie , est  le  chef- 
lieu  de  cet  archipel,  qui,  sous  le  rapport  judi- 
ciaire seulemeut , dépend  du  comté  de  Cor- 
nouailles. 

Au  sud  de  la  Grande-Bretagne,  et  presque  au 
milieu  de  sa  cdte,  est  située  l'ile  de  Wight  , dont 
uous  parlerons  en  décrivant  les  environs  de 
Purtsmoutb. 

Nous  mentionnerons  dans  la  topographie  les  pe- 
tites Iles  qu’on  trouve  sur  la  cdte  orientale  de  la 
Grande-Bretagne. 

A l'extrémité  septentrionale  de  la  Grande-Bre- 
tagne sont  situés  deux  archipels  remarquables, 
cHui  sdes  Oucades  (Orkney)  composé  de  30ilcs, 
et  celui  de  Shetland  qui  en  compte  86  , ils  for- 
ment ensemble  le  comté  écossais  d 'Orkney;  la 
plupart  de  leurs  Iles  sont  encore  désertes.  Leur 
climat  est  le  plus  pluvieux  de  toute  l’Europe,  et 
leurs  côtes  sont  tellement  orageuses  que  les  ha- 
bitans des  Iles  Shetland  pendant  plusieurs  mois 
sont  privés  de  toute  communication  avec  le  reste 
du  monde.  Malgré  ces  désavantages  physiques  on 
y trouve  encore  quelques  lieux  qui  se  distinguent 
par  une  certaine  activité  commerciale,  et  que  le 
géogiaphe  ne  doit  pas  passer  sous  silence  à ces 
hautes  latitudes.  Nous  nommerons  : Kirkwall, 
sur  l'ile  Mainland  , la  plus  grande  des  Orcades  et 
chef-lieu  du  comté;  son  port  et  sa  vaste  cathé- 
drale, bâtie  dans  le  xii*  siècle,  méritent  d’étre 
mentionnés.  STRoiiNF.s.avec  un  port  où  arrive  le 
grand  bateau  à vapeur  qui  pendant  l’été , depuis 
1827.  va  de  Greenock  à Edimbourg.  Lerwick  , sur 
Vile  de  Mainland.  la  plus  grande  des  îles  Shetland, 
très  petite  ville-,  remarquable  surtout  par  le  voi- 
sinage de  la  vaste  baie  de  Bressay , où  se  ras- 
semblent tous  les  étés  les  nombreux  navires  écos- 
sais, anglais,  hollandais  et  danois  qui  y arrivent 
pour  faire  la  pèche  du  hareng.  Nous  remarque- 
rons comme  une  curiosité  qui  oc  dbit  pas  être 
négligée , que  lord  Dundas  est  non-seulement  le 
grand-juge  héréditaire  de  ces  deux  archipels, 
mais  qu'il  en  est  aussi  le  chef  de  la  religion  . fonc- 
tions qu'il  remplit  par  le  moyen  d'un  délégué. 


Les  principales  Iles  situées  le  long  de  la  côte  oc- 
cidentale de  la  Grande-Bretagne  sont  : les  Hé- 
brides, nommées  Western-Island»  par  les  géo- 
graphes anglais,  et  que  nous  proposons , d’après 
leur  exemple,  d'appeler  archipel  Occidental; 
cette  division  embrasse  toutes  les  lies  qui  bordent 
l’ Écosse,  dont  elles  font  partie  depuis  la  pénin- 
sule Cautyre  jusqu’au  cap  Wratli.  On  en  porte  le 
nombre  à 3uo , dont  86  sont  habitées  et  assez  bien 
cultivées;  leur  climat  est  froid  et  excessivement 
humide;  l’absence  d’arbres  est  un  de  leurs  traits 
caractéristiques  les  plus  remarquables.  Les  Iles 
principales  sont  : Skye , une  des  plus  grandes, 
où  se  trouvent  plusieurs  restes  de  fortifications  da- 
noises, et  Portree , gros  village  regardé  comme 
son  chef-lieu;  South-  Uist  ; North-V  ist ; 
Lewis  ou  Long-ls land , où  est  situé  Stor- 
naway,  regardé  comme  son  chef-lieu , et  remar- 
quable par  le  grand  nombre  de  navires  qu’il  en- 
voie à la  pèche  du  hareng;  Mail,  où  se  trouve 
Tobermory,  petite  ville,  importante  en  ce  que 
son  port  est  le  premier  de  tout  le  Boyaume-lni 
pour  le  nombre  de  bateaux  qu’il  envoie  à la  pèche 
du  hareng;  Slaffa,  petit  Ilot  renommé  par  la 
grotte  de  Fingal , une  des  plus  grandes  curio- 
sités naturelles  de  l’Europe,  et,  on  peut  le  dire, 
du  monde  entier  ; les  parois  sont  formées  de  co- 
lonnes de  basalte  bien  supérieures  en  beauté  à 
celles  de  la  Chaussée  des  Céans  en  Irlande; 
Taire  de  la  grotte  est  couverte  par  la  mer,  qui  ne 
permet  d’y  entrer  que  par  un  temp's  très  calme; 
la  masse  qui  forme  le  toit  ressemble  beaucoup  à 
une  mosaïque;  lona  ou  Icolmkill , autre 
Ilot,  dont  les  nombreuses  ruines,  surtout  celles 
de  sa  cathédrale  bâtie  par  saint  Colomban  en 
565,  attestent  sa  grande  importance  dans  le 
moyen  âge,  lorsque  cet  Ilot,  rempli  de  monas 
teres  et  d’écoles,  était  un  des  principaux  foyers 
de  la  civilisation  dans  ces  temps  d'ignorance.  On 
doit  citer  aussi  lia,  Jura  et  hum. 

Les  Iles  A kkan  et  Bute  , vis-à-vis  de  l'embouchure 
de  la  Clyde,  qui  avec  d’autres  Ilots  forment  le 
comté  écossais  de  Bute.  Arran  est  remarquable 
par  se9  hautes  montagnes-.  Bute  par  son  indus- 
trie . sa  population  assez  concentrée  et  par  des 
restes  de  temples  druidiques. 

L’ile  de  Man  , située  au  milieu  de  la  mer  d’Ir- 
lande , le  duc  d’Athol , qui  y réside  une  parlie  de 
Tannée,  en  possède  un  tiers  ; ses  ancêtres  ont 
possédé  cette  Ile  sous  la  protection  de  l’Angle- 
terre jusqu'en  1765  ; Douglas  , assez  jolie  ville, 
résidence  de  l’évéque  anglican  de  Sodor  et  Man, 
en  est  la  ville  principale.  Les  ports  de  cette  Ile 
possèdent  7&oo  tonneaux;  tous  les  ans  5üo  ba- 
teaux se  rassemblent  sous  un  amiral  de  leur 
choix  pour  faire  la  pèche  des  harengs,  qui,  en 
quantité  prodigieuse,  se  portent  sur  ses  côtes  de- 
puis la  lin  de  juillet  jusqu'au  commencement  de 
septembre. 

L’ile  d’ANr.LESKY,  qui  forme  un  comté  de  la 
principauté  de  Galles.  Sur  le  détroit  qui  la  sépare 
de  la  Grande-Bretagne  on  a construit  un  ma- 
gnifique pont  suspendu.  Anglesry  est  encore 
couverte  de  forêts,  antiques  sanctuaires  de  la 
religion  druidique  dont  elle  possédait  ancien- 
nement le  pontife  ; de  grossières  collines  fac- 
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üce*  cl  des  monceaux  de  pierres  eu  rappellent 
encore  les  cérémonies  sanguinaires.  Parmi  les 
petites  villes  remarquables  qu’oa  y trouve  on 
doit  citer  : Beaumaris,  chef-lieu  de  Plie  , avec  un 
port  auquel  appartiennent  2?, 400  tonneaux  , Alm 
wich,  avec  un  port  taillé  dans  le  roc  par  la  com- 
pagnie qui  fait  exploiter  les  mines  de  cuivre  de 
ses  environs,  rangées  justement  parmi  les  plus 
riches  que  l’on  connaisse  -,  Ho/yhead , sur  Pilot 
de  ce  nom , jolie  petite  ville , importante  par  son 
port . d’ou  part  tous  les  matins  un  bateau  à vapeur 
pour  Dublin. 

Vis-à-vis  de*  côtes  de  la  Normandie,  et  hors  des 
limites  de  l'Archipel  Britannique,  on  trouve  le 
crocpe  des  Iles  Akclo-Normasdes  ; elles  forment 
deuï  petits  gouvcrneinens  : celui  de  Gucrne- 
aey  qui  comprend  Plie  de  ce  nom,  dont  Saint- 
Pierre,  petite  ville  fortifiée,  avec  un  port , est  le 
elief-lieu-,  et  celui  de  Jersey,  composé  de  Plie 
de  ce  nom . où  se  trouve  si int-Hellier,  petite 
ville  très  commerçante,  avec  un  port  franc  et  rési- 
dence du  gouverneur-,  les  lloIfttfarA*  ou  Sereg , 
et  Jidernay  ou  Aurignj * en  dépendent. 

Dans  la  mer  du  Nord,  et  vis-à-vis  des  embou- 
chures de  l'Elbe  et  du  Weser,  se  trouve  la  petite 
lie  Helgola*d  , qui  n’a  pour  liabitans  que  des 
pécheurs,  mais  qui  est  un  poste  militaire  très 
important  par  sa  position  et  par  les  fortifications 
qu’on  y a faite».  Pendant  le  blocus  continental, 
cc  stérile  rocher  était  devenu  un  des  principaux 
entrepôts  du  commerce  de  contrebande,  ce  qui 
en  avait  presque  triplé  la  population. 

Dans  la  mer  Méditerranée  est  situé  le  GRorpE 
de  Malte,  qui.  sous  le  rapport  géographique, 
appartient  à l’Italie  ; il  est  composé  des  Iles  de 
Malle,  Gozzo,  Cominoe t Cominollo.  Dans  celle 
de  Malte , si  renommée  par  la  douceur  de  son 
climat,  par  ses  oranges  et  autres  fruits  exquis,  par 
la  beauté  de  ses  roses,  par  son  miel  délicieux,  par 
ses  débris  d'antiquités  qu’on  fait  remonter  aux 
tempsdesPhénirirns,  des  Grecs,  des  Carthaginois, 
et  si  importante  par  ses  formidables  fortifications, 
par  ses  beaux  ports  et  par  la  riche  récolte  de 
coton  qu'on  y fait,  on  trouve  La  Val  et  ta, 
chef-lieu  du  groupe  et  jadis  du  petit  Etal  de 
l’ordre  des  chevaliers  de  Malle.  Placée  sur  la 
côte  orientale  de  Plie  , celte  ville  consiste  en  cinq 
parties,  considérées  comme  autant  de  villes  et 
de  forteresses  séparées , qui  peuvent  se  défendre 
chacune  successivement  -,  on  les  nomme  : La  Pa- 
telin ou  i'ittà  Nuova , dont  l’usage  étend  sou- 
vent le  nom  a toutes  les  autres  •,  CiUii-VUloriosa , 
Sengtea,  Jiurmola  et  le  faubourg  de  la  Flo- 
riana.  Elles  renferment  deux  ports  principaux 
nommés  Porto-Grande  et  Porto  di  Marza  Mus- 
cello  . subdivisés  en  plusieurs  autres  qui  tous 
sont  sûrs  et  commodes,  et  dont  plusieurs  peu- 
vent recevoir  des  escadres  entières.  Les  Anglais 
y ont  établi  la  station  de  leur  flotte  dans  la  Mé- 
diterranée. De  beaux  quais,  de  vastes  bassins , 
le  lazarelh,  des  chantiers,  de  grands  magasins 
ri  d'autres  édifices  remarquables  les  environnent. 
Parmi  les  principaux  bàtimens  de  cette  belle  ville , 
qui , grâce  à sou  port  franc . est  aussi  une  des 
places  les  plus  commerçantes  de  la  Méditerranée, 
uuus  citerons  : X église  de  SI  Jean , l'ancienne 


résidence  du  G rand- Maître , où  demeure  ac- 
tuellement le  gouverneur,  et  les  palais  ci-devaut 
Alberghi  des  différentes  langues  dont  se  compo- 
sait l’ordre  de  Saint-Jean.  Mais  des  constructions 
d’un  autre  genre  ne  doivent  pas  être  passées  sous 
silence  : nous  voulons  parler  de  Yaqucduc  qni 
pourvoit  cette  ville  d’eau  , et  surtout  de  ses  for- 
midables fortifications  presque  toutes  taillées 
dans  le  roc;  on  doit  les  classer  parmi  les  plus 
beaux  ouvrages  de  fortification  qui  existent . elles 
en  ont  fait  une  des  plus  fortes  places  du  monde. 
La  bibliothèque  publique,  où  l’on  a rassemblé 
toutes  les  antiquités  découvertes  dans  l’ile;  V uni- 
versité, qu’on  pourrait  regarder  plutôt  comme 
un  lycée  à cause  de  son  peu  d’importance  ; le  jar- 
din botanique , sont  ses  établissemens  les  plus 
remarquables.  On  doit  ajouter  que  l'évéque  de 
Médina  ou  Città-Fecchia  , l'ancienne  capitale 
de  l’Ile,  demeure  ordinairement  à La  Yalettn. 

Co  mi  no  et  C o m i no  Ho , surtout  ce  der- 
nier , ne  sont  pour  ainsi  dire  que  des  rochers 
peu  importait»  qui  s'élèvent  au-dessus  de  la  mer, 
mais  Gossoest  remarquable  par  son  étendue, 
par  son  agriculture  florissante  , par  ses  produits, 
et  surtout  par  les  fortifications  qu'on  y a élevées 
dans  la  seconde  moitié  du  xvm*  sièrle.  Parmi  les 
antiquités  qu’offre  cette  lie  on  ne  peut  se  dispen- 
ser de  signaler  les  restes  d’une  construction  cy- 
clopéenne  située  au  sommet  d’une  montagne; 
M.Mazzara,  qui  l’a  visitée,  la  croit  les  débris 
d’un  temple  anté  diluvien  ; en  admettant  relie 
supposition , cet  Ilot  acquerrait  une  très  liante 
importance . offrant  les  débris  conuus  les  plus 
auciens  des  ouvrages  de  l'homme. 

i-acs.  L’Angleterre  en  a peu  et  d’une  pe- 
tite éteudue  ; les  principaux  se  trouvent 
dans  les  comtés  de  Westmorcland , de 
Cumberland  et  de  Lancaster;  le  Winan- 
dermeere,  le  Connu  loti  et  le  Derwenl 
attirent  dans  la  belle  saison  le  plus  grand 
nombre  de  voyageurs  <pii  s’y  rendent  |>oitr 
jouir  de  leurs charmansenvirons.  L’Ecosse 
en  a plusieurs  et  d’une  étendue  remar- 
quable ; les  principaux  sont  : le  Lomond 
qui  est  le  plus  grand  de  tous,  le  Net», 
le  Tay,  etc.  Ceux  de  l’Irlande  sont  en- 
core plus  nombreux  et  plus  grands;  nous 
nous  bornerons  à nommer  celui  A' Urne , 
qui  est  le  plus  grand,  et  ceux  de  Reagh, 
Corrib,  Ree,  Derg,  Allen,  Conn,  Kil- 
larney;ct  dernier  est  remarquable  par  les 
sites  romantiques  dont  il  est  environné.  Ou 
doit  ajouter  que  les  marais  nommés  bogt 
par  les  naturels,  occupent  une  très  grande 
partie  de  l’Irlande  et  forment  un  de  ses 
traits  caractéristiques  les  plus  remar- 
quables. 

rixuvES.  Le  Royaume-Uni  en  a un  grand 
nombre,  mais  leur  cours  est  très  borné. 
Les  principaux  dans  le  royaume  d’Angle- 
terre sont  : 
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La  Tamise  (llumfs),  formée,  selon  quelques 
géographes.  par  1'union  «lu  Oharwi  i.  avec  la 
Tuâmes,  que  d'après  les  étudians  d’Oxford  on 
nomme  généralement  lais.  Elle  traverse  les  com- 
tés de  l’Angleterre  méridionale,  passe  à Oxford , 
Windsor,  Londres,  Deptford,  Greenwich,  etc., 
et  en  Ire  par  uue  large  embouchure  dans  la  nier  du 
Nord. 

L'Hcmoer  n’est,  à proprement  parler,  qu’une 
vaste  embouchure  où  aboutissent  en  même  temps 
plusieurs  rivières  qui  fertilisent  le  centre  et  le 
uord  de  l'Angleterre.  On  le  regarde  communé- 
ment comme  formé  par  l'union  de  I’Ouse,  qui 
parcourt  le  comté  de  York,  avec  le  Trekt,  qui 
vient  de  celui  de  Stafford.  LOlse  passe  par  York 
et  reçoit  à la  droite  le  fVarf  et  Y Air,  et  le  Der- 
Wtnl  k gauche;  l’Air  baigne  Lerds;  le  Trekt 
passe  près  de  Nottingham  et  reçoit  la  Dove  à 
droite.  La  ville  de  Hull  est  située  sur  la  gauche 
de  l’Humber , qui , au-dessous  de  celle  importante 
place  maritime,  entre  dans  la  mer  du  Nord. 

La  Mersey  , dont  le  cours  est  très  borné  et  l’em- 
bouchure très  large  ; elle  baigne  Stockport , Li- 
verpool  et  se  décharge  dans  la  mer  d’Irlande.  La 
Mersey  reçoit  k la  droite  Ylrwell  qui  baigne 
Manchester,  et  à la  gauche  le  Weaver  qui  passe 
par  Northwicb. 

La  Skvkrm  , qui  est  le  plus  grand  fleuve  de  l'An- 
gleterre , traverse  la  principauté  de  Galles  et  l'An- 
gleterre occidentale  baigne  Shrewsbury , Wor* 
cesler,  Gloucester,  et  reçoit  la  Wiek  la  droite  et 
les  deux  Avon  à la  gauche,  un  desquels  passe 
parBath.  C'est  par  une  vaste  embouchure  que  la 
bevern  entre  dans  le  canal  de  Bristol. 

Les  principaux  fleuves  de  l’Ecosse  sont  : 

La  Tweed,  dont  la  partie  inférieure  du  cours 
sépare  l’Angleterre  de  l’Ecosse  ; elle  passe  par 
Bcnvick  et  entre  dans  la  mer  du  Nord. 

Le  Fürtb  , qui  donne  le  nom  au  golfe  formé  à 
son  embouchure  par  la  mer  du  Nord , il  passe  par 
Stirling  et  Alloa , et  reçoit  la  Teith  k la  gauche. 

Le  T av,  qui  traverse  le  lac  de  ce  nom  et  aboutit 
au  golfe  de  la  mer  du  Nord  auquel  il  donne  son 
nom  ; le  Tay  passe  par  Perth  et  Dundee. 

La  Clyde,  qui  après  avoir  traversé  le  comté 
de  Lanerk,  aboutit  dans  le  golfe  de  Clyde  dans  la 
mer  d’Irlande,  apres  avoir  baigné  Laucrk,  Glas- 
gow, Port-Glasgow  et  Greenock. 

La  Sdet  arrose  les  comtés  d’Inverness  , de  Mur- 
ray et  de  Banff.  et  est  surtout  remarquable  par 
sa  grande  rapidité;  c'est  daus  la  mer  du  Nord 
qu'elle  a son  embouchure . apres  avoir  baigné 
Kocliabers. 

La  Ness  traverse  le  comté  et  le  lac  de  ce  nom  , 
passe  par  hivernes»  et  entre  dans  le  golfe  de 
Murray  dans  La  nier  du  Nord;  le  magnifique  ca- 
nal Calédonien  douue  une  grande  importance  à 
son  bassin. 

Les  principaux  fleuves  de  I’ I tu. a >b f. . so n t : 

Le  Shatixjm  , qui  traverse  presque  toute  Pile 
du  nord  au  sud , c’est  le.  plus  grand  de  tous  ses 
fleuves.  Il  traverse  plusieurs  lacs,  mais  il  ne  re- 
çoit aucun  affluent  remarquable;  Athlone,  Ba 
H.igher,  killaloe  et  Limerick  sont  les  villes  prin- 
cipales arrosées  par  ce  fleuve , dont  l'embouchure 
est  dans  l'Océan  Atlantique. 


Le  Barhow  , qui  traverse  le  sud-est  de  l’Irlande 
et  reçoit  le  More  qui  baigne  Kilkenoy , et  le  Suire 
qui  arrose  Waterfurd. 

La  Liffey  n’est  remarquable  que  parce  qu'elle 
traverse  Dublin,  la  capitale  du  royaume,  et  par 
les  travaux  hydrauliques  faits  dans  la  partie  in- 
férieure de  son  cours;  elle  a son  embouchure 
dans  la  mer  d’Irlande. 

Le  Bamn  , qui  sort  du  lac  Nr-agh , parcourt  le 
nord-est  de  l’Irlande  et  entre  dans  l’Océan-AUan- 
tique. 

cakaüx.  Aucun  pays  n’en  a ni  un  plus 
grand  nombre  , m de  plus  magnifiques. 
Plusieurs  passent  justement  pour  .des 
chefs-d’œuvre  d’architecture  hydrauli- 
que. Leur  construction  a enfilé  jusqu’en 
1824,  la  somme  énorme  de  700,000,000 
francs,  et  a exigé  la  percée  de  48  galeries 
souterraines,  dont  la  longueur  totale  est 
évaluée  à 70  kilomètres  ou  a 30,010  toises. 
Les  quatre  grands  ports  de  l’Angleterre, 
Londres,  Hull,  Liverpool  et  Urislol  com- 
muniquent entre  eux  et  avec  les  princi- 
pales villcsde l'intérieur,  malgré  les  chaî- 
nes de  montagnes  qui  les  séparent.  Pres- 
que tous  ces  travaux  gigantesques  ont  été 
entrepris  et  exécutés  par  des  particuliers 
et  sans  le  concours  du  gouve  rnemeut. 

Les  capavx  i>k  l’Asgletkrhe conver- 
geant tous  vers  une  de  ses  villes  princi- 
pales et  se  ramifiant  autour  d’elle,  cha- 
cune de  ces  villes  se  trouve  enveloppée 
dans  un  cercle  qui  forme  une  division  dis- 
tincte de  canaux.  C’est  d’après  ces  grands 
centres  de  communications  hydrauliques 
que  nous  indiquerons  les  principaux  ca- 
naux de  l’Angleterre,  afin  de  ne  pas  sépa- 
rer ce  qui  forme  un  système  hydraulique 
entièrement  distinct. 

Sjritime  hydraulique  de  Man- 
chester. 

l e canal  de  Horhdale  va  de  Manchester  à 
Halifax  eu  passant  par  Horhdale  ; il  se  réunit  dans 
Manchester  avec  relui  de  Pridgewater  par  une 
galerie  souterraine. 

I.e  canal  de  Bridgewater.  I.a  première  bran- 
che part  des  inities  de  charbon  fossile,  près  de 
Worseley  . jusqu'à  Manchester:  la  deuxième  part 
de  Manchester  et  remonte  la  rive  méridionale  de 
l'Irwell  jusqu'à  Kunrorn  sur  la  Mersey . apres 
avoir  traversé  l'Irwell  sur  un  pont-aqueduc  de 
186  mètres  de  longueur  ; les  bateaux  à voiles  pas 
sent  sons  l'arehc  du  milieu.  Ce  canal  est  remar- 
quable par  des  portes  de  sûreté  très  ingénieuses 
qui , en  ras  de  rupture  de  la  levée . ne  laissent 
écouler  que  les  eaux  contenues  entre  deux  d'entre 
elles.  Une  troisième  branche  conduit  îles  mines 
de  Worseley  jusqu'aux  marais  de  Cliatmoss,  où 
soûl  jetées  les  leurs  déblayées , alin  d'exhausser 


àoogle 


MONARCHIE  ANGLAISE. 


473 


ces  marais  ride  les  rendre  labourables.  Ce  canal 
a 88  1/2  kilomètres  de  longueur  sur  lin  seul  ni- 
veau . le  même  que  celui  des  29  premiers  kilomè- 
tres du  canal  de  Grand-Tronc  avec  lequel  il  com- 
munique. 

Le  canal  d*Ashton  et  Oldham  va  de  Manches- 
ter jusqu'à  Ashton;  un  premier  embranchement 
conduit  à Oldham  . et  un  deuxième  à Storkport 
dans  le  comté  de  Cbester. 

Le  canal  de  f/uddersfleldva  d’Ashton  à Hud- 
dersfleld  ; ce  canal  et  le  précédent  réunissent 
deux  rivières  navigables,  la  Calder  et  la  .Mersey 
qui  se  Jettent  dans  des  mers  opposées.  Le  canal 
de  Huddersfleld  traverse  la  chaîne  de  montagnes 
qui  sépare  les  bassins  de  ces  cours  d'eau  ; ce  pas- 
sage est  effectué  par  une  galerie  souterraine  tail- 
lée dans  le  roc , de  4828  mètres  de  longueur , c'est 
la  plus  longue  de  toutes  celles  qui  ont  été  laites 
dans  la  Grande-Bretagne  jusqu'en  1824. 

Le  canal  de  Peak-Forest  part  de  l’extrémité 
de  celui  d'Ashlon  jusqu'à  Soads-kuowl . ou  il  est 
terminé  par  une  route  en  fer. 

Le  canal  de  lUtmsden  conduit  de  la  rivière 
Calder  jusqu'au  canal  de  lludderslield. 

De  nombreuses  routes  en  fer  conduisent  de  tous 
ces  divers  canaux  aux  mines,  et  jusqu'aux  ma- 
nufactures isolées. 

système  hydraulique  de  Liverpool. 

Le  canal  d’ Ellesmere  prend  son  nom  de  cette 
ville , où  ses  deux  lignes  forment  une  croix  et 
quatre  branches  désignées  par  les  noms  suivans  : 
branche  de  Santwich  t depuis  cette  ville  jus- 
qu'à Ellesmere;  de Llanymyncch , décrite  ville 
h Ellesmere;  le  canal  de  Montgomery  est  la 
continualiou  de  cette  branche  depuis  Llanymy- 
necli.  Branche  de  Shrewsbury,  de  cette  ville 
à Ellesmere  , cette  branche  traverse  la  Dec  sur  un 
aqueduc  en  fer.  Branche  de  Ltandsilio,  de  celte 
ville  à Ellesmere. 

Le  canal  de  Shrewsbury  va  de  cette  ville 
jusqu'à  ftewport  et  traverse  le  Tenet  sur  un  pont- 
aqueduc  en  fer,  le  premier  qui  ait  été  construit 
eu  Angleterre. 

Le  canal  de  Shropshire  se  divise  en  deux 
branches  qui  vont  jusqu'à  la  Severne;  ce  caual 
est  remarquable  par  trois  plans  inclinés  ; les  ba- 
teaux montent  le  troisième  plan  au  moyen  d'une 
machine  à vapeur. 

Le  canal  de  Keiley  communique  aux  belles 
fonderies  de  ce  nom;  il  offre  le  premier plau  iu 
clmé  construit  en  Angleterre. 

Le  canal  de  Trent  cl  Meftcy,  surnommé  te 
Grand-Tronc  parce  qu’il  est  comme  l’arbre  d’où 
*<*  ramifient  presque  toutes  les  branches  de  la 
navigation  intérieure  de  l’Angleterre.  Ce  canal, 
qui  joint  leTreutà  la  Mersey.  a été  entrepris  sous 
If  patronage  du  marquis  de  Stafford.  Il  com- 
mente à Preston-Brook  sur  le  canal  de  Bridgwa- 
trr.  Sa  longueur  de  150  kilomètres  présente  75 
écluses.  5 galeries  souterraines,  3 ponts aque 
ducs , etc.  Il  passe  près  des  salines  de  Northwich  , 
de  Nanlwich,  dr  lien-cas  Ile,  plusieurs  rameaux 
se  dirigent  sur  diverses  villes  à droite  et  à gauche 
du  canal;  il  se  joiut  au  canal  de  Fazeley,  qui 


communique  avec  ceux  donl  Birmlnguain  et  Lon- 
dres sont  le  ci  ntre. 

Le  canal  de  Derby  se  compose  de  trois  bran 
elles  qui  se  joignent  dans  cette  ville  et  vont,  la 
première  au  sud , jusqu'au  Grand- Tronc  , qu'elle 
traverse  pour  déboucher  dans  le  Trent  à Swark 
itone;  la  deuxième  vers  le  nord;  la  troisième - 
vers  l'ouest,  jusqu'au  canal  d’Erewash.  Sa  lon- 
gueur est  de  27  kilomètres. 

Le  canal  d’Erewash  . parallèle  à la  rivière  de 
ce  nom , fait  arriver  au  Trent  le  combustible 
fourni  parles  houillères  du  comté  de  Derby.  Il  y 
a plusieurs  ramifications  : à l'ouest  le  canal  de 
Mutbrook;  au  nord  le  canal  de  Cromford , 
continué  par  une  route  en  fer  jusqu'à  Manslleld, 
à l’est  le  canal  de  .\otlingham  , qui  Huit  à cette 
ville  sur  le  Trent  et  qui  est  prolongé  au-delà  de 
ce  fleuve  par  le  canal  de  Granlham. 

Au-delà  de  ftoUingham . en  descendant  le  Ti  ent, 
on  trouve  le  plus  ancien  canal  de  l’Angleterre , la 
fosse  Dyke , creusée  paries  Romains. 

A Stockwith  sur  le  Trent  commence  le  canal 
de  Chesterfield , qui  va  jusqu'à  cette  ville.  Sa 
longueur  est  de  72  kilomètres. 

Le  canal  de  Leeds  et  Liverpool  a 209  kilo- 
métrés de  longueur;  il  communique  par  l'Aire  et 
l'Ouse  avec  Hull  et  la  mer  du  Nord  ; il  prend  liais 
sance  à Liverpool,  suit  le  cours  de  la  Douglas 
jusqu’à  V\  ignn.passcà  Blarkburn.  Burnlry,  Colne. 
Skipton , Bltngley  et  Huit  à Leeds. 

Le  canal  de  Lancastrc  prend  naissanre  à 
Wcst-lloiighton . communique  à \\  igan  . traverse 
à Chorley  une  galerie  souterraine,  la  Bible  à 
Preslon  . ai  rive  à Lancaslre  et  Huit  à ketulal  dans 
le  YVcslmorcland. 

Système  hydraulique  de  Londres. 

1. 1 canal  du  Bègcnlva  de  Londres  à Hull  et  à 
Liverpool  ; il  a 2 galeries  suulcrraïues  et  est  tra- 
versé par  37  ponts. 

Le  canal  et  bassin  de  Paddington  a pour 
Londres  la  même  destination  qu'ont  pour  Faris 
les  canaux  de  St-Denis  et  de  l'Ourcq. 

Le  canal  de  Grande-Jonction  a 153  kilomè- 
tres de  longueur;  il  va  de  la  Trmise,  Londres, 
jns«|ii’aii  caual  d'üxford  . en  traversant  les  comtés 
de  Middlesex,  de  tlcrtford  près  de  Bedford,  de 
Buckingham  et  de  Northainptou  ; il  passe  par 
19  villes  et  a loi  écluses. 

Le  canal  de  Grande-Union  part  du  canal  do 
Graudc-Jouctiou  . près  de  Davenlry,  jusqu'à  la 
ligne  de  communication  de  Hull  à Liverpool. 

Le  canal d’Union, de  Lciresterà  Nor tliainpton. 

Les  canaux  d’üxford , Covenlry , Fazeley, 
formant  une  chaîne  continue  depuis  1a  Tamise 
jusqu’au  Grand-Tronc  ; celui  d'üxford  a 147  kilo 
mètres  de  lougueur,  et  dans  cette  étendue  il 
compte  250  ponts. 

Le  canal  de  la  Slroude  va  jusqu'à  la  Severne 
Le  canal  de  Berkley  et  Gloucester.  Le  canal 
de  Hereford  va  de  cette  ville  à Gloucester.  Le 
canal  de  Berks  et  IViHs  part  d'Abingdon  jus 
qu’au  canal  de  kennetet  Avon.  Le  canal  Kennel 
el  Avon.  Le  canal  de  Wey  et  A nui.  Le  canal 
de  Gmnd-Surrry  aboutit  à la  Tamise  au-dessus 
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ri  >uhIi's*uui  dr  l.ondrrs.  I.r  canal  de  Tamise 
et  Hedway  n'a  que  11  kilomvliri,  mais  r»t  à 
très  grande  section. 

Système  hydraulique  de 
B irmingham. 

L*  canal  de  Birmingham  et  Fazeley  joint 
4 Fààélt-y  celui  il'Oxford  et  celuideGrand-Tronci 
il  complète  ainsi  le  système  de  communication 
hydraulique  avec  les  ports  et  les  villes  de  Lon- 
dres. Huit , Manchester  et  Liverpool. 

Le  canal  du  lieux- B irmingham  aboutit  au 
canal  de  Stalfordsbirc  et  Worcrster.  A l'ouest  du 
canal  une  branche  va  jusqu'à  Wslsall  ; cette 
branche  et  beaucoup  de  rameaux  secondaires 
mènent  aux  belles  usinrs  où  l'oo  exploite  les  mi- 
nes de  fer  et  de  charboa  du  territoire  de  Bir- 
mingham. 

Le  canal  de  Wyrleyel  F.uington;  au  nord 
dr  Birmingham  et  de  W allait , il  réunit  celui  du 
Vieux-Birmingham  avec  celui  de  fazeley. 

Le  canal  de  Stafford  et  ll’oivesler  part  du 
Grand-Tronc  jusqu'à  Heywood.  sur  la  Severne. 
I.e  canal  de  Leomintler  et  Kingston  va  de  la 
Severne,  près  de  Stourport.  jusqu’à  Hingston.  Le 
canal  de  ll  orcesler  et  Birmingham  joint  res 
deux  villes  i il  passe  dans  I galeries  souterraines. 
Le  canal  de  DrotviUch  va  de  la  Severne  aux 
salines  de  Uroilwich;  c’est  peut-être  sur  tout  le 
globe  le  seul  canal  qui  soit  alimenté  par  des 
sources  d'eau  salée. 

Les  canaux  de  Dudley  et  Slourbridge  font 
communiquer  entre  eux  les  grands  canaux  du 
Vieux- Birmingham  . de  Slafflordshire  et  Worces- 
ler,  et  de  Birmingham  et  Worcrster. 

Le  canal  de  Slratford  va  de  cette  ville  Jus- 
qu'au canal  de  Birmingham  et  Worcrster. 

Le  canal  de  IVarwick  part  du  canal  de  Faze- 
ley et  Birmingham,  passe  près  de  Warwick  et  va 
jusqu'à  Napton. 

De  nouveaux  canaux  sont  entrepris  pour  ouvrir 
des  communications  autour  de  Bristol  et  de 
Huit.  Cette  dernière  ville  est  entourée  déjà  de 
plusieurs  canaux  qu'il  serait  trop  long  dr  citer. 

Les  principaux  canaux  de  l’Ecosse 
sont: 

I.e  canal  Calédonien  ; il  réunit  les  deux  mers 
qui  baignent  l'est  et  l'ouest  de  l'Ecosse  par  les  lacs 
Ncss,  Oich . Loch,  Eil  et  l.innlie;  il  part  de  la 
baie  d'Invrmrss , non  loin  de  l'embouchure  de 
la  Ncss  jusqu'à  la  baie  d*F.il.  La  longueur  de  l’ex- 
raialion  du  canal  est  de  34  kilomètres;  celle  des 
lacs  intermédiaires  de  60  kilomètres . ce  qui  donne 
une  longueur  totale  de  01  kilomètres;  sa  largeur 
est  de  is  mètres  ; sa  profondeur  de  plus  de  c mè- 
tres lui  permet  de  porter  les  hàlimens  de  guerre 
qui  ont  à passer  53  écluses  dans  toute  la  longueur 
du  canal. 

Le  canal  de  Fort  h et  Ctyde  commence  à 
Bowling  bav,  sur  la  Clyde.  au-dessous  de  Glas- 
gow jusqu'au  Fortli;  il  a S réservoirs  d’une  sn- 
Iierllcie  de  2S8  hectares  . fournissant  l'eau  néces- 
saire à î5o  écluses.  Ou  a construit  33  ponts- 
levis,  io  grands  et  33  petits  aqueducs. 


Le  canal  de  Crinan  dans  le  comté  d'Argyll  ; 
il  coupe  l'isthme  de  Cantyre. 

Le  canal  d‘ Union;  il  pari  du  canal  dé  Forth 
et  Clyde  à Falkirck  et  va  jusqu'à  Edimbourg.  Le 
canal  tflnverary;  il  forme  la  jouctioa  entre 
luverary  et  Aberdeen  , et  a 17  écluses  et  S aque- 
ducs. Le  canal  de  Monkland  va  du  port  üuo- 
das . près  de  Glasgow,  jusqu'à  la  Cahier. 

Le  canal  de  Glasgow  à Paisley  a 1 galeries 
souterraines  et  s aqueducs;  on  l'a  prolongé  jus- 
qu'à Androssan. 

Les  priucipaux  canaux  de  l’Irlande 
sont  : 

Le  canal  Royal,  qui  va  de  Dublin  à Tarroon- 
barry  sur  le  Sltannon  ; une  petite  branche  va  à 
Trim  sur  la  Boy ne,  et  ouvre  par  conséquent  une 
communication  intérieure  entre  Dublin  et  Dro- 
glieda. 

Le  Grand-Canal , qui  part  également  de  Du- 
blin et  aboutit  à Bonaglier,  sur  le  Sliannon  ; une 
de  ses  branches  part  des  environs  de  Prospéras 
et  va  à Atliy , sur  le  Harrow,  ouvrant  ainsi  une 
communication  hydraulique  entre  Dublin . Li- 
meiick  et  Waterford  ; une  autre  brandie  aboutit 
à Balliuasloe. 

Le  canal  de  Newry  va  de  cette  ville  au  lac 
Neagli. 

Le  canal  de  l.agan  ouvre  une  communication 
entre  Belfast  et  le  lac  Neagli , en  passant  par 
Lisburn. 

Le  canal  de  Ba/linrobe  joindra  bientôt  cette 
petite  ville  à celle  de  Lough-Rea. 

Après  avoir  parlé  des  canaux,  nous  ne 
pouvons  omettre  un  aulre  moyen  de  com- 
munication dans  lequel  l’Angleterre  laisse 
loin  derrière  elle  les  autres  états  ; nous 
voulons  parler  des  nombreuses  routes 
en  FER  qui  sillonnent  sa  surface,  et  qui 
sont  les  jiremièresqu’on  ait  construites  en 
Euro|)C.  Elle  en  conijite  déjà  plusieurs  qui 
sont  en  pleine  activité  ; mais  un  bien  plus 
grand  nombre  ne  sont  encore  qtte  com- 
mencées on  seulement  projetées.  Voici 
l’indication  des  principaux  chemins  en  fer 
d’après  les  dociimcns  publiés  dans  les 
journaux  anglais.  Nous  regrettons  de  n’a- 
voir pas  les  moyens  d’indiquer  la  lon- 
gueur de  chacun  et  les  ouvrages  accessoi- 
res tels  que  ponts,  galeries  etc.,  etc., 
que  leur  construction  a rendus  nécessai- 
res. Dans  ce  court  aperçu  nous  suivons 
les  trois  graudes  divisions  administratives 
du  royaume. 

L'Angleterre  offre  d'abord  la  route  en  fer  mal- 
léable dans  les  environs  de  Carliste , qui  est  la 
première  de  ce  genre  construite  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Les  environs  de  Newcastle  possè- 
dent plus  de  100  milles  de  routes  à ornières  sur 
le  sol,  et  autant  de  voies  souterraines  dans  les 
diverses  mines , et  le  comté  de  Glamorgan  en 
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possédé  aillant  malgré  sa  petite  étendue.  Nous 
nommerons  ensuite  la  belle  roule  en  fer  d'envi- 
ron SO  milles,  entre  Cardiff  et  Mcrtyr-Tydvil  j 
celle  entre  Liverpool  et  Manchester,  qui  est 
le  plus  magnifique  ouvrage  de  ce  genre  que  l’on 
ait  encore  exécuté;  c’est  jusqu’ici  le  plus  beau  mo- 
nument élevé  fi  l’industrie  de  la  Grande  Bretagne, 
guand  on  part  de  Liverpool , on  est  confondu  d'é- 
tonnement à l’aspect  du  tunnel  qui  traverse  cette 
ville  presque  en  entier  sur  une  étendue  de  plus 
d’un  milleetquart,  et  à une  profondeurde  123  pieds 
au-dessous  du  sol.  La  largeur  uniforme  de  ta  ga- 
lerie est  de  il  pieds  et  la  hauteur  de  16.  Ses  côtés 
s'élèvent  perpendiculairement  de  6 pieds  jusqu'à  la 
naissance  de  la  voûte  qui  forme  un  demi-cercle 
parfait.  Une  autre  route  presque  aussi  lon- 
gue. nommée  C rom  fard  and  Uigh-Peak , tra- 
verse les  montagnes  du  comté  de  Derby  et 
forme  la  jonction  entre  le  canal  de  Cromlord  et 
celui  de  Peak-Forest;  le  chemin  de  St-He/en  à 
Runcorn  dans  le  comté  de  Lancaster;  le  che- 
min de  Liverpool  a Leeds , dont  on  estime  la 
dépense  à 90o,uoo  livres  sterling  ; le  chemin  de 
Leeds  à Selby , dans  le  comté  de  York  ; il  a 
2o  milles  de  longueur  que  l'on  franchit  en  moius 
d'une  heure.  Londres  est  le  centre  d’un  vasle  cer- 
cle d'où  partent  plusieurs  chemins  en  fer,  dont 
voici  les  prioripaux  : le  grand  chemin  de  Lon- 
dres à Birmingham  , qui  est  en  construction  ; 
ce  grand  ouvrage  aura  dix  tunnels  ou  passages 
souterrains,  et  deux  digues  à 6 pieds  de  dis- 
tance avec  des  places  pour  tourner;  il  passera 
par  Washford  , Soutiiampton  et  Kilsby  ; la 
dépense  est  estimée  à 2,60o,ooo  livres  sterling; 
sa  longueur  est  delll  milles.  On  le  parcourra 
en  6 heures  l/l , ce  qui  lait  ?o  milles  anglais 
par  heure.  On  a le  projet  de  l'étendre  jus- 
qu’il Manchester.  Comme  cette  branche  pourra 
être  parcourue  en  4 heures  1/2,  et  que  l'on 
ne  met  qu'une  heure  et  20  minutes  pour 
aller  de  Manchester  à Liverpool  par  le  chemin 
déjà  indiqué,  on  pourrait  aller  de  Londres  à ce 
grand  port  de  mer  dans  le  court  espace  de  il 
heures  et  20  minutes  l Le  grand  chemin  occi- 
dental qui  doit  aller  de  Londres  à Milford  par 
Jtristol  et  Gluucesier  ; il  commence  à l'adding- 
ton,  dans  les  environs  immédiats  de  Londres; 
une  branche  va  tout  droit  jusqu’à  Maiden -Head  ; 
l’autre  passe  par  Kingston , Staines  et  Wind- 
sor-, ensuite  il  continue  par  Hcading,  Yantage, 
Swidon,  Wol ton -Basset,  Chippenham.  Bath  et 
Bristol;  une  branche  de  cette  partie  va  aboutir 
à Oxford.  Le  chemin  principal  poursuit  par 
Cirencesteret  Stroud  jusqu'à  Gloucester  ; de  cette 
ville  il  va  à Milford  en  passant  par  Ross,  Mon- 
moutli,  Abergavenny,  IHewport,  Merthyr-Tydvil, 
Cardiff,  Neatli  et  Swansea.  Cette  distance  de  280 
milles  anglais  sera  parcourue  en  13  heures,  et  la 
dépense  montera  à 3,ooo,ooo  sterling.  Le  chemin 
de  Londres  à Southampton  ; il  passe  par  Bat- 
lersea . Wnndsworlli , Kingston  et  Winchester; 
il  coûtera  l million  de  liv.  sterl.  et  sa  longueur 
est  de  75  milles  anglais.  Le  chemin  de  Londres 
à iïrighlon  ; il  passera  par  Slrealham,  Crawle» , 
llurtsperpoint  el  Patcham  , il  aura  47  milles,  et 
sa  dépense  est  estimée  à 826, ooo  livres  sterling. 


Il  aura  trois  branches,  qui  aboutiront  à Hastings 
par  Lrwes,  à rniw/r’.r  par  Sleyneng.  et  à South- 
amplon  par  Shoreham  . Chichester  et  Fare- 
ham.  hnfiii  le  chemin  de  Londres  à Green- 
wichi il  est  sur  le  point  d’être  achevé  ; on  a le 
projet  de  l'étendre  d’un  côté  jusqu’à  Chatham , 
et  de  l’autre  jusqu'à  Douvres.  Rous  nommerons 
encore  en  Angleterre  le  chemin  de  Crediton  à 
Exeter  dans  le  comté  de  Devon  . celui  de 
Stock  ton  à Darlington  dans  le  comté  de  Durham; 
et  enfin  ceux  de  Près  ton  à IVyre  et  de  Lon- 
dres à Croydon  qui  sont  en  construction.  La 
concession  de  8 autres  chemius  a été  demandée 
au  parlement. 

L'Ecosse  offre  la  route  en  fer  de  Ei/marnock 
ô Troon  ; celles  de  la  fonderie  de  Carron  ; des 
houillères  de  lord  Elgin,  de  M.  Erskine , de 
sir  llope  ; et  la  roule  en  fer  de  Berwick  à 
Glasgow , qui  les  dépassera  toutes  pour  la  lon- 
gueur; celle  de  Garnkirk  à Glasgow  ; elle  est 
déjà  achevée  et  a 8 milles  de  long,  ainsi  que  celle 
de  Dundee  à Mewt/ie  qui  est  de  11  milles. 

En  Irlamdi:  nous  citerons  la  route  en  fer  que 
l’on  construit  actuellement  entre  Limerick  et 
IVaterford i on  a déjà  achevé  la  partie  qui  va 
de  cette  dernière  ville  à Carrick. 

Comme  d’importantes  améliorations  viennent 
d’être  introduites  dans  ce  système . nous  ne  pou- 
vons nous  dispenser  de  faire  mention  des  sui- 
vantes qui  appartiennent  à l’Angleterre.  La  roule 
à rainures  et  à plan  incliné  de  St-duste/h  Pen- 
te (V , sur  laquelle  un  chariot  chargé  acquiert, 
sans  le  secours  d’aucun  moteur,  une  rapidité  de 
8<)  milles  à l’heure.  C’est  sur  le  même  plan  qu'a 
été  construit  dans  le  Monlinoulhshire  celle  qui 
va  de  Swansea  aux  mines  de  Landore  ; en  deux 
minutes  un  chariot  de  200  quintaux  de  charbon 
parcourt  un  demi-mille.  Bientôt  les  routes  à rai- 
nures suspendues  donneront  une  nouvelle  vie  à 
Cette  importante  industrie.  En  1835  les  divers 
chemins  de  fer  de  l’Angleterre  ouverts  à la  cir- 
culation. ont  transporté  t o.ooo.ooo  de  voyageurs  , 
2.230.000  tonnes  de  marchandises-,  300,000  bêtes 
à cornes  et  1,700,000  moutons  et  cochons;  le  bé- 
néfice réalisé  par  les  entrepreneurs  s’est  élevé 
à 2,000,000  de  liv.  sterl. 

ETHKOOKArmE.  |,a  population  du  Royau- 
me-Uni et  de  ses  dépendances  appartient 
ü deux  souelies  principales  : la  Germani- 
que et  la  Celtique.  La  Souche  Germa- 
nique comprend  les  Anglaise  t les  P.  ros- 
sais , qui  forment  la  population  de  la 
Grande-Bretagne  et  d’une  partie  de  l’Ir- 
lande, et  presque  les  deux  tiers  de  celle 
de  tout  le  Royaume-Uni;  les  descendant 
des  Norwegieus  , dans  l’Archipel  de 
Shetland,  et  les  Prisons,  dans  le  petit 
groupe  d’Helgoland,  sont  de  pelites  frac- 
tions appartenant  à cette  souche.  La 
Souche  Celtique,  qui  forme  plus  d’un 
tiers  delà  population  dit  royaume,  se  com- 
pose des  Irlandais,  des  montagnards 
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de  T Ecosse,  des  habitons  des  îles  Hé- 
brides, de  ceux  de  Vile  de  Mon  et  des 
Khnri  ou  Gallois  qui  occupent  la  plus 
grande  partie  du  pays  de  Galles.  Les  Sou- 
ches Gréco-Latike  et  Sémitique  ne 
comprennent  que  de  petites  fractions  de 
la  population  du  royaume;  les  Français, 
dans  les  lies  Anglo-Normandes,  et  les 
Italiens,  dans  le  groupe  de  Malte  , ap- 
partiennent à la  première  ; les  Arabes- 
Maltais,  dans  ce  mime  groupe  cl  les 
Juifs,  dans  l'archipel  Britannique  et  ses 
dépendances , appartiennent  il  la  se- 
conde. 

REUoton.  La  Calviniste  - Anglicane 
est  la  religion  dominante  dans' tout  le 
Royaume-Uni  à l'exception  de  l'Ecosse , 
oit  la  Calviniste  - Presbytérienne  est 
professée  par  la  grande  majorité  des  ha- 
iiilans.  La  religion  calholii/ue,  b laquelle 
est  attaché  plus  d’un  quart  de  la  popu- 
lation du  Royaume-Uni,  vient  d’étre  dé- 
livrée des  restrictions  politiques  auxquel- 
les  étaient  condamnés  ceux  qui  la  pro- 
fessent. Le  plus  grand  nombre  vit  en 
Irlande  : ils  forment  environ  les  quatre— 
cinquièmes  de  la  popnlation  de  celle  lie  ; 
en  Angleterre,  c’est  à Londres  et  dans 
les  comtés  de  Lancaster,  de  York,  de 
Stafford  et  de  Northumberland  qu’ils  sont 
les  plus  nombreux.  Viennent  ensuite  les 
Méthodistes,  les  Mennonites,  les  Qua- 
kers, les  Herrnhu  fers  ou  Frères  Mont- 
res et  une  foule  d’autres  religionnaires, 
mais  en  moindre  nombre.  Les  Juifs  ne 
montent  qu’à  quelques  milliers,  et  vivent 
surtout  à Londres. 

oouvermement.  Le  Royaume- Uni  est 
une  monarchie  constitutionnelle  basée  sur 
la  grande  charte  signée  par  le  roi  Jean  en 
1215,  modifiée  en  1265,  en  12/2,  et  prin- 
cipalement sur  la  déclaration  de  1688  , 
proclamée  avant  l’avènement  de  Guil- 
laume III  et  de  Marie  au  Irène,  avènement 
que  les  auteurs  anglais  appellent  la  res- 
tauration. D'après  cette  constitution  le 
pouvoir  législatif  est  exercé  par  le  par- 
lement formé  par  le  roi , la  chambre 
des  pairs  et  la  chambre  des  commu- 
nes. Le  roi  réunit  à la  dignité  de  magis- 
tral suprême  celle  de  chef  de  l’Eglise, 
il  convoque  le  parlement , le  proroge  et  le 
dissout  quand  il  lui  plaît;  mais  il  est 
obligé  de  le  convoquer  au  moins  une  fois 
uaran,  et  plus  souvent  s’il  est  nécessaire, 
tin  acte  du  parlement  n’a  de  valeur  qu'a- 
près  avoir  clé  sanctionné  par  le  toi , qui 


peut  à volonté  augmenter  le  nombre  des 
membres  de  la  chambre  des  pairs;  c’est 
lui  qui  déclare  la  guerre,  fait  la  paix, 
forme  les  alliances  et  conclut  les  traités; 
il  dispose  librement  de  toutes  les  forces  de 
terre  et  de  mer  ; c’est  lui  qui  les  com- 
mande , et  il  a seul  le  droit  de  construire 
des  citadelles,  des  forteresses,  des  ports 
cl  des  havres , cl  d’y  mettre  des  garnisons. 
Le  roi  nomme  à tous  les  emplois  civils 
et  militaires , à toutes  les  magistratures  et 
offices,  aux  évêchés  et  autres  dignités 
ecclésiastiques  du  premier  ordre  ; il  jouit 
exclusivement  de  la  prérogative  de  faire 
grâce  et  de  commuer  les  peines.  Eu  sa 
qualité  de  chef  de  l’église,  il  convoque  les 
synodes  nationaux  et  provinciaux,  qui , 
de  son  consentement , font  des  canons 
pour  régler  le  dogme  et  la  discipline. 
C’est  aussi  le  roi  qui  surveille  le  com- 
merce intérieur,  qui  règle  tout  ce  qui  à 
rapport  aux  poids  et  mesures,  qui  fixe  le 
litre  des  métaux,  etqui  jouit  du  privilège 
exclusif  de  battre  monnaie.  La  plus  im- 
portante barrière  à tant  de  puissance  , 
c’est  qu’il  ne  peut  faire  de  nouvelles  lois, 
ni  établir  de  nouveaux  impôts  sans  le 
consentement  des  deux  chambres  du  par- 
lement ; le  corps  législatif  possède  d'ail- 
leurs comme  moyen  extrême  , le  droit  de 
refuser  les  subsides.  La  constitution  an- 
glaise, qui  a fervi  de  modèle  à tons  les 
gouvernemens  constitutionnels  qui  ont  été 
créés  dans  ces  derniers  temps,  garantit 
l’exercice  complet  de  la  liberté  de  la 
presse  et  reconnaît  aux  femmes  la  fa- 
culté de  participer  à l’hérédité  de  la 
couronne.  Il  est  même  reconnu  que,  dans 
les  actes  du  parlement,  le  mot  rot  doit 
s’entendre  aussi  de  la  reine  régnante.  Le 
droit  de  succession  est  héréditaire,  mais 
cette  hérédité  peut  être  limitée  parle  par- 
lement. Tout  prince,  pour  entrer  en  pos- 
session de  la  couronne  . doit  faire  partie 
de  la  communion  de  l’église  Anglaise  éta- 
blie par  la  loi.  Afin  d’assister  le  roi  dans 
l’exercice  de  ses  fonctions,  divers  conseils 
lui  sont  accordés  : 

Le  premier  se  compose  des  pairs  dit 
royaume  qui  sont  les  conseillers  nés  delà 
couronne  et  que  le  roi  peut  appeller  au- 
près de  lui  pour  leur  demander  conseil 
dans  tontes  les  affaires  d’une  haute  im- 
portance nationale.  Vient  ensuite  leco//- 
seit privé,  qui  se  compose  de  telle  per- 
sonne que  le  roi  juge  à propos  d’y  appeler. 
Gc  sont  ordinairement  les  personnes  les 


MONARCHIE  ANGLAISE 


477 


1>Iiis  influentes  du  royaume.  Les  fonctions 
de  ce  conseil  sont  purement  judiciaires. 
Le  conseil  du  cabinet  dirige  toutes  les 
affaires  de  l’état.  Les  membres  de  ce  con- 
seil sont  choisis  parmi  ceux  du  conseil 
privé  sans  aucune  nomination  légale. 
Ce  soûl  ordinairement  les  ministres  placés 
à la  tête  des  principaux  départeuiens 
publics.  Quand  un  ministre  donne  sa  dé- 
mission ou  quand  on  la  lui  demande , 
il  cesse  par  ce  seul  fait  d’être  membre  du 
conseil  du  cabinet.  I,e  nombre  des  minis- 
tres n’est  pas  toujours  le  même.  Les  mi- 
nistres sont  toujours  pris  parmi  les  mem- 
bres de  l'une  ou  de  l’autre  chambre.  A cet 
égard  le  roi  est  libre  dans  son  choix  , A 
l’exception  du  Lord-Chancelier  et  du 
Chancelier  de  l’Echii/uier,  dont  le  pre- 
mier doit  nécessairement  être  pair,  cl  le 
second  membre  de  la  chambre  des  com- 
munes. Depuis  1801 , après  la  réunion 
de  l’Irlande  à la  Grande-Bretagne,  le  par- 
lement prend  le  litre  de  Parlement 
impérial  de  la  Grande-Bretagne  et 
de  l’Irlande.  La  Chambre  des  pairs 
compte  420  membres  parmi  lesquels  se 
trouvent  les  évêques  et  archevêques.  La 
Chambre  des  communes  a subi  de 
grands  changemeus  dans  son  organisa- 
tion relativement  aux  lieux  qui  ont  le 
droit  d'en  choisir  les  membres.  D’après 
le.  bill  de  réforme  passée  en  1832  , plu- 
sieurs lieux  insigniflans  qui  envoyaient 
des  députés  au  parlement  ont  cessé  de 
jouir  de  ce  droit  ; la  grande  extension  que 
prirent  le  commerce  et  les  manufactures 
dans  la  dernière  moitié  du  xvm*  siècle, 
fut  la  cause  éloignée  de  ccttc  réforme.  Des 
villes  populeuses  et  puissantes  par  leurs 
richesses  et  l’importance  de  leur  com- 
merce , s’élevèrent  dans  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume  , et  ces  villes  comme 
Manchester,  Birmingham,  etc.,  etc.,  n’é- 
taient point  représentées.  Dès  le  temps 
de  la  guerre  d’Amérique,  elles  commen- 
cèrent à manifester  publiquement  la  ré- 
solution de  ne  plus  se  soumettre  it  cette 
exclusion.  Les  inquiétudes  causées  par  la 
révolution  française  et  la  guerre  qui  en 
résulta  suspendirent  pendant  quelque 
temps  les  efforts  que  firent  ces  villes  pour 
obtenir  une  modification  dans  le  système 
représentatif;  mais  après  la  paix  de  1815, 
ces  efforts  se  renouvelèrent,  et  il  devint 
impossible  d’y  résister  plus  long-temps. 
Le  bill  de  réforme  fut  en  conséquence 
rendu.  Ccttc  loi  repose  sur  celte  base  que 


le  droit  d’élection  appartient  aux  places 
importantes  et  non  pasanx  bourgs  déchus. 
En  conséquence  r>8  petits  bourgs  dont  la 
corruption  était  notoire,  perdirent  ledroil 
d’envoyer  des  membres  au  parlement,  et 
30  aussi  perdirent  un  de  leurs  membres. 
Des  142  membres  ainsi  supprimés  65  fu- 
rent accordés  à des  comtés,  65  ;A  des  bourgs 
nouvellement  créés  et  les  autres  à l’Ecosse 
■et  à l’Irlande.  Dans  quelques  lieux  les 
limites  du  bourg  furent  étendues  et  dans 
tous  le  droit  d’élection  fut  accordé  à un 
plus  grand  nombre  de  citoyens.  Par  ers 
arrangemens  la  chambre  des  dépnlés-se 
trouve  aujourd'hui  être  composée  de  658 
membres,  dont  471  sont  élus  par  l’An- 
gleterre, 2»  par  la  principauté  de  Galles. 
53  par  l’Ecosse  et  105  par  l’Irlande. 
Suivant  le  bill  de  réforme,  tout  individu 
occupant  en  qualité  de  propriétaire  ou  de 
locatairedans  l’intérieur  d’une  citéou  d’un 
bourg,  un  terrain,  une  maison  ou  portion 
de  maison  d’une  valeur  locative  de  10  liv. 
slerl.  par  au  est  électeur.  Les  personnes 
possédant  des  biens  dans  différens  comtés 
peuvent  voter  dans  chacun  de  ces  comtés. 
Ne  peuvent  être  électeurs  les  receveurs 
des  droits  d’accise,  de  douanes,  de  timbre, 
de  l’iinpAl  sur  le  sel,  sur  les  portes  et  fe- 
nêtres, les  directeurs  des  bureaux  de  pos- 
tes, les  commis  de  la  malle.  Pour  être 
éligible  dans  un  comté,  il  faut  être  pro- 
priétaire d’un  bien  rapportanfun  revenu 
de  600  liv.  st.  et  seulement  de  300  liv.  si. 
pour  être  élu  par  une  cité  ou  un  bourg. 
Ces  conditions  de  propriété  ne  sont  point 
exigées  des  fils  de  pairs,  ni  des  membres 
qui  représentent  les  universités.  Ne  peu- 
vent être  éligibles  les  individus  compris 
dans  les  catégories  suivantes  : les  étran- 
gers même  naturalisés,  les  juges,  les  ec- 
clésiastiques , tout  receveur  d’impôts 
créés  depnis  1692,  les  commissaires  des 
prises,  des  transports  , presque  tous  les 
employés  inférieurs  du  gouvernement,  les 
commis  des  bureaux  des  ministères,  les 
fournisseurs  du  gouvernement  et  en  gé- 
néral toute  personne  oc"itpant  une  place 
créée  depuis  l’an  1705.  Tout  membre  du 
parlement  qui  accepte  une  des  places 
susdites  ne  peut  siéger  sans  avoir  été 
réélu. 

L’archipel  deScilly,  i’Ile  de  Man  . les 
Iles  Anglo-Normandes . celle  d’Helgoland, 
le  groupe  de  Malte  et  Gibraltar  ne  sont 
pas  représentés  dans  le  parlement;  des 
gouverneurs  nommés  par  le  roi  sont  à la 
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tète  de  leur  administration,  qui  diffère  de 
celle  des  comtés  du  Royaume-Uni  ; tous 
ces  pays  sont  gouvernés  par  des  lois 
particulières  et  quelques-uns  jouissent  de 
privilèges  plus  ou  moins  grands  et  de 
beaucoup  de  liberté,  surtout  sous  le 
rapport  commercial.  Ces  pays  sont  cen- 
sés faire  partie  du  royaume  d'Angleterre 
sous  le  rapport  administratif  ; c’est 
pour  cela  que  nous  les  avons  ranges 
dans  le  tableau  sous  le  titre  de  dépen- 
dance* administratives  de  l'Angle- 
terre. 

PLACES  rORTES  Ct  PORTS  MILITAIRE 3 . 

Les  principales  places  fortes  sont  : Porte  - 
Inont h , qui  est  la  plus  importante  de 
tout  le  royaume , Douvres  ( Dover  ) , Fal- 
mouth  , Sheerness , Chalam  , Yar- 
munlh , etc. , eu  Angleterre  ; Fort  Geor- 
ge*, etc. , en  Ecosse  ; les  forts  qui  défen- 
dent lé  port  de  Cork , Bnnitkillen , etc., 
en  Irlande;  Gibraltar , Malien  Uel- 
goland  dans  les  dépendances  administra- 
tives de  l’Angleterre. 

Les  principaux  ports  militaires  sont  : 
Deplford,  tFoolwich,  Chatham,Sheer- 
ness , Portsmouth,  Plgmouth,  Mil- 
fordhaven , Yarmoulh , en  Angleterre  ; 
Le  il  h n taverne**,  en  Ecosse;  Cork, 
Waterford,  Galwag,  Battlrg  et  Li- 
tnerick,  en  Irlande. 
industrie.  Presque  toutes  les  fabriques 
et  les  manufactures  ont  été  portées  à un 
haut  degré  de  perfection  en  Angleterre 
et  en  Ecosse.  l-a  Grande-Bretagne  peut 
maintenant  être  regardée  comme  le  pays 
le  plus  industrieux  du  globe.  Presque 
toutes  scs  villes  se  distinguent  dans  quel- 
que branche  importante  de  l’industrie  ; 
nous  nous  bornerons  à en  signaler  quel- 
ques-unes des  plus  importantes,  en  fai- 
sant observer  que  la  ville  de  Londres  en 
Angleterre,  comme  Paris  en  France, 
Vienne  en  Autriche  et  autres  grandes  ca- 
pitales de  l’Europe,  offre  des  produits 
plus  ou  moins  parfaits  dans  tous  les 
genres.  Voici  quelques-unes  des  villes 
qui  se  distinguent  le  plus  dans  les  prin- 
cipaux articles  de  l’industrie  du  Royaume- 
Uni. 

Pour  les  manufacture*  de  coton  : 
Manchester  et  ses  environs , les  deux  Bol- 
ton , Hlackhurn , Preston , Kochdalc,  War- 
rington,  Cliester,  Norwich  et  Londres  en 
Angleterre  ; Glasgow  et  autres  villes  de 
l’Ecosse  méridionale.  Pour  les  manufac- 
ture* de  laine  : l.eeds,  Halifax,  Brad- 


ford  , Hudderslicld  , Kendal , Frome  , 
Stroud,  Colchester,  Shrewsbury , Sa- 
lisbury  , F.xelcr  , Gaine  , Taunton  , 
Coventry,  Norwick , Notlingham  , Glou- 
cester,  Leicester  en  Angleterre;  Glasgow 
et  Perlli  , en  Ecosse.  Pour  les  manu- 
facture* de  lin  : Warrington  , l.eeds , 
Barnsley  , Uridport , Exeter , Maidslo— 
ne , etc. , en  Angleterre  ; I.isburne  , 
Ncwry,  Belfast,  Droghcda  , Cootehill  , 
Monaghan,  Armagh,  Sligo,  Galway, 
Dublin  ,etc.,  en  Irlande;  Glasgow,  Dun- 
dee, Paisley,  Montrose  en  Ecosse.  Pour 
les  fabriques  de  soie  : Coventry , Mac- 
clesfield  , 'Londres, Rcading,!Nottinghaui, 
Derby , Sheflield , etc. , en  Angleterre  ; 
Paisley  en  Ecosse  et  Dublin  en  Irlande. 
Pour  les  fabriques  d’objets'  en  fer, 
acier  et  quincaillerie  : Sheflield,  Bir- 
mingham avec  Soho,  Londres,  Barnsley, 
Wolverhampton,  Ketley,  Dudley,  Ro- 
iherham  , Shrewsbury  , Colebrookda- 
Ic,  etc.,  en  Angleterre;  Merthyr-Tydvil, 
Swansea , Neath , dans  la  principauté  de 
Galles;  Carron-\Vorks,Clyde-Works,  etc., 
en  Ecosse.  Pour  la  bijouterie  : Shelfield, 
Birmingham  et  Londres.  Pour  la  faïence: 
Burslem  , Elruria  ( Staffordshire  ),  l.eeds, 
Chestcrlield , Londres,  Newcastle,  Bris- 
tol, etc.,  en  Angleterre;  Glasgow,  en 
Ecosse.  Pour  la  porcelaine  : AVorcester 
et  Derby.  Pour  les  tanneries , la  prépa- 
ration des  peaux , le*  gants,  etc.  : 
Southwark  ( partie  de  Londres),  Bristol, 
Warwick , iiunlingdon , Worccstcr , etc., 
en  Angleterre;  Penh  en  Ecosse;  Lime- 
rick,  en  Irlande.  Pour  la  verrerie  : 
Londres,  St-Helen,  Verrevillc,  Bris- 
tol , etc.,  en  Angleterre,  ct  Glasgow  en 
Ecosse.  Pour  le  papier  : Maidstone,  He- 
reford, le  pays  de  Galles  et  quelques 
comtés  de  l’Ecosse. 

commerce.  Tout  ce  que  l’histoire  nous 
dit  de  la  richesse  et  de  l’étendue  du  com- 
merce des  nations , qui , sous  ce  double 
rapport,  ont  le  plus  brillé  dans  l’antiqui- 
té, dans  le  moyen  âge  et  dans  les  temps 
modernes,  est  bien  peu  de  chose  lorsqu’on 
le  compare  à ce  que  nous  offre  la  Grande- 
Bretagne.  Faisant  chez  elle  le  commerce 
intérieur,  peut-être  le  plus  riche  et  le 
plus  actif  qui  existe  dans  aucun  pays;  ti- 
rant de  l’étranger  une  foule  de  matières 
remières  propres  à entretenir  scs  innorn- 
rables  fabriques  ; distribuant  à tous  les 
pays  du  monde  l’exccdant  de  sa  consom- 
mation et  des  produits  de  son  industrie  ; 
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couvrant  toutes  les  mers  de  ses  vaisseaux 
marchands,  et  les  dominant  toutes  par  ses 
flottes  invincibles  et  par  ses  colonies , dont 
la  position  a été  choisie  avec  une  admira- 
ble intelligence  . la  Grande-Bretagne  s'est 
élevée  A un  tel  degré  de  puissance  et  de 
splendeur,  qu’elle  est  parvenue  à étendre 
son  action  commerciale  encore  plus  loin 
que  sa  vaste  domination  politique.  .Son 
commerce  n’a  d’autres  bornes  que  celles 
du  monde  connu.  Voici  les  principaux  ar- 
ticles d’importation  et  d'exportation  ran- 
gés d'après  leur  importance;  nous  les  ti- 
rons de  documens  officiels  relatifs  aux  an- 
nées 1825,  1828,  1827  a 1828.  Pour 
J’importatior  : sucre  brui , coton  en 
laine,  café,  thé,  soie  brute  et  lilée,  blé  , 
grains  et  farines,  lin  brut , indigo,  vins, 
suif,  laine,  étoffes  des  Indes,  rhum, 
huile  de  baleine,  chanvre  brut,  garance, 
peaux  brutes  et* tannées  , tabac  à fumer, 
bois  de  charpente,  peaux  et  fourrures, 
cendres  et  potasse,  eau-de-vie,  fil  de  lin 
brut,  riz,  graines  de  lin  et  autres,  coche- 
nille, fer  en  barre,  bois  de  campéchc, 
fromage,  bois  pour  mâts,  bois  d’acajou  , 
bourre,  fanons  de  baleine,  mercure,  bray 
cl  poix,  raisin  de  corinllie,  soude,  poi- 
vre, sal|)étre,  raisins  secs,  écorces  de 
chênes  et  autres  , borax,  thérébentine, 
candie;  huile  d’olive,  rhubarbe,  toiles 
étrangères , doux  de  girofle  ; soufre , bois 
de  sapin,  piment,  cacao , citrons  et  oran- 
ges, mélasse,  noix  muscade,  bois  de  fus- 
lic , planches  de  chêne  , macis  , etc.  Pour 
I’exportatios  : tissus  de  colon,  coton 
tilé,  tissus  de  laine  , tissus  de  lin,  sucre 
raliné,  fer  forgé  et  acier,  quincaillerie  et 
coutellerie , ouvrages  en  cuivre  et  bronze, 
joaillerie  et  orfèvrerie,  sel,  chapeaux  de 
toute  espèce , poissons  de  toute  espèce  , 
étain  travaillé,  houille,  papeterie,  verre- 
rie , plomb  à tirer,  tissus  de  soie,  cuir  pré- 
paré et  non  préparé , blé,  grains  et  fari- 
ne, savon  et  chandelle,  étain  brut,  boeuf 
et  porc  salés,  articles  de  tabletterie,  ou- 
vrages de  sellerie,  terraille,  bière  et  ale, 
articles  de  broderie,  pain  et  biscuit,  in- 
slrumens  de  musique,  beurre  et  fromage, 
salpêtre  raliné,  huile  de  baleine,  lard  cl 
jambons , mélasse , merceries  et  modes , 
fanons  de  baleine,  grains  de  tonte  es- 
pèce, alun,  houblon,  tabac  A fumer  et 
une  foule  d’autres  articles  de  moindre 
importance.  Nous  ferons  observer  , 
qu’en  1834  la  valeur  officielle  on  dé- 
clarée des  marchandises  anglaises  ex- 
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portées  d’Angleterre  a été  de  41,849,192 
livres  sterling.  Les  articles  dont  la 
valeur  a dépassé  1,000,000  livres  ster- 
ling sont:  coton  en  pièce,  15,281.495; 
colon  filé,  6,211,015;  lainage,  5,754,017; 
toiles,  2,384,980;  quincaillerie,  1 ,484,881  ; 
fers  et  aciers,  1,404,768  livres  ster- 
ling. 

Les  principales  villes  marchandes  mari- 
times sont  : Londres , Liverpool , Bris- 
tol, If iill , Newcastle , Plymouth,  Sou- 
thampton,  Sunderland , Whitehaven, 
Por/xmouth  , Yarmouth  , D'hitby  , 
Scarborough , Darmouth,  Beau  ma- 
ris , Poole , Exeter  , Lyn-Begis , Car- 
digan , Sicansea , Gloucester,  Bo- 
chester,  Grimsbg,  etc.  , en  Angleterre  ; 
Edimbourg  avec  Leith,  Greençck , 
Glasgow,  Dundee,  Aberdeen,  Mon- 
trose  , Grangemouth  , Kirkaldy  , 
Initie,  Du m fries,  Bowness,  hiver- 
nes», etc.,  etc.,  cil  Ecosse;  Dublin, 
Belfast , Cork , Pieicry,  Limerick, 
D ater ford  , IPexford , Londonder- 
ry,  etc.,  etc.,  cil  Irlande;  St-  Hellier , 
Malte  et  Gibraltar,  dans  les  dépen- 
dances administratives  de  l’Angleterre. 
Parmi  les  villes  les  plus  commerçantes 
de  l'intérieur  de  l’Angleterre,  ou  doit 
nommer  Birmingham,  Manchester, 
Sheffield  , Leeds  et  presque  toutes  les 
autres  mentionnées  dans  l’article  indus- 
trie. 

DIVISIOIV  ADMINISTRATIVE,  Le  ROÏAU- 

me-Uri  est  divisé  en  trois  royaumes, 
savoir  : celui  A' Angleterre  avec  la 
principauté  de  Galles,  et  ceux  A' Ecosse 
et  A'  Irlande.  Sotis  le  rapport  civil 
ces  3 grandes  divisions  politiques  sont 
subdivisées  chacune  en  shires  ou  com- 
tes ,■  ceux  de  l’Angleterre  sont  subdi- 
visés en  hundreds  ou  districts;  quel- 
ques-uns, comme  le  comté  de  York,  en 
provinces  subdivisées  en  plusieurs  wa- 
pentakes  ou  cantons.  En  général  on 
peut  remarquer  que  les  comtés  et  leurs 
subdivisions  offrent  beaucoup  d’irrégula- 
rités dans  les  trois  royaumes , mais  sur- 
tout dans  celui  d’Angleterre.  Ainsi , par 
exemple,  les  comtés  de  Cumberland,  de 
Durham  , de  Northumberland , et 
de  H’estmoreland  sont  subdivisés  en 
wards  ; le  comté  de  Kent , est  partagé 
en  6 lathes,  celui  de  Sussex  en  6 râpes 
et  celui  de  York  en  3 provinces , 
subdivisées  en  29  tcapenlakes , sans 
compter  la  ville  de  York  et  sa  banlieue.  Il 
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y a plusieurs  autres  anomalies  moins  im- 
portantes , que  nous  avons  cru  pouvoir 
négliger.  Dans  toutes  les  monarcliics  ab- 
solues et  dans  les  gouvernemens  consti- 
tutionnels du  continent,  les  fonctionnaires 
politiques  et  administratifs  forment  une 
classe  distincte  dont  les  attributions  sont 
lixes  et  connues  et  n’ont  rien  de  commun 
ni  avec  la  magistrature  ni  avec  l'armée. 
En  Angleterre  cela  est  tout  différent.  Dans 
tout  le  royaume,  il  n’cxislc  pas  un  seul 
fonctionnaire  purement  administratif  ; 
tous  sont  magistrats  sous  une  forme  ou 
une  autre  ; toutes  les  décisions  qu’ils 
rendent  sont  desjngemcns,  soumis  à des 
règles  dont  ils  ne  peuvent  s’écarter,  et  qui 
sont  presque  toujours  rendus  publique- 
ment et  même  contradictoirement.  Il  ré- 
sulte de  là , qu’en  voulant  décrire  les 
rouages  administratifs  de  l’Angleterre,  on 
se  trouve  à chaque  instant  obligé  d'em- 
piéter sur  le  terrain  de  l’organisation  ju- 
diciaire à laquelle  l'administration  louche 
par  mille  points , se  confondant  sans  cesse 
avec  elle.  Nous  allons  toutefois  essayer 
d’en  donner  une  idée.  Les  principaux 
fonctionnaires  civils  chargés  de  l’admi- 
nistration des  comtés  sont  le  shériff , le 
custos  rotulorum , le  greffier  de  lu 
paix , les  juges  de  paix,  le  coroner 
et  les  constables.  Le  shériff  est  choisi 
tons  les  ans  par  le  roi.  Ses  fonctions 
sont  gratuites,  et  celui  qui  est  nommé 
est  tenu  d’accepter  sous  peine  de  tûuo 
livres  sterling,  à moins  qu'il  n’ait  une 
excuse  valalje  à présenter.  Mais  une  per- 
sonne ayant  rempli  les  fonctions  de  shériff, 
ne  peut  plus  être  choisie  qu’après  un  in- 
tervalle de  trois  ans.  I.es  devoirs  du  shériff 
sont  nombreux  : il  est  en  même  temps 
juge,  gardien  de  la  paix  du  roi,  ofGcier 
ministériel  des  cours  supérieures  de  jus- 
tice cl  bailli  du  roi.  Le  rnstosro/ulurum, 
ainsi  que  son  nom  l’indique,  a sous  sa 
garde  les  rôles  et  archives  du  tribunal  de 
paix.  Ce  fonctionnaire  est  nommé  par  or- 
donnance royale , et  il  est  tenu  d’assister 
aux  audiences  du  tribunal  de  paix  ; mais 
il  peut  se  faire  remplacer  par  un  greflier 
nommé  par  lui.  Le  greffier  de  la  paix 
doit  toujours  être  présent  aux  sessions 
trimestrielles  du  tribunal  de  paix  dont  il 
est  chargé  de  faire  connaître  les  époques. 
Il  expédie  les  mandats , tient  les  registres 
de  procédure  et  veille  à l'exécution  des 
arrêts.  Pendant  les  séances  de  la  cour  il 
lit  les  actes,  fait  l'appel  des  jurés.  C’est 


lui  qui  assigne  les  accusés  et  qui  présente 
les  actes  d’accusation  au  grand  jury.  Le 
coroner  est  un  fonctionnaire  élu  par  les 
francs  tenanciers  du  comté,  convoqués 
par  le  shériff.  Il  y en  a ordinairement 
quatre  par  comté,  quelquefois  moins  et 
quelquefois  jusqu'à  six.  Leur  charge  est  à 
vie,  et  ils  ne  peuvent  être  destitués  que 
daus  certains  cas  prévus.  Les  fonctions 
du  coroner  consistent  à faire  une  enquête 
sur  la  cause  des  morts  subites.  En  qualité 
d'oflicier  ministériel , il  agit  comme  sub- 
stitut du  shériff.  Les  juges  de  paix  dont 
le  principal  est  le  citslos  rotulorum, 
sont  nouimés.par  ordonnance  spéciale  du 
roi.  Ils  sont  chargés  de  maintenir  la  paix 
dans  leurs  districts.  Ilssout  nommés  pour 
un  temps  indéterminé  et  doivent  posséder 
un  revenu  net  de  too  liv.  slerl.  Les  con- 
stables sont  de  deux  espèces  : les  grands 
et  les  petits  constables.  îl  y a un  grand 
constable  par  centurie  ou  humlred.  Les 
petits  constables  lui  sont  subordonnés,  et  il 
en  existe  un  certain  nombre  dans  toutes  les 
villcset  paroisses.  Loues  fonctions  consis- 
tent à maintenir  la  paix  du  roi  dans  leurs 
districts,  et,  à cet  effet,  ils  sont  inv  estis  de 
pouvoirs  très  étendus  pour  arrêter  et  em- 
prisonner les  prévenus,  pour  forcer  les 
portes  des  maisons,  etc.  Quant  à l’orga- 
nisation judiciaire  de  l’Angleterre,  elle 
est  d’une  si  grande  complication  et  diffère 
si  complètement  de  celle  des  autres  pays 
de  l’Europe,  qu’il  est  d’une  extrême  dif- 
ficulté d’en  donner  une  idée  juste  et  nette 
aux  habilans  des  pays  continentaux.  Le* 
magistrats  qui  rendent  la  justice  en  An- 
gleterre sont  de  deux  espèces  : les  juges 
proprement  dits  (judges)  et  les  justiciers 
(justices).  Il  n’y  a pour  tout  le  royaume  que 
quinze  juges  séant  à Londres;  ceux  qui 
président  à la  justice  dans  les  provinces 
sont  des  justiciers  et  notamment  les  juges 
de  paix.  Chaque  année  les  quinze  juges  de 
Londres  parcourent  les  comtés  pour  tenir 
des  cours  d’assises  dans  leurs  chefs-lieux. 
Ces  cours  siègent  trois  fois  par  au  dans 
les  comtés  du  centre  et  deux  fois  seule- 
ment dans  les  autres.  Elles  forment  au- 
tant de  cours  différentes  selon  le  genre 
d’affaires  dont  clics  sont  chargées  ou  sui- 
vant la  chambre  de  justice  dans  laquelle 
elles  tiennent  leurs  séances.  Ces  diverses 
cours  n'ont  souvent  qu’une  supériorité  no- 
minale l’une  sur  l’autre,  car  elles  ont  ré- 
ciproquement le  droit  de  casser  leurs  ar- 
rêts respectifs  ; mais  la  chambre  des  lords 
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est,  dans  tous  les  cas,  le  dernier  ressort. 
Ce  u’est  pas  encore  lotit  : parmi  ces  cours 
de  justice  il  y en  a qui  suivent  strictement 
la  loi  anglaise  tant  commune  que  parle- 
mentaire; d’autres  qui  jugent  d’après  la 
loi  civile  ou  romaine;  d’autres  enfin  <|ui 
se  bornent  à décider  les  cas  que  la  loi  an- 
glaise n’a  pas  prévus.  Celle-ci  est  pure- 
ment civile;  celle-là  n’est  que  crimi- 
nelle ; une  troisième  est  à-la-fois  civile 
et  criminelle.  La  chambre  des  pairs  a 
cette  double  juridiction.  Comme  cotir 
civile,  elle  ne  juge  que  les  causes  dont 
il  a été  appelé  des  cours  inférieures  ; 
et  quant  à sa  juridiction  criminelle, 
elle  est  presque  exclusivement  bornée 
aux  crimes  d’état.  Le  comité  judiciaire 
du  conseil  privé,  cl  la  chambre  de  l’E- 
chiquier iront  qu’une  juridiction  civile. 
I^a  cour  du  banc  du  roi  est  une  cour 
à-la-fois  civile  et  criminelle.  La  cour  du 
Plaids  et  celle  de  l’Echiquier  n’ont  qu’une 
juridiction  civile.  Ces  trois  dernières 
forment  les  seules  véritables  cours  de  jus- 
tice de  l’Angleterre  ; les  autres  n’en  sont 
que  des  émanations,  les  affaires  pouvant 
toujours  être  transférées  parles  parties  à la 


cour  du  banc  du  roi  ou  évoquées  par  elle. 
Dans  les  cours  qui  jugent  d’après  la  loi 
commune,  le  pouvoir  judiciaire  n’est  pas 
confié  exclusivement  aux  juges  ; toutes  les 
fois  qu’il  s’agit  de  décider  un  point  de 
fait,  il  faut  nécessairement  l’assistance  du 
jury.  Tout  citoyen,  Agé  de  ai  ans  au  moins 
et  de  00  au  plus,  possédant  un  revenu  net 
de  10  liv.  stcrl.,  a qualité  pour  être  juré , 
sauf  les  restrictions  apportées  par  ia  loi. 
Le  tableau  suivant  offre  les  divisions 
administratives  du  Royaume-Uni.  Nous 
rappellerons  que  le  royaume  d’Angle- 
terre est  divisé  en  52  comtés,  dont  12 
appartiennent  à la  principauté  de  Galles; 
que  le  royaume  d’Ecosse  est  partagé  en 
33  comtés,  et  que  celui  d’I  rlande,  subdivisé 
en  4 provinces  ecclésiastiques,  est  partagé 
en  32  comtés.  Pour  les  dépendances  ad- 
ministratives de  l’Angleterre  voyez  l’ar- 
ticle îles  et  la  fin  de  la  topographie. 

Les  chiffres  mis  après  les  noms  des  villes 
Indiquent  leur  population  d’après  le  re- 
censement de  1831  ; leur  population  ac- 
tuelle est  beaucoup  plus  forte;  la  lettre 
P qui  suit  les  chiffres  indique  que  la  ville 
à laquelle  elle  appartient  est  un  port. 
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Hf.riit.  Derby,  74.  Mattock,  3.  Buxlon,  t.  Cromford,  6.  1. viper,  h 

. Bakewett,  a.  Chestrrfteld.  6.  Ashford. 

Dvvos Exeter,  38.  P.  Bampton.  Tiverton,  10.  Topshnm,  3.  P.  Ex- 

month,  3.  P.  Credilon,  c.  Uarmoulh,  5.  P.  Brixham,  6.  P. 
Ptymouth,  si.  P.  Taristock,  6.  ltarnslaple , 7.  P.  Eideford, 
6.  P.  Ilfraeombe  3.  P. 

Donser Dorcheslrr.  3.  Poole,  G.  P.  Wimborn-Minster,  4.  Corfe- 

Castle,  1.  Melcomb-Hegit.  6.  P.  Wrymoulh , 3.  P.  Cheswitl? 
tirut port,  4.  P.  lyme-Hegis,  3.  P.  Sherborne,  4. 

Dvantx  Durham,  10.  Bisnop-Aucktand,  i.  Sunderland,  41.  P.  Stock- 

Ion.  8.  P narlingion,  8. 

Kssee.  Cote  «ester,  16  P.  C hvhnsford , 5.  Ilnrwich,  4.  P.  Mntdon,  4.  P. 

CvovcESTca Gloucesler,  13.  Tewkestuiy,s.  Berkley,  o.8.  Chetlenham, 

33.  Bisley,  6.  Stroud,  7.  Cirencesler,  6.  Savent,  1.  Bristol, 
104.  P. 

llrnrroRO.  Hereford,  10.  lins  s,  3.  heominslcr,  5.  Ixdbitry,  4. 

IIehtioeu Uertford,  s.  Ware,  4.  Sl-Alban,  c.  IValford,  5.  Bickmans- 

worth,  4.  Uitchin,  6. 

lltsTiaccox.  HuntingJun  , 3.  St- très,  3.  Hamsry,  3. 


Editios  i-oce  l'Ctrascvr. 


by  Google 
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Kîfst Canlerbury,  15.  Maidsfone,  15.  Oral,  7.  P.  Sandwich,  3.  P. 

Mar  gale,  iu.  Ramsgate,  6.  P.  Dover,  12.  P.  Feversham , 4.  P 
Sheerness.  2.  P.  Roehesler,  10.  Chain  m , 16.  Ton  bridge,  in. 
Greenwich , ai.  P.  Woolwich,  17,  P.  Deptford , 20.  P.  Gracr- 
send,  6.  P. 

I.ancaatcr • ancaster.  13.  P.  Utverstone,  6.  Près  ton , 27.  P.  IUackburn , 

27.  St-Helen.,  4.  Rochdale , u.  Haslingden , 8.  Bury.  ii. 
Manchester,  187.  Great  et  Lit  tic  IU)  l ton  , 31.  Otdham , 22. 
IVigan,  21.  Harrington,  14.  Lie er pool,  ics  P .Co/ne,  8. 

I.eicestrr leicfrter,  39.  Lougjtborough,  il.  Ashby , 4.  Uinck/ey,  C. 

Lincoln.  Lincoln,  13.  Graninam,  5.  Boston.  12.  P.  Slamford,  7.  Spal 

ding,  6.  Gu/nsborongh,  7.  Grinisbr,  3.  P.  Loùih,  7. 
Middlesex.  Londres.  1474.  P.  Islington,  ’n.Hackney.  22.  /lampion , 4.  Ha- 

row-on-lhf'-l/ill.  3.  Strpney , 49.  U x bndge,  3.  Brentford,  2. 

Mo  nm  oi  t h . Monmoulh,  6.  Chepslow , 3.  P.  Abcrgavenny,  4.  Sewport, 

1.  P.  Pont  y pool,  4. 

Norfolk.  N o r w i c li , €1.  Lynn-Regis,  13.  P.  Thctford,  3.  Yarmoulh,  ai. 

P.  Wells,  3.  P.  Wimondham.  6.  Blackney?  P. 

Noktiumptü*.  Northampton,  16.  Wellingborough  , 6.  Pctcrboi'ough  , i 

Kettering,  4. 

Noutiilmuhrland Newcastle,  et  Galheshead,65.  P.  Berwick  et  Tweedmou/h, 

14.  P.  Alnwick,  7.  North  et  South  Shields , 17.  P.  Tÿ  ne  moulu . 
10.  P. 

Norme  iu*.  Nottingham.  6t.  Newark,  9.  Mansfteld,  9. 

Oxford.  Oxford.  20.  Banbury , 6.  Woods tock,  2.  Tamise,  3.  Henly- 

sur-  Tamise,  4. 

Rutland Oakgam,  2.  Vppingham , 2. 

Salop  ou  Sbrop.  S ürewsburr.  22.  Colebrookdale?  B rose  1er f 6.  Bridgenorth 

8.  Much-Wenlock,  3.  Etlesmere , 6.  Wellington,  tu.  Whit- 
c hure  h , 5.  Ludlow.  5. 

Somerset Batli,  37.  Wells ,7.  P.  Frome , 12.  Wellington,  6.  Taunton,  11. 

Bridge walcr,  8.  P.  Mînehaad,  1.  P. 

Soi  tuampton.  VV incli ester,  8 .Southamplon,  13.  P.  Christchurch,  4.  Ports- 

mou  f h,  4G.  P.  Gosport,  11.  P.  Andoeer.  4.  Weyhtll?  Rom 
sey.  5.  fl ew port  (is.  Wight),  4.  Cowes,  4.  P. 

St  .1  tord  Stafford,  7.  Burslem,  10.  Etruria?  Mewcastle-sur-Lyne,  8. 

flurton  sur-Trent,  4.  Lichfleld,  G.  UUoxeter,  6.  Wa/sa/l,  15. 
Wednesbury , 8 TamworUi,  4.  Woleerhampton,  18.  Brad- 
ley,  3. 

SmoLk.  Ipswich,  20.  P.  Burry-St-Edmund , 11.  Recelés,  4.  Lowcslofl, 

4.  Woodbrigc,  5.  South wold,  2.  P.  Aldborottgh,  1.  P. 

Si'rrly Guilford,  1.  Southwark  (consid^h1  comme  partie  de  Londres^. 

86.  Croydon,  12.  Kingston,  C.  Epsom,  3.  Richmond,  7.  Aew, 
0.7.  Wandsworth,  7.  Egham,  4. 

Scsser Chicliestor,  8.  P.  Arundel,  3.  P.  Pelworth  ,3.  Brighton,  25.  . 

Shoreham,  1.  P.  Sewhavtn,  i.  P.  Lewcs,  8.  Uastings,  10.  P. 
Rjc,  4.  P.  Hors  liant.  5. 

Warwicr.  Warwick,  9.  Leamington , 6.  Stratford-sur-Avon,  3.  Kenil- 

worlh,  3.  Covenlry,  27.  Rugby.  2.  Birmingham  et  Soho,  107. 

Wi  sTvtoRF.LAxn.  •. Applcby , 1.  Kendal . 9.  Amùleside,  0.8. 

" ht.  Safisbury,  10.  Chippenham,  5.  Bradford.  3.  Calne,  6.  Trow- 

bridge,  11.  De  vite  s.  4.  Warminster,  C.  W il  ton,  2. 

W or.*  ester.  Worcester,  19.  Kidderminsler , 21.  Bronugrore,  9.  Droit - 

„ wich,  2.  Evesham.  4.  Dudley.  23. 

York York,  25.  New-Malton.  4.  Whitby,  10.  P.  Scarborough,  9.  P. 

Bridlington,  6.  P.  //«//.  31.  P.  Goole,  P.  Ripon,  6.  Harrow- 
gale . 2.  Bradford,  13.  Halifax,  13.  Huddersfiela,  19.  Wacke- 
fletd,  24.  Barnsley,  10.  Howden,  2.  Leeds,  123.  SJu  ffit  ld,  0. 
Uoncastcr,  11. 


PRINCIPAUTÉ  DF.  G A L 1.  ES. 


Flint F tint?  a.  Mo/d.  8.  Ho/ywcll,  9.  Sl-Asaph,  3. 

Dexbicii.  Denbigh,4.  Wrexham-Regis,  6. 

Caerxakvon.  Caernarvon,  7.Ÿ.  Bangor,  6. 

Anclkset  (is.  Anglcsey).  Beau  ma  ris.  3.  P.  Holyhead,  4.  P.  Amlwich,  6.  P. 

Mfrionktii.  Dolgelly 7 4.  Bala.  2. 

Montgomery Montgomery?!.  Welsh-Pool,  4 Llanidtoes,  4. 

Radnor.  New- R ad  ii  or?  o,5.  Presteign , 2. 

Cardigan.  Cardigan,  3.  P.  Aberystwith,  4.  P. 

Pembroke.  Pembroke.c.  Tenby,  2.  P.  Milfordhavcn,  2.  P Uaverford- 

west , 4.  P.  St-David,  2. 

Caermartuen Caermartlien,  10.  P.  Llanelly,  7. 

Brm:kn(k.k.  Brecknock,  4. 

Glamorcan.  Cardiff?  6.  Swansea,  13.  P.  Merthyr-Tidcill , ta.  Seath , z, 

Aberdare,  a. 

DÉPENDANCES  ADMINISTRATIVES  DE  L'ANGLETERRE. 

ÀRcmrEL  de  Scillt Newton  sur  Pile  Stc-Marie,  0.8.  P. 
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Ilr  dk  Man.  Caitletown  , 2.  P.  Dougms,  G.  P. 

Iles  Normandes. 

Jersey St-Hellier.  8.  P 

Citer  h se  y.  P.e  te  r * s P o r l (Port-St-Pierre).  13.  P.  St- Anne,  sur  l'ile  Aider  ne  > 

Ile  d’Hklgola:«d Ob  e rln  n d uu  H e Igola  nd . 2.  P. 

Gibraltar.  Gibraltar.  15.  P. 

Grolpe  dk  Malte.  Mal  ta.  surl’llcde  Malte,  32  P.  Gozzo,  sur  l'ile  de  C.oir.o . 3. 


ROYAUME  D’ÉC.OSSE. 


Comtés  au  sud. 

Edimbourg  ou  Mid-Lothian.  Edimbourg  ou  Edinburgh,  136.  Leith,  26.  P. 
LinlithgowouAAest-Lotiuan.  Ll  ii  litligow.  5.  Borrowstowness  ou  Boness,  3.  P.  Dalkcdh,  4. 
Mussefburgh,  8. 

IIaddington  ou  East-Lotiiian.  IIaddington  , 6 Dunbar,  6.  P. 

Bf.Rwir.fc.  G r e e n I a w . 1 . Du  use,  3.  Cdldstream,  3. 

Renfrew Renfrew,  3.  Greenock,  27.  P.  Port-Glasgow,  5.  P.  Pa/sley,&7. 

Atr.  A y r.  8.  P.  Irwine,  6.  P.  KUmarnock,  18.  P.  Androssan,  3.  P 

Wigton.  W igton.  2.  P.  Stranraer,  3 P.  Port-Patrick,  2.  P. 

I.amerk Lanerk,  8.  Glasgow,  202.  Hamilton,  D.  LeadhiUs.  Airdrie,  6. 

Clydc-Iron-llorks.  Caldcr-lron-Works 
Pkebles.  Peebles.3. 

Sflkirr.  Srlkirk.  3.  Galoskiels,  1. 

Koxbcrgb.  Jedburgli,  6.  Kelso,  5.  Hawick,  5.  M elrose,  i 

Dumfries Dumfries  . 12.  P.  Moffal , 2.  Annan,  6.  P.  Gretnagreen  (Grast- 

n ev).  Sanqu/iar.  3. 

Kirkcudbrigbt.  Kirk  cudbrigh  t , 8.  P.  Troqucer,  5.  Un, 

comtés  au  nord. 

Orrnet Ki  rk  wall . 3 ,et  Stromnes,  0.5.  sur  l’IIe  Mainland  ou  Pomonn 

dans  l'archipel  des  Orcades  ; Lerwick,  3.  P. , sur  l'ile  Ma:n!and, 
dans  l'archipel  de  Shetland. 

Caitnncss.  Wick,  10.  P.  T/iurso,  6.  P. 

Sutherland.  Dornocli,  3.  Strather. 

Ros* Tain.  3.  P.  Dingwa/I , 2.  Loch-Carron,  o.6.  P Ullapoul,  o.G. 

P.  Stornaway  sur  l'ile  Lewis,  6.  P. 

Cromartt.  Cro  m a rty , 3.  P. 

lxvEtixts*.  Inverness.  14.  P.  Fort-George-,  la  partie  méridionale  de  l’ile 

Lewis  et  les  iles  NorUi-Uist,  Sculli-L  ist , Skye 

comtés  au  milieu. 

Argile Inverary,  l.  Campbelton.O.  Les  iles  Mm// avec  Tobcrmory,  i. 

P.  lona  ou  Icomktll,  Staffa , Is la.  Jura,  Tirry,  etc.,  etc. 
Buts..  R otlisay , sur  l’ile  Bute,  5.  Ktlbridge,  sur  l’ile  Arran ; l’il cCam- 

bray,  etc. . etc. 

Nairn N a i rn  . 3.  P. 

Murrat.  El  gin  . G.  P.  Forres,  4. 

Baxvf.  Banl'f,  4.  P.  Portsoy,  3.  Fochabers,  l.  Garmculh . 1.  P. 

Aberdeen.  New -Aberdeen  (Nouveau-Aberdeen)  . 58.  P.  üld-Aberdeen 

(Vieux- Aberdeen).  3.  P.  Pelerhead,  6.  P.  Hunttey , 3. 


•it.tn.i  un  n i n , ..  i . ##*./»« r iiwi r , ■ . . . 

Anuus  ou  Foriar.  Forfa  r.  8.  Brerhin % 6.  Monlrose,  12.  P.  Arbroalh  jadis  nommée 

Aberbrol/nvick.  6.  P.  Dundee,  45.  P. 

Pfrtb.  Pe  r t h , 20.  Crieff,  6.  Cupar-Angus , 2. 

Fitf. .Cu  pa  r , C.  St-Andretvs,  C.  P.  üunfermlinc , 17.  Kirkahly,  5.  P. 

It ix ross.  Kinross,  3.  Orwell,  3. 

r.LACkMAXNAX.  Clac  km  annan,  4.  Alloa,  6.  P. 

Stirling.  S t i r i i n g . 8.  Falkirk,  12.  Carron-tVorks , 1?  Grangemouth.  3?  P. 

Dlmrakton  ou  Lenox.  Üumbarton,  4.  P Kirkinlilloch,  C.  hilpalrick , 6. 

ROYAUME  D’IRLANDE. 
leinstrr. 

Dublin Dublin,  227.  P.  Balbriggran,  3.  P.  Skerries.  Sivords.  2. 

Uouth.  D u nda  1 k . 16. .P.  Drogheda,  18.  P.  Carlingford , 4.  P.  Andree,  4. 

East-Mf.atb.  Trim.  Relis,  4.  Naean,  4. 

Uicklow Wicklow,  2.  P.  Arklow , l.  P.  Brar. 

Wexford.  Wexford.  ll.  P . Enniscorthy,  5.  iïeiv-Ross , 7.  Ferns,  o.G. 

Kilrkxxy.  Kilkenny.  28.  Castle  Comer,  2.  Thomastown. 

Carlow.  Carlo  w,  \o.  Tullow  , 7. 

Kildarf. . . . Kil  dare,  l.  Maynooth . 1.  Athy.  3.  \aas , 3. 

QueenVCountt.  M a r v bo  rough  , 3.  Montrath  . 4.  Mounlmellick. 

KinüVCou.nty.  Pbilipstown,  i.  Bir  ou  Parsons  town  , 6.  Porlarlington . 3. 

Tu  lia  more . 6.  Banagher . 2. 

West-Meatb.  Mullingar.  4.  Atkolone,  10. 

Uongford.  Uongford.  4.  Granard,  2.  Lanesborough  ,2. 

ULSTKl. 

Antuim Bel  fa st,  38.  P Antrim  . 2.  Cairickfergus , 4.  P.J.ubume M s. 

BaUymrna.  Lame,  4. 


31. 


Digitized  by  Google 


404 


EUROPE. 


Dow*.  Downpitrick,  4.  Newry,  13.  P.  Bangor.l.P.  yeu'Ion-Ardrt. 

Strangford , 0.7. 

tuicg.  Armagti,  8.  I.urgnn,  8. 

Tïhon».  Omagïi,  2.  Bungannon,  S.  Leekpatrick.  Slrabane , 6.  Cio- 

gher.  0.6. 

I.oxdosderry Lo  nd  onde  r ry , n.  P . Nenlon-Umeivady,  2.  Coleraine  ,3. 

Dussgal Uoaegal,  0.8.  Ufford.  Ballyshaanon , 7.  Haphoe , 1.  Killy- 

• bcgs,  0.6.  P. 

Ffrmasagh.  F. nm sk illt n . 8. 

Cava* Cavan.2.  Cootchill.  Bellurbel,  2. 

Moxagha*.  Mouaghau,  4.  Cloness.  Carrickmacrois . 2. 

CO  H*  ACG  HT. 

I.i.itrir Carrick-on-Sbannon,  i.Leitrim,  3,Arrigna , 0.8. 

Sltco.  Sligo,  13.  P. 

Koacoaao*.  Ro»rommon  , 3.  Borle , 4.  Elphin,  0.8. 

Mato C asti  eb  a r.  5.  Balhnrobe , 2.  tVeslport , 4.  P.  Killala.  2.  P. 

Galway.  Galway,28.  P.  Loughrea,  6.  Tuam.  BaUiuastoe  ,4.  Alhenry  ,o.C. 

■ bxrter. 

Cla«f. F.nnis,  12.  Kilrush.  Killaloe.  1.  Kilfenora. 

Lixerick.  Lim  <■ rick,  60.  P.  Balbkeal.  yeu’caitle.  killmalock. 

Kfkrv.  Traie*  , 8.  Dingle , 6.  hillaraer,  7.  L’ilr  l'alentia. 

Coa» Cork,  toi.  P.  Cove . lo.  P.  Slaübereen.  Youghalt,  9.  Kirualr  , 

lo.  P.  Fermoy.  Malloiv  , 6.  Baltimore.  P.  Clonakillj-.  6.  Bai i- 
Iry,  6.  P.  Micheltown,  4.  Bandan,  12. 

Waterford.  Waterford,  34.  P.  Litmore , 3.  Talion',  2.  Dungarearn , 3. 

Tifi'Lrarf Cloomel,  IC.  Carrick-on  Suir.b.  Senagh.  Tipperary.l.Thur- 

let,  6.  Caihel , 6.  Clog/teen,  3. 


TorooKAPHia.  I.osdres,  située  à envi- 
ron eo  milles  de  la  nier , sur  les  bords 
de  la  Tamise , au  milieu  d'une  plaine 
légèrement  ondulée  du  côté  du  nord  . est 
la  capitale  du  Royaume-Uni  et  le  siège 
d’un  évêque  qui  a le  pas  sur  tous  les  au- 
tres de  l’Angleterre.  La  plus  grande  |>or- 
tion  de  la  ville  est  située  sur  une  légère 
élévation  sur  la  rive  gauche  de  la  Tamise, 
dans  le  comté  de  Middlesex  ; le  reste  est 
dans  le  comté  de  Surrey. 

L’usage  distingue  dans  Londres  six  par- 
ties principales.  Les  deux  quartiers  de 
l’ouest , Westminster  et  n'eut  - End  , 
comprennent  la  plus  belle  partie  de  Lon- 
dres, habitée  par  la  noblesse  et  les  gens 
riches.  La  Ci/e,  qui  est  la  partie  centrale 
et  la  plus  ancienne  de  la  ville  ; c’est  l’en- 
trepôt du  commerce  et  des  affaires  de 
toute  espèce.  Le  quartier  de  l’Est  (East- 
End),  presque  tout  construit  depuis  la 
moitié  du  siècle  dernier;  il  est  consa- 
cré au  commerce , mais  surtout  au  com- 
merce maritime;  on  y trouve  les  chan- 
tiers , les  fameux  docks  ou  bassins  et 
des  magasins  immenses.  Le  quartier 
de  Soulhwark , qui  appartient  sous  le 
rapport  administratif  au  comté  de  Sur- 
rey; il  est  comme  le  précédent  occupé 
par  des  personnes  intéressées  dans  les 
entreprises  commerciales  et  maritimes, 
et  le  siège  d’un  grand  nombre  de  fa- 
briques et  de  manufactures.  Le  quar- 
tier du  Nord  est  pour  ainsi  dire  une 


ville  nouvelle,  qui  s’est  formée  dans 
ces  dernières  années  par  le  prodigieux 
agrandissement  qu’a  pris  Londres,  et  par 
lequel  plusieurs  villages  ont  été  compris 
dans  son  circuit  immédiat. 

Les  maisons  de  Londres  sont  bâties  en 
briques  et  offrent  presque  toutes  la  même 
forme  extérieure.  Elles  sont  en  général 
peu  élevées  et,  dans  les  plus  belles  parties, 
elles  sont  recouvertes  de  stuc,  ce  qui  leur 
donne  l'apparence  d’édifices  construits 
en  pierre  de  taille.  Les  rues  sont  pavées 
avec  beaucoup  de  régularité  et  garnies 
de  trottoirs  en  dalles  élévés  au-dessus  de 
la  chaussée. 

Un  grand  nombre  de  bâtimens  publics 
ornent  celte  métropole  ; les  plus  remar- 
quables sont  : le  palais  de  St-James  , 
situé  au  nord  du  parc  du  même  nom  ; 
il  est  la  résidence  des  rois  depuis  ia«;>  ; 
malgré  sa  vaste  étendue,  l’élégance  et  la 
richesse  de  scs  nombreux  appartemens,  ce 
n’est  qu’on  bâlimenten  briques,  irrégulier 
et  dépourvu  de  toutes  les  beautés  exté- 
rieures qui  distinguent  ordinairement  les 
résidences  royales.  Le  palais  de  Carl- 
ton  (Carlton  House) , rebâti  presque  en- 
tièrement en  1788  pour  y loger  George  I V, 
alors  prince  de  Galles , a été  démoli  de- 
puis plusieurs  années;  il  est  remplacé 
par  le  New-Car Uon  Square,  entouré  de 
beaux  édifices,  parmi  lesquels  se  distin- 
guent l' Union  club/wuse  et  le  Trarel- 
lers  clubhouse.  Un  nouveau  palais  nia- 
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RENVOI 

&a»»in»  ou  Dock» 
i .F* Catherine' s JaeAs 
a îr*i-JocA 

3 Kmst  India  -dot  As 

l’I apc»  ou  Square» 

4 tir  thusmenor  statue  njuestrr  tir  iàwye-/rr 
J tir  Ao rimait 

fi  Je  ArrAley  eùintc  ètfuestre  Je  tnuilaume  U/  ■ 
- tir  JÏAmes 
fi  tir  /Allumer  . 
i)  tir  MunrAester 

10  de  l'aeenJish  . 

11  tir  Golden 

ia  tir  Joha  rMur  Jr  l hurles  //  . 

• 5 Jr  Med/ôtd  . 

14  Jr  Mlooinshmy  statue  tir  /i’.r  . 

1 j dr  Musse! 
ifi  Je  Tamstoi-A 


1 * 

Jr  Gordon  . 
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gnifique,  le  Kt'ng’s  Palace , s’élève  déjà 
dans  le  pare  de  St-Jacques  (St-James 
l’nrk)  ; il  est  destiné  à servir  de  résidenre 
aux  rois  d’Angleterre  ; le  plafond , le 
toit  et  les  çolon lies  sont  en  fer  de  fonte  ; 
la  façade  sur  le  jardin  est  la  seule  qui 
puisse  satisfaire  complètement  l’observa- 
teur; les  masses  en  sont  simples,  faciles 
à embrasser  d’un  coup-d’œil,  et  pourtant 
suflisamment  enrichies  de  détails  pour 
faire  reconnaître  à l’instant  le  séjour  de 
la  magnificence  cl  de  la  grandeur.  On 
doit  citer  aussi  tvhitehall,  vaste  bâtiment 
carré,  ancienne  résidence  des  rois,  dans 
laquelle  Charles  1 a été  exécuté. 

Viennent  ensuite  : la  Tour  de  Londres 
(Tower),  ancienne  et  vaste  forteresse,  qui, 
il  y a quatre  siècles,  était  la  demeure  des 
rois  ; elle  sert  maintenant  A' arsenal  et 
quelquefois  de  prison  d’étal  ; on  y con- 
serve un  grand  nombre  de  curiosités 
et  d'objets  précieux  ; c’est  un  assemblage 
«le  plusieurs  bàliuicns  très  remarquables, 
parmi  lesquels  se  distinguent  surtout  les 
suivans  : le  grand  magasin  (the  grand 
Store-House) , édilice  immense;  le  petit 
arsenal  (the  stnall  Armory),  qui  nous  pa- 
rait être  la  plus  grande  salle  de  T Eu- 
rope ; elle  est  remplie  d’armes  disposées 
dans  le  plus  bel  ordre  et  formant  des 
groupes  de  formes  très  variées  et  d’une 
grande  élégance  ; le  rez-de-chaussée  de 
cette  vaste  salle  est  occupé  par  une  partie 
du  train  de  Tartilleiie  royale  (lire 
royal  train  of  artillery)  ; Yarsenal  des 
volontaires  qui  est  peut-être  le  plus 
grand  amas  d’armes  modernes  qui  existe; 
la  chambre  aux  joyaux  (the  jewel  of- 
fice), où  l'on  garde  les  diamaus  de  la 
couronne  ; la  ménagerie  (tire  lion’s 
lower);  la  collection  d’armures  an- 
ciennes, une  des  plus  hellcsel  des  plus  cu- 
rieuses qu’on  puisse  voir.  Nous  nomme- 
rons ensuite  la  banque  d'Angleterre , 
bâtiment  immense,  avec  de  vastes  souter- 
rains, où  est  déposé  l’or  monnayé  et  en 
lingots  ; la  valeur  des  sommes  qu’on  y 
conserve  est  estimée  au-dessus  de  toute 
autre  masse  métallique  existant  dans  un 
autre  local  quelconque  sur  le  globe.  I.c 

Î valais  de  Westminster  (Westminster 
lall) , oit  siège  le  tribunal  dit  Kings 
bench  et  où  s'assemble  le  parlement  ; 
sa  vaste  salle  est  une  des  plus  grandes  de 
l’Europe;  l 'hôte! de  la  compagnie  des 
Indes- Orientales  (East-lndia-llouse),où 
se  trouve  un  beau  musée  asiatique  et  une 


riche  bibliothèque  ; la  bourse  (royal  Ex- 
change)  , beau  bâtiment  carré  , orné  de 
portiques  ; le  nouvel  hôtel  de  la  mon- 
naie (rnint)  ; le  Trinity  house  ; le  nou- 
veau bâtiment  de  la  poste  (general  post- 
oflice)  ; la  douane  (Gustom-house),  qui 
déploie  sa  magnifique  façade  sur  la  Tamise, 
au-dessus  d’un  large  quai;  elle  renferme 
une  des  plus  grandes  salles  de  l’Europe; 
le  bureau  de  l’excise  (Excise-oflicc  le 
trésor  (Treasury),  bâtiment  superbe,  ré- 
paré depuis  peu  ; Y hôtel  du  lord-maire 
(Mansion-house);  le  palais  de  F ardu  - 
véque  de  Canterbury  (Lambcth  palace;; 
Somerset -house,  vaste  carré,  oit  se  trou- 
vent le  bureau  du  timbre  (stauip  office) , 
les  bureaux  de  la  marine  (navy  office)  et 
les  salles  ou  la  société  royale  des  sciences, 
celle  des  antiquaires  et  l’académie  royale 
des  beaux-arts  tiennent  leurs  séances  ; on 
on  y expose  aussi  annuellejnent  les  plus 
beaux  tableaux  exécutés  dans  l’année.  Ou 
doit  citer  aussi  les  beaux  bâtimens  de 
l’institut  de  Londres  (London  Institu- 
tion), du  musée  anglais  (Brilish  Mu- 
séum), de  la  nouvelle  université , du 
king’s  college , de  Y Athenœum  club- 
house,  du  Royal  institution,  de  la  so- 
ciété géologique , du  college  royal  des 
chirurgiens,  du  nouveau  collège  des 
médecins,  etc.,  etc.;  les  hôpitaux  de 
Bedlam  , de  St-Barthélemi  , de  Veic- 
Pundling  et  de  Guy  ; les  deux  vastes 
prisons  Coldbath/ield prison , dite  aussi 
House  of  correction,  et  Millbanl,  pe- 
ni/entiary,  construites  il  y a quelques 
années  avec  une  énorme  dépense  ; et  celle 
de  Seagate , oit  la  célèbre  madame  Fry 
est  chargée  d'instruire  les  femmes  qui  y 
sont  détenues. 

Parmi  les  treize  théâtres  que  renferment 
Londres  , nous  citerons  d'abord  l 'Opéra 
Italien  ( Ring  s théâtre),  qui  a une  assez 
belle  façade  sur  Haymarket  ; la  salle 
contient  environ  2400  personnes  ; celui 
de  Drury-Lane,  qui  contient  3600  per- 
sonnes; celui  de  Covent-Gardeu , dont 
la  façade  rappelle celledu  temple  de  Mi- 
nerve à Athènes.  Nous  indiquerons  ensuite 
les  théâtres  d’ Haymarket , de  Y Opéra 
anglais,  du  Cirque  royal  ; et  enfin  le 
Diorama  où  les  tableaux  qu’on  a expo- 
sés dans  celui  de  Paris  viennent  ensuite 
faire  l’admiration  des  habitans  de  celte 
métropole. 

Londres  possède  un  grand  nombre  d'é- 
glises, dont  quelques-unes  sont  comptées 
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justement  parmi  les  plus  belles  et  les  plus 
magnifiques  du  monde.  Les  plus  remar- 

Suables  sont  les  suivantes  : la  cathédral e 
« St-Paul,  qu’on  peut  regarder  comme 
le  temple  le  plus  somptueux  et  le  plus 
vaste  que  l’église  protestante  ait  encore 
élevé  -,  c’est  un  immense  édifice  construit 
en  pierres  de  Portland  sur  le  modèle  de 
St-Pierre  de  Rome  ; on  admire  surtout  son 
majestueux  portail  et  les  belles  propor- 
tions de  son  dôme  hardi  ; un  grand  nom- 
bre de  statues  et  de  monumens  décorent 
son  intirienr  ; la  galerie  circulaire , qui 
domine  autour  de  Ta  partie  inférieure  de 
la  coupole,  a reçu  la  dénomination  de  ga- 
lerie  sonore,  par  sa  propriété  de  faire 
entendre  le  moindre  chuchotement  à une 
distance  de  cent  pieds.  Viennent  ensuite 
V abbaye  de  Westminster,  un  des  plus 
beaux  édifices  gothiques  de  l’Europe  ; on 
pourrait  le  pommer  le  Panthéon  An- 
û luis  ; c’est  dans  la  magnifique  chapelle  de 
Henri  Vil , réparée  en  entier  il  y a quel- 
ques années,  que  reposent  les  cendres  de 
plusieurs  princes  du  sang  royal  ; dans 
d’autres  chapelles  de  ce  temple  se  trou- 
vent les  monumens  élevés  aux  grands 
hommes  de  l’Angleterre  ; l 'église  de  St- 
Btienne  (St-Stephens,  Waalbrook),  re- 
gardée comme  le  chef-d’œuvre  de  Chris- 
tophe Wren , le  célèbre  architecte  de  la 
cathédrale  de  St-Paul  ; celles  de  St-Mar- 
tin , de  Sl-Jean  -Evangéliste , de  Si- 
George,  de  St-Pavl  (Covenl-Garden). 

On  trouve  à Londres  un  grand  nombre 
de  places  dites  squares , renfermant  un 
jardin  entouré  de  grilles  qui  ne  s’ouvrent 
une  pour  les  habitons  des  maisons  qui  en 
forment  l’enceinte  ; on  rencontre  ce  genre 
de  places  dans  les  autres  grandes  villes 
de  l’Angleterre.  Les  squares  les  plus  re- 
marquables de  Londres  sont  : Grosvenor- 
square,  regardé  comme  le  plus  beau  ; au 
milieu  s’élève  la  statue  équestre  de 
George  II  ; Carendish-square , orné  de 
«elle  de  Guillaume  duc  de  Cumberland  ; 
filoomsbur y -square , dccoré  de  la  sta- 
tue colossale  de  Charles  - James  Fox; 
Ifonover-square , avec  une  semblable 
statue  de  Pitl  ; LeicesUr  - square  et 
Oueen  - square  , ornés  aussi  chacun 
d’uns  statue;  Belgrave  - square , et 
Eaton  - square  , bâtis  par  le  comte 
Grosvenor;  Portman-stpiare  et  Man- 
chester-square  , par  M.  Portman  ; Lin- 
coln’s-  fnn-Piilds  et  Hussel- square, 
remarquables  parleur  étendue;  la  statue 


du  duc  de  Bedford  orne  le  dernier  ; Soho- 
square,  où  se  trouvent  de  beaux  magasins 
de  librairie  étrangère.  On  doit  aussi  men- 
tionner le  petit  emplacement  on  s’élève  la 
magnifique  colonne  de  203  pieds  anglais 
de  haut,  nommée  le  monument  de  Lon- 
dres, destinée  à perpétuer  le  souvenir  de 
l'horrible  incendie  qui  en  îaeo  consuma 
la  plus  grande  partie  de  cette  ville.  On  ne 
doit  pas  oublier  parmi  les  places,  celle  de 
Smithfield , à cause  de  son  étendue,  et 
parce  qu’on  y vend  tous  les  bestiaux  qui 
servent  à la  consommation  de  Londres, 
évaluée  annuellementà  1,240,000  moutons 
et  agneaux , tas.ooo  bœufs  et  veaux  , 
200,000  pores  et  00,000  cochons  de  lait, 
ce  qui  autorise  à la  regarder  comme  le 
plus  grand  marché  de  ce  genre  qu’on  tienne 
sur  le  globe.  Nous  indiquerons  ensuite  les 
marchés  de  Leadenha/I,  oit  se  vend  la 
volaille  et  le  gibier  ; celui  de  Newgate  , 
pour  la  viande  de  boucherie  et  autres  pro- 
visions; celui  de  Uillinsgate , pour  le 
poisson  ; le  marché  au  charbon  Çcoal- 
market)  dont  la  consommation  est  de  plus 
de  40,000,000  de  boisseaux  par  an  ; et  le 
superbe  marche  de  Curent- GardenP, 
qui  appartient  au  duc  de  Bedford  ; il  est 
construit  en  granit; 

Six  ponts  magnifiques  traversent  la 
Tamise  : celui  de  Waterloo,  en  granit , 
est  le  plus  grand  et  le  plus  beau  ; vien- 
nent après  ceux  de  Westminster  et  de 
Black-Friars  ; celui  de  Southuark  est 
en  fer . et  offre  dans  son  arche  du  mi- 
lieu un  des  arcs  le.s  plus  larges  que  l’on 
connaisse;  le  nouveau  pont  de  Londres, 
achevédepuis  quelques  années, sedistingitc 
par  sa  beauté  et  par  le  grand  développe- 
ment de  ses  arches.  Mais  on  ne  petit  parler 
des  ponts  de  Londres  sans  faire  mention 
du  Tunnel  nu  passage  souterrain  qu’on 
creuse  au-dessous  de  la  Tamise , d’après 
le  plan  du  célèbre  Hrunnel,  ingénieur 
français;  cette  étonnante  construction, 
aussi  hardie  qu'unique  dans  son  genre , 
est  déjà  très  avancée,  et  ne  laisse  plus  au- 
cun doute  sur  son  entière  réussite , mal- 
gré les  retards  que  son  exécution  a éprou- 
vés. Les  fameux  docks,  bassins  entourés 
de  vastes  magasins  pour  recevoir  les  vais- 
seaux et  les  marchandises , sont  aussi  une 
autre  construction  gigantesque  qu’on 
trouve  dans  plusieurs  ports  du  Royaumc- 
l1  n i ; eeux  dits  de  Londres , des  Indes- 
Occidentales  et  des  tndes-Orientaies  , 
les  surpassent  tou*  par  leur  étendue  im- 
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meuse  cl  par  le»  vastes  édifices  qui  les 
accompagnent  ; on  vient  de  liuir  le  nou- 
veau dock  de  Ste-Catherine , qui,  sous 
certains  rapports , est  encore  supérieur 
aux  précédens. 

On  doit  compter  parmi  les  plus  belles 
rues  de  Londres  : la  magnifique  Regent- 
Streel,  VOxfordStreel,  Piccadilly , 
Pull-, Mail , Porlland-Place , Tolten- 
lunn-Cuiirt-Road , High-Hotborn.  St- 
Jatnet-SIreel  et  le  H ay  mark  et.  Plu- 
sieurs belles  promenades  ornent  celle  ca- 
pitale : celles  du  Green- Park , de  St- 
Jame»,  de  Uyde-Park  e t du  Hegeiil' » 
Park  sont  les  plus  belles  et  les  plus  fré- 
quentées. Environ  une  trentaine  de  iar- 
dins public»  ( tea  gardens  ) offrent  leurs 
délicieux  ombrages  aux  diverses  classes 
de  la  société.  Mais  rien  au  momie  ne  sur- 
passe en  magnificence , en  variété , en 
élégance  cet  ensemble  de  constructions 
monumentales  qui  entourent  le  Regent ’» 
Park , au  milieu  duquel  est  situé  le  ma- 
gnifique jardin  de  la  société  zoologiquc  : 
ici  les  colonnades  et  les  portiques  rappel- 
lent ces  lignes  de  perspective  si  recher- 
chées chez  les  Grecs  et  les  Romains;  là 
des  coupoles , des  minarets , des  kiosques , 
des  ogives  retracent  le  gofil  fantastique, 
bizarre,  poétique  des  peuples  de  l'Orient  ; 
et  lorsqu'un  beau  soleil  ; ce  qui  est  rare  b 
Londres)  vient  refléter  scs  rayons  sur  la 
pelouse  du  parc , sur  les  eaux  de  son  ca- 
nal et  sur  le  stuc  brillant  de  ces  magnifi- 
ques palais,  on  jouit  d'un  spectacle  que 
toutes  les  pompes  du  style  ne  sauraient  dé- 
crire. 

La  métropole  dcl’Anglcterrc  possède  un 
grand  nombre  d’édifices  remarquables  qui 
appartiennent  à de  riches  particuliers;  res- 
serrés par  l’espace , il  nous  serait  impossi- 
ble d’en  nommer  seulement  les  principaux; 
nous  eu  signalerons  cependant  quelques- 
uns  à l’attention  du  lecteur,  tels  que  la 
magnifique  habitation  du  duc  de  Wel- 
lington, dont  la  construction  a cofilé 
5,000,000  de  francs:  tout  prés  les  daines 
de  Londres  ont  fait  poser  sur  un  piédes- 
tal de  granit  très  haut,  une  statue  colos- 
sale d'Achille  sous  les  traits  du  noble  duc; 
les  hôtels  des  ducs  de  Hart  h umberla  n d , 
de  Marlborough , Ae  Bedford , A il  mar- 
quis de  Stafford , de  V.  Burlington  , 
des  lords  Spencer  et  Grosvenor , les 
vastes  et  beaux  bftlimens  qui  forment  le 
Portman-xquare  et  le  Manchexter- 
xquare  appartenant  à l’opulent  M.  Porl- 


man , et  ceux  de  Belgrace-xquare  et 
Ealo/i-»</uwe  bâtis  par  le  comte  Gros 
venor;  le  marché  au  bétail  ( cattle 
market)  que  M.  Perl  in  s vient  de  con- 
struire avec  une  dépense  de  100,000  liv. 
sterling;  sa  surface  est  de  22  acres  an- 
glais; le  centre  est  occupé  par  une  vaste 
place  formée  par  des  hangars  couverts 
d'ardoise  et  supportés  par  244  colonnes 
doriques  ; c’est  sans  nul  doute  le  plus  beau 
comme  le  plus  magnifique  marché  de  ce 
genre.  C'est  ici  qu’il  faudrait  aussi  parler 
de  certaines  fabriques  qui  étonnent  par 
l’étendue,  par  la  beauté  des  édifices  et 
par  l’immensité  de  leurs  appareils.  Nous 
nous  bornerons  b citer  seulement  la  fa- 
brique de  bière  de  Barclay-Perkin»  et 
compagnie  et  celle  de  Reid  et  compa- 
gnie , qui  sont  les  plus  grands  établisse- 
meus  en  ce  genre  qui  exisleot;  on  y ad- 
mire la  beauté  des  édifices,  l’ingénieuse 
manière  par  laquelle  011  y emploie  la  force 
de  la  vapeur  aux  différentes  manipula- 
tions et  l’immensité  des  caves  et  des  ton- 
neaux. Le  seul  établissement  de  Barclay 
et  compagnie  fabriqua  380,000  ohom  ou 
barriques  en  1825  ! 

Parmi  les  étahlisscmens  appartenant  à 
des  particuliers,  ou  doit  aussi  mentionner 
le  Panthéon  , construit  sur  le  modèle  de 
celui  de  Rome,  mais  destiné  aux  objets  de 
beaux-arts  , tels  que  Panoruma  , Dio- 
rama  , etc.  ; le  Vauxhall  cl  le  Rane- 
lugh,  qui  sont  des  jardins  magniliques, 
ouverts  au  public  pendant  l’été  depuis 
7 1/2  du  soir,  moyennant  une  rétribution; 
et  surtout  le  Coiosseum , vaste  établisse- 
ment qu’une  société  particulière  a forme 
dans  le  Regcnl’s  Park.  Ce  dernier,  qui  a 
été  entièrement  terminé  en  1830,  fait  le 
plus  bel  ornement  de  Londres  par  la  ma- 
gnificence et  par  la  beauté  de  ses  diffé- 
rentes parties;  on  y admire  la  salle  de 
promenade,  qui  se  prolonge  sur  toute 
l’aile  du  bâtiment  ; la  chaumière  suisse  . 
construction  charmante,  d’où  l’on  jouit 
de  la  vue  de  trois  cascades , dont  la  plus 
élevée  a environ  soixante  pieds  de  hau- 
teur ; et  surtout  le  panorama  gigantesque 
de  Londres,  qui  est  le  plus grand  tableau 
qu’011  ait  jamais  entrepris  de  peindre,  of- 
frant uue  superficie  de  quarante  mille 
pieds  carrés  de  peinture. 

Mais  ce  serait  donner  une  idée  bien  in- 
complète de  la  ville  de  Londres , si  nous 
passions  sous  silence  et  son  système  d’é- 
clairage, et  celui  surtout  qui  a pour  but 
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de  procurer  de  l’eau  3 chacun  de  ses  ha- 
bitons. 

I.omlrcs.  en  1828,  avait  sept  h huit 
compagnies  d'éclairage  pour  le  gaz, 
«lotit  les  tubes  conducteurs,  par  les  nom- 
breuses sinuosités  qu’ils  sont  obligés  de 
décrire,  parcouraient  une  étendue  de 
; «us  de  SOO  milles.  Ces  compagnies  réu- 
nissaient ensemble  52  gazomètres  de  la 
«•opacité  de  104,000  pieds  cubes  de  gaz 
qui  étaient  fournis  par  1417  cornues.  Elles 
ont  consommé  cette  année  43,000  chau- 
drons de  charbon  de  terre  qui  ont  produit 
-132,000  pieds  cubes  de  gaz  qui  ont  ali- 
menté 7o,.ioo  becs  particuliers  et  7800  ré- 
verbères des  rues. 

Mais  ce  qui  distingue  surtout  Ixmdres 
et  la  met  au-dessus  de  presque  toutes  les 
capitales  du  globe , c’est  l'extrême  facilité 
avec  laquelle  on  peut  avoir  de  l’eau , non- 
seulement  dans  toutes  les  maisons  , mais 
encore  à tous  les  étages.  Ne  pouvant  pas 
donner  ici  le  détail  de  cet  admirable  sys- 
tème hydraulique , que  depuis  long- 
temps l’on  s’efforce  d’introduire  à Paris,  et 
dont  la  dépense  énorme  effraie  les  plus  har- 
dis entrepreneurs,  nous  nous  bornerons  h 
«lire  que  des  tuyaux  distributeurs,  dont  le 
diamètre  varie  de  24  à 30  pouces,  sillon- 
nent les  principales  rues  sur  un  «lévelop- 
pement  de  plus  de  300  milles  ; à ces  gran- 
«les  artères  viennent  s’adapter  des  tuyaux 
répartiteurs  qui  portent  l’eau  dans  les 
maisons.  En  1828,  huit  compagnies  hy- 
ilraulit/ues  faisaient  cc  service  avec  dix 
ou  douze  machines  à vapeur  de  la  force 
de  ccnt  chevaux,  et  à l’aide  de  ces  puis- 
sans  moteurs,  elles  ne  distribuaient  pas 
moins  de  4,630,000  pieds  cubes  d’eau  par 
jour.  C’est  grâce  a cet  ingénieux  système 
que  l’on  parvient  à Londres,  plus  aisément 
>|iie  partout  ailleurs , à maîtriser  l'action 
des  incendies.  Au  moyen  d'un  soupirail 
pratiqué  perpendiculairement  sur  chacun 
des  tubes  qui  passent  sous  le  sol  des  rues, 
et  que  l’on  ouvre  à volonté,  la  rue  où 
l’inceudie  s’est  manifesté  devient  bientôt 
un  lac , et  les  pompes  y trouvent  un  ali- 
ment inépuisable  «|ui  paralyse  aussitôt  les 
ravages  du  feu. 

La  capitale  de  l’Angleterre  offre  une 
foule  (rétablissrincus  scientifiques  et  lit- 
téraires , dont  plusieurs  sont  les-  pre- 
miers dans  leur  genre  que  possède  l’Eu- 
rope, et  beaucoup  d’autres  rivalisent 
avec  les  établissemens  semblables  qui 
décorait  ses  plus  grandes  villes.  Nous 


nous  bornerons  à indiquer  les  princi- 
paux : ['université  de  Londres , qu’une 
société  de  riches  philanthropes  a fondée 
sur  un  vaste  plan , eu  évitant  les  in- 
convéuiens  qu’on  reproche  aux  univer- 
sités d’Oxford  et  de  Cambridge , et  en 
excluant  les  études  théologi«|ues,  alin 
d’admettre  à scs  cours  indistinctement 
tons  ceux  qui  veulent  les  suivre;  le  col- 
lège royal  ( King’s  college  ) , autre  uni- 
versité fondée  en  même  temps,  mais  qui 
diffère  de  la  précédente  en  cc  qu’on  y en- 
seigne la  théologie,  et  qu’on  n’y  admet  que 
les  étudions  qui  professent  la  religion  an- 
glicane; I c Sion-college , destiné  spécia- 
lement 3 l’instruction  du  clergé  anglican, 
avec  une  assez  riche  bibliothèque  qui  a le 
droit  de  recevoir  un  exemplaire  de  tous 
les  ouvrages  que  l’on  publie  dans  le  royau- 
me ; le  collège  de  ciiarterhouse  ( Char- 
terhonse  scliool  )(  un  des  plus  renommés 
de  l’Angleterre;  il  possède  une  bibliothè- 
que assez  riche;  les  collèges  dits  West- 
minster sc/iool , Mer  chant  Taylor's 
school  et  St  Paul  school , et  les  deux 
moindres  St  - Saviours  Graminar 
school  et  St-Olave’s  school  le  Gres- 
ham-college , où  l’on  enseigne  la  théo- 
logie, le  droit,  la  physique  et  les  antres 
sciences;  les  cours  scientifiques  donnés 
dans  le  magnifique  local  de  V institut  de 
Londres  ( London  institution);  ceux  de 
physique  et  de  chimie  qu’on  donne  dans 
le  bâtiment  encore  plus  beau  de  l’ institut 
royal  de  la  Grande-Bretagne  ( royal 
institution  of  Oreat-llritain  ),  ainsi  que  les 
cours  donnés  par  les  professeurs  attachés 
aux  instituts  de  Russe!  et  de  Surrey  cl  3 
ceux  connus  sous  les  dénominations  de 
Western  literary  and  scientific  insti- 
tution , City  of  London  literary  and 
scientific  institution , Metropolitan 
literary  institution  et  Southicark  li- 
terary and  scientific  institution  ; les 
écoles  de  droit  dites  tuner  et  Middle 
Temple  , Lincoln' s Inti , Gray  Inu  et 
Sergeunts  Inn  ; l’ institut  militaire  de 
Blacktcater;  la  grande  école  des  arts 
et  métiers  ( mechauic’s  institution  ) , les 
deux  moindres  instituées  plus  tard 
dans  le  Spi/alfields  et  dans  le  South- 
tcark  ; cl  les  écoles  élémentaires 
de  T hôpital  du  Christ  (Christ’s  hos- 
pital ou  blueeoat  boys  school),  où  5 à 
600  garçons  sont  entretenus , vêtus  et 
instruits  dans  les  connaissances  les  plus 
indispensables  aux  ouvriers;  les  cours 
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d anatomie  au  grand  hôpital  de  St- 
Barlhétemi  ( Sl-îtarlliolouicu  hospital), 
ceux  de  médecine  des  quatre  autres 
grands  hôpitaux  dits  Guy  hospital,  St- 
Thomas  hospital,  il iddlesex  hospital 
et  London  hospital , ainsi  que  les  cours 
sur  cette  science  que  l’on  donne  dans  des 
édifices  situés  dans  George-Street , tirent 
Win  dm  itl  - Street , Blenheim- Street , 
h’ebb-Street , Maze  Pond  cl  Borough  / 
enlin  V école  vétérinaire  et  celle  des 
sourds-muets.  Nous  signalerons  dans  la 
description  des  environs  de  Londres  les 
écoles  royales  de  Chelsea , de  Green- 
wich et  Sandhursl;  ici  nous  ajou- 
terons que  cette  capitale  offre  plu- 
sieurs centaines  A’ seules  élémentaires 
jmbliques , et  un  grand  nombre  de 
■pensionnats  particuliers,  et  que,  dans 
plusieurs  de  ces  derniers  , ainsi  que 
dans  les  principaux  établissemeus  publics 
d’instruction , on  enseigne  la  gymnas - 
ligue. 

la  capitale  de  l’Angleterre  dépasse 
toutes  les  villes  du  monde , Paris  seul 
excepté,  par  le  nombre  de  scs  sociétés 
savantes,  dont  plusieurs  ont  été  fondées 
dans  ces  dernières  années:  voici  celles 
qui  plus  que  les  autres  méritent  d'étre 
mentionnées  : la  société  royale  de  Lon- 
dres • elle  s’occupe  spécialement  des 
sciences  et  est  justement  regardée  comme 
un  des  établissemeus  de  ce  genre  les  plus 
anciens  et  les  plus  remarquables  que  pos- 
sède l'Europe  ; la  société  de  mathéma- 
tigues;  la  société  des  antiquaires y 
Vacadémie  royale  des  arts  ,■  l 'acade- 
mie royale  de  peinture  ; elle  préside  à 
l’exposition  qu’on  fait  à Londres  des  meil- 
leures productions  des  peintres,  graveurs 
et  lithographes  nationaux  ; la  société Li n- 
néenne , qui  lient  ses  séances  dans  une 
salle  beaucoup  plus  belle  que  celle  de  la 
chambre  des  communes,  et  qui  possède  un 
magnifique  herbier  et  une  bibliothèque  où 
l’on  trouve  des  ouvrages  que  l’on  cherche 
en  vain  dans  les  collections  bibliographi- 
ques les  plus  riches;  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales  vient  de  lui  donner  la 
totalité  des  précieux  herbiers  amassés 
depuis  son  origine  par  ses  agens  dans 
l’Inde;  c’est,  dit  M.  de  Candolle,  un  des 
points  centraux  des  collections  bota- 
niques du  monde  ; la  société  phréno- 
togigue  ( plircnological  society  ) ; elle  pu- 
blie les  mémoires  les  plus  intéressons  sur 
la  cranologie,  et  scs  membres  se  livrent 


à des  recherches  immenses  pour  donner  à 
Celte  science  tous  les  développemcns  dont 
elle  est  susceptible;  la  société  de  miné- 
ralogie ; V institut  royal  delà  Grande- 
Bretagne  ( royal  institution  of  Gréai  liri- 
tain  ) , fondé  en  1799  pour  la  formation  de 
cours  appliqués  aux  principes  philosophi- 
ques et  raisonnés  des  sciences  ; le  célèbre 
Havy  y a professé,  cl  le  savant  chimiste 
Brande  l’a  remplacé  ; on  admire  surtout 
son  magnifique  laboratoire , le  cabinet 
de  physique  et  la  salle  des  modèles  j la  so- 
ciété entomologique  (cntoiuological  so- 
ciety), pour  encourager  les  progrès  de 
l’étude  des  insectes;  la  société  zootogi- 
gue, à laquelle  sont  annexés  une  riche  mé- 
nagerie et  de  beaux  jardins  ; ces  derniers 
sont  visités  annuellement  par  plus  de 
30,000  personnes , malgré  la  rétribution 
que  chacun  doit  payer  pour  y être  admis  ; 
la  société  pour  l encouragement  des 
arts,  des  manufactures  et  du  com- 
merce, qui  compte  environ  6000  mem- 
bres , parmi  lesquels  figurent  son  prési- 
dent, le  duc  de  Susses,  et  les  personnes 
les  plus  distinguées  du  royaume  ; elle 
possède  une  belle  collection  de  modèles  et 
d’inslruinens  de  physique , et  a beaucoup 
contribué  par  la  distribution  de  scs  prix 
annuels  h quelques  inventions  et  3 plu- 
sieurs pcrfectionnemens  ; la  société  mé- 
dico-botanique ; la  société  de  méde- 
cine et  de  chirurgie  ; la  société  mé- 
dicale de  Londres  ; la  société  médicale 
de  Westminster  ; Vacadémie  royale  de 
musique ; la  société  philharmonique  et 
{'institut  royal  harmonique , pour 
l’encouragement  de  la  composition  musi- 
cale; la  société  des  artistes  anglais; 
la  société  tt architecture , destinée  à 
donner  des  encouragemens  à l’art  de  bâ- 
tir; la  société  d'architecture  navale , 
créée  dans  le  but  de  faciliter  le  perfec- 
tionnement de  la  construction  des  navi- 
res ; la  société  des  apothicaires  ( apo- 
thecarics  company),  qui  possède  un  su- 
perbe jardin  botanique  3 Chelsea  ;’  la 
société  pour  les  déconcertes  dans  t in- 
térieur de  r Afrique,  3 laquelle  la  géo- 
graphie doit  la  connaissance  de  beaucoup 
de  nouveaux  pays  découverts  par  les 
voyageurs  qu’elle  a envoyés  dans  ces  ré- 
gions inhospitalières;  la  société  dite  de 
Palestine  , instituée  pour  encourager  les 
progrès  de  la  géographie  et  de  l’histoire 
naturelle  de  la  Syrie  et  de  la  Palestine;  la 
société  Bibliipie,  3 laquelle  on  doit  la 
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traduction  de  la  Bible  en  MO  langues 
différentes  j la  société  dhorticultur « 

( horticultural  society  ) fondée  en  1806 
pour  encourager  le  perfectionnement  de 
ia  culture  des  plantes  les  plus  utiles;  elle 
a formé  un  beau  jardin  à Turnham- 
Green  pour  les  essais  agricoles , et  étendu 
sa  correspondance  sur  toutes  les  parties 
les  plus  reculées  du  globe  ; elle  a déjà  in- 
troduit en  Angleterre  beaucoup  de  végé- 
taux exotiques,  et  dès  l’année  îsie,  elle 
comptait  85t  membres  ; {'institut  de  Lon- 
dres ( London  institution  ) , fondé  par 
1000  membres  en  îsto  ; il  possède  une 
bibliothèque  qui  s’accroît  rapidement , et 
dans  son  beau  local  ont  lieu  les  cours 
scientifiques  dont  nous  avons  déjà  parlé  ; 
la  société  géologique  (geological  society), 
don  lies  mémoires  ont  beaucoup  contribue 
aux  progrès  de  cette  science;  elle  compte 
plus  de  600  membres,  et  possède  une  pe- 
tite bibliothèque  bien  choisie  et  une  su- 
perbe collection  de  minéraux  disposés 
d’après  les  différons  pays  auxquels  ils  ap- 
partiennent et  riche  surtout  en  morceaux 
de  l’Inde  et  de  l’Himalaya  ; la  société 
royale  d astronomie , qui  a exercé  une 
si  heureuse  influence  sur  les  progrès  de 
cette  science  par  les  grands  travauxqu’elle 
a fait  entreprendre  ; la  société  royale  de 
littérature  ; la  société  royale  asia- 
tique , fondée  en  1823 , et  qui  compte 
parmi  scs  nombreux  membres  les  savans 
les  plus  distingués  du  monde  civilisé; 
clic  possède  une  bibliothèque  choisie  et  a 
fait  des  publications  très  importantes 
pour  la  géographie  de  l’Asie  et  pour  la 
philologie;  V institut  mécanique  (me- 
ehanic’s  institution  ) : nous  avons  déjà 
mentionné  la  graude  école  d’artistes  qui 
lui  appartient  ; la  société  de  statis- 
tique; la  société  de  yéograpltie , formée 
en  1830,  et  qui  compte  les  noms  an- 
glais et  étrangers  les  plus  illustres  dans 
les  fastes  de  la  science  dont  elle  a entre- 
pris de  faire  reculer  les  bornes;  la  société 
pour  la  propagation  des  connais- 
sances utiles  ( society  for  lhe  diffusion 
of  nsefttl  knowledge),  présidée  par  le 
célèbre  lord  M.  Brougliam;  elle  a pres- 
que atteint  le  but  de  son  institution 
en  publiant  chaque  année  le  Compa- 
nion  to  ihe  Ahnanac  et  autres  ou- 
vrages utiles  qu’on  vend  à très  bas  prix; 
la  société  pour  la  propagation  des 
connaissances  utiles , dans  le  Pays 
de  Galles;  elle  doit  publier  tous  les 


mois  des  brochures  à bon  marché , écrites 
en  gallois,  et  contenant  des  abrégés  de 
l’histoire  d'Angleterre , du  Pays  de  Gale 
les . etc.  ; des  essais  sur  l’agriculture , de- 
traités  élémentaires  d’arithmétique,  d’his- 
toire naturelle , etc.  ; VAthenœum  , réu- 
nion des  hommes  les  plus  distingués  ap- 
partenant aux  principaux  corps  savans 
du  Royaume-Uni;  il  compte  plus  de 
mille  membres,  possède  une  riche  biblio- 
thèque, une  collection  remarquable  des 
principaux  journaux  publiés  dans  les  dif- 
férentes parties  du  monde  ; ses  réunions 
ont  lieu  uans  le  magnifique  local  qui  lui 
appartient;  les  princes  du  sang,  le  corps 
diplomatique  et  les  étrangers  les  plus  dis- 
tingués y assistent  souvent;  on  y apprend 
les  découvertes  les  plus  récentes  faites 
dans  toutes  les  branches  des  connaissances 
humaines.  On  doit  ajouter  que  plusieurs 
de  ces  sociétés  publient  des  mémoires  plus 
ou  moins  intéressons  et  des  journaux  , et 
que  presque  toutes  possèdent  une  biblio- 
thèque pins  ou  moins  riche  , mais  pres- 
que toujours  bien  choisie.  Nous  ne  pou- 
vons enfin  nous  dispenser  de  citer  dans 
cette  nomenclature  une  autre  société  qui , 
quoique  étrangère  aux  sciences , aux  let- 
tres et  aux  beaux-arts,  est  cependant 
d’une  trop  grande  utilité  pour  ne  pas 
mériter  qu’on  fasse  une  exception  à son 
égard;  nous  voulons  parler  de  la  Lon- 
don association  for  the promotion  of 
cooperative  knowledge  ; qui  a pour 
but  de  répandre  et  de  faire  goûter  le 
système  des  sociétés  coopératives  in- 
dustrielles dans  le  Royaume-Uni.  Déjà , 
grâces  à ses  utiles  conseils  et  à sa  sage  di- 
rection , des  milliers  d’ouvriers  sortent  de 
la  misère  abjecte  où  ils  étaient  plongés 
pour  entrer  dans  une  nouvelle  vie  qui 
leur  procure  de  l’aisance.  , 

Parmi  ies  ctablissemens  littéraires 
d’un  autre  genre,  qui  sont  aussi  très 
nombreux  et  non  moins  importuns  à 
Londres,  nous  citerons  au  moins  les  sui- 
vons : le  musée  britannique , qui  est  le 
plus  riche  dépôt  d’objets  littéraires  et 
scientifiques  du  Royaume-Uni  et  un  des 
principaux  de  l’Europe  ; on  y remarque 
surtout  de  riches  collections  d 'histoire 
titilurelle  bien  disposées  dans  de  nou- 
velles salles  bàlies  tout  exprès  ; le  préten- 
du fossile  humain , trouvé  dans  les  pa- 
rages de  la  Guadeloupe,  la  collection  de 
minéraux  de  Cracherode  et  celle  de 
Greville,  regardée  comme  la  plus  belle 
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qu’un  particulier  ait  encore  rassemblée 
en  forment  partie;  le  médailler  et  la  ga- 
lerie de  tableaux  se  distinguent  par  leur 
richesse  ; on  en  doit  dire  autant  des  collec- 
tions d'antiquités  grecque»,  romai- 
ne* et  égyptienne*  rangées  parmi  les 
premières  de  leur  genre  en  Europe;  on  y 
remarque  la  célèbre  inscription  bilin- 
gue de  Rosette,  le  sarcophage  dit  de 
St-Athanase , la  tête  colossale  dite  du 
jeune  Memnoti;  la  précieuse  collection 
de  vase*  grecs  de  William  Jlamillon , 
et  les  fameux  marbres  d'Elgin  , dont 
l’achat  a coûté  au  gouvernement  875,  nouf.; 
la  collection  ethnographique , formée 
d’un  grand  nombre  d'armes , d’orneincus 
et  d’ustensiles  en  usage  chez  les  indigènes 
de  l’Océanie  et  d’autres  parties  du  monde  ; 
la  bibliothèque  qui  s’est  extraordinaire- 
ment accrue  dans  ces  dernières  années  et 
qui  doit  être  regardée  comme  la  plus  ri- 
che de  l’Archipel  Britannique  et  une  des 
plus  grandes  de  l’Europe  ; on  y voit  l’o- 
riginal de  la  Magna  Churla  daté  de 
1 216  et  uuc  collection  de  gazettes,  unique 
dans  son  genre,  composée  de  plus  de 
fl,ooo  volumes,  et  offrant  une  série  non 
interrompue  de  ces  écrits  périodiques  de- 
puis 1603  jusqu’à  nos  jours.  Viennent  en- 
suite les  collections  scientifiques  et 
celles  des  beaux-arts , etc.  ; enfin  la  col- 
lection des  manuscrits , formée  par  la 
réunion  des  précieuses  collections  particu- 
lières de  Lansdoicne , de  Sloane , de 
Birch , de  Uarley , de  Cotlon  , etc.  ; 
c’est  une  des  plus  riches  qui  existent. 
Nous  ajouterons  comme  une  preuve  in- 
contestable des  progrès  des  lumières  dans 
toutes  les  classes  de  la  nation  et  de  l'im- 
portance des  collections  réunies  dans  cc 
monument  magnifique  élevé  aux  sciences, 
à la  littérature  et  aux  beaux-arts,  que  les 
seules  personnes  admises  dans  les  salles 
de  lecture  pour  y travailler  s’élevèrent  en 
tsto  à i960,  en  I8ts  à 4300,  en  i82o  à 
8880,  en  1826  à 22,800,  eu  1830 à 31,200, 
et  en  1831  à 38,200;  que  le  nombre  des 
artistes  cl  des  élèves  admis  dans  les  galeries 
de  peinture  et  de  sculpture  pour  y étudier 
fut  de  4368  en  1831 , et  que  celui  des  per- 
sonnes qui  ont  visité  le  musée  seulement 
pour  satisfaire  leur  curiosité  s’éleva  à 
7 1,336  en  1830  et  à 09,7 12  en  1831;  les  la- 
boratoires, les  jardins  botaniques,  les 
bibliothèques,  etc. , que  nous  avons  déjà 
indiqués  en  parlant  des  principaux  éla- 
blisscmcns  d’instruction  publique  cl  des 


principales  sociétés  savantes.  Parmi  les 
dernières  on  doit  citer  surtout,  après  la 
grande  bibliothèque  royale  au  musée 
britannique,  les  bibliothèque*  du  collège 
des  médecins(  college  ofphysicians  ),  tin 
collège  des  chirurgiens  ( college  of  sur- 
geons), du  collège  deSion , de  Varche- 
vêque  de  Canterbury  à Lambeth , de  la 
compagnie  dus  Indes-Orientales , ri- 
che surtout  en  manuscrits  précieux  dans 
les  principales  langues  de  l’Asie.  On  doit 
aussi  mentionner  la  superbe  ménagerie 
et  le  riche  musée  de  la  société  zoologi- 
que  ; les  superbes  préparations  anato- 
miques en  cire  et  les  objets  précieux 
d’histoire  naturelle  appartenant  au  col- 
lège royal  des  chirurgiens  ; le  musée 
pïelloplastique , où  l’on  voit  le  modèle 
en  liège  des  édifices  anciens  les  plus  cé- 
lèbres; la  galerie  nationale , et  celle 
de  l’institut  britannique  et  de  la  socié- 
té des  artistes  anglais , ainsi  que  le 
musee  naval  et  terrestre , créé  par 
une  association  composée  des  princi- 
paux officiers  de  terre  et  de  mer,  parmi 
lesquels  se  trouvent  sir  Sydney  Smith , 
Howard,  Douglas,  etc.  Notre  cadre  ne 
nous  permet  pas  de  nommer  les  ma- 
gnifiques collections  scientifiques  et  de 
beaux-arts  qui  appartiennent  à des  par- 
ticuliers ; nous  ferons  seulement  obser- 
ver, en  passant,  que  h collection  mi- 
néralogique de  M.  Greviile  est  peut- 
être  la  plus  précieuse  qui  existe  ; que  la 
bibliothèque  de  lord  Spencer  et  les  ga- 
leries de  tableaux  du  marquis  de 
Stafford  et  de  lord  Crosvenor , figurent 
parmi  les  plus  remarquables  de  l’Europe  ; 
que  la  bibliothèque  et  V herbier  de  feu 
M.  Banks  étaient  comptés  parmi  les  plus 
irécieuscs  collections  de  leur  genre  ; que 
’ herbier  formé  par  un  simple  particulier, 
par  M.  Lambert,  avec  la  magnificence 
d’un  souverain , en  mettant  à contribution 
ou  en  achetant  les  principaux  herbiers 
connus , compte  aujourd'hui  plus  de 
36,ooo  espèces  , et  offre  par  conséquent 
une  des  plus  grandes  et  des  plus  magni- 
fiques collections  botaniques  que  là  main 
de  l’homme  ait  encore  réunies  sur  tout 
le  globe.  On  doit  ajouter  que  dans  les 
palais  des  plus  grands  seigneurs  à 
Londres,  et  dans  leurs  magnifiques  châ- 
teaux situés  dans  les  différons  comtés 
du  Royaume-Uni,  mais  surtout  dans 
ceux  de  l'Angleterre,  se  trouvent  main- 
tenant réunis  les  plus  grands  trésors 
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petit— être  que  la  peinture  , la  gravure, 
la  sculpture  et  la  typographie  aient  en- 
tore  produits. 

Pris  de  900  librairies,  parmi  lesquelles 
on  compte  celles  de  Murray,  le  riche  édi- 
teur des  ouvrages  de  lord  Byron,  de  J on  et 
et  Comp. , remarquable  surtout  par  son 
vaste  et  magnifique  magasin  dit  Temple 
of  mutes  , et  de  Longman  et  Comp., 
qui  vend  annuellement  plusieurs  millions 
de  volumes  et  paie  environ  un  million  de 
francs  pour  les  seules  annonces  ; 300  ma- 
gasins de  musique,  parmi  lesquels  se 
distinguent  les  vastes  ateliers  de  Broad- 
wood  et  d eClemenli;  180  imprimeries 
avec  plus  de  tooo  presses  dont  un  grand 
nombre,  dites  presses  mécaniques,  sont 
mues  par  la  vapeur,  et  représentent  clia-  ' 
cune  environ  8 presses  ordinaires  ; la  pu- 
blication d’environ  100  écrits  périodiques 
et  de  1600  ouvrages  de  toute  espèce, 
communique  un  mouvement  immense  au 
commerce  de  librairie  de  celle  ville,  qui 
n’a  de  rivale  que  la  capitale  de  la  France. 

Pour  la  richesse,  retendue  et  l’activité 
du  commerce  terrestre  et  maritime,  Lon- 
dres n’a  et  n’a  jamais  eu  de  rivale  dans 
le  monde.  Il  y a vraiment  de  quoi  s’éton- 
ner lorsqu’on  veut  en  mesurer  l’impor- 
tance en  comparant  celle  ville  non-seu- 
lement aux  plus  grandes  places  commer- 
çantes du  globe,  mais  même  à la  totalité 
des  états  qui  se  distinguent  le  plus  par 
leur  activité  commerciale.  Les  faits  suivons 
que  nous  empruntons  à notre  tableau  pu- 
blic sous  le  litre  The  world  compared 
with  the  Brilisfi  Empire , prouveront 
qu’il  n’y  a pas  d'exagération  dans  ce  que 
nous  venons  de  dire. 

Au  31  décembre  1826  Londres  possédait 
4921  navires  jaugeant  876,400  tonneaux  | 
l’année  suivante  les  14,497  navires,  qui 
formaient  toute  la  marine  marchande  de 
la  France,  ne  jaugeaient  que  689,448  ton- 
neaux ; par  conséquent  le  seul  port  de 
Londres  dépassait  de  presque  un  quart 
toute  la  marine  marchande  de  la  troisième 
puissance  commerçante  du  monde  ! Dans 
la  même  année,  Kew-ïork,  qiti  est  la 
première  place  commerçante  de  l’Améri- 
que, ne  possédait  que  304,500  torneaux; 
Newcastle,  qui  est  le  second  port  de 
l’Archipel  Britannique  et  le  troisième  du 
globe  pour  le  nombre  des  vaisseaux  qu’il 
possède,  ne  comptait  que  193,100  ton- 
neaux ; 1rs  ports  de  Liverpoolel  de  Sun- 
derland,en  avaient  137, 200  et  94,600, 


tandis  que  Baltimore,  qui  dans  les  Etats- 
Unis  vient  immédiatement  après  New- 
York,  n’en  avait  que  92,000,  et  que  Bor- 
deaux, qui,  sous  ce  rapport,  est  la  pre- 
mière ville  de  France,  n’en  comptait  que 
78,000.  A la  même  époque  6732  bàtimens 
du  port  de  1.061,000  tonneaux  arrivèrent 
a Londres  chargés  des  produits  de  tons 
les  pays  du  momie  ; le  commerce  étranger, 
ou  la  grande  navigation , n’employa  en 
France  que  8704  bàtimens  et  942, ooo 
tonneaux  ; ce  même  commerce  n’employa 
que  1,048,000  tonneaux  dans  les  Etats- 
Unis,  672,000  dans  la  monarchie  prus- 
sienne, 669,000  dans  le  royaume  des 
Pays-Bas  et  3to,ooo  dans  tout  V empire 
Russe  ; et  tandis  que  le  rabotage  ou  la 
petite  navigation  de  la  ville  de  Londres 
compta  19,600  navires  du  port  de  2, 360, ooo 
tonneaux  entrés  dans  la  Tamise  , tout  le 
cabotage  de  la  Ffance  ne  s’éleva  qu’à 
2,223,000  tonneaux  répartis  sur  76,637 
navires.  On  ne  peut  quitter  ce  sujet  sans 
dire  un  mot  sur  l’immense  développement 
qu’a  pris  la  navigation  à vapeur  dans  la 
Grande-Bretagne  et  surtout  à Londres, 
quoique  cette  branche  d’industrie  n’y  ait 
commencé  qu’en  1814.  En  1829  l’Angle- 
terre et  l’Ecosse  ne  comptaient  pas  moins 
de  331  bàtimens  à vapeur  jaugeant  30,666 
tonneaux,  et  employant  2870  hommes. 
De  ce  nombre  environ  170  naviguent  en 
tous  sens  sur  la  Tamise  entre  Londres  , 
Gravesend  , Margate,  Ramsgatc  , New- 
castle, Leilli,  Calais,  Boulogne,  Ostendc, 
Hambourg  et  St-I’étersbouig.  En  disant 
que  dans  tout  le  reste  de  l’Europe,  à la 
même  époque,  on  n’en  comptait  qn’envi- 
ron  eu,  cl  que  dans  tous  les  Etats-Unis, 
où  ce  genre  de  navigation  a commencé, 
il  n’y  en  avait  que  320  montés  par  environ 
2100  hommes,  on  aura  le  moyen  d’assi- 
gner à la  capitale  de  l’Angleterre  le  rang 
éminent  qui  lui  est  dft  même  sous  ce  rap- 
port. 

Passant  à comparer  la  valeur  des  ex- 
portations de  Londres  avec  celle  des  ex- 
portations des  principales  places  de  com- 
merce, cl  les  principaux  états  de  l’Europe, 
nous  trouvons  qu’en  1815  les  exportations 
de  la  capitaledu  Royaume-Uni  s’élevèrent 
à la  somme  énorme  de  22,183,950  livres 
sterling,  et  celles  de  Lirerpool , qrti  de 
nos  jours  est  devenue  la  seconde  place 
du  monde  sous  ce  rapport,  à 17,867,439  ; 
les  exportations  du  Barre,  qui,  pour  la 
valeur  des  marchandises,  est  le  premier 
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port  de  France  , ne  s’élevèrent  en  1824 
qu'à  2,720,000  livres  sterling;  celles  de 
Trieste  en  1826,  à 3,024,760  ; de  St-Pc- 
tersbourg , dans  la  même  année  , à 
3,398,080  ; de  Lisbonne,  en  1819,  à 
2,804,620  ; de  Fiew-Vork  , en  1824  , A 
4,660,680  ; de  La  Havane  , en  1828  , A 
2,012,080.  La  France,  pendant  les  trois 
années  de  1825,  1826,  et  1827,  n’exporta 
année  moyenne,  que  pour  la  valeur  de 
54,402,720  livres  sterling  ; V empire 
<f  Autriche,  en  1826,  pour  8,240, ooo  ; 
le  Portugal  en  18 1 9,  pour  4, 861.951; 
la  monarchie  prussienne  , année 
moyenne  des  deux  années  1822  et  1823, 
pour  12,761,360;  les  Etats-Unis , en 
1826,  pour  18,607,840;  dans  la  même 
année,  VKspagne,  pour  l,4(i9,U3,  et 
l'empire  Eusse  , pour  8,683,800.  Par 
conséquent  les  exportations  maritimes  de 
Londres  ont  été  inférieures  d’un  tiers 
seulement  A celles  de  tonte  la  France  , ont 
presque  égalé  celles  des  Etats-Unis , et 
ont  dépassé  de  beaucoup  non-seulement 
les  exportations  des  places  les  plus  com- 
merçantes du  globe,  mais  même  la  totalité 
de  celles  de  tous  les  autres  états  ! L’es- 
prit se  perd  lorsqu’on  pense  que  des  eal- 
culs  approximatifs  faisaient  monter  la  va- 
leur totale  des  marchandises  de  tout 
genre  importées  et  exportées  dans  celle 
ville  immense  par  terre,  par  mer,  et  sur 
les  bateaux,  A la  somme  énorme  de  120 
millions  sterling.  En  admettant  l’exac- 
titude de  cette  évaluation,  quisc rapporte 
A l’année  1810,  quoique  des  auteurs  na- 
tionaux et  quelques  géographes  la  ré- 
pètent comme  si  elle  se  référait  A l'é- 
poque actuelle , l’étonnement  sera  en- 
core plus  grand,  en  pensant  A l'augmen- 
tation que  doit  subir  cette  somme  pour 
être  exacte  en  1837  ; car  depuis  lors 
la  population,  l’industrie  et  le  commerce 
de  Londres  ont  pris  un  développement 
immense. 

Centre  du  commerce  intérieur  et  exté- 
rieur du  pays  le  plus  commerçant  du 
monde,  et  environnée  d’une  foule  de  villes 
Oorissantes,  on  ne  doit  pas  s’étonner  de 
voir  la  capitale  de  l’Angleterre  devenir  de 
nos  jours  la  ville  la  plus  peuplée  non- 
seulement  de  l'Europe,  mais  de  tout  le 
globe.  Dès  l’année  1821  sa  population 
avait  atteint  1, 276. ooo  Aines;  nos  recher- 
ches nous  l’ont  fait  porter  à 1 ,350,000  pour 
la  lin  de  1826,  et  nous  croyons  qu'on  no 
se  tromperait  pas  beaucoup  si  l’on  portait 


sa  population  actuelle  à 1, 400, ooo.  C’est 
ce  que  nous  disions  en  1830  dans  la 
première  édition  de  cet  ouvrage.  Le 
recensement  dont  les  résultats  ont  été 
publiés  en  1831,  la  porte  A 1,474. ou»; 
et  en  y comprenant  certaines  communes 
le  Dianwnil-Ga:etleer  publié  A Glasgow 
en  1832,  l’estime  à i, 624,034.  En  adop- 
tant même  la  première  évaluation  c’est- 
à-dire  1,474,069,  et  en  rejetant  les  exa- 
gérations ridicules  des  auteurs  orientaux 
et  les  estimations  erronées  des  voyageurs 
et  des  géographes  sans  critique  qui  les 
répètent,  nous  trouvons  que  la  population 
de  Londres  dépasse  considérablement 
celle  de  Pékin,  qu’avec  M.  Klaprolh, 
nous  né  portons  au  plus  qu’à  1,30ü,00ü 
âmes  ; celle  de  Jeddo,  que  nous  croyons 
pouvoir  estimer  à autant  ; celle  de  Paris, 
qui  s’élevait  au  1"  janvier  1837,  d'après 
le  recensement  officiel,  à 909,126;  et 
celles  de  Constantinople  et  de  Hang- 
tcheou  qui  paraissent  flotter  entre  eoo.ooo 
et  700,000  âmes.  Si  l'on  voulait  pousser 
plus  loin  ces  comparaisons,  on  trouverait 
que  la  population  de  Londres  dépasse 
considérablement  la  population  réunie  de 
Paris,  Lyon,  Marseille , Bordeaux  et 
Rouen,  qui  sont  les  plus  grandes  cités  de 
la  France,  et  celle  de  Flapies,  Palerine, 
Rome,  Milan,  Turin,  Venise,  Florence, 
Gènes,  Bologne  et  Livourne,  qui  sont 
les  dix  plus  grandes  villes  de  l’Italie; 
qu’elle  est  presque  double  du  nombre 
d’habitansassignéauxquatre  villes  les  plus 
populeuses  de  l’Allemagne,  Vienne,  Ber- 
lin, Hambourg,  et  Prague,  et  des  trois 
grandes  capitales  de  l’Europe-Orienlale , 
Constantinople  d’un  côté,  et  Sl-Péters- 
bourg  et  Moscou  de  l’autre  ; qu’elle  dé- 
passe enfin  d'un  septième  la  population 
réunie  de  toutes  les  grandes  villes  de 
l’Europe  septentrionale  au-delà  du  65* 
parallèle,  c’est-à-dire  la  population  réunie 
de  Sl-Petersbourg,  Moscou,  Copen- 
hague, Stockholm,  Glasgow  et  Edim- 
bourg. .Mais  ce  ne  sont  pas  seulement 
les  plus  grandes  villes  du  monde  auxquel- 
les la  capitale  de  l’Angleterre  est  snpé* 
rieure  sous  le  rapport  de  la  population  ; 
le  plus  grand  nombre  des  Etats  de  l’Eu- 
rope comptent  moins  d babitans  que  cette 
ville  immense.  Un  simple  coup-d’ceil  sur 
le  tableau  statistique  qui  termine  la  des- 
cription de  l’Europe  fera  voir  tous  les  états 
qui  comptent  moins  d’hahitans  que  Lon- 
dres. Nous  nous  bornerons  ici  à rappeler 
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que  la  population  de  celte  métropole 
égalé  celle  du  royaume  de  Saxe,  est  de 
peu  inférieure  à celles  des  royaumes  de 
h urtemberg  et  de  Hanovre  , dépasse 
considérablement  le  nombre  d’babitans 
des  grands-duchés  de  Toscane  et  de 
Bade,  Au  royaume  de  Norwège,  et  que 
les  populations  réunies  du  grand-duché 
de  H esse- Darmstadt , de  la  Hesse- 
Elecloraleel  du  landgraviat  de  Hesse, 
d’un  côté,  et  de  l’autre  la  somme  des  ha— 
bilans  des  grands-duchés  de  Meck- 
lembourg  - Schwerin , de  Alecklem- 
bourg  - Strelilz  , de  HoUlein  - Olden- 
bourg, et  des  duchés  de  Nassau  et  de 
Brunswick  sont  encore  bien  inférieures 
à la  population  de  Londres. 

Cepeni  ant  un  jeune  voyageur  français 
qui  a visité  avec  attention  et  avec  im- 
partialité cette  métropole  , cl  dont  les 
conseils  nous  ont  beaucoup  aidé  dans  sa 
description , croit  devoir  ajouter  A cette 
esquisse  les  modifications  suivantes.  «Mais 
quelque  imposant,  dit-il,  quelque  magique 
que  soit  ce  tableau,  quelque  surprenantes 
que  soient  les  conquêtes  de  l'industrie 
anglaise,  la  puissance  de  ses  mille  voiles, 
la  richesse  de  scs  produits,  l’immensité 
de  son  commerce,  si  les  profits  qui  en 
résultent  sont  si  mal  répartis  que  la  gé- 
néralité de  la  population  ne  reçoive  qu’une 
portion  insuffisante  de  ce  que  produit  son 
travail;  si  elle  est  condamnée  A des  efforts 
contiuuels  qui  n’aboutissent  qu’à  une  pau- 
vreté sans  remède,  et  si  elle  ne  soutient 
sa  misérable  existence  que  par  les  secours 
de  charité  que  détermine  la  crainte  qu’elle 
inspire,  il  y a dans  un  pareil  état  de  choses 
plus  de  sujets  de  regrets  que  d'orgueil , 
de  désespoir  que  d’exaltation.  Eu  effet, 
au  milieu  de  la  capitale  même , la  plaie 
du  paupérisme  se  montre  escortée  de  tout 
ce  qu’elle  a de  plus  hideux  et  de  plus 
repoussant.  A côté  de  ces  immenses  rues 
où  s’étale  toute  la  pompe  du  luxe,  on  est 
péniblement  surpris  de  voir  ces  petits 
passages,  ces  sombres  allées,  ces  étroites 
ruelles  où  la  lumière  du  jour  ne  plonge 
jamais,  et  dont  les  misérables  hôtes  sont 
aussi  remarquables  par  leur  indigence  que 
par  la  bassesse  de  leurs  habitudes.  On 
ne  peut  rien  imaginer  de  plus  hideux  que 
ces  familles  de  pariahs,  hommes,  femmes, 
enfans  entassés  dans  le  même  taudis,  re- 
posant ensemble  sur  un  pavé  de  briques 
mal  jointes  ; forcés  de  mendier  pour  vi- 
vre, et  de  voler  pour  suppléer  aux  lacu- 


nes de  l'aumône.  Mais  il  faut  pénétrer 
dans  le  quartier  de  St- Cites,  dans  les 
environs  de  ffapping,  de  Smithfield , 
du  Barbican , etc. , etc. , où  se  tiennei.i 
les  clubs  des  résurrccteurs,  des  men- 
dians,  des  escrocs  et  des  voleurs;  il  faut 
y voir  grouiller  celte  population  de 
boxeurs,  de  matelots,  de  recéleurs  , de 
filous  et  d’embaucheurs,  et  l’on  aura  un 
panorama  vivant  de  tout  ce  que  Londres 
contient  de  taré,  d’infAmc,  de  crapu- 
leux! En  1830 , on  a évalué  que  plus  de 
4000  individus  exerçaient  dans  Londres 
le  métier  de  voleur , d’escroc , de  filous  ou 
de  résurrccteurs  ; que  6600  adultes  , et 
7400  enfans  vivaient  d’aumônes  recueil- 
lies sur  la  voie  publique  ; cl  dans  ce  nom- 
bre ne  se  trouvaient  pas  comprises  les  fa- 
milles qui  recevaient  des  secours  de  leur 
paroisse;  la  société  d'asile  a constaté 
que,  pendant  l’hiver  de  1820  A 1830,  elle 
a reçu  tous  les  soirs  dans  les  salles  plus 
de  8000  individus  hors  d’état  de  se  nro- 
curcr  un  gîte  ! Aussi  ce  n’est  qne  lorsque 
la  nuit  tombe,  et  que  le  crépuscule  voile 
en  partie  ces  taches  hideuses,  que  Lon- 
dres offre  un  spectacle  vraiment  magique. 

Une  longue  chaîne  de  feux  suspendus 
éclaire  ses  rues  larges  et  populeuses  ; ici 
des  magasins  éclatans  de  lumière  étalent 
leur  magnificence;  ailleurs  le  refiel pour- 
pré, violet  cl  bleu  des  boutiques  des  phar- 
maciens se  projette  au  loin  sur  les  murail- 
les et  le  pavé;  et  dans  les  airs,  de  distance 
en  distance , s'élèvent  comme  des  phares 
les  cadrans  illuminés  des  églises.  Ces  mille 
voitures  nui  sillonnent  les  rues,  cette 
foule  variée , active , convoquée  de  toutes 
les  parties  du  globe , qui  se  presse  sur  les 
trottoirs  ; le  bourdonnement  qui  s’en 
échappe , le  bruit  des  roues  ; les  cris  des 
marchands , la  voix  timbrée  des  chanteurs  * 
de  ballades  ; le  son  de  leurs  instrumens  ; ce 
mouvement  onduleux , ce  brouhaha , cette 
clarté  oscillante,  concourent  A mettre  en 
extase  les  sens  de  l’étranger  qui  se  croirait 
transporté  dans  un  palais  de  féerie , si  la 
main  furtive  de  quelque  adroit  filou  ne  lui 
faisait  apercevoir  qu’il  est  réellement  A 
Londres.» 

Ce  grand  mouvement  ne  se  borne  pas  seule- 
ment S la  ville  de  Londres , mais  il  s'étend  A tout 
ce  qui  l’environne.  On  ne  saurait  en  déterminer 
exactement  les  limites,  puisqu'elles  n'ont  aurune 
marque  extérieure;  il  n'existe  que  les  divisions 
municipales;  aussi  pourrait-on  marrlirr  pendant 
plusieurs  heurrs  sans  s’apercevoir  qu’on  en  est 
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sorti.  Les  villages  qui  autrefois  se  trouvaient  4 I 
ou  S milles  de  Londrrs  sont  changés  en  villes  con- 
sidérables, n'unies  à la  rapilale  par  une  suite  non 
interrompue  de  maisons  élégantes.  de  belles  pla- 
tes, de  rues  larges,  propres  et  régulières,  de 
plusieurs  milles  de  long;  nous  mentionnerons  les 
ri  devant  villages  de  llaminersmith , Highgate, 
Kentishtown,  Tieptford,  Camberwell,  elr.  Le 
vaste  espace  qui.  il  a quelques  années,  formait  les 
campagnes  nommées  Marytebone  fields  et  To- 
t/iil I fields , est  déjà  couvert  de  places,,  de  rues  et 
d'ediflcrs  d'une  architecture  moderne.  Plus  loin  on 
trouve  des  villages  eiegans , bien  difTerrns  des 
amas  de  chaumières  et  de  maisons  mesquines  qui 
forment  presque  partout  requ'on  appelle  des  n//- 
lagrs  sur  le  Continent  Européen.  La  plupart  des 
villages  aux  environs  de  Londres  , comme  ceux 
qui  sont  autour  des  autres  grandes  villes  de 
•‘Angleterre,  sont  formas  au  contraire  de  mai- 
sons agréables,  d'une  architecture  moderne  et 
rianle.  ornées  de  terrasses  et  accompagnées  de 
jardins.  Leurs  rues  pavées  sont  toujours  propres 
et  bien  entretenues.  Beaucoup  de  leurs  maisons 
sont  habitées  par  des  familles  de  la  classe  mo  tonne, 
oui.  retirées  du  rommrrcr  et  des  affaires  . vivent 
en  paix  loin  du  tumulte  des  villes.  Elles  sont  aussi 
la  demeure  de  quantité  de  négorians  qui  sont  en- 
core dans  les  affaires , qui  se  rendent  tous  1rs 
malins  à la  ville  avec  leurs  gigs  ou  sur  les  dili- 
gences et  les  omnibus  élégans,  qui  partent  et  ar- 
rivent à toute  heure  de  l'église  de  St-Paul , de  la 
Ranqur.  de  la  Maison  des  Indes-Orientales,  de 
Pieendilly.  etc.  Voici  les  villes  et  les  lieux  les  plus 
remarquables  situés  dans  les  environs  immédiats 
de  Londres  et  dans  un  rayon  de  3C  milles. 
Chclscs  . que  le  grand  accroissement  de  Lon- 
dres a déjà  réuni  aux  maisons  de  celte  ville . 
dont  d était  encore  séparé  il  y a quelques  années  [ 
on  jr  voit  le  grand  établissement  pour  les  inva- 
lides de  l'armée  de  terre , où  400  militaires 
sont  logés  et  dont  relèvent  10,000  autres  répan- 
dus dans  les  campagnes  ; le  bel  édifice  du  noyai 
Milita ry dsytum , où  sont  élevés  aux  frais  de  l étal 
1MO  enfans  de  soldats,  et  le  beau  jardin  botani- 
que de  la  société  pharmaceutique  de  Londres,  où 
l'ou  cultive  plus  de  6000  plantes  officinales,  dont 
plusieurs  ne  se  trouvent  dans  aucun  autre  jardin. 
KExsiar.Tos . qu'on  peut  regarder  aussi  comme 
une  partie  de  Londres;  on  y remarque  un  palais 
royal,  dont  on  loue  la  magnificence  des  appar- 
tenions, la  belle  forêt  et  les  beaux  jardins  qui 
en  dépendent.  C’est  une  des  promenades  les  plus 
A la  mode  pendant  l'été;  les  fashionabtes  et  la 
••aille  noblesse  se  réunissent  habituellement  à 
l'ombre  de  ces  allées  romantiques.  Leduc  de  Sus- 
ses . frère  du  roi , la  duchesse  de  Kent  et  sa  fille , 
la  princesse  Victoria,  héritière  présomptive  de 
la  couronne  d'Angleterre,  y demeurent.  Leduc 
de  Susses  y a formé  une  des  plus  riches  biblio- 
thèques du  Royaume-Uni , et  M.  James  South 
y a fait  construire  en  1827  un  observatoire  sur 
la  colline  de  Campden-Hill  ; c’est  peut-être  le  plus 
splendide  de  tous  ceux  qui  existent,  par  le  nom- 
bre et  la  qualité  des  instrumens  qui  y sont  ren- 
fermés. C'est  là  que  se  trouvent  la  belle  lunette 
méridienne  de  Trouglbon,  de  7 pieds;  \e  west 


bury  circle , célèbre  par  les  premières  obscrvir- 
tions  de  M.  Pond  , et  l'équatorial  de  Troughton  . 
des  pieds  de  distance  focale;  enfin  c'est  là  que 
doit  être  établi  le  gigantesque  équatorial  con- 
struit par  Troughton  et  Simms . ainsi  que  la 
grande  lunette  achromatique  de  Cauclioix . 
de  18  pieds  de  distance  focale.  M.  South  a faii 
bâtir  exprès  par  M.  Brunei  fils,  pour  l'usage  de 
cet  instrument , une  tour  de  30  pieds  de  diamètre 
munie  d'une  coupole  niobile  en  bois  de  cèdre  ; 
malgré  son  énorme  poids  de  33,noo  livres,  un 
effort  équivalant  à IC  livres  suffit  pour  la  mettre 
en  mouvement  ; la  seule  construction  de  celte 
tour  a coûté  too.ooo  francs. 

Kr.w.  petit  village,  remarquable  par  son  obser- 
vatoire et  par  son  magnifique  jardin  botanique 
royal,  un  des  plus  riches  du  monde.  Non  loin  de 
Kew  . à TiuMusi.Gnn.s,  est  situé  le  jardin  de 
la  société  d' horticulture , dont  nous  avons 
parlé  dans  la  description  de  Londres.  Toutes  les 
parties  de  l'art  du  jardinier,  à l'exception  de  celles 
dont  l'ornement  est  le  seul  but.  sont  ici  l'objet 
de  recherches  éclairées  par  tout  ce  que  les  sciences 
physiques  et  l'histoire  naturelle  ont  acquis  jus- 
qu'à ce  jour.  Une  étendue  de  33  acres,  entourée 
d'un  mur  peu  élevé,  est  consacrée  aux  expérien- 
ces-, une  quarantaine  d'ouvriers  y trouvent  une 
occupation  continuelle  sousla  direction  de  M.Mun- 
ro,  jardinier  très  habile.  C'est  dans  ce  jardin  que 
M.  Sabine,  secrétaire  de  la  société,  a réuni  la  plus 
belle  collection  de  roses  qui  existe  en  ce  moment . 
lltcxKvv , village  immense  où  se  trouvent  les 
célèbres  pépinières  de  M.  Conrad  loddiges 
les  plus  vastes  et  les  plus  belles  du  Royaume- 
Uni.  Un  observateur  impartial . qui  est  en  meme 
temps  un  juge  compétent,  I»  professeur  Schultes», 
trouve  que  les  serres  de  ce  magnifique  établisse- 
ment sont  supérieures,  pour  l'étendue,  la  ma- 
gnificence ét  l'ingénieuse  construction . à celles 
de  tous  les  jardins  botaniques  connus.  La  cha- 
leur y est  distribuée  par  le  moven  de  la  vapeur. 
Dans  la  serre  principale , qui  offre  tiu  d6me  para- 
bolique, dont  la  solidité  réelle  conlrastc  singu- 
lièrement avec  son  apparence  d'une  légèreté  pres- 
que aérienne , M.  Ldddiges  a rassemblé  toutes 
le»  plantes  les  plus  remarquables  des  contrées 
les  plus  chaudes  du  globe;  il  est  parvenu  à y 
imiter  parfaitement  une  pluie  fine  et  bienfai- 
sante qui  tombe  du  liant  des  vitrages  et  arrose 
beaucoup  mieux  qu'on  ne  le  fait  parle»  procédé» 
ordinaires.  Outre  la  serre  immense  qui  renferme 
ces  merveilles,  il  y en  a une  vingLiiue  d'autres, 
dont  I une  a 160  pieds  de  long.  De  spaeieuses 
orangeries  complètent  les  moyens  de  conserver 
les  plantes  qui  ont  besoin  d'abri.  Pour  donner 
une  idée  de  la  richesse  et  de  l'importance  de  ce 
magnifique  établissement . nous  ajouterons  que 
la  seule  acquisition  d'un  échantillon  de  chaque 
plante,  comprise  dans  le  catalogue  publié  par 
M.  Loddiges,  exigerait  la  somme  énorme  d'envi- 
ron 5 millions  de  frapesi  Aussi  le  commerce 
fait  par  les  pépiniéristes  de  Londres  est-il 
d'une  étendue  immense;  plusieurs  entretien- 
nent des  voyageurs  chargés  de  rassembler  des 
plantes  et  des  graines  de  tous  les  pays,  et 
la  géographie  profite  souvent  des  courses  de 
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«es  intrépides  spéculateurs  en  horticulture. 

Hamptoncocrt,  palais  royal,  avec  de  beaux  jar- 
dius  et  des  apparteinens  superbes.  Brentford, 
petite  ville,  remarquable  par  le  canal  Grand- 
Jonction  qui  y commence , et  par  ses  nombreuses 
maisons  de  campaguc  et  d’éducation.  Hammer- 
smitii  . par  son  beau  pont  suspendu  et  par  sa 
maison  d' éducation  pour  les  demoiselles  ca- 
tholiques (nuuuery).  Islewortu  , par  le  voisi- 
nage de  Sion  house , un  des  plus  magnifiques 
châteaux  de  l’Augleterre,  appartenant  au  duc  de 
Northumberland.  Richmond,  petite  ville,  sur  la 
Tamise,  près  d'une  vaste  et  antique  forêt,  et 
entourée  de  jolies  maisons  de  campagne  ; sa  po- 
sition est  si  pittoresque  qu’on  la  nomme  le  Mont- 
pellier de  l'Angleterre.  Harrow-oj-tiif.-uill, 
remarquable  par  son  collège  célèbre  où  fut  élevé 
lord  Byron , et  parce  qu’il  est  situé  sur  la  plus 
grande  hauteur  du  comté  de  Middlesex , d'ou  l’on 
jouit  d’une  vue  magnifique. 

Windsor  , sur  la  Tamise  . dans  le  comté  de 
Berks,  jolie  petite  ville  ; c’est  la  résidence  ordinaire 
des  rois  d'Angleterre  . qui  ont  beaucoup  agrandi 
et  embelli  leur  magnifique  palais ; on  y ad- 
mire surtout  la  richesse  des  appartenons , la  cha- 
pelle, la  grande  terrasse,  les  deux  parcs,  les 
jardins  et  les  parties  qui  ont  été  ajoutées  au  bâti- 
ment principal  ; ces  dernières  ne  sont  pas  encore 
achevées  et  leur  construction  a coulé  des  sommes 
énormes;  on  doit  mentionner  aussi  la  belle  ferme 
expérimentale  établie  par  George  111  pour  les 
progrès  de  l’agriculture.  Dans  les  jardins  on  a 
élevé  sur  une  masse  énorme  de  pierres,  repré- 
sentant un  rocher,  la  statue  colossale  de 
George  Ht  ; elle  nous  parait  être  la  plus  grande 
qu’il  y ait  en  Angleterre  ; la  tête  de  ce  beau  tra- 
vail de  M.  Westmacott  ressemble  tellement  à ce 
monarque  qu’on  peut  la  regarder  comme  un 
portrait.  Eton  , situe  de  l’autre  côté  de  la  Tamise 
et  vis-à-vis  de  Windsor,  remarquable  par  son  col- 
lège, le  plus  considérable  de  l'Angleterre  . fondé 
en  1(41,  et  dans  lequel  furent  élevés  plusieurs 
grands  hommes  des  temps,  passés  et  de  l’époque 
actuelle.  Non  loin  se  trouvé  Slough  , hameau 
du  comté  de  Buckingham , que  nous  nommons 
pour  faire  connaitre  l’emplacement  de  Y obser- 
vatoire du  célèbre  Herscliel;  cet  astronome 
y inventa  et  y établit  le  plus  grand  télescope  que 
l’on  ait  exécuté  ; c’est  à l’aide  de  ce  magnifique 
instrument  de  40  pieds  de  long,  4 et  1/2  de  dia- 
mètre, et  du  poids  de  2118  livres,  qu’il  enrichit 
l’astronomie  des  plus  importantes  découvertes 
que  ceUe  science  ail  faites  dans  les  derniers 
temps.  Sir  John  Herscliel , qui  marche  sur  les 
traces  de  son  illustre  père,  a continué  à en- 
richir les  sciences  par  ses  nombreuses  revues 
du  ciel , faites  avec  un  télescope  de  20  pieds  de 
distance  focale,  et  à l’aide  duquel  il  a observé  prés 
de  2000  étoiles  multiples,  dont  un  grand  nombre 
n’étaient  pas  encore  reconnues  et  dont  il  a déter- 
miné  les  positions  respectives. 

Croydom  , petite  ville  du  comté  de  Surrev,  re- 
marquable surtout  par  son  chemin  en  fer  et  par 
le  voisinage  d 'A ddiscombe , où  se  trouve  IV- 
coie  militaire;  la  compagnie  des  Iodes  y fait 
instruire  120  élèves  pour  en  former  des  officiers 


d’artillerie  et  du  génie.  Ki  sum  , 1res  petite  ville, 
renommée  dans  toute  l’Angleterre  par  ses  courses 
de  chevaux.  Far.miam,  autre  petite  ville,  remar- 
quable par  son  école  militaire  et  par  son  grand 
marché  de  houblons,  estimés  les  meilleurs  de 
tout  le  royaume;  Sandiurst,  par  la  nouvelle 
école  militaire  qu’on  y a établie  pour  280  élèves. 

Dlptford  , gros  bourg  remarquable  par  ses 
anciens  chantiers  de  la  marine  royale , dans  les- 
quels Pierre-le-Grand  se  plut  à travailler  ; par  ses 
immenses  magasins  , et  par  le  grand  nombre  de 
bàtimens  qu’on  y construit  pour  le  commerce. 
l’ne  suite  de  maisons  et  le  nouveau  chemin 
de  fer,  le  rattachent  à Greenwich  , non  moius 
remarquable  par  son  magnifique  hôpital,  où 
2400  marins  invalides  sont  logés  et  entrete- 
nus, et  200  de  leurs  enfans  instruits  dans  les 
mathématiques,  la  nautique  et  la  gymnastique, 
et  dont  relèvent  30,000  autres  invalides  distribués 
dans  les  campagnes,  ainsi  que  parle  bel  obser- 
vatoire royal , d’ou  les  astronomes  et  les  géo- 
graphes anglais  comptent  leur  premier  méridien , 
et  d’où  l’on  jouit  de  la  vue  de  Londres  et  d’uue 
grande  partie  du  cours  de  la  Tamise.  C’est  dans 
cet  établissement , muni  de  superbes  instrument, 
que  l’on  suit  la  marche  des  chronomètres , dont 
les  auteurs  aspirent  au  prix  annuel  décerné  par 
les  lords  de  l’amirauté  aux  meilleurs  construc- 
teurs d’inslrumens  d’optique  et  de  navigation. 
On  n’apprendra  pas  sans  surprise  que  lesiuslru- 
mens confectionnés  par  MM.  Cotlerell , Frodsham 
et  Webster,  qui  ont  obtenu  le  prix  en  1831,  ont  a 
peine  varié  d’une  seconde  dans  une  année  1 Wool- 
wicu, remarquable  par  son  célèbre  parc  d’artillerie 
et  par  son  vaste  et  magnifique  arsenal  qui  étonne 
par  l’immensité  des  provisions  de  toute  espèce  qui 
s’y  trouvent  rassemblées  ; parles  nombreuses  ma- 
cliiues  employées  dans  les  différentes  construc- 
tions, 2500  à 3000  personnes  y sont  constamment 
employées  en  temps  de  paix  ; ce  nombre  est  dou- 
ble pendant  la  guerre.  On  y voit  aussi  le  grand 
laboratoire  des  artificiers . et  particulièrement 
des  fusées  à la  Cougrève;  tout  près  se  trouvent 
la  nouvelle  école  du  génie,  où  six  professeurs 
instruisent  300  cadets  dans  toutes  les  parties  né- 
cessaires aux  ingénieurs;  la  magnifique  caserne 
de  l’artillerie , et  une  vaste  pièce  d’eau  pour  exer- 
cer les  militaires  de  la  marine  aux  évolutions  des 
bombardes  et  des  chaloupes  canonnières. 

Gravesend  , petite  ville  du  comté  de  Kent , à la 
droite  de  la  Tamise;  on  y examine  les  papiers 
de  tous  les  vaisseaux  qui  vont  à Londres,  ce  qui 
lui  donne  un  grand  mouvement  commercial  ; vis- 
à-vis  se  trouve  l’importante  forteresse  de  Til- 
bury, qui  protège  Londres  du  côté  de  la  mer. 
Rocuester,  ville  épiscopale  dout  il  faut  mention- 
ner la  magnifique  cathédrale , le  beau  pont  en 
pierre  et  le  canal  ouvert  en  1824 , dont  le  tun- 
nel ou  passage  souterrain  est  le  plus  grand 
que  possède  l’Angleterre.  Chayuam,  qu’une  série 
de  maisons  réunit  à Rochcster,  est  importante 
par  son  immense  arsenal , ses  beaux  chantiers  et 
ses  formidables  fortifications.  Siieerness  , sur  l’ile 
Shrppçy , par  ses  fortifications  qui  protègent  ren- 
trée de  la  Tamise  et  de  la  Medway,  et  par  ses 
chantiers  de  la  marine  royale.  Maidstone  , rc- 
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marquable  par  xa  position  rAmantiquo,  par  quel- 
ques beaux  édifices,  et  surtout  par  sa  vaste  pri- 
son dont  la  construction  a coût»'  plus  de  5,000,000 

de  francs. 

RiCKMXHSWOtTH,  très  petite  ville  du  comté  de 
Hertford,  remarquable  par  son  industrie  et  par 
le  voisinage  du  magnifique  château  de  feu  lord 
A Mon.  Saixt-A  lb  a xs  , par  son  antiquité  et  par 
sa  célèbre  abbaye  assez  bien  conservée.  Hebt- 
fori»,  très  petite  ville  du  comté  de  ce  nom  dont 
elle  est  le  chef-lieu . remarquable  surtout  par  son 
école  (taris  et  métiers , ou  Ton  élève  400  gar- 
çons et  C0  filles,  et  par  le  voisinage  du  collège 
A'Haileybury;  douze  professeurs  y dirigent 
l'éducation  d’une  centaine  d’élèves  qui  se  desti- 
nent aux  emplois  civils  de  la  compagnie  des  Indes- 
Orientales;  c’est  un  des  plus  beaux  élablissemens 
en  ce  genre  qui  existent.  Lütox,  petite  ville  du 
comté  de  Bedford  . à laquelle  le  voisinage  de 
Luton  hoc  park  , u n des  plus  beaux  châ- 
teaux de  l’Angleterre,  appartenant  au  marquis 
de  Bute . donne  une  certaine  importance.  A quel- 
ques milles  plus  loin  . et  hors  du  cercle  que  nous 
avons  décrit  autour  de  Londres,  se  trouve  IV  o- 
bttrn,  encore  plus  petite,  mais  non  moins  re- 
marquable par  le  voisinage  de  fVaburn  4 b- 
bey , magnifique  château  du  duc  de  Bedford  ; le 
parc  est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  grands 
de  l’Angleterre;  les  superbes  établissemens  agri 
colesde  ce  château , et  la  fêle  champêtre  qu’on  y 
solennise  tous  les  ans  au  mois  de  juin . accompa- 
gnée de  la  distribution  des  prix  aux  meilleurs 
agronomes,  méritent  une  mention  particulière. 
Cnei  MstoRD.  dans  le  comté  d’F.ssex,  petite  ville 
d’une  belle  apparence.  Maldox  , importante  par 
sa  marine  marchande  qui  compte  au-delà  de 
8000  lunucaux. 

Douvres,  dans  le  comte  de  Kent,  ville  de 
médiocre  étendue , très  ancienne  et  très 
importante  par  ses  fortifications,  beau- 
coup augmentées  dans  ces  derniers  temps, 
surtout  la  citadelle , située  sur  un  roc 
escarpé , dont  line  partie  parait  être  de 
eir.istmetion  romaine  ; son  petit  port  sur 
la  Manche  est  le  passage  le  plus  ordinaire 
de  France  en  Angleterre  et  rice  versa  ; 
de  beaux  bassins  suppléent  à sa  petitesse 
et  plusieurs  bateaux  à vapeur  sont  con- 
stamment employés  pour  le  transport  des 
nombreux  passagers. 

Dans  un  rayon  de  15  milles  on  trouve  : Caxtf.ii- 
uritv . importante  paé  les  nombreux  vestiges  d’an- 
tiquités romaines  qu’on  y a découverts;  par  son 
siège  archiépiscopal , dont  le  prélat  a les  tilrcs 
de  primai  et  Angleterre  et  de  premier  pair  du 
royaume , et  par  sa  magnifique  cathédrale , une 
des  plus  vastes  de  l'Europe.  Marc.ate  , une  des 
plus  jolies  villes  de  l’Angleterre,  qui  doit  son  état 
florissant  à ses  beaux  et  nombreux  élablissemens 
de  bains  de  mer . fréquentés  annuellement  par 
30  h 40,000  baigneurs.  Rvmht.atf..  autre  jolie  ville 
dont  on  admire  la  magnifique  chaussée  ; sa  cnn- 
struction  a coûté  plus  de  5,000.000 de  francs*,  clic 
Edition  roun  l’atiuagar. 


protège  le  port  et  les  établissemens  des  bains  tie 
mer . t avkusiiam  . petite  ville , importante  par  sa 
nombreuse  marine  marchande  qui  compte  G7uo 
tonneaux,  et  par  la  grande  fabrique  de  poudre 
qui  se  trouve  dans  son  voisinage  et  qui  appartient 
au  gouvernement.  Rraddihx  , village  remarqua- 
ble par  X if  immense  qui  ombrage  son  cimetière. 
Le  savant  botaniste  M.  de  Candolle,  considérant 
le  lent  accroissement  de  ce  végétal  et  la  grosseur 
de  son  tronc,  qui  n’a  pas  moins  de  2880  lignes  ou 
près  de  20  pieds  de  diamètre,  estime  son  âge  de 
Q8  à 30  siècles!  Ce  vétéran  de  la  végétation  eu 
ropéenne  a donc  été  contemporain  des  antiques 
monarchies  de  l’Orient  ; il  vit  la  gloire  de  la  Gréer . 
la  splendeur  de  Carthage,  la  toute-puissance  de 
Rome,  la  naissance  du  christianisme  et  les  éton- 
nantes conquêtes  de  ses  intrépides  martyrs  et  de 
ses  paisibles  missionnaires;  il  assista  à la  chute 
terrible  de  l’empire  Romain  . à la  fondation  de 
toutes  les  monarchies  modernes,  aux  triomphes 
des  califes,  aux  trophées  de  Charlemagne  et  aux 
sanglantes  victoires  de  tous  les  conquérans  du 
moyen  âge.  I.e  temple  de  Salomon . les  construc- 
tions gigantesques  de  l'Inde,  les  monumens  de 
Persepolis  . d'Alexandrie  et  de  Palmyre , et  toutes 
1rs  merveilles. enfantées  depuis  les  temps  histori- 
ques par  tous  les  peuples  policés  des  deux  hémi- 
sphères , ont  disparu  ou  Coffrent  plus  que  de 
tristes  ruines-,  mais  cet  arbre  extraordinaire . tou- 
jours debout  au  milieu  des  révolutions  qui  tant 
«le  fois  ont  bouleversé  la  terre,  et  des  débris  de 
ses  plus  puissans  empires,  ombrage  encore  de  ses 
rameaux  séculaires  cette  enceinte  de  la  mort*  011 
dirait  que  la  nature  s’est  plue  à le  conserver  plein 
de  vie . pour  montrer  aux  hommes  combien  leurs 
ouvrages  les  plus  magnifiques  sont  périssables  à 
cûté  des  œuvres  du  Créateur. 

Hors  du  rayon  de  Douvres  et  sur  la  mer  du  Nord 
on  trouve  IIarwich.  petite  ville  du  comté  d’I  s- 
sex  , importante  par  son  port  qui  entretient  des 
communications  fréquentes  et  régulières-  avec 
Hambourg  et  la  Hollande  , ainsi  que  par  ses  chan- 
tiers ou  l’on  construit  de  petits  hatiniens  pour  la 
marine  royale.  Dans  un  rayon  de  IG  milles  on 
trouve  : Col  elle  ster,  ville  de  médiocre  éten- 
due, mais  importante  par  son  port  et  son  indus- 
trie ; elle  possède  une  société  de  médecine. 
Ipswich,  par  ses  chantiers  et  par  son  port; 
quelques  vieux  édifices  ornés  de  bas  reliefs  et  de 
statues  rappellent  son  ancienne  splendeur. 

Norwich  , chef-lien  lien  dit  comté  de 
Norfolk,  grande  ville  épiscopale,  renom- 
mée depuis  le  xn*  siècle  par  la  fabrica- 
tion de  ses  tissus  de  laine  ; un  grand 
nombre  de  manufactures,  de  nombreuses 
écoles,  une  bibliol/ièi/ne  publique  , nn 
musée,  quelques  beaux  édifices,  parmi 
lesquels  se  distinguent  sa  vaste  cathé- 
drale , et  surtout  les  superbes  travaux 
hydrauliques  entrepris  pour  faciliter  ses 
communications  avec  Yarmouth  et  Lo- 
westofi  ajoutent  à son  importance.  Nous 
ajouterons  que  peu  de  villes  attirent  plus 
32 
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que  Norwich  l'attention  des  botanistes  ; 
elle  le  doit  au  magnifique  musée  bota- 
nique du  célèbre  J.-E.  Smith,  le  fonda- 
teur de  la  société  Linécnnc  de  Londres  ; 
il  offre  une  des  collections  les  plus  riches 
et  les  mieux  choisies  qui  existent;  on  y 
voit  plusieurs  livres  de  la  bibliothèque  du 
grand  Linné,  quelques-uns  de  ses  ma- 
nuscrits encore  inédits  et  son  herbier  tel 
qu'il  était  à Upsal , dans  les  mêmes  cases 
et  aussi  bien  tenu  ; les  insectes,  les  co- 
quilles et  les  minéraux  qui  ornaient  le 
cabinet  du  naturaliste  suédofs  sont  à côté 
de  celte  précieuse  collection  , objet  de  la 
vénération  et  des  recherches  de  tous  ceux 
qui  cultivent  la  botanique. 

A quelques  milles  de  Norwirh  est  située  Y*a- 
ii  oit  il  . avec  un  |»ort  qui  s’encombre  tous  1rs 
jours,  et  qui  était  autrefois  une  des  stations  prin- 
cipales de  la  marine  royale;  c’est  une  des  plus 
jolies  villes  d’Angleterre,  dont  le  commerce  ma- 
ritime est  aussi  actif  qu’étendu , et  dont  la  marine 
marchande  ne  compte  pas  moins.de  40,ooo  ton- 
neaux. Cette  ville  est  aussi  le  principal  débouché 
maritime  des  produits  des  manufactures  de  »Nor- 
wich , et  prend  une  part  très  active  aux  pèches  du 
hareng  et*  du  maquereau  qui  rapportent  des  som- 
mes si  considérables  à l’Angleterre.  Lowestopt, 
très  petite  ville,  qui  ne  tardera  pas  à prendre  un 
grand  accroissement,  grâces  aux  iinportans  tra- 
vaux entrepris  il  y a plusieurs  années  pour  lui  don- 
ner un  port  auquel  aboutissent  deux  importantes 
lignes  de  navigation  intérieure  ; c’est  le  premier  et 
jusqu’à  présent  le  seul  port  artificiel  que  possède 
le  Hoyauine-Lui-,  on  admire  surtout  les  portes 
immenses  de  la  grande  écluse  du  côté  de  la  mer; 
elles  sont  en  fer;  chaque  porte  pèse  près  de  80 
tonneaux,  offre  une  surface  de  1650  pieds  carrés 
anglais  et  tourne  sur  un  pivot  d’uoc  seule  pièce 
en  fer  fondu  du  poids  de  plus  de  lu  tonneaux.  Le 
pont  en  fer  fondu  qui  passe  par-dessus  cette 
écluse  n’est  pas  moins  remarquable  : il  s’ouvre  au 
milieu  pour  laisser  une  ouverture  de  50  pieds  an- 
glais aux  vaisseaux;  chaque  moitié  mobile  pèse 
125  tonneaux;  un  seul  homme  peut  l’ouvrirfaci- 
lement  dans  l’espace  de  deux  minutes;  une  seule 
minute  suturait  en  y employant  deux  homim  s. 

Hors  du  rayon  de  Norwich,  et  sur  le  golfe  de 
Wasli,  on  trouve  : Lyici-Regis,  petite  ville  du 
comté  de  Norfolk  , importante  par  son  port  sur 
le  golfe  de  Wash  et  par  sa  marine  marchande  es- 
timée à 14,000  tonneaux  et  employée  à l’exploi- 
tation des  produits  de  cinq  comtés  avec  lesquels 
elle  communique  par  des  fleuves  ou  des  canaux 
navigables. 

Dans  un  rayon  de  22  milles  autour  de  Lyon  on 
trouve  : Wells,  très  petite  ville,  avec  un  petit 
port  dout  tes  vaisseaux  marchands  jaugent  près 
de  4000  tonoeaux , et  remarquable  par  le  voisi- 
nage de  üolkham  hall,  grand  établissement 
agricole  appartenant  à M.  Th.  Coke , un  des  plus 
riches  propriétaires  de  l’Angleterre;  tous  les  ans 
au  mois  dr  juin  on  y célèbre  une  grande  fete 


champêtre  à laquelle  accourent  les  plus  riches 
agronomes  et  toutes  les  personnes  les  plus 
distinguées  du  royaume;  elle  dure  trois  jours, 
pendant  lesquels  ce  riche  propriétaire  expose  les 
perfectionnemens  qu’il  a pu  faire  pendant  l’année, 
et  étale  dans  son  magnifique  château  un  luxe  qui 
rivalise  avec  celui  des  cours  le*  plus  brillantes. 
W i s b c a c h , dans  le  comté  de  Cambridge , avec 
un  port  et  un  canal  qui  la  met  en  communica- 
tion avec  Peterborough.  B o s t o n , dans  le  comté 
de  Lincoln,  importante  par  son  port  sur  le  golfe 
de  Wasli  et  par  sa  marine  marchande  estimée  à 
7500  tonneaux,  dont  la  plus  grande  partie  est 
employée  aux  pèches  et  au  commerce  avec  la 
Baltique  ; on  doit  mentionner  sa  belle  église  go- 
thique de  St-Uotulph,  surmontée  d une  tour  ran- 
gée à côté  des  plus  élevées  de  l’Angleterre. 

H u li-,  sur  la  rive  gauche  de  l’Hnmber, 
dans  le  comté  de  York  , grande  et  belle 
ville,  nn  des  quatre  grands  ports  comme  r- 
çans  de  l’Angleterre,  le  premier  pour  la 
pèche  de  la  baleine  et  le  cinquième  pour 
la  marine  marchande  ; à la  (in  de  1820 
elle  jaugeait  70.000  tonneaux.  Les  ma- 
gnifiques rues  George-Slreet  et  Char- 
lotteStreet,  la  douane,  le  théâtre,  la 
place  ornée  de  la  statue  de  Guillaume  111 , 
l 'école  de  marine,  la  tociété  de  litté- 
rature et  de»  eciences  naturelle» , mais 
surtout  ses  magnitiqiies  baetin»  méritent 
d’étre  mentionnés.  Ces  derniers  figurent 
justement  parmi  les  plus  beaux  travaux 
de  ce  genre  qu’offrent  l’Angleterre  et 
l’Europe;  VOld-Dock  (l’ancien  bassin) , 
fini  en  1778,  dont  on  a rebâti  l'écluse  cii 
1814,  n’a  pas  moins  de  dix  acres  de  sur- 
face , V Humber-Dock , achevé  en  1809 
en  a sept,  et  le  Junction-Dock  com- 
mencé en  i82fl  et  ouvert  en  1829  en  a 
plus  de  six.  Ou  ne  doit  pas  oublier  les 
vastes  et  beaux  quais  bordes  de  boutiq  > s, 
de  magasins  et  de  toutes  les  commodités 
nécessaires  à une  place  maritime  commer- 
çante du  premier  ordre.  Nous  avons  déjà 
signalé  à l’article  canaux  les  nombreu- 
ses communications  hydrauliques  qui 
mettent  cette  ville  en  rapport  avec  Man- 
chester, Liverpool,  Bristol,  Londres  et  au- 
tres villes  du  royaume.  Nous  .(jouterons 
que  Hull  est  le  grand  entrepôt  du  com- 
merce de  tout  le  nord  de  l’Angleterre  et 
de  celui  que  ce  royaume  fait-avec  le  nord 
de  l’Europe. 

A quelque*  milles  de  distance  on  trouve  : Goolt, 
situé  sur  l’Ouse,  peu  foin  de  son  embouchure 
dans  l’Hunibt'}.  lieu  très  important  par  son  coir- 
merce  florissant,  par  son  beau  bassin , et  par  scs 
deux  vastes  docks  environnés  de  grands  maga- 
sins. Ce  port , que  le  gouvernement  a mis  . 


MONARCHIE  ANGLAISE. 


490 


sous  le  rapport  administratif,  sur  le  même 
rang  que  Londres,  Liverpool  cl  Dublin,  ne  se 
trouve  pas  indiqué  sur  les  cartes  générales  du 
Ho/aume-llni . et  ou  le  cherche  en  vain  dans  les 
géographies  et  les  dictionnaires  géographiques. 

Dans  lin  rayon  de  45  milles  on  trouve 
York.  , Leeds  , Sreffiei.d,  Lincoln  et 
autres  villes  que  nous  décrirons  ailleurs, 
ainsique  Whitby.  Cette  dernière  est  une 
ville  de  médiocre  étendue,  mais  très  im- 
portante par  son  port,  par  ses  chantiers, 
ses  mines  d'alun  et  sa  nombreuse  marine 
marchande  qui  compte  40,000  tonneaux. 

Dans  un  rayon  de  24  milles  autour  de  Whitby 
on  trouve  : ScsnnoRoixn , ville  de  médiocre  éten- 
due. importante  par  son  port,  dont  la  marine 
marchande  jauge  26,000  tonneau*  , par  ses  beaux 
chantiers  et  par  ses  eaux  minérales  qui  y attirent 
un  grand  nombre  d'étrangers-,  les  bàlimrns  qui 
<-n  dépendent  sont  d’une  grande  beauté.  Stoia- 
tos  .jolie  petite  ville,  importante  par  son  port, 
ses  forges , et  par  le  chrmin  en  fer  de  21  milles 
anglais  de  long  , qui  depuis  1824  la  met  en  com- 
munication avec  les  mines  de  houille  d’Etherly 
et  Willon-Park  en  passant  par  Darlington. 

Newcastle  ( Cabrotentum ; Moulchcs- 
ter),  grande  et  ancienne  ville,  cher-lien 
du  comté  de  Northumherland,  située  sur 
la  rive  gauche  de  la  Tyne,  qui  y forme  un 
port  sur  et  commode.  La  ville  ancienne 
est  sale  et  mal  bâtie , mais  la  nouvelle 
offre  de  belles  rues  et  de  beaux  bàtimcns. 
L’ hôtel-dm-ville  (Town-hall),  le  palais 
île  justice  (colin ly-halt-) , la  mansion- 
house,  le  théâtre,  le  casino  (assembly 
rooms),  Véglise  de  St-Nicola s sont  ses 
plus  beaux  édifices;  on  doit  citer  aussi  le 
magnifique  pont  en  pierre  formé  de  e 
arches  elliptiques  dans  la  ville  basse  et 
l’autre  dans  la  ville  haute,  ainsi  que  le 
beau  quai  le  long  de  la  Tyne,  qui  est 
un  des  plus  longs  et  des  plus  larges  de 
l’Angleterre.  Le  gymnase  (royal  frcc 
grauimarscltool),  fondé  en  1525,  la  biblio- 
thèque publique,  les  sociétés  de  belles- 
lettres,  philosophique  et  médicale  et 
celle  des  antiquaires,  sont  scs  princi- 
paux établissemcns  scientifiques' cl  litté- 
raires. La  marine  marchande  de  Newcastle 
j'augeant  tB3,ooo  tonneaux , cette  ville  se 
trouve  être  le  second  port  de  l'Angleterre 
et  le  troisième  de  tout  le  globe  considéré 
sous  ce  point  de  vue  ; elle  le  doit  aux  mi- 
nes de  charbon  de  son  territoire  qui  em- 
ploient 40,000  personnes  cl  produisent 
annuellement  42,000,000  de  quintaux. 
Gateshead , située  sur  la  rive  droite 
de  la  Tyne,  et  appartenant  sous  le  rapport 


administratif  au  comté  de  Durham,  est 
regardée  communément  comme  un  fau- 
bourg de  Newcastle.  La  muraille  d'A- 
drien se  terminait  à celte  ville;  celle  de 
Serère  la  traversait.  Sa  population,  qui, 
en  1821,  en  y comprenant  Gateshead,  s’é- 
levait à 49,000  âmes , parait  être  actuel- 
lement de  prés  de  60,000. 

Dans  un  rayon  île  14  milles  on  trouve  : Watl.- 
sexd,  village  près  île  Newcastle , remarquable  par 
sa  mine  üe  houille  , une  des  plus  riches  que  l'on 
exploite,  et  dont  les  produits  sont  portés  jus- 
qu'aux bords  des  vaisseaux  par  des  voitures  mises 
eu  mouvement  par  la  vapeur  et  parcourant  un 
beau  chemin  en  fer.  Noi\th-5hiklds  , sur  la  rive 
gauche  de  la  Tyne,  Soctu-Suifads,  sur  la  rive 
droite,  et  Tvukuocth , b l’embouchure  de  ce 
fleuve , importantes  par  les  nombreux  vaisseaux 
occupés  à l'exportation  du  charbon  exploité  dans 
les  mines  des'  environs  et  dans  celles  de  New- 
castle; dans  South-Shields  il  y a aussi  neuf  gran- 
des verreries.  On  doit  faire  observer  que  la  Tyne, 
depuis  Tynemouth  jusqu'à  Newcastle,  est  pour 
ainsi  dire  rouverte  de  navires,  et  que  tout  le  pays 
offre  la  plus  grande  activité.  On  a le  projet  de 
construire  un  pont  en  fer  entre  South  et  Nortli- 
Shields  ; il  offrira  l'arche  la  plus  large  que  l'on 
connaisse,  puisqu'elle  aura  4oo  pieds  de  corde. 

Sl'xdvrla.xd  , dans  le  comté  de  Durham , sur  le 
Wear.  jolie  ville,  formée  de  l'union  de  troisvilles 
distinctes  : Sundcrland  proprement  dite  . et 
Bishop  H’earmouth , situées  sur  la  rive  droite, 
et  Monk-lVearmouth , sur  la  gauche,  réunies 
par  un  pont  en  fer  de  too  pieds  de  haut,  et  dont 
l'arche  en  a 236  d’ouverture.  C’est  l'enlrepùt  de 
l'immense  exploitation  des  mines  de  houille  si 
tuées  dans  le  bassin  du  Wear;  elles  occupent 
30,000  personnes , et  leur  produit  annurl  s'é- 
lève i 30  millions  de  quintaux.  Sunderland  est 
aussi  remarquable  par  ses  nombreux  chantiers, 
et  plus  encore  par  sa  nombreuse  marine  mar- 
chande qui  s'élève  à 94.000  tonneaux  ; elle  lui  as- 
signe le  quatrième  rang  parmi  1rs  villes  de  l'An- 
gleterre. qui  sont  les  plus  importantes  considé- 
rées sous  ce  point  de  vue.  Swalwrl  . près  de 
Winlaton,  village  important  par  son  immense 
forge  qu'alimente  la  riche  mine  de  fer  exploitée 
dans  son  voisinage.  Di'aii.m , ville  de  médiocre 
étendue . remarquable  par  sa  position  sur  une 
colline  baignée  par  le  Wear,  par  sa  grande  ca- 
thédrale , dont  l'évèque  est  regardé  comme  le 
plus  riche  de  l'Angleterre,  et  par  sa  belle  prison 
(rounty  gaol) , une  des  plus  belles  du  roytfume. 
Beaucoup  plus  loin  , et  A 40  milles  h l'ouest  de 
Newcastle,  on  trouve:  Carmsi.f.  , jolie  ville  épis- 
copale. remarquable  par  sa  grandrantiquité,  par 
la  muraille  élevée  par  Adrien  et  par  ses  nom- 
breuses fabriques  de  colon.  Dans  ses  environs  on 
trouve  quelques  vestiges  d’antiquités  romaines  et 
le  beau  monument  druidique  long  Ueg  and  her 
daughlers  (la  grande  Megue  et  ses  tilles)  com- 
posé d'un  grand  cercle  île  grosses  pierres  brutes. 

A 46  milles  au  nord  de  Newcastle  est  située  Bcn- 
wics , petite  ville . qui  joue  un  grand  rdle  dans 
32. 
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1rs  guctrrs  qui  ont  agité  l’F.cossc  et  l'Anglftcrw . 
sur  l«*s  frontière»  dcsquflle*  elle  «*st  située  ; son 
commerce  florissant , sa  marine  marchande  es- 
timée à 4400  tonneaux . sa  grande  exportation  de 
saumons  pour  I.ondres  et  son  long  pont  sur  la 
Tweed  méritent  d’être  cités. 

Hors  du  rayon  de  Newcastle  et  sur  la  côte  oppo- 
sée on  trouve  • Whitf.uavf.*,  jolie  ville  de  mé- 
diocre étendue  . la  plus  importante  du  Cumber- 
land , avec  un  port  sur  la  mer  d’Irlande  ; elle  doit 
presque  tous  ses  enibellissemens  à la  famille  du 
comte  de  Lonsdale  (lord  Lowther)à  laquelle  ap- 
partient la  plus  grande  partie  de  ses  riches  mines 
de  houille.  Ces  mines  sont  peut-être  les  plus  ex- 
traordinaires du  globe,  puisque  plusieurs  s’éten- 
dent à 2100  et  jusqu'à  3ooo  pieds  au  dessous  du  ni- 
veau de  la  mer  et  à la  profondeur  de  ICO  fathoms; 
c’est  à leur  exploitation  . aidée  par  plusieurs  ma- 
chines ingénieuses,  que  Whitehaven  doit  sa  nom- 
breuse marine  marchande,  qui.  s’élevant  à 
67,000  tonneaux  . lui  assigne  le  sixième  rang  par- 
mi celles  des  villes  de  l’Angleterre.  A quelques 
milles  se  trouve  : IVorkington , importante 
par  ses  mines  de  charbon , les  grandes  forges  et 
les  salines  de  son  voisinage. 

Laxcaster,  ville  de  médiocre  étendue  et  autre- 
fois très  commerçante  , mais  à laquelle  la  qualité 
de  chef-  lieu  du  comté  de  son  nom  conserve  encore 
une  certaine  importance.  La  prison  qui  est  «ne  des 
plus  grandes  de  l’Angleterre  , le  canal  de  Lancas- 
ter et  le  magnifique  aqueduc  sur  lequel  il  passe 
au-dessus  du  l.oyne  , méritent  d’être  mentionnés/ 
Pans  un  rayon  de  18  milles , autour  de  Lan- 
caster, on  trouve  : Kc  n dal , petite  ville,  renom- 
mée depuis  long-temps  par  ses  fabriques  de  draps 
et  remarquable  parce  qu’elle  se  trouve  au  com- 
mencement du  canal  de  Lancaster  qui  aboutit  à 
Liverpool.  Preston  . jolie  ville,  florissante  par 
ses  nombreuses  manufactures  de  colon  renom- 
mées dans  tout  le  royaume. 

Livebpool  , grande  et  belle  ville  du 
comté  de  Lancaster,  située  à l'embouchure 
de  la  Mcrsey.  De  belles  rues  larges, 
propres  et  bien  alignées,  plusieurs  belles 
places  , un  grand  nombre  de  maisons 
élégantes  et  quelques  beaux  édifices , 
tous  construits  depuis  la  seconde  moitié 
du  dernier  siècle,  ornent  cette  ville  véri- 
table création  du  commerce  et  de  l’in- 
dustrie. La  prospérité  actuelle  de  Liver- 
pool n'est  pas  seulement  le  résultat  de 
l’intelligence  et  de  l’activité  de  scs  habi- 
tans  ; elle  lui  vient  de  sa  situation  géogra- 
phique, qui  la  rend  l'intermédiaire  obli- 
gée de  l’Irlande  avec  l’Angleterre,  et  sur- 
tout de  sa  proximité  de  Manchester,  l’un 
des  centres  manufacturiers  les  plus  im- 
portais du  Royaume-L'ni.  Sans  ces  cir- 
constances, il  n'est  guère  probable  que  ce 
port  ciit  pris  l’importance  qu'il  a acquise; 
car  c’est  en  s'assimilant  aux  districts  ma- 
nufacturiers, et  à force  de  zèle  et  d’acti- 


vité , qu'il  est  devenu  un  de  leurs  plus  uti- 
les auxiliaires.  Jamais  tâcheaussi  difficile 
et  aussi  importante  n'a  été  accomplie  avec 
plus  de  sollicitude  et  d'intelligence.  Livcr- 
l>ool  ne  se  contente  pas  d'avoir  d'excellcns 
navires;  il  est  en  correspondance  avec 
toutes  les  places  commerçantes  du  monde  ; 
il  entretient  des  agens  sur  les  points  prin- 
cipaux, et  chaque  jour,  par  leur  intermé- 
d airc,  il  sait  tout  ce  qui  peut  intéresser 
le  commerce  et  la  fabrique  : les  sécheres- 
ses du  llcngale;  la  crue  inespérée  du  Nil; 
les  bonnes  ou  les  mauvaises  récoltes  de  la 
Mobile  ou  de  Savannah  ; la  prospérité  des 
troupeaux  de  l’Australie;  les  besoins  des 
babitans  de  Singapour  et  de  Malacca,  ou 
l’apparition  subite , sur  les  marchés , de 
nouveaux  concurrcus.  Un  compte  eu  par- 
tie double  est  ouvert  il  chaque  subdivision 
du  globe;  et,  chaque  jour,  tout  rc  qui  le 
concerne  s’y  trouve  minutieusement  en- 
registré. Puis  la  correspondance  particu- 
lière et  les  journaux  propagent  ces  ren- 
seignemens,  et  apprennent  aux  manufac- 
turiers de  l’intérieur  les  nouveaux  débou- 
chés qui  s’ouvrent  à leurs  produits;  les 
espérances  qu’ils  peuvent  réaliser  ; les 
dangers  qu’ils  ont  à éviter;  les  essais 
qu’ils  peuvent  tenter.  Il  n’y  a pas  de  né- 
gocians  an  monde  mieux  renseignés  que 
ceux  de  Liverpool , et  rien  n’est  plus  cu- 
rieux et  plus  varié  que  les  neuf  journaux 
qui  se  publient  vlanscctte  ville.  Mais  aussi 
il  ne  lui  a pas  fallu  moins  de  ibo  ans  pour 
se  préparer  à remplir  ce  rôle  et  à fonction- 
ner avec  tant  de  précision.  En  tftBt,  Li- 
verpool ne  dispose  que  de  177  tonneaux; 
en  1849 , ce  chiffre  s’élevait  il  peine  h 482. 
Ce  n’est  qu’en  1899,  avec  l’ouverture  du 
premier  dock  que  l'importance  de  ce  port 
commence  à se  dessiner;  alors  son  tonna- 
ge décuple,  et,  dès  ce  moment , Liverpool 
grandit  il  vue  d’œil  ; il  serait  difficile  de 
suivre  son  accroissement  rapide  ; c’est  une 
ville  qui  marche  sans  s’arrêter,  sans  re- 
garder .derrière  elle,  et  qui  échappe  à 
toutes  les  supputations  des  arithméticiens 
politiques.  Cependant  on  est  parvenu  il 
constater  le  mouvement  progressif  de  la 
population  de  cette  ville  depuis  plus  d’nn 
siècle.  Nous  ne  donnerons  ici  que  les  deux 
termes  extrêmes  de  cette  progression  ; en 
1700,  la  population  de  Liverpool  était  de 
8714  babitans;  elle  est  aujourd’hui  de 
230,000.  Sous  le  rapport  de  l’importance 
commerciale  , de  la  navigation  maritime  , 
de  la  valeur  des  produits  qui  passent  par 
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la  voie  de  Liverpool.  ce  port  est,  saus 
contredit , après  Londres,  le  plus  impor- 
tant de  tous  ceux  de  la  Grande-Bretagne. 
Newcastle  semble  le  dépasser  par  le 
chiffre  numérique  de  ses  navires  ; mais 
Liverpool  lui  est  bien  supérieur  par  le 
résultat  définitif  de  ses  opérations.  Liver- 
pool n’a  pas  de  port,  dans  l’acception  do 
ce  mot.  La  Mersey  à l’embouchure  de  la- 
quelle il  est  situé,  facilite  les  arrivages  ; 
mais  25  bassins  {dock,  larges,  commodes, 
spacieux,  occupant  une  superficie  de  lia 
acres  ou  460,000  mètresearrés,  protègent 
tes  navires  contre  l’inconstance  des  ma- 
rées et  contre  la  violence  des  vents.  Ce 
sont  ces  ports  artificiels  qui , en  rendant 
les  cliargemcus  et  les  décliurgcmcns  plus 
faciles,  ont  fait  la  fortune  de  Liverpool. 
Plusieurs  canaux  foutcommuuiquer  cette 
ville  avec  celles  de  l’intérieur.  Le  plus  im- 
portant est  le  Leed s nml  Licerpoul 
canal,  qui  n’a  pas  moins  de  140  milles 
de  parcours.  Il  commence  à l’extrémité 
nord  de  Liverpool  , suit  le  cours  de  la 
Ihmglasjusqu'à  Vigan  qui  fournit  aujour- 
d'hui à cette  ville,  260,000  tonnes  de  char- 
bon, et  communique  par  l’Aire  et  l’Ousc 
avec  Huit  et  la  mer  du  nord.  Les  divers 
canaux  qui  rayonnent  autour  de  Liver- 
pool et  «pii  composent  le  système  hydrau- 
lique dont  celte  ville  est  comme  le  centre, 
ont  un  parcours  d’environ  4t2  milles  ; 
mais  comme  ils  se  rattachent,  soit  direc- 
tement , soit  indirectement  aux  divers 
canaux  dont  le  reste  de  l’Angleterre  est 
sillonné,  les  relations  de  Liverpool  avec 
Londres,  Jlull,  Birmingham  et  les  princi- 
pales villes  de  l’intérieur  , sont  toujours 
faciles  et  assurées  par  cette  voie,  malgré 
la  distance  et  les  chaînes  de  montagnes 
qui  les  séparent.  Mais  la  voie  lente  des 
canaux  et  du  roulage  répondant  mal  h 
l’impatience  des  spéculateurs  ainsi  qu’à 
l'accroissement  des  affaires  des  négocions 
et  manufacturiers  de  Liverpool  et  de 
Manchester , on  chercha  de  nouvelles 
combinaisons  pour  accélérer  les  rapports 
et  rendre  plus  faciles  et  moins  coûteux 
les  moyens  de  transport  d’une  ville  à l'au- 
tre. On  fit  choix  du  système  de  rails  usités 
dans  l’intérieur  des  mines  , et  en  1828  le 
chemin  de  fer  de  Manchester  à Liverpool 
fut  livré  à la  circulation  ; la  distance  qui 
sépare  ces  deux  villes  n’est  plus  aujour- 
d'hui que  de  2 heures  et  t|2  pour  les 
marchandises  et  d’uuc  heure  20  minutes 
pour  les  voyageurs. 


Liverpool  s’élève  doucement  en  amphi- 
théâtre sur  la  rive  droite  de  la  Mersey, 
et  offre  de  toutes  parts  une  masse  com- 
pacte de  constructions  hérissées  çà  et  là 
de  llèchcs,  de  clochers  et  de  coupoles , au- 
dessus  desquels  plane  un  nuage  de  fu- 
mée entretenu  uans  son  impénétrable 
densité  par  30  ou  40  cheminées  d’usines. 
Lorsque  l’on  est  sur  la  rive  gauche  de  la 
Mersey,  on  n’aperçoit  qu’une  forêt  oscil- 
lante de  mâts,  de  vergues  et  de  corda- 
ges, qui  cachent  et  découvrent  par  inter- 
valles les  édifices  de  la  ville  qui  avoisi- 
nent les  docks  la  douane  , l'hûtel  des 
bains,  l’entrepôt  des  tabacs,  les  magasins 
du  commerce,  vastes  constructions  à sept 
étages , percées  de  mille  fenêtres  ; voilà 
Liverpool,  au  premier  aspect,  vu  à vol 
d’oiseau.  Si  l’on  pénètre  dans  l'intérieur, 
on  trouve  de  belles  rues,  larges,  bien 
aérées,  bordées  de  trottoirs,  uniescomme 
les  allées  d'un  parterre,  sur  lesquelles  les 
voitures  roulent  sans  fracas  avec  une 
admirable  facilité.  Mais  en  parcourant  ces 
voies  somptueuses,  pavées  à la  Mac- Adam, 
ornées  de  magnifiques  boutiques,  sillon- 
uccs  saus  cesse  par  de  bri  Mans  équipages , 
on  est  surpris  de  voir  tout  à côté,  de  pe- 
tits passages,  d’étroites  ruelles,  de  som- 
bres allées,  où  la  lumière  du  jour  ne  pé- 
nètre jamais,  où  une  boue  noire  et  grasse 
séjourne  constamment.  L’est  là  que  le  pe- 
tit commerce  s'agite  ; c’est  là  que  la  mi- 
sère étale  ses  guenilles,  que  des  enfans  à 
demi  nus  se  vautrent  dans  la  fange  : pé- 
nible contraste  qu'offrent  toutes  les  gran- 
des villes  industrielles,  reproche  sanglant 
adressé  à notre  civilisation,  si  Hère,  si  or- 
gueilleuse de  ses  produits. 

Liverpool  possède  un  assez  grand  nom- 
bre d’édifices  publics;  mais  en  général 
leurs  proportions  manquent  d’élégance. 
Les  plus  beaux  sont  ; les  église*  de  Sl- 
Patil  et  de  SI -Luc,  celle  de  Sl-Gearge, 
dont  le  toit,  les  fenêtres,  les  portes,  les 
pilastres,  la  galerie  et  la  tribune  sont 
tous  en  fer  fondu;  le  marché,  le  plus 
beau  peut-être  de  l'Europe  et  dont  le  vaste 
toit  est  soutenu  par  120  piliers  en  fonte; 
il  est  éclairé  au  gaz  pendant  la  nuit  et  est 
destiné  à la  vente  du  poisson,  de  la  viande, 
des  légumes,  des  fruits  et  du  beurre;  le 
marché  aux  grain*  (corn  market)  ; le 
théâtre,-  le  nouveau  casino  (Welling- 
ton rooms)  avec  des  salles  d’une  grande 
beauté  où  l'on  donne  des  concerts  et  des 
bals;  Xinfinnary;  Yhôtel-de  vUle ('town 
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hall),  d'un  beau  style  grec  et  surmonté 
•l’une  grande  coupole  ; la  bourse  bâtie  sur 
le  plan  de  la  place  St-Marc  à Venise  et  au 
milieu  de  laquelle  se  trouve  le  beau  mo- 
nument en  fer  fondu  élevé  à la  mémoire  de 
Nelson  ; les  bâtimens  du  musée  apparte- 
nant à la  société  d’histoire  naturelle,  de 
V athénée , du  lycée  et  de  l’ Union  news 
rooms;  la  prison  de  la  ville  (borough 
gaol).  La  façade  de  la  station  du  chemin 
de  fer  (dans  Lime  Street)  ressemble  à un 
palais  royal  : cette  façade  est  belle , mais 
elle  est  surchargée  d’ornemens.  La  Prin- 
ce’s parade  sur  les  bords  delà  Mersey; 
l'avenue  de  St-James  wnlh,  qui  domine  la 
ville  et  sesenvirons;  et  le  Zoulogical  Gar- 
der/ , où  l’on  n’entre  qu’en  payant  un  shil- 
ling, sont  les  principales  promenades  pu- 
bliques de  Liverpool.  Sur  l’emplacement 
de  l’ancien  bas  in  (Old-Dock)  on  a con- 
struit la  nouvelle  douane (custom  bouse), 
qui  est  un  des  plus  maguiliques  édifices 
en  ce  genre,  offrant  dans  son  intérieur 
une  des  plus  grandes  salles  de  l’Eu- 
rope. Les  bains  sur  les  bords  de  la  Mer- 
scy  sont  justement  placés  parmi  les  plus 
beaux  de  l’Angleterre  ; on  y admire 
surtout  l’immense  et  ingénieux  appareil 
construit  pour  filtrer  l’eau  salée  et  la 
purger  de  la  bouc  dont  elle  est  chargée 
dans  cet  endroit.  Comme  la  plupart  des 
grandes  villes  de  l’Angleterre,  Liver- 
pool a ses  distributions  d’eau  et  de  gaz  à 
domicile.  Deux  compagnies  distribuent 
l’eau  dans  toutes  les  maisons  moyennant 
une  somme  annuelle  fixée  d’après  le  prix 
des  loyers.  Deux  compagnies  sont  égale- 
ment chargées  de  l’éclairage  de  la  ville  : 
non-seulement  les  boutiques , mais  les 
églises,  les  théâtres  et  tous  les  lieux  de 
réunions  publiques  sont  éclairés  au  gaz. 
Nous  mentionnerons  aussi  le  beau  phare 
achevé  en  1830  et  le  magnifique  tunnel 
qui,  creusé  sous  une  partie  de  la  ville, 
joint  le  chemin  de  fer  de  Manchester  à 
Liverpool,  au  port  de  celle  dernière  ville. 
Cette  belle  galerie  souterraine  a plus  d’un 
mille  d’étendue  : sa  largeur  est  de  22  pieds 
et  sa  hauteur'  de  18  ; elle  est  parcourue 
par  une  double  ligne  de  rainures  ; la  route 
est  éclairée  par  le  gaz,  dont  les  rayons 
projettent  d’une  manière  admirable  les 
dilfércns  arceaux  qui  la  composent.  Les 
principaux  établisscmeus  scientifiques  et 
littéraires  de  celle  ville  sont  : l’Institu- 
tion royale  de  Liverpool , où  l’on  en- 
seigne les  belles-lettres  et  les  mathéma- 


tiques ; le  lycée , avec  la  bibliothèque  la 
plus  considérable  de  la  ville  ; l’athénée, 
avec  une  autre  bibliothèque  assez  riche; 
la  société  philosophique  médicale;  la 
société  d'histoire  naturelle , avec  un 
beau  musée  où  se  trouve  une  collection 
remarquable  d’antiquités  égyptiennes,  et 
un  jardin  botanique , regardé  comme 
le  plus  beau  et  le  plus  riche  de  l’Angle- 
terre , quoique  sa  fondation  ne  re- 
monte  qu’â  l’année  t80i.  Parmi  les  nom- 
breux établisscmeus  de  bienfaisance  de 
Liverpool,  il  en  est  un  surtout  qui  mé- 
rite d’étre  cité  : c’est  le  Pii/jhl  Asylum 
for  the  houseless  poor  (asile  de  nuit 
pour  les  pauvres  qui  sont  sans  de- 
meure); au-dessus  de  la  porte,  on  lit 
cette  inscription  : Frappez  et  on  vous 
ouvrira  ; louchantes  narolcs  de  St— Luc  , 
dont  il  n’a  jamais  été  fait  une  plus  ingé- 
nieuse et  plus  juste  application.  Dans  cet 
établissement,  plus  de  eoou  individus 
trouvent  annuellement  un  asile,  et  y pas- 
sent, terme  moyen , cinq  nuits. 

Près  de  70  bateaux  à vapeuret  un  grand 
nombre  de  de  paquebots  entretieuncntdes 
communications  fréquentes  cl  régulières 
entre  cette  ville  et  les  principaux  ports  de 
l’Irlande,  Plie  de  Man,  le  Portugal,  l’I- 
talie, les  Etats-Unis,  les  Antilles  et  l’A- 
mérique du  Sud.  Les  deux  principaux  ar- 
ticles importés  ù Liverpool  sont  le  coton 
et  le  tabac  ; la  quantité  moyenne  du 
premier  dépasse  annuellement  700,000 
balles  ; la  plus  grande  partieesl  consom- 
mée par  les  fabricans  de  Manchester  , 
dont  celte  ville  est  regardée  comme  le 
port  cl  le  grand  débouché. 

Dans  un  rayon  de  il  milles  on  trouve  un  grand 
nombre  de  lieux  et  de  villes  remarquables  que 
nous  décrirons  dans  les  environs  de  Manchester  ; 
ici  nous  citerons  les  suivaos  : Kinloun  , où  abou- 
tit le  canal  Grand-Tronc  et  le  chemin  en  fer  qui 
mène  à St-Helen,  ce  qui  rend  ce  petit  endroit 
très  commerçant;  ses  bains  de  mer.  sa  douane  et 
les  carrières  du  voisinage  ajoutent  à son  impor- 
tance. Cil  est er  . chef-lieu  du  comté  de  ce  nom  , 
ancienne  ville  épiscopale,  importante  par  son 
industrie  et  son  commerce  favorisé  par  plusieurs 
canaux;  c'est  le  grand  entrepôt  du  fromage  de 
Chester  et  des  salines.de  ce  comté  ; la  prison  est 
l'édillce  le  plus  remarquable  ; le  magnifique  pont 
sur  la  Dee,  qu'on  y construit,  offrira  . quami  il 
sera  achevé,  la  plus  grande  arche  peut-être  qu'on 
ait  encore  exécutée  en  pierre  ; elle  n'aura  pas 
moins  de  îoo  pieds  anglais  d'ouverture.  Holtwci., 
dans  le  comté  de  Klinl , importante  par  ses  minrs 
de  plomb , de  calamine  et  de  cuivre , dont  la  plus 
grande  partie  appartient  au  comte  Grosvenor , le 
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moteur  de  la  plupart  de  ces  établissemens  est  la 
rrlrtjrr  source  apprise  le  Puits  de  Sl-Wimfred. 
La»  ruts,  très  petite  ville,  remarquable  parce 
que  jusqu’au  régné  d'Elisabeth  elle  a été  le  ren- 
dez-vous des  bardes,  qui,  en  présence  des  juges 
numinés  par  le  prince . tenaient  chaque  année  y 
disputer  te  pris  du  chant. 

Hors  du  cercle  que  nous  avons  tracé  autour  de 
l.iverpool,  et  dans  la  principauté  de  Galles,  on 
trouve:  Caeruartiizn  . petite  ville  , chef-lieu  du 
comté  de  ce  nom  . regardée  comme  la  capitale 
du  Galles-Méridional , le  monument  élevé  au  gé- 
néral Piéton  en  lbaG  et  la  nouvelle  prison  méri- 
tent d'étre  mentionnés.  Dans  un  rayon  de  38 
■miles  tracé  autour  de  Carnnarlhrn  ou  trouve  : 
yi  ilford , dans  le  comté  de  Pembrok  , très  pe- 
tite ville , a laquelle  sou  port , un  des  plus  brans 
île  l’Europe  , et  les  chantiers  de  la  marine  royale 
qu’on  y a dernièrement  établis  et  auxquels  tra- 
vaillent 6 â 800  ouvriers,  donnent  une  grande 
importance;  c’est  le  point  auquel  doit  aboutir  le 
grand  chemin  en  fer  d’occident  qui  com- 
mence a Londres.  Swansea  , jolie  prlileville, 
1res  importante  par  le  mouvement  de  son  port 
auquel  aboutit  le  vaste  système  de  routes  eu  fer 
et  de  canaux  construits  pour  l’exploitation  et  le 
débit  des  mines  de  1er  et  de  houille  du  Galles-Mé- 
ridional rt  surtout  du  comté  de  Glamorgan , dont 
les  usines,  maintenant  les  plus  riches  de  l’archi- 
pel Britannique , livrent  tous  les  ans  a la  consom- 
mation 3,800,000  quinlaux  de  fer  en  fonte  ou  en 
barres  et  ISO, 000  de  cuivre  ; de  jolis  bains  de  iner 
attirent  pendant  l’été  beaucoup  d’étrangers  dans 
Swansea.  Cardigan  , petite  ville , chef-lieu  du 
comté  de  son  nom  , importante  par  son  com- 
merce florissant . par  sa  nombreuse  marine  tnar 
chaude  qui  compte  13,300  tonneaux  , et  par  la  so- 
ciété Cymrei  tiiddion  , instituée  pour  encoura- 
ger la  culture  et  le  perfectionnement  de  la  langue 
galloise. 

Bristol  {Car  Brito;  Brightstowe) , 
an  confluent  de  l’Avon  avec  la  Sc- 
verne,  ville  épiscopale,  qui" forme  à 
elle  seule  avec  sa  banlieue  un  petit  comté, 
■nie  l’usag^  réunit  à celui  de  Gloucester 
dont  depuis  quelque  temps  elle  a été 
séparée.  C’est  une  grande  ville,  bâtie 
irrégulièrement;  la  partie  ancienne  qui 
passe  pour  être  anterieure  de  quatre 
siècles  â l’ère  chrétienne,  a des  rues  étroi- 
tes et  des  maisons  d’une  triste  apparence; 
la  ville  nouvelle  au  contraire  est  très  bien 
hftlieet  possède  plusieurs  beaux  édifices  et 
de  belles  places.  C’est  surtout  le  faubourg 
de  Ctifltm  qui  offre  les  plus  beaux  bâ- 
limens  dans  les  deux  demi-cercles  nom- 
més Royal  York  Cr  es  cent  et  Lower  Cres- 
cent.  L’église  de  Ste-itarie  Redcliffe, 
beaucoup  plus  grande  et  plus  belle  que 
la  cathédrale  y le  beau  bazar  couvert, 
livré  au  public  en  1826  ; le  nouvel  hôlel- 
dc-villc  (new  cotincil  bouse),  achevé  en 


1826;  la  bourse,  semblable  â celle  de 
Londres,  mais  sur  des  proportions  plus 
petites;  le  beau  palais  des  négocions 
(commercial  rooms),  où  se  réunissent  tous 
les  négocians  pour  lire  les  journaux  et 
où  sont  affichées  les  listes  des  navires 
arrivés  dans  le  port,  sont  les  bâtimeus 
les  plus  remarquables.  Nous  ajouterons 
que  l’on  doit  construire  un  pont  sus- 
pendu sur  l’Avon  , assez  vaste  pour  que 
les  navires  de  toutes  les  grandeurs  puis- 
sent passer  dessous  â voiles  déployées , 
il  aura  30  pieds  anglais  de  large  et 
210  pieds  de  bail  leur  au -dessus  de  l’eau  ; il 
s’appuiera  sur  deux  piles  ou  plutôt  deux 
tours  gothiques  qui  s’élèveront  de  tso 
pieds  au-dessus  du  port,  et  formeront 
comme  deux  colonnes  colossales  de  28o 
pieds  perpendiculaires.  Vuuirersité , 
fondée  par  souscription  et  ouverte  eu 
1829  ; la  Uterary  institution,  fondée  en 
1822,  avec  des  collections  scientifiques  et 
où  l’on  donne  des  cours  sur  les  sciences 
naturelles,  et  la  bibliothèque,  sont  les 
principaux  établissemens  littéraires.  Bris- 
tol est  un  des  quatre  grands  ports  mar- 
chands du  royaume,  quoique  tous  les  vais- 
seaux qui  lui  appartiennent  ne  jaugent 
que  38,000  tonneaux,  ce  qui  assigne  le 
neuvième  rang  â sa  marine  marchande. 

Iians  ses  ravirons  immédiats  on  trouve  1rs  eaux 
minérales  tir  Ctiflon  , un  de  ses  faubourgs,  rt 
celles  dites  Hotwclt.  Hlus  loin  .dans  un  rayon  de 
30  milles , on  trouve  : Bath  , ville  épiscopale , une 
des  plus  belles  dé  l’Angleterre.  Les  plus  beaux 
édifices  sont  ceux  qui  forment  la  superbe  place 
yueen’s  Square  , le  liorat  Circus  et  surtout  le 
Crescenl , le  palais  de  justice  (Guildhall),  le 
nouveau  bazar  aussi  beau  que  le  Burlington  ar- 
cade de  Londres  , quoique  plus  petit  ; le  théâtre 
qui  est  un  des  plus  beaux  de  ceux  des  provinces; 
VUpper  Booms  dont  on  admire  la  magnifique 
salle  de  bal . 1rs  bitimeiis  des  bains  où  l’on  voit 
une  salle  d’une  grande  beauté  et  la  cathédrale. 
Le  gymnase,  la  société  d’agriculture  (Balli 
and  West  of  England  agrieultural  society)  prési- 
dée par  le  marquis  de  I.ansdown  ; la  société  des 
lettres  et  des  sciences  (literary  seirnliflc  insli- 
lulion);  la  société  philosophique  et  la  société 
musicale  de  Balh  (Bath  harmonie  society)  sont 
ses  principaux  établissemens  littéraires.  Mous  rap- 
pellerons au  lecteur  que  c’est  ici  que  le  célèbre 
Hcrschrl  découvrit  la  planète  Uranus.  Depuis  le 
temps  des  Romains  cette  ville-est  renommée  par 
ses  eaux  minérales  qui  y attirent  une  foule  d’é- 
trangers; c’est  une  ville  déplaisir  et  dé  fêtes  dont 
le  principal  commerce  est  dù  à la  consommation 
On  y voit  encore  des  vestiges  d’importantes  con- 
structions romaines  et  les  reslrs  d'un  temple 
consacré  a Minerve.  Tout  près  de  Balh  est  située 
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agne  de  M.  Allen.  Viennent  ensuite;  F nom  et 

alise,  importantes  par  leurs  fabriques  de  draps  et 
de  Casimir;  Calne  est  remarquable  par  un  immrnse 
cheval  sculpte  sur  des  collines  de  craie  située» 
dans  son  voisinage;  on  lui  donne  157  pieds  an- 
glais de  long.  Wells,  remarquable  par  sonsièga 
épiscopal  et  par  sa  brlle  cathédrale  gothique; 
Bekeelv  , par  le  magnifique  canal  à grandes  di- 
mensions nommé  de  Ilerkety  cl  Gloucester  qui 
s'y  décharge  dans  la  Severn. 

Gloccestls,  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom,  ville 
épiscopale,  de  médiocre  étendue , remarquable 
par  ta  superbe  cathédrale  et  par  son  immense 
fabrication  d’épingles  , dont  on  estime  la  valeur 
à plus  de  as.000,000  de  francs  par  au;  on  doit  men- 
tionner aussi  la  société  d’agriculture , le  nou- 
veau palais  de  justice  (ne»  countjr  hall)  où  se 
trouve  la  vaste  salle  de  bal  et  decoocert  (assem- 
bla room),  qui  peut  contenir  2500  personnes;  la 
nouvelle  prison  (county  gaol).  et  le  magnifique 
pont  en  pierre,  d’une  seule  arche , sur  lequel  on 
passe  la  Severne  à O ver  dans  ses  environs  immé- 
diats-, il  a 150  pieds  anglais  d’ouverture.  A quel- 
ques milles  de  cette  ville  et  à 3t  de  Bristol  est 
située  Che  Itenham , naguère  très  petite  ville, 
formée  d’une  seule  rue , et  qui , dans  l’espace  de 
moins  de  trois  lustres,  est  devenue  une  des  plus 
belles  de  l’Angleterre,  comptant  déjà  une  popu- 
lation qui  dépasse  20,oou  âmes.  Elle  doit  son  éton- 
naute  prospérité  à sa  délicieuse  situation  et  à ses 
eaux  minérales  qu’on  peut  comparer  à relies  de 
Spa , et  qui , devenues  à la  mode  de  nos  jours , y 
attirent  annuellement  environ  l2,ooo  étrangers. 
Le  théâtre  et  les  bàtimens  des  bains  méritent 
surtout  d’ètre  mentionnés. 

Cbepstow,  très  petite  ville  du  comté  de  Mon- 
■noutli , remarquable  par  son  port , par  ses  beaux 
chantiers , et  par  ses  marées  les  plus  grandes 
peut-être  de  l’Europe . puisqu'elles  montent  jus- 
qu’à 70  pieds  anglais.  Csaoirr.  très  petite  ville  du 
comté  de  Glamorgan,  importante  par  son  port, 
où  l’on  embarque  tous  les  ans  environ  30,000 
caisses  de  ferblanc  provenant  de  la  grande  labri- 
quede  Metyn  G riffin,  et  plus  de  100,000  ton- 
neaux de  fer  en  fonte  et  en  barres  des  forges 
de  Merthyr- Tydvil.  Celte  dernière  ville 
est  devenue  depuis  quelques  années  la  plus  grande 
usine  de  l’Angleterre  et  peut  être  du  monde  ; on 
y forge  annuellement  au-delà  de  1,000,000  quin- 
taux de  fer-,  toute  la  vallée  au  milieu  de  laquelle 
ejle  est  située  est  remplie  de  mines  de  charbon  et 
de  fer  exploitées  par  un  grand  nombre  d’ouvriers. 

Falmouth  , petite  ville  du  comté  de 
Cornvvall  ou  Cornouailles,  importante  par 
sa  baie,  une  des  meilleures  et  des  plus 
grandes  de  l’Angleterre.  C'est  la  station 
ordinaire  de  plusieurs  navires  de  la  marine 
royale  et  depulft  long-temps  le  point  de 
départ  des  paquebots  qui  entretiennent 
la  correspondance  régulière  entre  l’An- 
gleterre , l’Espagne  et  le  Portugal , par 
les  ports  de  l,a  Corogne  et  de  Lisbonne, 
et  avec  les  Antilles  et  l’Amérique-Mé- 


ridionalc;  sa  marine  marchande  s’élève 
ti  7000  tonneaux. 

Dsns  un  rayon  de  18  milles  on  trouve  plusieurs 
petites  villes  très  importantes  parles  produits  de 
leurs  mines  do  cuivre  et  d’étain  -,  ces  dernières, 
quoique  beaucoup  moins  productives  qu’autre- 
fois , sont  encore  les  plus  riches  de  l’Europe.  Nous 
nommerons  : Perkts,  importante  par  ses  car- 
rières de  granit  -,  Tnuao , regardée  comme  le  chef- 
lieu  du  Cornouailles  -,  elle  possédé  une  biblio- 
thèque assez  riche  et  une  société  de  minéra- 
logie et  de  géologie ; St-Acstle,  Helstox  et 
Redrcth,  avec  des  mines  d'étain  et  de  cuivre; 
St-Jcst,  remarquable  par  le  voisinage  de  la 
mine  de  cuivre  de  Botallock , dont  les  galeries 
s'étendent  à plusieurs  centaines  de  pieds  au-aes- 
sous  de  la  mer;  Pexzaxce  , la  plus  florissante 
peut-être  de  tout  le  Cornouailles  , et  remarqua- 
ble par  sa  belle  collection  des  minéraux  do 
? Archipel  Britannique  et  par  sa  société  de 
minéralogie  et  de  géologie . 

Plymouth  , ville  la  plus  considérable 
du  comté  de  Devon , formée  par  la  réu- 
nion de  trois  villes  naguère  encore  sépa- 
rées et  maintenant  presque  entièrement 
réunies  par  le  grand  nombre  de  maisons 
qu’on  y a bâties  ; ces  trois  villes  sont  Ply- 
mouth, proprement  dit,  S/onehouse  et 
Deeou-Port.  Plymouth  a aussi , à pro- 
prement parler,  trois  ports  différais, 
nommés  Catwater , Su/ ton  pool  et  U a- 
moase , dont  l'ensemble  forme  un  des 
plus  beaux  ports  de  l’Europe  ; le  dernier 
est  destiné  spécialement  aux  navires  de  la 
marine  royale  , qu’on  y voit  toujours 
au  nombre  d’une  centaine.  D’importantes 
fortifications  protègent  ces  trois  ports 
contre  les  attaques  des  hommes,  tandis 
que  la  digue  lireakwaler , commencée 
en  1813,  et  maintenant  presque  ache- 
vée , malgré  la  grande  profoiylèur  de  la 
mer,  les  a déjà  protégés  contre  ce  ter- 
rible élément  ; c’est  avec  le  fameux 
pliure  d'Bddyitone , construit  au  mi- 
lieu des  flots  de  la  Manche , un  des  ou- 
vrages hydrauliques  les  plus  hardis  que 
la  main  de  l’homme  ait  encore  exécutés. 

Malgré  des  rues  généralement  étroites, 
irrégulières  et  assez  mal  pavées , surtout 
dans  Plymouth  proprement  dit,  celte  ville 
se  distingue  par  l’élégance  et  la  propreté 
de  ses  maisons , par  un  grand  nombre 
d’embellissemens  qu’on  y a faits  dans  ces 
dernières  années  et  par  plusieurs  édifices 
d’une  beauté  remarquable.  Nous  nomme- 
rons le  nouveau  théâtre,  regardé  comme 
le  plus  beau  des  théâtres  des  provinces  , 
et  dans  lequel  se  trouve  une  magnifique 
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auberge  (royal  hrttel;  ; le  bâtiment  de  l’n- 
thrnèe,  construit  en  1818  sur  le  modèle 
du  l'arthénon;  le  grand  hôpital  pour  les 
marins  { naval  hospital  ),  vaste  édifice 
construit  en  granit  ; les  deux  ca tenir* , 
remarquables  par  leur  étendue  ; ['église 
de  De  ton- Port  et  les  vastes  et  magoiti- 
ques  batimens  dont  l’ensemble  forme  i’nr- 
te/ial  de  la  marine  royale,  où  l’on  ad- 
mire surtout  lesrfucArou  bassins,  et  les 
chantiers  couverts,  où  travaillent  conti- 
nuellement de  3 à 4000  ouvriers.  On  doit 
aussi  mentionner  la  belle  cotonne  de 
1 12  pieds  anglais  de  haut  élevée  ,3  Dcvon- 
Port  pour  transmettre  à la  postérité  le 
changement  de  son  ancien  nom  Ply- 
tnoulh-Duck  en  celui  qu'elle  porte  à 
présent , changement  arrivé  en  1827;  et 
le  vaste  réservoir  à l’extrémité  de  la  baie 
Itoveysand  où  l’on  conserve  toujours  as- 
sez d’eau  pour  approvisionner  une  Hotte 
«le  60  vaisseaux  de  ligne.  L 'athénée , es- 
!>èce  d’université  où  l’on  fait  des  cours 
sur  toutes  les  sciences , h l’exception  de  la 
théologie  ; l 'école  royale  de  marine  et 
[’nliterrafoire  sont  les  principaux  éta- 
hlissemens  publics  de  cette  ville,  dont  la 
population  dépasse  actuellement  70,000 
Âmes. 

A quelques  milles  de  distance  on  trouve:  Tavi- 
htock  .prtite  villé,  important**  surtout  par  les  riches 
mines  de  cuivre  et  d’étain  découvertes  il  y a quel- 
ques années  dans  ses  environs  et  exploitées  par  ses 
liabitans.  Plus  loin  vers  l’est  se  trouve  la  préten- 
due foret  de  Dartmoor,  qui  n'est  à proprement 
parler  qu’un  vaste  espace  couvert  de  marais  el  de 
bruyères  traversé  par  le  l»art , et  dont  les  habi- 
ta ns  appelés  Moormen  (hommes  du  marais)  pas- 
saient jadis  pour  être  le  peuple  le  plus  ignorant 
et  le  plus  grossier  de  l’Angleterre  ; on  y a établi 
une  colonie  agricole  pour  les  pauvres , sur  le 
modèle  de  celles  des  Pays-Bas.  Plus  loiu  encore  et 
dans  un  rayon  de  20  milles  est  située  Dartmoitii, 
petite  ville  importante  par  son  beau  port  et  par  sa 
marine  marchande  qui  compte  24,000  tonneaux  y 
compris  les  navires  de  Rrixham  , que  l’on  consi- 
déré à cause  de  son  voisinage , comme  un -fau- 
bourg de  Dartmouth  , celte  dernière  est  habitée 
en  grande  partie  par  des  pécheurs  qui  possèdent 
un  grand  nombre  de  navires. 

Hors  du  rayon  de  Plymouth  et  à 30  milles  de 
cette  ville  on  trouve  : Exf.ter  . ville  épiscopale  de 
médiocre  étendue . chef-lieu  du  comté  de  Devon  , 
remarquable  surtout  par  sa  vaste  cathédrale. 
La  société  littéraire  connue  sous  le  titre  insti- 
tution Cor  promoting  science , literature  and 
otherarls,  mérite  d’ètrc  mentionnée  ainsi  que 
le  bel  hôpital  des  pauires , la  maison  des 
fous  et  le  beau  pont  en  pierre.  Un  canal  la  met 
en  communication  avec  Topsham , petite  ville 
dont  le  port  sert  à l’exportation  des  produits  de 


•on  industrie.  On  regarde  cette  ville  commercante, 
qui  possède  17.000  tonneaux  , comme  la  capitale 
des  comtés  de  l'Ouest  ; les  rois  y ont  résidé 
avant  l’invasion  et  la  conquête  des  Normands. 
Depuis  quelques  années  une  société  de  capitalistes 
y a établi  la  Compagnie  d'assurance  dite  de 
Y Ouest  d‘  Angleterre. 

Entre  les  rayons  de  Plymouth  et  de  Portsmouth 
on  trouve  la  petite  ville  de  Dobciicsteii  , que  nous 
ne  nommons  que  parce  qu’elle  est  le  chef-lieu  du 
comté  de  Dorsel . appelé  avec  raison  le  jardin  de 
l'Angleterre,  et  parce  qu’on  trouve  dans  son 
voisinage  plusieurs  lieux  trop  iinportans  pour 
pouvoir  les  passer  sous  silence.  Ces  lieux  sont 
W kymoutii  . petite  ville,  dont  la  partie  moderne 
nommée  Melcombe  llegis , est  jolie  et  beaucoup 
plus  grande  que  WetmouUl  proprement  dit  , 
c’est  une  des  villes  les  plus  fréquentées  de  l’Angle- 
terre pour  ses  bains  de  mer;  sa  marine  mar- 
chande compte  7ooo  tonneaux.  Les  prétendues 
îles  de  Portland  et  de  Purbeck , qui  sont 
réellement  de  petites  péninsules  remarquables 
par  les  nombreuses  carrières  de  pierres  1res  dures 
et  de  marbres , dont  on  exporte  une  grande 
quantité  pour  le  pavage  et  pour  les  constructions 
de  Londres  et  d’autres  villes.  Dans  celle  de  Fur- 
beck  se  trouvent  aussi  d’immenses  carrières  d’ar- 
gile; un  chemin  en  fer  de  trois  milles  anglais  de 
long , facilite  le  transport  des  2u.ooo  tonneaux 
qu’ôn  exporte  annuellement  à Liverpool  pour  les 
envoyer  de  là  aux  grandes  manufactures  de  po- 
terie du  comté  de  Staflord. 

Portsmouth,  dans  le  comté  de  Soutli- 
ainplon  on  llampsliirc , ville  la  plus  im- 
portante de  tout  l’ Archipel  Britannique 
sons  le  rapport  militaire, étant  nue  des  plus 
fortes  places  de  l'Europe  et  le  premier  éta- 
blissement maritime  de  l’Angleterre.  (Je 
magnifique  arsenal  occupe  une  surface  de 
lüü  acres;  3000  à 4000  ouvriers  y sont 
constamment  employés  en  temps  de  paix; 
il  y en  a au  moins  le  double  en  temps 
de  guerre.  On  y admire  plusieurs  mécani- 
ques et  particulièrement  celles  pour  faire 
les  poulies,  pour  Scier  les  planches  et  pour 
tailler  des  plaques  de  fer  épaisses  de  deux 
pouce  ;on  y emploie  la  vapeur  comme  mo- 
teur principal.  Dans  son  enceinte  se  trouve 
I ’ école  du rchi lectu re  u a v ale  (a rch  i tec- 
t lirai  academy  )el  le  eoüegeroyal  de  ma- 
rine ( royal  naval  college),  ainsi  qu'une 
belle  collection  de  modèles  de  toutes  les 
constructions  navales  les  plus  importan- 
tes. l a maguilique  rade  de  Spithead  qui 
sc  développe  ù l’entrée  du  beau  port  de 
Portsmouth , ajoute  à l’importance  mari- 
time de  cette  ville,  qui  se  compose  de 
deux  villes  distinctes  : Porfsmou/h,  pro- 
prement dit,  petite  et  sans  aucun  bati- 
ment remarquable;  et  Por/sea , beaucoup 
plus  grande  et  très  bien  bâtie  ; c’est  dans 
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cette  dernière  que  se  trouve  l’arsenal.  Ou 
doit  ajouter  que  dans  son  port  se  trou- 
vent en  temps  de  paix  too  vaisseaux  de 
guerre,  et  que  sa  marine  uiarcliaude 
compte  0000  tonneaux. 

[la os  un  rayon  do  sa  milles  on  trouve  : New- 
port  , petite  ville , chef-lieu  de  l’Ile  de  W igbt  ; sa 
vaste  et  belle  maison  de  correction  et  de  travaux 
forces  (bouse  of  industry)  mérite  d'élre  men- 
tionnée. Soutbauptos  . importante  par  sa  ma- 
rine marchande  estimée  à 8000  tonneaux  , par 
son  eco/e  d’industrie  pour  300  entans  de  mili- 
taires (military  asyluin),  par  la  société  qui  a 
pour  but  Yinstruction  et  l’amélioration  mo- 
rale des  Holiémiens  et  par  son  bel  établisse- 
ment de  bains  de  mer  -,  C.uristcbcrcu  , par  sa 
vaste  église  gothique ; Pools,  par  son  port  et 
sa  nombreuse  marine  marchande  estimée  à 16,000 
tonneaux.  Sxlisrcrt  . petite  ville  épiscopale, 
chef-lieu  du  comté  de  Wilt,  remarquable  par  sa 
vaste  et  belle  cathédrale,  dont  le  clocher  est  le 
plus  élevé  de  tout  le  Royaume-Uni  et  l'un  des  plus 
hauts  de  l’Europe . et  par  le  Stonehenge,  célébré 
monument  druidique  situé  h quelques  milles  au 
nord  . au  milieu  d'une  bruyère  . et  consistant  en 
plusieurs  blocs  énormes  en  situation  verticale , 
sur  lesquels  reposent  d'autres  blocs  posés  horizon- 
talement , le  tout  environné  d'autres  pierres  de 
moindre  dimension  et  de  tombeaux.  Wixcbester, 
petite  ville  épiscopale . chef-lieu  du  comté  de 
Soulliampton  . remarquable  par  sa  vaste  cathé- 
drale, dont  l'intérieur  Surtout  est  d’une  graude 
beauté , et  par  son  célèbre  collège , dont  la  fon- 
dation remonte  il  l'année  1387. 

Cbicbester  , chef-lieu  du  comté  de  Susses  , 
petite  ville  épiscopale  . dont  le  haut  clocher  de 
la  cathédrale  est  le  bâtiment  le  plus  remarqua- 
ble. Unie  inox,  ville  de  médiocre  étendue,  mais 
trop  remarquable  pour  ne  pas  être  décrite  avec 
quelques  détails.  Elle  a été  créée  pour  ainsi  dire 
de  nos  jours  par  Georges  IV  lorsqu'il  était  prince 
royal  , en  attirant  un  grand  concours  d'é- 
trangers aux  bains  minéraux  et  de  mer  qu'il 
allait  y prendre  régulièrement  tous  les  ans. 
C'est,  comme  le  dit  un  voyageur  qui  l’a  visitée 
récemment,  un  des  lieux  1rs  plus  beaux  qu'il  y 
ait  sur  la  terre.  « Qu'on  se  ligure  un  rivage  es- 
carpé . un  quai  infini . oh  d'un  cité  s'étend  h 
perte  de  vue  une  ligne  de  maisons  et  pour  mieux 
parler  de  palais  magnifiques . où  de  l'autre  rè- 
gnrnt  l'Océan  et  sa  masse  immense.  La  grève 
étroite  qui  sépare  des  eaux  de  la  mer  le  rocher 
sur  lequel  la  ville  s'élève,  est  un  jardin  d’où  s’é- 
lance au-devant  des  navires  une  jetée  en  111  de 
fer  qui  va  chercher,  pour  ainsi  dire , les  passa- 
gers à 600  pas  au  milieu  des  vagues.  Toutes  les 
architectures  sont  là  réuuies  : l'Italie.,  Constan- 
tinople , la  Chine , la  Grèce , le  moyen  âge , l’Es- 
pagne moresque  ont  tour-à-tour  inspiré  les  créa- 
teurs de  ces  merveilles.  Le  Pavillon  ou  le  palais 
bâti  par  George  IV  est  un  bâtiment  magnifique 
qu'on  ne  saurait  comparer  à aucun  aulrr , of- 
frant des  groupes  de  dûmes,  de  minarets,  de 
lanternes,  de  coupoles,  de  girandoles,  dont 


l'élégance  bizarre  semble  créée  par  l'imagiuatiou 
d'uu  conteur  des  Mille  et  une  yuits.  » La  jetée 
dont  uous  avons  parlé,  les  magnifiques  hall 
mens  des  bains,  surtout  ceux  nommés  bains 
de  Mahomet  (Mahomed  ballis);  les  beaux  édifi- 
ces le  long  du  quai  dit  Marine  Parade,  et 
ceux  encore  plus  beaux  qui  composent  le  hemp 
Touln,  supérieurs  peut-être  à tout  ce  que  l'An- 
gleterre possédé  en  ce  genre , sont  avec  la  belle 
église  des  Unitaires  lesédilices  1rs  plus  remar- 
quables de  cette  ville  unique  dans  son  genre , 
mais  dont  les  alentours  et  le  sol  même  surlequrl 
s'élèvent  ses  beaux  édifices,  n'oITrrnt  que  des 
sabirs  stériles.  On  ne  doit  pas  oublier  ïdnthée, 
magnifique  musée  d'horticulture,  dont  la  con- 
struction a commencé  en  1833,  sous  la  direction 
du  savant  botaniste  M.  Philippe;  sou  délie , le 
plus  vaste  que  l’on  eut  encore  construit,  était 
tout  en  fer;  il  est  tombé  depuis,  avant  d'élre  en- 
tièrement achevé.  La  population  permanente  de 
brightou  est  évaluée  à la  moitié  de  celle  qu’elle 
possède  pendant  la  saison  des  bains. 

Les  villes  les  plus  remarquables  de  l'in- 
térieur de  l’Angleterre  sont  : 

Oxford  , chef-lieu  du  comté  de  ce  nom, 
ville  épiscopale  de  médiocre  étendue  , 
mais  une  des  pins  belles  de  l’Europe.  Si- 
tuée sur  une  éminence  presque  entière- 
ment entourée  de  prairies,  au  continent 
du  Charvvel  avec  la  Thames  nommée 
Isis  par  les  étudians,  cette  ville  est  de 
forme  circulaire.  Vue  des  hauteurs  voi- 
sines, elle  présente  un  aspect  superbe  |>ar 
le  nombre  et  la  variété  de  scs  tours,  dô- 
mes et  autres  édifices,  dont  la  grandeur 
et  la  l>eautédel’arrliilceltircfrap|>eiitcciix 
qui  les  voient  de  près.  Oxford,  jadis  rési- 
dence des  rois  d’Angleterre , passe  pour 
être  la  ville  la  plus  savante  de  ce  royaume, 
avantage  qu’elle  doit  à sa  célèbre  uni- 
versité, une  des  plus  anciennes  de  l’Eu- 
rope. Ce  snperbeétablissemcnt,  qui  étonne 
par  la  simplicité  des  beaux  hiHimens  qui 
en  dépendent,  par  les  riches  collections 
de  tout  genre  qui  lui  appartiennent,  con- 
sidéré sous  le  rapport  purement  scienti- 
fique, est  bien  loin  cependant  d’étre  au 
niveau  des  établissemens  correspondans 
de  l’Allemagne,  de  la  France  , de  l’Italie 
et  du  nord  de  l’Europe.  Après  la  sup- 
pression du  collège  <!' H vrtford  et  de  la 
Acte  Inrt  hall , luniversite  consiste  en 
19  collèges  et  4 halls  ou  bâlimens  desti- 
nés aux  logemens  des  étudians.  Parmi 
ces  23  édifices,  tous  construits  en  pierre 
de  taille  cl  plus  ou  moins  remarquables 
par  leur  architecture  et  leur  étendue , 
nous  citerons  le  collège  d eSl-John,  pour 
ses  jardins,  les  plus  grands  et  les  plus 
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beaux  de  la  ville;  celui  de  Chritt-Church, 
le  plus  grand  de  tous  et  remarquable  par 
sa  belle  architecture  gothique  et  par  sa 
riche  bibliothèque  ; le  Que  en’»  college 
et  le  New  college  d’une  architecture  mo- 
derne ; le  second  possède  une  des  plus 
riches  bibliothèques  de  l’université  ; VAU 
Soti/s  college,  presque  exclusivement 
occupé  par  les  (ils  de  la  noblesse  anglaise 
et  remarquable  par  sa  belle  chapelle  go- 
thique, sa  riche  bibliolhèquect  par  le  luxe 
extraordinaire  avec  lequel  vivent  les 
éludians  qui  y demeurent.  La  précieuse 
et  célèbre  bibliothèque  Bodleyen/ie , 
dont,  par  une  singulière  méprise,  tous  les 
géographes  exagèrent  le  nombre  de  vo- 
lumes, est  toujours  la  plus  riche  d’Ox- 
ford  et  la  seconde  du  Royaume-Uni  ; 
elle  appartient  en  commun  à tous  les 
collèges  de  l’université;  elle  est  surtout 
remarquable  par  sa  belle  collection  de 
manuscrits,  une  des  plus  riches  de  l’Eu- 
rope, parmi  lesatiels  on  en  trouve  beau- 
coup d’arabes , de  sanscrits  , de  persans 
et  trois  mexicains.  Vient  ensuite  la  bi- 
bliothèque (le  Radcliffe,  riche  en  livres 
de  jurisprudence,  de  médecine  et  de  scien- 
ces naturelles  ; on  admire  la  belle  et 
vaste  rotonde  dans  laquelle  elle  est  située; 
ces  deux  bibliothèques  reçoivent  de  droit 
un  exemplaire  de  tous  les  nouveaux  livres 
que  I on  imprime  en  Angleterre.  Près  de 
la  bibliothèque  de  Radcliffe  se  trouve  le 
théâtre  Shetdonien  (Sheldonian-Tliea- 
tre),  construit  par  le  célèbre  VVreu  sur 
le  modèle  du  théâtre  Marcellus  à Rome; 
il  peut  contenir  3000  personnes,  et  il  est 
uniquement  destiné  aux  cérémonies  qui 
accompagnent  la  distribution  annuelle 
des  prix  et  aux  représentations  drama- 
tiques, où,  dans  les  grandes  occasions, 
les  éludians  jouent  des  pièces  grecques 
et  latines.  On  ne  doit  pas  oublier  la 
riche  galerie  de  tableaux  qui  se 
trouve  dans  le  local  de  la  bibliothèque 
Itodleyenne  ; la  célèbre  imprimerie 
Clarendon  ; le  mutée  atmoléen  la 
teille  de»  marbre»  tfArundel ; l 'obser- 
vatoire, un  des  plus  beaux  de  l’Europe; 
et  le  jardin  botunique  situé  près  du 
superbe  pont  en  pierre  qui  traverse  le 
Cliarwell.  C’est  le  plus  ancien  de  l’An- 
gleterre ; les  herbiers,  les  manuscrits  et 
les  livres  appartenant  autrefois  ü Pille- 
nius,  SherardetSibthorpe, conservés  dans 
In  bibliothèque,  compensent  en  quelque 
sorte  le  petit  nombre  de  plantes  cultivées 


dans  cet  établissement  dont  on  admire 
surtout  la  magnitique  enceinte. 

bans  un  rayon  de  18  milles  on  trouve  : Wood- 
stock  , très  petite  ville  , remarquable  par  son  in- 
dustrie et  surtout  par  le  voisinage  de  tllein - 
ht' un,  magnifique  rliàleau  du  duc  de  Marlbo- 
rougli . uu  des  plus  beaux  de  l'Europe  . on  y voit 
dans  le  jardin  une  colonne  de  130  pieds  de  iiaut . 
surmontée  de  la  statue  du  célèbre  guerrier  et 
oITranl  b sa  base  la  description  des  mémorables 
victoires  qui  lui  valurent  ce  riche  présent  de  la 
part  du  parlement  anglais;  son  parc  est  uu  des 
plus  grands  de  l'Angleterre.  Bcckisciiah  , très 
petite  ville  . que  nous  ne  cilousque  parce  qu’rlle 
est  le  rhef-lieu  du  comté  de  ce  nom,  et  surtout 
parce  qu'elle  se  trouve  dans  le  voisinage  de 
Stowe , maison  de  plaisance  du  marquis  de 
Buckingham  , qu'on  duit  ranger  à rOté  des  plus 
beaux  rt  des  plus  magnifiques  châteaux  de  l’Eu- 
rope. Wxktack,  petite  ville  du  comté  de  Uerks, 
remarquable  par  les  vrsliges  d'un  camp  romain 
quadrangulaire,  et  surtout  par  sou  voisinage  de 
la  ctiêbre  va  1 1 ée  du  c lie  va  l- Il  l a ne  ; c’est 
une  rangée  de  collines  crayeuses  sur  laquelle  uu 
espace  dépourvu  d'herbes  représente  la  ligure 
colossale  d'un  cheval  au  galop,  enrore  plusgrand 
que  celui  dont  nous  avons  l'ait  mention  en  par- 
lant de  Calne  ; on  croit  que  cette  singulière  sculp- 
ture qui  a donné  le  nom  à cette  vallée,  est  uu 
monument  élevé  pour  rappeler  la  victoire  rem- 
portée en  871  par  Alfred  sur  les  Danois;  on  sait 
que  son  étendard  représentait  un  cheval  blanc, 
bepuiscette  époque  les  habitans  des  environs  se 
rassemblent  tous  les  ans  b la  St-Jean , pour  net- 
toyer, comme  ils  le  disent,  le  cheval  {teouring 
the  /torse),  c’est-à-dire . pour  enlever  toutes  les 
herbes  qui  pourraient  en  altérer  les  traits  ; des 
fetes  champêtres  occupent  le  reste  de  la  journée. 

En  prolongeant  le  rayon  jusqu’à  35  milles  d'Ox- 
ford , ou  trouve  vers  le  nord-nord-est  Nonrii- 
bamptos  , assez  jolie  ville  , chef-  lieu  du  comté 
de  son  nom,  importante  par  son  antiquité,  par 
son  rommerce  et  par  le  voisinage  d' A tlhorpe , 
magnifique  château  de  lord  Spencer  ; il  renferme 
une  superbe  gâterie  de  tableaux,  une  riche  bi- 
bliothèque et  d'autres  collections  remarquables. 

Birmingham,  dans  le  comté  de  War- 
vvick,  dont  elle  est  la  ville  la  (dus  consi- 
dérable. l)e|Htisla  seconde  moitié  du  der- 
nier siècle,  cette  ville  a pris  un  accrois- 
sement extraordinaire,  grâces  â son  im- 
mense industrie , dont  les  productions 
sont  aussi  parfaites  que  varices  ; c’est  le 
grand  atelier  du  royaume  pour  les  fa- 
briques d'armes,  de  bijouterie  et  surtout 
pour  la  confection  des  machines  â va- 
peur et  pour  les  articles  de  quincaillerie 
grosse  et  line.  A Soho  , qu’on  peut  re- 
garder comme  un  de  ses  faubourgs,  se 
trouvent  les  immenses  ateliers  de  Kollon 
et  Watts,  où  l'on  admire  plusieurs  ma- 
chines ingénieuses  entre  autres  celle  pour 
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!>atlrc  la  monnaie  , avec  laquelle  ou 
frappe  30  à 40,000  pièces  par  heure  ; on 
y fabrique  une  immense  quantité  d'armes 
..et  un  grand  nombre  de  machines  à va- 
peur. Quoique  Birmingham  sc  trouve 
presque  au  milieu  de  l’Angleterre,  dont 
elle  est  la  plus  centrale  de  toutes  les 
grandes  villes , elle  n’en  communique 
pas  moins  avec  tous  ses  principaux  ports 
par  le  moyen  des  canaux  qui  y aboutis- 
sent. Le  canal  de  Fazeley,  qui  se  joint  à 
celui  d’Oxford  et  de  Grand-Tronc,  met 
Birmingham  en  communication  avec  Lon- 
dres, HulL  Manchester  et  Liverpool , tan- 
dis que  le  Vieux-Canal  lui  facilite  les  ar- 
rivages des  produits  des  mines  de  fer  et 
de  charbon  du  comté  de  Stafford.  Cette 
ville  se  trouve  ainsi  en  communication 
avec  les  mers  qui  entourent  l’Angleterre  : 
la  mer  du  Nord,  le  canal  Britannique,  la 
mer  d’Irlande  et  le  cayal  St-Chrislophe. 
Cette  heureuse  situation,  que  l’art  a su 
rendre  encore  plus  favorable,  fait  que 
Birmingham  est  parvenu  à concentrer 
dans  son  sein  les  branches  les  plus  di- 
verses des  arts  métallurgiques;  et  elle 
donne,  en  outre,  une  étendue  immense  à 
son  commerce,  et  facilite  l’exportation  des 
produits  de  ses  fabriques,  qui  se  répan- 
dent dans  toutes  les  parties  du  monde. 
Birmingham  est  généralement  parlant 
moins  belle  et  moins  propre  que  les  au- 
tres grandes  villes  de  l’Angleterre.  Scs 
hAtimcns  les  plus  remarquables  sont  : le 
théâtre , qui  est  le  plus  grand  parmi 
ceux  qu’on  trouve  dans  les  provinces; 
le  magnifique  magasin  de  M.  Jones 
i.mauufactory  and^iiow  roouis),  qui  peut 
soutenir  la  çomparaisou  avec  tout  ce  qu’il 
y a de  plus  beau  en  ce  genre  à Londres 
et  à Paris:  celui  de  M.  Thomassen,  qui 
vient  immédiatement  après  ; les  bàti- 
tnens  de  la  fabrique  de  Soho,  où  les 
escaliers,  les  planchers  et  le  toit  sont  en 
fer  fondu  ; les  églises  Christ-Church  et 
St- George  ; le  bâtiment  de  V athénée. 
La  société  philosophique  ; la  biblio- 
thèque de  la  ville  une  des  plus  riches 
parmi  celles  des  provinces  ; Y athénée  ; 
Y institut  des  sourds-muets  et  la  so- 
ciété philosophique  sont  ses  priucipaux 
étab  lisse  mens  publics.  D’après  le  recen- 
sement de  1831,  la  population  de  Birming- 
ham était,  à cette  époque,  de  147, ooo 
âmes. 

Les  environs  de  Birmingham , jusqu'à  plu- 
sieurs milles  à ta  ronde  , ne  sont  four  ainsi  dire 


qu'u ne  série  non  interrompue  d'usines  et  d’ate- 
liers , où  l'on  donne  toute*  les  formes  aux  mé- 
taux et  aux  terres.  L>u  coté  du  nord-ouest  jusqu’à 
Wolvcrliamplon , tout  le  long  du  chemin,  on  ne 
trouve  que  des  mines  de  houilles  et  de  fer-,  par- 
tout on  ne  voit  que  des  roues , des  machines  à 
vapeur,  des  forges,  et  les  huttes  et  les  villages 
enfumés  de  leurs  ouvriers  ,*  les  Anglais,  en  plai- 
santant , appellent  cette  contrée  infernal  région 
(région  infernale).  Kn  traçant  un  cercle  de  24 
milles  de  rayon  autour  de  Birmingham,  on  trouve 
une  foule  de  lieux  remarquables , parmi  lesquels 
nous  signalerons  les  suivans  à l’attention  du  lec- 
teur : Dudley,  jolie  ville,  importante  par  ses 
mines  de  houille  , ses  verreries  et  ses  clouteries, 
et  par  le  voisinage  de  l'immense  forge  de  lirad - 
I ex  qui  emploie  de  3 à 4ooo  ouvriers  ; Wolvf.r- 
h a mi*  ion  , renommée  dans  toute  l’Angleterre  par 
l'adresse  de  ses  serruriers  et  par  son  industrie  qui 
produit  les  mêmes  articles  que  Birmingham,  mais 
à meilleur  marché-  Stafford,  petite  ville  , rlief- 
lieu  du  comté  de  ce  nom.  auquel  appartiennent 
les  villes  que  nous  venons  de  nommer,  et  remar- 
quable par  son  industrie  et  par  le  canal  qui  la  met 
en  commun  ica  lion  avec  Birmingham. 

Licufield,  jolie  petite  ville  épiscopale,  qui  avec 
son  petit  district  forme , sous  le  rapport  judi- 
ciaire , un  comté  séparé,  mais  que  l'usage  réunit 
à celui  de  Stafford  -,  on  admire  sa  vaste  et  belle 
cathédrale  gothique,  où  l*t>h  voit  le  fameux 
groupe  the  s/eeping  children  ( les  enfans  dor- 
niaus),  chef-d’œuvre  de  C.hantrey.  On  doit  citer 
son  gymnase , fondé  par  Kdouard  VI , où  furent 
élevés  Johnson  , Addisou  , Garrick  et  autres  hom- 
mes célèbres.  Klt.by.  très  petite  ville  du  comté  de 
Watwick,  renommée  par  son  ancien  collège 
fondé  en  15G7 . qui  compte  8 à 4oo  élèves  et  13  pro- 
fesseurs et  maîtres.  Covfxtry,  ancienne  ville  épis- 
copale, qui  a beaucoup  perdu  de  son  importance, 
dont  l’industrie  se  distingue  encore  favorable- 
ment dans  la  fabrication  des  rubans  de  soie  et  des 
montres.  Warwick  .jolie  petite  ville , chef-lieu  du 
comté  de  ce  nom , importante  par  son  industrie. 
Tout  près,  sur  un  rocher  au-dessus  de  la  ville, 
s'élève  le  château des  comtes  de  Warwick  , 
une  des  plus  belles  constructions  du  moyeu  âge-, 
on  y moule  par  iiu  large  chemin  taillé  dans  le 
roc  ; on  y admire  les  beautés  romantiques  de  ses 
jardins , plusieurs  morceaux  précieux  d'antiquité, 
de  beaux  tableaux  et  une  foule  de  curiosité.  Bd 
peu  plus  loin  se  trouve  : Le  a m i nglon  , Joli 
petit  bourg . avec  des  bains  minéraux  1res  fré- 
quentés et  de  beaux  bàlimens  pour  loger  les  bai- 
gneurs. 

Woxc ester  , ville  épiscopale . de  médiocre  éten- 
due, avec  un  beau  pont  sur  la  Scverne,  et  clief- 
lieu  du  comté  de  son  nom.  La  nouvelle  prison 
(new  gaol),  Y hôpital  (inllrmary),  le  théâtre, 
sont,  avec  sa  magnifique  cathédrale  gothique,, 
ses  bàlimens  les  plus  remarquables.  Daus  cette 
dernière  on  admire  plusieurs  chefs  - d’iuuvre  de 
sculpture , entre  autres  le  mausolée  d' Elise 
Digby,  par  Glianlrey,  et  celui  de  l’évèque  Hough, 
par  Boubillac , regardé  par  Cliantirv  comme  le 
plus  beau  de  l’ Angleterre.  Cette  ville  se  distingue 
surtout  par  sa  grande  et  belle  manufacture  de 
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porcelaine  et  par  *<•*  nombreuse*  fabrique*  de 
çants.  A quelque*  mille*  au  nord  on  trouve 
Droit wich , très  petite  ville,  mai*  aussi  1res 
importante  par  se*  sources  salées , beaucoup  plus 
riches  que  celles  de  ftamptwich,  et  dont  le  pro- 
duit annuel  est  estimé  au-dessus  de  3 millions  de 
francs.  Kiodkiiximster  . jolie  ville,  depuis  long- 
temps importante  par  ses  fabriques  de  laine,  sur- 
tout de  tapis  pour  les  pied*  (rarpets),  et  depuis 
quelques  années  par  celles  de  soie. 

Sürewsbury  , chef-lien  fin  comté  dcSa- 
lop  ou  Shrop,  ville  ancienne,  assez 
grande,  mais  en  général  assez  mal  bâ- 
tie,  dont  plusieurs  maisons  sont  encore 
en  bois , les  unes  peintes , les  autres  or- 
nées de  sculptures.  Elle  est  traversée  par 
la  Scverne  qu’on  y passe  sur  deux  ponts. 
Le  nouveau  marché  ( free  market  hall  ) , 
le palai s de  Justice  (coiintv  bail),  IV- 
nhse  St-Chad , bâtie  dernièrement  en 
forme  de  rotonde  avec  quatre  énormes  co- 
lonnes de  fer  fondu,  et  la  maison  des 
/ruraux  forcés  ( bouse ofinduslry  )sont 
«le  beaux  ediliees;  il  faut  aussi  mentionner 
la  superbe  colonne  de  133  pieds  anglais 
de  liant , surmontée  de  la  statue  colos- 
sale du  général  Hill , élevée  en  1 si 0 par 
sa  famille  à ce  guerrier  mort  en  Espagne. 
Le  gymnase , avec  une  centaine  d'élèves, 
et  la  bibliothèque  de  la  ville  sont  les  prin- 
cipaux établissrmcns  publies  de  celle 
ville  qui  se  recommande  aussi  avantageu- 
sement par  son  industrie. 

Hans  un  rayon  de  16  milles  on  trouve  : Rnnsr- 
Lr.Y,  Rros  bourg,  sur  la  Severne.  important  par  ses 
mines  de  bouille  et  de  fer.  et  encore  plus  par  le 
voisinage  des  célèbres  forges  connues  sous  le 
nom  de  K et  le  y iron  work  s.  Coi.r.mmkDVM , 
gros  village  renommé  par  ses  grandes  forges  , qui 
cependant  sont  un  peu  déchues  depuis  rétablis- 
sement de  celles  de  Carron  en  Ecosse  ; on  y ad- 
mire sur  la  Severne  un  beau  pont  en  fer,  d'une 
seule  arche  de  100  pieds  de  corde.  Wellington, 
petite  ville,  importante  par  ses  forges;  Ei.lv.s- 
■ eee.  par  le  beau  canal  auquel  elle  donne  son 
nom;  Oswestey.  petite  ville  industrieuse  . remar- 
quable surtout  par  le  voisinage  des  deux  superbes 
aqueducs  qui  conduisent  le  canal  d'Kllesmrre 
au-dessus  delà  DeeetduChirkouCeiriog;  on  les 
classe  justement  parmi  les  plus  beaux  ouvrages 
hydrauliques  de  ce  genre. 

Manchester,  surl’lrwell,  grande  ville 
du  comté  de  Lancaster,  dont  elle  est  le 
centre  de  l'industrie  et  la  cité  la  plus  po- 
puleuse. Manchester  occupe  un  grand  es- 
pace ; mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’il 
soit  tout  couvert  de  maisons.  Plusieurs 
rues  étroites  et  mal  pavées,  un  grand 
nombre  de  vilaines  maisons  où  logent  les 


nombreux  manufacturiers  qui , souvent, 
sont  dans  la  plus  grande  détresse,  plu- 
sieurs fabriques  d'une  chétive  apparence 
et  la  fumée  continuelle  qu’exhalent  les 
nombreuses  machines  à vapeur  mises  en 
activité  par  ses  ateliers  , rendent  l’aspect 
général  de  celte  ville  peu  agréable.  Il  faut 
cependant  avouer  que  la  plupart  de  ses 
parties  nouvelles  offrent  de  belles  rues 
et  plusieurs  bâtimens  d’une  grande  beau- 
té; nous  citerons  le  New- London  rond 
(la  nouvelle  rue  de  Londres  );  P Ardwich 
green  , espèce  de  place;  les  alentours  dn 
grand-hôpital  (infirmary)  et  la  nouvelle 
Market  Street,  bâtie  entièrement , de- 
puis 1825,  à la  place  de  l’ancienne  rue 
étroite  de  ce  nom;  ce  sont  des  rues  qui 
peuvent  soutenir  la  comparaison  avec  les 
plus  belles  des  villes  les  mieux  con- 
struites. 

Les  édifices  les  plus  remarquables  sont  : 
le  nouvel  hôlel-de-eille  ;Town  hall),  bâ- 
timent imposant  par  son  étendue  et  par  sa 
belle  architecture;  la  ôoi/rze  (Exchange), 
en  forme  d’une  grande  demi-rotonde , et 
surmontée  d’une  belle  coiqiole  ; la  grande 
salle  des  concerts  (the  gentleman’s  con- 
cert room  ),  qui  peut  contenir  jusqu’à  1200 
personnes;  la  non  celle  sal/e  de  bal{Ncw 
assembly  roonts);  \e  grand- hôpital(\n- 
firmary);  le  beau  marché  concert,  con- 
struit, en  1824,  sur  le  plan  de  celui  de 
Liverpool,  mais  dans  des  proportions  plus 
petites;  et  la  nouvelle  prison  (New  Itailev 
ou  l’enitentiary  ) dans  le  faubourg  de 
Saalford  , remarquable  par  ses  dimensions 
et  par  sa  force.  Les  principaux  établisse— 
mens  publics  sont  : le  uoureau  collège 
( New  college  oit  Free  grammar  scliooi] , 
fondé  en  1520,  dont  la  bibliothèque  assez 
riche  est  ouverte  au  public;  le  collège 
proprement  dit,  attaché  à l’hôpital  de 
Chctham;  la  société  philosophique  et 
médicale  de  Manchester  ; celles  de  lit- 
térature, de  philologie , d’histoire  na- 
turelle et  A’ agriculture  ; et  la  société 
des  antiquaires  du  comté  de  Lancas- 
ter, qui  s’est  formée  récemment  dans  le 
but  de  recueillir  et  d'expliquer  les  anti- 
quités de  leur  pays  natal.  Manchester  est 
la  ville  la  plus  populeuse  du  royau- 
me d’Angleterre  après  Londres , puis- 
que sa  population  dépasse  actuellement 
180,000  âmes.  Elle  doit  cet  accroisse- 
ment prodigieux  aux  canaux  qui  y abou- 
tissent , aux  mines  de  houille  , aux  forges 
et  aux  fabriques  de  toute  sorte. dont  elle 
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est  environnée,  ainsi  qu'à  l’étonnante  ac- 
tivité de  ses  industrieux  liabitans.  Trois 
cents  machines  à vapeur  et  plus  de 
30,000  métiers , dont  eoou  à la  vapeur, 
étaient  naguère  en  activité , soit  dans  son 
enceinte  même , soit  dans  les  villes  voisi- 
nes. On  peut  regarder  cette  ville  comme 
la  première  place  du  monde  pour  les  ma- 
nufactures de  colon , et  comme  le  centre 
de  celte  branche  importante  de  l’industrie 
et  du  commerce  anglais.  C’est  au  port  de 
l.iverpool  qu’arrive  de  l’Orient  et  de  l’Oc- 
cident le  coton  en  laiue,  qui  alimente  ses 
fabriques,  et  c’est  du  même  point,  qti'a- 
près  avoir  été  lilé  et  manufacturé  en  étof- 
fes de  tout  genre,  il  repart  pour  être  en- 
voyé dans  les  différentes parliesdu  monde. 
On  estime  l’échange  moyen  des  marchan- 
dises entre  Manchester  et  Livcrpool  à 
1200  tonneaux  par  jour,  qui  emploient 
dans  l’année,  comme  moyen  de  transport, 
près  de  12,000  barques  ou  navires.  C’est 
pour  faciliter  cet  immense  commerce, 
qu’on  a construit  le  chemin  en  fer  le  plus 
magniiiquc  que  l’on  ait  encore  exécuté. 
Les  travaux  nécessités  parccltceiitrepri.se 
gigantesque  commencée  en  1826  et  ache- 
vée en  1830,  inspirent  une  juste  admira- 
tion; des  rocs  furent  creusés,  des  passa- 
ges souterrains  construits,  de  magniliques 
ponts  en  pierre  jetés  sur  des  cours  d’eau , 
des  montagnes  creusées , des  vallées  apla- 
nies ; enfin  une  tourbière  d’une  vaste  éten- 
due et  si  marécageuse,  qu’une  barre  de 
fer  posée  sur  sa  surface  s’eufonçait  de  son 
propre  poids , fut  comblée  par  des  milliers 
de  charretées  de  pierres  et  de  graviers,  et 
métamorphosée  en  une  chaussée  assez  so- 
lide pour  y établir  les  blocs  de  pierre  qui 
reçoivent  les  ornièret  saillantes. 

Dans  un  rayon  de  17  milles  seulement  on  trouve  : 
Roi.to*  , ville  assez  grande,  mais  aussi  assez  mal 
bâtie  et  malpropre;  c’est  un  des  grands  ateliers 
de  l’Angleterre  pour  les  étoffes  de  coton  ; elle  doit 
sa  prospérité  à l'immortelle  découverte  d'Ark- 
wnglit,  qui  vers  la  Un  du  siècle  passé  inventa 
l'ingénieuse  machine  pour  filer  le  coton.  Riry, 
renommée  dans  toute  l'Angleterre  par  ses  étoffes 
de  laine  et  de  coton.  Ri.ackbi'rn  , autre  grand  ate- 
lier pour  les  fabriques  de  coton. 

Hors  du  rayon  de  Manchester,  mais  à quelques 
milles  seulement  de  Rlackburn , est  situé  le  cé- 
léb  recollège  de  S tonyhursl , le  plus  grand 
établissement  d’éducation  quelos  catholiques  pos- 
sèdent dans  la  Grande-Bretagne.  Dis  professeurs 
logés  dans  un  superbe  local , dont  le  riche  pro- 
priétaire , M.  Wetd , a fait  don  au  commencement 
de  ce  siècle  aux  jésuites  chassés  de  Liège , sont 
chargés  de  l'instruction  de  200  élèves;  ce  lieu  aura 


bientôt  le  temple  catholique  le  plus  magnifique 
des  trois  royaumes.  Oldiiam  . ville  florissante  par 
ses  fabriques  de  laine , de  coton  et  par  les  car- 
rières d’ardoises  et  de  pierres , et  surtout  par  les 
abondantes  mines  de  houille  exploitées  dans  son 
voisinage.  Rocbdalk,  jolie  ville,  importante  sut  - 
tout  par  scs  nombreuses  fabriques  qui  pourvoient 
de  flanelle  presque  toute  l'Angleterre  ; la  popu- 
lation de  toute  sa  paroisse  s'élrvait  en  1821  h 
80,000  âmes.  Hahrowgate  , joli  village  du  comté 
de  York,  situé  dans  une  position  romantique, 
avec  de  beaux  bàtimens  pour  les  nombreux  étran- 
gers qui  le  fréquentent  tous  1rs  ans  pendant  la 
saison  des  bains,  et  dont  les  eaux  sulfureuses  pas- 
sent pour  être  les  plus  fortes  de  tout  le  royaume. 

Stockport  . assez  grande  et  jolie  ville  du  comté 
de  Chester,  située  sur  la  Mersey,  importante  sur- 
font par  ses  fabriques  et  son  commerce  , toute  l.i 
belle  vallée  qui  s’étend  depuis  cette  ville  jusqu’à 
Ashton  et  Oldam  est  remplie  de  fabriques  de  co- 
ton ; tous  les  soirs  les  vastes  et  nombreux  bàti- 
mens qui  renferment  ses  60,000  métiers  offrent 
l'apparence  d’une  superbe  illumination.  Maccles- 
riF.i.n,  ville  florissante  par  ses  fabriques  de  laiton, 
ses  forges,  et  surtout  par  ses  nombreuses  manu- 
factures de  soie  ; on  la  regarde  comme  le  centre 
de  cette  branche  d'industrie.  Nortiiw  icn  , très  pe- 
tite ville . chef-lieu  des  salines  qui  se  trouvent  le 
long  du  Weaver;  les  sources  salées  sont  la  plu- 
part situées  à la  gauche  de  celte  rivière,  et  les  mi- 
nes de  sel  à la  droite  ; la  mine  qu'on  exploite  dans 
le  voisinage  de  Northwirh  offre  en  petit  le  spec- 
tacle magnifique  que  nous  avons  signalé  dans  la 
description  de  Wieliczka,  à la  page  316  ; les  mi 
neurs  ont  soin  d’allumer  plusieurs  flambeaux  .Y 
l’arrivée  des  étrangers,  pour  augmenter  l’éclat 
de  la  lumière  réfléchie  sur  les  piles  et  les  voûtes 
étincelantes  de  ces  vastes  souterrains.  Depuis  la 
grande  diminution  des  droits  sur  l'exportation 
du  sel  gemme,  arrivée  en  1824,  le  produit  de 
cette  mine  s'est  accru  d'une  manière  extraordi- 
naire. 

A quelques  milles  au  sud  de  cette  petite  ville, 
hors  du  ràyon  de  Manchester,  et  à 2G  milles  de 
cette  côte,  on  trouve  : Naxtwicb  ou  Namptwich  , 
jolie  petite  ville,  importante  par  ses  riches  sa- 
lines; ensuite  Bcrsi.fm  . petite  ville  du  comté  de 
Stafford,  mais  très  importante,  étant  le  chef- 
lieu  du  district  que  les  A nglais  appellent  Staflbr- 
shire  potteries  district.  Les  nombreux  villagrs 
qui  environnent  Rurslem  ne  forment,  pour  ainsi 
dire , qu'une  seule  ville . dont  toute  la  population , 
qui  s’élevait  il  y a quelques  années  à G0.000  Ames, 
n’est  occupée  que  de  la  fabrication  de  la  faïence. 
La  grande  fabrique  d 'Ktrnria  , établie  par  le 
célèbre  W edgwood . dont  les  produits  se  distin- 
guent par  leur  beauté  et  par  leurs  formes  imi- 
tées des  anciens  -,  un  petit  chemin  en  fery  aboutit  ; 
et  celle  de  M.Spodeà.?foA*e,  sur  le  canal  Grand  - 
Tronc,  sont  les  plus  remarquables.  On  estimait 
il  y a quelques  années  que  l’exportation  annuelle 
de  toutes  ces  fabriques , pour  l’Angleterre  et  pour 
l’étranger,  s'élevait*  lavaleurde  12.500.000  francs. 

Si  l’on  étendait  le  rayon  jusqu’à  32  milles  autour 
de  Manchester,  outre  les  villes  et  les  lieux  ri-des- 
sus  indiqués,  on  trouverait  les  cités  populeuses 
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de  l.tverpoul,  Sheffleld.  Leeds,  clune  grande  par- 
tir des  villes  importantes  situées  autour  d’elles 
et  dont  nous  avons  donné  la  description. 

Sheffield,  ail  confinent  <lu  Shcaf  avec 
le  Don  , grande  et  florissante  ville  du 
comté  de  York  , mais  d’une  apparence 
triste  et  sans  aucun  hôtinienl  public  re- 
marquable, il  l’exception  du  grand-hô- 
pital (General  Inflrmary).  C’est  un  des 
grands  ateliers  de  l’Angleterre,  étant 
remplie  de  forges,  d'aciéries  et  de  tréli- 
leries;  sa  clouterie,  ses  instrumens  de 
physique,  ses  ouvrages  en  plaqué,  sa 
poterie  et  surtont  sa  coutellerie  supérieure 
à celle  de  Birmingham  , sont  renommés 
depuis  long-temps.  Dans  ses  environs 
on  exploite  de  riches  mines  de  fer  et  de 
houille.  La  plus  grande  partie  de  celte 
vrille  appartient  au  duc  de  Norfolk. 

Dans  un  rayon  de  18  milles  on  trouve  : B>«v- 
slev , petite  ville  remplie  de  forges  et  de  fabriques 
(Carier,  b quelques  milles  de  distante  est  situé 
H'enlworlh-  haute , un  des  châteaux  les 
plus  grands  et  les  plus  beaux  de  l'Angleterre, 
arec  des  collections  d'antiquités  . une  grande  bi- 
bliothèque et  plusieurs monumen* remarquables; 
il  appartient  au  comte  FiU-VVilliam.  Doxcuter  . 
jolie  petite  ville , remarquable  surtout  par  ses 
courses  de  chevaux  ranges  parmi  les  premières 
du  royaume  ; le  cirque  est  un  des  plus  beaux  de 
l'Angleterre.  Ciiesterueid , petite  ville,  mais  im- 
portante par  ses  mines  de  plomb,  de  houille  et 
ses  fabriques  de  poterie,  ainsi  que  par  ses  fabri- 
ques de  soie  et  ses  filatures  de  colon. 

Mxtloce,  Baxxwcll  et  Brxiox,  très  petits 
lieux  du  comté  de  Derby,  mais  remarquables  sous 
plusieurs  rapports;  le  premier  par  ses  mines  de 
plomb  et  par  ses  bains;  Bakesvell  par  ses  mines 
de  plomb,  de  houille,  de  xinc  et  ses  carrières, 
ainsi  que  par  le  voisinage  de  Chatswort/i 
! toute , magnifique  château  appartenant  auduc 
de  Devonsbire  ; Buxton  par  ses  bains  sulfureux 
très  fréquentes,  par  les  magnifiques  logemrns 
illic  Crescent)  que  le  duc  de  Devonsbire  y a fait 
bâtir  pour  les  baigneurs,  et  par  le  superbe  tun- 
nel du  chemin  en  fer  qu'on  y construit  et  qui 
mène  â Crnmford.  Dans  le  voisinage  de  Buxton  on 
trouve  la  célèbre  caeerne  de  Pool  (Poole’s  Hole); 
et  près  du  village  de  Castlctois  il  y en  a une  autre 
non  moins  célèbre  et  d'une  longueur  très  consi- 
dérable. 

Leeds  , ville  grande  et  populeuse  du 
comté  de  York  , située  sur  l’Aire  ; le 
grand  canal  de  Leeds- et -Livcrpool  y 
aboutit  et  la  rend  le  centre  de  la  na- 
vigation intérieure  du  nord  de  l’Angle- 
terre, communiquant  d’un  côté  avec  Li- 
verpool  et  de  1 autre  avec  Htill.  La  ville 
ancienne  est  mal  bâtie , avec  des  rue* 
étroites  et  irrégulières,  mairen  revanche 


la  ville  nouvelle  a de  belles  places  , des 
rues  spacieuses  et  plusieurs  beaux  bâli- 
mens.  Les  édifices  les  plus  remarquables 
sont  : les  deux  grands  marchés  couverts, 
savoir  : le  marché  de»  drap » blanc » 
(wliite  cloth  hall),  avec  1200  boutiques 
et  une  Mie  et  vaste  salle  de  bal  dans  une 
de  ses  ailes,  et  le  marché  de»  drap» 
coloré»  itnixcd  cloth  hall)  avec  I8110;  le 
nouveau  bazar;  le  nouveau  marché, 
bâti  en  1826  avec  de  beaux  portiques;  le 
marché  de  la  Rotonde  ; le  théâtre  ; 
le  nouveau  pal  ai»  de  justice  ( New 
court  Itotisc  ) avec  la  prison  et  la  nouvelle 
bour»e  (commercial  Building)  achevée 
en  1829.  La  société  philo»ophique  lit- 
téraire (philosophical  and  literary  so- 
ciety), établie  dans  un  beau  local  et  avec 
un  petit  musée  d’histoire  naturelle  ; le 
musée  d’histoire  naturelle,  dans  la 
belle  rue  de  Briggate,  institué  depuis 
peu  et  beaucoup  plus  riche  que  le  précé- 
dent; la  bibliothèque  publique,  fondée 
par  Priestley,  sont  scs  principaux  éta- 
blisscmens  scientifiques  et  littéraires.  On 
doit  remarquer  que  Leeds  est  non-seule- 
ment le  centre  des  lilaturcs  de  laines, 
des  fabriques  de  draps  et  de  lainages , 
mais  même  le  plus  grand  marché  du 
royaume  pour  ces  articles. 

Dans  un  rayon  de  i!  milles  on  trouve  : Waee- 
fif.ld,  assez  jolie  fille , dont  la  prison  (lions*  of 
correclion) , le  marché  et  la  halle  aux  draps 
sont  les  édifices  les  plus  remarquables;  elle  est. 
comme  Huddersfield  et  Halifax,  le  centre  d’une 
grande  fabrication  de  draps,  de  casimirs.  de  fla- 
nelle et  de  châles.  IIl'ddf.rsfield  , jolie  ville , avec 
une  belle  halle  à deux  étages,  ou  les  fabricans 
de  draps  des  environs  viennent  étaler  leurs  étoffes 
le  jour  du  marché.  Halifax,  avec  une  vaste  et 
belle  halle  aur  draps  (piece  hall):  le  beau  canal 
de  Ho.lidale  se  joint  dans  cette  ville  au  (.aider. 
Bradfom)  .jolie  ville , avec  une  grande  halle  aux 
draps  ; tout  près  se  trouve  la  grande  forge  Low 
moor  et  Bowling t qui  emploie  1500  ou- 
vriers . et  la  fabrique  des  machines  à vapeur  la 
plus  considérable  de  l'Angleterre  après  celle  de 
Bolton  et  Watts.  Sclkv. petite  ville,  où  l'on  con- 
struit beaucoup  de  navires  marchands,  et  à la- 
quelle aboutit  le  beau  chemin  en  fer  qui  mené  A 
Leeds. 

Yohx  ( Eboracttm ).  au  confluent  du  Foss  avec 
l’Ouse.  ville  très  ancienne,  remarquable  par  ses 
souvenirs  historiques  et  par  le  premier  parlement 
anglais  qui  en  UGO  y tint  ses  séances.  Malgré  sa 
médiocre  étendue,  on  la  regarde,  so-;s  le  rap- 
port administratif,  comme  la  seconde  ville  du 
royaume , étant  la  seule  dont  le  premier  magis- 
trat ait  le  titre  de  lord  Aforor  comme  Londres; 
sou  archevêque  occupe  aussi  le  second  rang  dans 
l’église  anglicane  ; il  a pour  suffragans  les  évê- 
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que  s de  Durham , de  Carliste  et  de  Chester.  York 
possède  plusieurs  édifices  remarquables  -,  nous 
nous  bornerons  à nommer  le  nouvel  hôtel  du 
comté  (uew  eounty  hall),  la  salle  de  bal  (as- 
sembly  room)  et  surtout  *sa  magnifique  cathé- 
drale (Minstcr) , rangée  justement  à coté  des 
églises  gothiques  les  plus  vastes  et  les  plus  belles 
de  l’Europe  ; on  loue  surtout  la  beauté  de  son  in- 
térieur, quelques-uns  de  ses  monumens,  la  mu- 
raille qui  sépare  le  chœur  de  la  nef,  ornée  des 
statues  de  tous  les  rois  d’Angleterre  , depuis  Guil- 
lauine-le-Conquérant  jusqu’à  Henri  VI;  le  vaste 
pavé  tout  en  mosaïque  ; les  grandes  orgues,  dont  le 
buffet  a 3000  tuyaux , et  les  beaux  vitraux  peints. 
On  a déjà  réparé  les  ravages  faits  à sa  partie  in- 
térieure par  l'incendie  de  1829.  Il  est  bon  de  rap- 
peler au  lecteur  que  dans  cette  cathédrale,  ainsi 
que  dans  quelques  autres  de  l’Angleterre . on 
donne  tous  les  trois  ans  un  grand  concert  exécuté 
par  les  plus  grands  musiciens  du  Royaume-l  oi  ; 
c’est  dans  cette  circonstance  que  York  offre  la 
réunion  de  tout  ce  que  le  beau  monde  de  l’ar- 
chipel Britannique  possède  de  plus  remarqua- 
ble ; Y oratoire  de  1823,  auquel  chanta  madame 
Catalani,  fut  exécuté  par  400  musiciens,  et  les 
billets  d’entrée  s'élevèrent  à la  somme  énorme 
de  250,000  francs!  York  est  une  ville  assez  in- 
dustrieuse et  commerçante-,  elle  se  distingue 
aussi  par  ses  établissemcns  scientifiques  et  lit- 
téraires , parmi  lesquels  on  doit  nommer  le 
célèbre  pensionnat  des  demoiselles  dans 
un  couvent  catholique-,  V école  de  théologie, 
qui  en  1803  y a été  transférée  de  Manchester; 
la  bibliothèque , Y observatoire , le  cabinet 
d'histoire  naturelle , la  société  philoso- 
phique et  la  société  pour  la  conservation 
des  monumens  nationaux.  C’est  aussi  dans 
-l’enceinte  de  cette  ville  qu’en  1831  les  principaux 
savans  du  Royaume-Uni,  au  nombre  de  350,  ont 
tenu  la  première  session  de  la  société  britan- 
nique nomade  formée  pour  l'avauceinent  des 
sciences-,  elle  a organisé  des  comités  spéciaux 
pour  les  diverses  séances  et  pour  les  villes  de 
Londres,  Edinbourg , Dublin  et  Calcutta. 
Tout  semble  promettre  que  celte  immense  coo- 
pération des  forces  intrllcctûqHes  de  l’Angleterre, 
formée  à l’instar  de  celles  que  nous  avons  signa- 
lées dans  la  description  de  la  Suisse , de  l’Allema- 
gne et  de  la  France . donnera  une  utile  impulsion 
aux  travaux  scientifiques.  La  société  a tenu  une 
seconde  séance  à oxford  en  1832,  et  sa  troir 
sième  à Cambridge  en  1833. 

Dans  les  environs  immédiats  de  York,  et  dans 
un  rayon  de  20  milles , on  trouve  une  foule  de 
lieux  remarquables,  dont  plusieurs  ont  été  dé- 
crits dans  les  rayons  de  Lf.f.ds  et  de  Hull.  Nous 
nous  bornerons  à nommer  ici  Ripos  . petite  ville , 
remarquable  par  sa  position  romantique,  par  sa 
vaste  et  belle  église  gothique  et  par  son  pont  sur 
l’Ure,  un  des  plus  longs  de  l'Angleterre. 

NoTTttGHAM,  chef-lien  du  comté  de 
son  nom , non  loin  du  Trent  et  sur  le 
canal  Grand-Tronc,  qni  la  met  en  com- 
munication avec  Liverpool,  lluil  et  Lon- 
dres. Sa  position  pittoresque,  scs  rues  en 


général  larges  et  bien  pavées,  plusieurs 
beaux  édifices,  sa  belle  place,  dont  les 
maisons  sont  presque  toutes  supportées 
par  de  hautes  colonnes  en  pierre , la 
rangent  parmi  les  plus  belles  villes  de 
l’Angleterre.  La  bourse  , Y hôtel-de-viUe 
(Town  hall),  le  beau  château  du  duc 
de  Newcastle  et  les  nombreuses  roules 
et  celliers  ta  H lés  dans  le  roc,  sont  ce 
qu’elle  offre  de  plus  remarquable.  Not- 
tiugham  est  regardée  comme  le  princi- 
pal entrepôt  des  plus  beaux  bas  de  laine 
de  soie  et  de  coton,  et  des  dentelles  ; elle 
fabrique  aussi  beaucoup  de  faïence  or- 
dinaire et  de  bierre  excellente,  et  possède 
quelques  verreries.  On  doit  remarquer 
que  cette  ville  forme  à elle  seule  un 
comté,  et  euvoie  deux  députés  au  par- 
lement. 

I.a  ville  la  plus  importante  qu'on  trouve  dans 
un  rayon  de  13  milles  est  Deimy , chef-lieu  du 
comté  de  son  nom , assez  jolie  ville  . dont  la  nou- 
velle prison  du  comté  (new  eounty  gaol).  le 
grand  hôpital  (general  inflrmary)  et  Y église  de 
tous  les  Saints  (Ail  Saints),  sont  les  édifices  1rs 
plus  remarquables.  Derby  se  distingue  avanta- 
geusement par  son  industrie,  dont  les  branches 
principales  sont  les  étoffes  de  soie , la  porcelaine 
qui,  par  la  beauté  de  sa  pâte  et  la  vivacité  de  ses 
couleurs,  rivalise  avec  celle  de  la  Chine,  et  les 
ouvrages  faits  avec  le  marbre  tiré  des  carrières 
du  comté.  Nous  ajouterons  que  pour  la  fabrica- 
tion des  étoffes  de  soie  on  y emploie  une  machin* 
qui  a été  inventée  en  Italie  et  perfectionnée  en 
Angleterre-,  elle  est  construite  de  telle  sorte 
qu'une  seule  roue  met  en  jeu  cent  mille  mouve- 
mens  que  l'on  peut  arrêter  séparément;  cette 
roue  fait  trois  tours  par  minute,  et  dans  ce  court 
espace  de  temps  elle  confectionne  660,000  pieds 
de  fil  de  soie  pour  la  chaîne  des  étoffes.  La  so- 
ciété d'agriculture  (agricultural  society)  et  la 
société  littéraire  philosophique  (literary  and 
philosophies!  society)  sont  ses  principaux  étahlis- 
semens  scientifiques.  Dans  le  voisinage  de  Derbjr 
se  trouve  Kedlestonhall , magnifique  châ- 
teau de  lord  Scarsdale. 

En  prolongeant  le  rayon  jusqn'à  26  milles  autour 
de  Notlingham,  on  trouve,  outre  Matlock,  Ches- 
terficld  et  BakewcU  que  nous  avons  décrits 
dans  les  environs  de  Sheffield,  les  villes  suivantes  : 
Leicestee,  chef- lieu  du  comté  de  son  nom  et 
centre  d'une  immense  fabrication  de  bas  de  lame  ; 
la  voie  romaine  qui  la  traverse  et  plusieurs  ob- 
jets qu’on  y a trouvés  attestent  sa  grande  anti- 
quité. La  prison  du  comté , le  casino  (asscinbly 
room),  la  société  d'agriculture  (agricultural 
society)  et  la  société  litléraire  (literary  society) 
méritent  d’être  mentionnés.  C uompord  , petite  ville 
du  comté  de  Derby,  importante  par  son  industrie 
et  surtout  par  le  grand  canal  qui  la  met  en  com- 
munication avec  Notlingham,  et  par  le  magnifi- 
que chemin  en  fer  dit  Cromfordand  High-Peak- 
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hatlwuy,  qui  est  achevé  et  qu'ou  doit  ranger 
parmi  les  plus  beaux  de  l'Angleterre;  il  a près 
de  33  milles  anglais  de  long. 

I.iscolm,  ancienne  petite  ville  épiscopale, 
rlief-lteu  du  comté  de  son  nom  , et  jadis  résidence 
de  plusieurs  rois  normands , remarquable  surtout 
par  sa  cathédrale , une  des  plus  belles  de  l'Au- 
gleterre  et  des  plus  vastes  de  l'Europe  j son  clo- 
cher. un  des  plus  hauts  du  royaume , est  d'une 
grande  beauté. 

Cambridge  , chef-lieu  du  comté  de  ce 
nom,  ville  épiscopale,  de  médiocre  éten- 
due , niais  très  importante  sous  le  rap- 
port littéraire  , à cause  de  sa  célèbre 
uuivenité  , qui  se  compose  de  18  bâti- 
niens  tous  plus  ou  moins  remarquables, 
savoir:  ta  collège»,  4 huit*,  elle  te- 
ttale  hume.  Parmi  ces  bàtimens  on  dis- 
tingue surtout  le  collège  de  St-Pierre 
(l’eter  bouse),  il  cause  de  son  antiquité; 
ceux  de  la  m/ie(Quecn’s  college;,  d’fi/n- 
inttiiuel,  de  Downing  et  la  halle  de 
Catherine  (Catherine  hall)  par  leur  beau- 
té, mais  surtout  le  collège  de  la  Tri/iilè 
(Trinity  college;,  par  son  architecture  et 
sou  étendue;  dans  ce  dernier  se  trouve 
aussi  la  bibliothèque  la  plus  considérable 
après  celle  de  l’université  , placée  dans 
une  salle  superbe  , cl  la  célèbre  chapelle 
royale  (King’s  Chapcl)  , une  des  plus 
grandes  et  des  plus  belles  de  l’Euro|ie  ; 
le  bâtiment  du  té  a al  ou  lirtlel  de  l'ad- 
ministration de  l’université,  dont  on  ad- 
mire la  vaste  et  belle  salle  avec  une  ga- 
lerie pour  tooo  personnes.  La  bibliothè- 
que de  l’université,  une  des  plus  riches 
de  l’Angleterre,  Yobterratoire,  le  mutée 
(Filzwilliam  muséum)  qui  renferme  la 
collection  de  livres,  de  tableaux,  de  des- 
sins cl  gravures  léguée  en  1815  par  le 
vicomte  Fitzwilliam,  et  l’énorme  globe 
célette,  en  cuivre,  de  18  pieds  de  diamètre 
méritent  line  mention  toute  particulière. 
Oii  doit  ajouter  que  celte  université  se 
rapproche  davantage  des  autres  grands 
établissemcns  de  ce  genre  que  possède 
FFuro|ie,  depuis  les  utiles  innovations 
qu’on  y a introduites  dans  ces  dernières 
années.  On  lie  doit  pas  oublier  son  jardin 
botanique , qui  est  pour  le  moins  aussi 
considérable  que  celui  d’Oxford. 

Dans  un  rayon  de  11  milles  on  trouve  : Nswxax- 
kkt  • rrmarquablr  par  scs  courses  de  chevaux 
que  plusieurs  auteurs  nationaux  regardent  comme 
les  premières  du  royaume  ; malgré  son  extrême 
petitesse  . une  partie  de  eelte  ville  appartient  au 
comté  de  Cambridge  et  l'antre  ü celui  de  SuflTolk. 
Elv,  petite  ville  épiscopale , remarquable  par  sa 
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vaste  cl  belle  cathédrale , un  des  plus  grands 
temples  du  christianisme.  PsTcnuoaovou . pclitv 
ville  épiscopale  du  comté  de  NorlUamplon  , re- 
marquable surtout  par  sa  vaste  cathédrale. 

Nous  avons  déjà  vu  à l'article  ilet  et  aux 
pages  469,  470  et  47 1 quelles  sont  les 
villes  principales  des  dépeudancet  ad- 
minùlrativet  de  l'Angleterre.  Il  ne 
nous  reste  plus  qu’à  parler  de: 

Gibraltar  , jolie  ville  de  l’Andalousie 
en  Espagne,  bâtie  dans  le  gofil  anglais, 
sur  la  côte  occidentale  et  au  pied  du^cé- 
lèhre  promontoire  dit  Caljte  par  les  an- 
ciens et  Gibraltar  par  les  modernes,  une 
des  colonnes  d’Hercule.  La  rue  principale, 
fort  longue  et  garnie  de  trottoirs  et  de 
boutiques  d’un  bout  à l’antre  , le  palait 
du  gouverneur  avec  un  assez  lieau  jar- 
din qui  sert  de  promenade  publique . les 
catcrnet , [hôpital  de  la  marine  , 
[administration  det  virret  , ainsi 
qu’un  magnilique  palait  en  marbre 
blanc  construit  par  un  Juif , méri- 
tent d’élre  cités.  La  franchise  de  son 
port  qui  n’est , à proprement  parler  , 
qu’une  rade  mal  sûre.  et  le  commerce 
de  contrebande  avec  l'Espagne  avaient 
rendu  celte  ville  nue  des  plus  commer- 
cantes de  l’Europe  : l’ouverture  du  port 
franc  de  Cadix  menace  sa  prospérité  , 
qui  d’ailleurs  a beaucoup  souffert  des 
ravages  causés  par  la  lièvre  jaune. 
Mais  Gibraltar  restera  toujours  une  des 
plut  forlet  place t du  monde  par  sa 
position  et  par  les  immenses  travaux 
qu’on  y a faits  depuis  le  siècle  dernier 
sous  la  direction  du  général  O’Hara;  on 
doit  les  ranger  parmi  les  ouvrages  de 
fortiiication  les  plus  remarquables  que 
l’on  ait  encore  exécutés.  Tout  le  promon- 
toire auquel  est  adossée  la  ville,  et  dont 
la  hauteur  est  de  1200  à 1400  pieds,  est 
hérissé  de  batteries  sur  tons  les  points  où 
le  rocher  n’a  pu  être  coupé  perpendi- 
culairement pour  eu  rendre  l'accès  im- 
possible. Les  excavations  pratiquées  dans 
le  centre  de  la  montagne  et  dans  le  rne 
vif,  forment  des  voûtes  assez  hautes  et 
assez  étendues  pour  contenir  tonte  la 
garnison  en  temps  de  siège  ; on  peut  les 
parcourir  toutes  à cheval,  lie  ces  voûtes, 
par  une  route  souterraine  praticable  aussi 
pour  des  cavaliers,  on  communique  à 
toutes  les  batteries  établies  sur  tout  le 
promontoire.  L’art  est  parvenu  à couvrir 
d’arbres  et  de  llenrs  cette  montagne  sté- 
rile , et  à y former  même  quelques  prai- 
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ries  artificielles.  Des  routes  ont  été  pra- 
tiquées sur  la  pierre  vive , cl  l’on  peut 
parvenir  en  voiture  jusqu’aux  points  les 
plus  élevés  île  celle  montagne  où  l’on 
trouve  plusieurs  cavernes  ; celle  de  Sl- 
Michcl  est  la  plus  grande  ; elle  est  renom- 
mée par  scs  curieuses  cristallisations.  I.a 
population  de  Gibraltar  est  estimée  à 
15,000  âmes. 

LE  ROYAUME  D’ECOSSE,  malgré  sa 
haute  latitude  et  son  sol  généralement 
stérile,  offre  plusieurs  villes  importantes. 
Nous  commencerons  par: 

Edimbourg  (Ediulmrgh),  grandcet  belle 
ville,  chef-lieu  du  comté  de  Mid-Lo- 
tliian  ou  d’Edinhurgh  et  capitale  du  royau- 
me d'Ecosse,  bâtie  sur  trois  collines.  Des 
rochers  arides  et  sauvages  l'entourent  de 
tous  côtés , excepté  vers  le  nord  oii  le 
sol  s'abaisse  vers  le  golfe  de  Forlh.  Une 
vallée  la  divise  en  deux  parties . dites  la 
Vieille-Ville  cl  la  Nouvelle-Ville.  i.a 
première  est  bâtie  irrégulièrement;  quel- 
ques-unes de  scs  rues  sont  très  sales, 
telles  que  la  Cauongate  et  la  Coirgate; 
c’est  aussi  dans  cette  partie  d’Edimbourg 
que  l’on  voit  des  maisons  excessivement 
hautes  ayant  jusqu'à  dix  étages  et  des 
rues  très  élroilcs.  I.a  nouvelle  ville  au 
contraire,  est  bâtie  d’une  manière  régu- 
lière ; ses  rues  sont  larges,  propres  et 
bien  alignées;  les  maisons  sontcu  pierres; 
de  vastes  places  , des  bâtimens  magnifi- 
ques, des  boutiques  d’une  grande  élégance 
permettent  de  comparer  cette  ville  aux 
plus  belle*  capitales  de  l’Europe.  Le 
High-ttreel  dans  la  Vieille- Ville  ; le 
Prince-slreel,  le  George' t-ilreet  et  le 
Qucen’sstreet  dans  la  Nouvelle-Ville 
sont  des  rues  d’une  grande  beauté  etd’une 
longueur  remarquable.  Trois  ponts  , le 
Soûl  h- bridge  (pont  du  sud; , le  North- 
bridge  (pont  du  nord;  et  le  Waterloo- 
bridge  (pont  de  Waterloo)  réunissent 
les  différentes  parties  de  la  ville  séparées 
par  des  vallons  d’une  grande  profondeur, 
et  offrent  des  cotips-d’œil  magnifiques 
en  passant  par  dessus  les  rues  infé- 
rieures. 

A la  télé  des  bâtimens  publics  on  doit 
placer  le  château  d Holyrood,  ancienne 
résidence  des  rois  d’Ecosse  ; c’est  un  vaste 
édifice,  d'une  graude  solidité,  daus  lequel 
ou  voit  encore  au  second  étage  les  appar- 
tenions qu'occupait  l’infortunée  Marie 
Stuart; on  y conserve  encore  quelques- 
uus  de  scs  anciens  meubles.  On  y re- 


marque aussi  une  longue  galerie  décorée 
des  portraits  imaginaires  des  rois  d’Ecosse 
depuis  Fergus  1".  Autour  de  ce  vieux  châ- 
teau, qui,  pour  la  seconde  fois,  a servi  pen- 
dant quelque  temps  de  retraite  â Char- 
les X,  s’est  établie  depuis  le  départ  de 
Jacques  1"  pour  l’Angleterre,  une  colonie 
dedébiteurs  insolvablesquc  les  lois  du  pays 
y protègent  contre  leurs  créanciers.  L’en  - 
ceinte  qui  leur  offre  un  asile  s’étend  a 
4 milles  de  circonférence  autour  de  l’édi- 
fice. Holyrood  et  scs  dépendances  forment 
une  espèce  de  palatinat  isolé,  qui  sc  ré- 
git par  scs  propres  lois  ; il  contient  or- 
dinairement 600  débiteurs  qui  sont  con- 
sidérés comme  de  simples  banqueroutiers. 
Les  autres  bâtimens  les  plus  remarqua- 
bles sont  : le  Parliament  hou  ne la 
nouvelle  bourse  (Exehange  building)  ; 
le  bâtiment  de  /’ université,  achevé  en 
1827„  qu’on  regarde  comme  le  plus  beau 
en  ce  genre  que  possède  l’Europe  ; celui 
du  ggmuasc  ou  collège  ; la  maison  de 
correction  ( llrideweïl  ) ; la  nouvelle 
jtrisom New  prison);  le  college (Grani- 
mar  scliool);ies  archives  (Regisler  ol- 
fice) ; la  salle  de  bal  (asscmblv  room;  ; 
la  magnifique  église  que  l’on  bâtit  sur  le 
modèle  du  Partïiénnn  d’Athènes;  la-  Ca- 
thédrale ou  église  de  St-Gilles  : les 
tourelles  qui  l’environnent  sont  disposées 
de  manière  à imiter  une  couronne  im- 
périale ; le  monument  de  Nelson  , bâti 
sur  le  Caltouhill , belle  tour  â quatre 
étages  construite  dans  le  goût  chinois  ; 
un  beau  chemin  garni  de  banquettes  en 
fait  le  tour  et  offre  aux  promeneurs  le 
plus  beau  panorama  de  celte  ville.  Edim- 
bourg a aussi  une  citadelle  (Castle),  qui 
n’est  remarquable  que  par  sa  position  très 
pittoresque  et  par  son  étendue. 

Ses  25  sociétés  savantes  ; sa  célèbre 
université , une  des  premières  de  l’Eu- 
rope, surtout  pour  la  médecine  ; l’activité 
de  ses  presses  qui  ont  produit  et  pro- 
duisent encore  tant  d’ouvrages  importons; 
ses  nombreux  journaux , parmi  lesquels 
figure  l’ Edinburgh  -Rerieic  , qui  lie 
nous  parait  pas  encore  avoir  été  surpassé 
par  aucun  autre  ouvrage  périodique  du 
même  genre  ; et  l’importance  de  sou  com- 
merce de  librairie  qui,  dans  l’Archipel 
llritanniquc,  n’a  de  rival  que  celui  de  Lon- 
dres,  justifient  la  qualification  honorable 
que  plusieurs  auteurs  ont  donnée  à cette 
ville  en  l’appelant  \’ Athènes  moderne. 
Voici  les  établissemens  scientifiques  et  lit- 
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téraire*  qui  plus  que  les  autres  méritent 
d>tre  mentionnés  : Vunivertité  , à la- 
quelle sont  annexés  une  riche  bil)liotliéi|iie 
remarquable  surtout  pour  la  |>artic  qui 
concerne  les  sciences  médicales;  le  mu- 
sée d'histoire  naturelle , qui  se  distin- 
gue surtout  par  scs  collections  d'oiseaux, 
de  mammifères  et  de  minéralogie  ; le 
jardin  botanique . qui  a été  beaucoup 
agrandi  dans  ces  dernières  années  ; les 
deuxi7.y/N//axe«ouco//é0e«(higlisclioo!s  , 
l'un  dans  l'ancienne  ville  fréquenté  par 
environ  800  élèves  et  l’autre  dans  la  ville 
nouvelle;  les  deux  établissemens  Herriot's 
hospital  et  liaisons  hospital , où  plu- 
sieurs enfans  pauvres  sont  instruits  dans 
tout  ce  qui  peut  faire  de  bons  ouvriers  ; et 
celui  pour  l’éducation  des  tilles  pauvres, 
connu  sous  le  nom  de  Al erchan t’ima iden 
hospital , dont  le  but  est  de  former  des 
ouvrières  aussi  vertueuses  qu'habiles;  IV- 
cole  de»  art»  (scliool  of  arts),  où  l’on 
enseigne  la  mécanique;  V institut  de» 
sourds-muets  ; les  cour » de  clinii/ite 
au  grand  liùpilal  royal  (royal  inlirmary); 
Y école  iC  équitation  ; Y academie  mili- 
taire ; la  loeiété  royale  de  médecine  ; 
(royal  medical  society),  qui  ne  compte 
pas  moins  de  mille  membres  et  possède 
une  bibliothèque  choisie  ; la  royal physi- 
cal  society , qui  s’occupe  surtout  d'expé- 
riences chimiques  dans  un  beau  local , où 
se  truuveaussi  une  bibliothèque:  la  royal 
tociety  of  F.dinbltrgh , fondée  en  173s 
sur  le  plan  de  celle  île  Londres , et  qui  a 
déjà  publié  plusieurs  volumes  de  savons 
mémoires  sur  les  sciences  et  la  littérature  ; 
la  It  ernerian  nalural tooiety  .qui  pos- 
sède le  musée  d'histoire  naturelle  annexé 
à l'université,  sous  l’inspection  du  célèbre 
professeur  Jameson  ; elle  a déjà  publié  plu- 
sieurs volumes  de  mémoires  ; Society  of 
antiquarit»  of  Scotland,  qui  s’occupe, 
spécialement  de  l’histoire  cl  des  antiquités 
de  l'Ecosse,  sur  lesquelles  cllcafaitd'iui- 
portnntrs  publications;  la  Plinian  so- 
ciety, fondée  en  1823  pour  encourager 
l’étude  de  l’histoire  naturelle,  des  antiqui- 
tés et  des  sciences  physiques  en  général  ; 
la  fociété  diagnostique  ; la  Hunteriau 
medical  tociety  ; la  Uarveian  society  ; 
la  Caledonian  horticnltural  tociety , 
dont  le  but  est  le  perfectionnement  de 
l'horticulture  ; la  société  phrénotogi- 
aue,  avec  une  des  plus  riches  collections 
de  crâne  qui  existent  ; la  société  philo- 
sophique,• la  société  pour  les  progrès 
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de  l'agriculture  et  l’amélioration  des 
bestiaux  et  des  moutons  dans  les 
Highlands  : l’Ecosse  lui  doit  les  impor- 
tuns défrichemcus  faits  pendant  ccs  der- 
nières années  ; la  société  celtique  fonder 
en  1820;  Y astronomieal  institution  of 
Edinburgh , qui  a fait  construire  en  1812 
un  magnifique  observatoire,  fourni  d’ex- 
cellens  inslrnmens;  la  bibliothèque  des 
avocats,  qui  est  la  meilleure  et  la  plus 
riche  collection  de  livres  que  possède 
l’Ecosse  ; la  bibliothèque  des  notaires 
(writers  to  the  signet),  beaucoup  plus 
Iteiite,  mais  remarquable  par  sa  belle 
disposition  et  le  choix  de  ses  livres. 
Edimbourg  se  distingue  aussi  p.-r  son 
industrie  et  son  commerce  ; ce  dernier  est 
beaucoup  facilité  par  le  Union  canal  qui 
joint  celte  ville  à Ealkirk  et  de  là  par  le 
canal  de  Forth  cl  Clyde , la  met  en  com- 
munication avec  Glasgow.  On  doit  aussi 
mentionner  le  système  hydraulique  qui, 
commencé  en  1814,  pourvoit  abondam- 
ment celle  ville  d’eau  : il  a coûté  plusieurs 
millions  de  francs;  l’aqueduc  a près  de  8 
milles  de  long. 

Dans  les  environs  immédiats  et  dans  un 
rayon  de  30  milles,  on  trouve  un  grand 
nombre  de  lieux  importans,  parmi  lesquels 
nous  choisissons  les  suivons  : 

I.crm , qui  peut  être  aujourd'hui  regardée  com- 
me  un  faubourg  d'Edimbourg  depuis  que  l'aug- 
mentation de  celle  deriiiere  ville  d'un  côté  et  celle 
de  Leitli  de  l'autre  a rempli  de  maisons  l'cspao- 
qui  les  séparait.  Leith  est  une  jolie  ville  ; elle  pos 
M’de  25,ooo  tonneaux  et  a tin  port  su r le  golfe  de 
Y ui lb , fréquenté  par  un  grand  nombre  de  ua- 
v ires  qui  entretiennent  ses  relations  avec  toutes 
les  parties  du  monde.  La  nouvelle  bourse^  la 
nouvelle  douane , Yhùpilal  des  marins,  les 
nouveaux  docks  ou  bassins , les  chantiers  sur 
lesquels  on  construit  un  grand  nombre  de  vais- 
seaux marchands,  cl  surtout  la  Eastern  Pierti 
le  IVesterh  breakwaler,  digues  immenses  que 
l'on  construit  pour  augmenter  le  port  et  ofTrir 
une  station  sûre  à la  marine  militaire,  méritent 
d'ètrc  mentionnés.  Le  gymnase , Y institut  mé- 
canique (mccbauic’s  institution),  ou  l’on  ensei- 
gne les  mathématiques,  la  mécanique  **t  la  chi- 
mie , et  la  bibliothèque  sont  des  établissement 
publics  qu’on  doit  citer.  Le  plus  beau  bateau  à 
vapeur  peut-être  que  possède  l'Angleterre  va 
régulièrement  de  Leith  A Londres  et  vice  versa  ; 
il  est  aussi  grand  qu'un  vaisseau  de  ligne  et  du 
port  de  mille  tonneaux  -,  le  salon  de  compagnie  a 
110  pieds  anglais  de  long  sur  10  de  hauteur  -,  on 
y trouve  souvent  une  table  de  un  couverts;  la 
beauté  de  ce  bâtiment , les  commodités  et  les 
agrémens  variés  qu’il  offre  aux  voyageurs  ont 
rendu  celte  traversée,  autrefois  si  longue  et  si 
difficile,  une  véritable  partie  de  plaisir. 
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Dlrvcrhlise.  petite  ville  du  comté  de  Fife, 
importante  surtout  par  set  nombreuses  fabriques 
de  toile.  Kirxaldv,  par  sa  nombreuse  marine 
marchande  qui  compte  10,000  tonneaux  ; sa  bi- 
bliothèque, les  mines  de  bouille  et  Yobserva- 
toire  de  M.  Fergusson  qui  se  trouvent  dans  sou 
voisinage  doivent  être  mentionnés.  St-Ardrew, 
remarquable  surtout  par  son  université,  lapins 
ancienne  de  l'Kcosse  et  la  plut  renommée  pour 
les  études  tbéologiques , ainsi  que  par  les  restes 
de  sa  vaste  et  magnifique  cathédrale,  dont  la 
construction  avait  duré  prés  de  150  ans  et  qui  a 
été  détruite  en  un  jour  pendant  les  troubles  re- 
ligieux qui  ont  désolé  re  royaume.  Une  biblio- 
thèque assez  riche  est  annexée  A l'université. 
Dr:  s tut: . assez  jolie  ville , la  plus  importante  du 
comté  d'Angus  ou  Forfar.  surtout  par  sa  marine 
marchande  qui  compte  19, Sou  tonneaux  ; son  com- 
merce est  florissant.  On  doit  mentionner  le  nou- 
veau théâtre,  Yhôpital  detfous  et  les  docks  ou 
bassins. 

Perth  , jolie  ville , environnée  de  sites  déli- 
cieux , jadis  résidence  des  rois  écossais  et  main- 
tenant siégé  d'onc  grande  industrie , dpnt  tes  ar- 
ticles principaux  soqt  les  étolTes  de  coton  et 
les  toiles.  Le  nouveau  palais  de  justice,  le  ca- 
sino (assemhly  room) . l’immense  caserne  ca- 
pable de  loger  4000  soldats  et  le  beau  pont  sur  le 
Tay.  sont  ses  constructions  les  plus  importantes. 
Ses  principaux  établissemrns  littéraires  sont  : le 
gymnase,  Y académie  ou  l’excellent  pensionnat 
tenu  par  un  particulier  et  la  literary  and  anti- 
quarian  society,  qui  après  40  ans  d’existence 
a publié  un  volume  de  mémoires,  et  possède 
un  musée  et  une  bibliothèque  assez  remar- 
quable. Cette  ville  est  le  chef-lieu  du  comté  de 
Perthjustement  célèbre  : « IA  , dit  un  éloquent 
écrivain,  sont  en  grand  nombre,  avec  leurs  noms 
antiques,  les  lieux  illustrés  par  Ossian,  et  le 
tombeau  dere  barde  fameux  , sur  le  mont  üun- 
sinan  le  cliMrau  de  Macbeth,  immortalisé  par 
Shakespeare;  le  lac  Kalrine,  rendu  célèbre  par 
le  banie  des  temps  modernes,  par  sir  Walter 
Scott . dans  son  poème  de  la  Dame  du  Lac  ; des 
monument  druidiques,  composés  de  pierres 
disposées  en  cercle,  et  debout  encore,  depuis 
l’élévation  et  la  chute  de  tant  d’empires.  Des 
camps,  des  voies  militaires,  œuvres  des  ilo- 
mains;  des  tours  construites  par  les  Pietés;  les 
fondemens  et  les  ruines  des  monastères  et  des 
temples  chrétiens  dévastés  par  l'implacable 
Knox  ; des  huttes  habitées  par  des  montagnards 
demi  nus  ; près  des  mêmes  lieux  , comme  des 
oasis  dans  les  sables  africains , des  maisons  de 
plaisance  bâties  avec  goût , embellies  par  des  plan- 
tain» s pittoresques  et  variées,  par  des  eaux  et 
des  prairies  d'une  fraîcheur  délicieuse.  » 

Alcoa,  sur  le  Forlh,  petite  ville,  la  plus  im- 
portante du  comté  de  Clackmannan.  avec  un  port 
qui  possède  17,100  tonneaux.  Stirling  . jolie  pe- 
tite ville , chef-lieu  du  comté  de  ce  nom  . remar- 
quable surtout.par  sa  position  romantique  , par 
sa  citadelle  et  par  l'ancienue  résidence  des  rois 
d'F.rosse;  Grargemolth , très  petite,  mais  im- 
portante par  son  port  et  sa  marine  marchande 
qui  s'est  beaucoup  accrue  dans  ces  dernières  an- 


nées et  qu’on  porte  aujourd'hui  à 14.317  ton- 
neaux , Carror.  parce  qu’elle  possède  la  forge 
qu'on  regarde  comme  ta  plus  considérable  de 
toute  la  monarchie  Aoglaise;  les  raronadea  y 
furent  inventées;  Faleirr  , par  un  grand  mar- 
ché de  bestiaux  et  parce  qu’elle  est  le  point  au- 
quel aboutissent  les  deux  canaux  Union  canal 
qui  va  a Edimbourg  et  Clyde-t'orlh  canal  qui 
va  à Glasgow.  Bomss,  petite  ville  du  comté  de 
Linlithgow . importante  surtout  par  son  port 
qui  possède  8000  tonneaux. 

Glasgow,  grande  et  belle  ville  du  comté 
de  Lanerk,  située  en  partie  dans  une 
plaine  sur  la  rive  droite  de  la  Clyde  et 
en  partie  sur  des  hauteurs  qui  longent  la 
rive  gauche  de  ce  fleuve.  Ile  belles  rues 
droites , larges , propres , bien  pavées  et 
la  plupart  garnies  de  trottoirs;  des  mai- 
sons généralement  bien  bâties , de  belles 
places , plusieurs  bàtimens  publics  et  par- 
ticuliers magnifiques  , doivent  la  faire 
ranger  parmi  les  plus  belles  villes  de 
l’Europe  septentrionale.  La  place  de  St- 
George  (George’s  square)  celle  de  St- 
Andrew  sont  les  plus  remarquables; 
V Argyle-stneet  est  la  plus  belle  rue.  Les 
bàliincns  les  plus  remarquables  sont  : le 
nouveau  palais  de  justice  avec  la  pri- 
son (Court  house  and  gaol),  édifice  im- 
posant par  sa  masse  et  par  son  architec- 
ture ; la  banque  d'Ecosse  (Royal  bank  of 
Scotland);  le  théâtre , le  casino  (assem- 
bly  room};  le  Trade's  hait ,1’hôtel-de- 
ri/le  ( toVvn  hall),  le  Tontine  hôtel , la 
bourse , l’antique  cathédrale , regardée 
comme  le  plus  beau  temple  d’architecture 
gothique  de  l’Ecosse  ; la  vaste  et  belle 
église  catholique,  bâtie  en  1 810 ; le 
vaste  hôpital  des  aliénés  ; on  doit  men- 
tionner aussi  le  monument  de  Nelson  , 
bel  obélisque  nui  orne  une  grande  espla- 
nade ; ensuite  les  ponts  et  les  quais  sur  la 
Clyde. 

l’armi  les  élablissemens  scientifiques 
et  littéraires , nous  signalerons  surtout  : 
Vttniversité , qui  est  la  seconde  de 
l'Ecosse  ; le  beau  musée  de  Hunter 
avec  une  îietite  bibliothèque  et  une  su- 
perbe collection  de  préparations  ana- 
tomiques; le  médailles- ; l’observa- 
toire , fourni  d’cxcellens  instrumens 
et  d’une  petite  bibliothèque  f et  le  jar- 
din botanique , riche  d’un  grand  nom- 
bre de  plantes  exotiques , ajoutent  à 
l’importance  de  ce  bel  établissement  ; 
viennent  ensuite  l'institution  fondée  par 
le  professeur  Anderson , oh  l’on  enseigne 
les  sciences  h ceux  qui  ne  veulent  pas  sut- 


M0NAKCH1E  ANGLAISE. 


617 


vre  les  cours  de  l’université  ; \t  gymnase 
avec  quatre  professeurs  ; V institut  des 
sourds-muets  ; la  bibliothèque  de  la 
ville  ; la  société  de  littérature  ; celle 
des  sciences  naturelles  et  de  leur  appli- 
cation aux  arts  utiles:  la  société  pour  le 
perfectionnement  de  t industrie  et  les 
progrès  du  commerce  ; c’est  la  première 
qui  se  soit  formée  dans  la  Grande-Breta- 
gne ; elle  jouit  d’une  grande  considéra- 
tion par  les  imporlans  services  qu’elle  a 
rendus  à l’Ecosse  • et  V institution  pour 
l instruction  spéciale  de  la  classe  ou- 
vrière, fondée  vers  1820;  c’est  d’après 
cet  utile  établissement  qu’ont  été  fondées 
des  écoles  semblables  à Edimbourg , Kil- 
marnock,  Ayr,  iMusselburgh,  Stirling, 
Lanerk  , Pcrlh  , Dunifrics , Invcmess  , 
Aberdeen , Greenock,  l’aisley , etc.,  etc., 
en  Ecosse,  ainsi  que  celles  de  Londres, 
Kichmond,  Leeds  , Birmingham,  Man- 
chester, Bath  , Shcffield , Liverpool , Not- 
tinghain,  Norwich,  Portsmoutli,  New- 
castle, Kendal,  Hull,  Ipswich,  Bolton , 
Halifax,  etc.,  etc.,  en  Angleterre;  et 
celles  de  Dublin , Cork , Belfast , etc. , en 
Irlande. 

Glasgow  est  la  première  ville  de  l’E- 
cosse pour  l’étendue,  la  population , l’in- 
dustrie cl  le  commerce  ; elle  est  surtout  le 
centre  des  manufactures  de  coton  de  ce 
royaume.  Trois  canaux  y aboutissent  : 
relui  de  Fortb-ct-Clyde,  qui  la  met  en 
communication  avec  Falkirk  , G range - 
niouth  et  Edimbourg  ; celui  de  Moukland, 
qui  lui  fournit  abondamment  et  à bas  prix 
la  houille  nécessaire  aux  310  machines  A 
tapeur  continuellement  en  activité  dans  la 
ville  et  sa  banlieue  ; et  le  canal  d’Andros- 
san  qui,  par  l’aisley , la  fait  rommuniquer 
avec  ce  port.  Sa  marine  marchande  est  la 
plus  nombreuse  de  l’Ecosse  après  celle 
d’Aberdeen , puisqu'elle  jauge  38,000  ton- 
neaux ; dans  ce  nombre  est  comprise  celle 
qui  appartient  A Port-Glasgow.  C’est 
dans  celte  ville  qu’en  1810  on  a construit 
le  premier  bateau  A vapeur  qu’on  ait  vu 
en  Europe.  Glasgow , plus  qu’aucune 
autre  ville  de  l’Ecosse,  a vu  augmenter 
rapidement  sa  population  ; ou  l’estime  ac- 
tuellement au-dessus  de  iso,ooo  Ames. 
Nous  mentionnerons  ici  une  particu- 
larité qu’offre  cette  ville  ; elle  est  digne 
de  lixer  l'attention , surtout  A cette 
é|H>queoù.  dans  presque  toutes  lesgrandes 
villes  de  l'Europe,  on  s’occupe  de  plu- 
sieurs projets  pour  augmenter  la  quan- 


tité moyenne  d’eau  A fournir  à chaque 
habitant  d’une  manière  commode  et 
peu  coûteuse.  Des  calculs  qui  parais- 
sent être  assez  exacts  portent  A 100  litres 
par  personne  la  quantité  moyenne  d’eau 
consommée  tous  les  jours  A Glasgow  ; ces 
mêmes  calculs  ne  l'estiment  qu'A  84  A 
Manchester,  80  A Londres,  61  A Edim- 
bourg, 68  1/2  A Greenock,  27  1/2  A Li- 
verpool et  6 seulement  A Paris. 

Voici  les  lieux  et  les  villes  les  plus  re- 
marquables qu'on  trouve  dans  un  rayon 
de  30  milles;  plusieurs  sont  communs  au 
cercle  que  nous  avons  tracé  autour  d’E- 
dimbourg , comme  Stirling  , Carron  , 
Grangemotith , Boncss  et  quelques  autres  : 

Pxislkt,  jolie  ville,  la  plus  importante  du  comté 
de  Kenfrcw  et  la  troisième  de  toute  l'F.eosse  par 
son  industrie  et  par  sa  population,  qui  actuel- 
lement est  beaucoup  au-dessus  de  50,000  âmes. 
File  doit  sa  grande  prospérité  à ses  nombreuses 
fa  briques  de  soie.de  coton;  à ses  distilleries,  a 
ses  fonderies . etc.,  qui  occupent  la  plus  grande 
partie  de  sa  population.  Le  nouvel  hôtel-de-ville, 
la  nouvelle  prison  (new  gaol  and  bridewell)  sont 
ses  édifices  les  plus  remarquables  ; ou  doit  citer 
sa  société  philosophique.  Port-Glsscow , sur 
la  rive  gauebe  de  la  Clyde , jolie  petite  ville , très 
importante  par  son  commerce  et  par  son  port . 
où  s'arrêtent  tous  les  grosvaisseaux  qui  ne  peu- 
vent pas  remonter  jusqu’il  Glasgow  , c’est  la  sta- 
tion principale  des  iS  bateaux  à vapeur  qui  vont 
et  viennent  de  Greenock  à Glasgow,  et  vice  versa 
Garennes,  Il  l'emboucliure  de  la  Clyde , assez 
grande  et  jolie  ville,  qu'on  peut  regarder  comme 
une  création  du  commerce  et  de  l'industrie,  tant 
elle  s'est  agrandie  depuis  l’établissement  de  Ses 
raffineries  de  sucre,  de  ses  fabriques  de  savon, 
de  se< forges , etc.,  et  de  ses  nombreux  chantiers 
C'est  une  des  villes  les  plus  commercantes  de  tout 
le  Royaume-Uni.  et  une  des  stations  principales 
des  bateaux  a vapeur  -,  il  en  part  tous  les  jours 
pour  Belfast  en  Irlande  , et  d'autres  à des  inter- 
valles très  rapprochés  pour  Liverpool , 1 ort-AA  il- 
liam,  etc.  Sa.  marine-  marchande  jauge  29,000  ton 
neaux.  On  doit  signaler  A l'attention  du  lecteur 
les  immenses  réservoirs  pour  fournir  l’eau  dont 
manquaient  ses  habitans;  leur  capacité  est  esti- 
mée A 310  millions  de  pieds  cubes  anglais. 
Dtansnros,  petite  ville,  chef-lieu  du  comté  de 
ce  nom,  remarquable  surtout  par  sa  citadelle, 
dont  la  position  peut  être  comparée  A celle 
d'EhrenbreUsteio  près  de  Coblentz,  mais  qui  est 
bien  loin  d'élre  aussi  forte.  KariTRicx . petite 
ville , mais  importante  par  ses  papeteries . par 
ses  forges,  et  parce  qu'elle  est  située  A l'endroit 
ou  le  canal  de  Forth-et- Clyde  aboutit  dans  ce 
dernier  fleuve , dans  ses  envii  ons  on  exploite  des 
mines  de  bouille , et  on  voit  encore  les  ruines  de- 
là muraille  d'Anlonin. 

Kslv in  et  KiRXLvniLoen.  remarquables  seule 
ment  par  les  magjiiflqurs  aqueducs  sur  lesquels 
passe  le  1 anal  de  Clyde-el  Forlli.  I.amerx  . très  pr 
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file  ville,  que  nous  le  nommons  que  parce  qu'elle 
rst  le  chef-lieu  de  l'important  comté  de  son  nom. 
remarquable  par  les  superbes  cascades  que  la 
«’Jyde  forme  à quelques  milles  de  distance , et 
parle  voisinage  de  l'établissement  philantro- 
pique et  industriel  fondé  h i\'ew-Lanerk 
par  le  célèbre  M.  Owcn.  Old-Morklard,  petit 
endroit . important  par  son  canal , par  ses  mines 
de  houille  et  par  ses  poteries.  Clyde-Iror-worrs 
A Cai.der-Irovworks  . autres  petits  lieux  remar- 
quables par  leurs  grandes  forges.  Hauiltor  , pe- 
.. te  ville,  avec  un  beau  château  appartenant  au 
ducdeHamilton. 

lu  avise , ville  de  médiocre  étendue,  la  plus  im- 
portante et  la  plus  commerçante  du  comté  d’Ayr*, 
«jle  possède  de  nombreuses  iilatures  de  coton, 
et  to.ooo  tonneaux  appartiennent  à son  port.  Kil- 
aiarkock  , assez  jolie  ville , de  médiocre  étendue, 
qui  s’est  beaucoup  agrandie  dans  ces  derniers 
temps  par  ses  nombreuses  fabriques  de  drap  , de 
colon  et  de  soie.  Ayr,  chef-lieu  du  comté  de  ce 
nom . avec  une  école  de  commerce  où  l'on  in- 
struit 800  élèves.  Ardrossar,  encore  très  petite, 
mais  remarquable  par  sou  port  et  par  son  canal, 
qui,  la  mettant  tn  communication  avec  Paisley, 
« ontribue  tous  les  jours  b son  agrandissement. 

Aberdf.ek,  située  à l’enibotichurc  delà 
l)ee,  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom,  ville 
en  général  assez  mal  bâtie,  niais  n laquelle 
plusieurs  belles  maisons  et  quelques  beaux 
édifices  publics  donnent  un  aspect  agréa- 
ble. C’est  la  quatrième  de  l’Ecosse  pour 
la  population,  la  troisième  pour  le  com- 
merce et  la  première  pour  la  marine  mar- 
chande, puisque  les  navires  qui  appar- 
tiennent â son  port  jaugent  42,800  ton- 
neaux. Ses  constructions  les  plus  remar- 

3uablcs  sont  : la  digue , formée  de  blocs 
e granit  d’une  grandeur  extraordinaire  ; 
le  nouveau  pillai s de  justice  (new  coun- 
ty  rooin),  ['hôpital  des  fous,  le  nou- 
vel édifice  du  collège  de  médecine  { sur- 
geons and  physicians’  hall),  et,  dans  ses 
environs  immédiats,  le  magnifique  pont 
en  pierre  que  l’on  vient  de  construire  sur 
le  Don  : chacune  de  ses  5 arches  a 75  pieds 
anglais  d’onverlurc.  Considérée  sous  le 
rapport  littéraire,  Aberdeen  est  aussi  la 
ville  la  plus  importante  de  tonte  l'Ecossc- 
Moycnne  et  dn  Nord , â cause  de  ses  nom- 
breuses librairies  et  de  son  université,- 
celte  dernière  est  composée  de  deux  col- 
lèges , celui  du  Roi  (King’s  college)  situé 
â Old- Aberdeen,  et  celui  de  Marischal 
(Marischal  college);  tous  deux  possèdent 
une  bibliothèque. On  doit  aussi  mentionner 
l 'observatoire , le  gymnase  et  l 'école 
de  musique.  La  plus  grande  activité  rè- 
gne dans  la  ville  et  dans  les  environs; 
c'est  surtout  la  fabrication  des  étoffes  de 


coton  qui  occupe  le  plus  de  monde  ; sous 
ce  rapport , Aberdeen  ne  le  eède  qu'à 
Glasgow.  Nous  ajouterons  qu’elle  est  aussi 
une  des  quatre  villes  du  Royaume-Uni 
qui , plus  que  les  autres , prennent  part  à 
la  pèche  de  la  baleine  dans  le  détroit  de 
Davis;  qu’un  canal,  construit  depuis 
plusieurs  années  , la  met  en  communica- 
tion avec  Inverary ; et  que  Old- Aber- 
deen (Vieux-Aberdeen),  qui  en  est 
séparé  sous  le  rapport  administratif , 
doit,  d’après  l’usage, être  regardé  comme 
le  plus  considérable  de  scs  faubourgs. 

Dans  un  rayon  de  58  milles  on  trouve  : Pr.trn- 
iik au  . jolie  petite  ville , Importante  par  son  port 
rt  par  ses  eaux  minérales  assez  fréquentée». 
Mosraosr.  .jolie  ville  commerçante,  dans  le  comté 
C'Angus,  avec  un  beau  port,  drus  docks  ou  bas- 
sins et  n ie  bibliothèque  publique  ; sa  marine 
marchande  jqpge  14,000  tonneaux.  Hors  du  rayon 
d'Aberdeen , et  a quelques  milles  au  sud  de  Moul- 
rose,  est  située  Jrbroalh , petite  ville,  remar- 
quable par  son  port  et  surtout  par  le  ptiare  de 
Ilelt-Rock , qui  s’élève  sur  un  rucher  ail  milieu 
de  la  mer,  et  qui.  pour  les  ditlicultés  qu'il  a fallu 
vaincre  dans  sa  eouslrurliou  . est  rangé  parmi  les 
outrages  hydrauliques  les  plus  extraordinaires. 

I.nverness,  ville  de  médiocre  étendue  , 
assez  bien  bâtie , située  sur  la  rive  droite 
de  la  Ness  et  chef— lieu  dn  comté  d’Invcr- 
ness , qui  est  le  plus  grand  de  l’Ecosse. 
VMtel-de-ville , le  palais  de  justice  , 
V hôpital , la  prison  ( Tolboolh  ),  et  le 
bâtiment  du  collège  ( academy  ) sont  ses 
édifices  les  plus  remarquables  ; le  col- 
lège ( academy  ) avec  une  petite  biblio- 
thèque cl  un  pelit  cabinet  de  physique; 
la  société  d' horticulture  et  celle  d’a- 
gricutture  sont  les  principaux  établis- 
semens  scientifiques  de  celle  ville  qui  esl 
la  plus  industrieuse,  la  plus  commerçante 
et  la  pins  remarquable  de  toute  l’Ecosse 
Septentrionale  dont  elle  est,  pour  ainsi 
dire,  la  capitale.  Le  magnifique  canal 
Calédonien  vient  aboutir  à celle  ville. 

Dans  ses  environs  immédiats,  et  dans  un  rayon 
de  :w  milles,  on  trouve  plusieurs  petites  villes  ira 
portantes  sous  plus  d'un  rapport  ; uous  nomme- 
rons: Fort-George.  place  forte,  la  plus  régu- 
lière de  l’Ecosse.  Cuomarty  , importante  par  son 
beau  port,  et  chef-lieu  du  comté  de  son  nom. 
Tair  , chef-lieu  du  comté  de  Ross , avec  un  petit 
port  ; malgré  sa  haute  laGtude  elle  a quelques  edi 
lires  assez  beaux.  Doiuioca , chef-lieu  du  comté 
de  Sutherland , remarquable  par  ses  milles  de 
houille. 

F.lc.ir  , chef-lieu  dn  comté  de  Murray , ville  la 
plus  importante  de  toutes  celles  que  nous  venons 
de  nommer;  on  y voit  encore  1rs  mines  de  sa  vaste 
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cathédrale , construite  »ur  le  moili'lc  üe  celle  de 
l.irlitirUl.  A quelques  milles  d'Elgin  se  trouve  le 
Suenosstone , obélisque  couvert  de  ligures 
grossières  d'animaux  et  d'hommes  armés . dont 
l’origine  remonte  aux  temps  des  Danois.  A quel- 
ques milles  d’FIgin  a l’est,  mais  hors  du  cercle, 
est  située  Foc  h a bers , jolie  petite  ville  du 
comté  de  BanfT,  remarquable  surtout  par  le  voi- 
sinage du  magnifique  chaleau  du  duc  de  Gordon. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remarqua- 
bles de  l’Ecosse  ; nous  les  indiquerons  en 
faisant  le  tour  de  ce  royaume  et  en  par- 
lant du  comte  de  Bault  sur  sa  côte  sep- 
tentrionale. 

Btxrr.  jolie  petite  ville  , chef-lieu  du  comté  de 
suit  nom , importante  par  son  petit  port  et  par  sa 
marine  marchande  qui  compte  SCoo  tonneaux. 
NV ic k . dans  le  comté  de  Caithness,  par  son  port, 
ou  Ton  arme  un  grand  nombre  de  bateaux  pour 
la  pèche  du  hareng.  Tuimso,  par  son  activité 
commerciale  et  par  les  progrès  qu’a  faits  l'agri- 
culture  dans  ses  environs,  malgré  sa  haute  lati- 
tude (iS*’  33’)  ; elle  les  doit  aux  nobles  efforts  du 
célèbre  agronome  et  statisticien  sir  Joliu  Sinclair, 
propriétaire  d’une  grande  partie  du  comté  de 
Caithness  et  possesseur  du  plus  beau  château  de 
celle  partie  de  l'Ecosse. 

Cllapol  et  Camion  ou  Locu  Camion,  dans  le 
comté  de  Ross,  très  petits  lieux,  remarquables 
par  leurs  poi  ls  qui  envoient  un  grand  nombre  de 
bateaux  â la  pèche  du  hareng  : Ullapol  est  en  oulrc 
le  siège  de  la  compagnie  anglaise  formée  pour  l’ex- 
ploitation de  celte  branche  importante  de  l'in- 
dustrie nationale. 

Furr-Wu.uA u . forteresse  insignifiante  du  com- 
te d'tnverness . mais  remarquable  par  le  voisinage 
du  Ileins-Sevis , la  plus  haute  montagne  de  tout 
le  système  Britannique,  et  des  ruines  d’/ nver- 
lochy  casl/e , résidence  du  roi  écossais  qui 
en  1008  fit  alliance  avec  Charlemagne;  elle  l’est 
aussi  par  le  grand  canal  calédonien  qui  y abou- 
tit. et  par  le  bateau  â vapeur  qui  va  â Glasgow 
régulièrement  deux  fois  par  semaine  pendaul  l'été. 

Imkhary,  très  petite  ville,  chef-lieu  du  comté 
d'Argyle,  importante  par  la  part  active  qu'elle 
prend  à la  pèche  du  hareng . et  par  le  beau  canal 
qui  met  son  port  en  communication  avec  Aber- 
deen; tout  près  le  trouve  le  magnifique  château 
du  duc  d’Argyle,  chef  de  la  famille  Campbell  et  le 
plus  grand  propriétaire  de  celte  partie  de  l’Ecosse. 
CsnmiTON  , petite  ville  florissante  par  son  com- 
merce et  par  la  part  active  que  prend  son  port  à 
la  pèche  du  hareng. 

Fou-Patrick  , très  petite  ville  du  comté  de 
NVigion . mais  importante  par  son  port  qui  est  le 
passage  le  plus  court  pour  aller  à Donaghadee  en 
Irlande  et  vice  versa  ; la  traversée  sur  le  paque- 
bot â vapeur  ne  dure  que  de  2 à 3 heures , tan- 
dis que  le  bateau  à vapeur  de  llol.vhead  à Dublin 
»‘n  met  6,  celui  de  Liverpool  h Dublin  12 , et  celui 
«leGreenorkâ  Belfast  autant.  Kkiso,  petite  ville 
du  rom  lé  de  Roxburg . remarquable  par  son  élé- 
Çanr* . par  la  fertilité  et  la  beauté  de  ses  environs . 
parsemés  fie  vieux  châteaux  habités  par  d’an 


cicnnes  familles.  C’est  dans  suu  voisinage  , â Mu  - 
kerstoun  t que  M.  Il  ris  banc. , astronome  dis- 
tingué et  ancien  gouverneur  de  la  Nouvelle-Galles 
dans  l'Océanie,  a établi  son  observatoire , ou 
il  continue  ses  savantes  observations.  Melrosx. 
très  petite  ville,  ou  l'on  voit  les  restes  de  sou  cé- 
lébré monastère , monument  du  in*  siècle  et 
décrit  par  Walter  Scott. 

Di’mkmks,  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom,  im- 
portante par  son  industrie,  son  commerce  et  son 
port;  Moffat  , par  ses  eaux  minérales  assez  fré- 
quentées et  les  plus  renommées  de  l’Ecosse. 
GncTNA'cnEF.N  , village  renommé  dans  toute  l'An- 
gleterre par  le  graud  nombre  de  mariages  clan- 
destins qui  s'y  concluent , que  l'on  porte  â plus  de 
soo  par  année,  parce  que  , d'après  les  lois  écos- 
saises, il  suffit  du  certificat  d'un  employé  quel- 
conque pour  rendre  valable  la  cérémonie  de  ce 
conlrat  civil  et  religieux.  Malgré  l'assertion  de 
M.  Capper.  qui  parle  de  cet  usage  extraordinaire 
comme  ayant  cessé  depuis  quelque  temps  , nous 
n'hésitons  pas  â le  menlionner  comme  encore 
existant . sur  l'autorité  de  la  dernière  édition  de 
YEitinburgh  GazcUeer. 

Les  principales  villes  du  ROYAUME 
D'IRLANDE  sont  : 

Dublin  (Rbtann  Porta*;  Dublana; 
Ralla-na-CIcib  ) , dans  line  position  vrai- 
ment pittoresque  au  fond  de  la  vaste  baie 
de  son  nom  , chef-lien  du  comté  de  Du- 
blin , capitale  du  royaume  d’Irlande,  siège 
d’un  archevêque  catholique  et  d'un  arche- 
vêque anglican.  De  larges  quais,  soutenus 
par  un  mur  en  pierres  de  taille,  bordent 
ies  deux  rives  de  la  Lifïey  qui  traverse  la 
ville.  Plusieurs  constructions  anciennes 
assez  remarquables,  un  grand  nombre  de 
nouvelles  et  les  élargissemens  successifs 
des  rues  les  plus  étroites  ont  rendu  Dublin 
une  des  plus  belles  villes  de  l’Arcliipel 
britannique.  La  place  verte  de  Si- 
mienne ( Sl-Slcpnen’s  Green)  est  la  plus 
belle  de  Dublin  et  une  des  plus  grandes 
de  l’Europe;  c’est  un  vaste  carré,  orné 
de  la  statue  équestre  de  George  II  et  en- 
touré d'une  grille  en  fer;  le  milieu  est  oc- 
cupé par  une  belle  pelouse.  Ec  plus  beau 
quartier  est  la  partie  septentrionale  ; il  est 
tout  bâti  dans  legoAt  des  plus  belles  villes 
anglaises  ; le  Royal  Cireu * , dans  le  ci- 
devant  faubourg  Sununer  ttill , lorsqu'il 
sera  achevé,  rivalisera  en  beauté  avec  les 
bAlimens  semblables  qui  forment  l’orne- 
ment de  Rath  et  de  Rrigliton.  C’est  de  ce 
point  que  partent  plusieurs  belles  rues, 
dont  Sackville  ttreel  est  la  plus  remar- 
quable par  ses  beaux  édifices , par  sa  lon- 
gueur et  sa  largeur;  au  milieu  s'élève  le 
monununtde  Nelton  ; c’est  une  colonne 
cannelée  de  130  pieds  anglais  de  haut, 
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surmontée  par  la  statue  de  ce  grand 
amiral.  Celle  belle  rue  est  le  rendez-vous 
ordinaire  du  beau  monde,  qui  tous  les 
soirs  se  porte  dans  le  jardin  du  Lying 
in  hospital , où  pendant  l’été  il  y a tous 
les  jours  illumination  et  de  la  musique; 
l’entrée  ne  coûte  que  six  pence,  et  ce  pro- 
duit augmente  considérablement  les  res- 
sources de  ce  bel  établissement.  I.e  Phas- 
nix  Park  est  aussi  une  autre  promenade 
très  fréquentée;  on  y admire  sur  une  pe- 
titeliautenr  rimmen.se  colonne  de  21  o pieds 
anglais  de  haut , élevée  en  l'honneur  du 
duc  de  Wellington  ; c’est  ici  que  se  trouve 
la  maison  de  plaisance  du  vice-roi.  On 
doit  aussi  mentionner  la  belle  rue  de 
tf'estmoreland  et  la  vue  magnifique  dont 
on  jouit  du  pont  de  Carliste;  ou  la  com- 
pare à tout  ce  que  l’Europe  peut  offrir  de 
plus  beau  en  ce  genre. 

Us  bôlimens  publics  les  plus  remarqua- 
bles de  Dublin  sont  : la  douane , vaste  et 
beau  carré  entouré  de  portiques , dont  la 
façade  principale  est  surmontée  d’une 
coupole  ornée  de  la  statue  colossale  de  Mer- 
cure ; sa  construction  a coûté 500.000 1.  st. 
ou  environ  12,600,000  fr.  ; I e palais  de 
justice  ( Four  courts)  , autre  vaste  édifice 
d’une  architecture  majestueuse , surmonté 
d'un  dôme  qui  domine  toute  la  ville;  la 
banque  nationale , qui  est  l’ancien  pa- 
lais oit  s’assemblait  le  parlement-,  ou  vante 
scs  beaux  portiques  et  la  grande  salle;  le 
magasin  de  tabac(  King’s  tobacco  ware- 
liouse),  qui,  malgré  ses  vastes  dimen- 
sions , est  tout  couvert  en  fer  et  soutenu 
par  des  piliers  de  ce  métal  ; le  bâtiment 
des  archives  , construit  par  la  so- 
ciété des  jurisconsultes;  {'université 
ou  le  collège  de  la  Trinité , vaste 
édifice  composé  de  deux  grandscarrés;  la 
bourse,  remarquable  par  la  beauté  de  la 
façade  priucipalect  de  la  promenade  circu- 
laire au-dessous  de  son  dénie  ; le  théâtre 
royal , le  bâtiment  des  postes,  celui  du 
timbre,  la  mairie  'Mansion  bouse)  ; l’é- 
glise d cSt-Patrick , qui  est  la  cathédra- 
le; celle  du  Christ,  qui  est  la  plus  an- 
cienne ; celles  de  St-tVerburgh  et  de  St- 
èle orge  , regardées  comme  les  plus  belles. 
D’autres  constructions  sont  encore  remar- 
quables sous  divers  rapports;  nous  cite- 
rons : {'hôpital  pour  les  femmes  en 
couches  (Lying  in  hospital  ),  bâtiment 
immense  qui,  recevant,  année  moyenne  , 
a *00  femmes,  est  supérieur  à l’établisse- 
ment semblable  de  la  maternité  à Paris; 


{'hôpital  des  fiévreux  ( bouse  of  reco- 
very ; , qui  compte  jusqu’à  tooo  lits,  la 
maison  des  en  fans  trouvés,  qui  reçoit, 
année  moycunc , 6000  enfaus,  dont  une 
grande  partie  est  élevée  dans  l’établisse- 
ment même  ; le  magnifique /id/u/af  royal 
à Kilmainham  , où  600  soldats  ou  offi- 
ciers sont  entretenus , et  où  se  trouve  une 
école  pour  l'instruction  des  enfans  des 
militaires  pauvres;  les  casernes , vastes 
édifices  qui  peuvent  loger  plus  de  4000  sol- 
dats; la  maison  des  travaux  forces 
( bouse  of  industry  ) , assemblage  de  plu- 
sieurs bûtimens,  qui  renferment  1800  in- 
dividus j la  halle  aux  toiles  { liüeu  hall  ), 
construite  dans  le  genre  de  la  balle  aux 
draps  de  Lecds:  la  nouvelle  halle  au 
blé  ; le  bazar,-  le  palais  du  lord-lieu- 
tenant , remarquable  surtout  par  son 
étendue,  son  antiquité,  |>ar  sa  belle  cha- 
pelle gothique  et  par  la  grande  magnifi- 
cence de  son  intérieur.  O11 11c  doit  pas  ou- 
blier le  pont  dit  Island-Bridge , dont 
l’arche  est  upc  des  plus  larges  que  l’on 
connaisse. 

Dublin  offre  plusieurs  constructions 
remarquables,  la  plupart  exécutées  |»our 
encourager  le  commerce  en  facilitant 
les  communications  soit  avec  l’Angle- 
terre cl  l’Ecosse , soit  avec  les  diffé- 
rentes parties  de  l’Irlande.  O11  doit  citer 
surtout  les  docks , assez  grands  pour  con- 
tenir plusieurs  centaines  de  navires;  les 
vastes  bassins  oii  commencent  le  Canal 
Royal  et  le  Grand-Canal , dont  nous  avons 
parlé  à la  page  474;  les  deux  superbes 
digues  eu  granit,  qui  s’avancent  dans  le 
golfe  de  Dublin,  dont  la  plus  longue  a 
près  de  6 milles  de  long  sur  su  pieds  de 
large  ; on  les  a construites  nom-  empêcher 
la  réunion  des  deux  bancs  de  sable  üorth- 
Bull  et  South-Bull,  qui  menaçaient  de 
combler  tout  le  port;  le  Casoon,  bâti- 
ment circulaire  qui  semble  sortir  du  sein 
des  flots  ; te  phare.  Nous  ajouterons  que 
la  marine  marchande  de ceiteville  compte 
ia,ioo  tonneaux  , et  que  la  compagnie  des 
bateaux  b vapeur  emploie  constamment 
ao  navires  de  2 à 300  tonneaux  dans  scs 
différentes  stations. 

Plusieurs  élablisscmrns  scientifiques  et 
littéraires  ajoutent  à l’importance  de  cette 
ville  qui  est  la  seconde  de  tout  le  Rovau- 
me-Dni  pour  la  population  et  Détendue  , 
et  la  première  de  l’Irlande  pour  le  com- 
merce et  pour  l'industrie.  Les  principaux 
sont  : {'université ( Triuity  college),  une 
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des  plus  richement  dotées  de  l’Europe  cl 
dont  les  annexes  les  plus  remarquables 
sont  la  bibliothèque  qui  est  la  plus  riche 
de  l’Irlande,  les  salles  d’anatomie  où  l’on 
voit  une  superbe  collection  de  modèles  eu 
cire,  et  l’observatoire  pourvu  de  bons 
iustrumeus  cl  établi  à Ditnsink  dans  les 
environs  delà  ville;  V école  des  scien- 
ces naturelles , établie  par  la  société 
■pour  les  progrès  des  sciences  ; six 
professeurs  enseignent  gratis  la  chimie,  la 
minéralogie,  la  botanique,  la  zoologie, 
l’architecture,  ta  sculpture,  le  dessin,  la 
gravure,  l’agriculture  et  la  mécanique, 
dans  le  magnifique  bâtiment  qui  lui  ap- 
partient ; on  y trouve  une  belle  collection 
de  modèles  de  machines  cl  de  bàtimens,  de 
statues  en  plâtre,  de  minéralogie,  un  pe- 
tit musée  d'histoire  naturelle,  une  belle 
collection  des  minéraux  de  l'Irlande,  une 
bibliothèque  ; le  grand  jardin  boluniqup 
A Glassnevin  appartient  aussi  à cette  so- 
ciété, qui  compte  plus  de  soo  membres 
pris  dans  toutes  les  notabilités  so- 
ciales de  l’Irlande;  la  Feinaiglian  in- 
stitution, fondée  en  1813  par  le  profes- 
seur Feinaigle;  l’académie  royale  hi- 
ber nique  de  peinture  ( royal  Hibernian 
academy  of  painting  ) , où  l’on  enseigne 
tout  ce  qui  concerne  les  beaux-arts;  IV- 
cole  de  pharmacie  ( apothecarics  hall  of 
lreland),  où  l’on  fait  des  cours  de  chimie 
pharmaceutique,  de  matière  médicale;  de 
pharmacie , de  botanique  médicale,  on 
prépare  un  grand  nombre  de  médicatuens 
dans  son  vaste  laboratoire;  V école  de 
chirurgie  avec  cinq  professeurs.  Vien- 
nent ensuite  \' école  dite  bine  coat  hos- 
pital où  170 garçons  apprennent  différens 
métiers  ; l'institut  des  sourds-muets  à 
Claremonl  près  de  Glassnevin , dans  les 
environs  de  Dublin,  l’armi  les  sociétés  sa- 
vantes on  doit  citer  ; l'académie  royale 
Irlandaise  (Royal  Irish  Academy) , qui 
s’occupe  de  tout  ce  qui  concerne  les  scien- 
ces en  général,  la  littérature  proprement 
dite  et  les  antiquités;  elle  possède  une 
bibliothèque  assez  considérable  ; la  so- 
ciété royale  de  Dublin  , créée  en  1742 
pour  les  progrès  de  l’agriculture  et  autres 
arts  utiles  ; l’Irlande  lui  doit  beaucoup  ; 
la  socie'té  Irlandaise(Hibernian  society); 
elle  entretient  plusieurs  écoles  élémen- 
taires; la  société  bibliophile  de  Dublin 
(Dublin  lihrary  society),  fondée  en  I7tn 
pour  la  création  d’une  bibliothèque,  qui 
est  devenue  la  plus  riche  du  royaume. 


apres  celle  de  l’université  ; la  société 
pour  propager  l’instruction  parmi 
les  pour  res  (for  nromoting  the  éduca- 
tion of  the  poor  of  lreland)  ; elle  a fondé 
plusieurs  écoles  élémentaires  et  a le  même 
but  que  la  société  qui  s’est  formée  à Lon- 
dres sous  le  titre  de  the  London  Iliber- 
nian  society  ; le  musée  (Dublin  society 
bouse) , remarquable  par  scs  riches  col- 
lections scientifiques. 

Les  environs  de  Dublin  offrent  la  population 
concentrée  et  les  belles  campagnes  qu’on  rencon- 
tre dans  les  alentours  des  grandes  filles  de  l’An- 
gleterre. On  y trouve  plusieurs  endroits  remar- 
quables sous  divers  rapports  ; nous  signalerons 
lessuivansà  l’attention  du  lecteur  : le  magnifique 
parc  du  comte  de  C /ta  rie  mont , à 2 milles  de 
Dublin;  Clontarf , village  important  par  ses 
bains  de  mer-,  Finglass,  autre  village,  avec 
des  eaux  minérales;  Ho  wt h t remarquable  par 
les  grands  travaux  exécutés  avec  peu  de  succès 
pour  améliorer  son  port;  G las  s ne  vin  , par  le 
beau  jardin  botanique  appartenant  à la  société 
pour  les  progrès  des  sciences  de  Dublin  ; C la  re- 
mont, par  V institut  des  sourds-muets  déjà 
mentionné  ; Dunsink , par  le  bel  obser va- 
toire  de  l’université  ; Leixtip , par  sa  situation 
romantique  et  par  le  grand  aqueduc  sur  lequel 
le  Grand-Canal  passe  au-dessus  d’un  .ruisseau  ; 
Celbridge , par  ses  fabriques  de  drap  et  de 
coton , et  par  la  belle  maison  de  campagne  de  la 
famille  Connolly  ( Caslletown  );  Dunteary , 
nommé  actuellement  K ingstown  , par  les  tra- 
vaux immenses  faits  depuis  1817  sous  la  direction 
de  l’habile  ingénieur  Bennie,  afin  d’offrir  aux  na- 
vigateurs un  port  qui  les  mette  à l’abri  des  dau 
gers  qu’ofTre  la  baie  de  Dublin-,  la  dépense  est 
évaluée  à environ  25  millions  de  fraucs-,  enfin 
May noolh , très  petite  ville,  où  se  trouve  le 
premier  établissement  littéraire  des  catholiques 
en  Irlande;  on  peut  même  le  regarder  comme 
leur  université;  dix  professeurs , richement  ré- 
tribués par  le  gouvernement,  sont  chargés  de 
l’instruction  de  300  élèves. 

Belfast,  au  fond  du  golfe  du  même 
nom,  chef-lien  du  comté  d’Antrim,  jolie 
ville  qui  s’est  extraordinairement  agran- 
die depuis  le  commencement  du  siècle 
actuel,  par  son  commerce  et  l’étal  flo- 
rissant de  ses  manufactures  de  toile  et 
de  coton.  Les  églises  de  Sl-George  et 
de  Sic- Anne  , le  commercial  buil- 
ding, la  bourse  et  la  halte  aujc  toiles 
sont  scs  hâlimens  les  pins  remarquables. 
Les  principaux  étahlissemens  publics 
sont  : le  collège  (New  college  ou  Acade- 
mical  institution),  où  l’on  enseigne  même 
les  sciences  naturelles,  le  grec  et  l’hé- 
breu ; la  société  lilléraire  et  celle  pour 
les  progrès  des  connaissances  (society 
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for  promoting  knowledge),  avec  un  mu- 
sée et  une  petite  bibliothèque.  Ilelfast 

3 st  l’entrepôt  du  commerce  des  toiles 
'Irlande,  la  résidence  de  l’évéqne  catho- 
lique de  Down-et-Connor  , et  son  port 
l»ossède  15,100  tonneaux.  On  doit  taire 
observer  que  la  plus  grande  partie  dé 
cette  ville  et  du  grand  lac  Neagh  ap- 
partiennent au  marquis  de  Donegall  qui 
jiossèdc  près  de  Belfast  Bever , une 
des  plus  belles  maisous  de  campagne  de 
l’Irlande. 

Pans  un  rayon  de  20  milles  on  trouve  : t)o- 
ragiiadee,  petite  ville  du  comté  de  Uown,  avec  un 
beau  port  artificiel  construit  à grands  frais  il  y a 
quelques  années  ; tés  bains  de  mer,  l'riportation 
du  bétail  et  le  passage  annuel  de  60, 000  h 70,000 
voyageurs  sur  les  paquebots  la  rendrnttrés  floris- 
sante et  contribuent  a son  rapide  agrandissement. 
Uowr-Patricx  , Jolie  petite  ville , siège  de  l'évèque 
anglican  de  Pown-et-Connor.  Strarcvor»  , très 
prtite  ville , remarquable  par  la  superbe  lagune  de 
ce  nom  et  par  son  port.  Lisoces.  dans  le  comté 
d'Antrim.  une  des  plus  jolies  villes  de  l'Irlande, 
environnée  de  blanchisseries  et  de  fabriques  de 
colon  auxquelles  elle  doil  sa  prospérité.  Artrix, 
très  petite  ville,  sur  les  bords  du  lac  Neagh  . re- 
marquable surtout  par  une  haute  tour  ronde, 
dont  la  construction  parait  devoir  être  attribuée 
ans  Danois , ainsi  que  plusieurs  autres  semblables 
qu'on  rencontre  en  Irlande;  Csericefebucs . par 
son  port  et  sa  citadelle  ; Labre,  par  ses  salines  et 
son  port. 

Hors  du  rayon  , et  » 37  milles  environ  de  Bel- 
fast . on  trouve  ; Arxach  . assez  jolie  petite  ville , 
résidence  de  l'archevêque  anglican  primat  de  l'Ir- 
lande, avec  une  grande  cathédrale , un  beau 
palais  de  justice , un  observatoire,  un  gym- 
nase, une  société  littéraire  et  une  bibliothè- 
que ; elle  est  le  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom . re- 
marquable par  sa  grande  population  relative, 
supérieure  à celle  de  presque  tous  les  pays  les  plus 
peuplés  de  l’Europe , et  par  ses  campagnes  très 
bien  cultivées.  Newrv,  jolie  ville  du  comté  de 
Pnwn  , florissante  par  son  commerce  et  son  in- 
dustrie-, sa  marine  marchande  compte,  avec 
Straugford , 8700  tonneaux. 

G alwat,  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom , 
assez  grande  ville,  située  presque  au  mi- 
lieu de  la  côte  occidentale,  dont  elle  est 
la  ville  principale  pour  l’industrie , le 
commerce  et  la  population.  Son  port  est 
vaste,  mais  peu  profond  ; aucun  de  ses 
bùliincns  publics  ne  nous  parait  être  assez 
remarquable  pour  mériter  une  mention 
particulière.  Galway  est  la  résidence  de 
l’évèque  catholique  de  kilmaeduagli-Kil- 
fonora-et-Warden.  Depuis  1820  les  -jé- 
suites y ont  fondé  un  collège. 

Pans  un  rayon  dr  22  milles  on  trouve  : Bai. 


lirrooi  , très  petite  ville  du  comté  de  Mayo,  re- 
marquable par  ses  blanchisseries  de  toile , par 
sa  belle  caserne,  et  surtout  par  le  canal  que  le 
marquis  de  Clanrirkardr  a fait  creuser  pour  la 
mettre  en  communication  avec  Louglirra.  Tuai, 
Jolie  petite  ville  du  comté  de  Galway  , résidence 
d'un  archevêque  catholique  et  d'un  archevêque 
anglican:  ce  dernier  réside  dans  un  beau  pa- 
lais; les  catholiques  y ont  un  séminaire.  Lorcu- 
rra  , jolie  petite  ville , apparteaaut  au  marquis  de 
Clanrickarde , importante  par  son  iudustrie  et 
parle  canal  qui  la  réunit  & Balliurobe. 

Hurs  du  rayon  et  à l'est  de  Galway  est  située 
Bali.irasi.oe,  le  plus  grand  marché  de  toute 
llrlande  pour  le  bétail  ; k la  foire  d’octobre  l'on 
y voit  souvent  rassemblés  120,000  brebis  et  40, 000 
boeufs;  la  société  d'agriculture  de  Dublin  y dis- 
tribue des  prix  aux  propriétaires  des  plus  beaui 
bestiaux.  Ballinasloc  est  la  résidence  de  l'évèque 
catholique  de  Cloufert. 

Limerick  , grande  ville,  chef-lieu  dn 
comté  de  ce  nom  , résidence  d’un  évêque 
anglican,  située  sur  le  Shannon,  qu'on  y 
passe  sur  cijtq  ponts  et  qui  y forme  un 
port  aussi  vaste  que  sfir.  Elle  est  divisée 
en  trois  parties  : la  ville  Irlandaise 
(Irish  town),  la  ville  anglaise  (English 
lown)  et  la  ville  nouvelle  ou  fietc-totcn- 
Pery  ; celte  dernière  est  la  mieux  bâtie  ; 
de  belles  rues  droites,  larges,  bien  éclai- 
rées pendant  la  nuit,  de  beaux  édifices , 
des  boutiques  élégantes , de  beaux  quais 
et  des  bassins  attestent  sa  supériorité  sur 
les  deux  autres  parties.  Les  bâlimens  les 
plus  remarquables  sont  : le  palais  de 
justice  (county  court  honse):  la  douane, 
le  commercial  building  où  se  rassem- 
blent les  négocians;  la  bourse;  V église 
des  Dominicains (Dominican  cliapel);  la 
halle  aux  toiles le  marché  au  ble 
(corn  market),  la  nouvelle  prison  (new 
county  gaol),  vaste  et  bel  édifice.  On 
doit  mentionner  V hôpital  (county  iufir- 
mary)  ; l’ hôpital  des  fous  (lunatic  asy- 
lum)  achevé  en  1828  ; la  nouvelle  ca- 
serne (new  harrack);  la  caserne  des 
artilleurs  (arlillery  barrack);  le  Pery 
square  cl  le  magnifique  pont  de  trettes- 
ley,  sur  lequel  on  passe  le  Shannon  ; niais 
surtout  les  magnifiques  jardins  suspen- 
dus , construits  en  1808  par  M.  Roche; 
on  peut  les  regarder  comme  une  des  cu- 
riosités les  plus  remarquables,  non-seu- 
lement de  l'Archipel  Britannique , mais 
de  toute  l’Eurojie.  Ils  rappellent  par  leur 
construction  les  fameux  jardins  de  Raby- 
lone;  leur  surface  est  de  plus  d'un  acre 
anglais  ; leur  terrasse  supérieure  est  éle- 
vée de  70  pieds  anglais  au-dessus  du 
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ulvcaudc  la  rue.  Ou  y cultive  avec  succès, 
dans  de  vastes  serres,  la  vigne  et  plu- 
sieurs plantes  des  pays  chauds  ; la  ter- 
rasse du  milieu  est  destinée  aux  végé- 
taux et  aux  arbres  fruitiers  de  haute 
tige  ; dans  la  terrasse  inférieure  pu 
ultive  des  fleurs  de  toute  sorte.  Tout  le 
essous  de  ce  bâtiment  extraordinaire  est 
converti  en  un  vaste  magasin  que  M.  Ro- 
che a loué  au  gouvernement.  I.inierick 
jvossède  une  des  plus  riches  bibliothèques 
de  l’Irlande;  elle  appartient  à l 'institut 
de  Limerick.  On  doit  ajouter  <|ue  celte 
ville  est  située  au  milieu  d'un  pays  riche 
etd'une  fertilité  extraordinaire,  et  qu’elle 
est  le  quatrième  port  marchand  de  l’Ir- 
lande ; c’est  le  grand  entrepôt  du  com- 
merce de  blé,  de  bœufs,  de  beurre  et  au- 
tres articles. 

Dans  un  rayon  de  27  milles  on  trouve  : kit.- 
ni  >u  . petite  ville  du  comté  de  Clare , près  de  l'em- 
boucliure  du  Sliaunon , et  florissante  par  son 
commerce  et  par  ses  bains  de  mer.  Ensit,  cher- 
lieu  du  comté  de  Clare  ; Thuu.es  , petite  ville  du 
comté  de  Tipperary , résidence  de  l’archevêque 
catholique  de  Casliel  ; Casuel,  assez  jolie  petite 
ville,  résidence  d'un  archevêque  anglican;  elle  a 
une  belle  cat/itfdnt/e  moderne  et  une  bibliothè- 
que de  livres  choisis  cl  beaucoup  de  manuscrits, 
dont  quelques-uns  très  précieux. 

Cork,  chef-lieu  du  comté  de  son  nom, 
située  sur  les  bords  de  la  Lee , presque  au 
milieu  de  la  côte  méridionale  de  l’Irlande, 
au  fond  d’nn  petit  golfe  qui  forme  un  des 
ports  les  plus  beaux  et  les  plus  grands 
de  l'Europe.  Une  partie  de  la  ville  est  si- 
tuée sur  plusieurs  Ilots.  A l’exception  de 
quelques  rues  nouvelles,  on  peut  dire  que 
Cork  est  bâtie  irrégulièrement , que  ses 
rues  sont  sales  et  étroites.  Ses  bâtimens 
les  plus  remarquables  sont  : l'hdtel-de- 
ril/e;  le  commercial  building,  ou  se 
rassemblent  les  négocians;  la  nouvelle 
douane  ; la  bourse,  ornée  de  colonnes 
cl  d’une  coupole;  le  palais  de  l’évéqne 
anglican  ; V église  de  Sic- Anne,  avec  un 
dôme  et  une  tour  assez  liante  ; Vusseni- 
bhj  rooms  ou  casino  , avec  nue  belle 
salle  pour  les  bals;  le  théâtre  principal 
précédé  d’un  assez  beau  péristyle  j le 
valais  de  justice  du  comté  et  celui  de 
la  ville  (Town  hall);  la  grande  caserne 
capable  de  loger  3uuo  hommes  d’infante- 
rie et  de  cavaicric  ; le  marché  et  la  halle 
aux  toiles.  Cork  est  le  siège  d’uu  évêché 
catholique  et  d’un  évêché  anglican  , et 
possède  plusieurs  élablissemcns  scientifi- 
ques dont  les  plus  remarquables  sont  : 


Cork  institution  fondé  eu  t»07  pour 
étendre  les  progrès  des  manufactures,  des 
arts  et  surtout  <lc  l’agriculture  ; une  jietite 
bibliothèque,  une  collection  de  minéraux 
cl  une  autre  d’iuslrumens  aratoires  si- 
tuées dans  un  beau  local , sont  annexées 
à ce  bel  établissement;  trois  professeurs 
sont  chargés  d’enseigner  la  chimie,  la  bo- 
tanique et  l’agriculture;  la  société  litté- 
raire de  Cork,  fondée  en  1790  ; elle  pos- 
sède la  bibliothèque  la  plus  considérable 
de  la  ville  ; la  scienh/ic  and  lilerary 
societj,  fondée  en  1820;  cl  la  bibliothè- 
que de  la  ville.  Cork  est  la  seconde  place 
commerçanle  de  l’Irlande  , quoique  sa 
marine  marchande  ne  compte  que  8400 
tonneaux*.  Elle  approvisionne  de  viande 
salée  presque  tous  les  navires  de  com- 
merce eide  guerre  de  la  Giandc-Rrcta- 
gnc.  Son  port  est  le  rendez-vous  d’un 
grand  nombre  de  vaisseaux  et  surtout  de 
ceux  que  l’Angleterre  expédie  pour  les 
Antilles.  Son  entrée  profonde  et  étroite 
est  défendue  par  des  batteries  formida- 
bles, surtout  depuis  que  l’on  a transféré 
sur  la  Grande-Ile  ou  à Cove,  les  établis— 
semens  de  la  marine  royale  qui  étaient  à 
Kinsalc.  Un  bateau  à vapeur  va  réguliè- 
rement à Bristol  et  vice  versa  toutes 
les  semaines  ; un  autre  fait  le  voyage  de 
Bordeaux. 

Plusieurs  jolies  maisons  de  campagne  et  plu 
sieurs  jolis  villages  rouvrent  1rs  alentours  im- 
médiats de  Cork,  et  plusieurs  villes  assez  remar- 
quables se  trouvent  dans  mi  rayon  de  2G  milles. 
Voici  1rs  lieux  qui  plus  que  les  autres  méritent 
d’étre  mentionnés, 

Rcsorock  , joli  village,  remarquable  par  sa 
situation  délicieuse.  Blarkevcastle , autre  vil- 
lage, qui  doit  sa  naissaoee  aux -blanchisseries  de 
toile,  aux  moulins  à papier  cl  aux  filatures 
de  coton  qu'ou  y a établies.  Cove  , petite  ville , 
sur  la  Grande-Ile  ( Great-lsland) , qui  s’élève  au 
milieu  du  port  de  Cork  , siège  de  l'èvèque  catho- 
lique de  Cloyne-ct-Boss,  et  importante  par  lr 
grand  elinntier  dr  la  marine  royale  qu'on  y a 
transféré  de  kinsalc , plusieurs  bâtimensde  guerre 
y sont  toitjuurs  en  station.  Yocc^ll  . petite  ville , 
importante  par  son  port  qui  possède  5200  ton 
ucaux . et  par  scs  poteries.  Micheltows  , par  le 
beau  eliMeau  du  comte  de  Kingslosvn  et  par  les 
grandes  plantations  de  mûriers  blancs  qu’a  fait 
faire  dans  ses  environs  la  Brilish , Irish  and  Co- 
lonial Silk  Company,  pour  introduire  la  cul- 
ture de  la  soie  dans  l'Archipel  Britannique-,  en 
1827  on  y comptait  déjà  soo.ooo  plants.  Màli.ow, 
par  ses  eaux  minérales  assez  fréquentées  et  ses 
belles  promenades.  Basdox  , assez  jolie  ville,  avec 
plusieurs  filatures  de  colon  et  quelques  fabriques 
de  toile;  tout  près  se  trouve  Caille  fler- 
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nard , beau  château  du  comte  de  Bandon,  uu 
des  plus  riches  propriétaires  de  l'Irlande.  Kia- 
•Ai.c , assez  grande  ville . avec  une  citadelle  et  un 
port  qui  a beaucoup  perdu  de  son  importance  de- 
puis que  les  chantiers  de  la  marine  royale  ont  été 
transférés  à Cove;  ses  bassins , ses  chantiers, 
ses  nombreux  navires  employés  ft  la  pèche  du 
hareng,  et  surtout  sa  position  tout-à-fait  singu- 
lière. doivent  être  mentionnés;  bâtie  sur  uue 
montagne,  sa  principale  rue  en  fait  exactement 
le  tour,  et  reçoit  sur  un  grand  nombre  de  points 
l'extrémité  de  chacune  des  autres  rues. 

I.ismork,  assez  jolie  petite  ville  du  comté  de 
Waterford  , avec  un  beau  château  du  duc  de  De- 
vonshire  qui  l'a  embellie  de  plusieurs  beaux  édi- 
fices. 

Waterford  , chef-lieu  du  comté  de  ce 
nom,  assez  grande  ville,  située  suMe  Suire, 
peu  loin  de  son  confluent  avec  leBarrow  ; 
ces  deux  courans  forment  à leur  embou- 
chure un  port  vasle.  sûr  et  profond.  Son 
quai,  un  des  plus  beaux  de  l’Europe,  le 
pont  en  bois  d’une  longueur  remarquable, 
le  commercial  building,  Vassembly 
room,  le  nouveau  palais  de  justice  , 
la  prison  du  comté,  la  douane,  Vhà- 
tel-de- ville,  le  palais  de  C évêque  an- 
glican, la  cathédrale  nouvellement  bA- 
lie  par  les  anglicans  , V église  catholique 
de  ta  Trinité,  méritent  d’étre  mention- 
nés. Les  travaux  entrepris  depuis  quel- 
ques années  pour  faciliter  scs  communi- 
cations avec  Dublin,  Cork  et  Limcrick,  et 
sa  position  si  avantageuse  pour  le  com- 
merce maritime,  l’ont  rendue  une  des 
villes  les  plus  commerçantes  de  l’Irlande, 
et  lui  promettent  une  prospérité  toujours 
croissante.  Scs  vieilles  constructions,  scs 
rues  sales  et  étroites  sont  remplacées  tous 
les  jours  par  d’autres  constructions  mo- 
dernes et  par  des  rues  propres  et  bien 
aérées. 

Dans  un  rayon  de  26  milles  on  trouve  : Nr.w- 
(ïkseva  , joli  village , bâti  par  le  gouvernement 
en  1780  pour  y établir  une  petite  colonie  de  Suis- 
ses. Tiumore,  autre  village,  avec  des  bains  de 
mer.  Di  kgarvan,  petite  ville,  remarquable  par  son 
aqueduc  , par  son  bel  établissement  des  bains  de 
mer  et  autres  améliorations  qu'elle  doit  au  duc  de 
Ücvonshire,  qui  en  est  le  plus  grand  propriétaire. 

W f.xford,  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom , assez 
jolie  ville  commerçante,  avec  un  port  vaste  mais 
peu  profond  ; on  la  regarde  comme  la  première 
colonie  que  les  Anglais  aient  fondée  en  Irlande; 
ton  pont  en  bois,  construit  en  Amérique,  est  un 
des  plus  longs  de  l'Archipel  Britannique  ; il  sert  de 
promenade  aux  liabilans.  Bannow,  où  l'on  voit 
les  débris  de  la  ville  de  ce  nom  ensevelie  par  les 
sables  aussi  complètement  que  Pompela  et  ller- 
rulanuni  (voyez  aux  pages  4M  et  412)  le  furent 
jadis  par  les  ceudres  du  Vésuve.  Etcuscortuy,  im- 


portante par  les  mines  de  fer  et  les  forges  situées 
dans  sa  banlieue  ; c'est  la  résidence  de  l'évéquc 
catholique  de  Ferns. 

Ki  ut  »:*. y y,  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom  , siège 
d’un  évêché  catholique  et  d’un  évêché  anglican . 
assez  jolie  ville,  la  sixième  de  l’Irlande  pour  la 
population , et  remarquable  par  sa  grande  manu- 
facture de  draps  et  par  quelques  beaux  édifices . 
entre  autres  par  sa  cathédrale  anglicane;  elle 
possède  un  collège  renommé  où  furent  élevés 
Swift  et  autres  hommes  célèbres.  Tout  près  se 
trouvent  : le  magnifique  château  du  ci-devant 
duc  catholique  d’O  s ni  o nd , qui,  avant  les  guer- 
res civiles,  â la  suite  desquelles  il  fut  obligé  d’é- 
migrér,  y vivait  avec  plus  de  luxe  que  le  vice-roi . 
dans  ce  château , rendu  ensuite  avec  une  partie  de 
ses  biens  â son  neveu  , se  trouve  la  plus  belle  ga- 
lerie de  tableaux  de  toute  l’Irlande  ; la  fameuse 
caverne  de  Dunmore  et  un  peu  plus  loin 
le  village  de  11  en  nets  bridge  , avec  une  fa- 
brique de  châles  de  mérinos.  A quelques  milles 
de  Kilkenny  on  voit  d’un  côté  Carlow , jolie 
ville  industrieuse,  résidence  de  l’évêque  catholi- 
que de  Kildare-et-Leighlin  , dont  le  séminaire 
est  une  des  principales  écoles  catholiques  de  l'Ir- 
lande pour  les  sciences  ecclésiastiques  ; de  l’autre 
côté , Cas t te  Corner , très  petite  ville;  ses 
mines  de  houille  sont  les  plus  considérables  du 
royaume. 

CLoaur.L,  chef-lieu  du  comté  de  Tipperary . as- 
sez grande  ville . jolie , industrieuse , et  un  des 
grands  entrepôts  pour  le  commerce  du  beurre. 
Carrick,  petite  ville,  florissante  par  son  com- 
merce , et  remarquable  par  le  chemin  en  fer  qui 
de  Waterford  doit  aller  jusqu’à  Limerick  , on 
vient  de  finir  la  partie  située  entre  cette  ville  et 
Waterford. 

L’Irlande  offre  encore  plusieurs  autres 
villes  que  le  géographe  ne  doit  pas  passer 
sous  silence,  cl  que  nous  signalerons  eu 
commençant  au  nord  de  Dubliu  et  en  fai- 
sant le  lourde  cette  lie. 

DronALK,  chef  lieu  du  comté  de  Loulh . le  se- 
cond de  l'Irlande  pour  la  population  relative  .as- 
sez jolie  ville  , florissante  par  son  industrie  et  son 
commerce,  surtout  en  blés  qu’en  grande  quantité 
011  exporte  de  sou  port  pour  la  Grande- Brrtagor 
CoLfciMtRE  . petite  ville  du  comté  de  Londonderry 
remarquable  surtout  par  le  voisinage  de  la  (a- 
ineuse  chaussée  des  Céans  ; c’est  un  amas  de 
plusirursmilliers  de  colonnes  basaltiques  de  forme 
angulaire  et  d'une  hauteur  égale,  qui . â 2 petits 
milles  du  village  de  Bushmill , s'avance  indé- 
finiment dans  la  mer;  plusieurs  des  plus  beaux 
piliers  sont  coupés  et  euvoyés  à Londres  par  un 
des  liabilans  de  ce  village  qui  en  fait  un  petit  com- 
merce. I.ONDosDEtiRY , chef-lieu  du  comté  de  ce 
nom,  assez  jolie  ville,  commerçante,  avec  un 
port , siège  d’un  évêché  catholique  et  d’un  évêché 
anglican  -,  le  pont  en  bois , d'une  longueur  re- 
marquable et  construit  en  Amérique;  le  palais 
de  justice,  la  halle  aux  toiles,  la  prison  cl  la 
cathédrale  méritent  d’être  mentionnés. 
kaaiSKiLLEi* , assez  jolie  ville,  fortifiée  , chef- 
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lieu  du  comté  de  Frrmanagh , remarquable  sur- 
tout par  sa  position  sur  une  Ile  du  lac  Karn  , et  par 
son  collège  très  richement  doté.  Sligo,  cbeMtal 
du  comté  de  ce  nom,  résidence  de  l'évèque catho- 
lique d’Elphin , importante  par  son  industrie  et 
son  commerce  florissant , favorisé  par  son  beau 
port  ; on  a le  projet  de  faire  communiquer  ce 
dernier  avec  le  Sbannon , en  profitant  des  lacs 
Gill.  Clean,  Allen  et  Boylf. 

Basacksi  , petite  ville  fortifiée  du  comté  de 
kings(du  Roi),  remarquable  surtout  parle  voi- 
siuage  du  Grand-Canal , qui , à quelques  milles  de 
là,  entre  dans  le  Sliannon.  Atbolohe,  dans  le 
comté  de  West-Meatli . avec  une  grande  caserne, 
et  importante  par  ses  fortifications.  Boylf.  , petite 
ville  du  comté  de  Roscomon , remarquable  par 
son  école  militaire , par  les  ruines  de  l'abbaye 
de  Boyle,  une  des  plus  belles  de  l'Irlande , et  par 
«on  ancienne  tour  ronde,  dont  l'origine  parait 
remonter  aux  temps  les  plus  reculés.  Tullanouf, 
jolie  petite  ville  du  comté  de  Rings,  importante 
par  ses  chantiers  sur  le  Grand-Canal,  qui  l'a  ren- 
due assez  commerçante. 

Traleb.  jolie  ville,  florissante  par  son  com- 
merce et  chef-lieu  du  comté  de  Berry  ; sa  société 
d'agriculture , la  belle  rue  du  Mai l ou  de  la 
Parade , son  beau  square,  son  assembly  room 
rl  sa  belle  église  catholique  méritent  d’èlre 
cités.  ItiacLE , ancienne  colonie  espagnole,  comme 
l’indique  encore  le  style  de  plusieurs  de  ses  édi- 
fices. Billarmey.  remarquable  par  sa  position  sur 
les  bords  du  lac  de  sou  nom;  un  graud  nombre 
d’étrangers  y accourent  tous  les  ans  pour  visiter 
ses  environs  pittoresques , scs  cascades,  le  mont 
Mangerton , le  nid  des  aigles  avec  ses  nom- 
breux échos,  U prison  d'Cf  Donaghoe  et  autres 
curiosités  naturelles;  Killarney  est  la  résidence 
de  l'évèque  catholique  de  Berry.  Valotia,  beau 
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port  sur  la  petite  Ile  de  ce  nom,  regardé  comme 
le  plus  occidental  de  l'Europe  ; il  est  aussi  remar- 
quable par  le  projet  conçu  il  y a quelques  anuées 
par  une  compagnie  d'y  établir  la  station  principale 
des  bateaux  à vapeur,  qui.  par  Halifax  dans  la  Nou- 
velle Ecosse  et  par  Kingston  dans  la  Jamaïque , 
entretiendraient  une  communication  régulière  et 
fréquente  entre  le  Royaume-lni  et  les  principaux 
ports  de  l'Amérique. 

possessions.  Depuis  I»  séparation  des 
colonies  espagnoles  de  la  mére-palric,  cel- 
les de  l’Angleterre  sont  les  plus  vastes  et  les 
plus  peuplées  de  toutes.  Voyez  les  articles 
Asie,  Afrique,  Océanie  et  Amérique 
Anglaises.  Ou  doit  ranger,  sinon  parmi 
les  pointe  niions  britannique»,  du  moins 
parmi  les  dépendance»  politique»  de 
cet  état , le  royaume  de  Hanovre  et  la  ré- 
publique des  lies  Ioniennes.  Le  premier, 
.quoique  compris  dans  la  Confédération 
Germanique , appartient  au  roi  d’Angle- 
terre qui  le  fait  gouverner  par  un  vice- 
roi  ; la  seconde , quoique  ayant  un  gou- 
vernement de  droit  indépendant,  n’en  est 
pas  moins  sous  la  protection  militaire  de 
la  Grande-Bretagne  ; scs  soldats  en  pré- 
sident les  places  fortes,  et  le  lord  Haut- 
Commissaire  exerce  une  grande  influence 
dans  son  administration.  La  totalité  des 
possessions  Britanniques  y compris  les 
dé|>endances  politiques , offre  une  surface 
de  4,470,000  milles  carrés  et  une  popula- 
tion de  142,180,000  âmes. 


asaspasa  sa  atïfssaa. 


position  astronomique.  Longitude 
orientale,  entre  18°  et  62°.  Latitude, 
40“  et  70°.  Dans  ces  calculs  on  a com- 
pris le  royaume  de  Pologne,  mais  on  a 
exclu  le  groupe  de  la  Nouvelle-Zemble  et 
l’archipel  de  Spitzbcrg.  Voyez  pour  ce 
dernier  à la  page  84. 

dimensions.  Plut  grande  longueur  : 
du  revers  septentrional  du  Caucase,  près 
des  sources  de  la  Samoura  jusqu'aux  rives 
du  Mounio,  dans  les  environs  d’Enonle- 
kis  dans  la  Botnie  orientale,  1840  milles. 
Plu » grande  largeur  : depuis  le  revers 
occidental  de  l’Oural,  près  des  sources  de 
la  Silva  dans  le  gouvernement  de  Perm  , 
à la  frontière  occidentale  de  la  Volhynie 
8 l’ouest  de  LouLsk,  1300  milles.  Dans  ces 
calculs  on  n’a  pas  compris  le  royaume 
de  Pologne. 


contins.  Au  nord,  l’Océan-Arctiqne. 

A I ’ett , la  Rnssie-Asiatique  et  la  mer 
Caspienne.  Au  »ud,  la  Russie- Asiatique, 
la  mer  Noire , les  empires  Ottoman  et 
Autrichien,  et  la  république  de  Krakovie. 

A Voue»!,  la  principauté  de  Moldavie  et 
l’empire  d'Autriche  , la  monarchie  prus- 
sienne, la  mer  Baltique  et  la  monarchie 
Norwégiéno-Snédoise. 
pats.  La  Rassie  proprement  dite  qui 
forme  le  noyau  de  l’empire,  nommée  mal— 
à-propos  Moscovie  ; les  territoire»  de» 
Cosaque»  du  Don  et  de  la  mer  Noire  ; % 
les  Ci-devant  royaume»  de  Kasan  et 
A' Astrakhan  , conquis  depuis  long- 
temps sur  les  Tatares  ; la  Biarmie  ; 
presque  toute  la  Laponie  ; l’ Ingrie,  la 
Carélie,  la  Finlande,  YOilrobolnie , 

V Bst  ho  nie  , la  Livonie,  les  archipel» 
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t fjbo , etd’Ji/flfirfel  les  Iles  Dugo,  ORtel, 
etc.,  pays  appartenant  autre foisau  royau- 
me île  Suède , la  plus  grande  partie  du  ci- 
devant  royaume  de  Pologne , savoir  : 
les  gouvernemens  de  Vilebsk,  de  Molii- 
lev,  de  Minsk.de  Volhynie,  deCrodno  , 
de  Wilna  , de  Podolie  , la  province  de 
Bialystok  et  le  nouveau  royaume  de  Po- 
logne ; le  ci-devant  Ktujnat  de  Crimée 
avec  la  Petite-Tatarie , la  Bessarabie 
et  partie  de  la  Moldavie , contrées  con- 
quises sur  l'empire  Ottoman  : toute  la 
partie  de  lp  Région  Caucasienne  au 
nord  de  la  chaîne  principale  du  Cauense, 
pays  enlevés  aux  indigènes , aux  Turks 
et  aux  Persans. 

mohtaonbs.  Ou  peut  regarder  la  Russie 
d’Europe  comme  un  vaste  plateau  d’une 
médiocre  élévation,  sillonne  de  quelques 
hauteurs.  Les  véritables  montagnes  se 
trouvent  vers  ses  frontières  orientale  et 
méridionale.  Toutes  les  hauteurs  de  cette 
vaste  contrée  peuvent  être  classées  entre 
les  systèmes  suivans  : Scandinaviqce  , 
auquel  appartiennent  les  hauteurs  de  la 
Finlande  et  des  gouvernemens  d’OIoncts, 
d’Arkhangel  et  autres;  Slavique  , qui 
embrasse  toutes  les  hauteurs  de  la  Russie 
Centrale,  et  dent  le  point  culminant, 
dans  les  prétendus  monts  tPaldaï , ne 
s’élèvequ’à  176  toises  ; Hercvrio-Car- 
ratbien,  auquel  appartiennent  les  hau- 
teurs du  sud-ouest  de  la  Russie  , et  les 
petites  montagnes  de  la  partie  méridio- 
nale du  nouveau  royaume  de  Pologne  ; 
le  Kalharineuberg,  haut  de  333  toises, 
et  le  Lysa  , de  320,  sont  les  points  cnl- 
minans  de  ce  système  dans  cette  partie 
de  l'Europe;  Caucasie*,  qui  comprend, 
outre  la  chaîne  qui  sépare  l’Europe  de 
l’Asie,  les  hautes  montagnes  de  la  Crimée 
méridionale,  dont  le  point  culminant  est 
la  pointe  sud-ouest  du  Tchalyr-dagh, 
haute  de  780  toises;  enfin  I’Ouralique  , 
qui  sépare  l'Europe  de  l’Asie  et  auquel 
appartiennent  toutes  les  montagnes  elles 
hauteurs  de  la  Russie  Orientale  au  nord 
de  la  mer  Caspienne.  Voyez  aux  pages 
89  , 80  , 91  , et  les  montagne»  de 
PAsie. 

ojm.  Parmi  les  nombreuses  Iles  qui  ap- 
partiennent à cet  empire,  on  doit  surtout 
distinguer  les  suivantes  : 

Dan»  l’OCÉAN-ARCTIQUK  : le  groupe  de  la 
Nouvelle-Zemble  Woeayn-Zemlia , la  Nouvelle 
Terre)et  Tarehipelde  Spitzberg,  qui  vont  dé- 
sert» et  que  leur  seule  position  nous  rogage  à 


ranger  parmi  le*  dépendances  géographiques  de 
l’Europe,  \oyez  a la  page  84  pour  la  colonie  tem- 
poraire du  Spitzkerg  ; à la  page  93  nous  avons 
signalé  dans  le  groupe  de  la  Nouvelle-Zemble, 
l’existence  du  volcan  le  plus  septentrional  que 
l'on  connaisse  sur  le  globe  ; ici  nous  ajouterons 
que  les  affreuses  solitudes  de  la  Nouvelle-Zemble 
sont  fréquentées  par  un  nombre  prodigieux  de 
varhes  marines  et  d’autres  animaux  semblables, 
que  1rs  armateurs  d'Arkhangrl  et  de  Mezru  y 
tout  chasser;  quelquefois  il»  y passent  l'hiver. 
Viennent  ensuite  l'ile  Katgouirv  et  celles  de 
hitigats:  ces  dernières  donnent  le  nom  au  dé- 
troit de  Waigats. 

Hans  la  MER  BLANCHE:  les  WpsSoloi'elikol, 
célébrés  par  le  monastère  situé  dans  uue  des 
prinripales. 

Dans  la  MER  BALTIQUE  : l'ile  OF.tel  (Raare-ma 
dea  indigènes) , qui  est  une  des  pins  grandes  de 
la  Baltique-,  elle  dépend  du  gouvernement  de 
Riga,  ainsi  que  celle  de  Mon  qui  en  est  voisine; 
les  iles  Dago  et  IVormo,  qui  relèvent  du  gou- 
vernement de  Revel-,  Kronstadt,  au  fond  du 
golfe  de  Finlande  , remarquable  par  ses  fiirtîHca 
lions , son  port  et  ses  chantiers  ; Varehipei  tfg 
bo,  qui  se  développe  devant  cette  ville  et  le  long 
de  la  côte  méridionale  et  d’une  partie  considéra- 
ble de  la  cdte  occidentale  de  la  Finlande  ; com- 
posé presque  entièrement  de  rorliers  innombra- 
bles peu  elevéa , pointus  ou  taillés  a pic  de  diver- 
ses variétés  de  granit  et  de  calcaire  , il  offre  un 
labyrinthe  redoutable  aux  marins  et  une  des 
merveilles  de  la  géographie  physique  aux  géogra- 
phes; rulin  l'archipel  d’A/and,  ainsi  nommé 
de  l'ile  principale  -,  il  est  situé  i l'entrée  du  golfe 
de  Botnie  et  est  pour  la  Russie  d'uue  graude  im- 
portance politique  et  militaire. 

LA  MER  NOIRE  n'offre  aucune  Ile  assez  étendue 
ou  assez  remarquable  pour  mériter  d'étre  men- 
tionnée dans  cet  Abrégé. 

lacs  bt  laouxes.  La  Russie  offre  les 
plus  grands  lacs  de  l’Europe  dans  sa 
partie  septentrionale,  et  plusieurs  lagu- 
nes dans  la  méridionale  ; celles-ci  se  trou- 
vent dans  la  partie  septentrionale  de  la 
Crimée  et  le  long  des  côtes  du  gouverne- 
ment de  Kherson  et  de  la  province  de 
Bessarabie  , aux  environs  de  Perekop  , 
d’Otchakov  et  aux  embouchures  du  Da- 
nube. Parmi  le  grand  nombre  de  lacs 
de  la  Russie  on  doit  mentionner  surtout 

rr  leur  étendue  : le  Ladoga,  qui  est 
tins  grand  de  toute  l'Europe  ; vien- 
nent ensuite  V Onega,  dans  le  gouverne- 
ment d’OIoncts;  I eSaïma,  te  Payants 
et  le  Kolkis  dans  la  Finlande  ; le  Pe'i- 
point  entre  les  gouvernemens  de  Revel , 
de  Riga,  de  Pskov  et  de  Pétersbonrg;  les 
Russes  depuis  long-temps  le  commissent 
sous  le  nom  de  Tchoudsktne  ; VHmen 
dans  le  gouvernement  de  Novgorod  , et 
1 Enara  dans  la  Laponie  dépendante  de 
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la  gramle  |irinci|>aulé  de  Finlande.  Nous 
ajouterons  les  lacs  bien  plus  petits  nom- 
més Divio  lllaiie)  dans  le  gouvernement 
de  Novgorod , cl  Koubinthoc  ou  Kou- 
beitfk  dans  celui  de  Vologda,  à cause  de 
leur  grande  importance  pour  les  com- 
munications hydrauliques  de  l’empire.  Il 
v a aussi  un  grand  nombre  de  lacs  salés 
dont  on  retire  une  immense  quantité  de 
sel  ; parmi  ceux-ci  il  faut  nommer  sur- 
tout le  lac  Ellon  dans  le  gouvernement 
de  Saralov. 

rnuvEs.  |,a  Russie  est  traversée  par 
les  plus  grands  fleuves  de  l’Europe.  Voici 
les  principaux  rangés  d’après  les  mers 
auxquelles  ils  aboutissent. 

La  MLR  BALTIQUE  reçoit 

l.a  Toasts  , qui  naît  dans  la  Laponie  suédoise, 
trace  la  fronlirrr  de  l’empire  île  ce  ru  te  . baigne 
Toroei  et  Rejette  dans  le  golfe  de  Botnie;  elle 
reçoit  le  Mounio  à la  fauche , qui  trace  egale- 
ment ta  frontière  et  passe  par  Enontrkis. 

Le  kr.*i.  I’UlsI  , le  Pmnu,  qui  traversent 
la  partie  septentrionale  du  grand-duché  de  Fin- 
lande et  te  jettent  dans  le  golfe  de  Botnie  ; ces 
fleuves  prennent  naissance  dans  des  lacs  considé- 
rables d’où  ils  tirent  leurs  noms. 

Le  keno,  qui  décharge  les  eaux  du  lac  Pyka- 
jervi  et  a sou  embouchure  dans  le  golfe  de  Roinie. 

Le  kTUEN  ou  kuxuENE,  qui  décharge  les  vaut 
du  lac  Pajana  ou  Peeude  et  se  rend  dans  le  golfe 
de  Finlaude. 

I.a  Nrv»,  dont  le  cours  est  peu  considérable, 
mais  dont  la  masse  d’eau  est  immense , étant  l’é- 
missaire  du  grand  lac  Ladoga  et  de  tout  le  vaste 
système  d’eau  qui  lui  appartient . et  qui  s’étend 
sur  une  grande  partie  de  la  Finlande  et  des  gou- 
vernemens  de  Pélersbourg  , d’OIonets,  de  Novo- 
gorod  et  de  Pskov.  La  Neva  baigne  Schlussel- 
bourg,  St -Pélersbourg  et  entre  dans  le  golfe  de 
Finlande.  Les  principaux  affluens  du  lac  l.adoga 
sont  le  Swir,  qui  lui  amène  le  tribut  des  eaux 
du  lac  Onéga;  le  H'olkhov,  qui  sort  du  lac 
llmcn  et  baigne  Novgorod-Veliki  ; et  le  Woxa 
ou  IVuoxa,  qui  décharge  le  vaste  lac  Saima  et 
les  aboudantrs  eaux  qui  lui  appartiennent.  On 
doit  ajouter  que  ce  beau  fleuve  qui  contribue 
tant  a l’embellissement  de  la  capitale  de  l’empire, 
et  qui  lui  est  d’une  si  grande  utilité  par  sa  pro- 
fondeur et  par  sa  largeur . menace  quelquefois 
son  rustencr  par  les  terribles  inondations  aux- 
quelles il  l’expose  -,  celle  de  1836  a laissé  des  tra- 
ces funestes. 

La  Narvr  ou  NsnovA,  qui  sort  du  lac  Peipus 
au  Pripous , baigne  Narva  et  aboutit  au  golfe  de 
Finlande. 

La  Ut* i IDrugoua  des  Lettons,  et  Dvina- 
Méridionale  de  quelques  géographes  russes  et 
d’autres  nations),  qui  nait  dans  un  marais  du 
gouvernement  de  Tver,  non  loin  des  sources  du 
Volga;  elle  traverse  les  gouvernemrns  de  Smo- 
lrnsk,  Witebsk.  tlitau  et  Riga,  en  baignant 
Witrbsk,  Pololsk . Dunabourg et  Riga,  et  entre 


dans  le  golfe  de  Livonie.  Ses  principaux  aflluens 
soûl  : la  Dritsa  et  la  Pedrtz  à la  droite;  la 
Meta,  Voulu  et  la  Disna  à la  gauche  ; mais  tous 
sont  très  peu  ronsidérablis  relativement  k leur 
fleuve  principal. 

Le  Niémen , qui  prend  sa  source  dans  te  gou- 
vernement de  Minsk,  traverse  celui  drCroduo, 
sépare  celui  de  Wilna  du  palatinal  polonais  d’Au- 
gustov  , et  après  avoir  baigné  tirodno  et  kovvno 
il  entre  dans  la  Prusse  -Orientale , où  sous  le  noni 
de  Mrur.L  il  aboutit  au  Curisclie-Hatr(Voyex  à la 
page  315).  Son  principal  affluent  à la  droite  dans 
l’empire  Russe  esl  la  IHlia,  qui  passe  par  Wilna 

Ls  V isTCLF. . qui  vient  de  l’empire  d’Autriche . 
louche  1rs  palalinats  polon  is  de  Krakovie.  de 
Sandomirc  , de  Luhiin  . de  Podlaquir,  traverse 
celui  de  Masovie  , touche  le  palalinat  de  Plork  et 
entre  dans  la  Prussr-Orridrutale  dans  la  nionar 
chie  Prussienne,  où  il  aboutit  au  Frisrhe-Haiï. 
Dans  le  royaume  de  Pologne  la  Vistule  baigne 
.Sandomirc . Pulavvy,  Varsovie,  Modlin  et  Plock. 
Ses  principaux  aflluens  sur  le  territoire  polonais 
sont  : à la  droite  le  Wieprz , au  bassin  duquel 
appartiennent  Lublin  et  Zamosc;  le  Un  g,  qui 
passe  par  Rrcesk-I.itenski  et  reçoit  la  A’oreiv  ; 
à la  gauche,  la  Pilica  et  la  Jizura;  celle-ci 
passe  par  l.owili  et  reçoit  la  Hawa  b la  droite, 
l.a  MER  NOIRE  reçoit  ; 

Le  Dtarnv. , dont  seulement  l’extrémité  infé- 
rieure appartient  à l’empire;  il  y baigne  Kmaïl 
et  kilia.  Le  P rut  h est  son  principal  affluent  sur 
le  sol  russe  ; il  sépare  l'empire  de  Russie  de  la 
principauté  de  Moldavie. (Voyez  aux  pages  131  et 
374.) 

Le  Dniester,  vient  de  l’empire  Autrichien, 
sépare  la  Bessarabie  des  gouvrrnemens  de  Pnilo- 
lie  et  de  Klirrson . baigne  Clioeziin . Mohilrv  . 
Bender  et  Akerman  ; il  entre  dans  la  mer  Noire. 
Ses  aflluens  sont  trop  peu  considérables  pour  mé- 
riter une  mention  dans  cet  Abrégé. 

Le  Dnieper  , naît  dans  le  gouvernement  de 
Smolrnsk . traverse  celui  de  Molnlev  . sépare  les 
gouvernemrns  de  Minsk  v kiev  et  Khcrson  de 
ceux  de  1 chrrnigov  et  de  Poltava  . coupe  inéga- 
lement celui  de  lekaterinoslav  , et  apres  avoir  sé- 
paré le  gouvernement  de  klirrson  de  celui  de  la 
Tauride  se  Jette  au-dessous  d’Otchakof  daiis  la 
mer  Noire.  I.es  villes  principales  baignées  par  re 
grand  fleuve  sont  : Smolensk  . Molnlev , kiev  . 
lekaterinoslav  et  khcrson.  Ses  principaux  aflluens 
A la  droite  sont  : la  Berezina , qui  passe  par 
Bobrouisk  , et  qui . moyennant  uu  canal  qui  la 
réunit  à l’Oula  , affluent  de  la  Duna , forme  la 
jonction  enlre  le  Dnieper  et  la  Duna  ; le  P-riprt 
ou  Pripeek , qui  traverse  la  partie  méridionale 
du  gouvernement  de  Minsk  et  les  marais  peut- 
être  1rs  plus  vastes  de  l’Europe;  il  est  grossi  par 
plusieurs  aflluens . parmi  lesquels  on  doit  citer 
le  Styr,  le  Corin  k la  droite . et  la  Pina  et  la 
Isiolda  k la  gauche  -,  ces  deux  derniers  ont  itn 
cours  borné , mais  ils  sont  remarquables  par  les 
canaux  de  Mucliavice  et  d’Oginski  qui  réunissent 
le  bassin  du  Dnieper  k ceux  de  la  Vistule  et  du 
Niémen  , le  Telerov,  qui  passe  par  Jilnmir; 
le  Bog,  qui  baigne  Nikolaev  et  reçoit  Ytngoul; 
ce  dernier  passe  par  Elizabetgrad.  I.es  princi-i 


Digitized  by  Google 


608 


EUROPE. 


paux  affluons  «lu  Dnieper  4 la  gauche  sont  : la 
Detna,  qui  baigne  Briansk  et  Tchernigov . et 
reçoit  le  Selm ; celui-ci  passe  peu  loin  de  kuurslt 
et  baigne  Putivl;  la  Sou  la , qui  passe  par  Lub- 
n.r-,  le  Piol,  par  Soumy , la  IVortkla,  par 
Aklilyrka  et  Poltava  , et  Yüuriei,  par  C.ons- 
tantinograd.  On  a projeté  des  travaux  pour  vain- 
cre les  obstacles  qu’opposent  a la  navigation  de 
ce  fleuve  les  fameuses  cataractes  situées  au-des- 
sous de  Kiev. 

Le  Don , auquel  quelques  géographes  conser- 
vent encore  son  ancien  nom  de  TakaI;  il  touche 
ou  traverse  lesgouvernemensde  Toula  . Riazan , 
Tambov , Or*! . traverse  celui  de  Voronéje  et  le 
pats  des  Cosaques  auxquels  il  donne  son  nom. 
C’est  à Azov  , dont  le  territoire  appartient  au 
gouvernement  de  lekatrrinoslav , qu'il  aboutit 
dans  la  prétendue  mer  d'Azov.  Dans  ce  long 
cours  le  Don  baigne  Ilonkov  , Pavlovsk,  Teher- 
kask  et  Azov.  Ses  principaux  afflurns  4 la  droite 
sont  : la  Sot  lia,  qui  baigne  l.ivui;  I e Douez, 
qui  passe  par  Bielogorod,  Tchougalev  et  Izioum , 
et  au  bassin  duquel  appartient  l’importante  ville 
de  Kharkov.  Les  principaux  afflurns  4 la  gauche 
sont:  le  Voronéje,  qui  baigne  Lipezk,  et 
Voronéje;  le  Khoper;  la  Medvicditia  et 
le  Manilch ; ce  dernier  traverse  le  lac  Bol- 
chie,  et  est  remarquable  non-seulement  par  la 
longueur  de  son  cours,  mais  aussi  parce  qu’il  a 
été  choisi  par  Malle-Brun  pour  déterminer  avec 
la  Kouma  une  partie  de  la  frontière  orientale  de 
l'Europe.  (Voyez  4 la  page  ai.) 

Le  Koobas . qui  prend  sa  source  sur  le  versant 
septentrional  de  la  haute  chaîne  du  Caucase, 
traverse  le  pays  des  Petits-Abasses  et  partie  de 
celui  des  Tcherkevses , sépare  le  territoire  de 
ees  derniers  de  la  province  du  Caucase  et  du 
territoire  des  Cosaques  de  la  mer  Noire.  Vers 
l'extrémité  de  son  cours  il  se  partage  en  deux 
branches  principales , dont  l’une  se  rend  dans  la 
prétendue  mer  d'Azov  et  l’autre  dan*  la  mer 
Noire.  Le  Z elentchouk  et  le  Laba  sont  ses  prin- 
cipaux affluens  4 la  gauche;  ceux  de  la  droite 
sont  tous  trop  peu  considérables  pour  être  men- 
tionnés. 

L'OCEAN-ARCTIQUE  reçoit: 

Le  Paswig,  qui  sort  du  grand  lac  F.nara , et 
qui,  d'après  le  dernier  traité  définitif  entre  la 
Russie  et  la  Suède , trace  les  contins  de  ce  cdté 
entre  les  deux  états. 

La  Kola,  qui  traverse  la  Laponie-Russe , et 
après  avoir  passé  4 Kola , entre  dans  l'Océan- 
Arc  tique. 

La  Pltcuoba  , qui  naît  sur  le  versant  oceiden- 
dal  de  l'Oural  dans  le  gouvernement  de  Perm, 
traverse  les  solitudes  des  gouvernemens  de  Vo- 
lbgda,  et  d'Arkhangel,  et  après  avoir  reçu 
4 la  droite  Y O us  a qui  est  son  plus  grand  affluent , 
entre  par  uoe  large  embouchure  dans  un  golfe 
de  l’Océan-Arctique. 

La  MER  BLANCHE,  qui  n'est  qu'un  grand  golfe 
de  l'Océan-Arctique , reçoit  : 

Le  Vie,  le  Kiath  ou  Kr.n  et  le  Kovda,  qui 
traversent  les  solitudes  de  la  partie  occidentale 
du  gouvernement  d’Akhangel  et  apportent  4 
cette  mer  le  tribut  de  plusieurs  lacs  considéra- 


bles de  ce  gouvernement  et  de  celui  d'Utoucts. 

L'OkXga  , que  quelques  géographes  regardent 
4 tort  comme  le  débouché  du  grand  lac  de  ce 
nom , prend  sa  source  dans  son  voisinage  , tra- 
verse les  gouvernemens  d'Oionets  et  d’Arkhan- 
gel , passe  par  Kargapol , Onéga  et  se  jette  dans 
le  golfe  auquel  elle  donne  son  nom. 

LaDvisA,  dite  aussi  üvisA-StntsTSiosALt , 
pour  la  distinguer  de  la  Duna  ou  Dvioa  Méridio- 
nale , est  formée  par  la  réunion  de  la  Socxuosa 
avec  le  locc , traversé  les  gouvernemens  de  Vo- 
logda  et  d'Arkhangel,  et  après  avoir  baigné 
Krasnoborsk , Kholmogori  et  Arkhangel  , entre 
dans  le  golfe  qui  en  reçoit!*  nom  : la  Sockhoxa 
ou  Souxhoxia  , reçoit  les  eaux  du  lac  Koubins- 
koe  et  celles  de  la  V o logda , qui  baigne  l’im- 
portante ville  de  ce  nom  ; elle  passe  ensuite  par 
Totma-,  Hoir.  se  réunit  4 la  Soukbona  4 Veli- 
kiouslioug.  Les  principaux  affluens  de  la  Dvina 
41a  droite  sont  : la  l'itchegda  et  la  Pinega; 
la  première  passe  par  larensk  et  est  grossi»'  par 
la  Kellma;  la  seconde  passe  par  Pineg.  Parmi  les 
affluens  4 la  gauche  nous  ne  nommerons  que  la 
Pag  a , qui  baigne  Viatlsk  et  Schrnkonesk.  La 
Kcltma  est  remarquable  par  le  canal  qui  établit 
la  communication  entre  le  bassin  de  ce  fleuve  et 
celui  du  Volga. 

Le  Mezix , qui  prend  sa  source  dans  les  ma- 
rais du  gouvernement  de  Vologda , traverse  celui 
d’Arkhangel,  et  après  avoir  baigné  la  petit* 
ville  de  Mezen.  entre  dans  un  gnire  de  la  mer 
Blanche,  presque  sous  le  cercle  polaire;  ses  bords 
sont  encore  presque  partout  inhabités. 

La  MER  CASPIENNE  reçoit  : 

Le  IaIx  , nommé  par  les  Russes  Oc»al;  il  naît 
sur  le  versant  oriental  de  la  chaîne  qui  porte  son 
nom , trace  en  très  grande  partie  les  frontières 
orientale  et  méridionale  du  gouvernement  d'O- 
renbourg,  ainsique  les  limites  orientales  de  l’Eu- 
rope. Dans  son  long  cours  il  baigne  Troltskata, 
Orenbourg , Ouralsk . et  près  de  Courier  , il  enfre 
dans  la  mer  Caspienne;  XzSakmarab  la  droite 
et  17/o  A 4 la  gauche  sont  ses  principaux  affluens. 

Le  Volga  , nommé  1dv.l  ou  Avec  par  les  peuples 
Turks,  dont  il  traverse  le  territoire,  prend  sa 
source  dans  la  forêt  de  Volknnski , qu'on  pourrait 
regarder  comme  la  plus  vaste  de  l'Europe,  aux 
environs  d’Ostachkov  dans  le  gouvernement  de 
Tver.  Dans  son  cours  immense , ce  fleuve . le  pt« 
grand  de  l'Europe , touche  le  gouvernement  te 
Moscou  et  traverse  ceux  de  Tver,  laroslav,  Kos- 
troma,  Nijneï-Novgorod , Kazan  . Simbirsk,  Sa- 
ratov  et  Astrakhan , en  passant  par  un  grand 
nombre  de  villes . dont  les  plus  remarquables  sont  : 
Rjev,  Tver,  Ouglitch.  Rybinsk.  laroslav,  Kostro- 
ma,  Nijnel-Novgorod.  Makariev.  Kazan,  Simbirsk, 
Samara  . Sizran,  Khvalinsk.  Volsk,  Saratov,  Tsa- 
ritsin.  Sarepta,  Astrakhan  et  Krasnojrarak.  C'est 
par  GS  embouchures,  et  selon  d’autres  par  70,  que 
ce  grand  fleuve  entre  dans  la  mer  Caspienne , où 
il  forme  un  delta  très  considérable.  On  doit  faire 
observer  qu'aucune  cataracte  n’en  interrompt  la 
navigation  ; qur  plus  de  eooo  barques  chargées  de 
productions  le  descendent  annuellement  ; que  ses 
pèches  sont  d'un  produit  immense,  et  qu'on  doit 
le  regarder  comme  le  premier  sous  le  rapport  de» 
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communications  hydrauliques , do  runes  si  im- 
portantes depuis  1rs  grands  travaux  exécutas 
pour  faciliter  1rs  communications  par  rau 
dans  l'intérieur  de  toute  la  partie  européenne 
de  l'empire.  Les  principaux  allluens  du  Volga  à 
la  droite  sont  : YOka,  qui  passe  par  Orel , Bie- 
lev.  Kalouga.  près  de  Serpoukhov,  Kia/an.  Spask, 
Kasunov.  lelatom  et  Mouron  ; l'Oka  reçoit  à la 
droite  YOupa,  qui  passe  par  Toula,  eila  Z/m, 
qui  baigne  lambov  et  Vjorchaiisk  ; à la  gauche  il 
est  grossi  par  la  Moskva,  qui  passe  par  Mojaisk, 
Moscou  et  Kolomna  et  la  Kliaztna  qui  arrose 
Vladimir  ; la  Soura , qui  passe  par  Pcnza,  Ala 
iyr  et  ladrin , et  est  grossie  par  YJlaljr  à la 
gauche.  Les  principaux  allluens  du  Volga  à la 
gauche  sont:  la  Tverlza , qui  passe  par  Vychni- 
Volotchok.  Torjok  et  Tver  ; le  canal  de  Vychni- 
Volotcliok  qui  la  réunit  à la  Msta  allluentdu  Vol 
kliov,  lui  donne  une  grande  importance;  la  Mo- 
loga , qui  passe  par  Uuslioujna  et  Mologa  ; 
le  canal  de  Tikhvin  la  met  en  communication 
avec  le  lac  Ladoga;  la  C he ks na , qui  sort  du 
lac  Blanc  (Bielo-Ozero)  et  passe  par  Tclierr povels  ; 
des  travaux  hydrauliques  l'ont  rendue  1res  im- 
portante de  nos  jours  ; la  K a ma,  qui  est  le  plus 
grand  de  tous  les  allluens  du  Volga  ; elle  est  re- 
marquable par  la  direction  presque  circulaire  de 
la  partie  supérieure  de  son  .:ours , par  la  pro- 
fondeur de  son  ht  et  la  masse  de  ses  eaux  qui 
la  rendent  plus  utile  à la  navigation  que  le  Volga  , 
Kai , Solikamsk , Perm , Okliausk  et  Sarapoul  sont 
les  villes  principales  situées  sur  ses  bords  ; ses 
principaux  allluens  sont  : la  lialka  à la  droite  ; 
elle  passe  par  Slobodskol,  Viatka  et  Malmych}  à 
la  gauche,  la  Silva,  qui  baigne  Kotingour.  et  la 
Bielaia,  qui  passe  par  Ouzianskoï.  üufa  et  Birsk  ; 
à Oufa  elle  est  grossie  par  Y Üufa , qui  arrose 
krasnooufimsk;  la  Sa  ma r a , qui  passe  par  Bou- 
zj)ulouk. 

La  Kolma  . qui  prend  sa  source  sur  le  versant 
septentrional  du  Caucase  , traverse  la  petite  A Ba- 
sic . passe  par  Koumskaia  et,  par  plusieurs  em- 
bouchures. entre  dans  la  mer  Caspienne.  La  Pad- 
kouma  à la  droite  est  son  principal  afflucut;  elle 
baigne  Georgievsk. 

Le  Txrrk  . qui  prend  sa  source  au  pied  du  Mqin- 
var»,  dit  improprement  Kazbek  par  les  Russes, 
traverse  le  pays  des  Osêtcs , sépare  les  deux  ka- 
barda . touche  la  province  du  Caucase  et  eulrc 
dans  ta  mer  Caspienne.  Dans  son  cours  , le  Tcrek 
baigne  Vladikavkas  , Mozdok  et  Kyzliar.  Ses  prin- 
cipaux affluons  à la  droite  sont  : la  Soundja  et 
VJktal ; & la  gauche  YJrredon,  YOuruakh , le 
Te  Itéré k,  la  Ma/ka. 

Le  SorLAK , qui  descend  du  versant  septentrio- 
nal du  Caucase  , traverse  les  cantons  d’Avar,  d'Eu- 
dery,  etc. . et . après  avoir  reçu  le  Koi-sou,  entre 
dans  la  mer  Caspienne. 

La  Samoi  r a . qui  descend  du  versant  septen- 
trional du  Caucase,  traverse  le  Daghestan  méri- 
dional, et  par  plusieurs  embouchures  entre  dans 
la  mer  Caspienne. 

CANAUX.  Malgré  les  reproches  que  les 
géographes  peu  instruits  adressent  aux 
Russes  sons  le  rapport  de  leurs  voies  com- 
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merciales,  nous  n’hésitons  pas  à dire  que  la 
Russie  d’Europe  offre  maintenant  le  plus 
vaste  système  de  canalisation  de  cette  par- 
tie du  monde,  et  un  des  plus  remarquables 
qui  existent  sur  tout  le  globe.  Elle  doit  ce 
grand  avantage  ù Pierre  lrr.  Eu  fondant 
sa  nouvelle  capitale,  ce  meiiarquc  se  pro- 
posa de  faire  de  la  ville  deSt-Pétersbourg 
le  centre  de  tout  le  commerce  de  la  Russie 
avec  les  pays  étrangers,  un  magasin  ge- 
neral et  le  débouche  commun  de  toutes  Us 
productions  de  l'intérieur.  Embrassant 
d’un  seul  regard  les  lacs  de  Ladoga,  d’O- 
néga,d’l!menet  Bielo-Ozero  (le  Lac-Blanc), 
avec  toutes  les  eaux  qui  les  alimentent 
et  les  principaux  a flliieiis  des  grands 
Meuves  qui  sont  peu  éloignés  de  leurs  bas- 
sins , Pierre  l*f  imagina  de  réunir  par 
des  canaux,  non-seulement  entre  eux  leurs 
systèmes  hydrauliques  respectifs  , mais 
aussi  de  les  mettre  en  communication 
avec  des  rivières  appartenant  à d’autres 
systèmes  entièrement  différons.  Ses  suc- 
cesseurs ayant  marché  sur  ses  traces,  il 
en  est  résulté  que  la  Baltique , la  mer 
Blanche,  ht  iner  Noire  et  la  mer  Cas- 
pienne communiquent  entre  elles  par 
plusieurs  canaux  depuis  long-temps  li- 
vrés à la  navigation  intérieure.  Le  ta- 
bleau suivant  offre  les  canaux  les  plus 
importans. 

Un  triple  système  de  canaux  principaux  établit 
de  trois  maniérés  différentes  la  communication 
entre  la  mer  Baltique  et  la  mer  Caspienne  ; ta  ville 
de  Rybiusk  sur  le  Volga,  gouvernement  de  la- 
roslav , est  le  nœud  de  celle  communication.  Ces 
canaux  sont  : 

Le  canal  de  Vychni-Volotchok , ainsi  appelé 
de  la  petite  ville  de  ce  nom  dans  le  gouvernement 
de  Tver;  il  joint  au  moyen  de  la  Zna  affluent  de 
la  TvcrUa  cl  de  la  Clilina  affluent  de  la  Msta . qui 
entre  dans  le  lac  d'Ilmen , le  Volga  au  Volkhov 
(affluent  du  lac  Ladoga  ) . et  par  conséquent  le  Vol- 
ga à la  Neva  et  la  mer  Caspienne  à la  iner  Balti- 
que. Ce  canal  a presque  3 milles  de  long  et  trois 
écluses;  il  est  resserré  à Vychni-Volotchok  entre 
de  magnifiques  quais  eu  granit.  Ouvert  en  17kl, 
ce  n'est  qu'eu  1818  que  d'importans  travaux  l'ont 
•mis  eu  état  d'atteindre  entièrement  le  but  que  l’ou 
s’était  proposé  dans  sa  construction. 

Le  canal  de  Tikhvine , projeté  par  Pierre  I*r, 
mais  commencé  et  achevé  par  Alexandre,  unit 
lalikhviiika , affluent  du  Sias  (affluent  du  lac  La- 
doga). avec  le  Volga  . par  l'intermédiaire  de  plu- 
sieurs rivières,  telles  que  l&$omnia  , la  Gourou- 
nia.  laTchagoda  et  la  Mologa;  il  a 15  écluses, 
dont  il  appartiennent  au  cours  de  la  Somnia. 

Le  canal  de  Marie , projeté  par  Pierre  l*r, 
mais  commencé  en  179 9 et  achevé  en  ibo8,  unit 
deux  rivières  rendues  navigables  dans  la  partie 
supérieure  de  leur  cours  : la  kovja  affluent  du  làc 
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Blanc  (Bielo).  cl  la  Vjrlegra  affluent  du  lac  Onéga. 

Il  a près  de  i milles  de  long  rl  12  écluses  ; un 
aqueduc  de  presque  2 milles  de  longueur  l'ali- 
mente. Deux  canaux  accessoires  1res  importons 
se  rattachent  au  canal  de  Marie  • celui  que  l’on  a 
creusé  U y a quelques  années  sur  un  développe- 
ment de  près  de  40  milles , entre  la  Clieksna  et  ta 
Kovja  pour  écarte»  la  navigation  du  lac  Blanc  , et 
un  autre  d’environ  26  milles  de  long,  dit  canal 
de  Svir,  entre  le  Svir  affluent  du  lac  Ladoga,  el  la 
Yytegra  affluent  du  lac  Onéga . pour  écarter  les 
dangers  et  les  retards  delà  traversée  de  ce  der- 
nier lac  . et  pour  éviter  les  cascades  du  Svir. 

Plusieurs  canaux  rentrent  dans  ce  s trois  sys- 
tèmes principaux  . et  servent  soit  A les  rendre  plus 
praticables,  soit  à les  rattacher  A un  autre  sys- 
tème. qui  tend  A former  la  jonction  entre  la  mer 
Blanche  el  la  Baltique  . entre  In  mer  Blanche  et  la 
mer  Caspienne.  Nous  avons  déjA  parlé  de  ceux 
qui  dépendent  du  canal  de  Marie  , voici  les  autres 
plus  importans  : 

Le  canal  de  Ladoga , commencé  en  1718  et 
ouvert  A la  navigation  en  1731;  il  forme  le  point 
de  réunion  des  trois  systèmes  sus  mentionnés.  Il 
côtoie  le  lac  Ladoga  . eu  réunissant  le  Volkhov  h 
Nouveau  Ladoga  . A la  Neva  , A Srhliisselbourg. 
On  l’a  construit  pour  éviter  les  dangers  et  les  bas- 
fonds  du  lac  -,  16  écluses  y conduisent, les  eaux  de 
plusieurs  rivières  ; 16  autres  servent  J!  faire  écou- 
ler dans  le  Ladoga  les  eaux  superflues.  Ce  canal 
est  le  plus  fréquenté  de  l’empire  , et  sous  ce  rap- 
port esl  un  des  plus  importans  du  monde.  D’après 
des  calculs  offlciels , 25.ooo  transports  de  toute 
espèce  , portant  une  valeur  de  200  millions  de 
francs,  franchissent  annuellement  sa  principale 
écluse , celle  de  Sclilusselbourg. 

Le  canal  de  Novgorod  ou  de  Sievers,  long 
d’environ  s milles,  réuoit  directement  dans  le* 
environs  de  Novgorod  la  Msta  el  le  Volkhov , pour 
éviter  la  navigation  souvent  dangereuse  du  lac. 
Ilmen. 

Le  canal  de  Sias  réunit  la  rivière  de  ce  nom 
au  Volkhov  après  sa  sortie  du  lac  Ilmen. 

Les  canaux  sirivans  ouvrent  la  communication 
entre  la  mer  Blanche  et  la  mer  Caspienne , et  par 
conséquent  ils  joignent  aussi  la  Baltique  A ces  deux 
mers. 

Le  canal  de  Konbensk  . dit  du  duc  Alexan- 
dre de  Wurtemberg  depuis  1628.  En  joi- 
gnant la  r.heisna.  affluent  du  Volga,  près  de 
Kirilov.  ville  du  gouvernement  de  Novgorod . au 
lac  de  Koubensk . qui  se  décharge  dans  la  Soti- 
kliona  ou  Soukiionia,  une  des  branches  de  la 
Dvina  septentrionale,  ce  canal  établit  la  commu- 
nication entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer  Blan- 
che. La  Clieksna.  par  le  canal  de  Marie,  forme 
la  communication  avec  la  Baltique. 

Le  canal  du  Nord } dit  aussi  Sévéro-ldkale- 
rinski , commencé  sous  Catherine  P*.  n’a  été 
achevé  qu’en  1820  ; it  forme  la  jonction  delà  mer 
Blanche  avec  la  mer  Caspienne  , en  faisant  com- 
muniquer la  Keltma . affluent  de  la  Vitchegda  (af- 
fluent de  la  Dvina),  avec  le  Dgouritrb  qui  appar- 
tient au  bassin  de  la  kama  (affluent  du  VotqgL 
Les  canaux  suivans  établissent  la  communica- 
tion entre  la  mer  Baltique  et  la  mer  Noire. 


I.e  canal  de  lepel  ou  de  la  BêrCzina, 
achevé  en  1801,  joint  la  Duna  avec  le  Dnieper,  en 
unissant  entre  eux  les  petits  lacs  de  Berechta  , qui. 
par  roulla  . appartiennent  au  bassin  de  la  Dima 
et  de  la  Plava . compris  dans  le  bassin  de  la  Béré- 
rina,  affluent  du  Dnieper.  Ce  canal  n’a  que  4 
écluses  et  une  longueur  d'environ  6 milles. 

Le  canal  d'Oginski , commencé  en  1765,  et 
achevé  en  1787  aux  frais  du  grand  général  de  Li- 
thuanie , Michel-kasimir  Oginski . qui  dépensa 
7,800,000  francs  dans  sa  construction.  D’irnpor- 
tans  travaux  . faits  depuis  1801  par  le  gouverne- 
ment russe,  le  rendirent  complètement  navign 
ble.  Il  a 10  écluses  et  36  milles  de  long.  En  unis- 
sant la  lasialda  . affluent  du  Prypec  (affluent  «lu 
Dnieper),  avec  la  Szczara  ou  Chtrhara,  affluent 
du  Niemen , il  établit  la  communication  entre  la 
mer  Noire  et  la  Baltique. 

Le  canal  Royal , dit  autrefois  de  la  Répu- 
blique , parce  qu'il  fut  creusé  en  1775  aux  frais 
du  gouvernement  polonais  . et  de  Muchawice 
ou  Muc/tavirc , A cause  de  l'affluent  de  ce  nom . 
ouvre  une  autre  communication  entre  la  mer  Bal 
tique  et  la  mer  Noire . en  unissant  la  l'ina . af- 
fluent du  Prypec,  avec  la  Muchavicc , affluent  du 
Kong. 

Deux  canaux  établissent  la  communication  di- 
recte entre  la  iner  Noire  et  la  mer  Caspienne . ce 
soûl  : 

Le  canal  qu’on  pourrait  appeler  de  Pierre  t 
parce,  que  le  projet  primitif  est  drt  A ce  grand 
homme.  Commencé  sons  son  règne,  il  devait  réu- 
nir les  deux  rivières  d’Ilavlia  . affluent  du  Don . 
dans  le  territoire  des  Cosaques  du  Don . et  de  ka- 
myrhenka.  affluent  du  Volga,  dans  le  gouverne- 
ment de  Saratov.  Interrompu  par  les  guerres 
contre  les  Suédois  et  les  Persans  . sa  partie  exé- 
cutée porte  le  nom  de  ravin  de  Pierre- le  - 
Grand.  On  a proposé  différentes  modilieations«m 
plan  de  ce  canal . mais  on  a adopté  déflniUvemrnt 
l’ancien  projet,  sauf  quelques  modifications  sug- 
gérées par  les  progrès  de  la  science.  La  jonction 
de  l’Ilavlia  A la  Kamychenka  aura  lieu  moyennant 
un  canal  de  presque  90  milles  de  long,  où  l'on 
fera  entrer  quelques  parties  du  cours  de  l’ilavlia 
et  tout  le  ravin  de  Picrre-le-Grand. 

I.e  canal  d'Ivanov , dans  le  gouvernement 
de  Toula  -,  il  réunit  la  Cliala  , affluent  de  l'Oupa . 
appartenant  au  bassin  du  Volga,  par  l’Oka , avec 
la  partie  supérieure  du  rours  du  Don. 

I.ei  canaux  suivans  établissent  des  communica- 
tions entre  difTérens  golfes  de  la  mer  Baltique. 

I.e  canal  de  Fellin,  en  Livonie , joint  le  golfe 
de  Riga  ou  de  Livonie  A celui  de  Finlande  en  ou- 
vrant une  communication  entre  l’Kmbarh.  af- 
fluent du  lac  Pctpus  d’où  sort  la  Narra , elle  Per- 
nau  qui  aboutit  au  golfe  de  Livonie,  lin  autre 
canal,  celui  de  Verro , établit  la  communication 
entre  le  lac  Pskov,  branche  du  Peïpus.  ctl’Aa  qui 
entre  dans  le  golfe  de  Riga. 

Le  canal  de  l'elikia-Louki  joint  la  Duna*  la 
Neva  par  l’intermédiaire  du  Lovât , du  lac  Union  , 
du  Volkhov  et  du  lac  Ladoga. 

Afin  de  mettre  les  embarcations  russes  et  polo- 
naises en  état  d'arriver  A la  Baltique  sans  paver 
les  droits  des  douanes  prussiennes , on  a rotn- 
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meoct  de  grandi  travaux  pour  faire  communi- 
quer la  Viitulc  avec  le  Nirrncn  et  la  Duna.  Le 
canal  de  Courlande  rit  une  des  branrhes  prin- 
cipales de  ce  système  hydraulique  ; sa  destination 
est  de  réunir  le  Niémen  à la  Duna  au  moyen  de 
la  Vilia  et  de  quelques  autres  rivières;  le  canal 
du  duc  Jacques , en  Courlande,  rentre  dans  ce 
système,  en  joignant  le  Niémen  à la  Vindau  , un 
autre  canal , qui  commence  près  d'Auguslow,  est 
destiné  à réunir  la  Vislule  au  Niemen  par  le  Boug 
et  la  Narcw  ; il  aura  17  écluses.  Tous  ces  importans 
canaux . quoique  très  avancés , ne  sont  pas  en- 
core achevés. 

Outre  ces  canaux,  liés  au  grand  système  de  na- 
vigation intérieure  de  l’empire , il  y en  a un  autre 
qui.  malgré  sa  spécialité , exige  une  mentiompae- 
liculiere  h cause  de  sa  grande  importance  nous 
voulons  parler  du  grand  canal  d’enceinte  de 
SI-  Peters bourg , commencé  en  180S  et  achevé  en 
1832,  dans  le  double  but  de  circonscrire  la  ville 
au  midi  et  de  oc  lui  laisser  d'autre  entrée  que  par 
les  barrières , et  pour  offrir  aux  barques  nom- 
breuses qui  arrivent,  chargées  de  denrées  de  l'in- 
térieur. un  abri  commode  et  sur,  en  même  lemps 
qu'un  port  assez  spacieux  pour  la  décharge  de 
ces  dernières  et  leur  eminagasinement  dans  des 
constructions  convenables.  I.e  passage  ouvert 
dans  la  Jamaïcain  parle  pont  aqueduc  de  l.igoea 
est  la  partie  la  plus  belle  et  la  plus  coûteuse  de 
ce  canal  ; de  savans  ingénieurs  la  regardent 
comme  un  des  ouvrages  les  plus  hardis  que  l’on 
ait  encore  exécutés  dans  ce  genre. 

ETHHOGAFHiE.  Aucun  état  de  l’Europe 
n’ofrrc  un  plus  grand  nombre  de  peuples 
differens.  Tous  ceux  qui  vivent  dans  la 
partie  européenne  d’après  les  démarca- 
tions naturelles  indiquées  a la  page  70 
lionvent  être  réduits  aux  souches  suivan- 
tes : Soi'chb  Slave,  qui  dépasse  de  beau- 
coup tontes  les  autres  en  nombre  ; elle 
comprend  les  Ru  tue»  , qui  sont  la  na- 
tion dominante  , distingues  en  Grands- 
Russes  , Petits-Russes  , Rusniaks  et 
Cotaquet  ; les  Polonais  , qui  sont 
assez  nombreux  dans  plusieurs  gouver- 
nenicns  du  ci-devant  royaume  de  Polo- 
gne ; les  Lithuaniens  , les  Leltes, 
les  ko  ares  et  autres  peuples  moins 
nombreux.  Souche  Finnoise  on  Oura- 
i.ienne,  à laquelle  appartiennent  les  Fin- 
nois proprement  dits  de  la  Finlande,  les 
Careliens , les  Eslhtmiens,  les  Tchere- 
i tusses  , les  Yotinqnss , les  Lapons,  les 
Lices,  les  Zgraines,  les  Voqoulcs , les 
Permiens,  les  Mordra,  on  Murduuins, 
et  une  partie  des  Tepliètes.  Souche 
Turque,  improprement  nommée  Ta- 
tare  ou  Tartarc,  dans  laquelle  il  faut 
ranger  les  Turks  de  Hazan,  A' Astra- 
khan, etc.;  les  Turkonitiiis  du  Caucase, 
les  Nogais,  les  Unsrhiires,  les  Tehou- 


rasehes,  les  Metchorieques,  une  partie 
des  Teptières  et  autres.  Souche  Ger- 
manique, à laquelle  appartiennent  les  Al- 
lemands des  gouvernemens  de  Riga , 
Revel,  Pclersbourg,  Milan,  etc. , et  ceux 
des  colonies  dans  les  gouvernemens  de 
Saratov,  de  la  Tau  rida,  etc.;  les  Suédois, 
qui  forment  une  partie  considérable  de 
la  population  de  la  Finlande  , et  un  petit 
nombre  A' Anglais  et  de  Zto/coùrélabliscn 
Russie.  Souche  Sémitique,  comprenant 
les  Juifs  qui  sont  très  nombreux  dans  le 
royaume  de  Pologne  et  dans  les  goitvcr- 
neiucns  ci-devant  polonais,  et  quelques 
milliers  A’ Arabes,  dans  la  Région  Cau- 
casienne. SoucnE  Greco-Latine,  dans 
laquelle  il  faut  classer  les  Moldarese t 
les  Vainques  de  la  province  de  Bessa- 
rabie, les  Grecs,  les  Skipelars  ou  Alba- 
nais, et  quelques  milliers  de  FratU’ais 
et  A' Italiens  établis  en  Russie.  Souches 
Circassiennb,  Lf.sc mienne,  Abase  el 
Mitsdjbghienne,  auxquelles  appartien- 
nent les  Circassiens  ou  Tcherkevses , 
plusieurs  peuples  Lesghiens , tels  que 
les elr art,  lesKazg-KÙumuk,  les  Akou- 
cha , etc.;  les  Àbases,  et  les  Mitsd- 
jeçhi , dans  la  partie  européenne  de  la 
Région  Caucasienne.  Souche  Armé- 
nienne , qui  comprend  les  Arméniens 
assez  nombreux,  surtout  dans  les  pro- 
vinces du  Caucase  et  dans  les  villes  les 
plus  commerçantes  de  la  Pologne.  Souche 
Persane,  dans  laquelle  il  faut  ranger  les 
Osè/es , dans  la  région  du  Caucase,  avec 
les  Boukharcs.  Souche  Mongole,  qui 
embrasse  les  Kalmouks  des  gouverne- 
mens d’Astrakhan,  de  Tauride,  de  Kher- 
son,  du  pays  des  Cosaques  du  Don  et  de 
la  Région  Caucasienne.  Souche  Sa- 
moyêde,  à laquelle  appartiennent  les  peti- 
tes tribus samoyèdes  qui  errent  dans  les 
vastes  solitudes  du  gouvernement  d’Ar- 
khangel.  Souche  Samsrrite  . dans  la- 
quelle on  range  les  Bohémiens  de  la 
province  de  Bessarabie,  du  gouverne- 
ment de  la  Tauride  el  autres. 

La  population  du  royaume  aetnel  de 
Pologne  est  partagée  entre  les  souches 
suivantes  : Souche  Slave,  qui  comprend 
les  Polonais  ; ils  forment  b eux  seuls 
presque  les  trois  quarts  de  la  population  ; 
les  Rttsniakt  et  les  Lithuaniens.  Sou 
che  Sémitique,  qui  cemprend  les  Juifs, 
qui  sc  sont  tellement  multipliés  depuis 
plusieurs  années,  qu’on  peut  le.s  regarder 
comme  formant  le  dixième  de  la  popnla- 
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tion  totale  du  royaume.  Souche  germa- 
riqub,  à laquelle  appartiennent  les  Al- 
lemand*, dont  le  nombre  a beaucoup 
augmenté  dans  ces  derniers  temps  f ils 
forment  un  neuvième  environ  de  la  po- 
pulation. Viennent  ensuite  les  Turkt,  les 
Bohémien*  et  le»  Arménien*,  dont  le 
nombre  est  très  petit  ; les  premiers  ap- 
partiennent à la  Souche  T vaque  , les 
seconds  à la  Souche  Hindoue  ou  Sams- 
kkite  et  les  troisièmes  à la  Souche  Ar- 
méniekbe. 

Révision.  La  grecque  orthodoxe  , 
identique  àcelle  desGrecsde  l’Empire  Ot- 
toman,est  la  religion  dominante  dansl’Em- 
pire.  Toutes  les  autres  religions  sont  non- 
seulement  tolérées,  mais  elles  sont  pro- 
fessées librement;  la  différence  de  culte 
n’est  jamais  en  Russie  un  obstacle  pour 
parvenir  aux  emplois  publics.  Les  Russes, 
les  Cosaques,  les  Moldaves,  les  Vainques, 
etc. , et  de  nombreux  prosélytes  parmi 
les  Permiens,  les  Zyraines,  les  Vogoules, 
les  Mord  va,  lesSamoyèdcs,  les  Lapons  de 
la  Laponie-Russe,  etc.,  professent  la  re- 
ligion grecque  orthodoxe  ,■  les  Polo- 
nais, les  Rusniaks  et  les  Lithuaniens  du 
ci-devaul  royaume  de  Pologne  sont  ca- 
tholique* ou  greci-uni*  ; les  Finlan- 
dais ou  Finnois,  les  luttes,  les  Kotircs , 
les  Esthouiens,  les  Suédois  et  les  Lapons 
de  la  ci-devant  Laponie-Suédoise,  ainsi 
que  la  plus  grande  partie  des  Allemands 
sont  luthérien*.  La  religion  réformée 
ne  compte  qu’un  petit  nombre  de  Polo- 
naise! quelques  Allemands.  Vi*lami*me 
est  professé  par  presque  tous  les  nom- 
breux peuples  que  nous  venons  de  ranger 
dans  la  souche  turque,  etpar  les  Arabes; 
mais  plusieurs  des  peuples  turks  mêlent 
beaucoup  de  superstitions  à leur  prétendu 
islamisme.  Les  Juifs  professent  la  reli- 
gion de  Moite , et  les  Kalmuks , le  la- 
tnisnie.  Ce  n’est  guère  que  dans  la  partie 
européenne  de  la  Région  du  Caucase,  vers 
l’Oural  et  dans  les  solitudes  du  gouver- 
nement d’Arkhangel,  qu’on  rencontre 
encore  des  idolâtres  parmi  les  Samoyè- 
des,  les  Mitsdjeghi.ies  Osèlcs,  les  Tcbou- 
vascheset  les  Mordra.  La  Mission  établie 

Ear  le  gouvernement  il  Arkhangel  a déjà 
aptisé  environ  3500  Sainoyèdes,  de  ma- 
nière qu’il  n’esiste  que  fort  peu  d’indi- 
vidus de  cette  nation  qui  professent  en- 
core l’idolâtrie. 

Dans  je  royaume  actuel  de  Pologne,  le 
catholicisme  est  la  religion  dominante, 


et  est  professé  par  presque  les  trois  quarts 
de  la  population , mais  tous  les  autres 
cultes  y jouissent  d’une  entière  liberté 
d’exercice.  Viennent  ensuite  la  religion 
de  Moïse  e t le  luthéranisme,  qui  comp- 
tent beaucoup  de  sectateurs  ; presque  tous 
les  Allemands  sont  luthériens  ; une  petite 
fraction  seulement  de  la  population  du 
royaume  professe  la  religion  grecque  et 
le  calvinisme.  L’ islamisme  n’y  compte 
qu’environ  1200  croyans. 
ootrvERHimiarr.  En  Russie  tout  pouvoir 
émanedusouverain.donll’ati'.oritéestsaiis 
partage  ni  contrôle.  La  qualification  de 
samoderjelz  qu’il  se  donne , et  qui  est 
la  traduction  du  mot  autocrate,  indique 
clairement  la  nature  de  son  autorité,  qu’il 
n’est  censé  tenir  que  de  Dieu.  Le  monar- 
que est  le  point  central  de  toute  l’admi- 
nistration : c’est  3 sa  décision  oti  3 sa 
sanction  que  tontes  les  mesures  impor- 
tantes doivent  être  sonuiises.  Tout  émane 
de  lui  et  tout  aboutit  3 lui  en  dernière  in- 
stance, et  rien  n’échappe  à cette  centra- 
lisation rigoureuse.  L’autorité  du  monar- 
que est  déléguée  aux  grands  collèges  de 
l’empire  qui  président  l’administration 
centrale  et  aux  gouverneurs  généraux , 
civils  et  autres  fonctionnaires  qui  compo- 
sent l’administration  locale.  Les  trois 
grands  corps  de  l’étal  sont , le  conseil  de 
F empire,  le  sénat  dirigeant  et  le  saint- 
synode.  Le  premier  se  divise  en  quatre 
départemens,  dont  chacun  a son  prési- 
dent : ce  sont  les  départemens  de  la  lé- 
gislation, de  la  guerre,  des  affaires  civiles 
et  religieuses,  et  des  finances,  I,es  minis- 
treset  un  secrétaire  de  l’empire  font  partie 
de  ce  collège  qui  a dans  son  ressort  toutes 
les  affaires  importantes  à l’exception  de 
celles  qui  sout  relatives  3 la  politiqne 
extérieure.  Le  sénat  dirigeant  est  con- 
sidéré comme  le  premier  corps  de  l’état.  Le 
monarque  en  est  le  président,  et  les  séna- 
teurs sont  nommés  par  lui  en  nombre  il- 
limité. Le  sénat  veille  à l’exécution  des 
loiSj  surveille  la  rentrée  et  l’emploi  des 
deniers  publics,  promulgue  les  lois  et 
les  édits  rendus  par  l’empereur,  nomme 
k la  plupart  des  emplois,  juge  en  dernière 
instance  toutes  les  causes,  et  ses  décrets 
ont  force  de  loi  comme  ceux  de  l’empe- 
reur, qui  seul  peut  en  arrêter  les  effets. 
Le  saint-synode,  est  le  collège  d’où  émane 
l’antorité  suprême  de  l’église  gréco-russe. 
Il  se  compose  d’un,  certain  nombre  de 
prélats  nommés  par  1’empercur;  c’est  lui 
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qui  présente  à tous  les  emplois  ecclésias- 
tiques. lient  la  maiu  à l’oBservancc  des 
lois  canons,  et  veille  an  maintien  de  la 
pureté  de  la  doctrine,  Le  pouvoir  exécutif 
proprement  dit,  conffintré  en  quelque 
sorte  dans  la  main  dé  l’empereur,  est 
plus  spécialement  confié  aux  ministres  se- 
crétaires d'état,  qui  forment  un  quatrième 
collège  sous  le  nom  de  comité  des  mi- 
nistres, mais  subordonné  aux  trois 
grands  corps  dont  il  vient  d'être  question. 
L’acte  d’élection  de  1613.  qui  conféra  la 
couronne  des  tsars  à Miclwt  Romanov  et  à 
ses  descendait»,  et  qni  seul  oITre  l'appa- 
rence d’une  constitution,  loin  d'affaiblir 
l’autorité  du  souverain,  consacre, au  con^ 
traire,  le  pouvoir  absolu.  « L’empereur 
Alexandre  (dit  M.  Sclmilzler)  que  ses  lu- 
mières et  ses  vertus  plaçaient  a la  hau- 
teur du  siècle  , s’efforça  d’accomplir  te 
que  Catherine  11  n’avait  fait  qu’ébaucher 
en  substituant  de  bonne#  lois  aux  déci- 
sions arbitraires  de-l’aiiwriié  suprême  ; 
en  1811  il  proclam» hautement  ce  prin- 
cipe que  la  loi  est  au-dessus  du  souve- 
rain; et  l’on  peut  dire  en  effet  que  depuis 
lui  la  justice  a succédé  à l'arbitraire , et 
que  l'empire  Russe  a pris  place  parmi  les 
états  sagement  constitués.  » On  doit  donc 
regarder  la  Russie  comme  une  monarchie 
absolue  et  héréditaire,  dont  le  souverain 
est  en  même  temps  chef  de  l’état  et  de 
la  religion.  Mais  les  différentes  parties 
de  l’empire  offrent  de  grandes  différences 
dans  leur  administration,  et  sont  gouver- 
nées différemment  d’après  d’anciens  pri- 
vilèges qu’elles  ont  conservés,  ou  d’après 
la  constitution  qu’on  leur  a accordée  lors 
de  leur  agrégation  ù l’Empire.  C’est  ainsi 
que  les  Cosaques  du  Don  et  ceux  de  la 
mer  Noire  forment  des  républiques  qu’on 
pourrait  nommer  militaires;  que  I egrand- 
duené  de  Finlande  a une  constitution 
entièrement  différente  de  celle  des  autres 
parties  de  l’empire  ; que  la  Livonie,  l 'Bs- 
fhonie  et  la  Cour  lande  jouissent  de 
grands  privilèges.  Voyez  pour  d’autres 
détailsci-après  le  commencement  de  l’ar- 
ticle>  Division s administratives.  Le 
royaume  actuel  de  Pologne  a eu  un  gou- 
vernement constitutionnel , avec  deux 
chambres,  depuis  tstfi  jusqu’en  1831  ; il 
formait  un  état  è part , qui  d’après  le 
constitution  n’avait  que  le  souverain  ré; 
goant  en  commun  avec  l’empire  Russe'. 
Depuis  la  prise  de  Varsovie  et  la  fin  de 
la  guerre  causée  par  la  révolution  qui 


éclata  dans  cette  vide  le  zit  nm  <-uibrci830, 
ce  royaume  a été  réuni  à l'empire,  dont 
il  forme  depuis  lors  nue  partie  intégrante; 
il  a cependant  une  administration  dis- 
tincte, ainsi  que  des  codes  particuliers  , 
maisson  armée  est  réunie  aux  autres  corps 
de  l’armée  russe. 

VLAOU  roATES  et  FOKTS  MILITAXILEB. 

L'empire  Russe  a peu  de  places  fortes 
relativement  è son  étendue,  bans  la  Rus- 
sie que  nous  regardons  comme  Euro- 
péenne , il  faut  surtout  mentionner  les 
suivantes  : Sweaborg  , Heltingfors  et 
Frederikshatn , en  Finlande;  Kron- 
stadt, dans  le  gouvernement  de  Péters- 
bourg  ; Riga  et  Revel  dans  ceux  de  ce 
nom  ; Dunabourg , dans  le  gouverne- 
ment de  Witebsk  et  la  grande  tête  de 
pont  sur  la  Duna  en  Courlande:  Bo- 
it rouis  k,  dans  le  gouvernement  de  Minsk; 
Brzesc,  dans  celui  de  Grodno  ; Kamintec 
dans  la  Podolie;  Taganrog,  dans  le  gou- 
vernement de  Iekaterinoslav  ; ismaïl , 
Bender,  Cholirn,  et  Akerman , dans 
la  Bessarabie.  Zamosc  et  Modlin  sont 
les  places  les  plus  fortes  du  nouveau 
royaume  de  Pologne , oii  d’immenses 
travaux  poursuivis  avec  la  plus  grande 
vigueur  et  avec  une  dépense  énorme  fe- 
ront 'sous  peu  de  Varsovie  une  place  du 
premier  ordre.  jÿS 

Les 'principaux  ports  militaires  sont:  ’ . 
Kronstadt  où  stationne  la  flotte  de  la 
Baltique,  Revel,  Sweaborg  et  Rotchen- 
salm  ; ce  dernier  est  la  station  de  la  flot- 
tille dé  la  Baltique.  Arkhangel,  sur  la  ' 
mer  Blanche  ; Sevastopol  avec  la  rade  ; 
d’Akhtiar  , centre  des  forces  navales  de 
la  Russie  sur  la  Mer-Noire , et  Kiko- 
laïev  sur  le  Boug  où  stationne  la  flottille 
de  cette  nier;  Astrakhan,  sur  le  VaBBp;. 
station  delà  flottille  de  la  mer  Caspienne.  ’ 
Les  principaux  chantiers  de  construction 
se  trouvent  maintenant  établis  à St-Ndr 
tersbourg  et  à Okhta  tout  près  de  cette  . 
capitale;  à Kronslad,  à Arkhangel  sur  J1 
la  Mer- Blanche,  et  à Nikola'iev. 
nrourraia.  On  se  trompe  grossièrement*' 
lorsqu’on  pense,  avec  beaucoup  de  géo- 
graphes, que  la  Russie  manque  de  fabri- 
ques et  de  manufactures.  Même  Içam- 
temps  avant  le  règne  de  Picrre-le-Grand, 
cette  contrée  possédait  des  fabriques,.# 
cuir,  de  toiles  à voiles,  de  cordages , tps 
coutil,  de  feutre,  de  chandelles,  de  savA: 
dont  les  produits  étaient  exportés.  PieÜB 
1er,  Elisabeth,  Catherine  II  et  Alexandre 
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sont  les  souverains  dont  les  règnes  ont  été 
les  plus  mémorables  sous  le  rapport  des 
progrès  de  l’industrie.  Mais  c’est  surtout 
depuis  les  dernières  années  de  celui  d'A- 
lexandre et  depuis  l’avènement  au  trône 
de  Nicolas  que  toutes  les  branches  de 
l’industrie  ont  pris  un  grand  essor;  non- 
seulement  leur  nombre  s’est  beaucoup 
accru  , mais  leurs  produits  se  sont  aussi 
perfectionnés.  En  tsta  on  ne  comptait 
encore  dans  tout  l’empire  que  2332  ateliers 
avec  u 9,003  ouvriers;  en  1828  les  pre- 
miers s’élevaient  à 6244 , les  seconds  3 
366,414.  Les gouverneusens  de  Moscou, 
de  Vladimir,  de  iSyni-Novgorod.de  Tam- 
bov,  de  Kalouga,  d’OIonets  se  distinguent 
entre  tous  les  autres  par  leur  activité  in- 
dustrielle. Mais  ce  n’est  pas  seulement 
dans  la  fabrication  des  cuir»,  du  savon, 
du  caviar,  de  la  colle  de  pulsion t des 
chandelle» , de  l’AutVe , de  la  toile  à 
voile,  des  cordage» , des  natte*  d'é- 
çorce  d’arbre,  de  l’eau-de-vie  de 
grain , de  la  carrotterie  et  de  la  bi- 
jouterie qu’on  remarque  ces  progrès  ; 
la  soierie  , la  rnrerie,  les  drap»  , la 
papeterie,  la  faïence,  la  porcelaine , 
plusieurs  articles  de  quincaillerie 
groete  cl  fine,  A’ armurerie  , comptent 
aujourd’hui  plusieurs  manufactures  dont 
les  produits  peuvent  rivaliseravec  ceux  des 
meilleures  fabriques  de  l’Europe.  Lors  de 
l'exposition  des  produits  de  l'industrie  na- 
tionale à Moscou  en  1830  ; on  a vu  des 
drap * provenant  des  fabriques  du  comte 
Komarovski,  du  prince  Nicolas  Tronbets- 
koi,  etc.,  qui  n’offraient  aucunedifférence 
avec  les  plus  beaux  draps  des  fabriques 
françaises  et  anglaises.  Les  pins  beaux 
cachemire»  de  la  fabrique  de  madame 
Merliue,  dans  le  gouvernement  de  Penza, 
se  sont  vendus  jusqu’à  16,000  roubles  la 
pièce  ; les  critlaux  de  M.  Maltzov  et  la 
porcelaine  de  M.  Ilakhmetcv  ne  le  cè- 
dent qu’aux  cristaux  cl  à la  porcelaine 
des  fabriques  impériales,  dont  les  pro- 
duits, à quelques  exceptions  près  , sont 
comparables  3 tout  ce  que  l’Europe 
offre  de  plus  beau  en  ce  genre.  Les  fi- 
lai are»  et  les  manufacture » de  coton 
ont  fait  des  progrès  extraordinaires  dans 
qiielquesgouvernciucus; celui  de  Vladimir 
les  surpasse  tous  pour  l'importance  de  scs 
produits  en  ee  genre.  La  ville  de  Chôma 
et  Ivanovo,  village  appartenant  au  comte 
Chcremeticv,  peuvent  être  regardés  comme 
le  centre  de  celte  fabrication,  qni  en  1828 


n'employait  pas  moins  de  16,012  métiers 
à tisser  et  24,217  ouvriers,  sans  compter 
les  fabricans  et  leurs  familles  Ce  déve- 
loppement de  l’industrie  est  dû  en  grande 
partie  au  nouveau  système  adopté  par 
quelques  manufacturiers  de  n’employer 
que  des  ouvriers  libres  et  bien  payés.  Le 
gouvernement  à son  tour  Surveille  l’ad- 
ministration des  fabricans  et  sévit  contre 
ceux  qui  ne  paient  pas  exactement  les 
ouvriers.  On  a remarqué  que  les  établis— 
semens  où  l’ouvrage  se  fait  par  des  es- 
claves et  où  la  mam  d’œuvre  par  consé- 
quent ne  coûte  presque  rien,  n’atteignent 
jamais  la  prospérité  et  le  degré  de  perfec- 
tion de  ceux  qui  n’emploient  que  des  ou- 
vriers libres. 

Nous  devons  aussi  signaler  un  autre 
fait  qu’on  ne  rencontre  encore  qu’en  Rus- 
sie et  dans  un  petit  nombre  d’autres  pays  : 
c’est  que  le  paysan  fabrique  lui-méme 
presque  tous  les  objets  dont  il  a besoin.  Il 
y a des  villages  entiers  qui  sont  occupés 
par  des  ouvriers  de  la  campagne  ; c’est 
ainsi  que  Robotnika  est  peuplé  de  for- 
gerons ; l’avlovo,  de  serrurier»,-  Nikols- 
kot,  de  tourneur»  et  de  travailleur»  en 
laque  ; Goroditch  , de  charpentier»  ; 
Semeuova,  de  ferblantier» ; lagodnoge, 
A’ouvrier»  en  maroquin  ; Katunka,  de 
tanneur*  en  peaux  de  veau.  Les  meil- 
leurs cuirs-maroquin * se  fabriquent 
à !aroslav,Ouglitch,  Kolomna,  Arsamas, 
Vialka , Hazan,  Toula  , Nijni-Novgorod  , 
Vladimir,  Pskov,  Vologda  et  Minsk  ; les 
plus  beaux  maroquin»  à Astrakhan,  à 
Torjok  dans  le  gouvernement  de  Tver.  3 
Hazan  et  dans  la  Tauride  ; ces  deux  arti- 
cles sont  supérieurs  3 ceux  que  fabriquent 
tous  lesautrespays  de  l’Europe.  Vladimir, 
Moscou  , Hostroma  et  Kalouga  se  distin- 
guent par  leurs  fabrique * de  linge  de 
table;  Arkbangc! , Kiazan  , Novgorod, 
St-Pétershourg  et  Moscou , par  la  toile 
à voile;  Orcl  et  Arkhangcl  ont  d’im- 
jvortaiites  manufacture * de  corde* , 
câble .«  et  autres  cordage*.  Sarepta  fa- 
brique une  grande  quantité  de  lui»,  de 
bonnet s et  de  drap * ; Akhlyrka  , line 
étoffe  nationale,  pour  le*  femme».  On 
doit  aussi  mentionner  les  tapi» persan* 
de  Kamcnskol,  de  Smolensk  , de  Koursk, 
de  Mikhailovka  gros  village  du  gouver- 
nement de  Voroiléje  , ceux  de  haute  lice 
du  village  d’Issa  et  de  la  fabrique  impé- 
riale de  Pétersbourg  ; les  fabrique*  de 
colon  des  gouveruemens  de  Vladimir  , 
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Moscou  , Pétersbourg  , Koslroma  et  As- 
trakhan ; les  manufacture s (le  soie- 
ries  de  Moscou,  de  koupavna  (au  prince 
Yousoupov),  de  Ereneoe,  à M.  Lazarev , 
etc.  ; l’immense  fabrique  de  drap  du 
comte  Potemkiu  à Glouchkov , qui  seule 
suffit  à l’habillement  de  l’armée  russe  ; 
celles  de  Moscou , de  Sviblov  prés  de  celle 
ville,  de  Sarepta  , etc.,  etc.,  le  papier 
de  Moscou, Pétersbourg,  laroslav,  kaiouga 
et  de  la  Livonie  ; les  produits  des  ver- 
rerie,» d’Ozcrski  près  de  Pétersbourg  , 
ensuite  ceux  des  gouvernemens  de  Vol- 
hynie, Livonie  et  Vladimir;  la  porce- 
laine de  Gatchina,  Alcxandrovsk  et  Ver- 
bilsk  ; les  manufacturée  d onnes  de 
Toula , de  Votka  et  Sisterbck  ; les  fon- 
derie» de  canon»  il  Petrozavodsk  , Pé- 
tersbourg, Liperk  et  Kherson  ; V orfèvre- 
rie et  la  bijouterie  de  Pétersbourg  , 
Moscou  et  Oustioug-Veliki  ; et  les  fabri- 
ques en  cuivre  des  gouvernemens  de 
l’erm  et  de  Moscou. 

t,es  principaux  articles  de  l’industrie  du 
royaume  del’ologne  ne  sont  pas  nombreux, 
malgré  les  progrès  que  ce  pays  a faits  sous 
ce  rapport  depuis  quelques  années  ; les 
drap»,  les  toile»,  les  cuir»  et  les  four- 
rure» y tiennent  le  premier  rang. 

Mous  avons  déjà  indiqué  les  lieux  de 
l’empire,  qui,  plus  que  les  autres  se  dis- 
tinguent par  leur  industrie  ; lions  ajou- 
terons encore  que  Moscou,  St- Péter s- 
bourg  , Riga  , Toula , Vladimir  , 
Vo/ogda  , Astrakhan  , Arkhangel  , 
Voronèje,  tambour  g,  Scfdiistel  bourg , 
Ser/toukhov  , Chouïa  , sont  les  villes 
que  l’on  doit  regarder  comme  les  plus 
industrieuses.  Dans  le  nouveau  royaume 
de  Pologne,  on  doit  citer  surtout  Var- 
sovie, Lubtin,  Kulitz,  Tomaszow. 
com m er ce . Les  imporlans  travaux  exé- 
cutés, surtout  depuis  le  commencement  du 
siècle  actuel,  pour  faciliter  le  transport 
des  marchandises  dans  toutes  les  parties 
de  l’empire,  elles  progrès  extraordinaires 
faits  parles  fabriques  et  les  manufactures 
nationales  , ont  puissamment  contribué 
à donner  une  grande  étendue  aux  rela- 
tions commerciales , non-seulement  des 
i provinces  entre  elles,  mais  aussi  aux  re- 

> lations  de  l’empire  avec  les  nations  étran- 

gères. Nous  bornant  au  rommcrce  exté- 
rieur qui  est  le  seul  dont  nous  parlons 
dans  cet  ouvrage  , nous  ferons  observer 
que  des  calculsofficiels  ont  démontré  qu’il 
a plus  que  doublé  depuis  trente  ans.  Les 


principaux  articles  dex  portation  de 
i’euipirc  consistent  en  suif,  lin  , chanvre 
cl  farine,  fer,  cuivre,  graine  de  lin,  bois 
de  construction,  soies  de  porc, cire,  cuirs, 
toiles  à voiles  , potasse  , goudron  , poix  , 
huile  à brûler,  cordages,  Fils,  pelleteries, 
cuirs,  maroquins.  Les  principales  impor- 
tations sont  : vins,  colon,  soie,  draps 
lins,  soieries,  cotonnades,  articles  de  tein- 
ture, étain,  thé,  sucre,  café  et  autres  den- 
rées coloniales,  fruits,  eau-de-vie,  plomb, 
uicreure  , tabac,  bois  de  menuiserie,  ré- 
sine , machines , outils  et  instrumens. 
Voyez  l’article  corespondaut  de  la  Rus- 
sie Asiatique. 

La  Russie  compte  trois  compagnies 
marchandes  : la  Compagnie  d'Améri- 
que, créée  en  1797,  dont  la  direction  est 
a Pétersbourg , et  dont  dépendent  les 
ctablisscmens  do  l’Amérique  Russe  : elle 
a des  comptoirs  à Moscou,  kazan,Tomsk, 
Irkotilsk,  Iakoutsk,  Okhotsk  et  Kamtchat- 
ka ; la  Compagnie  pour  la  naviga- 
tion à vapeur,  fondée  en  1*23  ; son 
but  est  de  faciliter  la  navigation  par  des 
bateaux  à vapeur  établis  sur  le  Volga,  la 
Rama  et  la  mer  Caspienne  ; la  Compa- 
gnie Russe  du  sud-ouest , fondée  en 
1824,  pour  étendre  la  navigation  sur  les 
grands  fleuves  de  l’intérieur,  la  Mer- 
Noire  et  la  Ualtique. 

Les  principales  villes  marchandes  dans 
l’intérieur  et  sur  les  frontières  terrestres, 
sont  : Moscou  , qu’on  peut  regarder 
comme  le  centre  de  tout  le  commerce 
russe  par  terre,  et  Nijni-Novgorod , on 
depuis  1817  se  tient  la  plus  riche  foire  de 
l'empire  et  peut-être  de  l’Europe  ; vien- 
nent ensuite  Kaiouga  , Orenbourg  , 
Koursk,  kherson,  Toula,  Oustioug- 
Veliki  , Orel , laroslav  , Mohitev  , 
hrzesc-Lilovtki , tVilua,  lourboury  , 
Samara,  Torope/s,  Rostov,  Kiev,  ne- 
jin,  Oublia,  Berdgczev  cl  Radzivilov. 
Les  principaux  ports  de  mer  marchands 
sont:  sur  la  ttalXiqptCjSl^pélersbourg avec 
Kronstadt,  Riga  , À bo , Belsingfors, 
Reval , Pernau  , Liban  , Uleuborg , 
IVasa,  etc. , etc.  ; dans  la  mer  Blanche  , 
Arkhangel;  dans  la  mer  Caspienne, 
Astrakhan , Bakou  et  Kgzliar  ; dans  la 
Mer-Noire,  Odessa,  Taganrog,  Théo- 
dosia  ou  kaffa,  Kertch.  Les  villes  les 
plus  commercantes  du  royaume  de  Pologne 
sont  Varsovie  et  Lubtin. 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES.  LVUlIlill' 

Russe  offre  de  grandes  différences  dans 
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l'organisation  de  scs  divisions  administra- 
tives. En  combinant  ce  que  nous  trouvons 
dans  MM.  liasse!,  Ziablovski,  Storch  et 
autres  auteurs  , avec  les  rcnscignemens 
que  nous  devons  à l’obligeance  de  MM.  de 
Tolstoy  et  Klaproth  , nous  trouvons  que 
l’empire  Russe  est  partagé  actuellement 

Cn  49  GOUVERRE11ERS  el  12  PROVINCES 

( Oblasl ).  A ces  divisions  il  faut  ajouter  le 
territoire  des  Cosaques  du  Don  , es- 
pèce de  république  militaire;  le  grand- 
duché  de  Finlande,  qui  a une  adminis- 
tration entièrement  particulière;  ^royau- 
me de  Pologne  qui  avant  1331,  n’avait 
de  commun  avec  l’empire  que  le  souve- 
rain qui  le  gouverne.  Viennent  ensuite 

PLUSIEURS  PAYS  VASSAUX  UE  ROM  OU  de 

fait,  dans  la  Région  du  Caucase , dans 
la  Sibérie,  etc.,  etc.,  savoir  : les  khanal s 
de  Tarkou,  de  Koura  , A'Avar,  dAk- 
saï,  à’F.ndery  et  des  Kasi-Kournuk  ; la 
Grande  et  la  Pelite-Kabardah,  la  Min- 
grelie,  la  Pelile-Abasie , le  Paye  des 
Kaïtak,  le  Thabaeeran,  etc.,  les  Kir- 
ghiz  de  la  Petite  et  de  la  Doyenne- 
Horde,  et,  depuis  1819  , une  partie  de 
ceux  de  la  Grande  ,-  enfin  , plusieurs 

AUPRES  PAYS  ENTIÈREMENT  IRDÉPER- 
dars  , tels  que  la  république  de  Kou- 
hitchi ; les  Milsdjeghi , à l’exception 
de  la  partie  des  Ingouclies  , qui  sont 
vassaux  ; les  Osèles  à l’exception  du 
petit  nombre  qui  est  soumis  ; les  Tcher- 
kevtet  occidentaux , les  Abaees  de  la 
Grande- A basic,  les  Piogaï,  à la  gauche 
du  Kouban  et  les  Tchouktchi  à l'extré- 
mité nord-esl  de  l’Asie,  ainsi  que  les  Ko- 
liourhet  et  autres  peuples  de  l’Améri- 
que Russe. 

I.es  provinces  (Oblate)  ne  sont  à pro- 
prement parler  que  de  petits  gouverne- 
tnens,  puisqu'elles  sont  indépendantes  des 
gouvernemens  proprement  dits,  dont  elles 
ne  diffèrent  que  par  leur  étendue  on  leur 
population,  leurs  gouverneurs  jouissent 
en  outre  d’une  autorité  plus  étendue  que 
celle  dont  sont  investis  les  gouverneurs 
civils  des  divisions  qui  ont  le  titre  de 
gouvernemens.  Ces  derniers  sont  divisés 
en  arronditeemene  on  cercles,  dont  le 
nombre  est  relatif  à leur  étendue.  l’I  usieurs 
divisions  administratives  sont  soumises  à 
un  gouverneur  militaire,  et  forment  cn 
quelque  sorte  des  vice -royautés.  C’est 
ainsi  que  les  gouvernemens  de  Pskov,  de 
Livonie,  à’BSthonie  et  de  Courtaude 
relèvent  du  gouverneur  général  qui  ré- 


side à Higa  ; que  les  gouvernemens  de 
Toholsk  et  de  Tomsk , avec  la  province 
à’Onuk,  forment  le  gouvernement  géné- 
ral de  la  Sibérie  Occidentale,  dont  le 
chef-lieu  est  Tobolsk  ; tandis  que  ceux 
A'Icnisse'isk  et  d ’lrkoustk,  avec  la  pro- 
vince de  Iakoutsk  et  les  territoires  ri- 
verains A'Okolsk  et  de  Kamtchatka, 
forment  le  gouvernement  général  de  la 
Sibérie  Orientale,  dout  le  chef  réside  à 
Irkoutsk.  Cependant  quelques-uns  de 
ces  gouverneurs  généraux  n’élendent  leur 
juridiction  que  sur  un  seul  gouvernement; 
ceux  de  Pétersbourg , de  Moscou,  de  la 
Finlande  appartiennent  à cette  catégo- 
rie. Comme  les  limites  de  cesgrandcs  divi- 
sions sont  très  variables  cl  n'ont  offert 
jusqu’à  présent  rien  de  permanent , elles 
ne  doivent  ni  ne  peuvent  figurer  ici. 

I.e  gouvernement  russe  ne  reconnaît  pas 
la  distinction  faite  par  les  géographes  en- 
tre la  Russie  d’Europe  et  celles  d’Asie  et 
d'Amérique.  Les  deux  premières  se  trou- 
vent fondues  dans  plusieurs  gouverne- 
mens. Perm  et  Orenbourg  , par  exem- 
ple étant  traversés  par  la  cïiaine  de  l’Ou- 
ral, ont  une  partie  de  leur  territoire  cn 
Europe  et  une  autre  cn  Asie.  Nous  avons 
cependant  tâché  de  combiner  autant  qu’il 
était  possible  les  divisions  administrati- 
ves avec  les  grandes  divisions  géographi- 
ques. Ayant  fixé  les  confins  de  l'Europe 
à la  crête  de  l’Oural  et  à celle  du  Cau- 
case, nous  avons  admis,  dans  le  tableau 
ci-après  , la  totalité  des  deux  gouverne- 
mens de  Perm  et  d’Orcnbonrg  , quoi- 
u’une  grande  partie  de  leur  territoire, 
tant  à l’est  de  l’Oural,  appartienne  réel- 
lement à l’Asie,  et  nous  avons  rejeté  dans 
le  tableau  de  la  Russie  Asiatique  tout  1.' 
gouvernement  général  du  Caucase,  bien 
que  sa  partie  septentrionale  soit  située 
dans  les  confins  que  nous  avons  assigné* 
à l'Europe.  C’était  le  seul  parti  que  lions 
pussions  prendre  pour  ne  pas  diviser  ce 
que  le  gouvernement  rnssea  voulu  réunir, 
el  pour  conserver  jusqu’à  un  certain  point 
les  grandes  divisions  naturelles  qui  doi- 
vent être  toujours  la  base  de  tout  traité 
de  géographie.  D’ailleurs  la  partie  la  plus 
importante  de  la  Région  Caucasienne 
étant  placée  au  sud  du  falle  du  Caucase, 
nous  avons  préféré  laisser  pour  la  des- 
cription de  la  Russie  d’Asie  la  totalité  de 
cette  région  , plutôt  que  de  la  donner 
avec  celle  de  l’Europe,  à laquelle  n’appar- 
tient que  sa  partie  la  moins  considérable. 
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U tableau  suivant  offre  le*  divisions 
administratives  de  ia  Russie  d'Europe, 
moins  la  partie  septentrionale  du  gou- 
vernement général  du  Caucase,  par  les 
motifs  que  nous  venons  de  donner.  On 
les  a rangées  d’après  de  grandes  divisions 
géographiques  et  historiques,  en  mettant 
ensemble  les  contrées  qui  ont  porté  au- 
trefois une  dénomination  générale,  justi- 
fiée par  l’ethnographie  et  que  l’usage  n’a 
pas  encore  entièrement  effacée,  et  en 
réunissant  les  pays  qui  autrefois  ont  fait 
partie  de  la  Suède,  de  la  Pologne  , des 
royaumes  turks  de  Kazan  et  d’ Astrakhan, 
etc.,  etc.  C’est  ainsi , par  exemple  , que 
l’on  a compris  sous  le  nom  de  Grande- 
Russie  tons  les  gouvernemens  qui  for- 
ment le  véritable  noyau  de  l’empire , et 
dont  la  grande  masse  des  habilans  se 
compose  de  Grands-Russes.  On  a appelé 
Petite-Russie  les  gouvernemens  où  de- 
meurent les  Petits- Russes.  Nous  avons 
nommé  Russie-Baltii/ue  les  gonverne- 
mens  qui  s’étendent  autour  de  la  mer 
Raltique,  et  qui,  à l’exception  de  la  Cour- 
lande,  ont  été  conquis  à différentes  épo- 
ques sur  les  Suédois  ; nous  avons  désigné 
sous  la  dénomination  de  Russie-Méri- 
dionale  ceux  qui  s’avancent  considéra- 
blement vers  le  sud,  cl  qui  ont  clé  enlevés 
successivement  à l’empire  Ottoman.  On 
a appelé  Russie- Occidentale  tous  les 
gouvernemens  qui  formaient  jadis  partie 
du  vaste  et  puissant  royaume  de  Pologne  ; 
leur  position  justifie  leur  dénomination. 
Enfui  on  a nommé  Russie-Orientale tous 
les  gouvernemens  qui,  à quelques  excep- 
tions près,  sont  situés  3 l’est  des  autres 
parties  de  l’empire;  ils  formaient  les  puis- 
sans  royaumes  turks  de  Kazan  cl  d’As- 
trakhan. Nous  avons  réservé  pour  l’Asie— 
Russe  les  grandes  divisions  de  la  Sibérie 
et  de  la  Région  du  Caucase.  Pour  ren- 
dre ce  tableau  plus  utile,  on  a ajouté  3 
certaines  divisions  administratives  la  qua- 
lification qui  leur  convient,  afin  de  ne  pas 
les  confondre  avec  celles  qui  ont  le  titre 
de  gourertiement.  On  doit  remarquer 
qu'à  l’exception  de  la  Finlande  et  des  gou- 
vememens  d’Esthonie.de  Livonie,  deCottr- 
landc,  de  Volhynie,  de  Podolic,  de  Slobod- 
likraine,  de  Tauride,  d’OIonets,  d’Orcn- 
bourg,  des  provinces  de  Géorgie  et  du 


Caucase,  toutes  les  divisions  administra- 
tives de  l’empire  prennent  leurs  dénomi- 
nations de  leurs  chefs-lieux  respectifs. 
Le  grand-duché  de  Finlande,  qui  a une 
constitution  à part,  est  divisé  en  7 petits 
gouvernemens  qui  prennent  leur  nom  de 
leurs  chefs-lieux  respectifs  ; le  ci-devant 
gouvernement  russe  de  Vibourg  en  est 
un,  et  y aélé  réuni  il  y a quelques  années; 
chaque  gouvernement  est  subdivisé  en  cer- 
cles. Nous  avons  déjà  vu  que  le  royaume 
de  Pologne  n’avait  que  son  roi  de  commun 
avec  l’empire  ; il  est  divisé  en  8 palati- 
nals.  subdivisés  en  39  arrondissemens  et 
77  districts.  M.  Serge  Poltaratzky  , de 
Moscou,  a bien  voulu  rédiger  pour  notre 
Abrégé  nn  tableau  de  la  population  des 
villes  de  l’empire,  par  gouvernemens,  d’a- 
près les  renscignemens  publiés  dans  l’Al- 
manach de  l’académie  des  sciences  de 
St-Pétersbourg,  pour  l’année  1830.  C’est 
à ce  document  que  nous  avons  emprunté 
les  populations  des  villes  de  l’empire  Ces 
estimations  de  l’Almanach,  malgré  quel- 
ues  erreurs  partielles  et  quelques  gran- 
es  lacunes , sont  toujours  tout  ce  que 
cette  partie  de  la  statistique  de  la  Russie 
offre  de  moins  inexact;  d’ailleurs  elles 
méritent  plus  de  confiance  que  les  don- 
nées statistiques  qu’on  a publées  jusqu’à 
présent.  Il  parait  que  c’est  à l’année  1820 
qu'on  doit  rapporter  le  recensement  sur 
lequel  elles  sont  basées.  A l’égard  du  gou- 
vernement de  Tcheruigov,  du  grand-du- 
ché de  Finlande  et  du  nouveau  royaume 
de  Pologne,  entièrement  omis  dans  l’Al- 
manach, nous  n’avons  pu  que  répéter  les 
populations  que  nous  avons  données  dans 
notre  Tableau  de  P empire  Russe  com- 
paré aux  principaux  Etats  du  monde; 
elles  se  réfèrent  toutes  à l’exception  de 
Varsovie  etdeTomaszow,  3 l’année  1819, 
et  sont  par  conséquent  de  beaucoup  au- 
dessous  du  nombre  réel.  Les  populations 
rie  la  Bessarabie  se  réfèrent  à l’année 
1828.  Pour  ménager  l’espace,  on  s'est 
borné  à indiquer  en  milliers  le  nombre 
des  hahitans  , en  exprimant  en  fractions 
décimales  les  centaines  d’habitans  de  tons 
les  lieux  dont  la  population  est  au-des- 
sous d’un  millier  ; on  a mis  un  astérisque 
après  les  chiffres  empruntés  à d’autres 
sources  qu’à  l’Almanach  de  l’Académie. 
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STATISTIQUE  ST  YOPOCEAPllIQUE  US  L'EMPIEE  SUSSE  ET  DU  ROYAUME  UE  POLOGNE. 


NOMS 
dr»  Rtgiou», 

il 

* 

• 

« 
« 
■ «o 
0 «• 

S 1 

h 

CHEFS-LIEUX, 

Vint»  niintiltt  it  Liili  ■miQrimt. 

rusme  Baltique. 

bl  PtTItlBuCM;  .... 

14.080 

845.000 

St  FtTiuwtia,  449.  KiouMarii,  10.  Natta,  3.  T»ar»kol*  Sri*, 

Etraoaia  

5.50© 

303.000 

4.  SrliUiaar  1 bourg  , S.  Not>i«  Ltdn||i,  2.  litlehilu,  2.  l’a» 
lotikj,  1.  Orauirubaum,  0.7.  lambourtl,  0-7.  Sialerbek. 
Retfl.  17.  \\  r iuruairin,  3.  Wciracubcrg  , 3.  llabual,  1.  bal  | 

I.nova  . . . . • . • 

13.170 

734,000 

li*rh  Port,  0.5.  L‘tl«  Ptietr. 

Riga.  42.  Iturpat,  9.  Pernau,  4.  F»llln  . 1.  Vrotlen . 1.  Duna 

Cntiuiai 

8.260 

581.000 

mbiid,  0.6.  L'Ut  (JKm.  où  a«  truuir  AmiaLoiirg,  7. 

Milau,l4.  I.ihau,  7.  Goldingrn,  4.  Jakol»udl,  2.  IStlaiicrn,  1 . ] 

luniiBuil  »■  Fiai»»n»  . . 

I02.50U 

1,350.000 

Il  e la  i n g f or  a . 8.  Soral.org,  3.  Tors'».  7.  I.«»w,  3.  Abu 

1 CR  vNDE  RUSSIE, 
j M-coe 

9.720 

1.338,000 

(Turktil,  11.  Hua,S.  Garni*  kalrrb)  ikukkuUl.l  Ulraburg, 
4.  Turr.ra,  1,  Euonirki».  0 8.  Imbilark,  3.  Salutiurk,  4.  Fit 
drrikrfaata.  2.  Roi»,  brntalm . 1.  V i bourg  . 3.  I.'arrl.iprl 
d'Aland. 

Moscor,  250  Colomna,  10.  S,  tpoiiklio».  6.  Verda,  5.  Dmltru». 

Saoiaaia 

1 7,001» 

1,326  000 

4.  BrunniiN,  7.  Mujalik,  7. 

Sinolntiik.  Il  Yiaima,  8.  l)or..ggbou|,  4.  Brlol.3.  Rotlaik.  , 

P..o* «... 

n,7&u 

865  000 

3.  Porricblr,  3. 

r»Wot,  9.  Torupet* . 5.  Vrliki#  Loukl  , 4.  Puikbo*,  3.  1» 

T«m 

19,36o 

1,261,000 

bui*k,  0 3. 

T»rr,  22.Torj<*k,  17  llfr»  . 10.  Ottacèkov , 8.  Vjdmt  Voloc 

Notcqkoo  

36,510 

916.006 

cb»k,  6.  K aliatittc . 5.  Karhine,  5. 

Notgrod  ou  Notgrod-Vrliki  (Craud-Nutgorodl , 8.  < 
Si  -rain -Rouara,  9.  Burutilrlii,  5.  Tikhtinc,  4.  Yaldai,  4.  Ou 
aiioo|iia.  3.  Brloicrak  , 3.  kirilov,  7. 

Prlroaatodak,  5.  kargopolr,  î.  Vtirgra.  1.  Olotirla,  1. 

OioaiT* 

45.920 

360.000 

AslUsls.lL. 

187.000 

263  000 

A r k 1.  a n g r 1 , 19.  Mrtcn  . 1.  Uurga  . 1.  khotmogorj  . 1 1 

Voloco*.  . 

121,530 

802,000 

kruir,  1.  kola.  0.7. 

Vu  logd  a.  13.  Outiiniig-Vi-likl.  7.  Toima,  3.  Ouat-S}»ubk,  2. 

lt«OM.*« 

10.800 

1. 038 .000 

Gri.iio*rii,  ?.  S>l»jl<  bfgodtk,  1.  NikoLk  . 1.  |arm»k.  1. 
laroalat,  24.  Ouglilrti  . 8.  Ruinai...*  Horiaoelr b»ky,  6.  Rua 
lot,  6.  M<ilo«{a,  3.  B j biiikk  . 3.  IWhfkliuiiié,  3.  I.ubinir.  2. 
Koalrntiia,  12.  G-iiilrli  , 3.  kiurrbtna,  3.  Makaric*  (aur  * 

K Ainotft 

24.14© 

1.45C.OOO 

Vlsmuii  , 

14.830 

1,335.000 

l'Ouiiia),  2.  Holigalilcb,  2. 

Vladimir,  7.  Muurom,  6.  Prréalatlc  Zalrtkjr.  5.  Souciai , 5. 

Nuii-Novfcoaon  . . . . . 

13,920 

1,380.000 

lourirt -Polak ]r , 4.  Mrlcnki,  3.  Yiaxniki , 2.  AU  aimdrot,  7 1 

( boula,  2. 

Ni  jni-No*gorod,  14.  Arzama»,  8.  Poirbit.kl  . 6.  Balakna  . 

Ttaao*  

19.  MO 

l,422,Oi  0 

3.  lladalrtik,  S.  Makarir*  »ur  le  Volga)  , 2.  Patlota  , 6.  \ ' 
Moiirarhkiuu.  6.*. 

Tambot,  16.  koilo»  , 14.  Tnuf  iiikuw  . 6.  Oinmaur , 6.  Li 

nitui 

11.310 

1.300,(00 

prltk  . 6.  Morrbauak  , 6.  Spaik  , 6.  Elaliu*  , 5.  Kadont,  4. 
I.batak,  4. 

Riatan,  19.  Pkopinc , 8.  Zar.iWk  , 6.  kavimov  , 6.  Ranrn- 

T«»u  | 

8.860 

1.040.000 

1»  "ig,  3.  Spa»k,  5.  |iouk*.t , 1. 

Toula,  39.  Br|r«,  5.  Rognruililkk  , 4.  Elrruiov  , 3.  Vrt»r»,  3. 

Kliottt 

0.41'< 

1.175,000 

F.pifatia,  2. 

k n 1 o il  g a . 26.  Gttdra,  7.  Ilnrntsk,  5.  K»id  k,  4-  Mralcliotak, 

1,300  000 

A.  Mmal. k.  3.  Maloiaroalatrla,  1. 

Orrl,  30.  Elrla.  14.  Hulkho»,  13.  Ilmriok.  10.  karotrlirv  , 9 

Koi  aat  . . . . . . . 

12.610 

1.649.000 

Liait»,  7.  Sri»k,  6.  Buiuak  , 5.  Kriimj,  4.  !>tiiiiru»»k  , 4.  N« 
Iparkhaitgtirbk,  4. 

k ou  r»k  . 23.  l'rlogorml , 10.  S..urlia,  7.  RyUk  , 7.  Pnulitl  , 6. 

Voioafn  • . 

21,160 

1.446.COO 

Mimpolif,  5.  N'otoi  üakolc,  5.  Sulugrt,  5.  Siarui -üakole  , 5. 
Obtù.Uir,  4. 

Y U rôtir  j»,  19.  Oairogojak  . 4.  Novokbopmk , 2.  Patkmk  . 1 

, l'KTITB  RUSSIE. 

km.  . 

14.080 

1,472.000 

5.  klikliallotk*.  \ alouiki,3.  lliruili,  2. 

K ir*  , 56.  Rogomlatl.  7.  Oum  u..  7.  ZoRnuki.  Trbvrkary,  fi. 

'1  « Httaiiot  . , ..... 

17.600 

1,410.000 

V**ilkot,  5.  Makbiiotka.  5.  Sktiia,  4.  Trkiguiriiir , 3.  Ra  t 
ili.mjalr . 3.  I,i|)«ttli.  3.  K au»» , 3. 

Trhrrnigot,  10.  Nrrbiii,  Ifi.  Novgoind  Srirr>ki , 8.  Clou  ! 

1 PutTltl 

16.240 

1.878,0(0 

kliu*.  9.  Slarudnub,  4.  Melin,  S.  lUluuriii,  5.  Oi|«r,  4. 

P o|  la*  a,  8.  Knbéliaki,  il.  Kirntrnltboiig,  8.  Mugorod  , 7.  * 

kataio*  ou  Stnaonat  n*U 

11.230 

914,000 

7.rnkoi,  7.  Piilouki,  6.  Gradijtk.  S.  IVirulal*  , 3.  LaUlvitsa . 

4.  /.olou.iirrli*  , 4.  (îadialrb  , 3.  Roinrur  , 3.  [baralf,  3. 
Cliiiak.  2.  Lnubntr,  2. 

K h a i k n f , 13.  Aklilvki , 13.  Brlnpoli^  . 11 . I.f  bnlirtr  . 11.  * 

uuia 

Sounit,  9.  Riigodoiikliu*.  9.  Va]ki.  7 Ternir,  6.  Bclo*o,kk  , ■ 
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NOMS 

de*  Rugiuni  ,* 

il 

î,  1 

■ 

• 

■ 

a *> 

2 a 
* i 

Cm  a 

CHEFS  LIEUX . 

Vicia»  riiauniu  ai  Luc» 

l’Ëllifc  RUSSIE. 

RUSSIE  MÉRIDIONALE. 

6.  Zolotrhe»,  6.  kraanokmitak,  3 Volirhjuik,  3.  Nrdrigatlo», 
5.  Slaaiauak,  4.  koupiamk,  A.  SiarobcUk,  3.  Zmiti.  3. 

...... 

26.63fl 

459.000 

X h *•  r ton,  11.  Ode»*a  , 33.  Kliiawtgrad  , 10.  Nikolata*  . C. 
Tiratpol  , 3.  Herialavla , 3.  (triguriopul , 3.  Duul'aur;  , 3. 
k r}  lut  , 3.  OI«i»pol,  3-  Olcbako»,  1.  Oiidiopol,  1. 

, E»  irim »uai  »»  .... 

816.000 

Kkutherinoalav  (Calherinualav).  8.  Nakl»ileb»an,  9.  No».» 
nv>tko*»k  , 7.  Taganrog  , 6 RuM«i,  5.  Pa«|ograd  , 4.  DA  I 
muni,  4.  Mariopnl , 4.  Lougun*  , 8.  SlatcuuterLak  l|adi*  De- 
"rl ik  , 1.  Aïo»,  0 9. 

T*ihm ; 

Î4.6G0 

346.000 

SimpbcroDol  (Akmetrhri  ou  Sullan-Saral) , 1.  I.akbtrhn 
M^i,  9.  Nikiij.  Soudak.  k ara  tnt»  Daiar,  8.  Rupilori*  (Koa 
b>*).  7.  Tbéodoait  fCslTa),  6.  Orrklio» , 4.  Prrrtop,  S.  Hit* 
protik,  1.  krrtrb,  1.  Sataalopo)  (Aki.liar),  1.  Enikol  Knikalt, 
0 6.  Obiioirhnel  Nugalaki.  Ekaicrinodar  . rktf  ma  d*t  Cota- 
fu#»  4«  la  mtr  Soirt,  3 *.  Ttnviu. 

u B»at»a«aia.  . . 

14,260 

600.IMO 

Kichinev,  20.  Akrrmin , 13.*.  Xholitn  , 7.*.  Bel  al , 7.*. 
Rendra,  3’.  kilia,  O.ÿ.  limait,  13.*. 

Pa»»  ou  Uui>cia  Dt:  Ul>B. 

45,70» 

370,000 

N o*  o • T e b r r k a »k  , 11.  SiaroTdirrkaak  , 5.  Fiaaatal  a*- 
(alfa  Ira  aiaoiiaa  ou  aülagri  Nijni-Trliirah,  11.  Yrehrmkafa , 

9.  Mikhailuttkau  , 9.  Magonlinakaia  , 9.  l!iloukin»kaia  , 8.  1 
bMonUkili , 7.  Yerkhnè-Tchirakaia , 7.  Louganakata,  7.  I 
k auiotkaia,  7 Ouat-Madirdiukala,  6.  K amrmkaia  . 6.  Fil«*  j| 
k«*‘kaia  , 6.  Ouii  k li«»pr r»k»la  . 6.  Ra»popittakaia  , 3.  lioun  1 
dorottkaU,  5.  klctakala.5.  Kalit«rinkala,  3.  krrntcii*kala,3.  1 

Russie  occidentale. 

17.490 

W.U.4 

1 ,337, 000 

Wil  ni  , 56,  Koano,  6.  SmogomiA , 1.  7.*lrai«.  Vilknmir  4.  1 

Vidi)  , 1.  Houinny,  1.  (Ibatli , 1.  lel  ba,  1.  Trvki,  1.  Ion-  1 
bu«’g,  4P  *.  kir)  dam  ,5.*.  i 

GtODIO  

868,000 

Grodno,  9.  Brictr  Litowaki  , 8.  Sloiiin  , 4,  Yolkovuk  , 2.  j 
Lui  a,  2.  Nofugrodrk,  1.  Kobfin,  2. 

Wilr  b«k,  15.  l’ololik  , 10.  Vrligc  , 7.  Ncvele,  3.  Lulainc,  3 | 

Dunabourg.  2.  Krgioa,  2.  l.rpel.  1.  J 

Umm.  . . . . . 

13.090 

933.000 

Roiim  .... 

14.370 

943,000 

Molli  la»,  21.  M»ii«la*  , 4.  Bikbov,  4.  Tchaouey,  S.  Tcberi 
ko».  2.  Rogatrlie» , 2.  Ûrlitu.  2.  Or  r lia,  2. 

, V*»»«  ........ 

30.200 

1,160.000 

Minak.  15.  Bobrouiak  , «5  Sloulak  , 5.  Pinak , 4.  Neauge,  4. 
I>i»n.i,  S.  Drouia,  3.  Mmjrf,  3.  Roru»»,  S. 

i Voiatna  . . 

71,650 

1.4%  .000 

Jiiomir,  11.  Ilrriiicbrt.  20.  Maro  Cun*iantim>«,  9 Du  bain , 
9.  Zaalatl,  8.  0*1»»?,  8.  ürtmtntu,  6.  l.oui»k,5.  R»dii»ilo», 
3.  W'odalmiers  (Vladimir;,  4.  No»gorud  Vulbjnak,  4.Rotno 

PoMÜl.  . . .... 

11.870 

1.461.000 

laminirr  (kamrmtt  l’odobki) , 13.  Ilnhilr»,  8-  Tuiillrbinr  , 
8.  Viiiiiiiw  , 7.  Ililu , 7.  Bar,  6.  Khirtrluik,  4.  Liiinc,  3. 

Brailla»  , 3. 

Pto«i«:a  i„  JJ, ilhtoi  . 

t.180 

213,000 

iiiljilvk,  6.  I’irUk  . 1.  Sokolka , 1.  Guuaoudaa  ((J.* 
aiiouds/ , 1. 

RUSSIE  ORIENTAI. K. 

klIU  ........ 

17,600 

1,028,000 

k aa  an,  48.  Teblalopot.  6.  Trlirbok»ary,  4 Kmnn >dr niianak  . 
4 Mamsdjeli,  4.  Laie  bel.  2.  ladrinr  , 1 Silnrak  . 2. 

Vl«»t»  

41.930 

1.294,000 

Vialka,  9.  Igf*»ki  7.a*od  . 12.  Saraponl  , 4.  Slobudakol  , 4. 

Ëlabouea,  4.  Orin*.  3.  M.'lnnrli  , 2.  Nulinak,  2.  VarniA,  2.  i 
Pcrm,  10.  IrkalcrinlMiurg  (Caibrrinbourg; , II.  Ynkh  l«wiak 
koungour,  8.  Trbrrd» n , 3.  Irbil,  3.  Nrtianak.  Dalmam»,  2. 
Cbadrinak,  2.  Dadukbina  , 2.  Solikaunk,  2 k i aan«»  Uuüiuak  , : 

2.  Vrrkhoiouri^.  2.  RngnMoaak.  Nijni  TagiUk,  10.*. 

Pu« 

93,680 

1.270.000 

11,320 

1,119.000 

Simbirak,  15.  Syiran,  9.  Samara,  6.  k irniumr,  4.  Alaijr. 

4.  Ardalo»,  3.  boumak,  3.  S-nguilrl,  3.  kouadét , 2.  Siatto-  I 

po|  , 1. 

Piaat 

11,330 

1,035,000 

Pensa,  13,  üiransk  , 8.  krrrnak  , 6.  llork- hanr  . 6.  V-rklmi 
Lutnut . 5.  kraanodo*’od»k , 5.  Trullik  , 4.  Karmirlwli*,  4 ‘ 

Gwrodialrh^,  3.  Nijni  Loniu«,  3.  Inaara  , S.  lata  Trbruibarr  , 

S.  (JiM-bkrtrf,  3. 

A*ra»aa*a.  ..... 

83,330 

113,000 

A a Ira  khan.  40.  Rraanol-Iar  , 3.  Tebemoblar  , 3.  Eno 

lairuk  , 1. 

S»»»**.* 

60.050 

1.334,000 

iaralo»,  35.  Vr»l)»*k,  11.  Kuoanriak  , 7,  Prlronk,  5.  Mua 
Un*k,  4.  Tsnriltîn,  4-  Sareiua,  3.*  katinchin.  S.  Kalarlio*.  3. 

IDV.UMK  OC  POLOGNE. 

H3.740 

1,044.000 

)ufa,  8.  Orembuurg  , 6.  Mrnarlnnk  , 3.  1 « lirliaba,  3.  Bon-  . 
C>>iimn«lanr  , 3.  Ilrk»k,  2!  Bougnulma  , 2.  Rir»k  , 2.  Mi*«k. 

M lmnk  , 1.*.  Buuiouloiik  , 2-  Slerlilaiiuk  . 2 Trmlak  . 2. 
SAinank.  2.  Ouraltk  , thtflit u dti  Confort  dt  l'Vanil , 11. 
Rooiirt , 0.8 
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EUROPE. 


NOUS 

d«l  Région», 

Z a 

s : 
£ 1 

o * 

5* 

lt 

-a 

CHEFf  LIEUX. 

Y tit  ra  riiicimn  «t  Lun  imtOïiiltl. 

UOYaL  jiE  de  polouke. 
u 

5,540 

748,000 

VsssoviB,  150.  Villanow.  Socbitw*  , 1.  Rawa,  1.  Lrnctyca  . 1- 

4.750 

571,000 

Lo»ic« , 4.  Nieborow,  Arkadiu.  Tumasiow , 4 HncK  de  C«r 
juif,  1. 

4 alite,  15.  Opat'  wek.  Pciiern,  2.  Sieridt , 2.  Slira  Ctrmtuk 

i K*àco*it 

3,090 

4OJ.000 

lu, «a  2.  Nuva  Lieoitukhowa  , 7.  Prliikau  , 4.  Volhoro  . 
Pyidrj,  S. 

(irlec,  5.  Olkun,  0.3.  7.arki  , 1.  Miekcbow , 2.  Piliea,  2. 

6«««ohi« 

4.0CO 

378,000 

Piuriow,  3. 

S a ii  d»  mi  r , 2.  Kontkie,  3.  Opalow,  S.  Ridum,  1.  Opuctno, 



4.880 

474,000 

2.  8t»irni)  Kraya. 

1.  tiblin,  12.  pulavy,  S.  Ztmotc,  5.  Sirtrbrtmjn,  3.  Rakcw.  . 

! i*OOl«QCI* 

4,0.0 

347,000 

Uirlm,  f.  Leunt,  2. 

S le  d lac . 3.  Ri*la,  3.  W*ngvow.  4.  Lukow  , 1. 

Plnek,  6.  Pultutk  , 3.  Ilodlin.  YYytaogrod  . 2.  Dnbrzjn  t 2. 

| Plm  a 

4.830 

454.000 

Auo'o» 

3,200 

476,000 

Tultiitk.  2.  Ütirolcnka,  1. 

$ u « a 1 k i , 3.  Loniaa.  2.  t'iekbanowiec  , 3.  Tjkonin  , 3.  Cal- 

vary,  4-  Augurto»  , 1.  Hovpudj.  Novcmiattog  (Neaatadtj,  2. 
Sryny,  0.8. 

TOPOGRAPHIE.  ST-PÉTRRSBOURG  OU  I’É- 

teksdouru,  clicf-licu  du  gouvernement 
de  ce  nom , capitale  moderne  de  l’empire, 
résidence  ordinaire  de  l’empereur,  d'un 
archevêque  métropolitain  russe  cl  d’un  ar- 
chevêque catholique  romain,  pourtousles 
catholiques  de  l’empire  Russe  etdu  royau- 
me actuel  de  Pologne.  Celte  ville,  une 
des  plus  belles  et  des  plus  magnifiques  du 
monde,  a été  fondée  en  1 703  par  l’ierre- 
le-Graml , au  milieu  des  niflrais  traversés 
par  la  Neva , qui , par  ses  branches  et  ca- 
naux, la  partage  en  plusieurs  lies,  et  y 
forme  un  port  vaste  mais  peu  profond.  St- 
Pétersbourg  petit  être  regardée  comme  une 
ville  ouverte  n’étant  environnée  en  partie 
que  d’un  fossé,  et  sa  citadelle  étant  ab- 
solument inutile  sous  le  rapport  militaire. 

De  toutes  les  grandes  capitales  de  l’Eu- 
rope , St-Pétersbourg  est  celle  qui  frappe 
le  plus , au  premier  aspect,  par  la  largeur, 
l'alignement  et  la  propreté  de  ses  rues  , 
par  l’élégance  et  la  régularité  des  édifi- 
ces, par  la  situation  avantageuse  de  scs 
bâtimens  les  plus  remarquables,  et  par  les 
Citais  eu  granit  qui  bordent  la  Neva,  la 
Fontanka  e;  autres  canaux  ; ces  quais  sont 
regardés  comme  les  plus  beaux  et  les  plus 
magnifiques  de  l’Europe.  Les  plus  belles 
places  de  St-Pétersbourg  sont  : la  place 
du  palais  d hiver  , qui  est  la  plus  heiie; 
la  place  de  F amirauté;  la  place  d'tsaac 
ou  du  $énat ; ornée  par  la  belle  église  de 
ce  nom  , qui  n’est  pas  encore  achevée; 
sur  cette  place  s’élève  le  monument  co- 
lossal dédié  par  Catherine  II  à Pierre  1er  ; 
la  statue  de  ce  monarque,  ouvrage  de 


Falconet,  est  posée  sur  un  immense  bloc 
de  granit  d’une  seule  pièce  et  du  poids 
de  1,700,000  liv.;  on  y remarque  aussi  le 
superbe  bâtiment  achevé  depuis  peu  sur 
l'emplacement  de  l’ancien  sénat  ; il  est 
destiné  à recevoir  le  sénat  et  le  saint-sy- 
node , et  a été  construit  sur  les  plans  de 
l’architecte  Rossi  ; la  place  du  théâtre , 
qui  prend  sa  dénomination  du  grand  théâ- 
tre qui  s’élève  au  milieu;  le  Chamj>-de- 
JUa rs  ou  T»ariUin-Loug  (le  pré  de  la 
Tsarine),  destiné  aux  exercices  militaires; 

;i  l’extrémité  de  cette  place , du  côté  de  la 
Neva,  on  remarque  la  statue  de  Souva- 
rov;  la  place  du  premier  corps  des 
cadets,  orné  d’un  obélisque  érigé  en 
l’honneur  du  maréchal  Roumiantzov  ; la 
place  de  la  bourse , embellie  parce  beau 
bâtiment;  enfin  la  nouvelle  place  formée 
par  le  palais  d’Anitschkov  et  les  nouveaux 
bâtimens  de  la  bibliothèque  impériale. 
Ses  plus  belles  rues  sont  : la  Perspective 
de  Itevski , où  se  trouve  la  belle  église 
de  Hazan  ; celte  superbe  rue , ornée  de 
beaux  arbres  depuis  la  place  de  l’Ami- 
rauté jusqu’à  la  Foutanka  , est  embellie 
ar  des  édifices  élégans  , et  par  les  plus 
eaux  magasins  de  St-Pétersbourg  ; vien- 
nent ensuite  celle  de  Y Amirauté , les 
deux  Morsko'i,  la  Millionne,  etc.,  etc.  On 
doit  aussi  mentionner  le  magnifique  pont 
en  granit  construit  sur  la  Neva , vis-à-vis  ' 
de  l’académie  des  beaux-arts  ; il  doit  être 
décoré  par  les  deux  sphynx  de  grandeur 
colossale  découverts  à Tlièbes  près  du 
palais  de  Memnon  et  achetés  par  l'empe- 
reur Nicolas.  A la  page  631,  nous  avons 
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déjà  parlé  du  grand  canal  d'enceinte 
qui,  au  midi,  borde  cette  métropole. 

Parmi  les  principaux  édifices  qui  deen- 
reut  la  nouvelle  capitale  des  1 sai  s , nous 
nommerons  de  préférence  les  suivans  : le 
jiatui » d'hiver,  demeure  ordinaire  de 
l’empereur  : c’est  un  bâtiment  immense, 
mais  d’une  architecture  lourde  et  dé- 
fectueuse; une  galerie  le  met  en  com- 
munication avec  un  autre  palais  fort 
beau,  dit  VErmilage , bâti  par  Cathe- 
rine II,  dont  il  était  le  séjour  favori  ; il 
renferme  plusieurs  collections  précieu- 
ses , entre  autres  la  galerie  de  tableaux 
et  le  cabinet  des  pierres  gravées , rangés 
justement  parmi  les  plus  riches  de  l’Eu- 
rope; le  cabinet  des  bijoux  et  joyaux,  où 
l’on  conserve  les  diamans  de  la  couronne , 
parmi  lesquels  on  admire  le  fameux  dia- 
mant de  104  carats,  un  des  trois  plus 
grands  qui  existent;  les  bibliothèques  de 
Voltaire,  de  Diderot  et  de  d’ Alembcrt;  et  les 
superbes  collections  de  tableaux  et  de 
statues  qui  ornaient  la  Malmaison,  un  des 
séjours  favoris  de  Napoléon  : c’est  aussi 
dans  ce  palais  qu’est  situé  le  théâtre  de 
la  cour;  le  palais  dp  marbre,  bâtiment 
magnifique  mais  irrégulier;  il  appartenait 
au  grand-duc  Constantin  ; le  palais  d" A- 
nitschkov , bâti  dans  le  goût  italien  ; c’est 
pour  ainsi  dire  la  maison  particulière  de 
l’empereur  Nicolas,  où  il  demeurait  lors- 
qu'il était  grand-duc,  qu’il  habite  encore 
quelquefois  et  qu’il  parait  beaucoup  affec- 
tionner; le  palais  de  la  Tau-ride , re- 
marquable par  l’élégance  de  son  architec- 
ture, par  ses  vastes  galeries,  par  son  jar- 
din et  parce  qu’il  a été  construit  par  l’o- 
pulent prince  l’oteuikin,  tout  exprès  à 
l’occasion  d’une  fête  qu’il  donna  à Cathe- 
rine II;  le  palais  au  grand-duc  Mi- 
chel, construit  récemment  ; il  se  re- 
commande par  la  beauté  de  son  archi- 
tecture, l’élégance  et  la  richesse  de  son 
ameublement;  on  y voit  une  belle  collec- 
tion des  armes  et  des  uniformes  de  pres- 
que tous  les  peuples  anciens  et  moder- 
nes. Viennent  ensuite  : "l’ancien  palais 
de  St-Michel,  maintenant  occupe  par  le 
corps  du  génie  ; sa  construction  rappelle 
les  châteaux  du  moyen  âge:  il  a été 
élevé  par  Paul  I*r , à la  suite  d’ttnë  pré- 
tendue vision  ; c’est  dans  un  de  ses  appar- 
tenons que  ce  monarque  termina  sa  vie 
d’une  manière  «i  tragique  ; V hôtel  de  l’a- 
cadémie des  beaux-arts,  regardé 
comme  le  plus  beau  bâtiment  de  St-Pé- 


lersbourg  sous  le  rapport  de  la  régularité 
et  du  grandiose  de  son  architecture  ; la 
bourse,  qui  est  un  des  plus  beaux  édifi- 
ces de  la  capitale  ; {'amirauté,  dont  la 
flèche  dorée  , très  élevée  , est  le  premier 
objet  qui  se  présente  en  approchant  de 
St-Pétersbourg  ; son  immense  enceinte 
renferme  un  vaste  chantier  où  l’on  con- 
struit des  vaisseaux  de  ligne. et  de  gran- 
des salles  occupées  par  les  objets  intércs- 
sans  qui  forment  le  musée  de  la  marine,  ; 
le  batiment  de  T académie  des  scien- 
ces,- la  banque  dis  assignats;  le  bâti- 
ment du  rorps  des  pages , ci-devant 
chapitre  de  Malte  ; Vhôtel-de-ville  et 
surtout  le  beau  théâtre  d' Alexandre 
nouvellement  bâti  ; {'Etat-Major,  magni- 
fique bâtiment  semi-circulaire  . élevé  ré- 
cemment vis-à-vis  du  palais  d’hiver  pour 
en  former  l’enceinte  ; une  belle  rue  passe 
sous  un  arc  immense,  surmonté  d’une 
Victoire  et  joignant  les  deux  parties  de 
cet  édifice  ; on  y a transféré  tous  les 
bureaux  relatifs  à l’administration  de 
la  guerre;  vis-à-vis  du  passage  s’élève 
le  monument  d'Alexandre  : c’est  une 
immense  colonne  d’ordre  dorique,  dont 
le  fût,  composé  d’un  seul  bloc  de  granit 
n’a  pas  moins  de  84  pieds  anglais  de 
liant  ; il  parait  même  que  ce  monument, 
dont  le  seul  transport  et  la  mise  en 
place  font  beaucoup  d’honneur  à M.  de 
Monfcrrand , doit  être  regardé  comme  le 
plus  grand  monolithe  connu.  On  ne 
doit  pas  oubMerile  Gostinoï-Dvor  avec 
ses  deux  galcrtês,  dont  celle  du  rez-de- 
chaussée  a plus  de  170  boutiques  où  sont 
étalées,  comme  dans  uu  grand  bazar,  des 
marchandises  de  tout  genre  ; le  vaste 
local  de  la  bibliothèque  impériale,- 
les  manèges,  rangés  parmi  les  pins  beaux 
Ile  l’Europe  ; à l’entrée  de  celui  de  la 
garde-à-cheval  sont  placées  deux  belles 
statues  , imitation  de  celles  qui  ornent  la 
place  de  Montc-Cavalloà  Rome  ; le  nou- 
vel arsenal,  remarquable  par  son  éten- 
due et  par  scs  beaux  ateliers  ; on  y ad- 
mire surtout  la  fonderie  ; )c  eoips  des 
mines,  où  il  y a un  sonterrain  qui  imite 
les  différentes  couches  du  sol  dans  les  mi- 
nes ; le  Smolnoï monastère,-  {'Institut 
de  Ste-Catherine ,-  le  magnifique  hôpi- 
tal des  pauvres  malades;  la  maison 
des  en  fan  s trouves;  le  bâtiment  de 
t institut  des  voies  et  communications; 
les  casernes,  aussi  remarquables  par 
leur  étendue  que  par  leur  nombre,  et  par- 
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mi  lesquelles  «e  distinguent  les  casernes 
des  régimens  des  gardes  Ismanlovsky, 
Pavlorsky,  Moscovsky , et  des  cheva- 
liers-gardes ; les  vastes  et  beaux  édifices 
du  premier  et  dit  deuxième  corjnt  de » 
cadet s de  terre;  celui  des  orphelin* mi- 
litairesi;  l’ancien  collège  de  la  guerre. 

Parmi  les  nombreuses  églises  de  St-Pé- 
lersbourg,  on  doit  surtout  nommer  les 
suivantes  : la  cathédrale  ou  Notre- 
Dame  de  Kazau  , construite  sur  le  mo- 
dèle de  St-Pierre  de  Rome,  mais  dans 
des  dimensions  beaucoup  plus  petites;  IV- 
glite  de  St-lsaac  , dont  la  reconstruc- 
tion sur  un  nouveau  plan  a commencé  en 
1822  ; on  admire  surtout  la  coupole  très 
élevée  et  les  quatre  portiques  qui  déco- 
rent l’extérieur  de  ce  temple;  chacun  d'eux 
doit  avoir  huit  colonnes  de  face  et  trois 
colonnes  latérales  à base  et  chapiteaux 
de  bronze;  elles  sont  toutes  d’un  seul 
bloc  de  granit,  de  6 pieds  to  pouces  de 
diamètre  à la  base  et  de  60  pieds  anglais 
de  haut  ; ce  sera  un  des  plus  beaux  nu>- 
numens  de  l'architecture  moderne  ; IV- 
glite  de  St-Pierre  et  St-Paul , située 
dans  la  forteresse  de  St-Pétersbourg  ; 
elle  se  recommande  par  sa  flèche  auda- 
cieuse; elle  renferme  le  caveau  qui  sert 
de  sépulture  aux  membres  de  la  famille 
im|»ériale;  viennent  ensuite  celles  de  Sl- 
Nieolas,àe  St -Simeon,  de  la  Transfi- 
guration , etc.  On  ne  doit  pas  oublier 
aux  portes  de  la  ville  la  belle  église  du 
couvent  de  St- Alexandre  Nevtky,  ren- 
fermant le  riche  tombeau  de  ce  saint  en 
argent  massif  ; dans  son  enceinte  sc 
trouve  le  cimetière  remarquable  par  la 
magnificence  des  monumens  funéraires 
qu'il  renferme.  Nous  ne  citerons  pas  tous 
les  magnifiques  hôtels  appartenant  à des 
particuliers,  parce  qu’on  pourrait  regar- 
der St-Pélcrsbourg  comme  presque  com- 
posée d’une  suite  de  palais , tant  sont 
belles  en  général  les  maisons  des  simples 
particuliers  ; nous  nommerons cepcndai.t 
les  superbes  hôtels  de  Strogonov , de 
Bezborodko,  de  Scheremeter  , de  Ga- 
ge rin,  de  Be/oxselsky,  de  Labanor. 

Une  foule  d’élahlisscmens  scientifiques 
et  littéraires  ajoutent  à l’importance 
et  à la  splendeur  de  la  moderne  ca- 
pitale de  l'empire  Russe  ; nous  signale- 
rons à l’attention  du  lecteur  les  plus  im- 
portais : Vunirersité,  fondée  en  1810; 
on  y a réuni  l'école  de  droit  créée  en 
1805  ; on  a le  projet  d’y  ajouter  line 


grande  section  pour  les  langue*  Orien- 
tales, composée  de  onze  professeurs  et 
de  plusieurs  adjoints  ; elle  itossédera  une 
typographie,  une  bibliothèque  et  publiera 
un  journal  asiatique  ; 40  élèves  seront 
instruits  et  entretenus  dans  ce  bel  éta- 
blissement ; V académie  chirurgico- 
médicale  de  St-Pétersbourg  , fondée 

ftar  Pierre-le-Grand  et  réorganisée  par 
'empereur  Alexandre  ; c’est  un  des  pins 
beaux  établissemens  de  ce  genre  ; le  nom- 
bre de  pensionnaires  qu’on  y admet  peut 
montera  620  ; 386,000  roubles  sont  af- 
fectés aux  dépenses  annuelles  qu’exige 
leur  instruction  ; l’institut  centra I pé- 
dagogique, rétabli  en  1828:  il  est  placé 
au  même  rang  que  les  universités  et  re- 
çoit les  jeunes  gens  qui  se  destinent  a 
l’enseignement;  la  hante  école  de  St- 
Pétersbourg  , fondée  en  1822;  on  a le 
projet  de  la  convertir  en  un  gymnase;  Fa- 
cadémie  ecclésiastique  de  St-Péters- 
bourg, un  des  quatre  grands  élablisse- 
mens  de  l’empire,  où  l’on  enseigne  les 
sciences  théologiques  aux  jeunes  gens 
attachés  a la  religion  dominante  ; la  pen- 
sion noble  annexée  a l’université  ; les 
deux  écoles  militaires  connues  sous  les 
noms  de  Premier  et  de  Deuxieme  corps 
des  cadets  de  terre  ; l 'école  d’artille- 
rie de  Sl-Petersbourg , ouverte  eu  1809; 
le  corps  des  cadets  de  la  marine, 
fondé  par  Pierre  I",  auquel  l'empereur 
Alexandre  a ajouté  en  1803  une  école  de 
navigation  pour  60  élèves  ; V institut  du 
corps  des  ingénieurs  des  voies  et 
communications  (ponu-et-cbaussécs) , 
fondé  en  1820  ; le  corps  des  pages , 
espèce  de  collège  militaire,  dont  les  élèves 
font  le  service  de  la  cour  ; l’école  des 
beaux-arts,  connue  sons  le  noui  d’e- 
cadémie  des  beaux-arts;  Y école  des 
cadets  des  mines,  a laquelle  l'empereur 
Alexandre  a donné  en  1804  une  nouvelle 
extension:  l’établissement  oriental, 
fondé  en  1823  pour  former  de  bons  drog- 
mans,  si  utiles  et  même  indispensables 
dans  les  nombreuses  relations  diploma- 
tiques de  la  Russie  avec  les  souverains  de 
l’Orient:  l’ école  été  commerce;  ['institut 
technologique,  établi  il  y a quelques  an- 
née* pour  former  de  bons  ouvriers  cl  fahri- 
cans;  132  élèves  y sont  nourris  et  instruits  , 
l'école  impériale  d’agriculture , fon- 
dée en  1801  , et  relie  que  la  comtesse 
Strogonov  a ouverte  en  1824  , dans  le 
meme  but  ; l 'école  de  la  marine  mur- 
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chaude,  créée  par  l’empereur  Nicolas 
pour  former  des  capitaines  et  des  pilo- 
tes habiles  pour  la  marine  marchande, 
ainsi  que  quelques  constructeurs  de  na- 
vires de  commerce  ; la  couronne  y entre- 
tient trente-deux  élèves  ; l 'école  vété- 
rinaire ; les  deux  gymnote»  ; V école 
principale  protestante  , où  plus  de  r.oo 
élèves  sout  formés  à toutes  les  connais- 
sances utiles  dans  les  différentes  condi- 
tions de  la  vie  : renseignement  s’y  fait  en 
allemand  ; Y institut  des  demoiselles 
du  couvent  Smolnoï , ou  600  jeunes 
tilles  reçoivent  aux  frais  du  gouverne- 
ment une  éducation  soignée; ou  y ensei- 
gne en  outre  aux  demoiselles  qui  appar- 
tiennent à la  classe  des  tilles  nobles,  tout 
ce  qui  concerne  les  lalens  d’agrément  et 
de  société;  Vinstitut  de  Sle- Catherine, 
oit  180  jeunes  filles  de  haute  naissance 
sont  élevées  avec  le  plus  grand  soin. 
L 'institut  de  Sle- Marie , pour  les  de- 
moiselles  bourgeoises  ; la  maison  dex 
orjthelinx  militaires  , réorganisée  en 
1805  ; V école  dex  filles  de  cette  même 
maison  ; Y école  dex  porte- drapeaux; 
la  maison  dex  en  faux  trouréx  de  St- 
Pélersbourg  ; les  écoles  allemandes 
de  Ste-Annc  et  de  Ste-Catherine  sont 
de  grandes  écoles  élémentaires  qui  ne 
doivent  pas  être  passées  sous  silence. 

l.es  sociétés  savantes  et  les  associations 
qui  ont  pour  but  l’avancement  de  la  civi- 
lisation, en  luttant  contre  les  préjugés 
et  en  répandant  des  notions  nouvelles  et 
de  nouveaux  moyens  d’aisance,  sontbeau- 
coup  plus  nombreuses  à St-Pétersbourg 
qu’on  ne  le  croit  généralement.  On  doit 
placer  à leur  tête  Yacadémie  impériale 
dex  sciences  de  St-Pétersbourg,  illus- 
trée par  tant  d’hommes  célèbres , et  re- 
nommée par  les  savans  mémoires  qu'elle 
public  ; Yacadémie  impériale  russe  ; 
Yacadémie  des  beaux-arts  ; la  société 
liftre  dex  amis  des  sciences,  de  la  lit- 
térature et  dex  arts  ; Yacadémie  mé- 
dico-chirurgicale, dont  on  a déjà  parlé 
sons  le  rapport  de  l’enseignement;  la 
société  des  amateurs  de  la  langue 
russe  ; la  société  de  médecine  ; la  so- 
ciété pharmaceutique  ; la  société  im- 
périale de  minéralogie  ; la  société 
libre  économique;  la  société  libre  d’é- 
conomie rurale  ; la  société  impériale 
philanthropique;  la  société  militaire; 
la  société  pour  r encouragement  des 
écoles d’enseignemei.  I mutuel;  la  socié- 


té pour  Y encouragement  des  artistes,- 
clic  entretient  à Rome  les  meilleurs  élèves 
qui  sortent  de  l’école  des  beaux-arts. 
St-Pétersbourg  offre  un  grand  nombre 
de  collections  scientifiques  et  de  beaux- 
arts,  dont  quelques-unes  figurent  à côté 
des  premières  de  l’Europe.  Parmi  scs  nom- 
breuses bibliothèques , nous  citerons  : la 
bibliothèque  impériale, qui  est  la  pins  ri- 
che de  tout  l'empire  et  une  des  plus  grau- 
desde  toute  l’Europe;  celle  de  Y Ermitage 
à laquelle  est  jointe  la  précieuse  collec- 
tion nommée  bibliothèque  russe , com- 
posée de  to.ouo  volumes  d’ouvrages  écrits 
tous  dans  la  langue  nationale;  la  bi- 
bliothèque de  t académie  des  scien- 
ces, qui  possède  une  précieuse  collection 
de  manuscrits  orientaux,  enrichie  par 
les  trésors  bibliographiques  enlevés  à la 
Perse  et  par  les  magnifiques  manuscrits 
persans  dont  le  schah  Feth-Ali  a fait  don 
à l’empereur  Nicolas:  c’est  dans  le  même 
bâtiment  qu’on  a établi  Y observatoire , 
par  lequel  les  géographes  russes  font  pas- 
ser leur  premier  méridien,  et  près  duquel 
se  trouve  le  fameux  globe  de  Gotlorp  , 
dont  l’intérieur  représente  le  ciel , avec 
le  lever  des  étoiles , leur  passage  par  le 
méridien  et  leur  coucher  ; sur  sa  sur- 
face est  figurée  la  terre  ; il  a 1 1 pieds  de 
diamètre.  Viènneni  ensuite  les  bibliothè- 
ques de  Y université  , de  Y amirauté , 
du  palais  de  marbre , du  corps  des 
cadets,  An  couvent  d'Alexandre  N er- 
sky  et  de  Yacadémie  des  beaux-arts. 
Parmi  les  collections  d’un  autre  genre 
nous  nommerons  : le  cabinet  d'histoire 
naturelle  de  t académie  des  scien- 
ces , auquel  celui  de  l’amirauté  a été 
ajouté;  c’est  un  des  plus  riches  qui  exis- 
tent; il  s’est  successivement  enrichi  par  les 
voyages  de  découvertes , faits  en  diverses  • 
contrées  et  par  des  achals  considérables; 
la  galerie  impériale  des  tableaux  à 
l’Ermitage , une  des  plus  riches  et  des 
plus  remarquables  de  l’Europe  ; le  musée 
de  sculpture  et  d architecture  de  l’a- 
cadémie des  beaux-arts,  et  la  petite  col- 
lection du  palais  de  Tauride,  qui  of- 
frent ce  que  la  Rassie  possède  de  plus  pré- 
cieux en  fait  de  sculpture;  le  musée  asia- 
tique de  l'académie  des  sciences,  con- 
tenant le  plus  riche  médailler  oriental  que 
l’on  ait  encore  rassemblé  ; l’empereur 
régnànt  y a joint  l’immense  collection  de 
monnaies  persanes  formée  par  M.  Fraelin 
avec  l’autorisation  du  ministre  des  Unau- 
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ces,  comte  Cancrin,  en  les  choisissant 
parmi  les  sommes  que  la  Perse  a payées 
à la  Russie  il  v a quelques  années  ; le  mé- 
tlailler  de  l Ermitage,  remarquable  sur- 
tout pour  les  monnaies  et  médailles  na  tio- 
nales; la  belle  collection  minéralogique 
du  cor p*  impérial  det  mine*,  oit  I on 
admire  en  outre  des  curiosités  de  toute  es- 
pèce, surtout  des  armes  ; les  belles  col- 
lections de  modèles,  de  machines  et 
d'ornemens  conservées  h l’amirauté  et 
surtout  dans  le  local  du  corps  des  mines; 
le  musée  ethnographique  que  l’on  a 
établi  depuis  plusieurs  années;  la  su- 
perbe collection  d'armes  anciennes  et 
modernes  de  t ancien  arsenal  ; le  ma- 
gnifique jardin  botanique , dont  on  ad- 
mire surtout  la  beauté  cl  l’ctenduc  des 
serres;  il  a été  enrichi  de  la  belle  collec- 
tion de  plus  de  mille  plantes  du  Brésil 
recueillies  par  M.  Kiedcl  attaché  à I ex- 
pédition de  M.  Langsdorf.  St-Péters- 
bourg,  comme  toutes  les  autres  grandes 
capitales  de  l’Europe,  possède  plusieurs 
collections  particulières  remarquables , 
que  d’après  notre  plan  nous  passerons 
sous  silence;  c’est  dans  les  ouvrages  spé- 
ciaux que  nos  lecteurs  trouveront  la  des- 
cription des  objets  que  renferment  les 
musées  de  Roumiantzov,  de  M.  Scig- 
nine  et  les  galeries  de  tableaux  de 
MM.  Narichkin  , Rezborydko,  Stro- 
gonov,  Moussin-Pouchkin , etc. , etc. 

Nous  ne  devons  pas  quitter  Sl-Péters- 
Iwmrg  sans  faire  mention  de  son  marché 
d hiver  (zimnot  rinok),  qui  offre  un  trait 
si  caractéristique  de  cette  grande  métro- 
pole. L’Européen  du  midi  est  frappé  d’é- 
tonnement  en  voyant  s’élever,  sur  une 
vaste  place,  d’énormes  pyramides  formées 
de  corps  d'animaux  entassés  les  uns  sur 
les  autres.  Ce  sont  des  bœufs,  des  mou- 
tons, des  cochons,  des  poules  ; ensuite  du 
beurre,  des  œufs,  des  poissons;  enfin  tou- 
tes sortes  de  provisions  : le  froid  a rendu 
tous  ces  objets  durs  comme  des  pierres. 
Les  poissons  présentent  encore  toute  la 
fraîcheur  de  leurs  couleurs  naturelles  ; ou 
serait  presque  tenté  de  les  croire  vivans. 
Mais  les  autres  animaux  offrent  un  spec- 
tacle pour  ainsi  dire  effrayant.  On  en  voit 
des  milliers,  tout  écorchés,  rangés  les  uns 
i»  côté  des  autres,  debout  sur  leurs  pattes 
de  derrière  comme  s’ils  voulaient  grimper 
les  tins  sur  les  autres.  Leur  dureté  est 
extrême  ; on  emploie  la  hache  pour  en  cou- 
per des  morceaux,  et  les  éclats  volent  au 


loin  comme  si  l’on  coupait  du  bois.  Les 
provisions  amassées  dans  ce  marché  y 
sont  apportées  des  parties  les  plus  éloi- 
gnées de  ce  vaste  empire,  'au  moyen  de 
traîneaux  ; tout  s’y  vend  à meilleur  mar- 
ché à cause  de  la  facilité  des  transports 
et  du  grand  nombre  de  vendeurs  ; et  cha- 
cun se  hâte  de  faire  ses  provisions  pen- 
dant la  durée  temporaire  de  ce  marché. 
Elles  se  conservent  pendant  long-temps 
lorsque  l’on  a la  précaution  de  les  mettre 
dans  des  caves  garnies  de  glace  qui  sc 
trouvent  dans  toutes  les  maisons.  Du  reste 
tous  les  marchés  de  la  Russie  du  nord  of- 
frent, quoique  sur  une  moindre  échelle,  le 
même  spectacle  pendant  les  froids  rigou- 
reux, qui  donnent  aux  provisions  cette 
dureté  extraordinaire  et  les  préservent 
ainsi  de  la  corruption. 

Dans  les  environs  immédiats,  et  dans  uu 
rayon  de  40  milles,  on  trouve  plusieurs  lieu» 
remarquables;  nous  nous  bornerons  à signaler 
les  suivans,  en  avei  lissant  qu'ils  sont  tous  situés 
dans  le  gouvernement  de  Sl-Pétersbourg.  K a- 
mesoI-Ostiiov  (l'ilc  de  pierres) , joli  château  im- 
périal dans  l’enceinte  de  la  ville , et  ou  l'empe- 
reur Alexandre  passait  une  grande  partie  de  la 
belle  saison.  Tciiesmé,  palais  impérial,  qui  n'a 
de  remarquable  que  la  grande  salle , la  galerie 
des  souverains  de  l’Europe  et  le  chapitre  de  l’or- 
dre de  St -Georges.  Tsausko- Sei.o  (Tsarskofe- 
Selo),  regardé  comme  la  plus  belle  maison  de 
plaisance  de  l’empire;  on  y arrive  par  une  belle 
chaussée;  on  loue  surtout  la  noble  simplicité  de 
l’architecture  de  ce  palais,  la  richesse  de  ses  ap- 
partenons. la  beauté  de  ses  jardins,  la  salle  re- 
vêtue en  lapis-lazuli , celle  en  ambre  jaune,  l’arc 
de  triomphe  élevé  par  l’empereur  Alexandre  à ses 
frères  d’armes . le  pont  couvert  de  marbre  sur  les 
dessins  de  Palladio  et  la  superbe  baignoire  en 
granit  de  90  pieds  de  circonférence.  Tsarskoïe- 
Selo  possède  un  lycée  avec  14  professeurs,  une 
école  forestière , et  est  le  chef-lieu  du  cercle  de 
son  nom  ; il  lient  à la  petite  ville  de  Soeuu.  qui 
était  chef-lieu  du  même  cercle  , avant  sa  réunion 
à Tsarskole-Selo  ; cette  dernière  est  remarquable 
en  ce  qu’elle  a été  bâtie  dans  le  genre  des  villes 
turques.  Pavlovsky,  château  impérial , remar- 
quable surtout  par  le  goût  et  l'élégauce  de  son 
ameublement  et  la  beauté  de  soiljardiu  ; il  tieut 
à la  jolie  petite  ville  de  son  nom.  ou  la  veuve 
de  Paul  Ier  résidait  une  partie  de  Pan  née  et  où 
celte  princesse  établit  une  colonie  manufacturière 
composée  d'Allemands.  Gatchina,  maison  impé- 
riale . d’une  assez  belle  architecture . et  séjour 
favori  de  Paul  1“  qui  y a fondé  une  colonie  ailcmaii 
de  ; on  eu  loue  surtout  les  beaux  et  vastesjardins. 

b i helma  , beau  palais  situé  sur  le  golfe  de  Fiu- 
lande-,  il  a appartenu  au  grand-duc  Constan- 
tin. Peterhof,  château  impérial  bâti  sur  une 
colline  près  du  golfe  de  Finlande  et  attenant  à 
un  misérable  village.  On  admire  ses  beaui  jar- 
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dins . dont  les  nombreux  jets  d'eau , les  fontaines . 
les  bassins,  les  cascades  artificielles  . les  statues 
et  les  groupes  vomissant  de  l'eau  sous  mille  for- 
mes différentes,  rivalisent  avec  les  fameux  jets 
d'eau  de  Versailles.  Près tle  ce  magnifique  clitteau 
se  trouve  la  fabrique  impériale  où  l'on  taille  les 
pierres  précieuses.  Oranixmbaim  , autre  château 
impérial  situé  sur  la  côte  du  golfe  de  Finlande, 
remarquable  surtout  par  sa  superbe  orangerie  et 
par  la  belle  vue  dont  on  y jouit  ; de  ce  point , on 
découvre  entièrement  Kronstadt , St-Péter$bourg 
et  une  grande  partie  du  golfe  -,  la  petite  ville  d’O- 
ranienbaum  est  le  chef-lieu  du  cercle  de  ce  nom. 

Kronstadt  . jolie  ville , forte , régulièrement  bâ- 
tie, sur  la  petite  Ile  Codlin  . qui  domine  le  golfe 
de  Finlande.  La  place  de  la  parade , la  bourse, 
le  grand  bureau  de  douanes , mais  surtout  le 
dock  où  l’on  radoube  les  vaisseaux  ; le  canal  de 
Pierre -le-Grand , Y hôpital  et  les  casernes  de 
la  marine , les  magasins  et  ses  fortifications 
sont  ce  qu’elle  offre  de  plus  remarquable.  Tout  ce 
que  l’on  peut  inventer  en  fait  de  chantiers,  d’arse- 
naux , de  fortifications,  s’y  trouve  multiplié  avec 
un  luxe  extraordinaire.  Située  dans  l’endroit  où 
le  golfe  de  Finlande  n'offre  plus  qu’un  passage 
très  étroit , à quelques  milles  de  St-Pétersbourg . 
Kronstadt  en  est  le  boulevard  principal,  le  véri- 
table port  marchand  et  militaire,  et  reçoit  régu- 
lièrement , et  avec  la  plus  grande  facilité , tout  ce 
qui  peut  alimenter  ses  immenses  établissemens 
maritimes.  C’est  dans  celte  ville  qu’on  grée  et 
que  l'on  arme  les  plus  grands  vaisseaux  de  guerre, 
lancés  au  milieu  de  la  capitale,  dans  la  Neva, 
sous  les  fenêtres  mêmes  du  palais  des  empereurs. 
Ost  â Kronstadt  que  stationne  la  plus  grande 
partie  de  la  flotte  de  la  Baltique , et  qu’on  a établi 
une  des  principales  écoles  de  pilotes  de  l’em- 
pire. On  doit  ajouter  qu’on  y charge  et  décharge 
les  bâlimens  d'un  tonnage  trop  considérable  pour 
qu’ils  puissent  remonter  jusqu’à  St-Pélersbourg, 
et  qu’auîant  celte  ville  est  animée  pendant  l’été, 
autant  elle  est  triste  et  déserte  pendant  l’hiver. 

ÜESTRADEK  ou  SistRkbek,  petit  bourg  situé  sur  la 
Sestra,  remarquable  par  sa  grande  fabrique  d’ar- 
mes . une  des  plus  considérables  de  l’empire , tant 
pour  la  quantité  que  pour  la  qualité  des  articles 
fournis  par  ses  ateliers.  Oruta  , qu'on  pourrait  re- 
garder comme  un  faubourg  de  la  capitale  de  ta  Rus- 
sie ; il  est  situé  sur  la  Neva  -,  presque  tous  ses  liabi- 
tans  sont  des  charpentiers  employés  aux  chantiers 
militaires  et  à ceux  del’amiraulé  ; ce  sont  en  grande 
partie  leurs  femmes  qui  apportent  tous  les  jours 
le  lait  et  la  crème  dont  on  fait  une  grande  con- 
sommation à St-Pétersbourg.  Schlcsselbocrg  , 
petite  ville  forte  , chef-lieu  du  cercle  de  son  nom, 
située  au  milieu  de  la  Neva,  à l'endroit  où  ce 
fleuve  sort  du  lac  Ladoga , avec  un  palais  impérial 
rt  une  grande  manufacture  d'indiennes.  Nous 
avons  déjà  signalé  l’importance  que  donne  à cette 
v ille  le  canal  cité  à la  page  630. 

Plusieurs  maisons  de  plaisance  d’une  beauté  et 
«Tune  magnificence  remarquables,  appartenant  à 
île»  particuliers,  embellissent  les  grands  chemins 
qui  mènent  aux  résidences  impériales  et  aux  lieux 
que  nous  venons  de  nommer.  Nous  citerons  sur- 
tout celles  des  Sarichkin,  de  Slcherbatov,  7a~ 
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eadovsky , Svltykoe;  elles  ornent  le  chemin  qui 
conduit  de  St-Pétersbourg  à PeterhoîT;  on  peut 
dire  que  ce  chemin  est  en  entier  couvert  de  mai 
sons  de  plaisance. 

Riga.  ( Riolin  ou  Righo),  chef-lieu  de 
la  Livonie  et  du  gouvernement  Réitérai 
militaire  de  ce  nom,  assez  jolie  ville,  si- 
tuée sur  la  rive  gauche  de  la  Duna  ou 
Dvina , non  loin  de  son  embouchure  dans 
la  Baltique,  qui  y forme  un  port  vaste 
quoique  peu  profond.  Ses  maisons  sont 
presque  toutes  bâties  en  pierre  , mais  ses 
rues  sont  étroites.  Les  bâlimens  les  plus 
remarquables  sont  : Vhàtel-de-vUle  , la 
bonne,  la  maison  dite  Schwarzen- 
hü opter,  le  palais  impérial , i 'église 
cathédrale , celle  de  St-Pierre  dont  ou 
loue  la  tour  très  élevée,  le  palais  des 
états,  le  Catharineum , V hôpital  de 
St-George , la  douane , le  théâtre , la 
cour  des  corps  des  marchands  et  ar- 
tisans, l’ arsenal.  Ou  doit  encore  men- 
tionner le  monument  des  incendiaires , 
la  colonne  de  la  Victoire,  élevéeen  1817 
par  le  commerce;  les  machines  hydrau- 
liques , le  canal  oit  les  vaisseaux  vont 
hiverner,  cl  le  beau  pont  de  bateaux  sur 
la  Dvina,  qui,  par  sa  longueur  remarqua- 
ble et  par  sa  situation , forme  une  prome- 
nade magnifique.  Ses  principaux  établis- 
semens  publics  sont  : le  lycée  ou  Cathari- 
neum, le  gymnase,  l'école  de  naviga- 
tion , la  grande  école  des  filles,  la  so- 
ciété littéraire,  la  société  lettonne , la 
société  libre  d’économie  rurale,  la  so- 
ciété licotiienne  et  utilité  pu  b ligue  et 
d’économie , la  bibliothèque  de  la  ville , 
l'observatoire , le  musée  de  Hitnmsel. 
Riga  est  une  des  plus  fortes  places  de  l’em- 
pire et  une  des  villes  les  plus  commerçan- 
tes de  l’Europe.  Pendant  l’été  un  bateau 
à vapeur  entretient  une  commnnicalion 
régulière  et  assez  fréquente  entre  celte 
ville,  Libau,  St-Pétersbourg  et  Lubeck. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables 
de  la  Russie  Baltique  sont  : 

D r.HPT  ou  Doue  .vt  . prtiln  ville  Au  gouverne- 
ment de  Livonie,  remarquable  par  sa  flo- 
rissante université,  son  gymnase , son  école 
normale  des  maîtres  d’école  de  campagne , 
rt  par  plusieurs  beaux  élablissemens  tels  que  la 
bibliothèque , une  des  principales  de  l'empire, 
Vobsereatoire ,1e  cabinet  d’histoire  naturelle, 
le  musée,  le  jardin  botanique,  la  riche  collec- 
tion de  cartes  géographiques,  etc.;  Pensai', 
importante  par  son  port  rt  par  son  rommrrrr. 

Mit»*,  chef-liru  du  gouvernement  de 
Courtaude,  remarquable  par  ses  Clablisse- 
mens  littéraires . parmi  lesquels  se  distinguent  le 
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gymnasium  illustre , le  pensionnat  particulier, 
la  société  Courlandai^e  qui  publie  de  savans 
mémoires,  !a  bibliothèque,  Y observatoire  et  le 
cabinet  d’histoire  naturelle.  Libac,  impor- 
tante par  son  port  et  son  commerce.  Jaeobstadt, 
ville  très  petite,  mais  remarquable  parla  base 
de  l’arc  du  méridien,  mesurée  par  M.  Struve 
de  1821  à 1827.  Cette  grande  opération  géodésique, 
qui  honore  autant  le  gouvernement  qui  l’a  or- 
donnée que  les  savans  habiles  qui  l'ont  exécutée, 
commence  près  de  celte  ville  et  finit  au  Miiggi- 
Palüs , hauteur  sur  l'ile  Hogland  (llochland). 
dans  le  golfe  de  Finlande. 

Revel  , chef  - lieu  du  gouvernement 
d’ Est  ho  nie  , ville  fortifiée,  avec  un  beau 
port,  rendu  meilleur  par  d’importans  tra- 
vaux. et  dans  lequel  stationne  une  partie  de 
la  flotte  russe.  Le  gymnase,  Yécole  de  la  no- 
blesse et  la  bibliothèque  sont  ses  principaux 
établissemens  littéraires.  Le  Catherinenthal , 
maison  de  plaisance  impériale,  avec  un  beau  jar- 
din , se  trouve  dans  ses  environs  immédiats.  Bal- 
tischport  , dit  autrefois  Roceryick  , petit  en- 
droit, remarquable  par  son  port  vaste,  mais  peu 
profond  et  d'une  trop  large  ouverture  ; les  impor- 
tons travaux  faits  par  Catherine  11  pour  le  rendre 
propre  à servir  de  station  d'hiver  à la  flotte  russe 
u'ont  pas  été  continués , et  des  obstacles  insur- 
montables ont  fait  renoncer  à ce  projet. 

Naivva,  petite  ville  du  gouvernement  de 
St-Pétersbourg , importante  par  ses  fortifi- 
cations. son  port  et  son  commerce.  Iamcocrg,  jolie 
petite  ville,  nouvellement  bâtie,  avec  plusieurs 
fabriques  de  draps  , de  batistes  et  de  bas  de  soie. 

Helsimgfors  , petite  ville  du  grand-duché 
de  Finlande , bien  bâtie,  avec  un  beau  port 
sur  le  golfe  de  Finlande,  et  florissante  par  son 
commerce;  elle  a été  beaucoup  embellie  et  forti- 
fiée par  les  Russes,  qui  en  ont  fait  la  capitale  du 
grand-duché  et  y ont  transféré  Y univers  itéè'hho-, 
ses  collections  d’objets  scientifiques  et  littéraires 
et  sa  bibliothèque  deviennent  tous  les  jours  plus 
remarquables,  le  séminaire  théologique  dé- 
peud  de  l'université.  Tout  près  est  située  la  cé- 
lèbre forteresse  de  S véaborg , consistant  en 
sept  Ilots  fortifiés  qui  défendent  un  port  magni- 
fique et  les  chantiers  de  construction  ; une  grande 
partie  de  ses  fortifications  sont  taillées  dans  le 
roc  -,  selon  M.  Alexander,  ses  vastes  casernes  peu- 
vent loger  12,000  hommes.  Les  immenses  travaux 
faits  par  les  Suédois  et  continués  par  les  Russes 
en  ont  fait  une  place  imprenable  ; on  l'appelle 
justement  le  Gibraltar  de  la  Baltique,  Xno, 
autrefois  capitale  de  la  Finlande-Suédoise  et  siège 
de  son  université , maintenant  chef-lieu  d'un  de 
ses  gouvernemens , résidence  d'un  archevêque  lu- 
thérien et  du  tribunal  suprême  de  cette  grande 
division  de  l'empire  Russe.  Presque  entièrement 
détruite  par  le  terrible  incendie  de  1825 , elle  se 
relève  lentement  de  ses  cendres;  sa  vaste  cathé- 
drale est  le  seul  bâtiment  remarquable  qui  ait 
échappé  aux  flammes.  Le  gy  mnase  et  la  société 
physiographique  sont  ses  principaux  établisse- 
mens littéraires.  Vasa  et  Uleaborg  , petites  villes 
assex  bien  bâties,  et  importantes  par  leur  com- 
merce et  leurs  chantiers  où  l'on  construit  beau- 


coup de  vaisseaux  marchands.ToRNEÂ . très  petite 
ville,  remarquable  surtout  par  lr.  liante  latitude  à 
laquelle  elle  est  située,  et  par  les  opérations 
géodésiques  faites  dans  ses  environs  pour  me- 
surer un  degré  du  méridien . d'abord  en  1737  par 
Maupertuis  . plus  tard  par  Swanberg  en  1801 . et 
récemment  par  deux  officiers  suédois.  Borca  , pe- 
tite ville,  importante  pa-  son  commerce,  son 
évêché  luthérien  et  son  gy  mnase.  Frederirsham, 
petite  ville,  importante  par  ses  fortifications,  son 
port  et  son  école  militaire  ou  corps  des  cadets 
des  troupes  de  terre.  Rotscheksalm.  encore 
plus  petite  , mais  remarquable  par  son  beau  port, 
par  ses  belles  et  vastes  casernes , ses  fortifications 
et  ses  chantiers  ; c’est  la  station  d'une  partie  de 
la  flottille  de  la  Baltique.  Vibocrg.  petite  ville, 
autrefois  chef-lieu  du  gouvernement  russe  de  ce 
nom,  importante  par  son  port,  son  commerce  et 
son  gymnase. 

Moscou  , en  russe  Moskva  , chef-lieu 
du  gouvernement  de  son  nom , et  une  des 
capitales  de  l’empire , située  agréablement 
sur  la  Moskva,  dans  un  terrain  ondulé, 
presque  au  milieu  du  grand  plateau  de  la 
Itussie  centrale,  dont  on  a beaucoup  exa- 
géré l’élévation.  Moscou  est  une  des  plus 
grandes  villes  de  l’Europe  ; elle  a été 
presque  entièrement  rebâtie  après  le  mé- 
morable incendie  de  1812,  qui  en  consuma 
les  deux  tiers.  Depuis  cette  catastrophe 
elle  s’est  non-seulement  embellie,  mais  le 
nombre  de  ses  maisons  s’est  considérable- 
ment accru.  Ses  plus  belles  places  sont  : 
VArbate,  la  place  flow^eprès  du  Krem- 
lin, où  se  trouve  le  monument  de  Minine 
et  de  Pojarsky;  et  celle  du  grand-théâtre 
russe , appelée  Pelrorska'ia.  On  ne  sau- 
rait déterminer  exactement  le  nombre  de 
scs  habitans  ; il  parait  cependant  que  sa 
population  moyenne  doit  être  i>ortéc  pour 
le  moins  â 260, 000  âmes. 

Les  édifices  les  plus  remarquables  qui 
décorent  cette  métropole  sont  : le  Krem- 
lin ( Kreml),  ancienne  demeure  des  Tsars, 
restaurée  depuis  1812;  ses  palais,  ses  mo- 
nastères, ses  églises,  leurs  innombrables 
coupoles  dorées  ou  peintes  en  vert,  leurs 
nombreux  clochers,  toutes  ces  construc- 
tions de  différens  styles  et  de  diverses 
époques  offrent  un  contraste  d’architec- 
ture asiatique  et  européenne . du  moyen 
âge  et  moderne,  dont  l’ensemble  aussi  bi- 
zarre que  magnifique  excite  l’étonnement 
du  voyageur.  Viennent  ensuite  : lepalai s 
anguleux , ainsi  nommé  parce  que  le  re- 
vêtement en  est  â facettes  ; la  maison 
détenions  trouvés,  réputée  la  plus  vaste 
et  la  plus  belle  dans  son  genre  qui  existe 
en  Europe;  le  bazar  (gostiny-dvor) , 
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grand  édifice  contenant  nn  grand  nombre 
de  boutiques  où  sont  étalées  d'immenses 
richesses;  le  palais  de*  arme*  { grand 
vila ta  palata  j ; l'arsenal  ; on  y remarque 
un  des  plus  grands  canons  qu'on  ait  fon- 
dus, et  une  belle  collection  d'armures , et 
on  y conserve  le  trésor  du  Kremlin  , com- 
posé d’un  grand  nombre  d'objets  précieux 
et  de  plusieurs  curiosités;  le  palais  de 
Catherine , transformé  en  une  vaste 
caserne  ; le  patin*  dit  du  patriarche  ,- 
la  tour  de  Soukaref ; la  maitort  Pach- 
kof le  théâtre,  remarquable  par  sa 
beauté  et  par  ses  dimensions  ; le  palais 
du  sénat  et  la  grand e *alle  pour  l’exer- 
cice des  troupes  ; cette  dernière  nous  pa- 
rait être  la  plus  grande  qui  existe  ; 
M.  Alexander  lui  donne  aeo  pieds  anglais 
de  long,  168  de  large  et  environ  60  de 
haut;  aucun  pilier  n’en  soutient  l’immen- 
se plafond.  Parmi  les  églises  nous  cite- 
rons : la  cathédrale  sous  l'invocation 
de  r Assam ptian  de  la  Vierge;  on  y 
couronne  et  sacre  les  empereurs  ; celles  de 
V Annonciation  , de  l 'Archange  St- 
Michel , de  Itotre-Dame-de-Kazan  et 
de  Vassili-Blagennoi.  Celte  dernière  , 
malgré  sa  médiocre  étendue,  oITre  un 
assemblage  de  17  coupoles , toutes  diffé- 
rentes pour  leurs  formes,  leurs  couleurs 
et  leurs  proportions  et  surmontées  d’une 
flèche  d’une  forme  bizarre  ; l’une  ressem- 
ble à une  boule,  une  autre  A une  pomme 
de  pin  ; celle-ci  à un  melon , celle-là  à 
nn  ananas.  Le  vert,  dit  M.  Ancelot,  le 
bien , le  jaune,  le  rouge,  le  violet  se  heur- 
tent sur  ces  dèmes  bulbeux.  On  doit  aussi 
mentionner  le  fameux  clocher  d'Ivan 
Vélikdi ; c’est  un  monument  isolé  delà 
cathédrale  du  Kremlin,  qui  perpétue  le 
souvenir  de  la  famine  affreuse  qui  eut 
lieu  en  1600;  tout  près  on  voit,  enfoncée 
dans  la  terre,  la  plus  grande  cloche  peut- 
être  qui  ait  jamais  été  fondue  ; elle  pèse 
10,000  ponds,  selon  le  docteur  Lyall.  On 
ne  saurait  passer  sons  silence  le  temple 
consacré  à Jé*u*-Chri*t  le  Sauveur; 
plusieurs  géographes  en  parlent  comme 
d’un  monument . élevé  par  l’empereur 
Alexandre  sur  la  colline  des  Moineaux; 
cependant  on  doit  le  regarder  comme  un 
simple  projet,  dont  l’exécution  est  entiè- 
rement abandonnée  ; par  sa  magnificence 
et  par  ses  dimensions  colossales  ce  tem- 
ple devait  rivaliser  avec  la  superbe  basi- 
lique de  St-Pierre  de  Rome. 

L'ancienne  capitale  de  la  Russie  pos- 


« 


sède  un  grand  nombre  d’élablisscmrus 
scientifiques  et  littéraires  dont  nous 
signalerons  les  plus  iinportans  : I'm- 
niversite,  qui  est  maintenant  la  pre- 
mière de  l’empire  pour  le  nombre  des 
professeurs  et  pour  celui  des  étudions 
qui  la  fréquentent  ; l 'académie  ercle 
siaslique,  qui  est  une  des  quatre  de 
l'empire;  la  pension  de* nobles,  attachée 
à l’université,  regardée  comme  un  des 
principaux  collèges  de  la  Russie  ; l'aca 
démie  chirurgico-inédicale,  qui,  quoi 
que  inférieure  à l’établissement  de  même 
genre  à St-Pétersbourg,  dont  autrefois 
elle  dépendait,  n'en  est  pas  moins  propre 
à former  d’excclleus  médecins  et  chirur- 
giens ; V école  jnilitaire  , connue  sous 
le  nom  de  corps  de*  cadet*;  l’école 
arménienne,  fondée  par  Catherine  II  ; 
Vécole  de  commerce;  l 'académie  pra- 
tique du  commerce,  où  60  élèves  sont 
instruits  dans  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  former  des  négocians  habiles  ; l’é- 
cole de*  beaux-art*  ; V école  vétéri- 
naire, le  gymnote;  l'institut  de  Ste- 
Catherine , où  260  filles  sont  formées  à 
toutes  sortes  de  talens;  l'institut  d A- 
lexandre  , destiné  à l’éducation  de  120 
demoiselles  choisies  parmi  les  classes 
moyennes  de  la  société  ; l’institut  de  La- 
zarev , ainsi  nommé  à cause  de  son  fon- 
dateur ; il  renferme  80  élèves,  parmi  les- 
quels se  trouvent  plusieurs  princes  ar- 
méniens ; il  possède  une  belle  bibliothè- 
que, la  plus  riche  peut-être  qui  existe 
pour  la  littérature  arménienne , après 
celle  du  collège  de  St-Lazarc  à Venise 
mentionné  à la  paçe  306.  Viennent  en- 
suite : la  société  impériale  de*  natu- 
ralistela  société  de*  sciences  phy- 
sique* et  médicale*  ; la  société  des 
amateurs  de  r histoire  et  de*  antiqui- 
té* de  ta  Russie  ; la  société  de*  ama- 
teur* de  la  littérature  russe  ; la  so- 
ciété d économie  rurale,  à laquelle  est 
jointe  une  école  d’agriculture;  \a  biblio- 
thèque de  r université , (pii  égale  déjà 
pour  le  nombre  des  volumes,  celle  qui  a 
été  consumée  dans  l’incendie  de  1812;  le 
jardin  botanique , l 'observatoire  et  le 
cabinet  de  physique  ,-  celui  d 'histoire 
naturelle,  renfermant  des  morceaux  très 
curieux,  et  surtout  le  musée  anatomi- 
que  formé  par  M.  I,oder,  qui  est  un  des 
plus  riches  que  l’on  connaisse,  étant 
composé,  selon  M.  Schnitzler,  d’environ 
60,000  préparations. 
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Moscou  est  la  résidence  des  familles 
les  plus  anciennes  et  les  pins  riches  de 
la  noblesse  de  l’empire,  d'une  section  du 
sénat  et  du  saint-synode  , d’un  gouver- 
neur-général militaire  et  d’un  métropo- 
litain ; elle  fait  un  commerce  intérieur 
immense,  et  les  spéculations  de  ses  plus 
riches  négocians  s’étendent  depuis  la  côte 
nord-ouest  d’Amérique  et  les  capitales 
de  la  Chine , de  la  Perse  et  de  la  Bouklia- 
rie  jusqu’à  Leipzig,  Vienne,  Hambourg, 
Londres,  Paris,  Marseille  et  Bordeaux. 

Parmi  1rs  lieux  remarquables  que  l’ou  trouve 
ilans  les  environs  immédiats  de  Moscou  et  dans  un 
rayon  de  J4  milles,  nous  nous  bornerons  à signa- 
ler lessuivans  à l'attention  du  lecteur  : Koczuiski, 
r bateau  du  priuce  Serge  Galitzyn  : AnnnKGilLs- 
koti,  château  du  priuce  Yousoupov;  il  contient 
une  superbe  galerie  de  tableaux  ; Asv  assis»,  mai- 
son de  plaisance  du  comte  Chérémétiév  ; Koesxo- 
vo.  magnifique  château  , Goitcuxi . maison  de 
campagne  appartenant  autrefois  au  comte  Razou- 
movsVy,  avec  un  vaste  parc  et  un  jardin  botani- 
que compté  il  y a quelques  années  parmi  les  plus 
riches  de  l'Europe.  Beaucoup  plus  loin,  et  sur  la 
route  de  Vladimir,  se  trouve  : T«o1iiiaIa-I,avka 
tle  couvent  de  la  Trinité)  : c'est  le  plus  riche  de 
l'empire-,  on  doit  mentionner  surtout  la  cathé- 
drale de  T Assomption , dont  le  beau  clocher , 
un  des  plus  hauts  de  la  Russie . offre  peut-être  le 
plus  graod  carillon  que  l'on  connaisse  ; celle  de  la 
Trinité,  remarquable  par  ses  richesses  immen- 
ses; le  palais  impérial , celui  de  Yarchei'équr , 
el  le  vaste  séminaire  pour  30»  élèves 

Toula,  au  confluent  de  la  Tonlitza  avec 
l’Oiipa  , chef- lien  du  gouvernement  de 
son  nom,  ville  épiscopale  et  commerçante 
dont  les  nombreux  dômes  rendent  la  vue 
extérieure  une  des  plus  agréables  de  la 
Russie,  mais  dont  les  rues  courbes,  mal 
pavées  et  formées  par  des  maisons  en  bois 
diminuent  cette  impression.  Toula  pos- 
sède un  séminaire  ecclésiastique  avec 
9 professeurs,  un  collège  pour  la  no- 
blesse peu  forluuée  nommé  Alexandrie 
tmm , du  nom  de  l’empereur  qui  l’a 
fondé,  un  gymnase  et  quelques  autres 
élablissemens  littéraires.  On  doit  ranger 
Toula  parmi  les  villes  les  plus  industrieu- 
ses de  l’empire  ; mais  c’est  surtout  sa 
grande  manufacture  d’armes , créée  par 
Pierre  I"  cl  agrandie  et  perfectionnée 
par  Alexandre  , qui  l’a  rendue  célèbre. 
Plus  de  7000  ouvriers  y travaillent  con- 
tinuellement pour  fournir  les  armées  rus- 
ses d’armes  blanches  et  d’armes  à feu  ; 
ils  font  aussi  divers  instrumeus  de  phy- 
sique et  de  mathématiques,  dont  on  loue 
l'exécution.  Un  vaste  arsenal  pour  armer 


plus  de  100,000  hommes  est  attaché  à ce 
superbe  établissement,  digne  de  figurer 
à côté  de  tout  ce  que  l’Europe  a de  pins 
grand  en  ce  genre.  On  doit  mentionner 
aussi  les  riches  mines  de  fer  d’excellenlr 
ualité  et  d’une  facile  exploitation  situées 
ans  son  voisinage. 

Kalouga,  chef-lieu  du  gouvernement  de 
son  nom,  située  sur  l’Oka,  ville  épiscopale, 
grande,  mais  mal  bâtie,  avec  un  sémi- 
naire ecclésiastique,  un  gymnase,  et 
une  académie  littéraire,  kalouga  pos- 
sède un  grand  nombre  de  fabriques,  un 
théâtre,  et  fait  un  commerce  très  étendu. 
En  1817  on  y a établi  une  école  d’art 
forestier. 

Orel,  chef-lieu  du  gouvernement  de 
son  nom,  située  au  confluent  de  l’Orlyk 
avec  l’Oka,  ville  épiscopale , qui  s’est 
beaucoup  agrandie  depuis  quelques  an- 
nées, surtout  par  le  commerce  des  grains, 
dont  elle  peut  être  regardée  comme  le 
grand  entrepôt  pour  la  ltussic-Intérieiire. 
Le  séminaire  ecclésiastique  , qui 
compte  dix  professeurs  et  est  fréquenté 
par  tin  millier  d’étudians,  et  le  gymnase 
sont  scs  principaux  élablissemens  litté- 
raires. Elle  possède  plusieurs  fabriques  , 
entre  aulnes  des  cordcries  et  des  filatures 
de  coton. 

Tver,  chef-lien  du  gouvernement  civil 
et  du  gouvernement  général  militaire  de 
ce  nom  , ville  archiépiscopale  et  indus- 
trieuse. située  sur  la  rive  droite  du  Volga 
au  confluent  de  la  Tvertza  et  de  la  Tmaka; 
on  vient  de  canaliser  cette  dernière.  Tver 
a été  presque  entièrement  rebâtie  par 
Catherine  II  et  est  une  des  villes  de  la 
Russie  les  plus  avantageusement  situées 
pour  le  commerce,  favorisé  surtout  par  le 
canal  de  Vychni-Volotchok  qui  la  rend  le 
centre  des  affaires  commerciales  entre 
St-Pétersbourg  et  Moscou.  Le  magnifique 
palais  impérial,  la  cathédrale  d’une 
belle  architecture  gothique,  l 'hôtel  du 
gourernement,  les  tribunaux,  Vhâtel- 
de-rille,  le  monument  de  Catherine  II, 
plusieurs  belles  places,  de  belles  rues  ti- 
rées au  cordeau  et  les  superbes  quais  sur 
le  Volga, l’ont  fait  justement  ranger  parmi 
les  plus  belles  villes  de  l’empire,  surtout 
depuis  les  nombreux  embellissemens 
qu’elle  doit  à la  grande-duchesse  Cathe- 
rine , qui  y a séjourné  long-temps  avec 
son  époux  le  prince  d’OIdrubourg.  I.e 
séminaire  ecclésiastique  avec  1 1 pi  o- 
fesseurs,  le  gymnase  et  le  collège  des 
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noble»  sont  ses  établissemens  littéraires 
les  plus  remarquables. 

1.vkoslav;  chef-lieu  do  gouvernement 
de  ce  nom, ville  archiépiscopale, bien  bâtie, 
sur  un  plateau  élevé,  dans  une  situation 
riante,  avec  une  forteresse  située  au  con- 
fluent du  Kotorotsk  avee  le  Volga.  On 
doit  regarder  celte  ville  comme  un  des 
grands  ateliers  de  l’empire,  surtout  pour 
la  fabrication  des  toiles  pour  le  service  de 
table,  la  papeterie  et  les  soieries.  Iaroslav 
se  distingue  aussi  avantageusement  par 
ses  établissemens  littéraires  h la  tête  des- 
quels il  faut  placer  l 'école  de t haute $ 
icience»,  fondée  par  Paul-Grégoriévilch 
Démidov  , à laquelle  cet  opulent  philan- 
trope  a joint  en  1811  une  pension  noble; 
elle  possède  une  riche  bibliothèque  et 
jouit  de  l’égalité  de  rang  avec  les  univer- 
sités russes.  Viennent  ensuite  le  témi- 
naire  ecclésiastique  un  des  plus  consi- 
dérables de  l’empire  ; il  compte  ta  pro- 
fesseurs elplus  de  1200  étudiansjle  gym- 
note et  la  société  de»  amateur»  de  la 
langue  ruste.  On  doit  rappeler  comme 
une  curiosité  que  cette  ville , avant  l’iu- 
rendie  de  1768,  ne  comptait  pas  moins  de 
84  églises  avec  une  population  qu’on  es- 
timait h 21,000  .'unes. 

Ahkhaxgel,  ville  archiépiscopale,  chef- 
lieu  du  gouvernement  de  ce  nom , située 
sur  la  Dvina,  avec  un  beau  |K»rt,  mais 
qui,  à cause  de  sa  haute  latitude  et  de  la 
rigueiir  du  climat , n’est  libre  de  glace 
que  depuis  juillet  jusqu’en  septembre. 
Elle  est  toute  bâtie  en  bois  ; le  grand 
marche  bâti  en  pierre  et  les  chantiers 
de  la  marine  militaire  sont  ses  construc- 
tions les  plus  remarquables.  I.e  témi- 
naire  ecclè*ia»tir/ucaxee  9 professeurs, 
le  gymnote,  Vérole  de  navigation  et  le 
pétitionnai  particulier  sont  ses  établis- 
seuieus  littéraires  les  plus  importans.  On 
«e  doit  pas  oublier  la  maiton  magnéti- 
que destinée  à faire  des  observations 
contemporaines  â celles  qu’on  fait  à lier— 
lin,  a Paris,  à Kazan.à  lrkoutsk,  à Sitka, 
dans  l’Amérique  du  nord,  à la  Havane  et 
en  d’autres  villes.  Arkhangei  a été  la 
seule  place  maritime  commerçante  de  la 
Russie  jusqu’à  la  fondation  de  Sl-Pcters- 
boiirg , époque  où  son  commerce  com- 
mença à déchoir.  Malgré  cela  cette  ville 
est  toujours  restée  l’entrepôt  des  mar- 
chandises qui  passent  en  Sibérie,  et  le 
centre  des  affaires  commerciales  d’une 
grande  partie  de  la  Russie  Européenne 


du  nord.  Nous  rappellerons  que  c’est  dans 
celte  ville  qu’en  1670  le  cours  du  change 
fut  introduit  en  Russie , où  il  était  totale- 
ment ignoré.  Arkhangei  est  le  siège  d’un 
département  de  la  marine  russe,  d’une 
compagnie  établie  pour  le  commerce  et 
la  pèche  du  hareng  ; elle  possède  plu- 
sieurs fabriques  , et  ses  négocians  , qui 
fréquentent  les  principales  foires  de  l’em- 
pire, étendent  leurs  relations  jusqu’aux 
frontières  de  la  Chine  et  prennent  une 
part  active  aux  grandes  pèches  que  Pou 
fait  dans  les  parages  du  SpiUberg  et  de 
la  Nouvelle-Zemble. 

Vologda  , ville  épiscopale  , chef-lieu 
du  gouvernement  de  ce  nom  , située  au 
confluent  de  la  Vologda  avec  la  Soukhona. 
C’est  une  des  villes  les  plus  industrieuses 
de  la  Russie.  Elle  doit  en  partie  cet  état 
florissant  aux  fabricans  de  Novgorod- 
Yeliki,  qui  s’y  sont  réfugiés  lors  des  mal- 
heurs dont  cette  dernière  ville  a été  ac- 
cablée. On  peut  aussi  la  regarder  comme 
l’entrepôt  du  commerce  intérieur  de  tout 
le  nord  de  la  Russie  d’Europe  et  de  la 
Sibérie  , avantage  qu’elle  doit  à sa  posi- 
tion intermédiaire  entre  St-Pétersbourg . 
Arkhangei,  Moscou  et  Kazan, ainsi  qu'aux 
canaux  et  aux  fleuves  navigables  qui  fa- 
cilitent le  transport  des  marchandises. 
Vologda  possède  un  des  principeaux  sé- 
minaire» ecclésiastiques  de  l’empire , 
puisqu’il  compte  14  professeurs  et  est 
fréquenté  par  plusieurs  centaines  d’étu- 
dians  ; un  gymnote  et  d’autres  établissc- 
mens  littéraires. 

Les  autres  villes  de  la  graude-Ri’ssib 
sont  : 

Koloosa.  petite  vHIe  du  gouve  me  me  ni 
de  Moscou,  importante  par  ses  fabriques  «le 
toile»,  liétofTes  île  soie  et  de  roloo,  etc.,  et  par 
son  commerce  de  bestiaux-,  Smpocsnov, par  ses 
fabriques  de  toile  à voiles . ses  draps  et  ses  cuirs , 
et  par  son  commerce  Borissant. 

Sxoi.eksi  , chef-lieu  Augouvernemenlde 
Smolent  k , siégé  d'uu  évèelié  et  d’un  gouver- 
neur-général militaire . importante  par  son  com- 
merce , par  son  séminaire  ecclésiastique  qui 
compte  dix  professeurs . par  son  gymnote , par 
son  école  militaire,  et  remarquable  par  l'épais- 
seur extraordinaire  de  ses  murailles.  Les  anciens 
historiens  polonais , 4 l'époque  de  sa  plus  grande 
splendeur,  lui  assignent  jusqu’à  ïoo.000  liabitan*. 
dont  40,000  propres  à porter  les  armrs-,  cette  ville- 
jour  un  grand  rù le  dans  les  annales  de  la  Pologne 
eide  la  Russie.  V11111 , importante  par  son  com- 
merce et  ses  nombreuses  fabriques  de  cuir. 

Psxov , chef-lieu  du  gouvernement  de 
Pskov,  résidence  d'un  archevêque,  avec  un 
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séminaire  ecclesiastique  ri  un  gy  mnase.  Ve- 
liriE-Locki,  important**  par  ses  nombreuses  fa- 
briques de  cuir  et  par  son  commerce  favorisé 
par  le  canal  qui  porte  son  nom  , Toropets,  par 
son  industrie  et  son  commerce  florissant  ; h boise, 
très  petite  , mais  remarquable  par  son  antiquité; 
elle  a été  la  capitale  de  Trouvor,  dont  on  a pré- 
tendu . il  y a quelques  années , avoir  trouvé  le 
tombeau. 

VEftsiRco.vst , petite  ville  du  gouvernement 
de  Tvert  importante  par  ses  lieux  grandes  foi- 
res et  par  sa  grande  fabrique  de  clous;  Vvcbsi- 
Volotcuok  , par  son  commerce  florissant  favo- 
risé par  le  canal  qui  porte  son  nom  ; Torjqk  , par 
son  commerce , son  industrie  et  son  palais  impé- 
rial; OsTAcusor,  remarquable  par  sa  position, 
par  le  voisinage  des  sources  du  Volga , le  plus 
grand  fleuve  de  l’Europe , par  son  industrie  et  sou 
commerce. 

Novgorod  ou  Novgorod- Vkliri  (Novgorod  la 
Grande),  chef- lieu  du  gouvernement  de 
Novgorod,  une  des  plus  anciennes  villes  de 
la  Kussie  . mais  très  déchue  en  comparaison  de  ce 
qu'elle  était  dans  le  moyen  âge  , époque  où , for- 
mant partie  de  la  puissante  ligue  anséatique . 
elle  étendait  sa  domination  sur  une  grande  partio 
de  la  Bussie-âeptentrionale yét  était  devenue  l’eu  - 
trepôt  du  commerce  de  l’Asie  avec  le  nord  de 
l’Europe.  Plusieurs  auteurs  prétendent  qu’ello 
avait  alors  près  de  400.000  habitans.  Malgré  les 
pertes  immenses  faites  par  Novgorod  , cette  ville 
est  encore  assez  importante  par  ses  monumens, 
son  commerce  et  son  industrie;  par  son  sémi- 
naire ecclésiastique , son  gymnase , et  parce 
qu’elle  est  la  résidence  d’un  archevêque  métropo- 
litain. C’est  dans  les  archives  de  sa  célèbre  cathé- 
drale de  Ste-Sophie , un  des  temples  les  plus 
anciens  de  l'empire,  que  l’on  a découvert  un 
exemplaire  complet  de  la  RoUsskala  Pravda , M 
le  Code  de  laroslav;  M.  Stralil  croit  que  ce  pré- 
cieux manuscrit  sur  parchemin  a été  écrit  l'an 
1280.  Cette  même  cathédrale  présente  encore  ces 
fameuses  portes  de  bronze  dont  la  construction 
parait  être  allemande  et  remonte  au  xii*  ou  xin* 
siècle  de  notre  ère  ; les  divers  sujets  pieux  et  pro- 
fanes , et  les  inscriptions  latines  et  russes  qu’on 
y remarque,  ont  été  dans  ces  derniers  temps 
l’objet  des  investigations  du  savant  M.  Adelung. 
Tikhvuxe,  petite  ville,  importante  par  le  canal 
de  son  nom  qui  la  rend  très  commerçante,  et  par 
l'image  miraculeuse  de  la  Vierge  qui  y attire  beau- 
coup de  pèlerins  de  toutes  les  parties  de  l'empire  . 
Stai.v1.v- Rocss a , par  ses  tanneries,  ses  salines 
et  sa  population. 

Petrozavodsk,  petite  ville,  chef-lieu  du  gou- 
vernement d*  OLonets , importante  par 
ses  grandes  forges,  sa  fonderie  de  canons,  sa 
grande  fabrique  de  poudre  de  guerre  et  son&y77t- 
nase  ; Olorets  . par  son  siège  épiscopal , et  par 
les  mines  de  frr  et  de  cuivre  situées  dans  son 
district;  Vvtccra  , par  son  commerce,  favorisé 
par  les  canaux  auxquels  elle  communique. 

Kola  , très  petite  ville  du  gouvernement 
d*  Arkhange  l , que  nous  ne  nommons  ici 
que  pour. signaler  la  ville  la  plus  boréale  de  la 
Russie  Européenne , elle  a un  bon  port  sur  !’0- 


céan- -Arctique.  Mkxkm,  très  petite  ville , chef-lieu 
d'un  arrondissement  immense  . dont  une  partie 
s'appelait  Oudorie.  Le  grand  nombre  de  ca- 
vernes qu'on  rencontre  dans  ces  vastes  solitudes, 
les  ossemens  et  les  ustensiles  qu'on  y trouve,  les 
traditions  qui  s’y  sont  conservées , et  quelques 
mots  même  «le  la  langue  samoyède,  ont  fait  sup- 
poser à quelques  savans  distingués  que  ce  pays 
fut  autrefois  le  séjour  des  tôles , peuple  d'une 
taille  gigantesque , ayant  des  mœurs  féroces  et 
des  traditions  religieuses  antérieures  au  culte 
d’Odin.  Mrzen  partage  avec  Arkhangel  les  pro- 
fits que  ses  armateurs  retirent  de  la  chasse  aux 
vaches-marines,  dans  les  parages  de  la  Nouvelle-1 
Zemble  et  dans  les  mers  Polaires. 

Veliki-Oystioug  , assez  grande  ville  du  gou- 
vernement de  Vologda , florissante  par 
son  industrie  et  son  commerce  ; Totma,  impor- 
tante par  sou  commerce  actif  avec  la  Sibérie , par 
ses  salines,  et  par  les  nombreux  pèlerins  qui 
vont  visiter  le  corps  de  saint  Théodusc  au  cou- 
vent Spaso-Oumorine. 

Rostov,  petite  ville  du  goure  rne  ment  de 
laroslav  , remarquable  par  sa  cathédrale 
très  ancienne  et  richement  ornée , par  son  paldis 
archiépiscopal , avec  de  vastes  apparlemrns  des- 
Uoéa  à loger  les  souverains  lorsqu'ils  vienneut 
visiter  cette  ville , et  renommée  par  l’industrie  de 
ses  habitans,  qui  excellent  surtout  dans  l’art  du 
jardinage.  VelikoIe-Sf.lo  , gros  village,  remar- 
quable par  sa  grande  papeterie , une  des  plus  con- 
sidérables de  l’empire.  Un. lit*  n , petite  villè  . 
importante  par  son  industrie  et  son  commerce  ; 
Rybinsk,  par  ses  nombreuses  fabriques  et  son 
commerce  très  étendu , favorisé  par  sa  position 
sur  le  Volga , près  de  l'endroit  où  aboutissent  les 
canaux  importans  qui  établissent  la  communica- 
tion entre  la  Baltique,  la  mer  Caspienne  et  la  ni«*r 
Blanche. 

kosTiioMA,  chef -lieu  du  gouvernement 
de  Koslroma , ville  épiscopale  de  médiocre 
étendue , importante  par  ses  nombreuses  fabri- 
ques de  toiles  et  de  cuivre , sa  fonderie  de  cloches, 
scs  manufactures  de  bleu  de  Prusse  . de  savon  et 
de  mégisserie , et  son  commerce  florissant  ; elle 
possède  un  séminaire  ecclésiastique  avec  huit 
professeurs  et  un  gymnase ; Galitch  , impor- 
tante par  ses  fabriques  de  toile;  .Makariev.  re- 
nommée par  la  riche  foire  qu’on  y tenait,  et  qui 
depuis  quelques  années  a été  transférée  à Nijm- 
Novgorod. 

Vladimir,  chef-lieu  du  gouvernement 
de  Vladimir,  assez  jolie  ville  épiscopale, 
importante  par  les  nombreuses  fabriques  de  co- 
lon , de  toile , d'étoffes  de  soie , qui  occupent  aussi 
un  grand  nombre  de  personnes  dans  sa  banlieue; 
son  séminaire  ecclésiastique , qui  compte  onze 
professeurs,  est  un  des  plus  fréquentés  de  l'em- 
pire ; elle  possède  en  outre  un  gymnase  et  un 
pensionnai  particulier  renommés.  CiiotU,  pe- 
tite ville,  très  industrieuse,  qu’on  peut  regarder 
comme  le  centre  des  fabriques  de  colon  de  cette 
partie  de  la  Russie.  Pkreslavlr-Zalesry  et  Moc- 
rom  , importantes  par  leur  industrie;  dans  le  ter- 
ritoire de  la  seconde  se  trouvent  de  riches  mines 
de  fer  , Soizdal,  par  quelques  belles  et  riches 
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églises  et  par  son  antiquité  ; Mu. mm, par  ses  ver- 
rerie»; dans  son  district  cm  trouve  les  grandes 
forges  de  M.  Batachof. 

Ntnt  - Nov  coson , ville  Épiscopale , chef -lieu 
du  gouvernement  de  S ijnt- Novgo- 
rod et  du  gouvernement  général  militaire  de 
son  nom , importante  par  tes  nombreuses  fabri- 
ques de  coton , de  cordes,  ses  beasseriet,  et  par 
ton  commerce  florissant  favorise  par  sa  position 
centrale  sur  le  Volga.  On  y tient  la  célébré  foire 
qui,  il  y a quelques  années,  donnait  tant  d’im- 
portance à la  petite  ville  de  Makariev , on  peut  la 
regarder  comme  la  plus  grande  de  l’Europe , puis- 
que la  valeur  moyenne  des  marchandises  qu’on 
y apporte  dépasse  lis  millions  de  francs , et  que 
l’on  estime  de  m * iso.ooo  le  nombre  des  per- 
sonnes qui  la  fréquentent.  Les  beaux  et  vastes 
Poiars,  construits  pour  les  marchands  qui  y 
accourent  des  parties  les  plus  reculées  de  l’Eu- 
rope et  de  l’Asie,  méritent  une  mention  particu- 
lière. iNijrti -Novgorod  possède  un  séminaire 
ecclesiastique  et  un  gymnase.  On  doit  aussi 
nommer  le  beau  monument  en  bronze  élevé  par 
l’empereur  Alexandre;  il  représente  Minine  et 
Pojarski  jurant  de  sauver  la  patrie,  Pavlov»  , 
sur  rOka , gros  village , dont  presque  tous  les 
habitons  sont  forgerons  et  donnent  au  fer  toutes 
les’ formes  possibles;  leurs  cadenas  ou  petites 
serrures,  d’une  Bnesse  extrême,  sont  exportés 
dans  toute  l’Europe  Orientale,  en  Asie  et  jus- 
qu’en Amérique.  Axzauas,  importante  par  ses 
fabriques  de  soie  et  de  cuirs;  et  Potchisei,  par 
son  grand  haras  impérial. 

Tauaov,  ville  épiscopale,  chef-lieu  du  gou- 
vernement de  Tambov,  avec  un  sémi- 
naire ecclésiastique  et  un  gymnase.  Kozlov, 
importante  par  ses  nombreuses  fabriques  de  suif 
ti  par  sa  grande  population  ; Elatsa  , par  son 
industrie  et  par  les  forges  de  son  voisinage  ; Moa- 
cuAtisi,  par  son  industrie;  Lebdiane,  par  sa 
grande  foire. 

Riazas,  assez  grande  ville  archiépiscopale,  chef- 
lieu  du  gouvernement  de  Hiaian , avec 
quelques  bltimens  assez  beaux  , tels  que  le  pa- 
lais de  justice , le  palais  archiépiscopal , ses 
manufactures  de  soie  et  de  toile , son  commerce 
florissant,  son  séminaire  ecclesiastique  avec 
neuf  professeurs  et  fréquenté  par  un  millier  d’é- 
tudiaus;  son  gymnase  et  sa  nombreuse  popula- 
tion la  mettent  au  nombre  des  villes  importantes 
de  la  Russie-,  Sxormx  , arec  d’excellentes  fabri- 
ques de  cuir  et  un  grand  haras;  Kassusov (Goro- 
dez),  remarquable  par  son  commerce  de  pelle- 
teries, par  son  industrie , et  par  les  restes  d a pa- 
lais royal,  d’une  mosquée  et  d’autres  édifices 
élevés  par  les  Tartares,  ainsi  que  par  le  grand 
mausolée  du  terrible  Khan  Chagati  ; ZasaIsk, 
par  les  restes  de  ses  anciennes  fortifications. 

Belev,  petite  ville  commerçante  du  gouver- 
nement de  Toula,  ois  l’on  trouve  aussi  Ti- 
tava  , village  important  par  ses  fabriques  de  soie. 

Gisons  . peliteville  du  gouvernement  de 
Kalouga , importante  par  son  commerce  et 
par  les  forges  de  ses  euvirons;  Roaovss  . par  ses 
grandes  fabriques  de  toile  à voiles  dont  elle  lait  un 
commerce  tres  étendu  ; Kozelse  , remarquable 


par  la  régularité  de  sa  construction  ; MaloIaxos- 
lavltx  , par  les  forges  de  ses  environs. 

Eleti,  ville  assez  bien  bâtie,  du  gouver- 
nement d’Orel,  importante  par  sa  nom- 
breuse population  et  par  l’usine  de  fer  de  ses  en- 
virons-, Boiehov,  par  son  industrie  et  sa  popu- 
lation ; Mzskse  , par  la  grande  fertilité  de  son  ter- 
ritoire et  par  sa  population;  Bxiasse,  par  sa 
grande  manufacture  d’armes,  sa  fonderie  de  ca- 
nons , son  arsenal , et  par  les  magnillqurs  forêts 
d’excellent  bois  de  construction  de  son  voisinage, 
dépendantes  d’un  comptoir  que  l’amirauté  y a 
établi. 

Eocasx , ville  épiscopale  et  commerçante , chef- 
lieu  du  gouvernement  de  Koursk , avec 
un  gymnase  et  un  des  principaux  séminaires 
ecclesiastiques  de  l’empire;  onze  professeurs 
sont  chargés  de  l’instruction  de  presque  un  mil- 
lier d’étudians.  Koursk  est  renommée  pour  scs 
beaux  fruits , tels  que  poires , pommes  et  prunes 
Dans  son  district  se  trouve  le  couvent  de  Kore- 
nata , renommé  par  une  image  miraculeuse  de 
la  Vierge,  qui  y attire  quantité  de  pèlerins;  dans 
un  vaste  local  divisé  en  MO  boutiques , apparte- 
nant au  gouvernement,  on  tient  une  des  prin- 
cipales foires  de  la  Russie,  où  l’on  vend  annuel- 
lement pour  plus  de  7 millions  de  francs  de  mar- 
chandises. Beloohod  , petite  ville  dont  l’évêque 
réside  k Koursk , et  importante  par  ses  foires  et 
par  sa  population.  Soeur»,  ville  malsaine,  mais 
renommée  par  ses  fruits  excellens.  On  doit  ajouter 
que  sur  les  rives  de  la  Svapa , affluent  droit  du 
Sem  , on  voit  les  ruines  d’une  ancienne  ville  en- 
vironnée de  kourgans , que  nous  verrons  ailleurs 
être  des  tombeaux. 

Voxo.-iCrs,  ancienne  ville  épiscopale,  assez 
grande  et  florissante  par  son  commerce  et  son 
industrie,  chef-lieu  du  gouvernement  de 
Voroniéje,  avec  un  gymnase  et  un  sémi- 
naire ecclesiastique  qui  compta  onze  profes- 
seurs et  possède  une  bibliothèque  assez  riche 
pour  ces  contrées.  KoeotoIae  , très  petite  ville . 
remarquable  par  son  industrie , et  surtout  parles 
singulières  excavations  en  forme  de  colonnes  et 
de  piliers,  pratiquées  dans  les  collinrs  situées 
daus  son  roisinage , près  du  confluent  de  la  Sosna 
avec  le  Don  ; on  les  connaît  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  Vivni-Govi  ; le»  anciens  moines  du  mo- 
nn itère  Dwingoskol  y ont  creuse1  des  grottes 
et  des  chapelles.  Osvaor.ojsx  ou  Rvnx» , petite 
ville,  importante  par  sou  grand  commerce  de 
bestiaux  ; Valociei  , par  ses  forges  et  sa  brique- 
terie-, Pavlovse,  par  ses  bas  et  ses  gants  de  laine 
communs,  dont  on  exporte  plusieurs  milliers; 
par  l’usine  située  dans  son  district,  et  parla  cé- 
lébré forêt  de  Chipol-Lcsse  qui  fournit  d’excellent 
bois  de  construction. 

Kiev,  grande  ville  assez  bien  bâtie,  sur 
la  rive  droite  du  Dnieper,  le  long  duquel 
elle  s’élève  majestueusement  de  colline 
en  colline  , embrassant,  dans  une  qua- 
druple enceinte,  quatre  parties  distinctes 
nommées  le  Podol  ou  la  Ville- nasse , 
le  Vieux-Kiev  ou  la  Ville-Haute , le 
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l’etcher  ou  la  citadelle  et  la  Ville  de 
Vladimir  fondée  par  Catherine  II  las 
inscriptions  grecques  sur  des  tables  d’al- 
bâtre sc  rapportant  à l’année  280  de  notre 
ère,  et  découvertes  sur  les  débris  de  l’an- 
cienne église  de  Sl-Basile , démontrent 
la  grande  antiquité  de  celte  ville,  qui  a été 
pendant  long-temps  le  -panthéon  des  di- 
vinités slaronncs , plus  lard  une  des 
cités  sacrées  de  la  religion  chrétienne 
grecque , et  capitale  de  l’empire  Russe  ; 
maintenant  elle  est  le  chef-lieu  du  gouver- 
nement de  Kiev,  le  siège  d’un  des  quatre 
métropolitains  russes  et  d'un  évéclié  grec- 
uni  et  la  résidence  d’un  gouverneur  gé- 
néral militaire.  Scs  bâlimeus  les  plus  re- 
marquables sont  : la  cathédrale  de  Ste- 
Sophie , un  des  plus  beaux  temples  de  la 
Russie  et  remarquable  par  son  antiquité, 
par  la  richesse  de  ses  orncmrns  et  par  le 
tombeau  en  marbre  de  son  fondateur;  ce 
dernier  est  surtout  précieux  parce  qu’il 
donne  une  idée  de  l’état  où  se  trouvaient 
les  arts  dans  cette  partie  de  l’Europe  au 
xi*  siècle  ; un  riche  monastère  eu  dépend; 
le  palais  impérial;  les  vastes  bâtimens 
de  Vuuiversdé  ecclesiastique  ou  de  l’n- 
cadémie  ; l’ arsenal  , le  fameux  mo- 
nastère Petchersko'i  avec  ses  cata- 
combes, où  l’on  conserve  à l’état  de 
dessiccation  tiocorns  de  martyrs,  que 
plusieurs  milliers  de  pèlerins  accourus 
de  toutes  les  parties  de  la  Russie  vien- 
nent visiter  tous  les  ans.  En  1824  on  a 
découvert  les  restes  de  la  fameuse  église 
Dekiakinnaya , bâtie  en  090  par  Vladi- 
mir et  détruite  en  1240  par  les  Mongols. 
Outre  la  célèbre  académie  déjà  men- 
tionnée, la  plus  ancienne  de  l’empire,  avec 
to  professeurs,  et  fréquentée  par  environ 
1600  étudions,  Kiev  possède  un  gym- 
nase, une  riche  bibliothèque  publique 
et  d'autres  établisscmens  littéraires,  (.est 
dans  cette  ville  qu’en  1561  fut  établie  la 
première  typographie  et  qu’on  imprima 
le  psautier  in-4*  regarde  comme  le  mo- 
ninnent  typographique  le  plus  ancien  de 
la  Russie  ; c’est  ici  que  l’évéqne  Zaluski 
était  parvenu  à former  une  bibliothèque 
composée  de  200,000  volumes  qu’il  léga 
à lu  république  de  Pologne,  et  que  Ca- 
therine Il  , en  l79.->,  lit  transporter  de 
Varsovie  , oit  elle  se  trouvait,  à St-Pé- 
ters bourg.  où  elle  forma  le  noyau  de  l’im- 
mense bibliothèque  impériale.  C’est  en- 
core ici  que  se  lient  la  fameuse  foire  des 
contrats,  qui  était  autrefois  à Dubno; 


30,000  personnes  la  fréquentent  tous 
les  ans. 

Les  antres  villes  les  plus  importantes 
de  la  Petite-Russie  sont  : 

Ochas , dans  le  gouverne  me  nt  de  K le  v, 
petite  ville , la  plus  peuplée  apres  Kiev,  avec  une 
école  pour  In  noblesse , et  remarquable  par 
le  voisinage  de  la  rameuse  7.ofiovka  , ma- 
gniflque  résidence  des  comtes  Potocki.  Tout  ce 
que  l’art  peut  faire  pour  embellir  une  nature  in- 
grate a été  réalisé  dans  ses  superbes  jardins  , qui 
ont  coûté  plusieurs  millions  h Stanislas-Félix  Po- 
tocki ; c’est  un  monument  qu’il  éleva  h la  mé- 
moire d'une  de  ses  épouses  nommée  Sophie.  Bo- 
outsLcvLE  et  Tchlokasv,  petites  villes  assez  com- 
merçantes. 

Tcuersicov,  chef-lieu  du  gouvernement 
de  Tchernigov , ville  archiépiscopale,  in- 
dustrieuse et  commerçante . avec  un  séminaire 
ecclésiastique , un  gymnase  et  une  école  des 
arts  et  métiers.  Ns-iis  . regardée  comme  la  plus 
jolie  ville  de  la  Petite-Russie,  et  importante  par 
son  commerce  florissant , par  sa  nombreuse  po- 
pulation et  par  le  gymnase  fondé  par  le  comte 
Bezborodko.  Stsrodocd,  Novcorod-ScvcrskoI  et 
Glocshov,  importantes  par  leur  commerce  et 
leur  population. 

Poltava  , ville  épiseopaleet  commerçante,  chef- 
lieu  du  gouvernement  de  Pol  lava , avec 
un  gj  mnase  et  un  séminaire  ecclésiastique 
qui  compte  huit  professeurs  et  est  fréquenté  par 
plusieurs  centaines  d’étudians  -,  au  milieu  de  sa 
place  principale  s’élève  un  beau  monumentt\e\t 
b Pierre-le-Grand  pour  conserver  le  souvenir  de 
levictoire  qu’il  remporta  surCharlesXII.  I. ouest. 
importante  par  sa  grande  pharmacie  fondée  par 
Pierre  1",  par  son  école  vétérinaire  et  son  jar- 
din botanique;  Kobcliaei,  par  sa  population 
qui  est  supérieure  à relie  de  Poltava  i knt.ui.ST- 
lhocg  , par  son  indusli  ie , son  commerce , par  sou 
pont  volant  sur  le  Dnieper  et  par  ses  pension- 
nats. Itou  es  ou  Rousv,  très  petite,  mais  impor- 
tante par  sa  foire. 

KiiAnitov,  ville  de  médiocre  étendue , chef-lieu 
du  gouvernement  de  Kharkov  ou  de 
Slobodes  d ’U k raine,  importante  par  son 
commerce  et  surtout  par  ses  élablissemens  pu- 
blics. parmi  lesquels  se  distinguent  V université, 
le  séminaire  ecclésiastique , le  gymnase , la 
société  des  sciences  et  VinsUtut  des  demoi- 
selles nobles  créé  sur  le  plan  de  ceux  de  81- 
Pétersbnurg  et  de  Moscou.  A s m T R AT , Br  LO  1*0- 
i i t; , l.t.rrtMS  , Sot-HT  et  Bnr.onovauov,  toutes  im- 
portantes par  leur  pqpulalion  et  leur  commerce; 
dans  celle  d’Akhtvrka.  une  image  de  la  Vierge 
attire  tous  les  ans  un  grand  nombre  de  pèlerins. 

Odessa,  bâtie  sur  une  hauteur  vers  la 
fin  du  dernier  siècle,  dans  remplacement 
même  dit  chétif  village  intarc  nommé 
Kndji-bey,  près  d’nn  petit  golfe  , qui 
forme  un  port  défendu  par  une  citadelle 
et  des  batteries.  Celle  brillante  création 
de  Catherine  II  , qui  tient  de  Pencliante- 
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ment,  est  due  en  grande  partie  à l’habi- 
leté du  duc  de  Richelieu  ; quelques  années 
ont  suffi  pour  transformer  un  espace 
aride  et  désert  du  gouvernement 
de  K lier  son  en  un  territoire  couvert 
de  vergers  et  de  villages  populeux,  au 
milieu  desquels  s’élève  une  des  villes  les 
plus  florissantes  de  l’Europe.  Rien  n’a  été 
épargné  pour  y attirer  l'affluence  des 
étrangers.  Dans  l’endroit,  dit  un  voyageur 
qui  a bien  vu  et  bien  décrit , où  naguère 
encore  se  trouvait  le  chétif  palais  du  pa- 
cha de  cette  province,  s’élève  maintenant 
un  superbe  théâtre  où  les  artistes  de 
toutes  les  nations  viennent  lour-à-tour 
faire  admirer  les  chefs-d’œuvre  de  leur 
scène.  Odessa  est  déjà  la  principale  ville 
marchande  de  toute  la  mer  Noire  et  le 
débouché  principal  des  produits  de  la 
Russie- Méridionale.  Des  rues  larges  et 
■alignées,  dont  plusieurs  ont  de  beaux  trot- 
toirs , des  maisons  bâties  en  pierre  et  la 
plupart  à deux  étages,  des  places  publi- 
ques ornées  de  superbes  allées  d’arbres  , 
un  beau  jardin  public,  la  cathédrale 
russe,  le  bâtiment  de  T amirauté , la 
don  a n e , la  bourse,  l’ hôpital  et  \‘a- 
i/ueduc,  placent  cette  ville  parmi  les 
plus  belles  de  son  rang  que  compte  l'Eu- 
rope. Le  lycée  Richelieu,  nommé  géné- 
ralemeut  gymnase  de  commerce  ; l'é- 
cole de  droit,  celle  de  navigation  ,-  le 
séminaire;  V école  spéciale  pour  f é- 
tude  des  langues  orientales,  fondée 
pour  former  des  interprètes;  la  pension 
des  demoiselles  nobles  ; la  société  ru- 
rale de  la  Russie- Méridionale;  \e  jar- 
din botanique , et  le  musée  d'antiqui- 
tés de  la  Russie- Méridionale  sont  scs 
etablisseinens  scientifiques  cl  littéraires 
les  plus  importons.  Le  musée  s’est  enrichi 
de  plusieurs  antiquités  et  médailles  trou- 
vées â Sisipolis  et  dans  d’autres  villes  de 
la  Mœsie  Inférieure,  de  la  Thrace  et  de 
• la  Macédoine.  Son  port  a été  déclaré  franc 
pendant  30  ans  â commencer  de  I8t7. 
Odessa  est  le  siège  du  gouverneur  géné- 
ral militaire  de  la  Russie-Mcridionale. 
Nous  ajouterons  que  l’on  a déjà  ouvert 
plusieurs  puits  artésiens,  et  que  l’on  sc 
propose  d’en  ouvrir  encore  d’autres  dans 
la  ville  et  aux  environs  afin  de  remédier 
aux  inconvéuiens  de  l’aridité  du  sol. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables 
de  la  Russie-Méridionalk  sont  : 
tUmsos.  chef-lieu  du  gouvernement  do 
Kherson,  assez  grande  ville,  régulièrement 


bâtie , a*ee  une  forteresse , un  port  formé  par 
l'embouchure  du  Dnieper,  et  un  pensionnat  par* 
ticulier,  autrefois  importante  par  aes  vastes  chan- 
tiers militaires,  son  arsenal . et  encore  remar- 
quable par  plusieurs  beaux  bitinieHS  publics, 
mais  beaucoup  déchue  par  la  prospérité  d'Odessa, 
qui  s’est  emparée  de  presque  tout  son  commerce, 
et  par  la  translation  de  l’amirauté  et  des  grands 
chantiers  de  construction  S Nikolaïcv . causée  par 
le  mauvais  air  qui  enlevait  tous  les  ails  beaucoup 
de  monde,  et  par  les  difficultés  qu'opposaient 
aux  gros  vaisseaux  les  bas-fouds  situés  à l’entrée 
de  son  port,  Eusabetgrad  , importante  pai  scs 
fortiHcatioos , son  arsenal,  ses  magasins,  son 
grand  hôpital  et  sa  population  considérable.  Ni- 
aolaIev,  petite  ville  , bien  bâtie  et  ornée  de  plu- 
sieurs édilkes  remarquables,  tels  que  l'église 
principale , l'hôtelde-ville  avec  deux  belles  co- 
lunnades  sur  1rs  ailes,  la  douane , l’amirauté 
avec  de  beaux  chantiers;  mais  elle  manque  d'eau 
potable,  Nikolalrv  possédé  une  école  di  t pilotes 
6 laquelle  est  jointe  Pécule  d’architecture  na- 
vale et  une  petite  bibliothèque,  une  belle  col- 
lection de  modèles  de  vaisseaux  au  dépôt  de 
l’artillerie,  où  se  trouve  un  musée  formé  des 
antiquités  découvertes  en  Crimée  et  sur  les  rives 
du  Dnieper;  elle  est  aussi  le  siège  de  l'amirauté 
qui  dirige  toutes  les  opérations  drs  flottes  de  la 
iner  Noire  et  des  constructions  qu'elles  nécessi- 
tent. Nous  avons  déjà  ru  que  c'est  dans  sou  port , 
formé  par  le  Boug  et  l'ingoul . que  stationnent  les 
galères  delà  mer  Noire  et  les  vaisseaux  qui  ne 
peuvent  plus  tenir  la  mer.  Dans  ses  ravirons  on 
voit,  près  de  la  rive  droite  du  Boug , des  voûtes  et 
des  ruines  qui  ont  appartenu  à l'ancienne  ville 
d ’Olbiu,  fondée  parles  Milésiens;  des  médailles 
trouvées  parmi  ses  débris  coiittrinent  celte  sup- 
position des  savons. 

Exatesisoslav  ou  Catbemsoslav  , chef-lieu  du 
gouvernement  d’ E k a terinos  l a v , pe- 
tite ville  archiépiscopale  qui  s'agrandit  tous  1rs 
jours;  elle  a un  séminaire  ecclésiastique  qui 
compte  dix  professeurs , et  un  gy  mnase.  Taca.x- 
aoo  . petite  ville  assez  bien  baiie  , au  milieu  d'une 
rampagne  d'une  fertilité  extraordinaire , avec  un 
beau  port  sur  la  mer  d’Azov,  une  forteresse,  une 
école  normale  et  un  gymnase  de  commerce. 
C’est  l’entrepôt  de  tout  le  commerce  que  la  na- 
vigation du  Dnn  alimente  par  des  débouchés  sans 
nombre  qui  y apportent  à peu  de  frais  Ira  pro- 
duits de  toute  espece , si  abondons  dans  la  Russie, 
et  surtout  en  bois  de  mâture  , bois  de  construc- 
tion, fer.  chanvre,  goudron,  cuivre,  potasse, 
salpêtre,  bléa  et  viande.  Loraqu'on  aura  achevé  le 
canal  qui  doit  joindre  le  Don  au  Volga , Tagaorog 
seul  pourra  approvisionner  toutes  les  marines 
de  l'Europe.  Ou  doit  cependant  rappeler  au  lec- 
teur que  la  mer  y gèle  communément  rn  décem- 
bre et  reste  dans  cet  état  jusqu'au  mois  de  mars, 
et  que  le  charriage  drs  glaces  dans  le  détroit  de 
Jenikalé  empêche  encore  plus  tard  la  navigatiou. 
On  élève  un  inagniflqur  monument  b la  mémoire 
de  l’empereur  Alexandre , qui  mourut  dans  celle 
ville  en  1815. 

Bamihout  . très  petite  ville , dans  les  environs 
de  laquelle , vers  le  sud , on  voit  les  restes  d'uuc 
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ancienne  muraille  élevée  par  le»  Tartares  lors- 
qu’ils dominaient  sur  ce»  vastes  plaines  alors  di- 
sertes, et  dont  une  partie  a déjà  été  rendue  à 
l’agriculture:  cette  muraille  était  distribuée  en 
trois  lignes  sur  un  espace  de  prés  de  9 milles. 
Dans  ces  mêmes  lieux  on  rencontre  plusieurs 
kourgans  ou  tertres  élevés  et  semblables  4 ceux 
qui  s’élèvent  au-dessus  des  vastes  déserts  qui  s'é- 
tendent depuis  le  Dnieper  jusqu’à  l’Oural  d’un 
côté,  et  ou  Terelc  de  l’autre.  Une  partie  de 
ces  élévations  artificielles  sont  incontestable- 
ment des  tombeaux  , selon  M.  Radojitskv.  qui  a 
visité  ces  solitudes,  d’autres  kourgan s au- 
raient été  élevés  par  les  bordes  nomades  princi- 
palement pour  reconnaître  la  route  et  indiquer  la 
limite  de  leurs  excursions.  Encore  aujourd’hui  ce 
sont  ces  kourgans  indicateurs  qui  empêchent  les 
Kalmouks  et  les  Nogaïs  de  ces  régions  de  s'égarer 
au  milieu  de  leurs  déserts  sablonneux  , et  qui  ser- 
vent d'étapes  aux  caravanes.  Selon  M.Timkowa- 
k y , les  obo  rendent  le  même  service  aux  Mon- 
gols dans  les  déserts  de  l’Asic-Moyenoe.  Dans  ces 
mêmes  kourgans  on  a découvert  quantité  d’idoles 
de  pierre  appelées  babi ; ce  sont  des  statues 
monstrueuses  et  gigantesques , représentées  tou- 
fours  assises,  et  avec  la  tête  enfoncée  dans  les 
épaules  -,  chaque  statue  tient  souvent  des  deux 
mains,  et  sous  le  ventre , un  carré  que  l’on  peut 
bien  prendre  pour  un  livre.  Narhtcuf.van  , ville  laT 
plus  peuplée  de  ce  gouvernement , siège  d’un  évê- 
ché arménien , et  importante  par  ses  nombreuses 
fabriques  d'étoffes  de  soie,  de  laine  et  d’eau-de- 
vie.  Azov , très  petite  ville , remarquable  par  sa 
position  et  parce  qu’elle  donne  son  nom  au  golfe 
peu  profond  décoré  à tort  du  titre  de  mer. 

Simpuéropol  ( Ak-metched),  très  petite  ville, 
chef-lieu  du  gouvernement  de  la  Tau- 
ride  , avec  un  gy  mnase  et  une  église  que  le 
docteur  Lyall  regarde  comme  le  plus  bel  édillcede 
ce  genre  que  possède  la  Russie.  BarhtchissaraI  , 
ville  importante  par  sa  coutellerie , ses  maroquins 
et  son  commerce  ; ses  rues  sootsales  et  tortueuses, 
mais  elle  a plusieurs  belles  mosquées  et  de  beaux 
bains-,  ses  canaux  pour  la  conduite  des  eaux  aux 
fontaines  publiques  et  dans  les  maisons  des  ri- 
ches, et  surtout  l'ancienne  résidence  des  khans , 
méritent  d'étre  mentionnés.  Kakasou-Bazar  , mal 
bâtie,  mais  industrieuse  et  commerçante , avec 
beaucoup  de  bains  et  de  vastes  khans  pour  les 
marchandises.  Sevastopol,  très  petite  ville,  nou- 
vellement bâtie  sur  l’emplacement  du  village  ta- 
tare  Àkhtiar,  très  importante  par  son  port , un 
des  plus  beaux  de  l'Europe;  par  ses  immenses 
magasins  de  la  marine  militaire . son  arsenal , ses 
vastes  casernes  et  ses  fortifications  -,  c’est  la  sta- 
tion de  la  flotte  russe  de  la  mer  Noire  pendant 
l’hiver.  Dans  ses  environs  on  trouve  les  vestiges 
de  l’ancien  Chersonesus  et  l'emplacement 
du  fameux  temple  de  Diane  qui  joue  un  si 
grand  rôle  dans  l’Iliade , et  où  l’on  sacrifiait  à la 
déesse  tous  les  naufragés  qui  abordaient  dans 
ce  pays  inhospitalier.  En  1818,  l'empereur  Alexan- 
dre donna  désordres,  malheureusement  trop  tar- 
difs. pour  la  conservation  de  ces  ruines . détruites 
ci»  grande  partie  de  nos  jours  par  l'ignorance  des 
habitant  actuels.  Ensuite  Man  konp , ancieune 


forteresse  située  sur  une  montagne  d’un  accès 
très  difficile,  ouvrage  des  Grecs  et  des  Génois; 
on  y voit  eucore  des  ruines  considérables.  Eu- 
patoRia  (Koztov),  importante  par  son  commerce 
florissant,  par  son  port  franc,  et  par  l’immense 
quantité  de  sel  que  l’on  retire  des  deux  lacs 
salés  situés  dans  son  district.  Tchufout-rala  . 
sur  une  montagne  inaccessible  , intéressante 
colonie  de  Juifs  karaïtes , si  recommandables 
par  leurs  mœurs  innocentes  et  leur  grande  pro- 
bité. 

Iocrsocf,  Nikita,  Aloctchi  et  Soudak,  lieux 
remarquables  par  leur  situation  romantique  au 
pied  de  la  chaîne  de  montagnes  qui  borde  la  côte 
sud-est  de  la  Crimée;  c’est  la  partie  la  plus  tem- 
pérée et  la  plus  fertile  de  tout  l'empire  ; toutes  les. 
cultures  les  plus  utiles  de  l’Europe- Méridionale 
et  de  l’Asie- Mineure  pourraient  y être  établies 
avec  succès.  Celle  de  la  vigne  y a fait  de  grands 
progrès  depuis  la  fondation  de  Yécole  de  viti- 
culture à Soudak  en  1801 , et  du  jardin  botani- 
que à Nikita  en  1811.  Des  plants  choisis  ont  été 
distribués  de  ces  deux  établissemens  à ceux  des 
propriétaires  qui  se  livraient  à la  culture  de  la 
vigne.  De  grands  vignobles  ont  été  créés  dans  ces 
dernières  années-,  celui  de  M.  le  comte  de  Vo- 
rontsov , gouverneur  de  la  Russie-Méridionale , 
au  Grand-St-Daniel,  est  le  plus  étendu  -,  à la  fin 
de  1829  il  comptait  déjà  ioo,ooo  plants  provenant 
des  meilleures  espèces  de  France,  d’Espagne  et 
de  Toscane.  Au  jardin  botanique  de  Nikita,  qui 
est  le  plus  cousidérable  de  la  Russie-Méridionale , 
il  y a plus  de  froo  ceps  d’échantillon  , parmi  les- 
quels ou  compte  300  différentes  sortes  de  raisins , 
qui  sont  le  sujet  d’une  observation  suivie;  on 
prend  les  plus  grands  soins  pour  eorichir  autant 
qu’il  sera  possible  cette  belle  collection,  l.’éta- 
blissement  normal  de  Soudak  a fait  déjà  de  si 
grands  progrès,  que  dans  le  cours  de  l'hiver  de 
l’année  1829  il  a été  en  état  d’expédier  250,000  ceps 
de  diverses  espèces.  A Macaratch  , près  de  Nikita. 
On  a formé  un  nouvel  établissement  de  viticul- 
ture, dans  l'intention  d’en  faire  un  institut 
normal , tant  pour  ce  genre  de  culture  spéciale 
que  pour  la  fabrication  du  vin  -,  douze  élèves  y 
sont  entretenus  aux  frais  du  gouvernement. 

Théodosir  (Gaffa),  ville  très  déclm.e  en  compa- 
raison de  ce  qu’elle  a été  pendant  U domination 
des  Génois  sur  ces  contrées , et  plus  lard  sous  le 
gouvernement  des  khans  de  Crimée,  mais  encorr 
importante  par  son  port  franc  et  son  commerce; 
elle  possède  un  musée,  une  bibliothèque  pu- 
blique et  un  jardin  botanique  où  l’on  cultive 
toutes  les  plantes  indigènes  de  la  Russie.  Kertcii. 
très  petite  , mais  remarquable  par  sa  position  sur 
le  détroit  d’Knikalé , par  sa  belle  rade  qui  jouit  des 
mêmes  franchises  que  celle  de  Taganrog.  par  ses 
salines , sa  citadelle , son  musée  d'antiquités  ; 
Y église  grecque  est  un  des  plus  anciens  temples 
de  ce  culte.  Dans  ses  environs  on  trouve  les  ruines 
des  Pantikapaion , yymp  ha  ion , Kim- 
meria  et  Phanagoria , jadis  si  florissantes 
par  leur  commerce , on  y voit  aussi  quelques  con 
structions  cyclopéennes  connues  sous  le  00m  de 
maisons  des  Cyc  topes.  C’est  dans  le  mu- 
sée de  Kertch  qu’on  a déposé  toutes  les  médailles , 


EMPIRE  1>E  RUSSIE 


5ô.v 


t.-s  si  ul|ilurcs . le»  I1KI el  autres  antiquités  trou- 
vèrs  sur  le  territoire  Je  cette  ville,  devenue  de 
no»  jour»  »i  intéressante  pour  tou»  le»  archéolo- 
gues. Pantikapaton  ou  l'anticipée  était  la  capi- 
tale du  royaume  du  Bosphore.  Eniialéou  Enikol, 
très  petite,  mais  importante  par  sa  citadelle  qui 
domine  le  détroit  de  son  nom.  PExEsor , petite 
tille,  avec  une  citadelle  qui  commande  l’isthme 
de  son  nom  -,  elle  possède  de  vastes  magasins  où 
l’on  dépose  la  prodigieuse  quantité  de  sel  que  de- 
puis bien  des  siècles  ou  retire  des  lacs  salés  de 
ses  environs.  ObitotciineI  ou  Noc.aïsr  , petite  ville 
ou  réside  le  chef  des  Nogaïs  de  la  Tauride,  éta- 
blis entre  la  Berda  et  la  Moloschna-,  ils  sont  pres- 
que tous  civilisés  et  agriculteurs. 

Ekateriisodah,  petite  ville  , nouvellement  bâ- 
tie, chef- lieu  des  Cosaques  Tcbernomorsk  ou  de 
la  mer  Noire,  restes  des  fameui  Cosaques  7.a- 
porogues , dont  la  terrible  el  singulière  associa- 
tion a été  dissoute  par  Catherine  11  en  1776.  Bien 
différent  de  leurs  ancêtres  qui , établis  sur  les 
bords  du  Dnieper  près  de  ses  cataractes , vivaient 
dans  le  célibat,  n’avaient  d’autres  femmes  que 
celles  qu’ils  enlevaient  à leurs  voisin»,  el  ne  se 
repeuplaient  qu’en  s'emparant  des  enfans  qu’ils 
rencontraient  dans  leurs  terribles  excursions , les 
Cosaques  Tcbernomorsk  sont  mariés,  cultivent 
avec  succès  un  sol  fertile,  et  sont  aussi  renom- 
més par  leur  bravoure  que  par  leurs  mœurs  pa- 
cifiques. Tahax.  sur  Plie  de  ce  nom,  misérable 
bourgade  des  Cosaques  Tcbernomorsk  , remar- 
quable par  les  restes  d’anciens  monumens  , et  en- 
tre autrrs  par  la  célèbre  labié  de  marbre  por- 
tant une  inscription  relative  â la  domination  des 
Dusses  sur  ces  contrées  dans  le  moyen  âge.  Tout 
près  se  trouve  le  beau  Tort  de  Phanagoria , 
confondu  par  bien  des  géographes  avec  la  ville  de 
Taman  , cl  construit  en  grande  partie  avec  les  dé- 
bris de  l'ancienne  Phanagoria,  déjà  mentionnée, 
et  la  vaste  naumachie  toute  pavée  en  pierre  de 
taille.  Celte  Ile  est  aussi  remarquable  par  ses  fré- 
quentes éruptions  boueuse»,  semblables  à celles 
de  Macalouba  en  Sicile  -,  elles  forment  pour  ainsi 
dire  le  pendant  des  éruptions  du  même  genre  qui 
ont  lieu  à l’extrémité  opposée  de  la  chaîne  du 
Caucase  sur  la  mer  Caspienne. 

Kicuinev,  petite  ville  archiépiscopale,  chef-lieu 
de  la  Bessarabie,  avec  un  gymnase.  Cnoc- 
xi m (Kbolin)  el  Bendf.iv  . villes  très  déchues , mais 
encore  importantes  par  leurs  fortifications.  Choc- 
zim  a été.  jusque  vers  la  lin  du  xviii*  siccle,  la 
forteresse  la  plus  septentrionale  de  l’empire  Ot- 
toman. Akenvan,  importante  par  son  port,  son 
commerce . ses  vastes  salines  et  ses  fortifications  i 
Kilia  , par  sa  position  sur  la  branche  septentrio- 
nale du  Danube  et  par  ses  fortifications;  Isnaii, 
par  ses  fortifications.  On  doilajoutrr  Basauda.  lieu 
renommé  par  ses  pêches , que  Malte-Brun  regar- 
dait rumine  les  plus  riches  de  l'Europe. 

ISi.vu-Tcnewusx,  chef- lien  des  Cosaques 
du  Pan  , petite  ville,  bàlie  régulièrement  de- 
puis quelques  annéec . dans-une  position  ptuséle- 
véeel  à quelques  milles  du  ViBix-TcHEiuASs.alln 
d'évilre  le»  terribles  inondations  auxquelles  re 
dernier  était  sujet.  V hôpital , la  pharmacie  de 
la  couronne , Y arsenal  el  le  gymnase  doivent 


être  mentionnés.  VEchensfaIa,  MiaiiaIeovsxaIv 
et  M auocli  ses  si  a sont  surtout  remarquables  por 
leur  population  ; TziehliasseaIa  , par  ses  viguo- 
blesqui  donnent  un  vin  rouge  estimé. 

Wicna,  grande  et  assez  jolie  ville,  si- 
tuée au  continent  de  la  Wilenka  avec  la 
Wiliia , et  entourée  de  monticules  qui 
rendent  sa  position  une  des  plus  pittores- 
ques. Antique  capitale  du  grand-duché 
de  Lithuanie , Wilna  est  aujourd’hui  chef- 
lieu  du  gouvernement  de  son  nom.  Sa  ca- 
thédrale, dédiée  à St.  Stanislas,  est 
une  des  plus  belles  églises  de  la  Pologne; 
elle  remplaça  en  1887  le  célèbre  temple 
de  Perkunàs,  le  Jupiter  des  Lithuaniens, 
qu’on  y adorait  encore  à cette  époque  ; on 
y admire  la  magnifique  chapelle  de  St. 
Kasimir,  dont  le  cercueil , en  argent  mas- 
sif, ne  pèse  pas  moins  de  sooo  livres.  La 
montagne  dite  du  château,  qui  se 
trouve  près  de  la  cathédrale  et  sur  la- 
quelle on  voit  encore  les  ruines  pittores- 
uesde  l’ancien  château  des  grands-ducs 
e Lithuanie  et  des  rois  de  Pologne  , a été- 
transformée  en  citadelle  et  hérissée  de 
bouches  à feu  dirigées  contre  la  ville. 
Cette  citadelle  a été  construite  pendant  la 
dernière  guerre  de  l’insurrection,  pour  te- 
nir la  ville  en  respect.  Les  autres  bâtimens 
qui  se  distinguent  le  plus  sont  : [‘église  de 
St-Jean,  remarquable  par  sa  grande  éten- 
due et  par  les  vastes  bâtimens  qui  l’environ- 
nent, qui  étaient  consacrés  aux  établis— 
semens scientifiques età  l’université;  celle 
de  St  e- Arme , d’une  architecture  gothi- 
que, est  un  des  monumens  les  plus  inté- 
ressans  de  l’art  an  moyen  âge  ; et  dans  le 
faubourg  Antokol  la  magnifique  eghse  de 
St-Pierre,  bâtie  par  la  famille  des  Paç; 
Vhotel-de-rille , bel  édifice;  I e palais 
du  gouvernement , ['arsenal;  et  parmi 
les  cdilices  appartenant  à des  particuliers, 
les  hôtels  des  Paç,  des  Oginski,  des 
Radziwill,  des  Chodkiewicz  aujour- 
d’hui Puslotcski,  des  Hankoictcz,  etc. 
L’immense  château  roi, 'al  des  Jagcl- 
lons , agrandi  cl  embelli  par  Sigismond 
1"  et  Sigismond- Auguste , a été  détruit 
par  les  Russes  en  1797  et  les  années  sui- 
vantes. Avant  la  guerre  qui  vient  de  dé- 
vas  ter  la  Pologne,  Wilna  était  la  ville  la 
plus  i ni  portante  de  toute  cette  partie  de 
l'empire,  par  scs  nombreux  établissemens 
littéraires  et'par  l’activité  de  ses  presses. 
Son  univerfiifé  fondée  en  1587,  renom- 
mée  dans  toute  l’Europe  par  les  célèbres 
professeurs  qui  y ont  enseigné  el  par  les 
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beaux  établissement  qui  en  dépendaient  a 
été  supprimée  en  1832.  Une  partie  de  la 
bibliothèque  (tout  ce  qui  avait  rapport 
aux  belles-lettres),  ainsi  que  plusieurs  ca- 
binets scientifiques  ont  été  transportés  à 
Kiev  et  3 Sl-Pétersbourg.  On  nous  assure 
qu’elle  possède  encore  le  gymnase,  l'é- 
cole normale  nommée  séminaire  des 
maîtres  d'école  de  campagne,  l’école 
grecque  de  théologie  et  une  académie 
médico-chirurgicale  fondée  en  1832. 
En  1834,  l’empereur  fonda  dans  cette  ville 
une  académie  ecclésiastique  ; et  en 
1835 , un  institut  pour  les  enfans  de  la 
noblesse  du  pays.  Wilna  est  la  rési- 
dence d’un  évêque  catholique,  d’un  évêque 
grec,  et  le  centre  d’un  grand  commerce 
intérieur,  dont  les  plus  importantes  affai- 
res sont  faites  par  tes  Juifs,  qui  forment 
plus  de  la  moitié  de  sa  population. 

Us  autres  villes  les  plus  importantes  de 
la  Russie— OccibEKT ale  sont  : 

Kowno  (Kauen),  vilte  du  gouvernement 
de  Wilna  , beaucoup  déchue , mais  encore  im- 
portante par  son  commerce.  Dans  ses  environs  se 
trouve  Pozayscie  (Mons  Pacis,  Friedenberg), 
remarquable  par  son  ancien  couvent  des  Camal- 
dules,  converti  depuis  1833  en  un  couvent  de  moi- 
nes russes  et  dont  la  magnifique  église , bâtie  et 
ornée  par  les  plus  habiles  artistes  italiens,  à 
coûté  8,000,000  de  florins  polonais  à Christophe 
Paç , fondateur  de  ce  riche  établissement.  Sbor- 
c.ojué  , petite  ville , renommée  pour  avoir  été  le 
siège  de  Yacadémie  des  ours,  institution  sin- 
gulière qui  n’existe  plus , et  où  depuis  long-temps 
plusieurs  de  ces  animaux,  pris  très  Jeunes,  re- 
cevaient une  sorte  d’éducation;  on  leur  ensei- 
gnait â faire  des  sauts  et  des  simagrées  propres  à 
amuser  la  populace , à servir  à table , ou  du 
moins  â apporter  les  objets  qu’on  leur  désignait. 
lacobsladt  en  Courlande , et  Grodek  de  Ga- 
limski  en  Lithuanie  ont  de  semblables  établis- 
semens  , mais  beaucoup  moins  considérables 
et  moins  renommes.  Peu  loin  de  Smorçonié 
est  située  Zalesié , magnifique  château  de  la 
famille  Ogioski  ; le  comte  Michel-Cléophas,  depuis 
1 804  jusqu’à  182? . y dépensa  des  sommes  considé- 
rables pour  en  faire  la  plus  belle  résidence  de  la  Li- 
thuanie ; on  admire  surtout  ses  superbes  jardins. 

Grodno,  chef-lieu  du  gouvernement  de 
Grodno.  On  doit  mentionuer  le  nouveau  châ- 
teau et  Y édifice  de  la  chancellerie , le  gym- 
nase, Y école  de  médecine , et  la  bibliothè- 
que dont  les  cabinets  scientifiques  ont  été 
transportés  à St-Pétersbourg.  C’est  dans  cette 
ville  que  furent  signés  le  deuxième  partage  delà 
Pologne  en  1793,  et  l'abdication  de  Stanislas- 
Auguste  en  1795.  BrzrsoLitewsk!,  petite  ville, 
florissante  par  son  commerce  favorisé  par  le  ca- 
nal de  Muchawicc,  résidence  de  l’évèque des  Grecs- 
IFnis,  et  remarquable  par  sa  fameuse  synago- 
gue, fréquentée  parles  Israélites  de  presque  toute 


l'Europe.  Au  xvi*  siècle  elle  possédait  plusieurs 
imprimeries , «t  ou  y réimprima  la  célèbre  Bible 
de  Radziwill  aux  frais  de  Nicolas  Badziwill.  Les 
immenses  travaux  qu'on  y a faits  depuis  la  der- 
nière révolution  de  Pologne  , l’ont  rendue  une 
place  très  forte. 

Witebsr  , chef-lieu  du  gouvernement  de 
Wltebsk,  ville  de  médiocre  étendue  et  com- 
merçante, avec  un  gymnase  renommé.  Dcna- 
dolrg  , importante  par  ses  fortifications , qui  ont 
été  beaucoup  augmentées  dans  ces  dernières  a n- 
uérs;  Polocx  (Pototzk) , par  son  siégé  épiscopal 
catholique  et  par  son  célébré  collège , ci-devant 
des  jésuites,  dirigé  avec  beaucoup  de  succès  par 
les  piaristes  depuis  l8?u  jusqu’en  1831 , et  auquel 
a succédé  une  école  militaire. 

Mohilev,  chef-lieu  du  gouvernement  dé 
Mo hi le  v,  ville  de  médiocre  étendue,  dont  la 
position,  favorable  au  commerce,  a beaucoup 
contribué  à son  agrandissement  depuis  la  fin  du 
siècle  passé  ; elle  est  la  résidence  d'un  archevêque 
catholique  et  d'un  acchevèque  russe , et  possède 
un  séminaire  ecclésiastique  russe  et  un  gym- 
nase renommé.  Depuis  quelques  années  Mohilev 
est  désignée  comme  le  quartier  central  général 
de  l’armée  russe  dite  armée  de  l$ Ouest.  Siscis- 
law,  importante  par  son  commerce. 

Minsk,  assez  grande  ville,  chef-lieu  du  gou 
vernemen  t de  Minsk , avec  une  assez  belle 
cathédrale , un  assez  beau  théâtre , un  gym- 
nase et  un  séminaire  ecclésiastique,  siège  d’un 
archevêché  russe  et  d'un  évêché  catholique;  Bu- 
brocisk,  petite,  mais  importante  par  sa  force; 
Slouxk  , par  ses  deux  gj  mnases,  un  catholique 
et  l’autre  évangélique  ; c’est  le  chef-lieu  du  vaste 
duché  appa  rte nant  à la  riche  et  illustre  famille  des 
Radziwill.  Pinsk,  autrefois  chef-lieu  de  la  Polésie, 
district  remarquable  par  ses  marais  immenses. 

JiTOMin,  chef-lieu  du  gouvernement  de 
Volhynie , siège  d’un  évêché  russe  et  d'un 
évêché  catholique,  ville  assez  grande,  industrieuse 
et  commerçante,  avec  un  séminaire  ecclésias- 
tique qui  compte  8 professeurs , et  un  gymnase. 
Bf.rditcuev,  assez  grande  ville,  qui  s’est  beaucoup 
agrandie  dans  ces  dernières  anuéesà  cause  de  son 
commerce  florissant  et  de  ses  grandes  foires,  et 
dont  la  population  dépasse  de  beaucoup  celle  de 
toutes  les  autres  villes  de  son  gouvernement; 
malgré  cela  on  la  cherche  en  vain  dans  presque 
toutes  les  géographies  et  sur  presque  toutes  les 
caries.  Staro-Gonstantinov,  importante  par  sa 
population  ; Dlbno  , encore  assez  florissante, 
malgré  la  translation  à Kiev  de  la  foire  des  con- 
trats.  Ostrot.  , ville  qui  dans  le  xvie  siècle  joua 
un  rôle  brillant  sous  ses  ducs , dont  l’immense 
revenu  est  passé  à la  famille  des  princes  San- 
guszko  ; c’est  â Ostrog  que  fut  imprimée  la  pre- 
mière Bible  slavonne.  Loutzk  , petite  ville , imT 
portante  par  son  siège  épiscopal  qui  a été  élevé  à 
la  dignité  de  métropolitain  de  toutes  les  églises 
catholiques  de  l’empire  Busse.  Korzf.c  . très  pe- 
tite, mais  remarquable  par  s$  fabrique  de  faïence 
et  de  porcelaine  dont  on  loue  les  produits.  Kbe- 
mf.netz  ( Krzéraiéniec  ) , petite  ville,  renommée 
dans  toute  la  Pologne  et  la  Itussie-Méridionale 
par  son  lycée  connu  sons  le  nom  de  gymnase 
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de  Volhynie,  fond*  par  le  lavant  Thadè  Czarki . 
soit  avec  les  proprri  ressources,  sdit  au  tnoven 
«1rs  collectes  volontaires  des  Inbitans  de  la  Vol- 
hynie , de  laTodolic  et  de  l'Ukraine;  ce  célèbre 
rlablisseinrnt  a cessé  d'exister  depuis  1633 , et 
une  partie  de  ses  cabinets  scientifiques,  ainsi  que 
son  précieux  médaillcr,  ont  été  transportés  il 
Kiev  où  l'empereur  a établi  une  université  pour 
remplacer  celle  de  Wilua  et  le  lycée  de  Kreme- 
tirlz. 

K smr.siéc  (Kaminiek),  clieMieu  du  gouver- 
nement  de  Podolie , siège  d'un  arche- 
vêché russe  et  d'un  évêché  catholique , ville  autre- 
fois très  forte, -mais  dont  les  fortilleations,  dé- 
molies en  1812  par  les  Husses,  paraissent  avoir 
été  rétablies  depuis.  I.a  cathédrale  catholique, 
le  séminaire  ecclésiastique  et  le  gymnase  mé- 
ritent d’étrr  mentionnés.  Mohilvv  , siégé  d’un 
évêché  arménien,  importante  par  sou  commerce, 
les  produits  de  ses  jardins,  et  par  sa  population. 
Mixdzyboz.  remarquable  par  sou  ancien  chateau, 
un  des  plus  grands  de  la  Pologne,  et  par  sa  fa- 
brique de  chapeaux.  Wissiça,  petite  ville,  re- 
nommée par  son  collège  des  jésuites,  remplacé 
aujourd'hui  par  un  gymnase  séculier  qui  jouit 
d'une  grande  réputation  et  compte  au-delà  de  soo 
étudians.  Iaui-ol,  1res  petite  ville,  importante 
par  ses  belles  manufactures  de  draps  . de  base!  de 
voitures.  Tocltcuis  (Tulczyn),  remarquable  par 
sa  fabrique  d'armes  k feu  et  par  l'immense  châ- 
teau et  les  vastes  jardins  des  comtes  Potocki. 

Rialtstox.  chef-lieu  de  la  province  de 
B ialystok , remarquable  par  la  régularité  de 
ses  rues  et  par  son  beau  château , dont  les  em- 
bellissemens  faits  par  Rranicki  lui  ont  mérité . de 
la  part  des  auteurs  polonais,  le  surnom  de  Ver- 
sailles de  la  Podlaquie  ; on  doit  citer  le  gym- 
nase ell  'école  d’accouchement. 

Kazax,  grande  ville  assez  bien  bâtie  , 
dont  la  majeure  partie  est  située  sur  des 
collines  non  loin  du  Volga:  la  Kazanka 
la  traverse.  Elle  a mie  citadelle  en  briques, 
dont  l'enceinte  est  formée  par  de  lian- 
tes murailles  flanquées  de  tours  ; deux  de 
ces  dernières  sont  d’une  hauteur  remar- 
quable. Presque  entièrement  détruite  en 
t774  , Kazan  s’est  relevée  plus  belle 
qu’auparavant  ; on  loue  surtout  les 
constructions  qui  ont  réparé  les  ravages 
faits  par  l’incendie  de  1815.  Autrefois  ca- 
pitale du  royaume  tatare  de  Kazan,  celte 
ville  n’est  aujourd’hui  que  le  chef-lieu 
du  gouvernement  de  son  nom,  et  est  l'en- 
treprit du  commerce  entre  la  Sibérie  et  la 
Russie  d'Europe,  ainsi  que  le  centre 
d’une  assez  grande  industrie,  dont  les 
principaux  produits  consistent  en  draps, 
cuir,  ancres,  miles,  savon,  cordonnets  et 
un  grand  nombre  d’articles  sortis  de  ses 
fabriques  de  fer  et  d’acier.  Cette  ville,  où 
réside  un  archevêque,  possède  une  des 
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quatre  grandes  académies  ccclésiasli- 
nuen  de  l’empire,  avec  18  professeurs  et 
fréquentée  par  un  millier  d'eludians  ; une 
université , dont  dépendent  l’observa- 
toire, la  bibliothèque,  le  jardin  botanique, 
l’institut  clinique  et  un  médaillcr  assez 
riche  • on  doit  nommer  V école  normale 
pour  formelles  maîtres;  V école  laiare , 
Ie  gymnase , la  typographie  turque 
où  l’on  a déjà  imprimé  plusieurs  ouvra- 
ges dans  cette  langue  ; la  société  des 
amis  de  la  littéral  are  nationale  et 
V institut  pour  former  des  missionnaires 
et  des  prêtres  parmi  les  Turks  (les  7'a- 
tars  des  Russes),  les  Tchercmisses , les 
Mordva  et  autres  peuples.  Son  séjour  est 
assez  brillant  et  très  animé,  surtout 
pendant  l’hiver.  C’est  une  des  villes  de 
l’empire  dont  l’accroissementaété  le  plus 
rapide  ; on  peut  la  regarder  aussi  comme 
la  ville  principale  des  Turks  soumis  à 
l’empire  ; leurs  écoles,  leurs  fabriques  et 
leurs  ateliers  les  placent  au  premier  rang 
parmi  les  peuples  de  ces  régions. 
Saratov  , située  sur  la  rive  droite  du 
Volga  , ville  régulièrement  bâtie  et  clief- 
jieu  du  gouvernement  de  son  nom.  Son 
industrie  et  surtout  son  commerce  Mûris- 
sant ont  beaucoup  contribué  aux  rapides 
progrès  de  sa  population,  qui  la  range 
aujourd’hui  parmi  les  villes  principales 
de  l’empire.  Kl  le  possède  un  gymnase  et 
quelques  butinions  assez  remarquables 
|»our  ces  contrées.  Quoique  située  à une 
grande  distance  de  la  mer  Caspienne,  cette 
ville  ne  se  trouve  qu’au  niveau  de  l’O- 
céan, étant  sur  les  limites  de  ce  grand 
enfoncement  qu’offre  l’Ancien  - Monde 
entre  l’Europe  et  l’Asie  ; nous  en  parle- 
rons en  indiquant  les  principaux  traits  de 
la  géographie  physique  de  celte  dernière 
partie  du  monde. 

Astrakhan,  jadis  capitale  du  royaume 
tatare  et  aujourd'hui  chef-lieu  du  gou- 
vernement de  son  nom , bâtie  sur  une  des 
tics  formées  par  le  Volga  â son  embouchure 
dans  la  mer  Caspienne  , avec  un  port 
qu’on  peut  regarder  comme  le  plus  fré- 
quenté que  cette  mer  possède.  Ses  nom- 
breuses églises  , ses  beaux  vergers  , ses 
vignobles,  ses  vastes  faubourgs,  sa  cita- 
delle (nommée  Krem  on  Kremlin  comme 
celles  de  Kazan , de  Novgorod  eide  Mos- 
cou) produisent  une  sensation  agréable 
sur  les  voyageurs  qui  en  approchent,  mais 
qui  est  détruite  à la  vue  de  ses  maisons 
presque  tontes  en  bois,  de  ses  rues  irré- 
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gulières,  boueuse»  et  sans  pavé.  Astra- 
khan est  le  siège  d’un  archevêché  russe, 
d'un  archevêché  Arménien  et  d’une  ami- 
rauté dont  dépendent  les  chantiers  situés 
h l’embouchure  du  Volga,  ainsi  que  d’un 
comptoir  pour  la  péehe  que  l’on  fait  sur 
ce  lieuvc  et  dans  ses  parages  ; clic  em- 
ploie plusieurs  milliers  d'hommes  et  rap- 
porte tous  les  ans  plusieurs  millions  de 
francs.  Favorisée  par  sa  position  qui  la 
fait  communiquer  avec  les  parties  les  plus 
riches  et  les  plus  fertiles  de  l’empire  , et 
avec  les  principaux  ports  de  la  uier  Cas- 
pienne, cette  ville  est  devenue  l’enlrep<U 
du  commerce  que  fait  la  Russie  avec  la 
Perse,  la  Koukharie  et  l’Inde.  Trois  ba- 
zars ou  khan s , à la  manière  asiatique , 
sont  destinés  aux  principales  affaires 
commerciales  qui  s’y  font  exclusivement, 
dans  l’un,  par  les  marchands  des  villes 
russes,  dans  l’autre,  par  les  Asiatiques, 
et  dans  le  troisième,  parles  indiens;  ces 
derniers , quoique  en  petit  nombre  , font 
les  affaires  les  plus  importantes  et  vivent 
en  communauté  de  célibataires  dans  un 
grand  édifice  de  bois.  Astrakhan  se  dis- 
tingue aussi  par  son  industrie  ; les  fabri- 
ques des  élofîesde  coton,  de  soie, celles  de 
maroquins,  de  chagrin , de  suif  et  les  teintu- 
reries en  sont  les  branches  principales.  Le 
séminaire  ecclésiastique , le  gymnase 
et  le  jardin  botanique  sont  ses  établisse- 
raens  littéraires  les  plus  remarquables. 

Les  autres  villes  les  plus  importantes 
de  la  Russie— Orientale  sont: 

Tc.uistocol , Il  plus  peuplée  du  gouverne- 
ment  de  Kazan  après  le  chef-lieu , quoique 
sa  population  n’atteigne  pas  Goou  âmes  | TcuEnot- 
sary,  importante  par  son  commerce. 

Viatra,  chef-lieu  du  gouvernement  de 
Vialka , petite  ville  épiscopale,  importante  par 
son  commerce  de  grains,  ses  tanneries  et  ses  sa- 
vonneries, avec  un  gymnase , un  séminaire  ec- 
clésiastique qui  compte  9 professeurs  et  est  fré- 
quenté par  plusieurscentainesd’étudians.  IcEv&ki- 
Zavod,  dont  la  population  dépasse  presque  d’un 
quart  celle  de  Viatka;  Sarafoll,  florissante  par 
son  industrie  et  son  commerce. 

Per*  , petite  ville  épiscopale  , chef  - lieu  du 
gouvernement  de  Perm,  avec  un  gym- 
nase et  un  séminaire  ecclésiastique , ftn por- 
tante par  les  riches  mines  de  cuivre  et  de  fer  si- 
tuées dans  son  district  ; on  les  exploite  et  on  en 
travaille  les  produits.  Sou&amsk,  très  petite  ville  , 
importante  par  ses  riches  salines  , par  son  com- 
merce de  pelleteries  et  par  son  jardin  botani- 
que. Novo-Ussolie  . très  petit  endroit  que  nous 
ne  nommons  que  pour  signaler  ses  sources  sa- 
lées, dont  on  retire  une  immense  quantité  de  sel. 

ta iTERiMaot’RG , ville  la  plus  peuplée  et  la  plus 


importante  du  gouvernement,  régulièrement  ba 
tie,  avec  un  hôtel  des  monnaies  dans  lequel  on 
frappe  des  pièces  de  cuivre,  et  une  école  des  mi- 
nes ; on  y voit  une  grande  fonderie  de  canons , 
des  forges  immenses  et  des  fabriques  d'armes, 
d'instrumrns , de  coutellerie  et  autres.  On  doit 
aussi  remarquer  que  c’est  dans  le  district  de  celle 
ville  que  sont  situés  plusieurs  mutes  et  tarages 
d’or,  d’une  si  grande  richesse  que  leur  produit, 
joint  à celui  des  autres  mines  et  lavages  de  /lo- 
gos lof,  de  l’erkh-lssetsk , de  Nijni  Tttgliilsk, 
de  Seviansk,  etc.,  etc. , dans  ce  gouvernement, 
et  de  Telaloust , Minsk , etc.,  etc.,  dans  celui 
d'Orrmbourg,  a déjà  égalé  le  produit  des  mines 
d’or  du  Brésil  A l’époque  de  leur  plus  graude  pro- 
spérité, et  dépasse  actuellement  celui  des  mines  et 
des  lavages  d’or  de  toute  autre  contrée  connue 
du  globe.  C'est  aussi  dans  plusieurs  de  ces  lavages 
qu'on  trouve  une  si  grande  quantité  de  platine  p 
que  le  prix  de  ce  précieux  métal , en  1815 . tomba 
à St-Pétersbourg  d’un  tiers  environ.  Les  lavages 
de  ftijni-Taghilsk , situés  sur  la  pente  asiatique, 
sont  si  riches,  que  la  seule  alluvion  de  Vilknej  a 
déjà  fourni  plus  de  2800  livres  d'or.  Pour  donner 
au  lecteur  un  moyen  d’apprécier  toute  l’impor- 
tance des  lavages  aurifères  de  l'Oural , nous  rap- 
pellerons avec  M.  de  Humboldt  que  leur  produit 
aunuel  s’élève  déjà  à environ  6ooo  kilogrammes , 
quantité  égale  à celle  qu’ont  donuée  1rs  mines  du 
Brésil  à l’époque  de  leur  plus  grande  prospérité . 
tandis  que  les  mines  et  les  lavages  d’or  de  ce  der- 
nier empire  n’ont  donné  annuellement,  de  1817 
A 1820,  que  Goo  kilogrammes,  et  que  le  produit 
annuel  de  toutes  les  mines  de  l’Amérique  Espa- 
gnole et  Portugaise , immédiatement  avant  leur 
émancipation,  ne  s'est  élevé  qu'à  ll,ooo  kilo- 
grammes. C’est  A Ekaterinbourg  que  réside  le 
conseil  des  mines  qui  a l'inspection  sur  toutes  les 
mines  et  forges  de  la  Sibérie,  A l'exception  de 
celles  qui  dépendent  du  cabinet  impérial.  Dans 
les  environs  même  de  la  ville,  on  exploite  des 
mines  d'or  assez  riches. 

Vkrruotoorié  . très  petite  ville,  remarquable 
par  le  grand  nombre  de  forges . d'usines  et  de 
mines  de  cuivre  et  d'or  dont  elle  est  environnée, 
et  dont  le  produit  est  immense.  Irrit  .autre  petite 
ville,  imporlaute  par  les  forges  et  les  usines  qui 
l'environnent,  et  par  sa  riche  foire,  fréquentée 
non-seulement  par  les  négorians  des  principales 
villes  de  la  Sibérie  et  de  la  Russie  d’Europe , mais 
même  par  ceux  de  la  Perse , de  la  Boukharie  et 
de  l'Asie  Ottomane  ; Koi  m.oi  h , par  sa  popula- 
tion, son  industrie,  son  commerce,  et  par  les 
carrières  d’albàtre  de  son  voisinage;  Nijhy-Ta- 
GBiL&x,  par  sa  population,  par  son  industrie,  et 
surtout  par  ses  lavages  d’or  et  de  platine  ; ceux 
de  ce  dernier  métal  peuvent  maintenant  être  re- 
gardés comme  les  plus  riches  que  l'on  connaisse. 

Simrirsk  , assez  jolie  ville  commerçante , située 
sur  le  Volga,  chef-lieu  du  gouvernement 
de  Si  mbirsk , avec  un  gymnase  ; on  doit  y 
élever  un  monument  A Karasnsine , qui  y est  né. 
Syzra*  , importante  par  sa  population  et  son  com- 
merce. Sahara  , ville  riche  par  son  commerce  et 
ses  pêcheries-,  t’est  le  grand  dépôt  de  l'immense 
quantité  de  sel  retiré  des  mines  d’Ilelski. 
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Perza , ville  épiscopale , importante  par  ses  fa- 
briques de  savon  et  de  cuir  dont  eile  fait  un  grand 
débit,  et  chef-lieu  du  gouvernement  de 
Pe  n z a ; un  s liminaire  ecclésiastique  avec  sept 
professeurs  et  fréquenté  par  presque  un  millier 
d'étudians,  et  son  gymnase , doivent  être  men- 
tionnés. Sararsr  . remarquable  surtout  par  la 
grande  fertilité  de  son  territoire,  par  ses  tanne- 
ries et  par  sa  population  ; Kere.k&r,  par  ses  fa- 
briques de  toile  A voiles  -,  Ista  . par  ses  nombreuses 
fabriques  de  tapis,  et  par  sa  grande  manufacture 
impériale  de  haute -lisse , Morcuane  et  Nusn- 
par  leur  commerce  ; la  grande  foire  de 
celte  dernière  est  fréquentée  annuellement  par 
un  grand  nombre  de  marchands. 

KrassMar,  petite  ville  du  gouverneme  ni 
d’Astrakhan  , remarquable  en  ce  qu’elle  est 
la  résideuce  du  khan  des  kalmoulks. 

Vols»,  assez  grande  ville  du  gouverne- 
ment de  Saralov,  importante  par  ses  tan- 
neries . ses  briqueteries , sa  grande  fabrique  d'ar- 
me» ; Koczketse,  par  scs  tanneries  et  ses  forges  ; 
Tzahitzis,  par  sa  position,  par  ses  eaux  miné- 
rales les  plus  fréquentées  de  l’empire , et  par  ses 
fortifications  nouvellement  reconstruites.  Sa- 
RtrTA,  petite  ville  très  florissante  par  les  beaux 
établissemens  industriels  créés  par  les  Frères-Mo- 
raves-,  on  la  regarde  comme  la  plus  importante 
des  Colonies  Allemandes  de  ce  gouvernement  ; 
elles  sont  situées  dans  les  cercles  de  Saratov,  Ka- 
myschinsk , Volsk  et  Atkarsk,  entre  l’ilavla  et  la 
Medveditza.  M.  F.rdman  en  compte  102 , et  leur  ac- 
cordait en  1816  une  population  de  6l,ooo  Ames. 
Pour  ménager  l’espace  et  pour  éviter  les  répéti- 
tions, nous  ferons  observer  que  le  seul  comité  des 
Colonies  étrangères  de  la  Russie -Méridio- 
nale, savoir:  des  gouvernemens de  Kherson  , de 
lekatcrinoslav . de  la  Tauride  et  de  la  Bessara- 
bie , il  la  tin  de  1828  , avait  sous  sa  direction  251 
colonies  composées  de  17.G78  familles,  formant 
une  population  de  97,616  habitons  ; que  les  colons 
établis  le  long  de  la  IMolotchnala . dans  le  gouver- 
nement delà  Tauride.  ont  déjà  changé  en  plan- 
tations superbes  les  steppes  arides  parcourues 
encore  au  commencement  du  siècle  par  les  no- 
mades IHogaïs;  et  que  les  colonies  Juives,  malgré 
toutes  les  prédictions  sinistres  des  enoemis  de  ce 
peuple,  offraient  déjà  à la  même  époque,  sur  988 
familles,  722  cultivateurs  et  264  hommes  de  mé- 
tiers 

Nous  rappellerons  aussi  que  c’est  dans  ce  gou- 
vernement qu’on  trouve  le  lac  salé  d’ËLTOa  , dont 
on  relire  annuellement  une  grande  quantité  de 
sel;  et  les  vestiges  de  SaraI,  l’ancienne  capi- 
tale de  la  dynastie  talare  de  la  Horde  d’or,  dont 
1rs  puissans  monarques  jouèrent  un  si  grand  rôle 
dans  le  moyen  Age  , étendant  leur  terrible  prépon- 
dérance politique  depuis  l’Oural  jusqu'au  Danube. 
Dans  les  ruines  de  Serai  on  a trouvé  des  restes  de 
tombeaux,  des  monnaies  arabes,  des  lampes  et 
d'autres  objets  sur  lesquels  MM.  Fraeliu  et  Rei- 
naud  ont  fait  de  savantes  recherches. 

Ocra,  chef-lieu  du  gouvernement  d'O- 
r c n b o u r g et  résidence  de  l’évêque  de  celle  der- 
* nièrt  ville.  Orerroorg  . assez  jolie  ville  . impor- 
tante par  ses  fortifications,  par  sa  position,  et 
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surtout  par  son  commerce  avec  la  Roukharie  dont 
elle  est  l'entrepôt  principal  ; elle  possède  on  sé- 
minaire ecclésiastique  nsec  huit  professeurs, 
et  un  séminaire  pour  l'armée  avec  onze,  lu- 
tocst  , gros  village  du  cercle  de  Birsk , très  impor- 
ta nt  par  ses  forges  et  surtout  par  ses  riches  mines 
d’or  découvertes  dans  ces  dernier»»  années  -,  dans 
celle  qui  est  nommée  Tzarevo-Alexandrovsk , 
on  a trouvé  plusieurs  morceaux  d'or  pur  d’une 
grosseur  extraordinaire , et  un  entre  autres  du 
poids  de  25  livres.  Miasr,  autre  village  dans  le 
cercle  de  Tcheliabinsk , non  moins  important  par 
ses  mines  de  cuivre  et  surtout  par  ses  riches  la- 
vages d’or , qui . de  1823  A 1828,  ont  donné,  se- 
lon M.  Schnilzier,  260  pouds  d'or.  Mkrzelimsk  . 
petite  ville,  assez  bien  bâtie  et  florissante  par  son 
commerce. 

TroItse  .jolie  petite  ville  fortifiée,  important»* 
par  son  commerce  avec  la  Boukharie  et  autres 
contrées.  Iletsri,  petite  ville  fortifiée,  très  im- 
portante par  la  riche  mine  de  sel  gemme  qu’on  y 
exploite,  et  dont  les  produits  sont  réputés  supé- 
rieurs A tous  les  sels  exploités  dans  la  Russie-,  on 
y trouve  en  outre,  depuis  1817,  des  forgerons,  des 
joailliers,  des  horlogers,  des  faéteurs  d’instru- 
mens  et  d'autres  artisans  : on  loue  beaucoup  la 
perfection  des  produits  de  leurs  ateliers.  Oi  ralse, 
chef-lieu  des  Cosaques  établis  le  long  de  l’Oural , 
assez  grande  ville,  dont  la  population  dépasse 
celle  de  toutes  les  autres  villes  de  ce  gouverne- 
ment: les  produits  de  ses  pêcheries  s'élèvent  A 
près  de  4 millions  de  francs. 

Voici  les  principales  villes  du  Royaume 
de  Pologne  : 

Varsovie  ( Warszatca  des  Polonais  , 
Warschaxi  des  Allemands),  capitale  de 
l'ancien  et  du  nouveau  royaume  de  Po 
logne,  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Vis- 
tulc,  au  milieu  d’une  plaine  vaste  et  sa- 
blonneuse. La  ville  proprement  dite  est 
assez  mal  bâtie:  les  faubourgs  au  con- 
traire sont  grands,  beaux,  assez  bien  pa- 
vés, avec  des  rues  larges  et  alignées. 
Praga,  qui  est  le  faubourg  le  plus  grand, 
est  situé  â la  droite  de  la  Vistule  : un 
pont  de  bateau  le  réunit  au  reste  ae  la 
ville;  on  a le  projet  de  le  remplacer  par 
un  pont  en  fer.  Les  plus  Mies  rues  de 
Varsovie  sont  celles  qui  portent  les  noms 
de  faubourg  de  Krakovie , du  Miel  ou 
de  Napoléon,  les  rues  Longue,  du  Nou- 
veau-Monde, Électorale,  H or/a  le,  Sé- 
natoriale, Maréchaliale,  Lvszno,  etc. 
Les  places  les  plus  Mies  sont  celles  de 
Saxe,  de  Marte-Ville,  des  Trois- Croix, 
Tlomackie , de  la  Vieille-Ville,  de  la 
Nouvelle-Ville,  du  roi  Sigismond,  du 
Champ -de- Mars,  etc. 

Les  édifices  les  plus  remarquables  de 
cette  capitale  sont  : le  château  rouai 
(Zamek  Krolewski),  bâtiment  vaste,  fort 
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simili?  dans  son  origine . mais  con- 
sidérablement embelli  ù différentes  c|io- 
qnes;  Lazienki,  dans  le  faubourg  Novvys- 
wiat  (Nouveau-Monde),  château  de  plai- 
sance du  feu  roi  Stanislas-Auguste  , re- 
marquable par  la  beauté  de  son  architec- 
ture, par  son  jardin  et  ses  belles  pièces 
d’eau  ; on  y voit  la  statue  équestre  et  eu 
pierre  de  Jean  Sobieski,  et  une  arène  ; le 
palais  du  gouvernement  dit  de  kra- 
sinski,  regardé  comme  le  plus  bel  édi- 
fice de  la  ville  ; le  palais  de  Saxe,  avec 
un  beau  jardin  qui  sert  de  promenade 
publique;  I ’holel-de-ville,  remarquable 
par  son  étendue;  I épatais  du  lieutenant 
ilu  roi  ; l 'hôtel  du  ministère  de  Pin- 
tèrieur,  ceux  des  finances , et  de  la 
monnaie;  le  batiment  de  la  société 
royale  des  Amis  des  sciences.  Parmi 
les  palais  appartenant  aux  particuliers 
nous  citerons  aux  moins  ceux  de  Za- 
tnoisky  , de  Chodkiewicz , de  Paç  , 
A’Ostrouiski,  de  Poloyki,  de  Bielinski , 
de  Czarlorysli,  qui  rivalisent  de  beauté. 

I .'arsenal,  les  casernes,  l' hôpital  de 
ta  rille  et  le  grand  hôpital  militaire 
et  surtout  le  nouveau  théâtre  qu’on  vient 
d’achever,  sout  aussi  des  bftliniens  remar- 
quables. Parmi  les  églises  on  doit  men- 
tionner surtout  : la  cathédrale,  dédiée  ù 
St- Jean  ; elle  tient  au  Zamck  par  des 
corridors  ; on  y voit  les  monumeus  élevés 
à la  mémoire  de  plusieurs  hommes  célè- 
bres ; l’église  des  Dominicains,  remar- 
quable par  son  étendue  , celle  de  Ste- 
Croix , divisée  en  haute  et  basse  ; et  les 
églises  des  Pianistes  , de  St- Alexan- 
dre , etc. 

La  grand  nombre  d’établisseuicns 
scientifiques  et  littéraires  ajoutent  à 
l’importance  de  la  capitale  de  la  Po- 
logne; naguère  encore  on  mettait  a la 
tète  de  tous  l’université , qui  quoi- 
que ouverte  seulement  en  1818 , avait 
déjà  pris  place  parmi  les  principaux  éta- 
blissemeus  que  l’Europe  possède  en  ce 
genre,  par  le  nombre  de  chaires,  par  sa 
riche  bibliothèque,  ses  belles  collections 
zoulogiques  et  minéralogiques , son  su- 
perbe jardin  botanique,  son  observatoire, 
son  cabinet  de  médailles  et  de  curiosités 
et  antiquités  nationales,  son  cabinet  de 
physique,  son  laboratoire  et  scs  prépa- 
rations anatomiques;  ce  bel  établisse- 
ment cl  la  société  royale  des  Amis 
des  sciences  sont  supprimés  depuis  la 
dernière  révolution;  on  nous  assure  que 


les  principaux  étahlissemens  qui  existent 
encore  aujourd'hui  sont  : les  deux  gym- 
nases, le  séminaire  central  ou  école 
des  hautes  études  ecclesiastiques  ; il 
possède  une  bibliothèque  richement  dotée; 
l’académie  militaire  d artillerie  et  du 
génie;  le  gymnase  des  Piaristes,  avec 
un  observatoire  et  une  belle  bibliothèque  ; 
le  collège  des  nobles  ; l’école  des  arts, 
Vécole  forestière  ; celle  des  sages- 
femmes  et  des  sourds-muets  ; le  con- 
servatoire de  musique  ; la  société  éco- 
nomique d'agriculture  ; la  société  de 
physique , -la société  de  médecine.  Var- 
sovie est  la  résidence  d’un  archevêque  , 
ni  depuis  1818  prend  le  titre  de  primai 
il  royaume.  Avant  la  révolution  de  1830, 
aucune  grande  ville  de  l’Europe  Orientale 
ne  comptait  autant  d’écrits  périodiques, 
relativement  à sa  population  , que  Varso- 
vie, qui  d’ailleurs  est  le  centre  de  l’indus- 
trie, du  commerce  et  de  l’activité  litté- 
raire de  tout  le  royaume.  I.es  bibliothè- 
ques et  les  imprimeries  y sont  n<  .libre n- 
ses  ; les  bals  et  les  concerts  y seul  fré- 
quens  ; deux  théâtres  sont  destinés  aux 
représentations  en  langue  nationale;  tin 
troisième  à celles  en  langue  française.  Les 
allées  d Vïazdotc, comparables  au  P rater 
de  Vienne,  doivent  être  rangées  parmi  les 
plus  belles  promenades  de  cette  métro- 
pole. On  ne  doit  pas  non  plus  passer  sons 
silence  les  bains  publics  dans  les  beaux 
jardins  de  la  résidence  de  Lazienki  déjà 
mentionnée. 

Dans  les  environs  immédiats  de  Varsovie,  on 
doit  mentionner  : le  superbe  t bateau  de  \\  illa- 
now,  fondation  du  grand  Sobieski.  ou  ce  héros 
mourut  en  1C9G  ; ce  château  appartient  aujour- 
d'hui aux  Potocki  ; nous  ne  savons  pas  si  sa  riche 
bibliothèque  et  sa  magnifique  galerie  de  la 
b/eaux  de  toutes  les  écoles  y sont  encore  en 
place;  et  l'ile  Ki.pa-Saska  , remplie  de  jardins  ; 
elle  embellit  la  ville  dont  elle  est  une  dépendance. 

Plus  loin  et  dans  un  rayon  de  40  milles  on  trou 
ve  : Muni. im.  petite  ville,  importante  par  ses 
belles  fortifications  qui  commandent  les  deux  ri- 
ves du  Boug  et  de  la  Vistule;  Pdltcsk  . par  son 
collège , son  gymnase  et  les  jardins  qui  l'envi- 
ronnent ; Lowicz  . par  son  école  pédagogique, 
par  son  beau  château  et  par  la  principauté  à la- 
quelle elle  donne  son  nom  , qui  a appartenu  d'a- 
bord aux  archevêques  de  Gnesne , puis  de  1807  à 
1814  au  maréchal  Davoust,  et  qui  appartient  main- 
tenant à la  comtesse  de  Grudzinsla , épouse  du 
grand-duc  Constantin  ; Ni» :nonow  . ancien  châ- 
teau des  Hadziwill , avec  de  beaux  jardios  et 
une  riche  bibliothèque.  Arkadya,  célèbre  par  ses 
jardins  et  la  résidence  de  sa  fondatrice , la  prin- 
cesse Hélène  Radzivvill  née  Prtzdzierka.  Tomav- 
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ww , petite  ville , rrqurquablr  par  «a  granité 
prospérité  ; fondée  en  1 n'C'l  au  milieu  des  champs 
et  des  forets  par  le  sénateur  Ostrowski , elle 
comptait  déjà  en  1830  une  population  de  4000  àntrs 
tout  industrielle  et  laborieuse  ; la  fabrication  de 
drapsrxportait  alors  à elle  seule,  pour  5,000, 000 
île  florins  polonais  ; les  autres  industries  étaient 
dans  un  état  aussi  prospère. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables 
du  royaume  sont  : 

Acgcstowo,  petite  ville  du  palalinat  auquel 
elle  donne  son  nom,  importante  par  le  grand 
canal  que  l'on  creuse  pour  elTertuer  la  jonc- 
tion de  la  Vistulr  avec  le  Miemrn  ; Racisi  , très 
petite  ville,  avec  une  magnifique  église  dont 
la  construction  est  dur  à la  famille  drs  Ha; , et 
importante  par  le  voisinage  de  la  grande  terre 
seigneuriale  de  Uospuda,  appartenant  à la 
même  famille.  Dans  celte  maguifli|ue.  résidence 
on  admire  surtout  le  jardin  d'hiver,  la  salle  d'ar- 
mes. la  chapelle,  la  galerie  de  tablraux  . la  bi- 
bliothèque . la  belle  collection  de  rartrs  militaires 
et  d’ouvrages  stratégiques . elles  bains  en  ther- 
mes dont  l’arclutrcture  , les  peintures  et  1rs  dé- 
cors sont  d'uu  goût  exquis  et  imités  des  thermes 
drs  Romains.  M.  le  sénateur  l.ouis  Pa;.  qui  a fait 
faire  ces  belles  constructions , y a établi  aussi  une 
ferme  sur  le  modèle  du  grand  établissement  de 
M.  Coke  en  Angleterre,  dont  nous  avons  parlé  à 
la  page  498. 

Plocx  , petite  ville  épiscopale  du  palatinat  de 
re  nom  ; elle  possède  une  ancienne  société  litté- 
raire renouvelée  en  1830.  Kslisx,  chef-lieu  du 
palalinat  auquel  elle  donne  son  nom  ; c’est  une 
des  plus  belles  villes  du  royaume-,  ses  nombreu- 
ses fabriques,  parmi  lesquelles  se  distinguent 
celles  de  draps  ; son  école  militaire,  son  lycée 
auquel  sont  annexées  une  bibliothèque  et  drs 
collections  scientifiques  assez  importantes  ; son 
évèrlié  catholique  et  sa  population  lui  assignent 
le  deuxième  rang  parmi  les  villes  du  royaume.  Une 
belle  chaussée  conduit  aux  jardins  d 'Opato- 
wek , petite  ville  à laquelle  l'immense  manufac- 
ture de  draps  de  Fiedler  donne  une-rrrtaine  im- 
portance. CxxnsTOcnows  , petite  ville,  dont  les 
fortifications  ont  été  rasées  par  1rs  Russes  en 
1813,  remarquable  par  le  sanctuaire  de  la  sainte 
Vierge  qui  y attire  une  Toule  de  pèlerins , et  par 
sa  défense  en  1771 , par  Casimir  Putaski . chef  de 
la  confédération  de  Bar. 
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Kislce  . petite  ville  épiscopale  , chef  lien  du 
palatinat  de  Krakoviè,  et  entrepôt  d’un  com- 
merce considérable  en  blé  et  en  ferronnerie  ; elle 
a un  lycée  ou  école  palatinale  avec  une  biblio- 
thèque, un  musré , etc.;  Ocscsz,  très  petite 
ville , remarquable  par  les  mines  d'argent  et  de 
plomb  exploitées  des  le  sut'  siècle,  regardées 
comme  les  plus  riches  de  la  Pologne  ; on  a formé  le 
projet  de  les  metlrr  de  nouveau  en  exploitation. 
Kosssie  , petite  ville  du  palatinat  de  Sandumir. 
importante  par  ses  forges , ses  fabriques  d'armes 
blanches  et  de  voitures.  Li-nun , assez  grande 
ville  épiscopale , chef-lieu  du  palatinat  de  son 
nom  ; sa  population  actuelle  n’est  que  le  tiers  ds 
celle  qu'elle  avait  à l'époque  de  sa  grande  splen- 
deur; quelques  beaux  édifices,  un  commerce 
assez  étendu , les  écoles  palatinales  avec  des 
bibliothèques  et  des  collections  scientifiques  assez 
considérables , la  société  des  sciences,  et  celles 
d' agriculture  et  de  musique,  ainsi  que  sa  foire, 
la  rendrnt  encore  importante. 

Rsxowr , très  petite  ville , jadis  remplie  de  fa- 
briques de  toute  espèce  lorsqu'elle  était  le  refuge 
d’un  grand  nombre  de  sociniens  et  de  savans  ; 
cette  dernière  circonstance  lui  mérita  le  surnom 
(ïdthénes  Sarmathe  ; son  imprimerie , une 
drs  plus  actives  de  cette  époque,  y donna  le  jour 
à plusieurs  ouvrages.  Piilawv.  petite  ville , im- 
portante par  son  école  normale  et  surtout  par 
la  magnifique  résidence  des  princes  Czarlo 
rjrski , qui  employèrent  une  grande  partie  de 
leur  immense  fortune  à rendre  leur  demeure  un 
drs  plus  beaux  sites  de  l’Europe , dont  1rs  beau- 
tés ont  été  chantées  dans  le  poème  des  Saisons 
de  Delille.  Tous  1rs  souvenirs  1rs  plus  précieux  de 
la  Pologne  guerrière,  civique  et  littéraire  y étaient 
réunis  dans  le  temple  de  Sibylle  , élevé  au  milieu 
du  parc  sur  les  bords  de  la  Vistule.  Outre  des  jar- 
dins magnifiques  et  des  appartrmrns  aussi  vastes 
qu'élégaris , on  y admirait  une  bibliothèque  qui 
était  la  plus  riche  de  la  Pologne  après  celle  de 
l'université  de  Varsovie-,  c'était  sans  contredit  la 
plus  grande  el  la  plus  précieuse  collection  d'ou- 
vrages et  de  documens  polonais  qui  existe.  Pen- 
dant la  dernière  guerre . ee  beau  château  a été 
brûlé  et  saccagé , et  sa  précieuse  bibliothèque  a 
été  la  proie  drs  flammes.  Zauosc  , petite  ville . 
bâtie  dans  le  godt  1 la  lien  au  milieu  de  vastes 
plaines,  et  très  importante  par  ses  belles  forti- 
fications. 


sa  ass&sao'yaa» 


courues,  pats  et  ruuvaa.  Cette  répu- 
blique, formé?  en  iris  par  le  congrès 
de  Vienne,  d’une  petite  fraction  de  l’an- 
cien royaume  de  Pologne,  ne  comprend 
i|ue  la  ville  de  Krakovic  avec  un  petit 
territoire  le  long  de  la  Vistule.  Cet  état 
est  borné  aunonifetà  l’ex/purlc  royaume 


actuel  de  Pologne,  au  sud  par  la  Vistulr 
qui  le  sé|>are  de  la  Galicie,  grande  pro- 
vince de  l’empire  d'Autriche  . et  .A  l 'ouest 
par  la  Brinica  qui  forme  sa  frontière  du 
cdté  de  la  Silésie-Prussienne.  Voyer  à la 
page  274,  pour  le  cours  de  la  Vistule. 

BTBivooiiAPniB.  La  très  grande  majorité 
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des  habitans  appartient  à la  Souche 
Slave  : ce  sont  des  Polonais.  Presque 
ttn  douzième  de  la  population  est  juive 
et  appartient  à la  Souche  Se\üti<,u’e  ; 
une  petite  fraction  seulement , les  Alte- 
rna iuh  , doit  l'ire  rangée  parmi  les  peu- 
ples qui  appartiennent  à la  Souche  Ger- 

MANIQUE. 

relioior.  Tons  les  Polonais  a l’excep- 
tion d’nne  petite  fraction  qui  suit  les  dog- 
mes du  lu /liera  aie  me,  professent  la  re- 
ligion  catholique;  les  autres  suivent  les 
rites  et  les  croyances  du  judaïsme. 

ootrvERKEMEHT.  Il  est  républicain.  La 
puissance  législative  réside  dans  une  as- 
semblée formée  des  députés  élus  dans 
chaque  commune  ; le  pouvoir  exécutif  est 
conllé  it  un  sénat  composé  de  12  mem- 
bres et  d’un  président  ; ce  dernier  qui  est 
le  chef  de  la  république , est  nommé  pour 
deux  ans.  Cet  état  est  sous  la  protection 
des  empires  de  Russie,  d’Autriche  et  de 
la  monarchie  Prussienne,  qui  l’ont  déclaré 
à jamais  neutre,  bien  que  l’Autriche  l’oc- 
cupe militairement  aujourd’hui. 

TOFoo&APHXB.  Krakovie  ( Krakow  des 
Polonais  et  Krakau  des  Allemands),  as- 
sez grande  ville  épiscopale  très  ancienne  , 
située  dans  une  vallée  délicieuse  sur  les 
bords  de  la  Vistulc,  autrefois  place  forte, 
ville  populeuseelcapitaledu  vaste  royau- 
me de  Pologne  ; elle  ne  l’est  aujourd’hui 
que  de  la  petite  république  qui  porte  son 
nom.  Un  pont  la  fait  communiquer  avec 
Podgorze,  ville  autrichienne  dans  la  Ga- 
licic.  Des  rues  irrégulières  , étroites  et 
mal  pavées  correspondent  mal  à la  beauté 
de  plusieurs  de  ses  édifices.  On  doit  nom- 
mer surtout  : la  cathédrale  , regardée 
comme  la  plus  belle  et  la  plus  intéressante 
de  tontes  celles  de  la  Pologne  ; c’est  dans 
ses  seize  chapelles  latérales  que  se  trou- 
vent les  monumeus  funèbres  des  rois  et 
des  grands  hommes  de  ce  royaume,  de- 
puis lîoleslas— le— Frisé  et  Kasimir-lc- 
Jnéte  jusqu’à  Joseph  Poniatowski  et 
Thadée  Kosciuszko  ; on  doit  y poser  lemo- 


nmnenl  en  marbre  <^e  Wladimir  Potocki, 
par  le  célèbre  Thorwaldsen;  sa  tour  ren- 
ferme une  des  plus  grosses  cloches  de 
l’Europe;  V église  de  Ste-Marie , dont  ou 
loue  le  style  gothique , svelte  et  élégant  , 
et  sa  tour  la  plus  haute  peut-être  de  toute 
la  Pologne  ; l’église  deSl-Stanislas  appe- 
lée Skalka  à Kazimierz,  remarquable  en 
ce  qu’elle  est  la  plusancienue  de  la  ville  ; 
le  château  de  Krakovie  , rebâti  avec 
magnificence  par  Auguste  II,  réduit  eu 
caserne  sous  la  domination  autrichienne 
et  maintenant  occupé  en  partie  par  la  so- 
ciété de  bienfaisance  ; c’est  sons  ces  vofttcs 
que  furent  gardés  jusqu'en  1794  Ictrésorct 
les  joyaux  de  la  couronne;  le  magnifique 
château  des érêi/ues,  qui,  après  les  ent- 
bellissemens  qu’on  y a faits  en  1816,  est  le 
bâtiment  moderne  le  plus  remarquable  de 
Krakovie;  \'hâtel-de-ville  cl  l’immense 
édifice  appelé  Sukiennicé ; ils  entourent 
la  grande  place,  et  sont  remarquables,  sur- 
tout le  premier,  par  la  beauté  de  letfr  ar- 
chitecture. Parmi  les  établissemens  pu- 
blics on  doit  citer  P université , une  des 
plus  anciennes  de  l’Europe,  et  dont  la 
fondation  est  antérieure  à celle  des  uni- 
versités de  Prague,  Vienne,  Leipzig,  U p- 
sala , Edimbourg,  Glasgow , Copenhague 
et  autres;  elle  possède  une  bibliothèque 
assez  riche  et  un  jardin  botanique 
remarquable  ; ensuite  le  séminaire  , le 
gymnase,  l 'école  normale , la  société 
savante,  e.  tla  société  de  musique  Kra- 
kovie est  assez  industrieuse  et  fait  un  com- 
merce assez  étendu  ; sa  population  , qui 
sous  Sigismond  I"  montait  à 80,000  âmes, 
après  une  foule  de  vicissitudes,  était  des- 
cendue au-dessous  de  18,000  âmes  ; au- 
jourd’hui elle  dépasse  20,000. 

Les  lieux  les  plus  importons  qu’on  trouve 
dans  le  petit  territoire  de  la  république 
sont  : Claratomla  ou  lUogila  , avec 
un  gymnase  et  près  de  2,ooô  habitans; 
Krzeszowice,  avec  des  bains  miné- 
raux, des  mines  de  fer  et  environ  sooo 
habitans. 


Nous  proposons  de  réunir  sons  cette 
dénomination  purement  géographique , 
toutes  les  contrées  que  les  géographes 
continuent  encore  à désigner  sous  le 
nom  impropre  de  Turquie  d’Europe. 


Les  Turks,  nation  d’origine  asiatique,  sont 
étrangers  à ces  pays  qu’ils  n’ont  jamais 
entièrement  soumis  à leur  domination  , 
et  où,  depuis  seulement  quatre  siècles  en- 
viron, ils  sont  campés  plutôt  qu’établis  ; 
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leur  nombre  est  de  beaucoup  inférieur , 
uon-seiilemenl  à la  totalité  de  tous  les  au- 
tres habitons,  mais  il  l’est  même  à celui 
des  peuples  compris  dans  la  souche  gréco- 
laline.  D'ailleurs  une  assez  grande  partie 
«le  ces  pays  s’est  déjà  soustraite  tout— à- 
fait  à leur  domination  ; une  autre  encore 
plus  considérable  n’est  plus  que  vassale 
du  sultan  , et  il  est  défendu  aux  Turks 
de  s’établir  sur  son  territoire.  Tous  ces 
motifs  nous  ont  engagé  à réunir  ces  pays 
sous  une  dénomination  qui,  prise  dans  la 
nature  même,  n’olfre  aucun  des  inconvé- 
niens  qu’on  petit  reprocher  aux  autres. 
Nous  avons. réuni  comme  une  dépendance 
géographique  de  celte  grande  péninsule 
ouverte  (voyez  à la  page  14)  les  trois 
groupes  dTcs  qui  forment  la  répiibüiiuc 
«les  Iles  Ioniennes,  malgré  son  entière  in- 
dépendance de  l’empire  Ottoman  cl  les 
liens  étroits  qui  l’attachent  à la  monarchie 
Anglaise.  Nous  ne  devions  pas  la  joindre 
il  la  description  de  celte  dernière  comme 
l’ont  fait  plusieurs  géographes  célèbres, 
et  il  n’était  pas  convenable  non  plus  de 
laisser  isolé  ce  petit  état , qui,  par  sa  po- 
sition , par  la  langue  et  la  religion  de  ses 
habilans,  tient  si  étroitement  à la  Grèce. 
Afln  d’eviter  les  répétitions,  et  pour  mé- 
nager l’espace,  nous  réunirons  dans  quel- 
ques articles  généraux  , comme  nous  l'a- 
vons fait  pour  l’Italie  et  d’autres  régions, 
tout  ce  que  la  géographie  physique  et 
politique  de  Vampire  Ottoman,  du  nou- 
vel Etat  de  la  Grèqe,  des  principauté* 
vassales  de  Servie,  de  Valac/iie  et  de 
Ve/davie,  et  de  la  république  de s ilex 
lonieuuex,  offre  de  plus  important. 
position  astronomique.  Longitude 
orientale,  entre  13*  et  27°.  Latitude,  eu- 
tre  35*  et  48°.  Dans  ces  calculs  on  a com- 
pris les  lies  regardées  coin  me  dépendan- 
ces du  continent  Européen. 

dimensions.  Plus  grande  longueur  : 
depuis  Constantinople  jusqu'à  l'extrémité 
nord-ouest  de  la  Croatie  Ottomane,  622 
milles.  Plus  grande  largeur  : depuis 
le  PrnLb,  à l’est  dcJassi,  jusqu'à  Drago- 
mestre  vis-à-vis  Plie  de  Teaki,  800  milles. 

contins.  Au  nord , les  Contins  Mili- 
taires de  Croatie,  de  Slavonie,  de  Hon- 
grie et  de  Transylvanie,  et  la  Rukovine, 
contrées  comprises  dans  l’empire  d’Au- 
triche, ensuite  la  Bessarabie  appartenant 
à l’empire  Husse.  A IV*/,  la  Bessarabie, 
la  mer  Noire,  le  détroit  «le  Constantino- 
ple, celui  des  Dardanelles  et  l’Archipel. 


Au  sud,  la  mer  de  Marmara  , l'Archipel 
et  la  Méditerranée.  A l 'ouest,  la  mer  Io- 
nienne, le  canal  d’Otrante,  la  mer  Adria- 
tique et  l’empire  d’Autriche,  c’est-à-dire 
le  royaume  de  Dalmatie  et  les  Contins  Mi- 
litaires Croates. 

montagnes.  On  peut  ranger  toutes  les 
montagnes  de  celte  partie  de  l’Europe 
dans  deux  systèmes  principaux  : le  sys- 
tème Hercynio- Carpathien , auquel 
appartiennent  toutes  les  hauteurs  qui  s’é- 
tendent au-delà  du  Danube  dans  la  Vala- 
eliie  et  la  Moldavie  ; elles  se  trouvent  pres- 
que toutes  sur  la  frontière  du  cété  de 
l’empire  d’Autriche.  Le  système  Slavo- 
Hellénique  ou  des  Alpes  Orientales  qui 
embrasse  toutes  les  autres;  le  pomt  cul- 
minant de  la  chaîne  principale  «le  ce  der- 
nier est  le  Tchur-dagh , dont  on  estime 
l’élévation  à 1600  toises;  c’est  aussi  le 
plps  haut  sommet  de  toute  cette  vaste  ré- 
gion. Voyez  pour  les  détails  aux  pages  88, 
89,  90  et  91. 

îles.  Les  Turks  ne  font  aucune  distinc- 
tion entre  les  lies  qui  appartiennent  à 
l’Europe  et  celles  que  nos  géographes  pla- 
cent en  Asie.  Pour  éviter  les  répétitions, 
nous  renvoyons  aux  articles  Divisions 
adminisfralives  et  Topographie  des 
étals  cnmpri<dans  cette  division  ; ici  nous 
nous  bornerons  à nommer  les  lies  Io- 
niennes , dont  l’ensemble  forme  la  répu- 
blique de  ce  nom,  l’Ilc  de  Candie,  qui 
est  la  plus  grande;  celle  de  Itègrepont , 
qui  vient  après,  et  les  nombreuses  lies 
qui , en  difTérens  groupes , forment  ce 
qu’on  appelle  V Archipel. 

lacs  et  laounes.  Le  plus  grand  de 
tous  est  le  Raselm  ou  Rasseïn  dans  le 
pays  des  Turks  Doubroudjis , au  sud  des 
embouchures  du  Danube  : ce  n’est  à pro- 
prement parler  qu’une  vaste  lagune.  Vien- 
nent ensuite  les  lacs  de  Scuturi  ou  tente, 
A'Ochrida  et  de  Jaiiina  dans  l’Albanie; 
ceux  de  Kadaka,  de  ïenidje  et  de  Bet- 
rkilt  dans  la  Macédoine;  de  Tapolias , 
de  Vrachori  et  Angelo- Castron  dans 
la  Grèce  Orientale.  On  pourrait  ranger 
parmi  les  lagunes,  celles  de  Vissolonghi 
dans  la  Grèce  Occidentale , qui  ont  fait 
donner  à cette  ville  l’épithète  de  Petite- 
Venise  , à cause  de  leur  ressemblance 
avec  les  lagunes  qui  environnent  la  magni- 
fique capitale  de  la  ci-devant  république 
de  Venise. 

tleutes.  A Perception  du  Danube  et 
de  la  Maritza . tous  les  fleuves  de  cette 
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région  ont  un  cours  |>cu  étendu.  Nous 
nous  bornerons  donc  à tracer  le  cours  des 
plus  grands , en  les  classant  d’après  les 
cinq  iners  auxquelles  ils  aboutissent,  et 
en  négligeant  entièrement  les  couraus 
très  petits,  quelle  que  soit  d’ailleurs  leur 
grande  célébrité.  C’est  dans  la  géogra- 
phie ancienne  comparée  à la  moderne 
qu’il  faut  chercher  la  description  de  l’/f- 
c/iero/i , de  l'Itiachiu,  du  Céphine  qui 
franchissait  les  murs  du  Piréc,  de  l’autre 
Cép/iiie  qui  arrosait  la  Phocide  et  la 
Béotie , et  d’une  foule  de  petits  conrans 
dont  les  noms  retentissent  dans  l’anti- 
quité. Cette  remarque  doit  s’étendre  aux 
lacs  et  marais  si  remarquables  dans  la 
mythologie  et  l’histoire  de  ces  pays  clas- 
siques. 

La  MER  NOIRE  reçoit  : 

Le  Daxcbf. , qui  est  le  second  fleuve  de  l'Eu- 
rope. Il  vient  de  l’empire  d'Autriche,  et  avee.la 
Sava  rt  l’L'nna  il  trace  la  frontière  de  l'empire 
Ottoman  et  des  étals  qui  en  sont  vassaux  . le 
long  des  limites  des  empires  d'Autriche  et  de 
Russie.  Le  Danube  passe  par  Belgrade  rtSemen- 
dria  dans  la  principauté  de  Servie-,  par  Vidin, 
Nicopoli,  Sistow  . Roustchouk  , Silistrie,  Rasova, 
llirsova.  Matchin,  Isaclii  et  TuHcha  dans  l’em- 
pire Ottoman  , Turna  vis-S-vis  de  Nicopoli,  Ghiur- 
grvo  vis-A-vi*  de  Roustchouk  , Bralulov  dans  la 
principauté  de  Valachie,  rt  Galalz  dans  la  Mol- 
davie-, après  avoir  formé  un  vaste  delta  nommé 
Bogati,  ce  grand  fleuve  entre  par  plusieurs 
branches  dans  la  mer  Noire.  Par  le  traité  d'An- 
drinople  ce  n'est  plus  la  branche  nommée  Sot- 
lïse,  regardée  comme  la  principale,  qui  forme 
la  limite  dn  côté  de  l'empire  Russe,  mais  celle 
plus  méridionale  nommée  de  Sr-Gtoscs.  Les 
principaux  albums  du  Danube  A la  droite  sont  : 
la  Sa  va,  qui  vient  de  l’empire  d'Autriche, 
passe  par  Gradisca  ou  Bebir  et  Brod  dans  l'em- 
pirr  Ottoman,  par  Schabatzdans  la  principauté 
de  Servie . où  A Belgrade  elle  entre  dans  le  Da- 
nube-, la  Sava  reçoit  A la  droite  YUnna,  qui 
baigne  Rihacli,  Novi  et  Dubilza  dans  la  Croatie 
Ottomane-,  la  Verbat  ou  EerbiUa,  qui  passe 
par  Jaitze  et  Banialouka  dans  la  Bosnie;  la  Boi- 
na,  A laquelle  appartiennent  la  Miglintza  ou 
Melaska  qui  passe  p»  %)sna-Srral,  rt  un  autre 
courant  qui  arrose  Trawnik;  enlin  la  Drina, 
qui  passe  par  Foczia  en  Servie,  Visegrad  et 
Zwornik  en  Bosnie;  la  Mora  ivo,  formée  par 
deux  branches  principale*  : VVccidcntalc , qui 
traverse  la  Servie,  passe  par  Krurhevyalz  cl  esl 
grossie  par  plusieurs  courans  qui  descendent  des 
inouïs  Glubolin  -,  et  Y Orientale  qui  passe  par 
Nova-Brrda  et  reçoit  la  N tua  va  qui  vient  de  la 
Bulgarie  et  arrose  Hissa-,  Yhker,  qui  passe 
prés  de  Samakov  , si  importante  par  ses  mines 
de  fer,  et  A quelques  milles  de  Sopliia  ou  Tria- 
ditza.  dans  la  Bulgarie.  La*  principaux  affluens 
du  Danube  A la  gauche  sont  : le  Sytl  ou 


sehyll,  qui  traverse  la  Petite- Valachie  ou  la 
Valacliie-Occidenlale , en  passant  par  Krajova; 
YOlt  ou  Alouta,  qui  vieht  de  la  Transylvanie 
dans  l'empire  d'Autriche,  traverse  la  Valaclne. 
arrose  Rimmk  ; c'est  A son  bassin  qu'appartient 
la  riche  mine  de  sel  d'Okna  mare  ; Y J rdjs,  qui 
est  grossi  A la  gauche  par  la  Dumbrovilza,  qui 
traverse  Bukarest  ; la  Jalon  ilia , qui  passe 
par  Tergovist  ; 1 eSeret,  qui  vient  de  la  Ga- 
licie  dans  l’empire  d'Autriche  , traverse  la  prin- 
cipauté de  Moldavie,  en  passant  par  Bakou; 
c'est  A son  bassin  qu’appartiennent  les  riches 
mines  de  sel  exploitées  A Okna  dans  cette  prin- 
cipauté ; enlin  le  Pruth,  qui  vient  également 
de  la  Galicie,  sépare  la  principauté  de  Moldavie  de 
la  province  russe  de  Bessarabie  , et  baigne  Faltsi  ; 
cet  affluent  est  grossi  A la  droite  par  le  Baglui, 
qui  passe  par  Jassi.  Voyez  aux  pages  î7*  etM7. 
L'ARCHIPEL  reçoit  : 

La  Maritza,  qui  est  le  fleuve  le  plus  considé- 
rable ; elle  prend  sa  source  dans  le  mont  Egri- 
sau.  Ce  fleuve  traverse  la  Romélie  proprement 
dite,  arrose  Tatar-Bazardjck . Philippopoli  et 
Andrinople . et  se  partageant  en  deux  branches 
vers  l'extrémité  de  son  cours . il  se  rend  dans 
l'Archipel;  sa  branche  orientale  débouche  dans 
le  petit  golfe  d'Enos.  VJrda  est  son  principal 
affluent  A la  droite  -,  ses  principaux  affluens  à la 
gauche  sont  : la  Tundja,  qui  baigne  Kasanlik 
et  reçoit  elle-même  un  autre  courant  qui  passe 
par  l'importante  ville  de  Selimno;  YErkend 
ouErgend,  qui  arrose  Djesr  Erkené. 

LeK.viusov  ou  Strouiia,  dit  aussi  Marmara; 
ee-fleuve  descend  du  mont  Argentaru  et  traverse 
la  Macédoine  Orientale;  c'est  A son  bassin  , en- 
core très  inal  connu  des  géographes,  qu'appar- 
tiennent Dupindja , Guistendil  et  Seres  ; ce  fleuve 
débouche  dans  le  golfe  d'Orphano  ou  de  t.oo- 
tessa . après  avoir  traversé  le  lac  Kadaka.Pour 
éviter  les  répétitions  et  les  méprises  nous  ferons 
observer  qu’il  y a un  grqnd  nombre  de  courans 
d’eau  d'-signés  par  le  nom  de  Karatou,  composé 
de  deux  mots  turks  qui  signifient  eau  noire, 
parce  que  les  Turks  ont  donné  cette  dénomina 
tion  A toutes  les  rivières  donlle  lit  esl  profond  ou 
dont  l’eau  est  trouble,  par  opposition  aux  ri- 
vières qui  n’ont  que  peu  de  profondeur  ou  dont  > 
l’eau  est  limpide;  ils  appellent  ce*  dernières  Âk- 
rou . c’est-A-dirr  eau  blanche • - , 

Le  Vasdar  , descend  du  Tcliardagh , traverse 
la  Macédoine , passe  par  Cscup , Gradisca  et  entre 
dans  le  golfe  de  Salonique  A quelques  milles  A 
l’ouest  de  cette  ville. 

L’Irdje-Karasoc  . parcourt  l’extrémité  méri- 
dionale de  la  Macédoine  . et  remontant  au  nord  . 
vient  presque  confondre  son  petit  drlta  avec  celui 
du  Vardar.  Le  beau  lac  de  Kasloria  et  la  floris- 
sante ville  de  ce  nom , ainsi  que  kara-Veria  Tpeu- 
vent  être  regardés  comme  des  dépendances  du 
bassin  de  ce  fleuve. 

La  Salamsria  , qui  descend  du  Pindus  ou  Mrz- 
zovo,  traverse  et  fertilise  la  magnifique  vallée 
qui  forme  la  plu*  belle  partie  de  la  Thessalie . 
passe  peu  loin  de  Tricala,  arrose  I.arisse,  et, 
s'ouvrant  un  passage  entre  l'Olympe  (Laklia)  et 
l'Ossa , se  jette  dans  le  golfe  de  Salonique 
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L’Hellada  , qui  traverse  la  partie  méridionale 
de  la  Tliessalie , passe  près  de  Falralchik , et 
laissant  Isdin  ou  Zeitoun  au  nord,  et  la  fameuse 
gorge  des  Thermopyles  au  sud , entre  dans  le 
golfe  de  Zeitoun. 

La  MER  MÉDITERRANÉE  reçoit: 

L’Iris,  nommé  Rivière  d’Hklos  au-dessous 
de  Scala , il  descend  du  plateau  central  de  la  Mo- 
rée. traverse  l’ancienne  Arcadie  et  la  Laconie, 
et  débouche  dans  le  golfe  que  nos  cartes  nom- 
ment de  Kolochina.  Ce  petit  fleuve  est  le  célèbre 
Lurolai,  qui , selon  la  remarque  de  Villoison. 
porta  dans  le  moyen  âge  le  nom  de  Vatili-Pota - 
moi  ou  de  fleuve  royal,  à cause  du  séjour  des 
despotes  de  Morée  à Misilra. 

La  MER  IONIENNE  et  ses  GOLFES  reçoivent  : 

Le  Rom  (Alpheus),  qui  descend  du  plateau 
central  de  la  Morée . où  il  traverse  l'Arcadie  et 
l’Elide.  Malgré  la  petitesse  de  son  cours , c’est  le 
plus  grand  courant  de  la  Morée. 

L’Aspko  Pot aeo  descend  du  Mezzovo  ou  Pinde, 
traverse  du  nord  au  sud  l'extrémité  occidentale 
de  la  Tliessalie , arrose  l’Etolie  à la  gauche  et 
l’Aearnanie  à la  droite , et  après  avoir  reçu  le 
tribut  des  eaux  du  lac  de  Soudi  ou  de  Vrachori , 
il  entre  dans  un  des  golfes  formés  par  la  mer 
Ionienne. 

L’Arta.  descend  du  Pinde,  traverse  l’Epire 
Oriental . baigne  Arta  et  entre  dans  le  golfe  ou 
la  lagune  de  ce  nom. 

Le  Calanis,  parait  descendre  des  montagnes 
qui  s’élèvent  au  nord-ouest  du  bassin  de  Janina , 
traverse  les  campagnes  naguère  si  florissantes  de 
l'Epire  ou  de  la  Basse-Albanie  , cultivées  par  les 
Philatei,  tribu  grecque,  et  va  aboutir  dans  le 
canal  d**  Corfou.  On  pourrait  regarderie  beau 
bassin  de  Janina  , si  florissant  avant  les  troubles 
qui  ont  désolé  cette  contrée,  comme  une  dépen- 
dance hydrographique  de  ce  bassin. 

La  MER  ADRIATIQUE  reçoit  : 

Le  Voiussa  ou  Vedis,  qui  descend  du  Pinde  , 
traverse  la  Basse- Albanie  en  passant  par  Conitza, 
Premili  et  Tebelen  , et  se  rend  dans  l'Adriatique. 
Parmi  ses  nffluens  nous  nommerons  au  moins 
VJrgyrocaslron  à la  gauche , qui  passe  par  la 
ville  de  ce  nom. 

I/Eicut,  dit  aussi  Beratixo  et  Krevasta;  il 
descend  des  montagnes  qui  s’élèvent  au  nord- 
ouest  de  Kastoria  , traverse  l'Albanie-Moyenne , 
passe  par  Ürrat  et  débouche  dans  l’Adriatique. 

Le  Scomiii  ou  Tobi  qui  prend  sa  source  dans 
la  cliaine  ou  naît  l’Ergent.  traverse  la  même 
contrée,  passe  peu  loin  d'Elbassan  , et,  après 
avoir  baigné  Prkim , entre  dans  l'Adriatique. 

Le  Mati  , dont  le  cours  est  beaucoup  plus 
petit  que  celui  des  précédens . mais  que  nous 
nommons,  parce  qu'il  parcourt  la  contrée  mon- 
tagneuse habitée  par  les  Mirdites,  peuplade  al- 
banaise catholique,  qui  conserve  une  sorte  d’in- 
dépendance. Ce  fleuve  naît  dans  la  chaîne  qui 
s'élève  à l'ouest  du  Drio-Noir , passe  peu  loin 
d’Isrlimid  et  entre  dans  l’Adriatique.  Crola 
ou  Akseral  et  Oroclier  appartiennent  à son 
bassin. 

Le  Dru  * , qui  est  forme  par  la  réunion  des 
deux  branches  nommées  Drix-Noir.  qui  sort  du 
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lac  «l’OcUrida  , passe  pic,  de  Haute-Dibre,  Haise- 
Dibre  el  Ibali . et  Dein-Blasc  qui  vient  du  côté 
opposé , Prisrend  et  lacovo  appartiennent  au 
bassin  de  ce  dernier,  he  lirin  passe  ensuite  par 
Uagno . Alrssio  et  entre  dans  l'Adriatique.  Ce 
fleuve  qui  parait  être  le  plus  grand  de  celle  con- 
trée, traverse  la  partie  nommée  Haute-Albanie. 

t.a  Bojasa  , nommée  Mohacca  dans  In  partie 
supérieure  de  sun  cours,  traverse  la  Haute-Al- 
banie en  passant  par  Podgoril» , entre  dans  le 
lar  de  Sculari,  d'où  elle  sort  sons  te  nom  de  Bo- 
jana  , arrose  la  ville  de  Sculari,  et  au-dessous  de 
St-Georgrs  elle  entre  dans  l’Adriatique.  Presque 
tout  l'intéressant  canton  du  Monténégro  appar- 
tient au  bassin  de  et  fleuve. 

La  Naeetta , dont  te  cours  supérieur  formé  un 
coude  immense , arrose  l'Hertiegovine  ou  Dal- 
matic  Ottomane . passe  par  Mostar  rl  entre  dans 
la  Dalmalie  Autrictuenne  où  elle  aboutit  A l'A- 
driatique. 

ETHsocRAFHiE.  Un  grand  nombre  de 
peuples  différens , que  l’ethnographie 
classe  en  six  souches  principales , vivent 
dans  cette  partie  de  l’Europe  ; la  touche 
tiare  et  la  touche  gréco-latine  sont 
les  deux  famille*.. ethnographiques  anx- 

Juelles  appartient  le  plus  grand  nombre 
e ses  hamtans.  La  souche  Gréco-La- 
tine comprend  : les  Grecs,  qui  occu- 
pent maintenant  presque  sans  mélange 
tout  le  territoire  du  nouvel  Etat  de  la 
Grèce  ; ils  sont  aussi  très  nombreux  dans 
la  Thessalie , dans  la  Basse-Albanie , dans 
une  partie  de  la  Macédoine , de  la  Romélie 
ou  Thrace,  dans  l’tle  de  Candie;  on  en 
trouve  aussi  quelques  mjjliers  dans  les 
principautés  de  Valachieet  de  Moldavie,  oit 
ils  se  sont  établis  à la  suite  des  hospodars 
qui  étaient  choisis  dans  des  familles  grec- 
ues.  Les  Grecs  forment  aussi  la  nation 
ominante  et  la  très  grande  majorité  de  la 
population  de  la  république  des  lles- 
Ioiiicntifs.  Parmi  les  nombreuses  peu- 
plades grecques  connues  sous  des  noms 
particuliers,  nous  ne  nommerons  que  les 
Maïnolet  comme  les  plus  célèbres.  Les 
Ruumnaje  ou  Ro  u mou  ni  , plus 
connus  sous  le  nom  de  Vainque» ; ils 
forment  presque  exclusivement  la  popula- 
tion des  principautés  de  Valachie  et  de 
Moldavie,  et  une  fraction  de  la  popula- 
tion des  provinces  intérieures  de  l’empire 
Ottoman  ; ils  sont  surtout  nombreuxdans 
les  vallées  du  Pinde.  Les  1 1 aliéné,  qui 
foraient  presque'nn  vingtième  de  la  popu- 
lation de  la  république  des  Iles  Ioniennes, 
et  qu’on  rencontre  en  assez  grand  nom- 
bre dans  les  principales  villes  commer- 
çantes de  l’empire  Ottoman.  Les  Skipe- 
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ta  r s , nommés  Arnaut  par  les  Turks 
et  Albanais  par  les  Européens;  ils  for- 
ment la  population  principale  de  l’Alba- 
nie, et  sont  répandus  en  assez  grand 
nombre  dans  la  Homélie,  la  Bulgarie  et  la 
Macédoine,  provinces  de  l’empire  Otto- 
man ; on  les  trouve  aussi  dans  le  nouvel 
état  de  la  Grèce , par  exemple  à Hydra  , 
Spctzia,  dans  l’Argolide  et  autres  can- 
tons : leurs  tribus  principales  paraissent 
être  les  Gueguet,  dans  la  Haute-Albanie; 
les  Mirdites  et  les  Toskes  ou  Toxide s 
dans  la  Moyenne , les  Chami  ou  Choumi 
et  les  Liapi  ou  Lapy  dans  la  Basse.  Les 
principaux  peuples  compris  dans  la  sou- 
che Slave  sont  : les  Serbli  ou  Ser- 
vi tn  s , qui  occupent  presque  exclusive- 
ment toute  la  principauté  de  Servie  et 
l’Hertzegovine  ou  Ualmatie  Ottomane  ; les 
Botnie  ni,  qui  forment  la  grande  masse 
de  la  population  de  la  Bosnie, et  les  A/ o/i- 
lenegrint,  qui  dans  lesmontapesdu 
Monténégro  conservent  depuis  si  long- 
temps leur  indépendance.  La  souche 
Turque,  répandue,  ify  a plusieurs  an- 
nées , sur  tous  les  pays  de  cette  région  qui 
dépendaient  du  grand-seigneur,  est  main- 
tenant restreinte  dans  les  bornes  actuelles 
de  l'empire  Ottoman.  Ses  principaux  peu- 
ples sont  : les  Otmanlit , nommés 
Tu  rkt  par  les  Européens,  dénomination 
u’ils  regardent  comme  une  injure,  ayant 
epuis  long-temps  secoué  le  joug  des 
mœurs  sauvages  de  leurs  ancêtres  no- 
mades, descendus  du  plateau  de  l’ Asie- 
Moyenne.  Les  Osmanlts  sont  la  nation 
dominante  de  l’empire  ; ils  se  distinguent 
aussi  des  autres  peuples  par  leur  civilisa- 
tion assez  avancée.  Viennent  ensuite  les 
Turks  Dobrudjit , improprement 
uommés  Ta  tares,  les  lourotyi  et  au- 
tres moins  nombreux.  Les  souches  Armé- 
nienne et  Sémitique  comprennent  les 
Arméniens  elles  Juifs,  répandus 
dans  toutes  les  villes  les  plus  commerçan- 
tes des  états  compris  dans  cette  région. La 
souche  Samskrite  ou  Indienne  ne  com- 
prend que  ce  peuple  vagabond  et  abruti, 
connu  eu  Europe  sous  différentes  dénomi- 
nations, et  en  France  appelé  Bohémiens;. 
c’est  dans  les  principautés  de  Moldavie  et 
de  Valacbie  qu'on  le  trouve  en  plus  grand 
nombre.  ensuite  dans  lés. provinces  inté- 
rieures de  l’empire  Ottoman. 
rbuoioh.  L’Islamisme  ou  la  religion 
m:  Mahomet  est  le  rultc  dominant  dans 
l'empire  Ottoman,  tous  les  autres,  quoi- 


que professés  publiquement , n’y  sont  que 
tolérés.  Les  Osinanlis , les  T urks  des  em- 
bouchures du  Danube  , les  luruk  et  une 
partie  considérable  des  Bosniens,  des  Al- 
ignais et  des  Bulgares  sont  mahométans . 
et  reconnaissent  pour  chef  spirituel  le 
Moufti,  qui  est  le  vicaire  du  graud-sci- 
gneur  pour  tout  ce  qui  regarde  la  religion 
et  l’exercice  de  la  justice  civile.  Le  Chris- 
tianisme est  professé  par  le  plus  grand 
nombre  des  habitans  de  cette  région, 
mais  ses  disciples  sont  divisés  eu  plusieurs 
églises;  les  Grecs,  les  Valaques,  les  Ser- 
viens  et  une  grande  partie  des  Bosniens 
et  des  Bulgares  appartiennent  à l’église 
Grecque  Orthodoxe,  dont  le  chef 
est  le  patriarche  de  Constantinople.  Une 
partie  assez  considérable  des  Albanais,  des 
Bosniens  et  des  Arméniens , près  d’un  cin- 
quième de  la  population  des  Iles  Ioniennes 
et  une  fraction  des  insulaires  de  l'Archi- 
pel sont  attachés  hl’église  Catholi- 
que Roma  itie.  La  majorité  des  Armé- 
niens professe  les  dogmes  de  Véglise 
Arménienne.  La  religion  deMoise 
est  suivie  par  les  Juifs  tant  du  rit  ka- 
raïte  que  du  rit  rabbinist*. 
industrie.  Toutes  les  branches  de  l’In- 
dustrie sont  plus  ou  moins  arriérées  dans 
cette  région,  malgré  la  beauté  et  l'abon- 
dance des  matières  premières.  L’invaria- 
bilité des  usages  a pendant  long-temps 
contribué  à cette  langueur,  pour  tout  ce 
qui  regarde  l’habillement  et  les  branches 
de  commerce  qui  en  dé|>endent.  Quelques 
villes  se  distinguent  cependant  par  leur 
induslrieet  font  exception.  Constantino- 
ple, Salonique , Andrinople , Roust- 
chouk,  Seres  et  Choumla sont  les  villes 
qui  offrent  le  plus  d’activité  sous  le  ra;v- 
port  manufacturier.  On  prépare  bien  le 
maroquin  et  le  cordouan  on  cuira 
Larissa,  Salonique,  Gallipoli,  Janina  , etc. 
Il  y a des  teinturiers  très  adroits  à Am- 
bclakia, à Larissa,  etc.;  des  manufac- 
tures de  colon  à Salonique , Seres , 
Constantinople,  Silistrie  et  à Turnavos 
en  Thessalie.  On  fait  d'assez  bonnes 
étoffes  de  soie  à Constantinople  et  il  Sa- 
lonique. Les  chaudronniers  et  les  fer- 
blantiers de  Choumla  ont  porté  leur  art 
à une  très  grande  perfection.  On  travaille 
bien  l'acier  à Bosua-Scrai,  il  Sculari , h 
Caratova  età  Constantinople.  On  fabrique 
des  armes  A feu  il  Semendria,  il  Gra- 
bora  , etc.  Enfin  , l’imprimerie  orien- 
tale établie  il  Conslaulinoplc  fournit,  cun- 
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( in reuiuicni  avec  l'imprimerie  du  Caire, 
des  livres  arabes,  persans  et  turks  à tout 
l'empire.  Ou  ne  peut  rien  dire  de  l'indus- 
trie du  uouvel  état  de  la  Grèce  et  des 
principautés  de  Yalachie  et  de  Moldavie; 
désolés  par  la  guerre , ces  pays  n’oITrent 
sous  ce  rapport  rien  qui  mérite  d'élre 
mentionné.  Les  lies  lonieunes,  malgré 
les  progrès  faits  par  certaius  arts  depuis 
une  ircnlaiue  d'années,  sont  encore  très 
arriérées  sous  le  rapport  de  l’industrie. 
Cependant  les  liabilans  de  ces  lies  ainsi 
ne  ceux  du  nouvel  état  de  la  Grèce  se 
islinguenl  par  leur  habileté  dans  la  con- 
struction des  nombreux  bâliuiens  mar- 
chands qui  navigueut  dans  les  parages  de 
cette  partie  de  l’Europe  , et  qui  pendant  la 
longue  guerre  de  la  révolution  française 
poussaient  leurs  courses  jusqu'en  France, 
en  Espagne  et  même  en  Amérique, 
ooniaci.  Le  commerce  maritime  et 
terrestre  de  l’empire  Ottoman  est  très 
important;  mais  la  plupart  des  affaires 
sont  faites  par  les  Grecs , les  Arméniens , 
les  Juifs  et  les  Albanais,  ainsi  que  par  le 
grand  nombre  d'étrangers  Autrichiens  , 
Russes , Anglais,  Français,  Hollandais  et 
autres  Européens  qui  y sont  établis.  Le 
commerce  du  nouvel  état  de  la  Grèce,  si 
florissant  avant  la  guerre  de  l’insurrec- 
tion, est  presque  entièrement  anéanti: 
nous  signalerons  dans  la  topographie  les 
villes  qui  offrent  encore  quelque  impor- 
tance sous  ce  rapport.  Les  lies  Ioniennes, 
grâce  à la  paix  dont  elles  jouissent  depuis 
plusieurs  années,  présentent  un  com- 
merce florissant  et  une  navigation  assez 
étendue  ; les  franchises  accordées  d'abord 
à Corfou  et  depuis  aux  autres  ports 
en  sont  en  grande  partie  la  cause.  Les 
principales  exportations  des  états  com- 
pris dans  cette  région  consistent  eu  bé- 
tail , surtout  chevaux , bœufs  et  cochons  ; 
en  peaux  tannées  et  broies  ; laine , vins , 
tabac,  coton,  raisin  de  Corinthe,  aman- 
des , ligues  sèches,  dattes  et  autres  fruits, 
huile  d’olive,  cire,  miel,  soie  crue  et 
lilée,  camelot,  tapis,  maroquin,  noix  de 
galle,  garance,  gomme  dragant,  épon- 
ges, cuivre , alun  , terre sigilée,  etc.,  etc. 
Les  principaux  articles  d’iMPORTATiow 
sont  : toile,  étoffes  de  soie,  draps,  bon- 
nets, fourrures,  miroirs,  verres  et  autres 
objets  de  cristal  et  de  verre;  montres  cl 
pendules,  porcelaine,  papier,  aiguilles, 
plusieurs  articles  en  métal  et  en  bois,  su- 
cre, café  et  autres  denrées  coloniales,  et 


des  sommes  assez  considérables  d'argent 
comptant,  surtout  de  scqiiins  de  Venise. 
Ou  doit  ajouter  que  l’on  importe  unegrande 
quantité  de  blé , de  gros  et  menu  bétail  et 
de  bois  dans  les  Iles  Ioniennes,  qui  ex- 
portent en  revanche  une  grande  quantité 
d’huile,  de  vin,  de  liqueurs,  de  raisin  de 
Corinthe  et  de  sel. 

Les  villes  maritimes  les  plus  commer- 
çantes sont  : Constantinople  , Saloni- 
<]ue , Gallipoli , Enos  et  Varna  dans 
f’empire  Ottoman  ; Syra  , Uydra , Nau- 
plia  et  Patras  dans  le  uouvel  état  de  la 
Grèce  ; /.ante,  Corfou  et  Argostoli  dans 
la  république  des  Iles  Ioniennes.  Parmi 
les  places  les  plus  commerçantes  de  l’inté- 
rieur de  l'empire  Ottoman  , on  doit  nom- 
mer Andrinople  , Bosna-Serai  et  Ja- 
nina ; et  dans  les  principautés , Belgrade 
en  Servie, Bukarest  en  Valachie  et  Galacz 
en  Moldavie. 

PLACES  TOUTES  et  PORTS  MILIT AIRES. 

Les  principales  forteresses  de  cette  région 
sont  : tfidin  , SiUstrie,  Roustchouk , 
Choumla,  Varna,  Scuta  ri,  Ztrornik  , 
Bihacz,  Baninlouka  et  Candie  dans 
l’empire  Ottoman.  On  peut  ranger  dans 
la  même  catégorie  les  fortifications  qui 
défendent  le  passage  de  Vltellespont  ou 
détroit  des  Dardanelles  et  celui  du 
Bosphore  on  détroit  de  Constantinople, 
ainsi  que  la  chaîne  du  Balkan  ; on  peut 
même  dire  que  cette  dernière  est  le  prin  - 
cipal  boulevard  de  l'empire  contre  les  en- 
nemis du  Nord.  Par  son  développement 
de  l’occident  à l’orient  et  parallèlement 
au  cours  du  Danube , elle  servit  long- 
temps de  barrière  contre  les  incursions 
des  Daces,  des  Goths  et  des  Rulgares,  et 
elle  avait  jusqu'à  ces  derniers  leiuos  ar- 
rêté tous  les  efforts  des  Russes.  C’est  ce 
qui  fait  que  les  Turks  l’ont  aussi  nommée 
Emineh-dagh,  c'est-i-dirc  montagne 
qui  sert  d abri.  Les  T urks  ont  de  plus  le 
droit  de  tenir  garnison  dans  l’importante 
place  de  Belgrade  dans  la  principauté  de 
servie.  Nauplia , Itegrepont,  Missolon- 
ghi,  les  citadelles  de  Corinthe , d'A- 
thènes, le  château  de  Vorée , celui  de 
Lepante,  Vodou  et  Coron  sont  les  prin- 
cipales forteresses  de  la  Grèce.  Corfou, 
dans  la  république  des  Iles  Ioniennes, 
passe  justement  pour  une  des  plus  fortes 
places  de  l’Europe.  lais  forteresses  le 
long  delà  rive  gauche  du  Danube,  qui 
appartiennent  à la  principauté  de  Vala- 
cine  devant  être  démolies,  cet  état  n’en 
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offrira  alors  aucune  qui  mérite  d’élre  ci- 


tée pour  sa  force. 

Les  principaux  ports  militaires  de  cette 
partie  de  l’empire  Ottoman  sont  : Cons- 
laiiliiwple,  Varna,  Gallipoli.  I.c  nou- 
vel Etal  de  la  Grèce  offre  Navarin,  Po- 
rcs et  Lepante.  Dans  la  république  des 
Iles  Ioniennes  Corfou  est  la  station  or- 
dinaire d'une  partie  de  la  flotte  anglaise 
dans  la  Méditerranée. 

divisions  roLiTiQOEs.  Nous  avons  déjà 
vu  irs  différens  états  dans  lesquels  cette 
région  est  actuellement  partagée.  Ici 
nous  les  répéterons  pour  indiquer  l’ordre 
que  l’on  suivra  dans  leur  description.  Ces 
états  sont  : l’empire  Ottoman,  dont  nous 
décrirons  la  seule  partie  que  l’on  puisse 
regarder  comme  appartenant  à l’Europe; 
le  nouveau  royaume  de  Grèce;  les 
principautés  de  Servie,  de  Valuchie 
et  de  Moldavie , tributaires  de  l’empire 
Ottoman  ; la  république  des  Iles  Io- 
niennes. 

Mais  avant  de  passer  à la  description 
de  ces  différens  états  , qu’il  nous  soit 
permis  de  faire  quelques  observations  sur 
leurs  divisions  administratives  et  leur 
topographie.  Malgré  tous  les  soins  que 
nous  avons  mis  à offrir  l’état  actuel  de 
ces  contrées , nous  sommes  bien  loin  de 
nous  flatter  d’avoir  atteint  le  but  de  tant 
de  recherches.  L’anarchie , les  guerres 
intérieures  et  extérieures,  la  famine,  la 
peste  et  d’antres  fléaux  qui  ont  désolé  ces 
contrées,  les  réformes  qu’elles  subissent 
depuis  quelque  temps  de  la  part  de  lenrs 
gouvernemens  respectifs  qui  sont  encore 
mal  affermis,  laissent  encore  de  grandes 
lacunes  et  bien  des  doutes  sur  tout  ce 
qui  concerne  les  divisions  adiriinislralives 
de  ces  états.  Aidé  par  notre  savant  ami 
M . Keinaud , nous  avons  essayé  de  tracer 
les  divisions  actuelles  de  l’empire  Otto- 
man , autant  que  ces  différens  obstacles 
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connus.  Au  nord,  les  Confins  Militai- 
res dans  l’empire  d’Autriche,  les  prin- 
cipautés de  Servie,  de  Valacbieet  de  Mol- 
davie et  la  province  russe  de  lïessarahic. 
A l’est , la  mer  Noire,  le  Bosphore  ou  le 
détroit  de  Constantinople,  l’Hellcsponl  ou 
le  détroit  des  Dardanelles  et  l'Archipel. 
Au  sud,  la  iner  de  Marmara  . l'Archipel 
et  la  mer  Méditerranée,  le  nouvel  Etal  de 
la  Grèce.  A l'ouest,  la  iner  Ionienne  ,-  ta 


le  permettaient.  A l’égard  de  la  Grèce 
nous  offrons  le  tableau  officiel  publié  il 
y a quelques  années  par  le  gouverne- 
ment. A l’égard  des  divisions  admi- 
nistratives des  principautés  de  Valachie, 
de  Moldavie  et  de  Servie , nous  aimons 
encore  mieux  n’en  donner  aucune  que  de 
nous  exposer  à rédiger  un  tableau  erroné. 
La  seule  république  des  lies  Ioniennes  est 
exempte  de  ces  incertitudes,  grâce  à la 
stabilité  de  son  gouvernement  et  à la  paix 
dont  elle  a joui.  Ce  que  nous  venons  de 
dire  sur  les  divisions  administratives  doit 
nous  servir  de  justification  pour  la  mar- 
che que  nous  avons  suivie  dans  l’article 
topographie.  Imitant  notre  célèbre  ami, 
nous  décrirons,  comme  faute tfr  du  Pré- 
cis, les  principales  villes  de  l’empire  Ot- 
toman d’après  les  cinq  grandes  régions 
que  l’usagcappelle  Romélie,  Macédoine, 
Albanie,  Rornie  , et  Bulgarie.  Nous 
avons  ajouté  à la  Macédoine  la  Liradie 
Septentrionale  , qui  correspond  à l'an- 
cienne Thessalie , et  nous  avons  joint  à 
la  Bosnie  la  Dulmatie  et  la  Croatie  Ot- 
tomanes. Fidèle  au  plan  adopté  dans  cet 
Abrégé,  nous  avons  groupé  autour  des 
villes  principales  de  ces  grandes  divisions 
toutes  les  autres  villes  qui  méritaient  d’é- 
lre mentionnées.  La  topographie  de  la 
Grèce  n’offrirait  aujourd’hui  presque  au- 
cune ville  remarquable  sous  le  rapport 
du  commerce,  de  l’industrie,  de  la  popu- 
lation cl  des  établissemens  littéraires. 
Mais  ces  villes  classiques  offrent  tant 
d’intérêt  sons  le  rapport  historique  et  ar- 
chéologique , que  nous  avons  cru  devoir 
entrer  dans  quelques  détails  pour  présen- 
ter le  tableau  de  ses  imposantes  ruines  et 
de  scs  vénérables  souvenirs.  Ce  sont  les 
conseils  et  les  lumières  de  Al.  Dubois, 
directeur  de  la  section  archéologique  de 
l’expédition  française  en  Morée  , qui 
nous  ont  guidé  dans  celte  tâche  difficile. 

Ottoman. 

mer  Adriatique,  la  Dalmatie  et  les  Confins 
Alilitaircsilans  l’empire  d’Autriche. 
pats.  Toute  la  ci-devant  Turquie  Euro- 
péenne , moins  la  Bessarabie  et  la  partie 
de  la  Moldavie,  cédées  à la  Russie,  ainsi 
que  les  pays  qui  forment  les  principautés 
de  Servie,  de  Valachie  et  de  Moldavie , et 
le  nouvel  Etat  de  la  Grèce. Tant  de  pertes 
n’ont  été  compensées  que  par  l'acquisi- 
tion des  petits  territoires  de  Bulrmln , 
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l’arma  , Prevesa  et  Vonitza  qui  apparte- 
naient à la  ci  - devant  république  de 
Venise. 

rujuvEB.  Le  Danube,  la  Muritza  , le 
Karatou,  le  Vardar,  I ’Indje-Karatoii, 
la  Salumbria  , VHellada,  l' Auprupu- 
tamu  , Y Aria , le  Voïoutta  , le  Dr  in  , 
la  Bojana  et  la  fiarenta.  Voyez  aux 
pages  684  et  686. 

gouvernement.  Il  estaüsolu,  et  le  sou- 
verain , réunissant  dans  sa  personne  la 
puissance  temporelle  et  spirituelle,  ne  re- 
connaît pas  de  frein  à ces  volontés.  Néan- 
moins, dans  la  pratique,  le  souverain  n’ose 
pas  se  mettre  ouvertement  au-dessus  des 
volontés  de  la  nation.  Les  circonstances 
d’ailleurs  ont  été,  depuis  près  de  deux 
siècles,  tellement  défavorables,  que  si  le 
sultan  fait  trembler  le  peuple  , le  peuple 
n’inspire  pas  moins  d’effroi  au  sultan. 
Nous  allons  tracer  un  tableau  rapide  de 
l’état  actuel  du  gouvernement  Ottoman  , 
que  nous  devons  à l'obligeance  de  M.  Rai- 
naud.  Ce  tableau  est  ici  d'autant  plus  né- 
cessaire, qu’il  nous  dispensera  d’y  revenir 
de  nouveau  , lorsqu’il  sera  question  des 
provinces  Ottomanes  d’Asie  et  d’Afrique. 

L t Coran,  livre  sacré  îles  musulmans . servant 
à-la-fois  tir  cotir  religieux  , civil  ei  politique  ( et  le 
Millau  étant  regardé  comme  le  successeur  des  an- 
ciens califes,  ilen  résulte  que  le  prince  est  investi 
de  tous  les  pouvoirs  à la-fois.  Mais  le  sultau,  du 
moins  depuis  plus  de  deux  siècles,  n’exerce  pas 
l'autorité  par  lui-meui*'  : il  a deux  lieutenans 
qui  sont  censés  le  représenter.  I.c  premier,  sous 
le  nom  de  mufti , est  à la  lete  des  ministres  de  la 
religion  et  de  la  loi , décorés  du  nom  t Youlemas 
ou  sat  ans  i le  secoud,  appelé  grand-vizir,  di- 
rige le  gouvernement  civil  et  militaire. 

Sous  les  ordres  de  ces  deux  grands  dignitaires 
se  trouvent  tous  les  fonctionnaires  de  l’empire. 
Ceux  dont  il  est  le  plus  souvent  question  dans  nos 
relations  sont  les  pachas,  l e mot  pacha,  qu’on 
prononce  aussi  hacha , est  d'origine  persane  et 
signifie  chef.  Il  sert  de  titre  au  grand-vizir  et  au 
capilan-pacha ,(\u\  est  le  commandant  en  chefdes 
forces  navales  de  l’empire  ; mais  il  désigne  d'une 
manière  plus  générale  le  gouvernement  des  pro- 
vinces. Ou  en  distingue  trois  classes,  suivant  l’é- 
tendue  des  pays  soumis  à leur  juridiction,  et  ils  re- 
çoivent, pour  emblèmç  de  leur  autorité,  une  queue 
de  cheval  suspendue  au  bout  d’ime  pique  termi- 
née par  un  pommeau  doré.  I.es  pachas  du  premier 
rang  reçoivent  trois  de  ces  queues;  ceux  du  se- 
cond rang , deux  ; et  ceux  du  troisième  une.  L'u- 
sage des  queues  de  cheval  vient  de  la  Tartarie, 
pays  d'ou  les  Turks  tirent  leur  origine. 

La  réunion  du  grand-vizir,  du  mufti,  du  capi- 
tan-pacha  et  de  tous  les  chefs  d'administration  en 
conseil  ( s'appelle  divan  : ce  mot  est  d’origine 
arabe  et  signilie  assemblée;  ainsi  le  divau  est  pro- 


prement le  conseil  de  l'empire,  et  il  traite  de  toutes 
les  grandes  affaires  d’état.  Il  n’est  pas  besoin  d'a 
jouter  qu’il  ne  s’assemble  qu’à  Constantinople. 

Le  gouvernement  reconnaît  au  reste  deux  classes 
de  sujets  bien  distinctes  : les  musulmans,  qui  re 
présentent  les  vainqueurs  et  constituent  l'état 
proprement  dit  -,  et  les  non-musulmans,  c’est-à- 
dire  les  chrétiens,  les  juifs  et  les  païens,  qui  re- 
présentent le  parti  vaincu  et  qui  sont  soumis  à la 
capitation.  Les  sujets  non  musulmansson*.  appelés 
du  nom  général  de  rajnas , mot  arabe  qui  signilie 
troupeau.  Jusqu'ici  la  loi  les  avait  placés  fort  au 
dessous  des  musulmans  : ils  ne  laissaient  pa«  ce- 
pendant de  jouir  de  certains  privilèges  ; par  exem- 
ple , dans  chaque  localité , là  où  ils  étaient  un  peu 
nombreux  , ils  formaient  une  espèce  de  commu- 
nauté présidée  par  un  d'eutre  eux  appelé  primai. 

Il  existe  encore  une  classe  de  sujets  , et  celle-ci 
est  privée  de  tout  droit  politique  : c’est  celle  des 
esclaves.  L’esclavage  est  admis  dans  les  pays  mu- 
sulmans , comme  il  l'a  été  de  tout  temps  en  Orieot  : 
seulement  il  est  de  principe  qu’un  musulman  né 
libre  ne  peut  pas  être  fait  esclave;  et  si  étant  es- 
clave il  embrasse  l’islamisme,  il  reçoit  ordinaire- 
ment la  liberté.  Cette  classe  est  malheureusement 
très  nombreuse.  Les  Turks,  ainsi  que  les  Asia- 
tiques en  général,  ont  toujours  recherché  des 
esclaves  des  deux  sexes,  soit  pour  se  décharger 
sur  eux  de  toutes  les  fonctions  pénibles,  soit  pour 
satisfaire  plus  librement  leur  penchant  à la  vo- 
lupté , penchant  qui  est  plus  fort  en  Orient  qu’ail- 
leui  s.  Il  n'rsl  guere  d^  musulman  qui  n’ait  une 
femme  esclave  pour  partager  son  lit,  et  quelques- 
uns  en  ont  vingt  et  même  davantage  Ce  goût 
même  a été  commun  à des  chrétiens  et  à des  juifs. 
Les  esclaves  sont  nés  dans  une  condition  servile, 
ou  ont  été  pris  à la  guerre,  ou  bien  encore  ils  ont 
été  achetés  à prix  d’argent  de  parens  inhumains. 
Leur  nombre  tend  sans  doute  à diminuer  : d'une 
part , le  gouvernement  Ottoman  commence  à user 
de  quelques  ménagemens  envers  les  prisonniers 
de  guerre-,  de  l'autre,  la  Circassie  et  la  Céorgie, 
où  se  faisait  surtout  le  commerce  des  jeunes  filles, 
étant  maintenant  au  pouvoir  des  Russes,  les  pa- 
rens doivent  se  porter  plus  difficilement  à ce  sacri- 
fice contre  nature.  L'ne  chose  qui  n’a  rien  de  con- 
tradictoire avec  le  dcspotisme.c'est  que  1rs  esclaves 
deviennent  quelquefois  pachas  et  grands-vizirs. 

L’empire  Ottoman  s'est  formé  des  conquêtes 
successives  faites  par  les  sultans , et  quelques-unes 
de  ces  conquêtes  ont  été  assujéties  à des  restric- 
tions. Non-seulement  certaines  contrées,  telles 
que  la  Crimée,  la  Transylvanie,  les  régences  de 
Tunis,  de  Tripoli  et  d'Alger  avaient  conservé  leur 
gomernemenl  particulier.ee  qui  a fait  qu’avec  le 
temps  plusieurs  d'entre  elles  ont  été  détachées 
de  l’empire-,  mais  quelques-unes,  tout  en  rece- 
vant un  gouverneur  nommé  parle  sultan . jouis- 
saient d'institutions  locales  fort  étendues.  C’est 
ainsi  que  la  Bosnie  est  encore  divisée  en  capitai- 
neries héréditaires,  dont  les  titulaires  réunis  en 
corps  représentent  le  pays.  Il  y a même  desron 
trées  où  il  reste  des  familles  seigneuriales  dont 
la  puissance  remonte  à plusieurs  siècles,  et  qui  se 
sont  toujours  maintenues  dans  leurs  possessions. 
La  famille  Ghaurini  possédé  depuis  1437  plusieurs 


v «liages  en  Macédoine  ; une  partie  des  campagnes 
voisines  d'Angora  en  Asie-Mineure  appartient  h 
la  famille  de  Tchapan-Ogloti  . et  line  partie  des 
campagnes  de  Pergame  f A celle  de  Kara  Osman- 
Oglou.  Quelques  villes  étaient  la  propriété  de  cer- 
tains dignitaires,  par  exemple  l’illustre  Athènes 
formait  un  fief  attaché  à la  place  de  chef  des  eu- 
nuques du  sérail. 

A nciennement  les  sultans  exerçaient  eux-mèmes 
rautor:*.é,  et  marchaient  i la  tète  de  leurs  ar- 
mées; c'est  ce  qui  a fait  la  gloire  des  Amurat,  des 
Mahomet  II , des  $elim  et  des  Soliman.  Mais  de- 
puis plus  de  deux  siècles  les  princes  de  la  famille 
impériale  ont  été  tenus  par  le  souverain  dans  le 
séraii , sans  prendre  part  aux  affaires.  Aussi  lors- 
qu’ils arrivaient  au  pouvoir,  ils  se  trouvaient 
étrangers  aux  détails  du  gouvernement,  et  Uul 
se  faisait  par  les  mains  des  ministres.  Pour  eux  . 
ils  vivaient  confinés  daos  le  sérail , au  milieu  de 
femmes  et  d'eunuques. 

Les  gouverneurs  des  provinces,  cenx  surtout  qui 
étaient  éloignés  du  siège  de  l’empire,  profitèrent 
de  la  négligence  du  souverain  pour  étendre  leur 
autorité.  Comme  les  places  s'achetaient  à prix 
d’argent , et  que  les  gouverneurs , d’après  les  lois 
existantes,  étaient  revêtus  de  l'autorité  civile  et 
militaire,  ils  profilaient  de  leur  position  pour 
amasser  de  grandes  richesses,  et  quelquefois  se 
faisaient  la  guerre  entre  eux  comme  entre  enne- 
mis-, ils  parvenaient  même  à transmettre  l’auto- 
rité à leurs  parens  ou  à leurs  favoris.  Lorsque  (e 
sultan  actuel , Mahmoud  II  , monta  sur  le  tronc  en 
1808 . le  vaste  gouvernement  de  Bagdad  était  de- 
puis plus  de  ao  ans  entre  les  mains  de  pachas  qui 
se  l’étaient  légué  les  uns  aux  autres.  Le  fameux 
Ali,  pacha  de  Janina,  non  content  d'avoir  obtenu 
pour  ses  fils  le  gouvernement  d’une  partie  de  la 
Grèce  actuelle , avait  conquis  par  la  force  des  ar- 
mes plusieurs  villes  d'Albanie  qu'il  joignit  A son 
pachalik. 

Dans  les  guerres  extérieures,  les  armées  otto- 
manes étaient  constamment  battues.  La  Russie, 
étendant  sans  cesse  ses  conquêtes,  t'était  avan- 
cée jusqu'au  Danube,  et  apres  avoir  subjugué  la 
Crimée,  menaçait  l'empire  du  côté  du  Balkanet 
du  Caucase. 

Une  des  causes  principales  de  la  faiblesse  du 
gouvernement  et  de  l’anarchie  qui  se  faisait  re- 
marquer dans  toutes  1rs  parties  de  l’admiuistra- 
tion , c Vlail  l'insubordination  et  l'arrogance  des 
janissaires.  Ces  troupes,  autrefois  si  braves  et  si 
disciplinées,  n’opposaient  plus  de  résistance  A 
l'ennemi,  et  n’éUient  redoutables  que  pour  leur 
souverain. 

Les  janissaires , créés  dans  le  xiv*  siècle,  fu- 
rent ainsi  nommés  de  deux  mots  lurks  qui  signi- 
fient nouvelles  troupes.  Ils  étaient  d’abord  choi- 
sis parmi  les  enfans  des  chrétiens  de  Bosnie , d'Al- 
banie et  de  Bulgarie , hommes  robustes  et  belli- 
queux. On  avait  décidé  qu'ils  ne  pourraient  pas  se 
marier , et  que  constamment  sous  les  armes  ils 
seraient  en  toute  saison  sous  les  ordres  du  gou- 
vernement. Dans  ces  temps  reculés  où  l'Kurope 
chrétienne  n'avait  pas  d'armée  permanente,  les 
lanissaires  se  présentèrent  avec,  une  grande  supé- 
riorité; mais  avec  le  temps  l'institution  des  ja- 


nissaires. comme  toutes  les  institution*  des  hom- 
mes , subit  de  sensibles  altérations.  Au  litre  déjà 
mssaire  étaient  attachés  de  nombreux  privilèges 
et  des  revenus  en  terres  très  considérables-,  les 
gens  en  crédit  cherchèrent  à faire  admettre  leurs 
créatures  dans  ce  corps  privilégié,  et  on  y inscri- 
vit les  artisans , les  employés  de  l'administration , 
le  titre  de  janissaire  devint  même  héréditaire,  et 
l'on  vit  des  entons  en  bas  Age  décorés  de  ce  nom 
jadis  si  terrible.  Sur  ces  entrefaites  l'Europe  éclai- 
rée avait  formé  des  armées  régulières , et  créé 
une  tactique  qui  quadruplait  la  force  des  indivi- 
dus; dès-lors  Ici  janissaires  furent  hors  d'état  de 
se  mesurer  avec  les  armées  chrétiennes.  En  vain 
les  sultans , A diverses  reprises , essayèrent  de  ré- 
former des  abus  si  crians , et  de  remplacer  les  ja- 
nissaires par  des  troupes  plus  fortes  et  plus  do- 
ciles-, les  abus  avaient  eu  le  lemps  de  s’enraciner, 
et  des  individus  de  toutes  les  classes  y trouvaient 
leur  profit.  Aussi  les  sultans  échouèrent;  plu- 
sieurs même , tels  que  Selim  III , périrent  victimes 
de  leurs  nobles  intentions. 

Le  sultan  actuel,  homme  dégagé  de  beaucoup 
de  préjugés  et  doué  d'une  fermeté  inébranlable, 
a enfiu  commencé  de  régénérer  l'empire.  Les  cir- 
constances étaient  fort  critiques  ; mais  ces  mêmes 
circonstances  l'ont  puissamment  aidé  dans  ses 
projets  de  réforme.  Nous  avons  dit  que  lorsqu’il 
monta  sur  le  trône  plusieurs  pachas  s'étaient  ren- 
dus presque  indépendans  . et  que  l'esprit  de  dé- 
sordre s'était  emparé  de  la  plupart  des  esprits; 
effrayé  par  le  malheureux  sort  de  ses  prédéces- 
seur*. il  usa  d'abord  de  la  plus  grande  cùyoii- 
speclion  ; il  ramenait  par  la  douceur  ceux  qui  n’é- 
taient  qu’égarés;  il  confirmait  ou  opposait  les 
uns  aux  autres  ceux  qu'il  n'était  pas  en  état  de 
déposséder;  A l'égard  de  ceux  qui  paraissaient  in- 
traitables. il  recourait  quelquefois  A la  politique 
orientale,  et  les  faisait  périr  par  le  poignard,  le 
poison  ou  le  cordon.  A mesure  que  les  événemens 
devinrent  plus  graves,  il  redoubla  de  vigueur.  Ali, 
pacha  de  Janina , ne  dissimulant  plus  ses  projets 
d'indépendance , fut  exterminé  avec  sa  famille, 
et  l’Albanie  ramenée  sous  les  lois  de  l’empire. 

Pendant  la  guerre  contre  la  Grèce , en  1836 , les 
janissaires  annonçant  de  nouveaux  projets  de  ré- 
volte . il  abolit  l'institution  tout  entière . et  fit 
massacrer  tous  ceux  qu’on  soupçonnait  de  vou- 
loir résister.  A Constantinople  seulement,  plus 
de 30.000  hommes  furent  tués,  brûlés  ou  noyés 
C’est  alors  qu’A  l imitation  de  ce  qui  existait  déjA 
en  Egypte,  les  truupes  régulières  actuelles  furent 
créées-,  et  si . dans  la  guerre  qui  eut  lieu  en  1838 
et  1839  contre  la  Russie , ces  troupes  opposèrent 
des  efforts  impuissans,  i)  faut  s’eu  prendre  non 
pas  seulement  A la  supériorité  morale  des  Russes, 
mais  à l'infériorité  numérique  des  troupes  régu- 
lières turques , et  au  peu  de  temps  qu'elles  avaient 
eu  pour  s’exercer  à la  tactique  européenne.  L'em- 
pire Ottoman  se  trouva  un  moment  A deux  doigt' 
de  sa  perte;  déjà  les  Russes  s'avançaut  du  côté 
de  l'Europe  et  de  l’Asie  étaient  maîtres  à-ln-fois 
d’Andriooplê  et  d'Erzrroiim,  et  cernaient  la  ca- 
pitale-, niais  depuis  la  paix.  Mahmoud  n’a  pas 
cessé  de  porter  la  main  A toutes  les  brancliesdc 
l'administration,  et  avec  les  événemens  qui  se 
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passent  aujourd'hui  dons  les  h tais  chrétiens  d'Eu- 
rope, évèneracns  qui  doivent  absorber  l'attention 
de  la  Russie,  l'ennemie  naturelle  de  la  Turquie, 
il  rst  permis  de  supposer  que  le  sultan,  s’il  vit 
encore  quelques  années,  donnera  une  nouvelle 
face  b son  empire. 

Par  le  traité  de  paii  du  t4  septembre  ISM , les 
husses  ont  été  reconnus  maîtres  d'Anapa  et  d« 
taules  les  eûtes  septentrionales  de  la  mer  Noire, 
depuis  l'embouchure  du  Danube  jusqu'à  relie  du 
Batoumi;  et  ils  exercent  une  grande  influence 
dans  1rs  principautés  de  Vatactiie , de  Moldavie  et 
de  Servie  qui  ont  obtenu  une  administeation  par- 
ticulière ; la  Grèce  a conquis  son  indépendance,  et 
les  chrétiens  de  la  Bulgarie  ont  été  investis  du  droit 
de  soumettre  leurs  griefs  aux  consuls  russes.  D'us 
autre  cdté,  Mohammed-Ali , pacha  d'Égypte,  qui 
avait  fait  accorder  à son  fils  Ibrahim  lr  gouver- 
nement de  Gedda  et  d'une  partie  de  l'Arabie,  en 
récompense  du  zèle  dont  il  lit  preuve  contre  les 
Wabliabiles,  a reçu  le  gouvernement  de  l'impor- 
tante Ile  de  Crète  comme  dédommagement  de  ses 
sacrifices  dans  la  guerre  de  Grèce,  colin  la  ré- 
gence d’Alger  qui , à l'exemple  de  celles  de  T ripoli 
et  de  Tunis,  reconnaissait  la  suzeraineté  du 
sultan  , a passé  sous  la  domination  de  la  K rance. 
Il  existe  d'ailleurs  de  nombreux  germes  de  mé- 
contentement dans  la  Bosnie  et  l'Asie  Mineure  : 
cependant  le  sultan  se  montre  inébranlable.  Une 
des  mesures  les  plus  efficaces  qu'il  a prises  pour 
réduire  l'autorité  des  paellas  a de  justes  botues. 
c'est  de  séparer  l'autorité  civile  de  l'autorité  mi- 
litaire, de  plus  il  a aboli  le  droit  de  confisca- 
tion , droit  barbare  qui  si  souvent  faisait  ima- 
giner des  criminels  cl  des  coupables;  enltn . vou- 
lant se  i attacher  les  diverses  classes  de  ses  sujets 
chrétiens,  il  a délini  d’une  manière  plus  précise 
les  droits  de  chaque  communion , et  a accordé  un 
chef  particulier  aux  Arméniens  du  rit  catholique  , 
qui  jusqu'ici  étaient  en  butte  aux  vexations  de 
leni»  compatriotes  du  rit  schismatique  ; il  a 
même  cherché  a réveiller  dans  la  masse  de  ses 
sujets  le  sentiment  du  bien  public,  en  invitant 
liendant  la  dernière  guerre  les  ayant , ou  nota- 
bles de  toutes  les  provinces,  à se  rendre  a Con 
■tantinople  pour  y délibérer  sur  13  situation  de 
l'empire.  Non-seulement  it  a fondé  à Constanti- 
nople un  collège  de  médecine  et  des  écoles  mili- 
taires et  navales,  mais,  a l'imitation  du  pacha 
<t'F.gyple , Il  a envoy  é i Paris  quelques  jeunes 
Turks  pour  y profiter  des  lumières  de  l’Eu- 
rope civilisée.  Déjà  U existait  de*  traductions 
lurques'des  règlrinens  militaires  de  terre  et  de 
mer  delà  France.  Le  sultan  est  si  peu  accessible 
aux  préjugés  de  sa  nation , que  sans  cesse  il  dit  a 
se*  courtisans  : u Si  vous  voulez  être  hommes, 
imitez  le*  F.uropéens.  » Lui  même  se  montre 
retu  b l'européenne,  et  prend  plaisir  a as- 
sister a leurs  fêtes  et  a leurs  amuseinens.  Peut- 
elre  rette  aReelalion  est  poussée  trop  loin  ; peut- 
être  elle  se  manifeste  d'une  manière  trop  brusque  j 
du  moins  elle  a contribué  d’abord  J l'espère  d'in 
■lilîéreure  avec  laquelle , dans  plusieurs  provinces, 
les  peuples  ont  vn  arriver  les  soldats  russes , et 
•Ile  rontinue  a entretenir  une  grande  irritation 
dans  une  partie  du  peuple 


Le  sultau  a publié  il  y a plusieurs  années  un 
édit  par  lequel  Ions  les  sigets,  de  quelque  reli- 
gion qu’il»  soient  et  a quelque  classe  qu’ils  ap 
parlirnnent , sont  déclarés  égaux  devant  la  loi  et 
soumis  au  meme  code;  la  différence  de  religion, 
est-il  dit  dans  le  décret,  étant  unealfaircdc  ron 
science  qui  ne  regarde  que  Dieu.  A l'avenir,  les 
magistrats  ne  pourront  infliger  de  châtiment  aux 
ravas  que  du  consentement  des  primats  dont  ils 
dépendent.  Quant  aux  Iles  et  autres  lieux  occupés 
exclusivement  par  les  chrétiens,  et  qui  se  trou- 
vent encore  sous  l'autorité  immédiate  du  sultan , 
les  gouverneurs  turks  sont  obligés  de  soumettre 
tous  leurs  actes  t l'approbation  des  primats.  Les 
babitans  ne  peuvent  être  jugé»  que  d'après  leur» 
propres  lois,  et  jamais  ils  ne  sont  soustraits  a 
leurs  juge»  naturels.  Les  habitons  de  file  de  Sa 
mm  n'ont  dans  leur  Ile  ni  cadi  ni  gouverneur 
turk;  ils  sont  libres  de  demander  quelque  Grer . 
leur  compatriote,  pour  les  gouverner.  Il  leur  est 
accordé  de  porter  un  pavillon  particulier,  dans 
lequel  se  voit  la  croix. 

Il  ne  serait  pas  étonnant  que  les  Grecs  des  di- 
verses provinces  ottomanes , qui , il  J a quelques 
années  , s’enfuyaient  en  Vloréeet  dan-,  les  Iles  in- 
dépendantes pour  se  dérober  au  fanatisme  des 
janissaires  et  aux  avanies  des  pachas,  courussent 
au  contraire  se  ranger  sous  le  joug  du  sultan  pour 
y recouvrer  la  liberté  et  le  repos.  Mai»  quel  ne 
doit  pas  être  le  dépit  des  vieux  musulmans . quand 
ils  voient  professer  des  idées  si  nouvelles  pour 
eux.  Jusqu’où  ne  s'étendrait  pas  la  vengeance,  si 
le  sultan  venait  S succomber  ! 

Une  justice  S rendre  aux  Tuiks , c'est  qu'au  mi 
lieu  de  religions  et  de  races  si  diverses,  ce  sont 
eux  dont  le  caractère  moral  offrirait  le  plus  de 
garanties.  D'un  naturel  mou  et  insouciant,  imbus 
de  préjugés . ils  ne  sont  pas  sales  comme  les  juifs , 
avides  et  fourbes  comme  les  Grecs  leur  carac 
1ère  est  à-la-fois  simple  et  plein  de  dignité.  Il  est 
vrai  que  les  Turks  n'ont  pas , comme  les  juifs  et 
les  chrétiens,  été  soumis  depuis  plusieurs  siècle» 
à un  despotisme  capricieux  Et  barbare,  i un  joug 
avilissant. 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES.  LCS  TUI'kS 

tic  connaissent  pas  les  divisions  adoptées 
dans  nos  géographieg;  celles  qui  ont  été 
données  par  les  meilleurs  géographes  al- 
lemands, quoique  exactes  pour  l’époque  à 
laquelle  écrivaient  les  auteurs  turks 
Hadgi-Khalfa  et  Hezar-Fcnu,  ne  corres- 
pondent plusanx  divisions  actuelles.  Les 
Turks  avaient  partagé  leurs  possessions 
d’Europe  et  d’Asie  en  deux  grandes  di- 
visions, dont  chacune  était  mise  sous  les 
ordres  d’un  commandant-général,  moujikc 
beylerbey,  c'esl-à-dire  bey  desbeys.Le 
premier  résidait  tantôt  à Monaslir,  tan- 
tôt à Sopliin  ; le  second,  tantôt  à Angora , 
tantôt  à Kulahya.  Outre  rette  division 
générale , il  existait  des  gouvernemens 
appelés  eyaleln u principautés , lesquels 
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étaient  subdivisés  en  /ira* ou  sangiaks, 
c’est-à-dire,  bannières.  Les  gouverne- 
mens  étaient  sous  les  ordres  de  vizirs 
ou  de  pachas  à trois  queues  , et  les 
livas  sous  ceux  de  mirmirans  ou  de 
pachas  à deux  queues.  La  délimitation 
de  ces  gouvcrnemens  avait  d’ailleurs  été 
faite  d'une  manière  bizarre  et  sans  égard 
aux  divisions  qu’indique  la  géographie; 
par  exemple  on  avait  placé  dans  le  gou- 
vernement des  djezagrs  ou  des  Iles  , 
gouvernement  qui  appartenait  au  capitan- 
pacha  , non-seulement  les  Iles  Turques 
d’Europe  et  d’Asie,  mais  la  Morée,  la  pro- 
vince de  Gallipoli  et  les  côtes  de  Sniyrne. 
Le  sultan  avait  cru  devoir  mettre  sous 
l’autorité  immédiate  du  grand-amiral , 
toutes  les  contrées  qui  n’étaient  accessi- 
bles que  du  côté  de  la  mer,  ou  qui  par 
leur  position  pouvaient  contribuer  à l’ar- 
mement et  au  bien-être  de  la  flotte.  Au 
commencement  du  xvn4  siècle  , lorsque 
l’empire  Ottoman  embrassait  dans  ses  li- 
mites la  plus  grande  partie  de  la  Hongrie, 


la  Transylvanie  , la  Circassie  , l’Ader- 
baidjan,  on  comptait  44  eyalcts  et  220 
livas  ; il  n’existe  pas  maintenant  beau- 
coup plus  de  la  moitié  de  ces  divers  gou- 
vernemens  ; et  d’ailleurs  les  limites  de 
chaque  province  ont  changé  et  changent 
encore  tous  les  jours.  Voici  le  tableau 
actuel  des  eyalets  de  la  Turquie  d’Europe 
et  des  livas  qui  en  dépendent.  Nous  avons 
dressé  ce  tableau  d’après  celui  qui  se 
trouve  dans  le  savant  ouvrage  de  Mou- 
radjea  d’Ohsson  sur  l’empire  Ottoman  , 
nous  contentant  de  réunir  ensemble  les 
dénominations  turques  et  européennes,  et 
de  passer  sous  silence  les  pays  soustraits 
au  joug  du  sultan  à la  suite  des  derniers 
évèneinens.  Nous  avons  de  plus  supprimé 
l’importante  lie  de  la  Crète,  qui  a été  mise 
sous  les  ordres  du  pacha  d’Egypte;  mais 
pour  nous  conformer  au  plan  suivi  dans 
cet  Abrégé , nous  en  avons  décrit  les 
villes  principales  à la  suite  de  la  topogra- 
phie de  la  partie  européenne  de  l’empire. 


EYALF.T  DE  ROUM-ILI,  chef-lieu  tantôt  Sopbia  tantôt  Monasti». 

Les  livas  nui  en  dépendent  et  qui  portent  le  nom  de  lours  chefs-lieux  respectifs  sont  : 

Jania  (Janina),  Salonique , Tirhala  (Trikala).  Kskrnderyé  (Sculan).  Okhri  (Oclinda), 
Ablonira  (Avlone).  KustendU  (Gustendil) , ll-Bassan,  Perzenn  (Prisrrndi),  Ducakm 
(Dukagin),  Uskiup  (Uscup).  Delviné  (Delvino  ou  llelonia),  FeUlschterin  (VeWlgeterin , 
moins  la  partie  qui  doit  cire  rendue  A la  Servie),  l'avala,  Aladja-Uissar  (Kruschevaci . 
moins  la  partie  qui  doit  être  rendue  A la  Servie). 

EYALET  DF.  BOSNIE,  chef-lieu  Bossi-Sr.a»ï . néanmoins  le  pacha  réside  A Tuvma. 

Les  livas  qui  en  dépendent  et  leurs  chefs  lieux  sont  : 
l’idin,  Kiliss-Rosna,  hvéraik  (Zvornik),  Ada-i-Kébir,  Treblgne  (chef-lieu  de  lltersek  ou 
Herzégovine). 

EYALET  DE  SILISTR1E  . chef-lieu  SaisTitir.. 

Les  livas  qui  en  dépenuent  el  leurs  chefs-lieux  sont  : 

Hicopoli,  Tchecmen,  Vizé,  Kirkilissa;  ensuite  la  forteresse  de  Belgrade. 

EYALET  DES  DJF.ZAYRS  ou  DES  ILES  , chef-lieu  Gallipoli 

Les  livas  qui  en  dépendent  et  leurs  chefs-lieux  sont  : 

Lechàleau  des  Dardanelles,  Mrtelin  Rhodes,  Lrfkeuschi  iNIcosie  dans  File  de  Chypre), 
Chio,  Samoa  et  autres  lies  de  l'Archipel. 


TOPOGRAPHIE.  CONSTANTINOPLE  est  Si- 

tuée  dans  une  contrée  charmante  , entre 
la  mer  Noire  et  celle  de  Marmara,  sur 
le  canal  qui  sépare  l’Europe  de  l’Asie, 
et  dont  renfoncement  forme  un  des  plus 
beaux  ports  de  l'Europe.  Celte  cité  porta 
d’abord  le  nom  de  Byzance,  et  ce  n’estque 
vers  l’an  320  de  notre  ère,  que  l’empereur 
üoustantin  l’ayant  choisie  pour  la  capitale 
de  l’empire  Romain  , elle  reçut , avec  sa 
nouvelle  importance,  le  nom  qu’elle  porte 
aujourd’hui.  Tombée  aupouvoirdesTurkt 
en  1453,  elle  devint  la  capitale  des  vain- 
queurs, et  est  appelée  par  eux  tantôt  Cos- 
luntinié,  tantôt  Islamboul  ou  ville  de 
l'Islamisme.  La  ville  proprement  dite 


forme  uue  espèce  de  triangle  , dont  la 
pointe  s’avance  dans  la  mer.  Au-delà  du 
bras  qui  forme  le  port , sont  l’arsenal,  les 
chantiers  de  construction  et  les  faubourgs 
de  Pera  et  de  Galata.  En  face  sur'la  côte 
d’Asie,  se  trouve  près  de  l’ancienne  Chal- 
cédoine,  Scutari,  qui  est  une  assez  grande 
ville,  et  qu’on  peut  cependant  regarder 
comme  une  dépendance  de  la  capitale. 

Peu  de  villes  au  monde  se  présentent 
extérieurement  sous  un  aspect  plus  im- 
posant ; mais  des  rues  étroites  et  fort 
sales,  des  maisons  pour  la  plupart  basses 
et  construites  en  terre  et  en  bois,  détrui- 
sent en  partie  la  première  impression.  Les 
incendies  y sont  fréquens  et  quelquefois 
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terribles  ; celai  de  I8î6  détruisit  six  mille 
maisons.  Souvent  ce  sont  les  méconlens 
qai  y mettent  le  feu,  et  c'est  pour  le 
peuple  une  manière  de  faire  connaître 
ses  griefs.  Il  est  vrai  que  les  immenses 
forêts  qui  bordent  les  côtes  de  la  mer 
Noire , permettent  de  reconstruire  les  mai- 
sons brûlées  ; d’ailleurs  ces  maisons  sont 
loin  d’offrir  le  luxe  de  meubles  et  d'ur- 
uemens  que  présentent  les  nôtres.  Des 
tapis,  des  sofas,  quelques  matelas,  voilà 
tout  leur  mobilier.  Mais  comment  rem- 
placer  les  objets  de  tout  genre  entassés 
dans  les  bazars  et  qui  deviennent  trop 
souvent  la  proie  des  flammes  ! Un  autre 
fléau  non  moins  terrible  pour  cette  ville, 
c’est  la  peste  qui  presque  chaque  année 
y exerce  ses  ravages.  Jusqu’ici  l'insou- 
ciance des  Musulmans  et  l'esprit  de  fata- 
lisme qui  les  anime  ont  fait  négliger  les 
ressources  de  la  prudence  humaine;  sans 
doute  à une  époque  où  des  idées  de  ré- 
forme animent  le  souverain,  on  cherchera 
à imiter  les  mesures  préventives  mises  en 
usage  dans  l’Europe  civilisée. 

Constantinople  est  la  résidence  du  sul- 
tan, du  mufti , des  ministres  et  de  tous 
les  grands  diguilaires  de  l’empire.  Les 
religions  chrétienne  et  juive  y ont  égale- 
ment un  chef  particulier  qui  les  représente 
auprès  du  gouvernement.  Les  Grecs  du 
rit  schismatique,  qui  rappellentlesanciens 
maîtres  du  pays,  ont  un  patriarche  qui 
prend  le  titre  d 'œcuménique  , c’cst-à- 
nire  à’ universel,  et  qui  est  à la  tétc  d’un 
synode  de  douze  évêques  ; les  Armé- 
niens schismatiques  ont  un  archevêque  , 
et  la  même  faveur  vient  d’être  accordée 
aux  Arméniens  catholiques;  enfin  les 
Juifs  sont  gouvernés  par  un  khakam- 
baschi. 

Les  palais  impériaux  de  Constanti- 
nople portent  le  nom  de  sérail;  c’est 
une  corruption  du  mot  persan  serai,  qui 
signifie  demeure.  Le  Sérail  par  excel- 
lence est  le  palais  qu’occupe  le  sultan  ré- 
gnant; il  est  construit  sur  l’emplace- 
ment de  l’ancienne  Bylance.  Ce  palais  , 
bâti  par  Mahomet  II,  se  compose  d’édi- 
fices et  de  jardins,  et  peut  être  considéré 
comme  une  ville  à part.  On  dit.  qu’il  égale 
par  son  étendue  la  ville  de  Vienne  pro- 
prement dite;  on  y distingue  l’apparte- 
ment du  prince  et  celui  de  ses  femmes  , 
qni  est  appelé  harem,  la  salle  du  trône, 
l’hôtel  des  monnaies,  le  seul  qui  existe 
maintenant  dans  l’empire,  et  le  trésor  où 


sont  déposées  toulesles  richesses  acquises 
depuis  l'origine  de  la  monarchie.  On  a 
long-temps  cru  que  ce  trésor  renfermait 
des  manuscrits  d’ouvrages  grecs  et  latins 
qui  ne  nous  sont  point  parvenus,  et  qui 
se  trouvaient  dans  les  bibliothèques  de  la 
ville,  lorsque  les  Musulmans  y entrèrent. 
Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que  M.  le 
général  Sébastiani  y découvrit  un  fort 
beau  manuscrit  de  Ptolémée,  qui  de- 
puis a été  vendu  en  Angleterre , et  que 
ce  trésor  récèle  encore  des  objets  de  tout 
genre,  bien  dignes  d’exciter  la  curiosité 
des  savans  , si  jamais  ces  vieux  débris 
étaient  rendus  à la  lumière.  Un  genre 
d’objets  qui  intéressent  beaucoup  plus 
les  Musulmans , ce  sont  des  espèces  de 
reliques  qui  se  rattachent  à fa  gloire  de 
l’islamisme , et  qui  y sont  déposées.  Il 
suffira  de  citer  le  sangiak-scherif  ou 
noble  drapeau,  étendard  qu’on  dit  avoir 
appartenu  au  prophète  Mahomet , et  qui 
étant  déployé  dans  les  circonstances  cri- 
tiques, a plus  d’une  fois  relevé  l’empire 
sur  le  penchant  de  sa  ruine.  La  porte 
principale  du  sérail  a reçu  ie  nom  de 
porte  Auguste  et  de  porte  Sublime,- 
et  comme  jadis  en  Orient  la  porte  d’une 
maison  était  la  partie  principale  de  l’édi- 
fice, parce  qu’on  y traitait  de  toutes  les 
affaires  importantes,  le  mot  porte  a dési- 
gné ensuite  le  palais  lui-même  et  la  cour 
impériale.  Nous  citerons  encore  VEski- 
seraï  ou  vieux  sérail , palais  situé  dans 
l’intérieur  de  la  ville  , et  qui  est  habile 
aujourd’hui  par  le  serasker  ou  comman- 
dant en  chef  des  troupes. 

Parmi  les  plus  beaux  monumens  de 
Constantinople,  il  faut  placer  les  mos- 
quées ; on  en  compte  844.  Rien  de  plus  pit- 
toresque que  cette  forêt  de  coupoles  et  de 
minarets  qui  s’élèvent  dans  les  airs  ; la 
principale  mosquée  est  Aia  Sophia  ou 
Sainte-Sophie,  église  fondée  par  l’empe- 
reur Justinien  en  632,  et  qui  fut  convertie 
en  mosquée  lorsque  Mahomet  II  s’empara 
de  la  ville.  Stc-Sophie,  eu  égard  à son 
ancienneté  et  à la  place  qu’elle  occupe 
dans  l’histoire  de  l’architecture,  mérite 
d’être  comparée  à St-Pierre  de  Rome.  Sa 
coupole  a servi  de  modèle  à celles  qui  fu- 
rent élevées  plus  tard  à Venise , à Pise , à 
Rome  et  ailleurs;  les  autres  mosquées 
qui  méritent  d’être  citées  sont  celles  de 
Sultan  Ahmed , située  sur  la  place  de 
l’Hippodrome , de  Sultan  Soleyman  et 
de  Sultan  Osman  ,-  cette  dernière  est 
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moins  grande  que  les  autres  ; mais  elle  les 
surfasse  toutes  en  élégance  et  en  régula- 
rité. On  cite  encore  la  mosquée  de  la  Sul- 
tane Validé,  c’est-à-dire  de  la  sultane- 
mére,  du  nom  de  la  mère  de  Mahomet  IV, 
parce  que  la  plupart  des  colonnes  qui  la 
supportent  ont  été  tirées  des  ruines  d 'A- 
lexandria-Troa*.  Il  n’est  pas  besoin  d’a- 
jouter qu’à  l’exception  de  Ste-Sophic  , 
chaque  mosquée  est  appelée  du  nom  de 
son  fondateur. 

Les  mosquées  forment  ordinairement  un 
corps  isole,  et  sont  entourées  de  parvisoù 
se  trouvent  des  fontaines  à l’usage  des 
personnes  qui  veulent  faire  les  ablutions 
prescrites  par  la  religion.  Plusieurs  de  ces 
mosquées  sont  accompagnées  de  turbéi 
ou  chapelles  sépulcrales,  où  reposent  les 
corps  des  sultans  et  des  grands  person- 
nages de  l’empire  ; chaque  tttrbé  a nn 
gardien  particulier,  et  des  vieillards  y 
doivent  réciter  tous  les  jours  le  Coran  à 
l’intention  du  mort.  A la  plupart  des 
mosquées  sont  annexés  des  écoles  on 
mekteb,  où  l’on  apprend  à lire  et  àécrire, 
et  des  collèges  ou  medretsé,  où  l’on  en- 
seigne à la  jeunesse  la  logique,  la  théologie 
et  la  jurisprudence;  on  y trouve  même  des 
bibliothèques  publiques , des  hôpitaux 
pour  les  malades,  des  lieux  de  distribu- 
tion d’alimens  pour  les  pauvres  ; plus  de 
30,000  personnes  y reçoivent  des  secours 
journaliers.  Les  mosquées  comme  les  au- 
tres étahlissemens  publics , sont  en  pos- 
session de  recevoir  les  legs  en  argent  ou 
en  terres  , gne  les  personnes  pieuses  veu- 
lent leur  faire;  aussi  n’est-cc  pas  une 
exagération  de  dire  que  ces  étahlissemens 
jouissent  maintenant  d’une  grande  partie 
des  richesses  de  l’empire.  On  peut  citer  à 
la  suite  des  mosquées  les  nombreux  cou- 
vens  de  religieux  mahométans,  qui  com- 
posent plusieurs  ordres  différons,  et  qui, 
sous  le  nom  de  derviches , de  sofis , possè- 
dent des  biens  considérables.  Le  couvent 
de»  Meulevi» , à Galata  , passe  pour  le 
plus  beau  de  tous. 

La  principaleéglisedes  Grecs  est  l 'égïite 
dite  patriarcale  ; celle  des  Arméniens 
est  Véglite  de  Sl-George». 
Constantinople  offre  plusieurs  places  re- 
marquables. Tontes  sont  appelées  mei- 
dau , d’un  mot  persan  qui  signifie  plaine. 
La  plus  célèbre  porte  le  nom  A’Al-Mei- 
dani  on  place  aux  chevaux,,  parce  que 
les  jeunes  Turks  s’y  exercent  encore  à 
monter  à cheval  ; c’est  l’ancien  Hippo- 


drome, et  il  est  encore  orné  d’un  obé- 
lisque égyptien  en  granit  de  soixante 
pieds  de  haut , ainsi  que  des  débris  de  la 
colonne  aux  Irait  serpen»,  qu’on  croit 
avoir  jadis  supporté  le  fameux  trépied  of- 
fert au  temple  de  Delphes  par  les  Grecs 
vainqueurs  à Platée  ; vient  ensuite  la 
place  de  Top-Kana,  qui  est  décorée 
d'une  fontaine  superbe. 

On  compte  à Constantinople  un  grand 
nombre  de  bazar»  ou  marchés , remplis 
de  tout  ce  qne  l’empire  offre  de  plus  pré- 
cieux. C’est  là  qu’on  trouve  ordinairement 
les  médailles , les  pierres  gravées  et  autres 
objets  cttrienx  qu’enfanta  l’ancienne 
Grèce , et  qui , après  un  oubli  de  plusieurs 
siècles,  sortent  chaque  jour  du  sein  de  la 
terre.  Telle  est  la  sûreté  des  bazars  en 
général,  qu’on  a coutume  d’y  déposer  les 
biens  des  mineurs,  des  orphelins  et  des 
voyageurs.  Un  genre  de  marché  dont  on 
se  fait  difficilement  l’idée  dans  l’Europe 
chrétienne , c’est  le  marché  tfeiclape». 
Là  sont  exposées  les  personnes  à vendre. 
Les  filles  esclaves  sont  examinées  par 
des  matrones  préposées  à cet  objet.  Leur 
prix  dépend  de  leur  âge , de  leurs  attraits 
et  de  leurs  talons  pour  la  danse,  la  mu- 
sique et  la  broderie.  Des  femmes  font  la 
spéculation  d’en  acheter  de  très  jeunes , et 
de  leur  donner  une  éducation  soignée 
pour  les  revendre.  C’est  le  présent  le  plus 
précieux  qu’on  puisse  offrir. 

Outre  les  marchés  proprement  dits , il  y 
a des  khan»,  espèces  d’hôtels  réservés  aux 
banquiers  et  aux  gros  commerçans  qui  y 
suivent  le  cours  de  leurs  affaires  , et  des 
caravattxeraï* , c’est-à-dire  séjour  des 
caravanes,  espèces  de  halles  où  descendent 
les  voyageurs  et  les  marchands  avec  leurs 
effets.  On  sait  qu’en  Orient , faute  de  sû- 
reté suffisante  sur  les  routes,  les  voya- 
geurs ont  coutume  de  se  réunir  et  traî- 
nent avec  eux  leurs  bagages  et  pres- 
que tout  ce  qui  leur  appartient.  Dans  ton- 
tes les  villes  musulmanes , particulière- 
ment en  Asie,  et  d’espace  en  espace  sur 
toutes  les  routes , le  gouvernement  ou  des 
personnes  charitables  font  construire  de 
ces  édifices,  où  les  voyageurs  et  leur  es- 
corte trouvent  un  abri  assuré. 

On  conçoit  que  dans  une  aussi  grande  ca- 
pitale. et  avec  une  situation  aussi  bien 
choisie , le  commerce  soit  très  considé- 
rable. Malheureusement  les  Turks  sont 
paresseux,  et  ne  tirent  pas  de  leur  position 
le  parti  convenable  ; d’ailleurs  un  très 


PENINSULE  ORIENTALE. 


675 


grand  nombre  de  navires  qui  passent  de- 
vant Constantinople  11e  s’y  arrêtent  pas. 
On  sait  que  depuis  l’essor  qu’ont  pris 
dans  ces  derniers  temps  l’agriculture  et  le 
commerce  dans  les  provinces  méridionales 
de  l'empire  Russe,  le  commerce  de  la 
France,  de  l’Italie, etde  biend’autres pays 
avec  ces  contrées,  est  devenu  non  moins 
florissant  que  dans  l’antiquité.  Jusqu’ici  le 
sultan  s’était  réservé  la  faculté  dt  former 
le  Bosphore  [aux  puissances  qui™  i por- 
taient ombrage.  Parle  traité  de  182B,  la 
Russie  a exigé  que  le  passage  fût  entière- 
ment libre  pour  les  bâtimens  marchands. 

Les  Orientaux  11’ayant  pas  de  linge  com- 
me nous , et  ayant  conservé  le  goût  de 
leurs  ancêtres,  font  un  fréquent  usage  des 
bains  ; on  remarque  à Constantinople 
plus  de  300  édifices  destinés  <N  cet  objet; 
ies  femmes  surtout  recherchent  ce  genre 
de  plaisir.  Privées  de  la  faculté  de  se  pro- 
mener dans  la  ville,  si  ce  n’est  couvertes 
d’un  voile,  et  ne  pouvant  recevoir  aucun 
étranger  chez  elles,  elles  trouvent  une  so- 
ciété choisie  dans  les  bains  et  y passent  les 
journées  entières  ; quant  aux  hommes  ils 
ont  la  faculté  de  se  rendre  dans  les  cafés 
et  les  autres  lieux  publics.  On  trouve  A 
Constantinople  des  cabarets  ; mais  ces 
maisons  sont  ordinairement  tenues  par 
des  chrétiens  et  des  jujfs. 

On  se  tromperait  beaucoup  si  l’on  croyait 
que  Constantinople  manque  d’clablisse- 
mens  littéraires  et  de  moyens  d’instruc- 
tion. Nous  avons  dit  qu’à  la  plupart  des 
mosquées  sont  attachées  des  écoles  où  l’on 
enseigne  ù lire  et  à écrire , et  des  collèges 
destinés  à l’étude  de  la  logique,  du  droit 
et  de  la  théologie.  Le  nombre  des  écoles 
primaires  s’élève  à 1 256  ; on  compte  dans 
les  collèges  environ  1800  jeunes  gens 

Îui  reçoivent  une  éducation  gratuite. 

’estdans  les  principaux  de  ces  collèges 
qu’4  l’exemple  de  ce  qui  se  passe  dans  nos 
universités , se  confèrent  les  grades  aux 
étudians  qui  se  consacrent  à la  carrière 
des  emplois  civils  ou  ecclésiastiques.  Il 
existe  encore  quelques  écoles  supérieures, 
telles  qu’une  école  de  mathématiques, 
une  école  de  navigation , une  école  de 
médecine  et  une  école  militaire  fondées 
par  le  sultan  actuel  ; la  ville  possède  en- 
core près  de  40  bibliothèques  publi- 
ques où  se  trouvent  les  principaux  ou- 
vrages orientaux,  etquipourraient  fournir 
d’utiles  supplémens  aux  collections  ana- 
logues de  Paris,  de  St-l’étersbourg,  etc. 


Enfin,  Constantinople,  outre  sonancienne 
imprimerie  ru  h bi nique  et  armi- 
nienne, a une  imprimerie  arabe,  per- 
sane eUurque,  qui,  jusqu’à  la  fondation 
d’un  établissement  du  même  genre  en 
Egypte  par  le  pacha  actuel  et  à Tauris  par 
le  prince  royal  de  Perse,  était  la  seule 
en  possession  de  fournir  les  musulmans 
de  livres  consacrés  à leur  littérature. 
Cet  établissement,  créé  en  1727  et  in- 
terrompu en  1746,  a été  restauré  en  1784; 
il  a été  transféré  à Seutari  et  acquiert 
tous  les  jours  plus  d’importance.  On  y 
publie  toutes  sortes  de  livres,  sans  ex- 
cepter les  ouvrages  qui  nécessitent  l’em- 
ploi de  figures  , tels  que  les  livres  de 
médecine  et  d’art  militaire  ; le  Coran  seul 
est  excepté , et  il  sert  encore  à occuper 
un  grand  nombre  de  copistes  qui  n’au- 
raient pas  d’autre  moyen  d’existence.  Il 
est  vrai  que  la  plupart  de  ces  divers  éta- 
blissemens  ont  été  formés  sur  des  bases 
surannées , ou  sont  d’une  date  trop  ré- 
cente pour  avoir  commencé  à porter  des 
fruits  ; le  temps  seul  pourra  féconder  des 
semences  d’une  nature  si  différente.  Il 
n’existe  d’ailleurs  dans  celte  ville  ni  ob- 
servatoire ni  cabinet  d’histoire  naturelle; 
mais  on  y publie  aujourd’hui  plusieurs 
journaux,  entre  autres  le  Moniteur  Ot- 
toman, rédigé  en  turc  et  en  français,  et 
l’on  ne  saurait  méconnaître  le  bien  que 
ces  journaux  ont  déjà  produit,  et  qu'ils 
doivent  produire  encore. 

Un  genre  de  monumens.  qui  dans  ces 
derniers  temps  a exeité  les  recherches 
des  savans,  ce  sont  les  aqueducs  qui 
fournissent  de  l’eau  à Constantinople:  les 
uns  sont  sur  arcades;  les  autres  forment 
des  canaux  souterrains.  Les  uns,  ainsi  que 
la  plupart  des  citernes  de  l’intérieur  de 
la  ville,  remontent  an  règne  de  Constan- 
tin ; d’autres  datent  du  bas-empire; 
quelques-uns  appartiennent  à la  domina- 
tion ottomane.  Les  plus  connus  sont 
l 'aqueduc  de  Valons,  la  citerne  des 
mille  et  une  colonnes,  l 'aqueduc  de 
Justinien.  Le  général  Andréossi,  qui  a 
fait  une  étude  particulière  de  ce  genre  de 
monumens,  a cru  y reconnaître  des  pro- 
cédés qui  étaient  en  usage  chez  les  an- 
ciens, et  qui  sont  tombés  en  désuétude 
chez  nous. 

Constantinople  étant  le  centre  de  l’em- 
pire , renferme  tout  ce  qui  se  rapporte  à 
l’armée  , à la  marine  et  au  gouvernement 
civil.  On  trouve  le  long  du  port,  les  arse- 
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naux,  les  chantiers  de  conslruclion  et 
tout  ce  qui  appartient  an  matériel  de  la 
marine.  L 'arsenal  militaire,  situé  dans 
le  voisinage  et  appelé  top-khana  (dépôt 
de  l’artillerie),  contient  une  manufacture 
d’armes  qui  fournit  des  fusils , des  bom- 
bes et  des  canons.  Dans  l’intérieur  de 
la  ville  sont  plusieurs  casernes  qui 
pourraient  rivaliser  avec  les  plus  belles 
casernes  de  l’Europe  civilisée.  Les  deux 
qui  sont  aux  environs  sont  des  espèces  de 
camps  retranchés  pouvant  renfermer  une 
armée  ; l'une  porte  le  nom  de  Daoud- 
Pacha,  et  l’autre  de  Ramis-Tchifflick. 
C’est  dans  celle-ci  que,  pendant  la  der- 
nière guerre  contre  la  Russie,  le  sultan 
planta  son  étendard,  ne  se  montrant 
qu’en  hahit  militaire,  et  annonçant  l’in- 
tention de  s’ensevelir  sous  les  ruines  de 
l’empire.  On  peut  citer  à la  même  occa- 
sion le  fameux  château  desScpt-Tours, 
situé  â l’extrémité  méridionale  de  la  ville, 
sur  les  bords  de  la  mer , et  où  l’on  en- 
ferme les  prisonniers  d’état.  Quant  aux 
remparts  qui  entourent  la  ville,  ils  consis- 
tent dans  un  double  mur  garanti  par  des 
fossés  et  fortifié  de  tours . et  ils  pour- 
raient donner  lieu  à une  défense  formi- 
dable. Mais  quelle  armée  ne  faudrait- 
il  pas  pour  garnir  une  si  vaste  enceinte  ! 

Puisqu’il  est  ici  question  de  fortifica- 
tions , nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de 
parler  de  l’ouverture  que  présente  le 
itosphore , et  qui  pourrait  voir  arriveren 
moins  de  trois  jours  une  Hotte  russe  des 
côtes  de  Crimée.  les  fortifications  éle- 
vées à l’entrée  du  Bosphore  en  rendent 
l’accès  fort  difficile,  et  la  côte  n’offre  point 
d’endroits  favorables  pour  le  débarque- 
ment : d’ailleurs,  la  grande  proximité 
de  la  capitale  permettrait  d’envoyer  à 
temps  du  secours.  Quant  an  passage  des 
Dardanelles  qui  communique  avec  la  Mé- 
diterranée, et  qui  en  1807  fut  forcé  par  la 
flotte  anglaise,  les  châteaux  qui  le  bordent 
en  Europe  et  en  Asie  présentent  un  as- 
pect redoutable  ; mais  ouverts  du  côté  de 
terre  et  entourés  de  hauteurs,  ils  se- 
raient facilement  tournés  par  des  troupes 
de  débarquement , et  ne  pourraient  résis- 
ter à une  attaque  combinée  de  terre  et  de 
mer.  La  plupart  des  fortifications  des 
Dardanelles  et  du  Bosphore  ont  été  éle- 
vées sous  la  direction  d’ofliciers.  fran- 
çais. 

Outre  Ste-Sophie,  les  aqueducs,  une 
portion  des  remparts  et  les  inonumens  de 


l’Hippodrome,  il  reste  encore  à Constanti- 
nople des  débris  de  l’ancienne  domination 
des  Césars.  On  peut  citer  la  colonne  dite 
historique , représentant  les  exploits 
de  l’empereur  Arcadius  ; les  vestiges  du 
) alais  des  Rlaquernes  ; la  colonne 
brûlée,  située  près  de  l’At-Meidani  et 
dont  les  débris  ont  encore  environ  9o 
pieds  de  liant  ; la  colonne  corinthienne, 
érigée  en  mémoire  d’une  victoire  rempor- 
tée suifes  Goths,  et  qui  est  placée  dans  les 
jardins  du  sérail  ; les  bas-reliefs  qui  or- 
nent l’ancienne  porte  du  château  des 
Sept-Tours ; mais  les  Turks,  par  une 
suite  de  leur  horreur  pour  les  figures,  ont 
brisé  ou  mutilé  la  plupart  des  statues  et 
des  bas-reliefs;  d’ailleurs,  dès  l’année 
1204,  lorsque  les  croisés  de  France  et 
d’Italieculrèrent  dans  la  ville,  ils  y firent 
des  ravages  irréparables  : les  incendies 
ont  porté  le  dernier  coup. 

Ij  ville  est  accompagnée  de  plusieurs 
faubourgs  considérables  : celui  A'Ayoub 
est  ainsi  appelé  du  nom  d’un  compagnon 
du  prophète  qui  y fut  tué,  lors  du  premier 
siège  de  Constantinople  par  les  musul- 
mans , l’an  668  de  notre  ère;  les  Turks 
y construisirent  plus  lard  en  l’honneur 
d’Ayoub  une  mosquée  oit  les  sultans,  en 
montant  sur  le  trône,  sont  dans  l’usage 
d’aller  ceindre  le  sabre,  cérémonie  qui 
leur  tient  lien  de  couronnement.  Ce  fau- 
bourg est  situé  à l’ouest  de  la  ville,  vers 
le  fond  du  port.  Les  autres  sont  placés  de 
l’autre  côte  du  port  ; ce  sont,  outre  l’ar- 
senal proprement  dit  et  ses  dépendances. 
Fera  et  Galata.  Galala  est  le  quartier 
des  négocions;  l’era  celui  de  la  diplo- 
matie. C’est  à fera  que  les  ambassa- 
deurs des  puissances  chrétiennes  ont 
établi  leur  séjour  ; dans  les  villes  du  Le- 
vant les  chrétiens  n’osent  pas  se  mêler 
avec  les  musulmans,  et  ils  adoptent  un 
quartier  particulier , autant  pour  leur  sû- 
reté commune  que  pour  les  agrémens  de 
la  société.  Pera , par  son  élévation  , do- 
mine le  Bosphore,  le  sérail,  le  port  et 
une  bonne  partie  delà  ville.  Rien  de  plus 
frappant  que  ce  mélange  de  costumes , d’i- 
diomes, de  mœurs  et  d’usages  ; celle  di- 
versité se  fait  remarquer  surtout  dans  les 
fêtes  que  donnent  les  Européens,  etaux- 
qucllcs  assistent  depuis  quelque  temps  le 
sultan  et  les  officiers  de  sa  cour. 

Derrière  Pera  et  Galata  est  un  autre 
faubourg  appelé  Sl-nemetri  et  qui  est 
occupé  par  les  Grecs  ; cc  faubourg  ne 
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doit  pas  être  confondu  avec  le  Fanal  ou 
Fanar,  quartier  lia  bile  par  les  anciennes 
familles  grecques  qui  depuis  long-temps 
étaient  en  possession  de  fournir  des  hos- 
podars  à la  Valachieetà  la  Moldavie.  Le 
Fanal  est  situé  sur  le  port,  dans  l'inté- 
rieur de  la  ville. 

Les  Turks  étant  naturellement  graves 
et  sédentaires,  sentent  peu  le  besoin  des 
promenades;  aussi  en  existe-t-il  peu  dans 
les  environs  de  Constantinople.  On  ren- 
contre seulement  çà  et  là  des  kiosks  et 
des  fontaines  élevées  par  la  piété  des  fi- 
dèles, et  auprès  desquels  les  musulmans 
viennent  fumer  et  boire  du  café  ; l’heure 
de  la  prière  arrivée,  ils  font  leur  ablution, 
tendent  un  tapis  à terre  et  s'acquittent  de 
ce  qu’ils  regardent  comme  un  devoir  sa- 
cré. On  ne  voit  guère  les  musulmans  se 
promenerque  dans  les  cimetières,  surtout 
dans  celui  qui  avoisine  le  faubourg  de 
Pera.  Les  cimetières  sont  plantés  d’ar- 
bres, particulièrement  de  cyprès,  et  les 
tombes  sont  couvertes  de  fleurs;  ce  mé- 
langcd'imagcs  tendres  et  lugubres  inspire 
une  mélancolie  qui  plaît  à Pâme.  Il  est 
remarquable  que  les  Turks  de  la  capitale 
ayant  conservé  une  espèce  de  prédilection 
pour  l’Asie,  berceau  de  leur  religion  et 
de  leur  nation,  préfèrent  se  faire  enterrer 
sur  les  côtes  d’Asie  ; aussi  trouve-t-on 
à Scutari  un  cimetière  qui  est  regardé 
comme  le  plus  vaste  de  l’empire.  Un  genre 
de  promenade  que  les  musulmans  recher- 
chent beaucoup,  c’est  la  promenade  eu 
bateau  sur  le  Bosphore  et  vers  les  lies  des 
Princes;  le  soir,  dans  la  belle  saison, 
l’eau  est  sillonnée  dans  tous  les  sens,  et 
l’on  jouit  du  plus  beau  spectacle  qu’offre 
la  nature. 

On  est  loin  de  connaître  d’une  manière 
précise  la  population  de  Constantinople  ; 
chaque  année,  suivant  la  remarque  de 
M.  Reinaud,  la  population  des  provinces, 
fatiguée  par  la  tyrannie  des  agens  subal- 
ternes, vient  y chercher  un  refuge  ; et  le 
gouvernement  craignant  de  ne  pouvoir 
suffire  à l’approvisionnement  d’une  grande 
multitude  , est  obligé  de  renouveler  de 
temps  en  temps  la  défense  d’agrandir  la 
ville  par  de  nouvelles  bâtisses.  Nous 
croyons  pouvoir  évaluer  le  nombre  des 
hahitans  de  Constantinople  à eoo,ooo. 

Autant,  dit  le  général  Andréossy.  1rs  environs 
de  Constantinople  sont  incultes,  arides  et  privés 
d’arbres  et  d'habitations , autant  les  coteaux  de* 
deux  rives  du  Bosphore  sont  rians  et  peuplés  de 
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jardins,  de  villages,  de  palais,  de  kiosks,  de  fon- 
taines, de  bouquets  de  bois;  ils  n'oITreiit  pas  d'in- 
terruption d'uue  extrémité  à l'autre  du  canal; 
disposés  sans  art.  ces  objets  si  diversifiés  imitent 
dans  leur  ensemble  la  prodigieuse  variété  de  la 
nature.  Parmi  les  nombreuses  loralités  qui  méri- 
tent d’étre  citées.  nous  nommerons  : Belgrade. 
dans  une  situation  charmante,  autrefois  séjour 
d'été  de  plusieurs  Européens,  mais  que  le  mau- 
vais air  a engagé  à déserter;  c'est  encore  l'en- 
droit où  se  retirent  les  plus  riches  familles  chré- 
tiennes de  Pera  et  de  Galata  lorsque  la  peste 
fait  ses  ravages  A Constantinople.  Doulukh- 
Baktrhe,  avec  un  palais  du  grand-seigneur 
construit  dans  le  goût  chinois.  B ec  hi  *-  Tac  h, 
remarquable  par  le  magnifique  palais  du  grand- 
seigneur  qui  se  trouve  dans  son  voisinage,  et  dont 
une  grande  partie  fut  brûlée  eu  1816  ; on  a établi 
une  école  d'état-major  un  peu  au-dessus  de  e« 
palais.  Kouroutchesme,  où  les  principales 
familles  grecques  se  retirent  pendant  l'été.  Hou- 
mily-llissar,  le  plus  fort  de  tous  les  chd- 
traux  qui  défendent  le  Bosphore , presque  au  mi- 
lieu du  canal.  Therapia , avec  un  grand  nom- 
bre de  maisons  de  campagne.  Boulouk-Dé ri, 
lieu  considérable,  orné  d’un  quai  servant  de  pro- 
menade ; la  plupart  des  ministres  européens  y 
passent  tout  le  temps  de  la  belle  saison  ; les  bn 
taoïstes  J admirent  un  des  plus  grands  arbres  du 
monde  : c'est  le  fameux />/of<7ne  dont  on  assure 
que  te  troue  n'a  pas  moins  de  ISO  pieds  de  cir- 
conférence! 

Plus  loin  et  dans  un  rayon  de  40  milles,  au  milieu 
des  hauteurs  du  Strandjea , on  trouve  lsm.uir.uis. 
peliteville,  remarquable  par  ses  sources  minéra- 
les et  surtout  par  ses  nombreuses  habitations  tait  - 
lées  dans  le  roc  vif,  formant  des  étages  et  de  Ion 
gués  suites  de  galeries-,  c'est  une  véritable  ville  de 
Troglodytes , semblable  a celle  qu’à  la  page  410 
nous  avons  décrite  dans  la  vallée  d'Ipsiea  en  Si-J 
rite.  Sur  le  bord  de  la  mer  de  Marmara  on  voit 
Siuvmx , beaucoup  plus  considérable  que  la  pré-: 
eédenle,  avec  un  port  fréquenté  par  plusieurs 
petits  baiimens.  Tous  ces  lieux  sont  en  Europe. 

ScuTxni , sur  le  Bosphore,  est  située  en  Asie, 
vis-à-vis  de  Constantinople,  dont  elle  est  regardé,- 
comme  un  des  faubourgs.  Quoique  bien  déchue , 
cette  ville  est  encore  très  commerçante , étant  le 
rendez-vous  des  caravanes  de  l' Asie  qui  font  le 
rommercc  de  Constantinople  et  d'une  partie  de 
l'Occident.  Elle  est  remplie  de  belles  maisons  et 
de  mosquées;  on  y voit  aussi  les  plus  beaux  cime 
Hères  de  l'empire  Ottoman . étant  le  lieu  que  les 
plus  riches  Turks  de  Constantinople  rboisissent 
pourse  faire  enterrer.  Sa  population  peut  s'élève; 
encore  a 35,uoo  hahitans. 

Adriasople  ou  Ahorixopi.f,  ( Bdernelt 
des  Turks),  située  partie  sur  une  colline 
et  partie  sur  les  bords  de  la  Tttndja,  près 
de  son  confluent  avec  la  Marilza.  On  la 
regarde  comme  la  seconde  capitale  de 
l'empire;  les  sultans  y ont  résidé  depuis 
1366  jusqu’en  1453,  époque  où  ils  trans  - 
férèrent  leur  résidence  à Constantinople. 
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Parmi  les  bâtimens  les  plus  remarquables 
qui  décorent  la  seconde  capitale  de  l’em- 
pire Ottoman,  il  faut  d’abord  nommer  la 
mosquée  de  Sélim  II,  regardée  comme 
le  temple  le  plus  magnifique  que  l’on  ait 
encore  élevé  à l’islamisme  ; on  dit  que  sou 
immense  dôme , soutenu  par  des  colon- 
nes de  porphyre , est  de  2 pieds  plus  haut 
que  celui  deSte-Sophie  à Constantinople; 
il  faut  monter  380  marches  pour  arriver 
à la  galerie  supérieure  de  ses  quatre  mi- 
narets, d’où  l’on  jouit  d’un  coup-d’œil 
superbe  ; on  admire  leur  grande  éléva- 
tion et  leur  forme  svelte  et  élégante.  Vien- 
nent ensuite  la  mosquée  de  sultan  Ba- 
jazet  II , surmontée  d’une  belle  coupole 
et  de  deux  minarets;  celle  de  sultan 
Mourad  II,  dite  aussi  Outeh-Serfeli , 
située  au  milieu  de  la  ville  et  ornée  de 
ueüf  coupoles  et  de  quatre  minarets.  Mais 
on  doit  mentionner  un  bâtiment  d'un 
autre  genre  qui  vient  immédiatement 
après  la  mosquée  de  Sélim  II  ; c’est  le  ba- 
zar cT Ali-Pacha.  M.  Alexander  le  re- 
garde comme  un  des  plus  beaux  du  monde; 
sa  haute  galerie  a près  d’un  quart  de  mille 
de  longueur.  On  ne  doit  pas  oublier 
1 ’Eski-Seraï  ou  l'ancien  palais  des  sul- 
tans, bâti  hors  de  la  ville  sur  les  rives 
de  la  Tundja  ; abandonné  depuis  long- 
temps , ce  magnifique  bâtiment  a beau- 
coup souffert  ; la  tour  octogone , entourée 
de  beaux  kiosks  qui  s’élèvent  dans  sa 
vaste  cour  intérieure,  et  la  belle  porte  par 
laquelle  on  y entre,  sont  maintenant  les 
parties  les  plus  remarquables  de  cette  ré- 
sidence, où  les  sultans,  dans  la  plénitude 
de  leur  puissance,  ont  reçu  avec  un  luxe 
asiatique  les  ambassadeurs  de  tant  de 
princes  dont  ils  étaient  le  fléau  et  la  ter- 
reur. On  doit  mentionner  aussi  le  bel  aque- 
duc qui  fournit  l’eau  â la  ville,  le  pont  sur 
la  Tundja,  les  murailles  et  \es  portes  de 
construction  romaine,  plusieurs  inscrip- 
tions découvertes  il  y a quelques  années, 
et  I e tronc  d'une  statue  colossale  d’envi- 
ron 12  pieds  de  haut,  qui  d’après  les  tradi- 
tions populaires,  aurait  représenté  l’empe- 
reur Adrien.  Andrinople  est  le  siège  d’un 
grand-mollah,  d’un  archevêché  grec , et 
possède  plusieurs  écoles  supérieures  tur- 
ues  ; elle  se  distingue  aussi  pas  son  in- 
ustric.  dont  les  articles  principaux  sont 
les  étoffes  de  soie,  de  laine  et  de  coton  , 
les  teintureries  , les  distilleries  d’essence 
et  d’eaux  odoriférantes,  les  maroquins,  les 
tanneries  et  les  fabriques  de  tapis  ; ces 


articles  forment  avec  les  productions  de 
son  fertile  territoire,  la  base  de  son  com- 
merce florissant,  dont  le  principal  dé- 
bouché est  le  port  d’Enos.  Les  principaux 
articles  d’importation  consistent  en  draps, 
étoffes  et  galons  de  Lyon,  en  sucre,  café, 
cochenille,  indigoct  petites  calottes  rouges 
vulgairement  appelées  fuz;  ceux  d’expor- 
tation consistent  en  belles  laines,  cuirs, 
soies  de  Zagora,  cires  et  autres  marchan- 
dises propres  aux  fabriques  européennes. 
On  ne  connaît  pas  la  population  de  celle 
ville  ; nous  lui  accorderons  100,000 
âmes,  eu  suivant  l’opinion  d’un  voyageur, 
M.  Alexander.  Depuis  l'époque  où  les 
Turks  entrèrent  à Andrinople,  celte  ville 
n’avait  pas  vu  flotter  l’éteudard  chrétien. 
Us  Russes  l’ont  occupée  pendant  quelque 
temps  en  1829. 

Parmi  les  lieux  les  plus  remarquables  situés 
autour  d'Andrinople,  dans  un  rayon  de  40  milles, 
nous  nommerons  les  auitans  : Tciiimib*  . peUle 
ville,  chef- lieu  d'un  sandjak.  Dnsn  Mi-statu t 
(Mustapha  Pacha  kœpri,  c’est-à-dire  pont  de 
Mustapha) , petite  ville,  remarquable  par  son 
beau  pont  sur  la  MariUa.  Dénoues,  importante 
par  sa  population  qu'un  porte  au-dessus  de  15.000 
âmes,  par  son  siège  grec  archiépiscopal , par  la 
belle  poterie  qu'on  y fabrique  et  par  ses  étoffes  de 
laine  et  de  soie.  Kirs-Kilissi.  chef-lieu  du  sandjak 
de  ce  nom  ; ses  nombreux  Juifs  fournissent  une 
grande  partie  du  beurre  et  du  fromage  consom- 
mes à Constantinople. 

Voici  les  autres  villes  les  pins  remarqua- 
bles de  la  Romelif.  : 

Dans  l’intérieur  nous  nommerons  : Pmurro- 
poli  (Filibé  des  Turks),  grande  ville,  à laquelle 
M.  Palma  accorde  30.000  habitons,  florissante 
par  ses  fabriques  de  soieries , de  draps  et  de  toile 
de  coton , et  par  son  commerce  ; elle  est  le  siège 
d*un  archevêché  grec  et  offre  quelques  reste* 
d'antiquités  inlëressans  ; le  tremblement  de  terre 
de  1818  détruisit  une  grande  partie  de  ses  édifices. 
Tatar-Bazardjik  , sur  la  grande  route  de  Bel- 
grade à Constantinople;  on  lui  accorde  10,000 
âmes-,  on  y avait  établi  une  horloge  publique 
avant  l'année  1668.  Kski-Sac.ra  , située  au  pied  du 
Balkan  . au  milieu  de  campagnes  bien  cultivées , 
avec  plusieurs  fabriques  de  tapis  et  d'autres  objets; 
on  porte  au-dessus  de  18,000  âmes  sa  population  ; 
ses  bains  sont  très  fréquentés.  Kaisanlik,  dans 
les  défilés  du  Balkan,  avec  environ  10.000  âmes. 
S rl  1 ma ia  {Istemjé  des  Turks),  près  de  l'important 
défilé  du  Balkan  , nommé  Demir  Kapou  ou 
Porte  de  Fer  ; sa  foire  est  une  des  plus  impor- 
tantes de  l’empire  -,  on  y fabrique  divers  articles 
très  recherchés , comme  étoffes  communes  de 
laine , canons  de  fusil , carabines  très  estimées 
chez  les  Turks -,  on  y prépare  une  grande  quan- 
tité d’essence  de  rose,  et  des  terrains  immenses 
sont  consacrés  à la  culture  de  cette  fleur,  l'es  re- 
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lations  mode rnrs  lui  accordent  jusqu’à  20.000  ha- 
bitant presque  tous  Bulgares.  Ourocxdjova  , im- 
portante par  son  commerce  et  par  sa  foire,  qui, 
comme  celle  dcSelimnia  , est  le  rendez-vous  des 
principaux  négocians  dr  l'Asie-Mineurc , de  l’Ar- 
ménie, delà  Crimée,  de  la  Russie,  de  l'Allemagne, 
de  la  Pologne  et  des  pays  circonvoisins. 

Sur  la  côte  de  l’Archipel  on  trouve  : Ravala, 
petite  ville,  importante  par  son  petit  port  et  par 
ses  grandes  plantations  de  tabac.  Encra , qu'on 
peut  regarder  comme  le  port  d’Andrinople , dont 
elle  est  le  débouché  principal  ; on  lui  accorde 
7ooo  habitans;  son  portes!  sûr  et  commode. 

Sur  la  mer  de  Marmara  on  voit  : Gallipoli  . 
sur  la  péninsule  de  ce  nom  , grande  ville,  avec  un 
port  à l’entrée  du  détroit  des  Dardanelles  et  un 
évêché  grec.  Ses  fabriques  de  maroquin  qui  jouis- 
sent d’une  grande  célébrité,  son  commerce  assez 
étendu,  ses  magasins  pour  l’approvisionnement 
de  la  flotte  ottomane . et  les  80,000  habitans  que 
M.  Turner  lui  accordait  en  1815 . la  placent  à côté 
des  principales  villes  de  l’empire;  le  capitan-pa- 
cha.  qui  réside  ordinairement  à Constantinople. 
j tenait  son  lieutenant.de  qui  dépendaient,  jus- 
qu'à ces  derniers  temps,  tous  les  pays  compris 
dans  le  sandjak  auquel  Gallipoli  donne  son  nom. 
Kilid- Raiir  . petite  forteresse,  la  plus  impor- 
tante de  celles  qu’on  a construites  sur  la  côte 
d'Europe  pour  défendre  le  passage  des  Darda- 
nelles ; on  la  nomme  aussi  le  Chateau  d'Europe  ; 
elle  est  armée  de  155  canons,  dont  plusieurs  d’un 
calibre  énorme  ; vis-à-vis,  sur  la  côte  d’Asie,  s’é- 
lèvent les  batteries  de  Su  / ta  nié- K a Ictsie , 
armées  de  196  pièces.  Bovalli-Kalessie,  l'ancien 
Sertos,  autre  batterie  de  so  canons*,  vis-à-vis.  sur 
la  côte  d’Asie,  est  situé  S a gara- B ourum , 
l'ancien  Ab y dos , armé  de  84  canons;  c’est  là  . 
selon  le  capitaine  Trant,  le  seul  ouvrage  sur  le 
détroit  qui . étant  entouré  de  murailles . est  sus- 
ceptible d’être  défendu  du  côté  de  terre.  Nous 
ajouterons  que , d’après  cet  officier  anglais,  toutes 
les  batteries  élevées  sur  la  côte  d'Europe  comp- 
tent 332  canons  et  4 mortiers  ; celles  qui  défendent 
la  côte  Asiatique  ont  482  canons  et  4 mortiers,  ce 
qui  fait  un  total  de  814  pièces  de  canons  et  8 mor- 
tiers. Rodosto  , ville  florissante  par  son  com- 
merre;  elle  est  le  siège  d’un  archevêché  grec  et 
parait  avoir  pris  beaucoup  d'accroissement  dans 
ces  dernières  années,  puisqu'on  lui  accorde  40, 000 
habitans. 

Sur  la  côte  de  la  mer  Noire , ou  à quelques 
milles  de  distance , on  trouve  : Midisii  . petite 
ville,  rtmarquable  par  tes  monument  souter- 
rains très  curieux . qui  ont  appartenu  à l'ancienne 
SvLMYDrssrs  ; M.  Alexander  attribue  aux  Génois 
ses  fortifications  et  lui  accorde  de  6 à 7000  habi- 
tans. Visa  . petite  ville,  qui  n’est  importante  que 
parce  quVIle  est  le  chef-lieu  du  sandjak  de  son 
nom.  Ix  a da  (Aïnada),  petite  ville  qui  jouit  d'une 
triste  célébrité,  étant  regardée  par  les  Turks 
comme  la  place  la  plus  malsaine  de  toute  la  côte 
de  la  mer  Noire  ; sa  garnison  y est  changée  tous 
les  15  jours;  sans  cette  précaution  tous  les  soldats 
succomberaient  aux  fièvres  malignes  causées  par 
les  miasmes  délétères  qui  s’élèvent  des  marais  qui 
l’environnent  Bocrcas  . que  sur  l'autorité  de 


M Alexander  nous  qualifierons  de  petite  ville, 
en  dépit  des  cartographes  qui  la  représentent 
comme  une  ville  très  considérable;  son  port  la 
rend  très  importante  en  temps  de  guerre  *,  cet  of- 
ficier ne  lui  accorde  que  4 à 6000  âmes. 

Les  principale»  villes  de  la  MACEDOINE 
sont: 

Salomqub  ( Selanihi  des  Turks  et  The»- 
talunica  de  la  géographie  ancienne) , 
grande  ville  située  au  milieu  des  côtes  de 
Macédoine,  au  fond  du  golfe  qui  porte  son 
nom  , et  au  pied  du  mont  Kortiach,  con- 
tre lequel  elle  est  en  partie  bâtie.  Vue 
de  la  mer , son  aspect  est  celui  d’un  vaste 
amphithéâtre  demi  circulaire,  dans  leqncl 
les  maisons  elles  édifices  s’élèvent  par  de- 
grés jusqu’à  la  moitié  des  hauteurs  sur 
lesquelles  la  ville  est  construite.  C’est  sans 
contredit  la  première  place  commerçante 
de  la  Turquie  d’Europe  après  Constanti- 
nople; toutes  les  natious  maritimes  de 
cette  partie  du  monde  y entretiennent  des 
consuls , et  son  port  reçoit  tous  les  ans 
plusieurs  centaines  de  vaisseaux  étran- 
gers ; les  négocians  européens  y ont  éta- 
bli une  poste  régulière  avec  Constanti- 
nople aussi  bien  qu’avec  Vienne  en  Au- 
triche, et  deux  fois  par  mois  des  courriers 
arrivent  et  partent  à jours  fixes.  Saloniqne 
tient  aussi  un  rang  distingué  parmi  les 
villes  les  plus  industrieuses  de  l’empire, 
par  ses  fabriques  de  coton  supérieures  â 
celles  de  Smyrnc,  par  scs  fabriques  de 
maroquins  , de  tapis  , d’élofTes  de  soie  et 
de  plusieurs  articles  en  cuivre , acier  et 
fer.  Elle  est  la  résidence  d’un  archevêque 
grec , d’un  grand-mollah  cl  du  arand- 
hakam  des  juifs,  espèce  de  grand-prêtre 
de  cette  religion  , dont  les  disciples  qui  y 
sont  très  nombreux , possédaient  jadis 
une  école  célèbre  regardée  comme  leur 
université.  Les  Juifs  partagent  avec  les 
Grecs  la  supériorité  dans  les  manufac- 
tures et  le  commerce  de  la  ville.  Une 
grande  partie  des  Turks  qui  habitent 
Saloniqne,  est  regardée  comme  do  race 
juive  ; aussi  les  musulmans  de  la  ville 
sont-ils  distingués  en  deux  classes.  Sa- 
lonique  n’est  pas  fortifiée,  mais  seulement 
environnée  de  murailles  construites  en 
partie  sur  fondations  en  pierre  de  taille 
d’une  épaisseur  extraordinaire,  et  flan- 
quées de  tours.  Cinq  portes  donnent  en- 
trée dans  la  ville.  La  parte  du  Vardar, 
ainsi  appelée , parce  quelle  mène  à re 
fleuve,  est  un  ancien  arc  de  triomphe  , 
élevé  probablement  en  l'honneur  d 'Aii- 
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guste.  On  ne  doit  pas  oublier  un  aulre 
arc  de  triomphe  assez  bien  conservé  , 
ne  les  uns  attribuent  à Constantin  et 
'antres  à Anfonin  ; mais  un  tiers  de  sa 
hauteur  est  enseveli  dans  le  sol.  En  gé- 
néral, Salonique  est  un  lieu  très  impor- 
tant par  les  monumens  d'architecture 
qu’elle  possède,  et  par  les  objets  d'an- 
tiquité, tels  que  médailles,  mosaïques  et 
bas-reliefs  qu'on  y découvre  chaque  jour. 
Dans  le  qnartiergrec  est  l’ancien  hippo- 
drome , et  au  milieu  des  constructions 
modernes  qui  obstruent  l'ancicnne^rnMrfe 
rue,  on  distingue  des  restes  d'une  co- 
lonnade bâtie  sous  Néron,  avec  huit  sta- 
tues. Ces  statues  reçurent  des  juifs  d'Es- 
pagne le  nom  de  la s encantada*  (figu- 
res enchantées),  nom  qu'elles  conservent 
encore  ; quant  aux  Turks  ils  les  nomment 
soureti  malek  , c'est-à-dire  figure » 
d’ange*.  Cette  ville  était  jadis  célèbre 
par  ses  églises;  la  plupart  ont  été  con- 
verties en  mosquées  , et  on  y distingue  à 
peine  quelques  traces  de  leur  ancienne 
origine.  Il  est  vrai  que  quelques-unes , 
dit-on,  n’étaient  pas  l'ouvrage  des  chré- 
tiens, et  avaient  été  primitivement  élevées 
par  les  païens.  La  mosquée  de  Cassim 
est  l’ancienne  église  de  St  - George. 
V Rski-djami  ou  vieille  mosquée , com- 
posée de  deux  temples  et  revêtue  de  poi  - 
phyre  et  de  jaspe,  est  la  célèbre  église  de 
St-Démétrius.  On  en  pourrait  aire  au- 
tant de  la  Rotonde , bâtie  sur  le  modèle 
du  Panthéon  de  Rome,  et  de  Ste-Sophie, 
construite  à l’imitation  de  Sle-Sopnie  de 
Constantinople.  Les  trois  principaux  mar- 
chés de  Salonique  sont  ceux  de  Sulidjé- 
khan.  Mustapha-pacha  khan  et  Milta- 
khan.  Quelques  palais  y attirent  aussi  l’at- 
tention des  curieux  par  leur  luxe  intérieur. 
On  sait  que  cette  ville  est  la  résidence  de 
plusieurs  familles  distinguées,  entre  au- 
tres de  celle  des  Ghavrinos,  descendant  du 
conquérant  de  la  Macédoine  sous  Amurat 
IL La  jtopulation  de  Salonique  nous  parait 
pouvoir  être  évaluée  à 70,000  habitant. 

lions  un  rayon  de  46  milles  011  trouve  : Sxnr.s , 
village  dans  les  environs  immédiats  de  Salonique, 
remarquable  par  ses  bains  minéraux  assrz  fré- 
quentés. Oi-rocudjir  . autre  village  où  un  grand 
nombre  de  Francs  se  retirent  pendant  la  belle  sai- 
son. ItxiDje-VARDiK, petite  ville,  importante  par 
son  industrie  et  par  ses  vastes  plantations  de  ta- 
bac, regardé  comme  le  meilleur  de  la  Macédoine-, 
on  lui  accorde  6000  âmes.  Dans  son  voisinage  on 
voit  les  ruines  de  l’ancienne  Pet  la  , ou  naquit 
Alexandre-lr-Grand.  Karavrria,  importante  par 


ses  nombreuses  fabriques  de  colon  et  ses  teintu- 
reries, ainsi  que  par  tescarriéres  de  marbre  rouge 
qu’on  exploite  dans  ses  environs  , M.  Bcanjoiir 
lui  accorde  8000  liabitans.  Vodika,  qui  correspond 
4 l’ancienne  Kdissa  , première  capitale  des  Macé- 
doniens et  asile  funèbre  de  leurs  rois;  l'Eordsus 
(Vistriza)  forme  parmi  ses  édifices  plusieurs  cas- 
cades pittoresques;  c'est  le  siège  d'un  évêché  grer. 

Serv.s  , assez  grande  ville  située  au  pied  des 
montagnes,  8 quelques  milles  8 l'est  du  lac  Talo- 
nna, florissante  par  ses  fabriques  de  coton,  de 
laine  et  de  tabac , et  remarquable  en  ce  qu'elle  est 
le  ceutre  de  la  culture  et  du  commerce  du  coton 
de  la  Turquie  européenne.  On  lui  accorde  une 
population  de  30,000  âmes  en  hiver  , ce  nombre 
est  réduit  8 environ  l&.ooo  pendant  l’été , 8 cause 
du  mauvais  air  qui  oblige  tes  habitans  les  plus  ri- 
ches 8 se  retirersur  la  montagne  voisine,  nommée 
R grisou,  où  depuis  plusieurs  anodes  il  s'est 
formé  une  nouvelle  ville.  Seres  est  le  siège  d'un 
archevêché  grec,  et  dépend  d’un  bey  qui  esl  un 
des  plus  puissans  feudataires  de  l'empire  Otto- 
man. On  y trouve  quelques  antiquités.  Ürphaxo, 
petite  ville  commerçante , située  sur  le  golfe  au- 
quel elle  donne  son  nom , et  que  les  Grecs  nom- 
ment Contessa.  Drama  , ville  assez  florissante 
par  ses  manufactures  de  calicot  et  de  tabac  , et 
dont  les  environs  sont  d'une  grande  importance 
historique  et  archéologique , parce  qu'ils  offrent 
les  ruines  de  Philippi,  qui,  malgré  leur 
importance . n’ont  encore  été  visitées  par  aucun 
voyageur  récent  ; Belon,  qui  les  examina  en  dé- 
tail, rite  de  grands  tombeaux  de  marbre  blanc, 
un  amphithéâtre  de  forme  ronde , plusieurs  sta- 
tues elles  resUs  d’un  temple  élevé  8 Claude. 
C'est  dans  le  voisinage  de  Philippi  qu'eut  lieu  la 
mémorable  bataille  qui,  pour  la  secoude  fois,  dé- 
cida du  destin  de  Rome.  Cette  ville  ruinée  joue 
un  rdle  non  moins  important  dans  les  annales 
de  la  religion  chrétienne  ; c’est  dans  ses  murs  que 
l'évangde  fut  prêché  pour  la  première  fois  en  Eu- 
rope , et  qu’on  éleva  le  premier  temple  chrétien  ; 
c'est  aussi  8 Philippi  qu'eut  lieu  l'emprisonne- 
ment de  saint  Paul. 

Dans  ce  même  rayon , mais  vers  le  sud-est  de 
Salonique , commence  l'isthme  de  la  célèbre  pé- 
ninsule Chalcidique , 8 l'extrémité  de  laquelle 
s'élève  te  Mort  - Atuos,  nommé  Hagion  Oros 
(Montagne  Sainte)  par  les  Grecs  modernes. 
Avant  les  troubles  et  les  dévastations  qui  eurent 
lieu  dans  cette  partie  de  l’empire  Olloman  8 
l'époque  de  l’insurrection  grecque  . cette  mon- 
tagne célèbre  portait  sur  ses  flancs  plusieurs 
bourgades,  35  couvens.  outre  600  chapelles, 
cellules  et  grottes  qui  servaient  d’habitations  8 
plus  de  4000  moines  ; ceux  nommés  ermites . dont 
on  comptait  une  vingtaine,  vivaient  dans  des 
grottes.  Ces  moines , entre  leurs  offices  religieux, 
labouraient  la  terre , cultivaient  des  vignes  et  des 
oliviers,  et  élevaient  un  grand  nombre  d'abeilles 
qui  les  mettaient  en  état  d'exporter  annuellement 
de  36  8 40,000  okas  de  cire  ; plusieurs  fabriquaient 
un  grand  nombre  d’images  saintes , de  couteaux . 
de  cuillers  et  autres  objets  en  bois  qui  formaient 
des  articles  importons  d'exportation  par  le  port 
d ’.Shara,  bourg  fortifié,  situé  sur  le  CÔU 
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oriental  Je  celte  uioulagne  et  habité  par  environ 
»oo  moines.  C'est  encore  ici  que  se  trouvaient  le 
premier  liminaire  eccleiiaitique  de  l'église 
grecque  rl  son  école  thiotogique  la  plus  célébré, 
ainsi  que  1rs  débris  des  fameuses  bibliot.iéquei 
qui  fournirent,  il  y a quelques  siècles  A l’Europe 
savante,  les  manuscrits  de  tant  de  chefs-d’œuvre 
de  l’ancienne  littérature  grecque.  Nous  rappelle- 
rons avec  Malte-Brun , que  c'est  la  philosophie 
qui  a préparé  à la  piété  cette  demeure  solitaire 
et  romantique  ; Philoslrate  uous  apprend  qu'un 
grand  nombre  de  philosophes  grecs  avaient  cou- 
tume de  se  retirer  sur  celte  montagne  pour  y 
mieux  contempler  lescieui  et  la  nature.  I.cmont 
Athos  joue  aussi  un  grand  râle  dans  l'orologic 
si  imparfaite  des  anciens  géographes,  qui  lui  at- 
tribuaient une  élévation  extraordinaire,  dans  la 
supposition  que  le  soleil  était  visible  S son  som- 
met trois  heures  plus  lâl  que  sur  les  côtes  de  la 
mer  Egée;  mais  M.  de  Huinholdt  a réduit  à sa 
lutte  valeur  cette  opinion  absurde , en  démon- 
trant que  sur  la  cime  du  pic  de  TénérilTe  , dont 
la  hauteur  est  presque  double  de  celle  du  mont 
Athos,  le  soleil  n’est  cependant  visible  que  ta  mi- 
nutes avant  dr  l'ètre  au  bord  de  l'Océan.  Nous 
ajouterons  qu'afln  d’éviter  le  passage  de  ce  pro- 
montoire, si  désastreux  pour  la  flotte  de  Darius, 
Xerces  Ht  couper  l'isthme  qui  l'attache  au  conti- 
nent ; que  M.  Choiseul  et  un  savant  marin, 
M.  Dumont  d’ii mille,  ont  reconnu  les  vestiges 
de  ce  canal  artificiel , qui  a disparu  par  la  suite 
des  temps;  et  nous  rappellerons  enfin  qu'un  ar- 
chitecte à grandes  idées  proposa  A Alexandre  de 
tailler  cette  montagne  de  manière  A représenter 
un  colossr  qui  tiendrait  une  ville  dans  sa  main. 

Au  sud  de  Salonique  , mais  un  peu  vers  l'ouest, 
s'élève  le  majestueux  Most  f.aciu , qui  est  l’O- 
Lvurs  des  anciens  Grecs;  il  sépare  la  Macédoine 
dr  la  Thessalie  ; c’est  la  plus  célèbre  de  toutes 
les  montagnes  connues  anciennement  sous  ce 
nom.  Homère  en  Ht  le  séjour  des  dieux.  Elle  est 
aussi  remarquable  en  ce  qu'elle  est  probablement 
une  des  premières  montagnes  qui  aient  été  me- 
surées -,  Xénagoras  lut  accordait  10  stades  de  hau- 
teur perpendiculaire  , mesure  que  Barthélemy 
réduit  A 960  toises;  Bernoulli  ne  lui  en  accorde 
que  1017,  ètM.  de  Bcaujour  tooo  seulement.  En 
admettant  arec  M.  Mano , géographe  grec , qu'elle 
conserve  la  neige  toute  l'année,  elle  n'aurait  pas 
moins  de  1700  toises , et  serait  le  point  culminant 
dr  toute  la  Péninsule  orientale.  Nous  rappelle- 
rons que,  selon  le  docteur  Clarke,  tous  les  ans, 
le  ao  juin . le  prêtre  du  village  de  Scamnia 
célébrer  une  messe  dans  la  chapelle  élevée  sur  un 
des  plus  hauts  sommets  de  l'Olympe  ; c’est  la  con- 
tinuation dVne  ancienne  fête  religieuse  qu’on  y 
célébrait  au  trmps  du  paganisme. 

I.e  géographe  ne  doit  pas  oublier  de  signaler 
plusieurs  autres  villes  de  la  Macédoine  remarqua- 
bles sous  bien  des  rapports;  nous  indiquerons  les 
pi  .ncipalrs  d'après  leur  position  géographique. 
Sur  le  versant  oriental  du  Pinde  on  trouve  : Toli- 
Moxastix  ou  Bitolu,  assez  grande  ville,  A la- 
quelle la  résidence  du  Romrh-I'alicy  ou  grand 
prévôt,  qui  exerçait  une  sorte  de  police  sur  toute 
ta  vaste  division  que  les  Turks  appellent  Romélie, 


donnait  une  grande  iiupottaurc , et  l'a  fait  pren- 
dre même  pour  la  capitale  de  rrtlr  grande  division 
administrative  de  l’empire  Ottoman  ; on  lui  ac- 
corde tA,ooo  habitons.  Kastoxia  ( Kessrié  des 
Turks),  surir  beau  lac  qui  porte  son  nom . siège 
d'un  archevêché  grec  ; ou  portait  sa  population 
de  7 A 18,000  Ames;  Dans  ses  environs  vivent  les 
Kaitarèiei , mélange  bizarre  de  Serviens  et 
de  Valaques. 

Dans  la  vallée  du  Vardar  on  trouve  : L’sccr  ou 
Bsopia,  chef-lieu  d’un  samfjak,  siège  d’un  arche- 
vêché grec;  on  vante  beaucoup  la  beauté  de  sa 
positiou  , son  architecture  et  ses  tanneries;  pop. 
environ  îo.ooo  Ames.  KxcreiixLEU  ou  Kccrsucu, 
petite  ville,  d'environ  tooo  Ames,  importante  par 
son  pont  de  pierre  sur  lequel  on  passe  le  Vardar. 
Isti»,  par  ses  fabriques  de  fer  et  d'acier;  on  la 
regarde  comme  identique  A l’ancienne  Srosi. 

Dans  le  centre  et  vers  la  frontière  orientale  on 
voit  ; Sthokzi  ou  Stkcusitza  , autrefois  impor- 
tante par  ses  fortifications,  et  encore  aujourd’hui 
par  ses  tourcei  chaudei.  Fetxovicb  , chef-lieu 
d'un  petit  district,  qui  avant  l’insurrection  four- 
nissait annuellement  près  de  10,000  balles  d'excel 
lent  Ubac  connu  sous  le  nom  de  Petrich.  Mele 
ms  , petite  ville  d'environ  sooo  Ames , siège  d’un 
archevêché  grec. 

Sur  le  versant  méridional  de  la  chaîne  du  mont 
Argentaro  est  située  Kcstendil  , ville  de  médiocre 
étendue,  chef  lieu  du  santjjak  dr  son  nom,  avec 
un  archevêché  grec , des  bains  chauds  sulfureux 
et  peut-être  8000  habitons.  A quelques  milles  de 
distance , vers  l'est  de  cette  ville , on  trouve  plu- 
sieurs lieux  remarquables  ; nous  nous  bornerons 
A nommer  Xaxatova  , gros  bourg , très  important 
par  la  mine  de  cuivre  argentifère  qu'on  dit  être 
exploitée  dans  son  territoire,  et  par  ses  nom- 
breuses fabriques  de  chaudrons  et  autres  usten- 
siles en  cuivre. 

Nous  placerons  provisoirement  ici  les  villes  sui- 
vantes , situées  sur  le  versant  septentrional  du 
mont  Orbclo  ou  Argentaro;  ces  villes  ont  jadis 
appartenu  A la  Servie . mais  n'étant  pas  comprises 
dans  les  six  districts  qui  doivent  être  rendus  A 
cette  principauté,  elles  ne  sauraient  être  placées 
Avec  cette  partie  maintenant  tout-A-fait  distincte 
da  l'empire  Ottoman.  Pixisiisa  ou Pxistixa  .ville 
de  médiocre  étendue , siège  d'un  évêché  grec  et 
de  l'inspectorat  des  mines  de  la  Macédoine , 
M.  Palma  lui  accorde  10,000  habitans.  Kossova. 
petite  ville , remarquable  par  les  deux  grandes 
batailles  gagnées  parles  Turks  en  1 389  et  lin , et 
par  le  monument  funéraire  élevé  A Amurat  I". 
qui  fut  tué  par  un  seigneur  bosniaque  ; une  garde 
de  derviches  est  chargée  de  l'entretien  des  lampes 
qui  y brôlent  nuit  et  jour.  Nova-Bxxda,  impor- 
tante par  les  mines  d'argent  exploitées  dans  ses 
environs;  Vxaka,  par  ses  forges , ses  (Abriques 
de  faux  et  d'armes. 

Cest  encore  ici  qu’il  nous  semble  plus  conve- 
nable de  plarer  les  petites  lies  européennes  que 
les  derniers  traités  ont  laissées  sous  la  domina- 
tion ottomane  , on  peut  les  regarder  comme  des 
dépendances  géographiques  de  ta  Romélie;  ces 
Iles  sont  : Thasso  ( Thattoi  des  anciens  Grecs  et 
Thdchoi  des  Turks) . qui  n'olflrf  rien  de  remar- 
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quablc.  à l'exception  de  tes  beaux  marbres  dont 
on  ne  Tait  aucun  usage.  Samotbraki  ( Samolhrace 
des  anciens  Grecs  et  Semenderek  des  Turks), 
*i  déchue  de  nos  jours  et  si  renommée  dans  toute 
l’antiquité  par  les  mystères  qu'on  y célébrait  en 
riiouncurdes  dieux  Cabires , et  auxquels  les  plus 
grands  personnages  étrangers  s'empressaient  de 
se  Taire  initier;  le  temple  consacré  à ces  dinux 
était  un  asile  sacré  et  inviolable.  C'est  dans  cette 
lie  qu’a  été  découvert  le  célèbre  bas-relief  d* J- 
gamemnon,  conservé  à Paris  au  Louvre  et  répu- 
té l’un  des  plus  anciens  monumeus  de  l'art  grec, 
tanno  ( Inibros  des  anciens  Grecs  et  Imrouz  des 
Turks),  moins  déchue  que  la  précédente,et  comme 
elle  consacrée  anciennement  aux  dieux  Cabires. 
Limno  ou  Stalimexk  ( Lemnos  des  anciens  et 
Limno  ou  Limai  des  Turks) , la  plus  importante 
de  ce  groupe.  Lemno  ( Myi’ina  des  anciens), 
petite  ville  avec  un  port , une  citadelle  et  environ 
tooo  habitans,  en  est  le  chef-lieu;  on  y construit 
des  navires  marchands.  Cette  lie  offrait  autrefois 
un  des  quatre  fameux  labyrinthes  de  l'anti- 
quité, remarquable  surtout  par  ses  150  colon- 
nes, qui  selon  Pline  pouvaient  être  facilement 
mises  en  mouvement  sur  leurs  pivots  malgré  leurs 
énormes  dimensions.  î.a  terre  sigillée , qu’on  ex- 
trait eneore  avec  de  grandes  cérémonies  des  col- 
lines au  nord-ouest  de  l’ile , et  qu'on  vend  pour  le 
compte  du  gouvernement,  a beaucoup  perdu  de 
sa  célébrité  depuis  que  la  médecine  moderne  a 
réduit  à leur  juste  valeur  les  propriétés  extraor- 
dinaires que  l’ignorance  et  la  superstition  lui 
avaient  attribuées. 

Les  villes  principales  de  la  THESSALÏE 
sont  ■ 

Larisse  (Larissa  des  anciens  j Ienit- 
chehr  des  Turks),  assez  grande  ville , si- 
tuée sur  les  bords  de  la  Salampria,  pres- 
que au  centre  de  celle  province,  qui  avant 
la  dernière  guerre  était  une  des  contrées 
les  plus  florissantes  de  la  Turquie.  Une 
population  qu’on  portait  à 30,000  âmes , 
plusieurs  fabriques  de  coton , de  soie , de 
maroquin  et  de  tabac,  et  surtout  ses  fa- 
meuses teintureries  eu  rouge  lui  assi- 
gnaient une  place  distinguée  parmi  les 
principales  villes  de  l’empire.  Toutes  les 
grandes  routes  de  la  Thessalie  y abou- 
tissent, et  contribuent  à la  rendre  le  cen- 
tre d’un  commerce  étendu.  Larisse  est  le 
siège  d'un  archevêché  grec.  Son  pont  de 
10  arches  parait  être  la  construction  la 
pins  remarquable  qui  mérite  d’être  men- 
tionnée. 

Dan*  un  rayon  de  27  milles  on  trouve  : Tricala 
(Tirhala) . ville  de  médiocre  étendue,  importante 
par  son  chateau.  par  sa  population  estimée  à 
fi.ooo  âmes,  et  parce  qu’elle  est  la  résidence  du 
pacha  qui  gouverne  cette  province , et  d’un  arche- 
vêque grec.  Dans  ses  environs  sont  situés  les  dé- 
filés du  canton  d' Agrafa,  susceptibles  d’une 
longue  défense:  ils  conduisent  dans  la  Basse- Al- 


banie ou  Epire;  et  les  Météora  (les  hauts  lieux), 
série  de  monastères  situés  sur  des  pics  escarpés 
et  isolés,  où  l’on  ne  monte  que  dans  des  corbeilles 
suspendues  à des  cordes:  ces  retraites  extraordi- 
naires .ont  des  cavernes  naturelles  ou  des  cham- 
bres taillées  dans  le  roc  ; aujourd’hui  on  ne 
compte  que  dix  de  ces  couvcns. 

Tut  r*  a vos , petite  ville,  renommée  par  la  fa- 
brication de  ces  étoffes  légères , tissues  de  cotou 
et  de  soie,  connues  dans  le  commerce  européen 
sous  le  nom  de  bourres  de  la  Grèce.  Amuela 
kia  , dans  la  vallée  de  Tempé , gros  bourg  auquel 
on  accordait  Gooo  habitans,  dont  la  plupart 
étaient  occupés  à la  fabrication  du  lil  de  colon 
rouge,  regardé  comme  le  plus  beau  de  tout  l’em- 
pire. Baba  ou  Baba  Hassan,  renommé  par  la 
même  industrie,  mais  habité  presque  exclusive- 
ment par  des  mahouiélans.  Pharsala  ( Sataldjé 
des  Turks),  A jamais  mémorable  par  la  victoire 
remportée  par  César  sur  Pompée , et  encore  as- 
sez importante  par  son  industrie , sou  commerce, 
son  siégé  grec  épiscopal , et  par  sa  population  que 
les  uns  portaient  à 5 et  d’autres  à 7ooo  âmes.  Nous 
venous  de  décrire  A la  page  précédente  le  Mont 
Olympe  compris  dans  ce  rayon. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  la 
Thessalie  sont  : Zagora  , gros  village  situé  près 
de  la  mer,  chef-lieu  du  canton  de  ce  nom,  na- 
guère si  florissant  par  la  culture  des  vers  à soie, 
qui  lui  rapportait  annuellement  des  sommes  très 
considérables;  gouverné  par  ses  propres  lois,  ce 
riche  canton  formait  une  espèce  de  république, 
qui  ne  reconnaissait  que  l’autorité  de  la  sultane 
Validé.  Volo,  petite  ville,  remarquable  par  le 
beau  golfe  auquel  elle  donne  le  nom , mais  qui  n'a 
rien  de  l’importance  de  l’ancienne  Demelric.de , 
station  navale  qui  , avec  Chalcis  et  Corinthe, 
était  censée  dominer  la  Grèce.  Tikeri  . petite  ville, 
avec  un  beau  port  à l’entrée  du  golfe  de  Yolo, 
avant  les  deruiers  troubles  c’était  un  des  plus 
fréquentés  de  l’Archipel  ; on  lui  accordait  au- 
dessus  de  5000  âmes. 

La  KLLGARIE  et  ses  dépendances  nous 
offrent  les  villes  suivantes: 

Sopiii  a ( Triaditza  des  bulgares),  située 
entre  i’isker  et  la  INissava , et  environ- 
née de  hautes  montagnes,  grande  ri  Ile, 
mal  bâtiecomme  presque  toutes  les  autres 
villes  de  la  Turquie,  résidence  d’un  mé- 
tropolitain grec  et  d’un  archevêque  ca- 
tholique. On  la  regardait  comme  le  chef- 
lieu  du  sandjak  de  son  nom  ,cl  elle  était 
censée  la  capitale  de  l’e.valet  de  Roum- 
lli.  Son  commerce  florissant  était  ali- 
menté par  plusieurs  fabriques  de  draps, 
de  soie , de  tabac  et  par  ue  nombreuses 
tanneries.  On  lui  accordait  depuis  30 
jusqu’à  50,000  habitans. 

Dans  un  rayon  do  40  milles  on  trouve  : Iutma* 
(lchleinan),  très  petite  ville,  sur  Je  grand  chemin 
de  Constantinople  , on  rotnmonre  A y mutiler  le 
Balkan  pour  passer  le  fameux  délilé  nommé 
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Soulu  Herbe ud  ou  Porte  de  Trajan, 
à cause  des  restes  d'une  porte  attribuée  à cet  em- 
pereur. Sauaxop,  petite  ville,  dans  une  haute 
vallée,  importante  par  ses  mines  de  fer  esploitées 
depuis  long  temps , et  par  les  florissantes  usines 
où  l'on  travaille  ce  métal.  Dans  ses  environs  est 
située  la  fameuse  gorge  nommée  K il  Der- 
bend,  qui,  avec  le  Soulu  Derbend  et  ses  bran- 
ches, forme  la  grande  position  militaire  centrale 
qui  domine  la  Turquie  d'Europe.  Dcpikojia  (l)up- 
nizza) , censée  appartenir  h la  Macédoine , autre 
petite  ville,  située  dans  une  haute  vallée , et  flo- 
rissante par  les  mines  de  fer  de  son  voisinage, 
dont  on  travaille  le  métal  dans  ses  forges;  on  lui 
accorde  6001  babitans.  Bcraoidjia  (fiergnvacs), 
petite  ville , importante  par  la  riche  mine  d'argent 
exploitée  dans  ses  environs  1 Mustapha  Palahxa, 
par  ses  fortifications  ; Nissa  , parses fortifications, 
son  siège  épiscopal  grec;  on  lui  accorde  environ 
louo  babitans. 

Choumla  on  Schoumna,  agréablement 
bâtie  sur  une  colline  , assez  grande  ville 
â laquelle  on  accorde  au-dessus  de  30, 000 
babitans  et  qu’on  place  justement  parmi 
les  principaux  boulevards  de  l’empire,  et 
unedesplus  fortes  positions  de  l'Europe. 
La  grande  circonférence  qu’embrassent 
ses  fortifications  irrégulières , les  vallées 
qui  coupent  le  terrain  et  l’escarpement 
des  pentes,  sont  des  obstacles  qui  s'opp<>- 
sent  an  blocus  et  à l’attaque  de  cette  posi- 
tion. Parfaitement  en  sûreté  contre  un 
bombardement , elle  a un  espace  suffisant 
pour  fournir  aux  besoins  de  l’armée  qui  la 
défend  ; c’est  le  point  militaire  le  plus 
important  de  la  Turquie  Orientale  ; elle 
occupe  le  centre  où  viennent  aboutir  ton- 
tes les  routes  îles  forteresses  du  Danube 
et  d’où  parlent  celles  qui , à travers  le 
llalkan,  se  dirigent  vers  la  mer  Noire  et 
la  Tltrace.  Déjà  cette  position  était  im- 
portante sous  les  Romains;  des  inscrip- 
tions latine »,  trouvées  dans  ses  environs, 
prouvent  que  des  troupes  considérables  y 
étaient  chargées  de  défendre  le  passage. 
Choumla  occupe  aussi  une  place  distin- 
guée par  son  industrie  et  son  commerce  ; 
elle  possède  plusieurs  filatures  et  fabri- 
ques desoie,  de  nombreuses  tanneries,  des 
fonderies  de  cuivre  , et  se  distingue  sur- 
tout par  le  talent  de  scs  chaudronniers 
et  ferblantiers,  regardés  comme  les  plus 
habiles  de  toute  la  Turquie.  On  doit  citer 
aussi  le  mausolée  du  célèbre  amiral  Hat- 
tan-Pccha. 

Dans  no  rayon  de  sa  milles  on  trouvé  ; Madara. 
gros  village  dans  les  environs  île  Choumla . qu’on 
•lit  habite  uniquement  par  3000  frmmes  inaliomé- 
taurs . vivant  en  rommunaulé  et  se  recrutant  de- 
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puis  long-trmps  de  toutes  1rs  jeunes  et  belles  per 
•ounrs  des  pays  limitrophes  qui  veulent  se  sous 
traire  à la  veugeaure  d'un  mari  ou  de  paréos 
irrités  par  leur  mauvaise  conduite.  C'est  dans  celle 
singulière  colonie  que  1rs  Dérd-Bejrt  choisis 
(aient  leurs  Gavendés,  qui  ru  temps  de  guerre , 
armées  de  pied  en  cap , les  suivaient  à cheval 
dans  leurs  expéditions  contre  l'ennemi.  Hasobah 
(Hazargard),  petite  ville  assez  commerçante,  re- 
marquable surtout  par  sa  belle  mosquée.  Toa- 
lach  ou  Torloqci  , petit  village  que  nous  ne  ci- 
tons que  pour  mentionner,  d'apres  le  docteur 
braie , le  berceau  d'uoc  secte  de  derviches  er- 
ra ns  vivant  aux  dépens  de  la  stupide  terreur  des 
Turks,  qui  croient,  h l'aide  de  présens,  pouvoir 
être  délivrés  des  ravages  de  la  peste  , des  trem- 
biemens  de  terre , de  la  disette  et  autres  fléaux 
dont  les  menace  un  vieux  fripon  que  ces  derviches 
mènent  avec  eux,  et  qui  y a sa  station  princi- 
pale; ce  personnage  extraordinaire,  de  même 
que  le  Xamoixis  des  aurions  Cotes  et  le  Ualat- 
Lanta  des  Tibétains,  est  regardé  comme  an  dieu 
incarne  et  traité  avec  les  plus  grands  honneurs. 
RoiTscnoiK , assez  grande  ville,  importante  par 
son  industrie  ctsun  commorre,  siège  d'un  arche- 
vêché grec-,  on  lui  accorde  30, 000  babitans,  les 
fortilkatiuns  de  C iurge  vo  , situées  sur  la  rive 
gauche  du  Danube,  doivent  être  démolies,  et  ce 
faubourg  appartiendra  à la  Valarbie.  Silistrix 
(Üristra).  assez  grande  ville.  A laquelle  on  s'ac- 
corde h donner  30,000  babitans,  iinportaute  par 
son  commerce  cl  encore  plus  par  ses  rurtilica- 
lious,  et  parce  qu'elle  esl  censée  être  ie  cbef-tieu 
de  l'eyalet  de  sou  nom  , qui  comprenait  toute  la 
ligne  des  forteresses  du  Bas-Danube. 

Bazardjix,  petite  ville,  importante  par  sa  po- 
sition et  par  son  commerce  ; \V  arma  , par  ses  for 
librations,  par  son  port , qui  rst  le  meilleur  de  la 
Turquie  européenne , sur  la  mer  Moire , et  par  sa 
population  qui  avant  la  dernicre  guerre  était  es- 
timée à IG, 000  âmes,  et  parce  qu’elle  est  la  rési- 
dence d'un  métropolitain  grec  ; Carmarat  (Kari- 
nabad)  et  Faravadi,  par  leur  position  sur  les 
grands  chemins  militaires,  au  milieu  des  défilés 
du  Balkan;  Alnos,  par  ses  tourcet  thermales 
et  le  grand  marché  qu'on  y tirnt.  Dmm  Kapu 
(porte  de  fer),  défilé  célèbre  et  très  important 
dans  le  Balkan , qui  mène  de  Selimoia  en  Romélie, 
a Stareka  dans  la  Bulgarie, 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remar- 
quables de  la  Bulgarie  : 

Sur  le  Danube  on  trouve , outre  Roctschouk  cl 
Silistrie  déjà  décrites,  les  villes  suivantes  : Vi- 
dis  , chef-lieu  du  sandjak  de  ce  nom , asse?  grande 
ville  commerçante,  siège  d’un  évêché  grec,  el 
une  des  plus  importantes  forteresses  de  l'empire  ; 
on  lui  accorde  de  20  à 25,000  babitans.  Nicopoi.i, 
chef  lieu  du  sandjak  de  son  nom , siège  d’un  ar- 
chevêché grec , d’un  évêché  catholique,  ville  for- 
tifiée, assez  commerçante,  avec  environ  10,000 
babitans  Sistova  (Srhstab),  importante  par  ses 
fabriques  de  coton  et  ses  tanneries,  par  son  com- 
merce florissant,  et  par  sa  population  qu'on  por- 
tail à 21,000  âmes.  Rassova  (Riszovat?  et  Hirsota, 
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par  leur»  tortiUcaUuat , Maiciiim  , Katcui  et 
Tocltcha  . placer  forte»  destinée»  à défendre  la 
rive  droite  du  Danube  ; A Isatclii  te  trouve  un  bac 
qui  est  le  passage  ordinaire  entre  la  Basse-Bul- 
garie et  la  Moldavie  ; Toullclia  commande  la  plus 
importante  bifurcation  du  Danube.  Toutes  ces 
forteresses  ont  acquis  une  nouvelle  importance 
depuis  que  les  Turks  ont  été  obligés  de  céder  les 
fortifications  de  Bralla  , de  Giurgevo , de  Tourna 
et  autres  places  sur  la  rive  gauche. 

Dans  la  Tartarie  liobroudjie  nous  citerons  Baba- 
Dagb , assez  jolie  ville , près  du  lac  Rasseln  , im- 
portante par  son  commerce  et  sa  position  mili- 
taire-, un  bel  aqueduc  y conduit  l’eau  qui  sert 
t la  consommation  de  ses  babitans,  qu’on  éva- 
luait au-dessus  de  to.ooo.  Vers  le  sud  on  trouve 
les  traces  d'un  ancien  lit  du  Danube , et  les  ves- 
tiges d'uue  muraille  romaine  qui  en  suivait  le 
cours.  Presque  au  milieu  de  la  Bulgarie  est  située 
Tiaissv»,  entourée  d'une  forte  enceinte,  et  siège 
d’un  archevêché  grec  -,  on  lui  accorde  12,000 
âmes. 

La  vaste  contrée,  connue  depuis  long- 
temps sous  la  dénomination  d’ALBAME, 
offre  plusieurs  villes  considérables,  dont, 
avant  les  derniers  troubles , la  principale, 
sous  tous  les  rapports , était  : 

Jasisa  'J an um  des  Albanais,  Yanxa 
des  Turks),  située  presque  au  milieu  de 
la  Basse- Albanie,  dans  une  situation  pit- 
toresque, sur  la  rive  occidentaiedn  lac  de 
Janina  , assez  bien  bâtie  , mais  avec  des 
rues  étroites  et  mal  pavées , à l’exception 
de  celle  du  Bazar.  Janina  est  une  ville 
ouverte , dominée  par  deux  fortes  citadel- 
les , l’une  construite  sur  la  péninsule  qui 
s’avance  dans  le  lac,  et  l’autre  nommée 
Litharitza  , bâtie  sur  une  roche  escarpée 
située  au  milieu  de  la  ville.  C’est  dans  la 
première  de  ces  forteresses  que  se  trouve 
le  sérail  du  pacha  ; le  célèbre  Ali-Pacha 
résidait  ordinairement  dans  un  palais  qui 
y est  renfermé.  Il  avait  en  outre  fait  bâ- 
tir un  autre  palait  d’une  magnificence 
vraiment  royale  dans  la  Litharitza  ; ton- 
tes les  ressources  des  arts  de  l’Europe 
civilisée  avaient  été  mises  à contribution 
j tour  son  ameublement.  De  simple  chef  de 
Klephtes,  cet  homme  extraordinaire  était 
parvenu  peu-â-peu  à se  rendre  maître, 
non-seulement  du  sandiak  de  Janina, 
mais  aussi  de  ceux  de  Delvino  , Avlona, 
Elhassan  et  Ochri  dans  l’Albanie,  et  de 
Tricala  dans  la  Thessalie.  Maître  absolu 
dans  tout  ce  qui  regarde  l’administration 
intérieure  de  ces  vastes  provinces,  faisant 
des  traités  de  paix  et  d’alliance  arec  les 
souverains  des  pays  limit  rophes  et  avec  les 
principales  puissances  maritimes  de  l’Eu- 
l’ope  qui  tenaient  des  représentai  â sa 


cour,  Ali-Pacha  ne  reconnaissait  que  de 
nom  la  suzeraineté  du  grand-seigneur, 
auquel  il  payait  un  tribut  annuel.  Il  s’é- 
tait forme  une  flottille  de  quelques  corvet- 
tes et  une  armée  forte  de 20,000  hommes, 
mieux  organisée  et  mieux  commandée 
que  tout  autre  corps  ottoman.  Assiégé  en 
1822,  dans  la  citadelle  du  lac,  il  termina 
misérablement  sa  longue  vie  et  son  règne 
souillé  de  crimes.  Mais  l’histoire  impar- 
tiale attestera  â la  postérité  que , malgré 
sa  tyrannie  atroce , ce  despote  avait  rendu 
Janina  une  des  villes  les  plus  florissantes 
de  la  Turquie  ; sa  imputation  s’était  éle- 
vée jusqu’à  40,000  âmes.  Ses  hahitans 
étaient  presque  â l’unisson  descitésita- 
licnnes,  dont  ils  avaient  adopté  insensi- 
blement les  moeurs  et  les  usages.  On  avait 
établi  non-seulement  plusieurs  école» 
élémentaire »,  mais  même  un  lycée,  oit 
l’on  enseignait  les  langues  anciennes  et 
modernes , la  philosophie  et  les  mathéma- 
tiques ; il  y avait  une  bibliothèque  pu- 
blique assez  riche,  et  quelques  négocions 
qui  faisaient  des  affaires  de  librairie  assez 
considérables.  Durant  la  catastrophe  qui 
termina  le  règne  d’Ali-Pacha  et  les  trou- 
bles qui  la  suivirent , tous  ces  établisse- 
mens  littéraires  furent  détruits,  et  le 
commerce  de  Janina  et  son  industrie,  qui 
avaient  pris  un  si  grand  développement, 
disparurent.  Cette  ville  parait  nfétre  ha- 
bitée maintenant  que  par  quelques  mil- 
liers d’Albanais  mahométans  et  par  des 
Juifs. 

Dans  un  rayon  de  42  mille»  on  trouve  : Mezzoto, 
petite  ville  iituée  sur  la  grande  route  de  Janina 
A Tricala,  ce  qui  la  rend  très  commerçante;  on 
lui  accorde  près  de  ïooo  habitait»  Valaqurs.  Ko- 
niizA,  petite  ville  d’environ  4000  babitans,  où 
Ali-Pacha  avait  un  sérail.  Prehithi  et  CtKissoraA, 
petites  villes  importantes  par  leurs  forlificalions, 
surtout  la  seconde  ; Aacvao-CASTao(KrgirKastrij, 
il  laquelle  on  accorde  de  4000  A 9uoo  âmes,  Li- 
booïo  , tristement  célèbre  par  les  atrocités  exer- 
cées  par  la  cruelle  Chalnilza , sœur  d'Ali-Pacha , 
qui  y faisait  son  séjour  ordinaire.  Dccviao  (Delo- 
nia',  chef-lieu  du  sandjak  de  ce  nom,  assez 
grande  ville,  avec  un  rhilrau  fort,  dont  la  po- 
pulation parait  avoir  beaucoup  diminué  ; on  lui 
accordait  encore  8000  Ames  il  y a quelques  an- 
nées -,  Pbilates  ou  Piiiloti  , chef-lieu  des  Phila- 
Ict,  peuplade  albanaise- mahomélane , compo- 
sée de  soldats  belliqueux.  Paramituia  , chef-lieu 
des  Paramithioter , tribu  de  pasteurs , dout  une 
partie  se  fait  redouter  par  ses  brigandages.  Sorti, 
chef-lieu  du  canton  Apre  et  rocailleux  habité  par 
les  Souliote t,  si  célèbres  par  la  longue  et  héroï- 
que résistance  qu’ils  opposèrent  A Ali-Pacha; 
après  la  morl  de  ce  tyran  les  Soulioles  paraissent 
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avoir  repeuplé  une  partie  de  trur»  villages  dé- 
fruits . et  repris  leur  liberté.  Nous  avons  déjà  dé- 
crit dans  le  rayon  de  Larissa  , Tricala  et  les  Mê- 
ieora  qui  se  trouvent  aussi  compris  dans  celui 
de  Jauina.  Mais  nous  ajouterons  que  c'est  dans  la 
v allée  de  Janiuaque  parait  avoir  existé  la  ville  de 
boousE  , si  renommée  dans  toute  l'antiquité  par 
le  célèbre  temple  de  Jupiter  et  l 'oracle  le  plut 
ancien  de  ta  Grèce.  Le  temple  du  dieu  était  en  • 
vironné  d'une  épaisse  forêt , dont  tous  les  arbres 
avaient  le  don  de  prophétie  ; les  chênes  sacrés  et 
les  colombes  qui  vivaient  sous  leur  ombrage 
étaient  crnsés  répondre  d'une  voix  intelligible  aux 
questions  des  mortels. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remar- 
quables de  I’Albamb  : 

Dans  la  Basse- Albanie  (Epire  et  partie  de  l*A- 
earnanie  etdel'Elolie)  nous  citerons  : Arta  (Nar- 
da) . siège  d’un  archevêché  grec , ville  naguère 
très  florissante  par  le  commerce  qui  y avait  pris 
un  grand  essor,  et  avait  porté  sa  population  au- 
dessus  de  9000  âmes.  Sal agora  , avec  de  vastes 
salines  et  un  port  sur  le  beau  golfe  d’Arta , si  im- 
portant par  ses  pêcheries  abondantes,  par  les 
belles  forêts  qui  recouvrent  ses  promontoires  et 
les  nombreux  ports  qu’il  offre  aux  navigateurs-, 
Salagora  est  regardé  comme  le  port  de  la  ville 
d’Arta.  Prf.vf.sa,  située  à l’entrée  du  golfe  d’Arta, 
ville  naguère  très  florissante , avec  un  port  re- 
gardé comme  le  principal  débouché  des  produits 
de  la  Basse-Albanie;  on  lui  accordait  au-delà  de 
Booo  habitaus  presque  tous  Grecs  ; tout  près  on 
voit  les  ruines  de  l'ancienne  Nicopolis , bâtie 
par  Auguste , pour  transmettre  à la  postérité  le 
souvenir  de  l’éclatante  victoire  navale  remportée 
dans  ces  parages  et  qui  le  rendit  maitre  du  monde. 
Parga,  petite  ville , naguère  très  florissante  par 
son  commerce,  favorisé  par  les  privilèges  dont 
elle  a joui  pendant  la  domination  vénitienne,  et 
importante  par  sa  position  sur  un  haut  rocher  co- 
nique, dont  trois  côtés  sont  battus  parla  mer; 
elle  est  presque  déserte  depuis  1819 , époque  où 
ses  habita  ns  préférèrent  émigrer  à Corfou  et  à 
Paxo  plutôt  que  de  devenir  sujets  de  l’empire  Ot- 
toman. Bctiktro,  petite  forteresse  autrefois  vé- 
nitienne , avec  un  petit  port  et  des  pêcheries  con- 
sidérables. Chimera  (Rimera),  canton  des  sau- 
vages Chimariotes , qui  vivaient  de  piraterie  sur 
mer  eide  brigandages  sur  terre-,  ils  forment  en- 
core une  espèce  de  république  militaire , qui  ne 
reconnaissait  que  de  nom  la  suzeraineté  d’Ali- 
l>acha,elqui  conserve  encore  son  indépendance  ; 
r**tte  peuplade  belliqueuse  fournissait  d’excellcns 
soldats  â la  république  de  Venise  et  au  royaume 
do  Naples. 

Hans  P Albanie-Moyen  ne  nous  citerons  : Valoxa 
(Avlona),  siège  d’un  évêché  grec,  importante 
surtout  par  son  beau  port  et  par  la  grande  quan- 
tité de  goudron  et  de  poix  qu’elle  fournit  à l’ar- 
senal de  Venise.  M.  Galt  lui  accorde  sooo  habi- 
tait*. Tepf.ler  , petite  ville  à laquelle  la  naissance 
d' Ali  Pacha  a donné  une  trir.tr  célébrité.  Dccates, 
petite  ville , regardée  comme  le  clicf-lieu  de  la 
nombreuse  tribu  albanaise  des  Japys , dont  le 


gouvernement  est  patriarcal  et  dont  une  partie  a 
adopté  les  dogmes  de  l’islamisme,  tandis  que 
l’autre  est  restée  fidèle  à ceux  du  christianisme. 
Beaat  .trnaout  Jicligrad*,  connue  dansle  moyen 
âge  sous  les  noms  bulgaro-slavoos  de  Belicrad 
et  Balacorüd  (ville  Blanche) , siège  d’un  arche- 
vêché grec;  on  lui  accorde  9000  habitons  : dans 
ses  environs  très  mal  cultivés  vivent  quelques  Bo- 
hémiens. Elbassa*  illbassan) , chef-lieu  du  sand- 
jak  de  ce  uom,  siège  d’un  évêché  grec  ; sa  nom- 
breuse population  parait  être  réduite  â environ 
4ooo  âmes.  Durazzo  ( Dyrrachium  de  la  géogra- 
phie ancienne),  petite  viUe,  avec  un  port  sur 
l’Adriatique,  jadis  refuge  des  pirates  qui  habi- 
taient dans  ses  environs;  on  lui  accorde  sooo 
âmes,  dont  les  chefs  spirituels  sont  deux  arche- 
vêques, un  catholique  et  l'autre  grec. 

Dans  la  Haute-Albanie  on  trouve  dansle  bassin 
du  Drin  encore  si  imparfaitement  connu  : Ochiuda 
ou  Ochri  , ville  qui  parait  être  assez  considérable, 
chef-lieu  du  saudjak  de  ce  nom  et  siège  d’un  ar- 
chevêché grec  ; on  dit  qu’on  exploite  une  mine 
d’argent  dans  ses  environs.  Le  Haut  et  le  Bas-4 
Dînât  sont  les  chefs-lieux  de  deux  cantons  sau- 
vages mais  fertiles,  qui  ont  fourni  beaucoup  de 
soldais  à la  milice  algérienne , et  dont  on  a vu 
quelques-uns  monter  sur  le  trône  de  cette  turbu- 
lente oligarchie  militaire.  Dukacin  , ville  qu'on 
cherche  en  vain  sur  les  cartes  de  cette  région , 
quoiqu'elle  paraisse  être  le  chef-lieu  d’un  samljak 
qui  en  prend  la  dénomination , et  dont  le  terri- 
toire est  une  des  parties  les  moins  connues  de  la 
Turquie  européenne.  Perserendi  (Prisrendi  ou 
Perzerin),  chef-lieu  d'un  sandjak  de  ce  nom; 
M.  Palma  lui  accorde  4ouo  maisons  ; son  territoire 
est  aussi  imparfaitement  connu  que  celui  de  la 
précédente;  ses  liabilans,  Slaves  et  Albanais, 
passent  pour  être  aussi  sauvages  qu’inhospita- 
ii«is.  Alessio  (Alise , Lesch) , petite  ville  . impor- 
tante par  son  port  â l'embouchure  du  Drin,  siège 
d'un  évêché  catholique , avec  environ  sooo  babi- 
tans  -,  on  y voyait  le  tombeau  du  fameux  Scan- 
derbeg.  Dans  ses  environs  est  le  canton  de  Z a- 
Drina,  composé  de  32  villages  peuplés  d’Alha- 
nais  féroces , qui  conservent  encore  leur  indépen- 
dance. Croüa  (Ak  serai; , qui  parait  être  la  ville  la 
plus  remarquable  du  pays  de*Mirdites,  n'a  qif en- 
viron Goooâmes-,  elle  était  sans  doute  beaucoup 
plus  considérable  lorsqu’elle  était  la  résidence  de 
Scanderbeg;  son  importante  forteresse , jadis 
asile  de  ce  guerrier  célèbre,  était  devenue  de  nos 
jours  le  nid  des  rebelles  Albanais;  prise  en  l83f 
par  le  grand-visir,  elle  a été  démolie.  Cette  peu- 
plade albanaise  catholique  conserve  une  sorte  d'in- 
dépendance ; elle  se  gouverne  par  ses  lois . choisit 
ses  magistrats,  s’impose  elle-même , et  ne  fournit 
aux  armées  ottomanes  qu’un  contingent  déter- 
miné ; les  Mirdites  exercent  publiquement  leur 
culte,  et  se  distinguent  avantageusement  des  au- 
tres Albanais  grecs  et  mahométans  par  unegrande 
loyauté  et  par  quelques  idées  de  morale.  Ils  ont 
deux  prink  ou  chefs , un  spirituel , qui  est  l'abbé 
mitré  A'Orocher ; l’autre  temporel,  qui  est  un 
seigneur  de  b famille  des  Lechi.  On  exagère  sans 
doute  beaucoup  trop  leur  nombre  en  le  portant  à 
950,000  âmes. 
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Scuta  in  ( Islande  rte  de#  Turks , Scodrr  des 
Albanais,  Scodra  des  lllyriens) , située  entre  la 
Rojana  et  la  Drinassa  , à l'endroit  où  la  première, 
en  sortant  du  lac  du  même  nom.  reçoit  la  seconde  ; 
c’est  une  grande  ville , naguère  fortifiée,  et  floris- 
sante par  son  commerce  et  par  la  cour  brillante 
qu'y  tenait  le  courageux  et  intelligent  Mustapha  -, 
maintenant  elle  est  très  déchue  et  remplie  de 
ruines.  8a  citadelle,  ou  se  trouvait  le  beau  palais 
de  ce  pacha , bâti  et  meublé  à l’européenne , bom- 
bardée pendant  le  court  siège  de  1831 , n’offre 
plus  que  ruines  -,  on  travaille  à en  relever  les 
remparts.  La  population  de  Sculari  ne  saurait  dé- 
passer aujourd'hui  au, ooo  Ames  ; elle  en  comptait 
peut-être  3$  A 40,000  avant  scs  derniers  désastres, 
malgré  les  vastes  espaces  entièrement  occupés 
par  des  jardins , des  cimetières  turks  et  des  places 
ouvertes  sans  maisons.  Celle  ville  est  le  siège  d’un 
évêché  grec  et  d’un  évêché  catholique.  Avant  les 
derniers  évènemens,  son  pacha  était  regardé 
comme  un  des  plus  puissansde  la  Turquie  d'Eu- 
rope; le  célèbre  Ali  n’avait  pu  le  soumettre  à 
sa  domination  ; c’était  pour  ainsi  dire  un  état 
vassal  plutôt  qu’une  province  de  l’empire.  Dclci- 
cso  {Oigun  en  turk).  petite  ville,  avec  une  rade 
et  environ  2000  habitans , autrefois  occupés  plus 
de  piraterie  que  de  commerce;  on  les  regardait 
jusqu'il  ces  derniers  temps  comme  Tes  corsaires 
les  plus  redoutables  dt.  la  mer  Adriatique  ; au- 
jourd’hui ils  s'occupent  exclusivement  de  la  vente 
de  leur  huile  et  de  l'allègement  des  gros  navires 
qui  ne  peuvent  entrer  dans  la  Bojana.  Aktivari 
{Tivari  des  Turks,  /tardes  llly  riens),  petite  ville, 
siège  d’un  archevêché  catholique,  située  à une 
heure  de  la  rade  de  son  nom  ; le  sel  qu’on  y fa- 
brique et  l'huile  qu’on  recueille  dans  ses  environs 
sont  les  principaux  articles  de  son  commerce, 
aujourd'hui  peu  important  ; on  estime  sa  popula- 
tion au  dessus  de  6000  âmes. 

Ceticüb  ou  Cf.ttijia  , très  petite  ville , chef- 
lieu  du  Monténégro  ( Czerna-Gora  des  Slaves, 
Kara-Tag  des  Turks  et  Mal-Isis  des  Albanais) , 
canton  remarquable  par  la  féroce  bravoure  de  ses 
habitans,  qu’on  peut  regarder  comme  tout-à-fait 
indépendans  de  l’empire  Ottoman.  Leur  gouver- 
nement est  une  espèce  de  république,  avec  un 
conseil  et  un  chef  suprême , dont  l’autorité  limi- 
tée rencontre  eucorc  un  pouvoir  rival  dans  l’é- 
vêque du  pays.  Cinq  villages  Serviens-grecs  et 
cinq  villages  Albanais-catlioliqucs  dont  la  popula- 
tion est  estimée  A environ  20,000  âmes , sont  les 
alliés  fidèles  des  Monténégrins  et  jouissent  d’une 
égale  indépendance. 

I^i  BOSNIE  el  ses  dépendances  offrent 
les  villes  suivantes  : 

Hos.na-SeraI  ( Sernjero  en  illyricn) , 
grande  ville,  située  sur  la  Migliazza  ou 
Miliaska,  affluent  de  la  Bosnu , sur  un 
plateau  élevé  et  couronné  de  montagnes 
ixjisées.  Des  murs  épais  de  deux  toises 
forment  son  enceinte  , et  de  petits  forts 
défendent  la  ville  liautc.  Le  sérail  on  pa- 
lais construit  par  le  sultan  Mahomet  II, 
une  ou  deux  de  scs  nombreuses  mosquées, 


quelques-uns  de  ces  bains,  el  le  plus 
considérable  de  ses  ponts  méritent  d’étre 
mentionnés.  Ses  fabriques  d’armes,  de 
lames,  d’ustensiles  en  fer  et  en  cuivre,  son 
orfèvrerie,  ses  manufactures  de  laine  et 
de  coton , ses  tanneries  lui  assignent  un 
rang  important  parmi  les  principales  villes 
industrieuses  de  la  Turquie;  elle  est  en 
outre  le  centre  non-seulement  du  com- 
merce de  toute  la  Bosnie,  mais  aussi  du 
commerce  de  transit  très  considérable  qui 
a lieu  par  des  caravanes  entre  Salonique 
et  Janina.  Bosna-Scral  est  le  siège  des 
principaux  capitaines  héréditaires  qui 
gouvernent  la  Bosnie , dont  elle  est  censée 
la  capitale,  quoique  le  pacha  b trois 
queues  de  cette  grande  division  de  l’em- 
pire réside  à Traunik.  Malgré  l'éton- 
nante disparité  d’opinions  émises  sur  le 
nombre  d’hahitans  de  celte  ville,  nous 
n’hésitons  pas  à lui  en  accorder  environ 
70,000 , sur  des  renseignemens  que 
nous  nous  sommes  procurés  pendant 
notre  assez  long  séjour  dans  le  Littoral 
Hongrois. 

Dans  les  environs  immédiats  de  cette  grande 
ville  se  trouvent  les  bains  de  Sera jetsro  , et  quel- 
ques milles  plus  loin  au  nord  et  au  nord-ouest 
V a l’.Est.u  , Vissoko  et  Krkssevo  (Krrchevo,  Kres- 
sovo: , petits  lieux  importans  par  leurs  forge#  et 
par  les  mines  de  fer  exploitées  dans  leur  voisi- 
nage. Plus  loin  encore  et  dans  un  rayon  de  47 
milles  on  trouve  : Travsk,  ville  de  médiocre 
étendue  , avec  une  citadelle  et  peut-être  8000  ha- 
bitons, c'est  la  résidence  actuelle  du  visir-parha 
de  cet  eyalet  ; la  Porte  lui  donne  le  vain  titre  de 
visir  de  Hongrie ; c’est  un  des  plus  riches  de 
tout  l'empire , et  sa  cour  conserve  tous  les  digni- 
taires de  l’ancienne  cour  royale  de  Bosnie.  Dan» 
les  environs  immédiats  de  cette  ville  on  voit  S ta- 
nt tz  a,  village  où  se  trouvent  ces  fameuses 
mines  d'or  attribuées  A la  Dalmatie  et  jadis  ex- 
ploitées avec  tant  de  profit  par  les  Romains;  elles 
offrent  de  grandes  excavations,  dont  1rs  babi- 
tans,  par  superstition,  n'osent  approcher.  A quel- 
ques milles  plus  loin  vers  le  sud-sud-est  est  situé 
Foinitza , gros  village,  important  par  les  ri- 
ches mines  de  fer  exploitées  dans  son  voisinage. 

Yradgk  et  Maglaï,  petites  villes  sur  la  Bosna, 
importantes  par  leurs  fortes  citadelles;  Toczla. 
par  ses  riches  sources  salées -,  Sreberkik  , parce 
qu'elle  est  le  cbcf-lieu  d'uu  saudjak;  Zworsik 
(Isvornik),  assez  grande  ville,  une  des  trois  pla- 
ces principales  de  la  Bosnie  . chef-lieu  du  saudjak 
de  son  nom  ; on  lui  accordait  il  y a quelques  an 
nées  jusqu’à  14, 000  habitans;  son  territoire  pos- 
sède des  mines  de  plomb.  Mostvr.  sur  la  Na- 
renta,  dans  la  Dalmatie-CIlomaiie  . ville  de  mé- 
diocre étendue  . d'environ  aooo  Ames , florissante 
par  son  industrie  et  sou  commerce,  et  remar- 
quable par  le  pont  en  pierre  d’une  seule  arche  , 
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construit  dans  la  seconde  moitié  du  iv*  siecle,  et 
regardé  par  un  voyageur  moderne  comme  uue 
merveille  à cause  de  l'amplitude  de  sa  corde, 
qu'il  dit  n'avoir  pas  moins  de  300  .pieds. 

Dans  le  bassin  de  l'Unna  on  trouve  : Bihaci,  pe- 
tite ville  de  sooü  aines . regardée  comme  une  des 
trois  principales  forteresses  de  celle  partie  de 
l'empire;  Novi,  petite  ville,  importante  par  ses 
fortilications;  Kahesurad  et  Staiu-MaIdar  , par 
leurs  forges  et  par  les  mines  de  fer  de  leur  voisi- 
nage ; il  parait  que  dans  la  banlieue  de  Kamen- 
grad  011  exploit r aussi  une  mine  d'argent.  Sur 
fe  Verbassont  situées  : JaIcia  . petite  ville  . im- 
portante par  sa  citadelle,  par  sa  fabrique  de  nitre 
et  parce  qu'elle  a été  la  résidence  des  rois  catho- 
liques de  la  Bosnie;  sa  population  actuelle  est 
réduite  1 environ  îooo  âmes.  Basialoiaa  . chef- 
lieu  du  sandjak  de  son  nom,  assez  grande  ville, 
une  des  trois  principales  forteresses  de  Bosnie , 
assez  florissante  par  son  commerce  et  son  indus- 
trie-, M.  Palma  lui  accorde  15,000  habitans;  sa 
banlieue  offre  des  eau»  thermales.  Le  long  de  la 
Save  on  voit:  Bebik  (Gradisca-Oltomane)et  Brod, 
petites  villes  importantes  par  leurs  fortifications; 
et  dans  la  Dalmatie  Ottomane,  f.ivno,  petite  ville 
d'environ  4000  habitans,  située  sur  la  grande 
route  qui  mène  de  la  Dalmalie-Autrirliienne  en 
Bosnie , ce  qui  la  rend  assez  commerçante;  T»i- 
aioxr.  (Trehin),  place  fortifiée , siège  il'un  évêché 
catholique  ; on  lui  accorde  environ  to.ooo  habitans. 

Nous  avons  déjà  mentionné  les  lies 
principales  «pii  apparticnm.Mit  à celle  par- 
tie de  l’empire  Ottoman.  Maintenant  il  ne 
nous  reste  qu’à  décrire  les  villes  et  les 
lieux  les  plus  remarquables  de  la  grande 
lie  de  Candie,  que  le  sultan  a mise  en 
dépôt  entre  les  mains  du  vice-  roi  d’E- 
gypte , pour  le  dédommager  des  dépenses 
de  la  guerre  de  Morée  ; elle  formait  l’eya- 
let  de  Kirid. 

Ca.xdie  ( Kirid  en  turk;,  ville  de  médio- 
cre étendue,  et,  quoique  capitale  de  111e, 
très  déchue  en  comparaison  de  ce  qu’elle 
était  lorsque  les  Vénitiens  en  étaient  les 
maîtres.  Les  fortifications  qu’ils  ont  éle- 
vées sont  assez  bien  entretenues  , mais  les 
maisons  qu’ilsavaient  bâliessont  tombées 
en  ruines  et  le  port  est  presque  entière- 
ment comblé.  Le  palais  habité  par  le  pa- 
cha et  ses  nombreuses  savonneries  méri- 
tent d’étre  mentionnés.  Candie  est  la 
résidence  de  l’archevêque  de  Gortyne  ; ce 
prélat  grec  jouit  de  grands  privilèges  et 
tient  un  rang  éminent  dans  l’église  ortho- 
doxe grecque.  Nous  rappellerons  que  le 
siège  que  les  Vénitiens  y soutinrent  pen- 
dant 3 ans  contre  toutes  les  forces  de 
l’empire  Ottoman , est  un  dcsplus  mémo- 
rables de  l’histoire  moderne. 

Dans  ses  environs  immédiats  et  dans  un  rayon  de 


24  milles  on  trouve  : les  ruines  de  l'ancienne 
Cnossls,  qui  était  la  capitale  de  l’ile,  aux  beaux 
temps  de  la  Grèce,  et  où  se  trouvait  le  fameux 
labyrinthe , dont  il  ne  restait  plus  aucune  trace 
du  temps  de  Pline.  Scandia,  Ilot  au  nord-nord-est 
de  Candie , important  par  ses  beaux  ports  et  par 
ses  carrière*  de  marbre  et  d’albâtre.  Le  Mont 
Psiloriti  , si  célèbre  sousle  nomd’IuA;  les  Grecs 
croyaient  que  Jupiter  y avait  été  élevé  parles 
Corybantes  , nous  avons  déjà  vu  que  c’est  la  plus 
haute  montagne  de  l’He.  Hagios-Dera  , petit  vil- 
lage près  de  l'emplacement  de  Üorlyna,  qui 
sous  les  Romains  effaça  toutes  les  autres  villes  de 
Crète  ; les  nombreux  débris  de  corniches , de 
colonnes,  etc. , etc. , attestent  encore  sa  magni- 
ficence. Tout  près  se  trouve  , selon  Tourne  fort . 
une  vaste  caverne  t qui  par  mille  détours,  sem- 
blables à des  rues  souterraines , s'étend  sous  une 
colline  située  au  pied  du  mont  Ida.  Parmi  une  in- 
finité de  routes  qui  mènent  à des  recoins  ou  culs- 
de-sac  , il  se  trouve  une  allée  principale  longue 
d'environ  1200  pas,  qui  aboutit  à une  grande  et 
belle  salle,  haute  de 7 à 8 pieds.  Malte-Brun  pa- 
raît croire  que  cet  antre  naturel  a pu  être  agrandi 
par  les  hommes,  afin  d’y  trouver  un  asile  eu 
temps  de  guerre;  il  ne  doit  pas  être  confondu, 
comme  on  le  fait  ordinairement , avec  le  fameux 
labyrinthe  de  Cnossus.  Castel-Phiotisa  , village 
habité  par  les  Abdiotes t tribu  de  pâtres  et  d'a- 
griculteurs qui  vit  dans  une  sorte  d’indépendance, 
mais  s'adonnant  par  fois  au  brigandage  et  même 
à la  piraterie. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
de l'Ile sont:  Retymo  , petite  ville  d'environ  6000 
âmes,  chef-lieu  du  sandjak  de  son  nom  et  siège 
d'un  évêché  grec,  avec  un  petit  port.  La  Suda, 
Ilot  important  par  ses  salines,  ses  fortifications , 
et  par  le  beau  port  qu’elles  protègent , regardé 
comme  le  meilleur  de  toute  l’ilc;  le  vice-roi  d’ F.- 
gypte  veut  y établir  un  grand  chantier  de  con- 
struction pour  sa  marine  ; il  a déjà  ordonné  la 
restauration  et  l’augmentation  des  ouvrages  qui 
défendent  le  port.  On  voit  dans  ses  environs  deux 
énormes  citernes  qui  ont  appartenu  à l’ancienne 
A mph im ale.  La  Canea  ( Cydonia  des  anciens 
Grecs),  ville  de  médiocre  étendue  , chef-lieu  du 
saudjak  de  son  nom  et  siège  d'un  évêché  grec  ; 
son  petit  port  est  aujo  u d’hui  le  plus  fréquente 
de  toute  l’Ile , et  en  fait  la  première  place  com- 
merçante ; on  lui  accorde  12,000  habitans.  Gara- 
bcs  a , autre  Ilot , auquel  ses  fortifications  natu- 
relles, son  beau  port  et  les  brigandages  commis 
par  les  forbans  qui  en  avaient  fait  leur  repaire , 
ont  donné  de  nos  jours  une  triste  célébrité.  Spiia- 
ria  , chef-lieu  des  Sphakiotes,  population  belli- 
queuse établie  dans  les  vallées  formées  par  les 
Montagnes  Blanches , le  long  de  la  côte  sud-ouest 
de  Plie;  cette  peuplade,  composée  de  pasteurs, 
d’agriculteurs  et  d’artisans,  n’a  jamais  pu  être 
entièrement  soumise  ni  aux  Vénitiens  ni  aux  Os- 
manlis  -,  elle  s’est  rendue  souvent  redoutable  aux 
navigateurs  par  ses  pirateries.  Spinai.onca  , petite 
forteresse  sur  la  côte  septentrionale,  avec  on 
bon  port 

rossGSBtoMS.  Nous  verrons  dans  la  de- 
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scription  de  l’Asie  et  de  l’Afrique  Ottoma- 
nes quels  sont  les  pays  qui,  hors  de 
l’Europe,  dépendent  encore  du  grand- 
seigneur.  Nous  avons  déjà  signalé  les  dif- 
ficultés inséparables  de  l’évaluation  de  la 
superficie  e t de  la  population  générales 
de  l'empire  Ottoman.  Ici  nous  nous  bor- 
nerons à faire  observer,  qu’en  excluant 
du  calcul  tous  les  pays  seulement  vassaux 

Principauté  de 

coirrnis.  En  comptant  les  six  districts 
qui  en  ont  été  détachés  au  commencement 
au  siècle  , et  qui  ne  lui  ont  pas  encore  été 
rendus  , cet  état  confine  au  nord , avec 
les  Confins  Militaires  Autrichiens.  Al  'est, 
avec  la  principauté  de  Valachie  et  avec  la 
Bulgarie.  Au  rud,  avec  la  Romélie,  la 
Macédoine  et  l’Albanie.  A l 'ouest,  avec  la 
Bosnie. 

t ats.  Presque  toute  la  Servie , dans  les 
confins  qu’elle  avait  avant  l’insurrection 
de  1801. 

rtEovras.  Le  Danube  qui  reçoit  la  Save, 
grossie  par  le  Drin,  etc.  ; la  Moraw  a ; 
le  Timok.  Voyczà  la  page 584. 

eovrvEiuiMsEXT.  Depuis  le  traité  stipulé 
entre  la  Porie  et  les  Serviens,  garanti 
par  la  Russie  et  confirmé  par  celui  d’Ati- 
drinople,  on  doit  regarder  la  Servie 
comme  un  état  seulement  tributaire  et 
non  sujet  de  l’empire  Ottoman.  La  Porte 
a accordé  aux  Serviens  entre  autres 
privilèges  les  suivans  : la  liberté  com- 
plète du  culte  ; la  faculté  de  choisir  libre- 
ment les  chefs  de  l’administration  ; l'indé— 
pétulance  de  l'administration  intérieure; 
l'intégrité  de  l’ancien  territoire  de  la  Ser- 
vie; la  fixation  invariable  de  la  somme 
que  la  Servie  doit  payer  en  tribut  à la 
Porte;  l'administration  par  les  Serviens 
de  toutes  les  propriétés  turques  qui  sont 
en  Servie  ; la  liberté  de  faire  le  commerce 
dans  tout  l’empire  Ottoman  avec  des  pas- 
seports serviens  ; la  faculté  d’établir  des 
hôpitaux  , des  écoles  et  des  imprimeries  ; 
l’interdiction  à tous  les  Turks  de  résider 
en  Servie  à l’exception  de  ceux  qui  font 
partie  des  garnisons  qui  doivent  occuper 
certaines  places  fortes.  Le  gouvernement 
pourrait  être  regardé  actuellement  comme 
monarchique  héréditaire  constitu- 
tionnel , puisque  le  grand -seigneur  a 
confirmé  l’élection  faite  par  l’assem- 
blée nationale  réunie  à Kragojevacz  le  4 
février  1830,  d’un  prince  héréditaire  dans 
la  personne  et  dans  les  descendais  de  Mi- 


oii  tributaires  que  les  derniers  évènemens 
en  ont  séparés,  et  les  trois  régences  de  la 
Barbarie , mais  en  y comprenant  toutes 
les  vastes  contrées  occupées  par  les  trou- 
pes du  vice-roi  d’Ègyple,  la  première  se 
réduit  à 1,035,000  milles  carrés , cl  la  se- 
conde à 23,800,000  habitans.  Voy.  l 'Asie 
et  V Afrique  ottomanes  et  aux  pages  58# 
cl  eoo. 

Servie  (Serbie). 

losch  übronowitschj  qui  déjà  depuis  14 
ans  dirigeait  l’administration  de  ce  pays. 

vorosiuriir.  Semendria  ( S/nedreno 
ou  Sent-Andriya  ou  St-André  des  Ser- 
vions et  Semendra  des  Turks),  située 
au  confluent  de  la  Jessova  ou  de  la  bran- 
che occidentale  de  la  Morawa  avec  le  Da- 
nube, ville  de  médiocre  étendue  et  forti- 
fiée , regardée  depuis  assez  long-temps 
comme  la  capitale  de  la  principauté,  étant 
la  résidence  du  prince,  du  sénat  servien 
et  d’un  archevêque  qui  a le  titre  de  primai 
de  la  Servie.  On  estime  à to  ou  12,000 
âmes  sa  population. 

Dans  un  rayon  de  22  milles  on  trouve  : 

Belgrade,  ville  la  plus  importante  et  la 
mieux  bâtie  de  toute  la  Servie,  siège  d’un 
évêché  grec , une  des  plus  fortes  places  de 
l’Europe  et  depuis  long-temps  renommée 
dans  les  annales  militaires  de  la  Turquie. 
Ses  vastes  et  belles  fortifications  sont  gar- 
dées par  une  garnison  turque  qu’on  estime 
au  moins  à 8000  hommes.  Quelques-unes 
de  ses  mosquées , le  palais  du  pacha,  l’ar- 
senal et  le  puits  très  profond  dans  la  cita- 
delle , sont  ce  qu’elle  offre  de  plus  remar- 
quable. Belgrade  est  l’entrepôt  principal 
entre  Constantinople  et  Saloniqnc  d’un 
côté,  et  Vienne  et  Pesth  de  l’autre  ; elle  se 
distingue  aussi  avantageusement  par  son 
industrie , surtout  par  scs  fabriques  d’ar- 
mes, de  tapis,  d’étoffes  de  soie  et  de 
coton,  ainsi  que  par  ses  tanneries  et  sa 
fonderie  de  cloches.  On  estime  sa  popula- 
tion à près  de  30,000  âmes. 

A 8 milles  au  sud  de  Belgrade  on  trouve  : le 
mont  Haloca  ou  Havalla,  remarquable  par  1rs 
importantes  ruines  d'une  ville  gothique  visitée 
par  un  voyageur,  opinion  partagée  par  Malte- 
Brun.  A là  milles  de  Semendria  est  située  Has- 
aan-Palanka , petite  ville,  importante  par  ses 
fortifications. 

I.es  autres  villes  les  plus  remarquables  de  la 
principauté  sont  : Krauojkvacz  (KaragiofdsrhaO . 
petite  ville . où  en  1830  les  représentons  de  la 
nation  servienne  se  sont  assemblés  au  nom- 
bre de  mille , pour  élire  Mitosrh . prince  héré- 
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«litairf , élection  confirmée  par  le  graiid-Arigiieur  tacz  f Aladja-Wttar  de*  Turks),  presque  au  mi- 
Usicza,  centre  du  commerce  de  la  Servie-Occi-  lieu  de  la  principauté,  siège  d'un  évêché  grec, 
dentale  et  poiut  important  pour  les  routes  qui  y avec  un  château  où  plusieurs  souverains  de  la 
aboutissent  i on  lui  accorde  6000  habitans.  Val-  Servie  ont  résidé.  Schabacz  ( Bogurdlen  des 
Liavo,  gros  bourg,  où  l’on  tient  des  marchés  Turks),  sur  la  Save,  petite  ville  importante  par 
très  fréquentés.  Gladova  ou  Kladoya  . petit  en-  ses  fortifications.  Novi-B\zar  ( leni-Bazar  des 
droit  sur  la  rive  droite  du  Danube,  prèsdePcm-  Turks),  assez  grande  ville,  fortifiée,  clicMieu 
ptacemeut  du  fameux  f^onUie  Trnjan,  quel’his-  d’un  pays  connu  sous  le  nom  de Rascie;  on 
toire  accuse  Adrien  d'avoir  détruit  par  jalousie  lui  accorde  de  7 à 8000  habitans.  Missa,  place 
envers  son  grand  prédécesseur,  mais  .qui,  comme  forte,  restaurée  depuis  quelques  années  , siège 
Malte-Brun  le  fait  observer,  n'a  peubeire  jamais  d’un  évêché  grec;  on  estime  sa  population  k 
été  achevé  tel  qu’il  est  figuré  sur  la  colonne  4000  âmes. 

Trajane;  on  en  voit  encore  les  piliers.  Krischk» 

Principauté  de  f 'alachie. 


connus.  Au  nord , la  Transylvanie  ou 
les  Confins  Militaires  Autrichiens , et  la 
principauté  «le  Moldavie.  A IV#/,  la  Bul- 
garie. Au  sud , la  Bulgarie.  A l 'ouest , la 
Bulgarie  , la  principauté  de  Servie  et  les 
Confins  Militaires  Autrichiens. 
pats.  Toute  la  ci-devant  principauté  de 
Yalachie , plus  les  petits  districts  qui  for- 
maient la  banlieue  des  forteresses  turques 
sur  la  rive  gauche  du  Danube. 
fleuves.  I,e  Danube,  qui  sépare  la  prin- 
cipauté de  l’empire  Ottoman  et  qui  reçoit 
le  Schyl,  I ’Alouta,  l 'Ardjt 
grossi  par  la  Dumbovitza  , la  J alo  - 
n Hz  a et  le  Sereth  ,•  ce  dernier  trace 
une  partie  de  la  frontière  du  cdté  de  la 
Moldavie.  Voyez  à la  page  664. 
aouTKurancNT . Cette  principauté  est 
régie  comme  celle  de  Moldavie.  L’hos- 
podar  doit  être  nommé  à vie  et  ne  peut 
jamais  être  déposé  que  pour  cause  des 
délits  prevus  par  le  traité  d’Andrinople; 
il  a le  droit  de  régler  librement  toutes 
les  affaires  intérieures  des  provinces 
soumises  à son  administration;  lui  et  sa 
nation  jouissent  des  mêmes  privilèges 
accordés  aux  Serviens;  cette  princi- 
pauté et  celle  de  Moldavie  ont  en  outre 
l’avantage  de  n’avoir  aucune  garni- 
son turque  sur  leur  territoire;  elles  ont 
été  aussi  affranchies  des  fournitures 
qu’elles  livraient  pour  l’approvisionne- 
ment de  Constantinople,  des  forteresses 
turques  situées  sur  le  Danube,  et  de  l’ar- 
senal; mais  elles  doivent  payer  une  somme 
dont  le  montant  doit  être  fixé  une  fois  pour 
loqjours  comme  dédommagement  annuel 
du  trésor  impérial  pour  l’abandon  de  ces 
droits  ; ensuite  le  tribut  annuel  que  de- 
puis 1802  elles  payaient  en  argent. 

topoquapbu.  Bucarest  ( Bukarescht 
des  Valaques),  grande  ville  moderne,  fort 
sale,  située  sur  la  Dumbovitza  dans  une 


vaste  plaine  marécageuse,  siège  d’un  ar- 
chevêché grec,  devenue  depuis  1698  capi- 
tale de  la  principauté  et  résidence  des 
consuls  étrangers.  Ce  n’est,  dit  un  géogra- 
phe célèbre,  qu’un  grand  village,  où  quel- 
ques châteaux,  plusieurs  beaux  et  grands 
couvens,  les  tours  nombreusesde  soixante 
églises  grecques,  se  perdent  parmi  des 
jardins  fleuris , des  bosquets  odorans , 
des  promenades  délicieuses.  Ses  rues  sont 
droites,  assez  larges  et  presque  toutes 
garnies  , au  lieu  de  pavé,  d’un  plancher 
en  madrier,  sous  lequel  on  a creusé  de 
larges  canaux  ponr  recevoir  les  immon- 
dices. Les  maisons  sont  construites  en 
briques , enduites  de  plâtre  et  blanchies 
en  dehors  et  en  dedans.  Le  palais , où 
résidait  l’hospodar,  vaste  édifice,  a été 
brûlé  en  1813  par  accident  ; nous  igno- 
rons s’il  a été  rebâti  depuis.  Les  hôtel* 
de*  consul '*  autrichien  cl  ru**e , le 
palai*  archiépiscopal , ['église  mé- 
tropolitaine et  la  tour  duKotza ou  Hô- 
pital sont  les  bâtimens  les  plus  remar- 
quables. Bukarest  pourrait  être  regardée 
comme  le  point  de  partage  entre  la  civili- 
sation européenne  et  la  civilisation  asiatt- 
qne  j les  mœurs  et  les  usages  de  ces  deux 
parties  du  monde  viennent  pour  ainsi  dire 
s’y  confondre.  Le  lycée,  qui  comptait  il  y 
a quelques  années  12  professeurs  et  près 
de  300  étlldians  ; la  bibliothèque  publi- 
ue  et  la  lociété  littéraire  sont  des  éta- 
lissemens  qui  doivent  être  mentionnés, 
ainsi  que  la  gazette  en  valaque  qu’on  y 
publie  depuis  quelque  temps.  L’industrie 
de  cette  ville  est  très  petite  eu  égard  à 
son  étendue  ; mais  en  revanche  le  com- 
merce y était  très  considérable  avant  la 
dernière  guerre , époque  où  l’on  portait 
jusqu’à  80,000  le  nombre  de  ses  habitans. 

Danton  rayon  de  «s  milles  on  tronve  ; Plovvsti  . 
gros  bourg , remarquable  par  la  grande  foire  de 
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laiue  qu'on  y tient-,  YValuu  et  Kimpima  , parleurs 
douanes,  leur  commerce  et  surtout  par  les  riches 
mines  de  sel  gemme  qu'on  exploite  à A laniku  l 
près  du  premier,  et  à Ükna-Telcaça  près 
du  second;  près  de  ce  dernier  on  recueille  aussi 
dubithume  qui  sourdit  en  abondance.  Tkrgovist 
(Tergowischti) , dont  les  grandes  maisons , les 
palais  et  les  remparts  tombent  en  ruines , depuis 
qu'elle  a cessé  d'étre  la  résidence  de  l’hospodar  ; 
sa  population,  qui  autrefois  s'élevait  â 30,000 
âmes,  est  réduite  à sooo.  Gicrc.ewo  , place  forte , 
sur  la  gauche  du  Danube,  vift-à-vis  de  Routschouk, 
importante  par  son  commerce  et  par  ses  fortifi- 
cations qui , d'après  le  dernier  traité , doivent 
être  rasées. 

t.es  autres  villes  les  plus  remarquables  de  la 
principauté  sont  ; Fokscuatt,  sur  la  frontière  de 
la  Moldavie,  principauté  à laquelle  appartient 
une  partie  de  cette  ville , qui  n’est  importante  que 
par  son  commerce;  on  accorde  4ooo  habita  ns  à 
la  partie  valaque.  Bcsco,  ville  épiscopale,  très 
déchue,  avec  environ  4000  âmes.  BraIlow,  place 
forte,  sur  le  Danube,  dont  les  fortifications  doi- 
vent être  rasées;  des  troupes  de  jauissaires  et  de 

Principauté 

coHrma.  An  nord,  la  Bukovinc  dans 
l’empire  d’Autriche  et  la  Bessarabie  dans 
l’empire  Russe.  Al 'est,  la  Ressarabie.  Au 
sud,  le  Danube  qui  le  long  d'un  très 
petit  espace  la  sépare  de  l'empire  Otto- 
man , et  la  principauté  de  Valachic.  A 
Voues/,  la  Transylvanie  et  la  Bukovine 
dans  l’empire  d’Autriche. 
pats.  Toute  la  Moldavie  il  l’occident  du 
Proth,  à l'exception  de  la  Bukovine,  qui 
depuis  long-temps  a été  cédée  a l’empire 
d’Autriche  ; la  partie  à l’est  du  Pruth  de- 
puis 1812  a été  incorporée  à l’empire 
Russe,  et  forme  la  province  de  Bessa- 
rabie. 

fleuves.  Le  Damibe  , qui  reçoit  le  Se- 
rt/h  , et  le  Pruth  grossi  par  le 
Bac/dui.  Voyez  à la  page  564. 
gouvernement.  Tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  du  gouvernement  de  la  Va- 
lachie  doit  s’appliquer  aussi  à celui  de  la 
Moldavie. 

TOPOGRAPHIE.  JASSY  ( JaSch  ) , 3SSPZ 

grande  ville,  située  sur  une  hauteur , en- 
vironnée d cminences  encore  plus  élevées 
et  arrosées  par  le  Kachlni  , qui  est  plu- 
tôt une  longue  série  d’étangs  bourbeux 
qu’une  rivière.  C’est  la  capitale  de  la 
principauté,  le  siège  d'un  archevêché  grec 
et  la  résidence  des  consuls  étrangers.  Ir- 
régulièrement hAtie,  avec  des  rues  recou- 
vertes de  grosses  planches  de  chêne  au- 
dessous  desquelles  coulent  des  ruisseaux 
fétides  , son  séjour  n’est  rien  moins  que 


spahis  sortaient  autrefois  de  ses  remparts  pour 
piller  les  champs  et  enlever  les  troupeaux  des 
malheureux  paysans  valaqucs. 

A l'ouest  de  Bukarest  on  trouve  : Aansiscu  ou 
Asojiscu(Kurtea  de  Anijivtlj , petite  ville  remar- 
quable par  son  monastère  dont  l'église  est  répu- 
tée la  plus  belle  de  toute  la  Valachie;  la  grande 
roule  qui  mène  au  Ibmeux  délllé  de  la  Tour  Rouge 
(Rothe-Thurmpass)  dans  les  Kraparks  y passe, 
et  va  aboutir  au  magnifique  chemin  CaroUnien, 
don!  la  ronslruction  a coûté  des  sommes  ronsidé- 
rablesau  gouveruementautrirliien.CnsjovA,  ville 
de  médiocre  étendue,  mais  régulièrement  bâtie,  et 
importante  par  son  commerce  el  par  l'industrie 
de  ses  habitons , dont  ou  porte  le  nombre  à près 
de  sooo.  Izrss,  près  du  confluent  de  l'Alouta  avec 
le  Danube,  petite  fille,  importante  par  son  com- 
merce; Rihsik  , qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
une  autre  ville  de  ce  nom  située  daus  la  Yala- 
chie-Orienlale  ; c’est  dans  ses  environs  qu'est  si- 
tué O kn a Mare,  gros  bourg , très  important 
par  la  mine  de  sel  gemme  qu'on  y exploite,  et 
dont  le  produit  annuel  rivalise  avec  celui  des  plus 
riches  mines  de  ce  genre  que  possède  l'Europe. 

de  Moldavie. 

sain  et  agréable,  surtout  pendant  les  for- 
tes chaleurs.  Les  maisons  n’ont  en  géné- 
ral qu’un  seul  étage,  sont  presque  toutes 
en  bois  et  assez  dans  le  gohl  oriental. 
Nous  n’avons  aucun  moyen  d’indiqner 
quels  sont  ses  édifices  les  plus  remarqua- 
bles, tant  cette  ville  a été  ravagée  parles 
incendies.  L’ancienne  Cour  des  princes, 
dont  on  attribuait  la  construction  aux 
Romains  sous  Trajan,  a été  la  proie  des 
flammes  en  1783.  Avant  les  deux  terribles 
incendies  qui  en  1827  on  détruit  la  plus 
grande  partie  de  Jassy  , Yarcheveché 
avec  V église  métropolitaine , celle  de 
St-Iiicolas , ou  les  princes  sont  sacrés 
par  l'archevêque,  le  Golic  avec  la  plus 
haute  tour  de  la  ville,  l'imprimerie  va- 
laqne  et  quelques  couvons  étaient  les  édi- 
fices les  plus  remarquables,  lin  petit  gym- 
nase décoré  du  litre  de  lycée  avec  trois 
professeurs,  était  encore  il  y a quelques 
années  l’établissement  littéraire  le  plus 
important  de  cette  ville  et  de  toute  la  prin- 
cipauté. Le  peu  d’industrie  qu’on  y voit 
est  entre  les  mains  des  Allemands  qui  s’y 
sont  établis  depuis  plusieurs  années.  Mais 
le  commerce  est  assez  actif  ; les  plus  gran- 
des affaires  sont  faites  par  des  maisons 
grecques  el  arméniennes.  Avant  la  der- 
nière guerre  elles  deux  incendies  de  1827 
on  portait  la  population  de  celte  ville 
à prés  de  40,000  âmes. 

l.es  autres  ville*  les  plus  remarquables  tir  la 
principauté  dans  la  Basse-Moldavie  (Zrtrn  de 
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Schoss  ou  Pays-Bas)  sont  : Rouas  , petite  ville 
épiscopale,  d’environ  1500  tiabitans , dans  les 
environs  de  laquelle  on  voit  les  ruines  d’une  ville 
slavonne  nommée  Semendro  wa.  Hcscn, 
autre  petite  ville  épiscopale  , renommée  par  son 
tabac  regardé  comme  le  meilleur  de  toute  la 
Moldavie,  et  célèbre  dans  les  annales  militaires 
par  la  paix  que  Pierre-le-Grand  fut  obligé  de 
faire  avec  les  Turks  en  1711.  Galacz  (Galasch), 
située  sur  le  Danube,  entourée  de  remparts  et 
beaucoup  mieux  bitie  que  les  autres  villes  de  la 
Moldavie-,  c’est  le  centre  principal  du  commerce 
«l'importation , qui  par  ce  grand  fleuve  se  fait 
dans  les  deux  principautés.  Ce  port,  qu’un  cé- 
lèbre géographe  nomme  l 'Alexandrie  du  Da- 
nube, est  très  fréquenté  par  des  bâlimens  autri- 
chiens et  russes  , des  vaisseaux  de  300  tonneaux 
peuvent  s’approche!  jusqu’au  quai.  Avant  la  der- 
nière guerre  on  estimait  à 7000  âmes  la  popula- 
tion permanente  de  Galacz.  Fokscuasy  , petite 

État  de 


ville , commerçante  dont  la  partie  la  plus  consi- 
dérable appartient  à la  Valarbic;  on  accorde 
près  de  2000  habitans  à la  partie  Moldave. 

Dans  la  Haute-Moldavie  (Z ara  de  Sms  ou  Pays- 
Haut)  on  trouve:  Dorouok  iDorogoic),  petite 
ville , regardée  comme  la  capitale  de  la  llautr- 
Moldavie.  Botcm.ua» i (Rottoschani) , la  plus  con- 
sidérable de  celte  partie  de  la  principauté  par  sa 
population  qu'on  portait  avant  la  dernière  guerre 
au-dessus  de  4000  âmes , et  surtout  par  ses  rela- 
tions commerciales  qui  s'étendaient  jusqu'à  Brod^, 
BrUnn  et  l^ipzig.  Niants  (Nemza) , remarquable 
par  sa  position  pittoresque  et  par  son  vaste  mo- 
nastère où  se  trouve  une  image  de  la  Vierge  en 
argent  massif , visitée  annuellement  par  un  grand 
nombre  de  pèlerins.  Orna  , petite  ville , très  im- 
portante par  ses  mines  de  sel  gemme , dont  le 
produit  rivalise  avec  les  plus  riches  de  ce  genra 
que  possède  l’Europe. 

'a  Grèce. 


contins.  Au  nord,  la  partie  continen- 
tale européenne  de  l’empire  Ottoman  et 
l'Archipel.  A Veut,  l’Archipel.  An  sud, 
l'Archipel  et  la  Méditerranée.  A Voues! , 
la  nier  Ionienne. 

pats.  Le  ci-devant  pachalik  de  Morée,  le 
sandjak  de  l.ivadic  , et  presque  entière- 
ment cenx  de  Carlilli  et  de  Lepanle;  en- 
suite nie  de  Nègrepont,  les  Cyclades  et 
une  partie  des  Sporades  qui  dépendaient 
de  l’eyalet  du  capilau-pacha. 
fleuves.  Ils  sont  tous  très  petits;  nous 
avons  déjà  tracé  le  cours  des  principaux  à 
la  page  665. 

gouvernement . Monarchique  constitu- 
tionnel héréditaire.  Ce  royaume  est  sous 
la  protection  de  l’Angleterre,  de  la  France 
et  de  la  llussie  qui  ont  élu  le  roi  Olhou, 
second  fils  du  roi  de  Bavière.  L’admi- 
nistration supérieure  de  chaque  nomos 
( province  ou  departement)  est  confiée 
à un  nomarque  ou  préfet  auprès  du- 
quel il  y a un  conseil  départemental  élu 
par  les  administrés.  Dans  chaque  eptar- 
chie  (sous-préfeelure,  ou  cercle),  l’admi- 
nistration est  dirigée  par  un  eplarqite 
assisté  par  un  conseil  de  district,  élu  par 
les  administrés;  il  a sous  lui  des  dèmo- 
gérontes  (maires) , qui  administrent  les 


communes  ; ils  sont  proposés  par  le  peu- 
ple et  confirmés  par  le  roi.  L'administra- 
tion des  biens  nationaux  qui  sont  très 
considérables  et  la  perception  des  impôts 
sont  confiées  h des  autorités  financières 
spéciales,  ainsi  que  tout  ce  qui  concerne  la 
justice  civile  et  criminelle,  la  guerre,  etc. 

cafitalb.  Pendant  la  courte  période  de 
l’indépendance  nationale,  le  siège  du 
gouvernement  a été  transféré  tantôt  à 
Kanplia,  il  Dainala  (Tréxcnc) , tantôt  h 
Epine,  Euros,  Spetzia  et  Argot.  Main- 
tenant il  est  à J tan  pli  a ; mais  les  souve- 
nirs historiques,  la  centralité  de  sa  posi- 
tion et  la  bonté  du  port  i' Athènes  ont 
engagé  le  gouvernement  actuel  à choisir 
celte  dernière  ville  pour  capitale  du 
royaume. 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES.  T 011 1 le 

royaume  est  partagé  en  dix  nomos  ou 
département , subdivisés  en  46  eptar- 
chies,  arrondisscmrns  ou  cercles.  Le  ta- 
bleau suivant  offre  les  villes  et  les  lieux 
ies  plus  remarquables  de  chaqne  nomos. 
Les  noms  écrits  entre  parenthèses  indi- 
quent les  eptarchies  dont  les  chefs-lieux 
respectifs  sont  écrits  eu  italique;  les  noms 
en  caractères  espacés  sont  les  rhefs— lieux 
des  nomos. 


Division!  Aiuiisistiiatives.  Chefs-Lu  le,  Villes  . Liecx  et  Iles  les  plcs  eexaeqcaeles. 

Argolide Vau p lia;  Argot ; Corinthe-,  Hydra:  Caslri  (de  l'Hermionis)  ; Cranidi; 

llledeSpetiia;  Porot  (de  Trœiene);  hamata. 

Acuaie  et  Elide Fatras  -,  Cottiha  (de  Aigialea)i  Calavrila  (de  Kinaitba);  Pyrgot  (de 

Eleaa);  Gastuni. 

Mfssexie Arcadia  (de  Triphyiia)  -,  Phanari  (de  Olympia);  Modon  (de  Mettions  ; 

Navarin;  Coron;  Androutta  (de  McssCnie);  Maeromathi;  Calamala  ale 
ttalamai.) 

ARCADIE Tripolilza  (de  Mant.née);  CaritPne  (de  Gortyna)  ; Pratlot  (de  Kyna- 

ria)  ; ilaRio-Petro;  l.eontari  (de  Megalopolis.) 
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, Mit  tira  (de  Lacédémon);  Monembatie  (d'Epidaurus  Limira);  Vililo  du 

f-illimn  rnrrt'^nniidant  ail  M.llli.’j  . . 


-j  Acarxams  et  Etolib  . 


Mis i Ira  (de  Lacedemon)  , Munemoasie  ia  tpiuaurus  r 

Gylliion  correspondant  au  Mani.)  . , . . - 

Vrachorl  (d’Agrinioo);  Dragomettre  (d  Kc9TD»me)tMtssolongni;  Le- 
vante (de  Naupaklia)  ; Carpenitza  (de  Kallidromi.) 

r!.lAnA(,l.  DaendiiaV.  flalavuli  • '/  f>  il  un  (dr  PlllhlollS)  *.  Pelradjk;  LldO - 


va  nie  vue  uaupan.ua;;  i «ÏYL* 

1 ocmdk  et  PnociDE.  . . Salone  (de  Paroasish  Galaxidi;  Zeitun  (de  Plilmous); 

Locnraxetrupcm  r/*<  (delVoria);  TalarUUit  I.ocris.) 

Attiqoi  et  Brotir..  . . . Athènes  (de  l’Attique);  Egine;  Me  gare;  Ule  Coulouri  ou  Salamine. 

Evnxe  ou  Ile  Nègrepont.  NegrcponttAe  Chalc  is);  Caristo:  Sçopeto  (de»  Sporades  Sepleolno- 
nales);  les  lies  Skiatos , Skyros,  Heliodromia.  4 

Hermopolit  (de  Syra);  Androt;  Tinot  ou  Borgo  (de  Tino»  ou  Tine), 

Jlrcom,  Kelos:  Thermia  (de  Kytnos  ou  Cythous),  Kia  ou  Zea . Serplio 
ou  Seriplio  ; Mtlot,  Kimoli  ou  Argenlière;  SipHno  ou  Smhanto  ; Polycan- 
dro  -,  Sikinos;  Phira  (de  Tliira  ou  Santonn).  los  ou  ï\io»;  Anapbne  ou 
ISanphio  i Amorgos;  ÿaxos,  Paros,  Antiparox. 


topographie.  Naupli  ( Piauplia ; Na- 
puli  de  Romanie),  petite  ville  de  l’Ar- 
”olide , située  sur  une  langue  de  terre 
ui  s'avance  dans  le  golfe  de  son  nom , ' 
evenue  la  capitale  de  l’état , préro- 
gative dont  il  était  difficile  qu’elle 
continuât  à jouir  à cause  du  mauvais  air 
qui  y règne  et  de  la  petitesse  de  son  en- 
ceinte. L’impression  produite  par  sa  si- 
tuation , si  pittoresque  et  si  favorable  au 
commerce  et  à sa  défense,  est  détruite  à la 
vue  de  l’irrégularité  et  de  la  malpropreté 
de  ses  rues.  La  partie  inférieure  de  ses 
muraillet  est  de  construction  cyclopéeu- 
ne;  le  reste  appartient  aux  Grecs  et  aux 
Romains,  et  même  aux  Vénitiens;  mais  la 
vaste  citadelle  qui  couronne  le  rocher 
Palamède  a été  construite  par  ces  der- 
niers ; on  y monte  par  un  passage  cou- 
vert de  600  marches  taillées  dans  le  roc  ; 
on  l’appelle  le  Gibraltar  de  ï Archipel. 
Le  lion  ailé  de  St-Marc , sculpté  sur  ses 
portes  ainsi  que  sur  celles  d’autres  villes 
de  la  Morée  et  du  Levant , rappelle  les 
temps  de  la  domination  des  Vénitiens  qui 
avaient  faildeNauplia  la  capitale  de  celte 
riche  province  de  leur  puissante  républi- 
ue.  Son  port  devenu  peu  profond  à cause 
es  attérissemens,  n’en  est  pas  moins  un 
des  meilleurs  de  l’Archipel.  Depuis  que 
Nauplia  est  devenue  le  siège  du  gouverne- 
ment , les  Grecs  les  plus  riches  y ont  fait 
construire  quelques  bonnes  maisons  ; on  a 
construit  une  belle  caserne  pour  les  trou- 
pes régulières , et  on  a bâti  un  assez  beau 
palais' pour  le  président.  Son  établisse- 
ment littéraire  le  plus  important  est  IV- 
cole  militaire,  où  environ  60  élèves  sont 
instruits  dans  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  former  des  officiers  habiles.  Nau- 
plia, avant  les  désastres  qu’elle  a éprou- 
vés , faisait  un  commerce  assez  étendu  , 
qui  a acquis  une  nouvelle  extension  de- 
puis qu’elle  est  devenue  le  siège  du  gou- 
vernement et  de  la  troupe  régulière  ; de- 


puis long-temps  elle  l’est  d’un  évêché 
grec.  Sa  population , que  la  peste  et  (es 
derniers  évènemens  ont  tant  fait  varier 
dans  l’intervalle  des  trente  dernières  an- 
nées , parait  s’élever  aujourd’hui  à près 
de  12,000  âmes. 

D»ns  un  rayon  de  to  milles  on  trouve  : Anco 
(Aroos),  petite  ville,  une  des  plus  florissantes  avant 
la  guerre  de  l'insurrection,  mais  réduite  A un  amas 
de  ruines  par  les  ravages  que  les  Turks  elles  Grecs 
y ont  faits  alternativement.  La  paix,  le  voisinage 
de  la  capitale  et  la  fertilité  de  son  territoire  y ont 
attiré  un  grand  nombre  de  réfugiés;  elle  répare 
rapidement  ses  pertes.  Argo»  est  une  des  villes  les 
plus  anciennes  du  monde . puisque  sa  fondation 
remonte  4 l'année  1856  avant  Jésus-Christ.  Sises 
trente  temples , srs  superbes  tombeaux . le  gym- 
nase, le  stadium  et  les  nombreux  monumens  dé- 
crits par  Pausanias  ont  entièrement  disparu,  l'an- 
tiquaire est  en  partie  dédommagé  par  quelques 
débris  d'antiquités  du  plus  haut  intérêt.  On  doit 
citer  d'abord  les  restes  de  Y enceinte  de  Larissa; 
les  assises  inférieures  de  cette  citadelle  sont  évi- 
demment de  construction  cyclopéenne.  le  reste 
de  construction  romaine  et  même  vénitienne  ; le 
théâtre , un  des  plus  anciens  de  la  Grèce  , quoi- 
que. selon  M.  Traot,  un  des  moins  beaux;  ses 
gradins  sont  taillés  dans  le  rucher  qui  forme  sa 
courbure  naturelle  ; il  a été  4 demi  déblayé  pour 
servir  aSX  réunions  des  députés  du  congrès  grec 
de  1819;  le  passage  souterrain  taillé  dan»  le 
roc;  il  est  d’une  longueur  extraordinaire  et  pé- 
nètre sous  le  rocher  de  la  citadelle  ; le»  ruines 
d’un  ancien  temple,  où  l'on  voyait  encore  dn 
temps  de  Clarke  les  èonduils  souterrains  prati- 
qués par  des  prêtres  imposteurs  au-dessousde  l'au- 
tel pour  rendre  leurs  faux  oracles  d'une  manière 
merveilleuse.  Argo  peut  avoir  aujourd'hui  près 
de 6000 âmes. Le  marais  de  terne , à quel 
que»  milles  au  sud  de  la  ville , jouit  encore  juste- 
ment de  la  mauvaise  réputation  qu'il  avait  dans 
l'antiquité  ; tout  le  monde  connaît  le  rôle  impor- 
tant qu’il  joue  dans  l'histoire  des  exploits  d'Her- 
cule. 

Ksbvxtiiv,  misérable  village  auquel  le  voisi- 
nage des  ruines  de  Mvctsts  donne  une  grande 
importance  ; on  doit  les  ranger  parmi  les 
plus  extraordinaire»  et  les  plu»,  importantes 
qu'offre  l’Europe,  quoique  des  ouvrages,  regar- 
dés comme  classique»  pour  l'étude  des  auli- 
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quitte  . disent  encore  qu’un  peut  à peine  recon- 
naître l'emplacement  de  la  capitale  d’Agamem- 
non;  les  murailles  de  sa  citadelle  sont  d’une 
conservation  parfaite.  On  y entre  par  la  porte 
d'Argos,  par  laquelle  passa  le  roi  des  rois  en 
parlant  de  Mécènes  pour  aller  au  siège  de  Troie  ; 
celte  norte  est  aussi  nommée  des  Lions , à cause 
d'une  sculpture  qui  représente  une  colonne  au 
milieu  de  deux  lions  -,  M Gell  la  regarde  comme 
le  morceau  sculpté  le  plus  ancien  de  l'Europe.  Ces 
constructions  cyclopéennos  nous  offrent  des  mo- 
numeos  anterieurs  à la  guerre  de  Troie,  des  mo- 
dèles de  fortifications  en  usage  aux  temps  héroï- 
ques , et  le  plan  de  ces  portes  qui,  dans  les  temps 
les  plus  reculés  . servaient  alternativement  aux 
cérémonies  religieuses  et  à l’administration  de  la 
justice.  Etant  près  de  Mycènes,  sur  la  pente  d’une 
colline , on  voit  l’entrée  de  ce  monument  extraor- 
dinaire et  gigantesque  , qui  tient  à-la-fois  d’une 
grotte  sauvage  et  de  la  grandeur  d’une  civilisa- 
tion régulière;  l’arcliitrave,  quoique  d’un  seul 
bloc,  a 57  pieds  anglais  de  long.  17  de  large  et 
(et  demi  d’épaisseur;  on  le  connaissait  dans  le 
pays  sous  le  nom  de  trésor  d’Atréc , mais 
on  le  nomme  actuellement  1 e tombeau  d'A- 
gamem  non  ; il  a vivement  excité  la  curiosité 
et  les  investigations  des  plus  savans  antiquaires 
de  nos  jours.  Nous  ajouterons  que  Mycènes  a été 
détruite  6C8  ans  avant  Jésus-Christ. 

Ttrixthe  ou  Tirvms,  à l'est  de  Narplia.  dont 
les  buttes  cyclopéenncs  s’élèvent  majestueuse- 
ment sous' la  forme  d’un  grand  polygone  au  mi- 
lieu des  orges  et  des  roseaux.  Ce  sont  les  restes 
imposans  de  la  ville  où  les  Grecs  font  naître  et 
élever  Hercule.  Quoique  son  enceinte  soit  plus 
petite  que  celle  de  Mycènes,  elle  est  supérieure  à 
celle  de  celte  dernière  sous  le  rapport  de  l’épais- 
seur et  de  la  hauteur  et , jusqu’à  un  certain  point, 
sous  celui  de  la  conservation.  Les  murs  sont  en- 
core en  plusieurs  endroits  hauts  de  40  pieds;  à 
en  juger  par  les  débris,  ils  devaient  avoir  un 
tiers  de  plus  lorsque*  Hercule  en  précipita  Iphi- 
tus.  L’ensemble  entier  forme  un  système  de 
roches  superposées,  mais  fréquemment  inter- 
rompu par  un  chaos  de  blocs , de  pyramides 
renversées . comme  si  le  tout  avait  été  écrasé  par 
les  masses  supérieures.  Vers  le  milieu  , de  l’est  à 
l’ouest,  sont  deux  larges  brèches  , dont  l’une  est 
le  reste  d’une  porte . et  l’autre  une  ouverture  ter- 
minée en  pyramide  et  qui  regarde  le  golfe.  Crs 
ruines  imposantes,  qu’on  regarde  comme  la  plus 
grande  construction  cyelopéenne  de  la  Grèce, 
nous  rappelleut  les  murailles  de  Norba , celles 
de  Cortona,  les  ruines  de  Saturnin , de  Cora  et 
de  Cossa,  cl  le  îeron  ou  sanctuaire  de  la  Sa- 
bine , construits  dans  la  péninsule  Italienne  par 
un  peuple  inconnu  dont  l’existence  a exercé  la 
sagacité  et  l'érudition  de  tant  de  savans,  à la 
tête  desquels  tout  le  inonde  s’accorde  à placer 
M.  Petit  Radel , qui  a fait  d^si  importantes  dé- 
couvertes sur  ce  sujeL  C’est  près  de  ces  imposans 
débris  que  le  gouvernement  grec  a fondé  un 
établissement  agricole , pour  répandre  cet  art 
utile . maintenant  si  négligé  parles  Grecs. 

Hors  du  cercle  de  Nauplia,  à quelques  milles 
vers  le  nord-est  et  l’est  on  trouve  : Lir.ocr.io . gros 


village,  important  par  les  lieux  célèbres  situés 
dans  son  voisinage  et  les  antiquités  qu’ils  con 
tiennent;  nous  citerons  le  Hieron  Alsos  0*’ 
Bois  sacré),  dont  il  ne  reste  plus  que  quelques 
buissons  au  milieu  desquels  on  voit  les  ruines  du 
temple  d'Escutape,  le  plus  célèbre  parmi  eeux 
qui  étaient  consacrés  à ce  dieu , et  fréquenté  par 
les  malades  de  tous  les  pays  civilisés  de  P Ancien- 
Monde  Occidental  ; il  était  rempli  de  riches  pré- 
sens Envoyés  par  ceux  qui  croyaient  devoir  à Es- 
culape  le  rétablissement  de  leur  santé  ; on  y voyait 
la  statue  du  dieu  faite  d’or  et  d’ivoire  , et  les  prê- 
tres y entretenaient  une  espèce  de  serpent  appri 
voisés,  qu’ils  cédaient  aux  dévdts  qui  en  deman 
daieut , persuadés  qu’ils  étaient  que  le  dieu  rési- 
dait dans  ces  animaux  ; c’est  à un  de  ces  serpens . 
conduit  à Rome  parles  ambassadeurs  députés  à 
ce  temple , que  le  grave  sénat  romain  fit  élever 
un  temple  dans  Plie  du  Tibre.  Tout  près  on  re- 
trouve encore  les  eaux  minérales  si  renommées 
dans  l’antiquité  et  les  débris  des  thermes  et  de 
Y hôpital  bâtis  par  l’empereur  Antonin  pour  re- 
cevoir les  femmes  en  couche  et  les  malades  mou- 
rans;  cet  endroit  était  le  Spa,  le  Carlsbad  cl 
le  Cheltenham  de  l’ancienne  Europe.  Pitha- 
vra  (Epidaurus)  .jadis  rivale  d’Argos,  de  Corinthe 
et  d’Kgine,  n’est  plus  qu’un  misérable  village 
qui  a acquis  de  uos  jours  une  sorte  de  célébrité, 
servant  à désigner  le  Code  adopté  par  le  corps 
législatif  de  la  Grèce  moderne.  Tout  près  se 
trouve  le  magnifique  théâtre  de  Polyclèlc,  dan* 
la  colline  qui  ferme  l’horizon  au  levant;  ses 
CO  gradins  tous  intacts , sculptés  sur  les  bords, 
atteignent  encore  jusqu’au  sommet;  dans  l’inté- 
rieur de  son  proscenium  on  trouve  des  frag- 
mens  de  porphyre  ; il  eft  si  bien  conservé  qu’avec 
très  peu  de  dépense  on  pourrait  le  rétablir  en- 
tièrement , malgré  le  silence  des  géographes  nous 
n’hésitons  pas,  appuyés  sur  l’autorité  de  MM.  Du 
boisetTrant . à le  regarder  comme  un  des  plus 
imposans  restes  des  monumens  qui  décoraient 
le  beau  sol  de  la  Grèce.  Piatha  ou  Pi  ada  , autre 
village  où  s’assembla  le  premier  congrès  grec. 
Mf.tuaxa  , remarquable  par  son  pic  volcanique, 
par  les  murailles  de  VAcropolis  de  l’ancienne 
Methana  et  par  quelques  débris  d'anciens 
édifices  ; Damala  , par  sa  position  romantique 
près  des  ruines  de  Trœzene , par  le  congres 
/jui  |’y  assembla  en  1857,  et  par  une  foule  de 
souvenirs  mythologiques  et  historiques  qui  se 
rattachent  à ce  lieu  célèbre. 

Tripoi.itza,  bâtie  sur  le  plateau  cen- 
tral de  la  Morée,  dont  clic  était  censée  la 
capitale, était  sous  les  Turks  la  résidence 
du  pacha  et  le  siège  d’un  métropolitain 
grec-  Ses  mosquées,  son  chûteaii,  son 
vaste  sérail , ses  tours  et  ses  trois  mille 
maisons  ont  été  tour-à-tour  détruits  par 
les  Grecs  et  par  les  Turks.  Cinq  cents 
mauvaises  baraques  en  bois,  cachées  sous 
les  inégalités  des  décombres  h la  fantaisie 
de  chacun  , et  séparées  les  unes  des  au- 
tres par  de  très  grands  intervalles,  reni- 
as 
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placent  déjà  ses  anciens  édifices.  Sa  po- 
pulation , qui  paraît  s’élrc  élevée  jusqu’à 
te  ou  18,000  âmes,  semble  aujourd’hui 
arriver  à peine  à 2000. 

Dan*  ses  environs  immédiats  on  voitles  ruines 
de  Tegée , la  ville  principale  de  -l'ancienne 
Arcadie  avant  la  fondation  de  Mégalopolis , et 
renommée  par  le  magnifique  temple  de  Mi- 
nerve, qui  a été  pendant  long-temps  un  asile 
inviolable  aux  criminels  de  toute  la  Grèce.  Plus 
loin  et  dans  un  rayon  de  15  milles  on  trouve  : 
Palæofoli  , où  l’on  voit  les  ruines  de  Maxtixée 
que  la  victoire  d’Epaminondas  a rendue  si  cé- 
lèbre. Caritf.xe  , petite  ville . où  commença  la 
révolution  de  la  Morée  ; brûlée  trois  fois  par 
Ibrahim , elle  n’offre  plus  qu’un  amas  de  ruines 
et  une  centaine  de  petites  maisons  occupées  par 
G à Too  habitons.  Sixaxo,  petite  colouie  d’Alba- 
nais,  assez  florissante , remarquable  parce  que 
dans  ses  environs  se  trouvent  les  ruines  de  Jtfé- 
galopolis , bâtie  par  les  Arcadiens  apres  la 
bataille  de  Leuctres , et  devenue  en  peu  de  temps 
la  ville  la  plus  grande  et  une  des  plus  belles  du 
Pélopouèse  par  le  grand  nombre  de  ses  temples, 
de  ses  portiques  et  autres  monumens  ; on  voit 
encore  plusieurs  vestiges  des  premiers  et  les  res- 
tes de  son  fameux  théâtre  qui  passait  pour  le 
plus  grand  de  la  Grèce;  de  belles  masses  de  mu- 
railles semblables  à celles  de  Messène  le  flan- 
quent de  deux  côtés,  et  l’on  découvre  en  avant  de 
larges  débris  du  proscenium  * Loxdari  , petite 
ville,  située  sur  une  colline  à l’extrémité  du 
mont  Taygète  , n’est  plus  qu’un  amas  de  ruines; 
huit  maisons  seulement  y étaient  habitées  lorsque 
le  capitaine  Trant  la  visita  en  1830. 

Mistra  . sur  le  penchant  d’une  colline  , 
au  pied  au  mont  Pentadactylon  ou  l’an- 
cien Taygète,  dans  une  position  des 
plus  pittoresques  ; le  capitaine  Gordon  la 
compare  à .celle  de  Grenade  en  Espagne. 
Mistra  était  avant  la  dernière  guerre  la 
ville  la  plus  peuplée  de  la  Morée  et  la  rési- 
dence d’un  sandjak  et  d’un  métropolitain; 
maintenant  elle  n’offre  qu’un  amas  de 
ruines , à l’exception  de  la  citadelle  qui  a 
résisté  à Ibrahim.  Sa  population,  estimée 
autrefois  de  15  â 20,000  âmes,  est  ré- 
duite selon  M.  Trant  à iôoo,  en  grande 
partie  aussi  par  la  retraite  des  Turks  qui 
y étaient  très  nombreux. 

Dans  ses  environs  immédiats  rst  situé  Magoola, 
misérable  village,  tout  près  duquel  se  trouvent  les 
ruines  de  Sparte.  Les  restes  de  ses  murailles 
construites  sous  la  domination  romaine,  quelques 
vestiges  de  scs  temples  et  de  son  vaste  théâtre 
sont  tout  ce  qui  reste  de  celte  ville  qui  a été  pen- 
dant si  long-temps  la  capitale  d’une  dis  plus  cé- 
lèbres républiques  du  monde  ; le  Chalciœos  s 
cousacré  â Minerve  et  construit  en  airain  , le 
portique  des  Perses  et  le  grand  théâtre  déjà 


mentionné,  étaient  ses  édifices  les  plus  remar- 
quables. 

Dans  uu  rayon  de  20  milles  on  trouve  : Mara- 
thon 1 si , petite  ville,  regardée  comme  le  clief- 
lieu  du  Mague-Oriental , canton  stérile  et  mon - 
tueux  , habité  par  les  Matnotes  , peuplade  féroer 
et  belliqueuse , qui  n’a  jamais  été  entièrement 
soumise  par  les  maîtres  de  la  Morée  ; elle  offrait 
encore  naguère  l’image  la  plus  fidèle  des  usages 
et  des  désordres  du  gouvernement  féodal  du 
moyen  âge  ; huit  capitaines  héréditaires  s’y  par- 
tageaient l’administration  6ou$  un  bey  qui  était 
censé  en  être  le  chef  : ce  dernier  était  électif. 
Les  MaTootes  ne  payaient  qu’un  léger  tribut  aux 
Turks.  Plus  au  sud  et  hors  du  rayon  de  Mistra. 
près  du  cap  Malapan  ( le  Tœnarium  promon- 
tortum  des  anciens),  habiteut  les  Cacovau - 
niotes  , pirates  sanguinaires  qui  ne  respirent 
que  le  pillage  et  le  meurtre;  et  sur  le  golfe  de 
Coron  est  situé  6’  hi ma  va,  petite  ville  ou  gros 
village  regardé  comme  le  chef- lieu  du  Magne- 
Occidental.  Calamata  , gros  village  détruit 
par  Ibrahim , mais  dont  on  a déjà  rebâti  une 
partie  des  maisons  ; c’est  le  chef  - lieu  de  Ui 
Basse  Mcssénie.  En  prolongeant  le  rayon  à 30 
milles  de  Mistra  vers  le  sud-est  on  trouve  Na- 
rou  de  Malvasia  ( Monemvaria  ou  Marie  m • 
basia  ) , petite  ville  , résidence  d’un  métro- 
politain , importante  par  son  port , ses  fortifi- 
cations, et  renommée  par  ses  vins  excellent  ; 
on  y voit  les  restes  d’EriDAURi's  Limera,  dont 
les  matériaux  ont  servi  en  grande  partie  à sa 
construction  ; la  chapelle  de  St-George  a hé- 
rité (fune  grande  partie  de  la  réputation  dont 
jouissait  l’ancien  temple  d’Esculape  ; elle  est 
visitée  par  un  grand  nombre  de  paysans  des 
environs. 

Arcadia,  petite  ville,  bâtie  en  partie  sur 
le  penchant  d’nne  montagne,  assez  flo- 
rissante par  son  commerce  avant  la  der- 
nière guerre  et  résidence  d’un  métropoli- 
tain ; sa  citadelle  en  partie  ruinée  offre 
les  débris  de  l’acropolis  de  Cyparissa  , 
recouverte  par  une  triple  enceinte  de  belle 
construction  vénitienne  ; on  lui  accordait 
4000  âmes,  mais  sa  population  actuelle 
est  très  faible. 

Dans  un  rayon  de  20  milles  on  trouve  : Acios- 
Georcios  , près  du  village  de  Stala  , dénomina- 
tion donnée  à l’emplacement  que  M.  Dodwell 
croit'  être  identique  À celui  qu’occupait  Lvko- 
socra  , regardée  par  Pausanias  comme  la  plus 
ancienne  ville  du  plus  ancien  peuple  du  monde  ; 
on  en  voit  encore  les  murailles  de  construc- 
tion cyclopéenne  et  quelques  débris  de  colon- 
nes , de  bases,  etc.  ; ses  ruines  sont  situées  dans 
1 e Lycée , canlorunontueuxet  agreste.  Sklerc, 
village  remarquable  en  ce^ue  ses  environs  of- 
frent les  restes  du  fameux  temple  déJpollon 
P pieu  nus  , qui  était  tout  en  marbre,  même  le 
toit,  et  réputé  le  plus  beau  du  Péloponèse  après 
celui  de  Tégée . par  la  beauté  de  la  matière  « t 
par  l'harmonie  des  proportions.  Trente-el-une 
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colon  ne»  sonl  encore  urbtnit.  presque  toutes  unies 
entre  elles  par  leurs  architraves;  le  pavé  tout  en- 
tier subsiste  , mais  le  toit  et  les  murs  sont  ren- 
versés péle-méle  sur  les  t âtés.  On  sait  que  les 
sculptures  , qui  décoraient  la  frise  intérieure  et 
quireprésentaieutlcsceulauresellcs  lapitlies  et  le 
combat  des  Amazones,  forment  un  des  plus  grands 
ornemrns  du  musée  Britannique  à Londres;  ces 
métopes  offrent  une  série  de  sculptures  de  9G  pieds 
anglais  de  long  sur  a de  haut  ; elles  sont  connues 
sous  le  nom  de  marbres  phi  juliens.  Aon  loin 
se  trouveut  aussi  lesruiues  de  P h igal  e la,  dont 
il  reste  encore  une  partie  des  murailles  et  une. 
porte. 

Mavkomatbi  , petit  village  diune  quarantaine 
de  maisons  ; il  tient  aujourd’hui  la  place  de  Mr.s- 
se.vk  rebâtie  par  Kpaminondas  ; ou  voit  encore 
les  restes  de  ses  'murailles  au  pied  du  muni 
llliouie , les  fondemens  de  I ’ucropulis  , quelques 
tours  et  la  grande  porte  d'Arcadia , l’un  des 
plus  bèaux  niunumens  de  ce  genre  qui  soient 
encore  en  Grèce;  une  large  voie  en  dalles  con- 
duit A une  enceinte  circulaire  de  GO  pieds  de 
diamètre;  on  doit  encore  mentionner  les  débris 
de  Yhierolhysium  où  étaient  réunies  les  statues 
de  tous  les  dieux  . le  stade  , Y amphithéâtre  et 
un  beau  reste  de  mur  percé  de  deux  portes 
a angles  aigus  semblables  à celles  de  Tyrin- 
llie  , tous  munumens  visités  ou  découverts  par 
les  savans  de  l'expédition  française.  îNavakii 
(Pylus),  petite  ville,  importante  par  ses  forti- 
fications et  surtout  par  son  port,  un  des  plus 
beaux  de  la  Méditerranée  et  fermé  en  partie  par 
file  de  Spbaclcrie,  célébré  par  le  désaslie  des 
Lacédémoniens  ; c’est  dans  ce  vaste  bassin  qu’eu 
1827  la  Hotte  turco-égyptienne  a été  détruite  par 
les  trois  (lottes  combinées  de  la  F rance,  de  l' A ogle- 
terre  et  de  la  Russie;  la  citadelle,  qui  avait  été 
réparée  parles  Français  , a été  ruinée  il  y a quel- 
ques années  par  l'explosion  des  poudres  produite 
par  la  foudre.  Zoncuio,  chaleau  du  moyeu  age 
bâti  sur  l’emplacement  de  la  vieille  Pylos  de 
Messénie  , et  qui  présente  encore  des  restes  nom- 
breux de  construction  hellénique.  Hoés  du 
rayou  d’Arcadia  sont  situées  Modo*  et  Cono* , 
petites  villes  importantes  par  leurs  fortifications , 
et  leurs  rades  assez  bicu  abritées  -,  la  première  est 
le  chef-lieu  de  la  Haulc-.Uessénie. 

Ptrgos  , petite  ville  , naguère  encore 
florissante  par  son  commerce  favorisé  par 
un  petit  port  à l'embout  luire  du  Hupbia, 
autrefois  i* Alphée  , mais  près  de  marais 
malsains  ; entièrement  détruite  par  Ibra- 
him , elle  commence  à se  relever  de  ses 
ruines;  c'est  ie chef-lieu  de  l'Elide. 

Dans  un  rayon  de  20  milles  nous  trouvons  : Mt-# 
haca  . misérable  village  près  de  remplacement 
ü’Olvmpik  . renommée  dans  toute  la  Grèce  par  les 
jeux  qu’on  y célébrait  tous  les  5 ans  en  l’houneur 
de  Jupiter  Olympieu  et  qui  y .attiraient  uu  con- 
cours prodigieux  de  monde.  Le  gymnase,  le 
prytaneum , Y amphithéâtre  bâti  par  Trajan, 

V hippodrome  et  le  sladium , le  temple  de 
Junon  et  surtout  le  magnifique  temple  de  Ju- 


piter Olympien  formaient  sou  plus  grand  or- 
nement- Les  archéologues  français  , qui  faisaient 
partie  de  l’expéditiou  de  Moréc , ont  découvert 
plusieurs  vestiges  de  ce  dernier  monument  et 
entre  autres  des  bas-reliefs  trouvés  à l’avant  et  A 
l’arrière  du  temple  de  Jupiter;  ces  bas- reliefs,  qui 
sont  déposés  au  Louvre  à Paris,  offrent  le  groupe 
d’Hcrcule  et  du  taureau  de  Gnosse,  le  lion  de 
tSéinéc,  un  guerrier  vaincu  , line  figure  de  Minerve 
et  d’autres  débris  concordant  bien  avec  la  descrip 
lion  qu’en  a donnée  Pausanias  ; le  Pronaos  du 
meme  temple  est  recouvert  par  une  superbe  mo- 
saïque ni  très  petits  cailloux,  figurant  des  cajs 
sous  contenant  des  auiinaux  chimériques.  Ce 
magnifique  édifice  passait  pour  le  plus  grand 
temple  de  la  Grèce-,  c’est  dans  son  intérieur 
qu’était  assise  sur  un  trône  enrichi  d’or  et  d'i- 
voire la  statue  de  Jupiter  . chef-d’œuvre  de  Phi- 
dias, ce  superbe  colosse,  travaillé  en  or  et  en 
ivoire  avait  60  pieds  de  haut , et  passait  justement 
pour  une  des  merveilles  du  monde.  Lala  , petite 
ville  aujourd'hui  rasée  -,  avant  la  révolution  elle 
était  le  chef-lieu  d'une  colonie  d'Albanais  malio- 
métaus,  devenus  parleurs  brigandages  la  terreur 
et  le  fléau  de  tous  les  pays  euvii  onnans.  Gastocni, 
petite  ville  , siège  d'un  archevêché  , assez  (loris 
santé  avant  la»  révolution  , mais  que  M.  Kmerson 
a trouvée  en  1825  réduite  A un  amas  de  ruines 
par  les  Albanais  de  Lala.  Dans  ses  envirous  on 
voit  les  vestigçs  de  l’ancienne  E lis  , capitale  de 
1'fc.lide,  une  des  villes  les  plus  cousidérables  du 
Pelopouèse.  CAsTr.L-TonaKM:  et  Cuiarkkza,  autres 
lieux  jadis  très  importais  cl  aujourd'hui  très 
déchus  et  presque  abaudounés  -,  les  fertiles  cam- 
pagnes qui  euvironnent  Chiarenza , cultivées  en 
grande  partie  par  les  habitans  de  Zante , four- 
nissaient avant  la  guerre,  une  grande  quantité 
de  vivres  aux  Iles  ioniennes,  flous  rappellerons 
tomme  une  curiosité  remarquable,  qu’au  temps 
des  croisades  , Chiarenza  était  le  fief  d’un  prince 
anglais,  et  qu’encore  aujourd’hui  elle  donne  le 
titre  A uii  des  membres  de  la  famille  régnante 
d’Angleterre. 

P ATR  As  ( Patræ  ; Baliabadra  «1rs 
Turks),  bâtie  en  amphithéâtre  sur  une 
colline  près  du  golfe  qui  en  reçoit  le 
nom,  résidence  d'uu  métropolitain  et  chef- 
lieu  de  l’Achaie.  Entièrement  détruite  pen- 
dant la  guerre , le  gouvernement  grec  se 
propose  de  la  faire  rebâtir  d’après  le  plan 
tracé  par  M.  Uulgari;  s'il  est  exécuté  , la 
ville  future  11c  le  cédera  ni  en  heaoté  ni 
en  magnificence  aux  plus  jolies  villes  de 
l’Europe.  Il  y aurait  en  effet  neuf  places 
publiques,  des  quais,  de  vastes  boulevards, 
de  larges  et  longues  rues  parfaitement 
aérées  , un  grand  nombre  de  fontaines  et 
un  théâtre.  Plus  de  100,000  habitans  pour- 
ront tenir  à l’aise  dans  l’enceinte  de  celle 
place,  dont  la  force  serait  augmentée  par 
la  citadelle.  Sa  population  , qui  était  ré- 
duite â quelques  centaines  d'habitait*,  pa- 

38. 


EUROPE. 


fini) 


ralt  s'élever  ilcjâ  au-dessus  de  8000  âmes. 
Malgré  ses  désastres  et  son  peu  de  salu- 
brité, Patrasest  redevenue  encore  le  cen- 
tre de  toutes  les  relations  commerciales 
de  la  Morée  avec  les  principales  places 
commerçantes  de  l’Europe  ; elle  le  doit  à 
sa  position,  à la  fertilité  des  campagnes 
•pii  l’environnent  et  à la  circonstance  par- 
ticulière d'être  située  dans  la  zone  de  la 
Morée  , qui  avec  les  tics  de  Céphalonie., 
d'Ithaque  et  de  Zante  sont  les  seuls  pays 
du  globe  où  rémtil  ta  culture  du  rai- 
fin  dit  de  Corinthe  ; aussi  ces  contrées 
fournissent-elles  cette  denrée  à tous  les 
pays  du  monde.  Les  ruines  les  plus  con- 
sidérables que  présente  l’atras,sont  celles 
d'un  aqueduc  romain.  • 

Dan»  un  rayon  de  15  mille*  on  trouve  : le 
Ch.vteau  or.  Monts  dont  les  fortification»  ont 
fie  augmenter»  par  les  troupe*  françaises  ; il 
défend  avec  le  Château  oe  RohEue  . situé  vis- 
â-vis,  sur  la  cote  opposée  de  niellas,  le  passage 
nommé  les  Petites  Dardanelles  , â cause 
de  ce»  deui  forts-,  dans  le  château  de  Morée 
on  voit  encore  quelques  débris  du  temple 
de  Neptune,  sous  la  proteotion  duquel  se  trou- 
vait autrefois  cette  plage.  VosTiTEâ , petite  ville, 
que  nous  ne  nommous  que  parce  qu'elle  oc- 
cupe l'emplacement  d'/Ee-iuu,  prés  de  laquelle 
était  un  bois  consacré  â Jupiter,  où  se  tenaient 
aucirnnement  les  états -généraux  de  l'Achalc. 
MecaspiUoh, vaste  monastère, remarquable  par 
sa  position  romantique,  ses  fortifications  et  ses 
caves  immenses;  c'est  un  des  plus  riches  de  la 
Grèce;  il  contient  actuellement  200  frères,  dont 
8o  sontprètres;  sa  fondation  remonte  au  v*  siècle  : 
une  image  de  la  Ste-Vierge  , qu’on  dit  avoir  été 
peinte  par  St-I.uc,  y attire' un  grand  nombre 
de  dévots.  Calayrita,  très  petite  ville,  environnée 
de  hautes  montagnes  et  rrnommée  par  ses  fro- 
mages ; elle  est  le  siège  d'un  évéché  et  le  chef- 
lieu  d'uuc  eptarebie.  Vhacoori  , très  petite  ville , 
située  entre  les  lacs  de  Vracliori  et  d'Angelo- 
< astron.  Avant  la  dernière  guerre,  on  lui  accor- 
dait 3000  habitans,  et  on  y tenait  une  grande  foire; 
ujourd'hui  rite  est  le  chef-lieu  du  IS’omos  del'A- 
carnanie-ét-Etolie.  On  doit  mentionner  le  pont 
de  36C  arches  construit  entre  les  deux  tacs;  c'est 
un  des  plus  longs  de  l'Europe, 
l'e l'autre  coté,  dans  niellas . outre  le  château 
de  Romélie,  mais  toujours  dans  le  rayou  de  20 
milles,  on  trouve  ;Lepa5te  (Saupaclus;  Aina- 
bachti  des  Turks),  petite  ville,  tortillée,  siège 
d'un  archevêché,  avec  un  port,  où  en  1830  sta- 
tionnait l'escadre  grecque  commandée  par  le 
romle  Auguste  Capo  d'Istrias.  Missoi.oar.iM,  dans 
une  lagune . place  forte  , ruinée  par  les  Turks  qui 
s'en  emparèrent  en  1835  après  un  long  siège  ; c'est 
le  chef-lieu  de  l'Hellas-Occidrntale.  Dans  se»  en- 
virons est  situé  A natolico , fort  environné  de 
bas-fonds  dont  les  pécheurs,  comme  jadis  dans 
I enfance  de  la  société  et  encore  aujourd'hui  chez 
tes  peuples  sauvages,  k servent  de  monoxylons-. 


ce  sont  des  canols  formés  d'un  trône  d'artire 
creusé  en  forme  de  nacelle;  une  longue  perche 
leur  tient  lieu  de  rame.  On  aurait  peine  a croire 
avec  qurlle  vitesse  ces  nacelle»  informes  Aient  sur 
l'eau. 

Coristiie  [Kordos  des  Turks),  petite 
ville,  siège  d'un  archevêché,  naguère  en- 
core commerçante  et  assez  peuplée,  mais 
entièrement  ruinée  pendant  la  guerre.  Peu 
•le  villes  offrent  une  position  aussi  belle  et 
aussi  favorable  au  commerce;  située  entre 
' le  golfe  d’Athènes  et  celui  de  Lepante,  dit 
aussi  de  Coriiphe,  sa  vaste  et  forte  cita- 
delle s'élève  majestueusement  ; elle  offre 
trois  rangs  de  fortifications  formidables, 
et  avant  l'invention  de  l’artillerie  elle  pas- 
sait pour  imprenable  ; l’acro-co ratifie  a 
été  et  est  encore  le  boulevard  du  Pélo- 
ponèse;  on  n’y  monte  que  par  un  chemin 
escarpé  et  rétréci  ; une  partie  de  ses  mu- 
raille» intérieures  sont  de  construction 
cycloprenn» ; on  y trouve  des  sources 
abondantes  et  entre  antres  la  fameuse 
fontaine  Pyrène.  Sept  colonnes , qu’on 
croit  avoir  appartenu  au  temple  de  Nep- 
tune ou  de  Venus,  sont  les  plus  impor- 
tait* débris  qui  restent  des  magnifiques 
et  nombreux  monnmens  de  cette  ville , 
qui  était  l’orgueil  de  la  Grèce  , l’entrepélt 
•le  son  cohimerce  et  dont  la  richesse,  le 
faste  et  le  luxe  étaient  passés  en  pro- 
verbe. Nous  remarquerons  avec  M.  Dod- 
vvell  qu’oit  n’a  encore  trouvé  dans  celle 
ville  ni  dans  son  voisinage  aucun  reste  dé 
l’ordre  d’arebiteelure  dont  on  lui  attribue 
l’invention,  et  que  la  flore  dè  1’istlmw 
n’offre  pas  même  la  plante  d'acanthc  qui 
en  forme  lecaractèredistinctif. 

Danssrs  environs  immédiatson  trouve:  Keehries 
tt'enchrea),  petit  village,  avec  un  port  sur  >e  golfe 
d’Athènes,  par  lequel  Corinthe  recevait  le»  mar- 
chandises de  l’Orient;  sur  la  routé  qui  y conduit . 
M.Gell  a découvri  t 1rs  débris  d'un  magnifique  aw- 
phithiàlre  taillé  dans  le  roc.  IIexamilia  , petit 
village,  ainsi  nommé  parce  qu'il  est  situé  a l'en- 
droit où  l'isthme  a C milles  de  largeur.  Tout  près 
on  voit  la  cotonie  agricole  fondée  par  le  doc- 
teur llowe,  pbilhrllène  anglo  américain  ; 40  fa- 
milles de  pauvres  Grecs  y sont  logées  -,  oo  y voit 
aussi  les  ruines  du  temple  de  Neptune  et  du 
stadium  où  l'on  célébrait  tes  jeux  Isltimiens 
’ I, 'importante  place  de  I.EcnEc  ou  I.ecchoci  u, 
dont  le  port  sur  le  golfe  Cnrinlhiaqiie  servait  a 
Corinthe  pour  faire  le  commerce  avec  l'Occidrnl , 
n'olTrait  plus  du  temps  de  Gril  que  six  maisons, 
quelques  magasins  et  un  bureau  de  douane;  les 
reste»  de  l'ancien  mêle  étaient  encore  visibles , 
ainsi  que  lés  traces  du  fameux  canal,  que  Né- 
ron essaya  d'ouvrir  pour  couper  l'isthme  et  faire 
une  Ile  du  Peloponèse.  C'est  encore  dans  le  voi- 
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nuage  de  Lurmllie  que  i on  voit  tes  débris  de  celle 
m ur  a Plie  qui  allait  d’une  mer  à l’autre  et  qui 
a été  restaurée  plus  tard  deux  fois  par  les  Paléo- 
logues  et  autant  par  les  Vénitiens  ; ces  derniers, 
en  1463,  la  fortifièrent  avec  136  tours  et  de  dou- 
bles tranchées  -,  ce  travail  immense  a été  exécuté 
en  15  joui  s seulement  par  3o,ooo  hommes. 

Plus  loin  et  dans  un  rayon  de  20  milles  on  trouve  : 
('.olonna,  misérable  hameau  qui  remplace  l’an- 
cienne ville  de  NemSe,  près  de  laquelle  il  y avait 
un  temple  d’une  grande  beauté  dédié  à Jupiter 
y é me  en  avec  un  bois  de  cyprès,  où  l’on  célé- 
brait tous  les  ans  les  fameux  jeux  funèbres  en 
riiouneur  de  Palémou  et  d’Arcliémore;  trois  co- 
lonnes de  ce  temple  sont  encore  debout.  Vasi- 
lico  ou  Basilica,  misérable  village  qui  remplace 
la  capitale  du  royaume  de  Sicvoa  , le  plus  an- 
cien de  la  Grèce  et  dont  les  clironologistes  pla- 
cent la  fondation  74  ans  avant  la  naissance  d’A- 
braham.  La  citadelle,  qu’Aratus  escalada  pen- 
dant la  uuit,  a conservé  une  de  ses  tours  car- 
rées. Dans  le  vaste  emplacement  qu’occupait 
cette  ville,  regardée  comme  l'un  des  grands  ate- 
liers de  la  Grèce  pour  la  sculpture  et  la  pein- 
ture , on  voit  encore  le  théâtre , resté  presque 
intact  et  que  M.  Clarke  regarde  comme  le  plus 
beau  pour  l’architecture,  et  pour  la  vue  magni- 
fique dont  on  y jouit  ; et  les  restes  du  sladium 
dont  les  assises  sont  de  construction  cyclopéenne. 
Mccare,  naguère  uoe  des  villes  les  plus  floris- 
santes de  la  Grèce , dont  la  population  indus- 
trieuse était  estimée  à 12,000  âmes,  et  jouissait 
de  grandes  immunités  sous  la  domination  Otto- 
mane , étant  seule  gardienne  des  gorges  qui 
mènent  en  Worée , B’offre  plus  que  des  ruines  ; 
elle  a été  détruite  par  l’armée  grecque.  Nous  avons 
déjà  décrit  dans  les  environs  de  Nauplia  : Mvcfc- 
res,  Ancos,  Tymkthe  et  autres  lieux  célèbres 
qui  appartiennent  également  au  rayon  de  Corin- 
the et  à celui  de  Nauplia. 

Salon  a,  petite  ville  de  la  lirèce  Occi- 
dentale, siège  d’un  évêché,  située  près 
du  Liacoura,  l’ancien  Parnasse  ; elle  oc- 
cupe une  partie  de  l’ancienne  ville  d'Aiu- 
piiiss  A,  la  plus  considérable  de  la  Locride 
Occidentale. 

Dans  un  rayon  de  15  milles  on  trouve  : Scala- 
misérable  endroit , avec  un  port  qui  sert  de  dé- 
bouché à Salona  ; on  y voit  les  vestiges  d'une  an- 
cienne ville.  Galavidi , qui, entièrement  détruite 
rn  1821  par  les  Turks , était  devenue  depuis  le 
commencement  du  siècle  une  des  villes  les  plus 
commerçantes  de  la  Grèce  par  l'activité  de  ses  ha - 
bilans , dont  les  nombreux  vaisseaux  étendaient 
leurs  courses  en  Italie  , en  Sicile  et  jusqu’en  Es- 
pagne. De  l’autre  côté  du  golfe  de  Salona  et  vis- 
,-i  vis  de  Scala  , on  voit  les  restes  des  murait  tes 
de  l’ancienne  CvtffuiA.qui  était  le  port  et  l’arsenal 
de  Delphes. 

Castui  , gros  village , qui  en  180G  ne  comptait 
que  90  cabanes  habitées  par  des  Albanais  *,  il  oc- 
cupe l’emplacement  de  l'ancienne  Delphes  . une 
des  plus  grandes  villes  de  la  Grèce  , si  renommée 
dans  toute  l'antiquité  par  l 'oracle  d’ Apollon , 


le  plus  célébré  et  le  plus  respecté  de  l’uuivers. 
Les  rois , les  républiques  et  les  particuliers  n’eu 
treprenaieut  1 ien  d'important , sans  consulter  la 
Pythie , qui , assise  sur  un  trépied  à l’entrée  de 
la  caverne  annexée  au  temple  du  dieu,  répon- 
dait aux  questions  qu’on  lui  adressait.  Ce  temple 
magnifique  , construit  environ  500  ans  avant  Jé 
sus-Clirist,  par  les  soins  des  Amphictyons,  aux 
frais  communs  des  différens  états  de  la  Grèce  . 
était  desservi  par  un  grand  nombre  de  prêtres  et 
d’autres  ministres , qui  tous  vivaient  dans  l’opu 
lencc,  des  riches  offiaodes  a radiées  i»  la  crédu- 
lité des  peuples  et  de  ceux  qui  les  gouvernaient 
Non-seulement  les  Grecs  et  les  Italiens,  mais  les 
Phrygiens,  les  Lydiens , les  Assyriens,  les  Phé- 
niciens , les  Perses  et  les  Hyperboréens  venaient 
lui  offrir  de  riches  présens.  Les  trésors  immenses 
accumulés  dans  son  enceinte  excitèrent  souvent 
l’avidité  des  peuples  et  des  monarques  ; onze  fois 
il  fut  pillé,  entre  autres  par  les  Gaulois,  le» 
Thraces  cj  les  Phocéens;  le  savant  auteur  du 
voyage  d’Ânncharsis  estime  à près  de  &o  millions 
de  francs  le  butin  fait  par  ces  derniers  ; en  le  ré- 
duisant même  à la  moitié  de  cette  somme  , avec 
M.  Dodwell , ce  butin  figurerait  eucore  à côté  des 
plus  riches  dont  l'histoire  ait  fait  mention.  Il  ne 
reste  plus  aucun  vestige  de  ce  bâtiment  inagni 
flquc;  maison  a découvert  ceux  du  gymnase, 
occupé  par  le  monastère  Panagia,  et  les  restes 
du  vaste  stadlum , où  l’on  célébrait  les  jeux  jy- 
thiques,  qui  y attiraient  toute  la  Grèce.  Les  ci- 
mes majestueuses  du  mont  Parnasse,  les  restes 
du  bassin  en  marbre  qui  reçoit  fi  s eaux  de  la  cé- 
lèbre fontaine  Castalie,  où  l’on  suppose  que  la 
Pythie  allait  se  baigner  avant  de  monter  sur  le 
trépied  sacré  dans  le  temple  d’Apollon  -,  la  point** 
du  rocher  Hyampeta,  d’où  les  Delpliiens  préci- 
pitaient ceux  qui  étaient  les  ennemis  de-leur  dieu, 
et  non  loiule  rocher  yaupleia , qui  remplaça  le 
premier  après  qu’il  eut  servi  à mettre  à mort 
Esope , sout  autant  d'objets  quj  frappent  l’imagi 
nation  du  voyageur. 

Racoova  ou  Arakooa,  gros  village  situé  sur  la 
pente  du  Parnasse  , renommé  par  la  boulé  de  ses 
vins  et  la  longévité  de  ses  habitans;  011  voit  tout 
près  Y antre  Corycius  nommé  Saran 
d*  A ni  i par  les  indigènes-,  il  sert  depuis  long- 
temps de  rendez-vous  aux  brigands  du  Parnasse  , 
inoiiisrenommé  quecelui  d’Anti-Paros,  il  est  beau- 
coup plus  grand  ; il  est  assez  vaste  pour  contenir 
plus  de  3000  personnes  ; il  y a une  grande  salle 
de  330  pas  de  long  sur  200  de  large , toute  remplie 
de  stalactites  et  de  stalagmites  superbes  , cet  an 
tre  forme  pour  ainsi  dire  le  pendant  de  la  caverne 
fortifiée d’Odysseus , qui  ne  Usurpasse  qife  sous 
le  rapport  de  U difficulté  d'y  parvenir.  Dadi  , gros 
village  industrieux  auquel  il  y a quelques  an- 
nées on  accordait  700  maisons.  Bodonitza,  petit** 
ville,  importante  par  ses  fortifications  modernes 
et  par  le  voisinage  du  fameux  défilé  des  Ther  - 
mopytes,  ainsi  nommé  des  sources  sulfùret» 
ses  qui  jaillissent  dans  ses  environs.  Nous  ferons 
remarquer  que  depuis  la  glorieuse  résistance  op 
posée  par  les  300  héros  Spartiates  à l’innombrable 
armée  de  Xercrs , ce  passage  n’a  presque  jamais 
arrêté  l’ennemi , ayant  toujours  été  tourné. 
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Dam  le  territoire  nouvellement  cédé  par  1<  s 
Turks,  nous  nommerons  I.idokjki.  très  petit** 
ville , chef-lieu  de  l'eptarclne  de  la  Donde , et 
siégé  d'un  évéclie  ; on  lui  accorde  1200  liabitaus. 
On  dit  que  les  iiiu'itagnards  qui  habitent  le  dis- 
trict de  Zona,  composé  de  4 villages,  oui  con- 
serve l'idiome  doricn  de  leurs  ancêtres.  Hors  du 
rajon.  mais  toujours  dans  le  territoire,  on  trou- 
ve: Zfcitvs  (lldm).  petite  ville  épiscopale  et  for- 
tilïée,  non  loto  du  golfe,  auquel  elle  donne  le 
nom  , c'est  le  chef-lieu  de  l’eptarchie  de  la  Phjt- 
tliiotide.  Pt.TiuDjik  , située  presque  au  milieu  de 
la  belle  vallée  de  l'Hellada  ; c'est  une  1res  petite 
ville , naguère  importante  par  sou  commerce  et 
par  sou  siégé  archiépiscopal. 

Livadik,  résidence  d’un  métropolitain, 
située  à quelques  milles  à l’ouest  du  lac 
Copals  , dont  les  fréquens  déborde  mens  , 
joints  à d'autres  circonstances  topogra- 
phiques, la  rendent  une  des  villes  les  plus 
malsaines  de  la  Grèce.  Avant  l’insurrec- 
tion elle  était  le  chcf-licu  du  sandjak  de 
son  nom  ; son  industrie  et  son  commerce 
étaient  assez  florissans  et  on  lui  accor- 
dait 10,000  Imbitans.  Comme  les  autres 
villes , elle  a été  complètement  ruinée 
pendant  la  guerre  ; mais  elle  est  remar- 
quable parce  qu’elle  parait  occuper  la 
place  du  bois  sac  ré  île  Tropho- 
n iu»,  si  renommé  par  son  oracle,  qui 
sc  rendait  avec  plus  de  cérémonie  que  ce- 
lui d’aucun  autre  dieu,  et  qui  subsista 
même  long-temps  après  que  ceux  de  la 
Grèce  eurent  cessé.  Il  se  rendait  dans  une 
caverne  à double  étage  , située  sur  une 
montagne  ; les  cousultans  en  revenaient 
toujours  effrayés,  et  il  y avait  peine  de 
mort  pour  ceifx  qui  osaient  interroger  le 
dieu  sans  les  nombreux  préparatifs  qui 
étaient  prescrits.  Un  voyageur  moderne 
croit  avoir  rctrouvécet  antre  célèbre  ainsi 
que  les  deux  ruisseaux,  le  Lélhe,  dont  les 
eaux  Imes  par  les  cousultans  effaçaient  de 
leur  esprit  toutes  les  pensées  profanes,  et  la 
Mnémosyne,  dont  l’onde  pure  leur  fai- 
sait retenir  tout  ce  qu'ils  devaient  voir 
dans  l’autre  sacré  ; la  réunion  de  ces  deux 
ruisseaux  formait  V Hercine , aflluent  du 
lacCopais. 

Dans  un  rayon  de  ao  milles  on  trouve  : Talauti 
nu  Talauta  . petite  ville  épisropalr . située  sur  le 
■ anal  qui  ru  reçoit  le  nom , avaut  l'insurrection 
elle  était  assez  commerçante  et  on  lui  accordait 
iouo  I1.1t1it.1115.  Thl.ui.s  ( J'/tna  des  Turks) , jadis 
si  puissante  au  temps  de  Pélnpidas  cl  dT.panu- 
noudas,  n’etail  avant  ITnsurreriiou  qu'une  petite 
ville  épisropalr  de  3 à lojo  âmes  ; quelques  an 
cicnucs  inscriptions  étaient  les  seuls  vrsligrs  des 
liraus  niouuiiiens  qui  la  iléroraieul  a l'époque  dr 
sa  grande  prospérité. 


Atuexes  { Alhiiia  ) , située  à environ 
e milles  du  golfe  de  sou  nom  ? ville  ar- 
chiépiscopale , une  des  plus  célébrés  du 
monde  par  son  ancienne  splendeur  lors- 
qu'elle dirigeait  les  destinées  de  la  Grèce 
et  que  long-temps  après  elle  était  le 
loyer  des  sciences,  des  lettres  cl  des  beaux- 
arts.  La  ville  actuelle  n’occupe  plus 
ou’uue  partie  de  l’espace  qu’embrassait 
I ancienne  ; quoique  iiilininient  déchue  . 
elle  était  cucore  une  des  plus  llorissantes 
avant  l'insurrection  ; et  soit  dans  scs  édi- 
fices, soit  dans  la  manière  de  vivre  de  scs 
habilans,  clic  se  distingue  avantageuse- 
ment des  autres  villes  de  ces  coutrées  clas- 
siques. Sou  commerce  était  assez  étendu, 
on  évaluait  sa  population  de  12  à ift,ooo 
âmes.  Après  l’insurrection,  elle  n’off rail 
■inc  des  ruines  et  comptait  il  peine  le  tiers 
de  ses  habilans  ; mais  aujourd’hui  loin 
est  changé  : sur  la  place  même  des  rui- 
nes, 011  a élevé  presque  partout  des  édi- 
fices construits  avec  soin,  et  concourant, 
par  leurs  dispositions,  à l'harmonie  d'mt 
plan  général.  Plusieurs  rues  ont  été  ou- 
vertes, nivelées  ou  élargies,  entre  autres 
les  rues  A' Hermès,  A’Eole  cl  de  Mi- 
nerve. La  première  divise  la  ville  en 
deux  parties  égales,  parallèles  aux  ro- 
chers de  l’Acropolis.  La  seconde  coupe 
la  première  et  s’étend  jusqu’au  tempie 
d’Eole,  point  où  se  trouve  mie  place  du 
même  nom.  La  rue  de  Minerve,  lapins 
large  de  toutes,  suit  une  direction  à-peu- 
près  semblable.  On  peut  citer  encore  les 
rues  de  Metagitnia,  du  Palais  et  d’A- 
drien. Malgré  les  fréquentes  révolutions 
politiques  quelle  a subies  et  ses  der- 
niers désastres,  Athènes  présente  encore 
plus  que  toute  autre  ville  de  la  Grèce,  un 
grand  nombre  d’antiquités  qui  attestent 
son  ancienne  gloire;  nous  essaierons  de 
tracer  le  tableau  rapide  des  plus  remar- 
quables, en  le  faisant  précéder  de  quel- 
ques généralités  relatives  à la  description 
de  la  ville  ancienne  doul  elles  formaient 
le  plus  bel  ornement. 

Athènes . dans  son  état  le  plus  florissant , avait 
ZI  milles  de  circuit . 13  portes  et  3 ports  . savoir 
ceux  de  Phalère , de  Munychie  et  le  Pirée  ; ce 
dernier  était  le  plus  grand  ; on  le  nomme  aujour- 
d'hui Porto- lA’one  I a ville  fiait  partagée  en 
plusieurs  quartiers,  dont  les  principaux  étaient 
le  Céramique , le  Prytanee , Ir  lycée , le  Théo 
hv , r Acropolis  ou  citadelle  . l’ Aréopage  el 
l' Académie,  lieux  petits  ruisseaux  . l'Uissns  et 
l’Kridan.  affluent  du  premier,  arrosaient  ses  en- 
virons l.rs  rues  n'avaient  rien  de  remarquable  . 
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soit  pour  la  largeur , soit  pour  la  régularité  ; les 
maisons  étaient  eu  général  fort  simples  , mais  les 
places  et  même  la  plupart  des  rues  étaient  ornées 
île  portiques , dont  plusieurs  servaient  de  pro- 
menades aux  citoyens , et  quelques  autres  de  siè- 
ges à plusieurs  tribunaux.  Là  les  statues,  les  in- 
scriptions rappelaient  partout  d’anciens  et  de 
glorieux  souvenirs.  La  population  d’Athènes  a 
subi  de  très  grandes  variations  , il  parait  que  du 
temps  de  Démétrius  de  Phalère  elle  comptait 
71,000  habilans,  dout  40.000  étaient  serviteurs  ou 
esclaves  et  10,000  étrangers. 

Voici  les  édifices  les  plus  remarquables  dont  il 
reste  encore  des  parties  plus  ou  moins  considé- 
rables. Mous  commencerons  par  1 ' Açropolis , 
qui  est  encore  capable  d’opposer  une  assez  longue 
résistance,  surtout  depuis  que  les  Grecs,  lors- 
qu'ils en  étaient  maîtres,  ont  découvert  la  célébré 
fontaine  de  Pan , réunie  par  un  nouveau  bas- 
tion à ses  lignes  de  défense.  Dans  sa  vaste  en- 
ceinte on  admire  le  Parlhénon  ou  le  temple  de 
Minerve , nommé  aussi  ilecalompedon , parce 
qu’il  avait  too  pieds  grecs  de  façade  -,  c’est  encore 
uu  des  plus  beaux  restes  de  l’architecture  an- 
cienne ; il  a été  beaucoup  endommagé  par  l’ar- 
mée véuitienne  qui  prit  Athènes  én  1G87,  et  souf- 
frit encore  d’autres  dommages  pendant  la  der- 
nière guerre;  48  colonnes  doriques,  hautes  de 
42  pieds,  formaient  tout  autour  une  galerie  su- 
perbe; c'est  à ce  magnifique  édifice  qu'appartien- 
nent ces  belles  métopes , cette  frise  magnifique  et 
ces  étonnans  débris  de  frontons , enlevés  par  lord 
F.lgin  pour  les  transporter  en  Angleterre.  Le 
temple  de  Thésée,  cç  vieux  trophée  de  Mara- 
thon, dont  on  admire  autant  la  beauté  des  pro- 
portions que  l'étonnante  solidité.  La  tour  octo- 
gone d’Andrunieus , nommée  communément  le 
temple  des  Vents , parce  que  sur  ses  faces  sont 
sculptées  les  figures  des  vents,  qui  emportent 
dans  des  draperies  les  fruits  des  diverses  saisons; 
Stuart  a démontré  qu'elle  était  en  communica- 
tion avec  la  fontaine  de  Clepsydre  aux  Propylées, 
et  qu’elle  servait  à-la-fois  d'Iiydromètre  et  d’hor- 
loge solaire.  Le  monument  choragique  de  Ly- 
sicrale , plus  connu  sous  le  nom  de  lanterne 
de  Diogène , et  dont  on  trouve  une  copie  en  terre 
cuite  près  de  Paris,  dans  les  jardins  de  St-Cloud; 
la  délicatesse  de  ses  bas-reliefs  est  cause  qu’ils 
sont  fort  altérés  ; néanmoins  on  y reconnaît  en- 
core les  pirates  Tyrrhéniens  changés  en  dauphins 
par  Bacchus.et  l’excellence  d’exécution  qui  dis- 
tingue éminemment  les  monumens  d'Athènes  ; on 
a peine  à concevoir  comment  cet  édifice  , dont  le 
diamètre  n’est  que  de  $ pieds  et  demi , ait  pu  tra- 
verser intact  tant  de  siècles  au  milieu  des  boule- 
versemens  qu’a  subis  Athènes.  Le  temple  de  Ju- 
piter Olympien , qui  ne  fut  achevé  que  sous 
Adrien . 7oo  ans  après  que  Pisistrate  en  eut  jeté 
les  fondemens,  on  voit  encore  13  colonnes  réu- 
nies entre  elles  par  des  Architraves;  elles  étaient 
d’abord  au  nombre  de  120 , de  GO  pipds  de  haut  sur 
G et  demi  de  diamètre,  et  formaient  un  diptère 
qui  joignait  à l’élégance  âttique  l’immensité  orien- 
tale; plus  grand  que  tous  ceux  de  la  Grèce,  ce 
temple  n’était  inférieur  qu'à  celui  de  Diane  à 
F.phese;  c’est  dans  sa  cetla  qu’était  la  belle  sta- 


tue colossale  aussi  admirable  par  sa  richesse  que 
par  la  belle  proportion  de  ses  parties;  elle  était 
d'or  et  d’ivoire , et  dépassait  d'un  tiers  la  hauteur 
de  la  Minerve  du  Parlhénon  ; le  long  circuit  de 
ce  vaste  édifice  était  décoré  d’un  nombre  prodi- 
gieux de  statues , parce  que  chaque  ville , pour 
signaler  son  zèle,  avait  voulu  donner  la  sienne. 
Le  théâtre  d’Hérode  Atlicus , regardé  comme 
un  modèle  de  ce  genre  d’architecture  ancienne. 
La  porle  d'Adrien , encore  bien  conservée,  mais 
qui  depuis  long  temps  ne  sert  plus  à l’usage  pour 
lequel  on  l’a  construite.  Le  théâtre  de  JJacchus, 
dont  on  admirait  la  belle  architecture;  il  servait 
uon-sculement  aux  jeux  publics , mais  encore  eux 
assemblées  de  l'Etat  : les  philosophes  les  plus  fa- 
meux y venaient  même  quelquefois  expliquer  leur 
doctrine  à leurs  disciples.  Il  ne  reste  pas,  dit 
M.  (Juinet,  une  seule  pierre  du  stade , où  s'é- 
puisèrent les  carrières  du  mont  Panthélique,  tous 
les  marbres  ayant  été  réduits  en  chaux  ; il  passait 
pour  le  plus  beau  de  la  Grsce  ; il  ne  reste  rien  npu 
plus  des  grands  murs  qui  unissaient  Athènes  à ses 
trois  ports.  Pendant  la  guerre  de  l'insurrection , 
le  monument  de  Trasyllus  de  Décelia  a été 
détruit;  le  toit  de  YErechtheum  s’est  enfoncé, 
et  les  ruines  du  beau  temple  de  la  Victoire  ont 
servi  de  retranchement  aux  Grecs  et  aux  Turks. 
On  voit  encore  des  colonnes  qui  formaient  le  por- 
tique dédié  à Auguste,  et  une  infinité  d'autres 
débris  sur  lesquels  le  temps  et  l’examen  fourni- 
ront sans  doute  des  lumières.  Les  débiaiemens 
que  lord  Aberdeen  a fait  faire  il  y a 20  ans,  lors 
de  son  voyage  en  Grèce,  ont  mis  à découvert  le 
Pnyx , ou  le  lieu  des  assemblées  populaires;  le 
voyageur  Bartholdy  y a reconnu  la  tribune  des 
orateurs  et  les  bancs  des  magistrats,  taillés  dans 
le  roc.  L'espace  nous  manque  pour  indiquer 
tous  les  restes  d'antiquités  qu’offre  la  capitale 
de  l'Attique  ; nous  ferons  seulement  remar- 
quer que  l’observateur  attentif  en  découvre  pour 
ainsi  dire  à chaque  pas,  dans  les  maisons,  les 
églises,  les  fontaines  et  autres  édifices  publics 
et  particuliers.  Il  peut  encore  reconnaître  l’em- 
placement de  plusieurs  monumens  célèbres , tels 
que  Yodeum,  théâtre  où  se  célébraient,  à cer- 
taines époques,  des  concours  entre  les  poètes;  le 
prytanée,  vaste  place  environnée  de  bâtiment 
destinés  à divers  usages  pour  le  service  et  Futilité 
du  public,  et  où  l'on  gardait  les  fameuses  lois  de 
Solon;  Yaréopage , palais  d'un  seul  étage,  où 
siégeait  le  tribunal  célèbre  dont  il  recevait  la  dé- 
nomination; le  pœcile , portique  renommé  par 
la  riche  collection  des  tableaux  des  plus  grands 
maîtres , Mycon , Parrliasius , Apelles , Polignote, 
et  où  Zenon  professa  le  fameux  système  nommé 
la  philosophie  du  portique  ou  stoïcisme,  du 
mot  stoà  qui  signifie  portique ; Y académie, 
ainsi  nommée  d’Académus,  l'ancien  propriétaire 
du  champ  où  elle  fût  élevée;  le  chemin  oui  y con- 
duisait traversait  les  champs  couvert Ae  tom- 
beaux élevés  aux  héros  morts  pour  la  patrie  , elle 
fut  ornée  par  la  suite  de  statues,  de  fontaines  et 
d'allées  d’arbres  pour  la  commodité  des  philoso 
plies  qui  s'y  assemblaient , et  qui  pour  celte  rai- 
son furent  appelés  académiciens  ; c’est  danser 
lieu  délicieux  que  Platon  enseigna  sa  philoso- 
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pbie  , ruflu  le  ij xée , autre  fameuse  école  située 
aussi  hors  de  la  ville,  et  dans  laquelle  Aristote  et 
ses  sectateurs  faisaient  leurs  cours-,  on  y voyait 
«les  portiques  et  des  allées  d’arbres  plantés  en 
quinconce . où  les  aristotéliciens  agitaient  les 
questions  eu  se  promenant;  c’est  de  là  qu’on 
donna  à ces  philosophes  le  nom  de  pèripalèli- 
ciens. 

Parmi  les  lieux  remarquables  qu’on  trouve  au- 
tour d’Athènes  dans  un  rayon  de  20  milles  , nous 
nommerons  : Porto-Leone,  dénomination  mo- 
derne donnée  au  Piiée  , qui,  privé  de  ses  anciens 
bàtimens,  n’en  est  pas  moins  un  assez  bon  port, 
pouvant  recevoir  de  grosses  frégates.  Padiscuau  , 
v. liage,  naguère  si  connu  par  ses  jardins  et  ses 
belles  plantations  de  cyprès-,  il  n’offre  plus  que 
des  ruines  et  ne  répond  à aucun  bourg  fameux 
dans  l'antiquité.  Lepsma  , village  ruiné  qui  oc- 
cupe une  partie  de  l'emplacement  d'F.LEcsis,  si 
renommée  daus  toute  l’antiquité  par  les  Eleusi- 
ntes , ou  fêles  qu'on  y célébrait  en  l'honneur  de 
Céres  et  de  Proserpine;  elles  remontaient  à la 
plus  haute  autiquité , et  ont  été  pendant  dix-buit 
siècles  les  plus  célébrés  et  les  plus  fréquentées  de 
tout  le  paganisme;  les  mystères  et  les  cérémonies 
bizarres  dont  elles  étaient  accompagnées  les  ont 
fait  appeler  les  mystères  éleuslcns.  ün  voit  en- 
core quelques  débris  du  vaste  temple  de  Cérès, 
dont  l’entrée  était  interdite  aux  profanes.  Giputo 
Castro  , dénomination  qu’un  donne  à l'emplace- 
ment de  l’ancienne  Elecstiieiub  , dont  on  voyait 
encorc.il  y a quelques  années,  l'enceinte  con- 
struite dans  le  genre  de  celles  de  Mantinée  et  de 
Messène.  Marathon,  misérable  village  qui  rem- 
place la  ville  de  ce  nom , si  renommée  dans  la 
mythologie  et  dans  l'histoire  de  la  Grèce.  C’est 
dans  ce  même  rayon  qu'on  trouve  le  mont  Pah- 
tiiëliock,  dont  les  carrières  ont  foui  ni  des  mar- 
bres pour  l’ornement  de  tant  de  beaux  édifices 
élevés  daus  l'antiquité,  et  le  mont  HtmEte,  sur 
lequel  on  recueille  encore  le  meilleur  miel  qu’on 
connaisse.  Nous  avons  déjà  mentionné  Megarf.  , 
dans  1rs  environs  de  Corinthe  , et  nous  parlerons 
de  Colouri  ftd'EciME  dans  la  description  des  Iles. 
Hors  du  rayon  est  situé  le  cap  Colonne  , ainsi 
nommé  des  colonnes,  restes  du  magnifique  tem- 
ple de  Minerve  Sunlade  qui  en  courounait  le 
sommet. 

NEr.REPO.NT.  ( Chalci»  ; Bgriboz  des 
Tnrks),  assez  grande  ville,  naguère  en- 
core chef- lien  du  sandjakde  son  nom,  qui 
embrassait  non -seulement  toute  l'ile  de 
Negrcpont  (fii/6cradesancicos)  où  elle  est 
située,  mais  l'Attique,  la  Boetie,  la  l’ho- 
cidecl  les  lies  de  Colouri  et  d’Egine.  C'est 
encore  comme  aux  beaux  temps  de  la 
Grcccflun  des  boulevards  de  celle  contrée; 
un  pont  construit  sur  le  célèbre  Euripe 
l'unit  au  continent.  Nègre  pont  a un  port 
ou  stationnait  la  flottille  du  cupitan-paeha. 
et  un  assez  vaste  palais  où  cet  amiral 
résidait  pendant  sa  course  annuelle  dans 


l'Archipel  ; elle  est  le  siège  d'un  archevê- 
ché; avant  l’insurrection  on  lui  accordait 
ia,ooo  habitans. 

Dans  la  même  Ile,  mais  à 30  milles  au  sud  de 
Nrgrepont,  on  trouve  :Caii«to,  très  petiteville. 
importante  par  ses  fortifications  et  remarquable 
par  le  voisinage  de  la  montagne  de  S t-Etie, 
une  des  plus  hautes  de  la  Grèce,  et  dans  laquelle 
on  voit  les  carrières  de  très  beau  marbre  et 
d 'ai bette  exploitées  par  1rs  anciens  et  abandon- 
nées par  les  modernes.  Nous  ne  quitterons  pas 
celte  Ile  , une  des  plus  fertiles  et  la  plus  grande 
de  l’Archipel , sans  dire  un  mol  sur  l’irrégularité 
du  flux  rt  reflux  qu’on  observe  dans  V Euripe, 
irrégularité  qui  lui  a valu  sa  grande  célébrité.  Ou 
ne  connaît  pas  encore  bien  la  cause  de  ce  phé- 
nomène; on  sait  seulement  que  du  1"  au  7*  jour, 
du  H*  au  20*.  et  pendant  les  trois  derniers 
jours  de  la  lune,  ce  flux  et  reflux  est  régulier, 
tandis  que  pendant  les  autres  joui  s,  c’cst-à  dire  du 
7*  au  1 1' et  du  20*  au  28*  les  marées  sont  tellement 
irrégulièresque  leur  nombre  s’élève  jusqu'à  onze, 
douze,  treize  et  même  quatorze  dm*  l'esparc  de 
24  heures.  Nous  ajouterons  que  le  courant  est  telle- 
ment fort  que  l'on  y a établi  des  moulins  floltans 
dont  1rs  roues  tournent  des  deux  côlés  selon  le 
mouvement  de  la  marée. 

Dans  les  Sporadrs  Septentrionales , nous  nom- 
merons: St-Geo«ce  de  Sun  a,  petite  ville,  dans 
l’ile  de  rc  nom  ( Seyra  des  anciens  Grecs , lc/i/.i- 
rot  des  Turks) , remarquable  comme  lieu  où 
Achille  fut  élevé  et  épousa  Deldamic , Allé  de 
l.yconiède,  et  en  ce  qu'elle  fut  la  demeure  «les 
Dolopct,  ces  impitoyables  corsaires,  qui  en  fu- 
rent chassés  par  Cinion  l'Atliénien.  SxoetLO,  en- 
core plus  petite . dans  l’ile  de  ce  nom.  Nous  fe- 
rons remarquer  que  presque  toutes  1rs  Iles  de 
ce  groupe  , que  1rs  géographes  représentent 
comme  déscrlrs,  sont  eu  général  assez  peuplées, 
rt  uni  toujours  été  un  repaire  de  forbans. 

Psaea  (Ptyra ; Iptara  des  Turks),  ville  ruinée 
en  1824  par  les  Turks  et  encore  presque  déserte . 
chef-lieu  de  Pilot  de  ce  nom . autrefois  habile 
par  de  pauvres  pécheurs  et  des  pirates  ; ce  ro- 
cher stérile  s’était  enrichi  depuis  30  ans  par  le 
commerce;  immédiatement  avant  la  catastrophe 
de  1824  on  estimait  sa  population  de  18  à ao.oc.t 
âmes  , dont  plus  de  la  moitié  étaient  des  réfugie, 
de  kidunia  , Cliio  rt  autres  villes  de  l'Asie  et  de. 
Iles  qui  en  dépendent.  Ce  sont  les  bàtimens  de. 
Ipsariotes  qui  unt  commencé  la  course  contre  1rs 
Turks.  Le  plus  grand  nombre  de  ers  insulaires 
était  dispersé  en  1830  à Nauplia . F.ginr , Poros 
et  autres  villes  maritimes  de  la  Gréer.  Sur  l'au- 
torité dr  M.  le  rapitaine  Jourdain  nous  ajoute- 
rons un  fait  trop  curieux  pour  être  passé  sou. 
silence  : c’est  qu'un  ancirn  lemptafle  llacchut 
étant  drveuu  un  monastère  consacré  à la  sainte 
Vierge,  les  nonnes  de  ce  pieux  asile  se  trouvent 
remplacer  les  bacchantes. 

S y r v f Syrot ; C/iira  des  Turks),  rési 
douce  d'un  évêque  catholique  et  chef-lieu 
de  l’ile  de  ce  nom,  située  presque  au  cou- 
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tre  de  l’Archipel  etfhef-lieu  des  Gyclades 
Septentrionales  et  du  tribunal  de  com- 
merce. En  dépit  des  géographes,  qui 
continuent  à la  représenter  comme  une 
Ile  insignifiante  et  presque  déserte,  nous 
n'hésitons  pas  à regarder  son  chef-lieu 
comme  la  première  place  commerçante 
de  la  Grèce.  A côté  de  la  petite  ville  an- 
cienne, il  s’est  élevé  comme  par  en- 
chantement une  ville  nouvelle,  où  vient 
aboutir  tout  le  commerce  de  l’Europe,  de 
la  Turquie  et  de  l’Egypte.  Son  port  est 
toujours  rempli  d’une  foule  de  bâtimens , 
cl  dans  les  petites  rues  de  son  bazar  ou 
voit  s’entasser  les  amandes  de  Chio , 
les  vins  de  Naxos,  les  raisins  de  Fatras, 
les  huiles  et  les  soies  de  la  Morée,  les 
cordages  de  l’Olympe  , le  tabac  de  Volo, 
le  riz  d’Alexandrie,  les  laines  de  la  Ro- 
mélie, etc.  Près  du  rivage  sont  ces  fameux 
chantiers,  où  des  ingénieurs,  sans  plu- 
mes ni  compas,  construisent  avec  les  bois 
de  Prévesa  ces  bricks  ailés , si  remar- 
quables par  la  rapidité  de  leur  course. 
Immédiatement  avant  la  paix,  la  popula- 
tion del’lle  de  Syra,  qu’avant  l’insurrec- 
tion on  n’évaluait  qu’à  4 à 6000  $mes , 
s’était  élevée  au-dessus  de  30,000.  Elle 
dut  en  partie  cette  étonnante  prospérité 
à la  neutralité  observée  par  ses  habitons; 
on  s’y  porta  en  foule  de  tous  les  pays  dé- 
solés par  la  guerre , et  le  commerce  s’y 
concentra , surtout  celui  des  grains.  Syra 
devint  l'entrepôt  des  subsistances  qu’on 
apportait  du  dehors  ponrnourrir  la  Grèce, 
dont  le  soi  dévasté  ne  produisait  pas  assez 
l»our  fournir  aux  besoins  de  ses  habitans 
dispersés.  Mais  nous  devons  rappeler  avec 
le  judicieux  et  impartial  auteur  de  VUit- 
fotre  de  la  Grèce  eu  1829,  que  la  plus 
grande  partie  de  cette  prospérité  tenait  à 
ce  que  Syra  était  aussi  devenue  l’entrepôt 
des  corsaires,  dont  les  pirateries  ontcausé 
au  commerce  européen  une  perle  de  plus 
de  cent  millions  de  francs , somme  dans 
laquelle  la  France  entre  |>our  vingt  mil- 
lions et  l’Angleterre  pour  trente.  Le  re- 
tour de  la  paix  et  l’anéantissement  des  pi- 
rates ont  déjà  fait  sentir  leur  influence 
sur  Syra,  en  diminuant  considérablement 
la  population  et  les  richesses  que  des  cir- 
constances extraordinaires  y avaient  ac- 
cumulées. 

IVoii»  nomme  ion, s dans  la  division  île  Syra  les 
lies  suivantes  : Turnvti*  ( CyUinus ),  renommée 
■lans  l'antiquité  par  ses  eaux  tin- r ma  les  . dont  les 
voyageurs  modernes  ne  font  aurunr  mention. 


Zéa  (Ceosi  Murted-Adassi  des  Turks);  c'est 
sous  les  ruines  de  l’ancienne  ville  de  Julie  qui 
occupent  la  montagne  Marpessa  que  . selon  quel- 
ques savant,  on  aurait  trouvé  la  célèbre  chro- 
nique de  Paras,  gravée  sur  marbre  et  mainte- 
nant cousenée  à Oxford,  où  on  la  connaît  sous 
la  dénomination  de  marbres  tp  Arundel,  du  nom 
de  celui  qui  en  fit  l’acquisition. 

Asnso  ( Andras ; Andra  des  Turks),  où  l’on 
trouve  A ma,  petite  ville,  siège  d'un  évêché 
grec  et  d’un  évêché  catholique , avec  un  portai 
peut-être  Sooo  habitans  ; on  y voit  encore  des 
quartiers  de  ses  anciennes  murailles  et  quel- 
ques autres  débris  de  ses  anciens  édifices.  C’est 
la  population  de  cette  lie  qui  fournit  un  grand 
nombre  de  serviteurs  et  de  servantes  aux  Euro- 
péens établis  a Constantinople , h Smyrné  et  dans 
d'autres  villes  du  Levant.  Ti.se  ITenos;  Islendil 
des  Turks),  une  des  plus  importantes  de  tout 
l'Archipel,  par  le  commerce  , l'industrie,  l’agri- 
culture et  la  population  ; on  porte  cette  dernière 
a -19,000  âmes  , sur  ce  nombre  D à lo.ooo  per- 
sonnes forment  une  espèce  de  colonie  voya- 
geuse, dont  les  membres  se  succèdent  alternati- 
vement dans  le  séjour  qu’ils  font  â Smyrn"  et  â 
Constantinople  , où  Us  exercent  les  métiers  de 
maçon . de  cordonnier,  de  menuisier,  et  se  louent 
comme  domestiques  et  Iiummes  de  peine,  fine  est 
le  siège  d'un  archevêché  grec  et  d’un  évêché  ca- 
tholique. On  montre  encore  dans  celte  Ile  la  eu 
cerne  (PEole  elles  restes  d'un  lemplede  Sep 
lune.  Mvco.xi  (Myconos;  Myknos  des  Turks),  rr 
marquable  par  sa  nombreuse  marine  marchande , 
scs  matelots  ne  le  cèdent  qu'aux  Itydrioteset  aux 
Spetziotes.  Delos  (Delos;  Dilès  des  Turks,  el 
Sdili) , très  petite,  mais  remarquable  par  sa 
grande  célébrité  due  au  culte  qu'on  rendait  â 
Diane  et  â Apollon;  ce  dieu  y avait  un  temple 
qui  était  un  asile  inviolable  et  qui  devint  le  reu 
dez-vous  commun  de  tous  les  peuples  de  la  Grèce 
Quelques  débris  de  cet  édifice  , et  1rs  restes  do 
portique  de  Philippe  - le  - Macédonien  sont 
tout  ce  qui  subsiste  de  la  ville  , qui  parait  avoir 
occupé  un  assez  petit  terrain.  Deux  bergers 
formaient  toute  la  population  de  l’Ilc  lors- 
que M.  James  Emerson  la  visita  en  IMS.  Rut. 
isea,  qui  est  la  plus  grande  du  groupe  nom- 
mé  Sdili  ou  Delos  par  les  modernes,  n’offre 
aucun  monument  et  servait  de  sépulture  aux  an  - 
ciens  habitans  de  Delos , avec  laquelle  bien  des 
géograpliçs  la  confondent. 

N axie,  petite  ville,  siège  d’un  arche- 
vêché catholique  et  d’un  évêché  grec, 
chef-lieu  de  Plie  de  Ti  axi  a ou  y axie 
( Naxos ; Tiakcha  des  Turks),  la  plus 
grande  des  Cycladcs,  et  remarquable 
parce  qu’elle  a été  le  noyau  du  duché  de 
Naxic  fondé  par  Mare  Sanndo,  noble  vé- 
nitien, et  devenu  depuis  un  des  principaux 
états  de  cette  partie  de  l'Europe  pendant 
le  moyen  âge  ; on  voit  encore  le  château 
ducal,  les  restes  du  môle  qu’il  fil  con- 
struire , et  sur  un  écueil,  une  parle  que 
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l’on  croit  avoir  appartenu  il  un  lemnlede 
Bacchut. 

1rs  autres  Iles  les  plus  remarquables  de  cette 
division  sont  : Parus  .dont  le  nom  n’a  pas  changé 
depuis  tant  de  siècles -,  mais  qui  est  uu  désert  en 
comparaison  de  ce  qu’elle  était  aux  beaux  temps 
de  la  Grèce  , lorsqu’on  y exploitait  les  carrières 
de  ses  marbres  si  recherchés  par  les  statuai- 
res. et  qui  ont  servi  à produire  tant  de  chefs- 
dîœuvre  que  l'antiquité  nous  a légués;  c’est 
parmi  ses  ruines  que  l’on  prétend  aussi  qu'a 
élé  découverte  la  célèbre  chronique  d’Arun- 
det;  ses  ports  excrllens  servent  depuis  long- 
temps de  refuge  aux  corsaires;  le  souvenir  du 
célèbre  Crevelier,  qui  avait  fait  du  port  de  Mar- 
mara sa  retraite  favorite  . dure  encore  chez  ses 
liabitans;  la  flottille  du  capitan-paclia  séjournait 
tous  les  ans  pendant  un  mois  dans  celui  de  'rrion. 
Parecchia,  qui  est  le  lieu  le  plus  remarquable  , 
est  bâtie  sur  les  ruines  de  l’ancienne  Paras;  aussi 
y trouve-t-on  partout  des  vestiges  de  la  grandeur 
de  cette  ville  célèbre.  Astiparos  (O Haros) , si 
renommée  par  sa  belle  grotte  inconnue  aux  an- 
ciens . mais  dont  on  a tant  exagéré  la  beauté  et 
l’étendue.  Sipiixo  ou  Sipiiàsto  ( Siphantus ; Sif- 
nos des  Turks),  renommée  par  les  chapeaux  de 
paille  qu’on  y fabrique.  St.nriio  ( Seriphus ; Ser- 
fos  des  Turks),  remarquable  par  ses  miues  d’or 
et  d'argent  abandonnées . de  fer  et  d’aimant  i 
fleur  de  terre  el  par  les  rochers  dont  elle  est  hé- 
rissée, circonstance  qui  donna  lieu  â la  fable 
mythologique  d’après  laquelle  la  léta  de  Méduse 
y avait  péiriflé  tout  jusqu'aux  liabitans  ; sous  les 
empereurs  romains  c’était  un  lieu  d'exil.  Ancxs- 
tikre  ( Cimoiis ; hutchuk  Deyirmentik  des 
Turks),  ainsi  nommée  des  mines  d'argent  qu’un 
y a exploitées,  et  île  la  terre  à foulon  f cimoiis) 
qu'elle  produit. 

Mi lo  [Mélos;  Dt{yuk- Deyirmentik  des  Turks), 
importante  par  ses  satines , par  ses  carrières , 
par  son  port  un  des  plus  beaux  et  des  plus  sûrs 
de  la  Méditerranée  et  par  ses  belles  antiquités 
parmi  lesquelles  il  faut  citer  X amphithéâtre  qui 
n’a  jamais  élé  achevé , les  murailles  cyclopéen- 
nes,  une  statue  d’Anliphanes  d’Argos,  en- 
core inédite,  le  temple  et  la  Vénus  de  Milo dé- 
couverts il  y a quelques  années;  celle  dernier»*  est 
uu  des  plus  beaux  ornemens  du  musée  de  Paris; 
on  doit  aussi  mentionner  les  vases  peints  et  les 
bijoux  précieux 'trouvés  depuis  peu  d’années 
dans  ses  tombeaux , ainsi  que  ses  nombreuses 
catacombes  comparables  à celles  d’Antipliellus 
dans  l’ Asie- Mineure.  Milo  a des  bains  chauds  au- 
trefois fréquentés  par  tous  les  habitans  des  Cy- 
cladcs,  et  ofTre  dans  son  Kalamo  un  volcan  qui 
n’est  pas  encore  tout-è-fait  éteint.  Au  lieu  des  500 
liabitans  que  les  géographes  s’accordent  A lui  don- 
ner. nous  porterons  â 7000  âmes  sa  population . 
d’après  le  savant  auteur  du  Tableau  des  Iles  de 
ta  mer  Hlaru’he , en  ajoutant  qu'elle  est  aussi 
la  résidence  actuelle  des  pilotes  qui  ont  aban- 
donné Argentière.  Policanoro  ( Pholegandros 
des  Turks)  n’offre  rien  de  remarquable.  Skiro 
( Sianos  ; Sikinos  des  Turks) , renommée  par  ses 
Signes,  d'oii  elle  lire  sa  dénomination  Nio(/t»x,- 


Enios  des  Turks),  renltcquable  pat  sou  beau 
port  et  par  l'adresse  de  ses  pilotes;  c’est  dans 
cette  Ile,  selon  M.  Finerson , qif Homère  expira 
en  se  rendant  de  Samos  à Athèoes.  Samorin 
( Thera ).  une  des  plus  florissantes  de  l'Archipel , 
siège  d'un  évéclié  catholique  et  d'un  évéclié  grec  . 
et  remarquable  pa-  les  vases  de  terre  peinte , 
d'une  très  liante  antiquité , qu'on  y a découverts 
il  y a quelques  années,  ainsi  que  par  son  vol 
can  sous-marin,  qui  depuis  vingt  siècles,  A 
différentes  époques  . a produit  plusieurs  Iles.  Le 
tremblement  de  terre  qui  a eu  lieu  en  1836  a fait 
, disparaître  la  moitié  de  Snntorin.  Jfea  - Ca- 
me ni  (Nouvelle- Brûlée),  a élé  produite  en  1707 
apres  une  violente  secousse.  Sa  vaste  rade  n'a 
point  de  foud . ce  qui  IVmpèrhe  d'étre  un  des 
meilleurs  ports  de  l'Archipel.  Sur  le  mont  St - 
Etienne  on  voit  les  ruines  de  l'ancienne  The- 
ra ; ce  sont  des  sarcophages  taillés  dans  le  roc , 
des  restes  de  murailles,  les  ruines  d'un  temple  et 
d'autres  débris.  Aisapuia  ou  Namphi  ( Anaphie  ; 
Anafl  des  Turks) , où  l'on  voit  encore  les  ruines 
d'uu  temple  d’Apollon.  Sv  amp  alu  ( Astipaléa ; 
Istoupalie  des  Turks),  habitée  par  d’excellens 
plongeurs  occupés  de  la  pèche  des  éponges  t 
dont  les  plus  Anes  sont  expédiées  dans  toutes  les 
parties  du  monde  -,  cette  pèche  se  fait  aussi  dans 
les  parages  des  Iles  Nirnria  , l’athmos  , Lero,  Co- 
lymno , Hiscopi  et  Nicero  comprises  dans  la  partie 
asiatique  de  l'empire  Oltomau.  Amorgo  ( Amor - 
gos;  Amorghos  des  Turks)  ; on  y voit  un  mo- 
uasleée  auquel  ou  ne  parvient  qu'au  moyen  d'é- 
chelles 

Hyür  v,  ville  de  médiocre  étendue,  bâtie 
en  amphithéâtre  sur  un  rocher  avec  les 
débris  des  édiflees  de  Calaurie , et  regardée 
justement  comme  une  des  plus  belles  de 
l'Orient.  [>es  rues  propres  et  pavées,  de 
beaux  quais  , plusieurs  églises , dont  deux 
avec  des  portails  en  marbre,  des  mai- 
sons construites  en  pierre,  parmi  lesquel- 
les plusieurs  se  font  remarquer  par  une 
assez  belle  architecture,  le  bâtiment  de  la 
bourse,  un  café  à l’européenne , des  école» 
de  commerce  , de  navigation  el  de 
grec  elauique  , el  une  population  qa'oa 
porte  encore  à prés  de  20,000  âmes  , dis- 
tinguent avantageusement  la  capitale  de» 
Sporades  Occidentales  et  le  chef-lieu  de 
l’ile  A’Hgd  ra,  VArittera  des  anciens, 
nommée  Tchamlidjah  par  les  Turks. 
Grâce  au  commerce  immense  que  les  réfu- 
giés albanais  établis  sur  ce  rocher  stérile, 
sans  eaux  el  sans  productions , firent  pen- 
dant tout  le  temps  que  les  Français  furent 
exclus  des  ports  du  Levant,  llydra  par- 
vint â un  degré  de  prospérité  dont  l’his- 
toire  ancienne  et  moderne  offre  |h-ii 
d'exemples.  Sa  popidation  s’est  élevée  jus- 
qu'à prés  de  40,000  âmes  ; el  selon 
M.  Pmtqueville,  sa  marine  marchande 
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«lès  Tannée  1813  compta  jusqu’à  375  na- 
vires du  ponde  45,000  tonneaux , montes 
par  5400  matelots  estimés  les  meilleurs 
marins  de  tout  le  Levant,  lioulcvard  prin- 
cipal de  l’insurrection,  cette  Ile  a beau- 
coup contribué  à l’indépendance  de  la 
Grèce,  mais  son  commerce  a été  presque 
entièrement  ruiné  pendant  la  dernière 
guerre,  et  il  est  très  diflicile  qu’il  puisse 
jamais  acquérir  son  ancienne  importance. 
Nous  avous  vu  que  Syra  s'était  emparée 
rie  la  plus  grande  partie  de  ce  com- 
merce. Un  tremblement  de  terre  a fait  en 
1836  écrouler  40  maisons  à II  ydra. 

Les  autres  Sporadrs  occidentales  les  plus  remar- 
quables sont  : Spetzia  ( Tipc,  renus  ; Soulidja 
des  Turks),  autre  rocher  semblable  au  précédent, 
quoique  moins  stérile.  Les  réfugiés  albanais,  pro- 
spérant à la  faveur  de  l’entière  liberté  que  leur 
laissaient  les  Turks,  et  des  grands  privilèges  com- 
merciaux dont  ils  jouissaient,  égalèrent  en  peu 
de  temps  la  richesse  et  la  prospérité  des  Hydriotcs 
et  des  Psariotes  ; mais , comme  em  aussi , ils  vi- 
rent ruiner  leur  commerce  pendant  la  guerre  de 
l’insurrection,  durant  laquelle  ils  furent  un  des 
principaux  soutiens  de  la  Grèce,  l a ville  de  Spet- 
zia est  petite  et  compte  peut-être  3ooo  àines.  Po- 
ito*  ( Sphœria ) , petite  île  , importante  parce  que 
la  petite  ville  du  même  nom . qui  en  est  le  chef- 
lieu  , a été  pendant  quelque  temps  la  capitale  de 
la  Grèce , et  à cause  de  son  port  superbe , à dou- 
ble entrée,  dont  on  veut  faire  le  principal  éta- 
blissement naval  de  la  marine  militaire  -,  en  1830 
plusieurs  bricks  y étaient  déjà  stationnés,  mais 
I arsenal  n’avait  presque  pas  de  provisions  ; le  ro* 
l'a  déclaré  port  militaire  du  royaume.  Lne  vio- 
lente secousse  produite  ppr  le  tremblement  de 
terre  de  1830  vient  de  faire  entr’ouvrir  celte  Ile. 
Tout  près  se  trouve  l’ancien  îlot  de  Calochia, 
qu'un  banc  de  sable  unit  à Poros  dans  la  basse 
marée;  on  y voit  encore  les  restes  du  temple 
de  Neptune , qu'on  prétend  avoir  été  consacré 
avant  ceux  de  Delos  et  de  Delphes  ; c’était  un  asile 
inviolable,  ce  qui  y accumula  d’immenses  ri- 
chesses et  le  reudit  un  des  plus* Célébrés  de  la 

République  des 

position  et  pays.  Cet  état  comprend  le 
ci-devant  Levante  Veneio , moins  la  par- 
tie continentale  qui,  après  la  chute  de  la 
république  de  Venise, a été  incorporée  à 
l'empire  Ottoman,  il  se  compose  de  sept 
Iles  principales  situées  toutes,  à l'excep- 
tion de  Cérigo,  dans  la  mer  Ionienne.  Ces 
lies  forment  trois  groupes  distincts  : le 
Groupe Septentrional, qu'on  pourrait 
appeler  Groupe  de  Cor  pou  ; il  comprend 
les  Iles  de  Corfou  , Pa.ro , et  les  Ilots 
Antipayo  et  Fana  ; le  Groupe  Moyen, 
qu’on  pourrait  appeler  Groupe  dp.  Cb- 


Grci e.  I ne  partie  de  scs  débris  a servi  à construire 
les  édifices  public  h d’Ilydra. 

Kcine  (JBgina  ; Kgtiiné  des  Turks),  petite  Ile 
située  presque  au  milieu  du  golfe  d’Athènes  . qui 
en  prend  le  nom,  remarquable  par  ses  antiquités 
et  par  plusieurs  établi ssenien s littéraires  et  phi 
(anthropiques  que  le  gouverueuteut  y a établis 
lorsque  la  ville  û'Egtnv  était  la  capitale  de  la 
Grèce.  Parmi  ces  derniers  il  faut  surtout  men- 
tionner Yorphanotrophe , où  600  rnfans  sont 
instruits  .et  nourris  aux  frais  de  l’état.  C’est  dans 
Ce  bel  établissement  que  se  trouve  une  biblio- 
thèque publique  el  le  musée  national  encore 
peu  considérable;  vient  ensuite  le  séminait'e 
ecclesiastique  qui  conlienl  une  douzaine  d’é- 
lèves.  Parmi  les  antiquités  on  doit  citer  surtout 
les  restes  des  temples  de  t énus  , et  surtout  ce- 
lui de  Jupiter  Panhellenius,  ce  dernier,  en 
admetlaiil  l’opinion  de  Pausanias,  qui  parait  ce- 
pendant bien  sujette  à contestation . ne  compte- 
rait pas  moins  de  3065  ans.  Les  sculptures  de  ses 
frontons  forment  le  plus  bel  ornement  du  musée 
roi  al  de  Munich , < t ont  déjà  été  soumises  à l’cxa- 
men  du  savant  Schilling.  Des  fragmeus  cyclo- 
pénis  â demi  enfouis,  prouvent  qu’il  y a eu  deux 
âges  dans  la  construction  de  ce  temple  placé  sur 
une  hauteur , dans  un  des  sites  les  plus  pittores- 
ques-, les  archéologues  n’ont  pas  encore  décidé 
quels  personnages  représentent  les  fameuses  sta- 
tues découvertes  sous  ses  ruines.  Egine  a servi , 
pendant  la  guerre,  d’asile  â un  grand  nombre  de 
Réfugiés  grecs;  et  par  une  coïncidence  bien  sin- 
gulière , les  nombreux  tombeaux  taillés  dans  les 
hauteurs  qui  environnent  la  ville  d’F.gine,  et  qui 
ont  jadis  accueilli  les  Athéniens  qui  fuyaient  les 
armées  de  Xerces,  ont  de  nos  jours  abrité  d’au- 
tres fugitifs , échappés  également  d’Athènes  pour 
se  soustraire  aux  armes  des  Turks  ; c’est  dans  ces 
tombeaux  qu’on  a découvert  un  grand  nombre 
de  vases  en  terre  peinte  et  des  scarabées  gravés 
Coloihi  ( Saturnine ; Kotouri  des  Turks),  petite 
lie  au  rtord  de  la  précédente , â jamais  mémorable 
dans  l’histoire  par  la  grande  victoire  remportée 
dans  ses  parages  par  la  flotte  grecque,  sous  le 
commandement  de  Thémislocle,  sur  les  iunom 
brables  vaisseaux  de  Xerces  ; en  1830  elle  était  le 
quartier  d’une  grande  partie  des  Palicarcs  ou  des 
troupes  irrégulières  de  la  Grèce. 

Iles  Ioniennes. 

phalosie;  ilembras.se  les  Iles  Sle-,  Maure, 
Tfteaki,  Cêphalonie  et  Zante,  outre 
plusieurs  Ilots  ou  cciteils  peu  imporlaus  , 
le  Groupe  Méridioitai,  , qu'on  pourrait 
nommer  Groupe  «le  Cérigo,  hc  com- 
prend que  Cérigo  et  Cérigolto  et  quel- 
ques autres  Ilots  très  petits.  Le  groupe 
Septentrional  se  trouve  vis-à-vis  «te  l’an- 
cienne F.pire  ; le  Moyen,  devant  le  golfe 
de  Tairas  ; le  Méridional , à l'entrée  de 
l’Archipel , entre  la  Murée  et  nie  de 
Candie. 

oouverhehekt.  Les  sept  tics  Ioniennes 


«0-1 


EUROPE. 


forment , sous  le  titre  impropre  i l' États- 
Unis  des  lie*  Ionienne * , une  répu- 
blique aristocratique  représentative,  sous 
Je  protectorat  perpétuel  du  roi  d’Angle- 
terre, qui  a le  droit  de  mettre  garnison 
dans  ses  places  et  de  commander  scs  trou- 
pes. Il  faut  aussi  ajouterqnele  lord  haut- 
commissaire  de  sa  majesté  le  roi  d’An- 
gleterre dirige  toutes  les  affaires  les  plus 
importantes  avec  le  président  dû  Sénat, 
qui  représente  le  pouvoii'exéculif  de  la  ré- 
publique. Le  sénat  est  élu  tons  les  cinq 
ups  par  des  députés  envoyés  à Corfou  par 
chacune  des  sept  Iles  , en  nombre  pro- 
portionné ii  leur  population  respective.  Il 


est  conqiosé  d’un  president , qui  est  le 
chef  de  la  république , d’un  secrétaire 
d’état  nommé  par  le  lord  haut-commissaire 
et  de  cinq  sénateurs,  dont  quatre  pour  les 
lies  de  Corfou  .Céphalonie,  Xante  et  Ste- 
Maure  et  un  pour  celles  de  Paxo , Ithaou 
et  Cérigo. 

Divisions  ADMINISTRATIVES . LCS  Sept 

lies  principales  forment  autant  de  petites 
provinces  qui  ont  leurs  administrations 
locales  et  leurs  tribunaux  particuliers.  Le 
tableau  ci-dessous  offre  leurs  capitales  , 
les  lieux  les  plus  remarquables  et  les  prin- 
cipaux Ilots  qui  en  dépendent. 


Iles  et  Provinces.  Chefs-Lieux,  Ville»  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

Corfou Corfou;  Corachiana  ; Açrafo;  Carutsades;  Prru/ades  ; Scripcro;  Po- 

tarni  et  Mllichia  dans  le  Bas-LHrliimo;  Pilot  Fana. 

P\xo.  Porto-Gai  (St-Nicolas).  l/llot  désert  \W4ntip:ixo. 

Ste-Macre Amaxiclii;  Sic-Maure  ; Porto  Ürapano-,  Vasilichi. 

Ithaca  ou  Tulaki.  V a t h i.  Les  ilôts  Kalamo,  Kastus  ut  Mapanisi. 

4'ephalonie  . Argostol  i ; Lixuri;  Asso,  Livato  ; le*  ruines  de  l'ancienne  Pâlie. 

Zante.  Z a n te  ; Porto-Chierri  ; Scliinari.  Los  Ilots  SLrivali  ou  SU'op/uidcs. 

O.rico Capsali;  St-Nicolas.  L’ilot  Cerigotto. 


topographie.  Cork>u  , capitale  de  la 
république , petite  ville  bâtie  sur  un  pro- 
montoire de  la  côte  orientale  de  l’tle  de 
son  nom,  résidence  d’un  métropolite 
grec  ; depuis  1830,  l’archevêque  catholi- 
que ou  latin  y réside  dç  nouveau.  Corfou 
se  compose  de  quatre  parties  distinctes  : 
la  Ville  proprement  dite,  qui  est  petite 
mais  très  forte;  la  Foriez: a Vecchia 
(vieille  forteresse) , où  se  trouve  la  cita- 
delle ; le  Forte  Pîuovo  (le  nouveau  fort), 
et  le»  faubourg»  nommés  Castradcs  Man- 
duebio  et  St-Rocco  défendus  par  les  forts 
extérieurs  de  Sl-Salvalore  Crimani  et 
Monte  di  Abramo.  L'église  de  St-Spiri- 
dion,  celles  de  Marie  Spiliotissa , et  de 
St- Antoine , les  caserne » dans  la  For- 
tezza  Vecchia,  le  palais  où  réside  le  lord 
haut-commissaire , le  marché  et  l'ame- 
na/, mais  surtout  ses  formidables  forti- 
fication* sont  les  objets  les  plus  remar- 
quables de  Corfou.  Vunicersité  fondée  en 
1818,  le  collège  ou  lycée  , la  bibliothè- 
que publique  et  celle  de  la  garnison 
sont  scs  principaux  élablissemcns  litté- 
raires. Nous  ne  parlerons  pas  de  la  so- 
ciété Ionienne  pour  le  perfectionnement 
de  l'agriculture  , du  commerce  et  de  l’in- 
dustrie , parce  qu’elle  a cessé  d'exister  ; 
mais  nous  signalerons  encore  â l’attention 
du  lecteur  le  grand  arc  de  la  porte  dite 
Hcale.  remarquable  par  son  architecture 
et  par  l'amplitude  de  sa  corde  ; la  Spia- 


nata,  vaste  plaine  plantée  d’arbres , entre 
la  ville  et  la  Fortezza  Vecchia;  elle  sert 
de  promenade  et  de  place  d’armes  pour 
les  évolutions  militaires;  enfin  l’tlot  Vida, 
dont  les  étonnantes  fortifications,  (ouï- 
tes taillées  dans  le  roc  par  les  Français,  ont 
conté  des  sommes  énormes  ; elles  ont  été 
én  partie  démolies  par  les  Anglaisé  cause 
de  leur  trop  grande  étendue.  Corfou  a uri 
bon  port  et  fait  un  commerce  aussi  riche 
qu’étendu;  sa  population  peut  s'élever  à 
environ  14,000  âmes  et  ù 22,000  avec  les 
faubourgs  et  la  banlieue  Les  salines  de 
Caslrades  ont  élé  desséchées  pour  délivrer 
la  ville  du  mauvais  air  qu'elles  produi- 
saient. Elles  occupaient  remplacement  de 
l’ancienne  itécropalis  de  Corcyre  comme 
le  prouvent  les  tombeaux  qu’on  y a dé- 
couverts et  les  antiquités  qu'on  y découvre 
tous  les  jours. 

Xxmtk.  située  sur  la  edtc  orientale  de 
l’ile  de  /ante , au  fond  d’une  petite  baie  . 
avec  environ  19,000  habitons.  Xante  e.-l 
le  chef-lieu  de  l'ilc  de  son  nom  , la  plus 
grande  ville  de  la  république,  la  mieux 
bâtie  et  la  plus  commerçante.  D'assez 
beaux  édifices  bordent  la  Culte  Larga 
ou  rue  principale  qui  la  traverse.  I a 
place  du  marché,  (l’iazza  dell’  Erbe)  est 
assez  grande  et  jolie  ; la  cathédrale  ca- 
tholique et  les  deux  églises  grecques  de 
St-Denis  et  de  Phaneromenie , le  palais 
de  réréque  catholique  . la  douane,  le 
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palais  des  archives  et  V arsenal  sont 
scs  principaux  édifices;  on  construit 
un  théâtre  et  une  bourse.  Zante  pos- 
sède un  lycée  et  est  la  résidence  d’un 
évêque  catholique  et  d’un  archevêque  grec  ; 
celui-ci,  par  tour  avec  les  archevê- 
ques grecs  de  Corfou , Céphalonic  et  Ste- 
Maure  , devient  tous  les  cinq  ans  le 
métropolite  de  tout  l’Archipel.  Dans  les 
environs  de  Zante  on  doit  nommer  Chieri 
it  cause  de  son  port  et  de  ses  sources  de 
pétrole , elles  deux  Ilots  de  Sir  irai  i , 
dont  le  plus  grand  a un  couvent  fortifié 
habité  par  des  moines  ; c’est  la  prison  et 
le  lieu  d’exil  des  ecclésiastiques  des  lies 
Ioniennes. 

Le*  autres  villes  les  plus  remarquables  sont  : 
Avaxichi,  petite  ville*  rlief-licu  de  nie  de  Stc- 
Maure  (Lcucade).  avec  un  port,  un  archevêché 
grec  et  environ  cooo  hahitans;  dans  ce  nombre 
sont  compris  ceux  de  Ste-Maure , forteresse 
bâtie  sur  un  banc  de  sable,  vis  à-vis  d’Àraaxiclii; 
on  doit  citer  son  aqueduc , remarquable  par  sa 
longueur  et  par  sa  position  ; les  derniers  trem- 
hlernens  de  terre  l’ont  presque  entièrement  dé- 
truit. Du  cêté  opposé  de  Plie  est  le  cap  Dtt- 
cato , si  célèbre  dans  l’antiquité  sous  le  nom  de 
Le uc ale  promor. torium  ; sur  son  sommet  s’é- 
levait le  temple  d 'Apollon  Leucadien , près  du- 
quel --'tait  le  fameux  rocher  d’où  les  amans  mal- 
heureux se  précipitaient  dans  la  mer,  follement 
persuadés  que  ce  saut  redoutable  les  guérirait 
pour  toujours  de  leur  passion.  Quoiqu’il  y eût  au 
bas  du  rocher  des  gens  préposés  pour  aller  avec 
des  chaloupes  les  secourir  au  moment  de  leur 
chute,  ce  secours  n’était  pas  toujours  assez 
prompt  pour  les  empêcher  de  périr.  A l'exception 
d’un  petit  nombre  d'hommes  vigoureux , ce  spé- 
cifique fut  fatal  à tous  ceux  qui  l'éprouvèrent.  On 


cite  parmi  les  principales  victimes  de  celte  su 
perstition,  Üeucalion,  le  poète  Nicostrate,  Arté- 
mise.  reine  de  Carie,  et  surtout  la  fameuse  Sa 
pho.  Eclairés  enfln  par  l’expérience,  les  hommes 
n’osèrent  plus  tenter  cette  cure  aventureuse;  on 
se  contenta  de  jeter  une  somme  d’argent  de  l’en- 
droit d’où  auparavant  l’on  se  précipitait.  Noos 
rappellerons  que  c’est  aussi  de  ce  rocher  que  les 
Ararnaniens , pendant  la  fête  d’Apollon  , précipi- 
taient tous  les  ans  un  criminel  condamné  à mort . 
dans  la  pensée  que  le  dieu  déchargerait  sur  ce 
misérable  tous  les  malheurs  dont  ils  étaient  me- 
nacés. On  nous  assure  qu’on  voit  encore  quelques 
vestiges  du  lemp/e  d1  Apollon. 

Vathi  , chef-lieu  de  Vile  dlthaca , très  petite  ville, 
remarquable  surtout  par  le  beau  port  de  Ski- 
nota,  qui  se  trouve  dans  son  voisinage,  et  par 
les  200  tombeaux  découverts  dans  scs  environs 
au  pied  de  la  montagne  et  sous  le  château  d'U- 
lysse , par  le  capitaine  Guitera , qui  y Ht  faire  des 
fouilles  en  181 1 . 1812  , 1813  et  T81 4 , lorsqu’il  com- 
mandait dans  cette  Ile-,  on  en  retira  plusieurs 
objets  d’or,  tels  que  bracelets , bagues , boucles 
d’oreilles,  plusieurs  figurines,  des  médailles  d'ar- 
gent de  villes  ou  de  rois  grecs , des  médailles  ro- 
maines, etc.,  etc. 

AnnosTOLi,  petite  ville,  chef-lieu  de  Pile  de  Cé- 
phalonie,  avec  un  port,  un  petit  lycée,  un  ar- 
chevêque grec  et  environ  &ooo  hahitans-,  elle  est 
remarquable  surtout  par  sa  nombreuse  marine 
marchande  et  par  son  commerce.  L’ile  de  Cépl|a- 
lonie  est  la  plus  grande  de  tout  l’Archipel;  on  y 
voit  les  ruines  de  quelques  anciennes  villès,  telles 
que  Crâne  et  Pâlie  ; ces  dernières  offrent  quel- 
ques débris  de  constructions  cydopéennès. 
Capsali  , petite  ville  épiscopale , chef-lieu  de  nie 
de  Cérigo  (Cythera).  Dans  ses  environs  on  voit 
plusieurs  anciens  tombeau^t  grecs  taillés  dans 
le  roc,  les  ruines  de  l’ancienne  ville  de  Cythe- 
ra, ainsi  que  du  magnifique  temple  de  Cerûts, 
le  plus  célébré  de  tous  ceux  que  les  Grecs  élevè- 
rent à cette  divinité. 
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Nous  venons  de  parcourir  tous  les  états 
de  cette  partie  du  monde  ; mais  leur  des- 
cription est  incomplète  , parce  que  le  lec- 
teur ne  connaît  pas  encore  les  élémens 
qui  .joints  aux  notions  exposées  dans  les 
chapitres  précédens,  lui  fournissent  la  vé- 
ritable mesure  de  l’étendue,  des  ressour- 
ces et  des  forces  des  états.  La  superficie, 
la  population  abiolue  et  la  population 
relative , les  revenu*  et  la  dette  publi- 
que, les  force * de  terre  et  de  nier  sont 
les  bases  principales  de  la  géographie  poli- 
tique. Nous  avons  déjà  signalé  les  bornes 
au-delà  desquel  les  ces  notions  entrent  dans 
le  domaine  exclusif  de  la  statistique.  Mais 


ces' notions  que,  depuis  quelques  années, 
on  trouve  dans  tons  les  traités  de  géogra- 
phie même  élémentaires  et  dans  tous  les 
dictionnaires  géographiques  ; ces  notions 
que  de  nos  jours  une  foule  d’auteurs  re- 
produisent sous  mille  formes  différentes , 
sont  presque  toutes  erronées  et  ne  sont  ja- 
mais comparables.  Leur  acquisition  sup- 
pose trop  de  connaissances  préliminaires 
et  exige  un  si  grand  nombre  de  recherchas 
spéciales,  qu’il  est  très  rare  de  trouver 
ces  deux  conditions  réunies  dans  des  au- 
teurs étrangers  à la  statistique  on  A la 
géographie.  De  là  vient  celte  étonnante 
disparité  d’opinions  entre  les  géographes 


EUROPE. 


et  les  statisticiens  , disparité  qui  a servi 
d’arme  à quelques  savans  pour  déprécier 
la  première  de  ces  deux  sciences  et 
même  pour  accuser  d'imperfection  la 
géographie. 

On  doit  s’étonner  i|u’aucun  véritable 
statisticien , qu'aucun  géographe  à la 
hauteur  de  la  science  qu’il  professe  n’ait 
encore  entrepris  de  défendre  ces  deux 
sciences  d’aussi  iujuslcs  attaques  eu  si- 
gnalant les  sources  des  prétendues  erreurs 
qu’on  leurattribue.  La  population,  les  reve- 
nus, les  dettes,  les  forces  de  terre  et  de  mer 
d’un  état  ne  sont  jamais  stationnaires  : ces 
élémens  de  la  puissance  et  de  la  prospérité 
des  nations  subissent  continuellement  des 
ebangetnens  plus  ou  moins  considérables 
soit  en  plus  soit  en  moins;  ils  doivent  donc 
offrir  des  résultats  différens  à diverses 
époques , quelque  rapprochées  qu’on 
veuille  les  supposer.  La  superficie  elle- 
même  , qui , généralement  parlant , n’est 
sujette  à des  variations  que  par  les  trans- 
actions politiques  d’état  à état,  pouvant 
cire  calculée  de  différentes  manières  , of- 
fre par  fois  des  résultats  très  différons. 
Occupé  depuis  vingt-cinq  ans  de  travaux 
géographiques  et  statistiques  , nous  avons 
eu  bien  souvent  occasion  a’analyser toutes 
les  causes  qui  compliquent  les  calculs  re- 
latifs à l’appréciation  de  tous  ces  élémens, 
et  nous  en  avons  fait  le  sujet  de  plusieurs 
chapitres  qui  doivent  être  publiés  dans  le 
Tableau  physique,  mura!  et  politique 
dès  cinq  parties  du  mande,  complé- 
ment de  V Atlas  ethnographique  du 
globe.  Nous  empruntons  à cet  ouvrage, 
dont  la  publication  est  retardée  par-  des 
circonstances  toutes  particulières , plu- 
sieurs remarques,  qui  jetteront  quelque 
jour  sur  un  sujet  environné  encore  de  té- 
nèbres épaisses , cl  qui  nous  donneront 
l'occasion  de  jnstiller  les  cltangemens  que 
nous  avons  cru  devoir  apporter  à la  Ba- 
lance politique  du  globe , dont  nous 
avonsextrait  le  tableau  statistique  de  l'Eu- 
rope et  eeux  que  nous  mettrons  à la  suite 
de  la  description  des  autres  parties  du 
monde. 

Dans  la  rédaction  de  tout  tableau  de  sta- 
tistique générale.,  deux  conditions  sont 
essentiellement  nécessaires  : la  connais- 
sance de  documens  exacts  et  la 
possession  d' élémens  comparables.  La 
première  condition  est  très  diflicilc  i»  rem- 
plir, surtout  lorsque  les  auteurs  sont 
abandonnés  fi  leurs  propres  moyens  ; la 


seconde,  qui  offre  les  mêmes  difllcultés 
pour  l’acquisition  des  matériaux,  dépend  , 
jusqu’il  un  certain  point,  du  jugement  et  du 
soin  de  l’auteur.  Nous  avons  déjà  signalé 
les  avantages  immenses  qu’offre  le  séjour 
de  la  capitale  de  la  France  à tous  ceuxqui 
s’occupent  de  recherches  générales  quel 
que  soit  leur  sujet.  Profitant  de  la  posi- 
tion avantageuse  où  nous  étions,  nous 
avons  entrepris  la  lâche  difficile  de  rem- 
plir ces  deux  conditions  dans  la  rédaction 
de  la  Bajance  politique  du  globe.  Lais- 
sant de  cdlé  les  estimations  données  par 
les  géographies  même  les  plus  estimées, 
c’est  toujours  dans  les  ouvrages  spéciaux 
(pie  nous  avons  puisé  les  documens  que 
nous  devions  admettre  dans  le  tableau, 
en  remplissant  les  lacunes  par  les  docu- 
mens  que  nos  relations  avec  un  grand 
nombre  de  savans  et  d’hommes  d’état , 
nous  mettaient  à même  de  nous  procurer. 
Devant  agir  sur  des  élémens  parfois  très 
hétérogènes  cl  susceptibles  de  très  grandes 
variations  dans  un  court  intervalle  de 
temps,  nous  les  avons  tous  réduits,  pour 
ainsi  dire,  à la  même  dénomination , 
en  choisissant  pour  chaque  état  des  élé- 
mens correspondans  et  en  les  portant 
tous  à la  même  année.  Sans  cette  pré- 
caution, toute  comparaison  devenait  im- 
possible , et  toute  conséquence,  qu’on  au- 
rait voulu  tirer  des  faits  admis  dans  la 
Balance , aurait  été  illusoire  pour  ne 
pas  dire  erronée. 

Resserré  par  l’espace , nous  ne  donnerons 
ici  que  quelques  observations  sur  chacun 
des  six  élémens  admis  dans  les  tableaux 
statistiques  des  cinq  parties  du  monde. 
Dans  ce  chapitre  nous  mettons  ensemble 
tout  ce  qui  concerne  les  étals  qui , comme 
nous  l’avons  vu  A la  page  34  , embras- 
sent des  pays  compris  dans  le  domaine  de 
la  statistique  ; nous  réserverons  pour  le 
chapitre  qui  doit  précéder  le  tableau  sta- 
tistique de  l’Asie,  toutes  les  autres  re- 
marques relatives  aux  contrées  regardées 
encore  comme  çjrangères  an  domaine  de 
celte  science.  ' 

superficie.  On  s’accorde  assez  généra- 
lement à regarder  la  superficie  d’un  état 
comme  le  point  de  départ  a’oii  le  géogra- 
phe et  le  statisticien  doivent  commencer 
leurs  calculs  relatifs  à la  mesure  de  ses 
forces , de  ses  ressources  et  de  son  impor- 
tance. En  effet , les  états  d’une  grande 
étendue  ont  la  ressource  d’un  accrois- 
sement de  population  presque  toujours 
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plus  rapide  que  celui  des  états  moins 
étendus  où  la  populaliou  est  déjà  con- 
densée. Eu  outre  la  terre  produit  non- 
seulement  en  raison  du  travail  des  hom- 
mes, du  degré  de  développement  des  scien- 
ces et  des  arts,  mais  aussi  en  raison  de  sa 
superficie , circonstance  qui  ne  peut  être 
uégligée  sans  que  l’on  s'expose  à tomber 
dans  de  graves  erreurs. 

Mais  cette  importante  donnée,  qui  parall 
si  facile  il  obtenir  aux  faiseurs  de  geogra- 
phies  élémentaires  et  de  tableaux  statisti- 
ques,est  une  de  celles  qui  exigent  le  plus 
de  précautions  pour  ne  pas  se  tromper , 
lorsqu’on  n'a  pas  le  moyen , ou  que 
l’on  ne  veut  pas  se  donner  la  peine  de 
calculer  soi-ménic.  Le  tableau  des  esti- 
mations extraordinairement  différentes 
produites  par  divers  auteurs  sur  la  sur- 
face d’un  même  pays  , que  nous  avons 
donné  à la  page  33,  prouve  les  sin- 
gulières méprises  auxquelles  on  s’expose 
lorsque,  sur  l’autorité  d’un  nom  parfois 
imposant,  on  adopte  sans  examen  préa- 
lable ces  sortes  de  calculs.  Nous  n'entre- 
prendrons pas  maintenant  l’analyse  des 
sources  nombreuses  de  tant  d’erreurs  ou 
d'évaluations  A prodigieusement  différeur 
tes  sur  la  superficie  d’une  même  région  ; 
elles  forment  le  sujet  d’un  chapitre  de 
l'ouvrage  inédit  déjà  mentionné;  niais  il 
en  est  quelques-unes  que  nous  ne  pouvons 
nous  résoudre  à passer  sous  silence  à cause 
de  leur  trop  grande  importance. 

La  première  est  l 'ignorance  du  rap- 
port exact,  ou  du  moins  le  plut  ap- 
proximatif, i/ue  le*  principale * me- 
sure* topographique s ont  entre  elle*. 
C’est  la  source  des  erreurs  les  plus  graves 
et  des  méprises  les  plus  singulières  que 
l’on  rencontre  dans  presque  tous  les  ou- 
vrages élémentaires,  les  almanachs  et  les 
tableaux  statistiques  rédigés  par  des  sa- 
vans  du  reste  fort  estimables,  mais  étran- 
gers aux  éludes  compliquées  et  difficiles 
qu’exige  la  géographie  dans  son  étal  ac- 
tuel. Notre  aversion  pour  tout  ce  qui  est 
critique  nous  défend  d’en  nommer  les  au- 
teurs; mais  la  justification  de  nos  calculs 
et  l'intérêt  de  la  science  exigent  que  noirs 
signalions  à l’attention  du  lecteur  quel- 
ques-unes deces  erreurs  ies  plus  notables. 

Dans  un  ouvrage  publié  3 Paris  en  1828, 
ou  l'on  prétend  offrir  la  statistique  com- 
parée des  principaux  états  du  monde  et 
dont  les  surfaces  sont  exprimées  en  mil- 
les carrés  allemands  de  18  an  degré,  nous 


en  trouvons  trois,  dont  la  superficie  est 
exprimée  en  milles  carrés  anglais  ! Le 
lecteur  qui  ignore  ce  changement  de  me- 
sure les  croyant  égales  entre  elles,  se 
forme  en  conséquence  l’idée  la  plus  er- 
ronée de  leur  étendue,  parce  que  la  su- 
perficie des  Etats-Unis  y est  estimée  à 
4sn,ooo  milles  carrés  allemands,  celles 
de  la  Perse  3 240,000  et  de  la  Chine  il 
1,287,999.  Pour  ne  parler  que  de  cette 
dernière  région  nous  ferons  observer  que 
le  nombre  de  t, 297. 999  exprimant  des 
milles  anglais  de  69  au  degré  , cette 
somme  traduite  e:i  milles  allemands  se 
réduit  3 61,137  milles,  c’est-à-dire  3 un 
vingt-et-unième  de  la  superficie  que  l’on 
voulait  exprimer  par  la  première  somme 
Dans  le  tableau  de  l’empire  Russe  com- 
paré aux  principaux  élaisdu  inonde,  nous 
avons  déjà  signalé  la  singulière  méprise 
de  l’auteur  d’un  Atlas  statistique , his- 
torique et  géographique  de  l'empire 
Russe,  qui , confondant  les  milles  carrés 
suédois  avec  les  milles  carrés  allemands, 
donnaitau  royaumeacluel  de  Pologne  une 
surface  égale  à celle  du  grand-duché 
de  Finlande,  quoique  l’area  de  ce  dernier 
soit  de  102,800  milles  carrés  , tandis  que 
celle  du  premier  ne  s'élève  qu’à  30,330  de 
ces  milles. 

Quelquefois  de  savons  géographes,  atix- 
uclson  ne  saurait  refuser  la  connaissance 
es  rapports  qu’ont  entre  elles  les  prin- 
cipales mesures  topographiques,  connais- 
sance qui  est  une  des  bases  principales 
de  la  géographie  et  de  la  statistique  , 
commettent,  sans  doute  par  mégarde,  ces 
mêmes  erreurs.  C’est  ainsi  que  dans  son 
Statislischer  Cmriss  , le  savant  Hassel 
a donné  en  milles  allemands  de  18  au  de- 
gré les  mêmes  chiffres  que  le  baron  de 
Humboldt  a donnés  dans  la  Relation 
historique  de  son  mémorable  rogage 
aux  Région*  Équinoxiales  en  lieues 
de  20  au  degré  pour  exprimer  les  surfaces 
du  Chili,  du  Guatiqiala  et  du  Pérou.  Ces 
erreurs  sont  passées  depuis  dans  presque 
toutes  les  géographies  allemandes  , fran- 
çaises, anglaises  et  italiennes  les  plus  es- 
timées et  les  pl  us  répandues.  Nous  aimons 
à croire  que  c’est  3 une  confusion  de  me- 
sures qu’on  doit  attribuer  les  mpxima  et 
les  tninima  île  la  surface  assignée  à l’Ir- 
lande par  les  savans  rédacteurs  des  Sla- 
tistical Illustrations  publiées  3 Londres 
en  1827.  Selon  les  rédacteurs  de  cet  im- 
portant ouvrage,  cette  Ile  n’aurait  d’apres 
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les  calculs  de  M.  Beaulort,  que  18,633 
milles  carrés  anglais , correspondant  à 
il, 829,120 statute  acres  anglais,  tandis 
que  selon  d’autres  estimations  sa  superfl- 
ue serait  de  30,370  milles  carrés  anglaisou 
de  19,436,800 statuts  acres  anglais!  Une 
différence  aussi  considérable  nous  ayant 
engagé  à calculer  nous-mémc  la  surface  de 
l'Irlande  sur  la  dernièrecarle  publiée  par 
M.  Urne,  nous  l’avons  trouvée  de  24,260 
milles  carrés  de  60  au  degré.  Ayant  prié 
nos  savans  amis  MM.  Nicollet  et  Urué  de 
la  mesurer,  chacun  séparément,  les  ré- 
sultats de  leurs  calculs  respectifs  oui  été 
presque  identiques  entre  eux  et  le  nôtre. 
iNous  ajouterons  que  ce  dcruier  n’offre 
qu'une  très  petite  différence  avec  l'esti- 
mation donnée  en  1827  par  M.  William 
Couling  dans  un  document  présenté  au 
parlement  anglais.  Cet  estimable  ingé- 
nieur civil  ne  l’a  obtenue  qu’à  la  suite  des 
longues  et  difficiles  recherches  qu’il  a 
failesdepuis  1798  jusqu’à  1816,  et  depuis 
1824  jusqu’à  1827,  en  parcourant  plus 
de  fio,ooo  milles  dans  le  Royaume-Uni 
pour  déterminer  la  valeur  de  la  pins 
grande  partie  du  sol  dans  106  comtes  et 
une  fraction  assez  considérable  dans  1 1 
autres.  1,’accord  de  ces  quatre  mesures  dif- 
férentes nous  parait  ne  plus  laisser  de 
doute  sur  la  surface  de  l’Irlande,  malgré 
Ictonnante  disparité  d’opinions  que  les 
statisticiens  et  les  géographes  étrangers 
et  nationaux  continuent  à émettre  sur  l’é- 
tendue de  cette  lie. 

I.a  seconde  source  des  différences  vrai- 
ment énormes  qu’offre  l’évaluatiou  de  la 
surface  des  états  provient  de  la  manière 
différente  a envisager  leurs  frontiè- 
res. « Lorsqu’on  parle,  dit  M.  dcHuin- 
boldt , de  l’area  du  Pérou  ou  de  l’an- 
cienne capitania  generale  de  Cara- 
cas, on  peut  mettre  en  doute  si  ces  noms 
désignent  seulement  les  pays  dans  les- 
quels les  Espagnols- Américains  ont  fait 
des  étabiissemens , cl  qui  par  conséquent 
dépendent  de  leur  hiérarchie  politique  et 
religieuse,  ou  si  l’on  doit  joindreaux  pays 
gouvernés  par  les  blancs  (par  des  corré- 
gidors,  des  chefs  de  postes  militaires  et 
des  missionnaires! , les  forêts  et  les  sa- 
vonnes eji  partie  désertes  et  en  partie 
habitées  par  des  peuplades  indigènes  cl 
libres.  Souvent  dans  les  cartes  dessinées 
à Lima,  on  n’étend  pas  le  territoire  des 
intendances  péruviennes  les  plus  orien- 
tales (Tanna  et  Conrco)  jusqu’aux  fron- 


tières du  lirand-I’arà  cl  de  Maltogrosso  : 
on  nomme  Pérou  les  seules  parties  sou- 
mises au  régime  des  blancs  ( herras  con- 
guistadas),  et  l’on  désigne  le  reste  par 
les  dénominations  vagues  de  page  in- 
connus , pays  d'indiens , pays  de 
sauvages  puises  desconocidos,  comarca 
desierta,  tierras  de  Indios  bravos  y infie- 
les).  Le  Pérou  entier  en  l’étendant  jus- 
qu'aux limites  portugaises,  a 4i,420lieues 
marines  carrées,  tandis  qu'en  défalquant 
les  pays  sauvages  et  inconnus,  entre  les 
frontières  du  Brésil  et  les  rives  orientales 
du  Béni  et  de  l’Ueayale,  on  ne  trouve  plus 
que  26,220  lieues  carrées.  Dans  l’ancienne 
vice-royauté  de  Buénos-Ayres , appelée 
depuis  les  Etats-Unis  du  Rio  de  tu 
Plata  , les  différences  sont  plus  grandes 
encore.  De  même  on  peut  donner  au  Bré- 
sil 2S7,ooo  ou  1 18,000  lieues  carrées , se- 
lon qu’on  calcule  toute  la  surface  du  pays 
depuis  les  côtes  jusqu’aux  rives  du  Mur- 
more  et  du  Javary,  ou  qn’on  s'arrête  an 
cours  des  fleuves  î’arana  et  Araguay , en 
excluant  de  l’area  du  Brésil  la  majeure 
partie  des  provinces  de  Maltogrosso  et 
de  Para,  contrées  dépeuplées  qui  ont  plus 
du  tiers  de  l'étendue  de  l’Airope. 

Il  résulte  de  ces  considérations  qu’il  ne 
faudrait  pas  être  surpris  que  des  géogra- 
phes qui  calculeraient  les  surfaces  avec 
une  égale  précision  , et  d’après  des  cartes 
sufflsami.ient  lionnes  , trouvassent  des  ré- 
sultats qui  différeraient  entre  eux  d'un 
quart , d’un  tiers  et  quelquefois  même  de 
plus  de  la  moitié.  Convaincu  de  la  néces- 
sité d'adopter  dans  une  géographie  géné- 
rale une  méthode  unique  d'évaluer  les 
territoires  des  différcus  états,  afin  d’a- 
voir des  élémens  comparables  entre  eux . 
dès  l’année  1808  nous  avons  essayé  de  dé- 
terminer de  cette  manière  les  surfaces  de 
tous  les  principaux  états  dans  notre  néo- 
graphie  par  bassins.  Lorsqu'on  1816 
nous  rédigions  le  Compendio  , profitant 
des  importons  travaux  dont  la  géographie 
s’était  enrichie  dans  i'iutervalle , nous 
avons  repris  nos  calculs  sur  de  meilleu- 
res cartes,  et  nous  avons  eu  le  plaisir  de 
vnir  que  nos  évaluations,  alors  si  diffé- 
rentes de  celles  de  la  plupart  des  géogra- 
phes, ont  été  confirmées  par  les  calculs 
faits  depuis  par  M.  de  Humboldt  pour 
déterminer  la  superficie  des  nouveaux 
états  de  l’Amérique.  Nous  nous  bornerons 
à citer  noire  évaluation  de  la  ci-devant 
Amérique -Portugaise,  que  ce  savauta 
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trouvée  presque  identique  à celle  qu'il 
avait  obtenue  de  son  travail  avec  M.  Ma- 
thieu, quoique  étant  d'un  quart  plus  forte 
que  la  superficie  assignée  par  tous  les 
géographes  à cette  vaste  région.  Nous 
avons  même  vu  ce  voyageur  célébré  adop- 
ter cette  méthode,  qui  est  la  seule  ad- 
missible dans  l'état  actuel  -de  la  science. 
Si  les  Anglais,  disions-nous  en  I82‘>dans 
[‘Estai  statistique  sur  le  royaume  de 
Portugal  comparé  aux  autres  étals 
de  r Europe , considèrent  comme  une 
dépendance  de  leur  empire  toute  la  partie 
du  Contiuent  Américain  qui  s’étend  au 
nord  du  Canada  et  des  Etats-Unis  jus- 
qu’à l’Océan-Glacial , quoique  plus  de  14 
uinzièmesde  cet  espace  immense  soient 
éserts  on  habités  par  des  populations 
indépendantes,  pourquoi  11e  faïqirait-il 
pas  en  faire  autant  à l'égard  des  posses- 
sions portugaises  d’Afrique,  dans  l'inté- 
rieur de  laquelle  cette  nation  à plusieurs 
établissemens  plus  ou  moins  considérables 
et  oit  plusieurs  nations  à moitié  civilisées 
ou  barbares  sont  réellement  tributaires 
ou  se  reconnaissent  vassales  des  Portu- 
gais, quoique  un  bien  plus  grand  nombre 
en  soient  absolument  indépendantes?  Il 
faut  en  dire  autant  de  l’Afrique  Anglaise, 
des  Amériques  Anglaise , Danoise , Russe , 
Française  et  Néerlandaise.  Les  vastes  ter- 
ritoires anglo-américains  d’Arkansas  et 
du  Nord-Ouest,  qui  ont  été  long-temps 
pour  ainsi  dire  sans  frontières , et  l’im- 
mense territoire  du  Missouri  dont  on  a 
détaché  celui  de  la  Colombie  et  de  i’O- 
regan , ne  sont  encore  habités  que  par 
des  hordes  barbares  tout-à-fait  indé- 
pendantes. Quelle  comparaison  peuvent 
faire  le  géographe  et  le  statisticien  si,  en 
comprenant  ces  immenses  espaces  soumis 
de  nom  aux  Etats-Unis  et  aux  Anglais,  ils 
en  défalquaient  d’autres  semblables  dans 
leurs  évaluations  relatives  aux  surfaces 
des  nouvelles  républiques  de  l’Amérique 
et  de  l'empire  du  Brésil? 

C’est  encore  à la  différente  manière  de 
fixer  les  confins  d'un  état  que  l’on  doit 
attribuer  la  grande  disparité  qu’on  re- 
marquera entre  quelques-unes  de  nos 
surfaces  et  les  surfaces  correspon- 
dantes déterminées  par  Hassel  et  les 
nombreux  géographes  qui  ont  adopté  ses 
calculs.  Appliquant  le  priucipe  adopté 
pour  lesélals  de  l’Amérique  aux1  états  des 
autres  parties  du  monde,  nous  avons 
réuni  par  exemple  au  territoire  du  kha- 
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nat  de  Khiwa , les  vastes  steppes  par- 
courues par  les  hordes  nomades  qui  en 
sont  vassales.  Voilà  pourquoi  nous  avons 
porté  la  superficie  de  cet  état  à 110,000 
milles  carrés,  lorsque  M.  fiasse!  ne  lui 
donne  que  300  milles  carrés  allemands  ou 
4800  milles  carrés  géographiques  de  60 
au  degré.  Il  faut  en  dire  autant  de  l’éva- 
luation du  triumvirat  du  Sind  parM.  Ha- 
miiton  ; ce  géographe  n’estime  sa  su- 
perficie qu’à  17,806  milles  géographiques, 
parce  qivil  en  exclut  le  désert  de  Koutch  . 
tandis  que  Hassel , qui  en  comprend  la 
moitié,  le  porte  à 39,712  milles  carrés. 
Nous  lui  en  avons  assigné  40,000. 

La  manière  différente  de  considérer 
les  pays  qui  on  t des  liaisons  politiques 
plus  ou  moins  étroites  avec  les  sou- 
verains de  certains  états,  est  une  autre 
source  féconde  d’évaluations  très  diffé- 
rentes , non-seulement  sous  le  rapport  de 
l’étendue  de  ces  derniers,  mais  aussi 
sous  celui  de  leur  population , de  leurs 
revenus  et  de  leurs  forces.  C’est  ainsique 
plusieurs  géographes  et  quelques  statisti- 
ciens ne  tenant  aucun  compte  des  chan- 
gemens  arrivés  dans  les  rapports  des 
Etats  Barbaresques  avec  l’empire  Otto- 
man , continuant  à les  regarder  comme 
une  de  ses  dépendances  , augmentent  con- 
sidérablement la  superficie  de  cet  empire. 
Tout  en  signalant  les  faibles  rapports  que 
les  chefs  de  ces  états  conservent  encore 
avec  le  grand-seigneur  , nous  avons  re- 
gardé les  pays  qui  leur  sont  soumis  comme 
des  étals  entièrement  iudépendans.  Nos 
calculs  relatifs  à l'empire  Ottoman  doi- 
vent donc  offrir  des  différences  énormes 
comparés  aux  calculs  correspondans  faits 
par  des  auteurs  qui  regardent  ces  mêmes 
états  comme  des  parties  de  l’empire  Otto- 
man. Nous  avons  eu  le  plaisir  de  voir 
M.  Grâbcrg  de  Hemso  partager  notre 
manière  de  voir.  En  rendant  compte  dans 
V Antologia  di  Pirenze  de  l’essai  statis- 
tique que  nous  avons  publié  il  y a plu- 
sieurs années  sur  V Empire  Russe  com- 
paré aux  principaux  états  du  monde, 
ce  savant  rappela  au  lecteur  que  les  Etats 
Barbaresques  nedépeudent  plus  du  grand- 
seigneur:  qu’ils  ne  le  regardent  que 
comme  cnef  de  la  religion  , mais  que  du 
reste  ils  ne  lui  fournissent  ni  vaisseaux 
de  gttesre,  ni  soldats,  ni  tribut,  L’opinioii 
de  M.  Orlbcrg  est  ici  d’un  prand  poids, 

?arce  que  cet  auteur  réunit  à- la- vaste 
rudition  qui  l’a  mis  an  premier  • rang 
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parmi  les  géographes  et  les  statisticiens, 
toutes  les  connaissances  qui  dérivent  d'un 
long  séjour  dans  ces  mêmes  pays  qui  out 
été  pendant  long-temps  le  sujet  de  ses 
méditations. 

C'est  par  un  motif  tout  opposé  que  la 
plupart  des  géographes,  eu  suivant  les 
traces  de  Hassel , diminuent  extraordi- 
nairement la  superficie  de  l’empire  d'A-r 
chantie,  parce  qu’ils  ne  tiennent  aucuit 
compte  des  nombreux  pays  qui  en  sont 
réellement  vassaux  ou  tributaires.  Ainsi 
ils  réduisent  à un  tiers  la  su|>erficie  ac- 
tuelle du  royaume  de  Siam  , |iaree  qu'ils 
en  détachent  toute  la  partie  du  Laos 
qui  en  déjvend  , et  parce  qu’ils  re- 
gardent comme  tout— à-fait  iiuiépendans 
les  petits  royaumes  malais  de  la  péninsule 
de  Malacca,  que  d'après  les  notices  les 
plus  récentes  ou  doit  regarder  comme 
vassaux  et  même  tributaires  du  roi  de 
Siam.  ISous-méme  avons  commis  cette 
erreur  dans  la  Balance  politique  du 
Globe,  en  suivant  les  traces  du  savant 
statisticien  allemand,  et  en  accordant  trop 
facilement  une  foi  implicite  il  un  journal, 
qui  a donné,  il  y a quelques  années,  d'as- 
sez bonnes  notices,  quoique  mêlées  de 
quelques  graves  erreurs  sur  les  états  de 
riudo-CItine.  Aussi  nous  sommes-nous 
empressé  dans  cet  Abrégé  de  corriger 
notre  évaluation  relative  à cet  état. 

Nous  ajouterons  que  M.  Bruéa  bien  voulu 
calculer  pour  nous  l’area  de  la  partie  eu- 
ropéenne de  l’empire  Ottoman  dans  ses 
limites  actuelles,  ainsi  que  celle  du  nou- 
vel Etat  de  la  Grèce  et  des  principautés 
de  Servie,  de  Valachie  et  de  Moldavie.  La 
somme  de  ces  superficies  étant  presque 
identique  à celle  que  dans  les  mêmes  li- 
mites nous  avions  trouvé  en  i8t7,qHoi- 
uc  différant  considérablement  en  moins 
e la  surface  assignée  à ces  mêmes  pays 
par  les  plus  célèbres  géographes,  nous 
n’avous  pas  hésité  à les  adopter  et  à mo- 
difier d'après  les  calculs  de  notre  savant 
ami  les  sommes  que  nous  avions  précé- 
demment admises  fiatts  la  Balance. 

romiTiov  absolue.  Nous  avons  déjà 
exposé,  pages  33,  34  et  36,  les  principes 
qui  doivent  guider  le  géographe  et  le 
statisticien  dans  la  recherche  du  nombre 
des  habitans  d’un  pays  •quelconque.  Ici, 
nous  nous  bornerons  à présenter  quelques 
faits  relatifs  à la  population  de, diverses 
contrées.  Les  unes  sont  de  graves  erreurs 
à éviter  que  nous  signalons  à l'attention 


spéciale  du  lecteur;  les  autres  sont  des 
modifications  que  nous  avons  cru  devoir 
apporter  à la  Balance,  d’après  des  do- 
cumeus  officiels  qui  nous  sont  parvenus 
après  sa  publication. 

Nous  commencerons  par  faire  observer 
que  les  recensemens  même  officiels  peu- 
vent souvent  induire  en  erreur,  lorsque 
faute  de  renseigneineus  explicatifs , on  les 
rapporte  à une  époque  différente  de  celle 
dans  laquelle  ils  out  eu  lieu.  C’est  ainsi 
que  nous  voyous  des  auteurs  estimables 
mais  peu  au  fait  des  înouremens  de  la  po- 
pulation dans  les  différens  états,  n’accor- 
der eu  1830  à la  Confédération  Germa- 
nique que  30  millions  d'habitans  lorsque, 
dés  le  commencement  de  l’année  1827, 
cette  vaste  partie  de  l’Europe  devait  eu 
contenir  environ  34,500,000.  Cependant 
le  premier  nombre  est  assez  exact  (tour 
l’époque  à laquelle  il  sc  réfère  , c’est-à- 
dire  à l'année  îsis  : c’est  la  population 
déclarée  ; elle  a servi  de  base  à la  diète 
pour  déterminer  le  contingent  de  l'armée 
fédérale  que  chaque  état  doit  fournir  à 
proportion  du  nombre  de  ses  habitans.  Ce 
11’est  pas  sans  surprise  que  |>ossédant  des 
tableaux  détaillés  sur  le  mouvement  de  la 
population  des  états  du  roi  de  Sardaigne, 
nous  avons  vu  des  Almanachs  publiés  dans 
ce  royaume  ne  porter,  eu  1820,  la  popu- 
lation de  sa  partie  continentale  qu'à 
3,675,326  âmes,  nombre  identique  à celui 
des  habitans  trouvés  dans  le  recensement 
fait  en  1822.  D’après  celui  qui  eut  lieu 
à la  fin  1827  la  population  de  ces  mêmes 

trovinces  s’élevait  déjà  à 3,901,933  âmes. 

es  recherches  que  nous  avons  faites  sur 
la  population  du  ci-devaut  royaume  des 
Pays-Bas  pour  en  rédiger,  avec  M.  de  La 
Roquette,  le  Tablea  u historique  géogra- 
phique et  xtutistique , publié  au  com- 
mencement de  celle  même  année , nous 
ont  fait  découvrir  la  même  inexactitude 
dans  le  StaaU  Almanak.  Les  documens 
officiels  relatifs  à la  population  de  chaque 
province  , recueillis  dans  cet  Annuaire  , 
non-seulement  nese  rapportent  pasà  l’an- 
née qui  précède  immédiatement  celle  de 
sa  publication,  mais  dans  l'Almanach  de 
la  même  année  ils  sc  réfèrent  à plusieurs 
années  différentes.  Même  dans  des  docu- 
mens officiels  publiés  par  les  ministres  de 
la  justice  et  de  l’instruction  publique  des 
Pays-Bas,  il  s'est  glissé  quelques  erreurs 
typographiques , ainsi  que  de  graves  er- 
reurs de  calculs  relatives  à la  population. 
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<jue  nous  avons  relevées  dans  ce  tableau. 

Les  statisticiens  de  l’Allemagne  juste- 
ment estimés  par  leur  vaste  érudition  sur 
tout  ce  qui  concerne  cette  science,  offrent 
plusieurs  exemples  de  méprises  les  plus 
singulières  en  fait  de  population.  Dès  l'an- 
née i8io  nous  avons  réfuté  les  calculs 
erronés  du  baron  de  Liechtenstem,  qui , 
appuyé  sur  d’anciens  reccnscmcns , ne 
donnait  que  28.178,8X8  habitansà  l’empire 
d’Autriche,  nombre  qu’a  la  même  époque 
lions  portions  pour  le  moins  à 29,ooo,ooo. 
Le  recensement  général  fait  vers  la  lin  du 
mois  d’octobre  de  l’année  iR25  ayant 
donné  pour  résultat  définitif 31, 828, oon 
habitons,  y compris  l’armée,  u démontré 
sans  réplique  la  justesse  de  nos  raison- 
nemens  et  l'exactitude  des  documcns  sur 
lesquels  nous  les  avions  assis.  Mous  n’a- 
vons pas  été  peu  surpris  de  voir  un  dic- 
tionnaire géographique  publié  à Paiis  en 
1824  et  d’autres  ouvrages  livrés  à l’im- 
pression encore  plus  tard,  ne  donner  à 
cet  empire  que  28,854,660  liabitans. 

Ce  sujet  aussi  important  que  compliqué 
nous  mènerait  trop  loin  si  nous  voulions 
signaler  toutes  les  singulières  méprises 
que  nous  avons  rencontrées  dans  les  ou- 
vrages de  géographie,  de  politique  et  de 
statistique  , même  dans  ceux  qtu  sont  le 
plu»>justement  et  le  plus  généralement 
estimés.  N’a-t-on  pas  vu,  il  y a quelques 
années, plusieurs  recueils  périodiques  éta- 
blir des  comparaisons  chtre  la  France  et 
le  Royaume-Uni  (l’Angleterre,  l’Ecosse 
et  l’Irlande,  avec  leurs  dépendances  ad- 
ministratives; , en  portant  la  population 
de  la  première  à 33,000,000,  taudis  que 
l’on  n’accordait  au  second  que  21,400,000 
habitans,  c’est-à-dire  en  prenant  pour 
base  de  leurs  comparaisons  la  population 
delà  France  telle  qu’elle  était  au  i"r  jan- 
vier 1827  et  celle  qu’avait  le  Royaume- 
llni  en  1821.  Pour  avoir  desélémens  com- 
parables il  aurait  fallu  porter  les  deux 
populations  à la  même  année  ; c’esbcc  que 
nous  avons  fait  dans  la  Balance  politi- 
que du  globe  et  dans  la  Monarchie 
Française  comparée  aux  principaux 
état»  du  monde , ouvrages  où  nous 
avons  accordé  32,000,000  à la  France, 
et  23,400,000  au  Royaume-Uni.  Cette  der- 
nière évaluation  est  le  résultat  de  nos  re- 
cherches sur  le' mouvement  de  la  popula- 
tion dans  l’Arcbipel  Britannique  ; ce  nom- 
bre doit  être  regardé  plutôt  au-dessous 
qu’au-dessus  de  la  population  réelle  exis- 


ot t 


tant  an  31  décembre  1826.  Nous  devons 
cependant  rappeler  qu’un  statisticien  dis- 
tingué, M.  Pagès,  a évité  cette  erreur 
dans  un  article  inséré  dans  le  Journal 
de»  travaux  de  t Académie  de  l'in- 
dustrie , fondé  par  M.  César  Mo- 
reau ; les  comparaisons  y sont  basées 
sur  des  populations  comparables , parce 
qu’elles  se  réfèrent  aux  mêmes  années. 
Dans  un  mémoire  relatif  à l’organisation 
de  l’armée  française,  publié  dans  le 
Bulletin  des  sciences  militaire»,  on 
n’accordait  en  1828  que  11,390.829  habi- 
tansà la  monarchie  Prussienne, 3(1 ,008,700 
à l’empire  d’Autriche,  tandis  qu’on  eu 
donnait  32,028,344  à la  monarchie  Fran- 
çaise. C’est  tout  juste  fonder  scs  compa- 
raisons sur  les  populations  de  ecs  trois 
puissances,  non  pas  telles  qu’elles  étaient 
en  1828,  comme  l’auteur  a paru  vouloir 
le  faire,  mais  telles  qu’elles  étaient  la 
première  en  1821,  la  seconde  en  1822  cl 
la  troisième  en  1826.  Mais,  comme  leurs 
populations  réelles  pouvaient  être  repré- 
sentées .Via  fin  de  1828  par  les  nombres 
1 2,484, 000.,  32,000,000  et  32,000,000,  il 
arrive  que  tous  les  rapports  de  l’armée  à 
la  population  respective  étant  faits  sur 
des  bases  erronées  et  non  comparables, 
diminuent  de  beaucoup  la  force  des  rai- 
sonnemens,  d’ailleurs  très  bien  déduits 
par  l’auteur  de  cet  intéressant  mémoire. 

Mais  nous  devons  rectifier  la  popula- 
tion que,  dans  la  Balance , nous  avons 
donnée  au  royaume  de  Bavière  et  à l’A- 
mérique-Espagnolc.  Nous  avons  accordé 
à celle  dernière  1,240,000  habilans.pour 
la  fin  de  1826 , induit  en  erreur  comme 
nous  l’avons  été  par  un  prétendu  recen- 
sement officiel  publié  dans  le  Colombo s, 
et  reproduit  par  les  RphémérUles  géo- 
graphiques de  Weimar.  D’après  ce 
document , la  seule  lie  de  Cuba  , dès  le 
8 avril  1828.  aurait  eu  938,330  habitans  , 
dont  518,998  blancs  , 70,220  mulâtres  li- 
bres et  347,312  nègres  esclaves.  Comme 
la  population  de  cette  magnifique  colonie 
ne  s’élevait  qu’à  730,682  habitans  en  1827 
d’après  le  recensement  fait  dans  la  même 
année  et  consigné  dans  la  staùslique  pu- 
bliée à la  Havane  eu  1829  , nous  n’hési- 
tons pas  à réduire  à un  million  la  popu- 
lation totale  de  la  partie  du  Nouveau- 
Monde  soumise  encore  à la  domination 
Espagnole.  Ce  que  nous  venons  de  dire 
prouve  la  justesse  des  raisonnemens  faits 
par  M.  de  Humboldt  sur  la  population  de 
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cette  lie  en  1826.  La  connaissance  dii  re- 
censement fait  dans  le  royaume  de  Ba- 
vière en  1825  nous  a engagé  il  modifier  la 
population  approximative  que  nous  lui 
avions  assignée  pour  la  fin  de  .1826,  dans 
la  Balance,  en  basant  nos  calculs  sur 
le  recensement  par  familles  fait  en  1821 
cl  sur  le  mouvement  de  la  imputation 
que  nous  connaissions  dans  trois  cercles 
de  ce  royaume.  Le  recensement  par  in- 
dividus fait  en  1825,  est  venu  changer  en 
réalité  nos  conjectures.  Il  démontra  que 
cet  état  comptait  à cette  époque  4,037,017 
habilans,  somme  plus  forte  que  celle  que 
nous  lui  avions  accordée  pour  la  fin  de 
182a,  dans  la  crainte  où  nous  étions  de 
porter  trop  haut  la  population  d’un 
royaume  auquel,  tous  lesplus  savans  sta- 
tisticiens de  l’Allemagne  ne  donnaient  que 
3,560,000 , 3,743,000  et  tout  au  plus 
3,800,000;  cette  dernière  estimation  a été 
faite  par  M.  Hassel  dans  son  Almanach 
de  1828.  Dans  cet  Abrégé  nous  avons  donc 
cru  devoir  porter  la  population  de  cet 
état , pour  cette  époque , à 4,070,000 
âmes. 

Qu’il  nous  soit  permis  de  faire  quel- 
ques remarques  sur  la  population  que 
lions  avons  assignée  au  nouvel  état  dé 
la  Grèce.  Nous  commencerons  par  dire 
qu’on  ne  sait  rien  de  positif,  ù cause  des 
circonstances  particulières  où  s’est  trou- 
vée cette  partie  de  l’Europe.  Mais  devons- 
nous  suivre  l’opinion  de  M.  Scbinas , 
membre  de  l’expédition  française  en  Mo- 
rée,  qui  croit  pouvoir  la  porter  il  près  de 
eoo,ooo  ; celle  de  M.  Waddington  , qui 
en  1826  donnait  8ôo,ooo  habitaus  aux 
pays  qui  forment  le  nouvel  état  de  la 
Grèce  ; ou  bien  réduire  ce  nombre  à 
760,000 habitans  avec  M.  Trant,  à 835,000 
avec  M.  Anderson , on  même  à 600,000 
avec  M.  Quinet  ? Quelque  grandes  que 
soient  ces  divergences  d’opinion  , elles  le 
sont  bien  peu  lorsqu’on  les  compare  ù 
celles  que  l’on  a émises  sur  la  population 
de  la  Morée.  Selon  M.  Anderson  cette 
péninsule  n’aurait  eu  en  1829 que 280, ooo 
habitans;  M.  Clarke  en  1802  et  M.  Quinet 
en  1830,  estiment  sa  population  à 300, ooo, 
tandis  que  quelques  années  auparavant 
elle  aurait  été  de  480, ooo  seloù  M.  Gall , 
de  450.000  selon  M.  Waddington  et  de 
458,000  selon  M.  Pouqneville.  Mais  un 
observateur  judicieux , M.  le  marquis  de 
Dalmatie.qui  l’a  visitée  depuis  ces  derniers 
el  en  a tracé  un  tableau  aussi  impartial  que 


remarquable'  dans  la  Revue  de»  Deux - 
Mande» , ne  l'évalue  qu’à  200,000  âmes, 
eu  ajoutant  que  les  uns  l’abaissent  jusqu’à 
80,000,  tandis  que  les  Grecs  veulent  y re- 
trouver l’ancienne  population  de  400,000 
âmes.  Le  Courrier  de  ta  Grèce  a , 
heureusement  pour  les  géographes,  ré- 
solu ce  problème,  en  publiant  les  ré- 
sultats du  recensement  fait  en  1831. 
d’après  lequel  cette  péninsule  ne  compte 
que  46,207  familles  et  190,653  habilans. 
En  partant  de  cette  base;  en  portant  mémo 
à 200,000  sa  population  pour  des  raisons 
qu’il  serait  trop  long  d’exposer,  et  en  cal- 
culant approximativement  d’après  les 
renseignemens  les  plus  récens,  le  nombre 
d’habitans  des  autres  parties  de  la  Grèce 
indépendante,  nous  sommes  d’avis  qu’on 
ne  saurait,  sans  être  accusé  d’exagération, 
accorder  à ce.t  état  plus  de  eoo.ooo  habi- 
tons, population  que  lui  assigne  M.  Qui- 
net. C’est  ce  nombre  que  nous  avons 
adopté  dans  le  tableau.  Nous  croyons 
inutile  de  citer  les  opinions  émises  par 
les  auteurs  des  dictionnaires,  des  abrégés 
de  géographie  et  de  tableaux  statistiques; 
elles  ne  sauraient  être  d’aucun  poids  au- 
près des  autorités  que  nous  venons  de 
citer  et  auprès  d’autres  que  nous  pour- 
rions encore  nommer. 

portruTioir  relative.  La  connais- 
sance de  cet  élément  statistique  d’un 
état  n’offre  aucune  difficulté , lorsqu’on 
connaît  déjà  sa’superlicie  et  sa  popu- 
lation absolue  ; parce  qu’il  est  le  quo- 
tient de  ces  deux  qnantités.  Mais  nous 
devons  faire  quelques  remarques  indis- 
pensables afin  d’éviter  les  méprises  ; elles 
compléteront  d’ailleurs,  jusqu’à  un  cer- 
tain point,  ce  que  notre  cadre  ne  nous 
permet  pas  de  dire  sur  l'important  sujet 
de  la  superficie. 

Dans  tous  nos  calculs  généraux  relatifs 
à la  surface  des  étals  admis  dans  les  ta- 
bleaux de  eet  Abrégé,  nous  avons  tou- 
jours «ompeis  les  lacs  et  les  marais,  mais 
nous  en  avons  exclu  les  bras  de  mer  et 
les  lagunes  qui  ne  sont  que  des  dépen- 
dances des  mers,  ainsi  que  la  partie  in- 
férieure des  larges  embouchures  des  pins 
grands  fleuves , qu’on  peut  regarder 
comme  de  petits  golfes.  L’exclusion  ou 
l’admission  de  ces  élémens  dans  la  me- 
sure de  la  surface  des  états  est  la  source 
d’une  foule  d’évaluations  différentes  , qui 
sans  être  absolument  inexactes , devien- 
nent erronées  lorsqu’il  est  question  de 
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comparer  la  densité  de  la  popdlation  des 
états  entre  eux.  M.  Fersell,  dans  un  beau 
travail  sur  la  Suède , a démontré , il  y a 
linéiques  années,  que  l’espace  occupé  par 
des  lacs  et  des  marais , forme  plus  d’un 
huitième  de  la  superficie  totale  de  ce 
royaume;  que  ce  même  espace,  dans  le 
gouvernement  de  Nykoping,  monte  à un 
sixième;  que,  dans  ceux  d’OErebroet  de 
Christianstad,  il  dépasse  ce  rapport,  tandis 
que  dans  le  gouvernement  de  Kronoberg 
il  s’élève  presque  à un  cinquième.  Mais 
lorsqu’il  est  question  de  comparer  d’une 
manière  spéciale  le  nombre  des  tiabitans 
ail  sol  sur  lequel  ils  sont  répandus,  sur- 
tout lorsque,  sur  les  traces  de  quelques 
statisticiens  célèbres,  on  veut  regarder 
la  population  relative  comme  la  mesure 
de  la  force,  de  la  richesse  et  de  là  civi- 
lisation des  états,  alors  il  faut  absolu- 
ment que  les  éléraens  soient  compara- 
bles. Pour  les  obtenir  tels,  il  faut  retran- 
cher dé  la  surface  d’un  état  toute  la  partie 
condamnée  à la  stérilité  ou  par  des  froids 
excessifs  ou  par  la  qualité  aride  du  sol, 
les  vastes  espaces  occupés  par  les  lacs  et 
les  lagunes , ainsi  que  tous  les  terrains 
qui  ne  sauraient  être  rendus  cultivables 
sans  des  travaux  préliminaires  très  dis- 
pendieux , tels  que  ceux  qu’exigent  le 
dessèchement  des  marais  et  la  culture 
des  bruyères  et  des  landes,  quoique 
l’industrie  isolée  de  quelques  hahitans 
parvienne  quelquefois  à triompher  de  ces 
derniers  obstacles.  Des  espaces  immenses 
doivent  donc  être  retranchés  , pour  ces 
différentes  causes , de  la  superficie  de 
l’empire  Russe.  Toute  conséquence  que 
l’on  voudrait  tirer  de  la  population  re- 
lative de  cet  état  comparée  à la  popula- 
tion relative  d’un  autre  état  quelconque, 
sans  avoir  fait  subir  à cet  élément  les 
modifications  que  nous  venons  d’indiquer, 
serait  inexacte  pour  ne  pas  dire  absurde. 
Mais  nn  exemple , tiré  d’un  état  peu  éloi- 
gné et  très  bien  connu , mettra  dans 
toute  son  évidence  ce  principe,  tant  né- 
ligé  par  tous  les  auteurs  qui  s'occupent 
c statistique  générale.  Les  maremme, s 
du  grand-duché  de  Toscane  s’étendent 
dans  les  environs  de  Sienne,  de  Pise  et 
de  Livourne  ; elles  occupent  les  territoires 
de  Manciano,  Orbitello,  Grossetto,  Cas- 
tiglione  , Massa , Volterra , Piombino , 
Campiglia , etc.  M.  Thaon , qui  a fait  un 
important  travail  sur  ces  terrains  , si  fu- 
nestes à ceux  qui  osent  y séjourner,  es- 


time leur  superficie  à près  de  1900  milles 
carrés  et  leur  chétive  population  à 78,ooo 
âmes.  Nous  verrons  dans  le  tableau  sta- 
tistique que  la  superficie  totale  de  cet 
état  est  de  8324  milles , et  que  sa  popu- 
lation absolue  à la  tin  de  1828  était  de 
1,275,000  Ames;  en  retranchant  de  ces 
deux  sommes  les  parties  qui  appartien- 
nent aux  espaces  occupés  par  les  ma- 
remmes , nous  aurons  une  superficie  de 
4424  milles  et  une  population  de  t, ioe,ooo 
âmes,  qui  nous  donneront  une  population 
relative  de  271.02,  au  lieu  de  celle  de 
201.61  que  nous  aurions  obtenue  de  la 
division  des  deux  premiers  nombres  sans 
leur  faire  subir  la  modification  nécessaire 
pour  avoir  des  élémens  comparables. 
Nous  avons  fait  toutes  ces  soustractions 
pour  déterminer  la  population  relative 
de  quelques  états  que  nous  avons  pris 
pour  base  de  nos  remarques  sur  la  civili- 
sation , sur  les  forces  et  la  richesse  res- 
pective de  chacun  considéré  isolément  et 
comparé  aux  autres  dans  notre  Tableau 
physique,  moral  et  politique  des 
cinq  parties  du  Monde  ; mais  nous 
regrettons  de  n’avoir  pas  eu  assez  de 
loisir  pour  calculer  de  la  même  manière 
la  population  relative  de  tous  les  états 
admis  dans  les  tableaux  statistiques  des 
cinq  parties  du  monde  de  cet  Abrégé. 
Celle  que  nous  y offrdns  a été  obtenue 
sans  faire  subir  à la  superficie  aucune 
des  modifications  que  nous  avons  signa- 
lées. Nous  faisons  cette  remarque  pour 
indiquer  au  lecteur  les  limites  au-delà 
desquelles  il  tirerait  des  conséquences 
erronées  s’il  voulait  raisonner  sur  la  co- 
lonne de  la  population  relative  de  nos  ta- 
bleaux statistiques. 

Mais  il  y a une  autre  circonstance  ma- 
jeure qui  rend  tout-à-fait  oiseuses  ces 
sortes  de  comparaisons , lorsqu’elles  se 
rapportent  à de  très  petits  états.  En  ef- 
fet, que  pourrait-on  inférer  en  voyant 
dans  notre  tableau  que  la  population  re- 
lative de  la  république  de  Hambourg  est 
de  1302  habitons , que  celle  de  Brême  est 
de  980,  tandis  que  la  population  relative 
de  la  France  n'est  que  ne  208,  et  celle 
de  l’empire  d’Autriche  de  186?  Si  l’on 
décrit  un  cercle  de  20  à 30  milles  autour 
de  chaque  grande  ville  de  l’Europe  et 
autour  des  capitales  de  tous  ces  petits 
états,  on  trouvera  que  la  population  re- 
lative des  surfaces , dont  ces  grandes 
villes  occupent  les  centres,  non-seulement 
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est  égaie  a celle  üe  luu»  ce»  étais  «te  | «cille 
étendue , mais  que  bien  souvent  elle  leur 
est  «le  beaucoup  supérieure.  C’est  cepen- 
dant d’après  celle  base  erronée  que  beau- 
coup de  géographes  et  même  de  statis- 
ticiens célèbres  ont  regardé  et  regardent 
encore  i’We  de  Malle  comme  le  pays  le 
plus  peuplé  du  monde,  et  l'Islande  comme 
la  contrée  la  pius  dépourvue  d'hommes! 
Les  lecteurs  trouveront  dans  notre  ta- 
bleau , The  World  oompared  icith  the 
Britùh  Empire , la  population  relative 
des  environs  des  principales  villes  de 
l’Europe  et  de  l’Amérique,  calculée  de 
manière  à oiïrirdes  résultats  aussi  exacts 
que  le  comporte  l’étal  de  la  statistique  ; 
l’homme  d’état,  l’économiste,  le  géo- 
graphe et  le  statisticien  peuvent  en  tirer 
une  foule  de  consé«iuences  non  moins  cu- 
rieuses que  neuves  et  importantes.  Dans 
cet  Abrégé,  nous  avons  eu  occasion  d'em- 
prunter à ce  travail  le  chiffre  de  quel- 
ques-unes de  ces  populations  relatives 
pour  (aire  ressortir  davantage  l'impor- 
tance des  villes  que  nous  avions  à dé- 
crire. 

RBTCKOS  et  DETTES.  Les  SOUTCCS  d’er- 

reurs  qui  rendent  si  diflicile  l’apprécia- 
tion exacte  de  la  superficie  et  de  la  po- 
pulation des  étals  sont  encore  bien  plus 
nombreuses  lorsqu’il  s’3git  de  déterminer 
leur  revenu  et  le  montant  de  leurs  dettes. 
D'abord  on  ue  connaît  rien  de  positif  sur 
ces  deux  élémens  statistiques  dans  tous 
les  étals  absolus , où  ils  sont  bien  souvent 
enveloppés  du  plus  grand  mystère.  Ce 
qu'on  en  peut  savoir  se  réduit,  ou  à des 
«ioeutneus  assez  complets  , mais  d'an- 
cienne date,  ou  à des  documrns  récens, 
mais  partiels , c’est-à-dire  relatifs  à une 
partie  seulement  des  revenus  de  ces  états. 
Tout  imparfaits  qu’ils  soient,  ces  docu- 
meiis  u’eu  sont  pas  moins  précieux  ; car 
ils  servent  de  base  au  statisticien  habile 
pour  parvenir  à connaître  la  totalité  des 
revenus  en  les  combinant  ensemble  et  eu 
les  comparant  avec  des  doenmens  sem- 
blables relatifs  à d'antres  pays  dont  les 
finances  sont  assez  bien  connues.  I.c  bou- 
leversement de  tant  d'états  arrivé  depuis 
quarante  ans,  le  gouvcruemeiit  constitu- 
tionnel ou  républicain  adopté  par  tant  de 
nations  pendant  cette  courte  période , ont 
fait  counaltre  au  géographe  et  au  statis- 
ticien , avec  assez  de  précision . les  re- 
venus et  les  dettes  d'un  grand  nombre 
d'états.  Mais  celte  abondance  même  de 


matériaux-  a contribue  eu  partie  a pro- 
pager une  foule  d’erreurs,  conséquence 
necessaire  du  peu  de  critique  et  du  man- 
que de  soiu  apporté  dans  leur  choix. 
Resserré  par  l’espace , il  nous  est  impos- 
sible de  signaler  toutes  les  sources  d’er- 
reurs qu’il  faudrait  éviter  pour  rédiger 
un  tableau  vraiment  comparable  des  re- 
venus et  des  dettes  des  états  de  l’Europe 
cl  de  l'Amérique.  Nous  tâcherons  cepen- 
dant d'en  signaler  les  principales  |>oiir 
donner  au  lecteur  un  aperçu  des  longues 
recherches  que  nous  avons  dû  faire  pour 
rédiger  nos  tableaux  statistiques,  qui  uc 
sauraienl  sans  injustice  être  confondu» 
avec  d'autres  travaux  semblables  faits 
avec  des  dictionnaire»  et  des  traités  de 
géographie,  cl  le  plus  souvent  par  des 
personnes  étrangères  aux  sciences  qu'exi- 
ge leur  rédaction. 

l’our  jeter  plus  de  conviction  dans  l'es- 
prit du  lecteur  et  lui  démontrer  la  néces- 
sité où  il  se  trouve  de  n'accueillirqu'avec 
une  grande  circonspection  et  après  un 
mûr  examen  les  chiffres  qu’on  lui  pré- 
sente , nous  allons  mettre  sous  scs  yeux 
les  évaluations  contradictoires  des  revenus 
de  quelques-uns  des  principaux  étais  de 
l’Allemagne,  adoptées  par  les  statisticien» 
les  plus  célèbres  de  ce  pays , pour  de» 
époques  à-peu-près  les  mêmes.  Ici  les  er- 
reurs paraîtront  d'autant  plus  choquantes 
qu'elles  aurout  été  consignées  par  des 
hommes  d’un  talent  éprouvé  et  qui  étaient 
à la  source  des  docuinens  les  plus  aitlhcu- 
liques.  Les  différences  les  plus  étonnante» 
qu'on  remarque  (bus  les  colonnes  de  cr 
tableau  trouveront  leur  explication  «lan» 
les  observations  qui  forment  le  sujet  de 
cet  article.  Quelques  éclaircissemens  pré- 
liminaires nous  paraissent  cepcudanl  né- 
cessaires afin  d’atteindre  le  but  pour  le- 
quel nous  l'avons  rédigé.  Selon  le  tableau 
de  M.  Greiff,  le  florin  d’Augsbourg,  em- 
ployé dans  les  estimations  «le  fiasse),  de 
Liechlcnstern  et  dans  celles  de  Rcichard , 
vaut  2 francs  88  centimes  ; le  florin  du 
Rhin  ou  de  l'empire  employé  par  M.  le 
baron  de  Malcbus  et  presque  toujours  par 
Stein  et  Cannabich,  vaut  2 francs  tô  cen- 
times; l’emploi  de  ces  deux  monnaies  pro- 
duit une  différence  appareule  d'environ 
un  dixième  entre  deux  évaluations  iden- 
tiques exprimées  l’uue  dans  la  première 
de  ces  monnaies  et  l'autre  dans  la  seconde; 
nous  avons  traduit  en  florins  du  Rhin 
les  n. 000,001)  rixdalcrs  auxquels  Stciu 
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cordant  e,  on  peut  regarder  les  estimations 
de  ce  dernier  tableau  comme  sa  référant 
à-peu-près  à la  même  année,  ce  qui  ré- 
sulte de  la  date  de  la  publication  des  ou- 
vrages dont  on  a tiré  les  cléniens  em- 
ployés à sa  rédaction  : ce  sont  la  Géo- 
graphie de  M.  Cannahich , publiée  à 
Vienne  en  ms,  avec  beaucoup  d’aug- 
mentations; l’ Aperçu  statistique  sur 
loue  les  états  de  t Europe,  publié  par 
M.  le  baron  de  Liechtenstern  en  tsifl  ; 
la  Géographie  de  Galle/ti  revue  et  aug- 
mentée par  Heichard  en  1822  ; la  Statis- 
tiquede  t’ Europe  par  Uassel , publiée 
à Weimar  en  1822;  la  Géographie  de 
Stein,  publiée  à Leipzig  en  1825;  la  Sta- 
tistique de  ta.  le  baron  de  Malchus , 
publiée  à Stuttgard  en  1826  ; et  V Alma- 
nach de  Uassel  pour  l'année  1828. 
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évaluait  les  revenus  du  royaume  de  Saxe, 
et  les  6 millions  de  tbalers  auxquels 
M.  Cannabich  porte  les  revenus  de  ce 
même  ruyaumee t de  celui  du  Hanovre, ainsi 
que  les  1,600,000  tbalers  de  recette  qu’il 
accorde  au  duché  de  lirunswick.  Sans  ces 
réductions  le  lecteur  n’aurait  pas  eu  des 
clémens  comparables  dans  la  colonnédes 
évaluations  de  ces  statisticiens.  Nous  n’a- 
vons pas  admis  dans  ce  tableau  les  esti- 
mations de  M.  Cromc,  malgré  la  grande 
réputation  dont  jouit  ce  statisticien,  parce 
que  son  grand  ouvrage  sur  la  confédéra- 
tion Germanique  ayant  été  publié  depuis 
1820  jusqu’à  1829,  ses  estimations  se  ré- 
férant à plusieurs  années  différentes , ne 
pouvaient  sans  inconvéuiens  être  admises 
dans  la  comparaison  que  nous  entrepre- 
nions de  faire.  Malgré  leur  étonnante  dis- 


l.a nouvelle  éditiou  de  la  Géographie 
de  M.  Cannabich  , publiée  à llmenau 
en  1828 , le  Tableau  statistique  de 
l’Europe,  publié  à Berlin  par  M.  I«  ba- 
ron de  Zeatitz  dans  la  même  année , les 
estimations  des  revenus  de  tous  les  états 
île  l’Europe  faites  par  M.  le  baron  de 
Malchus  dans  sa  Science  des  Finan- 
ces, imprimée  à Stuttgard  en  1830 , l 'Al- 
manach de  Webnar  de  cette  dernière 
année  et  cclni  de  Gotha  de  1829  offrent  à 
la  vérité  moins  de  discordance  sur  cer-' 
tains  états  ; mais  ils  continuent  toujours  à 
différer  prodigieusement  à l’égard  de  cer- 
tains autres,  surtout  si  l’on  veut  tenir 
compte  des  différences  provenant  des 
monnaies.  Leur  comparaison  nous  a 
prouvé  que  quelques  auteurs  ont  admis 
dans  la  même  colonne  le  florin  du  Rhin 
et  celui  de  convention  ! Nous  ne  citerons 
qu'une  couple  d’exemples.  Les  revenus 


du  grand-duché  de  Bade  sont  estimés  à 
9,294,029  florins  par  M.  Cannabich,  à 
9,832,200  par  MM.  Zcdlitz  et  Malchus  , 
à 9.832,000  par  l'almanach  de  Weimar 
et  à 9,381,000  par  celui  de  Gotha.  Les 
revenus  de  la  principauté  de  Lichten- 
stein ne  s’élèvent  qu’à  20,000  florins  selon 
MM.  Cannabich  et  Malchas,  tandis  qti’ils 
montent  à 1,200,000  selon  les  almanachs 
de  Weimar  et  de  Gotha,  et  à 1,700,000 
selon  M.  Zedlitz. 

Nous  commencerons  l’analyse  des  nom- 
breuses causes  qu’on  doit  regarder  comme 
les  sources  principales  des  erreurs,  dans 
la  détermination  des  revenus  et  de  la  dette 
d’un  état , par  l’année  à laquelle  ces  élé- 
rnens  statistiques  doivent  se  référer.  Celte 
seule  circonstance,  eu  égard  aux  phases 
différentes  de  prospérité  ou  de  misère  par 
lesquelles  un  état  |>eut  passer,  offre  par- 
fois des  résultats  qui  diffèrent  d’une  ma- 
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nièrc  étonnante  dans  le  court  intervalle 
de  quelques  années.  Nous  nous  borne- 
rons à citer  l’Espagne  dont  les  revenus 
en  1802  s’élevèrent,  indépendamment  de 
ceux  provenant  de  ses  riches  colonies  et 
de  plusieurs  impôts  d’un  produit  assez 
important,  à la  simunede  199,001,000  fr. 
tandis  qu’en  1789  ils  ne  montaient  qu’à 
154,074,000!  Cette  différence  serait  en- 
core bien  plus  considérable  si  l'on  voulait 
comparer  les  revenus  de  celle  monarchie 
en  1807  avec  ceux  de  1809.  Par  les  taxes 
de  guerre  et  les  emprunts,  les  revenus  de 
l’Angleterre  en  1813,  I8i4et  1815 sc  sont 
élevés  à 128,374,280,  à 123,047,516  et  à 
131,799,772  livres  sterling;  dans  ces 
trois  sommes  énormes  les  emprunts  ne  fi- 
gurent que  pour  38,050,575,  30,078,048 
et  39,421,959  livres  sterling.  En  com- 
parant ses  revenus  dans  les  trois  an- 
nées de  1793,  1794  et  1795,  on  les  trou- 
verait seulement  de  22,370,983  . de 
31,088,745  et  de  40,916,672  livres  sterl., 
sommes  dans  lesquelles  les  emprunts  cor- 
cespondansne  figiirenl  quepour  3,925,000, 
11,000,000  et  17,300,000,  livnes  sterling. 
Les  revenus  de  la  Confédération  Anglo- 
Américaine  , provenant  la  plupart  des 
droits  perçus  sur  les  importations  et  les 
exportations,  offrent  des  différences  énor- 
mes dans  un  petit  nombre  d’années  d’in- 
tervalle. C’est  ainsi  que  le  revenu  fédéral 
qui  en  1809,  année  de  guerre  contre  l'An- 

fleterre,  ne  s’était  élevç  qu’à  7,773,473 
ollars,  dont  7,296,021  produit  des  doua- 
nes, s’est  élevé  en  1816  à 57,171,422, 
dont  36,3o6,875  provenant  des  douanes  et 
9,494,436  seulement  des  emprunts. 
L’évaluation  de  la  dette  calculée  à dif- 
férentes époques  offre  des  différences  en- 
core plus  grandes.  Les  empires  Russe  et 
d’Autriche  cl  la  monarchie  Prussienne, 
oui  ont  maintenant  des  dettes  très  consi- 
dérables, avaient  peu  ou  n’avaient  point  de 
dette  avant  la  première  révolution  françai- 
se. Dans  la  courte  période  des  ans.  c’est-à- 
dire  de  1816  a 1823  inclusivement,  la 
France  a augmenté  sa  dette  d’uu  capital 
nominal  de  1,998,787,720  francs,  ce  qui 
exigea  une  augmentation  de  09.939,386 
francs  dans  les  dépenses  aunuelles  pour 
en  payer  les  intérêts.  Depuis  1803  jus- 
qu’en 1815  la  dette  am/lawe  s’est 
augmentée  de  491, 940,407  livres  sterling 
ou  de  12,268,510,175  francs.  Le  1 1 octo- 
bre 1824,  la  dette  féde'rule  de f F.la/t- 
Ihiit  était  encore  de  90,797,020  dollars 


vers  la  fin  de  1828  elle  n’était  plus  que 
de  74,000,000  de  dollars. 

Uuc  différence  non  moins  remarquable 
vient  de  la  manière  de  calculer  les 
revenue  : les  uns  prennent  toute  la  to- 
talité de  la  recette  y compris  les  frais  de 
régie  et  d’administration,  ce  qu’ils  appel- 
lent le  revenu  brut  ; les  autres  au  con- 
traire défalquent  du  revenu  total  les  som- 
mes dépensées  pour  la  régie  et  l’adminis- 
tration ; la  somme  restant  constitue  le 
revenu  net.  La  différence  entre  ces  deux 
sommes  est  plus  ou  moins  grande  selon 
l’imperfection  des  systèmes  administratifs 
des  divers  pays.  Dans  les  contrées  bien 
administrées  la  totalité  de  ces  frais  n’ar- 
rive pas  même  à u-n  douzième,  tandis  que 
dans  certains  états  elle  dépasse  le  tiers. 
Les  états  de  l’Europc  offrent  sous  ce  rap- 
port, comme  sous  tant  d’autres,  les  dif- 
férences les  plus  frappantes.  Tandis  que 
les  frais  de  perception  et  de  régie  ne  mon- 
tent, selon  quelques  auteurs,  qu’à  onze 
pour  cent  en  Angleterre  et  qu’ils  forment 
actuellement  en  France  environ  un  neu- 
vième de  la  recette  , ils  figurent  pour  un 
peu  plus  qu’un  neuvième  dans  le  budget 
du  royaume  de  Hanovre,  pour  un  hui- 
tième dans  celui  du  royaume  de  Bavière 
et  pour  plus  d’un  tiers  dans  celui  de  l’or- 
tugal. 

Mais  quelques  faits  jetteront  sur  ce  sujet 
plus  de  jour  que  tous  les  raisonuemens 
que’  nous  pourrions  faire.  La  recette  to- 
tale de  la  France  pendant  l’année  1826  est 
évaluée  dans  le  budgêt  à 987,620,000  fr., 
dont  140,000,000  environ  représentent 
les  frais  de  régie  et  de  perception.  Le  re- 
venu brut  moyen  de  l'Espagne  a été  éva- 
lué en  1822  à 663,763,457  réaux  de  vellou; 
en  retranchautdecette  sommet  13,783,457 
réaux  pour  les  frais  de  perception  et  de 
régie,  011  aura  le  revenu  net  de 550, 000,000 
de  réaux,  tel  qu’il  a été  estimé  par  le  mi- 
nistre des  finances  et  adopté  par  les  coï  - 
tés. la:  revenu  brut  du  royaume  de  Hano- 
• vre  pendant  la  même  ànnée  s’est  élevé  à 
3,698,920  rixdalers  , somme  réduite  à 
3,278,400  nar  les  frais  de  perception  et 
de  régie  ; dans  ces  deux  sommes  ne  sont 
pas  compris  les  revenus  des  biens  de  la 
couronne  qui  montent  presqu'à  la  même 
somme.  Le  ministre  des  finances  a évalué 
le  revenu  brut  du  royaume  de  Wurtem- 
berg pendant  Jes  trois  années  1823.  1824 
cl  1825  à 11,040,808  llorins  du  Rhin  , et 
le  revenu  net  correspondant  à 9.879,123 
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florins  ; celui  de  Bade  a estime  le  revenu 
brut  de  ce  grand-duché  pendant, les  an- 
nées 1825,  1828  et  1827,  à 9,488,81311.  et 
le  revenu  net  à 7,355,7 1 5.  Ces  deux  estima- 
tions officielles  citées  par  M.  de  Malchtis, 
ancien  ministre  des  finances  du  royaume 
de  Wurtemberg,  signalent  la  source  de  la 
méprise  de  liasse!  ; par  la  simple  inspec- 
tion de  la  dernière  colonne  du  tableau  A 
la  page  815,  on  voit  que  ce  savant  statis- 
ticien a donné  le  revenu  net  du  royaume 
de  Wurtemberg  et  le  revenu  brut  du 
grand-duché  de  Bade.  Les  documens  of- 
ficiels. dont  l’ensemble  forme  l’excellente 
statistique  du  gouvernement  de  V enise  par 
AI.  Quadri,  démontrent  que  le  revenu 
brut  des  Provinces  Vénitiennes  s’éleva  en 
I823Ù  60, 551,200  francs  ; mais  les  frais  de 
régie  et  de  perception  ayant  absorbé 
10,128,022  francs,  le  revenu  net  ne  fut 
quede  40,425,178  francs. 

Dans  la  rédaction  de  nos  tableaux  sta- 
tistiques nous  avons  tâché  de  donner, 
toutes  les  fois  qu’il  nous  a été  possible,  le 
revenu  brut  de  chaque  état,  parce  que  les 
frais  de  régie  et  de  perception,  formant 
une  partie  réelle  des  sommes  payées  par 
les  contribuables,  représentent  une  partie 
des  ressources  du  pays,  et  ne  peuvent  ni 
ne  doivent  être  négligés  lorsqu’il  estques- 
tion  de  les  comparer  à ceux  d’autres  états. 
D’ailleurs  ces  frais  donnent  des  moyens 
d’existence  à un  grand  nombre  de  per- 
sonnes; et  en  soumettant  l'administration 
des  finances  et  toutes  les  autres  branches 
à un  plan  plus  économique  et  mieux  en- 
tendu , il  ne  tient  qu’au  gouvernement 
d’en  tourner  une  plus  grande  partie  au 
profit  de  l’état  eu  augmentant  le  revenu 
net,  à proportion  qu’il  parvient  à diminuer 
les  frais  de  régie  et  de  perception.  Dans 
un  article  rédigé  avec  un  talent  remar- 
quable par  un  des  collaborateurs  du  iYa- 
tional,  on  a prouvé  que,  en  admettant 
que  le  gouvernement  français  ait  encaissé 
réellement  de  550  à 58o  millions  en  1786, 
la  totalité  des  charges  imposées  immédia- 
tement sous  toutes  les  foripes  à la  popu- 
lation, aurait  monté  à la  somme  de  725 
millions,  qui,  au  prix  du  marc  d’argent 
à cette  époque,  équivalait  à 832, 200,000 
francs.  En  considérant  ensuite  l’effet  pro- 
duit par  la  manière  dont  ceTtesomme  était 
levée,  l’auteur  de  cet  article  en  tire  la 
conséquence , que  la  France  en  1785 
payait  directement  et  indirectement 
1,560, 000, 000 de  francs,  somme  immense 


surtout  lorsqu’on  la  compare  â la  popu- 
lation qu’on  ne  portait  alors  qu’â  2e 
millions. 

Mais  il  y a certaines  sommes  qui  figu- 
rent dans  les  recettes  de  quelques  budgets 
dont  le  statisticien  ne  doit  absolument  te- 
nir aucun  compte,  parce  que  ce  ne  sont 
aucunement  des  revenus  bruts,  mais  bien 
des  délits  ou  des  capitaux  seulement 
avancés  pour  l’achat  du  sel,  du  tabac  et 
d’autres  articles  que  le  gouvernement  re- 
vend ensuite  avec  des  bénéfices  très  con- 
sidérables. C’est  ainsi  que  dans  le  budget 
des  revenus  de  quelques  cantons  suisses, 
il  faut  faire  de  fortes  soustractions  pour 
l'achat  du  sel  ; que  dans  les  budgets 
français  et  espagnols  il  en  faut  faire 
de  plus  fortes  pour  l’achat  du  tabac  ; 
et  que  le  budget  anglais  exige  une 
immense  réduction  pour  la  recette  pro- 
venant des  dratcback  , dénomina- 
tion que  nous  croyons  devoir  expli- 
quer pour  nous  mettre  â la  portée  de 
tons  nos  lecteurs.  Les  marchandises  de 
fabrication  anglaise  sont,  quand  on  les 
exporte,  exemptées  des  droits  attachés  a 
la  consommation  intérieure.  Cette  exemp- 
tion a été  établie  atin  que  l'étranger,  dans 
le  but  de  ne  pas  contribuer  aux  charges 
publiques  de  l’Angleterre,  n’achète  point 
ailleurs  des  marchandises  de  qualités  in- 
férieures, mais  non  taxées.  Quoique  le 
droit  soit  acquitté  par  le  producteur , ou 
en  rembourse  le  montant  à l’exportateur, 
quand  la  marchandise  a été  placée  à bord 
du  navire.  C’est  ce  remboursement  que 
le  budget  désigne  sous  le  titre  de  draïc- 
back.  Dans  l’année  1828  le  gouverne- 
ment anglais  déboursa  de  cette  manière 
la  somme  éuorme  de  2,700,000  liv.  sterl. 
ou  67,000,000  fr.,  dont  1,400,000  liv. 
sterl.  sur  des  tissus  de  coton , 900,000 
liv.  sterl.  sur  du  sucre  raffiné  et400,00u 
liv.  sterl.  sur  des  verres,  Ixspritnet  à 
r exportation,  qui  en  France  correspon- 
dent jusqu'à  un  certain  point  auxrfraie- 
back  de  l’Angleterre,  se  sont  élevées  en 
1826  à 4,000,000  francs  , somme  qu’il 
faudrait  déduire  de  la  recette  du  budget 
français. 

Il  y a plusieurs  états , où  les  biens  do- 
maniaux ont  une  administration  toute 
particulière , et  dont  les  revenus  , malgré 
leur  grande  importance  , ne  figurent  ja- 
mais dans  le  budget.  Quelques  statisti- 
ciens et  bien  des  géographes  , soit  par 
ignorance  de  cet  élément  statistique,  soit 
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parce  qu'il  leur  semble  plus  convenable 
île  suivre  en  cela  le  procédé  des  go»  vor- 
iieniens  respectifs  de  ces  étals,  ne  tien- 
nent aucun  compte  des  revenus  prove- 
nant de  res  biens,  et  donnent  ainsi  des 
évaluations  qui  différent  énormément  des 
estimations  correspondantes  faites  par 
des  auteurs  qui  lesadmrllent  dans  le  bud- 
get. Par  le  rapport  fait  en  1822  aux  états 
■lu  grand -duché de  liesse,  on  voit  que  sur 
la  totalité  des  recettes , estimées  à 
•>.096,610  florins,  les  domaines  seuls  en- 
trent pourla  valeur  de  1,910,636  florins, 
c’est-à-dire  qu’ils  forment  le  tiers  du 
revenu.  La  recette  provenant  des  do- 
maines du  royaume  de  Hanovre  égale 
presque  celle  des  revenus  de  l’état , qui 
sont  les  seuls  portés  dans  le  budget  et 
dont  parlent  les  journaux  et  les  écrits  pé- 
riodiques. On  peut  en  dire  autant  de  ceux 
du  duché  de  Nassau.  Ceux  du  grand-du- 
ché de  Saxe-Weimar  montaient  même  à 
1.90,000  rixdalcrs  en  1830,  lorsque  les 
icvcnus  de  l’état  n’étaient  évalués  qu’à 
uûO, 695  rixdalcrs.  On  peut  dire  en  général 
que  presque  tous  les  revenus  domaniaux 
îles  petits  étals  de  la  Confédération  Ger- 
manique sont  beaucoup  plus  forts  que  les 
revenus  publics  ou  nationaux.  Il  est  inu- 
tile de  dire  que  nous  avons  cru  devoir 
l>orlîr  tontes  ces  sommes  dans  la  recette 
des  états  respectifs. 

Mais  ici  se  présente  une  difficulté  qui 
nous  parait  avoir  échappé  jusqu’à  présent 
à l'attention  de  tous  les  statisticiens  et 
des  géographes  les  plus  distingués.  Doit- 
on.  dans  un  tableau  comparatif  général 
comme  le  u6lre,  porter  dans  la  recette 
de  certains  états  les  revenus  considéra- 
bles qui  proviennent  des  biens  situés 


hors  de  leurs  territoires  respectifs  ou 
de  transactions  politiques  passées  avec 
d’autres  états»  Dans  ce  cas  particulier 
cous  croyons  que  le  meilleur  parti  à 
prendre  serait  d’omettre  ces  sommes  qui 
ne  doivent  jamais'figurer  parmi  les  res- 
sources de  ces  pays  auxquels  elles  sont 
étrangères,  tout  en  indiquant  cependant 
leur  existence  dans  des  rotes  ou  des  ob- 
servations préliminaires.  C’est  aussi  ce 
que  nous  avons  fait  dans  le  tableau  sta- 
tistique de  l’Europe , auquel  ce  paragra- 
phe doit  servir  de  commentaire.  Le  lec- 
teur n’aura  plus  aucune  difficulté  à ex- 
pliquer l’étonnante  disparité  d’évaluation 
qu’offre  le  revenu  de  la  principauté  de 
Lichtenstein,  en  apprenant  queMM.Can- 
uabicli , Liechleuslern , Keichard,  Stein 
et  Malchus  n’ont  tenu  compte  que  de  la 
recette  brute  ou  nette  provenant,  dans 
des  années  différentes,  du  territoire  de 
cette  petite  principauté,  tandis  que  MM. 
Ilassel  et  Zrdlitz  ont  compris  dans  leur 
estimation  tous  les  revenus  des  immenses 
possessions  médiates  que  le  souverain  de 
ce  petit  état  possède  dans  l'empire  d’Au- 
triche et  dans  la  monarchie  Prussienne. 
Nous  indiquerons  ici  les  sommes  que, 
pour  ce  motif,  il  faut  ajouter  aux  revenus 
offerts  dans  le  tableau  statistique  de 
l’Europe,  à la  page  630  A l’exemple  de 
M.  de  Malchus,  nous  prenons  pour  guide 
de  nos  estimations  le  S.'alitlicher  Um- 
ri*$  de  Hasscl  et  ses’ Almanach*  *ta- 
tistiques.  Nous  disposerons  ces  sommes 
dans  le  tableau  ci-dessous , afin  d’en  fa- 
ciliter l’addition  aux  colonnes  correspon- 
dantes du  tableau  de  l’Europe  sus-men- 
tionné. 


TABLEAU  DF.S  SOMMES  QU’iL  FAUT  AJOUTER  A LA  COLOSSE  UES  REVE  S CS 
DU  TABLEAU  STATISTIQUE  DF.  L’EUROFE. 

Somme.».  Noms  des  États. 

I. soo.ooo  florins  d'Augshmirg  A la  fRi*r.irAi*Tfc  de  I.iciitbnktein  pour  se*  possessions  médiates  dans 
l'empire  d'Autriche  et  la  monarchie  Prussienne;  dans  cette  somme  300.000  flo- 
rins représentent  les  revenus  de  la  branche  cadette  ou  du  Carlischcn  Majorai. 
Nous  ajoutons  ce  renseignement  pour  expliquer  les  deux  estimations  si  différentes 
des  revenus  de  celle  principauté  données  par  M.  Hassel  en  18W  et  en  18jG.  que 
nous  avons  citées  dans  le  tableau  A la  page  61$.  A l'égard  des  dettes  de  cette  prin- 
cipauté, trop  considérables  pour  être  négligées , nous  nous  bornerons  A duc 
qu'elles  paraissent  s’élever  à 7, 8oo,oou  francs. 

aoo.o-'o  florins  au  ncc.nr.  d’Anralt-D&kao  pour  ses  possessions  médiales  dans  les  états  des  rois  de 
Prusse  et  de  Saxe. 

jio.ouo  florins  au  neeni  d’Anualt-Bersbourg  pour  scs  possessions  médiates  dans  la  monarchie 
Prussienne. 

«jo, oo«  florins  au  nucHt  d’Ajwalt-C.oethi.n  pour  la  principauté  de  Plcss  en  Silesie. 

176.000  florins  au  ncunk  or.  Brunswick  pour  la  principauté  d'ÜKIs  en  Silésie. 

3I,oju  lloriuv  a.i  lanogiuvut  de  Hesse-Homruurc  pour  ses  possessions  médiates  dans  la  monar- 
chie Prussienne. 
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iov.uüu  Horiu»  û la  pRi.\LU»AiTt  dk  Hfmi  KZuu.r.n.N-SiciuuiKUba  pour  *:»  pimcssiuns  médiates  cil 
Bavière  et  «Uni  1rs  l'n>  vBas. 

143,000  florins  à la  sr.ir.nctuip  or  KMvHAtsis  pour  ses  possessions  médiates  dans  le  grand-duché 
d'VIdcn bourg  et  dous  les  Pays- Bar. 

Sur  l’autorité  du  savant  estimable  qui  continue  la  rédaction  del’ Almanach  généalogique,  his- 
torique et  statistique  de  Weimar,  nous  if  ajouterons  rien  au  revenu  de  la  nusupalte  ut:  Hom.i 
/.olli  RS-HtemsoKS , à cause  de  l'aliénation  de  ses  possessions  médiates  dans  les  Pays-Bas  ; mais 
nous  ajouterons  ttw.ooo  florins  au  revenu  de  la  Bavikre  provenant  de  la  somme  annuelle  que  l’eui 
pereur  d’Autriche  s’est  engagé  à payer  à cet  état  en  dédommagement  des  cessions  territoriales 
faites  en  1814  ; près  de  auo.uoo?  francs  à la  principauté  de  Monaco  pour  les  biens  que  le  prince  pos- 
sède eu  Franc**  cl  en  Italie;  et  600,000  francs  au  Dixiifc  de  I.ocqlo  pour  la  somme  correspondant!* 
payée  annuellement  par  l’empereur  d’Autriche  et  le  grand-duc  de  'toscane  jusqu’à  ce  que  le  duc 
actuel  succédé  à l’impératrice  Marie-Louise  dans  le  duché  de  Parme. 


La  recette  de s produits  extraordi- 
naires provenant  d’emprunts,  de  ventes 
de  possessions  publiques  ou  de  paie- 
mens  arriérés,  doit  être  comptée  parmi  les 
eatises  qui  concourent  le  plus  à produire 
la  disparité  qu’on  observe  dans  l’estima- 
tion des  revenus  des  états.  Toutes  les  som- 
mes provenant  de  ces  trois  branches  ne 
devraientjamais,  selon  nous,  figurer  dans 
un  tableau  comparatif,  parce  que  scs  co- 
lonnes ne  doivent,  autant  que  possible, 
offrirait  lecteur  que  des  clémens  compara- 
bles. Envisageant  ce  sujet  sous  un  point 
de  vue  peut-être  différent , des  auteurs 
estimables  n’ont  pas  licsilc  à porter  les 
revenus  brutsdu  royaume  de  Wurtemberg 
en  1810  à 14,882,000  florins  et  les  reve- 
nus nets  il  11,077,000  ; mais  ces  fortes 
sommes  n’ont  etc  obtenues  qu'en  y com- 
prenant plusieurs  millions  de  recettes  ex- 
traordinaires. Le  revenu  brut  du  grand- 
duché  de  Bade  se  serait  élevé  en  1821  à 
12,183,314  florins  si  l’on  voulait  y com- 
prendre les  2,507,073  florins  de  recettes 
extraordinaires,  la  plupart  provenant  d’ar- 
rérages Nousai  ons  vt«  des  géographes  très 
distingués  et  des  administrateurs  habiles 
porter  bien  haut  les  revenus  des  nouveaux 
états  transatlantiques , en  mettant  dans 
les  recettes  respectives  les  sommes  consi- 
dérables qui  provenaient  des  emprunts 
que  les  nouvelles  républiques  de  l’Améri- 
que avaient  ouverts  en  Angleterre.  C’est 
ainsiquel’ona  porté  ù 14, 160, 349 piastres 
fortes  le  revenu  de  la  Confédération 
Mexicaine  en  1326,  somme  qui  doit  être 
diminuée  de  2,458,559  piastres  ? produit 
d’un  emprunt.  Ijo  budget  du  nouvel  Etat 
de  la  Grèce  estime  la  recette  totale  faite 
depuis  le  i"  janvier  1829  jusqu’aux  30 
avril  1929' ù 25.018,684  piastres  turques; 
mais  dans  cette  somme  les  véritables  re- 
venus de  l’état  n’arrivent  pas  à 9,000,000; 
c’est-à-dire  qu’ils  forment  à peine  le  tiers 
de  la  recette  ; tout  le  reste  provient  des 
subsides  français  et  russes  dont  l’ensem- 


ble forme  la  moitié  de  la  recette  totale,  et 
d’antres  sources  extraordinaires.  On  com- 
mettrait donc  une  erreur  grave  si,  sur  la 
base  de  ce  document  officiel,  on  évaluait 
le  revenu  de  la  Grèce  à près  de  20,000,000 
de  piastres  turques,  comme  l’a  déjà  fait 
quelque  auteur  cl  comme  on  nous  conseil- 
lait de  le  faire. 

Dans  un  tableau  statistique  de  l’Europe 
publié  en  1818  dans  les  Éphétnéride » 
géographiques  de  Weimar,  les  revenus 
de  ta  monarchie  lirilamiique  ue  sont  éva- 
lués qu’à  100.273,933  florins,  oti  à envi- 
ron 20,700,000  livres  sterling.  Dans  celui 
de  Kreilau  publié  en  1810  ils  montent  à 
290,000,000  rixdalers  ou  à 68,000,000 
livres  sterling  ; et  dans  celui  du  baron  de 
l.icclilensiern  , publié  à Vienne  eu  1819, 
ils  sont  portes  à 466,000,000  florins. 
Hassel  dans  son  Dictionnaire  géogra- 
phique , publié  à Weimar  en  1817,  les 
évalue  à 421,000,000  florins  ou  environ 

43.850.000  livres  sterling.  Stein  dans  sou 
Dictionnaire  géographique , imprimé 
à Leipzig  en  1818,  les  porte  à 57,360,691 
livres  sterling.  L 'état  actuel  de  T Angle- 
terre au  commencement  de  1822, 
rédigé  sur  des  doeuuiens  officiels,  estime 
le  revenu  annuel  à 56,000,000.  On  voit 
d’un  coup-d  eeii  que  ces  grandes  diffé- 
rences viennent  de  ce  que  les  uns  comp- 
tent pour  rente  les  seuls  revenus  qui 
servent  à couvrir  les  frais’  d’administra- 
tion , faisant  abstraction  tantôt  de  ceux 
qui  sont  employés  à payer  les  intérêts 
de  la  dette  qui  montaient  vers  celte  époque 
à environ  30,000, 000  liv.  slerl.,  tantôt  de 
cetrx  qui  forment  le  fonds  d’amortisse- 
ment, qui  s’élevait  le  6 janvier  182U  à 

16.816.001  liv.  sterl.  et  tantôt  de  ces  deux 
sommes  eusemhle , pendant  que  d’autres 
comprennent  dans  leur  évaluation  tous 
les  revenus  quelle  que  soit  leur  destination, 
comme  nous  l’avons  fait  nous-méme  dans 
nos  tableaux,  afin  de  pouvoir  y présenter 
une  échelle  comparative  des  finances  des 
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différais  étals.  Nous  remarquerons  même 
que  dans  l'usage  ordinaire,  le  budget  an- 
nuel anglais  ne  comprend  que  les  dépen- 
ses extraordinaires  et  celles  qui  sont  sus- 
ceptibles d’augmentation  ou  de  diminu- 
tion, telles  que  l'entrelieu  de  l’armée, 
de  la  flotte,  de  l’artillerie,  etc.;  caries  dé- 
penses bien  plus  considérables  de  l’intérêt 
eide  l’amortissement  de  ladelteconsolidée 
et  celles  de  la  liste  civile  sont  considérées 
comme  ordinaires,  parce  qu’elles  sont 
permanentes.  D’après  ce  sytème , la  re- 
cette du  Royaume-Uni  pour  l’année  1822 
a été  évaluée  par  le  trésorier  de  l'éclii- 
uierà  21,272,670  livres  sterling,  et  la 
épenseà  21,196,458  livres  sterling.  Une 
autre  source  d'anomalie,  c’est  que  quel- 

auefois  on  ne  comprend  pas  les  revenus 
u (oyaume  d’Irlande,  comme  nous  l’a- 
vons vu  dans  un  tableau  comparatif  de  la 
recette  du  Royaume-Uni  entre  les  années 
1818  et  1819,  que  l’on  estimait  dans  la 
première  année  à 48,982,960  et  à 
48, 182,233  livres  sterling  dans  la  seconde. 
Pour  avoir  la  totalité  du  revenu  en  1818, 
il  faut  y ajouter  celui  de  l’Irlande  qui 
s’étant  élevé  dans  la  susdite  année  à 
5,070,971  , donnera  pour  total  général 
54,063,937  livre- sterling. 

Le  budget  décennal  du  ci-devant  royaume 
des  Pays  Baset  le  budget  triennal  ou  quin- 
quennal de  quelques  états  de  l’Allemagne 
ont  donné  lieu  à des  estimations  non  moins 
disparates  que  celles  que  nous  venons  de 
signaler  dans  le  budget  du  Royaume- 
Uni.  C'est  ainsi  que  nous  avons  trouvé 
dans  des  ouvrages  estimés,  le  revenu  du 
ci-devant  royaume  des  Pays-Bas  évalué 
à 59,876,652  florins  hollandais,  c’est-à- 
dire  à presque  un  tiers  au-dessous  de  la 
recette  réelle,  parce  qu’on  avait  pris  le 
budget  décennal,  fixé  en  1820  à cette 
somme  pour  les  dix  années  suivantes, 
pour  budget  Iota I , qui  se  compose  du 
précédent  et  du  budget  annuel  ou  va- 
riable, fixé  pour  la  même  année  à 
21,314,481  florins.  Ce  dernier  s’est  élevé 
dans  les  années  suivantes  à des  sommes 
beaucoup  plus  fortes  , de  manière  qub  la 
recette  des  deux  budgets  réunis  a été  se- 
lon M.  Quetelet,  de  87,116.635  en  1824, 
et  de  96,727,924  florins  en  1826.  Enfin 
nous  ferons  observer  qu'un  des  journaux 
les  plus  répandus  et  les  mieux  rédigés 
de  l’Allemagne,  VAllgemeine  Zeitung, 
n évaluait  en  1827  la  dépense  de  la  Con- 
fédération Anglo-Américaine  ou  des  Etats- 


Unis  d’Amérique  qu'à  10,282,929  dollars, 
parce  qu’il  faisait  abstraction  . de  tout 
l'important  article  de  la  dette  publique  , 
dont  le  paiement  des  intérêts  et  l’amor- 
tissement se  sont  élevés  dans  la  même 
année  à 10,003,888  , selon  un  tableau 
spécial  très  détaillé , que  nous  devons  à 
l’obligeance  d’un  de  nos  collaborateurs 
Angfo-Américains  et  que  nous  avons  pu- 
blié dans  le  48*  volume  de  la  Revue  en- 
cyclopédique. 

Les  états  qui  possèdent  des  colonies  of- 
frent dans  leurs  budgets  une  autre  source 
féconde  d’évaluations  les  plus  disparates 
de  leurs  revenus.  Voyant  que  dans  pres- 
que toutes,  les  frais  d’administration  et 
de  défense  ne  laissaient  presque  aucun 
revenu  net,  la  plupart  des  géographes  et 
des  statisticiens  11’en  tenaient  aucun 
compte  avant  les  révolutions  politiques 
qui  de  nos  jours  ont  tant  changé  la  face 
de  l’Amérique.  D’autres  au  contraire  ont 
porté  en  somme  dans  les  lecetles  de  la 
métropole  le  revenu  net  qui  provenait  de 
ces  possessions  lointaines,  tandis  que  d’au- 
tres y ont  ajouté  la  totalité  des  sommes 
perçues,’ 'c’est-à-dire  leur  recette  brute.  Il 
11e  faudrait  donc  pas  s’étonner  si  un  ta- 
bleau rédigé  d’après  ces  trois  manières 
différentes  d’envisager  les  revenus  de  la 
monarchie  Espagnole  en  1807,  par  exem- 
ple, offrait  des  recettes  qui  pour  cette 
même  année  différassent  entre  elles  de 
quelques  centaines  de  millions  de  francs. 
Que  serait-ce  si  l’on  voulait  appliquer  ces 
trois  manières  différentes  aux  finances 
de  toute  la  monarchie  Anglaise  , dont  les 
seules  iiossessions  Asiatiques  ajouteraient 
presque  un  millard  de  francs  à la  recette 
brute  de  son  budget!  Le  royaume  actuel 
de  Hollandeoffrirait  encoredesdifïérences 
énormes  dans  ses  recettes,  puisque  nous 
savons  positivement  que  le  revenu  général 
de  l’Océanie-Hollamiaise  a dépassé,  il  y a 
quelques  années,  la  somme  de  27  millions 
de  florins  hollandais,  quoique  la  mère- 
patrie  n’ait  rien  reçu  de  cette  somme  A 
cause  dos  frais  extraordinaires  exigés  par 
la  guerre  qui  a désolé  ccs  superbes  colo- 
nies. Aussi,  prenant  en  considération  les 
nombreuses  difficultés  que  présente  J’éva- 
I nation  des  revenus  de  ces  établissemens 
lointains,  nous  avons  pris  le  parti  de  11’en 
tenir  aucun  compte  dans  la  colonne  des 
revenus  des  états  de  l’Europe.  Peut-être 
serons-nous  en  mesure  de  remplir  cette 
lacune  dans  notre  Tableau  physique , 


STATISTIQUE  DE  L’EUROPE. 


62 


moral  et  politique  de « cinq  partiel 
du  Monde , si , comme  on  nous  l’a 
promis , on  nous  fournit  les  moyens  de 
connaître  les  recettes  brutes  et  nettes  de 
toutes  les  colonies  européennes  dans  l’an- 
née 1826.  Nous  possédons  déjà  cette  don- 
née pour  plusieurs.  Nous  avons  cru  ce- 
pendant devoir  déroger  à notre  plan  à 
l’égard  des  empires  Russe  cl  Ottoman,  à 
cause  de  la  contiguïté  des  pays  qui  les 
composent.  Le  lecteur  trouvera  donc  réu- 
nis dans  le  tableau  statistique  de  l'Eu- 
rope tous  les  élément  de  ces  deux  empires 
qui,  sans  celte  considération,  auraient  dii 
figurer  dans  les  tableaux  statistiques  des 
autres  parties  du  Monde.  Nous  devons 
aussi  le  prévenir,  qu’ayant  regardé  l’ar- 
chipel des  Açores  comme  une  dépendance 
géographique  de  l’Europe,  nous  avons 
ajouté  son  revenu  brut  à celui  du  Portu- 
gal, dont  il  dépendait  sous  le  rapport  po- 
litique et  administratif  en  1826. 

‘ Nous  devons  .faire  encore  une  remarque 
qu’on  doit  étendre  à tout  ce  qui  regarde 
l’important  sujet  de  la  réduction  en 
franc*  des  sommes  exprimées  dans  dif- 
férentes monnaies  étrangères.  Une  couple 
d’exemples  signaleront  au  lecteur  les  som- 
mes considérables  auquelles  peuvent  s’é- 
lever les  différences  produites  par  cette 
seule  cause,  dont  l’apparente  exiguïté  pa- 
rait l’avoir  soustraite  jusqu’à  présent  à 
ratlenlion'des  géographes  et  des  statisti- 
ciens. En  évaluant  la  livre  iterlinq  à 
25  francs,  comme  nous  l’avons  fait  d’a- 
près l'usage  généralement  suivi  et  comme 
nous  l’avons  fait  dans  tous  les  calculs  de 
notre  tableau  lhe  World  compared 
with  the  Britiith  Empire,  dont  la  tra- 
duction a paru  dans  la  Revue  de*  deux 
Monde*,  on  trouve  que  la  dette  de  la  mo- 
narchie Anglaise,  estimée  en  1828  d’après 
des  docqmens  officiels  & 813,800,000 
livres  sterling,  correspond  à la  somme  de 
20,345,000,000  francs  ; si  l’on  voulait 
suivre  V Annuaire  du  Bureau  de*  lon- 
gitude* qni  estime  le  tourcrain  de  20 
shilling*  à 25  francs  20,8  centimes,  ou 
en  nombres  ronds  à 25  francs  et  21  cen- 
times , celte  même  somme  donnerait 
20,515,898,000  francs.  Souvent  il  arrive 
que  les  géographes  et  les  statisticiens,  en 
évaluant  en  florins  les  revenus  des  états 
de  l’Allemagne  et  des  autres  parties  de 
l’Europe,  n'indiquent  pas  la  qualité' des 
florins  employés  dans  leurs  estimations  ; 
il  s’ensuit  qu’un  auteur  qui  voudrait  ré- 


duire en  francs  ou  en  tonte  atirre  mon- 
naie leurs  évaluations , pourrait  arriver 
à des  résultats  qui  différeraient  en  plus 
on  en  moins  des  sommes  originales  de 
plus  d’un  dixième  , s’il  ne  s’agissait  que 
du  florin  d’Augsbourget  de  celui  du  Rhin 
ou  de  l’Empire.  Que  serait-ce  s’il  était 
question  du  florin  de  Pologne  qui  ne  vaut 
qu’environ  no  centimes  et  de  celui  de  Ge- 
nève qui  n’en  vaut  que  48?  Nous  pour- 
rions signaler  une  foule  de  méprises 
échappées  à des  savans  très  distingués  et 
même  aux  statisticiens  que  la  renommée 
a placés  justement  au  premier  rang  dans 
cette  science,  tels  que  MM.  Hassel  et 
Malchus.  Ce  dernier  n’ayant  pas  fait  at- 
tention que  tous  les  comptes  se  tiennent 
en  Portugal  en  cruzado  relho  qui  vaut 
2 francs  50  centimes,  et  non  pas  en  cru- 
zadonova  qui  vaut  3 francs,  a augmenté, 
sans  s’en  apercevoir,  d’un  sixième  toutes 
les  évaluations  qu’il  a empruntées  à notre 
R** ai  ilatiitique  *ur  le  royaume  de 
Portugal  et  aJtlgarre  compare  aux 
autre*  état * de'  l’Europe.  M.  Hassel 
a souvent  donné  dans  ses  ouvrages  des 
évaluations  officielles  des  revenus  et  des 
dettes  exprimées  en  florins  du  Rhin,  sans 
les  réduire  en  florins  de  convention  , 
monnaie  qu’il  avait  adoptée  pour  ses  ta- 
bleaux statistiques,  de  manière  qu’il  ar- 
rive parfois  que  ses  estimations  se  trouvent 
d’on  dixième  plus  fortes  que  les  sommes 
publiées  parles  gouvememens respectifs. 
Nous-méme  avons  été  quelquefois  induit 
en  erreur  faute  de  cet  éclaircissement 
que  beaucoup  d’auteurs  négligent  de  don- 
ner et  que  bien  souvent  nous  avons  ré- 
clamé en  vain  de  nos  nombreux  collabo- 
rateurs'. 

Mais  avant  de  quitter  cet  important  su- 
jet, qu’il  nous  soit  permis  de  faire  quel— 
ues  observations  relatives  aux  revenus 
es  états,  dont  le  budget  offre  certaines 
branches  de  la  recette  qu’on  peut  assi- 
miler aux  sources  des  revenus  des  étal* 
que  nous  regardons  comme  hors  du  do- 
maine de  la  statistique  et  dont  nous 
aurons  à parler  dans  l’introduction  au 
tableau  statistique  de  l’Asie  ; d'ailleurs 
elles  serviront  d’éclaircissement  aux 
observations  que  nous  ferons  dans  le 
chapitre  qui  les  concerne.  Dans  la  re- 
cette du  royaume  de  Suède,  par  exemple, 
il  faudrait  tenir  compte  des  revenus  con- 
sidérables dont  jouissent  les  possesseurs 
des  fiefs  militaires  soit  pour  l’entretien 
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de  I ’indella  ou  de  l’armée  permanente 
non  soldée , soit  pour  l’entretien  des 
équipages  de  la  Hotte  non  soldée  ou 
des  matelots  réparti s ( indelta  ) dans 
les  fiefs  militaires  , comme  nous  le  ver- 
rons plus  bas.  Des  sommes  très  consi- 
dérables qui  ne  figurent  jamais  daus 
le  budget  devraient  aussi  être  ajoutées  à 
la  recette  générale  de  l'empire  d’Autriche, 
à cause  des  biens-fonds  qui  servent  à 
l’entretien  de  cette  nombreuse  armée  de 
soldats  agriculteurs  établie  dans  les  con- 
fins Militaires.  Nous  ne  parlerons  pas  ici 
des  colonies  utilitaires  de  la  Russie,  parce 
que  les  frais  extraordinaires,  qu’a  dù  né- 
cessairement exiger  leur  fondation  , ont 
augmenté  les  colonnes  du  budget  de  fit 
dépense  au  lieu  de  pouvoir  être  portés 
daus  les  colonnes  de  la  recette  Mais  les 
finances  de  l’euipire  Russe  offrent  plus 
que  tout  antre  état  de  l’Europe  chrétienne 
une  foule  de  revenus  diiects  ou  iudirets 
dont  on  doit  tenir  compte  dans  un  ta- 
bleau comparatif  , quoiqu’ils  ne  figurent 
point  dans  les  géographie»  et  les  statis- 
tiques. Nous. les  puiserons  dans  l’ouvrage 
de  M.  Sclmiizler  sur  l’empire  de  Russie, 
dans  lequel  cet  auteur  a résumé  avec  un- 
talent  remarquable  tout  ce  que  l’on  peut 
savoir  de  moins  vague  et  de  plus  authen- 
tique sur  la  statistique  encore  si  imparfaite 
de  cette  grande  partie  du  globe.  « Certains 
revenus  particuliers,  dit  ce  statisticien 
consciencieux,  l’exploitation  de  la  pèche 
du  fleuve  Oural,  par  exemple,  ne  sont 
jamais  portés  sur  le  budget , attendu 
qu’ils  servent  de  paie  et  sont  assignés  à 
perpétuité,  soit  b des  individus,  soit  à 
des  classes  d'hoifimes  ; des  gouvcrneinens 
entiers  sont  souvent  requis  de  fournir  des 
denréesnéqessairesà  l’approvisionnement 
de  l’armée  au  lieu  des  impôts  dont  sont 
grevés  tous  les  autres  contribuables,  et 
la  valeur  de  ces  fournitures  ne  figure  pas 
non  plus  dans  le  budget;  d’ailleurs  le 
taux  auquel  le  gouvernement  reçoit  ces 
approvisionnemens  en  blé  et  en  fourrage 
est  assez  bas  pour  lui  assurer  des  profits 
considérables  ; le  travail  des  mines,  le 
transport  des  métaux  et  du  sel,  rempla- 
cent dans  quelques  contrées  la  rapiiatiou 
ou  au  moins  une  partie  de  cet  impôt;  des 
tribus  entières  en  sont  exemptes  , à con- 
dition de  faire  le  service  militaire  toutes 
les  fois  qu’elles  en  sont  requises  par  l'em- 
pereur; or  ces  travaux  e!  ce  service  seraient 
payés  cher  partout  ailleurs;  cl  de  même 


qu’en  d'autres  pays  ils  grossiraient  In 
dépense,  ils  doivent  ici  figurer  parmi  les 
recettes  ; de  plus,  quelques  nations  paient 
leurs  tributs  en  peaux  et  en  fourrures, 
qu’on  emploie  en  grande  partie  pour  les  be- 
soins de  l’armée  et  dont  on  ne  tient  pour- 
tant aucun  compte  dans  le  budget.  On  n’y 
fait  pas  entrer  non  plus  le  marbre  et  les 
pierres  précieuses  que  l’étal  retire  de  ses 
domaines,  les  boulets  de  canons  que  lui 
fournissent  ses  fonderies,  et  une  foule  d’au- 
tres objets  de.  valeur  qui  trouveraient  ail- 
leurs leur  place  dans  le  budget  des  dépen- 
ses. En  purlaut  sur  celui  des  recettes  le 
produit  net  de  certaines  exploitations  qui 
se  font  au  profit  du  gouvernement,  ce 
dernier  ne  tient  pas  compte,  parmi  les 
dépenses , des  frais  occasionés  par  les 
transports  cl  la  main-d’œuvre,  frais  qui. 
pour  d'autres  articles  figurant  dans  la 
même  liste,  viennent  en  déduction  de  la 
valeur  du  produit  net.  Toutes  ces  valeurs 
ajoutées  au  budget  des  recettes  en  aug- 
menteraient considérablement  le  chiffre 
et  dans  tous  les  cas  tant  de  matières  d'ap- 
provisionnement , d’équipement  et  de 
construction , tant  de  bras  qu’il  faudrait 
payer  ailleurs  et  qui  en  Russie  sont  h la 
libre  disposition  du  gouvernement , ex- 

S"  lent  plus  ou  moins  l’exiguité  du 
re  qui  marque  le  montant  des  dé- 
penses. Qu’on  ajoute  à cela  que  les  em- 
ployés sont  à la  vérité  nombreux . mais 
que  leurs  traitemens  sont  en  général  plus 
que  modiques,  que  la  paie'des  soldats  et 
des  matelots  est  extrêmement  faible , 
qu'un  grand  nombre  de  services  sont 
gratuits,  et  l’on  sera  moins  étonné  de  la 
différence  si  frappante  que  présentent  au 
premier  abord  les  sommes  du  budget 
laisse  avec  celles  d’états  beaucoup  moins 
importans.  » 

Généralement  parlant,  la  dette  d'un 
état  dérive  des  sommes  empruntées  par 
le  gouvernement  dans*  le  pays  ou  à l’é- 
tranger. Mais  il  faut  bien  se  garder  de 
croire,  comme  le  font  presque  tous  le, 
faiseurs  de  tableaux  statistiques  et  pres- 
que tous  les  géographes  et  les  statisti- 
ciens, que  l’on  peut  évaluer  la  dette  d'un 
état  lorsqu’on  connaît  même  exactement 
toutes  les  sommes  qu’il  a reçues  par  des 
emprunts.  Il  y a d’autres  sources  qui 
peuvent  augmenter  ses  dettes;  car  il 
peut  aussi  eu  contracter  soit  en  laissant 
s'arriérer  les  paieinens  des  services  qu'il 
a demandés,  soit  en  levant  des  capitaux 
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par  voie  d’autorité , soit  enfin  en  créant 
du  papier-monnaie , ou  en  mettant  en 
circulation  une  monnaie  beaucoup  au- 
dessous  de  sa  râleur  nominale.  Tout  en 
connaissant  avec  exactitude  les  dettes 
d’nn  état , on  sera  exposé  à commettre 
des  erreurs  graves  dans  leur  évaluation 
à une  époque  donnée,  si  l’on  ignore  les 
sommes  qui  ont  été  rachetées.  Quant 
aux.  dettes  proprement  dites , on  doit 
distinguer  la  dette  fondée , la  dette 
flottante , la  dette  différée  ou  «Ile  qui 
ne  paie  pas  d’intéréts,  la  dette  non  en- 
core reconnue  ou  non  liquidée  , la 
dette  viagère  , la  dette  particulière 
dru  communes , celle  des  domaines 
de  la  couronne  et  quelquefois  les  dettes 
particulières  des  membres  de  la  fa- 
mille rogale;  tontes  ces  dettes  différent 
de  la  dette  nationale  ou  de  l'état,  et 
montent  dans  quelques  pays  a des  som- 
mes qui  sont  trop  considérables  pour 
pouvoir  être  négligées.  On  devrait  en 
outre  compter  parmi  les  dettes  d’un  état 
les  sommes  qu’il  lient  en  dépôt  pour 
rautionnemens  et  celles  qui  proviennent 
des  fonds  des  communes,  des  hospices  et 
antres  établissemens  de  bienfaisance.  Tou- 
tes ces  subdivisions  de  la  dette  d'un  pays 
indiquent  la  source  féconde  de  l’étonnante 
disparité  d’opinions  que  l’on  rencontre 
dans  tous  les  ouvrages  oit  l’on  traite  ce 
sujet  difficile.  Si  l’espace  nous  le  |ier- 
mettait,  nous  pourrions  donner  au  lec- 
teur un  tableau  comparatif  où  l’évalua- 
tion de  la  dette  offrirait  les  mêmes  dis- 
cordances que  nous  a offertes  celui  des 
revenus  à la  page  6 ifi  ; mais  nous  nous 
bornerons  à quelques  remarques  néces- 
saires pour  justifier  quelques-unes  de 
nos  évaluations  si  différentes  de  celles 
des  plus  célèbres  statisticiens , et  pour 
motiver  les  modifications  que  nous  avons 
cru  devoir  apporter  aux  chiffres  que  nous 
avons  adoptés  dans  la  Balauce. 

Des  personnes  étrangères  sans  doute  à 
la  statistique,  ne  tenant  aucun  compte 
des  observations  qui  précèdent  la  Ba- 
lance politique  du  globe,  ont  réclamé, 
dans  la  Gazette  des  Pays-Bas , n“  31 
de  l’année  1830 , contre  notre  estimation 
qu’ils  accusaient  d’inexactitude , en  nous 
faisant  observer  que  la  dette  du  ci-devaut 
royaume  des  Pays-Bas  ne  s’élevait  qu'à 
1,604,669,000  f.  JU  lieu  des  3,800,000,001) 
auxquels  nous  l’avions  portée.  Nous  ré- 
péterons ici  le  raisonnement  que  bous 


avons  fait  dans  VKssai  historique  , 
géographique  et  statistique  sur  ce 
royaume  , que  nous  avons  publié  avec 
M.  de  la  Roquette,  mais  après  avoir  rec- 
tifié l'estimation  de  la  dette  différée . 
d’après  des  documens  officiels  dont  nous 
n’avons  eu  connaissance  qu’après  la  pu- 
blication de  cet  ouvrage.  Il  est  vrai,  di- 
sions-nons  dans  cc  tableau,  que  la  dette 
inscrite  du  ci-devant  royaume  des  Pays- 
Bas  , ou  la  dette  intégrale  qui  perçoit 
un  intérêt  de  2 1/2  pour  cent,  ne  s’élève 
qu’à  environ  i,664,ao9,ooo  fr.  ; mais  il 
y a en  outre  d’autres  dettes  dont  il  faut 
tenir  compte.  Nous  citerons  d'abord  les 

88.000. 000  de  florins  donnant  4 1/2  pour 
ctyit  d’intérêt  ; ensuite  les  20  millions 
dont  la  rente  remboursable  sur  les  do- 
maines est  de  2 1/2  pour  cent;  enfin  la 
dette  aifférée.  Par  l’arrangement  pris 
en  1816,  les  deux  tiers  de  la  dette  dé- 
clarée nulle  par  Napoléon  en  isto, 
montant  alors  à la  somme  énorme  de 
1.1-16,304,06;  de  florins  de  Hollande,  et 
s’élevant  encore  en  1826  à 890, 000,000 
de  florins , ont  été  admis,  sous  le  titre  de 
dette  différée , à faire  partie  de  la  dette 
inscrite  au  fur  et  à mesure  que  le  fonds 
d’amortissement  diminuerait  cette  der- 
nière. La  dette  différée  est  donc  une  dette 
réelle,  qui  ne  saurait  et  ne  doit  pas  être 
négligée  ; son  action  sur  la  dette  inscrite 
est  permanente;  en  portant  même  à 

6.000. 000  de  florins  les  rachats  annuels 
produits  par  le  fonds  d’amortissement, 
il  ne  faudrait  pas  moins  de  172  ans  pour 
voir  passer  toute  la  dette  différée  sur  le 
grand-livre  de  la  dette  inscrite.  Pendant 
ce  long  laps  de  temps , la  dette  réelle  ne 
saurait  éprouver  la  moindre  diminution. 
La  dette  différée  doit  donc  être  ajoutée 
à la  dette  réelle,  et  leur  ensemble  offrira 
la  véritable  dette  des  Pays-Bas  à la  fin 
de  1828,  époque  à laquelle  se  rapporte 
cette  évaluation  comme  toutes  les  autres 
de  la  Balance.  On  nous  aurait  pu  faire 
les  mêmes  reproches  en  Allemagne  sur 
la  dette  de  l’empire  d'Autriche.  Depuis 
son  organisation  définitive , réglée  par 
les  patentes  de  1816  et  1818  , la  dette 
ancienne  de  cette  puissance  pourrait 
être  comparée  à la  dette  différée  des 
Pays-Bas,  et  sa  dette  nouvelle  à la  dette 
réelle  de  ce  dernier  royaume.  Plusieurs 
motifs  qu’il  serait  trop  long  d'exposer 
ici  nous  ont  engagé  à conserver  notre  éva- 
luation de  la  dette  de  l’Espagne,  d’an- 
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tant  plus  que  nous  avons  vit  le  traducteur 
delà  Balance,  M.  Caballero,  la  porter 
encore  à 16, 500,000,000  réaux,  quoique 
écrivant  dans  la  capitale  de  la  monarchie 
Espagnole  et  sous  l’influence  des  ri- 
gueurs de  la  censure  de  son  gouverne- 
ment. 

Ce  n’est  pas  sans  étonnement  que  nous 
avons  vu  des  auteurs  estimables  et  con- 
sciencieux rejeter  notre  évaluation  offi- 
cielle de  la  dette  du  Royaume-Uni  pour 
adopter  l’évaluation  erronée  donnée  par  un 
ministre  des  finances  de  France,  dans  son 
discours  a la  chambre  des  députés,  le  10 
mai  1828.  M.  Roy  ne  peut  avoir  porté  la 
dette  anglaise  à 1,280,000,000  livres  ster- 
ling (32,000,000,000  de  francs),  qu’eu,ne 
tenant  aucun  compte  de  la  dette  rachetée, 
qui  bien  loin  d'élre  une  dette , doit  être 
au  contraire  regardée  comme  une  bran- 
che considérable  du  revenu,  depuis  que 
l’on  a pris  le  parti  d’employer  la  plupart 
du  produit  des  rentes  rachetées  à couvrir 
les  dépenses  de  l’état  au  lieu  de  les  faire 
servir,  comme  l’exigerait  leur  création 
primilive,  à grossir  le  fonds  d’amortis- 
sement. Le  « janvier  1819,  la  dette 
fondée  du  Royaume  - Uni  s’élevait  à 
1,230,396,687  tir.  sterl.  ; mais  sur  cette 
somme  énorme , 389,637,049  ayant  été 
rachetées  par  le  fonds  d’amortissement , 
la  dette  réelle  u était  que  de  840,768,618. 
Ue  s janvier  1830,  la  dette  réelle  fondée 
n’était  que  de  771.281,932.  Ces  estima- 
tions, que  nous  avons  puisées  aux  do- 
minons publiés  par  le  parlement,  démon- 
trent combien  sont  erronées  certaines  esti- 
mations reproduites  il  y a quelques  an- 
nées dans  les  journaux  français,  alle- 
mands et  a nglo-  américains,  qui  portaient 
la  dette  fondée  anglaise  à 897.008,657  liv. 
sterling  en  janvier  1827,  et  d’autres  jus- 
qu’au-delà de  1,280,000,000  sterling.  Ce 
que  nous  venons  de  dire  de  l’Angleterre 
doit  s’appliquer  à la-  dette  française.- 
Cette  dernière  11’est  pas  telle  qu’elle  pa- 
rait être  dans  le  budget,  où  au  1"  jan- 
vier 1827  la  rente  constituée  est  portée  à 
la  somme  de  199,599,000  francs,  représen- 
tant un  capital  nominal  de  4,341,637,000 
francs,  mais  bien  de  168,884,800  francs, 
qui  ne  représentent  qu’un  capital  no- 
minal de  3,411,991,000.  Cette  différence 
vient  du  rachat  de  929,648,000  francs 
opéré  par  le  fonds  d’amortissement.  La 
somme  admise  dans  le  tableau  est  beau- 
coup plus  forte  parce  qu’on  y a compris 


la  dette  flottante  et  d'autres  articles  qu'on 
a cru  devoir  ajouter. 

Des  statisticiens  très  distingués  ne  te- 
nant pas  compte  des  époques  diverses 
auxquelles  se  réfèrent  plusieurs  docu- 
mens  officiels  ou  semi-officiels  relatifs 
aux  dettes  de  certains  états,  les  ont  non- 
seulement  singulièrement  exagérées , 
mais- quelquefois  ils  ont  même  attribué  à 
ces  états  des  dettes  imaginaires.  Le  savant 
Crome  portait  encore  en  1827  à 3,973,428 
rixdal«rs  la  dette  nationale  du  duché 
de  Brunswick  ; cette  évaluation  , tout 
erronée  qu’elle  est  pour  cette  année, 
serait  assez  exacte  si  011  la  reportait  à 
l’année  1813;  mais  il  parait  qu’à  l’é- 
poque de  la  publication  de  l’ouvrage  de 
M.  Crome  plus  de  la  moitié  de  celte 
somme  avait  été  rachetée  ; quant  à la 
dette  dont  les  domaines  de  ce  duché 
étaient  affectés,  on  nous  assure  qu’elle 
a été  entièrement  rachetée.  MM.  Hassel , 
Stein,  Liechlenstern,  Gaspari,  Cannabicb, 
Zcdlitz  et  tous  les  autres  statisticiens  de 
l’Allemagne  s’accordent  à donner  au 
grand-duché  de  Toscane  une  dette  de«o 
à 80  millions  de  florins  ; le  savant  et 
consciencieux  baron  de  Malcbus  lui- 
même,  dans  son  ouvrage  sur  les  finances 
publié  en  1830,  porte  encore  à 56  millions 
de  florins  du  Rhin  la  dette  de  cet  état. 
Cependant , depuis  plusieurs  années  ; la 
dette  de  la  Toscane  qui,  en  1808,  s’éle- 
vait à 104,795,348  francs,  a été  entiè- 
rement éteinte  par  l’exécution  fidèle  du 
plan  tracé  par  M.  de  Chabrol  sous  le 
régime  impérial.  Nous  n'avons  pas  été 
peu  surpris  en  voyant  M.  Hortolan. 
dans  sa  nouvelle  édition  du  Régula- 
teur univertel  de  Martin , reproduire 
à la  fin  de  ce  livre  les  colonnes  des 
revenu»  et  des  dette » publique»  des 
principaux  états  du  globe , publiées  dans 
la  Balance,  en  modifiant  nos  estima- 
tions de  manière  à donner  à la  Toscane 
en  1830  une  dette  de  80,000,000  de  fr.  ! 
Cela  est  d’autant  pins  extraordinaire . 
que  M.  Hortolan,  écrivant  à Naples, 
pouvait  s’assurer  facilement  de  l’exac- 
titude de  ce  que  nous  avions  dit  dans  les 
observations  préliminaires  de  la  Balance 
relativement  à la  dette  imaginaire  que 
les  statisticiens  et  les  géographes  s’ac- 
cordent à donner  à cet  état. 

Des  nationaux  très  iustruiLs  nous  ont 
fait  quelques  remarques  sur  nos  évalua- 
tions relatives  aux  dettes  de  quelques 
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étals  de  l'Europe  septentrionale,  préten- 
dant que  nous  les  avions  portées  trop  haut 
dans  la  Balance.  Nous  avons  revu  nos 
calculs,  nous  nous  sommes  procuré  d’au- 
tres renseiguemens,  et  nous  avons  trouvé 
que  ces  reproches  étaient  en  partie  justes. 
Nous  nous  empressons  de  rectifier  les  chif- 
fres auxquels  nous  nous  étions  arrête  sur 
l'autorité  des  plus  savans  statisticiens  de 
l’Allemagne , d’après  les  faits  exposés 
dans  quelques  articles  rédigés  avec  un  ta- 
lent remarquable  dans  le  BolUieche» 
Journal  publié  à Hambourg  , et  dans 
quelques  autres  écrits  périodiques  égale- 
ment estimés;  mais  nous  nous  garderons 
biçn  d'adopteraveuglément  les  estimations 
que  d’autres  nationaux  nous  ont  propo- 
sées. Nous  admettons  avec  eux  que  la 
Suède  depuis  quelques  années  n’a  plus  de 
dette  payant  intérêt  ; mais  elle  a encore 
un  papier-monnaie  qui , quoique  très 
bien  garanti , ne  saurait  cependant  être 
comparé  aux  billets  de  la  banque  de 
France.  Cette  remarque  doit  s’étendre  au 
papier-monnaie  du  Danemark  et  d’autres 
états.  La  valeur  de  ces  différons  papiers 
à la  Bourse  nous  dispense  de  tout  autre 
raisonnement  pour  justifier  notre  asser- 
tion; nous  avons  donc  cru  pouvoir  porter 
encore  ta  dette  de  la  Suède  à 64,000,000 
de  francs  pour  la  fin  de  1826  et  celle 
du  Danemark  pour  la  même  époque 
a 280,000,000  de  francs.  M.  Nathanson, 
dans  un  ouvrage  publié  il  y a quelques 
années  et  dont  nous  ne  connaissons  que 
l’extrait  donné  par  les  journaux , porte 
cette  dernière  pour  1830  à 100,075,000 
rixdalers  bank  équivalant  à 290, 800,000 
francs. 

Les  personnes  étrangères  à la  statistique 
ne  peuvent  se  former  une  idée  des  diffi- 
cultés sans  nombre  qu’on  rencontre  dans 
l’estimation  des  dettes,  surtout  lorsqu’on 
veut  tenir  compte  du  papier-monnaie, 
qui  est  réellement  une  dette  contractée 
par  le  gouvernement  envers  la  nation,  et 
qui  exige  de  nouveaux  emprunts  ou  de 
nouveaux  impOts  pour  l’anéantir.  Mais 
tout  en  ajoutant  aux  dettes  des  états  les 
sommes  qui  représentent  la  masse  de  leur 
papier-monnaie  respectif  mis  en  circula- 
tion, nous  avons  tenu  compte  des  quantités 
de  ce  papier  qui  ont  été  détruites  par  Iqs 
différons  gouvernemens  jusqu’il  la  lin  de 
1826.  Avant  la  création  de  la  banque,  la 
Russie  n’avait  pas  moins  de  876,537,921) 
roubles  d’assignats  en  circulation  ; dans 
Edith»  fois  lItiascu. 


l'espace  de  cinq  ans  on  en  a brûlé  pour 
la  somme  de  191,109,420  roubles  et  pour 
44,708,230  en  1822;  à la  fin  de  1820  la 
masse  restant  en  circulation  était  réduite 
à 695,770,310  roubles.  L’empire  d’Au- 
triche n’offre  pas  des  résultats  moins  fa- 
vorables. La  masse  du  papier-monnaie  qui 
en  1811  s’était  élevée  à 1,000,000,000  de 
florins  d’Augsbourg,  était  en  1828  réduite 
il  78,600,000  florins  ; aussi  ses  fonds  pu- 
blics h 5 pour  cent  qui  en  1817  étaient 
cotés  à la  bourse  48,  sont  montés  pro- 
gressivement à 60  en  1818,  à 73  en  1820 
à 83  en  1823 , à 90  en  1820,  et  depuis 
ils  se  sont  élevés  jusqu’il  104  et  plus. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  gouverne- 
mens  contractent  à une  certaine  époque 
des  emprunts  pour  des  sommes  considé- 
rables dans  le  but  de  faire  certaines  opé- 
rations financières  ou  de  se  livrer  à des 
entreprises  très  coûteuses,  dont  l’exécu- 
tion se  trouve  retardée  par  différons  mo- 
tifs. En  attendant,  la  moitié  seulement  et 
quelquefois  même  une  petite  fraction  des 
sommes  stipulées  dans  l’emprunt  ont  été 
délivrées  par  les  capitalistes.  Le  statisti- 
cien qui  entreprend  la  rédaction  d’un  ta- 
bleau général  dont  tous  les  chiffres  doi- 
vent se  rapporter  à une  même  époque, 
devra— t— il  admettre  dans  sa  colonne  des 
dettes  la  totalité  des  sommes  stipulées 
dans  ces  emprunts  , dont  une  partie  seu- 
lement a été  versée  entre  les  mains  du 
débiteur?  Nous  avons  cru  que  nous  ne 
devions  porter  en  somme  que  les  quanti- 
tés réellement  versées  jusqu’il  la  fin  de 
1826 , puisque  les  sommes  restantes 
n’ayant  pas  encore  été  reçues  , leur  em- 
ploi doit  figurer  parmi  les  ressources  des 
années  suivan  tes.  Nous  citerons  deux  exem- 
ples pour  éclaircir  ce  sujet  et  mettre  à 
l'abri  de  la  critique  nos  évaluations  des 
dettes  de  la  monarchie  Danoise  et  des 
Etats  - Unis  de  l’Amérique  centrale. 
M.  Barberena  , ancien  député  de  Guate- 
mala, nous a'assuré  de  la  manière  lapins 
positive  que  sur  l’emprunt  projeté  de 
1,428,760  livres  sterling  indiqué  dans 
les  Slatùtical  Ilhutration * comme 
ayant  été  réalisé  à Londres  en  1825  , il 
n’y  eut  de  payé  que  la  somme  de  103,000 
liv.  Sur  la  somme  de  6,025,000  liv.  sterl. 
de  l’emprunt  contracté  en  Angleterre  par 
le  roi  de  Danemark  dans  la  même  année , 
nous  avons  la  certitude  que  le  gouverne- 
ment danois  n’en  avait  pas  reçu  la  moitié 
à la  fin  de  1820. 


40 


fi  U fi 


EUROPE. 


Nous  ajouterons  encore  quelques  lignes 
relativemenlaux  retenus  et  aux  dettes  des 
Confédérations.  Dans  ces  grandes  réu- 
nions d’états  il  faut  toujours  distinguer 
le  budget  fédéral  du  budget  -particu- 
lier de  chaque  état.  Comme  les  nom- 
breuses recherches  auxquelles  nous  avons 
dû  nous  livrer  pour  la  rédaction  de  cet 
Abrégé  ne  nous  ont  pas  laissé  assez  de 
loisir  pour  connaître,  du  moins  approxi- 
mativement, le  revenu  particulier  de  cha- 
que état  de  ces  grands  corps  politiques , 
nous  avons  dû  nous  borner  à ne  donner 
dans  le  tableau  statistique  du  Nouveau- 
Monde  que  leurs  budgets  rédéraux  res- 
pectifs. A l’égard  des  confédérations  de 
l'Europe,  nous  ferons  observer  que  la 
Confédération  Germanique  ne  nous  offrait 
aucune  difficulté;  nous  avons  même  été 
assez  heureux  pour  trouver  les  moyens 
de  donner  au  complet  tous  les  budgets  de 
la  Confédération  Suisse  enveloppés  jus- 
qu'à présent  dans  le  mystère  et  presque 
tous  inaccessibles  à la  statistique  ; nous 
en  sommes  redevable  aux  faits  importans 
ue  M.  le  baron  de  Malchus  a consignés 
ans  son  ouvrage  sur  la  science  de s fi- 
nances et  de  r administration  , et  à 
l’obligeance  d’un  de  nos  correspondons , 
qui  a bien  voulu  remplir  les  lacuneslais- 
sées  par  le  savant  statisticien  allemand  ; 
nous  regrettons  beaucoup  qu’il  nous  soit 
défendu  d’en  prononcer  le  nom,  et  que  la 
différente  valeur  des  florins  en  usage  dans 
cette  contrée  laisse  beaucoup  de  doutes  sur 
l’évaluation  du  revenu  de  quelques  can- 
tons. Notre  cadre  se  refuse  aux  détails 
dans  lesquels  nous  devrions  entrer  pour 
indiquer  les  sources  si  différentes  d’où 
découlent  les  recettes  des  budgets  fédé- 
raux du  Nouveau-Monde.  Nous  dirons 
seulement  un  mot  sur  celui  des  Etats- 
Unis  à cause  de  son  importance  et  de  sa 
stabilité.  En  temps  de  paix  le  revenu  gé- 
néral de  la  Confédération  provient  de 
deux  sources  principales  : r des  taxes 
indirectes  ou  droits  sur  le  tonnage  des 
navires  et  sur  les  marchandises  étrangè- 
res au  moment  de  leur  importation  ; 2°  de 
la  vente  des  terres  nationales.  Les  antres 
branches  de  revenus  consistent  dans  le 
prix  des  passeports  de  mer  et  des  décla- 
rations de  sortie,  dans  les  amendes,  les 
forfaitures,  les  produits  de  la  poste  aux 
lettres , des  brevets  d’invention  et  les  di- 
videndes de  ?o,ooo  actions  de  la  banque 
nationale  qui  appartiennent  au  gouver- 


nement fédéral.  En  temps  de  guerre  on 
émet  des  billets  du  trésor , on  fait  des 
emprunts  et  l’on  crée  des  impôts  ; mais 
toutes  ces  taxes  sont  abolies  aussitôt  que 
la  guerre  est  finie. 

Nous  avons  cru  devoir  donner  à cet  ar- 
ticle une  aussi  grande  extension , parce 

ue  le  sujet  qu’il  traite  est  évidemment 

e la  plus  haute  importance,  et  que  c’est 
celui  sur  lequel  les  statisticiens  ont  fourni 
les  données  les  plus  contradictoires.  D’ail- 
leurs, en  entrant  dans  tous  ees  détails  , 
nous  avons  voulu  prévenir  la  critique  ; 
car  c’est  en  éclairant  un  point  douteux 
qu’on  parvient  à mettre  fin  à des  polé- 
miques toujours  fatigantes  et  souvent 
inutiles. 

aujhéi:  et  r lotte.  L’évaluation  des  for- 
ces de  terre  et  de  mer  entretenues  par  les 
différens  états  est  presque  aussi  difficile 
à faire  que  celle  de  leurs  revenus  et  de 
leurs  dettes,  par  la  multiplicité  des  causes 
qui  peuvent  induire  en  erreur  le  géogra- 
phe et  le  statisticien.  Nous  n’entrepren- 
drons pas  à présent  leur  analyse;  ce  serait 
sortir  des  bornes  de  cet  ouvrage;  nous 
ferons  seulement  quelques  observations 
pour  éviter  les  méprises  et  pour  démon- 
trer au  lecteur  que , malgré  les  chiffres 
précis  offerts  par  les  tableaux  des  statisti- 
ques générales  de  l’Europe , l’homme  du 
métier, le  statisticien  consciencieux  ne  peut 
et  ne  doit  y voir  qne  de  simples  approxi- 
mations, lors  même  que  ces  tableaux 
seraient  faits  avec  critique  et  d’après 
des  documens  officiels  ou  semi-officiels. 
Que  doit-on  dire  de  ces  tableaux  rédigés 
sans  aucune  critique  et  sur  des  docu- 
mens empruntés  à des  ouvrages  publiés 
à 40  ou  50  ans  d’intervalle  l’un  de  l’au- 
tre, ou  à des  géographies  et  à des  dic- 
tionnaires géographiques  ? De  semblables 
tableaux  offrent  dans  la  même  colonne 
les  élémens  les  plus  hétérogènes,  et  don- 
nent par  conséquent  les  idées  les  plus 
erronées  sur  la  force  respective  des  états 
dont  ils  devraient  être  la  mesure  approxi- 
mative. L’armée  d’un  état  y est  calculée 
sur  le  pied  de  guerre  ; celle  d’nn  autre 
sur  le  pied  de  paix  ; ici  la  force  de  l’ar- 
mée se  réfère  à l’année  1816;  là  elle  se 
rapporte  à l’année  1826  ; dans  un  état  on 
UC  donne  que  les  seules  troupes  de  ligne 
qui  sont  sons  les  drapeaux  ; dans  nn 
autre  tous  les  cadres  de  l’armée  sur  le 
pied  de  paix , tandis  que  dans  un  troi- 
sième on  joint  à ces  deux  élémens  les  mi- 
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lices  actives  et  mime  la  garde  nationale. 
Dans  ces  mêmes  tableaux  la  colonne  des 
forces  navales  n’offre  pas  d’élémens  moins 
disparates.  Ici  on  compte  dans  la  flotte 
d’un  étal  les  chaloupes  canonnières,  omi- 
ses en  calculant  les  forces  maritimes  d’un 
autre  ; là  on  fait  entrer  dans  la  flotte  tons 
les  bàtimens  qni  sont  sur  les  chantiers  , 
quel  que  soit  L’état  où  ils  se  trouvent  ; 
ailleurs  on  n’y  admet  que  ceux  qui  sont 
entièrement  achevés,  tandis  qu’à  l’égard 
d’autres  états  on  réduit  la  flotte  aux  seuls 
bàtimens  qui  sont  en  activité  de  service. 
La  différente  manière  de  classer  les 
bàtimens  de  guerre  clics  les  nations 
ajoute  encore  à ces  difficultés  , lorsque 
dans  une  statistique  générale  on  vculdis- 
tinguer  les  vaisseaux  de  ligne  des  fréga- 
tes, et  celles-ci  des  corvettes,  des  bricks 
et  autres  bàtimens  inférieurs. 

Dans  les  colonnes  des  forces  de  terre  on 
a donné  pour  chaque  état  le  cadre  de  l'ar- 
mée permanente,  à l’exception  des  Con- 
fédérations Suisse  et  Germanique,  dont  on 
a indiqué  les  contingens  respectifs. Ces  der- 
niers ainsi  que  le  cadre  de  l’armée  perma- 
nente des  autres  états  dépassent  beaucoup 
en  temps  de  paix  et  dans  les  temps  ordinai- 
res le  nombre  des  militaires  sous  les  ar- 
mes. On  n’a  jamais  compté  les  milices 
dans  l’armée  de  terre.  Quant  aux  forces 
maritimes,  par  des  raisons  qu’il  serait 
trop  long  d’exposer  ici,  on  a compté 
dans  la  flotte  de  chaque  état  tous  les  bà- 
timens existans,  même  ceux  qui  étaient  en 
construction,  mais  on  a exclu  toutes  les 
chaloupes  canonnières.  Nous  indiquerons 
plus  bas  les  principes  qui  nous  ont  servi 
de  guide  pour  la  classification  des  bâti— 
mens  de  guerre  que  nous  avons  adoptée, 
afin  d’offrir  des  élémens  aussi  compara- 
bles que  possible.  Nous  croyons  inutile  de 
dire  que  toutes  nos  évaluations  se  rap- 
portent à lamêmeannée.  Nous  avons  déjà 


Les  statisticiens  et  les  géographes  les 
plus  distingués  donnent  les  évaluations 
les  plus  disparates  sur  l’armée  de  l’em- 
pire Russe.  MUIler  l’estime  à 899,838 
hommes;  Fredau , dans  son  tableau  de 
l’Europe,  cni8i9,  la  réduit  à 880,000; 
MM.  Hassel  et  VVichmann  l’évaluent , 


vu  combien  cette  condition  est  importante 
dans  la  rédaction  d’un  tableau  quelcon- 
que de  statistique  générale. 

Ce  serait  une  erreur  grave  de  croire 
que  tous  les  hommes  indiqués  par  le  ca- 
dre du  pied  de  paix  fussent  constamment 
sous  les  armes.  Leur  entretien  serait  trop 
coûteux  pour  la  plupart  des  états.  Depuis 
plusieurs  années , tous  les  gouvernemens 
ont  adopté  le  système  de  ne  garder  sous 
les  drapeaux  que  les  hommes  dont  l’in- 
struction n’est  pas  terminée;  ainsi,  par 
exemple,  dans  le  royaume  de  Wurtem- 
berg , la  force  des  compagnies  et  des  es- 
cadrons varie  selon  les  saisons  et  les 
exercices,  et  d’après  les  exigences  plus 
ou  moins  pressantes  de  l’arme.  Le  nom- 
bre d’hommes  sous  les  drapeaux  en  hiver 
n’cstque  d’environ  3009;  en  septembre, 
époque  des  grandes  manœuvres , il  va 
jusqu’à  8000,  tandis  que  pendant  les  au- 
tres mois  il  n’est  que  de  6000.  L’effectif 
île  l’armée  prussienne  n’est  que  de  83,400 
hommes , quoique  le  cadre  de  la  seule 
troupe  de  ligne  sur  le  pied  de  paix  s’é- 
lève à 199,452  hommes;  celui  de  l’armée 
de  la  Bavière  était,  il  y a quelques  années, 
de  17,386  ; l’effectif  de  l’armée  française 
en  1828 était  de  227,867  hommes,  tandis 
ue  son  pied  de  paix  s’élevait  à 279,957. 
es  différences  seraient  encore  plus  gran- 
des si  l’on  voulait  offrir  le  cadre  des  ar- 
mées à différentes  époques.  Le  cadre  de 
l’armée  du  royaume  de  Bavière , par 
exemple,  en  t'sts,  était  de  79,108;  en 
1819  il  a été  réduit  à 43,280;  plus  tard 
il  a été  porté  à 44,981 , et  enfin  à 63,898. 
Nous  ajouterons  le  tableau  suivant  pour 
faire  voir  jusqu’à  quel  point  on  s’expose 
à donner  des  évaluations  erronées  , quoi- 
que basées  sur  des  documens  officiels, 
lorsqu’on  néglige  de  choisir  pour  tous  les 
états  des  élémens  comparables. 

Pied  de  Guerre. 
405,230 
362,868 
17,330 
83.476 
58,286 

pour  l’année  1812,  à 639,415,  nombre 
identique  à celui  qui  a été  adopté  dans 
un  tableau  statistique  publié  dans  les 
Bphéméride*  géographique*  de  If'ei- 
mar , et  qui  cependant  devait  se  rap- 
porter à l’année  1810,  et  à celui  du  ta- 
bleau du  baron  de  I.iechtenstern  publié 
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Monarchie  Française 279,957 

Monarchie  Prussienne.  199,452 

Roy acmk  de  Wurtemberg 6.996 

Royaume  Sarde.  46,867 

Monarchie  Danoise 30,838 
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à Vienne  en  1819.  Stein  , dans  la  même 
année,  la  porte  dans  son  Dictionnaire 
à 987,117,  et  M.  Cannabich,  dans  sa 
Géographie  publiée  en  1821 , dit  qu’en 
1820  elle  mentait  à 989,1 17  hommes. 
Des  listes  officielles  la  portaient  à 639,415 
hommes  en  1810,  à 632,156  en  1815  , et 
des  rapports  senti  - officiels  la  disaient 
réduite  à 450,000  hommes  en  1819  ; mais 
l’année  suivante , un  des  meilleurs  écrits 
périodiques  de  l’Allemagne,  le  Polili- 
sches  Journal,  publiait  un  tableau  of- 
ficiel qui  la  portait  à 989,117  , non  eom- 
ris  l'armée  polonaise  estimée  à 60,000. 
lusieurs  journaux,  en  réunissant  ces 
deux  sommes,  ont  publié  de  prétendus 
états  officiels  de  l’armée  russe,  qu’ils 
portaient  dans  ces  dernières  années  à 
1,039,117  hommes.  Dès  l'année  1822, 
nous  avons  émis  nos  doutes  dans  la  Sta- 
tistique du  Portugal  comparé  aux 
autres  étals  de  l'Ëurope  , sur  l’exac- 
titude de  ce  prétendu  tableau  officiel , 
et  nous  n’avons  pas  hésité  à réduire  l’ar- 
mée russe  à 800,000  hommes,  même  en  y 
comprenant  les  50,000  soldats  qu’on  ac- 
cordait alors  au  royaume  de  Pologne.  Plus 
tard , sur  l’assurance  positive  que  nous 
donnèrent  quelques  officiers  supérieurs, 
que  le  cadre  de  l’armée  de  l’empire  dépas- 
saitde  beaucoup  un  million  de  combattans, 
etvoyant  M.  liasse!  adopterdéfinitivement 
la  prétendue  estimation  officielle  des 
journaux,  et  tous  les  géographes  et  les 
statisticiens  les  plus  distingués  suivre 
son  exemple,  nous  avons  craint  de  nous 
être  trompé,  et  nous  avons  admis  son 
évaluation  dans  la  Balance.  Mais  les  faits 
positifs  et  les  raisonnemens  deM.  Schnitz- 
ier,  dans  sa  statistique  de  l’empire. 
Russe,  nous  ont  engagé  à faire  de  nou- 
velles recherches;  leur  résultat  nous  a 
prouvé  la  justesse  des  calculs  de  ce  sta- 
tisticien, et  nous  n’hésitonf  pas  A les 
admettre  dans  le  tableau  en  réduisant 
le  cadre  de  l’armée  russe  sur  le  pied  de 
paix , à la  fin  de  1826,  à 670,900  hom- 
mes; encore  ferons-nous  observer  avec 
M.  Schnitzler  que  ce  nombre  doit  être 
regardé  à cette  époque  plutôt  comme 
nominal  qu 'effectif.  Nous  ajouterons 
qu’un  journal  militaire  très  estimé,  pu- 
blié en  Allemagne,  ne  la  portait  à celte 
époque  , même  en  y comprenant  les  co- 
lonies militaires  , qu’à  747,000.  Cette 
évaluation  diffère  peu  de  celle  de  M.  N ici— 
lon-Guilbcrt , qui,  pour  1828,  estimait 


l’armée  russe  à 764, ooo  combattans , 
nombre-  dont  il  faudrait  retrancher  les 
60,000  soldats  qu’il  accordait  au  royau- 
me de  Pologne.  Nous  croyons  inutile  de 
faire  observer  que  dans  notre  estimation 
nous  nous  sommes  bien  gardé  d’admettre 
les  centaines  de  mille  hommes,  que  d’a- 
près des  rapports  très  exagérés , on  ac- 
cordait aux  colonies  militaires  de  l’empire 
Russe. 

Le  retard  des  renseignemens  que  nous 
avions  demandés  sur  l’armée  prussienne 
et  les  prétendues  listes  officielles  publiées 
dans  les  journaux  nous  ont  fait  commet- 
tre une  erreur  dans  le  sens  contraire 
relativement  à l’armée  prussienne , dont 
nous  n’avons  évalué  le  pied  de  paix  qu’à 
162,600  hommes.  Les  documens  officiels 
que  nous  avons  reçus  de  Berlin  portent 
le  cadre  de  l’armée  permanente  pour  la 
fin  de  1826  à 199,360,  nombre  presque 
identique  à celui  qu’a  donné  M.  Foelix 
dans  une  brochure  très  importante  que 
ce  savant  avocat  a publiée  sur  la  Force 
armée  de  la  Prusse , dans  laquelle  il 
porte  le  cadre  de  l’armée  prussienne  de 
toute  arme  à 199,452  hommes. 

Des  personnes  peu  au  fait  des  anomalies 
que  présente  cette  partie  de  la  statistique, 
ont  trouvé  que  nous  portions  trop  haut 
le  chiffre  de  l’armée  suédoise  en  nous  fai- 
sant observer  que  l'on  ne  doit  regarder 
comme  troupe  de  ligne  que  la  vœrfarde 
ou  les  troupes  en  service  actif  qui  com- 
prennent 6,867  hommes  et  l’état-major 
qui  ne  compte  que  161  individus  ; que 
tout  le  reste  de  l’armée  qui  forme  l’i'n- 
delta  ou  les  troupes  colonisées  doit 
être  considéré  comme  des  milices,  et 
par  conséquent  exclu  de  la  colonne  des 
armées  permanentes.  Mais  les  détails 
u’on  nous  a donnés  sur  l’organisation 
e ces  troupes  nationales,  qui  constituent 
la  force  de  la  Suède,  uous  ont  engagé 
à persister  dans  notre  ancienne  évalua- 
tion. Ce  ne  sont  pas  des  milices,  ce  sont 
des  troupes  régulières  d’une  excellente 
tenue;  la  cavalerie  surtout  est  remar- 
quable par  son  parfait  aplomb.  Depuis 
Charles  XI , créateur  de  l’armée  et  de  la 
flotte  colonisées,  6 régimens  de  cavalerie 
répartis  en  2 inspections  générales  , et 
26  régimens  d’infanterie  divisés  eu  9 
brigades  et  4 inspections  générales,  sont 
répartis  sur  toute  la  surface  du  royaume. 
Ils  portent  le  nom  des  provinces  où  ils 
sont  cantonnés.  Depuis  les  lieutenant- 
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généraux  quisonl  chargés  des  inspections 
jusqu’au  dernier  soldat . tous  vivent  du 
produit  de  leurs  botlœl/e  ou  des  indem- 
nités provinciales,  et  nul  n’est  soldé  par 
l’état.  Pendant  onze  mois  de  l’année  ces 
troupes  restent  dans  leurs  foyers,  occu- 
pées à cultiver  leurs  terres;  seulement 
les  régimens  d’infanterie  sont  employés 
successivement  à des  travaux  extraordi- 
naires, au  creusement  des  canaux  ou  à la 
construction  des  roules,  et  alors  ils  re- 
çoivent une  solde  journalière.  Tous  les 
dimanches  Icsofiiciersel  les  sous-officiers 
exercent  les  soldats  qui  sont  immédiate- 
ment sous  leurs  ordres.  Le  mois  de  juin 
i st  consacré  aux  exercices  généraux  qui 
complètent  l’éducation  de  cette  armée 
montant  à 29,818  hommes,  dont  4944  de 
cavalerie.  Nous  rappellerons  à nos  lecteurs 
que  dans  les  cadres  des  armées  perma- 
ueulesdes  états  qui  possèdent  des  colonies, 
on  a compris  toutes  les  troupes  de  ligne 
ui  se  trouvent  hors  de  l'Europe;  à l’égard 
e la  monarchie  Anglaise  on  y a même 
compris  les  22,640  hommes  à la  solde  de 
la  Compagnie  anglaise  des  Indes-Orien- 
tales. L’espace  nous  manque  pour  exposer 
les  motifs  de  notre  procédé.  La  Confédé- 
ration Suisse  n’entretient  aucune  troupe 
réglée  à l’exception  de  quelques  villes 
comme  Genève  et  autres  qui  ont  une  gar- 
nison pour  la  police  permanente.  Mais  la 
plupart  des  cantons  ont  des  écoles  mili- 
taires pour  leur  milice,  où  chaque  com- 
pagniede  toute  arme  passe  alternativement 
un  certain  temps  et  fait  le  service  de  la 
place.  Les  contingens  fédéraux  peuvent 
être  rassemblés  en  24  heures  à leur  quar- 
tiers généraux  respectifs,  et  en  une  cou- 
ple de  jours  la  Suisse  peut  mobiliser  une 
armée  de  72,000  hommes  parfaitement 
exercés  et  équipés  au  complet.  La  plus 
grande  partie  des  forces  des  nouveaux 
états  transatlantiques  consiste  dans  les 
milices.  Le  nombre  des  troupes  de  ligne, 
si  ce  n’est  dans  la  république  de  Colom- 
bie , n’est  nullement  proportionné  ù leur 
population.  L’armée  des  Etats-Unis  ou 
«le  la  Confédération  Anglo-Américaine 
est  composée  de  ce  qu’exige  rigoureuse- 
ment l’administration  militaire,  le  service 
médical,  l’état-major  du  corps  des  ingé- 
nieurs militaires  auquel  on  a réuni  les 
ingénieurs  géographes,  de  4 régimens 
«l'artillerie  et  de  7 régimens  d’infanterie 
en  tout  0183  hommes,  en  y comprenant 
les  officiers.  C’est  le  noyau  d’une  armée 


qui  servirait,  en  cas  de  besoin  à former 
une  armée  effective,  en  y incorporant  «les 
miliciens  ; ces  derniers  s’élevaient  à 
899,641  en  1821  et  à 1, 150,168  en  1826. 
Afin  de  mettre  le  lecteur  en  état  d’appré- 
cier un  peu  mieux  l’importance  militaire 
de  quelques  états  de  l’Allemagne,  notre 
tableau  ne  comprenant  que  le  contingent 
qu’ils  doivent  fournir  à l’armée  fédérale, 
nous  ajouterons  que  l’armée  du  royaume 
de  Bavière  sur  le  pied  de  paix  offre  une 
force  de  63,898  hommes  ; celle  du  royau- 
me de  Hanovre,  de  20,918  ; du  royau- 
me de  Saxe  , de  12,700  ; du  Grand- 
Duché  de  Bade,  de  12,433  ; de  la  Hesse- 
Electorale, de 9879  hommes;  du  Grand- 
Duché  de  Hesse,  de  8421. 

La  mesure  de  la  force  des  armées  na- 
vales des  états  suppose  toujours  la  cou- 
naissance  de  deux  élémens  entièrement 
différens  : la  force  matérielle  et  la  force 
des  équipages.  Nous  ne  parlerons  que 
de  la  première  pour  justifier  la  classifi- 
cation que  nous  avons  adoptée  dans  la 
Balance  et  que  nous  reproduisons  dans 
les  tableaux  statistiques  de  cet  Abrégé. 
Nous  le  devons  aux  renscignemens  et  aux 
observations  qui  nous  ont  été  adressés 
par  plusieurs  savans  marins,  aux  lumières 
«lesquels  nous  avons  eu  recours  lors  de  la 
rédaction  de  ce  travail. 

La  force  matérielle  d’une  flotte  ne  dé- 
pend pas  seulement,  comme  on  le  croit 
généralement,  du  genre  des  bâtimens 
ui  la  composent , ou  en  d’autres  termes 
u nombre  des  batteries  de  ses  navires  , 
mais  de  l’ensemble  des  quatre  élémens 
suivans  : le  genre  ou  la  force  des  bd- 
timens  ; le  nombre  des  bouches  à feu 
qu’ils  portent  ; le  calibre  de  ces  der- 
nières ; l 'âge  des  navires.  Nous  signa- 
lerons ensuite  d’autres  renseignemens , 
dont  la  connaissance  est  indispensable 
pour  avoir  des  élémens  comparables. 
Nous  avons  vu  à la  page  25  les  trois 
classes  principales  dans  lesquelles  on  s’ac- 
corde a ranger  tous  les  bâti  mens  de  guerre 
des  puissances  maritimes  du  globe.  Mais 
ces  trois  classes  admettent  chacune  des 
navires  dont  la  force  diffère  beaucoup 
d’un  état  à l’autre.  I,cs  Anglais,  par  exem- 
ple, ont  des  vaisseaux  de  ligne  depuis  60 
jusqu’à  130  canons.  Ceux  de  60  forment 
même  chez  eux  une  classe  à part,  qui 
aujourd’hui  ne  nous  parait  avoir  de  cor- 
respondante dans  aucune  autre  marine 
militaire,  depuis  que  la  Francea  remplacé 
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par  de  grosses  frégates  les  vaisseaux  de 
celle  espèce  dont  elle  s’est  servi  dans  les 
guerres  de  la  seconde  moitié  du  xvm* 
siècle.  Depuis  cette  époque  il  s’esl  intro- 
duit dans  presque  toutes  les  marines  de 
l’Europe  un  nouveau  genre  de  bâlimens 
de  guerre  ; nous  voulons  parler  des  cait- 
seaux  rasés.  Ce  sont  des  vaisseaux  de 
ligne,  dont  à raison  de  leur  vétusté  ou 
d’autres  motifs,  on  a supprimé  la  batterie 
couverte  supérieure,  pour  éviter  qu’ils  ne 
fatiguent  autant  à la  mer  qu’avec  la  to- 
talité de  leur  artillerie  primitive.  Ces 
vaisseaux  rasés  ne  différent  guère  des 
frégates,  que  par  leurs  dimensions,  par 
l’épaisseur  de  leurs  coques  et  par  la  su- 
périorité de  leur  calibre  qui  est  de  36  à 
21.  Chez  presque  toutes  les  puissances 
maritimes  on  s’est  accordé  à augmenter  la 
force  des  frégates.  En  France,  il  y en  a qui 
portent  jusqu'à  6o  canons;  aux  Etats- 
Unis  jusqu’à  66,  tandis  que  sous  la  dé- 
nomination de  frégate,  les  Espagnols 
comprennent  tout  bâtiment  à trois  mâts 
avec  une  batterie  couverte,  quel  que  soit 
d’ailleurs  le  nombre  des  bouches  à feu 
dont  il  est  armé.  Une  classification  géné- 
rale des  navires  de  toutes  les  puissances 
maritimes  d’après  les  trois  classes  : vais- 
seaux de  ligne,  frégates  et  bâtiment 
inférieurs  offrira  donc  les  élémens  les 
plus  disparates  si  l’on  veut  se  borner  à 
classer  les  navires  d’après  la  simple  in- 
dication de  leur  nature. 

L’indication  du  nombre  des  canons , 
même  basée  sur  des  documcns  officiels, 
n’est  pas  toujours  suftisante  pour  con- 
naître exactement  cet  élément  essentiel 
de  la  force  matérielle  des  flottes.  Nous 
avons  signalé  cette  circonstance  dans 
notre  Statistique  du  Portugal  à l’oc- 
casion d’un  tableau  officiel  de  la  flotte 
portugaise  en  1703 , présenté  au  congrès  ; 
on  y porta  le  nombre  total  des  canons  à 
1666,  somme  inférieure  de  148  au  nombre 
réel  dont  étaient  armés  les  34  bâlimens 
qui  la  composaient.  On  peut  dire  qu’en 
général  les  vaisseaux  et  les  frégates  por- 
tent un  plus  grand  nombre  de  bouches  à 
feu  que  celui  qu’indique  la  classe  de  hâ- 
timens  à laquelle  ils  appartiennent;  ainsi, 
par  exemple,  en  France,  un  vaisseau  de 
120  est  souvent  armé  de  130  à 136  canons, 
et  les  vaisseaux  de  80,  de  74,  jusqu’aux 
frégates  du  dernier  rang  en  ont  égale- 
ment un  nombre  proportionnellement 
plus  grand  que  celui  qui  est  indiqué  par 


leur  dénomination.  Mais  ces  anomalies, 
qui  diffèrent  plus  ou  moins  d’un  état  A 
l’autre , deviennent  trop  considérables 
dans  les  Etats-Unis  pour  que  les  statisti- 
ciens n’en  tiennent  pas  compte.  Les  pré- 
tendus vaisseaux  de  74,  grandeur  arrêtée 
par  le  congrès  anglo-américain,  peuvent 
presque  tous  recevoir  88  bouches  à feu, 
et  quelques-uns  même  davantage  par  une 
fraude  patrioliquedesingénieursconstruc- 
teurs.  L'Ohio , par  exemple,  qui,  d’après 
les  tableaux  officiels  ne  devrait  être  armé 
que  de  74  canons,  est  un  des  plus  beaux 
vaisseaux  que  l’on  ait  construits,  et  est 
percé  pour  1 02  bouches  à feu . La  Pensgl- 
vanie , qui  est  un  de  ces  prétendus  vais- 
seaux de  74,  passait  il  y a quelques  années 
pour  le  plus  grand  vaisseau  du  mon- 
de : il  est  percé  pour  140  pièces  de  ca- 
nons. La  Java , le  Potornac  et  d’autres 
frégates  anglo-américaines  sont  armées 
de  80 canons  et  plus,  au  lieu  des  44  seu- 
lement qu’elles  devraient  avoir  d’après 
les  documcns  officiels.  Les  bâlimens  de 
troisième  classe  offrent  des  différences 
non  moins  grandes. 

Le  calibre  des  pièces  dont  sont  armés  les 
navires,  selon  les  trois  grandes  classes 
entre  lesquelles  tous  les  marins  s’accor- 
dent à partager  les  bâlimens  de  guerre, 
n’offre  pas  des  anomalies  moins  considé- 
rables. Nous  ferons  observer  d’abord  que 
les  vaisseaux  anglais  du  premier  et  du 
second  rang  ne  portent  que  du  34,  Lindis 
que  les  anglo-américains  ont  du  44.  La 
plus  forte  batterie  d’un  vaisseau  français 
de  74  est  formée  de  28  canons  de  30  ou 
3i>  et  de  14  caronades  du  même  calibre, 
dont  10  en  fer  cl  4 en  bronze.  Nous  ra|>- 
pellerous  aussi  que,  selon  le  capitaine 
Trant,  le  Mahmoud,  vaisseau  ottoman 
de  120  canons,  a du  68  dans  le  troisième 
pont.  Les  vaisseaux  rasés,  qui  d’après  ce 
que  nous  venons  de  dire  pourraient  être 
assimilés  aux  frégates  du  premier  rang, 
portent  en  France  68  canons  de  38 , ca- 
libre égal  à celui  des  pièces  dout  on  y 
arme  les  plus  grands  vaisseaux  de  ligne, 
les  frégates  du  premier  rang  portent  6o 
canons,  dont  les  plus  forts  sont  du  calibre 
de  30  ; celles  du  second  en  portent  de  62  à 
68,  dont  plusieurs  du  calibre  de  24;  et 
celles  du  troisième  rang  en  portent  de  44 
à 46,  dont  plusieurs  du  calibre  de  18.  Les 
flottes  des  autres  puissances  nous  offri- 
raient des  différences  non  moins  saillan- 
tes. On  voit  donc  combien  serait  vague 
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une  classification  basée  seulement  sur  la 
nature  des  bâtimens , de  laquelle  dépend 
en  grande  partie  la  mesure  du  calibre  des 
pièces  dont  on  arme  les  vaisseaux  qui  lui 
appartiennent. 

Il  ne  nous  reste  pins  qu’à  parler  de  l'âge 
des  navires.  Cet  article  est  beaucoup  plus 
important  qu’on  ne  le  croit  généralement  ; 
et , à l’égard  de  certains  pays , il  devient 
même  d’une  importance  majeure,  à cause 
de  la  qualité  du  bois  employé  dans  la 
construction  des  bâtimens.  Tandis  que 
des  vaisseaux  espagnols  et  portugais  du- 
rent 25  à 30  ans , ceux  de  la  Russie  n’ont 
qu’une  durée  de  9 on  8 ans  d’après 
M.  Schnitzler;  aussi  ce  statisticien  fait- 
il  observer  que  malgré  les  efforts  faits 
par  l’empereur  Alexandre  pour  maintenir 
tes  deux  flottes  de  la  Baltique  et  de  la 
mer  Moire,  celle-ci  de  la  force  de  29  bâ- 
timens de  première  et  de  seconde  classe, 
et  celle  de  la  Raltiqne  à 27  vaisseaux  de 
ligne  et  29  frégates , ce  monarque  ne  put 
y réussir  à cause  du  grand  nombre  de 
navires  que,  le  temps  mettait  hors  de  ser- 
vice. Ce  n’est  que  sons  le  règne  actuel  que 
de  nouveaux  efforts,  rendus  nécessaires 
par  la  guerre  contre  les  Turks,  furent 
couronnés  d’un  plein  succès,  et  que  ces 
deux  nombres  furent  même  dépassés.  M.  le 
comte  de  Chabrol,  dans  son  rapport  au  roi 
sur  l’état  de  la  marine  française  en  1828, 
fait  observer  que , pour  avoir  constam- 
ment en  mer  40  vaisseaux  et  50  frégates, 
conformément  à la  décision  royale  du  to 
mars  1824,  il  faut  posséder  53  vaisseaux 
et  80  frégates,  dont  un  douzième  doit 
être  renouvelé  chaque  année.  Cependant, 
d’après  l’observation  qui  nous  a été  faite 
par  un  savant  officier  de  la  marine  fran- 
çaise, la  durée  moyenne  d’un  vaisseau 
neuf  parait  être  , da’nscc  royaume,  de  14 
ans,  son  maximum  de  20  ans  et  son  mi- 
nimum de  to  ; ce  même  vaisseau  à demi 
radoubé  dure  8 ans  de  plus,  et  9 à il  ans 
de  plus  lorsqu’il  est  radoubé  en  entier. 
Depuis  mis  jusqu’en  1827,  le  gouverne- 
ment anglais  a vendu  445  bâtimens  de 
guerre , regardés  comme  trop  vieux  pour 
fe  service  de  la  marine  royale,  et  du  port 
de  229,847  tonneaux.  L’imposante  ma- 
line  militaire  espagnole,  qui  en  1808 
comptait  283  voiles  , parmi  lesquelles  il  y 
avait  42  vaisseaux  et  30  frégates.,  était 
réduite  en  1816  à 12  vaisseaux , à 19  fré- 
gates et  à 30  bâtimens  inférieurs , dont 
plusieurs  hors  de  service.  En  1821 , il  y 


avait  au  Férol , à Cadix  et  à Carthagène 
12  vaisseaux  de  ligue,  19  frégates  et  30 
bâtimens  inférieurs;  mais  aucun  d’eux, 
selon  le  rapport  fait  aux  cortès  d’Espa- 
gne par  le  ministre  de  la  marine , n’était 
en  état  de  tenir  la  mer.  Dans  la  même 
année , la  flotte  portugaise  offrait  un  spec- 
tacle non  moins  déplorable.  Quelques 
années  de  station  dans  les  bassins  anglais 
suffirent  pour  détruire  presque  entière- 
ment la  magnifique  flotte  danoise  dont 
l’Angleterre  s’est  emparée  en  1807,  lors 
du  bombardement  de  Copenhague.  C’est 
apparemment  à cause  du  mauvais  état 
auquel  se  trouvent  réduits  presque  tous 
les  bâtimens  de  la  marine  militaire  an- 
glo-américaine sur  les  lacs,  qu’il  n’en 
est  jamais  fait  mention  dans  les  dif- 
férens  rapports  au  congrès,  publiés  dans 
les  journaux.  Selon  le  capitaine  Tranl,  la 
flotte  ottomane , quoique  encore  assez 
nombreuse  et  possédant  même  un  des  plus 
grands  vaisseaux  de  guerre  qui  existent, 
est  en  mauvais  état  ; plusieurs  de  ses  gros 
bâtimens  sont  incapables  de  tenir  la  mer. 
La  (lotie  du  vice-roi  d’Egypte  se  compose 
au  contraire  de  navires  aussi  remarqua- 
bles par  la  beauté  de  leur  construction 
que  par  leur  force;  nous  avons  dit  ail- 
leurs les  motifs  qui  nous  ont  engagé  à la 
réunir  à la  flotte  ottomane.  Tous  les  faits 
incontestables  que  nous  venons  de  citer 
prouvent  combien  il  serait  important  d’in- 
diquer l’âge  des  bâtimens  de  guerre  dans 
tous  les  tableaux  statistiques  généraux 
des  forces  navales.  Nous  ne  croyons  ce- 
pendant pas  qu’aucun  auteur  l’ait  fait 
jusqu'à  présent. 

Malgré  notre  correspondance  très  éten- 
due, il  ne  nous  a pas  clé  possible  de  nous 
procurer  ces  quatre  élémens  sur  tous  les 
navires  qui  composaient  les  marines 
existaut  au  i"  janvier  1827.  Ne  pouvant 
omettre  dans  la  Balance  cet  élément 
principal  de  la  force  des  états , et  devant 
le  présenter  autant  que  possible  de  ma- 
nière que  la  flotte  d’une  puissance  soit 
comparable  à celle  des  autres,  nous  avons 
pensé  qu’une  classification  qui  ne  s’éloi- 
gnerait pas  beaucoup  de  celle  quiesladop- 
tée  par  tes  marins,  quoique  modifiée  de 
manière  à laisser  moins  de  vague  dans  la 
qualification  de  la  force  des  navires , se- 
rait celle  qui  offrirait  le  moins  d’incon- 
véuiens.  Mous  avons  en  conséquence 
rangé  tons  les  bâtimens  de  chaque  étal 
dans  les  trois  classes  suivantes  : dans  la 
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première,  sons  la  dénomination  de  vais- 
seaux de  ligne , tous  les  navires  au- 
dessus  de  6o  canons  ; dans  la  seconde , 
destinée  aux  frégates , tous  ceux  de  38 
à 50  ; et  nous  avons  réservé  pour  la  troi- 
sième, composée  des  bâtiment  infé- 
rieurs, tous  les  navires  au-dessous  de 
38  canons.  Par  des  raisons  qu’il  serait 
trop  long  d’exposer  ici,  on  a exclu  de 
cette  dernière  toutes  les  chaloupes  ca- 
nonnières ; on  a cru  cependant  devoir 
faire  une  exception  pour  les  canonnières 
pontées  de  la  Suède,  à cause  de  leur  im- 
portance , et  parce  que  leur  construction 
particulière  pourrait  presque  autoriser 
à les  regarder  comme  des  bricks.  Nous 
rappellerons  à ce  sujet  que  la  Suède,  la 
Russie,  le  Danemark  et  la  Norwège  sont 
les  états  qui  possèdent  actuellement  le 
plus  grand  nombre  de  ces  bàtimens  de 
guerre;  la  première  n’a  pas  moins  de 
200  canonnières  découvertes  et  100 
chaloupes  canonnières  ; la  Norwège 
eu  compte  105  de  diverses  grandeurs:  la 
Russie  t2t  et  le  Danemark  80.  La  dif- 
férence énorme  entre  le  nombre  nomi- 
nal des  canons  dont  un  bâtiment  anglo- 
américain  est  armé  et  le  nombre  réel , 
nous  a engagé  à ranger  dans  nos  trois 
classes  tous  les  bàtimens  de  la  marine 
militaire  des  Etats-Unis  d’après  le  nom- 
bre de  canons  indiqué  par  les  documens 
que  nous  avons  été  assez  heureux  pour 
nous  procurer.  C'est  ce  qui  fait  que  le 
nombre  de  vaisseaux  , de  frégates  et  de 
bàtimens  inférieurs  que  nous  assignons 
à l’Union , diffère  sensiblement  des  nom- 
bres correspondans  qu’on  trouve  dans 
les  documens  ofliciels.  La  même  remar- 
que doit  s’étendre  aux  Hottes  anglaise  et 
française.  Mais  dans  celles-ci,  de  même 
que  dans  les  (lottes  de  toutes  les  autres 
puissances  maritimes,  nous  ne  nous  som- 
mes permis  aucune  modification  sur  le 
nombre  de  canons  indiqué  dans  les  étals 
officiels,  parce  que,  comme  nous  l’avons 
vu,  la  diflerencecst  assez  petite  pour  pou- 
voir être  négligée.  Malgré  cela  notre  clas- 
sification a fait  disparaître  toutes  les  fré- 
gates de  la  flotte  française,  parce  que 
le  nombre  de  leurs  canons  nous  a obligé 
de  les  ranger  avec  les  vaisseaux  de  ligne. 
En  suivant  la  classification  adoptée  en 
France  et  dans  d’autres  pays,  la  flotte  de 
cette  monarchie  se  composait,  au  i"  jan- 
vier 1827,  de  no  vaisseaux  de  ligne,  6t 
frégates  cl  de  213  bàtimens  inférieurs; 


dans  le  tableau  nous  avons  mis  tto  vais- 
seaux de  ligne,  0 frégates  et  213  bàtimens 
inférieurs.  Cette  remarque  doit  s’étendre 
aussi  à la  flotte  grecque. 

Mais  il  y a deux  autres  circonstances  re- 
latives aux  forces  navales  des  états,  qu’il 
ne  faut  pas  négliger  lorsqu’on  veut  dres- 
ser un  tableau  général  ; nous  voulons 
parler  des  vaisseaux  en  activité  et  des 
vaisseaux  en  construction.  Bien  des 
géographes  et  plusieurs  statisticiens  ont 
cru  à tort  devoir  exclure  de  l’évaluation 
des  forces  maritimes  des  états,  non-seu- 
lement tous  les  navires  qui  sont  encore 
en  construction  , mais  même  tous  ceux 
qui  étant  depuis  long-temps  achevés  ne 
sont  pas  en  activité  de  service , quel  que 
soit  d'ailleurs  l’état  oit  ils  se  trouvent. 
Notre  manière  de  voir  a été  entièrement 
différente.  Les  vaisseaux  de  guerre,  nous 
sommes-nous  dit,  coûtent  des  sommes 
immenses  à l’état,  et  leur  construction 
exige  un  temps  très  considérable.  Dès 
qu'ils  sont  capables  de  servir  , ou  seule- 
ment susceptibles  d’être  mis  en  activité 
par  des  réparations,  qu’ils  soient  armés 
ou  non,  ils  constituent  toujours  des  res- 
sources militaires  d’une  haute  importance 
qui  existent  en  effet  et  dont  le  gouverne- 
ment peut  disposer.  Nous  devons  donc  en 
tenir  compte  et  les  ranger  tons  dans  la 
colonne  que  le  nombre  des  canons  leur 
assigne.  Nous  n'avons  pas  été  les  seuls 
à penser  de  la  sorte , puisque  c’est  d’après 
cette  base  que  plusieurs  auteurs  et  un 
grand  nombre  de  journaux  ont  évalué  et 
évaluent  encore  le  matériel  des  flottes 
de  quelques  états.  C’est  ainsi,  par  exem- 
ple , que  sur  les  12  vaisseaux  de  ligne 
et  ta  frégates  dont  la  construction  a été 
décrétée  en  1818  parle  congrès  des  Etats- 
Unis  , sept  vaisseaux  seulement  et  quatre 
frégates  avaient  été  lancés  à l’eau  jusqu’il 
la  lin  de  1828  ; tous  les  autres  bàtimens 
étaient  encore  sur  les  chantiers  et  bien 
loin  d’être  achevés.  Néanmoins  presque 
tous  les  voyageurs,  les  journaux  d’Eu- 
rope et  même  ceux  d’Amérique  s'accor- 
daient alors  à parler  de  la  flotte  des 
Etats-Unis  comme  si  elle  eût  été  tout 
en  état  de  mettre  à la  voile.  Mais  l’em- 
ploi différent  que  les  puissances  maritimes 
font  du  matériel  de  leurs  flottes  offre 
des  différences  bien  plus  grandes  dans 
l’évaluation  de  leurs  forces  respectives , 
si  l’on  ne  fait  pas  attention  à cette  cir- 
constance qui  est  majeure  pour  le  geo- 


STATISTIQUE  DE  L'EUROPE. 


833 


graphe  el  le  statisticien.  La  marine  mili- 
taire anglaise,  composée  en  1814  de  1064 
bàtimens,  dont  261  vaisseaux  de  ligne  et 
2«4  frégates , montés  par  171,649  hom- 
mes, ne  comptait  déjà  en  18 te  en  service 
effectif  que  281  bàtimens,  dont  41  vais- 
seaux de  ligne,  13  de  44  à 60  canons, 
83  frégates  et  164  autres  bàtimens  infé- 


rieurs. Le  tableau  suivant  offre  les  dif- 
férences énormes  que  présentait  la  flotte 
anglaise  vers  la  fln  de  décembre  1826 , 
considérée  dans  trois  circonstances  di- 
verses , savoir  : bàtimens  en  commis- 
sion (in  commission);  bàtimens  dans 
les  stations  ordinaires  (in  ordinary)  et 
bàtimens  en  construction. 


Vaisseaux.  Frétâtes.  Bàtimens  ine trieurs.  Total. 

Kn  commission 22 18 143 183 

En  station  ordinaire.  119  69  1 22  310 

Fu  construction 74  30  59  113 


Total.  . . ’ 

Nous  ferons  observer  que,  généralement 
parlant,  en  temps  de  paix  ce  n’est  que 
le  plus  petit  nombre  de  bàtimens  de 
guerre  qui  est  réellement  armé , ou  , en 
d'autres  termes,  en  actirité  de  service. 
La  Suède,  par  exemple,  n’a  point  de  sta- 
tions maritimes;  malgré  sa  flotte  nom- 
breuse, elle  n'entretient  à la  mer  que  quel- 
ques flottilles  de  cannonières  pour  exer- 
cer les  jeunes  officiers  et  les  classes  de 
marins.  La  Norwége  n’a  jamais  en  mer 
plus  de  deux  ou  trois  bricks  et  goélettes. 
La  marine  autrichienne  au  contraire,  que 
des  ouvrages  très  répandus  regardent 
comme  nulle,  comptait  en  1825  7 2 bâ- 
limens,  parmi  lesquels  3 vaisseaux  de 
ligne  et  8 frégates,  et  en  avait  67  d’ar- 
més ; dont  deux  frégates  , 1 corvette  et 
a bricks  ; dans  ce  nombre  n’étaient  pas 
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comprises  les  chaloupes  canonnières. 
Nous  finirons  cet  article  par  présenter 
le  tableau  des  marines  militaires  de  l’Eu- 
rope; il  devrait  faire  partie  du  tableau 
statistique  de  cette  partie  du  monde;  mais 
le  format  de  cet  abrégé  nous  oblige  à l’en 
détacher.  Tons  ses  élémens  se  rapportent 
à la  fln  de  l’année  1826  , à l’exception 
de  ceux  qui  sont  relatifs  à l’empire  Ot- 
toman et  au  nouvel  Etat  de  la  Grèce,  pour 
lesquels  on  se  réfère  à l’année  1833.  Nous 
croyons  inutile  d'en  indiquer  les  motifs. 
On  a donné  provisoirement  au  royaume 
actue}  de  Hollande  toute  la  flotte  du  ci- 
devant  royaume  des  Pays-Bas , parce 
que  l’on  ignore  la  fraction  qui  a pu  rester 
aux  Belges.  Les  états  sont  disposes  selon 
l’ordre  observé  pour  leur  description  dans 
cet  abrégé. 
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Vaisseaux 
de  ligne. 

Frégates. 

Bàtimens 

inférieurs. 

Total. 

Monarchie  Française 

110 

0 

213 

323 

j Empire  d'Autriche. 

3 

8 

Gl 

72 

Monarchie  Prussienne. 

0 

0 

1 

1 

Monarchie  Hollandaise. 

12 

33 

56 

lot 

Royaume  Sarde 

2 

3 

7 

12 

Grand-Dlché  de  Toscane. 

0 

0 

1 

1 

F.TAT  DE  l/fcCLIBE  00  DO  PAPE. 

0 

? 

8? 

8 

Ko  Y A IME  DES  DEUX-SICILE*. 

2 

6 

10 

17 

Monarchie  Portugaise 

4 

C 

37 

47 

Monarchie  Espagnole. 

10 

IG 

30 

56 

Mon  archie  Danoise. 

4 

7 

14 

25 

Monarchie  Norwégiéno-Suédoisk. 

10 

13 

238 

261 

Kovaumc  de  Suède 

10 

13 

224 

217 

KoVaumede  Norvège. 

0 

0 

14 

14 

MoNARcniE  Anglaise. 

165 

117 

324 

Got» 

Empire  Russe. 

32 

25 

107 

164 

| Empire  Ottoman 

23 

28 

120 

'71 

1 Royaume  de  Grp.ce. 

0 

0 

147 

'--j 
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Après  avoir  analysé  les  causes  princi- 
pales d’on  dérive  l’ctonnante  disparité 
d’opinions  émises  par  les  géographes  et 
les  statisticiens  les  plus  célèbres  sur  des 
points  regardes  comme  les  bases  de  la 
géographie  politique,  et  après  avoir  si- 
gnalé les  difficultés  sans  nombre  qu’on 
doit  surmonter  lorsqu’on  veut  résumer 
ces  dernières  dans  un  tableau  dont  tous 
les  élémens  soient  comparables,  nous  al- 
lons tracer  le  tableau  statistique  de  l’Eu- 
rope pour  compléter  la  description  de 
cette  partie  du  monde.  Nous  n’avons  pas 
la  prétention  ridicule  d’avoir  évité  toutes 
les  erreurs,  ni  surmonté  toutes  les  diffi- 
cultés; ce  que  nous  venons  de  dire  prouve 
assez  l’impossibilité  d’offrir  un  travail 
parfait  dans  ce  genre;  nous  nous  flattons 
seulement  d’avoir  fait  mieux  que  nos  de- 
vanciers. 

Si  l’on  nous  demandait  quelle  garantie 
nous  donnons  de  l’exactitude  de  nos  esti- 
mations, nous  meltrous  d’abord  en  avant 
l’expérience  acquise  pendant  25  ans  con- 
sacrés à l’étude  des  sciences  qui  forment 
le  sujet  de  cet  ouvrage;  cusuite  nous  fe- 
rons observer  que  les  résultats  auxquels 
nous  nous  sommes  arrêté  sont,  ou  les 
données  officielles  que  l’on  possède  sur 
plusieurs  états,  ou  celles  que  nous  avons 
cru  pouvoir  déduire  de  l’examen  raisonné 
des  évaluations  diverses  faites  par  les  au- 
teurs les  plus  célèbres.  Nous  ferons  re- 
marquer que  la  plupart  des  surfaces  sont 
le  résultat  des  mesures  que  nous  avons 
prises  avec  le  plus  grand  soin  sur  les 
meilleures  cartes  et  que  nous  avons  com- 
parées ensuite  avec  les  estimations  adop- 
tées dans  les  ouvrages  les  plus  renom- 
més; et  que  d’autres  surfaces,  calculées 
par  MM.  Nicollet  cl  Brué  n’ont  offert 
presque  aucune  différence  avec  les  ré- 
sultats que  précédemment  nous  avions 
< blêmis  par  le  calcul.  Nous  rappellerons 
encore  que  plusieurs  de  nos  évaluations 
relatives  à la  surface,  à la  population, 
aux  finances  et  aux  forces  de  terre  et  de 
mer,  qui  s'éloignaient  beaucoup , soit  en 
plus,  soit  en  moins,  des  données  corres- 
pondantes généralement  admises  dans  les 
géographics,  ont  été  démontrées  exactes 
soit  par  des  mesures  précises,  soit  par 
des  receusemens  postérieurs,  soit  enfin 
par  des  documens  officiels  dont  on  n’a  eu 
connaissance  qu’après  leur  publication. 
Nous  connaissons  les  évaluations  exagé- 
rées répétées  par  les  nationaux , qui 


croient  rehausser  l’éclat  de  leur  pays  en 
exagérant  ses  ressources  et  sa  richesse; 
nous  n’ignorons  pas  les  calculs  approxi- 
matifs faits  par  d’autres  savans  natio- 
naux ou  étrangers  sur  des  bases  erro- 
nées ; nous  savons  que  les  uns  et  les  au- 
tres sont  prêts  à accuser  d'ignorance  ou 
d’inexactitude  l’écrivain  consciencieux 
qui  émettra  une  opinion  contraire  à la 
leur,  bien  qu’il  ait  examiné  tout  ce  qui  a 
été  écrit  sur  un  même  sujet  par  d’autres 
nationaux  instruits  et  par  des  voyageurs 
éclairés;  et  d’ailleurs,  combien  de  sa- 
vans, étrangers  aux  connaissances  variées 
u’exige  la  statistique , habitués  à regar- 
er comme  exactes  les  évaluations  erro- 
nées dont  fourmillent  les  géographies, 
les  dictionnaires  et  les  tableaux  statisti- 
ques, et  tant  d’ouvrages  qui  passent  pour 
classiques,  n’hésitent  pas  â rejeter  et 
même  â traiter  d’erreurs  de  nouvelles  éva- 
luations, qui  sont  les  estimations  offi- 
cielles obtenues  à force  d’instances,  ou 
les  nombres  moyens , résultat  de  longues 
et  fastidieuses  recherches,  obtenus  par 
quelques  statisticiens  ou  par  quelques 
voyageurs  instruits  et  consciencieux?  Nous 
pourrions  aussi  citer  quelques-unes  de 
nos  estimations  qui  ont  été  adoptées  de 
préférence  à toute  autre  par  M.  le  ba- 
ron de  Humboldt,  si  profond  dans  ses 
recherches  et  si  difficile  dans  le  choix  des 
faits  sur  lesquels  il  assied  ses  rapproche- 
mens  ingénieux.  Nous  rappellerons  enfin 
qu’un  homme,  dont  les  sciences  histori- 
ques et  géographiques  ne  sauraient  assez 
regretter  la  perte , attendait  que  nous  eus- 
sions terminé  la  Balance  politique  du 
Globe,  pour  en  insérer  les  résultats  nu- 
mériques dans  les  additions  au  Prédit  de 
la  Géographie  universelle , dont  il  se 
proposait  même  de  terminer  le  dernier 
volume  avec  toute  la  partie  de  ce  tableau 
qui  se  rapporte  h l’Europe  ( Voy.  vol.  \i 
du  Précis  d"  Malte-Bran , page  82). 
Nous  croyons  en  avoir  dit  assez  sur  ce 
sujet  pour  n’avoir  pas  besoin  de  justifier 
le  soin  scrupuleux  que  nous  avons  mis 
dans  nos  recherches.  D’ailleurs  les  ren- 
seignemens  importans  que  nous  devons 
aux  savans  généreux  qui  nous  ont  aidé 
dans  celte  tâche  difficile , et  les  avantages 
immenses  que  notre  séjour  dans  la  capi- 
tale de  la  France  nous  donnait  sur  nos 
devanciers,  sont  le  plus  sifr  garant  de  la 
justesse  approximative  de  nos  calculs. 
Mais  malgré  tous  ces  secours  et  tous  ces 
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avantages,  il  y aurait  de  l’injustice  si 
l’on  exigeait  dans  notre  travail  une  exac- 
titude mathématique.  Notre  tableau  ne 
présente  et  ne  saurait  présenter  que  ce 
que  l’on  a de  moins  vague  et  de  plus  com- 
parable sur  les  surfaces,  la  population, 
les  finances  et  les  forces  des  états  de 
l’Europe  à la  lin  de  1826. 

Plusieurs  savans  estimables  , mais 
étrangers  à la  statistique,  insistaient 
auprès  de  nous  pour  que  nous  portas- 
sions au  moins  à l'année  1830  tous  les 
élémens  statistiques  que  nous  avons  pu- 
bliés dans  la  flalcmce  et  que  nous  re- 
produisons dans  cet  Abrégé.  Mais  cet 
ouvrage,  fruit  de  longs  et  difficiles  tra- 
vaux et  d’une  correspondance  très  éten- 
due , 11e  peut  par  cela  même  être  renou- 
velé annuellement;  car  il  ne  suffit  pas 
que  les  choses  changent,  il  faut  encore 
que  des  documcns  positifs , relatifs  aux 
changemcns  qui  surviennent , puissent 
nous  arriver  des  points  les  plus  reculés 
du  globe.  Un  intervalle  de  cintj  années 
au  moins  entre  chaque  publication  nous 
parait  absolument  nécessaire.  En  con- 
séquence, il  est  inévitable  de  prendre 
toujours  comme  base , entre  chaque  pu- 
blication , les  faits  que  renferme  cet  ou- 
vrage , dans  lequel  ils  n’ont  été  admis 
qu’3près  un  mûr  examen.  Nous  sommes 
loin  de  vouloir  déprécier  les  travaux  de 
ceux  qui  suivent  la  même  carrière  que 
lions,  mais  nous  croyons  devoir  prévenir 
le  public  contre  les  faits  hasardés  et 
contre  les  élémens  incohérens  qu’on 
pourrait  lui  présenter  sous  une  date 
postérieure  à celle  de  la  Balance  po- 
litique du  Globe.  Il  serait  même  pos- 
sible que  ces  ouvrages,  plus  exacts  que 
le  uêtre  dans  quelques  parties  isolées , 
parce  qu’ils  auraient  l’avantage  d’être 
plus  récens,  n’ofTrissent  néanmoins  dans 
leur  ensemble  que  des  choses  que  l’on  y 
donnerait  comme  coexistantes , tandis 
u'elles  appartiendraient  à des  époques 
ifTérentes  ; ce  qui  rendrait  impossible 
toute  comparaison , et  par  conséquent 
illusoire  l’avantage  que  ces  mêmes  ou- 
vrages paraîtraient  avoir  sur  la  Balance 
et  sur  les  tableaux  statistiques  de  cet 
Abrégé.  Tout  ce  que  nous  avons  pu  faire 
c’est  de  rectifier , à l’aide  de  documens 
officiels,  quelques  estimations  approxi- 
matives que , faute  de  renscignemens 
positifs,  nous  avions  été  obligé  d’admet- 
tre dans  la  Balance  ; mais  nous  ne  nous 


sommes  jamais  permis  d’y  introduire  le 
moindre  élément  qui  fût  d’une  date  pos- 
térieure à l’année  1826.  Seulement , eu 
égard  aux  grands  changemcns  politiques 
survenus  en  Europe  après  la  publication 
de  ce  tableau,  nous  avons  tâché  de  ré- 
partir les  élémens  statistiques,  là  où  il 
y avait  eu  des  changemcns  dans  les  li- 
mites politiques,  d’après  l’état  actuel. 
C’est  ainsi , par  exemple , que  nous  avons 
séparé  la  Hollande  de  la  Belgique , la 
Grèce  et  les  trois  principauté » de 
Valachie,  de  Moldavie  et  de  Servie,  de 
l’empire  Ottoman;  mais  tout  ce  qui 
se  rapporte  à la  population,  aux  fiuances 
et  aux  forces  de  ces  états  se  réfère  à 
l’année  1826.  En  attendant  que  le  grand 
procès  politique  entre  la  Belgique  et  la 
Hollande  soit  définitivement  jugé , 011  a 
provisoirement  calculé  tous  les  élémens 
statistiques  de  ces  deux  royaumes,  d’a- 
près les  limites  fixées  par  les  protocoles 
des  grandes  puissances , d’après  lesquels 
aussi  ou  a partagé  la  dette  du  ci-devant 
royaume  des  Pays-Bas.  Nous  n’avons 
fait  que  deux  seules  exceptions  : la  pre- 
mière à l'égard  du  nouvel  Etat  de  la 
Grèce,  dont  tous  les  élémens  statistiques 
se  réfèrent  à l’année  1833  ; la  seconde, 
à l’égard  de  la  (lotte  ottomane , dont  les 
élémens  se  réfèrent  à la  même  année. 
Dans  cette  dernière  011  a compris  la  belle 
flotte  du  vice -roi  d’Egypte.  Dans  la 
dette  de  la  Grèce,  on  a compris  l’emprunt 
des  60  millions  de  francs,  garanti  par 
les  trois  grandes  puissances,  bien  qu’une 
partie  seulement  ait  été  touchée  par  le 
gouvernement  grec.  Dans  l’armée  de  ce 
royaume  on  n’a  pas  compris  les  milices , 
mais  on  a tenu  compte  de  la  division 
bavaroise  à la  solde  du  roi  de  la  Grèce. 
Nous  croyons  inutile  d’exposer  les  motifs 
qui  nous  ont  engagé  à agir  de  la  sorte. 
Ce  n’est  pas  à une  époque  où  l’Europe  a 
pu  se  trouver  dans  des  circonstances  ex- 
traordinaires, que  le  statisticien  doit  cher- 
cher des  matériaux  pour  offrir  le  tableau 
comparatif  de  ses  forces  et  de  ses  ressour- 
ces ; la  France  peut  avoir  clé  obligée  de 
mettre  sur  pied  une  armée  double  de  celle 
qu’elle  avait  en  1824,  la  Hollande  peut 
avoir  seule  aujourd’hui  une  armée  aussi 
nombreuse  que  celle  qu’avait  alors  le  ci- 
devant  royaume  des  Pays-Bas  ; la  Suisse, 
qui  n’avait  en  1826  que  quelques  centai- 
nes de  soldats  sous  les  armes,  peut,  par 
suite  des  mesures  prises  par  la  diète  ex- 
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traordiuaire,  avoir  100,U00  hommes  bien 
exercés  et  complètement  équipés  près  à 
être  réunis  en  deux  fois  24  heures  ; mais, 
nous  le  répétons,  ce  n’est  pas  dans  des 
circonstances  extraordinaires  qu’il  faut 
mesurer,  pour  les  comparer,  les  ressources 
des  nations,  ('.'est  à la  suite  de  plusieurs 
années  de  paix  et  lorsque  le  pays  est 
dans  son  assiette  naturelle  qu’on  peut 
juger  de  l’étendue  de  ses  moyens.  Voilà 
pourquoi  ayant  fait  tant  de  recherches 
pour  offrir  dans  la  Balance  le  tableau 
comparatif  des  forces  et  des  ressources 
des  principaux  états  du  globe,  nous 


persistons  à conserver  les  résultats  aux- 
quels nous  nous  sommes  arrêté.  Nous 
avons  cru  indispensable  d’entrer  dans 
ces  détails  pour  mériter  la  confiance  du 
lecteur  et  pour  que  nos  tableaux , fruit 
de  longues  et  difficiles  recherches  et  de 
la  coopération  généreuse  de  plusieurs 
savans  très  distingués  et  de  plusieurs 
hommes  d’étal  d’Europe  et  d’Amérique, 
ne  soient  pas  confondus  avec  les  produc- 
tions imparfaites  et  les  compilations  in- 
formes qu’on  lance  dans  le  public  sous 
les  litres  les  plus  imposans  et  sous  les 
formes  les  plus  variées.  , 
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17 
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position  astroitoot  que . Longitude, 
entre  24"  orientale  et  172"  occidentale. 
Latitude  boréale,  entre  1°  et  le  78",  en 
ne  tenant  pas  compte  des  Ilots  qui  for- 
ment l'extrémité  australe  de  l'archipel 
des  Maldives. 

DiKEMSioits.  Plue  grande  longueur, 
depuis  le  cap  Oriental  sur  le  détroit  de 
Bering  jusqu'au  cap  Bad  ou  Ras-Bad  près 
de  Djidah  en  Arabie,  6820  milles.  Si  l’on 
négligeait  la  petite  largeur  du  golfe 
Persiquc,  on  aurait  0110  milles  depuis 
le  cap  Oriental  jusqu’aux  environs  de 
Moka  au  sud-ouest  de  l’Arabie.  Plus 
grande  largeur,  depuis  l’Oural  à la  la- 
titude de  04",  jusqu’à  l’embouchure  du 
Kamboge  ou  Maykaoung,  3780  milles. 
La  plus  grande  largeur  absolue,  en  ne 
tenant  pas  compte  de  la  direction  de  la 
ligne  ni  des  bras  de  mer  qu’elle  devrait 
traverser,  serait  de  4600  milles  depuis 
le  cap  Scverovostotchnoi  ou  Sacré , ex- 
trémité septentrionale  de  l’Asie,  et  le 
cap  Tamdjong-Bourou , extrémité  méri- 
dionale de  cette  partie  du  monde, 
cowrurs.  Au  nord,  la  merde  Marmara 
et  la  mer  Noire , la  Russie  Européenne , 
la  mer  Caspienne  et  l’Océan-Glacial- 
Arctique.  A l 'est,  le  détroit  et  la  mer 
de  Bering,  le  Grand-Océan  et  la  mer  de 
la  Chine  qui  en  est  une  branche:  Au  sud, 
la  mer  de  la  Chine  et  l’Océan- Indien  avec 
ses  différentes  branches.  A l 'ouest,  le 
détroit  de  Bab-el-Mandeb  et  la  mer  Rouge, 
qui  séparent  l’Asie  de  l’Afrique;  ensuite 
l’isthme  de  Suez  , qui  la  rattache  h celte 
dernière;  la  mer  Méditerranée,  l’Archi- 
pel , les  détroits  des  Dardanelles  et  de 
Constantinople  qui,  avec  la  mer  de  Mar- 
mara, la  mer  Noire  et  le  détroit  d’Iéni- 
kale , la  séparent  de  l’Europe  ; plus  loin 
la  mer  Caspienne , le  fleuve  Oural  et  la 

Ebitiox  rocs  lCtiuxger. 


chaîne  principale  de  ce  nom  ; enfin  le 
fleuve  Kara  et  la  mer  ou  pour  mieux  dire 
le  golfe  qui  porte  son  nom.  Voyez  3 la 
page  70. 

mers.  On  vient  de  voir  dans  le  para- 
graphe qui  précède  quelles  sont  les  mers 
principales  de  l’Asie.  Nous  allons  main- 
tenant tracer  le  tableau  abrégé  de  leurs 
subdivisions  et  de  leurs  principaux  cn- 
foncemens. 

L’Océar-Glacial-Arctiqit.  , qui  bai- 
gne toute  la  côte  boréale  de  l’Asie , forme 
un  grand  enfoncement  entre  la  côte  „ 
orientale  du  Novaia-Zemlia  (Nouvelle- 
Zemble)  et  la  côte  opposée  de  l’extrémité 
septentrionale  des  gouvernemens  de  To- 
bolsk  et  de  Iénisseisk.  Cette  nier,  qui 
n’a  pas  encore  reçu  de  nom  général,  pour- 
rait bien  être  nommée  mer  Asiaiico- 
Boréale.  Elle  offre  deux  golfes  prin- 
cipaux : celui  de  K a r a , décoré  du  titre 
pompeux  de  mer  de  Kara,  et  celui 
de  roi,  nommé  aussi  baie  de  l'Ob. 

L’Océan -Glacial -Arctique  forme  ui 
second  enfoncement  nommé  baie  ae 
Taïmourek aïa  ; il  est  très  petit, 
mais  remarquable  parce  qu’il  reçoit  la 
Taimoura , qui  est  le  fleuve  le  plus  boréal 
de  tout  l’Ancien-Contincnt. 

La  Kha tanga,  la  Lena,  la  Yana, 
Vlndigirka  et  la  Kovyma  ou  Kolyma 
ont  également  à leur  embouchure  un  golfe 
plus  ou  moins  remarquable. 

Le  Grand-Océah  forme  le  long  de  la 
côte  orientale  de  l’Asie  et  de3  grandes 
lies  qui  du  nord  au  sud  se  développent 
devant  elle , une  série  de  méditerranées 
à plusieurs  issues,  connues  sous  les  noms 
suivans  : tuer  de  Bering  ou  Bae- 
ein  du  Bord,  entre  le  Kamtchatka, 
l’extrémité  nord-ouest  de  l’Amérique  et 
l’archipel  des  Aléoutes  ; mer  d’Ok- 
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holsk  ou  de  Tarra  h aï , entre  le 
Kamtchatka,  la  côte  d'Okhotsk  et  la 
grande  Me  de  Tarrakaï  on  Tchoka,  celle 
de  Iesoet  les  Kouriles;  mer  du  Ja- 
pon, entre  le  pays  des  Mandchoux , la 
Corée,  l'archipel  du  Japon  et  les  Mes  de 
leso  et  de  Tarrakaï  ; mer  Orientale 
ou  Tou  n a -h  aï,  entre  la  Corée,  le 
pays  des  Mandchoux  , la  Chine,  l 'lie 
Fortnose,  l’archipel  de  Lieou-khieou  et 
l’extrémité  sud-ouest  de  celui  du  Japon  ; 
une  partie  de  cette  mer  est  connue  sous 
la  dénomination  de  Bouang-haï  on  mer 
Jaune  ; elle  se  termine  au  nord  par  le 
golfe  de  Phou-hat  ou  de  Liao-toung  ; 
mer  de  la  Chine , entre  la  Chine, 
l’Indc-Transgangétiquect  la  partie  nord- 
ouest  de  la  Malaisie  (Archipel  Indien)  on 
les  côtes  de  Sumatra , Bornéo , l’a  rogna  , 
Luçon,  les  Mes  Bachi  et  celle  de  Formosc  ; 
ses  principaux  enfoncemens  portent  les 
noms  de  golfe  de  Tonquin  et  de  golfe 
de  Siam.  Nous  citerons  aussi,  à cause 
de  leur  grande  importance  commerciale, 
les  golfes  beaucoup  plus  petits  qu’offrent 
les  côtes  de  la  Chine  , aux  embouchures 
du  Ta-si-kiang  et  du  Yang-tsc-kiang, 
dans  les  provinces  de  Canton  et  de  Kan- 
sou,  et  non  loin  de  Hang-tcheou  dans 
celle  de  Tchekiang;  on  pourrait  les  nom- 
mer golfes  de  Canton,  de  tlang-tcheou 
et  du  Yang-tsc-kiang.  Dès  l'année  tsta, 
dans  la  première  édition  de  notre  Corn- 
pendio  di  Geografia , nous  avons  pro- 
posé de  réunir  sous  le  nom  général 
de  Méditerranée  Asiatico  - 
Orien  laie  les  quatre  dernières  méili- 
terranées  formées  par  la  longue  série 
d’Mes  comprise  entre  le  cap  Lopatka, 
dans  la  péninsule  de  Kamtchatka,  et  le 
cap  Tamdjong-Bourou , dans  celle  de 
Malacca.  C’est  la  plus  vaste  méditerranéc 
du  globe,  quoique  l’on  n’ait  pas  encore 
pensé  à lui  imposer  un  nom  général.  Le 
canal  deFormose,  celui  de  Corée,  le  dé- 
troit de  La  Pérouse  et  la  Manche  de 
Tartaric,  qn’avec  M.  Klaproth  nous  ap- 
pellerons plus  exactement  Manche  de 
Tarrakaï,  font  communiquer  entre  elles 
les  quatre  mers  secondaires  dont  elle  se 
compose. 

Le  Grand-Océan , en  s'enfonçant  entre 
l’Afrique,  l’Asie  et  l'Océanie,  forme  la 
vaste  mer  des  Indes.  qu’il  nous  paraî- 
trait plus  convenable  de  nommer  Océas- 
IstDtEiv.  Ce  dernier  offre  deux  grands 
enfoncemens,  que  l'usage  nomme  golfe 


du  Bengale,  entre  l’Inde  et  l’Indc- 
Transgangétiquc , et  golfe  d'Oman , 
entre  l’Arabie , la  Perse  et  l’Inde.  Le 
golfe  d’Oman,  en  (lénétrant  dans  l’inté- 
rieur de  l’Inde,  forme,  à l’est  et  au  nord 
de  la  péninsule  de  Guzerale.  deux  petits 
golfes,  nommés  golfe  de  Cambaye  et 
golfe  de  Culch  ; mais , plus  à l’ouest,  en 
s’enfonçant  entre  la  Perse  et  l’Arabie,  il 
en  offre  un  bien  plus  considérable  entre 
l’Arabie  et  la  côte  d’Afrique , et  qui  est 
connu  sous  le  nom  de  mer  Rouge.  Le 
golfe  du  Bengale  offre  aussi  deux  en- 
foncemens considérables  : celui  de  Mar- 
taban,  à l’embouchure  du  Saluen  . et  ce- 
lui du  Bengale  proprement  dit , a l'em- 
bouchure du  Megna. 

Nous  avons  vu  à la  page  80,  dans  la 
géographie  physique  de  l’Europe,  que  l’O- 
céan- Atlantique,  en  pénétrant  dans 
l’intérieur  de  l’Ancien-Continent,  forme 
la  mer  Méditerranée  proprement  dite, 
qui  appartient  à l’Afrique,  à l’Europe  et 
a l’Asie.  Dans  Fa  partie  qui  baigne  les  cô- 
tes de  cette  dernière,  elle  présente  un  en- 
foncement considérable  entre  la  Syrie  et 
l'Asie-Mincnre;  on  le  nomme  go Ife  dé  A- 
lex  andrette  ou  de  Scanderou  n. 
La  côte  de  l’Asie-Mineure  présente  plu- 
sieurs antres  golfes , parmi  lesquels  nous 
nommerons  celui  de  Sa  ta  lie,  au  sud,  et 
ceux  de  Makry,  Stanchio,  Scala- 
Nova,Smyrneet  Adram i t i, à l’oc- 
cident. Ces  derniersappnrtienncnti»  l 'Ar- 
chipel, qui  est  lui-mémc  une  branche 
de  la  mer  Méditerranéc.  La  mer  de 
Ma  rm  ara  et  la  mer  Noire  n’offrent 
sur  la  côte  Asiatique  aucune  subdivision 
assez  importante  pour  être  nommée  dans 
cet  ouvrage. 

détroits.  L’Asie  en  offre  plusieurs  ; 
voici  les  plus  remarquables  et  les  plus  fré- 
quentés : le  détroit  de  Bab-el-Vatideb 
entre  la  mer  Bouge  et  le  golfe  d’Oman  ; 
il  séparç  l’Asie  de  l’Afrique  ; le  détroit 
d'ifornwuz , entre  le  golfe  Pcrsiqneet  le 
golfe  d’Oman  ; le  détroit  de  Mirnaar , 
entre  Ceylan  et  la  péninsule  de  l’Inde,  si 
remarquable  par  le  grand  barrage  forme 
de  rochers  qui  interdisent  la  navigation 
aux  petits  caboteurs  ; les  Européens  le 
nomment  porié  d'Adam,-  la  Compagnie- 
Anglaise  des  Indes-Orientales  doit,  dit-on, 
entreprendre  de  grands  travaux  pour  le 
rendre  navigable.  Le  détroit  de  Malacca, 
entre  la  péninsule  de  ce  nom  et  le  groupe 
de  Sumatra  ; celui  de  Singapourc , entre 


jogle 


GEOGRAPHIE  PHYSIQUE. 


«41 


l’ilot  de  ce  nom  et  l’extrémité  de  la  pénin- 
sule de  Malacca  ; ces  deux  détroits  sont 
très  fréquentés  et  séparent  l’Asie  de 
l'Océanie  ; le  canal  de»  Jonques  ou 
A’ffaï-tian  entre  la  péninsule  projetée par 
la  province  de  Canton  ou  Koiiantong  et 
Clic  d’Hai-nan  ; le  canal  de  Formusc  , 
entre  Plie  de  ce  nom -et  la  Chine;  le  dé- 
troit de  Corée , entre  la  péninsule  de  ce 
nom  et  l’archipel  du  Japon  ; le  détroit  de 
Tsougar  nommé  sur  nos  cartes  détroit 
de  Sangar , et  improprement  de  Vols- 
maï , entre  Plie  Niphon  et  celle  de  leso 
dont  Matsmai  n'est  que  In  capitale;  il  éta- 
blit la  communication  entre  la  mer  du  Ja-^ 
pon  et  le  Grand-Océan  ; le  détroit  de  La 
Pérouse,  entre  la  grande  lie  Tarrakal  et 
celle  de  leso  ; Il  fait  communiquer  la  mer 
d'Okhotsk  avec  celle  du  Japon  ; la  Mou- 
che de  Tatarie , dont  on  a voulu  révo- 
quer en  doute  l’existence  ; elle  sépare  la 
grande  lie  de  Tarrakal  du  pays  des  Mand- 
chou! ; les  géographes  japonais  qui  , 
selon  MM.  Siebold  et  Klnproth  en  ont  fait 
le  relevé  en  t"85  et  1808,  appellent  Ma- 
mia  no  Sseto  (détroit  de  Mnmia)  sa 
partie  la  plus  étroite;  enfln  le  détroit  de 
Bering  , qui  sépare  l’Asie  de  l’Amérique 
et  établit  la  communication  entre  la  mer 
de  Bering  et  l’Océan-Glacial-Arctiqtie. 
caps.  1,’Asie  en  a un  grand  nombre  ; 
nous  nommerons  les  suivans  comme  les 
plus  remarquables  : sur  l’Océan-Glacial- 
Arctique  ou  trouve  le  cap  Oténii le  cap 
Taïmuurski;\eSèrerorostotchnoïouSa- 
eré{Ao  Nord-Est),  maisil  serait  plus  conve- 
nable de  l’appeler  Cap-Ford,  étant  l’extré- 
mité boréale  non-seulement  del’Asie-Conti- 
nentale,  mais  de  tout  l’Ancien-Continent  ; 
il  est  situé  dans  lenonvean  gouvernement 
de  Iénissetsk  : le  cap  Saint  ou  Sriatoi- 
r/oM,dnnsla  province  de  Iakoutsk;  le  cap 
Chelakhskii , dans  le  pays  des  Tchoif* 
telles , reconnu  il  y a quelques  années  par 
M.  YVrangel.  Sur  le  Grand-Océan  et  sur 
ses  branches  : le  cap  Oriental,  sur  le  dé- 
troit de  Bering;  c’est  la  pointe  la  plus 
orientale  de  l’Asie  et  de  tout  l’Aneien- 
Contincnl  ; le  cap  Lopatka,  extrémité 
australe  du  Kamtchatka;  le  cap  Toron 
dont  le  sommet  ressemble  à un  lion  couché 
qui  va  se  jeter  à la  mer  et  près  duquel  se 
trouve  la  célèbre  baie  de  ce  nom  ; le  cap 
Avarella  , dans  la  Cochinchine , si  re- 
marquable par  sa  forme  et  par  sa  hauteur, 
par  les  mines  d'argent  qu’on  exploite  et 
par  les  sources  chaudes  qu’on  trouve  dans 


son  voisinage  ; le  cap  Padat-an,  peu  éloi- 
gné du  précédent,  qui  est  pour  le-  naviga- 
teurs de  ces  mers  ce  que  le  capde  Bonne- 
Espérance  est  pour  ceux  de  l’Atlantique  ; 
le  cap  Tamdjung-Bourou , dans  la  pé- 
ninsule de  Malacca,  pointe  la  plus  méridio- 
nale du  continent  Asiatique;  le  cap  Borna- 
nia,  à l’ouest  du  précédent,  signalé  à 
tort  dans  presque  toutes  les  géographies 
comme  le  plus  austral  de  ce  continent;  le 
cap  Fegrais,  dans  l’empire  Birman  et 
surlc  golfcdu  Bengale;  le  cap  Coinurin, 
extrémité  australe  du  continent  Indien  ; 
le  cap  Mon r,  à l’extrémité  de  la  côte  oc- 
cidentale de  l’Inde  ; le  cap  Mocadon , en 
Arabie,  à l’entrée  du  golfe  l’ersique  ; le 
cap  Bas-el-gat , extrémité  orientale  de 
l’Arabie  ; le  cap  Fartak,  presque  au  mi- 
lieu de  sa  côte  méridionale  ; le  Bas-Bail, 
au  sud  de  Djidah,  sur  la  mer  Rouge.  Sur 
la  mer  Méditerranée  on  trouve  le  cap  Che- 
lidonia  sur  la  côte  méridionale  de  l’Asie- 
Minenre.  Sur  l’Archipel  ou  voit  le  cap 
Baba  qui  cstle  point  le  plus  occidental  de 
tout  le  continent  Asiatique  ; sur  la  mer 
Noire  on  observe  le  Keretnpch  et  Vlndji 
qui  sont  les  parties  les  plus  boréales  de 
l’Asie-Mincure. 

presqu'îles.  L’Asie  offre  parmi  ses  nom- 
breuses péninsules,  V Arabie,  qu’on  doit 
ranger  parmi  les  plus  grandes  du  monde. 
Viennent  ensuite  la  presqu'île  du  Dé- 
co», dans  l’Inde;  celle  de  Malacca,  dans 
l’Indc-Transgangétique  ; celle  de  Corée, 
dans  l’empire  Chinois,  et  celle  de  Kam- 
tchatka, dans  l’Asie-Rnssc.  Toutes  ces 
presqu’îles  sont  baignées  par  l’Océan-ln- 
dien  , le  Grand-Océan  et  leurs  branches. 
La  Sibérie  présente  trois  grandes  pénin- 
sules qui  n’ont  pas  encore  reçu  de  nom 
particulier.  Nous  proposons  d’appeler 
presqu'île  des  Tchoufches  l’extremité 
nord-est  de  l’Asie  comprise  entre  le  golfe 
d’Anadyr,  le  cap  Oriental  et  le  cap  Nord, 
dans  le  pays  des  Tchoulches  : presqu’île 
des  Samogèdes  , l’extrémite  boréale  du 
gouvernement  de  Iénissetsk,  dont  le  der- 
nier prolongement  dans  l’Océan-Glacial- 
Arctiquc  forme  le  cap  Sèverovostotchno)  ; 
et  péninsule  Kara-  Ob,  la  partie  du  gou- 
vernement de  Tobolsk,  qui  s’avance  dans 
le  même  océan,  entre  les  embouchures  de 
la  Kara  et  de  l’Ob.  L’Asie -Occidentale 
offre  dans  la  vaste  péninsule  de  T Asie- 
Min  cure , un  des  plus  beaux  pays  du 
monde , et  le  berceau  de  vingt  peuples  cé- 
lèbres qui  ont  entièrement  disparu.  Nous 
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signalons  aussi  la  petite  pénintule  de 
Lotii-lcheou,  qui  forme  l’extrémité  méri- 
dionale du  eontinent  Chinois  , à cause  de 
sa  fertilité,  de  sa  grande  population  et 
de  sa  ressemblance  géologique  avec  la  Flo- 
ride dans  l’Amérique  et  avec  le  Julland 
en  Europe , malgré  les  montagnes  imagi- 
naires dont  les  cartographes  la  décorent. 
fleuves.  Quoique  l’Asie  soit  la  plus 
grande  de  toutes  les  parties  du  monde , 
scs  fleuves  n'occupent  que  le  second  rang, 
relativement  à ceux  de  l’Amérique;  et, 
comme  dans  cette  partie  du  monde  , au- 
cun de  scs  plus  grands  fleuves  ne  court 
vers  l’occident,  tous  prennent  la  direction 
du  nord,  de  l’est  et  du  sud.  Nous  allons 
nommer  ceux  qui  sont  les  plus  remar- 
quables par  la  longueur  de  leur  cours, 
en  les  classant  d’après  les  différentes 
mers  auxquelles  ils  portent  le  tribut  de 
leurs  eaux  , et  en  renvoyant  pour  les  dé- 
tails à la  description  spéciale  des  princi- 
pales régions  entre  lesquelles  nous  avons 
partagé  cette  partie  du  monde. 
L’OCEAN-GLACIAL- ARCTIQUE  re- 
çoit : 

L’On , formé  par  la  réunion  de  la  Ka- 
tounia  et  de  la  lli.va  ; il  est  grossi  par  le 
puissant  Irtyc/ie  ; ce  dernier,  considéré 
a tort  comme  affluent  de  l’Ob,  devrait 
en  être  regardé  comme  la  branche  prin- 
cipale ; il  prend  sa  source  sur  le  terri- 
toire de  l’empire  Chinois. 

Le  Ienisseï , formé  par  la  réunion  de 
YOulon-Kem  et  du  Beï-Kem , dont  le 
cours  appartient  à l’empire  Chinois  ; il 
est  grossi  par  l’ Ati gara  ou  Toungouska- 
Supèrieure , qui  sort  du  lac  Raikal.  En 
regardant  la  Selenga , qui  entre  dans  ce 
lac,  et  l’Angarà,  qui  en  sort,  comme  un 
même  fleuve  et  isnnme  la  branche  prin- 
cipale du  Ienisseï,  ce  fleuve  dépasserait 
tous  ceux  de  l’Ancien-Continent  pour  la 
longueur  de  son  cours. 

'ÏLa  Lf.sa  , qui  est  le  troisième  grand 
fleuve  de  la  Sibérie  ,■  dont  il  parcourt  les 
vastes  solitudes  orientales. 

Le  GRAND-OCEAN,  l’OCEAN  INDIEN 
et  leurs  branches  reçoivent  : 

L’Amour  ou  Sakhalian  (le  Noir), 
formé  par  la  réunion  du  Keroulun  ou 
Argua n , avec  la  Chilka , mais  dont  le 
premier  est  regardé  comme  la  branche 
principale.  Le  domaine  de  ce  grand  fleuve 
appartient  presque  tout  entier  il  l’empire 
Chinois;  le  reste  est  compris  dans  l’em- 
pire Russe.  L’Amour  débouche  dans  une 


espèce  de  bassin  formé  par  la  côte  du  pays 
des  Mandchoux  et  celle  de  la  grande  Ile 
de  Tarrakal. 

Le  Houang-Ho  ou  Fleuve-Jaune,  en 
nïongol  Kara-Mourén  (fleuve  noir): 
c’est  le  second  fleuve  de  la  Chine;  il 
prend  sa  source  dans  le  pays  des  Mon- 
gols du  Khoukhou-noor;  après  avoir  ar- 
rosé toute  la  Chine-Septentrionale , il 
entre  dans  la  mer  Jaune. 

Le  Kiang  (c’est-à-dire  le  fleuve  par 
excellence) , est  le  plus  grand  courant 
d’eau  de  l’empire  Chinois , et  un  des  plus 
grands  fleuves  du  monde.  II  est  formé 
par  l’union  de  trois  grandes  branches 
nommées  Ktn-cha-kiang  (fleuve  au  sa- 
ble d’or),  Yalou-kiatig  et  Min-kiang  „• 
cette  dernière,  regardée  à tort  comme  la 
principale  , doit  céder  la  place  au  Kin- 
cha-kiang , pour  la  longueur  du  cours. 
Le  Kiang  traverse  le  K’ham  ou  Tibet- 
Oriental  et  toute  la  Chine-Centrale.  Il 
entre  par  une  large  embouchure  dans  le 
Tonng-hai  ou  la  mer  Orientale. 

Le  Maykaoukg,  le  Salouen  et  PI— 
raouaddi  prennent  leurs  sources  dans 
le  Tibet , traversent  sous  différentes  dé- 
nominations cette  région  élevée,  ainsi 
que  la  partie  occidentale  de  la  vaste  pro- 
vince de  Yun-nan  dans  la  Chine;  en  la 
quittant  ils  entrent  dans  l’Indc-Trans- 
gangétique.  Le  Maykaoung  traverse  le 
Laos-Indépendant , et  celui  qui  est  sou- 
mis au  roi  de  Siam  et  à l’empire  d’An- 
nam,  ainsi  que  le  royaume  de  Kambogc 
dépendant  de  ce  dernier;  il  se  décharge 
ensuite  dans  la  mer  de  la  Chine.  Le  Sa- 
louen  et  I’Iraouaddi  , après  avoir  par- 
couru l’empire  liirman,  entrent  dans  le 
golfe  du  Bengale  ; nous  verrons  plus  bas 
que,  selon  un  savant  géographe  et  orien- 
taliste, l’Iraouaddi  parait  être  identique 
avec  le  grand  courant  qui  traverse  le  Tibet 
sous  le  nom  de  Zlangbo-tciiou  , et  la 
pointe  occidentale  du  Yun-nan  sons  celui 
de  Pin-lang-kiang  ; ce  grand  fleuve 
forme  à son  embouchure  un  des  plus  vas- 
tes delta  de  l’Ancien-Continent. 

Le  Gange  et  le  Brahmapoutra,  ap- 
pelé Megna  dans  son  eours  inférieur. 
Ces  deux  fleuves  se  réunissent  à leur 
gmbouchure  ; ils  parcourent , surtout  le 
premier,  les  plus  belles  parties  de  l’Inde , 
et  forment  à leur  vaste  embouchure  le 
plue  grand  delta  de  tout  V Ancien- 
Continent. 

L’Innus  ou  Sindh,  appelé  aussi  Mita 
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Mon 4»  (le  Fleuve  Doux ) j c’est  à ce 
ranci  fleuve  que  l’Inde  doit  son  nom. 
'Indus  est  formé  par  la  réunion  de  deux 
branches,  dont  l’une  descend  du  Tsoung- 
ling  ou  Kara-koroum  dans  le  Petit-Tibet, 
et  l’autre  du  versant  septentrional  de 
l'Himalâya.  Après  avoir  arrosé  le  l’etk- 
Tibet  et  franchi  l’Himalâya,  ainsi  qro 
traversé  toute  l’Inde-Occidentale , il  en- 
tre par  onze  bouches  dans  l’Océan  indien 
et  proprement  dans  le  golfe  d’Oman. 
Nous  indiquerons  dans  la  description  de 
l’Inde  ses  principaux  affluons;  ici  nous 
nous  bornerons  à faire  observer  que  le 
Setledje  est  de  tous  les  courans  connus 
celui  dont  la  tource  et t la  plut  haute, 
car  elle  est  à 15,9110  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  l’Océan.  Voyez  l’article  La  et 
à la  page  047. 

L'Euphrate  et  le  Tigre  forment  par 
leur  réunion  le  Chat-ee-Arab  (la  rire 
det  Arabet) , qui  se  décharge  par  plu- 
sieurs bras  dans  le  golfe  Persique;  le 
premier  de  ces  fleuves  est  le  plus  consi- 
dérable de  ceux  qui  arrosent  l’Asie  Ot- 
tomaue.  De  grands  souvenirs  historiques 
et  la  splendeur  des  premiers  empires 
fondés  sur  ses  bords  par  les  peuples  de 
l’Asie  Occidentale,  relèvent  l’importance 
de  son  bassin. 

L’Asie  offre  en  outre  plusieurs  grands 
fleuves  qui  n’aboutissent  pas  à la  mer, 
mais  qui  se  jettent  dans  de  vastes  lacs 
intérieurs  dont  quelques-uns  sont  décorés 
du  titre  de  mer.  Pour  éviter  les  répéti- 
tions inutiles,  nous  renvoyons  pour  tout 
ce  qui  les  regarde  â l’article  qui  traite 
des  lacs. 

caxaux.  Les  canaux  navigables  ne  se 
trouvent  dans  cette  partie  du  monde  qu’à 
la  Chine,  dans  l’empire  d’An-nam,  et 
dans  quelques  parties  du  Bengale  ; mais 
le  Yu-ho  ou  canal  Impérial  de  la 
Chine,  offre  l’ouvrage  hydraulique  de 
ce  genre  le  plus  long  qui  existe  sur  le 
globe,  puisque,  indépendamment  des 
rivières  dont  il  opère  la  jonction,  il  a 
plus  de  000  milles  de  longueur.  Ce  grand 
monument  d’une  industrie  perfectionnée, 
appliquée  à de  grands  objets  d’utilité, 
permet  d’aller  par  eau  de  Canton  à l’é- 
king , et  met  en  communication  avec 
cette  métropole  les  villes  principales  de 
la  Chine-Orientale,  Occidentale  et  Mé- 
ridionale. Le  grand  canal  indiqué  par 
Arrowsmith  dans  l llc  Niphon,  au  Japon, 
cl  qui  dans  cette  lie  joindrait  IcTenriouà 


fa  mer  de  Corée  , 11’cxiste  nullement. 
L’empire  d’An-nam  en  a deux  considé- 
rables : celui  d 'Hué  et  celui  de  Sai- 
gon. Ils  sont  construits  depuis  plusieurs 
années.  Celui  de  Saigon  met  la  ville 
de  ce  nom  en  communication  avec  le 
Kamboge  ou  Maykaoung , en  traver- 
sant des  forêts  et  des  marais;  il  a envi- 
ron 20  milles  de  longueur,  12  pieds  de 
profondeur  et  près  de  80  pieds  de  lar- 
geur. Ce  beau  canal  a été  creusé  dans 
(•espace  de  six  semaines.  Vingt-six  mille 
hommes  y furent  employés  nuit  et  jour, 
et  7000  d’entre  eux  périrent  de  fatigue 
ou  des  maladies  qui  en  furent  la  suite. 
La  compagnie  anglaise  des  Indes-Orien- 
tales a le  projet  de  joindre  par  un  canal 
navigable  l’ Uougly  au  Gange , en  a b ré 
géant  ainsi  de  300  milles  la  distance  qui 
sépare  les  ailles  de  Radjahmahl  et  Mirza- 
pour.  La  dépense  ne  monterait  qu’à 
.«,600,000  francs.  Mehemet-Ali  a aussi 
lé  projet  de  joindre  par  un  canal  Vo- 
tante à V Euphrate. 

• Les  canaux  d’irrigation  sont  beaucoup 
plus  nombreux,  surtout  dans  la  Chine  , 
au  Japon , dans  l’Inde  et  dans  les  parties 
lès  mieux  cultivées  du  Turkestan-lndé- 
pendaiit,  comme  les  khanatsde  Boukha- 
ra, de  Khiva  et  de  Chehrisebz.  L’Hin- 
doustan  présentait  au  commencement  du 
siècle  passé  dans  le  Zabeta , auquel  M. 
Hamilton  ddfine  200  milles  anglais  de 
longueur  , le  canal  de  ce  genre  peut-être 
k plus  long  qui  existait  alors;  il  s'étendait 
depuis  les  collines  jusqu’à  Delhy  dans  le 
Haut-Douâb  ou  la  Mésopotamie  formée 
par  la  Djemnactle  Gange.  Les  Anglais  ont 
entrepris  de  le  restaurer  pour  redonner 
à la  province  de  Delhy  son  ancienne  fer- 
tilité. La  l’erse  cl  l’ Asie-Ottomane  avaient 
anciennement  un  grand  nombre  de  ca- 
ftauv  d’irrigation.  Leur  destruction  et 
leur  dépérissement  sont  une  des  causes 
Principales  de  la  stérilité  à laquelle  sont 
Condamnées  de  vastes  régions,  renom- 
mées autieSata  par  leur  florissante  cul- 
ture. Il  fain.  cependant  avouer  que  quel- 
ques cantons  de  la  Syrie  , de  la  Méso- 
potamie et  de  la  l’erse  , doivent  encore 
leur  état  prospère  à des  canaux  d’irri- 
gation. 

lacs.  Cette  partie  du  monde  offre  dans 
la  mer  Caspienne  le  pins  grand  lac  du 
ulohe  et  la  partie  de  sa  surface  la  plus 
Basse  que  l’on  connaisse.  Les  opinions 
dès  anciens  au  sujet  de  celle  vaste  nappe 
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d’eau  ont  successivement  varié.  Héro- 
dote , Aristote,  dit  M.  Jaubcrt  dans  tuf 
savant  mémoire  sur  l’ancien  cours  de 
l’Oxus.  la  considéraient  comme  un  lac 
isolé.  Du  temps  d’Eratoslhèhe,  d’Hip- 
parque,  de  Strabon,  on  en  fit  un  golfe 
de  POcèan-Septen triona I . Plolémée  lui 
rendit  sa  qualification  primitive;  mais 
ses  idées  sur  ce  point  ne  furent  pas  ad- 
mises sans  contestation  , et  l’on  peut 
avancer  que,  jusqu’au  x*  siècle  de  notre 
ère,  la  configuration  et  même  l’cxistenc% 
du  lac  d’  Aral , si  précisément  indiqué  par 
Massoudi  et  par  Ebn-Hankal , furent 
complètement  ignorées  dans  notre  Occir 
dent.  On  doit  ajouter  que  le  lac  d’Aral  a 
etc  pendant  long-temps  regardé  comiritT 
formant  partie  de  la  mer  Caspienne. 
Quoique  plus  des  deux  tiers  des  côtes  de 
celte  prétendue  mer  appartienneul  à celle 
partie  du  monde , les  côtes  asiatiques  ne 
reçoivent  pas  les  plus  grands  fleuves  qqi 
se  jettent  dans  la  mer  Caspienne  ; car 
nous  avons  vu  que  tout  le  cours  du  Volga 
appartient  à l’Europe,  et  que  l’Asie  par- 
tage avec  cette  dernière  le  cours  de  l 'O  it- 
ral.  Celui-ci  prend  sa  suqrce  daus  les 
montagnes  de  ce  nom , traverse  le  terri* 
ioire  russe  et  se  jette  par  plusieurs  em- 
bouchures dans  la  partie  septentrionale 
de  la  merCaspienne.  L’autre  grand  fleuve 
qui  appartient  à la  partie, asiatique  df 
cette  vaste  nappe  d’eau  est  le  koi’R  , qui 
naît  dans  l’Arménie  Ottomane,  traverse 
cette  région  ainsi  que  la  Géorgie,  rt 
après  avoir  reçu  I ’Aras , se  jette  dans  In 
mer  Caspienne  au  sud  de  Bakou.  Pour 
détruire  une  erreur  propagée  par  quel- 
ques naturalistes,  nous  ajouterons  sur 
l'autorité  de  M.  Klaproth,  que  la  mer 
Caspienne  et  le  lac  Baikal  nourrissent 
une  grande  quantité  de  phoques,  doqj 
les  peaux  forment  un  article  considé- 
rable de  commerce  en  Russie.  Il  est 
bon  aussi  de  rappeler  que  l’examen  dp 
tous  les  passages  des  auteurs  turks,  ara- 
bes et  persans  fait  par  M.  daubert , fle 
laisse  plus  aucun  doute  raisonnable  sur 
l’existence  d’un  fait  très  contesté  par 
plusieurs  célèbres  géographes  et  natu- 
ralistes : c’est  que  pendant  un  temps  as- 
sez considérable,  I Aïnou  ou  Djihuuh 
a verte  une  grande  partie  de  te» 
eaux  dant  la  mer  Catpienne. 

L’Aral  est  un  autre  grand  lac  de  l’.Asii, 
décoré  par  les  géographes  du  titre  de  Mer  . 

Il  est  situé  dans  la  moitié  occidentale  du 


Turkestan- lndé|>eudant , dont  il  reçoit 
les  deux  plus  grands  fleuves  : Vd  man- 
da ri  a ou  Djihaunet le  Syr-daria 
ou  Sihoun. 

Voici  les  aatres  lacs  les  plus  remarqua- 
bles de  celte  partie  du  monde  : 

aLe  Tele-koul,  situé  presque  au  cen- 
tre du  Tiirkeslan-lndépendanl;  il  reçoit 
le  Sara-tou , qui  traverse  le  Pays  des 
Kirghiz  de  la  Grande-Horde. 

Le  Kab an-koulak  , dans  le  pays  des 
kirghiz  ; il  reçoit  le  T chou  ï,  fleuve  qui 
sort  du  lac  Touz-kuul  dans  le  Tliian- 
chan-pe-lou,  contrée  dépendante  de  l’em- 
pire Chinois. 

Le  Lop  et  le  Bosteng  réunis  par  la  ri- 
vière Khaidou,  dans  le  Thian-chan-nan- 
lou , soumis  à l’empire  Chinois  ; le  Lop 
reçoit  le  Tarim  ou  Brg/iéou , qui 
est  le  plus  grand  de  tous  les  fleuves  de 
l’Asiequi  ne  se  rendent  pas  à une  mer  pro- 
prement dite,  à l’exception  de  ceux  qui  se 
jettent  dans  la  mer  d’Aral  et  la  mer  Cas- 
pienne. 

Le  Bai.kac.iii-roor  , sur  les  conlinsdu 
Thian-chan-pc-lon  et  du  Turkeslan-ln- 
dépemlant;  il  reçoit  17/i,  qui  traverse  la 
partie  méridionale  de  ce  grand  gouverne- 
ment de  l’empire  Chinois. 

Le  Khoukhou-noor  , en  chinois 
Thsirg-uaI  (mer  Bleue),  dans  le  pays 
des  Mongols  du  Taugout,  auxquels  il 
donne  son  nom. 

Le  Namtso  , en  mongol  Terghi-.noor 
( lac  Céleste),  qui  est  le  plus  grand  lac  du 
Tibet  ; il  est  remarquable  per  sa  situation 
élevée,  par  les  hautes  montagnes  qui  l’cu- 
vironnenl  et  par  les  traditions  religieuses 
qui  s’y  rattachent;  il  reçoit  le  Dargou- 
z zanabo. 

Le  Yarbrogh- youhtso  ou  lac  de 
Baldui  , dans  le  Tibet,  remarquable  par 
la  singularité  de  sa  forme  que , d’après  les 
missionnaires  et  M.  klaproth.  on  pour- 
rait comparer  A un  fossé  environnant  une 
lie;  c’est  dans  celte  dernière  que  réside 
la  grande  prétresse  laniatque,  regardée 
comme  une  divinité  incarnée. 

Le  Zf.rrau,  dans  le  royaume  de  ka- 
boul  ; il  reçoit  VH  e lui  en  d ou  Hir- 
men  d , qui  est  actuellement  le  plus  grand 
courant  de  ce  royaume. 

Le  Bakhtbghiah  , dans  le  royaume  de 
Perse;  il  reçoit  le  11  eu  JE  mir  ou  A ti- 
re n.  D’après  M.  Christie  ce  lac  offre  de 
grandes  variations  périodiques  daus  son 
étendue. 
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L’Ourmiaii  (Maragha,Schahey,,  dans  le 
royaume  de  Perse  ; il  reçoit  la  rivière  qui 
passe  parTavriz  et  on  y compte  68  Ilots. 
Ce  lac  est  doublement  remarquable  par 
la  grande  salure  de  ses  eaux  et  par  les  va- 
riations de  niveau  auxquelles  il  est  sujet. 

I.e  lac  de  V.icHPOrR  ag  aîï  , nommé 
aussi  lac  de  Vax  et  par  les  Turks  Ar- 
men  ; le  Kochab  est  son  plus  grand  af- 
fluent. Les  inscriptions  cunéiformes  et  les 
traditions  populaires,  qui  malgré  l’intro- 
duclicti  du  christianisme  et  de  l'islamisme 
rappellent  la  domination  assyrienne  et 
ses  célèbres  monarques,  donnent  un  grand 
intérêt  historique  à ce  lac,  qui,  comme 
les  précédons , est  remarquable  par  sa 
grande  élévation  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  On  doit  ajouterque  le  célèbre  cou- 
vent d’Akhtbamar  sur  l’ile  de  ce  nmn  est 
la  résidence  d’un  patriarche  arménien. 

Le  Bahr-el-Louth  ou  mer  Morte, 
dans  l’Asie  Ottomane  ; il  reçoit  le  célèbre 
J ourdaiu. 

Nous  ne  classerons  pas  avec  les  lacs  sus- 
mentionnés le  Tchan  y , situé  sur  les  li- 
mites des  gouvernemens  de  Tobolsk  et  de 
Tomsk,  parce  que,  à proprement  parler, 
ce  n’esl  pas  un  lac  , mais  un  vaste  marais, 
qui  parfois  parait  se  décliarger  dans  l’ir- 
lyche.  Notre  cadre  ne  nous  permet  pas 
d’indiquer  le  nombre  prodigieux  d'au- 
tres lacs  sans  issue  qu’on  trouve  surtout 
en  Sibérie,  dans  l’Asie-Mineure,  l’A- 
sie-Centrale , le  Tibet  et  la  Perse.  C’est 
en  examinant  attentivement  les  meilleures 
cartes  qu’on  pourra  se  former  une  idée  de 
ce  trait  principal  de  la  géographie  physi- 
que de  ces  régions.  Devons-nous  classer 
ici  le  Rin  ou  Ruun  du  Catch  (Cutch)  qui 
s’étend  du  Gori,  branche  la  plus  orientale 
de  l’Indus, jusqu’au  Guzerale , que  desa- 
vans  géographes  regardent  à tort  comme 
une  vaste  lagune  marécageuse?  M.  le  ca- 
pitaine Burnes  qui  l’a  exploré,  dit  positi- 
vement que  ce  n’est  ni  un  marais  , ni  un 
désert.  Cet  intelligent  voyageur  le  consi- 
dère comme  une  partie  du  continent  indien 
abandonnée  par  la  mer.  Son  niveau  est 
sensiblement  plus  bas  que  celui  de  tous 
les  pays  environnons;  il  est  envahi  tous  les 
ans  par  les  eaux  de  la  mer  qui  y entrent  par 
le  golfe  de  Catch.  C’est  a cette  époque  que 
tout  le  Catch  (Cutch)  devient  une  grande 
Ile,  au  nord  de  laquelle  sont  celles  de 
Pachàm  (Puchum)  et  de  Khavir  (Khuveer; 
beaucoup  pins  petites.  Lorsque  les  eaux  se 
retirent,  les  lies  disparaissent, le  sol  se  sè- 


che, le  sel  contenu  dans  l’eau  de  la  mer  se 
cristallise,  et  cette  vaste  plaine  aride  et 
sans  végétation  offre  le  curieux  phéno- 
mène du  mirage.  L’inondation  périodique 
du  Rin  et  les  phénomènes  volcaniques 
u’on  y observe  assez  souvent  forment  un 
es  traits  les  plus  remarquables  de  la  geo- 
graphie  physique  de  cette  partie  de  l’Asie. 
On  doit  ajouter  que  quelques  heures  suf- 
lirent  en  1819  pourchanger  près  de  Sindri 
(Sindree)  presque  auoo  milles  carrés  d’un 
terrain  solide  en  un  lac  profond,  et  pour 
élever  au  nord  de  se  même  lieu  une  colline 
de  sable  nommée  par  les  naturels  Oullali 
band  ou  montagne  de  Dieu.  C’est  dans 
le  Rio  que  viennent  aboutir  les  eaux  du 
Louni(  Loouee  ) auquel  le  Djoudpour  doit 
la  fertilité  de  son  territoire. 

Nous  allons  maintenant  indiquer  quel- 
ques-uns des  nombreux  lacs  qui  sont 
traversés  par  des  fleuves.  Nous  nous  bor- 
uerons  à mentionner  les  principaux;  ils 
sont  situés  dans  l’empire  Chinois  et  dans 
l’Asie  Russe,  régions  qui  offrent  les  plus 
grands  lacs  de  cette  espèce  que  possède 
l’Asie. 

L’empire  Chinoisoffre  le  DzaIsaxc,  dans 
le  Thian-ehan-pe-lou;  il  esttraversé  par 

Irty  c h e, affluent  de  l’Ob;  le  Thodhg- 
tiiikg  , entre  les  provinces  de  llou-pe  et 
lloti-nau  ; c'est  le  plus  grand  lac  de  la 
Chine  ; il  est  traversé  par  VUeng-kiung 
un  des  afllucns  du  Kiang  ; Te  I’hou- 
yarg,  dans  le  kiaug-si  ; le  Kan-kiang, 
affluent  du  Kiang,  le  traverse.  Nous 
citerons  aussi  parmi  cette  espèce  de  lacs  : 
le  Marassahüvar,  â cause  de  son  im- 
poriancc  religieuse , étant  un  des  prin- 
cipaux pèlerinages  des  Hindous , et  à 
cause  de  la  grande  élévation  h laquelle  il 
se  trouve;  on  doit  même  le  regarder  comme 
le  lac  connu  le  plus  élevé  de  tout  le 
globe  , car  son  niveau  se  trouvant  à 
i5,fioo  pieds  de  Paris  au-dessus  de  celui 
de  l’Océan,  son  élévation  dépasse  de  plus 
de  160  toises  le  sommet  du  Mont-Blanc, 
point  culminant  de  tout  le  vaste  système 
des  Alpes.  D’après  les  géographes  Chinois 
ce  lac  communique  avec  le  Ravanhrad  , 
d’où  sort  le  Lang-tchou  , qui,  réuni  au 
La-tchou,  forme  le  Setledje , le  plus 
grand  affluent  de  l’Indus. 

L’Asie  Russe  nous  présente  le  Baikal  , 
qui  est  le  plus  grand  de  tous  les  lacs  de 
l’Asie,  la  mer  Casuienne  et  celle  d’Aral 
exceptées;  il  reçoit  la  S el  e n g a,  et  est  la 
source  de  l 'Angara,  qu'ou  doit  regarder 
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avec  la  Sclcnga  , comme  la  branche  prin- 
cipale du  Ienisseï  , le  pins  grand 
tleuvedel’Ancien-Gontinent.  LcTaImour, 
dans  la  péninsule  des  Samoycdcs  à l’exlré- 
mité  boréale  du  gouvernement  de  lénis- 
selsk  ; il  en  sort  la  T aï  maure ha  ; 
ce  sont  le  lac  et  le  fleuve  les  plus  septen- 
trionaux de  tout  l'Ancien-Continent.  C’est 
aussi  dans  cette  classe  que  nous  devons 
ranger  la  Goktcha  (Goukeka,  Gok- 
tchai , Sevan)  dit  aussi  lac  d' B rivait, 
qu’à  tort  nous  avons  classé  dans  la  pre- 
mière édition  de  V Abrégé,  parmi  les  lacs 
sans  issue,  induit  en  erreur  comme  nous 
l’avions  été  par  les  meilleures  cartes  et 
par  les  meilleurs  ouvrages  géographiques. 
Selon  le  colonel  Monleith  , le  Zengue 
( Zcngan , Scvanga  ) débouche  ses  eaux 
dans  l’Aras,  le  plus  grand  des  aflluens  du 
Kour.  Sur  l’Ilot  Sevan,  dont  ce  lac  prend 
quelquefois  le  nom  , se  trouve  un  monas- 
tère regardé  comme  le  plus  ancien  de 
l’Arménie. 

ilbs.  Ayant  indiqué  dans  la  description 
des  différons  états  de  l’Asie  les  principales 
tics  qui  leur  appartiennent , nous  nous 
bornerons  ici  à nommer  les  principaux 
archipels  et  les  Iles  qui  se  font  remarquer 
par  leur  grande  étendue.  Nous  les  classe- 
rons d’après  les  mers  différentes  auxquel- 
les ces  terres  appartiennent,  en  nous  bor- 
nant à donner  ici  quelques  détails  sur 
celles  de  la  partie  Asiatique  de  la  mer 
Itouge  , à cause  de  l’incertitude  où  est  le 
géographe  sur  tout  ce  qui  concerne  leur 
existence  politique. 

Iles  et  Archipels  dans  l’océan- 
Glacial-Arctique.  A cette  classe  ap- 
partiennent : nie  Biéloï , à l’extrémité 
septentrionale  de  la  péninsule  Kara-Ob  ; 
l’iie  Kha/igalaounoï,  dans  l’archipel  à 
l’embouchure  de  la  Lena  ; les  tics  Kotel- 
noï  et  Nouvelle-Sibérie,  dans  celui  au- 
quel cette  dernière  donne  le  nom  ; nie 
Liakhooskg , au  sud  de  l’Archipel  de  la 
Nouvelle-Sibérie;  enfin  l’ archipel  des 
Ours,  vis-à-  vis  l’embouchure  de  la  Ko- 
lyma. 

Iles  et  Archipels  dans  le  Grand- 
Océan  et  ses  branches.  Dans  cette  série 
nous  citerons  ; l’tle  de  St- Laurent,  dans 
la  mer  de  Ilering  ; V archipel  des  Kou- 
riles ; les  lies  lesoel  de  Tarrakài,  qui 
ferment  la  mer  d’Okhotsk  ; l’Ue  Niphon, 
dans  l'archipel  du  Japon  ; c’est  la  plus 
grande  tic  de  toute  l’Asie  ; viennent  en- 
suite dans  le  même  archipel  les  lies  Saï- 


kokf  ou  Kiousiou  et  celle  de  Sikokf  ; 
à l’ouest  et  le  long  des  côtes  de  la  Corée , 
l’ archipel  de  Corée,  composé  de  plus  de 
milletles;  plus  au  sud  et  vis-à-vis  des  côtes 
de  la  Chine,  V archipel  de  Lieou-khieou , 
nie  de  Funnose  et  celle  d’Ilaï-ttan  ; et 
tout  près  des  côtes  de  cct  empire  V archi- 
pel de  Jean  Potocki , celui  de  Chusum 
ou  Tcheou , l’Ile  de  Thsoug-ming , Var- 
chipel de l’heughu  (l’escadores;  et  l’ar- 
chipel  de  Kpmbogc  (liasting)  dont  l’ile 
hoh-Doud  surpasse  de  beaucoup  toutes 
celles  qui  le  composent. 

Iles  et  Archipels  dans  l’Ocêan-In- 
dien.  Cette  classe  nous  offre  à l'extrémité 
delà  péninsule  de  Malacca,  et  proprement 
entre  les  deux  caps  Tamdjoug-Bourou  et 
Komania , la  petite  lie  de  Singapoure , 
devenue  de  nos  jours  un  des  plus  grands 
entrepôts  du  commerce  de  l’Asie  ; le  long 
de  la  côte  occidentale  de  cette  péninsule 
se  développe  un  vaste  archipel,  qui  n’a 
pas  encore  reçu  de  nom  général  et  que 
nous  proposons  de  uomtuer  archipel 
de  Junkselon-Pinang  du  uom  de  ses 
deux  tics  principales  ; et  plus  au  nord 
Varchipel  de  Mernhi;  à l’ouest  de  ce 
dernier  se  trouvent  Tes  archipels  de  Ni- 
cobar  et  d’ Andaman  ; plus  au  nord 
encore  Varchipel  d Arracan,  si  remar- 
quable par  scs  phénomènes  volcaniques 
et  par  ses  ports;  et  non  loin  de  l'extré- 
mité méridionale  de  l’Inde,  le  groupe 
de  Ceylan,  si  important  par  ses  produc- 
tions et  par  la  pèche  des  perles  ; enfin  les 
archipels  des  Maldives  et  des  Lake- 
dives.  Dans  le  golfe  Persigue 
nous  trouvons  le  groupe  de  Kichiu  avec 
die  de  ce  nom,  la  plus  grande  de  tout 
le  golfe,  et  le  stérile  Ilot  d ’Jlormouz  , si 
célèbre  dans  les  annales  du  commerce  de 
l’Orient  ; plus  à l’ouest  et  près  des  côtes 
de  l'Arabie , le  groupe  de  Bahraïu  , si 
renommé  par  la  pèche  des  perles.  Dans  la 
mer  Bouge,  nous  trouvons  d’abord 
l’ile  Périm  , qui  partage  eu  denx  parties 
très  inégales  le  détroit  de  Bab-cl-Man- 
deb;  l’tlc  Djebel  (Sebahn  , Tarr  , Tor, 
Teer),  remarquable  par  son  volcan  que 
Bruce  viL  fumer;  les  Arabes  et  les  Abys- 
sins le  regardent  comme  une  des  ouver- 
tures par  lesquelles  lediable  sort  de  l'en- 
fer quand  il  veut  venir  dans  ce  monde  ; 
l’Ile  Camaran  , qui  est  la  plus  grande 
de  toutes  celles  de  cette  mer,  après  Dha- 
lac  qui  appartient  à l’Afrique  ; Varchi- 
pel Corallien  , composé  d’un  nombre 
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presque  iutini  d'iluls  çt  de  rocliers  de  co- 
rail, qui  s'étendent  le  long  de  la  côte 
arabique , depuis  Uoheia  jusqu'à  Ojidda  , 
et  dont  les  lies  principales  sont  : Fuscht , 
renommée  par  la  bonté  de  sou  eau  ; Bal;- 
lait,  Outr-Partan  tlBiran , parla  pè- 
che des  perles  qu’on  y fait  ; celle  de  Gusr- 
Farsan  donne  le  nom  à un  groupe  et  se 
distingue  par  son  étendue,  que  les  indi- 
gèues  paraissent  avoir  exagérée  en  lui  en 
accordant  une  égale  à celle  de  Plie  Dhalac. 

Iles  et  Arcmpels  dans  la  Mer  Mé- 
diterranée et  ses  branches.  Nous  clas- 
serons dans  celte  série  Plie  de  Chypre , 
une  des  plus  grandes  de  cette  mer,  et 
plus  à l’ouest , près  de  la  côte  de  l’Asie- 
Mineure,  les  lies  de  Rhudet,  de  Sumus, 
de  Chio,  et  de  Mcteliu,  qui , avec  d’au- 
tres moins  considérables  , forment  la 
partie  asiatique  de  P archipel  propre- 
ment dit. 

noMTAOKEs.  On  connaît  encore  trop 
jteu  la  direction  des  chaînes  de  monta- 
gnes de  l’Asie  (tour  pouvoir  entrependre 
d’en  décrire  les  différentes  brandi  , 
comme  on  Pa  fait  à l’égard  de  celles 
d’Europe.  Mais  si  le  manque  de  maté- 
riaux nous  empêche  d’entrer  dans  les  dé- 
tails de  leurs  innombrables  ramilicalions, 
on  a assez  de  données  sur  la  direction 
des  chaînes  principales  pour  essayer  de 
les  classer  par  massifs  où  systèmes.  En 
attendant  que  de  nouvelles  explorations 
vienneut  ajouter  de  nouveaux  laits  rela- 
tifs à la  classification  des  montagnes  de 
cette  partie  du  monde,  nous  proposonsde 
les  ranger  toutes  dans  les  cinq  systèmes 
suivans  : 

Le  SYSTÈjffi  ORIENTAL  OU  ALTAi-HIMA- 
LA  Y A.  La  première  de  ces  dénominations  rap- 
pelle la  position  de  ce  système  à l'égard  des  quatre 
autres-,  la  seconde,  le  nom  de  ses  deux  groupes 
extrêmes.  Dans  le  système  Altaï  - Himalaya  on 
peut  distinguer  cinq  groupes  principaux , savoir  : 
Y Allais  qui  est  le  plus  septentrional  ; le  l'/iiam 
chan,  qui  est  le  plus  central  et  offre  néanmoins 
les  phénomènes  volcaniques  les  plus  éloignés  de 
la  mer  que  l'on  connaisse  ; le  Kuenlun , auquel 
appartiennent  les  plus  grandes  élévations  de  la 
Cliiue  et  toutes  les  montagnes  de  cette  vaste  ré- 
gion; Y Himalaya  t qui  est  le  plus  méridional  et 
cil  même  temps  le  groupe  dont  les  sommets  offrent 
les  plus  hauts  pics  connus  de  tout  le  globe  ; enfin 
le  Japonais  ou  Maritime , remarquable  par  ses 
terribles  et  nombreux  volcans.  Le  système  Altal- 
Ilimâlaya  peut  être  regardé  comme  le  plus  vaste 
de  tout  le  globe  ; il  embrasse  toutes  les  montagnes 
des  empires  Chinois  et  Japonais , celles  de  l'Iudc- 
Transgangétique , de  l liiile -Septentrionale  , des 


royaumes  de  Kaboul  et  de  liera t,  du  Baloutchi»- 
lau,  et  presque  toutes  celles  du  l urki-stan -Indé- 
pendant et  de  la  Sibérie.  On  le  counait  encore  trop 
imparfaitement  pour  être  en  état  de  dire  quel  est 
son  noyau  principal  ; cependant  il  nous  semble 
qu’on  pourrait  regarder  provisoirement  comme 
tel  le  grand  nœud  que  forme  le  Bolor  avec  le 
Thsoung-ling , entre  le  Turkestan , le  Thian-chau- 
uan-lou  et  le  Baltistau. 

Groupe  de  r A liai.  Il  entoure  les  sources 
de  l’Irtyclie  et  du  lénisseï  ou  Kcm  ; à l'est , il  preud 
le  nom  de  Tan  gnou;  celui  des  monts  Saya- 
nie  ns  t entre  les  lacs  Kossogol  (Kousou-koul) 
et  Baïkal;  plus  loin  celui  de  Haut- Kenlel  et 
des  monts  de  Daourie ; enfin  au  nord-est  il 
se  rattache  au  / a b Ion  no  i- h lire  be  t (chaîne 
des  Pommes),  au  K h ingk han,  aux  monts 
Al  Han , qui  s’avancent  le  long  de  la  mer  d’O- 
khotsk, et  sous  la  dénomination  de  S ta  novot 
parcourent  toute  l’extrémité  nord-est  de  l’Asie, 
et  vont  aboutir  au  cap  Oriental  au  détroit  de  Be- 
ring. Du  cdlé  de  l’ouest  l'Altaï  s’avance  de  l’orient 
à l’occident  sous  les  noms  d ’Uuluuk-tag , 
A l ghins hoc  - khrebe t ( Datai  Kamlchat 
des  kirgliiz,  Y Alghidin-tsano  de  nos  cartes). 
Mais  ici  nous  devous  faire  remarquer,  avec  M.  de 
llumboldt,  que  ce  prolongement  de  l'Altaï  n’est 
pas  une  chaîne  continue,  ainsi  que  la  représen- 
tent les  cartes  publiées  jusqu’à  présent , mais  bien 
une  série  de  collines  isolées  et  de  petites  monta- 
gnes qui  s'élèvent  brusquement  au  - dessus  des 
plaines  parcourues  par  les  kirgkiz;  ces  peuples 
ignorent  jusqu'au  nom  YAlghidin-tsano  qu’on 
donne  à celte  prétendue  chaîne  de  montagnes. 
Parmi  les  chaînes  secondaires  qui  se  détachenlde 
celle  qu’on  peut  regarder  comme  la  principale  de 
ce  groupe , nous  nommerons  : les  monts  de  Ko- 
lyvan,  entre  Plrtyclie  et  la  Biya,  si  riches  en 
mines  d’or  et  d’argent  ; la  chaîne  Daïkalienne , 
qui  forme  une  partie  du  contour  du  lac  Baïkal  ; 
les  monts  de  Sertchinsk , si  importans  par  leurs 
graudes  richesses  minérales,  surtout  en  argent, 
plomb  et  cuivre  ; la  haute  et  longue  chaîne  du 
Kamtchatka , si  remarquable  par  ses  terribles 
volcans;  la  chaîne  que  M.  de  Humboldt  propose 
d'appeler  Grand-  Altaï , dont  les  plus  hautes 
cimes  sont  à deux  degrés  de  latitude  au  sud-est  du 
lac  leké  Aral-noor,  et  qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  chaîne  imaginaire  que  représentent  les 
cartes-,  elle  va  du  nord-ouest  au  sud-est  et  parait 
gc  joindre  au  Thian-chan;  enfin  la  chaîne  de 
Tarbagatai , qui  s'étend  à l'ouest  des  lacs  Dzai- 
sang  et  Alak-tougoul,  nommée  A la-tau,  entre  ce 
dernier  et  le  Balkhach.  Nous  ferons  remarquer 
qu’une  grande  partie  de  la  chalue  principale  de  ce 
groupe  forme  la  frontière  entre  les  empires  Russe 
et  Chinois,  et  que  selon  M.  de  Humboldt,  c’est  jus- 
tement dans  sa  partie,  nommée  Petit- Altaï  par 
les  géographes  européens , que  se  trouvent  quel- 
ques-uns de  ses  sommets  les  plus  élevés. 

Groupe  du  Thian-chan  ou  Mont  Cé- 
leste. Son  point  culminant  parait  être  ta  masse 
de  montagnes  remarquable  par  ses  trois  cimes 
couvertes  de  neiges  éternelles , qui  s’élèvent  pres- 
que au  centre  de  l’Asie  dans  l’empire  Chinois , sur 
les  contins  du  Kau  su,  et  célèbre  sous  le  nom  de 


MO 
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liokhda-oola  (montagne Sainte  en  kalmuk), 
!r  Pogdo  de  Pillas,  le  Siue-chan  (mont 
Neigeux)  et  le  Pé -c ha n ( mon!  Blanc)  des  Chi- 
nois. Ou  Boklida-oola , le  Thiau-chan  se  dirige  à 
l est  vers  Rarkoul . où  au  nord  de  llanii  ou  Khamil, 
dans  le  Thian-clian-nati-lou  , il  s’abaisse  brusque- 
ment et  s’aplanit  au  niveau  du  désert  élevé . nom- 
mé le  Grand-Gobi  ou  Chôma , parcouru  par  les 
bordes  des  Mongols,  et  après  une  grande  inter- 
ruption se  relève  au  nord  de  la  grande  courbure 
du  Houang-ho,  sous  le  nom  de  G adj a r ou  / n - 
chan.  Pans  sa  marche  vers  l’est,  arrivé  dans  le 
toisinage  de  Bariu  dans  le  Pays  des  Mongols,  le 
Gadjar  se  confond  avec  la  chaîne  neigeuse  nom- 
mée Ta-hang,  qui  sépare  leChan-si  du  Tcliy-li, 
et  avec  la  crête  montagneuse  qui , procédant  du 
nord  au  sud  sous  le  nom  de  Khingkhan-ooja , 
forme  la  réunion  de  l'Altaï  avec  le  Tliian  chan.  La 
chaîne  que  l'on  pourrait  regarder  comme  la  prin- 
cipale parait  encore  s'avaucer  vers  l’est , où  clic 
se  rattache,  d’un  côté  aux  Montagnes  de  la 
Corée , et  de  l’autre  à la  Chaîne  Maritime  qui 
longe  la  côte  du  Pays  des  Mandchous  : c’est  A la 
première  de  ces  deux  branches  qu'appartient  la 
Montagne  Blanche  (Golmin  chayau  alin  ) , s»  cé- 
lébré dans  l’histoire  des  Mandchous.  I>u  côté  de 
l'ouest , le  Tliiau-rhan  se  prolonge  vers  l'occident, 
d’abord  entre  Goublja  et  koulché,  ensuite  entre 
te  lac  Teniourtou  ou  lssi-Koul  et  Aksou,  et  file 
vers  Samarkand , en  séparant  les  sources  du  Si- 
liouii  de  celles  de  l'Amou.  Dans  cette  longue 
man  lie  le  Tliian  tiinn  reçoit  1rs  noms  de  Mouz- 
tagh  (I*  Moussa rt  de  Strahlenberg),  à l’est  de 
la  chaîne  transversale  du  Rolor,  et  celui  d ’As- 
fera  h,  à l’ouest  de  celte  chaîne;  ensuite  en 
tournant  au  sud-ouest,  à-peu-près  sous  le  méri- 
dien de  Kodjend  , elle  prend  le  nom  d'd  k-tagh 
(mont  Blanc  ou  Neigeux),  dénomination  sous  la- 
quelle elle  expire  dans  les  plaines  ondulées  où 
commence  le  grand  abaissement  de  terrain  qui 
environne  la  mer  d'Aral  et  la  mer  Caspienne. 

Outre  les  chaînes  secondaires  que  nous  avons 
mentionnées  en  traçant  la  marche  de  la  cliatne 
principale  du  côté  de  l’orient,  on  doit  aussi  nom- 
mer les  Monts  Alachan , qui  longent  le  côté  oc- 
cidental de  la  grande  courbure  du  Houang-ho, et 
qui  paraissent  réunir  la  partie  du  Thian-chan , 
nommée  les  monts  Gadjar.  à la  chaîne  septentrio- 
nale du  grand  nœud  du  Klioukhou-uoor,  nommée 
Nan-chan  ou  Ki-tian-chan , qui  appartient  au 
groupe  du  Kuen-lun.  Du  côté  de  l'ouest  nous  noms 
nierons  : Y A la- la  U , qui  s'étend  au  nord  du  Thian- 
chan  vers  l’ouest , depuis  l’Ili  jusque  vers  T urkes- 
l Ht . « n traversant  le  cours  du  Tclioui;  le  Ming- 
boutak,  au  nord  de  Khokand  et  presque  paral- 
lèle à l’Asferah.  On  pourrait  classer  ici  la  chaîne 
du  Bolor,  qui . dans  sa  marche  du  nord  au  sud , 
forme  trois  nœuds  remarquables,  en  joignant 
entre  eux  les  groupes  de  l'Himàlaya  et  du  kuen- 
lun  , du  Thian-chan , et  la  chaîne  secondaire 
nommée  Ala-tau. 

Groupe  du  Kuen-lun  , dit  aussi  Koul- 
koun  et  Tartac h - davan , qu’on  pourrait 
encore  nommer  groupe  Tibétain-  Chi- 
nois, à cause  des  deux  régions  principales  qu'il 
traverse.  Nous  le  ferons  commencer,  avec  M.  de 


Humboldt,  à l'ouest  du  J h s o u n g- 1 i n g (nund% 
d et  Ognons  ou  Bleus).  Il  se  rattache,  comme  on 
l’a  dit  plus  haut,  à la  chaîne  transversale  ou  se- 
condaire de  Bolor  i suivant  les  livres  chinois , il 
en  forme  la  partie  méridionale.  Selon  des  rensei- 
giiemens  récens,  oo  pourrait  regarder  YHin- 
d ou- ko  h comme  son  prolongement  vers  l’ouest, 
contre  l'opinion  généralement  admise  qui  re- 
garde cette  deruiere  chaîne  comme  une  continua- 
tion de  l’Himalaya.  Ko  attendant  qu'on  dissipe  ces 
doutes,  uous  laisserous  celle  vaste  chaîne  à l’Hi- 
mâlaya.  11  reste  encore  beaucoup  d'obscurité  sur 
la  direction  de  la  partie  orientale  du  kuen-lun. 
Après  avoir  bien  médité  sur  tout  ce  que  nous  ont 
dit , sur  les  montagnes  du  Tibet , de  la  Chine  et  de 
la  presqu’île  au-delà  du  Gange,  les  missionnaires, 
les  voyageurs  les  plus  récens,  MM.  Abel  Reinusat. 
klaproth  et  de  liumboldt,  nous  croyons  qu'ou 
pourrait  décrire  de  la  sorte  la  direction  et  les  prin- 
cipales branches  de  celle  partie  du  kuen-iuu. 
Apres  avoir  traversé  le  Tibet  de  l’ouest  à l'est  sous 
les  noms  de  monts  Thsoung-ling  au  nord , et  des 
monts  de  \gari . de  Zzang  et  de  Vi  au  sud . ces 
branches  se  réunissent  de  nouveau  dans  le  k'ham 
ou  Tibet  Oriental  pour  y former  le  kuen-lun 
des  Chinois,  noyau  d'une  hauteur  prodigieuse, 
dont  ils  ont  fait  dans  leur  géographie  mytholo- 
gique le  roi  des  montagnes , le  point  culmi- 
nant de  toute  la  terre , la  montagne  qui  touche 
au  pôle  et  qui  soutient  le  ciel,  et  comme  le  dit  si 
bien  M.  Abel  Kémusat,  Y Olympe  des  divinités 
bouddhiques  cl  des  tuo-sse.  C’est  de  ce  plateau 
que  partent  les  hautes  chaînes  qui  font  du  Tan- 
goût,  du  k'ham,  du  Szutclihouau-Occidental  et 
du  Ytin-nan,  uu  des  pays  les  plus  élevés  du  globe, 
et  dônt  le  niveau  du  sol  est  peut-être  plus  élevé 
que  celui  qui  sert  de  base  aux  plus  hauts  colosses 
de  l’Himàlaya.  On  doit  aussi  ajouter  que  le  kuen- 
lun  se  rattache  dans  le  Tibet  au  groupe  de  l'Hi- 
malaya  par  plusieurs  hautes  chaînes  , doot  les  pics 
gigautesques  soûl  couverts  de  neiges  qui  ue  fon- 
dent jamais.  Parmi  les  nombreuses  ramifie actions 
de  ce  groupe,  dont  nous  n’osons  encore  signaler 
aucune  comme  la  principale  . taqt  est  encore  im- 
parfaite l’orographie  ue  celte  partie  de  l’Asie, 
nous  nous  bornerons  à citer  les  suivantes,  qui 
nous  paraissent  être  les  plus  remarquables. 
t°  La  longue  chaine  que  nous  proposons  de 
nommer  Birmuno-Siamoise , du  nom  des  deux 
étals  dont  elle  touche  les  frontières-,  elle  traverse 
toute  l'Inde-Transgangétique  du  nord  au  sud , de 
£i*  les  contins  du  Yun-nan  jusqu’à  l’extrémité 
de  la  péninsule  de  Malacca.  Parmi  ses  rameaux 
nous  signalerons  celui  qui  s’en  ijétache  au  uord- 
ouest;  il  traverse  le  Rong . le  Kattii-tdiaoun  , rt 
va  se  joindre  aux  monts  Khamil  sur  la  frontière 
méridionale  de  l’Assam. 

2°  La  chaîne  que  nous  proposons  de  nommer 
Laos-Siamoise , parce  qu'elle  traverse  le  Laos  et 
faune  la  liiiiiteorif'iil.il<  do  royaume  deSiam  ; elle 
sépare  le  bassin  du  Meinani  du  bassin  du  May- 
kaoung. 

3e  La  chaîne  Anna  mi  tique , qui  traverse  le 
Yun-nan  et  sépare  le  bassin  du  Maykaoung  des 
fleuves  qui  ont  leurs  embouchures  sur  la  côte  du 
Tonquin  et  de  la  Cochineliine. 
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i°  La  chaîne  du  Yun-ling , qui  court  du  oord 
au  sud  en  séparaut  par  la  longue  série  de  ses  pics 
urigeux  la  Chine  du  Tibet.  Un  savant  orientaliste 
regarde  celte  chaîne  comme  le  noyau  de  toutes 
celles  qui  parcourent  la  Chine,  la  Mongolie  et  la 
partie  meiidiooale  du  Pays  des  Mandchou! , ainsi 
que  toute  la  Corée;  mais  nous  bornerons  son  do- 
maine aux  montagnes  qui  serpentent  sur  le  ter- 
ritoire de  la  Chine  proprement  dite.  Le  Yun  ling 
se  réunit  à la  chaîne  des  Pe-ling,  qui  borne  le 
Chen-si  au  sud,  et  y est  couronnée  de  plusieurs 
pics  neigeux.  Arrivée  A la  frontière  de  la  province 
de  Ho-uan  elle  s’abaisse , se  dirige  au  nord-est 
vers  le  Ctian-si . où  elle  se  réunit  au  mont  Ta-liang. 
Dans  le  Chen-si  même  une  chaîne  secoudaire, 
appelée  Loung , part  desPe-ling  au  nord-ouest, 
vers  le  Houang-ho , où  elle  s’élève  brusquement  à 
la  hauteur  delà  neige  et  se  réunit  par  l’Alachan  à 
la  chaîne  Gadjar  de  la  Mongolie.  En  général  les 
Pe-ling  marquent  la  distinction  entre  le  bassin 
septentrional  et  le  bassin  moyen  -,  côtoyés  au  uord 
par  le  Houang-ho , ils  s’abaissent  insensiblement 
jusqu'au  rivage  de  la  mer,  où  leurs  dernières  hau- 
teurs viennent  se  lermiuer  entre  les  embouchures 
du  Houang-ho  et  du  Kiang.  La  chaîne  des  San - 
ting,  naissant  de  l’extrémité  des  Yun-ling,  et 
fort  éloignée  en  cet  endroit  de  l'origluc  des  Pe- 
ling,  s’eu  rapproche  en  courant à l’est,  et  en  en- 
voyant vers  le  nord-est  plusieurs  rameaux  qui 
semblent  accompagner  les  circonvolutions  du 
Kiang  et  le  suivre  jusqu’à  son  embouchure.  Les 
monts  de  Y an  au  nord-ouest  de  Péking,  et  le  Ta- 
hang  à l’ouest,  dans  le  Chan-si,  paraissent  ap- 
partenir également  à ce  système  aussi  bien  qu'à 
celui  du  Tbian-chan. 

Croupe  de  l’ Himalaya.  La  chaîne  prin- 
cipale sépare  les  vallées  de  Sirinagour  ou  Gher- 
wal , du  Népal  et  du  lloutan  de  celles  du  Tibet , 
offrant  dans  «es  colosses  les  plus  hauts  sommets 
que  l’on  ait  encore  mesurés  sur  tout  le  globe.  Sa 
direction  générale  est  du  nord-ouest  au  sud-est; 
par  conséquent  l’Himalaya  n'est  pas  parallèle  au 
Kuen-Iuii;  il  s’eu  rapproche  tellement  sous  le  mé- 
ridien d’Atlok  et  de  Hjellaf-abad , qu’entre  Ka- 
boul, Kachemir,  Ladak  et  Badaktichan , l’Himà- 
laya  semble  ne  former  qu’uuè  seule  masse  de  mon- 
tagnes avec  l'Hindou-koh  et  leTlisoung-ling  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  On  ne  connaît  pas  encore 
exactement  les  limites  de  l'Himàlaya  du  côté  de 
l’est-,  niais  on  pourrait  provisoirement  regarder 
le  bassin  du  Rrahmapoulra  comme  son  extrémité 
orientale.  Sa  partie  occidentale . située  à l’ouest 
de  l'Indiis,  est  connue  sous  le  nom  à'Jiindou- 
koh;  elle  traverse  de  l’est  à l'ouest  le  royaume 
de  Kaboul , s’étend  dans  le  Khanat  de  Koundonr 
et  dans  le  Khorassan , où  elk  parait  se  perdre 
dans  les  hauteurs  qui  sillonnent  le  plateau  élevé 
qui  forme  le  sol  de  cette  vaste  contrée,  où  vient 
aussi  expirer  l’extrémité  orientale  de  la  chaîne  du 
Hamavend , que  nous  avons  regardée  provisoire- 
ment comme  une  dépendance  du  système  Tauro- 


Caucasien.  Sa  partie  connue  la  plus  élevée  parait 
être  le  grand  pic  situé  eutre  Baminn  et  Indcrab; 
il  porte  le  nom  tiHtndou-koh  ou  Uindou-kouch 
M.  Bûmes  dit  l'avoir  vu  distinctement  à la  dis- 
tance de  ifco  milles,  ce  qui  suppose  une  élévation 
de  plus  de  acoo  toises.  Voici  les  principales  chalues 
secondaires  qu’on  peut  regarder  comme  apparte- 
nant à ce  système  : 

l°  La  chaîne  méridionale , qui  court  parallè- 
lement à la  chaîne  principale , formaut  avec  cette 
derniere  les  grandes  vallées  du  Boulait , du  Népal 
et  du  Gherwal. 

2°  La  chaîne  orientale , qui , sous  les  noms  de 
monls  Yomadoung  et  Ânapeklomiou  „ s’étend 
depuis  le  Brahmapoutra  jusqu’au  cap  Negrais, 
dans  l'empire  Birman  -,  dans  sa  longue  marche  elle 
parait  offrir  de  fréquentes  et  fortes  interruptions. 
On  pourrait  regarder  les  montagnes  et  les  hau- 
teurs qui  sillonnent  le  sol  du  Catchar.  du  Tiperah. 
du  Pays  des  Garraous , du  distric  t de  Trhittagong. 
de  l’Arrakan  et  du  Pegu  Occidental , comme  com- 
prises dans  son  domaine.  Un  rameau  de  celte 
chaîne  va  joindre  les  monts  Khamti. 

3U  La  c haine  occidentale , que  nous  proposons 
de  nommer  Salomon- Hrahouik s , du  nom  que 
portent  ses  deux  parties  principales  -,  elle  se  dé- 
tache de  rHimlou-koh  au  sud  de  Kaboul,  entre 
cette  ville  et  Pichaouer,  et  va  presque droit  au  sud 
à travers  l'Afghanistan  et  le  Baloutcliistan  Orien- 
tal; les  rameaux  qui  s’en  détachent  à l'est  et  à 
l'ouest  forment  les  chalues  secondaires  qui  par- 
courent ces  deu*  vastes  contrées.  Les  monts 
Bouskeroud,  dans  le  Baloutchislan  Occidental, 
en  sc  perdant  insensiblement  dans  le  plateau  du 
kinnau  d’un  côté  et  de  l’autre  dans  le  golfe  d’O- 
man , au  cap  Djask , pourraient  cire  regardés  de 
ce  côté  comme  les  limites  occidentales  du  graud 
système  de  l’AItaï-Himnlaya. 

Croupe  Japonais  ou  Maritime.  Nous 
proposons  ces  dénominations  pour  comprendre 
dans  une  seule  division  toutes  les  montagnes 
qu’offre  la  longue  série  d’iles  comprises  entre  le 
cap  l.opalka.  à l’exlrémité  méridionale  du  Kamt  - 
chatka, et  le  canal  de  Forniose.  L’importance, 
sous  tant  de  rapports,  de  l'archipel  Japonais  qui 
en  occupe  le  milieu  et  la  grande  élévation  des  pics 
de  l’ile  Nipliou  , nous  ont  engagé  à préférer  la  pre- 
mière dénomination  à toute  autre  ; la  seconde  in- 
dique la  position  de  ce  groupe  relativement  aux 
quatre  autres^ont  se  compose  le  système  Altat- 
llimâlaya.  Les  montagnes  de  la  grande  Ile  Tar- 
rakaï  (Karafouto  ou  Saghalien)  sont  une  dépen- 
dance de  celles  de  la  chaîne  principale  qui  traverse 
l’ile  leso.  Pour  éviter  d’inutiles  répétitions,  nous 
renvoyons®  la  description  des  empires  Chinois  et 
Japonais,  et  de  l’Asie  Russe,  pour  tout  ce  qui 
concerne  les  détails  des  lies  appartenant  à ce 
groupe.  Ici  nous  dirons  seulement  que  ses  pins 
hauts  pjcs  se  trouvent  dans  les  lies  Forniose, 
Kiôusioo , Niphon  et  leso.  * . * 
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TABLEAU  UES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTÈME  ALTAMIIMALAYA. 
Guouri  dk  l’Altaï. 

Petit- A liai fyiklou  (mont  de  Dieu  ou  Alas-tau),  poiut  culminant  de  l'Al- 
taï Russe 

Cime  d'Ilalitzkot. 

Grand- Altaï Tagtau , dans  la  Dzoungarie.  ...  « 

Al  dan.  Alïakh-iouna  (Sibérie  Orientale). 

Chaîne  du  Kamtchatka.  l'olcan  d'Acalcha 

. Le  Pic  de  Klintchevska. 

Guol'pb  du  Tuiam-Cbam Le  point  culminant  du  Bokhda-oola.  

Le  Pé-chan,  volcan. 

Le  point  culminant  du  Pechta 

Le  point  culminant  de  YAsferah. 

Le  point  culminant  du  Mouz-tagh.  » 

Le  point  culminant  du  Bolor  ou  Belour-tag. 

Le  trône  de  Salomon  (Thakt-i-Souleiman),  au  nord-ouest 

de  kaclighar 

Group»  du  Iuks-lun Les  points  culminans  du  Kueh-lun , dans  le  Tibet  et  dans  la 

Chine  Occidentale 

Les  points  culminans  du  lun-ling , dans  la  Chine. 

Gnorru  dr  l’Hmalaya. 

Il  i m à I a y a Le  Tchhamoulari , sur  les  limites  du  Boutan 

Le  Dhawahigiri t sur  les  limites  du  Népal. 

Le  DjaiVdhir 

Hindou- K oh Le  Pic  visible  à Pirhaouer. 

Le  Pic  // indou- ho/i  proprement  dit 

Le  Koh-i-Baba  au  sud  de  Ramian , prés  de 

Chaîne  Orientale.  Le  mont  Bleu , dans  le  Tchittagong 

Quelques  autres  pics. 

Chaîne  Occidentale.  Le  Souffaid-Koh , dans  les  monts  de  Salomon 

Le  l'oukhte  Soliman. 

CitmrK  Japonais. 

Chaîne  de  l'Ile  Formose.J.e  point  culminant  de  111e  Formose 

Chaîne  Japonaise.  î.e  point  culminant  de  l'Ile  Kiousiou. 

Le  Fousi-no-yama , volcan  de  l’Ile  Nipfion 

Le  Sira-yama  , volcan  de  l’Ile  \iphon. 

Le  point  culminant  de  l’Ile  Sikokf. 

Le  Pic  de  l’Ile  leso. 
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SYSTÈME  OCCIDENTAL  ou  TAURIVCAUCA- 
8IEN.  Ce  grand  massif,  que  nous  avons  proposé 
dés  l'année  1817  dans  notre  Compendia , est  un 
des  mieux  circonscrits.  Les  steps  qui  bordent 
l’isthme  Caucasien  au  nord  -,  le  grand  enfonce- 
ment dont  les  mers  Caspienne  et  d’Aral  occupent 
le  bassin  le  plus  bas  ; les  déserLs  de  la  Perse  et  de 
l'Arabie , le  golfe  Persique , la  Méditerranée , l'Ar- 
chipel cl  la  mer  Noire  en  dessinent  l’immense  con- 
tour. L’Arménie , la  Haute-Géorgie  et  la  plus 
grande  partie  de  l'Adzarbaïdjan , le  Kourdistan  et 
l’intérieur  de  la  partie  orientale  de  UAsie-Mineure 
forment  un  vaste  plateau , qu’on  peut  regarder 
comme  le  noyau  d’où  partent  les  différentes  chaî- 
nes qui  appartiennent  à ci?  massif.,  et  que  nous 
proposons  de  nommer  Plateau  Armeno-  Per- 
sique ou  Tauro-Caucasien.  Laissant  à part  les 
questions  oiseuses  faites  par  quelques  géographes 
sur  l'étendue  qu’on  doit  donner  au  Taurus  pro- 
prement dit  et  à YAnti-Taurus , nous  nous  bor- 
nerons à classer  d’après  les  connaissances  ac- 
tuelles les  principale» chalues  de  ce  systltiic.  que 
nous  proposons  de  nommer  Occidental , à cause 
de  sa  position  relativement  à celui  de  l’Allaï-Hi- 
inàlaya,  et  Tauro-Caucasien , du  nom  de  ses 
•leux  rhalues  principales. 

Trois  chaînes  de  montagnes  se  détachent  du  pla- 
teau vers  l’occident  i leurs  subdivisions  eu  plu- 


sieurs rameaui  doivent  les  faire  regarder  comme 
les  trois  noyaux  d'autant  de  groupes  différens. 

La  première  resserre  et  franchit  le  lit  de  l'fcu- 
plirate  prés  de  Samosale , et  s'avance  vers  l'ouest 
sous  le  nom  de  Monts  Taurus  chez  les  Eu- 
ropéens, et  sous  celui  de  Djebel-Bourin  et 
autres,  chez  les  habitans  actuels  de  ces  contrées. 
Cette  chaîne  suit  à des  distances  variables  la  di- 
rection de  la  cùlc  méridionale  de  l’Asie-Minrurr, 
et  finit  d'un  eOlé  h l’ouest  du  golfe  de  Satalia . et 
de  l’autre  à celui  de  Cos.  On  pourrait  regarderies 
hautes  montagnes  de  Vite  de  Chypre  et  celles  de 
hhodes  comme  des  dépendances  de  ce  groupe. 

La  seconde  chaîne  se  détache  du  même  plateau, 
au  nord  de  la  précédente , mais  plus  à l'ouest  ; c'est 
la  plus  élevée,  et  sa  position  relativement  aux 
autres  nous  engage  a la  nommer  Chaîne 
Moyenne  i sa  partie  orientale  correspond  à 
YAnti-Taurus  des  anciens.  Après  avoir  parcouru 
en  directions  différentes,  cl  avec  de  fortes  inter- 
ruptions , tout  l’intérieur  de  la  partie  orientale  de 
l’Asic-Mincure  , elle  prend  une  direction  nord- 
ouest.  la  suit  sous  différentes  dénominations,  se 
subdivise  en  plusieurs  rameaux,  et  va  se  perdre 
dans  l'Archipel  aux  golfes  de  Saines . de  Smyrne 
et  d’Adramiti. 

La  troisième . qu’on  pourrait  nommer  Chaîne 
Septentrionale , parcourt  l'Asie-Miueurc  de 
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l'est  à l’ouest , en  longeant  la  mer  Noire  et  en  ne  qui  bordent  au  nord  les  plaines  où  s'élevaient  jadis 
laissant  entre  elle  et  celte  mer  que  des  plaines  Ninive  et  Babylone. 

étroites.  Enfin  la  troisième  branche,  qui  est  la  plus  re- 

Trois  autres  branches  principales  se  détachent  marquable  par  son  élévation  et  par  sa  longueur, 
du  plateau  Armeoo-Persique.  Les  deux  principales  se  détache  du  plateau  au  sud-est  du  lac  de  Vau, 
deviennent  le  noyau  de  deux  groupes  diflèrens.  et  sous  les  noms  A'Aglin -Dagh  , d *Klvend% 

La  première,  qui  est  aussi  la  pins  occidentale,  de  Monts  de  Louristan  et  Monts  Hak- 
n’esl  à proprement  parler  qu’un  rameau  du  Tau-  tiari,  elle  traverse  le  Kourdistan  et  le  Kliousi- 
rus.  C’est  YAmanus  des  anciens  et  YAlma-dagh  slan  dans  l'empire  Ottoman  et  le  royaume  de 
des  modernes,  que  nous  proposons  de  nommer  Perse.  On  pourrait  nommer  Croupe  Kour- 
Chatne  A manique.  L’Amanus  séparait  la  dislaniq ue  les  montagnes  dont  cette  troi- 
Cilicie  de  la  Syrie,  en  ne  laissant  que  deux  pas-  sième  branche  est  le  noyau.  Sa  partie  septenlrio- 
sages  étroits . l’un  vers  l'Euphrate , l'autre  sur  la  nalc , qu»  est  aussi  la  plus  élevée  , correspond  aux 
mer;  le  premier  répond  aux  Portes  Amaniques  Monts  yiphates  des  anciens,  nom  qui  rappelle 
des  anciens;  l’autre  aux  Portes  de  Syrie.  La  pe-  les  neiges  perpétuelles  qui  couvrent  ses  sommets 
tite  largeur  de  la  vallée  de  l'Oronte  et  les  hauteurs  les  plus  hauts. 

qui  couronnent  sa  partie  inférieure,  paraissent  11  nous  semble  qu’on  pourrait  regarder  le  célèbre 
autoriser  le  géographe  à regarder  le  groupe  du  Mont  Ararat , qui  s’élève  vers  la  partie  orientale 
Liban  comme  une  dépendance  du  système  Tauro-  du  plateau  Arméno-Persique,  comme  la  souche 
Caucasien  et  le  prolongement  de  la  chaîne  Ama-  de  la  grande  chaîne  qui  s’en  détache , et  qui,  en 
nique.  Ce  groupe  commence  au  sud  d’Antioche  suivant  une  direction  sud-est  à travers  l'Adzar- 
ou  Antakia  par  le  grand  pic  que  les  anciens  nom-  baldjan  et  le  Ghilan,  tourne  à l’est  dans  cette 
maient  Mont  Casius.  Ce  groupe  s’étend  du  nord  dernière  province,  et  continue  sous  dilTérens 
au  sud  h travers  la  Syrie , en  suivant  les  sinuosités  noms  sa  marche  vers  l’orient  en  parcourant  le  sud 
de  la  côte.  La  grande  élévation  de  quelques-uns  du  Mazanderao  et  en  traversant  le  Khurassan. 
de  ses  sommets , ainsi  que  son  importance  liisto-  C’est  dans  cette  vaste  province  que  , malgré  la 
rique , nous  paraissent  mériter  qu’on  le  regarde  ch^ne  continue  que  les  cartographes  dessinent 
comme  la  partie  principale  de  ce  groupe , auquel  sur  le  dos  de  son  plateau , cette  branche  parait  se 
nous  avons  en  conséquence  étendu  sa  dénomina-  perdre  dans  les  aspérités  de  son  sol  élevé.  On 
lion.  Le  Liban  se  divise  en  deux  chaînes  prin-  pourrait  réunir  sous  la  dénomination  de  G roupe 
cipales  : le  Liban  proprement  dit,  près  delà  Mé-  Orientât  ou  A' Ararat  - Damavcnd 
diterranée-,  et  YAnti-Liban,  du  côté  des  plaioes  toutes  les  montagnes  qui  appartiennent  à cette 
de  Damas.  On  peut  regarder  les  hauteurs  qui,  branche. 

sous  les  noms  de  Djebel  Seir  et  de  Djebel  Hat-  Le  haut  pic  nommé  Kop-tagh , entre  Erzeroum 
ras,  s’élèvent  au  sud  de  la  mer  Morte  et  serpen-  et  BaïbouUi , que  les  Arméniens  regardent  comme 
tent  ensuite  dans  l’extrémité  nord-ouest  de  l’Ara-  aussi  élevé  que  l’Ararat , nous  parait  pouvoir  être 
bie,  comme  les  derniers  échelons  de  ce  groupe,  considéré  comme  le  commencement  de  la  haute 
dont  les  extrémités  se  perdent  dans  les  déserts  chaîne  qui , allant  d’abord  au  nord-est  et  ensuite 
élevés  qui  occupent  tout  le  nord  de  cette  vaste  pé-  au  nord  à travers  les  cyalels  d’Erzeroum  et  d’A- 
ninsule.  On  connaît  trop  peu  encore  l’intérieur  khal-tsikhé,  forme  la  jonction  des  chaînes  appar- 
de  l'Arabie  pour  que  nous  osions  classer  ses  mon-  tenant  ou  Taurus  avec  celles  qui  appartiennent 
tagnes.  Nous  nous  permettrons  seulement  de  au  Caucase.  Nous  proposons  de  l'appeler  G roupe 
faire  observer  au  lecteur  que  les  prétendues  plai-  d* Krzcro  um , à cause  du  voisinage  de  cette 
nés  sablonneuses  qu'offrent  les  cartes  de  cette  grande  ville. 

vaste  péninsule  ne  sont  que  de  hauts  plateaux,  sur  Le  Groupe  Caucasien  comprend  toutes 

lesquels  s’élèvent  des  chaînes  de  montagnes  qui  les  montagnes  qui  s’étendent  au  nord  du  Kouret 
les  parcourent  en  diverses  directions,  et  dont  les  du  Kioni,  depuis  la  mer  Caspienne  jusqu’à  la  mer 
points  eulminans  les  plus  remarquables  pour-  Noire.  La  chaîne  principale , dont  le  faite  forme 
raient  bien  atteindre  une  hauteur  absolue  de  la  séparation  entre  l’Europe  et  l'Asie , vadusud- 
1800  à 3000 toises.  est  au  nord-ouest,  depuis  la  péninsule  d’Abche- 

C’est  dans  l’ejalet  de  Diarbekirqucse  détache  la  ron  sur  la  mer  Caspienne  jusqu’aux  environs  de 
seconde  chaîne  qu’on  pourrait  appeler  Méso-  la  forteresse  d’Anapa  sur  la  mer  Noire.  Les  hautes 
polamique , parce  qu’elle  se  prolonge  dans  la  mon  lignes  de  la  Crimée,  quoique  appartenant  à 
Mésopotamie.  Cette  chaine  est  très  peu  élevée  et  l’Europe,  n'en  doivent  pas  moins  être  regardées 
très  courte  en  comparaison  des  autres . mais  re-  comme  une  dépendance  de  ce  groupe.  Notre  cadre 
marquable  parce  qu'elle  est  le  noyau  des  hauteurs  ne  nous  permet  pas  de  mentionner  les  chaines 
ronnues  sous  le  nom  de  Monts  Sindjar , séjour  peu  importantes  et  encore  trop  peu  connues  qui 
des  indomptables  Yezidis , et  narre  qu’elle  forme  se  détachent  au  nord  et  au  sud  de  la  chaîne  pi  in- 
dans son  prolongement  les  cdtfir\cs  d’Hamerin  cipalc.  ^ 

TABLEAU  DES  POINTS  CULM1NANS  DU  SYSTÈME  TAURO-CAUCASIEN. 
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G roc rs  dc  T aurcs  proprement  dit.  . Le  Sogout-tagh , dans  le  sandjak  d’Ilamid  et  quelque 

autre  point  neigeux 2400?? 

Le  Takhtalou , à l'ouest  d’Antalia  ou  Salalia.  1219 

l.'Oros  Staeeros  (Olympe),  point  culminant  dc  la 
chaîne  de  Pile  de  Chypre 1200? 
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Gnotrc  Mo\rî»  ou  «If  I’Anti-Taurl*.  Lp  Mont  Ardjs  (Argœus),  au  sud  de  Kaïsarich.  2*0 o? 

Le  Mont  haradja  , au  sud  de  Kunieli.  2200? 

Le  À erchichdagh  (Olympe),  près  de  Brousse HW? 

1 l.e  Mont  Ida , dans  le  sandjak  de  Biga.  778 

Le  Mont  Jierki , dans  Pile  de  Samos.  7fto 

L'Olympe  ou  Saint-Khe  (île  de  Lesbos) MT 

Gnocrs  ni:  Liban Le  point  fulminant  du  Liban  proprement  dit,  au  nord 

de  Baalbrk . dans  la  Syrie.  1700 

l.'Anti- Liban  ou  Djebcl-chalk , à l’ouest  de  Damas,  25oor» 

Le  Mont-Carmel 344 

Le  Monl-Thabor.  313 

Le  Mont-Sinai , dans  l’Arabie.  1241 

Le  Mont  Ste-Catherine  ou  Horeb HW 

Goom  d’àrarat-Dauavrnd Le  Crand-Ararat , dans  l’ Arménie.  27oo 

Le  Pie  Damavend , volcan  en  Herse.  auoo? 

Le  Pic  de  Sevellan , près  d’Arbedil 2000 

Giocpi  d’Erzfroim Le  Kop-lagh,  entre  Krzeroum  et  Baiboulli.  • 2400? 

Groipi;  Kocrdistamoit. Le  point  culminant  des  Monts  Djidda-üaug , dans  le 

pays  des  Clirêliens  Clialdfens. . 2800? 


Croire  Caccasier L’Elbrouz,  au  nord  de  Routhaisi.  2800 

Le  Mquinw'ari , dit  improprement  Kazbek.  2400 

Le  (7m/  Albrouz , sur  les  contins  du  Dagiiestan.  . . . 2000? 
Le  Tchatyr-dagh , dans  la  Crimée.  790 


SYSTÈME  ARABIQUE.  Peu  important  en  com- 
paraison de  ceux  que  nous  venons  de  décrire,  ce 
massif  comprend  tonies  les  montagnes  de  l'Ara- 
bie, à l’exception  de  celles  de  la  partie  nord-ouest 
que  nous  avons  réunies  au  groupe  du  Liban  , dé- 
pendant du  système  Taiiro-Caucasieo.  On  ne  sait 
encore  rien  ni  sur  la  direction  ni  sur  la  hauteur 
des  montagnes  de  ce  massif.  Il  parait  cependant 
que  l’Arabie,  à quelques  exceptions  près,  oITre 
comme  la  Perse  un  immense  plateau  surmonté 
et  couronné  de  montagnes,  qui  semblent  s'éten- 
dre sans  ordre  dans  toutes  les  directions , tantôt 
s'élevant  à de  grandes  hauteurs , tantôt  étant 
tout-à-coup  interrompues  par  des  plaines  d’une 
grande  étendue , mais  toujours  hautes  et  souvent 
arides.  Les  chaînes  les  plus  connues  qui  appar- 
tiennent à ce  système  sont  : 

La  Chaîne  Maritime,  qui  borde  à une  dis- 
tance de  30  à tuo  milles  la  mer  Rouge  et  le  golfe 
d’Oman  .jusqu’au  cap  Mocandon.  Il  est  probable 
qu'elle  renferme  des  sommets  de  1000  à 1 400  toises, 
surtout  dans  les  rameaux  qui  se  prolongent  dans 
l'intérieur.  On  doit  compter  aussi  parmi  ses  pics 
le  Mont  Chahak , que  les  pèlerins,  en  allant  de 
Damas  à la  Mecque,  aperçoivent  à deux  journées 
de  distance. 

La  Chaîne  Centrale , qui  parait  s’étendre 
depuis  le  cap  Recan , sur  le  golfe  Pcrsique , jus- 
qu’à la  chaîne  Maritime  aux  environs  de  la  Mec- 
que. et  à laquelle  appartiennent  les  Mo.Ks  El- 
Ared . On  ne  sait  rien  sur  l’élévation  de  cette 
chaîne  ou  pour  mieux  dire  de  ce  groupe  ; mais  il 
y a tout  lieu  de  croire  qu’elle  doit  être  considé- 
rable. à cause  de  la  hauteur  de  la  base*  sur  laquelle 
s’élèvent  ses  pics, 

La  Chaîne  Septentrionale-  ou  A'El- 
Chammar,  que  passent  les  pèlerins  en  allant 
de  Bassorah  à la  Mecque  -,  on  prétend  qu’elle  at- 
teint la  hauteur  du  Liban. 

SYSTÈME  INDIEN  ou  «les  GATES.  Ce  massif 
qui . à l'exception  de  la  chaîne  des  Gates  et  de 
celle  des  Nilgherry . offre  des  montagnes  très  peu 


élevées,  s’étend  sur  plus  des  trois  quarts  de  la 
surface  de  l’jnde.  La  grande  vallée  de  l’Indus  à 
l'ouest,  et  celle  du  Gange  et  de  la  Djemua  au  nord, 
séparent  les  hauteurs  qui  appartiennent  à ce  sys- 
tème de  celles  qui  dépendent  du  grand  massif 
Altaï-Himalaya.  Les  Cotes  Occidentales  , 
qui  s’étendent  pendant  plusieurs  centaines  de 
milles  du  nord  au  sud,  offrent  la  chaîne  princi- 
pale du  système  Indien  ; on  peut  les  regarder  jus- 
qu’à un  certain  point  comme  le  noyau  de  toutes 
les  autres  montagnes.  Depuis  le  Tapty , ou  les 
géographes  commencent  cette  chaîne  . jusqu’au 
cap  Comorio  où  elle  finit , les  Gales  sui  veut  la  côte 
à une  1res  petite  distance.  On  ne  connaît  point 
encore  la  hauteur  de  toutes  leurs  pointes  les  plus 
élevées,  mais  il  est  probable  que  les  plus  hautes 
défiassent  isoo  toises.  On  pourrait  regarder  la 
haute  Chaîne  d Ab  ou,  qui  s’élève  près  de  la 
ville  de  ce  nom,  dans  l’Adjimèr.  comme  la  conti- 
nuation des  Gates.  Sans  nous  perdre  dans  les  in- 
nombrables détails  qu’exigerait  la  description  des 
chaînes  et  des  groupes  qui  serpentent  sur  les 
plaines  élevées  de  l’Inde,  depuis  les  bords  de  la 
Djeruna  et  du  Gange  jusqu'au  cap  Comorin  , nous 
nous  bornerons  à citer  les  suivantes  comme  les 
plus  importantes  et  les  plus  connues,  en  faisant 
observer  que  ce  sont  plutôt  des  groupes  que  des 
chaînes  proprement  dites . et  que  malgré  leur  pe- 
tit»' élévation  elles  offrent  de  grandes  aspérités  et 
des  gorges  d'un  accès  très  difficile. Ces  chaînes  sont: 

Les  Monts  Nilgherry,  qui  s’élèvent  au  nord  de 
Coïmbetore  et  qu’on  pourrait  regarder  comme 
l'anneau  «le  jonction  entre  les  Gates  Occidentales 
et  les  Gates  Orientales.  Cette  chaîne  offre  les  pics 
les  plus  élevés  apfeès  ceux  des  Gates  Occidentales. 

Les  Cales  Orientales , qui  traversent  les  pro- 
vinces de  Salem , le  Carnatic  et  le  Balaghàt  et  se 
prolongent  jusqu’au  Erichna. 

Les  Monts  du  Berar,  qui  sous  différons  noms 
parcourent  les  provinces  de  Kandeich  et  de  Berar. 
et  séparent  le  bassin  du  Tapty  de  celui  du  Go- 
davery. 
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Les  Monts  Pindhya,^ ut  form*?nt  le  plus  vaste  vée , quoique  son  poipt  culminant  n’atteigne  que 
groupe  parmi  les  hauteurs  secondaires  de  l’Inde , la  médiocre  hauteur  de  411  toises, 
puisqu’ils  serpentent  sous  plusieurs  dénomma-  On  pourrait  regarder  les  montagnes  de  Pile 
(ions  sur  tout  l’espace  compris  entre  le  Godavery.  Ceylan , dont  on  a tant  exagéré  la  hauteur, 
le  Tapty , la  Djemrta  et  le  Gange.  La  chaîne  de  comme  une  dépendance  de  ce  système. 

Mention , dans  le  Malwa , parait  être  la  plus  élr- 

TABLEAU  des  points  culminais  du  système  indien. 


Gates  Oc  et  dentales Les  pointa  culminaos  des  Gates,  au  sud  du  Tapty 1500? 

Les  points  culminâtes  de  !a  chaîne  tPAbou,  au  nord  du  Tapty.  850 
Le  pie  Soit  bramant , dans  le  Malabar.  879 

Le  Mont  Taddianda-malla,  dans  le  Malabar.  S87 

Monts  Nilchi  rrt l e Mourchourti-Bet.  . . 1376 

Vouttt-Kamotnid.  lo<'3 

Gates  Orientales. Les  points  culmlnans  h l’ouest  de  Nellort.  soo 

Monts  Vindhva Le  Pic  de  Chaizgour,  dans  le  Mahva , 4tl 

Le  Pic  d*Amba wan 1 . 3oo 

G noter,  de  l*Ile  de  Ceylan.  Le  Pic  et  Adam,  looo 

Le  Pedrvgalla. 10 îa 


SYSTÈME  OURAUEN.  Ce  massif  qui  appartient  née;  d’ailleurs  des  mesures  prises  il  y a quel- 
en  commun  à l’Europe  et  à l’Asie , et  que  presque  ques  années  ont  démontré  sans  réplique  combien 
tous  les  géographes  regardent  comme  un  groupe  on  était  dans  l’erreur  relativement  «1  Ja  grande 
du  grand  système  Alla»  Himalaya  . n’en  doit  pas  éiévatiuu  qu’on  attribuait  à leurs  sommets  prin- 
moin*  être  séparé  et  fo.  mer  un  système  indépen-  cipaux.  Nous  ajouterons  qu'une  mesure  exacte 
dant,  puisqu’un  enfoncement  très  remarquable,  a réduit  à 676  toises  deux  tiers  les  1037  toises 
plusieurs  lacs  salés  et  des  déserts  d’un  niveau  que  tous  les  géographes  s’accordent  à donner  au 
très  bas  séparent  les  dernières  hauteurs  qui  ap-  Pacdinskol  kamen. 

parliennent  à ce  système  de  celles  qui  doivent  être  .Sans  parler  des  branches  très  peu  élevées  qui 
rangées  dansle  système  Altaï-Himalaya.  La  chaine  partent  de  la  chaîne  principale  dans  la  partie 
principale,  qui  est  encore  peu  connue,  surtout  nommée  Poyas  (la  Ceinture),  pour  former  les 
dans  sa  partie  méridionale , va  du  nord  au  sud . collines  qui  s’étendent  dans  les  gouvernement 
depuis  le  golfe  de  Kara  jusqu'aux  steps  des  Kir-  d’Arkhangel  et  de  Vologda  , nous  nous  bornerons 
gbiz.  Cette  chaîne,  peu  remarquable  pour  son  à mentionner  les  branches  suivantes  qui  se  déta- 
élévation,  est  importante  en  ce  qu’elle  forme,  client  del'Ounl  Rachkirien. 
depuis  le  golfe  de  Kara  jusqu'à  la  source  dcl'Ou-  Les  prétendus  Monts  Obtcheï-Syrl , qui  fédé- 
ral , la  barrière  entre  l’Europe  et  l’Asie,  et  parce  tachent  du  versant  occidental  de  la  chaîne  prin- 
qu’ellc  offre  dans  scs  sables  aurifères  les  plus  ri-  ripale.  ne  sont  A proprement  parler  qu’un  long 
ches  mines  d’or  et  de  platine  exploitées  dans  l’An-  plateau  à collines  ondulées,  qui  serpente  dansle 
cien-Contmcnt . comme  aussi  par  l’immense  quan  gouvernement  d’Orrnbourg;  il  est  surtout  re- 
lité  de  cuivre  et  surtout  de  fer  qu’on  retire  de  ses  marquable  en  ce  qu’il  forme  en  partie  la  limite 
entrailles.  L’Oural  proprement  dit,  ou  la  chaine  septentrionale  du  plus  grand  enfoncement  que 
principale,  porte  successivement,  du  nord  au  l’on  connaisse  sur  le  globe, 
sud,  les  noms  de  Monts  Poyas,  Oural  La  Chaîne  de  Moughodjar,  qui  se  détache  de 
y erk  hotourien , Oural  d*  lé  katerin-  l’Oural  Méridional;  elle  s’étend  dans  le  pays  des 
bourg  et  Oural  Bachkirien.  Les  plus  Kirghiz  de  la  Petite-Horde,  et  va  expirer  enlre la 
hautes  cimes  de  toute  la  chaîne  et  du  système  sc  mer  Caspienne  et  la  mer  d’Aral  sous  le  uom 
trouvent  dans  l’Oural  Verkhotourien  et  dans  le  d 'Oust-Ourt. 

Rachkirien.  On  doit  remarquer  que  l’on  a extraor-  On  pourrait  regarder  les  montagnes  qui  s’élê- 
dinairement  exagéré  la  hauteur  de  toutes  ces  vent  sur  les  côtes  occidentales  du  groupe  de 
montagnes.  M.  terri,  qui  a séjourné  assez  long-  .Vovata-Zem/ia  {Terre-Seuve , la  Souvelle- 
trmps  dans  ces  contrées,  nous  assure  qu’aucun  Zemble  des  géographes)  comme  un  groupe  oro- 
sommet ne  conserve  la  neige  pendant  toute  l’an-  graphique  dépendant  de  ce  système. 

TABLEAU  DES  POINTS  CULMINAN5  DU  SYSTÈME  OURAL1EN. 

Toi»»». 


Ocral  Vr.nxHOTOcRiEN Le  Kvar-Xouch 825 

Oural  Bacuruviln.  \æ  sommet  de  YlrmeL  696 

Le  (irand-Taganai.  638 

Groupe  de  NovaU-Zf.mlu Le  Monl-Glazowsky,  dans  Elle  Septentrionale 400 


plateaux.  On  trouve  en  Asie  les  pla-  lévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
*eaiu  les  plus  vastes  et  peut-elre  les  plus  Nous  offrirons  cependant  quelques  ap~ 
clevés  de  tout  le  plohe  ; mais  on  possédé  proaimations  sur  la  hauteur  de  qtielqurs- 
eiirore  trop  peu  d’observations  liarome-  uns  des  plus  remarquables  ; elles  sont  le 
triques  pour  pouvoir  en  déterminer  l’é-  résultat  de  longues  recherches  et  de 
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l’examen  de  tout  ce  que  les  voyageors  et 
les  savans  qui  s’en  sont  occupés  nous  ont 
fait  connaître  de  moins  vague  jusqu'à  ce 
jour.  On  verra  combien  on  se  trompait 
en  estimant  à 1400  on  tooo  toises  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  l’élévation 
de  la  Dzoungarie,  et  de  1300  à 1900  toi- 
ses celle  de  la  partie  orientale  du  désert 
de  Gobi  ou  Chamo , puisque  les  mesures 
barométriques  prises  il  y a quelques  an- 
nées par  MM.  Fitss  et  Bange,  académi- 
ciens de  St- l’etcrsbourR  , ne  donnent  à 
ce  dernier  plateau  que  400  à 660  toises 


d’élévation  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  et  puisque  M.  de  Mumboldt,  qui  a 
visité  les  limites  .septentrionales  de  la 
Dzoungarie  , n’évalue  qu’à  son  toises 
la  hauteur  des  steps  voisins  du  lac  Kal- 
kach.  Enfin,  en  suivant  l’opinion  du  sa- 
vant auteur  du  Gea , nous  accorderons 
de  1000  à 1200  toises  au  plateau  de 
l’Yemen,  élévation  que  M.  Zciinc  a cru 
pouvoir  déduire  de  la  comparaison  de  la 
température  observée  par  INiehuhr  en 
176a,  à licit-el  Kaki  et  à Djctibla  (Dsclio- 
bla). 


TABLEAU 

DE  LA  HAUTEUR  APPROXIMATIVE  DES  PRISCITACX  PLATEAUX  DE  L'ASIE. 


ta-  plateau  de  la  Mongolie,  comprenant  U partie  orientale  du  grand  désert  de 
Golii  ou  Cliaino.  et  particulièrement  le  long  du  chemin  d'Ourga  aux  monts 

Khing  khan . au  nord  de  Péking de 

l,e  plateau  Chinois-Tibétain , comprenant  les  vastes  terrains  élevés  du  K'Iiani  ou 
Tibet  Oriental,  du  Sifan . du  Klioukhou-noor,  du  Kansou  , du  Ochensi,  du  Szil- 

tchhmian  et  du  Younan de 

Le  plateau  de  l'ïemcn de 

le  plateau  de  la  Petite-  liouk  liane , ou  du  Thian-chau-naii-lou  , dans  l'empire 

chinois de 

Le  plateau  du  Tibet  Occidental , ou  les  vallées  du  Haut  Indus  et  du  Haut-Se- 

tledje . dans  l’empire  Chinois . . '. de 

Le  plateau  volcanique  de  l’Asie  Intérieure . ou  de  nichbalik , comprenant 
tout  le  pays  entre  la  pente  du  Thian-chan  et  de  fa  petite  chaîne  du  Tarhagatat  et 
le  plateau  de  la  Dzoungarie , pays  situés  dans  l'empire  Cliinois  et  presque  au 

milieu  de  l'Asie de 

Le  plateau  de  l’ Asie-Occidentale . qu'on  pourrait  aussi  nommer  A ente  no  Per- 
siqur  ou  Tauro-Caucasicn , embrassant  toute  l'Arménie.  la  Maiite  Georgie  et 
la  plus  grande  partie  de  l'Adzarbaffijan , le  Kourdistan , la  partie  orientale  de  l'in- 
térieur de  l'Asie-Mineure  et  toutes  les  hautes  plaines  de  l'Iran  ou  du  royaumr 

de  Perse de 

le  plateau  Para  parais  ien , comprenant  toutes  les  hautes  plaines  duTurkestan- 
Indépendant  le  long  du  haut  Sihmin  et  du  haut  Itjilioun,  le  Khorassan,  le 

royaume  de  Kaboul  et  le  Haloutchistan de 

Le  plateau  de  la  Strie,  comprenant  les  hautes  plaines  d'Alep,  de  Damas,  de  Ta- 

barieli,  de  Jérusalem,  etc. . etc de 

Le  plateau  de  T Hindouslan , c'est-à-dire  la  partie  de  l'Inde  sur  laquelle  serpen- 
tent les  monts  Viudhya de 

l.e  plateau  du  Decan  ou  l'intérieur  de  l'Inde , entre  la  Ncrbedda  et  le  Caveri  . . de 
Le  petit  plateau  de  Pamir  dans  le  Turkestan . sur  le  dos  du  Belour,  entre  les 
sources  du  Ojihoun  à l’ouest  et  celles  du  Yaman-yar  à l'est,  dont  les  géographes 
modernes  ont  fait  tantôt  une  chaîne  de  montagnes . tantôt  une  province.  C esl  sur 
cette  plaine  élevée  que  le  plus  célèbre  voyageur  du  moyen  âge.  Marco  Polo,  a 
observé  le  premier  la  grande  difficulté  que  l'on  a d'allumer  ef d’entretenir  le  feu 
à de  très  grandes  élévations.  Sa  hauteur  pourrait  être  estimée  . de 
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volcans.  l/Asie  est  la  partie  du  globe 
qui , eu  égard  à sa  vaste  étendue , parait 
offrir  actuellement  après  l’Europe  et 
l’Afrique  le  moindre  nombre  de  volcans 
proprement  dits.  Les  principaux  se  trou- 
vent dans  la  presqu’île  de  Kamtchatka, 
où  l’on  en  compte  cinq  ; nous  nomme- 
rons : le  KlioiMchevskoï  ou  volcan  de 
Tolbatschik,  qui  est  le  plus  formidable  ; 
V Avale  lin , qui  vient  après,  et  le  Kam- 
tchahkaïa.  On  pourrait  ajouter  le  vol- 
can que  M.  Francis  Hamiltondil  exister 
dans  les  monts  BjenkijeU , partie  de  la 
chaîne  Birmano-Siamoise  dans  l’Indn- 


Cliinc;  ce  volcan  se  trouve  entre  Moyeip 
et  Tavay.  Le  Pe-chan  ou  Bchik-bach 
sur  la  pente  septentrionale  du  Thian- 
chan  dans  le  Thian-chan-pc-lon  et  à 
quelques  milles  de  Konlché,  et  celui  de 
Ho-tchcou  , sur  sa  pente  méridionale  , 
dans* le  Thian-chan-nan-lon  et  peu 
éloigné  de  Tourfan,  sont  très  remarqua- 
bles , étant  les  monts  ignivomes  encore 
brfllans,  les  plus  éloignés  de  la  mer  que 
l’on  connaisse  ; c’est  à deux  savans  orien- 
talistes, à MM.  Abel  Bémusal  et  Kla- 
proth,  que  les  géographes  doivent  leur 
connaissance.  On  a encore  des  doutes 
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sur  l’existence  des  volcans  qu’on  prétend 
avoir  observés  en  1825  dans  la  partie 
orientale  de  I’Himalàya,  et  l’activité  des 
autres  volcans  de  ce  continent  est  pour 
le  moins  très  contestée.  Nous  citerons 
cependant,  sur  l'autorité  imposante  de 
V.  de  Humboldt,  le  volcan  de  Dama- 
vend , visible  de  Téhéran,  et  le  Sêiban  , 
entre  Melazkerd  et  Bayazid,  en  Armé- 
nie. Mais  c’est  dans  les  tics  que  l’Asie 
offre  le  plus  souvent  ce  terrible  phéno- 
mène. Nous  nommerons  dans  l’archipel 
du  Japon  : le  Fousi-no-yama,  dans  ITIe 
INiphou;  c’est  le  plus  considérable  elle 

{vins  terrible  de  tout  l’empire  Japonais; 
c Sira-yama  et  I ’Asama-yama  ou 
Asama-no-dake  , dans  la  même  lie  ; 
YOunzen-ga-dake , le  Miui-yama  et 
Y Aso-no-yama,  dans  l’ile  Kiousiou  ; les 
trois  volcan s sur  la  baie  dci r Volcan» , 
dans  Plie  Icso;  YOurbitch , dans  Plie 
Itouroup,  une  des  Kouriles;  et  celui  de 
l’tlot  Koo-sima  , h l’ouest  du  détroit  de 
Saugar  ; ce  dernier  est,  selon  le  docteur 
Tilcsius,  le  volcan  peut-être  le  plu » 
petit  du  globe;  son  cène  ne  s'élève  qu’à 
26  toises.  Tous  ces  voleans  appartiennent 
à l’empire  Japonais.  Dans  l’Asie  Russe , 
outre  ceux  du  Kamtchatka,  déjà  men- 
tionnés , nous  nommerons  ceux  des  Iles 
Ala'id , Ikarma  et  Tcfiirikotan  dans 
l’archipel  des  Kouriles.  La  mer  des  Indes 
offre  dans  le  volcan , sur  l’Ilot  Barren- 
island,  une  montagne  ignivome  très 
active.  Notre  cadre  ne  nous  permet  pas 
de  parler  des  volcans  sous-marins  et  de 
ceux  que  les  naturalistes  classent  ou  avec 
les  flammes  légères  de  Pietra-Mala  et  de 
Harigazzo  dans  les  Apennins,  ou  avec  les 
éruptions  boueuses  de  lllacalouba  et  de 
Taman.  L’Asie,  ainsi  que  les  autres  par- 
ties du  monde  , a déjà  présenté  aux  voya- 
geurs plusieurs  de  ces  volcans  qui  n'of- 
frent qu’une  partie  des  phénomènes  des 
volcans  proprement  dits, 
ïiiiiss  et  rumu.  Il  serait  oiseux 
de  vouloir  seulement  nommer  toutes  les 
vallées  et  toutes  les  plaines  principales 
de  cette  partie  du  monde.  Nous  nous 
bornerons  à citer  les  vallées  du  Gherwal, 
du  Népal,  du  Boulon,  du  Tibet , du 
Szu-tchhouan , du  Yun-nan  , de  Y Ar- 
ménie , du  Caucase  et  de  YAdzar- 
baïdjan , pour  la  grande  élévation  de 
leur  sol.  Ensuite  nous  nommerons  les 
plaines  qu’arrosent  le  Gange , Ylra- 
ouaddi , le  Maykanung , le  Kiang , 


le  Houang-ho,  la  Lena,  Y Ienisseï , 
YOb , le  Djihoun , le  Sihoun  et  l’JSu- 
p braie,  à cause  de  leur  grande  étendue. 
Nous  ajouterons  que  la  plaine  qui  s’é- 
tend au  sud  de  Pckingà  travers  le  Pay- 
ho,  le  canal  Impérial , le  canal  de  Wei- 
ho , le  Houang-ho  et  son  affluent  le  Hai- 
ho , sur  une  longueur  de  presque  soo 
milles  du  nord  au  sud , et  qui  se  prolonge 
ensuite  à l’est  jusqu’à  l'embouchure  du 
Houang-ho,  formant  un  système  mon- 
tueux  isolé  des  montagnes  du  Chan- 
toung,  ml  une  des  plaine » les  plus 
vastes  du  monde. 

EuvroncEincivs.  L’Asie  offre  non-seule- 
ment les  montagnes  les  plus  hautes  et 
peut-être  les  plateaux  les  plus  élevés  du 
globe,  mais  aussi  la  dépression  de  sa 
surface  la  plus  considérable  cl  la  plus 
étendue  que  l’on  connaisse.  Ce  trait  si 
remarquable  de  sa  géographie  physique , 
qu’elle  partage  cependant  avec  l’Europe 
Orientale  , est  bien  connu  depuis  environ 
une  dizaine  d’années , malgré  le  silence 
des  géographes  routiniers  qui  nous  dé- 
crivent minutieusement  le  contour  des 
lies , (les  cascades  d’une  médiocre  éléva- 
tion , les  détours  compliqués  de  quelques 
fleuves  peu  considérables,  cl  une  foule 
d’autres  accidcns  du  sol  d’une  importance 
secondaire.  L’existence  de  ce  singulier 
affaissement  a été  prouvée  par  les  obser- 
vations barométriques  de  nivellement 
faites  par  Lecker  à Astrakhan , cité  par 
Chappc  d’Anteroche , par  MM.  de  Parrot 
et  Engelhardt,  entre  la  uicr  Caspienne  et 
la  mer  Noire;  par  MM.  de  Helmersen  et 
Hoffman , entre  Orcnbourg  et  Gouricv  ; 
par  MM.  Duhamel  et  Anjou,  entre  la 
mer  Caspienne  et  la  mer  d’Aral.  Voici 
les  limites  de  ce  grand  enfoncement  d’a- 
près M.  de  Humboldt,  qui  le  premier  les 
a tracées  en  résumant  tous  les  travaux 
entrepris  jusqu’à  ce  jour  pour  les  re- 
connaître. La  mer  Caspienne  et  celle 
d’Aral  offrent  la  partie  la  plus  basse  de 
ce  bassin  intérieur  du  globe  ; une  partie 
considérable  des  terrains  qui  lui  appar- 
tiennent s’étend  entre  la  Kouma , le  Don  , 
le  Volga,  l’Oural  ou  laik,  l’Obtchel-syrt, 
le  lac  Ak-sakal,  le  Sihoun  inférieur  et  le 
khanat  de  KJiiva  sur  les  rives  de  l’Amou- 
deria.  Tous  ces  pays,  dont  M.  de  Hnm- 
boldt  évalue  la  superficie  à environ  10,000 
milles  allemands  carrés , sont  situés  au- 
dessous  du  niveau  de  l’Océan.  M.  de 
Humboldt  fixe  à 60  toises  au  dessous  de 
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ce  même  niveau  la  liauleur  moyenne  (les 
eaux  de  la  mer  Caspienne,  et  il  ai  celle 
•tes  eaux  de  la  mer  d’Aral  ; Saratov  sur 
le  Volga , et  Orenhonrg  sur  l’Oural . mal- 
gré leur  grande  distance  de  In  mer  Cas- 
pienne, nesonl  encore  qu’au  niveau  de  l’O- 
eéan.  Les  laits  publiésil  y a quelques  an- 
nées par  M.  Parrot,  pour  prouver  l’inexac- 
titudede  scs  premières  observations  baro- 
métriques , qui  l’ont  engagé  à donner  ce 
grand  abaissement  à la  mer  Caspienne , 
ne  nous  paraissent  pas  encore  assez  po- 
sitifs pour  nous  déterminer  à regarder 
son  niveau  égal  à celui  de  l’Atlantique, 
surtout  après  les  observations  thermo- 
métriques  faites  avec  beaucoup  de  soin 
par  M le  colonel  Montcilh , observations 
dont  le  résultat  serait  un  enfoncement  de 
set  pieds  anglais. 

déserts  et  stefs.  L’ Asie  offre  un  grand 
nombre  de  déserts  et  de  steps , dont  plu- 
sieurs sont  d'une  immense  étendue.  On 
peut  regarder , à quelques  exceptions 
près . toute  la  partie  teptenlrionale  de 
l’Atie  Hutte,  comme  un  immense  step, 
parsemé  de  grands  marais.  Dans  sa  par- 
tie méridionale  on  trouve  beaucoup  de 
steps,  quoique  moins  vastes  que  celui  qui 
borde  l’Océan -Glacial -Arctique.  Parmi 
ces  steps  on  doit  citer  le  grand  tlep  de» 
Kirghiz  ,■  une  partie  considérable  ap- 
partient au  Turkestan  - Indépendant  : 
c’est  le  plus  grand.  Viennent  ensuite  celui 
A’ichim  , entre  le  Tobol  et  l’Irtyche  ; ce- 
lui de  Baraba  entre  l’Jrtyche  et  l’Ob.  Le 
désert  Gobi , quoique  beaucoup  plus  res- 
serré qu’on  ne  le  présente  sur  les  cartes, 
est  toujours  un  des  plus  grands  déserts 
sablonneux  que  l’on  connaisse  ; il  traverse 
la  Mongolie,  et  sépare  les  Khalkha  des 
Mongols  proprement  dits  ;son  milieu  est, 
selon  la  découverte  de  M.  Bunge,  tin  an- 
cien fond  de  mer.  Un  autre  désert,  mais 
beaucoup  moins  grand  , occupe  une  par- 
tie du  Tnian-chan-nan-lou  et  s’étend  au 
sudduTarim;  c’est  leplus  central  de  l'Asie; 
on  pourraitle  nommer  le  deteri  Central  b 
cause  de  sa  position  ; nous  Pavons  déjà  vu 
figurer  parmi  les  plateaux  les  plus  remar- 
quables de  l'Asie.  Le  deteri  de  Khârizm 
et  ceux  de  Karà-koum  et  de  Kizyl - 
koum  , dans  le  Turkestan-lndépen- 
dant.  Le  deteri  d' Ad  jim  er  entre  l’in- 
dus  et  le  Ban,  dans  l’Inde;  et  ceux  de 
VAdjemi,  de  kinnan  et  de  Mekran  , 
dans  la  Perse.  Le  Barrai-el-Cbam  ou  le 
deteri  de  Syrie , entre  eetle  région  et 


l'Euphrate.  Enfin  les  vastes  déserts  qui 
occupent  la  plus  grande  partie  de  l’Arabie, 
parmi  lesquels  celui  A'Akhaf  para»  être 
le  plus  étendu. 

cuhatb.  Les  nombreux  plateaux  qui 
occupent  la  plus  grande  partie  de  la  sur- 
face de  l'Asie,  et  la  direction  des  grandes 
chaînes  de  montagnes  qui  s’élèvent  sur 
leur  dos,  donnent  à In  plupart  des  régions 
dont  se  compose  oelte  partie  du  monde  , 
des  climats  physiques  rarement  corres- 
pondant aux  climats  astronomiques.  En 
suivant  les  traces  de  Malte-Brun , nous 
partagerons  l'Asie  sons  ce  rapport  dans 
les  cinq  régions  suivantes  : 

Région  Centrale.  Elle  occupe  le  centre  du  Con- 
tinent Asiatique  et  embrasse  toutes  les  contrées 
comprises  dans  l>mpire  Chinois , que  nous  avons 
vues  figurer  parmi  les  plateaux  de  l’Asie.  Quoique 
située  entre  le  28*  et  le  50*  parallèle , cette  vaste 
région  est  généralement  sujette  à des  froids  ex- 
cessifs, tels  qu’on  n’en  éprouve  de  semblables 
que  dans  les  latitudes  les  plus  élevées.  L’hiver  y 
est  très  long  et  l’été  très  court  ; ce  dernier  y est 
accompagné  d’une  chaleur  insupportable  dans  les 
déserts,  à cause  des  sables  qui  en  recouvrent  la 
surface.  Mais , à cause  d’une  grande  dépression 
du  sol  et  d'autres  circonstances,  le  pays  compris 
entre  le  Kuen-lun  et  le  Tliian-clian . ainsi  que 
quelques  autres  contrées , jouissent  d'un  climat 
bien  différent,  car  le  colon,  le  riz,  la  grenade 
et  la  vigne  y prospèrent  partout. 

Région  Méridionale.  Elle  comprend  l’Inde  et 
l’Inde-Transgangétique.  Garanties  des  vcntsglacé* 
du  nord  par  les  montagnes  du  Tibet  et  du  Yun- 
nan,  inclinées  fortement  vers  l'équateur  et  ar- 
rosées par  de  nombreux  et  larges  fleuves,  ces 
magnifiques  contrées  offrent,  surtout  l'Iode,  les 
pars  les  plus  fertiles  et  les  plus  riches  de  l’Asie. 
L’hiver  y est  inconnu  et  les  étés  y sont  très  chauds, 
quoique  cependant,  généralement  parlant,  ils 
soient  bien  loin  d’offrir  les  excès  de  chaleur  qu’ou 
éprouve  dans  la  Région  Occidentale.  On  n'y  con- 
naît en  général  que  deux  saisons  : l’été  ou  la  sai- 
son sèche , et  le  printemps  ou  la  saison  des 
pluies.  Nous  nommons  printemps  cette  dernière, 
parce  que  dans  les  plaines  de  cette  région  le  Hier 
moinètre  oscille  toujours  autour  du  tempéré. 
Région  Septentrionale.  Elle  embrasse  toute 
l’Asie  Russe  au  nord  du  plateau  central.  Penchée 
tout-à-fait  vers  le  pôle  et  vers  l’Océan -Glacial  Arc- 
tique. celte  vaste  région  n’aspire  jamais  la  douce 
haleine  des  vents  des  tropiques-,  elle  voit  conti- 
nuellement les  glaces  s’amonceler  en  masse» 
énormes  aux  embouchures  de  ses  grands  fleuves 
et  le  long  de  ses  côtes  solitaires  bordées  du  rôlé 
opposé  d’immenses  marais  glacés.  Quelques  can- 
tons dans  ses  parties  australe  et  occidentale, 
favorisés  par  des  circonstances  locales,  forment 
les  seules  exceptions  qu’offre  l’aspect  horrible  des 
immenses  solitudes  de  eetle  vaste  partie  de  l’Asie. 
Région  Orientale.  Celte  région  . qui  se  ron 
fond  insensiblement  avec  les  plateaux  de  l'Asie- 
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ses 


Moyenne  . offre  trois  parties  distinctes,  l.t  Sep- 
tentrionale, qui  comprend  l'eitrdmitd  orien- 
tale de  la  Mongolie  et  le  pars  des  Mandchou*  ; par 
son  exposition  au  nord-est , par  l’élévation  assez 
considérable  de  son  sol , par  son  voisinage  de  la 
Région  Septentrionale  et  des  grands  plateaux, 
cette  subdivision  ofTre  les  contrérs  de  la  zone 
tempérée  peut-être  les  plus  froides  de  tout  le 
globe.  I.a  Partie  Méridionale  comprend 
la  Corée  et  la  Chine  ; bordée  au  nord  et  à l'ouest 
par  des  pars  très  froids,  avec  un  sol  fortement 
incliné  à l’orient  et  baignée  dans  scs  extré- 
mités méridionale  et  orientale  par  le  (irand- 
Océan  dont  la  température  est  peu  variable,  cette 
subdivision , malgré  sa  position  méridionale , doit 
être  nécessairement  moins  chaude  que  les  autres 
pays  dr  l’Asie  situés  sous  les  mêmes  parallèles. 
Aussi  voyons-nous  la  Chine  nous  offrir  tous  les 
climats  de  l’Europe.  I.a  troisième  partie,  que 
nous  appellerons  Maritime , embrasse  cette 
longue  chaîne  d'f les  volcaniques , qui , avec  la  riite 
opposée  du  Continent  Asiatique , forment  les  mé- 
diterranées  d’Okhotsk,  du  Japon,  de Tomig-hal, 
et  dont  les  montagnes  composent  le  groupe  ma- 
ritime du  système  Altaï-Himalaya.  Voyez  A la 
page  66t.  Placée  entre  les  pays  tropicaux  et  les 
contrées  froides  de  cette  région  d’un  côté,  et  de 
l’autre  entre  les  contrées  glacées  de  la  Région 
Septentrionale  , environnée  en  outre  des  mers  les 
plus  orageuses  du  globe  . cette  région  entière- 
ment maritime  doit  présenter  nécessairement 
d’innombrables  variations  de  température , et 
éprouver  en  hiver  des  froids  peu  en  rapport  avec 
les  basses  latitudes  sous  lesquelles  sont  situées 
ses  Iles  les  plus  boréales. 

Récioa  Occidestale.  Cette  grande  région  se  dé- 
tache plus  qu’aucune  des  autres  de  la  masse  du 
Continent.  La  mer  Caspienne,  dit  Malte-Brun,  le 
Pont-Euiin , la  Méditerranée  et  les  golfes  Persi- 
que  et  Arabique  donnent  à l’Asie-Occidentale 
quelques  ressemblances  avec  une  grande  pénin- 
sule. On  pourrait,  avec  quelque  degré  de  vérité, 
dire  que  cette  région  est  aussi  opposée  à la  ré- 
gion Orientale . que  celle  du  Midi  l’est  A celle  du 
Nord.  L’Asie-Orientale  est  en  général  humide, 
l’Occidentale  est  sèche  et  même  eu  plusieurs  en- 
droits aride;  l’une  a le  ciel  orageux  et  souvent  né- 
buleux; l’autre  jouit  de  vents  constans  cl  d’une 
grande  sérénité  d’atmosphère  ; l’une  a des  chaînes 


de  montagnes  escarpées  séparées  parfois  par  des 
plaines  marécageuses;  l’autre  est  composée  ds 
plateaux  en  grande  partie  sablonneux  et  peu  in- 
férieurs en  élévation  aux  chaînes  de  montagnes 
qu’ils  portent  sur  leur  dos.  Dans  l’Asie-Orientale 
on  voit  les  fleuves  de  long  cours  se  suivre  de  très 
près,  tandis  que  dans  l’Asie-Occidentale  il  n’y  en 
a que  deux  ou  trois  d’un  volume  considérable; 
mais  en  revanche  beaucoup  de  lacs  sans  écoule^ 
ment.  Enlln,  la  proximité  de  l’immense  foyer  de 
chaleur  que  renferme  l’Afrique,  la  qualité  du  sol 
et  la  petite  masse  d’eau  qui  le  couvre  donnent  à 
une  très  grande  partie  de  l’Asie-Oceidcntaïc  une 
température  bien  plus  chaude  que  celle  dont 
jouissent  même  les  pays  les  plus  méridionaux  du 
Continent  Asiatique. 

unvcAAux,  ||  n’y  a pas  de  minéral  pré- 
cieux on  utile  qu'on  ne  rencontre  dans 
cette  vaste  partie  de  l’Ancien  Continent. 
Si  l’Asie , sous  le  rapport  minéralogique  , 
parait  jouer  un  rôle  moins  brillant  que 
l’Amérique,  ce  n'est  pas  jiarcc  qu’elle  est 
moins  riche . mais  parce  que  l'on  connaît 
encore  très  imparfaitement  ses  richesses 
minérales,  et  parce  que  l’art  de  les  exploi- 
ter y est  encore  peu  avancé.  Le  tableau 
suivant  offre,  comme  celui  que  nousavons 
donné  à la  page  95  , les  pays  de  l’Asie  qui 
se  distinguent  le  plus  par  leurs  richesses 
minérales.  Mais  nous  devons  faire  obser- 
ver, pour  nous  mettre  à l’abri  de  la  cri- 
tique, que  les  prétendues  mines  de  dia- 
mans  de  Golconde  , mentionnées  dans 
toutes  les  géographies  et  dans  presque 
tous  les  traités  d'histoire  naturelle,  n'ont 
jamais  existé.  Selon  M.  Hamilton  cette 
pierre  précieuse , qu’on  trouve  si  abon- 
damment près  des  rives  du  Krichna  et  du 
Pcnnar,  n’est  connue  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  diamant  de  Golconde  , 
que  parce  qu’elle  a été  taillée  dans  celte 
ville,  qui  depuis  bien  des  siècles  a été  jus- 
tement regardée  comme  son  marché  prin- 
cipal. 


TABLEAU  MINÉRALOGIQUE  DR  L’ASIE. 

Diamass.  Inde,  royaume  duNizam,  Ralaghat,  Soumbhoulpour . Guntlur.  Ceylan  , Asie  Hune, 
gouvrrnemens  de  Perm  et  d'Orenbuiirg. 

Actkes  pimBts  PRECIEUSES.  Empire  Birman ; royaume  de  Siam ; Inde,  Ceylan  , etc.;  Punie 
Astalu/ue,  dans  les  gouvernemensde  l*rrm  , d’Orenbourg , de  Tomsk  , dTrkoutsk  . etc.  . empire 
dakbeban  * f r ' ' royaume  de  Perse,  Khorassan  , etc. ; Turkestan-tndépendanl,  Ra 

Or.  Empire  Japonais,  Iles  Sado , Niplion  , etc. , empire  Chinois,  Tibet . Yun-nan  . elc. , pars  des 
LOIOS;  ile  Hai-naii;  Asie  Russe, .gouveroemens  de  Perm.  d’Orenbuiirg  . de  Tomsk.  tir.  , empire 
Birman;  A va  , Laos,  etc.;  empire d' An-nam,  Tonquin  et  Laos  , etc.  ; royaume  de  Siam,  Laos; 
péninsule  de  Malacca;  Asie  Anglaise,  royaume  d Assam  , etc. 

A sr. est.  Empire  Chinois,  Chine;  Hussie  Asiatique,  gouveroemens  de  Tomsk,  It koulak  . etc.; 
emp.re  d An-nam,  Tonquin.  Coctiinchine  ; empire  Japonais,  province  de  Hung  o ; Asie  litto- 
mane,  Arménie,  Asie-Mincure. 

Etais.  Pojaumeae  Siam , Ile  Djankseylon . rtc.;  péninsule  de  Malacca,  royaume  ilr  l.igor. 
royaume  de  Quéda  , etc.;  empire  Chinois,  Chine,  empire  Birman;  empire  iP An-nam,  Co- 
rlunrhinr , rtc. 
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Mercure.  Empire  Chinois , Chine , Tihet  ; empire  Japonais ; Inde,  Ceylan. 

Cuivre.  Empire  Japonais  . province  de  Sourouuga . ietsingo  , kuno-kuooi , et*.;  Asie  Russe , 
gouvernemens  dePerm  , d'Oreiibourg , de  Tomsk  , Géorgie,  etc.  ; Asie  OUomane,  Asie-Mineur** , 
Arménie  ; empire  Chinois,  Yun-nan , Kouei-tcbeou , etc.  ; daus  la  Chine , le  Tibet,  etc.  ; empire 
d' An-nam-,  Inde,  Népal , Agra  , Adjimer,  Nellore , etc.  ; royaume  de  Perse,  Adzarbaïdjan. 

Fer  .Asie  Russe,  gouvernemens  de  Perm  , d’Orcnbourg,  de  Tomsk  , d’irkontsk  ; Irule,  Cachemire. 
Népal.  Bengale , Bahar,  Oude,  Agra,  Berar,  Nellore.  etc.;  empire  Chinois,  Clian-si , C lien- si 
dans  la  Chine,  Tibet.  Boutan  ; royaume  de  Siam;  royaume  de  Siam  proprement  dit;  empire 
(T  An- nam,  Tonquiu , etc. , Asie  Ottomane , Diarbekir,  etc.;  royaume  de  Kaboul,  Confédéra- 
tion des  Seikhs,  Peichaouer;  royaume  de  Perse,  Fars;  empire  Japonais. 

Plomb  , Empire  Chinois,  Chine.  Asie  Russe,  gouvernemens  d Irkoutsfc , de  Tomsk,  de  Géorgie; 
royaume  de  Siam;  empire  Japonais,  ile  de  leso  -,  royaume  de  Perse,  Fars  -,  Arabie,  imanal 
de  Mascate  ; Asie  Ottomane,  Asie-Miueure , Arménie. 

Charbon  de  terre.  Empire  Chinois,  les  provinces  septentrionales  de  la  Chine,  Inde,  Bengale,  etc. 
Ce  minéral  existe  daus  plusieurs  autres  contrées  de  cette  partie  du  monde,  mais  sans  y être  exploité. 

Sel.  Empire  Chinois,  Tchy-li  et  autres  provinces  de  la  Chine  propre;  Inde,  Guzcrate,  Adjimer. 
Bengale,  Labore,  Allaliabad,  Agra,  Orissa,  etc.,  côte  de  Coromandel,  Arakan,  Ceylan,  etc.; 
Asie  Russe,  step  d’ichim , de  Baraba  , etc. , lac  de  koriakov , non  loin  de  l'Irtych*? , Clurvan  , Ar- 
ménie , etc.  ; royaume  de  Perse;  Arabie , Ycmen  ; Asie  Ottomane,  Anatolie , Chypre,  etc. 


végétaux.  Cette  immense  partie  (le 
l'Ancien  Continent  est  dotée  d’une  végé- 
tation extrêmement  riche  est  variée.  Tou- 
tes les  familles  naturelles  semblent  en 
effet  avoir  des  représentans  dans  les  plan- 
tes de  l’Asie,  car  la  vaste  étendue  de  son 
continent  réunit  les  climats  les  plus  dis- 
parates. Depuis  les  humbles  végétaux  des 
mers  glaciales  qui  composent  la  Flore 
Arctique,  jusqu’aux  arbres  gigantesques 
et  aux  plantes  des  Indes  orientales  , ad- 
mirables par  le  luxe  de  leur  végétation , 
on  trouve  en  Asie  tous  les  intermédiaires  ; 
quelquefois  les  extrêmes  semblent  exister 
dans  une  même  contrée,  comme,  par 
exemple,  dans  le  nord  de  la  presqu’île 
en  deçà  du  Gange  où  la  haute  chaîne  des 
monts  Himalàya  présente  une  végétation 
polaire  j mais  la  plupart  des  autres  pays 
de  l’Asie  offrent  chacun  une  végétation 
homogène  et  tellement  caractéristique 
que,  pour  donner  une  idée  générale  des 
plantes  qui  couvrent  le  Continent  Asiati- 
que, nous  croyons  convenable  de  le  diviser 
en  plusieurs  grandes  régions.  Nous  avoue- 
rons néanmoins  que  ces  régions  présen- 
tent sur  leurs  bords  des  nuances  qui  se 
fondent  entre  clics  de  manière  à ne  point 
offrir  de  limites  précises.  Elles  sc  lient 
aussi  par  les  plus  grands  rapports  avec 
les  autres  parties  du  monde  qui  les  avoi- 
sinent. Ainsi , la  végétation  de  Tune  a 
l’aspect  Européen,  tandis  que  celle  de 
l’autre  est  ou  Africaine  ou  Océanique,  se- 
lon qu’elle  est  soumise  aux  mêmes  in- 
fluences climatériques  de  l’Afrique  ou  de 
l’Océanie.  Mais  ce  défaut  de  précision  est 
inévitable  , lorsqu’on  veut  parler  d’une 
manière  générale  des  productions  natu- 
relles d’une  immense  contrée.  Les  ré- 
gions suivant  lesquelles  nous  divisons 


l’Asie  sous  le  point  de  vue  botanique  sont  : 
1°  la  région  Sibérique  ; 2®  la  région 
Sinico-Japonique  ; 3®  la  région  Ara - 
bico-Persique ,-  4°  la  région  Indique. 

Région  Sibériqcb.  Sous  cette  dénomination, 
nous  entendrons  la  réunion  de  ces  immenses  con- 
trées qui  s’étendent  depuis  les  monts  Ourals  à 
l’occident  jusqu’à  la  mer  du  Kamtchatka  à l’o- 
rient, et  depuis  la  mer  glaciale  jusqu’aux  confins 
de  la  Chine  proprement  dite  et  aux  montagnes 
qui  bordent  le  Tibet.  Arrosées  par  une  multitude 
de  fleuves  et  de  rivières,  coupées  en  divers  sens 
par  plusieurs  grandes  chaînes  de  moutagnes , ces 
contrées  nourrissent  un  nombre  de  végétaux  fort 
considérable,  nombre  qui  doit  s’accroître  à me- 
sure qu’on  s'éloigne  du  pôle  et  que  l'aspect  du 
pays  est  plus  diversifié.  Jetons  un  coup-d’œil  ra- 
pide sur  la  nature  des  régions  partielles  qui  divi- 
sent naturellement  cette  grande  portion  du  Con- 
tinent Asiatique.  Toute  l’étendue  comprise  cnlre 
la  Russie  d’Kurope  et  le  fleuve  lénisset  offre  dans 
ses  productions  une  physionomie  européenne. 
C’est  à l’est  de  ce  fleuve  que  l’on  croit  être  réelle- 
ment en  Asie  , soit  par  la  nouveauté  des  plantes  . 
soit  par  l’aspect  étrange  de  la  contrée.  Ici  ce  n’est 
plus,  comme  dans  la  partie  occidentale,  une  terre 
où  çà  et  là  s’élèvent  des  collines  et  quelques  hau- 
tes sommités , mais  le  pays  est  traversé  par  «le 
hautes  chaînes  de  montagnes  entre  lesquelles  s’é- 
tendent de  vastes  plaines  ou  des  vallées  remarqua- 
bles par  leur  fertilité.  Les  bords  du  lalk  , de  Hr- 
tycbc , de  l’Ob  et  de  la  Selenga  sont  les  lieux  qui 
ont  été  le  plus  explorés  sous  le  point  de  vue  bota- 
nique; et  les  collections  rapportées  par  Gmelin  , 
l’allas  et  Patrin  .donnent  une  id«'*e  de  la  végéta- 
tion dans  celle  partie  du  globe.  C’est  principale- 
ment sur  les  cuvirons  du  lac  Ralkal  et  sur  les  gou- 
vernemens où  le  commerce  attire  les  voyageurs , 
que  nous  avons  le  plus  de  notions. 

l’our  en  donner  une  idée  générale  il  convient, 
d’après  l’examen  des  matériaux  que  nous  possé- 
dons, de  signaler  les  genres  de  plantes  qui  carac- 
térisent la  région  Sibérique.  La  majeure  partie  de 
ces  genres  appartiennent  aux  familles  des  om- 
belliféres,  des  rosacées,  des  synanthérées , des 
gentianées,  des  graminées,  des  eypéracées  , 
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des  crucifères,  des  légumineuses  et  des  re- 
ftonculacées . Un  en  trouve  également  d’autres 
qui  sont  comme  les  représenta»*  des  petites  fa- 
milles dont  ils  font  partie.  Dans  les  ombeliifères 
nous  citerons  plusieurs  espèces  de  ligusticum  et 
de  selinum  particulières  aux  bords  du  lalket  de 
la  I.rna.  Le  genre  spirœa  de  la  famille  des  rosa- 
cées est  presque  entièrement  indigène  de  la  Si- 
bérie. Les  asters,  \e%  absinthes  (artemisia),  les 
gentianes , les  pédiculaires,  les  dauphine/les, 
les  carcx,  etc.,  sont  fort  nombreux  dans  les 
contrées  à l’est  du  léuisseT.  Parmi  les  légumineu- 
ses on  remarque  le  genre  astragalus,  composé 
d’une  niasse  énorme  d’espèces  presque  toutes  par- 
ticulières à la  Sibérie,  mais  répandues  de  loiu  en 
(loin  sur  cette  immense  région.  On  conçoit,  en 
effet , que  la  diversité  des  stations  doit  faire  naître 
des  plantes  voisines  quant  aux  formes  génériques, 
mais  très  différentes  par  leur  port,  leur  feuilla- 
ge, etc.  Ainsi,  un  genre  de  plantes  tel  querns- 
tragalus  dont  il  vient  d’être  question,  affectionne 
un  climat  particulier  comme  celui  de  la  Sibérie-, 
mais  ses  nombreuses  espèces  sont  modifiées  d'a- 
près les  changemens  des  localités.  D’un  autre 
côté,  la  région  Sibérienne  est  tellement  vaste 
qu’on  doit  y distinguer  plusieurs  climats;  par 
conséquent  les  plantes  qui  naissent  sous  l’in- 
fluence de  ces  climats  divers  ne  doivent  point 
se  ressembler.  Aussi  la  végétation  du  Kamtchatka 
a-t-elle  de  grands  rapports  avec  celle  de  la  côte 
nord-ouest  d’Amérique  ; tandis  que  les  végétaux 
de  la  Daourie  ressemblent  à ceux  de  la  Kussie- 
Méridionalc;  ceux  des  monts  Altaï  ont  des  rap- 
ports avec  les  végétaux  des  chaînes  Caucasiques, 
et  ceux  du  gouvernement  d’Irkoutsk  avec  les  plan- 
tes de  la  Chine  Occidentale. 

Kr.c.ios  Sixico-Japosiqlk.  Elle  comprend  non- 
seulement  la  Chine  proprement  dite , mais  encore 
tout  le  royaume  d'An-uam  avec  la  Cochinchine 
qui  fait  le  prolongement  méridional  du  littoral 
chinois  sur  l’Oeéan  , ainsi  que  les  grandes  lies 
situées  dans  cette  mer  à l'est  de  la  Chine , et 
qui  dépendent  de  la  monarchie  Japonaise.  Les 
difficultés  sans  nombre  qu’ont  éprouvées  les  Eu- 
ropéens et  surtout  les  snvans  pour  pénétrer  dans 
ces  pays  si  digues  de  l'attention  des  naturalistes , 
ont  singulièrement  retardé  la  connaissance  des 
plantes  qui  y croissent  naturellement.  Après  avoir 
demeuré  deux  ans  au  Japon,  Kæmpfcr,  médecin 
allemand  . le  quitta  en  icm  et  publia  la  relation 
de  son  voyage  sous  le  titre  de  Amœnilates  exo- 
ticœ,  etc.,  ouvrage  dans  lequel  il  décrivit  et  fi- 
gura les  plantes  les  plus  remarquables  du  Japon. 
En  1775  , le  docteur  Thunberg,  animé  du  zèle  le 
plus  ardcul  (tour  la  seieuce , surmonta  tous  les 
obstacles  ; établi  c vmme  chirurgien  dans  la  petite 
Ile  de  De-Sima  située  dans  la  haie  de  Nangasaki . il 
en  explora  les  richesses  végétales  sous  le  prétexte 
de  chercher  des  plantes  médicinales,  parcourutcn- 
suitc  pendant  quatre  mois  tout  le  pays  jusqu’à 
ledo , capitale  de  l’empire.  La  Flora  Japonica 
fut  le  résultat  de  cette  expédition.  Ce  livre,  mal- 
gré «es  imperfections , est  fort  précieux  à cause 
des  renseignemens  qu’il  fournit  sur  l'état  général 
de  la  végétation.  IV  nouveaux  renseignemens  sont 
promis  à l'Europe  savante  par  le  docteur  Siebold. 


naturaliste  hollandais , qui  a fait  un  long  séjour 
au  Japon  et  qui  a déjà  publié  quelques  résultats  de 
ses  observations  botaniques.  Il  s’en  faut  de  beau- 
coup que  nous  ayons  sur  la  Chine  des  document 
aussi  importa  ns.  La  science  des  végétaux  ne  pa- 
rait pas  avoir  fait  de  grands  progrès  chez  les  Chi- 
nois , car  d’après  les  dessins  des  plantes  qui  nous 
sont  venus  de  la  Chine , par  la  voie  du  commerce, 
on  s’aperçoit  bien  qu’ils  ont  tout  sacrifié  à la  bi- 
zarrerie des  formes  et  au  brillant  du  coloris , et 
qu’ils  se  soucicnl  fort  peu  de  ce  qui  peut  instruire 
sur  les  objets  qu’ils  ont  voulu  représenter.  Ce- 
pendant , grâces  au  goût  des  Chinois  pour  les 
plantes  d’ornement  t les  négocians  d'Europe  ont 
pu  se  les  procurer  àCanton,  le  seul  port  qu'il  leur 
soit  permis  de  visiter  et  aux  environs  duquel  quel- 
ques botanistes  ont  herborisé  pour  ainsi  dire  par 
procuration.  Loureiro,  missionnaire  Portugais, 
qui  a passé  trois  ans  dans  cotte  vills , ne  pouvait 
obtenir  les  plantes  des  environs  que  par  l’inter- 
médiaire d'un  paysan  chinois.  Cet  auteur  les  a 
publiées  dans  l'ouvrage  important  qui  a pour 
titre  : Flora  Cochinchinensis  ; mais  le  plus 
grand  nombre  des  végétaux  dont  ce  livre  ren- 
ferme l’histoire  botauique  croit  dans  la  Cocbin- 
ebine. 

Lne  singulière  analogie  avec  la  flore  Européen- 
ne , et  en  même  temps  la  présence  de  plusieurs 
végétaux  de  l’Inde , tels  sont  les  traits  principaux 
qui  caractérise* ut  la  flore  Japonaise.  On  y ren- 
contre, en  effet.dcs  veronica,  des  iris,  des  carex, 
des  campanula , des  chcnopod/um,  des  al  hum, 
des  juncus,  des  cuphorbia/c  te.,  etc.,  spécifi- 
quement semblables  à nos  plantes  européennes. 
Mais,  d'un  autre  côté,  le  Japon  nourrit  des  can- 
na, des  amomum,  des  justicia,  des  ceiastrus, 
des  carissa,  des  dioscorea,  des  diospyros,  des 
paullinia,  des  laurus,  etc. , que  nous  savons 
être  des  plantes  indiennes  ou  indigènes  des  cli- 
mats tropiques.  Ce  mélange  des  deux  végétations 
peut  s’expliquer  par  la  position  géographique  des 
lies  japonaises , par  la  grande  chaleur  qui  y règne 
pendant  l’été  et  la  basse  température  de  l’hiver, 
enfin  par  l'inégalité  et  la  différence  de  nature  du 
sol  qui  donne  naissance  à des  plantes  fort  diver- 
ses. Le  Japon  offre  en  outre  des  espèces  et  même 
des  genres  particuliers.  Nous  citerons , entre  au- 
tres plusieurs  plantes  remarquables  : Yolea  fra- 
grans  qui  sert,  dit-on,  à aromatiser  le  thé; 
Yaukuba  japonica,  arbrisseau  que  l’on  cultive 
dans  les  jardins  d'Europe,  à cause  de  son  feuil- 
lade  touffu  , luisant  et  tacheté;  le  gardénia  flo- 
rida,  si  multiplié  dans  les  serres  des  jardins  d’Eu- 
rope et  dont  les  fleurs  toujours  doubles  exhalent 
l'odeur  la  plus  suave;  le  rhus  vernix,  célèbre 
par  le  vernis  qui  en  découle  ; les  aralia  corda  ta, 
pentaphyl/a  et  japonica,  ces  végétaux  d’un«- 
petite  famille  voisine  des  ombcllifères  et  dont  les 
fleurs  offrent  l’élégante  disposition  qui  caracté- 
rise ces  dernières  -,  plusieurs  liliacées,  telles  que 
Y amaryllis  sarniensis,  le  li/ium  japonicum, 
les  hemerocaltis  japonica  et  cordala,  qui  se 
sont  répandues  dans  tous  nos  jardins  -,  le  camel- 
lia,  qui , par  les  soins  de  nos  horticulteurs , s'est 
extraordinairement  multiplié  et  a produit  un 
grand  nombre  de  variétés  aussi  remarquables  par 


la  vivacité  et  la  fraîcheur  de  leurs  couleurs  que 
par  l'élégance  de  leurs  formes  ; le  daphne  odo- 
ra  i le  sophora  japon  ica;  le  pyrus  japonica  à 
(leurs  d’uu  beau  rouge  écarlate  -,  le  mespilus 
•aponica;  plusieurs  spirées,  et  enfin  I ecorcho- 
rus  japonicus  ou  plutôt  spirœa  japonica , qui 
décorent  maintenant  les  bosquets  de  l'Europe. 

Quoique  nous  ne  possédions  que  peu  de  données 
sur  la  végétation  de  la  Chine,  oous  pouvons 
néanmoins  avancerd'une  manière  générale  qu'elle 
a beaucoup  de  rapport  avec  celle  du  Japon.  Seu- 
lementelle  est  moins  riche  en  plantes  analogues 
a celles  de  l’Inde  , taudis  qu’au  contraire  elle 
nourrit  beaucoup  de  végétaux  semblables  à ceux 
de  la  région  Sibérique  et  qui  appartiennent  même 
pour  la  plupart  à des  genres  européens,  l.a  ferti- 
lité du  territoire  chinois , sa  culture  extrêmement 
•oiguée,  ont  changé,  sans  doute , l’aspect  du 
pars,  soit  par  l’extirpation  des  espèces  semées 
par  la  ualure , soit  par  les  changemcns  que  la 
culture  du  riz  et  d'autres  céréales  ont  fait  subir 
au  sol.  Aux  envirous  de  Péking  les  plantes  her- 
bacées sont  pour  la  plupart  les  mêmes  que  celles 
des  environs  de  Paris.  Al.  de  Jussieu  possède  un 
herbier  formé  par  uu  missionnaire  (le  père  d’in- 
carville) , et  qui  peut  servir  de  preuve  à notre  as- 
sertion. Cependant , certaines  contrées  de  la 
Chine  et  particulièrement  les  provinces  méridio- 
nales, sont  les  habitations  naturelles  de  plusieurs 
plantes  remarquables  par  leur  extrême  beauté  ou 
par  les  usages  qu'en  font  journellement , non- 
seulement  les  Chinois , mais  encore  des  nations 
répandues  sur  toute  la  terre.  Il  nous  suffira  de 
citer  parmi  les  plantes  d’oruement , Y hortensia, 
Y hibiscus  sinensis,  le  magnifique  aster  connu 
sous  le  nom  de  reine-marguerite , la  jolie  pri- 
mevère nouvellement  introduite  dans  les  jardins 
d’Europe  sous  le  nom  de  primula  sinensis,  le 
glycine  sinensis,  magnifique  légumineuse  à 
fleur  do  couleur  lilas  et  qui  se  multiplie  avec  la 
plus  grande  facilité  par  les  soins  de  nos  horticul- 
teurs, etc.  Le  thé (thea  viridis),  dont  tout  le  monde 
connaît  l’utilité,  est  iudigèue  de  la  Chine.  Les 
différentes  sortes  que  l’on  rencontre  dans  le  com- 
merce ne  proviennent  pas  d’espèces  différentes 
sous  le  rapport  botanique;  elles  doiveut  leurs 
qualités  à la  meilleure  préparation  qu’on  leur, 
fait  subir  ainsi  qu'à  la  stratification  de  plusieurs 
couches  des  fleurs  de  Yolea  fragrans  et  du  ca- 
me/lia sasanqua , végétaux  communs  dans  les 
lieux  où  croit  le  thé.  Nous  mentionnerons  en- 
core, comme  une  des  piaules  les  plus  intéressan- 
tes par  leur  importance  commerciale  ; Yillicium 
anisalum , qui  fournit  l’anis  étoilé  ou  anis  de  la 
Chine,  avec  lequel  on  aromatise  l'anisetle  de 
Bordeaux  et  plusieurs  autres  liqueurs  de  table. 

Région- A iumco-Peksiqie.  Toute  la  partie  sud- 
ouest  de  l’Asie,  ou  celle  que  nous  désignons  en 
Europe  sous  le  nom  d 'Orient,  est  comprise  dans 
cette  région.  Au  nord,  sa  végétation  se  confond 
avec  celle  de  l’Europe  Méridionale  et  Orientale, 
excepté  dans  la  partie  située  entre  la  mer  Cas- 
pienne et  la  mer  Noire  , où  de  hautes  chaînes  de 
montagnes  (le  Caucase  et  le  Taurus) , et  dans  les 
plaines  voisines  des  mers  où  la  dépression  d'un 
sol  arénacé  et  imprégné  de  sel  déterminent  la 


croissance  des  végétaux  particuliers.  Les  plantes 
de  l’Asie-Mineure , c'est-à-dire  de  tout  le  littoral 
Asiatique  de  la  Méditerranée , ont  les  plus  grauds 
rapports  avec  celles  de  la  Grèce  , de  l’Italie  et  de 
l’Egypte.  Cependant , quelques  pays  dont  le  sol 
est  très  varié,  la  Syrie,  par  exemple,  offreut 
aussi  plus  de  variétés  dans  les  espèces  qu'ils  nour- 
rissent. Ainsi  le  Liban  oourrituu  certain  nombre 
de  plantes  que  l’on  ne  retrouve  point  ailleurs 
C’est  dans  cette  chaîne  de  montagues  que  crois- 
sait en  abondance , aux  temps  les  plus  reculés  de 
l’histoire  sacrée  , le  fameux  cèdre  (pinus  cedrus 
Lin. , cedrus  excelsa  des  auteurs  modernes)  qui 
servit  à la  construction  du  temple  de  Jérusalem. 
Ce  bel  arbre  est  maintenant  si  rare  dans  sa  pa- 
trie , que , suivant  des  voyageurs  dignes  de  foi . 
on  n’en  trouverait  pas  trente  individus  dans  toute 
la  chaîne  du  Liban.  D’autres  plantes  s'y  sont  au 
contraire  extraordinairement  multipliées.  Ce  sont 
principalement  celles  dont  les  produits  sont  de- 
venus des  objets  de  commerce  très  considérables. 
Telles  sont  les  diverses  espèces  û'astragafue, 
d’où  découle  la  gomme  adraganth.  L’empire  Per- 
san a reçu  la  visite  d'un  grand  nombre  de  voya- 
geurs ; mais  ces  voyageurs  se  sont  plutôt  appli- 
qués à transmettre  leurs  observations  sur  les 
mœurs,  les  usages  et  les  antiquités  des  pays 
qu’ils  ont  parcourus , qu’à  nous  en  faire  conual- 
tre  l'histoire  naturelle.  Les  seuls  documcns  im- 
portais que  l’on  possède  en  Europe  sur  la  flore 
de  l’intérieur  de  la  Perse  , sont  encore  inédits  et 
consistent  en  quelques  herbiers  recueillis  par  les 
voyageurs  Michaux , Bruguières  et  Olivier.  Espé- 
rons que  les  matériaux  recueillis  parM.  Bélanger, 
dans  la  traversée  de  la  Perse  depuis  le  Caucase 
jusqu’au  golfe  Persique . fourniront  des  rensei- 
gueinens  nombreux  et  intéressons  pour  la  Flore 
de  cette  contrée.  Ces  collections,  quoique  fort 
incomplètes,  duunent  néanmoins  une  idée  suffi- 
sante de  la  végétation  persique  ; ou  cesse  d’y  voir 
les  formes  européennes  qu'offraient  encore  les 
piaules  de  l’Asie-Mineure  ; les  genres  ont  changé 
et  ils  offrent  de  grandes  affinités  avec  les  plantes 
de  l’Itiodoustan.  De  tout  temps  les  Persans  ont  été 
passionnés  pour  les  jardins  d'agrément,  et  ils  y 
ont  cultivé  un  certain  nombre  de  ckarmans  vé- 
gétaux qui  sc  sont  répandus  dans  les  jardins 
d’Europe;  tels  sont  le  lilas,  le  cyclamen,  plu- 
sieurs espèces  d’œillets  . de  roses , etc. , aux- 
quels ou  donne  pour  nom  spécifique  celui  de  la 
Perse,  leur  patrie  originaire. 

La  flore  de  l’Arabie  voisine  de  la  mer  Rouge , 
car  c’est  la  seule  partie  de  cette  région  que  l’on 
connaisse  suffisamment , se  lie  avec  celle  d’E- 
gypte. Parmi  les  botanistes  qui  ont  exploré  avec 
succès  cette  région  , Forskal  est  celui  qui  a laissé 
le  plus  de  renseignemens  positifs  ; un  séjour  de 
plusieurs  années  dans  l’Arabie  heureuse,  pen- 
dant lequel  il  se  concilia  l’amitié  des  indigènes . 
le  mit  à portée  de  connaître  les  végétaux  du  pays 
beaucoup  mieux  que  n'aurait  pu  le  faire  tout 
autre  voyageur.  Sa  flore  d’Egypte  et  d’Arabie 
comprend  un  plus  grand  nombre  de  plantes  ap- 
partenant à cette  dernière  contrée  qu'à  la  pre- 
mière Le  littoral  arabique  de  la  mer  Rouge  est 
célèbre  par  la  beauté  rt  la  richesse  de  ses  pro- 
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ductions  végétale* , à IVxerptiun  des  environs 
de  Suez  où  la  végélaliou  est  extrêmement  aride. 
Près  de  Tor.  ville  située  au  pied  du  mont  Sinal , 
Mil  cultive  eu  abondance  plusieurs  sortes  d'arbres 
fruitiers . et  on  rencontre  çà  et  là  de  petites  fo- 
rêts de  palmiers.  Au  sud  de  ces  contrées  est  si- 
tuée la  partie  principale  de  l'Arabie  nommée 
Yemen  ou  Arabie  heureuse.  Ce  riche  pays  est 
entrecoupé  de  rivières  et  de  chaînes  de  mouta- 
gn«*s  qui  entretiennent  la  fertilité  de  son  terri- 
toire le  plus  souvent  argileux.  Le  climat  y est 
assez  pluvieux  ; ce  qui,  joint  aux  autres  circon- 
stances , fait  que  la  température  y éprouve  beau- 
coup de  vicissitudes.  C’est  non  loin  de  Lohefa . 
ville  située  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge  , qu'est 
le  centre  de  la  flore  Arabique.  On  y rencontre  de 
temps  en  temps,  dans  les  terrains  sablonneux  , 
le  corypha  umbraculifera  ou  palmier  éventail 
qui  croit  abondamment  dans  les  ludes-Orientales. 
I.e  café  ( coffœa  arabica)  est  spontané  dans  les 
monts  Djebbel  èsuad,  près  de  la  ville  de  Radie  ; 
mais  on  cultive  cette  précieuse  plante  dans  toute 
l'étendue  de  la  contrée.  Depuis  la  ville  de  Djœbla 
jusqu'à  Taæs . le  pays  est  pour  ainsi  dire  envahi 
par  de  petits  bois  d’euphorbes  arborescentes.  On 
) voit  aussi , mais  en  petite  quautité  , le  mimosa 
nilotica  , arbre  qui  fournit  la  gomme  arabique. 
La  présence  eu  Arabie  de  ces  plantes  à gomme, 
de  plusieurs  autres  qui  s.*  retrouvent  également 
en  Afrique,  particulièrement  sur  la  cote  occiden- 
tale, indique  un  certain  rapport  de  végétation 
entre  ces  diverses  contrées.  D’un  aulre  côté,  la 
Flore  de  la  partie  sud  de  la  presqu'île  Arabique, 
sc  lie  avec  celle  de  l'Inde-Méridionalc  et  de  son 
archipel,  ainsi  que  le  prouve  le  palmier  que  nous 
avons  meulionué  plus  haut. 

Si  uous  ne  craignions  pas  d’être  trop  prolixe, 
nous  citerions  une  foule  de  végétaux  qui  croissent 
daus  l'Arabie  et  qui  depuis  long-temps  sont  célé- 
brés par  les  parfums  et  les  médicameus  qu'on  en 
retire  ; nous  parlerions  de  ces  plantes  céréales 
tellement  nombreuses  et  vigoureuses  dans  celle 
partie  du  monde,  qu’on  a prétendu  que  celle-ci 
en  avait  été  le  berceau  ; mais  ces  renseignemens 
nous  forceraient  de  dépasser  les  limites  de  celte 
notice  qui  a seulement  pour  but  de  donner  une 
idée  géuérale  sur  la  végétation  des  diverses  ré- 
gions. 

Région  Iüdiqce.  De  toutes  les  parties  du  conti- 
nent Asiatique , c’est  la  plus  favorisée  de  la  na- 
ture. Après  les  conquêtes  d’Alexandre,  lorsque 
l’on  eut  pénétré  dans  les  contrées  au-delà  du 
Gange,  rien  ne  frappa  plus  d'admiration  les  an- 
ciens que  les  productions  aussi  belles  que  singu- 
lières de  ces  Indes-Orientales  qui  semblaient  avoir 
eu  dépôt  toutes  les  richesses  et  les  magnificences 
naturelles.  Cependant  on  ne  les  connut  pendant 
long-temps  que  d'une  maniéré  très  imparfaite , 
quoique  les  naturalistes . et  particulièrement 
Aristote,  eussent  porté  vers  elles  une  vive  atten- 
tion. Mais  la  science  des  végétaux  n’était  encore 
appuyée  sur  aucun  principe  stable  ; l'art  de  la 
culture  n’avait  d’ailleurs  fait  aucun  progrès  eu 
Kurope . et  dès-lors  on  ne  pouvait  avoir  sur  les 
plantes  de  l'Iude  d'autres  notions  que  relies  qui 
étaient  fournies  par  les  voyageurs  dans  l'esprit 


desquels  les  êtres  les  plus  disparate»  se  confon- 
daient. 

Çe  ne  fut  qu'après  la  découverte  du  passage  aux 
Indes  par  le  cap  de-Boune-Espérauce,  et  lors- 
que les  Portugais  et  les  Hollandais  eurcut  établi 
des  comptoirs  sur  les  côtes  des  vastes  presqu’îles 
de  l’Asie-Méridionale,  qu’on  commença  à se  for- 
mer des  idées  exactes  sur  leurs  productions  vé- 
gétales. Plusieurs  d’entre  elles  devinrent  des  ob- 
jets importa»*  de  commerce  , et  par  cela  même 
leur  origine  fut  tenue  , pour  ainsi  dire  , secrete , 
par  les  nations  ou  les  particuliers  qui  voulaient 
en  perpétuer  le  monopole  entre  leurs  mains.  I.cs 
propriétés  médicales , vraies  ou  imaginaires , d'un 
très  grand  nombre  de  ces  plantes , employées  par 
les  naturels  contre  une  infinité  de  maladies,  dé- 
terminèrent quelques  médecins  à les  étudier  avec 
plus  de  soin  qu'on  ue  l'avait  fait  jusque  alors.  C’est 
♦tans  ce  but  que  Humpli  et  Rliéede  écrivirent  leurs 
énormes  in-folios,  dont  l'un  a pour  titre  : J/erba- 
rium  Ambotnense;  et  l'autre  : Horlus  Mala- 
baricus.  Nous  citons  ici  l’ouvrage  de  Kumpli 
quoiqu'il  traite  des  végétaux  appartenant  à une 
partie  de  l’Océanie , mais  la  similitude  de  ces  plan- 
tes avec  celles  du  Continent  Indien  , oblige  les 
botanistes  qui  étudient  celles-ci , à consulter  les 
planches  dont  cet  ouvrage  est  orné  et  qui  souve  ut 
sont  les  seules  que  l'on  possède.  Aussitôt  que  la 
botanique  eut  pris  rang  parmi  les  véritables  scien- 
ces, on  ne  tarda  pas  à explorer  les  végétaux  de 
l'Inde  avec  autant  et  même  plus  de  succès  que 
pour  d'autres  contrées  plus  rapprochées  de  nous. 
Rurmauii,  contemporain  de  Linué , écrivit  une 
Flora  hui  ica,  résumé  de  tout  ce  que  l'on  avait  écrit 
jusqu’alors , enrichi  de  plusieurs  espèces  que  le 
savant  Paul  Hermann  avait  recueillies  lui-méme  et 
dont  Rurniann  avait  acquis  la  précieuse  collection. 
Enfin,  de  uns  jours  les  travaux  de  Roxhurgli, 
dans  le  magnifique  ouvrage  sur  les  plantes  de 
Coromandel,  des  docteurs  Francis  Hainilton , 
Carcy  et  VV alltch  , dans  deux  volumes  qui  ont 
paru  de  la  nouvelle  Hora  Indien,  les  im- 
menses matériaux  rapportés  en  Europe  par 
M.  \V allie  h qui  en  a commencé  la  publication  dans 
ses  Plantœ  Asiahcœ  rariores,  ont  presque  com- 
plété les  connaissances  qu’il  était  possible  d'ac- 
quérir sur  la  végétation  du  Continent  Indien. 

Au  nord  de  la  presqu’île  en-deçà  du  Gauge  , 
court  la  vaste  chaîne  des  monts  Himalaya.  Les 
pays  adjaccns  nourrissent  des  plantes  qui  ofTreut 
de  grands  rapports  avec  les  piaules  des  climats 
septentrionaux.  Celles  du  Népal,  par  exemple, 
qui  sont  les  mieux  connues , ont  toutes  une  phy- 
sionomie que  uous  nommerions  volontiers  euro- 
péenne , car  une  grande  quautité  d’entre  elles 
appartiennent  à des  genres  dont  la  majeure  par- 
tie des  especes  croit  parmi  nous.  C'est  dans  celte 
partie  de  l’Inde  que  croit  naturellement  le  beau 
marronnier  (œsculus  hippocas  ta  num)  si  répan- 
du aujourd’hui  dans  l'Europe.  Mais  à mesure  que 
l’on  s’approche  de  l’équateur  et  que  l’on  descend, 
en  même  temps,  des  plateaux  élevés  sur  lesquels 
s’appuient  les  hautes  montagnes . la  végétation 
change  de  face  ; elle  déploie  alors  tout  le  luxe  et 
la  majesté  qu’elle  offre  ordinairement  sous  les 
climats  tropiques,  lorsqu’elle  est  secondée  par 
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le»  agent  les  plus  putssans , comme  la  nature  du 
sol  et  l’humidité.  F.n  effet . ce  n’est  point  aux  pla- 
ges arides  de  l’Afrique  situées  sous  les  mêmes  la- 
titudes, mais  au  Brésil  et  à l'Amérique- Jléridio- 
nale  que  les  Indes-Orientales  peuvent  être  com- 
parées. Mais,  malgré  l'analogie  qu'on  observe 
entre  les  végétations  de  régions  si  distantes  entre 
elles,  on  trouve  que  chacune  a reçu  en  partage 
des  plantes  qui  en  font  la  décoration  particulière 
et  caractéristique. 

Dans  la  région  Indique  équatoriale  on  trouve  le 
plus  grand  nombre  des  espèces  de  la  famille  des 
cannées  ou  amoniées,  plantes  d’ornement  dont 
les  fruits  et  les  racines  sont  en  outre  des  épiceries 
très  recherchées  ; telles  sont  les  plantes  des  genres 
canna,  amomum  ,costus  ,zingiber , maranta , 
curcuma , etc.  Tout  le  monde  connaît  les  basé- 
i tiers , les  amomes,  le  gingembre,  le  ga  tanga , 
jle  cardamome , le  curcuma,  qui  sont  ou  ces 
plantes  elles-mêmes  ou  les  produits  utiles  qu’on 
en  retire.  Le  poivre  noir  (piper  nigruin)  et  le  bé- 
tel  (piper  belel).  masticatoire  très  en  usage  chez 
les  Hindous,  croissent  en  abondance  sur  la  rôle  du 
Malal  ar.  Une  foule  de  graminées  utiles  (e  le  usine 
roracana , panicum , sorghum , etc.)  sont  vul- 
gaires partout.  D'autres  monocotylédones,  re- 
marquables par  leur  élégance , sont  particulières 
aux  climats  chauds  de  l’Inde.  ïSous  citerons  entre 
autres  le  crinum  asialicum , le  polyanlhes  tu- 
berosa , le  methonica  superba , le  flagellaria 
indien  , plusieurs  amaryllis  , pancralium  , 
alors , etc.  Le  plus  grand  nombre  des  liserons 
( convolru/us  et  ipomœa  ) habite  encore  les 
memes  contrées  asiatiques.  On  y remarque  aussi . 
dans  la  grande  quantité  de  végétaux  utiles,  toute 
la  famille  des  laurinèes.  Les  lauriers  qui  four- 
uissent  la  canelle,  le  camphre  ( laurus  einnamo- 
rnum , L.  camphora , L.  malabathrutn  , etc.), 
forment  des  forêts,  surtout  dans  l’He  de  Ceylan 
déjà  renommée  chez  les  anciens  sous  le  nom  de 
Taprobane.  Le  muscadier  ( myrislicn  o/ficina- 
lis),  le  giroflier  ( car rop/iy lias  aromalicus) , 
le  jambosier  ( Eugenia  jambos  ) ne  sont  point 
étrangers  au  continent  de  l’Inde,  quoique  leur 
patrie  soit  plus  particulièrement  les  îles  de  l'Océa- 
nie situées  entre  les  tropiques.  Dans  le  nombre 
Immense  des  légumineuses  qu’on  y voit  croître  en 
abondance,  nous  ferons  remarquer  principale- 
ment le  tamarinier  ( la mar indus  indien ) dont  le 
fruit  est  un  purgatif  acidulé  employé  par  toute  la 
terre  ; le  cœsalpinia  sappan,  qui  fournit  un  bois 
de  teinture,  semblable  à celui  du  bois  de  Brésil; 
le  gttilandina  bonduc  ; le  moringa  olet/era, 
qm  fournit  V huile  de  lien , plusieurs  espèces  de 
casses,  de  bauhinia,  etc.  Éufin,  ne  pomant  ici 
nous  étendre  sur  les  détails  de  tous  les  végétaux 
remarquables  de  l’Inde  , nous  nous  bornerons  à 
citer  le  daphne  indien,  dont  l’adeur  suave  par- 
fume les  serres  chaudes  où  ou  le  cultive  en  Kurupe; 
le  manguier  ( mangifera  indien),  le  goyavier 
( psidium  pomiferum),  le  durion  (durio  zibe- 
lhinus)e t surtout  le  mangouste  {gare  i nia  ma  n- 
gostana)  dont  les  fruits  passent  pour  être  déli- 
cieux. 

Parmi  les  arbres  à fruits  qui  se  trouvent  auprès 
des  habitations,  on  distingue  surtout  1rs  mon- 


g i fera,  les  citrus , les  artocarpus,  les  eugenia, 
les  elate  et  les  borassus.  Les  arbres  qui  forment 
l’essence  des  forêts  appartiennent  aux  genres 
rhizvphora,  œgiceras,  avicennia , soiuicra- 
lia  et  heritiera.  Ces  derniers  sout  les  plus  abon- 
daos. 

AjriMAüi.  Deux  grandssystèmes  de  mon- 
tagnes dirigés  dans  le  sens  des  parallèles  à 
l’équateur  divisent  l’Asie  en  trois  zones.  La 
ligne  des  sommets  glacés  de  ces  montagnes 
n’est  interrompue  que  par  quelques  gor- 
ges peu  évasées,  quelques  déchirures  pro- 
fondes ou  par  des  plateaux  presque  tou- 
jours très  culminans  au-dessus  des  zones 
latérales.  Aucun  grand  fleuve  comparable 
à ceux  qui  parcourent  les  zones  latérales 
n’arrose  la  zone  intermédiaire.  Les  cours 
d’eau  qui  la  traversent  çà  et  là  s’épuisent 
en  général  peu  loin  de  leur  naissance,  on 
pour  former  des  lacs,  ou  par  le  seul  effet 
île  l’évaporation  et  de  la  tiltration  sur  un 
sable  aride.  Quelques  plantes  herbacées 
et  quelques  arbustes  amaigris  étendent 
seuls  une  mince  nappe  de  verdure  sur 
ces  plaiuessablonneuses  et  souvent  salines 
nommées  steps  par  les  Russes.  Des  deux 
zones  latérales,  l’australe  presque  tou- 
jours brûlante  , la  boréale  presque  Ion- 
jours  glacée,  ont  cela  de  commun  d’étre 
arrosées  par  de  grands  fleuves  , généra- 
lement parallèles  entre  eux,  assez  voisins 
les  uns  des  autres  et  courant  presque  per- 
pendiculairement des  cimes  où  ils  pren- 
nent naissance  aux  mers  qu’ils  entretien- 
nent. Ces  grandes  bandes  qu’ils  décou- 
pent sur  leur  versans,  sont  sillonnées 
par  des  affluens  collatéraux  dont  l’irriga- 
tion cl  les  vapeurs  entretiennent  d'im- 
menses forêts  oti  de  vastes  priairies.  Ces 
grands  caractères géognostiques,  dont  les 
causes  ont  nécessité  la  distribution  ac- 
tuelle des  animaux  d’Asie,  marquent  lesli- 
miles  de  celle  distribution  dont  nous 
signalerons  les  traits  principaux  dans  le 
tableau  suivant. 

Le  ehameau  bactrien  ou  à deux  bosses , le 
cheval  sauvage  ou  tarpan , le  lijighetei  autre 
espère  de  cheval  , si  rapide,  que  les  Mongols  en 
ont  fait  le  coursier  du  soleil  -,  plusieurs  variétés  et 
peut-être  mêmes  plusieurs  espèces  de  ces  bœufs 
à queue  de  cheval,  dont  les  queues  ondoyantes 
marquent  les  dignités  militaires  par  tout  l’Orient  ; 
au  moins  deux  espèces  A'antilopes , le  dzeren  ou 
chèvre  jaune,  aussi  rapide  que  le  djighetei,  et 
le  saiga,  presque  aveugle , parcourent  paisible- 
ment les  sleps  de  la  zone  centrale,  sans  avoir 
presque  d'autre  ennemi  redoutable  que  l'homme. 
O n’est  que  dans  quelques  parties  occidentales  «le 


GEOGRAPHIE  PHYSIQUE. 


«05 


celte  zone  que  la  panthère  leur  dresse  ses  embû- 
ches. Une  seule  espèce  de  chai,  le  manul,  souche 
de  nos  chats  angoras,  habite  ces  vastes  s teps.  Le 
tigre  dertnde-Trausgangétique  parait  cependant 
avoir  été  vu  en  Sibérie  sur  les  bords  de  quelques 
rivières,  même  jusqu'aux  sources  de  l’Obi  *1  est 
nombreux  encore  aujourd'hui  dans  les  forêts  du 
Mazandcran  et  de  l’Adzarbafdjan , d'oü  les  chas- 
ses d’Abbas  Mirza  l'ont  fait  fuir  souvent  jusqu'au- 
près de  Titiis.  La  patrie  du  tigre  d’ailleurs  s'étend 
au  nord  jusqu’aux  bords  du  Keroulun  et  dé  l'Or- 
khon  dans  le  Pays  des  kalkas  et  jusqu'au  moût  Al- 
lai ; toute  la  Chine  enfin  en  est  remplie , si  l'on 
doit  s’eu  rapporter  a l'Almanach  de  Péking  qui 
relate , parmi  les  évènement  naturels  qui  ont  lieu 
chaque  mois , que  les  tigres  s’accouplent  dans  le 
onzième  mois  , c'est-à-dire  vers  la  fia  de  décem- 
bre. Les  tigres  qui  se  montrent  de  temps  en  temps 
dans  la  Sibérie  sont  originaires  de  b Mongolie, 
où  l’empereur  de  la  Chine  les  chasse  annuelle- 
ment. Des  troupes  de  plusieurs  espèces  de  chiens, 
des  chacals,  des  loups  chassent  aussi  par  meu- 
tes les  antilopes,  les  ânes  et  les  chevaux  sauva- 
ges. Touteslesmontagnesqui  circonscrivent  cette 
zone  ont  également  leurs  sommets  habités  par  le 
musc ; la  chaîne  du  nord  . l'Altaï , l'est  en  outre 
par  Yargali  ou  mouton  des  rochers  sibériens ; 
celle  du  sud  par  Yégagre  ou  chèvre  sauvage; 
le  Caucase  l’est  par  le  bouquetin  de  ce  nom  et 
par  le  chamois.  Le  grand  prolongement  de  cette 
zone,  qui  parlant  do  la  Hartrianc  et  de  la  Perse 
se  termine  en  Arabie , est  peuplée  de  nouvelles 
espèces  d’antilopes,  la  chèvre  bleue,  Va/gaze f, 
la  gazelle  Corinne;  enfin  par  le  chameau  à 
une  bosse  ou  dromadaire,  autochtone  de  la 
seule  Arabie,  et  partout  ailleurs  établi  avec  les 
Arabes.  La  presqu'île  Arabique  et  la  Perse  doi- 
vent aux  lions,  à la  foule  des  panthères,  des 
caracalsc t autres  espèces  de  chats,  aux  cha- 
cals, aux  antilopes  et  aux  singes  une  physio- 
nomie africaine.  Leurs  montagnes  et  leurs  pla- 
teaux arides  sont  parcourus , ainsi  que  la  partie 
Caspienne  de  la  zone  centrale,  par  Y onagre  ou 
due  sauvage , type  de  ces  ânes  si  beaux  et  si  rapi- 
des, vantés  dans  l’Ecriture  et  si  estimés  encore 
aujourd'hui  en  Orient. 

Sur  les  bords  des  fleuves  et  dans  les  vastes  forêts 
des  plaines  sibériennes  vivent  d'innombrables 
t loupes  de  rennes,  d'élans,  de  loups,  de  re- 
nards ordinaires,  bleus  et  noirs,  d’ours , de 
gloutons,  et  plusieurs  espèces  de  martes.  De 
nombreuses  espèces  de  rongeurs  habitent  sur  la 
cime  des  arbres  comme  les  écureuils  ; l’une 
d’elles  , le  taguan,  peut  même  s’élancer  dans  les 
airs-,  d’autres  sont  toujours  cachées  sous  terre, 
comine  le  zemni  et  le  spa/ax  aveugles;  d’autres 
enfin  sillonnent  les  terres  et  les  eaux  par  des 
voyages  sans  but  apparent , puisqu’ils  n’ont  pas 
pour  terme  l’expatriation , tel  est  par  exemple 
\c  campagnol  économe  du  Kamtchatka.  Sur  tous 
les  bords  de  la  mer  Glaciale,  le  terrible  ours  po- 
laire fait  la  guerre  à toute  la  nature  vivante.  Dans 
les  eaux  de  ces  rivages  vivent  tous  res  grands/>Ao- 
qurs,  res  grands  cétacés,  dont  les  espères  sont 
encore  en  partie  indéterminées.  Sur  les  bords  du 
grand  promontoire  oriental  vit  ce  lamantin  de 


atelier  à dents  plates  et  sans  racine,  comme  celles 
de  l'ornithorynque  et  qui  parvient  à 19  et  70  pieds 
de  long.  Le  lac  balkal , malgré  ses  eaux  douces  et 
son  isolement  au  centre  de  ces  montagnes  qui  hé- 
rissent la  Daourie,  a aussi,  comme  la  mer  Cas- 
pienne, ses  espèces  particulières  de  phoques  ou 
plutôt  de  loutres.  Tous  ces  quadrupèdes  sibé- 
riens, | ar  le  renforcement  de  toutes  les  causes 
créatrices  de  vie  animale  et  de  vie  végétale  que 
distribuent  les  eaux  de  nombreuses  rivières,  ac- 
quièrent des  dimensions  plus  grandes  qu'aiileurs 
dans  ces  marécages  découverts  ou  boisés , éten- 
dus depuis  l’Ob  jusqu'à  la  Kliatanga.  Cette  exubé 
rance  luxueuse  de  la  nature  se  répétera  tout  à- 
riieuredans  les  deltas  de  l’Inde-Transgangétique 
par  rapport  au  reste  de  la  zone  australe , jus- 
qu'aux pieds  des  montagnes  de  l'Altaï  et  de  Koly- 
van.  Toutes  les  peuplades  sibériennes  ont  de  tout 
temps  dressé  le  renne , et  les  plus  orientales , le 
chien  au  tirage  des  traîneaux. 

Dans  la  zone  australe  le  soleil  des  tropiques 
multiplie  à l’infini  ces  richesses  que  la  terre  doit 
partout  à l'action  fécondante  des  eaux.  Dans  l'In- 
de de  nouvelles  espèces  d’antilopes , le  tayl-gau, 
le  cervicapre errent  sur  ces  plaines  «lu  sindqui 
rappellent  les  déserts  de  la  Perse.  Dans  les  forêts 
de  l'intérieur  et  surtout  dans  celles  qui  revêtent 
les  pentes  et  les  éperons  del'Htmalàya,  vivent 
cinq  ou  six  espèces  de  cerfs  inconnues  encore  il 
y a quelques  années,  Yhypélaphe  d‘ Aristote, 
le  cerf  de  IVallich,  celui  de  Dueaucel.  Dans  le 
Tibet,  errent  des  essaims  d'antilopes  bleues 
(A.  Ilodgsoni),  dont  les  cornes  par  leur  chute 
annuelle  ont  plus  d'une  fois  rappelé  aux  auteurs 
anglais  la  fabuleuse  licorne.  Là  , se  présente 
aussi  cette  gracieuse  chitckara  aux  quatre  cor- 
nes. aux  formes  gracieuses  et  sveltes.  Dans  les 
forêts  du  Bengale  habitent  ces  cliarmans  axis 
perpétuellement  mouchetés  de  blanc . comme 
ucs  daims  le  sont  en  été.  Dans  les  forêts  d'Orissa 
vit  ce  jungly-gau , souche  sauvage  des  bœufs 
domestiques  de  l'Inde,  et  qui  représente  notre 
antique  urus , autre  souche  des  bœufs  domesti- 
ques d’une  autre  contrée  , et  dont  la  patrie . ren 
fermée  dans  l'Europe  Occidentale , ne  s'étendait 
à l’est  que  jusqu’à  la  Vistule.  Dans  cette  belle 
région,  à partir  de  l’Indus,  les  rugissemens  du 
lion  n'efTraient  plus  l'homme  et  le  reste  delà  na- 
ture. Mais  sur  les  bords  du  Gange  un  danger  peut- 
èlre  plus  terrible  encore  recommence.  Le  tigre  aux 
rayures  noires  se  tapit  auprès  de  toutes  les  eaux 
où  l'ardeur  du  climat  appelle  à chaque  instant 
l’homme  et  les  animaux.  Et  ce  danger  est  par- 
tout présent  dans  l lnde-Transgangétique  et  dans 
son  archipel.  Partout  iccontincnl  indien,  le  buffle 
à la  peau  noire  et  demi  nue.  aux  cornes  prucli- 
ve s en  arrière,  habite,  soit  sauvage,  soit  do- 
mestique. tous  les  rivages  fangeux  de  la  mer  et 
des  fleuves.  Entre  le  Gange  et  l'Iudus  les  forêts 
sont  peuplées  d’une  foule  d'écureuils,  de  ces 
beaux  paons,  de  ces  faisans , de  ccs  coqs 
sauvages  depuis  naturalisés  partout  et  partout 
devenus  domestiques  de  l'homme.  Plusieurs  es- 
peces d'ours,  dont  une,  nu  pelage  d'un  pied  de 
long,  fui  loiig-lemps  prise  polir  un  paresseux . 
habitent  les  solitudes  des  forêts  des  Gates  et  iL-n 
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montagnes  itu  Mysore.  I J»  aussi  te  trouve  ce  Joli 
chevrolain  me  mina  naguère  connu  dans  la 
seule  Ceylan.  Dans  tout  cet  espace  l’ennemi  le 
plus  à craindre  pour  l'homme  est  pcut-etre  cette 
sangsue  de  terre  si  nombreuse  dans  les  gazons 
épais  du  Decan,  et  qui  dans  les  campemens  des 
armées  peut  verser  plus  de  saug  que  les  faibles 
troupes  des  Hindous.  L 'éléphant  indien  et  le 
rhinocéros  unicornc  peuplent  aussi  toutes  les 
forêts  solitaires;  mais  c’est  daus  l’Inde-Traus- 
gangétique  que  res  deux  animaux  parviennent  à 
toute  leur  grandeur.  Daus  cette  derniere  région, 
le  tapir  bicolore  de  Malacca , dont  la  patrie 
semble  s'étendre  depuis  Malacca , où  on  l'a 
découvert,  jusque  daus  les  provinces  méridio- 
nales de  la  Chine,  rappelle  la  zoologie  amé- 
ricaine. Là  vivent  des  orangs,  des  gibbons,  des 
vouions  tous  aux  longs  bras  et  marchant  à 
quatre  pattes  sans  cesser  d'étre  debout , ces  gue- 
nons kaau  au  nez  gigantesque . et  cette  guenon 
doue  habillée  de  toute  couleur  comme  les  suis* 
ses  de  nos  cathédrales.  L'éléphant  indien  sur 
les  bords  du  Kamboge  et  de  l'Iraouaddi , atteint 
jusqu’à  IC  pieds  de  haut  , mais  ses  défenses  tou- 
jours moins  courbées  sont  aussi  toujours  plus 
petites  que  celles  de  l'éléphant  d'Afrique.  Dans  le 
seul  Gange,  2&o  espèces  autochtones  de  poissons 
décrits  et  représentés  par  Hainilton  Buchanan, 
servent  de  pâture  à ces  grands  gavials  ou  cro- 
codiles à ber  allongé  comme  celui  d'uhe  bécasse, 
à ces  dauphins  gangeliques  conuus  de  Pline 
sous  le  nom  de  platanista,  et  dont  le  bec  est 
encore  plus  effilé  que  celui  des  gavials.  Mais 
comme  si  la  nature  avait  voulu  faire  de  cet  llin- 
douslan  , rendu  si  malheureux  par  l'homme,  une 
contrée  de  délices , ces  éuormes  gavials  de  16  à 
à 20  pieds  de  long  sont  inuocens  pour  notre  es- 
pèce , le  guépard,  inoffensif  pour  l'homme . ha- 
bite l'Inde  au  sud  du  bassin  du  Gange,  où  les 
troupes  du  chacal  indien  ue  chassent  que  de  pe- 
tits animaux.  Néanmoins , daus  les  canaux  d'eau 
salée  du  delta  du  Bengale  vivent  quelques  espèces 
d'hydrophis  ou  serprns  à plusieurs  dents  maxil- 
laires, dout  la  première  seule  est  percée  pour  le 
venin. 

Lesoiseaux  sont  aussi  riches  que  variés  dans  toute 
l'Asie;  et  les  zones  de  cette  grande  région  se  trou- 
vent occupées  par  un  uoinbre  considérable  d'es- 
pèces de  toute  graudeur  et  de  toute  liv  rée.  De  gi- 
gantesques vautours  , tels  que  le  chaugoun  et 
Yoricou  régnent  en  tyrans  sur  les  rivages  de  l'In- 
dus , où  pullulent  un  grand  nombres  d 'aigles,  de 
faucons,  de  buses,  de  chouettes,  rapaces  diur- 
nes et  nocturnes,  sans  cesse  à l'affût  d'une  proie. 
Des  essaims  de  perroquets  h plumage  rouge  , 
vert , blanc  ou  peint  de  mille  couleurs,  habitent  le 
continent  et  les  Iles  qui  en  dépendent.  On  sait  que 
ce  fut  sur  les  bords  du  Gange,  au  temps  de  l'expé- 
dition d'Alexandre,  que  fut  découverte  la  grande 
perruche  verte  qui  apprend  si  facilement  à imiter 
la  voix  de  l’homme.  Les  loris  au  plumage  cra- 
moisi, les  cacatoès  à la  livrée  blanc  de  lait , les 
psitlacu/es  émaillés , sont  donc  très  abondans 
daus  toute  la  partie  chaude  de  l'Asie.  Mais  les  es- 
pèces les  plus  remarquables  et  qui  ont  offert  dans 
ces  derniers  temps  une  série  aussi  neuve  que  pré- 


cieuse pour  1rs  naturaliste*,  sont  ces  couroucom 
au  plumage  d’or  et  vermillon  ; ces  malcohas  à 
gros  bec-,  ccs  coucals  aux  plumes  rigides;  ces  bou- 
bous ou  coucous  à bec  rond , le  taccotde  indien, 
les  édotios,  les  eudy nantis , les  surnicous  , k> 
barbus,  les  pics  , oiseaux  grimpeurs  variés  à 
l'infini.  Les  nusrtms- pécheurs  fréqueuteut  le» 
grèves,  et  la  petite  tribu  des  ceyx , celle  des  ta- 
nysipteres  et  des  choucalcyons  y vivent  plus 
exclusivement.  Les  calaos,  les  corbeaux , les 
mainates , sont  les  passereaux  de  grande  taille  les 
plus  dignes  de  fixer  l'attention.  Mais  des  especes 
admirables,  dont  l'Asie  a enrichi  nus  cabinets,  sout 
venues  dans  ces  derniers  temps  frapper  nos  re- 
gards par  l'incomparable  beauté  de  leur  plumage 
ou  par  la  nouveauté  et  la  bizarrerie  de  leurs  for- 
mes. Tels  sont  ce  superbe  drongo  dont  la  livrée 
brille  de  l'azur  le  plus  pur  et  le  plus  vif.  ce  ca/yp- 
loméne  vert  dout  le  corps  chatoie  comme  une 
émeraude,  ces  eury/aimes  à bec  massif,  ces  myo- 
phones  métallisés,  ces  verdins  si  gracieux  . etc. 
Des  centaines  de  passereaux  devenus  des  types  de 
genres  auraient  besoin  d'étre  cités  ; mais  il  nous 
suffira  de  mentionner  les  pomatorhins,  les  prb 
nia,  \esarachnotcres,  etc.  L'Asie  possède  lesoi- 
seaux gallinacés  les  plus  brillans  parles  couleurs . 
les  plus  grands  par  la  taille,  les  plus  exquis  par  la 
délicatesse  de  la  chair. Telles  sont  ces  légions  de  co- 
lombes, ces  franco  lins,  du  Pégou,  ce  criptonyx 
de  Malacca  , cet  admirable  luen  dont  l'immense 
queue  est  semée  de  mille  yeux,  ces  faisans  du  Né- 
pal si  riches,  ces  satyra,  ces  coqs,  ces  lopho- 
phorcs,  ces  paons  dont  rien  ailleurs  ne  rappelle 
la  magiiificeucc.  Les  mers , les  fleuves . les  ruis- 
seaux de  cet  immense  continent  sout  fréquentés 
par  des  oiseaux  palmipèdes  et  échassiers,  dont  les 
espèces  varient  suivant  les  latitudes  . et  dont  beau- 
coup sont  identiques  avec  celles  d'Europe  et  d’A- 
mérique. 

L'Asie  nourrit  les  plus  grands  reptiles  du  monde 
connu.  C'est  sur  ses  côtes  que  pullulent  les  tortues 
franches  et  le  Carét  ; c'rst  dans  ses  rivières  que 
vivent  les  gigantesques  gavials,  les  crocodiles 
bi-carénés , ces  monstrueux  pythons.  Mille  cou- 
leuvres. mille  serpens  venimeux , ce  naya  des  ba- 
teleurs, ces  oular-limpé,  si  atrocement  morti- 
fères. forment  des  légions,  où  viennent  s'adjoindre 
des  hydrophis , des  lézards  de  grande  taille  . des 
batraciens  dont  les  noms  formeraient  un  long 
catalogue. 

Soit  au  nord,  où  les  mer»  de  la  zone  glaciale  l'en- 
tourent , soit  au  sud,  où  mille  canaux  séparent  1rs 
lies  morcelées  de  l'Asie,  soit  sur  ses  côtes  ou  elle 
confine  à l'Afrique  et  à l’Amérique , partout  d*- 
nombreuses  tribus  de  poissons  vivent  dans  s»*s 
eaux  douces  ou  salées.  Les  squales  y sont  |»ar 
centaines  et  presque  tous  de  grande  taille.  Les 
batistes  ,les  aïeule  res,  les  chœtodons,  les  mu- 
ré nophis,  les  labres  , richement  parés , vivent  de 
préférence  dans  les  zones  inlertropicales.  Le  pois- 
son le  plus  célèbre  des  eaux  douces  est  le  gués  - 
ramy,  qui  fournit  une  nourriture  aussi  délicate 
qu'abondante 

Les  insectes,  les  brillans  papillons,  les  agates. 
les  libellules,  y comptent  de  riches  especes.  Il 
enrst  de  même  dès  mollusques,  soit  terrestres,  soit 
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marins , et  |»anni  les  plus  célèbre*  de  ces  derniers 
fl  suffira  de  citer  ces  huîtres  à pertes  , que  des 
plongeurs  indiens  vont  arracher  au  fond  des  ri- 
vages. Une  grande  variété  de  zoophylcs . de  ceux 
surtout  qui  affectionnent  la  température  équa- 
toriale, se  fait  remarquer  sur  les  côtes,  soit  de 
l'Inde,  soit  des  Iles  qui  en  dépendent,  et  consis- 
tent principalement  en  holothuries , dont  les 
peuples  asiatiques  font  leurs  délices , en  aclino- 


zoaires,  en  polj piers  coralligenes , etc.  Mais 
parmi  les  produits  recherchés  comme  objet  de 
nourriture,  nous  ne  devons  pas  oublier  ces  nids 
de  salangane , si  avidement  convoités  par  les 
Apicius  chinois  comme  un  mets  analeptique  et 
puissamment  restaurant , que  produit  ou  que  fa- 
çonne , avec  le  mucilage  du  fucus  pétri  dans  sou 
gésier,  la  petite  hirondelle  salangane. 
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BnpEariciE.  Malgré  l’estimation  erronée 
adoptée  par  bien  des  géographes,  d’après 
laquelle  l’Amérique  serait  la  plus  grande 
des  cinq  parties  du  inonde , nous  n’hési- 
tons pas  à regarder  comme  telle  l’Asie, 
dont  nous  avons  vu  à la  page  37  que  la 
superficie,  même  en  retranchant  la  Malai- 
sie (archipel  Indien),  comptée  par  les 
géographes  anglais  et  allemands  parmi 
ses  dépendances,  s’élève  à 12,118,000 
milles  carrés,  tandis  que  la  surface  de 
l’Amérique  n’est  que  de  11,146,000  de  ces 
mêmes  milles. 

eopuxATioH.  Celte  partie  du  monde  of- 
fre aussi  la  plus  grande  population  ab- 
solue, puisque  nous  avons  vu  à la  page 
37  qu’elle  s’élève  à environ  390,000,000 
d’hahitans,  même  d’après  les  calculs  les 
plus  modérés  et  faits  avec  tout  le  soin 
qu’on  peut  apporter  dans  de  semblables 
sujets.  Mais  sa  population  relative  est 
de  beaucoup  inférieure  à celle  de  l’Eu- 
rope ; celle-ci  compte  82  habitans  par 
mille  carré , tandis  que  l’Asie  n’en  a 
que  32. 


ethnographie.  Les  limites  de  cet  ouvrage 
ne  nous  permettent  pas  d’indiquer  tous 
les  peuples  que  nous  avons  essayé  de  clas- 
ser d’après  leurs  langues  dans  V Atlas 
ethnographique  du  globe.  Nous  nous 
bornerons  à indiquer  ici  toutes  les  fa- 
milles regardées  comme  asiatiques,  en 
signalant  leurs  peuples  principaux  et 
quelques  autres  dont  les  idiomes  encore 
trop  peu  connus  n’ont  pas  été  classés  jus- 
qu'à présent.  Guidé  par  les  résultats  des 
dernières  recherches  que  M.  Klaproth 
a faites  sur  les  langues  de  l'Inde , cl 
qu'il  a bien  voulu  nous  communiquer, 
nous  réunissons  sous  le  nom  de  famille 
malabare  les  peuples  qui  parlent  le  té- 
lougou, le  kamala,  le  tamoul  et  le  mala- 
barej  c’est  une  souche  à part,  dont  le  fond 
n'a  rien  de  commun  avec  le  samserit,  quoi- 
qu’un grand  nombre  de  mots  de  ce  der- 
nier idiome  s’y  soient  glissés  à cause  des 
doctrines  religieuses  des  Hindous  adoptées 
par  les  peuples  malabares.  Voyez  à la 
page  100. 


tableau 
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Famille  Sémitique  : les  Juifs,  répandus  sur  la 
plus  grande  partie  de  l’Asie,  les  pays  où  ils  vi- 
vent en  plus  grand  nombre  sont  : l’Asie  Otto- 
mane et  l’Arabie;  ensuite  l’Inde',  la  Perse,  le 
T urkestan-1  ndépendant  et  la  Chine.  Les  Arabes; 
c’est  le  peuple  le  plus  nombreux  et  le  plus  puis- 
sant de  cette  famille  -,  ils  occupent  presque  toute 
l’Arabie  , la  plus  grande  partie  de  la  Syrie  et  de 
la  Mésopotamie , dans  l’A  sie  Ottomane  ; une  par- 
tie du  Kbouzistan  et  du  Fars  dans  le  royaume  de 
Perse , cl  sont  établis  dans  quelques  localités  sur 
les  côtes  de  Malabar  et  de  Coromandel  dans  l’In- 
de, ainsi  que  dans  quelques  autres  parties  de 
l’Asie  , telles  que  le  Tuikcslau-ludépeudant  et 
la  Région  du  Caucase. 

Famille  Géorgienne  : les  Géorgiens,  dans  la 
Géorgie  et  l’Imerethi . dans  l’Asie  Russe  ; les 
Mingre/iens , dans  la  Miugrelie,  et  les  Sommes 


dans  le  Souanelbi , dairs  l’Asie  Russe  ; les  Lazes, 
établis  le  long  de  la  mer  Noire  depuis  Trébizonde 
jusqu’au  Tchorokb. 

Famille  Arménienne  : les  Haikans,  nommés 
communément  Arméniens ; ils  forment  la  gran- 
de masse  de  la  population  dans  presque  tous  Ira 
eyalets  de  l’Asie  Ottomane  qui  correspondent  à 
l’Arménie,  ainsi  que  dans  la  ci-devant  Arménie 
Persane , aujourd’hui  province  russe  d’Krivan  ; 
ce  peuple  est  aussi  nombreux  dans  une  partie  de 
la  Géorgie  et  du  Chirvan  dans  l’Asie  Russe  , et 
del’Adzerbaïdjan  dans  le  royaume  de  Perse.  Les 
Arméniens  sont  en  outre  répandus  dans  presque 
toutes  les  villes  marchandes  de  l’Asie  Ottomaue 
et  Russe,  de  la  Perse , de  l’Inde,  de  l’Inde-Traus- 
gangétique . du  Turkestan  et  même  de  quel- 
ques-unes de  la  Chine,  où  il*  fout  les  plus  im- 
portantes affaire». 
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Les  A «asm  ou  Arhne,  qui  demeurent  dans  l'A- 
bakhssethi  ou  Grande-Abasic  : plusieurs  tribus 
sont  vassales  de  l’empire  Russe.  Les  Natou - 
khaliehi , une  de  leurs  tribus,  sont  de  terribles 
voleurs,  qui  n’obéissent  à nurun  maître. 

Famille  Persane  : les  Perses  ou  Gufibres , dont 
le  plus  grand  nombre  vit  à Surate  et  À Bombay, 
etc. , dans  l’Inde , à lezd  en  Perse  -,  on  en  trouve 
aussi , mais  en  moindre  nombre  dans  le  Kerman, 
dans  le  Moultan , et  à Bakou  dans  le  Chirvau. 
Les  Tat(/iks  plus  connus  sous  le  nom  de  Per- 
sans; ils  forment  encore  la  masse  principale  de 
la  population  de  la  Perse  , et  sont  la  nation  la 
plus  nombreuse  et  la  plus  policée  de  cette  famille. 
Les  Ifoukhares,  qui  sont  les  liabitans  indigènes 
de  la  Grande-Boukharie  dans  le  Turkestan-In- 
dépendantet  des  villes  principales  du  Turkestan- 
Cliinois.  Les  Boukhares , que  les  géographes 
continuent  encore  à classer  à tort  parmi  les  peu- 
ples turks , se  trouvent  aussi  dispersés  comme 
négocians  dans  les  grandes  villes  de  la  Sibérie , 
dans  celles  de  l’Asie  Centrale,  et  dans  les  prin- 
cipales villes  de  la  Chine  , entre  autres  à Péking, 
U Hang-lcheou  et  à Canton  . 1. es  Kurdes  et  les 
Loures,  dans  le  Kurdistan  et  le  Louristan;  les 
Kurdes  se  trouvent  aussi  dans  le  Khorassan  et 
en  d'autres  provinces  de  la  Perse  et  de  l’empire 
Ottoman.  Les  Afghans  ou  Pouchlaneh,  nation 
Jadis  Ires  puissante;  elle  est  encore  le  peuple 
dominant  dans  les  royaumes  de  Herat  et  de  Ca- 
boul, et  forme  une  grande  partie  de  la  popula- 
tion des  provinces  enlevées  à ce  dernier  état  par 
le  chef  des  Seiklis-,  les  Kohillas  qui  vivent  dans 
les  districts  anglais  de  Mourabad  et  de  Bareily, 
appartiennent  à cette  branche  delà  famille  per- 
sane. Lis  lit  luutchis,  qui  sont  la  nation  domi- 
nante du  Beloutrhistan  et  du  Sind  -,  quelques- 
unes  de  leurs  tribus  vivent  dans  le  Moultan. 
Famille  Hindoue  : c’est  une  des  plus  nombreuses 
du  globe;  sou  domaine  s’étend  sur  toute  la  par- 
tie septentrionale  de  l’Inde,  au  nord  du  Tapty 
et  du  bassin  du  Godavery.  Ses  principaux  peu- 
ples sont  : les  prétendus  Mongols  originaire- 
ment composés  de  Turks,  de  Boukhares  et  de 
Persans  ; ils  parlent  l'bindoustaiii  et  formaient 
la  nation  dominante  dans  l’empire  du  Grand- 
Mogol  avaut  sa  dissolution  ; ils  sont  répandus 
sur  la  plus  grande  partie  de  l’Inde  , surtout  dans 
niiiidoustaii  proprement  dit.  Les  Seikhs,  peu- 
ple dominant  dans  le  royaume  de  Lahor.  Les 
îlengalais , un  des  peuples  les  plus  nombreux 
de  cet  té  famille;  ils  forment  la  plus  grande  par- 
tie de  la  population  du  Bengale  et  une  fraction 
de  celle  des  pays  limitrophes.  Les  Maharattes , 
qui  pendant  la  décadence  de  l’empire  du  Grand- 
Mogol  et  jusqu’à  ces  derniers  temps  ont  été  la 
puissance  prépondérante  dans  l’Inde  ; ils  sont 
très  belliqueux  et  occupent  une  partie  drs  pro- 
vinces d’Aurungnbad . do  Bejapour.  de  Berar, 
de  Gundwatia , de  Malwa  . de  Kandeisch,  de 
Guzerate,  etc.  Les  ( 'ingalais , établis  daus  la 
plus  grande  partie  de  l’ilc  Ceylan.  Les  Maldi- 
oiens;  ils  habitent  l’archipel  îles  Maldives.  Les 
Zinganes , plus  connus  sous  le  nom  de  liohé- 
miens;  ce  peuple  vagabond  , répandu  dans  pres- 
que toute  l’Europe , daus  toute  l’Asie  Occiden- 


tale et  dans  l'Afi ique  Septentrionale , parait  être 
originaire  des  environs  de  l'embouchure  de  I’Ju- 
dus-,  mais  par  une  singularité  remarquable, 
c'est  justement  dans  son  pays  natal  où  aujour- 
d'hui il  se  trouve  en  moindre  nombre.  Nous 
ajouterons  que  les  recherches  auxquelles  nous 
nous  sommes  livré  après  la  publication  de  l’A- 
brégé nous  eugagentà  rectifier  ce  que  nous  avons 
dit  dans  la  description  de  l'Europe  sur  l’état  no- 
made et  l’abrutissement  de  ce  peuple,  du  moins  en 
ce  qui  regarde  une  grande  partie  des  Bohémiens 
de  l’empire  d’Autriche  et  même  une  partie  de 
ceux  de  l'empire  Ottoman  , où  ils  ont  abandonné 
la  vie  vagabonde  pour  s’adonner  à l’agriculture 
et  à plusieurs  arts  mécaniques.  Nous  nomme 
rous  entre  autres  les  Bohémiens  des  environs  de 
HerinannsUdl  et  de  Klaust-nbourg  eu  Transyl- 
vanie et  ceux  du  pachalik  de  Scuta  ri. 

Famille  Malabauk  : elle  comprend  les  peuples 
qui  habitent  la  partie  méridionale  de  l’Inde  entre 
le  cap  Comorin  , le  Topty  et  les  affluons  de  ta 
gauche  du  Godavery.  Ses  principaux  peuples 
sont  les  Malabares t étendus  sur  une  graude 
partie  du  Malabar;  les  Tamoules , qui  habitent 
le  Karnatic  ; les  Telinga,  étendus  depuis  la  ri- 
vière de  Paliacate  jusqu'à  la  côte  d’Orissa. 

Les  Garrovys,  les  Cattywars,  les  Gonds,  les 
Bim  s et  autres  peuples,  quoique  vivant  de  temps 
immémorial  dans  l’Inde,  n’appartiennent  pasa 
la  famille  ethnographique  qui  forme  la  grande 
niasse  de  sa  population  ; ils  sont  tous  plus  ou 
moins  sauvages  et  abrutis. 

Famille  Tibétaine  : les  llodh  ou  Tibétains,  dans 
le  Tibet.  Les  HouUiias  , moptngnards  qui  vivent 
dans  les  plus  hautes  vallées  de  i’Himalàya  ; les 
Kiratas,  les  Mrouars  (Newars),  les  Murmis,  les 
Moeurs,  les  C.urungs  et  autres  peuples  lu  Népal, 
du  Bouta  n,  doivent  être  classés  dans  celte  famille. 
Famille  Chinoise  : celle  souche  est  remarquable 
en  ce  qu’elle  offre  les  peuples  les  plus  uombreux 
non-seulement  de  l’Asie,  mais  de  tout  le  globe; 
elle  prend  sa  dénomination  des  Chinois,  qui  sont 
la  nation  la  plus  policée  et  la  plus  nombreuse  de 
l’empire  Chinois,  et  forment  la  presque  totalité 
de  la  population  de  la  Chine  proprement  dite  ; 
ils  sont  aussi  établis  le  long  des  côtes  de  File 
d'Hai-nan.  de  la  côte  occidentale  de  celle  de  For- 
mosc  , dans  le  royaume  deSiam , dans  la  pénin- 
sule de  Malacca  et  autres  parties  de  l'Iude-Traiis- 
gangétique,  ainsi  qu'à  Singapoure , à File  du 
Prince  de  Galles  rt  jusque  dans  File  de  Ceylail. 
Les  MianmaÏ  ou  Mvamma  . plus  connus  sous  le  nom 
de  Birmans  ; il  sont  la  nation  dominante  de  l’em- 
pire Rinnan,  où  ils  occupent  la  plus  grand»- par 
tie  du  royaume  d’Àva  proprement  dit;  une  de 
leurs  branches , les  Ma-ramnia . habitent  le 
royaume  d’Aracan  dans  les  possessions  Anglai- 
ses. 

Les  Moans,  plus  connus  sous  le  nom  de  Péccanr  , 
ils  vivent  dans  le  royaume  de  Pégou  , partie  de 
l’empire  Birman. 

Famille  Siamoise,  ainsi  nommée  du  peuple  le  plus 
policé  et  le  plus puissant;elle  comprend  : les  Thay 
ou  Thay-m\y  (Taï-nér),  nommés  Siamois  parles 
Kuropéens  ; ils  sont  la  nation  dominante  du 
royaume  de  Siam  rt  forment  la  grande  uiajunU 
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dr  la  population  du  royaume  de  Siam  propre- 
dit  ; les  Thay-jhay  (Taï-yaT),  regardé!  par  les 
Siamois  comme  leurs  ancêtres  -,  ils  occupent  sous 
les  noms  de  Laos  , Law , Shan  (Ckan),  toute 
la  partie  centrale  de  la  péninsule  Transgangéti- 
que.  Les  recherches  faites  sur  ces  peuples  par 
MM.  Francis  Hamilton,  Buchanan  Hamiiton , 
(itU/lair.  et  le  savant  résumé  de  M.  Ritter , nous 
engagent  à ramener  provisoirement  dans  celle 
famille  non-seulement  la  presque  totalité  des 
habitans  du  Kochampri JMrelaprhan} , du  Haut- 
Laos  (Lowa-cbau) , du  Laos-Moyen  (Yangoma 
ou  lùn-chan),du  Jf as-Laos  ( pays  des  Lrnzen  ou 
Lantschang) , le  Lads-Oriental  (Laclho  et  Ta- 
roui),  pays  partagés  eut rc  les  empires  Birman 
et  d'An-nam  et  le  royaume  de  Siam  . mais  aussi 
les  Lotos  et  les  Pape  (Papesifou)  tributaires  de 
la  Chine,  les  Aoy(Loe)  du  Tsiampa  . dans  l'em- 
pire d’An-nam  , les  Khialn  et  les  Kasichan  h 
l'ouest  de  Hrraouadi  dans  l'empire  Birman.  Nous 
ajouterons  que  M.  CulzIafT  regarde  les  Kahs 
comme  la  peuplade  la  plus  abrutie  de  cette  fa- 
mille; ils  n’ont  aucune  loi,  et  ne  professent  au- 
cune religion.  Les  Laos  civilisés  eux-mêmes, 
les  Siamois  et  les  Birmans  traitent  en  esclaves 
tous  les  individus  de  cette  nation  dont  ils  peuvent 
s'emparer. 

Les  Anamites,  subdivisés  en  Tonquinois,  qui 
sont  les  plus  nombreux , et  en  Cochinchinois, 
qui  dans  ces  derniers  temps  sont  devenus  la  na- 
tion dominante  de  l’empire  d’An-nam,  et  une 
des  plus  puissantes  de  l’Asie , par  les  progrès 
qu’ils  ont  faits  dans  l’art  de  la  guerre  en  adop- 
tant la  discipline  des  Européens. 

Les  Si  an-pi  ou  Coréens;  ils  forment  la  presque 
totalité  de  la  population  du  royaume  de  Corée. 
Famille  Japonaise  : les  Japonais , répandus  sur 
tout  l'empire  du  Japon,  où  ils  forment  la  pres- 
que totalité  de  la  population  -,  sous  le  rapport 
de  la  puissance  et  de  la  civilisation  , ils  sont  au 
premier  rang  parmi  les  peuples  Asiatiques.  Les 
Lieou-khieou , établis  dans  l’archipel  de  ce 
nom  , appartiennent  à cette  souche. 

Les  Miaovszc,  les  Miavtixgs  sont  des  nations 
assez  nombreuses  qui  vivent  dans  la  Chine  pro- 
prement dite,  sans  appartenir  à la  souche  chi- 
noise. Les  sauvages  qui  habitent  l’intérieur  de 
l’ile  d’HAl-NAN  ; les  Keuoys.  dans  les  montagnes 
qui  séparent  le  Laos  de  la  Cochinchine  -,  les 
I'lav  ou  Karayn  dans  l’empire  Birman , sont 
d’autres  peuples  étrangers  aux  familles  ethno- 
graphiques des  peuples  civilisés  au  milieu  des- 
quels ils  vivent. 

Famille  Tobkgousk  : les  Toungouses,  subdivi- 
sés en  Mandchoux,  qui  depuis  1644  sont  deve- 
nus la  nation  dominante  dans  l’empire  Chinois  ; 
ils  sont  très  avancés  dans  la  civilisation  et  for- 
ment la  moitié  de  la  population  du  Liao-loung  et 
la  totalité  de  celle  de  la  Mandchourie  jusqu'au 
confluent  de  l’Ousouri  avec  l'Amour;  les  Toun- 
gouses  proprement  dits,  qui  sont  très  arriérés 
sous  le  rapport  de  la  civilisation-,  ils  vivent  dans 
l'empire  Russe  où  ils  sont  répandes  sur  plus 
d’un  tiers  de  la  Sibérie , depuis  le  lénissel  jus- 
qu'à la  mnr  d'Okhotsk.  Nous  rappellerons  que 
les  Mandchoux  offrent  un  phénomène  remarqua- 


ble dans  l’histoire  de  la  civilisation  , puisqu’il  y 
a à peine  2ài>  ans  qu'ils  étaient  encore  nomades, 
ne  sachant  ni  lire  ni  écrire,  et  qu’aujourd'hui 
ils  ont  ufte  littérature  riche , très  importante 
surtout  pour  l'étude  de  la  littérature  chinoise 
dont  elle  aide  rtntelligence  par  ses  traductions 
des  textes  originaux  chinois.  C'est  le  mandchou 
et  non  pas  (e  chinois  que  depuis  cette  époque 
on  parle  à la  cour  de  Péking. 

Famille  Mongole  : les  Mongols  subdivisés  en 
Mongols  proprement  dits,  en  hhalkha  et  en 
Charroi- go l ou  Mongols  du  Tibet ; ils  occu- 
pent la  Mongolie  et  une  partie  du  Tibet , ainsi 
que  le  Pays  du  Khoukliou-noor.  dans  l'empire 
Chinois-,  une  partie  vit  dans  l'Asie  Russe;  les 
Mongols  dans  le  xiu*  siècle  furent  la  nation  do- 
minante du  plus  grand  empire  dont  l’histoire 
ait  conservé  le  souvenir.  Les  Kalmuks  ou  Oleti 
ils  occupent  une  grande  partie  de  la  hzounga- 
rie.  Les  Bourètes,  répandus  dans  le  gouverne- 
meiit  d’irkoutsk. 

Famille  T c rôle  : les  Osmanlis  ou  les  Turks 
proprement  dits  des  Européens;  ils  forment  la 
nation  dominante  de  l’empire  Ottoman  , c’est 
le  peuple  le  plus  puissant  et  le  plus  civilisé  do 
cette  famille;  les  eyalets  d'Anaduli,  d’Krze- 
roum,  de  Konieli,  etc.,  sont  les  contrées  ou  ils 
sont  en  plus  giand  nombre;  les  Ouzbecks, 
qui  sont  le  peuple  dominateur  du  Turkestan-In- 
dépendant;  les  Turks  de  Sibérie  au  Toura- 
tiens,  qui  sont  les  prétendus  Ta/ars  de  Sibé 
rie  ou  Tatares  Toura/iens  des  géographes;  ils 
sont  répandus  dans  les  gouvernemens  de  To 
bolsk,  de  Tomsk  et  de  lénisseïsk;  les  Turko- 
mans,  subdivisés  en  un  nombre  prodigieux  de 
branches  et  de  rameaux,  répandus  dans  les 
royaumes  de  Caboul,  de  lierai,  dans  le  Tur- 
kcstan-Indépendant , dans  l'Asie  Ottomane  et 
dans  l’Asie  Russe  ; dans  celte  dernière  région  ils 
vivent  dans  les  provinces  du  Caucase;  lesTur- 
komans  du  royaume  de  Perse  sont  devenus 
depuis  long-temps  la  nation  dominante  de 
cette  monarchie;  les  Kirghiz,  subdivisés  en 
Pourouts  ou  Orientaux  et  en  Kazak  ou  Occi- 
dentaux i une  partie  des  Orientaux  est  tribu- 
taire de  l’empire  Chinois  , la  plus  grande  partie 
des  Occidentaux  est  vaxale  de  l'empire  Russe-,  le 
reste  vit  tout-à-fait  indépendant.  Tous  les  nom- 
breux peuples  que  nous  venons  de  nommer  sont 
censés  parler  des  dialectes  de  la  langue  turque  ; 
les  suivans  parlent  des  langues  sor-urs  : les  Sokha 
ou  Yakoutes,  établis  dans  le  gouvernement  de 
lénisseïsk  et  dans  la  province  de  Iakoutsk;  ce 
sont  les  plus  orientaux  et  les  plus  septentrio- 
naux de  tous  les  peuples  de  celte  famille  , mais 
aussi  les  plus  abrutis  ; les  Tchouwaches  , 
nommés  improprement  Tatars  montagnards 
par  les  Russes , ils  errent  dans  une  partie  du 
gouvernement  d'Orciibourg. 

Nous  rappellerons  au  lecteur  que  cette  famille, 
ainsi  que  les  deux  précédentes,  comprennent  le* 
peuples  généralement  connus  sous  le  nom  de 
Tar tares,  dénomination  qu’il  faut  bien  se  gar- 
der de  confondre  avec  celle  de  Tatars,  qui  ne 
convient  qu’aux  peuples  compris  dans  la  famille 
Mongole.  Voyez  aux  pages  146  et  160 du  premier 
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volume  de  Y Allas  ethnographique  du  Globe, 
où  nom  avous  exposé  les  motifs  qui  nous  ont 
engagé  à faire  cette  distinction,  approuvée  par 
les  deux  premiers  juges  compétens  de  l'époque . 
par  MM.  Klaproth  et  Abel  Kémusat.  Nous  ap- 
pujous  sur  celte  remarque,  parce  qu'il  parait 
que  des  savans  très  versés  d'ailleurs  dans  l'eth- 
nographie , ignorent  cette  distinction.  S’il  en 
était  autrement , ils  ne  nous  auraient  pas  adressé 
à tort  des  remarques  critiques  sur  l'emploi  du 
mot  Tortures. 

Famille  Samotêde  : les  Tawghi,  répandus  de- 
puis le  lénissel  jusqu'à  la  Lena  ; c’est  le  peuple  le 
plus  septentrional  de  tout  t’Ancien-Continent; 
les  Ouriangkhaï,  nommés  aussi  Soyotes ; le  plus 
grand  nombre  vit  sur  le  territoire  de  l’empire  Chi- 
nois entre  les  monts  Sayans  et  les  monts  Klian- 
gal  et  Altaï  ; le  reste  sur  celui  de  l’empire  Russe. 
La  faim  rend  parfois  anthropophage  une  des 
tribus  soumise  aux  Chinois  ; les  Ouriangkhaï 
sont  le  peuple  le  plus  méridional  de  cette  famille. 
Famille  Ienisseï , dont  les  ditféreus  peuples  sont 
confondus  par  les  géographes  avec  les  Osliakes, 
qui  appartiennent  à la  souche  Ouralienne  ou 
Finnoise.  Ces  peuples , peu  nombreux  et  abru- 
tis, vivent  dans  le  gouvernement  de  lénisseïsk  ; 
les  Denka,  les  Imbazi , les  Paumpokols , les 
hottes  et  les  Assanes  en  sont  les  peuples  prin- 
cipaux. 

Famille  KûRYtKK  : cette  souche  ne  comprend 
que  quelques  peuples  de  ce  nom  , abrutis  et  peu 
nombreux , répandus  dans  l’extrémité  nord-est 
de  l’Asie  dans  les  districts  d’Okhotsk  . de  Kamt- 
chatka. dans  la  province  de  Iakoutsk  et  dans  le 
Pays  des  Trhouktchi. 

I.es  Andon-Uomni  ou  Yockacbieks  , peuplade 
très  peu  nombreuse , dont  les  tribus  vivent  entre 
les  lakoutes  et  les  Korickes  le  long  de  l’Océan- 
Glacial,  depuis  la  Yana  jusqu'à  la  Kolyma. 
Famille  Kamtcuadale  : elle  embrasse  les  peu- 
plades peu  nombreuses  et  presque  entièrement 
ichtyophages  répandues  sur  la  péninsule  de 
Kamtchatka. 

Famille  Koitiuliennk  : les  Kouriliens  ou  Kou- 
riles ; ils  habileut  l'archipel  des  Kouriles  par- 


tagé entre  les  empires  Russe  et  Japonais , et 
l'extrémité  méridionale  du  Kamtchatka  ; les 
Autos  ou  lesso , établis  sur  l'ile  leso  daus 
l'empire  Japonais;  les  Tarakai  ou  I esAinos  de 
la  grande  Ile  Tarakai  ou  Saghalien  , et  les  Gi- 
iiuki  de  la  partie  de  la  Mandchourie  à l’est  de 
l’Ousouri  ; ces  derniers  sont  nommés  Fiaka  et 
Khedjen  par  les  Mandchoux. 

Famille  Ocsalicsse  ou  Tchoioe  : les  Vogoules 
ou  Mansi , répaudus  entre  Kourgan  et  Beresov 
dans  le  gouvernement  de  Tobolsk  ; les  Ostia - 
kes , distingués  en  As-Iakh  ou  Ostiakes  de 
VOb , Osliakes  de  Berezov , du  Jougan,  da 
Sarym,  etc. , etc. 

Famille  Malaisienne  : les  indigènes  de  l’ile 
Formose  dans  l'empire  Chinois  ; les  Malais  qui 
forment  la  masse  principale  de  la  population  de 
la  péninsule  de  Malacca  et  du  Kambogc  Oc- 
cidental , dans  l'inde-Transgatigélique , et  une 
grande  partie  de  celle  des  Iles  voisines  , telles 
que  Salanga  , Prince-dc-GalIcs.  Singapour*,  etc. . 
il  faut  cependant  excepter  les  montagnes  de 
l’intérieur  de  la  péninsule  habitées  par  des  peu- 
ples nègres  ou  de  race  entièrement  différente. 
La  supériorité  des  races  européennes  sur  les  ra- 
ces Asiatiques  a exposé  ces  dernières  à de  fré- 
quens  cnvaüissemeiis  , qui  eurent  lieu  du  temps 
des  Grecs  et  des  Romaius , et  plus  tard  par  les 
nations  modernes  , particulièrement  par  les 
Portugais,  les  Hollandais,  les  Russes,  les  An- 
glais et  les  Français.  Les  peuples  européens  les 
plus  nombreux  établis  en  Asie  sont  les  Grecs 
dans  l'Asie  Ottomane,  et  les  Russes  dans  l'Asie 
Russe.  Vieunent  ensuite  les  Portugais,  les  An- 
glais; et  apres  ceux-ci  les  Français,  les  Da- 
nois et  les  Hollandais.  Nous  ne  parlerons  pas 
de*  Italiens,  parce  qu’ils  sont  en  trop  petit  nom- 
bre. Nous  rappellerons  seulement  qu’un  mau- 
vais jargon  italien  , fort  répandu  daus  l’Archipel 
et  sur  les  côtes  de  la  mer  Méditerranée , est  tout 
ce  qui  est  resté  dans  les  temps  modernes  de  la 
domination  de  Venise , de  Gênes  et  d'autres  ville* 
d'Italie  , qui  au  moyen  âge  avaient  recueilli  par 
l'industrie,  par  le  commerce  et  souvent  parles 
armes  l'héritage  de  l'ancienne  Rome  en  Orient. 


heuoiohs.  L’Asie  et  le  domaine  des 
fables,  des  rêveries  sans  objet,  des  ima- 
ginations fantastiques , a dit  un  célèbre 
orientaliste  : aussi  quelles  étonnantes  va- 
riations , et , ou  peut  le  dire , quelle 
déplorable  diversité.  11'observc-t-on  pas 
dans  la  manière  dont  la  raison  humaine  , 
privée  de  guide  et  livrée  à ses  seules  in- 
spirations, a taché  de  satisfaire  à ce  pre- 
mier besoin  des  sociétés  antiques,  la  re- 
ligion! Si  le  judaïsme  et  le  christianisme 
sont  nés  en  Asie,  s'il  est  peu  de  vérités 
qui  n’aient  été  enseignées  dans  celte  par- 
tie du  monde,  on  peut  dire  en  revanche 
qu’il  est  aussi  peu  d'extravagances  qui  n’v 
aient  été  en  honneur,  ou  qui  n’y  aient  pris 


naissance,  l.a  superstition  des  Sabéens  , 
le  culte  du  feu  et  des  autres  élémens , 
l’islamisme,  le  polythéisme  des  brahma- 
nes, celui  des  bouddhistes  et  des  secta- 
teurs du  grand  lama , le  culte  du  ciel  et 
des  ancêtres  , celui  des  esprits  et  des  dé- 
mons, et  tant  de  sectes  secondaires  ou  peu 
connues , enchérissant  l’une  sur  l’autre, 
en  fait  de  dogmes  insensés  ou  de  prati- 
ques bizarres  et  même  atroces,  donnent 
une  faible  idée  de  l’étonnante  variété 
qu’offrent  les  croyances  religieuses  des 
Asiatiques.  Devant  indiquer  dans  la  des- 
cription de  chaque  étal  les  religions  dif- 
férente* qu'on  y professe , nous  allons 
essayer  de  classer  les  principaux  peuples 
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de  l'Asie  d’après  les  principales  croyances 
qui  se  partagent  entre  elles  la  nombreuse 
population  de  cette  partie  du  monde. 

Le  Judaïsme,  qui  comptait  jadis  tant  de 
disciples  dans  l’Asie  Occidentale  , où  les 
Juifs  avaient  fondé  un  royaume  florissant, 
n’est  plus  dominant  dans  aucun  étal,  à 
moins  qu’on  ne  regarde  comme  tel  la  par- 
tie du  désert  de  l'Arabie  habitée  par  les 
Rechahites,  qui  depuis  bien  des  siècles 
conservent  leur  religion  et  leur  indépen- 
dance. Le  Judaïsme  est  en  outre  professé 
par  quelques  milliers  d’individus  dans  le 
Turkestan-lndépendant , dans  la  Perse, 
dans  la  Chine  ; mais'  c’est  dans  l’Asie  Ot- 
tomane, dans  l'Arabie  et  l’Inde,  que  les 
Juifs  sont  le  plus  nombreux. 

Le  Christianisme,  autrefois  dominant 
dans  une  si  grande  partie  de  l’Asie  Occi- 
dentale et  si  répandu  dans  l’Asie  Moyenne 
et  dans  la  Chine , ne  compte  plus  dans  ces 
régions  qu’un  petit  nombre  de  fidèles  ; 
et  malgré  les  efforts  des  missionnaires 
anglais  il  ne  s’est  pas  beaucoup  répandu 
dans  les  contrées  boréales  de  l’Inde  ni 
dans  rindc-Transgangétique.  C’est  avec 
peine  que  nous  devons  mentionner  les  per- 
sécutions auxquelles  aujourd'hui  sont  expo- 
ses non-sculcuient  tous  les  missionnaires, 
mais  même  tous  les  indigènes  qui  le  profes- 
sent. Le  nombre  de  cesderniers  allait  tou- 
jours en  augmentant  depuis  le  commence- 
ment du  xtx'  siècle,  surtout  dans  l’empire 
d’An-nam.  L’empereur  régnant,  qui  s’est 
déclaré  l’ennemi  de  cette  religion  , ne 
donne  la  liberté  qu’à  ceux  des  chrétienspri- 
sonniers  qui  consentent  à marcher  sur  le 
crucifix.  L 'Eglise  Orientale  ou 
Grecque  Orthodoxe  est  dominante 
dans  toute  l’Asie  Russe  , et  ses  nombreux 
sectaires  sont  tolérés  dans  l’Asie  Otto- 
mane. Quant  aux  principales  sectes  de 
cette  église,  que  les  orthodoxes  considè- 
rent comme  des  hérétiques,  nous  trouvons 
les  Restoriens  dans  l’Asie  Ottomane  , 
dans  le  Turkestan-lndépendant,  dans  les 
royaumes  de  Perse  et  de  Caboul,  et,  sous 
le  nom  de  chrétien s de  St-Thomas  , 
dans  l’Inde.  Les  Arménien t,  qui  for- 
ment une  grande  partie  de  la  popula- 
tion de  l’Arménie , sont  disperses  dans 
toute  l’Asie  Occidentale,  et  se  rencontrent 
d’un  bout  à l’antre  de  ce  continent  dans 
toutes  les  grandes  villes  de  commerce. 
L 'Eglise  Occidentale  ou  Latine 
compte  beaucoup  de  croyans  ; le  plus 
grand  nombre  appartient  à l 'Rglite  Ca- 


tholiquetl  vit  dans  l’Inde,  l’empire  d’An- 
nam  , la  Chine,  l’Asie  Ottomane  et  la 
Perse.  Après  les  catholiques  viennent  les 
protestons  attachés  à V Eglise  Epi  t co- 
pule ; ils  se  rencontrent  dans  toutes  les 
vastes  possessions  Anglaises,  où  vivent 
aussi  plusieurs  milliers  d’individus  atta- 
chés aux  Eglises  Luthérienne,  Presby- 
térienne et  Réformée.  Voyez  aux  pages 
84  et  70. 

L’Islamisme  ou  la  Religion  Mauomé- 
tahe  est  de  tous  les  cultes  dominant  en 
Asie  celui  qui  est  le  plus  répandu,  quoi- 
que le  nombre  de  ses  croyans  ne  soit  pas 
le  plus  grand.  Cette  religion  est  professée 
par  les  Arabes,  les  Persans,  les  Afghans 
et  par  tous  les  peuples  turks,  à l’exception 
de  ceux  qui  sont  connus  sous  les  noms 
impropres  de  Tartarcsde  l’Ob,  de  Tchou- 
lym  , de  Verkho-Tomsk,  des  Katchinlsi, 
des  Kistim  et  Touliberles,  des  Ririousses, 
des  Abintsi,  des  Sayans,  des  Itellires,  des 
Teleoutes  et  des  Yakoutes,  qui  sont  tous 
ou  encore  attachés  à l’idolâtrie  la  plus 
grossière,  ou  bien  convertis  au  Christia- 
nisme par  les  Russes.  L’islamisme  est 
aussi  adopté  par  les  Reloulehis , les  pré- 
tendus Maures  ou  Mogols  de  l’Inde,  les 
Malais  de  la  presqu’île  de  Malacca,  les 
Circassicns,  les  Abases  et  autres  peuples 
de  la  Région  du  Caucase , ainsi  que  par 
la  plus  grande  partie  des  habilans  du 
Kachcmire. 

Nous  verrons  dans  la  description  de  la 
l’erse  et  de  l’Inde  les  localités  peu  nom- 
breuses où  l’on  rencontre  encore  des 
Guèbbes  , dont  nous  avons  indiqué  les 
dogmes  à la  page  78.  Nous  renvoyons 
à la  même  page  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne la  Religion  df,  Nanek  professée 
par  les  Seikhs  dans  le  nord-ouest  de 
l’Inde. 

Le  Brahmanisme,  dont  nous  avons 
indiqué  les  dogmes  à la  page  73  , étend 
son  domaine  sur  presque  louie  l’Inde. 

Le  Bouddhisme  est  la  religion  de  l’Asie 
qui  compte  le  plus  grand  nombre  de 
croyans.  Nous  avons  exposé  les  princi- 
paux dogmes  de  celle  religion  aux  pages 
74  et  76;  elle  domine,  à quelques  excep- 
tions près,  sur  toute  lYnde-Transgangéti- 
que,  sur  le  Tibet,  la  Mongolie,  le  Pays  des 
Mandchoux,  la  Chine,  la  Corée, le  Japon, 
chez  les  Boulhias,  les  Mnrmis,  les  Kirates 
et  autres  peuples  dans  les  hautes  vallées  de 
l’Himal&ya  ; elle  compte  aussi  plusieurs 
milliers  de  croyans  dans  l’Asie  Russe, 
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Nous  renvoyons  aux  pages  76  et  70  pour 
ce  qui  concerne  le  Culte  urs  Esprits 
et  celui  île  Cosfuciub  professés  à la 
Chine , au  Japon,  dans  la  Corée,  au  Ton- 
quin  et  autres  pays  ; et  à la  page  76  pour 
la  Religion  du  Sik-to,  qui  est  la  plus 
ancienne  de  celles  qu'on  professe  au  Ja- 
pon. 

On  peut  qualifier  d’iDOL.vrRiE  et  de 
pratiques  superstitieuses  et  non  de 
religion  positive  les  croyances  des 
peuples  les  plus  abrutis  que  nous  ren- 
contrerons dans  la  description  des  prin- 
cipaux états  de  l’Asie.  Nous  11c  citerons 
ici  que  les  Touvgouses,  les Samoyèdes, 
les  Tchouktchi,  les  Youkaghires,  etc., 
dans  l’Asie  Russe;  quelques  tribus  de 
Tou n goûte» , les  Soyotex , les  peuplades 
de  l’intérieur  de  l’IIe  A'IIaï-nan  et  de 
la  partie  orientale  de  l’Ue  Formate , 
ainsi  que  quelques  peuplades  encore  sau- 
vages de  l’intérieur  de  la  Chine;  les  .dîner 
ou  Kouriles , dans  l’Asie  Russe  et  dans 
l’empire  Japonais  ; les  Nagas , les  Kou- 
tchouug  , les  Mitmi,  les  Singkpho* , 
etc.,  dans  l’Inde-Transgangétique  An- 
glaise, et  un  grand  nombre  d’autres  peu- 
ples sauvages  dans  l’empire  Birman  , 
dans  celui  d’ An-nam  et  dans  le  royaume 
deSiain;  les  Couds,  les  Cattywars  et 
autres  dans  l’Inde,  et  les  Bedahs  dans 
l’Ilc  de  Ccylan  ; enfin  plusieurs  |>eupla- 
des  du  Caucase  et  tous  les  peuples  turks 
de  l’Asie  Russe  que  nous  avons  nommés  à 
la  page  précédente  en  parlant  de  l’isla- 
misme, et  qui  11c  sont  ni  iuahométans  ni 
chrétiens. 

ooovKRHEDiEifT.  Si  l’on  entend  par 
despote  un  maître  absolu , qui  dis- 
pose des  biens,  de  l'honneur  et  de  la 
vie  de  ses  sujets  , usant  cl  abusant 
d’une  autorité  sans  bornes  et  sans  con- 
trôle , on  11e  voit  nulle  part,  dans  les  états 
polices  de  l’Asie  Orientale , de  semblables 
despotes,  malgré  toutes  les  déclamations 
dont  les,  gouvernemens  de  ces  pays  ont 
été  l’objet.  Partout  les  mœurs , les  cou- 
tumes antiques,  les  idées  reçues  et  les 
erreurs  même  imposent  au  pouvoir  des 
entraves  plus  embarrassantes  que  les 
stipulations  écrites  dont  la  tyrannie  ne 
peut  se  délivrer  qu’en  s’exposant  in  périr 
par  sa  violence  même.  Ce  11'est  que  dans 
quelques  étals  musulmans,  et  surtout  en 
l’erse  qu’on  rencontre  le  despotisme  le 
plus  odieux  et  celle  servitude  avilissante 
qu’on  s’est  plu  0 attribuer  a toutes  les 


nations  de  l’Asie.  Quelque  nouvelle  que 
soit  celle  manière  d’envisager  les  gou- 
vernemens de  celte  partie  du  monde,  elle 
n’en  est  pas  moins  vraie  ; et  le  géographe 
qui  veut  être  exact  doit  l’admettre,  en 
rejetant  les  opinions  erronées  admises 
dans  tous  les  traités  de  géographie.  On 
a pris  tous  les  monarques  de  l’Asie  pour 
des  despotes , parce  qu’011  leur  parle  à 
genoux  et  qu’on  les  aborde  en  se  proster- 
nant dans  la  poussière.  O11  s’en  est  rap- 
porté à l’apparence , faille  d’avoir  su  pé- 
nétrer la  réalité  ; on  a vu  en  eux  des  dieux 
sur  la  terre,  parce  qu’on  n’apercevait  pas 
les  obstacles  invincibles  qu’opposaient  h 
leurs  volontés  les  religions,  les  coutu- 
mes, les  mœurs  cl  les  préjugés.  Un  roi 
des  Indes  ne  peut  lever  des  taxes  sur  un 
brahmane,  quand  lui-mèinc  mourrait  do 
faim,  ni  faire  un  marchand  d’un  labou- 
reur, ni  enfreindre  la  moindre  disposition 
d’un  code  qui  passe  pour  révélé,  et  qui 
décide  des  intérêts  civils  comme  des  ma- 
tières religieuses.  L’empereur  de  la  Chine 
ne  peut  choisir  un  sous-gouverneur  de 
province  que  sur  une  liste  de  candidats 
dressée  par  les  lettrés,  et  s’il  négligeait, 
le  jour  d’une  éclipse , de  jeûner  et  de 
reconnaître  publiquement  ies  fautes  de 
son  ministère , cent  mille  pamphlets  au- 
torisés par  la  loi  viendraient  lui  tracer 
ses  devoirs,  et  le  rappeler  ù l’observation 
des  usages  antiques. 

L’Asie  offre  aussi  beaucoup  de  peuples 
dont  le  gouvernement  pourrait  être  com- 
paré a celni  de  nos  empires  féodaux  du 
moyen  âge  ; tels  sont , par  exemple,  les 
Mahrattes,  les  Afghaus,  les  Beloutchis , 
les  Mongols , les  Kalmuks , les  Man- 
dclioux,  plusieurs  peuples  turks  et  plu- 
sieurs nations  du  Caucase,  entre  autres 
les  Circassicns  et  les  Abases.  L’empire 
même  du  Japon  n’est  à proprement  parler 
qu’une  monarchie  féodale  sous  la  domi- 
nation d’nn  prince  qu’on  pourrait  com- 
parer aux  maires  du  palais.  D’autres 
peuples  sont  entièrement  libres , tels  que 
les  Arabes  Bédouins,  les  kurdes  Bilhas, 
plusiours  peuplades  de  la  Région  du 
Caucase  et  de  la  Syrie  et  les  Seikhs  ; ces 
derniers  même  sont  peut-être  la  seule 
nation  asiatique  policée  , clic::  laquelle 
tous  les  habitans  soient  parfaitement 
égaux.  Les  petites  nations  nomades  et 
plusieurs  tribus  arabes  sont  régies  par 
un  gouvernement  pastoral  ou  patriarcal, 
ordinairement  héréditaire  dans  certaines 
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familles;  d’autres  peuples  sont  gouvernés 
par  des  vieillards  et  forment  une  espèce 
île  république,  tels  que  la  ville  et  le  ter- 
ritoire d’Antsoug  dans  la  région  du  Cau- 
case. L’empire  des  Walihabites  offrait 
naguère  un  singulier  mélange  de  monar- 
chie, d’aristocratie  et  de  démocratie.  Le 
Tibet,  le  Roulan  et  une  partie  de  l’Arabie 
sont  gouvernés  théocratiquement  . cette 
dernière  par  les  imams  de  Sana , de 
Mascatc  et  par  le  grand-scherif  de  la 
Mecque,  dont  le  pouvoir  est  tempéré  par 
les  kadis;  les  deux  premiers,  par  des 
pontifes  absolus,  mais  électifs , qui  ont 
le  litre  de  Dalaï-lama , de  Boghdo- 
lama  et  de  Dharma-lama , et  sont 
considérés  comme  une  émanation  de  la 
divinité  même.  En  général  on  peut  dire 
que  cette  partie  du  inonde  offre  toutes 
les  nuances  possibles  de  gouvernement 
depuis  les  formes  républicaines  domi- 
nantes chez  les  sauvages,  chez  les  no- 
mades, les  peuples  pasteurs  et  quelques 
tribus  chrétiennes  de  l’Inde , jusqu'au 
despotisme  leplusatrocc  de  certains  gou- 
vernemens  de  l’Asie  Occidentale. 
division.  Nous  avons  vu  à la  page  058 
les  grandes  divisions  physiques  de  l’Asie. 
Sous  le  rapport  politique  cette  partie  du 
monde  peut  actuellement  être  partagée 
dans  les  9 grandes  régions  suivantes  : 
l’ Asie  Ottomane  ; V Arabie,  subdivisée 


en  plusieurs  étals,  dont  ceux  delTemen 
et  de  Mascate  sont  maintenant  les  plus 
iniportans;  la  Perte,  subdivisée  dans 
les  trois  royaumes  de  Perse  proprement 
dite,  de  Kaboul  et  de  Kandahar,  et  dans 
la  confédération  des  Reloutebis;  le  Tur- 
keslati-Indépendant , qui  comprend 
les  khanats  de  Boukhara,  deKhokan,  de 
Khiva,  etc.,  le  territoire  des  Kirghiz- 
Indépendans  et  autres  pays;  Vlnde, 
subdivisée  en  plusieurs  états,  dont  l’em- 
pire Anglo-Indien,  les  royaumes  de  Sin- 
dia  et  de  Népal , la  confédération  des 
Seikhs  et  la  principauté  du  Sind  sont  les 
principaux;  c’est  aussi  à cette  région 
qu’appartiennent  les  petits  territoires 
que  nous  décrirons  sous  les  titres  d’Asie 
Française , d’Asie  Danoise  et  d’Asie  Por- 
tugaise ; Vfnde  - Trausgaitgélique  , 
dont  les  principaux  états  sont  les  empires 
Birman  et  d’An-nam  et  le  royaume  de 
Siam;  les  Anglais  y ont  acquis  de  vastes  et 
importuns  territoires  depuis  quelques  an- 
nées ; I empire  Chinait , qui  comprend 
la  Chine,  le  Tibet,  le  Routait,  laCorée, 
la  Mongolie,  le  Turkestan-Oriental  ou  la 
Pclite-Boukliarie  et  le  Pays  des  Mau- 
dchoux  ; les  Portugais  y possèdent  la  ville 
de  Macao,  dans  la  province  de  Canton  ; 
l 'empire  du  Japon  ; et  l 'Asie  Russe , 
qui  comprend  la  Sibérie  et  la  Région  du 
Caucase. 


ïDinos  rocs  l tisssuta. 
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DESCRIPTION  DES  DI  F ERS  ÉTATS 
DE  -L'ASIE. 


POSITION  ASTRONOMIQUE.  Longitude 

orientale , entre  24°  et  27".  Latitude , 
entre  30*  et  42°.  Dans  ces  déterminations 
on  n’a  pas  compté  les  vastes  contrées  de 
l’Arabie  occupées  par  les  troupes  du  pa- 
cha d’Egypte. 

contins.  Au  nord , le  détroit  des  Dar- 
danelles, la  mer  de  Marmara  , le  détroit 
de  Constantinople,  la  mer  Noire  et  l'Asie 
Russe.  A Y est,  l’Asie  Russe  et  le  royau- 
me de  Perse.  Au*wcf,  l’Arabie.  A Y ouest, 
la  mer  Méditerranée  et  l’Archipel. 

rxjcuvBfl.  Les  fleuves  de  cette  vaste  con- 
trée aboutissent  à quatre  mers  différentes. 
Un  graud  nombre  d'autres  moins  consi- 
dérables se  perdent  dans  les  sables  ou  se 
jettent  dans  des  lacs  intérieurs , parmi 
lesquels  on  doit  ranger  la  prétendue  mer 
Caspienne,  qui  n’est  que  le  plus  grand  de 
tous  les  bassins  méditerranéens  connus 
et  en  même  temps  le  plus  vaste  lac  du* 
globe.  Malgré  cela  , dans  le  tableau  sui- 
vant nous  le  laisserons  figurer  parmi  les 
mers,  en  suivant  l’usage  adopté  par  tous 
les  géographes. 

La  MER  NOIRE  reçoit  : 

Le  Tchorokh.  qui  prend  sa  source  dans  la  chaîne 
du  Taurus  qui  s’étend  au  sud  de  Trébizonde.  tra- 
verse une  petite  partie  de  Eeyalet  d’Erzeroum , 
passe  par  Baibourd  et  au-dessous  de  Batlioumi 
entre  dan*  la  nier  Noire. 

Le  1 Ken  il-!  rx  a k , qui  naît  dans  les  montagne* 
du  Taurus  au  suddeTokat,  traverse  l’evalelde 
Stvas,  passe  par  Tokat  où  il  s’appelle  en  turk  To- 
kal-som,  c’est-à-dire  rivière  de  Tokat,  touche 
Amasia  et  au-dessous  de  Samsoun  entre  dans  la 
mer  Noire. 

Le  Kizyl-Irmar  , qui  est  formé  par  la  réunion 
de  la  branche  Orientale  ou  de  Si  vas  et  de  la 
branche  Méridionale.  Elles  naissent  toutes  deux 
dausles  hautes  vallées  du  Taurus  ; l’une  vient  des 
frontières  de  Sivas  ; l’autre  prend  son  origine  sur 
le  Hassan-dagh.  Le  kizyl-lrmak  passe  ensuite  par 
Usmandjik  et  R a (Ira  , et  se  rend  à la  mer  Noire, 
après  avoir  traversé  les  eyalets  de  Sivas  et  de 
Konieh  . et  touché  celui  d’Anadoli.  C’est  le  célè- 
bre Haly  s des  ancien*  et  le  plus  grand  fleuve  de 
l’Asie-Mineure  proprement  dite. 


La  Sacaria  ou  Sangarias  des  anciens  . qui  oalt 
dans  une  des  chaînes  du  Taurus.  traverse  la  partie 
nord-est  de  l’eyalet  d’Anadoli , reçoit  à la  gauche 
le  Pursak  qui  passe  par  koutaïeh  et  se  rend  dan* 
la  mer  Noire. 

La  MER  DE  MARMARA  ne  reçoit  que  de  petits 
fleuves , parmi  lesquels  nous  nommerons. 

La  Nuabitza  , qui  est  le  plus  grand.  Il  traverse 
le  sandjakde  Khodaveud-kiar  dans  l’eyalet  d’Ana- 
doli , et  reçoit  à la  droite  le  Siloufer , qui  passe 
non  loin  de  Brousse. 

La  MER  ÉGÉE  oui’ ARCHIPEL  reçoit . 

Le  Kodos  ou  Sarabat  , qui  naît  dans  la  chaîne 
du  Taurus  nommée  Mourad-dagh.  traverse  les 
samjjaks  de  Koutaieh  et  de  Sarouküan  dans  l'eya- 
let  d’Anadoli , passe  non  loin  de  Magnésie  et , au 
nord  de  Smyrne,  se  jette  dans  le  golfe  auquel  cette 
ville  donne  le  nom. 

Le  Mekdres,  le  Méandre  des  anciens . qui  naît 
dans  une  chaîne  du  Taurus . passe  près  de  Guzel- 
liissar  dans  le  sandjak  d’Aïdin  dans  i’Anadoli , et 
après  un  cours  célèbre  par  ses  nombreuses  tor 
tuosités,  se  iette  dans  l’Archipel  au  sud  de  l’ile 
de  Samos. 

La  MÉDITERRANÉE  reçoit  : 

Le  Siiioin,  qui  prend  sa  source  dans  une  des 
chaînes  du  Taurus  non  loin  de  Kaisariéh  . sous  le 
nom  de  Tciiared-soiI  , traverse  lYyalct  d’Adana. 
passe  par  cette  ville  et  se  rend  ensuite  dans  la  mer 
Méditerranée. 

Le  Djihan  . qui  prend  sa  source  dans  une  chaîne 
du  Taurus,  traverse  l’eyalet  d’Adana . et  après 
avoir  reçu  la  rivière  de  Marach  se  jette  dans  le 
golfe  d’Alexandrette. 

L’Asi,  I’Orome  ou  Axirs  desanciens.il  prend 
sa  source  dans  le  Djebel-el-Chalkh  ou  Anti-Liban. 
traverse  la  partie  septentrionale  de  l’eyalrt  de 
Damas  et  partie  de  celui  d’Alep,  et  apres  avoir 
passé  par  Hems,  Hamah  et  Antakia  ou  Antioche 
se  jette  dans  la  Méditerranée. 

Le  GOLFE  PERS1QUE  reçoit  : 

Le  Cdat-el-Arab  , le  plus  grand  fleuve  de  l’Asie 
Ottomane,  formé  comme  nous  l’avons  dit  à la 
page  646  par  la  réunion  de  I’Euphrate  proprement 
dit  et  du  Tigre.  L’Euphrate  proprement  dit  est 
formé  lui-méme  par  la  réunion  du  F rat  et  du  Mot  - 
rad-TchaL  Celui-ci,  dont  le  cours  est  plus  long,  a sa 
source  dans  les  monts  Bingueul  une  des  branche* 
du  Taurus  et  passe  par  Melazgherd  ; le  Fr  vt  naît 
dans  T Ala-dagh,  autre  montagne  du  Taurus,  passe 
peu  loin  d’Erzeroum  et  par  Erzingan.  L’Euphrate 
passe  ensuite  par  Semisat , Rarea  . Ana,  Hilla , Sa 
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niara , Korna.  Les  afllurns  de  cette  brandie  sont 
peu  considérable»  à l'exception  du  Kouramat 
ou  K ara-tou  qu’il  reçoit  à la  droite,  et  du  K ha- 
bour  qui  lui  apporte  le  tribut  de  ses  eaux  à la 
gauche.  I.e  Tigre,  le  Didjlkh  des  Arabes,  que 
les  Orientaux  regardent  comme  la  branche  princi- 
pale del’F.uplirate  ou  Chal-cl-Arab,  naît  dans  l’cya- 
let  de  Diarbekir  par  la  réunion  de  deux  brandies  : 
rOcciDEMTALB  ou  Chat,  qui  est  la  plus  grande, 
passe  par  Diarbekir , et  I'Oriextalb  ou  Kuabocr  ; 
toutes  deux  naissent  dans  les  monts  Taurus.  Le 
Tigrcensuite  se  grossitdeseaux de  plusieurs  riviè- 
res considérables  qui  descendent  des  montagnes 
des  kurdes,  et  passe  parMossoul,  Bagdad  et  korna. 
Après  sa  réunion  avec  le  Frai  au -dessous  de  Korna 
ce  fleuve  prend  le  nom  de  Chat-el-Axab  ; il  passe 
par  Bassorah  , et  par  une  seule  embouchure  il 
entre  dans  le  golfe  Fersique.  L'n  canal  forme  la 
communication  entre  le  Cliat-el-Àrab  et  le  Ka- 
roun.  Le  domaine  de  ce  grand  fleuve  et  de  ses 
branche^  comprend  les  gouvernemens  d'F.rze- 
roum.  Van , Diarbekir  , Racca  . Bagdad , Chelier- 
zour , Wossoul . et  partie  de  ceux  de  Marach  , Alep 
et  Damas.  Ce  fleuve  célèbre  auquel  se  rattachent 
les  plus  antiques  et  les  plus  vénérables  souve- 
nirs , a été  proposé  il  j a quelques  années  comme 
le  moyen  d'obtenir  par  la  navigation  à vapeur  une 
correspondance  facile  entre  Londres  et  le  gouver- 
nement de  l'Inde.  De  premières  tentatives  ont 
déjà  été  faites  par  ordre  du  gouvernement  bri- 
tannique. pour  atteindre  ce  but  important. 

Le  kARotx  vient  du  territoire  Persan  et , après 
avoircominuuiqué  avec  le  C.liat-H-Arabpar  un  ca- 
nal. entre  par  cinq  bouches  dans  le  golfe  Pcrsique. 
La  MER  CASPIENNE  reçoit  : 

Le  Kocn . qui  naît  dans  l’eyalet  d'F.rzeroum , 
traverse  celui  de  Tchildir  et  entre  dans  les  pro- 
vinces Caucasiennes  de  l'empire  Russe  . où  il  se 
jette  dans  la  mer  Caspienne  après  avoir  reçu  X A- 
rat  à la  droite  ; la  source  de  ce  dernier  se  trouve 
aussi  dans  l'cjalct  4’Krzeroum. 

BASSINS  MÉDITERRANÉENS.  Parmi  les  nom- 
breux fleuves  qui  n'aboutissent  à aucune  mer 
nous  nommerons  lessuivans: 

I.’Ardv.m  . le  Jocrdain  des  anciens.  Il  naît  dans 
le  mont  Hrrmon  dans  l'Anti-Liban  ou  Djebel-el- 
Cliaïkh , traverse  le  lac  de  Tabarieh  (Genezareth) 
et  la  Palestine  dans  l'ey  alel  de  Damas  et  entre  dans 
la  mer  Morte  nommée  Oulou-Deguizi  ou  Baiiar- 
rl-Louth  par  les  naturels. 

Le  koi  HK  ou  Kulxqul  nait  dans  les  montagnes 
au  sud  d'AIntab,  passe  par  Alep  et  se  perd  dans  le 
lac  kincoin. 

I.r  Rarradi.  qui  drscrndde  l'Anti-Liban.  passe  par 
Damas  et  se  rend  dans  le  lac  Bohalrat-el-Mardj. 

helioiows.  L’Islamisme  est  la  religion 
dominante  et  est  professé  par  le  plus 
grand  nombre  d'hahitaus , c’est-à-dire 
par  les  Ostnanlis  , les  Turkotnans  . les 
Lares,  les  Arabes,  les  Persans  on  Tadjiks, 
les  Bohémiens  et  une  partie  des  kurdes. 
Presque  tous  ees  peuples  sont  sunnites, 
à l’exception  des  Montonalis , des  Arabes 
Kczil,  des  Persans  et  des  Kurdes  Rilbas 


qui  sovAtchyytet.  Le  Christianisme  est 
professé  aussi  par  un  grand  nombre.  Les 
Grecs  appartiennent  à VBglite  grecque, 
les  Arméniens  à VBglite  arménienne  ; 
les  dogmes  de  VBglite  catholique  sont 
professés  par  plusieurs  Grecs,  Arméniens 
et  Kurdes,  et,  depuis  environ  un  siècle, 
par  les  Maronites.  1/ Eglise  protestante 
compte  un  petit  nombre  de  croyans  éta- 
blis dans  les  grandes  villes  de  commerce. 
V Eglise  jncobitique  compte  un  nombre 
assez  considérable  de  Kurdes  et  quelques 
milliers  de  Grecs.  VBglite  nestorienne, 
quoique  plus  répandue,  ne  compte  qu’un 
petit  nombre  de  prosélytes  parmi  les 
Kurdes  et  1rs  Arméniens  qu’on  estime 
égal  à celui  de  l'Eglise  jacobitiqne.  Le 
Judaïsme  est  professé  par  les  Juifs  , qui 
sont  répandus  dans  toutes  les  grandis 
villes  de  cette  contrée.  Les  Druzes  , les 
Nosaïris,  les  Ismaéliens  et  les  Yezi- 
dis  professent  des  religions  différentes 
de  celles  que  nous  venons  de  nommer  ; 
nous  avons  indiqué  à la  page  72  les  rap- 
ports qu’ont  les  trois  premières  avec  l’Is- 
lamisme , et  nous  y avons  exposé  les 
principaux  dogmes  religieux  des  Yc- 
zidis. 

oouvERwEmEHT.  Voyez  l’empire  Otto- 
man, aux  pages  B89  à fi7i. 

industrie.  On  peut  dire  que  l’agri- 
culture est  dans  nu  état  pitoyable  dans 
cette  vaste  contrée , à l’exception  de  cer- 
tains districts  et  des  environs  des  gran- 
des villes.  L’industrie  manufacturière  y 
est  un  peu  plus  florissante,  surtout  dans 
les  grandes  villes.  On  peut  même  dire 
que  les  teintures  du  coton,  de  la  soie, 
de  la  laine  et  des  peaux  surpassent  on 
pour  le  moins  égalent  tout  ce  que  l'in- 
dustrie européenne  offre  de  pins  parfait 
en  ce  genre.  Les  principaux  articles  des 
fabriques  et  des  manufactures  de  la  Tur- 
quie Asiatique  sont . les  étoffes  de  soie  A' K- 
lep,  de  Damas,  Mardin,  Bagdad  et  Brousse; 
les  étoffes  de  coton  de  Mossoul , Damas , 
Alep,  Guzel-hissar,  Diarbekir,  Smyrne  et 
Manissa;  les  toiles  de  Brousse,  Tokat, 
Amasia,  Tréhizonde,  Rizè,  Mardin,  Bag- 
dad et  Diarbekir;  les  draps  ordinaires 
de  Khanak-kalcsi,  Gnzel-nissar,  llilleh; 
les  eamelots  et  les  châles  (l’Angora  ; les 
tapis  de  Brousse,  Kara-hissar,  l’ergame, 
Alep,  Damas;  les  maroquins  de  knnieh. 
Kaisariéh,  Kouskin,  Diarbekir  cl  Orfa  ;lr 
cuir  de  Diarbekir  et  Konieh  ; les  selles 
d’Ainlati  ; les  brides  de  Rillcli  ; le  tabac 
4:>. 
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dr  I*atakia  ; l' opium  de  K ara  - hissa  r ; la 
fa'ience  de  Khanak-katesi  et  de  Hilleh  ; 
les  savon*  de  Damas , Bagdad  et  Alep  ; 
la  coutellerie  de  Damas  ; les  ustensiles 
de  cuivre  de  Tokat  et  d’Erzeroum,  et  la 
verrerie  de  Mardin  et  d’Hébron. 

coausci.  Peu  de  contrées  au  monde 
se  trouvent  mieux  placées  que  l’Asie  Ot- 
tomane pour  être  le  centre  d’un  commerce 
immense.  Aussi  ces  belles  régions,  dès  la 
plus  haute  antiquité  et  pendant  tout  le 
moyen  âge,  ont-elles  été  le  siège  du  plus 
grand  commerce  du  monde;  mais  par 
suite  du  manque  de  sûreté  , de  grands 
chemins , de  canaux  navigables  et  d’en- 
couragemens  de  la  part  du  gouvernement, 
leur  commerce  actuel  est  à peine  une 
ombre  de  celui  qu’elles  faisaient  autre- 
fois. Malgré  cela  la  position  centrale  de 
ces  belles  provinces  placées  entre  l’Eu- 
rope , l’Asie  et  l’Afrique,  les  riches  pro- 
ductions de  leur  sol , les  nombreux  pro- 
duits de  l’industrie  de  quelques-unes  de 
leurs  grandes  villes,  et  les  caravanes  de 
Damas  et  de  Bagdad  qui  convoient  â la 
Mecque  les  pèlerins  de  l’Europe  et  de 
l’Asie  Orientale , contribuent  à donner 
encore  une  grande  activité  aux  relations 
commerciales. 

On  doit  distinguer  dans  cette  contrée  le 
commerce  maritime  et  le  commerce  in- 
térieur. Celui-ci,  qui  est  de  beaucoup  le 
plus  considérable,  sc  fait  par  caravanes 
comme  dans  les  autres  parties  de  l’inté- 
rieur de  l’Asie.  Brzeroum , Kara- 
hissar , Tokat,  Angora,  Brousse, 
Smi/rne , Bassorah,  Bagdad,  Diar- 
bekir,  Alep , Mossoul  et  Damas  sont 
les  principales  villes  par  lesquelles  pas- 
sent les  caravanes  qui  viennent  de  la 
Perse  , de  l’Arabie  et  de  l’Europe.  Le 
commerce  maritime  se  fait  presque  en 
entier  par  les  Européens,  à l’exception 
de  celui  qui  a lieu  par  Bassorah.  C’est  ce 
qu’on  appelle  le  commerce  du  Levant. 
Les  Anglais,  les  Français,  les  Néerlan- 
dais, les  Russes  et  les  Autrichiens,  ou 
pour  mieux  dire  les  Vénitiens  et  les 
Triestins,  font  les  plus  grandes  affaires. 
Smyrne,  Latakia  qui  est  le  port  d’Alep, 
Tripoli  ou  Taraldoiu,  St-Jean  cTA- 
cre  ou  Akka  en  sont  les  places  princi- 
pales. Trébizonde  est  le  principal  port 
de  la  mer  Noire.  Les  Arméniens,  et  après 
eux  les  Juifs  et  les  Grecs,  sont  parmi  les 
peuples  indigènes  ceux  qui  sont  le  plus 
adonnés  au  commerce. 


Les  principaux  articles  d'exporta- 
tion sont  : soie,  coton,  laine,  cuir,  Ubac, 
cuivre,  poil  de  chameau  et  de  chèvre, 
opium,  safran,  noix  de  galle,  térében- 
thine, storax,  raisin,  figues  et  autres 
fruits  secs,  vins  de  Chypre  et  d’autres 
cudroits,  cuirs,  maroquins,  tapis  et  au- 
tres produits  des  fabriques  indigènes  et 
plusieurs  articles  manufacturés  importés 
de  l’Inde,  de  la  Perse  et  de  l’Arabie.  Les 
principaux  articles  d’importation 
sont  : étoffes  de  soie,  draps  , aiguilles  , 
montres  et  quincaillerie,  miroirs  et  ver- 
rerie de  Bohème  et  de  Venise , papier , 
éuin , objets  provenant  des  fabriques  de 
Nuremberg,  porcelaine,  denrées  colo- 
niales et  une  foule  d’autres  articles  de 
l’industrie  européenne.  L’Arabie,  la 
Perse  et  l’Inde  fournissent  une  grande 
partie  des  produits  précieux  de  leur  sol, 
et  la  dernière  fournit  ceux  de  ses  nom- 
breuses manufactures. 

Division  ADMINISTRATIVES  Ct  TOPO- 
GRAPHIE Nous  avons  déjà  signalé  ail- 
leurs la  difficulté , pour  ne  pas  dire  l’im- 
possibilité , où  est  le  géographe  d’offrir 
exactement  les  divisions  administratives 
actuelles  de  l’empire  Ottoman.  Ces  dif- 
ficultés sont  encore  plus  grandes  lorsqu’il 
est  question  de  sa  partie  asiatique , à 
cause  de  l’anarchie  à laquelle  cette  région 
est  livrée  depuis  long-temps.  Aidé  par 
les  conseils  du  savant  orientaliste  M. 
Jotianniti,  qui  en  a traversé  une  très 
grande  partie,  et  par  ceux  d’autres  savans 
déjà  mentionnés  , nous  n’avons  pas  dés- 
esjiéré  d’offrir  dans  le  tableau  suivant , 
sinon  les  divisions  exactes  de  cette  im- 
portante partie  de  l’Asie,  du  moins  celles 

ni  s’approchent  le  plus  de  ses  véritables 

ivisions  administratives. 

Toute  l’Asie  Ottomane  est  partagée  en 
20  gouvernemens  ou  eyalets,  subdivisés 
en  départemens , sandjaks  ou  liras. 
Quelques-uns  de  ces  derniers  sont  indé- 
pendans  du  pacha  gouverneur  de  l’eyalet 
auquel  ils  appartiennent  géographique- 
ment. Les  gouvernemens  et  les  départe- 
mens sont  très  inégaux  par  rapport  à 
leur  étendue  et  à leur  population.  Un 
grand  nombre  de  tribus  nomades  oii 
montagnardes  et  plusieurs  pays  ne  sont 
que  tributaires;  d’autres  ue  sont  que 
vassaux  et  quelques-uns  sont  même  toul- 
à-fait  indépendans.  Par  des  raisons  ex- 
posées ailleurs,  on  a réparti  les  grandes 
divisions  administratives  d’après  les  gran- 
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îles  divisions  géographiques  dans  les- 
quelles l’usage  a depuis  long-temps  par- 
tagé ces  vastes  contrées  ; on  doit  cepen- 
dant faire  observer  qu’elles  ne  leur  cor- 
respondent nas  toujours  exactement.  On 
a mis  une  étoile  devant  tous  les  chefs- 
lieux  Activa  qui,  en  1826,  étaient  in- 
dépeudans  du  pacha  gouverneur  de  leur 
eyalct  respectif.  On  a réuni  provisoire- 
ment à l’cyalel  de  Kars  la  partie  de  la 
Géorgie  Ottomane  que  le  traité  d’Andri- 
noplc  a rendue  à l’empire.  Les  lies  de 
l’Archipel  qui  appartiennent  géographi- 
quement à l’Asie,  ainsi  que  celle  de  Chy- 
pre, ne  figurent  pas  dans  ce  tableau, 
parce  qu’elles  forment  partie  de.  l’eyalet 
Djeraîrou  Eyaleti  Deria  que  nous  avons 
donné  tout  entier  à la  partie  européenne 
de  l'empire  ù laquelle  appartient  son 
chef-lieu  (voyez  à la  page  672);  cepen- 
dant le  lecteur  en  trouvera  la  description 
dans  ce  chapitre  d’après  le  plan  suivi 
dans  cet  Abrégé.  A l’égard  des  vastes 
territoires  de  l’Arabie  actuellement  oc- 


cupés |iar  les  troupes  ottomanes,  nous 
avons  cru  devoir  les  décrire  dans  le  cha- 
pitre consacré  a l’Arabie , parce  que  ces 
pays  sont  regardés  sous  le  rapport  admi- 
nistratif comme  une  dépendance  de  l’E- 
gypte , et  parce  qu’en  effet  ils  relèvent 
immédiatement  de  sou  vice-roi.  D’après 
le  traité  de  paix  qu’il  a conclu  avec  le 
grand-seigneur,  ce  monarque  lui  a ac- 
cordé l’administration  non-seulement  de 
tous  les  paclialiks  et  districts  qui  cor- 
respondent à la  Syrie  des  géographes  ; 
mais  il  lui  a donné  en  outre  la  direction 
de  la  caravane  de  la  Mecque , et  il  a con- 
cédé en  ferme  h son  fils  Ibrahim  le  Mo- 
hassil  d’Adana  dans  l’Asie  Mineure,  dou- 
blement important  comme  position  mi- 
litaire et  comme  pays  très  abondant  en 
bois  de  construction  d’une  excellente 
qualité,  l’our  distinguer  ces  pays  de 
ceux  qui  dépendent  immédiatement  du 
sultan,  on  a mis  deux  étoiles  devant  leurs 
noms,  dans  le  tableau  suivant  des  divi- 
sions administratives. 


Eyalets.  Chefs-Limx,  Ville*  kt  Lieux  les  pli*  remarui  arlc». 

1/ ASIE-MINEURS  ou  AN  ADOLI  comprend  les  eyalets  et  livas  suivait»  : 

Amadoli Koutaleh,  • îznik-mid;  9 Brousse}  Monda  nia  ; Kidonia  ou  Halvah;  Pei- 

gnoir; Sort;  9 Smyrne:  9 Guzet-hissar;  Ayusalouk  (Ephèse)  ; * J n ta  ha  ou 
Adatia ; 9 Kara-hiisar:  9 Angora;  9 Kanghri ; • Kastemouni;  Sinope  9 Itoli; 
/tartine  ou  Bartan.  Plusieurs  tribus  de  Turkomans  seulement  vassales. 

•#  Adam  a A dan  a-,  Tarsous;  Sis ; Patas;  Anemour;  Selefkeh ; 9 A la  ne  ou  A lata.  Plu- 

sieurs tribus  de  Turkomans  seulement  vassales. 

(.akahamk  . . . Kunieh;  Ixirenda  ou  Karaman ; • Ak-cheher ; 9 Ak-seral ; 9 yikdt*;  Cou - 
rouk;  Madrn;  9 Kircher  ou  Rtrchehr;  9 Kaùarieh.  Un  grand  nombre  de 
tribus  Turkomanes  seulement  vassales. 

M Aiur.li Merar li  ou  M ara c li  ; Alboslan ; Ainlab ; Malathia.  Plusieurs  tribus  de  Tur- 

komans oti  de  Kurdes. 

Sivas Sivas;  Tokat:  9 Ouscat  ou  leuzgat;  A ma  sia ; Merzifoun ; 9 Tchoroum;  Ve- 

zir-Pacha,  Unieh.  Plusieurs  tribus  de  Turkomans . 

Trébizomde  . . Trébizonde  ou  Trabezoui»;  Kerasun.  9 Le  Pays  des  iMies  aver  une  partir 
du  Ghouria  presque  entièrement  indépendant  ; on  y trouve  : • Irizeh , v Ba- 
toum. 


I/ARMÉNIE  avec  une  partie  du  KURDISTAN  et  de  la  GEORGIE  correspondent  aux  eyalets  et  livas 
suivans  : 


Krzeroum  . . Erzeroum,  Kamakh':  Maden;  Brzlndjan;  Kara-hissar;  Gumuch-khaneh; 
Baïbourd;  Toprak  kalah.  Plusieurs  tribus  de  Turkomans. 

Va* Van-,  • Mouch ; 9 Petits;  h hoc  ha  b ; 9 Barazid.  Les  principautés  kurdes  vas 

sales  de  nom , mais  réellement  indépendantes , on  y trouve  : Djoulamerk,  etc. 
Quelques  tribus  de  Turkomans. 

Kars  . T . . . . Kars;  Am.  Plusieurs  tribus  de  Turkomans.  Ardanoudji  ou  Erdenoutch  dans 
la  partie  de  la  Géorgie  qui  est  restée  à l’empire  Ottoman. 


I.e  KURDISTAN  OTTOMAN  proprement  dit  comprend  l'eyalc»  suivant  : 

Cbkhrezour  . . Kerkouk-,  Chehrczour (jadis  siège  du  pacha);  Krbil;  Satan.  Les  principautés 
kurdes  A’ Am  ad  ta , de  Suleïmanieh  ou  Sindtan,  de  Roi  et  de  Kouran,  seu- 
lement vassales  de  l'empire  Ottoinau.  Depuis  quelques  années  ce  gouvernement 
relève  du  pacha  de  Bagdad. 

La  MÉSOPOTAMIE,  ou  AL-DJEZYREH  avec  l’IRAK-ARABI  des  modernes  comprend  les  eyalets  et 
livas  suivans  : 

Bagdad Bagdad,  M rchhed-Ali;  Hilla ; Mcchhedtiosseui;  Ana:  Msibin;  Mardin; 

Bassorah  ou  fla.trah  ; Korrui.  Les  principautés  kurdes  de  Karatyolan  el  de 
Sehau  vassales  de  nom , celle  de  Karadjolan  est  une  des  plus  puissantes , et 
ses  habilan* , moyennant  une  rétribution . escortent  ordinairement  la  caravane 
qui  va  de  Bagdad  "à  Mossoul  et  viev-versa.  Le  Pays  de  Sindjar  ou  des  l'czi- 
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du  et  celui  des  Bilbat  dans  les  niuulaKnes  appelles  autrefois  Zagros,  soûl 
habité»  par  des  Kurdes  entièrement  indépendant.  Le  chef  des  Yezidis  habite 
daus  le  village  de  Babir.  Les  Arabes  Mountefik  dans  les  euviruns  de  Koroa 
et  les  Arabe»  Kazallgs,  le  long  du  Frat  ou  près  de  Semavat  peuvent  être  re- 

{ ;ardi’s  comme  tout-4-fait  indépendant.  Les  MountcHk  recevaient  même  une 
orte  somme  annuellement  pour  défendre  le  pays  coûtée  les  Watiliabites.  Les 
Arabe»  Sedjed;  le  paraissent  être  moins. 

Duauiia  . . . Diarbrkir  ou  Kara-hamid  ; Maden;  Siverek.  Les  principautés  kurdes  de 
Djezyreh , nui  parait  être  la  plus  puissante , de  Patou,  d 'Agit  et  de  Gouh 
avec  les  chers  lieux  de  ce  nom  ne  sont  nue  tributaires. 

Rnis Rakka  ; Or  fa;  Bir ; Tor ; hhabuur  Plusieurs  tribus  A'Arabes,  de  Turkoman » 

et  de  Kurde». 

IUossucl  . . . Mossouli  Elkoch.  Plusieurs  tribus  de  Kurdes  tributaires!  quelques  tribus  de 

l’ezidi»  toul-à-fait  indépendantes. 

I.c  SYRIE  ou  SCI1AM  comprend  les  cyalets  et  livas  suivant  : 

••  Alsp Alep  ou  Haleb;  Killit;  Alrxandrette  ou  Scanderoun:  Ballant  Antak/a  ou 

Antioche;  Chogr  ou  Djesr-chogr.  Plusieurs  tribus  de  turkoman».  A" Arabe» 
et  de  A urde».  ... 

••  Hamas Hamas  ou  Damasc;  Hamah ; Hem»;  Tadmor  ou  Pahnyre ; Jérusalem; 

Belhlehem  : ha  h!  ou  Hébron:  Hayh  ou  Jérico;  Sablons  uu  Sichem; 
Gaza;  Ramla;  Jaffa  ou  Joppe  Plusieurs  tribus  A' Arabe»  Bédouin»  et  quel- 
ques-unes de  Turkoman» 

••  Ac«s Acre  ou  A kk  a i Bairoul;  bidon  uu  Solde;  Sour  ou  Trr;  Sazareth  ou  .Y asra, 

Tabarieh.  Le  Pay»  des  Moutoualis,  dont  le  chef-lieu  est  Baalbeck;  ils  m- 
sont  que  tributaires.  Le  Pays  de»  Druzes  où  te  trouve  Dalr-el-Kamar,  siège 
de  leur  grand-émir,  qui  n'est  que  tributaire. 

••  Tripoli  ....  Tripoli  ou  Tarablousi  Latakia.  Le  Pays  de»  Sosalris  qui  comprend  le» 
vallées  du  Liban  depuis  Antakia  jusqu'au  Pays  des  Druzes  i ils  sont  tributaires, 
et  le  village  de  Baliloulie  peut  être  regardé  comme  leur  chef-lien,  étant  le 
siège  du  chef  ou  mukaddem  le  plus  puissant.  Le  Pay»  des  Maronite»  égale- 
ment tributaires,  et  partagé  entre  le  petit  émir  qui  réside  à Djebel  ou  Djeball 
et  le  gran  I émir  qui  réside  à Canobin.  Le  Pays  de»  Ismaéliens , dout  le  chef- 
lieu  est  Matiiade  uu  Matial;  ils  sont  tributaires. 


Dans  l’ASIE-MINEURE  on  trouve 

Kodtaieh  (Cotyœum),  grande  ville 
bâtie  dans  une  situation  pittoresque,  sur 
le  penchant  du  Poursak-dagb,  et  baignée 
par  le  Poursak.  C’est  le  siégé  du  beyler- 
bey  d'Anadoli  et  d’un  grand -juge  on 
mollah.  Parmi  ses  édifices  ou  observe  line 
grande  et  vieille  mosquée  remarquable 
par  sa  singulière  architecture.  On  porte 
à 60,000  le  nombre  de  ses  habitans. 

Dans  ses  environs  immédiats  est  situé  le  village 
de  Touncha  //.avec  des  bains  chauds  renommés 
Plus  loin,  dans  un  rayon  de  45  milles . on  trouve  ; 
ÜiIdi-Gazi,  village  ruiné,  remarquable  par  sa 
belle  mosquée  et  encore  plus  par  le  monument 
phrygien  situé  dans  sou  voisinage  et  visité  par 
M.  Leake.  Ce  savant  voyageur,  d'après  les  mots 
au  roi  Midas  sculptés  sur  un  des  côtés,  croit  que 
ce  tombeau  taillé  dans  le  roc  et  couvert  de  sculp- 
tures dans  le  genre  de  celles  de  Mycènes , pourrait 
être  attribué  à un  des  rois  phrygiens  de  la  dynas- 
tie de  Midas  ; en  admettant  cette  supposition , ce 
serait  un  des  monument  les  plus  anciens  de  l'Asie, 
puisque  sa  construction  remonterait  entre  570  et 
740  ans  avant  Jésus-Christ.  F.sii-cncnsa  . petite 
ville,  importante  par  ses  bains  chauds,  dont  on 
voit  encore  les  restes  des  anciens  édilices  ; c’est 
l'ancienne  Dorylœum  . Tcaa»,  petit  village , où 
I on  commence  a monter  le  Domaoun-dagh,  haute 
montagne , sur  laquelle  depuis  long-temps  on  a 
établi  un  hospice  semblable  A ceux  des  Alpes  pour 
secourir  les  voyageurs  égarés  dans  la  neige . de 
gros  chiens  y sont  entretenus  pour  ce  pieux  of- 


fice. Azasc  . misérable  village  qui  mérite  l'atten- 
tion de  l'archéologue  par  1rs  magnifiques  ruines 
d'un  théâtre  et  d'un  temple  de  Jupiter  ; M.  Kcp- 
pel  qui  les  a visités  il  y a quelques  années , dit 
que  ce  dernier  égale  les  ouvrages  grecs  les  plus 
remarquables  qui  subsistent  encore  , ou  y trouve 
plusieurs  iuscriptiona  grecques  et  laUnes.  Kara- 
nissAKOU  Avioes  KAaA-iiiss\a(la  forteresse  Noire 
de  l'Opium),  ainsi  nommée  â cause  de  l'immense 
quantité  d'opium  qu'on  y recueille  et  a laquelle, 
ainsi  qu'a  ses  nombreuses  manufactures  de  laine, 
elle  doit  son  état  florissaot.  Kara-hissar  était  le 
patrimoine  féodal  d’Olhman  , fondateur  de  l'em- 
pire-, M.  Kinneir  lui  accorde  jusqu'à  50,000  ha- 
bitons. 

Brousse  (Prtua) , au  pied  du  mont 
Olympe  et  non  loin  du  Nilufer,  que  l’on 
passe  sur  plusieurs  ponts , ville  grande  , 
assez  bien  bâtie  et  une  des  plus  florissan- 
tes de  l’empire  par  son  industrie  et  par 
son  commerce.  Un  vieux  château  envi- 
ronne de  muraille t,  sur  lesquelles  on 
remarque  encore  des  sculptures  romaines, 
la  domine  et  de  vastes  faubourgs  l’enton- 
rent.  Ses  bâtimens  les  plus  remarquables 
sont  : la  mosquée  cathédrale  (Ottloti— 
djami),  vaste  édifice  qui  date  de  l'époque 
de  la  conquête  de  cette  ville  ; les  mos- 
quée» du  sultan  Orkhun  , avec  son 
tombeau  et  un  collège  très  fréquenté,  et 
celles  des  sultans  ülhinan , Muratt 
et  Bnyasid.  On  doit  mentionner  aussi 
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ses  nombreux  et  beaux  çaravansérals 
eoiislriiits  en  pierre , et  les  magnitiques 
therme n décrits  par  un  savant  orienta- 
liste, M.  Jouannin , ainsi  que  les  belles 
et  nombreuses  fontaine»  qui  ajoutent  à 
l’agrément  de  cette  ville.  Jadis  résidence 
des  rois  de  Bithynie , Brousse  a été  dans 
le  moyen  âge  la  capitale  de  tout  l’empire 
Ottoman  jusqu’à  la  prise  d’Andrinople  ; 
aujourd'hui  elle  est  le  siège  d’un  mollah 
de  première  classe,  d’uu  pacha,  d’un  mé- 
tropolitain grec  et  d uu  archevêque  ar- 
ménien. C'est  avec  M.  de  Hanmier  que 
nous  porterons  jusqu’à  100,000  le  nom- 
bre de  ses  hahitans. 

Dans  un  rayon  de  4$  milles  on  trouve  : Mouda- 
niA.  sur  le  sotte  de  son  nom , avec  un  port  qui 
sert  de  débouché  aui  marchandises  de  Rrousse  . 
et  par  lequel  cette  ville  reçoit  toutes  les  expédi- 
tions de  Constantinople  et  de  l’Kurope  ; les  flevres 
y sont  endémiques  Irais  (Nirée),  misérable 
amas  de  buttes  qui  s'élèvent  sur  l'emplacement 
de  la  métropole  de  l'ancirune  Bithynie , si  re- 
nommée par  le  premier  concile  general  que 
les  chrétiens  y tinrent  en  Sîi.  Ses  épaisses  mu- 
rai/let , ses  tours  et  ses  portes  sont  encore  asseï 
bien  conservées.  On  y voit  encore  une  dglise 
assez  remarquable  . un  aqueduc  et  un  vaste  édi- 
tiez avec  des  souterrains  immenses  , nommé  par 
IcsCrecsle  palais  de  Théodore/  selon  M.  hin- 
iicirce  serait  un  amphithéâtre.  Irais- mu  ou  Bis- 
niD(j Sicomedie).  jadis  une  des  plusgrandes  villes 
de  l'empire  Humain  1 elle  conserve  encore  quelque 
commerce. M.Fontanier  lui  accorde  6300 maisons, 
nombre  cinq  fois  plus  grand  que  celui  que  lui  as- 
signent d’autres  voyageurs  modernes.  Aaocuocn 
idpollonie),  sur  un  llol  du  lac  auquel  elle  donne 
son  nom  ; ses  2000  habitons  sont  presque  tous  pé- 
cheurs et  vivent  presque  exclusivement  du  pro- 
duit de  la  riche  pèche  qu'ils  (ont  sur  ce  lac,  et 
que  les  caries  représentent  beaucoup  trop  petit. 

Smvhne  ( Izmir  des  Turks),  au  fond  du 
golfe  du  même  nom,  bâtie  en  forme  d’am- 
philhédlre  autour  d’une  montagne  au 
sommet  de  laquelle  est  un  château  en 
ruine;  deux  autres  la  défendent  du  côté 
de  la  terre  et  du  côté  de  la  mer.  Sans 
être  belle  Smyrne  présente  un  aspect 
agréable.  Quelques  maisons  bien  bâties 
appartiennent  la  plupart  aux  Européens 
et  forment  un  assez  joli  quartier.  Le 
grand  bazar  ( hezcslen  ) et  le  vizir- 
khan,  construits  avec  le  marbre  blanc  de 
l'ancien  théâtre,  sont  les  deux  construc- 
tions qui  se  distinguent  le  plus.  Ses  rues 
sont  étroites  et  sales,  à l’exception  de 
celles  qui  sont  couvertes.  Quoique  Smyrne 
n’offre  aucune  antiquité  remarquable,  on 
peut  dire  qu’elle  a contribué  peut-être 


plus  que  toute  autre  ville  de  l’Asie  à en- 
richir les  collections  et  les  cabinets  des 
antiquaires  de  l’Europe.  Smyrne  doit  aux 
avantages  de  sa  position  le  rang  qu’elle 
occupe  parmi  les  places  commerçantes 
les  plus  importantes  du  monde.  1,’éleudue 
et  la  sftrcte  de  sa  rade,  la  facilité  de  ses 
communications  avec  les  parties  les  plus 
éloignées  de  l’intérieur,  en  ont  fait  l’en- 
trepôt général  des  nromiils  du  Levant, 
ainsi  que  des  marchandises  européennes 
et  des  denrées  coloniales  importées  eu 
échange.  Depuis  plusieurs  années  cepen- 
dant le  commerce  de  la  soie  y est  beau- 
coup diminué,  et  celui  du  cuivre  est  pres- 
que nul  , s’étant  concentré  à Tarsous  ; 
mais  celui  des  fruits  secs  y est  immense. 
Elle  a été  long  temps  régie  par  un  inous- 
sellim  ou  gouverneur  civil  nommé  pour 
un  an,  et  par  un  conseil  municipal  coui- 
|>osé  de  huit  ayans  ou  notables.  Mainte- 
nant elle  forme  un  petit  gouvernement 
ou  eyalet  régi  par  un  pacha  à trois  queues. 
Elle  est  le  siège  d’un  mollah  de  première 
classe,  d'un  archevêque  grec  et  d’un  ar- 
chevêque arménien  ; et  malgré  les  rava- 
ges produits  souvent  par  les  incendies  et 
par  la  peste , on  porte  sa  population  ac- 
tuel le  au-dessus  de  1 30, 000  âmes.  Smyrne, 
comme  toutes  les  autres  villes  principa- 
les de  l’empire,  mais  sur  une  plus  grande 
échelle , offre  le  phénomène  d uuq  répu- 
blique fédérative  dans  le  quartier  des 
Francs , habité  principalement  par  des 
Anglais,  des  Français,  des  Hollandais  et 
des  Italiens.  Leurs  personnes  et  leurs 
propriétés  sont  affranchies  de  la  domina- 
tion turque  ; en  matière  civile , commer- 
ciale ou  criminelle  , les  Francs  ne  recon- 
naissent d'autres  juges  que  les  consuls 
des  diverses  nations  auxquelles  ils  appar- 
tiennent. Le  français  est  la  langue  univer- 
sellement adoptée  dans  celte  petite  répu- 
blique, où  du  reste  on  voit  régner,  au 
milieu  des  moeurs  et  des  usages  de  l’O- 
rient , la  civilisation  de  l'Europe  et  tous 
les  usages,  les  amusemeus  et  les  occupa- 
tions qui  l’accompagnent.  Dans  le  magni- 
fique casino,  fondé  par  souscription . on 
trouve  tous  les  principaux  écrits  pério- 
diques de  l'Europe,  cl  dans  le  théâtre  , 
qui  est  très  fréquenté,  uue  compagnie 
d’amateurs  joue  des  commédiesilaliennes. 
Smyrne  possède  en  outre  un  collège 
grec  où  l’on  enseigne  les  sciences  et  la 
littérature,  et  une  gazette  que  l’on  pu- 
blie en  français. 
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Dans  ses  environs  immédiat»  ou  trouve  : ie  beau 
village  (le  Boir.nauat  , ou  la  plupart  des  Francs 
ont  leurs  maisons  de  campagne  ; elles  sont  divisées 
à-peu-pres comme  les  bastides  de  Marseille;  et 
les  villages  de  Boldja  et  de  Sedi-kecI,  remarqua- 
bles par  leurs  belles  campagnes  et  leur  nombreuse 
population.  Plus  loin  on  voit  Manissa  ( Magne - 
sia),  assez  jolie  ville,  florissante  par  son  com- 
merce et  par  ses  grandes  plantations  de  safran  ; 
on  y voit  une  forteresse  ruinée  . de  construction 
romaine,  elles  tombeau*  de  sultan  Murad  II  et  de 
sa  famille  ; M.  Fontanier  estime  à 40,000  âmes  sa 
population.  Fokia,  petite  ville  encore  assez  floris- 
sante par  son  port , bâtie  sur  l’emplacement  de 
l'ancienne  Phocée , si  renommée  par»  ses  nom- 
breuses colouies  fondées  en  Espagne  et  dans  les 
Gaules,  parmi  lesquelles  ligure  surtout  Massilia 
(Marseille).  Voorla,  petite  ville,  bâtie  sur  l’em- 
placement de  l’ancienne  Clazomène  ; c'est  la 
résidence  temporaire  de  l’archevêque  grec  d’fc- 
pbèse , on  y voit  encore  les  vestiges  de  la  chaussée 
construite  par  Alexandre-le-Grand. 

Plus  loin  et  dans  un  rayon  de  &s  milles  on  trouve 
au  sud  et  au  sud-est  de  Smyrne  : Avasalouk,  misé- 
rable village  turk  . ou  l'on  voit  encore  une  mos- 
quée, un  aqueduc  et  un  château  construit  avec  les 
matériaux  enlevés  aux  ruines  d 'Ephèse,  situées  à 
une  petite  distance.  C'est  parmi  ces  dernières  qu'on 
a reconnu  les  restes  du  sladium,  les  vestiges  du 
théâtre , les  débris  d’un  temple  magnifique  et  les 
voûtes  immenses  qui  soutenaient  le  second  tem- 
ple de  Diane , qui , au  rapport  des  anciens  était 
pour  le  moins  aussi  magnifique  que  le  premier, 
compté  justement  parmi  les  merveilles  du  monde. 
Oii  regardait  celui-ci  comme  le  plus  grand  tem- 
ple construit  par  les  Grecs  ; il  avait  426  pieds  de 
long  $01*220  de  large  ; on  y voyait  127  colonoes 
de  marbre  hautes  de  60  pieds,  et  sculptées  par  les 
plus  habiles  artistes  de  ce  temps-là  ; selon  Xéno- 
plion  la  statue  de  la  déesse  était  en  or.  Scalarova 
[Kouch-adasi) . ville  florissante  par  son  port 
et  son  commerce , qui  avant  la  révolution  grec- 
que y avaient  rassemblé  une  population  qu’on 
portait  à 20.000  âmes.  Palatsiia,  assemblage  de 
quelques  misérables  huttes  habitées  par  des  Turks, 
parait  correspondre  à Milet,  si  puissante  dans 
l'antiquité,  lorsque  ses  vaisseaux  couvraient  tout 
le  Pont-Euxin  où  elle  fonda  tant  de  colonies;  ou 
a reconnu  les  ruines  de  son  vaste  théâtre.  Gczkl- 
11 1 ss a 11  ( Traites ) , ville  florissante  par  se»  manu- 
factures de  coton  et  par  son  commerce  ; on  lui 
accorde  30,000  liabitans.  Tirra,  ville  moderne, 
qu’on  dit  être  presque  aussi  grande  que  Smyrne, 
quoique  beaucoup  moins  peuplée. 

A l'est  et  au  nord  de  Smyrne  on  trouve  : Cas- 
saba  ou  Dcrguthli  , assez  grande  ville,  à laquelle 
des  voyageurs  modernes  accordent  Gooo  maisons. 
Sart  [Sardes),  la  magnifique  résidence  des  opu- 
lensrois  lydiens,  la  plus  riche  des  villes  de  l'Asie- 
Mineure,  que  Florus  appelait  la  seconde  home, 
et  un  des  sept  premiers  diocèses  fondés  par  St. 
Jean , n’est  plus  qu’un  misérable  village  habité 
par  quelques  Turks.  Plusieurs  ruines,  les  restes 
d'une  grande  église  , peut-être  ceux  de  son  an- 
tique cathédrale  . les  débris  du  magnifique  tem- 
ple de  Cybéle  , et  dans  se*  environs  le  tumulus 


colossal  â' dix  atteste  père  de  Crésus,  rappellent 
encore  son  ancienne  splendeur.  M.  Cockerell  eu 
1812,  vit  encore  debout  trois  colonnes  du  temple 
que  M.  Leake  croit  avoir  été  construit  entre  7is  et 
646  ans  avant  Jésus-Christ.  Le  monument  d'Alyat- 
tes , que  ce  dernier  voyageur  a visité,  remonte  à la 
même  époque.  C’est  un  cône  en  terre  de  200  pieds 
de  haut , dont  la  base  formée  selon  Hérodote , de 
grandes  pierres  de  taille,  a six  stades  de  circon- 
férence. M.  Leake  le  regarde  comme  une  des  an- 
tiquités les  plus  remarquables  de  l’Asie,  et  l'histo- 
rien grec  qui  nous  en  a conservé  la  description, 
le  regardait  de  son  temps  comme  le  plus  grand 
de  la  Lydie,  et  seulement  inférieur  aux  pyrami- 
des d'Egypte  et  aux  monumens  de  Babylone.  Le 
temps  et  l’exhaussement  du  sol  ont  entièrement  re- 
couvert la  base  de  ce  tombeau  extraordinaire  qui 
a l’apparence  d’une  colline.  D’autres  monumens 
semblables , mais  moins  grands  se  trouvent  â une 
petite  distance.  Pergame,  assez  grande  ville  et 
encore  la  plus  florissante  de  la  vallée  du  Calcus, 
quoiqu’elle  ne  soit  qu'une  ombre  de  l'ancienne 
résidence  des  rois  de  Pergame.  On  prétend  qu’on 
y trouve  d’importantes  antiquités.  Son  magnifi- 
que temple  cPEsculape , sa  célèbre  bibliothè- 
que qui  ne  le  cédait  qu'à  celle  d’Alexandrie , et 
l’invention  du  parchemin  assignent  une  place  dis- 
tinguée à cette  ancienne  ville , qui  figure  aussi 
parmi  les  sept  premiers  diocèses  de  l'Asie-Mineure. 
Haïvali  nommée  Kidorie  par  les  Grecs,  située  sur 
le  golfe  d'Adramili;  véritable  création  du  com- 
merce et  de  l’industrie,  cette  petite  république, 
fondée  par  le  Grec  Economos  vers  la  fin  du  xvm* 
siècle  sous  la  protection  de  la  Porte , était  devenue 
en  peu  de  temps  une  des  villes  les  plus  indus- 
trieuses, les  plus  commerçantes  et  les  plus  poli- 
cées de  l'Asie  Ottomane.  Mais  ses  nombreuses 
manufactures  de  savon  , ses  tanneries , ses  mou- 
lins à huile  , son  beau  collège , sa  bibliothè- 
que, son  imprimerie,  ses  belles  églises,  ses3000 
maisons  et  ses  36,000  habitaus  disparurent  dans 
la  guerre  de  l'insurrection.  Depuis  1821  kidonie 
n'oflTre  plus  qu’un  amas  de  ruines. 

Dans  ce  même  rayon  on  trouve  plusieurs  lies  re- 
marquables, parmi  lesquelles  leur  grande  impor- 
tance nous  engage  à nommer  les  trois  suivantes  : 
Metelix  [Le  s bas  des  anciens  Grecs,  MidiUi  des 
Turks) , importante  par  sa  grande  fortifié,  sa  po- 
pulation assez  nombreuse  et  surtout  par  ses  beaux 
ports  militaires  ; on  voit  plusieurs  restes  d'an- 
ciens monumens  près  de  Metclin,  petite  ville 
assez  florissante . capitale  de  file.  Cnio  ( Chiot 
des  Grecs,  Sa/yz  des  Turks),  naguère  encore  la 
plus  riche  et  la  plus  florissante  des  Iles  de  l’Ar- 
chipel, remarquable  par  la  civilisation,  l'indus- 
trie et  la  richesse  de  ses  liabitans.  n’offre  depuis 
1822  que  ruines  , à l’exception  du  district  des  vil- 
lages où  l’on  recueille  le  mastic.  Ses  100,000  ha 
bilans  qui  fournissaient  à l'empire  Ottoman  1rs 
meilleurs  jardiniers . sont  réduits  à 14.000  ; et 
Chio , où  le  commerce  et  l'industrie  avaient  ras- 
semblé près  de  30,000  âmes  , et  qu'on  regardait 
comme  la  moderne  Athènes  par  son  célèbre  col- 
lège . par  sa  riche  bibliothèque  cl  sa  typogra- 
phie , n'est  plus  qu'un  amas  de  ruines.  Les  fran- 
chises que  le  grand  seigneur  a accordées  depuis 
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quelque  temps  aux  habita»»  (le  celle  Ile  ne  peu- 
vent manquer  de  réparer,  du  moins  eu  partie, 
tant  de  desastres  -,  elles  ont  tellement  moditté  soit 
administration  que  cette  lie  forme  pour  ainsi  dire 
un  petit  état  vassal  et  tributaire.  S A V IJ  s l.Stliam 
ou  Sitam  drsTurcks),  importante  par  sa  fertilité, 
sa  population  et  par  les  vestiges  que  l'on  y ren- 
contre encore  de  son  ancienne  prospérité  attester 
surtout  par  les  trois  ouvrages  suivans:  la  mon- 
tagne percée  ; c'était  un  canal  de  874  pas  de  long 
ratiqne  dans  une  montagne  pour  conduire  l'eau 
la  ville  de  Samos;  celte  étonnante  excavation  , 
dont  on  a reconnu  l'ouverture,  était  huit  fois 
aussi  grande  quels  fameuse  vuùle  de  Malpas  qui 
appartient  au  canal  de  Languedoc  -,  la  jetée  faîte- 
au côte  gauche  du  port  de  Satuos  , haute  de  20 
toises;  elle  s'avançait  à plus  de  240  pas  dans  la 
mer  ; le  temple  de  Junon  Samienne  situe  à 4 
milles  de  la  ville  , le  plus  spacieux  édifice  grec  de 
ce  genre  qu'eiH  vu  Hérodote  : il  était  rempli  de 
ricliessrs,  et  les  peuples  de  l’Asie  et  de  la  Grèce  le 
regardaient  comme  un  asile  inviolable.  Depuis  les 
franchises  que  le  sultan  a accordées  au  prince 
Vogorides,  qui  en  est  le  gouverneur,  l'Ile  de  Samos 
avec  les  Ilots  qui  en  dépendent  forme  un  petit 
état  vassal  et  tributaire,  plutôt  qu'une  petite  pro- 
vince de  l'empire  Ottomau. 

Komf.h  ( Iconium),  dans  line  plaine 
riclic  et  bien  arrosée,  jadis  résidence  des 
sultans  seldjoukides  de  Rotint,  et  main- 
tenant du  pacha  gouverneur  de  l’eyalet 
de  son  nom  et  d’un  métropolitain  grec. 
Parmi  scs  nombreuses  mosquées  on  re- 
marque celle  de  Sélim , bâtie  sur  le  mo- 
dèle de  celle  de  Sainte-Sophie.  On  doit 
encore  citer  le  couvent  de » Metclevù  , 
fondé  par  le  célèbre  Djclalcddin  Roumi , 
dans  le  xm*  siècle  de  notre  ère.  Ce  cou- 
vent est  le  chef  d’ordre  de  tous  les  éta- 
blissemens  du  même  genre  répandus  sur 
la  surface  de  l’empire , et  il  jouit  d’im- 
menses richesses.  Près  de  la  porte  de 
Ladik  on  voit  une  ecnlplure  que  M. 
kinneir  regarde  comme  un  des  plus  beaux 
morceaux  que  l’antiquité  nous  ait  légués , 
et  une  itatue  colossale  A' Hercule ; ces 
deux  monumens  ont  été  grossièrement 
restaurés  par  les  Turks.  Malgré  sa  dé- 
cadence, Konieb  est  encore  importante 
par  ses  manufactures,  par  son  commerce 
et  par  scs  nombreuses  medressés  ou  col- 
lèges. On  évalue  sa  population  à environ 
«>0,01)0  âmes. 

lia  ni  un  rayon  tir  44  mille»  on  trouve  : Caravxs 
(lit  aussi  Laresda  , assez  grande  ville,  importante 
par  son  industrie . par  son  commerce  et  par  le 
voisinage  des  ruines  de  la  rende , qui  ont  servi 
à la  construction  de  ses  édifices.  AtH.HVHViî , 
ville  archiépiscopale  et  florissante,  b laquelle 
M.  Kinneir  accorde  14,000  maisons  . quoique  Ali- 
Bej  l’appelle  une  petiteville!  le  mrilrcssé  ou  col- 


lège dé  Bayazid  et  la  mosquée  principale  sont  des 
édifices  remarquables.  C'est  dansce  même  rayon 
qu'on  trouve  te  vaste  LACsalé  de  Toozla  ; ses  dé- 
lîordemens  pendant  la  saison  des  pluies,  joints  A 
ceux  d’autres  lacs  situés  sur  cette  vaste  plaine  éle- 
vée , y forment  un  marais  immense;  on  en  retire 
une  grande  quantité  de  sel. 

Tokat  , sur  une  branche  du  Kizyl- 
Irtnak,  grande  ville,  avec  des  rues  étroi- 
tes mais  bien  pavées,  et  dont  l’apparence, 
selon  M.  Fontanier,  est  tout-à-fait  euro- 
péenne. Elle  a un  archevêché  arménien  , 
plusieurs  fabriques  de  toiles , d’étofles 
de  soie,  de  coton,  de  tapis  et  surtout  de 
vaisselle  de  cuivre.  Tokat  est  le  point 
central  de  beaucoup  de  caravanes  et  un 
entrepôt  de  marchandises  de  Smyrne.  En 
admettant  les  is,soo  maisons  que  lui 
accorde  M.  Fontanier,  qui  l’a  visitée  il  y 
a quelques  années , nous  croyons  qu’on 
ne  s’éloignerait  pas  beaucoup  de  la  vérité 
en  portant  à environ  100,000  âmes  sa  im- 
putation actuelle. 

Dans  un  rayon  de  42  milles  on  trouve  : Sivas  (Sc- 
baste),  assergrande  ville,  clirMieu  de  l’eyalet  de 
ce  nom  , à la  laquelle  M.  Gardanne  accorde  4010 
maisons,  nombre  que  M.  Trezel  réduit  A tooo* 
Dans  ses  environs  on  exploite  de  vastrs  mines  de 
cuivre.  Am  a sic  ( Amasea ),  grande  ville , qui  seion 
M.  Fontanier  ne  compte  pas  de  moins  de  10,000 
maisons,  siège  d'un  archevêché  arménien  , et 
importante  par  son  commerce  et  par  les  antiqui- 
tés qu’elle  renferme , mais  qui  n’ont  pas  encore  été 
assez  explorées  et  parmi  lesquelles  on  doit  compter 
une  partie  des  murs  de  son  ancienne  citadelle 
et  les  restes  d’un  temple  antique.  La  mosquée 
du  sultan  U ayazid  est  un  édifice  moderne  qui 
doit  aussi  être  cité , ainsi  que  les  cavernes  tail- 
lées dans  le  roc  situées  dans  ses  environs  * la  plus 
remarquable  est  connue  sous  le  nom  de  pierre 
du  miroir. 

Hors  du  rayon  et  vers  l’ouest  est  situé  Ieczgatt. 
ville  qui  doit  son  grand  accroissement  à Tclia- 
pan-Ouglou . qui  l’avait  choisie  pour  sa  rési- 
dence-, elle  parait  avoir  beaucoup  perdu  depuis 
la  mort  de  ce  chef  célèbre , dont  la  domination 
s’étendait  sur  presque  toute  la  partie  orientale  de 
l’Asie-Mineure.  Vers  le  sud-ouest  on  voit  Kaïsa- 
hieb  ( Cesarée . capitale  de  la  Cappadoce) , ville 
assez  grande  , florissante  par  son  commerce  et  A 
laquelle  on  accorde  25,000  habitans,  nombre  bien 
faible  comparé  aux  400,000  que  lui  assignent  les 
historiens  A l’époque  où  elle  fut  prise  et  pillée  par 
Sapor.  roi  de  Perse,  sous  le  règne  de  Valérie». 
Paul  Lucas  prétend  avoir  vu  dans  les  environs  d’ Y r- 
koup,  non  loin  de  cette  ville,  20.000  petites  pyra- 
mides ayant  chacune  des  portes  cl  des  fenêtres» 
Mais  des  renseignemens  récens  et  bien  autrement 
exacts  nous  représentent  ce  pays  comme  rempli 
de  débris  de  monumens  semblables  à ceux  de  Ba 
bylone  . de  Van  et  d’autres  villes  d'aussi  ancienne 
origine  ; des  briques  couvertes  d’inscriptions  ru- 


ASIE. 


«sa 


néifoiHH'S  ont  éM  ru  trouvées  d J [IS  di-s  rouilles , 
•unsi  que  des  objets  qui  rappellent  l'ancien  culte 
de  Mitlira. 

Trébizomjk  , ville  bien  déchue  do  ce 
qu’elle  était  à l’époque  oit  une  branche 
des  Comnèncs  de  Constantinople  y éta- 
blit le  siège  d'un  nouvel  empire.  C’est 
le  chef-lieu  de  l’eyalet  de  son  nom  et  le 
siège  du  |iaclia  dont  relèvent  les  chefs 
héréditaires  , lurbulens  et  peu  soumis 
nui  dominent  tout  le  pays  situé  le  long 
delà  mer  Noire,  depuis  Trcbizonde  jus- 
qu’à Biitouin  à l’embouchure  du  Tchorok. 
Celte  ville  est  encore  importante  par  sa 
rade  assez  fréquentée , par  sou  industrie , 
par  son  commerce  et  par  sa  population. 
Trcbizonde  est  fortifiée  ; elle  possède 
quelques  édifices  considérables , entre 
autres  un  grand  bazar  et  des  bain* 
en  marbre  remarquables  par  leur  élé- 
gante architecture.  Parmi  ses  antiquités 
il  faut  nommer  le  temple  d’Apollon 
changé  en  une  chapelle  de  forme  octo- 
gone. Le  cuivre  et  les  esclaves  sont  les 
articles  les  plus  importons  du  commerce 
d’exportation  de  cetje  ville  , dont  la  po- 
pulation nous  parait  pouvoir  être  estimée 
A 50,000  Aines , et  dont  le  territoire  est 
très  remarquable  par  sa  belle  position  , 
la  douceur  de  son  climat,  par  sa  fertilité 
et  par  l’abondance  et  la  variété  de  ses 
productions. 

Dans  un  rayon  d’environ  50  milles  on  trouve  . 
Ikizf.h  ou  Kiza  (Rhizaum) , petite  bourgade, 
siège  d’un  chef  héréditaire , peu  soumis  au  pacha 
de  Trébizonde  ; en  dépit  des  géographes  qui  la 
représentent  comme  une  ville  florissante,  peu- 
plée de  30,000  hahitans,  nous  ne  lui  en  accorde- 
rons que  4000,  sur  l'autorité  de  M.  Jouannin  et 
de  M.  Fontanier.  GvMCCn-ntuNt,  petite  ville  du 
pachalik  d'Erzernum.  dans  l’Arménie,  importante 
par  les  riches  mines  de  plomb  argentifère  et  de 
cuivre  exploitées  dans  son  voisinage. 

I.’ Asie  Mineure  offre  nn  grand  nombre 
d’autres  villes  remarquables  sous  plus 
d’un  rapport,  soit  dans  l’intérieur,  soit 
le  long  de  scs  côtes.  Voici  celles  que  notre 
cadre  nous  permet,  de  citer  ; elles  nous 
fourniront  l’occasion  d'indiquer  une  foule 
de  monumens  antiques  qui  rappellent  la 
richesse,  la  puissance  et  la  grande  pro- 
spérité de  cette  contrée  maintenant  si 
misérable,  si  faible  et  si  déchue. 

Sur  la  côte  Septentrionale  et  à une  distance 
plus  ou  moins  considérable  dans  l'intérieur,  en 
allant  de  l'est  à l'ouest  , on  trouve  : Martsivan 
(Merz/flntn) , ville  «Je  médiocre  étendue . à la- 


quelle M.  Fontauier  accorde  4000  maisons,  et  im- 
portante par  ses  riches  mines  de  cuivre.  Sinupk 
(.Sinon b des  Turks) , ville  très  déchue  depuis  plu- 
sieurs années , mais  à laquelle  son  port , ses  chan- 
tiers de  ccostmc lions  et  son  commerce  donnent 
encore  une  certaine  importance;  on  lui  accorde 
près  de  10,000  habitans.  Kastmioosi,  autre  ville 
•lt-iliiK’,  à laquelle  nous  ne  donnerons,  avec 
M.  Kinneir,  qu'environ  ts.noo  habitans  au  lieu  des 
60,000  que  lui  assigne  Malte-Brun  en  citant  Hadji* 
Khalfah,  mort  en  IG5B.  Bon,  assez  jolie  ville, 
chef-lieu  du  liva  de  ce  nom  , et  florissante  par  ses 
fabriques  de  cuir  et  d'étoffes  de  coton , c'est  le 
passage  ordinaire  des  caravanes  qui  vont  à Con- 
stantinople, ce  qui,  avec  son  industrie,  contri- 
bua beaucoup  à augmenter  sa  population  qu'on 
porte  jusqu'à  6ü,ooo  âmes.  Angora  t Ancyrù ),  si- 
tuée à environ  Go  milles  au  sud-est  de  Boli . dans 
l’intérieur , et  célèbre  par  la  grande  victoire  que 
Tamerlan  remporta  sur  Bayazid  ; quoique  bien 
déchue,  elle  est  encore  importante  par  ses  nom- 
breuses fabriques  de  camelots  faits  avec  le  poil 
des  chevres  particulières  à son  district  et  dont  la 
tinesse  égale  celle  de  la  soie.  Nous  remarquerons 
à ce  sujet  que  dans  les  environs  d'Angora  les  chè- 
vres , les  chats  et  les  lapins  ont  ce  poil  long  et 
soyeux  qui  les  fait  distinguer  des  autres  individus 
de  leur  espèce.  Les  deux  lions  de  grandeur  natu- 
relle , près  de  la  porte  de  Smyrne , et  l'inscription 
en  l’honneur  d’Auguste , sculptée  sur  six  colon- 
nes , restes  du  temple  d* Auguste , et  connue 
sous  la  dénomination  de  monument  d*  J ncyrt, 
sont  les  antiquités  connues  les  plus  remarquables 
de  cette  ville,  dont  les  portes,  les  murailles  et 
presque  tous  les  édifices  sont  construits  avec  les 
débris  de  ces  anciens  monumens.  Nous  croyons 
qu'on  pourrait  réduire  à 35.000  on  4o,ooo  âmes 
les  8o,ooo  que  lui  accorde  Malte-Brun. 

Scuta  ni  a déjà  été  décrit  à la  page  577  avec  les 
environs  de  ( oustantinople.  Dkmonnk&i  ou  Ile» 
du  Prince,  groupe  dtlots,  situé  à l'entrée  du 
Bosphore,  fréquenté  par  1rs  habitans  de  la  mé- 
tropole qui  y vont  faire  des  parties  de  plaisir  ou 
vont  y séjourner  pour  rétablir  leur  santé.  La 
côte  méridionale  de  la  mer  de  Marmara  (Propon- 
tide)  est  parsemée  de  ruines  célèbre»  parmi  les- 
quelles on  doit  surtout  mentionner  celles  de  Cv- 
zique  , une  des  villes  les  plus  florissantes  et  les 
plus  belles  de  l’Asie , si  renommée  par  la  beauté 
de  ses  temples,  par  son  pnrtanée  réputé  le  plus 
magnifique  de  la  Grèce  après  celui  d'Athènes,  par 
ses  gymnases,  par  ses  théâtres,  ses  stades,  ses 
ports,  ses  arsenaux  et  par  ses  importantes  for 
tiflrations  ; on  voit  encore  les  débris  de  ses  murs 
non  loin  de  Perano  , misérable  endroit  sur  la 
côte  orientale  de  la  péninsule  qui  s'est  formée 
par  les  atlérissemens  qui  ont  réuni  l’Ilc  de  Cyz* 
que  au  Continent.  Marmara,  la  plus  grande  des 
Iles  répandues  sur  la  mer  de  ce  nom.  elle  est 
surtout  importante  par  ses  carrières  de  marbre. 

Le  long  de  la  côte  Occidentale  on  trouve 
Poungar-Bachi  ou  Bourra r-Ba cm , village  que 
nous  nommons  pour  indiquer  l'emplacement  pré- 
sumé de  Troie,  l'ancienne  Ii.ium  . dont  le  siégé 
a été  chanté  par  Homère  et  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  I’Ilium  recens,  qui  se  trouve  4 
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quelques  milles  de  distance.  U no  reste  aucun 
vestige  de  la  première  ville  ; mais  sur  un  rocher 
voisin  et  qu’on  croit  être  le  Pergama  , on  trouve 
d'  S débris  de  constructions  en  polygones  irrégu- 
liers, une  citerne  taillée  dans  le  roc  et  trois  tom- 
beaux héroïques;  quelques  colonnes  en  marbre 
et  d’autres  débris  indiquent  près  de  Tcuiblak, 
la  position  de  la  nouvelle  ville  bâtie  par  Alexan- 
dre. ruinée  par  Sjrlla  et  reconstruite  par  Jules 
César.  Chem ale,  autre  village  important  par  les 
antiquités  qui  se  trouvent  dans  ses  environs, 
parmi  lesquelles  le  docteur  Clarke  vit  une  im- 
mense colonne  de  granit  dont  le  fût,  quoique 
d'une  seule  pièce,  a 37  pieds  et  8 pouces  an- 
glais de  long,  et  encore  plus  par  le  voisinage 
U’AlexandriaTroas,  ville  entièrement  ruinée  et 
déserte,  mais  dont  les  magnifiques  ruines  at les- 
tent son  ancienne  magnificence;  on  y voit  en- 
core une  partie  de  ses  murailles  et  Y aqueduc 
construits  avec  d’énormes  pierres  de  taille , une 
partie  de  la  porte  du  côté  de  l’est,  et  surtout  le 
prétendu  palais  de  Priant,  vaste  édifice , dont 
les  débris  sont  visibles  â une  grande  distance  en 
mer  et  qui  parait  avoir  été  le  gymnase  de  celte 
ville;  ces  ruines  ont  servi  à la  construction  d'une 
toute  de  bâlimens  à Constantinople. 

Sur  cette  même  côte,  mais  au  sud  du  rayon  de 
Smyrne,  on  trouve  : Bocdrocs  ( Halycarnasse ) . 
petite  ville , dans  une  situation  romantique,  dé- 
fendue par  une  assez  bonne  citadelle,  avec  un 
port  et  des  chantiers  où  l'on  construit  des  fré- 
gates et  des  bâtimeus  inférieurs  pour  la  marine 
ottomane.  Plusieurs  sculptures  d’u  n travail  exquis 
représentant  des  processions  funéraires  et  des 
combats  entre  des  figures  habillées  et  d’autres 
nues  et  encastrées  dans  les  murailles  de  la  cita- 
delle , ont  fait  supposer  à M.  Beau  fort  que  celte 
dernière  a été  construite  en  partie  avec  les  ma- 
tériaux du  fameux  mausolée , ou  tombeau  que 
la  reine  Artémisc  fit  ériger  à Mausole  son  époux. 
Ce  magnifique  monument  exista  jusqu’au  moyen 
âge  et  fut  mis  au  nombre  des  sept  merveilles  du 
inonde,  par  ses  dimensions,  parla  noblesse  de  son 
architecture  et  surtout  par  l’excellence  des  sculp- 
tures dont  il  était  orné  , travail  dûaux  plus  célé- 
brés artistes  de  ces  temps.  L’ile  de  Stancho  (Cos 
des  Grecs , Istankioï  des  Turks) , importante  par 
sa  fertilité;  on  y trouve  la  petite  ville  de  Cos, 
qui  est  encore  assez  florissante  quoiqu'elle  soit 
bien  déchue  de  ce  qu'elle  était  lorsque  son  fameux 
temple  d'Esculape  et  le  grand  nom  d’Hippo- 
cralc  y attiraient  des  étrangers  de  toutes  les  par- 
ties de  la  terre  connue.  Crio,  misérable  village, 
prés  du  cap  de  ce  uom,  remarquable  par  les  rui- 
nes de  l’ancienne  Gmide  ou  Ghidcs  , une  des  villes 
principales  de  la  Doride,  où  Vénus  avait  plu- 
sieurs temples  dans  l’un  desquels  était  la  fameuse 
statue  de  Vénus  Gnidienne , chef-d’œuvre  de 
Praxitèle,  qui  y attirait  une  foule  de  curieux.  On  y 
a reconnu  les  traces  de  trois  théâtres , dont  un  de 
400  pieds  de  diamètre , de  plusieurs  temples  et 
d’autres  édifices  publics  et  privés. 

Sur  la  côte  Méridionale  on  trouve  Pile  de 
Rhodes  (Hhodus  des  Grecs  . luulos  des  Turks) . 
si  renommée  dans  l'antiquité  par  les  grandes  ri- 
chesses et  la  civilisation  de  ses  habitans . et  par 


la  sagesse  des  lois  qui  la  régissaient  et  auxquelles 
elle  dut  la  longue  durée  de  sou  indépendance; 
elle  jeta  encore  quelque  éclat  dans  le  moyen  âge, 
lorsque  après  la  chute  des  colonies  clirétieuncs 
de  Palestine,  elle  devint  la  résidence  des  cheva- 
liers de  St-Jean.  Aujourd’hui  presque  déserte  et 
inculte  en  comparaison  de  ce  qu’elle  était  aux 
beaux  temps  de  la  Grèce  et  de  Rome  , cette  lie  est 
encore  importante  par  les  fortifications  et  par  les 
chantiers  de  construction  de  son  chef-lieu  actuel , 
qui  porte  le  même  nom,  et  par  les  grandes  fran- 
chises que  le  sultan  actuel  lui  a accordées.  Sous  le 
rapport  administratif  on  pourrait  ranger  cette  Mc 
avec  celles  de  Cbio  et  de  Samos  que  nous  avons 
vues  être  plutôt  de  petits  états  vassaux  et  tributai- 
res que  des  provinces  de  l’empire  Ottoman.  H /io- 
de s moderne  parait  être  bâtie  tout  près  de  l’em- 
placement de  l’ancienne  H h odes , une  des  villes 
les  plus  florissantes  et  les  plus  magnifiques  de  la 
Grèce  ; ou  y admirait  le  fameux  colosse  repré- 
sentant Apollon . Cette  statue  , qui  nous  parait 
être  la  plus  haute  dont  l'histoire  fasse  mention , 
était  l'ouvrage  de  Charès , élève  de  Lysippe;  on 
la  regardait  comme  une  des  sept  merveilles  du 
monde;  ses  dimensions  étaient  tellement  énor- 
mes , que  , quoique  creuse  dans  l'intérieur,  l'ai- 
rain qu'on  retira  de  ses  débris  forma  la  charge  de 
900  chameaux  . malgré  le  déchet  que  le  métal  dut 
éprouver  pendant  les  874  ans  qui  s’étaient  écoulés 
depuis  qu’un  tremblement  de  terre  avait  renversé 
celte  statue  admirable  l’an  222  avant  Jésus-Christ. 
Marmoritza  ou  Marmara,  misérable  petite  ville, 
près  de  l’emplacement  de  l'ancienne  Physc  u s , 
mais  importante  par  son  port , un  des  plus  beaux 
de  la  Méditerranée.  Macri  . petit  endroit  près 
d'un  des  plus  beaux  ports  de  la  Méditerranée  et 
non  loin  des  magnifiques  ruines  de  l'ancien  Tel- 
mess  us,  où  l'on  admire  encore  les  restes  du 
théâtre , des  portiques  et  surtout  les  tombeaux  -, 
une  partie  de  ces  derniers  sont  taillés  dans  le  roc 
avec  un  art  admirable , et  ressemblent  aux  éton- 
nantes excavations  de  la  Perse  et  de  l'Inde-,  les 
autres  sont  des  sarcophages  remarquables  par 
leurs  dimensions  énormes  et  leur  situation  d'un 
accès  très  difficile  ; ce  sont  probablement  des  res- 
tes de  la  domination  perse  dans  cette  contrée. 
Patara,  jadis  m florissante  lorsque  son  célèbre 
oracle  d‘ Apollon  y attirait  tant  d’étrangers. 
n’oftVe  plus  que  quelques  pâtres  qui  de  temps  en 
temps  parcourent  les  ruines  de  ses  temples , et  les 
restes  de  son  théâtre  assez  bien  conservé  , ainsi 
qu'une  partie  de  ses  murailles  et  une  de  ses  por- 
tes. I.’ilot  de  Castkl-Rosso  (Mégis te  des  anciens 
Grecs),  remarquable  par  ses  tombeaux  taillés 
dans  le  roc , son  théâtre  et  d’autres  anciens  mo- 
numens  assez  bien  conservés.  Mira  , petit  village, 
près  des  ruines  de  l’ancienne  ville  de  ce  nom  , où 
l’on  voit  encore  un  théâtre  de  358  pieds  anglais  de 
diamètre  très  bien  conservé  et  quelques  autres 
anciens  édifices,  ainsi  que  de  nombreux  tom- 
beaux-, dans  plusieurs  de  ces  derniers  on  trouve 
des  inscriptions  en  caractères  lycieus,  de  même 
qu’â  Tclmessus,  I.imyra  elCyana. 

A DAit a ou  Satai.ie , ville  assez  grande,  floris- 
sante par  son  commerce  et  â laquelle  M.  Coranrez 
donne  3o,<K>0  habitans,  nombre  qui  nous  parait 
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exagéré,  quoique  nous  trouvions  trop  faible  celui 
de  8000  que  lui  accorde  M.  Beaufort.  On  y voit 
encore  un  magnifique  arc  de  triomphe  érigé  co 
l'honneur  d'Adrien.  Dans  un  rayon  de  40  milles 
ou  trouve  au  sud  les  inagnillques  restes  de  Pha- 
se lis,  dont  les  anciens  habilans  accumulèrent 
des  richesses  immenses  par  la  piraterie  qu'ils 
exerçaient,  associés  aux  terribles  corsaires  de  la 
Cilicie  ; c'est  aux  Füasélites  que  les  Romains  em- 
pruntèrent une  sorte  de  batiment  à voiles  et  à 
rames  qu'ils  nommèrent  phaselus;  un  théâtre 
taillé  dans  le  roc , des  mausolées,  une  longue 
colonnade  sont  les  antiquités  les  plus  remar- 
quables de  cette  ville  aujourd'hui  entièrement 
déserte.  D'un  autre  côté  vers  l'est  on  voit  Eski • 
A dalia  (Adalia  l’ancienne),  dénomination 
donnée  par  les  Turks  aux  magnifiques  restes  de 
l'ancienne  Sidé,  si  renommée  dans  l’antiquité 
par  l'adresse  de  scs  marins.  M.  Beaufort  y ville 
théatrelc  plusvastect  le  mieux  conservé  de  toute 
cette  côte  et  d’autres  antiquités  remarquables-, 
et  plus  loin  vers  le  nord  on  trouve  A y las  on, 
village  bâti  sur  l'emplacement  de  Sagalas- 
sus;  on  y voit  un  beau  théâtre,  qui  semble , dit 
M.  Arundell , avoir  servi  la  veille  -,  les  restes  d’un 
vast r portique,  d'un  gymnase  et  d'autres  anti- 
quités. As  a mo lr,  misérable  château  près  duquel 
•e  trouvent  les  ruines  d'A nemurium,  remar- 
quables surtout  par  leurs  nombreux  tombeaux 
qui  offrent  réunis  les  trois  genres  diffère ns  que 
les  archéologues  distinguent  dans  cette  espèce  de 
monument.  Sklefklh  , petite  ville , avec  uu  port, 
remarquable  par  les  ruines  de  l’ancienne  Se  leu- 
cia,  parmi  lesquelles  on  distingue  d'immenses 
citernes,  des  catacombes,  un  théâtre  et  autres 
anciens  édifices.  Mf.zei.o, misérable  village,  près 
des  ruines  de  Soli  ou  Pompéiopolis , qui 
ressemblent  à celles  d’Antinoé  en  Egypte  et  de 
Djrrach  en  Syrie;  la  magnifique  colonnade  â 
l’entrée  de  son  port  artificiel  offre  encore  44  co- 
lonnes debout. 

TAnsois  (Tarsus) , jadis  la  ville  la  plus  puis- 
sante , la  plus  belle  et  la  plus  peuplée  de  la  Cili- 
cie, la  docte  rivale  d'Athènes  et  d’Alexandrie, 
dont  l'académie  était,  de  l’avis  de  Strabon , la 
première  du  monde , est  encore  une  assez  grande 
ville;  son  commerce  est  assez  florissant,  et  sa 
population  est  estimée  par  M.  Castellane  à 30,000 
âmes  ; depuis  quelques  années  elle  est  devenue  le 
plus  grand  débouché  des  mines  de  cuivre  de  l'A- 
sie-Mineure.  Dansun  rayon  d'environ  10  milles  au 
nord-est  se  trouve:  Adana,  remarquable  par 
sa  population , que  M.  Kinneir  croit  être  égale  à 
cqllede  Tarsous,  quoique  cette  ville  soit  presque 
déserte  pendant  l'été;  on  y voit  les  restes  d'un 
beau  pont  en  pierre  et  un  aqueduc  bien  entrete- 
nu; et  hors  du  rayon  â 40  milles  de  Tarsous  est 
située  Si  s , siège  d’un  patriarche  arménieu  ; c’est 
une  ville  ruinée,  qui  dans  le  moyen  âge , comme 
capitale  de  la  Petite-  Arménie  . joua  un  rôle  assez 
important.  On  sait  que  la  Petite- Arménie  répond 
â-peu-près  à la  CiliCÜe  des  anciens , et  qu’elle  fut 
ainsi  appelée  parce  que , dans  le  xi*  siècle , elle 
serv  it  de  refuge  à une  pailie  des  Arméniens  que 
l'iuvasion  des  Turks  forçait  à s’expatrier.  Pavas 
ou  Bayas,  petite  ville,  sur  le  golfe  d’Alexandietle, 


ue  les  pillages  sur  terre  et  sur  mer  du  rebelle 

utchuk-Ali  avalent  rendu  riche  et  populeuse  il  y a 
quelques  années,  mais  que  le  châtiment  de  ce 
brigand  a réduite  à un  amas  de  ruines.  M.  Kinneir 
la  croit  bâtie  sur  l’emplacement  de  l’ancienne 
Uses,  qui  jou-  un  si  grand  rôle  dans  l’histoire  et 
la  géographie  anciennes.  Mfracu  ou  Marach, 
dans  l’intérieur,  ville  de  médiocre  étendue , chef- 
lieu  du  gouvernement  de  ce  nom. 

L’ilc  de  Chypre  ( Cyprus  des  Grecs , Kybris  des 
Turks),  une  des  plusgraudes  et  des  plus  fertiles 
de  la  .Méditerranée,  jadis  très  riche,  florissante  et 
peuplée , maintenant  presque  déserte  et  remplie 
de  villes  ruinées,  mais  encore  renommée  par  ses 
vins  excellcus , ses  cotons  et  plusieurs  autres  pro- 
ductions. Nicosie  (, hefkoscha  des  Turks),  ville 
de  médiocre  étendue  ; chef-lieu  de  Plie  ; on  y voit 
encore  quelques  édifices  assez  remarquables  ; 011 
porte  sa  pôpuiatiôn  de  12  à îG.ooo  âmes.  Lar- 
naka  , petite  ville,  d’environ  6000  habilans , im- 
portante par  son  port,  son  commerce  et  ses  sa- 
lines; M.  Dubois  iious  fait  observer  que  dans  ses 
environs  l’on  trouve  des  tombeaux  portant  des 
inscriptions  phéniciennes.  lia  f fa  (Paphos),  re- 
marquable parles  ruines  de  Paphos , où  ré  nus 
avait  un  temple  de  la  plus  graude  magnificence, 
et  par  ses  grottes  sépulcrales  ; Limasol , par 
ses  vastes  salines. 

Dans  t’ ARMÉNIE  on  trouve  : 

Ekzkhoum,  dans  une  vaste  plaine,  tris 
élevée,  et  au  pied  d’une  liante  montagne, 
non  loin  du  liras  septentrional  de  l'Eti- 
plirate.  C’est  une  graude  ville  très  floris- 
sante par  sou  industrie  et  par  son  com- 
merce, surtout  d’expédition  et  de  transit, 
et  à laquelle  les  voyageurs  modernes  s’ac- 
cordent à donner  100,000  âmes.  Ses  ar- 
muriers ont  la  réputation  de  fabriquer 
les  meilleurs  sabres  de  l’empire.  l’armi 
ses  nombreuses  mosquées  on  doit  citer 
YOulou-djami,  qu'on  dit  pouvoir  conte- 
nir 8000  personnes.  La  douane  , quel- 
ques-uns de  scs  marché» , de  ses  ba- 
zars et  de  ses  caravanseraïs  sont  les 
éditlces  les  plus  remarquables.  Dans  l’an- 
cien couvent  qui  servait  arsenal  aux 
Turks,  cl  qui  remonte  à la  plus  haute 
antiquité,  les  Russes  ont  découvert , pen- 
dant l’occupation  de  cette  ville,  des  bou- 
cliers , des  casques,  des  arcs,  des  halle- 
bardes et  autres  armures  du  plus  beau 
travail , qui  paraissent  avoir  appartenu 
aux  Arabes  du  temps  des  califes.  Erze- 
ronm  est  un  des  boulevards  de  l’empire 
du  cdté  de  la  Russie  et  de  la  Perse,  et  le 
chef-lieu  du  pachalik  de  ce  nom  ; son  pa- 
cha, en  sa  qualité  de  général  en  chef  per- 
manent de  l'armée  de  Perse  ( Iran-Seras - 
heri),  étend  sa  juridiction  sur  les  terri- 
toires soumis  aux  pachas  de  Kars  , de 
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Bayazid,  de  Van,  de  Monch,  de  Mossoul 
de  Trébizonde  et  sur  la  partie  du  terri- 
toire du  pachalik  d’Akhal-tsikhé  ( Tchii - 
dir)  qui  est  restée  au  pouvoir  des  Turks. 
Nous  ferons  observer  avec  M.  Fontanicr 
que  son  autorité  est  très  bornée,  surtout 
à l’égard  des  pachas  héréditaires  de  Van, 
de  Mouch,  de  Bitlis  et  de  Bayazid,  qui 
sont  pour  ainsi  dire  des  princes  indé- 
pendans. 

Les  autres  villes  principales  de  l’Arménie  sont  : 
Maden  .petite  ville,  très  importante  par  les  riches 
mine*»  de  cuivre  qu'on  exploite  dans  son  voisinage. 
Erzindjan  , sur  l'Euphrate.  importante  par  la  ri- 
chesse et  la  fécondité  de  son  territoire . par  son 
commerce  et  par  sa  population  que  les  auteurs  na- 
tionaux portent  jusqu’à  ao.ooo  âmes.  Kars,  im- 
portante par  ses  fortifications  et  son  commerce  ; 
Bayazid,  par  sa  force,  son  commerce  et  sa  popu- 
lation. qu’on  porte  au-dessus' de  15,000  habitons  ; 
elle  est  le  siège  d’un  pacha  héréditaire.  Muccn , 
assez  considérable  et  résidence  d’un  pacha  héré- 
ditaire. Van,  sur  le  lac  de  ce  nom,  ville  forte  et 
commerçante,  à laquelle  les  auteurs  arméniens 
accordent  plus  de  -io.ooo  habitans,  que  nous 
croyons  pouvoir  réduire  à 20,000;  elle  est  la  ré- 
sidence d’un  autre  pacha  héréditaire.  La  ville  de 
Van  parait  avoir  tenu  une  place  encore  plus  impor- 
tante dans  l'antiquité.  Moyse  de  Khorène,  écrivain 
arménien  du  v*  siècle  de  notre  ère , nous  appreud 
que  la  fameuse  Sémiramis,  après  avoir  joint  l’Armé- 
nie à ses  autres  conquêtes,  attirée  par  la  belle  situa- 
tion de  Van,  voulut  y fonder  un  résidence  royale, 
et  y exécuta  des  travaux  dignes  d’une  reine  d'As- 
syrie. Cet  historien  parle  avec  admiration  d’une 
montagne  artificielle  que  Sémiramis  éleva  au  nord 
de  la  ville  actuelle,  et  sur  laquelle  était  placé  le 
palais  royal.  Il  cite  encore  des  châteaux , des  pa- 
villons et  des  jardins  qui  s’élevèrent  comme  par 
enchantement  dans  le  voisinage,  et  qui  faisaient 
de  ce  pays  un  séjour  délicieux.  La  vérité  est  que 
Van  a de  tout  temps  été  appelée  parles  Armé- 
niens Schatniramakert , c’est-à-dire  ville  de  Sé- 
miramis , et  que  la  plus  grande  partie  des  monu- 
mens  dont  parle  Moyse  de  Khorène  subsisleut 
encore.  M.  Schulz,  qui,  par  ordre  du  gouverne- 
ment français . visitait  en  1837  cette  contrée , a 
retrouvé  la  colline  formée  d'énormes  quartiers  de 
rocher  et  qui  supporte  la  citadelle  actuelle.  Celte 
colline  s’étend  de  l’ouest  à l’est  l’espace  d’une 
heure  de  chemin;  dans  l’intérieur  sont  d’immenses 
cavernes  et  des  appartenons  voûtés  où  sans  doute 
Sémiramis  allait  l’été  prendre  le  frais.  Il  n’est  pas 
rare  de  rencontrer  sous  ces  voûtes  des  débris  de 
statues  et  de  monumens  antiques.  Ce  qu'il  y a de 
plus  intéressant,  ce  sont  les  inscriptions  cunéi- 
formes qui  couvrent  l’entrée  et  les  flancs  de  la 
montagne,  et  qui  ont  été  copiées  pour  la  pre- 
mière fois  par  M.  Schulz.  Il  parait  que  les  rois 
de  Perse  qui  vinrent  après  Cyrus  partagèrent  le 
goût  des  antiques  monarques  de  l’Assyrie  pour 
leséjourde  N an.  Parmi  les  différentes  inscriptions 
cunéiformes,  la  seule  qu’on  ait  pu  lire  porte,  sui- 
vant M.  Saint-Martin . le  nom  de  Xerxès  fils  de 


Darius.  Ou  rapporte  que  Tamerlan , dans  le  cours 
de  ses  expéditions  guerrières,  voulut  achever  de 
détruire  ces  vénérables  restes  de  l'antiquité; 
mais  la  patience  de  ses  soldats  fut  lassée  par  l’é- 
tendue et  la  solidité  de  ces  constructions.  Ou 
trouve  au  reste  des  ruines  du  genre  de  celles  de 
Van,  non- seulement  sur  le  territoire  de  cette  ville, 
mais  dans  toute  la  contrée  voisine. 

Ans  , une  des  anciennes  capitales  de  l'Arménie, 
dont  M.  Saint-Martin , dans  ses  savantes  recher- 
ches , a décrit  l'histoire  et  les  malheurs , a été  vi- 
sitée il  y a plusieurs  années  par  M.  Ker-Porter.  Ses 
ruines  sont  trop  importantes  pour  que  nous  n’en 
donnions  pas  quelques  notions.  Celte  ville  est  si- 
tuée sur  l’Arpatrhaï  ; au  nord  et  à l’est  elle  est  fer- 
mée par  un  double  rang  de  hautes  murailles  et  de 
tours,  dont  la  construction  étonne.  Toute  la  sur- 
face du  terrain  ne  présente  que  chapiteaux  brisés, 
colonnes,  frises  d’uu  travail  exquis.  Plusieurs  égli- 
ses et  diverses  parties  de  la  ville  conservent  encore 
plus  que  des  ruines  de  leur  ancienne  magnificence. 
A son  extrémité  occidentale  on  voit  le  palais  des 
anciens  rois  d’Arménie  ; on  le  prendrait  pour 
une  ville  à son  étendue  ; il  est  si  magnifiquement 
décoré  au  dedans  et  au  dehors  qu’une  description, 
dit  M.  Ker-Porter,  ne  saurait  donner  une  idée  de 
la  variété  et  de  la  richesse  des  sculptures  qui  en 
couvrent  toutes  les  parties,  ni  des  dessins  en  mo- 
saïque qui  ornent  le  sol  de  ses  salles  innombra- 
bles. Tous  les  restes  d’édifices  que  renferme  celte 
ville  excitent  l’admiration  par  la  solidité  de  la 
bâtisse  et  l'excellence  du  travail. 

Le  KURDISTAN  proprement  dit,  on  le 
Kurdistan  des  géographes  européens  n’of- 
fre que  des  villes  d’une  médiocre  étendue; 
les  plus  importantes  paraissent  être  les 
suivantes  : 

Bitlis,  ville  forte , résidence  d’un  pacha;  on  lui 
accorde  20,000  habitans,  nombre  qui  non» parait 
exagéré.  Djezirf.h,  Amadia  . Djilamf.rk  et  Ka- 
radjolax  , sièges  d’autant  de  princes  kurdes,  plu- 
tôt vassaux  que  sujets  de  la  Porte  -,  ce  sont  toutes 
de  petites  villes,  à l’exception  de  Djezireh,  située 
sur  le  Tigre;  quoique  beaucoup  décline,  on  pré- 
tend qu’elle  a encore  prés  de  20,000  habitans. 

Dans  la  MESOPOTAMIE  ou  AL-DJE- 
ZYREH  on  trouve  : 

Durbekir  ( Amida ),  sur  la  rive  droite 
du  Tigre,  qu’on  y passe  sur  un  pont  en 
pierre,  ville  grande  et  bien  bâtie,  au  mi- 
lieu d’un  territoire  très  fertile , qui  pro- 
duit des  pastèques  qu’on  dit  peser  cent 
livres.  La  grande  mosquée , la  cathé- 
drale arménienne  , et  quelques  - uns 
des  caravanscrais  et  des  bazars  sont, 
avec  le  palais  du  pacha,  les  bâtimens 
les  plus  remarquables.  Diarbckir  est  le 
siège  d’un  patriarche  chaldéen  catholique, 
d’un  évêque  de  celte  religion  et  d’nn  pa- 
triarche jacobite.  Ses  fabriques  de  maro- 
quins , de  poterie  et  d’objets  en  cuivre, 


d’ctoffes  de  soie  et  de  coton , et  son  com- 
merce d’expédition  et  de  transit  la  ren- 
dent florissante.  On  croit  que  sa  popu- 
lation s’élève  au-delà  de  60,000  ha l»i— 
tans. 

Hans  un  rayon  d’environ  80  milles  on  trouve  ail 
nord- ouest  : Madkx  , petite  ville,  importante  par 
ses  mines  de  cuivre . regardées  comme  les  plus 
riches  de  toute  l’Asie  OUoiiiauc  ; on  y exploite 
aussi  des  mines  de  fer.  Au  sud  se  trouvent  : d’un 
côté  Mardi*  . assez  grande  ville.  Initie  sur  une 
montagne  et  défendue  par  une  citadelle  ; oïl  lui 
accorde  environ  ?u,ooo  habitans;  du  côté  opposé. 
Orfa  {Edesse),  bâtie,  selon  M.  Buckingham . sur 
les  ruines  d’O’r,  ville chaldéenne  que  le  patriarche 
Abraham  quitta  pour  aller  habiter  Haran  ; ce  sa- 
vant voyageur,  qui  l’a  visitée  il  y a quelques  an- 
nées , la  trouva  bien  bâtie , industrieuse  et  com- 
merçante, et  porte  jusqu’à  50,000  le  nombre  de  ses 
habitans;  elle  est  le  siège  d’un  patriarche  jacobite. 
Kdesse  joua  un  grand  rôle  pendant  les  croisades. 
ftiMioi* , ville  de  médiocre  étendue . mais  remar- 
quable par  le  voisinage  des  ruines  de  l’ancienne 
Nisibis , dont  on  voit  encore  une  partie  des 
murailles  et  plusieurs  autres  antiquités;  c'était  In 
place  la  plus  importante  de  la  Mésopotamie  ; elle 
joue  un  grand  rôle  dans  l’histoire  des  guerres  des 
Romains  avec  les  peuples  asiatiques.  Hara*  ou 
Chaqres,  si  célébré  par  la  défaite  de  Crassus, 
mais  aujourd'hui  en  grande  partie  ruinée , est 
une  ville  très  ancienne.  C’est  là  que  les  Sabéens 
avaient  leur  oratoire  principal , et  que  de  tout 
temps  les  adorateurs  des  astres  se  sont  réunis  de 
préférence. 

Moussel  ou  Mossoul,  située  dans  une 
plaine  sur  le  Tigre,  qu’on  y |>asse  sur  un 
pont  moitié  de  bateaux  et  moitié  en  pierre. 
Celte  ville  dont  l’intérieur  est  mal  bâti , 
et  les  rues  étroites  et  mal  pavées,  a plu- 
sieurs mosquées , parmi  lesquelles  on  eu 
remarque  une  dont  une  des  tours  est  incli- 
née comme  celle  de  t’ise.  I.es  manufactures 
. de  coton  qui  l’ont  rendue  si  célèbre  et 
ont  donné  le  nom  b la  mousseline,  ont 
beaucoup  décliné;  cependant  elles  sont 
encore  importantes  surtout  pour  les  toiles 
de  coton , dont  elles  fournissent  toutes 
lesprovinces  voisines.  Mossoul  est  le  cen- 
tre d’un  commerce  assez  étendu  , de  plu- 
sieurs manufactures  et  fabriques  floris- 
santes et  le  siège  ordinaire  du  patriarche 
chaldéen  catholique  d'Elkoch.  Il  parait 
que  sa  population  dépasse  eo,ono  Ames. 

Hans  les  envirnnson  trouve  : Nom»,  village  sur 
la  rivrgaurhrdu  Tigre . vis  a-vis  île  Mossoul . rc- 
mari]uablt' comme  étant  bâti,  selon  l'opinion  com- 
mune. sur  l'emplacement  de  Itimn.  dont  il  ne 
reste  plus  que  des  vestiges  informes  On  sait  que 
Ninbe.  pendant  long-temps  capitale  de  l'empire 
d'  Assyrie , riait  alors  la  plus  grande  ville  de  l'Asie. 
IMtruitepar  lesMêdrs  ri  IrsChaldécns.il  se  foi  ma 


plus  tard  une  nouvelle  ville  de  ses  ruines.  Il  est 
maintenant  impossible  de  faire  la  part  de  l an- 
cienne rt  de  la  nouvelle  cité.  Il  est  seulement  cer- 
tain qu'on  trouve  de  temps  en  temps  au  milieu  des 
décombres  . des  statues  , des  bas-reliefs  et  des 
inscriptions.  Elsoch,  montagne  sur  laquelle  s'é- 
lève le  monastère  de  SkMathieu . siégé  apos- 
tolique du  patriarche  rhaldéen  catholique  qui 
réside  A Mossoul  et  dont  dépendent  300  villages. 
F.lkorh  possède  un  mausolée  qu'on  dit  être  celui 
du  prophète  \ahum.  C'est  beaucoup  plus  loin 
et  vers  l'ouest  de  Mossoul  que  dans  les  monta- 
gnes de  Sindjar.  vivent  ces  féroces  Yeztdis  la 
terreur  de  tousles  pays  environnons  qui  sont  tour 
à-tour  pillés  ou  mis  à contribution  par  ces  bri- 
gands indomptables. 

bous  citerons  encore  dans  celte  contrée,  mais 
hors  du  rayon  de  Mossoul:  Hssss . sur  la  nve 
gauche  de  l'Euphrate,  ville  assez  ronsidérable, 
chef-lieu  du  paebalik  de  ce  nom  -,  on  y voit  les 
ruines  du  palais  du  fameux  calife  llaronn-al- 
llachid.  As»,  petite  ville,  sur  la  rive  droite  de 
l'Euphrate,  résidence  d'un  émir  arabe,  et  rendez- 
vous  ordinaire  des  caravanes  qui  vont  à Damas. 

Dans  l’IRAK-ARABY  on  trouve  : 
Bagdad,  sur  les  bords  du  Tigre,  mais 
principalement  sur  la  rive  gauche  île  ce 
fleuve.  Ornée  de  très  beaux  bazars  et  de 
quelques  maisons  assez  bien  bâties,  Bag- 
dad à l’aspect  d’une  ville  persane  plutôt 
que  turque.  Scs  rues  sont  très  étroites  et 
malpropres.  Une  forte  et  haute  muraille, 
entourée  de  fossés  larges  et  profonds,  et 
une  citadelle  bien  fournie  d’artillerie  la 
défendent.  Cette  citée  si  vantée  et  jadis  si 
magnifique  lorsqu’elle  était  la  résidence 
des  califes,  parait  ne  renfermer  qu’envi- 
ron  100,000  habitans.  Elle  est  cependant 
toujours  une  des  pins  industrieuses  et  des 
plus  commerçantes  de  l’Asie  Ottomane,  et 
le  centre  du  commerce  de  cette  région 
avec  la  Perse,  le  Turkcstan,  l’Arabie  et 
l'Inde.  V arsenal , le  pulais  du  pacha, 
la  douane , le  tombeau  de  Zobeide 
femme  d’Haroun-al-Rachid  et  celui  du 
cheikh  Abdoul-Kadir- Ghilani  sont, 
avec  ses  beaux  basart , les  édifices  le» 
plus  remarquables.  Un  pont  de  bateaux 
de  620  pieds  de  long  réunit  le  faubourg 
situé  à l'ouest  du  Tigre  â la  ville  propre- 
ment dite. 

l es  environs  île  Bagdad  sont  jonchés  «le  débris 
île  villes  grecques . romaines . persanes  cl  arabes . 
confondue»  ensemble  dan»  le  même  néant.  On  y 
voit  encore  les  traces  d'anrirn»  ran.nn  .on  v ren- 
contre des  idoles . des  ustensiles,  des  pierres  gra- 
vées rl  même  on  v voit  des  ruines  d'ancien»  édi- 
fices. Ces  vieux  débris  rappellent  des  souvenir» 
si  imposons,  que  non»  ne  pouvons  nous  dispenser 
île  sortir  un  moment  des  limite»  de  notre  cadre, 
pour  les  Signaler  à l'attention  du  tertrur.  C’est 


ASIE  OTTOMANE. 


0«7 


encore  notre  savant  ami  M.  Romand  qui  nous 
servira  de  guide  dans  leur  description. 

La  contrée  qui  avoisine  Bagdad  , arrosée  par  le 
Tigre  et  l’Euphrate,  est  représentée  dans  nos  li- 
vres saints  comme  le  berceau  du  genre  humain. 
La  s’élevèrent  les  célçbres  villes  de  Babylome  , de 
Sllmcie,  de  Ctésiphox,  de  Bagdad,  qui  furent 
successivement  les  capitales  des  empires  de  Ba- 
bylone,  d’Assyrie,  de  Syrie,  des  Partîtes,  des  Ara- 
bes. Situées  en  quelque  sorte  au  centre  de  l’An- 
rien-Cunti lient , elles  détinrent,  soit  par  mer  au 
moyen  du  Tigre  et  de  l’Euphrate,  soit  par  terre 
à l’aide  des  caravanes,  l'entrepôt  des  marchan- 
dises de  la  Perse,  de  l’Inde  et  de  la  Cliiïie , ainsi 
que  de  l’Asie  Occidentale,  de  l’Afrique  et  de  l’Eu- 
rope. C’est  là  ce  qui  explique  l’importance  que 
présentent  successivement  INinive,  Bahylone,  Sé- 
leucie , Clésiphnn  et  Bagdad  ; et  cette  importance 
durerait  encore  si  le  commerce  du  monde  n’avait 
pas  pris  d’autres  voies.  Malheureusement  la  na- 
ture du  sol  ne  permettait  pas  de  construire  les 
édifices  en  pierres  ou  en  marbre.  On  n’avait  à sa 
disposition  que  l’argile  qui , séchée  au  soleil  ou 
cuite  au  feu , servait  à faire  des  briques , et  le 
bitume  ainsi  que  la  chaux,  qui  se  convertissaient 
en  mortier.  Ces  masses  de  briques , d'après  le  té- 
moignage unanime  des  écrivains  de  l’antiquité, 
étaient  susceptibles  de  produire  l'effet  te  plus 
imposant  ; mais  elles  ne  comportaient  pas  les  dé- 
tails délicats  de  la  sculpture,  et  sans  doute  on  n'y 
vit  jamais  briller  ces  bas-reliefs  et  ces  sujets  figu- 
rés qui  font  encore  le  principal  intérêt  des  monu- 
mens  grecs,  romains,  égyptiens  et  persans.  D’ail- 
leurs par  la  facilité  du  transport  et  du  travail , 
quand  une  ville  tombait,  ses  matériaux  servaient 
à celte  qui  la  remplaçait,  et  quelquefois  une  im- 
mense cité  laissait  à peine  quelque  trace  de  son 
existence. 

Commençons  par  les  ruines  de  la  grande  Ba- 
bylone.  Babyloxe  qui  par  ses  superbes  quais , 
ses  portes  de  bronze,  ms  jardins  suspendus , 
son  temple  de  Délus , sa  formidable  et  vaste 
enceinte  et  ses  nombreux  palais,  était  regardée 
par  Hérodote,  qui  cependant  avait  vu  l'Egypte, 
comme  la  première  ville  de  l’univers  . n’offre  plus 
que  d’informes  débris-,  ses  ruines  même  n’ont  com- 
mencé à être  bien  étudiées  que  dans  ces  dernières 
années.  Elle  était  située  sur  les  deux  rives  de 
l’Euphrate  et  avait  480  stades  de  circonférence. 
Sur  la  rive  orientale  on  distingue  parmi  des  mon- 
ceaux de  décombres  une  colline  appelée  par  les 
Arabes  du  pays  alcasr  ou  le  palais . et  qui  parait 
répondre  au  palais  bâti  par  îNabuchodonosor  et 
où  Alexandre-le-Grand  rendit  le  dernier  soupir. 
A côté  l’on  remarque  des  pans  d’un  mur  qui  sem- 
blent avoir  servi  de  fondement  aux  jardins  sus- 
pendus, et  où  subsiste  encore  un  arbre  enté  sur  un 
vieux  tronc.  Ces  divers  débris  offrent  de  longs  cor- 
ridors et  des  chambres  qui  servent  de  retraite  aux 
lions  et  autres  bêtes  féroces.  Pour  la  colline , elle 
forme  un  carré  dont  le  côté  est  d’environ  2000 
pieds , et  elle  diminue  chaque  jour  parce  qu’on 
ne  cesse  d’en  retirer  les  briques.  Celles-ci  sont 
de  la  plus  belle  espèce.  Cuites  au  feu  et  parfaite- 
ment moulées  . elles  offrent  une  inscription  sur 
la  face  qui  est  au-dessous  Quoique  le  ciment 


n'ait  pas  une  ligne  d’épaisseur,  les  couches  en 
sont  si  bien  liées  qu'on  a une  peine  extrême  à en 
détacher  quelque  chose.  A côté  des  monceaux  de 
briques  se  trouvent  mêlés  des  fragmens  de  vases 
d'albâtre  , des  pots  de  terre,  de  tables  de  marbre 
et  de  tuiles  vernies. 

Le  débris  le  plus  imposant  qui  se  soit  conservé 
sur  la  rive  occidentale,  est  une  espèce  de  colline 
située  à plusieurs  milles  du  fleuve  , et  que  les  lis* 
bilans  appellent  Birs-Nembrod , du  nom  de 
Nembrod  dont  il  est  parlé  dans  la  Bible.  Ce  dé- 
bris, selon  M.  Ker-Porter  qui  le  premier  l’a  exa- 
miné avec  attention , a 2000  pieds  de  tour , et  200 
pieds  de  haut  -,  au-dessus  est  une  tour  tronquée 
qui  est  haute  de  35  pieds.  On  distingue  encore 
trois  des  huit  terrasses  qui  probablement  en  cou- 
ronnaient jadis  te  sommet.  Tout  porte  à croire 
que  c’est  ici  la  tour  de  Dnbcl,  le  premier  édifiée 
imposant  dont  les  hommes  aient  conservé  1e  sou- 
venir, et  qui,  sous  le  nom  de  temple  de  Delus , 
occupait  encore  une  place  immense  au  temps 
d’Alexandre.  Les  parties  qui  sont  encore  debout 
n’ont  pour  hahitans  que  les  bêtes  sauvages.  Ainsi 
a été  accomplie  la  parole  du  prophète  Isaïe  : 
«Cette  grande  Bahylone,  celte  reine  entre  tes 
royaumes  du  monde , qui  faisait  l’orgueii  des 
Chaldéf  ns , sera  détruite  et  ne  sera  plus  rebâtie 
dans  la  suite  des  siècles.  Les  Arabes  n’y  dresse- 
ront pas  même  leurs  tentes , cl  les  pasteurs  n’y 
viendront  point  faire  reposer  leurs  troupeau». 
Les  betes  s’y  retireront.  Les  liibous  hurleront  à 
l'euvi  l’un  de  l'autre  dans  ses  maisons  superbes 
et  les  dragons  habiteront  dans  ses  palais  de  dé 
lices.  » 

Les  inscriptions  imprimées  sur  les  briques  se 
composent  de  caractères  cunéiformes , c’est-à- 
dire  en  forme  de  clous  ou  de  coins;  mais  res  ca- 
ractères ne  paraissent  pas  être  les  memes  que 
ceux  qu'on  rencontre  à Prrsépolis , à Van  . à 
Kirmanchah , quoique  le  trait  en  forme  de  clou 
se  rencontre  dans  toutes  1rs  inscriptions  des  mo 
nmnens  qui  furent  élevés  par  les  Assyriens,  1rs 
Chaldéens,  les  Modes  et  les  Perses.  Il  parait  que 
c’était  l’écriture  primitive  de  ces  peuples;  seule- 
ment , comme  elle  était  d’un  usage  peu  commode, 
l’on  en  avait  imaginé  une  autre  pour  les  besoins 
courans  de  la  vie  , et  celle-là  ne  servait  que  pour 
les  monumens  publics.  Les  principaux  cabinets 
d’Europe  , par  exemple  celui  du  roi  à Paris,  ren- 
ferment des  briques  et  d’autres  débris  babylo- 
niens. Ces  briques  portent  ordinairement  des  in- 
scriptions , et  quelquefois  des  flgorcs  d’animaux 
réels  ou  fantastiques. 

Babylonc , étant  la  capitale  de  la  Chaldée , perdit 
sa  plus  grande  importance,  lorsque  la  Chaldée 
devint  une  des  provinces  de  l'empire  Perse. 
Alexandre  annonça  l'intention  d'en  faire  la  capi- 
tale de  ses  immenses  conquêtes  et  de  la  rendre 
plus  brillante  qu’elle  ne  l’avait  jamais  été.  Mais  il 
mourut,  et  Séleucus,  un  de  ses  licutenans,  étant 
devenu  maître  de  la  Mésopotamie,  fonda,  dans 
le  voisinage,  sur  le  bord  occidental  du  Tigre  . la 
ville  de  Séleccif.  qui  s’éleva  aux  dépens  de  Baby- 
lone.  Plus  tard  les  rois  parthes  bâtirent  en  face 
de  Sélcucie , sur  la  rive  orientale  du  Tigre,  la 
ville  de  Ctésipuox  qui  porta  tin  nouveau  coup  à 
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Babylone.  Cependant . lorsque  Trajan  parcourut 
en  vainqueur  l’Orient , Babylone  ^lait  encore  de- 
bout. et  ce  prince  put  contempler  la  chambre  où 
Alexandre  était  mort.  Mais  bientôt  la  ville  se  dé- 
peupla entièrement , elles  beles  féroces  y accou- 
rant de  toutes  parts  : elle  devint  comme  un  vaste 
parc  , où  les  monarques  persans  allaient  de  temps 
en  temps  prendre  le  plaisir  de  la  chasse. 

Quant  aux  villes  de  Séleucie  et  de  Ctésiplion, 
elles  se  maintinrent  jusqu’au  vu*  siècle,  au  com- 
mencement de  l’islamisme.  A cause  de  leur  voisi- 
nage. les  Arabes  les  appelaientdu  nom  commun 
de  Madaïs  ou  les  deux  villes  par  excellence; 
les  Arabes,  sous  le  calife  Omar,  étant  sortis  de 
leur  désert,  l’une  et  l’autre  tombèrent  en  leur 
pouvoir  , et  par  la  foudation  de  Bagdad  et  d’au- 
tres villes  dans  le  voisinage , elles  se  réduisirent 
à rien.  Il  reste  encore  à Ctésiplion  un  des  côtés 
du  palais  des  Cosroès ; c’est  une  espèce  de  mur 
en  briques,  percé  de  fenêtres  et  de  niches,  et 
ayant  au  milieu  un  grand  portique  haut  de  85 
pieds,  large  de  76  et  profond  de  148.  C’est  pour 
cela  que  les  Arabes  appelleut  cet  édillce  du  nom 
de  Takht-i-Kosrou  ou  voûte  de  Cosroès.  C’est 
probablement  la  même  que  leurs  anciens  auteurs 
nomment  Rivan-Kesra  ou  portique  des  Cosroès. 
et  qui,  à les  en  croire,  se  fendilla  nuit  où  Ma- 
homet vint  au  monde.  Aux  environs  le  voyageur 
français  Michaux  découvrit  en  1783  une  espèce 
de  caillou  de  plus  d'un  pied  de  haut  et  en  forme 
d’eeuf  , que  l’on  conserve  maintenant  au  cabinet 
du  roi  ; cette  pierre , couverte  de  figures  et  de  ca- 
ractères à têtes  de  clou , parait  se  rapporter  aux 
anciens  dogmes  religieux  des  peuples  du  pays. 
Milliu  en  a publié  les  dessins.  Hager  et  Munter  en 
ont  examiné  les  sujets.  Espérons  que  quelque  sa- 
vant en  donnera  uue  explication  satisfaisante. 

A côté  des  grands  noms  de  Babylone,  de  Séleu- 
cie  et  de  Ctésiplion  . le  géographe  n’a  plus  à ci- 
ter, si  l’on  excepte  Bagdad  que  nous  avons  déjà 
décrite,  que  les  noms  vulgaires  de  Hilleii  ou  Hil- 
lab.  sur  la  rive  droite  de  l'Euphrate,  petite  ville 
d’environ  7000  âmes,  remarquable  par  son  in- 
dustrie. mais  surtout  par  le  voisinage  des  ruines 
de  Babylone.  Mechiied-Hosseis  , ou  lieu  du  mar- 
tyre de  Hossein  . ville  ainsi  appelée  parce  qu’elle 
a été  bâtie  â l’endroit  où  l'imam  Hossein . fils  du 
calife  Ali  et  petit-fils  de  Mahomet,  fut  tué;  cet 
endroit  s'appelait  originairement  Kf.rdf.la.  La 
ville  actuelle  est  arrosée  par  un  bras  de  l’Eu- 
phrate et  entourée  de  jardins  et  de  campagnes 
assez  bien  cultivées.  La  mosquée  de  Hossein 
est  visitée  annuellement  par  un  grand  nombre  de 
pèlerins  -,  les  trésors  immenses  que  la  piété  des 
musulmans  y avait  assemblés , furent  enlevés 
par  les  Wnhhabites  en  180t.  On  estime  à près  de 
io.ooo  âmes  sa  population  permanente 

A quelques  milles  plus  loin  et  au  sud  de  Hillah 
on  doit  citer  : Meciiiikd-Ali  , petite  ville  , remar- 
quable par  la  superbe  mosquée  où  6e  trouve  le 
tombeau  du  calife  Ali , visité  annuellement 
par  plusieurs  milliers  de  pèlerins  venant  prin- 
cipalement de  la  Perse.  Les  trésors  qu’on  y 
conservait  ont  été  transportés  dans  la  mosquée 
d’Imam-Moussa  à Bagdad,  pour  les  soustraire 
ail  pillage  des  Wahhahites.  Dans  <es  environs 


on  voit  une  espèce  de  rotonde , qui  d’après  les 
naturels  serait  le  tombeau  du  prophète 
Kiéc hiel  i et  près  de  l’Euphrate  se  trou 
vent  les  ruines  de  K ouf  a,  une  des  villes  les 
plus  remarquables  dans  les  annales  des  Arabes 
et  renommée  pour  sa  sainte  école.  Koufa  a 
donné  son  nom  â l’écriture  kouflque  qui  est  l’é- 
criture monumentale  des  Arabes,  et  qui  est  em- 
ployée pour  les  monnaies  et  les  monumens  des 
premiers  siècles  de  l’Islainisme. 

Bassoraii  , grande  ville  fortifiée  et  en- 
core très  commerçante,  quoique  peu  peu- 
plée et  très  déchue  en  comparaison  de  ce 
qu’elle  était  au  temps  des  califes.  Elle 
est  située  sur  la  rive  droite  du  Chat-el- 
Arab,  qui  y est  navigable  pour  ces  vais- 
seaux de  600  tonneaux.  Des  jardins  et 
des  plantations  coudés  de  canaux  d’irri- 
gation que  la  marée  montante  nettoie  , 
occupent  une  grande  partie  de  l’intérieur 
de  la  ville.  Ses  rues  sont  irrégulières, 
très  sales  et  scs  maisons  sont  en  terre 
ou  en  briques.  Les  bazars , remarquables 
par  leur  étendue  et  les  riches  produits 
qu’on  y étale , ne  le  sont  nullement  par 
leur  architecture,  il  parait  que  le  plus 
beau  bâtiment  de  Bassorah  est  celui  de  la 
factorerie  anglaise.  L’air  de  cette  ville 
est  malsain  à cause  des  vases  que  la  ma- 
rée couvre  et  découvre  alternativement. 
Ses  habitons,  dont  le  nombre  parait  s’é- 
lever au-dessus  de  60,000,  sont  sujets  à 
des  lièvres  dangereuses. 

La  SYRIE,  que  tant  de  souvenirs  his- 
toriques ont  rendue  si  célèbre,  offre  une 
foule  de  lieux  qui  sous  plus  d’un  rapport 
intéressent  vivement  le  géographe,  l’his- 
torien , l’archéologue  et  le  théologien. 
Nous  en  grouperons  les  plus  remarqua- 
bles autour  de  ses  cinq  villes  principales, 
en  commençant  par  Alcp,  regardée  comme 
la  capitale  de  la  Syrie. 

Alep  [Berœa  ; Ilaleb-el-Chahba  des 
Orientaux),  bâtie  dans  le  style  asiatique 
sur  plusieurs  hauteurs  baignées  par  le 
Koik,  et  ceinte  d’une  muraille  environnée 
de  fossés.  Cette  ville,  qui  dans  tout  l’em- 
pire Ottoman  n’était  inférieure  qu’à  Con- 
stantinople et  au  Caire  pour  l’étendue,  la 
population  et  la  richesse,  qui  leur  était 
même  supérieure  sous  le  rapport  de  la 
salubrité,  de  l’élégance  et  de  la  solidité 
de  ses  bâtimens  particuliers,  ainsi  que  de 
la  propreté  de  scs  rues,  n’offrait  encore 
naguère  qu’un  amas  de  ruines.  Les  deux 
trcmblcmens  de  terre  qui  eurent  lieu  en 
1822  en  ont  détruit  plus  de  la  moitié  , et 
ont  ruiné  ou  considérablement  endommagé 
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ses  plus  beaux  édifices.  Avant  cette  ter- 
rible catastrophe  son  commerce  la  mettait 
au  premier  rang  parmi  les  villes  asiati- 
ques et  l’avait  fait  appeler  la  moderne 
Palmyre;  la  grande  caravane  de  Bag- 
dad et  de  Bassorah  lui  apportait  les  pro- 
ductions de  la  Perse  et  de  l’Inde,  tandis 
qu'elle  recevait  par  Latakia  et  Alexan- 
drelte  celles  de  l’Europe  et  de  l’Amcrique, 
et  que  de  fréquentes  communications  avec 
Diarbekirct  Damas  la  rendaient  le  grand 
marché  de  l’Arménie,  de  la  Mésopotamie, 
de  la  Syrie  et  de  l’Arabie.  Sa  population, 
beaucoup  exagérée  par  Tavernicr  et  d’Ar- 
vieux , nous  parait  s’étre  élevée  à près  de 
200,000  âmes  avant  1822,  mais  eu  com- 
prenant dans  ce  nombre  celle  de  scs  en- 
virons immédiats.  L'aqueduc , dont  la 
construction  remonte  â l’origine  même 
de  la  ville,  restauré  d'abord  par  la  mère 
de  Constantin  et  plus  lard  eu  1218,  était 
le  plus  ancien  monument  d’Alep  ; venait 
ensuite  l’ancienne  cathédrale  convertie 
en  mosquée  principale.  Cette  ville  est  le 
chef-lieu  de  l’cyalet  de  son  nom , et  la 
résidence  d’un  mollah  de  première  classe, 
d’un  patriarche  grec,  d’un  évêque  ar- 
ménien , et  de  deux  autres,  l’un  maronite 
et  l’autre  jacobite.  Toutes  les  principa- 
les nations  de  l’Europe  y tiennent  des 
consuls. 

V oiei  les  lieux  et  les  villes  les  plus  remarquables 
qu'on  trouve  dans  un  rayon  de  74  milles  : Du- 
BOOL,  pelit  endroit  dans  la  1 /allée  de  Set,  ainsi 
nommée  d’un  vaste  parais  où  l'on  recueille 
tous  les  ans  une  quantité  considérable  de  sel. 
Serueim,  autre  petit  endroit  que  nous  citons  1 
cause  de  ses  nombreuses  citernes  taillées  dans 
le  roc  et  de  plusieurs  excavations  habitées  au- 
jourd'hui par  des  paysans.  F.nue,  petite  ville, 
environnée  d’oliviers , b laquelle  Rurckliardt  ac- 
corde tooo  maisons.  Hun» . beaucoup  plus  pe- 
tite, mais  remarquable  par  les  ruines  de  l'an- 
cieune  lie  i ha  ou  Ro  u ta  et  celles  de  Bénin , 
situées  k quelques  milles  de  distance.  Famieo  , 
sur  l'Oronte,  petite  ville . qui  remplace  la  célé- 
bré Apamea,  où  les  rois  de  Syrie  avaient  établi 
leur  haras  principal  et  où  ils  entretenaient  5 "O 
éléphans  ; ses  riches  pâturages  y attirent  encore 
beaucoup  de  Bédouins . et  l’abondante  pèche 
qu'on  fait  dans  le  lac  d'El-Taka,  qui  commuui- 
queavec  l'Oronte  etqui,  scion  Burckhardt,  pro- 
duit au  gouverneur  près  de  suoo  livres  sterling, 
lui  donnent  encore  unccerlaine  importance.  Ha- 
mah.  sur  l’Oronte.  grande  ville,  florissante  par 
son  industrie  et  par  le  commerce  alimenté  par 
les  riches  produits  de  ses  belles  campagnes,  re- 
gardées comme  le  grenier  de  la  Syrie.  C’est  le  sé- 
jour de  plusieurs  grands  seigneurs  turksquiy  vi- 
vent retirés  des  affaires  ou  disgraciés.  On  y voit 
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une  machine  hydraulique , dont  la  plus  grande 
roue  n'a  pas  moins  de  70  pieds  de  diamètre.  Sans 
adopter  l’estimation  exagérée  d'Ali-Bey  qui  lui 
donne  100,000  âmes , ni  celle  trop  faible  de  Burck- 
hardt  qui  les  réduit  â 30,000,  nous  croyons  qu’on 
pourrait  lui  accorder  de  45  à 50,000  habitons, 
lions  une  autre  direction  on  trouve  : Artakieh  , 
la  vaste,  la  magnifique  Antioche  ( dntiocha  Mag- 
na ) , où  les  rois  Séleucides  faisaient  leur  rési- 
dence ordinaire , où  plusieurs  empereurs  romains 
fixèrent  leur  séjour,  si  riche,  si  florissante  lorsque 
saint  Pierre  en  était  le  premier  évêque  avant  de 
transférer,  son  siège  â Rome,  n’est  plus  qu'une 
ville  presque  déserte.  Les  différons  sièges  qu'elle 
a soutenus  contre  les  Sarrasins,  les  Perses  et  au- 
tres nations,  les  fréquens  tremblemens  de  terre 
qu’elle  a éprouvés  . et  surtout  les  ravages  qu’y  fit 
pendant  les  croisades  le  sultan  Bibars,  lorsqu’il 
l’enleva  aux  chrétiens , ont  ruiné  les  beaux  édifi- 
ces qui  la  rendaient  la  rivale  de  Rome  ; une  partie 
de  ses  vastes  et  solides  murailles  et  ses  aque- 
ducs ont  seuls  survécu  à tant  de  désastres.  Ses  « 
â 700,000  liabitans  nous  paraissent  pouvoir  être 
réduits  â environ  tu, 000 , malgré  l’estimation  exa- 
gérée d'Ali-Bey  qui  lui  en  accorde  18,150.  Antio- 
che conserve  encore  scs  célébrés  sources  ther- 
males; elle  fait  quelque  commerce  et  est  le  siège 
titulaire  de  plusieurs  patriarches  qui  résident  en 
d'autres  villes  ; celui  des  Grecs  vit  à Damas , celui 
des  Grecs-l'nis  dans  un  couvent  du  mont  Liban, 
le  patriarche  catholique  â Rome  et  celui  des  ISes- 
toriens  à Mardin.  Kepse  , village  remarquable  par 
le  voisinage  des  ruines  de  l’ancienne  Seleucia 
Pieria  ; on  admire  encore  les  débris  de  ses  for- 
tifications et  ses  excavations  extraordinaires.  Bei- 
laîs  , si  importante  dans  l’antiquité  sous  le  nom 
de  Porte  de  la  Strie  , est  bien  déchue  depuis 
que!qucsannérs;C'étail  le  séjour  d'été  d'un  grand 
nombre  d'Européens  établis  dans  le  Levant. 
alexardrette  ( licandcroun  des  Turks) , petite 
ville,  bâtie  au  milieu  de  marais  pestilentiels-, 
son  port  est  le  débouché  principal  des  mar- 
chandises qu’Alep  expédie  dans  l'Occident  ; sa 
célèbre  poste  aux  pigeons , i l’imitation  de  la- 
quelle ou  en  a établi  dans  les  Pays-Bas  et  entre 
Paris  et  Londres , n’est  plus  en  activité  depuis 
long  temps.  Elus  , ville  d’environ  12, 000  habi- 
tans , florissante  par  ses  nombreuses  manufactu- 
res et  son  commerce-,  AIrtab,  dans  le  pachalik 
de  Meracli  dans  l'Asie-Mineure , également  flo- 
rissante et  mieux  bâtie , â laquelle  on  accorde 
20,000  liabitans  ; Bir,  petite,  mais  importante 
parce  qu’elle  est  le  passage  ordinaire  de  l'Eu- 
phrate, et  par  le  voisinage  de  Metnbig,  dont 
les  murs  encore  debout  attestent  ranriennegran- 
deur  de  Mabog  ou  Hierapolis , ville  con- 
sacrée au  culte  d'Astarte-,  cette  déesse,  qu’on 
représentait  sous  une  image  monstrueuse,  moi- 
tié femme  et  moitié  poisson,  y avait  un  temple 
magnifique,  desservi  par  300  prêtres  et  rempli  de 
riches  offrandes  ; son  pillage  procura  des  som- 
mes énormes  â Marcus  l.icinius  Crassus. 

Tripoli  ( Tripoli»  Taraholo » des 
Orientaux;,  ville  de  médiocre  étendue, 
mais  selon  MM.  Irby  et  Mangles  la  mieux 
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bâtie  de  la  Syrie,  enrironnée  de  jardins 
et  de  campagnes  bien  cultivées , non  loin 
de  l’embouchure  du  Nahr-el-Kadich.  Une 
citadelle  la  défend.  Son  port,  son  indus- 
trie et  son  commerce  assez  actif  ajoutent 
à l’importance  que  lui  donnent  une  popu- 
lation d’euviron  18,000  ûmes  et  la  rési- 
dence du  pacha  qui  gouverne  l’eyalet  de 
ce  nom  ; depuis  1828  ce  dernier  relève  de 
celui  d’Acrc.  Tripoli  est  aussi  le  siège 
d’un  évêché  grec. 

Dans  un  rayon  de  48  milles  on  trouye^i^iiocs, 
petite  ville,  sur  le  territoire  des  MarturiCw,  im- 
portante par  sa  rade  et  son  commencé»  Ecmobim  , 
très  petite  ville , remarquable  par  sa  position  ro- 
mantique et  parce  qu’elle  est  regardée  comme  la 
capitale  des  Maronites,  montagnards  régis  par 
leurs  propres  lois  et  seulement  tributaires  des 
Turks  ; leur  patriarche  réside  dans  un  vaste  cou- 
vent, dont  Yéglise  a été  bâtie  par  Théodose-Ic- 
Grand.  Non  loin , sur  la  pente  du  Liban , on  voit 
quelques  cèdres  remarquables  par  leur  antiquité, 
uc  les  naturels  font  remonter  jusqu’au  temps 
e Salomon.  Baalrek,  très  petite  ville,  ruinée 
par  les  guerres  et  par  les  révolutions  de  la  na- 
ture; on  peut  la  regarder  comme  le  chef-lieu 
des  Moutoualis,  montagnards  féroces,  tribu- 
taires, mais  non  sujets  de  la  Porte.  Elle  occupe 
une  partie  de  l’emplacement  de  l'ancienne  Hélio- 
polis  , dont  on  voit  encore,  au  milieu  d'une  foule 
de  débris,  le  château  et  le  temple  du  Soleil ; 
ce  dernier  éit  mieux  conservé  que  le  premier; 
on  y admire  ses  colonnes  colossales  , son  porti- 
que , les  belles  sculptures  de  son  immense  por- 
tail. mais  surtout  la  muraille  qui  environnait 
toutes  ces  constructions  . à cause  de  la  grandeur 
prodigieuse  des  blocs  dont  «die . est  composée. 
Burcktiardt,  qui  en  mesura  plusieurs,  trouva  que 
le  plus  grand  avait  Cl  yards  de  long.  4 d’épais- 
seur et  autant  de  largeur  ; le  docteur  Richardson 
les  regarde  comme  les  masses  les  plus  pesantes 
que  la  main  de  l’homme  ou  les  machines  aient 
encore  mues. 

Zaulf.  , petite  ville , dont  la  population  crois- 
sait rapidement  du  temps  de  Burckhardt , époque 
où  elle  dépendait  de  Bccliir,  émir  des  Druzes  ; 
non  loin  est  situé  B ezommar,  le  plus  beau 
elle  plus  riche  couvent  du  Kesrouan . bâti  sur 
une  haute  montagne;  Burckhardt  y trouva  le 
fieux  patriarche  Youssouf,  quatre  évêques,  plu- 
sieurs moines  et  un  collège  où  étaient  élevés 
plusieurs  jeunes  gens  de  différentes  villes  du  Le- 
vant. Baïrodt  (Bcrytus)  . une  des  anciennes 
villes  .de  la  Phénicie , où  Justinien  fonda  une 
école  de  droit,  et  qui  conservait  encore  une 
grande  importance  du  temps  des  croisades.  Le 
capitaine  Matigles  lui  accorde  encore  16,000  hnbi- 
tans,  quoique  son  port  ait  été  détruit  par  Facar- 
din.  Massiadeou  Masiat.  très  petite  ville,  qu’on 
peut  regarder  comme  le  chef-lieu  des  célèbres 
Assassins  les  ( Ansariéh  ou  Ismaéliens  des 
Orientaux),  montagnards,  dont  la  guerre  a beau- 
coup diminué  le  nombre-,  ils  ne  sont  que  tribu- 
taires des  Turks. 


Le  long  de  la  côte  on  trouve  : Tortosa  ( Ortho- 
sia  des  anciens , Tartous  des  Orientaux),  misé- 
rable petite  ville,  importante  par  ses  antiquités 
et  surtout  par  le  voisinage  des  excavations  ex- 
traordinaires qui  ont  appartenu  à l’ancienne  ré- 
publique â'Aradus  ; c’est  sur  l'ilot  désert  de 
Ru  ad,  vis-à-vis  de  Tortosa , que  s'élevait  la  ville 
( YAradus , dont  les  maisons  avaient  & à 6 étages 
et  où  le  commerce  et  la  liberté  avaient  rassem- 
blé une  immense  population.  Hors  du  rayon  et 
toujours  le  long  de  la  côte,  nous  mentionnerons 
encore  deux  petites  villes  : Gebile  ( Byblos  ou 
Gabala ) , remarquable  par  se s antiquités , ses 
tombeaux  taillés  dans  le  roc  et  par  sa  mosquée 
de  sultan  Ibrahim , renversée  il  y a quelques 
années  par  un  tremblement  de  terre;  L Atari t 
( Laodicca ),  par  son  arc  de  triomphe  encore 
presque  entier , et  surtout  par  son  port  qui , dans 
eus  derniers  temps,  est  devenu  un  des  débou- 
chés d’Alep. 

Acre  ( Aco  et  plus  tard  Ptolémaïs  ; 
Akka  des  Orientaux),  ville  fortifiée  et  de 
médiocre  étendue , située  sur  une  baie. 
Après  avoir  joué  un  grand  rôle  dans  l'his- 
toire des  croisades , elle  était  tellement 
déchue  vers  le  milieu  du  xvin*  siècle , 
qu'elle  était  presque  déserte.  Le  cheikh 
Dahcr  , émir  arabe  qui  s'en  empara  par 
surprise,  y ramena  le  commerce  et  la  na- 
vigation. Ce  chef  habile , qui  dominait 
sur  toute  l'ancienne  Galilée,  eut  pour  suc- 
cesseur le  fameux  tyran  Djczzar- Pacha 
qui  l’embellit  et  la  fortifia  , surtout  de- 
puis la  résistance  qu’il  y opposa  au 
général  Bonaparte.  Parmi  ses  monumens 
dont  aucun  n’est  ancien  , mais  qui  tous 
sont  construits  avec  les  débris  d’édifices 
antiques,  on  remarque  le  palais  du  pa- 
cha; la  mosquée  , bâtie  par  Djezzar,  en- 
richie de  superbes  colonnes  de  marbre 
recueillies  dans  toutes  les  villes  voisines, 
surmontée  d une  superbe  coupole  et  or- 
née de  belles  arabesques;  deux  bazars 
avec  de  grandes  voûtes;  des  bains  pu- 
blics, réputés  des  plus  beaux  de  l’empire 
Ottoman,  et  la  superbe  fontaine  en  mar- 
bre blanc  près  du  palais  du  pacha.  Xcre 
est  le  chef-lieu  de  Tcyalet  de  ce  nom  et 
l’entrepôt  du  commerce  de  colon  de  la 
Syrie  ; les  principales  nations  commer- 
çantes de  l’Europe  y entretiennent  des 
consuls  ; sa  population  parait  s'élever  à 
près  de  20,000  ûmes. 

Dans  les  environs  immédiats  de  cette  ville  s'élève 
le  mont  Carmel  , fameux  dans  les  annales  de  la 
religion  par  le  séjour  qu’y  ont  fait  les  prophètes 
Elie  et  Elisée,  et  par  celui  des  nombreux  reli- 
gieux chrétiens  qui  dans  le  moyen  âge  vivaient 
dans  les  grottes  dont  il  est  percé  ; l’ancienne 
église  qui  s’élevait  sur  son  sommet  a été  dé- 
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molie  . à cause  de  l'insurrection  grecque , en 
1821  ; mais,  d’après  la  réclamation  de  Charles  X , 
elle  a été  rebâtie  avec  les  matériaux  de  l’ancienne 
et  avec  les  secours  envoyés  par  ce  prince  et  par  les 
fidèles  de  la  chrétienté.  Plus  loin  et  dans  un 
rayon  de  64  milles  on  trouve  le  long  de  la  côte: 
T \n.(Thor  des  Syriens,  Tsour  des  Juifs,  Sour 
des  Orientaux),  la  reine  des  mers  dans  l’antiquité , 
le  berceau  du  commerce,  la  capitale  de  la  riche 
et  florissante  Phénicie,  ne  comptait  dans  la  se- 
conde moitié  du  xviii*  siècle  qu’une  dizaine  de 
chélivescahanes,  asile  de  quelques  misérables  pé- 
cheurs. Agrandie  au  commencement  «ki  siècle  ac- 
tuel aux  dépens  de  Séide,  M.  Buckingham  la  trou- 
va. en  1816,  changée  en  une  petite  ville,  bien  bâtie, 
comptantdéjà  guo  maisous  en  pierre,  une  mosquée, 
trois  églises,  des  bains  publics  et  trois  bazars; 
il  estime  sa  population  plbir  le  moins  à 8000  âme»  ; 
M.  Connor  qui  la  visita  eâ  1820  réduit  ce  nombre 
à environ  1600.  L*immense  digue  construite  par 
Alexandre  pendant  le  mémorable  siège  de  la  se- 
conde Tyr  qui  était  au  milieu  de  la  mer,  et  chan- 
gée par  lesatterrissemensen  un  isthme. nous  parait 
être  la  seule  antiquité  que  cette  ville  célébré  puisse 
encore  offrir  â l’attention  du  voyageur.  Sf.Kof.  ou 
Saïde  (Si  don),  la  mère  de  toutes  les  vil  tes  phé- 
niciennes,est  encore  une  ville  assez  considérable, 
bien  qu’elle  ail  beaucoup  déchu  depuis  quelques 
années;  le  beau  palais,  bâti  dans  le  goût  italien  par 
l’émir  Facardin  (Fakhreddin),  tombe  en  ruines; 
son  portestcombléetses  monumens  ont  disparu; 
mais  dans  ses  environs  subsistent  encore  les  tom- 
beaux creusés  dans  le  roc . que  Hasselquist  ap- 
pelle des  anciens  rois  de  Syrie;  la  plupart  sont 
ouverts  et  servent  d’asile  aux  bergers.  Nous  rap- 
pellerons que  c’est  près  du  mont  Mar-Elias- A !za . 
tout  pré»  de  Selde.quc  depuis  quelques  aunées 
vit  la  célèbre  lady  F.sther  Stanhopc.  nièce  du  fa- 
meux Pitt.  M.  Lamartine  qui  l’a  visitée  derniè- 
rement a donné  un  brillant  portrait  de  cette 
femme  extraordinaire,  si  remarquable  par  sa 
naissance,  par  sa  beauté,  par  ses  richesses  et  par 
ses  idées  . mélange  bizarre  des  rêves  de  l’astro- 
logie et  des  doctrines  de  cinq  ou  six  religions 
différentes.  Sa  maison  est  située  près  de  Pjioun , 
village  drusf  ; c’était  originairement  un  anrirn 
couvent,  que  le  fameux  pacha  d’Acre  Ahdalnh  lui 
assigna.  Elle  y bâtit  plusieurs  petites  maisons, 
séparées  les  unes  des  autres  par  de  petite  s cours  ou 
de  petits  jardins  et  entourées  d’un  mur  d’enceinte 
semblable  â nos  fortifications  du  moyen  âge. 
utile  y créa  . dit  ce  grand  écrivain  , artificielle- 
ment un  jardin  charmant , â la  mode  des  Turks  : 
jardins  de  fleurs  et  de  fruits,  berceaux  de  vignes, 
kiosques  enrichis  de  sculptures  et  de  peintures  ara 
besques  -,  eaux  courantes  dans  des  rigoles  de  mar- 
bre , jets  d’eau  au  milieu  des  pavés  des  kiosques; 
voûtes  d’orangers,  de  figuiers  et  de  citronniers. 
Là  lady  Stanhopc  vécut  plusieurs  années  dans  un 
luxe  loul-à-fait  oriental,  entourée  d’un  grand  nom- 
bre dedrogmans  européens  ou  arabes;  d’une  suite 
nombreuse  de  femmes,  d’esclaves  noirs,  et  dans 
des  rapports  d’amitié  et  même  de  politique  sou- 
tenus avec  la  Porte,  avec  Ahdalah  pacha,  avec  l’é- 
mir Bérhir  souverain  du  Liban,  et  surtout  avec  les 
ebérifs  arabes  des  déserts  de  Svric  et  de  Bagdad.  » 


On  doit  ajouter  qu’avant  de  s’étre  établie  à Djioun, 
40  à 50,000  Arabes . rassemblés  dans  les  environs 
de  Palmyre , l'avaient  proclamée  reine  de  cette 
ville  célébré.  M.  Lamartine  remarque  que  depuis 
quelque  temps  sa  fortune  a beaucoup  diminué 
et  avec  elle  son  influence  sur  les  peuplades  qui 
l’environnent-,  sa  cour  n’est  plus  aussi  nombreuse, 
etson  revenu  se  trouve  réduit  â 30  ou  40,000  francs, 
somme  qui  suffit  encore  ail  train  quelle  est  obligée 
dccons^rver.  K\i«îUii:n  (Césmrée  de  Palestine), 
fondée  par  Hérode-le-Grand  en  l’honneur  d’Au- 
guste . et  devenue  en  quelques  années  une  des 
plus  belles  et  des  plus  magnifiques  villes  de  l’O- 
rient , si  célèbre  dans  les  premiers  temps  du  chris- 
tianisme et  si  importante  pendant  les  croisades, 
n’a  pas  un  seul  habitant;  mais  la  conservation 
de  ses  remparts,  de  son  port  et  de  ses  monumens. 
dit  M.  le  comte  de  Forbin,  inspire  une  surprise 
indéfinissable  ; on  y trouve  des  rues , des  places , 
et  en  rétablissant  les  portes  de  ses  hautes  et  ter- 
ribles murailles,  il  serait  facile  de  l’habiter  et  de 
la  défendre.  Nous  rappellerons  que  c’est  daus 
rette  ville  que  s’élevait  le  magnifique  temple 
dédié  à Auguste  et  orné  de  la  statue  colos- 
sale de  ce  prince,  imitation  de  celle  de  Ju- 
piter Olympien , et  que  l’on  admirait  dans  son 
môle  superbe,  un  des  plus  grands  ouvrages 
hydrauliques  de  l’antiquité  ; la  plupart  des 
pierres  employées  â sa  construction  avaient  jus- 
qu’à 5t)  pieds  de  long,  18 de  large  et 0 d’épaisseur, 
et  l’endroit  où  se  firent  plusieurs  jetées  avait  jus- 
qu’à 20  brasses  de  profondeur.  Jaffa  ( Joppé ), 
pelite  ville  de  4 à 5ooo  habita  ns , importante  par 
son  port  où  débarquent  les  pèlerins  qui  vont  â 
Jérusalem;  quoique  mauvais,  c’est  un  des  plus 
remarquables,  étant  le  plus  voisin  de  Jérusalem, 
et  un  des  plus  anciens  du  monde;  la  tradition 
populaire  y fait  construire  l’arche  de  Noé,  et  la 
Bible  nous  informe  que  le  prophète  Jonns  s’y 
embarqua  pour  aller  â Tarchich.et  que  c’est  par 
ce  port  que  Salomon  recevait  les  matériaux  em- 
ployés â la  construction  «lu  temple.  Un  tremble- 
ment de  terre  attribué  aux  volcans  souterrains 
qui  rejettent  la  poix  venant  de  la  mer  Morte  , a , 
dit-on,  anéanti  relie  ville  le  iw  janvier  1837.  La 
ville  deTabarieh,  décrite  ci-après , a éprouvé  le 
même  soit,  ainsi  qu’un  grand  nombre  d’autres 
lieux  de  moindre  importance. 

D’un  autre  côté,  dans  l’intérieur,  on  trouve: 
Saff.d  OU  Saffad,  petite  ville,  bien  bâtie  etassez 
florissante  . à laquelle  Burkhardt  accorde  6oo 
maisons.  C’est  une  des  rjuatre  villes  ([\\r  les  Juifs 
regardent  comme  sacre'cs,  et  d’où  iis  envoient 
des  missionnaires  quêter  pour  leurs  ro-religion- 
naires  pauvres  ; ils  y ont  une  espère  d’univer- 
sité et  une  typographie  ; tout  près  se  trouve 
la  prétendue  maison  de  Jacob  , magnifiques 
tombeaux  taillés  dans  le  roc,  que  les  Turks 
regardent  comme  l’ancienne  demeure  de  ce 
patriarche,  et  la  citadelle  qui  parait  être  une 
des  plus  anciennes  constructions  de  la  Pales- 
tine; ses  murailles  sont  d’une  force  et  d’une 
épaisseur  extraordinaires-,  il  en  est  souvent  ques- 
tion dans  l'histoire  des  guerres  des  Croisades. 
Celte  ville  a été  presque  entièrement  détruite  par 
le  tremblement  de  terre  qui  a renversé  Jaffa  et 
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Tabarieh,  et  dont  le»  effet»  »<  sont  fait  sentir  b 
Beryte.  à Setde  et  S St-Jean-d'Acre.  Deir-el- 
Kavar  , petite  ville , regardée  comme  la  rapitale 
du  pays  des  Druzes , montagnards  gui  n'ont  ja- 
mais été  entièrement  soumis  aux  Turks,  dont  ils 
ne  sont  que  tributaires  ; elle  parait  s’ètrc  beau- 
coup agrandie  depuis  que  Volney  l'a  visitée,  puis- 
que llurcktiardt  lui  accorde  1300  familles  et  le 
capitaine  Leiglit  tooo  kabitans.  Tout  près  se 
trouve  Bettedin,  où  l'émia  Bécbir  babite  un 
beau  palais  construit  dans  le  goût  italien , ce 
prince  par  son  adresse  et  par  sa  politique 
jouit  d'un  grand  ascendant  sur  tous  les  mon- 
tagnards du  Liban.  Beaucoup  plus  loin  se 
trouve  lecouvent  de  Mar-H anna-  C houair, 
duquel  dépendent  cinq  couvens  de  religieu- 
ses ; il  est  célèbre  dans  tout  l'Orient  par  sa  topo- 
graphie arabe  , où  furent  imprimés  plusieurs 
ouvrages. 

Du  côté  opposé , mais  toujours  dans  le  rayon , 
est  située  la  fameuse  clause  u'Ksomlos  , qui 
était  la  partie  la  plus  fertile  de  la  terre  de  Cha- 
naan,  et  couverte  des  plus  riches  pâturages.  C’est 
U que  Barac  défit  Sisara , et  que  Josias,  roi  de  J uda, 
combattant  contre  Necao  roi  d'Egypte , tomba 
percé  de  flèches  ; en  général  dans  toutes  les  guer- 
res qui  ont  eu  lieu  dans  cette  contrée,  depuis  Na- 
bucüodonosor  roi  d'Assyrie , jusqu'à  l’expédition 
des  Français  en  Égypte  , la  plaine  d'Esdrelon  a 
servi  de  campemeut  aux  armées  : Juifs . Gentils, 
Sarrasins , Croisés . Égyptiens,  Persans,  Druzes. 
Turks,  Arabes,  Français,  tous  y ont  déployé  leurs 
étendards.  Nazareth  ou  Nasra  , petite  ville . à 
laquelle  des  voyageurs  modernes  accordent  3000 
habitans , le  couvent  latin  est  un  vaste  bâtiment, 
et  V Cglisc  de  ï’ Annonciation  est  la  plus  belle 
de  la  Palestine  après  celles  du  Saint-Sépulcre  à 
Jérusalem  et  à Bethlehm , une  autre  église  au- 
dessous  de  la  première  renferme  plusieurs  grottes 
changées  en  chapelles  , ou  la  croyance  populaire 
place  la  cuisine,  la  chambre  à coucher  et  autres 
parties  de  la  demeure  de  la  Sainte- Vierge;  non 
loin  on  montre  l’emplacement  où  , d'apres  d’au- 
tres traditions , lange  Gabriel  lui  apparut,  ainsi 
qu'une  partie  de  l'atelier  de  St-Joscph,  et  l'école 
ou  Notre-Seigneur  venait  avec  les  enfansde  son 
Age  humilier  sa  divine  sagesse.  Dans  ses  environs 
on  trouve  Cana,  joli  petit  village  d'environ 
300  habitans.  remarquable  par  le  miracle  qu’y 
opéra  Jésus-Christ;  le  mont  Thabor , par 
la  brillante  victoire  qu'une  poignée  de  Français 
remporta  sur  les  Arabes,  et  plus  encore  parla 
tradition  qui  place  sur  son  sommet  la  scène  delà 
Transfiguration  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ; 
on  y voit  une  grotte  où  l'on  a construit  trois  au- 
tels en  mémoire  des  trois  tabernacles  que  St- 
Pierre  proposa  d’y  élever;  tous  les  ans  des  pères 
latins  y célèbrent  la  messe  le  jourde  la  Transfigu- 
ration. C'est  encore  dans  les  environs  de  Naza- 
reth qu'on  rencontre  plusieurs  lieux  où  Jésus- 
Christ  opéra  des  miracles  : le  champ  des  épis . 
l'endroit  de  la  multiplication  du  pain  et  des 
poissons , le  mont  des  béatitudes  sont  les  plus 
remarquables  ; tous  les  ans  les  moines  y vont  en 
procession  chanter  l'évangile  le  jour  de  leur  com- 
mémoration. 


Tabarieu  iTiberias),  petite  ville  d’environ  4000 
Imes,  une  des  quatre  rrgardérs  comme  saintes 
par  le  Talmud  , remarquable  par  la  beauté  de  sa 
situation  sur  le  bord  occidental  du  lac  de  son 
nom . dit  aussi  de  Galilée  et  de  Gcucsarelh  , par 
la  résidence  qu'y  tirent  peudant  350  ans  les  prin- 
cipaux docteurs  juifs  apres  la  ruine  de  Jérusalem, 
par  l'école  qu’ils  y fondèrent,  devenue  si  célèbre 
pendant  le  moyen  âge  et  remplacée  depuis  long- 
temps par  un  collège  qui  subsiste  encore;  enfin 
par  le  voisinage  des  bains  A'E mmaus , si  fré- 
quentésaux  temps  des  Romains  ; on  en  voit  encore 
les  restes;  ils  n'ont  rien  perdu  de  leur  efficacité 
et  attirent  encore  bien  des  étrangers  à Tabarieh. 
On  dit  que  cette  ville  a été  entièrement  détruite 
par  le  dernier  tremblement  de  terre.  Un  peu 
plus  loin,  vers  le  nord-est,  était  Cap  A arnaum, 
ville  entièrement  ruinée,  mais  dont  l’emplace- 
ment ne  saurait  être  passé  sous  silence , ayant 
été  la  demeure  la  plus  ordinaire  de  Jésus-Cbnst 
pendant  les  trois  dernières  années  de  sa  via 
mortelle . et  le  lieu  où  il  guérit  la  belle-mere 
de  St.  Pierre , la  paralytique , le  fils  du  Centc- 
nier,  celui  où  il  ressuscita  la  fille  de  Jaïre,  etc 
Bises  , misérable  village  d'environ  300  habitans, 
qui  remplace  la  ville  de  Betesas  de  la  Bible  la 
ScvvHorous  des  Grecs  et  des  Romains;  c'était  la 
plus  grande  de  laDécapolis;  on  y a reconnu  un 
théâtre , plusieurs  tombeaux  dans  les  environs , 
et  sur  la  colline  les  traces  de  son  acropotis. 
Sebasta,  pauvre  petit  village,  qui  remplace S»- 
varie  , la  capitale  des  rois  d'Israël,  détruite  en- 
tièrement par  Salmanasar , et  la  magnifique  Se- 
baste,  rebâtie  parllérodc-le-Grand  eu  l’honneur 
d'Auguste . où  l'on  admirait  une  place  de  trois 
stades  et  demi  de  tour  au  nulieu  de  laquelle  s'éle- 
vait le  grand  temple  d'Auguste,  aussi  remar- 
quable par  ses  dimensions  que  par  la  beauté  de 
son  architecture.  Il  ne  reste  plus  rien  de  ses  vas- 
tes murailles;  mais  une  colonnade  encore  de- 
bout. un  grand  nombre  de  colonnes  renversées 
et  plusieurs  autres  débrisalleslent  la  magnificence 
de  cette  ville,  où  les  prophètes  F-lie  et  Elisée  me- 
nacèrent en  vain  les  rois  d'Israël  de  la  colère  de 
Dieu,  et  opérèrent  leurs  miracles  en  la  présence 
de  tout  le  peuple.  Naploose  (le  Sichem  de  l'An- 
cien-Testamcnt,  le  bjehar  du  Nouveau,  la.Vca- 
polis  des  anciens  Grecs  et  Romains , le  yabolos 
des  Arabes  et  autres  Orientaux),  à différentes 
rrprises  capitale  de  l'ancien  royaume  de  Samarie, 
et  encore  ta  métropole  de  la  secte  des  Samari- 
tains , rappelle  des  souvenirs  historiques  de  3000 
ans.  Elle  est  dans  une  vallée  fertile  et  agréable . 
formée  par  le  mont  Ebat  au  nord , et  le  mont 
Garixim  au  sud  ; c’est  encore  une  ville  considé- 
rable par  son  industrie , son  commerce  et  par  sa 
population  qu'on  porte  à 10,000  âmes.  Une 
traditioo  populaire  y place  les  grottes  sé- 
pulcrales de  Joseph,  de  Jacob  et  de  Jo- 
sué,  ainsi  que  le  fameux  puits  creusé  par  ce 
dernier;  tous  ces  mooumens  existent  encore. 
C'est  sur  le  mont  Garizim  qu'était  bâti  le  tem- 
ple fréquenté  par  les  anciens  Samaritains  et 
rival  de  celui  de  Jérusalem  ; et  c'est  sur  cette 
même  montagne  que  les  Samaritains  adorent 
encore  Jéhovah. 
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Jérusalem  ( Jeruschalaïm  des  Hé- 
breux; Hierosolyma  des  anciens  Grecs 
et  Romains  ; Elkods  des  Arabes  ; Koudri- 
Cherif  des  Tnrks , c'est-à-dire  la  Sainte 
par  excellence)  est  peut-être  la  plus  cé- 
lèbre ville  du  monde , puisqu’elle  est  le 
berceau  dn  judaïsme  et  du  christianisme, 
le  second  sanctuaire  de  la  religion  ma- 
hométaue  et  qu’elle  fut  le  but  de  ces 
guerres  religieuses  qui , sous  le  nom  de 
Croisade s,  ont  exercé  une  si  grande 
influence  sur  les  destinées  de  l’Europe. 
Cette  ville  occupe  aujourd'hui  le  bas  du 
mont  Sion  , le  mont  d'Acra , celui  de  Mo- 
ria  et  le  Calvaire.  Elle  est  entourée  de 
murs  très  élevés  en  pierres  de  taille  et 
flanqués  de  tours,  et  le  torrent  El  Kedron 
coule  tout  près.  Les  maisons  des  habitans 
n'offrent  rien  de  remarquable,  mais  quel- 
ques-uns de  ses  édifices  publics  sont  trop 
importans  pour  être  passés  sous  silence. 
Nous  nommerons  d’abord  la  mosquée 
({Omar,  appelée  El  Haram  ou  la  Sa- 
crée, assemblage  de  plusieurs  mosquées 
et  chapelles  qui  s’élèvent  au  milieu  u’une 
vaste  enceinte  fermée  et  dont  les  deux 
principales  sont  : celle  que  l’on  nomme 
Rl-Aksa  ou  la  reculée  , par  opposition 
aux  mosquées  de  la  Mecque  et  de  Médine, 
qui  pour  les  Arabes  sont  plus  rappro- 
chées; elle  est  divisée  en  sept  nefs  sou- 
tenues par  des  piliers  et  des  colonnes  ; la 
nef  centcple , surmontée  d’une  coupole, 
a 160  pieds  de  long  sur  32  de  large; 
l’autre,  nommée  Rl-Sakhra  ou  la  roche, 
est  de  forme  octogone,  a 180  pieds  de 
diamètre  et  s’élève  sur  une  plate-forme 
d’environ  460  pieds  de  long  sur  339  de 
large , pavée  de  marbre  blanc  et  exhaus- 
sée de  18  pieds  ; elle  est  terminée  par  un 
dôme  de  47  pieds  de  diamètre,  de  93  de 
haut,  et  soutenu  par  4 piliers  et  12  co- 
lonnes magnifiques;  la  porte  principale 
est  ornée  d’un  sùperbe  portique  supporté 
jiar  8 colonnes  d’ordre  corinthien  ; son 
intérieur  est  décoré  avec  un  goût  exquis 
et  la  plus  grande  richesse,  et  est  con- 
stamment éclairé  par  plusieurs  milliers 
de  lampes.  Au  milieu  se  trouve  une  roche 
en  forme  de  segment  de  sphère  d’environ 
33  pieds  dans  sa  plus  grande  dimension  ; 
c’est  la  sakhra-halah  (la  roche  sacrée) 
qui  est  l’objet  de  cet  édifice , sur  laquelle 
on  dit  que  le  patriarche  Jacob  reposa  sa 
létc;  la  tradition  populaire  prétend  même 
y reconnaître  l’empreinte  du  pied  de 
Mahomet  qui , disent  les  musulmans, 


monta  de  là  au  ciel  et  fait  garder  la 
pierre  par  70,000  anges  qui  se  relèvent 
tous  les  jours.  Vient  ensuite  la  mosquée 
qu’on  dit  être  bâtie  au-dessus  du  tom- 
beau de  David.  Parmi  les  édifices  cousa- 
crésau  christianisme,  nous  nommerons 
surtout  l’église  du  Saint  - Sépulcre  , 
que  l’impératrice  Hélène  fit  construire 
sur  l’emplacement  qu’on  lui  désigna  com- 
me le  lieu  où  fut  élevée  la  croix  de  Jésus- 
Christ  , et  celui  où  son  enveloppe  visible 
fut  déposée;  un  incendie,  en  i8tt,  a 
réduit  en  un  monceau  de  ruines  ce  tem- 
ple magnifique , où  se  trouvaient  aussi  les 
tombeaux  très  simples  de  Godefroi  de 
Bouillon  et  de  Baudouin,  les  héros  de 
cette  immortelle  épopée,  l'une  des  gloires 
littéraires’  de  l’Italie  ; les  flammes  ont 
épargné  le  tombeau  de  Jésus-Christ, 
et  le  couvent  catholique  qui  est  auprès , 
ainsi  que  les  chapelles  des  huit  nations 
ou  branches  du  christianisme;  ce  temple 
a été  rebâti  en  1812  aux  frais  des  moines 
grecs  soupçonnés  d’avoir  été  les  auteurs 
de  ce  désastre.  Nous  rappellerons  que  le 
couvent  catholique  du  Saint-Sauveur 
est  la  résidence  d’un  évêque  in  partibus 
et  le  chef-lieu  de  17  hospices  répandus 
dans  la  Palestine,  la  Syrie,  l’Egypte  et  Plie 
de  Chypre  ; ils  forment  ce  que  l’on  nomme 
la  Mission  de  Terre-Sainte  ; l’église  de 
ce  couvent  possède  des  ornemens  sacrés 
d’une  richesse  extraordinaire , des  can- 
délabres et  autres  objets  précieux  en- 
voyés en  don  par  les  rois  de  France, 
d’Espagne,  de  Portugal,  de  Naples,  etc.  ; 
ou  nous  assure  que  leur  valeur  monte 
à plus  de  8 millions  de  francs.  Un 
nombre  encore  assez  considérable  de 

riélerins  vient  tous  les  ans  visiter  ces 
ieux  saints  et  forme  la  plus  grande 
ressource  des  religieux  grecs,  arméniens 
et  catholiques  qui  vivent  dans  des  cou- 
vens  séparés.  Celui  des  Arméniens  est  si 
vaste  , qu’on  dit  qu’il  a 800  à tooo 
cellules  pour  loger  autant  de  pèlerins. 
Les  principaux  articles  de  l’industrie  de 
cette  ville  consistent  en  reliques , rosaires 
et  autres  objets  ornés  de  nacre  de  perle. 
11  parait  que  la  population  de  Jérusalem 
s’élève  à 30,000  âmes. 

Les  environs  immédiats  de  Jérusalem  oBTenl 
plusieurs  localités  trop  remarquables  pour  être 
passées  sons  silence.  Nous  nommerons  : le  Mom 
OLtvET,  ainsi  nommé  drs  oliviers  dont  il  était 
couvert  et  qui  le  couvrent  encore  en  partie  ; c’est 
du  haut  de  celle  colline  que  le  Rédempteur  prédit 
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à Jérusalem  sa  destruction  , c'est  de  la  aussi  qu'il 
monta  au  ciel  eu  présence  «le  ses  disciple».  On 
prétend  y retrouver  encore  la  trace  du  pied  gau- 
che du  Seigneur*,  c’est  sur  cet  emplacement 
remarquable  que  l'impératrice  Hélène  avait  fait 
bâtir  uiic  église  et  uu  couvent  dont  on  voit 
les  ruines-,  uii  grand  nombre  de  pèlerins,  dit 
M.  Richardson,  y accourent  encore  pour  pren- 
dre l'empreinte  du  pied  de  J.-C. , avec  de  la 
cire  ou  «lu  plaire  et  l'emporter  chez  eux.  Au 
bas  de  celle  colline  était  Gethsemani , où 
il  y avait  un  jardin  dans  lequel  J.-C.  se  retirait 
quelquefois  .où  il  lit  sa  prière  la  nuit  de  la  Passion 
et  où  il  fut  livré  par  Judasà  ses  ennemis.  L n peu 
plus  loin,  vers  l’est,  est  situe  Jw Uni ny,  petit 
village,  où  la  tradition  commune  veut  encore  re- 
connaître la  maison  de  Lazare , son  tombeau , la 
maisou  de  Simon  le  lépreux  , celles  de  Marie-Ma- 
deleine et  de  Marthe,  et  le  figuier  qui  fut  maudit 
par  J.-C.  La  Vallée  de  Joh  chiat  , située  entre  le 
mont  Olivct  et  une  des  collines  sur  lesquelles  est 
bâtie  Jérusalem , sert  encore  de  cimetière  aux 
Juifs  actuels  comme  à leurs  ancêtres,  line  tradi- 
tion vulgaire  veut  que  celte  vallée  reçoive  tout  le 
genre  humain  au  momeut  du  jugement  de.  nier. 
Dans  un  rayon  de  45  milles  ou  trouve  : B1.Ti.141n, 
petite  ville  ou  pour  mieux  dire  gros  village; 
c'est  le  lieu  où  le  Sauveur  vint  au  monde  ; on  y voit 
une  belle  église  bâtie  par  l'impératrice  Hélène , 
ornée  avec  les  dons  de  toute  l'Europe,  et  ou  se 
trouve  la  fameuse  chapelle  de  la  Salinité,  vaste 
grotte  creusée  dans  le  roc  et  pavée  en  marbre. 
D'après  la  tradition  populaire  ses  trois  autels, 
constamment  éclairés  par  de  superbes  lampes 
d'argent , indiquent,  l’un,  le  lieu  où  naquit  le  Sau- 
veur-, le  deuxième . la  place  de  la  crèche,  et  le 
troisième,  l’endroit  où  Marie  offrit  le  nouveau-né 
à l’adoration  des  Mages.  Les  habitaus,  qui  peuvent 
s’élever  â 7uu8oo,  dessinent  sur  les  coquilles  de 
nacre  apportées  de  la  mer  Kouge  les  diverses 
scènes  de  la  Passion  , ou  bien  façonnent  ces  co- 
quillages en  forme  de  croix  et  les  vendent  aux 
pèlerins;  c'est  avec  les  chapelets  et  autres  objets 
semblables  l’article  le  plus  important  de  leur  com- 
merce. Peu  loin  de  Bellelim  , vers  le  sud  , on  voit 
encore  les  fameux  étangs  de  Salomon  ; ce 
sont  trois  réservoirs  remarquables  par  leur  éten- 
due et  par  la  solidité  de  leur  construction  qu'on 
attribue  à ce  monarque  ; ils  fournissent  l’eau  â 
l'aqueduc  de  Jérusalem.  Santa  Saba,  monastère 
remarquable  par  sa  situation  romantique  sur 
une  hauteur,  non  loin  du  torrent  kedron;  00 
voit  dans  ses  environs  un  grand  nombre  de  grottes 
qu’011  dit  avoir  été  habitées  par  plus  de  10,000 
moines  à l'époque  ft  laquelle  Sl-âaba  introduisit 
la  vie  monastique  en  Palestine  A quelques  milles, 
vers  l’est , et  non  loin  de  la  mer  Morte  était  Mas- 
*ai>e  (Massada),  la  plus  forte  place  de  la  Judée, 
remarquable  par  les  immenses  travaux  qu’llé- 
rode-le-Grand  y avait  fait  exécuter  pour  augmen- 
ter ses  fortifications  naturelles:  ce  monarque  y 
avait  fait  aussi  construire  uu  palais  de  la  plus 
grande  magnificence  et  d'une  solidité  extraordi- 
naire.Nous  rappellerons  à propos  de  la  nier  Morte, 
que  les  observations  faites  il  y a quelques  années 
par  des  voyageurs  in  tclligens  ont  mis  hors  de  doute 


ce  que  les  auteurs  anciens  et  modernes  rappor- 
taient de  la  gravité  spécifique  de  ses  eaux  qui  est 
telle,  que  des  personnes  qui  oc  savent  pas  nager 
tLdlont  sur  sa  surface,  que  ses  rivages  sont  affreu- 
sement stériles  et  entièrement  dépourvus  de  vé- 
gétation , et  que  scs  eaux  paraissent  ne  nourrir 
aucun  poisson.  H m mi  ou  Kavu,  misérable  village 
d’environ  50  cabanes,  remarquable  par  le  voisi- 
nage de  l’ancienne  Jéricho,  si  souvent  nom- 
mée dans  l’ Ancien  et  le  Nouveau-Testament  â 
l'occasion  des  faits  importons  qui  s’y  passèrent  ; 
Hérode-le-Grand  y mourut  dans  un  beau  palais 
qu'il  y avait  fait  bâtir.  La  vallée  de  Jéricho,  si 
vantée  par  les  anciens  pour  i’abondauce  de  ses 
eaux  et  sa  prodigieuse  fertilité,  est  aujourd'hui 
d’une  aridité  affreuse;  les  dalles  exquises  si  re- 
cherchées des  Grecs  et  des  Romains,  les  roses 
rouges  d’un  parfum  si  suave,  le  baume  si  pré- 
cieux qu'elle  produisait  en  si  grande  quantité 
dans  une  étendue  de  70  stades  de  long  sur  20  de 
large  . ont  absolument  disparu. 

Naplocsb,  Seoasta  et  Jaffa,  comprises  égale- 
ment dans  le  rayou  d’Acre,  ont  déjà  été  décri- 
tes aux  pages  COL  et  602.  D’un  autre  côté  on 
trouve  . Ravi  la  ( Rama  ou  Arknalhia ) , jolie  pe- 
tite ville  , à laquelle  Ali-Bey  accorde  2000  famil- 
les , nombre  réduit  â 2000  habitons  par  M.  Berg- 
gren  , le  couvent  des  Latins  est  regardé  comme 
Y hôtel  de  tous  les  voyageurs  chrétiens  qui  pas- 
sent par  cette  ville  en  allant  à Jérusalem  ou  eu  en 
revenant.  Ascalon  , si  importante  au  temps  des 
Croisades,  est  aujourd'hui  entièrement  déserté 
malgré  ses  débris  imposons-,  ses  remparts  avec 
leurs  portes  sont  encore  debout , dit  M.  le  comte 
de  Forbin  ; des  rues  vous  conduisent  à des  places  ; 
on  y voit  de  toutes  parts  des  débris  de  palais . de 
grandes  églises  et  ceux  d’un  vaste  temple  de 
t énus  orné  de  40  colonnes  de  granit  rose  de  la 
plus  haute  proportion.  Kazze  ou  Gatrv . petite 
ville,  encore  assez  florissante , à laquelle  on  ac- 
corde de  2 h 6000  habitons  Fi  Khm.il  ou  Kvi.il 
( Ca rialh’Arbc  et  plus  tard  Hébron)  ; celte  ville, 
qui  a été  pendant  quelques  années  la  capitale  du 
royaume  de  David  et  qui  figure  parir'.  les  plus  an- 
ciennes du  monde  , est  devenue,  selon  M.  Berg- 
gren,  qui  l’a  visitée  il  y a quelques  années,  un  re- 
paire affreux  de  malfaiteurs  . composé  de  4 à 5000 
Turks  et  dt*  quelques  Juifs  originaires  de  Russie;  la 
magnifique  église  bâtie  par  l’impératrice  Hé- 
lène sur  l’emplacement  que  la  tradition  populaire 
désignait  comme  l'endroit  où  fut  enseveli  Abra- 
ham , a été  changée  en  une  mosquée , desservie 
avec  une  grande  magnificence . son  entrée  n’est 
permise  qu’aux  seuls  musulman»;  ou  y voit  ! s pré- 
tendus tombeaux  de  ce  patriarche  et  de  plusieurs 
membres  de  sa  famille  recouverts  avec  des  étoffes 
de  soie  verte  richement  brodées  en  or  el  renou- 
velées de  temps  en  temps  par  le  grand- seigneur. 
Hébron  possède  de  petites  verreries,  où  l’on  fa- 
brique ces  anneaux  dont  les  Bédouins  ornent 
leurs  bras  et  leurs  jambes. 

Damas  (Damattcwt ; DemechU  ou  Di- 
michk-al-Cham  clos  Orientaux) , une 
des  plus  anciennes  villes  du  monde,  puis- 
qu'elle est  mentionnée  dans  Thistoirc 
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d' Abraham.  Tins  fortunée  que  6es  con- 
temporaines, Niuive,  Babylone,  Memphis 
et  autres  vastes  cités,  Damas,  sans  avoir 
jamais  atteint  ni  la  célébrité  ni  l’étendue 
de  ces  anciennes  capitales,  non-seulement 
leur  a survécu,  mais  elle  est  encore  restée 
une  des  villes  les  plus  belles  et  les  plus 
florissantes  de  l’Orient.  Elle  est  bâtie  au 
milieu  d’une  vallée  arrosée  par  le  lîar- 
rady  et  ses  branches  ; elle  est  fameuse 
par  l’abondance  de  scs  vergers  et  des  fruits 
exquis  qu’ils  produisent,  ce  qui  l’a  fait  re- 
garder par  les  Arabes  comme  un  de  leurs 
quatre  paradis  terrestres.  Damas,  avec 
ses  vastes  faubourgs,  occupe  une  grande 
étendue  et  offre  une  population  qui  s’é- 
lève probablement  au-dessus  de  140,000 
âmes.  Scs  rues  sont  bien  pavées  et  gar- 
nies de  trottoirs  de  chaque  côté  ; ses  mai- 
sons, bâties  en  terre  et  en  briques,  sim- 
ples à l’extérieur , mais  d’une  grande 
magnificence  au  dedans,  ont  presque  tou- 
tes des  jets  d’eau  ou  des  fontaines  dans 
l’intérieur.  Malgré  sa  liante  antiquité,  elle 
n’offre  aucun  monument  ancien  remar- 
uable.  Parmi  scs  édifices  publics  dignes 
e fixer  l'attention,  on  doit  citer  surtout 
la  musquée  principale , qui  est  l’an- 
cienne cathédrale  dédiée  à Sl-Jean  ; 
c’est  un  des  plus  beaux  temple^  que  les 
premiers  chrétiens  aient  élevés  ; on  ad- 
mire surtout  ses  grandes  dimensions,  son 
beau  dôme  et  ses  minarets.  Les  grandes 
réparations  faites  par  le  calife  Valid  ont 
fait  croire  qu’elle  a été  bâtie  par  les  Ara- 
bes. Viennent  ensuite  le  bazar  destiné 
â recevoir  les  caravanes  ; c'est  une  vaste 
rotonde  â colonnes,  surmontée  d'une  élé- 
gante coupole  ; le  milieu  est  orné  et  ra- 
fraîchi par  une  belle  fontaine  ; le  serai 
ou  palais  du  pacha  ; le  Khan  A'Asad- 
pacha  et  celut  de  Soliman-pacha.  Da- 
mas se  distingue  surtout  par  le  luxe  et 
la  beauté  de  ses  cafés,  dont  plusieurs  bâ- 
tis sur  pilotis  dans  la  rivière,  sont  une 
curiosité  du  Devant;  un  art  ingénieux,  en 
exhaussant  le  lit  du  Barrady  à quelques 
toises  en  amont,  a fait  les  frais  d’une  pe- 
tite cascade,  dont  le  bruit  et  la  fraîcheur 
procurent  pendant  la  chaleur  du  jour  des 
sensations  délicieuses  aux  consommateurs 
qui  se  reposent  sur  des  sièges  garnis  de 
riches  coussins.  Damas  est  le  rendez- 
vous  général  de  30  à 60,000  pèlerins  qui 
s’y  rassemblent  de  tous  les  points  de 
l’Europe  et  de  l’Asie  Ottomane , et  même 
de  la  Perse  et  du  Turkestan  pour  aller  en 


caravane  à la  Mecque.  Le  séjour  plus  ou 
moins  long  qu’y  font  plusieurs  milliers 
d’entre  eux,  a donné  un  grand  essor  à son 
commerce  et  l'a  rendue  une  des  villes  les 
plus  commerçantes  de  l’Asie.  Outre  cette 
grande  caravane  qui  part  à la  fin  du  mois 
de  Ramadan,  il  y a trois  autres  caravanes 
qui  vont  trois  fois  par  an  à Bagdad  ; celle 
d’Alep  part  deux  ou  trois  fois  par  mois. 
Si  sa  célèbre  fabrique  de  sabres  Ajuste- 
ment perdu  sa  renommée  depuis  que  Ta- 
merlan  a transporté  en  Boukharic  ses  fa- 
bricans,  cette  ville  se  distingue  encore  par 
un  grand  nombre  d’autres  fabriques , 
parmi  lesquelles  or.  doit  citer  surtout  cel- 
les d’ouvrages  en  nacre,  véritables  chefc- 
d'oeuvreen  ce  genre.  Burckhardt  regarde 
Damas  comme  la  ville  de  l’Orient  ou  l’on 
fait  le  plus  grand  commerce  de  livres  ma- 
nuscrits. Damas  est  le  chef-lieu  de  l’eya- 
Ict  de  ce  nom,  la  résidence  d’un  mollah 
de  première  classe  et  du  patriarche  grec 
d’Antioche,  dont  relèvent  42  archevêques 
et  évêques  de  cette  communion. 

F.n  traçant  un  rayon  de  69  milles  autour  de  Da- 
mas on  n’embrasse  que  des  villes  absolument  dé- 
sertes , d’autresjfcu  remarquables , ou  bien  celles 
que  uous  avons  fléjà  décrites.  C’est  ainsi  que  d’un 
coté  on  trouve  : SlÏdk,  Tyr,  Safed,  Tabaiueh  et 
autres  comprises  dans  le  rayon  d’Acre  et  décrites 
aux  pages  C3l  et  692;  vient  ensuite  Bostra,  pe- 
tite ville,  capitale  du  Haurau,  remarquable  par 
les  antiquités  qui  rappellent  son  importance  et 
sa  splendeur,  lorsque  embellie  et  fortifiée  parTra- 
jan  et  Alexandre  Sévère  , elle  était  la  métropole 
de  la  province  de  l’Arabie  romaine.  Djerracii 
(Gerasa),  ville  entièrement  déserte,  mais  une 
des  plus  remarquables  par  ses  restes  imposans 
découverts  par  Seetzen,  visités  par  MM.  Irby 
ctManglesen  1818,  et  depuis  par  MM.  Dcsmazu- 
res  et  Champmartin.  Les  tnonumens  de  cette  ville 
magnifique  appartiennent  à la  plus  belle  époque 
de  l’architecture  romaine.  Bâtie  sur  les  deux  côtés 
d’une  vallée , traversée  par  une  rivière  , elle  pa- 
rait avoir  été  composée  de  deux  grandes  rues  qui 
se  croisaient  au  centre , à angles  droits , et  que 
décorait  un  double  rang  de  colonnes,  les  unes 
d’ordre  ionique  et  les  autres  d’ordre  corinthien. 
Plus  de  200  colonnes  sont  encore  debout,  mais  le 
nombre  de  celles  qui  sont  renversées  est  bien 
plus  considérable.  Le  pavé  est  encore  en  très  bon 
état , avec  des  trottoirs  pour  les  promeneurs.  On 
découvre  aussi  sur  le  pavé  les  marques  des  roues 
des  anciens  chars.  Les  ttmples , les  théâtres , les 
bains,  les  tombeaux  et  les  restes  d’anciennes  mu- 
railles inspirent  l’admiration.  Rabat  Amman  (Phi- 
ladelphie) , autre  ville  entièrement  abandonnée 
depuis  plusieurs  siècles  ; on  y voit  les  ruines  d’un 
palais  considérable, un  magnifique, 

vaste  et  bieu  conservé , un  temple  avec  un  grand 
nombre  de  colonnes  encore  debout,  et  sur  le  soin 
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met  de  U colline  un  autre  temple  en  rotonde,  dont 
te»  colonnes  sont  d'une  grandeur  extraordinaire. 

Dana  une  autre  direction  on  t route  : Dcir-el- 
Kamar,  BaIrout,  Baalbecx,  Kaxobis  et  Tripoli 
déjà  décrites  dans  le  raton  de  cette  dernière  tille 
aux  pages  689, 690  et  691  ; et  ters  le  nord-est  Hems 
( Emeta ) , assez  grande  ville , sur  l'Oronte , im- 
portante par  les  produits  de  son  agriculture, 
assez  florissante,  par  ceux  de  ses  nombreuses  ma- 
nufactures et  par  sa  population,  qui  parait  dé- 
passer 20,000  tines.  Malgré  sa  haute  antiquité  et 
les  nombreux  édifices  qui  l'embellissaient  lors- 
qu’elle était  la  capitale  du  petit  royaume  de  son 
nom , Hems  n’offre  aucun  monument  assez  im- 
portant pour  être  mentionné  dans  cet  Abrégéi 
mais  hors  du  rayon,  vers  l’est,  au  milieu  du  dé- 
sert , et  au  centre  d'uneoasis  extrêmement  fertile 
et  abondante  en  eaux  excellentes,  s’élève  Pal- 
uthe,  bâtie  par  Salomon  sous  le  nom  de  Tad- 
■oa,  dénomination  par  laquelle  la  désignent  en- 
core ses  habitans  actuels.  Située  entre  l'huplirate 
et  la  Méditerranée , Palmyre  devint  dès  la  plus 
haute  antiquité  l’entrrpOt  principal  où  se  ren- 
daient par  terre  les  marchandises  de  l’Orient  et 
de  l'Occident.  Ce  riche  commerce  ne  tarda  pas  t 
en  faire  une  des  villes  les  plus  opulentes  de  l’Asie  j 
mais  c'est  sous  les  règnes  brillans  d'Odénatetdr 


la  célèbre  Zénoble  que  cette  vtllo  magnifique  . 
qui  osa  se  croire  la  rivale  de  Borne  , parvint  t sa 
plus  grande  prospérité.  Prise  rt  sarragée  par  Au- 
rélien.  restaurée  et  fortifiée  par  Justinien  , prise 
et  reprise  dans  les  différentes  guerres  qui  ont  dé- 
solé cette  région , Palmyre  n’est  plus  qti’uu  mi- 
sérable village  habité  par  quelques  centaines  de 
familles  arabes  ; mais  ses  vastes  et  imposantes 
ruines  sont  là  pour  attester  son  ancienne  splen- 
deur. On  y admire  surtout  le  magnifique  temple 
du  Soleil  converti  en  mosquée  ; il  esl  environné 
de  colonnes  colossales  et  d'une  vaste  enceinte 
carrée  formant  une  immense  double  colonnade 
intérieure  ; les  quatre  énormes  colonnes  de 
granit  situées  en  obélisque  au  centre  de  l'ave- 
nue; les  débris  de  cette  même  avenue,  qui  of- 
frent une  colonnade  d'un  mille  de  longueur  ; les 
restes  d’un  arc  de  triomphe ; ceux  des  sépul- 
cres, espèces  de  tours  carrées  en  marbre  à plu- 
sieurs étages . sans  ornement  dans  la  partie  ex- 
térieure , mais  couvertes  de  sculptures  et  embel- 
lies de  colonnes  dans  l’intérieur.  Ces  magnifiques 
ruines  ..inférieures  seulement  t celles  de  Baalbeck 
et  de  Tlièbes  sous  le  rapport  des  dimensions  des 
matériaux  employés  dans  leur  construction , doi- 
vent être  rangées  parmi  les  plus  imposantes  que 
l'antiquité  nous  ait  léguées. 


positiom  jlbtrohomiqub.  Longitude 
orientale,  entre  80*  et  67°  Latitude , 
entre  t a°  et  34°. 

connus,  Kwnord,  la  partie  de  l’isthme 
de  Suez  qui  dépend  du  vice-roi  d’Egypte 
et  l’Asie  Ottomane.  A Veut , le  golfe  Per- 
sique  et  le  golfe  d’Oman.  Au  sud,  ce  der- 
nier golfe  et  rocéan-lndien.  A V ouest, 
la  mer  Rouge. 

rurovEs.  Peu  de  contrées  sur  le  globe 
sont  aussi  privées  d’eau  que  l’Arabie.  Elle 
n’a  aucun  fleuve  considérable,  à l’excep- 
tion du  MbIdam  et  du  Chabb,  qui  des- 
cendent du  plateau  de  l’Ycmen  pour  se 
rendre  dans  la  mer  des  Indes , ce  sont  les 
seuls  fleuves  connus  qui  paraissent  avoir 
un  cours  permanent  ; tous  les  autres  cou- 
rans  de  cette  vaste  contrée  ne  sont  à pro- 
prement parler  que  des  torrens  nommés 
ouadi,  ou  vallons.  Ils  descendent  des 
montagnes  et  se  dessèchent  quelque  temps 
après  la  saison  des  pluies,  avant  d’arriver 
h la  mer.  L’Euphr  ate  ne  saurait  être  re- 
gardé comme  un  fleuve  appartenant  à 
l’Arabie , parce  que  les  tribus  nomades 
qui  errent  sur  ses  bords  peuvent  être  rat- 
tachées à celle  contrée,  ou  comprises  dans 
l’Asie  Ottomane,  selon  qu’elles  sont  vas- 
sales de  l’empire  Ottoman  , ou  qu  elles 


parviennent  11  recouvrer  leur  Indépen- 
dance. I/aftan,  ou  laniriÉRE  de  La  usa. 
qui  joue  un  si  grand  rôle  sur  nos  cartes, 
a été  reconnue  par  M.  le  capitaine  Sadlier 
en  1819  comme  un  torrent  qui  se  des- 
sèche en  été. 

bbuoiok.  L’Islamisme,  qui  a pris  nais- 
sance dans  cette  contrée , est  la  religion 
rofessée  par  la  grande  majorité  de  scs 
abitans  , quoique  partagée  en  plusieurs 
sectes,  Les  Zeïles,  sont  assez  nombreux 
dans  l’Yemen,  les  Abadites,  dans  l’O- 
man ; les  Chiites,  sur  la  côlc  du  golfe 
Persiquc,et  les  Messeckhilites  dans  l’Hed- 
jaz.  Les  It'ahhalntes  , secte  nouvelle 
dont  nous  avons  indiqué  les  doctrines  à 
la  page  73,  après  s’étre  répandus  sur 
presque  toute  la  péninsule,  sont  au  jour- 
d’hui renfermés  dans  le  pays  où  ils  pri- 
rent naissance  ; on  en  trouve  cependant 
encore  parmi  quelques  tribus  nomades. 
La  Religion  de  Moïse  est  professée  par 
un  nombre  assez  considérable  de  Juifs  , 
dont  les  flécha  hiles  sont  les  plus  renia  r- 
uables  par  leur  antiquité  et  par  l’in— 
épendance  qu’ils  ont  su  conserver 
GotrvERKBHEirT.  Tous  les  états  de  l’A- 
rabie offrent  les  formes  d’un  gouverne- 
ment modéré  , comme  dans  les  imamats 


AHAR1E. 


887 


de  l’Ycmen  et  de  Mascate  et  dans  le  grand- 
cherifat  de  la  Mecque.  Plusieurs  des  in- 
nombrables tribus  nomades  présentent 
niémeies  formes  d’un  gouvernement  tout- 
à-fait  patriarcal , et  quelques-unes  sont 
de  véritables  républiques  , tantôt  démo- 
cratiques , tantôt  aristocratiques.  Nulle 
part  le  despotisme  ne  pèse  sur  les  babi- 
tans  de  celte  contrée.  L’empire  des  Wah- 
liabites  offrait  naguère  un  singulier  mé- 
lange de  théocratie,  de  monarchie,  d'aris- 
tocratie et  de  démocratie. 
ihdustrie.  Les  fabriques  et  les  manu- 
factures de  l'Arabie  sont  presque  nulles. 
Ce  n’est  que  depuis  peu  que  les  Bania- 
ue*  (c’est  ainsi  qu’on  appelle  les  Indiens 
établis  dans  celte  contrée),  ont  fondé  quel- 
ques manufactures  de  coton. 

commerce.  Quoique  le  commerce  de 
l’Arabie  ait  beaucoup  diminué  en  compa- 
raison de  ce  qu’il  était  avant  la  découverte 
du  Cap  de  Ilonne-Espérance,  ilcstcncore 
assez  considérable.  Les  caravanes  qui  se 
rendent  à la  Mecque,  les  portsde  Yambo, 
AtDjiddah,  de  Kamfidia,  de  Moka,  A’A- 
dm,  de  Matcale,  A Kl-Katif  et  de  Cran 
sont  les  places  les  plus  considérables. 
On  peut  dire  que  presque  tous  les  objets 
d’habillement  sont  fournis  par  l’Inde,  ceux 
de  luxe”  par  l’Europe , et  les  armes  par  la 
Perse  et  par  l’Asie  Ottomane.  Les  prin- 
cipaux articles  exportés  sont  : le  café, 
qui  est  le  pins  important  de  tous  ; vien- 
nent ensuite  les  perles , les  dattes  sèches , 
les  peaux  , les  chevaux  , les  feuilles  de 
séné , l’indigo , la  gomme,  en  outre  une 
grande  quantité  de  benjoin , d’encens  et 
de  myrrhe  qui  viennent  de  l’Afrique , 
quoique  dans  le  commerce  ces  articles 
passent  pour  des  produits  de  la  péninsule. 
Les  principaux  articles  d’importatioji 
sont , outre  les  trois  que  nous  venons  de 
nommer  , les  étoffes,  le  sucre  et  autres 
productions  de  l’Inde  , acier,  fer,  canons, 
plomb  , étain,  cochenille  , toiles,  perles 
fausses  , armes  blanches  et  à feu  , et  une 
foule  d’objets  provenant  des  fabriques 
et  des  manufactures  de  l’Europe. 

divisioh  et  topographie.  Depuis  la 
chute  de  l’empire  éphémère  fondé  par 
les  Wahhabitcs,  on  peut  regarder  toute 
la  péninsule  comme  partagée  en  un  grand 
nombre  de  petits  états  indépendans  les 
nns  des  antres.  Les  Arabes  modernes  ne 
connaissent  pas  les  dénominations  in- 
exactes A'  Arahie-Pétrée  , A'Arabie- 
Ueuretue  et  A'  Arabie-Bé*ertc\  Leurs 


écrivains  ne  s’accordent  pas  non  plus 
dans  la  division  de  leur  pays,  et  les  di- 
visions données  par  Niebuhr  diffèrent 
de  celles  qu’ont  proposées  d’autres 
savans.  Nous  croyons  qu’on  pourrait 
artager  cette  vaste  contrée,  en  «mi- 
mant les  grandes  divisions  géogra- 
phiques en  usage  chez  les  naturels, 
avec  ses  divisions  politiques  actuelles , 
dont  nous  ne  donnerons  cependant  que 
les  principales.  Nous  ferons  aussi  obser- 
ver que  les  Ottomans  ont  depuis  quel- 
ques années  recouvré  la  puissance  qu'ils 
exerçaient  en  Arabie,  depuis  les  vastes 
conquêtes  du  sultan  Selnn.  Voyez  aux 
pages  688  à 671  et  l 'Afrique  Otto- 
mane. Depuis  les  grands  succès  obtenus 
par  les  troupes  de  Mehcuicl-Ali,  ou  peut 
regarder  la  plus  grande  partie  de  cette 
région  comme  une  dépendance  politique 
de  la  monarchie  fondée  par  cet  homme 
extraordinaire;  car  il  n’y  a que  l’imamat 
de  Mascate,  parmi  les  états  les  plus  éten- 
dus, qu’on  puisse  regarder  comme  abso- 
lument indépendant. 

HEDJAZ.  Cette  division  comprend  l’Arabie-Pé- 
trér  de  nos  cartes  et  toute  la  cùle  orientale  de 
la  mer  Rouge  jusqu’aux  frontières  de  l’Yemcn. 
Ses  principaux  fiais  sont  : 

Le  Grond-Clie rifat  de  la  Mecque,  qui 
comprrnd  la  partie  que  les  Arabes  nomment  B» 
lf.d-f.l-H  ara  w ou  le  Fats  Sacré.  Depuis  l’expul- 
sion des  Walibabites  et  du  cheikh  d’Abou-Arirb, 
cet  état  peut  être  regardé  comme  une  dépendance 
politique  du  pacha  d'Egypte , dont  les  troupes 
occupent  toutes  les  places  fortifiées  et  les  ports. 
Ses  villes  principales  sont  : 

La  Mecocf.  , située  dans  un  vallon  stérilr , au 
milieu  des  montagnes . et  à deux  journées  de 
marche  de  Djiddali.  C’est  la  capitale  du  grand- 
cherifat.  Ses  rues  sont  assez  régulières , et  ses 
maisons  soûl  bâties  en  pierre.  La  ville  est  ouverte, 
mais  elle  est  défendue  par  trois  citadelles.  La 
Mecque  a beaucoup  perdu  dans  ces  dernières  an 
nées  parle  pillage  auquel  elle  a été  exposée  pen- 
dant l’occupation  des  Walibabites,  et  par  la  di- 
minution du  nombre  de  pèlerins  qui  annuelle- 
ment la  visitaient , et  qui  la  rendaient  le  centre 
du  commerce  de  l’Arabie  avec  l’Europe , l’Asie  et 
l’Afrique. Depuis  quelques  années  elle  a commencé 
& réparer  sespertes.  Sa  population,  qui  de  loo.ooo 
avait  été  réduite  à 18,000  Amis  à l'époque  ou 
Ali-Bey  la  visita,  s’élevait  en  18M, lorsque  Burck- 
liardt  y était,  à près  de  31, ooo,  mais  elle  monte 
au-delà  de  so.ooo  à l’époque  du  pèlerinage  ou  du 
hadji.  Pendant  ce  temps-là , dit  M.  de  Larenau- 
dierc , la  Mecque  offre  l’aspect  d’une  grande  et 
belle  « foire . avec  prières  du  jour,  prières  du 
soir,  illumination  de  la  grande  mosquée . illumi- 
nation des  teulcs  des  pachas  et  des  seigneurs . 
courses  à l’Arafat,  jeux  et  divcrlisscmens , feux 
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d'artifices  et  nombreuses  salves  d’artillerie.  Alors 
si  les  gens  pieux  font  leurs  affaires  avec  le  ciel , 
d'autres  gens,  et  ce  n’est  pas  le  plus  petit  nom- 
bre , font  leurs  affaires  avec  la  terre.  Les  Hin- 
dous, les  Malais  musulmans,  les  Cacliemiriens , 
les  hommes  de  Boukhara  et  de  Samarcande , de 
la  Tartarie,  delà  Herse,  des  côtes  de  Melinde, 
de  Mombaze  et  de  tous  les  points  de  l'Arabie , se 
mettent  eu  rapport  avec  les  hommes  de  l'Occi- 
dent, avec  les  peuples  de  l’Afrique  septentrionale 
et  intérieure,  avec  les  Egyptiens,  avec  lesTurks, 
les  Albanais  , toute  l'Asie-Mineure  et  meme  avec 
les  Grecs  et  des  Arméniens  qui  se  mêlent  partout. 
Il  faut  reconnaître  qu’attjuurd'liui  les  spécula- 
tions lucratives  du  commerce  sont  le  principal 
mobile  du  voyage  du  Hedjaz.  » La  Mecque  est  cé- 
lébré pour  avoir  donné  le  jour  à Mahomet , et 
pour  avoir  été,  suivant  la  remarque  de  M.  Bei- 
uaud,  le  principal  berceau  des  traditions  mu- 
sulmanes. A en  croire  les  mahomélans.  c’est  à 
la  Mecque  qu’Adam  et  Eve,  apres  leur  péché  et 
leur  pénitence,  obtinrent  leur  pardon  de  Dieu. 
C'est  également  à la  Mecque  qu'lsmaél , fils  d’A- 
braliam , fuyaut  avec  sa  mère  Agar , la  jalousie  de 
bara,  vint  s’établir , et  donna  naissance  à l’illus- 
tre tribu  des  koraïschites  à laquelle  appartenait 
Mahomet.  Abraham,  ajoutent  les  musulmans,  y 
visita  plusieurs  fois  sou  fils  chéri , et  y éleva  le 
temple  de  la  Kaaba,  qui  depuis  et  moment  n’a 
pas  cessé  d'être  l’objet  de  la  vénération  des  fidèles, 
l a Kaaba , ainsi  appelée  à cause  de  sa  forme 
presque  carrée , est  un  édifice  de  34  pieds  de  haut 
sur  77  de  large  , et  couvert  d’une  immense  étoffe 
de  soie  noire  sur  laquelle  se  trouve  brodée  en  ca- 
ractères d’or  la  profession  de  foi  musulmane , 
consistant  dans  ces  mots  : Il  n'y  a pas  d'autre 
Dieu  que  Dieu-, Mahomet  est  l’envoyé  de  Dieu. 
C'est  le  grand-seigneur  qui , depuis  la  chute  des 
califes  de  Bagdad  et  des  sultans  mamelouks  d’F.- 
ypte  , fait  présent  de  celte  étoffe  au  temple  ; il 
envoie  par  la  caravane  du  Caire.  Les  portes  de 
la  Kaaba  ne  s’ouvrent  que  trois  fois  par  au  , une 
pour  les  hommes , une  pour  les  femmes  et  la 
troisième  pour  la  nettoyer.  A l’extérieur,  vers  un 
des  angles,  est  eucastrée  la  fameuse  pierre 
noire  i tout  autour  sont  le  puits  de  Zemzem  où 
les  pèlerins  viennent  se  purifier . et  diverses  cou- 
poles, chaires  et  autres  lieux  de  station  où  les 
pèlerins  s’acquittent  de  leurs  cérémonies.  Le  tout 
esienfcrmé  dans  une  vaste  galerie  carrée  appelée 
du  nom  général  de  almesdjid-alharam  ou  de 
mosquée  sacrée , et  dans  laquelle  on  entre  par  la 
porte  nommée  Rab-alsa-am  ou  porte  du  salut. 
La  Mecque  r/a  d'autre  industrie  que  celle  d’une 
quantité  d'ouvriers  qui  font  des  chapelets.  Le 
célèbre  baume  de  la  Mecque  ne  vient  pas  dans  le 
voisinage  de  celte  ville,  mais  dans  l'intérieur  de  la 
péninsule.  Selon  Bur«  khardt  les  sciences  y sont 
dans  un  grand  déclin.  Les  collèges  et  autreséta- 
blfesemens,  jadis  consacrés  à l’enseignement  pu- 
blic, avaient  été  convertis  en  hôtelleries  pour  les 
pèlerins;  les  habitons,  livrés  au  luxe  et  à une  gran- 
de corruption  de  moeurs,  ne  s’occupaient  que  de 
leurs  plaisirs.  Ils  n'avaient  d’ailleurs  presque  plus 
de  rapport  d’origine  avec  les  anciens  maîtres  du 
pa;  s Burckbardt  assure  qu’il  restait  I peine  dans 


la  ville  quelques  hommes  de  la  tribu  des  Korai- 
schites,  et  que  tout  le  reste  avait  péri  à la  suite  des 
guerres  intestines  et  des  disettes , ou  s’était  trans- 
porté ailleurs. 

Dans  les  environs  de  la  Mecque  on  doit  citer 
d’abord  les  lieux  qui  sont  à une  légère  distance 
de  la  ville,  et  qui  ont  été  consacrés  par  la  religion. 
Tels  sont  le  moxt  Arafat  et  la  vallée  de  Misa  , 
où  les  pèlerins  sont  obligés  de  faire  des  stations 
et  de  réciter  des  prières.  Telle  est  encore  la  mo.\- 
tagnk  de  lliRA , où  se  trouve  une  caverne  dans 
laquelle  le  prophète,  quelque  temps  avant  sa  pré- 
tendue mission  , avait  coutume  de  se  retirer  pour 
méditer  sur  les  choses  célestes,  et  où  l’ange  Ga- 
briel lui  apparut  pour  la  première  fois. 

Hlus  loin  , dans  un  rayon  de  65  milles  et  sur  le* 
bords  de  la  mer  Bouge , se  trouve  Djiddau  , que 
M.  Kuppcll  regarde  comme  la  ville  la  plus  belle 
cl  la  plus  riche  de  toute  la  mer  Bouge,  et  à la- 
quelle il  accorde  40,uoo  habitans,  nombre  huit  fois 
plus  grand  que  celui  que  des  voyageurs  précé- 
dais lui  assignaient;  Burckhardt  ne  l’estime  que 
de  12  à l5,ooo  en  temps  ordinaire  et  peut-être  au 
double  pendant  les  mois  d’été , qui  correspon- 
dent aux  moussons. On  considère  Djiddah  non-seu- 
lement comme  1 o port  de  la  Mecque,  mais  comme 
le  grand  entrepôt  maritime  du  commerce  de 
l’Egypte,  de  l’Inde  et  de  l’Arabie.  Djiddah  est  forti- 
11  ér  et  a une  nombreuse  garnison  de  troupes  égyp- 
tiennes , commandées  par  un  pacha  .qui mainte- 
nant relève  directement  du  vice-roi  d’Egypte. 
Dans  l'intérieur  des  terres  est  la  ville  de  Taif.f, 
cél.-bre  par  son  territoire  arrosé  d’eaux  courantes 
et  planté  de  palmiers,  de  vignes  et  d’îierbages; 
elle  fournil  des  légumes  eldcs  fruits  à laMecquc. 

Mfdise,  située  dans  un  lieu  creux , entre  des 
montagnes  arides,  et  arrosée  par  un  ruisseau  ajv- 
pelé  Aioun-Zarkeh  ou  sources  bleues.  Grâce 
à son  château  assis  sur  une  éminence  rocailleuse, 
à ses  casemates  à l’épreuve  de  la  bombe , à ses 
murs  épais,  hauts  de  90  pieds,  flanqués  de  40  tours, 
rette  ville  passe  pour  la  principale  forteresse 
de  l’Iledjaz  et  pour  une  place  imprenable.  Cette 
ville  se  nommait  originairement  Yatrf.b.  Son 
nom  de  Medine  est  arabe  et  signifie  ville ; il  est 
pour  Medinet-Alnébi  ou  ville  du  prophète , â 
cause  du  refuge  qu’y  chercha  Mahomet  lorsqu'il 
fut  obligé  d’abandonner  la  Mecque  , sa  patrie,  et 
du  séjour  qu'il  y (U  jusqu’à  sa  mort.  La  principal** 
de  ses  mosquées  est  celle  qui  fut  originairement 
construite  sur  l’emplacement  de  la  maison  où  le 
prophète  était  mort , et  où  l’on  remarque  encore 
son  toôibeau , ainsi  que  ceux  das  deux  premiers 
califes  Abou-bckr  et  Omar.  Les  musulmans  vé- 
nèrent de  plus  la  mosquée  que  Mahomet  con- 
struisit h sa  première  arrivée  à Medine  , et  qui , à 
ses  diverses  reconstructions  près,  peut  passer 
pourlc/7/wx  ancien  temple  musulman. Trente 
collèges  ou  écoles  sont  ouverts  dans  Medine 
pour  l'instruction.  Les  habitans  de  cette  ville, 
trop  nombreux  pour  les  denrées  que  produit  son 
territoire , subsistent  surtout  des  dons  envoyés 
parles  musulmans  des  autres  pays,  qui  deman- 
dent des  prières  faites  en  leur  nom.  Les  pèlerins 
font  aussi  des  préseus,  et  le  grand-seigneur  en- 
voie tous  les  ans  une  somme  considérable  ; en 
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un  mot  tout  l'Islamisme  contribue  à l’entretien 
des  habitons , et  enrichit  par  ses  aumônes  8000 
mendions  fainéans  , qui  vivent , dit  M.  Sadlier, 
splendidement  , traitent  avec  arrogance  les 
voyageurs  et  leur  vendent  cher  jusqu'à  l'eau  de 
leurs  puits.  Nous  ajouterons  que  bon  nombre 
de  ces  maisous,  construites  en  pierre  et  de  formes 
élégantes  tombent  en  ruines  ; que  la  guerre  et 
la  progression  décroissante  du  pèlerinage  ont 
porté  un  coup  mortel  à la  prospérité  de  cette 
vieille  cité,  qui  n’a  plus  pour  se  défendre  de  la 
misère  que  le  tombeau  du  prophète. 

Dans  le  voisinage  de  Mediue  on  doit  citer  le 
mont  Ouou,  où  le  prophète  essuya  une  sanglante 
défaite  de  la  part  des  Mecquois  ses  enuemis  ; le 
l't'iTs  dl  Bi.un,  o (f, Mahomet  avait  d’abord  rem- 
porté sur  ces  menu-s  Mecquois  une  brillante  vic- 
toire , et  qui  aujourd'hui , suivant  Burckliardt. 
forme  un  bourg  de  600  maisons.  El-Ssafra  . gros 
village  dans  la  vallée  de  ce  nom  , célèbre  dans  tout 
BHedjaz  par  sa  fertilité  ; c’est  le  grand  marché  de 
toutes  les  tribus  voisines  et  Ventrepôt  principal 
du  fameux  baume  de  la  Mecque  dans  sa  pureté 
naturelle.  Enfin  Yaubo,  petite  ville,  située  sur 
1rs  bords  de  la  mer  et  regardée  comme  le  port 
de  Médine.  M.  Buppell  lui  attribue 5000  liabilans. 

Plus  au  nord,  le  long  de  la  mer  Bouge,  on  trouve  : 
WoecHR,  petite  ville, dont  le  port,  selon  M.  Bup- 
pell, est  le  plus  important  de  toute  la  côte , quoi- 
qu’on le  cherche  en  vain  sur  les  meilleures  cartes. 
Akada  {Jïla  ou  Elath  des  anciens  Orientaux, 
nommée  aussi  Akaba-el-Masri  ou  Ahaba  d’E - 
gj pte  pour  la  distinguer  d’une  autre  Akaba  qui 
est  dans  l'intérieur),  misérable  petite  ville,  près 
de  laquelle  était  située  la  célèbre  Asiomgabcr  ; c’est 
de  son  port  que  les  vaisseaux  de  Salomon  par- 
taient pour  aller  à Üpliir;  -'est  aussi  par  celte 
ville  que  les  Phéniciens  faisaient  le  commerce 
avec  l’Inde  et  l'Arabie.  Le  petit  port  d’Akaha  est  le 
rendez-vous  d’une  partie  des  pèlerins  musul- 
mans d'Egypte  et  de  Barbarie  qui  se  rendent  à 
Ja  Mecque.  Vers  l’ouest  et  sur  la  péninsule  fgr- 
mée  par  la  Méditerranée , le  golfe  de  Suez  et 
celui  d'Akaba,  s'élèvent  les  deux  célèbres  mon- 
tagnes Hurkb  ctSiNAÏ.  C’est  sur  la  première  que 
Dieu  apparut  à Moïse  et  lui  commanda  d'aller  dé- 
livrer les  Juifs  de  la  servitude  d’Egypte  ; et  c'est 
sur  le  Sinaï  que  Dieu  donna  à Moïse  les  tables  de 
la  loi  ; c'est  aussi  au  pied  de  celle  montagne  qu’est 
situé  le  couvent  de  Ste-Cathcrine,  semblable 
à une  petite  citadelle,  et  un  des  plus  célèbres  de 
l’Eglise  grecque.  La  partie  priucipale  est  la  grande 
église  bâtie,  ainsi  que  tout  le  reste,  par  l’empe- 
reur Justinien  ; réparée  plusieurs  fois  , elle  cou- 
serve  encore  l'autel  et  la  coupole  primitifs  ; on 
distingue  encore  sur  celte  dernière  le  portrait 
de  Justinien,  celui  de  sa  femme  Tliéodora  et 
le  tableau  de  la  Transfiguration.  IJn  voyageur 
réduit  à 60  ou  80  tes  milliers  de  pèlerins  qui  autre- 
fois visitaient  ce  sanctuaire  et  à une  trentaine  le 
nombre  de  moines  qu’il  renferme.  On  y monte  et 
on  en  descend  par  le  moyen  d’un  panier  et  d'un 
cabestan.  Les  moines  possèdent  deux  petites 
pièces  de  canon  et  sont  bien  fournis  d’armes  pour 
se  défendre  contre  les  Arabes.  Leur  bibliothèque, 
relativement  à cescontrées,  est  une  des  meilleures 


et  des  plus  riches.  Ou  doit  ajouter  que  dans  les  en- 
virons se  trouvent  plusieurs  cmplacemens  que  la 
tradition  vulgaire  a rendus  célèbres,  et  qui  sont 
visités  par  de  pieux  chrétiens,  par  des  juifs  et  des 
mahométans  ; tels  sont  le  lieu  où  fut  érigé  le  ser- 
pent de  bronze,  les  tombeaux  de  Moïse  et  d’Aaron, 
la  grotte  où  vécut  St-Àllianasc,  la  chaire  de  Moïse 
et  rempreiute  du  pied  de  la  jument  de  Mahomet 
dans  son  ascension  au  ciel. Les  montagnes  d'Iloreb 
et  de  Sinaï  offrent  de  plus  un  grand  intérêt  pour 
les  physiciens;  M.  Gray  et  l'infortuné  Scetzen  , 
quand  ils  visitèrent  ces  lieux , entendirent  par  in- 
tervalle, sous  leurs  pieds,  un  tremblement  pro- 
longé qui  ressemblait  aux  battemens  d’une  peu 
duleetqiii  soulevait  le  sable.  Déjà  du  temps  de  J us- 
tinien , l'historien  Procope  faisait  remarquer  que 
le  point  le  plus  élevé  du  Sinai  était  inhabité,  à 
cause  du  bruit  terrible  qu’on  y entendait  toutes 
les  nuits.  Toute  la  partie  septentrionale  de  l’Ara- 
bie Pélrée,  qui  faisait  Beffroi  des  voyageurs , et 
sur  laquelle  on  n'avait  jusqu'à  ces  derniers  temps 
que  des  notions  vagues , a été  explorée,  d’abord 
par  Burckliardt,  Mangles,  Irby  et  autres  voya- 
geurs , et  depuis  par  MM.  Delabordc  et  Linant. 

Dans  l’intérieur  de  BHedjaz  on  doit  remarquer 
surtout  certaines  tribus  de  Juifs  indépendans, 
mentionnés  dans  le  xu*  sftde  par  Benjamin  de 
Tudela.sous  le  nom  de  liechabitrs , et  que 
M.  Wolf  a retrouvés  dans  les  environs  de  la 
Mecque.  Selon  ce  dernier  voyageur,  les  en- 
fans  de  Becliab  sont  au  nombre  de  60.000.  vivent 
sous  des  tentes  comme  leurs  ancêtres  et  dédai- 
gnent la  culture  des  champs.  Ils  sont  circoncis, 
professent  le  judaïsme  pur , et  ne  possèdent  que 
le  Pentaleuqiie,  les  livres  de  Samuel,  des  Rois, 
d'Isaïe,  de  Jérémie  et  des  prophètes  du  second 
ordre.  Ils  furent  vaincus,  mais  non  domptés  par 
Mahomet.  Ces  Juifs  montrent  quelquefois  la  plus 
grande  hardiesse.  A l’exemple  des  autres  tribus 
de  l’Arabie,  ils  lancent  à la  rencontre  des  cara- 
vanes un  des  leurs,  qui  vient  exiger  le  tribut 
accoutumé  ; si  elles  refusent , il  part  comme  un 
trait,  et  bientôt  après,  une  nuée  de  cavaliers 
vient  fondre  comme  la  foudre  sur  ces  voyageur*. 

Plus  au  nord  et  vers  le  sud  de  la  mer  Moi  te  on 
trouve  : El-djy  , village  principal  du  Oiadi- 
Movsa  , auquel  des  voyageurs  modernes  n’ac- 
cordent que  a ou  300  maisons,  mais  très  remar- 
quable à cause  dos  restes  imposans  encore  très 
bien  conservés  de  l’ancienne  Pctra,  situés  dans 
ses  environs,  visités  en  1818  par  MM.  Irby  et 
Mangles,  et  depuis  par  MM.  Delaborde  fils  et 
Linaut  ; la  superbe  avenue,  de  tombeaux „ 
de  plus  de  2 milles  de  long , taillés  dans  le  roc  ; 
le  grand  temple  auquel  elle  aboutit . le  théâtre , 
les  colonnes  et  les  immenses  débris  de  sculp- 
tures de  tout  genre,  ainsi  que  la  situation  ro- 
mantique de  ces  imposantes  ruines  doivent  les 
faire  placer  à côté  de  celles  de  Baalberk , de  Djer- 
racli  et  de  Palmyre.  « En  contemplant  ces  mo- 
nuinens  , dit  M.  WnJckenaer,  ces  édifices,  ces 
tombeaux , les  uns  mutilés , les  autres  encore  de 
bout  et  intacts,  on  croit  voir  comme  une  ville  qui 
vient  d’être  dévastée  par  l’ennemi  et  queseshabi- 
tansont  abandonnée  momentanément.  Souveraine 
du  désert,  cette  forteresse  dont  la  nature  eonstrui- 
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«it  1rs  gigantesques  murailles,  celte  antique  cité 
placée  entre  l’Asie  et  l’Afrique , a dû  avoir  de  l’in- 
fluence sur  les  premiers  temps  de  la  civilisation  et 
du  commerce  de  ces  deux  parties  du  monde.  » 

A quelques  milles  de  Petra  sont  : Carac  ou  Ra- 
res et  Most-Rral  ou  Ciiaubee  , qui  jouèrent  un 
grand  rôle  dans  les  guerres  des  Croisades.  Karek 
est  encore  une  petite  ville  assez  considérable  pour 
ces  pays  -,  Burckhardt  lui  accorde  650  familles. 
L'YEMEN  comprend  tout  le  sud-ouest  de  la  pé- 
ninsule. La  partie  le  long  de  la  mer  Rouge  se 
nomme  Tcfiama.  Celte  grande  division  se  sub- 
divise en  Yemen  proprement  dit  et  en  Hadra- 
rnaut . Tous  les  deux  comprennent  un  grand 
nombre  d'étals  indépendans. 

Dans  l’ Yemen  nous  signalerons  les  suivans  : 
L'Imamat  de  S an  a a ou  de  l’ Ye  men,  qui  est 
un  des  états  les  plus  puissans  de  l'Arabie , quoique 
depuis  quelque  temps  son  importance  politique 
soit  bien  diminuée,  et  quoiqu'il  soit  actuellement 
vassal  du  grand-seigneur . auquel  il  paie  un  tribut 
annuel  de  2000  quintaux  de  café.  Ses  villes  princi- 
pales sont  : 

Sara  ou  Szaraa  . capitale  de  l'état  et  siège  de 
l’imam,  bâtie  au  milieu  d’une  plaine  fertile , ceinte 
de  murs  de  briques  et  de  tours  , avec  des  maisons 
massives  et  hautes,  quelques  beaux  édifices  et  des 
rues  larges , mais  sales  et  non  pavées  ; cette  ville 
serait,  selon  M.  Seetzen,  une  de  plus  belles 
cités  de  l’Orient  ; elle  est  du  moins  une  des  plus 
anciennes,  et  elle  joua  jadis  un  grand  rôle.  Avant 
l'islamisme  , elle  possédait  un  temple  qui  riva- 
lisait avec  la  Kaaba,  et  l’année  même  où  Mahomet 
naquit , les  peuples  de  Sana  marchèrent  contre 
la  Mecque,  voulant  ensevelir  la  maison  carrée 
sous  ses  ruines.  On  ne  trouve  aucune  indication 
sur  la  population  de  Sana  *,  il  est  probable  cepen- 
dant qu'elle  ne  dépasse  pas  30,000  âmes.  Sana 
est  défendue  par  un  château , où  se  trouvant  les 
deux  palais  Dar-el-Dahhab  et  Dar-dmer , une 
mosquée  et  l’hôtel  des  monnaies.  Les  autres  villes 
les  plus  remarquables  sont  : Damar,  chef-lieu  du 
district  de  Maktiareb-el-Ancs,  assez  grande  ville 
bien  bâtie,  à laquelle  on  accorde  5000  maisons , 
et  oû  se  trouve  une  école  célèbre,  fréquentée 
par  les  zeldites.  Bkît-i.l-Fakaii,  chef-lieu  du  dis- 
trict de  ce  nom , petite  ville , d’environ  éoooàmes , 
remarquable  parce  qu’elle  est  le  centre  du  com- 
merce de  café  de  tout  l’intérieur  de  l’ Yemen. 
Mokka,  chef-lieu  du  district  de  ce  nom , ville  for- 
tifiée , avec  un  port  et  une  rade.  Quoique  son 
commerce  soit  beaucoup  déchu  on  la  regardait , 
avant  le  pillage  qu’elle  a éprouvé  il  y a quelques 
années,  comme  la  première  place  maritime  com- 
merçante de  l’Arabie  ; nous  avons  vu  cependant 
que  Djidda  doit  être  regardée  cûmme  telle  ; lord 
Valentia  lui  accorde  6000  âmes. 

L’état  d' Abo  u-Arich  , le  long  de  la  mer 
Rouge,  entre  le  grand-cherifat  de  la  Mecque  et 
l'imamat  de  l’Yemen.  Depuis  la  chute  de  l’em- 
pire des  Wahhabites , cet  état  parait  être  rentré 
dans  ses  anciennes  limites.  ABOu-ARicn,  dans  le 
Tehama  . petite  ville  . est  la  résidence  dit  chérif. 
Ses  environs  abondent  en  fruits  cl  possèdent  des 
mines  de  sel  gemme. 

Le  Pays  de  Koball  ou  ilachid -el-Re  kil. 


entre  le  Nedjed  et  l’Iinamat  de  l'Yemen  , habité 
par  plusieurs  tribus  sédentaires,  très  belliqueuses. 
Elles  forment  une  espèce  de  confédération  el 
fournissent  des  soldats  â plusieurs  états  de  U 
péninsule.  Ce  sont  les  Suisses  de  l'Arabie. 

Le  Pay  s d’Aden , à l’extrémité  sud-ouest  de 
la  péninsule  et  au  sud  de  l'imamat  de  l’Yemen. 
Ses  principales  villes  sont  : Laiuiadj  , petite  ville , 
sur  le  MeTidan,  résidence  du  sultan.  Aokn,  autre- 
fois place  forte  et  la  plusjopulente  ville  de  l’Arabie-, 
quoique  en  grande  partie  ruinée,  elle  est  encor» 
assez  importante  par  son  port  et  par  son  com- 
merce. 

L’Hadramaut  s'étend  à l'est  de  l’Yemen  pro- 
prement dit  le  long  de  la  côte  de  l’Océan-ludien 
jusqu'à  l'Oman.  On  ne  connaît  point  ses  limites 
dans  l’intérieur.  Une  partie  de  ses  habitons  ,de 
même  que  les  Suisses  , les  Tyroliens,  les  Au- 
vergnats, les  Savoyards,  les  Galiciens  et  autres 
montagnards  de  l’Europe,  émigrent  pour  aller 
dans  les  villes  maritimes  de  l’Arabie,  en  Egypte  et 
jusque  dans  l’Inde , exercer  plusieurs  métiers  ou 
pour  y servir  comme  soldais,  et  reviennent  an 
bout  de  quelques  années  dans  leur  pays  natal 
pour  y jouir  du  fruit  de  leurs  épargnes.  L’état 
imparfait  de  la  géographie  de  cette  partie  dnl’A- 
rabie  et  notre  cadre  ne  nous  permettent  de  citer 
que  les  villes  suivantes  : 

Makalla,  siège  d'un  petit  sultan,  ou  pour  mieux 
dire  d’un  cheîhk  indépendant,  dont  la  puissance 
s’étend  sur  une  douzaine  d'autres  villes  du  voi- 
sinage. Comme  les  autres  chefs  entre  lesquels  est 
partagée  la  côte  méridionale  de  l’Arabie,  il  est 
souvent  en  guerre  avec  ses  voisins , et  comme 
eux  il  exerçait  la  piraterie,  à laquelle  les  Anglais 
ont  mis  un  terme.  Makalla  est  une  assez  grande 
ville,  avec  des  maisons  à trois  étages  et  avec 
un  bon  port,  où  il  se  fait  un  commerce  important. 
Tt.RiM,  dans  les  montagnes,  ville  qu  oi)  dit  être 
grande  et  populeuse.  C’est  le  siège  d’un  petit  sul- 
tan-, on  y fabrique  une  espèce  de  châles  de  soie 
mflct  d'or.  Cuira*  , dans  les  montagnes,  et  rési- 
dence d’un  autre  petit  sultan  -,  on  la  représente 
comme  plus  grande  et  plus  peuplée  que  Terim. 
Do  a * , non  loin  de  la  mer,  et  dans  une  vallée 
profonde , ville  de  médiocre  étendue  , résidence 
d’un  cheikh  indépendant. 

Le  Pays  nr.  Mmiraii  parait  être  un  vaste  pla- 
teau , traversé  dans  tous  les  sens  par  des  tribus 
nomades.  C’est  une  des  parties  encore  les  moins 
connues  de  l’Asie. 

L'OMAN  comprend  l’extrémité  orientale  de  la 
péninsule.  Son  intérieurest  très  peu  connu.  Parmi 
les  nombreux  états  entre  lesquels  il  est  partagé , 
nous  citerons  les  suivans  : 

L'Imamat  de  Maskat.  C’est  un  des  plus  puis- 
se ns  de  l'Arabie.  Assisté  par  les  Anglais,  il  a pu 
résister  aux  Wahhabites  et  conserver  son  indé- 
pendance. Ses  villes  principales  sont  : Maskat  on 
Mascate  , entourée  de  jardins  et  de  plantations  de 
dattiers , avec  un  bon  port  el  des  fortifications 
assez  considérables  pour  résister  à des  troupes 
asiatiques.  C’est  la  capitale  de  l’état  et  l’entre- 
pôt de  toutes  les  marchandises  , qui  de  l'Inde  sont 
amenées  dans  le  golfe  Persique;  elle  est  aussi  le 
centre  du  grand  commerce  des  perles  qu’on  pé- 
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ebe  dam  cette  mer.  Sa  population  qu’on  évaluait 
ordinairement  à 12,000  habita»,  est  estimée  à 
60,000  dmes  par  un  médeciu  qui  y a vécu  asseï 
long-temps.  Rostax,  dans  l'intérieur,  sur  une 
colline-,  c’est  la  résidence  ordinaire  de  l'imam , qui 
habite  un  beau  palais.  Soins  ou  Oats,  ville  asseï 
commerçante,  avec  un  portet  plusieurs  chantiers. 

L'imam*  de  Mascate  possède  en  outre , sous  la 
suzeraineté  du  roi  de  Perse , une  partie  du  Mo- 
gbistan  dans  le  kerman,  et  les  Iles  kichm  et 
tlormouz.  Ce  prince  possède  en  Afrique  l’Ile 
Zanzibar  et  quelques  places  sur  ta  cote  opposée 
de  cette  partie  du  monde. 

L'Etat  de  Belad-Ser,  au  nord-ouest  de  l’i- 
mamat de  Mascate,  dont  autrefois  il  dépendait, 
et  le  long  du  golfe  d'ürnao  et  de  la  côte  occiden- 
tale du  golfe  Persique.  Ses  babitans  sont  de  re- 
doutables corsaires , et  la  marine  militaire  du 
cheikh  était,  il  y a quelques  années,  assez  considé- 
rable. Scr.a  ou  Sun,  petite  ville,  à l'embouchure  du 
torrent  de  même  nom.  avec  un  assez  bon  port 
sur  le  golfe  Persique,  est  le  siège  du  cbcfkb  et  la 
capitale  de  l'état. 

LE  LAHSA  ou  HESSE  ( Bahrain  ou  Itadjar ) 
s'étend  au  nord-ouest  de  l'Oman , le  long  du  golfe 
Persique,  jusque  près  de  l'embouchure  de  l'Eu- 
phrate. 11  est  divisé  en  plusieurs  petits  états,  dont 
presque  toute  la  population  côtirre  vit  de  pèche 
et  encore  plus  de  piraterie.  Ses  villes  principales 
sont  : 

Ras-al-Kdcea,  ville  très  florissante,  lorsqu’elle 
était  la  résidence  du  ebeikb  des  terribles  corsai- 
res Algivasem  ou  Rjoasmis , et  la  station  de  leur 
flottille , composée  de  03  gros  bklimens  et  de  810 
barques , montés  par  19,000  hommes.  Tous  ces 
bkümens , ainsi  que  les  vastes  chantiers  sur  les- 
quels on  les  avait  construits , furent  détruits  par 
les  Anglais  en  1809.  Son  port  est  le  meilleur  de 
toute  la  cdle.  El-Katif,  sur  une  baie,  ville  for- 
tiflée  et  protégée  par  une  citadelle  -,  le  capitaine 
Sadlier  ne  lui  accorde  que  6000  babitans  ; c'est  la 
place  la  plus  commerçante  de  cette  partie  de  l'A- 
rabie. Focr,  chef-lieu  du  pays  de  Lahsa  ou  La- 
hissa  ; c'est  un  fort  avec  un  village  ouvert,  qu’rn- 
tourent  des  champs  et  des  plantations  de  dattiers; 
M.  Sadlier  porte  sa  population  à ts.ooo  babitans. 
Grain  ou  KoieIt  , petite  ville , k laquelle  cepen- 
dant les  relations  modernes  accordent  lo.ooo  ha- 
bitans  , industrieux  et  adonnés  h la  pèche  et  au 
commerce.  On  dit  que  cette  petite  ville  possède 
8oo  barques  occupées  b la  pécbe  et  au  cabotage. 
Le  caoipE  de  Bxiirain  ou  de  Babra  forme  un 
petit  état  régi  par  un  cheikh,  qui  parait  continuer 
encore  k être  vassal  des  Anglais,  l.es  troupes  de 
ces  derniers  avaient  occupé  ces  Iles,  pour  empè 
cher  leurs  babitans  de  continuer  k prendre  part 
aux  pirateries  des  Arabes  établis  sur  la  côte  voi- 
sine. C’est  dans  les  parages  de  ces  Iles  et  d’au- 
tres plus  k l’orient  et  k l’occident  que  l’on  fait  une 
des  plus  riches  pichet  de  perles  du  globe.  Bau- 
r aïs  . qui  est  la  plus  grande  du  groupe  , a pour 
rapitale  Menalna,  petite  ville  fortifiée,  avec  un 
bon  port  et  environ  sooo  babitans 
LE  RARRIA  ou  BARR-ABAD  (ou  les  Déserts  de 
l’intérieur).  Ce  vaste  espace  de  l’Arabie  Intérieure 
offre  deux  divisions  principales  le  1 Vedjed,  oc- 


cupé par  les  Wahbabites , et  les  vastes  déserts 
qui  s'étendent  entre  l'Euphrate.  1rs  frontières 
ottomanes  de  la  Syrie  et  les  confins  septentrio 
naux  du  Nedjed  i les  déserts  sont  parcourus  dans 
tous  les  sens  par  un  grand  nombre  de  tribus. 
Nous  proposons  de  conserver  le  nom  de  Nedjed 
pour  désigner  la  première  division,  et  de  nom- 
mer Désert  tout  l’espace  immense  que  parcou- 
rent les  Arabes-Bédouins  dans  les  confins  qua 
nous  venons  d'indiquer. 

Le  N edjed  occupe  presque  le  milieu  de  la  Pé- 
ninsule» et  est  le  berceau  du  wahhabisme,  qui, 
par  les  conquêtes  rapides  de  ses  sectaires,  me- 
naça la  religiou  musulmane  d'une  subversion  gé- 
nérale, et  de  nos  jours  attira  l’attention  du  monde 
politique.  Les  VVabhabitrs  étaient  parvenus  k sou- 
mettre non-seulement  toutes  les  tribus  nomades 
de  l'intérieur,  mais  k s’emparer  de  l'Hcdjaz , du 
Lahsa,  d'une  partie  de  l’imamat  de  l'Yemen,  et 
avaient  porté  la  terreur  de  leurs  armes  victo- 
rieuses jusqu'aux  portes  de  Damas  et  de  Bagdad. 
Après  les  défaites  qu'ils  ont  essuyées  en  1818  et  la 
mort  de  leur  chef  Abdallah , fait  prisonnirr  par 
Ibrahim-Pacha  , et  ensuite  décapité  k Constanti- 
nople, ces  sectaices  restèrent  soumis  pendant 
quelque  temps  k l’empire  Ottoman.  Depuis  ils 
ont  repris  de  nouveau  les  armes  contre  les  trou- 
pes du  vice-roi  d'Egypte  stationnées  dans  plu- 
sieurs forts  du  Nedjed.  Les  villes  principales  de 
cette  contrée  sont  : 

DerrEvEb  ou  Deriab,  située  k l'entrée  d'une 
profonde  et  étroite  vallée , resserrée  par  des  mon- 
tagnes arides.  C’était  la  rapitale  de  l’empire  des 
\k  ahhabites.  Elle  comptait  38  mosquées , 30  col- 
lèges et  2600  maisons  rlair-semées , bktirs  moitié 
en  briques  et  moitié  en  pierres  ; on  portait  sa  po- 
pulation au-drlk  de  16,000  kmes.  Les  forts,  les 
murs  et  les  tours  de  cette  ville,  ainsique  seséta- 
blissemens  publics  ont  été  détruits  par  Ibrahim- 
Pacha  , après  un  siège  de  7 mois.  En  1819  Der- 
réyéli  était  déserte , quoiqqe  les  géographes  con- 
tinuent k nous  la  représenter  commr  étant  dans 
son  premier  état  ; rien  n’indique  qu’elle  se  soit 
relevée  depuis  lors.  MocsrocnAH.  dontlea  murs 
ont  été  rasés  par  les  Turks  en  1818 , pouvait  con- 
tenir 2000  familles,  selon  M.  Sadlier.  MMIb  ou 
Aav.vzvn  , ville  commerçante  , située  presque  k 
égale  distance  de  la  mer  Rouge  et  du  golfe  Persi- 
que  ; elle  a éprouvé  le  sort  de  Mouufouhah. 

Les  principales  tribus  du  Désert  sont  : 1rs 
Anasrh  (Aenezes),  qui  paraissent  être  les  plus 
nombreux  -,  ils  errent  dans  les  vastes  solitudes  qui 
s’étendent  entre  Alep  , Damas,  Bagdad  et  le  Ned 
jed.  Les  tribus  Would  Aly,  Szamar,  Doukby  et 
Mehennh  reçoivent  une  rétribution  du  pacha  da 
Damas  pour  laisser  passer  la  caravane  de  la  Mec- 
que sans  l'inquiéter,  et  une  autre  des  gouver- 
neurs des  provinces  ottomanes  limitrophes  pour 
ne  pas  en  molester  1rs  paisibles  habita»  Les  Ana- 
seh  sont  régis  par  plusieurs  cheikhs , dont  quel- 
ques-uns sont  très  puissans.  Quelques-unes  de 
leurs  branches  se  sont  établies  dans  le  Nedjed  et 
entre  autres  k Khalbar,  où  les  Juifs  exercèrent 
long  temps  une  grande  puissance. 

Les  Chararat  sont  très  misérables . mnrf. nom- 
breux ; ils  soot  gouvernés  par  30  k 40  cheikhs.  Les 
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Bcni-Szahher , qui  avec  d’autres  Arabes  sont 
connus  sous  le  nom  collectif  de  Ahil-el-l'he- 
moul;  ils  erreul  pendant  l’été  dans  les  déserti 
qui  s’étendcul  au  sud  de  Damas  ; ils  sont  soumit  à 
deux  cheikhs  principaux  et  à 20  ou  30  petits  chefs, 
et  reçoivent  une  rétribution  du  pacha  de  Damas. 
Les  Maoualy,  qui  errent  dans  la  partie  septen- 
trionale du  désert  et  s’approchent  souvent  de* 
environs  d’Auali  sur  l’Euphrate;  ils  sont  gouver- 
nés par  un  cheïkli  suprême,  et  reçoivent  une  ré- 
tribution des  habitons  des  villes  frontières.  Mous 


remarquerons  avec  Rurckhardt , que  les  Aeuezes , 
oui  sont  les  véritables  Bédouins , ne  comptent 
pas  moins  de  350.000 individus,  dont  les  lois  et  le 
régime  sont  aujourd’hui  encore  exactement  Ici 
mêmes  qu'au  commencement  de  l’ere  musulmane. 
Os  entons  du  désert  ont  su  conserver  leur  indé- 
pendance pendant  une  trentaine  de  siècles . au 
milieu  des  grandes  monarchies  qui  se  sont  élevées 
autour  d’eux , pour  disparaître  toutes  l'uue  apres 
l’autre. 


Cette  vaste  région , qui  embrasse  les 
contrées  élevées  situées  entre  le  bassin 
du  Tigre  cl  celui  de  l’Indus,  forma  à dif- 
férentes époques  et  sous  différentes  dy- 
nasties l’empire  de  Perse.  I, 'usage  lui 
conserve  encore  eeltc  dernière  dénomi- 
nation , quoique  depuis  long-temps  elle 
ne  soit  plus  soumise  à un  même  souve- 
rain , et  que  les  rois  actuels  de  Perse  n’é- 
lendent  leur  domination  qne  sur  la  moi- 
tié occidentale  de  sa  vaste  surface.  Le 
partage  de  la  Perse  eut  lieu  à la  mort  de 
Thamas  Kouii-khan  en  1747.  Actuelle- 
ment elle  compte  quatre  états  indépen- 
dans;  ce  sont  : le  royaume  d'Iran  ou 
de  la  Perse  proprement  dite  ; le  royau- 
me de  Kaboul  ou  des  Afghans;  le 
royaume  de  Kandahar  ; et  la  con- 
fédération des  Beloulchis.  Chacun  de 
ecs  états  va  former  un  article  à part 
dans  cet  ouvrage  y niais  d’abord  nous  de- 
vons rendre  compte  de  la  dénomination 
d’Iran  que  porte  aujourd'hui  l’empire 
dit  Chah.  Ce  mot  Iran  désignait  sous 
les  Darius  et  les  Sapor  toutes  les  con- 
trées situées  entre  la  Mésopotamie  et 
l'Inde,  par  opposition  au  mot  Tauran 
par  lequel  on  indiquait  le  pays  des  Scy- 
thes et  les  contrées  situées  au  nord  de 
l’Oxusavec  lesquels  .ces  rois  étaient  sou- 
vent en  guerre.  C’est  par  un  sentiment 
d’orgueil  ridicule  que  les  faibles  monar- 
ques de  la  Perse  actuelle  ont  remis  en 
usage  un  nom  si  imposant.  Pour  éviter  les 
répétitions,  nous  réunirons  ici  tout  ce  qui 
se  rapporte  h la  religion,  au  gouverne- 
ment , à l’ industrie  et  an  commerce 
des  états  qui  sc  sont  formés  du  partage 
de  la  Perse. 

relisions.  L'Islamisme  est  la  religion 
professée  par  la  grande  masse  de  ia  po- 
pulation. Les  Tadjiks  ou  Persans,  les 


Ghelaki,  les  Lonri  ou  Lonres,  les  liazares 
et  les  licloutchis  du  district  de  Nourman- 
rhir  appartiennent  à la  secte  des  schyy- 
tes;  les  Afghans,  les  Beloulchis  du  Belou- 
tchistan,  les  Turks  , les  Arabes  et  la  plus 
grande  partie  des  Kurdes  sont  sunnite*. 
Les  Hindous  des  provinces  autrefois  dé- 
pendantes de  ITiidc  professent  la' reli- 
gion de  Brahma.  Celle  de  Zoroastre 
ou  le  Maoïsme  est  suivie  encore  par  un 
petit  nombre  de  Guèbres  ou  Parses.  Le 
Christianisme  est  professé  par  les  Ar- 
méniens divisés  en  arménietis  propre- 
ment dits  et  en  catholigues  romains; 
leur  nombre  a beaucoup  diminué  depuis 
la  cession  de  l’Arménie  Persane  à la  lvtis- 
sie;  quelques  milliers  d’individus  pro- 
fessent les  dogmes  de  V église  üesto- 
rienne.  I.es  Juifs,  qu’on  rencontre  ton- 
jours  dans  les  pins  grandes  villes,  pro- 
fessent le  Judaïsme  , et  les  Sabéens,  le 
Sabéisme,  devenu  un  mélange  mon- 
strueux de  christianisme,  de  mahomé- 
tisme et.  de  magisme;  ees  derniers,  ainsi 
que  les  Juifs  et  les  Guèbres,  sont  très  peu 
nombreux.  Dans  les  montagnes  de'  la 
rovince  de  I.Rghman,  dans  le  royaume  de 
abottl,  domine  encore  ('Idolâtrie, 
gouvernement.  Celui  du  royaume  de 
Perse  est  le  despotisme  militaire  le  plus 
effréné  ; le  pays  et  les  habitans  sont  con- 
sidérés comme  la  propriété  du  souverain, 
qui  les  gouverne  d’après  sa  volonté  Ab- 
solue. Tout  ecla  ne  s’applique  cependant 
qu'aux  habitans  sédentaires  qui  forment 
presque  les  huit  neuvièmes  de  la  popu- 
lation du  royaume , et  parmi  lesquels  on 
compte  les  Tadjiks  ou  Persans , les 
Ghelaki  et  quelques  milliers  d’ Arméniens. 
d’Arabes,  de  Guèbres  et  autres  peuples. 
Les  Turks,  les  Kurdes,  les  Lonres,  1rs 
Arabes  et  les  Beloulchis  dans  le  royaume 
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de  Perse,  les  Afghans  et  d’autres  tribus 
turkes  dans  ceux  de  Kaboul  et  de  Kan- 
daliar,  ainsi  que  les  Beloutchis  du  Belou- 
tchistan,  sont  eucore  nomades  et  ne  sont 
régis  que  par  leurs  khans  respectifs,  dont 
l’autorité  est  parfois  très  limitée  ; ils 
fournissent  la  presque  totalité  des  sol- 
dats aux  armées  de  ces  états , et  depuis 
long-temps  ont  été  la  cause  principale 
des  boulcversemens  qu’ils  ont  subis.  Les 
Turks  sont  la  nation  dominante  du  royau- 
me de  Perse;  les  Afghans,  de  ceux  de 
Kaboul  et  de  Kandahar,  ainsi  que  des 
royaumes  tributaires  de  Herat  et  de  Pei- 
chaouer.  Le  roi  de  Perse  actuel  appar- 
tient aux  Katcbars,  tribu  turke.  Plusieurs 
de  ccs  tribus  nomades  ne  sont  que  tribu- 
taires ou  vassales  ; quelques-unes  sont 
même  tout-;»-  fait  indépendantes.  Le  gou- 
vernement de  Beloutehistan  peut  être  re- 
gardé comme  une  monarchie  repré- 
lentalire,  puisque  toutes  les  tribus  des 
Beloutchis  jouissent  du  droit  d’élire  leurs 
chefs  ou  nerdars  ; mais  il  parait  que  très 
souvent  cette  charge,  une  fois  confiée  à 
quelqu’un , devient  héréditaire.  Le  gou- 
vernement du  royaume  de  Kaboul  était 
une  monarchie  limitée  héréditaire , dans 
laquelle  le  pouvoir  des  grands,  l'orga- 
nisation des  tribus  nomades,  les  usages 
et  les  coutumes  des  villes  et  des  villages 
mettaient  des  bornes  3 l’autorité  du  sou- 
verain. Mais,  désolé  par  la  guerre  civile 
et  les  invasions  des  Scikhs , ce  royaume 
depuis  le  commencement  de  ce  siècle  n’a 
pas  de  gouvernement  régulier;  c’est  une 
véritable  anarchie.  On  doit  en  dire  ac- 
tuellement autant  du  royaume  de  Kan- 
dahar et  des  deux  autres  royaumes  tri- 
butaires de  Herat  cl  de  Peichaouer. 
industrie . La  grande  masse  des  Tad- 
jiks,  des  Indiens,  des  Arméniens,  des 
Guèbrcs  et  des  Ghelaki  s’adonne  à l’a- 
griculture et  à l’industrie  manufacturière. 
La  plupart  des  Arabes  et  presque  toutes 
les  tribus  des  Turks,  des  Afghans,  des 
Beloutchis  et  d'autres  peuples  nomades  ne 
sont  que  pasteurs.  Tous  les  Juifs,  un 
grand  nombre  (('Arméniens  et  plusieurs 
Arabes  s’adonnent  au  commerce  ; les 
derniers  infestent  depuis  long-temps  le 
golfe  Persiquc  par  leurs  pirateries.  L’a- 
griculture , qui  depuis  long  temps  se 
trouve  dans  la  plus  grande  décadence , 
est  cependant  exercée  en  plusieurs  en- 
droits avec  beaucoup  d’activité  et  d’in- 
telligence , malgré  les  obstacles  qu’op- 


posent, surtout  dans  le  royaume  de  Perse, 
la  nature  du  sol,  disposé  à se  couvrir 
d’une  couche  saline,  le  manque  de  ri- 
vières et  l’obstruction  des  canaux  sou- 
terrains, et,  dans  tous  ccs  états,  les  mau- 
vais chemins,  les  guerres  civiles  et  étran- 
gères et  les  oppressions  de  tout  genre, 
auxquelles  les  laboureurs  et  les  proprié- 
taires sont  exposés  de  la  part  d’un  gou- 
vernement presque  toujours  tyrannique. 
Les  Persans  ont  beaucoup  de  dispositions 
naturelles  poar  les  arts  mécaniques,  et 
ils  en  ont  porté  quelques-uns  3 un  grand 
degré  de  perfection.  Ils  excellent  surtout 
dans  la  fabrication  des  sabres,  dans  la 
chaudronnerie,  la  parfumerie,  la  prépa- 
ration des  cuirs,  dans  la  poterie,  dans 
les  manufactures  de  soies  unies  et  bro- 
dées , des  tapis  , des  feutres , des  toiles 
peintes  et  des  châles. 
commerce.  Ces  états,  n’ayant  aucune 
marine  militaire  ni  marchande,  font 
tout  leur  trafic  par  terre;  le  commerce 
maritime , qui  n’a  quelque  importance 
que  dans  le  royaume  de  Perse,  est  entre 
les  mains  des  Arabes  côtiers,  ainsi  que 
dans  celles  des  Anglais  au  sud,  et  des 
Russes  au  nord.  Le  commerce  inté- 
rieur n’est  pas  aussi  actif  et  aussi  im- 
portant qu’il  pourrait  l’être,  3 cause  du 
mauvais  étal  des  grands  chemins  et  de 
leur  peu  desûreté.  Les  principaux  ports 
sur  le  golfe  Persiqne  sont  « Abouchehr 
et  Bender-Abbansi;  ce  dürnier  est  bien 
déchu  ; Bnzili  et  Balfrouch  sont  les 
ports  les  pins  marchands  sur  la  mer  Cas- 
pienne. Le  commerce  terrestre  se  fait , 
par  des  caravanes,  avec  le  Turkestan,  la 
Turquie  Asiatique,  et,  3 travers  le  Turk- 
estan et  l’Afghanistan , avec  la  Russie , 
l’Inde  et  la  Chine.  Les  villes  qui  y par- 
ticipent le  plus  sont  : Taurin , Kir- 
manchâh , H a ma  dan,  Hacha n,  /*- 
pahan , Chiraz , Balfrouch  , Mcchhed 
et  Tiichabour  dans  le  royaume  de  Perse  ; 
Kaboul,  Kandahar , Ghazna , Herat 
et  Peichaouer  dans  les  états  de  la  Perse 
Orientale.  Les  principaux  articles  d’EX- 
portatiou  sont  : perles,  soie,  chevaux, 
chameaux,  poil  de  chèvre  et  de  chameau, 
peaux  d’agneaux,  ammoniaque,  naphte, 
ambre  et  turquoises,  cuivre,  soufre,  riz, 
garance,  noix  de  galle,  safran,  raisins  secs, 
dattes,  pistaches,  opium,  noix,  amandes, 
gomme adragant,  salep,  coton,  tabac,  étof 
tes  de  soie  et  de  coton,  châles,  draps  gros- 
siers, tapis,  feutres,  maroquins  et  autres 


704 


ASIE. 


peaux  préparées,  eau-de-rose,  assa  fœtida,  drogues,  fourrures,  étain,  plomb,  fer, 
hennch  ouvrages  en  cuivre  et  en  acier  , porceiaiuc  et  thé  de  la  Chine , diamans  , 
tuyaux  de  pipes  i»  tabac , etc.  Les  prin-  rubis  et  autres  pierres  précieuses , ivoire , 
cipales  importations  consistent  en  in—  draps  fins  et  toutes  espèces  de  niarchaii- 
digo,  cochenille,  café  , sucre,  rhubarbe,  dises  d’Europe. 

Royaume  de  Perse  ou  d’Iran. 


position  astronomique . Longitude 
orientale,  entre  42°  et  6l\  Latitude  , 
entre  26”  et  39". 

contins.  Au  nord , lémpire  Russe 
(l'Arménie  et  le  Chirvan);  ensuite  la  mer 
Caspienne  et  IcTurkestan  (les  khanats  de 
Khiva  et  de  Boukhara].  A l 'est , les  états 
ou  royaumes  de  la  Perse  orientale  et  le 
Iieloutchistan.  An  sud,  les  golfes  d’O- 
man et  Persiqtie.  A l 'ouest,  l’Asie  Otto- 
mane ou  la  Turquie  Asiatique. 

i-leuves.  Aucun  fleuve  de  l’Iran  ne  fi- 
gure parmi  les  grands  fleuves  de  l’Asie  ; 
son  sol  n’est  arrosé  que  par  quelques-uns 
de  leurs  affluens.  Mais  le  vaste  plateau 
qui  occupe  la  plus  grande  partie  de  ce 
royaume , donne  naissance  à plusieurs 
courans  assez  considérables , dont  aucun 
n’arrive  aux  deux  mers  qui  le  baignent. 
Ces  fleuves  s’écoulent  dans  des  lacs  sans 
issue  ou  se  perdent  dans  des  sables. 

Dans  le  GOLFE  PERSIQUE  se  rendent: 

Le  Tir.BK , dont  le  cours  principal  ne  touche 
pas  seulement  le  territoire  de  l'Iran.  Ses  princi- 
paux iffluensà  la  gauche  sont  : le  K e rah  dit  A ci- 
rasou  parles  Turks-.ü  passe  par  Kirmanrhah 
et  Hawisa  , le  K r rotin  qui  passe  par  Chouster  ; 
ce  dernier  remit  A la  droite  Y Abzal , qui  passe 
par  Ilizfoul,  et  à la  gauche  le  Djerhai,  qui  passe 
par  Uorak  ou  Felani. 

Le  Div-Rovd,  dont  le  bassin  appartient  au  l.a- 
ristan  et  au  Vlogostan , passe  par  Velazgherd  et 
entre  dans  le  golfe  Persique  vis-à-vis  de  l'ile  Kichm. 

La  SU  R CASPIENNE  reçoit: 

Le  Koea,  qui,  depuis  le  dernier  traité  de  paix 
avec  la  Russie,  nelourhe  plus  le  territoire  de  ce 
royaume.  Son  principal  affluent  du  côté  de  la 
Perse  est  VA  ras;  celui-ci  reçoit  à la  droite 
YOlrar  qui  passe  par  Khol , et  YAhar  qui  passe 
par  Ahar. 

Le  Skfid-Roud  nommé  Kmt-Ozta  dans  la  par- 
tie supérieure  de  son  cours-,  il  traverse  l’Irak 
Adjemi , passe  par  Roudbàr  dans  le  Ghilan  et  en- 
suite se  rend  dans  la  mer  Caspienne. 

Le  Goi  rcss  , qui  descend  des  montagnes  du 
Khorassan  septentrional  et  I'Attrcck  (Attruck), 
dont  le  cours  est  plus  que  double  du  précédent 
et  qui  a sa  source  dans  les  mêmes  montagnes,  ont 
leurs  embouchures  dans  l'angle  sud-est  de  la  mer 
Caspienne.  Leurs  bassins  ont  été  représentés  à 
tortcomme  une  continuation  de  celui  du  Tvojes 
ou  Tvnirxn  que  nous  décrirons  plus  bas.  I.’At- 
Irack  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours  Ira 
verse  le  territoire  des  colonies  Kurdes  fondées 


par  Chah-Abbas-le-Grand,  et  passe  non  loin  des 
places  fortes  de  Koutrhan  (Koochan),  Chirouan 
(Slieerwan)  et  Boudjnour  (Boojnoor).  Le  reste 
de  son  bassin  appartient  au  territoire  desTurko- 
mans  nomades  nommés  Toukas  et  Yamouts  et 
desTurkomans  sédentaires  dits  Goklans.  Les  Tou- 
kas, dont  la  plupart  errentdans  le  désert,  sont 
entièrement  indépendans. 

Parmi  les  fleuves  qui  n’arrivent  à aucune  des 
deux  mers,  nous  nommerons  les  suivans  comme 
les  plus  importons  : 

Le  Bean-Enia  et  le  Kchf.s  , qui  traversent  le 
Farsistan  et  aboutissent  au  lac  Bakhteghan  qui 
est  le  plus  grand  lac  du  royaume  après  celui 
d’Ourmiah  ou  Maragha.  C’est  à ce  petit  hassin 
qu’appartiennent  les  importantes  ruines  de  Per- 
sépolis. 

Le  ZEnnxn-Rotin  , qui  passe  par  Ispahan  et  se 
perd  dans  les  sables. 

Le  Tedjf.n  (Tedjend,  dont  le  cours  estemore 
très  peu  connu  et  dont  la  partie  supérieure 
seulement  appartient  à la  Perse  ; il  baigne  Herat 
et  poursuivant  son  cours  dans  le  Khorassan.  il 
entre  dans  le  Turkestan  , où  il  se  perd  dans  tes 
sables  au  lieu  de  se  rendre  à la  mer  Caspienna 
comme  toutes  les  meilleures  caries  l’ont  repré- 
senté jusqu'à  ces  derniers  temps. 

divisions  administratives  et  Toro- 

o raf rie.  Selon  les  relations  les  pins  ré- 
centes, le  royaume  de  l’erse  est  divisé  en 
il  provinces  d’une  étendue  très  diffé- 
rente, puisque  le  Farsistan  est  24  fois  plus 
grand  que  le  Ghilan.  Leurs  limites  ne  pa- 
raissent pas  être  constantes,  le  roi  qui 
vient  de  mourir  ayant  souvent  déclaré 
plusieurs  districts  de  l’Irak  et  d’autres 
grandes  provinces  entièrement  indépen- 
dans de  leurs  gotivernentens  respectifs, 
lin  beylerbey  (hev  des  beys)  est  à la  tète 
du  gouvernement  de  chaque  grande  divi- 
sion administrative,  et  a sous  lui  différent 
hakims  ou  gouverneurs  desdistricts.il 
faut  ajouter  que  le  vali  du  Kurdistan  , 
qui  réside  à Sennch  , n’est  que  tributaire 
et  gouverne  immédiatement  la  province 
d’Ardelan  , partie  de  cette  vaste  contrée  ; 
que  les  Kurdes  des  tribus  IHekris,  Bil- 
bas  et  Giaf,  et  les  Louresdc  la  tribu  des 
Feïli  sont  entièrement  indépendans,  ainsi 
que  plusieurs  chefs  des  tribus  Kurdes 
et  turkomancs  dans  le  Khorassan  Sep- 
tentrional , et  plusieurs  chefs  d’au- 
tres districts.  Le  royaume  de  lierai. 
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démembrement  de  ia  monarchie  de  Ka- 
boul , qui  avait  conservé  son  indépen- 
dance, est  depuis  1832  non-seulement 
vassal,  mais  même  tributaire  du  roi  de 
Perse.  Voici  les  onze  provinces  dans  les- 
quelles ce  royaume  parait  être  actuelle- 
ment partagé  ; ce  sont  plutôt  des  divisions 
géographiques  que  des  divisions  adminis- 
tratives proprement  dites.  Quelques  ef- 
forts que  nous  ayons  faits  pour  connaître 


ces  dernières,  nous  avons  trouvé  tant  de 
contradictions  dans  les  géographes  et  dans 
les  voyageurs,  que  nous  avons  préféré 
donner  les  premières,  qui  sont  les  plus 
connues,  plutôt  que  de  nous  exposer  ft 
présenter  un  tableau  erroné  qui  ne  serait 
d’aucune  utilité,  parce  qu’il  n’offrirait 
exactement  ni  les  divisions  administrati- 
ves actuelles,  ni  les  divisions  géographi- 
ques. 


ADUtMSTMTITES.  CHErS-LlEl'E  , VlLLE»  ST  LlDCT  LE»  SU  » EF.U  lltQCAIILX». 

Ibak-Adifki.  Téliran:  Ispahan  ou  Itfiihan;  hachait;  Koum;  Hanuidan ; Kaz- 

bin;  Zeniijan;  Suttanieh. 

Tuaearktax Dam. non  il;  Damrgau. 

Mazaaoeiia» Sari;  Farhàhdd;  Achraf;  Batfrouch;  Astràhàd. 

(juin» Redit;  Knzili;  lioudbar(Dilcrn)  ; Fomen:  Uthadjan  (I.ahajan). 

AdzebbaIdja» T f li  r i z ou  Taillis;  nudjan;  Marugha;  Alun  ; Ardcbi I;  Khol;  Sel- 

mas;  Onrmiahphabalag. 

Kchmsta* Kirmaneliàli;  Senncyou  Senneh. 

Kholzista» Cliousler-,  Uizfoul;  Khourremubad;  Dorak  (Folaoi)  ; Haviza:  Co- 

ban. 

F a u s Ctiira  Z;  tslakhâr;  Mourgiib;  Fesa  ou  Ilcssn;  DArâbgherd;  Firou- 

zâbdd;  Kazerpun;  Somma;  ïczdkast:  ïezd;  Ardjan ; Itaft;  Dja- 
roun;  Abouchchr  ou  Pender- bouche  nr;  Lac,  clicf-ticu  du  Laris- 
tan  ; 1rs  Mrs  barak;  hichrn  ou  Vjezire-Diraz;  tlormouz  ou  Orniuz 

Kerua» sirdjan  ouKcrman;  M/nam;  letskerd;  Krauk;  Khoubis  ou  Kebit; 

Minnb;  Comroun  ou  Ilender-Abbassi;  Kichm;  Djatk. 

Koihistan Chelieristan  ou  fl  aUat-Chebrristan  ; Toun;  Tnbt  ou  Tcbbes. 

Kiiobassa»  Occidental  . . Mc  ch  bail;  Y ichabour;  Krlat;  Tout  boni  (H yilereO;  houtchun  (Koo- 
clian  , Kabourltaii)  ; Chirouan  (Shcrrwan)  ; Boudinourd  (Boojnour)  ; 
le»  Goklans;  tr»  ïamatUs,  etc. 

Hoyal’me  de  Heeat lierai ; Couroudje  ; vba. 


Dans  Vira  h-  A dj  c m i on  trouve  : 
Téhran,  au  milieu  d’une  plaine  bien  cul- 
tivée , couverte  de  villages  mais  dépour- 
vue d'arbres.  Depuis  qu’elle  est  devenue 
la  résidence  ordinaire  du  souverain,  cette 
ville  acquiert  tous  les  jours  en  étendue 
et  en  population  ; cette  dernière  ne  sau- 
rait être  évaluée  actuellement  au-des- 
sous de  130,000  âmes  pendant  l’hiver  ; en 
été  elle  est  beaucoup  moindre,  parce  que 
la  cour  et  une  grande  partie  des  habitans 
l’abandonnent  à cause  de  l’excessive  cha- 
leur et  du  mauvais  air  qui  y régnent. 
I.es  maisons  sont  en  terre  comme  dans  les 
autres  villes  de  la  Perse.  Téhran  est  en- 
tourée d’une  forte  muraille , et  dans  son 
enceinte  une  autre  muraille,  encore  plus 
forte,  forme  l’ytraz/, espèce  de  citadelle  où 
se  trouve  le  pa/iti > du  roi.  Ce  palais , 
sans  être  remarquable  par  la  beauté  de 
l’architecture  , se  distingue  par  son  im- 
mense étendue,  par  ses  jardins  et  par  plu- 
sieurs corps  de  liàtimens  qui  portent  des 
noms  particuliers;  quelques-uns  sont 
meublés  avec  tout  le  luxe  de  l’Orient  ; 
dans  le  tand/ioiile-K/tanch  ( la  maison 
de  la  caisse  ou  le  trésor  ) le  roi  garde 
des  sommes  énormes  en  argent  mon- 


nayé , mais  surtout  en  lingots  d’or  et 
d’argent  et  en  pierreries;  on  y voit  plu- 
sieurs trônes  , parmi  lesquels  se  trouve 
le  fameux  trône  du  paon  enlevé  par 
Nadir-châh  au  Grand-Mogol.  Les  fabri- 
ques de  tapis  et  de  quelques  ouvrages  de 
fer  sont  les  seules  branches  de  l’industrie 
de  ses  habitans. 

Dans  ses  environs  on  remarque  : Nigamstan, 
beau  château  » où  le  roi  passe  le  commencement 
de  l’été.  Takht-i-Katchar  , maison  rojalc  de  plai- 
sance qui  s’élève  en  amphithéâtre  sur  une  pente 
de  la  chaîne  de  l’Elbourz.  CnAU-ABDorLAziM,gro* 
village  de  3 à 400  familles , bâti  sur  les  ruines  de 
Jin.  l'ancienne  Hhagès  de  la  Bible,  où  se 
passa  la  scène  de  Tobie  , et  l 'Ariacla  des  rois 
Parûtes;  c’était  au  vin*  siècle  , du  temps  du  fa- 
meux calife  Ilaroun-al-rachid,  une  des  plus  gran- 
des villes  de  l’Asie  ; on  y voit  encore  d’immenses 
débris,  et  trois  tours  énormes  sont  encore  de- 
bout ; dans  le  village  se  trouve  une  belle  mosquée 
et  le  tombeau  du  saint  mahométan  dont  il  porte 
le  nom.  A environ  30  milles  au  nord-nord-est  de 
Téhran  s’élève  le  Pic  volcanique  de  Uasavend  . 
une  des  plus  hautes  montagnes  de  celte  partie  de 
l’Asie  ; à ses  pieds  passe  la  route  qui  de  Téhran 
mène  à Balfrouch  et  à quelques  autres  villes  sur 
la  iner  Caspienne. 

Ispahan  , sur  le  Zendeh-roud  , jadis 
45 
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capitale  du  royaume.  Elle  n’a  plus  que 
l'ombre  de  sa  splendeur  passée.  Les 
700,000  habitons  qu’elle  pouvait  compter 
lorsque  Abbas-le-Grand  y résidait,  sont 
réduits  à environ  200,000  ; encore  n’est- 
ce  que  dans  ces  dernières  années  qu’elle 
a atifintcc  nombre.  Il  parait  qu’elle  com- 
mence ii  se  relever  de  ses  ruines,  lspahan 
possède  encore  d’importautes  manufactu- 
res d’étoffes  de  cotou,  de  soie,  de  velours, 
de  draps,  de  verre  colorié  pour  les  fenê- 
tres, des  teintureries,  des  fabriques  de  su- 
cre, de  cuir,  de  poterie,  dcfusils  et  de  pis- 
tolets. Son  commerce  est  très  étendu  et 
Hérissant.  Parmi  les  nombreux  et  beaux 
édifices  qui  formaient  jadis  l’ornement  de 
cette  métropole,  on  admire  encore  le  vaste 
p a la  in  royal,  renfermant  dans  son  en- 
ceinte divers  palais  et  pavillons,  tels  que 
ledilice  nommé  Tcbi/d-soutoun  (palais  de 
40  colonnes),  yt/i;ieï/rAa;ie(palais  de  glace) 
et  Talaritavile (pavillon  de  l’écurie);  la 
salle  d’audience,  les  peintures,  les  belles 
sculptures  et  les  jardins  du  premier  sont 
vraiment  remarquables.  Viennent  en- 
suite plusieurs  autres  palais  parmi  les- 
quels nous  nommerons  celui  de  Sea- 
detabud  ( le  séjour  du  bonheur)  destiné 
aux  ambassadeurs.  Le  palais  de  Felh- 
Ali-c/iâ/i  ou  Amarel  - nou  (nouveau 
palais),  bâti  en  1816  aux  dépens  du  gou- 
verneur d’ lspahan,  est,  selon  M.  Buckin- 
gham , le  mieux  construit  et  supérieur 
à ceux  de  Téliran,  Tauris,  Kirmanchâh 
et  Chiraz.  Parmi  les  mosquées  on  remar- 
que la  grande  musquée  royale  qui  s’é- 
lève sur  un  des  côtés  du  Meidan  ; elle  est 
assez  bien  conservée , ainsi  que  celle  de 
Lun! fallait.  Mais  le  Meidan,  regardé 
par  plusieurs  voyageurs  comme  la  plus 
grande  place  du  monde  , reste  désert, 
et  le  marché,  dont  les  tentes  remplis- 
saient toute  sa  vaste  enceinte,  ne  se  P'ent 
plus  qu’à  une  de  scs  extrémités.  L’im- 
mense bazar  d'Abbas,  qui  offre  un  che- 
min couvert  de  presque  deux  milles  de 
long,  éclairé  par  des  dômes  et  bordé  de 
boutiques , subsiste  encore  ; mais  on  11’y 
voit  plus  le  mouvement  qu’il  présentait, 
lorsque  le  grand  prince  qui  le  construisit 
avait  rendu  cette  ville  une  des  plus  llo- 
rissantes  de  l’Asie  ; le  Tcharbag,  superbe 
avenue , qui  ressemble  assez  a celle  de 
Versailles  , et  qui  se  prolonge  depuis  le 
Meidan  jusqu’au  pied  des  hauteurs  à 
l’est  d’Ispahan,  11e  présente  plus  les  ma- 
gnifiques maisons  et  les  palais  qui  en 


faisaient  le  plus  grand  ornement.  A 
cause  de  leurs  dimeusions , on  ne  doit 
pas  oublier  les  deux  ponts  en  briques 
et  en  pierres  de  taille  construits  sur  le 
Zenden-roud.  lspahan  possède  plusieurs 
collèges  ou  médressés , parmi  lesquels 
se  distingue  , par  le  grand  nombre  de 
professeurs,  celui  de  la  mosquée  royale, 
qu’on  peut  regarder  comme  une  univer- 
sité mahométane.  Les  Juifs  y sont  uoni- 
breux  ainsi  que  les  Arméniens;  les  pre- 
miers habitent  le  faubourg  nommé  / a - 
lioudi  u,  les  seconds  celui  de  D joui  fa  , 
où  réside  aussi  un  archevêque  arménien. 
Les  environs  d’Ispahan  sont  des  plus 
beaux  et  des  mieux  cultivés  de  tout  le 
rpyaume. 

!.cs  autres  villes  les  plus  remarquables  île  celte 
province  sont  : Hachas,  ville  dont  la  population  pa- 
rait dépasser  30,000  âmes,  renommée  par  ses  fabri- 
ques d'ustensiles  de  cuivre  elses  manufactures  de 
•soie  et  de  coton,  avec  un  palais  royal  et  unroé- 
lege  (médressé)  magnifique,  bâti  par  le  deruirr 
roi.  kncM,  ville  en  grande  partie  ruinée,  mais 
célèbre  par  les  tombeaux  de  plusieurs  saints  mu- 
sulmans, parmi  lesquels,  celui  de  t'atime  se 
distingue  par  son  architecture,  par  ta  richesse 
des  ornemens  et  par  les  trésors  qu’d  renferme; 
il  est  visité  annuellement  par  plusieurs  milliers 
de  pèlerins  qui  y accourent  de  tous  les  poiuls  de 
l'Iran.  Le  dernier  roi,  d'après  un  vœu  qu'il 
avait  fait  a sou  avènement  au  trône,  dépensait 
annuellement  de  grandes  sommes  pour  la  répara- 
tion et  l'embellissement  de  ce  sanctuaire  que  les 
Persans  mettent  à côté  de  ceux  de  Merhbedet  de 
Krrbrla.  Hamadah  , ville  encore  assez  grande  et 
tlorissanle  par  ses  fabriques  de  tapis  et  d'autres 
étoffes . et  surtout  par  ses  tanneries , mais  dont 
nous  n'osons  déterminer  la  population  estimée 
si  différemment  par  deux  voyageurs  modernes  : 
M.  Krr-l*orler  lui  accorde  S 5 à 50,000  âmes,  que 
M.  Alexander  réduit  à 25,000.  Dans  ses  envi- 
rons immédiats,  au  milieu  des  ruines  qui  l'en- 
tourent et  au  pied  de  l’Elvcud . s'élevait  jadis  la 
superbe  Fc  bat  une,  capitale  de  la  Médit , dont 
Hérodote  et  Poli  lie  nous  ont  laissé  une  si  bril- 
lante description  MM.  Morier  et  Ker- Porter  oui 
reconnu  l'emplacement  du  palais  où  les  monar- 
ques Persans  venaient  passer  l'été.  Sa  magnitl- 
cence  ne  le  cédait  pas  en  éclat  â ceux  de  Suxe  et 
de  Babylonr.  Il  était  placé  au-dessus  de  la  cita- 
delle, regardée  comme  une  des  plus  fortes  places 
de  l'Asie . et  avait  sept  stades  de  circonférence. 
Toute  la  boiserie  était  de  bois  de  cèdre  ou  de 
cyprès  ; les  solives,  les  plafonds,  les  colonnes  dans 
les  péristyles  et  dans  1rs  cours,  étaient  garnis  de 
plaques  d’argent  et  d'or  ; toutes  les  tuiles  étaient 
en  argent.  Ces  plaquesfurent  enlevées  par  Alexan- 
dre, Antioehus  et  Seleucus  Nicanor  ; néanmoins 
Anliochus-lc-Grand  y trouva  encore  assez  d'ar- 
gent pour  en  faire  monnayer  pour  près  de  <000 
taleus.  M.  Ker-Portcr  a reconnu  sur  la  plate- 


PERSE. 


707 


forme,  sur  laquelle  s'élevait  ce  magnifique  édiflre. 
1rs  trous  ou  tournaient  les  pivots  de  la  porte  prin- 
cipale. Des  fragntrns  de  colonnes  et  des  vestiges 
d’inscriptions  cunéiformes  sont  tout  ce  qui  reste 
de  cette  ville  jadis  si  brillante  et  une  des  plus 
riclies  de  l’Asie.  Des  fouilles  bien  dirigées  ne 
pourraient  manquer  de  produire  d'iinportans 
résultats  archéologiques.  Hamadan  est  encore , 
comme  le  dit  si  judicieusement  M.  Alexander, 
le  grand  entrepôt  des  médailles  et  des  pierres 
gravées  antiques  , comme  Bagdad  l’est  des  fa- 
sneui  cylindres.  C’est  de  IA  que  sont  venues  en 
partie  les  nombreuses  pierres  gravées  et  autres 
objets  du  meme  genre,  qui  se  rapportent  au  culte 
de  iMithra , et  qui  ont  donné  lieu  aux  savantes 
et  laborieuses  recherches  de  MM.  de  Hammer  et 
Lajard.  Nous  ajouterons  qu'on  y montre  encore 
le  prétendu  tombeau  de  Mardochée  et  d’Es- 
ther,  en  grande  vénération  parmi  les  Juifs;  on 
le  croit  élevé  sur  remplacement  du  véritable  tom- 
beau détruit  lors  du  pillage  qu'éprouva  cette  ville 
lorsqu'elle  fut  prise  par  Tamerlaa. 

Kazcis.  plus  grande  que  Téliran  , encore  assez 
florissante  par  son  industrie  et  son  commerce, 
mais  beaucoup  moins  peuplée  ; on  y remarque 
ses  immenses  bazars,  et  on  porte  jusqu’à  60,000 
le  nombre  de  ses  liabitans.  Sui.taxieh,  ville  dé- 
serte, dont  on  admire  encore  les  immenses  ruines 
etoùsontlcs  restesdu  mausolée  de  Mohammed 
KhodabendeL- Oldjatlou , un  des  plus  beaux 
monumens  que  la  Perse  possède  en  ce  genre; 
elle  fut  un  nioment,la  capitale  de  la  Perse  sous 
les  princes  tartares  de  la  race  de  Gengis-khan. 
Tout  prés  se  trouvole  principal  palais  d'été  du 
roi,  autour  duquel  s'élève  la  citadelle  de  Sul- 
thànabad  , que  le  dernier  roi  a fait  bâtir. 
Zcs dj as , ville  assez  considérable,  â laquelle 
ou  donne  prés  de  ts.ooo  habitans. 

Dans  le  Mazanileran  et  le  Ghi- 
lan  011  trouve:  Bai.frouch,  que  M.  Fra- 
ser dit  être  aussi  grande  qu’lspalian,  et 
peuplée  presque  entièrement  d’artisans  et 
de  marchands.  C’est  la  troisième  ville 
du  royaume.  Sa  population  ne  saurait 
être  estimée  au-dessous  de  100,000  âmes. 
Elle  a d’immenses  bazars,  et  à une  petite 
distance,  sur  la  mer  Caspienne,  une  mau- 
vaise rade  fréquentée  par  les  Russes. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  sont: 
Astxrâbâi>  , près  d'une  baie  de  la  mer  Caspienne, 
ville  importante  par  son  commerce  ; on  lui  ac- 
corde 40,000  habitans.  Sari  , dont  ou  porte  la 
population  â 30.000  âmes.  Fariiàdàii  . regardée 
généralement  par  les  géographes  comme  la  capi- 
tale du  Mazanderan.  Non  loin  est  situé  le  village 
A'  A ch  ruf,  où  l'on  voit  les  restesdu  magniliquo 
palais  bâti  par  Abbas-le-Grand  , qui  voulait  y 
établir  sa  résidence  et  les  chantiers  de  sa  marine 
militaire.  Reçut,  regardée  comme  la  capitale  du 
Ghilan  ; elle  possède  plusieurs  manufactures  d'é- 
t ultra  de  soie  ; des  relations  récentes  lui  accor- 
dent 60,000  habitans. 


Dans  V Adzerbaïdjan  on  trouve: 
Tauris  ou  Tebkiz  , grande  ville,  encore 
florissante  par  ses  nombreuses  fabriques 
de  soie  et  de  coton,  quoiqu’elle  soit  bien 
déchue  de  ce  qu’elle  était  lorsque  Char- 
din portait  sa  population  à 550, 000  âmes, 
nombre  que  les  plus  récens  voyageurs 
réduisent  à 100  et  même  ù 80,000.  Fres- 
que tous  les  édifices  qui  en  faisaient  l’or- 
nement ont  été  détruits  par  les  guerres  et 
surtout  par  des  tremblcmens  de  terre.  On 
voit  encore  les  vestigesde  sa  grande  place 
( meïdan ),  rivale  pour  l’étendue  de  celle 
d’Ispahan  ; un  toit  de  bois  recouvre  le 
fameux  Kaiserieh , regardé  par  quel- 
ques voyageurs  comme  le  plus  beau  ba- 
zar de  la  Perse.  L’ Ark-Ali-châh  ou  la 
citadelle  d’Ali-châh,  est  ce  que  Tauris  of- 
fre aujourd’hui  de  plus  remarquable. 
Abbas-Mirza,  y avait  établi  un  arsenal 
organisé  à la  manière  européenne,  où  les 
travaux  les  plus  importons  étaient  dirigés 
par  des  Francs  et  surtout  par  des  An- 
glais : c’était  le  plus  grand  établissement 
militaire  de  la  l’erse.  Ce  prince,  qui  depuis 
plusieurs  années  résidait  dans  cette  ville, 
avait  essayé  de  donner  la  forme  de  bas- 
tions à plusieurs  des  tours  qui  l’environ- 
nent ; mais  l’irrégularité  de  scs  murailles 
rendra  ces  travaux  d’une  utilité  bien 
douteuse  pour  sa  défense. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  sont  : Ocn- 
jan,  petite  ville  regardée  comme  le  lieu  le  plus  froid 
de  la  Perse,  ce  qui  avait  engagé  le  roi  Felh-Ali  y 
faire  construire  un  palais , où  il  passait  une  partie 
de  l'été.  Ardbbil,  importante  par  ses  fortifications 
et  son  commerce,  et  remarquable  par  le  voisinage 
du  majestueux  pic  deSevellan  dit  aussi  A’drde- 
bii  ; son  édifice  le  plus  considérable  est  le  vaste  et 
beau  mausolée  de  Sefi,  fondateur  de  la  dynastie 
des  Sefetvis  ou  des  Sopliis  ; on  y voit  aussi  celui  de 
Chàhj4bbast\  quelques  autres  encore.  C’est  dans 
une  des  salles  de  la  mosquée  annexée  à cet  édifice 
qu’on  conservait  la  célèbre  bibliothèque  re- 
gardée  comme  une  des  plus  riches  de  l’islamisme , 
ses  plus  précieux  manuscrits  sont  allé  augmenter 
la  collection  de  la  bibliothèque  impériale  de  Saint- 
Pétersbturg.  Kuol,  importante  par  ses  fortifica- 
tions , ses  fabriques  et  sa  population  estimée  îi 
20,000  âmes.  Selmas,  au  nord  du  lac  d'Ourmiab, 
si  remarquable  par  son  étendue  et  la  grande  sa- 
lure de  ses  eaux  , et  par  les  variations  considé- 
rables que  subit  leur  niveau  ; on  dit  cette  ville 
aussi  peuplée  que  la  précédente  ; elle  possède  des 
eaux  sulfureuses.  M.  Ker-Porter  a découvert 
dans  son  voisinage  des  bas-reliefs  du  temps  des 
Sassanides.  analogues  à ceux  de  Kirmancliàli. 
Maragha  , remarquable  par  ses  souterrains  tail- 
lés dans  le  roc  et  par  les  restes  du  suptrbe  ob - 
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sereatoire  qu'y  éleva  jadis  Houlagou  ; on  lui  ac- 
cordé 15.000  habitons. 

Dans  le  Kurdistan  Persan  on 
trouve:  Kirmakchah;  sur  le  Kerah,  Tille 
assez  grande,  entourée  de  fortes  murail- 
les en  briques,  avc«  une  citadelle  oit  ré- 
side le  beylerbey.  Selon  M.  Buckingham 
qui  l’a  visitée  il  y a quelques  années,  cette 
ville  est  très  florissante  et  compte  environ 
40,00o  habilans  ; elle  doit  sa  prospérité  à 
ses  fabriques , il  son  commerce , et  sur- 
tout à la  circonstance  favorable  d’étre  la 
résidence  du  gouverneur  général  de  celle 
province  ainsi  que  de  celle  de  Choustcrct 
d’autres  districts. 

Lri  campagnes  qui  avoisinent  Kirmanchâli  pa- 
raissent avoir  de  tout  temps  attiré  les  rois  de 
Perse,  par  la  fraîcheur  des  eaux  et  la  beauté  des 
points  de  vue.  Le  «ost  Bisoctoiin,  situé  0 quel- 
ques milles  de  Kirmanchâli  et  qui  s'élève  jusqu'à  la 
hauteur  de  1500  pieds,  offre  à sa  base  ainsi  que 
celui  de  Tchilil  minar.  une  plate-forme,  où  sans 
doute  s'élevait  jadis  quelque  somptueux  édifice. 
Sur  le  liane  sont  sculptés  un  grand  nombre  de 
bas-reliefs  et  des  inscriptions  cunéiformes. 
Il  faudrait , suivant  M.  Kcr-Poiter,  deux  mois 
pour  copier  en  entier  les  figures  et  les  inscrip- 
iions.  Le  principal  bas-relief  représente  un  roi 
faisant  conduire  devant  lui  quelques  prison- 
niers qui  ont  les  mains  liées  derrière  le  dos,  et 
en  roulant  un  autre  sous  les  pieds.  Serait-ce  ici 
le  grand  Cyrus  qui  fait  sentir  sa  puissance  au 
roi  de  Lydie  Crésus  ? Sur  une  autre  face  du  mont 
Bisoufoiin  se  trouve  une  classe  de  monumrns 
d’une  date  moins  ancienne  et  qui  appartiennent 
aux  princes  Sassanides.  Le  principal  groupe 
porte  chez  les  Persans  de  nos  jours  le  nom  de 
thakhl-i-bostan  ou  voûte  du  jardin.  En  effet  il 
est  placé  dans  deux  grandes  excavations  taillées 
dans  le  roc  . et  comme  dans  le  fond  des  excava- 
tions l'artiste  a représenté  entre  autres  sujets, 
des  chasses  au  sanglier  et  au  cerf , tout  porte  à 
croire  que  la  piaille  située  au  pirddela  montagne 
formait  un  vaste  jardin , ou  plutôt  comme  di- 
saient les  anciens  Persans,  un  immense  paradis, 
où  les  rois  venaient  prendre  le  plaisir  de  la 
chasse.  Ces  sculptures  paraissent  se  rapporter  au 
temps  de  Kosroes  Parviz  et  de  son  épouse  Chiriu . 
qui . au  rapport  de  l'histoire  orientale , montrè- 
rent une  grande  prédilection  pour  le  séjour  de 
Kirmanchâli,  et  qui  y firent  exécuter  de  grands  tra- 
vaux. A roté  des  excavations  se  trouve  un  autre 
bas-relief  représentant  deux  hommes  portant 
chacun  la  main  à un  anneau  ou  diadème  et 
ayant  derrière  eux  un  personnage  tenant  une 
épée  élevée  et  ayant  la  tète  entourée  d'une  au- 
réole. Celui-ci  est  sans  doute  Ozinuzd  ou  un  des 
êtres  vénérés  par  1rs  Mages,  qui  préside  à l'inau- 
guration d'un  roi  son  serviteur. 

I.es  autres  villes  les  plus  remarquables  sont  : 
Seisisxt,  ville  médiocre . qu’on  dit  avoir  15,000  ha- 
bita ns  ; c'est  la  résidence  du  voit  du  Kurdistan,  qui 


régit  immédiatement  une  grande  partie  decetle 
contrée  pour  laquelle  il  paie  un  tribut  au  roi  de 
Perse.  Koükovak  , misérable  petite  ville  que  nous 
ne  nommons  que  pour  faire  mention  des  ruines 
d'un  grand  temple  de  Diane,  reconnues  il  y a 
quelques  années. 

Dans  le  Khouz  istan  , ou  trouve  : 
Ciioustf.b  , ville  de  médiocre  étendue  , 
bâtie  au  pied  des  monts  llakhllary  , sur 
le  Keroun,  chef-lieu  de  celte  province  et 
résidence  d’un  prince  du  sang.  Elle  fait 
quelque  commerce,  et  scs  habilans,  qu’on 
estime  à 2u,ooo,  entretiennent  des  manu- 
factures d’étoffes  de  soie  et  de  laine.  Ou 
y remarque  le  fameux  aqueduc  bâti  par 
Sapor. 

Hausses  environs  immédiats  on  voit  encore  quel- 
ques ruines  qui  marquent  l'emplacement  de  la 
célèbre  Scse  , où  les  monarques  persaus , anté- 
rieur» à Alexandre  .résidaient  pendant  l'hiver  dans 
un  palais  d'une  grande  magnillceucr  , où  ils  gar- 
daient une  partie  considérable  de  leurs  trésors, 
et  dans  lequel  le  conquérant  grec  trouva  . seloii 
biodore  de  Sicile.  9000  talens  d'or  monnayée! 
40,000  autres  d’or  et  d’argent  en  lingots.  Bâtie 
en  briques  comme  Rabylone,  tout  a disparu,  il 
ne  reste  plus  de  cette  vaste  capitale  .dont  les  murs 
avaient  HO  stades  de  circonférence  . que  des  ves- 
tiges de  terrasses  d'un  ou  deux  milles  de  cir- 
cuit et  quelques  inscriptions  à têtes  de  clou. 
C'est  au  milieu  de  ces  tristes  solitudes  qui  ne  re- 
tentissent que  du  cri  de  la  hyène  et  du  rugisse- 
ment du  lion  , que  se  trouve  le  tombeau  du  pro- 
phète Daniel,  auquel  les  rabbins  ont  attribué 
beaucoupde  prodiges,  et  où  les  Juifs  vont  enroreen 
pèlerinage.  Mousrappellcrons  au  lecteur  que  c'est 
dans  cette  ville  que  ce  grand  prophète  eut  ses  vi- 
sions sur  les  quatre  grandes  monarchies  des  Ba- 
byloniens. des  Perses,  desGrecs  et  des  Romains,  et 
sur  l'empire  spirituel  du  Messie,  dont  le  temps 
précis  lui  fut  révélé  ; et  que  c'est  aussi  h Suse  qu'ar- 
riva  l'histoire  d'Esther  et  de  Mardocbée.  et  que 
Néhéinic  obtint  d'Artaxercès  l.onguemain  la  per- 
mission de  retourner  en  Judée  pour  y relever  les 
murs  de  Jérusalem. 

Les  autres  villes  et  lieux  remarquables  du  Kliou- 
zislan  sont  : Dizvool  , florissante  par  son  com- 
mercent son  industrie . on  y voit  un  des  plus  beaux 
ponts  dé  la  Perse,  et  on  lui  accorde  15, ooo  habilans. 
hou  loin  se  Irouveut  les  ruines  de  C houe  h , que 
M.  de  llainmer  croit  être  l'ancienne  Elxmâts , 
ville  renommée  dans  tout  l'Orient  par  les  grands 
trésors  que  la  crédulité  des  peuples  et  des  princes 
de  l'antiquité  avait  rassemblés  dans  son  temple 
de  Diane  ; Anliochus-le-Grand  qui  voulut  s'en 
emparer,  perdit  son  armée,  battue  par  les  lialu- 
tans  que  sa  cupidité  avait  mis  en  insurrection. 
KuocaacxÂsin.  résidence  du  khan  des  Frlli, 
teibu  qui  parait  être  entièrement  indépendante! 
I>o*»_k  ou  Felasi  . où  réside  le  puissant  chef  des 
Sabéens,  qui  n'est  que  tributaire  du  roi  de  Perse- 
son  territoire  offre  d'importantes  ruines.  Coma! 
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résidence  du  cüpïkli  des  Boni  kiâb  aussi  tributai- 
res du  roi  de  Perse. 

Dans  le  Pars  on  trouve  : Ciiiraz,  sur 
le  Roknâbâd,  dans  une  vallée  aussi  fertile 
que  délicieuse  , mais  dont  on  a exagéré 
extraordinairement  la  beauté  du  climat. 
Scs  rues  sont  étroites  et  mal  pavées 
comme  dans  presque  toutes  les  villes  de 
l’Orient.  I,e  palais  du  gouverneur 
avec  des  jardins  magnifiques  ; la  mos- 

uée  principale  ou  A’ Alabeg-châh  ; celle 

u Vakil  ou  du  Régent , bâtie  par  Ke- 
rim-khau  ; les  magnifiques  bains  qui  en 
sont  voisins,  et  le  bazar-i-vaki! , regardé 
comme  un  des  plus  beaux  de  l’Orient, 
étaient  les  plus  remarquables  édifices  de 
cette  ville , avant  le  terrible  tremblement 
de  terre  qui  eu  1824  y exerça  de  tels  ra- 
vages que,  suivant  M.  Alexander,  pas  un 
de  ses  dèmes  et  de  ses  minarets  ne  resta 
debout.  Chiraz  est  encore  très  indus- 
trieuse et  assez  commerçante;  elle  pos- 
sède onze  collèges  et  parait  avoir  envi- 
ron 30,000  habitans.  Les  Persans,  fai- 
sant allusion  au  goût  que  ses  habitans  ont 
toujours  montré  pour  les  lettres , appel- 
lent cette  ville  le  séjour  de  la  science. 

Dans  ses  environs  immédiats,  qui  sont  assez  bien 
cultivés  et  où  l’on  récolte  le  meilleur  vin  de  la 
Perse , se  trouvent  les  tombeaux  de  Safdi  et  de 
Hhafyz,  auteurs  dont  les  écrits  font  encore  les 
délires  de  l’Orient.  Ces  deux  monumens,  restaurés 
par  Kerim-khan  . sont  environnés  de  beaux  jar- 
dins-, celui  de  Sa’di , qui  est  le  plus  voisin,  est  le 
rendez-vousordinaire  des  promeneurs  de  Chiraz. 
On  admire  aussi  les  fameux  jardins  construits 
par  ce  grand  prince,  si  remarquables  par  leur 
belle  verdure,  leurs  canaux,  leurs  cascades  ar- 
tificielles et  leurs  maisons  de  plaisance  ornées  de 
belles  et  riches  peintures,  de  marbres  et  de  meu- 
bles superbes  ; mais  ces  beaux  lieux  , presque 
abandonnés  à eux-mêmes,  dépérissent  tous  les 
jours.  On  doit  aussi  mentionner  le  fameux  puits, 
taillé  dans  une  roche  très  dure  et  remarquable 
par  sa  grande  profondeur  qui  a été  extraordi- 
nairement exagérée  par  Chardin. 

Plus  loin  et  dans  un  rayon  d’environ  G0  milles 
on  trouve  des  restes  de  monumens  antiques  trop 
importons  pour  ne  pas  nouftengager  à sortir  de 
notre  cadre  en  les  faisant  connaître  au  lecteur. 
Os  monumeus . à la  différence  de  ceux  de  Ninive . 
de  Babylone  et  de  Séleueie , dont  nous  avons  parlé 
aux  pages  G87  et  G88 , ayant  été  construits  en  mar- 
bre fort  dur  ou  taillés  sur  le  roc  , portent  encore 
la  trace  de  leur  destination  primitive.  On  peut 
dire  sous  ce  rapport  que  le  Farsistan  est  la  terre 
classique  de  la  Perse.  Il  parait  que  ce  pays  , 
berceau  de  la  famille  de  Cyrus , devint  sous  les 
rois  ses  successeurs  une  espèce  de  territoire  sacré, 
où  ces  princes  venaient  se  faire  investir  de  la  sou- 


veraine puissance,  et  où  était  leur  sépulture. 
Apres  la  conquête  de  la  Perse  par  Alexandre, 
d’autres  goûts  et  d’autres  souvenirs  transportè- 
rent ailleurs  l’attention  des  monarques  persans. 
Mais  en  227  de  notre  ère  Artaxerces  ou  Ardcchir . 
qui  se  disait  issu  du  sang  de  Cyrus , s’étant  rendu 
maître  du  trône,  alTecta  une  espèce  de  prédilec- 
tion pour  le  Farsistan  -,  et  ses  successeurs,  jus- 
qu'à la  conquête  du  pays  par  les  musulmans, 
tinrent  à honneur  d’y  laisser  une  marque  de  leur 
souvenir.  On  retrouve  encore  sur  les  lieux  les* 
restes  des  monumens  élevés  à ces  diverses  épo- 
ques. Guidé  par  M.  Beinaud  , nous  commence-  ‘ 
rons  par  les  ruines  appelées  du  nom  générique  de 
Persepolis.  Ces  ruines  sont  situées  à quèlque  dis- 
tance au  nord-est  de  Chiraz  et  s’étendent  jusqu’à 
plus  de  20  milles  vers  le  nord.  Sur  leur  emplace- 
ment se  trouvent  des  campagnes  fertiles  et  plu- 
sieurs villages,  dont  lesprincipaux  sont  Merdacht 
et  MocrghAb. 

Près  de  Merdacht,  au  pied  d’une  haute  monta- 
gne de  marbre  gris,  ou  remarque  une  espèce  de 
plate-forme  taillée  dans  le  roc  et  dont  les  quatre 
côtés  répondent  aux  quatre  points  cardinaux. 
Ce  lieu  est  appelé  par  les  Persans  modernes 
Tchihl-minarou  les  quaraute  colonnes,  et  parait 
répondre  au  palais  qui  en  partie  fut  brûlé  par 
Alexandre , lorsque  ce  prince,  égaré  par  l’ivresse, 
voulut  signaler  à jamais  la  chute  de  l’empire  de 
Cyrus.  L’ensemble  présente  la  forme  d’un  amphi- 
théâtre et  de  plusieurs  terrasses  élevées  les  unes 
au-dessus  des  autres.  On  monte  d’une  terrasse  à 
l’autre  par  des  escaliers  si  commodes  que  dix  ca- 
valiers pourraient  y passer  de  front.  Au  haut  de 
chaque  terrasse  sont  des  restes  de  portiques  et  des 
débris  d’édifices  avec  des  chambres  qui  paraissent 
avoir  été  habitées.  Enfin,  vers  le  fond,  contre  le 
rocher  auquel  cet  immense  édifice  était  adossé  se 
trouvent  deux  tombeaux  taillés  daus  le  roc. 
dont  il  a jusqu’ici  été  impossible  de  découvrir  l’en- 
trée. Les  escaliers,  les  portiques  et  les  apparte- 
nons sont  construits  en  marbre  , sans  chaux  ni 
mortier,  et  cependant  les  pierres  sont  si  bien  liées, 
qu’il  faut  une  extrême  attention  pour  en  distin- 
guer la  jointure.  Ce  qui  rehausse  infiniment  l’in- 
térêt de  ces  constructions,  c’est  que  les  mors 
sont  couverts  de  bas-reliefs  et  d’ inscriptions, 
et  que  la  sagacité  de  nos  savaus  est  parvenue  à 
soulever  un  coin  du  voile  qui  en  faisait  jusqu’ici 
un  mystère  pour  la  docte  Europe.  Parmi  les 
voyageurs  qui  ont  décrit  ces  monumens  et  ceux 
du  même  grnrc  dont  il  est  question  dans  cet  ou- 
vrage , il  est  juste  de  citer  Chardin,  Niebuhr, 
MM.  Éer-Porter  et  Alexander;  et  parmi  les  sa- 
vans  qui  ont  fait  de  ces  débris  l’objet  de  leurs  in- 
vestigations , nous  nommerons  MM.  Silvestrc  de 
Sacy,  Grotefend.  Saint-Martin,  de  Hammer.etc. 
Quelques  bas-reliefs  représentent  le  souverain 
donnant  audience  aux  grands  de  sa  cour , ou  s’ac- 
quittant de  quelque  cérémonie  envers  la  divinité; 
plus  loin  sont  des  espèces  de  processions.  En 
d’autres  endroits  on  voit  des  combats  d’animaux, 
soit  entre  eux  , soit  contre  des  hommes;  et  ces 
animaux  sont  en  général  fabuleux  , étant  un  com- 
posé de  divers  animaux  réels  dont  la  patrie  ori- 
ginaire est  le  pays  situé  vers  les  sources  de 
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l’Oxus , cuire  la  lioukharic  et  le  Tibet  ; tels  sont 
le  griffon , la  inarlichore,  la  licorne,  etc.  Pour 
les  inscriptions,  elles  sont  eu  forme  de  clous  et 
quelques-unes  sont  répétées  trois  fois,  mais  d’une 
manière  différente,  apparemment  parce  qu’elles 
appartenaient  à des  langues  diverses.  Sur  la  moins 
compliquée  de  toutes  et  ou  les  mots  sont  séparés 
entre  eux  par  un  coin  ou  clou  posé  obliquement. 
M.  Grotefeud  a lu  les  noms  de  Darius  fils  d'Hys- 
taspe  et  de  son  fils  Xerxès.  Il  parait  évident  que 
ces  imposant  monuraens  furent  élevés  sous  les 
premiers  successeurs  de  Cyrus;  les  figures  d’ani- 
maux ainsi  que  les  cérémonies  du  culte  rappel- 
lent la  doctrine  de  Zoroastre  qui,  comme  on 
sait,  prit  naissance  dans  la  Baclriane  et  qui  sous 
cette  puissante  race  avait  force  de  loi. 

A quelques  milles  au  nord  de  Tcliilil-minar  est 
une  autre  montagne,  dans  laquelle  on  a pratiqué 
quatre  tombeaux  presque  en  tout  semblables  aux 
deux  premiers.  M.  Kcr-Porler,  qui  a pénétré  dans 
l’un  d’entre  eux , y a reconnu  les  traces  de  la 
violence  qu’il  avait  fallu  faire  pour  en  forcer  l’en- 
trée. Mais  dans  le  voisinage  sont  six  bas-reliefs 
plus  modernes  qui  appartiennent  à la  dynastie 
des  Sassanides,  à partir  du  ut"  siècle  de  notre 
ère.  Sur  l'un  on  aperçoit  Ormuzd , le  génie  du 
bien  dans  la  religion  des  Mages,  qui  présente  à 
Artaxercès  fondateur  de  la  dynastie  des  Sassa- 
liides,  un  anneau  duquel  pendent  les  bandelettes 
et  qui  doit  être  l’emblème  de  l’autorité  royale. 
Deux  inscriptions  en  pehlvi  et  une  en  grec , qui 
en  est  la  traduction , ne  laissent  aucun  doute 
sur  l’objet  de  celte  précieuse  sculpture.  Un  second 
bas-relief  représente  une  princesse  recevant  ce 
même  anneau  d'un  personnage  qui  parait  être  le 
roi  son  mari.  On  voit  sur  un  autre  un  monarque 
Il  cheval , saisissant  les  mains  d'un  personnage 
qui  est  à pied.  Auprès  de  celui-ci  est  un  homme 
h genoux  en  posture  de  suppliant.  Comme  ce 
même  sujet  est  représenté  sur  les  monumens  de 
C.hapour,  et  que  là  l’homme  à pied  et  l’homme 
h genoux  portent  le  costume  romain , il  est  à 
croire  qu’il  est  question,  sur  l’un  et  sur  l’autre, 
de  l'infortuné  empereur  Valérien  qui  tomba  au 
pouvoir  de  Sapor  lw.  Nous  regrettons  que  notre 
cadre  ne  nous  permette  pas  de  nous  étendre  sur 
des  monumens  aussi  curieux  et  aussi  peu  connus 
Jusqu'à  ces  dernières  années.  La  montagne  où  sont 
sculptés  les  quatre  tombeaux  et  les  six  bas-re- 
liefs, porte  dans  le  pays  le  nom  de  yakc/ii-Hos- 
tam  ou  figure  de  Rostam.  parce  que  le  peuple 
a cru  y reconnaître  l’image  de  cet  ancien  héros 
de  la  Perse.  Un  troisième  endroit,  peu  éloigné  de 
Nakchi-Rostam,  et  qui  est  appelé  ÿakchi-Redjeb, 
porte  trois  bas-reliefs  également  taillés  dans  le 
roc  représentant  l’un  un  roi  à cheval,  suivi  de 
neuf  personnes  et  dont  plus  tard  les  musulmans , 
par  fanatisme  religieux  , ont  mutilé  la  tète  ; les 
deux  autres , deux  personnages  qui  ont  l’air  de 
vouloir  s'arracher  un  diadème.  Une  inscription 
en  pehlvi  et  en  grec,  nous  appprendquela  figure 
du  personnage  à cheval  est  Sapor  Iw. 

Enfin  au  nord  de  Nakchi-Rostam  etdcNakchi- 
Redjeli,  dans  la  plaine  qui  porte  le  nom  de  Mour- 
fihilb  , on  rencontre  un  petit  édifice  carré  avec  un 
piédestal  de  marbre  blanc  d’une  grandeur  énorme 


Le  peuple  appelle  cet  édifice  Mechhcd  mader-t- 
Soleyman  ou  le  tombeau  de  la  mère  de  Salomon, 
par  une  suite  de  l'habitude  où  sont  les  Orientaux 
d'attribuer  au  grand  Salomon  les  monumens  dont 
ils  ignorent  l’origine.  Comme  cet  édifice  répond 
par  sa  forme  à la  description  que  Diodore  de  Si- 
cile a faite  du  tombeau  de  Cyrus , M.  Krr-Portcr 
n’a  pas  hésité  à voir  ici  le  mausolée  de  ce  grand 
prince,  et  laplaiue  où  il  est  placé  lui  a paru  être 
Passargade. 

Tel  est  le  court  tableau  des  merveilles  qu’offrt 
le  sol  de  Perscpolis , et  qui  ne  peuvent  qu’aug- 
menter d'intérêt  par  les  nouvelles  recherche» 
auxquelles  elles  donneront  lieu.  On  doit  ajouter 
qu’une  partie  de  ces  monumens  , par  leur  situa- 
tion au  pied  des  montagnes , est  encore  ensevelie 
sous  les  décombres , et  que  dans  les  plaines  et  le» 
vallées  on  rencontre  çà  et  là  des  fragmensde  co 
tonnes,  des  débris  d’inscriptions,  des  vestiges  de 
bas-reliers.  Nous  devons  dire  également  qu'à  coté 
de  ces  magnifiques  débris  de  la  vénérable  anti- 
quité , se  trouvent  quelques  inscriptions  arabe» , 
elles  appartiennent  les  unes  au  règne  des  princi» 
Bouidrs  qui  jetèrent  pendant  quelque  temps  us 
grand  éclat  en  Perse  , d’autres  à un  petit-lils  do 
grand  Tamcrlan  , et  comme  si  le  spectacle  de  tant 
de  grandeur  déchue  ne  suffisait  pas  pour  faire 
faire  à l'homme  un  retour  sur  sa  propre  faiblesse, 
ces  inscriptions  insistent  principalement  sur  l'u» 
stabilité  des  choses  humaines. 

D’un  autre  côté,  vers  le  golfe  Pcrsique,  est  situé 
Kazuogx  , petite  ville,  naguère  encore  assrr  flo- 
rissante, mais  que  M.  Alexander  trouva  presqne 
entièrement  ruinée  par  les  tremblemens  de  terre. 
Elle  est  importante  par  les  ruines  de  Chapoar , 
situées  dans  son  voisinage.  M.  Morier,  qui  le  pre- 
mier a examiné  avec  quelque  attention  celle  ville 
bâtie  par  Sapor  I",  et  qui  sc  maintint  avec  édit 
dans  les  premiers  temps  de  la  domination  musul- 
mane, y a reconnu  les  restes  d’une  citadelle, 
plusieurs  bas-reliefs  sculptés  sur  le  roc  e t of- 
frant des  sujets  très  variés;  quelques  figures lui 
ont  paru  supérieures  sous  le  rapport  de  l'art  i 
celles  de  Persépolis.  M.  Alexander  en  porte  le 
même  jugement.  Dans  les  environs  de  Chapour 
on  trouve  un  souterrain  qui  donne  entrée  à «le» 
grottes  cl  à des  excavations  immenses,  qu’au- 
cun voyageur  européen  n’a  encore  explorée». 
M.  Johnson  vil  dans  le  souterrain  une  statue  co- 
lossale renversée  et  brisée , qu’un  savant  regar- 
dait en  1818  comme  la  seule  statue  en  ronde  bosse 
que  l’on  eût  jusqu'alors  trouvée  en  Perse. 

Hors  du  rayon  de  Chiraz  nous  nommerons  au»» 
les  villes  suivantes  en  commençant  par  celles  qui 
sont  situées  dans  l’intérieur  du  Farsistan . dont 
les  limites  sont  déterminées  très  différemment 
par  les  géographes  européens  et  nationaux  : ltz° 
ou  Yezd,  importante  par  sa  population  qu’ou 
porte  à go.ooo  âmes,  par  ses  florissantes  maau 
factures  de  soie  , de  draps , et  par  son  commerce 
qui  est  très  étendu  à cause  de  sa  position  centrale 
et  des  grandes  routes  qui  y aboulisseut,  on  J 
trouve  encore  quelques  Guèbres.  Iezdikhast,  pe- 
tite, mais  remarquable  par  ses  forlificatioiu 
naturelles , par  les  nombreuses  grottes  taillée» 
dans  le  roc  qui  seivcnt  de  demeure  à une  partit 
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de  scs  habitans,  et  renommée  daos  toute  la  Perse 
par  la  blancheur  et  la  bonté  de  son  pain.  Soc  mi  a , 
F*sà  et  DIrIbcheru , petites  villes , presque  en- 
tièrement ruinées , selon  M.  Alexander  et  autres 
voyageurs  modernes  ; nous  les  nommons  pour  re- 
dresser l’opinion  erronée  répandue  par  les  géo- 
graphes qui  les  représentent  encore  comme  des 
filles  florissantes  et  considérables.  A Fesa,  on 
voit  encore  le  cyprès  auquel  du  temps  de  Pietro 
délia  Valle  on  accordait  tooo  ans  d’existence,  et  la 
mine  d’argent  qui  depuis  long  temps  n’est  plus 
exploitée;  près  de  Dàràbglierd  se  trouve  la  fa- 
meuse source  de  moum  ou  napbte  , qui  appar- 
tient au  roi  ; et  on  voit  sur  une  moutagne  des 
sculptures  représentant  le  roi  Sapor  à cheval 
avec  des  Romains  à ses  pieds.  FiroizIbâd,  qu’ou 
dit  être  aussi  grande  que  Chiraz , mais  très  dé- 
peuplée ; on  y fabrique  la  meilleure  eau  de  rose 
de  toute  la  Perse  ; on  y voit  une  immense  colonne 
de  150  pieds  de  haut  et  les  ruines  d’un  fameux 
temple  de  Guèbres.  Lar  , chef-lieu  du  Laristan , 
regardé  par  plusieurs  géographes  comme  une 
province  séparée  ; quoique  très  déchue  de  son 
ancienne  splendeur,  elle  possède  encore  plusieurs 
manufactures  et  contient  à ce  qu’on  dit  plus  de 

15.000  babilans. 

Le  long  de  la  côte  on  trouve  : Abolcheiir  ou 
Bekder-Boccrehr  , ville  de  médiocre  étendue, 
bâtie  à l’extrémité  d’une  péninsule  ; c’est  mainte- 
nant le  premier  port  marchand  du  royaumé  sur 
le  golfe  Persiquc;  la  Compagnie  anglaise  des  In- 
des-Orientales y a une  factorerie.  M.  Moriery  vit 
la  carcasse  du  seul  vaisseau  de  guerre  que  Nadir- 
rbâli  fit  construire  avec  le  bois  du  Mazanderan 
transporté  à grands  frais  À travers  la  Perse  dans  ce 
port.  On  portait  encore  II  y a quelquesannéesjus- 
qu’à  12,  15  et  même  20,000  âmes  la  population  de 
cette  ville  , que  l’on  dit  maintenant  réduite  â 1500 
par  la  peste  , la  guerre  et  autres  calamités.  Nous 
nommerons  encore  les  lies  suivantes  : Karak,  re- 
marquable par  la  pèche  de  perles , que  M.  Mo- 
rier  dit  être  aujourd’hui  plus  riche  que  celles 
qu’on  fait  dans  les  parages  du  groupe  de  Rahrain 
sur  les  côtes  de  l’Arabie-,  Kicn*  ou  Djeziré  Di- 
raz  , régie  par  un  cheikh  dépendant  de  l’imam  de 
Mascate  en  Arabie,  mais  aussi  tributaire  du  roi 
de  Perse  ; Horrocz  ou  Ormuz  , avec  environ  îoo 
habitans  et  un  fort  gardé  par  2uo  soldats  de  l’i- 
mam de  Mascate , c’est  sur  ce  rocher  couvert  de 
pierres  salines,  sans  eau  potable  et  presque  sans 
végétation,  qu’avant  la  découverte  du  cap  de 
Bonne-Espérance  et  dans  le  commencement  de  la 
domination  portugaise  dans  les  Indes,  le  com- 
merce entassait  les  trésors  de  l’Orient. 

Dans  le  Kerman  on  trouve:  Remia* ou Sird- 
jan,  assez  grande  ville,  importante  par  ses  ma- 
nufactures de  châles,  de  tapis  et  d’armes,  et  â 
laquelle  on  donne  30,000  habitans  ; elle  est  le 
chef-lieu  de  la  province  de  son  nom.  Minsk  , for- 
mée à ce  qu’on  dit  par  3 à 4oo  grottes  creusées 
dans  une  montagne  et  habitées  par  des  pasteurs 
attachés  aux  dogmes  de  Aliouttiahs,  sectaires 
mahométans;  Velskerd,  à laquelle  on  accorde 

10.000  habitans;  Krock,  remarquable  par  la  fer- 
tilité de  son  territoire  et  par  sa  population  qu’on 
estime  â 15,000  âmes  ; Kimvais  ou  Kejus,  an  milieu 


d’une  oasis  du  désert  ; elle  e9t  presque  entièrement 
habitée  par  des  brigands  qui  attaquent  lescara 
vaues  qui  passent  tout  près  pour  aller  de  lezd  à 
handahar;  Mimar,  chef-lieu  de  la  partie  du  Mo- 
ghistan  dépendant  de  l’imam  de  Mascate-,  ce  der- 
nier paie  pour  elle  un  tribut  au  roi  de  Herse  ; Gou- 
rou* ou  Beüder-Addassi,  encore  assez  peuplée 
pendant  l’hiver;  sous  le  règne  d’Abbas-le-Grand 
c’étoit  l’entrepôt  général  du  commerce  du  golfe 
Pti  sique. 

Dans  le  Kouhistan  nous  ne  nommerons  que 
GnenERisTAN  ou  Rabat-Cheoerista*.  chef-lieu 
de  cette  province,  et  Tabs  ouTf.bbes,  remar- 
quable par  sa  citadelle,  jadis  la  principale  for- 
teresse des  Assassins. 

Dans  la  partie  du  Khorassan  qui 
dépend  du  roi  de  l’erse  on  trouve  : Me- 
chmei)  , ville  bien  dcchuej  mais  très  im- 
portante par  son  industrie  et  son  com- 
merce ; on  y voit  le  tombeau  de  I Imam 
Ali,  fils  de  Moussa,  regardé  comme  le 
patron  de  la  Perse  ; il  est  visité  tous  les 
ans  par  lin  grand  nombre  de  pèlerins. 
Le  magnifique  groupe  d’édifices  qu’offre 
ce  sanctuaire,  dans  la  construction  duquel 
les  artistes  de  l’Asie  ont  épuisé  leurs  ta- 
lens  et  où  la  .superstition  a prodigué  les 
trésors  des  Persans  , est  regardé  par 
M.  Fraser  comme  le  bâtiment  de  ce  genre 
le  plus  beau  et  le  plus  magnifique  qu’il 
ait  vu  en  l’erse.  Nous  réduirons  avec  cet 
intelligent  voyageur  à 32,000  les  100,000 
habitans  qu’on  s’accorde  à donnera  cette 
ville. 

Dans  les  environs  immédiats  de  Meclthed  on  voit 
les  ruines  de  la  ville  deTnoes,  l'ancienne  capi* 
talc  du  Khorassan,  confondue  par  bien  des  géo- 
graphes avec  la  précédente  ; elle  était  sous  les  pre 
miers  califes  une  des  principales  cités  de  l'Asie  ; 
le  grand  llaroun-abracïiid  y mourut.  Plus  loin  el 
dans  un. rayon  d’envirou  60  milles  on  trouve  : 
fiicuxnota,  une  des  plus  anciennes  villes  de  la 
Perse , pendant  long  temps  capitale  de  la  dynas 
lie  des  Srldjoukidcs;  quoique  environnée  de  ruines 
el  ne  comptant  plus , selon  M.  Fraser,  que  aooo 
utaisons,  elle  se  trouve  au  milieu  d’un  territoire 
que  ce  voyageur. dit  être  le  mieux  cultivé  et  le  plus 
peuplé  de  cette  province  , dans  son  voisinage 
sont  le»  célèbres  minet  de  turquoises. 
Tomibout  (Toorbut,  Hyderee),  siège  d'un  chef, 
soumis  il  y a quelques  années  (car  Abhas-Mirza  ; il 

pouvait  armer  600u  hommes,  Kocvchas  (Kooc ban. 

kabouchan),  une  des  plus  fortes  placesdr  la  Perse, 
et  siège  d'un  chef  Kurde  très  puisranl  soumis  par 
Ablias  Mirza  en  1832  , il  pouvait  armer  SOOO  hom- 
mes. C’est  aussi  à cette  province  qu'appartiennent 
les  territoires  dcsTui  komans  vassaux  de  la  Persa 
nommés  Goxlaks  et  Yauoots. 

Dans  la  partie  du  Khorassan  qui  forme 
le  Kovaoik  fie  Herat  vassal  et  tribu- 
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laire  du  roi  de  Perse  , nous  nommerons  : 
H er at,  ville  fortifiée,  bâtie  au  milieu 
d’une  superbe  vallée,  très  peuplée  et  très 
bien  cultivée  ; elle  a une  citadelle,  de  vas- 
tes faubourgs  et  environ  10U,000  liabi- 
tans , selon  l’estimation  de  M.  Christie. 
Ses  rues  sont  étroites  et  irrégulières,  et 
ses  maisons  sont  bâties  en  briques.  Le 
palais  du  ci-devant  gouverneur  est  un 
édifice  ordinaire,  mais  ses  jardins  sont 
superbes.  On  doit  encore  citer  la  mos- 
quée de  Gaïats-eddin- Mohammed- 
Sam,  et  celle  qui  porte  le  nom  de  Mes- 
djid-Djouma  ou  mosquée  principale,  le 
tombeau  de  Kodja-Abdollah-Ansaris 
et  la  medressé  ou  le  collège  du  sultan 
Hussein,  nommée  Baïkara.  Ce  Hussein 
était  un  descendant  de  Tamerlan,  qui  ré- 
sidait à Herat  â la  fin  du  xv'  siècle,  et 


qui  s’acquit  une  grande  réputation  par  la 
protection  éclairée  qu’il  accorda  aux  let- 
tres. A sa  cour  fleurirent  les  historiens 
Mirkhond  et  khondemir,  le  poète  Üjami , 
etc.  Herat  est  le  centre  d’uu  grand  com- 
merce, cl  scs  fabriques  sont  nombreuses 
et  florissantes  ; l’eau  de  rose  qu’on  y pré- 
pare est  plus  estimée  même  que  celle  de 
Chiraz.  C’est  aussi  dans  cette  ville  qu’on 
fabrique  les  fameux  sabres  dits  de  KI10- 
rassan. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  du  rojao- 
me  sout  : 

Gourocdje  . petite  ville  importante  par  lesraul 
thermales  et  les  mines  de  fer  et  de  plomb  qu'on 
exploite  dans  sou  voisinage  ; Ooa  , par  ses  luaui 
bains  minéraux  et  par  ses  carrières  de  marbres- 
Voyez  te  tableau  des  divisions  administratives 
pour  les  autres  lieux  les  plus  remarquables 
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rosmox  astronomique.  Longitude 
orientale,  entre  67“  et  70°.  Latitude, 
entre  28°  et  36». 

connus.  Au  nord,  le  royaume  d’Iranou 
de  la  Perse  Occidentale  et  fe  Turkcstan. 
AlVz/,  le  royaume  de  Lâhorc.  Au  sud  , 
ce  même  royaume  et  le  Beloutchistan.  A 
Y ouest,  le  royaume  de  Perse  ou  d’Iran. 
riEuvEs.  Un  seul  se  rend  directement 
à l’Océan-Indicn  et  proprement  dans  le 
golfe  d’Oman  ; tous  les  autres  ne  sont  que 
des  fleuves  qui  se  perdent  dans  les  sables 
ou  bien  se  rendent  dans  des  lacs  sans 
écoulement. 

L’OCÉAN-INDIEN  reçoit: 

L'Imdus,  qui,  après  les  pertes  faites  par  ce 
royaume , ne  fait  plus  que  toucher  une  petite  par 
tie  de  sa  frontière  vers  le  nord-est , dans  la  pro- 
vince de  Lagliman.  Son  principal  affluent  dans 
cet  état  est  le  Kaboul  i la  droite  ; celui-ci  des- 
cend de  rtlindou-Koh,  passe  par  Kaboul  et  Djelal- 
abàd.  Les  principaux  affluons  du  Kaboul  sont  : 
le  Logur  (Logur)à  la  droite;  il  passe  àGliazuali , 
et  Logar  ; le  Kania,  à la  gauche;  il  baigne  Kouner. 
Parmi  les  fleuves  qui  u’aboutissent  à aucune 
mer  nous  nommerons  : 

L'Hf.lulnd  ou  Hirxexd  , qui , après  V Indu  s, 
est  le  plus  grand  courant  de  tout  le  royaume  ; son 
bassin  est  encore  très  pru  connu.  11  prend  sa 
source  daos  le  royaume  de  Kaboul  à quelques  mil- 
les à l'est  du  haut  pic  de  Koh  i-Baba , traverse 
l'Afghanistan  proprement  dit  et  le  Sedjistau  où 
il  se  jette  dans  le  lac  Zerrah  , nommé  aussi  Lukh 
par  les  naturels.  Scs  principaux  affluons  à la  gau- 
« lie  sont  : l' U rgh  end  à b qui  reçoit  le  Tamak 
(Turnuk)  grossi  par  l Urghessan  et  leChorudan  , 
et  le  Lora  qui  ne  lui  apporte  le  tribut  de  ses 
eaux  que  peodaut  l'hiver;  eu  été  cette  rivière  se 


perd  d3nsles  sables.  Le  Kachroud  (Kliauisi) 
est  le  principal  affluent  à la  droite. 

Le  FARRAimocD.  qui  traverse  la  provincedc  Far 
rah  et  se  jette  dans  le  lac  Zerrah. 

DIVISIONS  POLITIQUES  Ct  ADMINISTRA- 

tives.  Depuis  1800  , époque  où  Zemn- 
châh  a élé  détrOné  par  sou  frère  Mahmoud, 
le  royaume  de  Kaboul  est  livré  à la  guerre 
civile  et  à toutes  les  horreurs  de  l’anar- 
chie. Le  belliqueux  ct  habile  Randjii- 
Singh,  roi  de  Lâhorc  et  chef  de  la  ci-devaui 
confédération  des  Seikhs,  profitant  de  la 
faiblesse  des  souverains  du  Kaboul,  s’em- 
para à différentes  époques  de  ses  pins 
riches  provinces  : le  Kachemir,  le  Pei- 
chaouer,  le  Tcliotch,  l’Hazareh , et  le  Moul- 
lan  avec  ses  dépendances  , les  provinces 
de  Lcïa  , de  Üera-Ismail-khan  et  Üera- 
Ghazi  - khan  en  furent  détachés,  les 
khans  du  pays  de  Balkh  , et  celui  do 
Beloutchistan  ainsi  que  les  princes  du 
Sindh  se  sont  soustraits  au  vassclagedn 
Kaboul  ct  sout  devenus  entièrement  in- 
dependans.  D’après  l’importante  explo- 
ration 'que  le  capitaine  Bûmes  a laite 
dans  l’Asie  intérieure  et  selon  les  notices 
les  plus  récentes  , le  royaume  de  Kaboul 
est  divisé  en  trois  parties  très  inégales, 
dont  la  septentrionale,  qui  est  aussi  la 
principale,  forme  le  royaume  de  Ka- 
boul proprement  dit  ; la  partie  méridio- 
nale forme  le  royaume  de  Kandahar; 
ct  la  plus  petite,  le  royaume  de  Pei- 
chaouer.  Ces  trois  royaumes  sont  régis 
par  trois  frères,  très  souveut  en  guerre 
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les  uns  contre  les  autres.  Nous  avons  déjà 
vu  que  le  royaume  de  lierai,  seul  reste 
des  vastes  états  naguère  dépemlans  de 
Mahinoud-châh  et  de  Soudja-châh,  rois 
détrônés , a perdu  son  indépendance  et 
est  devenu  en  1832  vassal  et  tributaire 
de  celui  du  roi  de  Perse.  Nous  verrons 
plus  basque  1 1 royaume  de Peichaouer 
est  depuis  quelques  années  vassal  et  tri- 
butaire de  celui  deLâhore.  On  ne  sait  rieu 
sur  l'état  politique  actuel  du  Sedjistan  ; 
il  est  probable  que  les  deux  princes  tri- 
butaires du  roi  de  Kaboul  ont  profité  de 
la  faiblesse  de  ce  royaume  pour  devenir 
entièrement  indépendans.  Eu  égard  à 
toutes  ces  pertes,  et  aux  dernières  nou- 
velles, le  royaume  de  Kaboul  actuel  parait 
ne  plus  comprendre  que  la  partie  septen- 
trionale de  P Afghanistan  proprement  dit. 
Ce  royaume,  ainsi  que  celui  de  Kandahar 
est  subdivisé  en  provinces  régies  par 
des  gouverneurs  ou  hakinu  ; plusieurs 


districts  relèvent  immédiatement  de  leurs 
chefs  , qui  sont  les  khans  des  tribus  à 
demi  ou  entièrement  nomades.  Noiis  in- 
diquerons dans  le  tableau  ci -dessous 
les  trois  grandes  divisions  politiques 
des  pays  qui  formaient  naguère  la 
puissante  monarchie  Afghane.  Nous  y 
avons  ajouté  les  divisions  administrati- 
ves de  chacun , autant  que  le  comporte 
l’état  encore  si  imparfait  de  la  géogra- 
phie de  cette  partie  de  l’Asie.  Nous  y 
avons  aussi  indiqué  les  tribus  les  plus 
nombreuses , parce  qu’elles  forment  une 
partie  trop  importante  de  la  population 
de  ces  royaumes  pour  pouvoir  être  en- 
tièrement négligées.  Il  est  cependant  pro- 
bable que  plusieurs  de  ces  dernières  sont 
aujourd’hui  tout  - à -fait  indépendantes 
malgré  la  place  qu’on  leur  a assignée 
dans  les  divisions  administratives  aux- 
quelles ces  tribus  sont  censées  appar- 
tenir. 


REctoss  et  Provinces.  Chefs-Lieu  des  Provinces,  Villes  et  Thibci  le»  ms  kkiurqiablia. 


AFGHANISTAN  ou  ROYAUME  DE  KABOUL. 

kuimi. Kidoel  (Caboul)  i 1. ogar ; Safald-Kouh  an  pinl  du  liant  pic  de  ce  nom. 

Lacune* Dir,  résidence  du  plus  puissant  khan  des  Jttusoffel;  Balchaour,  siège 

du  cliet  des  Rohalar,  mélange  de  plusieurs  tribus  différentes. 

DjelelIeAo DjcIalàbàiL  l.es  Khvlber,  tribu  nombreuse  de  tlerdourani;  ce  sont 

de  terribles  voleurs. 

Guazxeh Gba  znali  ou  Gluziieb;  Sourmoul,  résidence  du  rlief  d'une  nombreuse 

tribu  de  Ghildji. 

Renie* Bamian  {Bameran);  Peh-Sendji;  Deh-Kottndi  rt  Tchagouri,  pet.ls 

bourgs  ou  gros  villages  ou  résident  des  bilans  des  Hazareh. 


ROYAUME  DE  KANDAHAR. 


Kandeuee . Kandahar-,  Ueimoud,  chef-lieu  de  la  tribu  Dourani  nommée Popal 

tel,  A laquelle  appartient  la  dynastie  qui  a régné  jusqu'à  ces  jours. 
Ourghetsan,  clief-beu  de  la  tribu  drs  Bahriktel. 

Feekeii Farràh  (Furrah).  Les  Ghildji  dans  le  pays  d'Obe,  et  1rs  y ourse!  s 

tribu  de  Dourauis  dans  le  district  de  leur  nom  , sont  les  nomades  1rs 
plus  nombreux  de  cette  province. 

Sivi St  et  (Sévi).  Les  Kakers,  iribu  Afghane  très  nombreuse. 


SISTAN  ou  SEDJISTAN. 

Sol’et.  de  Djf.lelAdêd.  . Djclalàbâd  (Douchab)  ; Kaulinout,  hadbar. 
Kuanat  d'Illoch-oee  . . Ilfoum-dor. 


topographie.  Resserré  par  l'espace , 
nous  nous  bornerons  à la  description  de 
quelques-unes  seulement  des  villes  les 
plus  considérables  des  trois  états  que 
comprend  actuellement  cette  partie  de 
l’Asie,  en  commençant  par  le  royaume  de 
Kaboul. 

Dans  le  royaume  de  Kaboul 
nous  décrirons  d’abord  : 

Kaboul,  ville  de  médiocre  étendue,  bâ- 
tie sur  les  bords  du  Kaboul,  ail  milieu 
d’une  plaine  délicieuse,  bien  cultivée  et 
très  peuplée,  dont  la  beauté  cl  la  fertilité 
ont  été  célébrées  par  plusieurs  auteurs 
de  fa  Perse  et  de  l’Inde.  Kaboul  est  en- 


vironnée d’un  mur  en  briques.  Le  Ballu- 
Uiuar,  bâti  sur  le  sommet  d’une  colline, 
est  une  espèce  de  citadelle , où  le  roi  a 
son  palais.  Ce  dernier  est  vaste  et  ma- 
gnifique; il  offre  trois  tours,  dont  les  (lè- 
ches sont  dorées,  et  une  vaste  salle  sou- 
tenue par  des  colonnes.  (Jne  autre  cita- 
delle sert  de  prison  d’état  surtout  poin- 
tes princes  du  sang.  Dans  le  centre  de  la 
ville  proprement  dite,  qui  est  entourée  de 
murailles  et  de  tours,  il  y a une  grande 
place  et  quatre  vastes  bazars  à deux  éta- 
ges et  voûtés.  La  plupart  des  maisons 
sont  en  bois  ; les  autres  sont  en  pierres 
et  en  terre.  Avant  les  troubles  qui  agitent 
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le  royaume,  on  accordait  80,000  habitait* 
à cette  ville,  où  se  trouvaient  une  colonie 
d’ Arméniens  et  une  autre  de  Juifs. 
M.  Burnes  trouva  ces  derniers  réduits  à 
3 familles,  et  les  Arméniens  à 21  individus. 
Ce  savant  voyageur  n’accorde  plus  que 
«0,000  âmes  à Kaboul,  dont  le  commerce, 
naguère  si  florissant , est  bien  déchu. 
Kaboul  est  regardée  comme  le  plus  grand 
marché  aux  chevaux  de  tout  l'Afghanis- 
tan. Sur  le  sommet  d’une  des  collines  qui 
environnent  cette  ville  on  admire  le  tom- 
be un  de  l’empereur  Baber,  d’où  l’on 
jouit  d'une  vue  magnifique. 

Ghazkah  ou  Giiizneh,  ville  très  déchue 
de  ce  qu’elle  était  lorsque  les  sultans 
Ghazucvides  y siégeaient.  Tous  les  beaux 
monumens  élevés  par  legrand  prince  Mah- 
moud,  ses  bains  magnifiques,  ses  superbes 
mosquées,  ses  riches  palais,  ses  beaux  et 
nombreux  bazars  ont  disparu  depuis  long- 
temps. Dévastés  décombres  dans  les  envi- 
rons, Aeuxminarels  de  too  pieds  de  haut, 
le  tombeau  de  Mahmoud  bâti  en  mar- 
bre et  surmonté  d’une  coupole  , ceux  de 
Beloli-le-Sage  et  de  Jlakim  tu nai , et  la 
digue  de  Mahmoud , sont  tout  ce  qui 
rappelle  la  splendeur  de  cette  ville  , qui 
a été  pendant  deux  siècles  la  capitale  de 
l’empire  des  Ghazncvides  et  une  des  plus 
grandes  et  belles  cités  de  l’Asie,  Le  grand 
nombre  de  saints  personnages  qui  y sont 
enterrés  l’ont  fait  nommer  par  les  Maho- 
métans  la  seconde  Médine  ,•  plusieurs 
musulmans  y vont  encore  en  pèlerinage. 
On  doit  ajouter  que , malgré  sa  basse 
latitude,  Ghizneh  est  une  des  villes  les 
plus  froides  de  l’Asie,  àcause  delà  grande 
élévation  du  sol  sur  lequel  elle  est  bâtie. 
Les  relations  les  plus  récentes  ne  lui 
accordent  que  1500  maisons. 

Nous  nommerons  encore  Bxvuvw  , ville  de  mé- 
diocre étendue . remarquable  dans  le  vuisinage  de 
l’ancienne  Bamiam,  entièrement  abandonnée  et 
consistant  en  un  nombre  prodigieux  A'excava- 
tions  faites  dans  le  roc.  Aboul-Fazel  en  compte 
ta.ooo,  y compris  celles  de  ses  environs.  On  y 
voitencorc  deux  énormes  statuée  de  so coudées 


de  haut  représentant  un  homme  et  une  femme, 
etune  autre  de  U coudées,  qui  parait  représenter 
leur  fils  , ces  statues  adhèrent  à la  montagne  et 
sont  posées  dans  des  niches.  Ces  imposantes  rui- 
nes, que  M.  Hamilton  appelle  la  Thèbes  de 
l’Orient,  mériteraient  bien  que  des  voyageurs 
intelligens  en  lissent  le  but  d'un  voyage  archéo- 
logique. 

Dans  le  royaume  de  Kanda- 
har,  nous  ne  décrirons  que  Kandahar, 
ville  fortifiée , au  milieu  d’une  plaine 
fertile  et  bien  cultivée  qui  s'étend  entre 
rourghendàb  et  le  Tarnak.  Bâtie  d'après 
un  plan  régulier  par  Nadir-chàh,  dans  le 
voisinage  de  l’ancienne , avec  des  rues 
bien  alignées  quoique  étroites,  Kandahar 
est  une  des  plus  belles  villes  de  l’Asie. 
Ses  maisons  sont  en  briques  et  en  géné- 
ral à plusieurs  étages  ; celles  des  chefs 
Douranis,  qui , presque  tous,  y ont  une 
habitation,  passent  même  pour  être  élé- 
gantes. Au  milieu  de  la  ville  se  trouve 
une  vaste  rotonde  voûtée  nommée  Tcha- 
suu  , garnie  intérieurement  de  boutiques 
et  à laquelle  aboutissent  les  quatre  rues 
principales.  Le  ci-devant  palais  royal, 
la  mosmuée  qui  est  voisine  et  le  tom- 
beau crAhmed-chûh  surmonté  d’une 
belle  coupole  sont  avec  le  Tchasou  ses 
édifices  les  plus  remarquables.  Kandahar 
a été  la  capitale  du  royaume  pendant  tout 
le  règne  d’Ahmed-ehâh  ; elle  en  est  en- 
core la  première  place  pour  le  commerce 
et  pour  les  fabriques  , et  celle  oit  l’on 
frappe  la  monnaie.  En  1809  on  portait 
sa  population  à environ  100,000  âmes. 

Dans  le  Sistnn,  dont  la  plus  grande  partie  nr 
consiste  qu’en  déserts  arides , un  doit  distinguer 
les  possessions  de  deux  princes  , qui,  avant  les 
derniers  troubles  , n’étaient  que  vassaux  et 
quelquefois  tributaires  du  roi  de  Kaboul.  Les 
deux  petites  villes  de  DjelalAbIu  et  Ii.loch- 
d*«  , qui  en  sont  les  capitales  respectives  , 
n’oflVenl  rien  de  remarquable;  le  sultan  d’U- 
loumdar  est  beloutclii  d’origine.  Le  Sistan  forma 
jadis  le  patrimoine  féodal  de  Bostam , l’Hereule 
persan  , qui , A en  croire  les  écrivains  nationaux , 
vécut  plusieurs  siècles  , ri  servit  pendant  long- 
temps de  boulevard  A l’Iran  contre  les  entreprises 
des  |ieuplcs  du  Touran. 


Confédération  des  Beloutchis. 


rosrrroi*  astboivomiqoe.  Longitude 
orientale  entre  68  ’ et  e?” , en  ne  comp- 
tant pas  le  district  isolé  de  Harrand- 
Datel  sur  l’Indus.  Latitude  entre  26°  et 
30°. 

courues.  An  nord,  le  royaume  de  Kan- 
dahar. West,  les  possessions  de  Kaiuljit- 


Singh  ou  le  royaume  de  Ulhore  et  la  prin- 
cipauté du  Sindh.  Au  sud , le  golfe  d’O- 
man. A Voiiest , le  royaume  de  Perse. 
rixtrvES.  Celte  contrée,  malgré  sa  vaste 
étendue , n’est  arrosée  par  aucun  fleuve 
dont  le  cours  soit  liicn  long,  car  ITndls 
ne  haigne  que  le  district  de  llarrand- 


Digitized  by  C^oogle 


PERSE. 


715 


Daïel  qui  est  une  fraction  de  son  terri- 
toire séparée  entièrement  de  la  masse 
principale.  Presque  tous  ses  fleuves  sont 
à sec  pendant  les  chaleurs  de  Pété. 

Les  principaux  courans  qui  se  rendent  dans  le 
golfe  d’Oman  sont  : 

Le  Noccoti,  qui  descend  du  plateau  du  Mekran 
occidental , et  passe  par  Kassarkand  et  GoutUr. 

Le  docst,  qui  est  le  plus  grand  fleuve  du  Bclout- 
cliislan  en  supposant  que  le  Buadar  (Budur)  forme 
la  partie  supérieure  de  son  cours.  Ce  fleuve  alors 
aurait  sa  source  dans  le  plateau  du  désert  du  Sed* 
jistan  et  traverserait  du  nord  au  sud  la  vaste 
province  du  Mekrau. 

Le  Pockally,  qui  descend  du  plateau  duDjha- 
lavan  , et  traverse  la  petite  province  de  Lous  en 
passant  non  loin  de  Bêla. 

Le IHari.  qui  passe  parBagli.et  reçoitle Kouhi, 
qui  baigne  GandAwA  et  Oadour.  On  pourrait  le  re- 
garder comme  une  dépendance  du  bassin  hydro- 
graphique de  l'Indus,  A cause  des  canaux  qui  pa- 
raissent le  mettre  eu  commuuicatioQ  avec  ce  grand 
fleuve. 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  et  TOPO- 

graphie.  Le  Beloutchistan(Baloochistan). 
ainsi  nommé  à cause  des  Beloulchit  qui 
sont  la  nation  dominante  et  forment  la 


m — 

lus  grande  partie  de  sa  population,  n’est 
proprement  parler  qu’une  confédération 
composée  de  plusieurs  petits  territoires , 
dont  les  chefs  reconnaissent  la  suprématie 
de  celui  qui  réside  à Kelat.  Ce  dernier 
lui-méme  était  vassal  du  roi  de  Kaboul, 
et  n’est  devenu  tout-b-fait  indépendant 
que  dans  ces  derniers  temps.  Après  la 
mort  de  l'habile  cl  brave  Nassir-khan , 
arrivée  en  1796,  les  terdart  ou  khans 
les  plus  puissans,  profilant  de  la  faiblesse 
de  son  successeur  Mahmoud , se  dérobèrent 
b son  autorité;  quelques-uns  ne  la  re- 
connaissent plus  que  de  nom;  d’autres 
peuvent  même  être  regardés  comme  tout- 
à-fait  indépendans.  Toute  la  confédéra- 
tion est  partagée  dans  les  six  provinces 
suivantes,  subdivisées  chacune  en  plu- 
sieurs districts  dépendant  immédiatement 
des  serdars  ou  chefs.  Le  territoire  qui 
appartient  immédiatement  au  khan  Mah- 
moud n’embrassait  en  1826  que  le  district 
de  Kelat  et  la  partie  septentrionale  de  la 
province  de  Saravan,  la  partie  liasse  du 
Katch-Gandâvâ  et  le  district  de  Harrand- 
Datel. 


Phovixces.  Cuefs-Liecx  , Villes  et  Lieux  les  ru  s xeeakqdablis. 


SilUYAX 


Katch-Gasdâvâ  . . 
(Culch-Guiiiiava). 


Djitalayas 

Lot» A 

SI  Lk  K AS 


Koi'UlSTA.T 


Kelat  : Khnran,  siège  il'un  serilar  puissant  ; Kconlh  (le  Queda  ? de  la 
carte  de  Macartney j dans  le  district  te  plus  septentrional  de  la  Confédé- 
ration. 

Gaiitiàvà  qu'on  dit  être  aussi  grande  que  Kelat,  mais  mieux  bâtie  et 
mieux  entretenue:  c’est  la  résidence  du  khan  pendant  l'hiver  ; Da- 
dour ; Harrand  Hurrund  ; , chef-lieu  du  district  fertile  de  ce  nom  qui 
s'étend  le  long  de  l'Indus. 

Zouri;  on  lui  accorde  i a 3000  maisons.  Khozdar,  siège  d'un  serdar. 

Bêla;  Leyane. 

Kedjè:  on  lui  accorde  près  de  3000  maisons;  Koustourkound,  rhef- 
lieu  du  district  de  ce  nom.  La  plus  grande  partie  de  cette  vaste  pro- 
vince ue  consiste  qu'en  horribles  déserts. 

Poulira  . siège  du  chef  des  Ourabhi , tribu  de  Belouteliis;  c'est  un  des 
serdars  les  plus  puissans;  ou  peut  le  regarder  comme  toul-à-fait  indé- 
pendant. Sourhuud,  prés  de  riches  mines  de  fer  et  de  cuivre. 


Kelat,  située  snr  une  hauteur  et  sur  le 
dos  même  d’un  plateau  très  élevé , au 
milieu  d’un  territoire  très  bien  cultivé, 
mais  dont  le  climat  est  très  froid  ; Kelat 
est  défendue  par  un  mur  de  terre  flanqué 
de  bastions.  Sur  le  sommet  de  la  par- 
tie la  plus  élevée  se  trouve  le  palais  du 
khan,  qui  y réside  pendant  l’été.  Ou 
compte  dans  la  ville  près  de  2600  maisons 
et  presque  la  moitié  de  ce  nombre  dans 
les  faubourgs.  Elles  sont  en  briques  b’ 


moitié  cuites  et  en  charpente , le  tout  en- 
duit de  mortier  de  terre.  Le  bazar  est 
vaste  et  bien  garni  de  marchandises  de 
toute  espèce  ; mais  le  commerce  a beau- 
coup diminué  depuis  qu'un  grand  nom- 
bre des  Hindous  qui  l’exerçaient  sont 
allés  s’établir  à Kouratchi  dans  la  prin- 
cipauté du  Sindh.  Néanmoins  cette  ville 
est  toujours  ta  plus  marchande  de  toute 
la  confédération. 
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POSITION  ASTRONOMIQUE.  LOMjÜude 

orientale,  entre  47°  et  80°.  Latitude, 
entre  38°  et  6t“. 

contins.  Au  nord,  les  territoires  des 
Kirgliiz  vassaux  de  l’empire  Russe.  A 
l'est,  le  Tbiau-chan-pe-lou , le  Tliian- 
ehan-iian-lou  et  le  Baltistan , pays  com- 
pris dans  l’empire  Ciiinois.  Ap  sud,  les 
royaumes  de  Làhore,  de  Kaboul,  de  Kan- 
dahar  et  de  Perse.  A V ouest , la  mer 
Caspienne  et  le  territoire  des  Kirgliiz  de 
la  Petite-Horde , vassaux  de  l’empire 
Russe. 

ri.EuvE8.  On  connaît  encore  très  im- 
parfaitement le  cours  des  fleuves  de  cette 
vaste  région  ; ils  aboutissent  tous  à des 
lacs  intérieurs,  dont  les  deux  plus  grands 
ont  le  titre  de  mers. 

Dans  ta  MER  d'AH  Aï,  se  rendent  : 

L'Amou-Daria  ffOxus  des  anciens . dit  aussi 
Diiiiué* , forme  par  l'union  du  Bolor  et  du  Bada- 
icijak.  M.  le  capitaine  Burnes,  regarde  le  Bolor 
(Zom-Ah , Dervazeh)  comme  la  brandie  princi- 
pale, et  le  Badakchan  comme  son  afflueut  A la  gau- 
che : nous  suivons  son  opinion.  Le  Bolor  prend 
sa  source  dans  les  hautes  alpes  nommées  Bolor, 
passe  par  Bolor,  traverse  le  Dervazeh , passe  prés 
de  Ouakbau  (Wakhan),  de  Buzrutiuam , de  Ter- 
medz  (Tirniez),de  Tcbardjou(Cliarjooee).  baigne 
Khiva , Ourghcndj  cl  Kourad , et  après  s'ètre  di- 
visé en  deux  bras  principaux  et  plusieurs  secon- 
daires , il  se  jette  dans  la  mer  d’Aral.  Le  prétendu 
affluent  de  l'Amou  , qui  passe  par  Samarcande  et 
par  Boukhara  est,  selon  M.  de  Meyendorf,  une 
rivière  entièrement  indépendante  de  ce  Meuve , 
qui  est  le  plus  grand  de  toute  cette  contrée.  Dans 
lekhauatde  Khiva,  ses  eaux  réparties  entre  un 
grand  nombre  de  canaux  rendent  très  fertile  le 
territoire  qu'elles  parcourent.  Ses  principaux  af- 
dueus  à la  droite  sont:  le  A afer-nihan  (His- 
sar);  il  traverse  le  Khanatde  Hissar,  en  passant 
peu  loin  de  la  ville  de  ce  nom  ; et  le  To  upâlak, 
qui  baigne  Dehi-Mou- Ses  principaux  affluens  à la 
gauche  sont  : le  Badakcha  n , qui  baigne  Ba- 
tlakchan  ou  Irzâbàd;  l’ A k-s  urraï , qui  passe 
prés  de  Koundouz  ; enfin  le  h h ou  lu  um  (Kliou- 
loom),  qui  passe  prés  de  Heibuck  et  baigne  khou- 
loum. 

Le  Syr-Dakia  (le  Jaxastes  des  anciens)  dit  aussi 
Sihoun  est  le  second  neuve  du  Turkestan.  Selon 
les  renseignemens  que  nous  devons  à M.  kla- 
protb,  la  partie  supérieure  de  son  cours  porte  le 
nom  de  Naryu;  sa  source  est  dans  les  hautes 
alpes  des  Thian-chan  ou  Monta  Célestes,  au  sud 
de  l'angle  sud-ouest  du  lac  Temourlou  -noor  ou 
l**i-kout,  dans  le  pays  des  Kirgliiz  montagnards 
suun^  a l'empire  Chinois.  Le  INar>'in  a des  al- 


fluens  considérables.  A environ  100  lieues  au- 
dessus  de  son  embouchure,  daus  la  mer  d'Aral* 
le  Kouvvan  9’en  détache.  Cette  branche,  dans  li 
milieu  de  son  cours , se  partage  aussi  en  ciia«)  i a- 
mcaux  , ils  se  réunissent  ensuite,  et  un  peu  plus 
bas  ils  forment  un  graud  nombre  de  lacs  de  diver- 
ses grandeurs.  Selon  M.  de  Meyendorf,  le  Syr,  à 
peu  de  distance  de  son  embouchure , se  rejoint 
au  Kouwan  par  un  petit  ruisseau.  11  baigne  Ko- 
djend,  Tounkat  et  Otrar;  il  passe  peu  loin  au 
nord  de  Kliokand , et  à quelques  milles  à l'ouest 
de  Tachkend. 

Les  principaux  fleuves  qui  entrent  dans  les  LACS 
de  moindre  éteudue  sont: 

Le  Sara-sou,  qui  traverse  le  pays  des  Kirgliiz 
de  la  Grande  Horde  et  se  jette  dans  le  lac  Teles- 
koul. 

Le  Tcbouj  , qui  vient  de  la  Dzouogarie  dans 
l’empire  Chinois  : il  sort  du  lac  Jssi-koul , entre 
dans  le  Turkestan  , traverse  daus  cette  contrée  le 
territoire  des  Kirgliiz  de  la  Moyenne  Horde  et  de 
la  Grande , et  se  jette  dans  le  lac  Kaban-houlak 
ou  Bel-le-koul. 

Le  Kouik,  dit  Kouwan  à Samarcande;  dans 
la  partie  inférieure  de  son  cours , il  prend  le  noin 
deZER-ArcHAN  dans  les  environs  de  Boukhara,  et 
passe  par  Kara-koul  ; c'est  peut-être  le  Sogd  des 
anciens  géographes;  selon  M.  Burnes,  c’est  le 
PolyUmetiu;  au  lieu  de  se  jeter  dans  l’Amou, 
comme  on  le  représente  encore  sur  toutes  les 
cartes  et  daus  les  géograpliies , ce  fleuve  entre 
daus  le  lac  de  Kara-koul  ou  Dendjs  {Dengis],  apres 
avoir  traversé  la  plus  belle  partie  du  klianat  de 
Boukhara  ; il  prend  sa  (purce  dans  une  des  brau- 
ches  du  Bclour,  au-dessus  de  Fani. 

La  rivière  de  Kakchi  (Kachka  ou  Chersebz) , 
dont  le  cours  est  très  borné  en  comparaison  des 
fleuves  précédons,  traverse  le  florissant  khanat 
de  Chersebz  et  partie  de  celui  de  Boukhara , où 
il  parait  se  perdre  dans  un  lac  ou  bien  au  milieu 
des  sables.  Il  passe  près  des  villes  de  Chersebz, 
de  Karchi  et  de  Kourclii;  au-dessus  de  Karchi,  il 
prend  le  nom  de  Kachka. 

Le  Molhgâb  : Moorgaub)  naît  dans  les  monta- 
gnes du  pays  des  Hazareh  . traverse  leMourgâb, 
baigue  Merou-Koud  et  fertilise  toute  la  partie  du 
désert  qui  forme  la  Grande  Oasis  de  Merve  ; enfin 
il  sc  perd  daus  les  sables. 

Le  Tf.djusd  vient  du  KUorassan , traverse  le 
Kouliistan  et  l’Oasis  de  Cliarakbs  (Shurukbs),  où 
il  se  perd  dans  les  sables  du  désert , au  lieu  de  se 
rendre  dans  la  mer  Caspienne . comme  le  repré- 
sentent toutes  les  cartes  et  le  décrivent  toutes  les 
géographics.  Celle  erreur  grave  a été  produite 
par  l’opinion  qui  regardait  le  Tedjend,  VAtlrack 
et  le  Gourgan , qui  forment  des  bassins  diflTé- 
rens,  comme  ne  formant  qu’un  seul  et  meme 
courant , qu'à  tort  on  regardait  comme  corres- 
pondant à YOchus  des  anciens. 

religion.  La  presque  totalité  des  ha- 
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bilans  se  compose  de  mahomilant  mu- 
riilc».  Les  habitat»  du  pays  de  Dervareh 
sont  idolâtre».  Il  y a eu  outre  quelques 
milliers  de  Juif»  et  un  nombre  encore 
moindre  d’individus  qui  professent  d’au- 
tres religions. 

gouvernement.  11  est  plus  ou  moins 
despotique  dans  presque  tous  les  klianats  ; 
mais  la  rigueur  de  l’arbitraire  y est 
adoucie  par  l’inllucnec  de  la  religion  et 
par  les  habitudes  nomades  d'un  grand 
nombre  de  leurs  habitai»  Celui  du 
klianat  de  flonkhara  peut  être  regardé 
comme  une  aristocratie  théocratique.  Les 
lois  du  Coran  y sont  plus  strictement 
observées  qu’en  aucun  autre  état  malio- 
mélan. 

industrie.  Les  habitans  du  khanat  de 
Roukhara  se  distinguent  sur  tous  leurs 
voisins  par  leur  industrie  et  par  les 
belles  étoffes  de  coton , de  soie,  par  les 
bonnets,  les  papiers  et  autres  articles 
qu’ils  savent  fabriquer.  On  peut  dire  en 
général  que  dans  toutes  les  grandes  villes 
des  klianats  entre  lesquels  le  Turkestan 
est  partagé,  l’industrie  est  assez  floris- 
sante, et  que  la  plupart  de  leurs  nom- 
breux habitans  s’adonnent  à l’agricul- 
ture; plusieurs  cantons  même  sont  si 
bien  cultivés  qu’ils  ressemblent  à des 
jardins.  Dans  ces  contrées  , que  bien  des 
géographes  représentent  encore  comme 
des  déserts  stériles , les  canaux  d’arro- 
sement sont  aussi  multipliés  que  dans  les 

inrties  les  mieux  cultivées  du  royaume 

.ombard-Vénitien.  L’éducation  du  bétail 
et  le  pillage  sont  les  principaux  moyens 
de  subsistance  des  peuples  entièrement 
nomades. 

commerce.  Peu  de  nations  sont  plus 
adonnées  an  commerce  que  les  Bouklia- 
res.  Ils  mettent  autant  d’intelligence  et 
d’activité  dans  leurs  opérations  commer- 
ciales que  de  parcimonie  dans  leur  ma- 
nière de  vivre.  Les  marchands  boukhares 
parcourent  toute  l’Asie  pour  se  livrer  à 
leur  trafic;  aussi  ont-ils  formé  de  nom- 
breuses colonies  en  Chine , en  Russie  et 
dans  les  états  limitrophes  du  Turkestan. 
Ils  font  leurs  plus  importantes  affaires 
avec  la  Russie  par  Orenbourg,  avec  la 
Chine  par  Kacngar,  avec  Kaboul  par 
lialkh,  et  avec  l’Inde  par  Kachemir. 
Leur  commerce  avec  les  autres  con- 
trées est  moins  important.  Les  prin- 
cipaux articles  d’EXPORT.vno.x  sont  : 
coton , coton  Olé , toiles  et  étoffes  de  co- 


ton, bonnets,  étoffes  de  soie,  chevaux, 
turquoises  , lapis-lnzuli  , peaux  de  re- 
nards, peaux  d’agneaux  avortés,  frnits 
secs , pistaches , semences  de  vers  à soie, 
or  en  poudre.  Les  principaux  articles 
d iMPORTATioa  sont  : thé,  étoffes  de  soie, 
rhubarbe,  porcelaine  et  autres  articles 
de  l’empire  Chinois;  indigo,  châles  de 
Kachemir,  étoffes  de  soie  et  de  colon  de 
l’Inde:  en  outre  plusieurs  articles  pro- 
duits du  sol  et  des  fabriques  des  royaumes 
.de  Kaboul  et  de  Perse  , et  surtout  de 
l'empire  de  Russie.  La  plus  grande  partie 
de  ces  marchandises  est  exportée  vers  les 
pays  avec  lesquels  les  lloukhares  ont  des 
relations  commerciales  et  auxquels  elles 
conviennent.  Les  féroces  Kirghiz  et  plu- 
sieurs tribus  dcTurkomans  fout  de  temps 
immémorial  l'abominable  commerce  de» 
etclace».  Les  villes  les  plus  commerçan- 
tes sont  : Boukhara  , Khokand , Tiich- 
kend,  Balkh , Houcelle-Ourghandj  et 
Khiva. 

DIVISION  POLITIQUE  et  TOPOGRAPHIE. 

Le  Turkestan  depuis  long-temps  n’est 
plus  soumis  au  même  souverain  ; mais  il 
est  partagé  en  un  grand  nombre  d’états, 
dont  l’étendue  et  la  population  sont  très 
différentes.  Le  khanat  de  Roukhara , et 
ensuite  ceux  de  Khiva , de  Kouudouz  et 
de  Khokand  sont  actuellement  les  puis- 
sances prépondérantes  de  celle  contrée. 
Viennent  ensuite  les  khanals  de  Hissar 
et  de  Cherscbz,  et  les  autres  états  et  pays 
que  nous  indiquons  ci-dessous  d’après  les 
relations  les  plus  récentes. 

Klianat  de  Roukliara.  Cest  le  plus  riche, 
le  plus  peuplé  et  le  plus  puissant.  Il  comprend 
les  plus  belles  contrées  du  Turkestan  -,  mais  sa 
partie  cultivée  occupe  à peine  le  dixiéme  de  sa 
surface  qui  consiste  en  vastes  déserts.  Tout  le 
khanat  est  actuellement  divisé  en  9 provinces , 
qui  prennent  le  nom  de  leur  chef-lieu , b l'excep- 
tion de  celles  de  Minkal  et  de  Lubiab  : ces  pro- 
vinces sont:  Boukhara;  Karakoul;  Kermina; 
Minkal  (chef-lieu . Kutla-Kourgan;  ; Samarcan  ■ 
de ; Juzzakt  toutes  dans  la  vallée  du  Kohik  ou 
Xer-MVIian  ; Karchi  (Kurshee);  Labia k (chef- 
lieu  , Tchardjoui) , le  long  des  rives  de  l'Amou- 
Daria  ; et  Balkh  avec  les  districts  au  sud  de  ce 
fleuve,  parmi  lesquels  on  doit  comprendre  les  ci- 
devant  khanat  d'Ankol  et  de  Melmameh.  Voici 
ses  villes  les  plus  remarquables  : 

Bocxnxx  i , grande  ville . bâtie  au  milieu  d'une 
plaine  très  bien  cultivée  et  traversée  par  un  grand 
canal  dérivé  du  Zrr-Afchan , est  la  capitale  de 
cet  état,  et  la  résidence  ordinaire  du  khan,  l’eu 
de  villes  répondent  plus  mal  que-  Boukhara  U 
l'impression  agréable  produite  parson  extérieur; 
car , à l'exception  des  bains , des  mosquées  et  des 
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medressés,  on  ne  voit  que  des  maisons  en  terre 
de  couleur  grisâtre . entassées  sans  ordre  et  for- 
inaot des  rues  étroites,  tortueuses,  sales  et  tra- 
cées au  hasard.  Ces  maisons,  qui  ont  leurs  fa- 
çades sur  des  cours,  n'oflrent  du  côté  des  rues 
que  des  murs  uniformes,  sans  fenêtres,  sans 
rien  qui  puisse  fixer  l’attention  ou  récréer  les  re- 
gards des  passans.  Un  mur  en  terre  , de  4 toises 
de  haut , flanqué  de  tours  rondes  avec  des  bas- 
tions, environne  cette  ville.  La  population  de 
Boukhara  ferait  s’élever  au-dessus  de  100,000 
âmes  ; dans  ce  nombre  près  des  trois  quarts  ou 
près  de  Go.uoo  sont  Tadjiks  -,  le  reste  se  compose 
d’Ouzbeks  qui  sont  la  nation  dominante;  de 
Juifs , qui  sont  ici  plus  nombreux  que  dans  au- 
cune autre  ville  de  l’Asie-Ceutrale ; de  Turks, 
d’Afghans,  de  Kahnouks  et  d’autres  peuples 
beaucoup  moins  nombreux.  L’édifice  le  plus  re- 
marquable de  Bouhkara  est  YArk  ou  le  palais  du 
khan  ; on  le  dit  bâti  dans  le  i\#  siècle  -,  il  cri  sur 
une  éminence  et  entouré  d'un  mur  haut  de  10 
toises-,  il  n’y  a qu’une  seule  porte  d’entrée.  On 
doit  citer  immédiatement  après , le  minaret  de 
Mirghharab , regardé  comme  le  monument  le 
plus  beau  sous  le  rapport  de  l’architecture  ; il 
ressemble  à une  grande  colonne.  Viennent  en- 
suite quelques-unes  des3Go  mosquées  que  compte 
Boukhara  et  plusieurs  desGO  medressés  (collèges) 
construites  ordinairement  vis-à-vis  des  mosquées  ; 
celle  de  Kokaltach  est  regardée  comme  la  plus 
grande-,  sa  partie  nommée  Klnassar-Eltc/ii  a 
été  bâtie  aux  frais  de  Catherine  11.  Enfin  le  ca - 
ravanseraï  d* Abdullah-Djansaraï  qui  est  le 
plus  grand  édifice  de  ce  genre  -,  et  dans  les  en- 
virons immédiats  de  Boukhara  la  medressé,  le 
couvent  et  le  cimetière  de  Tcheharbekr,  ré- 
puté le  plus  bel  édifice  de  cette  métropole.  Bou- 
khara a un  grand  nombre  de  fabriques  et  de  ma- 
nufactures , et  son  commerce  est  très  étendu , 
«Tant  pour  ainsi  dire  le  rendez-vous  de  toutes  les 
nations  commerçantes  de  l’Asie.  On  doit  ajouter 
que,  quoique  cette  ville  ne  soit  plus  ce  qu’elle 
était  sous  la  dynastie  des  Samanides  (de  896  à 
998),  elle  est  encore  un  des  principaux  foyers  de 
lumières  pour  tous  les  peuples  mahométans,  qui 
envoient  de  l’extrémité  de  l’Asie  leurs  enfans 
étudier,  dans  ses  écoles  célèbres,  la  théologie  ma- 
homélanc  et  la  médecine  ; M.  de  Meyendorf  porte 
le  nombre  des  étudiaus  et  des  écoliers  de  cette 
ville  à environ  lo.ooo. 

Samarkand  ou  Samarcande,  sur  le  Kouwin , 
grande  ville,  autrefois  florissante  et  capitale  du 
vaste  empire  de  Tamerlan.  On  sait  que  ce  conqué- 
rant voulant  la  rendre  la  première  ville  du  monde,  y 
amena  de  toutes  les  contrées  de  l'Asie  les  artisans 
les  plus  habiles  avec  les  objets  les  plus  précieux. 
Clavijo,  qui  la  visita  à cette  époque,  porte  leur 
nombre  à 150,000,  et  dit  qu’elle  n’était  pas  plus 
grande  que  Séville  , mais  beaucoup  plus  peuplée 
et  avait  des  faubourgs  immenses  avec  de  grands 
iardins  et  des  vigndbles.  Quoique  très  déchue  de 
sa  grande  splendeur  elle  est  encore  très  impor- 
tante par  ses  fabriques  de  papier  de  soie , par  ses 
étoffes  de  soie  et  de  coton,  par  son  commerce  et 
par  ses  écoles  maliométane*  , rivales  de  celles  de 
Boukhara.  Plusieurs  de  ses  bàtimens  témoignent 


de  son  ancienne  splendeur.  Trois  de  srs  collège* 
sont  parfaitement  conservés , entre  autres  celui 
où  le  fameux  Ouloug-Beg  avait  établi  sou  obser- 
vatoire; c’est  le  plus  beau  : il  est  orné  de  bronzes 
et  revêtu  d’émail  ou  de  peintures.  Le  tombeau 
de  Tamerlan  et  de  sa  fcmille  est  d’une  con- 
servation parfaite  ♦,  les  restes  de  ce  conquérant 
reposent  sous  un  dôme  très  élevé,  dont  les  parois 
sont  ornées  d’agates.  Mous  réduisons  avec  M.  Bur- 
ncs  à 8 ou  tout  au  plus  10,000  habitans,  les  so.ooo 
qu’un  autre  voyageur  moderne  accorde  à cette 
ancienne  métropole  du  Turkestan. 

Kbanal  de  Cliersebz,  enclavé  dans  le  ter- 
ritoire de  celui  de  Boukhara,  dont  il  a été  dé- 
taché en  1751.  C’est  un  des  plus  peuplés  et  des 
plus  fertiles.  Chersebz  ou  Coeuiii-sesz  , est  la 
résidence  du  khan. 

K ü a n a t d e H i s s a r , au  sud  de  ceux  de  Ramid 
et  de  Boukhara.  C’est  un  des  plus  puissans  et  le 
plus  riche  de  tous  après  ceux  de  Boukhara  et  de 
Khokand.  Hissar,  à quelques  milles  de  la  rive 
gauche  du  Saridjouï  ou  Karer-nilian . en  est  la  ca- 
pitale; on  lui  accorde  3ooo  maisons.  DlÏ>aocc$1 
la  seconde  ville  du  kliauat. 

Khan  a t d'Aukol,  vers  la  froutière  méridio- 
nale et  au  nord -ouest  de  Balkh.  AnkoÏ,  ville 
qu’on  dit  contenir  4000  maisons , en  est  la  ca- 
pitale. 

Khanat  de  Md  ma  m eh,  au  sud  d'Ankol. 
MeImameii  ou  Meïmcnd,  ville  d’environ  îooo  mai- 
sons, en  est  la  capitale. 

Balkii,  une  des  villes  les  plus  anciennes  de  l’Asie, 
jadis  des  plus  grandes  et  des  plus  populeuses,  mais 
dont  la  population  est  aujourd’hui  réduite  à envi- 
ron 2000  habitans  ; elle  possède  encore  quelques 
manufactures  et  un  commerce  assez  étendu. 
Balkh  fut  dès  la  plus  haute  antiquité,  la  capitale 
d’un  royaume  qui  se  forma  sur  les  bords  de 
l’Oxus , et  devint  plus  tard , sous  le  nom  de  Bac- 
trat  la  résidence  des  rois  de  la  Bactriane.  Balkh 
rivalisait  alors  avec  Ninive,  Babylone  et  Séleucie, 
servant  d’intermédiaire  pour  les  communica- 
tions qui  avaient  lieu  entre  la  Chine  et  l’Inde, 
et  les  pays  riverains  de  la  mer  Caspienne , de  la 
mer  Noire  et  de  la  mer  Méditerranée.  Sa  position 
dans  la  plaine  arrosée  par  l’Oxus , fleuve  dont 
elle  n’est  éloignée  que  d'environ  26  milles  et  qui 
parait  avoir  été  jadis  en  communication  avec  la 
mer  Caspienne , favorisait  singulièrement  les  en- 
treprises de  ses  marchands.  Il  parait  que  de  plus 
cette  ville  donna  naissance  àZoroastre,  et  que 
dans  ses  murs  s’éleva  le  premier  temple  érigé 
au  culte  du  feu.  Tout  porte  à croire  que  dans 
ces  temps  reculés  Balkh  était  un  foyer  de  civilisa- 
tion , l’eut  repût  du  commerce  de  l’Asie  Centrale  , 
l’anneau  qui  unissait  les  peuples  de  l’Orient  avec 
ceux  de  l’Occident. 

Nous  nommerons  encore  dansleKhanat  de  Bou- 
khara les  villes  suivantes  : Karciii  (Kurshee)près 
du  iCarcbi , avec  un  fort , un  grand  bazar  et  près 
de  io,ooo  habitans.  Kara-xoül  (Kara-kool),  près 
du  Zer-Afchan  . petite  ville  d’environ  4000  âmes, 
Tchakdjoi’i  (Charjooec)  peu  éloignée  de  la  rive 
gauche  de  l'Amou-Daria  , imporlaute  par  sa  posi- 
tion et  par  la  mine  de  sel  qu’on  y exploite  ; elle 
peut  avoir 2500  habitans. 
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Khanat  de  Koundouz.  Il  embrasse  tous 
les  pays  situés  dans  le  bassin  du  haut  Oxus  et 
une  petite  partie  de  la  Kama  affluent  du  Kaboul. 
Ces  pays  sont  : le  koundouz  proprement  dit 
avec  les  districts  de  Koundouz.de  Khouloum,  de 
Heibuck , de  Gori,  d ’Inderab,  de  Talik/uin 
(Taliglian)  et  de  IJouzirout-iman)  ; le  B a da  k h - 
chan  (Budukshan)  où  l'on  exploite  des  mines  de 
rubis;  le  Roula  b (Buigeewan);  le  C haghnan 
(Chuglinan);  le  Wakhan  (Wuklian);  le  Der- 
vazeh  (Durwaz).  si  remarquable  par  sa  posi- 
tion très  élevée  ; le  Tchilral  dans  la  vallée  de  la 
Kama , dans  le  Kaferistan  proprement  dit.  On 
doit  remarquer  cependant  que  plusieurs  des  der- 
niers pays  que  nous  venons  de  nommer  ne  sont  que 
vassaux,  et  que  leTeliitral,  ainsi  que  le  reste  du 
Kaferistan  sont  plutôt  le  théâtre  des  incursions 
de  Mourad-Beg,  que  des  provinces  de  son  royau- 
me. I.es  liabitans  de  ce  dernier  pays  se  distin- 
guent parleur  beauté,  par  leurs  usages  et  par  leur 
idolâtrie,  ce  qui  feue  a valu  le  nom  de  Kafrrs  ou 
infidèles,  et  a fait  nommer  Kaferistan  leur  pays. 
Dans  toutes  les  contrés  que  nous  venons  de  nom- 
mer il  n’y  a aucune  ville  qui  mérite  une  descrip- 
tion par  son  importance  commerciale  ou  indus- 
trielle . ou  par  sa  population  considérable.  Nous 
en  nommerons  cependant  quelques-unes  qui  plus 
que  les  autres  nous  paraissent  devoir  être  men- 
tionnées, en  commençant  par  celle  qu’on  pour- 
rait regarder  comme  la  capitale  du  khanat  ou  du 
royaume. 

Koumdolz  . dans  une  vallée , ville  très  malsaine . 
jadis  grande  . mais  aujourd’hui  tellement  dé- 
chue que  sa  population  ne  s’élève  qu’à  1500  ha- 
bitons, elle  a un  fort;  Mourad-Beg  n’y  séjourne 
que  pendant  l’hiver.  Kooilocm  (Khooloom),  si- 
tuée sur  le  Khouloum , au  commencement  de  la 
grande  plaine  du  Turkeslan  ; quoiqu'elle  ne 
compte  que  10.000  habitans,  on  pourrait  la  re- 
garder comme  la  ville  ht  plus  peuplée  des  états 
de  Mourad-Beg.  Badakhciia*  (Fyzàbàd)  sur  le  Ba- 
daklirhan . assez  grande  ville  très  déchue  est  très 
dépeuplée,  naguère  capitale  du  florissant  royau- 
me de  ce  nom.  Koclab  remarquable  par  sa  po- 
pulation , qui  nous  parait  pouvoir  être  évaluée  à 
7 ou  8000  àmeg. 

Khanat  de  Khokand.  C'est  le  deuxième  état 
du  Turkestan  pour  la  population  et  le  troisième 
pour  l'étendue.  Depuis  1805  il  a réuni  le  khanat  de 
Tachkend,  et  depuis  1815  celui  de  Turkestan.  Kuo- 
kand  ou  Khorhati,  située  sur  un  petit  affluent  et  à 
quelques  milles  de  la  gauche  du  Syr-Daria,  en  est 
la  capitale.  C’est  une  ville  industrieuse  et  commer- 
çante, qui  parait  être  aussi  grande  et  aussi  peuplée 
que  Boukhara.  On  dit  qu’elle  possède  100  écoles 
et  6oo  mosquées,  et  que  la  littérature  persane  y 
fleurit.  Le  château  du  khan  est  sa  seule  fortifica- 
tion. Les  trois  bazars  en  pierre,  les  vastes  écu- 
ries du  khan,  bâties  en  briques , sont , avec  son 
château  et  quelques  mosquées,  ses  édifices  les 
plus  remarquables.  Toutes  les  maisons  sont  en 
terre.  Les  autres  villes  les  plus  importantes  du 
khanat  sont  : Marciiala*  et  Kdodjend.  qui  scion 
MM.  deMeyendorf  et  Nazarov  sont  aussi  grandes 
que  Khokand.  Khodjend  est  située  sur  le  Syr-Da- 
ria,  ainsi  que  Ocravolta  , qu’on  dit  être  grande 


et  très  peuplée.  Tacokebd,  sur  des  canaux  dé- 
rivés du  Tchirtchik , ville  marchande , mais  peu 
industrieuse , jadis  capitale  du  khanat  de  ce  nom; 
on  lui  accorde  au  moins  3000  maisons.  Tliirfs- 
tam  , jadis  florissante  lorsqu’elle  était  la  capitale 
du  khanat  de  ce  nom  ; on  dit  qu'elle  ne  contient 
aujourd’hui  qu'un  millier  de  maisons  en  terre. 
Ün  doit  encore  mentionner  Oui; h ; Nlvu.sgàîi  et 
Ardedjan,  qui  comme  les  précédentes  à l’excep- 
tion de  Turkestan,  sont  les  chefs-lieux  des  gou- 
nemens  dans  lesquels  est  partagé  tout  le  khanat. 

KhanaldeKhiva  ou  A' Ou rglt e n dj.  C’est 
le  plus  étendu  de  toA  le  Turkestan  , mais  presque 
toute  sa  surface  est  occupée  par  des  déserts.  C’est 
à Mohammed  Raliim  , prie  du  sultan  actuel,  que 
cet  état  est  redevable  de  sa  puissance.  Ce  prin- 
ce, aussi  heureux  qu’entreprenant,  est  parve- 
nu à soumettre  plusieurs  hordes  de  Turkomans 
et  à se  flkire  reconnaître  suzerain  par  les  Ka- 
rakalpafis , les  Jraliens,  et  plusieurs  autres 
tribus.  Khiva  , sur  un  canal  dérivé  de  l’Amou-Da- 
ria , au  milieu  d’un  territoire  fertile , en  est  la 
capitale;  elle  parait  avoir  cooo  habitans  perma 
nens.  C’est  le  plus  grand  marché  d’esclaves  de 
toutle  Turkestan.  Les  autres  villes  les  plus  re- 
marquables sont  : Nocvr.LLE-OcRGDr.aDj , sur  un 
canal  de  l’Amou-Daria  ; elle  peut  avoir  12,000  ha 
bitans  permanens.  C'est  la  ville  la  plus  commer- 
cante du  khanat  et  l’entrepôt  du  commerce  entre 
Boukhara  et  la  Russie.  Koxrat,  sur  la  rive  gau- 
che de  l'Amou-Daria;  c’est  le  rhef-licu  de  Ij 
tribu  la  plus  nombreuse  des  Araliens , qui , sui- 
vant l’habitude  d’autres  hordes  nomades,  l'ha- 
bitent pendant  l'hiver  et  l’abandonnent  peudant 
l’été. 

Le  Pays  des  Karakal pak s , le  long  du 
Syr-Daria,  habité  par  des  tribus  de  ce  nom  , no- 
mades en  été  et  sédentaires  en  hiver,  et  uuc 
partie  du  Pays  des  Tur  ko  ma  ns , sont  vas- 
saux du  khan  de  Khiva.  et  u’ofTient  aucune  lo- 
calité assez  remarquable  pour  être  mentionnée 
dans  cet  Abrégé.  Parmi  les  pays  vassaux  de  ce  kha- 
nat, on  doit  mentionner  aussi  les  deux  vastes  et 
fertilesoasis  de  C h a ra  k h s et  de  M e r v e.  Grâce 
aux  nombreux  canaux  alimentés  parle  Mourgbàb, 
l'oasis  de  Merve  avait  acquis  üne  fertilité  prover- 
biale ; ses  villes  et  ses  villages  se  distinguaient  par 
leur  richesse  et  par  leur  nombreuse  population. 
Cette  prospérité  a été  détruite  en  1787  par  Mou- 
rad  roi  de  Boukhara  ; la  plupart  des  habitans  fu- 
rent enlevés  et  conduits  dans  lacapitale  du  vain- 
queur; le  reste  se  réfugia  en  Perse,  ce  qui  ruina 
entièrement  Merve,  Mkkol-Rocd  ettous  les  villa- 
ges de  cette  oasis , qui  n’offrent  plus  qu’une  vaste 
solitude  parcourue  par  des  Turkomans  nomades. 
L'oasis  de  Charakhs,  traverser  par  le  Tcdjend. 
est  très  fertile  et  a pour  chef-lieu  Charaiiiis 
(Shuruks) , siège  des  Salore . tribu  turkomane 
regardée  comme  la  plus  noble  de  celte  nation 
M.  Burnes  lui  accorde  2000  familles.  En  1832  le 
khan  régnaut  y a établi  une  douaue  ainsi  qu’à 
Merve,  où  l'on  lève  des  droits  sur  les  caravanes 
qui  y passent.  On  doit  ^jouter  qu'une  grande 
partie  de  la  côte  orientale  de  la  mer  Caspienne, 
et  surtout  les  environs  de  la  Baie  de  Balkan, 
doivent  être  regardés  comme  compris  dans  ce 
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khan.it , à cause  de  leurs  Uabilans  nomades  qui 
reconnaissent  la  suzeraineté  du  klian  de  Khiva. 
Parmi  les  états  moins  puissans  de  cette  vaste 
région  nous  nommerons  encore  les  suivans  ; 
l.e  Khanat de  Chersebz,  enclavé  dans  les  limi- 
tes de  celui  de  Boukhara  dont  il  a été  détaché  en 
1751.  C’est  un  des  plus  peuplés  et  des  plus  fer- 
tiles. Cukrsf.dz  (Chehrisebz , Shur-Subz) , est  la 
résidence  du  khan.  On  la  regarde  comme  la  plus 
forte  place  du  Turkeslnn,  à cause  de  la  nature 
marécageuse  du  pays  qui  l'environne.  C’est  la 
patrie  du  famrux  conquérant  Tamerlan. 

Le  K h a mit  de  Ht  s sur',  au  sud  du  précé- 
dent. C’était  un  des  plus  puissans  et  le.  plus  riche 
après  ceux  de  Boukhara  et  de  Kliokand  ; mais  sa 
puissance  est  bien  déchue  depuis  qu'il  est  partagé 
entre  les  trois  chefs  qui  le  régissent.  Himar,  à 
quelques  milles  de  la  rive  gauche  du  Saridjoul  ou 
Kafer-nihan , en  est  la  capitale;  on  Mi  accorde 
3000  maisons.  UlIxaou  parait  être  la  seconde  ville 
du  khanat.  elTinur.z  . peu  loin  de  l'Oxus.  la  troi- 
sième. 

Il  nous  reste  encore  à faire  mention  de  deux 
vastes  contrées  habitées  par  des  tribus  turques 
nomades,  régies  par  un  grand  nombre  de  chefs, 
formantrhacunc  un  état  indépendant;  ce  sont: 
Le  PaysdcsKirghizde  la  grande  Horde, 
qui  parait  occuper  une  grande  partie  du  Turkes- 
tan  moyen  et  septentrional . depuis  les  environs 
de  la  mer  d’Aral  et  de  la  mer  Caspienne,  vers 


Mang-kichlak.  jusqu'au  lac  Issi-koul,  dans  l'em- 
pire Chinois.  Ils  se  nomment  eux-mémes  baissait 
ou  Kasak,  et  la  plupart  sont  de  redoutables  vo- 
leurs. Ils  n'ont  poiut  de  chef  suprême  ; ils  sont 
sous  la  dépendance  de  divers  sultans,  dont  quel- 
ques-uns se  mettent  tantôt  sous  la  protection  de 
la  Russie  . tantôt  sous  celle  de  la  Chine  , afin  d'en 
obtenir  des  présens.  Leur  vaste  territoire  est 
traversé  par  le  Sara-rou  et  le  Tchouï.  Il  parait 
que  la  tribu  des  Ousoun,  qui  erre  dans  les  en- 
virons du  Sara -sou . est  la  plus  puissante  parmi 
celles  qui  habitent  vers  l’Ouest . tandis  que  celles 
des  Tchongbag  et  des  Jtourout-OccidenUiux 
se  distinguent  parmi  celles  qui  errent  vers  l'est. 

Pays  des  Turkonians,  compris  entre  la 
mer  Caspienne,  la  mer  d'Aral  et  le  khanat  de 
Khiva.  Il  est  partagé  entre  un  graud  nombre  de 
tribus  dont  le  gouvernement  est  entièrement  dé- 
mocratique. La  partie  qui  avoisine  la  baie  de 
Mang-kichlak  parait  avoir  été  conquise  . il  y a 
quelques  aimées , par  des  tribus  des  Kirgliiz  de  la 
Grande-Horde.  La  plus  grande  partie  du  terri- 
toire qui  s’étend  vers  le  Sud  et  surtout  les  envi- 
rons de  la  baie  de  Ralkan  doivent  être  regardés 
comme  compris  dans  le  klianal  de  Khiva.  Le  reste 
parait  conserver  encore  son  indépendance.  On 
doit  ajouter  que  la  Baie  de  1Mam;-Kiculak  est  de- 
venue depuis  quelques  années  l'entrepôt  d'un 
commerce  assez  considérable  entre  les  Busses  et 
les  hahilans  du  khanat  de  Khiva. 
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Celle  vaste  contrée,  dans  les  limites  que 
lui  accordent  les  géographes,  portait  an- 
ciennement chez  les  peuples  qui  l'habi- 
tent les  noms  généraux  de  Djambou- 
dwipa,  l’ilc  de  l'arbre  Djamhou(Eugenia 
Djambou),  et  de  Bhavatakhandu , le 
pays  de  Bharata.  Ils  la  divisent  en  Pays 
Septentrional (Ouditchya-dcsa),  Moyen 
(Madhya-dcsa)et  Méridional (Dakchina- 
desa).  Ils  regardent  la  partie  septentrio- 
nale et  la  moyenne,  ou  tout  le  pays  com- 
pris entre  l'Himàlaya  et  les  monts  Vind- 
hya  comme  la  véritable  patrie  de  leurs 
ancêtres.  Tout  ce  qui  est  hors  de  ces  fron- 
tières était  réputé  pays  impur,  même 
l’Indc-iMéridionalc  au  sud  des  Vindhya. 
Dans  les  anciens  livres  de  Z oroastre , 
l’Inde  porle  le  nom  de  Ferakh-kund. 
La  dénomination  qu’on  lui  donne  com- 
munément d’I/tdc  en  deçà  du  Gange 
est  on  ne  peut  pins  inexacte,  parce  que 
ce  fleuve  passe  au  travers , mais  ne  forme 
pas  la  limite  orientale  des  provinces 
d’Allaliâbâd,  de  Beliar  cl  de  Bengale,  qui 
en  sont  indubitablement  des  parties  in- 
tégrantes et  principales.  La  qualification 


de  péninsule , que  lui  donnent  quel- 
ques géographes , ne  saurait  convenir 
tout  au -plus  qu’à  la  partie  de  l’Inde  qui 
s’étend  au  sud  de  la  INerbuddah , et  qn’on 
connaît  depuis  long-temps  sous  le  nom 
de  Dekkan  ou  Paya  du  Midi. 

Les  limites  naturelles  de  l'Inde  sont  au 
nord , l’IIiinàlaya;  à l'ouest,  la  chaîne 
qu'à  la  page  est  nous  avons  proposé  de 
nommer  Soliuian-Brahouik  ; à IV#/ , les 
monts  Khamli.  les  hauteurs  qui  séparent 
les  aflluens  du  Brahmapotilra  de  ceux  de 
ITrraouaddy  ; ensuite  la  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  traverse  l’Arakan.  La  mer  des 
Indes  achève  le  contour  de  cette  magni- 
fique région.  Dans  ces  limites  tracées  par 
la  nature,  l’Inde  comprendrait  I 'Assam, 
le  Pays  des  Garrows,  le  Katchar,  tout 
le  Tiperâ,  la  plus  grande  partie  du  Kathi 
ou  Kassay  et  l’Arakan  , pays  que  l’u- 
sage place  dans  ITndc-Traiisgangctique, 
ou  dans  la  presqu’île  au-delà  du  Gange  ; 
le  Sindh,  le  Pendjab  et  le  pays  compris 
entre  les  bords  occidentaux  de  l’Iudus  et 
les  monts  Soliman-Brahouik. 

Il  est  bon  aussi  de  faire  observer  que 
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lorsqu'on  parle  du  commerce  des  Indes , 
on  comprend  souvent  non-seulement  le 
commerce  de  l'Inde-  Transgan£étique  , 
mais  aussi  celui  de  la  Chine,  du  Japon, 
et  des  prétendues  Iles  Asiatiques  ou  de 
la  Malaisie.  On  l’appelle  le  commerce 
de»  Indes-Orientale * pour  le  distinguer 
de  celui  des  Indes-Occidentale»  on  de 
l’ Amérique . Quelquefois  on  appelle  le 
premier  le  commerce  des  Grandes- 
Indes  par  opposition  à celui  de  l’Amé- 
rique qu’on  nomme  des  Petites-Indes. 

PORITIOK  ASTRONOMIQUE.  Longitude  , 

entre86"etflO“.  Latitude,  entre  8° et  35°. 
cour  ms.  Au  nord,  le  Tibet  et  autres 
contrées  comprises  dans  l'empire  Chinois. 
A l'est,  l’Inde-Transgangétique.  Au  sud, 
l’Océan-Indien.  A V ouest , le  Bcloutchi- 
stan  et  le  royaume  de  Kaboul. 
tleoves.  Peu  de  régions  de  l’Aneien- 
Continent  offrent  un  plus  grand  nombre 
de  fleuves  que  l’Inde;  elle  en  possède 
même  deux  qui  figurent  parmi  les  plus 
grands  du  globe.  C'est  à ccs  vastes  et  puis- 
sans  courans  qu’elle  doit  sa  grande  ferti- 
lité. Voici  les  fleuves  que  notre  cadre  rétréci 
nous  permet  de  mentionner;  nous  les 
rangeons  en  deux  classes  selon  les  mers 
différentes  auxquelles  ils  aboutissent. 

Le  GOLFE  D’OMAN  reçoit  : I’Indcs  , qui,  selon 
le  capitaine  Bornes,  est  formé  par  la  réunion  de 
deux  branches  principales , savoir  : le  Schyour 
(Shyook)  ou  branche  Orientale  qui  vient  du  lac 
Mansurour,  et  le  fleuve  de  Ladak  oii  la  branche 
Septentrionale  qui  descend  des  monts  Tsoung- 
ling  ou  Kara-Koroum.  Ce  fleuve  court  d’abord 
sous  la  dénomination  de  Sind  et  passe  près  d’Is- 
kardo;  franchissant  ensuite  l’Himàlaya , il  sépare 
les  deux  royaumes  actuels  de  Kaboul  et  de  Làliore, 
traverse  ce  dernier  et  les  principautés  du  Sin- 
dhy  en  passant  dans  ce  long  cours  par  les  villes 
d’Attock,  de  Mittun,  de  Hori  et  Rakkar  , de  Si- 
hotian  . de  Hala  , de  Muttari . d’Hafderàbâd  et  de 
Tatta.  Selon  le  même  voyageur  au-dessous  de 
cette  dernière  ville.  l’Indus  se  divise  en  deux 
branches  : celle  de  droite , nommée  Bacgak  (Bug- 
gour),  et  celle  de  gauche,  nommée  Sata;  le 
Baggar  baigne  Mirpour.  La  Sata  se  subdivise  en 
sept  autres  branches  , dont  la  plus  considérable 
est  nommée  Ocanyani  (Wanyanee  ; Wangunee) 
ou  Gora.  A ces  neuf  branches  permanentes  il 
faut  en  ajouter  deux  autres  que  M.Burnes  regarde 
comme  temporaires,  car  elles  n’ont  de  l’eau  que 
pendant  3 mois;  ce  sont  le  Syr  (Seer)  nommé  Pi- 
‘ kyari  dans  sa  partie  supérieure  ; cette  branche  se 
détache  de  l’indus  aux  environs  de  Darrark  (lur- 
ruck).  et  passe  par  M ugh  ri  b i,  au-dessous  de  laquelle 
ville  elle  prend  le  nom  de  Gocmcra.  L’autre  bran- 
che est  le  Foullali  (Fullalce,  Gonee),  elle  passe  par 
HaTderàbâd,  prend  ensuite  le  nom  de  Focuraocn 
et  enfin  celui  de  KoRY(Koree)à  son  embouchure  ; 
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c’est  la  plus  large  et  la  plus  profonde  de  toutes 
les  branches  de  l'Iodus  ; elle  passe  par  Lukput , 
mais  malheureusement  un  vaste  banc  de  sable  eu 
barre  l’entrée.  C’est  à cette  branche  que  venait  se 
joindre  celle  qui  se  détachait  de  l’indus  dans  le 
voisinage  de  Rakkar  en  traversant  le  désert  et  en 
passant  peu  à l'ouest  de  la  célèbre  forteresse 
d’Oumercote.  Les  principaux  affluens  de  l’Imius 
à la  droite  sont  : le  A abo  ul,  grossi  à la  gauche 
par  la  Kama,  grande  livière  qui  traverse  le  Ka- 
feristan  ; à la  gauche:  le  Pandjnad , formé 
par  la  réunion  de  cinq  rivières  qui  donneut  le 
nom  au  Pendjab  ou  province  de  Labore  ; ces  ri- 
vières sont  le  Dj  he  t a m (Jh ylum  » YUjrdaspe 
des  anciens)  nommé  aussi  B chat,  qui  reçoit, 
selon  M.  Marmiton  , le  Tchenàb  ( Jcctincs ) et  le 
Ravel  ( Hydraotes ) et  le  Settedje  (Sutledje 
YHesudrus)  qui  prend  le  nom  de  G ha  rr  a après 
avoir  reçu  le  licdja  (Byas,  YUyphatis).  Le  Set- 
ledje  est  le  plus  remarquable  des  affluens  del’ln- 
duspar  la  longueur  de  son  cours  et  par  l’énorme 
élévation  à laquelle  se  trouvent  les  lacs  de  Ri- 
wn  net  Ma  lia  Sarovara  , qu’on  regarde  comme  ses 
sources.  D’autres  géographes  et  M.  le  capitaine 
Burnes  considèrent  le  Tchenàb , comme  la  bran- 
che principale  à laquelle  ils  font  aboutir  le  Djhc- 
lam  elle  Setledje. 

La  Narmmadâ  ou  Nerbuddah  prend  sa  source 
dans  un  petit  lac,  sur  le  plateau  d’Omerkantak 
dans  le  Gandwàoà,  court  à l'ouest  en  traversant 
cette  province  et  celles  de  Màlwà , de  Kandeich 
et  de  Guzerate,  en  passant  par  les  villes  de 
Màndlah,  Garràh,  Hindia  et  Barotch,  et  finit  au 
golfe  de  Kambaya.  Ses  affluens  sont  trop  peu 
considérables  pour  nous  engager  à les  mention- 
ner; mais  nous  rappellerons  que  c’est  au  sud 
de  ce  fleuve  que  la  plupart  des  géographes  font 
commencer  le  Dekkan. 

Le  Tapty  naît  dans  le  Gandwânà  , court  de 
l’est  à l'ouest  presque  parallèlement  à la  Ner- 
buddah , traverse  les  provinces  de  Berar , de 
Màlwà  , de  Kandeich  et  de  Guzerate . et . après 
avoir  passé  par  Bourhànpour  et  Surate , entre 
dans  le  golfe  de  Kambaya. 

Le  GOLFE  DU  BENGALE  reçoit  : 

Le  KjIveky  ; ce  fleuve  naît  dans  les  Gates  Oc- 
cidentales , traverse  le  Maissour,  le  KoimbaUmr 
et  le  Karnatik , passe  par  Kroad , Seringapa- 
tam  , Tritchinopoly , et  par  plusieurs  branches 
se  rend  dans  le  golfe  du  Bengale.  C’est  sur  ces 
branches  que  se  trouvent  Negapatarn  , Karikal 
et  Tranquebar. 

Le  Pannar  a sa  source  sur  le  plateau  de  Mais- 
sour,  court  au  nord  sur  ce  dernier,  traverse  Baln- 
gtiàt  et  dans  le  Karnatik  se  rend  à la  mer. 

Le  Kistnah  ou  Krichna  prend  sa  source  dans  les 
Gates  Occidentales  dans  le  Bedjapour , traverse 
cette  province,  celle  d'Haideràbad  et,  dans  les 
Circars  du  Nord  . entre  dans  le  golfe  du  Bengale, 
par  deux  branches  principales  ; celle  du  Nord 
dite  aussi  Kistnah  passe  près  de  Masulipatam  ; 
celle  du  Sud  , qui  est  la  plus  large , prend  le 
nom  de  Sippelf.k.  On  doit  remarquer  avec 
M.  Hamilton  que  ce  fleuve,  plus  que  tout  autre 
courant  de  I'Inde.  est  riche  en  diainans  et  autres 
pierres  précieuses.  Ses  principaux  affluens  à la 
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droite  sont  : la  M dlparbd  et  la  Toumba  - 
drdh  (Toombudra)  ; cette  dernière  est  regardée 
par  quelques  géographes  comme- une  des  trois 
branches  dont  selon  eux  se  forme  le  Kistnahj 
la  Toumbadràh  reçoit  à la  droite  le  Vdddwatty, 
qui  vient  du  centre  du  plateau  du  Malssour. 
Les  principaux  affluens  du  kislnah  à la  gau- 
che sont  : la  II  i m d grossie  par  la  Sina  et 
autres  rivières -,  et  le  Mo  us  s y qui  passe  par 
Halderàbàd. 

Le  Godavf.ay,  naît  dans  les  Gates  Occidentales 
dans  l’Avrangàhàd  , le  traverse  ainsi  que  les 
provinces  de  Bider , de  Berar  et  les  Circars  du 
Nord.  C‘est  dans  ces  derniers  que  ce  fleuve  entre 
dans  la  mer  par  plusieurs  embouchures  qui 
portent  difîérens  noms , et  dont  une  veès  le 
nord  retient  la  dénomination  de  Godavery.  Ce 
fleuve  passe  par  Nàdere  et  Mangapett.  Ses  prin- 
cipaux affluens  sont  à la  droite  :1a  Mandjeras 
à la  gauche  : la  Pourna,\a  fVnrdd  gros- 
sie par  la  Paln-Ganga , la  Baln-Ganga  et  le 
S Haïr. 

Le  MiiiixADDY  ou  Katta*  (Cuttac).  descend 
des  montagnes  du  Bandelkand  , traverse  le 
Gandwânà  et  l’Orissa  , baigne  Senepour  et  Kat- 
tak,  et,  après  avoir  formé  uu  large  delta  composé 
de  plusieurs  branches,  entre  dans  la  mer. 

Le  Gange  est  le  fleuve  principal  de  l'Inde.  Il 
est  formé  dans  le  Gherwàl  par  l’union  des 
deux  branches  le  Buagiratuy  , qui  est  regardé 
comme  le  vrai  Gange,  et  I'AlaknandA.  Le  Bni- 
girathy  sort  du  flanc  de  l’ilimÂlaya  au-des- 
sus de  Gangotri  à la  hauteur  de  i3,Soo  pieds  an- 
glais au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Mais  selon 
M.  Hamilton  , le  Dacli  , étant  plus  considérable 
et  venant  de  plus  loin,  devrait  être  regardé  comme 
la  source  principale.  Le  Bhàgirathy  et  l’Alàk- 
nandà  se  réunissent  dans  un  lieu  nommé  De- 
vaprayaga,  où  s’élève  un  temple  qui  est  un  des 
sanctuaires  les  plus  célébrés  parmi  les  Indiens. 
Après  HardwAr  le  Gange  entre  dans  la  vaste 
plaine  de  l’Hindoustan , traverse  1rs  provinces 
de  Delhi , Agra  , Aoudh  , Allahâbad  , Lehar 
et  Bengale,  eu  passant  par  Farrakhâbâd , Àlla- 
hàbàd , Mirzapour,  Benares,  Gbazipour,  Palna , 
R&djàmalial.  C’est  dans  le  Bengale  que  ce  fleuve 
forme  un  delta  immense  composé  d’un  grand  nom- 
bre de  branches,  sur  lesquelles  se  trouvent  Mour- 
chidâbàd,  kassiin  bazar . Dakka  et  autres  grandes 
villes.  Les  branches  principales  sont:  I’Hoücly, 
qui  passe  par  Calcutta  et  Chandernagor;  elle  est 
toujours  navigable  et  traversée  par  les  vaisseaux 
qui  font  le  commerce  avec  la  capitale  de  l’Inde 
Anglaise  -,  ses  eaux  sont  réputées  sacrées  parles 
Brabmines.  Ces  prêtres  de  Brahma  jurent  devant 
les  tribunaux  sur  ses  eaux,  comme  les  niahoiné- 
tans  jurent  sur  le  Coran  et  les  chrétiens  sur  l’E- 
vangile. Viennent  ensuite  l’ H ou  ai  scott  à,  qui  est 
aussi  toujours  navigable;  et  le  Gange  pro- 
prement dit  : l’Houringotla  confond  ses  eaux 
avec  celles  du  Megna  ou  Brahmapoutra  au- 
dessous  de  Lakipour.  Les  principaux  affluens  du 
Gange  sont  à la  droite  : la  Kalli-Naddy 
(Calini),  la  Djamnd  (Jumnah)  dont  les  sour- 
ces se  trouvent  dans  le  Gherwàl  à l’ouest  de  celles 
du  Gange  ; elle  passe  par  Delhi,  Agra  et  Allahà- 


bàd,  et  reçoit  te  2'c/mm6a/(Chumbul).  la  Betwah 
et  la  Kiane;\*  Sorte  qui  passe  par  Daouüna 
gar.  Les  priucipaux  affluens  à la  gauche  sont  : 
la  Hàmga  nga t qui  passe  à Moràbàd-,  la 
Goumty  (Goomty).  qui  arrose  Lucknow  -,  fa 
Gogra , qui  uait  sur  le  versant  méridional  d« 
l’Himàlaya  dans  le  Népal,  forme  la  célébré  cas- 
cade de  kanar,  passe  par  Fctzàbâd  et  Aoudh,  et 
reçoit  le  Kali,  le  Tchauka,  le  Hapty  et  le  Petit- 
Gandak . le  Gandak  (Gunduk),  qui  est  le  plus 
grand  fleuve  du  Népal  et  dont  les  sources  se 
trouvent  selon  les  uns  dans  le  Tibet,  selon  d’au- 
tres pri  s du  Dhawalaghiri,  la  plus  haute  monta- 
gne connue  du  globe-,  le  B Agma  tty  (Bog- 
mutty),  qui  naît  près  de  küalmandou,  capitale 
du  Népal;  le  K o«aa^*(Kosi,  Coaali),  qui  prend 
sa  source  sur  le  versant  méridional  de  rHiuià- 
laya,  reçoit  VArun  et  le  Tombao  dans  le  Népal, 
elle  Gogary  dlOI  le  Behar-,  la  Md  h dm  ad  a, 
grossie  par  le  Pamàbabnh;  le  Ti  s ta  h (Tecs- 
tah)  : c’est  le  dernier  des  grands  affluens  dn 
Gange;  il  naît  dans  le  Tibet,  sépare  la  principauté 
de  Sikkim  du  Routan,  passe  par  Dinâdjpouret 
partage  inégalement  le  tribut  de  ses  eaux  entre 
le  Gange  et  le  Brahmapoutra. 

Le  BnAiiuAPut'TAA(Rurrampooter);  sur  l’auto 
ritéde  Rennell  et  de  Turner  les  géographes  re- 
présentaient rc  fleuve  comme  la  continuation  du 
grand  courant  qui  traverse  le  Tibet  sous  le  nom 
de  Zzangtsiog  ; mais  l’exploration  faite  en  1877 
par  les  licutrnans  Wilcoxel  Burlton  a déinoutré 
que  le  Brahmapoutra  naît  dans  le  pays  de  Bork- 
tianiti  au  pied  des  Langtan  , montagnes  neigeuses 
qui  s’élèvent  à l’est  de  l’Assam  et  au  nord  de 
l’empire  Birman.  Ce  fleuve  traverse  le  pays  des 
Mismi,  le  royaume  d’Assam  et  le  Bengale  orien- 
tal, et  après  avoir  reçu  une  branche  du  Gange 
et  quelques-unes  de  celles  de  son  affluent  TU- 
tah,  le  Brahmapoutra  prend  la  dénomination  de 
Megna,  passe  par  Lakipour,  et  au-dessous  de 
cette  ville  il  confond  ses  eaux  avec  celles  du  Gan- 
ge. Ces  deux  fleuves  réunis  arrivent  au  golfe  du 
Bengale,  où  ils  forment  un  vaste  delta.  Les  prin- 
cipaux affluens  du  brahmapoutra , dont  le  cours 
supérieur  appartient , selon  les  divisions  arbitrai- 
res des  géographes,  à l’Inde-Transgaugélique , 
sont  à la  droite  : le  Goddado , qui  vient  dn 
Boulau  ; à la  gauche  : le  Brak , qui  traverse 
le  kassay  occidental  et  le  katcliar  dans  l’Indc- 
Transgangélique,  et  le  Siltiet  dans  le  Bengale; 
le  Goumli  (Goomty),  qui  traverse  le  Haut- 
Tiperah  dans  l’Indc-Trausgangétique  et  le  Bas 
Tiperah  dans  le  Bengale. 

relisions.  Les  Hindous  sont  très  iné- 
galement partagés  sous  le  rapport  de  leurs 
croyances  religieuses.  Le  Brahmanisme 
est  professé  par  plus  des  sept  huitièmes 
de  la  population  de  cette  contrée.  Les 
princes  i\I;i barattes,  les  rois  de  Maissour. 
de  Trevankore,  les  princes  radjepoutes 
d’Adjmlr,  etc.,  etc.,  appartiennent  à cette 
religion.  Le  Bouddhisme  est  professé  par 
une  grande  partie  des  habitans  de  Ccy- 


lan,  par  les  Tibétain»  (Bhotias)  dans  le 
Kemaoun  , dans  le  Népal , la  principauté 
de  Sikkim.  La  croyance  des  Dja  ï- 
nat , sectaires  établis  daus  le  Dekkan 
et  peu  nombreux  comparés  avec  les  ado- 
rateurs de  Bralima  , est  une  dégénération 
du  Bouddhisme.  La  religion  de  Na- 
nek,  réformée  par  Gourou-Gowind,  qui 
nous  parait  tenir  le  milieu  entre  le  Brah- 
manisme et  l’Islamisme,  est  professée 
par  les  Selkhs,  peuple  guerrier  et  domi- 
nant dans  la  confédération  de  ce  nom. 
Ij  plupart  de  ses  disciples  vivent  dans 
le  Lahorc  et  dans  la  partie  occidentale 
de  la  province  de  Delhi  ; le  célèbre  Rand- 
jil-Singh  était  attaché  à ses  dogmes.  L’Ls- 
lamishe  compte  après  le  Brahmanisme 
le  plus  grand  nombre  de  croyans;  c’est 
la  religion  professée  par  les  prétendus 
Mongols,  et  cclleqiti  dominait  dans  l’Inde 
lorsque  la  plus  grande  partie  de  celle 
contrée  formait  le  grand  empire,  dont  le 
souverain  était  connu  sous  le  titre  de 
C» rand-Hogol.  C’est  aussi  la  religion 
que  professent  encore  les  souverains  des 
royaumes  du  Dekkan  ou  d’Hauleritbâd , 
d'Aoudh,  les  princes  Bl.atties  dans  l’Adj- 
tnlr,  les  radjas  de  Bopâl,  les  princes  du 
Sindh,  etc.,  etc.  La  religion  des  Ma- 
ges ou  de  Zoroastee  est  professée  par 
les  l’arsi  ou  Guèbres , dont  le  plus  grand 
nombre  vit  à Bombay,  à Surate  et  autres 
villes  du  Guzerate.  Le  Christianisme 
compte  plusieurs  milliers  de  lidèles  sur- 
tout dans  nie  de  Ccylan,  dans  le  Mala- 
bar et  dans  le  Canara.  Les  Catholique s 
sont  les  plus  nombreux  ; viennent  en- 
suite les  Jacobites , les  Protestant  , 
les  Arménien t,  et  les  soi-disant  chré- 
tiens de  St-Thomas.  La  religion  de 
Moïse, donton  a tantexagéré  le  nombre  des 
croyans,  ne  compterait , selon  les  calculs 
approximatifs  des  meilleurs  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  l’Inde,  qu’environ  100,000 
âmes  : c’est  dans  le  Malabar  qu’on  les 
trouve  en  plus  grand  nombre. 
ooovrairsMiKT.  Tous  les  nombreux 
princes  indigènes  qui  régnent  encore  sur 
une  grande  partie  de  l’Inde  jouissent 
d’une  autorité  absolue  sur  leurs  sujets, 
quoiqu’elle  soit  différemment  modifiée 
dans  quelques  états.  Dans  ta  confédéra- 
tion des  Seikhs,  dans  les  états  des  prin- 
ces Maharattes,  dans  ceux  de  l’Adjmlr, 
aussi  bien  qu’en  plusieurs  antres  princi- 
pautés tributaires  des  Anglais,  le  gon- 
ve  moment  peut  être  regardé  comme  feoda  I . 


La  Compagnie  anglaise  des  Indcs-orien- 
tales , qui  partage  avec  le  roi  d’Angle- 
terre la  souveraineté  sur  presque  tous 
les  pays  qui  forment  l’empire  Anglo- 
Indien,  quoique  jouissant  de  tous  les 
droits  annexés  à la  royauté , n’en  a pas 
le  titre  ; son  autorité  n’est  que  tempo- 
raire, et  doit,  de  temps  a autre,  être 
confirmée  de  nouveau  par  le  parlement 
d’Angleterre,  dont  elle  reconnaît  toujours 
la  suzeraineté,  et  devant  lequel  les  gou- 
verneurs généraux  et  les  autres  employés 
sont  directement  responsables.  I/admi- 
nistration  du  gouvernement  de  l’Inde  est 
partagée  entre  la  Compagnie  et  un  bureau 
de  contrôle.  Un  appel  à la  loi  commune 
et  aux  tribunaux  ordinaires  de  l’Inde  a 
toujours  existé  contre  les  membres  et  les 
agens  de  la  Compagnie,  dans  le  cas  d’il- 
légalité et  d’oppression.  La  Compagnie 
compte  3679  propriétaires  dont  le  capital 
est  de  6 millions  de  liv.  sterl.  I/intérèt 
de  ce  capital  est  assuré  sur  les  revenus 
du  pays.  28uo  propriétaires  votent  dans 
les  assemblées  générales  et  choisissent 
24  directeurs  chargés  de  gérer  les  affai- 
res de  l’Inde.  Quand  un  ordre  des  vingt- 
quatre  a été  sanctionné  par  le  bureau  de 
contrôle , les  propriétaires  n’ont  plus 
le  droit  d’intervenir.  Le  président  cl  les 
autres  membres  du  bureau  de  contrôle 
sont  nommés  par  le  roi.  Il  y a dans  l’Inde 
trois  gouverneurs  ; le  gouverneur  géné- 
ral, demeurant  à Calcutta , a seul  le  droit 
de  faire  la  guerre  et  la  paix.  Des  conseils 
permanens  aident  de  leurs  avis  les  gou- 
verneurs, et  ont  le  droit  d’insérer  dans 
les  registres  des  procès-verbaux , les  re- 
montrances qu'ils  jugent  à propos  de 
leur  faire.  La  justice  est  administrée  par 
trois  degrés  de  juridiction  , savoir  : par 
des  juges  indigènes:  par  des  juges  an- 
glais , choisis  parmi  les  employés  de  la 
compagnie  ; enfin  par  des  avocats  anglais, 
qui  sont  nommés  jtnjcs  royaux , et  qui 
jouissent  d'une  pleine  indépendance 
D’après  la  nouvelle  charte  la  Compa- 
gnie a perdu  le  monopole  du  commerce 
de  l’Inde  et  de  la  Chine;  car,  b partir  du 
22  avril  1834 , elle  a cessé  ses  opérations 
commerciales,  et  depuis  lors  tous  les  su- 
jets anglais  peuvent  faire  le  commerce  avec 
les  pays  situés  au-delà  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance  jusqu’au  détroit  de  Magellan. 
L’avant-dernière  charte  octroyée  en  t8ia 
travail  ouvert  aux  sujets  anglais  que  cer- 
tains ports  dans  les  possessions  de  l'Inde, 
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et  il  leur  était  presque  impossible  de  former 
des  établissemens  industriels  dan»  l’inté- 
rieur des  terres.  Dans  ses  possessions  im- 
médiates la  Coaipaguie  a laisse  subsister 
les  lois  du  pays  ; seulement  on  a intro- 
duit plusieurs  auiétioratious  dans  le  mode 
d’administrer  la  justice  et  dans  tout  ce 
qui  concerne  la  police.  Le  graad-mogol 
Akbar  ü existe  encore  à Delhi,  où  il  vit 
richement  pensionné  par  la  Compagnie  ; 
mais  au  milieu  des  égards  qu’on  lui  té- 
moigne et  de  la  pompe  royale  dont  il  est 
environné,  il  n’en  est  pas  moins  un  véri- 
table prisonnier,  n’ayant  pas  la  liberté  de 
sortir  de  son  palais.  La  Compagnie  fait 
placer  son  nom  et  son  protocole  en  télé 
de  quelques-uns  des  édits  qu’elle  rend 
pour  l’administration  de  la  justice  dans 
la  partie  de  ses  vastes  possessions  situées 
dans  les  anciens  états  de  ce  prince. 

Les  princes  qui  régissent  les  pays  mé- 
diats ou  vassaux  de  la  Compagnie,  n’en 
sont  guère  que  les  souverains  nominaux 
pour  tout  ce  qui  ne  concerne  pas  l’admi- 
nistration intérieure  de  leurs  territoires; 
ptrar  tout  le  reste  l’autorité  réelle  appar- 
tient aux  résident  anglais  acerditeés  à 
leur  cour.  Une  foule  de  petites  principau- 
tés enclavées  daus  les  provinces  immé- 
diates de  la  Compagnie  doivent  être  re- 
gardées plutôt  comme  de  grands  fiefs  que 
comme  des  territoires  vassaux;  et  tous  les 
états  radjepoutes  dans  la  vaste  province 
d’Adjuilr,  forment  depuis  tais  une  con- 
fédération particulière  sous  la  protection 
des  Anglais. 

Le  gouvernement  du  Sindh  offre  un  vé- 
ritable phénomène  politique.  Trois  bran- 
ches de  la  famille  Talpouri,  heloulchi 
d’origine  , occupent  simultanément  le 
trône  d’Iiaidcrâbâd.  Parie  traité  quelles 
ont  stipulé  eu  1809  à la  mort  de  Mlr 
Fattih-Ali,  Labié  mâle  de  chaque  famille 
hérite  par  tiers  du  royaume  du  Siudh,  de 
manière  cependant  que  le  plus  âgé  des 
trois  alliés  a la  prééminence;  la  moitié 
du  territoire  est  censée  lui  appartenir; 
il  prend  la  titre  A’Amir  et  se  trouve  à la 
tète  du  gouvernement.  Le  plus  âgé  après 
lui  occupe  la  seconde  place , et  le  plus 
jeune  la  troisième.  La  formidable  asso- 
ciation connue  sous  le  nom  éePindaries, 
qui  pendant  une  longue  suite  d’années 
a ravagé  régulièrement  tous  les  ans  plu- 
sieurs provinces  de  l’Inde,  a été  entière- 
ment détruite  par  les  Anglais  en  1818. 
Dans  la  même  année  ils  ont  rais  fin  à la 


puissante  confédération  des  Maharattes. 
Quelques  années  auparavant  ils  avaient 
détruit  plusieurs  établissemens  de  pi- 
rates sur  la  côte  occidentale  de  l’Inde,  et 
depuis  ils  ont  tini  de  purger  ces  para- 
ges ainsi  que  ceux  du  Gange,  des  corsai- 
res qui  les  infestaient  encore.  Mais  la 
plupart  des  Bhils  (Bheels),  les  Sondies , 
les  Minahs  (Meenahs),  les  Gudjars  ( Gu- 
djurs) , les  Kouiits  , les  Kitchaks  ou 
Gidarmars,  les  reAoAa««(Chohans),  les 
Thougs , les  G<mds  cl  autres  peuples 
dans  l'Inde,  les  Bedahs  ou  Waddahs 
dans  l’tle  de  Ceylan,  errent  sur  de  vastes 
espaces  à-peu-près  déserts  et  vivent  en- 
core sans  lois  et  dans  l’état  sauvage.  Nous 
ajouterons  que  les  Bhinderwas , tribu 
de  Gôuds  qui  habitent  dans  les  monta- 
gnes d’Omerkantak  daus  le  Gainlwânâ  , 
sont  incontestablement  antropophages 
par  suite  d’une  horrible  superstition,  qui 
leur  fait  croire  que  c’est  une  action  agréa- 
ble à Kali  et  uit  acte  de  miséricorde  en- 
vers leurs  parens  que  de  les  tuer  et  de 
les  manger,  lorsqu’ils  sont  attaqués  d’une 
maladie  grave  regardée  comme  ot'curable, 
ou  bien  lorsque  quelque  individu  de  la 
famille  , arrive  à un  âge  avancé  , devient 
faible  et  infirme.  Cet  horrible  festin , dit 
le  lieutenant  l’rendegast,  qui  en  isao  vi- 
sita cette  peuplade,  est  partagé  par  tous 
les  parens  et  amis  qu’on  a soin  d’inviter 
dans  ces  occasions. 

industrie.  Depuis  bien  des  siècles  Llude 
est  renommée  par  l’industrie  et  l’adresse 
de  ses  habitaus  dans  les  arts.  Les  toiles 
de  coton  qu’on  appelle  communément 
indiennes,  parce  (pic  de  temps  immé- 
morial elles  ont  formé  un  article  prin- 
cipal des  exportations  de  l’Inde,  les  étoffes 
(le  soie,  les  draps  et  les  châles  de  laine , 
les  tapis  et  les  nattes  sont  les  articles 
dans  lesquels  se  distinguent  les  Indiens. 
On  peut  même  dire  que  par  la  combinai- 
son et  les  heureux  mélanges  de  différen- 
tes espèces  de  coton  qui  conviennent  par 
leur  force,  leur  souplesse  et  leurs  quali- 
tés variées  au  tissage  des  différentes 
mousselines,  et  à force  de  recherches  et 
d’observations  faites  par  les  ancêtres,  et 
transmises  de  père  en  lils , les  Hindous 
sont  venus  à perfectionner  les  arts  de  la 
main  cl  à les  porter  tous  à un  degré  de 
perfection  que  les  uations  les  plus  indus- 
trieuses de  l’Europe  n’ont  pu  atteindre 
que  dans  ces  dernières  années.  On  ne 
compte  pas  moins  de  m espèces  diffé— 
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renies  d’ étoffes  de  colon  que  ces  peuples 
savent  travailler.  Vfzagapatam  , les  en- 
virons de  Mazulipatam , Paliakate,  Ma- 
dras, etc.,  plusieurs  villes  de  l’Orissa  et 
du  Bengale  sont  les  lieux  qui  eu  four- 
nissent la  plus  grande  quantité  et  les 
qualités  les  plus  estimées.  Les  soierie s 
brochée s dur  et  d argent  de  Surate  ; 
les  étoffes  de  soie  de  Mourchidàbâd  , 
Kassim-oazar  et  autres  villes  du  Bengale; 
les  draps  et  surtout  les  châles  de  Ka- 
cliemir  qui  sont  encore  supérieurs  à tous 
ceux  qu’on  a fabriqués  hors  de  ce  pays, 
et  les  tapis  de  Patna  sont,  avec  les  ou- 
vrages en  filigrane  et  en  natte  et  les 
armes  blanches  , les  autresobjets  dans 
la  fabrication  desquels  se  distinguent 
éminemment  les  peuples  de  l’Inde. 
cohmehce.  Les  productions  du  sol  aussi 
variées  que  précieuses  et  abondantes,  et 
les  produits  de  l’industrie  ont  attiré,  de- 
puis la  plus  haute  antiquité,  les  nations 
commerçantes  dans  cette  contrée,  quia 
toujours  été  le  centre  d’un  grand  com- 
merce. Les  Hindous  sous  le  nom  de  Ba- 
nianes , et  ensuite  les  Arméniens  et  les 
Parsi  ou  Guèbres.  font  les  plus  grandes 
affaires  avec  les  places  intérieures,  et  les 
deux  derniers  prennent  part  même  aux 
plus  vastes  spéculations  du  commerce 
maritime.  Ce  dernier  peut  être  regardé 
comme  étant  aujourd’hui  presque  tout 
entre  les  mains  des  Anglais.  Après  eux 
viennent  les  Anglo-Américains,  les  Por- 
tugais, les  Français,  les  Hollandais  et  les 
Danois.  Celui  des  autres  nations  de  l’Eu- 
rope est  encore  moins  considérable.  Le 
traité  de  commerce  conclu  il  y a quel- 
ques années  par  les  Anglais  avec  Randjit- 
Singh  et  avec  les  princes  du  Sindby , les 
arrangemens  pris  pour  remonter  l’In- 
dus  et  le  Setledje,  ainsi  que  la  naviga- 
tion à vapeur  établie  régulièrement  par 
Suez  et  Malte  entre  Calcutta , Madras 
Bombay  et  l’Angleterre,  et  les  essais  ten- 
tés pour  descendre  et  remonter  l’Oronle 
et  l’Euphrate  avec  des  bateaux  à vapeur, 
donneront  un  grand  développement  à ce 
commerce  déjà  très  important.  Les  prin- 
cipales exportations  sont  : outre  les 
toiles  de  coton  , les  étoffes  de  soie , les 
châles,  les  tapis  et  les  autres  objets  men- 
tionnés dans  l’article  de  l’industrie,  les 
nombreux  produits  du  sol,  savoir:  opinm, 
colon,  riz,  sucre,  nitre,  poivre,  bois  de 
sapan  et  surtout  bois  de  sandal,  gomme- 


laque,  indigo,  cannelle,  soie,  cochenille 
diamans  et  autres  pierres  précieuses, 
perles,  poissons,  peaux  de  tigres  et  au- 
tres objets.  Les  principaux  articles 
d’importation  sont  : draps,  velours, 
fer,  cuivre  rouge,  plomb  , armes  à feu  , 
vins,  cau-de-vic,  dentelles,  (il  d’or,  ga- 
lons , coraux,  papiers,  fruits  secs  et  con- 
fits, drogues  et  produits  de  l’Amérique, 
montres  , miroirs  et  quincaillerie  , tous 
objets  importés  par  les  nations  européen- 
nes. L'Arabie  y envoie  du  café,  des  en- 
cens, des  coraux,  des  dattes  et  des  che- 
vaux ; la  Chine , beaucoup  de  thé  par  le 
moyen  des  vaisseaux  européens;  l’empire 
Birman , beaucoup  de  bois  de  teck  ; les 
Moluques , le  clou  de  girofle  et  la  noix 
muscade  ; le  Tibet  et  la  côte  d’Afrique, 
beaucoup  de  coquillages  très  recherchés 
des  Hindous  pour  leur  parure. 

Les  principales  villes  commerçantes  dans 
l’intérieur  sont  : Farakhâbâd , Agra, 
Delhi,  Mirzapour,  Allahâbâd,  Be- 
ll ares , Patna,  Dakka , Oudegpour, 
Indour , Nagpour , Soumboulpour  , 
Bourhanpour , Haiderâbüd , Amret- 
sir,  Lâhore,  Palli,  Hdrdicdr  pendant 
le  pèlerinage , Chikarpour,  Bahaoul- 
pour,  etc. , etc.  Parmi  les  villes  mari- 
times nous  nommerons  : Calcutta , 
Bombay,  Madras  et  Surate ; ensuite 
Kambàya  , Mangalore.  , Broatch  , 
Goa , Kalikvl,  Kotchih , Paliakate, 
Pondichéry , Negapatnam , Vizaga- 
pafatn  , Koringa  , Mazulipatam  , 
Colombo,  Koratchi , etc.,  etc.  line 
partie  du  commerce  extérieur  se  fait 
aussi  par  le  moyen  des  caravanes,  ce 
qui  a lieu* surtout  avec  les  royaumes  de 
Kaboul  et  de  Perse,  et  avec  le  Turkcstan. 
divisions.  Afin  de  rendre  plus  facile 
l’étude  de  cette  partie  de  la  géographie, 
nous  ferons  précéder  le  tableau  des  divi- 
sions politiques  actuelles  de  l’Inde  par  le 
tableau  de  ses  divisions  géographiques 
coordonnées  aux  anciennes  divisions  po- 
litiques. Ces  dernières  se  rencontrent 
dans  tous  les  livres  d’histoire  et  de  voya- 
ges , et  sont  encore  mentionnées  par  les 
naturels  et  par  les  Européens , toutes  les 
fois  qu’il  est  question  des  pays  qui  font 
partie  de  l'Inde.  Elles  ne  sauraient  donc 
être  ignorées  sans  inconvénient  ; nous 
avons  résumé  les  principales  dans  le  ta- 
bleau suivant. 
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TABLEAU  DES  DIVISIONS  GÉOGRAPHIQUES  DE  L’INDE. 


Considérée  sous  ce  rapport , l’Inde  dans  les  li- 
mites que  nous  lui  avons  assignées  peut  être  par- 
tagée de  la  manière  suivante  : 
L'HINDOUSTAN-SEPTENTRIONAL  , qui  com- 
prend, selon  M.  Hamillon,  les  contrées  nion- 
tueuses , qui  s’étendent  à l’est  du  Setledje  , jus- 
qu'au* frontières  du  Boutan , et  auxquelles  il 
nous  semble  qu’il  faudrait  ajouter  la  liante  et 
magnifique  vallée  du  Kacbemir.  Ses  subdivisions 
sont , eu  allant  de  l’ouest  à l’est  : le  hache- 
nt i r ; le  Ghcrwàl,  ou  il  faut  distinguer  le 
Sirmor , le  GherwAl  proprement  dit  ou  Serl- 
nagour,  le  Kemaoun,  et  les  petits  districts  de 
Pain khandi  et  Bhoulant ; le  Népal,  subdi- 
visé en  Népal  proprement  dit  et  en  principauté 
de  Sikkim. 

L’tUiHÜOUSTAN  MÉRIDIONAL  ou  HINDOL’STAN 
proprement  dit,  qui  comprend  la  plus  grande 
partie  et  les  plus  importantes  provinces  du  ci- 
devant  empire  du  Grand- Mogol.  Ces 
provinces,  dont  plusieurs  rivalisent  en  étendue 
et  en  population  avec  les  principaux  royaumes 
de  l’Europe,  sont,  en  allant  de  l’ouest  à l'est,  le 
La  hore,  le  Moultan,  le  Sindh , le  h nie  h,  le 
Guzerale,  le  Mâlwd,  YAdjmir,  le  Delhi , YA- 
gra,  VAoudh,  VAIlahdbàd,  le  Behar  et  le 
Bengale. 

Le  DEKKAN- SEPTENTRIONAL  ou  DEKKAN 
proprement  dit,  qui  s’étend  au  sud  de  la  Ner- 
buddab  et  d’une  ligne  imaginaire  tirée  depuis  la 
source  de  ce  fleuve  jusqu'au  golfe  du  Bengale. 
Dans  son  acception  générale , cette  division  s'é- 


tend jusqu’au  cap  Coraoriu  ; mais  dans  le  sens 
propre  et  chez  les  naturels,  le  Dekkan  du  côté  du 
sud  est  limité,  selon  M.  Hamillon  , par  la  Toum- 
badrâbet  le  Rislnali.  Rétrécie  de  la  sorte,  celte 
division  de  l’Inde  ne  comprend  que  le  Kan- 
deic/i , YAvrangdbàd , le  Bedjapour,  17 {ai- 
der àbàd,  le  Vider,  le  Berar,  le  Gandwânà, 
Y Orissa  et  les  Cirears  du  Nord. 

LE  DEKKAN- MERIDIONAL  ou  PAYS  AU  SUD 
DU  KRICHNA.  Cette  partie  comprend  le  reste 
du  continent  jusqu’au  cap  Comorin  , qui  en  est 
l’extrémité  méridionale.  Ses  subdivisions  sont 
selon  M.  Hamillon  : le  Kanara,  le  Malabar, 
le  Kotchin,  le  Travankore,  le  Kolmbatour, 
le  Karnalik,  le  Salem  ou  Marrdmàhàl,  le 
Mysore,  le  Balaghdl. 

Les  ILES  qui  en  dépendent  géographiquement. 
Nous  passons  sous  silence  la  grande  île  formée 
par  le  Farrân,  branche  de  I’Indus , et  le  Run. 
celles  assez  considérables  qui  forment  le  delta 
du  Gange  et  du  Megna  , et  les  lies  beaucoup 
plus  petites  qui  se  trouvent  le  long  des  côtes  du 
Guzerate.  Nous  nous  bornerons  à nommer  ici 
le  groupe  deSalseUe  ou  de  Bombay,  à cause 
de  son  importance  politique  et  archéologique  ; 
le  groupe  de  Ceylan,  dont  Vile  principale  est 
une  des  plus  grandes  de  toute  l’Asie , et  les  deux 
vastes  groupes  d’innombrables  écueils , que  les 
géographes  depuis  long-temps  décorent  du  litre 
imposant  d 'Archipel  des  Lakedives  et  à' Ar- 
chipel des  Maldives. 


TABLEAU  DES  DIVISIONS  POLITIQUES  DE  L’INDE. 


Eu  égard  aux  différentes  puissances  qui  se  par- 
tagent actuellement  la  domination  de  l’Inde, 
cette  vaste  contrée  peut  être  divisée  de  la  manière 
suivante: 

Pats  qui  forment  I’Emimre  Indo-Britannique. 

Pats  qui  forment  le  Royaume  DK  LAoork,  ou  la 
ci-devant  Confédération  des  Seikhs. 

Principautés  du  Sinduy  où  Sindii. 


Royaume  de  Sindhia. 

Royaume  de  Népal. 

Territoires  soumis  aux  Portugais,  aux  Fran- 
çais et  aux  Danois,  ou  Inde  Portugaise, 
Française  et  Danoise.  Voyez  Y Asie  Portu- 
gaise, Française  et  Danoise. 

Royaume  des  Maldives. 


Empire  si n y lo- Indien. 


La  plus  grande  partie  de  cette  vaste 
contrée  formait  au  commencement  du 
siècle  passé  un  des  plus  puissans  em- 
pires du  monde,  connu  sous  le  nom  de 
V empire  du  Grand- Mogol.  Pendant  la 
longue  anarchie  qui  suivit  l’invasion  de 
Nadir-châh,  lessoubahs  et  les  nababs  se 
rendirent  indépendans  chacun  dans  leur 
province  respective;  plusieurs  nations 
belliqueuses  sortirent  de  leurs  monta- 
gnes et  envahirent  les  pays  qui  étaient 
à leur  portée  ; les  rois  de  Kaboul  et  de 
Maissour.  les  Seikhs,  les  Mabarattes,  le 
Nizdam  et  les  Anglais  se  disputèrent  le 
riche  héritage  d’Akbar  et  d’Avrangzeb. 


La  bravoure  personnelle  d’un  gouverneur 
de  la  Compagnie  Anglaise , l’adroit  po- 
litique d’un  autre,  la  sagesse  ebla  loyauté 
d’un  troisième,  secondées  par  des  circon- 
stances plus  ou  moins  favorables,  ren- 
dirent en  peu  d’années  les  Anglais  maî- 
tres de  presque  toute  l’Inde , et  offrirent 
de  nos  jours  le  spectacle  encore  nouveau 
dans  les  annales  du  monde  , d’une  poi- 
gnée d’Européens  à la  solde  d’une  com- 
pagnie de  commerce,  conquérant  un  des 
plus  riches  empires  de  la  terre  et  gou- 
vernant tranquillement  plus  de  cent  mil- 
lions d’Asiatiques. 

convins.  Au  nord,  la  confédération  des 
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Sciklis,  l’empire  Chiuois  (le  Tibet  et  le 
Boulan)  cl  le  Népal.  A I 'est , les  territoi- 
res de  l'Inde-Transgangétique  qui  sont 
dépendons  ou  tributaires  des  Anglais,  et 
le  golfe  du  Bengale.  Au  sud,  l'Océan- 
Indien.  A l'ouest,  le  golle  d’Oman  , les 
principautés  du  Sindhy  et  le  royaume  de 
Lâliore. 

rixuvEs.  Comme  cet  empire  embrasse 
toutes  les  côtes  de  l’Inde  , à quelques 
fractions  près,  nous  renvoyons  aux  pages 
721  et  722  pour  tout  ce  qui  les  regarde , 
afin  d’éviter  s répétitions. 

Divisions  ADMINISTRATIVES  et  TOPO- 
GRAPHIE. On  doit  partager  ITude-An- 
glaisc  en  deux  parties  distinctes  : 

Les  Possessions  immédiates  de  l'An- 
gleterre , qui  sont  gouvernées  par  le 
roi  : c’est  la  partie  la  moins  considérable  ; 
elle  ne  comprend  que  ITIe  de  Ccylan  , qui 
forme  le  gouvernement  de  ce  nom. 

Les  Possessions  de  la  Compagnie 
des  1ndes-Orientai.es,  où  il  faut  dis- 
tinguer encore  les  Possessions  médiates 
et  les  Possessions  immédiates.  Celles- 
ci  forment  un  des  états  les  plus  riches  et 
les  plus  puissans  du  globe.  Elles  embras- 
sent les  plus  belles  provinces  du  ci-devant 
empire  du  Grand-Mogol , et  sont  régies 
par  des  employés  choisis  par  la  Compa- 
gnie. Ces  vastes  territoires  forment  trois 
grands  gouvcnicmcns  nommés  : pré- 
sidence de.  Calcutta,  présidence  de 
Madras  et  présidence  de  Bombay. 
Chacune  de  ces  grandes  divisions  est 
subdivisée  en  districts  administrés  par 
un  juge,  par  un  receveur  général  et  par 
d'autres  employés.  Les  districts  sont  en- 
core subdivisés  en  peryannahs.  Il  y a 
des  districts  qui  ne  contiennent  pas  des 
pays  immédiats  proprement  dits;  leur 
territoire  est-  entièrement  composé  de 
plusieurs  principautés  médiates,  dont  les 
princes  ou  radjas  jouissent  d’une  auto- 
rité si  bornée  qu'on  doit  les  regarder 
plutôt  comme  de  grands  propriétaires 
que  comme  des  souverains  vassaux  ou 
tributaires.  Les  districts  de  la  province 
d'Orissa,  celui  de  Sirmore  dans  le  Gbcr- 
vvâl  en  offrent  des  exemples.  Dans  la 
rédaction  du  tableau  ci-dessous , on  a 
cru  pouvoir  omettre  sans  inconvénient 
les  petits  districts  du  Gandwânà,  du 
G niera  te  et  autres  trop  nombreux  et 
trop  pctiLs  pour  y trouver  place.  D’après 
la  nouvelle  charte,  la  présidence  de  Cal- 
cutta doit  être  séparée  en  deux  : celle  du 


Fort-William  ou  de  Calcutta  et  oclh 
A’Allahàbdd.  Quoique  cette-  dernière 
ville  ait  été  définitivement  désignée  pour 
être  la  capitale  de  la  nouvelle  présidence, 
nous  n’avons  pas  encore  les  moyens  d’in- 
diquer les  provinces  qui  doivent  la  for- 
mer. Il  parait  cependant  probable  qu'elle 
se  composera  des  provinces  A'Allahabdd, 
A’Aoud,  A’Agra,  de  Delhi,  de  Gherwâl, 
A'Adjmir , de  Gandwûnâ  ,■  toutes  les 
autres  resteront  à la  présidence  de  Cal- 
cutta. Nous  verrons  dans  la  description 
de  l'Afrique  ce  qui  concerne  l’ife  de 
Ste- Hélène , qui  n'appartient  plus  à la 
Compagnie  , et  nous  y décrirons  celle  de 
Socotora,  qu’elle  a achetée  depuis  quel- 
ques années  et  qu’elle  a fait  immédiate- 
ment occuper  par  ses  troupes. 

Les  Possessions  médiates  sont  gou- 
vernées par  leurs  princes  respectifs,  dont 
plusieurs  ne  sont  que  vassaux  ou  alliés 
de  la  Compagnie,  mais  dont  le  plus  grand 
nombre  lui  paie  un  tribut.  Les  troupes 
anglaises  forment  la  partie  principale 
des  garnisons  de  leurs  places  fortes. 
Quelques-uns  de  ces  princes  possèdent 
des  territoires  aussi  vastes  et  aussi  peu- 
plés que  ceux  de  certaine  puissance  eu- 
ropéenne du  second  ordre.  Les  posses- 
sions médiates  sont  inégalement  parta- 
gées entre  les  trois  présidences  de  Cal- 
cutta, de  Madras  cl  de  Bombay.  Le  tableau 
suivant  offre  les  divisions  actuelles  politi- 
ques et  administratives  de  l’empire  Anglo- 
Indien.  Le  nombre  et  les  limites  de  quelques 
districts , surtout  de  ceux  qui  forment  les 
présidences  de  Calcutta  et  de  Bombay  , 
offrent  encore  beaucoup  de  vague  et  d'in- 
certitude. Nous  n’avons  pu  résoudre  nos 
doutes  ni  en  consultant  la  dernière  édi- 
tion de  l'Hast  India  Gazrtteer  que 
M.  Hamilton  a publiée  en  1828;  ni  en 
examinant  la  carte  publiée  par  M.  Cary 
ô Londres  en  1830.  Nous  devons  ajouter 
qu’il  parait  que  l’important  et  riche 
royaume  de  Maïssour  a perdu  entiè- 
rement son  indépendance  et  qu’il  a été 
réuni  aux  possessions  immédiates  de  la 
Compagnie.  Cependant  , comme  nous 
n’avous  encore  vu  aucun  document  of- 
ficiel relatif  à ce  changement , nous 
avons  cru  devoir  lui  laisser  la  place 
que  nous  lui  avons  assignée  dans  la  pre- 
mière édition  de  l’Abrégé.  Les  noms  entre 
parenthèses  sans  être  précédés  d’un  as- 
térisque sont  écrits  d’après  l’orthographe 
anglaise  , qui , maigre  les  justes  récla- 
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mations  de  plusieurs  savans,  continue 
encore  au  grand  détriment  de  la  scienec 
à être  employée  presque  exclusivement 
par  tous  les  géographes  étions  les  carto- 
graphes du  continent  de  l’Europe  et  de 
l'Amérique.  Nous  avons  cru  devoir  faire 
cette  addition  à ce  tableau  pour  en  rendre 


la  lecture  plus  facile  et  pour  aider  le 
lecteur  à retrouver  sur  les  cartes  les 
noms  qu'il  renferme.  Nous  avons  déjà 
signalé  ailleurs  tout  ce  que  nous  devons 
à l’obligeante  amitié  de  M.  Klaproth  pour 
ce  qui  concerne  la  description  de  l’Asie. 


POSSESSIONS  IMMÉDIATES  SE  LA  COMPAGNIE. 

Anciennes  Provinces.  Districts  actetls.  Chei  a-Lieux  , Villes  principale!. 

PRÉSIDENCE  DE  CALCUTTA. 

Bengale Calcutta  ou  les  24  per-  Calcutta  ; Barrakpour . Tchinsoura  (Chiusu- 

gannalis.  rah  Badjbadj ( Budgebudge). 

Saddiâ  (Nudea) Nândià.  collège  hindou  célébré. 

Il  agit  (Hoogly).  H a g II  ; Kirpoy,  Tchandarcàna. 

Djiessore  (Jcssore^.  . MorIa  y(MoorJey)  ;rilevSYr^oroii 

ra , importante  par  son  temple  hindou  et  célè- 
bre pat  son  port  et  par  la  salubrité  de  son  climat. 

Bdkergandj B a r i s à I ; Bakergandj  ; File  Dekkin-Chabaz- 

(Backergunge).  pour,  salines  immenses. 

Tchitlagong Islamâbàd-,  les  lies:  Maskal,  Saruiip  (Sun- 

iChittagong}.  deep)  à l'embouchure  du  Megna , jadis  repaire 

des  pirates  , Hattia,  salines. 

Tiperah. Kamilla;  Lak’ipour  (Luckipoor). 

Da  k k a-  Dje  l al  pour.  D a k k a ; Narraingandj ; Sounergong. 

Morrna  nsingh IHassiràbàd;  Siràdjgandj,  la  petite  priuci- 

iMymunsingb).  paulé  de  Sasang  (Susung)  dont  le  chef-lieu  est 

Diradjpour. 

Sllhet S i I h e t ; AzmcrigaAdj i Laour. 

Ban  g pour  (Rungpoor).  Hangpour-,  Dhap,  Tchilmary , pèlerinage 
hindou  -,  Rangamatly,  une  des  anciennes  ca- 
pitales du  Bengale,  réduite  à 2&o  maisons; 
Goà/pârd. 

D inùdjpour Dinàdjpour;  Màldah ; les  ruines  de  Gour.- 

(Dmagepour).  Bhawànlpour,  célèbre  par  le  grand  marché 

qu'on  v tient  en  avril. 

P o u rn  i d h (Purneah).  . . P 0 u r n i A h ; Nâthpour ; Kasbdh. 

Badjchahi  (Rajshaliy;.  Nattore-,  Bâllch;  IKadjemahal. 

Blrboum  (Birboom) . . . 5oury ; Surroul;  Baidyanàth , célèbre  pèle- 
rinage hindou. 

Mo  urchidàbàd MourchidàbAd;  Djangipoure ; Kassirn-ba- 

(Moorshedabad).  zar  (Cossim-buzar). 

Bardwàn  (Burdwan).  . . Bardwàn;  Catwd  (Cutwa). 

M idnapour.  Midnapour;  Dje  lia  s tore  ; Bàgrt , jusqu'en 

1816  repaire  de  voleurs;  Pipler. 

Princ.  de  Kôtc/i-Ba-  Bahàr  (Bcyhar),  siégé  du  radja  tributaire,  dont 
hdr  (Cooch-Baliar).  dépend  cette  principauté. 

B*hâr B e hdr  (Babar) Patna;  Behàr : Gaya;  Dinapour ; Daoudnà- 

gar;  Bar ; Islamgandf . 

Bdmghar  (Ramgbur)  . Tchittra;  Ràmghar.  La  principauté  de  Telia  - 
ta  ISagpour.  dont  Bdrva  (Burwa)  est  le  cher- 
lieu. 

Boglipour  (Boglipo or).  Boglipour;  Monghtr;  Sitakand ; Tcharn- 
pandgar. 

Tir  ho  ut  (Tirhoot)  . . . . Hayipour. 

Sdran  (Sanin).  T c li  h a p r à ; Mandji  (Manjee) , Boggah. 

Chah  a £ d</{Sliahabad).  . Arrali;  Bhotas,  grandes  fortifications  . tem- 
ples et  restes  imposons. 

AllahâbId A llahdbàd Àllahàbâd  , Kami;  Fa  1 1 ihpour  (Y  uitehpoor), 

Chdhzapour. 

Djo uanpour Djouanpour,  Zafferâbdd ; Azimgharihiim 

(Juan  pour).  gJiur). 

B e Rares.  Benares  (’Varanachi  ; Ghazipour. 

M irzapo  ur.  Mirzapour;  Ram/ ta  gour ; Bidjighar  ou  Rid- 

zegour. 

Bande Ik ha nd Banda;  les  imposantes  ruines  de  Mahobah  : 

(Bundelkund).  Tchatlerpour?  : Kallüiger. 

K àpour  (Caunpoor).  . . . Kàpour. 

A ODon  (Onde) Gàrakpour Gârakpour;  la  petite  principauté  de  Butoul 

(Goruckpoor).  dont  Khas-Butoul  est  le  chef-lieu. 
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Anciennes  Provinces.  Districts  actcbls.  Chefs-Lieux  , Villes  principales. 

Acra . . Agra Agra-,  Fallihpour  (Futlehpoor):  Mathoura  ou 

Mathra;  Btndrdband  (Bindrabund) , pèleri- 
nage hindou. 

Btaweh Minponr;  A«/»ou4/(Kanoje;  * Kànyakoubdja , 

Etaweh. 

Farrakhdhdd Fa rrak Itàbâd-,  Fattihghar  (Futtehghur). 

(Furruckabad). 

K al  pi Aalpli  Djalouan. 

Alighar  (Alighur).  A I iglia  r ; Soh. 

Delii  Delhi Delhi  (•  Dilll)  ou  Dehli  ; Hewarr ; Pnniput, 

batailles  de  1525  et  1762  ; C/iamli;  Sonepul. 

Baretly Bareilyx  Tchilkrah. 

Mordbdd.  Morâhad-,  principauté  de  Rampour.  dont /hz/n 

pour  est  le  chef-lieu  ; Haggind;  \atljibdbdd. 

Sdndran pour Sahara  npour;  Hardwar  (Hurdwar). 

t (Saharuiipoor). 

Me  roui Me  ro  u t:  Anopchihr ; les  ruines  d’ Uastindpour 

(•  Hast  ma -n.igara);  Sird/iama,  siège  d’un 
radja  tributaire. 

Harridnd  (Humana)  . . H a nsi  ; les  ruines d'Hissar. 

Ghervâl  (Gurwal)  . . .9/rf/i d£nr(Serinagur).  . Sirinagur;  Dewaprayaga.  i langotri , Ke 

dernalh  et  Bhddrinath,  pèlerinages  hindous 
Barattai , résidence  du  radja  du  Gherwàl. 

(Kumaon).  . . Almora,  Djosimath  (Josimath),  Badrinath; 

le  Painkhandi  et  le  Uhuutant  habités  par  des 
t Bhoutias. 

Sirmore Rai  ngliar  (Raeenghur) . Nahan,  chef-lieu  de 

la  principauté  de  Sirmore  ; Jtelasvour , de 
celle  de  kahlore-,  Hatnpour,  de  celle  de  Bas- 
saliir,  quoique  le  radja  depuis  quelque  temps 
réside  a Serait. 

AdjmIh (Ajinecr).  . . . Adjmlr. Adjmlr,  ville  florissante  par  son  commerce  et 

qui  s’accroît  tous  les  jours  ; on  porte  à 25,000 
âmes  sa  population  actuelle  ; Pouchkour 
(Pooshkoor.  Pokur).  ville  importante  par  sou 
temple  renommé  et  par  sa  grande  foire. 

Singboum  (Singhboom).  Singboum.  résidence  d’un  radja  qui  jusqu'à 

ces  dernier?  temps  vivait  de  vols. 

Kan  djiar  (kunjeur)  . . . Kandjiar,  siégé  d’un  radja. 

Moharbandj Hariorpour,  siège  du  radja. 

(Mohurbungej. 

Balattore Balassore,  la  principauté  de  Nilgbar,  dont 

„ , Nilghar  est  la  capitale. 

Kalia k (Cuttack) Kàtlak,  Ramghar  (•  Ramaghara).  Plusieurs 

petites  principautés  sont  comprises  dans  ce 
district. 

Khourdah  (Khoordah)  Khourdahgar  , siège  d’un  radja  , Djaggei'- 
ndth  (Juggernauth). 

GANDwÂNA(Gundwana) Djabbalpour  (Jubhulpoor);  Ghdrrd , jadis 

capitale  du  Gandwàna . maintenant  presque 
déserte;  Hadjeghar>  résidence  d’un  radja 
deTchandaïl;  Bandougour;  Souk pour,  fé- 
sideuce  d'un  radja  dans  le  pays  des  sauvages 
Tchohan;  Sohadjpour,  résidence  d’un  radia  ; 
Orner kanlak  (Omerkuntuc  pèlerinage  hin- 
dou ; Soumboulpour,  siège  d’un  radja  ; Sohn- 
pour , siège  d’un  radja  -,  Mandlàh- 

I*ide-Transcang*tiqgx.  Voyez  pour  cette  partie  l’Inde-Transgangélique  Anglaise  dans  le  chapitre 
suivant. 

PRESIDENCE  DE  MADRAS. 

Karnatic  (Carnatic)  . Madras Madras. 

Tchinglepet Tchinglepet;  Kondjeveram  ; Meliapour 

(Chingleput).  (St-Thomé);  Kovelong  (•  Saadet-Bender) . 

grandes  ruines  -,  Sadras;  Mâhdbàlipouram. 

N ellore Nellore;  Vinkaligherry  et Kalastry  avec  des 

mines  de  cuivre. 

* Arkol  Septentrional.  Arcot,  Vellore,  Tripetly,  pèlerinage  hindou . 

Pal  ut  k a te. 

Arkot  Méridional  . . Ver adàtchella  m (Verachclum);  Trinomal- 
ti  ; Kuddalore ; Porto- no vo;  Te  ht  lia  /.ba- 
ram,  pèlerinage  hindou. 
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A!»ciB?*sfc.s  Provinces.  Districts  actuels.  Chefs-Lieux,  Villes  principal!#. 

Tandjaore  (Tanjore).  . Tandjaorc  ; Kombakonum  (Combooconum). 

pèle ri  nage  hindou  ; yagorc;  A tgapalam  ; 
Poudoukolta. 

Trilchinapali Trilcliinapali;  Plie  Seringham  formée  par 

le  Kavcri,  pèlerinage  hindou. 

Mado  ura Madoura;  Dindigoul. 

Chrvàganga  Chevâga  u g a , résidence  d’un  radja  ; Jiam- 

(Chevagunga).  nad,  résidence  d’un  radja  ; l'ile  de  Ramisse- 

rarn,  pèlerinage  hindou. 

Tinevelly T i n e v e 1 1 y ; PallamkoUa ; Tutikorin,  pêche 

de  perles. 

KoImsatour Koimbalour. Koïmbatou r ; Salimangalum;  Eroad. 

(Coimbatoor). 

Sa  l e ni  tiBarra  m ahnl.  Salem-,  Ryacolla;  Vcncaltcigherry;  Kutna- 
gherry. 

MaÏssour (Mysore)  . . Sert ngapatam Seringapatam. 

Malabar Malabar.  Kalikut?  Ko  te  h In?  Kranganore;  Malat- 

Cherr ; Kolangadu;  Ponany.  siège  du  tan- 
gau / ou  grand-prêtre  des  Moplays  et  jadis  re- 
paire de  corsaires  ; Baypour  (Sultlianpat- 
nam)  ; Merkara , siège  du  radja  de  kourg 
(Coorg),  Kananare;  l'ellichery . 

Kanara Kanara Maogalore;  Djcmdldbdd;  Ieunour  (Einu- 

ru) , temples  célébrés  de  Djaïnas  -,  Barcelore; 
Ratleeollah,  temple  des  Djaïnas  ; ünort". 
An  kola ; Sounda. 

BALACuÂT(Balaghaut).  Bellarr;  A do  ni  : Gouty  (Gooty);  Karnoul  ; 

Mourikonda,  pèlerinage  hindou. 

Kaddàpdh  .Cuddapah).  Kaddapàh;  Si  dont;  Gandikotla . 

Circar»  du  Nord.  . . G an  lo  wr(Guntoor}.  Gaotour;  Kondavir ; Sizampatam. 

Mazulipatam Ma  rulipatam-,  Kllore : Sikakollum;  Cou- 

dapilly. 

Rddj  Amandri B âdjàmandri;  Modapollam;  Koringa. 

(Rajumndry). 

V izagapalam Vizagapatam;  Btmilipatam  ; Senutch al- 

lant, pèlerinage  hindou. 

Gandjam  (Ganjam)  . . . Gandjain.  pagode  célébré;  Goumsuri  Cica - 
culc(*  Baplus-Bander). 

PRÉSIDENCE  DE  BOMBAY. 


AvRAar.ÂBÂD Bombay  (Ile) Bombât  -,  Mahim. 

(Aurungabad).  . .. 

Djounir  ou  Sounur.  . Pouna,  Tchinlchour ; Djcdjarry;  Merud ; 
(Jo'.meer  . Loghur ; Kar/y. 

Kall  ia  ni K a 1 1 i a n i ; Radjdpour;  Auhlah  ; y a go  tanta ; 

Paullyi  Panwt/li  Bat  sein. 

Djowàr  (Jowaur) D j o w à r. 

Baglana.  Sa  Hier;  ce  district  est  le  pays  originaire  des 

« Maharattrs. 

Sanganmir. Sa  n gau  mi  r;  ydssak;  pèlerinage  hindou. 

(Saungumnere). 

Ahmednagar.  Ahmednagar  (Ahmednuggur). 

Perralnda.  Perraïnda. 

Solapour.  Solanour. 

A kafkotta.  Akalkotta  (AkulkotU). 

Rr.DJArouR(Bejapoor).  Konkan  Septentrion.  T anna?  et  Kennery  dans  nie  Salsette , les 

lies  Etephanla  et  Dorun  ou  Karandja ; Pa- 
but?i  bjaighar  ou  Zyghar ; Fiziadrong ; 
Khetr. 

Konkan  Méridional . Raïpour?-,  Ghrriah,  jadis  capitale  d’un  état 
de  corsaires-.  Alr.hera  ; Tchikoury ; Gokâk  ; 
Fort  Victoria  (*  Bankout). 

Bedjapour Bedjapour.  „ , 

Annagou n dy.  Annagoundy(*  Bisnagar) ; Kamlapour. 

Darwar Danvar  (*  Nassiràbàd);  Houbly ; Gadjantar- 

g/iar  (G  u j n n de  rg  h u r)  -,  Asirgh  a r ( A ssee  rgli  u r)  ? 

Kodeicb  (Canileislii.  Gaulna GaulnJ;  Tchandorr ; Malligdm;  plusieurs 

tribus  de  B Mis  (Bherls). 

Kandeich Nàndodc?  Talnere. 

Meiwar.  Sulllianpour?  Bcdjagtuu. 

Gdiiiutc  (Gdjerat).  . Surate Surate;  Puisais. 
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Ancien  nbr  Province».  District»  actuel» 

B a rote  h. 

Kalra 

A h me  d Ab  Ad.  . . . . 


ClKri*LiKtx,  Ville»  principales. 

B a rote  Ii  (Broach);  Sinnore  ? ; Djmbosier 
(Jumbosier). 

K aï  r a ; liidjapour  (Becjapoor)  -,  Phaunaggar : 
Pourbander  (Poorbundcr)  . résidence  d'un 
radja. 

Ali  me  d à b ad. 


POSSESSIONS  MÉDIATES  DE  DA  COMPAGNIE. 


Royaumes  et  Princif.  Anciennes  Provinces 
actuels.  où  ils  sont  placés. 

Princip.  de  Djeypour  (AJmeer).  . . 

(Jeypoor). 

Princip.  df.  Kotau.  . . Adjmlr  (Ajmeer) . . . . 
Princip.  dr  Bocndi.  Adimir  (Aimeer). 
Princip. d'Odeypolr ou  Adjmlr  (Ajmeer)  . . . 
dk  Mkwar. 

Princip.  de  Djocdpoir  Adjmlr  (Ajmeer)  . . . 
ou  de  Marwar. 

Princip. drTonr.  . . . Adimir  (AJmeer)  . . . 

Princip.  de  DjessalmIr  Adjmlr  lAjmcer). 
(Jefselmere). 

Princip.  de  BikanIr  . . Adjmlr  (Aimeer) . . . 
Pays drs  Biiatties.  Adjmlr  (Ajmeer) 


Princip.  de  Katch.  . . K a te  h (Cutch) .... 
Royaume  de  Baroda.  Guzerate  (Gujerat). 


Princip.de  Banswara.  Guzerate  . . 
Princip. de  Tberâd  . . Guzerate. 
Princip.  de Turrah.  Guzerate.  . 

Princip.de  DubboI  . . Guzerate . . 
Princ.de  Noanacab.  . Guzerate . . 
Princip.  de  Goundal.  Guzerate.. 
Princip.  de  Kambaya.  Guzerate. 
Royaume  Indocr  MaUva  . . . . 

(Indore). 

Princip.  de  BopAl.  . . Mdlwd.  . . . 
Princip.  de  Duara.  Mdlwd. 
Princip.de  Rewah.  . . A llahdbdd. 
Princip.  d'Ihanki.  Allahabdd. 

Princip.  de  Tehri  . . . Allahabdd. 
Princip.  de  Pannao.  Allahabdd. 

Princip.  de  Kaboli  . . Agra 

Princ.  de  Buartpocr.  Agra. 

Princip.  de  Dholpour.  Agra 

Princ.  de  Matcberry  Agra. 
(Macherry)  ou  Mewat. 


Royaume  d' Aoudh  . . . Aoudh  (Oude) 


SinniND  ou  Pays  des  Delhi 
SeJkbs. 


Chefs-Lieux,  Villes  principales. 

Djeypour  (Jyenagour);  Amher ; Rampourti 
(Kantampoor). 

Kola li:  Gagroun;  Chdhdbdd. 

Boundi  ; Palan. 

0 dey  pour  (Odeypoor);  Tchitore;  Sarowy. 

Djoudpour  (Joudpoor);  Palli  (Palier),  Xa- 
gort  ; Muta  (Meerta);  Djallorc  (Jallore); 
Siouannou  (Seewnnnu). 

T o ii  k ; et  Seronge dans  le  MàlwA. 

DjessalmIr,  ville  principale  de  cette  princi- 
pauté partagée  entre  plusieurs  chefs  ; elle  est 
commerçante  et  compte  prés  de  30,000  aines. 

BikanIr  (Bicanere)  ; Tchorou  (Ctioroo). 

Bliatnir,  résidence  des  principaux  chefs  qui 
partagent  entre  eux  la  domination  de  ce  pays. 
Fatlindbdd  (Puttehabad).  lianiah  et  B ira- 
nah,  villes  appartenant  h des  chefs  iudé- 
pendans  les  uns  des  autres. 

B h o udj  (Rliuoj)  ; Manda i ic;  Andjar. 

Baroda;  Powânghar ; happervourdie  (Kun- 
piirwunge),  PalUtn  (Piittun),  jadis  capitale  de 
tout  le  Guzerate;  Pdlhdnpour , siège  d'un 
radja  tributaire  ; Disa{ DresaJ;  lihddanpour; 
l'ile  Baie , pèlerinage  hindou  , Dwaraka. 
pèlerinage  hindou  ; Djandghar  ou  Soretn 
(Junaghur),  siège  d’un  radja  tributaire , /Fan- 
kanir,  résidence  d'un  radja  tributaire,  l ue 
partie  du  Pays  des  Kalties. 

Bans*  ara. 

The  râd  (Theraud). 

Tu  r rail  (ThearaJi)  ; plusieurs  tribus  de  Cou- 

lies. 

DubboI. 

Noanagar  (Noanagur),  pèche  de  perles. 

Goundal  (Goondul). 

Kambaya  (Kambay). 

Indour  ; Pàkkandy;  Mandessor,  Godra?  dans 
le  Guzerate. 

Bopàl  (Bhopaul);  Islamnagar. 

Dha  ra  (Dharanuggur);  Mandow? 

Rewah;  Mow. 

1 ha  nsi. 

Tehri  (Tehree). 

P a n n a h ; riches  mines  de  diamans. 

Karoli. 

Bharlpour  (Bhurtpoor)  ; Dig  ; Diana  ? IVey- 
re ; Kombhère.  grande  fabrication  de  sel. 

D h o I p o u r ( Dholpoor). 

Alvar,  place  1res  forte;  Matcherrr ; Ted- 
jarah,  jadis  capitale  du  Mewat:  Atinaggar 
ou  Ghosauly.  Les  Malchelies , tribu  très  fé- 
roce. 

Lucknow  ; Manikpour ; Bangoula  ou  Feïzd- 
bâd;  Aoudh;  Sulthanpour;  JJaraitch  ; Khy- 
rabad. 

Pat  liai  ah,  résidence  du  pins  puissant  prince 
des Selks vassaux:  Thanesar,  résidence  d’un 
prince  vassal  et  pèlerinage  hindou  ; Sfrhind, 
jadis  grande  et  (lorissaute.  aujourd'hui  une 
masse  informe  de  ruines  , elle  appartient  ainsi 
que  Làdiana  (Ludheeaiu),  à deux  princes 
srlklis  vassaux  : I.adiànn  est  en  outre  une  des 
principales  places  d’armes  des  Anglais. 
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Royaumes  et  Piumcip.  Anciennes  Provinces  Cue»&-Lieux , Villes  principales. 

actuels.  ou  ils  sont  placés. 

Piunc.  de  Kulapour  . Jiedjapour Kolapour;  Malkapour  (Mulkapoor) ; Kal- 

gong  (Cnlgong).  Ce  petit  état  maliaratte  figure 
beaucoup  dans  l'histoire  de  l’Inde  de  ces  der- 
niers temps  par  ses  adressions  sur  les  états 
voisins , par  ses  dissensions  domestiques  et  par 
•es  pirateries  sur  la  côte  de  Malabar,  dont 
Malwan  était  le  principal  repaire. 

Royaume  Dt  DbKRAN.  . llaïderàb  Ad HaIdkràbad-,  Golconde;  Ghanpour  (GUun- 

(Hvderabad).  poor);  Palountehâh. 

B i a e r (Beeder) Rider;  Kalbergà;  Nanderc,  pèlerinage,  et 

depuis  1818  college  seïkh  célébré. 

Berar Ellitcbpour;  Amrawalty;  Mulkdpour. 

Avrangâb  âd Avran  gabâd  ; Uavlclâbàd;  Bozati;  Kllora. 

(Aurungabadi. 

Jiedjapour  (Bejapoor)  . Sàkkar-,  Kopàl  (Copaul). 

Royaume  de  Nacpour.  Gandwànâ  (Gundwana)  Nagpour-,  Deoghar{veoghür)  , Ramtek,  pèle- 
rinage hindou  ; Chaupour:  RaUanpour  dans 
le  sauvage  district  de  Tchotisçhar  (Cbotees- 
gliur)  ; Mahadeo , pèlerinage  hindou  ; Rye- 
pour;  Tchanda;  fryraghar , mines  de  dia- 
mans  jadis  très  riches. 

Royaume  de  SItarah.  Bedjapour  (Bejapoor) . SÂTÂrun , Mahâbillysir;  Merritch ; Pander- 

pour  (Punderpoor) , pèlerinage  hindou  ; Hat- 

/flrV(Huttauy). 

Royaume  de  MaIssour.  Ma  It  »o  u r (Mjsore)  . . . MaIssocr,  Bangalore;  Tchinapatam;  Tchi- 

kanhually  ; Maïlkolta  ; Pedda-Balapour; 
Srâvdnd  Belgald;  Bednore ; Simoga ; Ike- 
ry,  où  l’on  voit  les  ruines  d’une  ville  qu'on  dit 
avoir  compté  100,000  maisons-,  Tchitetteld- 
roug:  Sera;  Ko/ar. 

Rot.  de  TrIvaneorb  . Malabar Tritanderam  ; Trâvankore ; Porka;  Roulai  1. 

Andjcnga . 

Royaume  de  Kotchin.  . Malabar Tripontary;  Kolan;  Ferapolly, 

Princip.  DE  Sieeim.  Népal  (Nepaul).  S i k k i m ; Dardjiling Nagn  ; Nagarkote , 

passage  célèbre  et  important.  Ce  petit  état, 
régi  par  un  prince  tibétain,  n'est  qu’allié  des 
Anglais.  Sa  position  entre  le  Népal , le  Boulan 
et  le  Bengale  lui  donne  une  grande  importance 
sous  le  triple  rapport  politique , militaire  et 
commercial. 

Les  Lakedives,  groupes  d’innombrables  écueils , parmi  lesquels  se  trouvent  19  flots,  habités  par  des 
Moplays  et  régis  par  un  prince  vassal  des  Anglais.  Ameni  est,  selon  M.  Hamilton,  le  plus  grand 
Ilot  de  cet  arcbipel. 

POSSESSIONS  IMMÉDIATES  DE  L 'ANGLETERRE . 


Ceylan  (Cejrlon) 


Dans  la  PRÉSIDENCE  DE  CALCUTTA 
on  trouve  : Calcutta,  située  dans  un 
terrain  marécageux  et  encore  assez  mal- 
sain, sur  la  rive  gauche  d’un  bras  du 
Cange,  nommé  Haglt  ou  Hougly  par  les 
Européens  ; ce  bras  forme  un  port  capa- 
ble d’admettre  des  vaisseaux  de  500  ton- 
neaux. Les  maisons  qui  bordent  la  route 
à quelques  milles  de  Calcutta , ainsi  que 
celles  ac  cette  métropole,  sont  couvertes 
de  chaume  ou  de  feuilles  ; la  plupart 
sont  précédées  de  petites  galeries , et 
presque  entièrement  construites  avec  des 
nattes  et  des  bambous.  Cellcsqui  servent 
d'habitations  aux  musulmans  et  aux  Hin- 
dous de  la  classe  moyenne,  sont  en  bri- 


. Colombo;  Negombo;  Tch!ülau{0\iUyt)  \ Can- 
dy(*  Mnlia-ncuva)  ; Point  de  Galle;  Matou- 
ra;  Battikalo;  Trinkomali;  Damboulou; 
les  petites  Iles  Jafnapalam,  où  se  trouve  Jaf- 
napatam,  et  Manaar;  Kondatchj’. 

qties  : elles  ont  des  toits  plats  et  des 
croisées  très  étroites.  Tout  un  quartier 
de  Calcutta  ne  renferme  que  des  huttes 
de  ce  genre  et  quelques  bazars  à demi 
ruinés.  En  général , on  peut  dire  que 
Calcutta  est  partagée  en  deux  quartiers, 
dont  l’architecture  est  entièrement  dif- 
férente : celui  de  la  Ville  notre,  mal 
bâti  avec  des  rues  sales  et  étroites  : nous 
venons  d’indiquer  les  misérables  con- 
structions qui  le  composent;  et  celui  du 
Gouvernement,  dit  aussi  le  faubourg  de 
Tchauringhy  (Chowringhy).  Celui-ci,  où 
résident  les  Anglais  et  les  Européens,  est 
très  bien  bâti  , et  rappelle,  dit  l’évéque 
Ileber,  à s’y  méprendre,  l’aspect  de  Saint- 
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Pétcrsbourg  : les  maisons  y ressemblent 
à des  palais.  Les  principaux  bâlimcns 
sont  : le  palais  du  gouvernement , 
édifice  aussi  remarquable  par  son  archi- 
tecture que  par  son  étendue  : c’est  le  plus 
beau  de  la  ville  ; Yhôtel-de-vil/e;  la 
cour  de  justice  ; les  deux  églises  an- 
glicanes , celles  des  presbytériens  et 
quelques-uns  des  temples  consacrés  aux 
autres  cultes.  On  peut  ranger  aussi  parmi 
les  principaux  édifices  de  Calcutta  ceux 
qui  appartiennent  aux  élablissemcns  pu- 
blics et  aux  institutions  philantropiques 
les  plus  importantes.  Mais  nous  ferons 
observer  que  les  temples  Hindous  et  les 
mosquées  sont  en  géuéral  petits,  bas  et 
mal  situés,  et  que  cette  capitale  n’offre 
aucun  bazar  qu’on  puisse  comparer 
à ceux  qui  font  l’ornement  des  villes  de 
la  Perse  et  de  l’Asie  Ottomane  ; cepen- 
dant ce  genre  de  bâtiment  serait  oc  la 
plus  haute  utilité  dans  un  climat  comme 
celui  de  Calcutta,  où  le  soleil  et  la  pluie 
sont  très  iucommodes.  Auprès  de  Cal- 
cutta est  situé  le  Fort  IFilliam,  remar- 
quable par  son  étendue,  sa  force  et  sa 
belle  construction  : c’est  la  forteresse  la 
plus  régulière  et  la  plus  importante  de 
toute  l’Inde;  on  vante  surtout  ses  vastes 
casernes  , son  bel  arsenal  , la  fonderie 
de  canons  et  d’autres  élablissemcns  sem- 
blables. Quoique  Calcutta  soit  habitée  par 
un  si  grand  nombre  d’Hindous  et  d’au- 
tres nations  asiatiques,  elle  offre  presque 
toutes  les  institutions  et  presque  tous  les 
amusemensdes  grandes  villes  de  l’Europe. 
Scs  principaux  élablisscmens  scientifi- 
ques et  littéraires  sont  : le  collège  du  Fort 
IFilliam,  espèce  d’université,  où  les  élè- 
ves, sortis  de  Haileybury,  dont  nous  avons 
parlé  à la  page  497 , viennent  achever 
leur  éducation  ; peut-être  cet  établisse- 
ment a-t-il  cessé  d’exister,  sa  suppression 
ayant  été  décrétée  il  y a quelques  années  ; 
le  collège  sa  inscrit  du  gouvernement ; 
la  medressé  ou  le  college  mahomilan 
du  gouvernement , le  collège  épiscopal 
(bisnop’s  college);  le  gymnase  de  Cal- 
cutta (the  Calcutta  gramiuar  school)  ; 
V académie  arménienne  ; l’école  de 
commerce  ; Y école  des  jeunes  filles 
indiennes,  et  plusieurs  autres  élablisse- 
mens  d’instruction;  la  société  asialit/ue, 
qui  est  le  premier  corps  savant  de  l’Asie  : 
elle  publie  des  mémoires  auxquels  on 
doit  des  renseignemens  précieux  sur  l’his- 
toire, la  géographie,  les  productions  et 


les  antiquités  de  cette  partie  du  monde; 
la  société  de  médecine  et  de  phréno- 
logie : elle  publie  aussi  des  mémoires  ; 
le  théâtre;  le  jardin  botanigue , où 
l’on  cultive  les  végétaux  les  plus  rares 
de  tous  les  climats;  c’est  peut-être  le 
plus  bel  établissement  de  ce  genre  situé 
hors  de  l’Europe.  Calcutta  possède  plu- 
sieurs typographies.  En  1814  on  n’y 
publiait  que  la  gazette  du  gouvernement. 
En  1820  on  créa  5 journaux.  En  1830  on 
comptait  33  journaux  et  recueils  pério- 
diques. En  1833  on  publiait  3 Calcutta 
48  journaux,  3 recueils  politiques,  to 
recueils  hebdomadaires , o mensuels , 4 
trimestriels  et  6 annuaires.  14  journaux 
étaient  rédigés  en  bengali , un  en  persan 
et  un  en  bengali  et  en  anglais.  Plusieurs 
de  ces  journaux , même  des  journaux  an- 
glais, appartiennent  à des  Hindous.  Cette 
ville,  qui  n’était  encore  qu'un  village  en 
1717,  est  devenue  sous  la  domination 
anglaise  la  capitale  de  toute  F Inde , 
puisqu’elle  est  la  résidence  du  gouverneur 
général  ; en  moins  d'un  siècle  elle  est 
devenue  une  des  métropoles  les  plus  ri- 
ches, les  plus  commerçantes  et  les  plus 
peuplées  de  l’Asie.  C’est  parmi  ses  hn- 
bilans  asiatiques  qu’on  trouve  des  fortu- 
nes qu'on  peut  comparer  à celles  des 
Rotschild  et  des  Baring  de  l’Europe;  le 
mouvement  de  son  commerce  égale  celui 
des  premières  places  du  globe,  et  sa  po- 
pulation , y compris  celle  de  ses  environs 
immédiats , dépasse  sûrement  floo.ooo 
Ames.  Beaucoup  d’Arméniens  et  des  négo- 
ciais du  pays  ont  adopté  les  voitures  et 
quelques-uns  des  usages  des  Anglais, 
loulen  conservant  lours costumes  particu- 
liers; de  manière  qu’on  voit  souvent  les 
bonnets  pointus  des  uns  et  les  turbans 
aplatis  des  autres,  dans  des  calèches , des 
landausou  des  phaélons.  Depuis  quelques 
anuées  Calcutta  est  le  siège  d'un  évêché 
anglican,  dont  la  juridiction  s’étend  pres- 
que sur  toutes  les  églises  de  celle  reli- 
gion, établies  dans  les  Indes-Orientales. 

A quelques  milles  de  distance  on  trouve  : Bsa- 
aiaroim,  gros  village,  bien  bâti,  où  logent  les 
troupes  de  la  province  de  Bengale  ; on  jr  remar- 
que la  belle  maison  de  campagne  du  gouver- 
neur général,  avec  un  vaste  parc  tenu  X la 
manière  européenne , dont  la  verdure  contraste 
avec  la  végétation  si  différente  des  campagnes 
qui  l’environnent;  on  doit  aussi  nommer  la  vo- 
lière et  la  ménagerie,  les  deux  principaux  éta- 
blissemrns  de  ce  genre  que  possède  l’Inde.  Si- 
xampocr  (Serampoor) , jolie  petite  ville  d’environ 
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18,000  Ames , bâtie  presque  entièrement  à la  ma- 
niéré européenne , située  sur  la  rive  droite  de 
l’Hagll.  vis-à-vis  de  Barrakpour.  C’est  la  résidence 
du  gouverneur  général  de  la  petite  partie  de 
Plnde  qui  appartient  au  roi  de  Danemark.  Les 
richesses  qu’y  avait  accumulées  le  commerce  que 
faisaient  ses  habitans  à la  laveur  de  son  pavillon 
neutre  pendant  les  premières  années  de  la  der- 
nière guerre  entre  les  Français  et  les  Anglais, 
en  avaient  fait  une  des  principales  places  de 
l'Inde.  Quoiqu’elle  soit  bien  déchue  sous  ce  rap- 
port, sa  situation  agréable  elle  bas  prix  de  tous 
les  objets  les  plus  nécessaires  à la  vie  y attirent 
un  grand  nombre  d'Anglais  qui  préfèrent  son 
séjour  à celui  de  Calcutta.  Depuis  quarante  ans 
Sirampour  est  le  siège  principal  des  mission- 
naires Baplistes  institués  dans  le  but  philan- 
tropique de  convertir  les  Hindous.  Ces  mission- 
naires dirigent  un  collège  où  Pou  élève  non- 
seulement  les  chrétieus  indigènes,  mais  même 
les  jeunes  gens  qui  professent  encore  le  Brahma- 
nisme et  le  Mahométisme.  La  traduction  de  la 
Bible  dans  toutes  les  laugues  de  Plnde  et  en  plu- 
sieurs autres  de  l’Orient  a donné  une  grande 
célébrité  à la  belle  typographie  établie  dans 
cette  ville  parles  Baptistes,  sous  la  direction  de 
l'estimable  docteur  Carèy.  Nous  ajouterons  que 
cette  ville  possède  une  société  asiatique  et  qu’ori 
y publie  les  Transactions  de  la  société  agri- 
cole et  horticole  de  l’Inde. 

Plus  loin , et  dans  un  rayon  de  20  milles , on 
trouve:  TceANDtRXAf.oR  ou  Cbamdkkracore,  sur 
la  rive  droite  de  PHagll,  dans  une  position  élevée 
et  pittoresque,  assez  grande  ville  déchue,  avec 
des  rues  alignées  est  bien  pavées,  des  maisons  à 
deux  étages,  bâties  en  briques  et  en  mortier  et 
blanchies  extérieurement,  avec  des  toits  plats,  sui- 
vant la  construction  générale  adoptée  dans  l’Inde. 
Les  navires  n’y  remontent  plus  et  ne  pourraient  le 
faire  qu’avec  difficulté.  Tehaiidernagorappartient 
aux  Français,  qui  se  sont  engagés  à ne  pas  ré- 
tablir sesfortifications  détruites  par  les  Anglais 
pendant  la  dernière  guerre.  Tcnmsonu  (Cliin- 
sura),  autre  jolie  petite  ville,  naguère  apparte- 
nant aux  Hollandais,  qui  l’ont  rédée  à l’Angle- 
terre avec  tout  le  reste  de  leurs  possessions  sur 
le  continent  Asiatique.  Holt.li  (lloogly),  assez 
grande  ville,  très  déchue  en  comparaison  de  ce 
qu’elle  était  lorsque , dans  le  xvi*  siècle,  les  Por- 
tugais, les  Français,  les  Anglais,  les  Hollandais 
et  les  Danois  y avaient  établi  leurs  comptoirs. 
Plus  loin  encore,  à SC  milles  au  nord-ouest  de 
Calcutta,  est  située  Bardwam  (Burdwan),  assez 
grande  ville,  dont  la  population  s’élève  â &4,ooo 
âmes. 

Dakka  , sur  la  rive  gauche  du  Bori- 
Gangc  ou  Vieux-Gange , grande  ville  , 
mal  bâtie,  jadis  capitale  de  tout  le  Ben- 
gale , et  maintenant  siège  d’une  cour 
d’appel.  Ses  manufactures,  quoique  beau- 
coup déchues,  sont  encore  assez  nombreu- 
ses et  florissantes;  on  y fabrique  les  plus 
belles  mousselines  de  l’Inde.  M.  Hamidou 
lui  accorde  200,000  habitons,  nombre  que 


le  magistrat  de  cette  ville,  M.  Master, 
portait  à 300,000  et  que  le  Miuionary 
Reaiiter  de  1828  réduisait  à 150,000  ! 
îlfooRCHiDiBAD  (Moorshedabad),  sur  le 
Gange,  capitale  du  Bengale  depuis  1704 
jusqu’en  1771,  et  maintenant  siège  d’une 
cour  d’appel  et  de  la  famille  du  dernier 
nabab  du  Bengale  pensionné  par  les  An- 
glais. Celle  ville  est  très  grande  et  très 
industrieuse,  mais  mal  bâtie  ; M.  Hamilton 
lui  accorde  1 65 ,000  habitans  d’après  le 
nombre  des  maisons  qu'elle  avait  en  1814. 
UAhia-Mahâl,  où  demeure  actuellement 
le  nabab  pensionné , est  un  bel  édifice 
construit  dans  le  goût  européen. 

Dans  ses  environs  immédiats  on  voit  les  mines 
du  magnifique  palais  bât*  sur  le  Mouti  djil 
(le  lac  des  perles)  par  le  nabab  Aliverdi  khan , 
mort  en  1766.  Un  peu  plus  loin  on  trouve  : Kas- 
sim-bazar,  ville  d’environ  25,000  habitans,  (loris- 
saute  par  sou  commerce  et  par  ses  fabriques  de 
colon  et  de  soie,  et  regardée  comme  le  port  de 
Mourchidàbâd.  Bcrhampour,  une  des  six  grandes 
stations  militaires  de  l’Inde  ; on  loue  beaucoup 
l’éteudue  et  la  beauté  des  casernes  et  des  mai- 
sons où  logent  les  officiers. 

Plus  loin,  et  dans  un  rayon  de  G2  milles,  on 
trouve  : Màldah  , ville  industrieuse  d’environ 
18,00s  âmes,  remarquable  par  les  ruines  de  l’im- 
mense ville  de  G ours  celle  dernière  s’étendait 
le  long  du  Gange  et  occupait  un  espace  de  60 
milles  carrés  anglais  en  y comprenant  les  fau- 
bourgs-, en  admettant  qu’elle  fût  aussi  peuplée 
que  Calcutta,  et  n’estimant  la  population  de  cette 
dernière  qu’â  600,000  âmes  et  sa  surface  qu’à  15 
milles  carrés,  Gour  aurait  eu  deux  millions  d’ha- 
bitans;  l’Ayeu-Akbery.  vers  l’an  1598  , lui  accor- 
dait 1,200.000  familles,  nombre  qui  nous  parait 
fort  exagéré.  Plusieurs  villages  sont  bâtis  sur 
l’emplacement  de  cette  ville  ruinée,  et  ses  débris 
ont  servi  depuis  deux  siècles  à la  construction  et 
à l’embellissement  de  Mourchidàbâd  , de  Màldah  , 
de  Kàdjemahal  et  même  de  Dakka.  On  reconnaît 
encore  les  vestiges  de  la  citadelle  qui  avait  quatre 
milles  de  circonféreuce  ; les  remparts  qui  subsis- 
tent encore  ont  CO  pieds  anglais  de  haut.  On  y 
voit  des  murailles  de  60  à 70  pieds,  qu’on  croit 
étèe  celles  du  Palais-Boxal  qui  parait  avoir  eu 
un  quart  de  mille  de  longueur.  Les  autres  ruines 
les  plus  remarquables  sont  : la  grande  mosquée 
dite  d'or , bâtiment  superbe  , jadis  recouvert  de 
marbre  enlevé  depuis  pour  orner  d’autres  éJill- 
ces  ; Vobétisque  , espèce  de  minaret  à quatre 
étages , assez  bien  conservé  ; le  Xatti  mesdjtd . 
édifice  de  médiocre  étendue , mais  remarquable 
par  sa  grande  salle,  sa  belle  et  solide  construc- 
tion. et  destiné  à tout  autre  usage  qu’à  celui  in 
diqué  par  sa  dénomination;  la  porte  du  sud  et 
celle  du  nord,  remarquables  par  leurs  grandes 
arches  et  la  solidité  des  murailles  latérales.  Rin- 
jehabai.,  sur  la  rive  droite  du  Gauge;  une  longue 
rue  composée  de  huttes  de  houe  . quelques  tom- 
beaux , quelques  mosquées  délabrées , et  les 
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ruines  d’un  vaste  palais  sont,  selon  l'évèque 
Heber,  tout  ce  qui  reste  de  celle  grande  ville 
qui,  vers  le  milieu  du  xvu*  siècle,  était  la  capitale 
du  Bengale.  C’est  dans  ce  meme  rayon  et  entre 
Ràdjemahal  et  Bardwàn  que  vivent  les  I’aiiànius 
(Puharris).  dont  la  religion,  la  langue  et  la  nia 
nière  de  vivre  different  entièrement  de  celles  des 
autres  peuples  qui  les  environnent. 

Patsa,  sur  le  Gange,  une  des  plus  gran- 
des villes  de  l'Inde,  mais,  comme  la  plu- 
part des  villes  asiatiques,  mal  bâtie.  En 
1811  on  portait  sa  population  à 312,000 
habitons.  C’est  la  capitale  du  üeliâr  et  le 
siège  d’un  tribunal  d’appel  ; elle  possède 
beaucoup  de  manufactures  de  coton  et 
plusieurs  fabriques  d’opiutn. 

Bans  un  rayon  de  G?  milles  on  trouve  : Bénin 
(lïabar),  ville  d'environ  3o,ooo  liabitans.  Bile 
donne  le  nom  à cette  province.  Tcuiurni  (Cliu- 
l'rah),  près  du  Gange,  importante  par  sa  popu- 
lation qu’on  porle  il  44,000  âmes  et  par  son  com- 
merce. (Maswjt  Manjee)  au  confluent  du  Gogra 
avec  le  Gange  , remarquable  par  son  immense 
ficut  rcligioia  ou  bananier , dont  la  circonfé- 
rence de  l'ombre  à midi  est  de  111G  pieds  anglais: 
c’est  un  des  plus  grands  végétaux  qui  existent 
sur  tout  le  giobr.  Gava  , assez  grande  ville,  re- 
nommée dans  toute  l’Inde  par  scs  temples  visités 
annuellement  par  plus  de  100,000  pèlerins  ; on 
estime  b 40,000  le  nombre  de  ses  liabitans  per- 
maneus.  Mom.hih  , que  les  Anglais  appellent  le 
Ihrmingluim  de  l'Inde , à cause  de  ses  nom- 
breuses fabriques  d’acier,  d'armes,  de  coutellerie, 
etc. , dont  l'origine  est  très  ancienne,  mais  qui 
ont  pris  uo  grand  développement  depuis  quel- 
ques années.  Ses  fortifications  , autrefois  très  im- 
portantes, tombent  en  ruine  depuis  que  les  Au- 
glais  ont  fait  d'Allalibbbd  leur  grande  place  d'ar- 
mrs.  Sa  population  parait  dépasser  30,000  tmrs. 
Dans  scs  environs  est  situé  Silàknnd , petit 
endroit  remarquable  par  ses  eaux  thermales. 
Hors  du  rayon  , b l’est  de  Mongbir  et  près  du 
Gange,  on  trouve  Boclipock,  ville  de  30,000  lia- 
bitans , importante  par  ses  fabriques  de  soie  et 
de  tissus  de  coton  ; les  mabométans,  qui  formeol 
la  plus  grande  partie  de  la  population,  y ont  un 
collège  renommé. 

IIekareb,  sur  le  Gange , très  grande 
*ille  qu’on  peut  regarder  connue  la  mé- 
tropole ecclésiatlique  de  rinde  ; elle 
est  nommée  justement  Y Athènes  où  plu- 
tôt la  Rome  Hindoue  par  l’évéque  Heber 
et  par  d’antres  savans  voyageurs,  puisque 
depuis  un  temps  immémorial,  elle  est  le 
siège  principal  de  la  littérature  brahma- 
nique et  qu’elle  est  réputée  tellement 
sainte  que  plusieurs  radias  hindous  y 
possèdent  des  maisons,  ou  leurs  rakils 
on  agens  résident  continuellement,  pour 
faire  à leur  place  les  sacrifices  et  les  ablit- 
lions  commandés  par  la  religion  de 


Brahma.  Les  maisons  de  Benaressont  très 
hautes  ; aucune  n’a  moins  de  deux  étages, 
la  plupart  en  ont  trois,  et  plusieurs  cinq 
à six.  Elles  sont  richement  décorées  de 
verra ndah» , de  galeries,  de  fenêtres 
avec  des  balcons,  de  larges  toits  fortement 
inclinés  et  que  soutiennent  des  lasseatix 
sculptés  avec  soin.  Le  nombre  des  tem- 

Ïiles  est  très  considérable  ; la  plupart  sont 
ort  petits , disposés  comme  des  niches 
dans  les  angles  des  rues  et  sous  l’abri 
de  quelque  grande  maison.  Plusieurs  sont 
entièrement  couverts  de  (leurs , d’ani- 
maux, de  branches  de  palmiers,  sculptés 
avec  une  élégance  et  un  fini  admirables. 
Les  habitans  décorent  les  parties  les  plus 
en  vue  de  leurs  maisons  de  camaïeux 
peints  des  vives  couleurs  de  la  tuile , et 
qui  représentent  des  hommes  , des  fem- 
mes, des  taureaux,  des  éléphans,  des 
dieux,  des  déesses  avec  leurs  formes  et 
leurs  attributs  divers.  Des  taureaux  de 
tous  les  âges,  consacrés  à Siva,  apprivoi- 
sés et  familiers  comme  le  cliicu  domesti- 
que, circulent  librement  dans  les  rues,  tan- 
dis que  des  groupes  de  singes  consacrés 
à Hanoumân  grimpent  sur  les  toits  des 
maisons  cl  des  temples  , ou  volent  impu- 
nément dans  les  boutiques  des  fruitiers 
ou  des  confiseurs.  La  haute  renommée  de 
sainteté  dont  jouit  cette  ville  y attire  an- 
nuellement de  toutes  les  parties  de  l’Inde 
un  grand  nombre  de  pèlerins,  et  en  fait 
le  rendez-vous  général  des  mendians. 
Benaresest  le  siège  d’un  tribunal  d’appel. 
Elle  s’est  tellement  accrue  sous  la  do- 
mination anglaise  que  M.  Hainilton  la 
regarde  comme  la  ville  la  plus  grande  et 
la  plus  peuplée  de  toute  l’Inde  ; il  estime 
sa  population  actuelle  au-dessus  de 
630,000  âmes.  Parmi  ses  hâtimens  les 
plus  remarquables  nous  nommerons  : la 
superbe  mosquée  bâtie  par  Avrangzeb: 
c’est  le  plus  bel  édifice  de  la  ville  ; le 
temple  de  Visvieha  et  Yobserrahiire 
fondé  par  le  radja  Bjclsing.  Benares  pos- 
sède un  grand  nombre  d’écoles  hindoues 
et  plusieurs  écoles  ntuhométancs  , ainsi 
qu’une  espèce  A'unwersité  irahmani- 
que  connue  sous  le  nom  de  Vidalaya  , 
dont  les  professeurs  sont  payés  par  le 
gouvernement  anglais.  Celte  ville  se  dis- 
tingue aussi  par  ses  nombreuses  fabriques 
d’étoffes  de  soie,  de  coton  et  de  laine  et 
par  sou  commerce  étendu.  C’est  le  grand 
marché  pour  les  châles  du  nord  , les  dia- 
mans  du  sud,  les  mousselines  de  Dakka 
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et  d’aulres  villes,  et  pour  les  marchandises 
anglaises  qu'elle  reçoit  de  Calcutta  ; pour 
le  commerce  desdiamans  et  autres  pierres 
précieuses  elle  n’a  pas  de  rivale  dans 
toute  l’Asie. 

Dans  ses  environs  immédiats  on  voit  Râmjà- 
r.HAR,  citadelle  située  de  l’autre  cdlé  du  Gange  , 
où  dans  un  palais  superbe  réside  le  maha-radja  de 
Benares,  pensionné  de  la  Compagnie  anglaise.  Plus 
loin  , et  dans  un  rayon  de  34  milles  on  trouve  : 
Ghazipour,  assez  grande  ville,  où  les  niahométans 
forment  la  plus  grande  partie  delà  population-, 
celte  ville  est  renommée  dans  toute  l’Inde  pour  la 
bouté  de  l'air  qu’on  y respire  et  par  la  beauté  et 
l’étendue  de  ses  jardins  de  roses . dont  on  tire 
une  grande  quantité  d’essence  ; dans  sa  banlieue 
on  voit  le  beau  mausolée  élevé  en  forme  de  tem- 
ple grec  par  la  Compagnie , en  l’honneur  du  mar- 
quis Cornwallis  ; cette  ville  possède  aussi  un  vaste 
haras  pour  la  remonte  de  la  cavalerie  de  l’armée. 
Dji.npoor  ou  Djol-anpoik  , remarquable  par  son 
beau  pont  sur  le  Goumty,  un  des  plus  grands  de 
l’Inde.  TuiANÂRr.iiAn  , assez  jolie  ville  fortifiée  , 
d'environ  15,000  habitons,  ou  l’on  garde  le  célèbre 
Tirnbak-dji.  chef  des  Maharattes,  auteur  principal 
des  troubles  qui  ont  agité  le  Berar , le  Mâlwa 
et  le  Dekkan  ; on  y a établi  un  hôtel  d’inva- 
lides pour  un  millier  de  militaires  réformés  par 
la  Compagnie.  Mirzapovr,  sur  la  rive  droite  du 
Gange,  grande  ville  , très  florissante,  dont  l’im- 
portance ne  date  que  de  l’établissement  de  la 
puissance  anglaise.  L’évéque  de  Calcutta  lui 
accorde  plus  de  200,000  habitans,  engagés  dans  un 
commerce  très  étendu  et  jouissant  de  beaucoup 
d'aisance  et  de  liberté.  Elle  est  décorée  de  nou- 
veaux bàtimens  de  toute  espèce,  dont  la  magni- 
ficence ne  le  cède  qu’à  ceux  de  Calcutta.  Sa  po- 
pulation en  1801  ne  s’élevait  qu’à  50,000  âmes. 

Hors  du  rayon,  et  à 34  milles  plus  loin  vers  l’Ouest, 
au  confluent  de  la  Üjamna  avec  le  Gange,  s’élève 
Ai.lahIbXd,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom . 
regardée  par  les  Hindous  comme  la  reine  des 
cités  saintes , et  visitée  annuellement  par  uii 
grand  nombre  de  pèlerins.  Quoique  très  déchue, 
mviionuée  de  ruines  et  réduite  à 20,ouo  habitans 
permanens,  elle  est  toujours  très  importante  par 
sa  forte  citadelle , regardée  comme  imprenable 
depuis  les  travaux  faits  parles  Anglais  pour  aug- 
menter ses  aneiennesfortifications;  on  peut  même 
dire  qu'Allahàbàd  est  maintenant  sous  plus  d'un 
rapport,  la  principale  place  d’armes  de  l’Inde 
Anglaise.  Uu  brillant  avenir  l’attend  depuis 
qu’elle  a été  désignée  pour  chef- lieu  de  la  nou- 
velle présidence  que  l’on  vient  de  créer  et  qui 
probablement  deviendra  la  plus  importante  à 
cause  de  son  voisinage  de  la  frontière  du  nord- 
ouest,  partie  la  plus  vulnérable  des  possessions 
anglaises  dans  l’Inde.  La  mosquée  principale  ou 
la  Üjemd'  mesdjid  l’ancien  palais  du  sultan 
Khosrou  avec  \ei  jardins  qui  en  dépendent,  quoi- 
que très  négligés,  sont  les  objets  les  plus  remarqua- 
bles qu'Allahabàd  offre  à la  curiosité  du  voyageur. 
Oanville  et  Robertson  regardaient  Allahâbàd 
comme  identique  à l’ancienne  Paubotiira,  la  vaste 


et  magnifique  capitale  des  rois  des  Prasii  ; ma» 
les  savantes  recherches  de  M.  Abel  Rémusatdon 
nent  la  certitude  que  cette  dernière  se  trouvait 
près  de  l'emplacement  de  celle  de  Patna  de  nos 
jours. 

Agra,  sur  la  Djamna,  ville  très  grande, 
très  riche  el  très  florissante  lorsqu’elle 
était  la  résidence  du  grand-mogo!  Akbar, 
est  maintenant  remplie  de  ruines.  Une 
seule  partie  de  sa  vaste  enceinte  est  ha- 
bitée; M.  Hamillon  n’y  compte  que  00,000 
âmes,  nombre  qui  signale  l’exagération 
des  calculs  de  M.  Legoux  de  Flaix,  d’a- 
près lesquels  cette  ville  aurait  encore  eu 
il  y a quelques  années,  800,000  âmes  ! 
La  plopart  des  magnifiques  bàtimens  qui 
faisaient  d’Agra  une  des  plus  belles  villes 
de  l’Asie  sont  détruits  ou  tombent  en 
ruines.  On  doit  cependant  eu  excepter 
les  suivans  : le  palait  impérial , bâti 
par  Akbar,  en  grande  partie  ruiné  : ses 
restes  quoique  mal  entretenus,  rappellent 
encore  sa  uiagnilicence  ; la  Voit  mexdjid 
une  des  plus  belles  mosquées  de  l’Asie, 
construite  en  marbre  blanc  sculpté  arec 
une  grande  élégance;  et  surtout  le  cé- 
lèbre nutiuolée  nommé  Tàdj-Mahâl , 
élevé  par  Châh-djihân  à son  épouse  fa- 
vorite; on  le  regarde  comme  le  plus  beau 
monument  de  ce  genre  qui  existe.  C’est 
un  carré  dont  les  murailles,  construites 
en  marbre , ont  près  de  190  yards  de  long; 
il  est  surmonté  d’un  dôme  aussi  en  mar- 
bre qui  s’élève  au  centre  et  dont  le  dia- 
mètre est  d’environ  70  pieds.  Quatre  mi- 
narets d'une  élégante  architecture  et  re- 
couverts de  marbre  s’élèvent  aux  quatre 
coins  ; les  murailles,  les  tombeaux  et  les 
autres  parties  de  ce  superbe  édifice  sont 
couvcrtsde  fleurs  et  d’inscriptions  en  mo- 
saïque, en  jaspe , lapislazuli  et  antres 
pierres  précieuses  d’un  travail  exquis  ; 
un  jardin  superbe  et  très  bien  entretenu, 
de  300  yards  de  surface,  environne  ce  mo- 
nument magnifique  qui  a été  restauré 
par  les  Anglais  et  dont  l’entretien  est 
à la  charge  du  gouvernement.  Depuis 
quelques  années  Agra  commence  ù se 
rétablir , grâce  au  commerce  qui  y de- 
vient tous  les  jours  plus  considérable;  ou 
a réparé  aussi  les  fortifications  de  sa  cita- 
delle. Le  gouvernement  anglais  avait  dé- 
signé cette  ville  ainsi  que  celle  d’Allahà- 
bâd  pour  chef-lieu  de  la  quatrième  prési- 
dence; la  Compagnie  a donné  la  préfé- 
rence à cette  dernière. 

Daus  un  rayon  de  33  milles  on  trouve  : Secan- 
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nui , ville  ruinée  mais  encore  remarquable  par 
le  magnifique  mausolée  d' Akbar , qui  n’csl  in- 
férieur qu’à  celui  il’Agra.  L'élhUce  principal  est 
une  espece  de  pyramide,  environnée  extérieure- 
ment de  cloîtres,  de  galeries  et  de  dômes,  qui 
vont  en  diminuant  à mesure  qu'ils  s'élèvent . et 
terminée  en  une  plate  forme  de  marbre  blanc 
entourée  d'un  treillis  en  marbre  d'un  travail 
exquis.  Ko  sarcophage  est  très  simple.  Non  loin 
s’élève  le  tombeau  d’ About fazet , le  sage  mi- 
nistre de  ce  grand  monarque.  I.e  tout  est  envi- 
ronné d’un  superbe  jardin  aussi  bien  entretenu 
par  le  gouvernement  que  le  Tàdj-taaliàl.  Fat- 
Tinrot  n Sikra  . ville  minée  où  l'empereur  Akbar 
résidait  souvent  dans  un  palais  magnifique, 
dont  il  ne  reste  que  les  débris.  On  y admire  en- 
core la  superbe  mosquée  que  Djibanguir , le  fils 
de  o*  monarque,  y Ht  bâtir.  La  place  nu  milieu 
de  laquelle  s’élève  ce  temple  est , de  l’avis  de 
Tévéquc  H cher  et  d’autres  voyageurs,  un  des  plus 
beaux  quadrangles  qu’on  puisse  voir;  on  loue 
surtout  les  proportions  colossales  de  la  porte 
principale,  les  superbes  arcades  qui  en  forment 
l'enceinte  intérieure  qui  est  plus  grande  que  celle 
de  la  fameuse  mosquée  de  Delhi  , et  les  trois 
belles  coupoles  en  marbre  blanc  qui  surmontent 
l‘édiflce  principal.  RnAnTPOua,  assez  grande  ville, 
capitale  de  la  principauté  médiale  de  ce  nom , 
et  rrnoinmée  dans  toute  l'Inde  par  sa  force  et 
parles  sièges  qu'elle  a soutenus . ses  fortifleations 
furent  démolies  en  1826  par  les  Anglais  , après 
qu’elle  fut  prise  d’assaut.  MattrA  ou  Mathoura, 
remarquable  par  son  antiquité,  son  étendue  et  son 
temple  célèbre  ; on  y voit  les  ruines  d'un  obser- 
vatoire . Bim>rài»and  Pindrabund , • l'indra- 
vana),  assez  grande  ville,  célèbre  dans  la  my- 
thologie hindoue  et  remarquable  par  ses  beaux 
temples  dédiés  à Krirlina.  parmi  lesquel»  on  doit 
citer  surtout  la  grande  pagode  cruciforme,  que 
M.  Hamilton  regarde  comme  un  des  monumens 
brahmaniques  les  plus  remarquables  par  la  beauté 
du  travail,  l’étendue  et  la  masse  des  constructions. 
Bindrâband  est  aussi  un  des  pèlerinages  indiens 
les  plus  fréquentés.  Plus  loin  vers  le  Nord,  dans 
un  rayon  de  50  milles  on  trouve  Nou,  petite  ville 
près  de  la  Djainna,  importante  par  ses  mines  de 
tel  ; et  Coei.  qui  n'est  remarquable  que  par  le 
voisinage  «I  ’Alighar  (Alighur),  dont  les  for- 
midables fortifications  ont  été  augmentées  et 
restaurées  par  les  Anglais. 

Delhi,  sur  la  rive  droite  de  la  Djauina, 
ville  encore  très  grande  , assez  riche 
et  assez  florissante  quoique  très  déchue 
de  ce  quelle  était  lorsque  le  grand-mogol 
y tenait  sa  cour  brillante.  Plusieurs  édi- 
fices de  la  Delhi  moderne  on  de  la  ville 
bâtie  par  Châli-djihân  figurent  parmi  les 
plus  belles  constructions  de  l’Asie;  nous 
citerons  le  palau  impérial,  mie  des 
plus  magnifiques  résidences  royales-: 
c’est  un  vaste  assemblage  de  bûtimens 
en  granit  rouge,  environné  de  hautes  et 
fortes  murailles  avec  un  fossé  profond, 


d’environ  un  mille  de  circonférence. 
M.  Hebcr  le  trouve  supérieur  au  fameux 
Kremlin  de  Moscou  ; on  y admire  sur- 
tout la  vaste  et  magnifique  salle  d’au- 
dience ; une  partie  de  cet  immense  pa- 
lais est  occupée  par  l’empereur  Akbar  II, 
l’héritier  et  le  successeur  des  puissans 
Akbar  I et  Avrangzcb;  les  Anglais  lui 
ont  assigné  pour  son  entretien  des  biens 
domaniaux,  qui  en  1814  produisaient  un 
revenu  de  146,754  liv.  slerl.  Les  fameux 
jardins  Chdlin&r , qui  paraissent  avoir 
eu  un  mille  de  circonférence  et  dont  la 
construction  a coûté,  dit-on,  25, 000,000 
de  fr. , sont  presque  entièrement  détruits; 
la  plus  grande  partie  a été  changée  en 
nn  vaste  parc.  Le  Palais  du  sultan 
Dard-  Chekoh,  l’infortuné  frète  d’A- 
vrangzeb  ; restauré  par  les  Anglais  . cet 
édifice  sert  de  logement  au  résident  an- 
glais. La  Kalemesdjid  ou  la  Mosquée- 
Noire,  petite  mais  remarquable  par  son 
antiquité  et  parce  qu’elle  est  bâtie  exac- 
tement sur  le  modèle  de  la  célèbre  mos- 
quée de  la  Mecque.  Enfin  la  Djemd’ 
mesdjid  ou  la  mosquée  principale , bâtie 
par  l’empereur  Cbâh  - djihàn  avec  des 
Irais  énormes  ; l’évéque  Heber  la  regarde 
comme  le  plus  beau  temple  mahométan 
de  l'Inde  ; elle  s’élève  sur  une  vaste  plate- 
forme environnée  d’une  belle  colonnade 
de  granit  rouge  marqueté  de  marbre  ; la 
mosquée  proprement  dite  n’a  pas  moins 
de  2flt  pieds  anglais  de  long;  on  loue 
beaucoup  ses  magnifiques  décorations , 
scs  coupoles,  ses  deux  minarets  dont  la 
bailleur  est  de  130  pieds,  et  le  superbe 
puiLs  taillé  daus  le  roc  à une  profondeur 
immense  , afin  de  fournir  abondamment 
l’eau  nécessaire  aux  ablutions.  On  ne  doit 
pas  oublier  le  grand  canal  d'irriga- 
tion, qui  sur  une  longueur  de  120  milles 
anglais  conduit  l’eaû  de  la  Djainna  de- 
puis les  montagnes  jusqu’à  Delhi;  il  a été 
déblayé  en  1820  et  restauré  en  1820  par 
le  gouvernement  .anglais,  qui  entretient 
aussi  à ses  frais  la  Djcni.V  mesdjid  et 
autres  bâtimens  publics.  Depuis  la  domi- 
nation anglaise  cette  métropole  commence 
â réparer  les  perles  immenses  qu’elle  a 
éprouvées  lors  de  l’invasion  de  Nâdir- 
ehâh  et  pendant  l’oecuphtion  des  Mafia- 
faites.  Nous  ferons  même  observer  qu'au- 
cune villepeut-étrc  n’a  jamais  offert  à un 
ennemi  un  plus  riche  butin  que  celui  que 
Delhi  offrit  au  conquérant |>ersah  en  173s  ; 
des  calculs,  qui  nous  paraissent  assez 
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exacts  l’évaluent  à prés  d’un  milliard  de 
francs  à cette  époqne.sommequi  serait  bien 
plus  forte  aujourd’hui  si  l’on  tenait  compte 
de  l'augmentation  de  valeur  du  marc 
d’argent.  On  ne  connaît  rien  de  positil 
sur  la  population  actuelle  de  cette  ville , 
h laquelle  on  s’accorde  à donner  2 mil- 
lions d’habitans  au  temps  d’Avrangzeb  ; 
nous  croyons  qu'elle  dépasse  200,000 
âmes  ; le  Mitsionnary  Regitler  la  por- 
tait à 300,000  au  commencement  de  1829. 
Delhi  a un  résident  anglais  chargé  de  la 
surveillance  du  grand- mogol  pensionné 
et  de  sa  famille;  il  doit  en  outre  sur- 
veiller le  ci-devant  em|vereur  de  Kaboul 
pensionné  par  les  Anglais  et  demeurant  il 
Lâdiana  'Lndhceana)  ; les  princes  setkhs 
vassaux  , les  principautés  vassales  de 
l’Adjmlr  ; et  ce  qui  est  bien  autrement  im- 
portant, il  doit  conduire  les  négociations 
avec  la  cour  de  Lâhore.  et  en  général  s’oc- 
cuper de  tout  ce  qui  regarde  les  affaires 
politiques  du  nord-ouest  de  l’Inde. 

Dans  les  environs  immédiats,  on  voit  vers  le  Sud 
les  vastes  ruines  de  rAxciEüSE  Df.liu  , bâtie  par  les 
empereurs  palans  sur  l'emplacement  de  la  ville  in- 
dienne Ikdra-P  kast'ii  a (lndrapnt);  elles  s'étendent 
jusqu'au  village  de  Kattab  (Cuttub) . et  offrent  un 
des  plus  tristes  spectacles  que  l’on  puisse  voir. 
Quelques-unes  des  portes  de  l’ancienne  ville,  des 
raravanseraïs  et  des  mosquées  sont  encore  de- 
bout ; mais  les  objets  les  plus  remarquables  sont  : 
les  restes  de  l’ancien  palais  des  empereurs  pa- 
lans; dans  une  des  cours  on  voit  encore  la  co- 
lonne de  métal  nommée  le  bâton  de  Firouzi 
c'est  un  emblème  de  Siva  qui  est  situé  dans  un 
temple  et  à la  conservation  duquel  la  tradition 
populaire  des  Hindous  attachait  celle  de  la  dynas- 
tie qui  régnait  â liidra-Prast’ha;  cette  colonne 
es!  recouverte  d'inscriptions  arabes  et  persanes 
mêlées  à d’autres  plus  anciennes  en  caractères 
nagri  ; le  tombeau  d‘  Iloumnyoun,  bâtiment 
magnifique,  environné  d’un  vaste  jardin  orné  de 
terrasses  et  de  fontaines  . qui  ayant  été  négligées 
tombent  en  ruines  ; enfin  le  Kattab-minâr , 
autre  mausolée  superbe  élevé  à la  mémoire  «de 
kattab  Salnib , saint  personnage  mahométan  : 
r’esl  une  tour  ronde,  s’élevant  sur  un  polygone 
de  27  côtés  , à s étages , qui  vont  en  diminuant 
jusqu’à  la  hauteur  de  242  pieds  anglais  ; M.  Heber, 
qui  a parcouru  presque  toute  l’Europo,  dit  n’a- 
voir jamais  vu  une  tour  plus  belle. 

A 27  milles  de  Delhi , vers  le  nord-est , est  si- 
tuée Miroct  (Meerut) , ou  Meroct  , assez  grande 
ville,  très  importante  sous  le  rapport  militaire  , 
étant  une  des  principales  stations  de  l'armée  an- 
glaise dans  les  provinces  septentrionales  -,  on 
loue  surtout  la  beauté  et  l’étendue  Ae  se*  caser- 
nes. On  y a bâti  la  plus  vaste  église  que  le 
culte  anglican  possède  encore  dans  l’Inde. 

La  PRÉSIDENCE  DE  CALCUTTA  offre 


encore  plusieurs  villes  importantes  ; nous 
décrirons  les  plus  remarquables  en  sui- 
vant l’ordre  des  anciennes  provinces  aux- 
quelles elles  appartiennent  : 

Dansla  province  du  Bengale  on  trouve  : 
Islamabad,  assez  grande  ville,  importante  par 
son  port,  son  commerce  et  ses  chantiers  ; Tcbil- 
m àry  • très  petite  ville  d’environ  400  maisons,  cé- 
lèbre dans  toute  l'Inde  par  le  banc  de  sable  Vâ - 
rani-tchar , formé  par  le  Bhramapoutra . et 
visité  annuellement  par  un  grand  nombre  de  pè- 
lerins hinuous ; Dinadipoor,  assez  grande  ville, 
d’environ  30,000  babitans,  dont  une  grande  par- 
tie est  occupée  dans  ses  manufactures  -,  Parniah 
(Purncab),  importante  par  sa  population  estimée 
à 40,000  âmes. 

Dans  la  province  d*  A l la  h A ôdrf  on  trouve: 
Kaolspdlr  (Caunpoor),  sur  le  Gange,  ville  mo- 
derne , assez  bien  bâtie  et  commerçante , une  des 
principales  stations  militaires  dans  l’Inde.  Kallin- 
ukr,  naguère  encore  une  des  plus  importantes 
forteresses  de  l’Inde  , ressemble  beaucoup  à G wa- 
linr  ; mais  elle  surpassait  cette  dernière  en  force 
et  en  étendue  -,  les  Anglais  en  ont  fait  démolir  les 
fortifications  en  1820. 

Dans  la  province  d’dgra  on  trouve:  Ka- 
Nornj , ville  presque  entièrement  ruinée,  mais 
remarquable  par  sa  grande  antiquité  et  par  l'im- 
mense population  qu'elle  renfermait  dans  le  vi* 
siècle  de  notre  ère  ; il  ne  reste  presque  plus  rien 
de  l'ancienne  ville  hindoue  -,  mats  plusieurs  tom- 
beaux, dont  quelques-uns  assez  bien  conservés, 
et  les  restes  de  deux  mosquées  rappellent  la 
grandeur  de  cette  ancienne  métropole  d’un  des 
plus  puissans  royaumes  de  l’Inde.  FtftRARinio 
(Kurruckabad) . peu  loin  de  la  rive  droite  du 
Gange  . ville  florissante  par  son  commerce  ; on  lui 
accorde  67,000  babitans.  Tout  près,  sur  la  rive 
droit*-  du  Gange,  s’élève  Fattihghar  (Fut- 
tebgliur),  petite  ville,  importante  par  son  in- 
dustrie et  par  la  station  militaire  que  les  Anglais 
y oni  établie. 

Dans  la  province  de  Delhi  on  trouve  : Ba- 
bkilv,  ville  assez  grande  et  commerçante,  dont  la 
population  dépasse  66.000  âmes,  siège  d'un  tribunal 
d’appel,  et  très  importante  par  ses  fabriques  d’ar- 
mes, de  tapis,  et  surtout  par  sa  poterie.  Ciiahd- 
j iii  a s pou  r (Shahjrhaitpoor),  assez  grande  et  belle 
ville,  à laquelle  M.  Hamilton  accorde  50,000  âmes. 
K ampoi’r  , grande  ville , située  dans  un  territoire 
aussi  fertile  que  bien  cultivé  et  chef-lieu  d’une 
principauté  robillah.  Quoique  sa  prospérité  et  sa 
population  aient  beaucoup  diminué  depuis  lu  mort 
de  Fyz-allab-klian.  en  1794,  Bampour  est  encore 
une  ville  importante  , dont  la  population  peut 
s’élever  à 50,000  âmes.  Ahmed- Ali- khan,  le 
prince  régnant , y demeure  dans  une  belle  mai- 
son â trois  étages,  bâtie  et  meublée  dans  le 
goût  anglais.  HXrdwAr  (Hurdwar),  très  petite 
ville  située  dans  une  position  romantique,  sur 
la  rive  droite  du  Gange,  renommée  dans  toute 
l’Inde  par  le  lieu  où  des  centaines  de  milliers 
d*Hindous  vont  se  baigner  dans  les  eaux  de  ce 
fleuve , objet  de  leur  pèlerinage ; c'est  à la  même 
époque  qu'on  y tient  une  des  plus  riches  foires 
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de  l'Asie.  M.  Hamilton  prétend  que  dans  In 
année»  extraordinaires  on  y a compté  jusqu'à 
on  million  de  pèlerins;  1rs  nationaux  portent  ce 
nombre  à deux  millions,  ce  qui  nous  parait  bien 
exagéré. 

Dans  la  province  du  Gherwdl,  si  re- 
marquable par  les  énormes  colosses  de  ('Hima- 
laya qui  s'élancent  au-dessus  île  son  sol  déjà  très 
élevé,  on  ne  trouve  que  de  très  petites  villes; 
les  suivantes  sont  les  plus  remarquables  : Siruxi- 
cca,  dans  le  Gherwàl  proprement  dit , ville  très 
déchue  de  ce  qu'elle  était  lorsque  le  radja  y ré- 
sidait; mais  rucorr  assez  commerçante  pour  ce 
pays  ; Gasgotm.  misérable  hameau  situé  près  de 
la  source  du  Gaqge,  à 10,073  pieds  anglais  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer,  remarquable  par  sa  po- 
sition romantique  et  par  un  petit  temple,  re- 
gardé comme  un  des  pèlerinages  les  plus  révérés 
de  la  religion  de  Brahma,  quoiqu'il  soit  rarement 
visité.  ÜiosmxTH  (Josimath) , gros  village  sur  le 
Dauli,  une  des  branehrs  du  Gange,  remarqua- 
ble par  sa  position  élevée,  par  la  résidence  qu'y 
fait  pendant  6 mois  le  chef  des  Brahmanes  qui 
desservent  le  temple  de  Bhadrinàth,  et  par  la 
roule  qui  mène  de  Sirinagur  à travers  le  haut 
partage  de  Maria,  à Chaprang  et  Gotorpe.  Dans 
ses  environs  s’élève  au  sud  est  la  IIixocauix  [Ja- 
waliir),  qui  lient  le  troisième  rang  parmi  les  plus 
hautes  montagnes  de  VAiie,  et  au  nord  Badri- 
«iva  , misérable  hameau  de  ao  Imites , sur  la  rive 
occidentale  de  l’Alacananda,  à 10,294  pieds  anglais 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  , avec  un  petit 
temple  indien  très  révélé,  très  riche  et  visité 
annuellement  par  environ  so.ooo  pèlerins.  Al- 
uoxx,  capitale  du  Kemaoun . assez  bien  bâtie  et 
la  plus  considérable  de  toutes  les  villes  de  celte 
province;  beaucoup  d'Buropécns  convalescens 
s'y  font  transporter  pour  rétablir  entièrement  leur 
santé. 

Daus  la  province  d'Adjmtr  on  trouve; 
AdjuIs  (Ajmeer) , assez  grande  ville , autrefois 
très  florissante  lorsque  l'empereur  Chàh-djihàn 
y résidait  ; on  voit  encore  les  restes  de  son  pa- 
lait;  sur  le  sommet  de  la  montagne  voisine  s'é- 
lève la  citadelle  Tàràghar,  dont  les  profondes 
citernes , les  casemates , les  magasins  immenses 
et  la  forte  position  pourraient  faire  un  nouveau 
Gibraltar  en  y ajoutant  quelques  ouvrages  : mais 
les  Anglais  négligent  cette  forteresse.  I.e  tom- 
beau du  cheikh  Mofn-eddm  y amène  tous  les 
ans  uu  concours  prodigieux  de  pèlerins  malio- 
mélans.  Dans  ses  environs  immédiats  est  situé 
le  célèbre  sanctuaire  indien  de  Pouchk hour 
(Pooskhur).  visité  par  un  grand  nombre  de  pèle- 
rins. Plus  loin  est  hocstasUalo , assez  jolie  ville, 
une  des  principales  stations  militaires  de  l’Inde- 
Anglaise. 

Dans  la  province  d’Orissa,  située  du 
rôlé  opposé , le  long  du  golfe  de  Bengale  . on 
trouve;  Kattâx  (Cuttak),  ville  assez  bien  bàlie, 
sur  le  Màliànaddy,  dont  on  a extraordinairement 
exagéré  la  population  ; en  1821  elle  ne  s'élevait 
qu'à  40,000  âmes.  Diaggfiixât  tJuggernaulh  des 
Anglais,  et  Pouri des  indigeues) , sur  une  bran- 
che du  Mahânaddy,  ville  de  médiocre  étendue , 
mais  renomineeilaus  toute  l'Inde  par  son  temple 


regardé  comme  le  plus  sacré  de  tous;  c'est  un 
assemblage  de  plusieurs  édillces,  ceints  d’une 
haute  muraille  extérieure  ; le  bâtiment  principal 
est  envirouué  d'une  autre  enceinte;  le  portail 
qui  y mène  est  peut-être  l'édiflee  le  plus  haut  de 
toutel'liidc,  quoique  les  anciennes  relations  en 
airnl  extraordinairement  exagéré  la  bailleur  en  la 
portant  à344  pieds.  Depuis  quelques  années  la  su- 
perstition parait  diminuer  rapidement . dans  les 
quatre  années  antérieures  à 1820,  il  n'y  eut  que 
trois  fanatiques  seulement  qui  se  jetèrent  sur  le 
passage  de  l'énorme  char  du  dieu  l'jaggeruât 
qu’on  promène  à l’époque  à laquelle  arrivent  les 
pèlerins  de  tous  les  points  de  l'Inde;  leur  nom- 
bre aussi  est  considérablement  diminué.  M.  Ilamil- 
tàn  estime  à 30,000  âmes  la  population  perma- 
nente de  cette  ville.  Balassox  . assez  grande  ville, 
très  déchue,  maisencorc  importante  par  sou  port, 
ses  chantiers  et  ses  salines;  M.  Hamilton  ne  lui 
accorde  plus  que  10,000  habitons. 

Dans  la  PRÉSIDENCE  DE  MADRAS, 
on  trouve  ; Madras,  bâtie  le  long  de  la 
côte  dans  mie  situation  défavorable  au 
commerce  maritime.  C’est  une  ville  très 
grande  et  irès  populeuse  , avec  d’assez 
belles  rues  et  plusieurs  bâtimens  remar- 
quables par  leur  architecture  ; nous  cite- 
rons le  palais  du  gouvernement,  la 
douane , la  cour  de  justice  , l’ église 
de  Sl-George.  L’ensemble  de  la  ville  , 
bizarre  et  oriental , offre  une  réunion  , 
de  pagodes  ou  temples  hindous,  de  m;- 
narets,  de  mosquées  et  de  maisons  à toits 
plats,  entremêlées  d’arbres  et  de  jardins. 
Madras  est  divisée  en  deux  parties  dis- 
tinctes, nommées  la  Ville-Blanche,  et 
la  Ville-Pioire.  Cette  dernière  est  la  de- 
meure des  Hindous,  des  négocians  Armé- 
niens et  Portugais,  ainsi  que  de  plusieurs 
Européens  qui  n’appartiennent  point  au 
gouvernement.  Au  nulietide  la  Ville  Blan- 
che s’élève  le  Fort  St-  Georçe,  qui  est  une 
des  plus  fortes  places  de  l’Inde.  Les  prin- 
cipaux élablisscmens  scientifiques  de  Ma- 
dras sont  : le  collège,  fondé  en  1812  sur 
le  plan  de  celui  de  Calcutta  ; {'observa- 
toire, la  société  asiatique  et  le  jardin 
botanique , qui  n’a  pas  encore  réparé 
les  pertes  immenses  causées  par  l’oura- 
gan de  1807.  En  182«  on  y publiait  trois 
journaux  anglais.  Madras  est  la  capitale 
de  la  présidence  de  ce  nom  et  le  siège 
d’une  cour  suprême  de  justice  comme 
celle  de  Calcutta.  Elle  est  aussi  renom- 
mée daus  toute  l’Inde  par  l’adresse  éton- 
nante de  ses  jongleurs.  Celte  ville  pos- 
sède un  grand  nombre  de  fabriques  de 
coton  et  fait  uu  commerce  très  étendu  , 
quoique  inférieur  à celui  de  Calcutta  et 
47. 
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df  Bombay.  Le  recensement  de  1823 
porte  sa  population  à 402,000  âmes.  Un 
canal  navigable  construit  en  1803  joint 
la  Ville-Noire  à i’Eunore. 


Dans  les  environs  immédiats  on  trouve  : Mf.UA- 
rooft  ( Sl-Thomé  des  Portugais  ; Ma  lia  pou- 
ram  des  indigènes),  petite  ville  , importante  par 
son  siège  épiscopal  catholique  et  par  son  indus- 
trie; Saikt- Thomas-  Moimt  . rocher  granitique 
isolé,  au  pied  duquel  on  a établi  le  principal 
parc  d’artillerie  de  l'armée  de  l'Indc-Méridio- 
nale  ; on  y fait  des  courses  aux  chevaux  -,  la  plus 
belle  route  de  l’Inde  mène  à cet  endroit,  renom- 
mé aussi  par  la  bonté  de  l’air  qu’on  y respire. 

Plus  loin  et  dans  un  rayon  de 60  milles  on  trouvé: 
Sauras  , jadis  très  florissante  et  un  des  plusiin- 
portans  établissemens  de  la  Hollande  ; mainte- 
nant presque  déserte  et  couverte  de  ruines.  Tout 
près  est  situé  le  village  de  J If  à h à b (il  ipou  ram 
(appelé  vulgairement  1rs  Sept- -Pagodes),  remar- 
quable par  d’immenses  excavations  dans  !c 
granit  et  par  d’innombrables  sculptures  mytho- 
logiques, semblables  à celles  d’KIlore.  Mais 
ce  qu'on  y admire  le  plus,  c’est  le  groupe  de  fi- 
gures humaines  de  grandeur  naturelle  mêlées  à 
d'autres  figures  d’élépüans  , de  taureaux,  de 
lions  et  d'autres  animaux  ; le  temple  où  se  trouve 
la  statue  colossale  deGanesa , et  cinq  autres  tem- 
ples plus  petits,  tous  remarquables  par  leurs 
sculptures  et  parla  matière  employée  dans  leur 
coustrurliou.  Il  parait  évident  qu’une  grande  ca- 
tastrophe a englouti  une  partie  de  la  ville  de 
Màhâbâlipouram  et  a été  cause  de  son  abandon. 
Kn  177C  on  voyait  une  pagode  bâtie  en  briques, 
presque  entièrement  submergée  , dont  le  sommet 
recouvert  de  cuivre  doré  . réfléchissait  encore  les 
rayons  du  soleil  au  milieu  des  eaux.  Koxdjf.yf.rau, 
assez  grande  ville  , remarquable  par  ses  deux  su- 
perbes pagodes  raugées  parmi  les  plus  belles 
de  l'Inde;  la  plus  grande  , dédiée  à Sien,  ressem- 
ble pour  l'architecture  et  pour  l’étendue  â celle 
du.Tandjaore;  l’autre,  dédiée  à Vichnou- Kondji, 
est  en  grande  vénération  et  surpasse  l'autre  pour 
la  beauté  de  ses  sculptures.  Arcot,  sur  la  rive 
droite  du  Palar  , grande  ville  . assez  bien  bâtie, 
mais  qui  a beaucoup  perdu  de  son  ancienne  splen- 
deur depuis  qu’elle  a cessé  d’être  la  résidence  du 
uabab  du  Bas-karualik  ; sa  citadelle  a été  rasée 
il  y a ?o  ans  . la  mosquée  principale  est  son  plus 
bel  édifice.  A quelques  milles  vers  l’ouest  on  voit 
Yettore , importante  par  ses  fortifications  et 
encore  plus  parce  qu’elle  e$l  une  des  principales 
stations  de  l’année  anglaise  ; la  plupart  des  mem- 
bres de  la  famille  de  Tippou-Sahcb  y vivent  pen- 
sionnés par  la  Compagnie  Anglaise.  Tripetty, 
regardé  comme  le  temple  indien  le  plus  célèbre 
au  sud  du  kriclina  ; il  est  fréquenté  annuelle- 
ment par  un  graod  nombre  de  pèlerins.  Palu- 
k vte  , petite  ville,  très  déchue  en  comparaison 
de  ce  qu'elle  était  lorsque  les  Hollandais  y avaient 
transféré  l'administration  générale  de  leurs  éta- 
blisscinens  sur  la  côte  de  Coromandel. 


nous  nous  bornerons  ù indiquer  les  prin- 
cipales d’après  les  grandes  province» 
auxquelles  elles  appartiennent  : 

Dans  le  Karnatik  on  trouve  : Trimomali  , 
assez  grande  ville  bien  peuplée , remarquable 
par  son  immense  pagode.  Ou  y admire  surtout 
les  quatre  tours  qui  s’élèvent  a une  grande  hau- 
teur aux  quatre  angles  de  son  enceinte  : celle  de 
Vichnou,  qui  sert  d’entrée  principale,  est  haute  de 
222  pieds  anglais  ; elle  a 12  étages  et  est  toute 
couverte  de  sculptures;  le  temple,  proprement 
dit,  qui  est  un  des  plus  grands  de  l’Inde  ; la  statue 
colossale  de  Houtren  et  un  taureau  furieux 
en  marbre  noir  de  grandeur  naturelle  ; enlln  une 
magnifique  colonnade,  plafonnée  de  belles  pier- 
res détaillé,  ouverte  de  tous  cotés  et  composée  de 
y 00  colonnes  toutes  d’une  seule  pièce,  hautes  de 
20  pieds  et  couvertes  de  sculptures.  Giitci,  regar- 
dée par  les  Indiens  comme  la  plus  forte  place  du 
karnatik, n’est  maintenant  qu’un  amas  de  ruines  ; 
on  en  voit  encore  les  murailles,  les  portes  , les  res- 
tes du  palais  de  son  ancien  radja  et  d’autres  édifi- 
ces remarquables.  Kcddalorb,  située  entre  deux 
branches  du  Palaour.  ville  industrieuse,  grande, 
populeuse  et  assez  bien  bâtie.  Porto  - Novo 
(Mahmoud-bendcr  ou  Feringynetl) , ville  très 
déchue-,  elle  a un  port,  et  M.  Hamillon  lui  ac- 
corde encore  10,000  habitans.  Dans  ses  environs 
on  voit  Te  hi  1 1 a m b a ram  , non  loin  de  l’em- 
bouchure du  Coleroun.  petite  ville  remarquable 
par  ses  quatre  pagodes  visitées  annuellement 
par  un  grand  nombre  de  pèlerins.  I*  temple 
principal,  bâti  sur  le  même  plan  que  celui  de 
Djaggernèt,  a 3Go  toises  de  long  sur  210  île  large. 
Sa  circonvallation  intérieure  est  ornée  d’un  por- 
tique à colonnes,  qui  lui  est  adossé.  Dans  celte 
enceinte  sont  des  temples  et  portiques  consa- 
crés aux  divinités  trinitaires , et  une  vaste  pis- 
cine ou  étang  destinée  aux  ablutions  ou  bains 
sans  distinction  de  sexe.  Quatre  pyramides  de 
ISO  pieds  de  haut,  dont  3o  pieds  seulement 
sont  en  pierres  de  taille  et  le  reste  en  briques, 
donnent  entrée  dans  l’enceinte  de  la  pagode. 
Le  plus  considérable  des  monumens  qui  s'élè- 
vent dans  son  intérieur  est  le  Nerla-Chabei 
ou  la  chapelle  de  la  Joie  ou  de  V Eternité  ; 
c’est  un  portique  de  tooo  colonnes  qui,  disposées 
en  quinconce,  forment  un  parallélogramme,  au 
milieu  duquel  est  le  mro.;  ou  sanctuaire.  Les  co- 
lonnes, qui  ont  30  pieds  d’élévation,  sont  en  granit 
et  revêtues  de  sculptures  qui  représentent  toutes 
les  divinités  du  brahmanisnfr  ; le  tout  est  cou- 
vert en  dalles  énormes  qui  forment  des  plates- 
bandes.  Cette  magnifique  pagode , qui  passe  pour 
un  chef-d’œuvre  de  l’architecture  indienne,  pa- 
rait être  plus  ancienne  que  celles  de  Taudjaore 
et  de  Hamisseram. 

TAsnjAORK,  non  loin  d’une  des  branches  du  K,i- 
very,  ville  fortifiée  et  bien  bâtie,  d’environ  30,cco 
habitans , jadis  capitale  du  royaume  de  ce  nom 
et  maintenant  résidence  du  radja  pensionné.  On 
y admire  une  pagode  que  lord  \alentia  regarde 
comme  le  plus  beau  temple  pyramidal  de 
l'Inde  ; on  y voit  un  taureau  de  granit  noir,  de 
IC  pieds  2 pouces  de  long  et  12  pieds  et  demi  de 


Un  grand  nombre  d’au  Ires  villes  impor- 
tantes appartiennent  à celle  présidence  ; 
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haut . regardé  comme  le  meilleur  morceau  «le 
sculpture  indienne  , la  tour  principale  de  ce  tem- 
ple a presque  200  pieds  de  haut.  Les  Bralimines 
ont  établi  une  typographie  daus  cette  ville, 
avec  laquelle  ils  ont  fait  imprimer  des  livres  pour 
la  défense  de  leur  religion. 

Tritciiixapali,  grande  ville,  sitnée  sur  la  rive 
droite  du  Kavery.  remarquable  par  ses  forlilica- 
lions  et  parce  que  les  Anglais  y ont  établi  une  des 
plus  belles  stations  de  leur  armée  ; on  y voit  un 
célébré  temple  indien;  M.  Ilamilton  lui  accordait 
en  1820,  en  y comprenant  ses  environs  immé- 
diats. 80,000  habita  ns.  Vis-à-vis  de  celte  ville  se 
développe  Vile  de  Seringham,  formée  par 
le  Üivery,  et  remarquable  par  son  immense  pa- 
gode, un  des  plus  magnifiques  temples  de  l’Inde, 
lise  compose  de  sept  enceintes,  dont  les  murs 
ont  25  pieds  de  haut  et  1 d’épaisseur.  Chaque  en- 
ceinte est  séparée  par  un  intervalle  de  350  pieds, 
et  offre  quatre  grandes  portes  surmontées  d’une 
leur  et  correspondant  exactement  aux  quatre 
points  cardinaux.  U’enceinle  extérieure  a près  de 
4 milles  de  circonférence.  Les  tours,  les  portes  et 
l’intérieur  de  cette  masse  d'édifices  sont  couverts 
de  sculptures,  et  l’intérieur  est  rempli  de  petits 
temples,  de  boutiques  et  de  maisons  pour  les 
bralimines.  Selon  >1.  Ilamilton,  le  palanquin  et 
le  dais  du  temple  intérieur  sont  en  or  massif 
émaillé  de  pierres  précieuses.  On  doit  ajouter  que 
plusieurs  colonnes  et  piliers  employés  dans  la 
construction  de  cet  édifice  sont  des  blocs  immen- 
ses de  33  pieds  de  long.  Madolua,  ville  autrefois 
très  importante  par  ses  fortifications  qui  sont  à- 
peu-pres  entièrement  abandonnées , et  encore 
une  des  plus  remarquables  de  l’Inde  par  ses  édifi- 
ces publics , dont  plusieurs  donnent  une  idée  ex- 
traordinaire des  anciennes  constructions  en  usage 
dans  cette  contrée.  On  doit  citer  surtout  le  pa- 
lais, dont  plusieurs  parties  appartiennent  à dif- 
férentes, époques  de  constructions,  et  dont  on 
admire  la  belle  coupole  de  90  pieds  anglais  de  dia- 
mètre ; le  grand  temple f avec  scs  vastes  parvis 
et  ses  quatre  portiques,  dont  chacun  forme  une 
pyramide  à dix  étages  ; et  le  Te  hou  1 1 /y  de  Tri- 
mal  Saig , espèce  d’hôtellerie  pour  les  voyageurs, 
orné  de  sculptures  grossières  et  de  colonnes.  On 
doit  aussi  mentiouner  la  magnifique  esplanade  , 
qui , ail  sud  de  la  ville  , offre  un  lieu  embelli  des 
plus  belles  pièces  d’eau  de  l'Inde  , avec  des  bas- 
sins revêtus  en  maçonnerie  et  un  petit  temple  qui 
s'élève  au  milieu  d’une  Ile.  IM.  Hamilloii  oepc.te 
pour  1812  qu’à  20,000  âmes  la  population  de  cette 
jille , à laquelle  il  en  accorde  40,000  vers  1780. 
bAMissRRAM  , petite  Ile  , qui  dans  la  basse  marée 
tient  à celle  de  IManaar  par  une  chaîne  d’Ilots  et 
«le  rochers,  nommée  le  pont  de  /lama  par  les 
Indiens,  elle  pont  d'Adam  parles  Arabes,  dé- 
nominations qu’on  lui  a imposées  parce  qu’elle 
sert  pour  ainsi  dire  de  passage  du  Continent  In- 
dirn  dans  nie  de  Ceylan  , où  suivant  les  Indous 
Rama  séjourna . et  ou  suivant  les  Musulmans 
Adam  fut  exilé  après  son  expulsion  du  paradis 
terrestre.  Cette  Ile  est  célèbre  dans  toute  l’Inde 
par  son  temple , un  desbàlimens  hindous  les  plus 
remarquables,  soit  par  son  étendue,  soit  par 
l'énorme  grandeur  des  blocs  employés  dans  rfa 


construction.  Depuis  plus  de  ISO  ans  sa  garde  et 
son  administration  sont  héréditaires  dans  une 
famille . dont  le  chef  prend  le  titre  de  Pandaram. 
C’est  un  des  pèlerinages  de  l’Inde  les  plus  fré- 
quentés. 

Dans  les  Circars  du  N or  don  trouve  Mazi- 
mpatau,  sur  un  bras  du  Krichna  . avec  le  meil- 
leur port  de  la  côte  de  Coromandel  et  peut-être 
75,ooo  haiiitans.  Cette  ville  est  renommée  parla 
belle  couleur  , la  finesse  et  le  brillant  de  ses  toi- 
les peintes  nommées  chintz,  dont  le  débit  a ce- 
pendant beaucoup  diminué  depuis  que  celles 
d'Europe  leur  sont  préférées.  Son  commerce  est 
encore  florissant  et  étendu.  Il  parait  que  les 
fortifications  de  cette  ville  et  de  sa  citadelle  sont 
abandonnées  par  les  Anglais.  Koiusga  . ville  de 
médiore  étendue  , importante  par  son  port  et  ses 
chantiers,  où  l'on  construit  beaucoup  de  petits 
vaisseaux.  Gamma*  , ville  beaucoup  déchue , mais 
encore  bien  bâtie  et  assez  importante. 

Dans  la  province  de  Koimbatour  on 
trouve  : KoIuratocr  , ville  1res  déchue,  remar- 
quable par  son  ancien  temple  et  parce  qu'elle  est 
le  chef-lieu  de  la  province. 

Dans  la  province  de  Salem  on  trouve  • 
Salf.m  . ville  de  médiocre  étendue , chef-lieu  de 
cette  province^  son  industrie  parait  être  déchue. 
Dons  le  royaume  vassal  du  M al  s jour  les 
Anglais  possèdent  l’importante  ville  de  Snim  * 
patam  , située  daus  une  ile  du  Kavery.  Cette  ville , 
si  riche,  si  forte  et  si  populeuse  lorsqu’elle  était 
la  capitale  du  puissant  rtivaume  régi  par  Heider 
et  par  Tippou-Salieb  son  fils,  est  maintenant  très 
déchue.  Leur  vaste  palais  tombe  en  ruine , et 
une  partie  est  convertie  en  hôpital.  Les  autres 
édifices  les  plus  remarquables  sont  : la  mosquée 
principale , le  temple  indien  de  Sri-ranga , 

\ arsenal  qui  était  primitivement'un  temple  in- 
dien , et  la  fonderie  de  canons.  Dans  les  euvi- 
rons  immédiats  on  admire  le  magnifique  mau- 
solée d* Heider  où  l’on  a enterré  tous  les  mem- 
bres de  sa  famille , et  le  beau  pont  construit  sur 
une  branche  du  Kavery.  Depuis  quelques  annérs 
Seringapatam  a perdu  même  l'importance  qu'elle 
avait  sous  le  rapport  militaire;  sa  populatiou . 
qu’on  portait  sous  Tippou  à iso.ooo  auics  et  à 
2t.ooo  après  la  chute  de  ce  monarque,  était  ré- 
duite au-dessous  de  lo.ooo  en  1820. 

Dans  le  Ma  la  bar  on  trouve  : Kovcnix  , ville 
située  sur  un  vaste  esterre  , qui  est  le  plus 
grand  de  ceux  qui  s'étendent  depuis  Chourghaiit 
dans  le  Malabar  proprement  dit  jusqu'à  Trivau- 
dernm  dans  le  Travancore;  il  offre  un  grand 
système  de  navigation  naturelle  intérieure , 
nommée  Backwater  par  les  Anglais. C'est  un  de* 
traits  principaux  de  la  géographie  physique  de 
l’Inde  et  un  élément  de  sa  future  prospérité.  Kfit 
chin  est  fortifiée  et  assez  bien  bâtie  , avec  un  port 
où  l'on  construit  encore  assez  de  vaisseaux, 
quoique  moins  que  lorsqu’elle  était  sous  la  domi- 
nation hollandaise,  bien  que  ravagée  à diverses 
reprises  et  très  déchue  . elle  fait  encore  un  com- 
merce assez  actif  avec,  les  principales  villes  de  la 
côte  occidentale  de  l'Inde,  avec  l'Arabie,  la 
Chine  elles  glandes  iles  de  la  Malaisie  (Archipel 
Indien).  C'est  dans  celte  ville  et  daus  ses  environs 
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que  vivent  les  Juifs-Blancs , qui  pi  étendent  y 
être  venus  de  Jérusalem  avant  i'ere  vulgaire,  et 
y avoir  possédé  un  petit  royaume  régi  par  des 
princes  de  leur  nation.  Mais  des  recherches  exac- 
tes ont  réduit  à leur  valeur  ces  prétentions  exa- 
gérées. Kotchin  était  autrefois  le  principal  éta- 
blissement des  Hollandais  dans  l’Inde  , et  est  en- 
core le  siège  apostolique  d’un  évêque  qui  réside 
à Coilan  ; son  diocèse  s'étend  sur  l’ile  do  Ceylan. 
A quelques  milles  vers  le  nord  est  située  K ran  - 
ganore,  petite  ville,  remarquable  surtout  par 
son  siège  archiépiscopal  catholique. 

Kaueat  (Kalicut),  ville  encore  assez  florissante . 
quoique  beaucoup  moins  que  lorsqu’elle  était  la 
résidence  du  zamorin  ou  empereur  qui  dominait 
sur  les  nombreux  états  du  Malabar.  Fresque  en- 
tièrement détruite  sous  Tippou-Saheb , elle  fut 
rebâtie  par  les  Anglais,  bu  1800  elle  contenait 
déjà  environ  6000  maisons.  Son  port,  a demi 
comblé,  est  célébré  dans  les  annales  de  la  géo- 
graphie ; c’est  le  premier  de  l’iude  où  aborda 
Yasco  de  Gaina  dans  sa  mémorable  expédition. 
Kalkat  parait  être  le  clief-lieu  du  district  du  Ma- 
labar Anglais.  Dans  ses  environs  est  située  liay~ 
pour , nommé  Su/t/i  anpatnam  par  'lïp- 
pou-Saheb , qui , profitant  de  la  bonté  de  son 
port  et  du  voisinage  des  immenses  forets  de  tek , 
voulait  en  faire  la  première  place  marchande  de 
ses  états;  on  y construit  encore  beaucoup  de 
vaisseaux.  Kakaroae  . petite  ville  maritime  qui 
avec  un  très  petit  territoire  est  gouvernée  par  une 
reine  héréditaire,  regardée  comme  le  chef  des 
Moplays  ou  Arabes  du  Malabar-,  quelques-unes 
des  lies  Lakedives  paraissent  dépendre  encore  de 
cette  princesse , qui  est  tributaire  des  Anglais. 
Telliciuay,  petite  ville  importante  par  son  com- 
merce , qui  parait  cependant  être  beaucoup  moins 
florissant  qu’atttrefois. 

Dans  la  province  de  Kcinara  on  trouve  : 
Ma.ngalore  , assez  grande  ville , assez  bien  bâtie , 
importante  par  son  port  et  par  son  commerce 
très  florissant  ; on  porte  au-dessus  de  30,000  âmes 
sa  population.  Onore  , petite  ville  importante  par 
son  port , où  Helder  avait  établi  les  chantiers  de 
sa  marine  militaire.  Sounda  , jadis  une  des  plus 
grandes  villes  de  celte  partie  de  l'Inde  et  mainte- 
nant réduite  à environ  une  centaine  de  maisons. 
Dans  la  prov ince  de  Balaghdt  on  trou- 
ve : Bklmry,  assez  belle  ville  de  médiore  éten- 
due , importante  par  sa  citadelle , rangée  parmi 
les  plus  fortes  de  cette  partie  de  l’Inde.  KaddIpAb 
(Cuddapah) , jadis  capitale  de  la  principauté  pa- 
tane  de  ce  nom  . ville  de  médiocre  étendue , re- 
marquable par  la  grande  prison  et  la  maison  de 
travaux  forcés  que  les  Anglais  y ont  établies. 

Dans  la  PRÉSIDENCE  DE  BOMBAY 
ou  trouve  : Bombay,  située  sur  la  petite 
lie  de  ce  nom,  grande  ville  défendue  par 
une  vaste  citadelle , capitale  de  l’Inde- 
Occidentale  ou  de  la  présidence  de  son 
nom  et  siège  d’une  vice-amirauté.  On 
peut  dire  qu’en  général  elle  est  assez  bien 
bâtie.  Parmi  ses  édilices  les  plus  remar- 
quables on  doit  surtout  nommer:  I ’ église 


anglicane,  le  palais  du  gouverneur , 
le  bazar , les  caserne»,  les  bassins  ou 
docks  et  l 'arsenal.  On  doit  ajouter  le 
magnifique  temple  giiêbre  consacré  il 
y a quelques  années  en  présence  de  plu- 
sieurs Parsi  accourus  de  toutes  les  par- 
ties de  l’Inde  ; c’est  un  édifice  de  forme 
carrée  et  trèsélégant,dont  la  construction 
a coûté  deux  millions  de  francs.  Depuis 
quelques  années  les  Anglais  ont  transféré 
û Bombay  leurs  grands  élablissemcns  de 
marine  militaire  ; on  y a déjà  construit 
plusieurs  de  leurs  meilleurs  vaisseaux  de 
ligne  et  de  leurs  meilleures  frégates,  ou- 
tre un  grand  nombre  de  bâtimens  de 
commerce.  Nous  ferons  observer  que  le 
port  auquel  cette  ville  doit  son  nom 
est  le  meilleur  et  le  plus  sûr  de  loule  la 
côte  occidentale  de  l’Inde.  Bombay  est 
l’entrepôt  général  de  tontes  les  marchan- 
dises de  l’Inde,  de  la  Malaisie  (Archipel 
Indien),  de  la  Perse  , de  l’Arabie  et  de 
l’Abyssinie.  Sous  le  rapport  du  commerce, 
elle  n’est  inférieure  qu’à  Calcutta;  mais 
elle  dépasse  même  cette  grande  capitale 
pour  le  commerce  de  cabotage  et  pour  le 
nombre  de  vaisseaux  qui  appartiennent 
à son  port.  Ce  dernier  a été  déclaré 
franc  et  une  des  stations  j>our  tes 
paquebots  à vapeur  destines,  à en- 
tretenir une  correspondance  régulière 
entre  l’Inde  et  l’Angleterre  à travers 
l’isthme  de  Suez.  Les  Parsi  ou  Guèbres 
et  après  eux  les  Arméniens  y font  les 
plus  grandes  affaires.  Bombay  possède 
une  société  littéraire,  fondée  sur  le  plan 
de  celles  de  Calcutta  et  de  Madras  , et 
il  s’est  formé,  depuis  plusieurs  années, 
un tsociété  d agriculture  et  d‘ horticul- 
ture, et  une  société  de  géographie  qui 
s’est  déjà  mise  en  correspondance  avec  la 
célèbre  société  royale  géographique  rie 
Londres;  elle  se  propose  également  de 
publier  des  mémoires  qui  ne  peuvent 
manquer  d’être  très  tuiles  aux  progrès  de 
la  géographie  de  l’Asie,  encore  si  arriérée. 
La  Compagnie  a établi  aussi  à Bombay  un 
bel  observatoire.  En  1825  on  y publiait 
trois  journaux  anglais  et  un  dans  la  lan- 
gue des  naturels.  Sa  population  perma- 
nente s’élevait  en  1816 à 162,000  âmes, 
et  les  missionnaires  évaluaient  dans  la 
même  année  à 60  ou  7fi,ooo  âmes  la  po- 
pulation flottante. 

Dans  les  environs  immédiats  de  Bombay  et  â 
quelques  milles  de  distance  on  trouve  : Mahim  , 
petite  ville  d’environ  16,000  âmes,  importante 
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par  son  industrie.  Klepbahta  . Ilot  ainsi  nommé  a 
cause  de  la  figure  colossale  d’un  éléphant  tail- 
lée en  pierre  noire  prés  du  point  de  débarque- 
ment ; en  septembre  1814  le  cou  et  la  tête  de  cette 
statue  s’en  détachèrent,  et  depuis  lors  le  reste 
du  corps  menace  de  tomber  aussi.  A quelque  dis- 
tance de  la  on  trouve  creusé  dans  le  roc  un  vaste 
temple , dont  la  voûte  est  soutenue  par  une  colon- 
nade taillée  également  dans  le  rocher.  I>ans  le 
centre  se  trouve  une  tnmourli  ou  trinité  hindoue 
de  dimensions  colossales.  I.es  Portugais  ont  dé- 
truit une  partie  de  ce  monument  curieux  que  le 
temps  et  le  climat  menacent  de  miner  entière- 
ment. 

Tassa,  petite  ville,  chef-lieu  de  l'Ile  Salsette. 
la  plus  grande  du  groupe  de  Bombay.  Près  du  vil- 
lage de  Kennery  on  voit  d’immenses  excava- 
tions faites  dans  le  roc  ; elles  ressemblent  à celles 
d<*  karli  et  d'Klora.  La  plus  grande  était  un  tem- 
ple de  Bouddah  ; elle  a servi  d’église  aux  Portu- 
gais, qui  ont  effacé  en  grande  partie  les  sculp- 
tures qui  ornaient  l'intérieur.  A l'entrée  d’uu 
autre  on  voit  encore  deux  immenses  statues  co- 
lossales, et  sur  un  des  piliers  du  portique  se 
trouve  la  fameuse  inscription  en  caractères  in- 
connus qu'aucun  brahmine  n'a  encore  pu  lire. 
Selon  M.  Forbes.  dans  leur  ensemble,  cesétou- 
nantes  excavations  paraissent  avoir  été  un  temple, 
un  collège  et  un  monastère  bouddhiques,  A l’é- 
poque reculée  où  cette  religion  dominait  dans 
cette  partie  de  l’Inde.  Basse!*,  petite  ville  sur  le 
continent . autrefois  appartenant  aux  Portugais 
et  très  commercante  à l’époque  de  leur  prépondé- 
rance dans  l'Inde. 

Pouna,  au  confluent  de  la  Moula  avec 
la  Moula,  suc  un  vaste  plateau  élevé,  une 
des  villes  les  mieux  bâties  de  l’Inde  , quoi- 
que n’offrant  aucun  édifice  vraiment  re- 
marquable. Le  pat  ait  du  peichwa  , 
dont  les  Anglais  avaient  fait  une  prison 
et  un  hôpital  pour  les  indigènes,  a été 
brûlé  en  1828.  Les  rues  sont  larges  et 
généralement  belles  ; elles  offrent  la  sin- 
gularité de  porter  toutes  le  nom  d’une 
des  divinités  du  panthéon  hindou.  l’ouna 
a beaucoup  perdu  de  son  importance  et 
de  sa  population  depuis  qu’en  1818  elle 
a cessé  d’élre  la  résidence  du  peichwa 
ou  chef  de  la  confédération  des  Maha- 
rattes.  F.n  1819,  M.  Elpliinslonc  estimait 
a 115,000  le  nombre  de  scs  habitans. 
Dans  l’annce  1829  on  y a fondé  un  col- 
lège pour  l’instruction  des  indigènes. 
Dans  un  rayon  de  34  milles  on  trouve  : Tcnim- 
< hoir  (Chiuchoor) , petite  ville  de  tooo  habitons, 
où  réside  le  Tchintaman-Deo  (dieu  du  joyau  mys- 
térieux), que  les  Mabarattes  croient  être  une 
incarnation  de  Gounpoutty , une  de  leurs  divi- 
nités favorites  -,  il  demeure  dans  un  vaste  palais 
composé  de  plusieurs  bâlimens.  Surnom  (Ser- 
roor),  ville  presque  entièrement  abandonnée  de- 
puis qu’elle  a cessé  d’étre  la  station  principale 


des  troupes  anglaises  dans  cette  partie  de  l'Inde  . 
ou  y voit  le  mausolée  du  colonel  Wallace , 
qui  s’est  fait  tant  aimer  par  les  naturels , que  ces 
derniers  le  regardant  comme  une  de  leurs  dm 
nilés  tutélaires,  tiennent  des  lampes  allumées 
dans  certaines  circonstances  devant  son  tombeau, 
et  les  sentinelles  cipayes  lui  présentent  les  ar- 
mes lorsqu'elle»  supposent  que  son  ombre  doit 
passer.  K A ru,  petit  village  où  l'on  voit  un  lem 
pic  taillé  dans  le  roc . que  M.  F.rskine  croit  être 
bouddhiste  ; il  est  oroé  d'un  grand  uoinbre  de 
sculptures;  vis-à-vis  de  KArli  s’élève  la  forteresse 
de  Loguar  (Loghttr) , que  sa  position  doit  faira 
ranger  parmi  les  plus  fortes  de  l’Inde. 

Surate  sur  la  rive  gauche  du  Tapti, 
qui  y forme  un  petit  port.  Des  rues  étroi- 
tes et  tortueuses,  de  hautes  maisons  dont 
la  charpente  est  en  bois  et  les  interstices 
en  briques,  et  dont  les  étages  supérieurs 
avancent  sur  les  inférieurs,  telle  est  la 
construction  générale  de  ce  célèbre  mar- 
ché de  l’Orient.  Des  murailles  flanquées 
de  bastions  semi-circulaires  l’environ- 
iicut  encore,  quoique  bien  souvent  il  ait 
été  question  de  leur  destruction.  La  plus 
grande  partie  de  son  commerce  lui  a été 
enlevé  par  Bombay;  cependant  elle  fait 
encore  beaucoup  d’affaires  avec  l’Arabie, 
et  scs  manufactures  sontassez  florissantes. 
Les  Guèbres  y sont  très  nombreux  et 
très  riches  ; on  prétend  qu’ils  possèdent 
la  moitié  des  maisons  de  la  ville.  La  piété 
indienne  y a élevé  un  vaste  hôpital  pour 
les  animaux  , y compris  les  singes,  les 
tortues,  les  punaises  et  autres  vermines. 
Depuis  quelques  années  Surate  est  deve- 
nue le  siège  de  la  cour  suprême  de  justice 
pour  toute  la  présidence  de  Bombay.  En 
rejetant  comme  extraordinairement  exa- 
gérée l’évaluation  de  M.  Selon  qui,  en 
1798,  lui  accordait  8no,ooo  Ames,  nous 
lui  en  donnerons  teo.ooo  eu  prenant  pour 
base  -le  calcul  fait  par  M.  Bornes  pour 
l’annce  1818. 

T Dans  un  rayon  de  64  milles  on  trouve  : Barotcu 
(Broarh  ou  Ba roche),  grande  ville.  A moitié  rui- 
née et  déserte , située  sur  les  bords  de  ta  Ner- 
buddali,  avec  un  port.  Son  commerce  et  son  in- 
dustrie ont  beaucoup  déchu,  ainsi  que  sa  po- 
pulation qui  probablement  est  au-dessous  des 
34,000  âmes  qu’on  lui  accordait  eu  1813.  A quel- 
ques milles  de  Barotch , sur  une  lie  de  la  Ncr- 
buddali,  on  voit  un  bananier  qu'on  dit  être 
vieux  de  3000  ans-,  la  circonférence  des  plus  longues 
branches  est  de  3000  pieds  anglais  ; 7000  personnes 
peuvent . A ce  qu’on  dit . se  mettre  A l’abri  sous  soq 
feuillage;  e’est  sans  doute  un  des  plus  grands  ar- 
bres qui  existeut  surtout  le  globe.  Diiadoy  (Phu 
boy),  assez  grande  ville  . résidence  d'un  radja  ; en 
178001)  lui  accordait  40.000  Ames.  C’est  une  des  plus 
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remarquables  de  l’Inde  par  le  grand  nombre  de 
tes  édifices  en  pierre  de  taille  et  de  ses  sculptures. 
Les  murailles  et  les  tours  qui  les  flanquent  sont 
bâties  en  grosses  pierres  de  taille.  M.  Forbes  re- 
garde la  porte  dite  du  Diamant  comme  un  des 
plus  beaux  morceaux  de  l'architecture  indienne, 
soit  pour  l’exécution  du  travail,  soit  pour  le  des- 
sin. Rhaunagcak  (Bliownuggur) , ville  de  médio- 
cre étendue . qui  depuis  quelques  années  est  de- 
venue une  des  principales  places  commerçantes 
de  l’Inde-Occidentale,  à cause  de  la  bonté  de  son 
port;  elle  a été  aussi  pendant  plusieurs  années 
le  centre  d’une  immense  fabrication  de  fausse 
monnaie,  dont  l’infàme  profit  était  partagé  par  le 
prince  dont  elle  dépend,  qui  est  tributaire  des 
Anglais.  Au  sud  de  Surate  est  située  DaiIac*  , pe- 
tite ville  appartenant  aux  Portugais  et  depuis 
long  temps  très  déchue  ; elle  est  cependant  encore 
importante  par  son  port  et  par  le  chantier  sur 
lequel  on  construit  beaucoup  de  vaisseaux  avec 
le  bois  de  tek  qu’on  y apporte  des  forêts  voisines. 

AhmedAbAd,  sur  le  Sabermatty , jadis 
capitale  de  la  province  de  Guzerale  et 
une  des  plus  grandes,  des  plus  belles  et 
des  plus  riches  villes  de  l’Asie  au  temps 
du  voyageur  Thévenot.  Quoique  très  dé- 
chue pendant  les  révolutions  qui  ont  bou- 
leversé l’Inde , et  rendue  une  des  plus 
misérables  villes  de  celte  contrée  par  les 
vexations  exercées  sur  ses  habilans  pen- 
dant la  domination  des  Maharattes , elle 
offre  encore  plusieurs  édifices  qui  attes- 
tent son  ancienne  splendeur.  On  doit 
surtout  nommer  : la  Djemn  mesdjid , 
bâtie  par  l’empereur  Ahmed  ; c’est  une 
des  plus  belles  mosquées  de  l’Inde;  on 
vante  ses  deux  hauts  minarets,  la  grande 
place  qui  l’environne  et  le  superbe  mau- 
solée de  ce  monarque,  qui  en  est  tout  près; 
la  mosquée  de  Sadja’at-khan,  moins 
magnifique  niais  plus  élégante  que  la 
précédente;  la  mosquée  dite  A'ivoire à 
cause  de  ses  nombreux  ornemens  en  cette 
matière,  ainsi  que  d’autres  en  argént  et 
en  nacre.  Ahmedàbàd  a beaucoup  souffert 
par  le  tremblement  de  terre  de  1819.  On 
croit  que  sa  population  dépasse  actuelle- 
ment 100,060  âmes. 

Dans  scs  environs  immédiats  on  trouve  : le 
Kokaria  (Kokarea),  joli  petit  lac  d’environ  un 
mille  de  circonférence,  bordé  tout  autour  de 
pierres  de  taille  et  de  grands  escaliers  -,  on  y arrive 
par  quatre  entrées  magnifiques;  au  milieu  il  y 
a une  Ile  sur  laquelle  on  voit  un  palais  qui  tombe 
en  ruines,  environné  de  jardins  qu’on  laisse  dé- 
périr. Chàh  Rie.  (le  jardin  royal),  palais  ma- 
gnifique . bâti  par  l'empereur  Ghâh-djihân  lors- 
qu'il était  vice-roi  du  Guzerate , est  encore  assez 
bien  conservé,  mais  ses  beaux  jardins  sont  pres- 
que entièrement  détruits.  Seukaze,  remarquable 


par  sa  grande  mosquée  » bâtie  exactement  sur 
le  modèle  de  celle  de  la  Mecque. 

Plus  loin  et  dans  un  rayon  de  37  milles  on 
trouve  : KaÏua  , jolie  ville . très  importante  par 
le  voisinage  d’un  des  principaux  cantounemens 
de  l’armée  anglaise  ; elle  possède  un  beau  temple 
djain  avec  un  college  de  ces  sectaires.  Kamraya, 
grande  ville  , très  déchue,  résidence  d'un  nabab 
dont  l’autorité  est  presque  nulle,  et  tributaire 
des  Anglais.  Des  rues  désertes,  des  mosquées  qui 
s'écroulent , des  palais  qui  tombent  en  ruines 
rappellent  encore  son  ancienne  splendeur  et 
l'instabilité  des  choses  humaines.  Le  darb&r  ou 
le  palais  du  nabab  . et  la  Djernâ * mesdjid  ou 
la  musquée  principale , sont  de  beaux  édifices 
assez  bien  conservés.  Ou  y voit  aussi  un  beau 
temple  souterrain  de  la  secte  des  Djaïnas , 
remarquable  surtout  par  le  graud  nombre  de 
statues  qu’il  contient.  La  retraite  de  la  mer  et 
l'atterrissement  de  son  port  qui  était  le  grand 
débouché  d'Ahmedàbàd  , ainsi  que  la  ruine  de 
sou  commerce  ont  tellement  diminué  son  im- 
mense population  qu'on  ne  l'estime  plus  qu’à 
30,000  âmes. 

Parmi  les  villes  les  plus  remarquables 
qui  appartiennent  à la  présidence  de  Bom- 
bay nous  nommerons  les  suivantes  : 

Dans  la  province  d’ A vrangdb dd  : 
Ahmkdmagar  (Ahmednuggur) , grande  ville,  mo- 
derne. très  déchue,  jadis  capitale  du  royaume 
mahométan  de  ce  nom;  sa  grande  et  forte  ci- 
tadelle, scs  fortifications  et  sa  position  lui  don- 
nent encore  une  grande  importance  sous  le  rap- 
port militaire.  Dans  ses  environs  immédiats 
on  voit  d’un  côté  le  vaste  et  massif  palais  des 
sultans  d*  Alimednagar  et  de  l'autre  le  mau- 
solée de  Sdtdbat  Djeng , situé  sur  une  mon- 
tagne. 

Dans  la  province  de  lîedja pour  : Bf.d- 
japoor  ou  Vizapoir,  jadis  capitale  du  puissant 
royaume  mahométan  de  ce  nom  et  une  des  plus 
grandes  et  des  plus  belles  métropoles  de  l’Inde. 
n'ofTre  plus  qu’un  vaste  espace  parsemé  de  ruines 
au  milieu  desquelles  , suivant  l'expression  de 
M.  Mackinlosh,  s’élèvent  encore  quelques  beaux 
bàlimens  qui  attestent  la  splendeur  de  la  Pat- 
myre  du  Dekkan.  line  très  petite  partie  de  la 
ville  seulement  est  habitée;  le  reste  est  désert 
quoiqu'il  subsiste  un  grand  nombre  de  bàlimens 
assez  bien  conservés  pour  offrir  on  logement 
commode.  Les  principaux  édifices  qui  méritent 
d’étre  mentionnés  sont  : le  Makbara  ou  le  mau- 
solée du  sultan  Mohamed-chàll;  sa  construction 
dura  42  ans-,  il  est  surmonté  par  une  coupole,  dont 
le  diamètre  n'est  que  de  îo  pieds  plus  petit  que 
celui  de  la  coupole  de  St-Pierre  à Borne  ; on  y 
remarque  un  écho  que  les  Anglais  disent  être 
aussi  parfait  que  celui  produit  par  la  galerie 
sonore  de  la  coupole  de  St-Paul  à Londres,  quatre 
beaux  minarets  de  forme  octogone  s’élèvent  à 
140  pieds  anglais  aux  quatre  coins  de  ce  magiii- 
que  édifice,  dont  la  mosquée  qui  en  dépend  n'est 
pas  une  des  moins  belles  parties.  La  Djernâ* 
mesdjid  ou  mosquée  principale , dont  le  beau 
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ifitnic  b 140  do  haut  ; oiiflu  lo  nuuuotee 

du  milan  Ibrahim  II,  que  l'un  peut  comparer 
aux  magnifiques  hàlimrns  de  ce  genre  de  l'Inde 
.septentrionale.  Toutes  les  faces  extérieures  de 
ce  beau  monument  sont  recouvertes  d’inscriptions 
du  Coran,  sculptées  avec  le  plus  grand  art.  for- 
mant par  leur  disposition  aussi  belle  que  variée . 
uneiuliniléd'ornemens  ; on  pourrait  presque  dire 
que  cet  édillce  ressemble  fl  une  belle  page  d'un 
des  plus  beaux  et  des  plus,  riches  manuscrits  ara- 
bes ; on  prétend  que  tout  le  Coran  y est  sculpté. 

Bisaican  (Bijanagur) . une  des  plus  grandes  et 
des  plus  belles  villes  de  l’Asie  lorsque  dans  les  su* 
et  XV*  sierles  elle  était  la  capitale  du  puissant 
royaume  de  ce  nom  . qui  embrassait  toute  la 
partie  méridionale  de  la  péninsule  et  dont  dé- 
pendaient ceux  de  Tandjure  et  de  Madoura  ; 
quelquefois  on  l'appelait  royaume  de  barsiuga, 
du  nom  de  la  dynastie  régnante.  I.a  Tmjmli.nl- 
drab  sépare  en  deux  parties  distinctes  les  vastes 
mines  de  Bisuagar  ; celles  qui  restent  au  nord 
portent  le  nom  d' A n na gou ndx  ; celles  qui 
sont  situées  au  sud  forment  Bitnagar  propre- 
ment dit.  Les  restes  imposons  de  cette  ville  célèbre 
dépassent  en  étendue  et  en  grandiose  ceux  de 
toute  autre  ville  hindoue  depuis  l llinialava  jus- 
qu'au cap  Komoriu.  Ce  sont  surtout  la  matière  de 
ces  édifices  et  les  dimensions  colossales  des  pierres 
employées  dans  leur  construction  . qui  les  dis- 
tinguent de  tous  les  autres  monumrnsde  l'Inde. 
Ses  énormes  murailles  sont  encore  debout; 
les  roclirrs  le  long  du  fleuve  sont  recouverts 
d’innombrables sculptures  représentant  des  su- 
jets de  la  mythologie  brahmanique;  ses  rues  déser- 
tes sont  pavées  d’immenses  blocs  de  granit  ; on 
en  voit  une  de  près  d'un  mille  de  long  sur  tuo 
pieds  de  large,  toute  bordée  de  colonnades.  Par- 
mi ses  éditters  les  plus  remarquables  qui  subsis- 
tent encore,  on  doit  citer  surtout  le  grand  tem- 
ple de  Mahadeva,  desservi  pardes  Brahmanes; 
sa  face  pyramidale  à dix  étages  a ICO  pieds  de 
haut . le  grand  temple  de  Jtricltna t celui  plus 
petit  dédié  fi  Oanesa,  avec  une  slaluc  colossale 
de  ce  Dieu  ; le  temple  de  Itama,  remarquable 
par  ses  sculptures  mythologiques  d'un  travail 
exquis;  et  celui  de  H'iltoba  qui  les  surpasse 
tous  pour  l'étendue  , l'exécution  et  la  belle 
conservation  ; c'est  un  groupe  magnifique  com- 
posé d’un  temple  principal,  de  quatre  grands 
tchoutlris  ou  auberges  pour  les  pèlerins  et  de 
plusieurs  petites  pagodes , le  tout  enfermé  dans 
une  enceinte  mutée  de  400  pieds  de  long  sur  300 
de  large  ; tous  ces  bàlimens  sont  couverts  de 
sculptures  mythologiques  d’une  exécution  par- 
faite. Annagoundy  ofTre  moins  de  restes  remar- 
quables, mais  aussi  c’est  la  seule  partie  de  la 
ville  qui  contienne  des  habitons  ; elle  dépend 
immédiatement  d'un  radja  qui  est  le  descendant 
des  puissans  souverains  de  Narsinga  ; il  té- 
side  ordinairement  b Kamlapour,  très 
petite  ville  située  dans  l'ancienne  banlieue  de  cette 
immense  métropole,  b laquelle  le  voyageur  César 
Krédérick  donnait  24  milles  de  circonférence, 
fin  doit  remarquer  que  ce  prince  est  plutôt  un 
grand  propriétaire  qu'un  souverain  tributaire  el 
vassal  des  Anglais. 
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ViziAunooti,  très  petite  ville  , importante  par 
son  port , regardé  comme  le  meilleur  de  toute 
la  côte  occidentale  après  celui  de  Uombay. 

Ce  serait  sortir  des  bornes  de  cet  on- 
rrage  que  de  vouloir  décrire  toutes 
les  |iltis  grandes  villes  appartenant  aux 
états  qui  sont  sous  la  protection  de  la 
Compagnie- Anglaise.  Nous  nous  bor- 
nerons à donner  la  description  abrégée 
de  celles  seulement  qui  offrent  une 
grande  population  ou  un  plus  grand 
nombre  de  innnunicns  remarquables,  en 
renvoyant  pour  les  autres  aux  indications 
données  aux  pages  731  et  732  dans  le  ta- 
bleau des  divisions  administratives  et  po- 
litiques de  celte  partie  de  l’Asie. 

Dans  le  royaume  d'Aoudh  (Onde) 
on  trouve  : Luckkow,  très  grande  ville, 
située  sur  la  rive  droite  du  Goumty,  ca- 
pitale du  royaume  depuis  1775.  Elle  se 
compose  de  trois  quartiers  entièrement 
diiïérens.  La  Cité  proprement  dite  ou 
l’ancienne  ville;  elle  est  mal  bâtie  quoi- 
que très  peuplée.  Le  Nouveau  quartier , 
presque  entièrement  construit  pendant  le 
règne  de  Sa'adet-Ali  , le  dernier  nabab. 
Il  s’étend  je  long  du  Goumty,  el  il  offre 
dans  ses  différentes  constructions  une  vé- 
ritable ville  anglaise,  soit  dans  l’architec- 
ture extérieure  des  maisons , soit  dans 
leur  ameublement.  C’est  dans  le  cen- 
tre de  ce  beau  quartier  qu’on  trouve 
un  magnifique  marché  et  la  résidence 
royale  nommée  Farrâboukch.  L’archi- 
tecture de  ce  bâtiment  n’offre  rien  de 
remarquable  ; mais  il  se  distingue  par  son 
étendue, parses  décorations  et  parson  beau 
parc.  Le  troisième  quartier,  séparé  du 
précédent  par  un  misérable  bazar,  se 
compose  principalement  de  hâlimens  re- 
ligieux construits  parle  nabab  Asaf-ed- 
Daulah  et  par  ses  prédécesseurs.  Ce  sont 
tous  des  édifices  dans  le  genre  moresque, 
parmi  lesquels  ou  distingue  VImam 
Æarra  A avec  sa  belle  mosquée,  qui  com- 
prend la  mosquée  principale  et  le  tom- 
beau de  son  fondateur  Asaf-ed-Daulab  ; 
le  palais  commencé  par  Sa’adet-Ali  et 
resté  encore  inachevé  ; le  Daulèt-Ka- 
vnh  ; le  IIofSein-BAyh  ; le  Sangi-Dâ- 
lâm  et  quelques  autres  palais;  lord  Va- 
lenlia  et  l’évéque  Heber  regardent  l’en- 
semble offert  par  les  édifices  de  l'Imam 
Itarrah  comme  le  plus  beau  morceau 
d'architecture  de  l’Inde  , soit  par  l’har- 
monie des  proportions,  soit  par  la  beauté 
des  matériaux  cl  la  finesse  du  travail. 
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Deux  pouls  dont  un  en  pierre , traver- 
sent le  Goutmy.  Litcknow  possédé  aussi 
une  ménagerie  très  bien  fournie,  quoique 
encore  plus  mal  disposée  que  celle  île  lia r- 
rakpour.  On  croit  que  sa  population  dé- 
passe 300,000  âmes.  Un  des  traits  re- 
marquables de  cette  capitale  est  la  mul- 
titude d’élévhaus  qu’on  y voit.  Une 
quantité  prodigieuse  appartient  au  roi  ; 
les  nobles  et  les  gens  riches  en  ont  au- 
tant que  leurs  moyens  le  leur  permettent. 
Dans  les  cortèges  royaux,  dans  les  fêtes, 
dans  les  occasions  d'apparat , ces  ani- 
maux se  montrent  en  foule , tout  couverts 
des  draperies  les  plus  riches  et  les  plus 
magnifiques.  Nous  rappellerons  que  de- 
puis' la  chute  définitive  de  l'empire  du 
grand-mogol,  la  cour  de  Lucknow  doit 
être  regardée  comme  la  plus  brillante  et 
la  plus  magnifique  de  l’Inde.  Le  roi  ac- 
tuel possède  une  riche  bibliothèque  ; et 
son  père  a publié  à scs  frais  un  ouvrage 
magnifique  en  plusieurs  volumes  in-folio, 
offrant  le  dictionnaire , la  grammaire  et 
un  système  complet  de  grammaire  et  de 
rhétorique  en  persan. 

Dans  ses  environs  immédiats  on  voit  Cor îs  tan- 
cia,  magniliijtic  palais  oii  demeurait  le  résident 
Claude  Martine  ; on  prétend  «pie  sa  construction 
a coûté  à ce  général  150,000  livres  sterling.  On 
ne  doit  pas  oublier  FcTzArÂn,  ville  encore  très 
grande  et  très  peuplée  , quoiqu'elle  soit  bien-dé- 
eliuc  depuis  qu'elle  a cessé  d’être  la  capitale  du 
royaume.  On  y voit  les  restes  du  palais  royal  et 
de  la  forteresse. 

Dans  le  roy  anme  du  Dekk an  ou 
du  Nidzam,  on  trouve  : HaiderAbâd 
(Hyderabad),  capitale  du  royaume  et  de 
la  province  de  ce  nom  , située  à la  droite 
du  Motisah  (Moossy),  grande  ville,  dont 
la  population  est  estimée  au-delà  de 
200,000  âmes,  y compris  celle  de  ses 
vastes  faubourgs.  Le  palais  oit  réside  le 
souverain,  qui  a le  titre  de  Nidzam  (Ni- 
zani) , celui  qu’il  a fait  bâtir  pour  loger  le 
résident  anglais  et  la  mosquée  dite  de 
la  Mecque  sont  avec  quelques  tomlieaux 
les  bâlimens  les  plus  remarquables. 

Dans  ses  environs  immédiats  est  située  Golcos- 
r>E . jadis  capitale  du  royaume  de  Tellingana  ; ses 
fortifications  ont  joué  un  grand  rôle  dans  l'his- 
toire de  l’Inde , et  ses  prétendues  mines  de  dia- 
mant, dont  nous  avons  parlé  à la  page  G69 , l’ont 
rendue  célèbre  dans  tout  l'Orient.  Depuis  long- 
temps elle  est  très  déchue  ; elle  sert  de  prison 
d’état  aux  personnes  qui  déplaisent  au  Md- 
zam. 

Plus  loiu  à la  distance  de  6G  milles  vers  le  nord- 


ouest  on  trouve  : Bider  (Beeder),  grande  ville, 
très  décline . jadis  capitale  d'un  des  cinq  royau- 
mes mahométansde  l’Inde  , remarquable  par  l'en- 
semble pittoresque  qu'offrent  ses  superbes  mau- 
solées , ses  mosquées  qui  tombent  en  ruines  et 
ses  palais  délabrés.  L'auteur  des  Sketches  in 
India  dit  que  le  mausolée  de  Berecd  est  un 
des  plus  beaux  pour  ses  proportions  et  pour  la 
richesse  de  ses  ornemens. 

A l'extrémité  nord-ouest  du  royaume 
011  voit  ; AvrAsgAbAd  (Aurungabaii) , 
capitale  du  Dekkan , avant  que.  la  rési- 
dence fhl  transférée  à Haidcrâbâd.  C’est 
une  grande  ville , mais  à moitié  ruinée 
et  déserte.  Le  superbe  mausolée  de  Ra- 
bfa-Dourâni  , Hile  d'Avrangzeb  , qui 
ressemble  un  peu  au  célèbre  Tadj-Mahûl, 
et  les  restes  du  palais  de  ce  monarque 
sont  , avec  l’immense  bazar  d’envi- 
ron deux  milles  de  long,  les  édifices  les 
plus  remarquables  de  cette  ville  , ré- 
sidence favorite  d’Avrangzeb  qui  s’est  plu 
à l’agrandir  et  â l’embellir.  M.  Hamilton 
lui  accordait  60,000  habitans  vers  1826. 

Dans  un  petit  rayou  de  14  milles  on  trouve  : 
Davletâbâo.  autrefois  nommée  Dior. mit  par  les 
naturels,  capitale  d’un  puissant  royaume indiee, 
ville  située  autour  d’un  rocher  isolé  très  escarpé 
et  sur  le  sommet  duquel  s’élève  une  citadelle 
répulee  imprenable,  ('.elle  dernier»*  est  une  des 
plus  grandes  curiosités  du  Dekkan;  elle  ressem- 
ble assez  à une  ruche  de  600  pieds  de  haut,  qui 
s'élève  au  milieu  de  la  plaine  ; on  y voit  une  énor- 
me colonne  haute  de  igo  pieds  anglais.  L’empe- 
reur Mohamed  Ht  au  commencement  du  xiv*  siè- 
cle , d'inutiles  efforts  pour  transporter  à Davlctà- 
bad  la  population  de  Delhi  et  en  Taire  la  capitale 
de  ses  vastes  états.  Kozaii  (Rowzali) , petite  ville , 
remarquable  par  sa  position  romantique , par  les 
nombreux  tombeaux  de  saints  personnages  ma- 
liotnélans  situés  dans  son  voisinage,  parmi  les- 
quels celui  de  liottrhân-ed-din  est  le  plus  beau, 
et  celui  d 'Avrangzeb  le  plus  simple . comme 
aussi  parla  salubrité  de  son  climat;  cette  der- 
nière circonstance  y aitirc  plusieurs  Anglais  de 
Bombay,  qui  viennent  y rétablir  leur  sanlé. 

• Klora  , petit  village  près  duquel  on  voit  plu- 
sieurs temples  taillés  dans  une  montagne  de 
granit , qui  surpassent  en  grandeur  et  en  perfec- 
tion de  travail  tout  ce  que  l’Inde  offre  de  mieux 
dans  ce  genre;  ils  rivalisent  même  avec  les 
étonnantes  constructions  des  anciens  Egyp- 
tiens. Selon  M.  Erskine , ces  excavations  peu- 
vent être  rangées  en  trois  classes  : celles  du  nord  , 
qui  paraissent  devoir  être  attribuées  à des  Boud- 
dhistes ou  mieux  encore  à des  Djaïnas;  celles  du 
milieu , parmi  lesquelles  on  trouve  le  grand  tem- 
ple de  Kailas.  sont  incontestablement  brahmani- 
ques; les  méridionales  doivent  être  attribuées  à 
des  Bouddhistes.  Les  sculptures  innombrables . 
les  frises,  les  colonnes,  les  chapelles  presque 
suspendues  en  l’air , tout  y respire  un  goût  très 
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raffiné  et  atteste  un  travail  immi'iiw.  Le  KaUat 
ou  Kayiat  surtout,  qui  a excité  l'admiration  et 
J'étonoement  de  tous  ceux  qui  font  visité , est  un 
vaste  temple  de  forme  conique,  de  100  pieds  de 
hau'  et  de  soo  de  circonférence , séparé  des  mon- 
tagnes voisines  par  un  espace  de  847  pieds  de 
long  sur  tso  de  large , environné  d'une  colonnade 
qui  soutient  d'autres  chambres.  Toutes  ces  éton- 
nantesexcavationsdu  Kallas,  avec  ses  cinqcbapel- 
Irs , ses  vastes  portiques . etc. , sont  supportés  sur 
le  dosd’étépliuns  et  de  tigres  ou  gritTons  sculptés 
alternativement.  Tout  l'intérieur  du  templeprin- 
ripal,  ainsique  la  colonnade  qui  l’environne  et 
toutes  les  parties  accessoires  sont  couverts  d'in- 
nombrables sculptures  . offrant  en  quelque  sorte 
un  paotbéon  de  toutes  les  divinités  du  brahma- 
nisme. 

Dans  le  royaume  de  N a g p our 
nous  nommerons  : Nagvour,  sur  les 
bords  du  Nag,  capitale  du  royaume  ma- 
harattc  de  ce  nom.  Quoique  grande,  et  ré- 
sideuce  du  bhountld  (bhoonsla)  depuis 
1740,  époque  où  clic  n’était  qu’un  simple 
tillage,  cette  ville  n’offre  aucun  bâtiment 
vraiment  remarquable.  Le  palais  royal 
ne  se  distingue  que  par  son  étendue.  Ses 
rues  sont  tortueuses  et  étroites  et  ses 
maisons  assez  mal  bâties.  En  1825  elle 
comptait  U5,ooo  haliitans. 

Dans  le  royaume  de  Baroda  , 
qu’on  pourrait  aussi  nommer  royau- 
me de  Guzerate , parce  qu’une 
grande  partie  de  cette  vaste  province  lui 
appartient,  nous  nommerons  : Baroda, 
grande  ville  située  au  milieu  d’un  terri- 
toire riebe  et  bien  cultivé.  C’est  la  capi- 
tale de  tous  les  pays  soumis  ;t  Sydji 
Bail , le  ebef  actuel  de  la  célébré  famille 
maharatle  Guikowâr.  Les  objets  les  plus 
remarquables  qu’offrent  cette  ville  et  ses 
environs  sont  le  palaiz  du  roi , quelques 
pagodes  et  quelques  hôpitaux , ainsi  que 
le  puni  sur  le  Viswamitra,  le  seul  qu’on 
trouve,  selon  M.  Hamilton.  dans  le  Gu- 
zerate, et  les  grandes  et  belles  citerne t. 
Baroda  a beaucoup  souffert  par  le  trem- 
blement de  terre  de  1819.  On  croit  que 
sa  population  dépasse  100,000  âmes. 

A 10  milles  au  nord-est  de  ilaroda  s’élève  au 
milieu  de  la  plaine  , une  moulagne  d’environ  8S'X> 
pieds  anglais  de  haut , sur  le  sommet  de  laquelle 
«t  située  la  forteresse  de  Tt.HAupixin  (Chum- 
paneer;  ou  PowAkohah  ; elle  n’est  accessible  que 
d’un  seul  côté  fortifié  par  cinq  rangsde  murailles 
et  est  abondamment  pourvue  d'eau.  Elle  passe 
pour  imprenable,  quoique  les  Anglais  l'aient  prise 
en  1803.  Dans  sa  partie  la  plus  élevée  est  un  ancien 
temple  dédié  h la  déesse  hall,  auquel  on  monte 
par  ulo  marclirs.  La  population  environnante 
«compose  prinnpn'emnildc  Bliils(Bhccls),  peu- 


plade rrniarquable  par  «s  impurs  et  ses  usages. 

A l’extrémité  occidentale  du  Guxcrate , et  dans 
le  district  d'Okàmandel , dont  les  féroces  habi- 
tans  depuis  la  plus  haute  antiquité  ont  exercé  la 
piraterie  jusqu’en  1816,  époque  1 laquelle  les 
Anglais  détruisirent  leurs  repaires  , on  trouve  : 
Dwaraka  , très  petite  ville  , importante  par  son 
temple  visité  annuellement  par  plus  de  is.ooo 
pèlerins  : c'est  au  dieu  Hanlchor  auquel  il  est 
consacré  qu'appartenaient  plusiears  vaisseaux 
armés  en  course,  ainsi  qu’une  partie  du  butin 
fait  par  ses  forbans. 

Les  autres  états  médiats  offrent  tous 
des  villes  beaucoup  plus  petites  que  les 
capitales  que  nous  venons  de  décrire; 
mais  quelques-unes  d’entre  elles  sont 
trop  importantes  sous  plus  d’un  rapport 
pour  être  passées  sous  silence.  Voici  les 
plus  remarquables;  nous  les  indiquons 
d’après  les  états  auxquels  elles  appartien- 
nent et  en  suivant  les  anciennes  pro- 
vinces. 

Dans  la  vaste  province  de  Guzerate , 
divisée  entre  plusieurs  petits  états  tributaires  ou 
des  Anglais  ou  du  royaume  de  Baroda  , nous  nom- 
merons : Noas  au \n  (Noanagur),  assez  grande  ville, 
située  non  loin  de  la  côte  nord-ouest  de  la  pénin- 
sule ; c’est  la  résidence  du  djam  de  ce  nom , re- 
gardé comme  le  plus  puissant  de  ces  petits  prin- 
ces. Poürbasdf.r  (Poorbunder)  , assez  grande 
ville  située  vers  le  milieu  de  la  côte  méridionale 
de  la  péninsule , importante  par  son  port  et  son 
commerce  florissant-,  c’est  la  capitale  du  petit 
état  de  son  nom  ; sa  population  peut  s’élever  à 
30,000  âmes.  Pattas-sosjnàth  (Puttansomnaulli). 
petite  ville . renommée  dans  toute  l’Inde  par  son 
temple  bâti  sur  l’emplacement  de  l'ancien,  dé- 
truit par  le  célèbre  conquérant  Mahmoud  -,  re 
temple  était  d'une  richesse  prodigieuse  -,  les  66 
piliers  qui  supportaient  le  toit  de  la  partie  prin- 
cipale étaient  recouverts  de  plaques  d’or  ornées 
de  pierres  précieuses  -,  plusieurs  milliers  de  pe- 
tites statues  en  or  et  en  argent  de  formes  et  de 
dimensions  différentes  étaient  disposées  tout  au- 
tour; au  milieu  s’élevait  une  idole  gigantesque, 
dans  l’intérieur  de  laquelle  les  prêtres  avaient  ca- 
ché une  quantité  immense  de  pierres  précieuses; 
une  chaîne  d’or  massif  du  poids  de  40  mând 
(maund) , servait  à faire  mouvoir  une  cloche  pour 
appeler  les  fidèles  h la  prière.  Deux  mille  brah- 
mes  desservaient  ce  temple  magnifique  auquel 
appartenaient  aussi  600  danseuses  et  300  mtisi- 
siens.  On  prétend  que  le  butin  enlevé  par  Mah- 
moud s'éleva  à 20,000,000  de  dinars  d’or , équiva- 
lant selon  Price  au  moins  à 9,166,666  livres  ster- 
ling ou  à 251,666,660  francs.  Le  temple  moderne, 
qui  n'a  rien  de  remarquable,  est  encore  un  des 
pèlerinages  les  plus  renommés  de  l'Inde. 

Dans  le  K a t c h (Cutcli) , dont  les  habitans  sont 
très  adonnés  h la  navigation  et  prétendent  avoir 
enseigné  aux  Arabes  l’art  de  construire  et  de 
guider  les  vaisseaux,  on  trouve  Bnoroi  ( Boqj , on 
JJhooj) , assez  grànde  ville  environnée  de  jar- 
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«lins,  de  temples  et  d’étangs.  Plusieurs  pagodes 
soûl  remarquables  par  leurs  dimensions  el  par 
les  sculptures  mythologiques  qui  les  recouvrent. 
On  doit  surtout  mentionner  le  mausolée  de 
Rau  iMka  ; l'intérieur  de  l'édifice  principal  con- 
siste en  une  tour  de  24  pieds  de  diamètre  ayant 
quinze  cùlés  et  surmontée  d'une  grande  coupole , 
à chaque  angle  il  y a la  statue  d une  des  femmes 
qui  se  sont  brûlées  avec  lui  -,  le  capitaine  Mac- 
murdo  le  regarde  comme  un  des  plus  beaux  rao- 
uumem  de  l'Inde.  Le  tremblement  de  terre  de 
1819  a miné  une  grande  partie  de  cette  ville  à la- 
quelle en  1818  on  accordait  20,ooo  habitans.  Elle 
est  la  résidence  d’un  prince  dont  relèvent  tous 
les  petits  chefs  qui  se  partagent  le  sol  de  cette 
province.  Les  Anglais , auxquels  il  paie  un  tribut, 
y tiennent  une  garnison.  Ma>oavik,  importante 
par  son  port  et  par  son  commerce;  c’est  la  ville 
ta  plus  grande  *•(  la  plus  peuplée  de  tout  l'état  ; 
en  1818  on  estimait  sa  population  à SS.oooàmes. 
Dans  la  vaste  p r ovine  e d’  Adjmir  (Ajmecr) 
dite  aussi  liadjpo  u ta  nu  (Rajpootana  . à cause 
des  principautés  Hadjepoules  entre  lesquelles  elle 
est  partagée,  on  trouve:  Odeypolr,  assez  grande 
ville , située  près  d'un  lac  ; c’est  la  capitale  de  la 
principauté  de  ce  nom  , dont  le  souverain  porte 
le  titre  de  rana;  quoique  moins  puissant  que  ceux 
de  Djoudpour  et  de  Djeypour,  il  est  regardé  ce- 
pendant comme  le  premier  de  tous  les  Hadjepoules 
par  la  noblesse  de  la  tribu  dont  il  descend  ; les 
palais  en  marbre  et  les  jardins  du  prince  sont 
remarquables  par  leur  architecture  et  par  leurs 
belles  décorations.  Tchitore,  jadis  capitale  de 
cet  état,  renommée  dans  toute  l’Inde  par  sa 
position  sur  une  colline  isolée,  et  par  ses  vastes 
forlilicalioos  qui  en  font  une  des  plus  fortes  places 
de  cette  région  ; on  admire  surtout  la  porte  prin- 
cipale . ancien  travail  des  Hindous  que  l'on  com- 
pare aux  constructions  égyptiennes.  Parmi  ses 
temples  , dont  plusieurs  sont  très  anciens  et  tous 
remarquables  par  leur  construction,  ou  doit 
citer  surtout  celui  de  la  déesse  Kali  et  deux 
autres  en  forme  de  tour  dédiés  A Siva;  le  plus 
grand  de  ces  derniers . qui  est  le  mieux  conservé  , 
a environ  lis  pieds  de  haut  et  neuf  étages 
tous  recouverts  de  marbres  et  remplis  de  sculp- 
tures d'un  beau  travail.  On  ne  doit  pas  oublier 
Je  vaste  étang  taillé  dans  le  roc  elenvirouné  de 
petits  temples. 

DjEVPotR , bâtie  en  1725  par  le  radja  Djeïa-Sing, 
si  célébré  dans  l’Inde  par  son  savoir  dans  l'astro- 
nomie et  pour  les  observatoires  qu’il  construisit , 
non  - seulement  dans  celle  ville , mais  aussi  à 
MaltrA  , Delhi,  Benares  et  Oudjein  , dont  la  fon- 
dation est  attribuée  à tort  à Akbar.  Djeypour  est, 
selon  Heber,  une  des  plus  belles  villes  de  l’Inde, 
tant  par  la  régularité  de  ses  rues  que  par  la  beauté 
de  ses  édifices  publics  et  particuliers.  Les  maisons 
sont  en  pierre,  à trois  et  quatre  étages,  et  re- 
couvertes d’un  beau  stuc  qui  imite  le  marbre  ; 
plusieurs  ont  leurs  façades  peintes  à fresque. 
Le  palais  du  prince,  qui  se  développe  devant  une 
vaste  place,  représente  par  son  architecture  la 
queue  d'un  paon  ; les  vitrages  coloriés  de  ses  fenê- 
tres imiteul  les  yeux  des  plumes  de  cet  oiseau 
Tout  près  s’élève  une  belle  tour  ou  minaret  d’en- 


viron 200  pieds  de  haut.  Ou  doit  citer  aussi  les 
jardins  qui  sont  magnifiques  et  le  tchaouk  ou 
marché  principal.  I.’évéque  Heber  accorde  Go.ooo 
habitans  à celle  ville  qui  est  la  capitale  de  l étal 
de  Djeypour,  un  des  plus  puissans  de  la  coufédéra 
lion  des  Kadjpoutes.Dansses  environs  immédiats 
est  située  Ambir  {Ambeer  ou  Umeer) , l'an- 
cienne capitale  de  cet  état,  remarquable  par 
un  magnifique  palais , dont  les  orn emeus  sont 
comparés,  par  Heber,  à ceux  du  célébré  Tadj- 
MabAI. 

Djorneotn  , assez  grande  et  belle  ville , capitale 
de  l’état  de  ce  nom , le  plus  puissant  de  la  con- 
fédération des  Hadjepoules  ; Djoudpour  est  défeo- 
due  par  trois  forts.  Dans  le  plus  grand  est  le  pa- 
lais du  prince . qu'on  dit  être  un  vaste  et  magni- 
fique édifice.  C'est  la  ville  la  plus  grande  et  la  plus 
peuplée  de  cet  étal;  on  porte  à Go.ooo  le  nombre 
de  ses  habitans.  Les  autres  villes  principales  sont  : 
Dali.i  jPallee»,  qui  depuis 60  ans  est  devenue  une 
des  principales  places  commerçantes  de  l’A- 
sie et  dont  la  population  s’élève  à *0,000  âmes. 
C’est  le  grand  entrepd|  du  commerce  entre  la 
Perse  Orientale  et  l’Inde  Supérieure,  elle  dé- 
bouché principal  de  l’opium  du  Maloua  (MâlwA;. 
Naoork,  ville  importante  par  ses  fabrique»  de 
laiton  et  de  fer,  et  par  sa  population  qu’on  estime 
A 40fooo  âmes.  Mirta  (Meertâ),  ville  tresdéchue, 
mais  renommée  par  ses  fabriques  d'indienue  or- 
dinaire, et  dont  la  population  s'élève  eucore  A 
20,000  Ames.  Djallore  (Jallore),  la  plus  forte 
place  de  l'étal,  avec  ls.ooo  habitans.  Siocamnoo 
iSrewanniii,  place  forte,  beaucoup  plus  petite 
et  de  moindre  importance.  Toutes  le*  villes  que 
nous  venons  de  nommer  sont  chef-lieux  des  dis- 
tricts qui  en  prennent  le  nom. 

Les  villes  principales  des  autres  états  Radje- 
poutes sont  : Kotah  , assez  grande  et  belle  ville, 
industrieuse  et  commerçante,  capitale  de  l’état 
de  ce  nom , qui , de  nos  jours , est  devenu  un 
des  plus  puissans  de  la  confédération  des  Radje 
poules.  C’est  sur  le  territoire  de  cet  état  qu’en 
1820  on  a commencé  A construire  sur  la  Bai  kandiâ. 
un  pont  d'environ  1000  pieds  de  long,  qui  sera 
un  des  plus  beaux  de  l’Inde.  RikamIr  iBcebancên, 
ville  de  médiocre  étendue , capitale  de  l’état  de 
ce  nom  ; c’est  une  véritable  oasis  dans  le  désert 
de  l'Adjinir  , on  y voit  un  puits  de  soo  pieds  de 
profondeur  et  de  20  de  diamètre.  Tons  , petite 
ville  remarquable  en  ce  qu’elle  est  devenue  depuis 
quelques  années  la  résidence  d’Amir-klian  . ce 
turbulent  chef  des  Pindarries  s’y  est  établi  dans 
un  beau  palais  qu'il  a fait  bâtir-,  mais  on  doit 
faire  observer  que  la  ville  la  plus  importante  de 
ses  étals  est  Se.ro.yoe  dans  le  MàlwA. 

Dans  la  province  de  Mâlwà,  on  trouve 
Irdoor  llndore) , capitale  du  royaume  de  ce  nom. 
un  des  plus  puissans  de  la  ci-devant  confédération 
des  Maliarattes.  Presque  entièrement  détruite  eu 
1801  par  Sindia,  elle  a été  rebâtie  avec  une  célérité 
extraordinaire  depuis  1818,  pendant  la  régence 
du  sage  TAtia  Djogh.  On  peut  la  ranger  parmi  les 
plus  belles  villes  de  l’Inde,  quoiqu'elle  n'oITre  aucun 
bâtiment  remarquable . A l’exception  du  palais 
ro.ro/  bAD  en  granit  en  1820,  du  mausolée  de 
Ma  Unir  Rao  llolkàr , le  fondateur  de  la  dynas 
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lie  régnante,  pt  celui  d j un-Haye.  Il  est  probable 
que  sa  population  actuelle  s'élève  au  moins  A 
90,000  Ames.  Parmi  les  villes  qui  appartirnuent 
A Holkar , nous  nommerons  : dans  la  province 
de  Kandeicli , Wome  , ville  presque  entièrement 
ruinée,  mais  encore  importante  par  ses  anciens 
temples,  d’origine  djaluique  ou  bouddhique -,  il 
n'en  reste  plus  que  1?  des  99  qu’elle  complaiLà  IV  • 
poque  de  sa  spleudeur.  Ces  temples  sont  en  gra- 
nit taillé  . et  sont  remarquables  par  leur  parfaite 
conservation  , parles  grands  blocs  employés  dans 
leur  construction  et  surtout  par  la  richesse  de 
leurs  sculptures  qui  l'emportent,  selon  quelques 
auteurs,  sur  tous  les  ouvrages  du  meme  goure 
que  l'on  voit  dans  l'Inde. 

BopAl  (Bhopaul),  ville  de  médiocre  étendue , ca- 
pitale de  l'état  de  ce  nom,  devenu  depuis  1818 
un  des  plus  puissans  parmi  ceui  de  second  ordre 
compris  dans  la  confédération  Anglo-Indienne; 
elle  n'offre  nen  de  remarquable.  Serosge.  grande 
ville  très  déchue  -,  elle  joua  un  grand  rôle  dans 
ces  derniers  temps  comme  capitale  de  h terrible 
confédération  des  Hindarries  dont  le  chef  était 
Amir-khan  . auquel  elle  appartient  Voyez  Tonk, 
à la  page  précédente.)  DhAr  , grande  ville  , encore 
plus  déchue  que  Seronge  , et  chef-lieu  du  petit 
étal  de  ce  nom , qui  a été  jadis  un  des  principaux 
de  cette  vaste  province.  A quelques  milles  au  sud, 
on  voit  les  importantes  ruines  de  Mdndau 
Mandow-,  dont  les  murailles  n’ont  pas  moins 
de  2S  milles  anglais  de  circonférence  -,  les  restes 
les  plus  remarquables  de  cette  ville  immense , 
dont  l'architecture  est  presque  tout  afghane, 
sont:  le  palais  de  liaz-Bahdder,  le  Ifjehdz- 
ka-Mahal,  la  Djemt f mesdjid  regardée  comme 
la  plus  belle  et  la  plus  grande  de  toutes  les  mos- 
quées bâties  par  les  Afghans  dans  l’Inde  : le 
collège  qui  en  dépendait  n'est  plus  qu’un  amas 
de  ruines , le  mausolée  de  Hussein  Chah , 
grand  batiment  tout  en  marbre.  Ces  imposantes 
ruines  ont  servi,  dans  ces  derniers  temps,  de 
repaire  aux  féroces  Bhils,  que  les  Anglais  ont  dé- 
truits en  1817  : quelques  ascétiques  Hindous  en 
sont  les  seuls  habitans  permanens. 

Dans  le  royaume  de  Sàldrah,  qu’on  peut 
regarder  comme  le  noyau  de  la  monarchie  Maha- 
ratte  fondée  par  le  célèbre  Srvadji  , et  dont  les  li- 
mites ont  été  si  resserrées  parles  Anglais,  nous* 
nommerons  SAtAraii.  petite  ville,  résidence  du 
radja.quiest  le  descendant  deSevadji;  il  s'y  est  fait 
bâtir  un  beau  palais-, la  citadelle,  située  sur  une 
montagne,  est  une  des  plus  fortes  |flaces  de  l'Inde. 
Dans  le  royaume  de  Maissour (Mysore) , 
si  puissant  pendant  le  règne  de  l'usurpateur  Hei- 
der-Ati  et  de  son  fils  Tippou-Satieb  , et  rendu  par 
les  Anglais  A ses  princes  légitimes,  mais  dans 
des  limites  beaucoup  plus  resserrées . nous  nom 
merons  : Maïssocr  . assez  grande  ville  , qui  s'est 
beaucoup  relevée  depuis  qu'elle  est  redevenue  la 
résidence  de  ses  rois  -,  leur  palais , situé  dans  la 
nladelle  , est  vaste  mais  irrégulier.  Il  est  proba- 
ble que  sa  population  dépasse  so.ooo  Ames.  Dans 
ses  environs  immédiats  on  trouve  la  maison  du 
résident  anglais,  remarquable  par  sa  position 
rlevée  et  une  immense  statue  représentant  le 
taureau  Sandj  , de  ic  pieds  déliant,  morceau 


supérieur , pour  l'exécution . aux  statues  sem- 
blables de  Bisnagar  et  de  ISandydroug . et  la  ville 
de  Seringapatam,  qui  appartient  aux  An- 
glais. Dans  un  rayon  de  30  milles  on  trouve  : 
Alaïl  ko  lia , petite  ville  remarquable  par  ses 
deux  temples  célébrés , l’un  dédié  A Mdrdsin- 
gha  et  l’autre  A Tchilldpulla-Rdyd,  visités  an- 
nuellement par  un  grand  nombre  de  pèlerins. 
Srdvdnd-tielgald , gros  village,  qu’on 
peut  regarder  comme  la  principale  station  des 
Djauias  ; ils  ont  tout  près  leur  temple  principal . 
ou  l'on  voit  l'image  de  t.ommatd-  Itdyd,  qui  est 
une  des  plus  grandes  statues  qui  existent.  Banga- 
lore , ville  forte,  la  plus  grande,  la  plus  indus- 
trieuse et  la  plus  commerçante  du  royaume  ; des 
l’année  18o5,  on  portait  sa  population  A Co.ooo 
Ames;  Sera  , ville  très  déchue  . A laquelle , avant 
d'étre  prise  par  Heider , les  indigènes  accordaient 
60,000  maisons , et  qui  en  1800  n'en  avait  plus  que 
1500.  TcniTTr.LDr.oiir, , assez  grande  ville , A la- 
quelle ses  formidables  fortifications,  occupée* 
par  les  Anglais  , donnent  une  grande  importance. 
Dans  la  principauté  de  Kolchin,  qui 
remplace  le  puissant  royaume  de  ce  nom.  par- 
tagé aujourd'hui  entre  les  Anglais,  le  roi  dcTra- 
vaukore  et  autres  princes  indiens , nous  ne  nom- 
merons que  Tripomtarv,  ville  de  médiocre  éten- 
due. résidence  du  radja.  Dans  le  royaume  de 
Tràvankore , qui  est  un  des  plus  puissans 
étals  du  second  ordre,  on  trouve  : Truande- 
rai* , assez  grande  ville  , capitale  du  royaume  ; 
le  palais  du  roi  est  un  vaste  édifice  , d'une  ar- 
chitecture élégante  et  orné  de  tableaux  , de  pen- 
dules et  d'autres  objets  d'arts  venus  d’Europe. 
TrAvankore,  qui  est  l’ancienne  capitale,  parait 
hvoir  beaucoup  perdu. 

Pour  les  pays  soumis  A la  Compagnie- 
Anglaise  hors  des  limitesde  l’Inde,  voyez 
l'INDE-TRANSGANGÉTIQljE  aux  pages 
786,  767  et  768,  et  Plie  de  Sainte-Hélène 
dans  l’AFRIQUE  ANGLAISE. 

Nous  avons  déjà  indiqué  que  PILE  DE 
CEYLAN  , si  importante  par  sa  position, 
par  ses  beaux  ports,  par  scs  productions, 
forme  uu  gouvernement  séparé  dépen- 
dant directement  du  roi  d’Angleterre. 
Ses  villes  principales  sont  : Colombo, 
capitale  de  Plie  de  Ceylan  , assez  grande 
ville,  forte  classez  bien  bâtie , ressem- 
blant plus  à une  ville  européenne  qu’à 
une  ville  de  l'Inde.  Le  palais  du  gou- 
vernement et  l 'église  de  Holfendul 
sont  ses  plus  beaux  édillccs.  Colombo  est 
le  centre  du  commerce  extérieur  de  toute 
l’Ile,  malgré  l’imperfection  de  son  port, 
qui  n’offre  de  sûreté  aux  vaisseaux  que 
pendant  une  partie  de  l’année.  Sa  popu- 
lation estimée  il  50,000  aines  en  iso4, 
doit  sûrement  aujourd’hui  dépasser  con- 
sidérablement ce  nombre;  de  récens  rap- 
ports la  portent  à a.x.ooo. 
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Dans  un  rayon  d<?  66  milles  on  trouve  : Ne- 
combo,  petite  ville,  importante  par  ses  pêche- 
ries; Te ril a u (Cbilaw).  par  sa  pêche  de  perles, 
qui  cependant  est  beaucoup  intérieure  à celle 
qu’on  fait  dans  la  baie  deKondatchy.  Kasdt,  au- 
trefois capitale  du  royaume  de  ce  nom  ; c’est  une 
très  petite  ville,  dont  la  population,  même  avant 
l’insurrection  de  1817,  arrivait  à peine  à aooo 
âmes,  malgré  le  nom  de  Maiia-Nf.uva  (grande 
ville)  que  lui  donnent  les  Cingalais.  Sou  princi- 
pal édifie**  est  le  palais  où  résidait  le  roi, 
remarquable  seulement  par  son  étendue,  et  par 
uu  temple  de  liouddah , où  l’on  conserve  la 
fameuse  dent  de  ce  dieu  , dont  la  possession  con- 
fère. selon  les  Cingalais,  le  droit  de  gouverner 
le  royaume.  Le  pic  iI'Adam,  nommé  Ham-a-Lil 
par  les  Cingalais  ; c’est  la  plus  haute  montagne  de 
l’ile  et  un  des  plus  célèbres  pèlerinages  des  Boudd- 
histes, qui  y accourent  de  tous  ies  pays  où  do- 
mine la  religion  de  Bouddah  pour  voir  l’empreinte 
du  pied  de  celte  divinité  ; on  monte  sur  le  som- 
met de  ce  cône  majestueux  au  moyen  d’escaliers 
taillés  dans  le  roc.  Point  de  galle,  petite  ville 
importante  par  ses  forêts  de  cannelle  , son  com- 
merce, son  beau  port,  sa  vaste  citadelle,  et  par 
la  salubrité  de  son  air,  préférable  à celui  de  tout 
autre  endroit  dcl'ile. 

Nous  citerons  encore  : Matoura,  petite  ville, 
importante  par  la  chasse  aux  éléphans  qu’on 
fait  sur  son  territoire , et  par  les  pierres  pré- 
cieuses qu’on  y trouve,  ainsi  que  par  le  voisi- 
nage du  célèbre  temple  bouddhique  de  Bel - 
legam  ; Battikalg  , par  son  commerce  et  son 
petit  port;  Trixkouali,  par  son  port,  un  des 
plus  beaux  de  l’Asie  et  le  plus  important  de  toute 
l’Inde  par  sa  position  qui  le  rend  la  clef  de  l’O- 
céan  Indien  ; les  Anglais  viennent  d’y  établir  des 
chantiers  militaires  et  se  proposent  d’augmenter 
ses  fortifications  déjà  très  considérables  , on  pour- 
rait nommer  cette  ville  le  Malte  de  flndc.  A 
quelques  milles  dans  l'intérieur  on  trouve  le  lac 
de  Kandelel  (Candely ) , remarquable  par  les 


immenses  travaux  hydrauliques  et  les  grosses 
pierres  employées  dans  leur  construction  ; et  te 
village  de  Damboulou , renommé  par  ses 
vastes  temples  bouddhiques  taillés  dans  le  roc. 
Jafnapatak.  ville  de  médiocre  étendue  , impor- 
tante par  son  beau  port,  son  commerce  et  ses 
fortifications-,  elle  est  située  sur  I Ile  de  ce  nom. 
Kondatchy,  baie  célèbre  dans  toute  l’Inde  par  la 
riche  pèche  de  perles  qu'on  y fait  depuis  plu- 
sieurs siècles.  Les  ruines  de  Nouradjapocra  ou 
Akouradcdocrro.  la  capitale  de  l’ile  dans  l’anti- 
quité , qui  nous  parait  identique  avec  Anuro - 
grammoum  que  Ptolomée  place  dans  la  Ta- 
probane.  Cette  ville  fut  rebâtie  avec  la  plus  grande 
magnificence  l’an  246  de  Jésus-Christ  par  Youn- 
dou  Kabadja  l’un  de  ses  rois.  On  remarque  en- 
core un  grand  nombre  de  colonnes  de  marbre 
dispersées  de  tous  côtés . et  plusieurs  pyramides 
de  très  grandes  dimensions  érigées  en  l’honoeur 
de  plusieurs  rois  qui  se  sont  distingués  par  leur 
piété  et  que  les  bouddhistes  invoquent  comme 
des  saints.  Knok,  dans  le  xvi*  siecle , y avait 
déjà  vu  les  débris  de  trois  ponts  de  pierre.  Ce 
lieu  est  encore  remarquable  par  le  serimahabod 
(ficus  religiosa) , le  plus  vénéré  de  nie  ; il  est 
l’objet  du  principal  pèlerinage  des  adorateurs  de 
Bouddah.  qui  croient  que  ce  dieu  a souveut  goûté 
sous  son  ombrage  le  frais  et  le  repos.  Nous  ajou- 
terons que  des  antiquités  très  remarquables  vien- 
nent d'ètre  découvertes  dans  les  environs  de  To- 
pary  ; il  s’agit  de  temples  circulaires  de  toô 
pieds  de  haut , surmontés  d’obélisques  et  entou- 
rés de  tumulus  comme  chez  la  plupart  des  na- 
tions antiques.  On  y voit  une  statue  de  plus  de  50 
pieds  de  haut , bien  proportionnée  et  une  autre 
en  adoration  devant  elle , portées  toutes  deux  sur 
un  soubassement  de  rochers  en  talus  de  30  pieds 
déliant,  sur  80  de  large.  On  a cru  reconnaître 
dans  la  plus  grande  figure  la  divinité  Bouddah. 
Ces  deux  statues  et  leur  soubassement  sont  tail- 
lés dans  le  roc. 


Royaume  de  Sindhia. 


confins.  Ce  royaume  si  puissant  et  si 
étendu  sous  Doatilet-Hau  au  commence- 
ment du  siècle  actuel , est  réduit  main- 
tenant dans  des  bornes  bien  étroites. 
Comme  il  se  compose  d’une  partie  des 
provinces  d’ Agra,  de  Mftlvâ  et  de  Kandeich, 
il  est  environné  de  tous  les  côtés  par  les 
possessions  médiates  ou  immédiates  de 
l’empire  Anglo-Indien.  Son  territoire  n’est 
pas  contigu  , mais  il  est  interrompu  par 
desdislricts  appartenant  à plusieurs  prin- 
ces indiens. . 


fleuves . Le  Tafty  et  la  NarmmadÀ 
(Nerbuddah)  dans  la  province  de  Kan- 
deich  ; le  Tchambal  (Chumbul)  et  le 
Betica , affluens  de  la  Djamnâ  qui 
porte  le  tribut  de  ses  eaux  r.u  Gange, 
parcourent  lé  Mùlwâ  et  l’Agra. 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  et  TOPO- 
GRAPHIE. On  ne  connaît  pas  exactement 
les  subdivisions  actuelles  de  cet  état.  Le 
tableau  suivant  offre  ses  villes  principa- 
les rangées  d’après  les  grandes  divisions 
de  l'Inde  auxquelles  clics  appartiennent. 


*>AYS*  Chefs-Lieux,  Villes  et  Lieux  les  plus  resurgi  aiiles. 

Agiia  . . . . Gouâlior;  Nàrvâr ; Attairi  Gohad  (Golnid). 

Kandeich.  Roarhà  npotir?  H india. 

MalwI.  . . n iid j eï n Mlojpin; , dut rfjàwn Ipmtr  (Sli.ihjohanpourj  ; misait;  Tchandery;  Bagc.u- 
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GocAlior,  Tille  florissante  et  populeuse, 
dont  la  plus  grande  partie  s’est  formée 
depuis  1810  à côté  de  l’ancienne.  Celle-ci 
est  bâtie  dans  une  vaste  plaine  au  milieu 
de  laquelle  s’élève  une  colline,  dont  le 
point  culminant  est  â 343  pieds  anglais 
au-dessus  du  niveau  de  la  plaine.  C’est 
sur  cette  colline  que  se  trouve  la  célèbre 
forteresse  de  Gouâlior.  On  ne  peut  y ar- 
river qu’en  montant  un  escalier  taillé 
dans  le  roc  et  défendu  par  des  bastions. 
En  dedans  des  fortifications  il  y a des 
maisons  , des  champs  , des  potagers  et 
des  réservoirs  d’eau  |>our  l’entretien  de 
la  garnison.  C’est  dans  cette  forteresse 
que  les  grands  mogois  renfermaient  les 
princes  de  leur  famille  qui  leur  donnaient 
de  l'ombrage.  Il  y avait  alors,  pour  leur 
amusement,  une  grande  ménagerie  rem- 

Sie  de  lions , de  tigres  et  autres  bêles 
roccs.  Il  est  probable  que  la  population 
actuelle  de  cette  capitale  monte  à so,ooo 
âmes. 

OcdjeIk  (Oojein),  sur  la  Serpa , une  des 
villes  les  mieux  bâties  de  l’ Inde  , capitale 
nominale  du  royaume  de  Sindliia  jus- 
qu’en 1810,  cl  encore  résidence  de  plu- 
sieurs membres  de  la  famille  royale.  Scs 
principaux  édiiiees  sont  : le  pillais  habité 
par  la  veuve  ne  Itiâdhàdji-Sindhia , les 
temple»  de  Mâhâ-Kàli , de  Kriehna  et 
de  Râtnâ,  et  les  mautoleesle  long  de  la 
Serpa.  Dans  un  temple  dédié  à Mahâdcva 
annexé  an  beau  mausolée  d’une  des  fem- 
mes de  Mâdhâdji-Sindhia,  on  voit  un  grand 
groupe  en  marbre  blanc  représentant  le 
taureau  Mandi  de  Siva , avec  sa  bou- 
che sur  un  panier  de  fruits  posé  sur  un 
lingam  et  soutenu  par  deux  mounis; 
M.  Hamilton  le  regarde  comme  un  chef- 
d’œuvre  de  la  sculpture  indienne.  Oudjeln 
est  célèbre  dans  l’Inde  par  ses  école»  et 
par  son  obterraloire  ; ce  dernier  est 
inférieur,  malgré  sa  réputation,  à d’au- 
tres établisscmens  semblables  dans  le 
Haut-Hindoustan  ; les  géographes  hin- 
dous y font  passer  leur  premier  méri- 
dien. On  ne  connaît  pas  la  population  de 
cette  ville  ; il  est  probable  qu’elle  s’élève 


â près  de  100,000  âmes  y compris  celle 
de  sa  banlieue.  Dans  ces  dernières  an- 
nées elle  paraît  avoir  diminué,  ainsi  que 
son  commerce , à cause  de  la  translation 
de  la  capitale  à Gouâlior  et  de  la  prospé- 
rité croissante  d’Indore. 

Dans  ses  environs  immédiats,  et  au  nord  de 
la  ville  moderne,  on  voit  les  vestiges  de  l’anrienne 
ville  de  ce  nom  , qui  est  l'Oicsi  de  Ptoloméc . et 
rOcDJDJAvisi  on  I’Avxkti  des  Hindous;  c'était 
YAthùnet  de  Y Inde,  sous  le  régne  du  célèbre 
Yikrâmàdityà  , dont  i’avéneinent  au  trône  forme 
la  principale  ère  indienne.  F.n  creusant  le  sol 
S 15  ou  lâ  pieds,  dit  M.  Hunier,  on  trouve 
des  murailles  en  briques , des  piliers  en  pierre 
et  des  morceaux  de  bols  d'une  dureté  extrême; 
on  en  a tiré  aussi  plusieurs  ustensiles  et  des 
monnaies  anciennes.  Entre  l'emplacement  de 
l'ancienne  ville  el  la  nouvelle,  est  située  la  pré- 
tendue caverne  de  lladja  Bkyrtey  qui  n’est 
qu'un  grand  édifice  ancien  . bâti  en  briques  . 
et  1rs  immenses  constructions  au-dessous  du 
niveau  actuel,  qui  en  sont  voisines,  décorées  de 
colonnes  et  ornées  de  sculptures.  I.a  tradition 
populaire  prétend  qu’un  passage  souterrain  con- 
duit de  ce  monument,  d'un  côté,  jusqu'à  Hardwàr. 
et  de  l'autre  , jusqu'à  Benarrs.  Vient  ensuite  le 
Jidlydeh,  ancien  palais  bâti  sur  une  kir  de 
la' Serpa.  parle  sultan  Mazir-ed-dyn-kliiblji 
qui  monta  au  trône  l’an  905  de  l’hégire  ; c’est  un 
vaste  bâtiment , remarquable  par  son  architec- 
ture bicarré,  par  son  étendue,  par  sa  solidité  et 
par  lés  ouvrages  hydrauliques  entrepris  pour 
faire  tomber  l'eau  en  mille  formes  différentes. 

Sous  nommerons  encore  : Bic  (Baugi,  dans  le 
Màlwà.  ville  très  déchue,  remarquable  par  scs 
riches  milles  de  fer,  et  par  les  excavations  si- 
tuées dans  son  voisinage,  que  M.  Erskinr  croit 
avoir  été  desteoryr/éa  bouddhistes.  Les  murailles 
d'une  de  ces  excavations  sont  toutes  recouvertes 
de  peintures  assez  bien  conservées  et  supérieures 
à tout  ce  que  peuvent  faire  les  artistes  actuels  de 
l'Inde.  BocsHÀnrorH,  sur  le  Tapt.v,  daus  leKan- 
deieb  dont  elle  était  autrefois  la  capitale.  C’est  une 
des  villes  les  mieux  bâties  de  l'Inde,  elle  est  encore 
assez  peuplée  et  florissante  par  son  commerce. 
La  mosquée  principale  est  un  dos  plus  beaux 
édifices  de  ce  genre.  On  doit  ajouter  que  Bour- 
hànpour  est  le  siège  principal  d’une  secte  ma- 
liométanc  nommée  Bohrah  ou  Ismaélites , dont 
le  grand-prêtre  jr  réside,  selon  M.  Hunter,  tandis 
que  selon  M.  Hamilton.  il  résiderait  à Surate  et 
selon  d’autres  à Oudjeln  ; ces  Bohralis  sont  très 
adonnés  au  commcrre  et  sont . dans  l'Iode  Cen- 
trale , ce  que  sont  let  Parsi  à Bombay  el  à Surate. 


Royaume  de  Lâhore. 


Depuis  1808  les  Setkhs  sont  partagés 
en  Sèikh*  Orientaux  à la  gauche  du 
Setledje,  et  en  Seikhs  Occidentaux  à la 
droite  de  ce  fleuve.  Les  premiers  sont 
vassaux  de  l’empire  Anglo-Indien  ; les 
Setkhs  Occidentaux , qui  sont  les  plus 


nombreux , formaient  â cette  époque  la 
puissante  Confédération  de»  Seïkh». 
Depuis  lors  Randjit-Singh,  chef  de  lô bo- 
re, est  parvenu  par  sa  politique  et  par  la 
valeur  de  son  armée , dont  nne  grande 
partie  est  organisée  â la  manière  euro- 
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péennc,  à rendre  sujets  ou  tributaires  les 
princes  seiklis  qui  étaient  ses  égaux, 
rrolitaut  de  l’anarchie  qui  désole  depuis 
1803  le  royaume  de  Kaboul,  ce  prince 
entreprenant  a enlevé  à ce  dernier  tout 
le  Kachemir,  le  Moultân  et  les  provinces 
de  Peichaouer,  de  Tchotch,de  Hasareli 
et  celles  de  Dcra-lsmael-klian,  de  Lcia  et 
de  Oera-Ghazi-klian.  Nous  ferons  obser- 
ver que  la  riche  province  de  Peichaouer 
n’est  qu’un  royaume  viutal  et  tribu - 
taire , et  non  une  province  de  la  monar- 
chie de  Lâltorc.  Vu  la  grande  prépondé- 
rance de  la  famille  de  Singh  sur  les 
autres  princes  seiklis,  qui  sont  tous  sou- 
mis, on  peut  regarder  la  Confédération 
comme  n’existant  plus.  Peu  d’années  ont 
sufli  pour  la  changer  en  une  monarchie 
absolue;  aussi  l’avons- nous  nommée 
Royaume  deLâhore,  du  nom  de  la  pro- 
vince principale  qui  forme  le  noyau  des 
possessions  de  la  famille  régnante. 
contins.  Au  nord , le  royaume  actuel 
de  Kaboul , et  le  Petit-Tibet  dans  l’em- 

f lire  Chinois.  A l’est,  ce  dernier  pays  et 
'empire  Anglo-Indien.  Au  sud,  ce  dernier 
et  la  principauté  du  Sindhy  A l'ouest , 


le  Relontchistan  et  le  royaume  de  Kaboul. 

ruuvss.  L’Indus,  qui  reçoit  à la  gau- 
che le  Pendjnad , formé  par  la  réu- 
nion de  cinq  rivières  qui  donnent  le  nom 
an  Pendjâb  ; voyez-en  la  description  don- 
née à la  page  721. 

Divisions  ADMINISTRATIVES  et  TOPO- 
GRAPHIE. Il  est  inutile  de  donner  les  sub- 
divisions d'un  pays  dont  l'état  politique  est 
encore  si  incertain.  Cependant  nous  fe- 
rons observer  que  le  Lâltorc,  qui  est  le 
pays  qui  depuis  long-temps  appartenait  A 
la  Confédération,  est  partagé  en  Pend- 
jab ou  B as- Làhor  e , dont  la  plus 
grande  partie,  depuis  plusieurs  années, 
forme  avec  la  ville  de  Lâliore  l’état  par- 
ticulier de  la  famille  Singh,  et  où  se  trou- 
vent Amretsir  , Rourpour  et  autres 
villes;  et  en  Kouhistan  ou  Làhor  « 
des  Montagnes,  partagé  en  un 
graml  nombre  de  petits  états,  régis  im- 
médiatement par  des  Seiklis  qui  sont 
tous  vassaux  et  tributaires  du  roi  de 
Lâhoro.  l.e  tableau  suivant  offre  les  gran- 
des divisions  des  pays  qui  d’une  manière 
quelconque,  en  1832,  formaient  la  mo- 
narchie fondée  par  ltandjit-Singh. 


Rec.toxs  et  Province».  Chefs-Lieux,  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

LÀHORE. 

I'emuAh Ahretsik;  t.ÀnnnF.  ; Dadtm  k/tan;  Keora:  Miani  (Muant);  Rotas ; Mani- 

krala  Ravuit-Pnuti  (Rawil-Pindee);  Belur.  Fuloun  lu  Pat  s des  Gakert 
(GurkiTS) . si  renommés  par  leur  turbulente  bravoure,  n'offre  plus  que  des 
villes  ruinées. 

Kouhistan Ra/tjoiir:  Blmbun  Pjdmboe  et  Mandi  (riches  mines  île  fer  et  de  sel) . eliefs- 

licux  des  principautés  de  ce  nom  , houmla  (Koomla) , Hangrà  (Nagar- 
kote);  Sujanpour  HRJdone  Irésidcnre  du  radja)  dans  la  principauté  de 
KAngrà. 

KACHMIR. 

Kacdmir Kachmir  (Kachemir;  Cachemire  ; Serinagar  )•,  tsldmdbdd . Pomper  1 

Moudzaf/erdbdd,  siège  d’un  prince  afghan. 

AFGHANISTAN. 

Tchotcu Attork. 

HasXreh.  Il  n’y  a que  des  villages. 

Peichaouer Peichaouer;  Uadjnaggar  (Hudshnugger) ; Cohat. 

MOULTAN. 

Moultah Moultan;  Choudjoudbdd  iShoojuabad). 

Leva.  Lela. 

Uera-IsmaIl-ehah  . . fl  e ra  - Is  111  ail  - k h a h. 

IIera-Gh  aii-ehàn.  Dera-Ghazi-khan. 

BaiiLwâlfour La  seule  partie  située  à la  droite  du  Selleje. 


Lâuoke  (Làhor),  sur  le  Râvi , au  milieu 
d’une  campagne  fertile  et  assez  bien  cul- 
tivée, grande  ville  , jadis  une  des  rési- 
dences des  grands-mogols  et  capitale 
de  la  province  de  son  nom,  actuellement 
capitale  du  puissant  royaume  fondé  par 
Randjit-Singh.  Quoique  très  décline  de 
son  ancienne  splendeur , elle  est  encore 
assez  peuplée,  commerçante  et  indus- 


trieuse. De  vastes  ruines  indiquent  l'é- 
tendue de  l’ancienne  ville;  les  mosquées 
et  les  tombeaux  y restent,  au  milieu  des 
champs  cultivés,  comme  des  caravanse- 
rais  dans  la  campagne.  La  cité  moderne 
occupe  l’angle  occidental  de  l’ancienne  ; 
elle  est  entourée  d’une  forte  muraille  ; 
scs  rues  sont  étroites,  sales  et  puantes; 
son  bazar  est  mesquin  , mais  ses  maisons 
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ont  plusieurs  étages.  La  magnifique 
moequée  principale,  bâtie  par  Avrang- 
zeb,  est  devenue  un  magasin  à pou- 
dre. On  y admire  encore  le  magni- 
fique pnlai * de  granit  rouge  construit 
par  Akbar  et  augmenté  par  scs  succes- 
seurs. On  ne  connaît  pas  la  population 
de  cette  ville,  mais  il  parait  qu'elle  peut 
s’élever  à 1 011,000  Ames  ; le  capitaine 
Burnes  ne  lui  en  accorde  que  80,000. 

Dans  les  environs  immédiats  on  voit  le  mau- 
solée de  Pjihdng-hir;  c'est  un  magnifique  carie 
de  6G  pieds  de  long,  bien  conservé,  quoique  in  - 
ftnrur  au  Tadj-Maliil  d'Apra;  il  est  tout  revetu 
de  marbre  blanc , orné  de  riches  et  vives  mo- 
saïques nuancées  de  mille  couleurs  et  recouvert 
d'inscriptions  à la  louange  du  conquérant , une 
muraille  de  iloo  yards  forme  l’enceinte  exté- 
rieure. Au  sud  de  celui-ci  s’élève  le  tombeau 
de  \our-djihdn-negoum,  autre  beau  batiment 
quoique  plus  petit  que  le  précédent.  On  doit  aussi 
nommer  le  Ch  a Un  ar  (Slialinar)  ou  le  jardin 
de  Chd h-djihdn,  un  des  plus  beauxde  l'O- 
rient ; il  est  assez  bien  conservé.  On  y admire 
trois  magnifiques  terrains,  disposées  par 
étages . le  long  canal  creusé  pour  alimenter  les 
4S0  jets  d'eau  destinés  a rafraîchir  l'almospherr . 
et  te  superbe  Ht  de  marbre,  dit  de  l'empereur, 
que  Randjil-Singh  a fait  restaurer  il  y a quelques 
années. 

Pins  loin  et  à 32  milles  à l’est  deLâhore, 
on  trouve  Awrf.tsir,  nommée  ancienne- 
ment Tchak.  et  plus  tard  Raswaspour, 
grande  ville  que  M.  Burnes  dit  être  mieux 
fortifiée  «|uc  Lâhorc,  et  défendue  par  la 
forte  citadelle  de  Gocindqhur,  avec  des 
rues  étroites  et  des  maisons  en  général 
assez  bien  bâties.  C’était  la  capitale  de  la 
Confédération,  et  elle  est  encore  le  siège 
principal  de  la  religion  de  Nânek,  ainsi 
que  le  grand  entrepôt  du  commerce  du' 
royaume , surtout  des  châles , du  safran , 
des  marchandises  de  i'Hiudoustan  et  du 
sel  gemme  qu'on  tire  des  mines  de  Dadun- 
khàn.  On  y remarque  VAmretrir (bassin 
du  breuvage  de  l’immortalité)  d’où  cette 
ville  a pris  son  nom.  C’est  un  étang  con- 
struit en  briques  et  élégamment  décoré, 
au  milieu  dniptel  s’élève  le  temple  dédié 
à Goiirou-Govind  Singh.  Dans  ce  lieu 
sacré,  l’on  voit  placé  sous  un  dais  de  soie 
le  livre  des  lois  écrit  par  ce  réformateur 
de  la  religion  de  Nânek.  Il  est  desservi 
|>ar  500  â 600  ahalie » ou  prêtres.  Le 
liuhr,  canal  long  et  étroit  dérivé  du  Râvi, 
la  met  en  communication  avec  Lâhore. 
C’est  dans  la  citadelle  de  Govindghur  que 
le  roi  conserve  ses  trésors  et  qu'il  a établi 
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un  hôtel  îles  monnaie ».  I.a  population 
d’Amretsir  s’élève  â 100,000  âmes. 
Kachmir  (Kachemir,  Cachemire;,  nom- 
mée aussi  Seriragar,  mot  indien  qui 
signifie  habitation  du  bonheur , ca- 
pitale de  laprovfttce  de  Kachemir,  grande 
ville  industrieuse,  jadis  très  peuplée, 
mais  décline  et  mal  bâtie , avec  des  rues 
étroites  et  sales;  elle  est  située  sur  les  bords 
du  Djilem , qu’on  y passe  sur  cinq  ponts 
de  bois.  Plusieurs  maisnnsont  trois  étages 
et  des  toits  recouverts  d'une  couche  de 
terre,  qui  en  été  se  couvre  de  fleurs.  Cette 
ville,  renommée  par  la  beauté  de  sa  si- 
tuation, par  la  douceur  de  son  climat  et 
par  les  beaux  châles  qu’on  y fabrique , 
n’offre  aucun  bâtiment  qui  soit  vraiment 
remarquable  , si  ce  n’est  le  palait  que 
les  grands-mogols  avaient  fait  bâtir  près 
du  lac  Dak  ou  de  Kachemir,  qui,  auprès 
du  faubourg,  se  réunit  au  Djilem , par  tin 
canal  étroit.  C’est  dans  ce  palais  magni- 
fique que  les  empereurs  de  l'Inde  pas- 
saient une  partie  de  l’été.  En  1809,  on 
accordait  â Kachemir  150, ono  habitons, 
malgré  l'état  peu  florissant  de  ses  manu- 
factures et  de  son  commerce;  les  trou- 
bles qui  depuis  lors  ont  agité  cette -belle 
province  , et  surtout  la  mauvaise  admi- 
nistration <|tii  a fait  émigrer  un  grand 
nombre  d’habilans , doivent  l’avoir  ré- 
duite â 60,000  tout  au  plus. 

Peichaouer  , située  au  milieu  d’une 
grande  plaine  de  la  province  de  ce  nom  , 
dont  elle  est  la  capitale.  Les  rois  de 
Kaboul  y résidaient  ituelquefois  dans  le 
Bàhi-Hissàr,  vaste  édifice,  avec  de  beaux 
jardins , situé  dans  le  fort  qui  défend  la 
ville;  il  a été  détruit  pendant  une  des 
invasions  des  Setkhs;  c’était,  avec  le 
cararantterai  principal  , le  bâtiment 
le  plus  remarquable.  Avant  les  troubles 
«jtii  agitèrent  ce  pays , autrefois  si  riche 
et  si  florissant  par  son  commerce  et  par 
son  agriculture , Peichaouer  avait  une 
école  mahomélane  très  fréquentée  â 
cause  de  sa  grande  célébrité.  En  1827  , 
celle  ville  était  occupée  par  les  troupes 
de  Randjit-Singh  , qui  les  a retirées  de- 
puis ; mais  le  petit  royaume  dont  cette 
ville  est  la  capitale  est,  comme  nous  l a- 
vons déjà  dit,  vassal  et  tributaire  de  ce 
prince.  Il  est  probable  que  sa  population 
actuelle  ne  s’élève  pas  à 70, 000  âmes  , 
quoique  M.  Elphinslonc,  en  1809,  la  por- 
tait â 100,000. 

Moui.tar,  à quelque  distance  du  Tchi- 
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nâb,  dans  une  plaine  assez  bien  cultivée  , 
grande  ville,  assez  bien  bâtie,  très  an- 
cienne et  très  déchue,  Jadis  capitale  de 
la  vaste  province  de  ce  nom  ; nous  la 
regarderons  avec  MM.  Burnes  et  I.are- 
naudière  , comme  occupant  remplace- 
ment de  la  capitale  de*  Malli  du  temps 
d’Alexandre;  Rcnncll  la  place  à tort  près 
du  Ràvi,  à Toulamba.  Moultan  est  défen- 
due par  de  très  hautes  murailles  et  par 
une  citadelle;  elle  conserve  encore  quel- 
ques bâtimens  remarquables,  entre  au- 
tres le  magnifique  tombeau  de  Roitku- 
i-Allum.  Les  déprédations  des  Afghans, 
des  Maharattes  et  des  Selkhs  avaient 
singulièrement  diminué  la  population  , 
l’industrie  et  le  commerce  de  cette  ville 
autrefois  si  florissante,  et  une  des  plus 
célèbres  par  son  université  mahomé- 
tane.  Cependant,  depuis  qu’elle  est  pas- 
sée sous  la  domination  de  Randjit-Singh, 
ses  manufactures  sont  redevenues  flo- 
rissantes , son  commerce  a repris  une 
nouvelle  vie  et  sa  population  s’élève  déjà 
à 80,000  âmes.  Le  capitaine  Burnes  la  ♦ 
signale  déjà  comme  pouvant  être  un  jour 
l'entrepôt  du  commerce  par  la  voie  de 
l’indus  avec  les  contrées  du  Pcndjâb  et 
les  pays  limitrophes. 

Nous  nommerons  encore , à cause  de 
leur  importance  sous  plusieurs  rapports  , 
les  villes  suivantes  : 

Dans  I eLdhore:  Daota-Khax  , pou  loin  de  la 
rive  droite  de  Djilcm,  petite  ville  d'environ  6000  ha- 
bitai»; c’est  dans  son  voisigage,  à Keora,  qu'on 
exploite  de  riches  minet  de  tel  gemme.  Rotas 
sur  une  montagne . h quelque»  milles  S l'ouest  du 


Djilcm:  c’est  une  det  plut  fortes  places  de 
l'Inde,  dont  la  construction  dans  le  xvi*  siècle 
dura  la  ans  et  coûta  plusieurs  millions.  Maki- 
atala,  petit  village,  que  M.  Ilurnes  croit  oc- 
cuper l'emplacement  de  Taxila . Son  lopc  où 
tombeau , décrit  primitivement  par  M.  Elpliin- 
stone,  et  depuis  par  M.  Ventura,  a excité  un 
grand  intérêt.  C."  monument  qui,  dans  sa  partie 
inférieure , otTre  un  style  qui  rappelle  plutôt  la 
Grèce  que  l'Inde  , a la  forme  d'une  vaste  coupole 
construite  en  pierre  ; elle  a 70  pieds  de  haut  et 
lto  pas  de  circonférence.  MM.  Court  et  Allard 
font  remonter  ce  monument  A un  temps  plus  an- 
cien que  celui  d'Alexandre  ; ils  $<•  fondent  prin- 
cipalement sur  ce  que  les  médailles  qu'on  y a 
trouvées  offrent  une  ligure  assez  semblable  au 
trident  de  Neptune  , qu'on  aperçoit  sur  les 
pierres  des  monumens  de  l’ersepolis.  NiM.  Bur- 
nes , ni  les  deux  officiers  français,  que  nous  ve- 
nons de  nommer  n'ont  pu  se  procurer  des  mé- 
dailles d'Alexandre.  L'n  édiltce  semblable  au  tope 
de  Manikyala  a été  découvert  à Raouil-Pindi  dans 
cette  province  -,  un  autre  h s milles  de  Kaboul  ; ce 
dernier  est  presque  entièrement  ruioé.  I.e  tope 
qu'on  a découvert  dans  la  gorge  de  Khyder 
est  très  bien  conservé , plus  haut  et  plus  grand 
que  celui  de  Manikyala. 

Dans  le  Kouhit  tan  uous  11e  nommerons qur 
Kot-Kangiva  et  Koc  mi. a , villes  très  importantes 
par  leurs  forlificationt , qui  dans  le  pays  passent 
pour  imprenables. 

Dans  VAfghanitlan  : Attocs.  a la  gauche 
del’Indus,  au  confluent  du  Kaboul,  petite  ville 
de  2000  liahitans , regardée  à tort  comme  une 
forteresse , mais  cependant  très  importante  sous 
le  rapport  militaire  à rause  de  sa  position  et  de 
son  pont  de  baleaux  sur  Dodus. 

Dans  I e Moultan  : DraA-KiiAZi-KnAS  . assez 
grande  ville,  peu  éloignée  de  la  rive  droite  de 
l'Indus,  chef-lieu  du  fertile  district  de  ce  nom  , 
qui  sert  de  cantonnement  A 5 régimens  de  cava- 
lerie de  ''armée  régulière  de  Randiit-Singh. 


Royaume  de  Népal  (Ncpaul). 


coffras.  Par  les  cessions  faites  en  ISIS 
à l’empire  Anglo-Indien  et  à son  allié  le 
prince  de  Sikkim , ce  royaume  se  trouve 
resserré  entre  le  Kâli  à l’ouest  et  le  Konki 
à l’est.  Ses  limites  actuelles  sont  : au 
nord,  le  Tibet,  compris  dans  l’empire 
Chinois.  A \'e»t,  la  principauté  de  Sikkim. 
Au  sud  et  à l’ouest,  le  territoire  de  l’em- 
pire Anglo-Indien.  . 

n.Euv*s.  Idt  Gogra  avec  son  affluent 


Kâli  ; le  Gandack  (Gunduck)  et  le 
Koussy  qui  tous  sont  des  affluens  du 
Gange. 

Divisions  ADBISISTZ ATIVL3  et  TOPO- 
GRAPHIE. Ce  royaume  est  partagé  eh  0 
districts  très  inégaux,  dont  quelques-uns 
offrent  beaucoup  de  subdivisions.  Nous 
donnons  les  principales  avec  leurs  lieux 
les  plus  remarquables  dans  le  tableau 
suivant  : 


Districts.  Ciiifs-Lieux , Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

Népal  proprement  dit.  Kàtm  Lsdou; LdlLla-PdldnsBhàtKongihhzi&unç,); Noa-kotcsTambckhana. 
Pats  des  24  radjah  . . Gorklia;  Galcot:  Argha;  Malebun. 

Pats  des  22  radjah.  Chhtlli;  Chinachitu  Gardons  Taclagur. 

MAKwjLsrooR Makwânpour  (Nuekwanpoor) , forteresse  importante,  jadis  capitale  d'un 

des  étals  les  plus  puissans  de  cette  contrée. 

Pays  des  KirXts  ....  Divisé  en  un  grand  nombre  de  petits  chefs  , les  KirMs  (Kirauts)  sont  fréquem- 
ment noiniiiPs  dans  les  l^geudes  indiennes. 


INDE. 


KhJtXüc Hidâng;  Rdwâh. 

TcbItexpovr.  Tcliàye  npon  r ((  hayrnpoor) , place  fortifiée. 

SXptaI  (Tanakpoor)  . . Nàràgàri;  Djdndkpour,  célèbre  dan*  les  mythes  des  Hindou*. 
Muraxi:  (Morung).  V îdjày ùpo  u r ; Sorabàgh;  Tchdltrd* 


KàtmAtvdou  (le  Goungoulpâtàn  des 
incicns  livres,  le  Yendaise  des  Pàrbat- 
ties  et  le  Kâthipour  des  montagnards), 
ville  de  moyenne  étendue,  arrosée  par  le 
Richemnalty.  Scs  rues  sont  étroites  et 
sales,  ses  maisons  d’une  vilaine  appa- 
rence ; plusieurs  ont  jusqu’il  4 étages. 
Le  palais  du  roi,  bâtiment  assez  grand, 
est  l’édifice  le  plus  remarquable.  Kat- 
mandou qui,  jusqu’à  17B«  , n’était  la 
capitale  que  du  Népal  proprement  dit , 
est  devenue  depuis  cette  époque  la  rési- 
dence des  radjas  de  Gnrkali  qui  en  ont  fait 
la  conquête.  M.  Hamilton  lui  accorde  une 
population  approximative  de  2o,noo  âmes. 

Dans  scs  environs  immédiats  on  trouve  lesimpor- 


tantes  villes  de  LXlitX-PâtXx,  sur  le  Bhâgmatty. 
autrefois  capitale  du  royaume  ; elle  parait  avoir 
24.000  habilans  -,  BmTr.om . autre  ancienne  capi- 
tale , mieux  bâtie  et  plus  étendue  que  Kàlmândoti. 
et  importante  par  son  industrie  et  surtout  par 
ses  temples t ses  écoles  et  ses  bibliothèques. 

Mous  nommerons  encore  parmi  les  villes  les  plus 
remarquables  : Noa-Kote  , qu’on  regarde  comme 
la  mieux  bâtie  de  tout  le  Népal;  elle  est  impor- 
tante par  sa  position  et  par  le  voisinage  du 
Dhnyabung,  et  du  célèbre  pèlerinage  de  Nil- 
kanlha,  un  des  plus  élevés  ; Gorküa , capitale 
de  la  principauté  de  fe  nom , et  siège  primitif  de 
la  famille  régnante , qui , dans  la  seconde  moitié 
du  dernier  siècle . a fait  la  conquête  de  tout  le 
Népal.  On  lui  accordait  2000  maisons  lorsque  les 
princes  Gorküa  y résidaient;  on  la  dit  beaucoup 
dédiue  depuis  que  scs  princes  résident  ft  Katman- 
dou. 


Principautés  du  Sindhy  (Sinde;  Siud  ). 
coxrnra.  Cet  état,  qui  n'est  qu’un  dé-  qui  forment  le  véritable  triumvirat  Au 


membrement  du  royaume  de  Kaboul  ,1 
dont  il  était  naguère  vassal,  a pour  li- 
mites : au  nord,  le  Beloittchistan  et  le 
royaume  de  l.âhorc  ou  la  prétendue  Con- 
fédération des  Seikhs.  A l Va/,  les  étals 
vassaux  de  l'empire  Anglo-indien  dans 
l’  Adjmlr  et  la  province  de  Katcli  (Culch). 
Annuel,  celte  dernière  et  le  golfe  d’O- 
man. A Vouext,  le  Beloutchistan. 

«juives.  Toute  la  partie  inférieure  de 
lirons.  Voycz-en  la  description  donné:? 
à la  page  721. 

DIVISIONS  ADUIXjnSTRATIVES  Ot  TOPO- 
GRAPHIE. M.  le  capitaine  Humes  re- 
marque avec  raison  que  l’on  a appliqué 
â tort  aux  princes  qui  dominent  â Haider- 
âbâd  ce  qui  appartient  proprement  aux 
trois  branches  de  la  même  famille  qui 
partagent  entre  elles  la  possession  de  la 
plus  grande  partie  du  Sindhy.  Cette 
puissante  famille,  issue  de  la  tribu  be- 
iontchi  Talpouri , est  divisée  depuis 
plusieurs  années  en  trois  branches  qu’on 
distingue  par  les  noms  de  leurs  princi- 
pautés respectives  : ce  sont  la  branche 
de  llaïdrràbàd , celle  de  Kirpour  et 
celle  de  Mirpour.  Les  deux  premières 
sont  entièrement  indépendantes  l'une  de 
l’antre  ; la  troisième  dépend  sous  certains 
rapports  de  celle  de  Haldoràbâd , dont 
ses  possessions  ne  sont  que  des  enclaves. 
Elle  est  en  outre  de  beaucoup  la  moins 
puissante.  Ce  sont  ces  trois  principautés 


Vsmdhy  et  non  les  princes  qui  se  par- 
tagent la  principauté  de  Hatdcrâbâd  , 
comme  on  le  croit  généralement , et 
comme  nous  l’avons  dit  nous-même  dans 
la  première  édition  de  cet  Abrégé,  induit 
en  erreur  par  les  plus  imposantes  auto- 
rités. Nous  ferons  même  observer  que  le 
prétendu  triumvirat  de  Hatdcrâbâd,  après 
avoir  été  une  têlrarchie  à son  origine , 
en  1796,  était  réduit  par  la  mort  surees- 
sive  de  trois  frères  â une  véritable  mo- 
narchie pendant  les  dernières  années 
du  règne  de  Mourad-Aii-khan,  qui 
vient  de  mourir.  Ce  n’est  qu’après  la 
guerre  civile  qui  la  désole  aujourd’hui, 
qu’on  pourra  dire  si  la  principauté  de 
Hatdcrâbâd  est  un  duumrirat  ou  une 
monarchie,  selon  que  les  deux  prélcu- 
dans  principaux  la  partageront  entre 
eux  ou  que  te  plus  fort  subjuguera  tous 
scs  rivaux.  Outre  les  trois  principautés 
que  nous  venons  de  nommer,  il  y a celle 
de  Bahaoulpour , dite  aussi  baoud- 
poulra , qui  occupe  toute  la  partie  sep- 
tentrionale du  Sindhy.  Elle  est  entière- 
ment indépendante  du  triumvirat;  mais 
Randjit-Singh  lui  a enlevé  toute  la  partie 
de  son  territoire  située  â la  droite  du 
Setlcdje.  Les  divisions  administratives  de 
ces  quatre  états  sont  trop  nombreuses  et 
trop  peu  importantes  pour  nous  permettre 
d’en  offrir  le  tableau.  Nous  nous  borne  - 
rons  â décrire  la  ville  capitale  de  chacun 
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ASIE. 


et  à indiquer  ensuite  les  villes  qui  plus 
que  les  autres  méritent  d’étre  mention- 
nées. 

Principauté  de  Uaïderâb âd. 
Nous  nommerons  d’abord  IIaIdkrAbAd  , 
qui  en  est  la  capitale,  car  elle  est  la  ré- 
sidence des  princes  régnans  , qui  pren- 
nent le  titre  A'oumir,  corruption  d'om- 
ra*.  Nous  ferons  observer  avec  M.  Rei- 
naud  que  ce  mot  arabe  est  le  pluriel 
A’ émir  ou  chef,  de  même  que  nabab 
est  le  pluriel  de  natb  ou  lieutcuaut, 
et  que  les  dignitaires  indiens,  par  un 
orgueil  bizarre,  sont  dans  l’usage  de 
mettre  au  pluriel  le  mot  qui  désigne  leurs 
fonctions.  L’industrie  des  habitons  de 
celte  ville  se  distingue  surtout  dans  la 
fabrication  des  armes.  Haiderâbâd  est 
une  ville  fortifiée , située  sur  une  lie 
formée  par  l’Indus  et  le  Foullali.  une  de 
ses  branches.  Elle  n’offre  aucun  bâtiment 
public  vraiment  remarquable,  à l’excep- 
tion du  tombeau  de  Gholàm-châh , le 
fondateur  de  la  dynastie  régnante;  cet 
édifice  se  trouve  sur  une  colline,  au  sud' 
du  fort  qui  protège  la  ville,  et  où  rési- 
dent les  ouinirs;  on  y garde  des  tré- 
sors immenses,  consistant  surtout  en 
rubis,  diamans,  perles,  émeraudes,  lin- 
gots d’or  et  argent  monnayé;  ces  prin- 
ces, dit  M.  Bûmes,  possèdent  la  plus 
riche  collection  d’arme*  qui  existe  au 
monde.  M.  Hauiilton  n’accorde  que  15,000 
habitaus  à celte  ville,  nombre  qui  nous 
parait  bien  petit  pour  l’époque  actuelle; 
aussi  le  capitaine  Bûmes  lui  en  accordc- 
t-il  20,000. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  l'état 
sont  : Tâttâ  , sur  les  bords  de  l'Indus , grande 
ville,  autrefois  très  industrieuse  et  très  commer- 
çante lorsqu’elle  était  la  capitale  du  Sindliy  ; 
maintenant  elle  est  presque  déserte  et  ne  con- 
tient, selon  M.  Hamilton,  que  15,000  habitaus; 
elle  parait  correspondre  à la  Puttala  d'Alexan- 
dre. A environ  un  mille  de  ses  murs,  à l’ouest, 
s'élève  , au  milieu  d’un  grand  nombre  de  tom- 
beaux . le  mausolée  de  Mirza-Isd  . que  M.  Ha- 
iiiilton  regarde  comme  uu  des  plus  beaux  édifices 
de  ce  genre.  Plus  loin , en  remontant  l’Indus , 
on  trouve  une  autre  colline  couverte  de  mosquées 
et  de  tombeaux  raaliométans  d’une  étendue  con- 
sidérable. Koràtcik  iCurachi) , assez  grande  ville 
avec  un  port,  défendu  par  une  forteresse;  c’est 
la  ville  la  plus  ricüe  et  la  plus  florissante  de  l'état , 
et  l’entrepôt  d'un  commerce  assez  considérable  en- 
tre les  royaumes  de  Kaboul  et  de  Làhorc,  la  Perse, 
l'Inde  et  le  Beloulcliistan.  Il  est  probable  que  sa 
population,  qu'eu  1&09  on  portait  a 13.000  âmes, 
s'èlcve  maintenant  au  dessus  de  15,000.  En  re- 


montant l'Indus  on  trouve  : H ali,  ville  assez  con- 
sidérable de  10,000  kabitans;  Suions  (Sehwuu, 
Sewistan),  renommée  dans  toute  l’Inde  mabomé- 
tane  par  le  tombeau  de  Lab-Chab-Paz , visité 
par  un  grand  nombre  de  pèlerins.  MM.  Bûmes 
et  Larenaudicre , regardent  Cette  ville  comme 
correspondant  à la  capitale  de  Sambut,  rad- 
ja  des  montagnards  indiens  mentionués  dans 
l'expédition  d’Alexandre.  On  y remarque  un  vieux 
chaleau  ruiné , qui  domine  la  ville  et  qui  re- 
monte au  temps  des  Grecs  ; c’est  peut-être  la  con- 
struction la  plus  curieuse  de  tout  le  bassin  de 
l’Indus.  C'est  un  tertre  haut  de  GO  pieds,  évi- 
demment ouvrage  de  l’art , entouré  depuis  sa 
base  d’un  mur  en  briques;  sa  forme  est  un  ovale 
de  1200  pieds  de  long  sur  730  de  large.  L’intérieur 
présente  un  mouceau  de  décombres,  jonchés  de 
fragmens  de  poterie  et  de  briques.  Toute  cette 
masse  vue  d’un  certain  côté  ressemble  au  dessin 
de  la  tour  du  Madjilebi  à Babylonc  que  M.  Ricli 
a décrite.  Les  liabitans  t’attribuent  au  siècle  de 
Bader-oul-Djamal , fée  puissante  à laquelle  on 
fait  honneur  de  tout  ce  qui  est  ancien  ou  mer- 
veilleux dans  le  Sindliy.  Enfin  . à la  droite  de  l'in- 
clus , et  au  milieu  du  fertile  district  entrecoupé 
de  canaux  et  nommé  Tcliandkoh  iCUandkoli; . 
on  doit  mentionner  Lbarkhana  (Lbarkbanu) , ville 
_ assez  florissante  avec  un  petit  fort  et  10,000  fià- 
*• -bilans.  A la  gauche  de  l’Indus , mais  dans  le  désert 
nous  nommerons  : Ocmercote,  importante  for- 
teresse que  les  Talpouri  ont  enlevée  au  radja  de 
Djoudpour-,  et  Pari.nagcar  iParinuggur;  très  pe- 
tite ville,  chef-lieu  du  Parkar  (Parkur;,  espece 
de  péuihsule  qui  s’avance  dans  le  Rin,  et  renom- 
mée par  Y idole  Goritc/ia  (Goreccha) , qui  y at- 
tire tous  les  ans  un  grand  nombre  de  pèlerins. 

Principauté  de  Khirpour.  Kuirpoir 
(Kbyrpoor),  ville  de  médiocre  étendue  située  sur 
un  canal  dérivé  de  l'Indus  ; c’est  la  capitale  de 
l’état  ; elle  compte  15,000  liabitans.  Dans  ses 
environs  et  dans  un  rayon  de  25  milles,  on  trouve 
toutes  les  villes  les  plus  remarquables  de  cette 
principauté,  savoir  : Koni  iRoiee) , à la  gauche 
de  l'Indus,  Bakkar  (Bukkuri  sur  un  Ilot,  et  Saur  a* 
(Sukkur)  à la  droite  de  ce  fleuve;  ce  ne  sont  pour 
ainsi  dire  que  des  parties  d’une  même  ville  , dont 
la  population  s’élève  à 12,000  âmes.  Bakkar  est 
une  forteresse  peu  considérable , qui  pourrait  de- 
venir de  la  plus  haute  importance  par  sa  position. 
Dans  les  environs  immédiats  de  Rori  on  voit  les 
ruines  d ' Allore , que  M.  Uurnes regarde  comme 
situées  sur  remplacement  de  la  capitale  de  Mu- 
sicanus.  Coikarpocr  CStiikurpoor),  dans  un  tci*- 
ritoire  très  fertile  auquel  elle  donne  le  nom  et 
qui  est  traversé  par  des  canaux  dérivés  de  l'Indus-, 
c’est  la  ville  de  la  plus  commerçante  et  la  plus 
peuplée  du  Sindliy  ; sa  population  parait  s'élever 
à 25.000  âmes. 

Principauté  de  Mirpour.  C’est  la  plus 
petite  du  Triumvirat  ; elle  ne  contient  que  de 
très  petites  villes.  Sa  capitale  meme,  Mirpoir 
(Meerpoor) . située  à la  droite  du  Haggar,  est  une 
ville  qui  n'ofTre  rien  de  remarquable,  et  dont  la 
population  ueva  pas  au-delà  de  10,000  âmes. 

Principauté  de  llahaoul pour.  A11- 
ircopoUR  (Alunedpoor; . petite  \ il  le  d’environ  9000 
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babitans  en  est  la  capitale.  Bautoi-u'oin  ,Bali.i-  wul]  château  fort,  très  ancien,  que  M.  Burma 
wulpoorj . peu  éloignée  de  la  rive  gauche  du  Set-  dit  être  la  seule  forteresse  de  cet  état.  Noua  fe- 
Mje;  c'est  une  assez  grande  ville  , florissante  par  r uns  observerque  toutes  ces  villes  sont  situées  dans 
son  commerce  ; ses  négociant  vont  à Ballctl,  à Bou-  un  rayon  de  ss.ooo  milles  d'Alimedpour  , et  que 
lhara  et  jusqu'à  Astrakhan-,  on  estime  sa  popu-  dans  ia  partie  du  désert,  qui  comprend  une  si 
lalion  à 20.000  âmes.  Occu  , près  de  la  rive  gau-  grande  portion  de  cet  état , vivent  les  Daoud 
rtir  du  Tchenab , ville  assez  grande  et  commer-  punirai  tllaoodpootrasi  peuplades  guerrières  et 
çanle,  située  dans  un  territoire  très  fertile,  mahométanes,  qui  comptent  près  de  60,000  iruli- 
avec  environ  20,000  habitons  ; Dtuoci,  (Dura-  vidus. 

Royaume  des  Maldives. 


Ce  royaume  se  compose  de  l’archipel 
des  Maldives,  vaste  assemblage  de  plu- 
sieurs milliers  d’écueils  formant  17  grou- 
pes oit  atollons.  Parmi  ce  grand  nombre 
d’écueils,  40  à 60  se  distinguent  par  leur 
étendue  ; ils  sont  cultivés  et  ont  mie  po- 
pulation permanente.  Le  souverain  de 
« petit  état  prend  le  titre  pompeux  de 
sultan  et  réside  dans  une  jolie  ville,  qui 
nrcupe  toute  l'tlc  de  Male,  laquelle  a 
trois  milles  anglais  de  lotir  et  qu’on  re- 


garde comme  la  plus  grande  de  cet  ar- 
chipel. Le  palais  du  souverain  est  une 
espèce  de  forteresse  d’une  chétive  appa- 
rence; mais  la  ville  est  ornée  de  deux 
belles  mosquées  ; l’art  et  la  nature  l’ont 
rendue  très  forte.  Elle  a nn  port  d’où 
partent  tons  les  ans  plusieurs  petits  bâ- 
timens  gui  vont  à Atchin  (Achin)  dans 
Plie  de  Sumatra  et  à Balassore  dans  l’O- 
rissa. 


asraa 


bans  l’introduction  à la  description  de 
l'Inde  nous  avons  signalé  les  dénomina- 
tions impropres  qu’on  a données  a cette 
région  On  doit  faire  la  même  remarque 
*nr  la  dénomination  que  depuis  quelques 
années  on  s’accorde  généralement  à don- 
ner â celle-ci  d’après  un  célèbre  géo- 
graphe. Les  noms  d’ Indu-Chine  et  de 
peuples  Indo-Chinois  nous  paraissent 
très  impropres,  puisque  les  haliitans  de 
« pays  n’ont  rien  de  commun  ni  avec 
les  Hindous  ni  avec  les  Chinois.  Nous 
wons  donc  préféré  adopter  pour  cette 
vaste  contrée  , l’ancienne  dénomination 
i'Inde-Transgangétii/ne,  qui  au  moins 
ne  contient  aucune  indication  fausse  , 
puisque  toute  cette  partie  de  l’Asie  est 
au-delà  du  Gange  ; on  pourrait  aussi  et 
même  mieux  l’appeler  Inde- Ultérieure, 
en  égard  à sa  position  relativement  à 
nous. 

eosinoi»  astronomique.  Longitude 
orientale,  entre  88"  et  107".  Latitude, 
entre  i*  et  27". 

contins.  Dans  l’introduction  à la  des- 
cription de  l’Inde , nous  avons  tracé  la 
limite  naturelle  occidentale  qu’il  faudrait 
donner  à celle  contrée,  les  géographes 
s'accordent  cependant  à lui  assigner  pour 
limites  : ail  nord , l’empire  Chinois  , 


savoir  : le  Boulân , le  Tibet  et  la  Chine 
proprement  dite.  A l’est,  la  Chine  le  long 
d’un  petit  espace , ensuite  la  mer  de  la 
Chine.  Au  sud , cette  même  mer,  le  dé- 
troit de  Singapour  et  le  golfe  du  Ben- 
gale. A Y ouest , le  détroit  ou  canal  de 
Malacca,  le  golfe  du  Bengale,  le  Bengale 
dans  l’Inde  et  le  Boulân  dans  l'empire 
Chinois. 

tleuves.  La  partie  supérieure  du  cours 
des  quatre  grands  fleuves  de  l’Inde- 
Transgangétique,  â l’exception  du  Brah- 
mâpoutra,  est  encore  réellement  incon- 
nue, quoiqu’on  la  marque  sur  les  cartes 
d’une  manière  positive  , et  malgré  les 
longues  recherches  faites  par  les  plus 
s ivans  géographes  alin  de  pouvoir  le 
connaître.  Tout  en  rendant  justice  an 
profond  savoir  de  M.  Hamilton , nous 
n’hésitons  pas  à nous  ranger  du  côté  de 
M.  Klaproth , relativement  aux  sources 
de  l’Iraonaddy,  du  Saiouen  et  du  Kam- 
hodje  ou  Menam-kong.  Quant  â celles 
du  Brahmâpontra , l'exploration  faite  en 
1827  par  les  licutcnans  VVilcox  et  Burlton 
11c  laisse  plus  aucun  doute . et  a fourni 
une  nouvelle  preuve  combien  les  plus 
grands  géographes  peuvent  se  tromper 
lorsqu’ils  veulent  remplacer  les  faits  nui 
manquent  par  des  conjectures. 
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L’Inde-Transgaugétique  a deux  petites 
principales  uue  vers  le  golfe  du  Bengale, 
l’autre  vers  la  mer  de  la  Chine. 

Le  GOLFE  du  BENGALE  reçoit  : 

Le  br.Auuipoi  tiu  , qui  prend  dans  son  cours 
inférieur  le  nom  de  Mecxa  , et  se  joint  au  Gange 
uu  peu  avant  l’embouchure  de  celui-ci.  Voyez  les 
fleuves  de  l lude  à la  page  722. 

I.'Aiiakax  , qui  traverse  le  pays  des  Birmaqs  et 
le  ci-devaut  royaume  d’Arakan.  Sou  embouchure 
est  très  large  et  le  Koladyng  est  son  principal 
affluent  A la  droite. 

L’Ikaouaddy,  qui  est  un  des  plus  grands  fleuves 
de  l’Asie.  Il  parait  prendre  sa  source  dans  le  Tibet 
sous  le  nom  de  Zzaxgbo-tcuüu  , traverse  sous 
celui  de  Pix-liaxg-uaxc  la  pointe  occidentale  du 
Yun-nan.  11  entre  ensuite  dans  le  pays  des  Bir- 
mans et  traverse  tout  leur  empire  du  Nord  au  Sud. 
Dans  le  Pegou  il  se  subdivise  en  plusieurs  bran- 
ches qui  arroseut  uue  immense  étcudue de  pays, 
et  facilitent  beaucoup  la  navigation  ; c’est  sur  ces 
branches  que  se  trouvent  Bassin , Dalla , Ran- 
goon , Syrien  et  autres  villes.  Eufln  cegraud  fleuve 
se  jette  dans  la  mer  par  plus  de  quatorze  embou- 
chures. Ses  plus  grands  affluens  sont  tous  à la 
droite, savoir:  la  rivière  de  Pataenduen, 
qui  passe  par  la  ville  de  ce  nom  ; sa  source  se 
trouve  dans  les  monts  neigeux  de  Langtan  ; les 
Birmans  la  regardent  comme  la  partie  supérieure 
du  véritable  Iraouaddy;  le  Kyaindouen  (Kyeu- 
duen),  qui  naît  dans  les  moutagues  de  l’Assam  et 
parait  être  le  principal  affluent  de  l'it  aouaddy.  Le 
cours  du  Talouka  et  du  Taloudin,  nouvellement 
découvert  par  les  Anglais,  intinne  beaucoup  le 
tracé  du  cours  de  ce  fleuve  que  uous  avons  donné 
d’apres  le  savant  travail  de  M.  Klaprotli,  travail 
quia  été  aussi  adopté  par  M.  Berghaus  dans  sa 
Carte  de  Vlnde  Ultérieure  t véritable  chef- 
d’œuvre  d’érudition  et  de  critique  géographiques. 
Imitant  l’exemple  de  ce  célèbre  géographe , nous 
attendrons  pour  adopter  une  nouvelle  hypothèse 
que  ce  célébré  orientaliste  ait  émis  son  opinion 
sur  çct  important  problème.  Le  savant  M.  Kitter 
parait  se  ranger  avec  MM.  Wilcox  et  Burlton . 
qui  font  de  I lraouaddy  et  du  Zzangbo-tchou  deux 
courons  différons. 

Le  Zittaxg  . qui  naît  dans  le  pays  des  Bir- 
mans , le  traverse  en  partie , et , apres  avoir  ar- 
rosé le  Pegou,  se  rend  à la  mer  par  une  embou- 
chure tellement  large,  qu'elle  ressemble  plutôt 
à un  bras  de  nier  qu'à  un  fleuve. 

Le  Tnsin-LOCEü  ou  Salolex,  qui  parait  naî- 
tre dans  les  montagnes  de  la  partie  septentrionale 
du  K’harn,  province  du  Tibet,  où  il  est  counti 
sous  le  nom  d’Oïa-Tcuou  ; il  traverse  le  Yun-nan , 
sous  la  dénomination  de  Nou-kiang  ou  Lou-kiaxg. 
En  sortant  de  cette  province  de  la  Chine , il 
prend  le  nom  de  Salouex  , en  séparant  le  Mrelap 
dans  l'empire  Birman,  du  Louachan  et  du  Yun 
chan  dans  le  royaume  de  Siam.  Ce  fleuve  se  jette 
enfin  dans  la  mer  après  avoir  coupé  inégalement, 
entre  les  Birmans  et  les  Anglais,  le  ci-devaut 
royaume  de  Martabau , et  apres  eu  avoir  arrosé 
a capitale  du  même  nom  ; la  ville  d'Amlierst . 
ballie  récemment,  est  peu  loin  de  sou  embou- 


chure. La  carte  de  Wyld  et  celle  de  Carry  repré- 
sentent diverses  branches  qui  établissent  plu- 
sieurs communications  entre  le  Salouen , le  Zit- 
tang  et  l'Iraouaddy. 

Le  Tavay  et  le  Texasseiviii  sont  deux  fleuves 
d’un  cours  borné , le  premier  nait  dans  la  pro- 
viuce  de  Ye  et  passe  par  Tavay  ; le  second  prend 
sa  source  daus  celle  de  Tenasserim,  et  passe  par 
la  ville  de  ce  nom  et  par  celle  de  Merghi. 

La  MER  DE  LA  CHINE  reçoit: 

Le  Mexam  ou  le  Fleuve  de  Siam,  qui  parait 
avoir  sa  source  dans  le  Yun-nan.  Ce  fleuve  tra- 
verse le  Louachan,  le  Younchan  ou  Yangouia  et 
le  royaume  de  Siam  proprement  dit,  eu  passant 
parTchang-maï  (Chiuiay),  Siam  et  Bangkok.  Dans 
le  Siam  proprement  dit,  le  Menam  se  partage 
eu  plusieurs  branches  qui  coupent  en  un  grand 
nombre  d’iles  cette  fertile  contrée.  Dans  le  pays 
des  Laos  il  y a la  rivière  Anan-myil , qui  joint 
le  Menam  du  Siain  avec  le  Menam-kong  du  Kam- 
bodje  ; des  renseignemeus  sur  le  Laos,  qu’on  nous 
a donnésà  Lisbonne,  contiennent  la  confirmation 
de  ce  fait  curieux  de  l’hydrographie  de  celte 
contrée*,  mais  uous  devons  faire  observer  que. 
d’aptes  ces  mômes  reuseignemens . ce  n’est  pas 
un  puissant  courant  d’eau,  comme  leCassiqmari 
de  l’Amérique  qui  joint  le  Rio-Negro  à l’Oréno- 
que,  mais  bien  une  petite  rivière,  qui  n’est  ua 
vigable  que  dans  la  saisou  des  grandes  eaux. 

LcMexam-roxc  ( Kambodje , Mekon  ou  May- 
kaou/ig ) . qui  nait  dans  les  montagnes  de  la  par- 
tie septentrionale  du  K’harn  , province  du  Tibet , 
où  il  court  sous  le  nom  de  Dza-tcüoc  ou  Sa- 
tciiou  -,  il  traverse  le  Yun-nan  sous  celui  de  Lak- 
tusaxg-maxg;  ce  fleuve  baigne  ensuite  le  Lads, 
et , après  avoir  traversé  le  royaume  de  Kanilmdje  , 
dépendant  de  l’empire  d'Au-nam,  il  entre  dans 
la  nier  sous  le  nom  de  riyirke  de  Kamrodje. 

Le  Sauxc  ou  Doxxaï,  dans  le  Bas-kambodje  ; 
son  cours  est  très  borné.  Il  passe  par  la  grande 
ville  de  Saigon. 

Le  Sazig-roI  , qui  est  le  plus  grand  fleuve  du 
Tonquin.  Il  prend  sa  source  dans  le  Yun-uan  , où 
il  est  nommé  Holi-kiaxc  ; il  reçoit  à la  droite  le 
IÀ-sing-kiang.  Le  ^ang-kol  passe  par  Ketclio  et 
se  rend  ensuite  dans  la  mer. 

Le  Tche-saI-ho  vient  également  du  Yun-nan 
où  il  a sa  source;  après  avoir  traversé  le  Ton- 
quin orieutal , il  entre  dans  la  mer. 

beuqioj».  Le  Bouddhisme  est  professé 
par  les  Birmans,  les  Magh  (Mtigh)  ou 
Arakauicns,  les  Pcgouans,  les  Siamois, 
les  Chan  on  Laosiens , les  Khomen  ou 
Kanibodjiens,  les  nombreux  colons  Chi- 
nois , et  par  les  basses  classes  chez  les 
Cochinchinois  et  les  Tonquinois  dans  les 
empires  Birman  et  d’An-nam,  dans  le 
royaume  de  Siam  et  dans  une  partie  de 
l’Inde-Transgangctiqne  Anglaise;  en  ou- 
tre par  les  l'Iait , les  Singhpho  et  autres 
peuplades  à demi-barbares,  mais  mêlé  aux 
restes  de  leurs  superstitions  primitives. 
Le  Btt  AHnsaisME  est  professé  par  les  peu- 
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pies  les  plus  civilisés  du  ei-devaut  royaume 
d’Assam  et  des  pays  de  Tipera,  de  Ma- 
nipour  ou  Kassay,  de  Djinlhia  et  de  Kat- 
eliar  dans  l’Inde-Transgangétique  An- 
glaise. line  partiedes  hautes  classes  chez 
les  Tonquino:»  et  chez  les  Coehinchinois 
professent  les  religions  de  Tao-sse  et  de 
Conrucius.  L’Islamisme  est  la  religion 
de  tous  les  Malais  établis  depuis  plusieurs 
siècles  le  long  des  côtes  de  la  péninsule 
de  Malacca  et  de  plusieurs  tics  dépen- 
dant géographiquement  de  l’Iude- 
Transgangétique , ainsi  que  dans  le 
Tsiantpa  et  quelques  autres  localités, 
lin  nombre  considérable  d’habitans  dans 
le  Tonquin,  dans  la  Cochinchine,  dans  le 
hatnbodjc  et  quelques  centaines  dans  le 
royaume  de  Siam  et  dans  l’empire  Bir- 
man professent  la  religion  Chrétierrk 
Catholique.  Quelques  milliers  de  Pro- 
testais se  trouvent  dans  l’fndc-Trans- 
gangétiqne  Anglaise.  La  plupart  des  peu- 
plades barbares  répandues  dans  les  em- 
pires Birman  et  d’An-nam,  dans  le  royau- 
me de  Siam  , dans  l’Inde-Transgangéti- 
que  Anglaise  et  dans  l'intérieur  de  la  pé- 
ninsule  de  Malacca , vivent  sahs  culte 
ou  sont  adonnées  aux  superstitions  les 
plus  absurdes. 

QocrvERitsMEirr.  Les  grands  états  de 
l’Indr-Transgangélique  sont  pour  ainsi 
dire  la  terre  classique  du  pur  despotisme. 
De  même  qu’en  Chine , sous  peine  de 
mort,  les  noms-  de  l’empereur  des  Birmans 
et  du  roi  de  Siam  hc  doivent  jamais  être 
prononcés  pendant  leur  vie  , par  aucun 
de  leurs  sujets  ; et  ce  nom  redoutable 
n’est  confié  qu’à  un  petit  nombre  de  cour- 
tisans en  faveur.  Dans  ces  deux  états, 
ainsi  que  dans  l’empire  d’Au-naui,  tout 
homme  au-dessus  de  20  ans,  les  prêtres 
elles  fonctionnaires  publics  exceptés,  est 
obligé  de  consacrer  au  service  de  l’état , 
soit  comme  soldat.soitcommclaboureur.au 
moins  chaque  troisième  année  de  son  exis- 
tence. Voilà  pourquoi  l'émigration  parmi 
ces  peuples  est  réputée  crime  de  haute 
trahison,  et  comme  l’équivalent  d’un  vol 
fait  au  prince  de  sa  propriété.  Malgré  les 
vices  de  ccs  gouvernemens , il  y règne 
dans  les  temps  paisibles  beaucoup  d’ordre 
et  de  régularité.  La  justice  civile  et  cri- 
minelle y est  administrée  avec  plus  de 
fermeté  cl  moins  de  précipita  lion  que  chez 
plusieurs  autres  nations  de  l'Asie  ; d’où 
résulte  beaucoup  plus  de  sécurité  pour 
la  vie  et  les  propriétés.  Les  formes  de  l’ad- 


ministration chez  les  Birmans  et  les  Sia- 
mois sont  d’une  lenteur  interminable  : le 
contraire  a lieu  à la  Cochinchine,  où  l’ac- 
tion du  gouvernement  est  aussi  vigou- 
reuse que  rapide.  L’empereur  d’An-itam 
se  disait,  il  11'y  a pas  long-temps,  vassal  de 
la  Chine,  et  le  rot  de  Siam  se  reconnaît  en- 
core vassal  de  cet  em  pire;  mais  cette  dépen- 
’ dance  n’existe  que  de  nom.  Le  tribut  qu’ils 
paient  n’est  que  pour  la  forme , et  toute 
intervention  de  la  Chine  dans  les  affaires 
du  gouvernement  est  rtqKmssée  avec  fer- 
meté. Les  peuplades  barbares  ou  demi- 
sauvages  répandues  surl’Inde-Transgan- 
gétique  vivent  sous  leurs  chefs  respectifs; 
les  unes  sont  plus  ou  moins  opprimées , 
tandis  que  d’autres  jouissent  au  contraire 
de  la  plus  graude  liberté. 
industrie.  Les  nations  policées  de  cette 
partie  de  l’Asie  n’ont  pas  fait  de  grands 
progrès  dans  les  arts  utiles  et  de  luxe, 
ils  exoellent  cependant  dans  la  dorure, 
dans  une  espèce  de  fabrication  vernissée 
avec  du  laque  et  ornée  d’une  riche  mo- 
saïque en  nacre  de  perles,  dans  celles  de 
leurs  idoles  depuis  les  plus  petites  di- 
mensions jusqu’aux  proportions  les  plus 
colossales  , dans  certains  ouvrages  d’or 
et  d’argent , dans  la  poterie  commune 
et  dans  la  construction  des  vaisseaux  et 
des  pirogues.  Les  baloii»,  dont  les  Sia- 
mois se  servent  pour  la  navigation  sur  les 
rivières  et  pour  la  guerre,  sont  faits  d’un 
seul  tronc  d’arbre , quelquefois  de  te  à 
20  toises.  Les  anciens  voyageurs  sont 
unanimes  sur  leur  beauté  et  leur  magni- 
ficence ; les  balons  royaux,  montés  par 
le  souverain  et  les  grands,  se  distinguaient 
par  leur  forme  qui  variait  selon  la  dignité 
du  personnage,  leurs  sièges,  leurs  im- 
périales en  pyramide  soutenue  par  des 
colonnes,  et  les  sculptures  des  extrémités 
qui  étaient  dorées,  de  même  que  les  rames. 
Le  balon  royal , manœuvré  pur  120  ra-- 
meurs,  était  vraiment  superbe.  Il  parait 
d’après  les  dernières  relations , que  l’art 
tic  construire  ces  bàtimeus  a dégénéré  en 
simplicité  rustique.  Les  Cochinchinois, 
au  contraire,  ont  fait  des  grands  progrès 
dans  l’architecture  uavalc  et  l’art  nauti- 
que, ainsi  que  dans  tout  ce  qui  tientà  l’art 
militaire  ; ils  le  doivent  au  vertueux 
évêque  d’Adran  , feu  Pigneau  , et  à plu- 
sieurs ingénieurs  français.  En  i"<*7  , le 
roi  de  la  Cochinchiue  ayant  étc  rétabli 
sur  son  trône  par  les  soins  de  l’évêque 
d’Adran  et  des  missionnaires  français, 


plusieurs  officiers  et  ingénieurs  de  cette 
uation  furent  appelés  dans  le  pays , y for- 
mèrent des  étabiisscmens  très  importans 
et  dirigèrent  toutes  les  innovations  faites 
par  Ghia-long,  qui  a été  pour  ainsi  dire 
pour  l’empire  d’Au-nam  ce  que  l’icrrc- 
le-Grand  a été  pour  la  Russie.  Sans  la 
révolution  de  1789  l’influence  française 
dans  cette  partie  du  monde  serait  devenue 
immense.  Au  reste,  les  peuples  de  ces  vas- 
tes contrées  ne  savent  pas  travailler  le 
coton  comme  les  Hindous,  la  porcelaine 
comme  les  Japonais , la  soie  comme  les 
Chinois.  Les  soins  qu’ils  mettent  à imiter 
ces  derniersdonneut  aux  Cochiuchinois  et 
surtout  aux  Tonquinois  un  grand  avan- 
tage dans  les  arts  utiles,  sur  les  nations 
plus  occidentales.  Ils  fabriquent  des  cotons 
grossiers  pour  leur  usage  domestique,  ainsi 
que  les  soies  légères , qu'autre  fois  , dans 
l’enfance  des  manufactures  européennes , 
on  recherchait  avec  empressement  sur 
nos  marchés.  Les  grandes  villes  de  l’Inde- 
Transgangétique  sont  le  siège  principal 
de  l’industrie  de  ces  peuples.  Dans  l’em- 
pire Birman  l’agriculture  est  principale- 
ment le  partage  des  Karyau  (Karyen) , 
des  Kycn  et  d’autres  peuples  qui  n’habi- 
tent pas  dans  les  villes  et  dont  quelques- 
uns  n’ont  pas  cessé  d’éjre  nomades. 
commerce.  Depuis  quelques  années  les 
relations  commerciales  des  peuples  eu- 
ropéens et  surtout  des  Anglais  avec  les 
états  policés  de  cette  contrée  , l’empire 
d’ An-nam  excepté  , sont  devenues  beau- 
coup plus  fréquentes  qu’elles  ne  l’étaient 
auparavant  ; depuis  une  quarantaine 
d'années  les  Chinois  se  sont  emparés  de 
tout  le  commerce  du  royaume  de  Siam, 
et  depuis  la  mort  de  Ghia-long,  de  celui 
de  l’empire  d’An-uara  , dont  ils  sont  les 
marchands  à l’étranger,  les  navigateurs 
et  les  matelots.  Cent  quarante  jonques  du 
port  dc3ô,oou  tonneaux  parlent  du  royau- 
me de  Siam  et  vont  annuellement  à la 
Chine;  40  à 30  visitent  annuellement  le 
florissant  établissement  anglais  de  Singa  - 
pour;  ce  dernier  eslaussi  fréquenté  annuel- 
lement par  d’autres  jonques  de  la  même 
nation  qui  partent  de  l’empire  d’Annam, 
dont  l’empereur  régnant  témoignait  au 
; commencement  de  son  règne  beaucoup 
de  gofit  pour  le  commerce , et  expé- 
diait pour  son  propre  compte  un  cer- 
tain nombre  jonques  ; niais  aujour- 
d’hui il  a fermé  presque  entièrement  scs 
ports  aux  Européens  et  ne  conserve  des 


relations  commerciales  avec  l’Archipel- 
Indien,  les  Philippines  cl  la  Chine  que  par 
1’intcrmçdiairc  des  caboteurs  chinois.  Ou- 
tre le  commerce  qui  se  fait  dans  l'empire 
Birman  par  les  vaisseaux  européens,  les 
bateaux  birmans  en  font  un  très  considé- 
rable , en  se  glissant  pendaut  la  belle 
saison  , le  long  de  la  cdte  d'Arakan  , par 
où  ils  arrivent  à travers  les  bancs  de  sa- 
ble jusqu’il  Calcutta.  Des  affaires  com- 
merciales assez  importantes  out  lieu  par 
terre  entre  les  possessions  Anglaises  et 
les  Birmans  , entre  ces  derniers  et  la 
Chine,  entre  les  Tonquipois  et  les  Chi- 
nois. Mais  les  Birmans  n’ont  point  de 
rapports  commerciaux  avec  Siam  ; nue 
haine  implacable  cl  un  état  de  guerre 
continuel  existent  entre  ces  deux  états. 
Leurs  frontières  respectives  offrent  l’as- 
pect d’un  désert,  et  l’esclavage  attend  le 
malheureux  habitant  qui  dépasse  sa  fron- 
tière ou  qui  a le  malheur  de  tomber  dans 
les  embûches  que  ces  deux  peuples  en- 
nemis se  tendent  réciproquement. 

Les  principaux  articles  d'exporta- 
tion sont  : coton , soie , étain , bois  de 
tek,  bois  d’aigle  et  de  sandale , gomme 
laque,  cachou,  grains,  sel,  huile,  sucre, 
ivoire , poivre  , nids  d’oiseaux , [lierres 
précieuses  surtout  rubis  et  agates , fer 
(du  royaume  de  Siam) , ouvrages  vernis- 
sés, etc. , etc.  Les  principaux  articles 
d’importation  sont  : étoffes  de  coton  , 
soies  ouvrées,  draps,  opium,  velours,  por- 
celaine , papier,  thé,  lin,  chanvre,  et  un 
grand  nombre  d’articles  des  fabriques 
et  des  manufactures  de  l’Europe  et  de  la 
Chine.  Les  principales  places  de  com- 
merce dans  l’intérieur  sont  : Aoa,  Bro- 
me , Hliaitmo,  dans  l’empire  Birman  , 
Ketc/io  , dans  l’Empire  d’Au-iiam , et 
Moulmeïn  dans  l’Inde  Transgangétique 
Anglaise.  Les  principales  places  de  com- 
merce maritime  sont  : Singapour  cl 
Georgetown  dans  i’Inde-Transgangéli- 
qnc  Anglaise;  Rangoun  dans  l’empire 
Birman;  Bangkok  cl  Tchanlibon  dans 
le  royaume  de  Siam  ; Saigong , N/iat- 
rang  , Hue-hnn  ou  Pu'ifo  et  Touron 
ou  Hansan  dans  l’empire  d’An-nam. 
division.  En  ne  tenant  pas  compte  des 
peuplades  tout-â-fait  sauvages  ou  demi- 
liarhares  qui  vivent  indépendantes  sur  les 
territoires  que  nous  avons  regardés  comme 
appartenant  aux  étals  policés  de  cette 
contrée,  on  peut  partager  l’Inde-Trans- 
gangétique  tlaus  les  six  pallies  suivait- 
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les  : tnde-Transgangétique  Anglaise  , de  Malacca , empire  d' An-nam  , et 
empire Birman  , royaume  de  Sium  , il  ex  appartenant  géographiquement 
étal s indépendant  de  la  péninsule  à t Inde-Tratisg angélique. 


Empire 

courras.  Après  les  grandes  cessions 
faites  aux  Anglais  par  l'empereur  actuel 
eu  1828  par  le  traite  de  Yandabou  , cl  en 
supposant  que  la  frontière  orientale  de 
l’empire  soit  le  Salouen , les  limites  de 
cet  état  sont  : au  nord  , l’Assam  dépen- 
dant des  Anglais , les  cantons  occupés 
par  des  tribns  de  montagnards  peu  con- 
nus et  l’Yun-nan  dans  l’empire  Chinois. 
A K est,  l’Yun-nan  et  le  Salouen  qui  le 
sépare  du  territoire  soumis  au  roi  de  Siam 
et  de  celui  appartenant  aux  Anglais.  Au 
nul,  le  golfe  du  Bengale.  A V ouest , ce 
même  golfe,  le  royaume  d’Arakan,  le 
kalliy  ou  Kassat  et  autres  pays  regardés 
comme  formant  partie  de  l'Inde-Trans  - 
gangéliquc  Anglaise. 
ruDTis.  LTraouaddt,  qui  vient  du 
Yun-nan  et  traverse  tout  l’empire  du 
nord  au  sud  ; nous  en  avons  tracé  le  cours 
A la  page  768.  Le  Zittàng,  qui  passe 

Pays.  Cucfs-Lieux 


Birman. 

par  Tongo;  tout  son  bassin  appartient 
à l’empire.  Le  Salouen,  qui  vient  du 
Yun-nan  et  forme  la  frontière  orientale 
de  l'empire. 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  Ct  TOPO- 
GRAPHIE. Tout  l’empire  est  divisé  eu 
provinces  ou  vice-royautés , dont  le 
nombre  parait  être  aussi  variable  que 
le  pouvoir  donné  aux  gouverneurs  qui 
les  régissent.  La  division  civile  la  plus 
commune  est  en  myos  ou  arrondisse- 
mens.  Ces  derniers  sont  trop  nombreux 
pour  pouvoir  être  cités  dans  cet  ouvrage. 
Nous  classerons  daus  le  tableau  suivant 
les  principales  villes  de  l’empire  d’après 
les  grandes  divisions  géographiques , en 
rappelant  que  quelques-unes  de  ees  der- 
nières sont  encore  très  imparfaitement 
connues,  surtout  leMrclap-chan  elle  Laos 
Birman. 


Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 


Il, EMA  (Mranunaphalong).  . C’est  la  patrie  des  Birmans.  Ava  i Amarapourd  (Ummerapoura);  Snt- 
guing (Zeekain  ou  Chagatn);  Kykokziil;  yandabou,  remarquable 
• par  le  traité  de  paix  de  18ït>;  Bhanmo.  principal  entrepôt  du  com- 

merce avec  la  Chine  ; Monldchbou,  pairie  d’Alompra  , fondateur  de 
la  dynastie  régnante , et  jadis  capitale  de  l’empire  , Pag/iam,  presque 
déserte  mais  remarquable  par  ses  temples  et  pour  avoir  été  la  capi- 
tale de  l'empire  ; Mialdtnri  Yeynang-gheoun:  Halna-thain ; Tongo 
(Taunguo);  Prome  (Faaf-Mew . Pccaye  ou  fea). 

Piuor  (Talons) t’egou  (Bagou)-,  Syrien ; Rangoum  Meaoun,  jadis  très  florissante 

et  aujourd  liui  très  dérliuc  ; Dassin  (Basscen  ; Ycrsains);  Segrats, 
importante  par  son  beau  port. 

Mastabas >1  a rtaban,  jadis  capitale  du  royaume  indépendant  de  ce  nom  et  très 

florissante  ; aujourd'hui  presque  déserte , malgré  les  avantages  qu’otric 
sa  vaste  et  magnifique  rade. 

Laos  Birma.s Uù  il  faut  distinguer  le  Mrelap-chan  (Korliampri),  situé  entre  le 

Birina  et  le  Salouen  -,  c'est  une  partie  du  pays  des  ('An/l  ou  Laos- 
Ciens:  il  est  partagé  entre  plusieurs  princes  tributaires  des  Birmans. 
Ses  villes  principales  paraissent  être  Selnni  (Tlieinni;  ; Main-Pinctn . 
Onangrue ; Mobitih.  Slone.  I.e  Laoua  c h a n (Lovv  aslian;  l.eng:.- 
divisé  en  Médiat  ou  tributaire  et  en  Immédiat  ou  soumis;  le 
premier  parait  avoir  pour  capitale  Kiaintoun:  le  second  , Lang,  sur 
• le  Me nam-lal  ou  Meuan-lat , affluent  du  May-kouang  ; l-eiig  était  l'an- 
cienne capitale  du  Laos  en  IWî.  C’est  aussi  parmi  ces  contrées  qu’il 
nous  parait  convenable  de  placer  le  royaume  de  fihor- 
khampti , tributaire  des  Birmans  et  traverse  par  le  haut  Iraouaddy  ; 
Maunghi  en  est  la  capitale. 

Ce  sont  les  territoires  de  plusieurs  peuples  plutdt  tributaires  nue  sujets 
des  Birmans  , la  plupart  sont  régis  par  des  chefs  pris  dans  leur  sein. 
Nous  nommerons  parmi  ces  peuples  : les  haryans  ikaraynt , qui  sont 
les  plus  nombreux  et  qui  s’adonnent  & l'agriculture;  les  Zabams  et 
les  kyens,  qui  sont  presque  aussi  civilisés  que  les  Birmans;  les 
Taoung  sou:  les  ïaou ; les  Palaon ; les  Pyon;  les  Lenzcn : les 
l.awà:  les  Whanou:  les  D'hanao  ct  les  Zalaung. 


Autres  Pats  tributaires. 


Ava,  nommée  dans  les  documens  de 
l’empire  RâtjU-podra  ( la  ville  des 
Joyaux).  C’est  une  ville  grande,  mais 


peu  peuplée,  située  sur  la  gauche  de  l’Ira- 
oitaddy  ; ses  maisons  clairsemées  sur  la 
grande  superficie  qu’elle  occupe  ne  sont 
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à proprement  parler  que  des  cabanes  cou- 
vertes de  chaume.  Quelques  habitations 
des  chefs  sont  construites  en  planches , 
mais  il  n’y  a vraisemblablement  pas  une 
demi-douzaine  de  maisons  en  briques. 
Ava  renferme  un  grand  nombre  de  tem- 
dcs,  dont  les  longues  flèches  verticales, 
danchies  ou  dorces,  lui  donnent  de  loin 
un  air  imposant,  qui  disparaît  quand  on 
s’en  approche.  Le  plus  considérable  de  ces 
temples  est  le  Logartharbou ; il  se  com- 
pose de  deux  édilices  bâtis  dans  deux  sty- 
les différons.  L’autre  bâtiment  le  plus  re- 
marquable est  le  palaixdu  roi,  quoique 
bâti  tout  en  bois  ; il  a été  achevé  en  1824  ; 
c'est  un  vaste  édifice  dont  on  vante  la  salle 
d’audience  pour  son  étendue  et  surtout 
pour  la  richesse  de  ses  ornemens  ; elle  est 
partout  ouverte  et  n'a  de  mur  que  derrière 
le  trône  ; un  grand  nombre  de  belles  co- 
lonnes en  supportent  le  toit.  On  voit  en- 
core dans  plusieurs  endroits  les  ruines 
des  anciens  édifices  de  celte  antique  capi- 
tale de  l’empire.  M.  Hamilton  ne  lui  ac- 
cordait que  30,000  habitons  au  commen- 
cement de  1827  ; nous  croyons  qu’on 
pourrait  bien  porter  sa  population  ac- 
tuelle â 63,000  âmes. 

Dans  ses  environs  on  trouve  : Amarapocrâ, 
située  sur  la  rive  gauche  de  l'Iraouaddy  et  sur  les 
bords  romantiques  d’un  lac.  Kàtie  en  1783,  elle 
a été  la  capitale  de  l’empire  sous  le  dernier  em- 
pereur et  sous  son  successeur,  jusqu'en  1874. 
Amarapourâ  est  toute  bâtie  en  bois . à l’excep- 
tion de  quelques  temples;  un  rempart  et  une 
citadelle  vaste  et  solide  la  défendent.  Il  parait 
que  le  temple  dit  A'Arakan,  orné  de  sculptures 
et  de  750  hautes  colonnes  de  bois,  chacune u’un 
seul  tronc  et  dorée,  est  le  plus  bel  édifice  de  cette 
ville  ; on  y révère  la  figure  colossale  en  bronze 
de  Oautanui , le  dernier  des  personnages  qui 
dans  le  système  du  Bouddhisme  aient  joué  le  rôle 
de  Bouddhah.  Dans  une  longue  galerie,  construite 
exprès  , se  trouve  une  collection  de  260  in- 
scriptions anciennes  et  modernes  , apportées 
de  ditTérens  lieux  de  l’empire  ; une  petite  par- 
tie seulement  est  gravée  sur  le  marbre  ; la 
plupart  sont  taillées  sur  le  grès.  Ces  monumens 
sont  très  imporlans  pour  l'histoire.  Amarapourâ, 
â laquelle  le  capitaine  Cox  donnait  en  I8oo  envi- 
ron 175,000  habitans,  n'en  coulenait  plus  eu  1877, 
selon  M.  Hamilton.  que  30,000.  En  1810,  selon 
le  capitaine  Canning . 20,ouo  maisons  furent  dé- 
truites par  un  incendie. 

SaIcaImo  (Zeekain)  sur  la  rive  droite  de  1*1- 
raouaddy  vis-à-vis  d’Ava.  Le  nombre  de  ses  temples 
tant  anciens  que  modernes,  est  prodigieux  -,  mais 
plusieurs  tombent  en  ruines  depuis  qu'elle  a cessé 
d’être  la  capitale  de  l'empire.  Presque  toutes  les 
rimes  des  collines  de  ses  environs  sont  ronron 
nées  de  temples  , la  plupart  orués  de  flèches  et 


de  toits  dorés,  ce  qui  forme  une  des  plus  belles 
vues  du  monde.  Salgalng  est,  a*ec  la  ville  de  Ki- 
kokzi.it,  I * grand  atelier  où  l’on  sculpte  presque 
toutes  les  statues  de  Gautama  répandues  dans 
l’empire  ; en  187G , elle  était  encore  très  peuplée. 
Nous  ferons  observer  que  les  trois  villes  que  nous 
venons  de  décrire  sont  tellement  voisines  l'une 
de  l’autre  qu'elles  pourraient  être  regardées 
comme  n’en  formant  qu'une  seule.  On  porte  leur 
population  réunie,  y compris  celle  de  leurs  ban- 
lieues respectives,  à 354.000  habitans. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  l'em- 
pire sont;  Y&YXASG-GiiBOQN.dans  le  Birma,  située 
à la  gauche  de  l’Iraouaddy  , ville  florissante  et 
bien  peuplée  ; c'est  dans  ses  environs  qu’on  trouve 
les  sources  de  pétrole  les  plus  abondantes  que 
l'on  connaisse  ; elles  forment  une  des  principales 
branches  des  revenus  de  l’empire.  I'rome  , sur  la 
rive  gauche  de  l’Iraouaddy , regardée  en  1795 
comme  plus  grande  et  plus  peuplée  que  Rangouu. 
a beaucoup  déchu  depuis.  Naguère  on  n’estimait 
sa  population  qu'à  3000  âmes  ; mais  des  rapports 
plus  réceus  disent  que  cette  vilb  prospère , et 
lui  accordent  10,000  habitans.  On  y construit 
beaucoup  de  vaisseaux.  Tonco  (Taungoo).  sur  le 
Mial-Zittang,  capitale  d’une  province  presque  dé- 
serte qui  a le  titre  de  royaume  ; c’est  le  fameux 
royaume  de  Tangou  des  voyageurs  du  xvi*  siè- 
cle. qui  a causé  à celte  époque  tant  de  révolutions 
mémorables  dans  l’ouest  et  le  centre  de  l'inde- 
Ulténeure.  Comme  scs  habitans  étaient  les  pre- 
miers Birmans  que  l’on  ait  connus  distinctement 
sous  cette  dénomination,  les  géographes  et  les  his- 
toriens ont  supposé  jusqu’à  ce  jour  que  le  Tangou 
était  la  patrie  primitive  de  ce  peuple  qui,  par 
la  force  des  armes,  s’était  répandu  dans  les  pays 
voisins. 

Pegoc,  située  sur  1rs  bords  du  Pegou  et  sur  rem- 
placement de  l’ancienne  capitale  du  royaume  de 
ce  nom,  entièrement  détruite  en  1757  par  Alom 
pra,  à l’exception  de  ses  temples.  Elle  a été  rebâ- 
tie en  1730,  mais  elle  était  encore  presque  déserte 
lorsque  les  Anglaisy  entrèrent  eu  1874.  On  y ad 
mire  le  fameux  temple  de  Choumadou  ; c’est 
une  pyramide  composée  de  briques  et  de  mortier, 
sans  aucun  creux  ui  ouverture,  déformé  octogone 
â sa  base,  et  finissant  en  spirale.  La  hauteur  est 
de  331  pieds  anglais,  et  la  circonférence  delà  hase 
est  de  l?%  pieds.  Le  sommet  est  surmonté  d’une 
espèce  de  parasol  en  fer  doré  et  de  56  pieds  de 
circonférence.  Les  prêtres  qui  le  desservent  pré- 
tendent qu'il  a été  bâti  il  y a 7300  ans  par  plusieurs 
monarques  successifs.  C’est  sans  contredit  une 
«tes  constructions  les  plus  remarquables  et  les  plus 
hautes  de  toute  l’Asie,  et  supérieure . sous  le  rap- 
port de  l'architecture,  au  temple  de  Choudagou 
à Kangoun. 

Rangoon,  sur  le  Rangoun,  une  des  branches 
de  l'Iraouaddy.  C’est  la  ville  la  plus  commerçante 
et  le  premier  port  de  l'empire.  Elle  a plusieurs 
chantiers  , sur  lesquels  on  construit  les  plus  gros 
vaisseaux  marchands  et  militaires.  Rangoun  est 
le  grand  entrepôt  dubois  de  lek.  8a  population  , 
qu’on  portait  autrefois  à 30.000  habitans,  est  es- 
timée à 14,000,  mais  il  est  probable  qu’elle  s'éleie 
actuellement  à 20,000.  A cuviron  deux  milles  de 


Digitized  by  Google 


1 TV  DE  TRAMSGANGKT1QUE. 


7(13 


distance,  sur  le  «oniinil  d'une  colline*,  s'dlevc  le 
tamrux  temple  de  i huudugon  ; c'est  une  py- 
ramide semblable  au  Cüoumadou  de  Prgou,  qu'un 
pourrait  comparer  à un  porte-voix  renversé;  le 
parasol  en  fer  doré  qui  le  surmonte  est  plus  petit 
et  moins  liaut  que  l’autre , mais  la  hauteur  de  la 

fijrramide  de  celui-ci  est  de  33 8 pieds  anglais.  Le 
ungde  tout  le  chemin  qui  mèur  a ce  sanctuaire 
bouddhiste,  on  voit  un  grand  nombre  de  petits 
trmples  bâtis  par  des  particuliers  -,  abandonnés 
â eux-mêmes,  plusieurs  de  ces  édifices  tombent 
en  ruines.  Cette  magnillque  pyramide  nous  pa- 

Kuyaume 

connus.  Cet  état , dont  les  géographes , 
d'après  la  carte  du  major  Sy mes,  s’accor- 
dent à diminuer  tant  l’étendue,  en  aug- 
mentant extraordinairement  à scs  dépens 
celle  des  empires  Birmans  et  d’An-uam  , 
nous  parait  devoir  s’étendre  au  nord 
jusqu’il  la  Chine , il  Vouett  jusqu’au  Sa- 
louen,  et  à Vett  et  au  sud  beaucoup  pins 
que  ne  le  représentent  les  cartes  les  plus 
récentes,  sans  en  excepter  celle  de  M. 
Wyld.  En  admettant  d’après  les  nouvel- 
les les  plus  récentes  que  la  partie  septen- 
trionale du  royaume  des  Langiaus  dans  le 
Laos,  don l on  faisait  il  y a quelques  années 
un  royaume  indépendant , ait  été  subju- 
guée par  les  Siamois  et  qu’elle  soit  renfer- 
mée dans  le  royaume  de  Siarn , les  limites 
de  ce  dernier  nous  paraissent  être  ; au 
nord,\e  Yun-nan  dans  l’empire  Chinois; 
ù l’es/,  l’empire  d’An-nam;  au  sud,  le 
golfe  de  Siam  , la  mer  de  la  Chine  et  les 
royaumes  iudépeudausde  la  péninsule  de 
Malacca  ; ù l’ouest,  la  partie  du  golfe 
du  Bengale  nommée  communément  le  ca- 
nal ou  le  détroit  de  Malacca;  ensuite  les 
nouvelles  provinces  anglaises  de  Tenas- 
serim , de  Tavay  et  de  Ye,  et  l’empire 
Birman. 

rixuvES.  Le  Saloubk,  quitraccla  fron- 
tière occidentale  du  royaume  ; le  Meix  am, 
qui  vient  du  Yun-nan  et  qui  parcourt  tout 


rait  être  le  plus  haut  monument  de  l’Asie.  Pan. 
le  voisinage  se  trouve  une  cloche  en  bronze  de 
sept  coudées  de  hauteur,  cinq  de  diamètre  et  douze 
pouces  d'épaisseur,  qui  sert  à aunoncerles  offran- 
des faites  au  temple  et  les  actes  de  dévotion  mis 
en  pratique.  Cette  cloche  a été  érigée  vers  l’an 
l7fco  par  le  prince  du  pays  qui  a cru  par  là  se  ren- 
dre la  divinité  favorable.  C'est  ce  qu’on  lit  sur  uue 
inscription  en  laugue  pâli  qui  est  gravée  autour 
de  la  cloche.  Cette  inscription  est  très  importante 
par  les  notions  qu’elle  reuferme  sur  l'histoire  et 
les  opinions  religieuses  des  Birmans. 

de  Siam. 

le  royaume  du  nord  au  sud  ; et  le  Mexam- 
koxg  ou  May-kaocrg , qui  vient  du 
Laos  et  qui  baigne  une  partie  de  la  contrée 
des  Cban  ou  des  Laosiens,  dépendant  du 
royaume.  Ce  grand  fleuve  a trois  branches 
principales,  dont  l’orientale  dite  Mexam 
forme  le  port  de  Bangkok;  c’est  la  plus 
considérable  et  la  plus  profonde.  Il  y a un 
grand  nombre  d’autres  rivières  trop  peu 
importantes  et  trop  peu  connues  pour 
être  mentionnées.  Voyez  à la  page  768. 

DIVISIOX3  ADMiniSTHATIVES  et  Topo- 

GRAPHiF.  On  ne  connaît  pas  bien  les  di- 
visions administratives  de  ce  royaume,  qui 
a pris  un  nouvel  essor  sous  la  dynastie 
chinoise  fondée  par  i’iatak , nommé  com- 
munément le  roi  chinois.  Cet  homme  ha- 
bile après  avoir  délivré  en  1768  le  royau- 
me du  joug  des  Birmans,  lit  rentrer  dans 
l’obéissance  le  Yangoma  et  les  autres  par- 
ties du  Laos  qui  en  dépendaient  autrefois, 
ainsi  que  presque  tous  les  petits  rois  de  la 
péninsule  de  Malacca  ; il  reprit  aussi  au 
roi  de  Kambodjela  belle  province  de  Chan- 
tibon  et  toute  la  côte  jusqu'au  voisinage 
de  Kankao  ou  Athien , aussi  bien  que  tout 
l'archipel  qui  se  développe  devant  elle. 
Le  tableau  ci-dessous  offre  les  contrées 
différentes  dont  se  compose  actuelle  ment 
ce  royaume,  et  leurs  villes  principales. 


Pays.  Chefs-Lieu*,  Villes  et  Lieux  les  plcs  remahqcabi.es. 

Koyaumk  Siam  propre-  Bamgeok  (Bancasaf;  Fon  des  Siamois)  ; Paknam,  importante  par  se* 
meut  «lit  (Pays  des  Tbay).  fortifications  ; Siyo-thi-xa  [Yuihia  ou  Siam  des  Kuropérns;  Doua- 
raouddr  des  Birmans}  ; P/esetouk . Koupengbet ; Tchai/iat;  Louent 
Pra-baït  Bunkanam:  Pis  Ho  uki  Lakonsawan  et  Metak,  sur  le  Mei 
nam,  importans  par  des  mines  de  1er  -,  Bang-kongei  Bampatii,  par 
leurs  grandes  plantations  de  sucre  dues  depuis  peu  ail*  Chinois. 
Tchantihun  ou  Chantibon.  Le  groupe  de  Ko-sitrliang  . à l’entrée  du 
golfe  de  Siam  proprement  dit  ou  de  Bangkok;  Sitchang  en  est  l’ile  prin- 
cipale ; malgré  son  beau  port . on  peut  la  regarder  comme  déserte. 

k iMtionjK  Siamois Toung-jrai,  importante  par  son  port  et  par  les  grandes  plantations' 

(Hmhngf),  de  poivre  de  ses  environs.  Les  Iles  Koh-koud,  hoh-lchang  et  Koh- 

kotig  qui  formeut  l'extrémité  septentrionale  du  grand  archipel  de 
Kambodjc. 
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Laos  Siamois.  . . 
(Pays  des  Chah). 


Pt. MUSCLE  DE  MuACC* 


Encore  très  peu  connu  -,  il  nom  semble  qu  il  faudrait  jr  distinguer  le 
royaume  de  Zirnt*  ou  Y a n goma , dont  la  capitale  est  /.  imâ 
ou  Tchang-mal  (Z emee;  Saymmay) ; on  y trouve  aussi  Logan, 
petite  ville  S laquelle  le  docteur  ttir tiardson  n’accordc  que  2400  âmes , 
la  partie  septentrionale  du  royaume  des  La  njan * \Lanl- 
thang,  Layn-Zayn) , dont  la  capitale  est  Langtone  ou  H uikjan. 

partagée  dans  les  petits  royaumes  suivans  : royaume  de  Ligor , 
jadis  indépendant , aujourd’hui  eulierement  soumis-,  I. Igor. 

Hoyaume  de  Uonaelon , jadis  indépendant,  aujourdhui  eutiè- 
rcmeut  soumis,  Bond elon-,  l’ile  Tanlalam. 

Ho  y a urne  de  Palan  i.  C’est  le  plus  grand,  le  plus  peuplé  et  le  plus 
fertile  : H ata  ni,  siège  d’un  sultan  tributaire  -,  Sangora. 

Ho  y a urne  de  ha  la  ni  an.  K a lan  tan,  siégé  d un  sultan  tributaire. 

Hoyaume  de  Tringanou.  Tringano  ou  Trmganou,  rési- 
dence d'un  sultan  tributaire.  ...  . . .. 

Hoyaume  de  Kedah  ((Jueda).  Kedah; Jlletlar,  naguère  rési- 
dence favorite  du  sultan  allié  des  Anglais.  Chasse  de  ses  états  par  le 
roi  de  Siatn  en  1822,  ce  pripce  vit  maintenant  avec  toute  sa  famille  à 
Georgetown  , d'une  pension  que  lui  accorde  le  gouvernement  du  Ben- 
gale. C’est  â ce  royaume  qu’appartenait  l’ilc  de  Poulo-Ptnang  et  la 
petite  province  de  Weliesley  qui  en  dépend,  ainsi  que  le  groupe  de 
Lankava  dans  l’archipel  de  i»jankseyfon-Hinang.  , 

Ile  de  Djankseylon  (Junkseylon -,  Salanga)  , dans  1 archipel 
DjankseylonPtnang.  C’est  une  dépendance  de  I établissement  sia- 
mois de  Pangà/i  (Pungah),  situé  sur  la  péninsule.  Très  jieunlee  et 
florissante  avant  l’invasion  des  Birmans  en  1810.  celle  lie  était  pres- 
que déserte  en  1824.  Les  Anglais  ont  le  projet  ue  se  la  faire  céder  a 
cause  de  sa  position  et  de  ses  riches  mines  d’étain- 


B.vxukok  ( Bankok  ),  située  sur  le  Meï- 
nam,  non  loin  de  son  embouchure.  C’est 
une  grande  ville,  presque  entièrement  bâ- 
tie sous  la  dynastie  actuelle,  après  le  pil- 
lage de  Siam  ; elle  est  le  siège  d'un  grand 
commerce  et  des  principales  branches  de 
l’industrie  du  royaume.  Tous  scs  édifices 
sont  en  bois,  à l'exception  de  la  résidence 
royale,  des  temples  et  d’un  petit  nombre 
d’autres  bàtiniens.  Lue  très  grande  partie 
de  Bangkok  consiste  en  maisons  bâties  sur 
de  grands  radeaux  amarrés  le  long  des 
rives  du  Metnam.  Elles  forment  mie  se- 
conde ville  flottante,  avec  des  rues  et  des 
bazars  sur  l’eau,  fréquentés  par  un  grand 
nombre  de  personnes  qui  s’y  font  conduire 
en  bateau.  L’édifice  le  plus  remarquable 
est  le  temple  principal  cumacré  à 
Bouddhah.  C’est  un  bâtiment  de  forme 
pyramidale,  terminé  par  une  flèche  légère 
et  haute  de  200  pieds  anglais.  L’intérieur 
offre  une  grande  salle  presque  carrée,  pa- 
vée en  pierre  étayant  dans  le  milieu  un 
grand  nombre  de  petites  images  de  lloud- 
dbaii,  entre  lesquelles  on  voit  des  petits 
morceaux  de  miroir,  de  papier  doré  et  des 
peintures  chinoises.  Dans  un  antre  temple 
de  Bouddhah  il  y une  statue  colossale  de 
ce  dieu,  en  bois  doré.  Bangkok  possède  un 
vaste  port,  un  arsenal  très  bien  fourni  et 
plusieurs  chantiers  sur  lesquels  on  con- 
struit un  grand  nombre  de  vaisseaux.  De- 
puis quelques  années  cette  ville  est  de- 
venue la  première  place  commerçante 
de  l'Inde  - Traugangciiquc  continentale. 


M.  Crawfuixl  estimesa  marine  marchande- 
au-dessus  de  60,000  tonneaux,  montés  par 
des  matelots  siamois,  sans  compter  les 
navires  possédés  et  montés  par  dcsChinois, 
dont  le  nombre  est  très  considérable.  Les 
faits  publiés  il  y a quelques  années  par 
M.  Gutzlaff,  déposent  en  faveur  de  l’opi- 
nion de  M.  Crawfurd.  Il  y a une  grande 
diversité  d'opinions  sur  la  population  de 
cette  ville;  nous  croyons  qu’on  pourrait 
lui  accorder  80,000  habitons,  dont  près 
des  trois  quarts  sont  Chinois. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  sont  ; St- 
VO-yhi-ya  nommée  aussi  Siau  par  les  Européens, 
bâtie  sur  une  Ile  formée  par  le  Vietnam,  qui  selon 
Lalnubèrc  n'a  que  2100  toises  de  long,  sur  800  a 
1400  de  large  ; à peine  la  sixième  partie  de  cette 
surface  était-elle  habitée;  le  reste  ne  renfermait 
guère  que  des  temples  et  l'arsenal.  C’étaitau  s vu  C 
siècle  une  des  plus  bettes  villes  de  l’Inde-  Transgan 
géliquc;  ses  rues  étaient  droites  et  arrosées  par  des 
canaux  ; les  principales  étaient  larges  et  pavées 
de  briques  ; un  grand  nombre  de  punis,  ta  ptu 
part  de  claie,  traversaient  ees  canaux-,  ceux  du 
grand-canal  étaient  de  briques  et  longs  de  80  pas. 
l.e  peuple  habitait  des  cabanes  en  bois.  I.es  mai 
sons  des  grands,  construites  en  briques,  avaient 
très  peu  d’apparence  : tes  ptus  belles  avaient  été 
bâties  par  des  Européens,  l.e  palais  rayai,  d une 
deini-licue  détour,  en  briques,  à un  étage  et  sans 
mérite  extérieur, renfermait  dans  ta  dernière  de  ses 
trois  enceintes  le  palais  proprement  dit . e est  â - 
dire  l’appartement  du  roi.  Selon  Gervaise,  son  plan 
avait  la  forme  d’une  croix  -,  du  crntre  s’élevait 
une  haute  pyramide  à plusieurs  étages,  distinction 
réservée  aux  demeures  royales.  Il  était  rouvert 
de  ralin , espèce  d'étain  blanc  et  brillant . orué  ni 
dehors  de  bettes  sculptures  et  tout  éclatant  d’or. 
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Le  palais  en  général  renfermait  aussi  le  palais  de 
la  fille  du  roi . ceux  de  plusieurs  aurions  monar- 
ques et  quelque*  temples  remarquables  par  la 
richesse  de  leurs  ornemens.  Si-yo-Uli-ya  comptait 
plus  de  200  temples  ; les  principaux,  selon  kæmp- 
fer  et  les  autres  voyageurs , qui  en  cela  ne  sont 
pas  d'accord  avec  Laloubére , se  distinguaient 
ar  quelques  beautés  et  par  une  extrême  inagni- 
cence  à ('intérieur  et  à l’extérieur  ; c’est-à-dire 
par  le  grand  nombre  de  leurs  toits  superposés, 
leurs  frontispices  dorés,  les  pyramides  qui  les  en- 
touraient et  les  nombreuses  idoles , quelques-unes 
dorées  et  d’autres  de  grandeur  colossale , qu’ils 
renfermaient.  Dans  le  temple  particulier  du 
roi,  situé  dans  l’enceinte  du  palais,  la  principale 
idole  qui  était  debout  et  dorée  avait  45  pieds  de 
hauteur,  elle  était  composée,  selon  Kæmpfer , 
comme  les  autres  idoles , d’uu  mélange  de  plâtre, 
de  résine  et  de  poils.  Près  du  palais  était  un  au- 
tre temple  en  forme  de  croix  et  surmonté  de 
cinq  dômes  couverts  en  câlin  -,  il  s’élevait  sur  plu- 
sieurs bases  qui  soutenaient  44  pyramides  de  dif- 
férent*^dimnisniiis  , surchargées  d'ornemens  et 
dorées  à leur  sommet  qui  se  terminait  tantôt  en 
pointe  . tantôt  en  dôme.  Au  bas  du  grand  escalier 
qui  conduisait  à ce  temple  on  voyait  de  chaque 
côté  20  figures  de  personnages  et  d'animaux  de 
dimensions  colossales,  mais  d'une  exécution  iné. 
diocre.  L’édifice  était  renfermé  dans  un  cloître 
de  120  pas  de  long  sur  100  de  large.  La  galerie 
qui  régnait  en  dedans  offrait  plus  de  400  statues 
très  bien  dorées,  toutes  semblables  et  assez 
bien  faites  -,  les  plus  grandes,  qui  étaient  assises, 
avaient  6 pieds  depuis  le  haut  du  genou  jusqu'au 
bout  du  pied.  L’extérieur  du  temple  était  envi- 
ronné de  16  pyramides  de  40  pieds  de  haut , de  12 
de  largeur  à la  base  et  à sommet  doré. 

Dans  les  environs  immédiats  de  Siam.  on  voyait 
du  temps  de  Kæmpfer  les  monumens  suivans  : un 
temple  à l’usage  des  Pegouans  -,  il  renfermait  une 
statue  de  Bouddhah  assise  sur  un  autel  ; elle  au- 
rait eu  120  pieds  de  long,  si  elle  eût  été  droite-, 
Kæmpfer  dit  qu’elle  ne  le  cède  ni  en  grandeur  ni  en 
beauté  à la  représentation  du  même  dieu  qu’il  vit 
depuis  à Miako.  Le  beau  temple  de  Bti’klam,  re- 
marquable surtout  par  les  ciselures  de  sa  porte, 
et  un  autre  temple  dont  on  vantait  beaucoup  les 
quatre  toits  et  les  beaux  ornemens  des  portes-, 
enfin  la  pyramide  Fouka-lhon,  érigée  en  mé- 
moire d’une  victoire  remportée  dans  le  lieu  même 
sur  un  roi  de  Pegou.  L'architecture  en  était  lourde 
mais  magnifique;  elle  s’élevait  à la  hauteur  de  20 
brasses  ou  120  pieds  -,  sa  partie  inférieure  consis- 


tait en  un  massif  carré  de  m pas  de  côté  a la 
base  et  de  36  au  sommet , et  élevé  de  60  pieds. 
On  parvenait  au  sommet  par  un  escalier  décou- 
vert. Le  piédestal  de  la  partie  supérieure  était 
octogone  et  se  terminait  par  une  aiguille  -,  des 
saillies,  des  corniches,  des  colonnes  à chapiteaux 
et  des  globes  ornaient  avec  profusion  ce  bel  édi- 
fice, qui  probablement  a été  détruit  par  les  Bir- 
mans, maîtres  du  Pegou,  lorsqu'en  1767  ils  dé- 
vastèrent cette  ville.  Siam  depuis  long  temps,  mal- 
gré les  brillantes  descriptions  qu'on  en  trouve 
dans  les  géographies  les  plus  récentes.  n'ofTre 
plus  qu’un  vaste  amas  de  mines,  parmi  lesquelles 
habite  un  petit  nombre  de  Siamois.  Les  relations 
diplomatiques  de  Louis  XIV  avec  Tchaou-narala  . 
vers  1680,  et  la  mémorable  révolution  qui  en  est 
résultée  nous  ont  engagé  à entrer  dans  quelques 
détails  sur  une  ville  autrefois  si  importante.  Nous 
avons  eu*  aussi  en  vue  de  montrer  les  erreurs  et 
les  exagérations  de  certains  géographes . qui  con- 
tinuent encore  à la  décrire  d’apres  son  ancien  état, 
et  celles  d’autres  géographes  moins  récens , tels 
que  La  Croix , édition  de  1780  , et  celle  de  Buaclie 
de  1772  qui  ne  lui  donnent  pas  moins  de  600,000 
âmes. 

A une  trentaine  de  milles  au  nord  de  Siam  on 
voyait  sur  les  bords  du  Meïnam  la  ville  de  Lonvo. 
où  Tclnoti  naraïa  résidait  la  plus  grau»***  partie 
de  l’année  dans  un  palais  qu’il  avait  Uu  bâtir. 
Plus  loin  encore  au  nord  de  Louvo,  est  situé  le 
Pra-Bat,  c’est-à-dire  le  pied  sacré,  prétendue 
empreinte  colossale  du  pied  de  Bouddhah  dans  un 
rocher  ; c’est  le  plus  fameux  pèlerinage  boud- 
dhique du  royaume  de  Siam. 

Lasgiosc,  sur  le  May-kaoung,  capitale  du  ci- 
devant  royaume  des  Lanjans.  Selon  Marini  qui  la 
décrivit  vers  1660,  on  y remarquait  le  palais  royal 
poar  son  étendue,  sa  structure  et  sa  symétrie-, 
l’appartement  du  roi . bâti  en  bois  incorruptible  , 
avec  un  superbe  frontispice . était  orné  en  dehors 
d’excellens  bas-reliefs  parfaitement  dorés.  Selon 
Van  Vusthorf  cette  ville  renfermait  de  beaux 
édifices  religieux  . tels  que  des  temples  à flèche 
dorée  et  une  haute  pyramide , dont  le  sommet 
était  couvert  de  lames  d’or. 

Cbantwox  , sur  le  Chantibon  , ville  de  moyenne 
étendue,  mais  très  florissante  par  son  commerce, 
entièrement  exploité  par  les  Chinois  qui  forment 
la  plus  grande  partie  de  sa  population.  C’est 
aussi  un  des  meilleurs  ports  et  un  des  grands  ar- 
senaux du  royaume.  Lue  caravane  y arrive  tous 
les  ans  du  Bas-Laos, chargée  des  riches  produits 
de  ce  pays. 


Malacca  Indépendant. 


l.a  péninsule  de  Malacca  qni,  vers  la  fin 
dn  xvm*  et  aiiconiraenceinent  du  xix'  siè- 
cle, était  parvenue  il  secouer  le  joug  du 
roi  de  Siam,  est  rentrée  presque  entière- 
ment sous  le  joug  de  la  domination  étran- 
gère. La  partie  qni  conserve  encore  son 
indépendance,  ne  comprend  aujourd’hui 
que  les  peuplades  sauvages  et  en  partie 


nègres , qui  errent  dans  les  monta- 
gnes de  l’intérieur,  et  l’extrémité  mé- 
ridionale de  la  péninsule  au  sud  des  li- 
mites des  royaumes  dépendant  de  Siam. 
Les  peuplades  sauvages  les  plus  con- 
nues sont  : les  Sn/nany , dans  les  li- 
mites qu’on  assigne  au  royaume  de  Ke- 
dah,  et  les  Diayantj  et  les  Benuiia  dans 
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les  territoires  de  Malacca,  de  Roumbo  regarder  encore  comme  iudépendans  de 
et  de  Djoltore.  Les  royaumes  qu'on  peut  Siam,  sont  : 


Royaumes.  CniFS-Llirx,  Villes  rt  Lien  les  plus  remarquables. 

Perak.  ...  Ce  royaume  est  le  plus  riche  en  étain.  On  y trouve  Per  a k , qui  est  la  capitale  de  nom; 
Kalang,  qui  est  le  siège  ordinaire  du  sultan. 

Salercore  , fondé  nac  une  colonie  de  Bugis  de  Célebes.  Sultan  Ibrahim,  son  souverain  actuel  . pa- 
rait être  le  plus  puissant,  liés  l'année  1818  il  a fait  un  traité  de  commerce  avec  le  gou- 
verneur anglais  de  Poulo-Pinang  ; et  en  1822  il  a aidé  le  sultan  de  Peralc  à secouer  k 
joug  des  Siamois.  Ses  sujets  sont  redoutés  comme  de  terribles  corsaires.  A olong  ou 
Kalang  est  sa  capitale.  Salengore,  qui  l’était  autrefois , est  maintenant  presque 
déserte. 

Djoiiore  . . Ce  royaume, jadis  très  puissant,  est  aujourd’hui  aussi  faible  que  dépeuplé.  Son  souve- 
(Jolior).  rai ii  actuel  est  sous  la  protection  des  Anglais  , qui  lui  ont  acheté  l’ile  de  Singapour 
et  quelques  Ilots  voisins.  Djohore,  misérable  village  de  pécheurs,  est  selon  M.  ilamil 
ton  la  capitale  de  ce  royaume.  Voyez  le  royaume  de  Lingan , dans  le  groupe  de  Su- 
matra dans  l’Océanie. 

Padarc  ...  Ce  royaume,  est  assez  fertile  et  peuplé.  Son  souverain  a le  titre  de  trésorier  du  roi  de 
Djohore  , mais  il  est  de  fait  entièrement  indépendant.  P a ha  ng , petite  ville  avec  un 
port , en  est  la  capitale  ; Tringoram  est  remarquable  par  son  port. 

Rouit  no  ...  Ce  petit  royaume  situé  dans  l'inli  rieur  de  la  péuinsule,  était  vassal  de  l'empire  de  Me 
nang  kabou  dans  Pile  de  Sumatra.  Il  parait  qu'il  est  devenu  entièrement  indépendant 
depuis  la  dissolution  de  cet  empire.  Ses  habita  ns  se  livrent  presque  tous  à l’agriculture. 

Inde-  Transgang  étique  Anylaise. 


contins.  Cette  partie  de  l’empire  Anglo- 
Indien  se  compose  de  trois  parties  diffé- 
rentes : les  pays  détaches  il  y a quelques 
années  de  l’empire  Birmau  ; les  Iles  de 
Poulo-Pinang  et  de  Singapour  achetées 
des  sultans  de  Kedah  et  de  Djohore  ; et  le 
territoire  de  Malacca  cédé  par  les  Néerlan- 
dais en  1 824.  Les  confins  de  la  partie  princi- 
pale qui  louche  au  Bengale  sont  : au  nord, 
l’empire  Chinois  ; h l’ est,  ce  même  empire 
et  celui  des  Birmans;  au  sud,  le  golfe  du 
Bengale;  à V ouest,  ce  même  golfe  et 
leBcngalcdans  la  présidence  de  Calcutta. 
Les  provinces  il  l'est  du  Salouen  sont  bor- 
nées par  l’empire  Birman,  le  royaume  de 
Siam  et  le  golfe  du  Bengale.  Le  territoire 
de  Malacca  est  renfermé  entre  les  royau- 
mes de  Salengore,  de  Roumbo  et  de  Djo- 
hore. 

ruurvEs  Les  principau::  fleuves  de  cette 
partie  de  l’Asie  Anglaise  sont:  la  partie 
supérieure  du  cours  du  Brahmapoutra, 
ainsi  que  la  partie  supérieure  du  cours 
de  ses  affluons  le  Brak  et  le  Goumty. 
L’Arakan,  qui  vient  de  l’empire  Birman. 
La  partie  inférieure  du  cours  du  Sa- 
i.Ouen.  Le  Tavay  et  le  Tenasseri.r. 
(Voyez  à la  page  768.) 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  Ct  TOPO- 
GRAPHIE. Toute  l’Indc-Transgangétique 
Anglaise  est  provisoirement  partagéedans 
les  pays  sttivans,  où  il  faut  distinguer  : 
les  pays  entièrement  indépendans, 
parmi  lesquels  il  faut  ranger  les  territoires 
occupés  par  les  montagnards  Carron  s. 


par  les  Ttagas  , par  les  féroces  Bou- 
te/ion  n g et  par  les  Kouki,  ainsi  que  par 
les  .Vis mi,  les  Singhpho,  les  Abor,  les 
Khamti  et  autres  peuplades  encore  peu 
connues,  qui  vivent  dans  les  hautes  vallées 
du  ci-devant  royaume  d’Assam.  Les  pays 
tributaires  on  vassaux,  tels  que  les 
pays  de  Katchar  on  H aï  roumbo,  cl  de 
Hassaïow  Mannipour,  naguère  vassaux 
de  l’empire  Birman  ; le  pays  de  Djintiah 
et  une  partie  du  Tiperah.  Enfin  les  pays 
ENTIÈREMENT  DÉPENDAN9,  tels  qtIC  Ifs 
ci-devant  royaumes  (T/lssam  et  d’Ara- 
kan,  les  provinces  de  Martaban , de 
ïe,  de  Tavay  et  de  Tenasserim,  cédées  il 
y a quelques  années  par  les  Birmans  ; l'Ile 
de  Poulo-Pinang  ou  du  Prince  de  Gal- 
les, celle  de  Singapour  et  le  territoire 
de  Malacca.  Par  une  ordonnance  du  mois 
de  juin  1830,  du  gouverneur-général  de 
l'Inde  - Anglaise,  les  lies  du  Prince  de 
Galles  et  de  Singapour  ainsi  que  le  ter- 
ritoire de  Malacca , qui  formaient  de  pe- 
tits gouvernemens  séparés,  viennent  d’élre 
réunis  à la  présidence  de  Calcutta.  Il  n'y 
a aucune  ville  qu’on  puisse  regarder  com 
;ne  la  capitale  de  ces  pays  qui  relèvent  tous 
immédiatement  de  la  présidence  de  Cal- 
cutta. 

Letableau  suivant  offre  les  villes  prin- 
cipales des  pays  que  nous  venons  de  nom- 
mer. Nous  partagerons  tontes  ces  posses- 
sions en  deux  sections  géographiques  que 
nous  nommerons  Pays  à l’ouest  de  Tt- 
raouaddy  et  Pays  à Test  du  Si.luuen. 
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PAYS  A L'OUEST  DE  L’IRAOUADDY. 
Royaume  d'Assam.  . . 


Cners-LiEix . Ville»  kt  Lieux  le»  plu»  remarquable». 


Djorhàt  (Jorhaut);  Rangpour,  la  plus  grande  et  la  plus  peuplée 
ur  tout  le  royaume;  Ghcrgonç,  jadis  capitale  et  maintenant  un 
amas  de  ruines  ; Soudya ; Go  tutti  (Gwahatec)  ; Kandar.  Le  radj.i 
de  Dorong  y possède  un  vaste  territoire. 

Pat»  db  Djintiab  (Gentiali).  Dj  in  tialipour.  C’est  le  pays  des  kossjah  ou  Kattyah,  qui  offrent 
encore  A leurs  dieux  des  sacrifices  humains. 

Kospour.  Ce  pays  parait  être  le  plus  peuplé  de  toute  relie  section, 
quoiqu'il  le  soit  très  peu,  comparé  aux  provinces  de  l’Inde,  même 
médiocrement  peuplées.  Ses  habilans  font  encore  de*  sacrifices  hu- 
mains à la  déesse  kali. 

Karrihàry  (Curnbary),  dans  la  partie  soumise  aux  Anglais.  Les 
territoires  indépendans  sont  régis  par  plusieurs  chefs,  parmi  les- 
quels Agand.  en  1813,  était  le  plus  puissant.  Les  crânes  humains 
peuvent  être  regardés  comme  la  monnaie  principale  chez  ces  féroces 
sauvages,  qui  ont  l'usage  affreux  de  manger  la  tête  de  leurs  ennemis. 
Il  n’y  o que  des  villages.  C’est  la  partie  du  Tipperab  qui  ne  dépend  pas 
des  Anglais. 

M a n n i p o u r . ville  entièrement  détruite  par  les  Birmans  pendant  la 
dernière  guerre;  elle  est  encore  presque  déserte. 

Arakan-,  Kyaoul-Phyou  (Kyout-Phyoo) , Sandouajr  (Sandoway) . 
X archipel  a?  Arakan,  dont  les  Iles  principales  sont  Rarftri  (Ramree), 
remarquable  par  sa  population  , ses  fortifications  et  ses  volcans  va- 
seux -,  et  Tchedabà  (Clieduba) , par  scs  volcans  vaseux  et  sa  popu- 
lation. 

PAYS  A L'EST  DU  SALOUE2L 

Province  db  Martaban  . . . A m he  r s t- 1 o w u , Yeli  ; Moulmeln. 

Province  db  Ye.  Y e. 

Province  db  Tavat Ta  va  y (Tavoy) 


Pats  db  Katchar.  . . . 
(Haïroumbo;  Cacliar). 


Pat»  db»  Garraus 
(Carrons). 


Pats  des  Korm.  . . . 

(Kookies  ; l.unrtas) 
Pats  des  Moitay  . . . 
(Ea-thee  Cussay). 

Butai  ut.  d'Araaa.t  . . 


Province  de  Tenasskrim. 


Ile  du  Prince  db  Gallb». 
(Poulo-Pinanç). 

Province  de  Malacca. 


Mergb  i(Mergui)  ; Tcnasxcrim.  Y archipel  de  Mrrg/u  habité  par 
les  Tcholomé  et  tes  Pau ï;  ses  lies  principales  sont  : htngs,  cédée 
jadis  par  le  roi  de  Siam  aux  Français,  qui  n’en  prirent  jamais  pos 
session:  Domei,  qui  est  la  plus  grande,  mais  sans  habilans  ; et 
St-Mathieu,  remarquable  par  son  beau  port. 

. Georgetown.  La  petite  province  de  Wellesley  sur  le  continent  op- 
posé en  dépend. 

Malacca. 


Ile  de  Singapour Singapour  (Singapoor). 


Les  Tilles  les  plus  remarquables  de  cette  partie  de 
l'Asie  dont  la  côte  est  si  importante  par  scs  beaux 
et  nombreux  ports , sont  : 

Arakan  , grande  ville  située  sur  l'Arakan , jadis 
populeuse  et  florissaute , mais  réduite  à la  plus 
grande  misère  pendant  la  domination  tics  Bir- 
mans, qui  la  conquirent  en  1783.  Ses  maisons 
ne  sont  que  des  cabanes  de  bambous  bâties  sur 
des  piliers  le  long  du  fleuve  , d'après  l’usage  des 
peuples  riverains  de  l’Inde-Transgangélique  et 
de  la  Malaisie.  Dans  le  centre  se  trouve  un  empla- 
cement carré  environné  d'une  muraille,  et  dans 
son  enceinte  s’élèvent  plusieurs  temples,  avecuu 
grand  nombre  de  statues  de  Gautama  , depuis  un 
pouce  jusqu'à  20  pieds  de  hauteur.  C'est  dans  un 
de  ces  temples  que  se  trouvait  la  fameuse  figure 
colossale  de  Gaulama  représenté  assis  et  en  demi- 
relief  sur  une  table  de  bronze  ; c’est  l’objet  de  la 
vénération  d’un  grand  nombre  de  pèlerins  . qui  s’y 
rendaient  de  toutes  les  contrées  ou  domine  la  reli- 
gion de  Rouddhab. Celte  figure,  ainsi  que  le  fameux 
canon  de  trente  pieds  de  long  composé  de  très 
grosses  barres  de  fer  battu , ont  été  transportés 
à Amarapoura  par  les  Birmans.  L’air  d'Arakan 
est  très  malsain  , et  sa  population , que  les  géo- 
graphes s'accordaient  à porter  au-delà  de  too.ooo 
âmes,  parait  ne  pas  s’élever  aujourd'hui  au  tiers 
«le  ce  nombre.  Selon  le  capitaine  Laws  elle  n’ol- 
frait  plus  en  1828  que  quelques  huttes. 

Amhrrst-town  . petite  ville  du  royaume  de  Mar- 


taban,  bâtie  en  182G  sut  le  cap  qui  domine  la  vaste 
et  magnifique  rade  de  Martaban.  C’est  une  place 
importante  sous  le  double  rapport  militaire  et 
commercial.  Son  port  est  excellent  ; sa  proximité 
de  la  frontière  birmane  , ses  franchises  commer- 
ciales et  la  protection  indistincte  qu’on  y a pro- 
clamée y attirent  tous  les  jours  un  grand  nombre 
de  Pegouans  et  d'autres  habilans  de  l’empire 
Birman , qui  viennent  chercher  dans  Amhersl- 
town  un  meilleur  gouvernement  et  tous  les  avan- 
tage» qui  en  résultent.  La  population  de  cette 
ville,  qui.  en  janvier  1827,  s'élevait  déjà  à 16oo 
âmes,  doit  dépasser  actuellement  l6,0oo.  Moul- 
mkïn , à la  gauche  du  Salouen,  vis-à-vis  de  Mcrta- 
ban  , petite  ville , fondée  depuis  peu  de  temps  par 
les  Anglais,  et  devenue  déjà  une  place  de  com- 
merce très  importante. 

MEnf.ni.  ville  assez  bien  bâtie,  sur  les  bords  du 
Tenasserim.  non  loin  de  son  embouchure  ; elle  est 
petite . mais  très  importante  par  sa  position . par 
la  bonté  de  son  port  et  parla  salubrité  de  son  cli- 
mat. En  1825,  elle  comptait  on; non 8000  habilans. 
y compris  ceux  qui  étaient  répandus  dans  les  vil- 
lages voisins. 

George-town  , dans  Hic  du  prince  de  Galles, 
jolie  ville,  bien  bâtie  et  assez  bien  fortifiée,  avec 
un  port,  une  citadelle,  un  arsenal  et  quelques 
édifices  remarquables.  C’est  le  siège  d’une  cour 
supérieure  de  just.ee.  Celte  ville  prend  chaque 
jour  un  nouvel  accroissement  dû  au  commerce 
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qui  y est  très  florissant. Sa  population  s'élevait  en 
1838  à 60,600  âmes.  Depuis  quelques  années  on 
y publie  un  journal,  et  elle  possédé  une  biblio- 
thèque. 

Malacca,  à l'extrémité  de  la  péninsule  et  sur 
le  détroit  auquel  elle  donne  son  nom  , ville  jadis 
très  commerçante  et  forte,  mais  actuellement 
très  déchue  sous  tous  les  rapports.  Elle  com- 
mence cependant  à se  relever  un  peu  depuis 
qu’elle  est  passée  sous  la  domination  anglaise. 
Une  partie  de  la  ville  est  assez  bieu  bâtie;  son 
port  est  bon  et  sa  population  parait  s’élever  à 
euviron  33,000  liabitans.  Celte  ville  possède  une 
imprimerie  et  un  collège  anglo-chinois  t ou 
l’on  compte  26  étudians  chinois. 

Simcapour  , fondée  en  1819  par  sir  Thomas 
Rallies  sur  l’ilot  de  ce  hom  ; c’est  une  ville  bien 
bâtie  et  déjà  très  florissante.  Plusieurs  grandes 
maisons  de  commerce  y ont  été  établies  par  des 
Européens  et,  beaucoup  d'autres  par  des  Chinois, 
des  Arabes,  des  ludiens.  des  Arméniens  et  autres 
nations  de  l’Orient.  On  a déjà  construit  plusieurs 
gros  vaisseaux  sur  ses  chantiers,  et  son  port, 
déclaré  franc  et  ouvert  à toutes  les  nations  in- 
distinctement, est  devenu  le  rendez-vous  des 
vaisseaux  de  tous  les  peuples  maritimes  de  l’Asie 


et  de  l’Océanie,  qui  regardent  Singapour  comme 
le  marché  le  plus  avantageux  des  produits  de 
leur  sol  respectif.  Cette  ville  possédé  un  jardin 
botanique  et  un  collège  Malais , fondé  par 
Raffles.  I.e  Singapoor  chronic/e,  qu’on  y publie 
depuis  plusieurs  années,  contient  des  articles 
très  impnrtans  pour  la  géographie  de  l’Asie- 
Orientale  et  de  l’Océanie.  I.a  brillante  peinture 
que  Fénélon  a tracée  de  l’ancienneTyr , se  trouve, 
en  quelque  sorte  , réalisée  de  nos  jours  par  l’é- 
tonnante prospérité  de  cette  ville  qui,  dans  le 
court  espace  de  cinq  ans  . a vu  s’élever  sa  poputa 
lion  de  150  misérables  pécheurs  à 15, 000  habitans 
aussi  riches  qu’industrieux,  et  a vu  porter  la  valeur 
de  son  mouvement  commerc  ial  à la  somme  énor- 
me de  110,000.000  de  francs.  Mais  quoique  sa  po- 
pulation ait  continué  à croître  assez  rapidement, 
s’étant  élevée  à 19,200  âmes  en  1832,  son  mouve- 
ment commercial  n'a  pas  marché  de  pair  avec, 
elle;  il  a même  rétrogradé,  comme  on  peut  le 
voir  par  le  tableau  officiel  des  importations  et  des 
exportations  des  années  1831 , 1832  et  1833.  qui 
ne  montent  qu’à  la  moité  de  la  somme  que  l’au- 
teur du  l oyage  Pittoresque  autour  du  Monde 
lui  attribue. 


Empire  d’yfn-nam  ou  de  Viêt-nam. 


courras.  On  connaît  encore  très  im- 
parfaitement les  limites  occidentales  de 
cet  empire,  fondé  au  commencement  du 
siècle  actuel  par  le  brave  et  habile  Ngai- 
cn-chonng  oit  Gia-long,  dernier  rejeton 
des  rois  de  Cochinchinc.  Il  nous  semble 
cependant  que  dans  son  état  actuel  on 
pourrait  tracer  ses  limites  de  la  manière 
suivante  : au  nord,  l’empire  de  la  Chine 
proprement  dit;  à Veut,  la  mer  de  1a 
Chine;  au  sud,  cette  même  mer;  à ouest, 
le  royaume  de  Siam. 

rumvES.  Le  M ay-kaoukgoii  Mf.xam- 
kong,  qui  vient  du  Yun-nan  et  du  Laos 
dépendant  de  Siam  ; il  traverse  le  Laos  tri- 
butaire et  le  royaume  de  katubodje,  en 
passant  par  leurs  capitales;  le  Sajsg-koi, 
qui  vient  aussi  du  Yun-nan,  traverse  le 
Tonquin  en  passant  par  sa  capitale  Ke- 
tclio  ; il  reçoit  dans  ce  royaume  le  Li- 
sing-Kiang,  qui  est  son  principal  affluent 
à la  droite.  Le  cours  de  ces  deux  lleuves 


dépasse  de  beaucoup  celui  de  tous  les  au- 
tres de  l’empire. Vtennentensuite  le  Tchf- 
î.At-no,  qui  prend  sa  source  dans  le  Yun- 
nan  et  traverse  le  Tonquin.  Tous  les  neu- 
ves de  la  Cochinchinc  ont  un  cours  très 
borné  ; l’HuÉ  n’csl  remarquable  que  parce 
qu’il  baigne  la  capitale  de  l'empire.  Dans 
le  Kambodje  (Camhoge  ) on  peut  nommer, 
outre  le  Menam-Kong  déjà  mentionné,  le 
Saung  ou  Dosa!,  qui  passe  par  la  grande 
ville  deSaigongct  par  kandhia. 

Divisions  ADMINISTRATIVES  et  TOPO- 
GRAPHIE. Comme  on  ne  connaît  pas 
exactement  toutes  les  divisions  et  les  sub- 
divisions actuelles  de  l’empire,  nous  of- 
frirons dans  le  tableau  suivant  ses  gran- 
des divisions  géographiques,  en  y inter- 
calant les  villes  principales  respectives  , 
autant  que  la  géographie  encore  si  impar- 
faite de  ces  régions  et  le  cadre  resserre 
de  cet  ouvrage  peuvent  le  permettre. 


Pays.  Chefs-Lieux,  Villes  et  Lieux  les  ms  remahquaih.es 

Royaume  df.  Coc.imcnnr.  H ut  (Huefo);  yhatrang  ; Camaigne  ril/one-Coha  rangés  parmi 

(Drang-trong  ou  royaume  les  plus  beaux  port*  «lu  momie  ; Phtnren ; (Juino/t;  Faifo;  Tou - 
du  Dedans;  royaume  il' An-  ron  (Hansan).  L archipel  de  Paracets,  composé  d'ilots  fréquentés 
nam  Méridional}.  par  les  pécheurs. 

Royaume  df.  ToMoum Ketclio  (Bak-kinh;  Dong-king  ou  C.atchao);  /Iran  ; Hanemls  ; 

(Drang-ngay  ou  royaume  //annan;  Domea;  Chinien,  rious  ajouterons  que  le  Lad  ho, 
du  Dehors  ; royaume  d' Au-  mentionné  par  M . de  la  Bissachérc  et  dont  la  situation  a tant  em 
nam  Septentrional}.  barrassé  les  géographes  , n'est . selon  ce  que  nous  a dit  M.  Langlois  . 

supérieur  des  missions  étrangères,  qui  a séjourné  danser  pays, 
qu'un  huren  ou  subdivision  de  la  province  de  Than-hoa  . à la  vé- 
rité aussi  grande  a elle  seule  que  toutes  les  autres  ensemble  Ce 
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Chefs  Lieux.  Villes  et  Lieux  les  plus  rf.marqc  adler. 


Tsumpa  (Binh-Tuam) 


Bovumr  î>f.  KAüronjf. 
(Catnboge . Cjmbodml. 


Laos  Ax-üamitk 


pays  est  habité  par  un  peuple  qui  parle  une  langue  particulière.  Le 
groupe  des  pirates,  jadis  et  peut-être  encore  aujourd'hui  habité 
par  des  pirates. 

ï'nf  grande  partie  est  occupée  par  des  peuplades  indépendantes  et 
belliqueuses.  Dans  la  partie  soumise  il  n’y  a que  des  villages.  Pada- 
ran  et  Phartary  en  sont  les  principaux. 

Saigon  g (Saygan);  Kambodje  (l.àweik),  Panomping,  seconde  ca- 
pitale du  royaume  de  Kambodje;  depuis  1874  cet  état  a été  réuni 
a l'empire  après  la  mort  de  son  roi  ; kankao  ou  dthien,  petit  état 
fondé  par  un  négociant  chinois,  aulrelois  indépendant  et  aujour- 
d’hui entièrement  soumis.  Le  groupe  de  Poulo-Condor ; en  1704 
les  Anglaisy  avaient  fondé  une  colonie  qui  fut  détruite  par  les  Ma 
kassars.  Varchipel  de  kambodje , formé  par  plusieurs  groupes 
dites  qui  s’étendent  le  long  de  la  cote  du  royaume  de  ce  nom,  et 
dont  la  partie  principale  est  nommée  Archipel  d’/tasting  sur  les 
rartes  anglaises.  Piioukok  (Pliukok , Kohdoud  . Kohtrol)  est  l’Ile 
la  plus  grande;  elle  est  en  outre  remarquable  par  ses  hautes  ma 
rt‘es,  par  sa  riche  végétation,  par  sa  pêche  de  trénang  et  d’autres 
mollusques  et  par  sa  population.  C'est  dans  celle  lie  que  se  réfugia 
Ngaï-en-choung  ouGya-long  ; ce  prince  y séjourna  pendant  les 
troubles  qui  agitèrent  la  Codiincliine  . et  qui  Unirent  par  le  placer 
sur  le  trône  d'An-nam.  C’est  par  erreur  qu’A  l’exemple  d’autres  au- 
teurs nous  l’avons  fait  retirer  A Poulo-W  ay,  Ile  déserte. 

('.rite  partie  de  l’empire  d'An-nam  parait  être  composée  de  trois  par- 
ties distinctes  : le  royaume  du  Petit- Laos , ï l’ouest  du 
Tonquin , dont  il  est  tributaire . selon  Marini  ; sa  capitale  est 
Han-niech , selon  M.dela  Bissachère;  W ror a umc  de  Tiemf 
mentionné  par  Choisi  et  Van  Vusthori.  situé  dans  les  montagnes  a 
l’ouest  de  la  Cochinclnne-Septentrionale  ; la  partie  méridionale  du 
r oya urne  des  Lanjans , on  l'on  trouve  Sandapoura. 


Kotaume  ns  Bao  (Boatan)  . . Celle  contrée  mentionnée  par  le  père  Tissanier,  Dampieret  autres, 
était  tributaire  du  Tonquin  . selon  Marim  , et  avait  pour  capitale 
Bao.  Nous  ne  mentionnons  ce  pays , ainsi  que  plusieurs  autres  , que 
pour  engager  1rs  géographes  A les  rétablir  sur  les  cartes,  d’où  ils 
ont  été  effacés  sans  qu'aucune  récente  exploration  ait  infirmé  leur 
existence. 


Tc.reitouif.iv  isDtf.rRXDAXs.  . . Dans  les  limites  de  l’empire  et  spécialement  dans  les  hautes  vallées  des 
montagnes  qui  séparent  la  Chine  du  Tonquin  et  le  bassin  du  Menam 
kong,  du  Tonquin  et  de  la  Cocbincbine,  vivent  plusieurs  tribus 
plus  ou  moins  féroces , plus  ou  moins  belliqueuses , parmi  lesquelles 
se  distinguent  les  Moi  ou  Mont  et  les  Mouang,  par  leur  nombre 
et  par  le  vaste  territoire  qu’ils  occupent.  Ouelques-unes  de  leurs 
tribus  font  de  fréquentes  incursions  sur  Te  territoire  corhinclù- 
nois.  Viennent  ensuite  les  Loyes  qui  habitent  les  hautes  vallées  du 
KmhTunin  ou  Tsiainpa.  Ces  peuplades  sont  régies  par  différens 
chefs  tout-à-fait  tndépendans . 


Hué,  ville  grande  et -très  forte,  située 
sur  l’Hué,  dans  P An-nam  Méridional.  Ses 
ouvrages  extérieurs  et  intérieurs , con- 
struits par  des  ingénieurs  français,  sont 
immenses  et  d’une  grande  solidité.  M.  Fin- 
layson  loue  surtout  les  greniers,  les  ma- 
gasins , les  casernes  et  les  arsenaux  de 
terre  et  de  mer,  dont  la  plupart  s’élèvent 
sur  les  bords  d’un  canal  navigable  qui 
traverse  la  ville.  Dans  l’arsenal  se  trouve 
un  musée  d’artillerie,  où  l’on  voit  des  mo- 
dèles de  tous  les  canons  en  usage  chez  les 
nations  européennes.  Six  temples  envi- 
ronnés d’une  enceinte  sont  consacrés 
aux  héros  qui  se  sont  distingués  sous 
Gia-long;  ils  forment  pour  ainsi  dire  le 
panthéon  an-namique.  Selon  W.Whitc 
on  a employé  à ces  travaux , depuis  au 

Kiiiiiox  rom  l Etranger. 


ans,  près  de  ioo,oon  hommes.  Le  fossé 
qui  environne  la  place  a 3 lieues  de  cir- 
cuit et  too  pieds  de  large;  Jcs  murs  ont 
80  pieds  de  haut.  Ces  immenses  forti- 
fication» , font  de  Hué  la  première 
place  d'arme»  de  l’Atie.  l.a  citadelle 
est  de  forme  carrée.  Le  palai » de  l'Em- 
pereur est  aussi  vaste  que  massif.  Hué 
possède  une  immense  fonderie  de  ca- 
nons, qui,  après  la  suppression  de  relie 
île  Kambodje , est  la  seule  de  l’empire. 
Elle  est  aussi  la  station  ordinaire  d’une 
forte  section  de  fa  flotte  des  galères.  Tous 
les  ans  on  construit  sur  ses  chantiers  des 
bâtimens  de  guerre,  les  uns  d’après  la 
coupe  des  vaisseaux  européens,  les  autres 
d’après  des  modèles  qui  sont  un  mélange 
des  formes  des  bfttimcns  de  l’Europe  rt 
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de  l’Asie.  Quoique  M.  Hamilton  n’estime 
la  population  de  cette  ville  qu’à  3ü,ooo 
âmes,  nous  croyons  qu’on  pourrait  sans 
exagération , la  porter  jusqu’à  100,000 
y compris  sa  nombreuse  garnison. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  sont 

Ketcho,  située  sur  le  ^ankuï  dans  l’An-nam  Sep- 
tentrional. Richard  la  dit  égale  à Paris  en  éten- 
due, et  cependant  M.  de  la  Bissachère  ne  lui  ac> 
corde  que  40,000  habitans  ! Ces  deux  faits  peuvent 
se  concilier  dès  que  l’on  sait  que  des  cabanes . 
des  jardins,  de  larges  rues  et  de  vastes  terrains 
couverts  de  décombres , en  occupent  la  plus 
grande  partie.  Les  palais  du  roi  et  des  mandarins 
sont  seuls  construits  eu  briques  séchées  au  so- 
leil. La  résidence  des  derniers  rois  est  très  vaste, 
mais  elle  tombe  en  ruines  -,  une  partie  sert  actuel- 
lement de  demeure  au  vice-roi  du  Tonquin.  Dans 
les  environs  de  Ketcho  on  voyait  du  temps  de 
Baron  et  l'on  voit  selon  M.  Chaigueau,  la  triple 
enceinte  de  Yancienne  ville  et  les  ruines 
du  palais  des  anciens  rois ; ce  dernier  avait  6 
à 7 milles  de  circonférence.  Ses  cours  pavées  de 
marbre,  ses  portes  .les  restes  de  ses  appartenions 
annoncent  que  c'était  un  des  plus  maguiflqurs 
édifices  de  l’Asie.  Nous  rappellerons  aussi  avec 
M.  de  la  Bissachère,  qu’un  grand  chemin  con- 
struit par  Gia-loug  mène  de  cette  ville  à celle 
d’Hué,  et  que  Ketcho  en  1800  possédait  la  seule 
imprimerie  de  l'empire. 

Saïgong  (Saigon  nommée  Locknoui  (Luknooi) 
par  les*  naturels) , bâtie  sur  la  péninsule  formée 
par  la  réunion  des  deux  branches  du  Donnai; 
cettccapitale  du  royaume  de  Kambodje  se  compose 
de  deux  villes  distinctes  : la  ville  nouvelle , dite 
Bingeh , et  la  ville  ancienne,  nommée  Salgong. 
Tout  près  de  la  première  s’élève  une  immense  ci- 
tadelle construite  sous  la  direction  des  ingé- 
nieurs français.  Elle  n'était  pas  encore  achevée  en 
18‘it  ; pour  la  force  et  l'étendue  , elle  rivalise  avec 
les  immenses  fortifications  de  Hué.  Au  milieu  de 
la  viHe  s’élève  un  vaste  palais , bâti  pour  le  roi , 
qui  cependant  n’y  avait  jamais  résidé  jusqu’à  l'é- 
poque où  M.  White  était  à Salgong.  Selon  ce 
voyageur  Yarsenal  maritime  ne  le  cède  guère 
aux  établissemcnsdece  genre  qui  sonten  Europe. 
En  1819  il  y avait  190  galères  d’une  construction 
excellente,  longues  de  40  à 100  pieds  et  portant 
les  unes  IC  canons , les  autres  seulement  de  4 à 6 ; 
ces  pièces  sont  en  cuivre  et  de  la  plus  belle  fonte. 
A la  même  époque  il  y avait  aussi  deux  frégates 
de  construction  européenne.  Les  maisons  de  cette 
ville  sont,  pour  la  plupart,  construites  en  bois  et 
revêtues  d’un  chaume  de  feuilles  de  palmier  et  de 
pailles  de  riz  ; quelques-unes  sont  bâties  en  bri- 
ques et  en  tuiles  ; elles  n’ont  qu'un  étage  et  n’ont 


pas  de  croisées  à vitres,  mais  des  volets  qu’il  faut 
ouvrir  pour  éclairer  l’appartement.  Les  maisons 
delà  classe  pauvre  sout  sales  et  misérables.  Ou 
y remarquait  une  église  chrétienne , desservie  par 
deux  missionnaires  italiens.  L'n  canal  navigable  , 
construit  il  y a quelques  années,  joint  celte  ville  au 
Kambodje.  Salgong  est  aussi  la  première  place  de 
commerce  de  l’empire.  Quoique  M.  White  lui  ac- 
corde 180,000  habitans.  nous  n’hésitons  pas  à ré- 
duire ce  nombre  à 100,000.  Dans  les  environs  im- 
médiats de  cette  ville  on  voit  le  monument  que  la 
reconnaissance  de  Gia-Iong  a élevé  à celui  qu’il 
appelait  le  maître  illustre,  c’est-à-dire  à son  ver- 
tueux et  habile  ministre  l’évcque  d’Adran  -,  c’est 
une  plate-forme  surmontée  d’une  belle  maison . 
dont  la  conservation  est  confiée  à un  détachemeut 
de  la  garde  impériale. 

Kamrodjk  ( Camboge  ; Eauwek  ; Làweik  i 
Loech),  bâtie  sur  une  île  formée  par  un  bras  du 
Menam-kong  ou  May-kaoung  et  traversée  par  plu- 
sieurs canaux.  Selon  Van  Vuslhorf , qui  la  visita 
en  1637 , toutes  les  maisons  étaient  contiguës 
et  situées  le  long  d’une  digue.  Le  palais  du  roi , 
d’une  architecture  très  simple  , et  bâti  en  bois, 
éclatait  d’or  et  d’argent  dans  l’intérieur.  Cette 
ville  renfermait  un  temple  très  beau,  dont  le 
toit  était  soutenu  par  des  piliers  de  bois  vernissé . 
avec  des  ornemens  en  relief  et  dorés  ; le  pavé  en 
était  précieux;  on  y voyait  trois  grandes  statues 
couvertes  d’or;  Kambodje  est  très  déchue  depuis 
que  la  résidence  royale  a été  transférée , selon 
M.  Hamilton,  à Panompin.  Il  parait  que  le  beau 
palais  royal  et  ses  magnifiques  pagode  s tombent 
en  ruines.  On  ne  saurait  rien  dire  sur  le  nombre 
de  ses  babitans , qui  sûrement  doit  avoir  bien  di- 
minué. 

Nous  nommerons  encore  dans  le  royaume 
de  Cochinchine , àcause  de  leur  importance 
sous  plusieurs  rapports:  Nhatramg  .dans  la  pro- 
vince de  ce  nom,  importante  par  ses  fortifications, 
son  beau  port , son  commerce  et  les  chantiers 
de  la  nuirine  militaire.  Quison , autre  chef-lieu 
de  province  .importante  par  sa  population,  son 
beau  port  et  ses  fortifications.  Faïvo  (Huean). 
renommé  par  son  port  ; ses  environs  sont  remar- 
quables par  plusieurs  grottes  et  par  la  culture 
de  la  cannelle.  Tocron  (Hansan),  ville  naguère 
très  déchue,  mais  qui  s’est  relevée;  elle  est  im- 
portante par  son  commerce  et  sa  baie  maguiflque. 
En  1787  elle  fut  cédée  à la  France  avec  un  terri- 
toire stérile  et  étroit  de  40  milles  de  long  sur  8 à 
10  de  large,  et  les  Iles  adjacentes  de  Hal-Wen 
au  uord , et  de  Falfo  au  sud.  Les  Français  n’en 
prirent  jamais  possession  ; l'ambassade  qu’ils 
envoyèrent  en  1817  pour  réclamer  ce  territoire 
fut  mal  reçue,  et  aucune  démarche  ultérieure 
ne  fut  faite  depuis  lors 


Archipels  d’Andaman  et  de  ISikobar. 


Ces  deux  archipels  forment  une  longue 
chaîne  d’iles  qui  s’étendent  du  nord  au 
sud  dans  le  golfe  du  Bengale  entre  le  cap 
Negrais  dans  l’empire  Birman  et  l’extré- 
mité nord-ouesl»dc  l’Ilede  Sumatra.  Leurs 


habitans  sont  très  peu  nombreux,  et  sont 
absolument  indépendans , malgré  les  as- 
sertions des  géographes  qui  font  dépen- 
dre l'archipel  d’Andaman  des  Anglais  el 
celui  de  Nikobar  des  Danois. 


EMPIRE  CHINOIS. 


Archipel  d’Andajus.  D'aprèi  1m  mrillrurv* 
varies  fl  suloiit  d'après  eftle  de  Y ! née-Trant- 
gangdlique  de  M.  nerghaut,  nui  offre  tout  <r 
due  l’on  sait  de  plus  positif  sur  celte  partie  de 
l'Asie,  cet  archipel  est  composé  de  quatre  Iles 
principales , de  huit  moindres  »l  d’un  grand  nom- 
bre d’Ilots  ou  rochers.  Les  trait  plut  grande t 
forment  la  prétendue  lie  Grande- A ndaman  des 
géographes . représentée  c ogime  telle  par  plu- 
sieurs cartes  publiées  en  1832  et  1833-,  l'autre  qui 
est  la  plus  méridionale , est  connue  sous  le  nom 
de  Petite -A  ndaman.  Dans  la  plus  septentrionale 
des  grandes  Iles,  on  trouve  le  beau  port  Corn- 
walit,  où  les  Anglais,  en  t793  , avaient  con- 
struit un  fort  qu'ils  ont  abandonné  depuis  a cause 
do  mauvais  air.  Dans  une  autre  est  situé  le  port 
de  Chatham,  où  les  Anglais  avaient  fondé  une 
colonie  en  1791 , qu’ils  ont  ensuite  abandonnée 
pour  aller  s’établir  au  port  Cornwalis.  La  Pehlc- 
A ndaman  est  plus  élevée  que  la  grande  et  bien 
boisée,  mais  privée  de  bons  ports.  Nous  nomme- 
rons encore  l'Ile  Parren,  déserte,  mais  remar- 
quable par  son  volcan.  Les  liabitans  de  cet  Ar- 
chipel sont  des  nègres  très  laids , aussi  féroces 
qu'abrutis. 

Archive!,  dh  Nieobsr  (les  Frederiktoerne , ou 
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(les  de  Frédér/k  des  Danois),  composé  de  dix  Iles 
principales  et  d'un  grand  nombre  d'autres  beau- 
coup plus  petites  disposées  en  trois  groupes.  Leurs 
babitans,  doux  et  paisibles,  ressemblent  aux  Ma- 
lais par  les  formes  et  par  la  couleur  de  leur  corps. 
Dans  leur  habillement,  une  petite  bande  de  drap 
pend  derrière  eux,  ce  qui  peut-être  fit  croire  au 
Suédois  Koeping,  marin  ignorant,  que  ces  insu- 
laires avaient  une  queue,  conte  absurde,  quj , ce- 
pendant, a été  cru  par  Linné,  Buffbn  et  Monboddo. 
Les  Iles  principales  sont:  Grand-Nikobar , qui 
est  la  plus  grande  de  tout  l'Archipel . Petit-Ni- 
kobar  ou  SambelongsJiatchoul  (Katehal)  ; Ka~ 
morta,  où  les  Autrichiens , en  1778,  ont  fondé 
one 'colonie,  qu’ils  ont  abandonnée  depuis; 
Nancotvry  (Noncovery) , ou  les  Danois  avaient 
un  établissement , abandonné  depuis  plusieurs 
années  à cause  du  mauvais  air -,  Terressa;  Cho- 
wryi  Bally-Malve;  Tillantchong,  Karniko- 
bar,  la  plus  septentrionale , où  était  l’établis- 
sement danois  qui  a été  le  dernier  abandonné. 
On  doit  ajouter  que  le  gouvernement  danois  de 
Tranquebar  a envoyé,  en  1832.  un  petit  détache- 
ment de  Cipayes,  pour  prendre  possession  de 
nie  de  Kainorta  et  s'établir  dans  le  port  de  Nan- 
eowry. 


asasaaa 


vosmoH  ASTRONOMIQUE.  Longitude 
orientale.  Entre  89"  et  141”.  Latitude. 
Entre  18”  et  61”.  Dans  ces  calculs  on  a 
compris  nie  d’Hai-nan  et  la  partie  sep- 
tentrionale de  celle  de  Tarrakai  ou 
Tcfaoka. 

contins.  Au  nord,  le  Turkestan,  l’Asie 
Rnsse  et  la  mer  d’Okhotsk  ; à l’etl , les 
parties  du  Grand-Océan  nommées  mer  de 
d'Okhotsk,  mer  du  Japon,  mer  Orientale 
et  mer  de  la  Chine  ; au  tud  , cette  mer , 
l’empire  d’ An-nam,  le  royaume  de  Siam, 
l’empire  Birman,  l’empire  Anglo-Indien 
et  le  royaume  de  Népal  ; à Youetl , la 
Confédération  desSeikhs  et  le  Turkestan. 
tleuves.  La  position  des  vastes  chaînes 
de  montagnes  qui  parcourent  cet  empire 
donne  à ses  nombreux  fleuves  cinq  pentes 
différentes  qui  les  mènent  à autant  de 
mers  diverses. 

L'OCEAN-GLACIAL-ARCTIQUE  reçoit  : 

L'On  ou  Oby  . dont  le  puissant  a (Huent  / r- 
tychc  naît  dans  la  province  de  Tarbagatal . 
dans  le  gouvernement  du  Thian-chan-pe-lou . au 
pied  du  grand-Altaï . traverse  le  lac  D/aisanget 
entre  ensuite  dans  la  provioce  ü'Omsk  dans  l’A- 
sie-Russe. 

Le  Unif.nsfï  , qui  est  formé  par  l'union  des  deux 
branches  nommées  OilolKlm  et  Bli  Ki.m,  dans 


le  pays  des  üuriangkaï;  après  leur  jonction  il 
prend  la  dénomination  de  Iémssf.1  en  franchissant 
les  mnntsde  Savansk,  sur  les  confins  méridionaux 
de  l'Asie-Russe.  Ce  grand  fleuve  reçoit  à la  droite 
X'Angarà  supérieure  ; la  Sclinga , qui 
nait  dans  les  grionts  Tangnou-oola , dans  le  pays 
des  Khalkha,  et  entre  dans  le  lac  Balkal , peut 
être  regardée  comme  la  partie  supérieure  du 
cours  de  ce  grand  affluent. 

La  MER  d’OKHOTSK  reçoit  : 

L'Axotn  (Sakhalian-oula , ou  He-loung-kiang), 
qui  est  formé  parla  réunion  du  Kherocli*  avec 
l'Onon.  Le  KfiF.nouLCis , nommé,  après  avoir 
passé  parle  lac  Kulunnoor,  Erg  oc  se  ou  Arc  mm 
par  les  Mongols  et  les  Russes,  est  regardé  comme 
la  branche  principale;  il  prend  sa  source  dans 
les  monts  Barka-dabahn , traverse  le  pays  d*s 
Khalkha  et  le  lac  Kulun  et  s^iarc  ensuite , sous 
le  nom  d'Ancocn,  la  Daourie  chinoise  de  la  Daou- 
rie  russe.  L'Oso*  , nommé  Cuii.ka  après  avoir 
reçu  VIngoda  à sa  gauche;  il  passe  par  Ner- 
tchinsk  ; l'Onon  est  renommé  parmi  les  historiens 
parce  que  c’est  sur  ses  rives  que  naquit  Tchingis- 
Khan.  L’Argoun  ou  Amour  traverse  ensuite  le 
pays  def  Mandchoux  . en  passant  par  Sakhalien- 
oula-khoton.  et  se  jette  dans  un  golfe  de  la  mer 
d’Okhotsk,  vis-à-vis  l’ile  de  Tarrakai.  Ses  prin- 
cipaux affluens  sur  le  territoire  chinois,  sont  : le 
Sounga  ri,  grossi  par  le  Non  et  le  Khourka,  et 
l' Ousouri,  à la  droite;  le  Dzi nghiri  est 
son  plus  grand  affluent  à la  gauche. 

La  MER  DU  JAPON  reçoit  : 

Le  Toiimf.x  , qui  parcourt  la  partie  septen- 
49. 
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trionale  du  royaume  de  Corde  ; son  cours  est  très 
borné  en  comparaison  de  celui  des  fleuves  que 
nous  venons  de  nommer. 

I.a  MER  ORIENTALE  ou  TOUNG-HA1  el_aes 
branches  reçoivent  : 

Le  Y a-LQC , qui  naît  daus  les  monts  Chanyan- 
aliu  et  partourt  la  partie  septentrionale  du  royau- 
me de  Corée . dont  il  est  le  plus  grand  flcuve.Jl 
entçc  dans  la  mer  Jaune. 

Le  Luo-no,  qui  naît  dans  les  monts  Eliingkan. 
traverse,  sous  le  nom  de  Ciiarauocker . une  par- 
tir de  la  Mongolie . et , sous  celui  de  1.iao-bo  . le 
Ching-king;  il  Se  jette  danslc  golfe  de  Liao-toung, 
le  Phou-haides  Chinois. 

Le  Pr.-no,  qui  prend  sa  source  dans  les  nannts 
Khingkan  . traverse  une  partie  de  la  Mongolie  et 
la  province  de  Tchy-li , et  entre  dans  le  Pilou-bai, 
après  avoir  passé  non  loin  de  Péking  et  par  les 
villes  de  Toung-tclieou  etTliian-tsing.  Ses  prin- 
cipaux aflluens  sont  : le  Tchao-ho,  le  Sang-kan  ■ 
ho  et  le  Hou  Iho-ho ; ce  dernier  est  traversé  par 
le  canal  Impérial  qui  fait  communiquer  Péking 
avec  le  Kiang. 

Le  Hocssr.-uo  ouleFLccvK-JArsE.  ainsi  nom- 
mé  a cause  de  la  couleur  dorée  que  le  limon  donne 
à scs  eaux.  Ses  sources  sont  dans  les  monls  Koul- 
koun,  dans  le  paysdes  Mongols  du  Klioukhounoor. 

Il  y fait  de  grands  détours . passe  à Lan-tclieou 
dans  le  Kan-sou,  fait  un  détour  immense  dans  la 
Mongolie . traverse  le  Chan-si . l’Ho-nan  , touche 
le  Chan-toungrl  dans  le  Kiang-sou  entre  dans  la 
mer  Jaune.  Les  debordemeus  de  ce  fleuve  ont 
orcasioné,  dés  la  plus  haute  antiquité,  de  grands 
Iravaux  hydrauliques,  qui  ont  été  continués  ou 
repris  sous  le  règne  des  derniers  empereurs. 
M.  Abel  Remusat  rail  observer  que  l'on  a des  rai- 
sons de  croire  que  l’embouchure  du  Houang-ho 
n'était  pas  jadis  où  nous  la  voyons  aujourd'hui  ; 
mais  que  ce  fleuve  ajlait  porter  ses  eaux  dans  le 
golfe  du  Liao-toung  ou  Phou-hal  ctf  traversant  le 
Chan-toung.  Ses  principaux  aflluens  .1  la  droite 
sont  :le  OUel-tio,  qui  traverse  le  Kan-sou  et 
leChen-si;  il  passe  pies  de  Singan  ; «tle  Hoet- 
ho,  qui  passe  par  l’Ilo-nan  . le  Ngan-bort  et 
Kiang-sou.  et  traverse  le  lac  Houug-lse.  L et’uen- 
ho,  qui  parcourt  le  Chan-si,  est  le  principal 
affluent  a la  gauche. 

Le  Graro-Kiajig  (Fleuve  par  excellence),  dit 
aussi  Fi  ecve-Bceu  par  nos  géographes  , nommé 
a son  embouchure  Taho-iec-eiaio  (fleuve  du 
(ils  de  l'Océan)  par  les  Chinois;  c'est  le  plus  grand 
fleuve  de  l'empire.  Il  est  formé  par  la  réunion  de 
trois  branches  nommées  Kix-c.ua-xiarg  , Yaeoc- 
EiAsr.  et  le  Mis-xiaüg;  celle  dernière  est  re- 
gardée A tort  comme  la  principal?.  Mais,  sur  les 
traces  de  M.  Klaproth.  nous  considérerons 
comme  telle  le  Kix-cba-xiamo  (.rivière  il  sable 
d'or),  nommée  Mocroci-ocssou  . dans  le  nord- 
est  du  Tibet;  BoehaI-tcuovi  , dans  la  province  de 
K’ham  daus  la  même  contrée;  Kir-cha-liasc  , 
danslc  Yuu-uau  elle  Szu-tcbhouan  , etTs-EUKO 
( Grand-Kiang  ou  grand-fleuve),  après  sa  jonc- 
tion avec  le  Tchouaii-kiang  au  Min-kiang.  dans  le 
Szu-tchhouan.  près  de  Eiu-tcheou.  Le  Kiang  tra- 
verse ensuite  cette  grande  province,  celle  drllou- 
pe,  touche  celle  de  Kiang- si , et  après  avoir  coupé 


celle  de  Ngan-boel  et  de  Kiang-sou  .il  entre  dans 
la  mer  Orientale.  Ses  principaux  aflluens , outre 
\»Ya-loung-kiang  (en  tibétain  Yarioung). 
qui  parcourt  la  province  de  k'ham  dans  le  Tibet . 
et  une  partie  du  Ssu-tchhouan  an  Chine , et  le 
Min-kiang , qui  vient  du  K'ham  et  traverse 
le  Sxu-tchhouan , sont  à la  droite  ; 1 ’Heng, 
qui  naît  dans  les  montagnes  du  Kouei-tcbeou  , 
traverse  cette  provÿice  et  celle  de  Hou-nan . est 
grossi  par  le  Lo,  entre  danslc  lac  Thoung-lhing 
et  le  décharge  ensuite  dans  le  Kiang  ; le  Kan  , 
qui  prend  sa  source  dans  le  mont  Meï-ling,  tra- 
verse le  Kiang-si , entre  dans  le  lac  Phou-yanget 
se  reud  ensuite  dans  le  Kiang.  Les  principaux 
aflluens  à la  gauche  sont  : le  Kia-ling , qui 
vient  des  montagnes  du  Kan-sou  et  traverse  le 
Szu-lchhouan  ; le  Han,  qui  traverse  le  Chen-si 
ellallou-pe. 

le  Mia-EiANe.  ou  Ou-lovsc-eiaso  ; c'est  le  plus 
grand  fleuve  du  Fou-kian  ; il  a son  embouchure 
dans  le  canal  de  Formose. 

La  MER  DE  LA  CHINE  et  ses  branches  reçoi- 
vent : 

Le  Si-eiaxc. . appelé  Tir. ne  à son  embouchure, 
formé  par  la  réunion  de  plusieurs  branches.  Crst 
le  plus  grand  fleuve  de  la  Chine-Méridionale;  il 
parcourt  le  Kouang-si  rt  le  Kouang-loung;  le 
Hong-kiang  ou  Teien- kiang  et  le  Pe-kiang 
sont  ses  principaux  afflurns.  Le  Si-kiang  passe 
par  Fo-chanet  entre  dans  le  golfe  de  Canton. 

Le  Ho-li-kiang,  qui  naît  dans  le  Yun-nan. 
parcourt  cette  province  et  entre  dans  la  Tonquin 
pour  se  rendre  dans  le  golfe  de  ce  nom. 

Le  May-kaoukc  , le  Tualocek  (Salouen)  et  l'I- 
iuocaduv  ou  YAROr-ZzARC.RO,  naissent  dans  les 
montagnes  du  Tibet,  arrosent  ce  pays  et  le  Yun- 
nan.  rt  entrent,  le  premier  dans  le  Laos,  et  les 
deux  derniers  daus  l’empire  Dirman.  Voyez  les 
fleuves  de  l'Inde-Transgangétique,  A la  page 768. 

Plusieurs  fleuves  de  l’empire  Chinois  ne 
se  rendent  pas  h la  mer.  Nous  nous  borne- 
rons à citer  les  suivans  comme  les  prin- 
cipaux de  ce  genre  : 

I.’Ili  ; il  naît  dans  les  monts  Célestes  ou  Thian- 
rhan.  traverse  la  Dzoungarie . passe  par  lli  ou 
Gouldja  et  se  jette  dans  la  lac  Balkachi. 

Le  Tcuon  sort  du  lac  Temourlou  (ferrugineux) 
dit  aussi  Touzkoul  (salé) , situé  dans  les  monts 
Moussour , traverse  ce  lac , ainsi  que  le  pays  des 
Kalmuks  Torgots.  et  quitte  celte  contrée  pour  en- 
trer dans  le  Turkestan . où  il  se  jette  dans  le  lac 
Vfiban  koulak.  Voyez  à la  page  716. 

Le  Yareasd-daria  , dit  aussi  TIarib  et  Erc.de- 
or-r.OE.  C'est  le  plus  grand  de  tous  les  fleuves  de 
cette  espèce  que  possède  l'Asie.  Il  parait  prendre 
sa  source  daus  le  Mouz-tagh  , traverse  de  l'ouest 
à l'est  tout  le  Thian-chan-nan-lou,  en  passant  par 
Yarkand . rt  aboutit  au  lac  Lob.  Relou  la  carte 
de  M.  Klaproth.  scs  principaux  alflurns  sont:  A 
la  droite,  la  rivière  de  Kholan;  à la  gauche, 
la  rivière  de  Khachkar,  la  rivière  d'dksou, 
le  Moussour  et  le  Kaidou. 

religion.  La  très  grande  masse  des  lia- 
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bilans  de  la  Chine  professe  les  dogmes  du 
Bouddhisme  ou  la  religion  de  Foe,  qui 
est  aussi  la  religion  des  Coréens,  des  ha- 
bitant de  l'archipel  de  Licou-khieou , des 
Lolos  du  Yun-iiau,  et  qui  parait  aussi 
être  professée  par  les  Mieuting  dans  cette 
dernière  province,  et  par  les  Miaotse  dans 
plusieurs  autres.  Il  compte  également  par- 
mi ses  croyans  presque  tous  les  habitans 
du  Tibet  cl  du  pays  du  Deb-radja  appelé 
vulgairement  Hou  tan , et  les  nombreuses 
hordes  des  Mongols,  des  Kalmuks,  ainsi 
que  les  Mandchoux.  I.a  religion  de 
Confucius,  ou  la  doctri.se  des  let- 
trés , est  la  religion  de  l’empire  ; elle  est 
professée  par  les  classes  les  plus  élevées 
et  les  plus  instruites  de  la  population  de 
la  Chine  et  de  la  Corée.  Chaque  magistrat 
y pratique  ce  aille  dans  la  sphère  de  ses 
fonctions,  et  l’empereur  lui-même  en  est 
le  patriarche.  Généralement  tous  les  let- 
trés s’y  attachent  sans  renoncer  toutefois 
h des  usages  empruntés  aux  autres  cultes. 
Les  dogmes  des  Tao-sse  ou  docteurs 
de  |.A  raison  comptent  aussi  dans  cette 
vaste  contrée  un  grandnouibrcde  croyans. 
I.’Islamisme  est  professé  par  les  Kirghiz- 
Kaisak  et  les  Bourout,  ainsi  que  par  les 
nombreux  Boukhares  et  les  Turks  qui  for- 
ment la  masse  principale  de  la  population 
du  Thian-chan-nan-lou  (Petite  lioukha- 
rie)  et  qui  sont  répandu»,  dans  plusieurs 
provinces  d«  la  Chine,  principalement 
dans  celles  deCben-si  et  de  Kan-sou. 
Nous  rangerons  sous  le  titre  d’iDOLA— 

TRIE  ET  DE  PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES 

les  croyances  des  anciens  Mandchoux , de 
quelques  tribus  de  Toungouses,  celles  des 
Soyotes , et  celles  des  peuplades  sauvages 
qui  occupent  l’intérieur  de  la  Chine  , de 
Tile  d’Hai-nan  et  la  partie  orientale  de 
celle  de  Formose.  Le  Christianisme 
compte  parmi  les  Chinois  plusieurs  mil- 
liers de  croyans,  qui  presque  tous  appar- 
tiennent à I 'Eglise  catholique.  Dans  le 
xvii’  siècle  ccs  néophytes  étaient  très 
nombreux;  mais  ils  ont  beaucoup  diminué, 
surtout  dansces  dernières  années,  à cause 
des  persécutions  qu’ils  ontendurccs.  Quel- 
ques Protestant  ont  essayé  plus  récem- 
ment de  répandre  leur  religion  à la  Chine, 
par  la  traduction  de  la  Bible;  mais  ils 
iront  jusqu’ici  fait  aucun  progrès  dans 
l’esprit  des  Chinois.  Le  Judaïsme  est  pro- 
fessé par  quelques  milliers  des  habitans 
de  la  Chine  ; c’est  une  colonie  de  Juifs  qui 
y ont  passé  très  anciennement  des  provin- 


ces les  plus  orientales  de  la  Perse.  On 
y trouve  aussi  des  Manichéens  et  des 
Parsi  , restes  des  établissemens  que  ces 
rciigionnaires  ont  eus  autrefois  dans  l’A- 
lie-Cenlrale. 

gouvernement.  Le  gouvernement  chi- 
nois a long-temps  passé  pour  despotique. 
On  sait  à présent , dit  M.  Abel  Rémusat, 
qu’il  est  limité  par  le  droit  de  représen- 
tation donné  à certaines  classes  de  ma- 
gistrats, et  plus  encore  par  l'obligation  où 
est  le  souverain  de  choisir  ses  agens,  d’a- 
irès  des  règles  fixes , dans  le  corps  des 
étirés.  Ceux-ci  forment  une  véritable 
aristocratie  qui  se  recrute  perpétuellement 
parles  examens  et  les  concours.  Les  jeu- 
nes gens  de  toutes  les  conditions  sont  ad- 
mis indistinctement  il  concourir  au  3e  grade 
littéraire.  Ceux  qui  l’ont  obtenu  concou- 
rent entre  eux  pour  le  2*  grade , qui  est 
exigé  de  ceux  qui  doivent  exercer  des  fonc- 
tions publiques.  Du  2’  grade  on  peut, 
par  le  même  moyen , s’élever  au  i"  , qui 
conduit  aux  charges  les  pins  élevées.  Cette 
institution  qui,  sous  sa  forme  actuelle  re- 
monte au  vne  siècle,  lient  lieu  de  noblesse, 
et  a beaucoup  contribué  A la  longue  durée 
de  l’empire,  et  à y maintenir  l’ordre  et  la 
tranquillité.  Il  n’y  a du  reste  de  titres  hé- 
réditaires que  pour  les  princcS  de  la  fa- 
mille impériale  et  pour  les  descendans  de 
Confucius,  ainsi  que  ceux  de  Mencius  et 
de  Lao-kiun  ; mais  on  accorde  soitvenldes 
titres  rétrogrades  qui  anoblissent  les  an- 
cêtres de  l’homme  qu’on  veut  récompen- 
ser, et  le  préjugé  chinois  fait  attacher  un 
grand  prix  à cette  marque  d’honneor.  Le 
pouvoir  suprême  est  exclusivement  exercé 
par  l’empereur  qui  prend  le  titre  de  fils 
du  ciel  et  A'augusle  empereur.  La 
couronne  est  héréditaire,  et  la  succession 
est  fixée  depuis  long-temps  dans  la  ligne 
masculine  ; mais  l’ordre  de  primogéniture 
n’y  est  pas  toujours  suivi.  D’après  les  idées 
reçues  en  Chine,  tout  prince  étranger  qui 
euvoie  une  ambassade  à l'empereur  se  re- 
connaît son  vassal.  Cet  usage  a induit  et 
induit  encore  en  erreur  beaucoup  de  géo- 
graphes. Le  système  de  la  subdivision  des 
fonctions  a prévalu  depuis  long-temps. 
L’administration  des  provinces  est  parta- 
gée entre  plusieurs  officiers  qui  n’ont  pas 
de  contrôle  les  uns  sur  les  autres  , et  qui 
doivent  porter  il  la  cour  les  affaires  sur  les- 
quelles ils  ne  peuvent  pas  s’accorder.  Le 
gouverneur-général,  que  les  Européens 
nomment  vice-roi , a ordinairement  den' 
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provinces  sous  son  administration.  Il  y a 
en  outre  un  intendant  de  la  province , un 
surintendant  des  lettres,  un  directeur  des 
finances,  un  juge  criminel  et  deux  inten- 
(lans,  l'un  pour  les  salines , l’autre  pour 
les  greniers  publics.  Chaque  département, 
chaque  arrondissement  et  chaque  district 
ont  encore  des  magistrats  particuliers  qui 
exercent  concurremment  des  fondions  ad- 
ministratives et  judiciaires.  L’empereur 
nomme  à tous  les  emplois,  d’apres  une 
présentation  tripledu  conseil  du  person- 
nel. Beaucoup  de  rapports,  de  décrets  et 
d’autres  doemuens  officiels  sont  donnés 
sous  la  forme  d’instructions  adressées  aux 
magistrats  ou  au  peuple.  Ou  les  imprime 
régulièrement  dans  la  Gazelle  officielle, 
dont  des  extraits  sont  repris  et  publiés  de 
nouveau  dans  les  gazettes  provinciales 
qui  s’impriment  dans  les  principales  villes. 
Lorsque  l’empereur  prend  une  mesure  ou 
promulgue  une  loi  à laquelle  il  peut  sup- 
poser que  l’opinion  publique  ne  sera  pas 
favorable , il  déduit  dans  la  gazette  sus- 
mentionnée les  motifs  qui  ont  déterminé 
sa  résolution;  et,  ce  qui  est  bien  plus  re- 
marquable , c’est  que  l’empereur  se  croit 
responsable  envers  ses  sujets  de  toutes  les 
calamités  qu’ils  éprouvent,  telles  que  fa- 
mines, épidémies,  tremblemens  de  terre, 
etc.;  dans  ces  cas  il  s’accuse  publiquement 
d’avoir  irrité  le  ciel  en  négligeant  ses  de- 
voirs, et  il  s’impose  des  pénitences,  qui 
consistent  eu  retraites  plus  ou  moins  lon- 
gues, en  jeûnes,  en  prières  extraordinai- 
res, etc. 

Le  gouvernement  du  Tibet  et  du  Bontan 
est  une  véritable  théocratie.  La  constitu- 
tion politique  des  Mongols,  des  kalmuks 
etdes  kirghiz  ressemble  à celledrs  royau- 
mes de  l’Europe  dans  le  moyen  âge.  Le 
gouvernement  de  la  Corée  et  de  l’archipel 
de  Lieou-khieou  parait  être  despotique. 
Le  Dalaï-lama  et  le  Bantchan-erdeni  en- 
voient annuellement  une  ambassade  à l’é— 
king  avec  des  présens,  qui  consistent  en 
draps  et  en  étoffes  fines  de  laine,  eu  bâ- 
tons d’odeur , en  petites  colonnes  ou  obé- 
lisques d’argent , en  idoles  et  autres  ob- 
jets relatifs  au  service  divin  du  lamisme, 
en  chapelets  de  corail  ou  de  succin. Toute 
la  valeur  des  présens  du  Dalaï-lama  est 
estimée  â 00,000  roubles  en  argent,  ou  à 
240,000  francs.  Il  parait  que  le  Dcb-radja, 
qui  est  moins  soumis  aux  Chinois , n’en- 
voie rien  à l’ékiug.  Le  roi  de  Corée  reçoit 
l'investiture  de  son  royaume  de  l’cmpc- 


reurde  la  Chine , auquel  il  envoie  des  pré- 
sens  comme  gage  de  sa  fidélité  ; mais  il  en 
reçoit  réciproquement,  quoique  d’une  va- 
leur beaucoup  inférieure.  Le  roi  de  Corée 
paie  également  un  tribut  en  or  aux  Japo- 
nais. Selon  M.  Golovnin,  le  roi  de  Lieou- 
khieou  paie  aussi  un  tribut  aux  deux  em- 
pereurs de  la  Chine  et  du  Japon , mais 
parait  être  encore  plus  dépendant  de  ce 
dernier  que  du  premier.  Les  khans  des 
Mongols , au  lieu  de  payer  un  tribut , re- 
çoivent de  forts  appoinlemens  comme  gé- 
néraux au  service  de  l'empire , ainsi  que 
des  présens  considérables  eu  étoffes  de 
soie  et  en  riches  habillcmeirs.  Les  empe- 
reurs Maudchoux  leur  donnent  souvent 
en  mariage  leurs  filles,  leurs  soeurs  et 
leurs  nièces  pour  les  attacher  à leur  dy- 
nastie. Depuis  plusieurs  années  les  prin- 
cipautés de  la  l’etitc-Boukharie  (Tliian- 
chan-nan-lou)  sont  administrées  comme 
une  province  de  l’empire. 
industrie.  L’industrie  des  Chinois  esl 
merveilleuse  en  tout  ce  qui  concerne  les 
aisances  et  les  commodités  de  la  vie.  L’o- 
rigine de  plusieurs  arts  se  perd  chez  eux 
dans  la  nuit  des  temps,  et  l’invention  en 
est  attribuée  à des  personnages  dont 
l’existence  historique  a souvent  été  mise 
en  doute.  Ils  ont  toujours  su  préparer  la 
soie  et  fabriquer  des  étoffes  qui  ont  attiré 
chez  eux  les  marchands  d’une  grande 
partie  de  l’Asie.  La  fabrication  de  la  por- 
celaine a été  portée  chez  enx  â un  degré 
de  perfection  qui  n’a  été  dépassé  en  Eu- 
rope que  depuis  peu  d’années.  Le  bambou 
leur  sert  à faire  des  milliers  d’ouvrages 
de  tonte  espèce.  Leurs  toiles  de  coton 
sont  renommées  dans  le  monde  entier. 
Leurs  meubles,  leurs  vases , leurs  instru- 
mens  et  outils  de  toute  espèce,  sont  re- 
marquables par  une  grande  solidité,  jointe 
à une  certaine  simplicité  ingénieuse  qni 
mériterait  souvent  d’étre  imitée.  De  tout 
temps  ils  ont  su  travailler  les  métaux  , 
faire  des  instrumens  de  musique,  polir  et 
tailler  les  pierres  dures.  La  gravure  en 
bois  et  l’imprimerie  stéréotype  remontent 
chez  les  Chinois  au  milieu  du  x*  siècle. 
Ils  excellent  dans  la  broderie  , la  teinture, 
les  ouvrages  de  vernis  et  l’art  de  décou- 
per l’ivoire;  les  éventails  qu’ils  en  font 
sontadmirés  de  tout  le  monde.  Leurs  ou- 
vrages en  filigrane  sont  fort  beaux;  leurs 
(leurs  artificielles  n’ont  pas  encore  été 
surpassées , et  nous  leur  devons  l’usage 
des  papiers  de  tenture.  On  n'imilcqu'im- 
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parfaitement  en  Europe  certaines  pro- 
ductions de  leur  industrie,  telles  que  leurs 
couleurs  vives  et  inaltérables,  leur  papier 
à-la-fois  fin  et  solide,  leur  encre  et  une 
infinité  d’autres  objets  qui  exigent  de 
la  patience,  du  soin  et  de  la  dextérité.  Ils 
se  plaisent  à reproduire  des  modèles  qui 
leur  viennent  des  pays  étrangers;  ils  les 
copient  avec  une  exactitude  scrupuleuse 
et  une  fidélité  servile.  Ils  fabriquent  même 
tout  exprès  pour  les  Européens  des  objets 
qui  sont  du  goût  de  ces  derniers , comme 
des  magots  ou  des  figurines  en  stéalile , 
en  porcelaine,  eu  bois  peint  ; et  la  main 
d’oeuvre  est  à si  bon  marché  chez  eux , 
qu’il  y a souvent  de  l’avantage  à leur 
commander  des  ouvrages  que  des  artisans 
européens  ne  pourraient  exécuter  qu’à 
grands  frais. 

Sous  le  rapport  de  l’industrie  on  peut 
ranger  les  Coréens  avec  les  Chinois  ; ils 
se  distinguent  surtout  dans  la  fabrication 
d’une  étoffe  de  coton  connue  sous  le  nom 
de  nankin  et  dans  celle  du  papier  à 
écrire.  Les  Tibétains  sont  beaucoup 
moins  industrieux,  quoique  leurs  tissus  de 
laine  aient  un  grand  débit  dans  la  Chine, 
dans  l’Inde  et  dans  la  Mongolie.  Les  Ti- 
bétains égalent  les  Chinois  dans  la  fabri- 
cation de  plusieurs  objets  en  métaux  et 
dans  les  ornemens  de  tête  des  femmes. 
Les  Boukhares  dans  le  Thian-cban-nan- 
lou  paraissent  être  sous  le  rapport  de 
l’industrie,  supérieurs  aux  habitans  du 
Tibet  ; ils  excellent  surtout  dans  l’art  de 
polir  le  jade  oriental  et  dans  la  fabrica- 
tion du  drap  d’or  et  d’argent , ainsi  que 
dans  celle  des  étoffes  de  soie  et  de  la  toile. 
Les  Kalmuks , les  Mongols  et  les  Kirghiz 
reçoivent  des  peuples  que  nous  venons  de 
nommer  tous  les  articles  de  luxe,  et  quel- 
quefois même  quelques-uns  de  ceux  de 
première  nécessité.  Les  grandes  villes  et 
les  gros  bourgs  qui  se  distinguent  sur 
tous  les  autres  par  leur  industrie  , sont  : 
Péking  et  Thian-ltin , dans  le  Tchy- 
li;  Canton  et  Fou-chan,  dans  le  kouang- 
loung  ; Tchang-tcheou  et  Fou-tcheuu , 
dans  le  Fon-kian  ; Hang-tcheou  et  fiing- 
pho,  dans  le  Tche-kiang;  Kiang-ning, 
■Sou-lcheou , Soung-kiang  et  ïang- 
tcheou  dans  le  kiailg-sou;  king-te- 
tching  et  Kan-tcheou,  dans  le  Kiang- 
si;  kachkar  et  ïarkand,  dans  IcThian- 
chan-nan-lon  et  H'iaua  (Lassa)  dans 
le  Tibet. 

cobbxebce.  U commerce  intérieur  de 


la  Chine  l’emporte  de  beaucoup  sur  le 
commerce  extérieur  ; il  se  fait  par  les  ri- 
vières et  les  canaux,  cl  consiste  princi- 
palement en  échange  de  productions  na- 
turelles ou  industrielles  des  diverses 
provinces.  La  Chine  est  un  pays  si  vaste 
et  il  règne  tant  de  variétés  dans  ses  pro- 
ductions , que  ce  trafic  suffit  pour  oc- 
cuper la  partie  de  la  nation  qui  peut  se 
livrer  aux  opérations  mercantiles.  Cette 
circonstance  a contribué  a faire  négliger 
parles  Chinois  leur  commerce  maritime, 
qui  s’étendait  autrefois  jusqu’à  la  mer 
Rouge.  Cependant  leurs  marchands  visi- 
tent encore  les  principaux  ports  de  la  Ma- 
laisie (Archipel  Indien),  de  i’Inde-Trans- 
gangélique  et  quelques-uns  du  Japon  et 
ae  la  Popouasie  (Nouvelle-Guinée;. 

Dans  le  commerce  étranger  on  doit  dis- 
tinguer le  commerce  maritime  et  le 
commerce  par  terre.  Le  premier  est 
beaucoup  plus  considérable  que  le  second; 
son  eiilrejxit  principal  avec  les  nations 
étrangères  est  le  port  de  Canton,  qui  est 
le  plus  fréquenté  par  les  nations  mariti- 
mes de  l'Europe  et  par  les  Anglo-Amé- 
ricains. Ces  derniers  et  les  Anglais  y font 
à eux  seuls  presque  les  trois  quarts  de 
toutes  les  affaires.  Le  gouvernement  chi- 
nois, non  content  d’avoir  limité  les  lieux 
où  les  marchands  européens  peuvent  être 
admis,  le  lieu  où  ils  peuvent  habiter  et 
la  durée  du  séjour  qu’ils  peuvent  faire  à 
Canton,  ne  leur  a pas  seulement  laissé 
la  liberté  de  choisir  les  commerçans  chi- 
nois avec  lesquels  ils  peuvent  négocier;  il 
a confié  le  monopole  du  commerce  euro- 
péen à des  négocians  privilégiés,  dont  le 
nombre  a été  fixé  à ta  jusqu'en  1792,  où 
il  a été  porté  à 18.  Ces  négocians  que  les 
Français  nomment  hanùteg  et  les  An- 
glais /long,  d’un  mot  chinois  qui  signi- 
fie magasin,  sont  les  intermédiaires  obli- 
gés dans  toutes  les  opérations  commercia- 
les ; ils  fournissent  des  garanties  , des 
cautionneniens  et  des  répoudans , cl  leurs 
fonctions  s’étendent  souvent  à une  sorte 
d’intervention  politique  dans  les  difficul- 
tés qui  s'élèvent  fréquemment  entre  les 
négocians  étrangers  cl  les  autorités  loca- 
les. Après  le  port  de  Canton  vient  celui 
de  Chang-hai,  dont  le  mouvement  est 
encore  plus  considérable,  et  qui  d’après 
les  dernières  relations  nous  parait  être 
la  première  et  la  plu*  grande  place 
commerçante  maritime  de  l ’ /brie, quoi- 
que aucune  géographie  n’en  fasse  mention, 
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colle  de  M.  Hitler  exceptée.  Viennent  en- 
suite les  ports  de  Jtiamen  ou  Bmouy , de 
Fou-tcheou , de  Ning-pbo,  de  Tehang- 
tcheou  et  de  Tchao-hing.  Les  Espagnols 
de  Manille  ont  seuls  le  droit  de  tratiquer 
à Tchang-tclieou  dans  le  Foti-kian. 

Le  commerce  étranger  par  terre  a lieu 
sur  cinq  frontières  principales  : 1”  Sur* 
les  confins  de  la  Sibérie , où  Matma- 
tcliin  vis-à-vis  de  Kiaklita  est  la  place 
principale.  Ou  a beaucoup  exagéré  l'im- 
portance de  ce  commerce  ; selon  M.  Kla- 
proth  le  prix  de  toutes  les  marchandises 
qu’on  y échange  surpasse  rarement  la 
somme  de  8 millions  de  francs  par  an  , et 
ne  s’élève  souvent  qu’à  8 millions.  2°  Sur 
les  confins  du  Turkestan,  oit  Yarkand 
est  le  principal  entrepôt  ; Kachkar  sur 
la  frontière,  et  Aksou  dans  l’intérieur  sont 
aussi  des  places  qui  y prennent  une  grande 
part.  3»  Sur  les  confins  de  l’Inde , où 
Leh  dans  le  Petit-Tibet , Takakote  sur 
la  frontière  et  Lassa  , dans  l'intérieur  du 
Tibet , sont  les  principaux  entrepôts. 
4-  Sur  les  confins  de  t empire  Birman , 
où  Young-tchnang-fou  est  la  place  prin- 
cipale. 5"  Sur  les  confins  de  P Empire 
<T An-nam  où  le  commerce  se  fait  par  les 
négocians  de  Kuet-lin-fou. 

Les  villes  de  l’empire  que  l’on  peut  re- 
garder comme  ses  principales  places  de 
commerce  , outre  celles  que  nous  venons 
de  nommer  et  celles  qui  ont  été  mention- 
nées dans  l’article  industrie , sont  : 
Tchhang-kia-kheou,  en  Mongol  Khal- 
gan  , dans  le  Tchy-li;  Lin-thtin- 
tcheou  , dans  le  Chan  - toung  ; Wou- 
Ichhang  , dans  le  Hou-pe;  Yo-tcheou, 
dans  le  Hou-nan  ; Nan-kang , dans  le 
Kiang-si  ; Gouldja  ou  Ili,  dans  la  Dzoun- 
garie  ; Ourga  ou  Kouren,  dans  la  Mon- 
golie. 

Les  principaux  articles  Exi>ORTÉssont: 
thé,  toiles  de  nankin,  porcelaine , rhu- 
barbe, squine,  musc,  gingembre,  badiane, 
mercure,  zinc,  borax,  soie,  châles,  nâcre 
de  perle,  écaille  de  tortue  et  les  objets 
mentionnés  dans  l’article  industrie. 
Nous  ferons  observer  que  le  thé  est  celui 
qui  dépasse  de  beaucoup  tous  les  autres, 
puisque  les  Anglais  seuls  en  ont  acheté 
29,348,776  livres  pesant  en  1828 , et  que 
les  27,478,813  livres  qu’ils  ont  exportées 
en  1823  représentent  une  valeur  de 
1,924,738  livres  sterling.  Les  principaux 
articles  importés  sont  : draps  et  au- 
tres lainages,  fourrures  de  la  Sibérie  et  de 


l’Amérique  du  Nord,  tils  d'or  et  d’argent, 
cannetilies  cl  paillettes  , glaces  et  verres 
de  Bohème , plomb,  corail,  cochenille, 
bleu  de  Prusse,  cohalt,  vinsde  Champagne, 
ouvrages  d’horlogerie  , ébène , poivre  , 
bois  de  sandat  et  de  cnlambac  , ivoire  , 
étain,  cuivre,  ailerons  de  requins,  liblo- 
thuries,  nids  de  salangane,  écaille  et  nacre 
de  perle , benjoin  , camphre , encens  et 
tabac.  Quoique  le  gouvernement  Chinois 
prohibe  l’introduction  de  l’opium  sous  les 
peines  les  plus  sévères,  il  n’en  est  pas 
moins  l’objet  d’un  très  grand  commerce  , 
qui  tend  même  tous  les  ans  à s’accroître  : 
tous  les  habitans  se  montrent  passionnés 
pour  ce  narcotique.  Cet  article  constitue 
aujourd’hui  plus  des  deux  tiers  du  com- 
merce qui  se  fait  entre  -'Inde  et  la  Chine. 
La  valeur  moyenne  de  l’opium  introduit 
à Canton  de  1821  à 1826  inclusivement 
s’est  élevée  à environ  8, 000,000  de  dollars 
ou  à plus  de  40,000,000  de  francs.  Celle 
de  l’opium  importé  de  1832  à 1833  s’éleva 
à la  somme  énorme  de  81,388, ooo  francs. 
La  valeur  moyenne  des  nids  d’oiseaux  , 
regardés  comme  une  friandise  par  les 
Chinois  et  importés  à Canton,  s’est  élevée 
dans  ces  dernières  années  à 280,000  livres 
sterling  ou  à 7,000,000  de  francs. 

Divisions  ADMINISTRATIVES  et  TOPO- 
GRAPHIE. Dans  les  nombreux  et  vastes 
pays  dont  l’ensemble  forme  l’empire  Chi- 
nois, il  faut  d’abord  distinguer  les  pays 
entièrement  soumis , les  pays  tribu- 
taires et  les  pays  vassaux  ou  proté- 
gés. La  première  classe  comprend  : La 
Chine  proprement  dite  : c’est  le  noyau 
de  l’empire  ; elle  forme  avec  une  fraction 
du  Pays  des  Mandchoux , qui  est  le 
pays  natal  de  la  famille  régnante , et  une 

Îiartie  de  la  l’elitc-Boukharie , les  dix- 
mit  provinces  de  la  Chine.  Dans  le  ta- 
bleau suivant  on  a rangé  ces  dernières  en 
cinq  groupes  géographiques,  afin  d’aider 
le  lecteur  à les  retrouver  sur  les  cartes. 
Les  autres  pays  compris  dans  cette  classe 
sont  la  DeOUHGARIB  oh  le  Thian-chan- 
pe-loü  et  le  T11 1 an-ch Aif-niw-LOu  ou 
la  Petite -Boukharie  ; depuis  1780  ces 
pays  forment  une  province  de  l’empire. 
Dans  la  seconde  classe  il  faut  ranger  la 
Mongolie  proprement  dite,  le  Pays  des 
Mongols  du  Khoukhounoor,  une  par- 
tie du  Pats  des  Kirghiz-KaÎsak  ou  de 
la  Grande-Horde  et  du  Pays  des  Bou- 
rout.  La  troisième  classe  comprend  les 
royaumes  de  Corée  et  de  Lieou- 
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KIUF.OU,  le  Tibet  el  le  Pays  du  Deb- 
h.uua,  improprement  nommé  Boutai* 
ou  Bhotaih  par  les  Européens.  Le  Thias- 
chaji-pe-lou  ou  la  province  au  nord  des 
inouïs  Célestes,  elle  Thian-chais-pian- 
lou  ou  la  province  au  sud  des  monts 
Célestes , forment  réunis  ce  que  les  Chi- 
nois appellent  Sis-Kiaks  ou  la  Nou- 
velle-Fkostif.be;  tons  les  deux  dé- 
pendent du  gouverneur-général  militaire 
qui  réside  à Ili.  A l’égard  du  Tibet,  qui 
n'est  ni  un  royaume,  ni  une  province  de 
l’empire  Chinois,  comme  le  décrivent  nos 
géographes , mais  bien  une  vaste  région 
géographique,  nous  le  partagerons  avec 
M.  Klaproth  en  quatre  provinces,  ou  pour 
mieux  dire  eu  quatre  grandes  contrées, 
subdivisées  chacune  en  plusieurs  étals 
dont  le  plus  grand  nombre  paie  un  petit 
tribut  au  Dalaï-lama  ; celui-ci,  de  même 
que  le  Bogdo-lama  ou  Banlchanlama, 
et  les  autres  sont  sous  la  protection  de 
l’empereur  de  la  Chine.  Les  résidens  de 
ce  monarque  auprès  des  cours  des  lamas 
souverains  ont  acquis  depuis  quelques 
années  une  si  grande  influence  dans  l’ad- 
ministration intérieure  du  pays,  qu’on 
pourrait  le  regarder  comme  entièrement 
dépendant  de  la  Chine.  Nous  ajouterons 
que  dans  la  Chine  proprement  dite  il  y a 
plusieurs  peuplades  qui  ne  sont  soumises 
que  de  nom  , mais  qui  de  fait  sont  entiè- 
rement indépendantes,  comme  quelques 
tribus  des  menti  n g et  des  MiaoUe  ; les 
Loi  os  ne  sont  que  vassaux. 

Nous  venons  de  voir  que  la  Chine  pro- 
prement dite  avec  une  partie  de  la  Petite— 
Stoukharie  et  du  Pays  des  Mandchoux , 
sont  partagées  en  provinces;  chaque  pro- 
vince est  subdivisée  en  départemens  {fou)-, 
ceux-ci  sont  subdivisés  en  arrondissc- 
mens  ( teheou ) et  en  districts  {Inan).  Il 
y a de  plus  un  certain  nombre  d’arron- 
dissemens  el  de  districts  qui  ne  dépendent 
d’aucun  département , mais  qui  relèvent 
immédiatement  du  gouvernement  de  la 
province;  on  nomme  ces  derniers  tchy-li 
ou  mouvances  directes.  Dans  le  ta- 


bleau suivant  on  a écrit  leurs  noms  en 
caractères  romains.  Dans  ce  même  ta- 
bleau on  a donné,  d’après  MM.  Klaproth 
et.  Abel  Rémusal,  tous  les  départemens, 
tous  les  tchy-li  el  tous  les  cantons  im- 
médiats de  la  Chine  proprement  dite  et 
ceux  de  la  partie  de  ia  I’etile-Boukharie 
qui  lui  a été  incorporée , parce  que  ces 
divisions  donnant  presque  toujours  leurs 
noms  aux  villes  qui  en  sont  le  chef-lieu , 
c’était  le  moyen  de  faire  connaître  ces 
dernières.  On  a mis  un  * avant  le  nom 
de  celles  qui  ne  sont  le  chef-lieu  d'aucune 
des  divisions  sus-mentionnées  , alin  d’é- 
viter -toute  confusion.  Nous  citerons 
comme  un  fait  remarquable  que  les  villes 
chinoises  n’ont  pas  de  nom  ; on  les  dé- 
signe par  le  nom  du  département,  de 
l’arrondissement  ou  du  district  dont  elles 
sont  les  chefs-lieux.  On  dit  la  ville  du 
département  de  Kouang-toung  (Can- 
ton), la  ville  du  département  de  Kiung- 
ning  (le  Nan-king  de  nos  caries),  etc. 
La  ville  où  réside  actuellement  la  cour, 
chef-lieu  du  département  de  Chnn-thian, 
dans  le  Tchy-li,  n'a  pas  elle-même  d’au- 
tre nom  que  King-szu  , la  capitale. 
Lorsqu’il  y a eu  en  Chine  plusieurs  do- 
minations simultanées  ou  que  la  cour  a 
changé  de  résidence,  on  a donné  aux  di- 
verses villes  où  elle  s'établissait  des  noms 
qui  marquaient  leur  position  : Pé-king, 
cour  du  nord  ; nan-king,  cour  du  midi  ; 
Toung-king,  cour  orientale , etc. , etc. 
Ces  dénominations  n’ont  rien  de  spécial, 
et  peuvent  s'appliquer  à toutes  autres 
villes  que  celle  qhe  les  Européens  ont 
coutume  de  désigner  de  cette  manière: 
cet  usage  a été  et  est  encore  une  source 
inépuisable  d’erreurs  graves  dans  les- 
quelles sont  tombés  les  plus  savans  géo- 
graphes, lorsque,  ignorant  le  chinois,  le 
mandchou  et  autres  langues,  ils  n’ont  pas 
eu  recours  aux  savans  orientalistes  qui 
pouvaient  seuls  les  guider  dans  la  des- 
cription de  ces  contrées  éloignées  et  en- 
core si  mal  connues. 


Pat»  et  Provinces.  CnErs-LiEux,  Vici  e*  et  Lieux  le*  plis  reiiarqcari.es. 

CHINE  proprement  dite. 

Province*  Septentrionale*. 

Tcht-u Chls-thus  ou  Pf-Kis;  • Toung-lcheoii  (immenses  magasins  impé 

(l'ancien  Pe-tclijr-li  avec  riaux  de  sel)  , Ual-tion,’  Vuen-ming-ruen;  Pao-tmg,  résidence  du 
une  rrarlioii  du  Pays  des  eourerneurduTcliy-li;  loung-phing;  Uo-kian;  Thiantsin ; Te  h in  g 
Mandchoux).  tin#;  t'hun-le;  Kouang-phing  ; Tai-muig  ; Sinon  hoa;  • Tchang- 

kiakheou  ou  hhalgan;  Tchtng  te  (Je-lio  ou  Ge  liol).  Les  canton* 
immédiat*  de  Tsun-noa , Yi-tclicou , Ki , Tchao , Tclnn , Tmg 
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Pat»  et  Provinces. 
Char-si 


Chees-Lieux , Ville»  et  Lieux  les  plus  kejurolaulls. 


T lial->  o ii nu:  Phmg-yang;  Phou-tcheou;  Lou'an:  Ff 
Thse-tckeou;  Ming-WOU:  Tfü-thoung;  Sou-phing.  Lèse 


Fen-tcheou; 

r w,  w ncaoloflilnh 

médiat»  de  Pluog-Uag  » Hio,  Tai,  Hou,  liai,  Kiang  , Thsin  , Uao, 
Pao-te  , CUi.  LlvUh  de  Kouei-lma  , dont  relèvent  six  cantons. 

Cm  en -ai fii-'an  (Singanî  ; Yan'a/i;  Foung-thsinng;  Han-tchoung;  Yu-tin; 

ihng-'an;  Thoung-lcheou.  G ha  ne  ; Kluan  ; Pin  ; Feou  ; Souï-te. 

K a r*-soo La  n- te  licou  ; h oung  - te  ha  ne,  P h tng  liang ; H hingyang;  Ming- 

(la  partie  occidentale  delà  hia;  Kan  tcheou;  Liang-tcheou;  Si-ningj  Tchin-si  (llar-kol);  *Vy- 
province  de  Chen-sie t houa-ckeou  (CHiroumtn} , • Toang-ou;  * Cha-cheou.Les  cantons 
partie  de  la  Petile-Bou - immédiats  de  kiug , Thsin . kiai , Sou,  ’An-si , Ti-hoa. 
kharie). 

Provinces  Occidentales. 
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Tching-tou;  Tchoungkhing ; Pao-nmg;  Chun-khing,  Sudcticou. 
khouei  tcheou  (dans  les  montagnes  de  son  territoire  vit  un  peuple 
sauvage),  Loung^-an.  Ming-rouan , Ta- icheou,  hia- tin  g,  Thoung- 
tchouan.  Les  cantons  immédiats  de  Meï , Kliioung , Lou.  Tseu . Mian , 
Meou,  Tha,  Tcboung,  Si-yang,  Siu-voung , Soung-fan,  Cln-khu , 
Tsa-kou , Argou , Meï-no  (Grand  et  PeUt-Kin-tclihouan). 

Y un  ii  an  i Kio-Uing  ; Lin-’an  ; Tchhing-kiang;  Kouang-nan 
Khai-hoa  ; Toung  lchhouan , Tchao-thoung  ; Phou-eul;  TaJ-li; 
Thsou-hioungi  } oung-tchhang;  Chun  ningi  Li- kiang.  Les  cantons 
immédiats  de  Kouang-si,  Wmi-tine,  Youan-kiang  . Tchiii-youan. 
Young  pe.  Meng-hoa . King-loung.  Le  Pars  des  Lotos,  partagé  en 
plusieurs  fiefs  vassaux  de  l'empire  -,  et  le  Pays  des  Mienltng,  beau- 
coup moins  considérable. 

Provinces  Méridionale*. 

Kouel-lin;  Lieou-tcheou  ; Khing-rouam  S se-*  en Sse-tchhing  ; 
Phing-lo;  Ou-tcheoui  l'hsin-lcheou  t Man-ning  ; Thai-phtng . 
Te  ht  n-*  an.  Le  canton  immédiat  de  Yo-ling.  Le  Pays  des  Miaotse . 

Kouang- tcheou  (Canton);  Chao-tcheou  i Man-hioung  ; Hoel- 
Icheou  ; Tch  hao- icheou  t * Te  h in  g- h a ï-h  tan  (Tinghaï;  nie  Nan* 
ngao  (N  a mao);  Tchao-khing  ; kao- tcheou  ; Lian-tcheou;  Loul- 
tcheoui  • Fou-cham  * Hianchanghien:  Khioung-lcheoit  (dans  l'Ile 
d'Hal-nan , si  importante  par  sa  population  , ses  salines  et  plusieurs 

Sroduits  précieux . et  dont  l'intérieur  est  occupé  par  des  sauvages  in- 
épendans).  Le»  cantons  immédiats  de  Lo  Une,  Lian,  Kia-ying.  U ar- 
chipel des  Larrons  occupé  encore  par  quelques  pirates , restes  de 
ceux  qui , sous  la  conduite  de  Ching-rih , qui  s'intitulait  souverain 
des  mers  et  sous  celle  de  sa  veuve  et  de  Paou  son  amant , furent  la 
terreur  de  la  marine  chinoise  et  de  tout  le  midi  de  l'empire  depuis 
1812  jusque*  en  1825,  où  ils  firent  leur  soumission.  Ching-yili  était 
parvenu  à rassembler  70,000  hommes  et  fioo  navires  armés  en  course , 
outre  mille  autres  embarcations.  Ce»  flibustiers  Asiatiques  ont 
donné  une  trop  grande  célébrité  h ces  parages  par  leurs  audacieux 
exploits  et  par  leurs  étonna  ns  succès , pour  que  nous.puissions  nous 
résoudre  à les  passer  sous  silence. 

Provinces  Orientales  et  Maritimes. 


Foueiak.  Fou-tell  e ou;  Hing-houa ,*  Thsiuan-tcheou;  Tchang-tcheou;  *J/ia- 

men  (F.mouy,  Anioy);  Yan-phing;  Kan-ntng:  Chao-wou;  Teng- 
tchcou;  Fou-ning;  Thal-wan  (dans  File  de  For/n  os  e,  si  renia  r 
miabie  par  son  étendue  et  si  important**  par  ses  beaux  ports  . ses  bois 
ae  constructions  et  autres  produits  ; la  partie  orientale  est  habitée  par 
des  sauvages  indépendans  ; et  la  partie  sud-ouest  depuis  1805  parait 
être  occupée  par  des  pirates).  Les  cantons  immédiats  de  Youog-cliliun. 
Louneyan.  L , archipel  Phenghu  ( Pescadores  des  Européens) . com- 
posé de  3G  Ilots  ; le  plus  grand  offre  uu  port  excellent  avec  un  fort  et 
une  garnison  de  Chinois.  Cet  archipel  a été  souvent  un  nid  de  cor- 
saires , et  il  est  une  station  très  importante  pour  les  flottes  de  l’em- 
pire, pour  les  nombreux  navires  marchands  et  pour  les  bateaux  ne 
c heurs  qui  fréquentent  ces  parages  sujets  à de  iréquens  et  terribles 
ouragans. 


Tche-eiamc. Hang-tcheou;  Kia-hing ; Hou- tcheou;  Ning-pho;  Chao-hing;  Tat- 

te  h voit;  Kin-hoa ; khiu-tcheou ; Yan-tcheou ; Fen-tcheou ; Tc/uiu 
tcheou.  L’archipel  des  400  îlots  dont  Kintam  ( Hinlong  des  Anglais 
et  Tcheou  ( Chusarn  des  Anglais)  sont  les  principaux  ; Tcheou  est 
très  peuplée  et  commerçante. 

Ki  arc-sou.  Kiang-ning  (Kan-kilt#)  ; Sou- tcheou  ; * Chang-hai  lue  n ; Soung- 

(la  partie  orientale  de  l'an-  kiang;  Tchang-tcheou;  Tchin-kiang  ; Hoel-* an,  Yang-tcheou, 
cien  kiang  nan ) Sin  tcheou.  Taithsang  . Hai  . Thoung.  L'ile  Thsong-ning  avec  d'im- 

menses salines  et  si  remarquable  par  sa  population  très  concentrée 


et  par  l'étendue  toujours  croissante  do  son  sol  aux  dépens  de  la  mec. 
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Cbar-touro  . . % Têi-nan;  Yan-cheou;  Toung-lchhang;  * Lin-lhsin-tcheou • Thting- 

Icheoui  Teng-tcheou,  une  £es  stations  de  la  flottille  ; IxiX-Lcheou, 
aussi  l’une  des  stations  de  la  flottille;  IVou-ting:  Yi-tcheou : 
Thaï- an ; Tsao-lckeou.  Tsi-ning  , Lin-thsing. 

Provinces  Intérieures. 

Ho-rar Khal-fung;  Kouei-te;  Tchang-te : JPel-hol;  Itoat khlng;  l/o-nan, 

regarder  comme  la  ville  centrale  de  la  Chine  ; San-jxtng ; Ju-nmg ; 
J'c/un-tcheou.  Uni , Jou  , Clien . Kouang. 

’Ar  no  il  . . . ’An-khing;  fVeï-tcheou : Ning-koue;  Tchi-tcheou:  Thaï  phing; 

(la  partie  occidentale  de  Liu-tcheou;  Foung-yang ; Ying-tcheou.  Tchhu,  Ho,  Kouang  te, 
l’ancien  Kiang-nau).  Lou-’an,  Sze. 

Hoc-pe Wou-tchhang,  Han-yang;  Hoang-tcheou;  * An-tou-,  Te- an  ; Ring 

(la  partie  septentrionale  tcheou ; Siang-yang;  Yun-yang;  ïi-tchhang. 
de  l'ancien  Hou-kouang). 


Ku>c-»i Nan-tcliliang;  Jao-lcheou  •,  *King-tc-chin  ; Kouang-tim  * f Voû- 

te hin,  bourg  immense , entrepôt  du  commerce  de  la  Chine-Méridio- 
nale  avec  la  Cliiue-Septcntrionale;  Nan-khang : Kieou-kiang:  Kian- 
tchhang ; F ou- tcheou ; Ltn-kiang ; Ki-'an;  Cnoui-lcheou ; rouan - 
tcheou ; Kan-tcheou;  San- an.  Ning-tou. 

Hoi-man  • T c h h a n g - c h a ; JPao-kh ing;  Y o- tcheou,  Tchang-te-,  Heng-tcheou ; 

(la  partie  méridionale  de  Young-tcheou ; Tchin-tcheou;  dans  les  montagnes  de  son  territoire 
l'ancien  Hou  A uuang).  vivent  plusieurs  tribus  de  Miaolse,  indépendant  de  fait  quoique 
aoumis  de  nom;  Yuan-tcheop,-  ïoung-chun.  Foung-,  Tchin  ; Tsing; 
Koueï-yang. 

KoieI-tchbou Koueï-yangt  'S  ne  h un  ; Phing-youct  ; Tou-yun;  Tchinyouan . 

Szu-na/a  ( hi-t/uianr  Szu-lcheou;  Thoiuigjin-,  Li-ping;  Tailing-, 
Nan-loung;  Tsun-yi. 

PAYS  DES  MANDCHOUX.  partagé  en  trois  départemens; 

Chirg-rirg Cbing-yang  ou  Moukdcn  ; Foung-thian;  *K/n-tcheou,  *Kal- 

(Liaa-touorf).  tcheou ; l’archipel  du  Liao-toung  ou  de  Jean  Potocki,  composé 

d’environ  20  lies  fréquentées  par  les  navires  qui  font  le  cabotage 
entre  la  Chine  et  la  Corée. 

Ghirir Ghirin;  Bédouné,  Singouta ; Tondon , lien  d’exil  pour  les  crimi- 

nels chinois. 

Sarhslieb-oula . Sa  klialien-oula-klio  ton-,  Tsitsikar ; Kallar.  La  partie  septentrio- 

nale de  l’ile  Tarrakal  ou  Tchoka,  où  se  trouve  la  baie  Sadeshda , 
si  importante  pour  un  établissement  de  pèche  ; elle  est  occupée  par 
des  Mandchoux. 


MONGOLIE,  où  il  faut  distinguer  : 

Le  Pats  des  Morgols  subdivisé  en  Kortsin  , où  se  trouvent  les  ruines  des  villes  Almatou  et 
Sibéi  Toluset;  Djalaït  , où  se  trouve  Tcholkhotb:  Gorlos.  où  l’on 
voit  Ips  ruines  des  villes  I.oung-ngan , * Ao-kholô  et  Par  khoto  ; 
ArouKortsir  ; Tocmf.t,  où  est  la  ville  ruinée  de  hhara-khotô;  Ka- 
rathir,  où  l’on  voit  les  ruines  de  plusieurs  villes  anciennes,  et  le 
temple  bouddhique  hou  yuan -ming-4Zu , avec  des  inscriptions  du 
temps  de  la  dynastie  mongole  de  Yuan;  Aokhar  -,  NaIuar  ; Oühcriowt. 
avec  les  mines  de  Jao-tcheou;  Khalkha  (aile  gauche);  Djaroit. 
où  est  situé  un  célébré  temple  du  bouddha  S'akiamouni;  Abakbaï, 
Abakharaa;  Kiuotsit  ; Oudjolmocimr;  Barin  , où  l*o il  trouve  Burin 
khoto,  et  les  tombeaux  des  empereurs  Kliitans.  Kesixter  ; Souriout, 
DoLRBovKor.BOF.UR  ; Khalkiia  (aile  droite)  ; Touaiet  de  Koukou-kiiotA, 
où  se  trouvent  Koukou-kholo  (en  chinois  Koueihoua-tchbing) , rési- 
dence d’une  incarnation  divme-,  Oi  rat,  où  il  faut  placer  l’ancien 
pays  de  Tendue  ou  Thian-te  mentionné  par  Marco  Polo , et  ou  se 
trouvent  plusieurs  temples  célèbres;  Ordos;  Tchakhar  ou  Morcols 
de  la  frortiere,  voisius  de  la  province  chinoise  de  Cban-si  ; on  y 
voit  les  ruines  de  plusieurs  anciennes  villes;  Districts  des  huit  pâtu- 
rages appartenant  au  gouvernement  chinois . où  il  y a la  ville  de 
Tchao-jtuircan-soume.  nommée  autrefois  Khax-phing,  oui  est  selon 
les  savantes  recherches  de  M.  Klaproth  le  Clemenfou  ae  Marco  Polo, 
résidence  d'été  des  khans  mongols  de  la  dynastie  de  Yuan.  Plus  tard 
cette  ville  reçut  le  nom  de  Chang-ton,  ou  de  résidence  supérieure , 
elle  fut  détruite  soua  les  Ming. 

Le  Pats  des  Khalkiia  qui  se  compose  de  l’ancien  Pays  des  Khalkha,  d'une  partie  du  desert 
de  Gobi,  du  Pays  des  OuRiARGkn a!  et  d’une  portion  de  celui  des 
F.lf.hts  ou  Oei.f.t.  Ses  villes  les  plus  remarquables  sont  : Ourga  ou 
Kourèi  Mai-tma-tchin  ; (Juiiasoutai.  où  réside  un  général  man- 
dchou commandant  en  chef  les  troupes  du  Pays  des  Khalkha.  Plusieurs 
hordes  de  kalinuks  errent  dans  cette  région  élevée.  Dans  l’Ouriang- 
j kliai  viveut  les  Sorotes  qui  par  fois  sont  antropophages.  .Selon  les 

recherches  de  M Klaproth  . c'est  dans  cette  partie  de  l’empire  et  pro 
prement  sur  la  rive  gauche  de  l’Orkhon.  peu  loin  des  sources  de  ce 


Digitized  by  Google 


780 


ASIE. 


Pats  et  Provinces.  Chefs-Lieux  , Villes  et  Lieux  les  plus  remarquable». 

fleuve,  qu’on  doit  placer  Karakhorin  ou  Caracorum.  Cette  ville  qui, 
suivant  Kubriqui»,  témoin  oculaire , notait,  au  temps  même  de  sa 
gloire,  pas  plus  grande  que  St-Denis,  servait  de  point  de  ralliement 
aux  innombrables  bordes  de  la  Tartane  ; elle  était  cependant  la  rési- 
dence ordinaire  des  premiers  successeurs  de  Tehinghiz-klian , et  par 
conséquent  la  capitale  du  plus  vaste  empire  qui  tut  jamais  existé. 
C'est  dans  son  enceinte  que  koublai  et  Argoun  reçurent  les  ambassa- 
, deurs  de  toutes  les  puissances  de  l’Asie , et  ceux  d'une  graude  partie 

de  l’Europe  et  de  l’Amérique. 

THIAN-CHAN-PE-LOll  , où  il  faut  distinguer  : 


J. a Dzouncarie subdivisée  en  trois  divisions  militaires  qui  prennent  le  nom  de  celui  de 

leurs  chefs-lieux  respectifs.  Iti  ou  Gouldja  ( Uoel-yuan-tchhing 
des  Chinois);  ha ur-k hara-ous sou  et  Tarbagataï  (ile  Soun- 
tsing-tchhing  des  Chinois). 

Le  Pats  des  Eircuiz  . . . qui  comprend  une  partie  du  territoire  des  Kirghiz  de  la  Grande • 
Horde , qui  errent  aux  environs  du  lac  Baikachi , et  une  partie  de 
celui  dvs  Jiouroul  aux  environs  du  lac  Dzaisang. 

La  Pats  des  Torcots  . . qui  comprend  le  territoire  le  long  du  Haut-Hi , assigné  par  l’empereur 

de  la  Chine  aux  restes  des  Torcots,  qui  en  1770  quittèrent  les  bords 
du  Volga  pour  se  retirer  sous  la  protection  de  l’empire  Chinois. 


THIAN-CHAN-NAN-LOU  (Petite-Boukkarie) , partagée  autrefois  en  8 principautés  tributaires  de 
l’empire , et  maintenant  en  10  principautés  entièrement  soumises. 
Elles  portent  Ja  même  dénomination  que  leurs  chefs-lieux  respectifs , 
que  nous  nommerons  pour  faire  connaître  les  uns  et  les  autres,  sa- 
voir: kilAMlL  OU  1ÏAMI  , PlDJAN  , KlIAIlACH AR  , koUTClIÉ , SaIRAM  , Ak- 
SOU,  Oucui.  KACUGîIAR  OU  kALIIkAR.  YaRKAND  et  kHOTAM.  siksOU 
pourrait  être  regardée  comme  la  ville  capitale,  étant  le  siège  du 
commandant  en  chef  de  toutes  les  troupes  de  cette  division  de  l’em- 
pire. Nous  rappellerons  que  c’est  dans  cette  province  et  surtout  dan* 
les  principautés  de  Kachkar  et  de  Yarkand , que  depuis  quelques  an- 
nées des  princes  turks  se  sont  révoltés  et  font  la  guerre  aux  Chinois. 
Malgré  les  défaites  qu’ils  ont  éprouvées,  il  parait  que  l’insurrection 
n’est  pas  entièrement  éteinte. 


PAYS  DES  MONGOLS  DU  KHOlikHOU-IHOOR , partagé,  selon  M.  Klaproth , en  30  bannières;  Us 
habitent  dans  la  contrée  moutucuseet  très  élevée  sur  laquelle  se  trouve 
le  lac  khoukliou-noor -,  ce  soûl  à proprement  parler  des  kalmuks. 
C’est  dans  les  montagnes  de  cette  Suisse  de  l’ Asie-Centrale  que  le 
Houang-ho  prend  sa  source  , et  sur  leur  versant  méridional  sont  celles 
du  kin-clia-kiaug,  du  Tbaloucn  et  du  Menam-kong  qui  figurent  parmi 
les  plus  grauds  fleuves  du  monde. 


TIBET  ou  Sl-ZZANG  , subdivisé  en  : 


Oui H’ lassa  (Lassa);  Potala,  Jigagounggar. 

Zzasc Jikadze,  à laquelle  M.  klaproth  donne 30,000  habitaos;  Djachi-lourrb- 

bo  (Tissou-loumbou),  résidence  du  Bantcban-lama , Ghiandze ; Pha - 
ri.  petite  forteresse  non  loin  du  mont  Cliamoulari , Tchakakote , 
ville  commerçante  de  looo  maisons,  près  du  Uliawalagliiri , lîaldht. 

K’ham Balhang;  Tsiamdo ; Sourmang  ou  Sourman ; Soitk;  il  parait  que 

la  partie  orientale  de  celte  province  a été  réunie  à la  province  chi- 
noise de  Sse-lcliouan. 

Nc.ari Elle  comprend  plusieurs  petits  états,  tributaires  du  Dalaï-lama,  dont 


les  villes  principales  sont  : Tchoumarte ; Uourang-dakla;  Débet, 
capitale  de  PL  nues  ou  Urna-Desa,  et  résidence  d’un  lama-,  Toting, 
résideured'uu  grand-lama.  Ladak ou  Leit  capitale. lu  l.ndakou  Petil- 
Tibeti  Gartou  ou  Gotorpe,  avec  un  poste  militaire  chinois.  La  partie 
orientale  de  cette  province  est  occupée  par  des  tribus  mongoles  nom- 
mées Khor  ou  Charaï-gol. 


PAYS  DU  DEB-RADJA  (Boatan  ou  Rhotan) . subdivisé  en  : 

Pats  no  ü^b-radja  ....  Tassisudon-,  Pounakha,  réstfenee  du  Dcb-rattya  en  hiver-,  Ouandi- 
pour ; Ghassa ; Mouritchomt  /touxedaouar. 

Principauté  de  Bisni  . . . Bisni.  siège  d’un  prince  tributaire  du  Deb-radja . et  payant  aussi  un 
tribut  aux  Anglais  pour  la  partie  de  son  territoire  comprise  dans  les 
limites  du  Bengale. 

ROYAUME  DE  CORÉE  . . H a n -y  ang-lchhing;  Kiang-ling  ; Houang-tcheou  ; Tchoung- 
tcheou  elle  port  Majorikani-bank;  l'hsiouan-  tcheou  ; hing-tchrvu 
et  le  port  de  Fou-chan  ; Hian-hing;  Phing-jang.  On  doit  ajouter  que 
ce  royaume  nous  parait  être  la  partie  du  globe  la  plus  inabordable 
que  l'on  connaisse f car  les  Européens  qui  ont  voulu  y pénétrer, 
ont  trouvé  des  obstacles  encore  plus  grands  que  ceux  que  leur  ont 
opposés  les  Chinois  et  1rs  Japonais.  Aussi  est-il  encore  une  des  par- 
ties les  moins  connues  du  monde  civilisé.  L ’//  rch  ivet  de  Corée,  dé- 
couvert il  y a quelques  années  par  le  capitaine  Maxwell;  il  remplace  une 
partie  considérable  du  continent  imaginaire  que  les  cartes  antérieures 
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à sa  découverte  accordaient  à cette  presqu’île.  Cet  archipel  comprend 
plus  d’un  millier  d’iles  de  différentes  grandeurs,  réparties  en  quatre 
groupes  principaux . savoir  : de  James  /la/l,  au  nord  ; de  Clifford , 
au  milieu  ; et  de  Amherst.  au  sud.  Ces  trois  groupes  se  développent 
le  long  de  la  côte  occidentale.  Nous  proposons  d'appeler  groupe  de 
Brougthon  le  quatrième,  qui  s'étend  le  long  de  la  côte  Méridionale 
et  partie  de  l'Orientale  jusqu’au  port  de  Chosan  -,  ce  dernier  groupe 
pawlt  cire  le  plus  peuplé  et  contient  l'Ile  qui  semble  être  la  plus  éten- 
due de  tout  l’Archipel.  La  grande  île  de  Quelpaert  (Musc  des  Coréens), 
remarquable  par  sou  haut  Pic  et  importante  par  sa  nombreuse  popu- 
lation . sa  fertilité  et  ses  villes,  dépend  de  la  Corée  , et  pourrait  être 
regardée  comme  une  dépendance  géographique  de  ce  groupe. 

ROYAUME  DE  LIEOU-KHIF.OU , qui  comprend  l'archipel  de  ce  nom  divisé  en  deux  groupes 
Groupe  ue  Likou-kieou  , dont  les  Iles  principales  sont  : Lieou-khieou  ou  la  Grande-Lieou-nhieou 
(Loochoo  des  Anglais);  on  y trouve  : kingdehing  (Sclioui).  bâtie  sur 
une  colline;  c’est  la  résidence  du  roi;  et  S'ipakiaug.  qui  en  est  le 
port.  Nous  nommerons  rnrore  à cause  de  leurs  volcans  : J.ieou- 
nouang-chan  (Ile  de  Soufre),  avec  une  montagne  qui  fume,  komi- 
sang,  remarquable  par  un  volcan  qui  parait  brûler  encore. 

Cdock  de  Madjicosima  . dont  les  Iles  principales  sont  : Typinsan , la  plus  grande  du  groupe  ; 

Patchousan  et  llochoukoko , qui  \ initient  apres  pour  l’étendue; 
koumi , la  plus  occidentale  de  tout  l'archipel. 


Pékisg,  située  dans  une  grande  plaine 
sur  le  Yu-ho,  petit  affinent  du  l’c-ho, 
ville  immense,  dont  le  cireuit,  sans  com- 
prendre les  faubourgs  , est  de  62  li  ou 
16,400  toises.  C’est  la  capitale  du  Tchy-li 
et  de  tout  l’empire.  On  y arrive  du  côté 
de  l’est  par  une  superbe  avenue  longue 
d’environ  4 milles,  pavée  dans  une  lar- 
geur de  30  pieds  avec  des  dalles  de  grani  t 
(pii  ont  depuis  8 jusqu’à  îo  pieds  de  long; 
elle  est  annonrcc  par  un  grand  arc  de 
triomphe  construit  en  pierre  et  d'une 
architecture  très  riche.  Pékiitg  se  com- 
pose de  deux  villes  entièrement  distinc- 
tes : celle  du  nord  , nommée  King- 
Ichhing  ou  la  Ville-Impériale , dite 
aussi  la  Ville-Tatare,  parce  qu’elle  a été 
fondée  parles  Tartares  ou  Mongols;  on 
devrait  la  nommer  Ville-Mandchoue. , 
parce  qu’elle  est  actuellement  habitée 
surtout  par  les  Mandchoux.  C’est  pres- 
que tin  carré  parfait.  La  ville  du  sud  , 
nommée  Laà-lchhittg  ou  Vieille-Ville, 
ou  Wai-lo-tchJiing ; on  l’appelle  aussi  la 
VUIe-Chinoite , parce  que  de  tout  temps 
elle  a été  habitée  par  les  Chinois  ; elle  a 
la  ligure  d’un  carré  oblong.  Les  deux 
villes  sont  environnées  de  hautes  mu- 
railles; celles  de  la  Ville-Tatare  sont  de 
briques  , liantes  de  40  pieds  et  assez  lar- 
ges pour  qu’on  puisse  s’v  promener  à 
cheval.  Les  portes  de  la  Vîllc-Talare . au 
nombre  de  neuf,  sont  dépourvues  d’or- 
uemens,  mais  elles  offrent  des  tours  éle- 
vées à plusieurs  étages  et  d’un  aspect 
imposanl.  Devant  chaque  porte  est  line 
esplanade  de  plus  de  360  pieds , enclose 
d’un  mur  demi  circulaire,  et  formant 


comme  une  place  d’armes.  l,es  rues  du 
King-tchhing  sont  très  longues,  larges, 
tirées  au  cordeau  et  très  propres:  les 
principales  ont  environ  20  toises  de  lar- 
geur. Celle  qui  est  nommée  Tchhang- 
ngan-kiai  (rue  du  repos  perpétuel)  a 
3u  toises  de  large.  C’est  la  plus  belle  de 
l’éking;  elle  va  de  l’est  à l'ouest;  au 
nord  clic  est  bordée  en  partie  par  les 
murs  du  palais  impérial , et  au  sud  par 
plusieurs  palais  et  tribunaux.  Les  mai- 
sons de  Péking  sont  très  basses  et  n’ont 
souvent  qu’un  rez-de-chaussée;  quelque- 
fois ce  dernier  est  surmonté  d’un  étage. 
Elles  sont  assez  mal  bâties  sur  le  devant; 
mais  l’éclat  et  la  variété  des  marchandises 
exposées  aux  yeux  des  passans  dans  les 
boutiques  , les  enseignes  de  celles-ci  et 
des  frontispices  resplendissant  de  sculp- 
tures dorées,  qui  selon  M.  Ellis  sont  d’une 
très  belle  exécution  , forment  dans  plu- 
sieurs quartiers  un  coup-d’œil  satisfaisant. 
Les  rues  et  les  maisons  de  la  Ville-Chinoise 
sont  fort  inférieures  a celles  de  la  Ville- 
Tatare  sous  tous  les  rapports.  Dans  la 
plupart  ücs  maisons,  dans  toutes  les  bou- 
tiques et  même  dans  le  palais  de  l’empe- 
reur, des  sentences  remarquables  des  phi- 
losophes ou  des  poètes  célèbres  sont  écrites 
sur  les  papiers  qui  tapissent  les  murailles. 
Chez  les  gens  riches  les  portes  et  les  cloi- 
sons sont  en  bois  précieux , tels  que  le 
camphrier,  le  cyprès , etc.,  et  ornées  de 
sculptures  ; les  tables  et  les  chaises,  faites 
d’un  bois  choisi,  brillent  par  le  vernis 
dont  elles  sont  revêtues  ; mais  k papier 
remplace  partout  le  vernfcque  nous  met- 
tons aux  fenéfres.  Les  grandes  inaisous 
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se  distinguent  par  une  longue  suite  de 
pièces  ; une  galerie  couverte , à colonnes, 
se  prolonge  devant  ces  appartenions , et 
donne  entrée  dans  les  chambres  qui  n’ont 
pas  d’autre  communication  entre  elles. 

Outre  la  Ville-Mandchoue  et  la  Ville- 
Chinoise,  Péking  a 12  vastes  faubourgs 
d’environ  3 milles  de  long  chacun.  Les 
missionnaires  et  les  Anglais  ont  beaucoup 
exagéré  la  population  de  celte  ville.  Mal- 
gré lauloritéde  M.  Timkovski, qui,  sur 
les  traces  du  père  Gaubil , lui  accordait 
il  y a quelques  années  2,000,000  ri’habi- 
lans,  nous  n’hésitons  pas  à la  réduire  h 
1,300,000,  nombre  qui,  tout  calculé,  nous 
paraît  devoir  s’approcher  de  la  vérité. 

Le  King-tchhing  ou  la  Ville-Tatare 
est  composé  de  trois  villes  , renfermées 
l’une  dans  l’autre  ; et  chacune  de  ces 
trois  villes  a son  enceinte  particulière. 
L'enceinte  intérieure  se  compose  du  pa- 
lais impérial  ou  du  Tsu-km-tchhing; 
c’est  peut-être  la  plus  vaste  demeure 
royale  qui  existe  au  inonde.  Même  en  ne 
comprenant  que  le  palais  proprement  dit 
sans  les  immenses  jardins  et  les  trois 
grandescours  qui  y mènent  et  qui  appar- 
tiennent à la  seconde  enceinte,  sa  circon- 
férence est  de  6 li  ou  de  1776  toises.  Sa 
forme  est  une  espèce  de  carré  un  peu  plus 
long  que  large.  Il  est  environné  de  fortes 
murailles  crénelées  , construites  de  bri- 
ques et  couvertes  de  tuiles  de  couleur 
jaune.  Sur  chacune  des  quatre  portes  il 
y a un  pavillon  vaste  et  élevé  ; des  pavil- 
lons semblables  se  trouvent  aussi  aux  qua- 
tre coins  de  l’enceinte.  Un  large  fossé 
revêtu  de  pierres  de  taille  en  fait  le  tour. 
Le  dedans  du  palais  , dont  l’architecture 
11e  saurait  être  jugée  d’après  les  règles 
de  notre  art  de  bâtir , est  une  enfilade 
de-  eortrs  environnées  de  colonnes  et  de 
sallesou  appartenions  qui  semblent  se  dis- 
puter le  prix  de  la  beauté  et  de  la  magni- 
ficence. Parmi  les  nombreux  édifices , 
dont  l’ensemble  compose  ce  palais  , on 
doit  mentionner  surtout  le  troisième  por- 
tail nommé  Touan-men  ; les  deux  tem- 
ples Thaï-miao,  où  I on  rend  un  culte 
religieux  aux  tablettes  des.  ancêtres  ries 
empereurs  manrichoux , et  le  Che-tsu- 
than  , élevé  à l’esprit  qui  fertilise  les 
champs;  la  belle  varie  Ott-mt  ii  (du  Midi); 
la  cour  de  Thaï-ho-tian  terminée  A 
droite  et  à gauche  parties  portes,  des  por- 
tiques et  des  galaries  ornés  de  balcons  et 
soutenus  par  ries  colonnes;  la  superbe 


salle  du  Thaï-ho-tian  (de  la  grande 
unité),  où  l’empereur  assis  sur  son  trône 
reçoit  dans  les  grandes  solennités  les 
grands’  de  l’empire  et  les  ambassadeurs 
etrangers  ; enfin  l’appartement  particu- 
lièrement destiné  à l’empereur  et  appelé 
demeure  du  ciel  serein  : c’est  le  plus 
haut,  le  plus  riche  et  le  plus  magnifique 
de  tons.  Derrière  ce  logement  il  y a un 
vaste  jardin  nommé  le  jardin  impérial. 
Dans  le  Houang-lchhing  , qui  est  le  pa- 
lais extérieur  et  qui  forme  la  seconde 
enceinte,  on  voit  d’autres  jardins  beau-  * 
coup  plus  grands,  où  se  trouvent  de  grands 
lacs  creusés  de  main  d’hommes  ; le  beau 
temple  de  Foe  avec  une  statue  de  ce  dieu 
en  bronze  doré  qui  a 100  bras  et  eu 
pieds  de  haut  ; le  vaste  temple  mongol 
de  Soung-tchhou-szu , habité  par  le 
koutoukhiou,  le  premier  des  trois  grands 
prêtres  de  la  religion  lamaiquc  résidant 
à Péking,  et  prés  duquel  est  placée  l’im- 
primerie pour  les  livres  de  prières  en  lan- 
gue tibétaine  ;c’est  aussi  dans  le  Houang- 
tchhing  que  se  trouvent  les  magnifiques 
appartemens,  les  salles  de  spectacle  et  de 
concert  construites  par  l’Empereur  khian- 
loung  ; et  les  cinq  collines  artificielles, 
dont  la  King-chan  ou  la  Montagne 
resplendissante  est  la  plus  élevée.  ( ’esl 
sur  cette  colline  que  l’infortuné  Hoai- 
tsoung,  dernier  empereur  de  la  dynastie 
Ming,  après  avoir  lué  sa  fille,  se  pendit 
à un  arbre  pour  éviter  de  tomber  vif  en- 
tre les  mains  du  rebelle  Li-lsii-tchhing. 

Les  successeurs  de  Tchhing-tsoung  ont 
concédé  à des  particuliers  divers  empla- 
ccmcns  du  Houang-tchhing  ; ils  ont 
permis  que  quantité  de  marchands  vins- 
sent s’y  établir  ; ils  y louent  même  ac- 
tuellement un  grand  nombre  de  boutiques. 
Cette  enceinte  est  en  général  habitée 
par  des  gens  employés  au  service  de  la 
cour.  Moire  cadre  11e  nous  permet  pas 
d’indiquer  les  autres  édifices  du  Houang- 
tchhing  et  les  parties  les  plus  remarqua- 
bles de  la  troisième  enceinte.  Nous  ajou- 
terons seulement  que  les  temples  ou 
miao,  les  tribunaux,  les  palais  et.  eu 
général  tous  les  bàtimens  publics  sont 
plus  ou  moins  dignes  d’être  observés  , 
et  que  dans  la  seconde  enceinte  se  trouve 
un  vaste  palais  , entouré  d’un  large  ca- 
nal qu’on  traverse  sur  un  pont  de  jaspe 
noir  d’une  construction  extraordinaire  ; 
selon  le  père  Magalhaens,  il  représente 
un  dragon,  dont  les  pieds  forment  les  piles. 
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Les  lieux  les  plus  considérables  du 
H'a'i-lo-lchhi/ig  ou  de  la  Ville-  Chi- 
ti Dite  soûl  : le  temple  du  Ciel  ou  Thian- 
l/ian  sa  muraille  extérieure  a 9 li  ou 
2884  toises  de  circonférence  ; l’empereur 
s’y  rend  chaque  année  le  jour  du  solstice 
d'hiver  pour  y offrir  un  sacrifice  au  ciel. 
Les  bàtimens  doul’il  se  compose  sont  re- 
gardés comme  des  chefs-d’œuvre  de  l’ar- 
chitecture chinoise,  pour  la  beauté  et  la 
magniliccncc  des  ornemens.  Ses  principa- 
les parties  sont  : un  temple  circulaire 
qui  représente  le  ciel;  l’intérieur  est  oc- 
culté par  une  vaste  salle  ornée  de  82  co- 
lonnes ; l’or  et  l'azur  y brillent  de  tous 
côtés  ; le  toit  a trois  étages  : le  supérieur 
est  bleu  céleste,  l'intermédiaire  jaune  et 
l’inférieur  vert;  les  tuiles  en  sont  vernies. 
Un  antre  temple  dit  aussi  la  Salle  ronde; 
on  y conserve  la  tablette  sur  laquelle  est 
écrit  le  nom  du  souverain  seigneur  du 
ciel.  Un  mattif  rond  à trois  étages  avec 
des  escaliers  et  des  accessoires  superbes; 
on  y place  sous  une  tente  ronde  la  tablette 
du  Chaug-ti , devant  laquelle  l’empereur 
sacrifie.  Enfin  le  Tchaï-koung  ou  pa- 
lais de  retraite  et  de  pénitence , où 
loge  l'empereur  pendant  les  trois  jours 
de  jeûne  qu'il  observe  pour  se  préparer 
à la  cérémonie  du  sacrifice.  Cinq  cents 
musiciens  sont  attachés  au  service  de  ce 
temple  magnifique  et  y ont  leurs  demeu- 
res. Le  Sian-nong  -than  on  le  temple 
de  r inventeur  de  ragricullure,  situé 
à l’ouest  du  Tlùan-lhan;  il  est  également 
entouré  d'une  haute  muraille  , dont  la 
circonférence  est  de  8 li  ou  de  1778  toises. 
L’cm|iereur  s’y  rend  tous  les  printemps 
pour  y labourer  la  terre  et  offrir  un  sa- 
crifice au  ciel. 

On  ne  doit  pas  oublier  dans  la  Ville- 
Mongole,  le  fameux  temple  du  Tiicang- 
miao , où  sont  les  tablettes  des  plus  il- 
lustres empereurs  de  la  Chine , depuis 
Fou-hi,  fondateur  de  lamonarchiejnsqu’il 
la  dynastie  Tsing,  actuellement  régnante; 
deux  grands  arcs  de  triomphe  en  bois  peint 
et  doré  accompagnent  l'entrée.  Un  autre 
temple  , non  moins  remarquable  , situé 
dans  le  collège  Impérial,  est  celui  où  l’on 
offre  à Confucius  ( Cong-fou-lzeu  ) des 
hommages  et  des  sacrifices  sauglans  au 
nom  de  tout  l’empire.  La  salle  est  au  fond 
de  la  seconde  cour;  elle  contient  la  ta- 
blette du  philosophe  avec  cette  inscrip- 
tion : lieu  oti  l’on  honore  l'ancien  et 
très  sage  maître  Confucius.  Un  peu 
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plus  avant,  de  chaque  côté,  sont  les  ta- 
blettes de  Mencius(Mcng-lzcu)etdclrois 
autres  de  ses  principaux  disciples  qui  sont 
regardés  comme  des  sages  du  second  or- 
dre. Encore  plus  avant  sont  les  tablettes 
de  dix  autres  de  ses  disciples  , honorés 
comme  sages  du  troisième  ordre.  Enfin, 
dans  des  salles  qui  régnent  autour  de  la 
même  cour,  sont  les  tablettes  de  97  per- 
sonnages illustres  par  leur  sagesse  et  leur 
vertu.  L’entrée  de  ce  temple  est  flanquée 
de  deux  pay-sang;  c’est  ce  que  les  Euro- 
péens appellent,  d’après  leur  forme,  des 
arcs  de  triomvhe,  mais  dont  la  destina- 
tion est  d’honorer  les  personnages  des 
deux  sexes  qui  ont  laissé  des  souvenirs 
glorieux  de  leurs  vertus,  de  leur  science 
ou  des  services  considérables  rendus  à 
l’état.  L’empire  renferme  un  grand  nom- 
bre de  ces  monnmens.  De  telles  institu- 
tions présentent  , sous  l’aspect  le  plus  fa- 
vorable, la  théorie  du  gouvernement  chi- 
nois; mais  on  dit  qu’à  la  Chine,  comme 
ailleurs,  il  y a bien  loin  de  la  pratique  à la 
théorie. 

Dans  un  des  faubourgs , au  nord  rie  la 
Ville  Tatare,  se  trouve  le  magnifique  fem- 
ple  du  Ti-than, dont  l’enceintcaenviron 
200  pas  en  carré.  On  y admire  surtout  le 
/eMi/>/epropreinent  dit  ou  la  salle  carrée, 
et  le  mriJMi/devant  lequel  l’empereur  sa- 
crifie à la  vertu  de  la  terre.  Nous  ajoute- 
rons que,  dans  les  différens  quartiers  de 
Péking,  il  y a des  cloches  qui  servent  à 
indiquer  les  veilles  de  la  nuit.  Les  sept 
principales  se  ressemblent;  elles  ont  cha- 
rnue, selon  le  père  Verbicst,  12  pieds  de 
hauteur  sans  compter  l’anse  de  suspension 
qui  en  a trois,  il  de  diamètre  intérieur  et 
40  de  circonférence;  elles  pèsent  120,000 
livres.  Leur  forme  est  celle  d’un  cône  al- 
longé, on  les  frappe  avec  un  marteau  de 
bois. 

l’éking  se  distingue  des  autres  capitales 
et  des  grandes  villes  de  l’Asie  par  ses 
constructions  et  plus  encore  par  une 
foule  d’institutions  qui  rappellent  la 
civilisation  des  grandes  villes  européen- 
nes , malgré  les  différences  énormes 
qu’offrent  la  manière  de  bâtir  des  Chi- 
nois et  leurs  usages.  Nous  nous  bornerons 
à en  citer  quelques-unes  : le  Han-lin- 
yuan  ou  le  tribunal  de  I histoire  et  de 
la  littérature  chinoise.  Tous  les  savans 
de  la  Chine,  tontes'  les  écoles,  tous  les 
collèges  dépendent  de  ce  tribunal,  qui 
choisit  et  nomme  les  juges  et  Icscxamina- 
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tenrs  des  compositions  qn'on  exige  des 
lettrés,  avant  de  les  promouvoir  aux 
grades.  Les  lois  lui  conlieut  l'éducation 
de  l'héritier  du  trône  ; et  il  est  chargé 
d'écrire  l'histoire  générale  de  l’empire  et 
de  composer  des  livres  utiles.  I.c  Koue- 
Uu-kian  ou  collège  impérial,  où  plu- 
sieurs professeurs  enseignent  il  bien  com- 
poser en  chinois  et  en  mandchou.  l'ob- 
servatoire impérial , bâti  en  1279  ; 
ce  n’est  qu’une  tour  commune.  Les  an- 
ciens instrumens  construits  sous  la  dy- 
nastie des  Mongols  (Yuen)  en  ont  été 
retirés  et  remplacés  par  de  nouveaux 
qui  ont  été  fabriqués  en  1873  sur  les  des- 
sins du  père  Verbiest,  habile  astronome 
et  président  du  tribunal  mathématique, 
lis  sont  en  bronze  et  magnifiquement 
ornés  ; le  plus  exact  est  le  globe  céleste 
qui  a 6 pieds  de  diamètre  et  qui  pèse 
2000  livres.  L’cxcculion  des  autres  a été 
un  peu  négligée  par  les  artistes  chinois. 
Dans  cet  édifice  on  conserve  aussi  les 
beaux  instrumens  que  le  roi  d’ Angleterre 
a envoyés  eu  présent  à l'empereur  Khiau- 
loungëu  1793.  L’ imprimerie,  d’où  sor- 
tent les  meilleurs  livres  et  principalement 
les  livres  historiques,  que  les  libraires 
de  Péking  et  des  antres  villes  achètent 
à un  prix  fixé  par  le  gouvernement.  Cette 
imprimerie  public  également  tous  les  deux 
jours  une  gazette  contenant  les  évène- 
mens  extraordinaires  qui  arrivent  dans 
l’empire  les  ordonnances  et  surtout  la 
liste  des  promotions» les  grâces accordées 
par  l’empereur,  telles  que  des  robes  jau- 
nes et  des  plumes  de  paon  , ce  qui  équi- 
vaut aux  ordres  de  chevalerie  en  Europe; 
la  punition  des  mandarins  qui  ont  mal- 
versé,  etc.,  etc.  Il  y a en  outre  un  tribu- 
nal pour  le*  médecins  , une  maison 
denfans  trouvés , une  autre  pour  {'ino- 
culation de  lu  vaccine  et  plusieurs 
autres  institutions  philantropiques.  Les 
école* publiques  y sont  très  nombreuses, 
et  la  bibliothèque  impériale  est  sans 
contredit  la  plus  grande  qui  existe  hors 
de  l’Europe.  M.  Abel  Rémusat  nous  a as- 
suré qu'elle  contient  au  moins  la  matière 
de  300,000  de  nos  volumes  in-8”.  Nous  ne 
devons  pas  oublier  les  immenses  cabi- 
net* d’histoire  naturelle  de  l'empe- 
reur ; chaque  tiroir  est  accompagné 
d’un  cahier  île  peintures  représentant 
les  objets  qui  y soqt  placés.  Les  objets 
y sont  représentés  avec  line  scrupuleuse 
fidelité.  On  en  conserve  également  une 


copie  à Moukden.  Le  père  Grimaldi  et 
d’autres  jésuites  y ont  travaillé.  Ce  n’est 
qu’il  la  cour,  dit  M.  Klaproth,  qu’il  y a 
des  théâtre*  permanens.  La  scène  y est 
double  et  triple,  c’est-à-dire  à deux  ou 
trois  étages,  où  les  acteurs,  répartis  d’a- 
près l’action  représentée,  jouent  une  seule 
et  même  pièce  dans  le"  même  temps,  avec 
un  tel  accord  de  musique  et  de  paroles , 
qu’ils  ne  sauraient  mettre  plus  d’ensem- 
ble sur  une  seule  scène.  Les  autres  théâ- 
tres ne  sont  que  des  échoppes  ouver- 
tes , transportables  et  sans  décora- 
tions ; on  y joue  presque  tous  les  jours 
depuis  midi  jusqu’au  soir  des  tragédies 
et  des  comédies  mêlées  de  chants  et  de 
musique.  Les  rôles  de  femme  y sont  rem- 
plis par  des  jeunes  gens  , qui  s'en  acquit- 
tent très  bien. 

Péking  communique  avec  le  grand  ca- 
nal impérial  , ce  qui  facilite  beaucoup 
son  approvisionnement  et  rend  très  actif 
son  commerce.  Près  de  chaque  porte  de 
la  ville  on  trouve  des  ânes  sellés  pour  le 
service  du  public  On  monte  ces  animaux 
pour  aller  d’une  porte  à l’autre,  ou  pour 
transporter  des  fardeaux  peu  pesans.  La 
course  se  paie  10  ihsian  équivalant  à en- 
viron 4 copèqucs  de  cuivre  ou  18  cen- 
times. 

Dans  les  environs  de  Péking  et  à la  distance 
d'environ  20  li  ou  Gooo  toises  de  F rance , prés 
de  Hai-tian„on  voit  Ycas- maa-vexa  . c’est- 
J-dirc,  le  jardin  rond  et  resplendissant,  su- 
perbe résidence  impériale  d'été.  Le  palais  , se- 
lon un  excellent  observateur,  le.  frère  Atliret , 
est  au  moins  de  la  grandeur  de  Dijon , et  l'ap- 
partement de  l'empereur  et  de  l'impératrice  est 
plus  élrndu  i|uc  la  ville  de  Dole.  Ce  palais  est  com- 
posé d'un  grand  nombre  de  bâlimens.  disposés 
avec  une  belle  symétrie  et  séparés  par  descours, 
des  jardins  et  des  parterres,  l.a  façade  de  chacun 
éclate  d'or , de  vernis  et  de  peintures . et  l'appar- 
tement impérial  est  orné  de  tout  ce  que  la  Chine, 
le  Japon,  les  Indes  produisent  de  plus  précieux, 
et  même  des  chefs-d'œuvre  de  plusieurs  des  arts 
de  l'Luropr-  Les  jardins  de  ce  palais  sont  encore 
plus  admirables.  Sur  une  surface  de  Go.ooo  acres 
anglais  s'élèvent  des  collines  de  ao  à Go  pieds  de 
haut,  couvertes  d'arbres  à fleurs,  séparées  par 
des  vallons  où  serpentent  des  rivières  artificielles, 
bordées  de  rochers  que  la  nature  semble  y avoir 
placés , et  que  traversent  des  ponts  embellis  de 
balustrades  sculptées , de  kiosques  et  d’ares  de 
triomphe.  Ces  rivières  se  rendent  dans  des  lacs 
artificiels  . sillonnés  par  des  barques  magnifiques. 
Chacun  de  ces  vallons  a sa  maison  de  plaisance 
ou  son  palais  d'une  architecture  différente  des 
autres  : on  en  compte  plus  de  deux  cents.  Leurs 
frontispices  il  colonnade , leur  charpente  dorée, 
peinte  1 1 vernissée , leurs  toits  couverts  de  briques 
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vernies , rouges . jaunes , bleues . verte}  et  vio- 
lettes , figurant  des  dessins  agréables  , leurs  es- 
caliers rustiques , composés  de  rochers , les  font 
ressembler  à des  palais  de  fées.  Le  cèdre , la 
brique  et  le  marbre  ont  servi  à leur  construction. 
Du  centre  d’un  lac  , d’une  demi  tieue  de  diamètre 
en  tous  sens,  s’élève  une  11c  de  rochers  qui  sou- 
tient un  palais  d’une  beauté  que  le  goût  européen 
même  est  forcé  d'admirer  ; il  renferme  plus  de 
cent  chambres  et  salons.  De  cc  palais  la  vue 
se  promène  sur  les  bords  du  lac , où  l’art  s’est 
épuisé  à des  édifices  et  à des  imitations  de  la 
nature  qui  produisent  des  effets  les  plus  pitto- 
resques. Sur  la  moxtagxc  de  Tuuvcbsou,  à en- 
viron 11  milles  au  nord  de  Péking.  se  trouvent 
les  treize  mausolées  des  empereurs  de  la  dynas- 
tie des  Ming.  Le  père  Roux , qui  les  a visités  en 
1787 , dit  que  cinq  jours  suffiraient  à peine  pour 
les  bien  examiner.  On  y admire  surtout  une  grande 
salle , dont  les  colonnes,  de  bois  de  nanmouet 
d'une  seule  pièce  chacune . ont  50  pieds  chinois 
de  haut  et  lo  de  circonférence.  La  salle  dite  de 
Young-lo  a 180  pieds  chinois  de  long  sur  83  de 
large. 

Beaucoup  plus  loin,  dans  un  rayon  d’environ 
100  milles,  on  trouve  : Tia-Tsia,  ville  immense,  si- 
tuée sur  le  Pel-ho  ; son  commerce  avec  l'intérieur 
de  l’empire  dépasse  celui  de  Canton  , et  sa  popula- 
tion pourrait  bien  être  égale  à celle  de  cette  der- 
nière ville  -,  c'est  1 t grand  entrepôt  du  sel,  dont 
on  y voit  des  masses  énormes,  ainsi  qu'à  Takoii, 
gros  village,  placé  beaucoup  plus  bas.  Tcha.ng- 
kia  khf.ol  (eu  mogol  Khalgan ),  petite  ville  du  dé- 
partement de  Siuan-hoa  , forte  et  très  peuplée , 
remarquable  par  son  commerce  et  plus  encore  par 
le  voisinage  de  la  grande-muraille  qui  forme 
une  partie  même  d»*  son  enceiute.  Ce  monument , 
qui  est  peut-être  le  plus  grand  ouvrage  exécuté 
par  la  main  des  hommes  , existe  depuis  environ 
vingt  siècles.  Sur  une  longueur  de  plus  1300  milles, 
depuis  l’extrémité  occidentale  du  Chen-si  jusqu’à 
l'extrémité  orientale  du  Tchy-li,  cc  rempart  extra- 
ordinaire passe  sur  de  hautes  montagnes  et 
traverse  des  vallées  profondes».  Il  est  composé  de 
deux  murs  parallèles,  l’intervalle  en  est  rempli 
de  terre  et  de  gravier.  Les  fondations  consistent  en 
grandes  pierres  brutes  -,  le  reste  du  mur  est  en  bri- 
ques.Sa  hauteur  est  de  21  pieds,  son  épaisseur  d'en- 
virou  13.  Des  tours,  dans  lesquelles  se  trouvent 
beaucoup  de  canons  en  fonte,  s’élèvent  à îoo  pas 
à-peu-près  l'une  de  l’autre.  Inabordable  pour  la 
cavalerie  des  belliqueux  nomades  de  l’Asie-Ceu- 
trale,  cette  immense  muraille  n'a  pas  été  assez 
forte  pour  arrêter  les  conquérans  qui  ont  envahi 
plusieurs  fois  la  Chine.  TcnniSG-TE-TCOEOU  ( Je - 
ho),  château  impérial , situé  au-delà  de  la  grande 
muraille,  dans  la  partie  de  la  Mongolie  réunie  à la 
graude province  du  Tchy-li.  Il  a été  bâti  en  1703,  sur 
le  plan  du  palais  de  Péking . pour  servir  de  pied-à- 
terre  à l'empereur,  pendant  la  saison  de  la  chasse. 
Ses  jardins  ont  été  décrits  par  un  connaisseur  du 
goût  le  plus  éclairé , lord  Màcartney  ; ils  offrent, 
dit  cet  ambassadeur,  une  succession  de  tableaux 
enchanteurs  ; le  sublime  y domine  et  la  gaîté  met 
eu  harmonie  l'ensemble  du  paysage  ; les  cabinets, 
les  pavillons,  les  pagodes  sont  parfaits  dans  leur 
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genre  : les  uns  d’une  simplicité  élégante,  les  au- 
tres superbement  décorés , ils  ornent  toujours  la 
partie  du  jardin  où  ils  sont,  tandis  que  tout  au- 
tre la  défigurerait.  Ce  château  est  bien  distribué 
et  tout  y est  simple  et  analogue  aux  localités. 
Parmi  ses  nombreux  temples,  on  doit  mentionner 
le  Phou-lholsoung-ching-miao,  au  nord  du  châ- 
teau . construit  en  1770  sur  le  modèle  de  celui  de 
Botala , auquel  on  prétend  qu’il  ne  cède  rien  en 
magnificence.  On  y voit  500  statues  dorées  repré- 
sentant des  lamas  morts  en  odeur  de  sainteté 
et  auxquels  on  a donné  les  altitudes  contraintes 
et  pénibles  qu’ils  s'étaient  imposées  pendant  leur 
vie. 

Resserré  par  l’espace,  nous  nous  borne- 
rons à décrire  quelques-unes  seulement  des 
villes  les  plus  remarquables  qu’offrent  la 
Chine  proprement  dite,  le  Tibet,  le  Boutau 
la  Boukharie  et  la  Dzoungarie,  parce  qu’il 
nous  semble  que  ce  sont  les  pays  qui 
inspirent  le  plus  d’intérél.  Dans  leur  des- 
cription on  a suivi  l’ordre  adopté  dans 
le  tableau  des  divisions  administratives , 
auquel  nous  renvoyons  pour  tout  ce  qui 
concerne  les  villes  principales  des  autres 
parties  de  l’empire  Chinois.  Voyez  aux 
pages  777  à 781. 

Dans  le  Chen-si,  nous  nommerons  Si-'a* 
(Singan),  située  sur  le  IVet-ho / c’est  une  des 
plus  grandes  villes  de  la  Chine.  On  loue  surtout 
quatre  de  ses  portes,  qui  sont  magnifiques  et 
d'une  hauteur  extraordinaire , ainsi  que  1rs  trois 
ponts  sur  lesquels  on  passe  la  rivière.  C’est 
une  des  places  fortes  de  l'empire , et  sa  garnison 
est  toujours  1res  nombreuse.  On  ne  sait  rien 
de  positif  sur  sa  population  , qui  pourrait  bien 
s’élever  au-delà  de  300,000  âmes.  Nous  ferons 
observer  que  cette  ville  possède  une  collection 
d'anciens  monumens , parmi  lesquels  on  dis- 
tingue une  copie  authentique  de  \ inscription 
de  Y u,  dont  l’original  est  gravé  sur  une  montagne 
près  des  sources  du  Houang-ho  ; elle  est  destinée  à 
transmettre  à la  postérité  les  immenses  travaux 
par  lesquels  Yu,  ministre  d’Yao,  et  après  lui  le 
fondateur  de  la  dynastie  des  Hia  , vers  l’an  2200 
avant  l’ère  chrétienne,  ouvrit  un  libre  cours  aux 
eaux  du  fleuve  Jaune  et  de  plusieurs  autres  grands 
courans,  qui  auparavant  inondaientla  plusgrande 
partie  du  territoire  chinois  et  le  menaçaient  d’une 
submersion  totale.  M.  K.  la  p rot  h a publié  uue  nou- 
velle interprétation  de  ce  monument,  accompa- 
gnée d’un  commentaire  critique.  C’est  aussi  près 
de  Si-’an  qu’en  1625,  en  creusant  les  fondemens 
d'une  maison , on  trouva  une  table  de  marbre 
avec  une  inscription  en  caractères  chinois,  des 
mots  syriaques  et  une  croix  gravée  au-dessus. 
Ce  monument  se  rapporte  au  christianisme  in- 
troduit dans  la  Chine  parles  nestorieos venus  de 
Perse  et  de  Syrie  l’an  635  de  Jésus-Christ. 

Dans  le  Kouang-toung,  nous  citerons  Can- 
ton , situé  entre  le  Tcliu-kiang,  nommé  Tigre 
par  les  Européens,  elle  Pe-kiang  ou  Tchhing 
kiang,  très  grande  ville  défendue  par  cinq  forts 
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et  par  une  muraille  sur  laquelle  on  a placé  quel- 
ques canons.  Comme  Péking , Singan  et  autres 
villes  de  la  Chine,  elle  est  partagée  en  deux  par- 
ties distinctes  et  séparées  par  une  muraille  , on 
les  nomme  la  Fille-Chinoise  et  la  Ville-Taiare. 
Les  rues  de  Canton  sont  bien  alignées , pavées  et 
ordinairement  très  propres,  mais  très  étroites. 
Les  maisons  n’ont  qu’un  étage  et  sont  bâties  on 
briques-,  elles  ont  deux  ou  trois  cours  , sur  les- 
quelles donnent  les  magasins  et  les  appartenions 
des  femmes.  Toutes  les  rues  sont  bordées  de  bou- 
tiques ; plusieurs  ne  sont  affectées  qu'à  une  seule 
espèce  d’ouvriers  ou  de  marchands.  Les  plus 
beaux  édifices  de  Canton  sont  les  temples,  dont 
plusieurs  sont  richement  ornés  de  statues  et  d'arcs 
de  triomphe  , et  les  maisons  des  Européens.  Ces 
dernières  sont  toutes  sur  une  même  ligne , dans 
le  faubourg  méridional , sur  le  bord  du  Tcliu- 
kiang  -,  on  les  appelle  Chj-san-hang  ou  les 
treize  comptoirs . Elles  sont  belles  et  construites 
avec  goût , ce  qui  contraste  d’une  maniéré  frap- 
pante avec  celles  des  Chinois.  Sur  un  espace  d’en- 
viron cinq  milles  , le  Tcbu-kiang,  à Canton, 
ressemble  à une  ville  immense  composée  de  na- 
vires de  toute  grandeur  rangés  en  lignes  paral- 
lèles, entre  lesquels  il  ne  reste  qu’un  passage 
très  étroit  pour  les  vaisseaux.  Chaque  propriétaire 
de  ces  embarcations  qu'on  porte  à 10,000  y ha- 
bite avec  toute  sa  famille,  qui  ne  vient  presque 
jamais  à terre.  Il  y a des  auberges  et  des  res- 
taura ns  comme  sur  la  terre  ferme  ; les  innom- 
brables lampes  de  différentes  couleurs  qui  éclai- 
rent toutes  ces  barques  pendant  la  nuit . forment 
uncoup-d’œil  magnifique.  Le  terrible  incendie  du 
l*r  novembre  1823  a consumé  10,000  maisons  et 
tous  les  comptoirs  étrangers;  mais  cet  immense 
désastre  était  déjà  entièrement  réparé  en  1824. 
Nous  avons  vu  ailleurs  l'importance  et  l'étendue 
du  commerce  de  cette  ville  , qui . sous  ce  rapport, 
tient  une  des  premières  places  parmi  les  villes  les 
plus  commerçantes  de  l’Asie.  l>ans  ces  dernières 
années  on  y a publié  deux  gazettes  Anglaises 
et  un  almanach  anglais-chinois,  rempli  de  ren- 
seignernens  utiles  et  pratiques.  M.  Gutzlaff  y pu- 
blie aussi  depuis  quelque  temps  un  journal  en 
chinois,  quiestdéjà  répandu  dans  les  principales 
villes  de  l’empira  et  qui  est  de  la  plus  haute  impor- 
tance pour  la  géographie  de  ces  contrées  éloignées. 
Sans  adopter  les  calculs  exagérés  des  mission- 
naires . qui  portent  la  population  de  Canton  à 
1,500.000  âmes,  et  sans  admettre  les  estimations 
évidemment  trop  basses  de  Cook  et  de  Malte-Brun, 
nous  croyons  qu’on  pourrait  accorder  à cette 
ville  500,000  babitans,  sans  crainte  de  s’éloigner 
beaucoup  de  la  vérité.  Dans  les  environs  de  Can- 
ton on  trouve:  Houang-phou  ( IVhampou ), 
avec  un  port , où  sont  les  douanes  pour  les  na- 
vires européens  qui  ne  remontent  pas  le  Tcliu- 
kiang  plus  haut  et  restent  à l’ancre.  Fou-chan 
bourg  immense , bien  bàli  et  très  industrieux  , 
dont  la  population , estimée  à un  million  par  les 
missionnaires,  ne  s’élèverait  qu’à  200,000  âmes 
selon  M.  Deguigncs.  On  y fabrique  une  immense 
quantité  d'étoffes  de  soie  et  de  coton,  et  une 
infinité  d’articles  en  cuivre  . fer  et  acier  ; il 
possédé  aussi  de  grandes  raffineries  de  sucre  et 


des  manufactures  de  porcelaine.  C'est  le  siège 
d'un  grand  commerce  ; il  nous  parait  identique 
à la  ville  de  Façon  , visitée  par  le  capitaine  Pu- 
refoy , à laquelle  ce  marin  n'est  pas  éloigné  d’ac- 
corder un  million  d’babilans.  Plus  loin  sur  une 
Ile  est  Macao  J quenous  décrirons  dansl’Asie 
Portugaise.  Enfin  L in-  tin  g , entrepôt  du  com- 
mercé interloppe  de  V opium,  devenu  de  nos 
jours  le  principal  article  des  importations  des 
Européens  dans  la  Chine. 

Dans  \e  Fou-ktang  on  trouve  : Fov-tcbkoc, 
sur  le  Si-lio  , non  loin  de  son  embouchure.  C’est 
une  des  villes  les  plus  grandes  et  des  plus  peuplées 
de  la  Chine,  aussi  remarquable  par  son  grand 
commerce  que  par  son  industrie  et  par  la  multi- 
tude de  lettrés  dont  elle  est  le  séjour  ordinaire. 
Parmi  ses  constructions  les  plus  remarquables  » 
on  doit  surtout  mentionner  le  grand  pont  sur 
lequel,  dans  un  de  ses  faubourgs,  on  passe  le 
Tcbang  au-dessous  de  son  cou  Huent  avec  leSi-ho  ; 
il  est  lout  construit  en  pierres  blanches,  orné 
d’une  double  balustrade  sur  toute  sa  longueur, 
et  ne  compte  pas  moins  de  cent  arches  : c’est  sans 
contredit  un  des  plus  grands  et  plus  beaux  ponts 
du  monde.  Sioi'eh-tcuxoc  , grande  ville  , bien 
bâtie,  remarquable  par  ses  beaux  édifices  publics, 
ainsi  que  par  l'activité  de  son  commerce.  Dans 
ses  environs , près  de  la  ville  de  Ho-yang , on  ad- 
mire un  pont  qui  est  peut-être  le  pont  en  pierre 
le  pJus  long  qui  existe . Le  père  Martini . qui 
l’a  décrit , dit  que  la  parlie  principale  consiste 
en  plus  de  300  piliers.  Il  n’a  point  d’arches.  Cinq 
pierres , chacune  de  la  longueur  de  18  pas  ordi- 
naires , occupent  l’intervalle  entre  chaque  pilier.  Il 
est  construit  en  pierres  noirâtres , avec  des  garde- 
fous  ornés  de  lions  de  la  même  pierre.  Hume* 
(Amoy,  Emouy) . grande  ville  populeuse  . dont  les 
hahilans  sont  très  adonnés  au  commerce  et  à la 
navigation  et  possèdent  un  grand  nombre  de 
grandes  jonques  ou  navires  chinois  ; c’est  le 
grand  entrepôt  commercial  du  Fou-klan. 

Dans  le  The-kiang,  on  trouve  Hasg-tchcoc, 
sur  le  Thsian-thang  et  sur  le  lac  Si- hou , ville  très 
grande,  très  commercante  et  industrieuse,  avec 
des  fortifications,  une  nombreuse  garnison,  un 
port  et  peut-être  Goo  à 700,000  habitans.  Ses  rues 
sont  larges  et  pavées.  Parmi  ses  monumens  , on 
remarque  quatre  grandes  tours  à neuf  étages , 
et  plusieurs  arcs  de  triomphe.  Nous  rappelle- 
rons que  celte  ville  est  la  fameuse  Ki.vzaï  (King 
szu)  de  Marco-Polo , la  capitale  de  l’empire  des 
Soug  ou  de  la  Chine-Méridionale.  A quelques 
milles  à l’est  était  la  ville  de  ran/’ow  du  méinp 
voyageur  , où  les  Arabes  faisaient  un  commerce 
maritime  très  considérable  dans  le  ixe  siècle.  Ro- 
bertson et  d'autres  ont  conjecturé  qu’il  s’agissait 
de  la  ville  de  Canton  ; mais  M.  Klaprolli  a dé- 
montré la  véritable  position  de  Canfou.  Son  port 
est  comblé  et  la  ville  n’existe  plus.  Dans  le  I4-  Si- 
hou , qui  s’étend  à l’ouest  de  la  ville  . il  y a trois 
Ilots  sur  lesquels  s’élèvent  des  temples , des  arcs 
de  triomphe,  des  maisons  de  plaisauce  et  un 
palais  de  l'empereur.  Ningpo  , ville  grande  et 
populeuse  que  MM.'Marsden  et  Zurla  ont  cru  à 
tort  correspondre  au  Canfou  de  Marco-Polo, 
aui  était  situé  à l’embouchure  du  Tiisiaug-Uiaug 
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kiang  ou  du  fleuve  Tche-kiang.  Ningpo  a pris  sa 
place.  Ce  port  a lé  privilège  de  faire  le  commerce 
avec  le  Japon. 

Dans  le  kiang  sou , nous  nommerons  : Kiaxo- 
sirc,  appelé  autrefois  Nax-rixg,  parce  qu’elle 
était  la  résidence  méridionale  des  empereurs  des 
Ming.  Cette  ville  immense  est  située  sur  la  rive 
méridionale  du  Kiang  ; elle  est  encore  plus  grande 
que  Péking,  mais  plus  d*un  tiers  offre  des  ruines, 
des  jardins  et  même  des  champs  labourés.  Le 
beau  palais  des  empereurs,  dont  elle  était  la-rési- 
dence. a été  brûlé  en  1645  parles  Mandchous. 
Parmi  les  édifices  qui  restent  encore  à kiang- 
ning.  on  doit  citer  le  Pno-ngen-lsé  ou  le  tem- 
' pie  de  la  reconnaissance,  élevé  dans  le  xiv* 
siècle  par  l’empereur  Young-lo  ; c’est , avec  le 
monastère  qui  en  dépend . un  des  plus  beaux 
batimens  de  la  Chine , surtout  par  sa  fameuse 
tour,  décrite  par  tous  les  voyageurs.  Cette  der- 
nière est  un  édifice  isolé  . octogone , de  40  pieds  de 
diamètre  k sa  base,  et  de  200  de  hauteur  totale.  Elle 
aneuf  étages,  chacun  séparé  par  un  toit  élégant 
à huit  côtés  , et  qui  semble  sortir  du  mur.  A cha- 
cun de  leurs  angles  pend  une  clochette  de  cuivre 
Au  sommet  s'élève  un  màt  haut  de  30  pieds  . au- 
tour duquel , comme  dans  les  temples  des  Bir- 
mans , règne  en  spirale  un  cercle  de  fer.  Ce 
mat  est  couronné  par  une  sorte  de  pomme 
de  pin  de  cuivre  doré,  que  les  Chinois  préten- 
dent être  d*or  massif.  Au  milieu  du  rez-de-chaus- 
sée, et  sous  un  dôme  eu  cuivre,  est  une  grande 
idole  dorée.  Dans  chacun  des  autres  étages  on 
trouve  également  une  statue  dorée  avec  d'autres 
petites  sculptées  sur  les  murs  et  dorées  aussi.  Le 
planclirr  d eu  haut  est  orné  de  peintures.  L’exté- 
rieur de  la  tour  est  revêtu  de  briques  ou  d'une 
espèce  de  faïence  vernissée  bleue  . verte  et  jaune, 
que  le  vulgaire  prend  pour  de  la  porcelaine.  Les 
tuiles  de  chaque  toit  sont  d'une  de  ces  couleurs 
et  vernies  aussi.  Son  commerce  et  son  industrie 
sont  très  grands,  et  l'on  pourrait  porter  encore 
sa  population  à environ  600,000  âmes,  kiang  ning 
passe  pour  \&*\Wt  savante  de  la  Chine ; du  moins 
les  bibliothèques  et  les  savans  paraissent  y être 
plus  nombreux  que  dans  la  plupart  des  autres 
villes. 

L’antiquité  et  l’importance  de  la  littérature 
chinoise  nous  engagent  à nous  écarter  de  notre 
plan  pour  offrir  à nos  lecteurs  un  exposé  suc- 
cinct de  l’état  des  belles-lettres  . des  sciences  et 
des  beaux-arts  dans  cette  contrée  célèbre  -,  et 
afin  de  réfuter  par  des  faits  positifs  une  foule 
de  préjugés  les  uns  trop  favorables,  les  au- 
tres trop  désavantageux  aux  Chinois.  « La  lit- 
térature chinoise,  «lit  M.  Abel  Rcmusnt,  est 
incontestablement  la  première  de  l'Asie,  par 
le  nombre,  l’importance  et  l'authenticité  des 
inonumens.  Les  ouvrages  classiques  qu’on 
nomme  hing,  remontent  à une  époque  très 
ancienne.  Les  philosophes  de  l'école  de  Con- 
fucius en  ont  fait  la  base  de  leurs  travaux  sur 
la  morale  et  la  politique.  L’histoire  a toujours 
été  Tobjetde  l'attention  des  Chinois,  et  leurs  an- 
nales forment  le  corps  le  plus  complet  et  le  mieux 
suivi  qui  existe  dans  aucune  langue.  L'usage  des 
concours  a donné  un  grand  essor  k l'éloquence 


politique  et  philosophique.  L’histoire  littéraire,  la 
critique  des  textes  et  la  biographie  sont  le  sujet 
d’une  foule  d’ouvrages  remarquables  par  l’ordre  et 
la  régularité  qui  y sont  observés.  On  possède  beau- 
coup de  traductions  de  livres  sanscrits  sur  la  re- 
ligion et  la  métaphysique.  Les  lettrés  cultivent 
la  poésie , qui  est  assujétie  chez  eux  au  double 
joug  delà  mesure  et  de  la  rime;  ils  ont  des 
poèmes  lyriques  et  narratifs,  et  surtout  des  poè- 
mes descriptifs . des  pièces  de  théâtre , des  ro- 
mans de  mœurs  , des  romans  où  le  merveilleux 
est  mis  en  usage.  On  a composé  en  outre  un  très 
grand  nombre  de  recueils  spéciaux  et  généraux, 
des  bibliothèques  et  des  encyclopédies  . et  dans  le 
dernier  siècle  on  avait  commencé  l’impression 
d'une  collection  d'ouvrages  choisis  en  180,000  vo- 
lumes. Les  notes,  les  gloses,  les  commentaires, 
les  catalogues,  les  index,  les  extraits  par  ordre 
de  matières , aident  k trouver  avec  facilité  les 
objets  que  l’on  recherche.  Les  Chinois  ont  d’excet- 
lens  dictionnaires  où  tous  les  signes  de  leuréeri- 
tureet  tous  les  mots  de  leur  langue  sont  expliqués 
avec  le  plus  grand  soin  et  dans  un  ordre  très  ré- 
gulier. Les  livres  sont  imprimés  sur  papier  de 
soie;  et  comme  ce  papier  est  extrêmement  fin. 
on  est  obligé  de  n’imprimer  que  d'un  seul  côté  ; 
les  parties  en  sont  classées,  numérotées  et  pa- 
ginées-, enfin  , il  o'y  a pas,  même  en  Europe,  de 
nation  chez  laquelle  on  trouve  tant  de  livres,  ni 
de  livres  si  bien  faits,  si  commodes  k consulter 
etk  si  bas  prix.  » 

La  géographie  a été  cultivée  par  les  Chinois 
depuis  la  plus  haute  antiquité  -,  ce  que  prouve  la 
description  de  l'empire  donnée  par  le  Chou-king 
cinq  siècles  avant  notre  ère;  mais  leurs  cartes, 
estimables  à certains  égards , n'étaient  point  gra- 
duées. Les  jésuites  ont  levé  une  nouvelle  carte  de 
l’empire  par  ordre  de  l’empereur  Kang-hi,  de  1707 
k 1716  -,  une  nouvelle  édition  perfectionnée  en  104 
feuilles  fut  publiée  en  1760  par  ordre  de  l’empe- 
reur Khian-loung,  sous  la  direction  des  mission- 
naires. La  géographie  impériale  forme  260  volumes 
in-4°  avec  des  plans  et  des  cartes  -,  elle  embrasse 
tout  : topographie . hydrographie , description 
des  monumrns,  des  antiquités,  des  curiosités 
naturelles . l'industrie  , les  productions . le  com- 
merce, l'agriculture  , le  gouvernement,  la  po- 
pulation , l'histoire  générale , la  biographie  et  la 
bibliographie.  L’astronomie  a toujours  été  en  hon- 
neurk  la  Chine  -,  mais  elle  n’y  a jamais  faitque  des 
progrès  médiocres.  Les  connaissances  des  Chinois 
en  mathématiques  pa  raissent  être  très  bornées;  ils 
emploient  le  système  décimal,  et  ils  exécutent 
rapidement  toutes  les  opérations  d'arithmétique 
avec  une  machine , dont  l'usage  a passé  en  Russie 
et  en  Pologne.  La  théorie  de  leur  tactique  est  sa- 
vamment combinée  et  a fixé  mémo  l'attention  de 
quelques  généraux  de  l’école  du  grand  Frédéric  ; 
mais  leur  artillerie  est  très  mauvaise  -,  leurs  fusils 
ne  sont  pas  meilleurs  et  leur  poudre  ne  vaut  rien. 
Cependant  ils  en  ont  connu  la  fabrication  long- 
temps avant  nous,  de  meme  que  l’art  de  faire  des 
feux  d’artifices  d'un  effet  surprenant.  La  méde- 
cine des  Chinois  est  mêlée  de  pratiques  supersti- 
tieuses et  fondée  sur  une  théorie  absolument 
imaginaire  . leur  pharmacopi  c est  assez  riche  ; 
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el  ils  ont  de  bous  livres  d'histoire  naturelle  médi- 
cale , accompagnés  de  planches  qui  peuvenl  nous 
être  très  utiles-,  les  médecins  seuls,  comme  chez 
nous  dans  le  moyen  âge,  cultivent  l’histoire  na- 
turelle. Les  arts  du  dessin  sont  imparfaitement 
cultivés  par  les  Chinois-,  ils  n’emploient  pas  la 
perspective;  ils  ne  peignent  très  bien  que  les 
plantes,  les  fleurs,  les  maisons,  les  bateaux, 
en  un  mot  que  la  nature  inanimée.  Leur  sculp- 
ture ne  se  distingue  que  par  un  fini  précieux  ; ils 
exécutent  sur  le  bois  des  gravures  en  relief  d'une 
finesse  remarquable.  Leur  architecture  n'est  dé- 
pourvue ni  de  grandeur  ni  d'élégance;  d'ailleurs 
l'ordre  et  les  belles  couleurs  dont  ils  ornent  leurs 
édifices  produisent  un  effet  séduisant.  La  magni- 
ficence, exclue  des  constructions  particulières, 
est  réservée  pour  les  monumens  publics . tels  que 
les  palais  de  l'empereur,  les  temples,  les  tours, 
les  arcs  de  triomphe , les  remparts  et  les  portes 
des  villes.  Les  ponts , les  canaux  , les  quais , et 
surtout  les  digues  qui  retiennent  les  eaux  du 
fleuve  Jaune,  offrent  les  résultats  d’une  industrie 
perfectionnée  el  appliquée  à de  grands  objets 
d'utilité.  Nous  avons  déjà  fait  connaître  le  mérite 
de  leurs  jardins.  La  musique  chinoise , fondée 
sur  un  système  très  compliqué , manque  . au  ju- 
gement des  Européens , d'harmonie  et  de  mélo- 
die. Ce  que  nous  avons  dit  à l'article  industrie 
complétera  ce  court  aperçu  de  la  civilisation  des 
Chinois. 

Soü-tcheou  , sur  le  canal  Impérial  et  près  du 
lac  TaTi-hou  , ville  très  grande  et  une  des  plus  flo- 
rissantes de  toute  la  Chine.  Quelques  géographes 
la  regardent  comme  la  capitale  du  Kiang-sou. 
Elle  est  traversée  par  plusieurs  canaux  sur  les- 
quels s’élèvent  des  ponts  magnifiques.  Outre 
plusieurs  beaux  temples,  on  y remarque  une 
tour  de  sept  étages,  et  un  grand  nombre  d'arcs 
de  triomphe,  parmi  lesquels  se  trouve  le  mo- 
nument de  Pong-hou.  Mais  ce  qu'on  doit  y ad- 
mirer surtout,  c’est  la  partie  du  canal  impé- 
rial qui  passe  par  cette  ville.  Cet  ouvrage  im- 
mense , le  plus  grand  dans  son  genre  qui  existe , 
n'a  pas  moins  de  eoo  milles.  Moyennant  plusieurs 
fleuves  navigables,  il  forme  une  ligne  de  naviga- 
tion intérieure  qiÿi  va  de  Péking  à Canton,  et 
qui  n’est  interrompue  que  par  un  seul  portage  à 
travers  les  montagnes  Nanting.  Huttuer  dit  que 
Sou-tcbeou  est  l’école  des  plus  babiles  comé- 
diens , des  meilleurs  danseurs  de  corde  el  joueurs 
de  gobelets  ; la  patrie  des  femmes  à la  plus  jolie 
taille  et  aux  plus  petits  pieds  -,  la  législatrice  du 
goût  chinois , de  la  mode  et  du  langage , et  le 
rendez-vous  des  plus  riches  oisifs  de  la  Chine. 
On  ne  sait  rien  sur  le  nombre  de  ses  habitans; 
nous  penchons  à croire  qu'il  pourrait  bien  s’éle- 
ver de  600,000  à Goo.ooo.  Sur  la  route  de  Péking 
à Sou  trheou  l’empereur  a 72  palais  ; la  plupart 
ne  sont  que  des  pied-à-terre-,  mais  plusieurs  se 
distinguent  par  leur  grandeur  et  leurs  ornemens. 
Ctuar.-HAÏ  (Chang-hai-bien),  très  grande  ville, 
avec  un  bon  port,  située  à l’embouchure  du 
Wusing,  et  rommuniquant  par  les  canaux  de 
son  voisinage  avec  tous  les  fleuves  de  l’empire , 
ce  qui  fa  rendue  la  première  place  commerçante 
de  la  Chine.  La  quantité  de  jonques  , de  maga- 


sins près  desquels  les  plus  grands  navires  sont 
chargés  et  déchargés,  les  vastes  chantiers,  la 
foule  immense  de  peuple  qui  remplit  ses  rues,  si- 
gnalent sa  richesse,  et  son  importance  commer- 
ciale augmentée  par  le  voisinage  des  villes  im- 
menses de  Hang-tcheou , de  Sou-tcheou  el  de 
Nan-king. 

Dans  YHo-nan,  on  trouve:  Kbaï-fcng  , sur 
une  branche  du  Hoang-Uo  , dans  une  situation  si 
basse  que  le  niveau  des  eaux  du  fleuve  est  pres- 
que de  deux  pieds  plus  élevé  que  la  ville.  Cette  cir- 
constance  t’expose  â de  grands  dangers  , malgré 
les  digues  construites  pour  parer  aux  inonda- 
tions. Les  bistoriens  chinois  rapportent  qu’en 
1642  , l'empereur  ayant  ordonné  de  percer  une 
digue  pour  faire  périr  un  rebelle  qui  s’était  re- 
tranché dans  Khaï-fung  , 300,000  de  ses  habitas.» 
périrent  submergés.  Depuis  ce  désastre  elle  n'a 
pas  encore  pu  se  relever  entièrement.  C'est  dans 
cette  ville  que  se  trouve  le  principal  temple  de 
la  colonie  juiye  qui  s’établit  en  Chine  environ 
200  ans  avant  l’ère  chrétienne. 

Dans  le  Hou-pe , on  trouve  Woc-tchbaüc.  . 
sur  le  Kiang.  C’est  une  des  plus  grandes  villes  de 
la  Chine . que  les  missionnaires  comparent  à 
Paris  pour  l’étendue,  et  dont  la  population  pour- 
rait bien  s’élever  à 400, 000  âmes.  Le  fleuve  est 
tellement  large  et  profond  à \\  ou-tchhang  qu'ri 
y forme  un  vaste  port , presque  toujours  rempli 
d’un  grand  nombre  de  grosses  barques  employées 
à transporter  une  immense  quantité  de  mar- 
chandises et  de  denrées  dont  cette  ville  est  fen- 
trepdt.  Hocang-tciieoü  , sur  le  Kiang  , une  de» 
villes  les  plus  riches,  les  plus  industrieuses,  les 
plus  commerçantes  et  les  plus  peuplées  de  la 
Chine.  Sa  population  s’élève  probablement  au- 
dessus  de  200,000  âmes. 

Dansle  A iang-si,  nousciterons  Nan-tchhasc.. 
sur  le  Kan-kiang,  très  grande  ville,  centre  du 
commerce  de  la  porcelaine  qu’on  fabrique  dan» 
celte  province.  On  y fait  aussi  un  grand  commer- 
ce de  soies  et  de  fourrures , et  on  y fabrique  une 
immense  quantité  d'idoles.  On  ne  s’éloignerait 
peut-être  pas  trop  de  la  vérité  en  évaluant  à 
300,000  âmes  la  population  de  cette  ville.  King * 
te-tchin,  sur  le  Po,  bourg  immense  auquel 
les  missionnaires  accordent  1,000,000  d’Iiibitais , 
mais  dont  la  population  probablement  n’arrive 
pas  à la  moitié  de  ce  nombre.  C’est  la  plus  grande 
fabrique  de  porcelaine  du  monde  -,  die  n’entre- 
tient pas  moins  de  600  fourneaux. 

Dans  le  Uou-nan , on  trouve  : Yo-tcheoc, 
sur  le  lac  Thoung-tliing  à l'endroit  où  il  se  dé- 
charge dansle  Kiang.  Elle  fait  un  commerce  im- 
mense de  transit,  et  sa  population  s’élève  peut- 
être  à 200,000  âmes.  Au-dessus  des  eaux  du  lar 
TliOung-thing  s'élèvent  plusieurs  Iles  très  peu 
plées  et  sur  lesquelles  se  trouvent  des  monastère* 
de  bonzes.  Parmi  ces  lies,  il  y en  a quelques-unes 
qui  sont  flottantes , comme  celtes  du  lac  de  Mexi 
co  et  d’autres  lacs. 

Dans  le  C hing-k ing , nous  nommerons  a 
moins  : KaI-tcheov  . grande  ville  et  marche 
principal  de  cette  province  ; on  ealculc  que  son 
port  reçoit  annuellement  près  de  2000  jonques  ou 
navires  chinois. 
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Uansle  Tibet,  août  nommerons  : H’nss»  (Las- 
sa), iituée  sur  un  affluent  du  Zzangbo-tchou,  ass e.s 
grande  fille , bien  bâtie , arec  des  maisons  de 
deux  k trois  Mages.  Elle  est  la  capitale  du  Tibet , 
le  siégé  du  DalaMama  et  la  résidence  ordinaire 
du  tazjn,  ou  résident  chinois , qui  est  en  réalité 
un  vice-roi.  Le  vaste  et  magnifique  temple  qui 
s'élève  au  milieu  de  la  ville  et  qui  est  formé  par 
l’assemblage  de  plusieurs  bktimeus , et  l'immense 
bazar  qui  en  fait  le  tour,  sont  1rs  édifices  les  plus 
remarquables  de  cette  ville , dont  la  population 
permanente,  selon  un  missionnaire  qui  l'a  visitée 
au  commencement  du  xvm*  siècle , s'élevait  alors 
4 80,000  âmes,  nombre  qui  apparemment,  par 
une  erreur  typographique,  a été  changé  eo  30,000 
dans  les  anciennes  Annales  des  Voyages.  La  po- 
pulation flottante  y est  toujours  très  grande , il 
cause  des  nombreux  pèlerins  qui,  des  parties  les 
plus  éloignées  de  l'Asie , viennent  visiter  ce  sanc- 
tuaire du  lamisme.  Tout  près  de  Lassa  se  trouve 
Holà  la  ou  Polala,  magnifique  couvent  con- 
struit sur  la  petite  montagne  du  Marbouri.  C'est 
la  résidence  ordinaire  du  dalaï-lama  pendant 
l'été.  Son  temple  est  regardé  comme  le  plus  beau 
de  tout  le  Tibet,  il  a environ  3ls  pieds  de  hau- 
teur, et  son  toit  est  doré  en  entier.  Les  bktimens 
qui  l’entourent  contiennent  plus  de  10,000  cham- 
bres 01a  cellules.  Les  tours  ou  obélisques , revê- 
tus d'or  et  d’argent,  ainsi  que  les  statues  de 
Bouddha  , faites  de  res  métaux  et  de  brome,  y 
sont  sans  nombre.  Suivant  la  tradition  du  pays, 
ce  magnifique  édifice  a été  élevé  de  606  h 6t9  de 
noire  ere,  par  le  dzanpou , ou  roi  des  Thoupho. 
bans  ses  environs  immédiats  on  admire  les  qua- 
tre célèbres  temples  de  Bhraeboung , de 
Sera,  de  Ghaldan  et  de  Samie-,  on  les  re- 
garde comme  les  plus  grands  du  Tibet;  ils  sont 
aussi  les  hautes  écoles  ou  les  universités  de  la 
théologie  bouddhique,  et  ils  possèdent  des  ty- 
pographies. Celui  de  Braeboung  { Bras - 
poung-gJiong-pa)  est  desservi  par  plus  de 
sooo  lamas;  autrefois  il  en  comptait  10,000. 

JiGtcouxccxa,  prèsde  la  rive  droite  du  Zzang- 
bo-tcbou  ou  Iraouaddy.  Quoique  celle  ville  ne  soit 
pas  marquée  sur  nos  cartes  ni  décrite  dans  nos 
géographies  , elle  n'en  est  pas  moins  très  impor- 
tante. M.  klaprotb,  d'après  les  auteurs  chinois, 
lui  accorde  00,000  maisons , en  faisant  observer 
que  c'est  la  plus  grande  ville  du  Tibet.  Jixadzc, 
non  loin  de  la  rive  droite  du  Ziangbo-tchou,  assez 
grande  ville,  h laquelle  M.  Klaprotb  accorde 
13,000  familles  et  sïoo  hommes  de  garnison.  C’est 
la  capitale  du  territoire  soumis  au  Bantcban- 
larna , ou  Bogdo-lama.  Tout  près , vers  l’ouest , 
se  trouve  Djachi-loumbo , couvent  magni- 
flque  ou  réside  ce  pontife.  On  y compte  plus  de 
aooo  chambres  ou  cellules.  On  y voit  un  grand 
nombre  d 'obélisques  couverts  d'or  et  d’argent  et 
beaucoup  de  statues  de  Bouddha  en  or,  en  ar- 
gent et  en  broflze.  Plus  de  3600  lamas  y font  le 
service. 

Bhsi.oi  (Baldi) , petite  ville , près  du  lac  Yam- 
tbso,  dit  aussi  Palté  , remarquable  par  un  cou- 
vent célébré  bkti  sur  une  de  ses  lies.  C'est  la  ré- 
sidence de  la  divinité  femelle  appelée  Dordjl’- 
pamo,  ou  la  sainte  mère  de  la  truie.  Les 
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Hindous  et  les  habitans  du  Népal , ainsi  que  les 
Tibétains , la  révèrent  comme  une  incarnation 
de  Bhavani.  Elle  ne  «ort  de  son  habitation  et  de 
son  Ile,  pour  se  rendre  à Lassa,  qu’en  grande 
pompe.  Pendant  tout  le  voyage,  on  porte  devant 
elle  des  encensoirs;  elle  est  assise  sur  un  Irène 
couvert  d'une  vaste  ombrelle.  Tout  le  monde 
s'empresse  de  recevoir  sa  bénédiction , qu'elle 
donne  en  faisant  baiser  son  sceau.  Les  couveus 
des  iles  du  lac  , habités  par  des  moines  et  par 
des  religieux , se  trouvent  sous  sa  direction. 

La  prétendue  civilisation  que  Bailli  et  d'autres 
écrivains  ont  cru  avoir  existé  dès  les  temps  1rs 
plus  reculés  dans  cette  partie  de  l'Asie,  regardée 
par  eux  comme  le  berceau  du  genre  humain, 
et  h laquelle  le  christianisme  lui-mème  aurait 
emprunté  une  partie  de  ses  dogmes  et  de  son 
culte , nous  engage  k reproduire  ici  le  résultat 
des  recherches  d'un  savant  philologue  qui  a ré- 
duit de  pareilles  chimères  k leur  juste  valeur, 
l.'opinion  de  Bailli  était  fondée  sur  des  relations 
inexactes  et  sur  des  analogies  dont  l’examen  im- 
partial a fait  tirer  des  conséquence*  diamétrale- 
ment opposées.  Pins  tard  de  nouveaux  faits  pu- 
bliés par  M.  Klaprotb  sont  venus  confirmer  les 
raisonnrmens  du  philologue  français. 

» Il  u’esl  personne,  dit  M.  Abel  Remusat,  qui 
n'ait  été  frappé  de  la  ressemblance  surprenante 
qui  existe  entre  les  institutions,  les  pratiques  et 
les  cérémonies  qui  constituent  la  forme  exté- 
rieure du  culte  du  grand-lama,  et  celle  de  l'église 
Romaine.  Chez  les  Tartares , en  effet,  on  retrouve 
un  pontife , des  patriarches  chargés  du  gouver- 
nement spirituel  des  provinces,  un  conseil  de  la- 
mas supérieurs,  qui  se  réunissent  en  conclave 
pour  élire  un  pontife,  el  dont  les  insignes  même 
ressemblent  k ceux  de  nos  cardinaux , descouvens 
de  moines  et  de  religieuses,  des  prières  pour  les 
morts,  la  confession  auriculaire,  l'intercession 
des  saints , le  Jeûne , le  baisement  des  pieds , les 
litanies  , les  processions , l'eau  lustrale.  Tousces 
rapports  embarrassent  peu  ceux  qui  sont  persua- 
dés que  le  christianisme  a été  autrefois  répandu 
dans  la  Tartarie  ; il  leur  semble  évident  que  les  in- 
stitutions des  lamas , qui  ne  remontent  pas  au- 
delà  du  xiii*  siècle  de  notre  ère,  ont  été  calquées 
sur  les  nôtres.  L'explication  est  un  peu  plus  dif- 
ficile dans  le  système  contraire , parce  qu'il  fau- 
drait avant  tout  prouver  la  haute  antiquité  du 
pontificat  et  des  pratiques  lamaïques.  Ainsi  donc, 
pour  olfrir  en  peu  de  mots  le  précis  de  ce  que  les 
traditions  des  Chinois , d'accord  avec  la  considé- 
ration de  la  langue,  nous  apprennent  sur  le  Tibrt , 
nous  dirons  que  cette  contrée  montueuse , froide, 
stérile  , a été  habitée  par  des  tribus  sauvages  qui . 
parla  férocité  de  leurs  mœurs,  leur  ignorance,  la 
simplicité  de  leur  culte,  la  rudesse  de  leuridiome. 
ont  conservé  long  temps  et  conservent  encore  en 
partie  les  traces  de  leur  état  primitif.  Des  colo- 
nies venues  du  midi  de  la  Chine , k une  très  liante 
antiquité,  sesontmélées  aux  naturels  du  pays. 
Vers  l'époque  de  notre  ère  , les  religieux  del'Hin- 
doustau  ont  porté  leur  culte  et  leur  litté  rature  daos 
quelques  monastères  qu'ils  fondèrent  en  divers  en- 
droits delaTartarieet  du  Tibet.  La  conversion  des 
Tibétains  ne  fut  complète  que  vers  le  vi*  siècle  de 
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notre  ire,  où  il  paraltqu'on  doit  placer  la  fondation 
de  Lassa.  Les  lamas  prirent  alors  une  autorité  qui 
allaen  croissant  jusqu’à  la  conquête  de»  Mongols, 

• tse  changea  enfin  rnuue  dôniiuatiou  absolue.  La 
littérature  bouddhique  s'enrichitpar  la  traduction 
des  ouvrages  sanscrits;  mais  la  langue  tibétaine 
conserva  toujours  les  formes  agrestes  que  du- 
rent lui  imprimer  les  premiers  hommes  qui  en 
firent  usage.  Un  idiome  barbare,  une  orthographe 
irrégulière , un  système  grammatical  des  plus  ist- 
partaits  , une  littérature  d'emprunt , une  religion 
transplantée  de  l'Hindoustan  au  Tibet,  à une  épo- 
que peu  reculée . voilf)  tout  ce  qu'on  trouve  dans 
ces  montagnes  sauvages,  dont  les  habilaus  ue 
paraissent  devoir  justifier , sous  aucuu  rapport . 
la  haute  attente  qu'en  ont  conçue  de»  écrivains 
ingénieux,  mais  peu  versés  dans  les  antiquités 
de  l’Asie-Orientale.  11  faut  surtout  renoncer  à 
placer  dans  le  Tibet  le  berceau  du  genre  humain  , 
à en  faire  descendre  les  religions  de  l’Hindoustan, 
à y voir  les  plus  proches  héritiers  du  peuple  pri- 
mitif, à y trouver  des  traditions  antérieures  à 
l'histoire  et  à y découvrir  des  monumensdes  siècles 
qui  ont  suivi  le  dernier  cataclysme.  Plus  on  étu- 
diera lesTibetains,  et  plus  on  demeurera  convaincs 
qu’ils  sont  comme  les  autres  Tartares,  et  qu'ils 
ont  toujours  été  des  pasteurs  très  ignorans , dont 
les  missionnaires  hindous  out  été . depuis  quel- 
ques siècles  seulement,  les  instituteurs  en  civi- 
lisation . en  morale  et  en  littérature  , et  qui  n’out 
fait  encore  que  des  progrès  très  médiocres.  » 
Dons  le  Boulan,  nous  décrirons  au  moins 
Tassisudok,  qui  en  est  la  capitale.  C'est  une  très 
petite  ville  située  sur  le  Tchint-siou.  Ce  n’est,  à 
proprement  parler,  qu’un  château  très  élevé,  à 
sept  étages;  dans  le  quatrième  demeure  le  daeb- 
radja  , qui  est  le  prince  séculier  du  pays  ou  le  vi- 
caire du  pontife  ; et  au  septième  loge  le  dharma- 
radja,  ou  le  pontife  souverain . regardé  comme 
une  incarnation  de  Mahomoni.  Un  vaste  balda- 
quin doré  couvre  le  temple,  qui  est  magnifique. 
Dans  les  enviryns  de  Tassisudon  on  trouve  : 
Pannukka , petite  ville  importante  par  la  dou- 
ceur de  son  climat , qui  lui  mérita  d’être  choisi» 


pour  résidence  d'hiver  du  dharma-radja  et  de 
son  vicaire  ; son  château  est  plus  grand  et  plus 
richement  décoré  que  celui  de  Tassisudon.  Phan 
avec  un  couvent  célèbre,  où  réside  un  lama  dé- 
pendant du  dharma  ra^ja  -,  c'est  une  forteresse 
importante  par  sa  situation  daus  une  gorge  -,  dans 
son  voisinage  , au  nord-est , s'élève  le  Tcham  a- 
louri,  une  des  plus  hautes  montagnes  du 
moud >. 

Daus  le  T hian-chan-na  ni  ou  (Petite- Bou- 
kharie),  on  trouve:  Yakkasd,  sur  le  Yarkand- 
daria , grande  ville  à laquelle  on  accorde  12,000 
maisons.  Elle  est  bâtie  au  milieu  d'uu  territoire 
aussi  fertile  que  bien  cultivé.  Son  industrie  et  son 
commerce  la  rendent  très  florissante  et  y attirent 
un  grand  nombre  de  Chinois , d'Hindous  et  de 
Boukhares  des  provinces  les  plus  éloiguées  de  la 
Chine,  de  l'Inde  et  du  Turkestan.  Ou  vanlebeau- 
coup  son  bazar j qui  est  d’une  étendue  extraor- 
dinaire. C’est  sur  son  territoire  qu’on  ramasse 
cette  immense  quantité  d tjade,  qui  annuellement 
est  envoyé  à la  cour  de  Pélûng  et  qui  a de  tout 
temps  été  si  célèbre  en  Chine  sous  le  nom  de  pierre 
de  Yui  c’est  avec  celle  substance , dit  M.  Abel  Re- 
musat , que  sont  faits  la  plupart  des  vases  et  des 
objets  d'ornemens  usités  chez  les  Chinois.  Kach- 
k ak  , sur  la  rivière  du  même  nom , ville  riche 
et  florissante  par  son  industrie  et  son  commerce. 
On  lui  accorde  plus  de  40.000  habitans  ; neuf  villes 
en  dépendent.  Elle  est  défendue  par  une  citadelle 
occupée  par  une  nombreuse  garnison  chinoise. 

Dans  la  Dzoungarie , on  trouve  Gocldja. 
sur  l’IU,  grande  ville  à laquelle  M.  Poutimstef 
accorde  10,000  maisons.  C'est  le  graud  entrepôt 
du  commerce  de  l’Asie  centrale  avec  ses  extré- 
mités occidentale  et  orientale.  On  peut  regarder 
celte  ville  non-seulement  comme  la  capitale  de  la 
Dzoungarie,  mais  aussi  comme  le  chef-lieu  de  tous 
les  pays  de  la  youvelle  Frontière,  puisqu'elle 
est  le  siège  du  général  en  chef  chinois,  dont  re- 
lèvent les  généiaux  des  Solon,  des  >ibe , des 
Tsakharet  desOelet,  ainsi  que  les  commandans 
des  villes  de  Yarkand . de  kachkar  et  autres  de 
la  Petite  Boukharie. 


position  astronomique.  Longitude 
orientale , entre  120°  et  148”.  Latitude 
entre  20°  et  47°. 

confins.  Au  nord , la  partie  indépen- 
dante de  l’ile  Tarrakaï  (Sakhalian) , et  les 
lies  Kouriles  dépendantes  de  l’empire 
Russe.  A l’est,  le  Grand-Océan.  Au  sud, 
ce  même  Océan  , la  mer  orientale  ou  le 
Thoung-hai  des  Chinois.  A V ou  est , le 
canal  occidental  de  la  Corée , la  nier  du 
Japon  et  sa  branche  nommée  Manche  de 
Tartane. 


fleuves.  Un  empire  composé  d’iles  ne 
peut  avoir  nécessairement  de  tris  grands 
fleuves.  Aussi  est-ce  seulement  dans  l’ile 
de  Niphon,  qui  est  la  plus  grande,  qu’on 
trouve  les  courans  les  plus  considérables 
de  cet  état.  Ils  se  rendent  tous,  comme 
ceux  des  autres  Iles,  dans  les  mers  qui 
environnent  cet  empire,  Parmi  le  grand 
nombre  de  fleuves  qui  l’arrosent  nous 
nous  bornerons  à citer  les  suivans  , qui 
tpus  appartiennent  à l’Ilede  Niphon 
L<*  Yodo*cawa.  sort  du  lac  JJirwano  ou/n/,  passe 
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par  la  rillf  de  Yodob  laquelle  il  donne  son  nom, 
et  devant  Osaka  . il  se  jette  ensuite  dans  le  golfe  de 
rette  dernière  ville, 

I.e  Tkkmou-cawa  (le  fleuve  du  dragon  rèleste) 
sort  du  lae.  de.èoutvn,  dans  la  province  de  Sinano, 
ertre  dans  celle  deTootomi  et  s 'y  jette  dans  la 
nier  par  trois  embouchures.  Il  est  Ires  large  et 
son  courant  fort  rapide.  A la  page  G 45,  nous  avons 
signalé  l'erreur  de  >1.  ArrowsfUiUi,  relativement 
au  prétendu  canal  navigable  qui  joint  ce  fleuve 
au\  mers  du  Japon. 

L’A»a-cawa  a ses  sources  sur  la  haute  montagne 
de  Foaio-daké . située  entre  les  provinces  de 
Kootsouke  et  de  Atonsasi.  Il  se  divise  bientôt  en 
deux  bras,  dont  l'occidental , nommé  Toda-cawa, 
se  jette  b l'orient  de  Yedo,  dans  le  golfe  de  celle 
ville  arrosée  par  plusieurs  liras  et  canaux  déri- 
vés du  Toda-gawa.  Sur  un  de  ces  derniers  est  le 
fameux  pont  Niphon  bas,  ou  Pont-du-ïapon . 
duquel  on  compte  toutes  les  distances  de  cet  em- 
pire. I.’autre  bras  de  l'Ara  gawa  se  jette  dans  le 
grand  neuve  Tone-gawa. 

I.e  Tokc-gawa  est  formé  dans  le  Kootsouke  par 
la  réunion  de  plusieurs  grandes  rivières.  Il  se 
décharge  par  un  bras  dans  le  golfe  de  Yedo , 
el  par  l’autre  dans  le  grand  lac  Katmiga-oura, 
dont  les  eaux  communiquent  avec  l'Océan  orien- 
tal . parle  large  écoulement  appelé  Sara-gawa. 
O lac , situé  dans  la  province  de  E liais , est  ali- 
menté par  un  graud  nombre  de  fortes  rivièresve- 
naut  des  montagnes  du  Moûts,  du  Simotsoukc  et 
du  f ilais. 

l.'Uo-oAWA  a ses  sources  surlemontSan-O-toké, 
b la  frontière  du  Sinano  et  du  Mouls  ; il  traverse 
une  partie  de  cette  dernière  province , y reçoit 
b la  gauche  le  Datami,  et  b la  droite  les  eaux  du 
lac  salé  d'Inaba.  Entré  dans  Yrtsiogo.  il  prend 
le  nom  de  Tsor-o  a wa  ; il  se  partage  ensuite  eu  deux 
branches  dont  l'une  entre  dans  l'eslerre  de  Mé- 
gota, et  l’autre  (l’orientale)  dans  celui  de  Fon- 
koutima-gala. 

religion.  Il  y a dans  le  Japon  deux  re- 
ligions principales.  La  première,  appelée 
Sihto  ou  Smsiou,  est  la  plus  ancienne  et 
la  religion  primitive  de  cetEmpire.  Elle  est 
basée  sur  le  culte  des  génies  ou  des  divini- 
tés qui  président  à toutes  les  choses  visibles 
el  invisibles  ; on  les  nomme  Sia  ou  Kami. 
Le  dairi,  ou  empereur  du  Japon,  dont  la 
famille  est  regardée  comme  descendant 
des  anciennes  divinités  qui  ont  régné 
dans  le  pays,  était  dans  l'origine  le  chef 
de  celte  religion  , qui  révéré  avant  tout 
autre  être  divin  , Ten-tio-daï-sin  , 
déesse  qui  passe  pour  la  première  souche 
de  la  famille  impériale  et  dont  le  temple 
principal  est  situé  dans  la  province  d’ize. 
Le  frère  dç  cette  déesse  est  le  dieu  de  la 
guerre  Faùman,  qu’on  appelle  ordinai- 
rement Otua-Faltman  , parce  que  son 
principal  temple  est  à üusa  dans  la  pro- 
vince de  Kounzcn.  lie  toutes  les  divinités 


japonaises,  Fatstnan  prend  le  plu»  de  part 
au  sort  de  l’empire,  el  l’empereur  lui 
envoie  fréquemment  aes  ambassades  pour 
leconsulterdans  desaffaires  importantes. 
La  souche  de  la  famille  céleste  des  dairis 
est  impérissable,  car  le  peuple  croit  que , 
quand  un  dairi  n'a  pas  d’enfant,  le  ciel 
même  lui  en  procure.  Encore  aujourd’hui 
quand  un  empereur  du  Jajiou  est  sans 
successeur,  il  en  trouve  uii  sous  unarbre 
de  son  palais  ; c’est  un  enfant  choisi  en 
secret  par  lui,  dans  une  famille  illustre 
de  l’empire  et  qu’on  y a déposé.  L’âme  de» 
dairis,  ainsi  que  celles  des  autres  hom- 
mes, sont  immortelles,  car  lessintos  ad- 
mettent une  existence  après  la  mort. 
Toutes  les  âmes  sont  jugées  par  des  ju- 
ges célestes  ; celles  des  hommes  vertueux 
entrent  dans  le  Taka-ama-ka-wara 
ou  le  plateau  élevé  du  ciel , oit  elles  de- 
vicnneut  kami  ou  génies  bienfaisans  , 
tandis  que  celles  des  médians  partent 
pour  l’enfer  A e-uo-kauni,  ou  le  royaume 
des  racines.  Pour  honorer  ici-bas  les 
kami,  on  leur  élève  des  miya  ou  temples 
de  différentes  grandeurs  construits  eu 
buis.  Au  milieu  est  placé  le  symbole  de  la 
divinité,  consistant  en  bandes  de  papier 
attachées  à des  bàlons  du  bois  de  l'arbre 
fiaoki  (thuya  japonica).  Ces  symboles  , 
nommés  yofeï,  se  trouvent  dans  toutes 
les  maisons  japonaises,  où  on  les  conserve 
dans  de  petits  miya.  A chaque  côté  de  ces 
chapelles  sont  placés  des  pots  â fleurs 
avec  des  branches  vertes  de  l’arbre  »a- 
kaki  (cleycria  kaempferiana  ) , souvent 
aussi  de  myrtes  ou  de  sapins  ; puis  deux 
lampes,  une  tasse  de  thé  et  plusieurs 
vases  remplis  de  saki  ou  vin  japonais. 
C’est  devant  ces  chapelles  que  les  Japo- 
nais adressent  le  malin  et  le  soir  leurs 
prières  aux  kauiis.  Les  miya  ou  temples, 
quoiqu’en  eux-mêmes  forl  simples,  for- 
ment souvent , avec  les  habitations  des 
prêtres  et  autres  maisons,  des  édifices  très 
vastes  et  très  étendus  auxquels  donnent 
entrée  des  portails  magnifiques , nommés 
lori-i , ou  lieux  deslinés  aux  oiseaux. 
Devant  tous  les  temples  sont  placés  les 
deux  chiens  Koma-inou , et  devant  celui 
de  la  déesse  Teu-sio-dai-sin  , ses  deux 
compagnons  qui  étaient  avec  elle  pendant 
sa  marche  de  Fiouga  à Idzoumo.  On 
adresse  journellement  ou  à de  certaines 
époques , des  prières  et  des  sacrifices  au 
fondateur  de  l'empire,  aux  bous  emjie- 
reurs  et  autres  personnages  qui  ont  bien 
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mérité  (le  la  patrie,  et  dont  les  âmes  sont 
devenues  kami.  On  célèbre  aussi  leurs 
fêtes  appelées  malsouri.  Cependant  au- 
cun homme  ne  peut  s’adresser  directe- 
ment à la  Ten-sio-dàî-sin  ; il  doit  lui 
faire  parvenir  ses  prières  par  l’entremise 
des  üiou-go-sin,  ou  divinités  tutélaires 
ou  protectrices.  A celte  classe*  appartien- 
nent  tous  les  autres  kamis;  et  comme  sou- 
vent des  animaux  servent  aux  kamis,  il 
y en  a aussi  qu’on  révère  comme  divinités 
protectrices  , principalement  le  renard 
{inart).  Cet  animal  est  en  général  fort 
honoré  par  les  Japonais,  qui  le  consultent 
dans  toutes  les  affaires  épineuses.  Les 
sacrifices  qu'on  offre  aux  kamis,  princi- 
palement au  commencement  et  à la  lin  de 
chaque  mois , se  composent  de  divers  co- 
mestibles, comme  riz,  gâteaux,  poissons, 
œufs,  etc.  Il  n’est  pas  défendu  aux  sec- 
tateurs du  Sinlo  de  tuer  des  êtres  vivans; 
leurs  prêtres  laissent  croître  leurs  che- 
veux comme  les  laïques , et  peuvent  se 
marier.  On  enterre  les  morts  dans  une 
bière  qui  a la  forme  d’un  miya.  Ancien- 
nement, au  décès  des  grands,  on  enterrait 
avec  eux  vivans  un  certain  nombre  de 
leurs  serviteurs  et  amis.  Dans  les  temps 
postérieurs  ces  personnes  s’ouvraient  le 
ventre  à cette  occasion.  Cet  usage  fut  déjà 
défendu  en  l’an  3 de  Jésus-Christ,  mais 
il  s’était  encore  couscrvé  jusqu’au  temps 
de  Taiko,  vers  la  fin  du  xvic  siècle  ; ce- 
pendant on  remplaçait  aussi  les  hommes 
vivans  par  des  statues  en  terre  glaise  , 
qu'on  trouve  encore  souvent  aujourd’hui 
dans  la  terre. 

La  seconde  religion  dn  Japon,  et  à pré- 
sent la  plus  répandue,  est  le  Bouddhisme 
( Boutsdo) ; elle  y fut  apportée  de  la  Corée 
en  643  de  notre  ère  et  se  répandit  bien- 
tôt partout.  Cette  croyance  se  divise  au 
Japon  en  huit  sectes  principales,  dont  les 
prêtres  inondent  le  pays.  Actuellement 
la  religion  de  Bouddha  est  tellement  con- 
fondue avec  celle  de  Sinlo  au  Japon,  que 
beaucoup  de  temples  de  l’une  servent  en 
même  temps  aux  sectateurs  de  l’autre,  et 
qu’on  y trouve  à côté  des  anciens  kamis 
japonais  les  images  des  divinités  boud- 
dhiques. Il  existe  encore  au  Japon  une 
secte  de  prêtres  appelés  ïama  - bout , 
c’est-à-dire  retirés  dans  les  montagnes. 
Ce  sont  proprement  des  espèces  d’enchan- 
teurs , qui  dérivent  des  sectes  bouddhi- 
ques appelées  Ten-dat  et  Singon.  Les 
ïania-bous  ressemblent  pour  l’extérieur 


aux  prêtres  de  ces  sectes,  mais  ils  se  dis- 
tiuguenl  de  tous  les  autres  religieux  de 
Bouddha,  parce  qu’ils  mangent  de  la 
viande  et  se  marient,  deux  choses  qui 
sont  sévèrement  défendues  aux  autres. 

Le  Sioutooii  la  doctrine  de  Confu- 
cius est  la  troisième  croyance  qui  règne 
au  Japon  ; elle  a été  importée  de  la  Chine 
quelques  siècles  après  le  Bouddhisme  ; les 
Japonais  qui  professent  ses  dogmes  sans 
aucun  mélange  sont  très  peu  nombreux. 
La  croyance  des  Autos  dans  leso , dans 
Tarrakat  et  dans  les  Kouriles  pourrait  être 
regardée  comme  une  espèce  de  dualisme  ; 
mais  ces  peuplades  superstitieuses  et 
abruties  n’ont  ni  temples  , ni  prêtres,  ni 
même  d’enchanteurs. 

qooverhemect.  Nous  avons  vu  que  le 
daïri  était  l'empereur  légitime  du  Japon  ; 
mais  sa  puissance  fut  ébranlée  en  ii58, 
époque  à laquelle  le  koubo,  dit  aussi 
seogoun  (général  en  chef  des  armées), 
profitant  des  troubles  de  l’euipirc,  s’em- 
para d’une  portion  du  pouvoir  souverain. 
Depuis  1685,  le  scogoun  possédant  seul 
la  puissance  civile , on  peut  regarder  le 
gouvernement  du  Japon  comme  une  mo- 
narchie héréditaire  absolue,  soutenue  par 
une  foule  de  damios  (princes  héréditai- 
res), dont  la  jalousie  mutuelle  et  les  ota- 
ges qu’ils  livrent  garantissent  la  soumis- 
sion au  pouvoir  suprême;  chaque  prince 
dispose  des  revenus  de  son  (lef  ou  de  son 
gouvernement  ; ils  lui  servent  à défrayer 
sa  cour,  à entretenir  une  force  militaire, 
à réparer  les  routes  et  à subvenir  à toutes 
les  dépenses  de  l’état  civil.  Ces  damios 
ne  jouissent  pas  tous  des  mêmes  privilè- 
ges, et  plusieurs  sont  dans  une  très  grande 
dépendance  du  seogoun  ; ces  derniers  sont 
non-seulement  forcés  de  laisser  leurs  fa- 
milles dans  la  capitale,  mais  encore  d’y 
résider  six  mois  de  l’année.  Quant  au 
koubo  ou  seogoun,  il  ne  laisse  au  dairi 
que  le  titre  d’empereur,  mais  se  recon- 
naît toujours , pour  la  forme,  comme  son 
premier  sujet  et  lui  donne  des  marques 
de  respect  et  même  de  déférence . car  il 
reçoit  de  lui  des  titres  honorifiques,  et 
c’est  du  dairi  que  les  grands  de  l’empire 
les  obtiennent.  Le  dairi , dont  le  véri- 
table titre,  selon  M.  Siehold,  est  mikado, 
vit  renfermé  à Miya  ko  (c’estrà-dirc  la 
capitale) , dans  un  palais  magnifique, 
d’où  il  ne  sort  que  pour  se  rendre  à quel- 
ques-uns des  principaux  temples  dol  em- 
pire. Il  a douze  femmes;  il  est  entouré 
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d’une  cour  nombreuse  el  sa  personne  est 
sacrée.  Le  seogoun  entretient  auprès  de 
lui  une  garde  et  un  gouverneur , et , tous 
les  ans  , lui  envoie  une  ambassade  char- 
gée de  lui  offrir  de  riches  présens.  Le 
seogoun  réside  à Yedo. 
mDuBTtuE.  Les  Japonais,  dit  M.  kla- 
proth , reçurent  la  civilisation  et  la  lit- 
térature chinoises  ; par  la  Corée  , car 
leurs  premiers  instituteurs  dans  les  arts 
et  les  sciences  furent  les  Coréens,  par 
lesquels  ils  reçurent  aussi  le  Bouddhisme. 
L’usage  du  papier,  qu’on  fabrique  au  Ja- 
pon avec  l’écorce  du  mortu  papijrifera, 
ainsi  qu’avec  les  tllamens  d’un  grand 
nombre  de  plantes  et  d’arbrisseaux  , date 
du  commencement  du  vii*  siècle.  L’art 
de  l’imprimerie  y fut  introduit  vers  l’an 
1206,  é|K>que  h laquelle  on  commença  il 
imprimer  les  livres  de  la  religion  de 
Bouddha  avec  des  planches  gravées  en 
bois  , le  système  de  l’écriture  des  Japo- 
nais et  des  Chinois  ne  permettant  pas  de 
se  servir  de  caractères  mobiles.  C’est  à 
Miyako,  Yedo  , Osaka  et  Owari  qu’exis- 
tent leurs  grandes  typographies  et  leurs 
meilleurs  graveurs.  M.  Siebold  porte  de 
6 à 8000  le  nombre  de  petits  volumes , de 
planches,  de  cartes  géographiques , etc.  , 
qu’on  y imprime  annuellement.  Nous 
ajouterons  avec  ce  savant  voyageur,  que 
les  princes  de  Satsuma  et  de  kiisja  pos- 
sèdent de  grandes  collections  de  livres, 
et  qhe  celle  du  dernier  renferme  entre 
autres  un  ouvrage  manuscrit  moderne 
sur  l’histoire  naturelle  de  tout  l’empire, 
tellement  détaillée,  que  les  seules  plan- 
ches qui  en  dépendent  forment  800  vo- 
lumes in-3*  ; elles  représentent  une  in- 
finité d’objets  différens , sont  coloriées  , 
el  ont  été  exécutées  par  les  meilleurs 
artistes  du  Japon.  M.  Titsingh  cite  divers 
traités  de  botanique  avec  des  planches 
gravées  en  bois  ou  peintes  avec  beaucoup 
de  soin,  surtout  un  recueil  in-folio  con- 
tenant 77  planches  si  bien  dessinées 
et  peintes  avec  une  telle  perfection, 
qu’aucun  objet  venu  de  l’Asie  ne  peut,  de 
l'avis  de  M.  Abel  Remusat,  donner  une 
idée  si  favorable  de  l’ctat  des  arts  dans 
cette  partie  du  inonde.  On  doit  aussi 
mentionner  un  traité  de  botanique  en  8 
volumes  contenant  environ  200  planches 
très  bien  gravées  en  bois  d’après  des 
dessins  très  exacts  ; cet  ouvrage  est  dans 
son  genre  une  sorte  de  chef-d’œuvre.  Les 
Japonais  ne  représentent  pas  avec  moins 


de  fidélité  les  autres  objets  d’histoire 
naturelle.  On  doit  ajouter  que  les  Japo- 
nais ne  partagent  point  l’orgueil  dérai- 
sonnable des  Chinois , qui  méprisent 
toutes  les  connaissances  qui  ne  sont  pas 
nées  cher  eux.  Ce  peuple  adopte  avec 
une  sorte  d’avidité  les  arts  et  les  sciences 
de  l’Enropc;  mais  malheureusement  le 
gouvernement  ne  favorise  ces  dispositions 
u’avec  une  extrême  réserve.  Les  grands 
e l’empire  savent  le  hollandais,  l’écri- 
vent et  lisent  beaucoup  dans  cette  lan- 
gue ; ils  lisent  aussi  les  gazettes  hollan- 
daises , qiii  les  tiennent  au  courant  des 
évènemens  qui  arrivent  dans  l’Occident. 
Les  Japonais  ont  adopté  la  méthode  de 
graduation  et  de  projection  des  cartes 
européennes,  et  depuis  quelques  années 
ils  font  passer  par  Miyako  leur  premier 
méridien.  La  nouvelleédition  de  la  carte 
générale  de  l’empire,  publiée  en  1744, 
a été  surpassée  par  une  nouvelle  carte 
levée  par  ordre  de  l’empereur,  d’a- 
près les  méthodes  pratiquées  en  Europe. 
M.  Titsingh  avait  apporté  deux  séries  de 
vues  prises  le  long  de  la  route  entre  Yedo 
et  Nangasaki.  sur  deux  rouleaux,  l’un 
de  29  pieds , l’autre  de  46  pieds  de  long  ; 
tous  les  objets  remarquables  y étaient 
représentés.  A eôté  de  ces  faits  qui  déjà 
donnent  une  idée  avantageuse  de  la  ci- 
vilisation japonaise,  nous  devons  ajouter 
qu’au  Japon  l’éducation  des  femmes  est 
très  soignée  et  presqu’à  l’égal  de  celle  des 
hommes  ; qu’à  l’exception  des  femmes 
des  grands , elles  jouissent  de  la  même 
liberté  qu’en  Europe , et  que  sur  ia  scène 
elles  remplissent  le  rôle  destiné  à leur 
sexe,  ce  qui  est  sans  exemple  en  Asie; 
c’est  peut-être  en  grande  partie  le  ré- 
sultat de  l’usage  où  sont  la  plupart  des 
Japonais  de  n’épouser  qu’une  femme.  Ce 
peuple  rivalise  avec  les  Chinois  et  les 
Hindous  sous  le  rapport  de  l’industrie; 
il  possède  d’excellens  ouvriers  en  cuivre , 
en  fer  et  en  acier;  ses  sabres  ne  sont 
inférieurs  qu’à  ceux  du  khorassan.  Plu- 
sieurs arts , tels  que  la  fabrique  des 
étoffes  de  soie  et  de  coton , de  la  porce- 
laine , du  papier  d’écorce  de  mûrier , de 
divers  objets  en  laque , en  verre , sont 

Carvenus  il  un  haut  degré  de  perfection. 

es  Japonais  savent  raccommoder  et 
même  faire  des  montres;  et  le  premier 
de  tous  les  arts,  l'agriculture,  parait 
être  celui  auquel  ils  se  livrent  avec  le 
plus  d'activité.  Sans  adopter  les  exagé- 
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rations  de  certains  auteurs  qui  nous 
représentent  toute  la  surface  du  Japon 
comme  cultivée  sans  en  excepter  même 
les  sommets  arides  des  montagnes  , il 
«tous  parait  vraisemblable  que  le  Japon, 
dans  ses  terrains  cultivables  , offre  un 
des  pays  du  monde  où  l'agriculture,  de- 
puis bien  des  siècles,  est  pratiquée  avec 
le  plus  d'intelligence  et  de  succès.  Les 
champs  y sont  sarclés  avec  tant  de  soin 
que  le  botaniste  le  plus  clairvoyant  au- 
rait de  la  peine  à y découvrir  une  plante 
parasite.  Selon  Tlmnbcrg  tout  cultiva- 
teur qui  néglige  une  partie  de  son  do- 
maine en  perd  la  propriété;  on  le  donne 
à un  autre.  l'edo  , Migako  (Miako) , 
Osaka,  Nangatajti , ïoxida , Kuuruu 
et  Kan-no-mat*  sont  les  villes  les  plus 
industrieuses  de  l’empire. 
commehce.  Jadis  les  Japonais  avaient 
des  flottes  nombreuses  et  leurs  navires 
marchands  allaient  dans  les  pays  que 
baignent  les  mers  voisines , et  même  jus- 
qu'au Bengale  ; mais  depuis  la  révolution 
de  1586,  l'état  n’a  plus  de  vaisseaux  de 
guerre , et  la  construction  des  bAtimens 
de  commerce  est  restée  telle  qu’elle  con- 
vient A une  nation  qui  vent  vivre  sé- 
uestrée  de  toutes  les  autres.  Par  un  édit 
e 1637 , il  fut  défendu  aux  Japonais  de 
voyager  en  pays  étranger  ; ils  ne  peuvent 
que  faire  le  cabotage  ou  aller  dans  les  lies 
qui  dépendent  de  l’empire.  Les  Japonais 
qui,  jetés  par  des  tempêtes  sur  des  plages 
étrangères,  reviennent  ensuite  dans  leur 
patrie,  y sont  soumis  à une  surveillance 
rigoureuse  ou  A une  captivité  perpétuelle. 
Le  port  de  Nangasaki  est  le  seul  qui  soit 
ouvert  A trois  nations  étrangères  , mais 
avec  de  grandes  restrictions.  Les  Chi- 
nois, les  Coréens  et  les  Hollandais,  qui 
jouissent  de  celte  faveur , ne  peuvent  y 
introduire  qu’un  nombre  déterminé  de 
uavires  ; les  premiers , dix  jonques  et  les 
derniers  un  seul  gros  vaisseau  et  deux 
beaucoup  plus  petits.  Les  négocians  chi- 
nois et  les  Hollandais  qui  font  ce  com- 
merce sont  sous  la  surveillance  de  la 
l>olice  et  peuvent  être  regardés  comme 
prisonniers  dans  le  bAtiment  qui  leur  est 
destiné  pour  demeure.  Les  Anglais  s’é- 
tant emparés  de  Java  en  I8tt , voulurent 
supplanter  au  moins  momentanément  les 
Hollandais  au  Japon;  leurs  tentatives 
échouèrent  contre  la  ténacité  des  Japo- 
nais A ne  rien  changer  aux  usages  éta- 
blis. Les  principales  importations  des 


Hollandais  consistent  eu  draps,  médi- 
cameiu  préparés  en  Europe , sucre  en 
poudre  , sucre  candi , étain  , écaille  de 
tortue,  mercure,  rotin,  bois  de  sapait, 
épiceries,  plomb,  barres  de  fer,  miroirs, 
verreries,  ivoire,  musc,  safran.  Les  prin- 
cipales exportations  sont  : cuivre, 
camphre,  soieries,  objets  en  laque.  Les 
Chinois  emportent  les  mêmes  espèces  de 
marchandises,  ainsi  que  du  poisson  sec 
et  de  l’huile  de  baleine , en  échange  de 
sucre  , de  lainage  anglais , de  thé , de 
drogues  et  autres  articles.  Autant  le 
commerce  extérieur  est  |>eii  étendu , au- 
tant le  commerce  intérieur,  surtout  celui 
du  Japon  proprement  dit,  est  actif  et 
florissant.  Aucun  impét  ne  gène  sa  mar- 
che; des  routes  bien  entretenues  rendent 
les  communications  faciles.  Quoique  fer- 
més A tous  les  étrangers,  les  ports  du 
Japon  sont  couverts  de  grands  et  de  pe- 
tits vaisseaux.  Les  boutiques  et  les  mar- 
chés regorgent  de  toutes  sortes  de  den- 
rées. Dans  les  villes,  de  grandes  foires 
attirent  un  uombreux  concours  de  peu- 
ple. Outre  les  villes  que  nous  avons  men- 
tionnées A l’article  industrie , on  doit 
nommer  aussi  les  suivantes  parmi  les 
principales  places  de  commerce  de  cet 
empire  : Kabigi,  Otaka,  Miya,  Monro 
et  Sinwnoxeki  , dans  Plie  Niphou  ; 
Kokoura  et  Sanga,  dans  Plie  Kiou-siou  ; 
Taxa,  dans  celle  de  Sikokf;  Ma/* niai 
et  Khakodade  (Fakhodade)  dans  Celle 
de  Ieso. 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  Ct  TOPo- 

aRAFHis.  Si  l’on  veut  être  impartial , il 
faut  avouer  que  Kætnpfer  est  le  seul  au- 
teur européen  qui  jtisqii’A  présent  nous 
ait  donné  une  description  vraiment  géo- 
graphique du  Japon.  Mais  par  une  in- 
concevable omission  , qu’on  doit  sans 
doute  attribuer  aux  Japonais  qui  loi 
fournissaient  les  matériaux  pour  rédiger 
sa  relation  , ce  savant  voyageur  nous  a 
présenté  un  tableau  très  détaillé  et  très 
exacL  des  divisions  administratives  de 
l’empire,  dans  lequel  on  n’indique  ni  les 
chefs-lieux  des  provinces , ni  les  noms  de 
leurs  villes  les  plus  remarquables.  Tous 
les  géographes  ne  nous  ont  donné  jusqu’A 
présent  que  les  noms  des  622  districts 
ou  kori  dans  lesquels  sont  subdivisées 
les  68  provinces  de  l’empire  qne  kxmpfer 
leur  avait  fait  connaître.  AL  Klaproth  a 
bien  voulu  puiser  dans  les  cartes  et  les 
livres  japonais  pour  faire  disparaître  celle 
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lacune  <le  notre  Abrégé,  eu  rédigeant  le 
tableau  suivant , qui  servira  à compléter 
la  description  géographique  de  Kæmpfer. 

Deux  parties  très  inégales  pour  reten- 
due , pour  la  richesse  et  pour  la  popu- 
lation forment  l’empire  Japonais.  Ces 
deux  parties  sont  : I’empike  du  Japon 
proprement  dit,  et  le  Gouvernement  de 
MatsmaI.  Ce  dernier  fait,  rigoureuse- 
ment parlant,  partie  de  la  province  de 
Moûts  ou  O-siou  dans  le  Tosando:  mais 
nous  avons  cru  convenable  de  le  décrire 
à part,  à cause  de  l’étal  abruti  dans  le- 
quel vivent  ses  habitons  très  peu  nom- 
breux, et  a cause  du  morcellement  des 
terres  qui  le  composent.  L’empire  pro- 
prement dit  est  partagé  en  dix  région » 
ou  du,  très  inégales  |H>tir  l’étendue  et  pour 
la  population. 'A  l’exception  des  deux  qui 


se  composent  des  petites  lies  lki  et  Tsou- 
sima  , les  huit  autres  sont  subdivisées  eu 
plusieurs  province s ou  kokf ; ces  der- 
nières se  subdivisent  encore  en  district * 
ou  kori.  Le  Gokiuaï,  qui  est  la  première 
région  , se  compose  des  cinq  province» 
qui  forment  le  domaine  du  dairi.  La 
grande  11c  Siphon  embrasse  à elle  seule 
le  Gokinaï,  le  Tokaïdo,  le  Tosando, 
le  Fukourokoudo  , le  Sa  ni n do  , le 
Sanyodo  et  presque  la  moitié  du  San- 
haïdu.  Nous  avons  indiqué  dans  le  ta- 
bleau les  autres  lies  qui  correspondent 
aux  divisions  administratives  de  cet  em- 
pire. Les  noms  des  provinces  mis  entre 
parenthèses  sont  des  synonymes  em- 
ployés ordinairement  dans  les  livres  ja- 
ponais. 


Recioms  et  Provinces. 


Cukvs-Liecx,  Villes  et  I.ielx  les  plis  remarquables. 


empiui  du  japon  proprement  dit. 

GOKIN.tl  (les  cinq  provinces  intérieures  de  la  Cour). 

Y amasiro  (San-siou) Kio  ou  Mivako  (Miaco)  ; Sizio:  Yodo. 

YAMAvo(Wa-siou).  Kori-yama;  Taka-tori;  Sara 

Kawatsi  (Ka-siou) Sa  yama. 

Inzni'ni  (Sen-siou).  Kisi-no-  wata. 

Sets (Se-siou) Osaka;  Taka-tsouki-,  Ayakà-saki. 

TOKAÏDO  (Contrée  de  la  Mer  Orientale). 
lcA(lsiou) Woujre-no. 

Ize  (Se-siou).  Kou  wana;  Kamr  yuma,  Tsou ; Mals-iaka:  Kambe;  Koui;  Saga 

lima:  Ynda.  Le  temple  Datsingou. 

Sima  (Si-siou) . .' Toba. 

Owari  (Bi-siou)  A akova;  Jnngama. 

Mikawa  (MiJtou) Yosi-da;  SUiwo;  Karira;  Ta-wara:  Okasaki . Koromo. 

Tootomi (Glien-siou).  Kake-gawa;  Yoko-soka:  FamamaU. 

SocRocr.v (Sou-siou) Foutsiou-,  Tanaka. 

Idzoc  (Dzou-siou).  S i mola.  I.’tte  Falsisio. 

KaI  (Ka-siou) Kou-tsiuu. 

Salami  (Sa-siou).  Odawara;  Tamanaiva. 

Moosasi  (Mou-siou) Yedo-,  Kawagobe:  Iwatski:  Oti. 

A wa (Lésion).  Yakata-y.ama;  Toiio;  Fona. 

Kadzocza  (Koosiou) Odaki;  Sanouki:  Kotirouri. 

Simoosa  (Seo-siou).  Seki-yado;  Sakra;  Kouga;  Youghi. 

Fitats  (Siooil-siou) MitO;  Simodals:  Kôdats:  Aasama. 

TOSANDO  (Contrée  des  Montagnes  Orientales). 

Oomi  (Kio-siou) Fikuncou  Sawayama;  7.eze. 

Miao  (Mi-siou).  Oogaki  ; Kanora  ou  Kanara. 

Fida  (Fi-siou) Taka-yama. 

Sinano  (Sin-siou).  Ouyeda-,  Mulsou-moto  : lyi-jama  ; Takatô:  Omoro  ; Ifi-da . 

Taka-tima. 

Kootsk*  (l)zio-siou) Tats  -fayasi;  Maji-basi:  Soumada:  Yatinaka:  Takesakï 

SimotseE  (Ga-siou).  Outsou-miya-,  Kouroufà:  Mifou;  Odawara.  Le  mont  Sikoiau. 

Mocts  (O-siou) Sendal;  Sira-isi:  IVaka-maU:  Sifon-mats:  Mori-oka  ou  Grand- 

Sambou:  Yatsdo. 

Ta  n a -kou  ra;  Taira:  Sira-kawa;  Saka-moura:  Fouk  iima;  Mi- 
warou:  Firo-taki,  dans  le  canton  deTsougar;  Inabasi:  Malsmat 
(Alatsumal)  dans  Plie  de  le$o(lesso;  Yeso). 

ewa'Ou-siou) Yone-sawa;  Yama-gala:  oueve-no-yama  ; Sinzio;  Sionai  ; 

Akjta. 

FOKOUROKOUDO  (Contrée  du  Territoire  Septentrional). 

VVasasa  (Siak-siou) Koliama. 

Y ETS»  en.  Foukyl;  FouUlou ; Marou-oka;  Ono;  Sabafe ; Katsou-yama. 

Yetsioo Toyama. 

1 etsinco.  Takala;  Saga oka;  Simbnta;  Mourakami;  Itioumo-saki;  More 

mats.  Celle  province  et  celles.de  Yrtsisen  et  de  Yet-siou  portent  en- 
semble  le  nom  de  Yf.t-sioc. 
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Régions  et  Provinces. 


Cuefs-Lielx,  Villes  et  Lieux  le»  plu»  iumabqcables. 


Kaca  (Ka-siou) Kana-zawa;  humais;  Daîsioosl. 

Noto (Neo-siou),  Sous-no-misaki ; Kawa-siri;  Nanao. 

Sado  (Sa-siou) Koki. 

SAN1NDO  (Contrée  du  versant  septentrional  des  Montagnes). 

Tango Mi)  a zou:  Tanabe. 

Tamia.  kame-yamai  Sasa-yama;  Vouktxi-yama.  Cette  province  et  celles 

de  Tango  et  de  Tasima  portent  ensemble  le  nom  de  Tam-siôu. 

T amm a . ldzou*i  ou  Deïsi;  Toyo-oka. 

Inaba  (ln-siou).  Tots-tori. 

Fôsi  (Fù-siou) Yonego. 

Iu/ocmo  (Oun -siou)  Matsouyé. 

Iwami  (Sek-siou) Tsouwa-no?  Famada. 

Oki  (An-siou).  Dans  cette  province  il  n’y  a que  des  villages. 

SANYODO  (Contrée  du  versant  méridional  des  Montagnes). 

Famma  (Ban-siuii) Fimedzi;  Akazi;  Ako;  Tatsfou. 

Minasaka  (Saka-siou).  Tsou-yoma^  Katsou-yama. 

Rizen Oka-yama.  ^ 

Kitsiou.  Matsou-yama.  Cette  province  et  celles  de  Bizen  et  de  Bingo  porteut 

ensemble  le  nom  de  Fi-sioc. 

Bingo Foukou-yama. 

A ki  ((» lie- siou).  Firo-sama. 

Socwo  (Seou-siou) Tok-yama;  Fouk-yama. 

N ac ata  (Tsid-siou).  F a k i ; Tsio-fou ; Founaka. 

1UNKAÏDO. 

Kiï  (ki-siou) W a k a - y a m a ; Tanabç  ; Sin-miya. 

A wam  (Ile  d’)  (Tan -siou)  Sou  moto  ou  S moto. 

A wa  (A-siou) Tok-sima.  . . _ . . 

Sanoüei  (San-siou).  Taka-mats;  Marou-kame,  avec  le  célébré  temple  de  honblra. 

Iyo  (Yo-siou) Matsou-yama,  üuwa-sima ; 1 ma- bar/;  Saïzioo;  Komats ; Dal- 

sou : DagoK  . . , . _ 

Tôsa  (Td-siou) kôtsi.  Cette  province  ainsi  que  celle  d’Awa , Sanoukiet  lyo forment 

ensemble  I'Ilk  de  Sikokf  (les  quatre  royaumes). 

SAIKAIDO  (Cottrée  de  la  Mer  Occidentale). 

Tsikovzf.n  . . . . . Fouk-oka;  Akitsouki.  . 

Tsikoungo.  Kouroume;  Yana-gawa.  Cette  province  et  celle  de  Tsikouseu 

portent  ensemble  le  nom  de  Tsikou-siou. 

Boczkn Kokoura;  Nakatsou.  • . 

Bocsgo.  O u so  u k i -,  Takeda ; Salki ; FounaX ; Finode.  Cette  province  et  celle 

de  Rouzcn  portent  ensemble  le  nom  de  Foo-mou.  . 

Fizen Saga-,  Karalsou ; Omoura ; Sima-bara ; Osima;  Firando;  Naga- 

saki. 

Figo . Koiima-moto:  Yalsou-siro;  Oudo;  Amakousa. 

Fiouc.  a (Asi-siou).  I y if  i ; Takanabe ; Nobi-oka;  Sadowara.  Cette  province  et  celle  de 

Figo  portent  ensemble  le  nom  de  Fi-siou. 

Oosoumi  (Gou-siou) kokou-bou. 

Satmjuma  (Sats-siou).  kago-siina.  Cette  province  avec  les  huit  précédentes  embrasse  toute 

I'éle  dl  Kiou-sioo  (les  neuf  royaumes). 

LTLE  1KI  (luiou) katou-moto.  . . , , . 

I.'ILE TSOU-S1MA  (Jal-siou)  . Fou -tsi ou.  Cette  lie  est  remplie  de  beaux  ports  fréquentés  par  les 
Coréens. 


GOUVERNEMENT  DK  MAT  SM  AI  subdivisé  en  : 

Uio(llede) Où  il  faut  distinguer  \e  gouvernement  de  leso  proprement 

dit,  qui  ne  comprend  que  la  péninsule  sud-ouest  de  l’ile  de  leso. 
où  se  trouvent  Malsmal  et  hnakodade. 

V A inou  - K o uni  (Pays  des  Ainou  ou  AInos)  , où  il  faut  encore 
distinguer  la  partie  vassale  des  Japonais  qui  s'étend  le  long  des 
• dtes  méridionales  et  orientales , et  où  se  trouvent  : Atkis  et  F.n- 
dermo,  et  la  partie  entièrement  indépendante,  qui  comprcud 
tout  le  reste  de  celte  lié.  . 


km  riles  Méridionales  . . . Savoir  les  Iles  Tehikotan;  Kounachiroh  «n  1811  M.  Golovnm  fut  fait 
prisonnier  par  les  Japonais  ; Hvttrouss  (lie  des  Etats  ou  Atorkou) 
qui  est  la  plus  grande  et  où  sû  trouve  Durbilch,  avec  un  fort  ja- 
ponais et  un  port  non  loin  du  volcan  de  ce  nom  ; Ourous  dite 
aussi  Ile  de  la  Compagnie. 

TamrakaI  (Ile  de) Dite  aussi  Karafto,  Tchoka  ou  Sakhalian.  I/extrémité  méridionale 

seulement  dépend  des  Japonais.  Leur  principal  établissement  v 
* trouve  dans  la  baie  VAniiva,  très  importante  par  Fimniense  quan 

tilé  de  poisson  qu’on  y prend  et  par  le  grand  nombre  de  balmii  s 
uni  fréquentent  ses  parages. 
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V EDO  (en  chinois  Kiang-hou ),  située 
dans  une  grande  plaine  de  la  province  de 
Moussai , au  fond  d’un  golfe  et  sur  les 
bords  du  Tony  a k , qui  après  l’avoir  tra- 
versée se  jette  par  plusieurs  embouchu- 
res dans  le  port  ; celui-ci  est  peu  profond 
et  n'est  accessible  qu'aux  petits  navires. 
Yedo  est  une  des  villes  les  plus  grandes 
et  les  plus  peuplées  du  monde.  Sa  circon- 
férence est  estimée  à environ  20  milles. 
Quoique  son  plan  ne  soit  pas  aussi  régu- 
lier que  celui  de  la  plupart  des  villes 
du  Japon,  ses  rues  sont  en  général  assez 
bien  alignées  et  se  coupent  il  angles  droits. 
La  principale,  qui  traverse  la  ville  du  nord 
au  6ud,  a 50  pas  de  large.  On  y voit  le 
fameux  h'iphon-bat  ou  le  pont  du  Ja- 
pon, d'où  l’on  compte  les  distances  sur 
tous  les  grands  chemins  de  l'empire;  il 
est  construit  en  bois  de  cèdre  dit  du  Ja- 
pon, Iwrdé  de  balustrades  ornées  de  bou- 
les de  cuivre  doré  et  long  de  40  toises. 
Les  maisons  de  Yedo,  comme  celles  de  tout 
l’empire  , ne  peuvent  avoir  au  plus  que 
deux  étages,  chacun  d’une  toise  et  demie 
ou  de  deux  toises  de  haut  ; mais  il  n’y  a 
d’habité  que  le  rez-dc-chaussée  : l’étage 
supérieur  sert  de  garde-meuble  et  de  gre- 
nier. Construites  en  bambou  entremêlé 
de  mortier  et  )>eintes  en  blanc  , elles  pa- 
raissent être  en  pierre  et  ne  forment 
qu’une  pièce  , divisée  h volonté  par  des 
châssis  mobiles  couverts  en  papier  fort 
et  transparent,  lin  papier  très  lin  tient 
lieu  de  vitres.  Tout  l'intérieur  est  revêtu 
de  papier  peint.  Les  toits  sont  plats , 
couverts  en  tuiles  lourdes  et  pesantes 
chez  les  riches , et  en  morceaux  de  bois 
en  forme  de  tuiles  retenus  par  des  pier- 
res chez  les  pauvres.  L’intérieur  et  l’ex- 
térieur sont  remarquables  par  leur  pro- 
preté. Les  meubles  y sont  très  peu  nom- 
breux. On  n’y  voit  ni  chaises  ni  tables  : 
les  Japonais  s’asseyent  sur  des  nattes  qui 
couvrent  ordinairement  le  plancher.  C’est 
à la  fréquence  des  tremblemens  de  terre 
qu’on  éprouve  à Yedo  ainsi  que  dans  les 
autres  villes  du  Japon,  qu'ou  doit  attri- 
buer le  petit  nombre  de  bâtimens  remar- 
quables qui  les  décorent,  et  leur  peu  d’é- 
lévation. Le  principal  édifice  de  cette  ca- 
pitale est  le  pillai*  du  Seogouti  ou  em- 
pereur ; il  est  situé  vers  le  milieu  de  Yedo 
et,  par  son  étendue , semble  former  une 
ville  à part  ; on  lui  accorde  environ  s lieues 
japonaises  de  circonférence.  Il  est  entouré 
île  rempai  ts  et  de  fossés  pleins  l'eau,  sur 


lesquels  s’abattent  des  ponts-levis.  Cette 
vaste  résidence  est  partagée  en  trois  par- 
ties, qui  sont  séparées  les  unes  des  autres 
de  la  même  maniéré.  Le  château  extérieur 
est  habité  par  le  plus  grand  nombre  des 
princes  de  l’empire  , dont  les  palais  for- 
ment des  rues.  Le  second  château  con- 
tient des  rues  larges  formées  par  les 
palais  de  plusieurs  des  plus  puissans 
princes  de  l’empire  , des  principaux  offi- 
ciers de  la  couronne , des  employés  qui 
correspondent  à nos  conseillers  d’état  et 
autres  dignitaires.  Le  palais  proprement 
dit  s’élève  sur  une  hauteur  et  domine 
toute  la  ville  , quoiqu’il  n'ait  qu’un  rez- 
de-chaussée.  Il  est  surmonté  d’une  tour 
carrée  â plusieurs  étages,  ornée  de  toits 
très  beaux  et  très  riches  ainsi  que  ceux  des 
autres  parties  de  ce  château.  A cette  oc- 
casion il  est  bon  de  faire  remarquer  que' 
cette  tour  carrée  est  une  marque  de  pré- 
éminence, laquelle  dans  cette  ville  est  in- 
terdite aux  autres  grands  , quoique  cha- 
cun d’eux  jouisse  de  la  même  prérogative 
dans  ses  propres  domaines.  Le  palais  en 
général  présente  un  aspect  majestueux  et 
superbe.  La  salle  dite  Sen-Sto-Siti,  ou 
aux  Cent  natte»  doit  être  très  vaste  , 
puisque  la  grandeur  légale  de  chaque 
natte  est  de  a pieds  de  Paris  sur  trois  ; 
les  porleset  les  linteaux  en  sont  vernissés 
et  les  ferrures  dorées  ; des  dragons  dorés 
en  ornent  les  toits  ; mais  tout  l’ameuble- 
roent  consiste  en  nattes  blanches  garnie* 
de  franges  d’or.  C’est  dans  ce  palais  que 
se  trouve  la  grande  bibliothèque  impé- 
riale , qu'ainsi  que  celle  de  Miyako  nous 
avons  cru  pouvoir  évaluer  à tso.ooo  vo- 
lumes dans  notre  essai  statistique  sur  les 
bibliothèques  de  Vienne.  C’est  aussi  â 
Yedo  qu’a  été  publiée  V Encyclopédie 
chinoise  dite  du  Japon,  ouvrage  peut- 
être  le  plus  précieux  que  possède  la  bi- 
bliothèque royale  de  Paris  sur  la  littéra- 
ture asiatique;  il  se  compose  de  80  volu- 
mes in-8°  accompagnés  d’un  très  grand 
nombre  de  planches.  On  ne  sait  rien  de 
positif  sur  la  population  actuelle  de  cette 
ville  immeuse  ; les  auteurs  japonais  lui 
accordent  280, ooo  maisons  ; nous  croyons 
cependant  que  sans  crainte  d’exagération 
on  pourrait  estimer  b t, 300,000  le  nom- 
bre de  ses  habitans.  Yedo  est , pendant 
six  mois , le  séjour  ordinaire  des  grands 
feitdalaires  de  l'empire,  et,  pendant  toute 
l’année,  de  leurs  familles  et  de  leurs  nom- 
breuses suites.  Celle  seule  circonstance 
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doit  être  prise  en  considération  lorsqu’on 
vent  essayer  d'estimer  sa  population. 
Yedo;  comme  toutes  les  autres  villes  de 
l’empire,  est  extrêmement  sujette  aux  in- 
cendies ; il  n’y  a guère  de  jour  où  il  n’en 
éclate  plusieurs,  et  souvent  des  quartiers 
entiers  sont  la  proie  des  flammes  ; en 
1703  et  en  1773  elle  a été  presque  en- 
tièrement détruite  par  un  incendie  ac- 
compagné de  circonstances  effroyables. 
Pour  prévenir  ce  fléau  on  a institué  un 
corps  nombreux  dont  les  détacliemens 
parcourent  sans  cesse  la  ville  nuit  et 
jour  ; ils  sont  vêtus  de  cuir  brun. 

Rio  (résidence)  ou  Miyako  (capitale), 
dont  les  géographes  européens  ont  fait 
leur  Miaco  , très  grande  ville  de  la 
province  de  Yamasiro  , située  dans 
une  plaine  environnée  de  collines  et  bai- 
gnée au  levant  par  le  kamo  ou  kamo- 
gawa , affluent  du  Yodo-gawa.  l.’cst  la 
ville  du  Japon  qui  offre  le  plus  d’édi- 
iiccs  remarquables  ; elle  en  a été  pendant 
long-temps  la  capitale  , et  est  encore  la 
résidence  du  datri , on  du  descendant  des 
anciens  empereurs,  révéré  comme  un  per- 
sonnage saint  et  comme  le  chef  de  la  re- 
ligion de  l’état.  Kio  est  assez  régulière- 
ment bâtie  ; ses  rues  sont  alignées  et  se 
coupent  à angles  droits.  Parmi  le  grand 
nombre  d’édilices publics  qu’elle  renferme 
on  remarque  surtout  les  suivans  : le  pa- 
lais du  daïri  , entouré  de  murs  et  de 
fossés  ; il  se  distingue  surtout  par,  son 
immenseétendue  et  par  la  belle  tour  carrée 
qui  le  surmonte  ; outre  le  palais  propre- 
ment dit,  il  renferme  treize  rues  habitées 
par  les  personnes  de  la  cour.  Le  palais 
du  seogoun,  construit  en  pierre  détaillé 
et  environné  d’un  fossé  plein  d’eau  , en- 
touré lui-méme  par  un  fossé  sec  ; au  mi- 
lieu s’élève  aussi  une  tour  carrée  à plu- 
sieurs étages  ; la  forme  de  cet  édifice  est 
un  carré  long,  dont  la  principale  dimen- 
sion est  de  160  toises.  Le  temple  de 
Fôkàzi,  célèbre  dans  tout  le  Japon  par 
l’ image  colossale  de  Daïbouls  ou 
Grand  - Bouddha  , appelé  Rousiana 
( le  resplendissant  ).  Celte  statue  , dit 
M.  Klaproth,  représente  Daïbouts  assis  à 
la  manière  indienne  sur  une  fleur  de  lo- 
tus; elle  était  primitivement  en  bronze 
doré  ; mais  ayant  beaucoup  souffert  par 
le  tremblement  de  terre  qui  eut  lieu  en 
>662,  on  la  remplaça  en  1667  par  une 
statue  en  bois  recouverte  de  papier  doré. 
La  hauteur  totale  de  cc  colosse  est  de 


83  pieds  du  Rhin , dont  73  pieds  9 pou- 
ces pour  la  statue  et  9 pieds  to  pouces 
pour  la  fleur  de  lotus.  L’intérieur  du 
temple  est  pavé  en  carreaux  de  marbre 
blanc  et  orné  de  96  colonnes  en  bois  de 
cèdre.  Dans  un  édifice  voisin  se  tronve  sus- 
pendue la  plus  grande  cloche  connue ; 
elle  a 17  pieds  2 pouces  et  demi  de  hau- 
teur et  pèse  1,700,000  livres  japonaises 
qui  équivalent  à 2,040,000  livres  hollan- 
daises. Le  Temple  de  hwanwon  , qui 
rivalise  sous  tous  les  rapports  avec  le 
précédent  ; la  statue  du  dieu  , qui  est 
d’une  taille  extraordinaire  , a 36  mains; 
elle  a autour  d’elle  les  statues  de  six 
héros  de  taille  gigantesque.  Ce  temple  est 
également  remarquable  par  un  grand  nom- 
bre de  statues  des  dieux  et  des  esprits 
censés  être  subordonnés  à Kwanwon  ; 
ces  images  sont  de  différentes  grandeurs  ; 
les  plus  petites  sont  placées  en  avant , 
afin  que  la  vue  puisse  les  embrasser  tou- 
tes à-la-fois;  si  l’on  en  croit  les  Japonais, 
leur  nombre  s'élève  à 333,333  ! L’industrie 
et  le  commerce  sont  à Miyakocommedans 
leur  centre.  On  y affine  le  plus  beau 
cuivre,,  on  y fabrique  la  porcelaine  qui 
passe  pour  une  des  meilleures  du  Japon 
et  beaucoup  d’étoffes  d’or,  d’argent,  de 
soie  et  d’ouvrages  en  acier.  On  y frappe 
aussi  toute  la  monnaie  de  l'empire.  La 
plupart  des  livres  japonais  sont  imprimés 
dans  cette  ville,  où  lacourdttdairi  forme 
une  espèce  d 'académie  qui  cultive  la 
littérature,  les  sciences  et  les  beaux-arts 
et  qui,  selon  Caron,  est  chargée  de  la  ré- 
daction des  annales  de  l’empire.  Val- 
manach  impérial  y est  aussi  composé 
tous  les  ans  par  un  des  principaux  savans 
et  revu  par  une  commission  ; maison  t’en- 
voie imprimer  dans  la  province  d’Ize , 
regardée  comme  un  pays  sacré,  parce  que 
c’est  là  que  se  trouvent  les  principaux 
temples  des  divinités  tutélaires  de  l’em- 
pire. Cet  almanach  contient  la  statistique 
de  l’empire,  et  l’on  y indique  toutes  les 
charges  de  l’état  et  les  revenus  des  prin- 
cipales maisons  depuis  les  sommes  les 
plus  considérables  en  descendant  jusqu’à 
celles  de  10,000  cobangs,  on  120, ooo  fr. 
inclusivement.  Nous  avons  déjà  vu  qu’on 
pourrait  estimer  à 160,000  le  nombre  de, 
volumes  contenus  dans  la  grande  biblio- 
thèque du  Dairi.  Selon  le  jésuite  Pin— 
heiro , Miyako  renfermaità  la  fin  du  xvn* 
siècle,  ooo  temples  principaux  et  une  des 
six  grandes  universités  de  l’empire  ; il 
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fait  observer  qu’en  1540  il  y en  avait 
quatre  autres  dans  les  environs,  et  que 
chacune  d'elles  comptait  plus  de  3500  élu- 
dians.  D’après  Va  rata  me  ou  recense- 
ment de  la  lin  du  ivtrsiècle  rapporté  par 
Kæmpfer,  Miyako  doit  avoir  au  moins  un 
demi'milUond’liabitans,puisqu’a  cette  épo- 
que on  comntait  52,159  prêtres,  477,557 
laïques  des  deux  sexes,  sans  y comprendre 
les  étrangers  et  tonte  la  cour  du  datri. 

Dans  un  rayon  «le  30  milles  onlrouve:  Nara, 
ancienne  résidence  des  empereurs,  ville  Ires  vé- 
nérée par  les  Japonais  et  très  florissante  par  le 
grand  nombre  de  ses  temples  qui  y attirent  une 
foule  de  dévots  de  la  religion  de  bouddha.  Le  pere 
Almeida.  jésuite  portugais,  qui  la  visita  vers  la 
seconde  moitié  du  xvii*  siée  le , décrit  plusieurs  de 
ses  édifices  . dont  l'étendue  et  la  richesse  l'éton- 
nércirt.  I.c  temple  de  h oubosi  est  précédé  de 
trais  vastes  cours  qui  s'élèvent  en  amphithéâtre; 
on  moule  de  l'une  à l’autre  par  de  superbes  esca- 
liers. Dans  la  première  cour  on  remarque  deux 
figures  gigantesques  armées  de  massues  ; la  porte 
du  temple  proprement  dit  est  gardée  par  deux 
lions  d’une  taille  monstrueuse  et  d’un  travail  1res 
curieux.  Au  fond  du  temple . on  voit  la  statue  de 
Siaka  avec  deux  autres  de  chaque  côté  ; elle» sont 
d'une  hauteur  et  d'une  grosseur  prodigieuses.Toüt 
l'intérieur  de  l'éditice  est  peint  en  rouge.  Le  luit 
avance  de  plusieurs  pieds  au-delà  du  mur.  Le  mo- 
nastère qui  joint  le  temple  n’est  pas  moins  remar- 
quable |#ar  son  étendue . sa  richesse  et  1rs  beaux 
jardins  dont  il  est  accompagné  I.a  bibliothèque 
était  remplie  de  livres  au  point  que  les  fenêtres 
en  étaient  presque  fermées.  Le  temple  de  üai- 
bauls  est  environné  d’un  portique  de  Go  toises  sur 
chaque  face,  elle  plafond  est  soutenu  par 98  co- 
lonnes de  3 toises  et  demie  de  circonférence  ; la 
statue  du  dieu  est  en  cuivre  et  d’une  dimension 
colossale  ; elle  a 14  aunes  portugaises  de  largeur 
à la  poitrine.  Tous  les  ans  il  part  de  cette  ville 
une  troupe  de  pèlerins  sous  la  conduite  de  cer- 
tains bonzes,  dans  le  but  «le  visiter  un  fameux 
temple  de  Siaka  pour  y expier  leur»  péchés.  Pen- 
dantleur  longue  marche,  ils  vont  nu-pieds  et  ne 
vivent  que  de  deux  poignées  de  riz  grillé  parjour. 
Le  pays  qu'ils  traversent  est  montagneux  et  aride  ; 
les  bonzes  conducteurs  les  soumettent  à des  pé- 
nitences cruelles.  Parvenus  au  lieu  de  l’expiation, 
chaque  dévôlest  mis  dans  une  balance  suspendue 
sur  un  épouvantable  précipice.  Là  il  doit  avouer 
publiquement  ses  fautes.  Si  les  prêtres  s’aper- 
çoivent «ju’il  hésite  ou  qu’il  use  de  réticences , ils 
ôtent  le  contrepoids  delà  balance  , et  le  malheu- 
reux est  précipité  dans  l'ablme.  Les  pèlerins  pren- 
nent ensuite  congé  des  bonzes,  auxquels  chacun 
donne  la  valeur  d’environ  12  francs. 

0»aka  , grande  ville  de  la  province  de  Sels  , près 
de  l'embouchure  du  Y odogawa. C’est  une  des  cinq 


villes  impériales  qui  composent  l’apanage  du  kou- 
bo.  Une  grande  citadelle  la  protège;  c'est  une 
des  constructions  de  ce  genre  les  plus  remarqua- 
bles du  Japoo. Favorisée  par  sa  position,  cette  ville 
réunit,  dans  de  vastes  magasins . toutes  les  pro- 
ductions du  sol  et  de  l’industrie  pour  les  faire  re- 
fluer sur  tous  les  points  de  l'empire;  les  plus  ri- 
ches marchands  et  les  artisans  les  plus  habiles 
y sont  établis.  Les  hommes  riches  et  voluptueux 
s’y  rendent  de  toutes  les  parties  du  Japon.  Tous 
les  princes  et  seigneurs  qui  possèdent  des  terre» 
dans  les  provinces  occidentales  ont  à Osaka  des 
maisons,  ou  plutôt  ce  qu’on  pourrait  appeler  un 
pie«l-à-terre  ; car  il  ne  leur  est  pas  permis  de  s’jr 
arrêter  plus  d'une  nuit  ; les  plaisirs  dont  on  y jouit 
lui  ont  mérité  le  sut  nom  de  théâtre  du  plaisir . 
bans  admettra  les  calculs  exagérés  des  Japonais, 
qui  assurent  que  la  seule  population  de  cette  ville 
peut  fournir  mie  armée  de  80,000  hommes,  nous 
dirons  qu'un  peut  évaluer  au  moins  à tso.ooo  le 
nombre  de  ses  liabitans.  Parmi  ses  nombreux 
temples,  il  faut  distinguer  celui  de  DaibouU. 
Parmi  ses  curiosités  on  doit  citer  le  jardin  bo- 
tanique, ou  l’on  cultive  avec  le  plus  grand  soin 
tous  les  arbres,  ai  bustes  et  autres  végétaux  qui 
croissent  au  Japon  ; et  la  rue  des  oiseaux t on. 
selon  Tlmnberg.  on  transporte  des  individus  de 
toutes  les  especes  d’oiseaux  qu'on  trouve  dans 
l’empire , soit  pour  les  vendre , soit  pour  les  faire 
voir  moyennant  une  rétribution. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  l’empi  re 
que  notre  cadre  nous  permet  de  signaler  à l’at- 
tention du  lecteur  sont  : Naxc.asau,  sur  Vile  de 
Kiou-siou,  ville  ouverte  du  côté  detajerre,  mais 
avec  quelques  fortifications  du  côté  de  la  mer 
et  des  rues  étroites  et  tortueuses.  Elle  est  en- 
vironnée de  montagnes  couronnées  de  temples 
nombreux,  qui  en  rendent  les  approches  vrai 
ment  pittoresques.  Son  porf  est  le  seul  dans  le- 
quel il  soit  permis  aux  vaisseaux  étrangers  de 
jeter  l’ancre.  Le  commerce  et  les  fabriques  la 
rendent  florissante  et  très  peuplée;  elle  dépend 
immédiatement  du  koubo. 

Mats* il . sur  une  vaste  baie  de  nie  leso,  ville 
assez  grande  et  bâtie  dans  le  genre  des  autres 
villes  japonaises  , avec  uii  port  continuellement 
rempji  de  bâti  mens  marchand',  qn'y  attire  un  com- 
merce florissant.  M.  Coluvuin  dit  qu’elle  possède 
un  théâtre  japonais  et  environ  so.ooo  liabitans. 
On  peut  la  regarder  comme  la  ville  la  plus  im- 
portante de  cette  partie  extrême  de  l’Asie. 

Parmi  les  curiosités  du  Japon  , on  ne  doit  pas 
oublier  l’âle  «le  Fatsisio  , qui  offre  le  lieu  (texit 
peut-être  le  plus  extraordinaire  du  globe.  C’est 
une  petite  Ile  située  au  sud  de  Y edo  , les  côtes  sont 
tellement  escarpées , que  l’on  n’y  peut  aborder 
que  par  le  moyen  d’une  grue.  C’est  là  que  les 
grands  du  Japon  tombés  en  disgrâce  sont  rete- 
nus ; on  les  y emploie  à fabriquer  différentes 
sortes  d’étoffes  si  précieuses  parleur  beauté  que 
le  seogotvn  s’en  réserve  l’usage. 
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POSITION  ASTRONOMIQUE  Lotlf/Ullde  , 

entre  34w  orientale  et  173°  occidentale. 
Latitude , entre  38°  et  78°. 
coNriNs.  Au  fiord , la  Russie  Euro- 
péenne ou  la  partie  européenne  de  la  Ré- 
gion du  Caucase,  savoir  : le  Pays  des  Mon- 
tagnes et  le  Daghestan  ; ensuite  l’ücéan- 
Glacial-Arclique.  A l 'est , le  détroit  et  la 
merde  Bering,  le  Grand-Océan  et  la  mer 
d'Okhotsk.  Au  sud , le  détroit  ou  canal 
de  la  Boussole  qui  sépare  les  Kouriles 
Russes  des  Kouriles  Japonaises;  la  mer 
d’Okhotsk,  l’empire  Chinois,  le  Turkes- 
tan,  la  mer  Caspienne;  ensuite  le  royaume 
de  Perse,  l’Asie  Ottomane  et  la  mer  Noire. 
A V ouest,  la  mer  Noire  , le  détroit  d’Ie- 
nikale  (Enikale),  la  mer  d’Azov  et  la  Rus- 
sie d’Europe. 

fleuves.  La  Russie  Asiatique  est  tra- 
versée par  plusieurs  grands  fleuves,  parmi 
lesquels  elle  compte  i’iénissel , que  nous 
avons  vu  être  le  plus  grand  fleuve  non- 
seulement  de  l’Asie,  mais  aussi  de  tout 
l'Ancicn-Continent.  Voici  les  principaux 
fleuves  rangés  d’après  les  mers  auxquelles 
ils  aboutissent. 

L’OCÉAN  ARCTIQUE  GLACIAL  reçoit  : 

L’Obi  ou  Ou;  il  liait  près  du  61*  parallèle  dans 
les  monts  Altaï,  passe  par  Barnaul,  kolyvan  et 
Narym  dans  le  gouvernement  de  Tomsk.  et  par 
Sourgout  et  Berezov  dans  celui  deTnbolsk;  il 
entre  ensuite  dans  le  vaste  golfe  auquel  il  donne 
son  nom.  Ses  principaux  attluens  A la  droite 
sont  : le  Tom  , qui  arrose  Tomsk;  le  Tcltou- 
lym  t le  Ket,  le  Tim  elle  yak  h.  Les  prin- 
cipaux affluens  il  la  gauche  sont  : V irtÿche , 
qui  vient  de  l’empire  Chinois,  et  qui , par  la  lon- 
gueur de  son  cours,  parla  masse  de  ses  eaux  et 
par  sa  largeur,  devrait  être  regardé  eonime  la 
branche  principale  de  l’Obi , au  lieu  d’en  être  le 
principal  affluent  *,  l’Irtyche  passe  par  Boukhtar- 
luinskala,  Semipolatinsk.Om.sk, Tara  et  Tobolsk  ; 
il  reçoit  lui-même  A la  gauche  Ytchim  et  le  Tobol; 
vient  ensuite  la  Sosv  a t qui  descend  de  l’Oural. 

L’It.Mssi.ï.  L’usage  fait  naître  ce  grand  fleuve 
dans  le  pays  des  Ouriangkaf , dans  l’empire  Chi- 
nois. par  la  réunion  de  l’Oi*Lon-KF.M  et  du  BeI- 
Km  , mais,  par  les  raisons  exposées  ailleurs, 
r’est  la  Sf.lkm.a  qui  devrait  cire  regardée  comme 
la  branche  principale.  Cette  derniere  vient  du 
pays  des  Mongols  Khalkha,  dans  l’empire  Chinois, 
f iitn*  dans  le  lac  Raïkal,  en  sort  sous  le  MO 
iI’Axcara , ou  ToL'NG0L*xsA-8vpr.Rir.une , passe  par 
likoutsk,  dans  le  gouvernement  de  ce  nom,  et 


par  Oust  Toungouska  , dans  celui  de  lenisselsk. 
L’UmsseI  proprement  dit . dans  la  partie  supé- 
rieure de  son  cours , avant,  sa  réunion  avec  l’Àn- 
gara,  passe  par  Krasnoïarsk,  dans  le  gouverne- 
ment de  lenisselsk,  et  dans  la  partie  inférieure  de 
son  cours,  par  Touroukhansk ; ensuite,  apres 
avoir  traversé  le  pays  des  Samoyèdes.ce  grand 
fleuve  se  jette  dans  le  golfe  étroit  auquel  il  donne 
son  nom.  Outre  laToungouska  ou  Angara-Supr 
rieure,  ses  principaux  affluens  A la  droite  soit 
la  Podkamenaia  Toungouska  (laToun- 
gouska au-delA  des  rochers) . et  la  Sijnie-Toun 
gouska  (la  Bassr-Toungouska),  qui  est  le  plus 
grand  de  tous;  il  traverse  une  partie  du  gouver- 
nement d’Irkoutsk,  de  la  province  de  Iakoutsk 
et  du  gouvernement  de  lenisselsk.  Les  principaux 
affluens  A la  gauche  sont  ; le  Sym  et  le  Tou - 
rouk  h an , dans  le  gouvernement  de  lenisselsk. 

La  Taïmocha  . qui  est  le  fleuve  le  plus  boréal 
de  tout  l’dncien-Continent,  en  ne  tenant  pas 
compte  d’autres  courans  trop  peu  considérables . 
comparés  A la  longueur  de  son  cours  et  au  vo 
lunfe  de  ses  eaux.  La  Talinoura  traverse  le  pays 
des  Samoyedes  dans  le  gouvernement  d’Iems- 
selsk. 

La  Kiiataxcoa.  dans  le  gouvernement  de  tenis- 
selsk  ; ce  fleuve  traverse  le  pays  des  Sainoyèdes. 
entre  et  dans  un  golfe  auquel  il  donne  son  nom  ; 
c’est  le  plus  grand  de  tous  les  fleuves  qui  arrosent 
ces  solitudes  boréales. 

L’Anauaka  . dont  la  principale  partie  du  cours 
sépare  le  gouvernement  d’ieiiisseïsk  de  la  pr<> 
vincc  de  Iakoutsk. 

L’Olekkk  traverse  la  province  de  Iakoutsk, 
et,  A Ouslic  Olenskole,  se  jette  dans  l'Océan- 
Glaeial. 

La  Lésa  . un  des  plus  grands  fleuves  de  l’Asie. 
Il  nait  dans  les  montagnes  qui  bordent  la  cùte 
occidentale  du  lac  Balkal . traverse  te  gouverne- 
ment d'Irkoutsk  et  la  province  de  Iakoutsk,  et, 
après  avoir  arrosé  Kirensk,  Olekminsk  . Iakoutsk 
et  Jigansk  , se  jette,  par  plusieurs  embouchures , 
dans  l’Océan-Glacial  . Ses  principaux  affluens  A la 
droite  sont  : le  Fitim  et  VJldan  ; ce  dernier 
se  distingue  parla  longueur  de  son  cours  ^A  la 
gauche,  le  Filou  i se  fait  remarquer  aussi  par 
l'étendue  des  pays  qu’il  traverse. 

La  Iaxa,  I'Lxdiguirka  et  la  Kolyma,  sont  1rs 
autres  fleuves  les  plus  remarquables  de  ces  soli- 
tudes arctiques. 

La  MER  t)b  BERING  reçoit  : 

L’Akadyr  , qui . après  avoir  traversé  le  pays  des 
Tchouktchi , se  jette  dans  un  golfe  auquel  il  donne 
son  nom. 

Le  Rautchatka  traverse  du  sud  au  nord  la 
péninsule  de  ce  nom  , et  se  rend  dans  le  Grand- 
Océan  qui,  dans  ccs  parages,  reçoit  aussi  le  uoui 
de  mer  de  Kamtchatka. 

La  MER  CASPIENNE  reçoit: 
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L'Oural,  qui  est  commun  à l’Europe  et  à l'Asie- 
Russe  , et  dont  le  cours  a etc  décrit  à la  page  538. 

L'Ieuba  . nommé  Du*  par  les  kirghiz,  dont 
il  travers*  le  territoire. 

Lekoca,  qui  prend  sa  source  dans  les  mon- 
tagnes sur  les  confins  de  l'Arménie,  traverse 
la  Géorgie-Ottomane . la  partie  cédée  à la  Rus- 
sie. ainsi  que  la  province  de  Géorgie,  le  ka- 
rabagli . le  Chirvàn , et,  au-dessous  de  Salian, 
se  jette  dans  la  mer  Caspienne  et  proprement 
dans  le  golfe  de  Kizil-agliadj.  Ses  principaux  af- 
fluens  A la  droite  sont  : V Aras  , grande  rivière 
qui  vient  de  l'Arménie-Ottomane  . traverse  l’Ar- 
niéiiir-Russe . et.  apres  avoir  arrosé  le  Karabagh, 
entre  dans  le  Kour  qu'elle  surpasse  pour  le  volume 
de  ses  eaux  et  pour  la  longueur  de  son  cours  ; 
pendant  un  espace  assez  long  elle  sépare  le  ter- 
ritoire russe  de  celui  qui  est  soumis  aitroyaumede 
Pene.  Parmi  ses  atllurns  nous  nommerons  le 
Z engim  (Zengur) . qui  baigne  Erivan  et  lui  ap- 
porte’ lé  tribut  «les  eaux  du  lac  Gouklia.  Les  prin- 
cipaux afllurns  à la  gauche  sont:  VAragavi 
et  VA  tazan , tous  deux  dans  la  Géorgie. 

• La  MER  NOIRE  reçoit: 

Le  Riox,  si  renommé  sous  le  nom  de  Pusse 
dans  la  mythologie  grecque,  par  l'expédition  des 
Argonautes. Ce  fleuve,  que lesanriens  regardaient 
à tort  comme  un  des  plus  grands  de  l'Asie  . prend 
sa  source  i l'est  du  inont  Elbrouz , traverse  II- 
mereltü . sépare  la  Mingrelie  du  Gouriel . et,  non 
loin  de  Poti . entre  dans  la  mer  Noire.  La  Tske- 
nis-th  s kal  i à la  droite, et  la  A wirili  (Quirila) 
lia  gauche,  sont  ses  principaux  affluais.' 

religions.  Toute  la  population  de  cette 
immense  région  peut  être  partagée  sous 
le  rapport  religieux  de  la  manière  sui- 
vante : Peuples  qui  professent  le  Chris- 
tianisme ; ce  sont  les  plus  nombreux  ; ils 
sc  subdivisent  en  Russes,  Cosaques,  Géor- 
giens, etc.  ; on  doit  leur  adjoindre  plu- 
sieurs partisans  parmi  les  indigènes  de 
la  Sibérie  et  du  Caucase;  le  plus  grand 
nombre  appartient  b l 'Eglise  grecque 
orthodoxe  ; viennent  ensuite  lis  Armé- 
niens , appartenant  à l 'Eglise  armé- 
nienne et  les  Chrétien *,  appartenant  à 
d’autre*  église*  ; cette  dernière  classe 
est  peu  nombreuse  et  ne  comprend  que 
les  colons  allemands  et  quelques  autres. 
Peuples  qui  professent  le  Mahométisme  ; 
ils  sont  en  si  grand  nombre  que  sous  ce 
rapport  ils  viennent  immédiatement  après 
les  Chrétiens;  à celte  classe  appartien- 
nent presque  tous  les  Turks  de  la  Sibérie, 
appelés  mal-à-propos  Tatare*,  les  Bou- 
khares,  les  Barabinzes,  les  Koumnk,  les 
Basians,  les  Turkomans,  les  Kirghiz,  les 
Tatfjiks  ou  Persans  .les  Kizilbach,  etc.; 
mais  un  grand  nombre  de  ces  prétendus 
musulmans  mêlent  beaucoup  de  supersti- 
tions au  culte  de  Mahomet.  Les  peuplades 

Editiox  rock  l'Atraxcir. 


du  Caucase  et  de  la  Sibérie , dont  la  re- 
ligion ne  consiste  que  dans  une  Idolâ- 
trie la  plus  grossière  et  dans  des  Pra- 
tiques superstitieuses;  nous  citerons 
entre  autres  les  lakoutes  , les  Toungou- 
scs,  les  Samoyèdcs,  les  Tchouktchi , les 
Kouriliens,  les  Youkaghires,  etc.,  etc.  La 
religion  de  Bouddhah  tient  le  qua- 
trième rang;  elle  compte  parmi  ses  adlié- 
rens  les  Mongols,  les  Bourètset  les  Kal- 
muks.  Enfin  le  Judaïsme,  dont  le  nombre 
des  croyansest  très  petit  dans  cette  partie 
de  l'empire  Russe. 

ooovERKEmEHT.  Voyez  aux  pages  633 
et  536. 

hvdustaie.  Dans  les  ronflns  resserrés 
que  nous  avons  donnés  à la  Russie  d’Asie, 
l'industrie  de  celte  vaste  région  se  réduit 
à peu  de  chose,  malgré  les  grands  pro- 
grès qu  elle  a faits  depuis  un  demi-siècle 
et  surtout  depuis  trois  lustres.  Elle  con- 
siste principalement  dans  l’exploitation, 
des  mines  de  l’Oural,  de  Kfllyvan  et  de 
Nertchinsk  ; et  dans  des  manufactures  de 
fer,  de  cuivre  , de  cuir  , de  chagrin  , de 
lapis  ; des  fabriques  d’armes,  d’émail,  de 
verre,  d’ouvrages  de  porphyre  et  en  jaspe, 
de  sel,  de  salpêtre,  de  poix  , de  colle  de 
poisson  et  de  feutres  d’une  grandeur  con- 
sidérable. Les  villes  qui  se  distinguent 
le  plus  parleur  industrie  sont:  lekate- 
rin bourg , dans  la  partie  asiatique  du 
gouvernement  de  Perm  ensuite  Tobotsk, 
Irkoulsk , Tomsk , Tifli*  , Telmintk, 
Kasanich,  etc. 

commerce,  Nous  rectifierons  avec 
M.  Klaproth  deux  jugemens  erronés  que 
depuis  long-temps  on  porte  sur  le  com- 
merce de  l’Asie  Russe  : ou  se  plaît,  gé- 
néralement parlant,  à exagérer  l’impor- 
tance du  commerce  des  pays  Caucasiens, 
tandis  qu’on  regarde  à tort  comme  bien 
peu  de  chose  celui  de  la  Sibérie.  Le  fait 
est  que  ce  dernier  est  très  importante! 
le  devient  toujours  davantage,  tandis  que 
celui  de  la  Région  du  Caucase  est  encore 
peu  de  chose  ; et  il  y a apparence  qu’il 
sc  passera  bien  des  années  avant  qu’il 
acquière  toute  l’importance  et  toute  l’é- 
tendue qu’on  lui  attribue  déjà.  Le  man- 
que de  rivières  navigables , puisqu’on  ne 
peut  regarder  comme  telles  des  fleuves 
dont  la  navigation  est  circonscrite  à de 
petits  bateaux,  ou  à une  distance  de  quel- 
ques lieues  de  leur  embouchure;  le  defaut 
de  roules , le  mauvais  état  de  celles  qui 
existent,  et  les  dangers  qu’offrent  lesfré- 
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quentes  incursions  des  montagnards  sont 
les  principales  entraves  qui  s’opposent 
an  développement  et  aux  progrès  du 
commerce  dans  cette  région.  Le  climat, 
les  fleuves  et  le  gouvernement  font  dis- 
paraître jusqu'à  un  certain  point  ces  in- 
convéniens  dans  la  Sibérie.  Dans  le  com- 
merce de  l’Asie  Russe  on  doit  distinguer 
le  commerce  intérieur  avec  la  Russie  Eu- 
ropéenne ou  la  Russie  à l’ouest  de  l’Ou- 
ral, et  le  commerce  extérieur  fait  avec 
la  Turquie,  la  Perse,  le  Turkestan  et  l’em- 
pire Chinois.  La  Sibérie  envoie  à Moscou 
par  Tobolsk , qui  est  la  place  principale 
pour  le  commerce  intérieur , scs  pel- 
leteries , du  fer , des.  ossemens  de  mam- 
mouths, des  dents  de  morses,  et  les  mar- 
chandises qu’elle  a reçues  des  états  limi- 
trophes ; elle  reçoiten  échange  des  objets 
manufacturés  ctde  luxe,  soit  russes,  soit 
tirés  des  pays  étrangers.  La  foire  d'Irbit 
dans  la  partie  asiatique  du  gouvernement 
de  Perm,  est  la  plus  riche  et  la  plus  im- 
portante de  toute  l'Asie  Russe. 

Le  commerce  avec  l’empire  Chinois  se 
fait  par  l'intermédiaire  de  Kiakhta,  d’Ir- 
koutsk  et  de  quelques  autres  villes  de 
la  Sibérie.  Des  pelleteries  et  quelques 
objets  de  moindre  importance  sont  offerts 
en  échange  du  thé,  de  la  porcelaine,  de 
la  soie  , du  musc  , de  la  rhubarbe  , des 
soieries  et  des  cotonnades  des  Chinois. 

Les  marchands  du  Turkestan  ou  de  la 
Rottkharie  vendent  aux  Russes  des  peaux 
frisées , des  étoffes  en  soie  et  en  coton  , 
des  pierres  précieuses  et  d’autres  objets. 
Orenbourg,  que  nous  regardons  comme 
placée  en  Europe,  est  l’entrepôt  princi- 
pal de  ce  commerce;  viennent  ensuite 
Troïtzkoï  dans  la  partie  asiatique  du 
gouvernement  d’Orenbourg , Petropav- 
tovsk  dans  la  province  d’Omsk  et  quel- 
ques autres  villes. 

Us  relations  commerciales  avec  la 
Perse  se  font  en  partie  par  terre  et 
en  partie  à travers  la  mer  Caspienne 
par  le  port  d 'Astrakhan  , qui  appar- 
tient à l’Europe,  Bakou  et  autres  places 
moins  importantes  ; Tiflis en  est  le  grand 
entrepôt  terrestre  ; vient  ensuite  Brivan. 
La  soie  brute  qu’on  achète  aux  Persans 
et  lenaphtc  qu’on  leur  vend  sont  les  deux 
principaux  articles.  Les  négocions  qui 
font  ce  commerce  par  terre  sont  souvent 
pillés  par  les  Rachkirs,  les  Kirghiz  et  les 
Usghis.  Le  commerce  avec  la  Turquie 
consiste  surtout  en  échange  des  produits 


des  deux  pays;  Tiftit,  Akaltsikhé,  dans 
la  Géorgie,  par  terre,  et  Redout-kaleh , 
dans  la  Mingrelie,  par  mer,  en  sont  les 
principaux  entrepôts. 

Petropa  rlorsk,  dans  le  Kamtchatka,  est 
le  portle  plus  important  pour  le  commerce 
qui  se  fait  sur  le  Grand-Océan  ; mais  il 
sc  trouve  entre  les  mains  de  la  Compagnie- 
Russe  d’Amérique,  quiena  presquclouL  le 
monopole  depuis  1821  ; elle  tient  des 
comptoirs  à Moscou,  Irkoutsk,  Iakoutsk, 
Okhotsk,  Kazan  , Tomsk  et  autres  villes. 
Les  pelleteries  en  forment  l’article  prin- 
cipal. 

Outre  les  places  commerçantes  que  nous 
venons  de  nommer , la  Russie  d’Asie 
compte  aussi  parmi  les  villes  qui  se  dis- 
tinguent le  plus  sous  ce  rapport  : Tomsk, 
Semipotatmdi  , Courier  , Tttmen  , 
Tara,  Krasnoïarsk,  Ienisseïsk  , Tou - 
roukhausk,  Okhotsk  et  Iakoutsk. 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  et  TOFO- 

ohafhze.  En  rappelant  au  lecteur  ce  que 
nous  avons  dit  aux  pages  536  et  S37 , 
sur  la  division  de  l’empire  Russe,  nous 
lui  offrons  dans  le  tableau  ci-dessous  les 
divisions  administratives  qui  regardent 
sa  partie  asiatique , à laquelle  appartien- 
nent aussi  les  parties  des  gouvernemens 
d’Orenbourg  et  de  Perm  situées  à l’est  de 
l’Oural,  que,  par  des  motifs  déjà  indiqués, 
nous  avons  décrites  dans  la  Russie  d’Eu- 
rope aux  pages  558  et  S59.  Nous  lui 
rappellerons  aussi  que  tous  les  pays  de 
la  région  Caucasienne  situés  au  nord  de 
la  crête  principale  du  Caucase  doivent, 
par  les  motifs  exposés  aux  pages  sus- 
mentionnées , être  regardés  comme  ap- 
partenant à l’Europe.  Le  tableau  suivant 
offre  les  principales  divisions  adtninis  - 
iratives  de  l’Asie  Russe,  coordonnées  à 
ses  grandes  régions  géographiques  et  à 
leurs  principales  subdivisions.  Pour  les 
chiffres  qui  indiquent  les  populations  des 
villes,  voyez  à la  page  K37.  Mais  quelques 
explications  sont  nécessaires  pour  faci- 
liter l’intelligence  de  ce  tableau. 

La  vaste  région  que  nous  nommons  Si- 
bérie comprend  tous  les  pays  qui  s’é- 
tendent à l’est  de  la  crête  principale  de 
l’Oural  ; elle  est  subdivisée  en  quatre 
gouvernemens,  deux  provinces  et  deux 
districts.  Nous  avons  regardé  comme  ses 
dépemlanccs  géographiques  le  Pays  des 
Kirghiz  et  celui  des  Tchouktchi.  Sous  la 
dénomination  de  Région  Caucasienne , 
•tous  avons  compris' tous  les  pays  situés 
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entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer  Noire , 
l’Aras  . le  Kouban  et  la  Kouma  ; ils  for- 
ment un  grand  gouvernement  général 
dont  le  chef-lieu  est  à Tiflis.  Sous  le 
rapport  administratif  ce  gouvernement 
est  subdivisé  en  douze  provinces  et  en 
quelques  pays  qui  ne  sont  encore  que 
vassaux  ou  seulement  soumis  de  nom  aux 
Russes.  Dans  scs  limites  il  embrasse  même 
plusieurs  autres  pays  tout-à-fait  indé- 
peudans  et  même  souvent  en  guerre  avec 


l’empire.  Afin  d’éviter  les  répétitions  et 
de  conserver,  autant  que  possible,  les 
divisions  géographiques  qui  sont  indis- 
pensables pour  éviter  la  confusion  dans 
la  géographie  de  cette  partie  de  l’Asie  , 
nous  avons  mis  un  astérisque  avant  tous 
les  noms  des  chefs-lieux  des  provinces 
de  la  Région  Caucasienne , lorsque  celles- 
ci  ne  sont  pas  des  subdivisions  d’une  di- 
vision géographique. 


Rtcios».  Chefe-Liecx  , Villes  et  Liicx  les  tlcs  eexeiiqcablxs. 

SIBERIE 

Gouverne*.  dk  Tobolsr.  . Tobolsk , 25.  Tumen.  io.  Tourinsk,3.  laloutoroesk ,5.  Tara, 
4.  Kourgan,  2.  Ichim,  2.  Sourgout , 0.6.  Berezov,  0.9.  Pe- 
lym,  o.l.  Les  Turks  Touratinzes  et  autres  peuples. 

Gouvernement  de  Tous».  Tomsk,  9.  Kainsk,  2.  Zmeinogorsk  (Smelnogorsk  ou  Schtangen- 
berg) , 8.  Barnaut , 9.  Kolyvan , u.8.  Tomskot-Savod;  Biddersk; 
Sousounski  Bisk,  2.  Xarym , 0.8.  Kouznetsk.  2.  Les  Turks  de 
Tchoulim;  les  Barabintses;  les  Turks  de  T Obi  -,  les  Ostiakcs  de 
l’Obi , ete. , rtc. 

Gonr.  de  IenisseUr  ...  Krasnoïarsk,  4.  Kansk,  1.  Abakansk,  2.  Atchlnsk : Ienisselsk , 
C.  Touroukhansk,  0.4.  Minoussinsk,  1.  Khantanskoie.  Les  la 
houles  (lakoutes,  ; les  Toungouses;  les  Ienisseiens;  les  Samoyè- 
des;  les  katchintses , etc.,  etc. 

Gorv.  d’Iieoctse irkoutsk.  10.  Se/enginsk.  2.  Kiakhta;  Xunel-Oudinsk , o.c.  Xer- 

tchtnsk,  3.  Xertc/unskoi-7,aeod;  Troltzkosaesk,  3.  Karensk,  0.7. 
Balagansk,  0.3.  Barqouzin . 0.2.  Verknci-Oudinsk , 3.  Les  Bou- 
réls;  les  Mongols-hhalkha;  les  Toungouses K etc. 

Province  d’Omse Omsk,  7.  Petropavloesk , 4,  forteresse  principale  de  la  ligne  d’I- 

cliim  et  douane  importante.  Semipolatinsk,  4.  Oustkamenogorsk , 
2.  Semyarsk , 0,8.  Les  Barabinlses ; les  Kirghiz ; etc. 

Province  d'Yaeoctse.  - . Yakoutsk  , 3.  Vilouisk ; Olekminsk,o.i.  Vilouisk  ci-devant  Olensk, 
0.6.  Oustie-Olenskoie ; Verskhoïansk , 0.6.  Vitiniskot ; Sredne- 
Kolytnsk,  0.2.  TMchiversk  avec  22  liabitans.  Jigansh  avec  16  habitons 
Xijnet-Kolymsk:  Oudskol.  Les  Taboulés;  les  Toungouses : les 
Samoyédes;  les  ïoukaghires.  L'archipel  de  la  Xo  ne  elle- Sibérie, 
sans  liabitans  permauens  i les  lies  Koteluol  et  Nouvelle-Sibérie  , etc., 
sont  les  plus  étendues  ; cet  archipel  est  remarquable  par  les  énormes 
ossemens  fossiles  qu’on  y trouve. 

Disteict  d’Oeootsk  . ...Okhotsk.  1.  Jjighinsk,  O.C.  Kamenol-Ostrog.  Les  Toungouses -, 
les  Koriékes. 

District  db  Kamtchatka.  Petr  opa  vlovsk  (Avatcba) , 1.  Verkhné-Kamtchalsk , o.l.  Xijné- 
Kamlchatsk , 0.2.  Aklansk , 0.2.  Bolcheretskoi,  o.l.  Tigilsk  0.3. 
Les  Aamlchadales;  les  Konéghes;  les  Al  nos  ou  kourt  liens.  L'ar- 
chipel des  Kouriles,  dont  la  partie  au  nord  du  détroit  de  la  Hous- 
, sole  est  regardée  comme  appartenant  h la  Russie  ; ses  lies  principales 
paraissent  être  Paramouchir,  Onekotan,  Maloua  et  Ouchichir. 

Pats  des  Kircuie Ce  vaste  espace  de  l’Asie  n'oflVr  aucune  localité  remarquable;  il  est 

Ïiarcouru  dans  tous  les  sens  par  les  nombreux  nomades  connus  sous 
e nom  de  Kirghiz  kaïsak  de  la  Horde-Moyenne  et  de  la  Petite- 
Horde,  ainsi  que  par  une  partie  de  ceux  de  la  Grande- Horde. 

Pats  des  TcnouRTcm.  . . Il  forme  l'extrémité  nord-est  de  l’Asie,  et  ses  habitans,  les  Tchouktchi 
et  quelques  faibles  tribus  de  Koriékes.  parcourent  en  tous  sens  ces 
horribles  solitudes,  où  ils  conservent  encore  leur  indépendance. 
L’ile  de  St-Laurent  ou  Tchouakak,  habitée  par  les . Tclwuakak, 
peut  à cause  de  son  voisinage  être  regardée  comme  une  dépendance 
géographique  de  celte  contrée. 

RÉGION  CAUCASIENNE. 

Géorgie Tiflis,  17.  Douchethi,  1.  Gori . 3.  Ilisavetpol  (F.lisabethpol •.  Gan- 

djali),  11.  Te laci , 2.  Signakn , 3.  Tchari  ou  Djari,  chef-lieu  du 
territoire  d’une  tnbu  de  Lesghis,  que  le  comte  Paskewitcü  a soumis 
entièrement. 

ChirvIn • Bakou;  • Vieux-Cliama  khi,  Xoueeau-Chamakhi:  Fil-taghf 

Sultan;  • Xouchi ; Cheki ; • Chouchi , dans  le  ci-devant  khanat  de 
. Karabagh  ; le  Mogan;  Aslara,  dans  le  khanat  dcTalichàh;  Lenkoran. 

Arménie Erivan;  Edjmiadzln : Xakhchivan ; Abassabad ; Ardabad. 

Géorgie  Ottomane.  A kha  I-tsikh  e ; Aknalkalaki. 

Ixeretui K houthaissi,  Ont,  dans  le  Katclia  ; Koteoi ; Bagdad.  Dans  la  Min- 

grelie:  Z ornbidt;  hedout  Kalefl;  Anak/ia.  Dans  le  Ghouria  Didi- 

61. 


% 


Digitized  by  Google 


804 


ASIE. 


Région».  Chefs-Lieux,  Ville»  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

tsikhe:  Polhi  (Poti)  ; Redoute  St- Si  colas.  Dans  la  Grande-Abasie  : 
Soouksou,  Sokoumkaleh:  Pitzounda;  Ami  va. 

Pat*  de»  Montagne»  . . . Vladikavkas;  Dariel ; hazbek.  Le  Pays  de  s Os  se  thés  (Os*e- 
les).  La  C ircassie , subdivisée  en  G ronde -Ka  barda  et  Petite - 
h a hanta.  La  Petite- Abasie  , dans  le  bassin  de  la  Haute- 
• Kouma  et  dans  celui  du  Kouban -,  le  Pays  des  Sou  a nés,  au 

nord  de  la  Mingrelie  ; le  Pays  des  Passions , situé  entre  ceux 
des  Üssetes  et  des  Souanes;  le  Pays  des  Mitsdje Khi  ou  Kis- 
tes;  I e Pays  des  Koumuk , le  long  delà  Soundja  , de  l’Aksaï 
et  du  Kol-sou  inférieurs , où  se  trouve  Enderi  (Andreïef , Andreleva)  ; 
le  Pays  des  Lesghis,  entre  le  koi-sou,  l'Alazani  et  les  plaines 
qui  bordent  la  mer  Laspieune  ; on  y trouve  khoundzakh , Chahar, 
Aboucha,  Koubitchi. 

Daghestan *Koaba;  youveau-Kouba;  Koura;  Antzoug;  Yarsi  (F. rsi); 

• De r b end  ; liarchly haia-kend  ; Kara-Gourichi  Tarkou, 
Kara-boudukh . Kazatuch. 


Province  du  Caucase.  . . Stavropol,  3.  PU 
Pokorivchi , résiili 
Kiztiar,  9.  MozcL 
dée  comme  le  cüef 
sion  ci-dessus. 

Tobolsk  , chef-lieu  du  gouvernement 
de  ce  nom , autrefois  capitale  de  toute  la 
Sibérie  et  maintenant  résidence  du  gou- 
verneur général  de  la  Sibérie-Occiden- 
tale, qui  étend  sa  juridiction  sur  le  gou- 
vernement de  Tomsk  et  sur  la  province 
d’Omsk.  Elle  est  située  sur  la  rive  droite 
de  l’Irtyche  prés  de  son  confluent  avec  le 
Tobol , et  se  divise  en  Ville-haute  et 
Ville-ba»»e  ; celle-ci  est  souvent  exposée 
aux  inondations.  Les  deux  villes  prises 
ensemble  occupent  un  grand  espace  ; la 
plupart  des  maisons  sont  en  bois  comme 
dans  les  autres  villes  de  la  Sibérie.  Les 
rues  sont  en  général  larges  et  bien  ali- 
gnées; elles  ne  sont  point  pavées,  mais, 
comme  dans  beaucoup  d'autres  villes  de 
cette  contrée,  elles  sont  couvertes  d’un 
plancher  élevé  et  très  solide.  Les  Turks  , 
improprement  appelés  Tatare*  par  les 
Russes,  forment  presque  un  cinquième 
de  la  population,  et  les  Boukliares  y sont 
aussi  très  nombreux;  ces  derniers  font  la 
plus  grande  partie  de  son  commerce,  qui 
est  fort  importante!  fort  étendu.  Le  né- 
goce des  marchandises  russes  et  autres 
venant  de  l’Europe  se  fait  presque  tou- 
jours au  printemps,  lorsque  les  fleuves , 
libres  de  glace,  laissent  aux  négocians 
russes  la  faculté  de  s’avancer  jusqu’aux 
autres  villes  de  la  Sibérie.  En  revanche 
il  revient  de  ces  villes  à Tobolsk,  et  prin- 
cipalement d’Irkoutsk  et  des  frontières 
de  la  Chine , vers  la  fin  de  l’été , des  ba- 
teaux chargés  de  poisson  et  de  diverses 
marchandises  de  Sibérie  et  de  Chine  , 
dont  la  plus  grande  partie  est  transportée 
en  Russie,  l’hiver,  par  le  traînage.  Il 
arrive  aussi  en  cette  ville  au  commence- 


onk.  Ghcorgbievtk,  t.  Konstanlinogortk; 
; de  Mrngli-Gïiim  , khan  des  tNogais  ; haras ; 
4.  Alexandrovsk . o.7.  Vladikavkas . regar- 
•lieu  du  Pays  des  Montagnes , 4.  Voyez  celle  uni- 


ment de  l’hiver,  des  caravanes  de  Kal- 
rnuks  et  de  Boukliares,  que  leur  com- 
merce y retient  pendant  toute  cette  sai- 
son. On  doit  ajouter  qu’elle  est  aussi 
l’entrepôt  principal  des  pelleteries  de  la 
couronne.  Tobolsk  est  le  siège  d’un  ar- 
chevêché russe  , et  possède  une  im- 
primerie, un  théâtre,  un  téminaire 
avec  sept  professeurs,  un  gymnote  et 
d’autres  écoles.  Ses  tanneries , ses  fa- 
briques de  savon  et  sa  fabrique  d’instru- 
mens  de  chirurgie  pour  l’armée  et  pour 
la  flotte,  sont  les  branches  principales 
de  son  industrie. 

Irkoutsk  , chef-lieu  du  gouvernement 
de  ce  nom  et  résidence  du  gouverneur 
général  delà  Sibérie-Orientale,  qui  étend 
sa  juridiction  sur  le  gouvernement  de 
Icnisseisk  , sur  la  province  de  Yakoutsk 
et  sur  les  districts  d’Okhotsk  et  du 
Kamtchatka.  C’est  une  assez  grande  ville, 
bien  bâtie,  quoique  presque  tous  ses  édi- 
fices soient  en  bois  ; elle  est  située  sur 
la  droite  de  l’Angara , qui  en  ce  lieu  est 
extrêmement  large  et  rapide.  Son  vaste 
bazar  construit  en  pierre  nous  parait 
être  son  plus  bel  édifice.  Irkoutsk  est  le 
siège  d’un  évêché  russe.  Us  progrès  faits 
par  l’agriculture  et  l'industrie  ont  beau- 
coup embelli  scs  environs;  malgré  sa 
position  orientale  et  la  rigueur  de  son 
climat , qui  a cependant  été  beaucoup 
exagérée,  Irkoutsk  offre  presque  toutes 
les  ressources  des  villes  européennes  du 
troisième  ordre  ; elle  a un  gymnote  avec 
une  bibliothèque  assez  considérable  pour 
celle  localité,  une  école  de  navigation, 
plusieurs  école»  élémentaire»  , une 
typographie,  un  théâtre  et  autres  éta— 
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blissemens.  Les  fabriques  de  draps,  de 
savon  , de  toile , de  chapeaux , de  maro- 
quins , et  les  tanneries  fournissent  les 
principaux  produits  de  son  industrie.  La 
Compagnie- Russe  d’Amérique  a un  comp- 
toir considérable  et  de  vastes  magasins 
dans  cette  ville,  oit  se  font  les  assortiinens 
des  pelleteries  de  la  côte  nord-ouest  d’A- 
înénque  et  des  parties  septentrionales  de 
la  Sioéric  ; on  peut  aussi  la  regarder 
comme  le  grand  entrepôt  du  'commerce 
que  la  Russie  fait  avec  la  Chine.  .Malgré 
l'évaluation  de  l’Annuaire  de  Saint-Pé- 
tersbourg, qui  11e  lui  accorde  que  10,000 
habitans,  appuyé  sur  plusieurs  faits  in- 
contestables , nous  croyons  que  sa  popu- 
lation ne  saurait  être  estimée  au-dessous 
de  26,000  âmes. 

A rnviron  36  milles  d’I  rkout.sk  on  trouve  : Tel- 
mixsk,  grand  et  beau  village,  avec  plusieurs  édi- 
fices très  étendus  et  construits  en  pierre  ; ce  sont 
des  manufactures  de  drap , de  verre,  de  toile  et 
de  papier.  On  s’y  sert  des  machines  anglaises 
pour  filer;  une  seule  a été  achetée  comme  mo- 
dèle en  Angleterre  ; toutes  les  autres  ont  été  éta- 
blies lans  l'endroit  même.  La  verrerie  , dont  les 
produits  étaient  autrefois  de  mauvaise  qualité, 
fournit  a présent  un  beau  verre  et  meme  du 
cristal  qu’on  y taille  et  polit  avec  goût.  l’resqu’à 
égale  distance , on  trouve  le  vaste  lac  BaIaai. 
nommé  aussi  mf.r  Saisie  ( Sviatoï  more  en  russe), 
objet  d’une  vénération  profonde  pour  les  indi  - 
gènes  des  environs.  C’est  une  des  nappes  d’eau  les 
plus  remarquables  du  globe,  par  son  étendue, 
parla  beauté  romantique  de  ses  environs,  par 
la  Selenga  qui  la  traverse , et  qu’on  peut  regarder 
comme  le  plus  grand  fleuve  de  tout  V Ancien 
Continent,  par  la  grande  transparence  de  ses 
eaux,  par  ses  phoques  et  ses  veaux  marins,  dont 
la  pèche  procure  des  bénéfices  considérables , par 
ses  crues  périodiques,  qui  ressemblent  assez  au 
flux  et  reflux  de  la  mer,  par  la  fréquence  de 
aes  terribles  tempêtes  et  par  d’autres  phéno- 
mènes naturels.  Beaucoup  plus  loin  et  dans  un 
rayon  de  ISO  milles  on  trouve  : Vr.RRKEf-Oo- 
xhrsr  , jolie  petite  ville  , bâtie  sur  la  rive  droite 
de  la  Selenga , importante  par  sou  commerce 
florissant  et  sa  population  ; Selinc.i  ns* , d’où  par- 
tent les  caravanes  qui  vont  â Kiakhta  pour  com- 
mercer, et  où  se  trouve,  selon  Cochranr,  un 
établissement  de  missionnaires  anglais,  qui.  mal- 
gré leurs  travaux  jusqu’en  1830,  n’avaient  pu  par- 
venir à convertir  un  seul  individu.  Kukhta, 
petite  ville,  bien  bâtie  , située  sur  la  frontière  de 
l’empire  Busse , vis-à-vis  de  Maïmatchin , qui  ap- 
partient à l’empire  Chinois;  elle  est  très  impor- 
tante étant  le  seul  point  de  réunion  pour  tout  le 
commerce  que  font  entre  eux  ces  deux  empires 
et  qui  a tant  contribué  aux  progrès  de  la  civili- 
sation et  de  la  culture  que  l’on  remarque  en  Si- 
l*érie  -,  il  est  purement  d’échange  ; la  principale 
foire  t’y  lient  au  mois  de  décembre  -,  un  grand 


nombre  de  marchands  s'y  rendent  de  toutes  1rs 
parties  de  la  Itussie,  et  on  y fait  des  affaires  pour 
la  valeur  de  8 à 10  millions  de  francs.  On  doit 
ajouter  que  plusieurs  négocians  russes  de  Kiakhta 
possèdent  des  capitaux  immenses. 

Tiflis,  bâtie  en  partie  le  long  du  Kour 
et  en  partie  sur  une  montagne , chef-lieu 
de  la  province  de  Géorgie,  jadis  capitale 
du  royaume  de  ce  nom  et  maintenant 
résidence  du  gouverneur  général  de  toute 
la  Région  du  Caucase,  d'un  archevêque 
géorgien  et  d’un  archevêque  arménien.  Dé- 
truite en  1706  par  Agha  Mohammed- 
khan  , elle  a été  reconstruite  lentement 
avec  beaucoup  de  goilt.  Cependant  la 
ville  ancienne  est  mal  bâtie,  malpropre 
et  a des  rues  étroites  et  irrégulières.  Les 
maisons  des  plus  riches  habitans  ont  seu- 
les des  fenêtres  vitrées;  dans  les  autres 
les  carreaux  sont  remplacés  par  des 
feuilles  de  papier  quelquefois  huilé.  Dans 
la  Ville-Nouvelle,  au  contraire,  on  voit 
des  rues  larges , de  belles  places , de 
grandes  casernes,  des  hôpitaux  assez 
bien  entretenus,  de  vastes  caravanserais 
et  de  beaux  et  grands  édifices  pour  loger 
le  gouverneur  et  les  administrations.  La 
plupart  de  ces  constructions  ont  été  fai- 
tes pendant  l’administration  du  général 
Yermolof.  Parmi  les  anciens  édifices,  la 
cathédrale  est  remarquable  par  son 
antiquité,  sou  étendue  et  son  architec- 
ture. Tillis  possède  un  gymnase , un  sé- 
minaire et  plusieurs  écoles;  on  y pu- 
blie' quatre  gazettes , une  en  russe , une 
en  géorgien  et  les  deux  autres  en  ar- 
ménien et  en  persan;  dans  sa  banlieue  se 
trouve  un  assez  beau  jardin  botanique. 
Le  gouvernement  y a fondé  depuis  quel- 
que temps,  une  société  pour  l’encou- 
ragement de  l’agriculture,  de  l’indus- 
trie et  du  commerce  dans  les  pays 
transcaucasiens ; il  y a des  mahométans 
qui  en  sont  membres.  Ses  bains  sulfu- 
reux, son  industrie  et  son  commerce  y at- 
tirent un  grand  nombre  d’étrangers;  nous 
rappellerons  même  que  depuis  quelques 
années  celte  ville  est  devenue  le  passage 
ordinaire  d’un  grand  nombre  d’Anglais 
qui  viennent  de  l’Inde  en  Europe  â travers 
la  Perse  et  la  Russie  ; ils  s’embarquent 
à Romhay  et  arrivent  en  quinze  ou  vingt 

i'ours  à Bendcr-Bouchchr  sur  le  golfe 
’ersique , d’où  en  six  semaines  ils  se 
rendent  â Tiflis.  Cette  ville  jouit  du  droit 
de  franchise  que  lui  a accordé  l’empereur 
Alexandre.  Avant  les  ravages  qu’v  a faits 
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le  cholcra-morbus,  sa  population  pouvait 
s’élever  à 30,000  âmes , en  y comprenant 
sa  nombreuse  garnison. 

Nous  signalerons  à l’attention  du  lec- 
teur quelques  autres  villes  qui,  malgré 
leur  médiocre  étendue  et  même  leur  pe- 
titesse extrême,  sont  remarquables  sous 
plusieurs  rapports  ; nous  les  classerons 
d’après  les  divisions  administratives  où 
elles  sont  situées. 

Dans  le  GOUVERNEMENT  DE  TOBOLSK  : To- 
me* , ville  de  médiocre  étendue , importante  par 
son  industrie  et  la  seconde  de  tout  le  gouverne- 
ment pour  la  population  : Tara  , plus  petite , mais 
mieux  bâtie . industrieuse  et  commerçante  ; Toc- 
uirsk  , assez  florissante.  Dans  toutes  les  villes 
que  nous  venons  de  mentionner,  une  partie  prin- 
cipale de  la  population  se  compose  de  peuples 
turks  et  de  Boukliares  que  nous  avons  vus  être 
d’origine  persane.  Berezov  et  Pelym  , misérables 
petits  endroits , que  nous  signalons  comme  d’hor- 
ribles lieux  d'exil ; c’est  dans  le  premier  que, 
en  1731 , mourut  exilé  le  fameux  prince  de  Men- 
tsikov.  Nous  ajouterons  que  c’est.2 \ l’est  de  Tara  que 
commence  le  steppe  de  Barabra , vaste  plaine 
remplie  de  marécages,  qui  pour  la  plupart  sont 
des  restes  d’anciens  lacs  desséchés,  et  n’otTrent 
en  été  que  de  maigres  pâturages.  Les  Barabi  (Ba- 
rabra) | tribu  turque  qui  y vivait  autrefois  de  la 
chasse,  se  sont  retirés  dit  M.  hrman,  plus  au 
nord;  des  villages  tout  neufs,  construits  par  des 
exilés,  et  des  champs  cultivés  tout  autour  at- 
testent déjà  les  premiers  pas  de  la  civilisation  dans 
ces  tristes  solitudes,  partagées  maintenant  en- 
tre ce  gouvernement  et  celui  de  Tomsk. 

Dans  le  GOUVERNEMENT  DE  TOMSK  : Tomsk, 
belle  ville , située  sur  la  grande  route  qui  mène 
à la  froutière  chinoise , ce  qui  la  rend  très  com- 
merçante, on  y trouve  beaucoup  de  tanneries  de 
cuir  de  Russie  et  des  imprimeries  sur  étoffes , en- 
tretenues surtout  par  des  Turks,  qui  forment 
une  partie  considérable  de  sa  population.  Koly- 
va*  (autrefois  Tchaousk),  gros  village , bien  bâti  ; 
Demidov  y ayant  établi  en  1725  la  première  usine 
de  l’Altaï , toutes  les  mines  et  les  usines  de  la  con- 
trée ont  été  comprises  dans  la  suite  sous  le  nom 
de  Kolyvau , quoique,  dit  M.  Ledcbour,  il  n'y 
ait  plus  d’usine  ; mais  on  y trouve  une  grande 
manufacture  d'ouvrages  en  porphyre  et  en 
jaspe , tels  que  colonnes,  vases,  chambranles,  etc. , 
dans  laquelle  travaillent  ordinairement  300  ou- 
vriers. M.  Ledeboury  vit  façonner  deux  colonnes 
de  jaspe  vert  et  blanc  , de  0 pieds  4 pouces  et 
demi  de  haut , et  un  grand  vase  en  forme  de  coupe, 
de  8 pieds  8 pouces  de  diamètre  -,  un  beau  bas- 
relief  en  jaspe  jaune-clair,  auquel  on  avait  tra- 
vaillé trois  ans , était  achevé.  Dans  une  forge  voi- 
sine on  fabrique  les  inslrumens  nécessaires  aux 
ouvriers.  ZmeÏnogorsk  en  allemand  Schlangen - 
berg,  montagne  des  serpens) , située  au  pied  du 
mont  Alla»,  et  presque  entièrement  habitée  par 
des  fonctionnaires  et  des  ouvriers  employés  aux 
mines  d'argent:  selon  M.  Lcdebour  elle  ne  donne 
plus  que  80  pouds  par  an  au  lieu  des  G00  qu’elle 


donnait  autrefois.  L’intérieur  de  ces  mines  pré* 
sente  un  labyrinthe  de  galeries  en  partie  soute- 
nues par  de  la  charpente  et  des  murs,  et  en  partie 
taillées  dans  le  roc  , des  eaux  souterraines  met- 
tent en  mouvement  d’énormes  roues  qui  servent 
à élever  le  minerai.  Bars acl  , ville  régulièrement 
bâtie,  siège  de  la  chancellerie  supérieure  de 
toutes  les  mines  de  l’Altaï  ; depuis  1817  les 
mines  qui  eu  dépendent  doivent  livrer  annuel- 
lement un  millier  de  pouds  d’argent.  On  y a 
élevé  un  obélisque  en  granit  de  îoo  pieds  de 
haut  pour  célébrer  la  fête  séculaire  de  la  fonda- 
tion des  usines  de  Kolyvan.  Riddersk  , gros  vil- 
lage , qui  n’a  d’autres  habitans  que  les  ouvriers 
employés  à ses  riches  mines  d'argent . Krakov, 
autre  gros  village,  remarquable  par  la  mine 
d'argent  découverte  en  1811  et  regardée  comme 
la  plus  riche  du  district  de  Kolyvan.  Socsocu, 
gros  village,  important  par  ses  grandes  forges 
de  cuivre,  de  plomb  et  par  son  hôtel  des  mon- 
naies où  l'on  frappe  annuellement  pour  la  valeur 
d'environ  un  million  de  francs  en  pièces  de  cuivre. 

Dans  le  GOUVERNEMENT  DE  1ENÏSSEÏSK  : 
Krasnoïarsk  , cher-lieu  de  ce  nouveau  gouverne- 
ment, jolie  petite  ville,  qui  depuis  1822  a pris 
beaucoup  d'accroissement.  Depuis  l'adminis- 
tration de  M.  Stephanov  et  la  fondation  du 
FjTnnase,  de  la  société  poétique  et  littéraire 
qui  publie  Y Almanach  du  Ienisseï , et  d'autres 
établissemeQS  littéraires , on  peut  même  dire 
qu’elle  est  devenue  un  foyer  de  lumières  pour  la 
Sibérie-Centrale.  Ses  alentours,  dit  M.  Erman, 
sont  de  toute  beauté.  Ienisseïsr,  regardée  à tort 
dans  tous  les  ouvrages  de  géographie  . même  les 
plus  récens . comme  la  capitale  de  ce  gouverne- 
ment, en  est  cependant  la  ville  la  plus  importante 
sous  presque  tous  les  rapports  ; le  commerce  y a 
même  assez  d’activité,  en  raison  des  relations 
intimes  qu'entretiennent  ses  habitans  avec  Ir- 
koutsk,  Kiakhta  ctlrbit.  Tourockhansk . presque 
sous  le  cercle  polaire,  petite  ville,  dont  les  géo- 
graphes continuent  encore  à exagérer  l’impor 
tance  commerciale  et  la  population,  quoique  des 
renseignemens  publiés  depuis  quelques  années 
s’accordent  à diminuer  l’une  et  l’autre.  Ara- 
kansk,  misérable  endroit,  près  du  lénisseï , que 
nous  citons  pour  mentionner  la  montagne 
d*  1 si k,  située  dans  ses  environs  et  remarqua- 
ble par  d’anciens  tombeaux  qu’on  y a découverts, 
renfermant  des  ornemens  d’or  et  d’argent , et  sur 
laquelle  on  voit  des  statues  d’hommes  hautes  de 
7 à 9 pieds  et  chargées  de  sculptures  extraordi- 
naires. Ces  contrées,  d’une  civilisation  encore  si 
peu  avancée,  paraissent  avoir  jadis  été  occupées 
par  un  peuple  qui  avait  l’usage  de  l’écriture  et 
des  arts.  Aux  environs  de  la  ville  d’Abakanskoï , 
vers  les  bords  du  lénisseï,  ainsi  que  dans  les  pro- 
vinces voisines,  on  remarque  des  lombes  en 
pierre  et  des  collines  factices  voûtées  en  de- 
dans, dans  lesquelles  se  trouvent  à cité  des  sque- 
lettes et  des  cendres  des  morts , des  ustensiles  en 
bois  et  en  bronze , des  ornemens  d'or  et  d’argent, 
des  ligures  en  métal  ou  en  pierre.  11  parait  que 
les  nomades  de  laTartarie,  par  un  usage  ana- 
logue à celui  des  anciens  Etrusques , avaient  l'ha- 
bitude de  se  faire  enterrer  avec  leurs  bijoux  et 
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ce  qu’ils  possédaient  «le  plus  précieux,  l’allas, 
felrahlenberg  et  d’autres  voyageurs , ont  fait  con- 
naître plusieurs  de  ces  objets,  et  M.  Klaproth  a 
publié  un  mémoire  important  à leur  occasion. 
Malheureusement  il  n’a  pas  été  jusqu'ici  possible 
de  lire  les  inscriptions  qui  les  accompagnent. 
Les  seuls  monumens  dont  il  soit  possible  de  fixer 
l’origine  sont  ceux  qui  portent  des  inscriptions 
arabes.  Ces  monumens.  qui  se  trouvent  air.si 
dans  plusieurs  localités  le  long  du  Volga,  con- 
sistent en  lampes  de  terre,  en  miroirs  de  bronze, 
etc.  Plusieurs  de  ces  miroirs  sont  conservés  à 
Saint-Pétersbourg,  à Paris,  etc.  Les  uns  sont 
rouds,  les  autres  sont  carrés;  les  uns  ont  uu 
manche  pour  être  tenus  à la  main , les  autres 
consistent  dans  un  simple  disque;  quelques-uns 
ont  par  derrière  une  espèce  de  inain  ou  de  be- 
lière.oùi'on  passait  un  cordon  aliu  de  les  pendre 
â un  mur  ; les  autres  ont  un  simple  trou  qui  suf- 
fisait pour  la  même  destination.  Ce  que  ces  mi- 
roirs offrent  de  plus  curieux , sont  les  figures 
d’animaux  réels  ou  fantastiques,  et  lesins^iip- 
tions  placées  par  derrière.  Nous  ajouterons  que 
ces  miroirs , qui  ont  été  l’objet  de  curieux  éclair- 
cissemens  de  la  part  de  MM.  Fraeh»  et  Heinaud  , 
paraissent  avoir  servi  quelquefois  de  talismans 
et  de  décorations  militaires.  KuatamskoIe  , autre 
misérable  endroit,  sur  la  Khatanga,  remarquable 
par  la  haute  latitude  il  laquelle  il  est  situé. 

Hans  le  GOUVERNEMENT  D’IRKOUTSK  : Ner- 
TcnmsK  , petite  ville,  au  milieu  d’une  contrée 
sauvage  et  aride,  mais  chef-lieu  d'un  district  riche 
en  mines  d’argent  et  de  plomb.  Nr.RTcniMsKol- 
Zavod  qui  nous  parait  être  le  BolcboI-Zavod  de 
Cochrane , petite  ville  , située  dans  une  contrée 
pittoresque,  et  remarquable  par  se  s mines  d'ar- 
gent et  de  plomb  exploitées  en  grande  partie 
par  les  exilés  dont  ce  lieu  est  une  des  principales 
stations,  surtout  pour  les  condamnés  d’une  con- 
dition élevée,  le  produit  de  ces  mines  a beaucoup 
diminué.  Bahcocsi*.  remarquable  par  ses  sources 
thermales  et  les  lacs  amers  de  ses  environs , d'où 
l’on  tire  le  sel  purgatif  de  Sibérie. 

Hans  la  PROVINCE  D’OMS  K : Omsk  , petite 
ville,  assez  bien  bâtie  et  bien  fortifiée,  chef-lieu 
de  celte  province  et  résidence  du  général  chargé 
de  garder  la  frontière  de  l’empire  contre  les  Kir- 
ghiz  kaisak.  Petropavlovsk  , forteresse  princi- 
pale de  la  ligne  militaire  d'Ichim  ; elle  est  aussi 
importante  par  sa  douane.  Boukiitarmi*hkaU  . 
petite  forteresse,  sur  l'Irtyche,  dans  un  des  sites , 
dit  M.  Cochrane,  les  plus  romantiques  du  globe  , 
remarquable  par  le  voisinage  de  la  frontière  chi- 
noise. 

Dans  la  PROVINCE  DE  IAKOUTSK . dont  la 
surface  est  plus  d’un  tiers  de  celle  de  l’Europe , 
quoique  sa  population  soit  au-dessous  de  140,000 
habitans.  ou  trouve:  Iakoutsk,  chef-lieu  de  cette 
province  et  rendez-vous  de  tous  les  chas - 
srurs  qui  y apportent  les  fourrures  des  ani- 
maux qu’ils  ont  tués  le  long  de  la  Lena.de  la  Yana, 
de  l'Ingodn  et  d’autres  fleuves.  La  Compagnie 
Américaine  y a. un  comptoir.  Il  s’y  lient  en  dé- 
cembre . juin . juillet  rt  août  des  foires  assez 
considérables,  qui  sont  fréquentées  même  par 
drs  marchands  grecs  de  la  ville  de  Neetiin  dans 


la  Russie  d’Europe.  Oustik-Olk.v&koIk  , miséra 
ble  petit  endroit  à l’embouchure  de  l’Olenek  , 
remarquable  en  ce  qu'on  pourrait  le  regarder 
comme  le  village  le  plus  septentrional  de 
l'Ancien  Continent.  Zacuiytrsk,  avec  22  ha- 
bitans, et  Jioansk,  avec  IG  seulement,  que  nous 
nommons  pour  signaler  la  petitesse  de  lieux  que' 
les  cartes  représentent  comme  très  imporlaus. 
Nous  rappellerons  que  c'est  sur  les  bords  du  Vt- 
tim  . un  des  afliuens  à la  droite  de  la  Lena , qui 
pendant  une  partie  considérable  de  son  cours  sé- 
pare celte  province  du  gouvernement  d'Irkoutsk, 
qu’on  trouve  les  plus  belles  zibelines  de  tout 
le  globe  ; que  c’est  près  de  l'embouchure  de  la 
Lena  que  M.  Adams  vit  non-seulement  un  sque- 
lette , mais  le  cadavre  d'un  mammouth , 
qui,  enfoui  sous  une  couche  de  terre  con- 
gelée, avait  conservé  parfaitement  toutes  ses 
parties  molles  et  la  peau  et  le  poil  dont  il  était 
recouvert  ; et  que  les  bords  du  Viloci  offrirent 
le  cadavre  bien  conservé  d'un  rhinocéros;  ces 
deux  faits,  dont  on  ne. peut  contester  l’exacti- 
tude, sont  rangés  parmi  les  plus  extraordinaires 
de  la  géograpliie  physique  ; ils  ont  exercé  la 
sagacité  de  MM.  Cuvier,  llumboldt  et  autres 
savons  naturalistes  , et  sufliraient  seuls  pour 
donner  une  grande  importance  géographique  à 
ces  vastes  et  tristes  solitudes. 

Daus  le  DISTRICT  D’OKHOTSK  : Okhotsk,  chef 
lieu  du  district  de  ce  nom , petite  ville  , avec  un 
mauvais  port  suj*  la  mer  d’Okhotsk , mais  très 
commerçante  par  rapport  aux  vastes  solitudes 
au  milieu  desquelles  elle  est  située.  Okhotsk  est 
l’entrepôt  de  la  Compagnie  Américaine  elle  pas- 
sage ordinaire  de  ceux  qui  vont  au  Kamtchatka  , 
il  y a des  petits  chantiers , où  l'on  construit  et  ra- 
doube les  v aisseaux  destinés  au  commerce  de  la 
côte  Nord-Ouest  d’Amérique. 

Dans  le  DISTRICT  DU  KAMTCHATKA  : Petho- 
FAVi.ovsK(Avatrha  -,  Petropavlovskaïa).  jolie  petite 
ville,  chef-lieu  de  ce  district,  très  importante  par 
son  port , un  des  plus  beaux  de  toute  la  côte 
orientale  de  l'Asie,  et  remarquable  par  le  voisi- 
nage d’un  terrible  volcan.  On  remarque  dans  cette 
partie -du  Kamtchatka  ainsi  que  dans  plusieurs 
autres,  un  nombre  considérable  de  digues  et  de 
levées  en  terre  et  en  maçonnerie.  Ces  ouvrages, 
dit  M.  Dobell , prouvent  que  le  pays  était  autre- 
fois habité  par  une  population  beaucoup  plus 
nombreuse  et  plus  avancée  dans  In  civilisation 
que  celle  qui  l'occupe  aujourd’hui.  Malgré  1rs  tra- 
ces évidentes  de  l'art,  les  habitans  croient  que 
ces  travaux  sont  l’ouvrage  de  la  nature  : jusqu’ici 
l'on  n'a  recueilli  aucune  donnée  sur  l'époque  de 
leur  construction.  Vukmiii- Kamtchatsk  (Haut- 
Kamtchatsk)  et  Nijmi- Kamtchatsk  (Bas-Kam- 
tchalsk) , misérables  petites  villes , remarquables 
par  le  voisinage  des  volcans  qui  se  trouvent  sur 
leurs  territoires  ; l'immense  A tioutchi , que  nous 
avons  rangé  parmi  les  plus  hauts  pics  de  l'Asie  est 
près  du  village  de  hlioutschevshaia.  Nous  nom- 
merons encore  : Bolcheiiktsk  , misérable  petite 
ville,  importante  par  son  port  et  remarquable  par 
une  espèce  de  poste  aux  chiens  entretenue  par 
scs  habitans,  ces  animaux  leur  procurent  un  béné- 
fice considérable  . étant  les  seules  bêtes  employées 
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pour  le  transport  dos  marchandises  et  des  hom- 
mes dans  la  péninsule.  L’expérience  a prouvé  que 
ces  singuliers  attelages  sont  préférables  à ceux 
du  renne  qui  ne  supporte  pas  la  fatigue  et  qui 
demande  beaucoup  de  soins  et  de  repos.  Les  chiens 
font  faire  à un  kibitka  de  48  à 60  ventes  par  jour, 
quelle  que  soit  la  longueur  du  voyage  ; ils  en  peu- 
vent faire  le  double  si  cela  est  nécessaire  ; mais 
lorsqu'ils  sentent  les  ours  ou  les  rennes,  ils  s’é- 
lancent sur  leur  piste  sans  que  rien  puisse  les 
arrêter.  On  les  nourrit  de  poissons  secs,  et  ils 
supportent  facilement  la  faim  et  la  fatigue. 

Dans  la  RÉGION  DU  CAUCASE,  nous  nomme- 
rons au  moins  les  villes  et  les  lieux  suivans,  en 
les  classant  d’après  les  provinces  ou  pays  où  on  les 
trouve:  dans  la  Géorgie:  Mtskbetha,  sur  la 
rive  gauche  du  Kour,  à environ  10  milles  au  nord 
de  Tiflis.  C'est  une  des  plus  anciennes  villes  de 
l’Asie,  mais  presque  entièrement  ruinée,  à l’excep- 
tion de  la  forteresse  qui  en  occupait  le  centre  et 
qui  est  encore  assez  bien  conservée.  Mtskbetha  a 
été  la  capitale  du  royaume  de  Géorgie  jusqu’en 
469  de  l’ère  vulgaire.  L’étendue  de  ses  ruines  fait 
présumer  qu’elle  devait  être  très  grande.  On  voit 
encore  la  cathédrale,  remarquable  par  son  anti- 
quité et  par  la  beauté  de  ses  sculptures.  On  doit 
aussi  citer  le  pont  snr  le  Kour , restauré  il  y a 
plusieurs  années  par  les  Russes-,  on  attribue  sa 
construction  à Pompée.  M.  Gamba  accorde  200  fa- 
milles à cette  ville  ruinée.  Iusavetpol  . autrefois 
capitale  du  klianat  de  Gandjah , ville  très  déchue , 
quoique  encore  la  plus  peuplée  de  la  province 
après  Tiflis  ; on  lui  accorde  12,000  habitans.  Dans 
ses  environs  immédiats  on  voit  d 'immenses  rui- 
nes, dont  quelques-unes  sont  en  pierres,  d’autres 
en  briques  liées  entre  elles  avec  du  ciment;  on  y 
découvre  de  temps  en  temps  des  médailles  perses, 
partîtes,  sassanides,  grecques  et  romaines  ; et  l’on  y 
voit  deux  villages  bâtis  il  y a quelques  années  par 
des  colons  allemands.  Plus  loin  sont  situées  des 
mines  de  fer  et  une  A'alun  ; cette  dernière  est 
d’une  excellente  qualité  ; enfin  la  colonne  de 
Chamkhor,  qui  nous  parait  être  le  monument  le 
plus  curieux  de  cette  région  ; on  ne  connaît  pas  po- 
sitivement l'usage  auquel  il  servait  primitivement; 
les  mollahs  en  ont  fait  usage  pour  appeler  les  mu- 
sulmans à la  prière  -,  on  ne  connaît  pas  non  plus 
son  origine  qui  parait  se  perdre  dans  la  nuit  des 
temps  ; on  l’attribue  A Alexandre-lc-Grand.  Un 
escalier  en  spirale , assez  large  pour  deux  hom- 
mes de  front , mais  très  dégradé  , conduisait  à 
line  galerie  qui  régnait  extérieurement  autour 
de  la  colonne  -,  sa  base  est  carrée,  a 15  pieds  de 
largeur  à chaque  face  et  12  pieds  de  hauteur  -,  la 
colonne  en  a environ  autant  de  diamètre;  tout  le 
monument  est  construit  en  briques  rouges,  po- 
sées de  la  manière  la  plus  régulière  par  assises, 
et  peut  avoir  180  pieds  de  haut.  Des  ruines  plus 
ou  moins  considérables  l'environnent  et  attestent 
l'existence  d'une  population  riche  et  puissante 
établie  jadis  dans  ces  solitudes  parcourues,  pen- 
dant l’hiver  seulement,  par  quelques  nomades. 

Dans  le  Chirvdn  : Viecx-Ciiamakhi  , chef-lieu 
de  la  province  de  Chirvàn,  et  autrefois  du  khanat 
de  Chamakhi.  Après  avoir  été  pendant  plusieurs 
siècles  une  des  villes  les  plus  populeuses  et  les 


plus  florissantes  de  cette  région,  elle  fut  en  grande 
partie  détruite  par  Pierre-le-Grand , et  ensuite 
entièrement  abandonnée-,  mais  la  beauté  de  sa 
situation  et  ses  restes  encore  imposans  ont  en- 
gagé le  gouverneur-général  Yermolof  à réparer 
ses  murailles,  ses  bazars  et  plusieurs  de  ses  an- 
ciens bàtimens  ; ses  rues  ne  sont  déjà  plus  dé- 
sertes , ses  caravansérals  se  remplissent  de  mar- 
chandises , et  les  30,000  habitans  du  'ISouveau- 
Chamakhi , que  le  dernier  khan  avait  forcés  de 
se  retirer  dans  la  forteresse  de  Fit-tag , sont  déjà 
en  partie  établis  dans  cet  ancien  entrepôt  du 
commerce  de  l’Orient.  Saliax  , petite  ville , im- 
portante par  sa  riche  pêche.  Bakoc  , petite  ville , 
autrefois  capitale  du  khanat,  et  aujourd’hui  de 
la  province  de  ce  nom  ; elle  est  très  importante 
par  la  riche  pêche  de  phoques  qu’on  fait  dans 
ces  parages,  par  la  grande  quantité  de  soie  et  de 
safran  qu’on  recueille  dans  son  petit  territoire  , 
ainsi  que  par  son  port,  qui , bien  que  médiocre- 
ment bon  , est  cependant  le  plus  fréquenté  delà 
mer  Caspienne.  Dans  les  environs  de  Bakou  on 
trouve  : les  célèbres  puits  de  naphte , dont 
l’abondant  produit  est  une  des  branches  princi- 
pales du  revenu  de  cette  riche  province  -,  et 
Artech  -^ciAiendroitdu  feu),  un  des  sanctuaires 
guèbres  les  plus  anciens  et  les  plus  célèbres  de 
l'Asie;  c'est  un  emplacement  assez  considérable, 
entouré  de  murs  crénelés.  Au  milieu  de  la  cour 
s’élève  un  autel , ou  l’on  monte  par  plusieurs 
degrés  ; à chaque  coin  on  voit  une  cheminée 
quadrangulaire  entièrement  fermée  et  haute 
d’environ  25  pieds-,  la  flamme  produite  par  le  gaz 
dépasse  de  deux  à trois  pieds  le  sommet  de  ces 
cheminées , qui  reproduisent  dans  ce  temple  le 
phénomène  qu'offrent  dans  les  Apennins  les  feux 
de  Pietramala  et  de  Barigazzo.  Au  centre  de 
l’autel,  et  presque  à fleur  de  terre,  on  a établi 
un  foyer  dont  la  flamme  sort  également  sans 
interruption.  Une  vingtaine  de  cellules  sont 
adossées  aux  murs  de  cette  enceinte  sacrée  ; 
quelques-unes  sont  habitées  par  des  Hindous,  les 
autres  par  des  Parsi  ou  descendans  des  anciens 
Guèbres.  Non  loin  se  trouvent  des  volcans  va- 
seux, semblables  à ceux  dr  Macalouba  en  Sicile, 
etdeTnman  dans  le  territoire  des  Cosaques  de 
la  mer  Noire.  Nouent  et  Chocchi  , petites  villes 
chefs-lieux  des  provinces  de  leur  nom.  On  doit 
citer  encore  le  Mogak,  vaste  plaine  située  entre 
le  Kour  et  la  mer  Caspienne  ; elle  est  couverte 
d'herbages  très  hauts  et  infestée  de  serpens  de  8 
à 10  pieds  de  long,  qui,  comme  au  temps  de  Pom- 
pée, rendent  son  trajet  très  difficile. 

Dans  l 'Arménie,  enlevée  depuis  plusieurs 
années  à la  Perse  : F.rivam.  ville  de  médiocre  éten- 
due, mais  importante  par  sa  forte  citadelle  ; on  lui 
accorde  14,000  habitans.  Dans  ses  environs  on 
trouve  le  célèbre  couvent d'Etchmiadzin  ( Utch 
kilisseh  ou  Trois  églises  des  Turks)  ; cet  ancien 
chef  lieu  de  la  religion  arménienne  a beaucoup 
souffert  dans  les  dernières  guerres  entre  les  Russes 
et  les  Persans  ; il  est  probable  que  le  patriarche 
et  ses  prêtres  , qui  s’étaient  réfugiés  sur  le  terri- 
toire russe  , seront  rentrés  dans  leur  résidence 
après  la  cession  définitive  de  ces  pays  à la  Russie. 
Nakiitchitam,  une  des  plus  anciennes  villes  de 
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l'Arménie  , autrefois  très  grande  et  florissante  , 
mais  réduite  maintenant,  selon  M.  Kotzebue,  à 
environ  un  millier  de  maisons. 

- Dans  la  partie  de  la  Géorgie  ci-devant  Ot- 
tomane (pachalik  de  Tcliüdir) , cédée  il  a quel- 
ques années  A la  Russie  : A kiiai.tsimie  {Akiskha 
ocs  T urks),  assez  grande  ville , importante  par  ses 
fortifications , et  remarquable  par  la  belle  mos- 
quée d' Ahmed  , construite  sur  le  modèle  de 
celle  de  Sle-Sopbie , par  le  collège  qui  y est  an- 
nexé et  la  bibliothèque  qui  en  dépend  . regardée 
comme  une  des  plus  belles  de  l'Orient  ; les  Russes 
en  out  enlevé  300  ouvrages  pour  enrichir  leurs 
collections  de  St-Pétersbourg.  Quoique  M.  L>upré , 
cité  par  M.  Gamba  , lui  accorde  40,000  liabitans, 
nous  croyons  que  sa  population  n'arrive  pas  même 
à la  moitié  de  ce  nombre. 

Dans  Ylmere  thij  K’bocthaIssi  (Kotalis),  sur 
le  Rioni , petite  ville  assez  commerçante , autre- 
fois capitale  du  royaume  d’Imerethi  et  à présent 
de  la  province  de  ce  nom.  Dans  son  voisinage  on 
voit  les  ruines  de  l'ancienne  ville , remarquable 
surtout  par  les  débris  de  son  antique  cathédrale 
et  par  ses  épaisses  murailles  encore  en  assez  bon 
état,  k'houlhalssi  est  la  résidence  d’un  gouver- 
neur qui  étend  sa  juridiction  non-seulement  sur 
tout  l'Imerelhi , mais  sur  la  Mingrelie,  le  Ghouria, 
la  Grande- Abasie  et  toutes  les  places  et  les  forts 
où  les  Russes  tiennent  garnison.  Osi  , petit  bourg , 
que  nous  nommons  pour  signaler  à l’attention  du 
lecteur  une  des  parties  les  plus  curieuses  de  cette 
région;  nous  voulons  parler  du  district  mon- 
tueux  de  Ratcha  ; ce  beau  pays,  presque  désert, 
abonde  en  mines  d’argent , de  cuivre  et  de  fer. 
L'air  y est  pur  et  le  climat  très  salubre , chose 
rare  dans  toute  la  Région  du  Caucase.  Son  sol  est 
parsemé  de  ruines,  de  forteresses  et  de  tours; 
on  y trouve  fréquemment  des  médailles  grecques . 
sassanidesct  quelques-unes  en  caractères  incon- 
nus. Zoibdidi.  misérable  bourg,  ou  réside  le 
dacTian  ou  prince  de  la  fdingre  lie.  Ce  prince, 
dit  M.  Klaproth,  accompagné  de  sa  cour,  va  sou- 
vent d’un  bourg  à l'autre,  et  y reste  aussi  long 
temps  qu’il  y trouve  des  vivres , du  vin  et  des 
poules  ; quand  tout  est  consommé , il  plie  ba- 
gage et  gagne  un  autre  endroit  ; la  pauvreté  de 
la  cour  est  si  grande  que  personne  n’y  possède 
assez  d'argent  pour  échanger  un  ducat  turk  de  la 
valeur  de  8 francs.  Redoutkaléh,  petite  ville  for- 
tifiée , avec  un  port , qui  est  te  plus  fréquenté  sur 
cette  côte.  Diditsikiie  . autre  petite  ville , rési- 
dence du  prince  du  Ghouria.  Redocte  St-Nicolas, 
P ©nu  et  A*aklia,  petites  forteresses  maritimes; 
relie  de  Potlii  commande  la  navigation  du  Phase, 
et  a été,  avec  Anaklia  et  Anapa.  un  des  sqjets 
principaux  de  la  dernière  guerre  entre  la  Russie 
et  la  Porte. 

SofcnorM-KAf.f.H,  petite  ville  très  déchue  dont 
les  fortifications  tombent  en  ruines,  située  sur 
la  mer  Noire  dans  la  Grandr-Abasie , impor- 
tante par  sa  belle  baie.  Les  vestiges  d'anciennes 
fortifications  et  de  murailles  trouvées  A Iskou - 
riah,  viennent  A l'appui  des  savans  qui  placent 
dans  ces  parages  le  port  de  Dioscurias.  une  des 
villes  les  plus  commerçantes  de  l’antiquité.  Pline 
dit  qu'on  y voyait  des  marchands  de  300  langues 


différentes,  et  que  lorsque  les  Romains  y eurent 
établi  leur  domination  , les  affaires  s'y  traitaient 
par  l'entremise  de  130  interprètes.  C’est  ordinai- 
rement dans  la  rade  de  Sokhoum-kaléh  et  quel- 
quefois dans  celle  de  Redout-kaléh  que  stationne 
l'escadre  russe  qui  parcourt  la  côte  de  laGrande- 
Abasie  et  de  la  Mingrelie , pour  protéger  les  na- 
vires marchands  contre  les  attaques  des  Abases 
et  des  Circassiens.  Ces  peuples  se  sont  de  temps 
immémorial  livrés  à la  piraterie  et  aux  brigau- 
dages.  Heureusement  pour  le  commerce  ils  sont 
peu  redoutables  sur  mer,  parce  qu’ils  n'ont  que  des 
bateaux  à rames  et  pas  un  canon.  Nous  rappel- 
lerons à ce  propos  que  les  bateaux  de  ces  corsaires 
sont  parfaitement  semblables  a ucamerœ  de  leurs 
ancêtres  ; vingt-quatre  rameurs  y sont  placés  A 
l’aise;  mais,  comme  à présent  ils  s'éloignent  peu 
de  la  côte  et  ne  sortent  d'ordinaire  que  par  un 
beau  temps,  ils  ne  font  plus  usage  d'un  petit  toit 
incliné  pour  se  mettre  à l'abri  des  vagues  dans 
les  tempêtes  violentes.  C’est  sur  de  semblables 
barques  que  les  Gotlis,  fixés  dans  le  ni*  siècle 
en  Crimée,  débarquèrent  en  Asie.  Nous  rappel- 
lerons que  beaucoup  de  jeunes  Abases  allaient 
autrefois  en  Egypte  et  s’y  vendaient  comme  es- 
claves aux  Mameluks,  servant  ainsi  à lecruter 
cette  terrible  aristocratie  militaire  qui  a dominé 
d'une  manière  si  tyrannique  et  pendant  si  long- 
temps sur  cette  région  célébré. 

Dans  le  Pays  des  Montagnes , on  ne 
trouve  que  très  peu  de  villes  ; encore  sont-elles 
toutes  d’une  médiocre  étendue , ou  très  petites. 
Nous  en  décrirons  quelques-unes  ainsi  que  les 
territoires  qui  appartiennent  aux  principaux  peu- 
ples de  cette  vaste  partie  de  la  Région  du  Cau- 
case, que  le  savant  Hassel,  suivi  de  louslesgéogra- 
phes,  appelle  improprement  Circassie.  Nous 
avons  préféré  la  dénomination  que  lui  donnent  les 
géographes  russes  et  qui  a été  adoptée  par  M.  Kla  • 
proth.  Celte  contrée  est  occupée  par  des  peupla- 
des presque  toutes  indépendantes  de  fait.  Les 
Russes  n’y  possèdent  réellement  qu'une  petite 
bande . sup  laquelle  passe  la  route  militaire  qui 
de  Mozdok  mené  à Tiflis,  à travers  la  fameuse 
gorge  de  Dariel.  Vladiskavxar  , qui  dépend  du 
gouverneur  de  la  province  du  Caucase,  est  la 
forteresse  principale  sur  cette  route , et  en  même 
temps  l’endroit  le  plus  remarquable  -,  on  pourrait 
la  regarder  comme  le  chef-lieu  de  cette  division. 
Voici  les  lieux  , les  pays  et  les  peuples  les  plus  re- 
marquables qu’elle  comprend  : Dariel,  petite 
forteresse . qui  donne  le  nom  au  fameux  défilé 
connu  anciennement  sous  le  nom  de  Porte - 
Caspienne i il  faut  le  traverser  pour  aller  de 
Mozdok  à Tiflis.  Kazrer,  résidence  d’un  chef* 
géorgien  qui  commande  aux  OssEtes  de  la  vallée 
du  Terek,  depuis  Dariel  jusqu’à  Kalchaour , il 
protège  les  convois  russes  contre  les  attaques  des 
montagnards,  moyennant  le  paiement  d’une 
somme  convenue  avec  le  gouverneur  de  Vladi- 
kavkas.  D'autres  Ossètes  sont  toul-à-fait  indépeu- 
dans  et  même  ennemis  des  Russes.  Ce  sont,  dit 
M.  Klaproth,  les  descendans  des Sarmates-mc- 
des  des  anciens  et  les  restes  des  Alains  et  des 
Azes  du  moyen  âge. 

La  Circassie  est  divisée  en  Grande- Kabarda, 
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située  dans  le  bassin  du  Kouban , et  Petite-Ka- 
barda , dans  la  partie  moyenne  de  celui  du  Te- 
rek  ; elles  sont  habitées  par  les  Circassicnt, 
dont  les  femmes  sont  regardées  comme  les  plus 
belles  de  toute  la  Région  du  Caucase.  Ce  peuple 
forme  une  république  aristocratique  militaire, 
redoutable  aux  Russes  par  scs  fréquentes  incur- 
sions sur  leur  territoire.  Le  Pays  des  Mitsdjb- 
(.m  , dont  les  sauvages  habitans . surtout  ceux 
nommés  Tehetchentses, sont  des  brigands  encore 
plus  déterminés  que  les  Lesgliis  ; c'est  principale- 
ment à cause  d’eux  que  les  Russes sontobligésd’en- 
voyer  toujours  une  escorte  de  plus  de  150  hommes 
avec  deux  canons  pour  accompagner  les  courriers 
qui  apportent  la  correspondance  officielle  de 
Mozdok  à Vladikavkas  ; ils  sont  expédiés  avec 
moins  de  risques  de  ce  lieu  à Tiflis.  Dans  le  Pays 
des  Koi'mck  . qui  sont  agriculteurs  et  reconnais- 
sent la  suprématie  de  la  Russie  , on  trouve  : F.x- 
dkri  (Andreïeva),  gros  village  de  12.000  âmes; 
c'est  leur  chef-lieu  : on  y tient  un  grand  marché 
tous  les  vendredis. 

Les  Lr.nceis,  qui  habitent  un  vaste  pays,  dans 
les  hautes  montagnes,  auquel  ils  donnent  leur 
nom,  sont,  comme  les  autres  peuples  de  cette 
partie  du  Caucase  . farouches  . cruels  et  très 
adonnés  au  brigandage;  depuis  long-temps,  ces 
montagnards  sont  la  terreur  de  leurs  voisins  : la 
Géorgie  a le  plus  souffert  par  leurs  incursions. 
C'est  ordinairement  vers  la  tin  du  mois  de  mai , 
dit  Bt.  Klaproll»  , que  ces  brigands  sortent  de 
leurs  montagnes  et  si*  dispersent  dans  la  Géorgie, 
s’y  cachent  sur  les  coteaux  qui  bordent  les  ri- 
vières, dans  les  bosquets  tondus  où  dans  les  ruines 
des  anciennes  églises  et  des  forts  qu'on  rencon- 
tre partout  dans  ce  pays.  C’est  de  ces  repaires 
qu'ils  s'élancent  pour  attaquer  à {'improviste  les 
villages,  s’emparer  du  bétail  et  emmener  les  ha- 
bitansen  captivité.  Arrivés  dans  un  lieu  sùr,  ils 
annoncent  aux  parens  de  leurs  prisonniers  qu’ils 
peuvent  les  racheter  moyennant  une  somme  qui 
varie  selon  la  condition  et  l'état  du  captif.  Le  pri- 
sonnier qui  n’a  pas  les  moyens  de  se  racheter  est 
obligé  de  servir  pendant  dix  ans  dans  la  maison 
de  son  maître.  On  trouve  sur  leur  territoire  : 
Kiioin-ozakh , gros  bourg,  résidence  du  khan 
des  J fars,  le  prince  le  plus  puissant  des  hautes 
montagnes  du  Cauryse-Oriental  ; il  porte  le  titre 
de  yutsahl  et  peut  armer  jusqu’à  10,000  hom- 
mes. Les  rois  de  Géorgie  lui  payaient  24,000  fr. 
de  tribut  pour  qu’il  s’abstint  de  faire  des  incur- 
sions sur  leur  territoire  ; les  Russes  lui  en  paient 
40,000;  moyennant ccttc  pension  .il  s’est  toujours 
montré  soumis  à cette  puissance;  les  cantons 
* é"  Ounsokoul , 11  niât,  Bakdalal,  Mou  k rat,  Ka- 
rak/t  et  Tkaserouk  en  dépendent.  Nous  nom- 
merons ensuite  : Ciiahar  , gros  bourg , 011  réside 
le  khan  des  Kazi-koumuk,  qui  à le  l itre  de  Sour- 
khaï;  ses  domaines  s'étendent  le  long  du  bras 
oriental  du  KoT-sou  ; il  est  ennemi  des  Russes, 
et  peut  armer  plus  de  G.000  hommes.  Akoicha, 
petite  ville,  ehef  lieu  de  la  république  de  ce  nom; 
in  plupart  de  ses  habitans  sont  pasteurs  ; plu- 
sieurs excellent  dans  la  fabrication  d'un  drap 
très  estimé  dans  tout  le  Caucase.  Kocbitcui,  gros 
bourg,  chef-lieu  de  la  république  de  ce  nom. 


dont  les  habitans  sont  connus  dans  tout  l'Orient 
sous  le  nom  de  Zer-kcran  (faiseurs  de  cottes  de 
maille);  ils  fabriquent  des  armes  excellentes  et 
du  drap  (Koubitchi-chàl) , renommés  non-seule- 
ment dans  tout  le  Caucase,  mais  même  exportés 
en  Perse  et  dans  les  pay  au-delà  de  la  mer  Cas- 
pienne. 

Dans  le  Daghestan  : Kocba,  autrefois  ca- 
pitale du  klianat  de  ce  nom , un  des  plus  puis- 
sans  états  du  Daghestan  et  maintenant  chef- 
lieu  de  la  province  de  Kouha  ; il  est  probable 
que  cette  ville  finira  par  être  abandonnée, 
depuis  que  les  Russes , pour  se  soustraire  aux 
effets  de  son  climat  insalubre,  ont  fondé  à en- 
viron 60  milles  à l’ouest  une  ville  nouvelle  de 
ce  nom.  Kolra,  petite  ville,  résidence  du  A7m- 
moutai-khan;  ce  prince  vit  dans  une  sorte  de 
dépendance  de  la  Russie,  quoiqu'il  aime  le  bri- 
gandage autant  que  son  voisin  le  kliadi  de  Tha- 
basseran.  Astzocg  , autre  petite  ville,  chef-lieu 
de  la  république  de  ce  nom , située  sur  le  liant 
Samotira.  Yarsi  ou  F. nsi , résidence  du  khadi 
de  Thabasseran,'  c'est  un  des  trois  princes  d’une 
même  famille  qu»  se  partagent  la  souveraineté  du 
Thabasseran,  pays  situé  à l’ouest  de  Derbend  ; le 
khadi  est  pensionné  de  la  Russie  et  peut  avec  les 
deux  autres  armer  G.coo  hommes. 

Drr.cr.3n,  grande  ville  , 1res  ancienne  et  très 
déchue  , mais  encore  importante  par  ses  fortifi- 
cations, qui  tlu  temps  de  Nouchirvan  en  faisaient 
un  des  boulevards  de  la  Perse*,  M.  Klaprolh  lui 
accorde  4000  familles;  ses  forles  murailles , 
Y église  arménienne  et  la  mosquée  principale 
méritent  d’èlre  mentionnées.  Dans  le  voisinage 
on  voit  un  mausolée  qu’on  prétend  être  celui  des 
Ktrklar  ou  des  quarante  héros  arabes  qui  fu- 
rent tués  dans  une  bataille  contre  les  infidèles, 
lorsque  Derbend  fut  conquis  par  les  armées  du 
calife; tous  les  musulmans  et  surtout  les  Lesgliis 
de  Koubitrhiy  viennent  en  pèlerinage.  Non  loin 
de  Derbend  on  aperçoit  les  débris  d’une  grande 
muraille , qui  dit-on  , se  prolonge  sur  toute  la 
chaîne  des  monts  du  Thabasseran  et  qui  fut  bâtie 
par  Nouchirvan  pour  empêcher  les  incursions  des 
khazars  ; cette  muraille  et  d’autres  fortifications 
dans  les  défilés  du  Caucase,  ont  donné  lieu  à la 
fable  d’une  grande  muraille  qui  s’étendrait  de  la 
mer  Noire  à la  mer  Caspienne. 

Barcoly,  résidence  du  khan  des  Kaïtak . qui 
a le  titre  d ’Ouzmeï  ; ce  prince  peut  armer 
7000 hommes,  et  exerce  une  espèce  de  souverai- 
neté sur  les  Lesgliis  d'Akoucha  et  de  Koubi- 
tchi , mentionnés  dans  le  Pays  des  Montagnes  , 
les  Russes  lui  paient  une  pension  de  8000  francs. 
Tarkou.  résidence  du  khan  de  ce  nom;  il  a le 
titre  de  Chamkhal,e t sa  domination  s’étend  sur 
la  partie  septentrionale  du  Daghestan  jusqu’aux 
rives  de  POuroussal-boulak  qui  le  séparent  du 
klianat  de  Kaïtak;  il  est  vassal  des  Russes  qui  lui 
paient  une  pension  d’environ  8000  francs.  La  ville 
de  Tarkou  . appelée  jadis  Semendfr  , est  bâtie  en 
terrasses  sur  trois  montagnes  pointues,  à envi- 
ron 3 milles  delà  mer  Caspienne  ; on  lui  accorde 
10.000  habitans.  KAiunocnAkn  et  Kazamcu  sont 
deux  gros  bourgs  dépendans  du  Chamkhal  ; on  ac- 
corde 8000  maisons  au  premier;  les  habitans  du 
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«rcooil  fabriquent  beaucoup  de  bourki  ou  man- 
teaux de  feutre  et  exploitent  les  mines  de  fer  du 
voisinage. 

Dans  la  province  du  Caucase:  Stayho- 
OOL . assez  jolie  ville  , fortifiée  , déclarée  en  1825 
chef-lieu  de  cette  province  ; elle  possède  un  sé- 
minaire. Georchixvsk  , chef-lieu  du  gouverne- 
ment du  Caucase  jusqu'en  1825  , et  encore  rési- 
dence du  gouverneur-général  militaire  dont  la 
juridiction  s'étend  sur  une  grande  partie  du  Cau- 
case; elle  est  fortifiée,  bien  bâtie  et  située  sur 
1rs  bords  de  la  Petite-Kounia.  Dans  un  rayon  de 
24  milles  on  trouve  : Pokorivchi,  village  ou 
réside  ordinairement  Mengli-(iliire),  bilan  des  No- 
gals.  ko  ns  tau  tinogors  k , petite  ville,  re- 
nommée dans  tout  l'empire  Russe  par  ses  bains 
sulfureux,  visités  tous  les  ans  par  des  étrangers 
qui  y accourent  des  parties  les  plus  reculées  de 
l'empire-,  on  pourrait  l'appeler  l'Aix-la-Cha- 
pelle  de  la  llussie.  Piatuiors*  , petite  ville 
construite  nouvellement,  et  où  siégeront  les  ad- 
ministrations et  la  cour  Je  justice  de  la  pro- 
vince, à l’exception  du  tribunal  ecclésiastique. 
Kaaass,  joli  village,  situé  au  pied  du  Bcclitau 
(les  cinq  montagnes),  remarquable  par  sa  colo- 
nie composée  d'Allemands  et  d'Ecossais , et  un 
important  établissement  de  missionnaires  qui 
enseignent  leturk  et  d'autres  langues. 

Mozaox,  ville  assez  commerçante,  et  une  des 
principales  stations  militaires  de  la  ligne  du  Te- 
reli.  Kizuah,  ville  et  forteresse  importante  située 
sur  un  bras  du  Tèrrlc , dont  la  plus  grande  partie 
de  la  population  qu’on  porte  à 9000 âmes,  sans  le 
militaire,  sè  compose  d'Arméniens,  parmi  lesquels 
un  compte  plusieurs  millionnaires.  Son  com- 
merce florissant  a beaucoup  contribué  â l'em- 
bellir et  â l'agrandir  depuis  1818;  on  y a con- 
struit une  maguillque  église  qui  a coûté  600,000 
francs  aux  Arméniens  ; c’est  sans  doute  le  plus 


beau  temple  de  toute  la  Région  du  Caucase. 

Sur  le  chemin  d'Astrakhan  a Mozdok,  on 
trouve  prés  de  la  Kouma  les  ruines  de  l'ancienne 
ville  de  Madjahi.  M.  Klaproth.qui  a visité  ces  rui- 
nes en  1807  , a démontré,  par  des  passages  d’au- 
teurs orientaux  et  par  les  médailles  qu’on  a trou- 
vées à Madjari , que  c’était  une  ancienne  ville  la- 
ta re  , dont  le  nom  ( bâtisse  en  briques)  n'a  au- 
cun rapport  avec  celui  des  Magyars  ou  Hongrois, 
auxquels  ou  a voulu  attribuer  sa  fondation.  I. 'em- 
placement de  Madjari  est  un  carré  élevé , ayant 
plusieurs  ventes  de  diamètre  et  entièrement  cou- 
vert de  ruines.  Ouelques-unesde  ces  ruines,  quoi- 
que se  dégradant  toujours  davantage , prouvent 
que  la  ville  était  autrefois  grande  et  magnifique. 
C’est  surtout  au  xiv*  siècle  de  notre  ère  , sous  les 
princes  tatares  de  la  horde  d’Or,  qu’elle  parait 
avoir  jeté  un  certain  éclat.  Telle  est  du  moins  la 
date  que  portent  plusieurs  des  médailles  et  des 
inscriptions  funéraires  arabes  qu'on  y rencontre 
souvent.  I.a  dégradation  actuelle  et  la  disparition 
des  restes  de  Madjari  viennent  principalement  de 
Etablissement  dans  le  voisinage  de  nouvelles  co- 
loniesqui  vont  y chercher  des  matériaux.  I.orsque 
les  Vénitiens  faisaient  le  commerce  à Tana , 
Madjari  servait  de  lieu  de  passage  et  d'entrepôt 
pour  les  marchandises  qu'on  transportait  de 
l'embouchure  du  Terek  sur  la  mer  Caspienne  à 
celle  du  Don  sur  la  mer  d’Azov. 

possessions.  Nous  réparerons  ici  une 
omission  faite  à la  page  bai  , en  faisant 
observer  que  toute  la  surface  de  l’em- 
pire Russe  et  de  scs  dépendances  poli- 
tiques peut  être  estimée  à 6,912,000 
milles  carrés  et  toute  sa  population  à 
60,000,000  d’âmes.  Voyez  la  Russie 
d'Europe  et  {'Amérique  Russe. 


Après  la  terrible  catastrophe  que  fit  su- 
bir â la  monarchie  Portugaise  la  mort 
du  roi  Sébastien  tué  en  1678  à la  bataille 
d’Alcaear,  et  la  perte  de  presque  tontes 
ses  colonies  dans  l’Orient  qui  eut  lieu 
pendant  les  soixante  années  de  la  domi- 
nation espagnole,  il  u’est  plus  resté  au 
Portugal  que  quelques  débris  de  ses  vas- 
tes possessions  dans  ces  contrées  éloi- 
gnées. Leur  position  géographique,  leur 
petite  étendue  et  les  bornes  de  notre 
cadre  nous  obligent  à retrancher  de  leur 
descripiimi  beaucoup  de  détails.  D’ail- 
leurs le  tableau  des  divisions  adminis- 
tratives que  nous  en  donnons,  en  indi- 
quant leur  position , leur  supplée  assez 
pour  nous  en  dispenser. 


DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  et  TOPO- 

oraprie.  Toutes  les  possessions  actuelles 
des  Portugais  en  Asie  et  dans  l’Océanie 
11e  forment  qu’un  seul  gouvernement  sous 
le  litre  de  vicereynado  da  India  ou 
vice-royauté  de  l'Inde.  Il  se  compose 
des  pays  snivans,  qui  tous  dépendent  du 
vice-roi  résidant  ù Villa-Nova  de  Goa , et 
que  nous  proposons  de  classer  de  la  ma- 
nière suivante , d’après  les  grandes  ré- 
gions où  ils  sont  situés.  La  seconde  co- 
lonne du  tableau  indique  les  anciennes 
subdivisions  géographiques  ou  adminis- 
tratives de  l'Inde,  de  la  Chine  et  de  la 
Malaisie  (Archipel  Indien)  auxquelles  ces 
possessions  appartiennent. 
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Récioss.  Provinces,  etc.  Villis  principales  et  Lien  reuarqcam.ea. 

Inde  . . . Bedjapour Viela  Nova  de  Goa  (Pamljim);  San-Pedro;  Goa-, 

les  petitesprovinees  de  Bardes  rl  de  Salse. 
où  se  trouvent  plusieurs  gros  villages  : nldeas ) 

G uzerate Dama  un.  ou  l'on  construit  beaucoup  de  vaisseaux  ; 

Ihu,  remarquable  par  son  ancienne  splendeur  et 
encore  importante  par  son  port. 

Cbine.  . . Kouang-toung Macao. 

Malaisie  . Archipel  Sumbava-Timor.  Dillé,  dans  Plie  de  Timor  ; les  iles  Sabrao  et  Solor. 

Voyez  l'Océanie  Portugaise. 


Pandjim  ou  Villa-Nova  t>t.  Goa,  sur 
la  petite  lie  de  Goa,  à l’embouchure  du 
Alamlava,  jolie  ville  nouvelle,  bien  bâtie, 
et  où  depuis  plusieurs  années  slest  con- 
centrée presque  toute  la  population  de 
Goa.  On  nous  assure  que  sa  population 
peut  s'élever  à 18,000  habilans.  Elle  a un 
beau  port  et  fait  un  commerce  assez 
étendu.  C’est  dans  cette  ville  que  résident 
le  vice-roi  et  la  cour  suprême  de  justice 
(casa  de  relaçào)  pour  l’Asie  et  l’Océame 
Portugaises.  L’archevêque  de  Goa,  qui 
prend  le  titre  de  prima I de  l'Inde , ré- 
side dans  la  petite  ville  de  San-Pedro , 
qui  communique  à Papdjim  par  une  su- 
perbe chaussée  d’environ  3 milles  de  long. 

Dans  scs  environs  et  à s milles  plus  haut  que  Pan- 
djim , on  trouve  : Goa  . assez  grande  ville  mainte- 
nant presque  dCserle.  Les  églises  de  Sl-Gaélan , 
de  St-Pierre  et  de  St-Domingue , les  églises  et 
les  monastères  des  Augustins  et  des  Jésuites, 
et  le  magnifique  palais  de  l’inquisition  sont 
les  seuls  édifices  encore  assez  bien  conservés;  ils 
attestent  l'ancienne  splendeur  de  cette  ville,  si  flo- 
rissante lorsque  les  Portugais  étendaient  leur 
domination  sur  une  si  grande  partie  del’Asle-Mé- 
ridionale.  Quelques  moines,  une  trentaine  de 
nonnes  et  quelques  centaines  d'indiens  attachés 
à la  religion  catholique,  sont  actuellement  les 
seuls  habitons  de  cette  ville , que  les  géographes 
continuent  encore  à décrire  comme  florissante  et 
bico  peuplée. 


Nous  nommerons  encore  Macao  , petite  ville . 
fortifiée  et  encore  assez  commerçante , bâtie  sur 
une  petite  tle  que  nous  avons  vu  appartenir  a 
l’archipel  de  Canton.  C’est  un  des  points  les 
plus  remarquables  de  l’Asie,  ayant  été  le  cen- 
tre du  commerce  de  l’Orient  pendant  la  domina- 
tion des  Portugais  dans  ces  mers , et  parce  qu'on 
peut  la  regarder  comme  le  berceau  de  ce  com- 
merce immense,  qui  de  nos  jours  s’est  concentré 
dans  la  ville  de  Canton  et  de  la  étend  son  in- 
fluence sur  tout  le  globe.  Macao  est  pendant  huit 
mois  de  l'année  le  séjour  des  agens  de  la  Com- 
pagnie Anglaise  des  Indes-Orientales  établis  a 
Canton.  Les  Anglais  y possèdent  des  bibliothè- 
ques et  y ont,  depuis  quelque  temps,  établi  un 
musée  d’histoire  naturelle  et  d'objets  curirui 
dans  les  sciences  et  les  arts  de  ces  contrées.  La 
mission  éeangélique , et  la  typographie  chi- 
noise qm  s’y  troin ent  depuis  quelques  années,  ont 
beaucoup  contribué  aux  progrès  de  l'étude  de  la 
littérature  des  Chinois,  surtout  par  les  travaux  de 
MM.  Slaunlon.Fr.  Davis  et  Morrisson  ;ce  dernier 
y a publié  un  grand  dictionnaire  chinois  en  3 volu- 
mes in-folio.  Les  Portugais  y ont  aussi  publié  pen- 
dant quelque  temps  une  gazette  portugaise  beau- 
coup mieux  imprimée  qu'aucune  de  celles  pu- 
bliées rn  Portugal.  Macao  a un  port,  environ 
30,000  habilans , et  est  la  résidence  d’un  évêque 
qui  exerce  une  grande  influence  dans  l’adminis- 
tration. Nous  ajouterons  que  l’autorité  du  gou- 
verneur portugais  est  limitée  par  la  surveillanre 
qu'exerce  le  mandarin  chinois  sur  tout  ce  qui  con- 
cerne la  police  de  cette  prétendue  possession  ter- 
ritoriale du  Portugal  sur  le  sol  du  Céleste  Empire, 
auquel  il  doit  payer  un  tribut  annuel. 


£.323  33&SJ3&233, 


Tout  cc  que  la  France  possède  en  Asie 
se  trouve  dans  l’Inde.  Cc  ne  sont  que  de 
petites  fractions  de  territoire  séparées 
les  unes  des  autres  par  les  vastes  pro- 
vinces qui  dépendent  des  Anglais.  Le 
tableau  des  divisions  indique  leur  situa- 
tion. Il  faut  aussi  ajouter  que  la  Com- 
pagnie Anglaise  des  Indes-Orientales  a 
constitué  en  faveur  de  la  France  une  rente 
de  4 laks  de  roupies  sicca , en  échange 
de  divers  privilèges  dont  cette  puissance 


jouissait  autrefois  sur  la  vente  du  sel  et 
de  l'opium. 

Divisions  ADMINISTRATIVES  Ct  TOPO- 

crafhie.  En  ne  tenant  pas  compte  de  la 
résidence  de  Goretti  qui  a été  détruite  il 
y a quelques  années,  des  loges  de  Mazu- 
lipa/am,  de  Calicul  et  de  Surate , dans 
l'Inde,  ni  de  celles  de  Mascate  ct  de  Mok- 
Ua,  dans  l’Arabie,  parce  que  ce  ne  sont  pas 
tics  possessions  territoriales  et  parce  que 
le  gouvernement  n'y  profite  pas  de  ses 
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droits,  toute  PAsie-Françaisc  se  compose  districts.  La  seconde  colonne  indique  les 
des  pays  indiqués  dans  le  tableau  sui-  noms  des  anciennes  provinces  de  l’Inde 
vant.  Leur  ensemble  forme  le  gouverne-  où  ils  sont  situés, 
ment  de  Pondichéry,  subdivisé  en  cinq 


Noms  des  districts.  Provinces. 


Villes  principales. 


Pondichéry Karnalic Pondiciiérv, 

Kariral.  Karnatic.  Kankal. 

Yanaon Circars  Septentrionaux.  Y an  a on. 

Chandernagor.  Bengale.  Chandernagor. 

Mahe Malabar Matié. 


PosDicHÉHY , belle  ville  située  sur  la 
côte  de  Coromandel  et  divisée  en  Ville- 
Foire  et  Ville-Blanche  d’après  ses  ha- 
bitant. Elle  a deux  belles  places  bordées 
d'un  double  rang  d’arbres  et  des  rues 
larges  et  bien  alignées,  l’hôtel  du  gou- 
verneur et  le  nouveau  bazar  sont  ses 
principaux  édifices.  De  grandes  amélio- 
rations ont  été  faites  dans  ces  dernières 
années,  de  sorte  que  cette  ville , qui  pen- 
dant les  dernières  guerres  était  tant  dé- 
chue , gagne  tous  les  jours  en  embellis- 
semens  et  en  population  ; mais  tout  cela 
est  un  faible  dédommagement  pour  tout 
ce  qu’elle  a perdu  de  puissance  et  de 
richesses  lorsqu’elle  était  la  résidence 
des  Dupleix  et  des  Labourdonnais , et 
lorsque  son  commerce  rivalisait  avec 
celui  des  principales  places  de  l’Asie. 
On  y a établi  un  collège  et  des  école * 
pour  les  blancs  des  deux  sexes  , et  d’au- 
tres pour  les  Indiens,  un  mont-de » 


piété , un  jardin  botanique  qui  est 
un  des  plus  considérables  de  l’Inde,  de 
belles  promenades  et,  dans  les  environs, 
des  cultures  d’indigo,  de  cannes  à sucre 
et  de  mûriers.  Pondichéry  est  le  siège 
du  gouvernement  général  de  toutes  les 
possessions  françaises  en  Asie  , ainsi  que 
d’une  cour  royale  et  d’un  tribunal  de 
première  instance.  Elle  n’a  pas  de  port , 
mais  une  assez  bonne  rade.  Sa  popula- 
tion, sans  la  banlieue,  est  d’environ  40,000 
âmes. 

Nous  avons  déjà  décrit  Chandernagor 
dans  les  environs  de  Calcutta,  à la  page 
734.  Les  autres  villes  sont  trop  peu  im- 
iwrtantes  pour  être  décrites  dans  cet 
ouvrage.  Nous  ajouterons  que  daus  u;i 
rayon  de  60  milles  on  trouve  : Kudda- 
lore , Porto-Fovo,  Tchillam- 
baram,  Tranquebar  elTrino- 
tnalli,  que  nous  avons  décrites  à la 
page  740. 


L’archipel  de  Nicobar  n’appartient  que 
de  nom  aux  Danois,  qui  n’ont  jamais  eu 
dans  quelques-unes  ae  ces  lies  que  des 
élablissemens  de  missionnaires  aban- 
donnés definis  plusieurs  années  ; on  nous 
assure  cependant  qu’ils  se  proposent  de 
les  rétablir  ; les  loges  à Porlo-Novo,  Ca- 
licut.  Ha  tant  or  et  Patna,  ne  sont  nul- 
lement des  possessions  territoriales;  toute 
l’Asie-Danoise  se  réduit  donc  aux  deux 
petits  élablissemens  de  Tranquebar  cl  de 
Sirampour.  Celui-ci  situé  dans  le  Ben- 
gale a été  déjà  décrit  à la  page  733  avec 
les  environs  de  Calcutta.  Nous  ne  dirons 
qu’un  mot  sur  Traisquebar;  ce  dernier 
est  situé  dans  le  royaume  de  Tanjaore  , 
et  consiste  dans  un  petit  territoire  (tour 


lequel  les  Danois  paient  au  radja  de  Tan- 
jaore, une  redevance  annuelle  de  2000 
roupies  sicca  d’après  la  convention  faite 
à l’epoque  de  son  acquisition  en  1616.. 
Trakqubbah  est  une  jolie  ville  bâtie  pres- 
que entièrement  à la  manière  européenne, 
avec  de  belles  rues  et  des  maisons  ornées 
de  portiques  et  à deux  ou  trois  étages. 
Une  citadelle  nommée  Dansborg  la  dé- 
fend. Elle  n’a  pas  de  port  proprement  dit, 
mais  un  bras  du  Kavery  peut  recevoir  de 
petits  bâtimens.  Tranquebar  fait  un  com- 
merce assez  considérable  ; c’est  la  rési- 
dence d’nn  gouverneur  qui  dépend  de  celui 
de  Sirampour.  Sa  populatiou  peut  s’élever 
à 12,000  âmes,  sans  comprendre  celle  de 
son  petit  territoire. 
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Après  avoir  décrit  les  principaux  états 
de  l’Asie , nous  allons  en  tracer  le  ta- 
bleau statistique  , afin  d'offrir  au  lecteur 
/es  élémens  principaux  de  leurs  ressour- 
ces et  de  leurs  forces.  Mais  comme  nous 
l’avons  déjà  vu,  tous  ces  étals,  à un  très 
petit  nombre  d’exceptions  près,  sont  hors 
du  domaine  de  la  statistique.  Nous  n’a- 
vons donc  tpie  des  approximations  pour 
remplir  les  colonnes  du  tableau  ; et  mal- 
gré les  nombres  précis  qu’on  trouve  dans 
bien  des  ouvrages  de  géographie  et  de  sta- 
tistique, nous  serons  souvent  obligé  de 
laisser  les  colonnes  vides.  Mais  quelques 
observations  préliminaires  sont  indispen- 
sables pour  éclairer  le  lecteur  et  pour 
nous  mettre  à l’abri  des  critiques  que  des 
personnes  étrangères  à ce  genre  d éludes 
pourraient  nous  adresser.  Du  reste  ces 
observations  doivent  aussi  se  rapporter 
aux  états  admis  dans  les  tableaux  statis- 
tiques que  nous  offrons  à la  suite  de  la 
description  de  l’Afrique  et  de  l’Océanie. 

suHr ace  et  population.  Nous  avons 
signalé  aux  pages  «oo  et  800  les  princi- 
pes qui  nous  ont  guidé  dans  la  détermi- 
nation des  su r faces  des  étui*  ; nous 
avons  déjà  vu  aux  pages  34  à 38  les  mé- 
thodes à l’aide  desquelles  le  géographe 
peut  déterminer  approximativement  la 
population  des  états  qui  ne  sont  pas 
encore  entrés  dans  le  domaine  de  la  sta- 
tistique. Nous  regrettons  que  le  défaut 
d'espace  ne  nous  permette  pas  de  citer  au 
moins  quelques  exemples  des  différences 
étonnantes  que  nous  avons  signalées  dans 
notre  Essai  sur  la  population  du  Globe 
■publié  dans  la  deuxième  série  de  la  Re- 
nte des  deux  inondes,  tomes  i et  il. 
Ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudront  con- 
sulter ce  journal  verront  à quelles  lon- 
gueset fastidieuses  recherches  nous  avons 
dû  noos  livrer  pour  leur  offrir  les  ré- 
sultats que  présente  ce  tableau. 

Il  ne  nous  reste  donc  plus  qu’à  faire 
quelques  remarques  sur  les  revenu* , les 
dettes,  les  forces  de  terre  et  de  mer 
de  ees  mêmes  étals.  Nous  commencerons 
par  avouer  que  nous  avons  été  long-temps 
à doutcr'si  nous  devions  admettre  ou  non 
ces  élémens  dans  les  tableaux  statistiques 


de  cet  abrégé,  tant  nous  avons  trouvé  de 
discordance  entre  les  nombreuses  évalua- 
tions portées  sur  un  même  é.tat.  Les  difli- 
cultés  qu’offre  la  rédaction  d'uu  semblable 
tableau  pour  l'Europe  peuvent  donner  la 
mesure  des  difficultés  bien  plus  grandes 
que  le  géographe  doit  vaincre  pour  par- 
venir à remplir  le  même  cadre  pour  les 
états  de  l’Asie,  de  l’Afrique  et  de  l’Océanie. 
Le  défaut  de  connaissances  préparatoi- 
res et  d’aptitude  à observer  de  certains 
voyageurs;  les  préjugés  qui  dirigeant  les 
recherches  de  quelques  autres , ont  seuls 
commandé  leurs  opinions  ; la  manière 
particulière  de  voir  de  chaque  auteur;  la 
trop  grande  confiance  que  d’autres  met- 
tent dans  les  rapports  exagérés  des  in- 
digènes , étrangers  presque  toujours  à 
toute  notion  de  statistique;  mais  surtout 
l’ignorance  de  la  langue  du  pays  , et  les 
obstacles  qu’opposent  les  vues  politiques 
des  gonvernemens,  les  préjugés  et  les  su- 
perstitions des  naturels;  telles  sont  les 
sources  principales  des  évaluations  si  dis- 
parates qu’on  rencontre  dans  les  ouvra- 
ges les  plus  estimés.  C’est  à ces  mêmes 
causes  que  l’on  doit  aussi  attribuer  la 
foule  d’erreurs  qui  les  déparent. 
revenus.  Le  terme  moyen  par  lequel 
on  obtient  des  résultats  assez  exacts  lors- 
qu’il est  pris  sur  des  renscigueinens  po- 
sitifs , ne  donnerait  qu'une  approxima- 
tion illusoire  si  on  voulait  l’employer  pour 
déterminer  les  revenus  et  les  forces  d’un 
de  ces  états  , en  admettant  indistincte- 
ment, comme  élémens  du  calcul,  tous  les 
renseignemens  vagues  et  disparates  qui 
s’y  rapportent.  Pour  approcher  de  la  vé- 
rité autant  qu’il  est  possible,  ou  a procédé 
d’une  manière  différente.  D’aîtord  nous 
avons  exclu  de  ces  calculs  toutes  les  éva- 
luations évidemment  exagérées  , soit  en 
plus  soit  en  moins.  Comparaul  ensuite  le 
pays  dont  on  voulait  déterminer  les  reve- 
nusavec  d’autres  contrées,  dont  cette  don- 
née nous  était  assez  suffisamment  connue, 
nous  avons  admis  comme  élémens  du  cal- 
cul l’étendue  et  la  qualité  du  sol,  le  nombre 
des  habitans , leur  état  moral  et  poli- 
tique, celui  de  l’agriculture  , de  l’indus- 
trie et  du  commerce  ; en  un  mot  toutes 
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les  circonstances  qui  entrent  comme  élé- 
mensdansla  solution  de  ce  problème  très 
compliqué. 

Le  système  fiscal  de  ces  états  est  plus  ou 
moins  , mais  toujours  très  différent  du 
système  fiscal  des  états  européens.  Plus 
de  la  moitié  du  revenu  et  quelquefois  plus 
des  trois  quarts  proviennent  de  l’impôt 
foncier.  C’est  la  conséquence  nécessaire 
du  principe  sur  lequel  est  baséce  système 
d'après  lequel  le  souverain  est  considéré 
comme  seul  propriétaire  du  sol.  C’est  lui 
seul  qui  est  censé  en  avoir  le  dominium 
directum  ; ses  sujets  u’en  ont  que  l’u- 
sage ou  le  dominium  utile , moyennant 
la  contribution  d’une  part  de  la  récolte. 
Autant  que  cette  rente  foncière  est  payée 
avec  régularité , ces  derniers  jouissent 
de  père  en  fils  des  terres  ainsi  octroyées 
comme  de  tonte  autre  propriété  hérédi- 
taire. Ce  principe  est  dominant  dès  la  plus 
haute  antiquité  dans  presque  tous  les  états 
agricoles  de  l’Asie,  de  l’Afrique  et  de  l’O- 
céanie; mais  les  fermiers  partagent  avec 
le  souverain  le  produit  brut  dans  des  pro- 
portions qui  diffèrent  d'un  état  h l’autre, 
mais  qui  sont  toutes  beaucoup  plus  fortes 
qu’en  Europe.  A la  Chine,  par  exemple  , 
chaque  tenancier  paie  un  dixième  du  re- 
venu ; dans  l’iude  Anglaise  , la  part  du 
gouvernement  est  d’un  cinquième  ; en 
l’erse,  selon  M.  Fraser,  l’impôt  foncier  de- 
puis quelques  années  est  aussi  d’un  cin- 
quième; dans l’tle  de  Java,  au  contraire, 
il  est  d'un  quart . et  au  Japon  il  s'élève 
quelquefois  jusqu’aux  deux  tiers.  Deux 
autres  circonstances  majeures  rendent 
très  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
l’estimation  des  revenus  de  ces  états.  Dans 
tous  une  grande  partie  des  recettes  et 
dans  quelques-uns  les  trois  quarts , con- 
sistent en  denrées  ; une  grande  partie 
sert  pour  l’entretien  des  troupes  et  pour 
payer  les  employés  civils  ; le  reste  est 
vendu  pour  le  compte  du  gouvernement. 
Souveut  il  arrive  que  le  souverain  est 
le  plus  grand  négociant  du  pays  ; quel- 
quefois il  en  est  même  le  seul.  De  là  vient 
l'impossibilité  de  déterminer  en  argent 
le  revenu  brut,  quelque  soin  que  l’on 
prenne  pour  obtenir  un  résultat  assez 
exact.  Cette  somme  dépend  de  trop  d’élé- 
mens  hétérogènes  et  variables  pour  offrir 
rien  de  fixe.  Dans  l’estimation  des  reve- 
nus de  ces  états  il  n’est  presque  jamais 
question  que  de  la  recette  nette  , c’est- 
à-dire  des  sommes  que  chaque  province 


envoie  au  trésor  général  après  avoir  payé 
toutes  les  charges,  non-seulement  de  son 
administration  , mais  quelquefois  même 
celles  qui  proviennent  de  l’entretien  des 
nombreux  corps  d’armée  qui  y sont  can- 
tonnés. Quelquefois  des  voyageurs  qui 
jouissent  à juste  titre  d’une  brillante  répu- 
tation , n’ont  pas  tenu  compte  dans  leur 
évaluation  des  dons  que  plusieurs  souve- 
rains asiatiques  reçoivent  de  leurs  sujets 
dans  certaines  circonstances  et  qui  for- 
ment une  partie  très  considérable  de  la 
recette.  M.  Fraser  dit  que  le  roi  de  l’erse, 
à l’occasion  de  la  fêle  de  fiourouzi,  re- 
çoit des  présens  pourla  valeur  de  l ,000,000 
à 1,200.000  lomans,  somme  énorme  com- 
parée à la  totalité  du  revenu  net  qu’il 
assigne  aux  états  de  ce  monarque.  Cette 
différente  manière  d’estimer  la  recette 
explique  l’étonnante  disparité  dans  les 
évaluations  données  par  des  voyageurs 
qui  ont  visité  le  même  pays  à un  très  petit 
intervalle  de  temps  l’un  de  l’autre.  C’est 
ainsi  que  nous  voyons  l’estimable  M.  Jau— 
bert  et  M.  Fraser  offrir  dans  leur  évalua- 
tion des  revenus  de  la  l’erse,  une  diffé- 
rence assez  considérable,  en  les  portant 
le  premier  à 2,900,000  tomans  ou  à 
68,0000,000  francs  , et  le  second  à 
49, 780, 000  francs, tandis  que  M.Kinneir  en 
offre  une  encore  plus  grande  en  les  esti- 
mant à 3,000,000  sterling  ou  75,000.000 
de  francs,  et  que  son  savant  traducteur 
va  bien  au-delà  en  faisant  observer  dans 
une  note  qu’ils  montent  très  certaine- 
ment à près  de  100.000,000  de  roupies 
•ou  à plus  de  250,000,000  de  francs  ! Cette 
apparente  contradiction  disparaît  lors- 
qu’on pense  aux  diverses  manières  d’cva- 
luer  les  sources  différentes  d’où  découlent 
les  revenus  de  ce  royaume  , et  lorsqu’on 
songe  que  les  trois  premières  estimations 
indiquent  le  revenu  net  de  la  Perse,  tan- 
dis que  celle  de  M.  Dronvillc  se  réfère  au 
revenu  brut  ou  à la  totalité  des  sommes 
payées  par  les  contribuables  sous  toutes 
les  formes  imaginables. 

Si  nous  n’étions  pas  resserré  par  l’es- 
pace nous  pourrions  offrir  une  foule 
d’exemples  a l’appui  de  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire.  Nous  pourrions  aussi  le 
démontrer  de  la  manière  la  plus  évidente 
à l’aide  d’un  état  très  détaillé  cl  officiel , 
des  revenus  de  l’empire  Ottoman  en  1788 
et  1793,  que  nous  avons  sons  les  yeux 
et  que  nous  devons  à l’obligeance  d’1111 
savant  voyageur,  dont  les  lumières  noos 


ont  été  d’un  grand  secours  dans  la  des- 
cription de  cet  empire.  Dans  cet  état  on 
porte  la  totalité  de  la  recette  en  1708  à 
77,580,000  piastres,  somme  qui  il  elle  seule 
est  déjà  de  beaucoup  supérieure  à la  somme 
à laquelle  on  s’accorde  à porter  le  revenu 
général  de  l’empire.  Mais  cette  somme 
serait  plus  que  doublée  si  l’on  voulait  cal- 
culer le  revenu  brut,  c’est-à-dire  si  l’on 
voulait  calculer  la  totalité  des  sommes 
payées  par  les  contribuables  aux  diffé- 
rens  gouverneurs  des  provinces  et  aux 
princes  tributaires  ou  vassaux.  Les  deux 
riches  principautés  de  Valachie  et  de  Mol- 
davie, par  exemple , ne  figurent  dans  cet 
état  que  pour  le  tribut  payé  par  leurs 
hospodars,  qui  est  à peine  le  huitième  de 
leur  revenu  brut;  l'Egypte  n’y  figurait 
à cette  époque  que  pour  une  somme  qui 
n’est  pas  le  sixième  de  ce  que  ce  pays 
rapporte  aujourd’hui  au  vice-roi  qui  le 
gouverne.  Fondant  nos  calculs  sur  l’état 
sus-mentionné,  sur  un  document  officiel 
relatif  aux  revenus  de  la  Valachie  en  1822, 
1823  et  1824,  et  sur  un  tableau  très  dé- 
taillé des  revenus  moyens  annuels  de  l’E- 
gypte dans  ces  dernières  années  , nous 
n’avons  pas  hésité  à porter  à 360,000,000 
de  francs  la  totalité  des  revenus  de  l’em- 
pire Ottoman.  Dans  cette  somme  l'Egypte 
avec  ses  dépendances  figure  pour  en- 
viron îoo  millions  de  francs , somme 
énorme  lorsqu’on  la  compare  à la  popu- 
lation sur  laquelle  on  la  prélève.  Selon  un 
article  très  détaillé  publié  dans  le  ne  vo- 
lume de  la  Revue  de*  Deux- Monde* , 
les  revenus  du  vice-roi  d’Egypte  s’élève-, 
raient  à 30,290,000  piastres  d’Espagne  ; 
équivalant  à environ  ieo,ooo,ooo  de  fr.; 
mais  nous  avons  le  droit  de  rejeter  de 
semblables  évaluations  jusqu'à  ce  que  l’on 
indique  le  document  officiel  qui  a servi  de 
hase.  Les  calculs  autrement  positifs  de 
M.  le  major  Prokesch  , ne  donnent  qu’un 
total  de  241,000,000  de  piastres  turques 
ce  qui  fait  un  peu  plus  de  100  millions 
de  francs.  Ce  seul  exemple  démontrel’im- 
possibilité  de  faire  des  comparaisons  en- 
tre les  états  de  l’Europe,  où  le  gouverne- 
ment ne  prélève  qu’une  petite  partie  du 
revenu  net  du  propriétaire , et  directe- 
ment ou  indirectement  une  fraction  du 
produit  de  l’industrie  de  ses  administrés, 
et  les  états  de  l’Asie,  de  l’Afrique  et  de 
l’Océanie,  où  le  souverain  est  quelquefois 
le  seul  propriétaire  du  sol  et  le  seul  ac- 
capareur de  l'industrie  et  du  commerce. 


Les  détails  officiels  relatifs  aux  revenus 
de  la  Valachie  nous  ont  servi  aussi  à 
déterminer  par  approximation  ceux  de  la 
principauté  de  Moldavie  dans  ses  limites 
actuelles,  ainsi  que  les  revenus  de  la  prin- 
cipauté de  Servie.  Dans  les  revenus  des 
principautés  de  Servie,  de  Valachie  et  de 
Moldavie  on  a compris  le  tribut  qu’elles 
paient  à la  Porte.  C’est  uue  somme 
imposée  sur  la  nation  et  qui  doit  né- 
cessairement figurer  dans  le  revenu 
brut.  Ce  dernier  ainsi  que  la  popula- 
tion et  la  superficie  ont  été  calculés 
dans  des  limites  qui  sont  beaucoup  plus 
reculées  depuis  que  le  grand-seigneur  a 
rendu  les  six  districts  garantis  par  le 
traité  d’Andrineple.  Ainsi  ces  différentes 
estimations  peuvent  être  presque  dou- 
blées. 

Puisque  la  nature  de  notre  sujet  nous 
a ramené  sur  le  terrain  des  calculs  ap-^ 
proximatifs  , nous  devons  déclarer  aussi 
que  nos  évaluations  des  revenus  de  l’Etat 
du  pape  , des  empires  d’Autriche  et  de 
Russie  et  d’autres  états , ne  diffèrent 
tant  en  plus  de  celles  qu’en  ont  données 
les  plus  célèbres  statisticiens,  que  parce 
que  ces  derniers  paraissent,  ou  n’avoir 
pas  eu  connaissance  des  documens  offi- 
ciels que  nous  avons  sous  les  yeux , ou 
n’avoir  pas  compris  dans  leurs  calculs  la 
totalité  des  sommes  qui  devaient  y être 
portées,  ou  bien  encore  parce  qu’ils  n’ont 
évalué  que  leur  revenu  net.  Mais  comme 
nous  l’avons  déjà  fait  observer  dans  le 
chapitre  qui  précède  le  tableau  statis- 
tique de  l’Europe,  c’était  le  revenu  brut 
de  ces  états  qu’il  fallait  prendre  afin 
d’offrir  des  élémens  comparables.  Nous 
avons  vu  à la  page  617  que  le  revenu 
brut  de  toutes  les  provinces  Vénitiennes 
s’est  élevé  en  1823  à 50,551,200  francs  ; 
cependant  ces  mêmes  provinces  ne  figu- 
rent dans  un  tableau  général  des  revenus’ 
de  l’empire  d’Autriche,  donné  par  M.  le 
baron  deMalchussur  l'autorité  d’un  autre 
savant  statisticien  , M.  André,  que  pour 
2,uo,ooo  florins  de  convention,  ce  qui 
fait  un  peu  plus  d’un  dixième  de  la  tota- 
lité des  sommes  payées  par  les  contri- 
buables! Si  nous  voulions  calculer  de 
cette  manière  les  revenus  de  la  France 
et  de  l’Angleterre,  en  ne  tenant  compte 
que  de  l’excédant  des  caisses  provinciales 
envoyé  au  trésor  général  à Paris  et  à 
Londres,  nul  doute  que  le  milliard  de  la 
France  et  le  millard  et  demi  de  l’Angle. 
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terre  seraient  réduits , le  premier  à 3 ou 
400  millions  et  le  second  à 5 ou  6oo  mil- 
lions. Mais  nous  devons  prévenir  le  lec- 
teur que  si  nous  avons  tâché  d’évaluer 
le  revenu  brut  de  ces  états  ainsi  que 
ceux  de  tout  l’empire  Ottoman  et  des  pays 
qui  en  ont  été  détachés , atin  d’avoir 
des  élémens  comparables  dans  la  co- 
lonne des  revenus  du  tableau  statistique 
de  l’Europe,  nous  avons  reculé  devant  les 
difficultés  que  nous  aurions  eues  à sur- 
monter pour  réduire  à la  même  forme  tous 
les  états  des  autres  parties  du  monde  hors 
du  domaine  de  la  statistique.  Nous  nous 
sommes  borné,  â l’égard  de  ces  derniers, 
à n'admettre  les  évaluations  des  voya- 
geurs qu’après  les  avoir  assujéties  à 
l’examen  des  circonstances  qui  leur  sont 
particulières  et  dont  l’cusemble,  comme 
nous  l’avons  déjà  vu,  pouvait  les  modilier 
considérablement. 

Les  Etais  Barbaresques  et  plusieurs  états 
de  l’Oeéanie , considérés  sous  le  rapport 
financier,  forment  une  classe  â part , en 
ce  que  leurs  budgets  offrent  parmi  les 
principaux  articles  de  la  recette , les  pro- 
duits de  la  piraterie,  ceux  de  la  vente  et 
du  rachat  des  esclaves  ; et  il  faut  bien  le 
dire,  dans  la  recette  des  Etats  Barbares- 
ques , on  doit  compter  aussi  les  tributs 

fiayés  pas  les  puissances  maritimes  de 
'Europe  pour  garantir  leurs  vaisseaux 
marchands  des  attaques  de  ces  bri- 
gands. D’après  un  document  qui  parait 
officiel , les  sommes  payées  pour  cet 
objet  nu  dey  d’Alger,  se  montaient  â 
806,660  francs  ! Dans  la  recette  de  l’em- 
pire Anglo-Indien  , il  faut  tenir  compte 
des  produits  considérables  provenant  du 
commerce  ; en  1829,  ils  dépassèrent  1 64 
millions  de  francs  sur  une  recette  géné- 
rale de  747,714,260  francs.  On  doit  en 
dire  autant  des  revenus  de  Java,  estimés 
en  1822  à 26,563,160  roupies,  bien  que 
l’on  doive  faire  de  fortes  réductions  sur 
la  somme  de  10,161,406  roupies  attribuées 
au  commerce,  parce  que  la  plus  grande 
partie  de  ces  10  millions  n’est  pas  le  ré- 
sultat d’opérations  commerciales  , mais 
bien  de  la  vente  des  produits  du  sol  que 


le  gouvernement  hollandais  fait  cultiver 
pour  son  compte.  Nous  pourrions  signa- 
ler une  Joule  d’autres  anomalies  offertes 
par  les  budgets  de  ces  états  ; mais  l’espace 
nous  manque.  Qu’il  nous  soit  permis  d’a- 
jouter encore  quelques  faits  relatifs  aux 
revenus  des  deux  plus  anciens  empires 
de  l’Asie.  Malgré  les  détails  importai» 
donnés  sur  les  finances  de  l’empire  Chi- 
nois par  Duhalde,  Deguignes  et  autres 
savans  du  siècle  passé,  et  ceux  bien 
plus  précieux  publiés  par  MM.  Kla- 
proth  et  Perring-Thoms , le  géographe 
n’a  pas  encore  les  moyens  d’évaluer  avec 
assez  de  précision  la  totalité  du  revenu 
brut  de  cet  empire.  Le  Tibet  par  exem- 
ple, ne  paie  rien  ou  presque  rien  à l’em- 
pereur de  la  Chine;  c’est  au  contraire 
ce  dernier  qui  envoie  au  grand-lama  des 
présens  annuels  très  riches  pour  les  ob- 
jets religieux  qu’il  reçoit  de  ce  pontife. 
Mais  le  Tibet  a une  administration  , une 
armée  assez  nombreuse,  une  cour  à en- 
tretenir. Pour  pouvoir  comparer  les  fi- 
nances de  cet  empire  à celles  d’autres 
états,  ccs  sommes  devraieut  doue  être 
portées  dans  la  recette  brHte,  ainsi  que 
celles  que  coûte  l’administration  de  ses 
provinces  vassales,  telle  que  la  Mongolie, 
et  l’administration  de  ses  provinces  soumi- 
ses, telle  que  le  Thian-chan-nan-lou.  D’un 
autre  côté  nous  voyons  Schneegans  porter 
à 425,600,000  florins  les  revenus  de  l’em- 
pire du  Japon,  parce  qu’il  évalue  les  pro- 
duits en  nature  reçus  par  le  gouvernement 
d’après  les  prix  élevés  qu’ils  auraient  en 
Europe,  tandis  que  Kæmpfer  les  exagère, 
lui  aussi,  parce  que  dans  son  estimation 
de  340,000,000  de  florius  il  comprend 
les  revenus  des  princes  vassaux  de  l’em- 
pereur. C’est  comme  si,  en  évaluant  les 
revenus  de  l’empire  d’Autriche,  on  por- 
tait dans  la  recette  générale  de  cet  état 
les  sommes  provenant  des  revenus  parti- 
culiers des  princes  de  Lichtenstein , Es- 
terhazy  et  autres  grands  vassaux  de  l’em- 
pire. Nous  avons  rédigé  le  tableau  suivant 
pour  donner  un  échantillon  de  l’éton- 
nante disparité  d’opinions  émises  sur  les 
revenus  de  l’einpire  Chinois. 


Klaprotb,  dan*  la  traduction  de  l'ouvrage  deTimknvski.  estime  tr  revenu  k 30,067 ,373 
liang  ou  onces  d'argent , ce  qui , en  comptant  fonce  à 7 francs,  donnerait.  . . . 


377,690,000  tr. 


Pirrisic-Tboms  d’après  un  manuscrit  rédigé  en  1833  parle  Chinois  Wang-Knuei- 
ching  . et  sans  comprendre  dans  son  estimation  les  produits  de  la  douane  de  Can- 
ton, les  porte  à 74,661.633  lacis  . équivalant  il  34,830,644  livres  sterling,  qui,  à 

as  francs  chaque,  correspondent  6 630,613,6 

Diccigres  fils , mais  sans  comprendre  les  produits  des  domaines  de  l'empereur,  1 


Cornus  rocs  l'Etrakcer. 
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monopole  du  ginieng , les  confiscations  . les  preions  et  autres  menus  objets.  . . . Tto.ooo.ooo 
B A a KO» 

Dchai.dk,  200,000,000  onces  d’argent  qui,  à 7 fr.  *o  c. , correspondent  à 1,600,000,000 


dette.  La  forme  plus  ou  moins  despo-  khazné  odassi  et  6,800,000  à l’arsenal, 
tique  du  gouvernement  des  états  compris  roaezs  du  te  hue  et  de  mer.  A l’égard 
dans  cette  catégorie  qui  n’inspire  aucune  des  armées  de  ces  étals,  le  résultat  de  nos 
confiance  aux  capitalistes  , et  le  manque  recherches  se  réduit  pour  le  plus  grand 
absolu  de  ces  derniers  dans  le  plus  grand  nombre  à de  simples  approximations;  elles 
nombre,  sont  cause  que  ces  élats  n’ont  n'ont  abouti  qu’à  nous  confirmer  dans 
pas  eu  occasion  de  se  charger  de  dettes  l’impossibilité  où  l’on  est  de  fixer  même 
proprement  dites.  Quand  ces  gouverne-  approximativement  la  force  de  certains 
mens  sont  pressés  d’argent  ils  ont  recours  autres.  Aussi  le  lecteur  11e  doit  pas  s’é- 
à de  nouveaux  impôts  , aux  confiscations  tonner  de  trouver  tant  de  lacunes  dans 
des  biens  des  riches , à l’altération  de  la  les  colonnes  de  nos  tableaux.  Il  vaut  en- 
monnaie,  et  quelquefois,  comme  en  Chine  core  mieux  ne  rien  dire,  que  d’offrir  des 
et  dans  d'autres  étals,  à l’émission  du  pa-  estimations  tout-à-fail  erronées.  Quei- 
pier-monnaie.  On  ne  doit  donc  pas  être  ques  observations  générales  sont  cepen- 
étonné  de  ne  pas  trouver  dans  ce  tableau , dant  nécessaires  sur  cet  important  sujet, 
non  plus  que  dans  ceux  de  l’Afrique  et  de  On  se  tromperait  beaucoup  si  l’on  croyait 
l’Océanie,  la  colonne  de  la  dette  publique,  qu’il  11’y  a de  troupes  permanentes  et  ré- 
Nous  ferons  cependant  observer  que  les  gulières  que  dans  les  états  de  l’Europe  et 
possessions  immmédiates  delà  Compa-  dans  ceux  que  les  habitans  de  cette  partie 
gnic  Anglaise,  dont  l’administration  offre  du  monde  ont  fondés  hors  de  ses  limites, 
la  régularité  des  contrées  européennes  et  De  tout  temps  les  grandes  monarchies 
jouit  par  conséquent  du  crédit  qui  en  est  asiatiques  ont  eu  des  armées  permanentes, 
la  conséquence  , présentent  au  milieu  de  et  depuis  le  commencement  du  xixe  siècle 
ces  états  une  grande  anomalie  financière  quelques-uns  de  ces  élats  possèdent  même 
par  leur  dette.  Dès  l’année  1827  elle  s’é-  des  armées  organisées  comme  les  nôtres, 
levait  à 42,870,878  livres  sterling,  et  son  Les  victoires  éclatantes  remportées  par 
intérêt  coûtait  annuellement  1,749,068  nnc  poignée  d'Européens  sur  les  masses 
livres  sterling.  O11  pourrait  encore  citer  innombrables  de  l’empire  Ottoman  et  des 
quelques  autres  états  de  l’Inde,  dont  la  autres  états  de  l’Asie  ont  déqiontré  aux 
dette  est  assez  considérable  relativement  peuples  de  l’Orient  les  avantages  de  la 
à leurs  revenus;  mais  ces  détails  seront  discipline  ; et  c’est  par  l’art  terrible  de  la 
consignés  dans  Hn  autre  ouvrage.  L’inté-  guerre  que  la  civilisation  de  l’Europe  a 
rêt  de  la  science  nous  fait  un  devoir  de  ouvert  sa  marohe  en  Asie  et  en  Afrique, 
signaler  ici  une  erreur  échappée  à bien  Déjà  plusieurs  princes  de  ces  contrées 
des  géographes  et  des  statisticiens , re-  lointaines  ont  adopté  la  tactique  des 
lativemenl  à la  dette  de  l’empire  Ottoman  Européens;  elle  est  en  pleine  Tigueur 
qui  figure  dans  tous  les  tableaux  slatisti-  sur  les  rives  du  Bosphore  , au  Caire  , sur 
ques.  Cette  prétendue  dette  ne  doit  pas  les  bords  de  l’Indus  et  jusque  sur  les  ri- 
étre  confondue  avec  les  dettes  propre-  vages  éloignés  de  la  mer  de  la  Chine, 
ment  dites  , dont  nous  avons  parlé  aux  D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  on 
pages  823  à 828;  ce  sont  des  sommes  voit  que , dans  les  armées  des  élats  dont 
que  le  mm  ou  le  trésor  de  l’état  doit  an  les  forces  forment  le  sujet  de  ce  cha- 
khazné  odassi  ou  trésor  particulier  du  pitre , on  doit  distinguer  trois  classes  de 
sultan  ; c’est  comme  si  l’on  disait  que  la  troupes;  savoir  : les  troupes  régulières 
France  sous  un  roi  absolu  , tel  que  ou  disciplinées  à l'européenne  ; les 
Louis  XIV,  avait  une  dette  de  100  mil-  troupes  irrégulières  permanentes  an 
lions,  parce  que  les  intendans  devaient  soldées  constamment,  et  prêles  à cha- 
cclte  somme  à la  cassette  de  ce  monarque,  que  instant  à entrer  en  campagne;  les 
Le  total  de  cette  singulière  dette  dcl’em-  troupes  irrégulières  appelées  sous  les 
pire  Ottoman  en  1788  s’élevait  à la  somme  drapeaux  en  temps  de  guerre  et  jamais 
de  03,380,000  piastres  turques  , dont  soldées  pendant  la  paix.  Sons  le  rapport 
1,350,000  étaient  dues  au  trésor  de  la  de  l’armement  et  de  la  discipline  , les 
Mecque  et  de  Médine,  45,800.000  au  troupes  irrégulières  rappellent  les  armées 
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ni  sc  levaient  en  Europe  au  moyen  âge. 
'est  généralement  parlant , une  multi- 
tude sans  costume  uniforme  et  armée  de 
mauvais  fusils  ; il  n’y  a que  la  cavalerie, 
surtout  celle  des  Turks  et  des  Persans, 
qui  soit  vraiment  redoutable  à toute  es- 
pèce de  cavalerie  régulière  européenne 
quelconque,  excepté  aux  cuirassiers.  Les 
troupesirréguiièrcsnon  permanentes  n’of- 
frent au  contraire  qu’une  multitude  con- 
fuse qui  ne  s’engage  que  pour  une  cam- 
pagne et  qui  11e  respire  que  le  sang  et  le 
pillage;  011  peut  dire  qu’en  général  ces 
troupes  sont  encore  plus  mal  armées  que 
les  troupes  irrégulières  permanentes  et 
encore  plus  indisciplinées.  Nous  croyons 
devoir  ajouter  quelques  détails  trop  im- 
portans  pour  la  géographie  politique, 
pour  pouvoir  être  passés  sous  silence. 
Les  troupe * régulière*  permanente* 
sont  maintenant  beaucoup  plus  nombreu- 
ses qu’on  ne  le  croit  généralement.  De- 
puis long-temps  toutes  les  troupes  sol- 
dées par  la  Compagnie  Anglaise  des  Indes- 
Orientales  sont  organisées  comme  les 
troupes  anglaises,  et  les  victoires  qu'elles 
ont  constamment  remportées  sur  les  ar- 
mées des  princes  indigènes  ont  démontré 
leur  supériorité  sur  toute  sorte  de  trou- 
pes asiatiques  ; nous  ajouterons  même 
avec  un  officier  très  instruit , qu’une  force 
composée  de  30,000  soldats  anglais  et  de 
70,000  cipahis  ou  indigènes  serait  plus 
que  suffisante  pour  repousser  toute  ar- 
mée européenne  de  100,000  hommes. 
L’implacable  ennemi  des  Anglais,  Sin- 
dhia,  peu  de  temps  avant  de  mourir,  était' 
parvenu  à organiser  à l’européenne  une 
partie  considérable  de  son  armée,  et  l’en- 
treprenant Randjit-Singh  dut  la  plupart 
de  ses  succès  contre  le  royaume  de  Kaboul 
et  la  conservation  de  son  indépendance 
à l'égard  des  Anglais,  à la  discipline  eu- 
ropéenne introduite  dans  une  grande 
partie  de  ses  troupes.  Depuis  plusieurs 
années  deux  officiers  français,  MM.  Chai- 
gnanx  et  Vannier  ont  non-seulement  or- 
ganisé complètement  l’armée  régulière 
de  l’empereur  d’An-nam,  mais  ils  ont 
aidé  ce  monarque  à fortifier  plusieurs 
places  de  scs  états  d’après  les  principes 
de  la  tactique  européenne;  ils  ont  per- 
fectionné la  fabrication  des  armes  dans 
ses  arsenaux  et  ont  dirigé  la  construction 
d’nne  flotte  qui,  dès  l’année  1826,  de 
l’aveu  de  M.  Hamilton,  était  supérieure  à 
toute  autre  force  uavale  asiatique.  Le 


roi  de  l’erse  compte  38,600  hommes 
arfaitement  disciplinés , armés  et  ba- 
illés sur  le  modèle  des  troupes  an- 
glaises. L’empereur  ottoman,  au  con- 
traire, a pris  les  Français  pour  modèle  de 
réforme  de  son  armée  ; il  compte  environ 
50,000  hommes  bien  armés  et  disciplinés. 
Une  autre  armée  presque  aussi  forte  avait 
été  formée  sur  les  bords  du  Nil  par  le 
vice-roi  d’Egypte;  c’est  encore  la  disci- 
pline française  qu’il  a entrepris  d’imiter. 

Les  troupe * irrégulière * permanen- 
te* formeut  encore  la  masse  principale 
des  forces  de  tons  ces  états.  Les  janis- 
saires, qui  tant  de  fois  ont  renversé  les 
sultans  et  mis  l’empire  Ottoman  à deux 
doigts  de  sa  ruine , appartenaient  à cette 
classe,  à laquelle  appartiennent  encore 
les  zaïm*  et  les  timariot* , dont  l’en- 
semble forme  la  force  principale  de  la 
cavalerie  ottomane  ; ce  sont  des  cavaliers 
qui  tiennent  des  fiefs  viagers  â titre  de 
service  militaire.  La  prétendue  armée 
régulière  de  l’empire  Chinois  doit  aussi 
être  rangée  dans  cette  classe.  Selon  M. 
rimkovski  elle  se  compose  de  740,000 
hommes,  dont  1 75,000  cavaliers  ; ce  nom- 
bre cependant  devrait  être  diminué  con- 
sidérablement à cause  des  tas, 000  hom- 
mes de  milices  chinoises  que  ce  voyageur 
russe  y comprend.  L’armée  irrégulière 
permanente  du  khan  de  Boukhara  ne 
monte,  selon  M.  Meyendorf,  qu’à  25,000 
cavaliers;  celle  de  la  Perse  parait  ne 
s’élever  à présent  qu’à  environ  40,000 
hommes. 

. Les  troupe * irrégulière»  non  perma- 
nente* sont  très  nombreuses  dans  tous 
ces  états , mais  surtout  dans  ceux  dont 
une  grande  partie  de  la  population  se 
compose  de  nomades.  Les  royaumes  de 
Perse  et  de  Kaboul,  les  khanats  de  Khiva, 
de  Boukhara , la  confédération  des  Bc- 
loutchis,  les  empires  Ottoman  et  Chinois 
en  possèdent  le  plus  grand  nombre. 
M.  Timkovski  estime  approximativement 
à 500,000  hommes  les  troupes  de  cette 
classe,  que  l’empereur  de  la  Chine  peut 
appeler  sous  les  drapeaux.  Le  grand- 
seigneur  et  le  roi  de  Perse  pourraient 
bien  chacun  armer  plus  de  200,000  ca- 
valiers, de  ces  troupes,  tandis  que  les 
khans  de  Khiva  et  de  Boukhara , malgré 
le  petit  nombre  de  leurs  sujets,  pour- 
raient en  armer  presque  autant , grâce 
aux  nombreuses  hordes  qui  se  recon- 
naissent leurs  vassales.  Le  khan  des 
52. 
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Beloutchis.  dont  la  troupe  permanente  , 
selon  M.  Poltingcr,  n’arrivc  pas  mi'me 
a 4000  hommes,  pourrait  disposer  au 
besoin  de  plus  de  200,000.  C’est  pour 
n’avoir  pas  fait  attention  à la  différence 
qui  existe  entre  les  troupes  irrégulières 
permanentes  et  les  troupes  irrégulières 
non  permanentes,  que  plusieurs  voya- 
geurs estimables,  qui  ont  visité  la  même 
contrée  presque  en  même  temps  ou  à un 
très  petit  intervalle,  en  ont  estimé  les 
forces  de  la  manière  la  plus  diverse.  C’est 
ainsi  que  M.  Meyendorf  ne  porte  qu’à 
2s,ooo  hommes  l’armée  du  khan  de 
Boukhara,  tandis  que  M.  Fraser  la  porte 
à 100,000.  C’est  en  ajoutant  à l’armée 
permanente  de  l’empire  les  388,000  fan- 
tassins et  les  38,ooo  cavaliers  que  les 


princes  vassaux  doivent  fournir  au  koubo, 
que  les  géographes,  suivant  Varenius, 
s’accordent  à porter  à 528,000  hommes 
l’armée  de  l'empire  du  Japon.  Dans  les 
tableaux  statistiques  de  cet  Abrégé,  il 
n’est  jamais  question  que  des  troupes 
régulières  et  irrégulières  permanentes; 
nous  n’avons  mentionné  les  troupes  ir- 
régulières non  permanentes  que  lorsqu’il 
nous  a manqué  tous  les  moyens  d’indi- 
quer la  force  des  premières  ; mais  alors , 
pour  éviter  toute  méprise , nous  avons 
ajouté  un  <7  pour  indiquer  que  ce  nombre 
exprime  la  force  de  l’armée  en  temps  de 
guerre.  Le  tableau  suivant  offre  les  prin- 
cipales estimations  données  sur  la  force 
de  l’armée  de  l’empire  Chinois. 


TiMovm,  sans  les  troupes  irrégulières,  qu'il  dit  être  estimées  par  quelques- 

uns  S 600,000  hommes 740, soo  hommes. 

V ASHRAAM 770,000 

Deccicnf.s . . 810,000 

Perring-Thoms  , d’après  le  manuscrit  mentionné  à la  page8i7  et  en  compre- 
nant dans  ce  nombre  3l,ooo  hommes  employés  dans  la  marine 1,239,662 

Klaproth,  dans  la  traduction  de  Timkovski.  et  en  taisant  observer  que  l'effectif 

n’est  que  de  90G.000  soldats  et  de  7&62ofliciers 1,358, 000 

BarroW 1,974,450 


Dans  les  articles  relatifs  à l’industrie  et 
au  commerce  des  états  de  l’Asie,  de  l’A- 
frique et  de  l’Océanie,  on  a signalé  le  peu 
de  progrès  que  l’architecture  navale  et 
la  navigation  ont  fait  chez  les  peuples  qui 
les  habitent.  Il  ne  faut  doue  pas  s’étonner 
si  nous  avons  omis  dans  les  tableaux  sta- 
tistiques de  ces  trois  parties  du  monde  la 
colonne  des  flottes.  A l’exception  de  l’em- 
pire Ottoman  . des  états  Barbaresques  , 
de  l’imamat  ae  Mascate  et  de  l’empire 
d’An-nam , aucune  autre  puissance  indi- 
gène, quelque  grande  qu’elle  soit,  ne  pos- 
sède des  vaisseaux  de  guerre  qui  puissent 
être  comparés  à ceux  des  Européens. 
On  doit  même  dire  qu’à  l’exception  de 
l’empire  Ottoman  aucun  de  ces  états  ne 
possède  un  vaisseau  de  ligue  ; car  le 
prétendu  vaisseau  de  ligne  de  l’imam  de 
Mascate  n’a  pas  même  la  force  des  fré- 
gates du  second  rang.  Nous  avons  déjà  si- 
gnalé la  place  importante  qu’on  doit  encore 
assigner  à la  flotte  ottomane  sous  le  rap- 
port de  son  matériel,  malgré  les  pertes  im- 
menses qu’elle  a éprouvées  de  nos  jours 
dans  sa  lutte  cont  re  les  Grecs  et  dans  la 
mémorablejournée  de  Navarin.  Mais  nous 
devons  ajouter  qu’Alexandrie  , sous  l’ad- 
ministration de  Mohamed-Ali,  a déjà  re- 
pris une  partie  de  l’importance  militaire 


qu’elle  avait  sons  le  règne  brillant  des 
Ptolémées,  grâce  à l’activité  de  ses  chan- 
tiers. La  flotte  de  l’empire  de  Maroc , 
qui  au  commencement  du  siècle  était  en- 
core assez  considérable,  se  trouve  depuis 
quelque  temps  dans  un  état  pitoyable. 
Alger  était  la  première  puissance  navale 
de  l’Afrique  après  l’Egypte;  mais  cet  état 
a cessé  d’exister  pour  former  sous  la  pro- 
tection de  la  France  une  colonie,  qui 
promet  d’avoir  les  résultats  les  plus  im- 
pnrtaus  pour  son  commerce  et  son  in- 
fluence politique  sur  cette  parliedn  monde. 
Nous  ne  parlerons  pas  des  superbes  vais- 
seaux qu’on  lance  sur  les  chantiers  de 
Bombay  dans  le  territoire  de  la  Compa- 
gnie des  Indes-Orientales  ; ils  appar- 
tiennent à la  flotte  du  Koyaiime-Üni , 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Celle  grande 
puissance  de  l’Asie  h’entretenait  en  1826 
que  1 8 bâtimens  inférieurs  ; sa  marine 
marchande  et  ses  vastes  côtes  sont  pro- 
tégées par  les  flottes  de  l’Angleterre. 
Nous  avons  déjà  mentionné  la  flotte  que 
des  ingénieurs  français  ont  construite 
dans  l’empire  d’ An-nam.  En  admettant 
les  faits  positifs  rapportés  par  MM.  Cbai- 
gnaux  et  Vannier  , il  nous  semble  qu’on 
pourrait  regarder  actuellemeut  cet  état 
comme  la  première  puissance  maritime 
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indigène  ; outre  une  escadre  de  il  bâti— 
mens  , dont  la  force  pourrait  être  com- 
parée à celle  de  nos  frégates  de  moyenne 
grandeur, il  possède  une  Houille  immense; 
selon  ces  deux  officiers , elle  se  composait, 
il  y a quelques  années , de  loo  grande» 
galère»  de  60  à 70  rames  , portant  un 
canon  pierrier  et  un  sur  l’avant , du  ca- 
libre de  ta  à 24  ; de  280  bateaux  armés 
de  10  , 18  et  jusqu’à  22  canons;  et  de 
600  petite»  galère»,  de  40  à 44  rames , 
armées  de  pierriers,  et  sur  l’avant  d’un 
canon  de  4 à 6 livres  de  balles.  On  doit 
ajouter  que  le  royaume  de  Siam  et 
l'empire  Birman  ont  aussi  des  Houilles 
nombreuses , quoique  beaucoup  inférieu- 
res à celles  de  l’empire  d’An-nam.  Le 
royaume  de  Perse  , malgré  l’étendue  de 
ses  côtes  et  les  tentatives  faites  par  le  cé- 
lèbre Nadir-chàh,  n’a  pas  de  marine  mi- 
litaire ; les  géographes  et  les  voyageurs 
s’accordent  à dire  que  le  Japon  n’en  a 
pas  non  pfns.  La  marine  militaire  de  la 
Chine  dmtêtrebien  peu  formidable,  puis- 
que l’empereur  n’a  pas  été  capable  de 
protéger  ses  nombreux  sujets  contre  les 
pirateries  des  corsaires  établis  dans  les 
Ilots  des  parages  de  Canton  et  dans  ceux 
de  Plie  de  Formose.  Les  puissances  de 
l’Océanie  n’offrent  que  des  flottilles  plus 
ou  moins  nombreuses  , mais  toutes  re- 
marquables par  l’audace  de  leurs  équipa- 
ges icelle  du  royaume  de  Siak  dans  l’Ue 
de  Sumatra  parait  être  aujourd’hui  la 
plus  forte.  Viennent  ensuite  les  flottilles 
du  royaume  d’Achin  dans  la  même  lie, 
du  royaume  de  Bornéo  dans  l’ile  de  ce 
oom  et  eelles  des  royaumes  de  Soulou 


et  de  Mindanao.  On  ne  doit  pas  oublier 
la  marine  militaire  de  Sandwich,  qui, 
d’après  les  derniers  rapports,  se  compo- 
sait de  1 frégate  et  de  1 o bâtimens  inférieurs 
tous  construits  sur  le  modèle  des  navires 
anglais  ou  anglo-américains. 

Mais  avant  de  tracer  le  tableau  statisti- 
que de  cette  partie  du  monde  , nous  de- 
vons faire  une  remarque  pour  nous  met- 
tre à l’abri  de  la  critique.  Quoique  la 
grande  masse  des  Osmanlis  vive  en 
Asie  , et  que,  comme  nous  l’avons  vu  à 
l’article  ethnographie , cette  nation  , 
qui  est  le  peuple  dominant  de  l’empire 
Ottoman,  regarde  avec  raison  cette  par- 
tie du  monde  comme  sa  patrie,  nous  n’a- 
vons pas  hésité  à classer  les  vastes  pays 
qui  forment  ce  que  nous  appelons  Asie 
Ottomane , parmi  les  possessions  des 
puissances  étrangères  de  celte  grande 
division  du  globe.  En  cela  nous  avons 
suivi  la  méthode  adoptée  pour  tous  les  au- 
tres états  qui  possèdent  des  territoires 
dans  plusieurs  parties  du  monde.  La  ca- 
pitale de  l’empire  Ottoman  étant  en  Eu- 
rope, nous  avons  regardé  la  Turquie-Eu- 
ropéenne comme  le  noyau  de  l’empire , 
et,  malgré  son  étendue,  sa  population 
et  ses  richesses  nous  avons  considéré 
comme  partie  secondaire  la  Turquie 
Asiatique.  Nous  ne  pouvions  donc  la  clas- 
ser que  parmi  les  états  compris  dans  la 
seconde  division  de  notre  tableau.  Dans 
les  évaluations  de  la  superficie  et  de  la 
population  on  a compris  les  pays  de  l’A- 
rabie occupés  militairement  par  les  trou- 
pes du  vice-roi  d’Egypte. 
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TABLEAU 

STATISTIQUE  DES  PRINCIPALES  PUISSANCES  DE  L'ASIE. 
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e t 

POPUL  àTION 

REVENDS 

NOM  à DES  BUTS. 

t : 

o s 
« 2 
e 

d 

g 

d 

3 

en 

rtiiu. 

à BUÉE. 

PUISSANCES  ASIATIQUES. 

4.070,(Nb 

170,000.000 

42 

980.000.000 

914  000  l 

Eartti  Jifoiui. 

1*0,0011 

25.oou.ooo 

139 

250.000,000 

120.000  | 

1 E«riu  d iMil 

210.000 

12.000.000 

57 

90.000.000 

90.000 

K»mii  ut  Sut. 

151,000 

3. 600.000 

24 

40.000,000 

50.000 

1 Expiai  Humai 

155.000 

5.700.000 

24 

45,000,000 

55  000 

{ llofirat  ot  Situait. 

29.760 

4.000.000 

154 

16,000.000 

20.000 

50.000 

2,500,000 

65 

13.000.  ono 

17,000 

1 Roum  te  Liioii. 

150.000 

8.O00.000 

62 

lu.ooo  000 

60.000 

PlIHIMttll  IC  SltDIt 

50,000 

1.000.000 

25 

15,030.000 

50.000  g 

Ko»  Al  Ml  DI  Kltut’L. 

110,000 

4.200.000 

58 

27.000.000 

150  000  g 

(.«ApiDtttTiot  ni»  lUw.ru.au. 

Il  0,000 

2.000.000 

18 

} 

150,000  f 1 

homtl  DI  II  ■ A 4 T. 

50.000 

1,500,000 

50 

*.000.000 

8,ooo 

53  *.000 

y.  ooo.ooo 

26 

80.000.000 

80.000  ! 

Kum  Ot  Bol  KH  AI  A. 

60.000 

2,500,000 

42 

12,000,000 

} 

25.000 

' kllAIAT  Dt  Kui«t  . . ....... 

1 10,000 

800.0»  0 

7 

100.000  c 

k U 4 B AT  Ot  k Mutait. 

58.000 

1.000  000 

17 

} 

100,000  g 

1 Ibabat  oYcatt 

40.000 

2,500,000 

65 

1 2. 000.000 

5.000 

latatr  ot  M 4SC4TI . j eompn»  louloi  ««•  p..,.e,lrv«i  «n  jfrigme. 

59,000 

1,600,01)0 

41 

4,000.000 

2.500 

PUISSANCES  ÉTRANGÈRES. 

849,650 

114.430,000 

ISS 

Terrifeire  de  la  Compagnie  À n et  ait». 

359.000 

80,800.000 

251 

527,236.000 

210,000 

l 'ajt  tonaux  do  I a Cotny  ,t  g ni#  Jnglaiio.  . . 

Rojiuma  d’Haldcrèbêd  ou  «lu  Nidtont. 

495,000 

32.800,000 

68 

72.000 

10,000.000 

138 

48.000.000 

20.000 

Ruiiume  dr  Napj.our  ou  du  BboiuriU. 

53.000 

5,000.000 

57 

14.000.000 

18. (XK) 

Roj aum«  du  Maïuour  

20.000 

3.000.000 

148 

27.000.000 

6,000 

Rojaume  d Aoudh. 

1S,0.«) 

3.000.000 

201 

16,000  000 

5.000 

Kataumr  de  Haroda  ou  de  Galkattr.  . . 

13,600 

2.000, 000 

147 

18.000.000 

22,000 

Royaume  d lodore  ou  de  Uolka*. 

8.600 

l.loo.ooo 

140 

19.000.000 

34.000 

Rajeunie  de  Saltarali 

8.200 

1.500, 000 

185 

4.400,000 

4.000 

Ruiaume  de  Imvatteor. 

5,800 

900.1)00 

155 

7.800,000 

11.000 

ItodaCojtam,  dépendant  du  roi  dAnptrlrrre.  . . . 

1 S.  650 

830.000 

53 

Aait  Ottomaii  . avec  im  dtpeodaiicct  ru  Arabie. 

5111.000 

11.500.000 

25 

i Am  Ri mb. 

vol», 0011 

0.89 

Ant  Poirrotm. 

5.700 

500.000 

155 

Am  Faiartiit 

4no 

209.000 

525 

Am  Ditooa. 

70 

55,000 

500 

B 

• 
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DESCRIPTION  GÉNÉRALE . 
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position  astronomique.  Longitude , 
entre  19°  occidentale,  et  49°  orientale. 
Latitude  entre  38°  boréale  et  3ô°  aus- 
trale. 

dimensions  . Plut  grande  longueur  : 
depuis  le  cap  Bngaroni  dans  le  ci-devant 
Etat  d’Alger , jusqu’au  cap  des  Aiguilles 
dans  l’Afrique-Australc  , 4380  milles. 
Plut  grande  largeur: 'depuis  le  cap  Vert 
jusqu’aux  environs  du  cap  Calmez  sur  la 
uier  Rouge  3170  milles.  Mais  nous  ferons 
observer  que  la  plut  grande  largeur 
abtolue  de  l’Afrique  est  entre  le  cap  Vert 
et  le  cap  d’Orfui,  puisque  dans  cette  direc- 
tion sa  largeur  est  de  4034  milles. 

contins.  Au  nord,  le  détroit  de  Gibral- 
taretla  mer  Méditerranée.  A l’est,  l’isth- 
me et  le  golfe  de  Souéys  (Suez),  la  mer 
Rouge,  le  Bab-el-Mandeb,  le  golfe  d’A- 
den  ell'Océan-lndien.  Au  tud , l’Océan- 
Auslral.  A l'oued , l’Océan- Atlantique. 

mus.  On  peut  dire  que  l’Afrique  n'a 
aucune  mer  qui  lui  appartienne  entière- 
ment,puisqu’elle  partage  la  Méditerranée 
avec  i Europe  et  l’Asie,  et  la  mer  Rouge 
avec  celte  dernière  ; la  Méditerranée  est 
une  branche  de  1’0céah-Atla5TIquk  ; 
la  mer  Rouge  en  est  une  de  I’Ockan-Ik- 
dien.  Nous  avons  déjà  fait  observer  que 
la  mer  Rouge  n’est  à proprement  parler 
qu’un  golfe  ; aussi  de  savans  géographes 
commencent  déjà  à l’appeler  golfe  Ara- 
bigue.  Parmi  les  principaux  golfes  de 
cette  partie  du  monde,  outre  le  golfe  Ara- 
bique et  celui  de  Sou  éy  s (Suez)  qui  en  est 
nne  subdivision  , nous  nommerons  : le 
golfe  (TAden,  entre  l’Arabie,  l’Abyssi- 
nie et  le  Pays  des  Somaulis  ; ce  n’est 
proprement  que  la  partie  antérieure  du 
golfe  Arabique  ; les  golfet  de  Bénin  et 
de  Biafra  , regardés  communément 
rnmme  deux  subdivisions  du  prétendu 


golfe  de  Guinée;  nous  avons  signalé 
ailleurs  le  peu  de  justesse  de  cette  qua- 
lification. Viennent  ensuite  le  golfe  de  la 
Sidre  dans  l’Etat  de  Tripoli  et  ceux  de 
Cabet  et  de  Tunis  dans  celui  de  Tunis. 
Mais  si  l’Afrique  a peu  de  mers  et  de 
golfes,  elle  compte  en  revanche  plusieurs 
vastes  baies  ; nous  nous  bornerons  à 
nommer  la  baie  Saldanha  , qui  offre 
un  des  plus  beaux  ports  de  l’Afriquc-Aus- 
trale  ; la  Fulse-Bay  ( Fausse  Raie  ) , à 
l’ouest  du  cap  de  Bonne-Espérance;  la 
baie  de  Lagoa  , sur  la  côte  orieutale  ; 
la  baie  dAnton  Gil , dans  Plie  de  Ma- 
dagascar, une  des  plus  belles  du  monde. 

détkoitb.  L’Afrique  n’en  a que  deux  : 
celui  de  Gibraltur , qui  la  sépare  de 
l’Europe,  et  celui  de  Mandeb  appelé  par 
les  Arabes  Bab-el-Mandeb,  qui  forme  la 
communication  entre  le  golfe  Arabique 
(la  mer  Bouge)  et  celui  d’Aden.  Le  pré- 
tendu détroit  de  Mozambique , entre 
le  Continent  Africain  et  Plie  de  Mada- 
gascar , doit  être  rangé  parmi  les  brat 
de  mer  ou  canaux  maritimes  les 
plus  remarquables  du  globe.  Voyez  à la 
page  17. 

caps.  Parmi  le  grand  nombre  de  caps 
que  présente  l’Afrique,  nous  nommerons 
les  suivans  comme  les  plus  remarquables 
sous  plusieurs  rapports.  Sur  la  côte  sep- 
tentrionale on  trouve  : le  cap  Spartel, 
sur  l’Atlantique  à l’entrée  du  détroit  de 
Gibraltar  ; par  sa  position  il  appartient 
aussi  à la  cèle  occidentale  ; le  cap  Tret- 
Forcat  ou  des  Trois  Fourches , dans 
l'empire  de  Maroc  ; le  cap  Bngaroni  et 
le  cap  de  Fer , dans  le  ci-devant  état 
d’Alger  ; le  cap  Blanc , près  de  Bizerte, 
dans  l’état  de  Tunis  ; c’est  le  plus  septen- 
trional de  toute  l’Afrique;  le  cap  Bon, 
dans  le  même  état;  les  caps  Metsru- 
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arrosent  cette  contrée  célèbre,  nous  nom- 
merons les  suivans  qu’on  regarde  comme 
les  plus  importans  : le  canal  de  Joteph 
ou  le  calideh-Menhi  ; il  a environ  100 
milles  de  long  sur  une  largeur  de  50  à 
300  pieds;  une  partie  parait  répondre  à 
l’ancieu  canal  Oxyrinchu* , que  Slra- 
bon  , en  y naviguant , prit  pour  le  Nil 
même.  Le  Beny-Ady,  qui  communique 
au  précédent;  le  Baikr-tl-Wady , que 
l’on  pourrait  appeler  le  canalde  l'Onext; 
il  est  creusé  dans  la  pierre  calcaire  et  a 
80,000  mètres  de  long  ; le  canal  de 
Damanhottr , long  de  40,000  mètres  ; 
le  canal  Bahyreh , qui  joint  la  branche 
de  Rosette  an  lac  Maryout  ; le  canalde 
Menou f,  long  de  50,noo  mètres;  le  ca- 
nal Abu-.Veneggy , qui  passe  par  Bal- 
bets  et  près  de  Teil-Buisah;  il  n’a  pas 
moins  de  180,000  mètres;  enfin  le  canal 
de  Cléopâtre  , rétabli  depuis  quelques 
années  par  le  vice-roi  actuel,  afin  de  join- 
dre le  Nil  au  vieux  port  d’Alexandrie  ; il 
commence  à Fona  sur  le  Nil  ; Mohammed- 
Ali  y a employé  160,000  Arabes  pendant 
plusieurs  mois  ; 20,000  sont  morts  pen- 
dant les  travaux.  Ce  bel  ouvrage  a 40 
milles  de  long;  mais  telle  est  la  nature 
du  terrain  et  l’insuffisance  des  moyens 
mis  en  usage,  que  déjà  le  canal  est  à 
moitié  rempli  de  vase,  et  ne  peut  servir 
à la  navigation  que  lorsque  les  eaux  du 
Nil  sont  élevées.  Il  a reçu  le  nom  de 
Mahmoudy,  en  mémoire  du  sultan  ré- 
gnant .Mahmoud.  On  doit  aussi  faire  men- 
tion du  barrage  du  Nil,  ouvrage  hy- 
draulique de  la  plus  haute  importance  ; 
on  a déjà  commencé  les  travaux  sous  la 
direction  deM.  Lebon,  ingénieur  français. 
lacs.  Dans  l’état  actuel  de  la  géogra- 
phie on  peut  dire  que  cette  partie  du 
monde  est  extraordinairement  dépourvue 
de  lacs.  Ce  n’est  que  la  Nigritie-Cenlrale 
(Soudan)  qui  parait  en  avoir  plusieurs  , 
parmi  lesquels  se  trouve  même  le  lac 
Tchad  (Scliad)  , découvert  depuis  peu 
d’années  ; c’est  le  plus  grand  de  tous  les 
lacs  connus  de  l’Afrique,  dont  il  occupe 
presque  le  centre.  Les  lies  qui  s’élèvent 
au-dessus  de  sa  surface  sont  le  séjour 
des  féroces  Biddoumahs , qu’on  dit  être 
de  terribles  pirates.  Viennent  ensuite  le 
lac  Djebou  (Dibbie),  qui  est  traversé  par 
le  Djoliba  ; le  Loudeah  , dans  l’état  de 
Tunis,  et  le  Melgig,  dans  celui  d’Alger, 
quoique  assez  considérables,  n’ont  aucun 
débouché.  Le  Calounga-Kouffouu  (lac 


Mort)  dit  aussi  simplement  Kouffoua, 
que  M.  Douville  a découvert  dans  son 
exploration  de  l’intérieur  de  l’Afrique- 
Equatoriale,  reproduit  sur  une  grande 
échelle  une  partie  des  phénomènes  qui 
caractérisent  la  mer  Morte  dans  l’Asie- 
OUomane  ; les  montagnes  qui  l’envi- 
ronnent au  nord  et  au  sud  exhalent 
une  odeur  fétide,  qui  leur  a valu  le  nom 
de  Moulonda  gia  iaïba  risoumba  ou 
Monte  de»  mauvaise » odeur»  ; il  en 
coule  du  bitume;  les  eaux  du  lac  sont 
recouvertes  de  cette  substance  ainsi  que 
de  naphte,  qui  s’élève  du  fond.  Aucun 
poisson  ne  vit  dans  ces  eaux,  dont  le  goût 
est  huileux  et  dont  les  exhalaisons  cau- 
sent une  toux  assez  forte.  Aucun  être 
animé  ne  vit  dans  ses  environs  ; la  végé- 
tation même  y est  presque  nulle.  Ce  lac 
extraordinaire  donne  naissance  à plu- 
sieurs rivières  qui  coulent  à l’ouest  et  à 
l’est.  La  plus  considérable  vers  l’ouest 
est  le  Bancora  (un  des  principaux  affluens 
du  Couango)  .qu’on  a cru  à tort  être  le 
Zaïre.  MM.  Douville  et  Eyriès  le  croient 
le  même  que  le  lac  Zambre  et  le  lac 
Maravi,  que,  d’après  des  relations  con- 
fuses données  par  les  indigènes,  les  car- 
tographes ont  promené  sur  un  grand 
espace  del’Afrique-Orientale.  Nous  n’hé- 
sitons pas  à partager  leur  opinion , mais 
nous  ne  nous  prononcerons  pas  relati- 
vement au  lac  Aquilunda.  Des  recherches 
d’un  autre  genre  ne  nous  laissent  pas  le 
loisir  qu’il  faudrait  pour  concilier  les 
remarques  de  M.  Douville  sur  ce  lac  , 
avec  la  description  que  les  Bphémé- 
rides  géographique»  de  Weimar  en 
ont  donnée,  d’après  les  renseignemens 
d’une  authenticité  fort  problématique 
fournis  par  M.  d’Etourville,  qui  l’aurait 
visité  au  commencement  de  ce  siècle. 
Nous  nommerons  encore  parmi  les  lacs 
les  plus  remarquables  de  l’Afrique  : le 
Dembea  ou  Tzana , dans  le  ci-devant 
empire  d’Abyssinie , et  le  Birket-el- 
Keroun,  dans  l’Egypte;  ils  sont  les  pins 
grands  lacs  de  la  région  du  Nil  ; nous 
rappellerons  que  le  second  est  le  célèbre 
Mari»;  on  a cru  pendant  long-temps, 
sur  l’autorité  des  auteurs  anciens,  qu’il 
avait  été  creusé  de  main  d’hommes  ; mais 
M.  Jomard  a prouvé  que  ce  lac  est  l’ou- 
vrage de  la  nature,  quoique  modifié  par 
les  travaux  des  anciens  Egyptiens.  Le 
lac  Mariout  (l’ancien  Mareotié\  était  un 
lac  d’eau  douce,  célèbre  chez  les  anciens 
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)iar  ses  jardins  et  ses  vignobles:  aujour- 
d’hui ses  eaux  sont  salées  par  l’irruption 
de  la  nier  arrivée  en  1801.  Quant  aux 
prétendus  lacs  Edkou , Bourlos  et 
Menzaleh , ce  ne  sont  que  des  lagune », 
qui  reproduisent  dans  le  delta  du  Mil  ce 
que  nous  avons  déjà  signalé  aux  emboti- 
churesdela  Brcnta.dcl’Adigcetdu  Pô.  en 
Italie;  de  l’Oder,  du  Pregel  et  de  la  Vis- 
îulc,  dans  la  monarchie  Prussienne.  I.’lle 
de  Madagascar  offre  le  lue  Antzianake. 
iiE3.  Le  contour  si  peu  découpé  de  l’A- 
frique est  cause  que  cette  partie  du  monde 
offre  moins  d’tles  que  les  autres  grandes 
divisions  du  globe.  Nous  proposons  de 
les  classer  d'après  les  cinq  mers  où 
elles  sont  placées.  Nous  nommerons  les 
principales,  en  nous  bornant  à décrire 
ici  les  tles  dont  on  n’a  pas  fait  mention 
dans  les  six  chapitres  entre  lesquels 
nous  avons  partagé  la  description  de  l’A- 
frique. 

Iles  dams  la  hf.r  Mediterranée.  Files  sont 
toutes  très  petites  ; les  principales  sont  : nie  Z.erbi 
ou  Gerbi,  qui  est  la  plus  grande  et  la  plus  impor- 
tante de  toutes  ; elle  est  située  dans  le  golfe  de 
Cabes  ainsi  que  le  groupe  de  Kerkeni ; ces  Iles 
appartiennent  à l’état  de  Tunis.  Viennent  ensuite  : 
Panlellaria,  qui  appartient  politiquement  à la 
Sicile,  mais  qui , sous  le  rapport  géographique, 
doit  être  placée  en  Afrique  ; Tabarca,  que  le  bey 
de  Tunis  a cédée  à la  France. 

Iles  dans  l’Océan- Atlantique.  Cette  division  en 
offre  plusieurs,  dont  un  certain  nombre  forme  des 
groupes  et  même  des  archipels.  Les  principales 
sont  : le  groupe  de  Madère , et  l 'archipel  du 
Cap-Vert,  dans  l’Afrique-Portugaise  ; Y archi- 
pel des  Canaries,  dans  V Afrique-Espagnole; 
Vile  Corée,  dans  la  Sénégambie-Française.  Vien- 
nent ensuite  : \' archipel  des  Bissagos , vis-à- 
vis  de  l'embouchure  du  Geba  et  du  Rio-Grande , 
où  demeurent  les  Hijugas  ou  Rissagos  , renommés 
parleur  férocité  et  par  leur  humeur  belliqueuse; 
ils  sont  régis  par  plusieurs  chefs  indépendans  ; 
on  remarque  dans  cet  archipel  l’ile  Bissao,  qui 
appartient  aux  Portugais  ; Boulama,  sur  laquelle 
les  Français , dans  le  xtiii*  siècle , projetèrent  à 
différentes  reprises  de  fonder  une  colonie  , et  qui 
plus  tard  fut  le  siège  d’un  petit  établissement 
anglais  abandonné  en  1793;  Y archipel  de  Los , 
remarquable  par  sa  population.  Plus  bas  on  trou- 
ve : r lie  Cherbro,  qu’on  peut  regarder  comme  la 
plus  grande  de  toute  la  Guinée-Occidentale  ; scs 
iiabitans  conservent  leur  indépendance.  Les  lies 
d'Anno-Bon , de  St- Thomas , du  Prince  et  de 
Fvrnan-do-Po;  elles  forment  un  gruupe  dans  le 
plus  grand  enfoncement  du  prétendu  golfe  de 
Guinée.  Ce  groupe  est  partagé  entre  les  Anglais, 
les  Portugais  et  les  indigènes;  ces  derniers  pos- 
sèdent encore  Anno-Bon.  quoique  leur  Ile . depuis 
1778,  appartienne  de  nom  à l’Espagne  , nous  pro- 
posons de  nommer  ces  Iles,  groupe  d'Anno-Bon 


cl  de  Fernan-do-po.  Les  Iles  de  Y Ascension, 
de  Sainte-Hélène,  appartiennent  aux  Anglais. 
Iles  dans  l’Océan- Austral.  Ces  lies  sont  toutes 
très  petites , à l'exception  de  celle  de  Kerguelen  , 
et  désertes , à l’exception  de  celle  de  Tristan-d’A- 
cunha.  Les  principales  sont;  le  groupe  de  Tris- 
tan d'Acunha,  qui  appartient  aux  Anglais  ; nous 
proposons  d’y  réunir,  à cause  du  voisinage.  Vite 
de  Die  go- Alvarez,  qui  parait  être  la  meme  que 
Y lie  Goughi  elle  a de  hautes  montagnes  d’où 
descendent  de  belles  cascades  ; Vile  Bouvet,  qui 
correspond  au  cap  de  la  Circoncision  des  an- 
ciennes cartes  ; les  petits  groupes  du  prince 
Edouard  et  de  Crozct  ou  Marion  ; Vile  de 
Kerguelen,  nommée  lie  de  ta  Désolation  par 
Cook , presque  entièrement  dénuée  de  végétation, 
mais  fournie  d'excellens  ports,  que  les  marins 
fréquentent  à cause  de  la  riche  pèche  de  phoques 
qu’on  y faitdepuisquelquesannées.  Enfin  la  Terre 
d'Enderby  (Enderby's  land),  découverte  der- 
nièrement par  le  capitaine  Biscue , située  au  sud- 
sud-est  de  la  précédente  et  d’un  aspect  aussi  dé- 
solé qu’elle.  C’est  à tort  que  des  savant  et  des 
géographes  se  sont  empressés  de  la  regarder 
comme  contiguë  à la  Terre  de  Graharn , et  ont 
voulu  faire  par  leur  réunion  le  prétendu  Conti- 
nent Austral.  Voyez  les  îles  de  l’Amérique. 

Iles  dans  l’Océa.n-Indien.  Cette graude  division 
de  l’Afrique  maritime  offre  un  vaste  assemblage 
d’iles,  que  les  géographes  anglais  nomment  de- 
puis quelques  années  archipel  Ethiopien,  dé- 
nomination peu  exacte,  que  nous  proposons  de 
remplacer  parcelle  d'archipel  de  Madagascar . 
Nous  décrirons  Madagascar,  qui  est  une  des 
plus  grandes  Iles  d i monde  ,ct  les  lies  Comores 
qui  appartiennent  à cet  archipel,  dans  le  chapi- 
tre de  la  Région  de  I* Afrique-Orientale  ; toutes  les 
autres , telles  que  Vile  de  France  ou  Maurice , 
Vile  de  Bourbon  ou  Mascarenhas,  les  Seychel- 
les, les  Amirautés,  etc. , etc. , seront  décrites 
avec  les  possessions  Anglaises  et  Françaises.  Les 
Iles  Quiloa,  Mon  fia,  Zanzibar,  et  Pemba,  le 
long  de  la  côte  de  Zanguebar  et  celle  de  Soco- 
tora,  presque  vis-à-vis  du  cap  Gardafoui , seront 
décrites  dans  l’Afrique-Arabe , à cause  de  leurs 
rapports  politiques  avec  l'iman  de  Mascate. 

Iles  de  la  mer  Roice.  Parmi  les  lies  assez  nom- 
breuses mais  peu  importantes  que  leur  voisinage 
de  la  côte  africaine  oblige  les  géographes  à ranger 
dans  cette  partie  du  monde , nous  nommerons 
Vile  Daiilak,  qui  est  la  plus  grande  de  toutes. 
Au  temps  des  Romains  cette  Ile  était  la  station 
principale  pour  le  commerce  des  perles.  Sous  les 
Ptolémées  et  même  du  temps  des  califes,  les  mar- 
chands qui  l’habitaient  étaient  renommés  par 
leurs  immenses  richesses.  Depuis  long-temps  les 
pêcheries  de  la  mer  Rouge  sont  épuisées  ou  com- 
plètement abandonnées.  Dahlak  n’a  plus  pour 
habitans  que  de  pauvres  pécheurs. 

montagnes.  L’orographie  de  l’Afrique 
n’offre  encore,  à quelques  exceptions  près, 
que  des  doutes  et  des  hypothèses.  On 
ne  connaît  complètement  la  direction 
d’aucune  des  chaînes  principales  de  ses 
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systèmes  monluetix  , et  ce  n’est  que  dans 
les  lies,  dans  la  région  du  Nil , dans  quel- 
ques localités  de  la  Nigritie  et  à l’extré- 
mité de  l’Afrique-Australe,  que  l’on  en  a 
mesuré  quelques  pointes.  Toutes  les  au- 
tres évaluations  ne  sont  que  des  mesures 
approximatives , la  plupart  affectées  des 
plus  grandes  incertitudes.  L’inspection 
des  belles  cartes  de  celle  partie  du  monde 
publiées  par  M.  Brué  et  la  comparaison 
des  voyages  anciens  avec  ceux  qui  ont 
été  faits  de  nos  jours , nous  ont  prouve 
la  justesse  de  ce  que  Malte-Brun  avait 
dit  sur  le  caractère  particulier  et  sur  l’en- 
semble des  montagnes  de  l’Afrique.  Scs 
chaînes  sont  plus  remarquables  par 
leur  largeur  que  par  la  hauteur  , et  gé- 
néralement parlant  elles  n’arrivent  à un 
niveau  considérable  qu’en  s’élevant  len- 
tement de  terrasse  en  terrasse.  On  pour- 
rait presque  dire  que  toute  l’Afrique  offre 
deux  immenses  plateaux  que  nous  pro- 
posons de  nommer  Boréal  et  Austral , 
à cause  de  leur  position  respective  : le 
second,  beaucoup  moins  étendu  que  le 
premier,  considéré  dans  sa  totalité  pa- 
rait être  beaucoup  plus  élevé.  Au  milieu 
de  tant  d’incertitudes , il  nous  semble 
qu'on  pourrait,  en  attendant  des  faits 
positifs,  classer  provisoirement  toutes  les 
montagnes  connues  de  ce  continent  en 
quatre  grands  systèmes  que  nous  pro- 
posons de  nommer  système  Atlanti- 
que , système  Abyssinien  , système 
Austral  et  système  t'y  ri  tien  ou  Cen- 
tral. Laissant  de  côté  tout  ce  qui  est 
hypothétique  ainsi  que  les  détails  trom- 
peurs des  anciennes  cartes  , nous  enga- 
geons nos  lecteurs  à nous  suivre,  ayant 
sous  les  yeux  la  dernière  édition  de  la 
carte  générale  de  l’Afrique  de  l’Atlas  de 
M.  Brué.  Nous  regardons  comme  autant 
de  |>etits  systèmes  isolés  les  montagnes 
qui  s'élèvent  au-dessus  des  lies  et  qui 
sont  des  dépendances  géographiques  du 
Continent-Africain . 


SYSTEME  ABYSSINIEN.  Jusqu'à  ce  que  l’on  ail 
exploré  la  partie  centrale  de  l'Afrique , où  s'élè- 
vent les  montagnes,  que  depuis  Ptolémée  les 


SYSTEME  ATLANTIQUE,  ainsi  noinmédumonl 
Allas  célèbre  depuis  si  loug-o  mps , mais  encore 
très  peu  connu.  Nous  rattachous  À ce  vaste  sys- 
tème toutes  les  hauteurs  de  la  Kégion  du  Ma- 
ghreb, c’est-à-dire  les  montagnes  des  Etats  Harba- 
resques,  ainsi  que  les  élévations  qui  sont  disper- 
sées dans  l’immense  Sahara  ou  Désert.  Il  parait 
que  la  chaîne  principale  s’étend  depuis  les  envii  ons 
du  cap  Noun  , sur  l'Atlantique  jusqu'à  l'est  de  la 
Grande-Syrie  dans  l'état  de  Tripoli.  Dans  ce  vaste 
espace,  elle  traverse  le  nouvel  état  de  Sydy-He- 
srliam  , l’empire  de  Maroc , le  ci-devant  état  d'Al- 
ger, celui  de  Tripoli,  et  la  régence  de  Tunis.  C'est 
dans  l'empire  de  Maroc  et  proprement  à l'est  de  la 
ville  de  Maroc  et  au  sud-est  de  celle  de  Fez.  que 
celte  chaîne  offre  les  plus  grandes  hauteurs  con- 
nues de  tout  le  système;  elle  diminue  ensuite  d'élé- 
vation en  avançant  à l’est , de  manière  qu’il  parait 
que  les  sommets  qui  s'élèvent  dans  le  territoire 
d'Alger  sont  plus  hauts  que  ceux  du  territoire  de 
Tunis,  et  ces  derniers  moins  élevés  que  ceux  qui 
sont  situés  dans  l'état  de  Tripoli.  Plusieurs  chaî- 
nes secondaires  se  détachent  en  différentes  direc- 
tions de  cette  chaîne  principale  ; uous  nommerons 
entre  autres  celle  qui  va  finir  au  détroit  de  Gibral- 
tar dans  l'empire  de  Maroc.  Plusieurs  montagnes 
intermédiaires  semblent  lier  l’une  à l’autre  les 
chaînes  secondaires  qui  sillonnent  les  territoi- 
res d’Alger  et  de  Tunis-,  les  géographes  nom- 
ment Pelit-AUas  les  montagnes  secondaires  du 
pays  de  Sous , par  opposition  au  nom  de  Grand- 
Alias , qu’ils  donnent  aux  montagnes  élevées  de 
l’empire  de  Maroc.  Dans  la  partie  de  la  cliainc 
principale , nommée  monts  G/ianan  , au  sud  de 
Tripoli , se  détachent  plusieurs  rameaux  très  bas, 
qui , sous  les  noms  de  monts  Maray,  mont  t/a- 
roudjê - Blanc , mont  Haroudjé-  Noir , mont 
Tibesty,  mont  Tiggerrn do umma  et  autres 
moins  connus , sillonnent  les  immenses  solitudes 
du  désert  de  Libye  et  du  Sahara  proprement  dit. 
D'après  les  observations  faites  sur  les  lieux  par 
M.  Bruguière  dans  le  ci-devant  état  d'Alger,  la 
grande  chaîne  que  plusieurs  géographes  traçaient 
au-delà  du  Petit- Atlas  sous  le  nom  de  Grand- 
Atlas  n’existe  pas.  Les  habitans  de  Mediali,  que 
ce  savant  a questionnés  sur  ce  sujet  lui  ont  tous 
assuré  que  l’on  allait  de  celte  ville  jusqu'au  Sahara 
par  un  terrain  plus  ou  moins  élevé  et  par  des 
pentes  plus  ou  moins  douces , mais  sans  avoir  ja- 
mais aucune  rangée  de  montagnes  à traverser. 
Le  col  de  Teniah , par  lequel  on  se  rend  d’Alger 
à Mediah,  se  trouve  doue  être  dans  la  chaîne 
principale  de  cette  partie  de  la  Régence. 
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géographes  nomment  Monts  de  In  J.nne . déno- 
mination équivalente  il  cette  de  Djebet-el-Kumr 
des  Arabes , on  doit  regarder  le»  hautes  alpes  qui 
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couronnent  le  vaste  p'atcau  de  l’Abyssinie  comme 
le  noyau  de  ce  système  -,  c'est  ce  qui  nous  a en- 
gagé à l'appeler  système  Abyssinien . Tout  ce 
que  l'on  sait  de  moins  vague  sur  la  direction  de 
ces  montagnes  nous  parait  pouvoir  être  réduit  à 
ce  qui  suit.  Unerhaine  remarquable  par  son  élé- 
vation et  son  étendue  se  dirige  du  sud  au  nord  à 
travers  les  royaumes  de  Sclioa , d’Amhara  et  de 
Tygré , c’est  daus  cette  chaîne  que  se  trouvent  les 
monts  Gechen  (Geshen),  au  sud,  et  les  monts 
Beyeda  et  Amba-Hal , au  nord  dans  la  partie 
nommée  Monts  Samen.  Cette  chaîne  parait  se 
prolonger  vers  le  sud-ouest  à travers  le  plateau 
du  Gingiro  et  du  Narea  , pour  aller  se  joindre  aux 
célèbres  Montagnes  de  la  Lune,  auxquelles  doi- 
vent s’arrêter  les  conjectures  de  tout  géographe 
qui  ne  veut  pas  substituer  ses  hypothèses  aux  réa- 
lités. U ne  autre  chaîne  parait  se  détacher  au  sud- 
ouest  de  celle  qui  couronne  le  lac  Dembea  ; elle 
franchit  le  Bahr-el-Azrek,  traverse  le  Bertat,  et 
va  se  joindre  aux  monts  Dyré  et  Tegla  , au  sud 
du  kordofan  et  du  Dar-Four.  Plusieurs  hauteurs 
sillonnent  le  territoire  de  ce  dernier  royaume,  et 


SYSTÈME  NIGR1TIEN  ou  CENTRAL.  Nous  pro- 
posons  ou  l’une  ou  l’autre  de  ces  dénominations 
pour  désigner  le  système  qui  embrasse  toutes  les 
montagnes  de  la  Sénégambie.  de  la  Guinée,  du 
Soudan  proprement  dit  de  nos  cartes  et  du  Congo. 
Dans  ce  vaste  espace , qui  forme  la  région  que 
nous  avons  nommée  Nigritie,  l'état  imparfait  de 
la  géographie  ne  permet  encore  de  désigner  au- 
cune chaîne  comme  principale.  Comparant  entre 
elles  les  meilleures  relations  des  voyageurs  et  les 
ouï-dire  les  moins  vagues  des  indigènes,  il  nous 
semble  qu’on  pourrait  y distinguer  trois  massifs 
ou  nœuds  principaux  où  se  trouvent  les  plus 
grandes  hauteurs,  et  d’où  parlent  différentes 
chaînes.  Ces  massifs  sont  : le  Sê.iioambien  .dont 
on  a extraordinairement  exagéré  la  hauteur;  il 
comprend  le  plateau  du  Foula-Djalo , du  Kou- 
ranko,  du  Soulimana  et  du  Sangara;  il  offre 
les  sources  des  plus  grands  fleuves  de  l'Afrique- 
Ûccideulalc  et  Centrale,  c’est-à-dire  du  Djoliba  , 
du  Sénégal,  de  la  Gambie,  du  Bio-Grande,  de 
la  Rokelle  ; il  s'en  détache  à l’est  la  chaîne  vul- 
gairement nommée  Kong,  qui  est  beaucoup  moins 
élevée  qu'on  ne  l'avait  cru  jusqu'à  présent.  Le  se- 
cond massif,  qu'on  pourrait  nommer  Nigiiitiem  , 
parce  qu'il  embrasse  les  pays  arrosés  par  le  Ni- 
ger ou  Djoliba  et  par  ses  atlluens,  s'étend  sur 
la  plus  grande  partie  de  l'empire  des  Fellatah , sur 
le  Haoussa,  le  Yarriba,  le  Djacoba  , l’Adamova  , 
elle  Mandara.  Les  derniers  voyages  de  Denham 
et  de  Clapperton  et  Lânder,  nous  représentent  le 
Haoussa  dans  l’empire  des  Fellatah  comme  cou- 
ronné de  plusieurs  chaînes  de  montqcnes  d’une 
médiocre  élévation  au-dessus  de  leurs  plaines , 


semblent  vouloir  former  la  jonction  des  monta- 
gnes de  ce  système  avec  celles  du  système  Atlan- 
tique. Une  chaîne  très  liante . se  détachant  à l’est 
du  Samen,  parcourt  la  partie  orientale  du  royaume 
actuel  de  Tygré,  et,  courant  du  sud  au  nord, 
forme  le  fameux  défilé  du  Taranta  ; procédant  au 
nord , elle  suit  presque  toute  la  direction  de  la 
cdte  occidentale  du  golfe  Arabique  , et  dans  la  Nu- 
bie , elle  forme  les  monts  Langay , dont  l’éléva- 
tion doit  être  assez  grande,  puisque,  selon  Burck- 
hardt,  elle  trace  les  limites  des  saisons  dans 
cette  partie  de  l’Afrique.  On  pourrait  regarder 
comme  une  branche  de  la  chaîne  principale  sus- 
mentionnée les  montagnes  qui , avec  des  interrup- 
tions assez  considérables,  sillonnent  les  pays  oc- 
cupés parles  Bertuma-Gallas,  jusqu'à  la  frontière 
de  celui  des  Somaulis.  Les  hauteurs  qni  longent 
le  bassin  du  Nil  dans  la  Nubie  et  dans  l’Égypte , et 
celles  encore  plus  considérables  qui  longent  la 
cdle  de  la  mer  Rouge , sout  trop  peu  importantes 
sous  le  rapport  orographique,  pour  nous  engager 
à les  décrire. 
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190077 
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qui  elles-mêmes  ne  sont  qu’un  plateau  peu  élevé. 
Dans  le  Zegzeg , il  s’en  détache  une  chaîne  qui , 
à travers  le  Gouari,  le  Zamfra,  le  Youri  et  le 
Yarriba,  va  se  réunir  vers  le  sud-ouest  à la 
chaîne  Kong  ; une  autre  chaîne , prenant  la  direc- 
tion de  l’est-sud-est  à travers  le  Kurry-Kurry. 
le  Djacoba  et  l'Adamova,  va  joindre  les  monta- 
gnes du  Mandara;  les  pics  les  plus  méridionaux 
de  ces  dernières  ainsi  que  ceux  qui  s'élancent  sur 
le  sol  de  l’Adamova , paraissent  être  les  points 
eulminans  connus  des  montagnes  de  la  partie 
centrale  de  ce  système.  Cette  chaîne  parait  s’é- 
tendre à l’est  jusqu’au  Dar-kulla.  Les  explora- 
tions futures  nous  diront  si  un  prolongement 
vers  l’est  la  rattache,  comme  quelques  géogra- 
phes le  supposent,  aux  montagnes  de  la  Lune, 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  système  Abyssinien. 
On  prétend  qu'une  chaîne  secondaire  se  déta- 
chant, dans  l'Adamova,  delà  chaîne  de  Mandara, 
forme  la  jonction  de  celle-ci  avec  les  monta- 
gnes et  les  pics  élevés  du  pays  des  Calbongos.  qui 
pendant  long -temps  ont  été  les  monts  connus 
les  plus  hauts  de  tout  ce  système , bien  que  pres- 
que aucune  géographie  n’en  fasse  mention.  La 
chaîne  Kong  continue  sa  direction  vers  l'est , tra- 
verse le  royaume  de  Yarriba . et  vient  aboutir  aux 
pics  sus-mentionnés  des  Calbongos  dits  aussi 
Camerones.  Le  troisième  massif , qu’on  pourrait 
nommer  Acstral  , à cause  de  sa  position,  relati- 
vement aux  deux  autres , ou  bien  du  Cosco , à 
cause  de  la  contrée  ou  il  se  trouve,  s’avance  bien 
avant  sur  le  grand  plateau  Austral  dans  l’Afri- 
que-lnlérieure.  Mais , d'après  les  communica- 
tions que  nous  devous  à M . Douville  . il  parait  que 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTEME  ABYSSINIEN. 

L ’Amba  Gechen  

L’ Amba-Hal  et  le  Beyeda,  dans  le  Samen,  au  rovaume  de  Tygré. 
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Le  mont  Lamalmon. 

L 'Amba-Hadji,  dans  le  royaume  de  Tygré 

Le  mont  Taranta. 
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la  direction  de  la  chaîne  principale  n’est  pas  du 
nord  au  sud . comme  le  représentent  les  meil- 
leures cartes,  mais  du  nord-est  au  sud-ouest. 
11  en  part  plusieurs  chaînes  qui  parcourent,  en 
différentes  directions,  tout  le  Congo  ; on  suppose 
qu'un  de  ces  rameaux,  procédant  au  nord-ouest, 
va  se  réunir  aux  monts  du  pays  des  Calhongos  . 
taudis  qu'une  autre  chaîne  moins  considérable 
part  de  ce  même  pays  et  longe  la  rôle  jusqu'au 
cap  St-Jean  ou  Serra  sur  la  côte  de  Gabon.  Dans 
le  tableau  ci-dessous  nous  nous  sommes  borné 
à offrir  les  hauteurs  les  plus  considérables  que 
l’on  ait  mesurées  jusqu'à  présent . et  à offrir  des 
conjectures  sur  quelques  pics  de  la  Nigrilie-Ccn- 


SVSTÈME  AUSTRAL.  En  attendant  que  des 
voyageurs  intrépides  nous  mettent  en  état  de 
tracer  la  ligne  de  démarcation  entre  les  eaux  qui 
se  rendent  dans  l'Atlantique  et  celles  qui  se  jet- 
tent dans  l’Océan-Indien.  nous  croyons  plus  pru- 
dent et  plus  convenable  de  réunir  dans  un  massif 
séparé  toutes  les  montagnes  de  la  région  que 
nous  avons  nommée  de  X Afrique- Australe , et 
toutes  celles  qui  appartiennent  à la  région  de 
F Afrique  Orientale,  depuis  le  cours  connu  ou 
supposé  du  haut  Couama  ou  Zambeze  jusqu’aux 
environs  de  Mélinde.  Cette  division  nous  parait 
d'autant  plus  convenable  que  nous  savons,  par 
le  voyage  de  Campbell,  qu’un  plateau  aride  s’é- 
tend au  nord-ouest  des  montagnes  qui  sillon- 
nent le  pays  des  Cafres  Bet  joua  nas.  et  que  les 
rapporta  des  Portugais  parlent  de  rivières  con- 
sidérables qui  courent  au  nord-ouest.  L e plateau 
du  Mocaranga , au  nord,  et  celui  de  17 lolten- 
totie , au  sud.  uous  semblent  être  les  massifs  les 
plus  remarquables  d'où  partent  les  chaînes  prin- 
cipales de  ce  système.  Sa  position  méridionale , 
relativement  aux  trois  autres , nous  « engagé 
à le  nommer  système  Austral.  Les  fameux 
monts  Lupata,  que  Malte-Brun,  sur  l’autorité 
d’autres  géographes,  étendait  rn  1813  depuis  le 
cap  Gardafoui  (Guardafui)  jusqu’au  Cap-de-Bonne- 


tralc.  Quant  à celles  de  la  Nigrilie-Méridionale, 
nous  remplacerons  par  les  mesures  prises  par 
M.  Douvilledes  trois  montagnes  les  plus  élevées 
de  la  chaîne  centrale,  les  conjectures  et  les  er- 
reurs que  l’on  avait  débitées  sur  l'orographie  de 
cette  partie  de  l’Afrique,  parmi  lesquelles  on 
doit  ranger  surtout  la  grande  hauteur  que  l'on 
accordait  à la  Serra-Frio,  aux  monts  de  Cris- 
tal nu  sud,  et  aux  monts  du  Soleil  au  nord  . 
toutefois  nous  rappellerons  que  nous  avons  déjà  si- 
gnalé ailleurs  les  doutes  que  des  savans  ont  élevés 
sur  l’exactitude  des  résultats  de  l’exploration  de 
M.  Doimllc  dans  cette  partie  de  l'Afrique. 
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Espérance,  et  auxquels  plusieurs  auteurs  don- 
nent le  nom  d’ Epine  du  monde , ne  paraissent 
s'étendre  tout  au  plus  que  jusqu’aux  environs  de 
Mélinde . et  encore  ce  n’est  qu'après  s'étre  extra- 
ordinairement abaissés.  On  pourrait  regarder  pro- 
visoirement comme  unprolongement  méridional 
des  Lupata  les  hauteurs  qui , à travers  le  Manica  , 
leChikanga,  le  pays  des  Cafres-Maquinis  et  Bet- 
jouanas  , des  Hottentots  Coranas  et  Bosjemans  , 
vont  se  rattacher  aux  Monts  de  Neige  dans 
l'Afrique-Australc-Anglaise.  Ces  derniers  se  diri- 
gent vers  l'ouest  sous  la  dénomination  de  Nieu- 
veld après  avoir  envoyé  une  branche  qui  court 
ft  l'ouest -nord  ouest  sous  le  nom  de  monts  Karri 
(Karrée),  à travers  le  pays  des  Bosjemans.  Les 
Nieuveld  , dans  le  district  de  Tulbagh  , se  parta- 
gent en  plusieurs  branches;  une  va  d’abord  au 
nord  , ensuite  au  nord-ouest , sous  les  noms  de 
monts  Roggeveld  et  monts  Khamles ; une  au- 
tre va  au  sud -ouest  en  prenant  les  dénominations 
de  monts  Witteberg  et  monts  Bokkevt  l<t , 
et  finit  au  Cap-de-Bonne-Espé  rance.  Une  branche 
du  Bokkeveld,  se  prolongeant  à l'est,  forme  le 
Zwartberg , qui,  avec  1rs  Nieuveld  sus-men- 
tionnés, forme  les  contrescarpes  méridionale 
et  septentrionale  du  plateau  nommé  le  Grand- 
harrou , dans  la  colonie  du  Cap. 
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Les  SYSTÈMES  INSULAIRES  ou  MARITIMES  composés.  Voici  Ici  principales  hauteurs  connue! 
peuvent  être  classas  d'après  les  mers  différentes  de  ces  systèmes  : 
dans  lesquelles  sont  situées  les  Iles  dont  ils  sont 


Dsns  l'OCÉAN-ATI.  ANTIQUE. 

Tober 

Groupe  de  Madlrf 

Ile  de  Madère 

Le  Pic  Ruico 

l.a  Cima  de  Torinhas. 

9C5 

914 

Archipel  des  Canaries 

Ile  de  Ténértffe 

Le  Pic  de  lénériffe 

Le  Chahorra. 

1858 

1546 

Grandet -Canaries.  . . . 

I.e  Piea  de!  Pozo  de  las  yieves. 

974 

Pal  ma 

Le  Pico  de  los  Muchachos. 

1206 

Lanzarota  (Laucerot).  . . 

Le  volcan  de  la  Corona.  . . . 

306 

Archipel  du  Cap -Vert,  . . . . 

Ile  de  Feu  (Fogo).  . . . 

. Le  Folcan. 

1233 

J le  Santiago 

Le  Pic  San-Jntonio 

1107 

Gr.d’Anno  Bon  etFr.RNAN-DoPo. 

Saint-  Thomas 

Le  Pic. 

1100 

Fernandu-Po 

Le  Pic 

1563 

Ile  Ascension 

La  Montagne  Ferle  ( Green- 
Mountain  ) : 

455 

Ile  Sainte-Hélène 

Le  Pic  de  Diane. 

422 

Dans  l'OCEAN-AUSTRAL. 

Groipe  de  Tristes  d'Accrua.  . 

Ile  Tristan  d' Acunha.  . 

I.P  W( 

1200? 

Goug/i  ou  Diego  Alvarez. 

Le  Pic. 

730 

Dans  l'OCÉ  AN-INDIEN. 

Arcoipel  de  Madagascar.  . . . 

Hé  de  Madagascar.  . . 

. Les  plus  hauts  sommets  des  Am- 

bosümenes 

Les  plus  hauts  sommets  des  fie- 
tanimènes 

1800 

1200 

La  Grande-Cornore.  . . 

Le  Pic. 

12007 

Anjounn. 

Le  Pic 

600? 

Jle  Maurice  (France).  . . 

Le  Piter-Boot. 

432 

Ile  Bourbon 

. Le  Piton  des  Neiges 

Le  Bernard. 

Le  Folcan 

1955? 

1900 

1400 

plateaux  La  presque  totalité  du  sol  de 
l’Afrique  n’étant  qu’une  succession  de 
hautes  terrasses  étagées  les  unes  sur  les 
antres,  cette  partie  du  monde  doit  néces- 
sairement offrir  un  grand  nombre  de  pla- 
teaux. A la  page  827,  nous  avons  déjà 
signalé  les  deux  immenses  plateaux  dans 
lesquels  on  pourrait  partager  toute  l’A- 
frique—Continentale.  Nousajoutcronsque 
le  grand  plateau  Austral  est  le  plus 
remarquable  de  cette  partie  du  monde. 
L’Afrique  n’en  offre  aucun  autre  qui , 
sur  une  si  vaste  étendue , se  soutienne 
à une  si  grande  élévation.  Dans  la  partie 
explorée  par  M.  Douville,  il  occupe  tout 
l’intérieur  du  continent  entre  le  6*  pa- 
rallèle boréal  et  le  16*  austral.  Dans  ce 


vaste  espace  les  observations  barométri- 
ques faites  sur  un  grand  nombre  de  points 
lui  donnent  une  hauteur  absolue  qui  va 
depuis  430  toises  dans  le  pays  des  Mou- 
ehingi  et  des  Moucangama,  au  milieu, 

S’à  lioo  toises  dans  le  royaume  des 
is,  au  nord  et  jusqu’à  1 20U  toises  dans 
le  pays  de  Hihé,  au  sud.  Nous  ajouterons 
que  le  prétendu  plateau  de  Jüembo  , 
dont  ce  voyageur  n’a  jamais  entendu 
parler,  quoiqu’il  se  trouve  indiqué  sur  les 
meilleures  cartes,  en  forme  partie.  Voici 
les  autres  plateaux  beaucoup  moins  éten- 
dus ; on  peut  les  regarder  provisoirement 
comme  les  contrées  les  plus  élevées  de 
cette  partie  du  monde. 


TABLEAU 

DE  LA  nACTECX  APPROXIMATIVE  DES  PR1RCIPAII  PLATEACX  DE  L'AFRIQUE. 
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Le  plateau  de  Gondar  dans  l'Abyssinie 1563? 

Le  plateau  de  V Atlas , dans  ('intérieur  des  régenres  d’Alger  et  de  Tunis.  6uo?? 

Le  Karrou,  entre  les  monts  Nieineld  et  les  monts  Karri de  500  à 800 

Le  ürand-harrou , dans  le  district  de  Graaf-Reynet  entre  le  Nieuveld  et  le  Zwartberg.  . 5oo 
Le  Bokkeveld,  dans  le  district  de  Tulbagli.  830 

Le  plateau  du  Tchad,  dans  la  Nigritie-Centrale  (Soudan-Oriental) de  ISO  â 220 

Le  plateau  du  Yarriba.  dans  la  Nigritie-Centrale.  200 

Le  plateau  du' Foula- Djalo  et  du  Sangara  (Sénéganibie  et  Soudan-Occidental),  de  180  à 200:* 

Le  plateau  du  Mocaranga , dans  l’Afnque-Orientale 800-t 

Le  plateau  de  Tananarivou,  daus  File  de  Madagascar.  800? 
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volcajts  . Le  Continent  - Africain  , di- 
saient encore  naguère  les  géographes  , 
n’offre  aucun  volcan  actif,  dont  l'exis- 
tence soit  bien  prouvée.  Les  sept  qui,  se- 
lon Kirclier.se  trouvait  dans  le  Mono- 
motapa,  l’Angola,  le  Congo,  dans  la  Gui- 
née et  dans  l’Abyssinie , ne  sont  mention- 
nés dans  aucune  relation  récente,  ni  par 
aucun  voyageur  moderne.  Malgré  cela 
nous  ferons  observer  que  le  Kordofan 
parait  avoir  quelques  volcans  d'après  les 
renseignemens  publiés  par  M.  Rtippcll; 
d'un  autre  côté  M.  Monrad  prétend 
qu’il  y en  a un  dans  le  pays  des  Cal- 
bongos  , au  milieu  des  pics  élevés , dont 
nous  avons  parlé  à la  page  831  ; et 
suivant  M.  Douville,  on  retrouve  dans 
le  Congo , sur  les  confins  des  provinces 
de  Libolo  et  de  Quisama , entre  les  royau- 
mes d’Angola  et  de  Uenguala,  un  des  vol- 
cans que  les  anciennes  relations  don- 
naient a cette  partie  de  l’Afrique  : c’est 
le  Moulonduu-Zambi  ou  le  Monl-de*- 
Ame»  , ainsi  nommé  par  les  indigènes 
parce  qu’ils  regardent  l’ouverture  par  la- 
quelle cette  montagne  vomit  des  flammes, 
comme  la  porte  qui  donne  aux  âmes  la 
possibilité  d’entrer  dans  l'autre  monde. 
Si  le  continent  offre  peu  de  monts  igni- 
vomes  , les  lies  qui  en  dépendent  géo- 
graphiquement en  ont  plusieurs;  les  prin- 
cipaux sont  ; le  pic  de  Ténériffe,  sur 
l’tle  de  ce  nom  , et  le  volcan  de  la  Co- 
rona,  sur  l’tle  Lanzarota , dans  l'archipel 
«les  Canaries,  le  pic  do  Fogo  (du  Feu), 
sur  l’Ile  Fogo  , dans  l’archipel  du  Cap- 
Vert  ; le  volcan  sur  Elle  Bourbon , dans 
l’archipel  de  Madagascar, 
vtuix s et  ptAiMEs.  Les  vastes  déserts, 
qui  occupent  une  si  grande  partie  de  la 
surface  de  l'Afrique  , offrent  en  même 
temps  ses  plaines  les  plus  étendues.  Les 
plus  grandes  plaines  proprement  dites, 
se  trouvent  ensuite  en  suivant  la  partie 
basse  du  Sénégal,  de  la  Gambie  et  autres 
fleuves  , le  fameux  delta  du  Nil , la  côte 
des  Esclaves  , etc.  L’Abyssinie  , la  partie 
haute  de  l’empire  de  Maroc  et  du  ci- 
devant  état  d’Alger;  le  Bihe , le  Mu- 
chingi,  le  Catiçobella,  le  Mucangama  , 
I eDomboe,  dans  la  Nigritie-Méridionale; 
les  districts  de  Tulbagh  et  de  Graaf- 
Reynct,  dans  la  colonie  du  Cap,  présen- 
tent les  vallées  les  plus  remarquables  de 
l’Afrique.  Nous  ajouterons  que  la  région 
du  Nil  offre,  dans  la  plus  grande  partie 
du  cours  de  ce  grand  fleuve  , une  vallée 


qui  nous  parait  être  la  plus  longue  que 
l’on  connaisse  sur  tout  le  globe;  mais 
celte  vallée  est  extrêmement  étroite  , 
puisqu’en  quelques  endroits , elle  n’a 
que  quelques  centaines  de  pieds  de  lar- 
geur. 

déserts.  l’Afrique  en  a plusieurs,  et  le 
Sahara,  qui  est  le  plus  grand  du  globe, 
occupe  sous  différentes  dénominations  la 
plus  grande  partie  de  la  Région  du  Ma- 
ghrebet  étend  son  domaine  bien  avant  dans 
celle  du  Nil  et  même  en  quelques  parties 
au-delà  de  la  frontière  septentrionale  de 
la  Nigritic.  Le  Sahara  commence  cette 
immense  zone  des  déserts  de  sable  et  de 
roche  nue,  qui  appartiennent  presque 
exclusivement  â la  partie  chaude  et  tem- 
pérée de  l’Ancien-Continent,  et  qui  s’étend 
depuis  l’Atlantique  jusqu’à  l’extrémité 
orientale  du  Gobi,  sur  un  espace  de  132 
degrés  de  longitude  à travers  l’Afrique- 
Scptenlrionale  , l’Arabie  , la  Perse  , le 
Kandahar  , le  Tliian-chan-nan-lou  et  le 
pays  des  Mongols.  Par  ta  nature  du  sol 
susceptible  de  s’échauffer  pendant  le  jour 
jusqu’à  so”  ou  60"  du  thermomètre  centi- 
grade, cette  ceinture  de  déserts  et  surtout 
le  Sahara  joue  un  grand  rôle  dans  la  cli- 
matologie non-seulement  de  l’Afrique  , 
mais  de  tout  l’Ancicn-Continent.  D’autres 
déserts  moins  grands  s’étendent  entre  le 
Nil  et  la  mer  Rouge,  dans  la  Nubie  et 
l’Bggple  ; celui  A'  An  g ad  occupe  la  par- 
tie occidentale  du  ci-devant  état  d’Alger. 
Toute  la  côte  A'Ajan , et  celle  des  Cim- 
beba»  lie  sont  qu’un  désert.  Les  Karrout, 
dans  le  pays  des  Hottentots  , couverts 
tonr-à-tour  chaque  année  d’une  superbe 
verdure  et  d’innombrables  troupeaux 
dans  la  saison  pluvieuse , deviennent 
dans  la  saison  sèche  un  désert  aride  et 
une  solitude  affreuse. 

climat.  A l’exception  des  Etats  Rar- 
baresqnes  , de  l’Egypte , d’une  partie  du 
Sahara,  de  l’Hottentolie  et  d’une  lisière 
de  la  Cafrerie , tout  le  reste  de  ce  vaste 
continent  est  placé  entre  les  tropiques. 
Son  climat  général  doit  donc  être  celui  de 
la  zone  torride.  On  peut  même  dire  que 
l'influence  de  ce  climat  se  fait  sentir  sur 
une  grande  partie  de  ces  mêmes  contrées 
que  leur  position  plus  boréale  devrait  en 
exempter,  puisqu’il  n’y  a réellement  en 
Afrique  que  la  partie  des  Etats  Barba- 
resques  que  la  chaîne  de  l’Atlas  protège 
contre  les  vents  ardens  du  désert,  et  la 
partie  de  l’Itottentotie  que  les  monts 
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Nieuveld  et  leurs  branches  mettent  à 
l’abri  des  chaleurs  brûlantes  de  l’inté- 
rieur , qui  jouissent  des  avantages  des 
pays  situés  dans  les  zones  tempérées. 
A i’rxceplion  de  cette  lisière  de  l’Afrique 
et  des  contrées  auxquelles  l’élévation  du 
sol  procure  les  bienfaits  d'une  latitude 
plus  élevée,  tout  est  brûlé  sur  ce  conti- 
nent , qu'on  doit  regarder  comme  la  par- 
tie du  monde  la  plus  chaude  Rien  n’y 
tempère  la  chaieur  et  la  sécheresse  si  ce 
n'est  les  pluies  annuelles,  les  vents  de 
nier  et  l’élévation  du  sol. 

Nous  avons  exposé  aux  pages  11  et  13 
l’ordre  des  saisons  qui  se  succèdent  dans 
la  zone  torride,  et  qui  par  conséquent 
dominent  sur  plus  des  trois  quarts  du  sol 
de  l'Afrique.  Nous  avons  aussi  signalé 
à la  page  22  les  vents  terribles  qui  ba- 
laient souvent  celte  partie  du  monde. 
Nous  ajouterons  ici  que  toutes  ces  côtes, 
la  septentrionale  et  celle  de  l’extrémité 
de  la  Région  Australe  exceptées , sont  , 
généralement  parlant,  les  plus  malsaines 
que  l’on  connaisse  ; et  que  l'intérieur 


de  ce  continentolTre  , presque  partout  et 
constamment  toutes  les  vingt-quatre  heu- 
res , une  alternative  de  chaud  et  de  froid 
très  nuisible  à ses  habitans  et  extrême- 
ment dangereuse  pour  les  Européens. 
buiceraux.  La  minéralogie  de  l’Afrique 
est  aussi  imparfaite  que  toutes  les  autres 
parties  de  la  géographie  de  ce  continent. 
Nous  avons  cependant  essayé  de  ranger 
dans  le  tableau  ci-dessous  les  principales 
contrées  d’après  l'abondance  respective 
des  minéraux  qu’elles  produisent.  Les 
anciennes  relations  et  les  voyages  les  plus 
récens  ont  été  rais  à profit  pour  le  tracer. 
C’esld'après  M.  D’Avezac  que  nous  avons 
indiqué  l’existence  des  diamans  dans  la 
ci-devant  régence  d’Alger.  Ce  fait  impor- 
tant, révoqué  en  doute  par  les  géogra- 
phes modernes  , quoique  affirmé  par 
Pline,  se  trouve  confirmé  par  les  dia- 
mans qu’on  a recueillis  parmi  les  sables 
aurifères  charriés  par  le  Ouéd-el-Dzeheb 
(la  rivière  de  l’Or),  affluent  du  Ouéd- 
el-Raml,  entre  Couslantine  et  la  mer. 
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Diauass.  Région  du  Maghreb.  Alger. 

Pilier*,  rmemsts,  Migrihe,  Angola,  Bill*,  Cassangr,  Muchingi,  Pays  de»  Matouas.  Afrique 
Ottomane , Egypte , dans  la  chaîne  Arabique.  Madagascar. 

O*,  Migrilie,  Bouré,  Kamalia,  dans  le  Mandingue,  wasaw.  Dankara.  Haoussa . Wangara,  Bam- 
bouk,  Akim,  etc.,  etc.  Région  de  r Afrique-Orientale , Abuta.  Région  du  JW,  Qamàmyl,  les 
contrées  le  long  du  Balir-el-Abiad,  Abyssinie,  etc. 

Aw-.emt.  Région  de  R Afrique-Orientale,  Chicova.  üigritie,  le  plateau  de  Timbn,  Baghermeli. 

Cnivas.  Nigritie,  Pays  des  Slolouas , Borgo  ou  Dar  Saley,  llar-Four,  etc.  Afrique-orientale,  Pars 
des  Cacembes , des  Movizas . des  Maquinis  . Butua , Zu’mbo , Inhambane.  Afrique-Australe.  Pars 
de»  Hottentots.  Région  du  Mil,  Fertit,  Kordofan,  etc.  Région  du  Maghreb,  empire  de  Ma- 
roc, etc. 

Piosin.  Région  du  Maghreb.  Alger,  etc. 

Fer.  Nigruie , Bambouk.  plateau  de  Timbo , Kailie,  Dentilia , Angola,  Loango.  Benguela,  Pays 
des  Slolouas,  Sala,  Ouassoulo,  Brré,  Mandara . Calanna,  etc.  Région  de  rAfrique-Auttrale , 
Pays  des  Maquinis.  Région  de  V Afrique-Orientale,  Pavs  des  Cazembes.  Madagascar,  Pays  des 
Ovâs.  Région  du  Maghreb,  Alger,  elc.  Région  du  Mit,  Abyssinie. 

Sel.  Région  du  Maghreb,  empire  de  Maroc , Tagaza  . Aroan , Bilma , etc.  Région  du  Mil,  plateau 
de Baylur,  Kordofan,  Seonaar,  etc.,  Migritie,  Quisama,  Angola , Benguela . Saley  ou  VadaT,  Üar- 
Four,  etc.  Archipel  du  Cap- 1er! , îles  Maio,  Boiiavisla . Sal.  Archipel  des  Canaries,  lie  Ca- 
naria.  Madagascar. 


végétaux.  Les  notions  que  nous  pos- 
sédons sur  la  géographie  des  plantes  de 
l’Afrique  sont  bornées  en  ce  sens  qu’on 
ne  connaît  de  cette  partie  du  monde  que 
les  rivages  des  mers  qui  en  baignent 
presque  tout  le  vaste  contour.  L’intérieur 
est  pour  ainsi  direentièrementinconnu,car 
aucun  voyageur  n’a  parlé  en  vrai  bota- 
niste des  plantes  qui  y croissent  natu- 
rellement. Mais  les  renseignemens  four- 
nis par  M.  Desfontaines  sur  ta  flore  At- 
lantique , par  les  ouvrages  de  Forskahl 
et  de  M.  Delile  sur  celle  de  l’Egypte,  par 
M.  Viviani  sur  les  plantes  de  la  Cyré- 


naïque, quelques  matériaux  dns  au  zèle 
et  ô l’intrépidité  des  voyageurs  Sait, 
Caillaud , Ottdney , Denham  et  Clap- 
perton , suffisent  pour  nous  former  une 
idée  précise  de  la  végétation  de  l’Afriquc- 
Centrale.  De  plus  quelques  autres  cou- 
trées  ont  été  spécialement  étudiées , soit 
parce  qu’elles  sont  Tes  sièges  d’opulentes 
colonies,  soit  que  le  hasard  y ait  conduit 
des  botanistes  éclairés.  Ainsi  le  Cap  de 
Bonne-Espérance  a été  visité  par  nue  foule 
de  naturalistes  qui  en  ont  fait  suffisam- 
ment connaître  les  singulières  produc- 
tions végétales  ; le  Sénégal  l’a  été  par 


GEOGRAPHIE  PHYSIQUE. 


Adanson,  et  depuis  par  MM.  Leprieur 
et  Perrottet , le  Congo  par  Ch.  Smith, 
Sierra-Leone  par  Smeathmann  , la  Côte- 
d’Or  par  Afzelius  , la  Guinée  par  Thon- 
ning,  les  royaumes  d’Oware  et  de  Bénin 
par  Palisot-Beauvois , les  lies  de  Mada- 
gascar , de  France  et  de  Bourbon  par 
Commerson  , du  Petit-Thouars , Bory- 
Saint- Vincent , Bojer,  etc. 

Les  côte»  de  Barbarie  offrent  le»  plus  grands 
rapports,  quant  à leurs  végétaux,  avec  celle»  de  la 
Péninsule  espagnole.  Séparées  parle  faible  espace 
du  détroit  de  Gibraltar,  elle»  semblent  être  con- 
tinues et  reproduire  les  même»  être».  Ainsi, l'on 
observe  uue  singulière  analogie  entre  la  Flore 
d’Alger  et  celle  de  l’Andalousie  et  de  Valence  en 
Espagne.  Les  oliviers,  les  orangers,  le  chamœ- 
rops  hum  i lis,  le  ricin  arborescent,  le  dattier 
y croissent  également  bien.  Line  chaleur  un  peu 
plus  forte  dans  cette  partie  de  l'Afrique  favorise  le 
développement  de  quelques  formes  inconnues  à 
l'Europe  australe . mais  ces  formes  ne  sont  que 
spécifiquement  différentes , et  bien  rarement 
elles  différent  assez  pour  constituer  des  genres 
distincts  de  ceux  qui  croissent  en  Europe.  Les 
plantes  de  la  Cyrénaïque  ont  aussi  de  grandes  res- 
semblances avec  ces  dernières  ; elles  forment  le 
passagedes  espèces  atlantiques  aux  espèces  égyp- 
tienne», et  déjà  on  y rencontre  quelques-uns  de  ce» 
genres  qui  semblent  propres  à la  zone  torride. 
Le  zizyphus  lotos  est  si  abondant  dans  cette  con- 
trée que  les  peuples  anciens  se  nourissaient  exclu- 
sivement de  son  fruit  et  avaient  reçu  , pour  cette 
raison . le  nom  de  Lotophages. 

^^lîypte  présente  un  grand  nombre  de  plantes 
particulières  et  tellement  caractéristiques,  que 
leur  simple  aspect,  maigre  et  rabougri,  suffit 
pour  en  faire  reconnaître  la  patrie.  C'est  dans  la 
Haute- Egypte  que  croissent  en  abondance  ces 
nombreuses  espèces  de  cassia  dont  les  feuilles 
de  quelques-unes  (C.obovata  et  acuti folia)  for- 
ment , sous  le  nom  de  séné , une  branche  de 
commerce  si  considérable.  Indépendamment  du 
dattier  et  du  cbamœrops , on  y rencontre  aussi 
une  espèce  remarquable  de  palmier  , que  M.  De- 
lile  a figuré  sous  le  nom  de  palmier  Doum  (c li- 
ez fera  thebaica).  Plusieurs  plantes  aquatiques  ta- 
pissent le  Nil  de  leurs  larges  feuilles  cl  élèvent  gra- 
cieusement leurs  fleurs  au-dessus  des  eaux  ; telle» 
sont  les  nymphœa  lotus  et  cœrutea,  que  l'on 
reconnaît  dans  les  emblèmes  hiéroglyphiques  des 
anciens  monumens;  mais  le  nelumbium  spe - 
ciosum,  figuré  également  dans  les  monumens 
égyptiens , a disparu  des  eaux  de  ce  fleuve.  Le 
fruit  désigné  par  Théophraste  et  d'anciens  au- 
teurs . sous  le  nom  de  persea,  est  fourni  par 
une  plante  que  MM.dcSacy  et  Delile  pensent  être 
le  balanites  Egypliaca , petit  arbre  épineux  qui 
couvre  les  parties  sablonneuses , non-seulement 
de  l'Egypte,  mais  encore  d’une  grande  partie  de 
l’Afrique-Ceutrale  . et  qui  se  retrouve  abondam- 
ment au  Sénégal.  Si  l'on  passe  en  revue  les  plan- 
tes rapportées  de  l’Abyssinie  par  M.  Sait,  on  trouve 
que  la  végétation  de  celte  région  n'a  pas  encore  le 
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caractère  de  celle  qui  domine  entre  les  tropiques 
Elle  offre  cependant  quelques  rapports  avec  celle* 
de  la  côte  de  Mozambique  et  du  Cap-de-Bonnr- 
Espérance.  C’est  dans  ce  pays  que  Bruce  a trouvé 
une  espèce  de  proiea,  et  M.  Sait  un  pélargonium, 
genres  que  l’on  sait  être  particuliers  au  Cap-de- 
Bonne-Espérance  et  à la  Nouvelle-Hollande.  Le 
café  croit  naturellement  sur  la  côte  africaine  de 
la  mer  Rouge  près  du  Bab-el-Mandeb  aussi  bien 
qu’en  Arabie.  Les  plantes  de  la  Haute-Egypte  et 
des  contrées  plus  avancées  dans  l'intérieur  des 
terres,  ressemblent  au  contraire  beaucoup  à celles 
delà  côte  ouest  d'Afrique. 

Aucun  pay»  n'offre  dans  ses  végétaux  une  physio- 
nomie aussi  singulière  que  le  Cap-de-Ronne-Es- 
pérance.  C’est  là  que  vivent  en  nombreuses  so- 
ciétés les  erica,  les  protea,  les  pélargonium,  les 
mesembryanlhemum , les  ixia,  les  stapelia, 
etc.  Ces  genres  sout  constitués  par  une  multitude 
d’espèces  toutes  rassemblées  vers  la  pointe  ans 
traie  d'Afrique  , à l’exception  d’une  ou  deux  qui 
s’avancent  jusque  sur  les  côtes  septentrionales  et 
ressemblent  à des  déserteurs  éloignés  de  leurs 
régimens.  M.dc  Candoile  a signalé  l'analogie  des 
productions  végétales  du  Cap  avec  celles  de  la 
Terre  de  Diémen  qui  occupe  une  position  géogra- 
phique à-peu-près  semblable,  c’est-à-dire  qui 
est  également  située  à l’extrémité  sud  d'un  grand 
continent.  Les  plantes  de  l’Afiique  équinoxiale 
se  ressemblent  beaucoup  entre  elles  sur  une 
grande  étendue  des  côtes  occidentales.  Ainsi , il  y 
a une  grande  uniformité  de  végétation  depuis  la  ri- 
vière du  Sénégal,  par  le  IC*  degré  de  latitude  nord, 
jusqu'au  Cougo , par  le  G*  degré  de  latitude  sud. 
Parmi  les  arbres  on  y remarque  Yadansonia  di- 
gitala  ou  baobab,  ce  colosse  du  règne  végétal 
qui  existe  également  en  Nubie,  I v bomba  x pen- 
landrum.  Vêlais  guineensis,  etc.  Ces  végétaux 
remarquables  sont  répandus  sur  une  étendue 
très  considérable  de  la  côte.  Le  sterculia  acu- 
minala,  arbre  dont  les  graines  connues  des  indi- 
gènes sous  le  nom  de  cola,  ont , dit-on  , la  pro- 
priété de  rendre  potable  les  eaux  les  plus  infectes, 
existe  sur  les  côtes  de  Guinée  et  de  Sierra-I.éone  ; 
enfin  Vanona  senegalensis  et  le  chry  sobo la- 
nus  icaco  sont  encore  des  arbres  utiles  qui  se 
trouvent  sur  le  bords  des  rivières  depuis  le  Séné- 
gal jusqu’au  Congo.  Grâces  aux  laborieuses  in- 
vestigations de  MM.  Perrottet  et  Leprieur  nous 
possédons  des  renseignemens  fort  importais  sur 
les  végétaux  de  laSéncgambie  publiés  dans  la  flore 
de  cette  contrée.  On  est  étonné  d’y  rencontrer 
non  seulement  les  espèces  qui  croissent  dans  les 
régions  de  l'Afrique  analogues  par  le  climat  à la 
Sénégambic , comme  la  Haute-Egypte,  l’Ara- 
bie , etc.  ; mais  encore  des  plantes  que  l’on  croyait 
particulières  à la  Malaisie  (Archipel-Indien),  à 
Madagascar  et  à rAmérique-Méridionale.  Cepen- 
dant il  est  essentiel  de  remarquer  que  ces  rap- 
ports de  végétation  n’ont  lieu  qu’entre  les  con- 
trées caractérisées  par  une  chaleur  excessive  ac- 
compagnée d’humidité  , comme  les  bords  de  la 
Gambie  et  de  la  Casamance.  Quant  aux  localités 
sablonneuses  et  arides  du  Sénégal  proprement 
dit,  elles  fournissent  des  productions  végétales 
semblables  à celles  de  l’Egypte  et,  de  l'Arabie.  Les 
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plantes  alimentaires  cultivées  par  les  naturels  de 
la  côte  ouest  d’Afrique  sont  : le  mais  ( zea  mais). 
la  cassave  ( jatropha  manihot  L.)  ; deux  sortes 
de  légumes  dont  l'un  est  le  cylisus  eajan  L..  l’au- 
tre une  espèce  de  haricot  ( dolichos ) el  Varachis 
hypogea.  Les  meilleurs  arbres  à fruilsde  la  con- 
trée sont  : le  bananier  ( musa  sapicntum) . le 
papayer  icarica  papaya ),  les  limoniers  et 
orangers,  le  tamarinier.  Vêlais  guinéens is 
qui  fournit  l’huile  de  Palme  , et  le  raphia  vini- 
fera  qui  donne  ainsi  que  Vêlais  et  une  espèce  de 
corypha , le  fameux  vin  de  palmier.  Quelques 
auteurs  pensent  que  la  plupart  de  ces  plantes  sont 
d’origine  étrangère  à l’Afrique.  Ainsi,  M.  Robert 
Brown  assigne  une  origine  américaine  au  niais  , 
A la  cassave,  à l’ananas . au  papayer  et  au  tabac , 
tandis  qu'il  pense  que  le  bananier,  le  limonier  et 
l'oranger,  le  tamarinier  et  la  canne  à sucre  ont 
été  importés  d’Asie.  L'intérieur  de  l’Afrique  équi- 
noxiale n’est  pas  connu  des  botanistes.  La  petite 
quantité  de  plantes  publiées  dans  la  Flore  d’Oware 
et  de  Bénin  ne  peut  donner  une  idée  exacte  de  la 
végétation  de  ces  vaste*  contrées.  Cependant , si 
on  les  compare  avec  celles  du  Congo,  du  Sénégal 
et  de  la  Haute-Egypte  , on  trouve  entre  elles  des 
relations  frappantes  et  qui  prouvent  clairement , 
ce  nous  semble , cette  loi  universelle  : que  les 
mêmes  causes  climatériques  donnent  naissance 
aux  mêmes  productions  végétales,  sans  qu’il  soit 
nécessaire  d’en  supposer  la  transmigration  d'un 
pays  dans  un  autre. 

Il  nous  reste  à dire  un  mot  sur  la  flore  des  lies 
principales  que  l’on  considère  comme  dépen- 
dantes de  l'Afrique.  Les  Canaries  présentent  une 
transition  très  remarquable  des  plantes  euro- 
péennes ou  plutôt  méditerranéennes  aux  plantes 
équinoxiales.  Les  formes  européennes  y domi- 
nent encore , mais  les  espèces  ont  déjà  la  vigueur 
qui  caractérise  les  végétaux  de  la  zone  torride  , 
ou  en  d’autres  termes,  on  y trouve  des  espèces 
arborescentes  de  genres  qui  ont  chez  nous  leurs 
espèces  herbacées.  Le  catalogue  des  plantes  de 
file  de  Ste-Hélène , dressé  par  M.  Roxburgh  en 
1813 , présente  un  grand  nombre  de  plantes  dont 
les  unes  sont  américaines  et  les  autres  afri- 
caines , ce  qui  résulte  que  la  position  géographi- 
que de  celte  lie  ; mais  elle  offre  ceci  de  remar- 
quable , qu’elle  nourrit  encore  un  plus  grand  nom- 
bre de  plantes  d'Europe , malgré  son  immense 
distance  de  cette  partie  du  monde. 

Dans  les  lies  de  Madagascar,  de  France  et  de 
Bourbon,  intermédiaires  entre  le  Continent  de  l’A- 
frique et  l’Archipel  Indien,  croissent  des  végétaux 
indigènes  de  ces  deux  vastes  régions.  Madagascar 
offre  dans  sa  partie  occidentale  les  plantes  de  la 
côte  d’Afrique  , et  celles  des  Indes  dans  la  partie 
qui  regarde  l'orient.  Cette  île  el  celles  de  Bour- 
bon et  de  France  renferment  un  grand  nom- 
bre de  plantes  qui  leur  semblent  particulières, 
peut-être  parla  raison  que  les  localités  sembla- 
bles de  l'Inde  ne  sont  pas  bien  connues.  C’est  à 
Madagascar  que  le  nepenthes  distit/alona , en- 
tre autres  végétaux  singuliers,  a été  observé  pour 
la  première  fnis.  Des  espèces  très  voisines  ont  été 
rencontrées  dans  les  Indes  Orientales.  Le  nom- 
dre  des  orchidées  est  si  grand  dans  les  trois 


grandes  Iles  de  l'Afrique  australe,  que  M.  Du- 
pctit-Tbouars  a publié  un  ouvrage  spécial  sur 
cette  seule  famille.  Il  en  est  de  même  des  fou- 
gères qui  abondent  dans  ces  Iles  et  que  le  colonel 
Bory -Saint- Viuceut  a fait  connaître  dans  le  Spe- 
des  de  \\  illdenow,  ou  qui  sout  inédites  dans  sou 
vaste  et  magnifique  herbier. 

animaux.  Réunie  physiquement  à l’Asie 
par  l’isthme  de  Suez  , l’Afrique  , à quel- 
ques animaux  près  qui  sont  communs  à 
ces  deux  continens , offre  une  physio- 
nomie zoologique  tout  aussi  distincte  que 
si  elle  en  était  séparée  par  une  distance 
égale  à un  diamètre  du  globe.  Ces  ani- 
maux, africano-asis  tiques  plutôt  qu’a- 
siatico-africains,  11e  s’étendent  guère  que 
dans  la  presqu’île  Arabique,  si  semblable 
géologiquement  à l’Afrique  boréale , tan- 
dis que  tous  les  autres  points  ont  une 
création  spéciale.  Toutefois  c’est  ainsi 
qu’on  doit  généraliser  la  dispersiou  des 
êtres  sur  ce  vaste  continent. 

Dans  toute  l’Afrique  Centrale  et  Boréale  errent 
le  lion,  la  panthère , l 'autruche,  les  chacals , 
les  gazelles  et  les  antilopes,  dont  pas  une  ne  se 
retrouve  au  sud  de  l’aulre  tropique,  où  sont  ac- 
cumulées tant  d’espèces.  Partout  ces  antilopes 
sont  la  pâture  des  lions  et  de  toutes  les  autres 
espèces  de  ce  genre , ainsi  que  des  chacals , des 
hyènes  et  des  pythons.  Le  chameau  à une 
bosse,  dout  lescaravancs  peuplent  aujourd'hui  le 
Sahara  et  donneut  au  désert  sa  physionomie  no- 
made. ne  fut  introduit  à l’ouest  du  Nil  qu’apt  es  le 
m*  siècle.  Mais  au  delà  du  Sahara  , des  que  com- 
mence l’influence  humide  des  grands  fleuves  de  la 
Sénéganibie  et  du  Soudan  . apparaît  une  création 
dont  les  êtres  ne  franchirent  jamais  les  limites  dit 
désert.  Là  vivent , en  étendant  leurs  voyages  jus- 
qu’au Cap-de-Bonue  - Espérauce , les  éléphans 
africains  h grandes  défenses  et  aux  dents  molaires 
marquées  de  losanges,  ces  rhinocéros  à deux 
cornes,  bien  connus  dans  les  spectacles  de  Rome, 
l’immense  girafe,  Y hippopotame  informe.  Entre 
les  deux  tropiques  se  trouvent  ces  espèces  variées 
de  cynocéphales , dont  pas  une  seule  ii’habita 
jamais  l’Egypte,  et  dont  trois  y avaient  des  autels, 
culte  qui  par  conséquent  ne  put  commencer  que 
dans  le  pays  de  ces  singes.  Les  uns  à visages  points 
n’habiLenl  que  les  Guidées;  les  autres  la  pointe 
australe  du  Continent-,  d’autres  enfin  depuis  le 
Sennaar  jusqu’en  Cafrerie.  Dans  les  bassins  du  Nil 
supérieur  et  de  ses  affluons  vivent  deux  espèces  de 
te  fennec  décrit  el  figuré  par  Bruce  et  qu’on  avait 
cru  être  un  galago.  Ses  immenses  oreilles  sur- 
passant les  deux  tiers  de  la  longueur  de  sou 
corps  de  chien  , l’éloignent  beaucoup  de  la  forme 
d’un  quadrumane.  Figuré  sur  les  monumens 
de  la  Basse-Egypte  avec  les  cynocéphales,  le 
scarabé  sacré  et  les  antilopes  du  même  pays,  le 
fennec  y constate  l'origine  éthyopique  du  peuple 
qui  éleva  ces  monumens.  Dans  celte  dernier»* 
zone  qui  longe  la  côte  de  Zangur  bar  le  buffle  du 
Cap  parcourt  les  mêmes  forêts  que  l'éléphant  ; 
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enfin . au-delà  du  tropique  austral  vivent  ces  nom- 
breuses espece*  d 'antilopes , réparties  chacune 
dans  un  site  qu’elles  ne  quittent  jamais,  depuis 
les  roseaux  des  rivages  jusqu'aux  pointes  aigues 
des  rochers  Ces  anlilop?s  se  presseut  sur  cette 
extrémité  de  l’Afrique  comme  pour  la  dédomma- 
ger de  u'avoir  pas  une  seule  espèce  de  cerf.  Là  , 
vivent  aussi  dans  les  mêmes  cantons  ces  zèbres 
connus  des  Romains  et  ces  quacchas  si  sembla- 
bles aux  zèbres  que  l’on  prit  d’abord  ces  deux 
animaux  pour  les  deux  sexes  de  la  meme  espèce. 
Ce  phacochère  à corps  de  cochon  , à dent  ma- 
cbelière  d’éléphant  et  dont  la  face  hérissée  de 
quatre  protubérances  l’a  fait  nommer  aussi  san- 
glier à masque.  Ce  sanglier  él hiopique  à long 
grouin , dont  les  ligures  se  voient  sur  la  mosaï- 
que de  Palestrine , qui  a deux  paires  de  côtes 
de  plus  que  notre  sanglier  et  à qui  l’on  a rendu 
son  ancien  nom  de  koyropotame.  Enfin  par- 
mi les  reptiles  de  ce  coutineut  citons  les  croco- 
diles, le  succhos  et  le  k hanses  honorés  des 
Egyptiens  et  différens  peut-etredes  crocodiles  du 
Niger  et  du  Sénégal.  Ces  monitor,  ces  tupi- 
nambis,  ces  caméléons , dont  d’autres  especes 
ne  se  retrouvent  plus  qu'en  Espagne  et  aux  Mo- 
luques.  Madagascar  a comme  TAfrique  sa  créa- 
tion à elle.  Aucun  de  ses  mammifères  non  im- 
portés ne  lui  est  peut-être  commun  avec  ce  Con- 
tinent: tels  sont  ces  makis  à quatre  mains;  cet 
aye-aye  rongeur  pourvu  de  mains  et  qui  n’ha- 
bite que  la  côte  occidentale  ; ces  lenrecs  in- 
sectivores en  remplacement  des  pagalins  de  l’A- 
sie et  de  l’Afrique  et  des  fourmiliers  de  l’Amé- 
rique dont  Madagascar  n’a  pas  un  seul. 

Les  especes  d’oiseaux  propres  à l’Afrique  ont  une 
grande  analogie,  sur  les  confius  des  diverses  ré- 
gions qui  eulourcul  cette  vaste  contrée,  avec  ceux 
de  l'Europe  et  de  l’Asie.  Puis  la  variété  du  sol  ap- 
porte des  influences  secondaires  et  nouvelles  sur 
ehacune  des  grandes  zones  qui  en  partagent  la 
surface.  Ainsi , la  Région  du  Nil  et  les  rivages  qui 
bordent  la  Méditerranée  out  des  espèces  analogues 
à celles  de  l’Arabie,  de  la  Perse  et  de  l’Espagne. 
Les  sables  déserts  de  l’Afèique-Ceii traie  sont  la 
patrie  d’espèces  accommodées  aux  solitudes,  tan- 
dis que  Vextrémilé  méridionale  affecte  un  type 
entièrement  neuf  et  caractéristique  dans  les  oi- 
seaux qu’elle  nourrit.  Madagascar  enfin  , qui  avec 
les  lies  Maurice  et  de  Bourbon  dépend  du  système 
de  terre  africain  , a une  création  toute  spécifique, 
bien  que  par  ses  caractères  elle  soit  entièrement 
africaine.  Quant  aux  Iles  de  l’Océan-Allanlique, 
telles  que  Sainte-Hélène,  l’Ascension  , les  Iles  du 
Cap-Vert,  elles  sont  habitées  par  quelques  espèces 
qui  proviennent  des  côtes  voisines. 

L’oiseau  le  plus  voisin  des  quadrupèdes  par  ses 
formes,  Yautruche,  qu’Aristote  a dit  avec  tant 
de  raison  partim  avis,  parlim  quadrupes,  ne 
quitte  point  la  zone  équatoriale  et  les  déserts  de 
toute  l’Afrique.  Elle  est  remplacée  en  Amérique 
par  le  nandu  , et  dans  la  Polynésie  par  les  ca- 
soars.  Cest  le  chameau  emplumé  Au  désert  ; 
c'est  avec  la  gazelle , l’objet  des  mille  contes  des 
Arabes  et  des  nègres.  Le  messager  ou  le  secré- 
taire, singulier  oiseau  de  proie  qui  vit  de  reptiles, 
qu’il  sait  combattre  avec  adresse  et  dévorer  sans 


danger,  habite  le  territoire  du  Cap-de- Bonne- 
Espérance.  Peu  de  régions  du  globe  sont  aussi 
peuplées  d’oiseaux  de  rapine  de  toutes  sortes  que 
l’Afrique.  Les  animaux  qui  y pullulent  fournissent 
par  leurs  débris  à tous  les  rapaces  une  proie  abon- 
dante et  facile.  Aussi  les  grands  vautours  qui 
s’alimentent  de  charognes , ces  griffons , ce  hi- 
deux chincou,  cet  oricou  à pendeloques  char- 
nues , guettent  sans  cesse  la  chute  de  quelque 
animal  et  se  précipitent  sur  son  cadavre  qu’ils  dé- 
pècent en  quelques  instans  ; et  des  especes  plus 
petites , les  percnoplères,  viennent  s’adjoindre 
aux  convives  de  ces  banquets.  Quelques  aigles 
sont  répartis  dans  tous  les  pays  de  l’Afrique  et 
sur  le  bord  des  eaux  douces  ou  des  mers  ; et  là 
pèchent  les  pygargues , ou  aigles  qui  vivent  de 
poissons.  Tels  sont  surtout  et  au  premier  rang 
le  biagre  et  le  vocifer.  Les  autres  rapaces  diur- 
nes sont  des  circaètes , des  éperviers,  des  vau- 
tours, et  notamment  le  gymnogène  de  Mada- 
gascar , le  milan  parasite , les  couhiehs  de  l’E- 
gypte , le  naucler  de  Riocourt , des  buses,  des 
buzards  et  des  faucons.  Quant  aux  oiseaux  de 
proie  que  la  lumière  du  jour  blesse,  chaque  pe- 
tite tribu  est  à-peu-près  représentée  sur  ce  Con- 
tinent. Enfin  comme  les  insectes  y pullulent . 1rs 
pies-grièches  qu’on  a à juste  raison  nommées  1rs 
faucons  enlomophages,  s’y  trouvent  en  essaims 
aussi  nombreux  que  variés.  De  même  que  l’Amé- 
rique et  l’Asie,  la  zone  chaude  de  la  Région  du 
Cap  a des  courouc ous,  singuliers  oiseaux  à plu- 
mage d’un  rare  éclat.  Mais  là  seulement  se  trou- 
vent ces  musophages  et  ces  louracos  à vesti- 
tures  non  moins  splendides.  La  nombreuse  fa- 
mille des  coucous  est  très  riche  en  espèces  dans 
cette  partie  du  monde.  Elle  nourrit  les  chalcites 
ou  coucous  cuivrés,  les  indicateurs,  célèbres 
parce  qu’en  a raconté  Levaillant,  des  coucals 
dont  le  pouce  est  armé  d’un  ongle  acéré  ; mais  ce 
n’est  qu’à  Madagascar  qu’on  reucontre  les  vou- 
roudrious  et  les  couas  ou  les  tailsous.  Les  po- 
gonias,  les  barbus , les  barbions  sont  africains. 
De  nombreux  calaos  et  entre  autres  celui  d’A- 
byssinie, qui  vit  de  charognes,  y remplacent  les 
toucans  d’Amérique  ; et  quant  aux  oiseaux  de  ce 
dernier  genre  on  trouve  leur  représentant  à Ma- 
dagascar dans  Yeuricère.  Les  perroquets  pul- 
lulent dans  les  contrées  boisées  de  l'Afrique 
chaude.  C’est  du  Sénégal  que  provient  la  perru- 
che à collier ; c’est  du  Congo , de  la  Guinée  que 
nous  arrive  le  jaco  gris,  si  habile  à imiter  l’hom- 
me , et  c’est  dans  les  champs  de  Teffs  que  s’abat- 
tent par  bandes  criardes  les  innombrables  perru- 
ches-moineaux. Les  pics,  les  alcyons , les  en- 
goulevents, les  hirondelles  y comptent  des 
especes  variées;  les  souï  mangas  y remplacent 
les  colibris  du  Nouveau-Monde , et  les  huppes , 
les  épimaques  de  l’Asie.  Les  corbeaux,  \t%chou- 
cas,  les  rolliers,  les  rolles  y ont  des  individus 
très  remarquables.  Il  en  est  de  même  Acs guê- 
piers, des  échenilleurs,  des  bagadais,  des  ma- 
nikups,  des  drongos , des  moucherolles,  des 
merles,  des  traquets,  des  sylvies,  Acsmartins, 
des  pique-bœufs,  des  alouettes,  etc. , etc.  Mais 
nous  citerons  principalement  de  tous  ces  genres 
une  espèce  de  corbeau  à bec  très  puissant,  le 
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corbivau , et  les  merles  à plumage  bronzé  et 
comme  passé  au  feu. 

Cependant  dans  cette  série  d’espèces  si  étonnan  - 
tes  par  le  nombre  des  individus  , aucune  famille 
n'en  fournit  davantage,  sans  contredit,  que 
celle  des  moineaux.  A partir  des  tisserins , qui 
lient  cette  tribu  aux  troupiales  de  l'Amérique, 
et  qui  sont  les  plus  habiles  ouvriers  qui  exis- 
tent pour  tisser  les  fils  qu’ils  emploient  dans  la 
construction  de  leurs  nids,  on  compte  les  moi- 
neaux, quels  que  soient  les  petits  genres  dans 
lesquels  on  a essayé  de  les  grouper . par  millions 
d'individus  et  par  centaines  d’espèces.  C’est  ainsi 
que  les  veuves  aux  longues  queues , les  oryx  à 
la  livrée  de  feu  ; les  senégalis  de  toutes  les  cou- 
leurs, bleus , rouges,  piquetés,  noirs , etc. , sem- 
blent des  papillons  destinés  À émailler,  parleur 
vive  coloration , les  chardons  en  maturité  dont 
ils  mangent  les  graines.  Ces  oiseaux  se  trouvent 
donc  accommodés  à un  sol  qui  produit  en  grande 
quantité  les  semeuces  alimentaires , telles  que  les 
millets , les  couscous,  les  panics , etc.  Ainsi  donc 
les  veuves,  les  vrais  moineaux,  les  jaearinis, 
les  bengalis,  les  gros-becs,  les  phytotomes, 
les  bouvreuils  y comptent  de  nombreuses  espè- 
ces. Mais  le  genre  coliou  est  exclusif  au  Cap,  et 
on  y retrouve  aussi  une  jolie  mésange. 

Des  colombes  animent  les  diverses  contrées  de 
l'Afrique , entre  autres  le  pigeon  vert  ou  waalia 
de  Bruce,  si  répandu  en  Abyssinie.  Les  gal- 
linacées  de  grande  taille  y sont  rares  ; l’Afrique  ne 
nourrit  guère  en  effet  que  quelques  gros  oiseaux 
de  basse-cour  originaires  de  l’Inde,  et  la  seule  race 
qui  lui  soit  propre  et  qui  soit  naturalisée  en  Amé- 
rique aiqourd’hui  est  celle  des  pintades  ou  pou- 
les de  yumidie , dont  on  connaît  quatre  espèces 
à chair  d’une  rare  délicatesse  ; toutefois  , les  sa- 
bles stériles  de  cette  partie  du  monde,  analogues 
parleur  stérilité  aux  steppes  des  plateaux  de  l’Asie, 
sont  la  patrie  adoptive  des  perdrix,  des  franco- 
lins, tes  gangas  et  de  quelques  espèces  de  turnix, 
oiseaux  essentiellement  pulvérulatèurs.  C'est  en- 
core dans  ces  océans  mouvans  uomniés  déserts 
que  se  plaisent  les  échassiers  coureurs,  tels  que 
les  outardes,  ces  grues  aux  longues  jambes , 
ces  marabous  aux  plumes  délicates  et  légères , 
ces  anthropoïdes  ou  grues  des  Baléares  qui  sin- 
gent les  gestes  de  l’homme.  Quant  aux  rivages  des 
mers  ou  aux  bords  des  fleuves , ils  pullulent  de 
ces  oiseaux  riverains  qui  semblent  répandus  sous 
toutes  les  zones  échauffées , tels  que  pluviers, 
chevaliers,  barges,* te.  Cependant  des  van- 
neaux à lambeaux  charnus , des  burrhins,  des 
ibis  jadis  révérés  dans  le  culte  égyptien , et  sur- 
tout Yombrette  à plumage  tabac  d’Espagne , des 
spatules,  des  cigognes , des  anoslomes , des 
tantales , des  œdicnemes,  tes  gi a rôle  s,  y comp- 
tent des  espèces  qui  lui  sont  exclusivement  pro- 
pres , et  ce  n’est  que  sur  les  rivages  de  la  mer 
Rouge  que  vivent  les  dromes  au  plumage  mi- 
partie  noir  et  blanc. 

L'Afrique  nourrit  aussi  des  oiseaux  palmipè- 
des qui  lui  sont  propres  tels  sont  : les  anhinga ; 
et  des  espèces  qui  sont  répandues  suivant  les  lati- 
tudes dans  d'autres  parties  du  monde,  telles  que 
grèbes,  sternes,  cormorans,  pélicans,  rhyn- 


cops,  pétrels,  albatrosses,  canards  et  oies. 
Les  grands  palmipèdes  marins  et  antarctiques  se 
réfugient  principalement  sur  l'extrémité  australe 
de  ce  continent.  Jadis  vivait  aux  Iles  Maurice  et 
Bourbon  un  grand  oiseau,  depuis  long-temps 
éteint , et  qu’on  nommait  le  dronle;  ses  débris 
seuls  attestent  une  existence  qui  fait  lacune  dans 
la  grande  chaîne  des  êtres. 

Les  reptiles  ne  sont  point  aussi  multipliés  en 
Afrique  qu’en  Asie  et  en  Amérique.  Cependant 
c’est  dans  le  Nil,  c’est  daus  le  Sénégal  et  le  Niger, 
que  se  tiennent  ces  puissans  crocodiles  jadis  vé- 
nérés par  les  Egyptiens.  Des  serpens  venimeux , 
entre  autres  le  céraste  cornu , sont  répandus 
dans  le  territoire  du  Cap  ; des  lézards  variés , 
tes  geckos,  tes  batraciens  en  petit  nombre  sont 
classés  dans  nos  catalogues  comme  propres  à ce 
co n tiueut,  et  d’immenses  tortues  franches, 
ressources  précieuses  des  uavigateurs,  fréquen- 
tent les  attérages  et  les  Ilots  volcaniques  de  l’O- 
céan-Atlantique. 

Les  poissons  africains  sont  encore  très  mal  con- 
nus. Ceux  des  eaux  douces  de  l'Egypte , étudiés 
par  le  savant  Geoffroy-Saint-Hilaire,  sont  par- 
faitement décrits.  C’est  là  que  se  rencontrent  ce 
gigantesque  et  singulier  bichir,  ces  coffres,  ces 
piniélodes  nombreux  et  variés.  Les  poissons  de 
la  mer  Rouge , étudiés  par  Rtippell  et  figurés  dans 
son  grand  ouvrage , ressemblent  parieurs  formes 
à la  plupart  des  poissons  saxatiles  des  mers  chau- 
des d’Asic.etIa  plupart  se  rencontrent  même 
dans  les  archipels  de  la  Sonde,  excepté  quel- 
ques petits  genres  particuliers.  Les  côtes  occiden- 
tales d’Afrique  , baignées  par  l’Océan-Atlantique, 
nourrissent  les  poissons  des  zones  chaudes , tan- 
dis que  les  pays  bordés  par  la  Méditerranée  par- 
tagent ceux  des  côtes  d’Espagne  et  de  France. 
Enfin  les  mers  australes  qu'arrêtent  les  rivages 
du  Cap -de -Bonne- Espérance  produisent  les  es- 
pèces confinées  dans  toutes  les  latitudes  antarcti- 
ques placées  au  sud  des  trois  grands  caps.  Les 
poissons  de  la  côte  orientale,  entre  les  tropiques, 
sont  ceux  de  l’Océan-lndien. 

Il  en  est  de  même  des  mollusques,  à part  les  ter- 
restres dont  les  espèces  varient  suivant  les  ré- 
gions; les  coquillages  marins  de  la  zone  équa- 
toriale sont  analogues  , sur  la  côte  orientale,  à 
ceux  de  l’Océan-Indien.  Toutefois,  de  belles  es- 
pèces nouvelles  se  rencontrent  chaque  jour  à Ma- 
dagascar, et  celles  des  côtes  du  Sénégal  décrites 
par  Adanson , bien  que  peu  nombreuses,  ont 
été  mieux  étudiées  depuis.  Dans  les  eaux  douces 
du  Nil  vivent  ces  belles  huîtres  découvertes  par 
M.  Cailliaud  et  nommées  éthéries.  Les  mollusques 
des  rivages  de  la  Méditerranée  ont  de  l’analogie 
avec  ceux  de  l’Italie  et  de  la  Sardaigne  ; et  c’est 
encore  par  essaims  que  navigue  sur  celte  mer 
l’ancien  murex  à pourpre  des  Romains,  qui 
n'est  pas  autre  que  \ajanthine,  si  riche  en  cou- 
leur pourprée  et  violette.  Sur  les  rochers  du  cap 
sont  en  grand  nombre  des  patelles,  des  osca- 
brions , et  sur  les  rivages  de  la  mer  Rouge  si 
bien  étudiées  par  M.  Savigny  , des  milliers  de  do- 
ris,  d ’aplysies.  etc. 

Les  insectes  d’Afrique . bien  qu'ils  aient  été  l'ob- 
jet de  plusieurs  ouvrages,  et  entre  autres  de  ce- 
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lui  de  Betuvoi» , ion!  si  niWi,  •!  nombreux  en 
Cipeeei  qu'il  ienit  impossible  de  nommer  même 
le»  plu»  intéressante»  sans  dresser  un  long  cata- 
logue. Ils  carient  en  genres  suivant  les  lieux  . les 
■inites  géographiques,  et  par  conséquent  sont 
entièrement  soumis  b l'influence  du  climat, 

Parmi  les  soophjtes , de  brillantes  actinie s,  des 


polypes  de  toutes  formes  , de»  madrépores 
ceignent  les  côtes  de  l‘ Afrique.  Sur  le  rivage  dans 
la  Méditerranée  se  pèche  le  vrai  corail , si  re- 
cherche pour  les  bijoux  de  fantaisie  dans  tout  l'O- 
rient. La  mer  Rouge  est  hérissée  de  ces  coraux  si 
Interessans  pour  le  naturaliste,  mais  si  redouta- 
bles pour  le  navigateur. 
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sururiaii  La  surface  de  l’Afrique 
peut  être  évaluée  en  nombres  ronds  à 
s.600,000  railles  carrés. 

rortnjtnoif.  Il  paraît  probable  que  la 
population  abtolue  de  l’Afrique  s’élève 
à 60,000,000  d’âmes.  Divisant  ce  nombre 
par  8,600,000  et  négligeant  les  fractions , 
on  aura  7 , quotient , qui  représente  la 
population  relative  àc  l’Afrique.  Ma  inte- 
nant si  l’on  voulait  comparer  cette  grande 
division  du  globe  avec  les  autres  parties 
du  monde,  on  trouverait  que  l’Afrique 
occupe  le  troisième  rang  sous  le  triple 
rapport  de  la  surface,  de  la  population 
absolue  et  de  la  population  relative,  comme 
nos  lecteurs  peuvent  s’en  convaincre  en 
jetant  un  coup-d’œil  sur  le  tableau  que 
nous  avons  donné  â la  page  37. 
■TBivoomAPHiB,  L’Afrique  est  habitée 
par  un  grand  nombre  de  nations , dont 
les  langues  ont  été  le  sujet  de  plusieurs 
imposantes  recherches  dans  ces  derniè- 
res années.  Sans  entrer  dans  des  détails 
qui  seraient  déplacés  dans  cet  ouvrage, 


nous  nous  bornerons  â mentionner  dans 
chacune  des  grandes  régions  entre  les- 
ueiles  nous  avons  partagé  cette  partie 
u monde,  les  peuples  principaux,  en  les 
classant  d’après  les  différentes  langues 
qu’ils  parlent  L 'Atlas  ethnographique 
du  Globe  sera  encore  notre  seul  guide  ; 
car  au  milieu  de  quelques  dénominations 
nouvelles  et  de  noms  parfois  étranges, 
nous  n’avons  trouvé,  dans  les  descrip- 
tions de  l’Afrique  les  plus  récentes,  au- 
cun fait  nouveau  assez  important  pour 
nous  obliger  à changer  ou  même  à mo- 
difier les  classifications  que  nous  y 
avons  proposées.  Seulement  nous  avons 
rempli  ici  une  partie  des  lacunes  que  l’im- 
perfection de  l'ethnographie  nous  avait 
obligé  de  laisser  subsister  dans  l’Atlas 
ethnographique,  par  quelques  faits  que 
nous  devons  à M.  Douville,  laits  qui  d’ail- 
leurs concordent  presque  entièrement 
avec  les  renscignemens  que  nous  avons 
recueillis  â Lisbonne  sur  les  langues 
parlées  dans  l’Afrique  Portugaise. 


TABLEAU 

DE  LA  CLASSIFICATION  DES  PEUPLES  DE  L’AFRIQUE  d'aPAES  LES  LANGUES. 


La  RÉGION  DU  NIL  offre  les  familles  ou  souches 
suivantes  : 

Famille  Egyptienne  : les  Coptes , qui  sontles  des- 
ceodansdes  anciens  Egyptiens.  Depuisl'inlroduc- 
tion  de  l'islamisme  en  Egypte  leur  langue  a été  à- 
peu-près  remplacée  par  l'arabe  jusqu'à  ce  qu'elle 
se  soit  entièrement  éteinte  vers  le  milieu  du  xvu* 
siècle.  Les  Coptes  sont  maintenant  très  peu  nom- 
breux , et , sous  le  rapport  linguistique , ils  doi- 
vent être  regardés  comme  des  Arabes  et  comme 
une  branche  de  la  famille  Sémitique.  Il  parait 
cependant  que  dans  les  montagnes  de  Mathmo- 
thab . au-dessus  du  golfe  de  Cabes , et  dans  un 
canton  de  la  Ntgritie  intérieure , on  parle  encore 
cette  langue,  qui , comme  nous  venons  de  le  dire, 
est  entièrement  éteinte  dans  le  pays  qui  en  a été 
le  berceau. 


Famille  Nubienne  : les  Nouba  et  les  Kenouz 
(Kenous)  dans  la  Nubie.  Plusieurs  milliers  de  Ke- 
nouz vivent  dans  les  principales  villes  de  l’É- 
gypte, où  ils  sont  connus  sous  les  noms  im- 
propres de  Barbary , Berbers  ou  Barabra. 
Ce  sont  les  traits  de  ce  peuple  que,  selon  M.  Chain- 
pollion  et  d'autres  savans,  on  rencontre  dans  les 
monumens  qui  représentent  les  anciens  Égyp  • 
tiens. 

Famille  Troglodytiquk  : les  Bichariens , les 
Hadendoa , les  Hamniadeh , les  Aniarer,  etc.; 
les  Adarebs , dont  les  Bartoum  paraissent  être 
la  tribu  la  moins  civilisée,  mais  eu  même  temps 
la  plus  puissante  ; 1rs  Ababdés , confondus  à tort 
avec  les  Arabes  bédouins.  Tous  ces  peuples  occu- 
pent la  partie  de  la  Nubie  située  A l'est  du  Nil. 
Famille Schiho-Dankali  : les  Schiho fShibo) pro- 
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orraient  dits,  ils  habitent  près  du  passage d’ As- 
•ouali  ; et  les  Hazorla , près  de  celui  de  Tarants 
dans  l'Abyssinie-,  les  panakil,  peuple  nomade 
qui  erre  le  long  de  la  côte.  depuis  le  Bab-el-Man- 
de  b jusqu'à  Arkiko-,  on  regarde  les  Uumhoeta 
comme  sa  tribu  la  plus  puissante;  les  Adalel 
occupent  le  pays  situé  entre  le  Bab-el-Maudeb  et 
les  environs  de  Zey  la. 

Les  Chelocrs  lâchilouks),  connus  aussi  sous  les 
noms  de  Souba  ou  Fongi,  le  long  du  haut  Bahr- 
el-Abiad  et  dans  le  royaume  de  Senuaar,  dont  ils 
étaient  la  nation  dominante  avant  la  récente  in- 
vasion des  Ottomans. 

Les  Tcheret-  Acowr , dans  le  centre  de  l’Abyssinie  ; 
ils  sont  braves  et  bons  cavaliers. 

Les  Focriess  , qui  forment  la  masse  principale  de 
la  population  du  Dar-Four. 

La  REGION  DE  L’ATLAS  n'olïre  qu’une  seule  fa- 
mille , à laquelle  appartiennent  tous  ceux  de  ses 
liabitans  qu’on  peut  regarder  comme  indigènes; 
c’est  la 

Famille  Atlamtiqcf.  : les  Amazig , dits  impropre- 
ment Berber  ou  Berebber,  et  nommés  aussi 
Schila(SbvHu\i),Qobaji(Guebê]y*),tlc.;  ils  occu- 
pent les  hautes  vallées  de  l’Atlas  et  une  partie  des 
plaines  dans  l’empire  de  Maroc,  dans  le  ci-devant 
état  d'Alger  et  dans  celui  de  Tunis  ; ils  sont  parta- 
gés en  beaucoup  de  tribus,  dont  plusieurs  sont 
entièrement  indépendantes. Les  TouarfksÇTua- 
ricks),  nation  nombreuse  et  guerrière  répandue 
sur  toute  la  partie  moyenne  du  Sahara;  les  Tib- 
bos , qui  occupent  presque  toute  la  partie  orien- 
tale du  Sahara  ; les  habitans  de  Syouah  et  d ’Aud- 
jf.’lah;\e$  Chellouhs  (Slielluhs),  dans  la  partie 
méridionale  de  l’empire  de  Maroc,  où  ils  vivent 
presque  tous  régis  par  des  chefs  indépendans. 

La  REGION  DES  NÈGRES  ou  la  NIGRITIE  pré- 
sente les  familles  ou  souches  suivantes  : 

Les  Volofs  ou  Ioi.ofs  , qui  ont  la  réputation  d’ètre 
les  plus  beaux  et  les  plus  noirs  de  tous  les  Nègres  ; 
ils  possèdent  les  royaumes  de  Bourb-lolof,  de 
Cayor  et  de  Baol , et  ils  forment  la  masse  princi- 
pale de  la  population  de  ceux  de  Bondou . du  Bas- 
Yanietde  Salum. 

Famille  Mandirgo  : les  Mandingos,  nation  puis- 
sante, assez  policée  et  assez  industrieuse,  entre 
les  mains  de  laquelle  se  trouve  presque  tout  le 
commerce  de  l'or  et  de  l’ivoire , et  qui  faisait  na- 
guère presque  tout  celui  des  esclaves.  Outre  le 
vaste  territoire  entre  la  Gambie  etleGebaetle 
pays  côtier  arrosé  par  le  Kissi(Kissee),  les  Man- 
dingos possèdent  dans  la  Sénégambie  les  royau- 
mes de  Bambouk.de  Kasson.de  Kaarta,  de  Barra, 
deKollar.de  Radibou,  du  Haut-Yani,  du  Oulli 
on  Woulli , le  Dentilia  et  le  Kabou  -,  dans  la  partie 
occidentale  de  la  Nigritie-Centrale  ( le  Soudan- 
Occidental  de  nos  cartes),  les  Mandingos  sont  la 
nation  la  plus  nombreuse  du  ci-devant  empire  de 
Bambara , dont  ils  étaient  le  peuple  dominant 
avant  son  partage  -,  ils  possèdent  aussi  le  Kankan  , 
le  Sambatikilia , le  Time  et  autres  pays.  Les 
Sousou,  nation  assez  civilisée,  qui  occupe  la 
côte  de  la  Nigrilie- Occidentale  (Sénégambie) 
comprise  entre  le  Rio  Nuùez  et  le  Kissi . ainsi  que 
d’autres  parties  de  cette  contrée. 

Les  Foilars  ou  Fellatah,  dits  aussi  Foufans, 


Fc tlaru,  Poules , etc.,  nation  très  nombreuse 
et  1res  puissante  . répandue  daus  presque  tous  les 
états  de  la  Nigritie-Occidentale  (Sénégambie) , ou 
elle  possède  le  Fouta-Toro  . le  royaume  de  Bon 
dou , le  Foula-Djalo  (Fouta-Djalon).  le  Fouladou 
et  le  Brouko  -,  daus  la  Nigritie-Centrale(leSoudau 
de  nos  cartes),  elle  occupe  le  Ouasselou . le  San- 
gara  et  autres  contrées , ainsi  que  le  vaste  empire 
des  Fellans  ou  Fellatah  sur  lequel  règne  Bello. 
Les  DjALONxé*.  qui  forment  une  partie  considé- 
rable de  la  population  du  Fouta-Djalo  i Fouta 
Djalon),  du  Kouronia,  du  Baleya  , du  Firia,  du 
Sangara.  du  Soulimana  . du  Bouré. 

Les  Kissocns,  dans  le  royaume  de  Tombouctou, 
dans  la  Nigritie-Centrale  (Soudan). 

Les  Kalasnas.  dans  le  royaume  de  Kalanna.dans 
la  Nigritie-Centrale. 

Famillf.  Haocs'a  : les  Haoussas , qui  composent 
la  masse  principale  de  la  population  des  provin- 
ces de  Caclienah,  Gouber.  Kano,  Doury  et  au- 
tres du  Haoussa.  vaste  contrée  qui  forme  le  noyau 
de  l’empire  de  Fellans  ou  Fellatah. 

Les  YAnninAM  .qui  sont  la  nation  dominante  dans 
le  vaste  royaume  de  Yarriba. 

Les  M amd a r as  , dans  le  royaume  de  Mandara  , 
dans  la  Nigritie-Centrale  (Soudan). 

Les  Bagiiermfhs  et  les  Mobras  , qui  sont  les  na- 
tions dominantes  des  deux  royaumes  de  Bagher- 
mel»  et  de  Mobba  dans  la  Nigritie-Centrale  (Sou- 
dan . 

Famillf.  Bornocase  : les  Bornouans,  qui  for- 
ment la  masse  principale  de  la  population  du 
Bornou  proprement  dit,  et  de  quelques  autres 
districts  aujourd’hui  séparés  de  l'empire  de  Bor- 
nou. 

Les Timmanies,  établis  depuis  l'embouchure  du 
Grand- Scarcie  jusqu'au  cap  Shilling  ; c’est  sur 
leur  territoire  que  se  trouve  la  colonie  anglaise 
de  Sierra-Leone. 

Les  Boullam  , au  sud-est  des  préeédens , le  long 
de  la  côte  jusqu’aux  frontières  du  royaume  de 
Cap-Monte,  et  répandus  très  avant  dans  l'inté- 
rieur et  sur  les  îles  voisines. 

Famille  Achathe  : les  Achantis  (Ashantees?. 
nation  dominante  dans  l'empire  d’Achanti . et 
les  peuples  établis  dans  la  plupart  des  royau- 
mes qui  en  sont  tributaires  ou  vassaux. 

Famille  Dagoumra  : les  Dagaumbas  dans  le 
royaume  de  üagoumba  (Dagwumba) , vassal  de 
l'empire  d’Achantie. 

Les  Akrras  ou  Irkrams,  dans  le  royaume  de  ce 
nom  -,  ils  sont  tributaires  des  Ae hanties. 

Les  Kerrapies  iKerrapees) , nation  assez  nom- 
breuse. partagée  entre  plusieurs  petits  états 
presque  tous  tributaires  des  Achanties. 

Famillf.  Ardrah  : les  Dahomey*,  dans  le  royau- 
me de  Dahomey  propremen!  dit , dont  ils  sont 
la  nation  dominante  ; les  Judahs,  dans  le  royau- 
me de  Judah,  tributaire  de  celui  de  Dahomey  ; 
les  Ardrahs,  dans  le  royaume  d’Ardrah , tribu- 
taire de  celui  de  Yarriba  -,  les  Bénins,  dans  la 
plus  grande  partie  du  vaste  royaume  de  Bénin , 
dont  ils  sont  la  nation  dominante. 

Famille  Katli  ; les  Kayfis  iKayleetf  elles  Cun - 
goumes,  dans  les  royaumes  de  Kayli  et  de  Gun- 
goumt  dans  l’intérieur  de  la  côte  de  Gabon. 
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Famille  Co.xr.o  : les  habitant  du  Congo  propre- 
ment dit , du  Sog.~>  rSonho).  de  Cacongo , du 
Loango , du  Mayumba,  de  VOando,  etc. , qui 
parlent  différent  dialectes  de  la  langue  congo  ; 
les  Itabilans  du  Ho,  du  Cancobella  et  du  Sala, 
dont  la  langue  est  un  mélange  de  l’abounda  et 
de  la  congo.  M.  Douville  nous  représente  le  Sala 
comme  un  des  plus  puissant  états  de  celte  partie 
de  l'Afrique;  nous  ajouterons  qu’il  correspond  à 
l'Anziro  et  au  -Mi coco  des  anciens  voyageurs  et 
de  nos  cartes.  Les  Molouans , dout  le  vaste 
royaume  août  parait  être  la  puissance  indigène 
prépondérante  de  toute  l’Afrique  au  sud  de  l'é- 
quateur; les  habitons  du  Moucungama,  du 
Muc/iingi,  du  Humé , du  Cassange,A\i  Cutnio , 
du  Ginga,  du  Holo-ho , du  Bailundo,  du  Bihé 
et  ceux  du  royaume  A' Angola  soumis  aux  Por- 
tugais  ; tous  ces  peuples  parlent  des  dialectes  de 
la  langue  abuunda.  M.  Douville  regarde  les  Mo- 
louas  comme  la  souche  de  cette  grande  branche 
de  la  famille  Congo  ; il  les  range  avec  les  bihé  au 
premier  raug  parmi  les  Nègres  par  leur  intelli- 
gence et  leur  industrie. 

Famille  Bexc.uf.la  : les  habita  ns  du  Benguela, 
soumis  aux  Portugais  -,  reux  du  Quisama,  du 
Libolo,  du  Quigné,  du  y a no,  du  Hurnbé,  du 
Monganguela  et  autres  pays  ; ces  peuples . se- 
lon .M.  Douville,  partent  des  dialectes  ou  des  lan- 
gues qui  appartiennent  à celte  famille. 

La  REGION  DE  L’AFRIQl'E-AUSTRALE  offre  les 
familles  ou  souches  suivantes  : 

Famille  Caere  : les  haussas , les  Tamboukl  et 
les  Mamboukki , dans  la  Cafrerie  Maritime;  les 
Betjouanas  subdivisés  en  Briquas,  Tamma - 
bas , B arm  longs , les  Macquinis , les  M oro- 
longs et  les  Gokas  , dans  la  Cafrcrie  Inté- 
rieure. 

Famille  Hottextote  : les  Coranas , les  Gonaa- 
quas , tes  Samnaquas  , tes  Dammaras  et  au- 
tres peuples , qui  sont  les  Hottentots  proprement 
dits;  ils  demeurent  dans  la  colonie  du  Cap-de- 
Ronne-Kspérance  et  dans  la  Hottentolie-f  ndépen- 
dante.  Les  Saabs  dits  communément  Bosje- 
marins  ; c'est  le  peuple  le  plus  sauvage  et  le  plus 
abruti  de  l'Afrique  Australe  ; il  erre  sur  les  fron- 
tières septentrionales  de  la  colonie  du  Cap. 

La  REGION  DE  1/ AFRIQUE-ORIENT  ALE  offre 
les  familles  ou  souches  suivantes,  dont  plusieurs 
cependant  appartiennent  aussi,  par  la  position 
du  vaste  territoire  qu’elles  occupent,  à la  Région 
du  Nil , comme  les  Gallas,  et  à la  Région  des  Nè- 
gres. comme  les  yincanai  et  les XUngiros. 
Famille  Monomotapa  : les  Mongus , qui  demeu- 
rent aux  environs  de  Sena , dans  l'Afrique  Orien- 
tale Portugaise  ; les  Bomro , entre  Sena  et  Tete  ; 
les  Mm  izas . les  Maravi,  qui  sont  actuellement 
ta  nation  la  plus  puissante  du  ci-devant  empire 
du  Monomotapa.  Les  Macouas,  peuple  negre 
très  puissant,  qui  vit  b l’ouest-de  Mozambique, 
le  long  de  la  côte  de  ce  nom  et  dans  l'intérieur-, 
il  parait  s'étendre  au  nord  jusqu'aux  environs  de 
Mehndc , et  au  sud  jusqu’à  l’embouchure  du  Zam- 
bèze. Les  Monjous , une  des  nations  nègres  les 
plus  laides  -,  ils  vivent  dans  l'intérieur  à colé  des 
Macouas  méridionaux.  Les SowaielnuSowauti , 
nation  nègre  très  puissautc  , répandue  le  long  de 
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la  côte,  depuis  Magadocho  (Vlagadoxo)  jusque 
vis-à-vis  de  Momünza. 

Famille  Galla  : les  Gallas,  nation  nombreuse, 
puissaute  et  célébré  par  ses  incursions  et  ses 
conquêtes;  c'est  aujourd'hui  le  peuple  dominant 
dans  une  grande  partie  du  ci-devant  empire  d’A- 
byssinie ; les  Gallas  paraissent  occuper  aussi  tout 
le  pays  qui  s'étend  depuis  les  limites  méridionales 
de  l’Abyssinie  jusqu’aux  frontières  occidentales 
des  états  s/tqés  le  long  de  la  côte  entre  Meliude  et 
Magadocho.  Les  Mouzimbos  ou  Zimbet , ap- 
pelés aussi  Marouca,  nation  nomade  qui  parait 
errer  sur  les  vastes  espaces  arrosés  par  le  cours 
supposé  du  Zebi  (Zebee);  elle  a acquis  une  fu- 
neste célébrité  par  ses  terribles  incursions  faites 
vers  la  lin  du  xvi*  siècle  et  poussées  jusqu'à  Me- 
linde  et  à Quilna. 

Les  Somaclis  . le  long  de  la  côte  d'Aden  et  répan- 
dus dans  l'intérieur  du  grand  triangle  qui  forme 
celte  partie  de  l'Afrique,  et  dont  le  cap  Gardafoui 
peut  être  regardé  comme  le  sommet. 
LesGi.xr.iHos  qui  habitent  le  royaume  de  G i ngiro , 
que  d'anciennes  relations  placent  au  sud  des  mon- 
tagnes de  l’Abyssinie  et  sur  les  rives  du  Zebi. 

Les  NimeanaY  qui  occupent  le  pays  de  Bomba. 
Cette  identité  de  nom , combinée  avec  la  posi- 
tion que  lui  assigne  M.  Douville,  nous  parais- 
sent être  des  motifs  assez  forts  pour  nous 
engager  à regarder  ce  pays  comme  identique 
avec  le  Mani-emougi,  sur  lequel  les  plus  célèbres 
géographes  n’ont  proposé  jusqu'à  présent  que 
des  doutes  ou  des  conjectures.  C’est  le  Motie- 
nemugi  de  Baltel  et  le  pays  des  Niemiemay 
de  Dapper. 

Outre  ces  peuples  qu’on  peut  regarder  comme  in- 
digènes de  cette  partie  du  monde , l'Afrique  en 
possède  plusieurs  autres  qui , à différentes  épo- 
ques, s'y  sont  établis,  et  dont  quelques-uns  sont 
devenus  même  très  nombreux  et  puissant.  C’est 
ainsi  que  les  peuples  de  l'Abyssinie  qui  pat  lentles 
langues  ghvez  ou  tigré  dans  le  royaume  de  Ti- 
gré. et  amhara,  dans  les  royaumes  d’Amhara, 
d'Ànkober , d’Angote , dans  la  province  de  Lasta 
et  autres,  appartiennent  incontestablement  à la 
souche  Sémitique  et  paraissent  s’y  être  Axés  bien 
avant  les  temps  historiques.  Les  Arabes , à une 
époque  très  ancienne,  et  plus  tard,  pendant  les 
grandes  conquêtes  des  premiers  successeurs  de 
Mahomet,  envahirent  la  Région  du  Nil  et  celle  du 
Maghreb  (Sahara-Atlas)  et  de  là  se  répandirent 
dans  la  Nigritie  (Soudan),  où  on  les  trouve  en 
grand  nombre-,  dans  la  suite  des  temps,  ils  sout 
parvenus  à introduire  exclusivement  leur  langue 
dans  plusieurs  contrées , telles  que  l’Egypte , une 
grande  partie  de  la  Nubie,  surtout  le  long  du  Nil 
dans  les  pays  de  Cbendy,  de  Damer,  de  Scheygya, 
etc.,  dans  toutes  les  villes  des  Etats  Barbaresques. 
dans  une  grande  partie  des  campagnes  qui  les 
environnent  et  dans  la  partie  occidentale  du 
Sahara;  cette  nation  s’est  aussi  établie  dans 
quelques  étals  de  la  Nigritie-Occidentale  (Séné- 
gambie)  et  dans  plusieurs  états  de  la  Nigritic-Ceu- 
trale< Soudan),  tels  que  le  Dtr-Four,  le  Mobba  . 
le  Bagherineh , l’empire  de  Bo mou  et  même  de 
l’empire  des  Kellaos  ; on  rencontre  encore  des 
Arabes  sur  presque  toute  la  C.ôtc-OrienUle , dans 


840 


AFRIQUE. 


les  lies  qui  en  sont  voisines . dans  le  groupe  des 
Comores  et  sur  U cote  occidentale  de  la  grande 
Ile  de  Madagascar.  Plus  tard  les  Osmanlis , qui 
appartiennent  à la  sucent  asiatique  Toque , se 
sont  établis  comme  nation  dominante  dans  la 
partie  inferieure  de  la  Région  du  Nil  et  dans  les 
n'gences  d'Alger,  de  Tunis  et  de  Tripoli  dans  la 
Région  du  Maghreb. 

I.es  Modérasses  ou  Malgache» , qui  forment  la 
grande  masse  de  la  population  de  l’Ile  de  Mada- 
gascar-, ils  appartiennent  incontestablement  b la 
grande  soecus  M uns  que  nous  verrons  répan- 
due d'un  bout  b l’autre  de  l’Ocdanie;  mais  leur 
arrivée  dans  cette  Ile  est  antérieure  aui  temps 


historiques.  Nous  indiquerons  ailleurs  les  prin- 
cipaux peuples  entre  lesquels  cette  nombreuse 
nation  est  partagée. 

L'Europe,  depuis  les  Grecs  et  les  Romains,  en- 
suite b l'époque  des  grandes  découvertes  géo- 
graphiques et  depuis  lors  jusqu'b  nos  jours , a 
fourni  beaucoup  de  ses  habitans  b l'Afrique  : les 
Portugais,  les  Espagnols  et  les  Français  qis 
appartiennent  b la  souche  GeEco-I.atisf.  ; et  les 
Anglais , les  Hollandais , les  Danois  et  les 
Anglo-Américains  qui  sont  compris  dans  ta 
Fauii.ls  Geemahiqüe,  sont  les  seuls  peuples  eu- 
ropéens ou  d'origine  européenne  qui  possèdent 
des  élablissemens  en  Afrique. 


BBuaioM.  Le  Fétichisme  est  la  religion 
du  plus  grand  nombre  des  habitans  de 
l’Afrique , puisque  c’est  la  religion  que 
professent  encore  presque  tous  les  Nè- 
gres, quelques  peuplades  de  la  famille 
Atlantique  et  presque  tous  les  indigènes 
de  Madagascar.  Ces  nations  abruties,  qui 
voient  dans  les  objets  les  plus  communs 
qui  les  environnent  des  sujets  de  leur 
adoration,  paraissent  généralement  ad- 
mettre un  bon  et  tin  mauvais  prin- 
cipe,- ils  ont  des  jours  heureux  et  mal- 
heureux ; leurs  prêtres  sont  des  jongleurs 
adroits  qui  prétendent  préserver  les 
hommes  et  les  animaux  de  l’influence  des 
mauvais  esprits.  Quelques-uns  de  ces 
peuples  ont  un  fétiche  national  et  su- 
prême : les  Ouidah  ou  Widah,  par 
exemple,  adorent  le  serpent;  un  ordre 
de  prêtres  et  des  jeunes  Hiles  sont  des- 
tinés à servir  ce  monstre  dans  une  espèce 
de  temple  , où  il  est  somptueusement 
nourri.  Les  féroces  Bissagos  adorent  le 
coi/ ; les  Bénin,  qui  regardent  leur  pro- 
pre ombre  comme  un  fétiche,  ont  pour 
idole  principale,  outre  leur  roi , un  lé- 
zard. Le  fétiche  principal  des  Achanties 
est  le  fleuve  Tandu celui  des  habitans 
du  Dankas,  le  fleuve  Cobi , tandis  que 
le  Rio-Volta  ou  Adirray  (Adieri)  l’est 
des  habitans  d’Odentie.  Dans  l’Akkra,  la 
hyène , à Dixcove  et  Anamabou,  V alli- 
gator, à Dssue,  le  chakal,  et  dans  toute 
PAchantie  , le  vautour , sont  adorés 
comme  des  divinités.  Viguana  est  le 
grand  fétiche  de  Bonny  et  le  reguin 
celui  des  Calabars,  tandis  que  ceint  des 
Dahomey  est  tantôt  un  léopard  et  tan- 
tôt une  panthère , auxquels  on  immole 
tous  les  ans  des  victimes  humaines.  Les 
nègres  qui  habitent  près  des  cataractes 
de  la  Bousempra  sur  la  côte  d’Or , révè- 
rent ces  cascades  comme  leur  idole  su- 


prême ; et  les  Agows , qui  emeurenl 
près  des  sources  du  Nil  en  Abyssinie  , 
sacrifient  depuis  un  temps  immémorial 
au  génie  de  ce  fleure.  Les  récits  dn 
Maure  Sydy  Hamed  nous  représentent 
les  habitans  de  Wassenah  adorant  la 
lune , ainsi  que  plusieurs  peuplades  de 
la  Nubie  et  d’autres  contrées  de  la  Région 
du  Nil  et  de  l’Afrique-Inlérieure;  ceux 
des  environs  du  cap  Mesurado,  en  Gui- 
née, adorent  le  soleil.  Des  arbres  , des 
pierres,  la  lune  et  quelques  astres 
sont  les  objets  du  culte  des  féroces  et 
puissans  Gallas.  Quelquefois  les  Nègres 
se  font  des  idoles  à face  humaine.,-  et 
le  capitaine  ïuckey  et  le  docteur  Smith 
furent  surpris  de  voir  ces  idoles  avoir, 
sur  les  bords  du  Zaïre  dans  l’intérieur 
de  l’Afrique,  des  figures  européennes  et 
ressembler  aux  Egyptiens,  ou  plutôt  aux 
antiques  ligures  des  Etrusques.  Les  Bet- 
jouanas  ont  une  espèce  de  pontife  qui  est 
la  personne  la  plus  importante  après  le 
roi.  A Dagoumba  il  y a un  oracle  très 
renomme,  ce  qui  rend  cette  ville  de  la 
Guinée-Intérieure  l'entrepôt  d'un  grand 
commerce.  Les  Jagas  de  Batlcl  qui , d’a- 
près ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  , 
étaient  purement  des  nations  appartenant 
à la  famille  congo , commandées  par  des 
chefs  portant  le  titre  de  Jagas , avaient 
un  grand-prêtre  qu’ils  nommaient  Chi- 
tome  ; ils  le  révéraient  comme  les  Kal- 
muks  et  les  Tibétains  adorent  le  Dalaï- 
lama  ; ce  pontife  demeurait  dans  un  pays 
réputé  saint  et  près  d’un  tempie  où  l’on 
entretenait  toujours  un  feu  sacré  avec  le 
plus  grand  soin.  La  religion  du  royaume 
de  Magadocho  parait  être  un  mélange 
de  mahométisme  et  de  paganisme. 
L'idolâtrie,  mêlée  avec  quelques  notions 
sur  des  bons  et  des  mauvais  anges  em- 
pruntées aux  Arabes,  paratt  former  les 
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différentes  croyances  religieuses  des  peu- 
ples de  Madagascar.  A Noki,  dans  le 
Loango,  on  roit  un  mélange  monstrueux 
de  christianisme  et  de  fétichisme. 
Nous  ajouterons  ici  quelques  faits  cu- 
rieux que  nous  devons  à M.  Douville. 
Selon  ce  voyageur,  les  Cassange,  les 
Molouas  , les  Muchingi , les  Moucan- 
gama  et  autres  peuples  de  la  Nigritie- 
Australe  réunissent,  comme  tant  d’au- 
tres nations  de  la  Nigritie  - Centrale  , 
aux  superstitions  de  l’idolâtrie,  l’horrible 
pratique  des  sacrifices  humains , et  ce 
qui  est  encore  plus  extraordinaire , quoi- 
que très  hospitaliers  et  d’un  caractère 
doux,  ces  peuples  sont  anthropophages. 
Cette  bizarrerie  atroce  est  chez  eux  la 
conséquence  d’une  croyance  religieuse. 
Nous  avons  vu  à la  page  724  qu’une  su- 
perstition à-peu-près  semblable  engage 
les  Bhinderwas  à tuer  et  à dévorer  leurs 
parens  malades  ou  les  vieillards  infir- 
mes ; nous  verrons  plus  loin  que  chez  les 
Battas,  une  des  nations  les  plus  policées 
de  l’Océanie , l’ anthropophagie  est  re- 
commandée par  leur  code  criminel.  A 
quels  horribles  travers  d’esprit  n’est  pas 
exposé  l’homme  lorsqu’il  est  abandonné 
à lui-méme  ! Chez  les  peuples  du  Congo 
que  nous  venons  de  nommer  , les  sacri- 
fices humains,  dit  M.  Douville,  n’ont  lieu 
qu’à  l’occasion  de  l’avènement  d’un 
souverain  ou  à celle  de  quelque  grande 
maladie  épidémique.  La  victime  est  tou- 
jours choisie  hors  du  pays  et  autant  que 
possible  à une  grande  distance  du  lieu 
du  sacrifice  ; elle  doitêlre  un  jeune  homme 
ou  une  jeune  fille,  et  doit  ignorer  le  sort 
qui  l’attend  jusqu’au  moment  d'étre  im- 
molée. La  peine  de  mort  attend  irrévo- 
cablement celui  qui  le  lui  révélerait.  Dans 
l’intervalle  on  en  prend  le  plus  grand 
soin  et  on  tâche  même  de  l’engraisser  par 
tous  les  moyens  possibles.  Le  moment 
fatal  arrivé,  on  la  tue  subitement  au  mi- 
lieu de  la  plus  grande  solennité  et  en 
présence  du  roi , des  nobles  et  de  tout  le 
peuple  convoqué  dans  ce  but.  Son  corps 
est  ordinairement  coupé  en  quatre  par- 
ties et  grillé  immédiatement  pour  être 
distribué  aux  assistans  selon  leur  rang, 
et  mangé  sur-le-champ. 

La  Reugiom  Mahométane  est  après 
l'idolâtrie  celle  qui  compte  le  plus  grand 
nombre  de  disciples.  Elle  est  dominante 
dans  tous  les  grands  états  de  la  Région 
du  Maghreb  ; dans  la  meil'eure  portion  de 


la  Région  du  Nil , c’est-à-dire  l’Egypte, 
la  plus  grande  partie  de  la  Nubie  et  dans 
la  Troglodytique,  quoique  dans  cette  der- 
nière contrée  les  Ababdès  soient  des  ma- 
hométans  peu  rigides,  et  qne  les  Danakil 
n’aient  ni  prêtres  ni  mosquées.  L’Isla- 
misme est  aussi  la  religion  que  profes- 
sent les  habitans  de  plusieurs  états  de  la 
Côte-Orientale  et  une  grande  partie  de 
la  population  de  l’empire  de  Bornou,  du 
Dar-Four,  du  Mobba,  du  Baghermeh  , 
de  l’empire  des  Fellans  ou  Fellatah  , des 
royaumes  de  Ten-Boktoue  (Tombouctou), 
du  Bas-Bambara  , du  pays  des  Dirimans 
et  autres  contrées  de  la  Nigrilie-Centrale 
(Soudan).  Les  Foulahs  du  Fouta-Toro  et 
du  Foula-Djalo  , presque  tous  les  Man- 
dingos  et  les  Sousous  sont  non-seulement 
mahométans  , mais  le  sont  même  avec 
beaucoup  de  fanatisme.  Les  Mandingos  ont 
propagé  l’islamisme  jusqu’à  Sierra-Leone 
d’un  côté,  et  de  l’autre  jusqu’à  Dahomey. 
Il  faut  cependant  faire  remarquer  que 
les  Mandingos  du  Dentilia  sont  encore 
idolâtres , ainsi  que  la  grande  masse  des 
habitans  des  pays  où  ils  ne  sont  que  la 
nation  dominante  ; et  que  les  Fnulalis  du 
Ouasselo  (Ouassellon)  et  du  Sangarari 
sont  encore  païens.  La  plupart  des  ha- 
bitons du  royaume  de  Cayor  dans  la  S é- 
négambie  professent  l’islamisme  , tondis 
que  la  famille  royale  est  encore  idolâtre; 
<j'nn  autre  côté  la  masse  de  la  population 
du  royaume  de  Dagoumba  (Degwumba) 
adore  les  fétiches  ; mais  le  roi  et  les 
principaux  personnages  de  sa  cour  suivent 
les  préceptes  du  Coran  ; enfin , un  petit 
temple  en  pierres  , qui  peut-être  existe 
non  loin  du  lac  Djébou  (Dibbie)  dans  la 
N igritic-Ccntralc  (Soudan)  remplace  pour 
une  partie  des  mahométans  de  l’Afrique, 
le  fameux  pèlerinage  de  la  Mecque. 

Le  Christianisme  compte  un  assez 
grand  nombre  de  croyans , mais  ils  sont 
partagés  entre  différentes  églises.  Ap- 
partiennent à ['Eglise  Grecque  ou 
Orient  al  e tous  les  Coptes: ou  Mono- 

A sites  de  l’Abyssinie  , où  ils  forment 
randemassedela  population,  et  pres- 
que tous  les  80,000  individus  Coptes  qui, 
selon  M.  Scholz , vivent  actuellement 
dans  l’Egypte.  Mais  nous  rappellerons 
que  le  Christianisme  des  Abyssins  est 
mêlé  à beaucoup  de  pratiques  et  de  su- 
perstitions , restes  du  paganisme.  Le 
serpent  est  chez  eux  en  grande  vénéra- 
tion , et  selon  Pearce , celui  qui  tue  un 
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de  ces  reptiles  sacrés  est  puni  de  mort. 
Vient  ensuite  VE  g line  Catholique, 
il  laquelle  sont  attachés  les  habitons  de 
l’Afrique-Espagnole,  un  nombre  assez 
considérable  de  ceux  qui  vivent  dans  l’A- 
frique-Portligaisc  et  Française  , et  quel- 
ques Coptes  en  Egypte,  line  partie  de 
ceux  qui  demeurent  dans  les  colonies 
Anglaises,  Danoises,  Hollandaises  et  An- 
glo-Américaines de  l’Afrique,  appartien- 
nent aux  E g lit  et  Luthérienne  c t 
Calviniste. 

Le  Judaïsme  est  professé  par  un  grand 
nombre  d’Israélites  répandus  dans  les 
Etats  lîarbaresques , dans  l’Afrique-Olto- 
mane  et  l’Abyssinie. 

Le  Magisme  compte  quelques  Guibret 
établis  à Mosambique  , où  ils  font  les 
plus  importantes  affaires  commerciales. 

eouvERHEMEirr.  Toutes  les  formes  de 
gouvernement  avec  leurs  nuances  diffé- 
rentes se  trouvent  en  Afrique.  Le  petit 
état  arabe  de  Damer,  dans  la  Nubie,  offre 
une  théocratie  monarchique;  le  Fouta- 
Toro  et  le  Fouta-Djalo  (Fouta-Djalon) , 
dans  la  Nigritie  Occidentale  (Sénégambie), 
offredes  théocraties  oligarchiques;el  le 
nouveau  royaume  de  Sous,  dans  la  région 
du  Maghreb,  une  oligarchie  féodale. 
Nous  ajouterons  que  l’islamisme  adopté 
par  les  populations  noires  les  pousse  à 
renverser  leurs  monarchies  absolues  et 
guerrières , pour  leur  substituer  des  goto- 
vememen*  théocratiques  avec  des  for- 
mes oligarchiques.  L’empire  de  Bornou 
présente  la  singularité  d’un  cheikh 
guerrier , qui  est  le  véritable  souverain, 
et  d’un  sultan,  qui  jouit  des  honneurs  at- 
tachés au  trône  , mais  dont  l’autorité  est 
nulle  ; c’est  à-peu-  près  ce  que  nous  avons 
vu  au  Japon.  Ve  gouvernement  de  Ma- 
roc, de  Bénin,  du  Yarriba,  du  Bourb- 
lolof,  de  Uondou , du  Dar-Four,  de  l’em- 
pire des  Fellans  et  d’un  grand  nombre 
d’autres  pays  est  despotique.  Le  royau- 
me de  Dahomey  gémit  même  sous  un  des- 
potisme comme  on  en  trouve  peu  d’exem- 
ples sur  le  globe  : tous  les  premier-nés 
mâles  appartiennent  au  roi,  qui  les  fait 
clever  publiquement;  ce  monarque  a même 
le  monopole  de  toutes  les  femmes  de 
son  royaume,  et  chaque  nègre  qui  veut 
se  marier  doit  lui  payer  20,00u  cauris 
pour  recevoir  une  épouse.  Le  roi  de  Mo- 
ropua  est  peut  être  le  plus  absolu  de  tous 
les  monarques  de  la  terre,  puisqu’il  pres- 
crit à ses  sujets  même  le  temps  pendant 


lequel  ils  doivent  s’amuser.  Plusieurs 
souverains  de  la  Guinée  et  celui  de  Gin- 
giro  dans  l’Afrique-Orientale  exercenlsur 
leurs  sujets  le  pouvoir  le  plus  absolu  ; 
pour  satisfaire  leur  cupidité  , ils  en- 
voient leurs  satellites  voler  des  hom- 
mes dans  les  habitations  qu’il  leur 
plaît  de  choisir,  et  livrent  ensuite  ces 
infortunés  aux  marchands  en  échange 
des  objets  qu’ils  veulent  acheter.  Les  peu- 
ples de  l’Abyssinie,  les  Ovas(ffovas),  les 
Antaneayes,  les  Seclaves  et  autres  de  race 
malaisicune  , à Madagascar  , gémissent 
sous  le  double  joug  du  despotisme  et  du 
régime  féodal.  Dans  cette  lie  , comme 
dans  la  Polynésie  , le  droit  de  tuer  cer- 
tains animaux  et  de  manger  certaines 
viandes  est  réservé  aux  classes  supérieu- 
res. Nous  rappellerons  même  que  les 
Guanches  des  Canaries  étaient  jadis  op- 
primés par  le  gouvernement  féodal  le  plus 
tyrannique  ; leurs  achimenceys  ou  no- 
bles étaient  les  seuls  qui  eussent  le  droit 
de  posséder  des  terres. 

Le  sultan  du  Mobba  ou  Saley  , dans  la 
Nigritie-Centrale  (Soudan),  et  celui  d’An- 
jouan,  dans  l'archipel  de  Madagascar,  ne 
jouissent  que  A’ nne  autorité  très  bornée. 
Dans  le  Hambouk  et  en  beaucoup  d’en- 
droits le  long  des  côtes  de  la  Guinée,  les 
principaux  chefs  des  villages  forment , à 
côté  d’un  monarque  électif , des  aris- 
tocraties turbulentes  et  désastreuses.  Le 
puissant  royaume  d’Achanti  offre  une 
monarchie  mélangée  <f  aristocratie, 
dont  le  pouvoir  suprême  réside  entre  les 
mains  d’un  roi,  de  quatre  chefs  et  de  l’as- 
semblée des  capitaines.  Le  gouvernement 
de  Sennaar  avant  les  derniers  évènemens 
était  absolu,  quoiqu’un  conseil  des  grands 
de  l’état  eût  le  droit  de  déposer  le  roi  et 
même  de  le  condamner  à mort.  Le  gou- 
vernement des  Mandingos  du  plateau  de 
la  Sénégambie  est  républicain , tandis 
que  dans  leurs  colonies  il  est  aristocra- 
tique, et  dans  leurs  pays  conquis  il  est 
monarchique  limité  par  nu  conseil  de 
vieillards.  Les  Sousotis  forment  une  sorte 
de  cou  fédération  républicaine , re- 
marquable par  le  pourrait,  association 
secrète  , semblable  au  tribunal  vehmi- 
que  du  moyen  âge,  et  destiné  à main- 
tenir l’ordre  et  la  justice  ; celte  singulière 
institution  ressemble  beaucoup  au  bel/i- 
pauro  des  Sokkos.  Les  florissantes  villes 
de  Cavally  et  de  Laiton  , sur  la  côte  de 
l’Ivoire  , celle  de  Ronny  sur  la  côte  des 
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Esclaves  cl  le  Pays  des  Cameroncs , sont 
des  république * oligarchique*.  La 
grande  famille  des  peuples  ca  1res  est  ré- 
gie eu  général  par  un  gouvernement 
monarchique  modéré  ; chaque  tribu  a 
ordinairement  son  chef  héréditaire.  Plus 
d’un  quart  de  la  population  de  l’empire 
de  Maroc,  c’est-à-dire  la  plus  grande 
partie  des  Amazirgh  ou  Bercbcr  et  plu- 
sieurs tribus  des  Chellouques  (Chillnh) 
vit  indépendante  dans  les  vallées  de  l’At- 
las, régie  par  des  chefs  qui  exercent  sur 
ces  peuples  une  autorité  plus  ou  moins 
étendue,  mais  toujours  modérée.  On  doit 
dire  la  même  chose  de  plusieurs  chefs  des 
tribus,  soit  Arabes,  soit  Atlantiques  qui 
vivent  dans  la  partie  méridionale  du  ci- 
devant  Etat  d’Alger,  et  de  quelques  au- 
tres peuplades  de  la  région  du  Maghreb, 
dont  l’autorité  est  très  bornée.  Le  gou- 
vernement des  différentes  tribus  qui  er- 
rent dans  la  Troglody tique  e:A  patriar- 
cal , comme  celui  des  Arabes  Bédouins 
et  de  la  plupart  des  tribus  maures  du  Dé- 
sert. Le  Borgou  forme  une  espèce  de  con- 
fédération de  petits  rois,  dont  celui  de 
Boussa  est  le  chef  principal  ; cela  11e  les 
empêche  pas  de  se  faire  quelquefois  la 
guerre  entre  eux.  Les  nations  noires  de 
Plie  de  Madagascar,  tels  que  les  Anta- 
varts,  les  liestimesseras,  les  Antaximcs,  les 
Amhanivoules  , etc.,  forment  en  quelque 
sorte  des  république s oit  l'autorité  su- 
prême réside  , dans  les  cabare*  ou  as- 
semblées publiques  ; les  conquêtes  de 
Kadama  ont  modifié  cette  forme  de  gou- 
vernement dans  les  territoires  qu’il  a 
réunis  à son  royaume,  et  qui  sont  main- 
tenant gouvernés  par  sa  veuve.  Les  Etals 
liarbaresques  présentaient  sons  différen- 
tes formes  toutes  les  nuances  du  de*po- 
tirme  et  de  l’ anarchie  militaire.  Les 
Quaqua* , qui  demeurent  à l’est  du  cap 
Lahou  dans  la  Guinée , sont  divisés  en 
castes  comme  les  Hindous  et  les  anciens 
Egyptiens.  Tandis  que  les  Arabes  d’E- 
gypte sont  très  attachés  à la  distinction 
des  rangs  transmise  par  leurs  ancê- 
tres, les  Turks  et  les  Mamelouks,  que 
le  vice-roi  d’Egypte  e détruits , n’es- 
timaient que  les  qualités  personnelles  ; 
la  même  opposition  se  trouve  parmi  les 
Maures  et  autres  peuples  qui  n’admet- 
tent aucune  distinction  fondée  sur  la 
naissance , et  parmi  les  Abyssins , les 
Malais  de  Madagascar  et  autres  na- 
tions, chez  qui  la  naissance  donne  les 


plus  grands  privilèges  à certaines  classes. 
Nous  verrons  dans  la  description  de  l’E- 
gypte le  gouvernement  que  Mohamed- 
Ali  a donné  à ce  pays  classique. 

Les  observations  sur  le  gouvernement 
des  peuples  de  la  Nigritic-Méridionale 
que  nous  devons  à M.  Donville  sont  trop 
neuves  et  trop  piquantes  pour  ne  pas 
trouver  place  dans  cet  article.  Tous  les 
principaux  peuples  de  cette  vaste  con- 
trée ont  un  gouvernement  monar- 
chique plus  ou  moins  remarquable  par 
ses  formes.  Le  souverain  gouverne  d’a- 
près des  lois  fixes , mais  il  est  lui- 
même  sous  le  joug  de  ces  lois,  parce 
que  les  grands  de  l’état  peuvent  convo- 
quer le  peuple  en  assemblée  générale  , 
pour  le  déposer  s’il  y manque.  Chez  les 
Dembos  , comme  chez  plusieurs  autres 
peuples  de  cette  partie  de  l’Afrique , la 
noblesse  est  la  récompense  de  certaines 
actions  déterminées.  La  couronne  est 
héréditaire  , mais  avec  restriction  : si 
l'héritier  a commis  quelque  action  avérée 
qui  le  rende  indigne  de  gouverner , les 
deux  premiers  nobles,  qui  ont  le  titre  de 
censeur*  et  dont  le  pouvoir  est  très 
grand  , peuvent  convoquer  le  peuple  en 
assemblée  générale;  celle-ci  juge  l’alTaire 
à la  majorité  des  voix , et  si  le  crime  est 
prouvé , elle  prononce  la  déchéance  et 
choisit  à la  majorité  un  autre  successeur. 
Le  choix  tombe  ordinairement  sur  l’in- 
dividu dont  le  mérite  est  le  plus  éclatant. 
Dans  cet  état  ainsi  que  dans  plusieurs 
autres,  le  peuple  paie  un  tribut  si  modi- 
que , qu’il  ne  suli'it  pas  à la  subsistance 
(le  la  famille  et  de  la  cour  du  souverain. 
Plusieurs  de  ses  femmes  sont  obligées  de 
se  mêler  au  reste  du  peuple  pour  cultiver 
quelque  coin  de  terre.  D'ailleurs,  celles 
des  nobles  travaillent  pour  subvenir  à 
l’entretien  de  leurs  maris,  qni , dit  ce 
voyageur,  n’ont  acquis  avec  le  titre  de 
noblesse,  ni  le  droit  de  vexer  le  peuple, 
ni  la  possession  des  terres  qui  anpar- 
tiennent  au  souverain  ; celui-ci  les  dis- 
tribue à chacun  selon  l’étendue  qu'il 
peut  cultiver.  Dans  le  gouvernement  de 
presque  tous  ces  pays  le  droit  d’élection 
appartient  au  peuple;  chez  presque  tous, 
la  souveraineté  est  intronisée  dans  la  per- 
sonne de  celui  qui  en  est  reconnu  le  plus 
digne. 

industrie.  Quoique  les  nations  les  plus 
policées  de  l’Afrique  soient  bien  loin  d’é- 
galer celles  de  l’Asie  sous  le  rapport  de 
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l'industrie,  elles  ne  sont  pas  en  général 
aussi  abruties  qu’on  le  croit  communé- 
ment. Les  Ovas  (le  Madagascar  paraissent 
être  le  peuple  le  plus  industrieux  non- 
seulement  de  cette  grande  lie,  mais  aussi 
de  toute  l'Afrique , l’Egypte  et  les  états 
Barbaresques  seuls  exceptés  ; ils  travail- 
lent les  métaux  presque  aussi  bien  que 
les  Européens,  et  contrefont  avec  la  plus 
grande  facilité  la  plupart  des  objets  de 
fabrique  étrangère  qu’on  leur  montre  ; ils 
fontdes  étoffes  très  belles  et  d’une  longue 
durée,  et  ces  toiles  de  câlin  qui  sont  si  es- 
timées. Les  habitans  des  principales  villes 
de  l’Egypte  et  des  états  Barbaresques, 
des  royaumes  d’Ardrah,  de  Dagoumba  , 
des  empires  d’Acbanti,  de  Bornou  et  au- 
tres états  exercent  plusieurs  métiers  et 
excellent  dans  la  fabrication  de  plusieurs 
étoffes  et  dans  la  préparation  des  peaux; 
le  district  de  Tafilet  et  plusieurs  villes 
de  l’empire  de  Maroc,  ainsi  que  le  Ka- 
chenah  dans  l’empire  des  Fellans  { Fou- 
lans),  sont  renommés  par  la  beauté  de 
leurs  maroquins  et  par  la  préparation 
des  peaux.  Depuis  quelques  années  sur- 
tout, les  filatures  de  coton  de  Damiette, 
Mansourah,  Mahallet-ei-Kebir,  Fotiah  , 
Benelasul,  Mitcamer,  etc.,  dans  la  Basse- 
Egypte  ont  acquis  une  grande  importance. 
A i’tle  deZerbi,  dans  l’état  de  Tunis,  on 
fait  des  étoffes  de  laine,  de  lin  el  des 
châles,  qui  sont  recherchés  dans  tout  le 
nord  de  l’Afrique.  Les  Nègres  sont  en 
général  mauvais  chasseurs  , excellons 

fiêchetirs,  assez  bons  forgerons  et  habi- 
es  orfèvres  ; ils  savent  donner  à l’acier 
une  bonne  trempe  et  réduire  le  fil  d’or 
à une  extrême  finesse.  Les  Foulahs  ou 
toulans  et  les  Sousous  fondent  le  fer  et 
l'argent,  travaillent  très  habilement  le 
bois  et  la  peau  , et  tissent  des  étoffes. 
Chez  les  Bamboukains,  les  Eyos  (Eyéos), 
les  Kaylis  (Kaylees) , les  Bornouans  , les 
Baghermeli  et  plusieurs  autres  peuples, 
l’art  du  tisserand  est  porté  à un  certain 
degré  de  perfection.  Les  habitans  de 
Loggoun  dans  l’empire  de  Bornou  fa- 
briquent les  toiles  de  colon  les  plus  belles 
et  du  tissu  le  plus  serré  de  tout  ce  vaste 
état.  L’orfèvrerie  de  tout  l’Achanti , du 
Dagoumba  , de  Chendy  , de  Djinie  , de 
Tombouctou  et  d’autres  contrées  et  villes 
de  l’intérieur  de  l’Afrique  jouit  d’une 
grande  célébrité  sur  tout  ce  continent  ; 
ce  travail  est  d’un  fini  admirable  et  res- 
semble aux  ouvrages  de  filigrane.  Les 


Betjouanas  sont  assez  bons  forgerons  , 
armuriers,  potiers  et  sculpteurs  ; les  Ma- 
quinis,  qui  appartiennent  à la  même  sou- 
che , sont  encore  plus  avancés;  ils  tra- 
vaillent le  fer , le  cuivre  et  l’ivoire.  On 
dit  que  les  habitans  de  Haoussa  fabriquent 
eux-mêmes  leurs  fusils.  Les  Mayomba 
dans  le  royaume  de  Loango,  les  Molouas, 
les  Bororos,  les  Maravi  et  autres  nations 
de  l’Afrique-Transéquatoriale,  exploitent 
des  mines  de  cuivre  qu’ils  savent  travail- 
ler. Les  Molouas,  les  Bihé , les  Holo-ho 
el  autres  peuples  de  la  Nigritie-Méridio- 
nale , excellent  surtout  dans  la  fabrica- 
tion des  pagnes,  des  nattes  et  des  corbeil- 
les qui  sontexportées  dans  tout  l’intérieur 
de  cette  partie  de  l’Afrique.  Quelques 
tribus  des  Maures  du  Sahara  sont  d’assez 
bons  tisserands  , armuriers  et  orfèvres. 
Les  habitans  d’Ouidah  dans  la  Guinée,  et 
les  Molouas  dans  le  Congo,  savent  même 
tailler  les  pierres  fines  pour  en  faire  des 
pendans  d’oreilles,  des  bracelets,  etc.  On 
dit  qu’à  Bornou  il  y a des  graveurs  en 
pierres  fines  et  en  cachets. 
cohkerqb . Malgré  les  obstacles  que  le 
manque  de  fleuves  navigables , les  mon- 
tagnes et  les  déserts  opposent  au  com- 
merce en  Afrique,  cette  partie  du  monde 
n’en  offre  pas  moins  dès  la  plus  haute 
antiquité  un  mouvement  commercial  in- 
térieur très  vaste , et  qui  forme  un  des 
traits  les  plus  caractéristiques  de  ce 
continent.  Tombouctou , Djinie  et  les  au- 
tres villes  centrales  de  la  Nigritie  sont 
le  but  des  caravanes  qui  partent  tous  les 
ans  des  extrémités  de  l’Afrique  pour 
échanger  les  produits  des  contrées  ex- 
térieures et  ceux  de  l’Europe  et  de  l’Asie, 
contre  les  produits  de  l’Afrique-Inté- 
ricure.  Mourzouk  dans  leFezzan  etCobbé 
dans  le  Dar-Four , sont  comme  les  deux 
ports  septentrional  et  oriental  de  la  Ni- 
grilie.  il  faut  y ajouter  depuis  quelques 
années  Audjelah,  dont  les  habitans  sont 
devenus  les  courtiers  d’une  grande  partie 
du  commerce  de  la  Nigritie-Cenlrale 
(Soudan)  avec  l’Egypte  et  l’état  de  Tri- 
poli. Depuis  que  les  Marocains  ont  perdu 
leur  influence  politique  sur  Tnmboucton, 
les  Arabes  du  nouvel  état  de  Sous  se  sont 
emparés  de  tout  le  commerce  que  cette 
ville  faisait  avec  l’empire  de  Maroc,  et 
sont  devenus , comme  les  Fezzaniens  au 
nord  et  les  Fouriens  à l’est , les  agens 
immédiats  des  rapports  commerciaux  de 
la  Nigritie-Cenlrale  avec  l’Atrique-Sep- 


GEOGRAPHIE  POLITIQUE. 


845 


tentrionale.  Les  Foulahs  et  les  Sousous  , 
et  surtout  les  Mandingos,  font  le  com- 
merce du  côté  de  la  Sénégambie,  les 
Dagoumba  et  les  Achantis  du  côté  de  la 
Guinée.  Dans  la  région  du  Nil,  le  Caire 
est  le  grand  entrepôt  du  commerce  qui 
se  fait  entre  l’Asie  et  l’Afrique  ; cette 
grande  ville  , par  le  moyen  des  habitans 
des  oasis  d’Audjelah  et  du  Fezzan,  du 
Dar-Four , et  des  marchands  de  Clicndi 
et  de  Damer,  étend  ses  relations  com- 
merciales avec  les  villes  de  Tunis,  Alger, 
Fez,  Maroc,  les  grandes  villes  de  la 
Nigrilie-Ceutralc,  de  la  Nubie  et  de  l’A- 
byssinie. La  ville  de  Chendi  elle-même 
était  devenue  depuis  quelque  temps  le 
grand  entrepôt  de  l'Afrique-Orientale  , 
entre  la  Nigritie-Centrale,  l’Abyssinie, 
la  Nubie,  l’Egypte  et  l’Arabie  , de  même 
queCoummassie  l’est  devenu  de  nos  jours 
entre  la  Nigritie-Centrale  et  la  côte  de  la 
Guinée;  mais  le  commerce  de  la  première 
est  beaucoup  déchu  dans  ces  dernières 
années  à cause  des  guerres  qui  oui  dé- 
solé presque  toute  la  Région  du  Nil. 

Généralement  parlant,  on  peut  dire  que 
le  commerce  est  , jusqu’à  un  certain 
point,  l’occupation  principale  de  plu- 
sieurs peuples  de  l’Afrique.  Sans  parler 
des  Juifs , répandus  dans  une  grande 
partie  de  ce  continent , et  des  Mandin- 
gos,  des  Fezzaniens , des  Fmiriens  et 
autres  déjà  mentionnés , il  nous  semble 
qu’on  doit  regarder  comme  tels  les  sui- 
vans  : les  Serakhalés  (Serracolets)  dans 
la  Nigritie-Occidenlale  (Sénégambie),  où 
depuis  long-temps  ils  sont  renommés  par 
leur  adresse  et  leur  intelligence;  les 
Svmaulis,  qui  possèdent  plusieurs  vais- 
seaux et  échangent  les  produits  de  l’A- 
byssinie-Méridionale  et  de  l’extrémité 
orientale  de  l’Afrique  avec  ceux  de  l’A- 
rabie. Les  Ghibberti,  qui  ne  sont  pas 
une  nation  particulière  comme  on  le  croit 
communément,  mais  bien  des  Arabes 
établis  dans  la  Troglody  tique  au  milieu 
des  Dankalis,  et  qui  sont  les  courtiers  de 
presque  tout  le  commerce  de  l’Abyssinie 
avec  l’Asie  ; les  Movizas , qui  sont  tri- 
butaires des  Cazambes  et  font  presque 
toutes  les  affaires  commerciales  de  l’in- 
térieur du  Monomotapa.  Il  est  aussi 
curieux  de  voir  les  Laoubés,  établis 
parmi  les  lolofs , avoir  des  mœurs  et  des 
usages  qui  ressemblent  à ceux  des  Bo- 
hémiens,- et  les  Krous  (Kroos)  de  la  côte 
des  Graines , ainsi  qne  d’antres  nègres 


côtiers  qui  demeurent  entre  le  cap  Ste- 
Anne  et  le  cap  Palntas,  quitter  pendant 
quelque  temps  le  pays  pour  exercer  le 
commerce  ou  bien  pour  s’engager  comme 
matelots  sur  les  vaisseaux  européens, 
comme  aussi  de  voir  un  grand  nombre 
de  Foulahs  et  de  Kénotiz  (Kensi)  faire 
dans  l’intérieur  de  l’Afrique  et  en  Egypte 
ce  que  font  en  Europe  les  Savoyards,  les 
Auvergnats,  les  Tyroliens,  les  Gallegos  . 
les  habitans  du  Frioul,  du  pays  de  Foulda 
et  autres  moutagnards  actifs  et  labo- 
rieux. 

Les  villes  les  plus  importantes  de  l’A- 
frique sous  le  rapport  du  commerce  sont  : 
Fez,  Maroc,  Mogador  et  Tanger,  dans 
l’empire  de  Maroc  ; Alger,  maintenant 
dans  l’ Afrique-Française  ; Tunis  et  Tri- 
poli, dans  les  états  de  ce  nom  ; Mourzouk 
et  Gadamés,  dans  l’état  de  Tripoli;  le 
Caire,  Alexandrie , Chendy,  Damer, 
Sennaar,  Souakin , Cosseïr  et  Mas- 
souah  , dans  l’Afriquc-Otlomane;  Ado- 
wa , dans  l’Abyssinie^  Angornou  et 
Boni  ou , dans  l’empire  de  Roniou  ; 
kano,  Sackatou  et  Kachenah , dans 
l'empire  des  Felans  ; Koulfa , dans  le 
Nyffé  ; Coummassie , Grand- Basson , 
Cap-Lahou , Yastdi,  etc. , dans  l’empire 
d’Achanti  ; Toinbouclou,  Djinie,  Sego, 
Sansanding , Kankan,  etc.,  dans  la 
Nigritie-Centrale-Occidentale  ; Bonny  , 
Culabar,  etc.,  dans  la  Guinée;  Cas- 
sauge , Yanvo  , Bihé , Baïlundo , 
Missel,  Holo-ho,  etc. , dans  l'intérieur, 
et  Cabinda,  Ambriz , etc. , sur  la  côte 
de  la  Nigritie-Méridionale  (Congo)  ; -St- 
Louis  (Sénégal),  et  St-Denis  'Ile  iktur- 
bon),  dans  l’Afrique-Française;  Free- 
Town,  Cap-Corse , Le  Cap  et  Port- 
Louis  (Ile  de  France) , dans  l’Afrique- 
Anglaise  ; Orotava  et  Santa-Cruz , 
dans  l’Afrique -Espagnole  ; Funchal, 
Praya,  St-Paul  de  Loanda , Ben- 
guela  , Mozambique , etc. , dans  l’A- 
frique-l’ortugaise  ; Elmina,  dans  l’A- 
frique—Hollandaise  ; Christiansbourg , 
dans  l’Afrique-Danoise  ; Berbera,  dans 
le  Pays  des  Somanlis  ; Tamatave , 
Foulepoinle,  etc.,  dans  Plie  de  Mada- 
gascar. 

Les  marchandises  les  plus  recher- 
chées dans  l’intérieur  de  l’Afrique  sont  : 
les  pistolets , les  fusils,  les  sabres;  les 
verroteries  de  Venise  , dont  on  importe 
encore  des  quantités  incroyables  ; les 
étoffes  grossières  en  laine,  les  soieries. 
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la  poterie , le  enivre  jaune , les  cotonna- 
des imprimées,  les  mousselines  rayées, 
le  papier  à écrire,  le  corail , les  rasoirs, 
le  sel , les  parfums  et  les  épices.  Les 
principales  importations  dans  les  au- 
tres pays  de  cette  partie  du  monde,  outre 
presque ious  les  articles  sus-mentionnés, 
sont  : étoffes  de  linde , châles  , eau-de- 
vie,  rhum , quincaillerie  et  en  général  un 
grand  nombre  d’articles  des  fabriques 
européeuues.  Us  principaux  articles 
d’EXPORTATiON  sont:  poudre  d’or,  ivoire, 
riz,  froment,  gomme,  poivre,  plumes 
d’autruche , peaux  non  préparées , cuirs , 
maroquins , coton , indigo,  dattes,  séné, 
cire,  aloés,  cuivre,  natron,  sel,  vin  de 
Madère,  des  Canaries  et  du  Cap,  orseille 
et  plusieurs  articles  coloniaux  des  lies 
possédées  par  les  Européens.  Nous  re- 
grettons d’avoir  encore  à ajouter  à ces 
articles  celui  des  esclaves  , qui  avant  l’a- 
bolition de  la  traite  était  la  branche  prin- 
cipale du  commerce  de  L’Afrique , et  qui , 
malgré  toutes  les  défenses  et  les  croi- 
sières, continue  encore  et  se  fait  sur  les 
côtes  occidentale  et  orientale  avec  la 
plus  grande  activité  ; selon  M.  Grâberg, 
ce  commerce  infâme  s’est  même  ouvert 
un  nouveau  débouché  sur  la  Méditerranée 
par  le  port  de  Tripoli.  Quant  au  com- 
merce des  esclaves  qui  a lieu  par  terre , 
non-seulement  il  continue  toujours,  mais 
il  parait  même  qu'il  est  devenu  plus  con- 
sidérable depuis  que  celui  qui  se  faisait 
par  mer  souffre  des  entraves  Plusieurs 
princes  mahomélans,  tels  que  le  cheikh 
de  llornou , les  sultans  de  liaghermeh  et 
de  Qar- Four,  ainsi  que  plusieurs  autres 
ne  se  font  aucun  scrupule  d’attaquer  les 
villages  des  nègres  idolâtres  pour  eu  faire 
des  esclaves  et  les  vendre  ; cette  chasse 
aux  hommes  est  ce  qu’ils  appellent  une 
ghazie,  du  mot  arabe  qui  signifie  guerre 
centre  le»  infidèle»;  mais  ce  qui  est 
encore  plus  horrible  , c’est  de  voir  les 
chrétiens  d’Abyssinie  courir,  eux  aussi , 
sur  les  malheureux  Changallahs  pour 
avoir  des  esclaves. 

L’Afrique  qui  vit  s’élever  sur  ses  côtes 
la  superbe  Carthage,  la  première  puis- 
sance maritime  de  l’Ancien-Monde;  l’A- 
frique, qui  vit  ses  ports  remplis  de  Hottes 
nombreuses,  qui  lui  assuraient  la  sou-, 
veraineté  des  mers  , et  dont  plusieurs 
expéditions  devaient  découvrir  de  nou- 
velles contrées  et  ouvrir  de  nouveaux 
débouchés  à son  commerce  ; l'Afrique 


n’offre  maintenant  aucun  peuple  qui  mé- 
rite le  nom  de  puissance  maritime.  Les 
Africains  les  plus  civilisés  ignorent  à- 
peu-près  la  construction  des  vaisseaux  , 
et  les  despotes  barbaresques  et  le  pacha 
d’Egypte  doivent  à des  ingénieurs  euro- 
péens presque  tous  les  bâtimens  de  guerre 
qu’ils  possèdent.  Les  Hissagos,  les  lkinny 
etquclquesautres  peuplades  delà  Nigrilie- 
Maritime,  les  féroces  corsaires  de  l’ex- 
trémité septentrionale  de  Madagascar, 
sont,  avec  lesSomaulis,  les  seuls  Afri- 
cains qui  connaissent  un  peu  la  naviga- 
tion; encore,  à l’exception  de  ceux-ci, 
qui  sont  de  paisibles  marchands , ce  n’est 
que  pour  exercer  la  piraterie  que  ces 
peuples  construisent  quelques  grands  ca- 
nots. Ceux  des  Bonny  sont  les  plus  forts  ; 
ils  peuvent  porter  140  hommes  et  ont 
souvent  un  canon  de  gros  calibre  monté 
sur  l’avant.  Les  corsaires  qui  vivent  dans 
les  lies  du  lac  Tchad  ou  de  la  mer  de 
llornou  dans  la  Nigritie-Centrale  (Sou- 
dan), ne  sont  pour  ainsi  dire  navigateurs 
que  pour  être  les  pirates  de  i’Afrique- 
lntérieure. 

l'arm i les  différentes  monnaies  qui  ont 
cours  en  Afrique , le  tel,  le  tibbar  et  les 
caurit  méritent  de  fixer  notre  attention  ; 
la  première  parce  qu’elle  nous  rappelle 
l’enfance  des  sociétés  et  du  commerce; 
les  deux  antres  par  les  grandes  diffé- 
rences qu’elles  offrent  sous  le  rapport  de 
la  valeur  qu’on  leur  accorde  dans  cette 
partie  du  monde,  comparée  avec  celle 
qu’elles  ont  dans  les  autres.  Le  libbar  ou 
la  poudre  d'or , dont  la  plus  grande  par- 
tie se  recueille  dans  la  Nigrilie-Centralc 
(Soudan),  a cours  sans  exception  dans 
presque  toute  l’Afrique , ou  dans  les  en- 
droits les  plusabondausen  or,  par  exem- 
ple â Sansanding;  la  valeur  de  ce  métal 
est  â celle  de  l’argcul  comme  liât, 
tandis  qu’au  Japon  elle  est  comme  12  à 1 
et  en  Europe  comme  I5à  1.  Le  manque  de 
mines  de  tel  dans  plusieurs  pays  de  l’in- 
térieur de  l'Afrique,  et  la  difficulté  du 
transport  de  cet  article  si  nécessaire  â 
l'homuie , en  élève  tellement  le  prix , que 
le  sel  y sert  de  monnaie  dans  un  grand 
nombre  de  contrées.  Dans  le  pays  des 
Mandingos,  par  exemple,  un  morceau  de 
sel , Joug  de  2 pieds  1/2,  large  de  1 pied 
2 pouce  et  épais  de  2 pouces  vaut,  selon 
Mango-Park,  de  I jusqu’à  2 livres  sterling 
ou  de  25  â 50  francs  ; dans  le  Dar-Kulla  , 
selon  Browue,  12  livres  de  sel  équivalent 
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k un  esclave  de  quatorze  ans  ; selon 
M.  Sait,  au  marché  d’Antalow  dans  le 
Tigré,  2 b 3 livres  de  sel  ont  la  valeur 
d’un  trentième  de  dollar;  plus  loin  celte 
valeur  augmente  à proportion  de  la  dis- 
tance, jusqu’à  ce  que  le  sel  y soit  changé, 
selon  Alvarez,  contre  un  poids  égal  d'or. 
Dans  l’intérieur  de  la  Nigrilie-, Méridio- 
nale (Congo),  selon  M.  Douville,  un  mor- 
ceau de  sel  coupé  en  forme  quadrangu- 
laire  et  long  de  8 à 9 pouces  pesant  envi- 
ron 3 onces  vaut  de  2 à 3 francs.  Les 
cauri » , dont  la  valeur  est  tout-à-fait 
arbitraire  et  qui  remplacent  le  billon  sur 
les  bords  du  Gange,  dans  le  Haut-Tibet  et 
dans  le  royaume  de  Kaboul,  sont  la  mon- 
naie la. plus  commune  dans  la  Nigrilic- 
Centralc  (Soudan  et  Guinée)  cl  sur  le  pla- 
teau de  la  Sénégambie  ; mais  elles  pa- 
raissent n’avoir  plus  de  cours  dans  la  Ni- 
gritie- Méridionale,  où  M.  Douville  ne  les 
a jamais  rencontrées  dans  les  transac- 
tions commerciales.  Ces  jolies  petites 
coquilles  qu’on  pèche  dans  les  parages 
des  lies  Maldives,  ont  dans  l’intérieur 
de  l’Afrique  une  valeur  presque  dix 
fois  plus  grande  qu’au  Bengale  ; dans 
cette  dernière  contrée  2400  cauris  équi- 
valent à t shilling  ou  25  sous  de 
France,  tandis  qu'à  Kachcnah  et  à Scgo 
il  n’en  faut  que  260  pour  représenter  la 
méuic  valeur.  On  doit  ajouter  que  la  prin- 
cipale  monnaie  courante  de  l’Abyssinie 
consiste  en  pièce»  de  colon  de  la  valeur 
d’un  dollar  ; quand  il  s’agit  de  sommes 
moins  considérables,  on  coupe  ces  pièces 
dans  la  proportion  convenable. 
état  80CIAX.  des  atricaims.  Nous  em- 
pruntons à notre  Tableau  Physique  , 
Moral  el  Politique  des  cinq  parties 
du  Monde  les  fragmens  suivans;  ils  of- 
frent quelques-uns  des  traits  principaux 
de  là  civilisation  de  l’Afrique.  Réunis  aux 
faits  que  nous  avons  exposés  en  parlant 
de  l’industrie  , du  commerce,  du  gouver- 
nement, de  la  religion  et  à ceux  que  nous 
avons  intercalés  dans  les  articles  de  la 
topographie,  ils  forment  un  ensemble  qui 
nous  parait  assez  complet  pour  donner 
au  lecteur  le  moyen  de  comparer  sous 
cet  important  point  de  vue,  les  peuples  de 
l’Afrique  avec  ceux  des  autres  parties  du 
monde. 

I. 'Afrique  présente  plusieurs  grands  foyers  de 
rivilisation  indigène  et  quelques  autres  qu’elle 
don  S l'Europe  et  à l'Asie.  Le  premier  et  le  plus 
ancien,  comme  aussi  le  plus  important . se  trouve 


dans  la  Région  du  Mil.  Là,  avant  les  temps  histo- 
riques. ou  voit  les  Egyptien»  elles  habitons  de 
Méroe  cultiver  les  sciences  et  les  arts . dont  il 
nous  reste  de  si  imposons  monumens  répandus  le 
long  du  Nil  el  de  l'Astaboras  et  dans  les  oasis  voi 
sines-,  l'ancienne  civilisation  des  plateaux  d'Axuin 
ctdeGondar  parait  être  une  émauation  de  cello 
de  Méroe , tandis  que  l’état  social  de  la  Basse- 
Nubie  el  de  la  Moyenne,  ainsi  que  celui  des  oasis 
qui  entourent  l'Egypte  paraissent  être  dus  a des 
colonies  égyptiennes.  Les  autres  foyers  de  civi- 
lisation indigène  qu’on  trouve  dans  la  Nigritie , 
ne  méritent  pas  moins  que  le  premier  de  fixer 
l'attention  des  philosophes.  Le  caractère  particu- 
lier qu'ofTre  l’état  social  parmi  les  boula hs  et  les 
Sousous  sur  le  plaleau  de  la  Sénégambie  ; les 
progrès  faits  par  les  Ardrahs  et  leurs  voisins 
avant  l'invasion  des  Uahomcys,  progrès  qui  les 
avaient  élevés  jusqu’à  l’invention  d’une  sorte  d’é- 
criture qu'on  pourrait  comparer  aux  quippos 
des  Péruviens  ; la  civilisation  imparfaite  qu'on 
observe  chez  les  habitons  du  Dahomey , du  Bé- 
nin, du  Dagoumba  et  autres  peuples  de  la  Gui- 
née; celle  des  Mu  loua  s , des  Uihé , des  Cas- 
sange  dans  le  Congo  . des  Moeizas  dans  le  Mo- 
nomotapa , des  Beljuanas,  des  Maquinis  et  au- 
tres dans  l’Afrique  - Australe  . donnent  lieu  de 
croire  que  ces  peuples,  qui  paraissent  avoir  été 
exempts  de  toute  influence  étrangère . ont  suivi 
une  direction  particulière  dans  le  développement 
de  leurs  facultés  intellectuelles , el  n'ont  avancé 
que  très  lentement  vers  la  civilisation.  Chez  les 
Achantis,  les  plus  puissans  et  les  plus  policés  de 
tous  les  peuples  de  la  Guinée,  on  a remarqué  des 
traditions,  plusieurs  usages  et  quelques  lois,  que  le 
voyageur  Bowdich  crut  pouvoir  attribuer  à d’an- 
cienues  liaisons  avec  les  Carthaginois  el  les  Egyp- 
tiens. Mais,  selon  nous,  cette  observation  pour- 
rait être  appliquée  4 plusieurs  autres  peuples  nè- 
gres de  l'Afrique  - Intérieure.  I.rs  habitons  de 
Tombouctou . de  Bornou,  de  Kachcnah,  de 
llaoussa  ri  d'autres  contrées  de  l'Afrique-inté- 
ricure  paraissent  devoir  aux  Arabes,  sinon  tout, 
du  moins  en  grande  partie , l’état  impartait  de  ci- 
vilisation dans  lequel  on  nous  les  représente. 
Quant  aux  peuplrs  anciens  et  modernes  de  la 
grande  famille  Berbere  ou  Atlantique,  surces- 
sivement  en  contact  avec  les  Phéuii'ieus.  les  Car- 
thaginois, les  Grecs  et  les  Romains,  el  ensuite 
avec  les  Arabes , il  est  tout  naturel  de  rruire , que 
c’est  à ces  peuples  qu'ils  doivent  les  raibles  pro- 
grès qu'ils  ont  faits  dans  la  civilisation. 

A ers  deux  espèces  de  civilisation  indigène  nous 
devons  en  ajouter  deux  autres  qui  sont  étrangères 
A l'Afrique,  où  depuis  les  temps  historiques  et  il 
quatre  époques  successives  elles  ont  été  importée* 
par  deux  nations  européennes  et  deux  nations 
asiatiques.  Les  Carthaginois  et  plus  lard  les  Arabes 
appartiennent  à la  famille  Sémitique;  les  Grecs  et 
ensuite  les  Romains  sont  compris  dans  la  famille 
Greco  Latine.  Niais  les  Carthaginois,  les  Grecs  et 
les  Romains  n'étendirent  pas  leur  influence  au- 
delà  de  la  Région  du  Maghreb  (Sahara-Atlas)et  de 
relie  du  Nil.  Ce  ne  fut  même  qu’à  partir  du  IV* 
siècle  de  notre  ère,  que  le  christianisme,  faisant 
t ujouis  de  nouveaux  progrès,  s'elabhl  sur  les 
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versa  ns  de  l'Atlas,  en  Nubie,  et  dans  l'Abyssinie 
où  il  domine  encore  en  partie.  Trois  siècles  après, 
les  Arabes  , animés  de  l'esprit  de  prosélytisme  et 
ue  conquête  , le  coran  d’une  main  et  le  glaive  de 
l'autre,  parcoururent  toute  la  Région  du  Maghreb 
et  toute  la  Côte-Orientale  jusque  au-delà  de  So- 
fala,  en  introduisant  partout  l’islamisme  et  l'im- 
parfaite civilisation  qui  l’accompagne.  Plus  tard 
et  successivement  le  zèle  et  la  persévérance  des 
missionnaires  mahométans  portèrent  la  religion 
de  Mahomet  bien  au-delà  du  Djoliba  et  de  la  Gam- 
bie et  parvinrent  même  en  plusieurs  endroits  à 
toucher  l’Atlantique  sans  avoir  encore  pu  fran- 
chir les  hautes  montagnes  qui  vers  l'intérieur  s'é- 
tendent au  sud  delà  Région  du  Nil.  On  peut  dire 
sans  exagération  que,  jusqu'à  ces  derniers  temps, 
c'est  la  langue  arab?  qui  en  Afrique  a été  presque 
le  seul  véhicule  des  connaissances  et  de  la  civili- 
sation. Tous  les  Arabes  du  Désert  appreunent  à 
lire  et  à écrire  ; Us  ont  même  une  sorte  d'enseigne- 
ment mutuel  pour  instruire  leurs  enfans.  Les 
écoles  arabes  du  Caire,  de  Merawe,  Damer  et  du 
Dar-Four,  dans  la  Région  du  Nil  ; celles  du  Bor- 
nou.du  Borgou.du  Ragliermeh  et  autres  pays  de 
la  Nigritie-Centrale  (Soudan);  celles  de  Maroc,  de 
Fex,  d'Alger,  de  Tunis,  etc.,  dans  la  Barbarie,  sont 
les  foyers  principaux  des  connaissauces  répan- 
dues daus  l’Afrique  par  cette  nation,  tandis  que 
les  écoles  des  Mtuidingos , des  Foulahi,  des 
Iolofs  et  des  Souious  mahométans  daus  la  Ni- 
grilie-Occideutale  et  Centrale  (Sénégambie  et 
Soudan),  sout  d'autres  foyers  de  l’instruction  im- 
portée sur  ce  Continent  par  scs  partisans  les 
plus  zélés.  On  doit  avouer  que  de  même  qu’en 
Asie  les  apôtres  du  bouddhisme.se  répandant  à-la- 
fois  en  Tartarie,  au  Tibet  et  ailleurs,  contribuè- 
rent à adoucir  les  mœurs  des  peuples  les  plus  in- 
traitables , de  même  en  Afrique  c’est  aux  mission- 
naires musulmans  que  l'humanité  est  redevable 
de  l’abolition  de  l’autropophagie  et  des  sacrifices 
humains  chez  plusieurs  nations  africaines.  Ces 
véritables  bienfaits,  réunis  aux  imparfaites  con- 
naissances dans  les  arts  les  plus  indispensables  à 
la  vie , qu’ils  répandirent  pArmi  ces  peuples , con- 
trastent douloureusement  avec  la  conduite  de  cer- 
tains priuces  mahométans  et  avec  celle  des  peu- 
ples étrangers  à la  race  nègre.  Condamnée  par 
les  uus  et  par  les  autres  à l’esclavage  dès  la  plus 
haute  antiquité,  cette  race  malheureuse  a été 
la  victime  de  la  double  traite  intérieure  et  ma- 
ritime. Les  résultats  de  ce  commerce  abominable 
furent  la  multiplicatiou  des  guerres  intestines  et 
la  démoralisation  complète  d'une  race  d'hommes 
susceptibles  autant  que  les  autres  d’un  grand 
perfectionnement  social.  Il  est  juste  cependant  de 
signaler  les  nobles  efforts  faits  dans  ces  derniers 
temps  par  quelques  philantropes  européens  pour 
expier  en  quelque  sorte  tant  de  crimes. 

Dès  l’année  1787  le  vertueux  Isert  fonda  la  pre- 
mière colonie  de  nègres  libres  daus  le  pays  d’A- 
quapim , sous  les  auspices  du  gouvernement  da- 
nois, et  introduisit  pour  la  première  fois  parmi 
les  nègres  la  charrue  européenne.  Flint.  son  suc- 
cesseur, en  fonda  une  seconde  plus  près  d’Akkrah, 
et  l’on  vit  sa  vertueuse  sœur  enseigner  aux  né- 
gresses à Hier  le  coton  et  une  multitude  d’autres 


travaitx  de  femmes.  Toute  l'Europe  a retenti  de» 
noms  illustres  des  Granville- Sharp,  des  Wad- 
strôm,  des  Afzelius,  des  Winterbottom , des  Beaver, 
des  Walt , qui  eurent  le  mérite  de  fonder  en  1787 
la  colonie  des  nègres  libres  à Sierra-Leone  , et  de 
l’éloquence  des  Wilberforce,  des  Clarkson  et  des 
Buxton , qui  défendirent  avec  tant  de  chaleur  la 
cause  de  la  liberté  des  nègres.  Après  avoir  sur- 
monté mille  obstacles,  ces  philantropes  eurent 
la  consolation  de  voir  leurs  efforts  généreux  cou- 
ronués  d’un  assez  grand  succès  , malgré  les  obsta- 
cles opposés  par  un  des  climats  les  plus  délétères 
que  l’on  connaisse  , et  ceux  qu’apporta  la  conti- 
nuation de  la  traite  des  nègres.  Free-Town  s'éleva 
sur  les  bords  de  la  Sierra-Leone , et  ses  écoles  et 
ses  ateliers,  peuplés  par  des  centaines  d'écoliers 
et  d’apprentis  negres,  devinrent  un  foyer  d'in- 
struction pour  les  Africains  des  pays  limitrophes. 
GIoucestcr-Town,  Regent-Town , Thornton  et 
autres  petites  villes  s’élevèrent  successivement 
dans  ce  canton  naguère  inhospitalier  , et  devin- 
rent avec  Free-Town  , au  milieu  des  nègres  abru- 
tis, le  siège  d’un  commerce  assez  florissant  et 
d’une  civilisation  européenne.  L’influence  de  ces 
établissemens  se  lit  sentir  bien  loin  , et  de  nou- 
velles colonies  libres  s’élevèrent  en  diffère  ns  en- 
droits ; les  écoles  de  Kingstown  près  du  cap  Mesu- 
rado,  d’Anamaboê,  de  Cap-Corse  (Cape-Coast, , 
d’Akkrah,  de  Dixcove,  etc.,  furent  ouvertes  aux 
nègres  libres  depuis  Sierra-Leone  jusqu’aux  fron 
tièresdu  Dahomey.  Nous  signalerons  dans  la  des- 
cription de  l’Egypte  tout  ce  que  cette  contrée 
classique  doit  de  nos  jours  à l'Europe.  Nous  ver- 
rons dans  la  description  de  la  Nigritie  les  nobles 
efforts  faits  par  la  société  philantropique  formée  il 
y a quelques  années  au-delà  de  l’Atlantique  ; la  flo- 
rissante colonie  de  Liberia  lui  doit  son  existence  et 
l'Afrique  un  nouveau  foyer  de  civilisation. Plus  bas, 
dans  le  pays  des  Hottentots,  les  intéressantes  colo- 
nies de  Griquatovvn  et  de  KalRivière  sont  devenues 
aussi  d'autres  foyers  d’instruction  pour  les  nom- 
breuses peuplades  qui  habitent  le  plateau  de  l'ex- 
trémité de  l'Afrique-Australe.  Les  Français  ne  rcs- 
tèrent  pas  indifférens  à ces  mouvemens  philantro- 
piques de  leurs  rivaux  , et  les  écoles  de  Corée  et  de 
Saiut-Louis,  fondées  depuis  181S  dans  la  Séné- 
gambie, offrent  déjà  aux  enlans  des  nègres  limi- 
trophes et  des  contrées  de  l'intérieur  les  premiers 
principes  des  sciences  et  des  arts.  Us  ne  se  sont  pas 
bornés  là  : N.  Drovetti . ancien  consul  de  France 
en  Egypte  , voulant  mettre  pour  ainsi  dire  la  bar- 
barie et  la  civilisation  en  présence, a acheté  quel- 
ques Ethiopiens, et  les  a envoyés  à ses  frais  à Paris, 
pour  qu'ils  y fussent  élevés  dans  les  sciences  de 
l'Europe  et  ramenés  plus  tard  dans  leur  patrie. 
Quelles  ne  doivent  pas  être  les  conséquences  de 
tant  d’efforts  dirigés  vers  un  but  si  noble; 

Sans  répéter  ici  la  longue  série  des  peuples  abru- 
tis qui  conservent  encore  l’horrible  pratique  de 
ranthropopbagie  et  les  superstitions  atroces  que 
nous  avons  mentionnées  ailleurs,  qu’il  nous  soit 
permis  de  rappeler  quelques  usages  barbares , 
dont  nous  aurons  malheureusement  à signaler  les 
analogues  chez  quelques  nations  de  l'Amérique 
et  de  l’Océanie.  L’exposition  des  enfans  est  per- 
mise aux  guerriers  Gai  las.  Les  Madecasses  noient 
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impitoyablement  tous  les  entons  qui  naissent  avec 
quelques  vices  de  conformation,  et  toutes  les 
femmes  des  Mamelouks  , naguère  dominateurs  de 
TKgypte , qui  pouvaient  se  priver  de  l'avantage  de 
devenir  mères  , le  faisaient  sans  meme  y attacher 
l'idèe  du  crime.  Dans  plusieurs  royaumes  de  la 
ftigriiie , à l’avenement  de  chaque  roi,  les  veuves 
de  son  prédécesseur  se  tuent  les  unes  les  autres 
jusqu’à  ce  que  le  nouveau  monarque  mette  un 
tepmeau  massacre;  dans  ces  mêmes  états,  on 
mêle  le  sang  humain  à l'argile  pour  construire 
des  temples  en  l'honneur  des  monarques.  Parmi 
le  plus  grand  nombre  des  nations  des  côtes  de  la 
Guioée,  il  est  d'usage  que  les  plus  riches  parti- 
culiers fassent , au  moins  une  fois  dans  leur  vie , 
des  sacrifices  humains  expiatoires  aux  mânes  de 
leurs  pères.  Dans  ces  occasions  qui  sont  toujours 
des  époques  de  réjouissances  publiques  pour  ces 
peuples  féroces , on  ceint  quelquefois  par  un  raf- 
finement de  barbarie,  le  front  des  malheureuses 
victimes,  de  tiges  épineuses  . qu’on  enfonce  bien 
avant  dans  les  chairs . et . dans  cet  état . on  les 
promène  jaillissantes  de  sang  par  toute  la  ville , 
au  milieu  des  cris  et  des  insultes  d'une  populace 
efTrénée  jusqu'au  lieu  où  elles  doivent  être  im- 
molées. Le  roi  de  Lagos  envoie  de  temps  à autre 
un  homme  masqué  et  bien  armé  , qui  passe  pour 
le  diable , parcourir  toutes  les  rues  de  la  ville 
et  tuer  tous  ceux  qu’une  chance  fatale  amène 
sur  son  passage;  dans  la  même  ville,  après  l’é- 
quinoxe du  printemps,  on  empale  vivante  une 
jeune  fille  pour  se  rendre  propice  la  déesse  qui 
préside  à la  saison  pluvieuse.  Des  atrocités  ana- 
logues se  pratiquent  dans  plusieurs  autres  villes 
de  la  ISigritie.  Des  milliers  de  nègres  périssent 
tous  les  ans  sur  h*  tombeau  de  leurs  rois  qui  or- 
dinairement s'y  font  suivre  par  plusieurs  de  leurs 
femmes  immolées  sur  leur  tombe.  Le  chef  électif 
des  Vanter  doit  .dans  certaines  circonstances  . sc 
faire  amputer  le  bras  gauche  pourtémoigner  son 
dévoùment  au  peuple , qui  lui  accorde  eosuile 
une  autorité  illimitée.  La  veuve  holtentote  qui 
veut  se  remarier  est  obligée  de  se  faire  couper 
une  phalange  d'un  doigt  ; et  chez  ce  même  peu- 
ple un  magicien  ou  jongleur  sanctifie  l'union  des 
nouveaux  époux  en  les  aspergeant  de  son  urine. 
On  peut  dire  que  presque  tous  les  Africains  sont 
polygames  -,  du  moins  les  nègres  le  sont  tous  ; et 
cet  usage,  si  contraire  à la  nature,  n’est  nulle 
part  poussé  si  loin  que  chez  cette  race.  La  poly- 
gamie la  plus  efTrénée  règne  au  Congo . ou  l'in- 
fluence de  la  religion  catholique  n’a  pu  l'éteindre; 
seulement  elle  est  parvenue  à y faire  défendre  les 
unions  incestueuses;  et  quoique  la  religion  la 
défende  en  Abyssinie  , les  lois,  selon  Pcarce,  l'y 
autorisent  ; les  empereurs  mêmes  y sont  polyga- 
mes. Chez  leshabitansdu  Dar-Four,  le  commerce 
entre  les  deux  sexes  est  illimitée.  Les  Koussas  . les 
Betjouanas  et  presque  tous  les  peuples  de  l'Afri- 
que-Australe  sont  polygames  et  ont  les  mœurs 
les  plus  relâchées.  Les  Hottentots  chrétiens 
sont  monogames,  et  ont  en  horreur  l'inceste 
et  l'adultère  ; tous  les  autres  sont  polygames. 
Les  femmes , chez  un  grand  nombre  de  nations 
africaines,  comme  partout  où  la  civilisation 


n'a  pas  rendu  à la  compjgne  de  l'homme  la  consi- 
dération qui  lui  est  due  , sont  chargées  de  tous 
les  travaux.  Chez  les  Sousous,. elles  exploitent 
les  mines  de  fer  ; chez  les  Cafres  , ce  sont  elles 
qui  sont  chargées  de  la  construction  de  la  cabane 
cl  des  autres  occupations  les  plus  pénibles;  il  en 
est  de  même  chez  les  peuples  du  Congo  et  de  pres- 
que tous  les  pays  de  la  Nigritie.  Néanmoins  leur 
sort  en  Afrique  est  incomparablement  meilleur 
qu’il  n’est  en  plusieurs  parties  de  l’Asie  et  parmi 
le  plus  grand  nombre  des  peuples  sauvages  de 
l’Amérique.  Il  y a même  plusieurs  contrées  où  les 
femmes  sont  entièrement  égales  aux  hommes. 
Chez  divers  peitfdes  nègres  elles  sont  admises  à 
l'ordre  de  la  prêtrise  , ce  qui  a lieu  avec  beaucoup 
de  cérémonies  et  apres  de  longues  épreuves.  Dans 
plusieurs  pays  du  Congo , c’est  la  mère  qui  ano- 
blit et  non  pas  le  père  ; là  . les  princesses  ont  le 
pouvoir  de  prendre  pour  mari  qui  elles  veulent  et 
de  le  répudier  à volonté  pour  appeler  un  autre  à 
l'honneur  de  leur  couche.  Dans  presque  tous  les 
états  de  Madagascar,  la  succession  au  trône  a 
lieu  par  ordre  de  primogéniture  sans  distinction 
de  sexe,  ce  qui  fait  qu'on  y voit  souvent  régner 
des  femmes,  comme  on  en  a vil  des  exemples  de 
nos  jours  dans  nie  de  Madagascar,  à Bombeloc  . 
à Teintingue  et  chez  les  Ovas,  dont  le  trône  est 
occupé  par  la  veuve  du  célèbre  Hadama. 

Division.  L’état  encore  si  imparfait  de 
la  géographie  de  cette  partie  du  monde 
ne  permet  pas  de  la  partager  en  grandes 
régions  géographiques  bien  distinctes  ; 
et  le  grand  nombre  de  scs  divisions  po- 
litiques et  les  grandes  incertitudes  dont 
ces  dernières  sont  affectées,  ôtent  la  pos- 
sibilité au  géographe  compilateur  de  pren- 
dre celles-ci  pour  base  de  scs  descriptions. 
Ces  motifs  nous  ont  engagé  à partager 
provisoirement  toute  l’Afrique  en  cinq 
grandes  régions  que  nous  proposons  de 
nommer  : Région  du  Nil,  Région  du 
Maghreb  ou  du  Sahara-Atlas  , Région 
de s Nègre»  ou  Nigritie,  Région  de  F A- 
frique- Australe,  et  Région  de  F Afri- 
que-Orientale ou  du  Zambèze.  Nous 
avons  ajouté  une  sixième  division  pour  y 
réunir  toutes  les  possession*  des  puis- 
sances étrangères  éparses  sur  ce  vaste 
continent  et  sûr  les  lies  qni  en  dépendent 
géographiquement;  cette  partie  offre  l’en- 
semble des  pays  appartenant  à chacune 
de  ces  puissances  sous  les  titres  de  Afri- 
que-Ottomane, Afrique-Arabe , Afri- 
que-Française , Afrique-Anglaise  , 
Afrique-F.spagnole  , Afrique-Portu- 
gaise , Afrique-Danoise  , Afrique- 
Hollandaise  et  Afrique- An glo- A méri- 
cawe. 
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posmoH  astronomique . Longitude 
orientale,  entre  22°  et  41°.  Latitude 
boréale,  entre  7“  et  3>  environ. 
confias  An  nord,  la  mer  iMédilcrranée. 
A 1 Vjt/  , l’Asie-Otlomane  , la  mer  Rouge, 
le  Bab-el-Mandeb , et  une*  petite  partie 
du  golfe  d’Aden.  Au  sud  , ta  Région  de 
rAfrique-Oricntale  et  la  Région  des  Nè- 
gres. A V ouest , la  Région  des  Nègres 
et  la  Région  du  Maghreb. 
fleuves.  Celte  immense  région  offre  la 
singularité  de  n’étre  traversée  que  par 
un  seul  grand  fleuve  dont  on  ne  connaît 
pas  encore  les  sources,  quoique  la  partie 
inférieure  de  son  cours  soit  connue  dés 
la  plus  haute  antiquité.  Deux  autres  sin- 
gularités non  moins  remarquables  sont 
le  manque  d’aflluens  depuis  sa  jonction 
avec  rAtbarah,  et  la  petitesse  extrême 
de  la  vallée  profonde  dans  laquelle  il 
coule  ; la  largeur  de  cette  dernière,  depuis 
Damer  jusqu’au  commencement  du  Delta, 
se  réduit  souvent  à quelques  centaines 
de  toises.  Les  débordemens  réguliers  du 
Nil,  auquel  l’Egypte  doit  sa  prodigieuse 
fertilité,  et  qui  étonnaient  tant  les  anciens, 
ne  nous  surprennent  nullement,  ce  phé- 
nomène étant  commun  h tous  les  grands 
fleuves  de  la  zone  torride.  Nous  tracerons 
avec  quelques  détails  le  cours  de  ce  grand 
fleuve  qui  appartient  à la  Méditerranée,  et 
nous  exposerons  les  conjectures  aux- 
quelles on  s’arrête  relativement  aux  au- 
tres courans  les  plus  remarquables  de 
cette  contrée. 

Le  Nil.  D'après  les  rcose'gnemens  les  plus  ré- 
reus  . re  grand  fleuve  parait  prendre  sa  source 
dans  les  montagnes  de  la  Lune  , sur  un  plateau 
très  élevé,  où  on  le  nomme  Fleuve- Blasc  ou 
BAHR-KL-AniAn.  C'est  sous  ce  nom  qu’il  arrose  le 
Donga,  le  pays  des  Chelouks,  le  Dcnka,  et, 
après  avoir  baigné  à droite  le  Dar-cl-Aïzc.  dans 
le  Sennaar , et  avoir  laissé  i>  gauche  le  Koidofan , 
il  reçoit  d la  droile  le  Fleuve-Bleu  ou  Bahr-t‘l- 
Azrek,  qui  vient  de  l'Abyssinie,  et  que  plusieurs 
géographes  regardent  à tort  comme  la  branche 
principale.  Après  sa  jonction  avec  ce  dernier . il 
prend  le  nom  de  Nil,  sous  lequel  il  parcourt  la 
Nubie  , où  il  baigne  Halfay,  < liendy,  Damer, 
Dongola . Dcrr  et  autres  villes  de  cette  région  ; 
poursuivant  son  cours  vers  le  nord  , il  franchit  la 
cataracte  de  Pliyla?,  entre  dans  l’Egypte  , où  il 
passe  par  Syène.  Esné,  par  l'emplacement  de 


l'ancienne  Thèbes  à Luxor,  Karnak  et  Gournab , 
ensuite  par  Kéné,  Girgeh  , Syout , jMonfalout, 
Minyeh,  Atfjrti , par  l’emplacement  de  l'ancienne 
Memphis . par  le  Caire.  Au-dessous  de  cette 
grande  ville  , le  Nil  se  partage  en  plusieurs  bras 
par  lesquels  il  entre  dans  la  Méditerranée;  celui 
de  Rosette , à l'ouest,  et  celui  de  Damiette , à 
l’est,  sont  les  principaux.  Plusieurs  canaux  et 
quelques-uns  de  ses  bras  secondaires  vont  aboutir 
aux  lagunes  qui  forment  la  partie  extrême  de  son 
magnifique  delta.  Ses  principaux  affluens  sont  : 
le  Ma  te  g,  qui  parait  prendre  sa  source  dans 
le  plateau  de  Narra,  le  Bahr  e l-Azrek  et 
le  Tacazzé  ou  Atbarah , tous  trois  à la 
droite,  du  côté  opposé,  la  géographie  positive 
u a aucun  affluent  important  â nommer.  Le 
Hahr-el-A  zrek,  que  pendant  long  temps 
\>n  a regardé  comme  le  véritable  Nil . prend  sa 
source  au  pays  des  Agows,  dans  l'Abyssinie, 
traverse  le  grand  lac  Dembea  ou  Tzana , baigne 
les  provinces  de  Gojam , Damol  et  autres  contrées 
de  l'Abyssinie  ; en  sortant  de  cette  région  , il  ar- 
rose le  Sennaar,  dont  il  tourbe  la  capitale;  c'est 
F A stapus  des  anciens  géographes;  ses  princi- 
paux affluons  sont  : le  Dender,  qu’on  a cru  à 
tort  un  affluent  du  Ralmd , et  le  Rahad , tous 
deux  à la  droite;  le  Ronui,  le  Yabouos  et  le 
Tournât , îi  la  gauche*,  ce  dernier  traverse  le 
Darfoqet  IcQamamyl.  Le  Tacaz  ze  qui . dans 
la  partie  inférieure  de  son  cours,  est  plus  connu 
sous  le  nom  d 'Atbarah , prend  sa  source  dans 
les  hautes  montagnes  de  la  province  de  l.asta  dans 
l’Abyssinie;  il  est  identique  avec  le  Tacaree 
des  voyageurs  portugais,  ic  Teke set  de  Poncet. 
et  V A s ta  ù o ras  de  Ptoiomée.  Ce  graud  af- 
fluent du  Nil  traverse  le  royaume  actuel  de  Tigré 
elle  pays  des  Cbangallabs  (Shangallas);  ensuite 
la  Haute-Nubie , où,  avec  1°  Bahr-el-Azrok  et  le 
Nil , il  forme  la  fameuse  Ile  tic  Méroé.  Ses  princi- 
paux affluens  sont  : YArequa,  au  bassin  duquel 
appartiennent  les  environs  d'Antalow  , la  ville  la 
plus  importante  du  royaume  de  Tigré  ; et  le  Ma  - 
reb,  dont  les  branches  descendent  du  plateau 
d’Axum  ; cet  affluent  parcourt  ensuite  le  pays  des 
Cliangallahsetla  Nubie-Orientale  , où  il  fertilise 
le  Taka.  Il  faut  cependant  observer  que  ce  n*cst 
que  dans  la  saison  des  pluies  que  le  Mareb  ap- 
porte le  tribut  de  ses  eaux  à rAtbarah . car  dans 
la  saison  sèche  il  se  perd  dans  les  sables.  Le  prin- 
cipal affluent  du  Tacazzé  à la  gauche  est  le  Gitan  - 
gue , qui  traverse  le  royaume  d’Ainliara  et  le 
pays  des  Changallahs. 

Les  autres  fleuves  de  cette  région  sont  trop  peu 
connus  pour  mériter  qu’on  en  trace  le  cours. 
Seulement  nous  ferons  observer  que  dans  le  vaste 
territoire  occupé  par  lesGallas  dans  le  sud-est  de 
l’Abyssinie.  I’Anazo,  et  I'IIavacu  (Hawash)  dont 
?e  cours  est  assez  considérable , n’arrivent  pas  a 
la  mer  et  paraissent  se  perdre  dans  les  sables.  Le 
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Zebi  (Zebee)  on  Kibbf.r  . qui  prend  sa  source  dans 
le  haut  plateau  de  Narea  . parait  être  identique 
arec  la  grande  rivière  qui  débouche  à Patté  (l’alla) 
dans  l'Mcéan-Indien. 

division  et  topoohafhie.  Considérée 
géographiquement , cette  vaste  région 
peut  se  partager  en  quatre  grandes  con- 
trées, dont  deux  sont  au  sud,  savoir: 
V Abyssinie  et  celle  que  nous  proposons 
de  nommer  t'ay*  Au  Bahr-el-Abiad  , 
parce  quelle  est  traversée  par  ce  grand 


fleuve  ; la  Subie  au  milieu  ; et  V Egypte 
avec  ses  dépendances  au  nord.  Les  divi- 
sions politiques  de  tous  ces  pays  ont 
beaucoup  changé  dans  ces  dernières  an- 
nées. La  description  suivante  offre  leur 
état  actuel  combiné  autant  que  possible 
avec  leurs  divisions  géographiques,  ainsi 
qu’avec  les  divisions  politiques  que  pré- 
sentaient ces  pays  au  commencement  de 
ce  siècle. 


Abyssinie. 


Depuis  plusieurs  années  le  puissant  cm- 
»ire  d’Abyssinie  , qui  pendant  des  siècles 
utla  avec  suceès  pour  conserver  sa  reli- 
gion et  son  indépendance  contre  les  efforts 
combinés  de  l’idolâtrie  et  de  l’islamisme 
vainqueur  de  l’Asie  et  de  l’Afrique , est 
en  proie  à l’anarchie  et  complètement  dé- 
membré. D’après  les  renseignemens  pu- 
bliés il  y a quelques  années  par  M.  le  comte 
de  Alontmorris  (lord  Valenlia)  sur  les  mé- 
moires laissés  par  Pcarce,  et  dont  les  plus 
récens  semblent  se  rapporter  à l’année 
ISIS,  il  parait  que  l’étal  politique  de  l’A- 
byssinie a beaucoup  changé  depuis  l’épo- 
que où  Sait  l’a  visitée  polir  la  seconde 
lois.  En  1812,  Welleta-Selassé  régnait 
sur  la  plus  grande  partie  du  Tigré,  et 
.était  allié  ou  vivait  en  bonne  harmonie 
J avec  Usa  Tecla  Gorgis,  roi  du  Wal- 
\dubba,  ltsa  Guarlu  qui  régnait  à Con- 
dor , Usa  Yonas  qui  dominait  sur  le 
Gojam  et  ltsa  Bcde  Mariant  qui  était 
maître  du  Samen.  Quelques  princes  cités 
par  Pearce  régnaient  sur  d’autres  parties 
de  l’Abyssinie.  Selon  ce  même  voyageur, 
les  Gallas  n’auraient  été  ni  aussi  puissans, 
ni  aussi  formidables  qu’ils  l’étaient  quel- 
ques années  auparavant.  Depuis  la  publi- 
cation des  renseignemens  recueillis  par 
Sait  et  Pearce,  les  choses  ont  beaucoup 
changé  dans  cette  malheureuse  contrée, 
livrée  à une  anarchie  continuelle  depuis 
70  ans  et  dans  laquelle  il  n’y  a plus  d’au- 
loritc  suprême  reconnue.  L’Abyssinie 
u'oITrc  plus  ni  les  divisions  politiques 
indiquées  par  Sait,  ni  les  prétendus  cinq 
royaume*  ton*  lesquels  se  plaisaient  à la 
partager  en  1834  des  naturalistes  et  des 
savans  , qui , tout  en  exploitant  notre 
Abrégé  sans  le  citer,  se  gardent  bien  de 
signaler  nos  doutes  ou  de  nommer  les 
auteurs  dont  nous  invoquons  l'autorité. 
Les  faits  nouveaux  et  mtéressans  que 
nous  avons  puisés  dans  l’ouvrage  que  le 


missionnaire  Samuel  Gobât  a récemment 
publié  â Londres,  combinés  avec  ceux  que 
nous  avons  trouvés  consignés  dans  un 
savant  article  du  Temps , sur  le  voyage 
dcM.  Ruppell,  paraissent  nous  autoriser 
à regarder  V empire  d’ Abyssin ie  comme 
entièrement  dissous  et  n’offrant  plus  dans 
ses  contins  que  plusieurs  états  indépen- 
dans  les  uns  des  autres,  mais  tous  plus 
oti  moins  livrés  aux  horreurs  de  la  guerre 
civile,  et  quelques-uns  même  aux  dévas- 
tations de  la  guerre  étrangère  ; car  les 
Gallas,  peuples  pasteurs  et  féroces,  atta- 
quent souvent  les  provinces  voisines  des 
contrées  où  depuis  long-temps  ils  se  sont 
établis  et  les  ravagent  horriblement.  Par- 
mi ces  étals , dont  plusieurs  n’ont  qu’une 
existence  éphémère,  les  trois  suivans  nous 
semblent  être  actuellement  les  puissances 
prépondérantes  de  l’Abyssinie  : ce  sont  le 
royaume  d'Amhara  , dont  la  capitale 
est  Gondar;  il  embrasse  les  provinces  à 
l’ouest  du  Tacazzé  ; le  royaume  de 
Tigré,  qui  parait  avoir  pour  capitale 
Antalow,  et  dont  la  domination  s’étend 
sur  les  provinces  à l’est  du  Tacazzé;  entin 
le  royaume  de  Schoa,  qui  comprend 
non-seulement  la  province  de  ce  nom  et 
celle  d’Efat,  mais  qui  dans  ces  dernières 
années  a étendu  ses  frontières  au  sud  et 
â l’ouest  par  la  conquête  de  vastes  pays 
occupés  depuis  long-temps  par  les  Gal- 
las; ce  dernier  état,  moins  dévasté  par 
la  guerre  civile  que  les  deux  précédcns , 
offre  la  partie  de  l’Abyssinie  la  moins 
inculte  et  la  moins  dépeuplée.  En  atten- 
dant la  publication  de  l’important  ouvrage 
de  M.  Rüppcll  qui  remplira  une  des  plus 
importantes  lacunes  de  la  géographie  de 
l’Afrique  nous  suivrons  provisoirement, 
dans  la  description  que  nous  allons  don- 
ner, les  divisions  politiques  tracées  par 
un  géographe  célèbre  ; c'était  le  seul 
parti  que  nous  puissions  prendre,  n’ayant 
84. 


3g!e 


S6Î 


AFRIQUE. 


aucun  moyen  d’adapter  à l’état  actuel  de 
cette  contrée  les  renseignemens  incom- 
plets publiés  depuis  la  deuxième  édition 
de  la  description  de  l'Afrique  , par 
M.  Ritter.  Voici , d’après  ce  géographe , 
les  principaux  états  qui  se  sont  élevés 
sur  les  débris  de  l’empire  d’Abyssinie. 
Tout  lecteur  instruit  pourra  facilement 
les  combiner,  sinon  en  tout,  du  moins 
en  partie  avec  les  divisions  politiques 
principales  que  nous  venons  d’établir. 

Le  ROYAUME  DE  TIGRÉ  (Tjgrè).  C'est  le  plus 
puissant  par  la  force  de  sa  position , par  l'humeur 
belliqueuse  de  ses  habitans , et  par  les  ressources 
qu’il  tire  du  commerce.  11  comprend  toutes  les 
provinces  du  ci-devant  empire  d’Abyssinie  situées 
il  l’orient  du  Tacazzé,  à l'exception  de  celles  qui 
sont  au  pouvoir  des  Gallas  et  des  tribus  desClii- 
ho-Dankali  (Shiho-Dankali)  et  autres  nomades 
de  la  Troglodytique.  Voici  les  priucipaux  pays 
qui  en  dépendent  : 

E rider  la.  Antalow  , ville  d’environ  1000 
maisons,  esl  censée  être  la  capitale  de  la  pro- 
vince et  en  même  temps  du  royaume  Cuelicoct, 
assez  grande  ville  » ou  pour  mieux  dire  gros  vil- 
lage , devenu  très  important  depuis  que  le  roi  y 
fait  sa  résidence  ordinaire.  La  demeure  de  ce 
prince  et  l 'église,  regai  dée  comme  une  des  plus 
belles  de  l'Abyssinie , sont  les  principaux  édifices. 
Sa  population  pourrait  être  estimée  à 8000  âmes. 
Tigré  (Tygré),  proprement  dit.  Cette  contrée 
peut  être  regardée  comme  le  berceau  de  l’empire 
d'Abyssinie. Ses  habitans,  qui  sont  les  véritables 
Abyssins,  ont  étendu  leur  domination  et  leur 
nom  sur  toute  cette  région.  Cette  partie  du  ci- 
devant  empire  d’Abyssinie  esl  décorée  du  titre  de 
royaume  et  est  subdivisée  en  plusieurs  provin- 
ces et  districts  que  notre  cadre  ne  nous  permet 
pas  de  décrire  ni  même  d'indiquer.  Adova  , ac- 
tuellement la  ville  la  plus  commerçante  de  toute 
l'Abyssinie,  ne  parait  avoir  qu’environ  8000  ha- 
bitans, le  plus  grand  nombre  professe  l'islamis- 
me. La  toile  de  coton  qu'on  y fabrique  circule 
comme  monnaie  dans  toute  l’Abyssinie.  Adova 
est  assez  bien  bâtie  et  a été  pendant  quelque 
temps  la  capitale  de  l’empire.  Axlm  , jadis  capi- 
tale du  royaume  de  ce  nom , dont  les  rois  éten- 
direut  leur  domination  sur  la  plus  grande  par- 
tie de  l’Abyssinie,  dominèrent  sur  une  partie  de 
l’Arabie,  et  reçurent  même  un  tribut  des  em- 
pereurs Byzantins.  C'est  aussi  dans  celte  ville 
que  la  civilisation  éthiopienne  fleurit , réunie  à la 
civilisation  et  aux  arts  de  la  Grèce,  comme  le 
démontrent  encore  des  ruines  magnifiques , des 
inscriptions  en  caractères  grecs  et  des  obélis- 
ques sans  hiéroglyphes  ; parmi  ces  derniers  deux 
sont  encore  debout  ; le  plus  grand  est  d'un  seul 
bloc  de  granit  de  Go  pieds  de  haut  ; il  est  cou- 
vert de  sculptures  d’un  travail  parfait  -,  plusieurs 
autres  obélisques  sont  renversés  à une  petite  dis- 
tance ; un  de  ces  derniers  est  encore  plus  grand 
que  le  précédent.  La  ville  moderne  d’Axum  compte 
(oui  au  plus  600  maisons,  à son  extrémité  sep- 


tentrionale, on  voit  une  église  qui  n’est  infé- 
rieure qu’à  celle  de  Chelicout,  mais  dont  la 
construction  ne  remonte  qu’à  l’année  1657.  C'est 
dans  ce  temple  que  l’on  conserve  et  que  l’on  con- 
tinue l'histoire  authentique  de  l’Abyssinie  dite 
Chronique  cTAxum,  dont  un  exemplaire  a été 
apporté  en  Europe  par  Bruce.  Dans  le  voisinage 
d’Axum , on  trouve  le  monastère  de  Abba-Pan- 
laléon,  remarquable  par  le  petit  obélisque  si- 
tué au  pied  d'une  colline  et  par  la  grande  in- 
scription grecque  sculptée  sur  une  pierre;  elle 
remonte  à l'année  330  de  Jésus-Christ , et  se  rap- 
porte à un  exploit  de  l’empereur  Aeizanas. 

La  s ta,  très  montueusc.  Socota,  ville  qu’on 
dit  être  plus  grande  qu'Antalow. 

S amen,  très  montueuse.  Nous  devons  signaler 
ici  un  des  faits  les  plus  curieux  de  l’ethnographie: 
nous  voulons  parler  de  l’existence  d’une  colonie 
de  Juifs  au  milieu  de  l’Abyssinie , depuis  près 
de  trois  mille  ans.  Il  parait  qu’à  l’époque  de  la 
conquête  de  la  Judée  et  des  provinces  voisines  par 
Nabuchüdonosor  un  grand  nombre  d'habitans  se 
réfugièrent  en  Egypte  et  en  Arabie  , d’où  ils  allè- 
rent en  Ethiopie. Cest  l’opinion  de  M.  Marcus, 
qui  a publié  il  y a quelques  années  un  savant  mé- 
moire sur  ce  sujet.Ce  qu'il  y a de  cerlaio,  c’est  que, 
dès  le  temps  d’Alexaudre-le  Grand , ces  Juifs  ont 
été  appelés  dans  le  pays,  falasjan  ou  exilés,  et 
qu’ils  y étaient  solidement  établis;  iis  ont  jusqu’à 
ces  derniers  temps  conservé  leur  indépendance, 
leur  langue,  leur  religion  et  leurs  institutions  na- 
tionales. Ils  occupent  la  contrée  située  sur  la  rive 
occidentale  du  Tacazzé , rendue  d’un  accès  dif- 
ficile par  de  hautes  montagnes.  Ces  juifs  domi- 
nèrent pendant  long-temps  sur  les  régions  voi- 
sines entre  le  Samoa  et  la  mer,  et  du  côté  du  lac 
Dembea.  Quoique  réduits  successivement  à des 
limites  plusétroitcs.  ils  pouvaieolencore.du  temps 
de  Bruce,  mettre  cinquante  mille  hommes  sur 
pied.  Mais  en  1800 , la  race  royale  s’étant  éteinte, 
cette  partie  du  Samoa  est  tombée  sous  la  dépen- 
dance du  souverain  chrétien  du  pays,  et  parait 
maintenant  être  dépendante  du  Tigre. 

B ah  a rn  egach  (le  pays  du).  Cette  contrée  est 
subdivisée  en  plusieurs  districts.  On  y trouve 
Dixaü,  petite  ville  remarquable  par  son  com- 
merce. 

Siré,  où  se  trouve  la  ville  de  Siré,  qui  du  temps 
de  Bruce  était  plus  considérable  que  celle  d’Axum, 
et  dans  laquelle  M.  de  Rienzia  vu  des  ruines  qui 
lui  ont  paru  plus  anciennes  que  celles  de  l’anti- 
que capitale  de  l’Abyssinie.  A game  où  se  trouve 
la  ville  de  Genater  ; Temben,  avec  àdbt; 
fVojj erat , remarquable  par  sa  fertilité , et 
JValdub  b a , remplie  de  moines,  sont  les  au- 
tres provinces  les  plus  importantes. 

ROYAUME  DE  GONÜAR.  nommé  impropre- 
ment d’AMHARA  à cause  de  la  langue  qu’on  y 
parle.  Il  comprend  les  provinces  centrales  de  T A 
byssinie  et  le  grand  lac  Dembea  ouTzana,  qui 
en  occupe  presque  le  centre.  Depuis  plusieurs 
années  il  est  en  proie  à l’anarchie.  Le  véritable 
souverain . l’empereur  ou  le  negus,  était , il  y a 
quelques  années  , prisonnier  de  Guxo,  chef  galla 
qui  régnait  en  son  nom.  Les  principales  provinces 
qui  forment  cet  étal  sont  : 
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Dembea , une  des  plus  fertiles  de  toute  l'A- 
byssinie. Gosdar  , assez  grande  ville , située  sur 
une  vaste  plaine  semée  de  quelques  monticules, 
jadis  capitale  de  tout  l’empire  et  actuellement 
du  royaume  d'Amliara.  L’Abyssinien  Abraham, 
cité  par  William-Jones , compare  cette  ville  au 
Caire  ; mais  Bruce  lui  accorde  à peine  50,000  ha- 
bitons. M.  Coffln  . qui  l’a  visitée  en  1814  . dit  que 
si  elle  était  bâtie  comme  uos  villes  d'Europe  , la 
huitième  partie  de  l’espace  qu’elle  occupe  la  con- 
tiendrait sans  peine  ; mais  toutes  les  maisons  sont 
si  isolées  et  entourées  d’arbres  en  si  grand  nom- 
bre et  si  épais , qu’on  ne  les  voit  guère  que  lors- 
qu'on y entre.  Ces  maisons  sont  couvertes  de 
chaume  ; les  murs  même  en  sont  revêtus  à cause 
de  la  mauvaise  qualité  de  l’argile.  M.  Htippell. 
qui  l'a  visitée  . dit  que  les  deux  tiers  des  maisons 
ne  représentent  que  l’aspect  d'une  dévastation  gé- 
nérale, et  que  sa  population  s'élève  tout  au  plus 
b 6000  âmes,  nombre  que  nous  adoptons  sur  l'au- 
torité d'un  observateur  si  intelligent  et  si  judi- 
cieux. La  principale  église,  nommée  (Juosquum, 
est  bâtie  de  la  même  manière  que  les  maisons,  mais 
avec  beaucoup  d'art  ; l’intérieur  en  est  tapissé  de 
soie  bleue  et  orné  de  glaces.  Les  édifices  consa- 
crés au  culte  y sont  si  nombreux  que  les  prê- 
tres l’appellent  la  Ville  aux  quarante  quatre 
églises.  Le  palais  du  roi  est  fort  délabré  ; de- 
puis plusieurs  années  il  était  inhabité  : toutes  les 
portes  avaient  été  brisées  et  les  murs  tombaient 
en  ruines.  D’après  Bruct  c’est  un  édifice  carré 
b quatre  étages  , flanqué  de  tours  et  environné , 
ainsi  que  les  maisons  qui  l’avoisinent , d’un  mur 
en  pierre  de  30  pieds  anglais  de  haut.  Les  deux 
étages  supérieurs  étaient  déjà  ruinés , et  dans  la 
partie  qui  subsistait  ‘encore  se  trouvait  la  salle 
d’audience  qui  avait  no  pieds  de  long.  On  pouvait 
•lors  le  regarder  comme  l’édifice  le  plus  remar- 
quable de  l’Abyssinie. 

liojam,  une  des  provinces  les  plus  peuplées 
de  l’Abyssinie;  Kollela  parait  en  être  la  ville 
principale.  Ma  ils  ch  a,  où  se  sont  établis  plu- 
sieurs Gallas  qui  ont  embrassé  la  religion  et  la 
civilisation  des  Abyssins.  In  m a , prés  du  lac 
Dembea.  est  sa  ville  principale;  on  la  dit  pres- 
que aussi  grande  que  Gondar. 
l.es  autres  provinces  les  plus  importantes  sont  : 
be  les  s cm , où  se  trouve  la  ville  d'Expius; 
Du  mot , avec  BcRé.  et  de  riches  mines  d’or; 
IV  o g gara , avecTAncLAgiR;  Tchelga,  avec 
Tchkrki^,  place  de  commerce. 

ROYAUME  D’ANKOBER.  Telle  partie  du  ci-de- 
vant empire  d’Abyssinie  parait  être  actuel'ement 
la  plus  riche  et  la  plus  peuplée  -,  c’est  aussi  celle  où 
J’aurieitue  civilisation  et  la  littérature  abyssi- 
niennes se  sont  le  plus  conservées,  quoique  de- 
puis plusieurs  années  elle  soit  régie  par-  Murd- 
azirnaï,  prince  galla.  En  18H,  il  était  ami  et  allié 
des  rois  de  Gondar  et  de  Tigré.  Son  royaume  se 
composait  de  deux  grandes  provinces:  celle  d’Æ- 
fat , où  se  trouve  Arborer,  résidence  du  roi, 
et  celle  de  Schoa,  où  est  situé  Tagclbt,  ville 
ruinée,  jadis  capitale  de  tout  l’empire  d’Abys- 
sinie. 

ROYAUME  D’AMHARA  proprement  dit.  Cet  état 
compreud  la  province  de  ce  nom  et  quelques  au- 


tres pays  limitrophes;  le  Galla  Liban  eu  était  roi 
U y a quelques  années  ; il  était  en  même  temps  le 
chef  suprême  des  tribus  des  Gallas  Wochali , 
Woolo,  Azowa.  En  1814,  il  vivait  en  bonne  har- 
monie avec  son  voisin  le  roi  de  Tigré.  Watiio-Hai- 
masot,  sur  le  Basliilo,  était  sa  résidence.  Ce 
prince,  ainsi  que  les  Gallas  qui  en  dépendent,  sont 
mahométaos  et  passent  pour  être  plus  civilisés 
que  toutes  les  autres  tribus  qui  composent  cette 
nombreuse  nation. 

ROYAUME  D’ANGOT.  ainsi  nommé  de  la  grande 
province  d 'Angot , dont  la  majeure  partie  lui 
appartient;  celle  de  Fur  fur  a et  d’autres  dis- 
tricts moins  considérables  paraissent  en  dépendre 
aussi.  Gojee  , chef  galla,  très  belliqueux  et  entre- 
prenant en  était  le  roi  il  y a quelques  années;  il 
commandait  aussi  à la  plus  grande  partie  des 
Kdjow-Gallas  parmi  lesquels  on  compte  les  tri- 
bus Djawi  et  Tolum.  En  1814.  quoiqu’à  la  tête  de 
40,ooo  hommes,  il  a été  battu  par  Welleta  Selassé, 
roi  de  Tigré.  Ses  villes  principales  sont  : àoof, 
CoBBESOU  et  COMBOTCIIR. 

D’autres  chefs  gallas , telle  que  les  Assouba- 
Gallas,  possèdent  le  reste  de  la  vaste  PROVINCE 
D’ANGOT , le  MAR  A et  autres  contrées  du  côté  de 
l’est,  taudis  qu’au  sud-ouest  du  royaume  d’An- 
kober , les  nombreuses  tribus  des  borcn-Gallas 
ou  Gallas  occidentaux , ceignent  la  frontière 
méridionale  du  royaume  de  Gondar  et  paraissent 
dominer  sur  une  partie  des  provinces  de  NAREA 
et  de  CAMBAT.  On  représente  ces  Gallas  comme 
les  plus  féroces  et  les  plus  abrutis  de  tous  ceux 
qui  dominent  sur  l’Abyssinie. 

Le  ROYAUME  l)E  NAREA  se  compose  delà  pro- 
vince de  ce  nom;  c'est  un  des  plateaux  les  plus  éle- 
vés de  l’Afrique.  Ses  habitans,  qui  sont  presque 
aussi  blancs  que  les  Espagnols  et  les  Napolitains, 
paraissent  avoir  conservé  leur  indépendance  con- 
tre les  Gallas  ; autrefois  Us  étaient  tributaires  de 
l’empereur  d’Abyssinie. 

Le  SAM  ARA  (côte  maritime  de  l’Abyssinie) , qui 
forme  la  partie  méridionale  de  la  Troolodytiqie 
de  Malte-Brun , est  partagé  entre  un  grand  nom- 
bre de  petites  tribus  plus  ou  moius  féroces  et 
abruties,  qui  conservent  leur  indépendance  et 
forment  autant  de  petits  états  qu'elles  compteut 
de  chefs.  Les  endroits  les  plus  remarquables 
sont  : Duhoiu , village  dans  la  baie  d’Amphila, 
habité  par  des  Dumhoeta,  la  plus  puissante 
tribu  des  Danakil . peuplade  qui  possède  toute  la 
côte  depuis  le  Rab-cl-Mandeb  jusqu’à  Arma. 
Zulla,  misérable  village,  dans  la  baie  d'Annes- 
ley.où  réside  le  chef  des  Hazorta ; une  autre  tribu 
nombreuse  d’Hazorta  demeure  près  de  l'impor- 
tant passage  de  Taranta.  Zulla  est  aussi  remar- 
quable à cause  du  voisinage  iY  Ado u le,  si  cé- 
lèbre dans  l'antiquité  par  le  commerce  maritime 
qu’on  y faisait  -,  on  la  regardait  comme  le  port 
d'Axum.  On  y trouve  encore  de#  colonnes  et  des 
débris  d'anciens  édifices.  On  doit  aussi  nommer 
la  baie  d As\n  à cause  des  ruines  que  M.  de 
Rienzi  y a visitées,  et  qu’il  croit  être  plus  an- 
ciennes que  celle  d’Axum  et  de  Siré. 

Matzoca  (Massouah) , petite  ville  d'environ  aooo 
liahilaus,  sur  l’Ilot  de  ce  nom.  avec  un  assez  bon 
port , où  si*  fait  le  plus  grand  commerce  maritime 
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4e  l'Abyssinie  ; plusieurs  banians  ou  marchands 
hindous  y sont  établis.  Cette  ville  , selon  M.  de 
ftienzi,  est  régie  par  un  aga  dépendant  du  vice-roi 
d’Egypte.  Ahriku,  petite  ville  situé  sur  le  conti- 
nent, vis-à-vis  de  Matzoua,  est  le  siège  d'un  nalb 
qui,  selon  M.  de  Rienzi,  reconnaît  la  suzeraineté 
du  royaume  de  Tigré , mais  est  indépendant  dans 
tout  ce  qui  concerne  l’administration  de  son  petit 
territoire 

L’il e Dhalak,  la  plus  grande  Ile  de  la  mer  Rouge. 
Voyez  à la  page  826. 

Plusieurs  NATIONS  NÈGRES  habitent  dans  l’A- 
byssinie et  y conservent  encore  leur  ^dépendan- 
ce. Les  Abyssins  les  nomment  en  général  Chan- 
gallahs  (Shangallai , quoiqu’elles  parlent  plu- 
sieurs langues  entièrement  différentes.  Plusieurs 
tribus  passent  une  partie  de  l’aunée  sous  l'om- 
brage et  l’autre  dans  des  cavernes.  Les  Abyssins 
les  chassent  comme  des  bétes  fauves;  elles  se 
nourrissent  de  sauterelles,  de  serpens,  d’éléplians 
et  d'autres  animaux.  Nous  n'en  nommerons  que 
trois  : les  Tcheret-Agov , qui  vivent  dans  les  hau- 
tes vallées  du  Samen  ; ils  sont  très  belliqueux  et 
excellens  çavaliers  ; les Agov-Damot,  qui  demeu- 
rent près  des  sources  du  Bahr-el-Azrek,  ils  adorent 
ce  fleuve  comme  leur  divinité  principale  et  four- 
nissent la  ville  de  Gondar  de  viande  , de  beurre 
et  de  miel  ; les  Dobenah , nation  nombreuse  , 
qui  vit  de  la  chasse  des  élépbans  et  des  rhinocéros, 
entre  le  Mareb  et  le  Tacazzé. 

Avant  de  quitter  l'Abyssinie  nous  ferons  observer 
que  de  même  que  l'Egypte  nous  offre  une  foule 
d'anciens  temples  taillés  dans  le  roc , de  même 
celte  contrée  nous  présente  plusieurs  de  ses  égli- 

Conlrée  du  Sud- Ouest  ou 

Çettc  vaste  'contrée , encore  très  peu 
connue  , comprend  tous  les  pays  de  la 
Région  du  Nil,  que  les  géographes  re- 
gardent comme  situés  hors  des  confins 
de  l’Abyssinie  et  de  la  Nubie  ; dans  ce 
nombre  nous  comprendrons  provisoire- 
ment le  Dar-Four  et  le  Kordofan.  Ces 
pays  sont  habités  par  des  peuples  la  plu- 
part noirs,  qui  presque  tous  conservent 
encore  leur  indépendance , quoique  de 
temps  en  temps  ceux  qui  habitent  dans 
le  voisinage  du  royaume  dcScnnaaret  du 
ci-devant  empire  d'Abyssinie  , aient  été 
par  intervalle  soumis  par  ces  deux  états 
ou  leurs  tributaires.  Voici  les  principaux 
pays  compris  dans  cette  section. 


Le  DONGA , encore  tout-à-fait  inconnu  et  ha- 
bité par  des  nègres  ; on  suppose  que  c’est  dans  ce 
pays  élevé  que  le  véritable  Nil  ou  ic  Rahr-el-Abiad 
prend  sa  source . probablement  daus  les  lacs 
mentionnés  par  Ptolomée  et  les  auteurs  arabes. 
Le  PAYS  DES  CHELOUKS  (Schilouks) , le  long 
du  Rahr-el-Abiad.  Ce  puissant  peuple  noir,  qui  a 
la  réputation  d’étre  anlropophage  et  qui  em- 
poisonne ses  armes , est  le  même  qui , dans  le 


tes  entièrement  creusées  dans  le  rocher.  Il  y en 
a plusieurs  dans  le  Lastaet  dans  le  Tigré.  Nous 
citerons  entre  autres  les  neuf  églises  creusées 
dans  une  montagne  du  Lasta , dont  Alvares  a 
donné  le  plan.  Ces  temples  extraordinaires  sont 
environnés  d’uncloitrc;  leurs  voûtes  ou  plafonds 
sont  soutenus  par  des  piliers  et  leurs  parois  sont 
couvertes  de  sculptures,  dout  la  plupart  sont  des 
arabesques  d'une  exécution  remarquable.  La  tra- 
dition les  attribue  à saint  Lalibala.  le  plus  illustre 
des  empereurs  de  la  dyuastie  Zageenne;  ce  mo- 
narque a son  tombeau  dans  celle  qui  est  nommée 
Oofgola , longue  de  I2ü  palmes  et  large  de  Go.  On 
doit  citer  aussi  l’église  de  St-Georges  de  200  pal- 
mes de  long  sur  120  de  large.  Selon  le  même  voya- 
geuron  trouve  dans  une  plaine  à quelques  milles 
de  distance  de  ces  églises,  des  édifices  en  ruines  ; 
il  compare  ces  restes  à ceux  d’Axum,  qu'il  a dé- 
crits le  premier.  Ces  constructions  sont  très  éle- 
vées et  en  pierres  de  taille.  Alvares  présume 
qu'elles  ont  servi  de  résidence  aux  anciens  rois. 
Les  indigènes  attribuent  leur  construction  ainsi 
que  celle  des  églises  sus- mention  nées,  ides  hom- 
mes blancs.  M.  Sait  a visité  dans  le  Tigré  la  vaste 
église  d' Abouhasoubba , sur  la  roule  de  Ge- 
natir  à Anlalow  ; une  des  salles  qui  en  dépen- 
dent a 50  pieds  anglais  de  long  sur  30  de  large  ; 
une  autre  salle  se  termine  par  un  dôme  de  40 
pieds  d’élévation.  Les  murailles  de  ces  salles  sont 
ornées  de  sculptures  qui  représentent  des  crosses, 
des  inscriptions  éthiopiennes  et  des  peintures  of- 
frant l’image  du  Christ , des  Apôtres  et  de  St- 
Georges. 


Pays  du  liahr-el-jibiaà. 

xvi*  siècle,  a envahi  et  soumis  le  royaume  de 
Sennaar. 

Le  DKNKA  , le  long  de  la  rive  droite  du  Bahr-el- 
Abiad , habité  par  un  autre  peuple  nègre  idolâ- 
tre , redoutable  à ses  voisins. 

Le  BERTAT  {Djebel- Cf  ouyri) , vaste  contrée 
montagneuse  et  boisée , habitée  par  un  grand 
nombre  de  nations  nègres  idolâtres , indociles  et 
belliqueuses,  mais  vivant  en  paix  avec  les  tribus 
d’Arabes  musulmans  et  même  avec  les  Abyssius, 
qui  s'y  sout  établis  dans  plusieurs  parties.  Les 
pays  les  plus  connus  et  les  plus  importans  parais- 
sent èlrc  le  Qamamyl,  riche  en  substances 
aurifères  dont  les  nègres  retirent  par  le  lavage 
des  quantités  assez  considérables  d'or , surtout  à 
AngoiLr.il,  sur  le  Touinnt.  Le  Fazoql,  gou- 
verné par  un  melik  ou  petit  roi,  naguère  tribu- 
taire de  Sennaar  ; àdasm  est  le  lieu  le  plus  consi- 
dérable-, enfin  le  Darfoq , où  se  trouve  Fa»- 
bassi  sur  le  Yabouos,  lieu  regardé  comme  le 
marché  principal  entre  le  Rcrtat,  la  Nubie  et  l'A- 
bvssinie. 

Le  CHEIBON  (Scheibon),  contrée  peu  connue, 
au  nord  du  pays  des  CUelouks , remarquable  par 
la  quantité  de  poudre  d’or  que  les  nègres  qui 
l'habitent  savent  retirer  de  leur  sol. 

Le  FERT1T  , au  nord  du  Douga  , important  par 
les  mines  de  cuivre  que  les  geus  du  pays  assu- 
rent y exister. 
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Le  PAYS  DES  TUKLAWI , au  nord  de  celui  des 
( liclouks  i on  dit  que  le  roi  réside  dans  une  ville 
nommée  Taggala  (Tuggala). 

Le KORDOFAN  (Kordoufao).  Cette  contrée  n’est, 
à proprement  parler,  qu'un  assemblage  de  plu- 
sieurs petites  oasis  séparées  par  dévastés  déserts 
du  Dar-Four  et  du  Bahr-el-Abiad.  I.a  plus  grande 
partie  de  la  population  se  compose  de  nègres 
asseï  civilisés  qui  se  livrent  à l’agriculture  } le 
reste  est  formé  de  Dongolais  adonnés  au  com- 
merce, et  d’Arabes  qui  en  parcourent  les  arides 
solitudes.  Le  Kordofan,  après  avoir  été  pendant 
long-temps  tributaire  du  royaume  de  Sennaar, 
reconnaissait  depuis  la  moitié  du  xvm*  siècle,  la 
suzeraineté  des  rois  du  Dar-Four.  Envahi  parles 
troupes  du  vice-roi  d’Egypte  en  iHw , il  est  resté 
sous  sa  domination  et  forme  depuis  lors  une  par- 
tie de  l’Afrique-Ottomane.  Obeid  . ville  de  mé- 
diocre étendue , mais  florissante  par  le  commerce 
Jusqu'à  l'invasion  des  Turks,  n’oflïe  plus  qu’un 
amas  de  ruines.  On  conserve  cependant  son  nom 
â trois  établisscmens  situés  près  de  l'emplace- 
ment qu’elle  occupait , et  connus  sous  les  noms 
de  Wadi-Nacuelk  , Outa  (oii  le  camp  foitillé 
des  Turks),  et  WAnt-Sanc;  leur  population  to- 
tale est  estimée  à 6000  âmes  par  M.  Küppcll.  Baba 
paraitétre  le  lieu  le  plus  remarquable  après  Obéid, 
les  Turks  y ont  bâti  un  fort  où  ils  tiennent  une 
petite  garnison.  M.  Bùppell  n'a  pu  obtenir  que 
des  renseignemens  incertains  sur  les  ruines  an- 


ciennes dans  le  Kordofan  et  sur  celles  de  D|ebel 
Marre  dans  le  Dar-Four,  sur  lesquelles  quelques 
Journaux  avaient  il  y a quelques  années  attiré 
l'attention  des  archéologues.  Mais  ce  voyageur  a 
trouvé  dans  cette  partie  de  l'Afrique  ces  mêmes 
armures  en  fer  que  Clapperton  et  Denliam  ont 
vues  dans  le  bassin  du  Tchad  , quelques  chefs  ont 
même  des  robes  en  mailles  de  fer  pour  leurs  che- 
vpux.  Les  armures  en  fer.  si  connues  en  Europe 
dans  le  moyen  âge,  sont  donc  d’un  usage  com- 
mun dans  le  centre  de  l'Afrique. 

Le  ROYAUME  DE  FOUR  (Dar-Four).  C’est, 
comme  le  Kordofan . un  groupe  de  plusieurs  oasis 
au  milieu  d'un  vaste  désert  qui  le  sépare  du 
Mobba  â l'ouest . et  du  Kordofan  â l’est.  Ce 
royaume  a étendu  autrefois  sa  domination  sur 
le  Kordofan,  le  Bego,  le  Dageo , le  Dar-Runga 
et  autres  pays  peu  connus.  Après  la  perte  de  tou- 
tes ces  contrées  sa  puissance  a beaucoup  dimi 
nué  , et  le  Dar-Four  ne  joue  plus  un  rôle  impor- 
tant parmi  les  états  du  Soudan-Oriental , avec 
lesquels  tous  les  géographes  s’accordent  à le  pla 
cer.  Cob  be g petite  ville,  à laquelle  on  donne 
C'joo  liabitans , en  est  la  capitale.  Le  sultan  réside 
habituellement  â une  petite  distance  de  cette 
ville,  dans  un.  lieu  appelé  El- Fâcher.  Cobbe 
possède  deux  mosquées,  cinq  écoles  publiques, 
et  se  distingue  surtout  par  l'activité  commerciale 
de  ses  habitans  , qui  en  ont  fait  un  des  principaux 
entrepôts  du  commerce  de  l'Afrique-Intérieure 

Nubie. 


Depuis  l’invasion  faite  en  1822  par  ls- 
mayl  pacha  , fils  du  vice-roi  d’Egypte  , 
tous  les  pays  le  long  du  Nil  compris 
dans  cette  vaste  contrée  peuvent  être  re- 
gardés comme  tributaires  de  ce  prince  , 
ni  possède  en  oulrc  Souakim,  consi- 
érée  comme  la  place  maritime  la  plus 
importante.  Même  les  principales  tribus 
des  nomades,  qui  parcourent  les  déserts 
a l’est  et  à l'ouest  du  Nil,  ont  été  obligées 
de  reconnaître  sa  suzeraineté,  ll  est  vrai 
nue  peu  de  temps  après  la  conquête  il 
éclata  une  terrible  insurrection  dans  les 
>ays  conquis;  mais  on  nous  assure,  qu’à 
'exception  des  exliémités  méridionales 
du  ci-devant  royaume  de  Senuaar  et  de 
quelques  districts  sur  sa  frontière  occi- 
dentale, tout  est  rentré  dans  l’ordre  cl 
reconnaît  la  dénomination  de  Mohainmcd- 
Ali.  Voici  les  pays  les  plus  importans  qui 
appartiennent  à cette  grande  division  de  la 
Région  du  Nil;  nous  les  indiquerons  en 
descendant  le  Ba!ir-e!-Azrck  et  le  Nil 
proprement  dit. 

U ROYAUME  DE  SENNAAR.  An  temps  de 
Brnre,  vers  1770,  cet  état  étendait  sa  domination 
sur  toute  la  Nubie-Méridionale  jusqu'à  tiongo- 
lah,  et  quelques  années  auparavant  l’avait  por- 
tée même  sur  le  Kordofan  ; avant  l'invasion  d is* 


mayl-parha . les  meliks  de  Chendy,  de  Damer 
et  le  territoire  des  Chaykyé  , au  nord  , le  Eazoql . 
le  Bourotim  et  autres  pays  au  sud  , lui  payaient 
un  tribut.  Depuis  1&22,  Pady,  son  meiik  actuel . 
descendant  des  Clielouks  qui  ont  fondé  ce  puis- 
sant royaume  au  commencement  du  xvi*  siècle  . 
est  vassal  du  vice-roi  d'Egypte  et  ne  possède 
plus  que  le  tiers  de  son  ancien  territoire. 

I.es  villes  principales  sont  : Stsia»*»,  dans  le 
Sennaar  proprement  dit . sur  la  rive  gauche  Un 
llahr-cl-Azrek.  C’est  un  amas  confus  de  rabanes 
rondes , couvertes  en  chaume  et  d'autres  en  ar- 
gile, qui  ont  parfois  un  étage  . et  assez  ordinai- 
rement une  (errasse,  l.e  palais  des  anciens  rois 
est  une  construction  en  briques  cuites , élevée 
de  4 étages,  abandonnée  et  A demi  délabrée. 
M.  Oalllaud,  en  1822  . estimait  A 9000  Ames  la  po 
pnlation  de  cette  ville,  dont  les  géographe, exa- 
gèrent tant  l'étendue  et  le  nombre  des  habitans. 
Avant  la  dernière  invasion , Sennaar  était  le 
centre  d'un  commerce  assez  étendu.  IIkllxt-xl- 
i.m.su-Mumiuvu  , grosse  bourgade  A la  gauche 
du  Bahr  cl-Axrek. 

PAYS  DE  HAI.KAY,  le  long  du  Batir-el-Azrek  et 
du  Nil  proprement  dit.  Après  avoir  secoué  le 
joug  du  Sennaar,  cet  état  jouissait  de  son  indé- 
pendance. lorsque  Ismayl-parha  le  rendit  tribu- 
taire de  l'Egypte.  Hai.vâv,  peu  luin  des  deux 
branches  dont  l'union  forme  le  Nil;  c'est  une 
petite  ville  très  déchue  A cause  des  fréquentes 
attaques  des  Cliaykyé,  M.  Cailliaud  lui  accorde 
3 A 4000  habitua,.  Sousu,  A la  droite  du  Balir- 
el-Azrek  . misérable  endroit . remarquable  en  c 
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qu’il  offre , selon  M.  Cailliaud  , les  dernières 
ruines  d’ancieus  édifices  que  l’on  rencontre  sur 
la  célèbre  lie  de  Méroe. 

PAYS  DE  CHENDY,  le  long  du  Nil.  Ce  royaume, 
naguère  tributaire  du  roi  de  Sennaar,  est  sur- 
tout remarquable  parce  qu’il  correspond  à la 
partie  la  plus  importante  du  célébré  état  théocra- 
tique  de  Méroé , qui  pendant  plusieurs  siècles  ré- 
pandit lçs  bienfaits  de  la  civilisation  au  milieu  des 
peuples  barbares  dont  il  était  entouré , et  que 
plusieurs  écrivains  ont  supposé  être  le  berceau 
des  institutions  religieuses  et  politiques  des  Egyp- 
tiens. Ciickdt,  sur  la  rive  droite  du  Nil,  peut 
avoir  8 à 900  maisons , qui  la  plupart  n’ont  qu’un 
rez-de-chaussée  très  élevé  et  une  terrasse  pour 
toiture.  M.  Cailliaud  en  estime  la  population  de  6 
a 7000  âmes.  Elle  a encore  déchu  beaucoup  de- 
puis lors,  car  M.  Hoskins  qui  l’a  visitée  en  1833 
ne  lui  accorde  que  6 à 700  maisons  et  3500  habi- 
tai». Avant  l'invasion  des  Egyptiens,  Cliendy 
était  l’entrepôt  principal  du  commerce  de  la  Nu- 
bie et  son  plus  grand  marché  pour  les  escla- 
ves ; ses  négocians  entretenaient  des  relations 
suivies  avec  le  Sennaar,  le  Kordofan , le  Dar- 
Four.  le  Dongolah , et  par  Souakim  avec  l’Ara- 
bie. C’est  dans  un  village  près  de  cette  ville  que 
Nimr,  ancien  roi  de  Chendy,  dépossédé  par  Is- 
mayl-pacha,  mit  le  feu  à la  maison  habitée  par  ce 
dernier  et  le  brûla  ; cette  mort  a été  le  signal  du 
soulèvement  général  qui  éclata  à cette  époque 
contre  les  Egyptiens  dans  les  provinces  conqui- 
ses , depuis  l'extrême  frontière  du  Sennaar  jus- 
qu’à celle  de  la  Basse-Nubie. 

Hans  un  rayon  de  27  milles  on  trouve  : Naga , 
lieu  misérable , peu  éloigné  de  la  rive  droite  du 
Nil , où  l’on  voit  encore  les  ruines  de  sept  tem- 
ples. El-Meçaoural  t autre  endroit  qui  n’est 
remarquable  que  par  les  restes  de  huit  temples 
ou  sanctuaires.  M.  Cailliaud  regarde  ces  gran- 
des constructions  comme  appartenant  au  col- 
lège célèbre  , où  , loin  du  tumulte  des  villes,  les 
prêtres  deMéroë  instruisaient  de  jeunes  adeptes 
dans  la  connaissance  des  dogmes  religieux  et  des 
sciences  dont  ils  étaient  dépositaires.  Les  ligures 
informes  et  les  noms  gravés  en  caractères  éthio- 
piens par  des  élèves , rappelèrent  à M.  Cailliaud 
le  griffonnage  que  l’on  voit  encore  sur  les  mu- 
railles intérieures  des  casernes  de  l’antique  Pom- 
peia.  Assour  ou  Hachour,  petit  village , 
sur  la  rive  droite  du  Nil,  au-dessous  de  Chendy; 
tout  près  se  trouvent,  selon  M.  Cailliaud,  les 
ruines  de  Méroé , ville  jadis  si  célèbre  par  ses 
monumens,  par  son  commerce,  par  son  oracle 
de  Jupiter  Ammon  et  par  son  roi  pontife,  que  ce 
dieu  même  était  censé  choisir  parmi  ses  prêtres. 
M.  Cailliaud  y vit  un  grand  nombre  Ae pyrami- 
des. h' (te  de  K ou  r go  s (Kourqos),  où  l’on 
voit,  selon  M.  Ruppell , trois  groupes  de  muw- 
soldes  antiques  , ayant  la  forme  de  pyramides; 
ils  sont  ornés  de  sculptures  -,  l’un  de  ces  groupes 
se  compose  de  21  pyramides. 

PAYS  DE  DAMER,  le  long  du  Nil  et  de  l’Atba- 
rab.  Ce  petit  état  était  naguère  régi  par  plusieurs 
prêtres  mahométans  présidés  par  un  pontife  de 
leur  religion  (el-Fakyh-el-Kebir'.  Damer  , près 
du  confluent  de  l’Albarah  dans  le  Nil , jolie  petite 


ville  d’envirou  Goo  maisons , avec  des  rues  droi- 
tes et  bordées  d’arbres  qui  aboutissent  à une 
belle  mosquée.  C’est  Y école  la  plus  célèbre  de 
l’Afrique-Orientale,  dans  laquelle  sont  élevés  et 
instruits  plusieurs  jeunes  inaUométans  envoyés 
non-seulement  des  contrées  voisines,  mais  aussi 
du  Dar-Four,  du  Sennaar  et  d'autres  pays  éloi- 
gués.  Damer  est  en  outre  une  place  d’un  grand 
commerce  pour  toute  la  Région  du  Nil. 

PAYS  DE  BARBAR.  le  long  du  Nil,  habité  par 
des  Arabes  de  la  tribu  Meyrefab.  ÀNKHr.YRK,  sur 
la  rive  droite  du  Nil  selon  Bukhardt , et  El- 
Mekhlar sur  la  même  rive , selon  M.  Cailliaud, 
en  est  la  capitale.  Ou  y fait  un  commerce  assez 
considérable. 

PAYS  DES  CHAYKYE , le  long  du  Nil.  Avant 
l'invasion  d’ismayl-pacha , c’était  une  république 
militaire  gouvernée  par  trois  me.liks  principaux 
nommés  Chauss.  Zibert  et  Omar;  ces  chers 
avaient  chacun  sous  leurs  ordres  trois  autres 
chefs  subalternes , qui  commandaient  des  corps 
de  troupes.  Ces  Arabes  devinrent  redoutables  à 
leurs  voisins,  surtout  au  Dongolah,  au  Barbar 
et  à l’Ilalfay , sur  lesquels  ils  dominèrent  pen- 
dant quelque  temps.  Les  Chaykyé  furent  ceux 
qui  opposèrent  le  plus  de  résistance  aux  trou- 
pes des  Egyptiens.  Parmi  les  lieux  les  plus  re- 
marquables nous  nommerons  : 

Korti  , petite  ville  sur  la  rive  gauche  du  Nil  ; 
on  la  regardait  comme  la  capitale  de  l'état. 
Hasüek,  sur  la  rive  droite,  à laquelle  M.  Cail- 
liaud accordait  2000  babitans  avant  sa  ruine.  Mt- 
r.Aocv , encore  plus  petite,  mais  dans  le  voisi- 
nage de  laquelle  se  trouvent  les  imposantes  rui- 
nes du  mont  Barkal , i egardées  par  M.  Cail- 
liaud, comme  les  restes  de  Napata,  qui 
pendant  plusieurs  siècles  fut,  après  Méroé  , la 
capitale  de  la  Nubie  , et  qui  fut  détruite  par  Pe- 
tronius  , général  romain.  On  y voit  encore  deux 
groupes  formés  chacun  par  plusieurs  pyrami- 
des, plus  petites  que  celles  d’Egypte  , mais  ac- 
compagnées comme  celles  d'Assour  , de  sanc- 
tuaires extérieurs  ou  de  petits  temples;  ensuite 
un  grand  temple  très  dégradé,  qui,  par  son 
étendue,  le  grand  nombre  de  colonnes,  de 
sphinx  , d’autels  en  granit  couvert  des  plus  belles 
sculptures,  et  par  sa  grande  salle  hypostyle,  doit 
être  rangé  au  rang  des  plus  beaux  monumens  de 
l'Ethiopie-Inférieure.  Le  typhoninm  placé  à la 
moitié  de  la  montagne  est  le  plus  beau  reste  en- 
core subsistant  de  ces  magnifiques  ruines,  que 
M.  Waddington,  qui  les  a visitées  le  premier, 
croit  être  plus  anciennes  que  celles  de  l’Egy  pte 
Nouri  , misérable  endroit,  à la  gauche  du  Nil. 
remarquable  par  ses  grandes  pyramides j plus 
effilées  et  beaucoup  plus  petites  que  celles  d’E- 
gypte. Les  chevaux  des  Chaykyé  sont  les  meil- 
leurs que  l’on  connaisse  parmi  les  races  arabes. 

PAYS  DE  DONGOLAH  . le  long  du  Nil.  En 
1814  . ce  pays  était  tributaire  des  Chaykyé , aux- 
quels il  fut  enlevé  par  les  Mamelouks  échappés 
de  l'Egypte,  qui  en  furent  eux-mêmes  dépouil- 
lés en  1820  par  Ibrahim-pacha.  Le  Dongolah,  qui 
dans  le  moyen  âge  était  la  puissance  prépôndé 
rante  de  la  Nubie,  n’est  plus  reconnaissable, 
tant  H a perdu  sous  le  rapport  de  l'étendue  , dv 
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la  fertilité  et  de  la  population.  Opprimés  depuis 
60  ans  par  les  Cbaykyé  . ses  habitans  ont  émigré 
en  grand  nombre  dans  le  Barbar,  le  Chendy  et 
jusqu’au  Kordofan  et  nu  Dar-Four.  Les  lieux  les 
plus  remarquables  sont  : 

Marakaii  ou  Noi  veai'-Doxholah,  gros  village 
b la  gauche  du  Nil , construit . il  y a quelques 
années . par  les  Mamelouks,  qui  ont  abandonné  le 
VieuxDongolah.  M.  Cailliaud  le  regarde  aujour- 
d'hui comme  le  lieu  le  plus  considérable  de  tout  le 
Dougolah,  et  M.  Ruppell  ajoute  qu’il  est  la  rési- 
dence du  commandant  turk  qui  étend  sa  juridic- 
tion depuis  Ouadi-llalfa  jusqu’à  Ouadi-Gammer. 
Ik>M;ni  ah  ou  Visux-Doxcolah  (Dongolah-Agouz), 
sur  la  rive  droite  du  Nil . ville  la  plus  grande  . la 
plus  peuplée  et  la  plus  riche  de  la  Nubie  pendant 
le  moyen  âge . réduite  maintenant  à un  simple 
village  d’environ  3oo  habitans.  L’ile  d’Aaco  . re- 
marquable par  sa  fertilité  et  surtout  par  des  dé- 
bris d'anciens  édifices  et  par  deux  statues 
colossales  visitées  pour  la  première  fois  par 
M.  Waddingtou. 

PAYS  DE  MAHAS,  le  long  du  Nil.  Tymareu , 
misérable  village  à la  droite  du  Nil . est  le  lieu  le 
plus  considérable  ; on  y voit  les  ruines  de  plu- 
sieurs églises  coptes.  S esc  r.  et  Gociiiem-Taoua, 
misérable*  villages  à la  gauche  du  Nil . remar- 
quables parles  ruines  de  leurs  anciens  temples. 
M.  Waddingtou  signale  un  de  ces  temples  en  rui- 
nes. dit  aussi  de  S oie  b,  à cause  du  voisinage 
du  hameau  de  ce  nom  , comme  un  des  plusgrands 
et  des  plus  remarquables  par  son  élégance  ; l’é- 
tat de  ses  ruines  lui  rappelait  celles  qu’il  avait 
vues  à Ségeste,  à Phigalée  et  à Sunium. 

PÀï’S  DÉ  SOkkLOT  , le  long  du  Nil.  Amaiuh, 
sur  la  rive  droite , est  le  lieu  le  plus  remarqua- 
ble; on  y voit  les  restes  d’un  beau  temple  égyp- 
tien. I.’lle  de  Sayh  . où  il  s’était  formé  une  petite 
république  aristocratique  . qui , sur  son  refus  de 
payer  les  impôts,  a été  détruite  en  1823  par  les 
troupes  du  vice-roi  d'Egypte  ; le  château  de  Says 
a été  rasé. 

OUADY-EL-llADJAR , le  long  du  Nil.  C’est  une 
contrée  stérile  et  presque  déserte.  Suant!,  mi- 
sérable hameau  , remarquable  par  le  temple 
égyptien  qui  se  trouve  vis-à-vis  de  l’autre  côté  du 
fleuve. 

PAYS  DES  BARABRAS  (Qrnous  ou  Kenouz) , 
dit  aussi  communément  BASSE-NUBIE;  il  s’é- 
tend le  long  du  Nil,  entre  la  cataracte  d’üuady- 
llalfa  et  celle  d'Assouan  ou  Syéne,  nommées 
communément  la  seconde  et  la  première  ca- 
taracte. Debr,  sur  la  rive  droite  du  Nil,  petite 
bourgade  de  2uo  maisons  , dont  la  plupart  des 
habitans  sont  d’origine  turque  ; M.  Richardson 
en  1817  lui  accordait  3ooo  habitans;  on  la  re- 
garde comme  la  capitale  de  la  Basse-Nubie,  ou 
de  la  Nubie-Ottomane.  On  trouve  dans  ses  envi- 
rons beaucoup  de  ruines  et  un  temple  égyptien 
taillé  dans  le  roc  , dont  M.  Champollion  attribue 
la  construction  à Sésostris.  Les  lieux  suivons , 
le  long  du  Nil , quoique  de  misérables  hameaux , 
«ont  impoitans  par  les  luines  d’anciens  édifices 
et  par  leurs  anciens  temples  égyptiens. 

OrADT-HAtrA,  village  temarquable  par  la  ca- 
taracte que  le  Nil  forme  dans  son  jroisiuage. 


Déjà  plusieurs  voyageurs  modernes  ont  signalé 
l'extraordinaire  exagération  des  géographes  an- 
ciens et  modernes  sur  la  hauteur  qu'on  lui  attri- 
buait; malgré  cela,  par  une  inconcevable  né- 
gligence, plusieurs  géographes  portent  encore 
à plusieurs  centaines  de  pieds  sou  élévation , qui 
n’est  que  de  quelques  pieds.  On  y voit  aussi  les 
débris  de  trois  temples  égyptiens,  dans  un  des- 
quels >1.  Champollion  retrouva  des  colonnes, 
qu’il  regarde  comme  l’origine  des  ordres  grecs. 

EasAMBOL.  Prés  de  ce  misérable  hameau  se  trou- 
vent les  plus  magnifiques  excavations  de  toute  la 
Nubie . visitées  et  décrites  de  nos  jours,  d'abord 
par  MM.  Drovetli , Burckhardl  et  Belzoni , et  en- 
suite par  Richardson  .Rifaud,  Gau  , Champollion, 
Rosellini  et  d'autres  voyageurs.  Le  temple  d'A- 
Uior,  dédié  par  la  femme  de  Sésostris-le-Grand , 
est  le  plus  petit;  il  est  décoré  extérieurement 
d’une  façade  coulre  laquelle  s’élèvent  G colosses 
de  35  pieds  chacun  environ , taillés  aussi  dans 
le  roc  et  d’une  excellente  sculpture.  Ce  temple 
est  couvert  de  bas-reliefs  dont  plusieurs  sont 
très  intéressans.  Le  grand  temple  est  une  autre 
construction  du  grand  Sésostris,  excavation  im- 
mense, dont  le  travail  qu'elle  a dù  causer  effraie 
l’imagination.  Le  sable  du  désert,  continuelle- 
ment apporté  par  les  vents , s'accumule  à l’en- 
trée de  ce  magnifique  monument  et  nécessite 
de  nouveaux  debleiemens  chaque  fois  qu'on 
veut  y pénétrer.  La  façade  est  décorée  de  4 co- 
losses assis,  de  Gi  pieds  de  hauteur,  et  représen- 
tant Rhamsès-le-Grand  ou  le  grand  Sésostris.  La 
première  salle  de  l'intérieur  est  soutenue  par8pi- 
licrs  contre  lesquels  sont  adossés  autant  decolosses 
de  30  pieds  chacun,  représentant  Sésostris.  Sur  les 
parois  de  cette  vaste  salle  règne  une  file  de  grands 
bas-reliefs  historiques,  relatifs  aux  conquêtes  du 
Pharaon  en  Afrique  ; celui  qui  représente  son 
char  de  triomphe,  accompagné  de  groupes  de 
prisonniers  nubiens,  nègres,  etc.,  de  grandeur 
naturelle , offre  une  composition  de  toute  beauté. 
Les  autres  IG  salles  aboudent  en  beaux  bas-reliefs 
relig  eux,  offrant  des  particularités  fort  curieuses. 
Les  couleurs  appliquées  à ces  sculptures  sem- 
blent avoir  conservé  leur  éclat  primitif.  Le  tem- 
ple est  terminé  par  un  sanctuaire , au  fond  du- 
quel sont  assises  quatre  belles  statues  bien  plus 
fortes  que  nature  et  d’un  très  beau  travail. 

lnniM  , qui  parait  être  la  Pntsixis  de  Strabos  ; 
c’est  un  misérable  endroit,  avec  une  citadelle  en 
ruine.On  y voit  encore  4 spéos  ou  excavations  dans 
la  roche , qu’il  uc  faut  pas  prendre  pour  des  tom- 
beaux et  qui  sout  de  la  plus  haute  antiquité  ; le 
plusancieu  remonte,  selon  M.  Champolliou  , au 
règne  de  Thoulhinosis  1er , et  le  plus  récent  au 
regne  du  grand  Sésostris.  Amada,  où  se  trouve 
un  temple  fort  encombré  de  sables  ; il  est  surtout 
remarquable  par  la  beauté  de  ses  sculptures  qui 
appartiennent  à la  belle  époque  de  l’art  égyptien. 
M.  Champollion  regarde  les  4 colonnesdece  tem- 
ple, fondé  par  Thouthmosis  III  ou  Mœris,  comme 
le  type  de  la  colonue  dorique  grecque 
Seboca  f village  habité  par  des  Arabes  Aleykat 
adonnés  au  commerce.  On  y voit  un  grand  he'mi- 
spéos,  c’est-à-dire  un  édifice  moitié  construit  en 
pierre  de  taillé  et  moitié  creusé  dans  le  rocher. 
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M.  Cliainpollion  le  regarde  comme  le  plus  mau- 
vais ouvrage  de  l’époque  du  grand  Sésostris.  Le 
temple  est  précédé  d une  avenue  de  sphinx  ac- 
compagnés de  statues  colossales,  la  plupart  en- 
fouies sous  les  sables,  ainsi  qu'une  partie  du 
temple.  Meuarraqau  , avec  un  temple.  Dakkfh 
(Deqqeii , le  Pselcis  des  anciens) , avec  un  temple 
remarquable  surtout  par  ses  sculptures  mytho- 
logiques. Kiruieu  (Ghirsché)  , avec  un  hémir 
tpéos  du  temps  de  Sésostris.  La  partie  excavée 
dans  le  rocher , travail  immense  , a été  dégradée, 
avec  une  espèce  de  recherche , probablement  par 
les  Herses  sous  Canibyse.  La  grande  salle  est 
soutenue  par  six  énormes  piliers  dans  lesquels 
sont  taillés  six  colosses  , offrant  le  singulier  con- 
traste d’un  travail  barbare  à coté  de  bas-reliefs 
d’une  fort  belle  exécution. 

Daüdour  . avec  un  petit  temple  non  achevé,  du 
temps  de  l’empereur  Auguste.  F.n  face  de  Dan- 
dour,  MM.  Cliainpollion  et  Kosellini  ont  décou- 
vert un  écho  qui  répète  fort  distinctemeut  et 
d’une  voix  sonore  jusqu’à  onze  syllabes. 

Kalabsciii  (Fl-Galabcheh , le  Talmis  des  an- 
ciens); c’est  le  plus  grand  village  qu’on  rencon- 
tre entre  Assouau  et  Derr,  quoiqu'il  n’ait  qu’en- 
viron  200  familles  ; il  est  situé  presque  sous  le 
tropique.  Son  grand  temple,  queRurckhardt  re- 
gardait comme  un  des  plus  précieux  restes  de  l'an- 
tiquité égyptienne,  n’a  jamais  été  terminé; 
construit  sous  Auguste,  Caligula  et  Trajan,  il 
a servi  plus  tard  d’église  aux  chrétiens.  M.  Cliam- 
pollion  juge  scs  sculptures  d’un  goût  barbare. 
Tout  près  est  situé  l'intéressant  monument  de 
Beyl-Oually , tpéos  remarquable  par  les 
bas-reliefs  historiques  qui  le  décorent  et  qui  sont 
d’un  fort  beau  style.  Teffah,  Kardaseu  et  De- 
bout , petits  villages  remarquables  par  leurs  terri- 
pies. 

CONTREE  ORIENTALE.  Nous  comprenons  sous 
cette  dénomination  tous  les  pays  situés  entre 
l’Atharah , le  Nil  et  la  nier  Rouge.  De  vastes  dé- 
serts vers  le  Nil,  et  des  montagnes  escarpées 
vers  la  mer  Rouge  , occupent  la  plus  grande  par- 
tie de  celte  subdivision  de  la  Nubie,  parcourue 
dans  tous  les  sens  par  plusieurs  tribus  nomades 
qui  appartiennent  à la  famille  Troglodytique  et 
à la  nombreuse  nation  Arabe.  Les  tribus  les  plus 


Importantes  comprises  daus  la  première  sont  : 
les  Bichariens  ou  Bisharyes  proprement  dits, 
sur  le  territoire  desquels  se  trouve  Olra,  misé- 
rable village , avec  un  port  sur  la  mer  Rouge  ; c’est 
leur  marché  principal.  Les  Iladendoa,  qui  ha- 
bitent le  fertile  canton  nommé  Bel ad-el- 
Taka  et  les  vallées  des  montagnes  Langay ; 
plusieurs  s'adonnent  à l’agriculture.  Gos-Rkdjab, 
su>*  l’Albarah . est  regardé  comme  leur  chef-lieu. 
Selon  Burckliart,  on  trouve  dans  les  collines 
voisines  des  monumens  importons  et  d’anciens 
tombeaux  habités  par  des  familles  de  cette 
tribu.  Les  Hammadab  ou  Hammadeh , qui  de- 
meurent le  long  de  l'Albarah.  Atbarau  , sur 
l'Atbarali,  village  de  100  familles,  est  l’endroit 
le  plus  important  de  leur  territoire.  Les  Hal- 
lenqahs,  qu’on  classe  parmi  les  Arabes,  mais 
qui  nous  paraissent  devoir  être  raugés  parmi  les 
peuples  de  la  famille  Troglodytique  -,  ce  sont  de 
terribles  brigands  qui  volent  et  pillent  les  tribus 
voisines.  Djf.bf.l-Dyàb  ou  Dahabt  ( mont  d’or) , 
montagne  jadis  exploitée  , mais  non  encore 
épuisée. 

Solakiw  , dont  une  partie  est  située  sur  un  Ilot 
et  le  reste  sur  le  continent  ; c’est  la  place 
maritime . sur  la  mer  Rouge , la  plus  commer- 
çante de  toute  la  région  du  Nil,  et  un  des  plus 
grands  marchés  pour  les  esclaves.  Burckliardt 
évalue  sa  population  à 8000  âmes,  la  plupart 
Arabes  et  Hadereb,  tribu  des  Bichariens.  Cette 
ville  est  gouvernée  par  un  émir  qui  autrefois 
n’était  dépendant  que  de  nom  du  pacha  de  Djidda 
en  Arabie,  mais  qui  aujourd’hui  parait  être  en- 
tièrement soumis  au  vice-roi  d’Égypte.  Son  port 
est  un  des  meilleurs  et  des  plus  fréquentés  de 
la  mer  Rouge. 

CONTRÉE  OCCIDENTALE.  Cette  partie,  beau 
coup  moins  grande  que  la  précédente  , s’étend  à 
l’ouest  du  Nil  et  comprend  les  pays  suivans  : le 
désert  de  Bahlouda , que  parcourent  les 
Arabes  Hassanyeh,  dont  plusieurs  s’adooneul 
ou  commerce , et  les  Arabes  Kababich;  et  le 
désert  qui  côtoie  le  bord  occidental  du  Nil, 
et  au  milieu  duquel  se  trouve  l 'oasis  de  Se- 
lime  h , remarquable  parles  couches  de  sel 
gemme  exploitées  annuellement  par  le?  Arabe 
nomades  des  cantons  limitrophes. 


Egypte. 


Cette  contrée , si  puissante  sous  les 
Pharaons,  si  riche  sous  les  Ptolémées  et 
encore  si  importante  sous  les  rapports 
historique  et  archéologique,  va  fixer  pour 
quelques  motnens  notre  attention.  C’est 
l’Egypte  qui,  mère  des  sciences  et  des  arts, 
a instruit  la  Gréée,  et  c’est  la  Grèce  qui 
a instruit  les  Romains  pour  nous  iuslruire 
plus  lard  nous-mêmes.  Après  avoir,  pen- 
dant plus  de  mille  ans  , éclipsé  les  pins 
glorieux  empires,  après  avoir  , sous  Sé- 
sostris , subjugué  une  grande  partie  de 
l’Ancien-Moude  , elle  a fini  par  devenir 
aaooessmnucnt  le  jouet  des  Perses,  des 


Romains,  des  Arabes  et  des  Turks.  La 
tyrannie  et  les  fléaux  qui  l'accompagnent 
l’ont  dépouillée  de  quelques-uns  des  ti- 
tres de  son  antique  gloire  ; mais  son  nom 
seul  ébranle  encore  l’imagination  , et  les 
souvenirs  de  Thèbes,  de  Memphis  et 
d’Alexandrie  , les  noms  du  lac  Mœris  et 
du  labyrinthe , les  pyramides  et  les  obé- 
lisques , traverseront  tous  les  siècles.  Il 
nous  convenait  d’autant  mieux  d’arrêter 
ici  pour  quelques  instans  les  regards  que 
ce  u’est  qu’à  la  fin  du  dernier  siècle 
qu’une  année  française,  péuctrant  dans 
l 'ancienne  patrie  des  Pharaons,  les  savons 
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qui  l’accompagnaient  purent  enfin  pré- 
senter à l’Europe,  dans  le  plus  magnifique 
ouvrage  qu’on  ait  publié  , le  tableau  com- 
plet des  débris  qui  ornaient  encore  celle 
illustre  contrée;  c’cst  à peine  s’il  y a quel- 
ques années,  qu'un  autre  savant  français 
est  parvenu  à déchiffrer  , avec  une  rare 
sagacité,  une  partie  des  témoignages  in- 
scrits sur  ces  restes  de  l’antiquité  . ce  qui 
a permis  d’en  fixer  à-la-fois  l’origine  et 
l’objet.  One  autre  circonstance , qui  mé- 
ritait presque  autant  notre  attention,  ce 
sont  les  nobles  tentatives  que  fait  le  pa- 
cha actuel  d’Egypte,  Mohammed-Ali, 
pour  rendre  à cette  contrée  une  partie 
de  son  ancien  éclat.  Quel  spectacle  plus 
curieux  pour  le  philosophe  que  celui  d’un 
peuple  qui  essaie  de  sortir  delà  barbarie, 
et  dont  les  efforts  sont  partagés  par  les 
peuples  voisins.  C’est  même  par  là  que 
notre  plan  nous  commande  de  commen- 
cer. Nous  avons  indiqué  ailleurs  les  sour- 
ces principales  auxquelles  nous  avons 
puisé  les  faits  exposés  dans  cette  courte 
description  ; mais  la  reconnaissance 
nous  impose  le  devoir  de  signaler  ici  les 
savans  qui  ont  bien  voulu  nous  aider 
dans  cette  lâche  difficile.  C’est  à l’obli- 
geance de  M.  Jomard,  qui,  aidé  de  l'in- 
fluence et  de  la  coopération  active  de 
M.  Drovelti , consul-général  de  France, 
et  d’Osmân-Nourredin-bey,  a tant  con- 
tribués opérer  cette  régénération  morale, 
que  nous  devons  l’aperçu  suivant  sur  le 
gouvernement  actuel  de  l’Egypte,  sur  les 
nrogrès  que  les  arts  et  les  sciences  de 
l’Europe  y ont  déjà  faits , ainsi  que  le 
tableau  de  ses  divisions  administratives 
actuelles.  Pour  l’Egypte  antique  , 
M.  r.hampollion  nous  a ouvert  ses  porte- 
feuilles , communiqué  scs  souvenirs  et 
même  des  résultats  que  l’ordre  de  ses 
travaux  ne  rendra  publics  que  long-temps 
après  l'apparition  de  notre  ouvrage  : 
ainsi  l’obligeance  du  savant  interprète  de 
l’Egypte  des  Pharaons  a été  inépuisable 
comme  sa  science. 

Voici  ce  qu’écrivait  en  1333  M.  Jomard  : «On 
a * n ce  moment  sous  les  yeux  une  sorte  de 
phénomène  moral  bien  fait  pour  frapper,  et 
rependant  presque  inaperçu.  Le  bandeau  du 
fanatisme  et  de  l'ignorance  tombe  par  degrés 
des  yeux  des  Orientaux  qui,  depuis  cinq  ans, 
sont  venus  chercher  la  lumière  en  France. 
Si  l’on  comparait  l’état  actuel  des  jeunes  Egyp- 
tiens qui  se  sont  instruits  à Paris  et  sur  d’autres 
points  du  royaume , Avec  re  qu’ils  étaient  en 
y arrivant,  avec  ce  qu’était  l’Egypte  elle  même 


dans  les  années  antérieures,  ou  ce  qu'elle  est 
encore  dans  la  plus  grande  partie  de  son  terri- 
toire ; si  on  se  reportait  au  point  de  départ  de 
tous  ces  missionnaires  de  la  civilisation  , on  se- 
rait grandement  surpris  du  chemin  qu'ils  out 
fait.  On  serait  étonné  surtout  de  l’aptitude  singu- 
lière que  plusieurs  d’entre  eux  ont  montrée , non- 
seulement  pour  les  arlseuropécus , pour  l’indus- 
trie et  les  sciences  utiles  à la  société , mais  en- 
core pour  les  principes  de  la  civilisation  mo- 
derne, pour  les  idées  fondamentales  de  la  so- 
ciété européenne,  si  différentes  de  celles  des 
peuples  de  l’Orient.  Il  est  vrai  que  le  perfection- 
nement graduel  de  ces  étrangers,  et  leur  con- 
tact continuel  avec  nos  mœurs  et  nos  usages , 
nous  ont  accutumés  à ce  singulier  changement. 
M'était-il  pas,  après  tout,  bien  déraisonnable  A 
ceux  qui  proposaient  de  leur  refuser  le  secours  de 
l'instruction  (sous  prétexte  de  leur  inaptitude), 
d’imposer  des  bornes  aux  facultés  humaines, 
comme  si  l'on  pouvait  déterminer  rigoureusement 
la  mesure  de  l'intelligence  dans  une  race  ou  dans 
l’autre,  et  d'en  faire  un  privilège  exclusif  pour 
l’Europe  ; comme  si  la  portée  de  l’esprit  humain 
était  fixée  à toujours,  par  le  climat,  les  préjugés 
et  les  institutions  ! Quant  à ceux  qui , par  intolé- 
rance religieuse  ou  politique,  s’opposaient  à ce 
qu’on  instruisit  des  barbares , il  faut  les  plaindre 
plutôt  que  de  leur  répondre. 

Il  suffisait  presque,  pour  réussir  dans  une  telle 
tentative , d’étudier  avec  soin  le  caractère  de  ces 
Orientaux , de  leur  préparer  les  voies  en  les  met- 
tant promptement  en  possession  de  la  langue  fran- 
çaise, qui  devait  leur  servir  de  clef  pour  péné- 
trer plus  avant.  Il  fallait  leur  inspirer  le  goût  de 
l’étude  par  des  occupations  variées  et  agréables, 
et  en  même  temps  s’efforcer,  par  le  ressort  de  la 
discipline  (quoique  bien  nouvelle  pour  eux),  de  les 
habituerait  travail  et  de  vaincre  l’apathie  orien- 
tale ; opposer  enfin  aux  obstacles  moraux  et  maté- 
rielsunepatieute  persévérance  et  des  soins  vigilaus. 
sans  quoi  l’on  n’évilail  pas  les  écueils  où  d’autres 
étaient  tombés  quelques  années  auparavant. 
Avant  de  donner  un  aperçu  du  résultat  des  soins 
qu’on  a pris  pour  initier  aux  sciences  et  aux  arts 
les  uo  Egyptiens  venus  successivement  en  France 
depuis  1826  , il  faut  donner  une  idée  dt  l’état  ac- 
tuel des  choses  en  Egypte;  on  sera  mieux  disposé 
par  là  à augurer  favorablement  de  l’avenir  de 
cette  jeunesse,  car  l'incertitude  de  son  avenir 
était  encore  le  sujet  d’une  autre  objection  contre 
l’utilité  de  cette  entreprise  philantropique.  Si 
l’Egypte  n’avait  pas  marché  elle-même  dans  la 
route  de  la  civilisation  , l’on  pouvait  .craindre  que 
les  efforts  tentés  en  Europe  n’eussent  pas  de  ré- 
sultats. et  il  fallait  travailler  b un  état  de  choses 
qui  permit  aux  adeptes  égyptiens  de  retrouver 
dans  leur  patrie  quelques  secours  pour  se  perfec- 
tionner, et  d’y  respirer  encore  , pour  ainsi  dire  , 
une  atmosphère  scientifique.  Heureusement  que 
les  germes  déposés  sur  ce  sol  fécond  par  l’expédi- 
tion française  ne  s'étaient  pas  éteinLs.  La  tradi- 
tion en  est  vivante  encore  et  dans  toute  sa  force. 
Persuadé  sans  doute  qu'il  faut , pour  civiliser  un 
pays,  commencer  sur-le-champ,  et  sans  perdre 
un  moment . par  l'éducation , comme  ou  corn- 
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meure  un  jardin  par  les  plantations  et  un  édiflce 
par  les  rondemens  , le  vice-rui  a fondé  plusieurs 
drôles  de  mathématiques  et  de  médecine.  Un  gé- 
nie supérieur  pouvait  seul  songer  à des  créations 
si  étrangères  au  sol  égyptien  , tel  que  la  conquête 
de  Sélim  l'a  façonné.  Il  faut  savoir  que  Moham- 
med-Ali entretint  d’abord  à ses  frais  non-seule- 
ment les  élèves  de  ces  écoles,  mais  jusqu'à  leurs 
familles.  l.a  première  école , connue  sous  le  nom 
de  Casr-el-aïn  (du  nom  d’un  batiment  situé 
entre  le  Caire  et  le  Nil),  a fourni  le  plus  grand 
nombre  des  jeunes  gens  envoyés  en  France  en 
ISïG  , à la  vérité  trop  âgés,  bien  peu  préparés, 
et , si  on  peut  le  dire . à peine  dégrossis.  Fri  y ren- 
trant comme  maîtres,  plusieurs  de  ces  jeunes 
gens  y porteront  les  bonnes  méthodes  et  les 
moyens  d’arriver  à de  plus  grands  succès , d’ob- 
tenir des  résultats  positifs  et  efficaces. 

V école  de  médecine  attachée  à un  hôpital , 
l’un  des  plus  grands  qui  existent , fait  de  son  côté 
des  progrès  réels,  surtout  dans  les  opérations 
chirurgicales.  Elle  compte  plus  de  300  élèves  et 
possède  un  grand  nombre  de  sujets  qui  se  distin- 
guent déjà  par  la  science  et  la  pratique.  Ces  deux 
derniers  établissemens , situés  à Aboo-Zabel,  à 
l?  milles  au  nord  du  Caire,  n’en  Ton!  qu’un  ; ils 
fleurissent  sous  la  conduite  d’ua  habile  médecin 
français,  le  docteur  Clôt. 

Une  grande  éçole  centrale  est  projetée  en  ce 
niomenl  pour  renseignement  des  principales  con- 
naissances et  professions  savantes  ou  industriel- 
les. Ce  projet  gigautesque  comprendrait  le  plan 
d’une  école  polytechnique  associée  à celui  des 
différentes  écoles  d’application , soit  pour  les  ser- 
vices et  les  travaux  publics,  soit  pour  les  arts 
chimiques . économiques  et  mécaniques  , et  même 
pour  le  commerce  et  l’agriculture.  Quoique  l’E- 
gypte ne  soit  pas  mûre  pour  nue  si  vaste  concep- 
tion , toutefois  il  faut  dire  que  plusieurs  des  élè- 
ves de  l’école  franco-égyptienne  seront  dans  peu 
d'années  en  état  d’enseigner  douze  ou  quinze 
professions  ou  branches  des  sciences  et  des  arts; 
quant  à la  dépense  , elle  ne  peut  effrayer  le  prince 
qui  a tant  fait  de  frais  pour  l’instruction  , pour 
1rs  canaux  et  l'industrie  , et  qui  entretient  si  gé- 
néreusement les  grandes  écoles  d’Egypte  et  de 
France,  ôn  sait  qu'il  a introduit  X imprimerie, 
les  machines  et  les  bateaux  à vapeur,  Yart 
télégraphique,  Y éclairage  au  gaz  hydrogène 
et  bien  d’autres  améliorations , encore  étrangères 
à plus  de  la  moitié  de  l’Europe.  Et  qu’on  ne  dise 
pas  que  de  pareils changcmrns  sont  prématurés, 
que  tout  finira  avec  lui . qu'un  insensé  seul  peut 
se  livrer  à des  rêves  d'amélioration  ou  lutter 
contre  l’ignorance  elle  fanatisme  du  pays.  Pour 
réaliser  ces  chaugemens  il  fallait  frapper  les  es- 
prits et  les  yeux  par  les  merveilles  des  arts  de 
l'Europe  , ouvrir  des  canaux  et  planter  des  rou- 
les, exploiter  le  sol  et  accroître  ses  produits, 
rommuniquer  avec  toutes  les  contrées  voisines, 
former  une  armée  puissante  et  défendre  ses  fron- 
tières de  terre  et  de  mer , appeler  l’industrie  à 
mettre  en  oeuvre  les  matières  premières  dont  la 
vallée  du  Nil  abonde;  il  fallait  aussi  comprimer 
i'npposition  fanatique  des  ulémas . la  résistance 
des  Osmanlis  et  de  tous  les  partis.  Il  a fait  toutes 


ces  choses  et  de  plus  grandes  encore.  Et  si  le 
monopole  qu’on  lui  reproche  est  une  tache  à son 
administration;  si  en  même  temps  cet  acte , jugé 
tyrannique  et  contraire  aux  intérêts  du  com- 
merce et  de  l’agriculture,  lui  a procuré  les  moyens 
de  réaliser  des  entreprises  si  coûteuses  ; si  son 
année , aidée  de  puissantes  ressources,  est  venue 
à bout  d’assiyétir  l'Arabie,  la  Haute-Nubie  et  les 
contrées  hbyques  du  voisinage,  de  détruire  par 
là  l'influe  lire  barbare  des  uomades,  si  hostile, 
depuis  un  temps  immémorial , à la  culture  et  à 
toute  civilisation;  si  le  prince  est  venu  à bout, 
non  pas  à l'aide  de  mesures  un  peu  oppressives, 
mais  malgré  ces  mesures,  de  porter  au  loin  la 
gloire  du  nom  égyptien,  et  de  le  faire  respecter 
même  de  la  puissante  Europe  et  de  bien  des  en- 
nemis, de  tripler  les  revenus  publics,  de  doter 
enfin  le  pays  de  cultures  nouvelles,  la  postérité 
aura  à dérider  s'il  aurait  réussi  autrement , et 
s’il  est  au-dessous  de  Pierre-le-Grand.  Nous  pou- 
vons même  des  aujourd'hui  décider  si , à ce  prix , 
l'amelioration  de  l’Egypte  est  payée  trop  cher,  et 
si  la  France  et  le  reste  de  l’Europe  doivent  cora 
promettre  les  avantages  que  cet  état  de  choses 
leur  promet  en  Afrique,  eu  arrêtant  l’impulsion 
donnée , ou  même  en  lie  la  secondant  pas  par  un 
concours  actif  et  zélé. 

Voici  un  aperçu  succinct  des  changemens  sur- 
venus en  Egypte  depuis  les  dernières  années  ; il 
résulte  de  pièces  authentiques , dont  la  plupart 
sont  encore  peu  connues  jusqu’à  présent. 

Le  changement  des  simples  usages  matériels  est 
considéré  quelquefois  comme  sans  importance; 
mais . le  plus  souvent , cet  abandon  est  très  signi- 
ficatif pour  l’observateur  qui  réfléchit,  et  c’est 
surtout  à Y Orient  que  cette  vérité  doit  s’appli- 
quer. Si , par  exemple , ce  qu'on  nomme  le  cos- 
tume oriental , si  la  pipe , la  barbe  et  le  turban  y 
perdaient  de  leur  crédit,  il  faudrait  croire  à une 
véritable  révolution  morale  : ur,  c’est  ce  qu’on 
commence  à observer  en  Egypte , surtout  dans 
l’armée.  Personne  n’est  plus  scandalisé  de  ces 
changemens,  meme  parmi  ceux  qui  ne  les  ap- 
prouvent pas.  L'ampleur  des  habits  a diminué 
considérablement  ; on  se  roulenle  de  couvrir  la 
tête  avec  le  tarbouch,  ou  profonde  calotte  ; uu 
grand  nombre  d’individus , même  élraugers  à 
l’armée,  se  rasent  le  menton. 

Les  provinces  viennent  d’être  divisées  en  dé- 
parlcmcfts,  en  arrondissement  et  sous-ur- 
rondissemens.  Des  assemblées  provinciales 
sont  établies.  Une  assemblée  centrale,  ou  di- 
van général , composée  des  députés  de  toutes 
les  provinces , ail  nombre  de  plus  de  ISO  mem- 
bres , a été  réunie  dans  la  capitale  ; une  trentaine 
d'officiers  civils  et  militaires , attachés  à l’admi- 
nistration actuelle , en  faisaient  partie.  Il  y a eu, 
en  août  18?9  , à Casr-el-Aïn  . une  première  réu- 
nion de  ce  divan  au  palais  d'Ibrahim-Pacha  et  en 
sa  présence,  dans  laquelle  on  a délibéré  sur  les 
a flaires  de  l'intérieur  de  l’Egypte. 

Celte  réunion  se  composait  : 1°  des  ministres , 
des  ulémas  . des  directeurs  des  différentes  fabri- 
ques et  de  quelques  fonctionnaires  distingués,  eu 
tout  38  personnes,  au  nombre  desquelles  se  tr.m 
valent  Albas-Pacha,  petit-lils  de  S.  A.  le  vice-roi. 
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Ahmed-Pacha,  (lis  de  Taher-Pacha,  et  Mooam- 
nied-Bey,  gendre  du  vice-roi , en  qualité  de  mem- 
bres du  divan,  et  sans  autre  privilège  ; 2°  des  ma- 
mours (autrement  les  préfets  et  sous-préfets,  au- 
trefois les  nasr  et  les  càchefs  ou  gouverneurs)  au 
nombre  de  28;  3°  de  93  clielkhs-cl-beled  ou  chefs 
desvillagesen  qualité  de  députés  des  déparlemens. 

Ibrahim  a fait  connaître  que  son  pere,  voulant 
mettre  de  l'ordre  dans  l’administration  civile  et 
dans  l'administration  de  la  justice,  avait  résolu 
de  s’éclairer  sur  l’état  des  provinces,  et  qu’à  cet 
effet  il  venait  de  convoquer  les  gouverneurs  des 
prov  inces  et  les  plus  notables  d'entre  leschcïkhs- 
el-beled,  afin  de  les  consulter  et  de  recueillir 
leurs  avis , et  de  pourvoir  ensuite  aux  moyens  de 
rendre  l’Égypte  plus  heureuse.  Le  vice-roi  soumet 
à celte  assemblée  toutes  sortes  d’affaires.  Les 
séanressont  publiques.  Sans  être  une  représenta- 
tion proprement  dite,  celte  assemblée  est  plus 
qu’un  conseil.  Chacun  y prend  la  parole  à son 
tour  et  parle  avec  liberté.  Les  voix  se  recueillent 
ensuite , et  la  décision  est  prise  à la  majorité  des 
suffrages.  Un  y traite  des  affaires  d'administra- 
tion générale,  des  impôts,  des  subsistances,  de 
l’établissement  des  canaux  et  des  digues.  On  y 
adresse  des  réclamations  et  des  plaintes  . et  il  y 
est  fait  droit  quand  il  y a lieu.  Il  y aura  dans  cha- 
que province  un  conseil  général  composé  du  ma- 
mour  et  des  cheik  hs-el-beled.  Les  objets  dont 
ces  conseils  auront  à s’occuper  dans  leurs  délibé- 
rations seront  réglés.  Une  décoration  a été  don- 
née à clirque  cheikh  des  départemens  et  aux 
cheikhs  du  Vieux-Caire. 

L'ne  nouvelle  loi  pénale  au  sujet  des  personnes 
coupables  de  crimes  emportant  la  peine  de  la  pri- 
sou.  la  mort  ou  les  travaux  forcés  à perpétuité  ou 
à temps,  a été  établie.  Les  gouverneurs,  direc- 
teurs, inspecteurs , jusqu'à  la  dernière  classe  des 
ageus  administratifs,  accusés  de  concussion  ou  de 
vexations,  sont  ci. fermés  après  avoir  restitué  ce 
qu’ils  auraient  pris  ou  reçu.  Si  les  susdits  agens 
détournent  des  fonds  ou  autres  objets  apparte- 
nant au  gouvernement,  ils  subissent  une  année  de 
galère  à Alexandrie.  Les  Taux  monnnyeurs  et 
les  assassins  tout  condamnés  aux  galères  à per- 
pétuité ou  pour  un  temps  proportionné  à la  gra- 
vité du  délit;  si  l’accusateur  ne  peut  prouver  la 
culpabilité  dans  l'espace  de  quinze  jours,  ou 
prend  des  cautions,  et  on  met  l’accusé  en  liberté. 
Mais  si,  après  quelque  temps.ee  même  accusé  est 
encore  traduit  pour  le  même  crime,  et  s’il  est 
prouvé  qu’il  est  v raiment  coupable,  les  personnes 
qui  se  seraient  portées  caution  subissent  une  pu 
nition  d’un  an  de  galère.  Cette  loi  a été  publiée 
dans  toutes  les  provinces,  ctl’on  a donné  l’ordre  à 
tous  les  gouverneurs  de  la  mettre  à exécution.  Il  ré- 
sulte de  là  que  la  peine  de  mort  est  abolie , mèinc 
pour  les  crimes  d’assassinat  et  de  fausse  monnaie. 
Ces  sortes  de  condamnations  ne  peuvent  au  sur- 
plus être  prononcées  que  par  le  divan  général , 
devant  lequel  l’inculpé  a le  droit  de  se  défendre. 

On  a fixé  définitivement  la  valeur  des  monnaies 
altérées  parles  changeurs,  qui  ordinairement  sont 
les  Juifs.  Plusieurs  ont  été  punis  pour  avoir  aug- 
menté arbitrairement  cette  valeur,  et  un  tarif  des 
monnaies  a été  oublié. 


On  a dressé  un  tableau  statistique  de  Yarsenal 
d* Alexandrie.  Cet  arsenal  existait  depuis  plu- 
sieurs années  ; mais , en  1P29 , la  forme  en  a été 
changée  , et  il  a été  mi<  sur  le  pied  des  arsenaux 
français.  C'est  sous  la  direction  de  M.  Cerisi,  in- 
génieur français,  que  ce  nouvel  arsenal  a été 
construit.  Le  nombre  des  ouvriers  employés  est 
de  890  charpentiers , 4G0  ouvriers  de  divers  états, 
95  forgerons  et  145  cordirrs , en  tout  1697 , les 
chefs  compris.  Tous  ces  ouvriers  sont  enrégi- 
menté». On  paie  journellement  dans  cet  établis- 
sement 5C7  employés , compris  les  Européens. 

La  propagation  des  bonnes  méthodes  de 
culture  a été  ordonnée.  (Juinze  cents  jardiniers 
venus  de  Grèce  et  d’autres  contrées  sont  em- 
ployés au  Caire  et  dans  les  provinces.  On  envoie 
des  marchandises  à Sennaar,  pour  rapporter  en 
échange  le  bois  qui  manque  à l'Egypte , et  l’on 
construit  sur  les  lieux  memes  des  navires  pro- 
pres à la  navigation  du  Nil.  Le  palais  du  vice-roi. 
à Choubra,  est  éclairé  au  gaz.  L’exploitation  de 
natroun  ou  soude  minérale , elles  fabriques  de 
salpêtre , de  poudre  , ainsi  que  les  filatures 
continuent  à être  dans  une  grande  activité. 

L’ancien  mode  de  comptabilité  a été  réformé, 
et  le  mode  de  comptabilité  en  parties  doubles 
doit  être  suivi  par  toute  l'Egypte,  aussitôt  qu’on 
aura  mis  les  comptables  en  état  de  le  faire.  I.es 
places  de  finances,  jusque-là  occupées  par  des 
étrangers , seront  données  à des  indigènes , de 
quelque  secte  qu’ils  soient.  Cn  vaste  bâtiment, 
destiné  à recevoir  le  dépôt  des  registres  de  la 
comptabilité  publique,  a été  construit  dans  la 
citadelle.  Il  existe  une  école  d’administration , 
d’où  seront  tirés  tous  les  préfets  et  sous-préfets. 
Elle  est  placée  sous  un  directeur,  chargé  d'en- 
seigner l'administration  provinciale,  et  un 
chefkh-cl-beled  chargé  d'enseigner  l’agriculture 
pratique  et  la  statistique  agricole  des  provinces. 

L'imprimerie  de  Boulaq  , ville  presque  contigu* 
au  Caire , a déjà  produit  un  assez  grand  nombre 
d’ouvrages  de  sciences  et  de  littérature  en  arabe, 
en  turk  et  en  persan.  On  y occupe  des  ouvriers 
égyptiens.  Déjà  65  volumes  de  tout  format,  sor- 
tis de  telle  imprimerie,  sont  arrivés  en  France. 
Plusieurs  so.it  traduits  du  français  : ils  roulent 
sur  la  littérature,  la  médecine,  l’art  militaire  et 
les  différons  arts.  etc.  Cette  imprimerie  a été 
dirigée  pendant  quelque  temps  par  don  Hapliaêt 
qui  avait  éLé  attaché  à l'imprimerie  orientale 
fondée  en  Egypte  lors  de  l’expédition  française; 
elle  est  maintenant  eu  grande  activité;  un  tra- 
ducteur et  un  lithographe  instruits  à Paris, 
vont  y être  fixés. 

Dès  1810 , on  avait  proposé  de  faire  en  Egypte  un 
journal  b trois  colonnes,  en  français,  turk  et 
arabe,  et  déjà  dès  le  temps  de  l’expédition  fran- 
çaise, oulre  le  Courrier  de  V Egypte,  publié  pour 
l’armée,  on  avait  commencé  le  Tanbyéh  (c’est-à- 
dire  avertissement),  journal  qui  devait  paraître  eu 
arabe  et  en  français.  Enfin  il  a paru,  enlS'iS.  à Boti- 
laq,  un  journal  imprimé  en  arabe  et  en  turk  (celte 
dernière  langue  est  la  langue  du  gouvernement), 
avec  le  titre  de  : Evénement  de  t*  Egypte.  Eu  tète 
est  gravée  une  pyramide  avec  un  palmier  et  un 
soleil-levant , symbole  assez  bien  choisi  pour  Pau- 
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rore  do  la  nouvelle  civilisation  égyptienne  ; la 
température  du  Caire  y est  marquée  avec  l'indi- 
cation des  jours  et  des  heures  ou  se  font  les  ob- 
servations. Depuis  1S30  , le  journal  a augmenté 
de  grandeur;  la  matière  est  de  plus  de  moitié 
en  sus  qu’à  l’origine.  On  y insère  des  nouvelles 
étrangères.  Il  y a des  supplémens  ou  l’on  publie 
les  prix  de  toutes  les  marchandises  qui  arrivent 
à Alexandrie  de  tous  lesétals  du  grand-seigneur. 
On  y publie  les  ordres  et  les  dérisions , le  mou- 
vement du  port , les  doc u mens  sur  l'exécution 
des  travaux  publics,  la  construction  des  vaisseaux 
et  les  nouvelles  du  pays  et  de  l’étranger. 

C’est  ainsi  que  les  élémens  d'instruction  et  de 
civilisation  se  développent  en  Egypte . pendant 
le  temps  que  des  nationaux  se  forment  à l’école 
même  de  l’Europe  savante , unique  moyen  de 
faire  fructifier  les  germes  qu’ils  vont  reporter  sur 
le  sol  natal  ; aussi  la  sollicitude  des  fauteurs  de 
la  civilisation  égyptienne  devait  se  porter  sur 
l’avenir  de  cette  intéressante  pépinière.  Si  l’on 
veut  que  l’Egypte,  si  heureusement  placée  pour 
répandre  au  loin  les  lumières  européennes  (puis- 
qu’elle est  pour  ainsi  dire  à cheval  sur  l'Asie  et 
l'Afrique),  achève  de  s’éclairer,  il  faut  que  les 
jeunes  adeptes  continuent  de  trouver  autour  d’eux 
les  secours  de  la  science.  Le  gouvernement  d'E- 
gypte parait  avoir  compris  ce  besoin , en  auto- 
risant la  création  de  plusieurs établissement  pour 
les  arts  et  les  lettres,  les  sciences  et  l’industrie. 
Un  matériel  considérable  est  préparé  en  France 
pour  cette  destination  : bibliothèques  scientifi- 
ques et  littéraires , iostrumens  de  physique  et 
de  chimie , collection  d’instrumens  modèles  et 
appareils  de  chirurgie . anatomie  et  médecine  ; 
ustensiles  de  laboratoire  et  objets  de  toutes  espè- 
ces, pour  les  produits  chimiques  et  fabrications 
industrielles;  imprimerie  et  lithographie;  mo- 
dèles d’écritures  et  de  comptabilités  administra- 
tives; machines  et  ustensiles  pour  les  exploita- 
tions agricoles  et  l’art  vétérinaire  ; tous  ces  ob- 
jets* vont  être  expédiés  en  Egypte  ou  déjà  il  en 
existe  un  noyau. 

Désespérer  de  l'Egypte  . après  des  progrès  aussi 
réels,  aussi  étendus  , serait  une  fâcheuse  appré- 
hension , et  aurait  pour  effet  d’arrêter  l’impulsion 
qui  est  acquise.  Ne  voyons-nous  pas  cette  jeune 
civilisation  jeter  déjà  des  rayons  au  dehors  : à 
peine  maîtres  de  Candie,  les  Egyptiens  y ont 
fondé  un  journal  écrit  dans  la  langue  des  indi- 
gènes et  dans  celle  du  souverain.  La  discipline 
la  plus  sévère  y régne  parmi  les  troupes  égyp- 
tiennes , et  la  propriété , la  liberté  civile  et  re- 
ligieuse y sont  respectées  comme  des  droits  sa- 
crés, A l’instar  de  l’Egypte,  le  sultan  a fondé 
aussi  un  journal  qui  produira  sans  doute  d’heu- 
reux fruits.  Quel  avenir  cette  révolution  nepro- 
inet-clle  pas  à l'Europe , pour  l’amélioration  de 


l’état  moral  et  matériel  de  toute  la  population 
africaine  qui  habite  la  côte  septentrionale,  aujour- 
d’hui surtout  qu’ Alger  est  sous  les  lois  de  la  F rance  i 
Communauté  de  langage , et  même  en  partie , 
communauté  d’origine;  c’est  de  quoi  lier,  par 
les  nœuds  du  commerce  et  les  relatPons  d’ami- 
tié, deux  pays  restés  trop  long -temps  étrangers 
l’un  à l’autre.  C’est  promettre  à l’Europe  que 
bientôt  les  barrières  qui  lui  cachent  l’intérieur  de 
l’Afrique  seront  abaissées,  et  que  les  deux  portes 
du  Soudan . à l’est  et  à l’ouest , par  les  sources  du 
Nil  et  par  la  Sénégambie,  seront  enfin  ouvertes  à 
ses  explorateurs,  à ses  populations  avides  de  con- 
naissances. 

Nous  finirons  ce  tableau  rapide  des  progrès  de 
l'Egypte  dans  la  voie  des  améliorations,  par  une 
sorte  de  statistique  sommaire  de  la  mission  scien- 
tifique qu’elle  a envoyée  en  France  depuis  quel- 
ques années,  divisée  par  professions  ou  braurhrs 
d’enseignement.  Administration  civile  ( droit 
naturel,  droit  des  gens,  droit  positif,  économie 
et  statistique  ) , huit  élèves.  Administration 
militaire,  quatre  élèves.  Marine , trois  élevés. 
Agriculture  et  art  vétérinaire,  quatre  élèves. 
Mécanique  et  hydraulique,  cinq  élèves.  Arts 
chimiques  et  économiques,  mines  et  fonde- 
rie, huit  élèves.  Médecine,  deux  élèves.  Genre 
militaire  et  artillerie,  quatre  élèves.  Gravure 
et  lithographie,  deux  élèves.  Diplomatie,  trois 
élèves.  Art  de  traduire,  uu  élève.  Architec- 
ture, un  élève.  Mines,  constructions  navales 
et  génie  maritime,  trois  élèves.  Fabriqua 
diverses  et  arts  manuels,  trente-trois  élèves. 
Plus,  neuf  autres  sans  destination  ou  sans  ap- 
titude. Ajoutons  qu’une  douzaines  d’autres  sont 
en  Angleterre,  en  Suisse,  etc.,  occupés  à l’étu- 
de de  la  marine  et  des  arts  mécaniques.  En  ou- 
tre, six  Jeunes  enrans,  nés  dans  FEtliiopie-ln- 
férieurc  et  la  Haute-Nubie,  viennent  d’être  en- 
voyés en  France  par  M.  Drovrtti  pour  y être 
instruits  dans  les  sciences  et  les  arts  (Voyez  à la 
page  818). 

Parmi  les  productions  dont  l’Egypte  s’est  en- 
richie , figure  au  premier  rang  le  coton  à lon- 
gue soie  ; il  a remplacé  le  coton  herbacé , dont 
la  qualité  était  très  inférieure  ; dans  les  marchés 
de  Liverpool  et  de  Marseille,  il  a pris  faveur  sur 
le  coton  de  Géorgie  et  de  Virginie  , le  prix  étant 
beaucoup  moindre.  L'Egypte  a produit  dans  ces 
dernières  années  225,000  balles  de  roton.  Elle  en 
produira  sans  peine  une  quantité  double,  l'indigo. 
la  cochenille , la  soie  sont  rultivés  avec  le 
même  succès.  Dans  le  même  temps  on  rehausse 
les  digues,  on  plante  les  routes,  on  creuse  ou 
l’on  rerlific  des  canaux , et , malgré  des  perles 
considérables  et  des  malheurs  qui  se  sont  suc- 
cédés sans  interruption  , on  doit  espérer  que  l'a- 
griculture finira  par  devenir  libre  et  prospère.  »» 
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RECIÜtS  ET  PEOVIACES.  CbeF»-L|EUX  . VlU-KS  ET  LlICI  LES  Pt.l'B  EKMAKQDABLIS 

Égypte  proprement  dite. 

BASSE-ÉGYPTE. 

Le  Caire Le  Caire  (Masr);  Boulât};  Vieux-Caire;  Torrah : Soucz. 

Kllyucb.  Kelyoub;  Choubra;  El-Khancah;  Abou-Zaoil : Chybyn-et  Canâ- 

ter,  Mnlaryeh;  Alryb. 

Relbfy* Bel  ber  s. 

Ciiibf.ii.  Gbibebi  Tcll-Bastah;  Héhydéh. 

Mit-Camar Mit-Camap. 

Mansolraii.  Ma n sou rail;  Tm àr  el-F.mdid. 

Damiette Dam  ici  te -.  Mentale  h;  Farescour;  Sân ; Tennys;  Tynch;  El-Arych . 

MEUALt.ET-EL-Ki.niR.  M e 11  a 1 1 e t-  t»l  K c b i r , Semennoud;  Abouxyr ; Ba/ibeyl : kuiunzolut. 

Tantaii Ta  n ta  h ; Z efti. 

MfLYr..  Melyg;  Chibyn-cl Koum. 

Mlnoif Me  nouf. 

Nectléu.  N e g y 1 e il  ; Terra neh  ; Omm-dynar ; JVardàn. 

F oc  ab Fou  a U;  Itachyd  ou  Kosettf.  ; Deyroul ; Berenbal;  Sa-el-hadjar. 

Damanooi'h  (Baliyreh)  . Dama  n h ou  r , Jlahmanyeh:  Knurat. 

Alexandrie Uxandliiyéh  (Alexandrie)  ; Aboukir  (Canope);  El-Kheyt. 

MOYENNE  ET  HAUTE-F.GYPTF.. 

Djtzeh Djjrzch;  Bédrécheyn ; Myt-liahynéh  (MEuruis,  Pyramides);  Sakkara; 

Dahchour;  Abousyr. 

Atfyii  . A t fy  II. 

Bl.m-soceyf.  Beny-souey  f ; Houe  h ; Fectin ; Abou-Djirdjch ; Behneseh;  Somal- 

ie ut;  Aimas. 

Fayocm M e dy  n e t-e  1 - F a y o u m ; Begyg. 

Minyeu.  M y n i e h - <•  b n - k h a s i m , Merlaouy-el-arich;  Bem-hassan,  Chelkh- 

Abadéh;  El-tell;  Darout-cl-C heryt ; Achmouneyn. 

Monfaloct Monfalout-,  F.l-Cousyeb;  Sanabou. 

StoiT.  Syout;  Aboulig;  Sadfeh ; Tuhtah. 

bjiRojr.n D'jirdicl»;  Me  ne  hy et-  el-néde  ; Hon;  Akhmym ; Qaou.  Madfounéh 

(Abvdus);  Dendcrah  (Tculyris). 

Kénéu Kénéli;  Cous;  Eefi;  Ermenl ; A arnak;  Louqsor;  Gournah;  Mcdynet- 

Abou , etc.  (TiiMu:*);  Qoceyr. 

Esnt Esné;  Edfou;  Assouan($yenc);  Koum-Ombout  El-Kab , El-Sag  { Elé- 

phantinej,  A7-/u?//(Pbilæ)  ; Selsétéh. 

OinSOAVCES  POLITIQUES. 

Contrée  Orientale  . . Outre  Soucz  et  Qoceyr,  dépendant  de»  préfectures  du  Caire  et  de  Kéné  . 

les  vaste*  solitudes  parcourues  par  les  nomades  Arabes  et  troglodyti- 


ques.  Bérénice , ancien  port  ; le  mont  Zabarah. 

Contrée  Occidentale.  Les  oasis  dites  de  hhargen  ( La  Grande  ou  ae  Thèbes) , de  Dakhel , d« 
Farafreh,  La  Petite,  et  de  Syouah;  tes  tacs  de  yatron. 

Ncbie Derr , Ebsambot,  Dongolah,  horti,  Meraoueh,  Damer,  Chendy,  Sen - 

naar,  Souakim,  Ouadi-Halfa  et  autres  villes  et  lieux  situes  dans  Icb 
contrées  décrites  aux  pages  856  A 868. 

Kordofa n Obéid,  voyez  à la  page  855. 

Abyssinie.  Malzoua  ou  Massouah  décrite  A la  page  853. 

Arabie La  Mecque;  Djiddah,  etc. , dans  le  gi  aud-«  liérifat  de  la  Mecque  ; Akaba; 

etc.,  dans  l’Arabie-Pétréc;  Derréyéh,  etc.,  dans  le  NedjeJ.  Voyez  aux 
pages  697,  698  et  70t. 

Voici  les  villes  et,  1rs  lieux  les  plus  re- 
marquables de  l’EGYPTE  proprement 
dite  : 

Lk  Caire  (El-Kahira),  très  grande  ville, 
située  dans  une  plaine  sablonneuse  il  400 
toises  de  la  rive  droite  du  Nil,  au  pied  du 
mont  Moqattam.  Ses  rues  sont  étroites , 
tortueuses  et  non  pavées  ; quelques-unes 
sont  si  étroites  que  souvent  les  balcons  de 
deux  maisons  opposées  se  touchent  -,  plu- 
sieurs sont  couvertes  par  le  haut,  ce  qui 
1rs  garantit  des  rayons  du  soleil  ; cela  a 
lieu  surtout  dans  les  rues  où  sc  tiennent 


les  marchés  ; plusieurs  ont  des  cmbrïm- 
chemenscn  zigzag  aboutissant  3 des  im- 
passes innombrables.  Chacune  de  ces  ra- 
mifications a une  entrée , que  les  habitans 
ferment  quand  il  leurpiatt.  La  description 
de  cette  ville  par  M.  Jomard  nous  apprend 
que  le  Caire  est  divisé  en  63  quartiers 
appelés  harah,  dont  18  sont  les  princi- 
paux. Plusieurs  se  distinguent  les  uns 
des  autres  par  la  population  qui  leur  est 
spéciale , comme  celui  des  Juif» , le 
quartier  Capte , le  quartier  de*  Grec * 
et  celui  des  Franc»  ou  Européen*. 
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Quatre  places  se  distinguent  par  leur 
étendue  : celles  de  Qarameydan,  de 
Roumeyleh , de  Birkel-el-fil , et  A’BI- 
Bzbekyeh  ; les  deux  dernières  sont  inon- 
dées pendant  les  hautes  eaux;  la  qua- 
trième est  la  plus  grande  de  la  ville;  on 
peut  la  comparer  pour  l’étendue  h deux 
fois  celle  de  Louis  XV  à Paris.  Elle  offre 
un  magnifique  spectacle  lorsqu'un  grand 
nombre  de  barques  illuminées  la  parcou- 
rent dans  tous  les  sens  au  mois  de  sep- 
tembre , quand  la  crue  du  Nil  est  au 
maximum.  * 

Les  maisons  en  terre  et  en  briques, 
comme  toutes  celles  de  l’Egypte  en  géné- 
ral , sont  mal  construites  ; la  plupart  ont 
deux  et  jusqu’à  trois  étages.  N’étant  éclai- 
rées que  par  des  fenêtres  sur  des  cours 
intérieures,  elles  présentent  du  côté  de 
la  rue  l’aspect  de  prisons.  Les  palais  des 
beyx  et  des  kachef»  et  les  maisons  des 
premiers  cheikh * ou  chefs  de  la  religion, 
de  I ’agâ,  de  Vuualy,  du  cadi  et  des 
autres  fonctionnaires,  se  distinguent,  au 
premier  abord , des  maisons  des  simples 
particuliers  par  une  construction  moins 
vicieuse,  un  aspect  plus  orné,  une  plus 
grande  étendue.  Le  rez-de-chaussée  est 
en  pierre  de  taille,  et  chaque  assise  est 
ordinairement  peinte  en  rouge  ou  en  vert. 
Au-dessus , cl  à chaque  étage , on  voit  des 
balcons  très  saillans  en  grillage;  ou  en 
boiseries  travaillées  au  tour  plus  ou 
moinsartislemeul.  Presque  toutes  ont  une 
grande  salle  ouverte  au  rez-de-chaussée, 
nommée  mattdar  ou  belvédère , où  le 
maître  donne  ses  audiences,  et  d’où  il 
voit  tout  ce  qui  entre  dans  la  cour;  une 
autre  grande  pièce  au  rez-de-chaussée, 
en  forme  de  T , pavée  en  marbre , ornée 
au  centre  de  jets  d’eau  et  garnie  de  divans 
ou  larges  sophas;  des  salles  de  bains,  des 
jardins  situés  au-dclù  du  principal  corps 
de  logis , et  de  vastes  écuries  bien  entre- 
tenues. Les  magasins  sout  simples  au  de- 
hors comme  au  dedans,  et  n’attirent  nul- 
lement par  lartiiice  des  étalages;  les 
femmes  n’y  ont  pas  d’emploi  et  en  sont 
exclues.  Les  cafés,  au  nombre  d’environ 
1200,  sont  des  salles  simplement  garnies 
de  nattes,  avec  des  banquettes  qui  régnent 
tout  autour,  où  l’on  ne  prend  guère  que 
la  liqueur  dont  ils  tirent  leur  nom,  et 
cela,  selon  M.  Rifaut,  moyennant  2 pa- 
ras la  portion,  ce  qui  équivaut  actuelle- 
ment à 2 centimes. 

Une  multitude  de  mosquées,  plus  élé- 


gantes les  unes  que  les  autres  , couvertes 
d’arabesques  du  meilleur  goût  et  ornées 
de  minarets  admirables  de  richesse  et  de 
grâce , donnent  à cette  capitale  un  aspect 
imposant  et  varié.  Quatre  sc  distinguent 
parmi  toutes  les  autres  par  leur  étendue 
et  leur  architecture  : celle  de  Tout  ouït , 
vaste  édifice  du  ixe  siècle  , qu’on  regarde 
comme  le  plus  beau  monument  arabe  qni 
reste  en  Egypte , quoiqu’à  moitié  ruiné  ; 
on  y admire  surtout  la  délicatesse  des 
sculptures  et  ses  beaux  portiques  en  ar- 
cades. Viennent  ensuite  la  moxquée  d"EI- 
Ilakym,  également  remarquable  par  son 
antiquité,  son  étendue  et  ses  ornemens; 
celle  de  El-Azhar  ( Loub-el-Ozuh),  avec 
une  coupole  magnifique;  ses  dépendances 
offrent  une  grande  quantité  d’appartemens 
destinés  à loger  les  pèlerins  qui  vont  à la 
Mecque;  mais,  ce  qui  la  rend  surtout 
célèbre , c’est  le  collège  qui  y est  annexé 
et  qui  est  le  premier  du  pays.  C’est  là 
qu’enseignent  les  plus  célèbres  docteurs 
de  l’islamisme  ; une  bibliothèque  établie 
dans  le  collège  facilite  les  études  des  élè- 
ves; celte  mosquée  est  aussi  la  plusfré- 
queutée.  Enfin  la  moxquée  de  Sultan- 
llaxau , la  plus  remarquable  par  la  gran- 
deur et  l’élévation  de  sa  coupole,  parla 
hauteur  de  scs  deux  minarets,  par  la  va- 
riété des  marbres  qu’on  y a prodigués  et 
par  ses  ornemens  en  arabesques  travaillés 
en  pierre  dure,  en  bois  et  en  bronze. 

Parmi  les  31  bains  principaux,  on  re- 
marque par  leur  grandeur  ou  leur  ri- 
chesse ceux  d' Hnmménn-Yezbak,  d '£/- 
SuuUan , A’BI-Uoyed , A'El-Taubaleh , 
de  Mtirgouch , de  Soutiqor , A'BI-Souk- 
karieh,  etc.  On  doit  aussi  mentionner 
les  cilernex,  vastes  bàlimcns  destinés  à 
procurer  de  l'eau  gratuitement  à tout  le 
peuple  ; les  plus  remarquables  sont  ornées 
de  colonnes  de  marbre  et  de  grilles  en 
bronze,  artislcment travaillées.  Ordinai- 
rement l’étage  supérieur  est  occupé  par 
une  école  gratuite,  où  l’on  apprend  seule- 
ment à lire,  à écrire  et  à compter,  entrete- 
nue par  la  même  fondation  que  la  citerne. 
Quelques-unes  des  porte*  de  la  ville; 
{'aqueduc , qui  conduit  l'eau  du  Nil  à la 
citadelle;  quelques-uns  des  marché*; 
les  jardin*,  surtout  celui  dit  Gheyl-Qa- 
xim  Bey,  où  se  réunissaient  les  membres 
de  l’institut  d’Egypte  ; et  les  vastes  ci- 
metière* dans  l’intérieur  et  au-dehors  de 
la  ville,  méritent  d’attirer  l’attention  du 
voyageur.  Les  tombeaux , particulièrc- 
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ment  ceux  que  l’on  nomme  Tuurab-d- 
Seydeh , Bl-Qurafeh  et  Tuitrab-Qayd- 
bey  sont  remarquables  par  leur  étendue 
et  par  la  profusion  des  colonnes , des 
marbres , des  sculptures  et  des  ornemens. 

. A l'égard  des  jardins,  il  faut  remarquer 
qu’ils  diffèrent  entièrement  de  ceux  de 
nos  villes;  on  y cherche  en  vain  des  al- 
lées, des  promenades  et  du  gazon;  ce  ne 
sont  qnc  des  bosquets  touffus,  des  mas- 
sifs d’orangers  et  de  citronniers  et  des 
berceaux  de  vignes. 

La  citadelle  est  située  à une  des  pointes 
du  Moqallam  qui  la  domine  et  qui  rend 
impossible  sa  défense , inconvénient  au- 
quel le  vice-roi  a remédié  en  faisant  con- 
struire un  fort  sur  une  hauteur  voisine. 
C’est  la  résidence  ordinaire  du  vice-roi , 
qui  y a nu  logement  magnifique.  C’est 
aussi  dans  celte  partie  du  Caire  qu'on 
voit  encore  les  ruines  du  palais  royal 
de  Salah-Eddin  (le  fameux  sultan  Sala- 
din)  dont  le  talon  de  Joseph,  orné  de 
piliers  de  granit  rouge,  est  le  plus  im- 
jKirtant  débris.  Selon  M.  Champollion 
jeune  un  incendie  a dévoré,  il  y a quel- 
ques années,  les  toits  de  ce  grand  et  beau 
{nonument,  et  l’on  a démoli  le  reste.  Non 
loin  on  trouve  le  fameux  puits  de  Jo- 
seph, que  le  grand  Saladiu  a fait  creu- 
ser près  de  sa  résidence,  et  dont  on  ad- 
mire la  profondeur  et  l’étendue. 

Cette  ville  doit  beaucoup  d’cmbellisse- 
lucns  et  plusieurs  établisscmcns  au  vice- 
roi  Mohammed-Ali.  Nous  citerons  entre 
autres  ics  constructions  nouvelles  exé- 
cutées dans  le  château  du  Caire . tant 
pour  le  palais  du  vice-roi  que  pour  les 
étahlisscuiens  militaires. 

Nous  avons  signale  ailleurs  la  grande 
importance  commerciale  de  cette  ville  , 
dont  la  population  , avant  le  choléra  et  la 
peste  qui  l'ont  désolée,  nous  parait  avoir 
dû  approcher  de  330,000  âmes  : il  est  dif- 
ficile qu’elle  monte  actuellement  au-dessus 
de  27n,ooo.  Ce  que  nous  venons  de  dire 
de  la  population  du  Caire  doit  s’appliquer 
au  nombre  d’habitans  de  presque  toutes 
les  antres  villes  de  l’Egypte  que  ces  deux 
terribles  fléaux  ont  décimées. 

Pans  le*  environ*  immédiats  et  S quelque*  mil- 
le* de  distance  de  In  moderne  capitale  de  l'E- 
gypte. on  trouve  plusieurs  lieux  remarquables; 
nous  citerons  les  suivons  : Bocuo  et  le  Vixcx- 
Csire  , sur  la  rive  droite  du  Mil  ; on  les  regarde 
comme  les  deux  ports  du  Caire.  A Roulaq  on 
remarque  la  douane,  le  bazar,  les  bains,  Vim- 
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pnmerle  arabe,  persane  et  turque,  une  école 
ou  collège,  des  fabriques  de  soieries  et  d'in- 
diennes qui  occupent  plus  de  800  ouvriers,  et 
de  très  beaux  jardins;  on  estime  sa  population 
actuelle  au-delà  de  18.000  habitans.  Au  Vieux- 
Caire,  qui  parait  correspondre  a l'ancienne  Ila- 
bylone  et  qui  est  le  foslhat  ou  Masrel 
J li  k des  Arabes . on  voit  les  greniers  dits  vul- 
gairement de  Joseph ; ce  sont  sept  cours  car- 
rées, dont  les  murs  en  briques  ont  15  pieds  de 
hauteur;  ils  renferment  des  tas  de  blé  d'une  hau- 
teur prodigieuse  ; on  croit  voir.  dit  .M.  Rifaud, 
des  montagnes  recouvertes  avec  des  nattes.  1,'ki 
oc  Roc dau  , où  se  trouvent  de  beaux  jardins ; 
on  y voit  aussi  le.  fameux  Xilométrc  situé  a son 
extrémilé  méridionale.  Choubra,  petit  village 
remarquable  par  la  maison  de  plaisance  que 
le  vice-roi  y a fait  bâtir  il  y a quelques  années; 
on  y voit  un  kiosque  de  380  métrés  de  circonfé- 
rence, dont  le  milieu  est  orné  d’une  superbe 
fontaine  en  marbre  de  Carrare,  et  de  beaux  jar- 
dins, au  centre  desquels  est  bâti  un  vaste  ha- 
rem. Mohammed-Ali  y passe  une  partie  de  l'été, 
l ue  partie  renferme  un  jardin  d'expérience, 
ou  l'on  essaie  d'acclimater  des  végétaux  étran- 
gers. Aaoc-Z.SDEL,  lieu  important  par  le  grand 
hôpital  ou  l'on  soigne  lïoo  malades,  mais  qui 
peut  en  recevoir  jusqu'à  1800,  et  par  une  école 
de  médecine  et  de  chirurgie  fréquentée  par 
trois  cents  élèves;  un  des  Egyptiens  formés  a 
Raris  y a été  nommé  professeur  pour  la  langue 
française  et  la  traduction  de  nos  ouvrages  de 
médecine. 

LUï/é.ii  on  Gvitn.  sur  la  rive  gauche  du  Nil, 
chef-lieu  d'une  préfecture  * petit;  ville  indus- 
trieuse, que  quelques  voyageurs  rogardentcomme 
la  plus  agréable  de  tdulo  l’Egypte  , et  que  les 
pyramides  qui  portent  son  nom  et  une  brillante 
Victoire  de  Bonaparte  ont  rendue  célèbre.  Ce* 
immenses  mausolées  qui  sont  les  plus  grands  mo- 
"umens  de  ce  genre  que  les  hommes  aient  jamais 
élevés  et  dont  l'origine  remonte  beaucoup  au- 
delà  des  temps  historiques . ont  été  depuis  la  mé- 
morable expédition  d'Egypte  le  sujet  de  savantes 
recherches  de  la  part  de  >1.  Jomard  et  d'autres 
archéologues  ; elles  ne  laissent  plus  aucun  doute 
sur  leur  destination.  I. 'intérieur  de  celles  de 
Chéops  et  de  Chephrenes,  qui  sont  les  plus 
grandes,  oITre  de  vastes  chambres,  dont  les  mu- 
railles sont  formées  de  hloes  immenses , et  ont  un 
sarcophage  au  milieu  de  la  pièce  principale.  Hans 
la  pyramide  de  Chrphrtncs,  qu  Hérodote  pré- 
tendait n'avoir  aucune  chambre  dans  son  inté- 
rieur, Bclzoni.  qui  y pénétra  le  premier  de  nos 
jours,  retrouva  dans  la  grande  salle,  qui  en  oc- 
rupc  le  rentre  , l'inscription  faite  par  1rs  Arabes 
qui  l’avaient  visitée  dans  le  moyen  âge  , et  un 
immense  sarcophage  avec  des  oss’rmens  qui  fun  nt 
reconnus  avoir  appartenu  a un  boeuf,  l.'a pyrami- 
de det’hehps  est  la  plus  grande  de  toutes;sa  hau- 
teur. qui  d'aprèslrs  calculs  rrronés  defiemelli  au- 
rait été  de  530  pieds  et  de  480  selon  l'estimation  de 
Savary.  n'est  d'apres  les  mesures  exactes  prises  par 
la  Commission  d'Egypte  que  de  438  pieds  3 pouces 
3 lignes.  Un  sphin  x colossal,  le  plus  grand  peut- 
être  qu’un  ait  encore  sculpté,  puisqu’il  aurait  selon 
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Pline  143  pieds  de  Ions,  s'élève  au  pied  de  la 
pyramide  de  Chrpbrèoes  -,  il  a été  pendant  plu- 
sieurs sicdes  presque  tout  recouvert  de  sable , 
jusqu'à  ce  que  l'entreprenant  M.  Caviglia  le  mit 
entièrement  à découvert  dans  la  partie  anté- 
rieure; avant  cette  longue  et  difficile  opération, 
il  n'en  paraissait  que  le  cou  et  la  tète , qui  ont  en- 
semble 27  pieds  de  hauteur.  Sur  le  second  doigt 
de  la  patte  gauche  de  devant  M.  Caviglia  décou- 
vrit une  inscription  en  vers  grecs,  à laquelle  la 
signature  d’Arrien  ajoute  un  nouvel  intérêt. 
D'autres  importantes  inscriptions  ont  été  décou- 
vertes, ainsi  qu'un  petit  temple  bâti  à côté  du 
sphinx  et  qui  comme  lui  avait  été  jusque  alors 
enseveli  sous  les  sables.  I.a  troisième  pyramide 
qu'on  attribue  à Mycerinus , est  beaucoup  moins 
grande  que  les  précédentes,  mais  elle  les  sur- 
passait de  beaucoup  en  beauté  . ayant  été  toute 
revêtue  en  beau  marbre  de  la  Thébaïde  arraché 
par  les  Arabes  afin  d'orner  d'autres  édifices.  Non 
loin  sé  trouve  une  quatrième  pyramide  de  si 
petite  dimension  que  sa  hauteur  est  dépassée  par 
beaucoup  d'obélisques.  Toutes  ces  pyramides  sont 
construites  avec  d’immenses  blocs  de  pierre  de 
taille;  la  masse  de  la  plus  grande  est  évaluée  à 
6, ooo, ooo  de  tonneaux.  Dans  les  environs  on  voit 
aussi  plusieurs  lumuli  ensevelis  sous  les  sables  et 
visités  intérieurement  pour  la  première  fois  par 
M.  Caviglia;  leur  intérieur  offre  de  belles  sculp- 
tures et  des  peintures  remarquables  par  la  vi- 
vacité de  leurs  couleurs  ; M.  Sait  regardait  à tort 
ces  tombeaux  comme  plus  anciens  que  les  pyra- 
mides. Saqqarah  ou  Sakkaha,  village  situé  à la 
gauche  du  Nil , remarquable  par  son  champ  des 
momies , l’ancienne  nécropolis  de  Memphis,  et 
par  scs  pyramides  qui  sont  en  briques  ou  en 
pierre  et  les  plus  hautes  après  celles  deGyzéh; 
M.  Msara  a découvert  d’immenses  galeries  sous 
la  plus  grande  ; et  le  général  Minutnli  a pénétré 
en  1821  dans  une  autre,  dans  l’intérieur  de  la- 
quelle il  trouva  deux  chambres , l’une  couverte 
de  hiéroglyphes  en  relief  et  l'autre  de  hiéro- 
glyphes seulement  tracés  en  noir. 

BËD!tÉCH£nt . Mit-Rahim'.u  et  Mrmf  , villages 
entre  lesquels  se  trouvent  les  débris  de  l’antique 
MExrms,  la  seconde  résidence  des  Pharaons; 
les  découvertes  faites  par  les  savans  français, 
pendant  l’occupation  de  l’F.gypte  par  leurs  ar- 
mées , ont  résolu  tous  les  doutes  qui  restaient 
encore  sur  l'emplacement  de  cette  métropole  cé- 
lèbre. On  doit  à M.  Jomard  une  description 
complète  de  ses  ruines.  Memphis  était  bâtie  sur 
la  rive  gauche  du  Nil  et  avait  selon  Diodorc  de 
Sicile  tso  stades  de  circonférence.  Le  palais  des 
Pharaons  s’étendait  en  longueur  d’une  extré- 
mité de  la  ville  à l’autre;  c’était  vraisemblable- 
ment un  atnas  de  différens  logemens , accom- 
pagnés de  chapelles,  de  cours,  de  bosquets,  de 
jardins,  etc.  Cette  ville  renfermait  plusieurs  tem- 
plr s magnifiques  : un  des  plus  beaux  était  celui  de 
y u Ica  in  ; on  vantait  beaucoup  la  grandeur  et  la 
beauté  de  ses  porLiqucs  et  le  colosse  de  75  pieds 
île  long  couche  sur  le  dos  qu’on  y voyait  du 
temps  d'Hérodote.  Vis-à-vis  du  portique  méri- 
dional s’élevait  un  bâtiment  dans  lequel  le  bœuf 
Apis  était  nourri.  Un  autre  temple  remarquable 


était  celui  de  Sérapist  on  y abordait  par  une 
avenue  de  sphinx  d’une  grandeur  prodigieuse; 
les  sables  s’amoncelèrent  successivement  à l’en- 
tour de  ces  simulacres  , au  pointque  du  temps  de 
Strabon,  les  uns  étaient  ensevelis  jusqu'à  la 
moitié  du  corps,  les  autres  jusqu’à  la  tête,  et 
qu'aujourd’hui  ils  ont  disparu.  Memphis  commu- 
niquait par  des  canaux  avec  le  fameux  lac  Mœ- 
ris  et  avec  le  lac , ou  pour  parler  plus  exacte- 
ment, avec  la  lagune  Maréotis.  Cet  avantage 
contribua  à la  rendre  le  centre  des  richesses , du 
commerce  et  des  beaux-arts.  L’ancienne  capitale, 
la  magnifique  Miches  fut  oubliée  et  la  gloire  de 
Memphis  subsista  jusqu'au  temps  où  ses  plus  beaux 
édifices  furent  détruits  par  le  féroce  Cambyse, 
quoique  cependant  elle  continuât  à figurer  par 
sa  population  et  son  étendue  comme  la  seconde 
ville  de  l’Egypte.  La  fondation  d’Alexandrie  la  fit 
beaucoup  décheoir  jusqu'à  la  conquête  des  Ara- 
bes. Prise  d'assaut  par  ces  féroces  conquérans  en 
6-10 , elle  fut  détruite  de  fond  en  comble.  Nous 
ajouterons  qu’il  parait  très  probable  que  c’était 
dans  cette  capitale  et  non  pas  à Tunis  que  ré- 
sidaient les  Pharaons  du  temps  de  Moïse.  Le  vil- 
lage de  Mahsarah.  est  à la  droite  du  Nil,  près 
de  Torrah  (Troja);  les  vastes  flancs  de  la  mon- 
tagne voisine  offrent  les  carrières  d’où  l’on  a tiré 
le  beau  calcaire  employé  à bâtir  Memphis  et  les 
pyramides.  Ces  carrières  ont  été  exploitées  sous 
les  Pharaons,  les  Perses,  les  Lagides,  les  Ro- 
mains et  dans  les  temps  modernes , à cause  de 
leur  voisinage  des  capitales  successives  de  l'E- 
gypte,  Memphis , Fosthat  et  Le  Caire.  Memf, 
autre  village  sur  la  gauche  du  Nil  , important 
par  ses  ruines  qui  ont  appartenu  à l’ancienne 
Memphis.  M.  Caviglia  y a exhumé  la  statue 
colossale  du  grand  Sesostris,  de  34  pieds  et  demi 
de  haut.  Daiiciiour  ( Acanihus ) et  Abocsir  , petits 
villages  , sur  la  même  rive  du  Nil , remarquables 
par  leurs  pyramides.  Près  d'Abousir  se  trouvent 
les  fameuses  catacombes  d'oiseaux  mention- 
nées par  Niebuhr , Davison , l’expédition  fran- 
çaise , Clarke  et  les  autres  voyageurs  ; ce  sont 
de  vastes  corridors  remplis  du  haut  en  bas  de 
petites  jarres  où  sont  déposées  les  momies  de  ces 
animaux. 

Noms  allons  maintenant  indiquer  les 
autres  villes  et  les  lieux  les  plus  remar- 
quables en  descendant  le  Nil , depuis 
l'extrême  frontière  de  l’Egypte  jusqu’aux 
embouchures  de  ce  fleuve  dans  la  Médi- 
terranée. Nous  avons  écrit  entre  paren- 
thèses et  en  italique  les  noms  anciens 
des  lieux  correspondans  aux  modernes. 

Dansle  SA1D  ou  la  HAUTE  EGYPTE  on  trouve  : 

Assorxs.à  la  droite  du  Ml,  petite  ville  remar- 
quable par  son  commerce . par  sa  position  pitto- 
resque et  par  les  antiquités  qu'ou  trouve  dans  son 
voisinage.  Tout  près,  au  sud  , on  voit  encore  les 
murailles  èt  autres  ruines  de  la  ville  bâtie  par 
les  Arabes  sur  remplacement  de  l'anlique  Sttsr. 
ville  encore  populeuse  et  florissante  pendant  le 
moyen  âge , et  si  renommée  dans  l'autiquité  par 
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le  fameux  puits  au  fond  duquel,  au  jour  du  sol- 
stice d'été  , l'image  du  soleil  sc  peignait  tout  en- 
tière, phénomène  qu'ou  a voulu  révoquer  en 
doute  comme  impossible , mais  que  les  gens  ver- 
sés dans  l'astronomie  ne  font  aucune  difficulté 
d'admettre,  u Syène . dit  un  géographe  célèbre, 
qui  sous  tant  de  maîtres  divers  fut  le  poste  avancé 
de  l'Egypte,  présente  plus  qu'aucun  autre  point 
«lu  globe  ce  mélange  confus  de  monumens  qui , 
jusque  dans  les  destinées  des  nations  les  plus 
puissantes,  rappelle  la  fragdité  humaine.  Ici  les 
Pharaons  et  les  Ptolémées  ont  élevé  ces  temples 
et  ces  palais  à moitié  cachés  sous  le  sable  mobile; 
ici  les  Romains  et  les  Arabes  ont  bâti  ces  forts, 
ces  murailles»  et  au-dessus  des  débris  de  toutes 
ces  constructions , des  inscriptions  françaises  at- 
testent que  les  guerriers  et  les  savons  de  l'Eu- 
rope moderne  sont  venus  placer  ici  leurs  lentes 
et  leurs  observatoires.  Mais  la  puissance  éternelle 
de  la  nature  présente  un  spectacle  encore  plus 
grand.  Voilà  ces  terrasses  de  granit  de  couleur 
rose  grisâtre  , coupées  à pic  et  à travers  lesquel- 
les le  Nil  roule  en  écumant  ses  (lots  impétueux  ; 
voilà  ces  carrières  d'oii  l’on  a tiré  les  obélisques 
et  les  statues  colossales  des  temples  égyptiens  ; 
un  obélisque  ébauché  en  partie  , attenant  à sou 
rocher  natal , atteste  encore  les  efforts  de  l'art  et 
de  la  patience.  Sur  la  surface  lisse  de  ces  roches , 
des  sculptures  hiéroglyphiques  représentent  les 
divinités  égyptiennes , les  sacrifices  et  les  offran- 
des de  cette  nation  qui,  plus  qu'aucune  autre, 
a su  s’identifier  avec  son  pays,  et  qui,  dans  le 
aens  le  plus  littéral , a gravé  sur  le  globe  les  sou- 
venirs de  sa  gloire.  » 

Pans  les  environs  de  ce  lieu  remarquable  , dont 
M.  Jomard  a donné  une  description  1res  détail- 
lée, on  trouve,  à la  gauche , les  catacombes 
ou  les  hypo  gées  de  Syène  ; vis-à-vis  et  au  sud, 
une  suite  d'ilrs  riantes  et  fertiles  auxquelles  leur 
verdure  et  leur  situation  délicieuse  ont  mérité  le 
nom  de  Jardins  du  Tropique.  Celle  que 
l’on  nomme  El-Sag , vis-à-vis  d’Assouan,  est 
la  fameuse  Eté phanline  des  anciens-,  on  y 
voit  les  restes  du  nilomètre  décrit  par  Slrabon, 
mais  on  a démoli  entièrement  les  deux  tem- 
ples de  l'époque  d’Aménophis  NI*,  pour  bàiir 
uue  caserne  et  des  magasins  à. Syène!  Plus  au 
sud,  on  trouve  file  d *El-Heif,  lieu  décrit  par 
Michel-Ange  Lancret-,  c’est  la  Philœ  si  célèbre 
par  ses  temples,  qui  y attiraient  jadis  un  si 
grand  nombre  de  pèlerins , et  où  était  cet  obé- 
lisque . dont  l'inscription  joue  un  si  grand  rôle 
dans  l'interprétation  des  hiéroglyphes.  Nous  n'ou- 
blierons pas  la  calarac te , dont  on  a tant 
••xagéré  et  dont  on  exagère  encore  l’élévation  , 
mais  qui , mesurée  de  nos  jours . s'est  trouvée 
u'avoir  que  s à C pieds  de  chute  perpendiculaire. 

Kocm-Ombou  ( Ombos ) , à la  droite  du  Nil , mi- 
sérable endroit  remarquable  par  son  grand  tem- 
ple et  par  un  autre  beaucoup  plus  petit , décrits 
par  MM.  Chabrol  et  Jomard.  Le  grand,  d'une 
très  belle  architecture . a été  commencé  par  Epi- 
pliane  et  continué  par  ses  successeurs.  On  y a 
trouvé,  ainsi  qu’en  U'auircs  endroits,  quelques 
peintures  qui , n’ayant  pas  été  achevées . prou- 
vent, selou  la  remarque  de  M.  Jomard  . que  tes 


Egyptiens  employaient  ponr  le  dessin  les  mêmes 
procédés  géométriques  que  les  modernes, c'est-à- 
dire,  qu'ils  divisaient  les  tableaux  par  carreaux. 
Dans  lès  environs,  et  en  descendant  le  Nil,  on 
trouve  à la  droite  les  vastes  carrières  d e Djebel- 
Sels  e le  h ( Si/silis ),  décrites  par  M.  Roziere 
et  dont  on  a tiré  ces  blocs  immenses  qui  ont  servi 
aux  constructions  colossales  de  Tliebes  et  pour 
les  temples  d’Edfou  et  d’Esné.  Ces  carrières  sont 
1res  riches  en  inscriptions  de  la  xviii*  dynastie, 
et  offrent  plusieurs  chapelles  creusées  dans  le  roc 
par  Améuophis-Memnon . Ilorus.  Rhamsès-le- 
Grand  ou  Sésostris , Rhamsès  son  fils , Rhamses- 
Meiamoun  et  Ménéphtah  II*;  elles  ont  aussi  des 
inscriptions  hiératiques.  Leur  monument  le  plus 
important  est  un  grand  spëos  commencé  par  le 
roi  Horus  et  remarquable  surtout,  dit  M.Cham- 
pollion  , par  la  variété  des  époques  des  bas-re- 
liefs qui  le  décorent , et  qui  font  de  cette  immense 
galerie  un  véritable  musée  historique.  M.  Ri- 
chardson vit.  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  un 
sphinx  qui  n'avait  pas  été  achevé,  des  pierres  à 
peine  dégrossies,  et  en  d'autres  endroits  des 
blocs  presque  détachés  et  1rs  éclats  qui  sont  en- 
core tout  près,  comme  si  l'ouvrier  avait  quitté  le 
travail  la  veille  ; mais  près  de  vingt  siècles  se  sont 
déjà  écoulés!  K or  ou  (dpoltinopolis-Magna) . à 
la  gauche  du  Nil,  petite  ville  d’environ  2000  lia- 
bitans , dont  la  principale  industrie  consiste  à 
fabriquer  des  vases  de  terre  auxquels  ils  donnent 
les  formes  qu'on  voit  encore  représentées  sur  les 
plus  anciennes  sculptures  des  hypogées.  On  y 
voit  un  des  plus  grands  temples  de  l’Egypte, 
assez  bien  conservé  et  d'une  belle  architecture, 
mais  dont  les  bas-reliefs  sont  de  mauvais  style  et 
de  l'époque  des  Ptolémées.  De  misérables  raba- 
nes en  briques  sont  bâties  sur  le  toit , dans  le 
péristyle  et  devant  le  propylon  de  ce  magnifique 
édifice.  Edfou  renferme  un  autre  temple  beau- 
coup plus  petit  qui  ressemble  à ceux  de  Pliylæ , 
Denderah  et  autres. 

Essé  ( Lato polis ) , à la  gauche  du  Nil , chef- 
lieu  de  préfecture , ville  assez  commerçante-,  e'est 
le  rendez-vous  des  caravanes  du  Dar-Four  et  du 
Sennaar  -,  on  y tient  un  grand  marché  pour  les 
chameaux  , renommé  dans  toute  l'Egypte , et  on 
y fabrique  des  tissus  de  coton  , beaucoup  de  po- 
terie et  une  espèce  de  châles  appelée  milayeh. 
Parmi  les  ruines  de  Latopolis  on  admire  le  beau 
portique  d’un  grand  temple,  d'assez  belle  ar- 
chitecture , mais  dont  les  bas-reliefs  sont  détes- 
tables; leur  superficie,  avec  celle  des  hiérogly- 
phes , a été  estimée  à 5000  mètres  carrés  ou 
45,000  pieds.  Ce  beau  monument  a été  changé  en 
magasin  de  coton.  Il  est  surtout  important  par 
ses  sculptures  mythologiques  et  par  le  Zodia- 
que de  son  plafond,  dont  l'interprétation  a fait 
attribuer  à ce  temple  une  immense  antiquité. 
M.Champollion  . fondé  sur  plusieurs  faits,  pense 
que  c’est  au  contraire  le  plus  moderne  de  tous 
ceux  qui  existent  encore  en  Egypte.  I.c  tem- 
ple de  Contra-lMto , sur  la  rive  droite,  a été 
démoli  pour  renforcer  le  quai  d’Ksné  . que  le  Ni) 
menace  et  finira  par  emporter.  On  estime  la  po- 
pulation d’Esné  à environ  4000  âmes.  Dans  ses 
environs  vers  le  sud  est.  est  situé  El  - Kab , mi- 
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«érable  village  prés  duquel  on  voit  les  hypogées 
si  intéressans  de  l'ancienne  K le  thy  i a , décou- 
verts par  la  Commission  d'Egypte  et  décrits  par 
M.  Costax,  les  ruines  d’un  temple  périptéral, 
ainsi  que  les  murailles  de  la  ville,  que  le  doc- 
teur Richardson  trouve  être  trop  bien  conser- 
vées pour  pouvoir  faire  remonter  leur  con- 
struction aux  anciens  Egyptiens.  Les  hypogées, 
quoique  moins  grands  et  motos  décorés  que  ceux 
de  Ttiebes , sont  de  la  plus  haute  importance  pour 
les  archéologues,  à cause  des  nombreux  bas  re- 
liefs peints  et  assez  bien  conservés  qu’on  voit  sur 
leurs  murailles;  ils  retracent , dans  une  série  de 
tableaux  d’une  belle  exécution  et  d'une  grande 
précision,  les  scènes  principales  de  la  vie  domes- 
tique des  anciens  Egyptiens  , tels  que  les  travaux 
de  l'agriculture  et  de  la  moisson,  les  vendanges, 
les  danses  champêtres,  les  funérailles,  etc.  En- 
mkkt  (Ilermont/s) , à la  gauche  du  Nil,  village 
important  par  ses  débris  d'anciens  édifices  et  sur- 
tout par  les  restes  imposans  d’un  grand  temple , 
et  du  voisinage  des  magnifiques  ruines  deThèbes. 

Lovqsor  (Luxor) , Kap.nak  et  Mbd-Amocd  à la 
droite,  Medv.set-  Anoc  , GocuNAnet  autres  misé- 
rables villages  la  gauche  , sont  situés  sur  l'em- 
placement de  l’ancienne  Tofcnr.fi  (appelée  Bios - 
po/is-Magna  par  les  Grecs),  dont  MM.  Jollois  et 
Devilliers  ont  donné  une  description  détaillée 
dans  le  grand  ouvrage  sur  l’Egypte.  Déjà  du  temps 
de  Slrabon  elle  u 'offrait  que  les  débris  de  sa  gran- 
deur répandus  le  long  du  1S1I  sur  un  espace  de 
80  stades.  L'époque  de  sa  plus  grande  splendeur 
connue  a été  sous  les  Pharaons  des  xvm*,  xi\* 
et  xx*  dynasties,  que  M.CIiampolliûn  place  entre 
18?-2  et  I3oo  avant  Jésus-Christ.  C’est  pendant  ces 
règnes  brillans  qu’eurent  lieu,  selon  ce  savant, 
l’expulsion  des  rois  pasteurs,  la  restauration  de 
la  monarchie  égyptienne  , 1rs  vastes  conquêtes  de 
Sésostris  en  Afrique  et  en  Asie,  la  construction 
de  ses  plus  magniliques  édifices  et  des  temples  de 
la  Nubie  , la  sortie  des  Juifs  sous  la  conduite  de 
Moïse,  et  l'établissement  des  colonies  dans  la 
Grèce  par  Danau*.  C’est  aussi  à celte  époque  que 
Tbèbes  parait  avoir  eu  plus  de  30  milles  de  cir- 
conférence  et  que  ses  temples  et  ses  palais  of- 
fraient des  richesses  immenses  en  or.  en  argent, 
en  ivoire  et  en  pierres  précieuses.  Enlevés  plus 
tard  par  Cambyse,  ces  trésors  servirent  à em- 
bellir les  palais  de  Persépohs,  de  Suze  et  autres 
dont  nous  avons  parlé  dans  la  description  de 
la  Perse.  Inodore  de  Sicile,  témoin  oculaire, 
cite  encore  un  temple  qui  avait  13  stades  de 
tour  et  dont  les  murailles  avaient  21  pieds  d'é- 
paisseur et  45  coudées  d’élévation.  Dévastée  plus 
tard  par  Ptolémée-Philomélor , et  détruite  l’an  28 
avant  Jésus-Christ , par  Cornélius  Gallus,  pre- 
mier préfet  de  l’Egypte,  cette  antique  citée  ne  se 
releva  plus  et  n’olïrit  depuis  lors  qu’un  amas  de 
ruines,  qu’on  peut  regarder  comme  les  plus  ma- 
gnifiques et  les  plus  anciennes  qui  existent  sur 
tout  le  globe.  Voici  un  tableau  rapide  des  princi- 
paux débris  épargnés  par  la  barbarie  des  con- 
quérant et  l’action  inévitable  du  temps. 

Parmi  ces  restes  imposans,  nous  citerons  à 
la  gMidie  du  Ml  : l’immense  À/^otfrome,  qui, 
tomme  le  C ii'Cus-Maximus  de  l’ancienne  Home , 


est  changé  en  un  champ  livré  à l’agriculture.  Les 
ruines  de  Medynrt-Abou , étonnante  réunion  d’é- 
diliccs  appartenant  à des  Pharaons,  i des  Ptolé- 
mées et  à des  empereurs  romains . et  au  milieu 
desquels  s’élève  l’énorme  et  gigantesque  palais 
de  Rhamsès-Meiamoun.  On  y admire  un  grand 
nombre  de  compositions  religieuseset  historiques 
qui  sont  gravées  sur  le  pourtour  de  la  cour; 
elles  représentent  diverses  fêtes  et  scènes,  telles 
qu'oiïiandes , sacrifices,  combats,  courses  en 
chars,  initiations,  et  elles  retracent  les  conquê- 
tes de  l’un  des  plus  illustres  d’entre  les  Pharaons. 
I.es  ruines  de  l’immense  monument  connu  des 
Grecs  sous  le  nom  de  Memnonium,  mais  que 
M.  < liampollion  dit  être  l’ Aménophion  des  Egyp- 
tiens. Ces  ruines  s’étendent  sur  un  espace  d’en- 
viron 1800  pieds  de  longueur;  on  y voit  des  débris 
de  plus  de  18  colosses,  dont  les  moindres  avaient 
20  pieds  de  haut;  ou  y admire  encore,  du  côté 
du  fleuve,  deux  colosses  qui,  quoique  assis, 
n’ont  pas  moins  de  Cl  pieds  de  liant  ; celui  qui  est 
situé  vers  le  nord  jouit  d’une  grande  célébrité,  sous 
le  nom  de  colosse  de  Memnon.  C’est  le  portrait 
du  troisième  Aménophis  de  la  xvm*  dynastie, 
qui  réguait  vers  l’an  iC8o  avant  Jésus-Christ,  et 
la  célèbre  statue  de  Memnon,  dont  les  anciens 
racontaient  que  la  bouche  faisait  entendre  des 
sons  harmonieux  aussitôt  qu’elle  était  frappée  par 
les  premiers  rayons  du  soleil  levant.  Plusieurs 
inscriptions  en  vers  et  en  prose  faites  par  d’an- 
ciens voyageurs  grecs  cl  romains , venus  pour 
entendre  ces  sons  , sont  encore  visibles  sur  le 
tronc,  1rs  jambes,  les  cuisses  et  le  corps  de  ce 
colosse  ; le  docteur  Richardson  y a reconnu  celles 
de  Julie  Bom ilia , Cécile  Trehoulla,  Pulitha  Bal- 
bina  et  autres  qui  accompagnaient  l’empereur 
Adrien  et  sa  femme  Sabine.  Ni  les  savansde  l’ex- 
pédition d’Egypte,  ni  aucun  voyageur  ne  furent 
assez  heureux  pour  entendre  ce  son  , que  plu- 
sieurs anciens  assurent  avoir  entendu.  La  tête 
colossale  dite  du  jeune  Memnon , d’une  extraor- 
dinaire beauté  et  du  poids  de  12  tonneaux,  se 
retrouve  maintenant  au  musée  de  Loudres , au- 
quel hrlzoui  en  a fait  présent.  Le  tombeau  (Tü- 
sjTnandias,  dont  le  véritable  nom  égyptien  est 
hhamcsscum,  du  nom  de  son  fondaleurRhain- 
sès  le-Grand.  C’est  le  plus  ruiné  des  grands  mo- 
nuiuens  de  Tbèbes.  Parmi  les  parties  les  moins 
dégradées , on  remarque  une  salle  hypo style, 
dont  environ  30  colonnes  subsistent  encore  in- 
tactes , et  les  énoimes  débris  de  la  statue 
colossale  de  Rhamsès- le- Grand , qui  assis, 
avait  encore  53  pieds  de  haut , non  compris 
la  base,  second  bloc  de  33  pieds  de  long  sur 
6 de  hauteur.  Le  petit  temple  d*Ilat/iôr,  remar- 
quable par  son  élégance  et  par  ses  oruemens. 
La  grande  Syringe,  avec  ses  longs  corridors  et 
ses  grandes  salles  souterraines.  Les  ruines  de 
Gournah  ou  Qournali,  qui  présentent  les  restes 
imposans  «lu  Ménéphthêum , ou  dir  palais  du 
Pharaon  Ménéphtali  Ier. 

Le  lo'ng  de  la  rive  droite  du  Nil , on  trouve  : à 
Luxor,  les  restes  d’un  palais  immense , bâti  par 
Aménophis-Memnon  (Aménotlipli  110  delà  xvm* 
dynastie,  et  par  le  grand  Sésostris  aussi  de  la 
xvm".  Il  est  précédé  de  deux  obélisques  de  72  et 
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«1»*  75  pieds  de  haut,  chacun  d'un  seul  bloc  de 
grauitrose,  d’un  travail  exquis,  accompagnés  de 
quatre  colosses  de  même  matière,  dont  deux  de 
44  pieds  de  haut  et  deux  d’environ  30  pieds , mais 
enfouis  jusqu’à  la  poitrine  ; vient  ensuite  un  im- 
mense pylône  liant  de  60  pieds  et  un  péristyle 
«i'envirou  200  colonnes  , la  plupart  encore  debout; 
les  plus  grandes  ont  lo  pieds  de  diamètre,  lies  im- 
menses édifices  appartiennent,  selon  M.  Cham- 
pollion , à Khamses-le-Grand , à Ménéphtali  I", 
llorus,  Aménopliis-Memnon  et  autres  rois.  Nous 
ferons  remarquer  que  ces  deux  obélisques  ont 
déjà  été  enlevés.  Le  plus  petit  se  trouve  à Paris, 
où  il  a été  transporté  sur  le  Louqsor,  bâtiment 
construit  exprès  à Toulon.  M.  Lcbas  , ingénieur 
de  la  marine  . a dirigé  toutes  les  opérations  diffi- 
ciles de  l’abatage  et  du  transport  de  cette  masse 
pesant 250,000  kilogrammes;  le  lieutenant  de  vais- 
seau, M.  Verninhac,  commanda  celte  expédi- 
tion . qui  a donué  un  éclatant  témoignage  de 
la  perfection  à laquelle  ont  été  portées  de  nos 
jours  la  statique  et  la  navigation.  L’autre  obé- 
lisque est  à Londres,  où  il  doit  être  élevé  au  milieu 
d'une  des  places  de  cette  capitale.  A Kafr- karnak. 
on  voit!' a liée  des  Sphinx , longue  de  1026  toises-, 
elle  s'étend  entre  Luxoret  Karnak  ; ou  y a compté 
jusqu’à  600  sphinx  de  dimensions  colossales.  Mais 
c'est  à Karnak  qu’apparalt  toute  la  magnificence 
pharaonique.  Dans  les  débris  de  ce  palais  mer- 
veilleux, le  voyageur  est  étonné  par  le  grandiose 
d'édifices  qu'on  regarde  comme  supérieurs  à tout 
ce  qui  est  sorti  de  la  main  de  l'homme.  Il  y ad- 
mire surtout  V avenue  des  colonnes  monoli- 
thes de  70  pieds  de  haut , mais  toutes  renversées  ; 
la  salle  hy postale  de  3t8  pieds  de  long  sur  169 
de  large  ; sou  toit  est  soutenu  par  131  colonnes 
encore  debout , dont  les  plus  grandes  ont7o  pieds 
de  hauteur,  11  de  diamètre;  la  circonférence  de 
leurs  chapiteaux  étant  de  Cl  pieds,  cent  hommes 
peuvent  se  tenir  à leur  aise  sur  chacun  d'eux  ; la 
cour,  où  se  trouvent  deux  obélisques  hauts  de  69 
pieds  , mais  dont  un  seul  estdebout  ; et  enfin  une 
autre  salle  entièrement  détruite,  où  s’élève  en- 
core'le  plus  grand  des  obélisques  existons, 
haut  de  91  pieds.  Il  y contemple  les  portraits  de 
ta  plupart  des  vieux  Pharaons,  dont  les  gran- 
des actions  sont  représe niées  dans  des  tableaux 
de  dimension  colossale  : iei  il  voit  Ménéphtali  l*r 
combattant  les  peuples  ennemis  de  l’Kgypte  et 
rentrant  en  triomphateur  dans  sa  patrie , plus 
loin  , les  campagnes  de  Ramsès-le-Grand  ; ailleurs 
Sésonehis  traînant  aux  pieds  de  la  Trinité  lliébai- 
ne,  Aminon,  Mouih  et  Liions,  les  chefs  déplus 
de  trente  uations  vaincues  , parmi  lesquelles 
M.  Champollion  a retrouvé  en  toutes  lettres. 
toudahamalek , le  royaume  des  Juifs  ou  de 
J u »la,.  découverte  de  la  plus  haute  importance 
sous  le  triple  rapport  archéologique , historique 
cl  religieux, 

A l’ouest  de  Medynet-Abou , on  trouve:  les 
tombeaux  des  rois  de  la  xvm*.  xix*  et  xx*  dy- 
nastie. Ils  sont  taillés  dans  la  roche  de  calcaire  et 
à des  niveaux  différons,  dans  l'aride  vallée  que 
les  habitans  actuels  de  l'Egypte  nomment  Fiban- 
el-Molouk,  sur  la  rive  gauche  du  Nil.  I.lmagi 
mtiüii  s’égare  lorsque , au  milieu  de  ces  palais 


souterrains , on  réfléchit  à la  hardiesse  d'une  telle 
entreprise  , à la  constance  qu'elle  a dû  demander 
et  aux  difficultés  qu'il  a fallu  vaincre  pour  l’exé- 
cuter. Apres  avoir  passé  sous  une  porte  assex 
simple , on  entre  dans  de  graudes  galeries  ou  cor- 
ridors couverts  de  sculptures  parfaitement  soi- 
gnées, conservant  en  graude  partie  l’éclat  des 
plus  vives  couleurs,  et  conduisant  successive- 
ment à des  salles  soutenues  par  des  piliers  encore 
plus  riches  de  décorations,  jusqu'à  ce  qu’on  ar- 
rive enfin  à la  salle  principale , celle  que  les 
Egyptiens  nommaient  la  salle  dorée,  plus  vaste 
que  toutes  les  autres  et  au  milieu  de  laquelle  re- 
posait la  momie  du  roi,  dans  un  énorme  sarco- 
phage de  granit.  Le  plus  grand  et  le  plus  magni- 
fique de  tous  ces  tombeaux  encore  existans  est, 
selon  M.  Champollion , celui  du  successeur  de 
Bhamerri,  Hhamsès-Méïamoun  ; il  est  orné  de 
sculptures  du  plus  haut  intérêt.  Cnede  ses  petites 
salles  latérales  contient,  entre  autres  choses , la 
représentation  des  travaux  de  la  cuisine-,  une 
autre,  celle  des  meubles  les  plus  riches  et  les 
plus  somptueux  ; une  troisième  est  un  arsenal 
complet  où  sc  voient  des  armes  de  toute  espèce 
et  les  insignes  militaires  des  légions  égyptiennes: 
ici  on  a sculpté  les  barques  et  les  cauges  royales 
avec  toutes  leurs  décorations.  Plusieurs  de  ces 
tombes  royales  portent  sur  leurs  parois  le  témoi- 
gnage écrit  qu’elles  étaient , il  y a bien  des  siè- 
cles, abandonnées  et  seulement  visitées  par  beau- 
coup de  curieux , lesquels . comme  ceux  de  nos 
jours  encore , croyaient  s’illustrer  à jamais  eu 
griffonnant  leurs  noms  sur  les  peintures  et  les 
bas-reliefs  qu'ils  ont  ainsi  défigurés.  Ces  inscrip- 
tions sont  remarquables  sous  le  rapport  paléo- 
graphique , puisqu’elles  appartiennent  à presque 
tous  les  siècles  depuis  les  temps  des  Pharaons . 
des  Perses,  des  Grecs  , des  Bomains  et  des  Ara- 
bes , jusqu’à  ceux  des  voyageurs  du  moyen  âge 
et  de  nos  jours. 

On  ne  doit  pas  oublier  la  nécropole  de  Thé- 
bes  ou  les  tombeaux  des  grands  et  les  cime- 
tières de  cette  ancienne  capitale.  Us  occupent 
une  immense  étendue  sur  la  rive  gauche  du  Nil, 
et  on  y trouve  tous  les  genres  de  tombeaux  en 
usage  chez  les  anciens  Egyptiens.  M.  Jomard  a 
donné  la  description  de  ces  monumens  souter- 
rains sous  le  nom  A'hjpogées  de  Thèbes.  11  y 
en  a de  si  considérables  en  longueur  que,  selon 
M.  Passalacqua . les  galeries  fnl  Ici  composent 
pourraient  contenir,  dans  certains  hypogées, 
deux  à trois  mille  hommes  avec  assez  d'espace 
pour  y circuler.  Leurs  entrées  sont  ordinairement 
dans  les  flancs  des  montagnes  . et  leur  niveau  le 
plus  souvent  horizontal.  C’est  dans  cette  nécro- 
pole qu'on  a trouvé  les  plus  belles  momies  et  les 
plus  anciens  papyrus  qui  enrichissent  les  musées 
de  l'Europe,  et  que  M.  Passalacqua  a découvert  il  y 
a quelques  années  le  tombeau  encore  intact  d’un 
prêtre  d’Ammon,  que  nous  avons  décrit  à la  page 
3 Ct.  Le  village  de  Gournali.  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut , consiste  dans  une  partie  de  cette 
nécropohs,  puisque  depuis  long  temps  la  plupart 
des  Arabes  qui  l'habitent  n’ont  d’autre  demeure 
que  ces  mêmes  tombeaux.  Très  indisciplinés  et 
adonnés  au  vol , vivant  sans  aucune  pratique  re- 
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ligieuse,  ces  troglodytes  d'un  nouveau  genre, 
dont  le  nombre  s’élevait , vers  la  fin  du  avili* 
siècle,  à environ  4ooo  âmes,  sont  maintenant 
réduits,  selon  >1.  Kifaud , à 400  individus.  Le 
commerce  d'antiquités , surtout  depuis  1817,  est 
l'unique  métier  de  cette  peuplade  aussi  féroce 
qu'abrutie.  « 

Qocs  ( Apollinopolis • Pare  a) , petite  ville  assez 
commerçante,  sur  la  rive  droite  du  Nil  ; on  y voit 
les  débris  d’un  grand  temple.  Keft  ou  Qoft 
ICoptos),  non  loin  de  la  rive  droite  du  Nil,  une 
des  villes  les  plus  florissantes  de  l'Egypte  lorsque, 
du  temps  de  Strabon  , elle  était  le  grand  entre- 
pôt du  commerce  de  cette  contrée  avec  l'Inde  et 
l’Arabie  par  le  port  de  Bérénice*,  sa  prospérité 
dura  jusqu’au  régné  de  Dioclétien  , qui  la  prit  et 
la  ruina  de  fond  en  comble  pour  la  punir  de 
s’être  révoltée  contre  les  Romains  ; on  voitencore 
les  restes  du  grand  bassin  qui  lui  servait  de  port, 
et  d’autres  antiquités.  Qlné  ou  Ké.néh  {Cœnepo- 
lis  ou  yeapolis),  prés  de  la  rive  droite  du  Nil, 
chef-lieu  de  préfecture , ville  assez  florissante , 
entrepôt  des  caravanes  qui  par  Qossf.Iii  vont  à la 
Mecque  et  renommée  dans  toute  l’Egypte  par 
sa  fabrique  de  bardaques  . ce  sout  des  vases 
en  terre  cuite  , qui  ont  la  propriété  de  rafraîchir 
l'eau-,  ils  ont  encore  les  mêmes  formes  qu’on 
voit  représentées  sur  les  monumens.  On  estime 
à 5000  âmes  sa  population. 

Desderau  (Tentyris),  non  loin  delà  rive  gau- 
che du  Nil  et  presque  vis-à-vis  de  Kénéh.  Ce 
n’est  maintenant  qu’un  village , important  par  ses 
antiquités  et  surtout  par  son  grand  iemplç , re- 
gardé comme  un  chef-d’œuvre  d’architecture 
égyptienne*,  on  admire  surtout  le  grand  pro- 
pylon  et  le  portique  *,  la  façade  méridionale  est 
ornée  de  figures  colossales  et  est  remarquable 
par  la  quadruple  ceinture  hiéroglyphique  qui  l’en- 
toure. C’est  au  plafond  d’une  des  salles  supé- 
rieures qu’était  placé  le  fameux  planisphère,  que 
M.  Saulnier  a fait  transporter  en  France  en  1821 
et  qui . acheté  par  le  roi , devrait  former  main- 
tenant un  des  plus  intéressans  morceaux  du  ma- 
gnifique musée  du  Louvre.  C’est  ce  même  plani- 
sphère qui  a fait  naître  tant  d’hypothèses  pour 
expliquer  la  prodigieuse  antiquité  qu'ou  attri- 
buait à ce  monument,  mais  quia  disparu  devant 
les  faits  positifs  dus  aux  savanLes  recherches 
faites  par  MM.  Champollion  jeune  , Richard- 
son et  autres  archéologues.  Madpoi'meii  ( la 
ville  enterrée),  sur  un  canal  à la  gauche  du 
Nil , misérable  endroit  qui  remplace  l’ancienne 
Arydos  ou  Abydus  , que  Strabon  dit  avoir  été  la 
seconde  ville  après  Thèbes  , quoique  dès  son 
temps  réduite  à n’etre  qu'un  simple  village  ; 
M.  Jomard  en  a donné  la  première  description 
détaillée.  On  admire  encore  dans  ses  environs  de 
vastes  hypogées  et  un  grand  nombre  de  ruines, 
entre  autres  d’un  palais  magnifique , en  grande 
partie  enseveli  dans  les  sables  ; son  intérieur , 
très  bien  conservé  et  couvert  de  hiéroglyphes  très 
bien  sculptés  et  de  peintures  dont  011  admire 
l’étonnante  vivacité  des  couleurs,  quoiqu’elles 
datent  de  plus  de  22  siècles.  On  a cru  que  cet  édi- 
fice était  le  Memnomum  où , selon  Strabon , ré- 
sidait le  grand  Osymandias  ou  lsmende,  qu’on 


suppose  avoir  régné  2276  ans  avant  Jésus-Christ; 
mais,  selon  M.  Champollion , il  appartient  réel- 
lement au  règne  de  Ménéphtah  l*r.  M.  Henniker 
vante  aussi  la  grandeur  extraordinaire  des  blocs 
employés  dans  sa  construction.  C’est  parmi  ce* 
intéressantes  ruines  que  M.  liantes,  en  1818. 
trouva  un  bas-relief  consistant  en  plusieurs 
lignes  de  cartouches  qu’on  sait  aujourd’hui . d’a- 
près l’interprétation  qu’en  a donnée  M.  Cham- 
pollion dans  sa  deuxième  lettre  sur  le  musée  de 
Turin,  être  une  table  chronologique  des  an- 
ciens Pharaons  désignés  par  leurs  noms  royaux  *, 
c’est  un  des  morceaux  historiques  les  plus  pré- 
cieux que  l’on  ait  encore  découverts.  M.  Drovetti , 
aidé  du  père  Ledislao,  fit  à Madfounéh  une  ri- 
che collection  d’antiquités  égyptiennes,  dont  la 
plupart  sont  à présent  dans  le  musée  du  Turin. 
Djirojeu  , sur  la  gauche  du  Nil,  ville  assez  con- 
sidérable par  sa  population,  son  commerce  et  son 
industrie.  Elle  était  autrefois  la  capitale  de  la 
Haute-Egypte  et  est  encore  aujourd'hui  chef-lieu 
d’une  préfecture  *,  on  lui  accorde  7000  habitons. 
Hausses  environs  on  voit  à Menchy  et-el- 
Sédé  les  ruines  de  Ptolémaïs  , sur  la  rive 
gauche  du  Nil , fondée  par  un  des  premiers  Pto- 
lémées et  que  Strabon  disait  être  la  plus  grande 
ville  de  la  Thébaïde  ; selon  cet  ancien  géogra- 
phe, elle  ne  le  cédait  pas  même  à Memphis  pour 
l’étendue. 

Akumtm  {Chem mis  ou  PanopoliS),  à la  droite 
du  Nil,  petite  ville,  remarquable  par  sa  grande 
fabrique  de  toile  de  coton . par  les  ruines  d'un 
temple  et  par  les  catacombes  de  scs  environs; 
on  porte  à 10,000  âmes  sa  population.  Qaoc  {Jn- 
tœopolis),  sur  la  rive  droite  du  Nil , village  im- 
portant par  plusieurs  antiquités , entre  autres 
par  les  grandes  colonnes  de  son  portique,  reste 
d’un  grand  temple  aujourd'hui  renversé  et  par 
les  immenses  hjpogées  de  son  voisinage,  qui 
sont  couverts  d'inscriptions  et  de  hiéroglyphes; 
plusieurs  n’ont  pas  encore  été  ouverts  ; M.  Sait 
y trouva  deux  momies  d’une  rare  conservation. 
Syoct  ou  Assyoct  (Ljvopolis) , à la  gauche  du 
Nil,  chef-lieu  d’une  préfecture,  ville  asseé  bien 
bâtie , dont  le  vaste  bazar  est  construit  avec  les 
matériaux  d’anciens  édifices.  On  la  regarde  ac- 
tuellement comme  la  capitale  de  la  Haute-Egypte. 
M.  Jomard  estime  à 12,000  le  nombre  de  ses 
habitans , que  M.  Richardson  porte  à 20,000. 
Syout  est  le  lieu  où  s’assemblent  les  caravanes  de 
la  Nubie  et  du  Soudan.  Ses  environs  offrent  dans 
la  chaine  Libyque  ou  occidentale  de  vastes  cata- 
combes couvertes  de  hiéroglyphes  *,  plusieurs 
ont  servi  long-temps  de  demeures  aux  chrétiens 
dans  les  premiers  siècles  du  christianisme. 

Dans  l’OUESTANlEH  ou  MOYENNE-EGYPTE 
on  trouve  : 

Monfaloijt,  sur  la  rive  gauche  du  Nil,  chef- 
lieu  d’une  préfecture  ; quoique  déchue  de  ce 
qu’elle  était  au  temps  de  Norden , elle  est  encore 
assez  importante  par  son  industrie.  AcnnorNEYS. 
non  loin  de  la  rive  gauche  du  Nil , gros  village 
auquel  M.  Richardson  assigne  10,000  habitans , 
nombre  réduit  par  d’autres  5 7.  à c et  jusqu'à 
4000.  Parmi  les  restes  de  l’antique  Hermopoi.i* 
Magna,  on  distinguait  encore  naguère  un  m.v 
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gnifique  portique  avec  une  double  colonnade 
remarquable  par  la  grandeur  des  colonnes,  re- 
gardées comme  les  plus  grandes  de  toute  l'E- 
gypte . celles  de  Thèbes  seules  exceptées.  Ce  beau 
reste  a été  détruit  il  y a quelques  années.  Dans  ses 
environs  se  trouve  la  vaste  nécropolis  d'Hermo- 
poLs  Magna.  Chetkh  Abadé  (Antinoé  ou  Anti- 
nopolis ) , à la  droite  du  Mil,  vis-à-vis  d’Achmou- 
ne>  n,  village  remarquable  par  les  magnifiques  rui- 
nes de  temples,  de  théâtres,  de  thermes,  d'arcs  de 
triomphe,  etc.  # qui  ont  appartenu  à Aktisofolis, 
bâtie  par  Adrien  en  l’honneur  de  son  favori  An- 
tinotis , sur  les  ruines  de  l'ancienne  ville  de  Besa  f 
renommée  dans  toute  l'Egypte  par  son  oracle. 
La  magnificence  de  ses  édifices  la  fit  appeler  la 
Home  Egyptienne,  et  lui  valurent  l’honneur 
d’étre  pendant  quelque  temps  la  métropole  delà 
Haute-Egypte.  La  stupide  ignorance  d’un  chef  a 
détruit  il  y a quelques  années  la  plus  grande  partie 
de  ces  restes  imposans  pour  former  une  fabrique  de 
nitre  au  soleil.  Tout  près  on  trouve  de  vastes  ca- 
tacombes. Bi.xi-Hahsa*  (Spéos  Arlemidos ), 
à la  droite  du  Nil, village  presque  abandonné,  mais 
remarquable  par  les  hypogées  de  son  voisinage. 
«<  Dans  ces  catacombes  antiques  , dit  M.  Jomard , 
où  les  prêtres  égyptiens  ont  tracé  une  quantité 
innombrable  de  hiéroglyphes,  dont  le  secret  a 
péri  avec  les  collèges  de  Thèbes  , de  Memphis  et 
d’Héliopolis,  nous  trouvons  des  colonnes  sem- 
blables à celles  des  plus  anciens  temples  grecs , 
des  temples  de  Thésée  et  de  Minerve , des  tem- 
ples de  Posidonia , de  Coré  et  d’Agrigeirte  : ce 
sont  des  colonnes  cannelées , à seize  cannelures 
creuses,  hautes  de  sept  diamètres  et  un  cin- 
quième, diminué  d'un  dixième  au  sommrt;  en- 
fin pareilles  aux  colonnes  de  l’ordre  dorique 
grec , au  chapiteau  prés  , quia  la  forme  d’un  aba- 
que ou  tailloir.  Ainsi  voilà  encore  un  ordre  grec 
emprunté  à l’architecture  des  bords  du  Nil, 
comme  l’a  été  ensuite  l'ordre  corinthien  , puisé 
dans  les  colonnes  dactyliformes  de  l’Egypte.  » 
Le  célèbre  archéologue  qui  est  parvenu  à 
lire  les  hiéroglyphes,  M.  Champollion , a con- 
firmé la  découverte  de  M.  Jomard  , en  recon- 
naissant dans  ces  colonnes  taillées  vingt  siècles 
avant  Jésus-Christ , le  type  du  vieux  ordre  do- 
rique. Outre  les  peintures  relatives  à la  vie  civile, 
aux  arts,  aux  exercices  gymnastiques,  aux  pu- 
nitions militaires , etc. , déjà  remarquées  par 
ses  prédécesseurs,  ce  voyageur  y a trouvé  aussi 
de  véritables  gouaches  d’une  grande  beauté, 
et  surtout  une  série  de  peintures  du  plus  haut 
intérêt,  relatives  aux  métiers,  et  ce  qui  est  neuf, 
à la  caste  militaire  . dont  elle  retrace  l'éducation, 
les  soldats  de  toute  arme  et  de  tout  rang,  la 
petite  guerre , un  siège , la  tortue  et  le  bélier, 
un  champ  de  bataille . la  fabrication  des  diffé- 
rentes armes  et  autres  objets  semblables. 

Mksteh,  à la  gauche  du  Nil,  chef-lieu  d’une  pré- 
fecture, assez  jolie  ville,  remarquable  par  sa 
grande  filature  de  coton  montée  en  machines  eu- 
ropéennes, «t  par  ses  bardaques  ou  vases  de 
terre  pour  conserver  l’eau,  dont  on  fait  un  grand 
débit.  Bcnsésé;  misérable  village  que  nous  ne 
nommons  que  pour  signaler  l’emplacement  de 
la  ville  célèbre  qu’il  représente,  d'Oxvmscncs . 


dont  les  babitans,  après  avoir  été  renommés 
parmi  les  anciens  Egyptiens  par  leur  extrême 
dévotion  pour  leurs  faux  dieux,  étaient  presque 
tous  devenus  des  moines  dans  le  iv*  siècle  du  chris- 
tianisme. Tous  ses  bàtimens  publics  et  les  tem- 
ples des  idoles  avait  été  convertis  en  monastères; 
ces  derniers  y étaient  meme  plus  nombreux  que 
les  maisons  particulières.  On  n’y  comptait  pas 
moins  de  20,000  religieuses  et  10,000  moines.  La 
renommée  de  la  piété  de  tous  ces  ecclésiastiques 
engagea  une  armée  de  50,000  Nubiens  à venir  au 
secours  d’Oxyrinehus,  lorsque  les  Arabes  en- 
vahirent l’Egypte.  Bexy-Soukyf  , sur  la  rive  gau- 
che du  Nil , chef-lieu  de  préfecture , une  des  villes 
les  plus  commerçantes,  lesplusjndustrieusesetles 
plus  peuplées dei’Egypte-Moyenne.ATFvn(^/;/iro- 
dilopolis).  sur  la  rive  droite  du  Nil, chef  lieu  d’une 
préfecture,  petite  ville  d’environ  4000  habitans,  en 
face  de  laquelle  on  trouve  des  pyramides. 
Medvîiet-el-Fayoujé  ( Crocodipolis  ou  Arsi- 
noc) , chef  lieu  de  la  préfecture  du  Fayoum.  C’est 
une  des  villes  les  plus  peuplées  et  les  plus  floris- 
santes de  l’Egypte-Moyenne,  quoique  beaucoup 
déchue  depuis  qu’elle  a cessé  d’étre  le  séjour  de 
plaisance  des  Mamelouks  ; leurs  vastes  maisons 
tombent  déjà  en  ruines.  M.  Rifaud  parait  lui  ac- 
corder encore  de  10  à 12,000  babitans.  Elle  s’é- 
lève presque  au  milieu  du  fertile  plateau  qui  forme 
la  province  de  Fayoum.  qu’un  grand  canal  met 
en  communication  avec  le  Nil.  Plusieurs  anli- 
quités  rendent  important  ce  canton  de  l’Egypte , 
entre  autres  le  célèbre  lac  Moeris , dont  le 
nom  actuel  est  Birket-el-Keroun,  qu’on  pré- 
tendait avoir  été  entièrement  creusé  parles  Pha- 
raons , mais  que  M.  Jomard  a prouvé  n’avoir  été 
que  modifié  par  de  grands  travaux  hydrauliques; 
le  fameux  labyrinthe  dont  remplacement 
présumé  a été  indiqué  parce  savant  et  par  M.  Ca- 
ristie,  et  que  M.  Letronnc  a si  bien  décrit  d’a- 
près le  témoignage  d’Hérodote,  de  Diodorc  et  de 
Mrabon;  les  pyramides  de  MeiJoun  et 
d’ Haouara  construites  en  briques;  les  grot- 
tes sépulcrales  de  Banchis , au  nord 
delà  seconde  chaîne  Libyque-,  \ obélisque  au 
village  d ’El-begig;  le  temple  dit  de  Qe- 
roun , au  sud-ouest  de  l’extrémité  du  lac  Moc- 
ris.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  dire 
quelques  mois  sur  le  labyrinthe , qui  était 
non-seulement  le  plus  ancien  et  le  plus  magni- 
fique de  tous  les  ouvrages  de  ce  genre  mention- 
nés dans  l’histoire , niais  qoi , selon  Hérodote 
était  supérieur  au  temple  de  Diane  à Kplièse , à 
celui  de  Junon  à Samos  et  même  aux  célèbres 
pyramides.  Le  bâtiment  contenait  12  grandes 
salles,  qui  communiquaient  ensemble  par  un 
égal  nombre  de  portes  placées  les  unes  vis-à-vis 
des  autres  ; six  de  ces  salles  regardaient  le  nord 
et  six  le  sud.  Un  même  mur  entourait  tout  l’édi- 
fice , qui  était  à deux  étages , dans  lesquels  fn 
comptait  en  tout  3000  chambres . dont  isoo  dans 
la  partie  supérieure  et  autant  sous  terre.  Celles- 
ci  étaient  destinées  à la  sépulture  des  douze  rois 
qui  avaient  fait  bâtir  le  labyrinthe  et  à celle  des 
crocodiles  objet  de  la  vénération  spécia'edes  ha- 
bitans de  Crocodilopolis.  Cet  historien  assure 
que  ce  qu’il  avait  vu  dans  l’étage  supérieur , le 
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seul  ouvert  aux  étrangers,  tut  paraissait  surpas- 
ser tous  les  ouvrages  des  hommes . et  qu’il  ne 
pouvait  se,  réprésenter  sans  une  profonde  admi- 
ration , les  tours  et  les  détours  qui  menaient  et 
ramrnaieut  dans  les  différentes  pièces.  I.es  pla- 
fonds elles  murailles  étaient  revetus  de  marbres 
et  ornés  de  superbes  morceaux  de  sculptures. 
Chaque  appartement  était  entouré  de  colonnes 
de  pierres  blanches  bien  polies.  A l’angle  où  11- 
uissait  le  labyrinthe , il  y avait  une  pyramide  de 
40  toises  de  haut , sur  laquelle  étaient  gravées  de 
grandes  ligures  d’animaux  et  ou  l’on  entrait  p.ir 
un  conduit  souterrain.  Strahon  et  Finie  ajoutent 
d’autres  particularités  , dans  l’intérieur  on  voyait 
des  chapelles  consacrées  à plusieurs  divinités  et 
des  galeries  où  l'on  montait  par8o  degrés,  ornées 
d’un  grand  nombre  de  colonnes  de  porphyre, 
d'images  des  dieux  el  de  statues  des  rois  d’F.gypte, 
le  tout  de  taille  colossale.  Le  toit  formait  une 
plate-forme  immense , revêtue  de  quartiers  de 
marbre  d’une  grandeur  prodigieuse.  Les  passages 
sc  croisaient  et  se  multipliaient  à l’iulini . eu 
aorte  qu’il  était  impossible  à un  étranger  de  re- 
trouver le  chemin  par  lequel  il  était  venu.  La  so- 
lidité de  ce  vaste  édifice  égalait  sa  magnificence  , il 
résista  pendant  plusieurs  siècles  aux  ravages  du 
temps  et  meme  à la  fureur  des  habitans  d’Héra- 
ciéopulis,  qui  l'avaient,  dit-un,  en  horreur  parce 
qu’il  renfermait  les  crocodiles  sacrés , animaux 
dont  l'ichueumon  qu’ils  adoraient,  était  l'ennemi 
mortel.  Pliue  assure  que !e  labyrinthe  subsistait 
encore  de  son  temps.  Il  parait  que  sa  destruction 
doit  être  attribuée  aux  Arabes, 
bans  le  BAtlARl  ou  la  BASSE-EGYPTE  on 
trouve  : 

Matartcd,  sur  un  canal  qui  aboutit  à la  rive 
droite  de  la  brandie  orientale  du  Ml.  dite  aussi 
de  Damiette;  c’est  un  petit  village,  remarqua- 
ble par  plusieurs  restes  d’édilices  appartenant  à 
l’ancienne  On  ou  llosi , nommée  plus  tard  Hl- 
liofous  par  les  Grecs  à cause  de  suu  magnifique 
temple  dédié  au  soleil.  C’était  une  des  plus 
grandes  villes  de  l’ancienne  Egypte,  célèbre  par 
la  beauté  de  ses  temples  et  par  son  collège  où 
les  prêtres  enseignaient  les  liaules  sciences  et 
spécialement  la  philosophie  cl  l'astronomie  ; ce 
fut  à leur  école  qu’Hérodote,  Platon  et  Kudoxe 
s’instruisirent  dans  les  sciences  et  les  mystères 
des  Egyptiens.  C'est  dans  le  temple  du  soleil  que 
Putiphar,  père  d’Aseneth.  épouse  de  Joseph, 
était  prêtre  ; c’est  dans  cette  ville  que , selon  Dio- 
dore , le  grand  Sésoslris  éleva  deux  obélisques 
de  120  coudées  ou  pieds  de  haut  sur  8 de  large  à 
la  base.  C’est  encore  ici  que  la  tradition  popu- 
laire place  le  puits,  le  jardin  et  le  sycomore 
trouvés  par  Joseph  et  Marie  dans  leur  fuite  de 
la  Judée,  auprès  desquels  ils  se  reposèrent  et  se 
désaltérèrent.  Déjà  du  temps  de  Strahon  cette 
grande  ville  était  presque  déserte,  et  une  foule 
d’objets  précieux  enlevés  à scs  magnifiques  mo- 
numens  par  Auguste  et  Constantin  , servirent  à 
embellir  Home  et  Constantinople.  Les  ruines  du 
fameux  temple  du  Soleil,  les  débris  des  sphinx 
mention  nés  par  Strabon  elle  superbe  obélisque 
d’un  seul  bine  de  granit  de  G8  pieds  de  haut  sur 
6 et  demi  à sa  base , sont  tout  ce  qui  reste  de 


cette  cité  célèbre.  Sur  l'obélisque  un  voit  sculptée 
une  croix  , quia  été  le  sujet  de  très  grandes  dis- 
putes parmi  l*s  auteurs  chrétiens-,  mais  celle  fi- 
gure est  un  signe  qu’on  rencuutre  sur  plusieurs 
autres  mouumens.  Beuieys,  petite  ville,  chef- 
lieu  de  préfecture,  située  à la  jonction  de  plu- 
sieurs canaux  dérivés  du  Ml , et  fortifiée  par 
Bonaparte  en  1708.  A quelques  milles  de  distance 
était  située  la  ville  <1 'On  ion  où  était  le  temple 
juif  de  c * nom , construit  sur  le  modèle  de  celui 
de  Jérusalem  par  Ünias,  fils  du  grand -prêtre 
Ooias  III  ; des  prêtres  et  des  lévites  y faisaient 
le  meme  service  et  y pratiquaient  les  mêmes  cé- 
rémonies que  dans  te  vrai  temple.  Ptoléméc  l*bi- 
lométor,  protecteur  d’Onias,  lui  avait  assigné 
quantité  de  terres  et  de  grands  revenus  en  argent 
pour  sou  entretien  et  pour  celui  de  ses  desscr- 
vans.  Après  la  prise  de  Jérusalem.  Yespasien  le 
dépouilla  de  tous  scs  o rue  mens  elle  fit  leimer, 
ce  qui  le  lit  tomber  en  ruines  par  la  suite  des 
temps. 

Tell-Bastah  (Tell-Boustah) . sur  un  canal  qui 
aboutit  au  Menzaleli , misérable  endroit  remar- 
quable parle  voisinage  de  l’ancienne  lfuba  s Los,' 
dont  les  nombreuses  ruines  ont  été  découvertes 
par  feu  Malus.  Bubastis , nommée  Phi-beseth 
dans  la  Bible,  était  une  des  plus  anciennes  villes 
de  l’Egypte , et  a été  la  résidence  des  rois  de  la 
xxii*  dynastie  mentionnée  par  Manelhon , qu’uu 
place  cotre  970  et  850  ans  avant  Jésus-Christ.  On 
y voyait  un  temple  magaifîque  dédié  à Bubastis , 
divinité  égyptienne  correspondant  h la.  Diane  des 
Grecs.  Celte  déesse  y était  représentée  sous  la 
figure  d’une  chatte  ; la  fête , qu’ou  y célébrait 
tous  les  ans  eu  son  honneur,  tenait  le  premier 
rang  dans  le  calendrier  égyptien  ; ou  prétend 
qu'elle  y attirait  Too.ooo  étrangers.  On  vantait 
beaucoup  les  dimensions  du  temple,  la  richesse 
et  la  beauté  de  ses  sculptures.  I\on  loin  de  Tell- 
Bastah  , et  sur  le  meme  canal , on  trouve,  Ite- 
hydeh,  jolie  petite  ville  moderne,  presque 
ignorée  des  géographes,  quoique  (lorissante  par 
l'iudustrie  de  ses  habitans  ; ses  environs  sont  ran- 
gés parmi  les  parties  de  l'Egypte  les  mieux  cul- 
tivées et  les  plus  fertiles.  lNous  mentionnerons 
aussi  Bousir  ou  Abousyr , misérable  en- 
droit qui  correspond  à l'ancienne  B us  i ris  , si 
renommée  par  son  grand  temple  consacré  à Isis, 
et  plus  encore  par  la  grande  fête  que  les  anciens 
Egyptiens  célébraient  tous  les  ans  eu  l’honneur 
de  cette  déesse.  On  y voyait , selon  Hérodote . uue 
multitude  extraordinaire  de  personnes  des  deux 
sexes  qui,  après  s'être  frappées  et  lamentées, 
mangeaient  les  restes  du  bœuf  qui  avait  été  im- 
molé à la  déesse;  ce  repas  sacré  avait  été  précédé 
d'un  long  jeune. 

Mi.iiallet-el-Kedir  (le  Grand-Quartier),  sur  le 
canal  Melig,  autrefois  chef-lieu  de  la  proviuce 
El-Gharbich,  et  aujourd’hui  de  la  préfecture  de 
son  nom,  assez  grande  ville,  très  déchue,  mais 
encore  importante  par  l’industrie  et  le  nombre  de 
ses  habitans,  qu’on  porte  au-delà  de  l7,ooo.  Me- 
hallet-el-Kebir  correspond  5 l'ancienue  Xoïs  ,* 
selon  M.Rittcr,  elle  serait  la  même  que  Cyno- 
potis.  Tantmi,  située  presque  au  milieu  du 
Delta,  et  chef-lieu  de  préfecture.  C’est  uue  des 
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villes  les  plus  belles  et  les  plus  peuplées  de  la  Basse- 
Efgpte,  remarquable  par  sa  belle  mosquée,  dont 
ou  vante  le  dôme  et  la  hauteur  des  minarets,  mais 
surtout  parle  graud  nombre  de  pèlerins  qui , trois 
fois  par  an,  viennent  visiter  le  tombeau  de  Seyd- 
Jhmed-el-Bedaouy,  ce  qui  donne  lieu  à trois  ri- 
ches foires  ; celle  du  mois  d’avril  est  la  plus  con- 
sidérable. M.  Rifaud  dit  que  les  marchands  qui 
la  fréquentent  sont  beaucoup  plus  nombreux 
que  ceux  qui  se  réunissent  à Beaucaire. 

For  ah,  sur  la  rive  droite  de  la  branche  de  Ro- 
sette , nommée  anciennement  Rolbitinique , assez 
grande  ville,  chef-lieu  de  préfecture  et  assez 
florissante  par  sou  commerce  et  surtout  par  son 
industrie.  Dans  ses  environs  et  dans  un  rayon  de 
j 8 milles  on  trouve  : Rahmanyeh , petite  ville 
importante  parle  grand  canal  de  Mahmoudy , 
que  le  vice-roi  a fait  creuser , et  qui  a été  men- 
tionné à la  page  825.  Non  loin,  à hou - 
ràt,  était  .Va ucratis 3 sur  la  branche  Cano- 
pique,  une  des  villes  les  plus  commerçantes  de 
l’ancienne  Egypte  , à cause  de  son  port  qui , sous 
les  Pharaons,  était  le  seul  du  royaume  où  les 
vaisseaux  marchands  eussent  la  permission  d'a- 
border.LesGrecsy  avaient  élevé  un  magni- 

fique aux  frais  communs  de  neuf  villes  de  l’Asie- 
Mi Heure.  Sa-  e l- il adj ar  (Sa-de-la-Pierre) , 
misérable  village  près  duquel  on  voit  les  ruines 
présumées  de  Sais,  l'ancienne  capitale  du  Del- 
ta , la  mère  d'Athènes  et  la  ville  qui  vit  naître  et 
mourir  le  roi  Psammétique  ; son  corps  fut  dé- 
posé dans  le  temple  de  Minerve t édifice  ma- 
gnifique dont  le  portique , suivant  Hérodote , 
surpassait  de  beaucoup  tous  les  autres  bàtimens 
de  ce  genre  , tant  par  son  élévation  et  son  éten- 
due, que  par  la  qualité  et  la  grandeur  des  pierres 
qu’on  y avait  employées  -,  il  était  orné  de  statues 
colossales  (audrosphiux; , d'une  hauteur  prodi- 
gieuse. Tout  près  de  son  entrée  principale  était 
une  chapelle  monolithe  ou  formée  d'une  seule 
pierre,  qu’Amasis  avait  fait  transporter  de  l'ile 
fclépbauline,  éloignée  d’environ  6ou  milles  de  Sais*, 
2000  hommes  fureut  occupés  pendant  trois  au»  à 
ce  transport  difficile.  Cette  chapelle  avait  en  de- 
hors 21  coudées  de  loug  . 14  de  large  et  8 de  haut 
dans  œuvre  ; sa  longueur  était  de  is  coudées  sur 
12  de  large  et  5 de  haut.  Ce  superbe  édifice  et 
tant  d'autres  monumens  magnifiques  ont  entiè- 
rement disparu.  Les  restes  imposans  des  cir- 
convallations colossales  de  ses  trois  nécropoles  , 
visités  par  M.  Champollion  , sont  tout  re  qui 
subsiste  de  cette  grande  cité  où  l’on  célébrait, 
en  l’honneur  de  Minerve , la  fameuse  'fêle  des 
lampes , ainsi  nommée  par  la  grande  quantité 
de  lampes  qu’on  allumait  autour  des  maisons; 
les  Egyptiens  qui  ne  pouvaient  se  trouver  cette 
nuit-là  à Sais,  observaient  chez  eux  la  même  cé- 
rémonie d'allumer  des  lampes.  Dama  n hou  r 
(Uermopo/is-Parva) , assez  grande  ville,  située 
près  du  canal  du  même  nom,  chef-lieu  d’une 
préfecture  et  importante  surtout  par  ses  planta- 
tions de  coton.  Rosette  ou  Rachid  ( Bolbi - 
fine) , situee  sur  la  rive  gauche  de  la  branche  du 
Nil  qui  en  prend  le  nom  et  que  les  anciens  nom- 
maient Rolbitinique.  C’est  une  des  plus  impor- 
tantes villes  du  Delta , à laquelle  d’anciennes  re- 


lations accordent  40.000  habitnns,  nombre  qu'il 
faut  réduire  à environ  lS.ouo.  On  y remarque 
une  grande  mosquée  dont  le  toit  est  supporté 
par  un  graud  nombre  de  colonnes  -,  ses  deux  mi- 
narets sont  remarquables  par  la  légèreté  de  leur 
architecture  et  par  leur  élévation.  Depuis  l’ou- 
verture du  grand  canal  de  Malunomly , le  com- 
merce de  Rosette  a beaucoup  perdu.  C’est  dans 
celte  ville  que  M.  Bouchard  a trouvé  en  1799  le 
célébré  monument  dit  Pierre  de  Rosette , con- 
sistant en  une  inscription  gravée  en  trois  carac- 
tères diffère  ns  : le  sacré  ou  hiéroglyphique-,  IVn- 
chorial  ou  démotique  , et  le  grec.  Ce  précieux 
monument,  ainsi  que  l’obélisque  de  Pliilæ  dont 
nous  avons  parlé , sont  de  la  plus  haute  impor- 
tance pour  tout  ce  qui  concerne  l'explication  des 
hiéroglyphes,  science  dans  laquelle  M.  Young, 
mais  surtout  M.  Champollion  jeune,  ont  acquis 
justement  de  nos  jours  tant  de  célébrité.  La  pierre 
dp  Rosette  est  aujourd'hui  conservée  à Londres. 
Damiette (Tamidthis),  chef-lieu  de  préfecture, 
sur  la  rive  droite  et  à & milles  de  l'embouchure  de 
la  branche  du  Nil  qui  en  prend  le  nom.  C’est  une 
des  villes  les  mieux  bâties  et  les  mieux  situées  de 
l’Egypte-,  quoique  très  déchue,  elle  fait  encore 
un  commerce  assez  étendu , et  se  distingue  par 
son  industrie , par  la  richesse  de  sa  pèche  et 
par  sa  population.  Les  vastes  et  beaux  maga- 
sins du  riz , construits  par  le  vice-roi,  et 
quelques-unes  de  ses  mosquées  sont  ses  édifices 
les  plus  remarquables.  Sans  adopter  les  exagéra- 
tions de  quelques  voyageurs  modernes  , et  sans 
lui  accorder  les  70  et  mente  80,000  halntniis  que 
lui  assignent  quelques  géographes , sans  doute 
d’après  d’anciennes  relations  qui  paraissent  se 
rapporter  au  temps  des  croisades , nous  croyons 
que  sa  population  actuelle  ne  va  pas  beaucoup 
au-delà  de  20,000  âmes.  Nous  ne  devons  pas  man- 
quer de  relever  une  autre  erreur  des  écrivains, 
qui  ont  confondu  la  Damiette  actuelle  avec  la  Da- 
miette du  temps  des  croisades . et  qui  ont  cru  que 
la  distance  considérable  qui  sépare  aujourd’hui 
Damiette  de  la  iner,  provient  des  alluvious  du  Nil. 
M.  Reinaud  a fait  voir  qu’eu  1200  le  gouvernement 
égyptien,  craignant  une  nouvelle  invasion  de 
croisés,  Ht  raser  l’ancienne  Damiette,  et  que  la 
ville  actuelle  s’est  formée  peu-à  peu  de  maisons 
bâties  dans  l’intérieur  des  terres.  Nous  r ippclle-* 
ronsàce  propos,  d’après  la  remarque  jtdicieuse 
d’un  observateur  intelligent,  que  c’est  par  une 
méprise  semblable  que  l'on  a prétendu  prouver 
rabaissement  du  niveau  de  la  Méditerranée  , fon- 
dé sur  l’embarquement  de  saint  Louis  a Aigues- 
Mortes.  M.  Vaysse  de  Villiers 11  prouvé,  à l’aide 
d’arguineus  qui  uous  paraissent  sans  réplique , 
que  la  mer  n’a  jamais  baigné  les  murs  de  cette 
ville , et  que  saint  Louis  n’a  pu  s'y  embarquer 
que  dans  une  chaloupe,  comme  ses  successeurs 
pourraient  le  faire  eucore  aujourd'hui.  La  seule 
différence  consiste  dans  le  peu  de  profondeur  et 
dans  le  rétrécissement  du  canal  qui  met  Aigues- 
Mortes  en  communication  avec  la  mer,  chai’ge- 
mens  dus  aux  attérissemens  qui  se  sont  formés 
pour  avoir  négligé  de  le  nettoyer.  Nous  pourrions 
citer  plus  d’un  exemple  de  ce  genre  , nuis  nous 
les  destinons  à un  autre  ouvrage. 
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bans  uu  rayon  de  35  milles  ou  trouve  Men- 
tal eh,  petite  ville,  près  de  la  vaste  lagune  à 
*9  laquelle  elle  donne  son  nom  -,  ses  environs  et  les 
Iles  so.it  habités  par  une  race  abrutie  qu’on  pour- 
rait appeler  ichlhyophage,  parce  qu’elle  vit 
presque  exclusivement  des  produits  de  l'abon- 
dajite  pèche  qu'on  y (ait.  C’est  sur  un  de  ces  Ilots 
qu’était  située  l'ancienne  The  n ne  s us  ou  Te  n- 
nit,  qui  dans  le  11*  siècle  florissait  par  ses  nom- 
breuses manufactures , et  qui  ne  comptait  pas 
moios  de  30,000  habitans  chrétiens.  Sa  n , village 
habité  par  des  pécheurs . dont  les  cabanes  s'élè- 
vent au  milieu  des  débris  d'une  ancienne  ville 
nommée  Z o a n par  les  J uifs , et  Tunis  par  les 
Grecs.  C’est  de  cette  ville  qu’une  des  principales 
branches  du  iSil  prenait  le  noin  de  Tanitique. 
Tanis  était  le  siège  des  rois  des  xxi*  et  xxm*  dy- 
nasties de  Manetlion , et , selon  quelques  savans , 
le  lieu  où  Moïse  vint  au  monde  , et  le  theatre  des 
prodiges  opérés  par  ce  prophète  pour  délivrer  les 
Juifs  de  l’esclavage.  Ou  y voit  encore  les  débris 
de  sept  obélisques,  de  quelques  monolithes, 
et  d’autres  anciens  monumens.  T may-e /- 
Em.dyd,  lieu  remarquable  par  son  beau  tem- 
ple monolithe  de  granit , décrit  par  M.  Jomard 
et  par  lord  Valentia  , et  posé  sur  un  piédestal  de 
la  même  pierre.  Ma  n so  u ra  h,  sur  la  rive 
droite  de  la  branche  de  Damiette , dans  un  canton 
regardé  comme  le  plus  fertile  et  un  des  mieux 
cultivés  de  l'Egypte.  C’est  une  des  principales 
villes  du  Delta  et  le  chef-lieu  d'une  préfecture  ; 
M.  Michaud  y a encore  vu  le  batiment  où  saint 
Louis  fut  mis  en  captivité  après  la  perte  de  la  ba- 
taille donnée  dans  les  environs  de  cette  ville. 
Koum-Z.a  lat , misérable  endroit  que  nous 
citons  pour  signaler  l’emplacement  d vliulis  ou 
Bulo,  nue  des  villes  1rs* plus  remarquables  de 
l’ancienne  Egypte  par  son  immense  temple  mo- 
nolithe dédié  à La  tune,  et  par  sou  oracle  qui 
était  le  plus  vénéré  de  cette  contrée*,  le  temple 
avait,  selon  kôjautrurs  anciens,  40  coudées  de 
haut  sur  autant  de  long;  uuc  pierre  immense, 
dont  les  rebords  avaient  quatre  coudées  , lui  ser- 
vait de  couverture.  Les  habitans  de  ses  envi- 
rons et  de  l’espace  marécageux  compris  entre 
Rosette  et  Damiette  , parlaient  anciennement  le 
dialecte  bachmourique . et  se  distinguaient  de 
leurs  voisins  par  leur  rusticité;  leurs  desccndans 
paraissent  être  aussi  sauvages  que  leurs  ancêtres. 
Au  sud-est  de  Tennis,  mais  hors  du  rayon  de 
Damiette  , on  trouve  T y ne  h,  autre  lieu  misé- 
rable , mais  assez  important  par  la  petite  forte- 
resse turque  qui  défend  l’entrée  du  canal  bour- 
beux , autrefois  nommé  branche  Pélusiaque  du 
nom  de  Pe  lus ium , dont  on  voit  encore  dans 
le  voisinage  les  anciennes  murailles  assez  bien 
conservées.  C’était  une  place  forle  que  les  monar- 
ques de  l'Egypte  regardaient  comme  la  clef  de 
leur  royaume  du  côté  de  la  Syrie  ; pour  mieux  la 
défendre , ils  avaient  même  fait  construire  une 
épaisse  muraille  d’environ  90  milles , qui  s’éten- 
dait depuis  celte  forteresse  jusqu'à  Héliopolis. 
lVIusium  n'est  pas,  comme  on  l’a  cru , la  patrie 
du  célèbre  Ptolémée,  doot  les  ouvrages  sur  la 
géographie  et  l’astronomie  sont  les  plus  impor- 
lans  que  l'antiquité  nous  ait  légués.  Plus  au  nord , 


et  sur  les  bords  de  la  Méditerranée  , on  voit  K l- 
Arich,  château  fort,  environné  de  jardins  po- 
tagers et  de  palmiers  ; il  correspond  à l’ancienne 
hhinocorura  , dont  le  nom,  qui  signifie  nez 
coupé,  a donné  lieu  à plusieurs  historiens  d’é- 
crire que  c’était  un  établissement  formé  par  une 
troupe  de  brigands , à qui  un  certain  roi  avait 
fait  couper  le  nez.  Du  temps  des  Romains . c'é- 
tait un  grand  entrepôt  pour  les  marchandises 
qui.  de  l’Arabie,  venaient  en  Europe. 

Alexandrie  (Alexandria)  dite  Iscandfriêu  par 
les  Arabes  et  par  les  Turks,  place  forte,  située 
sur  une  langue  de  terre  sablonneuse , fermée  par 
la  Méditerranée  et  le  lac  Mariout  {Maréolis).\.\\e 
a deux  ports , et  on  doit  y distinguer  deux  parties 
entièrement  différentes  : la  Tille-Moderne  et  la 
Tille-Ancienne.  Les  constructions  modernes 
sont  irrégulières  et  les  rues  qu’elles  forment  mal- 
propres. Le  nouveau  palais,  la  douane,  la 
mosquée  des  mille  et  une  colonnes,  et  surtout 
les, fortifications  et  V arsenal  de  la  marine  sont 
les  constructions  les  plus  importantes  des  temps 
modernes.  On  ne  doit  pas  oublier  le  canal  de 
Hahmanyeh , mentionné  à la  page  825  -,  il  fait 
communiquer  celte  ville  avec  Le  Caire  par  la  bran- 
che du  Nil  qui  débouche  à 6 milles  au-dessous  de 
Rosette.  Alexandrie  est  encore  une  place  tresim- 
portante  pour  le  commerce  , étant  l’entrepôt  de 
celui  que  l’Egypte  fait  avec  Constantinople  , Li- 
vourne, Venise  , Trieste  et  Marseille.  Toutes  les 
nations  maritimes  de  l’Europe  y entretiennent 
des  consuls.  Sa  population  a considérablement 
augmentée  depuis  1800,  puisqu'on  nous  assure 
qu’elle  dépasse  25,000  âmes;  au  commencement 
du  siècle , elle  n’en  comptait  que  l7,ooo. 

Plusieurs  ruines  et  quelques  monumens  attes- 
tent encore  la  magnilicence  et  la  richesse  de  la 
résidence  des  Ptolémées  et  de  la  capitale  de  l’E- 
gypte pendant  la  longue  domination  des  Romains. 
Cette  métropole  superbe,  bâtie  par  Alexandre, 
qui  en  donna  lui-même  le  plan  et  le  RI  exécuter 
parle  célèbre  architecte  Dinocratrs  , avait  9C  sta- 
des de  circonférence  , et  sa  population  . sous  le 
regne  d'Auguste , parait  avoir  dépassé  700.000 
âmes,  line  rue  droite  de  100  pieds  de  large  la  tra- 
versait dans  toute  sa  longueur  ; elle  formait  une 
suite  de  portiques , de  temples  et  d'autres  magni- 
fiques édifices  ; une  autre  rue  non  nioius  belle  la 
coupait  à angles  droits;  leur  intersection  formait 
une  vaste  place  carrée , du  milieu  de  laquelle  on 
voyait  deux  ports  et  les  vaisseaux  qui  â pleines 
voiles  arrivaient  de  la  Méditerranée  et  du  lac 
Maréotis.  Un  môle  magnifique  et  artificiel  nom- 
mé Heptaslade,  parce  qu’il  avait  7 stades  de 
long,  réunissait  l’ile  de  Phare  au  continent,  et 
séparait  les  deux  ports  qu’Alexandne  possédait 
sur  la  Méditerranée.  A l’entrée  du  grand  port , et 
sur  un  rocher,  s’élevait  la  fameuse  tour  du  Pha- 
re, au  sommet  de  laquelle  on  allumait  des  feux 
toutes  les  nuits  pour  guider  les  vaisseaux  -,  on  y 
avait  pratiqué  divers  étages  entourés  de  galeries 
soutenues  par  des  colonnes  de  marbre  -,  sa  hau- 
teur parait  avoir  dépassé  400  pieds  ; on  la  ran- 
geait parmi  les  merveilles  du  monde.  Alexandrie 
était  partagée  en  plusieurs  quartiers  , dont  le 
Bruchion,  nommé  aussi  le  quartier  des  palais. 
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était  le  plus  magnifique  et  le  plus  étendu.  Outre 
le  palais  bâti  par  ordre  d 'Alexandre,  un  en 
voyait  plusieurs  autres  construits  par  les  Ptolé- 
mées; tous  ces  bàlnnens  communiquaient  en- 
semble. C’est  daus  ce  quartier  qu'était  le  théâ- 
tre, le  stade  et  le  gymnase.  Ce  dernier  était 
orné  de  portiques  de  600  pieds  de  long  , soutenus 
par  plusieurs  rangs  de  colonnes  de  marbre  , dont 
cinq  subsistent  encore.  Dans  le  temple  de  Sonia 
ou  Sema  reposait  le  corps  d'Alexandre . que  le 
premier  des  Ptolémées  y avait  déposé  daus  un 
cercueil  d’or  massif.  Pans  ce  même  quartier  on 
voyait  la  lameuse  bibliothèque  et  le  musee  ; la 
première  doit  être  regardée  comme  la  plus  gran- 
de collection  de  livres  qui  ail  été  faite  par  les 
anciens-,  avant  l’incendie,  qui  en  réduisit  eu 
cendres  la  plus  grande  partie,  du  temps  de  Jules 
César,  efle  ne  comptait  pas  moins  de  ?uuvooo  vo- 
lumes, ou  pour  mieux  dire  rouleaux  . qui  con- 
tenaient bca  coup  moins  de  matière  que  nos  vo- 
lumes imprimés.  Le  musée  était  une  véritable 
académie  de  savans;  elle  dilîérail  cependant  de 
nos  académies,  en  ce  que  ses  membres  vivaient 
ensemble  dans  un  magnifique  édifice  aux  frais 
des  rois  d'Egypte  et  ensuite  â ceux  des  empereurs 
romains.  C’est  à cet  établissement  qu'Alexandric 
est  redevable  d'avoir  été  pendant  tant  de  siècles 
à la  tete  de  la  civilisation  des  peuples  anciens  et 
du  moyen  âge,  et  d'avoir  produit  tant  de  grands 
liomines  dans  les  sciences  et  les  belles-lettres. 
Plus  tard  elle  posséda  une  célèbre  école  qui  pour- 
rait être  regardée  comme  le  berceau  de  la 
théologie  chrétienne  ; elle  donna  â l’église  plu- 
sieurs peres  illustres  par  leur  doctrine  Pans  le 
quartier  de  Hacholis , ainsi  appelé  du  village 
de  ce  nom  qui  existait  avant  la  fondation  de  la 
ville , on  voyait  le  vaste  et  magnifique  temple  de 
Sérapis,  bâti  en  marbre,  au  milieu  d’une  im- 
mense cour  environnée  de  galeries  et  d'apparte- 
mrns  destinés  à loger  ses  nombreux  desservans  ; 
ia  statue  du  dieu  était  d'une  grandeur  énorme  -, 
ce  temple  a été  détruit  par  ordre  de  l'empereur 
’lliéod  sirs  rte  la  fameuse  bibliothèque 

déposés  dans  un  bel  édifice  aunexé  au  bâtiment 
principal  formèrent,  avec  la  riche  bibliothèque 
de  Pergame . donnée  par  Marc-Antoine  à Cléopâ- 
tre , et  par  les  augmentations  successives  qui  eu- 
rent lieu  pendant  la  domination  romaine,  la  se- 
conde bibliothèque , presque  aussi  considérable 
que  la  première  ; elle  fut  détruite  par  le  fanatisme 
du  calife  Omar.  C’est  dans  ce  même  quartier 
qu’était  la  superbecolonne  de  granit  rouge , qu'on 
nomme  communément  la  colonne  de  Pompée ; 
sa  hauteur  totale  est  de  114  pieds;  le  fût , quoique 
d’un  seul  bloc  , n'a  pas  moins  de  90  pieds  de  long 
sur  9 de  diamelrtj  ce  moouinent  subsiste  encore; 
il  domine  la  vifflF  et  sert  de  signal  aux  vaisseaux. 
On  canal  navigable , nomme  fossa  Alexandri- 
na , traversait  ce  quartier  et  mettait  en  commu- 
nication le  lac  Maréotis  avec  le  port  d’Eunoste  sur 
la  Méditerranée;  il  fournissait  aussi  l’eau  aux  ci- 
ternes de  la  vilre;  ces  dernières  étaient  en  si 
grand  nombre , que  presque  toutes  les  maisons 
étaient  bâties  sur  des  voûtes  ; ces  constructions 
superbes  , dues  aux  Grecs  et  aux  Kouiaïus,  sub- 
sistent encore  prcsqu'rn  entier.  Alexandrie  avait 


deux  faubourgs  très  considérables;  l'un  nommé 
Nécropolis  la  ville  des  morts),  était  remar- 
quable par  ses  nombreuses  grottes  sépulcrales , 
dout  plusieurs  sont  taillées  dans  le  roc  et  exci- 
tent encore  l'admiration  des  voyageurs  qui  vont 
les  visiter.  Davison  , en  1763,  vit  les  murailles  de 
quelques-unes  couvertes  de  peintures,  dont  les 
voyageurs  récens  ne  font  pas  mention.  L'autre 
faubourg  commençait  à la  porte  de  Canope;  on  y 
voit  encore  Y hippodrome,  cirque  spacieux  des- 
tiné à la  course  des  chevaux  , et  les  deux  obélis- 
ques, dits  aiguilles  de  Cléopâtre,  dont  l’un 
est  debout  et  a été  donné  au  roi  de  France  par  le 
vice-roi  Mohammed-Ali , et  l'autre  , qui  est  ren- 
versé/- appartient  aux  Anglais,  qui  ne  l'ont  pas 
encore  enlevé  à cause  des  difficultés  du  transport; 
ces  deux  blocs  superbes  sont  en  granit  rt  chargés 
de  hiéroglyphes  ; ils  ont  euviron  Go  pieds  de  haut 
sur  7 de  large  & la  base.  Nous  finirons  par  faire 
observer  qu'Alexatidrie  a été  pendant  Gooans  la 
première  place  commerçante  du  monde  ; que  c'est 
dans  cette  ville  qu’environ  266  ans  avant  Jésus- 
< hrist  l'on  a fait  en  grec  la  première  traduction 
de  la  Bible,  et  que  c'est  en  fouillant  dans  ses 
ruines,  qui  n’ont  jamais  été  bien  explorées , qu’on 
trouvera  peut-être  des  inouumcns  en  deux  ou  trois 
langues  qui  compléteront  la  mémorable  décou- 
verte de  l’interprétation  de  l'écriture  hiérogly- 
phique. 

Daus  les  environs  d'Alexandrie  on  trouve  : El- 
Kheyt,  où  l'on  voit  encore  les  débris  de  l’an- 
cienne Marea  etdqson  immense  quai,  ainsi 
que  les  restes  d’une  espèce  de  bassin  où  l'on 
conservait  les  vaisseaux . Aboukir,  village  avec 
uuc  forteresse  qui  en  défend  le  port  ; dans  son  voi- 
sinage s'élevait  jadis  Canopus , si  célèbre  par 
son  temple  de  Sérapis,  auquel  on  se  rendait  en 
foule  pour  assister  aux  fêtes  qu'on  y célébraitet 
dans  lesquelles  la  dissolution  était  portée  au  der- 
nier exces. 

DÉPENDANCES  POLITIQUES  DE  L’EGYPTE. 
Nous  comprenons  sous  cette  dénomination  les 
vastes  espaces  qui  s'étendent  â l’est  et  à l’ouest 
de  l’étroite  vallée  du  Nil  et  de  son  large  delta. 
Sillonnés  par  de  petites  chaînes  de  montagnes 
peu  élevées  et  arides  que  séparent  d’immenses 
déserts  encore  plus  arides . au  milieu  desquels 
s'élèvent  des  oasis  plus  ou  moins  fertiles,  comme 
des  Iles  au  milieu  d'une  mer  de  sable  , ces  vastes 
espaces  sont  parcourus  dans  toutes  les  directions 
par  plusieurs  tribus  d'Arabes  et  par  quelques 
tribus  des  Ababdès  qui  appartiennent  5 la  famille 
troglodytique.  Les  uns  et  les  autresviventerrans, 
habitant  sous  des  tentes ,.  toujours  armés,  et 
campant,  selon  leurs  besoins  ou  l'intérêt  de  leur 
sûreté . tantôt  sur  les  bords  du  Nil , tantôt  dans  le 
désert.  Avant  que  Mohamined-Ali  fût  parvenu  à 
établir  sa  domination  en  Egypte  , ces  nombreuses 
hordes  de  brigands  en  étaient  le  fléau , dépouil- 
lant impunément  les  voyageurs  et  les  Egyptiens 
eux-mêmes  au  milieu  de  leurs  champs.  Aujour- 
d'hui ils  sont  presque  tous  entièrement  soumis  -, 
la  plus  grande  sûreté  règne  dans  les  villes  et  les 
campagnes,  et  meine  plusieurs  de  ces  nomades 
sont  devenus  agriculteurs.  Voici  les  tribus  les  plus 
nombreuses  et  les  plus  remarquables  : les  Oualad- 
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Ali, que  M.  Cailliaud  f roit  être  la  tribu  U plus  forte 
de  toutes  celles  qui  rampent  sur  la  lisière  de  l'E- 
gypte; elle  escorte  les  voyageurs  qui  vont  dans  la 
Libye , ses  tampemens  sont  épars  dansl'cspace  qui 
sépare  d*un  côté  Alexandrie  de  Syout,  et  de  l'autre 
Alexandrie  de  la  ïroiitièrc  orientale  de  l’état  de 
Tripoli  ; la  tribu  des  Pyc/iaris  fournit  des  guides 
pour  les  déserts  de  l’est  et  jusqu'au  mont  Minai  ; 
celle  des  Aoutizem, a l’est  de  Tlicbes,  se  distingue, 
dit  M.  Kifaud , par  sou  honnêteté,  sa  bravoure 
et  sou  hospitalité.  Les  Ababdés,  compris  dans 
la  famille  trogludy tique  : ils  parcourent  tout  le 
pays  qui  s'étend  depuis  les  environs  de  Cosselr 
jusqu  à la  frontière  de  la  Nubie;  plusieurs  se  soûl 
établis  le  long  du  Nil,  entre  Assouan  et  Edfou , 
dans  la  Haute-Egypte.  Ils  sont  pillards,  et  escor- 
tent les  voyageurs  vers  la  Nubie.  M.  Caillinuda 
retrouvé  sur  leur  territoire  les  célébrés  mines 
d‘ émeraudes  exploitées  par  les  anciens. 

Voici  les  lieux  les  plus  remarquables  qu’offre 
celte  contrée  en  allant  du  sud  au  nord  ; nous  les 
partageons  en  deux  parties  d'après  leur  position 
à t’est  ou  à l'ouest  du  Nil;  nous  les  nommerons 
Contrée  Occidentale  et  Contrée  Orientale. 

Dans  la  Contrée  Occidentale  on  trouve: 
El-Kiiargeu,  petit  endroit,  chef-lieu  de  la  G ran- 
de-üasis , nommée  aussi  Oasis  de  Tkê- 
bes  ou  iÏE l-K h argeh.  En  l8l8on  a décou- 
vert dans  son  voisinage  les  ruines  de  trois  beaux 
temples  et  une  nécropotts;  le  grand  temple  avait 
trois  enceintes  comme  celui  de  Jupiter  Amoion  ; 
le  toit , dont  il  subsiste  encore  une  partie  , était 
formé  par  d’immenses  blocs  ; on  en  a mesuré 
un  de  35  pieds  de  long  sur  19de  large  et2  et  uu 
quart  d’épaisseur;  ce  temple  a des  statues  colos- 
sales et  des  hiéroglyphes.  La  nécropolis  offre  2 
à 300  édifices  construits  en  briques  non  cuites; 
les  figures  de  saints  peintes  sur  les  murs  in- 
diquent qu’ils  ont  servi  de  demeures  a des  chré- 
tiens. Cette  oasis  est  traversée  par  les  caravanes 
qui  vont  au  Dar-Four. 

Medymet-el-Qassr.  petite  ville  de  2000  âmes, 
assez  bien  bâtie  , chef-lieu  de  Y oasis  de  Va  - 
kliel , située  â l’ouest  de  ia  grande.  Elle  a des 
bains  sulfureux  très  fréquentés  par  ses  hahitans. 

Qa>sr,  gros  village  de  8uo  liabitans , chef-lieu 
de  la  Pe tite-Oa sis,  nommée  Et-Ouah-c /- 
Pahryeh  par  les  Arabes.  Dans  ses  environs 
on  trouve  les  ruines  de  bains  romains  et  d’une 
église  grecque. 

Les  lacs  nr.  Nat  rom,  sont  très  remarquables 
par  la  grande  quantité  de  cette  substance  qu’on 
en  retire  depuis  un  temps  immémorial  ; ils  sont 
situés  dans  le  désert  de  Sitre , qui  formait  par- 
tie de  la  Région  Scfthiaque  (Scitbiaca 
regio)de  Ptolémée;  elle  s'étendait  dans  la  direc- 
tion du  nord  ouest  du  Caire;  elle  est  très  renom- 
mée dans  les  annales  de  l'église  par  le  grand 
nombre  de  saints  solitaires  qui  l'habitèrent  dès 
lè  iv*  siècle:  c’est  lâ  qu’était  le  couvent  de 
S t~  Ma caire. 

Al-Barltulm  , misérable  lieu,  que  nous  citons 
pour  signaler  la  position  de  Parætomicm,  son 
vaste  port  sur  la  Méditerranée,  et  les  fortifica- 
tions élevées  par  les  Ptolémées,  l’avaient  rendu 
une  place  importante  de  leur  royaume;  il  rn 


était  le  boulevard  â l'occident  comme  Pelusium 
l'était  du  côté  opposé.  On  y a découvert  quelques 
ruines  importantes. 

Syouah  , chef-lieu  de  l 'oasis  de  Syouah , 
qui , géographiquement , appartient  à La  Région 
du  Maghreb  (Sahara-Atlas),  et  qui  correspond  â 
I*  A mmoni u m des  anciens , jadis  si  célèbre  par 
son  oracle  qu'on  venait  consulter  des  extrémités 
de  la  terre , par  son  gouvernement  thëorratique, 
par  ses  temples  superbes  , par  sa  source  périodi- 
que du  soleil , par  ses  bosquets  de  palmiers  et 
d’oliviers,  et  parla  visite  d’Alcxandre-le-Grand , 
que  la  basse  flatterie  de  ses  prêtres  ne  rougit  pas 
d’y  saluer  dis  de  Jupiter.  Mais  cette  oasis,  jadis 
si  riche  et  centre  d’un  grand  commerce,  n’offre 
maintenant  que  sa  source  célèbre  , les  débris  de 
ses  superbes  monumens,  et  n’est  plus  que  le 
triste  séjour  d'une  petile  peuplade  aussi  miséra- 
ble que  corrompue.  Elle  vit  au  nombre  d’envi- 
ron 2ooo  individus  à Syouah , petite  ville  dont  la 
construction  est  une  des  plus  singulières  et  des 
plus  bizarres  qu’on  puisse  voir.  Sa  forme  coni- 
que, ses  divisions  intérieures  et  l’agglomération 
des  individus  que  renferme  cet  obscur  séjour, 
pourraient  la  faire  comparer  à une  ruche. 
Dans  les  environs  immédiats  de  Syouah  . on 
a découvert  â ÿoum-a  l-Beyda  ( Omm- 
Beydah)  les  ruines  du  célèbre  temple  de  Jupi- 
ter Am  mon,  et  reconnu  les  vestiges  de  sa  triple 
enceinte.  A moins  d’un  mille  de  distance  de  ces 
ruines  vers  le  sud-est,  on  a trouvé  dans  un  bois 
de  palmiers  la  célébré  fontaine  du  soteit,  en- 
coré  douée  des  alternatives  de  température  qui 
l'avaient  rendue  si  célèbre-,  et,  dans  une  colline 
voisine  nommée  Djebel  Dàr-Aboubeker , on  voit 
de  vastes  catacombes,  dont  une  partie  sert  au- 
jourd’hui d’habitation  aux  Arabes  ; leur  con- 
struction doit  être  attribuée  en  partie  aux  Egyp- 
tiens et  en  partie,  aux  Grecs.  Nous  ajouterons  que 
le  grand  temple  de  Jupiter  A mmou  était  com- 
posé de  blocs  énormes  ; que  les  décorations,  les 
figures  et  les  scènes  qu'cires  représentent  sont, 
selon  MM.  Drovetti,  Cadiiand  et  Mioutoli.  en- 
tièrement égyptiennes.  La  statue  du  dieu,  faite 
d'émeraudes  et  d’autres  pierres  précieuses , avait 
la  forme  d’un  bélier  depuis  la  tele  jusqu’au  mi- 
lieu du  corps.  A environ  î>o  milles  au  nord-ouest 
de  Syouah  est  situé  un  tac,  où  l'on  voit  une  lie, 
que  personne  n’a  encore  pu  visiter  et  sur  laquelle 
les  naturels  débitent  les  coules  les  plus  extraor- 
dinaires. 

Dans  la  Contrée  Orientale  nous  nomme- 
rons: Hf.rfmcf  , ville  ruinée  et  entièrement  dé- 
serte, sitiiée  sur  la  inrr  Rouge  et  découverte  par 
Belzoni;  on  reconnaît  encore,  dit  ce  voyageur, 
la  direction  de  scs  rues , et , au  milieu , on  voit 
un  petit  temple  égyptien  couvert  de  hiéroglyphes 
et  de  sculptures;  il  est  presque  cnlièrcinriit  re- 
couvert de  sable.  C’est  â son  port  qu’arrivaient 
les  marchandises  de  l’Arabie  et  de  l’Inde  destinées 
pour  Coptos.  Le  viomt  Z\n«j.  mi  ( Sniaragdti* 
mons),  si  célèbre  dans  l'antiquité  par  ses  mines 
d'émeraudes,  qui , retrouvées  dp  nos  jours  par 
M.  Cailliaud  . et  de  nouveau  exploitées  pat-ordre 
du  vice-roi.  furent  abandonnées  comme  ne  rru- 
dantpas  autant  que  coûte  leur  exploitation.  (Jo- 
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tftr  ou  Cossbln . que  les  géographes  décorent  du 
titre  de  ville,  l'est  qu’un  amas  de  quelques  mai- 
sons et  de  beaucoup  de  magasins  qu’occupent  les 
marchands  des  caravanes  de  Rôtis  ctdeKénéh; 
il  a un  petit  port  sur  la  mer  Kouge,  et  comme  nous 
l’avons  vu  à la  page  803.  il  fait  partie  de  la  pré- 
fecture de  Kéiiéli  ; M.  Jomard  lui  accorde  lîoO 
habilans.  C’est  à quelques  milles  de  ce  lieu  et 
proprementà  l’endroit  appelé  aujourd’hui  Scha- 
vana  t que  d'après  les  savantes  recherches 
de  M.  Reichard  . on  doit  placer  le  port  de 
Myos  Ho r mot  (port  de  la  Souris),  le  plus 
célèbre  et  .le  plus  fréquenté  de  celle  côte  par  les 
marins  de  l’antiquité,  depuis  que  celui  de  Béré- 
nice avait  été  abandonné.  C’est  un  des  points  de 
la  géographie  comparée  qui  a le  plus  exercé  la 
sagacité  des  savons  et  des  commentateurs  des 
géographes  anciens  ; ces  derniers , apres  bien  des 
hypothèses,  avaient  même  désespéré  de  parvenir 
à déterminer  sa  position  ; et  les  savans  moder- 
nes, malgré  le  beau  travail  de  INI.  de  Ro/ière, 
n’avaient  pas  encore  pu  le  fixer  d’une  manière 
satisfaisante. 

Au  milieu  des  rochers  escarpés  et  très  élevés 
qui  longent  la  rive  droite  du  Nil  .depuis  Assonan 
jusqu’à  quelques  milles  au  nord  d’Antinopolis, 
on  voit  une  multitude  décrottés  taillées  dans  le 
roc;  à l’est  de  ces  mêmes  rochers  , on  ne  trouve 
que  les  vastes  déserts  sablonneux  qui  s'étendent 
jusqu’à  la  mer  Rouge.  C'est  dans  cet  horrible  sé- 
jour que  vivaient  ces  saints  solitaires  de 
ta  Thébaidc , si  célèbres  dans  l’histoire  des 


premiers  siècles  de  l'église.  Plus  au  nord,  et 
hors  des  limites  de  l’ancienne  Théhalde,  au  milieu 
d'autres  déserts,  étaient  le  célèbre  couvent 
de  St-Jntoine,  la  grotte  de  St-Paul, 
premier  ermite , et  diverses  autres  retraites  sem- 
blables , consacrées  par  la  pénitence  des  anciens 
anachorètes.  Il  parait  que  des  religieux  coptes 
se  distinguent  encore  dans  ces  solitudes  par  leur 
vie  austère. 

S CK  2 ou  Soi'F.vs.  situé  au  fond  du  golfe  qui  en 
prend  la  dénomination  . et  dépendant  de  la  pré- 
fecture du  Caire,  misérable  petite  ville  à moitié 
ruinée , qui  fait  encore  quelque  commerce  à cause 
de  son  port,  où  il  y a un  petit  chantier.  M.  Jo- 
mard nç  lui  accorde  qui  looo  habilans.  Ce  lieu 
était  bien  autrement  important  lorsque  du  temps 
des  Ptolémées , il  portait  le  nom  d’AnsisoC,  et 
plus  tard  celui  de  Ciéopatride.  C’était  à son  port 
qu’aboutissait  le  fameux  canal  commencé  par 
Nécos  et  achevé  par  Ptolémée.  Philadelpbe.  Cet 
immense  ouvrage  hydraulique,  dont  on  a voulu 
révoquer  en  doute  l’existence  , faisait  commu- 
niquer la  branche  orientale  du  Nil  avec  la  mer 
Rouge-,  il  avait,  selon  d'Anville,  75,000  toises 
de  long.  a9  et  demie  de  large, et  sa  profondeur 
était,  selon  Pline,  de 40 pieds.  L 'établissement 
des  bateaux  à vapeur  entre  l’Inde  et  l’Angle- 
terre donnera  une  nouvelle  vie  à Suer . qui  ne 
peut  manquer  de  devenir  une  ville  très  commer- 
çante. si  on  réalise  le  projet  conçu  par  Mébémel- 
All  d'y  faire  aboutir  le  chemin  de  fer  qui  doit 
commencer  au  Caire.  » 
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POSITION  ASTRONOMIQUE.  Longitude  , 

entre  19°  occidentale  et  25°  orientale 
environ.  Latitude  boréale , entre  15“  et 
37”  environ. 

contins.  Au  nord,  le  détroit  de  Gibral- 
tar et  la  nier  Méditerranée.  A l 'est,  la 
Région  du  Nil.  Au*wrf,  la  Nigritie.  A 
l 'ouest,  rocéan-Atlantiqne. 
ro-EuvES.  A l’exception  du  versant  bo- 
réal de  l’Atlas,  peu  de  pays  au  monde 
offrent  une  pins  grande  aridité  et  moins 
de  fleuves.  Ceux  qui  arrosent  et  fertili- 
sent la  partie  cultivable  de  l’état  de  Tunis, 
du  ci-devant  état  d’Alger  et  de  l'empire 
de  Marok  ont  un  cours  très  borné  lors- 
qu’on les  compare  aux  fleuves  des  autres 
légions  de  celte  partie  du  monde.  Nous 
citerons  seulement  les  principaux  d’après 
les  mers  différentes  auxquelles  ils  abou- 
tissent. 

U MÊDtTF.BRANÉK  reçoit  : 

Le  MKojr.no  mi  , qui  prend  sa  source  aux  monta- 
gnes de  Hanâlak,  dans  l’Atlas, ou  ci-dcvaul  état 


d’Alger . traverse  la  partie  principale  de  celui  d«* 
Tunis,  où  il  se  jette  dans  la  Méditerranée,  au 
sud  de  Porlq-Farina. 

I.r  CoF.ur . qui  est  le  plus  grand  courant  du 
ci-devant  état  d’Alger,  dont  il  arrose  la  partie 
occidentale.  Il  naît  dans  les  hautes  vallées  de 
l'Atlas,  aux  montagnes  de  Ouanasr herysch . tra- 
verse le  lac  de  Tittery,  et , près  de  Mostaghànem  , 
entre  dans  la  Méditerranée. 

Le  MoLorvAii  (Malonia).  C’est  le  pins  grand 
des  fleuves  de  la  Barbarie  qui  se  jettent  dans  la 
Méditerranée  et  dans  l’Océan  , quoique  pendant 
l'été  il  soit  souvent  sans  eau.  Il  naît  dans  l’Atlas 
au  pied  du  Scha’bat-bény-O’bayd  , traverse  la 
partie  orientale  dp  l’empire  de  Marok.  reçoit  le 
Ssâa’  à la  droite-,  et  à plusieurs  milles  au-dessous 
de  Qala’t-el-Ouàdi . il  entre  dans  la  Méditerranée. 

L’OCÉAN  ATLANTIQUE  reçoit  les  suivons;  ils 
appartiennent  tous  à l’empire  de  Marok: 
L’Aoolkos  ou  Lvccos  . dont  le  cours  n’est  pas 
très  considérable  . mais  dont  la  masse  d’eau  est 
très  grande  relativement  aux  autres  fleuves  «le 
celte  région.  C’est  près  de  l’A’raysch  (La rachf) 
qu’il  se  jette  dans  l'Océan. 

Le  Skeoue  (Seboun);  il  prend  sa  source  dans 
une  forêt . au  pied  de  l’Atlas  dans  le  royaume  de 
Fez,  qu’il  traverse  «le  l’est  à l’ouest,  à Ma’mou- 
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rah  (Marmora),  il  entre  dans  l’Océan.  11  reçoit 
à la  gauche  le  Ouâdy  Fét  ou  Ouàdy-al  Ma- 
frousyn,  qui  traverse  la  grande  ville  de  Fez. 

L'Oiimo'Rëbya1  (Morbéya  des  cartes)  nait  aux 
montagnes  de  Ssanhàgah  . en  un  lieu  appelé 
Ouàns.vran,  et  descendant  de  l’Atlas,  il  sépare 
le  royaume  de  Fez  de  celui  de  Marok.  C’est  au- 
dessous  d'Azamour  qu'il  entre  dans  l’Océan. 

Le  Tbnsvpt  dit  aussi  Oi  âd-Mahakscu  (le  Fleuve 
de  Marok);  il  descend  de  l’Atlas,  passe  à environ 
5 milles  au  nord  de  Marok , sépare  la  province 
d’Abda  de  celle  de  Schrdma , et  débouche  dans 
l'Océan  entre  Àsafy  et  Mogador.  Quoiqu'il  re- 
çoive plusieurs  aflluens  , la  masse  de  ses  eaux  est 
si  petite  pendant  l'été,  que  dans  cette  saison  on 
peut  le  passer  à gué  en  plusieurs  endroits. 

division  ci  topographie.  Cette  vaste 
région,  pour  la  détermination  et  la  dis- 
tribution de  laquelle  le  travail  de  M.  d’A- 
vczac  sur  l’Afrique-Intérieure  nous  offre 
une  autorité  digne  de  toute  confiance , 
répond  précisément  à ce  que  les  géogra- 
phes et  les  historiens  arabes  , aussi  bien 
que  tous  les  peuples  musulmans  et  les 
indigènes  eux-mêmes  , appellent  Ardh- 
il- Maghreb , c’est-à-dire  la  Contrée  du 
Couchant.  Elle  embrasse  d'une  part , le 
long  de  la  Méditerranée , une  zone  cul- 
tivable nommée  Tell „ ou  les  Hautes- 
Terres  , que  les  Européens  appellent 
Barbarie,  en  y -adjoignant  une  lisière 
d’oasis  comprises  par  les  Arabes  sous  la 
dénomination  générale  de  Bétàd-êl- 
Djéryd  ou  Pag  s des  Dattes  ; et  d’autre 
part,  au  sitd,  l’immense  Ssahhrâ  (Sa- 
hara) ou  Désert.  Quatre  puissances  po- 
litiques principales,  appelées  Etats  Bar- 
baresi/ues , se  partageaient  le  domaine 
du  Tell  et  du  Bétàd-ét-Djéryd.  Les  ré- 
gences de  Tripoli  et  de  Tunis  occupent 
V Afrigyah  des  Arabes  ; celle  d’Alger 
remplit  le  Maghreb-aousath  (couchant 
moyen);  et  l’empire  de  Marok  répond 
au  Maghreb-agssay  (couchant  éloigné). 
Mais  dans  les  limites  mémos  que  l’usage 
assigne  à ces  états , un  grand  nombre  de 
tribus  soit  Arabes,  soit  Berbères,  con- 
servent leur  indépendance,  bien  que  ces 
états  exercent  une  suzeraineté  effective 
sur  des  oasis  plus  éloignées  dans  le  Désert. 


Celui-ci  est  nalurellement  partagé  en 
trois  grandes  sections,  eu  égard  aux  ra- 
ces d’hommes  qui  les  parcourent  et  y 
font  leur  demeure.  La  partie  orientale , 
nuç  la  géographie  vulgaire  désigne  sous 
Te  nom  de  désert  de  Libye , est  presque 
entièrement  occupée  par  les  Tibbou , 
auxquels  sont  entremêlées  quelques  tri- 
bus arabes  ; la  partie  centrale  appartient 
exclusivement  aux  farouches  Touâryq ; 
la  partie  occidentale  ou  Sâhhel  (la  côte) 
est  le  domaine  des  Maures  ou  Arabes  du 
couchant. 

Depuis  la  première  édition  de  Y Abrégé, 
cette  partie  de  l’Afrique  a presque  entiè- 
rement changé  scs  divisions  politiques , 
par  suite  des  évènemens  importuns  qui 
y ont  eu  lieu.  L 'état  dé  Alger  n’existe 
plus;  il  appartient  de  droit  aux  Fran- 
çais, qui  cependant  n’en  occupent  que  la 
capitale  avec  un  petit  territoire  et  quel- 
ques autres  points.  L 'état  de  Tripoli 
est  devenu  depuis  le  mois  de  mai  183S 
une  province  turque.  Le  même  sort  pa- 
rait réservé  à celui  de  Tunis,  de  manière 
que  des  quatre  puissances  barbaresques 
il  ne  reste  plus  que  l 'empire  de  Marok. 
Malgré  ceja  nous  conserverons  l'ancien 
ordre  de  l’Abrégé  dans  la  description  de 
celte  partie  de  l’Afrique  , parce  qu’elle 
forme  une  grande  région  naturelle  trop 
bien  tracée  pour  être  modifiée  par  les 
divisions  si  changeantes  de  la  géographie 
politique.  D'ailleurs  celle-ci  rentre  dans 
tous  ses  droits  lorsque  dans  la  descrip- 
tion  de  l’ Afrique-Ottomane  et  de  l’Afri- 
que-Française on  a soin  d’indiquer  les 
pays  qui  leur  appartiennent.  Nous  ajou- 
terons aussi,  pour  éviter  toute  méprise, 
que  la  Région  du  Maghreb  ou  du  Sahara- 
Atlas  comprend  aussi  dans  ses  limites 
Y oasis  de  Syouah  et  V extrémité  nord- 
est  de  la  partie  orientale  du  Désert , pays 
que  nous  avons  déjà  décrits  en  parlant  des 
autres  possessions  du  vice -roi  d’Egypte 
et  avec  lesquelles  ils  ont  trop  de  rap- 
ports pour  pouvoir  les  eu  sé|>arer. 


Régence  de  Tripoli. 


f.ommc  nous  venons  de  le  dire,  la  ré- 
gence de  Tripoli  est  aujourd’hui  rayée  du 
nombre  des  Etats  Uarbaresques,  dont  elle 
était,  selon  M.  Gràbcrg de  Hetuso,  l’état 
le  plus  avancé  dans  l’échelle  de  la  civi- 
lisation , avantage  qu’elle  devait  aux  qua- 


lités personnelles  du  pacha  Sydy-Yousef 
et  à la  stabilité  de  son  gouvernement, 
qui  depuis  plus  d’un  siècle  était  hérédi- 
taire dans  la  dynastie  Karamanli.  Main- 
tenant ce  pays  est  devenu  une  pro- 
vince de  l’empire  Ottoman  et  est  gou- 
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vemé  par  un  pacha  nommé  par  le  grand- 
seigneur.  Il  est  probable  que  la  grande 
oasis  du  Fezzun  et  celle  de  Ghadùmes, 
qui , pendant  les  troubles  qui  ont  agité 
cette  régence,  étaient  devenues  entière- 
ment indépendantes  , vont  rentrer  dans 
leurs  anciens  rapports  de  vasselage  comme 
avant  la  guerre  civile.  C’est  pourcelaque 
nous  ne  changeons  pas  les  divisions  po- 
litiques tracées  dans  la  première  édition 
de  l’Abrégé. 

Tripoli,  assez  grande  ville,  avec  un 
port  défendu  par  plusieurs  batteries.  Le 
palais  où  réside  le  pacha  est  un  vaste 
édifice  dont  quelques  parties  sont  remar- 
quables par  leur  beauté.  Les  deux  bazars, 
quelques  mosquées  et  quelques  restes  d’an- 
tiquités, entre  autres  les  débris  d’uu 
superbe  arc  de  triomphe  en  marbre , 
sont  les  constructions  les  plus  remar- 
quables. Tripoli  t t un  des  principaux 
dépôts  des  marchandises  européennes 
destinées  aux  contrées  lointaines  de  l’A- 
frique—Centrale.  On  s’accorde  assez  gé- 
néralement à porter  à 2.5,000  le  nombre 
de  ses  habitans. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  ; nous  les  indiquerons  selon 
les  grandes  divisions  géographiques  de 
cet  étal;  c’est  aussi  l’ordre  que  nous 
suivrons  pour  les  autres. 

Le  long  de  la  COTE  DE  LA  MF. K MÉDITERRA- 
NEE  on  trouve  : Lkhdah  , très  petite  ville  remar- 
quable par  les  débris  de  colonnes , de  statues , et 
les  restes  d’un  amphithéâtre  et  d’autres  édifices 
appartenant  à l’ancienne  Leptis-Magna.  Mes- 
râthah  (Mesurât*),  petite  ville  importante  par 
son  industrie  et  son  commerce.  Bemgiiàsv,  petite 
ville  avec  un  port  assez  fréquenté;  c’est  la  rési- 
dence du  gouverneur  du  Barqah  ou  de  la  mo- 
derne Cyrénaïque  ; il  réside  dans  une  masure  dé- 
labrée, décorée  du  nom  de  château.  Tockiuh  et 
Tolmyathah  (Tolometa),  misérables  endroit* 
remarquables  par  les  restes  de  Te  uc  h i ra  et  de 
Ptol é mais.  Dans  cette  dernière , on  voit  en- 
core une  caserne  romaine , dont  l’intérieur  est 
assez  bien  conservé  ; les  restes  d’un  temple  ro- 
main et  plusieurs  grottes  sépulcrales.  Toukrah 
conserve  encore  sa  belle  muraille  de  2 milles  de 
circonférence  et  un  grand  nombre  de  tombeaux. 
Deküeh  (Derne),  petite  ville,  importante  par  son 
port  et  son  commerce. 

Sur  le  PLATEAU  DE  BARQAH  (Barca)on  trouve; 
QfiE*xAH(Grennali).  misérable  endroit,  que  nous 
citons  pour  signaler  les  restes  de  la  magnifique 
Cyrène.  Au  milieu  de  nombreuses  aggloméra- 
tions de  pierres,  débris  de  monumens  réduits  à 
cette  derniere  forme  par  les  laboureurs  qui  culti- 
vent la  plaine , on  distingue  encore  les  ruines  d'un 
bain  construit  en  briques  et  conservant  plusieurs 


pièces  voûtées  ; un  stadium,  formé  par  de  sim- 
ples rangs  de  bornes  semblables  à celles  des  rues» 
deux  petits  temples  hypogées  de  l’époque  ro- 
maine avec  des  emblèmes  chrétiens,  et  plusieurs 
châteaux  ; mais  ce  qui  mérite  surtout  d’attirer  les 
regards  du  voyageur,  c’est  la  nécropolis.  Tout 
le  flanc  de  la  montagne,  autant  que  la  vue  peut 
en  embrasser  l’étendue,  se  présente  couvert  de 
façades , de  grottes , de  sarcophages  et  de  débris 
de  toute  espèce.  Dans  une  de  ces  grottes,  notre 
savant  ami  Pacbo  a découvert  des  peintures  qui 
paraissent  représenter  des  jeux  funéraires  , et  que 
M.  Letronne  regarde  comme  romaines  ; dans  une 
autre,  sont  représentés  un  cirque  et  une  chasse; 
dans  une  troisième,  une  peinture,  élégamment 
miniée  et  d’une  conservation  parfaite , offre , dans 
une  série  de  petits  tableaux  , les  principales  pha- 
ses ou  les  diverses  occupations  de  la  vie  d’une  es- 
clave noire.  La  coifTure  et  le  costume  de  ces  mi- 
niatures ne  sont  pas  moins  remarquables  tant 
par  la  forme  que  par  la  couleur.  Les  longues  robes 
bleues  sans  agrafes  , et  les  châles  rouges  entrela- 
cés avec  les  cheveux , ou  couvrant  la  tète  en 
guise  de  turban,  offrent  une  analogie  frappant* 
avec  l’habillement  des  modernes  Africaines  , 
principalement  de  celles  qui  habitent  le  Fezzan. 
Massakhit  , simple  hameau , que  Paclio  regarde 
comme  identique  avec  la  fameuse  Ville  Pé- 
trifiée , dont  ont  tant  parlé  Yakouti,  Lemaire 
et  d'autres  auteurs , induits  probablement  en  er- 
reur par  le  grand  nombre  de  grottes  sépulcra- 
les situées  dans  ses  entirons. 

Dans  le  DESERT  se  trouvent  les  oasis  ou  pays 
suivans,  tributaires  du  pacha  de  Tripoli. 

L’Oasis  d’Aoidjelah  (Audjelah),  qui  est  loin 
d’offrir  l’agréable  aspect  des  oasis  voisines  de  l'E- 
gvpte,  et  dont  dépendent  celles  de  Djâlo  (Djal- 
lou),  d'El-Edjkharah  (Lcchkcrret),  et  la  plus 
fertile  de  toutes,  celle  de  Maradèh.  Leshabi- 
tans  de  cette  oasis . depuis  un  petit  nombre  d’an- 
nées , ont  établi  des  relations  commerciales  di- 
rectes avec  les  états  de  Bornou , de  Baglirrmeh 
et  de  Ten-Boktouc  (Tombouctou)  dans  la  Nigri- 
tie  ; malheureusement  le  commerce  des  esclaves 
en  est  l'objet  principal.  Abou-Zeith-Abdallab.  bey 
actuel  d’Aoudjelah , est  né  à Toulon  ; fait  prison- 
nier à douze  ans  en  Egypte  en  qualité  de  tambour, 
il  a embrassé  l’islamisme  et  est  parvenu  aux  pre- 
mières dignitésde  l’état  de  Tripoli. 

Le  Fezza*  est  une  grande  prov  ince  formée  de 
plusieurs  oasis  qui,  dans  leur  ensemble,  offrent 
la  population  la  plus  considérable  de  tout  le 
Grand-Désert.  Mourzouk , avec  des  maisons 
bâties  en  terre  et  des  rues  très  étroites < est  la  ré- 
sidence du  sultan  . tributaire  de  Tripoli.  C’est  le 
grand  marché  intérieur  de  PAfrique-Septentrio- 
nale  et  le  rendez-vous  des  caravanes  qui  vien- 
nent du  Caire,  de  Tripoli,  de  Tunis  et  diadè- 
mes , de  Ten-Boktoue  (Tombouctou)  et  de  Bor- 
nou. Les  autres  villes  principales  sont  : Thra - 
ghan,  jadis  capitale  du  Fezzan-Oriental  et  en- 
core remarquable  par  la  fabrique  de  ses  tapis, 
qui  valent  ceux  de  Constantinople  ; Souknd 
(Sokna)  ; G lier  ma  (Germa);  Oubari  et  Tt - 
besti , remarquable  par  sa  source  d’eau  chaude 
sulfureuse. 
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L’Oasis  de  (in  ad  âmes,  dont  1<*  che  f-lieu  est  la 
petite  ville  de  Ghadàmcs  (Gadamcs) , remar- 
quable par  l’activité  commerciale  de  ses  liabitans, 
renommés  dans  toute  l'Afrique  pour  leur  loyauté 
dans  les  affaires.  C’est  le  rendez-vous  général  des 
caravanes  qui . de  Tripoli . vont  par  Touàt  à Ten- 
Bokloue  (Tombouctou).  Dans  res  derniers  temps 
le  commerce  de  Mourzouk  a fait  décroître  celui 

Etat  de 

C’est  le  plus  pelit  des  Etals  Karbares- 
ques,  niais  le  mieux  cultivé  et  le  plus 
peuplé.  Nous  avons  déjà  vu  qu’il  est  à la 
veille  de  devenir  une  province  de  l’empire 
Ottoman. 

Tuais,  ou  plus  exactement  Touixis , 
située  sur  une  hauteur  au  fond  d’une 
vaste  lagune  nommée  Itoghaz , avec  un 
port  et  des  fortifications  assez  considé- 
rables, en  est  la  capitale.  Malgré  ses  rues 
étroites  et  sales,  Tunis  est  une  des  villes 
les  mieux  bâties  de  l’Afrique  et  peut-être 
la  plus  peuplée  après  le  Caire,  car  elle 
parait  avoir  au  moins  100,000  habitons, 
l’arnii  ses  principaux  édifices  on  remar- 
que le  nouveau  palais  où  réside  le  hey; 
c’est  un  vaste  bâtiment  construit  à grands 
frais  dans  le  goût  mauresque.  Viennent 
ensuite  les  cinq  grandes  et  belles  caser- 
nes, et  surtout  la  nouvelle  caserne  ache- 
vée depuis  quelques  années;  elle  peut  lo- 
ger commodément  5360  hommes.  On  doit 
aussi  nommer  \'aque<luc  qui  pourvoit  la 
ville  d’eau  ; la  bourse  et  quelques  mos- 
quées. Plusieurs  établisscmens  assez  bien 
entretenus  sont  destinés  à l’instruction 
de  la  jeunesse.  De  nombreuses  manufac- 
tures de  velours  , de  soieries  , de  toiles 
et  de  bonnets  rouges  occupent  une  grande 
partie  de  sa  population , tandis  qu'une 
autre  non  moins  considérable  s’adonne 
au  commerce. 

Dans  les  environs  de  Tunis,  à l'entrer  du  Bo- 
gliai,  on  voit  I.a  Goletta,  peUtc  ville,  re- 
marquable par  ses  fortifications,  par  sa  rade , 
par  ses  chantiers,  ses  magasins  et  par  te  phare 
qu'on  j a construit  en  18îo.  Bcrda  [Barda), 
dans  une  position  charmante,  avec  un  beau  pa- 
lais, où  te  bey  passe  la  belle  saison.  Vers  le  nord- 
est  de  la  pi'-uiusule  former  par  la  mer  Méditerra- 
née et  le  Bogbaz s’élcvail  jadis  la  superbe  Car- 
thage, qui  fut  long  temps  maîtresse  du  com- 
merce de  la  mer  Méditerranée,  et  qui  tint  tète  it 
toutes  tes  forces  de  Home.  ÏVous  ne  pouvons  nous 
dispenser  de  jeter  un  coup-d'oeil  rapide  sur  les 
ruines  de  cette  célèbre  cité.  Ici , nous  recourons 
de  nouveau  aux  lumières  de  notre  ami  M.  Keinaud. 

C a rthagr , fondée  ainsi  que Lcptts,  Vtique 
el  autres  viiies  de  la  côte  d'Afrique  . par  les  l'bé- 


de  Ghadàmesqui  présente  le  phénomène  curieux 
d'une  petite  ville  habitée  par  deux  peuples  diffé- 
rons, vivant  en  état  de  guerre  dans  une  même 
enceinte,  séparés  par  une  muraille  qui  partage  la 
ville  en  deux  parties  ue  communiquant  entre  elles 
que  par  une  porte  que  l'on  ferme  dans  les  momrus 
de  troubles. 


Tunis. 

niriens,  fut  entièrement  détruite  par  les  Romains 
après  une  défense  désespérée.  L’incendie , allu- 
mé A-la-fois  par  les  vainqueurs  et  les  vaincus, 
dura  dix-sepl  jours,  el  ce  qui.  échappa  aux  flam- 
m.'S  tomba  plus  tard  sous  les  coups  des  démo- 
lisseurs. Néanmoins,  reconstruite  quelque  temps 
après . elle  devint  la  capitale  d’une  partie  des 
provinces  romaines  d’Afrique;  sous  les  empe- 
reurs, elle  élait  regardée  comme  une  des  plus 
florissantes  villes  de  l’empire,  hile  eut  beaucoup 
à souffrir  de  l’invasion  des  Vandales;  enfin  les 
Arabes  s’en  étant  emparés  vers  la  fin  du  vu* 
siècle , lui  portèrent  un  coup  mortel.  Lorsque 
saint  Louis  débarqua  dans  ces  parages  , il 
(l'existait  plusqu'un  château  fort,  une  tour  et 
quelques  maisons  éparses  au  milieu  des  ruines. 
On  y remarque  encore  un  petit  village  appelé 
Malga.  11  serait  intéressant  de  déterminer  rem- 
placement des  principaux  quartiers  d’une  ville  qui 
fixa  pendant  long-temps  l'attention  de  l’univers. 
Stiaw  en  1727,  etM.  de  Chateaubriand  en  1807. 
aidé  du  major  hollandais  Humbert  qui  résidait 
sur  les  lieux  , ont  fait  des  recherches  à ce  sujet. 
Mais  d’une  part  la  rage  des  vainqueurs  , de  l'autre 
les  constructions  successives  faites  sans  doute  aux 
dépens  des  premières,  ont  rendu  toute  tentative 
de  ce  genre  extrêmement  difficile.  Pour  donner 
une  idée  de  l'embarras  auquel  on  est  exposé , il 
suffira  de  dire  que  le  port  . où  venaient  se  réunir 
les  flottes  les  plus  considérables  de  l’ancien 
monde,  est  placé  par  Sliaw  et  d’Anville  vers  le 
nord-ouest  de  la  v>lle.  et  par  M.  de  Chateaubriand 
au  sud-est.  Contentons-nous  donc  d’un  aperçu 
général.  Carthage  était  bâtie  sur  une  presqu’île . 
et  se  divisait  en  trois  quartiers  principaux.  La 
ville  proprement  dite,  appelée  Megara , était 
ceinte  en  grande  partie  d'une  triple  muraille , 
haute  de  30  coudées  et  flanquée  de  nombreuses 
tours.  F.n  dedans  des  murailles  étaient  deux  éta- 
ges voûtés  : dans  l’un  étaient  logés  Irois  cents  élé- 
phanset  quatre  mille  chevaux  -.dans  l’autre  étaient 
déposés  le  fourrage,  les  harnais,  etc.  Les  mêmes 
murs  renfermaient , de  plus,  des  casernes  pou- 
vant contenir  jusqu’à  vingt  mille  fantassins  et 
quatre  mille  cavaliers.  La  citadelle  élait  placée  au 
haut  d’une  colline  qu’on  voit  encore  et  se  nom- 
mait liyrsa.  Il  y avait  un  port  creusé  «le  main 
d’homme,  qui  s'appelait  Cothon.  Ce  port  était 
divisé  en  deux  parties,  l'une  destinée  à la  marine 
marchande,  l’autre  aux  vaisseaux  de  guerre.  Au 
milieu  était  W.  palais  de  l’amiral,  d'où  l’on  pou- 
vait voir  tous  les  bàtimcns  qui  miraient  et  sor- 
taient, et  d’où  l’on  avait  vue  jusque  sur  la  haute 
mer. 

Il  n’est  pas  rare  de  trouver  sur  le  sol  de  Car 
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tliage  et  dans  les  contrées  voisines  des  restes  de 
l'antiquité , tels  que  temples,  théâtres,  inscrip- 
tions, etc.  On  peut  consul  ter  à ce  sujet  l’ouvrage  de 
Shaw  , et , si  jamais  il  est  publié  , le  riche  recueil 
de  dessins  qu'avait  formé  sur  les  lieux  le  comte 
Camille  Borgia,  mort  si  prématurément.  Le  mo- 
nument le  plus  important  est  un  aqueduc  de  70 
pieds  de  liant  .qui  partait  de  Zawan  rtdeZungar, 
à 50  milles  de  la  ville  , et  qui  fournissait  de  l'eau 
aux  habitons.  On  doit  encore  citer  les  débris  des 
citernes  publiques  qui,  au  rapport  de  M.  de 
Chateaubriand,  continuent  à offrir  un  cou  p-d’œil 
imposant.  C'est  une  suite  de  voûtes  prenant  nais- 
sance les  unes  dans  les  autres  et  bordées  dans 
toute  leur  longueur  par  un  corridor.  Dans  un  pays 
aussi  chaud  et  aussi  aride,  on  conçoit  que  les  habi- 
tais devaient  songer  de  bonne  heure  à se  prému- 
nir contre  la  soif. Chaque  maison  avait  sa  citerne; 
et  oo  distingue  au  milieu  des  anciens  faubourgs, 
sur  un  rspace  d’environ  trois  milles , une  suite  de 
réservoirs  disposés  de  manière  à recevoir  l'eau 
des  pluies.  Mais  aucun  de  ces  monumens , si  l'on 
en  excepte  les  citernes , ne  parait  antérieur  à la 
domination  romaine.  Ce  n’est  qu’en  1817  que  le 
major  Humbert , dont  noiis  avons  déjà  parlé,  par- 
vint à découvrir  quatre  cippes  funéraires  et 
deux  pierres  fracturées  offrant  des  inscrip- 
tions puniques.  Ces  objets  précieux  se  trouvent 
maintenant  eu  Hollande,  ail  musée  de  Le) de. 
Outre  les  inscriptions  r.u’on  y lit  et  qui  ont  été 
la  matière  des  recherches  de  MM.  Hamaker,  Ge- 
senius  et  Étienne  Qualrcun  rc,  ils  présentent  en- 
tre autres  symboles  une  ligure  de  cheval  et  un 
bras  avec  les  doigts  de  la  main  écartés.  Le  clreval 
a été  remarqué  depuis  long-temps  sur  les  médailles 
carthaginoises  frappées  en  Sicile;  il  parait  que 
c’était  le  type  national.  Ouant  à la  main  ouverte, 
les  uns  y ont  vu  l'action  d'une  personne  qui 
adresse  des  vœux  au  ciel;  d’aulrrs  une  espèce 
d’amulette  qui  doit  préserver  de  la  malice  des 
médians  la  personne  qui  a fait  élever  le  cippe. 
Ce  qu’il  y a de  certain  , c'est  qu’on  remarque  ce 
même  symbole  au-dessus  de  la  porte  d’un  des 
édifices  composant  le  palais  de  PAlhambraà  Gre- 
nade, et  qu’encore  aujourd’hui  les  Maures  d'A- 
frique, sans  excepter  les  chrétiens  et  les  juifs,  le 
font  peindre  sur  leurs  maisons  elle  portent  sur 
eux  en  forme  de  figurines  et  de  bijoux.  D'autres 
importantes  découvertes  archéologiques  ont  été 
faites  il  y a quelques  années  par  M.  le  capitaine 
Talbe,  consul  général  du  Danemark  à Tunis. 

A l’égard  des  monumens  puniques  qui  peuvent 
exister  liorsde  Carthage , déjà  eu  1G31 , un  Fran- 
çais établi  à Tunis  avait  signalé  à l’illustre  Pci- 
resc,  une  pyramide  située  à trois  ou  quatrejour- 
nées  de  distance,  et  où  Convoyait  quatre  petites 
clwinbres  avec  une  inscription.  De  son  côté  le 
comte  Borgia  découvrit  en  181  G,  à Uugga , 
la  Thugga  ou  Tucca  des  anciens,  située  à 
deux  joui  nées  au  sud-ouest  de  Tuuis,  une  in- 

lidgence 

C’était  naguère  encore  le  plus  belliqueux 
des  Etats  ltarbarcsques,  et  celui  qui  jus- 
qu’en 1830  a le  plus  incommodé  le  com- 
Edition  roua  l'étranger. 


scription  à-la-fois  punique  ci  en  caractères  in- 
connus, qui  a été  publiée  parle  major  Humbert. 
Ces  derniers  caractères  appartiendraient -ils  à 
l'écriture  de  quelque  peuple  indigène  dont  la  lan- 
gue différait  du  puoiqtic,  le  même  idiome  pour  le 
fond  que  le  phénicien  et  l’hébreu  ? Ce  qu’on  peut 
affirmer,  c'est  que  les  noms  qui  nous  sont  par- 
venus de  beaucoup  de  villes  d’Afrique,  contem- 
poraines de  Cartilage,  s’expliquent  au  moyjnde 
la  langue  berbère  nui  sc  parle  encore  sur  les 
versans  de  l’Atlas,  et  qui  a déjà  fourni  plus  d’uu 
rapprochement  curieux  aux  savans  d’Europe. 
.Voici  les  autres  villesjmnt  ipales  : 

Le  LONG  DE  LA  COTE  et  à l’ouest  de  Tunis 
ou  trouve:  Porto-Farina  , près  de  l’embouchure 
du  Medjerdali , avec  un  petit  port.  Dans  seseu- 
virons  , on  trouve  les  ruines  d 'U  tien,  dont  ou 
a retiré  plusieurs  belles  statues , entre  autres 
deux  colosses  dJ Auguste  et  de  Tibère.  Byzert 
(Bizerte).  sur  un  canal  qui  met  en  communica- 
tion la  mer  avec  uu  lac  ou  lagune  , elle  a quel- 
ques formications.  % 

Le  LONG  DE  LA  COTE  et  au  sud  de  Tunis  on 
trouve:  HauAméT;  ensuite  Sousau  (Souse ),  re- 
marquable par  ses  belles  plantations  d’oliviers , 
par  son  port  et  sa  population  qu’on  porte  à lo.ooo 
aines  ; à quelques  milles  à l’ouest  en  voit , près 
d ' E l-Ge  nr  me , un  amphith  éàlre  colossal , 
assez  bien  conservé  ; Monamir  , remarquable  par 
son  industrie  , son  commerce , sa  rade  et  sa  po- 
pulation qu’on  porte  à 12,000  habitons.  Almeuka 
ou  plutôt  Almaiiadia, 'autrement  nommée  Africa  , 
ville  fondée  par  les  premiers  monarques  Fatimi- 
des,  dans  le  ix'  siècle  de  notre  ère , et  qui  fut. 
pendant  une  grande  partie  du  moyen  âge,  le  port  le 
plus  fréquenté  par  les  flottes  chrétiennes  d’Europe. 
Elle  est  encore  assez  importante  par  son  port  et 
6on  commerce.  Sfax  . qui  n’oflrc  rien  de  bien  im- 
portant ; et  Cabls  , dans  un  territoire  assez  bien 
cultivé,  avec  tin  petit  port;  on  lui  accorde  plus 
de  20,000  habitans . la  plupart  adonnés  au  com- 
merce et  aux  manufactures.  Dans  le  Golfe  de 
Cabessc  trouvent:  I c groupe  de  Kerkeni, 
habité  par  quelques  centaines  de  pécheurs  ; et  la 
florissante  île  de  Gerbi,  remarquable  par  sa 
population  et  par  l'industrie  de  ses  liabilaus;  ses 
draps , ses  toiles  et  ses  châles  soûl  répandus  daus 
toute  la  Barbarie. 

Dans  l’INTÈRIEUR  on  trouve  : Kairwan  ou 
Qayrocâs  , ville  fondée  par  les  Arabes  et  pendant 
quelques  siècles,  capitale  de  P Afrique-Musulmane. 
Ou  cite  parmi  ses  édifices  une  vaste  mosquée, 
qu’on  ditetre  soutenue  par  500  coloivues  de  gra- 
nit. On  porte  à 60,000  le  nombre  de  ses  habitons, 
que  nous  croyons  pouvoir  réduire  à 40,000.  Tot- 
zF.n  (Tozer),  sur  le  bord  occidental  du  lac 
Cliibka  ou  Loudeah  , parait  être  la  ville  la  plus 
marchande  de  l’intérieur  dans  le  pays  des  Dattes 
ou  Bélad-èl-Djéryd  (Biledulgerid). 

d' j4lger. 

merce  des  nations  policées,  et  a joué  le 
rôle  le  plus’  important  daus  la  politique 
de  l’Europe,  malgré  la  disproportion  de 
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scs  forces  et  de  ses  ressources  comparées 
A celles  des  puissances  de  celte  partie 
du  monde.  Heureusement  pour  le  com- 
merce et  pour  la  civilisation  que  le  dé- 
mêlé entre  le  dernier  dev  et  la  France 
a eu  pour  résultat  définitif  la  brillante 
conquête  d’Alger  et  l’occupation  de  cet 
étal  par  les  troupes  françaises.  On  a déjà 
pris  quelques  mesures  pour  la  coloni- 
sation de  cette  importante  partie  de  l’A- 
frique , qui  serait  susceptible  de  devenir 
inexpugnable  entre  les  mains  des  Fran- 
çais , à cause  de  sa  population  et  de  son 
voisinage.  La  richesse  extraordinaire  du 
territoire  qui  longe  la  Méditerranée  offre 
une  des  plus  grandes  et  des  plus  utiles 
exploitations  que  les  capitalistes  français 
puissent  trouver.  la  possession  d’Alger 
pourrait  devenir  en  peu  de  temps  de  la  plus 
haute  importance  par  les  relations  com- 
merciales qu’on  peut  ouvrir  entre  le 
monde  civilisé  et  l’intérieur  de  l’Afrique. 
« L’état  d’Alger,  » dit  M.d’Avezac,  dans 
l’Encyclopédie  pittoresque,  a devenu  con- 
quête française,  n’est  encore  ni  une  co- 
lonie, ni  nue  province  de  la  France.  Notre 
occupation  militaire  ne  tient  sous  notre 
dépendance  directe  que  la  capitale  et 
quelques  places  du  littoral  ; mais  les 
chances  de  la  guerre , qui  ont  substitué 
notre  possession  à celle  des  précédens 
souverains , nous  ont  transmis  tous  leurs 
droits,  et  notre  domination,  réelle  on  no- 
minale, s’étend  sur  le  même  territoire, 
n’ayant  d’autres  limites  que  la  Médi- 
terranée au  nord,  l’empire  de  Marok  à 
l’ouest,  la  régence  de  Tunis  à l’est,  et 
au  sud  l’immensité  du  Ssahhrà.  » Nous 
ajouterons  que  deux  puissans  ennemis 
s'étaient  élevés  contre  les  Français  parmi 
les  Arabes  de  la  régence  : Jc/imel , 
bey  de  Constantine  , et  Abd-el- 
Kader , émir  de  Mascara;  celui-ci 
domine  sur  une  grande  partie  des  ci- 
devant  beylicks  d’Oran  et  de  Titery,  et 
entre  autres  à Mascara  et  à Tlcmecen. 
Achmet  régne  sur  la  plus  grande  partie 
du  vaste  et  important  beylick  de  Con- 
slantine.  On  doit  les  regarder  comme  ab- 
solument indépendans  de  fait,  et  leurs 
territoires  forment  deux  états  distincts. 
Suivant  le  traité  conclu  en  1837  entre 
Abd-el-Kader  et  le  gouvernement  fran- 
çais , la  plaine  de  la  Metidja , depuis 
Colcah  jusqu’il  la  kadara,ct  les  petits  ter- 
ritoires de  Mostaghanem  et  de  Mazagran 
appartiennent  à la  France.  Le  territoire 


d’ Abd-cl-Kader  s’étend  à l’ouest  d’Oran 
jusqu’au  Kio-Salado,  et  à l’est  jusqu’à  la 
Macla.  Il  est  vraisemblable  que  l’influence 
politique  des  Français  sur  les  peuples  de 
la  régence  ne  fera  que  s’accroître  au 
moyen  du  traité  qui  vient  d’étre  conclu 
avec  ce  chef  puissant.  D’autres  élars 
aussi  indépendans , mais  beaucoup  moins 
considérables,  sont  formés  par  les  plus 
puissantes  tribus  des  Arabes  et  des 
Qobayls  (Gucbailis  ou  Habiles).  Parmi  ces 
derniers , le  cheikh  Ben-Zamoun  parait 
être  le  plus  redoutable.  Il  commande  à 
presque  toutes  les  tribus  qui  occupent  un 
vaste  territoire  non  loin  des  côtes  au-delà 
du  cap  Matifou,  à l’est  d’Alger;  même 
sous  les  deys  d’Alger,  jl  s’était  constam- 
ment maintenu  dans  une  sorte  d’indé- 
pendance. 

Tous  les  pays  actuellement  occupés  par 
les  Français  forment  trois  gouvernemeus 
militaires  : celui  à! Alger , dont  le  gou- 
verneur centralise  en  sa  main  tonte  l’ac- 
tion gouvernementale  de  la  régence  ; cette 
division  comprend  , outre  Alger  , une 
demi-circonférence  d’environ  3 lieues  et 
demie  autour  de  celte  ville.  C’est  seule- 
ment dans  l’intérieur  de  cette  ligne  que  la 
puissance  française  est  positive  et  que  les 
colons  sont  en  sûreté.  Le  gouvernement 
d'Oratt,  qui  avaitété  partagé  en  trois  dis- 
tricts, nommés  de  Tlcmecen  , de  Mosta- 
ghanem et  du  Chelif,  mais  qui,  depuis  le 
dernier  traité,  a été  réduit  à un  territoire 
d’une  étendue  de  15  à 20  lieues  dans  l’inté- 
rieur des  terres  ; son  gouverneur  exerce 
une  grande  influence  sur  toute  la  partie  oc- 
cidentale de  la  régence.  Enfin,  le  gou- 
vernement de  Boue,  dont  relève  aussi 
le  commandant  de  Bougie.  Relative- 
ment à l’administration  de  la  justice  , 
toute  la  régence  est  partagée  en  trois 
provinces  ou  districts,  dont  chacun  dé- 
pend des  tribunaux  de  première  instance 
établis  à Alger,  à Oran  et  â Butte; 
à Alger  il  y a en  outre  un  tribunal  de 
commerce  et  un  tribunal  supérieur.  Avant 
d’indiquer  les  villes  principales  qui  for- 
maient la  régence  d’Alger,  nous  devons 
dire  un  mot  sur  les  coscessioss  , dé- 
nomination employée  pour  désigner  la 
partie  du  sol  qui  depuis  quatre  siècles 
appartenait  à la  France. 

Ce  territoire  s’étendait  le  long  de  la 
côte,  depuis  Bugia  (Bougiel  ou  Bodjéyali 
jusqu’à  la  frontière  de  l’état  de  Tunis.  Il 
se  composait  de  deux  parties  distinctes  ; 
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la  Partie  Orif.ktale,  depuis  la  fron- 
tière de  Tunis  jusqu'à  la  rivière  de  Seyhas 
ou  Seibouse  (Rubricatus) , qui  appar- 
tenait entièrement  à la  France,  et  sur 
laquelle  s’élevaient  les  forteresses  de 
Bout  ion  de  France , (le  La  Calle  et  le 
Patte  du  Moulin;  la  Partie  Occiden- 
tale, depuis  le  Seybas  jusqu’à  Bougie, 
sur  laquelle  la  régence  d’Alger  concédait 
à la  France,  moyennant  une  redevance 
déterminée,  la  pèche  exclusive  du  co- 
rail. Celte  redevance,  qui  par  le  traité 
du  Bastion  de  France,  en  1604,  avait  été 
fixée  il  17,000  livres,  fut  portée  à 60,000 
en  1790  et  il  200,000  francs  par  le  traité 
de  1817.  Ces  établissemcns,  qui  dans  le 
xvii'  siècle  étaient  encore  assez  consi- 
dérables, se  composaient , outre  les  trois 
forts  déjii  mentionnés,  de  ceux  du  Cap 
Roux , du  Cap  Rose  et  du  Cap  Nègre. 
Déjà  antérieurement  à 1708,  ils  avaient 
été  tellement  négligés  , qu’avant  la  der- 
nière guerre  il  n’y  avait  plus  que  le  Poste 
du  Moulin  et  La  Calle  qui  eussent  une 
faible  garnison  régulière  de  2 a aoo  hom- 
mes. Malgré  leur  petite  importance  sous 
le  rapport  militaire  , ces  établissemcns 
étaient  bien  autrement  importons  sous 
celui  du  commerce.  F.n  1825,  la  pèche  du 
corail  y employa  183  bàliincns  du  port 
de  1791  tonneaux  et  montés  par  1086 
hommes  d’équipage  ; le  produit  en  fut 
de  26,988  kilogrammes , évalués  sur  les 
lieux  à 1,812,460  francs,  et  qui,  travail- 
lés , devaient  représenter  ensuite  une 
valeur  très  considérable.  I.a  presque  to- 
talité de  ces  bàliincns  étaient  italiens  , 
mais  tous  payaient  une  redevance  à In 
France.  En  1827  , le  Poste  du  Moulin  et 
I.a  Calle  furent  entièrement  démolis  par 
les  troupes  du  dey. 

Alger  , que  les  Arabes  appellent  Al- 
Djézayr , est  bâtie  en  amphithéâtre  sur 
le  penchant  d’une  colline  ; elle  a un  port, 
des  rues  étroites  et  des  maisons  termi- 
nées en  terrasse,  selon  l'usage  de  l’O- 
rient. Défendue  d’une  manière  formidable 
du  côté  de  la  mer , cette  ville  est  très  fai- 
ble du  côté  de  terre.  l,c  fort  de  l’Empereur 
(Sultan-Calassi)  qui  la  dominait  et  la  dé- 
fendait , était  lui-méme  dominé  par  une 
hauteur  fcur  laquelle  se  trouve  le  jardin 
du  consul  des  Pays-Bas.  Les  principaux 
édifices  publics  sont  : le  Serai  ou  palais 
du  dey,  appelé  Pachali;  il  a deux  gran- 
des cours  entourées  de  vastes  bàtimcns, 
avec  des  galeries  spacieuses  soutenues 


de  colonnes  de  marbre  apportées  de 
Gènes  ; à son  entrée  étaient  les  instru- 
mens  rie  supplice,  et  l’on  y exposait  les 
tètes  des  rebelles;  le  dernier  dey  habitait 
dans  la  Qassàbah  (Al-kassaba)  ou  cita- 
delle située  sur  une  éminence,  à l’extré- 
mité méridionale  de  la  ville,  des  fortifi- 
cations de  laquelle  elle  forme  en  même 
temps  une  partie  principale.  Viennent 
ensuite  l 'arsenal  ou  chantier  de  con- 
struction : un  mur  élevé  le  sépare  de  la 
ville  ; il  communique  avec  la  mer  par 
trois  portes  ou  ouvertures  qui  servent  à 
lancer  les  bàtimcns  ; la  Bjami  (Djotima) 
ou  mosquée  principale,  et  surtout  celle 
qui  a été  commencée  par  les  esclave? 
chrétiens  en  1700  ; les  cinq  qassaryah 
ou  casernes  réservées  à la  milice  : ce 
sont  les  plus  beaux  hàtimens  de  la  ville; 
le  marbre  et  les  fontaines  les  décorent 
partout.  Les  bagnes  ou  les  cinq  caser- 
nes qui  étaient  destinées  aux  esclaves, 
sont  de  grands  bàtimcns  avec  de  vastes 
corridors  auxquels  on  ar’ivc  par  une  cour 
sombre  et  sale;  c’était  là  que,  couchés 
sur  la  paille,  les  malheureux  captifs  se 
reposaient  des  rigoureux  travaux  qu’on 
leur  imposait.  On  doit  ajouter  les  bazars 
et  quelques  maisons  des  plus  riches  par- 
ticuliers. O11  ne  doit  pas  oublier  la  nou- 
velle place , ouverte  par  les  Français  en 
1832,  en  faisant  sauter  , au  moyen  d’une 
mine  secrètement  préparée,  l’une  des  deux 
grandes  mosquées.  Alger  possède  trois 
collèges , qui  sont  des  espèces  de  sémi- 
naires destinés  à l’instruction  des  minis- 
tres du  culte , outre  un  grand  nombre 
A' écoles  publiques  on  l’on  apprend  à 
lire  et  à écrire  aux  enfans  des  deux  sexes 
de  cinq  à six  ans  et  au-dessus.  Une  école 
de  médecine  s’est  déjà  formée;  on  doit 
créer  un  cours  d’ accouchement  à l’hô- 
pital civil  , ainsi  qu’une  bibliothèque 
publique  dans  chacune  des  trois  villes 
principales  de  la  régence.  Depuis  l’occu- 
pation on  y publie  le  Moniteur  algérien; 
il  parait  une  fois  par  semaine.  On  a ex- 
cessivement exagéré  la  population  de 
celte  ville,  en  la  portant  à 80,  à 100  et 
jusqu’à  200,000  âmes.  Des  rcccnscmcns 
exacts,  faits  par  les  Français,  ont  fait 
justice  de  ces  ridicules  exagérations.  Au 
1er  avril  1833,  Alger  n’avait  que  23,763 
hahitans,  sans  comprendre  la  garnison  ; 
en  la  comprenant,  elle  dépasse  toujours 
30,000  âmes.  Alger,  par  ses  formidables 
batteries,  par  sa  Ilot  le  et  par  l’audace  de 
50. 
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ses  habitans  était  justement  considérée 
comme  la  Malle  musulmane.  Les  Fran- 
çais ont  augmenté  ses  fortifications  ; son 
armement  commence  déjà  à prendre  l’as- 
pect de  celui  des  places  fortes  de  France. 
On  doit  ajouter  qu’à  la  prise  de  celte 
ville  on  y trouva  12  bàtimens  de  guerre, 
1600  pièces  de  canons  en  bronze , les  ar- 
senaux de  mer  et  de  terre  remplis  d’ar- 
mes et  de  munitions,  et  dans  la  Qassàbah 
un  trésor  d environ  48  million s de 
francs  en  or  et  argent  monnayé,  et 
dont  on  a beaucoup  exagéré  la  valeur 
en  la  portant  à 270  et  même  à 400 
millions.  Le  butin  fait  à Alger  doit  donc 
être  rangé  à cdté  des  plus  riches  que 
les  chances  de  la  guerre  aient  fait  tom- 
ber entre  les  mains  d’un  ennemi  victo- 
rieux. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  d’après  leur  position  rela- 
tivement à la  ville  d’Alger. 

Le  Ions  de  la  Méditerranée  et  à l’OUEST  D’AL- 
GER on  trouve  : Snn-FEMDCH , qui  porte  aussi  le 
nom  espagnol  de  Torhe-Cuica  (Petite Tour),  baie 
remarquable  par  le  débarquement  opérée  en  1830 
par  l'armée  française  , une  des  expéditions  nava- 
les les  plus  grandes  et  les'  plus  mémorables  de 
l'histoire  moderne  , par  le  nombre  des  bàtimens 
employés  dans  le  transport  et  par  le  talent  remar- 
quable avec  lequel  elle  a été  conduite.  Scuerscuël 
( Sersel , Sarget) . petite  mais  remarquable  par 
l'industrie  de  ses  habitans  et  par  les  débris  d’an- 
ciens édifices.  Tfcsts , jadis  capitale  d’un  petit 
royaume;  Mostagbanem  (Mostagan),  plus  forte, 
occupée  en  1833  par  les  Français  -,  sa  population 
s’est  beaucoup  accrue  depuis  que  les  Juifs  de  Mas- 
cara s’y  sont  établis  après  la  destruction  de  cette 
ville,  arrivée  à la  lin  de  1635.  MAZAGRAx.petiteville 
de  près  de  3000  habitans.au  milieu  d'un  territoire 
très  fertile  et  bien  cultivé.  Ar.zt~.ou  (Arzew),  très 
petite  ville  de  500  habitans,  à laquelle  la  pureté 
du  ciel , la  fertilité  de  son  territoire , scs  riches 
salines  et  le  voisinage  du  meilleur  port  de  la 
régence  donnent  une  grande  importance  ; c’est  le 
Porlus  Magnus  des  anciens;  les  restes  de 
vastes  citernes  et  les  vestiges  d'un  grand  nombre 
de  constructions  romaines  attestent  son  an- 
cienne splendeur;  on  croit  que  ces  importantes 
ruines  appartiennent  à l'ancienne  Arsenaria. 
Ouaiirà > (Uran) , avec  une  double  rade.  C'était 
la  résidence  d’un  bey  qui  gouvernait  toute  la  par- 
tie occidentale  de  l’état  d’Alger  ; elle  a appartenu 
à l'Espagne  jusqu'en  1792.  Ses  fortifications,  très 
endommagées  par  les  tremblemens  de  terre  et 
négligées  par  les  Algériens  sont  encore  très  im- 
portantes, surtout  depuis  qu'elles  ont  été  eu  par- 
tie réparées  par  les  Frauçais.  Les  vastes  maga- 
sins en  pierre  de  taille  construits  par  1rs  Espa- 
gnols existent  encore  intacts. Sa  population  eu  1833 
ne  s’élevait  qu’à  36Q4  habitans.  Peu  loin  se  trouve 
Mers-e  l - Kebir,  regardé  par  les  matins  rum- 


ine le  meilleur  port  de  la  côte  après  celui  d’Ar- 

zeou. 

A TEST  D’ALGER  on  trouve  : Bocgik,  remar- 
quable par  son  port . par  les  ntiues  de  fer  qu’oti 
exploite  dans  ses  environs  et  fameuse  surtout  par 
Vinccntion  des  chandelles  de  cire  auxquelles 
elle  a donné  son  nom.  Des  relations  modernes  re- 
présentent la  population  des  environs  de  Bougie 
comme  la  plus  sauvage  et  la  plus  dangereuse  de 
toutes  celles  qui  habitent  le  territoire  de  la  ré- 
gence d'Alger.  Boxe  ou  Bocxah  (Belcd-d-A’flcb), 
avec  un  port  très  fréquenté , surtout  à Fépoque 
de  la  peciie  du  corail  ; dans  ses  environs  on  voit 
les  ruines  de  // ippone , à laquelle  l'épiscopat  de 
samt.Augustin  donna  tant  de  célébrité.  La  Galle  „ 
naguère  encore  principal  établissement  français 
sur  celle  côte , et  réduite  à un  amas  de  ruines  de- 
puis 1827.  L’Ile  Tuagahqah  ( Tabarca ) , cédée  et» 
1830  à la  France  par  le  dey  de  Tunis  ; elle  est  im- 
portante par  son  port , rendez-vous  ordinaire  des 
nombreux  pécheurs  qu'attire  la  riche  pèche  de 
corail  qu’on  fait  dans  ses  parages. 

Dans  l’intérieur  à l*E$T,  au  SUD  et  à l’OliEST 
D’ALGER  on  trouve  : Qostiiaxtuymaii  (Constan- 
tine , Cirtha  et  plus  tard  Constanlina ) , rési- 
dence d'Aclimet-Bey  qui  guuverne  la  partie  orien- 
tale de  cette  régence  et  qui  est  en  guerre  contre 
les  Français.  Quoique  bien  déchue  de  son  an- 
cienne splendeur.  Constantine  parait  être  encore 
la  plus  grande  ville  de  cette  partie  de  l’Afrique. 
M.  Dupré  lui  accorde  une  population  de  Go.ooo 
âmes,  nombre  que  nous  c oyons  devoir  réduire 
au-dessous  de  40,ooo.  I.e  pont  sur  le  Roumrl  ou 
Soufegmar,  bâti  par  les  Romains  et  encore  bien 
conservé,  les  quatre  portes  revêtues  de  sculptu- 
res élégantes , Y arc  de  triomphe , le  bas-relief 
près  du  pont , plusieurs  pierres  sépulcrales , et 
une  grande  quantité  de  ruines  d'autels , de  bas- 
reliefs , d 'aqueducs  et  de  colonnes  rappellent 
les  magnifiques  constructions  qui  décoraient  celle 
ville,  autrefois  une  des  plus  importantes  de  l’A- 
frique ; elle  a vu  naître  deux  puissans  rois  de  Nu- 
midie,  Masinissa  et  Jugurtha  , plus  tard  elle  a été 
la  capitale  de  la  Mauritanie  Césarienne.  Dans  la 
partie  supérieure  de  la  ville,  le  Ouad-el-Kebirsort 
d’un  souterrain  et  forme  une  grande  cascade  ; 
ce  point , élevé  de  COO  pieds  au-dessus  de  la  plaine  , 
est  l'eudroit  d’où  l’on  précipite  encore  comme  au- 
trefois les  criminels.  Bflydah  ( lllida ),  dans  uue 
situation  délicieuse.  Détruite  entièrement  le  2 
mars  1825  par  un  tremblement  de  terre  qui  lit 
périr  presque  tous  scs  habitans,  elle  s'est  promp- 
tement relevée  de  ses  ruines,  grâce  à sa  position 
favorable  au  commerce  et  à la  fertilité  de  son  ter- 
ritoire ; on  estimait  il  y a quelques  années  à 15,000 
âmes  sa  population  ; depuis  les  désastres  que  lui  a 
attiré  de  la  part  des  Français  la  perfidie  de  ses  ha- 
bitans on  la  dit  réduite  à 4ooo  âmes.  Mcdf.a  (Me- 
deya,  Mfltdyah),  assez  jolie  ville,  dans  un  terri- 
toire délicieux  et  très  fertile  ; c’était  la  résidence 
du  bey  de  Titery  ; elle  a un  bel  aqueduc  et  peut 
compter  près  de  Gooo  âmes.  Quelques  débris  d’an- 
ciens édifices  paraissent  justifier  l’opinion  des 
savaus  qui  les  attribuent  à l’ancienne  Lamida. 
C ALLAH,  petite  ville  sale  et  ma)  bâtie,  sur  une  mon- 
tagne , mais  remarquable  parce  qu'on  y fabrique 
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la  plus  grande  parti*  drs  lapis  cl  des  étoffes  de 
lame  en  usage  dans  cette  partie  de  l’Afrique  ; les 
villages  qui  l’envirunn^nt  se  livrent  à la  même 
industrie.  Mascara  , ville  insignifiante  selon  quel- 
ques géographes , était  naguère  1res  importante 
par  sa  population  qu'on  pouvait  estimer  au- 
delà  de  io.üoo  âmes  et  comme  résidence  du 
célébré  Abd-el-Kadcr;  prise  par  les  Frauçais. 


à la  fin  de  1836  , elle  fut  abandonnée , apres  avoir 
été  livrée  aux  flammes  et  réduite  à un  amas  de 
ruines.  Tlemeccx  (Trémécen) , remarquable  par 
son  industrie,  sa  population  et  par  les  débris  de 
plusieurs  anciens  édifices.  C’est  encore  la  ville  la 
plus  considérable  de  la  province  d’Oran.par  sa 
population  qui  peut-être  dépasse  10,000  Âmes. 


Empire  île  Marok. 


C'est  le  plus  puissant  état  de  cette  ré- 
gion , quoique  depuis  long-temps  bien 
déchu.  Non-seulement  depuis  1 795  il  a 
perdu  l’intluence  qu’il  conservait  encore 
sur  le  royaume  de  Ten-Boktoue  (Tom- 
bouctou) , qui  pendant  les  règnes  de 
Mouley-lsmayl , mort  en  1727,  et  de 
Mouley-A’bd-Allah  , son  successeur,  était 
tributaire  de  l’empire,  mais  il  a vu  même 
une  grande  partie  du  royaume  de  Sous 
s’en  détacher  pour  former  l’état  indé- 
pendant de  Sydy-Hescham.  Cet  empire 
dans  scs  limites  actuelles  se  compose , 
selon  M.  Grâberg,  du  royaume  de  Fez 
(Fés),  au  nord  de  la  Morbeya  ; de  celui  de 
Marok , avec  une  partie  du  ci-devant 
royaume  de  Sons , au  sud  de  ce  Ile uvc  ; 
du  royaume  de  Tûfdêlt , au  midi  de 
l’Atias.  L’ancien  royaume  de  Scgelmesa 
n’est  aujourd’hui  qu’un  district  de  celui 
de  Tiifilêlt.  Il  y a en’oulrc  le  paye  de 
Zara’a  et  le  district  de  Bl-HhariU , 
aussi  au  sud  de  l’Atlas.  Les  deux  royau- 
mes de  Fez  et  de  Marok  sont  divisés,  selon 
M.  Grâberg,  en  30  provinces  ou  préfec- 
tures dont  quelques-unes  sont  très  gran- 
des, tandis  que  quelques  autres  ne  com- 
prennent qu’une  ville  avec  sa  banlieue. 
Les  nombreuses  tribus  Amazirg  et 
Chellok*  sont  régies  par  des  chefs  nom- 
més par  elles-mêmes,  et  les  tribus  Arabes 
par  des  cheikhs  nommés  par  le  sultan. 
Nous  avons  déjà  fait  observer  que  de 
nombreuses  tribus  Atlantiques  et  Arabes 
conservent  entièrement  leur  indépen- 
dance sur  le  territoire  qu’on  regarde 
comme  dépendant  de  l'empereur.  Selon 
M.  Grâberg,  les  ville»  impériale»  de 
Fez,  Marok  et  Mequinez  sont  alterna- 
tivement la  résidence  de  l’empereur. 

Marok.  ou  Maroc  ( Merâkasch ),  grande 
ville,  une  des  trois  résidences  impériales 
cl  capitale  du  royaume  de  ce  nom,  située 
dans  une  vaste  plaine  fertile,  qui  est  en 
même  temps  un  plateau  élevé  d’environ  250 
toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  Plu- 
sieurs édifices  décorent  celte  ville  autre- 
fois si  populeuse,  et  rappellent  son  an- 


cienne splendeur.  Nons  nous  bornerons  à 
nommer  les  suivans  , en  prenant  pour 
guide  principal  un  officier  anglais  très 
instruit,  M.  Washington ; qui  l’a  visitée 
en  1830  : le  palais  impérial , immense 
édifice  de  I5im  yards  de  long  sur  600  de 
large  , subdivisé  en  plusieurs  pavillons 
séparés  par  de  vastes  cours  et  de  grands 
jardius  ; la  place  d'audience  ou  le 
Meichouàr , grand  carré  entouré  d’un 
mur,  où  l’empereur  donne  audience  et 
prononce  ses  jugemens  ; la  mosquée  JB/— 
Kouloubia , remarquable  surtout  par 
son  immense  tour  carrée , haute  de  22ü 
pieds  anglais  et  divisée  en  sept  étages; 
sa  construction,  qui  remonte  vers  la  lin 
du  xii*  siècle,  est  contemporaine  de  la 
Giralda  de  Séville  et  de  la  Sma-Ua»san 
de  Itabatt,  édifices  qui  lui  sont  entière- 
ment semblables;  c’est  un  des  bâtimens 
arabes  les  plus  remarquables;  la  mos- 
quée El-Moazin , qui  se  distingue  par 
ses  grandes  dimensions  : c’est  aussi  la 
plus  ancienne  de  la  ville;  celle  de  Beni- 
ïoutef;  l’édifice  nommé  Bel-Abba»,  qui 
offre  réunis  dans  sa  vaste  enceinte  un 
sanctuaire,  un  mausolée,  une  mosquée  et 
un  hOpital  où  l’on  soigne  jusqu’à  isoo 
malades;  la  Qussaryah  (Al-Kaisseria), 
grand  bâtiment  entouré  de  boutiques  où 
les  négocians  étalent  leurs  marchandises  ; 
l’immense  fabrique  de  maroquin»  où , 
assura-t-on  à M.  Washington,  tsoo  per- 
sonnes étaient  employées  j la  brillante  cou- 
leur jaune  de  ce  maroquin  n’a  pas  encore 
pu  être  imitée  par  les  tanneurs  européens. 
On  ne  doit  pas  oublier  les  vastes  magasin s 
où  1 on  conserve  une  immense  quantité  de 
blé,  les  grands  cimetières  et  les  ruines 
des  aqueducs  , dont  quelques-uns  se 
prolongent  jusqu'à  20  milles  hors  des 
murs  de  la  ville.  Marok  a beaucoup  perdu 
depuis  que  les  empereurs  n’y  font  plus 
leur  résidence  ordinaire.  Sans  adopter 
les  chiffres  évidemment  exagérés  de  M. 
Jackson , ni  les  30,000  habitons  que  lui 
accordait  au  commencement  du  siècle  Ali- 
ltey,  nous  croyons  que  sa  population  ac- 
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tuellf  doit  flotter  entre  60  à 60,ooo  âmes. 
Nous  ajouterons  que,  dans  un  rayon  de 
28  milles  au  sud-sud-est  de  Marok  , s’é- 
lève le  Mills  in,  le  plus  haut  sommet 
mesuré  de  l’Atlas  ; sa  hauteur  absolue  est 
de  1782  toises;  et  que  vers  le  sud-est,  à 
environ  18  milles,  on  voit  de  vastes  ruines 
nommées  Ta»  » rem  ou  t ( Tassreinoot  ) 
par  les  indigènes;  ce  sont  des  débris  de 
fortes  et  épaisses  murailles  en  pierre  de 
taille,  de  bains,  de  voûtes,  etc.,  qui  ont 
appartenu  probablement  à une  ville  ro- 
maine ou  même  carthaginoise  ; mais  ce 
qui  est  curieux,  c’est  de  voir  que  la  tra- 
dition populaire  raconte  sur  la  chute  de 
cette  antique  cité  à-peu-près  les  mêmes 
circonstances  qui  accompagnèrent,  d'a- 
près l’immortel  Homère  , la  ruine  de 
Troie. 

Fez  on  Fês  , une  des  trois  résidences 
impériales  , située  dans  le  royaume  de  ce 
nom,  dont  elle  est  la  capitale.  Cette  ville 
est  la  plus  importante  de  l’empire,  quoi- 
que moinsgrande  que  Marok  ; M.Gràberg 
la  regarde  comme  la  véritable  capitale  de 
l’empire;  elle  est  située  sur  un  ruisseau 
affluent  du  Séboue  , dans  une  espèce 
d’entonnoir  formé  par  des  montagnes  bien 
boisées.  Ses  maisons , toutes  construites 
avec  des  briques  bien  faites  et  cuites  au 
four  , ont  en  général  un  étage  au-dessus 
du  rez-de-chaussée  et  ne  reçoivent  l’air 
que  par  une  cour  intérieure  ; une  terrasse 
en  forme  le  toit.  Les  rues  sont  pavées, 
mais  étroites , tortueuses  et  très  sales  ; 
ce  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que  de  lon- 
gues galeries  couvertes  par  des  treilles 
ou  de  la  maçonnerie,  ce  qui  empêche  l’air 
de  circuler.  Selon  M.  Caillié,  Fez  n’offre 
aucun  monument  remarquable.  On  y 
compte  cependant  beaucoup  de  mosquées, 
toutes  surmontées  d’un  minaret  d’environ 
100  pieds  de  haut  ; celle  de  mouley- 
Bdry»  est  la  plus  belle  ; elle  offre  ce  qu’il 
y a de  plus  beau  dans  la  ville.  Fez  pos- 
sède aussi  des  bain»  sulfureux  et  fer- 
rugineux qui  sont  très  fréquentés.  Ali— 
Bev,  qui  l’a  visitée  au  commencement  de 
ce  siècle,  la  regarde  comme  la  plus  belle 
ville  de  la  Barbarie , et  parle  beaucoup 
de  ses  école»  renommées  dans  toute  l’A- 
frique , ainsi  que  de  sa  bibliothèque  qui 
est  très  considérable  pour  cette  contrée. 
Quoique  M.  Caillié  n’accorde  à Fez  que 

20.000  habitans , nous  croyons  qu’on  ne 
se  tromperait  pas  beaucoup  en  portant  à 

90.000  sa  population  actuelle;  c’est  le 


minimum  que  lui  assigne  un  juge  très 
compétent,  M.  Grâberg.  Les  couvertures 
de  laine,  les  fabriques  d’armes  blanches 
et  à feu,  de  maroquin  , de  poudre  à ca- 
non et  d’autres  articles  occupent  une 
grande  partie  des  habitans , qui  font  en 
outre  un  commerce  très  étendu. 
Mekkasah  ( M équin  ez  ) , à quelques 
milles  au  sud-ouest  de  Fez,  dans  un  val- 
lon fertile  entouré  de  hauteurs  et  assez 
bien  cultivé.  Le  palais  impérial,  vaste 
bâtiment  carré  et  fortifié  est  l’édifice  le 
plus  remarquable  de  cette  ville,  à laquelle 
Hœst  n’accorde  que  10,000  habitans , 
tandis  que  M.  Jackson  lui  en  assigne 
lio,ooo.  Nous  dirons  avec  M.  Grâberg 
que  leur  nombre  reste  sûrement  au-des- 
sous de  60,ooo. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  de  l’empire  ; 

Dans  le  ROYAUME  DE  FF.Z  on  trouve  ; Te- 
tiioi’àn  {Tetouan)  remarquable  par  son  port  sur 
la  Méditerranée,  par  sa  population  et  par  son 
commerce.  Tangeu  {Tanger),  sur  le  détroit  de 
Gibraltar,  importante  par  son  port  et  par  son 
commerce  très  actif;  c’est  la  résidence  des  con- 
suls européens.  Laracue  ou  El-A’ratsch,  à l'em- 
bouchure du  Luccos;  c’est  la  station  ordinaire 
de  la  flotte  de  l'empereur;  depuis  I7&u  son  com- 
merce a beaucoup  dinynué.  Salé  (Sla) , à l’em- 
bouchure du  Buregreg,  autrefois  repaire  de  cor- 
saires très  redoutables  qui  osaient  faire  même 
des  descentes  sur  les  côtes  des  pays  habités  par 
les  chrétiens;  depuis  quelque  temps  elle  est  très 
déchue , quoique  M.  Washington  lui  accorde  en- 
core lo.ooo  Ames.  Radâth  {Rabat)  ou  INocveau- 
S a lé,  vis-à-vis  de  Salé;  c’est  encore  une  des  princi- 
pales villes  de  l’empire , malgré  l’état  de  déca- 
dence où  elle  sc  trouve;  elle  a un  chantier , un 
petit  port  et  peut-être  2*,ooo  habitans.  La  tour 
carrée  nommée  Sma-l/assan,  haute  de  iso 
pieds  anglais;  le  mausolée  d'un  sultan  et  celui 
d 'AlMansor,  le  héros  de  l’Afrique-Mauresque , 
sont  les  objets  les  plus  remarquables.  Al-Qas>ar 
{Al-Kazarr) , ville  très  déchue , mais  qui  compte 
encore  8000  âmes. 

Dans  le  ROYAUME  DE  MAROK  on  trouve  . 
Mâzaygam  (Mazagan),  qui  n’offre  rien  de  remar- 
quable , ainsi  que  Asafy  (Safli).  Oualydiau  (Vo- 
ladia) , désignée  comme  le  meilleur  endroit  de 
cette  côte  où  l’on  pourrait  former  un  bon  port  ; 
Mogadorou  Soc ey ra u , rebâtie  régulièrement  en 
17G0,  fortifiée  et  pourvue  d’uo  port  qui  se  comble 
de  sables  comme  tous  ceux  de  cette  côte.  C’est  la 
place  maritime  la  plus  commerçante  de  l’empire; 
elle  nous  parait  être  aussi  sa  meilleure  forte- 
resse. Parmi  ses  hàtimens  la  fameuse  tour  de 
Renjr-Uhasan  se  distingue  par  sa  grande  éléva- 
tion. 

Agadir,  jadis  nommée  Santa-Cruz  par  les  Por- 
tugais qui  en  étaient  les  maîtres-,  elle  a uo  port 
sur  l'Atlantique.  Dans  l’intérieur  nous  nomme- 
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rons  : Taroudamt  , capitale  de  la  province  de 
Sous,  ville  très  déchue,  quoique  encore  impor- 
tante par  son  industrie  et  sa  population , que 
M.  Grâberg  porte  à 20  ou  22,000  àmes.TACAvosT, 
que  ce  savant  géographe  dit  être  industrieuse , 
tirs  commerçante  et  la  plus  grande  de  cette  pro- 
viuce. 

Dans  le  ROYAUME  DE  TAEII.ÊLT  (Tafllel)  ,sur 
le  versant  septentrional  île  l'Atlas,  on  voit  le  pa- 
lais impérial  Dàiiusa'ydah.  Suivant  M.  Caillié, 


Giiouhuamo  serait  le  lieu  le  plus  important  île 
cette  contrée,  et  Rcssiar  serait  la  résidence  du 
gouvernement.  Ce  royaume  est  généralement  ap- 
pelé , par  les  sujets  ue  l'empire , Ddàd-él-Scher- 
fà  (le  pays  des  scliérifs) , parce  que  c'est  des  rois 
de  Tàfllélt  que  la  dynastie  impériale  des  scbérits 
regnans  tire  son  origine. 

Dans  le  PAYS  DE  DARA’H,  M.  Caillié  nous  fait 
connaiüela  petitevill.de  Muscisa. 


Etat  de  Sydy-TIescham. 


Fondé  en  isio  par  Hescham , tlls  du 
schcrif  Abhmed-ebn-Mousay.  Il  se  coin- 
|wse  d'une  partie  du  Pays  de  Sous , et 
il  s’étend  quelque  peu  à l’est  et  au  sud  de 
cette  eontrée.  Habité  par  une  population 
industrieuse,  agricole , guerrière  et  mar- 
chande, cet  état  parait  être  actuellement 
considéré  comme  l'entrepôt  du  commerce 


entre  Ten-Boktoue  (Tombouctou)  et  Ma- 
rok.  Les  marchands  de  celte  dernière 
ville  aiment  mieux  s’y  arrêter  que  de 
traverser  d’affreuses  solitudes  pour  se 
rendre  à Ten-Boktoue,  Tai.ent  en  est  la 
capitale  ; on  y voit  en  outre  Ii.f.gk  , où  se 
trouve  le  tombeau  vénéré  du  sebérif 
Ahhmcd  père  de  Hescham. 


Be/àd-él-Djet'yd  et  Ssa/ihrd  (Biledulgcrid  et  Sahara). 


LeBélàd-él-Djéryd  et  surtout  le  Ssahh- 
rà,  dans  la  partie  qui  n’est  pas  comprise 
dans  les  états  que  nous  venons  de  dé- 
crire, offrent  dans  leurs  vallons,  leurs 
oasis  et  leurs  affreux  déserts,  un  grand 
nombre  de  pays  qu’on  peut  et  que  l’on 
doit  même  regarder  comme  des  étals  en- 
tièrement independans;  ils  sont  presque 
tous  habités  par  des  nomades  plus  ou 
moins  féroces.  Nous  avons  déjà  nommé 
les  trois  nations  principales  auxquelles 
ils  appartiennent.  Nous  nous  bornerons 
ici  à citer,  d’après  la  lumineuse  classifi- 
cation de  M.  d’Avezac,  les  tribus  les  plus 
connues  et  les  plus  remarquables  de  cha- 
cune de  ces  grandes  divisions  de  l'ouest 
à l’est,  et  en  commençant  par  celles  que 
l’on  connaît  sous  le  iiom  de  Maures. 

Les  MAURES  occupent  la  côte  de  l'Atlantique  . 
entre  Pélat  de  Sydy-Heschain  et  le  Sénégal , et 
s'étendent  dans  l’intérieur  jusqu’aux  solitudes 
parcourues  par  les  Touàryq  (Touariks).  Ces  no- 
mades sont  subdivisés  en  un  grand  nombre  de 
tribus,  dont  la  plupart  se  distinguent  par  leur 
extrême  férocité  et  leur  passion  pour  le  brigan- 
dage. Rien  n’est  plus  difficile  que  de  se  reconnaî- 
tre au  milieu  des  indications  diverses  données 
par  les  voyageurs  et  les  géographes  sur  la  déno- 
mination de  ces  tribus  et  leur  distribution  dans 
leSàhliel  : ce  point  de  géographie  était  resté  dans 
une  déplorable  incertitude,  jusqu'ù  ce  que  les 
travaux  de  M.  d’Avezac  eussent  porté  la  lumière 
dans  l'ethnographie  do  celte  contrée.  Ses  recher- 
ches ont  établi  que  cette  portion  du  Désert  est 
habitée  à-la-fois  par  des  Maures  de  pure. race 
arabe , soit  QahhthànyLe , soit  Isma’ylytr,  venus 
ü’Orient  aux  premiers  siècles  de  l’hégire , et  par 


d'autres  Maures  de  race  mélangée , issus  des 
tribus  arabes  les  plus  anciennement  émigrées  de 
l’Yémen  en  Afrique  et  entées  sur  les  populations 
Berbères  indigènes. 

Parmi  les  Ma  ur  es  mélangés  on  doit  clas- 
ser les  nombreuses  tribus  confondues  sous  le  pa- 
tronyme commun  de  Ssamià  ni  (Znnnga  . Zénn- 
gucs]  et  formant  plusieurs  groupes  de  l'ouest  A 
l’est,  sous  les  noms  principaux  de  Teràrzah 
(Trarzas,  Trazarls,  Tarassa),  /lerukna/t 
Hracknas , Kbraguena  , Brancnarts).  Doux sch 
(Doviches , Douicbes) , etc.  Dans  le  groupe  de  Te 
ràrzah  sont  compris  les  Aou làd-él- Hhdggr 
Darma’ko  ( Darmanrourls ),  les  Aoulàd -Ahh- 
mcd Dahmàn  (Ouladahmeilset  Ouladamins).  ri 
verains  du  Sénégal  ; les  A'âdjounah  (Azounas), 
brigands  qui  infestent  la  côte  voisine  ; les  Aoulàd - 
Mobàrek  (Oulad-Mharrik) . qui  habitent  l’inté- 
rieur, et  nombre  d'autres  qabyles  ou  tribus.  Dans 
le  groupe  de  Rerâknab  se  trouvent  les  Aou- 
/<zrf-//’mcrr(î.udamar),<lont  Mungo-Park  éprouva 
la  brutale  rapacité;  les  Cégéba h (Dhiedhiebe) , 
parmi  lesquels  a vécu  M.  Caillié;  les  Tàkânt 
(Tagantes)  et  beaucoup  d'autres.  Dans  le  groupe 
des  Douy  sc  b sont  compris  les  Aoulàd  Ghttysi 
(Oulad-Krolsi),  plus  connus  sous  le  nom  de  Aou - 
làd-Abou-Seyf  (Moulas  de  Bouséif,  Valades 
Buusséïfcs),  les Kountah (Kounts  , Konlats.Ou- 
lad-sydi-Moktar)  et  peut-être  aussi  les  Zaouàt 
qui  habitent  vers  Araouàn.  Dans  la  même  raté 
gorie  est  I.amtrah,  souche  des  Aoulàd  Noun 
(Oulct  deNun,  Woled-Nun),  qui  habitent  la  val- 
lée de  ISoun  (Oiiàdy-Noun);  des  Masoufah , qui 
exploitaient  jadis  les  mines  de  sel  de  Taghàsay, 
aujourd’hui  abandonnées,  et  peut-être  des  Ouar- 
qalân  (VarécJan,  Querque  len  ) , qui  occupaient 
le  Désert  au  voisinage  du  Bélàd-él-Djéryd  , et  qui 
paraissent  les  mêmes  que  ceux  qu’on  appelle  au- 
jourd’hui rouât  (Tawats,  Tuath,  Tsuats),  du 
nom  delà  principale  oasis  qu'ils  possèdent. 

Quant  aux  tribus  arabes  de  rack  pure. 
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elles  peuvent  dre  classées  en  deux  groupes  prin- 
cipaux: l'un  d‘origine  Isma’ylyle  et  portant  le 
nom  de  HëlAl  (Hilel , Héléil),  l'autre  d’origine 
Qahhthànyte  et  auquel  appartient  le  nom  de  Ma- 
cutlah  (Mahcliil , Maguilla).  Parmi  les  tribus  qui 
forment  le  groupe  de  Uéldl,  les  plus  connues 
sont  celles  des  Bény-A'mcr  (Bénihémin  et  des 
Moslémyn  (Muslim,  Monselmiucs.  Monslémines), 
qui  demeurent  vers  le  cap  bojador;  et  celle  d 'El- 
J/harils , qui  est  probablement  la  même  dont 
M.  Caillié  prononce  le  nom  El-Harib,  dans  le 
voisinage  du  Pays  de  Dara’h.  Peut-être  faut-il 
annexer  à ce  groupe  les  tribus  de  Tiknah  (Dikna), 
de  Modjdt  (Mjot . Emjot,  Mujalts,  Mougearts), 
dejl ioghdferih  (MografTrn),  de  TadjakûntÇîi- 
jaranles)  et  quelques  autres.  Parmi  celles  qui 
sontcomprises  dans  la  descendance  de  Maohvlah, 
les  plus  célèbres  sont  : celle  des  Sébdyn  ou  Aou - 
lad-Aby-Sebd  (Oulad-Besba , Villa  de  Borisbacli, 
Llled-Missebah  , Ladbessebas , Bessebes  et  peut- 
être  Labos) . et  celle  des  Delemyn  ou  Aoulad- 
Deleym  (W  adelims , Oulets  de  Line , Oulad-Elim. 
Oulad-I.éme  , L'Iled-Üleim) , qui  toutes  deux  ha- 
bitent dans  les  environs  du  Cap-Blanc , et  sont 
des  monstres  de  cruauté.  Dans  le  même  lignage 
«ont  : la  tribu  d 'El-  Ouoddyah  ( Ludaya  . Lu- 
dayes),  maîtresse  des  oasis  de  Ouàdan  et  de  Oua- 
latab.  et  celle  de  Barbousch  ou  des  Berdbysch, 
à laquelle  appartient  Tjrschyt.  A ce  groupe  on 
peut  annexer  les  tribus  d'El-A’rousyah  ( La- 
rotisie,  El-Arosiem),  d'Arkybdt  (Orgliébet)  et 
plusieurs  autres. 

Les  oasis  les  plus  remarquables  de  cette  partie  du 
Désert,  sont:  en  premier  lieu  celle  de  Tou  à l , 
qui  est  fort  étendue  ; la  capitale  est  Aghàbly; 
on  y trouve  encore  la  ville  de  A'yn-él-Ssâlah  , 
naguère  visitée  par  le  major  Laing.  Ouadân 
(Hodrn),  Tyschyt,  Tnoudy ny , Ta - 
g hàzay  (Tagaza) , sont  célèbres  par  leurs  mi- 
nes de  sel  gemme.  Araoudn  offre  une  petite  ville 
d'environ  3000  âmes.  Enfin  les  deux  Oua/dtah 
(Gualata , Oualel),  souvent  confondues,  sont 
deux  stations  distinctes , l'une  sur  la  route  du 
Sénégal  à Marok,  appartenant  aux  Ouodàyn, 
l'autre  sur  la  route  de  Ten-Boktoue  et  paraissant 
occupée  par  les  Beràbysch  ; c’est  de  celle-ci  que 
l'on  a fait  un  prétendu  royaume  de  Byrou  (Bee- 
roo) , à cause  des  puits  (en  arabe  byrou)  qui  s’y 
trouvent. 

Les  TOUÀRYQ  {Touariks).\,t%  tribus  indépen- 
dantes de  ce  peuple  nombreux  et  guerrier  occu- 
pent toute  la  partie  moyenne  du  Ssabbrà  depuis 
les  confins  des  pays  habités  par  les  Berbers  de 
Marok,  d’Alger  et  de  Tunis,  elles  Arabes  de  Tri- 
poli, jusqu’au  sud  de  Ton -Boktoue  (Tombouctou) 
et  au  nord  de  Djénny  et  du  Bornou,  et  depuis  les 
confins  des  pays  parcourus  par  les  Maures  ou 
Arabes  occidentaux  du  Désert  jusqu’à  ceux  des 
Tybou  çTibhos).  Partagés  en  un  grand  nombre 
de  tribus  jusqu’à  présent  peu  connues,  les 
Touàryq  sont  encore,  depuis  les  Carthaginois  et 
tes  Romains,  les  conducteurs  des  caravanes,  les 
courtiers  et  en  partie  même  les  marchands  qui 
font  Je  commerce  actif  et  régulier,  qui  de  temps 
immémorial  existe  entre  le  nord  et  le  centre 
de  l'Afrique.  Leurs  tribus  les  plus  puissantes  sout 


les  suivantes  : celles  des  H hagard  (llaugars  , 
Agarys)  qui  habitent  entre  Touât,  et  Araouftn  -, 
Aliyrou  Hayr  leur  appartient,  et  Ouallcn  parait 
être  leur  capitale  ; ils  sont  renommés  par  leur 
perfidie  et  leur  cruauté  : Laing  courut  le  risque 
de  la  vie  au  milieu  d’eux.  Celle  des  Sourqâ 
( Soorkas , Sorgous)  qui  s’étendent  depuis  Ma- 
brouk  jusque  vers  Djénny , soumettant  tous  les 
peuples  negres  voisins  à leurs  insolentes  exactions 
Au  nord  de  Haoussali  sont  les  Taghâma  et  au 
nord  de  ceux-ci  les  EoUouvi , auxquels  appar- 
tiennent les  oasis  d’Azben  et  de  Ghâi,  et  tout  le 
Ssahhrà  jusqu’au  Fezzan.  On  cite  encore  les 
Matkara , les  Mahinga  el  plusieurs  autres  tribus. 
Parmi  toutes  ces  tribus  , celles  de  Hhagarà  et 
Matkara  sont  les  moins  mélangées;  elles  ont 
le  teint  seulement  basané;  les  autres  offrent  des 
nuances  plus  foncées  à raison  de  leur  voisinage 
des  races  negres  et  des  croisemens  qui  en  sont 
résultés.  Les  principales  oasis  appartenant  aux 
Touàryq  sont  : G h al,  espèce  de  république 
oligarchique;  danssa  capitale,  qui  porte  le  même 
nom,  on  tient  tous  les  ans  une  foire  fréquentée 
par  un  graod  uombre  de  tribus  du  Ssahhrà. 
Ahir,  grande  et  fertile  , mais  peu  connue; 
Ma  brou  k , peu  importante;  A s ben,  une 
des  plus  grandes  ; on  dit  que  sa  capitale  Agha - 
des  est  aussi  considérable  que  Tripoli  ; c’est 
un  des  plus  grands  entrepôts  du  commerce  du 
Ssahhrà. 

Les  TVBOU  , TIBBOU  ou  TIBBOS  ne  possèdent 
point  exclusivement  la  partie  orientale  du  Ssahhra 
à laquelle  le  nom  spécial  de  Désert  de  Lybie 
a été  imposé  par  les  géographes.  Au  nord,  le 
pays  de  Barqàh,  que  nous  avons  compris  dans 
la  régence  de  Tripoli,  est  occupé  par  des  Arabes 
dont  les  plus  connus  sont  les  Wuirdbyn  et  les 
Aouldd-A'/y  ; et  la  série  d'oasis  qui  en  est  voi- 
sine est  habitée  par  des  peuplades  berbères. 
Au  sud  errent  des  tribus  arabes,  dont  les  prin- 
cipales sont  celles  des  Beny-él-Uhasdn , de 
Doghanah,  d' El- Ass  à!  a* , de  Saldmat.  A l'est 
sont  les  repaires  des  races  mêlées  arabes-berbères 
de  Xaoudlah  et  de  Bcrdaouah.  La  région 
moyenne  seule  appartient  aux  Tybou,  partagés 
en  grandes  tribus  dont  voici  les  principales  : les 
Tibbou  de  Bilnia,  entre  le  Fezzan  et  la  petite 
oasis  d'Aghaden;  leur  chef  ou  cheikh  réside  à 
B il  ma,  petite  ville,  mais  importante  par  les 
deux  lacs  salés  de  son  voisinage,  d'où  l’on  tire 
tous  les  ans  une  immense  quantité  de  sel , qu'on 
transporte  dans  la  rsigritie.  Les  Tibbou  de 
Gonda,  qui  possèdent  le  point  d'Aghaden,  ren- 
dez-vous de  brigands  de  toute  espèce  ; ils  atta- 
quent les  caravanes  qui  vont  du  Fezzan  au  Bor- 
nou; ces  Tibbou,  dont  le  chef  se  nomme  Mina- 
Tliar . possèdent  plusieurs  milliers  de  chameaux  ; 
depuis  quelques  années  ils  sont  devenus  com- 
merçons et  industrieux  . changement  qu’ils  doi- 
vent à leurs  communications  avec  les  marchands 
de  Tripoli  ; ils  paraissent  être  les  plus  nombreux 
de  tous.  Les  Tibbou  de  Traita,  vivent  ati  sud 
des  précédons.  Viennent  ensuite  les  Tibbou  de 
Borgou  ou  Birgott , dont  le  chef  lieu  semble  être 
Yen.  Les  Tibbou  de  Heschadch  ou  des  ro- 
chers. ainsi  nommés  parce  que  plusieurs  de  leurs 
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tribus  vivent  dans  les  cavernes  des  montagnes  du  moins  leur  station  principale.  Et  les  Tiübou 
de  Tibesti.  Jbo  parait  être  leur  chef-lieu , ou  dits  û'Jrna  du  non»  de  leur  chef-lieu. 
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POSITION  ASTRONOMIQUE , LOtlffitudê, 

entre  20°  occidentale  et  24°  orientale. 
Latitude,  entre  17°  boréale  et  18°  aus- 
trale. 

confins.  Au  nord,  la  Région  du  Ma- 
ghreb et  proprement  le  Ssalihrâ.  A Vert , 
les  Régions  du  Nil  et  de  l’Afrique-Orien- 
tale.  Au  sud  y la  Région  de  PAfrique- 
Australeet  POcéan-Àtlantique.  À V ouest, 
l’Océan-Atlantique. 

fleuves.  Cette  région  offre  un  grand 
nombre  de  fleuves , mais  on  ne  connaît 
encore  que  très  imparfaitement  leur 
cours  ; il  parait  qu’ils  vont  tous  se  rendre 
dans  rOccan-Atlantique  , à l’exception 
de  ceux  qui  appartiennent  au  grand 
bassin  du  lac  Schàd  ou  Tchad. 

L'OCÉAN  ATLANTIQUE  reçoit: 

Le  Sénégal,  dit  aussi  Zenaga;  il  prend  sa 
source  dans  le  Fouta-Djalo  sous  le  nom  de  Ba- 
F ing  (Fleuve-Noir),  chez  les  Mandingos , et  Balko 
(Noir),  chez  les  Péuls  (Poules);  on  le  nomme  aussi 
Foira  (le  Fleuve),  et  chez  les  Gliiolofs  ( lolofs) 
lifcNGL’F'.n.  Ce  grand  fleuve,  après  avoir  arrosé  le 
Fouta-Djalo,  baigne  le  Djilunkadou,  le  Bambouk 
le  Kadjàga , le  kasson  , le  Foula -Toro  et  le  Oualo. 
Le  Sénégal , dans  la  partie  inférieure  de  son  cours 
forme,  selon  les  meilleures  cartes,  la  séparation 
entre  cette  région  et  le  Ssahhrà.  Ce  fleuve  passe 
par T aucun  Fort-St- Joseph  , Bakel , Podor,  Da- 
gana  et  St-Louis,  et  forme  un  grand  nombre 
d’iles,  parmi  lesquelles  se  distinguent,  par  leur 
étendue  .celles  du  Morfyl  (Morphilou  de  l'Ivoire), 
lie  Bifescb  et  de  Beyghio  (Uequio).  Le  Sénégal  re- 
çoit un  grand  nombre  d’afllueiis  dans  la  partie 
supérieure  de  son  cours  et  très  peu  dans  la  par- 
tie inférieure  ; nous  citerons  parmi  ceux  de  la 
rive  droite,  le  Kokoro,  grossi  par  la  Ba- 
Oulima.  Ses  principaux  aflluens  à la  gauche 
sont:  la  Fa  lémé , qui  est  le  plus  grand  de  tous, 
rt  le  Neriko , qui  établit  une  jonction  tempo- 
raire entre  le  bassin  du  Sénégal  et  celui  de  la 
Gambie.  Nous  ajouterons  aussi  que  le  lac  de 
Kayar  (Cayor) , à la  droite,  dans  le  pays  par- 
couru par  les  Maures  de  Tcràrzali,  et  celui  dit 
Pmié-Foul , à la  gauche,  dans  le  Oualo,  le  Foula* 
Toro  et  le  GUiolof , déchargent  leurs  eaux  dans 
le  Sénégal. 

La  Gambie  prend  sa  source  sous  le  nom  deDi- 
man,  dans  le  plateau  du  Foula-Toro,  baigne  le 
Tenda  , Je  London,  le  lani , le  Saloum,  le  Badi- 
bou . le  Barra , et  entre  dans  l'Océan  par  plusieurs 
embouchures  , regardées  presque  toutes , par  la 


plupart  des  géographes , comme  des  fleuves  diffé- 
rons avec  lesquels  la  Gambie  communique  par 
des  canaux  -,  les  plus  remarquables  sont  : la  Cas- 
sa rance  et  la  riviere  de  Cacuf.o  , dite  aussi  Santo- 
Domingo.  L'assertion  de  Labat,  qui  dit  que  laCas- 
samance  est  un  bras  de  la  Gambie , a été  chan- 
gée en  réalité  par  les  recherches  faites  der- 
nièrement sur  les  lieux  par  le  capitaine  anglais 
Boteler , et  par  les  savantes  observations  publiées 
par  M.  d’Avezac , dans  te  Bulletin  de  la  Société 
de  géographie  de  Paris. 

La  rivière  de  G ÊB a ou  Gf.rvf.s  naît  dans  te  Ka- 
bou . traverse  le  pays  des  Biafares  et  des  Râlan- 
tes , et  par  plusieurs  branches  se  rend  à l’Océan. 

Le  Bio-Grande  , dit  aussi  rivière  des  Nalol'S; 
il  naît  dans  le  plateau  du  Fouta-Djalo,  baigne 
le  Tenda-Maié,  le  Kabou , le  pays  des  Landcmans, 
et  se  jette  dans  l'Océan  au  sud  du  Geba. 

Le  Rio  de  Nunuo-Tristao,  vulgairement  ap- 
pelé Rio- Ne  nez  et  même  Kaotndy  dont  le  cours 
parait  être  très  borné  ; il  est  important  par  la 
masse  de  ses  eaux  ; il  passe  par  Knkondy  , et  tra- 
verse le  pays  des  Sousous,  et  des  Nalous. 

Tous  ces  fleuves  appartiennent  aux  pays  que  les 
géographes  européens  nomment  Sénégambie  ; les 
suivans  arrosent  ce  qu’ils  appellent  la  Guinée. 

Le  Scarcies  ou  Scassas  naît  sur  le  revers  mé- 
ridional du  plateau  du  Fouta-Djalo,  arrose  le 
pays  des  Sousous  . le  Timani  ; dans  celui  de  Boul- 
lom  . ce  fleuve  entre  dans  l'Océan.  Le  Kabba 
ou  Mungo , beaucoup  plus  considérable  que  le 
Scarcies,  est  cependant  regardé  comme  un  de  ses 
aflluens-,  ce  dernier  baigne  le  Kouranko,  IcLim- 
ba  et  le  Timani. 

La  RivitRE  de  Sif.rra-Lfonf  , dite  Rouelle 
dans  la  partie  supérieure  de  son  cours.  Sa  source 
est  voisine  de  celle  du  Djoliba  (Dhioliba:  ; elle  tra- 
verse le  Soulimana,  le  Kouranko , le  Limba,  le 
Timani  et  le  Boullom  ; c’est  dans  ce  dernier  qu’elle 
entre  dans  l'Océan. 

Le  Kamaranka  (Camaranca)  prend  sa  source  un 
peu  au  sud  de  la  Rokelle  dans  le  Kissi , traverse 
le  Kouranko  , et , apres  avoir  couru  presque  pa- 
rallèlement à la  riviere  de  Sierra-Leone,  il  entre 
dans  l’Océan  au  sud  de  l'embouchure  de  cette  der- 
nière. 

Le  Mf.scrado.  On  ne  connaît  encore  qu'une 
petite  partie  de  son  cours  -,  on  croit  que  sa  source 
est  très  éloignée  de  l'embouchure. 

Le  Sf.stos.  On  ne  connaît  encore  que  la  partie 
inférieure  de  son  cours;  c'est  le  plus  grand  fleuve 
connu  delà  côte  dite  des  Graines. 

Le  Sl'eiro-da-Costa  , dont  le  cours,  d'aprèsîes 
rapports  des  indigènes,  serait  très  long;  il  a son 
embouchure  près  de  Grand  Hassan,  à l’extrémité 
orientale  de  la  côte  dite  de  l'Ivoire. 
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L’Ancobra  ou  Seisme  , dit  aussi  Rio-Cobhl 
(Serpent),  dans  les  anciennes  relations.  U prend 
sa  source  sous  le  nom  de  Tando.  au  pied  d'une 
montagne  dans  le  royaume  d'Achanti  proprement 
dit,  traverse  ce  royaume,  arrose  le  Diokara.le 
Gura , l'Ouarsa  . l’Amanahea  dans  l’empire  d’A- 
r.lianli . et  se  jette  dans  l'Océan. 

Le  Pha  , Bossomhia  ou  Riviere  St-Jean  , naît 
•laiisl’Aclianti  proprement  dit,  arrose  leDinkara, 
le  Tufel , TOuarsa  , et , sur  les  limites  du  Fanti, 
entre  dans  l'Océan.  On  le  nomme  aussi  Chama. 
C’est  au  bassin  de  ce  fleuve  qu’appartient  la  ri- 
vière qui  passe  par  Komassy  (Coumassie). 

Le  Rio  Volta  , connu  dans  les  divers  pays  qu’il 
arrose  dans  l'empire  d'Achanti,  sous  les  noms  d’A- 
dirhik,  A moi’  , Asiezaw  et  Fando-,  c’est  le  plus 
grand  courant  d'eau  connu  de  ce  puissant  état. 
Il  prend  sa  source  au  pied  du  mont  Kondoun- 
gourie  dans  le  Banda  sur  les  frontières  de  l'em- 
pire, arrose  le  Banan  (Bann),  leCoranza,  IMnta, 
le  Bouroum,  le  Quaou  , l'Aquapim , l’Aquam- 
bou  et  autres  pays  dépendant  de  l’Acbanli,  et 
prèsd’Adda,  colonie  danoise,  il  entre  dans  l’O- 
céan. 

Le  Lagos,  dont  on  ne  connaît  encore  que  la 
partie  inférieure  ; on  suppose  que  sa  source  est 
très  éloignée.  D'après  quelques  relations  des  in- 
digènes le  Lagos  serait  identique  au  Mory  du 
Daguumba.'  M.  Adams  prétend  qu'il  n’est  que 
l’issue  du  lac  Cradou  et  du  lac  près  d’Ardrah  qui 
communiquent  entre  eux  et  avec  le  fleuve  de 
llenin. 

Le  Djoliiia,  Diiiolira,  Kouarra,  Qiorra  ou  Ni- 
ger. Ce  fleuve  mystérieux  dont  le  cours  a fait 
naître  tant  d'hypotliescs,  et  dont  l'exploration  a 
coulé  la  vie  à tant  de  voyageurs  , a élé  presque  en- 
tièrement reconnu  il  y a quelques  années.  Appelé 
à sa  source  Tembik  , Bà,  Djoi.iba,  etc., etc.,  il  des- 
cend du  ir.ont  Loma  qui  s'élève  entre  le  Soulimana 
et  le  Sangara,  traverse  sous  le  nom  de  Djoliba 
le  Sangara,  le  Kankan,  le  Ouassoulo  , les  royau- 
mes du  Haut  et  du  Bas-Bambarra.  arrose  le  Ra- 
uan . le  Pays  des  Dirimans  et  le  royaume  de 
Tombouctou.  Au-dessous  de  cet  état,  son  cours 
a été  jusqu’à  ce  jour  livré  aux  hypothèses.  L’o- 
pinion publiée  par  M.  Keichard  de  Weimar  en 
1803  , adoptée  depuis  par  le  célébré  Clapperton 
et  par  notre  savant  ami  M.  Brué,  a élé  con- 
tinuée, à quelques  détails  près,  par  l’intéres- 
sante exploration  des  deux  frères  Lânder.  D'a- 
près Clapperton  le  Djoliba  au-dessous  de  Ka- 
bra  prendrait  la  direction  sud-est  .traverserait  sous 
le  nom  de  Qi  orra  la  partie  occidentale  de  l’em- 
pire de  Bello,  baignerait  le  Borgou.  le  Niffé.  le 
Yournba,  le  Founda.  D’après  la  relation  abrégée 
du  voyage  des  frères  Lânder,  communiquée  par 
le  lieutenant  Becber  à la  Société  royale  de  géo- 
graphie de  Londres  . et  la  savante  analyse  que 
M.  J orna  rd  a bien  voulu  nous  communiquer,  le 
Kouarra  court  droit  au  sud,  entre  les  méridiens  de 
Yaouri  et  de  Kalunga,  fait  ensuite  un  grand  détour 
vers  l’est  entre  Rahba  et  Kacunda,  et , après  avoir 
couru  pendantquelques  milles  vers  le  sud  jusqu’au 
confluent  avec  la  Tchadda , ce  grand  fleuve  tourne 
brusquement  au  sud-ouest.  Arrivé  à Kirri  (Kirrer) 
1 forme  un  véritable  delta,  qui  se  développe  en- 


tre le  Vieux-Calabar  et  la  Rivière  de  Béni*  que 
l'on  doit  maintenant  regarder  comme  ses  deux 

BRAS  ORIENTAL  et  OCCIDENTAL  ; le  BRAS  CENTRAL 

ou  principal  aboutit  au  cap  Formoso  et  est  par 
conséquent  identique  â la  Riviere  de  Non;  c*esl 
cette  branche  que  les  frères  Lânder  ont  descendu 
jusqu'à  son  embouchure. Cinq  ou  six  autres  bran 
elles  coulent  dans  les  espaces  intermédiaires. 
Un  fait  important,  dont  la  connaissance  est 
due  à l’exploration  de  M.  Caitlié , c’est  que  le 
Djoliba  à Sego  , ou  aux  environs,  se  bifurque 
pour  former  une  très  grande  ile  et  une  autre 
beaucoup  plus  petite  à l’extrémité  de  laquelle  se 
trouve  Djénny,  et  que  plusieurs  milles  après  la 
jonction  des  deux  branches  qui  a lieu  à Isaca  . ce 
grand  fleuve  continue  son  cours  à travers  le  vaste 
lac  Djebou  (Dibbi,  Debo).  La  carte  jointe  à la  re- 
lation du  lieutenant  Becber  représente  une  bifur- 
cation semblable  entre  Abbazacca  et  Kirri.  Les 
principales  villes  qui  se  trouvent  le  long  du  Djo- 
liba, dans  la  partie  reconnue  ou  supposée  de  son 
cours  , sont  : Bainmakou  , Yamina , Sego,  San- 
sanding.  Silla,  Jinné  ou  Djénny,  Massina , Ten- 
Boktoue  ou  Tombouctou,  Koubi,  Yaouri,  Boussa. 
Raca,  Rabba,  Kgga,  kacunda,  Rocqua,  Abbazacca, 
Damouggou  et  Kim  -,  au-dessous  de  cette  der- 
nière ville,  on  trouve  Eboe  sur  le  bras  central  ou 
la  Rivière  de  Nun,  Bénin  sur  le  bras  Occidental, 
Brass.  sur  le  bras  de  ce  nom  ; Owyhere,  Nouveau- 
Calabar,  Boni  et  autres  villes  paraissent  aujour- 
d'hui devoir  être  placées  sur  des  bras  du  Kouarra. 
La  géographie  positive  de  ce  vaste  bassin  est  en- 
core- trop  imparfaite  pour  que  nous  puissions 
hasarder  de  nommer  tous  les  principaux  affluons 
du  Djoliba-,  nous  nous  bornerons  à signaler  les 
suivaus  comme  les  plus  remarquables  à la  gau- 
che : le  C o b b ie  (Cubbie)  ,«qui  passe  par  Sak- 
kalou  et  Cobbic  -,  la  Coudou  nia  , qui  ap- 
porte au  Kouarra  une  grande  masse  d’eau  en 
traversant  le  royaume  de  Niffé-,  la  Charrjr 
ou  Te  ha  d ( Sliarry  , Cliad  ou  Tshadda  ),  qui 
passe  à Funda  et  qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  fleuve  du  même  norn  qui  appartient  au 
bassin  du  Tchad.  A la  droite  nous  11e  nomme- 
rons que  la  Moussa  (Moossa),  qui  passe  par 
la  ville  de  ce  nom  et  aboutit  au  Kouarra.  dans 
les  environs  de  Raca  ; elle  sépare  le  royaume  de 
Borgou  de  celui  de  Yarriba.  Nous  ajouterons  que 
le  Djoliba  ou  Kouarra  franchit  la  chaîne  des 
montagnes  Kong,  dont  on  se  plaisait  à exagérer 
tant  la  hauteur , et  que  la  partie  inférieure  de 
son  cours  oppose  de  grands  obstacles  à la  na- 
vigation par  les  nombreux  écueils  dont  son  lit 
csl  parsemé,  surtout  entre  Yaouri  et  Kirri. 

Le  Vieux-Calabar  ou  Bo.xr.o  parait  descendre 
du  plateau  du  pays  élevé  des  Calbongos  et  dé- 
boucher dans  le  golfe  on  parait  aboutir  le  bras 
oriental  du  vaste  delta  du  Djoliba  sous  le  nom 
de  Rio  de  la  Cruz. 

Le  Rio  df.l  Rf.y,  le  Rio  Camaroxf.s,  dont  on 
regarde  le  Malfmba  comme  un  bras,  le  Dandjer 
et  IpGabon  ou  Ocongavouîiga,  sont  encore  très  peu 
connus;  on  ignore  la  position  de  leurs  sources  , 
qu’on  suppose  être  très  éloignées  de  leurs  embou- 
chures respectives  , surtout  celle  du  Gabon  ; ils 
traversent  des  contrées  comprises  communément 
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sous  le  nom  de  pays  de  Biafarrs  le  long  de  la  côte 
de  Gabon,  où  ils  viennent  aussi  tous  mêler  leurs 
eaux  avec  celles  de  l'Océan. 

Les  fleuves  suivans  appartiennent  aux  pays  com- 
munément connus  sousla  dénomination  de  Congo-, 
leurs  sources  et  la  plus  grande  partie  de  leurs 
cours  offrent  encore  beaucoup  d'incertitude.  Le 
Congo  et  le  Coanza  étaient  encore  naguère  plus 
imparfaitement  connus  que  les  autres  à cause  de 
la  longueur  de  leur  cours,  qui  a été  et  est  encore 
le  sujet  de  plusieurs  hypothèses  parmi  les  géo- 
graphes. M.  Douville  a soulevé  un  coin  du  voile 
qui  enveloppait  leur  cours-,  nous  lui  devons  la 
rectification  de  cette  importante  partie  de  la  géo- 
graphie de  l’Afrique.  Voici  les  fleuves  qui  passent 
pour  avoir  le  cours  le  plus  long  : 

Le  Cocango,  Congo  ou  Zaïre,  que  d'après  d’an- 
ciennes relations  les  indigènes  nomment  aussi 
Moîf.nzi-Enzaddi,  c’est-à-dire  le  fleuve  qui  en- 
gloutiltous  les  autres , et  Zembere  qui  signifie 
mère  des  eaux.  On  ne  connaît  pas  encore  exac- 
tement la  partie  supérieure  de  son  cours-,  d’après 
les  renseignemens  donnés  par  les  indigènes  à 
M.  Douville  , qui  en  a exploré  une  grande  partie , 
il  prend  sa  source  dans  le  haut  plateau  austral, 
dans  le  pays  des  Regas  entre  le  25*  et  26*  de  longi- 
tude orientale  et  le  9*  et  10*  de  latitude  australe.  Il 
tourne  d'abord  vers  l’ouest  et  traverse  le  royaume 
de  Humé , le  pays  des  Mouchingi , les  royaumes 
des  Cassanges,  de  Cancobella,  de  Holo-ho.  Le 
Couango  fait  ensuite  un  grand  détour  vers  le 
nord-ouest  et  après  vers  le  sud-ouest  pour  aller 
aboutir  à TOcéan-Atlanlique , dans  lequel  il  se 
décharge  par  une  large  et  profonde  embouchure. 
Dans  ce  long  cours  ce  fleuve  passe  à quelque  dis- 
tance de  Cancobella  et  de  San  Salvador,  arrose 
Conde-Yonga , Inga  , Noki  et  Embomma.  Ses  prin- 
cipaux affluens  à la  droite  sont  le  Hogi , que 
M.  Douville  regarde  comme  le  plus  grand  ; le 
Hamhegi , le  Louimbi  et  \e  Bancora. 
Parmi  ceux  de  la  gauche  nous  nommerons  le 
Cassa  ne i.  Nous  rappellerons  que  Riley,  Max- 
well et  Mungo-Park  croyaient  ce  fleuve  identique 
au  Djoliba;  que  plusieurs  relations  des  indigènes 
et  les  observations  faites  sur  ses  débordemens 
donnaient  une  certaine  probabilité  A cette  opi- 
nion , et  qu’elle  a fait  entreprendre  en  1816  la  mal- 
heureuse expédition  du  capitaipeTuckey,  qui  nous 
lil  connaître  exactement  la  partie  inférieure  du 
cours  de  ce  grand  fleuve. 

Le  Loge  ou  Annniz,  confondu  , selon  M.  Dou- 
ville, par  l’expédition  anglaise  avec  le  Onzo.  Il 
prend  sa  source  dans  le  royaume  de  Ginga  et  tra- 
verse celui  de  Holo-ho. 

Le  Damd*  prend  sa  source  dans  le  royaume  de 
Ginga  et  arrose  les  provinces  portugaises  d'Encogé 
et  de  Dembof . 

l.eZcnzA.  improprement  nommé  Benoo  à son 
embouchure  par  les  Portugais.  Il  naît  à l’ouest  du 
royaume  de  Ginga  et  traverse  les  provinces  por- 
tugaises du  Haut  et  Bas  Goloungo  (Alto  et  Baxo- 
Golungo)  et  celle  d’Ambaca. 

Le  Coüenza  ou  Coanza,  dont  naguère  on  ne 
connaissait  encore  que  la  partie  inférieure  du 
tours,  prend  sa  source,  selon  les  renseignemens 
donnés  par  les  indigènes  b M.  Douville . bien  plus 


au  sud  et  plus  à l’est  que  ne  l'indiquent  les  cartes 
les  plus  récentes,  dans  le  plateau  austral,  et  au 
pied  du  mont  Hele  dans  la  pays  des  Moumbos.  O 
grand  fleuve  traverse  du  côté  du  sud  les  royaumes 
de  Cuninga  , Cutato,  Haco , Libolo  et  Quisama,  et 
du  côté  du  nord , le  royaume  de  Quiçua  et  les  pro- 
vinces portugaises  de  Pongo-Andongo , de  Cam- 
bambe , de  Massangano  et  de  Muchima.  Le  Goauza 
entre  dans  l'Océan  au  sud  de  la  pointe  Palmei- 
ritilia  ; on  doit  le  regarder  comme  le  plus  grand 
fleuve  de  cette  partie  de  l’Afrique  après  le  Zaïre. 

Le  Covo  ou  Cotvo  traverse  les  royaumes  de 
Bilié , de  Baïlundo  et  de  Scia  ; il  se  décharge  dans 
l’Atlantique. 

Le  Catumbela,  dont  la  source  est  encore  incon- 
nue. se  jette  dans  l’Atlantique  au  nord  de  Beu- 
guela,  après  avoir  traversé  le  royaume  de  Mano  et 
les  provinces  portugaises  appartenant  au  Ben- 
guela. 

Le  grand  bassin  intérieur  du  LAC  TCHAD  , dans 
la  partie  orientale  de  la  Migritie-Centrale  (Soudan- 
Oriental).  reçoit  : 

Le  Y Kou.donl  on  ne  counalt  pascncore  la  source; 
on  la  suppose  dans  les  montagnes  du  Bocher  ou 
Djacoba.  Ce  fleuve  traverse  le  Kurry-Kurry  et  le 
Kalagourn  dans  l'empire  de  Bello,  le  Pays  des 
Bedes  indépendans,  et  le  Bornou  proprement  dit 
dans  l’empire  de  ce  nom.  Katagoum  dans  l’empire 
de  Bello , Bedkarfï , Habchary  et  Ye^u  dans  ,em“ 
pire  de  Bornou  soot  les  villes  principales  arrosées 
par  ce  fleuve.  Le  Chachum  (Shaslium)  parait 
être  son  principal  affluent  à la  gauche.  On  ne  cou- 
nait  rien  de  positif  sur  ses  affluons  à la  droite; 
quelques-uns  paraissent  être  assez  considérables. 

Le  CiiAitv  -,  on  ne  connaît  encore  qu'une  petite 
partie  de  son  cours  inférieur.  Lq  masse  de  ses  eaux 
parait  être  plus  considérable  que  celle  du  Yeou. 
Le  Cliary  passe  près  de  Loggoun,  par  Chowy  et 
autres  villes  de  l'empire  de  Bornou.  Ce  fleuve  pa- 
rait former  actuellement  la  ligne  de  séparation 
entre  ta  frontière  de  cet  étal  et  celle  du  royaume 
de  Baghermeh. 

division.  Depuis  long-temps  les  géo- 
graphes européens  partagent  cette  région 
de  l’Afrique  en  quatre  parties  très  iné- 
gales qu’ils  nomment  Soudan , Séné - 
gambie,  Guinée  et  Congo  Le  Soudan , 
selon  ces  géographes,  s'étend  entre  le 
Sahara  et  la  Guinée,  la  Sénéganibic  et 
la  région  du  Nil  ; ils  donnent  le  nom  de 
Sénégambie  aux  pays  compris  entre  le 
Sahara-Occidental  et  la  côte  de  Sierra-* 
Leone;  ils  appellent  Guinée  tous  les  pays 
situés  entre  la  Sénégambie  et  le  Congo, 
l'Atlantique  et  le  Soudan;  ils  comprennent 
sous  la  dénomination  générale  de  Congo 
ou  de  Guinée- Méridionale , par  oppo- 
sition à la  Guinée  proprement  dite,  qu’ils 
appellent  aussi  Guinée-Septentrionale , 
toutes  les  vastes  contrées  situées  le  long 
de  l’Océan,  depuis  le  cap  Lopcz  jusqu’au 
cap  Frio  et  qui  s’étendent  bien  avant  dans 
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l’intérieur  vers  l’orient , subdivisant  en- 
core la  Guinée-Septentrionale  en  plu- 
sieurs côtes,  nommées  de  Sierra-Leune , 
du  Poivre,  des  Graines  ou  de  Mala- 
guette,  des  Dents  ou  de  V Ivoire , d 'Or, 
des  Esclaves  , de  Bentn , de  Calabar 
et  de  Gabon;  ils  subdivisent  en  outre  la 
côte  des  Dents  en  côte  de  l’ Ivoire  pro- 
prement dite,  côte  des  Maies-Gens  et 
côte  des  Bonnes-Gens  ou  Quaqnas. 
Nous  avons  déjà  vit,  à la  page  879  , que 
toutes  ces  divisions  et  leurs  dénomina- 
tions sont  inconnues  aux  indigènes  ; nous 
avons  fait  voir  aussi  que  quelques-unes 
de  ces  dernières  ont  même  une  acception 
différente  chez  les  Arabes  , les  seuls  qui 
aient  des  noms  généraux  pour  la  géogra- 
phie de  l’Afrique.  Pour  ne  pas  ajouter, 
par  l'introduction  de  nouvelles  dénomina- 
tions et  de  nouvelles  divisions,  aux  dif- 
ficultés sans  nombre  qu’offre  déjà  la  des- 
cription de  cette  partie  de  l’Afrique,  nous 
allons  choisir  dans  le  millier  d états 
qu’elle  comprend,  ceux  qui  sont  aujour- 
d’hui les  plus  importans.  Nous  les  décri- 
rons d’après  les  quatre  divisions  princi- 
pales que  nous  venons  de  nommer  ; mais 
dans  les  ténèbres  qui  enveloppent  encore 
cette  partie  de  la  géographie,  nous  n’o- 
serons pas  entreprendre  la  tâche  difficile 
de  tracer  d'une  manière  précise  la  ligne 
de  démarcation  entre  le  Soudan  de  nos 
cartes  et  la  Guinée,  entre  le  Congo  elles 
pays  qui  appartiennent  à la  Région  que 
nous  avons  nommée  Orientale  ou  du  Zam- 
beze.  Si  l’on  voulait  subdiviser  cette  im- 
mense région  de  l’Afrique  d’une  manière 
moins  inexacte  , il  nous  semble  qu'on 
pourrait  la  partager  en  trois  grandes 
contrées  géographiques  qu’on  pourrait 
nommer  Nigritie-Occidentale  , cor- 
respondant à la  Sénégambie  ,■  Nigri- 

ISigritie 

l.es  pays  qui  forment  le  Soudan  de  nos 
caries  et  une  partie  de  la  Guinée  peuvent 
être  divisés  de  la  manière  suivante  : Pays 
nui,  appartiennent  au  bassin  du 
Djoliba  ; Pays  qui  appartiennent  au 
bassin  du  lac  Tchad  ; Pays  qui  ap- 
partiennent à tous  deuar. 

l.es  principaux  pays  qui  appartiennent 
au  bassin  du  Djoliba  ou  Kouarra  , sont  : 

Le  Sargaraa  ou  Sascara.  vaste  contrée  habitée 
par  «les  idolâtres  régis  par  plusieurs  chefs  indé- 
pendans  et  srutvenl  eo  guerre  les  uns  contre  les 


tif.  - Centrale  , qui  comprendrait  le 
Soudan  et  la  Guinee  ; le  premier  pour- 
rait être  appelé  ÎSigritie- Intérieure  ,- 
celle-ci  W igritie- Mûrit ime  -,  enfin,  Ni- 
gritie-Mlridionai.e,  qui  embrasserait 
le  Congo  cteudu  jusqu’aux  limites  bien 
plus  reculées  vers  l’orient,  que  lui  as- 
signe l’exploration  de  M.  Douville. 
Mais  par  les  motifs  que  nous  avons  déjà 
exposés  , nous  conserverons  autant  que 
possible , dans  notre  description , les  di- 
visions principales  en  usage  parmi  les 
géographes,  en  les  coordonnant  cepen- 
dant avec  celles  que  nous  venons  de  pro- 
poser. Nous  ajouterons  que  notre  N i g ri- 
tie-In  téri  eure  correspond  aux  pays 
dont  l’ensemble  forme  le  Tait r ou  r de 
M.  d’Avezac , dénomination  que  ce  sa- 
vant a proposée  pour  la  substituer  à celle 
de  Belcd-el-Soudan,  par  le  motif  que  cette 
dernière  appellation,  pour  être  exacte, 
ne  devrait  s’appliquer  qu’aux  contrées 
habitées  par  des  peuples  Nègres;  tandis 
que,  dans  les  limites  assignées  au  Soudan 
parles  Européens  et  par  les  Arabes,  on 
rencontre  la  race  Poule , qui  est  rouge  et 
qui  se  compte  elle-même  parmi  les 
Blancs.  M.  d’Avezac  partage  le  Takrour 
en  trois  grandes  sections  : à l’est  c’est  le 
Bornou  et  scs  annexes  ; au  centre  le  Ha- 
ousâ  ; à l’ouest  le  Mêly.  Il  propose  aussi 
de  nommer  Ouanqarah  la  partie 
intérieure  de  notre  N i gr  itie-Mari- 
time.  Ces  dénominations  nouvelles  ne 
changeant  nullement  la  position  des  pays 
ni  l’état  politique  des  contrées  comprises 
dans  celte  partie  de  l’Afrique,  nous  avons 
conservé  les  divisions  que  nous  avious 
tracées  dans  la  première  édition  de  l’A- 
brégé , nous  bornant  à y intercaler  les 
faits  nouveaux  dont  la  science  s’est  en- 
richie depuis  sa  publication. 

Centrale. 

autres.  Le  Djoliba  y prend  sa  source  et  la  traverse. 
Le  Bolrk,  petit  pays  habité  par  tirs  Dja|oukê$ 
(Dhialonkes),  régi  par  Boucary,  chrf  mahomé- 
tan  , despote  et  guerrier.  Ce  canton  montueux  est 
1res  important  par  l'exploitation  de  srs  riches 
mines  d’or,  dont  le  produit  se  répand  dans  tout  le 
Soudan  etdanslesélablissemensauglaisel  français 
de  la  côte.  Djénny,  qui  passait  pour etre  le  pays  le 
plus  fourni  de  ce  précieux  métal , n’a  en  partie  que 
celui  qu’ou  lui  apporte  de  Bouré;  Sansanding. 
Yamina  et  Sego  sont  dans  le  méinccas.  Ifouré, 
sur  le  Tankisso . aiïlucnt  à la  gauebe  du  Djoliba , 
en  est  la  capitale. 

I.e  Kan kan  «au  nord  du  Saogaran.  K a n k a n , 
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près  du  Milo . affluent  de  droite  du  Djoliba,  en  est 
la  capitale;  c'est  une  ville  aussi  industrieuse  que 
commerçante,  avec  environ  G,ooo  habita  us , tous 
mahomélans. 

Le  Ouassoulo  ou  Ocasselos  au  nord  du  Kankan, 
habité  par  des  Foulahs  idolâtres,  pasteurs  et  cul- 
tivateurs, dont  plusieurs  se  distinguent  par  leur 
industrie.  Sigala,  petit  village,  est  le  siège 
de  leur  chef , que  M.  Caillié  dit  etre  très  riche  en 
or  et  en  esclaves. 

Le  Bamdarra  (Bambarrana)  formait  il  y a quel- 
ques années  , un  vaste  et  puissant  royaume  , qui 
était  la  puissance  prépondérante  du  Soudan-Oc- 
cidental. Depuis  quelque  temps  il  est  partagé  en 
deux  états  différeus,  qu’on  pourrait  nommer  le 
Uaul-Bambarra  et  le  Bus-Bambarrti . 

Dans  le  HauL-Bambarra  on  trouve  :Sego 
(Seghou),  sur  le  Djoliba,  assez  jolie  ville  avec  des 
maisons  construites  en  argife  et  blanchies  , des 
rues  assez  larges,  et  entourée  d'une  muraille  en 
terre;  c'est  la  capitale  du  royaume  et  le  siégé 
d’un  grand  commerce.  Mungo  Parle  estimait  â 
30,000  âmes  sa  population  ; peut-être  en- a-t-elle 
un  tiers  de  moins.  Les  autres  villes  principales 
le  long  du  Djoliba  sont:  Bammakou,  importante 
par  son  commerce  et  par  sa  position  qu'on  a déjà 
signalée  au  gouvernement  français  pour  l’engager 
â y former  un  établissement.  Viennent  ensuite 
Marabou,  Y a mina,  Sa  mi,  Sansanding  et  Si!  ta. 

Le  Bas-B araba rra  est  un  royaume  fondé, 
depuis  quelques  années  par  le  foulali  Srgo-Ahma- 
dou , qui  fait  depuis  lors  la  guerre  au  roi  de  Sego. 
L’est  actuellement  la  puissance  prépondérante 
du  Soudan  Occidental  ; il  a déjà  battu  les  puis- 
sans  Touariks  qui  lèvent  des  contributions  sur 
les  étals  du  Soudan-Central , a donné  le  royaume 
de  Massina  à son  frère,  et  a plusieurs  fois  battu 
frstroupcsdu  llaul-Bambarra.  Dj  é nny{Djinné 
ou  Jeune) . à l'extrémité  d’une  petite  île  tonnée 
par  le  Djoliba,  est  sa  capitale.  M.  Caillié  dit  que 
les  maisons  sont  aussi  grandes  que  celles  des  vil- 
lages en  Europe;  la  plupart  ont  un  étage,  elles 
sont  toutes  à terrasse,  n'ont  pas  de  fenêtres  à 
l’extérieur,  et  les  chambres  ne  reçoivent  l’air 
que  par  une  cour  intérieure.  Il  n’y  a pas  de  chemi- 
nées. Djénny  a une  grande  mosquée  en  terre  do- 
minée par  deux  tours  massives  mais  peu  élevées. 
Les  rues  ne  sont  point  alignées,  mais  assez  lar- 
ges pour  un  pays  ou  l’on  ne  connaît  point  l’usage 
des  voitures.  Elles  sont  très  propres  et  balayées 
tous  les  jours.  Quoique  cette  ville  ait  perdu  une 
grande  partie  de  son  commerce  à cause  de  la 
guerre  , elle  est  encore  très  commerçante. 
Tous  les  jours  il  en  part  et  il  y arr-  e des  cara- 
vanes nombreuses , et  elle  est  le  séjour  de  beau- 
coup d'étrangers,  surtout  de  Mandingues,  Fou- 
lalts,  Bambarras  et  Maures  qui  s’y  établissent 
pendant  un  certain  temps  pour  y exercer  le  com- 
merce. M.  Caillié  ne  liÿ  accorde  que  8 ou  IO.oüO 
habitans . nombre  qui  nous  parait  de  beaucoup 
trop  petit.  Les  autres  villes  principales  sont  : El- 
hhamdo-V I/lah , fondée  récemment  par  Srgo- 
Ahmadou  . afin  que  la  jeunesse  qui  fréquente  les 
écoles  qu'il  y a établies  ne  soit  pas  exposée  aux 
distractions  et  au  bruit  de  Djénny.  Isaca,  située 
à la  jouction  des  deux  bras  du  Djoliba  -,  elle  se>  t 


de  port  aux  e inbarcatious  qui  font  le  trajet  de  Djén- 
ny à Tombouctou. 

Royaume  de  Massi*a.  Mass  in  a , sur  le  Djo- 
liba, résidence  du  roi,  frere  de  Sego-Ahmadou 
roi  du  Bas-Bambarra. 

Le  Basa*,  situé  à la  droite  du  Djoliba.  Ses  habi- 
tans ressemblent  aux  Mandingues  et  sont  tics 
adonnés  au  commerce.  On  y trouve  Dihiover , 
gros  village , habité  par  des  Foulahs  et  situé 
sur  la  rive  droite  du  lac  Débo  à l'end  l'oit  où  le 
Djoliba  en  sort. 

Le  Pays  ol*s  Dirimass,  situé  le  long  de  la  rive 
droite  du  Djoliba  depuis  le  lac  Débo  jusqu’aux  en- 
virons de  Dire,  village  dépendant  du  roi  de  Tom- 
bouctou-, il  s’étend  aussi  plus  loin  à l'est.  A l- 
codia  est  la  résidence  de  leur  chef. 

Le  Royaume  de  Tf.s-Buktoce  ou  Tombouctou, 
situé  le  long  du  Djoliba,  est  maintenant  beau- 
coup resserré  dans  ses  frontières.  Dans  le  xiv* 
siècle  , ce  petit  état  était  le  noyau  d’un  vaste 
empire  dont  dépendaient  les  royaumes  de  Gualata, 
d’Agadez  , de  Melli  , de  Kann,  de  Cacliena , de 
Zeg-Zeg  et  de  Zamfara.  Tributaire  de  l’empire  de 
Marok  de  1G72  à 1727 , et  influencé  par  cette 
puissance  depuis  la  mort  de  l’empereur  Muley- 
ismayl,  jusqu’à  celle  de  Sidi-Mohammed,  c’est- 
à-dire  depuis  1727  jusqu’en  1795,  le  royaume  de 
Ten-Rokloue  fut  depuis  lors  vassal,  tantôt  du 
Bambara,  tantôt  du  Haoussa.  Maintenant  il  pa- 
rait être  indépendant,  quoique  obligé  de  payer 
annuellement  une  forte  contribution  aux  Toua- 
riks qui  errent  sur  ses  frontières , afin  que  ces 
féroces  et  puissans  nomades  n’inquietent  pas  les 
caravanes  qui , de  toutes  les  parties  de  l’Afrique, 
se  rendent  dans  sa  capitale.  Cette  ville  mysté- 
rieuse, qui  depuis  des  siècles  occupe  les  savans 
et  sur  la  population  de  laquelle  on  se  formait  des 
idées  si  exagérées , comme  sur  sa  civilisation  et 
sur  son  commerce  avec  l’intérieur  du  Soudan,  est 
située,  selon  M.  Caillié,  à 8 milles  de  distance  de 
la  rive  gauche  du  Djoliba . dans  une  immense 
plaine  de  sable  blanc  et  mouvant  sur  lequel  il 
ne  croit  que  de  frêles  arbrisseaux  rabougris. 
Te n-  Boktoue  (Tombouctou) n’est  fermé  par 
aucune  elôture;  sa  circonférence  peut  être  esti- 
mée à 3 milles.  Les  maisons  sont  grandes,  peu 
élevées,  n’ont  qu’un  rez-de-chaussée  et  sont  con- 
struites en  briques.  Les  rues  sont  propres  et 
assez  larges  pour  y laisser  passer  trois  cavaliers 
de  front.  En  dedans  et  en  dehors,  on  voit  beau- 
coup de  cases  de  paille,  de  forme  presque  ronde, 
comme  celles  des  Foulahs  pasteurs;  elles  servent 
de  logement  aux  pauvres  et  aux  esclaves  qui 
vendent  les  marchandises  pour  le  compte  de 
leurs  maîtres.  Ten-Boktoue  renferme  sept  mos- 
quées, dont  deux  grandes,  surmontées  chacune 
d’une  tour  en  briques.  Quoique  le  commerce  de 
Ten-Boktoue  paraisse  avoir  beaucoup  diminué  eu 
comparaison  de  ce  qu’il  était  autrefois , cette 
ville  peut  encore  être  rpgardée  comme  le  prin- 
cipal entrepôt  de  cette  partie  de  l’Afrique.  On 
y dépose  tout  le  sel  provenant  des  mines  de 
Toudeyni.  Les  Maures  y restent  6 à 8 mois  pour 
faire  le  commerce  et  attendre  un  nouveau  char- 
gement pour  leurs  chameaux.  Ses  principales 
affaires  se  font  avec  Djénny  et  parla  navigation 
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le  long  du  Djoliba.  M.  Caillié  ne  porte  qu'à  10 
ou  12,000  âmes  la  population  permanente  de 
Ten -Boktoue.  Tout  eu  rejetant  les  exagérations 
des  voyageurs  qui  l’ont  précédé,  nous  croyons 
que  ce  nombre  est  au  moins  d'un  tiers  au-des- 
sous du  nombre  réel  de  ses  habitans.  Parmi  les 
lieux  les  plus  remarquables  du  royaume . nous 
nommerons  : Cabra , petite  ville  à la  gaucUe  du 
Djoliba,  à laquelle  M.  Caillié  n’accorde  que  1000 
à 1200  habitans  ; c'est  le  port  de  Ten-Boktoue; 
son  commerce  est  très  actif. 

I.e  Royaume  de  Borgou  (Borgoo) . dont  la  plus 
grande  partie  est  située  à la  droite  du  kouarra. 
Ce  n'est  à proprement  parler  qu'une  confédéra- 
tion de  plusieurs  petits  rois,  dontceux  d Ouaoua, 
de  Kiama , de  Siki  et  de  Haussa,  sont  les  plus 
puissant;  ilssout  presque  tous  despotiques  chez 
eux  ; ils  regardent  celui  de  Boussa  comme  leur 
suzerain , et  résident  dans  des  villes  du  même 
nom.  Les  villes  les  plus  remarquables  sont  : 
H o us  s a , sur  la  rive  gauche  du  Kouarra. 
résidence  du  chef  de  la  confédération , nommé 
Mohamed,  quoique  idolâtre.  Clapperlon  lui  ac- 
corde de  10  â 12,000  habitans  *.  c'est  près  de  celte 
ville  que  Mungo-Park  lit  naufrage.  Kiama, 
bâtie  sur  le  flanc  d’une  chaîne  de  collines  ; c’est 
la  résidence  du  sultan  Yarro  ; elle  parait  être  la 
ville  la  plus  commerçante  du  Borgou  et  en  même 
temps  la  plus  peuplée;  on  lui  accorde  30,000 
âmes.  Ouaoua  (Wawa),  une  des  plus  jolies  villes 
de  celle  contrée,  avec  environ  18,000  habitans. 

Le  Royaume  ue  Yaouri  situé  entre  le  Haoussa 
rt  le  Borgou  . est  actuellement  une  des  puissan- 
ces principales  de  la  Migrilie;  son  sultan  a re- 
poussé avec  succès  les  attaques  répétées  des  Fel- 
lans.  Yaouri  (,  Yaoori),  située  sur  la  rive  gauche 
du  Quorra  ou  Kouarra  , ville  grande,  populeuse 
et  fortifiée,  en  est  la  capitale.  Ses  habitans  sont 
assez  industrieux  et  adonnés  au  commerce;  ils 
fabriquent  une  grande  quantité  de  poudre  à 
fusil,  qui.  quoique  de  mauvaise  qualité  , trouve 
un  grand  débit  dans  tout  l’intérieur  de  la  Migrilie. 

Le  Royaume  de  Miffé  ouTappa,  situé  à la  gau- 
che du  Kouarra  est  partagé  eutrc  les  deux  fils 
du  dernier  roi  qui  se  font  la  guerre  : Mohamed- 
el-Magia,  qui  est  Mahométan.  est  aussi  le  plus  fort 
et  est  soutenu  par  le  sultan  Bclio  ; Edrisi  est  païen. 
Tabra  est  provisoirement  la  capitale  de  la 
partie  dépendante  de  Mohanied-el-Magia  ; on  lui 
accorde  18  à 20.000  âmes.  A oui  fa  , p<*u  éloi- 
gnée à l’est  de  la  précédente,  est  la  ville  la  plus 
industrieuse  et  la  plus  commerçante  du  MifTé; 
ou  lui  assigne  une  population  de  12  à îs.oooàmes; 
la  plupart  de  ses  habitans  sont  mahométans. 
R aima,  peu  éloignée  de  la  rive  gauche  du 
Quorra,  ville  grande,  peuplée  et  commerçante, 
obéirait  selon  les  frères  Lânder  à Mallam  Dendo 
proche  parent  du  sultan  Bello;  Mallam  serait  le 
véritable  dominateur  du  MifTé,  dont  le  monar- 
que n’aurait  qu’un  pouvoir  nominal.  Rabba  est 
l’entrepôt  de  toutes  les  marchandises  de  fabrique 
indigène  et  étrangère  *,  on  y amène  surtout  beau- 
coup d’esclaves.  Ecca.  à la  droite  du  Quorra, 
grande  ville,  très  peuplée  ; remarquable  surtout 
par  l'activité  commerciale  de  ses  habitans.  qui  pos- 
sèdent un  grand  Qombrc  de  grosses  barques,  sur 


lesquelles  ils  font  le  commerce  en  remontant  eten 
descendant  ce  fleuve.  Les  gros  bateaux  sont  à pro- 
prement parler  leurs  habitations;  ils  ne  les  quittent 
jamais  et  ils  y vivent  avec  leurs  familles.  Comme 
plusieurs  autres  villes  situées  sur  les  bords  du 
Quorra,  Egga  est  exposée  à des  débordemens,  qui 
pendant  quelque  temps,  la  couvrent  entièrement 
ainsi  que  ses  enviions. 

Le  Royaume  de  Yarriba.  Il  s'étend  depuis  Pouka. 
près  de  Badagry  sur  la  côte  des  Esclaves , jus- 
qu’aux frontières  du  Borgou  et  à la  rive  droitr 
du  Kouarra  vers  le  lo*  degré  de  latitude.  C’est 
une  des  puissances  prépondérantes  de  la  Migrilie  . 
et  Clapperton  regarde  sou  armée  comme  aussi 
forte  que  celle  de  tout  autre  royaumede  l’Afrique. 
Les  rois  de  Dahomey.  d'Alladah,  de  Badagry  et 
de  Malia  lui  paient  un  tribut , et  celui  de  Bénin 
est  sou  allié.  Majgré  sa  grande  puissance,  les 
Fellatah.  commandés  par  Danlodio . ont  pris  il 
y a quelques  années  sa  capitale  et  plusieurs  au- 
tres places,  qu'ils  ont  évacuées  par  la  suite.  Eyeo 
ou  Katunga , bâtie  sur  le  penchant  et  autour 
de  la  base  d’une  petite  chaîne  de  collines,  est  la 
capitale  du  royaume.  Elle  est  environnée  de 
murs  de  20  pieds  de  haut  et  d’un  fossé.  Sa  cir- 
conférence est  d'environ  15  milles.  Les  maisons 
sont  bâties  en  terre  et  ont  des  toits  en  chaume. 
Des  sculptures  ornent  les  poteaux  qui  soutim- 
nent  les  verandalis  des  maisons  du  roi  et  desca- 
bocirs  ; elles  représentent,  soit  un  boa  tenant 
une  antilope  ou  un  cochon,  soit  des  troupes  de 
guerriers  accompagnés  de  tambours.  Les  autres 
villes  principales  sont  : Bonoc . très  grande  ville, 
jadis  capitale  du  royaume  ; Djanna/i;  Daffou, 
à laquelle  on  accorde  15,000  habitans  ; Tcha-dou ; 
Tchaki ; Kouso,  avec  20,000  habitans  ; voyez 
à la  page  aol  pour  les  royaumes  tributaires. 

Le  Boyaume  de  Fousda.  Cet  étal,  encore  trèsim 
parfaitement  connu  , s'étend  le  long  du  Trhadda 
et  domine  sur  une  grande  partie  des  pays  situés 
à la  gauche  de  cet  affluent  du  Quorra;  ceux  qui  sont 
à la  droile  appartiennent  aux  Fellatah.  Fou  n da , 
sur  la  rive  gauche  du  Trhadda  , en  est  la  capitale 
C’est  une  des  plus  grandes  villes  de  la  Nigritic; 
M.  Laird  dit  qu’elle  est  aussi  grande  que  Livcr- 
pool,  et  lui  accorde  de  60  à 70,no0  habitans.  1a* 
palais  du  roi  consiste  en  un  groupe  de  cases  de 
forme  circulaire  entourées  de  palissades  ; ISO o 
femmes  y sont  entretenues  par  ce  despote,  qui 
observe  à- la-fois  les  cérémonies  de  l’islamisme 
et  du  fétichisme,  croyances  qui  sc  partagent  entre 
elles  tous  les  habitans.  Les  murailles  de  Founda 
s’élèvent  à une  hauteur  de  25  pieds  et  sont  dé- 
fendues par  des  bastions  d'architecture  maures- 
que. Les  habitans  de  Founda  fabriquent  de  gros- 
sières étoffes  de  coton,  savent  bien  préparer  et 
travailler  le  cuir , brassent  de  bonne  bière  et  sont 
d'assez  bons  forgerons.  Nous  nommerons  encore 
Djamahar  t petite  ville  située  sur  une  colline 
escarpée  ; à l’époque  de  la  sécheresse  elle  de- 
vient le  port  de  Founda. 

Le  Boyaume  de  Butin  ou  Anou.  C’est  un  des 
étais  1rs  plus  puissans  de  la  Migrilie  ; on  dit  qu'il 
s’étend  depuis  Lagos  jusqu’au  Bonny  et  à vingt 
journées  de  marché  dans  l'intérieur;  en  admel 
tant  ces  limites,  il  embrasserait  une  grande  par- 
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lie  du  vaste  delta  du  Niger.  Cet  état  est  allié  du 
Yarriba  et  doit  être  rangé  parmi  les  contrées  les 
moins  connues  de  la  Nigritie.  Ou  a assuré  aux 
frères  Lânder  que  le  roi  régnant  est  frère  de 
celui  de  Yarriba.  Bénin,  dont  on  a tant 
exagéré  l’importance,  est  la  capitale  du  royaume  ; 
c’est  une  ville  qui  occupe  un  espace  assez  consi- 
dérable , mais  dont  la  population  ne  s’élève,  selon 
M.  Adams,  qu'à  15,000  âmes.  Selon  Palisot  de 
Beauvois,  tout  près  s’élève  le  vaste  palais  du  roi , 
fermé  de  murailles  avec  de  jolis  appartenons  et 
de  longues  galeries  soutenues  par  des  piliers  de 
bois.  Non  loin  de  là  est  le  puits  profond  et  tou- 
jours ouvert  qui  sert  de  sépulture  aux  souve- 
rains, et  dans  lequel,  lorsque  le  roi  défunt  a 
été  descendu , on  voit  s'élancer  volontairement 
ses  serviteurs,  ses  favoris,  et  durant  trois  jours 
y précipiter  par  force  tous  ceux  que  les  affidés  du 
nouveau  roi  rencontrent  et  peuvent  attraper. 
Aussi  ses  sujets  ignorans  croient-ils  qu'il  a un 
commerce  direct  avec  le  ciel,  qu'il  peut  vivre 
sans  se  nourrir,  mais  que  120  lunes  ou  10  ans 
après  sa  mort  il  est  destiné  à reparaître  sur  la 
terre  pour  y régner  de  nouveau.  Dans  les  êlals 
qu’on  pourrait  regarder  comme  tributaires  de 
ce  royaume . on  trouve  : Owyhere  (Oware, 
Awerri) , petite  ville  d'environ  sooo  habitans,  ca- 
pitale du  royaume  de  ce  nom,  habité  par  les 
Jaekcris , peuplade  nègre  remarquable  par  son 
mdustrie  et  par  la  douceur  de  ses  mœurs,  qui 
contraste  singulièrement  avec  les  habitudes  fé- 
roces de  ses  voisins  . les  habitans  du  royaume  de 
Bcnin.  Palisot  de  Beauvois  et  M.  Adams  disent 
qu'ils  ont  conservé  quelques  traces  du  christia- 
nisme que  les  Portugais  y introduisirent  au  xvii* 
siècle.  C’est  de  celte  ville  qu’en  178G  Palisot  de 
Beauvois  partit  pour  son  exploration  dans  l’inté- 
rieur des  terres , dans  la  direction  du  nord-est; 
on  dit  qu’il  pénétra  jusqu'à  300  lieues  de  la  cdte, 
se  frayant  un  chemin  à travers  un  désert  im- 
mense peuplé  de  lions  , de  panthères,  deserpens 
monstrueux  et  d'autres  animaux  féroces.  Nous 
avons  cru  devoir  rappeler  cette  excursion  à la- 
quelle le  refus  des  guides  mit  un  terme,  pour  si- 
gnaler l'existence  de  vastes  déserts  dans  cette 
partie  de  l'Afrique  environnée  de  contrées  très 
fertiles  et  assez  peuplées.  Bonny  (Banny),  sur 
une  Ile  , à l'embouchure  du  Bonny  , dit  aussi  San- 
Domingo,  Doni  ou  Andour,  et  qu’on  regarde 
comme  une  embouchure  du  delta  du  Djoliba. 
Bonny  est  le  chef-lieu  d’une  république  oligar- 
chique tributaire  du  Bénin  ; on  lui  accorde 
*0,000  habitans.  Bonny  était  naguère  le  plus 
grand  marché  d’esclaves  de  toute  la  Guinée  ; 
c’est  encore  une  de  ses  ville»  les  plus  commer- 
çantes. 

I.e  Royaume  de  Qoa.  Il  détend  entre  le  Sainl- 
Antony  ( Andonry  ) et  le  Rio-drl-Hey.  Vieux - 
Calabar , sur  le  Bongo  ou  Calabar,  en  est  la 
capitale.  Ses  habitans,  quoique  idolâtres,  se  dis- 
tinguent par  leur  civilisa  lion. 

Les  relations  les  plus  récentes  ne  donnent  aucun 
moyen  de  déterminer  tes  divisions  politiques 
auxquelles  appartiennent  tes  villes  suivantes  si- 
tuées sur  la  partie  inférieure  du  Quorra  , mais 
ces  villes  sont  trop  importantes  pour  être  passées 


sous  silence.  Roqua  , petite  ville  sur  la  rive  gauche 
du  Quorra  ; c'est  une  espèce  de  port  libre  sur  un 
terrain  neutre , où  les  tribus  obéissant  à Ues  rois 
ennemis,  apportent  sans  danger  les  objets  d’é- 
change. Atta  , autre  ville  près  de  la  rive  gauche 
du  Quorra  , à laquelle  les  freres  Lânder  accordent 
IS.ooo  habitans.  Damocgou,  sur  la  rive  gauche 
du  Quorra , siège  d’un  roitelet  qui  possède  une 
flottille.  Kirri  (kirree),  assez  grande  ville;  c'est 
un  des  grands  marchés  de  la  Nigritie.  Nous  rap 
pelierons  que  c’est  au-dessous  de  cette  ville  que 
commence  l'immense  delta  du  Niger.  Ebboc  , 
ville  de  médiocre  éteodue , qu'on  a à tort  qua- 
lifiée de  grande  ville  ; les  frères  Lânder  ne  lui  ac- 
cordent que  6000  habitans  ; elle  est  située  non  loin 
de  la  rive  droite  du  Quorra.  C'est  un  des  grands 
marchés  de  la  partie  inférieure  de  ce  fleuve  et  la 
capitale  du  royaume  des  Ebboe,  qui  parait  être 
beaucoup  moins  étendu  et  puissant  que  ne  le  re- 
présentaient les  relations  vagues  recueillies  par 
d'anciens  voyageurs  -,  MM.  Lânder  y trouvèrent 
un  grand  nombre  de  grosses  barques  provenant 
de  la  cùte. 

On  pourrait  provisoirement  regarder  comme 
une  dépendance  géographique  du  bassin  du 
Djoliba  les  états  suivans,  tous  très  peu  connus, 
niais  trop  importait»  pour  n'ëlre  pas  mentionnés. 

Le  royaume  deKomg  (Conge),  remarquable  par 
l’industrie  de  ses  habitans . qu’on  dit  être  malto- 
métans.  Il  parait  s'étendre  sur  une  grande  partie 
des  montagnes  connues  sous  le  nom  de  Kong. 
On  représente  sa  capitale  . nommée  Kong  , 
comme  une  ville  aussi  grande  que  commerçante. 

Le  Mf.lli  , le  Mosi  (Mosee) . le  Fobi  (Fobcc),  le 
Calamya  et  le  Dacoumda  , sont  des  pays  peu 
connus;  ils  paraissent  être  importait»;  et,  avec 
d'autres  contrées  encore  plus  ignorées , ils  oc- 
cupent l'espace  qui  s’étend  entre  les  royaumes 
que  nous  avons  décrits  le  long  du  Haut-Djoliba  . 
Tombouctou,  le  Borgou,  le  Yarriba,  le  Dahomey, 
l’empire  d'Achanli  et  le  Kong.  Cal  arma,  ca- 
pitale du  royaume  de  ce  nom  , et  l a hndi , de 
celui  de  Dagoumba,  passent  pour  être  de  gran- 
des villes  bien  peuplées,  industrieuses  et  com- 
merçantes. Voyez  l'empire  des  AcUanlis  à la  page 
900. 

Parmi  les  états  qui  appartiennent  au 
bassin  du  Djoliba  et  à celui  du  Tchad, 
notre  cadre  ne  nous  permet  de  nom- 
mer que  les  suivans  : 

L'Eupirk  ors  Ff.llaüs  ou  Fv.ixatsh,  fondé  dans 
le  Coûter  (Goober)  par  le  ebrikh  Olhman,  tonnu 
communément  sous  le  nom  de  Hatman  Uanfodio. 
Ce  nouveau  prophète  conquérant . profilant  de 
la  confiance  sans  bornes  qu’avaient  en  lui  les 
Fellaus , rassembla  se»  compatrioles  qui  avaient 
vécu  jusqu'alors  épar»  dans  les  forêts  de  la  plus 
grande  partie  du  Soudan . où  ils  s'occupaient  a 
élever  des  troupeaux  ; il  s’empara  de  la  riche 
province  de  Kano,  du  Goutter,  dont  il  lua  le  sul- 
tan 1 subjugua  ensuite  tout  le  Haoussa . le  C.obliî 
(Kufebi),  le  Yaourt  et  une  partie  du  NilTé.  Tout 
l’intérieur  de  l'orient  h l’oecident  fut  frappé  de 
terreur  Le  Bornou  dans  l’est,  et  le  Yarriba  dans 
l’ouest . furent  assaillit  avee  succès , et , malgré 
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la  résistance  opposée  par  les  Yarriliani,  Danfodio 
parvint  à s’emparer  de  Raka,  Klora  ou  Affaga, 
ainsi  que  d’un  grand  nombre  d'autres  villes,  et 
poussa  ses  conquêtes  jusqu’à  la  rôle  maritime.  Ra- 
tunga,  capitale  du  Yarriba,  fut  prise  et  détruite 
en  grande  parue.  I.es  triomplies  de  Danfodio 
attirèrent  dans  ses  états  un  grand  nombre  de 
Fellaus  ou  t oulali  de  la  Séuégambic,  auxquels  il 
assigna  les  terres  et  les  maisons  des  negres  dans 
plusieurs  provinces,  mais  surtout  dans  le  Zcg- 
Zeg.  tn  180*2,  ce  terrible  conquérant  devint  fou 
a cause  de  son  fanatisme  religieux.  A sa  mort, 
arrivée  en  181G,  son  Alt  .Mohammed  Bello , le 
sultan  actuel,  eut  pour  sa  part,  selon  Clapperlon, 
la  plus  grande  partie  des  pays  conquis  par  son 
père  -,  mais  les  provinces  situées  à l’ouest  du 
Haoussa  tombèrent  en  partage  à Mohainined- 
Ren- Abdallah,  fils  de  son  frère  -,  il  parait  cepen- 
dant que  tous  ont  été  réunis  par  la  suite  sous  le 
sceptre  de  Bello.  A la  mort  de  Danfodio,  il  se 
fbrma  une  confédération  ou  towia  parmi  les 
peuples  conquis  pour  recouvrer  leur  indépen- 
dance. Le  Gouber  , le  Zamfra , le  Guari  et  le 
Katongkora  d stricts  du  Cacbenali.  le  Yaouri , 
le  Cobbi , le  Daoura  et  la  partie  méridionale  du 
Zeg-Zeg  secouèrent  le  jong  des  Fellatah  ; tous 
ceux  sur  lesquels  on  put  mettre  la  main  fureut 
tués.  Mais  la  valeur  et  l'habileté  de  Bello  parvin- 
rent à reprendre  presque  tout  le  Gouber,  une 
partie  du  Zamfra , du  Guari  et  du  Cobbi,  ainsi 
que  la  partie  méridionale  du  Cacuenab  et  la  plus 
grande  partie  du  NilTé.  Cet  empire  est  actuelle- 
ment la  puissance  prépondérante  du  Soudan  ; il 
parait  comprendre  le  Gouber,  le  Cobbi  ou  Kebé, 
le  Guari,  partie  du  ÎSiffé  , le  Zamfra  , le  Zeg-Zeg, 
leKano,  le  Doury  , le  Cachruali,  le  Kalagouiti, 
l’Aweïk  ; le  Kurry-Kurry  et  le  vaste  pays  de  Dja- 
cobs  paraissent  être  aussi  ses  vassaux,  line  partie 
de  la  population  du  Djacoba  , quoique  moins 
abrutie  que  d’autres  peuples  negres  , offre  la 
singularité  d’être  anthropophage.  Sac  A a tou  , 
dans  la  province  deTadelaou  Ader,  qui  formait 
autrefois  un  district  du  Gouber,  est  la  résidence 
ordinaire  de  Bello.  Celte  grande  ville  est  située 
sur  le  sommet  d'une  colline  peu  élevée , près 
d’une  riviere  qui  va  se  joindre  au  kouarra  ou 
Djoliba,  à quatre  journées  de  distance.  Bâtie  en 
1805  par  Danfodio , elle  a été  ceinte  par  l’em- 
pereur régnant,  d’une  muraille  de  24  pieds  de 
haut  et  d’un  fossé  sec.  Une  bonne  partie  de  Sacka- 
tou  nu-dedans  des  murailles  pourrait  être  prise 
pour  une  suite  de  jardins  mal  cultivés.  Les  mai- 
sons, assez  bien  bâties,  forment  des  rues  régu- 
lières, au  lieu  d'étre  réunies  en  groupes  comme 
dans  les  autres  villes  du  Haoussa.  Il  y a deux 
grandes  mosquées,  un  marché  spacieux  au  centre 
de  la  ville,  et  une  grande  place  devant  la  maison 
du  sultan.  Cette  dernière  forme  une  sorte  de 
petite  ville;  il  s’y  trouve  cinq  cours  carrées,  une 
petite  mosquée  , un  grand  iiombrc  de  cases  et  un 
jardin.  Une  grande  tour  carrée  , surmontée  d’un 
dôme  haut  de 35  à 40  pieds,  est  l'appartement  où 
Bello  reste  pendant  la  grande  chaleur  du  jour. 
En  admettant  comme  exactes  les  estimations  sur 
la  population  des  villes  du  Soudau  données  par 
MM.  Clapperlon  et  Lânder , Sackatou  pourrait 


bien  contenir  jusqu’à  80,000  habitans.  la  plupart 
Fellatah  ; ce  serait  la  ville  la  plus  peuplée  de  toute 
la  ISigritie. 

Les  autres  villes  principales  de  l’empire  dans 
le  bassin  du  Kouarra  sont  : Ca ch  e na h,  nom- 
mée il  y a cent  ans  S a ngra  s ; c’est  le  c|j«?f- 
lieu  du  Cachenah.  Ses  murailles  en  lerre  em- 
brassent une  grande  étendue  de  terrain  ; mais 
connue  à kano  et  en  d'autres  villes,  1rs  maisons 
n'occupent  pas  la  dixèime  partie  de  cet  espace; 
tout  le  reste  est  couvert  de  champs  et  de  bois. 
Depuis  la  conquête  des  Fellatah , le  commerce 
des  envirous  s’est  porté  à Kano,  et  la  plupart 
des  maisons  de  cette  grande  ville,  jadis  si  floris- 
sante par  son  industrie  el  par  ses  vastes  relations 
commerciales,  tombent  en  ruines.  Kalaou- 
a o u a I Kala wa wa),  chef-lieu  du  Gouber.  Zirm i, 
chef-lieu  du  Zamfra.  Zariya , chef-lieu  du  Zeg- 
Zeg;  la  vieille  ville,  prise  en  1800  par  Danrodio  , 
est  presque  totalement  abandonnée  -,  la  ville 
nouvelle,  bâtie  par  les  Fellatah  , est  entièrement 
babitée  par  ce  peuple.  On  y voit  une  grande  mos- 
quée, et  sa  population  est  esLiinée  à so,ooo  âines. 
Magaria  f dans  l'Ader,  jolie  ville  que  Bello 
fait  bâtir  ; elle  devient  tous  les  jours  plus  consi- 
dérable, les  babilans  de  tous  les  villages  â une 
grande  distance  à !a  ronde  ayant  reçu  l’ordre  de 
venir  y demeurer. 

Les  villes  principales  de  l’empire  dans  le  bassin 
du  Tchad  sont  : Kano,  chef-lieu  delà  province 
de  ce  nom.  Ou  porte  à 40,000  âmes  sa  population 
permanente.  C’est  actuellement  le  plus  grand 
marché  de  V ri frique-  Centra  le.  Cette  ville, 
dont  la  forme  est  un  ovale  irrégulier  d'environ 
15  milles,  est  entourée  d'un  mur  en  terre  de  30 
pieds  de  haut  et  de  deux  fossés  à sec.  Elle  a 15 
portes  en  bois  recouvertes  de  lames  de  fer;  on 
les  ouvre  et  ferme  régulièrement,  comme  dans 
les  autres  villes  de  cette  partie  de  l'Ah-ique,  au 
lever  et  au  coucher  du  soleil.  Les  maisons,  con- 
struites en  argile  et  ordinairement  â deux  étages, 
sont  presque  toutes  carrées  avee  de  petites  fe- 
uelres  et  un  appartement  dans  le  centre,  dont 
le  toit  est  soutenu  par  des  troncs  de  palmier;  il 
est  destiné  à recevoir  les  étrangers.  Les  maisons 
sont  à un  quart  de  mille  des  murailles , et , dans 
quelques  endroits,  réunies  en  petits  groupes 
séparés  par  de  larges  marcs  d’eau  stagnante  ; 
elles  n'occupent  guère  que  le  tiers  du  terrain 
compris  dans  l’intérieur  des  murs:  le  reste  est 
employé  en  champs  et  eu  jardins.  Clapperlon 
assure  que  le  marché  de  celle  ville  est  le  mieux 
réglé  de  toute  l'Afrique.  Baebaegic,  dans 
la  même  province  , avec  plusieurs  maisons  en 
pierre  et  20  â 25,000  habitans  , dont  la  plupa  l 
sont  des  réfugiés  du  Bornou  et  du  Ouadey  ou 
leurs  descendans  ; presque  tous  s'adonnent  au 
commerce.  Kaioungwa\  Zangaeia  ; 
Kalagoum  , chef-lieu  de  la  province  de  ce 
nom , sur  un  affluent  du  Ycou  ; c'est  une  des 
principales  forteresses  de  l’empire  ; on  lui  ac- 
corde 7 â 8000  habitans.  Sans  an  g et  Bedi - 
fi  ou  n a dans  le  pays  des  Bedes. 

I.cs  principaux  états  qui  appartiennent 
au  bassin  du  lac  Tchad  sont  : 
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L’Empire  de  Bornou.  Cet  état,  qui  parait  avoir 
étendu  jadis  sa  domination  sur  tout  le  Soudan- 
Oriental  et  sur  une  grande  partie  du  Soudan-Cen- 
tral, se  trouve  aujourd’hui  très  resserré  dans  ses 
frontières.  Peu  de  temps  après  la  conquête  du  Bor- 
nou  parles  Fellatah  , le  cheikh  El-Kanemy  , à la 
tète  des  belliqueux  habitons  du  Kanera  , réussit 
à les  chasser  et  à délivrer  entièrement  sa  patrie 
du  joug  étranger.  Depuis  lors  ce  cher,  aussi  brave 
que  prudent , peut  être  regardé  comme  le  souve- 
rain de  fait,  tandis  que  le  véritable  empereur  ne 
Test  que  de  nom.  Ce  dernier  continue  à jouir  de 
tous  les  honneurs  attachés  à sa  dignité , mais  il 
n’a  presque  aucune  influence  dans  les  affaires. 
L’empire  de  Bornou  ressemble,  à quelques  égards, 
à la  France  sous  les  rois  fainéans.  Malgré  ses 
pertes . cet  étal  est  encore  la  puissance  prépon- 
dérante du  Soudan-Oriental.  Ses  plus  grands  en- 
nemis sont  le  sultan  de  Baghermeh  et  l’empereur 
des  Fellatah.  En  1827  le  cheikh  avait  été  battu 
par  les  troupes  de  Bello  dans  une  invasion  qu’il 
avait  faite  dans  les  états  de  ce  dernier.  Il  parait 
que  l’empire  de  Bornou  actuel  se  compose  du  Bor- 
nou proprement  dit , le  long  du  Yeou  et  du  bord 
occidental  du  lac  Tchad;  du  Kanem,  sur  la  rive 
septentrionale  et  partie  delà  rive  orientale  de  ce 
lac  ; ensuite  d’une  partie  du  Loggoun  , au  sud  dç 
ce  même  lac  ; de  partie  du  Mandara  au  sud  du 
Loggoun  , et  d’une  partie  du  pays  des  Mungas  ou 
Mongowi , à la  gauche  du  Yeou.  Nouveau- 
Bornou  ou  B irnie  , ville  murée  et  peu  éloi- 
gnée du  lac  Tchad  , avec  environ  10,000  habitons, 
est  la  capitale  titulaire  de  l’empire  et  la  résidence 
de  l’empereur.  Les  autres  villes  principales  sont  : 
Kouka,  ville  de  médiocre  étendue,  nouvelle- 
ment bâtie  par  le  cheikh  El-Kanemy,  à une  petite 
distance  du  lac  Tchad  ; c’est  sa  résidence  ordi- 
naire, et  par  conséquent  la  véritable  capitale  de 
l’empire.  Angornou , toutpresde  Birnie  et  voi- 
sine du  lac  Tchad;  c’est  actuellement  la  ville  la  plus 
grande  et  la  plus  commerçante  de  tout  l’empire; 
on  lui  accorde  30,000  habitans , sans  tenir  compte 
du  grand  nombre  d'étrangers  qui  fréquentent  son 
marché.  Digoa,  grande  ville  murée,  dont  on 


porte  la  population  à 30,000  âmes.  Birnie  ou 
Vieux-Bornou , sur  le  Yeou,  ville  entière- 
ment ruinée  , jadis  capitale  de  l’empire.  Le  vaste 
espace  couvert  de  ses  ruines  atteste  son  ancienne 
splendeur  ; on  voit  encore  en  plusieurs  endroits 
les  rèstes  de  ses  murailles  en  briques  rouges  ; elles 
ont  de  3 à 4 pieds  d’épaisseur  ; on  portait  à 200,000 
âmes  sa  population.  Gambaro  u , sur  la  rive 
droite  du  Yeou,  grande  ville  qui  existait  encore 
en  1809 . mais  dont  il  ne  reste  plus  que  les  ruines; 
MM.  Denliam  etClapperton  pensent  que  ces  édi- 
fices devaient  être  les  plus  magnifiques  de  tout  le 
Soudan  ; Gambaro  u était  la  résidence  ordinaire 
des  sultans  de  Bornou.  Delow , jadis  capitale  de  • 
Mandara  ; on  lui  accorde  10,000  habitans.  Mora, 
la  capitale  actuelle  de  ce  royaume,  qui  parait 
être  plutôt  allié  que  tributaire  de  l’empire  de 
Bornou.  Maou , chef-lieu  du  Kanem. 

Le  royaume  de  Baghermeh  , en  partie  sur  les 
rives  orientale  et  méridionale  du  lac  Tchad.  Ce 
pays , dont  on  ne  connaît  pas  encore  l’étendue 
du  côté  de  l’est , touche  à l’empire  de  Bornou  avec 
lequel  il  est  continuellement  eu  état  de  guerre.  Ses 
habitans  se  distinguent  par  leur  bravoure  et  leur 
industrie  parmi  les  autres  peuples  nègres  de  l'Afri- 
que. Depuis  quelques  années  le  Baghermeh  a se- 
coué le  joug  que  lui  avait  imposé  Saboun , avant- 
dernier  sultan  duOuadaï.  Mesna  parait  eu  être 
la  ville  capitale. 

Le  royaume  de  Mobba  , dit  Dar-Szaleyh  par  les 
Arabes  qui  depuis  long-temps  s’y  sont  établis,  Oua- 
daI,  parles  Fezzanais  et  les  marchands  du  Sahara, 
et  Bergou,  parles  Bornouans  avec  lesquels  il  con- 
fine et  auxquels  il  fait  souvent  la  guerre , comine 
il  la  fait  aussi  au  Dar-Four.  Quoiqu’il  paraisse  être 
un  peu  déchu  de  ce  qu’il  était  sous  le  règne  de 
Saboun  , cet  état  est  encore  une  des  deux  puis- 
sances prépondérantes  du  Soudan-Oriental.  On 
connaît  très  imparfaitement  les  pays  dont  il  $c 
compose.  Ou  ara  (Warra),  qu’on  dit  être  trois 
fois  aussi  grande  que  Boulaq  près  du  Caire , en 
est  la  capitale.  Une  partie  du  territoire  de  ce 
rovaume  parait  ne  pas  appartenir  au  bassin  du  lac 
Tchad. 


Nigritie - Occidentale. 


Nons  avons  déjà  vu  que  cette  dénomina- 
tion est  synonyme  de  la  Séî»éga«bie  de 
nos  caries.  Cette  vaste  contrée  partagée 
entre  un  grand  nombre  d’états  a été  de  la 
part  de  notre  savant  ami  M.  d’Avezac  , 
l'objet  d’études  si  profondes  et  si  com- 
plètes que  nous  ne  pouvions  mieux  faire 
que  de  reeourir  it  un  guide  aussi  expéri- 
menté : il  a bien  voulu  nous  communi- 
quer un  résumé  de  ses  importans  tra- 
vaux sur  cette  partie.  11  en  résulte  que 
trois  nations  principales  se  partagent  la 
domination  de  toutes  ces  contrées,  ab- 
sorbant en  elles  quelques  restes  des  po- 
pulations précédemment  maîtresses  de 
divers  états  indépendans  ; de  telle  sorte 


qu’à  la  réserve  d’un  très  petit  nombre 
d’exceptions  insignifiantes  , on  ne  trouve 
plus  dans  la  Nigrilic-Occidentale  que  des 
étal t Ghiolof» , des  états  Peuls  et  des 
états  Mandings.  Parmi  ces  nations  se 
sont  effacés  les  tiones  plus  connus  sous 
la  dénomination  injurieuse  de  Sérères 
ou  bandits,  et  la  plupart  des  Djalonkés 
et  des  Sérakhalés , sans  parler  d’une 
foule  d’autres  peuplades  moins  considé- 
rables. Il  est  remarquable  que  les  trois 
races  dominatrices,  distribuées  en  beau- 
coup d’états  mutuellement  indépendans  , 
les  ont  presque  constamment  constitués 
sur  un  patron  uniforme  pour  chacune 
d’elles  : presque  partout  en  effet  ce  sont 
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des  monarchies  , sacerdotales  et  électives 
chez  les  Peuls,  héréditaires  et  despotiques 
chez  les  Mandiugs,  mixtes  et  féodales  chez 
les  Ghiolofs. 

Au  rtiilieu  de  tous  ces  états  existent  des 
villages  de  commeri-ans , que  l’on  peut 
appeler  avec  juste  raison  haméatiques, 
par  analogie  avec  la  célèbre  ligue  des 
villes  libres  d’Allemagne.  Deux  /unîtes 
principales,  celles  des  Sérakhalé? (Ser- 
racolels,  Serrawoollis;  et  celle  des  Ghio- 
• /az  (iliolas,  Jolis),  la  première  au  nord, 
la  seconde  au  midi,  ont  échelonné  leurs 
comptoirs  depuis  la  cote  jusque  fort  loin 
dans  la  INigrilie— Centrale  , infatigables 
courtiers  d’un  commerce  étendu  et  varié, 
dont  eux  seuls  savent  tirer  profit. 

Les  ETATS  GHIOLOFS  (Jalofs)  sont  régis  par 
des  princes  dont  le  titre  varie  d’un  royaume  à 
l'autre  : la  couronne  y est  toujours  transmise  hé- 
réditairement, mais  en  ligne  collatérale . et  1rs 
grands  vassaux  ont  part  à la  désignation  du  sou- 
verain. En  voici  une  esquisse  sommaire. 

Le  ÜtrlLO  (Wall©,  Uwal).  dont  le  roi  se  qualifie 
Brak,  est  voisin  de  l'embouchure  du  Sénégal . et 
complètement  sous  l'influence  des  établissement 
coloniaux  français,  y der , l'auricnnc  capitale, 
est  aujourd’hui  ruinée,  eMe  Brak  réside  à Da- 
g b an  tu  dans  le  voisinage  était  ybt/or , dé- 
truit en  1830  par  l'artillerie  française  lors  de  l'in- 
surrection du  prétendu  prophète  I)enba-Golokli , 
qui  fut  pris  et  pendu. 

Le  K.vvoit  (Caïor),  dont  le  roi  prend  le  titre  de 
Daniel,  s'étend  le  long  de  la  côte  jusqu'au-delà 
du  Gap- Vert  ; c'est  le  plus  considérable  des  étals 
Ghiolofs  ; scs  villes  principales  sont  G h i ghis , 
capitale  actuelle  ; M a r k /irt.y(Makaye,  Mangaï) 
et  \ b do  ni  (F.mbaul,  Arnhoul),  autres  résiden- 
ces du  souverain  ; Mo  uyt,  cliel-lieu  de  la  pro- 
vince de  Gandiole;  y ghiq , chef-lieu  de  celle 
de  Ngliian-bour;  Koky,  sur  la  frontière  orien- 
tale. compte  environ  6000  habitons-,  S dont  est 
le  village  le  plus  considérable  des  Nones  asservis. 
Ten-Gaghey  possédait  nntrefois  un  comptoir 
français  sous  le  nom  de  Hullsquc. 

I.e  Baol,  dont  le  souverain  est  appelé  Téyn  , 
avait  autrefois  pour  capitale  Kaba , à laquelle 
a succédé  Lambay  (Lembeycj -,  on  y trouve 
•*n  outre  Sâly,  que  les  Européens  ont  nommé 
Port ud al  , aucien  comptoir  français  aban- 
donné. 

I.e  Syn,  au  sud  des  précédens,  est  gouverné  par 
un  monarque  titré  Bnur , qui  a pour  capitale 
G hiak hàou  ; les  lieux  principaux  sont  en- 
suite Ghitas  et  G h iago  lor,  autres  rési- 
dences du  roi,  et  Ghioudla  ou  Joui,  an- 
cien comptoir  français. 

Le  Giiiolof  proprement  dit,  noyau  considéra- 
ble encore,  mais  aujourd'hui  bien  déchu,  du  grand 
empire  Giiiolof , dont  Ions  les  états  énumérés  ci- 
dessus  ne  sont  que  des  déaiembremeos,  est  gou- 
verné par  un  Jlôur,  qui  réside  à Ouavkho  g h 
(Wargliogh,  Huai  kor,  Ouamkrore);  on  peut  citer 


après  celte  capitale,  le  marché  de  sel  de  N d ou - 
/tout , sur  le  Marigol-Gheugtier,  et  le  village  de 
Médina , où  abondent  les  teinturiers. 

Enfin  le  Sa  loi'*,  dont  la  population  appartient 
à-la  fois  à la  souche  Mandingue  et  à la  souche 
Ghiolofe;  le  uoyau  en  est  Ghiolof,  comme  l’indi- 
que le  litre  de  JSoar , que  porte  le  souverain.  Les 
déinenibremcns  seuls  en  sont  Mandingues  et  sout 
classés  parmi  les  états  de  celte  nation  ; c.‘s  derniers 
grandissent  de  jour  en  jour,  resserrant  au  nord- 
ouest  le  noyau  GhiOiOf,  dont  K a h on  est  la  ca- 
pitale; elle  est  située  sur  la  rivière  de  Salotim. 

Les  ETATS  PEULS  (car  tel  est  le  nom  national 
de  ces  peuples  appelés  plus  ordinairement  Fou- 
lahs  et  Felans)  étaient  autrefois  gouvernés  par 
des  saltiqcs  (siratiques) ou  chefs  de  guerre;  au- 
jourd’hui la  puissance  souveraine  est  entre  les 
ir.ains  d’un  chef  religieux  qui , de  méine  que  les 
anciens  khalifes,  se  décore  du  titre  d 'Emir-él- 
Moumenyn  ou  prince  deslideles,  corrompu  vul- 
gairement en  celui  d 'Altnamy  ; élu,  dans  chaque 
état,  par  uu  couseil  de  kiernos  ou  princes,  il  est 
à leur  merci  et  ne  peut  rien  faire  d’imporiant  sans 
leur  assistauce.  Dans  celle  • coude  division  sout 
compris  les  royaumes  suivons  : 

Le  Foota-Toro  , qui  s’étend  le  long  de  la  rive 
gauche  du  Sénégal , est  partagé  en  trois  grandes 
provinces  principales  , subdivisées  à leur  tour  eu 
plusieurs  districts  : le  Fout  a propre  au  milieu , 
le  Toro  à l’ouest  et  le  Darngaà  l’est.  Kic- 
logn  (Tjilogn.  Chuloigoe),  capitale  de  la  pre- 
mière, est  aussi  celle  de  tout  l’empire  et  la  rési- 
dence de  l’almamy  , qui  cependant  séjourné  fré- 
quemment à Paldy,  tout  près  de  Soldé , 
où  il  vient  recevoir  les  présens  annuels  stipulés 
pour  la  sécurité  du  commerce  européen  en  ces 
parages-,  nous  citerons  encore,  dans  cette  pro- 
vince, l’ancienne  capitale  Jgnam,  Ghiaba 
(Uiaba,  Djaba),  B ou  mba,  Fo  u n d ég  a n d é, 
dans  l’intérieur;  et  sur  le  Sénégal  K a h eydé  , 
Do  un  g lie  l v t O u a / a l d é.  Le  chef  du  T oro 
porte  le  litre  spécial  de  Lam-Toro  ; il  réside  h 
Ghédey,  sur  le  bras  du  Sénégal  vulgairement 
nommé  itivière-à-Morfil  ; les  lieux  les  plus  no- 
tables de  ia  province  sont  ensuite  Po  do  r,  an- 
cien établissement  français  abandonné;  Gayé 
et  Donayé  où  les  Maures  viennent  faire  es- 
cale ; Mao  u,  Mokhtar  - Salant , I/a- 
ieybé , sur  ic  Sénégal  , et  Haye  ré,  dans 
l’intérieur.  Nous  nommerons  encore  Sony  nia  , 
patrie  du  maraboulli  Mohhammed,  prophète  pré- 
tendu , qui , après  avoir  bouleversé  tout  le  pays 
en  1829  et  renversé  l’almamy  Yousef  pour  faire 
remonter  sur  le  trône  l’almamy  Birain  aujour- 
d'hui régnant,  s’est  retiré  à Podor,  où  il  jouit 
paisiblement  des  richesses  et  de  la  considération 
qu’il  s’est  acquises.  La  province  de  Damga  a pour 
chef-lieu  Kobilo  ; on  y remarque  en  outre 
K a ne!  (Caucl)  et  Sédo,  à chacun  desquels 
M.  Mollien  accorde  6ooo  habitons  ; Ilaouré 
(Aorel,  Howry),  résidence  du  kierno  Bayla,  dont 
le  major  Gray  lut  prisounier  ; De  mba  k a n é, 
sur  le  Sénégal. 

Le  Boa  doit,  au  sud-est  du  Fouta-Toro,  est  aussi 
partagé  en  provinces  et  districts  : la  capitale  de 
tout  le  pays  et  résidence  de  l’alinamy  est  D ou  - 
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/ é b a n é , petite  ville  entourée  de  murailles  de 
glaise , et  qui  n'a  pas  plus  de  1800  habitans. 
Cous san  est  le  chef-lieu  de  la  province  sou- 
mise à Tournant*  , frère  du  roi,  laquelle  s’étend 
au  sud-est  le  long  de  la  Falémé  , jusqu’au-delà  de 
Sayjandi  n , où  le$  Français  ont  un  comp- 
toir; F allé  couda  parait  cire  le  lieu  principal 
du  territoire  qui  est  situé  au-delà  de  cette  ri- 
vière. Le  F e r I o est  un  district  frontière  au  sud- 
ouest. 

Le  Fouta-Ciiialo  (Fouta-Diallon , Fouta-Jallo, 
Foula- hjaloj  occupe  la  région  montagneuse  éle- 
vée, qui  renferme  les  sources  du  Séuégal,  de  la 
Gambie,  de  la  Falémé , du  Rio-Grande;  il  com- 
prend les  trois  provinces  de  T i inbou  , de  Laby 
ctdeTemby,  avec  leurs  annexes  et  dépendan- 
ces, qui  sont  fort  étendues  à l'ouest  et  à l'est. 
Tint  b ou  { reemboo)  est  la  capitale  de  l'état  et 
la  résidence  de  l'almamy  ; elle  a environ  9000 
habita  us.  La  domination  de  ces  Peuls  se  fait  sen- 
tir jusqu'à  la  côte  habitée  par  les  Landantas, 
Malous,  Bagos,  Sousous,  vers  les  embout  hures 
du  Rio  de  Nuuho  et  du  Rio  Pongo;  et  du  côté 
opposé  sur  les  pays  Ghialoukés  de  Firia  cl  de 
Baleya. 

Le  Kasso  (Casson) , autrefois  étendu  au  nord 
du  Sénégal,  est  aujourd'hui  réduit  à la  seule  pro- 
vince de  Logo,  sur  la  rive  méridionale  du 
fleuve,  près  des  cataractes  de  Félouctde  Gouina; 
il  est  gouverné  par  le  prince  Haouali-Denba  , 
homme  d'un  grand  courage  qui  cherche  à éten- 
dre sa  domination  sur  les  contrées  bamboukaines 
du  voisinage  ; Ma  mie  r est  sa  résidence  habi- 
tuelle. Les  autres  points  principaux  de  son  royau- 
me sont  : Médina,  ou  les  Français  ont  un 
comptoir  ; S a bous  i ra  (Savusirie) , G h i a - 
ni  ou  (IHiiamu) , Tin  qé  (Tenakic) , Mou  sa - 
h a ré  , G U iap  éry  ( Japerey . Diapérey  ) , 
Sumbouia  et  Digiia;  ces  deux  dernières 
sur  la  rive  orientale  du  Ba-Fyn. 

Le  ForLAuou  ou  Focladocgov,  qui  comprend 
les  provinces  de  Br  ou  ko  et  de  Gangaran, 
est  peu  connu;  il  est  traversé  par  les  rivières  de 
Ouonda  et  Ra  Oulimâ , bras  principaux  du  Ba- 
Quuy,  dont  la  réunion  avec  le  Ba-Fyn  forme  le 
Sénégal.  Les  points  principaux  paraissent  être 
Jiangassi , résidence  du  prince  Sérinumma, 
et  la  mieux  fortifiée  de  toutes  les  villes  de  la 
IS’igrilie  - Occidentale  ; M a ri  n a et  Kouli- 
k ou  ri  , dans  le  Fouladou  propre;  Co/no  , 
Karakeilo , Koii,  Tombifoura,  dans 
IcBrouko;  Kandy,  koina.  Sa  bo usira , 
et  Maniakorro  aujourd'hui  ruinée  malgré 
sa  triple  enceinte  de  murailles,  dans  le  Gan- 
garau. 

l.es  ETATS  MANDINGS  (Mandingos , Mandin- 
gues) , dont  la  constitution  a été  fort  peu  étudiée 
jusqu'ici,  paraissent  fermer  des  corps  politiques 
moins  homogènes  quolrs  états  Ghiolofs  et  Peuls  ; 
sous  ce  nom  deMandiugs  nous  comprenons  aussi 
les  Hambarras  et  les  Sousous,  qui  sont  des  popu- 
lations de  la  meme  famille,  et  qui  parlent  le  même 
langage.  îNous  allons  les  parcourir  sommai;  c- 
meut. 

Le  Kvarta.  dont  l’ancien  Kasso,  le  Ba- 
ghona  et  le  G hi aïnou  sont  des  annexes,  est 


situé  au  nord  du  Sénégal , et  appartient  aux  Idan- 
dings  - Bambarras.  La  capitale  était  autrefois 
K e ni  ni  o u ; c’est  aujourd’hui  Ghioka  (Joko)  ; 
les  autres  villes  principales  sont  Gédingou- 
ma,  qui  a changé  son  nom  en  celui  d' Eli- 
ra a né,  Kouniakary , ancienne  capitale  du 
Kasso  , G hiagh  é (Dliyagé  , Jaghce  ) , capitale 
actuelle  de  cette  province  conquise-,  Kirrid- 
jou,  J a rra  et  liaghna  i , souvent  dévastées 
par  les  Maures  Âoulad-A'mar  ; et  Ghiafnou 
(Jafuoo),  l'une  des  stations  de  la  hanse  des  Se- 
rakhalès. 

Le  Baudocr  , entre  le  Ba-Fyn  ou  haut  Sénégal 
et  la  Falémé,  est  une  agrégation  de  divers  dis- 
tricts, tels  que  ceux  deNiagala,  ftatiéga, 
Tambaoura,  Satndou,  Konkado  u , C a- 
mana,  Ouaradou  ; les  principales  villes  sont 
Farbana,  capitale  du  Bambouk  proprement 
dit,  et  Malako , chef-lieu  du  ftiagnla.  Il  existe 
à une  assez  grande  distance  dans  l’ouest , un  petit 
étal  de  même  nom  , formé  peut-etre  par  une  émi- 
gration du  précédent  ; on  y trouve  Malém , 
capitale,  Kasasa  et  Koun g/tie l. 

Le  Dkmtilia,  sur  la  rive  gauche  de  la  Haute- 
Kalémé,  et  renommé  pour  l’industrie  de  ses  ba- 
hitans,  et  pour  ses  mines  de  fer;  Ji  éniséray  t 
(Banisérilc)  en  est  la  capitale;  on  y remarque  en- 
core A' éro  udné  (Kirwanny)  et  Ghiola-fon- 
dou  (.luli-fuuda) , dont  le  nom  trahit  ur.e  sta- 
tion de  la  hanse  des  Ghiolas. 

LeTEXiucst  séparé  du  LM'ntilia  par  le  désert 
boisé  de  S a m a k a ra  , qui  porte  aussi  le  nom  de 
Tenda  *,  ses  villes  principales  sont  : Farbana . 
sur  la  rive  gauche  de  la  Falémé,  JaUacoU r, 
llady,  Tambico , Jiadou t prés  de  la 
Gambie. 

Le  Ot*LLi , an  sud-ouest  du  Bondou  , dont  il  est 
séparé  par  le  désert  boisé  de  S i m b a n i , a pour 
capitale  Med  y na  h , à laquelle  on  assigne  &ooo 
habitons-,  on  y remarque  en  outre  Jiarra - 
konda , Kolor,  Koussay  et  Sabi. 

Le  Y ami,  appelé  aussi  royaume  de  Kataba 
à cause  de  la  capitale  , comprend  ce  que  les  an- 
ciens géographes  appelaient  les  royaumes  de 
Haut  et  Ras-Yani  et  de  Wallcy;  outre  la 
ville  de  Kataba,  les  points  les  plus  notables 
de  cet  état  sont  : J anima  rrou  (Nyny-marigo), 
K a a y , G h io  ghiobouré  (Gcorge’s-forl)  et 
Pi  sa  nia. 

Les  petits  états  de  B a d i b o u , S a n ] a 1 1 i , K o - 
lar  et  Barra  anciennes  dépendances  on  an- 
nexes du  royaume  gbiolof  de  îjaloum,  jadis  beau- 
coup plu*  important  et  plus  étendu  qu’il  n’est  à pré- 
sent. t.elui  de  Bariu,  siiué  à l'entive  de  la  Gambie 
est  assez  puissant  pour  avoir  mis  récemment  eu 
péril  les  élablissemens  anglais  sur  ce  fleuve. 

Le  Kacov  , dont  l’intérieur  est  fort  vu  connu , 
s’étend  depuis  le  Rio  dcGéba  jusqu’à  Ta  Gambie  ; 
les  petits  états  de  K a n t u r , T o m a n i , Je  m a r- 
rou , E r o p i n a , Y a m i n a et  J a g r a iJogery) 
paraissent  en  être  des  dépendances  ; il  exerce 
aussi  la  suzeraineté  sur  îesBiafarcs  . les  BnJantrs 
et  les  Papels , que  la  conquête  mandingue  a re- 
foulés sur  la  côte.  La  capitale  est  Sc  h imisa , 
,dont  bro  uko  et  Tjoconda , sur  la  Gambie, 
rôle  veut  immédiatement. 


000 


AFKIQC’E. 


EnBn  le  Fotitil , qui  comprend  les  provinces  de 
Combo,  de  Jér^ja,  de  Kaen,  et  qui  «tend 
sa  domination  sur  les  Feloups  et  les  Hanvoos  de 
la  côte , termine  cette  nomenclature.  Jer>‘ja  en 
est  la  rapilale. 

Les  anciens  états  autochtones  qui  con- 
servent encore  une  ombre  d’existence  au 
milieu  des  trois  nations  dominatrices , 
.sont  le  pays  de  Galam  et  le  Ghialon- 
kadou, 

I.r  Pats  de  Galam  ou  le  Kayaga  ( Kadjaaga  , 
Gayaga) , qui  appartient  aux  Sérakhalés.  a perdu, 
au  nord  les  provinces  de  G h i d i m a (Gedumali)  et 
de  G hiaf  nou  , et  se  trouve  resserré  au  sud  par 
les  Mandings  du  Bambouk  et  par  les  Peuls  du 


Bondou  ; ce  n’est  plus  qu  une  lisière  le  long  de  U 
rive  méridionale  du  Sénégal  ; elle  est  partagée  par 
la  Falémé  en  deux  provinces  gouvernées  chacune 
par  un  prince  qui  porte  le  titre  de  Tonka  : le 
Tonka  de  Touàbo  est  le  chef  de  la  province  de 
Goue  y;  le  Tonka  de  Makana,  résidant  à Ma- 
kado  u go  u , est  le  chef  de  celle  du  Kaméra  -, 
le  poste  français  de  Bakel  est  établi  dans  la 
première , et  l'ancien  fort  St- Joseph  dans  la 
seconde. 

Le  Ghialonkadou  (Djallonkadou) , comprenant , 
les  provinces  de  Kullo  et  de  Gadou.  est  le 
seul  refuge  qui  soit  resté  aux  Ghialonkés  (Jellon- 
kas)  indépendans  -,  c’est  une  contrée  couverte  de 
forêts  et  presque  déserte.  Nous  ne  pouvons  citer 
parmi  ces  villes,  que  Manna  et  Sous  ita  , 
dans  la  province  de  Kullo 
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Nous  avons  vu  que  cette  subdivision  de 
la  Nigritie- Centrale  correspond  à la 
Guinée  de  nos  cartes,  moins  la  partie 
que  les  récentes  explorations  ont  démon- 
tré appartenir  au  bassin  du  Djoliba.  Cette 
vaste  contrée  est  divisée  en  un  grand 
nombre  d’états.  Nous  nous  bornerons  à 
décrire  les  suivans  comme  les  plus  im- 
portons et  les  pins  connus , en  faisant 
observer  que  l 'empire  des  Achantis  est 
la  puissance  prépondérante  de  toute  cette 
partie  de  l’Afrique,  dont  elle  occupe  pres- 
ne  le  milieu.  Nous  commencerons  notre 
escriplion  par  la  côte  dite  de  Sierra- 
Leonc. 

Le  Timmame,  petite  contrée  traversée  par  le 
Scarcie  et  la  Rokelle  inférieure.  Kamba , petite 
ville,  en  est  le  chef-lieu. 

Le  Koi  r anro,  vaste  pays  & l’est  du  précédent,  et 
traversé  par  le  Kabba  affluent  du  Scarcie,  la  Ro- 
kelle et  ta  Camaranca  -,  il  parait  partagé  en  plu- 
sieurs états.  dont  celui  de  Kouranko  propre- 
ment dit.  semble  être  le  principal.  Kolakonka, 
sur  un  affluent  de  la  Camaranca.  en  est  la  capitale-, 
Kamato , sur  ta  Rokelle,  est  une  autre  petite  ville 
de  1000  bahitaos.qui  en  dépend. 

Le  Royaume  de  Soui.imana  (Solima) , au  nord-est 
du  Kouranko.  C’est  l’état  connu  le  plus  policé  de 
la  Sierra-Lcone.  Fa  la  b a , sur  un  affluent  de  la 
Rokelle,  est  la  résidence  du  roi  ; on  lui  accorde 
6000  habitans.  Semba,  Konkodogoure  et  San- 
gouja  sont  les  autres  villes  les  plus  impor- 
tantes. 

Le  RoYAüfe  de  Cap-Mojte.  Les  dernières  rela- 
tions représentent  cet  état  comme  le  plus  considé- 
rable de  la  Guinée-Occidentale  -,  il  s’étend  depuis 
le  Rio  Gallinas  jusqu’à  celui  du  grand-Bassam,  le 
long  de  la  côte  et  à une  grande  distance  daus  l’in- 
térieur. Couscea,  près  de  la  source  du  Rio 
Cap-ldonle,  en  est  la  capitale  ; on  porte  sa  popu- 
lation à 15  ou  w.ooo  habitans. . 

Le  Royaume  de  Sajou*  -,  il  s'étend  depuis  la  ri- 
vière St-Jean  jusqu'à  la  Petite- Sistrrs  ou  Sestre.  Ce 


royaume,  autrefois  un  des  plus  puissans  de  la 
Guinée,  est  depuis  plusieurs  années  partagé  eu 
plusieurs  petits  étals.  Une  petite  bourgade  d’en- 
viron îooo  habitans , représentée  sur  les  cartes 
sous  le  nom  anglais  de  T rade-lo  w n (Ville- 
de-commerce;,  parait  être  le  lieu  le  plus  remar- 
quable le  long  de  la  côte. 

La  petite  République  oligarchique  de  Cavai.ly  . 
ainsi  appelée  du  nom  de  son  chef-lieu.  C avait  y 
est  située  à l’embouchure  du  fleuve  de  ce  nom; 
on  y fait  un  commerce  assez  étendu  ; les  relations 
modernes  lui  accordent  10,000  habitans  ; c’est  le 
siège  d’un  culte  particulier. 

L’empire  d’Acdajti  (Ashantee).  Ce  puissant  état 
a été  fondé  depuis  un  peu  plus  d’un  siècle  parSal- 
Toutou  qui  bâtit  Coumassie,  et  par  Beitinnie.  issu 
de  la  même  famille  ; ce  dernier  s’empara  de  Doua- 
bin,  dont  il  fit  la  capitale  du  petit  royaume  de  ce 
nom.  Ces  deux  états  constamment  alliés  formè- 
rent depuis  lors  par  leurs  conquêtes  t’empire  ac- 
tuel des  Achantis.  composé  du  royaume  d’Achanti 
proprement  dit  et  de  plusieurs  royaumes  et  répu- 
bliques, partie  incorporés  à l’empire,  partie  seule- 
ment tributaires.  Les  Achantis  sont  très  braves;  et 
les  Anglais,  vaincus  par  eux,  ont  été  sur  le  point 
d’abandonner  tous  leurs  établissemens  sur  la 
Côte-d’Or.  En  ne  comprenant  que  le  pays  seule- 
ment tributaire.  l’empire  d’Achanti  parait  s’éten- 
dre depuis  le  Rio  St-André  jusqu’au  Popo.  petit 
état  dépendaut  du  Dahomey , et  depuis  l’Océan 
jusque  près  du  dixième  parallèle.  Co  u m a s s if, 
assez  grande  ville,  dans  le  royaume  d’Acbanti  pro- 
prement dit . et  dans  une  vallée  boisée  , environ- 
née au  sud  et  à l’est  d’un  marais,  est  la  capitale 
de  T Achanti  et  de  tout  l’empire.  Scs  rues  sont  lar- 
ges, bien  alignées  et  très  propres;  chacune  d’elles 
a un  nom  et  est  sous  la  surveillance  d’un  officier 
de  police.  Les  maisons  sont  petites,  construites  en 
roseaux  liés  par  un  ciment  de  terre  glaise , et 
couvertes  de  paille.  Au  milieu  de  la  ville  une  en- 
ceinte murée  renferme  les  palais  du  roi  et  des 
princes  de  sa  famille.  On  y voit  des  chambres  pe- 
tites, mais  décorées  avec  une  grande  profusion 
d’ornemens  d’or,  d’argent  et  des  sculptures  d’o>- 
seaux  et  d’autres  animaux  assez  bien  exécutées 
Coumassie  possède  des  mollahs  ou  docteurs  char- 
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Rés  d'enseigner  à lire  et  à écrire  l’arabe.  Cette  ville 
est  l'entrepôt  d’un  grand  commerce  qui  se  fait  avec 
toutes  les  parties  de  l'empire , ainsi  qu’avec  la 
côte  et  le  Soudan  , surtout  avec  Tombouctou  et 
Cachenali.  Bowdich  n’évalue  qu'à  16,000  Uabilans 
la  population  permanente  de  cette  ville,  mais  il 
Tait  observer  que,  dans  les  grandes  fêtes,  elle  peut 
dépasser  100,000  âmes  en  y comptant  la  population 
flottante.  Les  autres  villes  les  plus  importantes 
del’Acbanti  proprement  dit  sont  : Doua  b in  , 
capitale  du  petit  royaume  indépendant,  sur  lequel 
règne  un  descendant  de  Beitionie,  un  des  conqtté- 
rans  fondateurs  de  l’empire.  Doumassie,  petite 
ville , importante  par  l'industrie  de  ses  habitans. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  l’em- 
pire, dans  les  pays  entièrement  soumis  et  dans 
ceux  qui  n’en  sont  que  tributaires  ou  vassaux , 
sont  les  suivantes  ; nous  les  indiquerons  en  sui- 
vant l’ordre  géographique.  Le  long  de  la  côte 
en  allant  de  l’ouest  à l'est,  on  trouve  : Saint- 
André,  vers  le  milieu  de  la  Côte-d'Ivoire  et  près 
de  l’embouchtire  du  fleuve  Saint-André  ; c’est 
une  petite  ville,  résidence  d’un  roitelet  tributaire, 
et  importante  par  son  commerce.  Cap  Lahou , 
près  de  l’embouchure  du  fleuve  de  ce  nom , et 
résidence  d’un  roitelet  tributaire  ; c’est  la  plus 
grande  place  de  commerce  de  la  Guinée  depuis 
Cap-Monte  jusqu’ici  -,  on  en  exporte  une  grande 
quantité  de  poudre  d’or.  Grand- Bassani,  ville 
florissante  par  son  commerce  et  par  la  grande 
quantité  d’or  qu’on  en  exporte  ; c’est  le  chef-lieu 
d uo  petit  état  tributaire  , dont  dépend  aussi  la 
ville  de  Petit-Bassam  (Pequininy-Bassam).  Amu- 
nahea,  dans  le  royaume  de  ce  nom  , dit  aussi 
Beiu  ou  Apollonia  ; Boussoua , capitale  du 
royaume  d’Ahanta  ou  Ante  -,  Mankasim , capitale 
de  la  république  de  Fantynou  Fantie  ; Accra  ou 
Ankran , capitale  du  royaume  de  ce  nom  ; M.  Ro- 
bertson lui  accorde  12,000  habitans.  Agouona 
(Agwoona,  Acona) , dans  le  Crépi,  divisé  en  plu- 
sieurs petits  états  tributaires  de  l’empire.  Dans  les 
eioq  derniers  que  nous  venons  de  nommer,  ainsi 
que  dans  celui  d’Adampi  ou  Kingo  se  trouvent 
plusieurs  établissemens  européens  et  leurs  chefs- 
lieux  respectifs  que  nous  avons  décrits  dans  le 
chapitre  qui  les  regarde. 

Dans  l’intéri e ur  de  l’empire  on  trouve: 
Abbradie  dans  le  Ouarsa  (Warsaw),  eiDan- 
kara  dans  le  Dankara  , deux  royaumes  tribu- 
taires , où  sont  situées  les  plus  riches  mines  d'or 
de  tout  l’empire.  Kickiouherry  (Kickiwhcrry), 
dans  le  royaume  d’ Assin.et  Coranza, dans  celui  de 
ce  nom;  on  dit  que  leurs  habitans  sont  plus  civilisés 
que  les  Achantis.  Diabbie,  capitale  de  l’Amina, 
Sallagha  (Sarem),  capitale  du  royaume  d’Inta, 
qui  s’étend  à la  gauche  du  RioVolta  ou  Adirrie  : 
ses  habitans  en  grande  partie  matiométansse  dis- 
tinguent par  leur  industrie  et  leur  civilisation  , 
supérieures  à celles  des  Achantis;  Sallagha  est  un 
des  grands  entrepôts  du  commerce  de  cet  empire 
avec  le  Soudan  proprement  dit.  Yandi,  capitale 
du  grand  royaume  de  Dagoumba,  ville  très  com- 
merçante, qu’on  dit  être  plusgrande  que  Coumas- 
sie.  et  résidence  d’un  roi  mahométan  tributaire 
de  l’empire  ; c’est  le  siège  d’une  grande  industrie 
et  d’un  oracle  très  renommé  parmi  les  nègres. 


Le  Royaume  de  Dahomey.  Quoique  sa  puissance 
soit  bien  déchue  depuis  la  moitié  du  xviu*siècle,  et 
qu’on  le  regarde  même  comme  tributaire  ou  pour 
le  moins  comme  vassal  du  Yarriba,  ce  royaume 
n’en  est  pas  moins  toujours  un  des  plus  grands  et 
des  plus  puissans  de  la  Nigritie.  Il  paraît  s’éten- 
dre depuis  la  frontière  orientale  de  l’empire  d’ A- 
chanti  jusqu’à  la  frontière  du  Yarriba  et  des  pe- 
tits royaumes  tributaires  de  ce  dernier  ; on  con- 
naît encore  moins  son  étendue  du  côté  du  nord; 
maison  sait  qu’elle  est  très  considérable.  A bo- 
rne y,  capitale  du  royaume  d’Abomey  propre- 
ment dit , ville  bâtie  sans  ordre  et  entourée  d’un 
fossé  profond  qu’on  passe  sur  quatre  ponts.  On 
y tient  tous  les  ans  des  foires  considérables.  Tous 
les  géographes  s'accordent  à porter  à 24,000  ha- 
bitans sa  population.  Les  autres  villes  les  plus  re- 
marquables sont  : Cal  mina,  avec  i 5,000  habi- 
tons, et  un  vaste  bâtiment  où  réside  ordinaire- 
ment le  roi.  IVhidah  ou  Judah , capitale  du 
royaume  jadis  indépendant  de  ce  nom.  Grigue 
(Gregoy),  à laquelle  M.  l,eod  accorde  jusqu’à 
20,000  habitans.  Grand- Popo  (lfla),sur  une  lie, 
à l’embouchure  du  Mousui , ville  considérable 
par  sa  grande  population  et  chef-lieu  d’un  petit 
état  tributaire. 

Le  Royaume  d’Ardrah,  jadis  tributaire  du  Daho- 
mey ; depuis  plusieurs  années  il  parait  l’ètre  de 
celui  de  Y arriba.  A l la  da  , nommée  A rdr  a h 
par  les  Européens  , en  est  la  capitale.  C’est  une 
ville  assez  bien  bâtie  et  commerçante  , à laquelle 
M.  Robertson  accorde  20,000  habitans.  Voyez  à la 
page  834. 

Le  Royaume  de Badagri,  petit  état,  qu’on  dit  être 
tributaire  du  roi  de  Yarriba,  et  dont  la  capitale 
du  même  nom  est  le  port  où  abordèrent  de  nos 
jours  plusieurs  Européens  pour  explorer  l’Afri- 
que- Intérieure. 

Le  Royaume  de  Lagos  (Awané),  petit  état  situé  à 
l’embouchure  du  Lagos,  et  depuis  quelque  temps 
tributaire  du  royaume  de  Bénin.  Voyez  à la  page 
894.  Lagos  (Awané),  sur  une  Ile  formée  par  le 
Lagos.  C’était,  il  y a quelques  années,  un  des  plus 
grands  marchés  d’dpclavrs  de  toute  la  Nigritie- 
Maritime.  M.  Robertson  lui  accorde  jusqu’à  20,000 
habitans. 

Le  Pays  des  Calbongos.  Il  s’étend  entre  le  Rio- 
del-Rey  et  le  Rio-Camarones.  Partagé  en  plu- 
sieurs petits  états , il  est  surtout  remarquable 
par  les  hautes  montagnes  qui  s'élèvent  sur  son 
sol. 

La  côte  de  Gabon  n'oflre  que  de  petits  états  peu 
importans.  Nous  nous  bornerons  à nommer  celui 
d’EMPOUNGA  (Empoonga),  où  setronve^Vcian^o, 
nommée  Georgetown  parles  Anglais-,  elle 
est  située  sur  le  Gabon,  et  était,  lorsque  Bowdirh 
l'a  visitée,  le  plus  grand  marché  d'esclaves  de  cette 
côte.  C’est  dans  cette  ville  que  ce  voyageur  se  pro 
cura  une  foule  de  renscignemens importans  sur 
le  cours  des  fleuves  et  sur  les  états  de  l'intérieur. 
Ceux-ci  sont  beaucoup  plus  considérables,  mais 
malheureusement  connus  seulement  par  les  rela- 
tions vagues  et  contradictoires  des  indigènes.  Il 
parait  cependant  que  I’état  d’Ouwgoümo,  dont  la 
capitale  parait  être  M attddi , est  un  des  plus 
puissans,  et  que  le  royaume  de  Kayi.i  (Kaylecs),  au 
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sud  du  précédent . est  habité  par  un  peuple  assez  armes.  qui  sait  faire  d'assez  Jolies  étoffes,  mais 
policé  et  industrieux , qui  exploite  drs  mines  de  qui  est  antropopbage  i on  l'accuse  demander 
fer  qu'il  sait  couvertir  en  couteaux  James  et  autres  ses  prisonniers  et  Jusqu'à  ses  propres  enfans.. 

Niyrit  ie-Meridtona/e. 


On  a vti  que  sous  cette  dénomination 
nous  embrassons  non  - seulement  tous 
les  pays  qui  forment  le  Congo  de  nos 
cartes  , mais  aussi  tous  ceux  que 
l'exploration  de  M.  Douville  a fait 
connaître  vers  le  nord-est  et  l’est.  Le 
Corgo  , même  dans  les  limites  que  les 
géographes  s’accordent  à lui  assigner  , 
ne  forme  pas  un  seul  état,  comme  on 
l'a  dit  ; il  n’est  pas  non  plus  partagé  en 
quatre  ou  cinq  états  seulement,  comme 
le  représentent  les  cartes  et  comme 
le  décrivent  les  faiseurs  d’abrégés.  C’est 
une  vaste  région  divisée  en  un  grand 
nombre  d’états  indépendans  , dont  plu- 
sieurs se  composent  d’une  foule  de  pe- 
tits territoires  vassaux.  Le  géographe 
n’a  encore  aucun  moyen  de  déterminer 
avec  précision  la  limite  orientale  de  cette 
vaste  région.  Fidèle  à notre  plan,  nous 
omettrons  tout  ce  qui  étant  très  impar- 
faitement connu  doit  nécessairement  être 
exclu  de  cet  abrégé.  Mais,  aidé  de  l’obli- 
geante coopération  de  M.  Eyriès  et  de 
M.  Douville  , nous  ajouterons  d'après  le 
plan  de  cet  ouvrage , la  description  abré- 
gée des  principaux  états  indépendans  de 
l’intérieur,  en  fixant  provisoirement  les 
limites  orientales  de  cette  grande  région 
de  l’Afrique  aux  sources  présumées  du 
Congo  et  du  Coanza,  bien  que  le  puissant 
royaume  des  Molouas  et  quelques  autres 
états  étendent  leur  domination  sur  une 
partie  de  la  section  de  ce  continent  ? que 
nous  avons  nommée  Région  de  l’ Afrique- 
Orientale.  Considérée  sous  le  rapport  po- 
litique, nous  partageons  toute  la  Siigritie- 
Méridionale  en  deux  parties  distinctes , 
que  nous  proposons  de  nommer  Pays 
Indépendans  et  Pays  soumis  aux 
Portugais. 

Dans  les  PAYS  INDEPENDANS  on  trouve  • 

Le  Rovacxk  de  Loaisco.  Il  paraît  s’étendre  de- 
puis le  cap  Lopez  jusqu'à  quelques  milles  nu  sud 
du  Zaïre  ; on  ne  connaît  pas  ses  limites  du  côté 
de  l’orient.  Il  se  compose  du  royaume  de'Loan- 
go  proprement  dit.  et  des  royaumes  tributaires 
de  Santa-Catharina  et  de  Mayumba  qui  ont 
pour  Chers-lieux  deux  petites  villes  de  ce  nom  ; 
ensuite  des  royaumes  Je  Caconpo  (Macongo  de 
Turlcey.  dit  aussi  Malrmba,  Chimfooka).  de  iVgnjo 
et  partie  de  celui  de  Sogno.  Lo  ango , dans  le 
l.oango  proprement  dit.  nomrnér  aussi  Boualis 


et  plus  communément  Banza-Loango , est  la 
capitale  de  tout  le  royaume.  Elle  est  située  daus 
une  grande  plaine  très  fertile,  a des  rues  lon- 
gues, étroites,  mais  propres , et  un  port  peu  pro- 
fond, où  l'on  fait  un  commerce  assez  considéra- 
ble. M.  deGrandpré  lui  accorde  ts.ooo  habilans. 
Les  autres  villes  principales  paraissent  être  : 
(' h i n g ue lé(Kinguete),  capitale  du  Cacongo; 
Malrmba,  naguère  grand  marché  d’esclaves; 
Cabenda , dans  le  Ngojo,  remarquable  par  la 
beauté  de  sa  situation,  la  fertilité  de  ses  environs 
et  par  son  port;  on  y vendait  naguère  un  graud 
nombre  d'esclaves. 

Le  Roïacjie  ne  Coxco . au  sud  du  I.oango  et  an 
nord  de  l'Angola!  Quoique  aflaihllpar  les  guerres 
civiles  et  par  la  perte  de  plusieurs  de  ses  provin- 
ces orientales , cet  état  parait  encore  être  un  des 
plus  importaus  de  toute  cette  partie  de  l'Afrique. 
Les  renseignemens  donnés  par  M.  d'Etoumlle. 
et  d'autres  que  nous  avons  recueillisà  Lisbonne, 
semblent  s'arcocdrr  à étendre  l’influence  poli- 
tique du  roi  de  Congo  beaucoup  plus  à l’orient 
qu’on  ne  le  suppose  généralement.  Jlamba  on 
Pamba  . Sundi , Pango  , Batla  , Pcmba  et 
une  pal  lie  de  Sogno  (Son  ho) , sont  les  principaux 
pays  les  moins  imparfaitement  connus  qui  en 
dépendent  encore.  On  doit  y ajouter,  d'après 
M.  Douville,  le  Pays  des  Mossosos , dont  la  ca- 
pitale est  llialata , petite  ville  de  noo  habilans. 
Les  Portugais  exercèrent  autrefois  une  grande 
influence  sur  ce  royaume,  grâces  à leurs  mis- 
sionnaires . qui  étaient  parvenus  à convertir  au 
christianisme  une  grande  pallie  des  habita  ns. 
Mais  depuis  long-temps,  cet  état,  qu'ils  regar- 
dent comme  leur  vassal,  est  de  fait  indépendant, 
quoique  bien  des  géographes  le  rangent  encore 
parmi  les  provinces  de  la  monarchie  Portugaise. 
Sa  n ‘Salvador , nommée  par  les  indigènes 
B a nza  - Congo  (la  capitale  du  Congo) , est 
la  résidence  du  roi.  Située  sur  une  montagne  , 
sa  position  est  vantée  comme  une  des  plus  saines 
de  l'univers.  D’anciennes  descriptions  nous  re- 
présentent celte  ville  comme  bien  bâtie,  ayant 
des  rues  larges  et  plusieurs  belles  places  synié- 
triquemenl  plantées  de  palmiers.  La  plupart  des 
maisons,  blanchies  à l'extérieur  et  à l'intérieur . 
ne  sont  que  des  chaumières  rondes,  de  meme 
que  toutes  celles  des  autres  villes  du  Congo , à 
un  très  petit  nombre  d'exceptions  près.  Les  an- 
ciennes relations  portent  à ai.ooo  âmes  la  popu- 
lation de  celte  ville. 

Le  Rovacub  na  Bonn»,  qui  parait  être  le  même 
que  celui  de  Kaüi-Ebocci  <>lono  Emugi , Vou- 
Ninrigi.  Mohenemugi).  C’est  une  des  puissances 
prépondérantes  de  l’intérieur  dr  l'Afrique,  et  sa 
domination  s’étend  sur  plusieurs  petits  rovaumes 
situés  vers  le  nord  cl  le  nord-est;  nous  citerons 
entre  autres  le  Pays  des  Mouenchal  et  celui 
de  Samouhenehal.  La  ville  de  Bomba  en  est 
la  capitale;  d'apres  1rs  indigènes,  elle  srrail  aussi 
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peuplée,  mais moins étendue  que  Yauvo,  la  ca- 
pitale des  Mulouas. 

Le  Royaume  dk  Sala,  dont  le  roi  est  connu  sous 
le  nom  de  MtcocoSalu  (roi  de  Sala) . dénomina- 
tion qui  a donné  lieu  à beaucoup  d'erreurs  géo- 
graphiques. Lu  combinant  ce  que  1rs  anciens 
voyageurs  ont  dit  sur  le  royaume  d'Anzico  et 
sur  le  titre  de  Makoho  qu’ils  lui  donnent,  avec 
les  renseigneinens  que  nous  devons  à M.  Dou- 
ville,  il  nous  semble  qu'ou  ut*  saurait  révoquer 
en  doute  l’identité  de  ce  royaume  avec  celui 
d’Auzico.  Mais  ses  habit  nus  paraissent  avoir 
beaucoup  perdu  de  la  férocité  dont  les  acc  usaient 
les  anciennes  relations.  Missel , qui  corres- 
pond au  Monsul  ou  Mussel  de  nos  cartes , est 
la  résidence  du  roi  ; c’est  une  ville  d'environ 
14.000  âmes.  Les  autres  villes  principales  sont  : 
Cismola,  Ambegi , Coucapales sa 
rl  Cou  lu  lites  sa  ; cette  dernière  contient 
environ  Guoo  habitons.  Le  royaume  de  Sala  est 
une  des  puissances  prépondérantes  de  celte  partie 
de  l’Afrique;  plusieurs  princes , dont  les  territoi- 
res s'étendent  considérablement  vers  le  nord  et 
vers  l’est,  lui  paient  un  tribut  ou  en  sont  vassaux. 

Le  Royaume  des  Molouas,  qui  parait  être  la 
première  puissance  prépondérante  de  l' Afrique- 
Trauséqualoréale.  Il  s’étend  au  sud  de  celui  de 
Homba  ; un  grand  nombre  de  pays  situés  vers 
l’est  et  le  sud-est , et  même  des  peuples  qui  ha- 
bitent le  long  de  la  Côte-Orientale  reconnaissent 
sa  suzeraineté  ou  lui  paieiit  uu  tribut.  Nous  nom- 
merons entre  autres  les  royaumes  de  Mou- 
cliingi  et  de  Moucangama;  ce  dernier  a 
pour  capitale  Moucangunut,  ville  d’environ  looo 
habitons.  Le  royaume  des  Moluas  offre  la  singu- 
larité d'avoir  deux  capitales  distinctes:  Yanvo, 
ou  réside  le  roi , et  Ta  ndi-a-von  a dite  aussi 
A g allô  u Y une  o (la  Ville  des  femmes)  ou  réside 
la  reine.  Yanvo  nous  parait  être  la  plus  grande 
ville  connue  de  toute  l’Afrique  au  sud  de  l'équa- 
teur, puisque  M.  Douville  lui  accorde  43,000  ha- 
bitans.  Les  maisons  en  général  sont  bâties  en 
briques  cuites  au  soleil.  Il  y a des  places  publi- 
ait s,  de  grandes  prisons,  deux  forteresses  car- 
rées construites  en  briques.  Le  palais  du  roi  est 
vaste,  mais  n'a  qu’un  rez-de-chaussée.  Le  sérail 
est  aussi  très  grand  ; il  contient  environ  7oo  femmes 
qui  partagent  la  couche  royale.  l'andi-a-vuua, 
a aussi  des  places  publiques , une  forteresse  et  un 
vaste  palais  où  réside  la  reine  , mais  M.  Douville  ne 
porte  sa  population  qu'à  ig.ooo  âmes.  Nous  re- 
marquerons avec  ce  voyageur,  que  ces  deux  villes 
sont  entourées  de  brauchesdc  rivières  qui  se  di- 
rigent vers  l'est;  elles  appartiennent  par  consé- 
quent. sous  le  rapport  purement  géographique, 
à la  Région  de  l'Afrique-Oricntaie. 

Le  Royaume  p'Htist  s'étend  au  sud-est  du  lac 
KoufToua  ; il  occupe  uu  vaste  espace,  et  ses  ba- 
Im  tans  se  distinguent  par  leur  humeur  belliqueuse 
rt  féroce. 

Le  Royaume  dr  Cassangb  s’étend  très  loin  vers 
l'est  en  suivant  le  cours  du  Couango.  Ses  habi- 
ta ns  sont  les  peuples  connus  autrefois  sous  le 
nom  impropre  de  Jaggas.  Cassa  na , sur  le 
Cassanti.  affluent  du  Couango,  prlilc ville  d’en- 
virou  3ooo  habilans,  en  est  la  capitale.  C’est  le 


plus  grand  marché  aux'  esclaves  de  tout  l'in- 
térieur de  la  Nigritie-Méridiouale. 

Roy  aume  de  Cancobklla,  dont  les  habilans  sont 
1res  iéroces;  il  s'étend  le  long  de  la  Baucora,  un  des 
principaux  affluons  du  Couango.  Canco  belle . 
petite  ville  d’environ  2000  habitaus,  en  est  la  ca- 
pitale . • 

Royaume  de  llo,  situé  le  long  d'un  des  princi- 
paux affluons  ou  Couango  ; il  s’étend  très  loin 
vers  l’ouest. 

Royaume  de  IIolo-Ho.  C’est  le  plus  vaste  des 
étals  situés  au  sud  du  Couango.  Les  Mouchicon 
gos  et  les  Mahungos  ci;  dépendent.  Halo -ho, 
petite  ville  , de  2000  habitons  , est  la  résidence  du 
roi.  Les  .Mourhicongos  sont  très  belliqueux  ; c’est 
sur  leur  territoire  qu'est  situé  Atnbriz,  na- 
guère un  des  grands  entrepôts  maritimes  pour 
la  traite,  avec  un  port  sur  l'Atlantique. 

Royaume  de  Gunga,  dont  les  habilans  sont  ori- 
ginaires du  royaume  d’Angola , et  senties  enne- 
mis les  plus  implacables  des  Blancs.  M a tomba, 
petite  ville  d’environ  îsuo  âmes,  en  est  la  capitale. 
Les  Royaumes  de  Qiiçca  , Cutato,  Onium;  a , 
TaMBA,  LlBOl.O,  ^OISAMA  , t»ELA  , BaÏlcndo  et 
NA.Yo.sunt  pluspclitsque  les  précédons;  Us  s'éten- 
dent â l’est  et  au  sud  du  royaume  d’Angola.  Leurs 
habilans . quoique  belliqueux . vivent  en  paix 
avec  les  Portugais  et  laissent  ces  derniers  Ira  v°rser 
leurs  territoires.  lu*urs  capitales  portent  les  mômes 
noms.  Nous  rappellerons  que  dans  celui  de  l.ibolo 
est  situé  le  volcan  7.ombi,  et  que  celui  de  <Jut- 
sama  possédé  une  riche  mine  de  sel  gemme , 
dont  on  exporte  tous  les  ans  des  quantités  con- 
sidérables qui  sont  consommées  dans  l'intérieur. 
Le  Royaume  de  Biiik,  dont  les  habilans,  quoi- 
que doux  et  industrieux  , se  distinguent  par  leur 
bravoure  et  leur  humeur  belliqueuse.  C'est  une 
des  puissances  prépondérantes  de  celle  partie  de 
l’Afrique.  Bihè , petite  ville  de  3000 âmes,  est 
la  résidence  du  roi  ; on  y tient  un  des  plus  grands 
marchés  d’esclaves  de  tout  l'intérieur  de  la  Ni- 
grille -Méridionale. 

Les  PAYS  soumis  aux  PORTUGAIS  compren- 
nent les  deux  royaumes  d’Angola  et  de  Ben- 
guela  avec  leurs  dépendances , qui  consistent  en 
quelques  petits  forls  sur  le  territoire  du  royaume 
de  Congo  et  d’autres  états  moins  considérables , 
ainsi  que  dans  quelques  loges  situées  à de  grandes 
distances  dans  l’intérieur.  Ces  deux  royaumes 
forment  la  grande  province,  ou  la  capitainerie 
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de  terrains  entièrement  déserts  et  des  peuplades 
tout-à-fait  indépendantes  séparent  les  uns  des 
autres  les  petits  cantons  de  l’intérieur  habités 
par  des  peuples  réellement  soumis  aux  Portu- 
gais. Luanda  ou  St-Paul  de  Luanda , 
située  en  partie  près  de  la  mer.  et  en  partie 
sur  une  éminence  qui  domine  la  plage  et  près 
de  l'embouchure  du  Zenza  , nommé  Rengo  par 
les  Portugais,  est  la  résidence  du  capitaine  général 
et  d’un  évêque.  Suivant  M.  Douville  nous  devons 
regarder  Luanda  comme  la  plus  belle  ville  de  toute 
cette  région.  On  y voit  des  maisons  en  pierres, 
plusieurs  églises  et  plusieurs  cou vens  ; elle  est  1res 
bien  fortifiée,  possédé  un  port,  et  fait  un  com- 
merce assez  important,  Blahicurctiseincul  t'expoi  - 


904 


AFAIQUE 


talion  drs  esclaves  eu  forme  l’article  principal.  Sa 
population  permanente  s’élevait  il  y a quelques 
années  à sooo  âmes.  Les  habitans  les  plus  riches 
ont  d’assez  belles  maisons  de  campagne  sur  les 
rives  du  Zenza , du  Danda  et  du  Coanza. 

Les  autres  villes  et  les  postes  les  plus  importans 
sont  : B e ngue  la  (San-Felipe  tfè  Benguela) . 
sur  une  baie , petite  ville  avec  un  ancien  fort  dé- 
labré, chef-lieu  du  Benguela  ; sa  position  en  rend 
le  séjour  très  malsain.  Benguela.  de  même  que 
Loanda.  sert  d’exil  pour  les  criminels  portugais. 
Viennent  ensuite  les  forts  St  José  de  En- 
coche , Cambambé  , Massagano  , 
Mouchima , dans  le  royaume  d'Angola;  ils 


sont  tous  très  petits, et  ne  sont  Importans  que 
relativement  aux  pays  âù  ils  sout  situés.  L ts  forts 
d*  A mbaca  , de  Pedr  a - Pungo  - A n - 
don  g o et  de  Caconda  n'eiistent  plus  de- 
puis bieu  des  années,  quoique  les  cartographes 
et  les  géographes  continuent  à les  représenter  et 
à les  décrire  sur  les  cartes  les  plus  récentes  et  dans 
les  traités  les  plus  modernes.  Nous  citerons  encore 
la  petite  province  de  Dembos,  si  remar- 
quable par  ses  montagnes  : on  pourrait  l’appeler 
la  Suisse  de  la  y igritte-Méridiona  l e ; et  le  G o- 
loungo-Alto,  autre  provinee,  où  se  trouve  le 
mont  Muria  , le  plus  haut  sommet  mesuré  de 
toute  C Afrique. 


position  astronomique  . Loti  g itu  de 
orientale , entre  9°  et  33°.  Latitude 
australe,  entre  18°  et  35°. 
confins.  Au  nord , le  Congo  dans  la 
Nigritie  et  l’Àfrique-Orienlale.  A l 'est, 
l'Océan- Indien.  Au  nul,  l’Océan- Aus- 
tral. A l 'ouest,  l’Océan- Atlantique. 
flbuvm.  Tous  les  fleuves  de  cette  ré- 
gion peuvent  être  partagés  en  quatre 
classes  : fleuves  qui  se  jettent  dans 
r Océan- Atlantique  , fleuves  qui  se 
rendent  dans  V Océan- Austral , fleu- 
ves qui  aboutissent  à V Océan-indien, 
et  fleuves  qui  paraissent  se  perdre 
dans  les  sables.  Nous  ne  parlerons  que 
des  fleuves  appartenant  aux  trois  pre- 
mières classes,  en  nous  bornant  à taire 
observer  que  le  Kruman  , dans  le  pays 
des  Betjouanas,  est  le  principal  fleuve  de 
cette  dernière  division. 

L’OCEAN-ATLANTIQUE  reçoit  : 

L'Orange.  C’est  le  plus  grand  fleuve  de  cette 
partie  de  l’Afrique-,  il  est  formé  parla  réunion  de 
deux  branches  : la  Septentrionale  , nommée  Ga- 
riep  ou  Fleuve  Jaune  , qui  nait  dans  le  pays  des 
Cafres-Barrolongs  et  traverse  celui  des  Hotte  ntots- 
Koranas-,  la  Méridionale,  dite  Nouvrau-Gariep 
ou  Fleuve  Noir,  dont  on  ne  connaît  pas  encore 
exactement  la  source  ; elle  traverse  le  pays  des 
Bu$jesmans.  Après  la  jonction  de  ces  deux  bran- 
ches, ce  fleuve  poursuit  son  cours  vers  l’ouest  à 
travers  le  Pays  des  Hottentots . dans  lequel  il 
entre  par  une  seule  embouchure  dans  l’Océan. 
Son  principal  affluent  estlc  Gamma  ou  Grande- 
Rivière  des  Poissons. 

L’Eléphant  (Olifants-River  ) prend  sa  source 
dans  le  mont  Winterhoek  et  traverse  la  partie 
occidentale  de  la  colonie  anglaise  du  Cap-de- Bonne 
Espérance  ; il  reçoit  i la  droite  le  Petit- Dourn  et 
îe  Grand  Pour  n qui  traversent  le  district  de  Tul- 


bagh,  dans  lequel  l’Eléphant  se  jette  dans  l'Océan. 

L’OCEAN-AUSTRAL  reçoit  : 

Le  Gaurits  ( Rio-Formoso , Rlo-Jnfante  et 
improprement  Goudsriver),  formé  par  la  réu- 
nion des  deux  branches  nommées  Grande-Gamka 
(Grand-Fleuve  du  Lion)  et  Pf.tite-Gamka  ( Pe- 
tit-Fleuve du  Lion),  qui  naissent  toutes  deux 
dans  la  haute  chaîne  du  Nieuveld.  Après  leur  jonc- 
tion le  Gaurits  court  au  sud  à travers  la  colonie 
du  Cap-de-Bonne-Espérance,  qu’il  partage  pres- 
que en  deux  parties  égales,  il  franchit  la  haute 
chaîne  du  Zwartberg  et  se  jette  dans  l’Océan.  Ses 
principaux  afflue  ns  sont  le  Buffet  et  le  Tau  à 
la  droite  ; Y Eléphant  à la  gauche. 

Le  Camtoos,  formé  par  la  réunion  de  plusieurs 
branches  qui  descendent  de  la  chaîne  Nieuveld. 
Parmi  ses  affluens  le  Kareeka  prend  sa  source 
dans  la  chaîne  Schneeberg  ( Sueeuwberg  ) ou 
Monts  de  Neige. 

Le  Zonpags  (Nukobamma) , formé  par  la  réu- 
nion de  plusieurs  branches  qui  descendent  des 
Monts  de  Neige.  Ce  fleuve  traverse  les  hauts  pla- 
teaux du  district  de  Graaf-Reynet.  Il  reçoit  plu- 
sieurs affluens  à droite  et  à gauche,  parmi  les- 
quels nous  nommerons  le  Camdebo;  c’est  dans 
la  baicd'Algoa  qu'il  entre  dans  l’Océan. 

Le  Grand-Poisson  (Groote- l'is- River , dit 
aussi  Kamtky  et  S.  Johanniflttss) , descend  des 
Monts  de  Neige,  baigne  le  territoire  de  la  nou- 
velle colonie  fondée  en  1850,  passe  par  Salem  et 
autres  lieux,  et  se  jette  dans  l'Océan.  Le  Tarka  , 
à la  gauche,  parait  être  son  principal  affluent. 

Le  Keis-Kamma  a un  cours  beaucoup  moins 
considérable;  nous  le  nommons  parce  qu’il  fixe 
la  limite  orientale  entre  le  territoire  des  colons 
anglais  et  celui  qui  est  soumis  à un  des  rois  des 
Cafres  indépendant 
L’OCEAN-INDIEN  reçoit 

LcMafumo  ou  Lacoa;  il  descend  des  hauteurs 
qui  sillonnent  le  plateau  des  Cafres-Marouzis  ; le 
Lorenço-Marquf.z  et  I'Arrof.  ; ce  dernier  parait 
être  le  même  que  le  Manissa  (Montra,  dit  aussi 
Espiritu-Santo) . Ces  trois  grands  fleuves  abou- 
tissent à la  superbe  baie  de  Lagoa  ou  de  Loreoço- 
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Marquez;  les  deux  derniers  paraissent  traverser 
dans  la  partie  supérieure  de  leur  cours  le  vaste 
pays  occupé  par  les  nombreux  Cafres-Macquini. 

L’Inbambarr  , le  Sabia  et  le  Sofala  traversent 
les  pays  du  même  nom  compris  dans  le  territoire 
appartenant  aux  Portugais  ; on  ne  connaît  en- 
core que  la  partie  inférieure  de  leur  cours. 

division.  Dans  l’état  actuel  de  la  géo- 
graphie de  cette  partie  de  l'Afrique  , il 
nous  semble  qu’on  pourrait  provisoire- 
ment la  partager  de  la  manière  suivante  ; 
elle  combine  jusqu’à  un  certain  point  les 
divisions  politiques  avec  les  divisions 
ethnographiques.  Voici  ses  principales 
divisions  eu  commençant  par  la  côte  oc- 
cidentale. 

La  CniBtBAsic  ou  côte  des  Cimbebas.  Elle  s’é- 
tend depuis  le  cap  Frio  jusqu’à  )'lle-aux«Oiseaux, 
prés  des  limites  du  pays  des  Hottentots.  C’est 
une  des  parties  les  plus  arides  et  les  plus  déser- 
tes du  globe;  l’eau  potable  y est  très  rare,  et 
on  y voit  à peine  par-ci  par-là  quelque  trace  de 
verdure.  On  prétend  que  derrière  ces  solitudes 
errent  les  Cimbebas , peuple  dont  l’existence 
est  bien  loin  d’ètre  prouvée. 

I.’HoTTERTOTIE  OU  FATS  DES  HOTTENTOTS.  Cette 
région  s’étend  depuis  la  Cimbébasie  et  le  pays 
des  Cafres-Betjouanas  jusqu'à  la  colonie  du  Cap- 
de-Bonne-Espérance.  Le  grand  fleuve  Orange  la 
traverse  de  i’est  à l'ouest.  Les  Hottentots  sont 
partagés  en  plusieurs  peuplades  subdivisées  en 
un  grand  nombre  de  petites  tribus.  Nous  citerons 
entre  autres  les  Samaquas , où  se  trouve  Pe  l la 
à la  gauche  de  l’Orange . et  les  missions  de  Kom- 
magas  et  de  Steinkopf ; les  Coranas;  les  Dama- 
ras,  qui  savent  travailler  le  cuivre  ; les  Griquas , 
remarquables  pour  leurs  progrès  dans  la  civi- 
lisation. qu’ils  doivent  aux  missionnaires  établis 
parmi  eux.  Sur  leur  territoire,  on  trouve  la  pe- 
tite ville  de  Griqua  (Klaarwater) . avec  3060 
liabitans,  dont  plus  de  350  fréquentent  les  écoles  ; 
et  Hardcastle , avec  880  liabitans. 
L’Afrique-  Australe-  Anglais*  ou  colorie  du 
Caf-de-Borrk-Esférakcb.  Cette  importante  colo- 
nie, ci-devant  Hollandaise,  occupée  par  les  An- 
glais en  1795  et  en  1806,  leur  fut  cédée  formelle- 
ment en  1815.  Elle  forme  aujourd’hui  le  noyau 
des  possessions  anglaises  dans  cette  partie  du 
monde.  Ses  confins  sont  : au  nord,  l’Hotlentotie- 
Indépendante;  à Vest,  la  Cafrerie  proprement 
dite  ; au  sud , l’Océan- Austral , et  à l 'ouest,  l’O- 
eéan-Atlantique. 

D’après  des  notices  récentes  , cette  colonie 
est  partagée  en  deux  gouvememens  : celui  du 
Cap  et  celui  d'UiTERUAGE* , subdivisés  en  neuf 
districts.  Les  lieux  les  plus  remarquables  sont  : 
Le  Cap  (Cap-de-Bonne-Espérance),  que  les  Hol- 
laudais  nomment  Kaaps  lad , et  les  Anglais 
Capeto  vj  n . C’est  la  résidence  du  gouverneur 
général  et  de  toutes  les  autorités  supérieures.  La 
ville  du  Cap  est  située  au  pied  des  montagnes  de 
la  Table  et  du  Lion,  au  fond  de  la  baie  de  la  Table 
sur  l’Atlantique  et  à nne  petite  distance  de  la 


baie  False  sur  l'Océan-Austral.  Malgré  celte  po- 
sition avantageuse  , on  peut  dire  que  le  Cap  n’a 
pas  de  véritable  port,  parce  que  ces  deux  baie» 
sont  exposées  au  vent  et  offrent  toutes  deux  un 
mouillage  peu  sûr  ; néanmoins  cette  ville  est  tou- 
jours un  des  points  les  plus  importons  du 
globe  sous  le  rapport  militaire  et  commercial  ; 
car  le  Cap  est  la  plus  forte  place  de  l’Afrique 
et  la  relâche  ordinaire  des  vaisseaux  qui  vont 
en  Asie  ou  qui  en  reviennent.  Toutes  les  rues 
sont  coupées  à angles  droits,  les  maisons  bâties 
en  pierres  ou  en  briques,  et  presque  toutes  ont  le 
toit  en  terrasse.  Ses  édifices  les  plus  remarquables 
sont  : Y église  principale  qui  sert  au  culte  réformé 
et  anglican;  le  palais  du  gouverneur , les 
casernes , et  les  magasins.  Hors  de  l’enceinte 
de  la  ville  se  trouve  le  magnifique  hôpital , qui 
peut  contenir  Goo  malades.  Le  Cap  possède  en 
outre  une  ménagerie  assez  bien  fournie  d’ani- 
maux rares  j un  jardin  botanique  qui,  dans  ses 
belles  allées  ombragées  , offre  une  promenade 
charmante  ; un  collège  très  bien  organisé  et 
destiné  à compléter  l'instruction  de  la  jeunesse; 
plusieurs  écoles  élémentaires  ; une  biblio- 
thèque publique  et  deux  journaux.  En  1834, 
sa  population  s'élevait  à prés  de  20,000  liabitans, 
dont  plus  d’un  tiers  sc  composait  d’esclaves 
affranchis  pendant  celte  année.  Dans  ses  envi- 
rons, remarquables  narde  beaux  chemins  et  par 
les  charmantes  maisons  de  campagne , où  se 
retirent  les  liabitans  les  plus  riches  pendant  les 
grandes  chaleurs,  on  trouve  : Constant!  a , 
gros  village  , remarquable  par  la  bonté  de  ses 
vins  1 et  Simonssladt  sur  la  baie  False, 
petite  ville . importante  par  ses  beaux  chantiers. 

Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  sont  : 
Ste  llenbosch  , chef-lieu  de  district,  et 
G nade  nthalbe  r g , la  plus  importante  mis- 
sion des  freres  Moraves  en  Afrique;  Uiten- 
hagen  , chef-lieu  du  district  de  ce  nom,  du- 
quel dépendent  les  districts  à l’est  du  Gaurits  ; 
Graaf-Reyne  l chef- lieu  du  district  de  ce 
nom  ; Graham's  Town  qui  parait  être  le 
lieu  le  plus  remarquable  des  nouveaux  établis- 
semens  faits  dans  le  district  d’Albany;  selon 
M.  Georges  Thompson  , depuis  1826  , ils  se  re- 
lèvent du  dépérissement  dont  ils  étaient  me- 
nacés. 

La  Cafrerie  propremcntdile  ou  la  Cafrerie  ma- 
ritime, plus  connue  sous  le  nom  de  côtf.  de  Na- 
tal. Cette  contrée  s'étend  le  long  de  l’Océan-ln- 
dien  depuis  le  Keiskama  et  l'Hottcntotie  jusqu'à  la 
baie  de  Lagoa , dans  les  établissemens  portugais. 
LesCafres  qui  l’habitent  sont  divisés  en  plusieurs 
peuplades  subdivisées  en  tribus , dont  les  sui- 
vantes sont  les  plus  remarquables  : les  Koussas 
ou  Amakosas , qui  vivent  le  long  des  frontières 
orientales  de  la  colonie  anglaise  du  Cap;  Gaïka, 
dont  parle  M.  Barrow  dans  son  voyage  au  Cap- 
de-Bonne-Espérance  , était  encore  naguère  , mal- 
gré ses  vices . leur  chef  le  plus  renommé  ; il  est 
mort,  il  y a déjà  quelques  années  ; son  successeur 
se  nomme  Sandili;  celui-ci,  Hing.i,  Poto  et 
d’autres  chefs  étaient  reconnus  par  les  Anglais 
comme  les  rois  légitimes  des  Cafres  de  cette  par- 
tir. Hinga«yant  élc  tué  dans  la  dernière  guerre. 
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Kreolt,  son  successeur . a été  forcé  de  céder  aux 
Anglais  un  vaste  territoire.  Les  Tambouki , re- 
marquables par  leur  industrie;  ils  savent  tra- 
vailler le  fer  et  l'argent  qu'ils  mêlent  ensemble 
pour  faire  des  ornemens.  Les  Zou/as  (Zoolas) , 
nommés  Holiontonies  par  les  indigènes  de  la 
baie  de  Lagoa  dont  ils  forment  une  tribu . sont 
devenus  dans  ces  dernières  années  très  puissans. 
Leur  rlief  Tchaka  a soumis  le  Mnpouta  et  a été 
pendant  quelque  temps  la  terreur  des  popula- 
tions qui  demeurent  au  sud  de  la  baie  de  Lagon. 
Selon  M.  Georges  Thompson,  son  armée  était 
forte  de  15.000  hommes*,  il  vient  d’élre  tué  par 
son  frère  Dingan  . qui  est  bien  loin  de  pouvoir 
résister  comme  lui  à son  rival  Massahkatlfl  (Mo- 
solekalsi) . qui  selon  les  derniers  rapports  des 
missionnaires  et  de  MM.  Hume  et  Muller,  étend 
sa  domination  sur  presque  toutes  les  peuplades 
Cafres connues  des  colons  du  Cap.  Il  parait  que  les 
Manlatis,  dont  les  journaux  ont  tant  parlé  il  y a 
quelques  années,  n'étaient  autre  chose  que  des  tri- 
bus carres  de  cette  partie  de  l’Afrique  que  Tchaka 
mettait  en  fuite  par  la  terreur  de  ses  armes.  C'est 
dans  son  territoire  que  se  trouve  la  petite  colonie 
que  le  lieutenant  anglais  Farenell  a fondée  en 
18*24  au  Porl- Natal  et  sous  la  protection  de 
Tchaka.  Les  Mamboukki,  qui  passent  pour  être 
les  plus  belliqueux  ; ils  sont  pasteurs  et  agricul- 
teurs. 

Les  établisse* exs  PORTUGAIS.  Pour  éviter  les 
répétitions , et  pour  ne  pas  séparer  ce  qui  est  con- 
tigu , nous  renvoyons  à la  page  908  ou  l'on  a 
indiqué  les  lieux  les  plus  remarquables  situés  le 
long  de  la  côte  de  Sofala  correspondant  à 
cette  subdivision  de  l'Afiique- Australe. 

La  Cafrkrie  Lnff.riecre  ou  le  Pats  des  Cafres- 
Betjocaxas  forme  la  plus  grande  divisioo  de  cette 


région.  Elle  est  partagée  entre  plusieurs  peuples 
indépendans  et  souvent  en  guerre  entre  eux.  La 
Société  des  Missions  protestantes  de  Paris.présidee 
par  l'amiral  comte  Verrhuell,  a envoyé,  il  y a quel- 
ques années,  trois  ministres  chez  les  Bcîjouanas 
pour  leur  apporter  le  christianisme  et  la  civilisa- 
tion qui  l'accompagne.  Les  principaux  peuples 
connus  jusqu’à  présent  sont  les  suivans  : les  h ri- 
quas,  qui  demeurent  le  long  du  Krurnan  et  de 
ses  militons  : J Xouvc  lle-Litakou , ville  à 
laquelle  on  accorde  Goou  habilans.  est  la  rési- 
dence du  roi , auquel  paient  tribut  plusieurs  bor- 
des de  HolteuloLs  qui  errent  dans  les  solitudes  au 
sud-ouest  du  Lilakou  ; les  missionnaires  y ont 
une  église  et  des  écoles.  Les  Tarnmahas , au 
nord-est  des  Briquas;  leur  roi  réside  à Mvri- 
bowhey. . Les  Barrolongs,  au  nord  et  à l’est 
des  Tarnmahas,  subdivisés  en  plusieurs  peuplades, 
dont  les  principales  sont  : les  Ouankelze  (Wan- 
kelze) , dont  le  roi  réside  à Me I iia;  les  Ma- 
roulzis  (Marootzees) . qui  se  distinguent  par 
leur  industrie  et  dont  Kourritc hune  , peu 
éloignée  à ce  qu’il  parait  d'un  aflluent  du  Ma 
fumo . est  la  résidence  du  roi  ; M.  Campbell  lui 
accorde  jusqu’à  lG.ooo  habilans  ; les  Machow 
(Masl.ow),  dont  le  chef-lieu  est  Macho  w . qui 
parait  avoir  avec  ses  environs  10  à 12.000  âmes; 
ces  peuples  sont  agrieulleurs.  Les  Macquinis  qui 
demeurent  au  nord  des  Maroutzis,  et  qui  parassent 
être  les  plus  nombreux  , les  plus  puissans  et  les 
plus  civilisés  de  tous  les  peuples  Carres;  ils  tirent 
une  grande  quantité  de  fer  et  de  ruivre  de  Irors 
mines  . qu’ils  vendent  apres  aux  nations  voisines. 
I.es  Moroinngs  au  nord  et  à l’ouest  des  Marhow. 
Les  Cokas,  le  long  du  Donkin.  aillu.  nl  du 
Fleuve  Jaune  ; on  dit  que  leur  chef- heu  est  plus 
grand  que  Lilakou. 
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orientale,  entre  22"?  et  49".  Latitude, 
entre  12"  boréale  et  20”  australe. 

contins.  Au  nord,  In  Région  du  Ni! 
et  le  golfe  d’Adco.  A l 'est , l’Océan- 
Indien.  Ait  sud  , rOcéan-lmlicn  pen- 
dant ttn  petit  espace  , ensuite  la  Région 
de  l’ Afrique- Australe.  A l 'ouest  la  Ni- 
gritic. 

fleuves.  Les  doutes  que  nous  avons 
signalés  sur  la  direction  des  neuves  de 
la  Nigritic  sont  encore  plus  grands  lors- 
qu’on veut  tracer  le  cours  des  grands 
tleuvcs  qui  arrosent  cette  vaste  partie  de 
l’Arrique.  On  pent  dire  qu’on  ne  connaît 
entièrement  le  cours  d’aucun  de  scs  neu- 
ves principaux.  Tout  ce  que  la  géogra- 
phie offre  de  moins  vague  eide  plus  im- 


portant sur  ce  sujet , nous  parait  pouvoir 
être  réduit  à ec  que  nous  offrons  dans  ie 
laldcau  suivant. 

L’OCÉAN  INDIEN  rrçoit: 

I.e  Z a u r.  r.  z f.  , dit  aussi  Coca ma  et  f>ni.t>u.N£  . 
c’est  un  des  plus  grands  fleuves  de  l’Afrique  ; un 
ne  cou  liait  que  la  partie  inférieure  de  son  cours  ; 
toute  la  partie  supérieure  est  encore  livrée  aux 
conjectures  des  géographes.  Il  parait  cependant 
que  sa  source  est  beaucoup  plus  éloignée  qu'on 
ne  le  croyait.  Nous  penchons  à croire  que  le  Kue- 
I'oura  et  le  Mi  Rtci’RA  qui  traversent  le  vaste  ter- 
ritoire des  Cazcmbes,  pourraient  bien  cire  les 
deux  branches  principales  du  Zambeze  -,  nous 
invoquerons  à notre  appui  la  belle  carte  de  l’A- 
frique de  notre  savant  ami  M.  Brué , et  quelques 
rensciguemrns  qu'on  nous  a donnés  h Lisbonne. 
En  admettant  celte  hypothèse,  ce  grand  fleuve, 
après  avoir  arrosé  les  contrées  soumises  aux 
Cazcmbes.  traverserait  le  royaume  de  C.lianja- 
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mcra , le  Mocaranga  et  la  partie  centrale  drséta- 
bhssrmrns  portugais,  qui  lorinenl  la  capitainerie 
géiicrale  de  Mozambique.  Scs  principaux  afllurm 
seraieut  la  Manzora  (Arvanlia),  à la  droite; 
I*  A roa  nga  (Ruanga),  le  Uni  zi  go,  et  la 
Mangaza&xle  Chiré dans  la  partie  inférieure 
de  son  cours,  à la  gauclic  -,  cette  dernière  parait 
recevoir  b la  gauche  le  Suabo-lirandr.  I.c  Zaïn- 
beze  se  jette  danr  le  canal  de  Mozambique  par 
quatre  embouchures  principales  dites  Liadoi  i.  , 
l.t’Ako  , Cocava  et  Quii.imamS  ; celte  dernicre  pa- 
rait être  actuellement  la  plus  considérable;  c'est 
aussi  eeUe  qui  est  la  plus  fréquentée  par  les 
navigateurs  qui  remontent  ce  grand  fleuve. 
Tarai!  les  lieux  situés  sur  le  Zambeze  nous  nom- 
merons Zumbo  , Chicova  , Tcte , ben  a et  yuili- 
mané. 

Le  Lorrm  (Luflfee),  le  Mutch-er-Fise  et  !e  Oe- 
t ando  ( Whotuudo),  sont  trois  grands  lleuves.  don  t 
on  ne  connaît  que  les  embouchures  et  qui  se  jet- 
tent dans  rocéan-lndien.  au  septième  parallèle 
austral , dans  le  voisinage  de  l'ile  Zanzibar.  On 
leur  suppose  un  cours  très  long,  surtout  au  l.uf- 
fih.  Il  payait  que  ce  deruicr  est  le  même  que  le 
graod  courant  qui.  selon  M.  Domille,  sort  du 
lac  KoufToua.  Le  Loflth  parait  aussi  arroser  le 
pajs  des  Domgcs , qu'on  dit  avoir  des  relations 
«le  commerce  avec  les  Mombas  ou  Moinbaza.  Le 
Casali  ou  Casau,  qu’on  suppose  traverser  une 
partie  du  territoire  des  Cassanges  . pourrait 
cire  provisoirement  regardé  comme  uu  affluent 
du  LofBli. 

Le  Quilimascy.  On  ne  connaît  encore  qu'une 
petite  partie  de  son  cours  dans  les  environs  de 
Melinde.  Malte-Brun.  Brué  et  d'autres  savans  géo- 
graphes pensent  qu’il  peut  être  le  même  que  le 
'/.tnt  (Zebee).  qui  descend  du  haut  plateau  du 
royaume  de  Narca.  décrit  fl  la  page  8VJ.  et  tra- 


verse celui  de  Gingiro  çu  Zendero  ; ou  suppose 
que  ce  fleuve,  apres  avoir  arrosé  le  vaste  pays  que 
parcourent  les  hordes  errantes  des  féroces  Gallas, 
vient  nboulfr-  f>  l'Océau,  près  de  Mclinde,  sous  le 
nom  de  Quilimancy. 

division.  La  grande  région , dont  nous 
allons  parler  plutôt  que  nous  n’allons  la 
décrire,  est  un  nouvel  exemple  de  l’état 
très  impartait  oit  se  trouve  la  géographie 
de  cette  partie  du  monde.  Faute  de  docu- 
mens  satisfaisons  , à l’aide  desquels  on 
puisse  déterminer  des  divisions  distinctes 
physiques  ou  politiques,  nous  partagerons 
provisoirement  tous  les  pays  r|u’clle  em- 
brasse en  deux  sections , que  nous  nom- 
merons Partie  Continentale  et  Pallie 
Insulaire.  Obligé  d’exclure  de  cet  Abrégé 
tout  ce  qui  est  très  vague  ou  purement 
hypothétique , nous  n’avons  rien  à dire 
sur  la  plus  grande  partie  intérieure  de 
celle  région , à l’exception  du  peu  que 
nous  dirons  d’après  les  auteurs  portugais 
sur  le  prétendu  empire  du  Mauoino- 
lapa.  Nous  subdiviserons  en  différentes 
côtes  toute  la  partie  maritime,  qui  s'étend 
depuis  la  bai;  de  Sofala,  sur  le  canal  de 
Mozambique,  jusqu’à  Zeylah  sur  le  golfe 
d’Adcn  , suivant  en  cela  l’usage  de  tous 
les  géographes  nos  devanciers  et  retenant 
dans  nos  descriptions  les  noms  sous  les- 
quels depuis  long-temps  tous  tes  pays 
sont  connus. 


Partie  Continentale. 


Nous  proposons  pour  cette  section  les 
deux  grandes  divisions  suivantes,  que 
nous  nommerons,  d'après  leur  position  . 
Partie  Intérieure  et  Partie  mari- 
time. 

La  PARTIE  INTÉRIEURE.  Parmi  les 
nombreux  pays  qu'elle  embrasse,  nous  nom  bor- 
ii, *rous  à mentionner  les  suivans.  en  conunançont 
par  quelques-uns  «le  reux  qui  formaient  autrefois 
l'r. neuve  dc  Moxouonr».  Ce  vaste  état  a éprouvé 
le  sort  Je  l'empire  d'Abyssinie.  Les  Maravi,  les 
Cazrml/ei , les  Meropua  et  les  Bororot  sont 
les  principaux  peuples  qui  se  sont  partagé  ses  dé- 
pouilles. Les  Maravi.  que  nous  avons  vus  appar- 
tenir à la  famille  Monoinotapa.  en  possèdent  la 
plus  importante  partie;  Cliangamera , le  plus 
puissant  de  leurs  chefs,  s’est  emparé  depuis  plu- 
sieurs années  dc  presque  tout  le  Bolongn  et  dc 
tout  l’Abutua.  et  ayant  pris  le  litre  de  quileve . 
il  est  regardé  par  les  siens  comme  le  successeur 
Je  s empereurs  du  Monomolapa  , on  nous  a assuré 
A Lisbonne  que  vers  le  commencement  du  siétle 
il  siégeait  k Zimbaoé , l'ancienne  capitale 
«le  l'empire.  I.es  Cazembet  et  les  Mrropua 


viennent  apres  pour  la  puissance . mais  ils  sont 
monisconnns;  1rs  Bioctzas,  si  remarquables  par 
leur  arlivité  commerciale,  sont  Iributairrs  des 
Carrmbrs.  Les  Bororot , qui  occupent  te  pays 
entre  les  élablisseinens  portugais  de  Scna  et  de 
Trie,  sont  assez  avancés  dans  la  civilisation  et 
paraissent  posséder  de  vastes  territoires.  I.rs 
Mongat , qui  demeurent  dans  les  environs  de 
Sena  . n'ont  jamais  été  soumis  aux  quileves  nu 
empereurs  du  Monomolapa.  Nous  ne  savons  a 
qui  appartient  aujourd'hui  le  Pujrs  tir  Mntncn, 
où  se  trouve  le  canton  uu  la  prorlnre  de  Ma- 
nica,  si  renommée  dans  le  xvi*  siècle  par  la 
grande  quantité  d’or  qu'on  en  retirait.  I.es  reu- 
seignemens  que  nous  avons  pu  nous  procurer 
pendant  notre  séjour  A Lisbonne  sont  si  «’ontra- 
dieloires,  qu’ils  nous  laissent  dans  l'incertitude  ; 
cependant  il  nous  parait  probable  que  ce  pays 
remarquable  fait  partie  du  royaume  fondé  par 
Cliangamera.  Avant  de  quitter  celte  région  nous 
rappellerons  que  sur  la  montagne  dc  Fonra , 
près  de  Mossapa,  on  remarque  encore  des  pierres 
taillées,  qui  jadis  étaient  posées  les  unes  sur  1rs 
autres  avec  beaucoup  d'art,  quoique  sans  mortier. 
Celle  particularité  est  d’autant  plus  extraordi- 
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naire  et  remarquable  . que  dans  cette  partie  de 
l'Afrique  même  les  habitations  des  souverains  ne 
son!  construites  qu’en  bois  et  recouvertes  de 
chaume.  € 

On  ne  connaît  le  Rotacme  de  Gixgiro  (Zendero), 
situé  au  sud  dr  l'Abyssinie  et  traversé  parle  Zebi, 
que  d'apres  l'ancienne  relation  du  jésuite  Anton 
Fernandez  qui  l'a  visité  en  1613.  S’il  existe  encore, 
c’est  undes  étalsoù  le  gouvernement  offre  toutes 
les  horreurs  du  despotisme  le  plus  atroce,  réunies 
aux  pratiques  superstitieuses  les  plus  absurdes  et 
les  plus  inhumaines.  Lorsque  ce  despote  veut  ac- 
quérir quelque  objet  précieux  apporté  par  des 
marchands  étrangers,  il  leur  donne  en  échange  le 
nombre  d'esclaves  qu’ils  désirent,  en  faisant  en- 
lever, dans  les  maisons  désignées  par  ses  gens,  les 
tils  et  les  tilles  des  paisibles  habitans.  Après  l’inau- 
guration . le  nouveau  roi  fait  mettre  à mort  tous 
les  favoris  de  son  prédécesseur.  C’est  avec  le  sang 
de  ses  malheureux  sujets  qu’on  égorge  tout  exprès 
que  l’on  teint  les  seuils  et  les  poteaux  de  la  de- 
meure royale  , ainsi  que  le  pilier  principal  qui 
soutient  sou  trône  ; ce  dernier  ressemble  à un 
ballon  établi  en  forme  de  cage  au  haut  de  sa  ré- 
sidence. 

Hoirrolr  ou  Arrar.  petit  royaume  maliomé- 
tan  . dont  la  ville d ' Hour rour  est  la  capitale. 
C’est  le  noyau  du  fameux  royaume  nommé  Adf.l 
par  les  Portugais.  Dès  le  commencement  du  xvi* 
siècle  il  étendait  sa  domiualion  sur  le  royaume 
d'Adalel,  dont  le  chef-lieu  était  Zeyla , et  sur 
toute  la  côte  depuis  cette  ville  jusqu'au  cap  Gar- 
dafui.  Dans  le  xvu*  siècle  sa  capitale  était  Auqa- 
Guriel , nommée  aussi  Abxia.  Nous  rappellerons 
que  cet  état  joua  un  grand  rôle  à cette  époque 
sous  le  rapport  commercial  et  militaire;  il  s’est 
surtout  signalé  par  sa  haine  fanatique  contre  les 
chrétiens  et  particulièrement  contre  les  Abyssins, 
dont  il  dévasta  horriblement  le  territoire  par  ses 
fréquentes  invasions. 

Nous  avons  déjà  nommé  dans  l'ethnographie, 
les  autres  peuples  les  plus  remarquables  qui  vi- 
vent dans  cette  région  si  peu  connue. 

La  PARTIE  MARITIME  pourrait  être  sub- 
divisée de  la  maniéré  suivante  : 
AFRIQUE-ORIENTALE  PORTUGAISE.  En  y 
comprenant  la  côte  de  Sofala,  que  nous  avons 
vue  appartenir  géographiquement  à la  Région  de 
J'Afrique-Australe,  cette  vaste  contrée  s'étend  de- 
puis la  baie  de  Lagoa  jusqu'au  cap  Delgado;  on 
la  connaît  communément  sous  les  noms  de  Côte 
de  Sofala  et  Côte  de  Mozambique.  Cette  par- 
tie de  la  monarchie  Portugaise  est  divisée  en  sept 
gouvernemens  ou  capitaineries  subalternes  Ce 
sont  de  vastes  territoires,  très  faiblement  peu- 
plés et  situés  le  long  de  la  côte.  Le  gouvernement 
de  Sena  s'étend  beaucoup  vers  l’ouest  dans  le 
ci  devant  empire  de  Monomotapa.  où  les  Portu- 
gais possèdent  quelques  forts  et  des  loges.  Mo- 
xamdioce,  située  sur  l'Ilot  de  ce  nom.  petite  ville, 
assez  bien  bâtie . avec  un  port  et  une  citadelle . 
est  la  résidence  du  gouverneur  général  de  cette 
partie  de  l'Afrique  et  le  siège  d’un  évêché.  Son 
jusaluhrité  a engagé  les  habitans  à bâtir  au  fond 
de  la  baie  l’agréable  et  vaste  bourg  de  Mesu- 
ril , aujourd'hui  plus  peuplé  que  Mozambique; 


ou  y remarque  surtoutile  palais  du  gouverneur; 
il  parait  que  la  population  permanente  de  Mo- 
zambique , y compris  celle  de  Mesunl,  s'élève  à 
10,000  habitans.  Ou  doit  ajouter  que  cette  ville 
parait  être  la  place  la  plus  commerçante  de 
toute  la  Côte  Orientale,  et  est  encore  un  des  pnn 
cipaux  marchés  pour  l'abominable  commerce  des 
esclaves.  Les  autres  lieux  les  plus  imporlans  de 
cette  partie  de  l'Afrique  Portugaise  sont  : le  pré- 
side de  Lorexzo-Marqlez  misérable  établisse- 
ment qui  appartient  géographiquement  A la  Re 
gion  de  l'Afrique  Australe,  mais  que  nous  nom- 
mons ici  seulement  à cause  de  sa  positioç  méridio- 
nale et  de  son  voisinage  de  la  superbe  baie  de  La 
goa,  sur  laquelle  les  Anglais  ont  le  projet  de  fon- 
der une  colonie.  D’après  de  récentes  notices.cr 
misérable  établissement  portugais  a été  entiè- 
rement détruit  par  les  Cafres.  Sofala,  près 
de  l'embouchure  du  Sofala  ; c'est  un  assemblage 
de  huttes  défendues  par  un  petit  fort,  que  cer- 
tains géographes  décorent  du  titre  de  ville  riche, 
industrieuse  et  commerçante.  Sofala  était  autre- 
fois la  capitale  d'un  royaume  renommé  par  la 
quantité  d'or  qu’on  en  tirait.  Trttb  . sur  la  rive 
droite  du  Zambeze,  petite  ville,  avec  un  petit  fort 
chef-lieu  du  gouvernement  des  Rivières  de  Seooa. 
auquel  appartient  le  bourg  de  Seuiia  avec  un  petit 
fort,  et  les  postes  de  Zcmbo  et  de  Maxica.  Qcili- 
MAXii,  petite  ville  et  port.  A l’embouchure  princi- 
pale du  Zambeze.  importante  par  son  commerce. 
On  doit  ajouter  que  plusieurs  chefs  dans  le  ci- 
devant  empire  du  Monomotapa  sont  tributaires 
ou  du  moins  vassaux  des  Portugais,  et  que  les 
plus  puissans  parmi  ceux  qui  se  partagent  la  côte 
de  Mozambique  sont  les  chefs  de  Serlima,  de 
Saix-Cocl  et  de  Quixtaxgoxk  -,  on  nous  assure  que 
ce  dernier , qui  est  le  plus  puissaut , peut  armer 
jusqu'à  ôooo  hommes. 

COTE  DE  ZANGUERAR.  C’est  la  partie  la  moins 
connue;  elle  s'étend  depuis  le  cap  Delgado  jus- 
qu'à la  Pointe-Basse,  ou.  selon  M.  Brué  , com- 
mence la  côte  d'Ajan.  Nous  rappellerons  qne  le 
cap  Delgado,  extrémité  méridionale  de  cette  côte, 
est  un  des  points  les  plus  remarquables  de  la 
géographie  ancienne,  puisqu’il  parait  correspon- 
dre au  Prasum  Promontorium , auquel  M.  de 
Larenaudière  et  d'autres  savnus  géographes  s’ac- 
cordent à porter  les  limites  des  connaissances 
géographiques  des  anciens  au  sud  de  l'équateur 
On  ne  connaît  presque  toutes  les  divisions  po 
litiques  de  cette  côte  que  d'après  de  très  ancien 
nés  relations  ; elle  parait  être  partagée  entrr 
plusieurs  chefs  indépendans.  dont  la  plupart  sont 
Arabes.  Voici  les  états  qu'on  regarde  comme  les 
plus  importans  : 

Le  Royaume  de  Quito  a,  régi  par  un  roi 
nègre  sous  la  tutelle  d'un  visir  maure  qui  est  le 
véritable  souverain  et  qui  parait  être  pour  le  moins 
un  vassal  du  gouverneur  de  Zanzibar.  Ile  qui 
appartient  à l’Afrique-Arabe.  Qciloa.  petite  ville, 
située  sur  un  Ilot  à l'embouchure  du  Coavo  et 
d'une  autre  rivière  moins  considérable , en  est  la 
capitale;  son  commerce  est  bien  déchu  depuis 
quelques  années. 

\.t  Royaume  dr  Mombaza , qui  parait 
maintenant  être  réduit  à l'Ile  de  ce  nom.  Il  r»t 
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régi  par  un  prince  arabe.  Les  Anglais,  après  avoir 
occupé  Plie  Mombaza  pendant  deux  ans  pour 
protéger  leurs  sujets  indiens  contre  les  vexations 
exercées  sur  eux  par  le  vieux  cheikh  qui  la  gou- 
vernait, l’ont  évacuée  en  1827.  Mombaza.  sur  l’ile 
de  ce  nom.  avec  un  cliateau  très  dégradé  bâti  par 
les  Portugais,  eu  est  la  capitale.  Peudaut  les  trois 
ans  que  les  Anglais  l’ont  occupée,  son  magni- 
fique port  Tut  amélioré  parla  construction  d'un 
embarcadère,  par  le  creusement  d’un  puits  et 
par  l'établissement  d’un  chantier.  Mombaza  de- 
vint une  ville  commerçante  et  sa  population 
angmrula  rapidement . malgré  la  guerre  qu’elle 
eut  à soutenir  contre  l'imam  de  Mascate,  qui  vou- 
lait la  soumettre. 

Possessions  actuelles  de  l*imam  de 
Mascate.  Les  principaux  pays  qui  appartien- 
nent à ce  souverain  sont  : Patta  et  I.amo,  pe- 
tites villes  situées  sur  le  continent.  Les  Iles  Zan- 
zibar et  Pcmb  4 . fertiles  et  importantes  par  leur 
position  et  par  leurs  produits.  Zanzibar , ca- 
pitale de  l’ile  de  ce  nom . est  devenue  depuis 
quelques  années  une  ville  riche  et  commerçante; 
elle  parait  avoir  déjà  plus  de  10,000  liabitans. 

Le  Hoyau  me  de  Métinde , situé  à l’em- 
bouchure du  grand  fleuve  tjuilonamy  , parait 
être  actuellement  partagé  entre  plusieurs  petits 
chefs.  Melinoe  . que  tous  les  géographes  conti- 
nuent à décrire  dans  l’état  florissant  ou  elle  était 
au  temps  de  la  domination  portugaise  sur  ces 
côtes.  u’ofTre  plus  aujourd’hui  qu’une  triste  soli- 
tude. 

Le  H oyait  me  tfe  Magadoxo  { Maka- 
djou  ;.  Cet  état  s’étend  sur  la  partie  méridionale 
de  la  côte  d'Ajan.  Macadoxo,  ville  qui  parait  être 
assez  grande  et  bien  bâtie . est  la  résidence  du 
roi  ; elle  lait  un  commerce  considérable  avec  1rs 
pays  euvironnans. 

COTE  D'AJAN.  Elle  comprend  la  partie  de  la 
Côte  Orientale  qui  s’étend  depuis  celle  de  Zan- 
guehar  jusqu'au  capd'Orfui.  On  pourrait  la  com- 
parer a la  Cimbébasie.  tani  elle  parait  aride  et 
déserte.  Voyez  a la  page  0o3. 

COTE  DES  SOMAULIS,  qu'il  vaudrait  mieux 


nommer  PAYS  DES  SOMAULIS  (Somolis),  parce 
que  sous  ce  nom  on  comprendrait  toute  cette  par- 
tie de  l’Afrique  qui  parait  être  habitée  presque 
entièrement  par  des  tribus  de  Somaulis  répan- 
dues depuis  le  Magadoxo  et  la  côte  d'Ajan  .jus- 
qu'à celle  qui.  avec  l'Arabie  et  l'Abyssinie,  forme 
le  golfe  d’Aden.  Les  Somaulis  sont  adonnés  au 
commerce  et  à la  navigation  ; plusieurs  se  sont 
établis  près  de  Moka  dans  l'Arabie  , et  à Areua 
dans  le  Danakil,  pour  suivre  plus  facilement  leurs 
affaires  commerciales.  D’apres  M.  de  Kienzi . qui 
a traversé  une  partie  de  leur  pays,  ce  peuple 
pasteur  est  également  remarquable  par  la  beauté 
de  scs  traits  , par  son  adresse  à vivre  en  paix  avec 
ses  farouches  voisins,  même  avec  les  Gallas,  et 
par  sa  coutume  bizarre  de  se  teindre  les  cheveux 
en  jaune  avec  de  la  chaux  et  de  les  floconner 
pour  imiter  la  toison  de  ses  brebis,  dont  la  queue 
est  charnue  et  d'une  grosseur  énorme.  Brnnr.tiA 
(Barbora),  petite  ville , avec  un  port,  est  la  prin- 
cipale place  maritime  de  cette  partie  de  l'Afrique. 
D'après  lord  Valentia  il  s’y  tient  une  foire  qui 
commence  en  décembre  et  ne  finit  qu’en  avril. 
Des  caravanes  considérables  se  rendent  dans  cette 
ville  ; elles  y apportent  de  la  gomme  arabique , 
de  la  myrrhe  et  de  l’encens  qui  viennent  des  en- 
virons du  cap  Gardafui.  Le  souverain  d'Ilanim, 
qui  réside  à 20  journées  de  marche  à l’ouest  de 
Berbera,  y envoie  de  l’or  et  de  l’ivoire.  D'autres 
princes  de  l'intérieur  du  pays  y font  amener  du 
beurre  fondu,  un  grand  nombre  d'esclaves , de 
chameaux  , de  chevaux  , de  mulets  et  d’ànes.  Ce 
sont  les  Somaulis  eux-mêmes  qui  transportent 
ces  objets  en  Arabie  et  sur  la  côte  d’Abyssinie, 
car  ils  ne  soufTreut  point  que  les  vaisseaux  ara- 
bes entrent  dans  leurs  ports.  Vient  ensuite  Zeyla. 
située  sur  un  Pot;  elle  a un  port  assez  fréquenté, 
et  son  commerce  , quoique  moins  étendu  que  ce- 
lui de  Berbera  , est  encore  assez  important.  Elle 
reste  presque  déserte  pendant  la  saison  des 
grandes  chaleurs,  à cause  des  moucherons  qui. 
selon  M.  de  Kienzi,  ne  laissent  aucun  repos  à 
ses  liabitans. 


Partie  Insulaire. 


Nous  proposons  de  partager  cette  section  en 
deux  parties  très  inégales  : Yarchipet  de  Ma- 
dagascar, ainsi  nommé  à cause  de  la  grande  Ile 
qui  en  occupe  le  centre,  et  les  Mes  éparses  le 
long  de  la  Côte-Orientale,  et  nommées  à la  page 
826.  Ici  nous  ne  décrirons  que  l’ile  de  Madagas- 
car et  le  groupe  des  Comores , en  réservant  la 
description  des  autres  pour  le  chapitre  suivant. 
Dans  l'ARCHIPEL  DE  MADAGASCAR  nous  dé- 
crirons les  Iles  suivantes  : 

ILE  DE  MADAGASCAR.  Jusqu'au  commence- 
ment du  xix#  siècle  cette  grande  lie  était  partagée 
entre  uu  grand  nombre  de  peuplades  indépen- 
dantes*, depuis  quelques  années  elle  est  inégale- 
ment partagée  entre  le  royaume  de  Madagascar, 
qui  en  possède  la  plus  grande  partie , et  plusieurs 
chef*  qui  dominent  sur  le  reste. 

Le  Hoya urne  de  Madagascar  est  une 
fré*üon  politique  de  nos  jours.  Lejeune  Radama, 


chef  des  Ovas , est  parvenu  dans  le  cours  de  quel- 
ques années  à soumettre  la  meilleure  et  la  plus 
grande  partie  de  l’ile.  Les  chefs  de  Bombetoc  , des 
Sedaves,  des  Antavares  (Antavarts),  des  Brtim- 
saras  (Restimessaras) . des  Betanimènes . le  long 
des  côtes  et  ceux  de  l'intérieur  de  Madagascar 
sont  devenus  ses  vassaux.  Digne  émule  de  Mo- 
hammed-Ali en  Egypte,  de  Tamehamehaà  Sand- 
wich et  de  Finow  lw  à Tongatabou,  ce  jeune 
conquérant  a commencé  l’entreprise  aussi  glo- 
rieuse que  difficile  de  la  civilisation  de  ses  nom- 
breux sujets  ; il  a fondé  des  écoles  pour  l’instruc- 
tion de  la  jeunesse  ; il  a embelli  sa  capitale  de  plu- 
sieurs édifices , et  a envoyé  à l'ile  Maurice  , à Lon- 
dres et  à Paris  quelques-uns  de  ses  sujets  pour 
apprendre  nos  arts  et  nos  sciences.  Peu  d’années 
lui  ont  suffi  pour  créer  une  armée  avec  laquelle  il 
projetait  de  soumettre  l'ile  entière.  Ses  généraux 
et  autres  chefs  supérieurs  sont  montés  sur  des 
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chevaux  venus  du  dehors;  il  s'est  formé  unear-  sakanc  plus  spacieux  que  le  premier . ainsi  que  le 
tillene.  Ses  troupes  sont  eu  grande  partie  ar-  magnifique  mausolée  de  hadama,  sont  les  au- 
niées  de  fusils,  exercées  à l’européenne  et  sou-  tresédilices  les  plus  remarquables;  ils  ont  été  con* 
mises  à la  plus  sévère  discipline.  On  en  porte  le  struits  d’après  les  règles  de  l'architecture  euio- 
iiouibre  a 30,000  hommes  ; quoique  exagéré  , ce  péenue,par  le  meineartistefrauçaisquiacoustruit 
nombre  est  cependant  peu  éloigné  de  la  vérité  ; et  le  temple  de  Jankar;  les  appartenions  de  ces  palais 
on  pourrait,  saus  craindre  aucune  exagération,  sontdécorés  avec  luxe  et  avec  élégance.  On  doit  ci- 
porter  à i.o.ooj  hommes  la  totalité  de  ses  forces  lcr  aussi  le  collège  ti^hh  par  les  missionnaires  an- 
eu  y comprenant  les  soldats  armés  de  lances  et  giais  Jones  et  Griffiths,  d'où  sont  sortis  plusieurs 
de  sagaies.  I.e  gouverneur  anglais  de  l'Ilc-de-  maîtres,  que  Hadama  a répartis  dans  les  prmei- 
F rance  a'élait  engagé  à lui  payer  auuuellement  pales  villes  de  ses  états,  pour  y répaudre  Fin* 
40,000 piastres  ou  200.000  francs  . pour  qu’il  abo-  struction -,  on  y enseigne  l'arithmétique,  lagéo- 
1 1 1 la  traite  des  esclaves.  Ce  jeune  conquérant  graphie,  le  malgache,  l’anglais,  etc.  Il  y a d’autres 
était  sur  le  punit  de  voir  couronner  du  plus  bril-  écoles  inférieures  et  des  écoles  particulières 
laut  succès  scs  vastes  projets,  lorsqu'une  nou-  pour  les  jeunes  filles , où  00  leur  enseigne  la 
vellc  Clyfemnrslre,  la  reiue  Ranavola-M.anjoka  , couture  ainsi  qu’à  lire  et  à écrire.  Les  mission- 
le  lit  périr  empoisonné  le  27  juillet  1823.  Celte  «aire»  y ont  établi  une  presse  pour  impri- 
méchante  femme  lui  a succédé  au  détriment  des  mer  uue  traduction  de  la  Bible  en  langue  madé- 
plus  proches  pareus  de  Kadania , qu'elle  a faiL  casse  -,  quatre  uaturels  sont  déjà  assez  versés 
mettre  à mort,  pour  se  livrer  plus  facilement  â dans  les  connaissances  typographiques  pour  taire 
son  infâme  complice,  jeune  Africain  d’une  rare  la  composition-,  deux  autres  font  marcher  la 
beauté.  L>éjà  les  Malgaches  de  Bambeloc  (Bambn-  presse.  On  prétend  que  Tananarive  coulient 
touka?)  et  les  Arabes  Axés  parmi  eux,  ont  pris  60,000  habitans , y compris  ceux  des  bourgades 
les  armes  contre  elle.  Leur  exemple  sera  proba-  qui  sont  censées  en  faire  partie, 
hlement  imité  par  d’autres  peuples  ennemis  na-  Les  autres  territoires  les  plus  importons  le 
turels  des  Ovas,  et  le  grand  royaume  fondé  par  long  des  côtes,  en  faisant  le  lour  depuis  le  cap 
la  bravoure  et  la  politique  de  Hadama  est  menacé  Saint-André,  sur  la  côte  occidentale,  jusqu'au 
d'une  dissolution  complète.  Cette  considération  Pays  d'Ànossy  dans  la  partie  méridionale  de  file, 
nous  engage  à décrire  1rs  lieux  les  plus  consi-  nous  paraissent  être  les  suivons  : le  Pays  des 
dérables  de  l'ile  , en  indiquant  les  territoires  des  Sec  laves,  dont  une  grande  partie  a été  régie 
principaux  peuples  dont  se  composait  le  royaume  pendant  long-temps  par  une  reiue  puissante,  qui 
de  Madagascar  à l’époque  de  la  mort  de  ce  prince,  résidait  à Bombktoc,  ville  commercante,  avec 
Le  Pays  des  Ovas  forme  le  noyau  du  uu  port  assez  fréquenté  par  les  peuples  des  côtes 
royaume  ; il  comprend  tout  l'intérieur  de  «'lie  de  Mozambique  et  de  Zanguêbar ; le  chef  qui  lui 
entre  le  16°  cl  le  19°  parallèle  environ.  C'est  un  a succédé  a déjà  secoué  le  joug  des  Ovas  -,  danf 
plateau  élevé  et  très  bien  peuplé;  ses  habitons  ce  même  pays,  mais  plus  au  nord,  se  trouve: 
sont  les  plus  industrieux  des  peuples  Madécasses*,  Moczascaye,  ville  bien  policée , à laquelle  on  ac- 
ils doivent  à Hadama  d'être  actuellement  la  na*  corde 30,000  âmes;  elle  est  la  plus  commerçante 
tion  la  plus  puissante  de  toute  l'ile  et  le  peuple  de  toute  la  côte  occidentale,  et  son  purt  est  fré* 
dominant  du  royaume  de  Madagascar.  C’est  au  queuté  par  les  mêmes  nations  qui  visitent  Bom- 
milicu  de  cette  haute  plaine  que  s’élève  Tanana-  bctoc  , 1rs  Arabes  forment  une  partie  très  consi- 
hive  (Tanancarrivou,  ou  F.mirne),  capitale  du  dérable  de  sa  populatiou.  U parait  que  c’est  aussi 
royaume  et  résidence  ordinaire  de  Hadama  à l’é-  sur  le  territoire  de  .ce  peuple  que  se  trouve 
poque  de  sa  mort.  C’est  un  assemblage  de  petites  le  beau  port  Louquez  , ou,  d'apres  de  rè- 
hourgades  -,  les  cases  qui  les  composent  sont  dissé-  rentes  notices  . un  territoire  de  loj  milles  car- 
minées sous  les  arbres  et  forment  mille  paysages  rés  a été  cédé  aux  Anglais  pour  y former  un 
variés  et  délicieux.  Les  proportions  gigantesques  établissement.  Le  I'ays  des  Antavares.  qui 
delà  végétation. dit  M.  de  Fonlmichel,  otTmitun  s'étend  le  long  de  la  côte  orientale  et  au  sud  du 
singulier  contraste  avec  l'exiguïté  chétive  des  port  Louquez,  jusqu'aux  contins  du  pays  des 
habitations  humaines . qui  ne  se  recommandent  Bctimsaras,  sa  partie  septentrionale  sculemeut 
à l'attention  des  voyageurs  que  par  l'attrait  de  appartient  au  royaume  de  Madagascar  -,  ou  y 
de  la  nouveauté.  Radaina,  qui  avait  le  goût  des  trouve  la  haie  W 01:  mai-.,  où  les  Français  et  d'au 
constructions  durables,  et  qui.  proportionnel-  très  nations  font  la  traite  du  riz  et  surtout  des 
lemcnl  à ses  moyens  d’exécution  en  tout  genre,  viandes  salées;  la  partie  méridionale  conserve 
a déployé  en  cela  autant  de  génie  à Madagascar  encore  son  indépendance  ; on  y voit  la  superbe 
que Fierrcl" en  Russie , Hadama  lit  élever  à Tana-  haie  Astosgil  avec  le  port  Cuoiseul  . ou  le* 
nariveuu  temple  à Jankar;  les  murailles  et  les  Français  ont  eu  un  établissement  * Tin  mu  r. 
voûtes  sont  l'ouvrage  d'un  tnaçou  qu'il  avait  fait  (Teinting),  autrefois  résidence  de  Tsip!>.ana,au- 
venir  précédemment  de  rile-Ue-Francc.  L’intérieur  cien  chef  très  àçé.  et  grand-père  dujeuur  Man- 
de cctédiiicc  est  presque  vide  -,  une  espèce  d’autel  di-Tsara , qui  a été  élevé  en  France  , et  qui  resne 
apparaît  dans  le  fond  : ou  y brûle  des  parfums  en  sur  le  territoire  de  Poinle-ii-Larrëe.  Vis-à-vis 
l’honneur  du  bon  génie.  Sur  l’une  des  murailles  est  rétablissement  français  de  l’ile  de  S le- Mar /»  . 
ou  a représenté  dans  une  peinture  à fiesque  , in-  avec  le  fort  St-Louis.  Ces  deux  princes  tnadr* 
forme  et  grossière,  mois  originale,  Jankar,  le  casses  avant  les  derniers  évcneuiens  pouvaient 
aon  génie , luttant  contre  Agathic , le  mauvais  être  regardés  rumine  vassaux , ou  Uu  moins 
qéuir.  Le  palais  de  Tranuuvala  cl  lelui  de  lies-  comme  alliés  de  la  France.  Tiulingue  a été  pru 
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•H  occupé  par  les  troupes  françaises  en  1829.  l e 
Pays  des  Betimsaras  ( Ut-slimcssaras)  qui 
sVtend  depuis  le  territoire  de  PoiuLe-à-Larrée 
jusqu’il  celui  de  Tamatavr.  Foclpoixte  peut  eu 
cire  regardé  comme  le  chef-lieu  ; c’est  une  pe- 
tite ville  très  commerçante.  Le  Pays  des  Bé- 
taoimcucj,  c’est  le  plus  peuplé  et  le  plus  fer- 
tile de  tous  les  territoires  maritimes  de  l'ile;  il 
embrasse  toute  U côte  depuis  les  limites  des  Br- 
limsaras  jusque  vers  le  port  Manourou,  à l'em- 
bouchure du  Tantamaue.  Tamatave  était  na- 
guère la  résidence  du  chef  ou  roi  Jean  Héné , mu- 
lâtre français,  originaire  de  l'Ile-de-France  et 
vassal  du  royaume  de  Madagascar-,  il  régnait 
aussi  comme  tuteur  de  son  neveu  le  jeune  berora, 
sur  le  territoire  d'Vvundrou  . situé  au  sud  de  ce- 
lui de  Tamatave;  Berora,  qui  ainsi  que  Mandi- 
Tsara  a été  élevé  à Paris  dans  le  pensionnat  de 
M.  Morin,  était  l'héritier  de  ces  deux  petits  royau- 
mes. Tamatave  parait  être  aujourd'hui  la  place 
la  plus  commercante  de  toute  l'ile  t elle  était 
aussi  son  plus  grand  marché  d’esclaves  avant  que 
Hadama  en  eût  sévèrement  défendu  la  traite. 
Dans  la  partie  de  la  ville  nommée  la  batterie , 
qui  lui  sert  eu  même  temps  de  défense  , se  trou- 
vent plusieurs  bàtimens  isolés-,  le  plus  grand 
venait  d'habitation  à Ralafe , beau-frere  de  Ka- 
dama et  gouverneur  du  fort  de  Tamatave.  et 
était  aussi  la  résidence  ordinaire  de  ce  prince 
lorsqu'il  séjournait  dans  celte  ville.  Les  apparle- 
mens,  sans  être  vastes  et  dignes  d’un  souverain, 
sont  propres , commodes , et  la  salle  de  récep- 
tion est  décorée  avec  luxe.  Nous  ajouterons  avec 
M.  de  Foutmichfl.  que  Tamatave,  qui  a été 
pris  par  les  troupes  françaises  en  1819.  est  le 
point  le  plus  important  de  l'ile  par  la  sûreté  de 
sa  rade , par  la  modicité  de  la  dépense  qu'il  exi- 
gerait pour  être  mis  sur  un  pied  respectable  de 
défense  , et  par  riirurcuse  disposition  du  terrain 
sut  lequel  ou  peut  asseoir  avec  facilité  des  for- 
tifications formidables.  Le  Pays  des  Aula- 
cimes,  au  sud  de  celui  des  Bélanimènes.  On  y 
trouve  Maxaszari  et  Malatakk  , ports  co.nmer- 
çaos,  où  s'étaieut  établis  des  Uailans  fran- 


çais pour  les  achats  de  riz.  Axdeyocraxt*  pas- 
sait, il  y a quelques  années,  pour  être  le  plus 
grand  village  de  toute  l’ile. 

Parmi  les  pays  qui  paraissent  être  entièrement 
indépendans  du  royaume  de  Madagascar  , nous 
nommerons  les  suivans:  le  Pays  d'Anotty, 
partagé  entre  plusieurs  petits  chefs,  et  ou  se  trou- 
vent le  port  pe  Stb-Lucik  et  les  ruines  du  port 
li  vurniK.oû  les  Français  fondèrent  leurs  premiers 
établissemcns  dans  celte  lie.  et  où  ils  fontencort 
le  commerce.  Rabé-Facnian , chef  de  l’Anossy 
proprement  dit,  Kaava.  tille  du  vieux  Kamaiifois, 
mort  il  y a quelques  années  , et  Bédouk.  chef  des 
montagnards,  paraissent  être  les  principaux  prin- 
cesde  celte  partie  de  Madagascar  -,  ilsont  résisté  & 
toute  la  puissance  de  Radama  et  sont  amis  «les  Fran- 
çais. foule  la  côte  sud-ouest,  qui  s’étend  depuis 
le  cap  Sle-Marie  jusqu’au  cap  St-André,  est  peu 
connue  sous  le  rapport  de  ses  divisions  politiques-, 
ou  représente  ses  habitans  comme  inhospitaliers, 
cruels  et  peu  portés  au  commerce,  du  nioiusavec 
les  Européens. 

GROUPE  DUS  lLESCOMOUFS.ee  petit  groupe, 
situé  h l'entrée  septentrionale  du  cana1  de  Mozam- 
bique comprend  les  îles  Comore , A njouan 
(Jolianna) , A tayotta  et  MehitJa.  Autrefois 
très  peuplées  et  florissantes  ers  Iles  sont  depuis 
quelque  temps  ruinées  et  presque  désertes  ù 
cause  des  dévastations  commises  annuellement 
par  les  Seclaves,  les  Anlavarcs.  les  Betimsaras 
et  les  Bétanimènrs,  peuples  maritimes  de  l'ile 
de  Madagascar  -,  ces  pirates  cruels  en  ont  enlevé 
un  grand  nombre  d'habitans  pour  1rs  vendre 
comme  esclaves.  Le  groupe  des  Comores  parait 
aujourd'hui  être  partagé  entre  quatre  chefs  princi- 
paux. A nj oua  n , quoique  1res  décline,  semble 
Cire  encore  l’ile  la  plus  peuplée  et  la  plus  impor- 
tante -,  son  chef,  qui  prend  le  titre  de  sultan,  réside 
.A  Maciiauoc,  petite  ville  fortifiée,  avec  une  baie 
et  environ  3000  habitans-,  ce  prince  dominait 
autrefois  sur  tout  ce  groupe.  Comore , dit 
aussi  Grand  e-C  o more . est  la  plus  grande; 
elle  a un  pic  très  élevé.  Mc  hit  la  est  la  plus 
petite. 
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Les  possessions  des  puissances  étran- 
gères en  Afrique  ne  forment  pas  une  ré- 
gion géographique,  mais  plusieurs  divi- 
sions politiques  très  inégales  entre  elles 
cl  très  morcelées.  Plusieurs  des  établis- 
semens  qui  appartiennent  aux  Européens, 
surtout  ceux  de  la  côte  de  Guinée , ont 
beaucoup  perdu  de  leur  importance,  de- 
puis que  la  traite  des  nègres  est  défendue. 


Il  est  même  question  en  Angleterre  de 
les  abandonner  presque  tons.  Nous  réu- 
nirons sous  les  dénominations  d ’Afri- 
qite-OUomane,  < f Afrique-Portugaise , 
d’ Afrique- Anglaise,  d’ Afrii/ue-Frati - 
çaite,  etc.,  tout  ce  que  l’empire  Otto- 
man, le  Portugal,  l’Angleterre,  la  France, 
etc. , possèdent  dans  cette  partie  du 
monde. 


Afrique-  Ottomane. 

Voyez  à la  page  RD3  le  tableau  de  tous  aux  pages  indiquées  la  description  des 
les  pays  soumis  au  vice-roi  d’Egypte  U autres  contrées  qui  en  dépendent  dans  la 
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Région  du  Nil  ; leur  ensemble  forme  ce 
que  nous  appelons  Y Afrique-Ottoman* 
Vassale.  Nous  proposons  de  nommer 
Afrique-Ottomane  Sujette  la  ci-devant 


régence  de  Tripoli , qui  vient  d’étre  in- 
corporée à l’empire  Ottoman.  Voyez-cn 
la  description  anx  pages  878  et  879. 


Afrique- Portugaise. 


La  monarchie  Portugaise  est  la  seconde 
puissance  étrangère  par  l’étendue  et  le 
nombre  des  babitans  de  ses  possessions 
dans  cette  partie  du  monde.  Elles  forment 
les  cinq  gouvernemens  suivans , indé- 
pendans  les  uns  des  autres  et  très  iné- 
gaux pour  la  surface  et  pour  la  popu- 
lation. 

Le  Gouÿersemest  de  Madère.  Il  ne  comprend 
que  le  groupe  de  Modère,  situé  dans  l’O- 
cêan-Atlantique.  Il  comprend  l’ilc  de  Modère 
qui  est  de  beaucoup  la  plus  grande  et  renommée 
par  son  vin;  la  petite  Ile  de  Porto-Santo  et 
d'autres  Ilots  encore  moins  imporlaus  et  presque 
tous  déserts.  Fuxciim.  , daus  l'ile  de  Madère . ville 
très  agréablement  située  sur  la  côte  méridionale, 
au  pied  de  hautes  montagnes  et  défendue  par 
plusieurs  forts.  C'est  la  résidence  du  gouverneur 
et  d'un  évêque  ; on  lui  accorde  20,000  babitans, 
dont  la  plupart  font  un  commerce  étendu.  Mal- 
heureusement Funchal  n’a  pas  de  port,  et  sa  rade 
n'est  pas  tenable  en  hiver. 

Le  Gocverxemkst  du  Cad-Vert.  Il  se  compose 
de  deux  parlies  distinctes  : X'archipcl  du  Cap- 
Vert,  situé  dansl'Océan-Allanlique.  et  la  Partie 
Continentale. 

La  Partie  Continentale  ne  comprend 
que  les  petites  places  ou  postes  de  Cacheu,  Bis- 
sao  (Bissago),  Zinghicor  (Zingliichor) , Farim 
et  Geba  le  long  de  la  Casamanza,  du  Geba  et  du 
Kio -Grande  dans  la  Nigritie  Occidentale  (Séné- 
gambic).  Cacheu  , sur  le  San-f>omingo , petite 
ville . avec  un  fort,  un  port  et  soo  hahitans . est 
la  résidence  du  gouverneur  de  tous  ces  postes  et 
le  lieu  le  plus  important. 

L'archipel  du  Cap-Vert  se  compose 
de  10  Iles  principales,  savoir:  San-  Thiago , 
qui  est  la  plus  grande;  Villa  de  Prata,  avec  1200 
habilaus  et  une  rade , est  la  résidence  du  gou- 
verneur général  de  l'archipel  et  des  possessions 

Afrique- 

Tottles  les  possessions  des  Anglais  dans 
cette  partie  du  monde  peuvent  être  parta- 
gées dans  les  trois  divisions  suivantes , 
ipi’on  nous  assure  correspondre  à leurs 
divisions  administratives  actuelles. 

Etaiilissemens  dans  la  Nigiutie  et  «en  les  Iles 
iie  l'Océan- Atlantique.  Celle  division  comprend 
le*  Colonies  de  la  Séntfgambie , où  l’on 
trouve  Balhurst,  sur  l’ile  Ste-Marie , à l'cmboii- 
f luire  de  la  Gambie,  pelile  ville,  où  se  fait  le 
plus  grand  commerce  de  la  Gambie  ; les  postes 


dans  la  Sénégambie  ; l’évèque  réside  à Ridera 
Grande  , misérable  endroit  qui  ne  compt**  que 
200  babitans.  San- An  ta o est  l’ile  la  plu*  peu- 
plée de  tout  l'archipel  ; elle  est  aussi  remarqua- 
ble par  son  pic  élevé  ; Villa  de  Nossa-Seniiora- 
do-Bosario,  avec  environ  Gooo  babitans,  en  est 
le  chef-lieu.  Fogo,  remarquable  par  son  vol- 
can , c’est  la  troisième  lie  pour  la  population. 
San  - Micolao  est  très  dépeuplée;  Ridera- 
Brava,  avec  un  port  et  3Goo  habilans  . en  est  le 
chef-lieu.  Les  autres  Iles  principales  sont  : Boa- 
Fis  la  et  Maio  , importantes  par  leurs  sali- 
nes; et  San-Ficente  (Saint-Vincent) . re- 
marquable par  son  beau  port  ; Sal  ou  Sel, 
avec  de  riches  salines  . et  Sa  n ta-L  uzia  , sont 
désertes;  Brava  (Saint-Jean)  n’a  rien  «le  re- 
marquable. 

ÏÆ  GOUVERNERENT  DE  SaN-TiIOMÉ  et  DO  PRIN- 
CIPE. Celte  province  ne  comprend  que  les  deux 
lies  de  ce  nom  . situées  dans  le  golfe  de  Guinée 
et  dans  le  groupe  d*s  Iles  Fernando-Po-et-Ao- 
nobon.  San-  Tnomé,  qui  parait  être  la  plu* 
grande  de  tout  le  groupe  , est  aussi  remarquable 
par  son  pic  élevé.  San-ThomE  (Panoasan).  ville 
d'environ  3000  babitans.  est  la  résidence  du  gou- 
verneur. L'ile  do  Principe  (du  Prince)  est 
beaucoup  plus  petite;  San-Antao,  avec  environ 
1000  habilans  et  un  port,  en  est  le  chef-lieu  ; c’é- 
tait il  y a quelque  temps  le  rendez-vous  ordinaire 
des  vaisseaux  négriers. 

Le  Gouvernement  d’Angola  comprend  une 
grande  partie  du  Congo  dans  la  Nigritie.  Nous 
l'avons  décrit  aux  pages  903  et  904. 

Le  Gouvernement  df.  Mozambique  comprend 
une  partie  considérable  de  la  Région  de  l'Afrique* 
Orientale.  Nous  l’avons  décrit  à la  page  908. 
Nous  ajouterons  que  le  gouvernement  portugais 
n’a  pas  encore  renoncé  aux  droits  qu’il  prétend 
avoir  sur  les  territoires  de  Cabinda  et  Malimlxi 
dans  le  Congo,  et  que  les  Portugais  possèdent 
encore  une  loge  A JFhidah  daus  le  royaume  de 
Dahomey. 

Anglaise. 

ou  comptoirs  de  Finglain , Jonkakonda  et  Pi- 
sania  en  dépendent. 

Les  E ta  b lisse  me  ns  de  Sierra  - 
Leone  (Nigritie  ou  Guinée-Occidentale).  On 
y trouve  la  colonie  deSierra-Leone,  fondée 
en  1787  dans  le  but  philantropique  de  supprimer 
la  traite  des  nègres  et  de  propager  la  civilisation 
en  Afrique  par  le  moyen  d’Africains  libres.  Les 
derniers  rapports  ont  démontré  combien  l’on 
était  dans  l’erreur  relativement  A la  prétendue 
prospérité  de  cette  colonie,  que  son  climat  délé- 
tère a fait  justement  nommer'  un  charnier  in- 
fect. Depuis  sa  fondation  jusqu'en  1876  elle  * 
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dévoré  presque  la  moitié  îles  personnes  qui  s’y 
sont  établies.  L'éprouve  qu'on  y a faite  del’instruc- 
tion  et  du  travail  des  Nègres  libres  est  restée  bien 
loin  de  ce  qu'on  en  espérait.  Il  est  maintenant 
démontré  que  cet  établissement , qui  a coûté  à 
l’Angleterre  près  de  4oo  millions  de  francs , est 
aussi  inutile  comme  station  navale  que  comme 
entrepôt  de  commerce  -,  on  a le  projet  de  l'a- 
bandonner pour  le  transférer  dans  l'ile  de  Fcr- 
nando-Po.  Il  faut  cepcndaut  avouer  que  depuis 
trois  ans  et  surtout  depuis  les  améliorations  in- 
troduites dans  l'administration  par  le  célèbre 
voyageur  Dcnbam . qui  eu  9 été  gouverneur  et 
qui  y est  mort  comme  scs  prédécesseurs,  de 
grandes  améliorations  ont  eu  lieu;  cette  colo- 
nie parait  marcher  vers  un  étal  florissant . qui 
pourrait  avoir  des  conséquences  immenses  pour 
la  civilisation  de  l'intérieur  de  l'Afrique  et  des 
pars  côtiers  qui  l’environnent.  Il  faudrait  ce- 
pendant renoncer  tout-ü-fait  à y envoyer  des  sol- 
dats et  des  colons  blancs;  le  climat  est  si  émi- 
nemment délétère  pour  la  race  blanche,  en  même 
le Mips  qu'il  j.« irait  être  favorable  aux  nègres,  qu'un 
séjour  de  quelques  mois  dans  cet  établissement 
équivaut  pour  des  Européens,  à une  sentent?  de 
mort,  t'ree  lown  , sur  la  rive  méridionale  de 
la  Sierra-Lco ne,  petite  ville  bien  bâtie,  avec  un 
port  et  4400  liabitans.  Elle  possédé  cinq  écoles , 
un  théâtre,  de  belles  casernes,  et  est  la  résidence 
du  gouverneur  général,  dont  l'autorité  s’étend  sur 
lous  1rs  élablissemeus  de  la  Sénégambic  et  de  la 
Guinée-Occidentale  -,  depuis  1817  on  y publie  un 
journal  politique.  Hegentslown  est  l'autre  ville 
la  plus  importante.  Viennent  ensuite  Gloucester, 
Wellington,  K/ngstown  et  autres  gros  villages , 
qui  gagnent  tous  les  jours  en  population  et  en  ein- 
Mlissemcnt. 

Les  Etablis  s e me  ns  de  ta  C ôle-d*  Or 
fi  de  la  Côte -des- E sc  / ave  s ( Nigritie 
ou  Guinée-Orientale).  Tous  ces  établissemens , A 
l'exception  d'un  seul , sont  situés  dans  la  partie 
maritime  de  l'empire  d'Arh.inti  et  ne  consistent 
presque  tous  qu'en  de  petits  forts  insigniflans  si- 
tués prés  des  villes,  dont  presque  tuus  prennent 
leur  nom.  Nous  les  mentionnons  dans  l’ordre  de 
leur  position  de  l'ouest  A l'est  et  en  indiquant  les 
difTérens  royaumes  ou  ils  sont  placés.  Ces  forts 
sont  : le  fort  d' Apoüonia  et  celui  d ' Amannhea, 
dans*  le  royaume  d'Amanahea -,  le  fort  près  de 
Dixcove  et  le  comptoir  à Suconda  , dans  le 
royaume  d’Ahanta  -,  le  fort  abandonné  de  Com- 
me min;  le  Cap-Corse  (Cape-Coasl);  Animaboe, 
qui  est  le  meilleur  fort  que  les  Auglais  possèdent 
sur  cette  côte;  Connantin;  le  fort  de  Tantum - 
(/ uerry  et  le  fort  de  IVinebah  ou  SUnpah,  dans 
la  république  de  Faillie -,  le  fort  James,  dans 
le  royaume  d’Accra  ou  Incran,  et  le  fort  William, 
à Whydah  ou  Juda  dans  le  royaume  de  Daho- 
mey. i.e  Cap-Corse , avec  la  ville  de  ce  nom  , 
est  la  résidence  du  gouverneur  général  , dont 
la  juridiction  s’étend  sur  tous  les  établissemens 
de  la  Guinée  ; on  lui  accorde  8000  habitans.  Cap-. 
Corse  fait  aussi  un  commerce  important  -,  on  y a 
fondé  des  écoles  pour  les  nègre»,  aiusi  qu'à  Ani- 
•nnboe  .-  on  porte  à 4000  âmes  la  population  de 
cette  dernière  ville. 
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Les  Etablis  se  me  ns  dans  les  Iles 
de  t*  Atlantique.  Ces  colonies  sont  encore 
très  peu  considérables,  parce  qu'elles  ne  comptent 
que  quelques  années  d’existence.  Une  des  plus 
importantes  est  celle  de  Fernando- Po , Ile 
située  au  fond  du  golfe  de  Guinée.  Le  continua- 
teur du  précis  de  Malte-Brun , la  rangeait  encore 
en  1834  parmi  les  colonies  cspaguoles,  bien 
que  dès  l'année  1828  , les  Anglais  en  aient  pris 
possession  et  s’y  soient  établis.  Le  fort  Cla- 
rrnee  que  les  Anglais  y ont  construit  sur  un  ter- 
ritoire acheté  aux  indigènes  de  cette  lie  , compte 
déjà  près  d’un  millier  d'habitans  et  plusieurs  ha- 
bitations destinées  à recevoir  les  agens  de  la  so 
ciélé  africaine  de  Sierra-Leone , établissement 
qu'on  a le  projet  d'abandonner.  La  fertilité  de 
cette  lie,  ses  superbes  forêts  , sa  position  impor- 
tante sous  le  double  rapport  militaire  et  com- 
mercial, et  la  salubrité  qu'à  tort  on  attribuait  à 
son  rlitnat,  ont  rendu  pendant  une  couple  d'an- 
nées Fernando-Po  le  centre  des  forces  britanni- 
ques dans  les  parages  de  la  Nigritie , et  l'entre- 
pôt du  commerce  anglais  avec  l'intérieur  de  l'A- 
frique. La  marine  anglaise  y a déjà  établi  le  cen 
tre  de  ses  croisières  pour  empêcher  la  traite  des 
nègres.  Mais  la  grande  mortalité  que  subisseut 
les  Européens  qui  y séjournent , l’a  déjà  privée 
en  partie  de  ces  avantages  -,  il  est  question  main- 
tenant de  l’abandonner , ou  du  moinsde  n’y  laisser 
qu'un  petit  établissement  et  une  petite  croisière 
pour  surveiller  1rs  navires  qui  font  encore  l'in- 
fâme commerce  des  esclaves.  Vile  A sce  n s io  n. 
naguère  déserte,  et  depuis  peu  occupée  par  un 
poste  de  soldats  anglais  avec  leurs  familles  et 
quelques  nègres-,  ce  rocher  aride  et  volcanique 
sert  de  relâche  aux  vaisseaux  anglais  qui  croisent 
dans  l’Atlantique  et,  par  ses  récens  établissemens. 
est  devenu  très  important.  Vile  S le- Hélène  , 
autre  petit  rocher  perdu  dans  l'immensité  de  l’O- 
céan, mais  de  nos  jours  devenu  si  célèbre  par 
lc  séjour  et  la  mort  de  Napoléon  ; il  ap- 
partenait â la  Compagnie  Anglaise  des  Indes- 
Orientales  qui  l’a  cédé  au  gouvernement  an- 
glais -,  c’est  un  des  points  les  plus  importans  de 
l'empire  Britannique  par  les  avantages  qu’offre 
sa  position  pour  établir  des  croisières,  et  par 
scs  fortifications  qui  l’ont  fait  appeler  le  Gibral- 
tar des  mers  des  Indes.  Nous  nommerons  à 
cause  de  leur  célébrité  : James-WaUey,  petite 
bourgade  . bien  bâtie , avec  un  hôpital  militaire 
et  un  jardin  botanique  ; c'est  la  résidence  du 
gouverneur  , tilAjngwocd,  sur  un  petit  plateau, 
non  loin  du  lieu  où.  sous  quelques  pierres  que 
voilent  de  grands  saules,  reposent  les  restes d<*  - 
Napoléon.  <t  La  maison  de  Bonaparte . dit  un 
voyageur,  est  aujourd'hui  dégradée  et  tombe 
en  ruines  -,  les  chambres  basses  sont  métamor- 
phosées en  écuries,  et  la  chambre  ou  il  rendit  le 
dernier  soupir  sert  de  grenier  à paille;  un  hideux 
palefrenier  chinois  commande  en  maître  dans 
cette  fameuse  demeure.  » Vile  Tristan  - 
d*  Ac unha , la  plus  grande  du  groupe  de  ce 
nom,  et  remarquable  par  son  pic  élevé.  Depuis  plu- 
sieurs années , quelques  Angla;»  s'y  sont  établis  ; 
sa  position  et  son  climat  salubre  la  rendraient 
un  point  important  pour  les  navigateurs  qui  vont 
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dam  l’Australie  (la  Nouvelle  - Hollande  ),  si  elle 
avait  un  port. 

ETABLISSEMENS  DANS  L’A  FA tQlR- AUSTRALE.  Vo/fZ 

X Afrique- Australe  Anglaise  décrite  à la  page 
9<t»ü  et  suivante. 

Établissement  sur  les  Iles  dans  l'Océam-In- 
dien.  Ces  colonies  cédées  en  1814  parla  France  à 
l’Angleterre  comprennent  l'importante  ile  Mau- 
rice et  un  grand  nombre  d’ilots  compris  géogra- 
phiquement dans  l’archipel  de  Madagascar.  Vile 
Maurice  ou  de  France  est  de  beaucoup  la 
plus  grande  ; on  y trouve  Port-Louis , dit  aussi 
Port- Nord  Ouest,  Cette  petite  ville , bien  bâtie, 
avec  un  port , est  la  résidence  du  gouverneur  gé- 
néral de  tous  les  établissemens  anglais  dans  l’O- 
céan-Indien.  On  y publie  deux  journaux,  et  l’on 
nous  assure  qu’elle  compte  20.000  habitans  avec 
sa  banlieue.  A quelques  milles  de  distance  se 
trouve  le  célèbre  jan/in  de  l'État , où  fleurissent 
les  richesses  botaniques  de  tout  l’Orient.  Parmi 
les  dépendances  les  plus  importantes  de  Maurice 
nous  nommerons  : Vile  Rodriguez , qui  ne 
compte  que  123  liabitans , mais  qui  a un  bon  port  ; 
Diego- Garcia , flot  peuplé  par  276  habitans  ; 
A gale  ga,  autre  Ilot , avec  195  âmes  ; le 
groupe  des  iles  Seychelles , composé 
de  30  ilôts , dont  ceua  de  Mahé  et  de  Praslin 


sont  le»  plus  grands;  le  groupe  des  lies 
A mira  nie  s , composé  de  il  Ilots  inhabités 
et  fréquentés  seulement  dans  la  saison  de  la  pè- 
che des  tortues  par  un  petit  nombre  d’habitans 
des  Seychelles.  Depuis  quelques  années  les  An- 
glais paraissent  posséder  le  beau  port  Louquez 
dans  le  Pays  des  Seclaves  dans  Vile  Mada- 
gascar. On  doit  ajouter  que  la  Compagnie- 
Anglaise  des  Indes-Orientales  , vient  de  faire  oc- 
cuper par  un  petit  détachement  l’Ile  de  Socotora. 
afin  d’avoir  une  relâche  sûre  et  commode  pour 
les  paquebots  à vapeur  qu’elle  vient  d’établir  en- 
tre Calcutta  et  Suez.  Socotora  est  la  plus  grande 
des  Iles  africaines  dans  l’Océan-Indien , après 
celle  de  Madagascar.  Elle  est  censée  appartenir 
à l’imam  de  Mascate , dont  relevait  son  cheikh 
principal.  C’est  une  Ile  aride , pierreuse  et  près- 
que  entièrement  dépourvue  d’eau  et  de  végéta- 
tion ; cependant  le  meilleur  aloès  croit  dans  srs 
vallées  abritées  ; on  y recueille  aussi  une  grande 
quantité  de  dattes  excellentes.  8a  position  et  ses 
deux  rades  l’on  fait  servir  de  station  aux  négo- 
ciansde  l'antiquité;  on  croit  même  qu’Alexau- 
dre-le-Grand  y avait  envoyé  une  colonie.  Il  parait 
qu’tfne  partie  des  habitans  de  l’intérieur  est  atta- 
chée aux  dogmes  de  l’église jacobite et  qu’une  tribu 
sauvage  vit  encore  indépendante  dans  le»  bois. 


Afrique- Française. 


I.cs  possessions  françaises  dans  cette 
partie  du  monde  peuvent  être  partagées 
de  la  sorte  : 


Etablissemens  dans  la  Sénégamrie.  Ils  sont  di- 
visés en  deux  arrondissemens  : celui  de  S IL  ouïs, 
qui  comprend  Vile  de  St-Louis  et  celles  de  Ba- 
bagué,  Safal  et  Ghimbar  (Ghéber)  formées  par 
le  Sénégal  ; les  divers  établissemens  sur  ce  fleuve , 
tels  que  Kamou,  Makana  ou  St-Charles,  Ba- 
kelt  Dagana  et  Faf;  les  escales  ou  lieux  de 
marchés  le  long  du  Sénégal  où  se  traite  la  gom- 
me, telles  que  V escale  du  Coq  près  de  Podor, 
V escale  des  Darmankours  au-dessous  de  St- 
Louis  et  celle  des  Trarzas  au-dessus  de  Dagana; 
enllnla  partie  de  la  côte  qui  s’étend  depuis  le  cap 
Blanc  jusqu’à  la  baie  d’Iof.  L'arrondisse- 
ment de  G orée,  qui  comprend  avec  Plie  de 
Corée  toute  la  côte  depuis  la  baie  d’Iof  jusqu'à 
la  Gambie,  et  notammeutle  comptoir  d 'Albreda. 
Nous  devons  faire  observer  que  le  territoire  le 
long  de  la  côte  depuis  le  cap  Blanc  jusqu'à  la 
Gambie  n’est  pas  une  possession  de  fait , mais 
seulement  de  nom,  puisqu’il  appartient  à des 
peuples  entièrement  indépendaus.  Une  grande 
partie  de  l’arrondissement  de  St-Louis  apparte- 
nait au  royaume  de  Oua/o  ou  floral,  ruiné 
et  presque  entièrement  dépeuplé  par  la  guerre 
civile  et  par  les  Maures  ses  voisins  ; il  reconnaît 
depuis  quelque  temps  la  suzeraineté  de  la  France. 
Voyez  à la  page  898. 

Les  lieux  les  plus  remarquables  de  cette  partie 
de  1*  Afrique-Française  sont  : Sa i nt- Louis . 
dans  l’Ile  de  ce  nom  . prlilc  ville  assez  bien  bâtie, 
et  qui  s'est  considérablement  augmentée  depuis 
quelques  années , c’est  la  résideuce  du  gouver- 


neur général  de  tous  ces  établissemens , et  Teo- 
trepôl  du  commerce  qu’on  fait  sur  le  Sénégal, 
et  surtout  de  celui  de  la  gomme.  Elle  a uue  so- 
ciété d’agriculture  et  compte  près  de  Gooo  habi- 
tans. Dans  ses  environs,  à Richard-Tol , (lotis- 
sait un  beau  jardin  de  naturalisation  fondé  en 
1822;  le  défaut  de  ressources  l’a  presque  fait 
abandonner.  Corée . sur  l’ilol  de  ce  nom  .avec 
un  port  et  deux  forts  ; sa  population  s'élève  â en- 
viron 3000  âmes.  C’est  un  lieu  de  relâche  très 
important  pour  les  vaisseaux  français  qui  vont 
dans  l’Inde.  Baket , sur  le  Sénégal,  n’a  que 
400  habitans,  mais  on  y entretient  un  poste  de 
100  soldats.  D a g a n a , village  de  nègres  dans  le 
royaume  de  Otialo  , avec  environ  1200  habitans. 
Le  village  d?  Makana , ancien  emplacement  du 
fort  Saint- Joseph  ; c’est  un  établissement  assez 
important  ; en  1826  on  y a construit  un  comptoir 
auquel  on  a donné  le  nom  de  Saint-Charles. 
Portendick , dans  le  pays  des  Maures  Aulad- 
Ahmcd-Daliman , n’a  d’Iiabtlans  qu'au  moment 
de  la  vente  de  la  gomme  aux  bàtimens  européens. 
C'est  surtout  depuis  la  décadence  de  la  colonie 
anglaise  de  Sierra-Leone  et  le  nouvel  établisse- 
ment que  les  Anglais  ont  formé  à Fernaudo-Po, 
que  l’on  peut  prévoir  l'importance  qu’aura  pour 
la  France  la  possession  de  Saint-Louis  et  de 
Goréc , surtout  si  les  stations  du  Haut-Sénégal 
peuvent  se  maintenir.  De  là  au  bassin  du  Djo- 
liba  ou  peut  communiquer  en  peu  de  jours.  De 
faibles  osbtacles  séparent  les  deux  cours  d’eau  , 
et  une  fois  arrivé  à Sego  on  pourra  aisément 
desrendre  à Djcnny  et  à Tombouctou,  ou  re- 
monter à Bon  ré.  le  pays  de  l'or,  ainsi  que  l’a 
démontré  l’importante  exploration  de  M,  C.aillié. 
Etablissemens  dans  l'Océan  Indien.  Apres  la 
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malheureuse  expédition  faite  rontre  U reine 
Ranavala  - Manjoka  , l’évacuation  du  fort  de 
Tintingue , et  l’abandon  des  loges  à Tama- 
tave , à Foulpoinle  et  près  de  l’emplacement 
de  l'ancien  Fort- Dauphin  , la  France  ne  pos- 
sède plus  dans  ces  parages  que  Vile  - Bour- 
bon et  la  colonie  de  Vile  Ste.  - Marie  près 
de  Madagascar.  Il  parait  qu’on  a le  projet  d’é- 
vacuer aussi  nie  de  Ste.  - Marie , qui  a perdu 
toute  son  importance  après  l'évacuation  du  fort 
et  des  loges  sus-mentionnés.  Voyez  aux  pages 
oioeton.  L ' Il e- B ourbon  est  remarquable 
par  son  étendue  et  sa  population  qui  en  1826  s’éle- 
vait à 85,198  âmes,  par  son  volcan  et  la  hauteur  de 
ses  montagnes , par  la  salubrité  de  son  climat  et 
parla  qualité  de  ses  productions,  telles  que  su- 
cre, café,  cannelle,  girofle,  muscades,  ca- 
cao . etc.  St.  Denis , jolie  ville  très  commerçante, 
est  la  résidence  du  gouverneur  géuéral  de  tous 
ces établissemens  et  le  siège  d’une  cour  royale; 
elle  possède  un  collège,  un  assez  beau  jardin 
botanique , et  compte  environ  9000  habitans. 
File  n’a  pas  de  port . mais  seulement  une  rade 
peu  sûre  et  exposée  à de  terribles  ouragans,  qui 
font  souvent  éprouver  de  grandes  pertes  aux  tia- 


bitansde  cette  colonie.  En  1819,  on  a commence 
la  fondation  d'un  port,  susceptible  de  recevoir 
des  bâtimens  d’un  faible  tonnage.  Le  travail  était 
déjà  assez  avancé  , lorsqu’on  1828  un  violent  ou- 
ragan déplaça  le  môle  déjà  fondé,  elle  ramenant 
presque  parallèlement  à la  côte , de  perpendicu- 
laire qu’il  y était , acheva  d’un  seul  coup  ce  qu'on 
avait  projeté  de  faire,  mais  réduisit  considérable- 
ment les  dimensions  qu’on  s’était  proposées  dans 
son  établissement.  St.-Paul,  ville  florissante,  qui 
depuis  quelques  années  rivalise  en  lirhesse  et  en 
population  avec  St.-Denis , à cause  de  la  supério- 
rité de  sou  mouillage  et  de  sa  position  dans  une 
plaine.  ISous  avons  déjà  signalé  aux  pages  910  et 
911  les  relations  commerciales  et  politiques  que 
la  France  entretient  avec  les  nations  de  Mada- 
gascar, relations  qui  pourraient  devenir  pour  elle 
de  la  plus  grande  importance  par  la  grande  popu- 
lation de  cette  Ile,  par  sa  fertilité  et  par  la  ri- 
chesse de  ses  productions. 

Étadlissexe**  dass  le  ci-dlvaïjt  état  d'Alger. 
Nous  avons  déjà  décrit  aux  pages  681  à 885  cette 
importante  acquisition  que  la  France  a faite 
en  détruisant  le  plus  grand  repaire  des  pirates 
qui  infestaient  la  Méditerranée. 


Afrique- Espagnole. 


L’Espagne  ne  possède  dans  celte  partie 
ilu  monde  que  Y archipel  des  Canaries 
dans  P Atlantique  et  que  loues  forteresses 
daus  V empire  de  Marok , «t  rentrée  de 
la  Méditerranée.  Ces  derniers  forment 
ce  que  les  Espagnols  nomment  les  Pre- 
sidios  et  servent  de  lieu  de  déportation 
pour  les  criminels. 

Dans  1rs  Prf.sidios  on  trouve  : Ce  ut  a,  place 
forte,  située  sur  une  presqu’île  à l'extrémité 
«rien laie  du  détroit  de  Gibraltar,  avec  un  mau- 
vais port  et  environ  8000  habitans.  C’est  la  rési- 
dence d’un  évêque  et  du  gouverneur . dont  dé- 
pendent les  autres  presidios  de  Penon-de- 
F e t ez , Alhucemas  et  Melilla  ; ce  der- 
nier a un  port,  et  quoique  plus  considérable  que 
les  deux  autres,  ne  compte  qu’environ  un  millier 
d’Iiabitans. 

L’Archipel  des  Canaries  se  compose  de  20  lies 
et  Ilots  qui  forment  la  province  des  Canaries  ; les 
sept  îles  suivantes  sont  les  plus  considérables  et 
les  seules  qui  soient  habitées. 

Teneriffa.  C’est  la  plus  grande  de  tout  l’ir- 
cliipel  et  celle  qui  compte  le  plus  d’habitans  ; elle 
offre,  dans  son  pic  fameux  , une  des  plus  hautes 
montagnes  de  l'Afrique  ; pendant  plusieurs  siècles 
ou  l’a  regardée  comme  la  plus  haute  du  monde. 
1 .a  ville  de  Santa-Cruz  (Sic-Croix)  est  commer- 
cante et  la  capitale  de  la  province , elle  a un 
assez  bon  port  et  trois  fort»;  on  lui  accorde 
8000  habitans.  Laguna,  ville  mal  bâlie  et  très 
déchue . remarquable  par  la  bouté  de  sou  climat 
qu’elle  doit  à sa  situation  élevée  ; c’est  le  siège  du 
tribunal  de  File;  011  lui  accorde  8000  habitans. 
Orotaca , dans  une  position  charmante-,  c’e>t 
la  ville  la  plus  considérable  de  l’ilc  Après  Santa- 


Cruz  ; on  porte  sa  population  à 11,000  âmes, 
y compris  celle  de  Puerto  de  la  Paz,  qui  est 
son  port.  Canaria , presque  égale  en  étendu- 
ÙTénérilTe  ; elle  donne  le  nom  à tout  l’archipel, 
et  est  renommée  par  sa  fertilité.  Palmas,  avec  en- 
viron 9000  habitans  , est  le  chef-lieu  de  l’ile  et 
le  siège  de  l’évèque  des  Canaries  et  «lu  tribunal 
itipérieurou  de  Vaudiencia  de  cet  archipel. 

Les  autres  Iles  les  plus  importantes  sont:  Pat- 
ma,  dont  Santa-Cruz  est  le  chef-lieu  ; Lance 
rota , remarquable  par  son  extrême  aridité  et 
par  son  volcan  ; Teguisé eu  est  le  chef  lien.  For- 
te  ventura , aussi  aride  que  la  précédente  , 
Santa  Maria  de  Betrncuria  en  est  la  capitale 
G ornera  et  Fer , beaucoup  plus  petites  que 
les  précédentes;  la  seconde  est  uu  des  points  les 
plus  importons  de  la  terre  , ayant  été  depuis  Pto 
iémée  jusqu'à  Riccioli  l’endroit  du  globe  par  le 
quel  tous  les  géographes  faisaient  passer  leur 
premier  méridien. 

Des  analogies  frappantes , signalées  il  y a quel- 
ques aimées  par  un  philologue  célébré , entre  les 
idiomes  que  parlent  les  peuples  indigènes  de 
T Allas  et  ceux  que  parlaient  jadis  les  Guanches, 
les  anciens  habitans  de  cet  archipel , ont  réveillé 
de  nos  jours  l’atteulion  des  savaus  sur  cet  ancien 
peuple  , détruit  par  le  glaive  impitoyable  des  pre- 
miers couquérans  espagnols.  Dépouillé  de  tout 
ce  qui  appartient  aux  brillantes  Actions  mytho- 
logiques et  à l’exagération  de  ses  enthousiastes 
admirateurs,  qui  les  premiers  nous  l'ont  décrit 
dans  de  nombreux  récits , ce  peuple  éteint  in- 
spire encore  trop  d’intérêt  pour  que  le  géogra- 
phe n’ait  pas  à s’arrêter  un  moment  alin  de  rap- 
peler quelques-uns  de  ses  usages  en  parlant  des 
îles  où , pendant  tant  de  siècles , il  vécut  ignoré 
du  reste  du  monde.  La  taille  élancée  et  la  grande 
force  musculaire  des  Guanches,  si  vantées  par 
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le*  anciens  auteurs , nous  autorisent  4 regarder 
ce  peuple  comme  les  Pa  lagons  de  ta  Géogra- 
phie classique;  la  parfaite  conservation  et  Paf- 
fublemeut  de  ses  momies,  nous  offrent,  à l'extré- 
mité du  monde  connu  des  anciens,  cet  usage  si 
remarquable  d’embaumer  les  morts , propre  , 
presque  exclusivement,  aux  Egyptiens,  tandis 
que  les  cordelettes  et  les  petits  disques , qui  par- 
fois leur  sont  attachés , nous  présentent  quelque 
chose  qui  ressemblo  aux  fameux  quippus  des  Pé- 
ruviens , des  Mexicains  et  des  Chinois.  D’un  au- 
tre côté , ses  institutions  politiques  nous  retra- 
cent le  système  féodal  de  l’Europe  au  moyen  âge, 
que  nous  avons  vu  établi , depuis  un  temps  im- 
mémorial , sur  les  hautes  plaines  de  l’Asie- 
Moyenne , et  que  nous  retrouverons  chez  presque 
toutes  les  nations  policées  du  Monde-Maritime. 
L'habitude  singulière  des  Guaoches  de  donner  à 
une  femme  plusieurs  maris , nous  rappelle  la  po- 
lyandrie, que  naguère  encore  on  croyait  n’ètre 


en  usage  qu'au  Tibet , mais  que  des  voyageurs  di- 
gnes de  foi  ont  retrouvée  depuis  dans  d'autres 
régions,  au  nord  de  Elude,  à Ccylan  , dans  le 
Dekkan,  sur  les  bords  de  l’Orénoquc,  en  quelques 
autres  localités  de  l'Amérique  et  jusqu’au  centre 
de  la  Polynésie.  Enfin  la  grande  muraille,  que 
les  anciens  habitans  de  Lancerota , réputés  les 
plus  policés  de  tous  les  Guanches,  ont  élevée 
pour  séparer  les  possessions  de  deux  petits  états 
rivaux  entre  lesquels  celte  Ile  était  partagée , rap- 
pelle les  murailles  semblables  construites  parles 
Romains  au  nord  de  l'Angleterre  et  en  Ecosse , 
par  les  Persans  dans  la  région  du  Caucase,  par 
les  Egyptiens  depuis  Pelusium  jusqu’à  Iléliopolis. 
par  les  Péruviens  dans  t’Amériquc-du-Sud,  et  la 
plus  étonnante  de  toutes  les  constructions  de  ce 
genre  , la  grande  muraille  élevée  par  les  Chinois 
pour  mettre  leur  vaste  empire  à l’abri  des  incur- 
sions des  barbares. 


Afrique- Hollandaise. 


Depuis  la  perte  de  l’importante  colonie 
du  Cap-de-Borme-Espérancc  , les  posses- 
sions Hollandaises  dans  cette  partie  du 
monde  ne  consistent  qu’en  quelques  petits 
forts  insignifians  sur  la  côte  d'Or  dans  la 
Guinée  et  proprement  dans  l’empire  d’A- 
cbanti.  Nous  nous  bornerons  à les  citer 
en  indiquant  leurs  noms  suivant  l’ordre 
de  leur  position,  en  allant  de  l’ouest  A 
l’est  et  en  désignant  les  royaumes  où  ils 
se  trouvent  situés. 

Dans  le  royaume  d'Ahanta,  le  fort  Anlonius , 
près  d’Axim  et  le  fort  Hollandia,  jadis  nommés 
Friedrichsburg , près  de  Pockcso;  le  fort  près 


d 'Akhouna  et  un  autre  près  de  Taccorary:  le 
fort  Orange , près  deSuconda  : selon  M.  Huttou, 
ce  fort  serait  abandonné  ; le  fort  Sébastien , 
près  de  Chamahou  Assetna.  Dans  la  république 
.de  Fantie.  lc  fort  Vrcdenburg , près  du  Prtit- 
Conimenda  -,  Elmina  ou  St-George  de  la  Mina ; 
le  fort  Nassau,  près  de  Mori;.le  fort  l.eyds- 
saamheyde  ou  Apam  et  le  fort  près  de  Se  ni  ah. 
Dans  le  royaume  d’Accra  , le  fort  Crève-cœur , 
à Acrra.  Elmina,  jolie  ville,  avec  plusieurs  mai- 
sons bâties  en  pierres  et  quelques  rues  pavées.  C’est 
la  résidence  du  gouverneur  général  de  tous  ces 
établissemens-,  elle  est  défendue  par  une  bonne 
citadelle  et  un  fort , et  le  siège  d’un  commerce  as- 
sez florissant  qu’y  attire  la  franchise  de  son  port  ; 
on  porte  sa  population  à environ  10,000  âmes. 


Afrique- Danoise. 


Les  Danois  ne  possèdent  dans  cette  par- 
tie du  monde  que  quelques  petits  forts 
environnés  de  territoires  peu  étendus , 
mais  remarquables  par  la  liberté  dont 
jouissent  leurs  habitans  et  par  les  pro- 
grès qu’ils  ont  faits  dans  les  arts  les  plus 
utiles  de  la  civilisation  européenne.  Ces 
petits  établissemens,  encore  très  peu  con- 
nus, sont  situés  sur  les  Côtes  d’Or  et  des 
Esclaves,  dans  la  Guinée  et  proprement 
dans  l’empire  d’Achanti.  Nous  nous  bor- 
nerons à les  indiquer  selon  l’ordre  de 


leur  position  en  allant  de  l’ouest  à 
l’est. 

Dan»  le  royaume  d'Inrran  , on  trouve  : le  fort 
de  Chri*ti»s»«»o.  C'ejt  l'établissement  principal 
et  la  résidence  du  gouverneur  général  -,  il  est  si- 
tué prés  d’Accra.  Viennent  rnsuitc  les  comptoir* 
de  Tema , Nimbo,  etc.  Dans  le  pars  d’Adanipi 
on  trouve  : le  fort  Friedensburgk  ÎSingo-,  Attila. 
sur  le  Rio-Volta,  petite  ville  de  3000  habitans. 
et  te  fort  Kœninstcin  sur  le  même  fleuve.  Dans 
le  pays  de  Crépi  Kerrap.iv) , le  fort  Binzcn- 
tlein  prés  de  Quitta. 


Afrique- A nglo- Américaine. 


La  Société  Américaine  de  colonisation , 
indépendamment  de  tout  secours  du  gou- 
vernement fédéral,  a fondé  en  1821  dans 
la  Guinée , sur  les  bords  du  Mcsurado 
(Montserado)  et  à l’est  du  cap- Mcsurado, 
un  petit  établissement  auquel  on  a im- 
posé le  nom  de  Liuriiiv,  parce  qu’il  ne 


doit  être  habité  que  par  des  hommes  li- 
bres. Cette  petite  colonie  , après  avo.r 
couru  le  risque  d’étre  détruite  par  les 
attaques  des  Deys,  des  Qtieahs,  des  Gur- 
rahs  et  antres  peuples  voisins  confédérés 
contre  elle,  se  trouve  d’après  les  plus  rc- 
ccns  rapports,  dans  un  étal  assez  prospère 
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.Son  territoire  s’est  beaucoup  agrandi 
pendant  ces  dernières  années.  Il  s’étend 
aujourd’hui , depuis  la  rivière  Gallinas 
jusqu'à  Settra-Kron,  sur  une  largeur 
d’environ  40  à 46  milles  dans  l’intérieur 
des  terres.  Monrovia  , ainsi  nom- 
mée en  l’honneur  de  Monroe,  alors  pré- 
sident des  Etats-Unis,  petite  ville  forti- 
fiée avec  environ  1000  habitaus  et  un 
port , en  est  le  chef-lieu  ; elle  possède 
déjà  des  école »,  une  bibliothèque  publi- 
que et  un  journal.  Caldwell , avec 
plus  de  eoubabitanset  une  lociété  (Ta- 
griculture,  est  l’autre  endroit  le  plus 
remarquable  de  cette  colonie,  qu’on  peut 
regarder  comme  formant  une  petite  ré- 
publique composée  d’Africains  délivrés 
de  l’esclavage  en  Amérique,  et  transpor- 
tés en  Afrique  dans  le  but  philantropi- 
que de  répandre  dans  l’intérieur  de  ce 
continent  les  sentimens  d’humanité,  l’in- 
dustrie, les  arts  et  les  sciences  de  l’Eu- 
rope. Le  noble  but  que  l’on  s’est  proposé 
dans  la  fondation  de  cette  colonie  est  déjà 
atteint  en  partie.  Les  naturels,  dit  M.  U. 


de  Felice,  ont  déjà  adopté  l’habillement 
des  colons  ; ils  montrent  un  vif  désir  d’i- 
miter leurs  manières  et  de  prendre  les 
habitudes  de  la  vie  civilisée  ; quelques 
enfans  des  indigènes  fréquentent  les  éco- 
les. Quelques  tribus  se  sont  placées  de 
leur  propre  mouvement  sous  la  protec- 
tion du  gouvernement  colonial  ; d’autres 
peuples,  placés  à une  distance  trop  grande 
de  Liberia  pour  réclamer  son  appui , de- 
mandent comme  une  faveur  que  les  colons 
viennent  se  fixer  sur  leur  territoire  ; et 
l’on  cite  plus  d’un  chef  africain,  qui  a ou- 
vert des  négociations  à ce  sujet  avec  l’a- 
gent principal  de  cet  établissement.  Par- 
mi ses  chefs  les  pins  distingués  on  doit 
citer  le  brave , le  vertueux  Athmun  , 
mort  il  y a quelques  années  en  Amérique, 
et  le  célèbre  Prince,  qui  resta  pendant 
quarante  ans  esclave  à Nalchez  ; c’est  le 
frère  d’Abdule-Kadre , qui  en  1826  était 
almamy  du  Fouta-Ghialo.  Le  Maryland 
a formé  une  colonie  sur  le  plan  de  Li- 
béria , dans  la  INigritie- Maritime  près 
du  cap  Palmat. 


Afrique- Arabe. 


Nous  comprenons  sous  cette  dénomi- 
nation tous  les  pays  de  celle  partie  du 
inonde  qui  dépendent  de  l'imam  de  Mas- 
cale.  D’après  les  rapports  les  plus  ré- 
cens, ce  prince  possède  soit  médialcment 
soit  immédiatement,  les  lies  suivantes 
situées  le  long  de  la  cote  orientale  d’A- 


frique : Qu  il o a , dans  le  royaume  de 
ce  nom , qu'à  la  page  G08  nous  avons  vu 
être  tributaire  de  l’imam;  Pemba  et 
Zanzibar  (Zindgibar;  Sonayeli);  et 
les  villes  de  Pal  la  et  Lamo.  Voyez 
pour  leur  description  à la  page  sus-men- 
tionnée. 
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Malgré  les  remarques  que  nous  avons 
faites  aux  pages  34  et  36 , et  tout  ce  que 
nous  avons  dit  dans  l’introduction  au 
tableau  statistique  de  l’Asie,  nous  croyons 
indispensable,  dans  l’intérêt  de  la  science 
et  dans  celui  de  nos  lecteurs , d'ajouter 
encore  quelques  autres  observations. 

La  géographie  de  cette  partie  du  monde 
est  encore  si  imparfaite,  ses  lacunes  sont 
encore  si  grandes  et  si  nombreuses , que 
le  titre  de  Tableau  tlatit  tique  de  l'A- 
frique devrait  être  rejeté  comme  ab- 
surde. Gomment,  pourrait-on  nous  dire  , 
voulez-vous  donner  la  statistique  d’états 
dont  vous  ne  connaissez  pas  seulement 
la  géographie  ? Quelle  confiance  peut-on 


avoir  dans  des  chiffres  qui  ne  sont  basés 
sur  aucun  des  élémens  qu’on  regarde  ce  - 
pendant  comme  les  seuls  à l’aide  desquels 
ou  peut  les  obtenir?  Depuis  long-temps 
nous  nous  sommes  fait  à nous-même  ces 
objections,  et  dès  l’année  1808 , au  début 
même  de  notre  carrière  littéraire,  nous 
avons  appelé  l’attention  des  sarans  sur 
les  richesses  chimériques  que  de  pré- 
tendus géographes  et  des  savans  étran- 
gers à la  géographie  et  à la  statistique 
accumulent  dans  lenrs  ouvrages,  au  grand 
détriment  de  ces  deux  sciences.  Dans  tous 
nos  travaux  postérieurs  nous  avons  ré- 
duit à leur  juste  valeur  ces  prétendus 
trésors  scientifiques  et  nous  avons  eu  le 
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plaisir  de  voir  que  non -seulement  les 
savau*  qui  s’occupent  spécialement  de 
ce  genre  d'études,  mais  aussi  le  public 
ont  applaudi  à notre  franchise.  Mous 
avions  même  pris  la  détermination  d'ex- 
clure entièrement  de  la  Balance  poli- 
tique du  Globe  tous  les  états  de  l’Afri- 
que et  de  l’Océanie , et  presque  tous  ceux 
de  l’Asie  ; mais  le  géographe  célèbre,  dont 
les  sciences  historiques  et  géographiques 
déplorent  encore  la  perte , nous  a fait 
changer  d’avis.  C’est  en  cédant  pour  ainsi 
dire  à ses  instances  que  nous  nous  som- 
mes livré  à de  longues  et  pénibles  recher- 
ches pour  offrir,  non  pas  la  statistique 
de  tous  ces  étals , mais  les  nombres  li- 
mites qui , dans  l’état  actuel  de  la  géo- 
graphie pourraient  être  adoptés , en  at- 
tendant que  des  faits  positifs  viennent  les 
remplacer.  Et  pour  nous  servir  de  l’ex- 
ression  employée  par  notre  célèbre  ami 
lalte-Brun,  c’est  plutôt  pour  signaler  au 
lecteur  ce  qu’il  doit  rejeter , et  pour  le 
mettre  en  garde  contre  une  exactitude 
trompeuse,  que  pour  lui  offrir  réelle- 
ment la  statistique  d’états  qui  ne  peu- 
vent encore  en  avoir,  que  nous  nous  som- 
mes décidé  à leur  accorder  une  place  dans 
ce  travail  sur  la  statistique  générale  du 
globe. 

Mais  nous  devons  justifier  quelques 
modifications  que  nous  avons  fait  subir 
aux  résultats  numériques  auxquels  nous 
nous  étions  arrêté  dans  ce  tableau.  Les 
changemens  survenus  dans  l’Abyssinie 
nous  ont  engagé  à donner  une  beau- 
coup plus  grande  étendue  au  royaume 
de  Tigré.  D’un  autre  cdté  nous  avons  re- 
jeté les  évaluations  exagérées  que,  d’après 
les  premiers  rapports  des  voyageurs  an- 
glais et  d'après  les  calculs  du  savant  Hassel, 
nous  avons  adoptées  sur  l’empire  deBornou 
et  sur  celui  des  Fcllatahs  ou  Fellans.  Nous 
avons  plusieurs  motifs  pour  croire  que  les 
chiffres  que  nous  proposons  s’éloigneront 
beaucoup  moins  de  leur  étendue  et  de  leur 
population  réelles.  Les  observations  qu’un 
géographe  et  statisticien  très  distingué  a 
faites  sur  nos  évaluations  relatives  à l’em- 
pire de  Marok , en  rendant  compte  de 
notre  travail  sur  la  Russie , nous  ont  en- 
gagé à porter  la  population  de  cet  empire 
de  l'Afrique- Septentrionale  à 6, 000,000 
d'âmes,  nombre  auquel  nous  croyons  de- 
voir provisoirement  nous  arrêter  , quoi- 
qu’il reste  encore  beaucoup  au-dessous  de 
celui  qu’a  proposé  par  M.  Graberg.  Un 


voyageur  très  instruit,  M.  Washington, 
qui  a rempli  bien  des  lacunes  dans  la 
géographie  de  cet  empire , ne  lui  accorde 
que  6 à 0 millions  d’habitans. 

D'après  les  renseignemens  que  nous  de- 
vons â l’obligeance  d’un  savant  célèbre , 
dont  le  nom  ligure  toujours  dans  presque 
toutes  les  grandes  acquisitions  que  la 
géographie  de  l’Afrique  a faites  de  nos 
jours  et  qui , par  ses  intimes  relations 
avec  les  hommes  les  plus  importans  de 
l’Egypte,  est  à même,  plus  que  tout  au- 
tre , de  connaître  les  principales  ressour- 
ces de  cette  contrée , nous  laisserons  sub- 
sister les  évaluations  que  d’après  lui  nous 
avons  données  dans  la  Balance  poli- 
tique du  Globe.  Nous  n'avons  aucune 
confiance  dans  des  recensemens  et  dans 
des  tableaux  statistiques  sur  l’Egypte, 
dont  M.  Jomard  11’a  pas  eu  connaissance, 
et  dont  nous  avons  déjà  signalé  l’exagé- 
ration dans  la  partie  relative  aux  revenus 
de  l’empire  Ottoman,  auxpages8tset8i6. 
Nous  espérions  pouvoir  fixer  notre  opinion 
sur  l’étendue  et  la  population  du  royaume 
des  Motouas  d’après  les  renseignemens 
pris  sur  les  lieux  par  M.  Douville;  mais 
ce  voyageur,  qui  réunit  à une  solide 
érudition  une  grande  réserve  sur  tout 
ce  qu’il  n’a  pas  vu  par  lui-même , n’a 
jamais  voulu  nous  rien  affirmer  sur  ce 
sujet.  Malgré  sa  louable  réserve , qui 
devrait  être  imitée  par  bien  des  voya- 
geurs, nous  croyons  que  l’étendue  de  ce 
royaume , en  y comprenant  toutes  les 
vastes  contrées  qui  eu  sont  tributaires  ou 
qui  reconnaissent  sa  suzeraineté,  pour- 
rait bien  être  évaluée  à 200,000  milles 
carrés.  En  adoptant  ce  chiffre,  qui  d'ail- 
leurs s’accorde  assez  bien  avec  les  ren- 
seignemens sur  sa  grande  étendue,  que 
nous  avions  obtenus  à Lisbonne  et  qui 
nous  ont  été  confirmés  à Paris  par  des 
Portugais  très  instruits , et  en  évaluant 
seulement  à 5 habitans  sa  population 
relative,  on  aurait  1,000,000  d’âmes , 
nombre  qui  nous  parait  représenter  le 
minimum  de  la  population  absolue  de 
cette  puissance  prépondérante  de  l’Afri- 
que—Transéquatoréale  ; nous  ne  serions 
pas  même  éloigné  de  la  porter  jusqu’à 
1,400,000  âmes,  en  calculant  sa  popula- 
tion relative  à 7 habitons  par  mille  carré. 
Nous  avons  déjà  exposé  aux  pages  noo  et 
oio  les  motifs  qui  nous  ont  guidé  dans 
la  détermination  des  surfaces  et  des  po- 
pulations de  l’Afriquc-Portugaisc , de 
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l’ Afrique-Française  el  de  l' Afrique-An- 
glaise ; mais  ici  nous  devons  prévenir  le 
lecteur  qu’une  partie  très  considérable 
de  la  population , que  nous  avons  assi- 
gnée aux  deux  premières , est  de  nom  et 
de  fait  entièrement  indépendante.  Dans 
l’Afrique  Anglo-Américaine  on  a compris 
les  tribus  indigènes  qui  vivent  sur  le  ter- 
ritoire que  les  nouveaux  colons  regar- 
dent comme  leur  propriété , ainsi  que  les 
Africains  qui  sont  déjà  devenus  leurs 
alliés.  Nous  n’avons  fait  subir  aucun 
changement  à nos  évaluations  relatives 
à l'Afrique- Anglaise , quoique,  à la  ri- 
gueur, d’après  les  principes  suivis  dans 
la  détermination  des  autres  possessions 
étrangères  en  Afrique  , on  pourrait  y 
joindre  l’Hottentolie  et  la  Cafrerie-Ma- 
rilime , régions  comprises  dans  les  limi- 
tes des  relations  commerciales  et  politi- 
ques que  les  Anglais  entretiennent  avec 
leurs  habitons.  Quant  à l’Afrique-Otto- 
mane,  on  en  a exclu  toutes  les  vastes 
contrée»  de  l’Arabie  qui  sont  occupées  par 
les  trou  |>es  du  vice-roi  d’Egypte , mais  ou 
a tenu  compte  de  tous  les  pays  conquis 
depuis  quelques  années  dans  la  Région 
du  Nil.  La  surface  et  la  population  de  l’A- 
frique-Arabe ont  déjà  été  comptées  dans 
les  sommes  relatives  à cette  puissance 
dans  le  tableau  statistique  de  l’Asie.  Nous 
rappellerons  enfin  que  dans  toutes  ccs 
évaluations  on  a toujours  négligé  les 
fractions  décimales  des  populations  re- 
latives au-dessus  de  10. 

Maintenant  que  le  lecteur  a le  moyen 
d’apprécier  convenablement  la  valeur  des 
chiffres  que  nous  lui  offrons , nous  allons 
tracer  le  tableau  statistique  de  cette  par- 
tie du  monde.  Nous  avons  cru  inutile  de 
mettre  les  points  d’interrogation  , qui 
accompagnent  plusieurs  chiffres  adoptés 
dans  la  Balance  politique  du  Globe 
que  nous  reproduisons  ici , parce  que  ce 


signe  devrait  être  mis  après  toutes  les 
sommes  indistinctement.  Nous  avons 
aussi  cru  devoir  retrancher  le  nombre 
d’hommes  que  chaque  état  peut  armer  en 
temps  de  guerre.  Dans  des  pays  gouver- 
nes comme  le  sont  ces  états , il  n’y  a 
pas  d’armée  régulière,  ou,  s’il  yen  a, 
elle  varie  selon  le  caprice  du  despote 
qui  les  régit  et  rien  n’est  déterminé.  On 
pourrait  cependant  adopter  comme  base 
d’un  calcul  approximatif , qu’en  temps 
de  guerre  le  douzième  ou  le  dixième  de 
la  population  totale  prend  les  armes 
pour  attaquer  ou  pour  se  défendre.  Les 
relations  fréquentes  que  les  états  de  la 
Nigritie-Maritime  et  de  la  Nigritie-Oc- 
cidentalc  entretiennent  avec  les  çtablis- 
semens  européens,  ont  déjà  contribué  à 
rendre  plus  dangereuses  les  guerres  que 
les  Blancs  ont  quelquefois  à soutenir 
contre  eux,  par  l’introduction  des  armes 
à feu  dans  leurs  armées.  Il  n’y  a pas 
long-temps  que  les  Achantis  ont'  été  sur 
le  point  de  chasser  les  Anglais  de  toutes 
les  colonies  qu’ils  possèdent  dans  cet 
empire,  et  que  les  Mandingues  de  Barra 
auraient  détruit  l’établissement  anglais 
de  Sainte-Marie  sur  la  Gambie  , sans 
le  secours  qui  lui  a été  apporté  par  le 
gouverneur  français  de  Saint  - Louis. 
Dans  l’armée  africaine  il  y avait  un 
corps  de  tsoo  hommes  armés  de  fu- 
sils ; les  Mandingues  ont  soutenu  le  feu 
des  Anglais  avec  la  plus  grande  in- 
trépidité et  pendant  plusieurs  heures. 
Nous  avons  déjà  signalé  ailleurs  la  force 
de  l'armée  du  royaume  de  Madagas- 
car. I^es  forces  indiquées  dans  le  ta- 
bleau sont  les  armées  permanentes,  l es 
faibles  rapports  qui  lient  encore  le  vice- 
roi  d’Egypte  à la  l’orte-Ottomauc , nous 
ont  engagé  5 donner  séparément  le  re- 
venu et  l’armée  permanente  de  l’ Afrique- 
Ottomane. 
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position  abthono  mique . Longitude 
occidentale , entre  30"  et  170“.  Lati- 
tude, entre  71°  boréale  et  64"  australe. 
Si  l’on  voulait  compter  aussi  les  Iles  qui 
dépendent  géographiquement  du  Nou- 
veau-Continent, la  longitude  serait  entre 
10°  et  170°  occidentale , et  la  latitude 
pour  les  parties  connues  serait  entre  79° 
boréale  et  70»  australe. 

cour  ins.  Au  nord  , l’Occan- Arctique 
ou  Glacial-Boréal.  A l’est,  d’abord  l’O- 
eéan-Arctique . ensuite  l’Océan-Atlanti- 
que.  Au  sud,  l’Océan- Austral.  A l’ouest, 
le  Grand-Océan  , ensuite  la  mer  de  Be- 
ring , le  détroit  de  ce  nom  qni  sépare 
l’Amérique  de  l’Asie , enfin  l’Océan-Arc- 
lique. 

dimensions.  La  configuration  de  l’A- 
mérique, divisée  en  deux  grandes  pénin- 
sules, exige  qu’on  donne  les  dimensions 
de  chacune  séparément  ; c’est  ce  que  nous 
ferons  en  commençanl  par  l’Amérique- 
du-Nord.  Plus  grande  longueur  de 
l' Amérique-du-Nord.  Depuis  le  cap 
Lisburn  , sur  l’Océan-Arctique  dans  l’A- 
mérique-Husse  , jusqu’à  l’extrémité  sud- 
est  de  la  Floride , sur  le  nouveau  canal 
de  Uahama  dans  les  Etats-Unis,  3673 
milles.  Plus  grande  largeur.  Depuis 
les  environs  du  cap  Charles  , dans  le  La- 
brador, jusqu’à  la  côte  de  l’état  mexicain 
de  Sonora-et-Cinaloa , à l’ouest  de  Villa— 
ilel-Fuerte,  2808  milles.  Plus  grande 
longueur  de  PA  mérique-  .W éridionale. 
Depuis  la  cille  au  nord-est  de  la  Hacha  , 
sur  la  mer  des  Antilles  dans  le  départe- 
ment colombien  de  la  Magdalcna , jus- 
qu’au cap  Froward , sur  le  détroit  de 
Magellan  dans  la  Patagonie,  3965  milles. 
Plus  grande  largeur.  Depuis  le  cap 
Sainl-Koque,  dans  ia  province  brésilienne 
de  Uio-do-Nortc,  jusqu’à  la  poinie  Mala- 


brigo , au  nord-ouest  de  Truxillo , dans 
la  république  du  Pérou,  2626. 

Si  l’on  ue  tenait  aucun  compte  de  la 
direction  de  la  ligne  de  la  plus  grande 
longueur  à laquelle  la  plus  grande  lar- 
geur doit  être  perpendiculaire,  alors  on 
trouverait  que  la  largeur  de  l’Amérique- 
du-Nord , entre  le  cap  Charles  dans  le 
Labrador  et  la  côte  de  la  Nouvelle-Cali- 
fornie prés  dcSanta-Barbara,  est  de  2830 
milles , et  que  la  largeur  de  l’Amérique- 
du-Sud,  entre  Pernambuco  dans  le  Brésil 
et  la  pointe  Parina,  au  nord-ouest  de 
Truxillo  dans  la  république  du  Pérou, 
est  de  2780. 

mers  , golfes  et  lagunes.  Les  côtes 
du  Nouveau-Monde  sont  découpées  de 
manière  qu’elles  offrent  plusieurs  mers 
médilerranées  et  un  grand  nombre  de 
golfes.  Nous  indiquerons  les  princi- 
paux d’après  les  nouvelles  explorations, 
qui  ont  tant  changé  le  gisement  des  côtes 
que  l’on  donnait  a la  partie  septentrionale 
et  à l’extrémité  méridionale  de  l’Améri- 
que. Toutes  les  mers  secondaires  de  cette 
partie  du  monde  appartiennent  aux  trois 
océans  suivans,  dont  elles  ne  sont  que  les 
principaux  cnfoncemens  : 

1,’OCÉ  AN- ATI.  ANTIQUE  forme  deux  grandrs 
méditerranéfs  à plusieurs  issues,  et  un  golfe  du 
meme  genre,  savoir  : la  Méditerranée-Arctique, 
la  Méditerranée-Colombienne  et  le  grand 
Golfe  de  St.-Laurent.  Il  forme  en  outre  un 
grand  nombre  de  golfes,  dont  les  dimensions 
sont  incomparablement  plus  petites. 

La  Méditemujiée-Arctiqug , que  l’on  pourrait 
aussi  appeler  Meii  des  Esquimaux  . puisque  toutes 
les  petites  tribus  qui  habitent  le  long  de  ses côtes  et 
sur  ses  Iles  appartiennent  à la  souche  que  Y Atlas 
ethnographique  du  Globe  nomme  famille  des 
Esquimaux , du  nom  de  ces  peuples.  Cette  vaste 
mer, qu’avant  les  dernières  explorations  on  croyait 
être  une  mermèdlterranée  fermée,  n’est  à propre- 
ment parler  qu’une  méditerranée  à plusieurs  is- 
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sues,  bile  offre  deux  grands  enfoncemens  connus 
depuis  longtemps-,  les  géographes  les  décorent 
du  titre  de  mer . savoir  : 

I.a  merd' Hudson,  ail  sud,  entre  le  Maine- 
Occidental  (la  Nouvelle-Galles)  et  le  Maine-Oricu- 
tal  ; la  presqu'île  Melville , la  grande  lie  Soulh- 
ampton  et  celle  de  Manstleld  en  complètent  le 
contour-,  Ventrée  de  Chesterfield , la  préten- 
due rivière  de  IV âge  r et  la  baie  Repuise,  si  re- 
nommées dans  l’bistoire  des  exploraliops  de  ces 
régions  . sont  ses  enfoncemens  les  plus  remarqua- 
bles vers  le  nord-ouest  -,  on  peut  regarder  la  baie 
de  James,  vers  le  sud-est,  comme  le  golfe  le  plus 
remarquable  de  cette  mer. 

La  mer  de  lia  f fin  , qui  s’étend  au  nord-est 
de  la  précédente , entre*  la  côte  occidentale  du 
Groenland , le  Devon-Septentrional  et  le  groupe 
d’iles  encore  si  imparfaitement  connues  que  nous 
proposons  de  ooinmer  archipel  de  Baffln-Parry. 
Ses  principaux  enfoncemeus  ou  golfes,  tous  très 
peu  considérables , sont  : la  baie  Jacob  qu’on 
peut  aussi  nommer  golfe  de  Disco , du  nom  de 
la  plus  grande  des  Iles  qu’on  y trouve  ; le  golfe 
Boréal , dénomination  que  nous  proposons  pour 
désigner  l’enfoncement  remarquable  qui  aboutit 
aux  détroits  de  l’Isabelle  et  de  Smith  , et 
qui  s’éteud  entre  l’extrémité  septentrionale  du 
Groenland  et  le  Devon-Septentrional  : quelques 
géographes,  et  entre  autres  Grimm,  le  nomment 
avec  raison  baie  de  Ross  ; le  détroit  de  Lan - 
caster-et-Barrow , dont  l’ouverture  est  assez 
large  pour  pouvoir  être  classée  parmi  les  princi- 
paux enfoncemens  de  cette  mer. 

Nous  attendons  de  nouvelles  explorations  pour 
assigner  une  place  et  donner  une  dénomination 
à la  partie  moyenne  de  la  Méditerranée-Arcti- 
que. comprise  entre  la  péninsule  Melville  et 
l’archipel  de  Raflln-Parry,  partie  que  M.  Brué 
désignait  naguère  sous  le  nom  de  mer  Ch  ris- 
liane,  et  que  le  savant  Grimm  a nommée  Ca- 
ria/ de  Fox , dans  son  globe. 

La  mémorable  et  périlleuse  exploration  que  le 
capitaine  Rossa  faite  au  sud-ouest  du  détroit  de 
Lancaster-et-Barrow  nous  engage  à ajouter  un 
quatrième  enfontement  A la  Méditerranée-A reli- 
que; c’est  le  golfe  de  Boulh  ia  , qui  n’est 
que  le  prolongement  de  Ventrée  du  Prince-Ré - 
gent  (Prince  Regent  Sound).  Cette  mer  intérieure 
s’étend  entre  l’extrémité  nord-ouest  de  l’archipel 
de  Baffin-Barry , Plie  Cockburn  et  la  presqu’île 
Melville  d’un  côté,  et  la  grande  presqu’île  de  Bou- 
thia  du  côté  opposé. 

Mais  avant  de  quitter  ces  mers  boréales  nous 
dirons  un  mot  sur  la  pèche  de  la  baleine , qui 
dans  le  moyen  Age  a valu  tant  de  richesses  à la 
France,  et  qui  pendant  les  xyii*  et  xvni*  siècles 
rapporta  d’immenses  trésors  aux  Hollandais  et 
A d’autres  peuples  maritimes.  Poursuivie  partant 
d’ennemis,  la  reine  des  mers  a cherché  de  nou- 
veaux asiles,  et  c’est  A présent  dans  les  mers  du 
Spitzberg , sur  les  côtes  du  Brésil*,  dans  les  pa- 
rages du  cap  Horn , dans  ceux  du  Nouveau-Shet- 
land et  jusque  dans  les  mers  du  Japon  et  de 
Bering  que  les  pécheurs  anglais  et  anglo-amé- 
ricains vont  la  poursuivre.  Ces  deux  nations 
sont  avec  les  marins  des  vtllrs  Anséatiques  et 


ceux  du  Holstcin  . les  seuls  qui  aujourd’hui  fas- 
sent en  grand  cette  pèche,  dans  laquelle  la 
France,  comme  nous  l’avons  vu  à la  page  17-2, 
Joua  le  premier  rôle  dans  le  moyen  Age.  Mais 
voici  quelques  faits  positifs  A l’aide  desquels  le 
lecteur  pourra  se  foi  mer  une  idée  de  l’impor- 
tance qu’ont  ces  mers  pour  les  gouvernemens 
qui  savent  diriger  l’industrie  et  les  capitaux  de 
leurs  administrés.  Pendant  les  14  années  anté- 
rieures A 1826 , la  monarchie  anglaise  a employé 
dans  les  mers  du  Nord,  1864  navires,  dont  les 
retours  ont  produit  6,276,790  livres  sterling. 
Pendantla  même  période,  les  40  A 60  navires  em- 
ployés annuellement  dans  les  mers  Australes 
ont  produit  des  retours  pour  la  somme  énorme 
de  13,600,000  livres  sterling.  Les  Anglo-Améri- 
cains. aujourd'hui  les  seuls  rivaux  des  Anglais 
font  des  bénéticcs  qui , tout  calculé , sont  pro 
porlionnellement  encore  plus  grands,  A cause 
d’un  voyage  moins  long  et  d’un  système  d’arme- 
ment pius  économique;  ils  arment  près  de  200 
navires.  Les  Danois , les  Hambourgeois,  les  Bré- 
nioiset  les  Lubecquois  emploient  annuellement 
de  60  A 80  navires  et  font  des  bénélices  très  con 
sidérables.  Viennent  ensuite  les  Hollandais . dont 
les  arméniens  ne  sont  plus  que  l'ombre  de  ce 
qu'ils  étaient,  lorsque  dans  les  xvi*  et  xvii*  siè- 
cles ils  pouvaient  être  regardés  comme  les  maîtres 
de  cette  pèche.  La  part  de  la  France  est  A présent 
presque  nulle,  puisqu'elle  n'employait  il  y a quel- 
ques années  que  8 navires,  malgré  les  fortes  primes 
accordées  aux  armateurs  par  le  gouvernement. 

Le  Golfe  de  St-Lacrekt,  où  aboutit  l’immense 
fleuve  de  ce  nom  ; son  contour  est  formé  par 
l’extrémité  du  Labrador  et  du  Canada  , les  côtes 
du  Nouveau-Brunswick  et  de  la  Nouvelle-Écosse  , 
l'entrée  est  resserrée  par  les  Iles  deTerre-Neure 
et  de  Cap-Breton  . devant  lesquelles  se  développe 
le  grand  banc  de  Terre-Seuva  ce  dernier  est 
incontestablement  un  des  points  du  globe  les  plus 
remarquables,  puisque  c’est  principalement  sur 
ce  banc  que  depuis  le  xv*  siècle  se  fait  la  pèche 
de  la  morue,  qui  depuis  lors  attire  tous  les  ans 
des  milliers  de  noyirrs  dans  ces  parages.  Pendant 
l’année  1829  les  États-Unis  seulement  employè- 
rent 1600  navires  A cette  pèche  , et  l’Anglrterrr 
et  ses  colonies  608 . ce  qui  fait  uu  total  de  2108 
bAtimens  montés  par  24.110  marins.  Les  arma 
leurs  de  ces  deux  nations  prirent  environ  2 mil- 
lions de  quintaux  de  poisson , 17,730  barriques 
d'huile,  qui  représentent  A eux  seuls,  au  taux  le 
plus  bas  , une  valeur  de  1,090,000  livres  sterling. 
La  part  de  la  France  dans  cette  pèche  esttr»*s 
considérable,  quoiqu’elle  soit  encore  inferieure 
à ce  qu’elle  était  autrefois.  Selon  un  savant  mé- 
moire rédigé  par  MM.  Audouin  et  Milne  Edwards . 
la  France , en  1826 , expédia , entre  Terre-Neuve, 
le  grand  banc  de  Terre-Neuve  et  l'Islande , sso 
navires,  montés  par  10,199  hommes,  et  recueillit 
27,312,304  kilogrammes  de  poisson  ; on  estime  la 
valeur  de  son  produit  moyen  A 7.500,000  francs. 
On  voit  donc  qu'indépendamment  des  autres  na- 
tions. les  Anglais,  les  Anglo-Américains  et  le* 
Français  emploient  A celte  pèche  près  de  2&00  na 
vires,  plus  de  34.000  hommes  et  créent  une  valeur 
de  phi*  de  3«  millions  de  francs , sans  compter 
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tous  Us  gains  directs  et  indirects  qui  lésulleut 
de  la  construction  et  de  l’armement  de  tant  de 
navires,  de  la  salaison  de  tant  de  poissons-,  et 
indépendamment  de  l’avantage  immense  de  for- 
mer un  grand  nombre  de  bons  matelots, 
l.a  Vti. oui. rranée-Colom  sienne  , qui  se  déve- 
loppe eutre  la  côte  méridionale  des  États-Unis, 
les  côtes  des  confédérations  Mexicaine  et  de  l’À- 
nimque-Ontralc,  et  celle  de  la  république  de 
Colombie  ; les  grandes  lies  de  Cuba , Haïti , Porto- 
Rico  et  les  Petites-Antilles  en  complètent  leçon- 
tour.  La  presqu'île  de  la  Floride , Plie  de  Cuba  et 
la  péninsule  ouverte  du  Yucatan  partagent  cette 
méditerranée  dans  les  deux  mers  secondaires  sui- 
vantes que  l’usage  nomme  : 

Golfe  du  Mexique i il  embrasse  toute  la 
partie  septentrionale  et  occidentale  de  la  Médi- 
terranée-Colombienne.  Ses  enfoncemens  les  plus 
remarquables  sont  : la  baie  de  Campéche,  en- 
tre les  états  mexicains  du  Y ucatan  et  de  Tabasco  ; 
la  baie  de  F era-Cruz , le  long  de  l’état  mexi- 
cain de  ce  nom  ; la  baie  de  la  Floride,  comprise 
entre  l'embouchure  du  Mississipi  et  le  cap  Agi , 
extrémité  de  la  péninsule  Floridienne.  Les  côtes 
du  Mexique  offrent  en  outre  un  grand  nombre 
dr  lagunes,  parmi  lesquelles  nous  mentionnerons 
celles  qui  couronnent  le  délia  du  Mississipi, 
celle  de  Galvestown  et  la  lagune  de  Tarniagua. 

Mer  des  A ntilles i elle  embrasse  toute  la 
partie  méridionale  et  orientale  de  cette  méditer- 
ranée.  Ses  principaux  enfoncemens  sont  : I t golfe 
de  Honduras  entre  la  côte  du  Yucatan  dans  la 
confédération  Mexicaine  et  celle  de  Honduras 
dans  la  confédération  de  l'Amérique-Centrale  ; 
M.  Brué, dans  ses  nouvelles  cartes,  en  fait  même 
une  des  trois  grandes  subdivisions  de  notre  Mé- 
diterranée-Colombienne  , et  l’appelle  mer  de 
Honduras , en  y comprenant  toutes  les  eaux  bor- 
nées par  la  côte  septentrionale  du  Guatemala . 
le  Yucatan  . l'Ue  de  Cuba  et  la  Jamaïque ; vien- 
nent ensuite  le  golfe  de  Darien  ; le  golfe  et 
la  lagune  de  Maracalbo,  et  le  golfe  de  Paria, 
dans  la  Colombie  ; ce  dernier  est  formé  par  la  côte 
de  cette  république  et  par  celle  de  Plie  Trinité; 
on  l'appelle  aussi  golfe  Triste. 

Voici  les  autres  enfoncemens  de  l’Atlantique  les 
plus  remarquables  ; nous  les  nommerons  en  al- 
lant du  nord  au  sud  :1a  baie  Font  nommée  au- 
trefois baie  F rançaise  , entre  le  Maine  et  la  Nou- 
velle-Ecosse. Mous  rappellerons  que  c’est  dans 
cette  baie  que  les  marées  de  l'Océan  paraissent 
atteindre  leur  plus  grande  hauteur  ; en  effet  les 
eaux  de  la  mer  s 'y  élèvent  quelquefois  , selon 
Chabert,  jusqu'à  70  pieds,  tandis  qu’à  Chep- 
stow,  danslecomtédeMonmoutlien  Angleterre, 
elles  ne  montent  qu’à  GG , et  à St-Malo  en  F rance , 
qu'âso.  Ces  deux  dernières  villes  sont  cependant 
très  renommées  par  la  hauteur  extraordinaire 
de  J.-urs  marées.  Nous  nommerons  ensuite  le 
Longisland-bound,  formé  par  la  côte  du  Con- 
necticut , du  New-York  et  Me  Longue  ; les  baies 
Belawarr  et  Chesafeak  , et  la  grande  lacune 
ne  Pamplico,  nommée  Sound  de  Pamplico  : tous 
ces  enfoncemens  appartiennent  aux  États-Unis; 
,a  haïr  de  Bahia  ou  de  San-Salvador  dans  le 
Krétil  la  vaste  lacune  »•*  los  Pato*.  impro- 


prement nommée  lac  de  los  Polos  j c’est  la  plus 
grande  lagune  de  toute  l'Amérique  ; elle  s'étend  le 
long  de  la  côte  de  la  province  dcSan-Pedro  dans  le 
Brésil  et  de  la  côte  de  l’État  de  l'Uraguaj  ; les 
colfes  dr  San-Antonio  et  de  St-Georces,  dans 
la  Patagonie.  Nous  ajouterons  que  ('Amazone  et 
le  Rio  de  la  Plata  forment  à leurs  immenses 
embouchures  deux  enfoncemens  très  considé- 
rables , que  les  géographes  ne  doivent  pas  né- 
gliger. 

Le  GRANB-OCKAN  forme  sur  la  rôle  occiden- 
tale de  l'Amérique  des  enfoncemens  beaucoup 
moins  considérables  et  beaucoup  moins  nom- 
breux que  ceux  que  forme  l’Océan  - Atlantique 
sur  la  côte  opposée.  Les  principaux  sont  les  sui- 
vaus  en  allaut  du  nord  au  sud. 

La  Méditerranée  de  Bering  a plusieurs  is- 
si  es.  Elle  appartient  en  commun  à l’Asie  et  b l’A- 
mérique ; la  côte  de  cette  dernière , depuis  le  cap 
du  Prinfce-de-Galles  jusqu’à  l’extrémité  de  la  pé- 
ninsule d'Alaska  et  les  lies  Aleoutes  ou  Aleou- 
tiennes,  en  forment  le  contour  du  côté  américain. 
Ses  principaux  enfoncemens  sur  la  côte  de  cette 
partie  du  monde  sont  : le  golfe  de  Norton  et 
I e golfe  de  Bristol,  tous  deux  dansl’Améhquc- 
Rus se. 

La  Méditerranée  ouverte,  que  nous  proposons 
de  nommer  Mediterranée  ouverte  de  Cooe.  Elle 
est  formée  par  la  côte  méridionale  de  l’Amérique- 
Russe  , et  par  la  côte  occidentale  de  l'Amérique- 
Anglaise  du  nord.  Son  enfoncement  le  plus  re- 
marquable est  le  golfe  nommé  Entrée-de-Cook ; 
la  péninsule  des  Tcbougachcs  en  forme  la  côte 
orientale. 

Le  golfe  de  Californie  , nommé  vulgairement 
mer  Vermeille  ou  mf.r  de  Cortès;  il  est  formé 
par  la  grande  presqu'île  dont  il  prend  le  nom  et 
par  la  côte  opposée  de  l’état  de  Sonora-et-Cina- 
lua  , dans  la  confédération  Mexicaine. 

La  Méditerranée  ouverte,  que  nous  proposons 
de  nommer  Méditerranée  ouverte  de  Panama. 
Ellesedévrlope  entre  l’embouchure  du  Rio-Verde 
dans  l’état  Mexicain  d'Oaxara  et  la  pointe  Galera 
dans  le  département  colombien  de  l'Equateur; 
le  golfe  de  Tehuanlepec  dans  l'état  d’üaxaca  ; 
les  golfes  de  Fonseca,  de  Papagayo  et  de  Ni- 
coya  dans  la  confédération  de  l’Amérique-Cen- 
trale,  et  le  golfe  de  Panama,  dans  la  république 
de  Colombie,  sont  ses  enfoncemens  les  plus  re- 
marquables. 

Le  golfe  de  Guayaquil,  formé  par  l'extrémité 
méridionale  de  la  côte  de  la  république  de  Co- 
lombie et  l’extrémité  septentrionale  de  la  répu- 
publique  du  Pérou. 

Le  golfe  de  Chonos  , formé  par  la  côte  de  la 
Patagonie  et  les  archipels  de  Chonos  etdeCliiloé, 
son  enfoncement  principal  est  le  canal  que  les 
Espagnols  nomment  Kl-Ancud. 

Les  golfes  de  Penas  et  de  la  Madré  de  Bios, 
formés  par  la  côte  de  la  Patagonie , la  presqu’île 
de  Tres-Montes  et  l’archipel  de  la  Madré  de  Bios. 
On  ne  connaît  encore  que  très  imparfaitement 
les  côtes  de  l’Amérique  baignées  par  l’OCEAN- 
ARCTIQUK  ; les  principaux  enfoncemens  connus . 
formés  par  cet  océan  en  allant  de  l’ouest  à l’est 
sont  : 
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Le  golfe  de  KotZEouE,  entre  le  cap  du  Prince-dc- 
Gallrx  et  le  cap  Gotovuin , dans  l'Ainérique-Ruue. 
Le  golfe  du  Mackeszie  . S l'embouchure  du 
grand  fleuve  de  ce  nom  ; il  est  situé  dans  l'Amé- 
rique-Anglaisr,  comme  les  quatre  autres  suivans. 
La  baif.  de  l.fvLKrooL  (mer  des  Esquimaux)  en- 
tre le  Mackenzie  et  le  cap  llathurst. 

La  raie  de  Fraselis  à l'est  du  cap  Bathurst. 
Le  golfe  du  courosnemest  de  Georges  IV  , h 
l’emboucliure  du  Coppermine  ou  de  la  rivière  de 
la  Mine-de-Cuivre. 

La  mer  du  roi  Guillaume  (King  William'»  Sea). 
C'est  ainsi  que  le  capitaine  Koss  désigne  la  vaste 
étendue  de  l'Océan- Arctique . comprise  entre  la 
grande  péninsule  de  Bouthia-Felix  et  la  partie  du 
continent  américain  A l'est  du  cap  Turnagain  , 
qu'il  nomme  Terre  du  roi  Guillaume  (King  Wil- 
liam's  Land);  on  y trouve  la  baie  Spencer  et  la 
baie  des  Portes. 

I.e  détroit  de  Lancaster-et-Barrow  fait  com- 
muniquer l’Océait-A relique  avec  la  Méditerranée- 
Arctique  et  particuliérement  avec  ses  deux  grands 
enfoncemens  que  nous  avons  nommés  golfe  do 
Buulliia  et  merde  Baffln.  i 
détroits.  L’Amérique  en  a un  grand 
nombre.  Nous  nommerons  les  plus  remar- 
quables en  allant  du  nord  au  sud,  et  en 
suivant  l'ordre  d’après  lequel  nous  avons 
décrit  les  mers  auxquelles  ils  appartien- 
nent. Le  détroit  de  Laucaster-et-Rar - 
■row,  entre  le  Devon  Septentrional  et  l’ex- 
trémité boréale  de  l’archipel  de  Baffin- 
l’arry  ; c’est  le  passage  qui  mène  de  la 
mer  de  Baffin  dans  TOcéan-Arctique, 
les  navigateurs  anglais  ont  exploré  ; 
le  détroit  de  la  Furie  et  de  CHe- 
cla  , entre  la  presqu'île  Melville  etl’llc 
Gockburn  ; il  établit  une  autre  communi- 
cation entre  la  Méditerranée-Arctique  et 
le  même  Océan  ; les  détroits  de  Cum- 
berland, de  F or  bis  lier  et  A' Hudson;  ils 
forment  la  communication  entre  la  Médi- 
terranée-Arctique et  la  mer  d’Hudson  ; le 
détroit , ou  pour  parler  plus  correcte- 
ment, le  canal  de  Davis,  qui  mène  de 
la  Méditerranée-Arctique  dans  la  merde 
liaflin;  le  détroit  de  Belle-île , entre  l’ile  de 
Terre-Neuve  et  la  côte  du  Labrador,  cl  le 
détroit  de  Causa,  entre  l’ile  Cap-Breton 
et  la  côte  de  la  Nouvelle-Ecosse  ; tous 
deux  mènent  de  l’Atlantique  dans  le  golfe 
du  St-Laurcnt  ; le  Bouveau  canal  de 
Bahama,  entre  l’archipel  de  Bahnma  et 
la  côte  orientale  de  la  Floride  ; le  détroit, 
ou  plutôt  le  canal  de  la  Floride  , entre 
l’extrémité  méridionale  de  la  péninsule 
de  ce  nom  et  la  côte  nord-ouest  de  Plie 
de  Cuba  ; ce  dernier,  qu'on  peut  regarder 
comme  la  continuation  du  précédent , fait 
communiquer  l’Océan-Atlantique  avec  le 


golfe  du  Mexique  ; le  canal  de  Yucatan 
ou  de  Cordora , entre  le  cap  Caloclie 
dans  le  Yucatan  et  le  cap  San-Antonio 
dans  l'Ue  de  Cuba;  il  mène  de  la  mer  des 
Antilles  dans  le  golfe  du  Mexique;  le  dé- 
troit dit  Bimche-du-Dragon , entre  la 
péninsule  de  l’aria  dans  le  département 
colombien  du  Maturin  et  l’tle  de  la  Tri- 
nité; il  joint  l’Océan  au  golfe  de  Paria; 
le  fameux  détroit  de  Magellan , entre  la 
Patagonie  et  l’archipel  de  Magellan  ; c’est 
un  des  plus  longs  que  Tou  connaisse  ; il 
établit  la  communication  entre  l’Atlanti- 
que et  le  Grand-Océan  ; le  détroit  de  Le 
Maire,  entre  la  Tcrro-de-Fcu  et  la  Terre- 
des-Etats,  dans  l'archipel  de  Magellan  ; 
c’est  le  passage  ordinaire  pour  aller  de 
l'Atlantique  dans  leGrand-Océan  etnee- 
versà  ; le  détroit  de  Mesier,  qui  sépare 
lagramietle  Wellington  (Campana),  dans 
l’archipel  Patagonique,  de  la  côte  occi- 
dentale de  la  Patagonie;  le  détroit  de  la 
nouvelle-Géorgie  sur  la  côte  Nord-Ouest, 
entre  le  continent  et  la  grande  Ile  de 
Ouadra-et-Vanconvcr  ; c’est,  avec  le  pré- 
cédent, un  des  plus  longs  du  globe  ; \e  dé- 
troit de  Chelekof  (de  Kenaisk) , entre 
Plie  dcKodiak  et  la  presqu’île  d'Alaska  ; 
le  détroit  d Isanak,  entre  cette  même 
presqu’île  et  l’Ue  Ouinatiak  une  des  plus 
grandes  de  l’Archipel  des  Aleoutcs  ; le 
détroit  de  Bering,  dans  l’empire  Russe; 
il  sépare  l’Amérique  de  l’Asie  et  forme  la 
communication  entre  la  mer  de  Bering 
et  l’Océan-Arctique. 

caps.  L'Amérique  offre  un  grand  nombre 
de  caps  ;nous  en  indiquerons  les  plus  re- 
marquables en  les  classaut  d’après  les  mers 
principales  qui  baignent  cette  partie  du 
mondr. 

Sur  l’Océan -Atlantique  on  trouve:  le 
cap  Bord , dans  l’Islande  j il  est  situé 
presque  sous  le  cercle  polaire  arctique; 
le  cap  Farewell,  sur  Elle  de  ce  nom  , 
extrémité  australe  du  Groenland  ; le  cap 
Charles,  dans  le  Labrador;  le  cap  Cod , 
dans  le  Massachusetts;  les  caps  Charte* 
et  Henry , ù l’entrée  de  la  haie  Chcsa- 
peake;  le  cap  Hatteras,  dans  la  Caroline- 
du-Nord  ; les  caps  Orange  et  Bord  , 
dans  la  province  brésilienne  du  Parà;  le 
cap  St-Boque , dans  la  province  brési- 
lienne du  Rio-Grandc  do  Nnrte  ; le  cap 
Frio,  dans  celle  de  Rio-de-Janeiro  ; les 
caps  Santa- Maria  et  San- Antonio, 
a l’embouchure  du  Rio  de  la  Plala  ; 
les  caps  de  las  Virgines  et  Espirito- 


GEOGRAPHIE  PHYSIQUE. 


92  r, 


Saul»,  à l’entrée  orientale  du  détroit  de 
Magellan  ; le  cap  Froward,  surceméine 
détroit  ; c'est  t extrémité  méridionale 
du  Nouveau-Continent.  Dans  la  Médi- 
terranée-Arctique , on  trouve  : le  cap 
Chidley,  sur  la  côte  occidenlaledu  Groen- 
land ; le  cap  Clarence,  sur  une  des  lies 
qui  forment  le  Devon-Septentrional  ; il  est 
remarquable  par  son  élévation  et  par  sa 
liaute  latitude  ; le  cap  O y ers- H' a Isin g- 
ham  , dans  une  des  Iles  de  l'archipel 
Batïin-Parry  ; il  est  situé  presque  sous  le 
cercle  polaire  arctique  ; le  cap  IFalsing- 
ham,  un  peu  au  sud  du  précédent,  sur 
la  même  Ile  ; le  cap  Penrhyn  , dans  la 
presqu'île  Melville;  le  cap  Cmdleg,  dans 
le  labrador.  Sur  la  Médilerranéc-Colom- 
bienne  sont  situés  : le  cap  Tancha  ou 
Agi,  extrémité  australe  de  la  Floride;  le 
cap  San- Antonio , extrémité  occidentale 
de  l’Ue  de  Cuba  ; le  cap  Catoche,  extré- 
mité nord-est  de  la  péninsule  ouverte 
du  Yucatau  ; le  cap  Graciât  à Dion  , 
sur  la  cdte  de  Honduras  dans  la  confédé- 
ration de  l’Amérique-Centrale;  la  Pointe- 
Câlinât,  et  le  cap  Paria , dans  la  répu- 
blique de  Colombie. 

I,es  principaux  caps  sur  le  Grand-Océan 
sont  : le  cap  Flaltery , à l’entrée  du 
prétendu  fameux  détroit  de  Jeande-Fuca; 
le  cap  Mendocino,  non  loin  de  la  fron- 
tière septentrionale  de  la  confédération 
Mexicaine;  le  cap  San-Lucas,  à l’extré- 
mité de  la  péninsule  de  la  Californie  ; le 
cap  Corrienteg,  dans  l’état  mexicain  de 
Xalisco  : la  pointe  Mata,  dans  le  dépar- 
tement colombien  de  l’Isthme;  le  cap 
Btanco  , dans  la  république  du  Pérou; 
les  caps  Victoria  et  Pilures  ;Pilar),  il 
l’entrée  occidentale  du  détroit  de  Magel- 
lan. La  mer  de  Bering , enfoncement  du 
Grand-Océan , offre  le  cap  du  Prince- 
de-Galles,  sur  le  détroit  de  Bering;  c’est 
lepoint  le  plus  occidental  du  Nouveau-Con- 
tinent; ensuite  le  cap Rodney , elle  cap 
ISeicenham  ; ils  sont  tous  dans  l’Amé- 
riquc-Russe. 

Suri’Océan-Arctique  on  voit  : les  caps 
Golovnin , Lisburn  et  des  Glaces,  sur 
la  côte  occidentale;  \ecap  tiarroïc,  sur  la 
côte  septentrionale  , doublement  impor- 
tant comme  limite  de  l'exploration  laite 
par  lest,  etcomme  le  /«lùif  connu  le  plus 
boréal  du  Nouveau-Continent  avant 
la  dernière  exploration  du  capitaine  Ross. 
I .a  pointe  Beechey ,-  elle  marque  les  li- 
mites de  l’exploration  faite  par  l’ouest  ; le 


cap  Bathursl  ; il  s’avance  vers  le  nord 
d’une  manière  remarquable  entre  le  Mac- 
kenzie et  le  Coppermine;  la  pointe  Tur/i- 
again  : c’est  la  limite  de  l’exploration 
faite  à l’est  du  Coppermine  ; le  cap  Félix, 
sur  la  mer  du  roi  Guillaume  ; le  cap  Ade- 
luide  sur  la  même  mer;  c’est  un  des 
points  les  plus  remarquables  du  globe, 
étant  tout  près  d'un  des  pôles  magné- 
tiques. 

Sur  l’Océan-Austral  on  trouve  : le  cap 
Boni,  sur  une  petite  lie  de  l’archipel  de 
Mngellau  ; c’est  un  point  très  important , 
étant  reconnu  par  tous  les  navigateurs 
qui  vont  de  l’Atlantique  dans  le  Grand- 
Océan  et  vice  versa  ; ce  cap  est  aussi 
communément  regardé  comme  l’extrémité 
méridionale  de  l’Amérique  proprement 
dite. 

?aE3QTr’zu:s.  Nous  commencerons  par 
faire  observer  que  celle  partie  du  mon- 
de se  compose  de  deux  immenses  pres- 
qu'îles, celle  de  l’ Amérique- du- Sud 
et  celle  de  1 'Amérique-du- Nord , ré- 
unies par  l’istlnne de  Panama;  et  que  la 
partie  de  cette  dernière,  dont  les  côtes 
sont  baignées  par  la  mer  d’iludsou , le 
détroit  de  ce  nom  et  d’autres  parties  de  la 
Médilcrranéc-Arctique,  ainsi  que  par  le 
détroit  de  Belle-Ile  , le  golfe  du  Saint- 
Laurent  et  par  la  large  embouchure  du 
grand  tleuvc  de  ce  nom , forme  aussi  une 
vaste  péninsule,  que  les  géographes  ne 
mentionnent  point , et  qui  est  sans  doute 
une  des  plus  remarquables  de  l’Amérique; 
nous  proposons  de  la  nommer  presqu’île 
de  Labrador.  Les  autres  péninsules  les 
plus  remarquables  du  Nouveau-Continent 
sont  : la  presqu'île  ilelville  ; elle  se 
projette  entre  les  grandes  lies  de  l’archi- 
pel de  BafGn-Parry  et  le  golfe  de  Bouthia  ; 
la  presqu'île  de  Bouthia-Felix , entre 
le  golfe  de  Bouthia  et  la  mer  du  Roi-Guil- 
laume ; c’est  la  plus  septentrionale  de 
l’Amérique  ; la  Nouvelle-  Ecosse , qui 
s’étend  à l’est  du  Nouveau-Brunswick , 
dans  l’Amérique- Anglaise  ; la  Floride, 
dans  les  Etats-Unis , et  le  Yucatau , 
dans  la  confédération  Mexicaine  ; ces 
deux  dernières,  ainsi  que  la  presqu'île 
de  Labrador,  doivent  être  classées  par- 
mi les  péninsules  ouvertes,  à cause  de  la 
grande  largeur  du  côté  par  lequel  clics 
tiennent  au  continent  ; la  Californie , 
dans  la  confédération  Mexicaine  ; les 
péninsules  des  Tchougaches , d’ Alaska 
et  des  Tchouklchis , dans  l’Amérique- 
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Russe  ; celte  dernière  est  formée  )>ar  le 
golfe  de  Norton,  le  détroit  de  Bering  et 
l’Entrée  de  Kotzebue  ; la  seconde  sépare 
en  partie  la  mer  de  Bering  du  Grand- 
Océan  ; la  première  se  projette  dans  la 
Médilerranée-Ouverte  de  Cook  ; ces  trois 
péninsules  pourraient  aussi  être  regar- 
dées comme  les  parties  saillantes  de  la 
grande presqu’île  ouverte,  qu’on  pour- 
rait nommer  de  Bering , en  l’honneur 
de  ce  marin  célèbre  ; elle  est  formée  par 
l’Océan-Arclique,  la  mer  et  le  détroit  de 
Bering. 

L’Amériqne-Méridionale  ne  manque  pas 
de  péninsules,  mais  elles  sont  toutes  très 
petites , en  comparaison  de  celles  de  l’A- 
mériquc-du-Nord  ; les  suivantes  sont  les 
plus  remarquables  : la  péninsule  des 
Guajiros , que  nous  proposons  de  nom- 
mer ainsi,  du  nom  de  ses  féroces  habi— 
tans,  et  la  presqu'île Paraguana  ; elles 
se  projettent  toutes  deux  à l’entrée  du 
golfe  de  Maracalbo  dans  la  république  de 
Colombie  ; la  presqu'île  de  Tresmontes, 
sur  le  Grand-Océan  , et  celle  de  Saint- 
Joseph,  sur  l’Atlantique,  toutes  deux 
dans  la  Patagonie  ; la  péninsule  de 
Brunswick , formée  par  la  partie  cen- 
trale du  détroit  de  Magellan  et  par  l’Ol- 
way-Water , qui  la  sépare  de  la  partie 
de  la  Patagonie  que  le  capitaine  Ring  a 
nommée  King’s  William  IV  Land  (pays 
du  roi  Guillaume  IV);  c’est  sur  cette  pé- 
ninsule,  d’une  configuration  très  remar- 
quable, que  s’élève  le  cap  Froward,  que 
nous  avons  vu  être  l’extrémité  australe 
de  tout  le  Nouveau-Continent. 

tleuves.  L’Amérique  offre  les  plus 
grands  lleuvcs  du  monde.  Comme  nous 
décrivons  le  cours  des  principaux  neuves 
dans  la  description  de  chaque  état,  nous 
nous  bornerons  ici  à indiquer  les  plus 
grands  neuves  du  Nouveau-Continent , en 
donnant  cependant  quelques  détails  sur 
le  Saint-Laurent,  l’ Amazone  et  le  Rio 
de  la  Plata,  afin  de  réunir  dans  un  seul 
article  tout  ce  qui  regarde  ces  grands 
courans,  qui  traversent  plusieurs  états 
difîércns  ; c’est  le  seul  moyen  d’éviter 
d’iuutiles  répétitions.  Nous  les  classerons 
d’après  les  mers  principales  auxquelles 
ils  aboutissent. 

I.'OCEAN-ATL  ANTIQUE  ri  w»  «•nfbnccmrnj 
reçoivent  les  plus  grands  fleuves  de  l'Anéri' 
que.  L'Atlantique  reçoit  immédiatement  les  fleu- 
ves suivans,  à l'exception  du  Saint-Laurent  qui 
débouche  dauslc  golfe  auquel  il  donne  son  nom  ; 


nous  le  plaçons  ici,  parce  que  c'est  le  seul  grand 
fleuve  qu'offre  l'Amérique-Septentrionale  du  côté 
de  l'Atlantique. 

Le  St-Lalrert.  Malgré  l'immense  volume  de  ses 
eaux  , sa  grande  profondeur  et  sa  vaste  embou- 
chure, ce  fleuve  ne  figure  que  parmi  ceux,  du 
troisième  et  du  quatrième  ordre,  lorsqu'il  est 
question  de  la  longueur  du  cours.  Les  géogra- 
phes commencent  le  cours  du  St-Laurent  aux  en- 
virons de  kingstown , sur  le  lac  Ontario , dans 
le  Haut-Canada , à l’endroit  nommé  lac  des 
Mille-Iles.  De  là  ce  fleuve  se  dirige  vers  le  nord- 
nord-est.  en  séparant  le  territoire  du  Haut-Ca- 
nada de  celui  de  l'état  de  New-York  dans  la  con- 
fédération Anglo-Américaine  -,  il  traverse  ensuite 
le  Bas-Canada  jusqu’à  son  embouchure  dans  le 
golfe  auquel  il  donne  son  nom.  Mais  on  peut  et 
l’on  doit  même  regarder  comme  la  partie  supé- 
rieure du  cours  de  ce  fleuve  cette  série  de  grands 
lacs,  nommée  communément  la  merde  Cana- 
da. Nous  regarderons,  avec  M.  Brué  , le  kAMiRi»- 
tiqcia  , un  des  principaux  aflluens  du  lac  Supé 
rieur,  comme  la  plus  haute  source  du  St-Lau- 
rent;  d'autres  géographes  considèrent  la  rivière 
de  St-Louis,  qui  est  l'affluent  le  plus  considéra- 
ble de  ce  vaste  lac  , comme  la  source  de  ce  grand 
fleuve.  En  descendant  donc  le  kaininisliquia  nous 
trouvons  le  lac  Scperilur  , qui , par  le  haut  Sye- 
Marie,  d'environ  20  pieds  de  hauteur,  verse  ses 
eaux  dans  le  lac  Hcror  ; celui-ci  reçoit  les  eaux 
du  lac  Michigàn;  le  lac  Huron  débouche  par  la 
Kivièrf.  St- Clair  , dans  le  petit  lac  de  St-Clair  , 
ce  dernier  par  la  KivifcRB  Detroit  se  décharge 
dans  le  lac  EriR  ; et  celui-ci , franchissant  la  fa- 
meuse cascade  de  Niagara,  entre  dans  le  lac  On- 
tario , le  dernier  de  ceux  qui  forment  la  partie 
supérieure  du  cours  du  St-Laurent.  Ses  plus 
grands  affluens  sont  : XOttawa  et  le  Segue - 
liai,  à la  gauche.  Voyez  l'Amérique  Anglaise  et 
la  confédération  A nglo- Américaine. 

L'Orcrou le.  Malgré  la  longueur  de  son  cours,  ce 
fleuve  appartient  tout  entier  à la  Colombie.  Ses 
principaux  affluens  sont  le  Vent ua  ri  et  leCa- 
roni  à la  droite-,  le  G uav iare , le  Meta 
et  X A pure  à la  gauche.  L'Orénoque.  dans  la 
partie  supérieure  de  son  cours,  envoie  une  de 
ses  branches  dans  le  Hio-Negro . affluent  de  l'A- 
mazone-, c'est  le  Ca ssiquiare,  qui  forme  la 
fameuse  bifui'cation  de  l'Orénoque,  dont  on 
révoquait  en  doute  l'existence  , mais  dont  le  baron 
de  Huinboldt  a démontré  la  réalité. 

Le  Maraâor,  dit  communément  I'Amazore.  C'est 
le  plus  grand  fleuve  du  monde  ; il  est  formé  par  la 
réunion  du  Nouveac-Marasor  , dit  aussi  Toscr- 
ragl'a,  avec  l'UcAYALi  ou  Vieox-Mararor.  On 
s'accorde  généralement,  quoique  à tort,  à regar- 
der le  Tunguragua  comme  la  branche  principale, 
et  on  fixe  couséquemmcnt  la  source  de  l'Amazone 
au  lac  Lauri  (Laurirocha)  dans  les  Audes  du  Pé- 
rou , daos  la  république  de  ce  nom.  Quant  à nous, 
nous  n'hésitons  pas  «à  regarder  le  Beri  ou  Paro  , 
qui . apres  sa  jonction  avec  l'Arc  Ri  MAC  , forme 
l'UcAYALi . comme  le  véritable  Maration.  Le  lleni 
ou  Paro  liait  dans  les  montagnes  de  Sicasira  dans 
la  république  de  Bolma , traverse  du  sud  au  nord 
cet  étal , aiusi  que  la  république  du  Pérou  , et 
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foire  dans  la  Colombia,  où  il  forme  sa  jonction 
avec  le  Nouveau-Mararon  , «la ns  le  territoire  en- 
core contesté  delà  province  de  Mayuas;  il  pour- 
suit ensuite  son  cours  dans  cette  meme  province 
et,  à San-Francisco  de  Tabatinga  , il  entre  dans 
l’empire  du  Brésil , dont  il  traverse  de  l’ouest  à 
l’est  l’immense  province  du  Parà  , jusqu’à  son 
embouchure  dans  l’Atlantique  ; là  il  forme,  avec 
le  Parà  ou  Rio  des  Tocantins,  la  grande  lie  Ma- 
rajo.  Nous  devons  faire  observer  que  depuis  sa 
jonctiou  avec  le  Nouveau-Maraîjon . jusqu’au  con- 
fluent du  Rio-Ncgro,  il  est  connu  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  SolimoEns , et  que  ce  n’est  qu'au- 
dessous  de  l’embouchure  de  ce  dernier  affluent 
qu’on  l’appelle  Amazone.  Ses  principaux  alllucus 
à la  droite  sont  : le  Javary , la  Madetra , 
qui  pour  la  longueur  de  leurs  cours  rivalisent 
avec  les  plus  grauds  fleuves  du  momie;  le  To- 
payas* t le  Xingu;  ces  quatre  afflueos  arro- 
sent le  Brésil.  Les  principaux  affluens  à la  gau- 
che, outre  le  Tunguragua  ou  Nouvel • 
Amazone , sont  le  Napo,  le  P u lu  ma  y a 
oülça,  le  Caqueta  ou  Yupura , le  Rio- 
y egrof  grossi  par  le  Cassiquiare , branche 
derOnE>otfUK  , et  par  le  Rio-Rranco;  le  premier 
de  ces  affluens  appartient  entièrement  au  terri- 
toire de  la  Colombie  ; la  plus  graude  partie  du 
second  et  le  cours  supérieur  du  Caqueta  appar- 
tiennent à ce  même  état  ; tous  les  autres  arrosent 
le  territoire  de  l’empire  du  Brésil. 

Le  Tocmis,  dit  Para  dans  la  partie  inférieure 
de  son  cours.  Ce  grand  fleuve  , que  plusieurs  géo- 
graphes regardent  à tort  comme  uu  affluent  de 
l'Amazone  , avec  lequel  il  communique  par  un 
canal  naturel  , dont  l’eau  est  salée . nommé  Taji- 
nnc,  est  formé  par  la  jonction  du  Rio  des  To- 
« aktiks  ou  le  Tocahtin  proprement  dit  avec  le 
Rio-Grande  ou  Araguay;  c’est  ce  dernier  qui  est 
la  branche  principale.  Tout  le  bassin  de  ce  fleuve 
appartient  à l’empire  du  Brésil. 

Le  San-Francisco  est  un  des  cinq  grands  fleuves 
du  Brésil,  dont  il  arrose  la  province  de  Minas- 
Geraes  et  celles  de  Pernanibuco,  d’AIagoas  et  de 
Sergipe. 

I.a  dénomination  de  Rio  de  la  Plata  n’appar- 
tient, rigoureusement  parlant , qu’au  grand  cou- 
rant formé  par  la  réunion  du  Parana  avec  I’Ura- 
cuay;  il  est  si  large  qu’il  ressemble  plutôt  à un 
bras  de  mer  qu’à  un  fleuve;  il  passe  par  Buénos- 
Ayres.  Montevideo  et  Maldouado.  Les  géogra- 
phes modernes  regardent  avec  raison  le  Parana 
comme  la  branche  principale  de  ce  grand  fleuve, 
dont  ils  placent  la  source  dans  la  province  de 
Minas-Gcraesau  Brésil.  Le  Parana  traverse  toute 
la  partie  sud-ouest  de  cet  empire , forme  la  sépa- 
ration entre  cet  état,  le  direclorat  du  Paraguay 
et  la  confédération  du  Rio  de  la  Plata  , et , après 
avoir  traversé  la  partie  méridionale  de  cette  der- 
nière, il  confond  ses  eaux  avec  celles  de  PUra- 
güat.  Son  principal  affluent  à la  droite  est  le  Pa- 
raguay, grossi  lui-même  par  le  Pi/comayor t 
le  Rio- Grande  ou  Vermejo;  le  Tiete  parait 
être  le  plus  grand  affluent  à la  gauche  du  Parana. 
l a partie  de  la  MEDITERRANEE-ARCTIQUE, 
nommée  MER  DHUDSOX  , reçoit: 

Le  Churchill  ou  MissiNin,  dont  on  ne  con- 


naît pas  encore  bien  la  source , et  dout  le  cours 
laisse  eucore  bieu  des  doutes  sur  plusieurs  points. 
Ce  fleuve  traverse,  ainsi  que  le  suivant,  la  ÎSou 
velle-Bretagne  dans  I’Amérique-Anglaise. 

Le  Nelson,  formé  par  la  réuuiou  des  deux 
branches  la  Saskatchawan-Septkntrionale  et  la 
Saskatchawan-Mf.ridionale  ; apres  leur  jonction 
il  prenait  autrefois  le  nom  de  Fleuve-Bourru*  ; 
aujourd’hui  on  l’appelle  Nelson.  C’est  le  débou- 
ché des  eaux  du  grand  lac  Winnipeg  et  de  ses 
tributaires. 

La  MED1TERRANÉE-COLOMBIENNE , dans  la 
partie  nommée  GOLFE  DU  MEXIQUE,  reçoit 
les  fleuves  suivaus: 

Le  Misslssipi,  dont  le  cours  appartient  entière- 
ment aux  Etats-Unis.  C’est  le  plus  grand  fleuve 
de  l'Amérique-du-Nord  et  un  des  plus  grands  du 
inonde.  Ses  principaux  affluens  sont  le  Mis- 
souri, qu’on  regarde  à tort  comme  le  plus 
grand  de  ses  affluens,  tandis  qu’ou  devrait  le 
considérer  comme  la  branche  principale  du  Mis- 
sissipi,  qu’il  dépasse  de  beaucoup  sous  le  rapport 
de  la  longueur  du  cours  et  sous  celui  du  volume 
de  ses  eaux  ; l’ Arkansas  et  la  Rivière- 
Rouge  (Rcd-Riven  sont  les  principaux  affluens 
du  Mississipi  à la  droite  ; l’ o h io  est  son  priuri- 
pal  affluent  à la  gauche  , ce  dernier  est  grossi  par 
un  grand  iiombre  de  i-ivicres  qui  arrosent  les 
états  de  la  partie  occidentale  de  l’Union.  La  re- 
marque que  nous  avons  faite  sur  le  Missouri  peut 
s'appliquer  aux  affluens  supérieurs  des  fleuves 
Nelson  et  Mackensie , et  à plusieurs  grands  fleuves 
de  l'Amérique  et  des  autres  parties  du  monde. 

Le  Rio-del-Norte  , autrefois  Kio-Bravo.  C'est 
Je  plus  graud  fleuve  de  la  confédération  Mexi- 
caine, dont  il  traverse  le  territoire  du  Nouveau- 
Mexique  et  les  états  de  Cohahuila-Texas  et  de 
Tamauüpas. 

La  MER  DES  ANTILLES,  qui  est  une  dépen- 
dance de  la  Méditerranée-Colombienne , reçoit  : 

La  Macdalena  , qui  traverse  les  départemens 
de  Cuudinamarea , de  Royaca  et  de  Magdaleua 
dans  la  république  de  Colombie. 

Le  GRAND-OCEAN,  malgré  l'immense  dévelop- 
pement de  sa  côte  orientale,  ne  reçoit  qu'un  seul 
fleuve,  c’est: 

L’Oregon  ou  Colombia’,  dont  le  bassin  appar- 
tient presque  entièrement  aux  États-Unis.  Ce 
fleuve  nait  dans  la  cordillère  Missouri-Colom- 
bienne  ( Montagnes-Rocheuses)  et  traverse  le 
grand  district  que  les  géographes  de  l'Union  ap- 
pellent de  l’Oregon.  Ses  principaux  affluens  sont  : 
YOtc henankane , à la  droite,  le  Lewis  et 
le  M ult nornah , à la  gauche. 

On  peut  aussi  nommer  le  Rio-Colorado  (occi- 
dental), dont  tout  le  bassin  appartient  à la  con- 
fédération Mexicaine  ; il  descend  de  la  Sierra- 
Vcrde,  traverse  la  Nouvelle-Californie,  et. 
apres  avoir  reçu  le  Y a q u e s i l a et  le  G lia  à 
la  gauche , il  mêle  scs  eaux  avec  celles  du  golfe 
de  Californie,  que  nous  avons  vu  être  un  enfonce- 
ment du  Grand-Océan. 

L’OCEAN-ARCTIQUE  reçoit: 

Le  Mackenzie,  qui  est  le  plus  grand  fleuve  de 
cette  mer.  Dans  la  partie  supérieure  de  son  coins, 
ce  fleuve  est  connu  sous  les  noms  de  Kivie ci  de 
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la  Pau . ù'OvKCiGin  (ünijali)  cl  lie  llmsn  du 
lac  df.  l'Esclave.  Tout  le  bassin  du  Mackenzie 
appartient  à l’Amirique-Anglaise.  La  Rivière 
de  l'Elan,  ou  Alapeskow , que  quelques 
géographes  regardent  comme  la  branche  princi- 
pale du  Macheusie,  est  son  plus  grand  affluent. 

canaux  . Malgré  les  obstacles  sans  nom- 
bre que  le  système  colonial  a opposés  an 
développement  de  l’industrie  et  du  com- 
merce depuis  la  découverte  du  Nouveau- 
Monde  jusqu’à  nos  jours,  on  est  surpris 
de  pouvoir  citer  quelques  constructions 
hydrauliques  dignes  de  figurer  à côte  de 
celles  que  possède  l'Europe.  Dans  la  des- 
cription des  Etats-Unis,  du  Canada,  du 
Mexique  et  de  la  Guyane-Hollandaise, 
nous  signalerons  à l’attention  du  lecteur 
les  principaux  canaux  navigables,  ceux 
d’irrigation  et  de  dessèchement  les  plus 
remarquables  qu’offre  l’Amérique.  Ici 
nous  nous  bornerons  à indiquer,  d’après 
le  savant  mémoire  de  M.  le  baron  de 
llumboldt,  les  cinq  canaux  navigables 
projetés  il  y a quelques  années  pour  ouvrir 
une  communication  entre  l’Atlantique  et 
le  Grand-Océan.  Le  géographe  ne  saurait 
passer  sous  silence  des  projets  dont  l’exé- 
cution peut  amener  une  grande  révo- 
lution dans  le  commerce  maritime  du 
monde. 

La  partie  centrale  du  continent  Améri- 
cain offre,  selon  M.  de  Humboldt,  cinq 
points  propres  à effectuer  la  jonction  des 
deux  Océans,  dont  trois  se  trouvent  dans 
le  territoire  de  la  Colombie  et  les  deux 
autres  dans  les  confédérations  de  l’Amé- 
rique-Centrale  et  du  Mexique.  Ces  points 
importans  sont  : I’isthmf.  df.  Teuuak- 
tepec  , dans  l’état  Mexicain  d’Oaxaca 
(latitude  boréale,  10" — 18“),  entre  les 
sources  du  Rio  Chimalapa  cl  du  Rio 
de I Passa  qui  se  jette  dans  le  Rio  Hua- 
sacualeo(Goazacoalcos);  on  a calculé  que 
la  navigation  de  Philadelphie  à Nontka 
et  à l’embouchure  de  l’Oregon  (Colombia), 
qui  est  à-peu-près  de  16,000  milles,  en 

Krcnant  la  roule  ordinaire  autour  du  cap 
orn , serait  au  moins  diminuée  de  oooo 
milles,  si  le  passage  de  Huasarualco  à 
Tehuantepce  pouvait  être  effectué  par  un 
canal , sans  compter  l’avantage  immense 
d’éviter  les  tempêtes  qu’éprouvent  les 
navires  qui  doivent  doubler  ce  cap  non 
moins  terrible  que  le  promontoire  qui 
termine  l’Afrique.  Le  point  culminant 
de  l’isthine  de  Tehuantepce  est  le  mont 
Pelado,  élevé  de  an  toises  au-dessus  de 


la  mer  ; la  plus  grande  élévation  de  la 
ligne  de  partage  des  eaux  entre  le» 
deux  Océans  est  de  210  toises.  L’isthmr 
df.  Nicaragua  (latitude  boréale,  io“— 
12°),  dans  la  confédération  del'Amériquc- 
Centrale,  entre  le  port  de  San- Juan  de 
Nicaragua  , à i’cmboucliure  du  Rio- 
San-Jtian , le  lac  de  Nicaragua  et  la 
côte  du  golfe  de  Papagago , près  des 
volcans  de  Grauada  et  de  Rombacho.  Le 
gouvernement  fédéral  de  Guatemala  a 
déjà  commencé  à traiter  avec  des  capi- 
talistes de  New-York  pour  son  exécution, 
retardée  sans  doute  par  la  guerre  civile 
qui  désole  cette  fédération.  La  plus  grande 
hauteur  de  la  ligne  de  partage  de  cet 
isthme  est  de  21  toises  1/2.  L’isthme  de 
Panama  (latitude  boréale,  8"  15’— o 30), 
eqtrc  Portobello  et  Panama.  Des  travaux 
géodésiques  exécutés  par  des  ingénieurs 
anglais  par  ordre  de  Bolivar,  ont  engagé 
le  gouvernement  à renoncer  au  projet  de 
ce  canal , et  à y substituer  un  chemin  en 
fer;  on  aurait  déjà  commencé  les  travaux 
sans  les  troubles  sanglans  qui  agitent  la 
Colombie.  Le  mont  Maria  Jlenriques , 
élevé  de  98  toises , est  le  point  culmi- 
nant de  cet  isthme.  L’isthme  de  Dame' 
ou  deCupicA  (latitude  boréale,  9“40’ 
7°12’),  entre  le  Rio-Atralo  et  le  Pio- 
Napipi.  Le  prétendu  canal  de  Raspa- 
duka  , entre  le  Rio-Atrato  et  le  Rio- 
San-Juan  de  C/ioco  (latitude  boréale. 
4"  o8'— 6”  20').  M.de  Humboldt  regarde 

d’abord  l’isthme  de  Nicaragua  et  ensuite 
relui  de  Cupica  comme  les  points  les  plus 
favorables  pour  établir  des  canaux  de 
grande  dimension,  semblables  au  canal 
Calédonien  dont  nous  avons  parlé  à la 
page  474.  Lorsqu’il  s’agit  d’une  commu- 
nication mécanique  capable  de  causer 
une  révolution  dans  le  monde  commer- 
cial , il  ne  peut  être  question  des  moyens 
qui  établissent  nn  système  de  navigation 
intérieure  par  des  écluses  de  10  à 20  pied' 
de  largeur  entre  les  bajoyers,  comme 
dans  les  canaux  de  Languedoc , de  Briare 
en  France,  de  la  Grande- Jonction  ou  de 
la  Clyde  dans  la  Grande-Bretagne.  Une 
profondeur  moyenne  de  18  pieds  1/2 » 
17  pieds  1 2 , c’est-à-dire  inférieure  de 
15  pouces  à celle  du  canal  Calédonien, 
suffira  pour  des  bàiimcns  de  aoo  à 4tu> 
tonneaux,  minimum  ordinaire  de  la  por- 
tée des  navires  employés  dans  les  mers 
Orientales. 

lacs.  Aucune  partie  du  momie  n en 
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offre  un  plus  grand  nombre  que  i’Amé- 
riqtie,  surtout  la  partie  de  sa  surface 
située  entre  le  42e  et  le  67*  degré  de 
latitude  boréale.  Ce  vaste  espace,  que 
dans  Y Atlas  ethnographique  du  globe 
nous  avons  propose  de  nommer  la  Région 
des  lacs  , présente  à lui  seul , non-seule- 
ment les  plus  grandes  masses  d'eau  douce 
de  tout  le  globe,  mais  un  si  grand  nom- 
bre de  lacs  et  de  marais,  qu’il  est  presque 
impossible  au  géographe  de  pouvoir  les 
notnmer  tous.  Ces  lacs  constituent  un 
des  grands  traits  de  la  géographie  phy- 
sique de  l’Amérique.  Dans  la  saison  des 
pluies,  plusieurs  débordent,  et  grâce  ,1 
la  petite  pente  du  sol , qui  sépare  à peine 
le  bassin  d’un  fleuve  de  celui  d’un  autre, 
il  s’établit  des  communications  naturelles 
temporaires  entre  des  fleuves  dont  les 
embouchures  respectives  se  trouvent  à 
d’immenses  distances,  comme  celle,  par 
exemple  , du  Mississipi-Supérieur  avec 
des  afflnens  méridionaux  du  lac  Winni- 
peg,  qui  verse  ses  eaux  dans  le  Nelson. 
Voici  les  principaux  lacs  que  noLre  cadre 
nous  permet  de  nommer. 

Le  bassin  du  Saint-Laurent  nous  offre  les  lac* 
Supérieur,  Michigan,  Huron , St.-Clair, 
Krié  et  Ontario  qu’à  la  page  926  nous  avons  vus 
s’écouler  par  le  Qcuvc  St. -Laurent  ; ils  forment  ce 
que  quelques  géographes  appellent  la  mer  d'eau 
douce  ou  bien  ta  mer  du  Canada.  C’est  la  plus 
vaste  masse  d’eau  douce  qui  existe  sur  la  sur- 
face du  globe  ; le  seul  lac  Supérieur  dépasse 
tout  les  autres  lacs  d'eau  douce  connus  du 
globe.  Un  grand  nombre  de  lacs  de  moindre 
eteodue  appartiennent  à ce  même  bassin . tels 
que  le  Nipissing,  le  St.-Jean  , etc. , dans  le  Ca- 
nada -,  le  Champlain , etc.  etc.,  dans  les  Etats- 
Unis. 

Le  bassin  du  Bourbon  ou  Nelson , dans  l’Amé- 
rique-Anglaise  du  Nord , offre  les  lacs  de  la 
Pluie  i des  Bois  ; le  IVinnipeg  (Ouimpeg  ; Win- 
uipic  ),  qui  est  un  des  plus  grands  de  l'Amérique  ; 
le  ManiLow  ; le  Petit- IVinnipcg  et  une  foule 
d’autres  assez  considérables. 

Le  bassin  du  Missiuipi  ou  Churchill  présente  les 
lacs  du  Buffle,  de  la  Crosse , de  l' Ours- 
Noir,  etc.,  et  celui  des  tiennes , par  lequel  il 
communiqué  avec  le  Mackenzie. 

Le  bassin  du  Mackenzie  offre  d'abord  les  trois 
grands  lacs  Âtapeskow  ou  des  Montagnes , 
«le  Y Esc  lave  et  du  Grand-Ours  ; ensuite  I»?  lac 
IVollaslnn,  qui  lui  est  commun  avec  le  bassin  du 
Nlissinipi.  et  mie  foule  d’autres  lacs  de  moiudre 
étendue  qu’il  serait  oiseux  de  nommer.  Le  lac 
de  l'Esclave  ainsi  que  celui  du  Grand-Ours 
doivent  être  rangés  parmi  les  plus  grands  de 
r Amérique.  Nous  attendons  la  publication  de 
la  récente  exploration  du  capitaine  Back  avant 
d’admettre  avec  quelques  savons  que  le  lac  de 

Edition  pour  l'étrange*. 


P Esclave  soit  le  plus  grand  lac  de  l’Amérique- 
Septentrionale. 

Passant  sous  silence  les  nombreux  lacs  qui  cou- 
vrent pour  ainsi  dire  la  surface  de  la  Nouvelle- 
Galles  , du  Maine-de-l’F.st , du  Bas-Cauada  Sep- 
tentrional et  d’autres  parties  de  l’Amérique- An- 
glaise, parce  que,  malgré  leur  étendue,  iis  offrent 
peu  d’intérét  au  géographe  . nous  indiquerons  les 
principaux  lacs  situés  dans  le  bassin  de  l’Oregon 
ou  Colombia  ; ce  sont  le  Timpanagos,  sur  le  ter- 
ritoire de  la  confédération  Mexicaine  ; d'après  les 
dernières  explorations,  ee  lac  est  la  source  du 
Multnomah.  Nous  nommerons  ensuite,  sur  le 
territoire  des  Ëtats-U nis.  les  lacs  Otchenankane, 
Culsamin  ou  Eardbebs  et  Ftal-Bow. 

Le  bassin  du  Mississipi  en  a un  grand  nombre, 
mais  peu  remarquables  par  leurs  dimensions  ; 
nous  citerons  cependant  le  tac  Pontchnrtrain . 
dans  le  delta  de  ce  fleuve,  parce  qu’il  les  sur- 
passe tous  pour  l’étendue. 

Nous  indiquerons,  dans  la  description  des 
Etats-Guis,  les  autres  principaux  lacs  qui  se 
trouvent  sur  le  territoire  de  cette  confédération 
Dans  le  bassin  du  Tolulotlan  ou  du  Rio-Grande  . 
on  voit  le  grand  lac  de  Chapala , dans  l’état 
mexicain  de  Xalisco.  Ses  environs  offrent  des 
vues  pittoresques  d’une  grande  beauté.  Gn  voya- 
geur très  instruit , qui  l’a  visité  il  y a quelques 
années  trouve  que  les  géographes  ont  beaucoup 
trop  exagéré  son  étendue. 

La  belle  vallée  de  Mexico  ou  de  Tenoclilitlan 
offre  cinq  lacs , dont  trois  au  moins  seraient  as- 
sez remarquables  par  leurs  dimensions,  s’ils 
étaient  situés  en  Europe , mais  qui  ne  peuvent 
être  distingués  en  Amérique  que  par  l'aspect  dé- 
licieux de  leurs  rives,  par  leur  position  élevée  et 
par  les  superbes  travaux  hydrauliques  entrepris 
pour  empêcher  les  dommages  causés  par  leurs 
fréquens  débordemens.  Ces  lacs  sont  ceux  de 
Tezcuco,  qui  est  le  plus  grand,  de  Xochimi/co , 
de  Chalco , de  San-Christobal  et  de  Zupango. 
Parmi  les  lacs  du  territoire  Mexicain,  il  faut  en- 
core nommer  le  Teguajro , dans  la  Nouvelle- 
Californie;  d'après  les  explorations  faites  il  y a 
quelques  années,  ce  lac  n’a  aucune  issue.  Voyez 
les  fleuves  de  la  confédération  Mexicaine. 

Le  territoire  des  Etats-G nis  de  l’ Amérique-Cen- 
trale offre  plusieurs  grands  lacs  , parmi  lesquels 
se  distinguent  : le  lac  Nicaragua , un  des  plus 
grands  de  l’Amérique  ; il  reçoit  les  eaux  du  lac 
Managua  ou  de  Léon , qui  est  beaucoup  plus 
petit;  ce  lac  est  conuu  par  la  beauté  de  ses  vues, 
par  ses  volcans  et  par  les  projets  conçus  depuis 
long  temps  dans  le  but  de  le  faire  servir  de  base 
aux  travaux  hydrauliques  qu’on  sc  propose  d’en- 
treprendre pour  effectuer  la  jonction  tant  désiré** 
et  si  utile  des  deux  Océans;  le  fleuve  St.-Jean  on 
San -Juan  eu  sort  et  se  jette  dans  la  mer  des  An- 
tilles; et  le  lac  Izavat , d’où  sort  le  Rio-Golfo 
dit  aussi  le  Rio-l>ulce;  ce  lac , nommé  impropre- 
ment lagune  d'izaval  par  quelques  géographes, 
est  célèbre  dans  l'histoire  du  Guatemala. 

Les  principaux  lacs  de  l'Amérique-du-Suri  . qui 
sous  ce  rapport  offre  un  grand  contraste  avec  l’A- 
mérique-du  Nord  , sont  les  snivans  : 

Le  lac  Titicaca  : Ce  si  le  plus  grand  de  tou>: 
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rt  le  nivrau  de  scs  eaux  , malgré  sa  vaste  éten- 
du»* , est  plus  élevé  que  le  sommet  du  pic  de  Té- 
nériffe.  Ce  lac  . situé  sur  les  territoires  des  répu- 
bliques de  Bolivia  et  du  Pérou , est  aussi  remar- 
quable , parce  qu'il  oITre  dans  son  bassui  les  mon- 
tagnes les  plus  élevées  de  toute  l'Amérique  ; parce 
que  c’est  dans  une  de  ses  lies  que  naquit  le  célè- 
bre Manco-Capac , fondateur  de  l'empire  des  (li- 
ras; et  parce  qu’on  doit  y placer  le  foyer  de  la  ci- 
vilisation indigène  la  plus  avancée  de  toute  l'Amé- 
rique--Méridionale.  On  trouve  encore  sur  ses  bords 
de  beaux  restes  de  monumens  élevés  par  une  des 
nations  civilisées  les  plus  anciennes  du  Nouveau- 
Monde.  Le  lac  Titicaca,  environné  de  tous  côtés 
par  des  montagnes  d’une  hauteur  prodigieuse  , 
forme  un  bassin  isolé , qui  n'a  aucune  communi- 
cation avec  la  mer. 

Le  bassin  du  Flio-Colorado  ou  Mendoza  oiïre 
plusieurs  grands  lacs  dout  la  plupart  devraient 
• Ire  classés  parmi  les  marais,  à cause  de  leur  peu 
de  profondeur;  ils  sont  tous  situés  sur  le  terri- 
toire de  la  confédération  du  Rio  delà  Plala  ; le 
plus  remarquable  est  le  lac  Guanacache. 

Le  bassin  du  Rio-Nrgro , partagé  entre  le  terri- 
toire de  Buénos-Ayres  et  celui  de  la  Patagonie, 
bail*  ce  vaste  espace  de  P A ibérique  . encore  pres- 
que entièrement  inconnu,  on  indique  sous  les 
noms  de  lagunas  del  Uesaguadero,  laguna 
Grande  et  lac  del  Te  hue  l,  de  grandes  étendues 
d'eau  , qui  ne  sont  pour  la  plupart  que  de  vastes 
marais  qui  paraissent  être  temporaires. 

L'ilium  use  bassin  du  Rio  de  la  Plata  oiïre.  le 
long  du  haut  Paraguay  . le  grand  lac  temporaire 
des  Xaraye s , dont  les  bords , dans  la  saison  des 
pluies  . s’étendent  sur  les  deux  rives  du  fleuve  à 
quelques  centaines  de  milles  sur  les  territoires 
brésilien  et  bolivien.  Ce  n'est,  à proprement  par- 
ler. qu'un  des  plus  vastes  marais  de  l'Amérique. 

On  pourrait  ranger  h côté  du  lac  des  Xaravcs  la 
grande  laguna  de  Iiogaguado,  vaste  lac  tem- 
poraire de  la  république  de  Bolivia  , qui  s’étend  à 
la  droite  du  Paro  ou  Béni  et  qui  parait  être  la 
source  Mu  Javary,  du  Julay,  de  Jurua,  du  Tefc 
et  u u Punis,  affluens  de  l'Amazone,  ainsique 
de  deux  autres  courans  moins  considérables  qui 
se  rendent  dans  la  Madcïra,  autre  affluent  de  ce 
grand  fleuve. 

L’agriculture  florissante  et  la  population  con- 
centrée sur  les  rives  du  lac  de  Tacarigua  dit 
aussi  de  Valencia,  donnent  une  trop  grande  im- 
portance à ce  lac  . situé  dans  le  département  co- 
lombien de  Venezuela  , pour  que  nous  puissions 
le  passer  sous  silence  , malgré  la  petitesse  de  ses 
dimensions  qui  dépassent  à peine  celles  du  lac 
suisse  de  Neufchàtel.  Les  trésors  retirés  par  Fer- 
dinand Perez  de  Quesada  et  par  Antonio  de  Se- 
pulveda,  et  les  travaux  entrepris  il  y a quelques  an- 
nées par  une  compagnie  anglaise  pour  en  retirer 
d'autres,  ont  donné  une  grande  célébrité  au  lac 
deGuatavila,  situé  au  nord  de  Bogota,  sur  le  dos 
des  montagnes  deZipaquira,  à la  hauteur  abso- 
lue de  1400  toises,  pour  nous  engager  à le 
nommer . quoique  sa  circonférence  ne  soit  que 
de  3 milles.  Nous  ajouterons  que  c'est  sur  les 
bords  de  ce  petit  bassin,  entouré  de  montagnes 
neigeuses,  que  les  Indiens  avaient  construit  un 


temple  fameux  , et  qu'au  temps  de  leur  indépen- 
dance ils  accouraient  de  plusieurs  contrées  très 
éloignées  pour  jeter  dans  ses  eaux  limpides,  àtilre 
d'oiïrande  et  en  signe  d'adoration,  différons  ob- 
jets précieux , fruits  de  leur  industrie.  Nous  rap- 
pellerons fl  ce  sujet  que  , selon  M.  de  Hiimboldt, 
c’est  un  lac  de  la  vallée  (TOrcos,  dans  le  Pérou, 
que  l’ou  suppose  renfermer  la  fameuse  chaîne 
d’or  massif  que  l’inca  lluaynn-Capac  fit  fabriquer 
lors  de  la  naissance  de  sou  fils  Uuescar.  et  qui  a 
tant  occupé  l'imaginatiop  des  premiers  colous  de 
celte  partie  de  l'Amérique-,  on  prétend  qu'elle 
avait  233  aunes  de  long. 

Nous  citerons  aussi  le  lac  Lauri , dans  la  répi»- 
blique  du  Pérou  , nommé  b tort  par  les  géogra- 
phes lac  Lauricoûha,  puisque  cocha  en  péru- 
vien veut  dire  tac.  Malgré  la  petitesse  de  ses  di- 
mensions, c'est  un  des  plus  remarquables  d/ 
l'Amérique  , h cause  de  la  grande  hauteur  à la- 
quelle il  se  trouve , et  parce  qu’on  le  regarde 
comme  la  sourcedu  Nouvcau-Maraüon  ou  Tun 
guragua. 

Nous  nommerons  enfin  le  fameux  lac  Parinu 
pour  sigualer  la  non-existrnee  de  celte  vasle 
nappe  d'eau  imaginaire  décorée  du  titre  de  nui 
Blanche.  Un  voyageur  célébré  a savammeal 
discuté  ce  point  important  de  la  géographie  de 
l'Auiérique-du-Sud . en  délia  rrassant  les  cartes  de 
cette  partie  du  Nouveau-Monde  de  ce*  grands  lar< 
et  de  ce  réseau  bizarre  de  rivières  placées romuif 
au  hasard  entre  les  Go*  et  68°  de  longitude  occi 
dentale.  Personne  . dit  M.  de  Hnnbohlt.  necrod 
plus  en  F.urope  aux  ricliesses  de  la  Guyane  et  à 
l’empire  du  Grand-PatitL  La  ville  de  Manoa  H 
ses  palais  couverts  de  lames  d’or  massif  ont  di* 
paru  depuis  long-temps  ; mais  l’appareil  géogra 
pliique  servant  d’ornement  à la  fable  du  Iktrado, 
ce  lac  Parirne  qui , semblable  au  lac  de  Mexico, 
reflétait  l'image  de  tant  d'édifices  somptueux  . s 
été  religieusement  conservé  par  les  géographes 
bans  l'espace  de  trois  siècles  les  mêmes  tradition* 
ont  été  diversement  modifiées;  par  l’ignor#o<c 
des  langues  américaines  on  a pris  des  fleuves 
pour  des  lacs,  et  des  porlages  pour  des  embran 
chemens  de  fleuves  -,  on  a fait  avancer  le  prtil  h* 
Cattipa  de  5*  de  latitude  vers  le  sud  . tandis  que 
l'on  a transporté  un  autre  lac  , le  Parime  ou  /*>■ 
rado,  à 100  lieues  de  distance  de  la  rive  occiden- 
tale du  Rio  Brancofl  la  rive  orientale  de  l’Oréno- 
qtie.  Nous  ajouterons  que  les  roches  micacées  de 
l'Ucucuarao , le  nom  du  Rio  Parime.  lesinooda- 
tionsdes  rivières  lirarinpara , Parime  et  Vunirwi. 
et  surtout  l'existence  du  Inc  A muni,  ont  donné 
lieu  â la  fable  de  la  mer  Blanche  et  du  Dorado 
de  Parime,  but  de  tant  d'expéditions  désastreu- 
ses faite*  à la  recherche  de  trésors  imaginaires  cl 
dont  la  derniere  est  de  l'année  1775 1 

iixs.  Fidèle  à notre  plan  , nous  classe- 
rons,  d’après  les  différentes  mers  qui  bai- 
gnent le  Nouveau -Continent , les  lies 
principales  qui  appartiennent  gcograplu- 
quenieni  à l’Amérique. 

Dans  l’OCEAN- ATI. ANTIQUE  et  scs  dé- 
pendances hydrographiques  , on  Ironie 
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un  grand  nombre  de  groupes  que  nous 
proposons  de  classer  de  la  manière  sui- 
raiile  : 

I.'aicuipel  de  Tedm-Neuvi  ou  do  St-Lac«est  i 
nous  proposons  la  première  de  ces  dénominations 
à cause  de  l’Ile  de  Terre-Neuve  qui  est  la  plus  gran- 
de de  ce  groupe  ; la  seconde  à cause  du  golfe  du 
St- Laurent.  Cet  archipel  appartient  entièrement 
à l’Amérique  Anglaise,  à l'exception  des  deux 
Ilots  St- P terre  et  Miquelon  qui  dépendent  de  la 
France.  Ses  Iles  pi incipales sont:  Terre-Neuve, 
Cap- lire  ton.  Prince- Edouard  ou  St-Jean  et 
Anticoiti. 

flous  indiquerons  dans  la  description  des  Etats- 
Unis  les  Iles  principales  situées  le  long  des  côtes 
de  l’Atlantique  ; ici  nous  ne  citerons  que  nie 
Rhode  qui  donne  le  nom  J un  des  étals  de  l'Union, 
et  l’ile  Los c le.  dans  l’état  de  New- York,  qui  est 
la  plus  grande. 

Le  petit  archipel  des  Rf.rmcdes  appartient  à 
l'Amérique  Anglaise  ; Bennude  est  la  plus  grau- 
de,  et  St-George  l'Ilc  principale. 

L'archipel  Colombie*  ou  des  Antilles  ; c’est 
un  des  plus  grands  et  des  plus  peuplés  du  monde . 
elle  plus  important  de  toute  l’Amérique-,  il  est 
partagé  entre  les  Amériques  Anglaise  , Espa- 
gnole , Française  . Danoise.  Suédoise  et  la  répu- 
blique d'Haïti , auxquelles  nous  renvoyons  pour 
Ni  détails.  Les  géographes  ne  s’accordent  pas 
dans  les  divisions  principales  de  ce  grand  archi- 
pel, que  d’apres  l’usage  le  plus  universellement 
suivi  nous  partagerons  en  : 

Grandes  Antilles,  qui  comprennent  les 
lies  de  Cuba,  et  Haïti  autrefois  nommée  St-Do- 
mingue;  ce  son!  les  plus  grandes  ; et  la  Jamaï- 
que el  Porto- Hico,  qui  viennent  après. 

Petites  Antilles , où  les  géographes  font 
plusieurs  subdivisions  qui,  différant  chez  les  dfe 
verses  nations  qui  les  possèdent , exigeraient  des 
détails  étrangers  à ret  ouvrage.  Les  îles  princi- 
pales de  ce  groupe  sont  : la  Trinité,  la  Martini- 
que, la  Guadeloupe  et  la  Dominique,  qui  sont 
les  plus  grandes  ; la  Barbade,  Antigua,  Sainte- 
Croix,  etc. , remarquables  par  leur  richesse  et 
leur  agriculture  florissante. 

Archipel  de  Bahama  ou  lies  Lu- 
cayes  , dont  !*•§  plus  grandes  Iles  sont  : Inague: 
Grande-San-Satvador ; Grande- Bahama;  Pro- 
vidence, où  se  trouve  la  capitale  de  tout  l'archi- 
pel  -,  Hetera,  etc. . etc. 

Nous  indiquerons  dans  la  description  des  états 
respectifs  les  principales  Iles  qui  longent  les  côtes 
de  l'Amérique  sur  la  méditerranée  Colombienne. 
Aux  embouchures  de  l'Amazone  et  du  Pari  on 
trouve  la  grande  Ile  Marajo  ou  Joanes  ; elle  for- 
me une  banlieue  du  Brésil.  Les  côtes  de  cet  empire 
offrent  un  grand  nombre  d’Iles , que  nous  indi- 
querons dans  sa  description;  ici  nous  citerons 
Nie  Maranbax  . située  à l’embouchure  du  Maran- 
hflo  ou  Maranham  ; Itaparica  , h l'entrée  de  la 
baie  de  Rabin  ou  de  Todos-os-Santos  ; Grande, 
dans  la  province  de  Rio  Janeiro-,  Santa-Catha- 
»ima  . dans  la  province  de  ce  nom  ; et , à environ 
wo  milles  au  nord-est  du  cap  St-Roque , lllot 
stérile  de  Fernasuo-de-Noronha. 


Les  Ilks  Malouines  ou  I’Archipel  dk  Falkland  , 
sur  lequel  la  république  de  Buénoa-Ayres  se  pro- 
pose de  former  un  établissement  à cause  de  ses 
bons  ports , de  ses  tourbières  et  de  la  riche  pèche 
des  phoques  qu'on  fait  dans  ses  parages.  D’ail- 
leurs ces  Iles  servent  aujourd'hui  de  relâche  aux 
navires  expédiés  pour  la  pèche  des  baleines  et  In 
chasse  des  phoques.  I.’archipel  des  Malouines  se 
compose  de  deux  Iles  principales  et  de  90  autres 
beaucoup  plus  petites.  Celle  dite  Hawkins*s 
Maiden-Land , et  plus  tard  Falkland,  est  l'Oc- 
cidentale et  la  plus  grande.  En  1766  , les  Anglais 
y ont  fondé  l'établissement  du  Fort-Georges,  près 
d’un  port  superbe  qu’ils  nommèrent  Port-Eg- 
mond;  mais  cette  petite  colouie  fut  détruite  en 
1770  par  une  escadre  espagnole  partie  de  Buénos- 
Ayres.  L'Ilc  Soledah  (lie  Conti)  ou  l 'orientale, 
presque  aussi  grande  que  la  précédente  . est  aussi 
remarquable  par  la  petite  colonie  du  Port-Louis, 
fondée  par  1rs  Français  et  vendue  aux  Espagnols 
en  1767.  C'est  au  milieu  de  la  baie  de  la  Soledad 
que  s’élèveut  les  deux  Ilots  aux  Loups-Marins 
et  aux  Pingoins.  dénominations  qui  rappellent 
les  animaux  qu'on  y a chassés  par  milliers  pen- 
dant long  temps,  et  surtout  cet  être  singulier, 
dont  l'existence  tient  de  l'oiseau  et  du  poisson , 
et  dont  la  vue  ne  frappa  pas  moins  les  anciens  na- 
vigateurs que  les  modernes  ne  furent  frappés  d’é- 
tounement  à l’aspect  de  l'ornithorhynque.  Il  n’y 
a,  dit  M.  Lessqn  , presque  point  de  relations  de 
voyages  qui  ne  mentionnent  ce  manchot  ou  pin- 
goin  très  anciennement  connu , que  l’on  retrouve 
aussi  ail  Cap-de-Bonne-Espérance , au  sud  de  la 
Terre-de-Üiemen  et  sur  toutes  les  lies  placées  sur 
les  limites  du  pôle  austral,  telles  que  la  Désola- 
tion, Macqu3rie.il  l’extrémité  de  l’Amérique, 
aux  Orcades  du  Sud  et  au  Nouveau-Shetland. 
Partout,  les  rivages  en  sont  peuplés;  leurs  in- 
nombrables iée^is  stupides,  pressées,  inactives, 
courent  les  grnM  et  forment  de  longues  files 
qui  ressemblent  à une  procession  de  pénitent 
provençaux , ou  comme  le  dit  Pernetty , à des 
entons  de  chœur  en  camail.  Depuis  quelque 
temps  le  gouvernement  anglais  a fait  occuper  cet 
archipel;  la  confédération  du  Rio  de  la  Plata  a 
protesté  contre  cette  occupation. 

Leur  situation  rend  importans  les  deux  Ilots 
Trinité  et  St-Paul,  perdus  pour  ainsi  dire  dans 
l’immensité  de  l’Atlantique-,  le  premier,  â la  la- 
titude australe  d’environ  21  degrés,  a été  oc- 
cupé par  un  petit  poste  de  Brésiliens , qui  le  nom- 
ment aussi  ile  Ascensào  ou  Ascension , qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  celle  que  nous  avons  dé- 
crite à la  page  913  -,  le  second  est  presque  au  milieu 
de  l’Atlantique  et  sous  le  premier  parallèle  bo- 
réal. 

L’OCEAN-AUSTRAL  oti  ANTARCTI- 
QUE offre  dans  sa  partie  explorée  les  lies 
suivantes  : 

L'Archipel  de  Magellan  , plus  connu  sous  le 
nom  deTpRRE-DE-Frc  ! Use  compose  d’un  grand 
nombre  d’Iles  , qui  n’ont  été  explorées  en  détail 
que  deptiis  quelques  années  par  le  capitaine  King. 
Nous  proposons  de  conserver  provisoirement  le 
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nom  de  Terre  - de  - Feu  à la  plu»  grande 
de  (ouïes  ces  Iles,  maigri!  le  nouveau  uom  de 
King-Chartes-Southland  que  et*  savant 
marin  lui  a imposé;  comme  elle  l'orme  la  partie 
orientale  de  la  Terre-de- Feu  proprement  dite , dé- 
rouverle  par  Magellan  , on  pourrait  aussi  l’ap- 
peler Vile  Orientale  ; cette ile  est  surtout  re- 
marquable par  sa  grande  étendue  . par  son  vol- 
can et  par  le  mont  Sarmienlo,  qui  est  la  plus 
haute  montagne  comme  de  toutes  les  lies  de 
l'Océan- Austral  oituées  à des  latitudes  si  élevées. 
Deux  de  ses  pointes  forment  le  cap  Oiange  à 
l'embouchure  orientale  du  détroit  de  Magellan 
et  le  cap  San-Diego  sur  le  détroit  de  Le  Maire. 
Vient  ensuite  Vile  Occidentale,  que  M. 
King  nomme  South-  Désolation  ; elle  est 
la  plus  gtande  de  toutes  apres  la  précédente; 
son  extrémité  nord-ouest  forme  le  cap  Pilares 
a feutrée  occidentale  du  détroit  de  Magellan. 
Nous  nommerons  ensuite  les  lies  C larence. 
Ho  s le  et  Navarin  , du  côté  de  l’Orient; 
ensuite  la  grande  lie  Hanovvr  , l 'archi- 
pel de  la  reine  Adelaide  , dont  Vite 
de  la  reine  Adélaïde,  celles  de  Piazzi  et  de 
Rennell  sont  les  principales  ; cet  archipel  forme 
IVutrée  occidentale  et  septentrionale  du  détroit 
de  Magellan.  A une  certaine  distance  de  la  Gran- 
de-Terre , à l’est,  on  voit  Vile  des  Etats 
(Maleu-Land),  importante  par  le  détroit  de  Le 
Maire  et  par  l’établissement  de  Hopparo,  que 
nous  nommons  d’après  liasse!  et  autres  savans 
géographes;  les  Anglais  Tout  fondé  depuis  quel- 
ques années.  Vers  le  sud  1 t groupe  des  îles 
H ermite , dont  Vile  llcrmile  et  celle  de  IVot- 
laston  sont  les  principales,  et  Vite  ilorn,  sur  la- 
quelle s’élève  le  célèbre  promontoire  de  ce  nom. 
aussi  remarquable  par  sa  configuration  extraor- 
dinaire que  par  sa  hauteur.  Eutin  . plus  au  sud. 
le  petit  groupe  des  lies  tJiego- nanti- 
rez, qui  esi  l’extrémite  la  plu^-lnéridionale  des 
terres  que  l’usage  attribue  à l’Amérique.  Nous  fe- 
rons en  outre  observer  que  l’archipel  de  Magellan 
est  la  terre  habitée  la  plus  australe  de  tout 
le  globe,  et  que,  par  sa  position  a l’extrémité 
de  l’Amérique  . il  appartient  autant  a cet  océan  , 
auquel  nous  l’avous  assigné . qu’a  l'Atlantique 
et  au  Grand-Océan  qu'il  sépare  l’un  de  l'autre. 
On  doit  même  ajouter  que  cet  archipel  n'est  à pro- 
prement parler  que  la  continuation  de  celui  que 
nous  avons  proposé  de  nommer  archipel  Pata- 
gonien,  et  que  nous  avons  rangé  parmi  lesgrou- 
pes  d'iles  situés  dans  le  Grand- Océan. 

L'Archipel  Antarctique  ou  les  Tbrrks-Aktarc- 
tiques,  dénominations  que  nous  proposons  pour 
réunir  sous  uu  nom  général  toutes  les  Iles  qui , 
étant  a une  grande  distance  duNouveau-Continent, 
sont  situées  au-delà  du  54*  parallèle  austral.  La 
plupart  de  ces  Iles  ont  été  découvertes  il  y a quel- 
ques années;  toutes out  été  trouvées  saus  habi- 
tons, et  presque  toutes  couvertes  de  glaces  ; elles 
ne  sont  importantes  que  par  les  phoques  qu'on 
trouve  en  grand  nombre  daus  leurs  parages  -,  elles 
fournissent  déjà  de  précieuses  fourrures  et  uue 
grande  quantité  d'huile  aux  matins  anglais  et 
anglo-américains  qui  les  fréqueuteut.  Les  balei- 
nes aussi  sout  très  nombreuses  dans  ces  mers. 


Les  Iles  et  groupes  les  plus  remarquables  de  cct 
archipel  sont  : 

L'ïW  Sa  in  t- Pierre , nommée  Géorgie- 
A us  Ira  le  par  Cook,  qui  la  visita  un  siecle 
apres  La  Hoche  qui  l'avait  découverte.  Elle  parait 
etre  la  terre  antarctique  la  plus  grande  que  l'on 
connaisse  -,  son  extrémité  australe  touche  presque 
le  65*  parallèle.  Depuis  la  visite  de  Cook  . ces  so- 
litudes glacées , ainsi  que  celles  de  l’archipel  de 
Sandwich , out  valu  plusieurs  millions  de  franc* 
aux  marins  qui  les  ont  fréquentées. 

Le  petit  A r chipe  t de  Sandwich,  si- 
tué au  sud-est  de  l’Ile  Saint- Pierre.  Ses  Iles  prin- 
cipales sont  : Pristol,  qui  paraît  être  la  plus  gran- 
de ; Thule-A  us  traie,  qui  l’égale  presque  en  éten- 
due et  qui  est  la  plus  méridionale;  et  le  petit 
groupe  du  marquis  de  Travcrsay,  remarqua- 
ble par  le  volcan  qui  s’élève  dans  son  ile  princi- 
pale. t’est  aussi  parmi  ces  lies  qu’on  doit  ranger 
les  quatre  que  le  capitaine  James  Brown  a décou- 
vertes il  y a quelques  années;  celles  qu’il  a nom- 
mées du  Prince  et  de  Willey  ont  un  volcan  cha- 
cune. 

Les  Orcades- Australe  s , situées  à 
l'oucst-ouest-sud  de  l’archipel  de  Sandwich.  Ce 
groupe  comprend  file  principale  nommée  Pomo- 
na  (Mainlcnd,  Coronation\  et  plusieurs  îlots, 
tels  que  Meleville,  Robertson,  Wcddell  et 
Saddle,  etc. 

Le  S he  II  and- A us  Irai , situé  à l’ouest 
ouest-sud  des  Oixades-Australes*.  il  se  compose 
de  plusieurs  Iles , dont  les  plus  grandes  sont  nom- 
mées Harrow,  du  hoi-Georges  et  Lcvingslon. 
L'Ile  Déception  offre  uu  des  plus  beaux  ports  du 
moude-,  celle  de  James  a un  pic  très  élevé;  et 
l'ilot  Bridgman  présente  . dans  son  petit  volcan  , 
la  montagne  ignivome  la  plus  austi'ale  et  la 
plus  basse  que  l'on  connaisse  actuellement  -,  ce 
petit  cône  est  situé  à environ  62  degrés  de  lati- 
tude , et  uc  s’élève-,  selon  uue  relation  publiée  en 
1824,  qu'à  80  pieds  au-dessus  du  niveau  de  l'O- 
céan -,  en  admettant  l’exactitude  de  cette  évalua- 
tion, c'est  au  volcan  de  Bridgman  cl  non  à celui 
de  koo-sima,  que  conviendrait  la  qualification 
que  nous  avons  douuée  h ce  dernier  décrit  à la 
page  657 . 

La  Terre -de-l a-  Trinité , vuedansces 
dernières  années  par  le  capitaine  Bellingbauseo; 
elle  est  probablement  urt  archipel  semblable  aux 
précédées.  Elle  s’étcud  au  sud  du  Shetland-Aus- 
tral. Ou  n’en  connaît  pas  encore  les  limites. 

Nous  proposons  de  placer  parmi  ces  lies  la 
Terre  de  Graham  l Graham’s  Land),  décou- 
verte en  1831  et  1832  par  le  capitaine  Biscoe  en 
allant  à la  pèche  de  la  baleine  -,  car  dans  l'état 
actuel  de  la  géographie  . U ne  faut  pas  s’empres- 
ser d'adopter  le  uom  pompeux  et  tout-à-fait  gra- 
tuit de  Continent  Austral  que  l’on  a proposé  de 
donuer  aux  deux  terres,  à la  vérité  assez  éten- 
dues. mais  très  probablement  séparées  par  un 
espace  immense  de  mer.  Nous  avons  déjà  classé 
parmi  les  lies  Africaines  la  Terre  d’Enderby . 
à cause  de  sa  position.  Celle  de  Graham.  située 
entre  la  Tcrre-dc-la-Trinilc . dont  elle  est  peut- 
être  un  prolongement,  et  Me  d’Alexandre  l**-. 
n'a  pas  moins  de  150  milles  dans  sa  partie  ex- 
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plorée.  Vert  l'extrémité  méridionale  de  U eût»* 
septentrionale  est  située  Vite  Adélaïde,  et  peu 
loin  de  la  côte  de  la  grande  terre , s’élève  le  mont 
William. 

Les  petites  îles  d'Alexandre  lw  et  de 
Pierre  1*\  situées  au  sud-ouest  de  la  Terre- 
de- la-Trinité,  presque  sous  le  7(f  parallèle.  C’est 
à ces  deux  petites  terres , cl  surtout  à celle  de 
Pierre  Ier,  que  nous  proposons  de  donner  provi- 
soirement l'épithetc  de  Thule- Australe,  étant 
la  terre  du  globe  la  plus  méridionale  que  l’on 
connaisse. 

Il  ne  faut  pas  quitter  ces  terres,  où  l’homme  n’a 
pas  encore  établi  de  demeure  permanente,  sans 
signaler  au  lecteur  la  grande  importance  qu'elles 
ont  acquise  de  nos  jours.  Nous  le  ferons  en  résu- 
mant le  tableau  intéressant  et  animé  des  pêche- 
ries de  la  mer  du  Sud , tracé  par  notre  savant 
ami  M.  Lessoii.  liabitans  naturels  des  confins  du 
inonde,  dit  ce  naturaliste,  les  phoques  ne  sont 
nulle  part  plus  abondans  , nulle  part  en  troupes 
aussi  considérables  que  sur  les  côtes  sauvages 
qu'envahissent  les  glaces  du  pôle  austral.  I.eurs 
tribus  s’y  multipliaient  en  paix  depuis  des  siècles , 
mais  les  progrès  de  la  navigation  ont  fait  éclore , 
tlans  ces  treille  dernières  années,  les  entreprises 
hardies  qui  n'ont  pas  peu  contribué  à porter  par- 
mi elles  une  rapide  diminution,  les  phoques,  de 
plus  en  plus  repoussés  des  zones  tempérées  ou  ils 
vivaient  anciennement,  sont  forcés  aujourd’hui 
de  chercher  un  refuge  sur  les  points  les  plus  écar- 
tésdu  globe.  Ce  n’est  pas  que  cesauimaux  soient 
encore  complètement  expulsés  des  côtes  du  Chili, 
du  Pérou  et  de  la  Californie , et  qu’on  ne  les  trouve 
dans  la  Méditerranée  aussi  bien  que  dansl’Ücéait- 
lndien,  mais  dans  ces  mers,  ils  ne  vivent  qu'iso- 
lés ou  par  individus  solitaires  qu’on  dédaigne  de 
poursuivre,  caries  faibles  gains  que  leur  chasse 
procurerait  seraient  inin  de  compenser  les  Irais 
des  armateurs.  I.es  Anglais  et  les  Anglo-Améri- 
cains arment,  chaque  année,  pour  chasser  ces 
animaux  , plus  de  60  navires.  Ils  furent  expédiés 
d’abord  sur  les  côtes  de  la  Patagonie,  aux  Ma- 
Jouiocs,  à la  Nouvelle-Zélande  et  au  sud  de 
l’Australie  (Nouvelle-Hollande).  Ces  contrées  ne 
fournissant  plus  à des  expéditions  fructueuses, 
il  fallut  se  lancer  dans  les  parages  les  moins  fré- 
quentés , et  c’est  ainsi  que  les  Orcades  et  le  Shet- 
land-du-Sud  étaient  connus  depuis  plusieurs  an- 
nées par  des  chasseurs  de  phoques  qui  s’y  ren- 
daient en  secret . et  que  Powel  et  Weddell , tout 
en  dirigeant  avec  succès  leurs  entreprises  lucra- 
tives, ajoutèrent  des  notions  d’un  haut  intérêt 
sur  les  Terres- Antarctiques  qu’ils  explorèrent 
tlans  un  but  purement  commercial.  Nous  avons 
vu  ailleurs  h quelles  sommes  considérables  s’é- 
lèvent les  produits  de  cette  pèche.  Nous  ajoute- 
rons seulement  que  , parmi  les  trois  espèces  prin- 
cipales de  phoques  qui  sont  plus  particuliérement 
l’objet  de  ces  armemens , se  trouve  le  phoque  à 
crin  ou  Yotarie  molosse,  dont  la  peau  sert  à 
confectionner  d’excellens  cuirs  -,  par  son  éclat  et 
sa  douceur  soyeuse,  ce  poil  précieux  égale  celui 
delà  loutre,  tin  fait  notoire,  dit  M.  I.esson,  est 
l’usage  constant  qu’ont  ers  amphibies  de  se  lester 
en  quelque  sorte  avec  des  cailloux . dont  ils  se 


chargent  l’estomac  pour  aller  à l’eau  , et  qu’ils 
revomissent  en  revenant  au  rivage. 

I.c  Grand-Océan  offre  un  grand  nombre 
d'iles  que  nous  indiquerons  dans  la  des- 
cription des  états  dont  elles  font  partie. 
Nous  citerons  ici  les  principales  en  allant 
du  sud  vers  le  nord,  jusqu’au  détroit  de 
Bering. 

L’Archipel  Pataooniex  , qui  correspond  en  par- 
tie aux  archipels  de  Guayaneco , de  Tolede, 
de  la  Madré  de  Dios  de  plusieurs  géographes . 
se  compose  selon  nous  de  toutes  les  lies  situées 
le  long  de  la  côte  occidentale  de  la  Patagonie . 
depuis  le  golfe  de  Penas  jusqu’au  cap  Hilares  à 
l’embouchure  occidentale  du  détroit  de  Magellan. 
Nous  proposons  de  l’appeler  Patagonie n , à cause 
de  son  voisinage  de  la  Patagonie , dont  il  n’est 
séparé  que  par  des  canaux  très  étroits.  Nous 
avons  déjà  vu  à la  page  précédente  que  l’archi- 
pel de  Magellan  n’est  à proprement  parler  que 
la  prolongation  de  cet  archipel.  L’expédition  du 
capitaine  kinç  a complété  la  reconnaissance  des 
Iles  dont  il  se  compose.  Les  principales  sont , en 
allant  du  nord  au  sud  : le  groupe  de  Guaya- 
neco, dont  toutes  les  Iles  sont  peu  étendues-,  il 
est  surtout  remarquable  par  le  Nevada  de  Cup- 
tana  qui  s’élève  sur  une  de  ses  Iles  -,  la  grande  Ile 
IV  e l lin  g ton , qui  correspond  à Pile  naguère 
encore  imparfaitement  explorée,  nommée  Cam 
pana  parles  navigateurs  espagnols  ; c’est  la  plus 
grande  de  tout  l’arèhipcl  ; ensuite  Plie  de  la  Jtf  a 
dre  de  Dios , et  celles  de  St-Martin,  de 
la  I ioca  Parlida  et  de  Lobes. 

L’Archipel  de  Choxos  , formé  d’un  grand  nom- 
bre d’ilots,  situés  entre  la  presqu’île  de  Très 
Montes, la  côte  de  la  Patagonie  et  la  grande  Ile 
Cliiloé.  L’ile  principale  se  nomme  Clionos;  la 
plupart  des  autres  sont  des  rochers. 

L’Archipel  de  CbilOb  » situé  au  nord  du  précé- 
dent et  composé  de  la  grande  Ile  ChiloC  et  de 
plusieurs  autres  beaucoup  plus  petites  ; il  forme 
une  provincede  la  république  du  Chili. 

Le  petit Grovprd^Juak-Fbrhakdez, composé  na- 
guère de  deux  Iles,  l’une  nommée  Mas-a-Tierra , 
était  la  plus  grande  et  la  plus  importante  par  son 
port;  et  l’autre  nommée  Mas-a-  Puera.  Il  parait 
quela  première  a entièrement  disparu  au  commen- 
cement de  1837.  Ces  îles  furent  de  tout  temps  l’asile 
des  pirates , qui  allaient  s’y  rafraîchir  et  se  radou- 
ber. Les  relaiions  les  plus  récentes  présentaient 
Plie  principale  comme  étant  habitée  par  quelques 
Anglais  etCliiliens  s’occupant  à chasser  leschèvres 
et  les  bœufs  qui  y abondaient , quoique  d’autres 
relationscontemporaines  prétendent  qu’ils  avaient 
été  entièrement  détruits  par  les  chiens  envoyés 
par  le  président  du  Chili,  pour  ôter  cet  avantage 
aux  corsaires.  En  I8it  celte  lie  fut  choisie  pour 
lieu  de  déportation  pour  certaines  classes  de  cou- 
damnésde  la  république.  Nous  rappellerons  aussi 
qu’un  matelot  anglais,  qui  y fut  laissé  et  qui  y 
vécut  seul  pendant  plusieurs  années , a fourni  le 
sujet  du  fameux  roman  de  Robinson  Crusoé. 

Le  petit  Groupe  dk  Saist-Ambboise  . situé  au 
nord  du  précédent  et  presque  sous  le  28*  parallèle 
austral.  Il  se  compose  de  Plie  de  ce  nom  . qui  pa- 
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ralt  être  la  principale  . de  celle  fa  Saint- Félix  et 
de  quelques  autres  Ilots  tous  déserts.  Près  de  la 
seconde  se  trouve  un  roelier  remarquable  en  ce 
que.  sous  quelque  point  de  vue  qu’on  l'examine  . 
ü ressemble  à un  vaisseau  sous  voiles. 

L’Ile  Pt  as  . dans  le  golfe  de  Guayaquil , sur  la 
côte  de  la  république  de  Colombie. 

L’Arcuipel  de  Gallapagos.  situé  sous  l'équa- 
teur , à environ  500  milles  à l'ouest  de  la  côte  de 
la  Colombie.  Malgré  la  température  de  son  cli- 
mat et  la  fertilité  du  sol . les  nombreuses  Iles 
dont  il  se  compose  étaient  encore  récemment 
sans  habitons  permanens.  On  y trouve  un  grand 
nombre  de  tortues  délicieuses.  Le  capitaiue  an- 
glais Cowley  a donné  les  noms  suivans  aux  Iles 
principales  : Albemarle , James,  Chatarn  et 
Charles.  Les  deux  premières  sont  remarquables 
par  leurs  volcans.  La  dernière,  est  nommée  au- 
jourd'hui Floriana.  M.  Vilamil , habitant  de  la 
Louisiane,  s'y  est  établi  en  1832,  avec  une  centaine 
de  colons , qui  le  regardent  comme  leur  roi. 

Les  Iles  alx  Perles  , daus  le  golfe  de  Panama, 
dépendantes  dn  département  colombien  de 
l'Isthme. 

Le  Groupe  de  Revilla-Gigedo  , situé  à environ 
100  milles  à l'ouest  de  l'état  mexicain  de  Xalisco  ; 
il  se  compose  de  trois  Iles  désertes,  dont  la  prin- 
cipale , nommée  Socorro , est  remarquable  par 
sou  pic  élevé. 

Le  golfe  de  Californie  offre  plusieurs  Iles , dont 
les  plus  grandes  sont  en  allant  du  sud  au  nord  : 
Ceriuldu  . Sa  n -J  osé  et  Carmes  ; San  Francisco, 
daus  les  parages  de  laquelle  on  pèche  des  perles, 
ainsi  qu'autour  de  celles  de  San-iose  et  de  Santa- 
Cruz  ; TibCRON,  la  plus  grande  de  toutes  ; Santa- 
Inès  et  San-Icnagio. 

La  côte  occidentale  de  la  Californie  est  bordée 
d'Iles,  parmi  lesquelles  nous  citerons  celles  de 
Santa-Margarita  , de  Ckdros  , de  Santa-Cata- 
lina  et  de  Santa-Cruz,  qui  sont  les  plus  étendues. 
Sur  les  traces  de  M.  Brué  nous  étendrons  le 
nom  d’AucHiPEL  dp.  Quadra  et-Vancouver  aux 
nombreuses  Iles  situées  vis-à-vis  de  la  côte  du 
Continent- Américatu, entre  le  détroit  de  Jean-de- 
Fura  ou  Claaset  et  le  détroit  £ross.  Ce  vaste  ar- 
chipel. habité  en  grande  partie  par  les  YVakos  et 
Kolouges,  est  partagé  cutre  l'Angleterre  et  la 
Kussie.de  maniéré  que  la  grande  Ile  de  (Juadra - 
et- Vancouver,  et  celle  de  la  Heine-Charlotte, 
appartiennent  à la  première,  et  les  lies  du  Prince- 
de-Galles  et  de  Sitka  S la  Russie.  Voyez  l’Amé- 
rique-Anglaise  et  l'Amérique-Rusae. 

Le  groupe  de  Kodiae,  ainsi  nommé  de  file 
principale  située  au  sud-est  de  la  péninsule  d’A- 
laska dans  l'Aniérique-Russe. 

L’AiicnrrEL  des  ALEOirnts  , remarquable  par 
ses  volcans,  et  parce  qu’il  forme  une  grande  par- 
tie du  contour  de  la  Méditerranée  de  Bering.  Les 
Iles  principales  sont  : numanak  . Ounalaska , 
A le  lien,  Tanagai,  AU,  etc.  Elles  appartiennent 
toutes  à 1*  Amérique-Russe. 

Les  principales  Iles  appartenant  à l’Amérique  et 
situées  dans  la  merde  Bering  sont  : le  groupe 
de  Pribxlo  v , composé  des  lies  St-Paul  et 
St- Georges,  outre  plusieurs  Ilots,  et  la  grande 
île  y o unie  ok. 


L’Océan-Aretique  offre  un  grand  nom- 
bre d’Iles  dont  la  plupart,  avant  les  der- 
nières explorations  faites  par  les  Anglais, 
étaient  représentées  counne  des  parties  du 
Continent- Américain.  Noos  proposons  de 
les  réunir  toutes  sous  la  dénomination  gé- 
nérale de  Terre»  Arctique»  ou  A' Archi- 
pel-Arctique.  Eli  combinant  les  divisions 
géographiques  avec  les  divisions  politi- 
ques, nous  croyons  qu’on  pourrait  par- 
tager de  la  sorte  toutes  les  nombreuses 
lies  comprises  dans  cet  archipel.  Nous 
renvoyons  pour  les  détails  aux  descriptions 
de  l’Amérique-Anglaise  et  de  l’Amérique- 
Danoise. 

L'Aschipel-Arctiqce  ou  les  Tehiies-Aectioc», 

où  il  faut  distinguer: 

tes  Terres- Arctiques-Orientales  ou 
Danoises,  qui  comprennent  le  grand  grou 
pe  du  Groenland,  V 1 s lande  et  VII» 
de  Jean- Maye  n ; celte  deruicre  est  encore 
sans  habitons  permanens  ; elle  est  située  S l'est 
du  (iruénlaud  et  au  nord-nord-est  de  l'Islande 
Jean-  M ayen  est  fréqueotéepar  les  baluneos 
baleiniers  et  est  remarquable  par  le  Beerenberg 
qui  est  te  sommet  connu  le  plu » éle vé  de  tout 
le  globe  bu  ne  aussi  haute  latitude’,  parl'£«A,<pii 
est  le  volcan  connu  le  plut  boréal  de  loulei 
l'Amérique  ; et  par  la  quantité  prodigieuse  de 
boit  flottant  que  les  courons  polaires  accumu- 
lent sur  scs  eûtes. 

I.es  Terres-Arcliques-Oecidentsle» 
ou  Anglaises,  qui  s’étendrnt  A Pourstdrl) 
Mer  de  Baflln  et  au  nord  de  la  mer  de  Hudson. 
Ses  principal»  groupes  sont  : I e Devon-Sep- 
tentriona  I ; Is  Géorgie- Septe ntrio- 
nale,  qui  comprend  les  Iles  Cornwallit,  fa- 
thurtt,  Melville,  etc.:  l 'arc  hipel  de  Baf- 
fin-Parry,  où  l'on  trouve  les  Wes Cochburn, 
Southampton , Mantfleld , le  Nouveau-Cal- 
huvqy,  etc. , et*. 

moNTsoNEs.  La  classification  des  mon- 
tagnes de  l’Amérique  a été  le  sujet  d’un 
grand  travail  de  l’illustre  voyageur,  au- 
quel on  doit  les  connaissances  les  plus 
exactes  de  la  géographie  physique  de  cette 
partie  du  monde.  Il  eu  est  résulté  pour  le 
géographe  la  connaissance  d’un  fait  aussi 
curieux  qu’important  ; c’est  que  toutes  les 
grandes  hauteurs  du  Nouveau-Monde  ap- 
partiennent il  cette  longue  chaîne  qui i, 
sous  différentes  dénominations  et  avec  de 
très  fortes  interruptions,  s’étend  d’un  bout 
à l'autre  de  l’Amérique  en  longeant  sa 
cAte  occidentale,  ou  bien  en  s’en  appro- 
chant d’une  manière  remarquable  sur 
une  ligne  qui  n’a  pas  moins  de  9000  mille» 
de  développement.  Prenant  pour  guide 
ce  beau  travail  de  M.  de  Humboldt,  nous 
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tracerons , d’après  le  plan  suivi  dans  la 
description  des  autres  parties  du  monde, 
la  classification  des  priucipalcs  chaînes 
de  monlagues  qui  sillonnent  le  sol  de  l’A- 
inérique,  en  y ajoutant  les  faits  nouveaux 
et  importans  dont  la  géographie  s’est  en- 
richie depuis. 

Toutes  les  montagnesdu  Nouveau-Monde 
peuvent  être  classées  en  huit  systèmes 
dont  trois  appartiennent  au  continent  de 
I Amériqne-du-Sud,  deux  au  conliuent  de 
l’Amérique-du-Nord  , et  les  trois  autres 
aux  trois  grands  archipels  qui  se  dévelop- 
pent à l’est  de  la  partie  centrale  du  Nou- 
veau-Continent et  à scs  deux  extrémités 
boréale  et  australe.  Nous  commencerons 
par  le  système  des  Andes,  qui  est  le  plus 
élevé  de  tous;  il  n'est  inferieur  que  de 
quelques  toises  aux  plus  hauts  colosses 
de  l’Himàlaya  , que  nous  avons  vu  être 
les  points  culmiuans  connus  de  tout  le 
globe. 

SYSTÈME  UES  ANDES  ou  PÉRUVIEN  . ainsi 
nommé  â cause  de  ia  célèbre  cordillère  des  An- 
des et  du  nom  de  l’empire  qui  embrassait  autre- 
fois les  riches  contrées  que  parcourent  ses  chal- 
ues  principales  et  sur  le  sol  desquelles  se  trou- 
vent ses  pics  les  plus  élevés.  La  chaîne  principale, 
à laquelle  il  serait  convenable  de  conserver  exclu- 
sivement le  nom  d'Asncs , décrit  sans  aucune  in- 
terruption sensible  deux  courbes  immenses  de- 
puis le  cap  Paria,  à l’entrée  du  golfe  de  ce  nom 
dans  le  déparlement  colombien  du  Maturin,  jus- 
qu'au cap  Froward , sur  le  détroit  de  Magellan 
dans  la  Patagonie.  M.  de  Humboldt  y distingue 
quatre  parties  qu'il  nomme  AndcsPatagoni- 
ques , depuis  l’extrémité  australe  jusqu’au  44* 
parallèle;  c’est  la  partie  la  moins  comme  ; An- 
des  du  Chili  et  du  Potosi , depuis  le  44*  jus- 
qu’au 2 u*  ; Andes  du  Pérou , depuis  le  nœuu  de 
Porco  jusqu'au  nord-ouest  du  plateau  d’Alma- 
guer , à i°  6o/  -,  et  Cordillères  de  la  Nouvelle- 
Grenade.  JSolve  cadre  ne  nous  permet  pas  d'en- 
trer dans  Tes  détails  qu’exigerait  la  seule  indica- 
tion des  nœuds  et  des  chaînes  qui  se  détachent 
«*ri  différentes  directions  de  la  chaîne  principale. 
Nous  nous  bornerons  à indiquer  ses  branches  les 
plus  importantes,  en  faisant  observer  que,  d’a- 
pres l’état  actuel  de  la  géographie  de  celte  partie 
du  globe , c’est  dans  les  Andes-Péruviennes, 
et  particulièrement  entre  le  14*  et  le  20*  paral- 
lèles, qu'il  parait  convenable  de  placer  le  noyau 
de  ce  vaste  système.  La  haute  vallée  du  Titicaca, 
qu’on  peut  justement  appeler  le  Tibet  du  Nou- 
veau-Monde, à cause  de  la  prodigieuse  élévation 
des  pics  qui  l'entourent  et  de  la  hauteur  du  sol  au- 
dessus  duquel  ils  s’élancent . est  le  grand  divor- 
lUt  aquarum  de  l’Amérique-du-Sud.  C’est  non 
loin  de  ces  montagnes  que  paraissent  naître  le 
Béni  et  I’Apurimac  , qui  par  leur  jonction  . for- 
ment le  véritable  Maranon , le  Guapaix  , qui  est 
une  des  principales  branches  de  la  Madelra,  et  le 


Pilcomayo  . un  des  plus  grands  courans  qui  for- 
ment le  Rio  de  la  Plata.  Ce  plateau , ai  célèbre 
dans  l'histoire  de  la  civilisation  indigène  du  Nou- 
veau-Monde , si  intéressant  encore  par  de  beaux 
restes  d'antiques  mouumrus,  offre  deux  chaînes 
principales  nommées  la  Co  rdil  lère-Occ  i- 
dentale,  qui  est  la  continuation  de  la  chaîne 
principale  des  Andes,  et  la  Cordillère- 
Orientale  ; celle-ci  parait  s’en  détacher  à l’est 
dans  le  nœud  de  Porco  , et,  courant  ensuite  au 
nord-est,  forme  le  versant  oriental  de  la  belle 
vallée  du  Titicaca.  C'est  dans  cette  chaîne  orien- 
tale que  se  trouvent  le  pic  Sorata  cl  le  pic  Illi- 
mani,  points  culminans  de  tout  le  Nouveau  - 
Monde.  La  Cordillère-Orientale  envoie  elle-même 
une  branche  considérable  vers  l'est  qui , sous  les 
noms  de  Sierras- A Itissimas , Sierra 
de  Cochabamba  et  Sierra  de  Santa- 
Cruz , s’étend  dans  la  province  bolivienne*  de 
Cochabamba  , et,  en  diminuant  toujours  de  hau- 
teur dans  les  pays  des  Moxos  et  des  Chiquitos,  va 
se  perdre  dans  les  plaines  élevées,  que  les  géo- 
graphes représentent  a tort  comme  de  hautes 
montagnes  dans  la  province  brésilienne  de  Matto- 
Grosso. 

Dans  cette  mémo  partie  de  la  chaîne  principale, 
mais  plus  au  nord  , entre  le  il*  et  le  lu°  60* , et 
proprement  dans  le  nœud  de  Pasro  et  de  llanuco , 
il  se  détache  deux  longues  chaînes  : V Orien- 
tale, dite  aussi  de  M u n a , sépare  la  vallée  du 
Pachitea  et  de  l’Aguaitia  aflluens  du  Béni  ou  Paru 
de  la  vallée  du  Huallaga-,  la  Centrale , dite 
aussi  de  Pu  fus  ou  Chachapoyas , qui  sé- 
pare la  vallée  du  Huallaga  de  celle  du  Tungura- 
gua  ou  du  Nouveau-Maranon  ; cette  dernière  est 
beaucoup  plus  longue  que  la  précédente  , et  s’é- 
tend au-delà  de  ce  fleuve  en  formant  le  fameux 
Pongo  de  Manseriche.  Ces  deux  chaînes  parcou- 
rent le  sol  de  la  république  du  Pérou  et  sont  beau- 
coup moins  élevées  que  la  partie  correspondante 
de  ia  chaîne  principale , qui  longe  la  côte  dans  une 
direction  presque  parallèle  à la  chaîne  de  Cha- 
chapoyas. 

Depuis  Loxa  jusqu’à  Pasto  la  chaîne  principale , 
se  bifurquant,  forme,  avec  la  chaîne  parallèle  à 
l’est,  une  longue  vallée  du  nord  au  sud  traversée 
par  les  nœuds  de  Loxa , de  l’Assuay,  de  Chisinchr 
et  de  Pasto.  Cette  partie  des  Andes  est  un  des 
points  les  plus  remarquables  du  globe  -,  elle  offre 
rapprochés , entre  le  1°  ai/  latitude  australe  et  le 
15'  latitude  boréale , le  plus  grand  nombre  de  co- 
losses regardés  uaguère  comme  les  montagnes 
les  plus  élevées  du  monde , et  elle  présente 
cuire  ces  deux  chaînons  le  sol  classique  de 
l’astronomie  du  xviii*  siècle. 

Rufin  dans  les  environs  de  Popayan  les  Andes 
forment  celte  grande  trifurcation  connue  sous 
le  nom  de  Cordillères  de  la  N ouve  1 1 e 
Grenade.  Nous  proposons  de  regarder  la 
Sierradcta  Su  ma  Paz,  qui  est  \è  Chaî- 
ne- Orie  n taie , comme  la  continuation  de  la 
chaiue  principale,  elle  traverse  la  Colombie  du 
sud-ouest  au  nord-est  depuis  Almaguer  jusqu’au 
cap  Parta  , en  passant  à l’est  de  Bogota , Pamplo- 
na  , Merida  , Truxillo,  au  nord  de  Barquisimeto . 
Nirgua  , Valcncia  , Caracas  et  au  sud  de  la  Nou- 
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vclle- Barcelone  et  de  Cumana  ; elle  e»t  connue 
mus  les  noms  île  Sierra  Nevada  de  Me  - 
rida  et  de  Cordillère  du  littoral  de 
Venezuela.  La  C hainr-Centrale , dite 
aussi  de  Qui  ndi  u , court  droit  au  nord  , en  sé- 
parant la  vallée  du  Magdalena  de  celle  de  la  Cau- 
ea.  Le  Chaîna  n-Oc  c id  e niai  dit  aussi  du 
C h oc o,  se  dirige  vers  le  nord  et  s/pare  la  val- 
lée de  la  Cauca  des  terrains  côtiers  ; son  élévation 
est  de  beaucoup  inférieure  à celle  des  chaînes 
Centrale  et  Orientale  ; dans  son  extrémité  nord- 
ouest,  le  chaînon  du  Choco  éprouve  même  une 
telle  dépression . qu’entre  le  golfe  de  Cupica  et 
l'embarcadère  du  Kio  Napipi , on  ne  trouve  plus 
qu'une  plaine  à travers  laquelle  on  a projeté  un 
canal  de  jonction  des  deux  Océans.  Nous  ajoute- 
rons que  ce  clialoon  renferme  le  fameux  terrain 
aurifère , qui  verse  par  an  dans  le  commerce 
plui  de  l3,ooo  marcs  d’or  et  une  grande  quantité 
de  platine. 

Dans  la  partie  méridionale  de  la  chaîne  princi- 
pale, et  particulièrement  dans  celle  que  nous 
avons  nommée  Andes  du  Chili,  se  détache  une 
branche  considérable,  qui,  courant  vers  le  sud- 
est  , va  former  les  hautes  montagnes  du  Tucu- 
man  dans  la  confédération  du  Kio  de  la  Plata  ; 
on  pourrait  l’appeler  Sierra  du  Tucuman  ; 
cette  chaîne,  dont  on  ne  connaît  pas  encore  l'é- 
lévation av.ec  exactitude , se  perd  insensiblement 


dans  les  vastes  plaines  herbacées  nommées  Llanoi 
du  Tucuman. 

ün  pourrait  regarder  comme  des  dépendances 
géographiques  de  ce  système  le  petit  groupe  isolé 
delaô'/^rra  Nevada  de  Sa  nta- Mar  ta , 
dans  le  département  du  Magdalena , considéré 
communément,  quoique  à tort,  comme  l'extré- 
mité de  la  chaîne  principale  des  cordillères  dé  la 
Nouvelle-Grenade  ; ensuite  les  hauteurs  qui  s’élè- 
vent sur  les  Iles  situées  vis-à-vis  de  la  côte  entre 
le  golfe  de  Maracaybo  et  le  cap  Paria  ; eulln  le* 
montagnes  des  archipels  Patagonien, 
deChiloë  et  de  Chonos,  celles  de  Yarche 
pci  de  Magellan , dont  en  a tant  exagéré 
l'élévation,  et  colles,  beaucoup  plus  éloignée* 
mais  beaucoup  plus  basses , qui  s'élèvent  dans  le* 
lies  Malouine s. 

Dans  le  tableau  ci-dessous,  on  a rangé  parmi 
les  chaînes  secondaires  la  Cordillère  Orientale 
du  Titicaca,  parce  qu’elle  s’écarte  considérable- 
ment de  la  direction  générale  de  la  chaîne  que 
l’on  a considérée  comme  la  principale  de  tout  te 
système  ; toutefois  nous  remarquerons  que  c’rit 
parmi  scs  pics  que  se  trouvent  non-seulement  Icj 
plus  hauts  des  Andes,  mais  même  les  pointscul- 
minans  de  tout  le  Nouveau-Monde.  Les  lettres  F.  rt 
O , placées  dans  le  tableau  suivant  après  certaine* 
montagnes,  indiquent  leur  position  dans  le  chaî- 
non oriental  ou  occidental  de  la  chaîne  principal. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINAIS  DU  SYSTÈME  DES  ANDES. 


CtlAlSE  PMXCtPALE. 
Andesdela  Patagonie 
A u il  es  ilu  C II  i I i. 

Andes  du  Pérou 


Andes  de  la  Colombie. 


ChaLnes  srcokdaikes. 

Cordillère  OrientaleduTiticaca 


Cordillère  de  Cliacbapoyas.  . . 
Chaîne  Centrale  ou  de  (Jtiindiu 

Dépendances. 

Sierra  Nevada  de  Santa-Marta 
Ile  de  la  Margarita  (Colombie). 
Archipel  de  Cliiloë  (rép.  du  Chili). 

Archipel  de  Chonos 

Archipel  Magellanique. 


Archipel  des  Malouincs 


Corcocndo  (côte  occidentale  de  la  Patagonie).  I9M 
Prscabezadn,  dans  le  Chili. 

Volcan  de  Maypo MKt 

Chtpicani  près  d'Arica. 

Pichu-Pichu  près  d'Arequipa «"d 

l'olcan  d'Arequipa  ou  Guugua-Plilina. 

Nevada  de  Sasaguanca,  au  nord-est  de  l.im.1.  Sea 
Chimborazo.  O. 

Illtntza.  O 

l'olcan  de  Pichinca  près  de  Quito.  O. 

Volcan  de  Cotopaxl.  E Mis 

Volcan  d'Aniitana.  E. 

Cayambé.  E : - 

Quelques  Nevados  de  la  Sierra  de  Merida. 

Nevado  de  Mucuchiet  près  de  Merida 

S/l  la  de  Caracas  (Cordillère  de  Venezuela).  tsao 

Nevado  de  Sorala,  près  de  Sorala 3»i8 

Nevado  d'Htimam  a l'est  de  La-Paz. 

Cerro  de  Polos i 

Le  point  culminant. 

Nevado  de  Huila 

Pic  de  Tolima.  1865 

Fl  Picacho  et  la  Horqurla 

Le  point  culminant  de  l'Ile  Margarita. 

\.r  point  culminant  de  l’Ue  Cmtoë |,Kxr 

Pic  de  Cuptana 

Muni  Sarmienlo,  dans  la  Terre -do-tou. 

Le  cap  Horn,  dans  les  Iles  Hermiles 

Mont  Challeleux,  dans  l'Ile  Soled.id. 


SYSTÈME  DE  LA  PARIME  ou  de  LA  GUYANE. 
C'est  moins  une  cordillère  couliiiue . accompa- 
gnée de  plusieurs  chaînons  et  conlrelurls  bien 
prononrés,  qu'un  groupe  irrégulier  de  mon- 


tagnes . séparées  les  uuesdes  autres  par  des  plai- 
nes, par  des  savanes  et  par  d'immenses  forco 
Nous  y comprenons  toutes  les  hauteurs  qui  sillon 
nent  le  grand  espace  connu  sous  le  nom  de  Guy»- 
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ne,  partagé  entre  la  ci-devant  république  de  Co- 
lombie, Empire  du  Brésil  et  les  Amériques  An- 
glaise , Hollandaise  et  Française.  L'Orénoque , le 
Cassiquiare.  le  Rio  Negro  et  l‘Ama2one  en  tracent 
l«*s  limites.  On  connaît  encore  très  imparfaite- 
ment la  direction  des  chaînes  principales.  D'après 
1rs  cartes  les  plus  récentes  que  M . Rrué  a publiées , 
en  s’aidant  de  tous  les  rrnsrignomrns  qu’il  a pu 
se  procurer  sur  retle  région  encore  si  peu  con- 
nue, il  parait  que  la  Sierra  de  Pari  me 
forme  le  noyau  de  ce  groupe.  C'est  dans  une  de 
ees  chaînes  que  naît  rOrénoqtie  ; ce  fleuve  la  bai- 
gne au  sud  et  à l’ouest  dans  la  partie  qui  parait 
être  la  plus  élevée.  La  Sierra  de  Parime  se  pro- 
longe à l’est  inclinant  un  peu  vers  le  sud  et  pre- 
nant les  noms  de  Sierra  de  Pacaralna 
sur  les  limites  des  Guyane*  Colombienne  et  Bré- 
silienne . et  de  Serra  de  Tumucuma- 
que  , daus  les  confins  de  la  province  brésilienne 
du  Parà . où  elle  parait  se  perdre  dans  les  plaines 
comprises  entre  les  caps  Orange  et  Nord.  Nous 
pioposons  de  regarder  comme  une  dépendance 
géographique  de  ce  système  les  deux  chaînons 
qui  s’élèvent  près  de  la  rive  gauche  de  l’Amazone 
dans  la  province  de  Parà  entre  Almeirim  et  ou- 
triro;  on  les  connaît  sous  les  noms  de  Serra 
Keika  et  Serra  de  Paru. 

Le  point  culminant  connu  de  ce  système  est  te 
Pic  de  Duida  , haut  de  1300  toises  ; il  est  situé 
au  nord  d’Esmrralda  sur  l’Orénoque. 

SYSTÈME  BRÉSILIEN.  Les  explorations  faites 
dans  ces  dernières  années  ont  prouvé  combien 
ou  avait  exagéré  la  hauteur  qu’on  accordait  aux 
montagnes  de  ce  système;  elles  ont  aussi  beaucoup 
rétréci  le  domaine  que  les  géographes  lui  assi- 
gnaient, en  le  regardant  à tort  comme  une  dé- 
pendance de  celui  des  Andes.  Toutes  les  vérita- 
bles chaînes  de  montagnes  se  trouvent  à l'est 
de  l’Araguay  et  du  Parnna  ; elles  commencent 
après  le  confluent  du  Tiété  avec  ce  dernier.  Le 
système  brésilien  offre  trois  grandes  chaînes,  qui 
roureut  avec  différentes  inclinaisons  du  sud  au 
nord.  Nous  croyons  qu’on  pourrait  regarder 
comme  la  chaîne  principale  celle  que  M.  Esch- 
wège  nomme  Serra  do  Es  pi  nhaço,  parce 
que  c’est  la  plus  élevée  et  celle  qui  parait  être  la 
plus  continue  ; mais  elle  nVsl  pas  la  plus  longue  ; 
nous  proposons  «le  la  nommer  Chai  ne- Cen- 
trale. Elle  s’étend  depuis  la  rive  droite  du  San- 
Francisco  jusqu’à  ITJragiiay,  on  depuis  le  lo"  jus- 
qu’au 28°  parallèle;  elle  traverse  du  nord  au  sud 
les  provinces  de  Rallia  , de  Minas-Geracs,  de  San- 
Paulo  et  l’extrémité  septentrionale  de  celle  de 
San-Pedro  ; elle  touche  seulement  celle  de  Rio- 
de-Janeiro.  La  partie  septentrionale  de  la  chaîne 
d'Espinüaço  est  aussi  connue  sous  le  nom  de*S<*r- 
ra  das  A ! ma  s : dans  la  partie  méridionale  de 
la  province  de  Minas-Geraes  on  la  nomme  Serra 
du  Manteq  ue.  ira.  Ses  plus  hauts  sommets 
sont  tous  dans  la  province  de  Minas-Geraes  en- 
tre 18°  et  21°  de  lalilude.  C'est  aussi  la  partie  à la  - 
quelle  les  mines  d'or  et  de  diamant  ont 
donné  une  grande  célébrité. 

A l’est  de  la  chaîne  Centrale  ou  d’Espinhaço  s’é- 
tend . à peu -près  parallèlement  à la  cote,  une 

autre  clialne,  depuis  le  j tr  jusqu'au  3 r de  latitude. 


C’est  elle  que  les  Brésiliens  appellent  Serra  dit 
Mar  ou  C haine- Maritime  * et  que  rela- 
tivement aux  deux  autres  on  pourrait  nomme* 
Chaîne - Orientale.  Quelques  faibles  arêtes 
paraissent  l'étendre  au  nord  jusqu'au  cap  San- 
Roque.  Dans  ce  long  espace  clic  parcourt  avec  de 
très  fortes  interruptions  les  provinces  de  Rio- 
Grande,  de  Paralba  , de  Pernambuco  , d’Alagoa  , 
de  Sergipc.  de  Bahia,  d’Espiritu-Sanlo,  de  Rio-de- 
Janeiro,  de  San  Paulo  et  de  San-Pedro.  Celle 
chaîne  ne  le  cède  en  hauteur  qu'à  celle  d'Kspinha- 
rn,  à laquelle  elle  tient  par  des  contreforts  qui  par- 
tent de  celte  dernière , notamment  dans  les  pro- 
vinces de  Mioas-Geraes  et  de  Bahia  -,  ces  élévations 
secondaires  sont  connues  sousles  noms  de  S erra 
d' E sme raldas  ou  Ncgra  et  de  Serra 
Senior  a. 

La  plus  longue  de  toutes  les  chaînes  de  ce  sys- 
tème, mais  en  même  temps  la  plus  basse  des 
trois  principales  , est  celle  que  M.  Eschwège  nom- 
me  Serra  do  s fer  te  nie  s , parce  qu’elle  sé- 
pare les  aflluens  de  l’Amazone,  du  Tocantin  et  du 
Parnahiba  de  ceux  du  San-Francisco,  du  Parana 
et  du  Paraguay.  La  Serra  dos  Vcrtcntes  que  non* 
proposons  de  nommer  la  C h aine  -Oc  c i den- 
tale , s’étend  depuis  la  frontière  méridionale 
de  la  province  de  S.  ara  jusqu'à  l’extrémité  occi- 
dentale de  celle  de  Matto-Grosso,  en  décrivant 
un  demi-cercle  immense,  et  en  passant  par  les 
provinces  de  Pianliy,  Pernambuco.  Minas-Geraes, 
Goyaz  et  Matto-Grosso.  Dans  ce  long  cours  elle 
prend  successivement  les  noms  de  Serra  A le- 
gre , Serra  de  Ibiapaba , Serra  de 
Piauhy , Serra  de  Taugatinga  , Ser- 
ra de  Ta  b a lin pa  , Serra  de  A raras, 
Serrd  dos  Pi  ri  ne  os  on  Serra  dos  Per- 
te ni  es  proprement  «lits , Serra  de  S a nia- 
nt a r ta,  Serra  dos  Bo'.roros.  Cam- 
pos-Paresis  cl  Serra  Urucumana - 
c u.  Nous  ferons  observer  que  ce  n’est  que  daus 
sa  partie  centrale  , nommée  Ptrineos , que 
celte  chaîne  atteint  une  hauteur  assez  considé- 
rable , et  qu’à  l’ouest  de  t'Araguay  elle  n’offre 
point  de  chaîne  continue  et  élevée,  mais  bien 
une  série  d’arêtes  et  de  monticules  qui  forment 
la  séparation  des  eaux,  et  qui  ne  sont  à propre- 
ment parler  que  les  aspérités  du  plateau  peu  élevé 
qui  occupe  le  centre  de  i’Aniériqur-Méridionalr. 
La  Serra  Eorboremfi , dont  on  ne  connaît 
pas  la  hauteur , mais  qu’on  suppose  être  assez 
considérable,  est  un  chaînon  qui  part  de  la  Serra 
dos  Yertentes  , dans  la  partie  nommée  Serra  de 
Ibiapaba;  elle  paraît  traverser  la  province  de  Pa- 
rnhiha  en  se  dirigeant  vers  le  cap  San-Roque.  A 
l’ouest  de  la  chaîne  dos  Yertentes  . à partir  d’un 
nœud  qui  porte  le  nom  de  Taugatinga  , se  déla 
elle  vers  l’ouest  une  chaîne  qui  bientôt  se  dirige 
au  nord  en  lançant  diilerentes  branches  vers 
l’est;  elle  forme  la  séparation  enlre  les  eaux  qu 
arrosent  la  province  de  Maranhào  et  les  nlTIucns 
orientaux  du  Toeantin. 

De  la  Serra  do  Espinhaço  se  détache  un  chai  non 
au  sud  de  Villa-Rica . qui  sons  les  noms  de  Se  r - 
va  ,\egra , Serra  da  C a naîtra.  Serra 
Marcel  la  et  Serra  dos  C ris  fîtes,  joint 
celte  cliaiue  à l'Occidentale  ou  dos  Ycchrules. 
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TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANT  DU  SYSTEME  BRESILIEN. 
CuaInes  principale*. 


Toi... 


Chaîne-Centrale.  . Leplnshaut  sommet  de  la  chaîne  de  Mantequiera , point  culml- 


(do  Èspiuhaço)  nant  de  tout  le  système 1317 

Le  monl  I tacot  unit,  point  culminant  de  la  Serra  do  Espinhaço.  964 

La  Serra  da  Piedade , près  de  Sabara 9to 

La  Serra  da  Pria,  près  de  Villa-do-Principe.  932 

Chaîne-Orientale.  La  Serra  d'Arasoiaba,  au  sud-ouest  de  San-Paulo 64o 

(Serra  do  Mar).  La  Serra  Tingua t au  nord  de  Rio-Janeiro.  66i 

Chaîne- Occident.  Le  point  culmiuaut  des  Pihneos 4tw? 

(Serra  dos  Verte  nies). 


CuaInbs  secondaires  . . . La  Serra  Marcella.  soo 

La  Serra  da  Canatlra sstf* 

Les  points  culminans  de  la  Serra  Borborema.  Wï 


SYSTÈME  MISSOURI-MEXICAIN  , que  nous 
p uposons  d’appeler  ainsi  à cause  du  Missouri, 
dont  les  sources  et  les  affluons  principaux  sour- 
dissent au  pied  de  sa  chaîne  principale  , et  à cause 
de  la  célébrité  de  l’empire  du  Mexique  , sur  le  vaste 
plateau  duquel  s'élancent  ses  pics  les  plus  élevés. 
Cet  immense  système,  qu’on  pourrait  même  re- 
garder comme  un  prolongement  du  grand  sys- 
tème des  Andes . embrasse  toutes  les  montagnes 
de  l’Amérique-du-Nord  situées  à l’ouest  du  Mis- 
sissipi . du  lac  vVinnipeg  et  du  Mackenzie.  La 
chaîne  principale  de  ce  grand  système,  malgré 
quelques  fortes  interruptions , s'étend  depuis 
l'isthme  de  Panama  jusqu’au-delà  du  58'  parallèle. 
Daus  ce  long  cours  elle  est  connue  sous  tyffércn- 
fccs  dénominations  empruntées  presque  toutes 
aux  pays  qu’elle  traverse  ; nous  proposons  le  nom 
de  Chaîne  Misso  uri-Mexicaine  pour 
sa  dénomination  générale.  La  chaîne  Missouri- 
Mexicaine  traverse  le  département  colombien  de 
l’isthme  et  l’état  de  Costa-Rica  dans  la  confédé- 
ration de  l’Amérique-Centrale  sous  le  nom  de 
Cordillère  de  l'eragua  ; on  croit  qu’elle 
parcourt  ensuite  tout  le  territoire  de  cette  con- 
fédération. restant  constamment  rapprochée  du 
Grand-Océan , et  prenant  la  dénomination  de 
Cordillère  de  G ua  lama  la  ; cette  partie 
de  la  chaîne  est  remarquable  en  ce  que . à l’excep- 
tion de  l’IIe  de  Java,  elle  nous  parait  offrir  le 
plus  grand  nombre  de  volcans  connus  qui, 
sur  un  espace  donué . existent  sur  le  globe  ; la 
chaîne  principale  coupe  ensuite  par  le  milieu  l'état 
mexicain  d'Oaxaca  , prenant  la  dénomination  de 
Cordillère  d'Oaxaca ; avançant  vers  le 
nord-ouest  elle  traverse  les  états  de  Puebla, 
Mexico  et  Queretaro,  où  on  la  nomme  Cordil- 
lère de  Mexico. 

Dans  les  environs  de  Queretaro  la  chaîne  prin- 
cipale prend  le  nom  de  Sierra  Madré  en  pas- 
sant par  Guanaxuato.  où  elle  offre  les  mines 
d'argent  les  plus  riches  que  l’on  connaisse. 
Procédant  ensuite  vers  Zacalecas . Durnngo  et 
San-Pedro  de  Batopilas , elle  passe  à l’ouest  de 
Chihuahua.  De  là  , avançant  droit  au  nord  , elle 
prend  successivement  les  noms  de  Sierra  de 
A ch  a,  Sierra  de  los  M imbres,  Sierra 
de  las  Cruel  las  et  Sierra  Verde.  Jus- 
qu’à ce  point  la  ehaine  principale  n’a  parcouru 
que  le  territoire  mexicain.  Continuant  encore  sa 
marche  vers  le  nord  , elle  forme  ce  que  les  géo- 
graphes anglais  et  ceux  de  l’Union  nomment  les 


Mont  a gne  s -Boche  use  s ( Rocky-Moun- 
taius) , dénomination  qu’ils  étendent  même  à la 
partie  précédente  nommée  Sierra  Verde;  nous 
proposons  de  substituer  à cette  dénomination  im 
propre  le  nom  de  Cordillère  Missouri- 
Colombienne , du  nom  des  deux  grands 
fleuves  le  Missouri  et  le  Colombia  qui  y prennent 
leurs  sources.  Les  montagnes  Missouri-Colom- 
biennes  (Rocky-Mountains)  après  s’être  considé- 
rablement baissées  par  46°  et  48°  se  relèvent  beau- 
coup vers  les  48°  et  49°,  et  continuent  à se  diriger 
vers  le  nord  , en  séparant  les  aflluens  du  Saskat- 
cbawan  et  du  Mackenzie  de  ceux  de  l’Orrgon  ou 
Colombia  et  d'autres  fleuves  qui  se  rendent  dans 
le  Grand-Océan.  Ces  montagnes  paraissent  se 
baisser  encore  beaucoup  vers  le  68'  parallèle;  au 
delà  par  environ  C2°,  Mackenzie  d'abord , et  plus 
tard  le  capitaine  Franklin  ont  cru  reconnaître  la 
pente  orientale  de  celle  chaîne , que  quelques 
géographes  prolongent  jusqu’aux  rivages  de  10- 
céan-Arctique.  Nous  devons  faire  observer  que 
dans  les  états  de  Puebla,  Mexico,  Queretaro. 
Mechoacan  , Guanaxuato,  Guadalaxara,  Duraogo 
et  autres,  la  direction  de  la  chaîne  principale  est 
plus  indiquée  par  celle  du  plateau  que  par  l'ar- 
rangement des  montagnes  elles-mêmes,  celles- 
ci  sont,  ou  dispersées  sur  le  plateau  , ou  rangées 
d’après  des  lignes,  qui  n'ont  aucun  rapport  con- 
stant de  parallélisme  avec  Paxe  principal  de  la 
cordillère.  Nous  devons  même  rappeler  que  les 
conjectures  du  major  Long  ont  été  confirmées 
par  l'exploration  du  général  Àsliley.  Ce  der- 
nier a trouvé  un  passage  facile  entre  les  sour- 
ces de  la  Rivière-Platte  et  les  aftluens  du  lac 
Timpanogos.  Ce  fait  est  d’autant  plus  remarqua- 
ble que  c’est  précisément  dans  cette  partie  de  la 
chaîne  que  se  trouve  un  des  plus  grands  dirortia 
aquarum  de  l’Amérique,  puisqu’on  y trouve  les 
sources  des  principaux  aflluens  du  Missouri  su- 
périeur et  du  Mississipi  inférieur , celles  du  long 
Rio  del  Nortc,  les  sources  des  grands  couraus 
qui  aboutissent  au  golfe  de  Californie  et  celles 
des  principaux  aflluens  de  l’Oregon  ou  Colombia. 

Dans  les  environs  de  Guanaxuato  , la  Sierra  Ma- 
dré prend  une  largeur  extraordinaire  , et  eu  se 
trifurquant  elle  envoie  une  branche  au  nord-est 
et  une  autre  au  nord-ouest.  La  Chaîne-Orien- 
tale, qu’on  pourrait  aussi  nommer  Sierra 
de  Catorce , parce  qu’elle  passe  par  les  réle 
bres  mines  de  ce  nom  , avance  vers  Charcas . RrM 
de  Catorce  et  le  Texas  , ou  nous  la  ferons  finir 
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rn  «lépi».  de  quelque»  cartographe*.  Ou  pourrait 
provisoirement  y rattacher,  comme  une  dépen- 
dance géographique  , le  petit  groupe  nommé 
mont  O z a rk  (mount  Cerne),  qui  s'élève  au- 
delà  de  l'Arkausas  entre  le  Mississipi  et  le  Mis- 
auuri.  La  C haine-Occ  iden  taie  t qui  n’est 
à proprement  parler  que  la  pente  occidentale  du 
plateau . parait  s’étendre  depuis  la  partie  centrale 
de  l’état  de  Xalisco,  en  suivant  la  direction  plus 
vu  inouïs  parallèle  à la  eôte,  jusque  vers  32  de- 
grés , ou  cesse  toute  espèce  de  renseignement 
qui  puisse  la  faire  rattacher  soit  aux  hauteurs  de  la 
Chaîne  Centrale , soit  à celles  de  la  Californie. 

La  Cordillère -Maritime  est  une  autre 
grande  chaine  du  système  Missouri-Mexicain  ; elle 
lieut  à la  chaîne  principale  ou  Missouri-Mexicaine 
par  des  arêtes  transversales  et  par  des  contre- 
forts  que  celte  derniere  envoie  vers  l’ouest,  et 
décrit  une  courbe  à double  courbure  entre  le  cap 
San-Lucas.  dans  la  Califurnie.  et  l’extrémité  oc- 
cidentale de  la  péninsule  d’Alaska.  Peu  élevée 
dans  la  péninsule  Californienne , elle  augmente 
progressivement  de  hauteur  en  avançant  vers  le 
nord  dans  la  Sierra  Luc  ta  et  dans  la  S 1er» 
i a de  San- Marcus , dénominations  qu'elle 
preud  dans  la  Nouvelle-Californie.  La  Cordillère- 


Maritime  continue  à se  diriger  vers  le  nord  à 
travers  les  parties  de  la  côte  qu’on  avait  nommées 
la  Nouvelle-Albion  et  la  Nouvelle-Géorgie,  sur  le 
territoire  aujourd'hui  Anglo-Américain  , la  Nou- 
velle-Hanovre , le  Nouveau-Cornouaille  et  le 
Nouveau-Norfolk  .dans l’Amérique-Anglaise. C’est 
dans  ce  dernier  pays,  dont  la  partie  occidentale 
appartient  à la  Russie  . que  , tournant  à l'ouest , 
elle  atteint  sa  plus  grande  hauteur  et  parait  s’é- 
largir beaucoup  dans  l'Amérique- Russe  ; là  ces- 
sent nos  connaissances  positives.  On  ne  connaît 
rien  sur  sa  dircctiou  ; on  sait  Seulement  que  des 
pointes  assez  hautes  s'élèvent  dans  la  presqu'île 
d’Alaska , et  qu’à  l'extrémité  occidentale  de  ce 
continent,  près  du  détroit  de  Bering,  le  capi- 
taine Bcechcy  a mesuré  un  sommet  élevé  de  430 
toises. 

On  pourrait  regarder  comme  des  dépendances 
géographiques  île  la  Cordillère-Maritime,  les  mon- 
tagnes qui  s'élèvent  dans  les  grands  archipels 
de  Quadra- e l-V  ancouver  et  des  Ale- 
outes , ainsi  que  dans  les  lies  No  uni vok  et 
Prybilov , dans  la  merde  Rering,  dans  celles 
de  K odiak , Banks  et  autres  dans  la  mer 
ouverte  de  Cook,  ainsique  daus  le  groupe  de 
Hevillag  igedo. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTÈME  MISSOURI-MEXICAIN. 
CuaImk  piuncipalb 


Toitri. 


Cordillère  deVeragua.  Silla  de  Veragua  (département  de  l'isthme).  1400? 

Cordillère  de  Guatemala.  Volcan  d'Agua,  près  de  Guatemala 233u? 

Volcan  de  tue  go,  près  de  Guatemala.  2293? 

Cordillère  de  Mexico.  . . . Volcan  de  Popocatepell  ou  de  Puebla 2771 

Volcan  ou  pic  d’Orizaba.  2717 

iY wado  d‘ Izlaccihuatl  ou  Sierra  Nevada  de  Mexico.  . vHG 
Ne  va  do  de  Toluca.  2372 

Cor. Missouri-Colomb ienne.  Pic  Espagnol 1760? 

(Montagues  Rocheuses).  Pic  James.  1798 

Pic  de  Long  ou  Bighom.  2121 


CliAtaES  SECONDAIRES. 


Groupe  des  monts  Ozark  . Le  point  culminant 400 

Cordillère  Maritime  ....  t'erro  de  la  Giganta  (Vieille-Californie) 7oo 

Mont  Beaulemps  (Fairweather),  (Amérique  Russe).  . . . 2304 
Mont  St- E lie,  volcan  de  l’Amérique  Russe.  2793? 

Pic  Oriental  (péninsule  d'Alaska) , volcan.  l loo? 

Arc  h.  des  lies  Al  routes  . . A jngedan,  volcan  de  l’ile  Unimak 1 175 

Le  Volcan  de  Pile  Tanaga.  looo? 

Le  Pic  Makuchkin  (ile  Unaiaska).  830? 


SYSTÈME  ALLF.GHENIEN.  Dès  l’année  1816 
nous  avons  séparé  du  système  Mexicain  les  mon- 
tagnes dont  il  sc  compose,  ainsi  que  nous  l’avons 
fait  à l'égard  du  système  Brésilien . que  les  géo- 
graphes s’accordaient  à tort  à réunir  aux  Andes 
du  Pérou.  Nous  conservons  la  dénomination  que 
nous  avions  proposée  et  que  nous  dérivions  du 
uom  Alleghenys  (Alleghanys)  donné  à ces  mon- 
tagnes par  les  Indiens  du  Nord  , ceux  du  Sud  les 
appellent  J pa lâches  ou  Pamonlink.  Ces  mon- 
tagnes sont  divisées  en  plusieurs  chaînes  paral- 
lèles et  s’étendent  du  nord  est  au  sud-ouest  entre 
l'embouchure  du  Saint-Laurent  et  les  sources  de 
l'Alabama  et  du  Yazou.  Notre  cadre  ne  nous  per- 
mettant pas  d’entrer  dans  les  détails  qu’exigerait 
la  descripliou  des  différentes  chaînes  parallèles  . 
dont  la  Virginie  seule  en  offre  six  principales, 


nous  nous  bornerons  à tracer  la  direction  de 
deux  chaînes  les  plus  remarquables  ; elles  sépa- 
rent les  eaux  qui  descendent  vers  l’Atlantique 
de  celles  qui  se  jettent  dans  le  fleuve  Saint-Lau- 
rent et  dans  le  Mississipi. 

La  Chai ne-ürientale  est  connue  sous 
le  nom  de  Montagnes  Bleues  (Blue-Ridge). 
Ces  montagnes  s’étendent  depuis  la  Géorgie  dans 
une  direction  nord-est  jusqu'à  la  pointe  sud- 
est  de  l’état  de  New-York.  Plus  au  nord , à la 
droite  de  l’Iludson  , s’élève  le  petit  groupe  nom- 
mé C ails- H ill , que  nous  rattacherons  à 
cette  chaine;  au-delà  de  ce  fleuve  s'élèvent  les 
Montagnes  Vertes  (Green-Mountains)  , 
qui  continuent  la  chaîne  -,  elles  se  dirigent  au 
nord  et  se  portent  vers  la  baie  des  Chaleurs 
dans  le  Nouveau- Brunswick  sur  le  golfe  du  Sl- 
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AMERIQUE. 


1. aurait.  On  doit  rattacher  il  cette  chaîne  le 
groupe  îles  Montagne  s B l a n c h e s (Wliitc- 
Muuntams) . si  remarquable  par  son  élévation. 

La  Chaîne-Occidentale,  connue  au 
sud  sous  le  noin  de  Montagnes  du  Cum- 
berland (Cumberland-Mountain») , cl  plus 
au  nord  sous  celui  d’ A l te  g lien  y . traverse  la 
Tennessee. la  Virgiuie  et  une  partie  de  la  Penn- 
sylvanie. Au-dessus  de  la  Susquelinnnah , elle 
prend  une  direction  plus  orientale  et  se  ratta- 
che à la  Chaîne-Orientale  dans  l’état  de  Vermont. 

On  pourrait  regarder  comme  des  dépendances 
géographiques  de  ce  système,  les  hauteurs  qui  sil- 
lonnent le  Labrador , le  Haut  et  I»;  H as- 
Canada  et  la  partie  de  la  Région  Mac - 
k e n s ie  - Sa  s ka  te  h a w a n t située  à l’est 
du  Mackenzie  et  du  lac  W innipeg , ainsi  que  les 
collines  Ouiscounsin  (Wiscunsin)  décorées  à tort 
par  bien  des  géographes  du  titre  de  montagnes, 
romme  aussi  les  élévations  qu’on  remarque  sur 
Irsilesde  l’archipel  du  St-Laurent. 

Mais,  pour  éviter  les  erreurs,  nous  croyons 
utile  d’appeler  l’attention  du  lecteur  sur  la  par- 
lie  principale  de  ce  système  qui . malgré  sa  petite 
élévation,  joue  un  si  grand  rôle  dans  la  clima- 
tologie de  cette  vaste  région.  Comprise  entre  le 
3 y et  le  41°  de  latitude  boréale , celle  partie  du 


système  Àlleghenien  doit  être  considérée  comme 
un  grand  plateau  toujours  parallèle  à la  côte 
et  composé  d'une  série  successive  d’élévations 
qui,  en  laissant  entre  elles  des  vallées  plus  ou 
moins  profondes,  versent  leurs  eaux  presque 
toujours  dans  1rs  directions  nord-est  et  sud 
ouest , jusqu’à  ce  qu'elles  aient  atteint  les  pontes 
occidentale  et  orientale  de  ce  plateau.  Plusieurs 
sommets  qui  s’élèvent  dans  les  chaînes  principa- 
les. malgré  le  nom  de  montagnes  dont  on  les  dé- 
core dans  le  pays,  devraient  être  rangés  parmi  les 
collines . tant  est  petite  leur  élévation  au-dessus 
de  leur  base.  Toutes  les  hauteurs  indiquées  dans 
le  tableau  suivant  sont  tirées  de  la  carte  des  États- 
Unis  par  M.  Brué , même  avant  sa  publication  ; 
nous  avons  dû  à cette  importante  communication 
l’avantage  d’avoir  évité  les  erreurs  reproduites 
dans  plusieurs  ouvrages  estimés,  à cause  de  la 
confusion  qui  s’est  glissée  dans  l’évaluation  rela- 
tive d’un  grand  nombre  de  ces  mesures.  Quelques 
pointes  d’une  médiocre  élévation  ont  été  admises 
dans  ce  tableau  , à cause  de  l'importance  relative 
que  leur  donnait  leur  situation  au  milieu  de  ces 
vastes  plaines  de  l’Amérique  , sur  lesquelles  bien 
des  géographes  continuent  à tracer  des  chaînes 
de  hautes  montagnes  , qui  n'ont  jamais  existé. 


TABLEAU  DES  POINTS  CU  LM  IN  ANS  DU  SYSTEME  ALLEGHENIEN. 

CHAINES  PRINCIPALES. 


Toi»™. 


Montagnesbleucs Mont  Otter  en  Virginie 6G4 

Mont  Tonnerre  (Thiinder-Ilill)en  Virginie.  673 

Le  Callshill  (New-York) 4S5 

Le  Mont  Washington  dans  le  groupe  der  Montagnes- 

Blanches  (New-Hampshire) 1040 

M ontagnes  du  Cumberla  nd.  La  hauteur  générale  sur  les  limites  de  la  Virginie  et  du 

Kentucky  est  de  600  à 616? 

Montagnesd’Allegheny  . . Mont  Greenbricr en  Virginie.  &9o 

CuaIxons  et  groupes  secondaires.  Mont  Rior  dans  le  Bas-Canada ?06 

Mont  Ocoutc/i  (Ocooch).  dans  le  coteau  des  Ouiscoiisin  , 
dans  le  territoire  du  Nord-Ouest.  312 

Coteau  des  Prairies  (district  des  Sioux) 275 

Le  plus  haut  sommet  de  Pile  de  Terre-Neuve.  2uo 


SYSTÈME  ARCTIQUE.  Nous  proposons  de  com- 
prendre dans  ce  système  toutes  les  montagnes 
connues  cl  celles  qu'on  découvrira  dans  les  archi- 
pels , les  groupes  et  les  Iles  qui  forment  ce  que 
nous  avons  appelé  les  Terres-.! reliques.  On  ne 
connaît  encore  que  très  imparfaitement  l'orogra- 
phie de  celte  partie  du  globe.  Tout  ce  que  noire 
cadre  nous  permet  de  dire,  c’est  que  la  direction 


des  Iles  et  des  archipels  peut  faire  supposer  la 
direction  des  montagnes  de  ce  système,  dont  1rs 
parties  principales  sont  les  groupes  du  Groen- 
land, du  Devon- Septentrional.  de  la  Géorgie • 
B orrai  e , de  V Archipel  de  Baffin-Parry,  Y Is- 
lande et  Hic  de  Jean-Moyen.  Voyez  à la  page 
934. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTEME  ARCTIQUE 


fdltA 

C.uvInr  du  Groenland.  Les  Cornes  du  Cerf l3oo?? 

CuaInk  de  l'Islande.  OEràfe-Jœkn IL  point  culminant  de  l'Islande.  lüio 

Hnappafels-Jœkull 1000 

Dranga-Jœkutl . looo 

Hcc/a,  volcan 86S 

Ile  dk  Je  an-Ma  yen  . . . Becrenberg.  1070 

Esk,  volcan 250 


SYSTÈME  ANT1LLIEN , ainsi  nommé  parce 
qu’il  embrasse  toutes  les  montagnes  qui  s'élèvent 
sur  l’archipel  des  Antilles,  a l’exception  de  Pile 
Margarita  et  des  autres  plus  àPnucst,  que  l’on  .1 


rangées  avec  les  dépendances  géographiques  du 
système  des  Andes.  Le  tableau  suivant  en  offre 
les  points  culminons  classés  d’après  les  îles  aux- 
quelles ils  appartiennent. 
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TABLEAU  UES  POINTS  CtJLMINANS  DU  SYSTEME  ANTILLIEN. 


Cuba Le  Mont  Potritto,  près  de  Trinidad  .... 

Le  point  culminant  de  la  Sierra  de  Cabre. 

La  J am Algue Le  point  culminant  des  Montagnes  Bleues 

IUIti  (St-Domingue).  Anlon-Sepo  ou  Pic  de  la  Grande- Serrant 

Mont  de  la  Selle 

St-Eüstachk 

$t*Cur istophb.  Le  Mont  de  Misère. 

La  GuADr-Louei La  Soufrière 

La  Dümisiqoc.  Le  point  culminant. 

La  Maktinioub Le  Piton  du  Cartel 

I.  a Ai  o/i  la  g ne  Pe  lée. 

St-Vixcf.st Le  Morne  Garou 


SYSTÈME  ANTARCTIQUE.  Nous  proposons  de 
comprendre  sous  celle  dénomination  toutes  les 
mou  (agiles  qui  s'élèvent  sur  les  archipels  et  sur  les 
Iles  dual  l'ensemble  fume  ce  que  uous  avoirs  pro- 
pose d'appeler  Terres- Antarctiques.  Voyez  a la 
p.  93).  L’orographie  en  esl  encore  1res  imparfaite. 
Nous  ferons  observer  que  d'après  les  recher- 
ches que  M.  Rrué  a faites  sur  le  pic  de  Pile 
James  ou  SnuUi , dans  l’archipel  du  Nouveau- 
Miellaud . la  hauteur  de  celle  moulagne  serait 
bien  loin  d'être  aussi  considérable  que  les  pre- 
mières explora  lions  l'avaient  indiquée.  Eu  ad 
mettant  provisoirement  qu’elle  s’élève  a 900  toises, 
ce  pic  serait  le  point  culminant  conuu  de  toule 
X extrémité  australe  du  globe. 
plateaux.  I,’ Amérique  offre  un  grand 
nombre  de  plateaux  , parmi  lesquels  les 
mis  sonl  remarquables  par  Heur  prodi- 
gieuse élévation  , les  anlres  par  leur  im- 
mense étendue.  Mais  suivant  la  remarque 
judicieuse  de  M.  limé,  bien  loin  de  re- 
garder avec  quelques  ailleurs  comme  un 
plateau  le  vasie  espace  du  Nouvcau- 
«. outillent,  dont  le  centre  est  occupé  par 
la  mer  du  Canada , nous  le  signalerons 
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nu  contraire  comme  la  déprettion  du 
eut  la  plu » remarquable  de  celte  partie 
du  monde.  En  effet,  selon  les  calculs  de 
ce  savant  géographe,  le  fond  du  lacOnta- 
rio,  dont  la  surface  est  seulement  de  a a 
toises  plus  élevée  que  le  niveau  de  l’ At- 
lantique, se  trouve  au  moins  de  34  toises 
plus  basque  ce  même  niveau,  tandis  que 
le  lac  Supérieur,  élevé  à sa  surface  d’en- 
viron 03  toises,  présente  mie  profondeuV 
de  .140  toises  ; ce  qui  donne  à sa  partie 
inférieure  47  toises  au-dessous  du  niveau 
de  l’Océan,  l.c  tableau  suivant  est  le  ré- 
sultat des  longues  recherches  auxquelles 
nous  nous  sommes  livré  pour  connaître 
les  régions  les  plus  hantes  du  Nouveau- 
Momie  ; le  lecteur  ne  doit  cependant  le 
regarder  que  comme  un  essai  destiné  à 
lui  offrir  provisoirement  la  hauteur  ap- 
proximative en  toises  au-dessus  du  niveau 
de  l’Océan,  des  principaux  pays  que,  dans 
l’état  actuel  de  la  géographie,  on  pour- 
rait considérer  comme  des  plateaux. 


TABLEAU  IIES  PRINCIPAUX  PLATEAUX  DE  L'AMÉRIQUE. 

t .e  plateau  Péruvien,  qui  embrasse  toutes  lea  hautes  terres  des  républiques  du  üas- 
IV ru u et  de  Bolivia  et  des  Proviuces-Unies  du  Rio  de  la  Plata  , depuis  le  6-  jusqu'au 
î£*  parallrle  de  latitude  australe.  La  célèbre  bassin  du  lac  Tlflcaca,  qui  en  occupe 
presque  le  rentre  . Tonne  lui  même  un  haut  plateau  assis  sur  le  plateau  Péruvien  ; sa 
hauteur  moyenne  esl  de  1987  A 21uo  toises.  Les  parties  1rs  plus  élevées  du  plateau 
Péruvien  après  ce  bassin  sont  : les  bailles  terres  des  provinces  de  Truxillo , de  Tarina , 
de  tluamanga  et  de  Cuzeo  . dans  la  république  du  Pérou  ; celles  de  La-Paz  , de  Cliar- 
cas  et  de  Polosi , dans  la  république  de  Bolivia  ; et  celles  de  Jujuy , de  Salta  et  de  Tii- 
riinnn , dans  les  Proviuces-Unies  du  Rio  de  la  Plata.  La  hauteur  générale  de  cet  im- 
mense plateau  parait  pouvoir  être  estimée de 

Le  plateau  Colombien,  qui  comprend  toutes  les  plus  liantes  vallées  de  la  république 
Colombo-nue  , dans  les  déparlcinrits  d’Assouay , de  l'Equador,  de  Cundiiiaiiiarca  et 
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(le  Bo/aca.  Sou  élévation  va de 

• plateau  Brésilien.  Nous  proposons  de  comprendre  sous  cette  dénomination  la 
partie  haute  «les  bassins  du  .San -Francisco  et  du  Parana,  dans  les  provinces  brési- 


dénomination  la 
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iiruiirs  de  Minas- Gtraes  et  de  San-Paulo,  ainsi 


vinres  de  Hio-de-Janeiro.  d'Espiritu-Saulo 


ins:  que  les  plus  hautes  terres  des  p ro- 
de Rallia,  Je  Pcrnainbuco  ctdePiauhy. 


On  pourrait  estimer  sa  hauteur  moyenne  de I0o  A ?G0 

Le  plateau  (entrai  de  P Amérique  du  Sud.  Nous  proposons  d’y  comprendre  la  vaste 
province  de  Mallo-Grotso  et  partie  de  cilles  de  Goyaz  et  de  San-Paulo,  dans  l’em- 
pire du  Brésil;  le  dictatorat  du  Paraguay,  le  Cbaco . dans  la  confédération  du  Rio  de 
la  Plata  ; les  pays  des  Chiquitos  et  des  Moxos  dans  la  république  de  Bolivia.  La  hau- 
teur moyenne  de  ce  plateau  , que  les  géographes  ont  tant  exagérée  et  exagèrent  en- 
core . ne  nous  parait  pas  pouvoir  être  évaluée  au-delà de  100  a 200 

Le  plateau  de  ta  Guyane,  qui  embrasse  Elle  immense  formée  par  l’Oréuoque,  le  Ri** 

N**gro  l'Amazone  et  l’Océan-Atlantique  ; sa  suHacc  est  partagée  elilre  la  Colombie  , 
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l'empire  du  Rrt'sil  et  une  partie  de»  Guyane»  Anglaise , Hollandaise  et  Française.  Sa 

hauteur  atteint  peut-rtre de  aoo  a sou 

Le  plateau  li'Jnahuac  ou  du  Mexique  ; il  s’étend  depuis  (taxant  jusqu’à  Cliiliuahua  , 
ilans  la  confédération  Mexicaine  , un  pourrait  y comprendre  toutes  les  hautes  terres 

du  Guatemala  , et  estimer  son  élévation de  C00  à rosi 

Le  plateau  Mistouri-Colombien  qu’on  pourrait  aussi  nommer  plateau  Central  de 
r Amértque-du-liord  Sous  proposons  d’y  comprendre  la  partie  supérieure  des 
bassins  du  Missouri . du  Saskatcliawan  . du  Mackenzie , du  Colombia  ou  Oregon , du 
Lewis,  du  Colorado  (occidental),  du  Itio  del  Nurte.  de  l’Arkansas,  de  la  Hiviere- 

Plalte  et  de  la  Pierre-Jaune  (\ellow-Stone) de  aao  à sao 

Le  plateau  Alteghenien,  dont  nous  avons  parle  à la  page  aro  , il  comprend  les  hautes 
plaines  des  états  de  Géorgie  , des  Iteux-Carolines  , du  Tennessee  , de  Virginie  , d’une 
partie  du  Kentucky,  du  Maryland,  de  Pennsylvanie,  de  IXew  Jersey,  de  iSew-York. 
du  Massachussets,  du  Yerniont , du  hesv-llanipshire,  du  Maine  et  quelques  parties 
du  gouvernement  du  Bas-Canada,  bon  élévation  peut  être  estimée de  tSo  à S«t 


volcans.  Non-seulement  l'Amérique  a 
un  grand  nombre  de  volcans,  mais  elle 
compte  parmi  les  siens  les  montagnes 
ignivomes  les  plus  terribles  et  les  plus 
élevées  de  tout  le  globe.  Les  départemens 
de  l’Equateur  et  du  Cauca  dans  la  Co: 
lotnbie,  les  états  de  Nicaragua,  de  San- 
Salvador  et  de  Guatemala  dans  la  confé- 
dération de  l’ Amérique-Centrale,  la  répu- 
blique du  Chili,  l’archipel  des  Aleoules 
dans  l’ Amérique-Russe,  et  l’Islande  dans 
l’ Amérique-Danoise,  sont  les  parties  du 
Nouveau -Monde  qui  offrent  le  plus  grand 
nombre  de  volcans.  Les  monts  ignivomes 
les  plus  remarquables  sont  : V Antisana , 
le  Cotopaxi,  le  Sanguay,  cl  le  Pichin- 
cha,  dans  le  département  colombien  de 
l’Equateur  ; les  volcans  de  Pusto,  île  Sa- 
tura et  de  Pnrace,  dans  celui  du  Cauca  ; 
le  Giitigita-Plilina  ou  volcan  d’Are- 
quipa  et  le  Sehama,  dans  la  république 
du  Pérou;  les  volcans  de  Coquimbo,  de 
Santiago,  de  Maipu,  de  Hancagua  , 
de  Peteroa,  de  C/ulan,  dAntoco,  etc., 
etc.,  dans  la  république  du  Chili  ; les  vol- 
cans de  Suconusco,  de  Guatemala  ou 
de  Fuego , d’ Agita,  de  Pacaya,  de  7’a- 
jumalco.  A’ Antitan,  de  San^Salvador, 
de  Granada  , de  Telica  près  de  San- 
Leon  de  Nicaragua,  dans  la  confédération 
de  l’ Amérique-Centrale  ; le  Popocate- 
petl  ou  volcan  de  la  Pnebla , le  Cillal- 
tepell  ou  volcan  d'Urizaba,  le  volcan 
de  Colima  et  celui  de  Xorul/o  , dans  la 
confédération  Mexicaine;  le  volcan  du 
St-Blie,  celui  du  Beau-tcmp*  (Fair- 
\V callier) , les  deux  volcans  de  la  pénin- 
sule A' Alaska  et  ceux  des  Iles  Aleontien- 
nes  Unimak,  Tanaga,  Umnak  et  Una- 
laschka,  dans  PAmérique-Russe  ; le 
Krabla,  le  Leirhmtkr , l'ORrhfe-Jokiil , 
le  Kotlugiaa  (Sidn-Jokul?),  le  Skapta- 
fells-Jokul  et  I '/ferla,  dans  l’Islande. 
Nous  ferons  observer  à propos  de  ce  der- 


nier, que  ses  éruptions  et  sa  hauteur  ont 
été  beaucoup  trop  exagérées,  et  ont 
donné  à ce  mont  ignivome  un  rang  qu’il 
doit  céder  à plusieurs  autres  montagnes 
de  cette  Ile.  On  ne  doit  pas  non  plus  passer 
sous  silence  YEsk,  dans  l’ile  de  Jean- 
Mayen , qui  est  la  montagne  ignivome 
connue  ta  plus  boréale  du  Nouceau- 
tionde  ; le  volcan  de  St-Vincent,  qui 
est  le  plus  terrible  dans  l’archipel  des 
Antilles  , et  le  volcan  de  hridgman  , 
dans  le  Shetland-Austral,qui  est  I emonl 
ignivome  connu  le  plus  austral  de 
tout  le  globe , et  en  même  temps  le  plus 
bas  de  tous,  les  volcans  connus.  Voyez  à 
la  page  932.  Celte  partie  du  monde  se 
trouve  donc  avoir  I evolcan  leplus  haut 
et  le  volcan  le  plus  bas  du  globe.  Voyez 
la  hauteur  de  l.f  ci/izu/ta  dans  lé  système 
des  Andes  à la  page  936.  Sur  l’autorité  de 
M.  de  llumboldt  nous  ajouterons  que  le 
grand  pic  de  Tolima  cl  le  Paramo  de 
Ruiz,  dans  la  chaîne  Centrale  de  Cnn- 
dinamarca  dans  la  Colombie,  ont  fait  il  y 
a quelques  années  une  éruption.  Nous  n’a- 
vons pas  nommé  le  fameux  volcan  de 
Copiapo,  mentionné  dans  toutes  les  géo- 
graphies et  par  nous-méme,  dans  la  pre- 
mière édition  de  cet  Abrégé,  parce  que 
scion  M.  Mcyen  il  n’existe  pas. 
vallées  et  plaines.  L’Amérique-du- 
Sud  offre  plusieurs  vallées  très  remarqua- 
bles par  la  grande  hauteur  de  leurs  ber- 
ges, malgré  l’élévation  de  leur  sol  au- 
dessus  du  niveau  de  l’Océan.  On  doit  sur- 
tout mentionner  les  vallées  du  Cauca , 
du  Magdalena,  et  de  Quito,  dans  la  Co- 
lombie; du  Tunguragua  ou  du  Haut- 
Nouveau  - Maranon  et  du  Jauja,  dans 
la  république  du  Pérou  ; le  superbe  bassin 
du  lac  Titicaca  , qu’on  peut  regarder 
comme  une  vallée  aussi  remarquable  par 
sa  grande  élévation  absolue  (pie  par  ses 
dimensions  ; la  vallée  du  Sun  Francisco, 
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dans  |f  Brésil;  la  vallée  du  Rio  deINorle, 
ou  du  Houveau- Mexique  , dans  la  l'OU- 
fedéralion-Mcxicaine.  Pour  donner  quel- 
<|ues  exemples,  nous  dirons  que  la  rullée 
de  Chota , près  de  Quito,  a 804  toises  et 
celle  du  Rio-Calacu,  au  Pérou,  eu  a plus 
de  700  de  profoudeur  perpendiculaire;  cl 
cependant  leur  lond  reste  encore  élevé  d’iut 
nombre  égal  de  toises  au-dessus  de  la 
mer. 

A l'égarn  des  plaines  , on  peut  dire  que 
le  Nouveau-Continent  offre  les  plus  vastes 
du  inonde.  En  effet,  l’esnacc  immense  qui 
s'étend  depuis  l’emboucliure  du  Macken- 
zie jusqu'au  delta  du  Mississipi  et  entre 
la  Chalnc-Ccntralc  du  système  Missouri- 
Mexicain  et  les  chaînes  principales  du 
syslèutc  Alleghenicn,  n’est  b proprement 
parler  que  la  plus  vaste  plaine  non-seu- 
lement du  Nouveau  - Continent , mais 
même  de  tout  le  globe;  elle  embrasse  les 
bassins  de  Mississipi,  du  St-Laurent,  du 
Nelson  et  du  Churchill,  presque  tout  le 
bassin  du  Missouri,  la  presque  totalité 
des  bassins  du  Saskatchawan  et  du  Mac- 
kenzie, et  tout  celui  de  la  Coppcrminc. 
Nous  proposons  de  la  nommer  plaine 
Mit*i*tipi  - Mackenzie.  La  seconde 
grande  plaine  du  Nouveau-Continent  est 
la  plaine  de  l’Amazone  ; elle  comprend 
toute  la  partie  centrale  de  l'Amérique  -du- 
!>ud,  étendant  son  domaine  sur  plus  de  la 
moitié  de  l'empire  du  Brésil , sur  le  sud- 
ouest  de  la  Colombie,  sur  la  partie  orien- 
tale de  la  république  du  Pérou,  et  sur  la 
partie  septentrionale  de  la  république  de 
ilofivia  ; ses  limites  sont  presque  identi- 
ques avec  celles  des  parties  moyennes  et 
lasses  de  l'immense  bassin  de  l’Amazone  et 
de  celui  du  Rio  Tocantin.  Vient  ensuite  la 
plaine  du  Rio  de  la  Plala  , qui  s'étend 
entre  les  Andes  et  leurs  branches  princi- 
pales, les  montagnes  du  Brésil,  l'Atlanti- 
que et  le  détroit  de  Magellan  ; dans  ces 
limites  elle  embrasse  le  sud-ouest  du 
Brésil,  le  diclatorat  du  Paraguay,  le  pays 
des  Chiquitos,  le  Cltaco,  la  plus  grande 
partie  de  la  confédération  utt  Rio  de  la 
Plala,  de  l’état  de  l’Uraguay  et  de  la 
Patagonie;  une  grande  partie  est  con- 
nue sons  le  nom  de  Pampa*  de  Buéno*- 
A yre*  ou  du  Rio  de  la  Plala.  Enfin  lu 
plaine  du  Guariare-Orenoco,  qui  com- 
prend les  Llano*  de  la  nouvelle-Gre- 
nade et  de  Venezuela  dans  la  Colombie. 
Cette  plaine  s'étend  depuis  le  Caqueta 
jusqu'aux  embouchure*  de  l’Oréneque, 


le  long  du  Guaviare,  du  Meta  et  du  Bas- 
Oréuoqtie.  M.  de  lluinholdl  fait  observer 
que  la  plaine,  tpie  nous  avons  nommée 
Mix*i**ipi-Mackenzie  , nourrit  it  l’une 
de  ses  extrémités  des  bambousacées  (Itt- 
dollia , miega)  et  des  palmiers,  tandis  qu’A 
l’autre , pendant  une  grande  partie  de 
l’année  elle  se  trouve  couverte  de  glaces 
et  de  neiges;  ce  savant  estime  sa  superfi- 
cie it  270,000  lieues  marines  carrées , ou 
à 2,430,000  milles  carrés,  étendue  pres- 
que égale  A celle  de  toute  l’Europe.  La 
plaine  de  l'Amazone  , ayant  un  climat 
chaud  et  humide  , présente,  dans  scs  im- 
menses forêts , une  force  de  végétation  A 
laquelle  rien  ne  peut  être  comparé  dans 
les  autres  continens  ; sa  superficie  est 
évaluée,  par  M.  de  Humboldt,  à 200,000 
lieues  carrées,  égales  A 2, 340, Ono milles. 
Les  deux  autres  plaines  du  Guaviare- 
Orenococt  du  Rio  de  la  Plata,  diffèrent  de 
celle  de  l’Amazone,  qu’elles  cernent  au 
nord  et  au  sud,  par  le  manque  d’arbres 
et  par  les  innombrables  graminées  qui 
couvrent  leur  vaste  surface , srmblablcs 
en  cela  aux  savanes  ou  prairies  de  1 1 
plaine  Mississipi-Mackenzic.  La  superfi- 
cie de  la  plaine  du  Rio  de  la  Plala 
monte,  selon  M.  de  Humboldt , A 135,000 
lieues  carrées  ou  à 1,215,000  milles,  et 
celle  du  Guariare-Orenoco  , A 29,000 
lieues  , qui  correspondent  A 261, 000 
milles. 

déserts.  L’Amérique  a plusieurs  dé- 
serts qu’on  peut  comparer  A ceux  de 
l’Afrique  et  de  l’Asie  pour  l’aridité  de 
leur  sol  et  pour  le  sable  qui  les  recou- 
vre; mais  tous  sont  extrêmement  petits 
en  comparaison  des  solitudes  de  ce  genre, 
qui  s’étendent  sur  un  si  vaste  espace  de 
la  superficie  de  ces  deux  parties  «In  monde. 
Les  plus  remarquables  sont  : le  déeert 
dé Atacama  ; il  s’étend , avec  quelques 
interruptions,  depuis  Tarapaca,  dans  la 
république  du  Pérou  .jusqu’aux  environs 
de  (’.opiapo  , dans  celle  du  Chili;  il  ren- 
ferme par  conséquent  la  bande  étroite  de 
pays  que  la  république  de  Bolivia  possède 
sur  le  Grand-Océan  ■;  le  dé*erl  de  Se- 
c/tu ra  , beaucoup  plus  petit,  occupe  une 
partie  considérable  de  la  côte  du  dépar- 
tement péruvien  de  Truxillo;  le  deeert 
île  Pemambuco , qui  est  le  plus  étendu  ; 
il  s’étend  sur  une  grande  partie  du  pla- 
teau du  nord-est  du  Brésil  , qui  s'élève 
entre  Pemambuco,  le  San-Erancisco  . 
Crato,  Seara  et  Natal;  M.  Koster  y vit 
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des  oasis  couvertes  d’une  belle  végéta- 
tion au  milieu  des  collines  de  sable  mou- 
vant. Nous  ne  parlons  pas  des  solitu- 
des; l’Amérique  offre  les  plus  grandes 
du  globe;  elles  forment  partie  des  vastes 
plaines  dont  nous  avons  parlé  dans  l’ar- 
ticle précédent , ainsi  que  des  Terres- 
Arctiques  et  Antarctiques  mentionnées 
dans  celui  des  lies.  C’est  dans  cette  classe 
qu'il  nous  semble  plus  convenable  de  ran- 
ger le  prétendu  désert  de  K u liai  que 
traversent  plusieurs  grandes  rivières , et 
remarquable  par  ses  riches  mines  de  set 
gemme  et  par  sa  situation  élevée  ; il  s’é- 
tend au  pied  de  la  Cordillère-Missottri- 
Colnmhicnne  (Montagnes  Rocheuses),  en- 
tre l’Arkansas  supérieur  et  le  l’aduca , et 
forme  partie  du  grand  plateau  central  de 
PAmériquc-du-Nord. 
eu  mat.  l.a  configuration  de  l’Amérique, 
la  disposition  de  ses  vastes  chaînes  de 
montagnes  et  la  position  de  ses  plateaux 
élevés  et  de  ses  plaines  immenses  pro- 
duisent une  influence  remarquable  sur 
sa  température,  et  offrent  sur  plusieurs 
points  de  grands  contrastes  entre  deux 
climats  très  différens  et  pourtant  très 
rapprochés  l’un  de  l'autre.  « la;  Pérou , 
dit  Malte-Rrun , la  vallée  de  Quito,  celle 
de  Mexico,  quoique  situés  entre  les  tro- 
piques, doivent  à leur  élévation  une  tem- 
pérature printanière  ; ils  voient  même 
les  paramos , ou  les  dos  de  leurs  mon- 
tagnes , se  couvrir  des  neiges  qui  séjour- 
nent , même  perpétuellement,  sur  quel- 
ques sommets , tandis  qu’à  peu  de  lieues 
(ie  là,  une  chaleur  souvent  malsaine  étouffe 
l'habitant  des  ports  de  Vera-Cruz  ou  de 
Guayaquil.  Ces  deux  climats  donnent 
naissance  à deux  systèmes  différons  de 
végétation  ; la  flore  des  zones  torrides 
sert  de  bordure  à des  champs  et  à des 
bosquets  européens.  Un  semblable  voisi- 
nage ne  peut  manquer  d’occasioner  fré- 
quemment des  changemens  subits  par  le 
déplacement  de  ces  deux  masses  d’air,  si 
diversement  constituées  , inconvénient 
général  en  Amérique.  Mais  partout  ce 
continent  éprouve  un  moindre  degré  de 
chaleur.  L’élévation  seule  explique  ce  fait 
pour  la  région  montagneuse;  mais  pour- 
quoi , se  demande-t-on , s’étend-il  aux 
contrées  basses?  Voici  ce  que  répond  un 
habile  observateur , M.  de  Humboldt  ; 
« Le  peu  de  largeur  du  continent,  son 
prolongement  vers  les  pôles  glacés;  l’O- 
eéan , dont  la  surface  non  interrompue 


est  balayée  par  les  vents  alises  ; des  cou- 
rons d’eau  très  froide  qui  se  portent  de- 
puis le  détrbit  de  Magellan  jusqu’au  Pé- 
rou ; de  nombreuses  chaînes  de  monta- 
gnes remplies  de  sources  et  dont  les 
sommets  couverts  de  neiges  s’élèvent  bien 
au-dessus  de  la  région  des  nuages  ; l’a- 
bundance  de  fleuves  immenses  qui , après 
des  détours  multipliés  , vont  toujours 
chercher  les  côtes  les  plus  lointaines;  des 
déserts  en  général  non  sablonneux,  et 
par  conséquent  moins  susceptibles  de 
s’imprégner  de  chaleur;  des  forêts  im- 
pénétrables qui  couvrent  les  plaines  de 
l’équateur  remplies  de  rivières  , et  qui , 
dans  les  parties  du  pays  les  plus  éloi- 
gnées de  l’Océan  et  des  montagnes,  don- 
nent naissance  à des  masses  énormes 
d’eau  qu’elles  ont  aspirées  , ou  qui  sc 
forment  par  Pacte  de  la  végétation  ; tou- 
tes ces  causes  produisent,  dans  les  parties 
basses  de  l’Amérique,  un  climat  qui  con- 
traste singulièrement,  par  sa  fraîcheur 
et  son  humidité,  avec  celui  de  i’Afriqtte. 
C’est  il  elles  seules  qu’il  faut  attribuer 
celte  végétation  si  forte  , si  abondante  , 
si  riche  en  sucs,  et  ce  feuillage  si  épais, 
qui  composent  le  caractère  particulier  du 
Nouveau-Continent.  » 

En  considérant  ces  explications  comme 
sufiisantes  pour  l’Amérique-Méridionale 
et  le  Mexique,  nous  ajouterons,  par  rap- 
port à PAmérique-du-Nord,  qu’elle  n’a 
presque  pas  d’étendue  dans  la  zone  tor- 
ride . et  qu’au  contraire  elle  se  prolonge 
très  loin  dans  la  zone  glaciale  , dont  les 
vents  glacés  la  balaient  du  nord  au  sud 
depuis  l’embouchure  du  Mackenzie  jus- 
qu’au delta  du  Mississipi , à cause  de 
l’absence  d’une  chaîne  qui  en  interrompt 
le  cours.  Ainsi,  !a  colonne  d’air  glacial , 
inhérente  à ce  continent,  ne  se  trouve 
pas  contrebalancée  par  une  colonne  d’air 
équatoriale.  He  là  résulte  une  extension 
du  climat  polaire  jusqu’aux  confins  des 
tropiques;  l’hiver  et  l’été  luttent  corps  h 
corps,  les  saisons  changent  avec  une  ra- 
pidité étonnante.  Une  heureuse  exception 
favorise  presque  toute  la  côlc  occidentale 
de  l’Amérique-du-Nord , laquelle,  abritée 
des  vents  glacés  par  la  chaîne  Maritime 
et  par  la  chaîne  Centrale , jouit  de  la 
température  propre  à sa  latittidc. 

Nous  devons  aussi  corriger  tinc  opinion 
que , sur  l’autorité  de  Vo'ney , tous  les 
géographes  reproduisent , mais  dont  de 
récentes  observations  météorologiques , 
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faites  pendant  plusieurs  années  et  sur 
plusieurs  points,  ont  démontré  le  peu  de 
solidité.  C’est  que  la  température  des 
plaines  du  Mississipi,  au  lieu  d’étre  beau- 
coup plus  douce  que  celle  des  pays  situés 
sur  la  côte  de  l’Atlantique,  offre  plutôt 
des  excès  #de  chaleur  et  de  froid  beaucoup 
plus  gran*ds  que  ceux  qu'éprouvent  les 
lieux  situés  sur  l’Atlantique , sous  des 
latitudes  correspondantes. 

On  |ietil  dire,  en  général , que  toutes  les 
contrées  situées  au-delà  des  60*“'*  paral- 
lèles sud  et  nord  sont  froides  et  ont  un 
sol  impropre  à la  culture  des  grains  de 
l’Europe. Toute  P Amériqne-Danoise,  toute 
P Amérique-Russe , à l’exception  dfs  con- 
trées abritées  par  la  chaîne  Maritime, 
presque  toute  PAmérique-Septentrionale 
Anglaise  ainsi  que  l’extrémité  de  la  Pa- 
tagonie, l’archipel  des  Malouiues  et  les 
Terres- Antarctiques  , appartiennent  à 
cette  classe  de  pays.  Les  régions  élevées 
de  la  zone  torride  et  les  plaines  des  deux 
zones  tempérées  sont  favorables,  jusqu'à 
un  certain  point,  à la  culture  des  céréales 
de  l’Europe,  et  même  à celle  de  ses  fruits, 
tandis  que  les  contrées  Chaudes  de  la  zone 
torride  étalent  les  productions  les  plus 
précieuses  du  règne  végétal  avec  une 
•'tonnante  profusion.  Nous  ajouterons 
qu’en  général  toutes  les  côtes  des  con- 
trées équatoriales , et  même  celles  des 
pays  situés  à des  latitudes  encore  plus 
élevées,  sont  malsaines;  les  côtes  oui 
liordent  la  mer  des  Antilles  et  la  côte  des 
Etats-Unis,  sur  l’Atlantique,  jusqu’au-delà 
du  40"  degré,  sont  sujettes  à la  lièvre  jau- 
ne, qui  y fait  souvent  d’horribles  ravages. 
KiirsnAux.  On  peut  dire,  sans  exagé- 
ration, que. les  régions  équatoriales  de 
l’Amérique  sont  la  patrie  de  l’or  et  de 
l’argeut.  Aucune  contrée  du  globe  ne 
possède  d’aussi  riches  mines  de  ce  der- 
nier métal.  L’énorme  quantité  d’argent 
mise  en  circulation  par  celles  de  Gûa- 
naxuato  , de  Catorce , de  Zacatecas  , de 
Pasco  et  de  Potosi,  a produit  une  véri- 
table révolution  dans  l’industrie  et  le 
commerce  des  nations  les  plus  policées 
de  notre  hémisphère  ; les  mines  d’or  de 
quelques  cantons  de  l’Afrique  et  de  la 
Malaisie  (Archipel  Indien),  la  Chine  et  le 
Japon , et , depuis  quelques  années  , la 
chaîne  de  l'Oural , peuvent  seules  riva- 
liser en  richesse  avec  celles  de  l’Amé- 
rique. Voici  quelques  faits  positifs  et 
curieux  qui  justifient  le  rang  que,  sous 


le  rapport  minéralogique,  nous  avons  as- 
signé à l’Amérique;  nous  les  empruntons 
à la  nouvelle  édition  de  I’Shoi'  politi- 
que sur  le  royaume  de  la  Nouvelle- 
Espagne , et  aux  Fragmen s de  Géo- 
logie et  de  Climaloiogie  de  M.  de 
Humboldt. 

- Il  est  impossible,  dit  ce  savant,  d’é- 
valuer la  masse  d’or  et  d’argent  qui  est 
maintenant  en  exploitation  sur  toute  la 
surface  du  globe  : nous  ignorons  abso- 
lument ce  que  produisent  l’intérieur  de 
l’Afrique,  l’Asie-Centrale,  leTonquin",  la 
Chine  et  le  Japon.  Le  commerce  d’or  en 
poudre,  qui  se  fait  sur  les  côtes  orien- 
tales et  occidentales  de  l’Afrique , et  les 
notions  que  les  anciens  nous  ont  trans- 
mises sur  ces  contrées  avec  lesquelles 
nous  ne  sommes  plus  en  relation , peu- 
vent faire  supposerque  les  pays  au  sud  du 
Niger  ou  Djoliba  sont  très  riches  en  mé- 
taux précieux.  On  peut  faire  la  même 
supposition  à l’égard  de  la  haute  chaîne 
de  montagnes  quj  se  prolonge  au  nord- 
est  du  Paropamisus , vers  les  frontières 
de  la  Chine.  La  quantité  d’or  et  d’argent 
que  les  Portugais  et  les  Hollandais  ont 
jadis  exportée  du  Japon  , prouve  que  les 
mines  deSado,  de  Sourotitna,  de  Bingo 
et  de  Kinshna  ne  cèdent  |>as  en  richesse 
à plusieurs  mines  de  l’Amérique.  Sur  les 
73,i9i  marcs  ou  17,838  kilogrammes  d’or 
et  sur  les  3,654,447  marcs  ou  869, oen 
kilogrammes  d’argent  que  l’on  retirait 
annuellement  au  commencement  du  xix" 
siècle  de  toutes  les  mines  de  l’Amérique , 
de  l’Europe  et  de  l’Asie-Boréale , . l’Amé- 
rique seule  fournissait  57,658  marcs  d’or 
et  3,250,000  marcs  d’argent,  par  consé- 
quent 80  centièmes  du  produit  total  de 
l’or  et  91  centièmes  du  produit  total  de 
l’argent.  A la  même  époque  toutes  les 
mines  d’or  de  l’Europe  ne  produisaient 
que  6300  marcs  ou  1277  kilogrammes,  et 
celles  d’argent  216,200  marcs  ou  62,670 
kilogrammes.  L’Asie-Boréale  ne  fournis- 
sait que  2200  marcs  ou  538  kilogrammes 
d’or  et  88,700  marcs  ou  21 ,709  kilogram- 
mes d’argent.  Dans  l’estimation  du  pro- 
duit de  l’or,  on'a  eu  éfcard  à la  forte  di- 
minution qu'ont  subie  les  mines  du  Brésil 
depuis  1760  et  surtout  depuis  le  com- 
meuccmcntdu  xixssiècle.  En  1804,  tontes 
les  colonies  espagnoles  d’Amérique  four- 
nissaient annuellcmentenargent3.460.ooo 
marcs  (le  Mexique  seul,  2,340,000  marcs); 
en  or  45,000  marcs.  » M.  de  llumlioldt 
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évalue  .A  3444  francs  44  centimes  le  kilo  - 
gramme d’or  et  à 222  francs  73  centimes 
le  kilogramme  d’argent.  Depuis  isi  1,  cet 
état  de  choses  est  bien  changé.  Fendant 
les  gnerées  de  l’indcpendancc , qui  oiit 
désolé  ces  magnifiques  contrées,  les  tra- 
vaux ont  été  suspendus  dans  beaucoup  de 
uiiiies  j plusieurs  ont  manqué  du  mer- 
cure si  nécessaire  pour  rajnalgamalion  ; 
les  eaux  ont  gagné  plusieurs  galeries  dans 
les  mines  les  plus  riches:  des  éboulp- 
mens  considérables  onteu  lieu  dan&d’au- 
Ires;  et,  lors  de  la  reprise  des  travaux, 
les  capitaux  ont  manqué  pour  les  opéra- 
tions extraordinaires.  Des  compagnies 
anglaises  se  sont  formées  en  1824  pour 
reprendre  l’exploitation  de  ces  mines 
abandonnées.  Les  journaux  portaient  Féur 
capital  à la  somme  énorme  de  32,800,000 
livres  sterling;  mais  à peine  t,900,ooo 
livres  sterling  a-t-il  été  souscrit, et  cette 
somme  n’a  pas  même  été  versée  en  to- 
talité. Un  statisticien  distingué,  M.  de 
Monlveran , qui  a résumé  avec  un  ta- 
lent remarquable  les  documens  précieux 
rassemblés  par  MM.  lnghain  , Galla- 
tin,  Moore  et  White,  pour  répondre  aux 
questions  posées  par  le  congrès  des. 
Etats-Unis,  n’évalue  le  produit  moyen  de 
toutes  les  mines  dirNouveau-Monde,  pen- 
dant la  période  septénaire  de  1824  3 t8po 
inclus , qu'à  33,870  marcs  3/4  d’or  et  à 
838,867  marcs  d'argent.  La  production 


des  métaux  précieux  a donc  souffert  une 
diminution  de  presque  moitié  pour  l’or 
et  de  trois  quarts  pour  l’argent.  Dans  les 
33,870  marcs  8/4  d’or,  M.  de  Monlveran 
a compris  les  4411  marcs  3/4  qu’il  dit 

Rrovenir  des  mines  de  la  Carolme-du- 
ord.  Depuis  la  découverte  de  l’Amérique 
jusqu’en  1803,  les  colonies  Espagnoles  et 
Portugaises  ont  donné,  selon  M.  de  Hum- 
boldt,  en  311  années,  3,620,000  marcs 
d’or  et.fe  12,700,000  marcs  d’argent.  Tout 
l’argent  tiré  du  sein  de  la  terre  en  Amé- 
rique, depuis  trois  siècles,  formerait  une 
sphère  de  85  pieds  de  diamètre.  A la  page 
668,  nous  avons  déjà  fait  la  comparaison 
entre  le  produit  des  mines  d’or  de  l’Oural 
et  celles  du  Brésil,  ('.et  empire  partage 
seul  avec  l'Inde,  l’Ile  de  Bornéo  et  l'Ou- 
ral, Davantage  d’avoir  des  mines  de  dia- 
mant ; 011  prétend  même  qu'elles  ont  four- 
ni le  plus  gros  que  l’on  connaisse.  Le 
tableau  suivant  offre  les  contrées,  du 
Nouveau-Monde  qui  abondent  le  plus  eu 
pierres  précieuses,  en  métaux,  bouille 
et  sel.  Dans  chaque  article,  on  a essayé 
de  placer  chaque  pays  avant  ou  après 
un  autre,  selon  la  quantité  plus  ou  moins 
grande  du  minéral  qu'il  produit.  A ce 
propos  nous  ferons  observer  qu’en  ad- 
mettant l'estimation  du  produit  de  l'or  de 
la  Caroline,  donnée  par  M.  de  Monlveran, 
les  Etals-Unis  devraient  être  aujourd'hui 
placés  immédiatement  après  la  Colombie. 


- TABLEAU  MINERALOGIQUE  DE  L’AMERIQUE. 

Divmass.  Empire  Hrésilien , Minas-Gerars  , etc 

Aurai* imirurs  ratucosiv  Empire  Hrésilien,  Minas* Garacs . etc.;  république  de  Colombie, 
Cundiiiamarca-,  république  dli  Chili;  république  du  Eus  Pérou,  etc. 

Ou.  République  de  Colombie,  l'Andagrda . VAlrnto . le  San-Juan , le  C.auca , etc.  . il.ins  le  ChiKO . 
département  du  Tança;  empire  Hrésilien,  Minas-Geraes.  Goyaz  et  Matin-grosso  ; Etnti-llnis  du 
Mexique,  la  Pimeria-Alta  dans  l'état  de  Sonora-et-Unaloa , etc.;  république  du,  Chili  ; répu- 
blique du  lias  Pérou:  république  du  Uuul- Pérou;  Etats-Unis  ou  confédération  Anglo- 
Américaine,  comté  d’Auson  dans  la Carolino-du-Nord . comté  de  Ilavidson  dans  la  Caroline-dû- 
Sud . etc. , Etats-Unis  de  r Amérique-Centrale. 

Aasr.pT.  Etats-Unis  du  Mexique,  Guanaxiiato,  Sau-Luis  Potosi , /aeateras,  etc.;  république  du 
Haut- Pérou;  république  du  Chili;  Etats-Unis  de  llio  de  la  Pfata,  Mendoza  ; Etats-Unis  d< 
CAmérique-Cenlrale.elc. 

Etais.  République  du  Ilas-Pérou ; Etats-Unis  du  Mexique, JGa»isln»r». 

MaaccRF..  République  du  Ras-Pérou ; Etats-Unis  du  Mexique,  etc. 

Ccivnt.  République  du  Chili;  république  du  Ras-Pérou;  Etats-Unis  du  Mexique;  Etats-Unis, 
New-York,  Indiana  etc. 

Plomb.  Etats-Unis,  Illinois  (Galcna) . Missouri  (romté  de  Washington) , New-York,  etc.;  Etats- 
Unis  du  Mexique,  etc. 

Fia.  Etats-Unis,  New-Jerseys  Pennsylvanie,  Massachussetts  . Connecticut.  Sud-Caroline,  New- 
Ynrk  . MarylAnd . etc.  ; Etats-Unis  du  Mexique;  empire  Brésilien,  St. -Paul,  Minas  -Geraes.  etc . 
Amérique-  Anglaise,  Canada,  Colombie ; Confédération  de  P Amérique-Centrale , etc. 

Cmar.n-i  ni  Ti.Ksr - Amérique-Anglaise,  île  Cap-breton.  Nouvelle-Ecosse,  etc.;  Etats-Unis, 
Pennsylvanie,  etc.,  Chili  Penco. 

Sn..  Etats-Unis  du  Rio  de  la  Pfata;  empire  Brésilien,  Rio-Gramle  do  Norte  . Parà  , etc.  ; Etats- 
Unis,  New-York  (comté  Onoudagai.  Massachussetts  (comté  Barnstaplr).  Kentucky.  Illinois  (comté 
Gallatin).  Missouri,  etc.-,  Etats-Unis  de  !' Amérique-Centrale, toudiiras,  etc.-,  Colombie, 
Eipaquira  , etc  , confédération  Mexicaine , üaxaca,  N uuvci  le-Cal  ifu  m il- , république  fia  Ilas- 
Pérou.  Rolicia,  Yornlla  . Clmiuitos-.  Amérique-Anglaise,  lies  Baliama  . St. -Christophe . etc  . 
dans  l’arrhipcl  des  Antilles. 
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végétaux.  Les  végétant , dans  le  Nou- 
veau-Monde , offrent  plus  de  diversités 
que  dans  les  autres  régions  correspon- 
dantes par  leurs  climats;  et  cette  remar- 
que est  d'autant  plus  vraie  qu’on  porte 
davantage  son  attention  sur  ceux  qui  se 
rapprochent  plus  de  la  zone  équinoxiale. 
Bien  que  nous  soyons  loin  de  connaître 
la  llore  de  plusieurs  régions  d'Amérique , 
nous  pouvons  néanmoins  affirmer  qu’elle 
est  généralement  plus  riche  que  celle  des 
autres  parties  du  monde.  Plus  de  ift,ouu 
espèces  de  phanérogames  y croissent 
spontanément  (la  plupart  appartiennent 
aux  climats  équatoriaux);  et  ce  ne  sont 
pas , comme  en  Europe  et  dans  les  pays 
tempérés,  de  ces  plantes  sociales  qui  sem- 
blent envahir  une  contrée  entière,  à l’ex- 
clusion de  tout  antre  végétal  ; car  la  na- 
ture en  Amérique  , plus  varice  dans  ses 
productions,  y a disséminé  les  individus 
tout  en  multipliant  les  especes.  Dans  cette 
notice,  cependant,  notre  intention.se  por- 
tera spécialement  sur  les  végétaux  qui , 
par  leur  structure  si  différente  de  celle 
des  plantes  d’autres continens,  sont  l’apa- 
nage de  l’Amérique. 

Quoiqur  la  zone  glaciale  de  l'Amérique  n'ait 
été  explorée  que  sur  quelques  points  du  littoral, 
cependant  IVIAI  de  sa  végétation  nous  parait  suf- 
fisamment connu.  On  ne  peut  comparer  la  pan- 
rrrté  de  la  naturr  dansres  affreuses  rontrérs  qu'a 
sa  triste  uniformité.  Ces  basses  trrrrs  du  Groen- 
land . relies  qui  avoisinent  les  liairs  de  llalDn  et 
d'Hudson  . nourrissent  des  piailles  presqu’èn 
tout  semblables  a celles  des  Hautes-Alpes  d'Eu- 
rope; et  l'on  sait  que  1rs  régions  hyprrburéennrs 
■le  notre  continrnl  ont,  relativement  A leurs  pro- 
ductions . une  grande  analogie  avec  celles -cl. 
Ainsi  la  flore  de  l'Amérique  glaciale  et  celle  delà 
Laponie  sont  A-pru  prés  identiques.  Quelques 
saules  rabougris  (sattx  herbacea,  retusa , rc- 
liculata ) . des  boulraux  ( beluln  allia,  nana ), 
des  peupliers  ( popultss  trépida ) . quelques  pins 
au  sombre  feuillage,  sont  1rs  seuls  arbres  qui 
s'avancent  le  pins  au  nord  et  résistent  du  froid 
rn  raison  des  nombreuses  enveloppes  eorlicalrs 
dans  les  uns . ou  des  sues  résineux  dont  le  tissu 
des  autres  est  imprégné, 
l u nombre  assez  limité  de  plantes  herbacées  se 
font  remarquer  et  par  les  dimension;  giganlrs- 
qnesde  leurs  fleurs,  comparées  aux  àutrespir- 
lies.  et  par  la  courte  durée  de  leur  rxistrnce.  Mais 
la  rigueur  de  la  température  n'est  pas  un  obsta- 
tle  au  développement  des  cryptogames.  Plusieurs 
mousses  e|  lichens  couvrent  la  terre  de; ces  con- 
trées polaires  . et  semblrnt  eu  exclure  tout  au- 
Ire-régétal. 

Les  bords  du  fleuve  St -Laurent  et  toute  la  ré- 
Oon  du  Canada  offi enl . sous  le  rapport  de  la  vé- 
gétation. une  transition  de  la  zone  froide  A la 


zone  tempérée  de  l'Amérique.  Cesl  dans  Plie  de 
Terre- heuve  qu'on  trouve  déjà  de  ces  plantes 
particulières  aux  Etats-Unis  ; mais  les  végétaux 
du  nord  y dominent  eurore.  Plus  au  sud , 1rs  es- 
peces se  multiplient  et  se  font  remarquer  par 
leur  beauté  incomparablement  plus  glande  que 
celle  des  plantes  qui  croissent  dans  l'Ancicn- 
Monde . sous  les  mêmes  latitudes  ou  sous  des  cli- 
mats dont  la  température  eslla  même.  En  effet . 
trouverons-nous  rn  Europe . entre  les  43'  et  45' 
degrés  parallèles,  des  arbres  dont  1rs  (leurs  aient 
de  I A 1 décimètres  de  largeur,  cl  des  feuilles 
longues  de  3 A G décimètres . comme  celles  de 
certains  magnolirrs  ( magnolia  glauca,  tripe - 
lafa)  7 Pourrions-nous  faire  entrer  en  ligne  de 
comparaison  1rs  végétaux  de  nos  forêts  avec  le 
Uriodendron  tuti'pifcra , le  paria  lutea , le 
cornus  ftorida  et  le  rhododendron  maxi- 
mum? Et  parmi  les  plantes  de  genres  européens, 
quelle  diversité,  quelle  élégance  dans  les  espèce» 
de  cliênes  . de  pins  et  en  général  d’arbres  vert» 
qui  décorent  les  forêts  de  l'Amérique  septentrio- 
nale) 

Une  foule  de  végétaux.  1rs  seuls  que  nous  ayons 
pu  véritablement  acclimater  en  Europe,  crois- 
sent naturellement  aux  États-Unis.  C'est  là  que 
l'on  observe  le  mélange  des  formes  srptentrio 
nales  et  des  formes  équinoxiales  ; on  y trouve  des 
lauriers  ( laurus  sassafras,  Carolinensis ) , des 
passiflores  {pass'iflorA  pelleta,  incarnate)  drs 
casses  [cassia chameccrista),  des  cactus,  tirs  bi- 
gnones.  des  orchidées,  etc.  Michaux  adonné  les 
descriptions  d'une  grande  quantité  d'espèces  de 
chênes  indigènes  des  États-Unis  dont  lebois  égale 
et  même  surpasse  en  durolé  celle  de  noire  guer- 
res robur.  La  belle  famille  des  conifères  s'y 
montre  aussi  sous  des  forntes  extrêmement  va- 
riées; les  pins,  sapins  el  genévriers  sont  surtout 
les  genres  les  plus  nombreux  en  espèces.  Le 
myrica  cerifera,  arbrisseau  de  la  famille  des 
amqntarérs  . est  remarquable  par  l'usage  que  les 
Américains  font  de  ses  fruits  dont  l’enduit  rirrux 
sert  A la  fifliriralion  drs  bmigjrs.  Au  nombre  des 
plantes  herbacées  1rs  plus  intéressantes  parlcut 
élégance  ou  la  singularité  de  leur  organisation 
nous  citerons  plusieurs  especes  de  lobélirs  (folie 
lia  cardinalis,  syphililica,  etc.),  et  la  fa 
mrusc  dionœa  muscipula,  dont  les  feuilles  sauf 
lerrtiinées  par. un  appareil  propre  à saisir  lesTn 
sectes  que  la  fatalité  amène  sur  ce  piège.  Ccll- 
jolie  plante  croit  dans  les  lieux  marécageux, 
ainsique  d'autres  qui  se  trouvent  ('gaiement  élans 
drs  lucalités  analogues  de  la  zone  équinoxiale  du 
même  continrnl  ; tel  est  I tcabomha  dquatica. 
également  oalurel  à la  Guyaone  et  dans  les  Ca- 
rolioes. 

Un  certain  nombre  de  plantes  européennes  (sans 
parler  des  plantes  introduites  par  la  culture) 
croissent  naturellement  dans  cette  région  de  l'A- 
mérique. Parmi  celles-ci,  ou  distingue  les  linmra 
borcalts,  gentiane  pneumonanthe,  saxifraga 
aiioon,  dryat  octopctdla,  etc.  Mais  il  est  A re- 
marquer que  ces  plantes  appartiennent  aux  con- 
trées froides , et  que  ce  sont  celles  qui  varient  le 
moins. 

Les  végétaux  de  la  cèle  Nord  ouest  d'Amérique 
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fébrifuge».  On  » lung-tfmp»  cru  qu'aucun  vérita- 
ble  chinchona  ne  croissait  loin  des  Cordillères 
dans  l’Amérique-du-Sud;  mais  M.  Auguste  deSt- 
Hilaire  en  a rencontré  au  Brésil  trois  espèces  qui 
rivalisent,  par  leurs  qualités  physiques,  avec  les 
espèces  péruviennes. 

L'Amérique  méridionale  est  censée  la  patrie  pri- 
mitive de  deux  végétaux  éminemment  utiles  à 
l'homme , c’est-à-dire  de  la  pomme-de-terre  (.ro- 
lanum  tuberosum)  et  du  mais  ( mais  zea).  Mais 
de  quelle  contrée  d’Amérique  sont-ils  originaires? 
Cette  question , depuis  long-temps  agitée,  et  sur 
laquelle  M.  A.  de  Huipboldt  n'a  pu  prononcer, 
puisque  nulle  part  dans  ses  voyages , il  n’avait 
rencontré  la  pomme-de-terre  sauvage , a été  ré- 
solue , il  y a quelques  années  , par  l'envoi  de  tu- 
bercules à la  société  horticultiirale  de  Londres , 
tubercules  sauvages,  nainset  arrondis,  provenant 
d’une  localité  dans  le  Chili , où  ils  étaient  très 
abondans,  et  qui,  cultivés,  ont  donné  d’autres 
tubercules  et  de^  individus  en  tout  semblables  à 
ceux  denospommes-dc-terre^M.  Bertero,  voya- 
geur aussi  instruit  qu’intrépide,  a également 
trouvé  en  abondance  la  pomme-de-terre  sauvage 
aux  diverses  localités  du  Chili , principalement 
aux  environs  de  Quillbla,  d'où  il  nous  a envoyé 
de  nombreux  échantillons.  Quant  au  maïs,  un 
Brésilien  Tort  instruit  en  a envoyé  à M.  de  St- 
Hilaire,  des  échantillons  venant  sans  culture  dans 
les  missions  du  Paraguay.  Les  fleurs  femelles  de 
ce  maïs  sont  bien  réunies  en  grappe  comme  celles 
de  nos.cuutrées  , mais  elles  offrent  celte  particu- 
larité que  chaque  fleur  partielle  est  recouverte 
par  des  enveloppes  glumacées  semblables  à celles 
des  autres  graminées. 

La  Patagonie,  les  Iles  voisines  et  les  Terres- 
Antarctiqucs  sont  à peine  tonuues  ; on  sait  seu- 
lement , par  la  petite  quantité  de  plantes  qu’en 
•ont  rapportée  les  voyageur^  , que  celles-ci  < tout 
en  offrant  de  l’analogie  avec  nos  végétaux liyper- 
boréens.  sont  néanmoins  caractérisées  par  fin 
aspect  fort  singulier.  Les  mousses,  les  lichens  et 
autres  cryptogames  se  rencontrent  ici , mais  sous 
des  formes.assez  différentes  de  celles  des  crypto- 
games du  Nord.  S’il  est  possible  d'avoir  uue  idée 
juste  de  fn  végétation  des  Terrcs-Magellaniques , 
c’est  par  la  connaissance  de  celles  des  îles  Ma- 
louines  dont  nous  possédons,  grâces  aux  lalens 
et  au  zèle  de  MM.  Gaudichaud  et  d’Urville,  une 
flore  assez  complété.  Les  mêmes  plantes  ont  été 
trouvées  sur  les  plages  de  ces  Iles  et  do  détroit  de 
.Magellan.  Il  faut  néanmoins  tenir  compte  de  la 
nature  de  ces  diverses  contrées.  Les  Terres-Ma- 
gellaniques  sont  hérissées  de  montagoès  assez 
élevées  où  croissent,  nous  n'en  doutons  pas,  des 
plantes  particulières,  tandis  que  le  sol  des  Ma- 
louines  est  à-peu-près  uniforme , formé  d’une 
tourbe  spongieuse  qui  provient  dü  détritus  des 
plantes,  dont  les  générations  se  succèdent  et 
meurent  sans  disparaître  du  lieu  . «c’est-à-dire 
sausqu’aucuu  animal  c’en  fasse  sa  proie.  Aucun 
arbre  ne  se  montre  sur  cette  terre  dont  la  mono- 
tonie est  décourageante.  Le  plus  grand  végétal  est 
un  arbuste  de  6 pieds,  et,  chose  très  remarqua- 
ble, il  appartient  au  genre  vcronica.  Quelques 
synantbérées,  un  grand  nombre  de  graminées. 


des  fougère»  , des  lichens  et  des  mousses , j sont 
les  plantes  dominantes.  Nous  n’omettrouspasde 
citer  un  végétal  remarquable , commun  à ces  îles 
et  aux  Terres-Magellaniques  ; c’est  le  bolax 
g le  baria  de  Commerson,  vulgairement  nommé 
le  gommier  des  Malouines.  Cette  ombellifère  for- 
me , sur  la  terre  , une  touffe  verte , dure  et  ferme , 
quelquefois  haute  de  3 pieds  , et  épaisse  de  7 à 8. 
Toutes  le$~parties  de  la  plante  sont  remplies  d’un 
suc  gommo-résineux  blanc  qui  rougit  et  durcit  à 
l'air. 

„ Telle  est  l’indication  des  richesses  végétales  que 
la  nature  déploie  avec  luxe  et  profusion  dans 
l’Amérique.  Cette  indication  est  sans  doute  trop 
succincte  pour  compléter  les  idées  qu’on  doit  se 
former  sur  cette  matière  ; niais  nous  n’avons  eu 
d’autre  but,  dans  cette  notice,  que  de  répandre 
de  l’intérêt  sur  un  sujet  qui  a tant  de  connexion 
avec  la  géographie  physique  du  Nouveau-Monde. 

animaux.  ÎNi  l’Asie,  ni  PEnrope.  ni  l'A- 
frique d ont , dans  l'ensemble  de  leurs 
animaux , une  physionomie  aussi  caracté- 
risée que  l'Amérique;  il  faut  sc  reporter  au 
temps  où  Colomb  découvrit  cette  portion 
de  notre  planète,  pour  concevoir  quel  dut 
être  l'émerveillement  des  naturalistes  à 
la  vue  de  tant  de  productions  aussi  riches 
que  variées,  aussi  belles  que  capricieuses 
dans  leurs  formes.  Tous  les  cadres  d’his- 
toire naturelle  furent  brisés  par  cette 
masse  d’êtres  jusqu’alors  inconnus,  et 
c’est  de  celle  ère  que  la  science  jeta  de 
profondes  racines  , en  exploitant  une 
masse  imposante  de  faits  ; elle  traça  des 
limites  que  les  découvertes  récentes  ont 
remplies,  mais  sans  les  déborder.  Les  pre- 
miers travaux  qui  firent  connaître  la  créa- 
tion de  celte  partie  du  monde  rappelleront 
les  noms  des  Léry,  Laët,  Margraff,  Fer- 
nandez, Pison , Acosta,  Niëremberg,  Bo- 
chefort,  Feiiillée,  Dulertre,  Gomara,  Gar- 
cilaço,  Sloane,Catesby,  Labat,  Edwards, 
Plumier,  Browne  , Bancrofft , Fermin, 
etc.,  etc. 

La  grande  majorité  des  genres  de  l’Amé- 
rique lui  est  propre,  et  est  sans  analogie 
avec  ceux  des  autres  parties  du  monde. 
Cependant,  liée  à l’Asie  par  sa  partie  bo- 
réale, elle  possède  la  plupart  des  animaux 
qui  vivent  sous  les  glaces  polaires  ou  qui 
se  sont  avancés  à travers  les  steppes  de  la 
Sibérie.  Beaucoup  d’espèces  européennes 
se  sont  aussi  fait  jour  dans  l’Amérique 
Septentrionale,  et  les  genres  ne  sont  plus, 
dans  cette  région,  différais  pour  la  plu- 
part de  ceux  du  vieux  monde,  tant  il  est 
vrai  que  celle  adhérence  territoriale  et 
l’influence  de  tempéralu  restai  posent  des 
identités  dans  la  fexture  intime  des  ani- 
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maux.  Quant  à la  région  interlroplcalc  , 
elle  possède  la  variété  et  la  richesse  de 
cette  zone,  observée  soit  en  Afrique  soit 
en  Asie;  mais  la  grande  partie  de  ses  gen- 
res luiappartieunenten  propre  et  presque 
toutes  scs  espèces  sans  exception.  De 
même  «pie  l'Afrique  conserve  dans  sa 
Région  Uapcnsiennc  (Extrémité-Australe) 
un  cachet  indélébile  de  création,  de  même 
aussi  l’Amérique-Méridionale,  jetée  en 
longue  pointe  au  milieu  des  tempêtes  du 
pèle  austral,  affecte  dans  son  ensemble 
line  création  à part,  une  nature  qui  lui  est 
propre.  Puis,  si  l’on  réfléchit  aux  régions 
variées  , aux  circonscriptions  de  bassins 
une  préseute  celte  surface  du  monde,  ou 
devra  sentir  combien  les  profondes  et 
riantes  forêts  du  Brésil  et  de  la  Guyane, 
doivent  recéler  d’animaux  différens  de 
ceux  des  Floridcs  et  des  hauts  plateaux  du 
Mexique  , du  Pérou  et  de  la  chaîne  des 
t.ordiiléres , des  Etats-Unis  et  du  Chili, 
des  vastes  Pampas  de  la  Patagonie  ou  des 
froids  bassins  de  la  côte  nord-ouest  ; de 
la  chaîne  Missouri-Colombienne  (Roeky- 
M ou  n la  in  s),  des  sables  de  la  Californie; 
des  prairies  rases  des  Malouines,  des  ro- 
chers couverts  de  neige  de  la  Terrc-de- 
Feu,  etc.,  etc. 


L'Amérique,  qu'un  vieil  usage  nomme  eneore  le 
Nouveau-Monde,  bien  que  ce  nom  convienne  plu- 
tôt 1 l'Australie,  l'Amérique  nourrit  une  grande 
famille  de  singes  divisée  en  nombreuses  tribus, 
et  dont  les  genres  et  les  espèces  sont  sans  analo- 
gues avec  les  singes  d'Altiquc  ou  d'Asie.  C’est  en 
•'fret  dans  les  régions  brûlantes  du  Brésil . de  la 
nouvelle- Espagne,  de  la  Guyane, qu'un  remontre 
ees  alites  aux  longs  bras,  se  balançant  sur  les 
lianes  des  bords  de  l'Orrnoqnr.  ces  lagotrichrs 
A queue  prenante,  ces  alouates  à la  voix  de  sten- 
tor. ces  sapajous  maraudeurs,  ees  tagoins  si 
gracieux  , ces  singes  de  nuit  dormeurs  et  à tête 
arrondie,  ces  sakis  A barbe  d'Israélite  , ees  ouis- 
titi! fantasques  et  si  vivement  peints,  res  tama- 
rins au  pelage  noir  ou  A rrinière  dorée , ainsi 
qu'un  voit  ce  rosatia  ou  marikina  si  estimé  des 
créoles.  Nul  quadrumane  ne  s’offre  eq  Amérique  ; 
mais  en  rrvauebe  les  chauves-souris  y comptent 
plus  d'un  genre,  bien  qu'on  ne  puisse  y citer  une 
vnbf  roussette . car  rrs  carnassiers  frugivores 
sogl  exclusivement  asiatiques.  Mais  les  phjrlto- 
lénus , mais  le  vampire  sanguinaire , les  mo- 
dulées , te*  glossoplutges , les  artibées , les 
mmwphilcs , les  thaphiens,  les  mormoops , 
filet  vespertilioas , des  n ycticées,  des  dy su- 
pet,  des  nyctinomcs,, sont  répandus  aussi  bien 
au  nord  que  dans  le  sud  , aussi  bien  au  Brésil 
qu'A  la  Guvanê.  Quelques  musaraignes  fréqueu- 
Irnt  les  rives  du  Missouri , et  deux  scatops  sont 
propres  A la  Virginie  . au  Canada  et  A la  Penn- 
sylvanie. Toutefois  les  condy  tares,  au  nez  eu- 


veloppé  de  lanières  étoilées,  sont  un  genre  qui 
caractérise  les  états  du  nord  dé  l'Union. 

Les  rarnivures  plantigrades  ont  de  nombreux 
représentons  dans  crS  vieilles  forêts  de  la  chaîne 
Missouri-Colombienne  , et  descendent  dans  les 
plaines  de  la  Rivière  de  la  Mine-de-cuivrr  . de  la 
Colombia  , plaines  si  birn  décrites  par  Cooper. 
Ce  sont  l’ours  brun , I ours  gris , mais  surtout 
cet  ours  féroce,  cet  ursus  horribilis, Vi  eéte 
bre  daifs  les  auteurs  américains.  L'ours  noir  de 
t'allas  et  Vours  blanc,  apparaissent  sur  les 
eûtes  de  la  Sibérie  , et  tes  Cordillères  nourrissent 
I ursus  ornatut,  remarquable  par  ses  sourcils 
fauves.  C'est  en  Amérique  que  vivent  ce  raton 
ami  de  l’eau , ce  crabier  errant  sur  les  rivages 
et  mangeant  tout  ce  que  la  mer  y rejette  ; c'est 
au  Brésil  qu'un  rencontre  ces  coatis  au  nez  luo 
bile,  ce  kinkajou  A queue  prenante  ; c’est  au  La- 
brador et  chez  les  Esquimaux  que  se  plaisent  les 
blaireaux-,  les  a/olverennes,  diverses  martes, 
la  zibeline,  le  vison  et  autres  especes  répandues 
au  Chili , en  Pennsylvanie  , etc.  Les  mouffettes 
si  puantes  sont  sans  exception  de  la  partie  du 
monde  qui  nous  occupe.  Les  loutres  ne  sont 
nulle  part  en  plus  grand  nombre,  nulle  part  l'ob- 
jet d'une  chasse  aussi  active  qu'A  la'cûle  nord- 
ouest.  Les  chiens  et  les  renards  sont  abondans 
dans  la  partie  boréale,  et  comment  ne  pas  citer 
ce  chien  des  Esquimaux , ce  chien  de  Terre- 
yeuve,  si  précieux  pour  l'homme,  ces  renards 
aux  belles  fourrures  décrits  dans  ces  derniers 
temps  par  le'  capitaine  Sabine.  L'Amérique  aussi 
a scs  cunit  carnassiers  et  voraces  -,  ce  loup  noir 
si  robuste , ce  loup  rouge  ou  agouara-gua- 
zou  du  Paraguay,  celui  du  Mexique . yeux  des 
prairies  du  Missouri,  témoignent  que  la  nature  a 
7té  prodigue  d'animaux  sur  ce  sol  fécoud  ; elle  a 
mis  des  bornes  A sa  générosité , en  graduant  le 
nombre  des  êtres  inuffensifsA  ceux  qui  ne  vivnil 
qugdechair  et  de  sang.  Comme  l'Ancieu-Mondr 
aussi  l'Amérique  possède  de  grandes  esperrs  de 
ebat.  Ce  ne  sont  plus  ce  tigre  dit  royal  aux  lon- 
gues rayures  noires , ce  lion  emblème  de  la  force 
I't  birn  A tort  de  la  magnanimité  ; mais  ce  sont 
ce  couguar  que  les  rHalions  noniinent  le  lion 
des  Péruviens  , ee  tigre  untcotbre  de  Suri- 
nam , le  couguar  noir  de  Cayenue , ce  jaguar 
que  Marcgrave  a nommé  Orça  , ce  ynguarondi 
du  Chili,  ces  divers  especes  de  lynx  du  Canada; 
cet  ocelot,  cet  eyra,  ce  margayr,  ce  ehati . ee 
coltocola,  ce  pageros  et  dix  antres  des  régions 
chaudes  cl  tempérées , des  vastes  forêts  , rnimqe 
des  pampas  et  des  savannes.  Snr  les  côte»  de 
Terre-Neuve,  sortes  rochers  du. cap  llorn  ap- 
paraissent diverses  espèces  de  phoques  , objet 
d'aimrniens  coûteux  et  de  pèches  commerciales 
lucratives. 

Parmi  les  marsupiaux  . un  genre  rirhe  en  cape 
ccs  est  entièrement  amérirain  : c'est  crhii  des 
sarigues,  animaux  munis  d’une  poche  pour  ser- 
rer dans  le  danger  leur  progéniture  ; qui  ne  con- 
naît le  marmose,  Vopossum  des  /.nglo-Améri- 
cains , les  micourés,  te  tuan,  etc.,  etc.?  C'est  A la 
Guyane  que  vil  le  cluronecle  yapock.  Quant 
aux  rougeurs , il  serait  beaucoup  trop  long  de  1rs 
mentionner  avec  quelques  détails  ;jl  nous  suffira 
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3 ciier  les  nom»  de  ees  tamias  qui  sc  creusent 
es  terriers  r ces  écureuils  bariolés  de  lignes 
blanches  sur  un  fond  très  coloré , ces  guertin- 
guets , ces  anisonyx,  ces  sèiuroptères  au  pa- 
rachute aérien , cesspermophiles  aux  abajoues, 
ces  clénomes , ces  mériones  charnus , ces  sac- 
con^ys  aux  joues  boursouflées , ces  rats  variés, 
tels  que sigmodon,cj7iomis , néotomes, etc, .etc. 
C’est  eu  Amérique  qu’habitent  les  échimys,  les 
copromys , les  my  nomes,  les  polnmyl  et  ces 
singuliers  viscaches  et  chinchilla  à la  douce 
fourrure  et  de  la  taille  des  lapins.  I.e  Canada  a 
été  jadis  célèbre  par  l’abondance  de  ses  castors, 
architectes  habiles,  et  par  ses  ondatras  musqués. 
C'est  encore  dans  l’Amérique  du  Nord  que  vivent 
ces  porcs-épics  urson,  ce  coendou,  ce  couy  et 
cet  orico  si  bien  revêtus  d’épines.  Enfin  de  timi- 
des lapins , des  lièvres , le  tapéti,  pullulent 
dans  les  prairies  rases  et  sur  tous  les  points  de  ce 
Continent  ; tandis  que  les  pacas,  les  agoutis,  le 
cabiai,  le  cobaye  et  le  moco  semblent  propres 
au  Paraguay , au  Brésil  et  à la  Guyane. 

Il  est  une  faniillc'tout  américaine , dont  les  espè- 
ces,  protégées  par  des  cuirasses  solides,  ont  reçu 
des  Espagnols  le  nom  è’armadiilos  et  d’evi- 
coubertos.  C’est  principalement  au  Brésil  et  au 
Paraguay,  et  même  à la  Guyanne  que  vivent  ces 
tatous  encoubert,  noir,  des  bois,  apar,  ca- 
çhicame,  tatouay,  que  rappellent  dans  l’An- 
cien-Mondeet  les  oryctéropes  du  Cap  et  \es pan- 
golins. Mais  c’est  exclusivement  dans  l’Amérique 
chaude  que  se  rencontrent  les  fourmiliers  à la 
langue  extensiblç.les  bradypes  paresseux,  Y unau 
cl  les  aïs , et, c'est  au  pieo  de  la  chaîne  des  Andes 
qu’on  a découvert  le  bizarre  chlamyphore.  Le 
mégalonyx  et  les  mastodontes,  dont  les  osse- 
rneus  ont  été  trouvés  en  Géorgie  et  sur  les  bords 
de  l'Ohio,  sont  éteints  depuis  long-temps,  sans 
doute , et  remplaçaient  dans  le  Nouvau-Monde 
les  éléphans  de  l’Ancien.  Deux  tapirs,  l’un  des 
marécages  torridiens  et  Vautre  des  pentes  des 
Cordillères  . le  maïpouri  et  le  panchaque  sont 
deux  pachydermes  de  grande  taille,  qui  lient  la 
création  américaine  à celle  de  la  Malaisie  par 
l’existence  du  tennù  de  Sumatra , tout  en  y rem- 
plaçant les  rhinocéros.  Les  pécaris,  ces  sortes 
de  cochons  à glandes  suintant  unj  humeur  fétide 
sur  le  dos , y tienneut  lieu  de  saugliers  européens  ; 
de  même  que  les  chameaux  y sont  remplacés  par 
les  lamas  et  les  vigognes,  et  par  l’utile  et  inof- 
fensif  alpaca.  Woriginal  des  Canadiens  , le 
rhenne  du  nord  . peuplent  les  contrées  glacées 
et  le  pourtour  du  golfe  .Sl-Laorent,  tandis  que  le 
wapiti  rappelle  par  ses  formes  sveltes  celles  de 
notre  cerf.  Le  cerf  de  Virginie,  le  guazoupou- 
cou .le guazouti , le guazoupita , les  tamJma- 
zames,  les  cariacous  sont  les  représentât!»  na- 
turels des  gazelles  et  des  antilopes  qui  n’y  exis- 
lenj  point.  Os  dernières  y sont  remplacées  par 
des  sortes  de  rumiuansà  longs  poils,  voisins  dos 
chèvres , les  rupicàpres.  Le  bison  ou  buffalo  et 
le  bœuf  musqué  sont  les  plus  grands  quadrupè- 
des des  Elats-Luis.  Le  premier  aux  formes  hi- 
deuses nous  retrace  V aurochs,  ce  luuufdc  nos  an- 
ciennes forêts  HircibienneS,  relégué  aujourd'hui 
au  fond  de  la  Souabe  et  de  la  Russie.  Toflt-à-fait 


au  nord,  sur  les  contins  de  la  Sibérie,  apparaît 
YargaHt  et  sur  les  montagnes  du  Canada  est  re- 
légué le  mouflon  américain,  races  typiques  do 
nos  moutons  et  de  nos  brebis.  Quant  aux  cétacés 
parcourant  en  liberté  les  mers  qui  baignent  les 
rivages,  beaucoup  d’espèces  sont  au  nord  com- 
munes à l’Amérique  et  à l’Asie,  et  les  dauphins, 
les  baleines , les  cachalots  y sont  l'objet  de  pè- 
ches intéressantes  pour  le  commerce. 

L’Amérique  offre  la  même  richesse  et  la  même 
variété  dans  les  oiseaux.  Dans  nulle  contrée  il  n’y 
en  a un  plus  grand  nombre  de  vivement  colorés , 
et  nulle  part  aussi  on  ne  trouve  plus  de  genres  qui 
soient  plus  caractéristiques.  Si  l'Afrique  et  ses  dé- 
serts possèdent  V autruche , si  la  Malaisie  et 
l'Australie  ont  des  casoars,  les  plaines  rases  de 
la  Patagonie  sont  parcourues  par  des  troupes 
agiles  de  nandu , l’autruche  d’Amérique  de  toutes 
les  relations  de  voyages.  Dans  les  savannes  de  la 
Guyane  vit  ce  sariama  qui  rappelle  le  messages 
du  Cap ; puis  dés  essaims  d'oiseaux  de  proie  s’a- 
battent en  maraudeurs  sur  tous  les  points  de  sa 
surface , et  il  nous  suffira  de  citer  dans  les  vau- 
tours, ces  condors  des  Andes,  objets  de  raille 
fables  populaires  , ce  catharlhe  roi,  couronné 
de  lambeaux  de  chair , ces  urubus  fétides-,  dans 
les  falco,  ces  iribins  et  ces  rancancas,  ces  py- 
gargues  du  nord , ce  chima-chima  et  ce  chi- 
mango  de  laPlata,  ces  harpies  puissantes  et 
cruelles,  ces  cymindis  au  bec  eu  hameçon  , ces 
macaguas  rieurs,  ces  élan  us  et  nauclérus  lui- 
sans , et  de  nombreuses  espèces  d 'épeYviers,  de 
buzards,  de  buses  et  de  chouettes  qui  se  creu* 
sent  des  clapiers. 

Les  couroucous  dorés  et  massifs  n’abandon- 
nent guère  les  zones  échauffées  de  l’Amérique, 
et  l'on  sait  qu’ils  ont  des  rcprésenlans  dans  ('An- 
cien-Continent.  Le  sasa  mangeur  d'arum  ue 
quitte  point  les  marais  delà  Guyane,  tandis  que 
vivent  exclusivement  sur  ce  continent  les  anis, 
les  coucouas,  les  taccos,  divers  payes,  mais 
surtout  les  guiras,  les  barbacous  et  les  tama- 
lias.  Si  l’Asie  et  l’Afrique  ont  leur  calaos  au  bec 
démesuré , l’Amérique  a les  toucans  et  les  ara- 
caris  à langue  bàrbelée  et  singulière. 

La  famille  des  perroquets  dont  les  rares  sont 
multipliées  à Vinlini  et  les  espèces  aussi  nom- 
breuses que  les  moineaux , présente  dans  la  con- 
trée qui  nous  occupe  les  aras  au  cri  rauque,  les 
araras  aux  joues  nues,  les  amazones  au  plu- 
mage vert , les  tavouas,  les  ertks,  les  pape  gais, 
les  caïcas  elles guaroubas.  C'est  toujours  sous 
l'influence  d'une  vive  chaleur  que  se  colore  le  plu- 
mage si  métallisé  de  ces  jacamars  émeraudes , 
de  ces  jacamerope,  auxquels  s'adjoignent  les 
pics,  1rs  martins-pêcheurs , les  todiers  et  les 
motmots.  Mais  quelle  variété  n’offrent  point  ces 
manakms  rouges,  jaunes,  noirs  à téje  de 
feu  , ces  beaux  rupicoles  à crête  distinguée , ces 
Colibris  èt  tes  oiseaux-mouches,  vrais  bijoux 
sortis  des  mains  d'un  lapidaire  , et  dout  les  ha- 
bits scintillent  du  feu  des  rubis , des  topazes  . des 
émeraudes,  etc.  Aux  guil-guils  azurs,  au xfour- 
niers  sombres,  viennent  s’unir  ces  picuculcs. 
ces  siltinrs  et  ces  synallnxes  du  Brésil , de  la 
Guyane  et  do  Paraguay. 
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Le  lijuca  noir,  de* pies  magnifiques,  des  geais 
et  des  corbeaux , les  balaras  ouvrent  en  Amé- 
rique crtte  longue  série  d'especes  où  viennent  se 
classer  les  somptueux  cotingas,  les  a fera  nos. 
Ici  proenias , les  pies-grièches  tombas,  les 
mtuùkups , les  bécardes,  les  tyrans , les  yeta- 
pas,  les  cunopop liages,  les  gra  lianes,  les  me- 
rulazes,  des  merles,  etc.  Il  est  une  famille  très 
nombreuse  exclusive  à l'Amérique , c’est  celle 
des  troupiales , comprenant  les  caciques,  les 
carouges,  les  amblyramphes,  etc.;  elles  moi- 
neaux v ont  des  représentas  dans  les  paroaires, 

1 ( chiptus,  les  tardif  oies , les  jacarinis , etc. 
I>es colombes  variées,  le  méga/onyx  du  Chili, 
les  atiagis,  les  tinochores  se  présentent  avec 
uoe  longue  suite  de  grands  oiseaux  gallinacés  de- 
venus précieux  dans  nos  basses-cours,  tels  sont 
Inkoccos,  I tspauxi  et  les  dindons.  Des  lago- 
pèdes, des  gélinoltes  pullulent  dans  la  partie 
nord. et  nos  cailles  y sont  représentées  par  les 
colüu,  tandis  que  les  mégapodes  malaisiens 
wat  remplacés  par  les  tinamous  timides , et  que 
l«  pénélopes  rappellent  les  formes  des  toura- 
cos.  C'est  en  Amérique  que  vivent  les  singuliers 
échassiers  nommés  kamichi , chaïa , agamis , 
héltornes,  couriiri , ht  lias  et  saeacou  au  bec 
bixarre;  tandis  que  les  rivages  sont  couverts  de 
vanneaux,  pluviers,  échasses,  hémipalmes, 
spatules  et  fia  ni  nui  ns , hérons  et  tantales,  et 
que  les  m rssoit  Pacifique  , soit  Atlantique  , qui 
Wi  baignent  dans  une  immense  étendue , sont 
peuplée* de  pélicans  au  large  gosier,  de  fréga- 
tes au  vol  puissant , de  rhyncops  au  bec  anomal, 
de  harles.  d 'alques  et  cérorhynqucs,  de  man- 
chots, de  sp/téti  ist/ues  et  de  gorfou  s,  vrais  re- 
préserftans  des pingoins  du  Vieux-Monde, 
bans  les  fleuves  du  Mexique,  delà  Louisiane, 
de  la  Floride  et  des  états  méridionaux  Anglo- 
Américains,  le  caïman  tk  museau  de  brociiet, 
dresse  aux  animaux  les  mêmes  embûches  que  le 
crocod/tus  acutus  b St-Dominguc  et  à la  Bar- 
bade,  le»  caïmans  à lunettes  et  il  paupières  os- 
*ewes , dans  les  fleuves  de  la  Colombie  et  des 
Guyaoes.  Six  espèces  de  crotales  ou  serpens  à 


sonnettes  infestent  toutes  les  basses  terres  soit 
littorales , soit  méditerranées  de  l’Amérique  et  de 
l'archipel  Antillien  depuis  le  4S"  degré  nord  jus- 
qu'au Kio-de  la  Plata.  D’autres  serpens  venimeux, 
des  trigonocépfiales  s’embusquent  dans  toutes 
les  forêts  du  Brésil  et  de  trois  des  petites  Autilles  , 
la  Martinique  , St  e- Lucie  et  la  Grenade. 

De  nombreuses  couleueres , des  omets  de  tou- 
tes couleurs , des  batraciens , des  sauriens  de 
petite  tajlle,  font  de  l’Amérique  une  des  contrée» 
les  plus  abondantes  en  reptiles. 

Les  poissons  y présentent  ces  nombreuses  nuan- 
ces que  Pous  avons  vues  déjà  régner  dans  les 
mers  d'Asie.  Ainsi  aux  poissons  pélagiens  et  chas- 
seurs des  hautes  mers  se  joignent  les  poissons 
saxatiles  des  côtes  rocheuses,  ceux  qui  se  cachent 
dans  le  sable  ou  dans  le  limon  des  embouchures 
des  fleuves  -,  et  de  même  que  l’Amérique  possède 
les  plus  grands  coiirans  d’eau  douce , de  même 
aussi  les  poissons  des  fleuves  y abondent  et  leurs 
noms  fourniraient  un  trop  long  catalogue.  Les 
grands  squales,  les  larges  raies,  les  bancs- de 
morues  et  d egades  sont  pour  les  peuples  de  ces 
climats  et  même  pour  1rs  Européen*,  l’objet  de 
pêches  qui  fontvivre  des  populations  entières. 

Les  mollusques  terrestres  et  fluviatiles  ; les  in- 
sectes, les  zoophytes  prouvent  dans  leur  ré- 
partition le  méinc  luxe  que  nous  avons  indiqué 
pour  les  animaux  des  classes  supérieures.  Ces 
êtres  sont  distribués  par  parallèles,  et  ceux  du 
nord  n'ont  rien  de  commun  avec  ceux  dü  sud  , et 
ceux  des  côtes  baignées  par  l’Oréan-AlInnlique 
different  complètement  de  ceux  qui  vivent  dans 
les  eaux  de  l’Océan-Pacilique.  La  portion  australe 
possède  une  création  neuve,  peu  connue , très 
remarquable,  et  c’est  là  que  pullulent  1rs  cou- 
chotépas,  nagtière  si  rares  et  qui  dans  leur  pa- 
trie servent  à faire  de  la  chaux  , les  crépidules, 
les  fissui'elies,  tant  d'holothuries,  d'alcyons, 
de  bol  ténia,  depyura,  etc.,  etc.  C’est  par  mil- 
lions d'individus  que  le  Brésil  cl  la  Guyane  nous 
envoient  les  insectes  si  brillans  que  ces  contrées 
produisent,  insectes  devenus,  par  leur  abon- 
dance , vulgaires  dans  les  collections. 


soFïBricin.  A la  page  667,  nous  avons 
déjà  relevé  l’erreur  d’après  laquelle  l'A- 
mérique serait  la  plus  grande  de  toutes 
les  parties  du  monde.  On  a maintenant 
des  mesures  bien  autrement  exactes  que 
celles  que  fircul  des  savans  estimables  sur 
de  mauvaises  cartes  et  à une  époque  où 
l'on  connaissait  si  imparfaitement  cet  hé- 
misphère. D’après  nos  calculs  , qui  nous 
ont  donnédes  résultats  presque  identiques 
avec  ceux  qu’a  obtenus  .11.  le  baron  de  Uum- 
boldt , la  surface  de  cette  partie  du  momie 


y compris  les  lies  que  nous  regardons 
comme  ses  dépendances  géographiques , 
ne  s’élève  qu’à  11,146,000  milles  carrés. 
population.  Nous  avons  vu  à la  page 
37.  que  la  population  de  l'Amérique,  mal- 
gré l’immense  étendue  de  ce  continent , 
ne  s’élève  qu’à  39  millions.  Celle  popula- 
tion égale  à peine  les  populations  réunies 
de  la  France  et  du  ci-devailt  royaume  des 
Pays-Bas.  En  divisant  ce  nombre  par  sa 
surface . que  nous  venons  d’évaluer  à 
11,146,000  inilics  carrées,  ou  aura  une 
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population  relativede  3.6,  c’est-à-dire  que 
chaque  mille  cprré  de  cette  partie  du 
monde  n’offre  que  trois  habitait*  et  demi. 
Sur  un  espace  égal,  l'Océanie  en  a six  cl 
demi,  l’Afrique  sept,  tandis  que  l’Asie  en 
compte  trente-deux  et  l’Europe  quatre- 
vingt-deux. 

ethnographie.  Malgré  sa  faible  popu- 
lation et  l’étal  encore  si  imparfait  de 
l'ethnographie  , l’Amérique  offre  encore 
un  plus  grand  nombre  de  peuples  diffé- 
rais que  toutes  les  autres  parties  du 
monde.  Dix  million^  cpviron  d’individus 
y parlent  plus  de  438  langues  différentes 
et  plus  de  2000  dialectes.  Ce  phénomène 
unique  sur  le  globe,  quelque  incroyable 
qu’il  paraisse  n’en  est  pas  moins  vrai.  Les 
faits  incontestables  recueillis  et  classés 
dans  P Allât  ethnographique  du  globe 
ne  laissent  plus  aucun  doute  raisonnable 
sur  ce  point.  Le  cadre  de  cet  Abrégé  ne 
permet  pas  de  les  désigner  tous  ; d’ailleurs 
lions  n’avons  pas  même  assez  d’espace 
pour  décrire  , d’une  manière  suffisante , 
seulement  les  familles  ethnographiques  et 
les  langues  qu’on  regarde  comme  absolu- 
ment indépendantes  les  nues  des  autres. 
Nous  lions  bornerons  donc  à classer,  d’a- 
près leurs  Idiomes,  seulement  les  princi- 
pales nations  du  Nouveau-Monde.  Consi- 
dérés sons  ce  point  de  vue , tous  les  peu- 
ples de  cette  partie  du  gk>bo»offrcnl  deux 
grandes  divisions  : peuple * américain » 
ou  indigène * ; et  peuple * d origine 
étrangère.  Ces  derniers,  quoique  divisés 
en  un  petit  nombre  de  peuples  , offrent 
néanmoins  la  plus  grande  masse  de  la 
population  de  l’Amérique  ; et,  à l’exception 
des  Nègres,  qui  presque  partout  sont  es- 
claves , ces,  peuples  étrangers  ont  même 
l’avantage  d’être  , à quelques  exceptions 
près,  le$  nations  dominâmes  du  Nouvèaa- 

T A B I 

DE  LA  CLASSIFICATION  DES  PEUPLES 

NATIONS  INDIGÈNES.  Parmi  Ir  grand  nombre 
de  nations  comprises  dans  cette  section  nous 
nous  bornerons  à citer  les  suivantes  : 

••  Les  Pkcuerais  ou  YACA*ACtn»,  nation  très  peu 
nombreuse.  mais  qui  est  remarquable  en  ce 
qu’elle  est  la  plus  australe  de  (ouïe  la  terre 
connue  ; elle  habite  l’archipel  de  Magellan  ou 
de  la  Tcrre-de-Feu , et , à ce  qu’il  parai! . même 
quelques  localités  le  long  de  la  côte  occidentale 
du  continent  opposé  à cet  archipel.  Les  rapports 
îles  capitaines  kiug  et  Fil/roy,  rotnmaudnns  de 
l’expédition  anglaise  envoyée  il  y a quelques 
années  à l’exploration  des  côtes  de  l’extrémité 


Monde.  Mais  avant  d’offrir  le  lablouti 
ethnographique  de  P Amérique,  nous  de- 
vons signaler  un  autre  phénomène  unique 
sur  le  globe,  offert  par  celte  partie  du 
monde;  c’est  que  sa  population  indigène 
forme  à peine  le  quart  de  sa  population 
totale.  Voici  quelques  faits  qui  viennent  à 
l’appui  de  notre  assertion.  E11  prenant 
pour  base  les  importuns  résultats  des  re- 
cherches difficiles  auxquelles  M.  de  Uuni- 
boldt  s’est  livré  pour  connaître  les  rap- 
ports numériques  des  différentes. races 
qui  peuplaient  leNoliveau-Mondeancom- 
menceinent  de  1822,  et  en  y ajoutant  les 
faits  nouveaux  quenousavons  pu  recueillir 
après  leur  publication,  nous  trouvons  que 
pour  la  lin  de  l’anuée  1826,  époque  à la- 
quelle s’arrêtent  tous  nos  calculs  relatifs 
à la  statistique  du  globe,  les  différentes 
races  qui  habitent  l’Amérique , peuvent 
être  représentées  par  les  nombres  suivons  : 

Blancs  Européens  ou  descendais 
d’Européens  établis  en  Amérique  ..  . 14,Goo,ooo 
Indiens  ou  Américains  indigènes.  . to, 000,000 
S è grès  ou  Africains  sans  mélange  ; 

esclaves  et  libres 7.400,000 

Races  mélangées  de  noir,  blanc  . 
pt  indieu  (mulâtres,  mestizos  , zam- 
bos  et  mélange  des  mélanges).  . . . 7,ooo,ooo 

Le  tableau  ci-dcssous  offre  tous  les  peu- 
ples d’origine  étrangère ,'  et  les  peuples 
indigènes  les  plus  remarquables,  Pour 
éviler  les  répétitions,  nous  avons' mis  deux 
* * devant  le  nom  de  tous  les  peuples 
qui  conservent  leur  indépendance.  Dans 
cette  longue  énumération  , nous  suivrons 
l’ordre  de  l 'Allas  ethnographique  du 
globe , en  commençant  par  l’extrémité 
méridionale  de  l’Amériquc-du-Sud  ; lions 
irons  ensuite  ep  remontant  vers  le  nord, 
d’un  côté  Jusqu’au  Groenland,  de  l’autre 
jusqu’au  détroit  de  licring. 


DE  L’AMëRlQUF.  d’aFUÈS  LES  LANGUES. 

méridionale  de  l’Amérrque-du-Sud , ont  confir- 
mé les  détails  donnés  par  Cook  concernant  la 
vie  misérable  menée  par  ces  sauvages , dont  l’a- 
brutissement ne  peut  être  comparé  qu’à  celui 
des  naturels  des  côtes  Nord-ouest  de  l’Australie 
(Nouvelle-Hollande);  ils  se  nourrissent  de  co- 
quillages et  s'accroupissent  par  famille  sur  la 
plage,  où  ils  trouvent  la  plus  ample  moisson  de 
pétoncles  et  d'autres  mollusques,  et  changent  de 
place  seulement  quaml  VIle  est  épuisée. 

M Tuivklülts,  uni  ion  assez  nombreuse  de  la 
Patagonie,  subdivisée  en  plusieurs  tribus,  qui 
ions  diffému  noms  errent  dans  les  vastes  soli- 
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tudes  de  cette  région,  depuis  le  détroit  du  Ma- 
gellan jusqu'aux  environs  du  Rio  Camarones. 
Quelques-unes  de  ses  hordes  offrent  des  peu- 
plades d'une  haute  taille,  parmi  lesquelles, 
quelques  individus  Peuvent  é If  este  vérita- 
bles géans  : c'est  la  seule  explication  raisonna- 
ble qu'il  nous  parait  possible  de  donner  aux  nom- 
breux rapports  anciens  et  modernes  si  contra- 
dictoires que  l'on  a publiés  sur  les  fameux 
Palaguns.  dénomiuatiou  donnée  par  Magellau  à 
un  peuple  de  cette  contrée , qui  parait  avoir 
appartenu^  cette  souche  ethnographique.  Nous 
invoquons* b l'appui  de  notre  opinion  l'autorité 
d'un  juge  compétent,  M.  d'Orbigny,  auquel  la 
géographie  sera  redevable  d'avoir  été  purgée  de 
cette  erreur  et  d’une  foule  d'autres , qui  déparent 
les  meilleures  descriptions  des  vastes  régions 
qu'il  a parcourues. 

La  Famille  Chilienne  comprend  plusieurs  peu- 
ples dont  quelques-uns  sont  assez  nombreux; 
ils  habitent  les  hautes  vallées  du  Chili-Septen- 
tnonal  et  celles  du  Chili-Oriental  au-delà  des 
Andes,  et  s'étendent  ensuite  dans  le  Chili-Mé- 
ndional  et  dans  la  Patagonie.  Les  pins  nombreux 
et  les  plus  remarquables  sont  : les  Aucas  ou 
Molouches  proprement  dits , nommés  Arau- 
cans  par  tes  Espagnols;  ceux  qui  habitent  à 
l’ouest  des  Andes  formeut  la  puissante  •*  confé- 
dération des  Araucans . Cette  nation  belli- 
queuse, apres  avoir  fait  uue  longue  guerre  aux 
Espagnols,  vivait  en  paix  avec  eux  , lorsque,  à 
l'époque  de  la  révolution,  ayant  pris  le  parti  des 
royalistes,  elle  tourmeuta  beaucoup  les  républi- 
cains . dont  eNc  détruisit  plusieurs  villes  : celle 
dr  Concepcion  en' conserve  encore  les  traces  af- 
freuses. Le  territoire  de  celte  confédération , 
que  les  géographes  appellent  Araucanie , s'é- 
tend à l'ouest  des  Andes  entre  le  Biobio , le  Val- 
divia  et  le  Grand  Océan.  Il  est  partagé  en  quatre 
gouvernrtnens  on  télrarchfcs;  chaque  gouver- 
nement est  subdivisé  en  9 provinces,  qui  sorit 
elles  mêmes  partagées  en  neuf  regucs  ou  dis- 
tricts. Les  quatre  uthal  ma  pus  ou  télrarchies 
•ont  gouvernées  par  quatre  toqués  ou  tétrar- 
ques,  indépendans  l'un  de  l'autre  dans  l'admi- 
nistration civile  de  leurs  territoires  respectifs , 
mais  néanmoins  confédérés  pour  le  bien  géuéral 
de  la  contrée.  Ces  quatre  chefs  ainsi  que  leurs 
gouverneurs  subordonnés  des  provinces  et  des 
districts  respectifs  sont  héréditaires  dans  la  ligne 
masculine.  Le  gouvernement  de  ce  pays  offre  la 
plus  frappante  ressemblance  avec  l’aristocratie 
militaire  des  ducs,  des  comtes  et  des  marquis  du 
oord  de  l'Ancien-Cpntinent  , quoique  son  exis- 
tence soit  de  beaucoup  antérieure  à l'arrivée 
des  Espagnols  dans  cette  partie  reculée  du  Nou- 
veau-Monde. Les  Araucans  passent  justement 
pour  être  la  natiou  indigène  indépendante  la 
plus  policée  de  l’Amérique  . et  paraissent  être  le 
premier  peuple  de  ce  Contineut,  qui , en  se  pro- 
curant par  un  heureux  hasard  de  nombreuses  et 
bonues  rares  de  chevaux , s’accoutuma  de  bonne 
lieure  à l’équitation  et  forma  des  corps  de  ca- 
valiers. dès  l'année  L5C8  il  eut  déjà  plusieurs  esca- 
drons de  cavalerie  dans  son  armée.  Comme  plu- 
sieurs autres  nations  de  l'Amcnque  , il  conserve 


le  souvenir  d'un  grand  déluge,  auquel  il  n’échap 
pa  que  peu  de  monde.  Les  Araucans  savent  dé- 
terminer les  solstices  par  le  moyen  de  l'ombre, 
et  leur  année  offre  encore  plus  d'aualogie  avec 
l’année  ëgypliruue  que  celle  des  Aztèques.  Ils 
divisent  le  jour  naturel  comme  les  Chinois,  les 
Japonais,  les  TaMieus  et  quelques  autres  ua 
lions , et  distinguent  les  planètes  des  étoiles , et 
les  croient  autant  de  terres  habitées  comme  la 
ndtre.  Malgré  l'état  imparfait  de  leurs  connais 
sauces,  ils  ont  dans  leur  langue  des  mots  pour 
désigner  les  différentes  ligures  géométriques, 
comme  le  point,  la  ligne,  l'angle,  le  trian- 
gle, le  cdne,  la  sphère,  le  cube  -,  .iis  cultivent 
avec  succès  la  rhétorique,  la  poésie  et  la  méde- 
cine, autant  qu'on  peut  y réussir  sans  livres  et 
sans  écriture  ; chez  eux , comme  dàus  l’aucieuuc 
Rome  , l'éloquence  meije  aux  honueurs  polili 
que»  et  au  manirmeut  des  alla ues.  Leurs  am/l 
Les,  qui  équivalent  à nos  euipy  nques,  sont  de 
bous  herboristes  et  connaissent  bien  le  pouls  et 
les  autres  sigues  diagnostiques.  Depuis  très  long 
temps  et  avant  l'arrivée  des  Espagnols , ils  fout 
usage  de  la  saiguée,  des  lavemeos,  «je  la  sonde, 
des  vonutirs , des  purgatifs  et  des  diaphoni- 
ques; et  leurs  gutarves  ou  chirurgieus  savent 
remettre  les  os  à leur  place  , consolider  les  frac 
tures,  traiter  1rs  plaies  et  les  ulcères.  Ces  pro 
fessious  sont  regardées  comme  les  étals  de  for- 
geron, d’orfevre,  de  charpentier  et  de  potier, 
tout  imparfaits  qu'ils  sont  encore  parmi  ce  peu 
pie.  Le  tableau  que  nous  venons  de  tracer  de  la 
civilisation  de  ce  peuple,  d’apres  Moliua  et  les  au- 
teurs célébrés  qui  récemment  l'ont  reproduit,  est 
malheureusement  une  pure  Action.  M.  Poeppig, 
qui  a publié  depuis  quelque  temps  son  intéressant 
voyage  dans  l’Amérique  Méridionale  , ou  il  a eu 
occasion  de  voir  de  pi  èsce  peuple,  nous  a détrom- 
pé. Nous  avons  cependant  laissé  subsister  l'an- 
cienne description  pour  signaler  par  cet  exemple, 
jusqu'où  peut  aller  l'exagération  des  auteurs  amis 
du  nierveillruxv  et  la  mauvaise  foi  ou  l’impardon 
nable  crédulité  dçs  voyageurs  peu  instruits.  Nous 
ajouterons  qvre  M.  Poeppig  , que  les  Ara'ucaiu 
sont  cependant  moins  sauvages  que  leurs  voisins, 
qu'ils  exercent  une  agriculture  imparfaite . qu’ils 
demeurent  dans  des  maisons  mieux  bâties , et 
qu’ils  oui  fait  mëmedes  essais  pour  sc  donner  un 
gouvernement  régulier.  Us  sont  malgré  cela 
crtM0s,  voleurs  et  médians.  On  doit  ajouter  que 
cette  nation  est  une  des  plus  nombreuses  parmi 
celles  qui  conservent  encore  leur  indépendance , 
quoiqu'elle  soit  bien  loin  de  compter  le  cinquième 
du  nombre  d'indivulusque  lui  assignent  les  statis- 
ticiens allemands  les  plus  célèbres.  Après  les  Au- 
cas vieil  lient  les  **  V ula-dui  l lie  he , qui  habitent 
au  sud  des  premiers  , ils  s'étendent  le  long  de  L 
rote  occidentale  delà  Patagonie  jusqu’au  détroit 
de  Magellan;  leurs  prinripares  tribus  portent 
les  noms  de  Cunchi,  C ho  nos , Poy-yus  et 
Key-yus. 

Oii  doit  ajouter  que  les  montagnards  compris 
dans  celte  famille  ont  en  général  une  taille  su 
périeure  à celle  des  Européens  les  plus 
hauts.  Montés  sur  dçs  chevaux  , ii  la  manière 
des  1 ai  tares , Us  se  réunissent  subitement  et 


Digitized  by  Google 


AMERIQUE. 


Ôfift 


font  des  marches  de  deux  à trois  cents  lieues 
pour  pilier  les  pays  ennemis. 

••Les  Puelches,  partagés  en  plusieurs  tribus, 
dont  quelques-unes  sont  appelées  Pampas  par 
les  Espagnols  ; c'est  une  des  uations  les  plus  bel- 
liqueuses de  l'Amérique-du-Sud;  leur  demeure 
principale  était  la  partie  méridionale  de  l'état  de 
Buéuos-Ayres,  entre  le  Rio-Çolorado  et  le  Rio- 
Negro.  Le  fameux  Pincheira,  fils  d'un  Européen 
et  d'une  Indienne  des  environs  de  Chillan  . avait 
réuni  plusieurs  tribus  de  Pampas  sous  ses  ordres, 
et  s'était  rendu  redoutable  aux  habita  ns  du  Rio 
de  la  Plala.  En  1629  on  le  vit  après  une  défaite  se 
porter  subitement  sur  l'établissement  de  Pata- 
gonie et  ravager  pendant  plusieurs  mors  les  cam- 
pagues  qui  l’environnent.  Ce  fut  sous  ses  ordres 
que  les  naturels  delà  Bahia-Bianca  assassinèrent 
la  garnison  de  la  place  pour  se  venger  du  mas- 
sacre de  plusieurs  Indiens  que  I.avalle  avait  fait 
passer  au  (il  de  l'épée.  Après  la  paix  avec  Buénns- 
Ayres,  il  attaqua  et  ravagea  tes  provinces  de 
Mendoza  et  de  San-Luis.  C’est  au  nom  de  Fer- 
dinand VU  qu'il  a toujours  combattu  les  républi- 
cains , et  il  se  glorifiait  beaucoup  de  la  qualité  de 
colonel, grade  qu’on  lui  avait  effectivement  donné 
dans  l'armée  espagnole.  Battu  complètement  le 
14  janvier  1832  par  les  Chiliens  dans  les  Andes  de 
Chillan , il  se  rendit  avec  16  hommes  de  sa  suite 
et  termina  sa  carrière  militaire  et  politique.  On 
peut  regarder  maintenant  celle  nation  comme 
ayant  entièrement  disparu  des  plaines  dont  elle 
était  le  fléau  ; ses  débris  se  sont  réfugiés  dans  les 
Andes. 

La  Famille  Mocobt-Abvikis  à laquelle  appartien- 
nent les  ••  Mocoby , nation  guerrière  et  de  très 
haute  taille  établie  dans  le  Chaco  ; et  les  Abi- 
ports  également  de  formes  athlétiques , mais 
réduits  à un  petit  nombre  par  leurs  guerres  con- 
tre les  premiers. 

La  Famille  Péruvienne  ou  Quicüua  comprend  : 
les  Péruviens,  qui  forment  la  masse  principale 
de  la  population  dans  la  république  du  Pérou, 
dans  celle  de  Bolivia  et  dans  les  départemens 
«méridionaux  de  la  Colombie.  Quoique  les 
Péruviens  ignorassent  comme  tous  les  autres 
peuples  du  Nouveau-Monde  l'art  admirable  de 
l'écriture  alphabétique  , et  que  leurs  quippos  et 
leurs  peintures  symboliques  fussent  inférieurs  au 
système  graphique  des  Mexicains,  ifs  n'en  étaient 
pas  moins  la  nation  la  plus  policée  de  l‘Amé- 
rique-Méridionale , lors  de  l'arrivée  des  Espa- 
gnols, comme  l’attestent  leurs  institutions  po- 
litiques et  religieuses . leurs  hàliinens , leurs 
forteresses  et  la  magnificence  de  leurs  temples, 
leurs  routes  superbes  de  quaire  à cinq  cents 
lieues  sur  le  dos  même  des  Cordillères,  leurs 
canaux  d’irrigation , leurs  ponts . leurs  vases  et 
autres  ustensiles  d’or,  leurs  habillemens,  leurs 
armes  et  leurs  ornemens. 

Les  Aymaras  on  Aymares  compris  dans  cette 
famille  sont  aussi  très  nombreux  et  subdivisés 
en  plusieurs  peuplades  , ils  demeurent  dans  le 
diocèse  de  la  Paz  et  dans  une  partie  de  cehii  de 
la  Plata  ou  Chiquisaca , dans  la  république  de 
Bolivia. 

"*  Les  CuiQUiTOi. , nation  nombreuse , qui  erre 


dans  la  vaste  région  A laquelle  elle  donne  son 
nom,  et  appartenant  à la  république  de  Bolivia*, 
une  grande  partie  des  Chiquitos  a déjà  embrassé 
le  christianisme  et  dépend  de  cctélaL 
••  Les  CARCPUèuos,  qui  vivent  dans  la  république 
du  Pérou  le  long  du  Pacüitea  affluent  gauche  de 
l’Ucayali  ; ils  sont  anthropophages. 

La  Famille  Guarani  qui  comprend  quatre  nations 
principales . subdivisées  en  un  grand  nombre  de 
tribus  et  cle  peuplades  répandues  sur  tout  te  Brésil 
etsurla  plus  grande  partie  de  la  ci-devant  Amé- 
rique-Espagnole du  Sud.  Nous  nous  bornerons 
à citer  : les  Guaranis  proprement  dits  le  long 
du  Parana,  de  l’Lraguay  eide  l'Ibicuy. Conver- 
tis par  les  jésuites  vers  le  milieu  du  xviii*  siè- 
cle, les  Guaranis  offrirent  le  phénomène  de  ce 
gouvernement  théocratique,  si  extraordi- 
naire dans  sa  puissante  organisation;  les  Sept- 
Missions  dans  la  province  de  San-Pedro  dans 
l’empire  du  Brésil,  et  le  district  des  Missions  à 
la  droite  du  Parana  dans  le  dictatoral  du  Para- 
guay, sont  tout  ce  qui  reste  du  prétendu  em- 
pire du  Pnragiuiy,  dont  la  capitale  était  Can- 
delaria  , que  les  géographes  continuent  à mar- 
quer sur  les  cartes  et  à décrire,  quoique  depuis 
plusieurs  années  elle  ait  cessé  d’exister.  Nous 
citerons  aussi  les  Brésiliens,  répandus  jadis 
sous  différentes  dénominations  sur  tout  le 
Brésil,' et  réduits  actuellement  à un  petit 
nombre  de  tribus.  Les  Omaguas,  aujourd'hui 
peu  nombreux  et  vivant  le  long  de  l'Amazone 
et  du  Yapura  -,  ce  peuple  a joué  uu  graud  rôle 
dans  l'histoire  de  ces  régions  incultes  , on  pour- 
rait les  appeler  les  Phéniciens* du  Souvenu- 
Monde,  à cause  de  leur  habileté  à naviguer  sur 
l'Amazone  et  ses  priucipaux  alTtuens,  ainsi  que 
par  l’esprit  entreprenant  qui  les  a rendus  pen- 
dant long-temps  les  maîtres  de  la  navigation 
d’une  immense  partie  de  l’Amérique- Méridio- 
nale. 

••Les  Botfcüdos  ou  Enof.recmounc  , connus  ja- 
dis sous  les  noms  tl'Aymores  ou  Ambourcs . 

• ces  terribles  anthropophages  occupent  l’espace 
parallèle  à la  côte  du  Brésil  compris  entre  le  Rio 
Pardo  et  le  Rio  l)oce;  leurs  liabitalions princi- 
pales se  trouvent  le  long  de  ce  derpier  fleuve  et 
du  Rio  Belmonte  dans  les  provinces  d’Espiritu 
Santo  et  de  Bahia. 

••Les  Misdrücus,  nation  très  belliqueuse  elfe 
roce,  la  plus  nombreuse  et  la  plus  puissante  de 
la  province  du  Pari  ; elle  demeure  entre  le  Xingu 
el  le  Tapayos,  et  depuis  quelques  années  pres- 
que , toutes  ses  tribus  sont  amies  et  alliées  des 
Portugais. 

La  Famille  Patacua-Guaycurcs  , qui  eompren  l 
cinq  nations  principales,  dont  nous  citerons  les 
deux  plus  remarquables:  les  Payagua,  qui  de 
meureut  dans  les  environs  de  l’Assomption  dans 
le  Paraguay  ; et  les**  Guaycurus,  qui  occupent 
tes  deux  rives  du  haut  Paraguay  ; ils  vivent  du 
produit  de  la  chasse , de  la  pêche  et  de  leurs  nom- 
breux troupeaux  de  bœufs  ; leurs  chefs  forment 
une  espèce  de  confédération  aristocratique  et 
sont  divisés  en  trois  castes  : les  nobles , les  sol- 
dats cl  les  esclaves.  Depuis  1791  ils  vivent  en  paix 
avec  les  Portugais,  et  (l^uis  1796  avec  les  Es- 
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pagnols  ; on  1rs  appelle  aussi  Cai  atteints , parce 
qu'ils  font  toujours  leurs  expéditions  militaires 
à cheval . ce  qui  les  rend  formidables  à toutes  les 
uations  environnantes.  Les  Payagua  étaient  au- 
trefois nombreux  et  maîtres  de  la  navigation 
•lu  Paraguay , et  accompagnaient  les  Guavcurus 
dans  leurs  expéditions.  La  taille  des  hommes 
chez  ces  deux  peuples  est  très  haute , et  il  n'est 
pas  rare  d’y  trouver  des  individus  qui  ont  plus 
de  6 pieds, 

••Les  Guanas,  nation  nombreuse  répandue  dans 
leCliaco,  dans  la  partie  méridionale  de  Matto- 
Grosso  et  dans  le  Paraguay  -,  la  plus  grande 
partie  est  devenue  agricole. 

••LesBotOEO*.  nation  nombreuse  de  la  province 
de  Matlo  Grosso. 

La  Famille  Caeibe-Tamanaql'E  , qui  comprend 
plusieurs  nations,  dont  les  principales  sont  : les 
Caribes , Caraïbes  ou  farina,  nation  très 
nombreuse , jadis  maltresse  de  toutes  les  Petites- 
Aotillr»  et  d’üne  imménse  étendue  du  continent  ; 
on  les  retrouve  encore  dans  les  départemens  du 
Matunn  et  de  l'Orénoque . dans  la  Colombie  et 
dans  les  Guyane»  Anglaise . Hollandaise  et  Fran- 
çaise. Les  Canbes  ont  joué  un  grand  rôle  par  leur 
audace  . par  leurs  entreprises  guerrières  et  par 
leur  activité  commerciale  qui  leur  mérita  l'épi- 
thète de  lloukhares  du  Nouveau- Monde;  leurs 
principales  habitations  sont  encore  le  loug  de 
l'Orénoque.  M.  de  llumboldt  remarque  que  ces 
sauvages  sont  peut-être , après  les  Patagons.  les 
hommes  les  plus  robustes  et  les  plus  grands 
du  globe;  ils  faisaient  autrefois  la  traite  des  es- 
claves, et  quoique  très  féroces  et  très  cruels 
dans  leur*  incursions  , ils  n'ont  jamais  été  an- 
thropophages comme  leurs  frères  qui  habitaient 
les  Petites-Antilles . chez  lesquels  cet  horrible 
usage  était  tellement  commun  qu'il  «rendu  sy- 
nonyme les  mots  cannibale,  cartbe  et  anthro- 
pophage. Le  besoin  de  supputer  les  objets  de 
leur  petit  commerce  , dit  M. de  llumboldt,  et  de 
se  transmeltredes  nouvelles,  avait  porté  ce  peu- 
ple à perfectionner  l'usage  des  quippos  qu'on 
retrouve  aussi  au  Pérou,  dans  les  plaines  de  la 
Guyane,  chez  les  Tlascaltrques  et  au  Canada, 
en  Amérique,  dans  l’Asie-Centrale,  en  Chine  et 
dans  l'Inde.  Comme  chapelets , 'continue  ce  sa- 
vant , les  quippos  sont  devenus  des  objets  de  dé- 
votion entre  les  mains  des  chrétiens  d'Occident  ; 
comme  suanipan,  ils  ont  servi  aux  opérations 
de  l 'arithmétique  palpable  ou  manuelle  des 
Chinois , des  Tartares  et  des  Busses.  Nous  nom- 
merons ensuite  les  Tamanaques,  jadis  très 
puissans  et  réduits  aujourd'hui  A un  petit  nom- 
bre d’individus  -,  ils  vivent  sur  la  rive  droite  de 
l’Orénoque,  au  sud-est  de  la  mission  d'F.ncara- 
muda.  dans  la  Colombie.  Les  intéressantes  tra- 
ditions de  ce  peuple  sont  répandues  sur  toute 
l’immense  mésopotamie  formée  par  l'Amazone 
et  l’Orénoque  ; c’est  à elles  que  se  rapportent 
»ons  doute  les  ligures  symboliques  sculptées  sur 
1rs  roches,  et  relatives  A la  croyance  d’Amali- 
vaca.  qui  est  le  personnage  mythologique  de 
I*  Amérique  barbare  équinoxiale.  HLes  Guarau- 
nos,  erra  ns  dans  le  delta  de  l'Oréncque  . ou  ils 
favorisent  le  commette  clandestin  dont  File  de 
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la  Trinité  est  le  centre  -,  cette  nation  n'est  com- 
posée pour  ainsi  dire  que  de  matelots,  et  vit  ou 
sur  des  arbres  ou  dansdes  bateaux  ; elle  est  d'une 
grande  importance  politique , puisqu'elle  pour- 
rait Faciliter  toute  expédition  militaire  qui  vou- 
drait remonter  l’Orénoque  pour  attaquer  la 
Guyane  Colombienne.  Nous  citerons  aussi  les 
Chajjnas  et  les  Cumanagolles , nations  nom- 
breuses établies  dans  le  département  du  Maturin  ; 
et  les  Arawaques,  dans  le  même  département 
et  sur  les  rives  du  Berbice  et  du  Surinam  dans 
les/;uyancs  Anglaise  et  Hollandaise.  Fmflo  les 
(Juavaous  qui  habitent  la  côte  de  Pommrroun. 
depuis  Morocco  Crik  près  du  cap  Nassau , jus- 
qu'à l'Orénoque  ; ils  sont  peu  nombreux , niais 
remarquables  par  leur  adresse  dans  la  construc- 
tion de  leurs  pirogues. 

••Les  Otamims.  nation  belliqueuse  et  à demi  no- 
made . maintenant  la  plus  nombreuse  de  la 
Guyane  Française , où  elle  vit  le  long  du  haut 
Oyapock  et  du  Jari  ou  Rouapira  affluent  de  l’A- 
mazone. • 

••Les  Gimüiva  ou  GrACivns,  nation  nombreuse, 
nomade,  sale  et  féroce-,  elle  erre  le  long  du  bas 
Meta  . depuis  les  embouchures  du  Pauto  et  du 
Casanare  jusqu'à  son  confluent  avec  l’Orénoque. 
Les  Gtiahiva  infestent  tout  ce  vaste  espace  à plu» 
de  ISO  milles  de  distance  des  bords  du  Meta . et 
sont  la  terreur  desétàhlissemens  colombiens  des 
environs,  aux  métairies,  desquels  ils  volent  beau- 
coup de  bêles  à cornes. 

Les  OTTouAorr.s , nation  misérable  .féroce  . sale 
et  des  plus  abruties , établie  le  long  de  l’Oréno- 
que , entre  les  embouchures  de  ses  deux  affluons 
le  Sinaruco  et  l'Apure  , surtout  dans  la  mission 
d’Uruana.  Ce  peuple  présente  le  phénomène 
physiologique  de  manger  tous  les  jours , pendant 
plusieurs  mot*,  des  quantités  très  considérables 
de  terre  sans  que  sa  santé  en  soit  altérée  -,  pen- 
dant l'époque  des  inondations  celte  substance 
forme  même  sa  nourriture  principale  -,  il  en  est 
si  friand  que.  dans  la  saison  de  la  sécheresse, 
lorsque  la  pèche  est  la  plus  abondante  , les  Otto- 
maques  râpent,  ditM.de  Huniboldt , leurs  bou- 
lettes de  poya  et  mêlent  un  peu  d'argile  à leurs 
alimens. 

••  LesMAimiviTAüos,  nation  belliqueuse,  féroce, 
alliée  des  Portugais  et  établie  sur  les  bords  du 
Rio  Negro.  Vers  la  moitié  du  xviii*  siècle , sous 
leur  chef  Comy.  les  Manitivitanos  partageaient 
avec  les  Marepizanos  la  prépondérance  politique 
sur  le  Rio  Negro,  et  étaient  les  rivaux  des  Guay- 
punabis  sur  le  haut  Orénoque.  Ces  anthropo- 
phages pénétraient  de  temps  en  temps  au  nord 
des  grandes  cataractes  de  l’Orénoque  pour  y 
faite  la  chasse  aux  hommes,  comme  c’était 
jadis  l’usage  des  Caribes,  pour  fournir  des  es- 
claves aux  Hollandar.  et  aux  Portugais. 

••Les  Marêimzakos,  voisins  des  Manitivitanos. 

••  Les  Ma*  vos  . nation  de  la  province  du  Parà,  en- 
core nombreuse  et  guerrière , quoique  beaucoup 
moins  qu’autrefois . lorsqu’elle  était  inait n 
de  tout  le  cours  de  fürarira  , affluent  droit  du 
Rio  Negro , et  qu'elle  s’étendait  jusqu’au  Rio 
Chiuara  ; une  grande  partie  a embrassé  le 
christianisme  et  vit  mêlée  à d’autres  peuples  k 
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long  du  Rio  Negro  à Lamalonga  , Thomar,  etc. 
Les  Manaos  sont  remarquables  par  le  rôle  im- 
portant qu’ils  jouent  dans  le  mythe  du  Dorado 
des  Omaguas,  et  parce  que  leurs  croyances  reli- 
gieuses offrent  au  milieu  des  plaines  de  l’Améri- 
que dans  leur  Mauary  ou  Yauleur  du  bien , et 
leur  Sara  u/ià  ou  Y auteur  du  mal , le  dualftme 
des  anciens  Scandinaves  et  d'autres  peuples  de 
notre  hémisphère , ce  qui  a fait  dire  à des  voya- 
geurs et  à quelques  mauvais  théologiens  que  ces 
peuples  adoraient  le  diable. 

La  Famille  Saliva  , qui  comprend  plusieurs  peu- 
ples, dont  les  principaux  sont  : les  Salivi  ou 
Salivas,  nation  agricole,  jadis  puissante  et 
aujourd’hui  beaucoup  déchue , quoique  encore 
assez  nombreuse  ; on  les  retrouve  encore  à Ca- 
richaua  dans  les  missions  de  l’Orénoque  et  à 
Cabapuna,  Guanapalo.  etc.,  dans  celles  de  la 
province  de  Casanare.  Les  Salivi  ont  beaucoup 
dégoût  pour  la  musique;  ils  se  servent  depuis 
les  temps  les  plus  reculés  de  trompettes  de  terre 
cuite , qui  ont  4 à 6 pieds  de  long  et  plusieurs 
renflemens  en  forme  de  boules , communiquant 
les  uns  avec  les  autres  par  des  tuyaux  étroits. 
Ces  trompettes  donuent  des  sons  extrêmement 
lugubres.  Les  jésuites  ayaul  cultivé  ce  goût  na- 
turel des  Salivas , ce  peuple  est  devenu  renommé 
dans  toute  la  région  qu'arrose  l'ürénoque  par 
son  habileté* dans  la  musique  instrumentale. 
•*  Les  Macos,  dits  Piaroas  par  les  Kspagnols, 
nation  nombreuse , agricole  et  de  mœurs  dou- 
ces -,  elle  demeure  le  long  du  haut  Orénoque  et 
de  ses  principaux  atüuens  supérieurs, 
l.a  Famille  Cavefie-Maypcrr  , dout  les  principa- 
les nations  sont  : les  Caveres  ou  Cabre*,  jadis 
nombreux,  puissans,  guerriers  et  anthropo- 
phages, maintenant  réduits  à un  petit  nombre 
d’individus  établis  dans  les  missions  de  l’üréno- 
que  à côté  d'autres  peuples-,  ils  furent  assez 
forts  pour  disputer  aux  Caribésla  prépondérance 
politique  sur  le  bas  Orénoque.  M Les  Guaypu- 
nabis,  établis  le  long  du  haut  Orénoque.  Quoi- 
que les  plus  policés  de  tous  les  peuples  qui  de- 
meurent sur  la  partie  supérieure  dé  ce  fleuve, 
les  Guaypunabis  sont  incontestablement  an- 
thropophages. Après  avoir  arrêté  les  progrès 
des  armes  des  Caribes  dans  ces  régions  , ils  tirent 
une  guerre  à mort  aux  Manitivilanos  leurs  ri- 
vaux sur  le  Rio  Negro  ou  Guaynla.  Les  Guaypu- 
nabis  commandés  par  Macapu  rt  par  son  succes- 
seur Cuseru , exercèrent  vers  le  milieu  du  xvm* 
siècle  la  suprématie  politique  sur  toutes  les  peu- 
plades du  haut  Orénoque.  Les  Maypures,  na- 
tion du  haut  Orénoque  .jadis  nombreuse  et  puis- 
sante et  maintenant  réduite  à un  petit  nombre 
d'individus.  *•  Les  Moxos  (Mossi;  IVIoha),  na- 
tion nombreuse  qui  occupe  une  grande  partie  de 
la  vaste  province  des  Moxos  dans  la  république 
de  Bolivia  ; une  assez  graude  partie  vit  soumise 
dans  les  missions. 

••  Les  Goaiuros;  ils  occupent  la  partie  nord- 
ouest  de  la  péniusule  formée  par  le  golfe  de  Ma- 
racaybo  et  la  mer  des  Antilles;  ils  étaient,  il 
y a quelques  années,  en  état  de  guerre  avec  les 
Kspagnols,  et  ils  entretiennent  des  relations 
commerciales  avec  les  Anglais  de  la  Jamaïque. 


Unis  aux  Motilones  , qui  possèdent  les  terres 
baignées  par  le  Mutrachies  et  le  St-Faustin  jus- 
qu’à la  vallée  de  Cucuta  , les  Goahiros  intercep- 
tent souvent  les  communications  sur  les  routes 
des  montagnes  et  font  de  terribles  incursions 
dans  les  plaines.  Plusieurs  de  ces  sauvages  par- 
lent l’anglais  outre  leur  langue  , et  tiennent 
sous  leur  dépendance  les  Cocirus  , autre  peuple 
barbare  qui  occupe  la  côte  orientale  de  la  même 
péninsule. 

**  Les  Ccnaccras  , nation  belliqueuse , dont  on 
a beaucoup  trop  exagéré  le  nombre  -,  elle  occupe 
la  partie  orientale  de  l’isthme  de  Panama  dans 
la  Colombie.  Les  Cunarunas  vivaient  en  guerre 
contre  les  Kspagnols  et  faisaient  des  excursions 
jusqu'à  Panama , attaquant  même  sur  mer  les 
barques  chargées  de  vivres  ; maintenant  ils  sont 
en  paix  avec  les  Colombiens,  et  ils  entretien- 
nent des  relations  commerciales  avec  les  An- 
glais; mais  ils  pillent  souvent  les  **  Caymams  ou 
Orabas  , qui  habitent  sur  la  côte  orientale  du 
golfe  de  Darien. 

” Les  Matnas  ou  Maïs  as,  nation  nombreuse  et 
guerrière,  établie  le  long  du  Morona  et  de  la 
basse  Pastaza  dans  le  pays  auquel  ils  donnent 
le  nom-,  une  partie  vit  soumise  dans  les  mis* 
sions. 

**  Les  CnAMGucsKS,  nation  nombreuse,  guerrière- 
et  extrêmement  cruelle  , établie  dans  l’extrémité 
orientale  de  l’état  de  Costa-Rira  dans  la  confé- 
dération de  P Amérique-Centrale,  où  elle  est  la 
terreur  de  toutes  les  nations  voisines. 

•*  Les  Tauras  (Towkas  dits  aussi  Xicaques),  au 
sud  ; les  **  Moscos  (Mosquitos) , au  milieu  ,‘s-ei 
les  •*  Poyais,  au  nord-ouest,  sont  les  trois 
peuples  principaux  établis  dans  la  partie  du 
Honduras  qui  formait  le  ci-devant  district  de 
Taguzgalpa.  C’est  sur  le  territoire  de  ces  peu- 
ples et  sur  celui  des  Zamhos,  be&drmip  moins 
nombreux  que  les  précédons , que  le  général 
M.  Gregor,  apres  s’étre  emparé  en  1819  de  Plie 
Roatan , et  s’être  fait  céder  par  Georges-Frédé- 
ric, chef  des  Poyais,  la  plus  grande  portion  du 
territoire  sur  lequel  ce  dernier  étendait  ses  cour- 
ses de  chasse , projeta  de  fonder  un  royaume 
des  Poyais.  II  prit  le  titre  de  Roi  et  y amena  des 
colons;  mais  tes  derniers  ayant  été  mal  reçus, 
le  gouvernement  Colombien  ayant  même  pro- 
testé eu  1825  contre  l’occupation  de  toute  partie 
du  territoire  en  question  , et  aucun  des  goiivop- 
nrmens  européens  n'ayant  voulu  le  reconnaître. 
M.  Gregor  fut  obligé  de  renoncer  à son  projet, 
et  le  royaume  des  Poyais,  et  la  Nouvel le- 
N eus  trie,  dénomination  qu’il  avait . imposée 
plus  tard  à ce  pays  pendant  son  séjour  à Paris, 
ne  figurent  plus  sur  les  cartes  que  comme  une 
curiosité  géographique-,  malheureusement  17>m- 
prunt  royal  Poyais,  contracté  parM.  Gregor 
fera  sentir  long-temps  ses  funestes  effets  aux 
trop  faciles  spéculateurs  qui  avancèrent  leur» 
capitaux  pour  la  fondation  de  cet  état. 

••Les  Cdols  on  Choles,  nation  assez  nom- 
breuse-, elle  habite  sur  les  confins  du  Yucalau  et 
de  l’état  de  Vera  Paz. 

••  Les  Lacahdohf.s  , nation  assez  nombreuse  «t*i 
Yucatan,  où  elle  habite  sur  les  bords  du  Rio 
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«Jr  b Passion  -,  elle  possède  un  grand  nombre  de 
canot». 

Ij  Famille  Mayx-Qiiciie , dont  les  principale* 
uaLions  actuellement  existantes  sont  : Ws  Mayas 
ou  YuetUans,  qui  forment  la  grande  masse* de 
la  population  de  l’état  de  Yucatan  et  d’une  partie 
de  celui  de  Tabasco  dans  la  confédération  mexi- 
caine . leurs  ancêtres  étaient  presque  aussi  avan- 
cés dans  la  civdiaalion  que  les  Mexicains.  Les 
Marnas  .Poromams).  nation  nombreuse  de  l'état 
de  Guatemala  et  d'une  petite  partie  de  celui  de 
San- Salvador  ; le  territoire  de  leurs  ancêtres  for- 
mait un  des  plus  puissansétals  du  Guatemala.  Les 
Çu/tAjm  (lücbes),  nation  nombreuse  du  Guate- 
mala; ses  ancêtres  étaient  le  peuple  dominant 
du  royaume  de  (Juiclie  , Y état  te  plus  puissant 
et  le  plus  civilisé  de  tout  le  Guatemala.  Les 
kac/uqueles  , nation  peu  nombreuse  de  l’état 
de  Guatemala  ; ses  ancêtres  étaient  le  peuple 
dominant  du  puissant  royaume  de  Guatemala 
proprement  dit , dont  la  capitale  était  la  grande 
et  forte  ville  de  Palinamit  ou  de  Tecpanguale- 
mala.  Les  hachis , nation  nombreuse  de  l'état 
de  Guatemala. 

Les  CiiArASEguES . établis  dans  l'état  de  Cbiapa. 
Lors  de  l’arrivée  des  Kspagnols  les  Cbapaneques 
formaient  une  puissante  république,  qui  avait 
soumis  par  la  force  des  armes  les  Zoques,  les 
Tzendales  et  les  Quelenes  . peuples  qui  leur 
étaient  inférieurs  en  civilisation  et  en  industrie. 
Leurs  traditions  parlent  de  Vodan.  petit-fils 
d’un  illustre  vieillard,  qui.  lors  de  la  grande 
inondation  dans  laquelle  périt  la  majeure  partie 
du  genre  humain,  fut  sauvé  sur  un  radeau,  lui  et 
sa  famille.  Vodan  coopéra  à la  construction  d’un 
grand  édifice  quf  les  hommes  entreprirent  pour 
atteindre  les  cieux.  L’exécution  de  ce  projet  té- 
méraire fut  interrompue.  Chaque  famille  reçut 
«lr%  lors  une  langue  différente,  et  legraod  esprit 
Teotl  ordonna  à Vodan  d’aller  peupler  le  pays 
d'Anabuae.  u Cette  tradition  américaine,  dit  le 
savant  auteur  des  Vues  des  Cordillères , rap- 
pelle le  Mi  ni'u  des  Hlndoux.  le  N oé  des  Hébreux 
et  la  dispersion  des  Courlutes  «le  Smgnr.  hn  la 
comparant , soit  aux  traditions  hébraïques  et 
indiennes  conservées  dans  la  Genèse  et  dans 
deux  pouranas  sacrés,  soit  à la  fable  de  Xel 
hua  le  Cbolulain  et  à d’autres  traditions  améri- 
caines. il  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé  de 
l'analogie  qui  existe  entre  les  souvenirs  anti- 
ques des  peuples  de  l’Asie  et  de  ceux  du  Nou 
veau -Monde,  n 

Les  MiXTtqtcs , nation  nombreuse  de  l’état 
d’Oaxaea,  dans  la  confédération  Mexicaine. 

Les  ZapotF.qces,  natiou  nombreuse  du  même 
état  ; ses  ancêtres  se  distinguaient  des  au- 
tres Américains  par  leurs  progrès  dans  la  civi- 
lisation. même  avant  d’avoir  été  soumis  aux 
Mexicains.  M.  de  Humboldl  leur  attribue  la  con- 
struction du  fameux  palais  de  Mitlt;  l’architec- 
ture de  ce  palais,  l’élégance  des  grecques  dont 
sej  murs  sont  ornés,  et  surtout  le  bas-relief 
trouvé  vers  la  fin  du  wrm*  siècle  près  de  la  ville 
d’Oaxaca , prouvent  que  la  civilisation  des  Za- 
potèques était  , sous  ce  rapport  supérieure  à cel- 
le des  liabitans  df  la  vallée  de  Mexico 
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Les  Totonaques  . nation  répandue  dans  une 
grande  partie  de  l’état  de  Vert-Crus  et  dans  le 
district  de  Zacallanjdans  celui  de  Puebla  -,  ses  an- 
cêtres avaient  adopté  la  mythologie  elles  cruels 
•sacrifices  des  Aztèques  , c’est  sur  leur  territoire 
que  se  trouve  l’importante  place  de  Vera-Cruz 
et  qu’était  située  celle  de  Cempoallan,  où  Cor- 
tès débarqua  pour  aller  faire  la  conquête  du 
Mexique. 

La  Famille  Mexicaine,  à laquelle  appartiennent 
plusieurs  nation*  dont  les  principales  sont  le» 
suivautes  t les  Mexicains  ou  Aztèques , nation 
la  plus  répandue  de  la  ci-devant  Amérique  Es- 
pagnole du  Nord . puisque  le  territoire  qu’elle 
occupe , quoique  interrompu  par  ceux  d’autres 
nations , s’étend  depuis  le  37*  parallèle  jus- 
qu’aux envirousdu  lac  de  Nicaragua.  La  division 
de  l’année  plus  exacte  que  celle  des  Gfrcs  et  de» 
Romain»;  une  écriture  idéographique,  le  papier 
de  pita , la  maniéré  de  travailler  des  blocs  im- 
iiicum-s  de  pierre  , les  cartes  géographiques  de 
leur  pays  et  de  ceux  que  leurs  ancêtres  avaient 
parcourus;  leurs  villes,  leurs  chemins,  leurs 
digues,  leurs  canaux;  leurs  immenses  pyrami- 
des très  exactement  orientées , leurs  insti- 
tutions civiles,  militaires  et  religieuses,  tout 
donne  aux  peuples  de  celle  famille  le  droit  d’etre 
considérés  comme  les  plus  policés  que  les  Euro- 
péens aient  trouvés  dans  tout  le  Nouveau- Monde. 
Leurs  monumens  après  être  restés  presque  dans 
l’oubli  depuis  l’époque  de  la  conquête  du  Mexi- 
que jusqu’il  la  publication  du  mémorable  voyage 
de  M.  le  baron  de  Humbuldt,  qui  en  a signalé 
l’importance , ont  eufln  attiré  l’attention  des 
savans  de  l’Europe  et  de  T Amérique,  et  un 
ilfuslre  et  savant  amateur  anglais,  lord  kings- 
bd%ougli  . a eu  la  noble  idée  de  les  décrire  tous 
dans  un  ouvrage , dont  la  magnificence  ne  le 
cède  qu’au  beau  travail  de  la  Commission  d’E- 
gypte. Ceux  de  no*  lecteurs  qui  voudraient  con- 
naître l’ensemble  de  rea  intéressant  débris  peu- 
vent consulter  l’article  de  la  famille  Mexicaine 
dans  l 'Allas  ethnographique  du  Globe.  Ici 
nous  nous  bornerons  à dire  que  les  lieux  ou  l’on 
trouve  encore  des  cqdices  mexicani  ou  peintu- 
res hiéroglyphiques  des  Mexicains,  sont  ? Me- 
xico, dans  la  collection  de  l’université,  et  dans 
celle  de  don  José- Antonio  Pichardo;  Paris,  Ber- 
lin et  Dresde , dans  les  bibliothèque*  royales  ; 
Vienne  , dans  la  bibliothèque  impériale;  Home, 
dans  le  musée  Rorgia  ; Bologne  , dans  la  Biblio- 
thèque de  l'Institut  ; Oxford  , dans  la  bibliothè- 
que Bodlcyenne.  On  doit  aussi  nommer  les  col- 
lections particulières  de  MM.  Bculloch , à Lon- 
drès,  de  Franc  et  fiaradere,  à Paris.  Nous  ne 
savons  pas  entre  quelles  mains  çst  passée  la 
belle  collection  que  nous  avons  vue  Ss  Paris  chez 
notre  estimable  ami  M.  Lafobr-  Allard  ; elle 
comptait  quelques  manuscrits  mexicains  parmi 
ses  objets  les  plus  précieux. 

Les  Tolléques,  auxquels  on  attribue  la  con- 
struction des  pyramides  de  Teotihuacan  et  autres 
anciens  monumeus,  ont  depuis  long-temps  dis- 
paru , on  les  regarde  comme  la  souche  princi- 
pale de  cette  famille . à laquelle  appartiennent 
aussi  le*  Mecos  et  les  Pipils  ou  Ptpilcs.  Les 
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Mecos  errent  dans  les  vastes  solitudes  de  l'état 
de  Duraugo,  où  ils  inquiètent  les  paisibles  lia- 
bitans  et  les  forcent  à ne  voyager  que  bien  ar- 
més, ce  sont,  selon  M.dc  Humboldt.  les  des- 
cendans  des  fameux  Chichimêques.  Les  Pipils 
descendent  d’une  colonie  de  Mexicains;  ils  vi- 
vent dans  l'état  de  San-Salvador  aux  environs 
de  Sonsonate,  de  San-Salvador  et  de  San-Miguel 
dans  la  confédération  de  l' Amérique-Centrale. 
Les  Othoms  (Olnomites) , nation  nombreuse  ré- 
pandue dan* une  partie  des  diocèses  de  Mexico, 
de  la  Puebla,  de  Mechoacan  et  de  Guadalaxara. 
Les  Tarasqckb,  nation  nombreuse  de  l'état  de 
Mecboacan  ; c’était  la  nation  dominante  du  puis- 
sant royaume  de  ce  nom , qui  avait  pour  capitale 
Tziutzuntzau;  lesTarasques  se  distinguaient  et 
se  distinguent  encore  par  la  douceur  de  leurs 
mœurs  et  par  leur  industrie  dans  les  arts  méca- 
niques. On  prétend  qu'ils  excellaient  dans  la 
sculpture;  mais  leurs  mosaïques  en  plumes , 
dit  M.  Beltrami , prouvent  qu'ils  possédaient 
«lieux  la  peinture;  ce  talent  s’est  conservé  parmi 
lesTarasques.  puisqu’ils  font  encore  de  ces  ta- 
bleaux extraordinaires.  Il  est  étonnant , dit  ce 
voyageur,  qu’on  puisse  si  bien combinerdes  mil- 
liers de  petites  plumes,  dont  quelques-unes  ne 
sont  pas  de  la  largeur  d'sinc  tète  d’épingle , et  en 
former  unedraperie,  une  chevelure  , des  nuages 
et  des  nunnees  . le  ciel  et  la  terre  , un  paysage, 
des  fleurs,  etc.,  etc. , le  tout  d’un  ouvrage  par- 
fait . et  certes  des  plus  délicats.  Ces  plumes  sont 
collées,  plaquées  sur  du  fer-blanc  ; que  leur  ap- 
portèrent les  Espagnols,  et  qui  leur  était  aupa- 
ravant inconnu.  Avant  la  conquête  ils  collaient 
les  plumes  sur  des  feuilles  de  maguey. 

La  Famille  Tahahcmaha , à laquelle  appartien- 
nent les  Tarahumaraï  nation  nombreuse. qui 
vit  dans  les  missions  de  Tarahumara  dans  le  dio- 
cèse de  Durango-,  elle  s’étend  dans  une  partie 
des  vallées  de  la  Sierra-  V.adrc  depuis  le  24*  jus- 
qu'au-delà du  30*  parallèle. 

Let  Yaqci  (Jakis),  nation  nombreuse  de  la  Sonora  f 
dans  l'état  de  Sonora-ct-Cinaloa  ; elle  demeure 
le  long  du  Yaqui  ou  Hiaqui.  En  1825  ces  Indiens 
paisibles,  méconlens  du  gouvernement  mexicain, 
se  révoltèrent  et  prirent  pour  chef  un  des  leurs , 
auquel  il  déférèrent  le  titre  d’empereur.  Ce  ri- 
sible monarque  se  nommait  Juan  primero  de 
la  Bandera  (Jean  1”  du  pavillon).  La  suite  de 
cette  insurrection  fut  le  massacre  des  Blancs  et 
le  ravage  de  toute  la  contrée.  Soumis  par  les 
Mexicains,  ils  se  sont  de  nouveau  révoltés  en 
1828.  et  ont  fait  un  appel  aux  autres  peuples, 
sans  cependant  trouver  d’auxiliaires. 

• Les  Moqci  , nation  paisible , agricole  , vêtue  et 
assez  avancée  dans  la  civilisation  ; ses  principa- 
les demeures  sont  le  long*  des  rives  septentrio- 
nales du  Yaquesila. 

••  I.es  ArAcnEs  (Apachés).  nation  nombreuse, 
partagée  en  plusieurs  tribus  répandues  depuis 
l’état  de  San-l.ùiz-de-Potosi  jusqu’à  l’extrémité 
septentrionale  du  golfe  de  Californie.  A l’excep- 
tion de  quelques  tribus  Axées  au  sol , qui  réunis- 
sent leurs  rabanes  en  villages  et  qui  cultivent  le 
mais  , tous  les  A par  lies  sont  nomades*,  ils  sont 
ennemis  des  Iclans  et  plus  encore  des  Espagnols  ; 


ils  tiennent  ces  derniers  dans  un  état  perpétuel 
d’alarmes  par  leurs  attaques  aussi  terribles  que 
fréquentes-,  la  plupart  de  leurs  guerriers  sont 
montés  sur  des  chevaux  et  armés  de  longues  lan- 
ces. Selon  M.  de  Murineau,  les  Apaches  se  réunis- 
sent en  bourgades  de  2 à 3000  àinrs.  Il  en  part 
souvent  des  guerriers  qui , rassemblés  sous  un 
chef  électif  et  temporaire , vont  à de  fort  grandes 
distances  ravager  les  récoltes  et  incendier  les 
habitations,  ils  massacrent  tout,  à l'exceptionde 
quelques  femmes  et  des  troupeaux  qu’ils  emmè- 
nent avec  eux.  Ils  sont  très  rusés  pdur  surpren- 
dre leurs  ennemis;  quelquefois,  dit  ce  marin. 
déguisés  sous  des  peaux  de  bêles  sauvages, 
ils  vont  s’offrir  aux  chasseurs , qui  deviennent 
ainsi  leurs  victimes. 

La  Famille  Panis-Ariupahof.s  , qui  comprend 
plusieurs  nations  -,  nous  ne  nommerons  que  les 
principales,  savoir:  les  ••  Partis  (Pawnis),  na- 
tion guerrière  et  assez  nombreuse , vivant  dans 
trois  gros  villages  bâtis  sur  les  rives  du  Loup, 
affluent  gauche  de  la  Plalte.  Les  Panis  vivent  en 
état  de  guerre  avec  les  Sioux  , les  0 sages , les 
Konzas,  les  Corneilles  et  la  confédération  pré- 
sidée par  Bear* s tooth (dent  d'ours).  Une  de  ses 
plus  puissantes  tribus  . celle  des  Skeyê  (Loup- 
Pauls)  a aboli  le  sacrifice  humain  qu’autrefon 
elle  faisait  tous  les  ans  à Vénus  ou  à la  grande 
étoile,  immédiatement  avant  de  commencer  les 
travaux  champêtres,  afin  d’obtenir  une  riche 
moisson.  La  victime  était  un  prisonnier  de  guer- 
re, mâle  ou  femelle  , offert  par  un  des  membres 
de  la  tribu  ; on  l’habillait  aussi  richement  qnc 
l’état  social  de  ce  peuple  le  comportait  ; on  (a 
traitait  avec  les  plus  grands  égards,  et  les  prê- 
tres, qui  Paccompagnaient  toujours,  préve- 
naient tous  ses  désirs  en  lui 'Cachant  soigneuse- 
ment le  principal  motif  de  leurs  ejuiels  soins  ; ils 
tâchaient  même  de  la  faire  engraisser , en  lu» 
fournissant  une  nourriture  aussi  abondante  que 
choisie,  s'imaginant  par  là  rendre  le  sacrifio* 
plus  agréable  à leur  dieu  cruel. 

M Les  Arrapahoes  (Arrapahays) . nation  nom- 
breuse qui  erre  le  long  de  la  Platte . entre  les 
Panis  et  les  Canenawisch.  Depuis  plusieurs  an- 
nées Bear* s tooth  a su  par  sa  politique  et  par  sa 
bravoure  réunir  à sa  nation  les  Kaskaias, 
Kiawaj's  et  les  lelans  qui  appartiennent  à cel  * 
famille , ainsi  que  les  Bald-heads  (TèteS-CM»' 
vos)  et  une  partie  des  Shiennes.  Ces  peup 
belliqueux  , nomades  et  excellons  cavaliers,  R* 
ment  une  confédération  non-seulement  *‘)rn^ 
dable  aux  indigènes,  mais  qui  inquiète  au  • 
beaucoup  les  Espagnols , surtout  ceux  qui  s 
établis  U*  long  des  frontières  orientale  et  scPl 
trionale  des  Etats-Unis  Mexicains.  Ces  sauvag  ^ 
les  ont  battus  il  y a quelques  années  sur  les  u 
du  Rio-Colorado. 

»•  Les  letans  (Teutans  ;Tetnns) . nation 
puissante  et  encore  assez  nombreuse , nom 
Camanches  (Cumanches)  par  les  Espagnols, 
Paducas  par  les  Panis  et  les  Osages.  Ces  no 
des  errent  dans  les  vastes  contrées 
entre  les  sources  du  Missouri , 1’Arkansas  • ‘ i _ 
rieur,  les  fleuves  de  la  Trinité.  ®faCjV 
de  Dios) , Colorado  (Oriental)  et  Rio  del  n 
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rt  1rs  montagnes  connues  sous  les  noms  de  Sierra 
Madré  cl  Sierra  dus  Miinbres.  Ils  poussent  quel- 
quefois leurs  incursions  jusqu’à  San-Antonio  et 
même  jusqu'à  Cltihualiua ; ces  sauvages,  de 
même  que  les  Patagons , les  Guaycurus , les  Apa- 
cbes  et  plusieurs  autres  ualions  de  l’Amérique  , 
ont  appris  il  dompter  le  cheval;  montés  sur  res 
animaux  ils  parcourent  avec  une  grande  rapidité 
des  espaces  immenses,  portant  la  désolatiuu  et  la 
mort  dans  les  établissemcns  espagnols,  dont  ils 
forcent  les  habitaus  à ne  voyager  que  bien  armés 
rt  en  caravanes. 

La  Famille  Colombif.kxf.  comprend  un  grand 
nombre  de  peuples  indépendans  répandus  dans 
le  grand  bassin  du  Colombia  et  dans  l'extrémité 
supérieure  du  bassin  du  Missouri  ; les  peuplades 
principales  sont  : les  M Tuchepaous  (Tushe- 
paws).  qui  demeureut  près  des  sources  du  Mis- 
souri i l du  Colombia  et  s’étendent  même  plus  bas 
que  ce  dernier  fleuve  -,  ” Les  Multnonuih , dont 
la  tribu  principale  vit  dans  l’ile  Wappatoo  , si- 
tuée au  confluent  de  la  Mullnomah  avec  le  Co- 
lombia ; ••  les  Chahala  (Stialiala),  dont  la  tribu 
principale  réside  à la  droite  du  Colombia  au- 
dessous  du  confluait  du  Canoë;  les  ••  Serpent 
CSnake)  oommés  aussi  À Huit  an  elshoshonees; 
ils  errent  le  long  des  aflluens  méridionaux  du 
Colombia  , surtout  le  long  du  Lewis  et  du  Mult- 
nomali.  On  peut  dire  en  général  que  la  plupart 
des  peuples  compris  dans  cette  famille  ont  des 
mœurs  douces,  habitent  dans  de  vastes  cabanes 
assez  bien  construites , et  vivent  presque  ex- 
clusivement de  poissons  et  de  racines.  Presque 
tous  ont  Y usage  d’aplatir  extraordinairement 
la  télé  de  leurs  en  fans,  ce  qui  leur  a valu  la 
dénomination  générale  de  Tétes-Plates  ( Fiat - 
tïead  des  Anglais).  Les  M Choc  bonis  (Slioslio- 
nees),  les  M Tchopounnich  (Chopuoisb  . les** 
Sokulks,  les  ••  Echelouts  (Escbeluots) , les** 
Enichurs  vEneesliurs)  et  les  ••  ( tifUrickittc- 
quaws,  sont  bons  cavaliers , et  les  trois  pre- 
miers possèdent  même  un  grand  nombre  de  che- 
vaux. 

La  Famille  SiOüx-Osacf.s  à laquelle  appartien- 
nent un  grand  nombre  de  peuples,  tous  indépen- 
dans,  et  dont  les  principaux  sont  : M les  Sioux 
ou  Dacotas , dits  aussi  Otchenli-Chakong , 
Sarcolah  et  yadowessics  ; c’est  la  nation  in- 
digène la  plus  puissante  et  la  plus  nombreuse  de 
toutes  celles  qui  vivent  encore  indépendantes 
dans  PAmérique-Septentrionale.  Elle  est  divisée 
en  un  grand  nombre  de  peuples,  dont  les  Daco- 
las  et  les  Assiniboins  sont  les  plus  puissans. 
Les  Dacotas  proprement  dits  occupent  dans  le 
territoire  de  la  confédération  Anglo-Américaine 
le  vaste  espace  qui  s'étend  le  long  du  Missouri 
moyen  . du  St-Pierre , du  haut  Mississipi  et  du 
haut  "Fleuve- Rouge  (Red-Rivcr),  du  lac  Winni- 
peg.  ainsi  que  le  long  de  leurs  aflluens  depuis  le 
«•jusqu’au  49*  parallèle;  ils  sont  subdivisés 
en  plusieurs  tribus  et  forment  une  grande  con- 
fédération. Les  Assiniboins , nommés  Hoha 
(les  Révoltés)  par  les  Dacotas,  dits  aussi  Stone- 
Sioux  et  Assinepotuc , vivent  alliés  des  Chip- 
pevrays  au  nord  des  Dacotas  et  à l'ouest  du  lac 
Winnipeg.  au  nord  du  Pembina  et  le  long  des 
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fleuves  Assiniboin  , Saskatchawan  et  Mousr.  Ils 
sont  en  guerre  avec  les  Pieds-Soirs  (Blak-Feet) 
et  poussent  leurs  excursions  }usqu’aux  monta- 
gnes Missouri-Colombiennes.  Les  Sioux  eurent 
aussi  leur  Hélène , qui  ne  fut  pas  moins  funeste 
aux  Dacotas  et  aux  Assiniboins  que  la  femme 
de  Ménélas  ne  le  fut  aux  Grecs  et  aux  Troyens. 
Ozalapaila  , femme  de  W ihanoaappa  , fut  en- 
levée par  Oha(am-pà;  celui-ci  tua  son  mari  et 
deux  de  ses  frères  qui  avaient  été  la  redemander. 
La  discorde  et  ses  réactions  se  mirent  entre  ces 
deux  familles,  les  plus  puissantes  de  la  nation. 
Les  parens,  les  amis,  les  partisans  des  deux  cô- 
tés, prirent  fait  et  cause;  des  vengeances  amenè- 
rent d'autres  vtngeanceset  toute  la  nation  fut 
entraînée  dans  une  guerre  civile  et  cruelle  , qui 
Unit  par  la  diviser  en  deux  factious , sous  le  nom 
de  Achiniboina , celle  qui  s'était  rangée  du 
côté  de  la  famille  de  l'offenseur,  et  de  Siowaé, 
celle  qui  tenait  le  parti  de  l’offensé.  C’est  ainsi 
que  les  Sioux  se  partagèrent  en  deux  peuples  ri- 
vaux : les  Dacotas  ou  Sioux  proprement  dits, 
et  les  Assiniboins.  Depuis  cet  événement,  que 
leurs  traditions  placent  au  commencement  du 
X7ii*  siècle  de  l'ère  vulgaire,  ces  deux  peuples 
se  sont  fait  une  guerre  à mort  jusqu'à  nos  jours; 
il  parait  cependant  qu’ils  veulent  se  réunir; 
c'est  au  moins  ce  que  rapportent  les  derniers  ren- 
seignemens  qui  nous  sont  parvenus  sur  cette 
nation.  Tous  les  Sioux  forment  une  confédéra- 
tion , mais  leurs  tribus  sont  indépendantes  les 
unes  des  autres.  Chacune  fait  la  guerre  comme 
il  lui  plaît,  et  délibéré  de  son  côté  sur  ses  affaires. 
Elles  se  réunissent  toutes  en  conseil  général, 
lors  seulement  qu'il  s’agit  de  statuer  sur  quel- 
que chose  qui  intéresse  la  nation  entière.  Dans 
ce  cas,  chaque  tribu  envoie  un  député  qui  la 
représente . dans  le  bois  où  ils  sont  convenus 
de  s’assembler.  Si  la  résolution  du  conseil  est 
de  quelque  importance  et  mérite  d’être  conser- 
vée. ils  gravent  sur  un  tronc  d’arbre , avec  un 
couteau  ou  une  liât  lie,  des  hiéroglyphes  relatifs 
au  sujet  de  leurs  délibérations,  et  chaque  député 
y met  le  tabel/ionut  ou  blason  de  sa  tribu.  Les 
Sioux  commencent  leur  année  à l'équinoxe  du 
printemps,  comme  les  Romains  du  temps  de  Ro- 
mulus,  tandis  que  leurs  voisins,  les  Chippcways. 
commencent  la  leur  au  solstice  d'été,  comme 
l'ont  fait  autrefois  les  Grecs.  Ce  peuple , ainsi 
que  beaucoup  d'autres  sauvages  de  l'Amérique, 
ne  connaît  point  de  semaines,  et.  comme  les 
Anglo-Saxons  et  autres  peuples  de  l’Ancien  et 
du  Nouveau-Monde,  il  ne  compte  les  jours  que 
par  sommeils  ou  nuits. 

M Les  Omawhaw  ou  Mafia,  dont  la  résidence 
principale  est  actuellement  un  gros  villageliâli 
sur  l’Elk-Horn . affluent  droit  du  Platte.  Cette 
nation  est  subdivisée  en  plusieurs  tribus.  Les 
Malia  ont  des  noms  particuliers  pour  désigner 
l’étoile  polaire  et  Vénus,  et  même  pour  la  grande 
Ourse . les  Plelades,  la  ceinture  de  l'Orion  et  la 
Voie-lactée;  selon  les  relations  modernes,  il 
parait  qu'ils  construisent  des  tumuli  sembla- 
bles à «eux  qu'on  attribue  aux  Alligliewis. 
••  l.es  Mandùnes , nation  peu  nombreuse , pai  - 
sible  et  amie  des  Blancs-,  ils  habitent  les  bords  du 
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haut  Missouri  dans  deux  villages.  Ce  peuple  est 
très  remarquable  par  la  singularitéde  sa  croyance 
religieuse  et  parla  grande  blancheur  de  ses  indi- 
vidus ; M.  Gallalin  fait  observer  a cette  occasion 
que  c’est  peut-être  la  seule  race  américaine  qui 
ail  pu  tonner  lieu  au  récit,  souveut  répété  et  ja- 
mais prouvé,  des  IVelsh-Indians , qui  a fourni 
à Southey  le  sujet  de  sou  poème  sur  cette  émi- 
gration vraie  ou  supposée,  que  les  Anglais  pré- 
tendent avoir  eu  lieu  vers  la  ftn  du  xn#  siècle. 
••  Les  Ouaouasach  (Wawsash) , généralement 
connus  sous  le  nom  À' Usages,  nation  brave  et 
belliqueuse;  elle  vit  dans  de  gros  villages  et  fait 
une  guerre  implacable  aux  sauvages  occiden- 
taux ; elle  est  cependant  amie  des  Konzas  et 
des  Sakis.  Les  Usages  sont  actuellement  en 
grande  partie  agriculteurs  et  demeurent  dans  le 
district  qui  porte  leur  nom  et  dans  l’état  de  Mis- 
souri. Ils  sont  divisés  en  trois  branches  princi- 
pales. Plusieurs  ont  déjà  embrassé  le  christia- 
nisme et  ont  fait  des  progrès  dans  la  civilisation, 
avant  leurs  relations  avec  les  Européens , les 
Usages  avaient  à-peu-près  les  connaissances  as- 
tronomiques que  nous  avons  signalées  chez  les 
Maba  ; ils  ne  croyaient  point  aux  sorciers , mais 
cependant , comme  la  plupart  des  autres  sau- 
vages, ils  ajoutaient  foi  aux  songes,  ils  obser- 
vaient les  présages,  portaient  des  amulettes  et 
s'abandonnaient  à une  loule  de  pratiques  super- 
stitieuses. 

La  Fahillr  Moiiilf.-Natcucz  ou  Floridienxe 
comprend  six  nations  principales  et  indépen- 
dantes , subdivisées  chacune  en  plusieurs  tribus  ; 
ces  nations  sont  : la  ••  N aidiez,  aujourd’hui 
presque  éteinte,  mais  autrefois  très  puissante  ; ses 
restes  vivent  dispersés  parmi  lesCriks  (Creeks) , 
les  Tchikkasah  (Chikkasah)  et  autres  peuples.  Les 
Natchez  étaient  surtout  remarquables  par  leur 
gouvernement  monarchique,  par  leur  grande 
civilisation  et  par  le  mite  qu’ils  rendaient  an 
soleil  dans  un  temple  où  , comme  chez  les  an- 
ciens Romains . l’on  entretenait  un  feu  conti- 
nuel. •*  Les  MusUohges  ou  Criks  (Creeks) , qui 
selon  M.  Gallatin  offriraient  l'union  de  peuples 
sauvages  la  plus  nombreuse  établie  actuellement 
sur  le  territoire  des  Etats-Unis.  Ils  occupent  les 
fertiles  vallées  comprises  dans  les  états  d’Ala- 
bama  et  de  Géorgie,  où  ils  vivent  dans  des 
villes  et  des  villages;  ils  ont  fait  de  grands  pro- 
grès dans  la  civilisation,  et  ont  institué  des 
écoles  pour  l’instruction  de  leurs  enfans.  Ils 
sont  divisés  en  deux  branches  principales  : les 
( riks  Supérieurs  ou  Criks  proprement  dits; 
ce  sont  les  plus  nombreux  ; ils  occupent  la  par- 
tie plus  élevée  de  l’Alabaina,  où  ils  forment 
une  puissante  confédération  présidée  par  un 
chef  nommé  Myco ; les  Criks  Inférieurs , dils 
aussi  Séminales , demeurent  dans  les  plaines 
traversées  par  le  Flint;  ceux-ci  sont  beaucoup 
moins  civilisés  que  1rs  Supérieurs , et  ont  beau- 
coup souffert  dans  les  défaites  qu'ils  ont 
éprouvées  en  se  ballant  contre  le  général  Jack- 
son. •*  Les  Tchikkasah  (Chikkasah;  Chicka- 
saws) , nation  encore  assez  nombreuse,  qui, 
réunie  aux  Yazoux,  demeure  dans  la  partie 
septentrionale  de  l'état  de  Mississipi.  Ces  peu- 


ples font  de  rapides  progrès  vers  la  civilisation , 
et  déjà  réunis  dans  de  gros  villages  , vivent  du 
produit  de  leur  agriculture.  Au  commencement 
•tu  xvuie  sietie  ils  étaient  la  nation  dominaule 
de  ces  contrées.  •*  Les  Chaktah  (Chactaws; 
Choclaws)  dits  aussi  Tétcs-Plates,  nation  nom- 
breuse, vivant  dans  de  gros  villages  dans  les 
états  du  Mississipi  et  de  la  Louisiane , dans  le 
territoire  d’Arkansas  et  une  petite  fraction  dans 
l’état  d’Alahama.  Agricole  et  ayant  des  lois 
écrites , ce  peuple  est  célèbre  parla  touchante 
fiction  d’Alala  et  par  les  brillantes  peinture» 
qu'en  a tracées  M.  de  Chàteaubriand. 

••Les  Tcherokis  (Cherokees;  Chcleki),  nation 
nombreuse , dont  le  territoire  comprend  l’angle 
nord-ouest  de  la  Géorgie,  le  noriPcst  de  l’état 
d’Alahama  et  le  sud-est  de  celui  de  Tennessi 
(Tennessee);  son  chef-lieu  est  la  petite  ville  de 
New-Echota.  Par  le  dernier  traité  qu’ils  ont 
conclu  avec  le  gouvernement  fédéral  des  Etats- 
Unis,  les  Tcherokis  doivent  aller  s’établir  à 
l’ouest  du  Mississipi,  où  on  leur  a assigné  un 
vaste  territoire.  Cette  remarque  doit  s’étendre 
aux  autres  nations  indigènes  qui  vivent  encore 
dans  la  partie  de  la  Confédération  située  à l’est 
du  Mississipi.  F.n  1818  un  quart  environ  de  la  na- 
tion , préférant  la  vie  sauvage  qu'avaient  menée 
leurs  pères,  alla  s’établir  sur  les  bords  de 
l’Arkansas.  Grâce  au  zèle  des  missionnaires  Bap- 
tistes  et  Moraves , tout  le  reste  de  la  nation  a 
abandonné  l’état  sauvage  et  a adopté  la  religiou 
et  les  usages  de  ses  voisins  civilisés.  Les  Tcliero- 
kis  occupent  maintenant  des  maisons  commodes 
et  comptent  au-delà  de  70  villages.  (Juclques- 
uiis  ont  des  fermes  bien  cultivées  et  pourvues  de 
bétail  de  toute  espèce,  et  d’autres  se  livrent  aux 
arts  mécaniques,  fabriquent  des  étoffes  et  pos- 
sèdent des  moulins  à moudre  et  À scier.  La  plu- 
part savent  lire,  écrire  et  compter.  Le  nom- 
bre des  enfans  qui  fréquentent  leurs  écoles  s’é- 
lève déjà  à 5oo , ce  qui  est  beaucoup  sur  une  po- 
pulation totale  de  15.0G0  individus  ; presque  tous 
parlent  assez  bien  l’anglais.  Ils  ont  uue  bi- 
bliothèque, un  musée,  une  imprimerie  et  uu 
journal  hebdomadaire  intitulé  le  Phcnix-Tche- 
roki,  publié  par  un  Trhcroki  dans  la  langue  na- 
tionale avec  la  traduction  anglaise  en  regard. 
Mais  ce  qui  surprendra  davantage,  c’est  qu’eo 
1827  ils  ont  rédigé  et  promulgué  une  constitu- 
tion, d’après  laquelle  leur  gouvernement  se  com- 
pose des  trois  pouvoirs  distincts,  législatif,  exé- 
cutif et  judiciaire , et  dont  les  formes  sont  une 
imitation  du  gouvernement  des  Etats-Unis.  Un 
peut , on  doit  même  regarder  cette  petite  répu- 
blique comme  Vêlât  indigène  indépendant  le 
plus  civilisé  du  Nouveau-Monde. 

I.a  Famille  Moiiawak-Hcbosk  ou  Iroocoise  com- 
prend un  grand  nombre  de  peuples , qui  sont  les 
desrendans  de  nations  autrefois  beaucoup  plus 
nombreuses  et  puissantes  ; te  nombre  des  indi- 
vidus dont  elles  se  composent  diminue  avec 
une  effrayante  rapidité.  Les  nations  principales 
sont  : les  Mohawaks , réduits  maintenant  à un 
petit  nombre;  une  partie  demeure  près  de  Nia- 
gara , une  autre  au-delà  de  la  baie  de  kcuty. 
Les  Mohawaks.  parleur  nombre  et  par  leurbra- 
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voure.  méritèrent  de  donner  le  nom  k In  puissante 
confédération  appelée  communément  des  Cinq- 
V niions  par  les  Européens,  et  dont  l’origine 
remonte  jusqu'au  xv*  siede.  Cette  confédéra- 
tiou  . qui  vendit  une  grande  étendue  de  terrain 
au  gouvernement  des  États-Unis,  et  do  ut  le  clief- 
lieu  est  Anondago  , se  rompose  aujourd'hui  des 
peuples  suitans  : les  Mohawaks,  les  Senecas 
et  les  Onondagos  qui  furent  les  premiers  à s’al- 
lier. les  uneidas  et  les  Cayugas,  qurs’y  Joi- 
gnirent apres;  les  Tuscaroras , qui  n’entrèrent 
«tans  l’alliance  qu’au  commencement  du  xvm* 
siècle,  et  les  Canoys , les  Mohegans  et  les 
RatUicokes;  ces  derniers  qui  appartiennent  a 
la  famille  Chippaways-Delaware . sont  plus  con- 
nus sous  le  nom  de  Stock-bridgr-lndians,  et 
jr  entrèrent  encore  plus  tard.  Les  cinq  premières 
nations  sont  nommées  Maquas  par  les  anciens 
voyageurs  hollandais,  et  h'oquois  parles  Fran- 
çais , la  seconde  dénomination  est  la  plus  com- 
mune et  est  passée  dans  plusieurs  géographies. 
A l'époque  ou  les  Français  s’établireut  dans  le 
<.an a<l o . les  Cinq-Rations  demeuraient  dans 
les  environs  du  lieu  ou  par  la  suite  Montréal 
fut  bâtie . et  s’étendaient  jusqu'au  lac  Cbam- 
piam.  Dans  le  temps  de  leur  plus  grande  puis- 
sance . elles  subjuguèrent  plusieurs  tribus  de  la 
famille  Ckippawa/f  et  elles  furent  les  alliées 
des  Anglais  dans  toutes  leurs  guerres.  Depuis 
!7!M  la  plupart  de  ces  uation*  s'adonnent  à l’a- 
griculture , à l’éducation  du  bétail , exercent 
quelques  métiers  et  ont  même  quelques  écoles. 
Les  Mohawaksdu  Canada  out  adopté  le  costume 
européen. 

••Nous  mentionnerons  encore  les  Senecas,  qui 
sont  la  nation  la  plus  nombreuse  de  la  confédé- 
ration , quoiqu’ils  ue  comptent  pas  plus  de  IGoo 
individus  de  tout  ige.  Ils  vivent  dans  les  états 
de  New- York  et  de  l'Ohio  ; ceux  de  ce  dernier 
sont  les  sauvages  qui  approchent  le  plus  des 
Klancs  par  leurs  habillemens  et  leurs  mœurs; 
ils  ont  des  maisons  et  des  métairies  meilleures 
que  les  autres  indigènes  de  cet  état.  •♦  Les  Mu- 
rons, nation  jadis  nombreuse  et  puissante  , éta- 
blie A l’est  du  lac  Uuron  dans  trente-deux  bour- 
gades , vivent  d’agriculture  et  sont  plus  avancés 
dans  la  civilisation  que  les  Algonquins  et  les 
Iroquois.  Les  guerres  entre  ces  deux  peuples, 
dans  lesquelles  cette  nation  suivit  le  parti  des 
premiers,  la  réduisirent  A 1500  individus,  qui 
demeurent  sur  la  rive  occidentale  du  lac  Sl-Clair. 
Les  descendans  du  petit  nombre  de  Murons , qui 
se  réfugièrent  au  Canada  parmi  les  Français,  y 
vivent  dans  le  village  de  Lorelto  à 9 milles  anglais 
de  Québec  ; ceux-ci  sout  catholiques  et  agricul- 
teurs. 

La  Fauillk  LtssArpE  , nommée  par  Vater  Cmr- 
vaw  ays-Delaivahk  ou  Alcoxquino- Mohecase. 
Toutes  les  nations  comprises  dans  cette  famille , 
de  même  que  tous  les  peuples  sauvages  de  l’ Améri- 
que. ont  beaucoup  diminué;  plusieurs  se  sontfon- 
duesdans  d’autres  familles  , tandis  que  quelques- 
unes  se  sout  lout-ù-fait  éteintes.  On  doit  même 
remarquer  qu'il  ue  reste  plus  que  des  débris  de 
toutes  ces  nombreuses  nations,  qui  avant  l’ar- 
rivée des  F.uropéens  habitaient  fr  l’est  des  monts 


Allegheiiy.  depuis  te  cap  Breton  jusqu'au  cap  Hat 
teras.  Voici  les  nations  principales  actuellement 
existantes  que  l'ethnographie  classe  dans  cette  fa- 
mille : "les  Saivanou  Shawannos),  nation  autre- 
fois très  répandue  et  beaucoup  plus  nombreuse, 
dont  on  retrouve  les  restes  sur  le  haut  VYabasi  h 
dans  l'état  d’Indiaua  , sur  l’Anglaise  et  près  des 
sources  du  Grand-Miami  daus  l’état  de  l’OIiiort 
même  dans  celui  d’Illinois.  Les  Mèquachaques , 
une  de  leurs  tribus  , comme  les  Lévites  riiez  les 
anciens  Juifs , sont  seuls  chargés  des  sacrifices  et 
de  toutes  les  cérémonies  de  la  religion  ; la  tribu 
des Kikkapous  (Kikkapoos)  est  renommée  par 
son  penchant  a la  surrre  et  pour  avoir  Vu  naître  le 
célébré  prophète  Elsqualaway  et  son  frère 
Tecumseh.  M Les  Sakls  et  les  ottogamis  (les 
Foxes  des  Anglais  et  les  Renards  des  Français), 
sont  le  deux  fractions  principales  d’une  même 
nation  ; ils  vivent  le  long  du  haut  Mississipi  et  de 
son  affluent  A vooa.  Ils  sont  alliés  des  Sioux  . 
sont  sédentaires  et  cultivent  plus  de  maïs  qu’ils 
n’en  consomipcnt.  Ce  sont  eux  qui  détruisirent 
presque  entièrement  les  nombreuses  nations  dus 
Missouri»  et  des  Illinois,  ainsi  que  les  alliés  de 
ces  derniers,  les  kahokias,  le  Kaskaskias  et  1rs 
Piorias.  Le  fameux  Ponthiak , ennemi  mortel 
des  Anglais  et  l’un  des  plus  grands  hommes  qui 
aient  régné  parmi  les  barbares  de  l’Amérique  , 
appartenait  à une  tribu  des  Sakis.  Ce  peuple  pos 
sédait  jadis  les  vastes  contrées  à l’est  du  Missis 
sipi  comprises  entre  ses  deux  afflue  os  le  Oui»* 
ronsin  et  l’Illinois  ; depuis  quelques  aunées  il  les 
a cédées  au  gouvernement  des  Klats  Unis. 

M Les  Miarnis  et  les  Illinois  sont  les  peuplades  les 
plus  connues  parmi  les  différentes  tribus  qui 
composent  cette  nation , à laquelle  appartien- 
nent aussi  les  **  Pottawatameh,  qui  paraisseut 
être  les  plus  nombreux.  Le  plus  grand  nombre 
vit  dans  les  états  d’Indiana  , d’Illinois  et  dans  le 
territoire  du  Michigan.  Les  Pottawatameh  ainsi 
que  les  H innebagocs  ont  vendu  au  gouverne- 
ment des  Etats-Unis  toutes  leurs  terres  situées 
1 'M  I du  Ouisconsin,  à l'exception  de  quelques 
lu* ••  Les  Lcnni-Lennape  ou  Lenoppea , 
nommés  Delawares  par  les  Anglais,  et  Loups 
par  les  Français,  étaient  autrefois  très  nom- 
breux et  répandus  sur  une  grande  partie  de  la 
côte  orientale  des  Etats-Unis.  Les  restes  de  cette 
nation  vivent  aujourd'hui  dans  les  états  d’In- 
diana  et  de  l'Ohio.  *•  Les  Mahicanni  (Mohrgans) 
et  les  Abenaqui , sont  les  deux  branches  prin- 
cipales d’une  nation  jadis  très  nombreuse , ré- 
pandue sur  plusieurs  points  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre et  de  New-York.  La  plupart  des  indivi- 
dus de  cette  nation , connus  maintenant  sous  le 
nom  de  Stock-bridge- India  ns , s’est  réunie  aux 
Cinq-Nations  ou  à la  confédéialion  Mohawak. 
et  un  très  petit  nombre  vit  encore  sur  l'extrémité 
orientale  de  l’IIe-Longue. 

••Les  Micmaks  (Souriquois)  dits  aussi  Gaspé- 
siens,  autrefois  très  nombreux  et  répandus  sur 
toute  la  côte  orientale  du  Canada , de  l'Acadie 
(Nouvelle- Ecosse  et  Nouveau- Brunswick  dans 
l'Amérique-Anglaisc),  une  partie  des  lies  voisi- 
nes et  méuc  sur  la  baie  St-Gcorges  dans  celle  dr 
Terre-Neuve,  ne  se  retrouvent  plus  que  sur  la 
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côle  sud-ouest  de  la  Nouvelle-Ecosse  et  à et* 
qu'il  paraît  dans  l’intérieur  de  l’ilc  de  Terre-Neu 
ve  ; ces  derniers  sont  encore  sauvages  et  idolâtres; 
les  autres  sont  presque  tous  chrétiens  et  font  de 
rapides  progrès  dans  la  civilisation.  Il  parait 
que  c’est  à une  tribu  de  cette  nation,  qui  habi- 
tait la  contrée  montueuse  située  à la  droite  du 
St-l.aurent.  nommée  Gaspésie,  qu’on  doit  rap- 
porter ce  qu’on  raconte  des  Indiens  qu’on  y trou- 
va, si  remarquables  par  leurs  mu-urs  policées 
et  parle  culte  qu'ils  rendaient  au  soleil.  Ces  Gas- 
pésiens  distinguaient  les  aires  du  vent,  connais- 
saient quelques  étoiles  et  traçaient  des  caries 
assez  exactes  de  leur  pays-,  uue  partie  de  cette 
tribu  adorait  la  croix  avant  l’arrivée  des  mis- 
sionnaires, et  conservait  une  tradition  curieuse 
sur  un  homme  vénérable,  qui,  eu  leur  apportant 
ce  signe  sacré,  les  avait  délivrés  du  fléau  d'une 
épidémie.  Malte-Bruu  pense  très  raisonnable- 
ment que  ce  pourrait  bien  être  l'évêque  du  Gro- 
enland, qui  en  1121  visita  le  Vinland. 

••  Les  Algonquins  et  les  Chipohais  OU  Chip- 
pavais , qui  sont  les  deux  branches  principales 
elles  plus  connues  d’une  nation  répandue  dans 
le  Canada , dans  le  territoire  de  Michigan  et 
dans  les  districts  Huron  et  des  Mandanes  dans 
les  Etats-Unis.  Ces  peuples  sont  toqjours  en 
guerre  contre  les  Sioux,  sur  lesquels  ils  ont  sou- 
vent le  dessus , à cause  des  fusils  dont  ils  sont 
presque  tous  armés.  Des  hiéroglyphes  sculptés 
en  bois  de  pin  ou  de  cèdre  remplacent , selon 
Fike,  chez  eux  comme  chez  les  Sioux . les  llu- 
rons  et  autres  peuples  , le  langage  écrit.  **  Les 
Knislenaux , nation  nombreuse  et  éparse  daus 
tout  le  Bas-Canada,  dans  une  partie  du  La- 
brador, dans  la  Nouvelle  - Galles  ; et  plus  à 
l’ouest  jusqu’au  fort  Georges  sur  le  Saskatcha- 
wan-Srptrntrional  et  la  Rivière  de  l’Elan,  et 
jusqu’au  lac  des  Montagnes  ou  Athapeskow. 
Us  sont  habillés  , doux  et  probes  ; on  prétend 
qu’ils  ont  les  plus  belles  femmes  de  tous  les  peu- 
ples indigènes  de  l’Amérique-du-Nord.  Les  iVe- 
nawehk , le  long  de  la  Savernc,  et  les  AbbiUbes . 
le  long  du  fleuve  et  du  lac  de  ce  nom.  me<Sfc>nt 
le  temps,  comme  les  anciens  Anglo-Saxons,  par 
nuits  et  non  par  jours.  M Les  Cheppewyans 
ou  Chepayans,  dont  les  nombreuses  tribus  sont 
répandues  sur  tout  le  bassin  du  Mackenzie,  sur 
celui  de  la  Rivière  de  la  Mine-de-Cuivrc  et  sur 
une  partie  du  bassin  du  Tacoutche-Tesse.  **  Les 
Carriers,  nation  peu  nombreuse  , mais  la  plus 
répandue  dans  la  Nouvelle-Calédonie  ; on  les 
nomme  aussi  Tacoullirt , dénomination  qui  si- 
gnifie voyageur  par  eau,  parce  qu’ils  ont  l’ha- 
bitude de  passer  en  canot  d’un  \ illage  à un  autre. 
**  Les  Indiexs  qui  habitent  dans  les  environs  de 
SANTA-BAHnAnv  dans  le  territoire  de  la  Califor- 
nie . compris  dans  les  limites  de  la  confédération 
Mexicaine.  C’est  une  nation  peu  nombreuse, 
mais  remarquable  par  sa  civilisation,  véritable 
phénomène  au  milieu  des  peuples  abrutis  dont 
elle  est  environnée.  Selon  les  Espagnols  qui 
nous  les  ont  fait  connaître  dans  la  seconde  moi 
tié  du  siècle  passé  . ces  Indiens  vivent  dans  de 
grandes  maisons  assez  bien  bâties  et  réunies  en 
gros  villages,  couchent  sur  des  lits  élevés  au-des- 


Susdu  sol , fabriquent  des  corbeilles  d’un  travail 
extrêmement  Uui  et  capables  de  tenir  l’eau,  élè- 
vent sur  les  tombeaux  de  leurs  chefs  des  monu- 
mens  eu  bois  ornés  de  peintures  historiques,  con- 
struisent des  bateaux  treséléganset  solides. sont 
monogames  et  traitent  leurs  femmes  avec  plus 
d’égards  que  ne  le  font  en  général  les  peuples 
sauvages.  Malgré  cet  état  social  assez  avancé , 
cette  nation  iguorc  la  fabrication  de  la  poterie 
connue  de  plusieurs  uations  américaines  et  même 
des  naturels  des  environs  de  San -Diego  . et  les 
hommes  vont  entièrement  nus  pendant  l’été. 

M Les  OcAkAcn  ( IVakash ) dits  aussi  Noutm, 
nation  très  belliqueuse , vivant  dans  de  gros  vil- 
lages. sur  la  grande  Ile  de  <Juadra-et-Vancouver 
ou  Noutka  , et  régie  par  plusieurs  chefs,  parmi 
lesquels  Macouina  était  le  plus  puissant  vers  la 
fin  du  siecle  passé.  Les  bals  des  Ouakach  sont 
des  espèces  de  combats  figurés , où  ils  pa- 
raissent armés  d’arcs  , de  flèches , de  fusils; 
quelquefois  déguisés  en  ours  , en  cerfs,  ou  bien 
couverts  de  masques  et  de  grossières  envelop- 
pes, qui  leur  donneut  la  forme  de  quelques  oi- 
seaux aquatiques  plus  grands  que  nature , dont 
ils  cherchent  à imiter  les  mouvemeus;  tandis 
que  d'autres  s'efforcent  de  contrefaire  les  chas- 
seurs qui  guettent  ou  poursuivent  ce  prétendu 
gibier.  En  d’autres  circonstances,  ils  exécutent 
des  danses  dont  la  pantomime  beaucoup  trop  fa- 
cile à interpréter , scandaliserait  l’homme  le 
moins  scrupuleux.  De  même  que  les  Islandais 
gravaient  autrefois  en  caractères  runiques  leurs 
sagas  sur  leurs  boucliers , les  Ouakach  peignent 
sur  leur  coiffure  conique  deux  ou  trois  traits 
qui  rappellent  une  pèche  extraordinaire,  une 
victoire  mémorable  ou  un  événement  rare. 
Comme  quelques  autres  peuplades  de  ces  con- 
trées, ils  divisent  l’année  en  14  mois  chacun  de 
20  jours,  en  ajoutant  quelques  jours  complé- 
mentaires à la  lin  de  chaque  mois  , ce  qui  rap- 
pelle la  division  de  l’année  mexicaine. 

La  Famille  Kolucüe , à laquelle  appartiennent 
les  peuples  qui  habitent  le  long  de  la  cèle  . de- 
puis Jakutatjusqu’aux  Iles  de  la  Reine-Charlot- 
te, quoiqu’en  plusieurs  endroits  leur  territoire 
soit  interrompu  par  celui  de  peuples  compris 
dans  d’autres  familles  ethnographiques.  Tous 
ces  peuples  sont  remarquables  par  leur  courage, 
leur  industrie  et  surtout  par  leur  adresse  â tail- 
ler, â sculpter  et  à polir  la  pierre.  On  doit  surtout 
mentionner  les  Ko/ouches  (Kolougis)  propre- 
ment dits.  nation  très  belliqueuse  et  féroce,  ré- 
pandue dans  les  archipels  du  roi  Georges,  du 
Duc-d’York  . du  Prince-de-Galles  et  dans  Elle  de 
l’Amirauté.  C’est  sur  leur  territoire  que  les  Russes 
ont  bâti  la  Nouvelle-  Arkhangel. 

La  Famille  nus  Esquimaux,  qui  comprend  cinq 
nations  principales,  dont  une  vit  en  Asie.  Voici 
les  nations  les  plus  remarquables  qui  vivent  dans 
les  limites  de  l'Amérique  : les  Esquimaux , 
nation  peu  nombreuse,  mais  disséminée  sur 
toute  l'extrémité  boréale  du  Nouveau-Monde  -, 
elle  est  subdivisée  en  trois  branches  principales, 
savoir  : les  Kalalits  (karalits) , nommés  com- 
munément OroCn/andais,  parce  qu’ils  occu- 
pant les  solitudes  du  Groenland  ; les  Ksqui - 
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maux  proprement  dits  « U rirent  »ur  11  eûte 
nord  est  du  Labrador  ; ils  sont  1rs  plus  inéridio 
naus  et  les  moins  crviliiés-,  les  Est/uimaux - 
Occidentaux  qui  errent  près  des  embouchures 
du  Mackenzie  et  du  Copper-Mine  (fleure  de  la 
Mine-de-Cuirre),  dans  lesenrironsducapllohb. 
dans  ceux  delà  Repulse-Baie , sur  la  presqu'île 
Melville,  sur  les  eûtes  des  Iles  Hiver  (Win  1er). 
Igloulik  (Igloolik).  Southainpton  et  autres  qui 
forment  l'archipel  que  nous  avons  nommé  ar- 
chipel de  Balfln  Parry.C'eslâ  la  branche groén- 
landaisr  qu'appartient  la  peuplade  d'Esquimaur 
decouverte  dans  le  Haut  Pavs-Arclique  (Arlic- 
Higliianil),  parle  rapitainr  Ross.  Ignores  de 
leurs  voisins  pendant  des  siècles,  res  Esqui- 
maux ne  connaissaient  ni  les  arbres  ni  le 
bois  , et  se  croyaient  les  seuls  habitons  de 
l'univers,  pensant  que  tout  le  reste  du  moude 
n riait  qu'une  masse  de  glaces.  Les  Aléouliens 
(Alroutrs) . nation  peu  nombreuse  qui  vil  dans 
l’arcbiprl  des  Alèoutes,  sous  la  suzeraineté  de 
l'empire  Russe  . et  à ce  qu'il  parait  a l'extrémité 
occidentale  de  la  presqu'île  d’Alaska  . deux  colo- 
nies de  ce  peuple  oiiloccupé  il  y a quelques  années 
les  îles  désertes  de  St  - Paul  rl  île  St-Georgrs  dans 
la  mer  de  Bering,  pour  s'y  livrer  à la  riche  pèche 
des  lions  marins.  ••  Les  Tchouklchi-Ameri- 
cains,  dits  aussi  Aglemoutes,  du  nom  du 
peuple  le  plus  connu  et  naguère  le  plus  puis- 
sant, mais  que  1rs  guerres  qu’il  a soutenues, 
ont  réduit  à uu  petit  nombre  d'individus.  Ces 
Tcliouktehi  vivent  sous  la  protection  des  Russes 
le  long  du  Nuvsrgak;  les  autres  tribus  princi- 
pales de  celte  nation  demeurent  dans  les  iles 
Numvvok  rl  Stuart,  et  le  long  d'une  partie  de 
la  cote  du  routinenl  voisin;  d'autres,  sous  le 
nom  de  Kilegnes,  occupent  la  cote  américaine 
depuis  le  détruit  de  Bering  jusqu'au-delà  du 
golfe  de  Kol/ebue  ; d'aulres  tribus  enlin  nom- 
mées Tchuukak,  vivent  dans  l'IledeTchuakak , 
connue  aussi  sous  1rs  noms  de  Tcbibouo,  St- 
I . lurent , Sindow  ou  Clark. 

Plusieurs  traits  rendent  très  remarquables  tou- 
tes 1rs  peuplades  comprises  dans  cette  famille. 
Répandues  sur  un  espace  immense  elles  offrent 
le  phénomène  curieux  de  ne  s'étre  nulle  part  en- 
foncées dans  l'intérieur  des  terres.  Elles  sont 
toutes  adonnées  à la  pèche  et  ne  se  livrent  point 
ou  ne  se  livrent  que  très  peu  à la  chasse;  elles 
vivent  sous  des  latitudes  plus  boréales  que 
toutes  1rs  autres  nations  connues;  nulle  part 
ces  peuples  n'ont  su  dompter  le  renne  si  utile 
aux  Lapons  et  à d'autres  tribus  boréales;  le 
chien  est  le  seul  animal  qu'ils  soient  parvenus  à 
associer  à leurs  travaux  ; ils  sont  tous  d'une  sa- 
leté dégoûtante  . qui  ne  le  rède  qu'à  celle  des 
Hottentots;  enlin,  à une  seule  exception  près, 
ils  ont  tous  adopté  cette  singulière  et  ingénieuse 
construction  de  bateaux,  qui  fait  du  naviga- 
teur. pour  ainsi  dire  , un  homme  poisson. 
RATIONS  ETRANGERES. Nous avonsdéjà  signalé 
à la  page  954  le  phénomène  unique  que  présente 
cette  partie  du  inonde  sous  le  rapport  de  l'ori- 
gine de  ses  habitans.  Nous  avons  déjà  vu  la 
grande  supériorité  numérique  drs  rares  étran- 
gères sur  les  races  indigènes.  Nous  ajouterons 


ici  que  les  Espagnols,  le*  Anglais  et  leurs  des- 
cendans,  les  peuples  d’origine  africaine,  les 
Portugais,  les  Irlandais  et  les  Ecossais,  les 
Allemands  et  les  Français,  sont  les  nations 
étrangères  1rs  plus  nombreuses.  Viennent  en- 
suite les  Hollandais,  les  Danois  et  les  Suédois. 

beuqiom.  Depuis  l’établissement  des 
Euro|>éens  en  Amérique , presque  tous 
les  Iiabitans  de  celle  partie  du  monde 
professent  le  christianisme  , quoiqu’un 
grand  nombre  de  petites  nations  presque 
toutes  indépendantes,  mais  dont  Pcnsern- 
ble  forme  à peine  un  trentième  de  la  po- 
pulation totale  du  Nouveau-Monde  , soit 
encore  en  proie  aux  extravagances  du  fé- 
tichisme le  plus  absurde,  ou  de  systè- 
mes religieux  qu’on  pourrait  qualifier  de 
sabeïsme  ou  de  DUALISME.  Ce  qu'il  y a 
de  vraiment  remarquable,  c’est  qu'on  a 
trouvé  chez  presque  toutes  ces  nations, 
même  chez  les  plus  abruties,  l’idée  plus  ou 
moins  claire  d’un  être  suprême,  qui  gou- 
verne le  ciel  et  la  terre,  celle  d’un  génie 
du  mal  ou  mauvais  esprit  qui  partage  le 
domaine  de  la  nature  avec  le  bon  esprit, 
et  l’idée  de  l’immortalité  de  l’âme.  Plu- 
sieurs ont  des  prêtres  ou  dcseiichaiileiirs; 
plusieurs  n’ont  ni  les  uns  ni  les  autres  , 
mais  tons  croient  â l'existence  d’êtres  in- 
visibles et  â une  vie  future.  Les  uns  se 
représentent  Dieu  sous  la  forme  d’une 
étoile,  les  autres  sous  celle  d’un  animal , 
d’autres  au  contraire  ne  le  voient  que 
dans  les  phénomènes  de  la  nature.  Un 
grand  nombre  de  ces  croyances  religieu- 
ses , ainsi  que  les  religions  des  anciens 
Péruviens  , des  Mexicains  et  des  Muys- 
cas,  baséessur  une  révélation,  ont  ilisparn 
après  la  conversion  de  ceux  qui  les  pro- 
fessaient; mais  quelques-unes  des  croyan- 
ces cl  des  pratiques  religieuses  de  ces 
trois  dernières  nations  paraissent  s’être 
conservées  chez  leurs  descendans.  Il  est 
même  curieux  d’observer  dans  l’ancien 
ciillcdcs  Péruviens  les  traces  du  trimurti 
ou  de  la  trinilé  des  Hindous;  de  rencontrer 
le  dogme  de  la  métempsycose  dans  la 
croyance  des  Tlascaltèque» ; de  voiries- 
Patluitx,  au  milieu  de  l’Amérique— Méri- 
dionale, ne  se  nourrir  que  de  végétaux, 
et  avoir  en  horreur  ceux  qui  mangent  de 
la  viande  ; comme  aussi  de  trouver  parmi 
les  Mexicain»  des  traditions  sur  la  mère 
des  hommes  déchue  de  son  premier  étal 
de  bonheur  et  d’innocence  ; l’idée  d’une 
grande  inondation , dans  laquelle  une 
seule  famille  s’est  échappée  sur  un  ra- 
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deau  ; l’hisloirc  d’un  édifice  pyramidal 
élevé  par  l’orgueil  des  hommes  et  détruit 
par  la  colère  des  dieux  ; les  cérémonies 
d’ablution  pratiquées  à la  naissance  des 
enfans  ; des  idoles  faites  avec  la  farine  de 
mais  pétrie,  et  distribuées  en  parcelles 
au  peuple  rassemblé  dans  l’enceinle  des 
temples  ; des  déclarations  de  péchés  , 
faites  par  les  pénitens  ; des  associations 
religieuses,  ressemblant  ù nos  couvent 
d’hommes  et  de  femmes.  A l’arrivée  des 
Espagnols  en  Amérique,  le  sang  hu- 
main ruisselait  dans  les  téocallis  ou 
temples  des  Mexicains  et  des  Maya. 
Les  tribus  péruviennes  offraient  sur  le 
plateau  de  Cuzco , avant  l’apparition  de 
Manco-Capac,  tous  les  cruels  sacrilices 
que  les  superstitieux  Hindous  font  A 
llrahma  sur  les  bords  du  Gange.  Le  culte 
du  soleil  introduit  par  les  Incas  , quoique 
infiniment  plus  doux,  n’était  pas  exempt 
de  sacrilices  humains  ; des  milliers  de 
victimes  étaient  immolées  sur  le  tombeau 
du  monarque.  Les  nations  antropopha- 
ges  du  Brésil  avaient  cependant  un  culte 
moins  sanguinaire,  et  leur  croyance  por- 
tait l’empreinte  d'un  dualisme  très  pro- 
noncé , qu’on  rencontre  encore  aujour- 
d’hui chez  quelques  nations  de  cette  vaste 
contrée.  On  prétend  cependant  que  les 
Gahctès  n’ont  ni  culte  ni  croyance  reli- 
gieuse quelconque. 

Les  peuples  du  haut  Orénoque,  de  l’A- 
tabapo  et  de  l’Inirinda , n’ont,  comme  les 
anciens  Germains  et  les  Perses , d’autre 
culte  que  celui  des  forces  de  la  nature  ; 
ils  appellent  le  bon  principe  Cachimana  ; 
c’est  ie  manitou,  He  grand-esprit  , qui 
règle  les  saisons  et  favorise  les  récoltes. 
A côté  de  Cachimana , il  y a un  mauvais 
principe  Iolokiamo , moins  puissant, 
mais  plus  rusé'et  surtout  plus  actif.  Sur 
les  rives  de  l’Orénoque  , dit  M.  de  Hum- 
boldt,  il  n’existe  pas  d’idole,  comme  chez 
tous  les  peuples  restés  fidèles  ait  premier 
culte  de  la  nature  ; mais  le  botulo,  ou 
la  trompette  sacrée,  est  devenu  un  objet 
de  vénération.  Pour  être  initié  aux  mys- 
tères du  botulo  et  devenir  piache  ou 
jongleur,  il  faut  avoir  des  moeurs  pures  et 
être  resté  célibataire.  Les  initiés  se  sou- 
mettent à des  flagellations,  à des  jeûnes 
et  à des  exercices  pénibles.  Il  n’y  a qu’un 
petit  nombre  de  ces  trompettes  sacrées, 
l a plus  anciennement  célèbre  est  celle 
d’une  colline  placée  près  du  confluent 
du  Tonto  et  du  Guaynia  ou  Kio-Ncgro. 


Il  n’est  pas  permis  aux  femmes  de  voir 
l’instrument  merveilleux  ; elles  sont  ex- 
clues de  toutes  les  cérémonies  du  culte. 
Si  l’une  d’elles  a le  malheur  de  voir  la 
trompette  elle  est  tuée  sans  pitié. 

Les  Sioux,  les  Chippaways,  les  Saukis , 
les  Renards,  les  Winebagos,  les  Meno- 
menes  et  autres  sauvages  de  l’Antérique- 
du-Nord , croient  peut-être  tous  à un 
grand-esprit , mais  il  n’y  a pas  un  sau- 
vage qui  n’ait  son  manitou  favori,  de 
son  choix  , ou  dans  un  animal , ou  dans 
un  arbre  , ou  dans  des  herbes  , ou  dans 
des  racines;  et  dans  la  même  tribu,  le 
manitou  d’un  sauvage  n’est  presque  ja- 
mais celui  d’un  autre.  Chaque  chef  de  fa- 
mille , chaque  vieille  femme,  et  presque 
chaque  individu  a sa  collection  d’herbes, 
de  racines  médicinales  : c’est  ce  qu’ils  ap- 
pellent le  sac  de  médecine,  regardé  par 
eux  comme  le  sanctuaire  d'une  quantité 
de  divinités.  Ils  gardent  soigneusement 
ce  sac  dans  leurs  tentes,  et  quand  ils  sont 
eu  marche  et  à la  guerre,  ils  ne  s’en  sé- 
parent jamais.  Chez  plusieurs  de  ces  mê- 
mes peuples  quand  ils  sont  sédentaires 
pendant  une  portion  de  l’année  , il  y a 
des  loges  où  des  filles  sont  chargées  de 
veiller  à la  conservation  du  feu , qui 
brûle  au  milieu , comme  le  faisaient 
autrefois  les  vestales  ;i  Rome,  les  vierges 
du  soleil  au  Pérou,  les  gardiens  du  pry- 
tanée  à Athènes  et  comme  le  pratiquent 
encore  de  nos  jours  les  Guèbrcs  de  la 
Perse  et  de  l’Inde.  Il  parait  qu’ils  le  con- 
sacrent au  soleil  ou  qu’ils  le  regardent 
comme  l’emblème  de  cet  astre  vivifiant. 

La  religion  des  Araucans  des  Natehez , 
desCha  ktahs  et  d’autres  nations  indigènes, 
est  une  espèce  de  sabéisme.  Les  Cabans 
font  les  gestes  les  plus  extravagans  en 
adressant  leurs  prières  à l’être  suprême  , 
qu’ils  implorent  tous  les  matins.  Les  hnis- 
tenaux  regardent  comme  des  esprits  les 
brouillards  qui  couvrent  les  marais  de 
leur  pays.  Les  Cheppcwyans  croient  des- 
cendre d’un  chien,  et  regardent  cet  ani- 
mal comme  sacré  ; ils  se  figurent  le  créa- 
teur du  monde  sous  la  figure  d’un  oiseau, 
dont  les  yeux  lancent  des  éclairs  et  dont 
la  voix  produit  le  tonnerre.  Les  idées 
d’un  déluge  et  de  la  longue  vie  des  pre- 
miers hommes  leur  sont  héréditaires. 

Chez  plusieurs  sauvages  de  l’Amérique- 
du-Nord  et  même  chez  quelques-uns  de 
l’Amérique-du-Sud , le  fanatisme  donne 
lieu  à des  scènes  non  moins  cruelles  que 
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celles,  qui  depuis  des  siècles  ensanglan- 
tent les  rives  du  Gange,  lorsque  les  Hin- 
dous célèbrent  lecourrack-pouja.  Nous 
citerons  entre  autres  la  grande  danse  de 
médecine  ou  de  pénitence  , célébrée 
tous  les  ans  au  mois  de  juillet  par  les 
Minetares  , qui  habitent  le  long  du  Mis- 
souri. Dans  cette  fêle  horrible,  on  voit  les 
péuitens  se  mutiler,  ou  prier  leurs  prêtres 
de  leur  enlever  avec  un  couteau  des 
morceaux  de  chair;  l’un  fait  enlever  sa 
peau  par  bandes:  un  autre  veut  que  la 
coupure  soit  en  forme  de  croissant  ; un 
troisième  se  fait  percer  l’épaule  et  y fait 
passer  une  courroie  oui  traîne  par  terre 
et  à laquelle  est  attachée  une  tête  de  bi- 
son ; d’autres  encore  se  percent  de  llèches 
les  parties  musculeuses  des  bras  , des 
jambes,  et  même  du  corps.  Les  malheu- 
reux qui  se  mutilent  ainsi  par  pénitence 
chantent  ou  se  lamentent , mais  sans  se 
plaindre  des  tortures  qu'ils  subissent  vo- 
lontairement. Les  M bayas,  les  Guanas  , 
les  l’ayaguas  et  autres  nations  du  Pa- 
raguay , célèbrent  une  fête  non  moins 
cruelle.  Les  hommes  se  pincent  les  uns 
les  autres  aux  bras,  aux  cuisses  et  aux 
jambes,  eu  saisissant  avec  leurs  doigts  le 
plus  de  chair  qu’ils  peuvent,  et  ils  percent 
d’outre  en  outre  ce  qu’ils  ont  pincé,  avec 
un  éclat  de  bois  ou  une  très  grosse  arête 
de  raie.  Ils  se  répètent  de  temps  en  temps 
celle  opération  jusqu’à  la  fin  du  jour,  de 
manière  qu'ils  se  trouvent  tous  lardés  de 
la  même  façon  et  de  pouce  en  pouce  sur 
les  deux  cuisses,  les  deux  jambes  et  les 
deux  bras  depuis  le  poignet  jusqu’à  l’é- 
paule. On  ne  nuirait  jamais  si  l’on  voulait 
mentionner  toutes  les  extravagances  et 
toutes  les  bizarreries  cruelles  enfantées 
par  l’ignorance  et  la  superstition  chez  les 
lieuples  indigènes  de  cette  partie  du 
monde. 

Le  christianisme,  qui  étend  sa  bienfai- 
sante influence  sur  tout  le  Nouveau- 
Monde,  depuis  les  terres  Arctiques  jus- 
qu'au-delà des  confins  de  la  Patagonie  , 
offre  les  subdivisions  suivantes  : l’B- 
glise  Catholique  est  dominante 
dans  l’empire  du  Brésil  et  dans  toute  l’A- 
mérique ci-devant  Espagnole,  par  consé- 
quent dans  tous  les  nouveaux  états  qui 
se  sont  élevés  sur  les  débris  des  colonies 
fondées  par  les  Espagnols  , cl  que  nous 
avons  indiqués  à l’article  Division  po- 
litique. Mais  il  faut  avouer  que  dans 
quelques  villages  éloignés  des  grandes 


villes  du  Mexique,  de  la  Colombie,  du 
Pérou,  etc.,  les  indigènes  conservent  leurs 
anciennes  idoles  à cdlé  des  saints  que  les 
prêtres  espagnols  leur  ont  apportes;  ces 
gens  superstitieux  couronnent  encore  de 
fleurs  les  objets  de  l’ancien  culte,  et  leur 
adressent  de  préférence  des  prières  secrè- 
tes ; on  assure  qu’en  quelques  endroits 
l’adoration  même  du  soleil  à son  lever 
est  pratiquée  en  cachette.  La  religion  ca- 
tholique  est  aussi  celle  que  professent  les 
habitons  de  la  république  d’Haiti , ceux 
du  Bas-Canada,  des  lies  Trinité,  Ste-Lu- 
cie,  Tabago  et  d’autres  parties  de  l’ Amé- 
rique-Anglaise, ainsi  que  d’une  portion 
considérable  des  Etats-Unis,  surtout  du 
Maryland  et  de  la  Louisiane.  Les  Kg  li- 
ées Episcopale  ou  Anglicane  , 
Presbytérienne,  Ré  formée  et 
Luthérienne  dominent  dans  les 
Etats-Unis  et  dans  l’Amériqiie-Anglaise. 
La  plus  grande  partie  des  liahilaus  des 
Possessions  Danoises  et  Suédoises  profes- 
sent le  luthéranisme  , tandis  que  pres- 
que toute  la  population  des  possessions 
Hollandaises  suit  les  dogmes  du  calvi- 
nisme. 1/  R g / » s e Grt  c q u e ortho- 
doxee st  dominante  dans  l'Ainérique- 
Russe.  Dans  les  Etats-Unis  et  dans  l’A- 
inériquc-Anglaisc,  on  rencontre  des  disci- 
ples de  toutes  les  sectes  nées  parmi  les 
protestans  ; les  méthodistes,  les 
quakers,  les  bap  listes,  etc., 
etc.,  sont  les  sectes  qui  comptent  le  plus 
de  croyaus  ; ces  trois  sectes  oui  fait  même 
beaucoup  de  prosélytes  parmi  les  Nègres, 
surtout  dans  l’Archipel  des  Antilles. 

Le  Judaïsme  n’est  professé  que  par  un 
petit  nombre  d’individus  ; les  Etats-Unis, 
les  Antilles-Anglaises,  Hollandaises  et 
Françaises,  et  Tes  Guyancs  Hollandaise 
et  Anglaise  sont  les  pays, où  les  Juifs  sont 
le  plus  nombreux. 

ooovERifEiaEKT.  L’Amérique  , lors  de 
l’arrivée  des  Espagnols,  offrait  toutes  les 
nuances  de  gouvernement,  depuis  le  des- 
potisme paternel  des  Incas  jusqu’à  l’indé- 
pendance la  plus  absolue  qu’on  rencontre 
encore  parmi  les  tribus  les  plus  abruties, 
où  chaque  individu  ne  dépend  que  de  lui- 
même.  On  doit  cependant  faire  observer 
que  le  gouvernement  de  presque  toutes 
les  nations  indigènes,  quel  que  soit  l’état 
de  leur  civilisation  , se  présente  toujours 
sous  des  formes  adoucies,  qui  contrastent 
singulièrement  avec  le  despotisme  qui  rè- 
gne en  Asie  et  en  Afrique,  même  parmi 
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presque  toutes  les  nations  les  plus  policées. 
Si  le  llorissant  empire  du  Pérou  était  régi 
par  un  despotisme  théocratique  ; si  le 
plateau  de  Cundinamarca  offrait,  chez  les 
Mnyscas  comme  chez  les  Japonais,  un 
pontife  et  un  roi  absolu  , le  gouverne- 
ment des  Natchez  était  théocratique , 
et  celui  du  puissant  empire  Mexicain  res- 
semblait plus  à celui  de  nos  monarchies 
féodales  du  moyen  il ge  qu’aux  empires 
despotiques  de  l'Ancien-Continent.  Tlas- 
cala,  Cholula  et  Huetxocingo  étaient  des 
républiques  , et  l’on  peut  considérer 
comme  telles  les  petits  états  formés  par 
les  féroces  peuplades  qui  dominaient  les 
côtes  orientale  et  septentrionale  du  Bré- 
sil, chez  lesquelles  rien  ne  se  décidait 
qu’à  l’unanimité  des  voix. 

Maintenant,  la  plupart  des  nations  in- 
dépendantes de  l’Amérique,  forment  au- 
tant de  petites  républiques , avec  des 
chefs  tantôt  électifs , tantôt  héréditaires  ; 
quelques-unes,  réunies  ensemble,  for- 
ment des  confédérations , telles  que  la 
fameuse  confédération  des  Cinq-Nations, 
celles  des  Sioux  , des  Arrapahoes,  des 
Criks-Supérieurs , etc.  Le  gouvernement 
des  Osages,  des  Kanses , des  l’auis  on 
l’adoucas,  des  Missouris , des  Mahaws, 
des  Olos,  des  Guaycurus  et  de  plusieurs 
antres  nations,  est  une  espèce  a' oligar- 
chie républicaine.  Le  gouvernement  des 
Arancans  présente  un  mélange  i’aristo- 
cralie  et  de  démocratie  ; et  celui  des 
Teherokis  offre  déjà  une  imitation  de 
l'administration  intérieure  des  Etats- 
Unis.  On  peut  dire  en  général  que  les 
nations  indigènes  indépendantes  vivent 
sous  un  gouvernement  patriarcal , et 
que  letfrs  chefs,,  électifs  chez  les  unes  et 
héréditaires  chez  les  autres  , ne  jouissent 
que  d’une  autorité  très  bornée.  C’est  or- 
dinairement le  plus  brave  guerrier,  le 
chasseur  le  plus  habile  et  le  plus  cou- 
rageux que  ces  tribus  choisissent  pour 
chef. 

Les  Amériques  Anglaise,  Française,  Es-1 
pagnole,  Hollandaise,  Danoise,  Russe  et 
Suédoise  offrent,  à quelques  modifications 
près  , les  formes  administratives  de  leurs 
métropoles  respectives.  Les  Etats-Unis 
forment  une  puissante  confédération 
de  24  républiques , se  gouvernant  cha- 
cune par  ses  autorités  locales  pour  tout 
ce  qui  concerne  les  relations  civiles  et 
municipales,  mais  sujettes  à une  autorité 
centrale  pour  tout  ce  qui  regarde  la  dé- 


fense commune,  la  politique  extérieure, 
les  douanes  et  tes  postes.  La  constitution 
Anglo-Américaine , qui  a servi  de  modèle 
aux  confédérations  des  Etats-Unis  du 
Mexique  et  des  Etats-Unis  de  l’ Amérique- 
Centrale,  estdesirée  parmi  puissant  parti 
dans  les  Provinees-Unics  du  Rio  de  la 
Plata , et  a servi  de  prétexte  à des  trou- 
bles graves  dans  la  Colombie.  Cette  der- 
nière forme  même  aujourd’hui  une  fé- 
dération plutôt  qu’une  république.  Le 
Pérou,  la  Bolivia  , le  Chili,  l’Etat  orien- 
tal de  l’Uraguay  et  Haiti  sont  des  ré- 
publiques dont  les  formes  adminis- 
tratives ressemblent  beaucoup  à celles 
des  Etats-Unis.  Toutes  ont  un  congrès 
divisé  en  deux  chambres,  celle  des  re- 
présentai et  celle  des  sénateurs;  cette 
dernière  est  présidée  par  le  chef  de  la 
république,  qui  a le  titre  de  premier 
président.  L’empire  du  Brésil  est  une 
m anarchie  constitutionnelle,  dont  le 
pouvoir  législatif  réside  dans  l’empereur, 
le  sénat  et  la  chambre  des  députés  ou  des 
représentai  des  provinces.  Le  Paraguay 
est  une  véritable  monarchie  despoti- 
que le  docteur  Françia  , qui  la  régit, 
prend  depuis  plusieurs  années  le  titre 
de  directeur  ,•  il  est  le  chef  de  l’église  et 
de  l’Etat. 

nsDosTKiE.  C’est  une  grande  erreur 
assez  répandue  en  Europe  que  de  regar- 
der tous  les  indigènes  de  Pamériqnc  non 
convertis  au  christianisme,  commeerrans, 
vivant  de  la  chasse  et  de  la  pèche  et  privés 
entièrement  des  arts  les  plus  indispensa- 
bles à la  vie  sociale.  Quoique  depuis  long- 
temps les  peuples  Américains  les  plus 
avancés  dans  la  civilisation  se  soient 
éteints  ou  aient  adopté  les  religions,  les 
lois  et  la  civilisation  de  l’Europe,  on  ne 
peut  raisonnablement  révoquer  en  doute 
les  progrès  que  plusieurs  nations  indi- 
gènes avaient  faits  dans  les  arts  et  dans 
les  institutions  sociales.  Les  historiens  de 
la  découverte  de  l’Amérique  nous  ont 
transmis  une  foule  de  faits,  qui  attestent 
l’existence  de  ces  dernières  dans  le  Pérou, 
la  Nouvelle-Grenade,  le  Mexique,  le  Gua- 
temala; et  les  monumens  conservés  encore 
sur  les  plateaux  de  Cuzco.  de  Cundina- 
marca  et  d’Anahuac,  ainsi  que  les  impo- 
santes ruines  des  villes  del  Pallenqnéet 
de  Tulha,  au  milieu  des  solitudes  de  l’état 
de  Chiapa,  prouvent  sans  réplique  com- 
bien ces  prétendus  sauvages  avaient  du 
cultiver  les  arts  que  suppose  leur  con- 
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«traction.  De  nos  jours,  les  peuples  indi- 
gènes soumis  presque  tous  aux  nations  de 
l’Europe  et  il  leurs  descendais,  n’offrent, 
dans  le  petit  nombre  de  peuplades  indé- 
pendantes répandues  sur  des  territoires 
qoe  ces  derniers  regardent  comme  cncla- 
'rs  dans  leurs  possessions,  que  des  na- 
tions ou  eiilièreincntabrutiesou  marchant 
lentement  vers  la  civilisation.  Les  Tche- 
rokis,  les  Criksou  Moskogliis,  les  Chak- 
ilias,  les  Osages,  les  Yutas,  les  Yabipal , 
lesMoqui,  les  Casas-Grandcs,  les  Arau- 
cans  et  quelques  autres  out  un  gouverne- 
ment régulier  , exercent  l’agriculture  et 
les  arts  les  plus  indispensables  il  tarie 
sociale , savent  travailler  l’argile  pour 
faire  de  la  poterie  et  de  la  faïence  peintes. 
Le  goût  de  ce  genre  de  fabrication  sem- 
ble  même  avoir  été  jadis  commun  aux 
impies  indigènes  des  deux  Amériques, 
les  poteries  des  Maniqtiarcz,  dit  M.  de 
Humboldt,  célèbres  depuis  un  temps  im- 
mémorial , sont  encore  travaillées  par 
des  femmes,  suivant  la  méthode  employée 
avant  la  conquête.  Les  May  pures,  les 
bnypunabis,  les  Caribes,  lesOllomaqucs, 
les  Guanos  et  autres  peuples  sont  connus 
pour  fabriquer  de  la  poterie  peinte.  Les 
Majioyes  , les  Parecas  , les  Javaranas  , 
lèsCuraeicanas  , les  Macos  indépendans 
« une  foule  d’autres  peuples  de  l’Améri- 
qne-du-Sud,  ainsi  que  plusieurs  de  l’A- 
mérique-du-Nord , cultivent  sur  un  ter- 
ritoire assez  étendu  des  bananes  , du 
manioc,  du  mais,  du  colon,  et  savent  em- 
ployerce  dernier  à tisser  des  hamacs  ou 
à faire  de  la  toile  grossière  pour  s’habiller. 
Lêuxqui  vivent  sous  un  climat  froid  savent 
préparer  les  fourrures  qui  leur  servent 
d'habillement  cl  qui  forment  même  l’ob- 
|fl  d’un  commerce  très  important  avec 
Ifs  nations  d’origine  européenne.  Selon 
l-a  Pérouse,  les  habitons  du  Port-des- 
franrais  savent  même  travailler  le  fer  et 
le  cuivre;  ils  fabriquent  à l’aiguille  une 
sorte  de  tapisserie,  nattent  avec  beaucoup 
d'art  et  de  goût  des  chapeaux  et  dcscor- 
lieillesde  roseaux,  taillent,  sculptent  et 
Hissent  la  pierre  serpentine.  Les  habi- 
tons de  la  baie  Tclnnkitanc  montrent 
une  certaine  adresse  dans  la  tannerie,  la 
seulntnre,  la  peinture  et  les  arts.  Toute 
l’indnsiric  des  nations  les  plus  abruties 
se  borne  A la  construction  de  leurs  mi- 
sérables cabanes,  de  leurs  grossiers  ca- 
nots et  à la  fabrication  de  leurs  arcs  et  de 
leurs  flèches  ; ces  nations  vivent  exclusi- 


vement du  produit  de  leur  chasse  et  de 
leur  pèche  ; elles  voient  tous  les  jours  di- 
minuer leur  nombre,  et  sont  refoulées 
dans  les  forêts  par  la  marche  progressive 
de  la  civilisation  des  nations  moins  sau- 
vages et  des  clablissemens  des  Euro- 
péens. 

Parler  de  l’industrie  et  des  arts  de; 
nouveaux  habitans  de  l’Amérique  , c’est 
parler  de  l’industrie  et  des  arts  de  l’Eu- 
rope et  de  ses  habitans  , qui  depuis  trois 
siècles  se  sont  établis  d’un  bout  A l'autre 
du  Nouveau -Monde.  Les  Anglais,  les 
français  et  les  Allemands  y ont  importé 
leur  industrie.  C’est  aux  Etats-Unis,  où 
elle  a pris  le  plus  grand  essor , où  depuis 
quelques  années  le  Rhode  - Nanti , le 
Massachusetts,  le  Connecticut,  la  Pennsyl- 
vanie, le  New-York , le  New-Jersey  et 
l’Ohio  offrent  des  produits,  qui  égalent 
presque  ceux  des  meilleures  fabriques  et 
manufactures  de  l’Europe.  Parmi  les  nou- 
velles républiques  de  l’Amérique  ci-de- 
vant  Espagnole,  celles  qui  se  distinguent 
le  plus  par  leur  industrie  sont  les  étals  de 
Mexico,  de  la  Puebla,  de  Queretaro  et  de 
Guadala\ara,dans  la  confédération  Mexi- 
caine; les  villes  de  Lima,  de  Cuzcoet  de 
Guamangua,  dans  la  république  du  Pérou; 
de  Quito,  de  liogota  et  de  Caracas,  dans 
la  Colombie;  de  Guatemala,  Sau-Salvador, 
etc.,  etc.,  dans  la  confédération  de  l’A- 
mérique—Cen  traie  ; de  Buénos  - Ayres, 
dans  celle  du  Rio  de  la  Plata;  de  Santiago, 
dans  le  Chili.  Dans  l'empire  du  Brésil , 
l’industrie  était  restée  encore  plus  arrié- 
rée que  dans  la  ci-devant  Amérique-Es- 
pagnole; mais  depuis  quelques  années 
elle  a fait  des  progrès  sensibles  dans  toutes 
les  grandes  villes,  surtout  b Rio-dc-Janeiro 
à Rallia  et  à Pcrnambiico.  Plusieurs  arts 
ont  pris  de  nos  jours  un  développement 
extraordinaire  à la  Havane,  dans  l’Amé- 
riqtie-Espagnole,  ainsi  que  dans  les  villes 
principales  du  Canada  , de  la  Nouvelle- 
Ecosse  et  du  Nouveau  Brunswick,  dans 
l’Amériqiie-Anglaise.  Les  Mexicains,  en 
outre  , excellent  dans  la  fabrication 
d’ouvrages  de  bimbeloteries  en  bois , en 
os  et  en  cire,  et  dans  celle  de  meubles 
aussi  remarquables  par  leurs  formes  que 
par  le  choix  des  bois  cl  le  brillant  poli 
qu’ils  savent  leur  donner.  L’exploitation 
des  métaux  précieux  est  encore  dans  tous 
les  nouveaux  états  de  l’Amérique  ci- 
devant  Espagnole,  la  branche  d’indusirie 
la  plus  importante  ; mais  ses  produits 
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ontexiraordinairement  diminué  : par  suite 
des  évènemens . les  travaux  ayant  etc 
suspendus,  les  plus  riehes  mines  ont  été 
inondées  et  ne  sont  plus  exploitées,  ou 
sont  devenues  d’une  exploitation  très 
coûteuse.  Mexico , Guanaxuato  , Puebla  , 
Itogota  , Quito  , Caracas  , l.ima  , Cuzco  , 
Santiago,  lluénos-Ayres  et  Rio-dc-Janeiro 
se  distinguent  surtout  par  la  manière 
dont  on  y travaille  les  métaux  précieux. 
On  doit  ajouter  que  la  Fabrication  du  sa- 
von, celle  de  la  poudre  destinée  à l’ex- 
ploitation des  mines,  que  la  préparation 
des  cuirs  et  les  différentes  manipulations 
qu'on  fait  subir  au  tabac  , ainsi  que  les 
manufactures  de  toile  grossière  et  de 
draps  ordinaires,  emploient  un  grand 
nombre  de  bras  dans  tous  les  pays  que 
nous  venons  de  nommer.  On  doit  aussi 
faire  observer  que  la  libertéde  la  presse 
'ayant  fait  naître  un  nombre  prodigieux 
de  journaux  , l’imprimerie  se  trouve  ac- 
tuellement répandue  d’un  bout  à l’autre 
de  tout  le  Nouveau  - Continent.  Nous 
avons  déjà  vu  à la  page  082  que  cet  art 
admirable  a même  pénétré  chez  les  peu- 
files  indigènes  indépendans. 
commence.  On  peut  dire  que  la  navi- 
gation , qui  est  la  base  principale  du 
commerce,  a été  inconnue  de  tout  temps 
d’une  extrémité  à l’autre  de  l’Amérique  , 
puisque  aucune  de  ses  nations  indigènes 
ne  s’est  élevée  au-dessus  de  la  construc- 
tion de  simples  pirogues.  Cela  est  d’autant 
plus  remarquable,  que  nulle  autre  par- 
tie du  globe  n'offre  autant  de  fleuves  na- 
vigables, pendant  un  si  long  espace,  que 
l’Amérique.  On  peut  expliquer  cette  sin- 
gularité, en  observant  que  les  nations  in- 
digènes les  plus  policées  de  ce  continent 
se  sont  établies  toutes  sur  des  plateaux  , 
où  la  navigation  ne  saurait  prospérer. 
Aussi  remarque-t-on  que  les  ümaguas 
et  les  Payaguas,  les  seuls  peuples  indi- 
gènes chez  lesquelscetarl  était  un  peu  plus 
avancé  que  parmi  les  autres , appartien- 
nent à rAmérique-Méridionale  et  vivent 
sur  les  bords  de  l’Amazone  et  du  Para- 
guay, dont  ils  dominaient  autrefois  les 
rives  et  les  afllticns:  mais  le  peu  de  pro- 
grès faits  dans  la  civilisation  par  ces  deux 
peuples  navigateurs,  ne  leur  permit 
d’avoir  que  de  simples  canots.  Il  est  aussi 
remarquable  de  voir  lecourage  avec  lequel 
les  Caribes  insulaires  et  continentaux , 
les  Tayabares  et  les  Cahetcs,  tribus  jadis 
maîtresses  de  la  ci-devant  capitainerie 


de  Pernambuco , et  les  Neughatbas  qui 
habitaient  avec  des  Guyanas , des  Ma- 
may anas  et  des  Yuruanas  la  grande  tic 
Marajo  , montés  sur  de  faibles  canots , 
portaient  la  dévastation  et  le  carnage  à 
d’immenses  distances  , et  livraient  sur 
mer  de  terribles  combats  à leurs  ennemis. 
Les  habitans  de  la  fameuse  lagune  d’Itza 
ou  del  Pelen  dans  la  province  de  Vera- 
l’az,  étaient  aussi  une  nation  maritime  ; 
ils  avaient  un  grand  nombre  de  barques 
assez  bien  construites.  1 ont  le  monde  con- 
naît la  singulière  construction  des  ba- 
teaux des  Esquimaux, et  l’intelligence  que 
plusieurs  peuples  de  la  cille  Nord-Ouest 
montrent  dans  l’art  de  construire  leurs 
embarcations. 

Mais  si  parmi  les  peuples  indigènes  on 
ne  voit  aucune  nation  maritime,  les  peu- 
ples d’origine  européenne  présentent  déjà 
dans  ('Amérique-Anglaise  du  Nord,  une 
nombreuse  marine  marchande,  et  dans 
les  Etats-Unis  , non-seulement  une  des 
principales  nations  maritimes  du  globe  , 
mais  la  seconde  puissance  commer- 
çante du  monde.  Les  Anglo-Américains 
possèdent  une  marine  militaire  impo- 
sante, qui  a soutenu  avec  honneur  son 
indépendance  contre  la  reine  de  l'Océan 
et  a puni  les  puissances  barbaresques  qui 
avaient  osé  l’insulter  ; son  pavillon  (lotte 
dans  tous  les  ports;  ses  pécheurs  ont  pé- 
nétré dans  les  mers  glaciales  de  l’un  et  de 
l’autre  hémisphère,  et  son  commerce  a 
pris  un  tel  développement,  que  ses  né- 
gocians  sont  devenus  pour  ainsi  dire  les 
courtiers  de  l’Ancien  et  du  Nouveau- 
Monde. 

L’activité  commerciale  des  Caribes  , 
qu’un  voyageur  célèbre  appelle  les  Bon — 
khares  du  Nouveau-Monde;  les  grands 
marchés  établis  à Tenoclilillan  ou  l’an- 
cien Mexico,  à Tlascala  et  attires  gran- 
des villes  de  l'Amérique  - Equinoxiale  , 
sont  à-peu-près  tout  ce  que  l’histoire 
du  commerce  de  l’Amérique  offre  de  plus 
important  avant  l’arrivée  des  Euro- 
péens. Mais  l’établissement  des  peuples 
de  l'Europe  dans  le  Nouveau-Monde  com- 
mence une  ère  nouvelle  pour  cet  hémi- 
sphère. La  variété  et  l’importance  de  ses 
productions  donnèrent  en  peu  de  temps 
une  grande  étendue  à scs  relations  com- 
merciales. Malheureusement  la  manière 
vicieuse  avec  laquelle  on  y a fait  le  com- 
merce jusque  après  la  seconde  moitié  du 
xvtH'  siècle,  a privé  l’Europe  et  l’Amcri- 
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que  dos  immenses  avantages  qu’elles  en 
auraient  tirés  , si  on  lui  avait  accordé 
la  liberté  dont  il  a joui  par  la  suite.  I.c 
système  de  Galvez  qui,  en  1778,  proclama 
successivement  la  liberté  du  commerce 
entre  les  treize  principaux  ports  de  l’Es- 
pagne et  l’Amérique  ci-devant  Espagnole, 
augmenta  extraordinairement  l’exploita- 
tion des  mines  et  donna  nn  grand  déve- 
loppement A la  culture  des  productions 
agricoles.  Les  progrès  des  colonies  fran- 
çaises, anglaises  cl  portugaises,  ainsi  que 
ceux  des  colonies  des  autres  nations  ma- 
ritimes de  l’Europe  ne  lurent  pas  moins 
considérables,  et  l'indépendance  des  treize 
provinces  de  l’Amérique  - Anglaise  du 
Nord  , puissamment  favorisée  par  la 
France  cl  reconnue  par  l’Angleterre  en 
■ 783,  vint  augmenter  considérablement 
les  produits  de  l’agriculture,  le  commerce 
et  la  navigation  non-seulement  des  colo- 
nies déclarées  libres,  mais  même  du  Ca- 
nada, du  Mouveatl-Bruiiswick,  de  la  Nou- 
velle-Ecosse et  d’autres  parties  qui  restè- 
rent attachées  â l’Angleterre.  Depuis  lors 
les  manufactures  et  les  fabriques  de  l’Eu- 
ropc,  trouvant  un  plus  grand  nombre  de 
consommateurs , tirent  d’élunnans  pro- 
grès. La  pèche  de  la  baleine  dans  les  mers 
australes  et  boréales  , celle  de  la  morue 
sur  le  grand  banc  de  Terre-Neuve  , le 
transport  des  immenses  quantités  de  su- 
cre, de  tabae.de  coton,  de  café,  de  riz,  de 
froment,  de  cuirs  et  de  fourrures  exportées 
tous  les  ans  pour  les  ports  de  l’Europe  , 
et  les  quantités  non  moins  considérables 
des  produits  des  fabriques  et  des  manu- 
factures de  cette  dernière  importées  en 
Amérique  , ont  enrichi  ces  deux  parties 
du  monde,  ont  donné  un  prodigieux  dé- 
veloppement ù l’industrie  européenne  et 
a sa  marine  marchande  , et  ont  fait  avec 
raison  regarder  le  commerce  de  l’Améri- 
que comme  le  plus  riche  et  le  plus  utile 
que  l’Europe  pouvait  exploiter.  Le  sou- 
lèvement de  la  partie  française  de  St- 
Domiugue,  d’abord  son  émancipation, 
ensuite  et  plus  tard  la  reconnaissance 
de  son  indépendance  par  la  France;  la 
résidence  du  roi  de  Portugal  transférée  de 
ce  royaume  au  Brésil  en  1808,  et  la  sépa- 
ration définitive  qui  eut  lieu  en  1822  de 
celte  vaste  colonie  de  sa  mère-patrie.; 
l’insurrection  de  toutes  les  colonies  espa- 
gnoles sur  le  Continent,  et  leur  organisa- 
tion définitive  en  émis  indépendans  de 
l’Espagne  ; les  innovations  plus  on  moins 


avantageuses  qu’a  éprouvées  l'adminis- 
tration dans  tontes  les  colonies  restées 
attachées  aux  puissances  européennes,  et 
l’étonnante  prospérité  de  Elle  de  Cuba,  qui 
en  fut  une  des  conséquences  principales  ; 
toutes  ces  causes  réunies  changèrent  en- 
tièrement les  anciens  rapports  commer- 
ciaux de  l’Amérique  avec  l’Europe  et  ou- 
vrirent de  nouveaux  débouchés  à l’indus- 
trie de  cette  dernière.  Les  guerres  san- 
glantes qui  eurent  lieu,  d’abord  entre  les 
Espagnols  et  les  colons,  ensuite  entre  les 
nouveaux  états,  puis  les  troubles  qui  les 
agitent  intérieurement,  ont  suspendu  ou 
diminué  considérablement  l’exploitation 
des  mines,  et  ont  arrêté  l’essor  qu’avaient 
pris  l'agriculture  et  le  commerce.  Malgré 
tous  ces  désavantages,  les  relations  com- 
merciales de  ces  deux  parties  du  monde 
entre  clics  sont  encore  tellement  impor- 
tantes , que  le  commerce  de  l’Amérique  , 
quoique  déchu  dans  ces  dernières  années, 
conserve  encore  le  rang  que  la  richesse 
et  la  variété  des  productions  du  Nouveau- 
Monde  lui  avaient  assigné  dès  le  com- 
mencement de  sa  découverte.  Ces  résultats 
n’ont  rien  d’élonnant.  De  tout  temps  le 
commerce  maritime  a propagé  la  civilisa- 
tion dons  le  monde;  mais  c’est  en  Amé- 
rique qu’il  a réalisé  sa  conquête  la  plus 
grande,  lapins  féconde  en  beaux  résultats. 
Après  la  lassitude  produite  par  les  croisa- 
des et  les  guerres  stériles  du  moyen  âge , 
le  génie  européen  s’est  tourné  vers  l’O- 
céan, a cherché  des  mondes  pour  satisfaire 
son  activité  ; et  l’Amérique  est  devenue  le 
grand  théâtre  de  ses  exploits  militaires 
et  de  ses  spéculations  commerciales.  Jus- 
que alors  le  commerce,  borné  au  bassin  de 
la  Méditerranée , avait  peu  développé  la 
navigation  ; la  découverte  du  Nouveau- 
Monde,  en  agrandissant  le  théâtre, a mul- 
tiplié les  sources  et  les  produits  des  spé- 
dilations,  et  a commencé  l’histoire  de  la 
marine  moderne.  L'Amérique  a sur  l’Inde 
l’avantage  d’avoir  fourni  à l’Europe  un 
commerce  actif;  elle  a contribué  plus  que 
toute  autre  partie  du  monde  à augmenter 
sa  population  , â accroître  sa  richesse  et 
à développer  sa  puissance,  tout  en  rece- 
vant de  l’Europe  les  germes  fécoudsde  sa 
civilisation,  les  lumières  bienfaisantes  de 
sa  religion  et  tous  les  prodiges  de  sou 
industrie. 

I.es  kxportatioks  principales  de  l’A- 
mérique consistent  en  argent,  or,  cuivre, 
diamans,  topazes,  sHcre,  café,  colon,  la- 
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bac,  riz,  blé;  cire,  fourrures,  cuirs,  mo- 
rue , cacao,  indigo , vanille , quinquina  , 
cochenille,  cannelle  , girolle , muscade, 
salsepareille,  ipécacuanha,  baume  de  co- 
ahu,  gaiac  et  autres  drogues  médicinales; 
ois  de  cauipéche,  de  Fernambouc  oubré- 
sillet  et  autres  bois  de  teinture,  maho- 
goni  ou  acajou,  cèdre  et  autres  boisd’ébé- 
nisteric  et  de  construction  , ambre,  etc., 
etc.  Les  principaux  articles  d’wpoRTA- 
tion  sont  : draps,  toiles,  étoffes  de  soie, 
velours,  chapeaux,  quincaillerie  , armes 
et  une  foule  d'objets  sortis  des  ateliers  et 
des  manufactures  de  l’Europe;  eau-de-vie, 
vins,  sel,  thé,  poissons  salés.  Mais  l’on 
ne  peut  mentionner  les  principaux  arti- 
cles du  commerce  de  cette  partie  du  monde 
sans  parler  de  la  chaîne  aux  homme» , 
exercée  dans  l’Amérique-Equinoxiale  par 
des  Européens  dès  le  commencement  même 
de  sa  découverte , et  continuée  presque 
jusqu’à  nos  jours  par  les  Caribcs , les 
Marepizanos,  les  Amuizanos,  les  Maniti- 
vitanos  et  autres  nations  indigènes,  avec 
les  mêmes  atrocités  et  les  mêmes  horreurs 
qui  accompagnent  la  traite  des  Nè- 
gres en  Afrique  et  celle  des  esclaves 
dans  l’Océanie.  Avant  les  efforts  loua- 
ble faits  par  plusieurs  philanthropes 
d’Angleterre,  de  France  et  d'autres  con- 
trées , qui  ont  provoqué  l’abolition  de  la 
traite  des  Nègres,  proclamée  par  les  rois 
de  Danemark,  d’Angleterre,  de  France, 
des  l’ays-llas  et  autres  souverains , les 
es claces  étaient  peut-être  l’article  d’im- 
portation le  plus  considérable;  le  nombre 
des  malheureux  Africains  arrachés  cha- 
que année  à leur  sol  pour  aller  arroser 
de  leur  sueur  les  champs  de  l’Amérique, 
ne  saurait  être  évalué,  terme  moyen,  au- 
dessous,  de  100,000.  Le  Brésil  seul  a pen- 
dant plusieurs  années  de  suite  tiré  de  l’A- 
frique plus  de  100,000  noirs  par  an. 
Récemment  encore  ce  commerce  infâme, 
malgré  les  traités  et  les  défenses  les  plus 
sevères,  se  continuait  avec  une  prodigieuse 
activité  ; R io-de- Janeiro,  Bahia,  et  l’er- 
uambuco  en  sont  les  grands  entrepôts 
dans  le  Brésil,  et  Sl-Thomas  et  La  Havane 
dans  les  Antilles.  Il  faut  espérer  que  ce 
1 scandale  cessera  bientôt. 

Les  principales  places  maritimes  com-, 
merçantes  de  l’Amérique  sont  : New- 
York , Philadelphie  , Boston,  Balti- 
more, la  Nouvelle-Orléans  et  Char- 
leslmi,  dans  les  Etats-Unis;  Vera-Cruz, 
Tampico  de  Tamaulipas  et  Acapulco, 


dans  le  Mexique  ; la  Guayra,  Porlo- 
Cabello  , Guayaquil  et  Carlhatjène  , 
dans  la  Colombie  ; Callao  , qui  est  le 
port  de  Lima  , dans  le  Pérou  ; Valpa- 
raiso,  dans  le  Chili  ; Buenos- Ayres  , 
dans  la  confédération  du  Rio  de  la 
Plata;  Montevideo,  dans  l’Etat-Orien- 
tal de  l’Uraguay;  Rio-  de-  Janeiro  , 
Bahia  , Pernambuco,  Maranham  et 
Par  à,  dans  l’empire  du  Brésil  ; Port- 
au-Prince, Cap-Haïtien  (Cap-Français), 
Les  Cayes  elJacmel,  dans  la  république 
d’Haiti  ; La  Havane  et  Malamas,  dans 
l’tle  de  Cuba  et  San-Juan  dans  File  de 
Porto-Rieo,  comprises  dans  l’Amérique- 
Espagnole  ; Kingstown , dans  la  Jamaï- 
que ; Bridgelown,  dans  la  Barbade,  Ha- 
lifax, dan>  la  Nouvelle-Ecosse,  Quebec, 
dans  le  Canada,  Georgetown,  autrefois 
nommée  Stabroek,  daiis  la  Guyane,  pays 
compris  dans  l’Amérique- Anglaise;  St- 
Pierre,  dans  la  Martinique,  Point-à- 
Pilre,  dans  la  Guadeloupe  , lies  dépen- 
dantes de  l’Amérique-Française  ; Para- 
maribo, dans  la  Guyane,  Sl-Eitslache 
et  Willetnsladt,  dans  les  Antilles,  com- 
prises dans  l’Amérique  - Hollandaise  ; 
Christianslad  dans  l’ile  Ste-Croix  et 
Sl-Thomas  , dans  Plie  de  ce  nom , dans 
l’Amérique-Danoise.  On  doit  même  faire 
observer  que , parmi  les  places  très 
commerçantes  que  nous  venons  de  nom- 
mer, les  suivantes  surtout  se  distinguent 
parla  richesse  et  l’étendue  de  leurs  rela- 
tions commerciales  : New-York  , La 
Havane  , Philadelphie,  Vera-Cruz , 
Rio-de-Janeiro,  Bahia,  Buenos-Ayres, 
et  Kingslown  ; celle  de  New-York  peut 
même  être  regardée  sous  ce  rapport  comme 
la  seconde  place  commerçante  du 
monde. 

Ou  doit  ajouter  en  outre  que  toutes  les 
grandes  villes  de  l’intérieur  de  l’Améri- 
que et  surtout  celles  des  Etats-Unis  , de 
l’Amérique-Anglaise  et  de  l’Amérique  ci- 
devant  Espagnole  , font  un  commerce 
très  étendu.  Nous  en  signalerons  l’impor- 
tance dans  leur  description  respective. 

ETAT  SOCIAL  DES  AMÉRICAINS.  I.C  NOll- 

veau-Continent  offre  comme  l’Ancien 
plusieurs  foyers  de  civilisation  indigène  ; 
mais  la  détermination  de  leur  nombre,  la 
démarcation  de  leurs  limites  présentent 
encore  beaucoup  de  difficultés.  Le  silence 
absolu  de  l’histoire,  la  négligence  des  his- 
toriens de  la  découverte  et  de  la  conquête 

de  l’Amérique,  le  peu  de  critique  des  an- 


GEOGRAPHIE  POLITIQUE. 


07.1 


ciens  voyageurs,  qui  onlnégligé  de  parler 
dans  leurs  relations  d'une  foule  d’objets 
si  nécessaires  pour  asseoir  un  jugement 
convenable  sur  l’état  sodal  des  nalions  , 
rendent  cette  lâche  très  difficile,  pour  ne 
pas  dire  impossible.  La  vaste  érudition 
et  la  sagacité  de  M.  de  Huinboldt,  les 
savantes  recherches  de  MM.  Castanedo  , 
Warden,  Mc.  Cullock,  Aiwa  ter,  Say,  Mit- 
chill.  Du  ponceau,  RalDuesque,  lordKings- 
borougb,  Constancio  , J onia  ni,  etc.,  les 
faits  nouveaux  recueillis  par  MM.  Du- 
paix.  Cabrera,  Juarros,  lieullock,  Latour- 
Allard  , Baradère  et  Franck , ont  jeté 
beaucoup  de  lumières  sur  cette  importante 
partie  de  l’histoire  de  l’homçc  et  nous 
ont  encouragé  à hasarder  de  coordonner 
les  faits  principaux  qui  s’y  rapportent,  en 
classant  les  principales  nations  du  Nou- 
veau-Monde, d’après  les  foyer»  de  civi- 
lisation qui  nous  paraissent  pouvoir 
être  regardés  comme  indigènes,  et  en  si- 
gnalant la  part  qui  est  duc  à l’influence 
des  Européens.  Cet  essai  destiné  à faire 
partie  de  notre  Tableau  Physique,  Mu- 
ral et  Politique  des  cinq  parties  du 
Monde,  tout  imparfait  qu’il  est , pourra 
neanmoins  fournir  au  lecteur  le  moyen  de 
comparer  sous  cet  important  point  de 
vue  les  peuples  de  l’Amérique  avec  ceux 
des  autres  parties  du  monde;  il  est  pour 
ainsi  dire  le  complément  de  ce  que  nous 
avons  dit  dans  l’article  ethnographie  cl 
dans  ceux  qui  sont  relatifs  à l'industrie, 
au  commerce,  à la  religion  et  au  gouver- 
nement des  Américains. 

Le  Nouveau-Monde  nous  présente  d’abord  trois  na- 
tions remarquables  par  l'état  social  avancé  où  on 
lésa  trouvées  lorsqu'elles  furent  subjuguées  par  les 
Espagnols.  I.'examen  des  institutions  politiques  et 
religieuses  des  Mexicains,  des  Péruviens  et  des 
Muyscas,  de  leurs  mœurs,  et  l étal  auquel  les  arts 
avaient  été  portés  chez  ces  peuples . tout  en  signa- 
lant des  différences  énormes  eulre  leur  civilisa- 
bon  respective  et  la  civilisation  de  l'Ancien-Con- 
linent.  surtout  comparée  avec  celles  des  Grecs, 
des  Romains  et  des  peuples  actuels  de  l'Europe , 
laissent  entrevoir  cependant  quelques  rapports 
avec  l'éta  t social  des  anciens  Egyptiens,  des  Etrus- 
ques et  des  Tibétains.  Quelzacoall , Mancn- 
Capac  et  fiochica , dit  M.  deUumboldt,  sont 
lesuums  sacrés  des  trois  grands-prêtres  et  légis- 
lateurs des  plateaux  d'Anahuac . de  Cuzco  et  de 
Cundinamarca.  I.es  anciennes  traditions  les  re- 
présentent comme  des  hommes  venus  du  côté  de 
l’Orient  d'un  pays  inconnu,  et  comme  étant  bar- 
bus et  moins  basanés  que  les  indigènes  au  milieu 
desquels  ils  parurenl.  t’es  hommes  extraordi- 
naires changent  tout  d'uu  coup  l'état  des  Me- 
xicains, des  Péruviens  et  des  Muyscas;  ils 


réunissent  les  tribus  errantes  dans  les  forêts-,  ils 
enseignent  aux  hommes  à labourer  la  terre  , aux 
femmes  A ourdir  des  étoffes  ; ils  leur  donnent  un 
système  religieux  particulier  et  leur  apprennent 
les  arts  les  plus  indispensables  à la  vie  sociale  ; 
ils  mnplarrnl  les  usages  barbares  par  des  insti- 
tutions politiques  , qui  rendent  ces  trois  nalions 
les  plus  puissantes  et  les  plus  policées  du  Nou- 
veau-Continent. Les  leocailis  ou  pyramides  des 
Mexicains  et  des  autres  peuples  Aztèques,  leur 
papier  de  maguey  et  leurs  peintures  hiéroglyphi- 
ques i les  temples  du  soleil , les  cordelettes  ou 
quipposet  les  quatre  grandes  fêtes  des  Péruviens; 
les  pèlerinages  annuels  A Iraca  et  dans  ses  envi- 
rons . devenus  célèbres  par  les  prétendus  miracles 
de  Bochira  ; l'inviolabilité  des  pèlerins,  aussi  sa- 
crée sur  le  plateau  de  Bogota  que  dans  les  déserts 
IrrUlans  de  l'Arabie  et  sur  les  bords  majestueux 
du  Gange  ; les  imposantes  ruines  de  Milia  ; des 
villes  fortifiées  et  lie  grands  monumrns  en  pier- 
res ; les  grandes  roules  tracées  au  milieu  des  cor- 
dillères cl  les  ponts  hardis  élevés  sur  les  lorrens 
les  plus  larges  et  les  plus  fougueux  ; les  calen- 
driers des  Mexicains , des  Péruviens  et  des  Muys- 
cas; tous  ces  faits,  attestés  par  les  voyageurs  an- 
ciens et  modernes,  sont  autant  de  preuves  évi- 
dentes de  la  grande  civilisation  qu'avaient  atteinte 
ces  trois  peuples  avant  d'ètre  soumis  A l'influence 
européenne.  L 'amphithéâtre  de  Copan,  avec  ses 
pyramides,  ses  bas-reliefs  et  ses  colonnes;  le 
temple  de  la  grotte  de  Tibulca  ; le  vaste  palais 
royal  ou  lalcazar  d'iilallan  ; les  places  fortes  de 
T rrpanguatrmala  etile  Mixco  ; les  I estes  imposans 
des  vastes  capitales  d’Utallan,  de  Palinamit  et 
d'Atillan , ainsi  que  des  forteresses  de  Parraquin , 
de  Socoleo  , d'L'spvntlan  , déposent  en  faveur  de 
l'état  social  auquel  s'étalent  élevés  les  ijuiehrs, 
les  Kachiqucles , les  Zulugiles  et  autres  nations 
du  Guatemala.  A côté  de  ces  peuples  il  faut  aussi 
placer  les  Chapanèques,  les  Maya,  les  llzaez. 
les  Zapotèques,  les  Tarasques  dans  le  royaume 
de  Mechoacan,  les  habitans  des  républiques  de 
Tlascala , de  C hulula  et  de  Huetxocingo , 
dont  la  civilisation  rappelle  l'état  social  des  Mexi- 
cains. C'est  encore  A ce  foyer  qu’on  doit,  selon 
nous , réunir  le  Cibola  et  le  Quivira . contrées 
non  moins  célèbres  par  les  fabuleuses  richesses 
qu'on  leur  a attribuées  que  par  l'état  avancé  dans 
lequel  on  a trouvé  leurs  habilans . visités  au  mi- 
lieu du  xvi*  siècle  par  le  frère  Marcos  de  Nizart 
par  Francisco  de  Coronado.  comme  aussi  les  Mo- 
qui,  dont  la  ville  principale , située  sur  les  rives 
du  Yaqursila  , olfril  A la  vue  d'autres  religieux 
espagnols . qui  la  visitèrent  beaucoup  plus  tard  . 
une  population  nombreuse  , des  places  publi- 
ques et  des  maisons  A plusieurs  étages.  C'est  en- 
core avec  ces  peuples  qu'il  parait  plus  convena- 
ble de  classer  ces  nations  vêtues  de  la  côte  du 
Nord-Ouest,  visitées  dans  la  seconde  moitié  du 
XVIII*  siècle  , chez  lesquelles  on  a trouvé  des  ha- 
bitations A deux  étages  , ornées  de  sculptures  et 
de  statues  en  bois,  des  espèces  de  temples,  des 
inonumensen  l'honneur  des  morts,  et  de  grands 
tableaux  peints  sur  bois,  des  flûtes  ou  sifflets  de 
l’an  A onze  tuyaux . et  des  pirogues  construites 
très  artistrmrnt 
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Les  Xatchcz  et  quelques  autres  nations,  au 
nord  de  l'équateur,  les  Araucans  et  d’autres 
peuples  au  sud  de  ce  cercle,  présentent  d’au- 
tres genres  de  civilisation  , qui  paraissent  s’ètre 
développés  indépendamment  de  toute  iufluence 
des  Mexicains,  des  Quiches,  des  Muyscas,  des 
Péruviens  et  des  autres  nations  civilisées  que  nous 
venons  de  nommer.  Les  Araucans,  si  difTérens  de 
tous  ces  peuples , nous  retracent  meme,  comme 
ledit  un  savant  distingué,  M.  Walckenacr,  les 
vertus  et  les  mœurs  des  temps  héroïques  de  la 
Grèce.  Plusieurs  monumens  épars  sur  la  vaste 
surface  du  Nouveau-Monde , à d'immenses  dis- 
tances les  uns  des  autres , et  dans  des  contrées 
naguère  encore  habitées , ou  parcourues  actuel- 
lement par  des  nations  tout-à-fait  sauvages  ou 
très  peu  avancées  dans  la  civilisation  , signalent 
au  philosophe  l 'existence  d’autres  foyers  de 
civilisation  d’un  genre  tout  différent.  Le  silence 
de  l'histoire  a ouvert  de  nos  jours  uu  vaste 
champ  aux  conjectures  et  aux  systèmes;  plu- 
sieurs savaus  out  traité  ce  sujet,  mais  sans 
avoir  pu  offrir  encore  des  résultats  satisfaisaus. 
Ce  qui  nous  parait  démoulré , c'est  l'existence  de 
plusieurs  nations  dans  un  état  social  très  diffé- 
rent , à des  époques , tantôt  éloignées  tantôt  con- 
temporaines , mais  toutes  de  beaucoup  antérieu- 
res à la  découverte  de  l'Amérique  par  Colomb. 
Ce  sont  ces  nations  inconnues  qui  paraissent 
avoir  élevé  ces  nombreux  tumuli , ces  forts  car- 
rés, ces  immenses  retranchcmens  découverts  sur 
le  territoire  de  l'Uuiou  depuis  le  lac  Ontario  jus- 
qu'au golfe  du  Mexique  et  entre  les  Allegheny  et 
la  clialoe  Missouri-Colombienne  (Kocky  Moun- 
tains).  Des  conjectures  assez  généralement  admi- 
ses s'accordent  à regarder  les  Allîgheoui  (Alli- 
gliewi)  comme  le  peuple  auquel  on  doit  ces  con- 
structious;  ou  lui  attribue  aussi  le  vase  ou  l'idole 
à trois  tètes  semblable  à la  trimourti  ou  trinité 
indienne,  le  buste  assez  ressemblant  aux  bour- 
khans  des  Bourièles,  trouvé  il  y a quelques 
années  près  de  l'Ohio , les  momies  tirées  de  la 
caverne  du  Mammouth  cl  les  sculptures  gravées 
sur  les  rochers,  dont  nous  parlerons  dans  la 
description  de  l’état  de  l’Ohio.  D’un  autre  côté  les 
ligures  symboliques  qui  couvrent  les  rochers  gra- 
nitiques le  long  du  bas  Oréuoque  , sur  les  rives 
du  Cassiquiare , et  entre  les  sources  de  l'Esse- 
quebo  et  du  Rio-Branco,  lieux  qui  ne  sont  occupés 
depuis  long-temps  que  par  des  hordes  barbares,* 
qui  errent  dans  ces  solitudes  et  qui  n’ont  aucun 
moyeu  d’exécuter  de  semblables  travaux,  parais- 
sent aussi  devoir  être  attribuées  à une  autre  na- 
tion inconnue , qui  depuis  long  temps  a cessé 
d’exister.  Quelques-unes  de  ces  sculptures  gros- 
sières, dit  M.de  Humboldt,  sont  liées  aux  inté- 
ressantes traditions  des  Tamanaques  relatives 
à la  croyance  d'Amalivaca,  qui  est  le  personnage 
mythologique  de  l’Amérique  barbare  équinoxiale 
aussi  étranger  à cette  nation  que  Manco-Capac  , 
Rochica  et  Quetzacoall  l’étaient  aux  Péruviens, 
aux  Muysraset  aux  Mexicains. 

Les  traditions  populaires  recueillies  par  les  pre- 
miers voyageurs  et,  il  y a quelques  années,  par  uu 
savant  naturaliste,  auquel  on  doit  la  mesure  des 
plus  hautes  montagnes  de  l’Amérique,  s’accordent 


a attribuer  à un  peuple  inconnu  les  construc- 
tions gigaulesques  élevées  dans  les  environs  de 
Cuzco  et  dans  ceux  du  lac  Titicaca , long  temps 
avant  l’appariliou  de  Manco-Capac  sur  ces  hautes 
plaines.  Mais  ici  nous  devons  signaler  un  fait 
curieux  et  de  la  plus  haute  importance  pour  l'an- 
thropologie ; c'est  que  les  crânes  de  cette  nation 
inconnue,  trouvés  par  M.  Peutland  dans  les  tom- 
beaux , et  dont  plusieurs  ornent  la  grande  col- 
lection craniologique  formée  par  M.  Cuvier,  se 
distinguent  de  ceux  de  toutes  les  autres  races 
connues,  par  leur  extrême  dépression  et  par  l’a- 
vancement extraordinaire  de  leurs  mâchoires. 
Mais  aucun  de  ces  débris  d'une  civilisation  anté- 
rieure non-seulement  à l'histoire,  mais  même  à 
presque  toutes  les  traditions  du  Nouveau- Monde, 
ne  mérite  l'attention  du  philosophe  comme  1rs 
ruines  des  grandes  villes  de  Culhuacan  (Ha- 
lenquè)  et  t>  Tulha , découvertes  vers  la  moitié 
du  xviii*  siècle  dans  les  solitudes  de  la  pruvioer 
deChiapa,  et  dessinées  plus  tard  parle  colonel 
Dupaix;  on  les  regarde  justement  comme  les 
plus  maguillques  de  toute  l'Améiique.  Leurs 
sculptures  remarquables  par  les  sujets  quelles 
représentent  le  sont  aussi  parla  construction  par- 
ticulière qu’offre  la  tète  de  leurs  ligures  : c’était 
sans  doute  une  autre  race,  entièrement  différente 
de  toutes  celles  que  l'ou  connaît , qui  habitait 
ces  contrées  et  qui  éleva  ces  édifices.  Ses  temples . 
ses  tombeaux  , ses  aqueducs  , ses  pyramides,  ses 
bas-reliefs orués  de  caractères  en  signes  figurés, 
et  les  dimensions  colossales  de  ses  construction* 
autorisent  à appeler  cette  ancienne  ville  de  Cul - 
liuacan  la  Thèbes  Américaine. 

L'examen  de  l’état  social  dans  lequel  on  a trouvé 
tous  les  peuples  que  nous  venons  de  nommer,  et 
la  comparaison  de  leurs  monumens  avec  ceux  de 
l’Asie  et  de  l'Afrique  ouvriront,  un  jour,  non 
seulement  un  champ  immense  aux  conjectures 
sur  leur  origine,  niais  ils  nous  paraissent  déjà  si- 
gnaler au  philosophe  d’assez  probables  commu- 
nications entre  différentes  parties  des  deux  ton 
tinens , à des  époques  que  l’on  n’a  encore  aucun 
moyen  de  détcrmiiier.  S’il  est  vrai , comme  quel 
ques  savaus  ingénieux  l’ont  avancé,  que  les 
temples  pyramidaux  des  Mexicains  et  d’autres 
peuples  de  l’ Amérique-Centrale,  les  systèmes 
politiques  et  religieux  de  ces  mêmes  peuples, 
des  Péruviens  et  des  Muyscas , leurs  calen- 
driers astrouomiques  et  leurs  almanarqs  as- 
trologiques si  compliqués,  le  développement 
extraordinaire  de  leur  système  féodal  et  la  divi- 
sion de  leur  population  en  castes,  leurs  cou- 
vens  d’hommes  et  de  femmes , leurs  cougréga 
lions  religieuses  suivant  une  discipline  plus  ou 
moins  sévère,  leurs  traditions  enfin  et  leurs 
quippos  paraissent  porter  l’empreinte  d’anciennes 
relations  avec  différentes  contrées  de  l’Asie;  d’un 
autre  côté  les  constructions  massives  et  un  grand 
nombre  de  sculptures  colossales  accompagnées 
de  légendes  en  signes  figurés , trouvées  dans  le 
Guatemala  et  le  Yucatan,  nous  rappellent  for- 
cément les  immortels  monumens  de  l'ancienne 
Kçyple , tandis  que  les  momies , découvertes  en 
plusieurs  parties  de  l’Amérique,  semblent  nous 
reporter,  les  nues  aux  lies  Sandwich  el  jusqu'à 
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celles  de  Fidji . au  milieu  de  l'Océanie,  à cause 
tkvhssus  qui  en  forment  l'enveloppe,  les  autres 
à l'archipel  des  Canaries,  daus  les  parages  de 
('Afrique .parleur  frappant  rapport  avec  les  mo- 
mirs  des  Guancties . peuple  entièrement  éteint , 
nuis  compris  dans  la  grande  famille  atlantique 
rrpaudur  encore  de  nos  jours  dans  toutes  les  hau- 
tes vallées  de  l'Atlas.  Ce  sout  surtout  les  monu- 
meos  de  Palenqué  qui  paraissent  laisser  peu  de 
doute  sur  les  anciennes  communications  des  deux 
mondes,  même  entre  le  Guatemala  et  l'Egypte, 
hu  moins  c'est  l’opiuion  très  probable  d'uujuge 
1res  competent.  M.  Jomard,  qui  a décrit  sur  les 
Iim.v  1rs  inoiiumens  élevés  parles  Pharaons  daos 
la  vallée  du  Nil  et  qui  a étudié  sur  les  nombreux 
dessiosde  M.  Gaslaûedo.  rapportés  par  M.  Barade- 
re.cruxdc  la  Tliebes  Américaine,  s’exprime  sur  ce 
poiul  de  la  manière  la  plus  positive  eu  répondant 
aux  questions  que  nous  avons  eu  l'honneur  de 
lui  adresser.  » Ouaml  on  a étudié  avec  soin , 
dit  or  sa  va  ut , le  mode  de  sculpture  égyptien, 
c'est-à-dire  ,la  sculpture  en  relief  plat  et  la  sculp- 
ture en  relief  dans  le  creux  , ce  singulier  système 
d’un  relief  très  faible,  même  dans  les  sculptures 
colossales  ; quand  on  considéré  encore  le  système 
général  des  tableaux  égyptiens  sculptes  et  peints  •. 
celui  des  rncadremriis  des  tableaux  ; l’emploi  des 
Irgeudes  ou  tignes  de  l’écriture  distribués  par 
colonnes  verticales  et  horizontales  ; le  genre  des 
posrsetdes  attitudes  profitantes,  le  choix  des  at- 
tributs et  des  accessoires  ; la  forme  de  certaius 
meubles . et  bien  d’autres  caractères  de  ces  ta- 
bleaux , que  j’ai  retrouvés  dans  les  sculptures  eu 
b**-relie  f de  Palcnque , je  dis  que  les  rapports 
roatpresque  incontestables.  » Nous  verrons  plus 
bas  daos  la  description  de  l’état  de  Chiapa  , qu’un 
luire  savant , notre  ami  M-  Constant  10 , avait 
déjà  émis  cette  opinion. 

Mais  on  ne  peut  s'uccuper  des  nations  civilisées 
de  l’Aménque  sans  parler  des  Européens.  Cette 
race,  qui  depuis  tant  de  siècles  est  A la  tête  de  la 
ntibssüuu . u'a  encore  fait  sentir  sur  aucune  par- 
ue du  monde  sa  prépondérance  morale  et  poli- 
tique d'une  manière  plus  complété  que  sur  le 
Nouveau- Monde.  Nous  avons  déjà  signalé  à la  page 
9*4  Timmeuse  développement  qu'elle  a pris  d'un 
bout  à l'autre  du  Nouveau- Continent  et  sur  les 
castes  terres  qui  en  dépendent.  Langues,  reli- 
Sujos,  lois,  gouveriiemens.  usages,  mœurs, 
sciences , arts,  animaux,  végétaux  , tout  y a été 
importé  ; c’est  pour  ainsi  dire  une  nouvelle  Eu - 
rope,  qui  en  moins  de  trois  siècles  s’est  élevée 
comme  par  enchantement  au-dela  de  l'Atlantique, 
mais  avec  une  infinité  de  nuances  dépendantes 
de  la  configuration  physique  du  sol,  de  son  état 
primitif  de  culture  et  des  habitudes  des  peuples 
indigènes  qui  l'habitent.  Les  terrains  élevés , par 
exemple , des  confédérations  du  Mexique  et 
du  Guatemala  . ceux  des  états  de  Colombie  , 
du  Pérou  et  de  Bolivia,  doués  d'un  climat  tem- 
péré, offrent  depuis  long-temps  la  culture  . les 
croyances  , les  institutions  et  les  usages  de  l'Eu- 
rope civilisée  . à côté  des  produits . des  restes 
d'usages  et  d’habitudes  de  l'ancienne  civilisation 
mdigeoe.  Les  plaines  immrnsesdes  Etats-Unis, 
da  Rio  de  la  Plata  et  de  l'empire  du  Brésil . cou- 


vertes de  verdure,  présentent  des  peuples  entiè- 
rement pasteurs;  les  llanosde  la  Colombie  nous 
offrent  les  7.ambos,  qui,  enfantés  par  l’union  de 
l’Américain  avec  le  Negre  et  devenus  de  vérita- 
bles Bédouins , parcourent  avec  leurs  troupeaux 
ces  brûlantes  solitudes,  et  semblent  menacer  par 
leur  activité  et  leur  audace  extraordinaires  les 
paisibles  babitansdes  villes . des  montagnes  et  des 
bois.  Cette  jeune  Europe  rivalise  déjà  d’industrie 
et  de  puissance  avec  l'ancienne , partout  ou  les 
troubles,  qui  ont  suivi  son  émancipation , ne  sont 
pas  venus  entraver  la  marche  de  son  développe- 
ment. Sur  tous  les  points  les  efforts  réunis  de  la 
civilisation  et  des  goiivernemens  d'un  côté , des 
entreprises  commerciales  et  des  missionnaires 
de  l’autre  . ont  refoulé  les  hordes  sauvages  dans 
les  bois,  dans  les  montagnes  ou  dans  les  parties 
les  plus  éloignées  des  habitations.  Ses  établisse- 
mens  extrêmes  sont  pour  ainsi  dire  les  postes 
avancés  de  la  civilisation  au  milieu  des  habi- 
tations clairsemées  des  peuples  barbares,  qui 
peu-à-peu  Unissent  par  adopter  la  vie  de  leurs 
nouveaux  voisins , disparaissent , ou  bien  s’éloi- 
gnent de  plus  en  plus.  D’un  autre  côté  la  civilisa- 
lion  européenne,  dit  M.  de  llumboldt,  s’est  ré- 
pandue comme  par  rayons  divergens  des  côlet 
ou  des  hautes  montagnes  voisines  des  côtes,  vers 
le  ceutre  de  l'Amérique-du-Sud , et  l’infliienrc 
des  gouvernemens  diminue  à mesure  que  l’on  s’é- 
loigne du  littoral.  Des  missions  naguère  encore 
entièrement  dépendantes  du  pouvoir  monacal, 
habitées  parla  seule  race  dfs' indigènes  cuivrés, 
forment  une  vaste  ceinture  autour  des  régions 
plus  anciennement  délrichées , et  ces  établisse- 
mens  chrétiens  se  trouvent  placés  sur  la  lisière 
des  savanes  et  des  forêts  . entre  la  vie  agricole  et 
pastorale  des  colons  et  la  vie  errante  des  peu- 
ples chasseurs.  Les  Africains  même  , qu’un  com- 
merce infâme  a arrachés  à leur  sol  pour  mettre 
en  culture  les  Antilles  et  les  terres  chaudes  de 
l’Amérique,  apres  avoir  brisé  les  chaînes  du  plus 
dur  esclavage,  organisés  en  nation,  offrent  de- 
puis quelques  années,  au  milieu  de  la  méditerranée 
Colombienne,  une  puissante  république  régie  par 
de  sages  lois  et  participant  à tous  les  avantages 
qui  accompagnent  les  croyances  et  la  civilisation 
de  l'Europe.  L'instruction  publique  a fait  de 
grands  progrès  à Haïti , et  cette  république  de 
Noirs  est  incomparablement  mieux  régie,  plus 
tranquille  et  plus  heureuse  que  la  Colombie,  le 
Chili  et  Buenos-Ayrcs. 

Mais  nulle  part  en  Amérique  le  philosophe  ne 
contemple  un  spectacle  plus  imposaut  que  celui 
que  lui  offre  l’étonnante  prospérité  de  la  ronfédé 
ration  Anglo-Américaine.  C’est  un  véritable  phé- 
nomène encore  sans  exemple  dans  les  annales  des 
nations.  Grande  et  florissante  dès  sou  eufauce 
même , cette  puissante  confédération  démontro 
tout  ce  que  peut  la  liberté  soutenue  par  de  sages 
instituions,  l’esprit  de  concorde,  l'amour  de  la 
patrie , le  respect  pour  les  lois  et  pour  la  reli 
gion  , l'activité  et  le  travail  assidu.  Elle  compte  à 
peine  un  demi-siècle  d’existence  politique,  et 
déjà  des  villes  riches  et  populeuses  s'élèvent  sur 
tous  les  points  de  ses  côtes  immenses;  déjà  les 
vastes  solitudes  de  l'intérieur  offrent  des  villes 
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florissantes  et  de  nombreux  villages,  t't  ses  anti- 
ques loréts  sont  remplacées  par  des  campagnes 
bien  cultivées  que  parent  les  plus  riches  dons 
de  la  nature , et  alimentent  les  usines  nombreu- 
ses , où  l’on  forge  et  travaille  les  métaux  arra- 
chés aux  entrailles  de  la  terre.  Des  édifices  ma- 
gnifiques, des  temples  somptueux  , des  maisons 
élégantes , de  beaux  théâtres , des  places  super- 
bes décorées  de  beaux  monumens,  des  canaux 
et  des  chemins  en  fer  d’une  longueur  extraordi- 
naire, des  magasins  immenses,  des  chantiers 
nombreux , des  ateliers  de  toute  espèce  s’élè- 
vent sur  l'emplacement  même  des  misérables  ca- 
banes de  ses  anciens  habitans  ; et  des  milliers  de 
vaisseaux,  chargés  de  tous  les  produits  des  ma- 
nufactures des  peuples  les  plus  industrieux  et 
des  productions  de  tous  les  climats,  sillonneut 
les  eaux'de  ses  fleuves,  qui  ne  portaient  naguère 
que  l'informe  pirogue  du  sauvage.  Fulton  , l’hon- 
neur immortel  de  cette  florissante  république, 
a appliqué  la  vapeur  à la  navigation , et  la  mer 
du  Canada  , le  mystérieux  Mississipi,  l’immense 
Missouri  et  leurs  nombreux  affluons  sont  par- 
courus par  des  vaisseaux  à vapeur  . qui  rappro- 
chent entre  elles  les  contrées  les  plus  éloignées, 
qui  vivifient  des  colonies  languissantes  établies 
depuis  long-temps  sur  leurs  bords,  en  font  naî- 
tre de  nouvelles,  et,  créant  une  échelle  non 
interrompue  de  stations  entre  la  Nouvelle-Or- 
léans rt  le  Canada  , transformèrent  en  quelques 
années,  en  états  florissans,  ces  pays  naguère 
presque  entièrement  déserts.  Ici  tout  a changé 
et  change  à chaque  instant.  Là  où  régnait  la  bar- 
barie fleurit  aujourd’hui  la  civilisation  ; à des 
peuplades  de  chasseurs  ont  succédé  des  nations 
agricoles  ; le  commerce  a remplacé  le  pillage  ; 
la  puissance  de  sages  lois  a été  substituée  aux 
violences  de  la  force  brutale  ; et  de  nombreux 
instituts  philanthropiques  et  les  consolations 
d’une  religion  de  paix  soulagent  et  confortent 
l’humanité  dans  ces  lieux  mêmes  où  elle  eut  tant 
à souffrir  de  la  barbarie  et  des  superstitions  atro- 
ces des  anciens  habitans.  On  ne  peut  admirer 
assez  les  rapides  progrès  qui  signalent  chaque 
année  l’existence  de  celte  nouvelle  Europe , riche 
de  toute  l'instruction  et  de  toute  l’activité  de 
l'ancienne,  et  qui  semble  même  vouloir  les  sur- 
passer. Il  n’est  pas  de  contrée  sur  le  globe,  quel- 
ques pays  de  la  confédération  Germanique  et  du 
nord  de  l’Europe  exceptés , qui  possèdent  des 
moyens  d'enseignement  aussi  multipliés  que 
cette  partie  de  l’Amérique , où  l’état  de  New- 
York  offre  même  le  phénomène  unique  dans 
les  annales  du  monde  civilisé , de  compter 
plus  d’écoliers  qu’il  n’a  d’eufans  sur  son  terri- 
toire. Les  savantes  écoles  de  médecine  à Phila- 
delphie , à New-York  , à Boston  et  à Baltimore; 
les  académies  des  beaux-arts  de  Philadelphie, 
de  New-York  et  de  Boston  ; l’école  militaire  de 
West-Point,  imitation  delà  célèbre  école  poly- 
technique de  Paris-,  les  universités  des  princi- 
paux états,  les  colleges  plus  ou  moins  nombreux 
dans  tous,  complètent  les  études  élémentaires 
faites  par  une  jeunesse  aussi  nombreuse  que 
docile,  dans  des  écoles  primaires  multipliées  sur 
tous  les  points.  La  société  philosophique  améri- 


caine à Philadelphie,  celles  des  sciences  et  arts, 
et  des  antiquaires  à Boston  ; la  société  philoso- 
phique de  New-York,  les  sociétés  d’agriculture 
de  Philadelphie  et  de  New-York,  l’institut  amé- 
ricain de  W ashington.  celui  d’Albany  et  plusieurs 
autres  établissemcns  de  ce  genre  rivalisent  déjà, 
par  leurs  savans  mémoires , avec  les  instituts 
correspoudans  de  la  vieille  Europe;  et  les  mu- 
sées , les  collections  d'histoire  naturelle  , les  bi- 
bliothèques et  les  athénées  qui  s’établissent  dans 
toutes  les  villes  principales  delà  confédération, 
sont  autant  de  garans  des  progrès  que  les  sciences 
et  les  arts  devront  à ces  enfans  de  l’Europe.  Cha- 
que citoyen  veut  s’instruire , veut  conuaitre  les 
affaires  du  corps  politique  dont  il  fait  partie  ; et 
plus  de  800  écrits  périodiques,  nombre  presque 
égal  au  tiers  de  la  totalité  des  productions  de  ce 
genre  qu’on  publie  dans  tout  le  monde  civilisé, 
se  chargent  fie  remplir  ce  double  objet , et  for- 
ment la  partie  principale  d’un  commerce  de  li- 
brairie, dont  la  valeur  égale  presque  celle  de  ce 
même  commerce  dans  toute  l’Europe  Méridio- 
nale. Enfin  , en  moins  d'un  demi-siècle  , la  con- 
fédération Anglo-Américaine  a vu  quadrupler  sa 
population,  doubler  presque  le  nombre  de  ses 
états  et  l'étendue  de  son  territoire  ; elle  en  a com- 
plété la  reconnaissance  géographique  par  les 
mémorables  explorations  faites  par  des  officiers 
intelligens;  elle  a réuni , par  d’immenses  et  nom- 
breux canaux , l'Atlantique  à la  mer  du  Canada 
et  les  principaux  fleuves  entre  eux  , et  a sillonné 
en  plusieurs  sens  par  de  longs  chemins  en  fer  plu- 
sieurs parties  de  sa  vaste  surface  ; elle  s’est  déjà 
établie  sur  les  rives  du  Grand-Océan  , a déjà  ci- 
vilisé plus  d'une  horde  barbare,  et  a fait  respec- 
ter son  pavillon  sur  toutes  les  mers.  Sans  co- 
lonies lointaines,  elle  a donné  un  immense  dé- 
veloppement à son  commerce  et  à sa  marine 
marchande,  qui  ne  le  cède  qu'à  la  marine  an- 
glaise, et  qui  est  déjà  supérieure  à celle  de 
toutes  les  autres  nations  du  globe.  Jamais 
de  semblables  merveilles  n’ont  été  enfantées 
en  si  peu  temps  , même  par  les  plus  puis- 
sans  monarques  et  apres  plusieurs  règnes  de 
gloire.  . 

L'histoire  de  l'homme  nous  présente  dans  ret 
hémisphère  quelques  contrastes  assez  frappans. 
qui  lui  donnent  un  caractère  tout  particulier  et 
qui  méritent  d'élrc  signalés.  Nous  voyons  par 
exemple , dit  M.  de  Huniiboldt , l’usage  du  papier 
de  pitc  ou  magucy  très  commun  chez  les  peuples 
de  la  race  Aztèque  ctToltèquc  des  les  temps  les 
plus  reculés  ; tandis  que  les  Grecs  et  les  Romains, 
à l’époque  même  de  leur  plus  grande  splendeur, 
éprouvaient  des  difficultés  pour  se  procurer  du 
papyrus.  Les  Tollèques . que  ce  voyageur 
célèbre  appelle  les  Pelages  du  Nouveau- 
Monde , les  Chichimèques , les  Nahuatia - 
ques , les  Acolhues , les  Tlascallèques  et 
les  Aztèques  firent  des  migrations  du  nord  au 
sud  du  Nouveau-Continent,  presque  contempo- 
raines à celles  qui  curcut  lieu  dans  la  partie  oc- 
deulale  de  l’ Ancien-Continent;  mais . par  une  sin  - 
gularité  bien  remarquable,  au  lieu  d’y  apporter  . 
comme  celle-ci , la  ruine  et  le  carnage,  au  lieu 
d’y  étouffer  la  civilisation  , les  inigralious  auién- 
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caiurs  y marquent  leur  passage  par  la  culture , 
les  arts  et  les  institutions  sociales  , dont  il  reste 
encore  des  vestiges  incontestables  parmi  les  peu- 
plades de  la  rote  Nord-Ouest.  Lu  autre  fait  non 
motus  remarquable  , c'est  que  le  Danemark  , la 
Suède  et  la  Kussie  étaient  encore  plongés  dans 
la  plus  profonde  ignorance , lorsque  les  peuples 
du  plateau  d’Analiuac  avaient  déjà  fait  d'assez 
grands  progrès  dans  la  civilisation  et  jouaient 
un  rôle  si  brillant  parmi  les  nations  du  Nouveau- 
Monde.  Mais  malgré  l’usage  des  peintures  hiéro- 
glyphiques répandu  d’un  bout  à l’autre  de  l'A- 
mérique, aucune  nation  pas  même  la  Mexicaine, 
dont  la  peinture  symbolique  était  plus  perfec- 
tionnée et  qui  possédait  même  quelques  germes 
des  caractères  phonétiques  dans  la  représenta- 
tion des  noms  propres,  ne  s'est  élevé*  à l'in- 
vention d'un  seul  alphabet,  ni  même  d’un 
système  d’écriture  semblable  à celui  des  Chinois, 
tandis  que  nous  voyons  les  autres  parties  du  globe 
nous  offrir  tant  d'alphabets  inventés  à différentes 
époques,  avec  des  formes  si  variées  et  d'après 
des  systèmes  si  différens.  Cependant  nous  avons 
vu  tout  récemment  les  Tcherokis  (Cherokees) 
faire  de  grands  urogrès  dans  la  civilisation  et 
créer  un  alphabet  pour  écrire  leur  propre  langue; 
cet  alphabet  est  en  grande  partie  syllabique.  Il  est 
aussi  curieux  de  voir  la  culture  des  céréales,  la  vie 
pastorale  et  l’usage  du  lait  se  perdre  sur  l'Aucicn- 
Cootineot  dans  la  nuit  des  temps,  tandis  que  les 
habitans  de  l’Amérique,  avant  l’arrivée  des  fcuro- 
péens.  ne  cultivaient  d’autres  graminées  que  le 
mais  ou  zéa  , n’élevaient  aucun  troupeau  et  ne 
se  nourrissaient  d'aucune  espèce  de  laitage,  quoi- 
que des  pâturages  aussi  vastes  qu’abondans  . et 
deux  especes  de  bœufs  indigènes  dans  l'Améri- 
quc-du-Nord , eussent  pu  changer  les  sauvages 
chasseurs  en  bergers  paisibles , et  remplacer 
par  l’usage  du  lait  une  nourriture  moins  abon- 
dante et  achetée  par  tant  de  peines  et  de  dan- 
gers. 

La  propagation  étonnante  des  chevaux  et  des 
bœufs  européens,  soit  domestiques,  soit  deve- 
nus sauvages,  a produit  une  véritable  révolu- 
tion dans  la  manière  de  vivre  de  plusieurs  na- 
tions américaines.  LtiGuaycurus,  les  Chunehi, 
les  Leuvuches , les  Huilliches  et  les  Pehuen - 
ches  au  sud , les  Ietans , les  Apaches  t les  di- 
manches et  les  Tanccirds  au  nord , grâce  au 
cheval  qu’ils  ont  su  dompter  et  dont  ils  possèdent 
de  nombreux  troupeaux , sont  devenus  de  vé- 
ritables Tarlares.  Montés  sur  ces  animaux , ils 
font  de  fréquentes  excursions  à de  très  grandes 
distances,  et  répandent  partout  le  pillage  et  la 
désolation.  Les  Abipons , les  Minuanos  et  les 
Charruas  dans  la  ci-devant  vice-royauté  de  Bue- 
nos-Ayres.  et,  parmi  les  nations  Colombiennes , 
les  OuUachouts  (Oolashoots),  les  Tchopounnich 
(Cliopunnish),  les  cViocAon/r  (Shoslionees)  elles 
Sokulks,  ensuite  les  Echclouts  (Esheloots),  les 
Enechures  (Encshures)  et  les  Tchillouckitte - 
quaus  (ChiUuckittequaws)  possèdent  aussi  un 
grand  nombre  de  ces  utiles  animaux,  dont  ils  se 
servent  constamment  dans  leurs  courses  et  dans 
leurs  guerres.  Les  Peons  espagnols  dans  la  con- 
fédération du  Rio  de  la  Plata  et  les  Scrtancjos 
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portugais  dans  les  provinces  brésiliennes  de  San- 
Pedro,  de  San-Paulo  , de  Peruamburo  et  de  Kio- 
Urande-do-Norte  se  vouent  entièrement  à garder 
les  plus  grands  troupeaux  de  bœufs  du  globe,  et 
ont  acquis  par  ce  genre  de  vie  toute  la  férocité 
des  nomades  de  l’Asie.  Occupés  sans  cesse  à mon- 
ter à cheval , à jeter  le  lacet  et  à rassembler  les 
bestiaux,  ces  hommes  féroces,  mais  hospitaliers, 
ont  contracté  des  habitudes  inconnues  aux  na- 
tions civilisées  dont  ils  descendent,  et  croupissent 
dans  la  plus  profonde  ignorance,  il  est  juste  ce- 
pendant de  faire  observer  que  parmi  ces  pâtres, 
ceux  de  la  Bauda-Orientale.  qui  vivent  loin  des 
femmes,  au  milieu  d’immenses  solitudes  sont  les 
plus  abrutis  et  les  plus  vicieux;  tandis  que  les  pai- 
sibles bergers  du  Tucuman  qui  vivent  réunis  en 
petites  peuplades,  offraient  avant  les  guerres  qui 
désolent  ces  vastes  plaines,  les  mœurs  innocente* 
de  l’antique  Arcadie;  de  jeunes  couples,  dit  un 
géographe  célèbre,  y improvisaient  meme  au  son 
d'une  guitare  des  chants  alternatifs  dans  le 
genre  de  ceux  que  Théocrite  et  Virgile  ont  tant 
embellis. 

Nous  avons  signalé  ailleurs  les  singularités  les 
plus  remarquables  qu’offrent  les  peuples  barbares 
ou  sauvages  de  l'Amérique.  Ici  nous  nous  arrê- 
terons un  instant  pour  contempler  cette  foule  de 
nations  si  différentes  pour  la  langue,  les  mœurs., 
les  usages  et  les  croyances  religieuses , mais  pres- 
que toutes  nomades  et  belliqueuses,  qui  vivent 
dans  la  Région  nommée  Missouri-Colombicnnc 
dansl 'Atlas  ethnographique  du  Glbbe;  elle  em- 
brasse les  vastes  solitudes  de  la  partie  moyenne 
de  l’Amérique-du-Nord  comprise  entre  le  Missis- 
sipi  et  le  Grand-Océan.  Nous  croyons  devoir  le 
faire,  d’autant  plus  que,  à l’exception  des  peu- 
ples Esquimaux  et  de  quelques  autres  peuplades 
des  deux  Amériques  , ce  que  nous  eu  dirons  peut 
s’appliquer  jusqu’à  un  certain  point  â toutes  les 
autres  nations  non  civilisées  du  Noureau-Mondq,, 
Semblables  sous  plusieurs  rapports  aux  grandes 
nations  nomades  de  l’Asie-Moyenne,  ces  nations 
en  diffèrent  essentiellement  par  leur  nombre  très 
borné,  par  la  vie  pastorale  qu’elles  ne  connais- 
sent guère,  et  par  leur  état  social  beaucoup 
moins  avancé.  Inutilement  les  vastes  plaines  du 
Missouri  et  de  scs  grands  affluens  et  le  superbe 
bassin  de  l'Oregon  ou  Colombia  se  parent  chaque 
année  de  pâturages  abondons , de  plusieurs  vé- 
gétaux utiles  à la  vie  sociale  , et  sont  parcourues 
par  d’immenses  troupeaux  de  bœufs  musqués  , 
de  bizons  et  de  chevaux  , leurs  stupides  habitans 
végètent  au  milieu  de  ces  trésors  que  la  nature 
bienfaisante  étale  devant  eux,  sans  songer  à en 
tirer  aucun  parti.  Livrés  à-la-fois  à tous  les  maux 
qu’entraînent  la  disette  et  l’état  de  guerre  perpé- 
tuelle dans  lequel  elles  vivent,  ces  nations  abru- 
ties ajoutent  à leurs  souffrances  celles  que  leur 
imposent  des  superstitions  et*  des  usages  aussi 
absurdes  que  barbares.  Les  produits  de  la  chasse 
chez  toutes  , ceux  de  la  pèche  dans  la  partie  in- 
férieure du  bassin  de  l’Oregon  ou  Colombia . et 
ceux  d’une  agriculture  encore  très  imparfaite 
chez  quelques  tribus  qui  chassent  dans  le  bassin 
du  Missouri,  forment,  à quelques  exceptions 
près,  la  subsistance  précaire  de  tous  ces  peu- 
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pies.  Quoique  le  voisinage  et  le  commerce  des 
Européens  semblent  n'avoir  servi  qu’ù  ajouter  de^ 
maladies  destructives  et  le  vice  de  l'ivrognerie  aux 
vices  et  aux  souffrances  auxquels  elles  étaient 
déjà  livrées,  il  est  cependant  juste  d’avouer  que 
quelques-unes  de  ces  nations  offrent  des  com- 
mencemeos  d’un  état  social  développé  naturel* 
lement  chez  elles  et  supérieur  à celui  des  peu- 
ples abrutis  d'autres  régions  du  Nouveau-Monde. 
I.e  philanthrope  se  réjouit  même  en  voyant  la 
marche  lente,  mais  toujours  progressive  de  la 
civilisation  européenne,  et  les  heureux  résultats 
obtenus  depuis  le  commencement  du  siècle  ac- 
tuel parmi  quelques-unes  des  nations  de  ce  grou- 
pe. Il  ne  voit  peut-être  pas  éloigné  le  moment 
ou  le  manque  d'espace  , assez  vaste  pour  pouvoir 
fournir  suffisamment  à une  subsistance  précaire 
due  à la  chasse  ou  à la  pèche . forcera  ces  peu- 
ples nomades  à renoncer  à leur  vie  vagabonde 
pour  se  livrer  à la  vie  pastorale  ou  agricole  et 
jouir  de  tous  les  avantages  physiques  et  moraux 
qui  en  sont  les  suites. 

1/ anthropophagie  nulle  part  n’était  jadis  plus 
répandue  que  dans  le  Nouveau-Monde , où  elle 
parait  meme  avoir  été  en  vigueur  chez  presque 
toutes  les  nations  de  l’Amérique-Méridionale.  Les 
Tupinambas,  les  Tayabares , les  Cake  te  s, 
les  PUigoares  et  les  Tapuyas  dans  le  Brésil , 
les  nombreuses  nations  du  Pérou,  avant  l’appa- 
rition de  Manco-Capac  sur  le  plateau  de  Titicaca , 
et  les  Caribet  qui  dominaient  dans  l'archipel 
des  AntillesHle  long  des  côtes  entre  l’Amazone 
et  le  golfe  de  Maracaybo,  sont  les  nations  prin- 
cipales que  l'histoire  signale  parmi  les  anthropo- 
phages de  cette  partie  du  Nouveau-Monde.  Main- 
tenant l'anthropophagie  règne  encore  parmi  les 
Botecudos,  les  Purys,  les  Bougres , les  Mun - 
drucus  et  quelques  autres  tribus  brésiliennes , 
parmi  les  Daricavana.s , les  Puchir inavis,  les 
Manrtivitanos , les  Guaypunabis , les  Guagas, 
les  Carapuckos,  les  Guajaribes , dans  la  ci- 
devant  Amérique  Espagnole  du  Sud , et  parmi 
quelques  tribus  Caribcs  le  long  de  l'Orénoque. 
Les  Tapuyas  de  la  ci-devant  capitainerie  de  Por- 
to-Seguro  mangeaient  même  à ce  qu’on  assure 
les  corps  de  ceux  qui  mouraient  parmi  eux  , et 
c’étaient  les  devins  qui  étaient  chargés  de  prépa- 
rer cet  horrible  festin;  les  Capanaguas  ne  dé- 
vorent les  chairs  rôties  de  leurs  morts , que  sous 
prétexte  de  les  honorer.  Nous  rappellerons  à ce 
propos  que  cette  coutume  cruelle  et  bizarre , que 
les  anciens  auteurs  attribuent  aussi  aux  Scythes 
et  aux  Massagètes,  est  inconnue  aux  nations 
abruties  du  bassin  de  l’Orénoque.  « L'anthropo- 
phagie, dit  M.  de  Humboldt.  n’est  parmi  ces 
peuples  que  l’effet  d'un  système  de  vengeance;  ils 
ne  mangent  que  des  ennemis  faits  prisonniers 
dans  un  combat  ; les  exemples  ou,  par  un  raffi- 
nement de  cruauté,  l’Iudien  mange  ses  parrns 
les  plus  proches,  sa  femme,  une  maîtresse  d<- 
venue  infidèle  , sont  extrêmement  rares.»»  Quoi- 
que les  vieillards  jouissent  d’une  grande  considé- 
ration parmi  les  tribus  à demeures  fixes  et  même 
chez  plusieurs  nomades,  on  assure  cependant 
que  parmi  les  Sioux  , les  Assiniboins  et  les  peu- 
ples chasseurs  du  Missouri,  ainsi  que  parmi  plu- 


sieurs autres  nomades  des  deux  Amériques  , les 
malheureux  qui  ne  peuvent  plus  suivre  la  tribu 
dans  ses  courses  sont  impitoyablement  abandon- 
nés par  leurs  enfans  au  milieu  des  bois,  où  ils 
meurent  bientôt  de  faim  , ou  deviennent  la  proie 
des  bêtes  féroces. 

D’un  bout  à l'autre  du  Nouveau-Monde , chez  les 
peuples  non  civilisés,  la  femme,  au  heu  d’être  la 
compagne  de  l’homme  dans  ses  plaisirs  et  dans  ses 
peines,  n’est  en  géuéral  que  son  esclave  et  pour 
ainsi  dire  sa  bête  de  somme.  Ce  sont  les  femmes 
qui  supportent  tous  1rs  travaux  les  plus  péuibles, 
qui  sont  chargées  delà  construction  descabanes, 
delà  préparation  des  peaux  pour  les  habillemeus 
et  du  transport  des  effets  lorsque  la  tribu  change 
de  domicile.  C’est  seulement  parmi  quelques  peu- 
ples de  la  grande  famille  colombienne,  tels  que 
les  Sokulks,  les  Chochonis  (Shoshonees) , les 
Clatsops  et  les  Tchinnocks,  ainsi  que  parmi 
les  Guaycurus  du  Brésil  et  parmi  un  petit  nom- 
bre d’autres  nations  des  deux  Amériques  que  les 
femmes  sont  mieux  traitées,  et  qu’elles  jouissent 
même  d’une  considération  presque  égale  à celle 
de  l’homme.  Les  Américains  n’ont  en  général 
qu’une  seule  femme  : on  prétead  même  que  quel- 
ques nations  ont  en  horreur  la  polygamie,  comme 
les  Coca  mas,  les  Moxos,  les  Chiquitos  et  les 
Panos.  On  a trouvé  la  polygynie  en  vogue  chez 
quelques  hordes  d 'Avanos  et  de  Majpurcs,  où 
plusieurs  frères  n'ont , comme  à Ceylan  et  au 
Tibet,  qu’une  seule  femme  en  commun.  Néan- 
moins on  trouve  également  des  peuples  polyga- 
mes dans  les  régions  équinoxiales  et  dans  les  hy- 
perboréennes.  Toutes  les  nombreuses  hordes  ré- 
pandues jadis  le  long  des  côlcs  du  Brésil  et  con- 
nues sous  le  nom  impropre  de  Tupi , étaient 
polygames  à l’exception  des  Tupinambas  de  Pcr- 
uambuco  et  de  quelques  autres,  et  punissaient 
l'adultère  de  la  pciuc  de  mort;  les  Machakatis 
l'étaient  aussi , cl  les  Araucans,  dans  le  Chili , 
le  sont  encore.  Les  Chochonis  (Shoshonees)  et 
autres  tribus  de  la  nation  Serpens  (Snake)  sont 
communément  polygames,  mais  les  femmes  qui 
appartiennent  an  même  homme  ne  sont  pas  gé- 
néralement des  sœurs  comme  chez  les  Minncla - 
ries  ri  les  Mandant  s.  Plusieurs  individus  chez 
les  Killamuks,  les  Clatsops,  les  Tchinnocks 
If.hinnocks),  les  Cahtlamahs  et  autres  peuples 
Colombiens  sont  aussi  polygames  ; de  même  on 
en  rencontre  plusieurs  chez  les  Chipiouans,  na- 
tion nombreuse  et  hyperboréenne  qui  vit  à côté 
des  Esquimaux. 

division.  Le  Nouveau-Monde,  regardé 
sous  le  rapport  purement  géographique, 
offre  d’abord  deux  grandes  divisions  : le 
Continent  et  les  Ile»  qui  l’environnent. 
On  donne  le  nom  A’Amérique-Conti- 
nentale  on  de  Nouveau- Con  tin  en  t il 
la  première;  on  appelle  Amêriqne-1  ti- 
tulaire la  seconde.  La  nature  et  l’usage 
ont  encore  subdivisé  PAmérique-Conti- 
nentale  en  Amérique  du  Nord , que 
quelques  géographes  ont  pro|Misé  de 
nommer  Colombie , et  en  Amérique  du 
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Sud.  Parmi  les  innombrables  lies  qui  ap- 
partiennent géographiquement  au  Nou- 
veau-Continent et  que  nous  avons  clas- 
sées dans  l’article  qui  les  regarde,  il  y a 
trois  grottes  qui  doivent  être  mention- 
nés lorsqu'on  parle  des  grandes  divisions 
géographiques  de  l'Amérique;  ces  trois 
groupes  sont  : les  Te  fret- Arctique»  , ou 
les  lies  qui  s’étendent  au  nord  du  Conti- 
nent-Américain; les  Anlillet , que  l’u- 
sage appelle  improprement  Indes-Occi- 
dentale» ; et  les  T erret-Anlar cliquet  , 
qui  n’ont  pas  encore  d’habitans  perma- 
nens.  Voyez  aux  pages  930  à 934. 

La  géographie  politique,  devant  offrir 
les  possessions  respectives  des  différentes 
nations  qui  se  partagent  entre  elles  le  sol 
du  Nouveau-Monde,  ne  petit  suivre  ses 
divisions  naturelles  ; elle  présente  au- 
jourd’hui des  groupes  très  inégaux , qui 
correspondent  aux  limites  des  divers 
états.  Afin  d’éviter  les  répétitions,  nous 
réservons  pour  les  descriptions  particu- 
lières des  étals  et  pour  l’introduction  au 
tableau  statistique  de  l’Amérique  , plu- 
sieurs subdivisions  que  nous  avons  cru 
nécessaire  de  proposer , alin  de  donner 
une  idée  précise  des  divisions  actuelles 
du  Nouveau  - Monde  comparées  à celles 
qu’il  offrait  avant  les  mémorables  évè- 
nemeas  qui  de  nos  jours  en  ont  entière- 


ment changé  la  face.  Considérée  sous  le 
rapport  politique,  et  sans  tenir  compte 
des  troubles  qui  agitent  encore  les  nou- 
veaux états,  cette  partie  du  monde  offre 
deux  divisions  principales,  savoir  ; 

L’Ameriqub-Îkdépeîvdastk,  qui  com- 
prend la  Confédération  Anglo-Améri- 
caine, nommée  aussi  V Union  ou  les 
Rlatt-Unit  proprement  dits,  la  Confé- 
dération Mexicaine  ou  les  Rluts-Unit 
du  Mexique , la  Confédération  de 
T Amérique-Centrale  ou  les  Blult-Unit 
de  T Amérique-Centrale , et  la  Confé- 
dération du  Rio  de  la  Plata  ou  les 
Etait- Unit  du'  Rio  de  la  Plata;  les 
république t de  la  Nouvelle-Grenade , 
de  l’ Equateur  et  de  Venezuela  , qui 
formaient  naguère  celle  de  Colombie 
les  républiques  du  Pérou , de  Bolivia  , 
du  Chili,  de  Haïti;  la  république 
Orientale  de  FUraguay  ou  YBtat 
Oriental  de  F Uruguay;  le  dictato- 
rat  du  Paraguay , V empire  du 
Bre’til  et  l’Amériquc-Indigene-Indé- 
pendante. 

L’A»iériquf.-Coi.oiviai.e,  subdivisée  en 
Amérique-A nglaite  , Amérique-Bs- 
pagnole,  Amérique-Française , Amé- 
rique - Hollandaise  , Amérique  - Da- 
noise , Amérique-Riitte  et  Amérique- 
Suédoise. 


rosrram  abtrojvomiqub.  Longitude 
occidentale,  entre  70"  et  127”.  Latitude 
boréale,  entre  25°  et  52». 
comrrwa.  Alt  nord,  l’Amérique-An- 
glaise.  A Y est , le  Nouveau-Brunswick 
dans  l’Amérique  - Anglaise  , l'Océan- 
Atlaulique  et  le  canal  de  Bahama.  Au 
sud  , le  détroit  ou  canal  de  la  Floride, 
le  golfe  du  Mexique  et  la  confédération 
Mexicaine.  A \ ouest,  la  confédération 
Mexicaine  et  le  Grand-Océan. 
pays.  Cette  puissante  confédération  se 
compose  actuellement  : t»  Des  ta  pro- 
vinces, nommées  avant  la  guerre  de  l’in- 
dépendance les  Colonies  Anglaises  de 
PAmérique-du-fiord;  la  partie  orien- 
tale de  leur  territoire , à quelques  excep- 
tions prés,  forme  les  t3  étals  dont  l’in- 


dépendance a été  reconnue  par  le  traité 
de  paix  entre  la  France  et  l’Angleterre 
en  1783.  2'  D’une  portion  du  Canada, 
qui  a été  cédée  à la  même  époque.  3°  De 
la  Louisiane  et  dépendances,  vendues  par 
la  France  en  I80ï.  4“  De  quelques  parties 
du  territoire  ci-devant  dépendant  du 
Mexique  et  cédées  il  y a quelques  années 
par  les  Espagnols.  6°  Des  Florides  cédées 
plus  tard  par  l'Espagne. 
lacs.  A l’exception  du  lac  Michigan , 
qui  appartient  entièrement  aux  Etats- 
Unis  , la  Confédération  partage  avec  l'A- 
mérique-Anglaisclesquatreaulres  grands 
lacs  nommés  Supérieur,  Uuron,  Brié 
et  Ontario.  Les  autres  lacs  principaux 
3 l’est  des  montagnes  Missouri-Coiom- 
bicnnes  ( Rocky  - Mountains  ) sont  : le 
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Cluunplain  ; le  lac  de»  Boii  et  de  la 
Pluie  ou  lac  Long , vers  les  sources  du 
Mississijii  ; les  lac»  Oneïda , Caguga , 
Senecue t George,  dans  le  New-York  ; 
le  lac  Ifïnnipiseogee , dans  le  Ncw- 
liampsiiire  , reoiari|ual)le  par  son  im- 
mense profondeur.  Les  principaux  lacs 
à l'ouest  des  montagnes  Missouri-Coloni- 
hicnnes  sont  beaucoup  plus  grands;  nous 
nommerons  le  tac  Otchenankane , le 
Cultamin  ou  Earbobt  et  le  Ftat-Uow  , 
dans  le  district  de  l'Oregon.  Voyez  à la 
page  9î9. 

iceb.  Les  Etats-Unis  en  ont  un  grand 
nombre  le  long  de  leurs  côtes,  sur  l’At- 
lantique et  sur  le  golfe  du  Mexique  ; 
elles  forment  cette  immense  série  de 
lagunes  qui  constituent  un  des  traits 
principaux  de  la  géographie  physique  de 
cette  région,  et  le  grand  delta  du  Mis- 
sissipi.  Les  principales  sont  : tiount- 
Üeiart,  dans  le  Maine  ; Martha's-Vine- 
gardelPiantuket, dans  le  Massachusetts; 
Rhude  , qui  donne  le  nom  a l’état  de 
Khode-lsland  ; Long  (Longue),  dans  le 
New-York;  Smith»,  dans  la  Virginie; 
Port-Royal , Hillon-Head  et  Sainte- 
Helène,  dans  la  Carolinc-Méridionale; 
Osxubaco  , Supelo  et  Cumberland  , 
dans  la  Géorgie;  Amélie,  dans  la  flo- 
ride ; celte  dernière  est  devenue  célèbre 
dans  les  guerres  qui  de  nos  jours  ont 
désolé  cette  partie  de  l’Amérique,  et  était 
le  centre  de  la  contrebande  qu’on  faisait 
lorsqu’elle  dépendait  de  l’Espagne. 
M.EOVES.  Tous  les  fleuves  qui  arrosent 
le  sol  de  l’Union  se  rendent  à cinq  mers 
différentes,  savoir  : la  mer  d’Hudson,  le 
golfe  de  Saint-Laurent,  l’Atlantique,  le 
golfe  du  Mexique  et  le  Grand-Océan.  Nous 
négligerons  les  conrans  d’eau  qui  appar- 
tiennent à la  mer  d’Hudson , parce  que 
ce  n’est  nu’une  fraction  de  la  partie  su- 
périeure de  leur  cours  qui  appartient  au 
territoire  de  la  Confédération.  Nous  tra- 
cerons le  cours  des  autres  principaux 
fleuves  d’après  les  mers  différentes  aux- 
quelles ils  aboutissent. 

Le  GOLFE  DU  SAINT-LAURENT  reçoit  : 

Le  St-Lacrem,  dont  nous  avons  parlé  à la 
page  920.  Ce  grand  fleuve  ne  touche  que  pendant 
une  petite  partie  de  son  tours  le  territoire  de 
l’Unioq;  niais  en  revanclre,  uue  très  grande  par- 
tie des  eaux  qui  appartiennent  A son  bassin  , se 
trouve  dans  ses  roufins.  Parmi  les  afflurns  du 
St-I.aurent  et  des  grands  lacs  qui  versent  leurs 
eaui  dans  ce  fleuve  . on  doit  surtout  nommer  par 
leur  importance  : le  Kamtnisliquia  et  le 


St- Loti  il,  regardés  comme  les  sources  du 
St-I.aurent  : ils  se  rendent  dans  le  lac  Supérieur; 
le  Menomenie,  affluent  de  la  Baie-Verte, 
golfe  du  Michigan;  le  C h ica  go , dont  le  cours 
est  très  borné  . mais  qui  est  très  important , 
étant  destiné  à joindre  ce  grand  lac  au  bassin 
du  Misaisstpi  par  l’Illinois  , auquel  aboutira  le 
canal  projeté;  le  Maumec  et  le  Cuj-n- 
hoga,  petits  allliiens  du  lac  Erié . mais  très 
importons , le  premier  étant  destiné  h joindre 
par  un  canal  ce  lac  A l’Ouabarhe  (Wabasli) , af- 
tluent  de  l’OIiiO  . et  le  second  joignant  déjA  par 
le  grand  canal  de  l’Obio  ce  même  lac  au  Scioto, 
autre  affluent  de  l’Ohio  ; le  Gencive  et  l’Or- 
Wp  go , autres  petits  affluons  du  lac  Ontario, 
mais  non  moins  importons  qtic  les  prérédens  ; 
ils  forment  deux  communications  entre  ce  lac  et 
le  grand  canal  de  l’Erié  qui  joint  ce  lac  à l'O- 
céan-Atlantique  par  l’Hudson , auquel  il  aboutit  ; 
le  Sorel,  dont  le  cours  appartient  A l’Améri- 
qui  -Anglaise  , mais  dont  la  plus  grande  partie 
du  bassin  , formé  par  les  lacs  ( hamplain  et 
George , est  renfermée  dans  les  contins  de  l’U- 
nion. Vojrei  le  canal  champtnin  A la  page  984. 

L'OCEAN -ATLANTIQUE  reçoit  : 

Le  St-Jeas  , dont  la  seule  partie  supérieure 
du  cours  appartient  au  Maine  ; tout  le  reste  est 
compris  dans  tes  limites  du  Nouveau-Brunswick. 

Le  Schoodic  (Ste-Croix),  formé  par  la  réu- 
nion des  deux  branches  : la  Ste-Ciioix  propre- 
ment dite  et  le  Senoomc.  Ces  deux  braurhes 
ont  leurs  sources,  la  Ste-Croix,  au  nord,  et  le 
Schoodie  , ati  sud  . dans  deux  séries  de  lacs;  ce 
fleuve  sépare  le  Nouveau-Brunswick . dans  l’A- 
inérique-Anglaisc,  du  Maine,  dans  la  Confédéra- 
tion. On  l'appelle  aussi  Passahauuoudv  , du  nom 
de  la  baie  où  il  aboutit. 

Le  PeaosscoT.  C'est  le  plus  grand  fleuve  du 
Maine;  il  passe  A Ranger  et  se  jette  dans  la  baie  de 
Penobscot,  la  Piicataqua,  à la  droite,  est 
sou  principal  affluent. 

Le  Keiciebec,  formé  par  deux  branches  ; l'Ais- 
droscocgix  , qui  est  l’occidentale  et  qui  sort  du 
lac  L’mbagog  ou  Mooscetocmaguntic , et  le  Krs- 
ïiEBxc  proprement  dit , qui  sort  du  tac  Moose- 
licad.  Au-dessous  de  la  jonction  de  ces  deux 
branches , le  krnnrbcc  ressemble  plus  A une 
baie  qu’A  un  fleuve  ; il  ariose  la  partie  occi- 
dentale du  Maine. 

Le  Piscataqca.  Malgré  sa  petitesse , nous  men- 
tionnons ce  fleuve , parce  qu’il  forme  la  limite 
entre  le  New-Hampshire  et  le  Maine. 

Le  Mfrkimac  prend  sa  source  dans  les  Monta- 
gnes-Blanches ( White-Mountains),  traverse  du 
nord  au  sud  le  New-llampsliire , entre  dans  le 
Massachusetts,  où.  après  avoir  fait  un  grand 
coude  A l’est,  il  débouche  dans  l'Atlantique.  Le 
Mcrrimac  baigne  Concord  dans,  le  New-llamp- 
shire,  Clirlsmford  et  New bury-Port  dans  le  Mas- 
sachusetts. Le  canal  de  Aliddlesex  joint  ce  fleuve 
au  port  de  Boston. 

Le  CoaarcTici'T  ; c’est  le  plus  grand  fleuve  du 
New-Hampshire  et  du  Yermont . qu’il  sépare  l’un 
de  l’autre,  ainsi  que  du  Massachusetts  et  du  Con- 
necticut , qu'il  traverse.  Il  baigné  Windsor  dans  le 
Yermont , Springflrld , dans  le  Massachusetts 
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Hartford,  dan»  le  Connecticut,  et  se  Jette  dans  le 
bras  de  mer  nommé  Long-lsland- Sound  , formé 
|iar  nie  Longue  (Long)  et  la  côte  du  New-York 
etdu  Connecticut. 

L’Hcosos  ; c'est  le  fleure  principal  du  New- 
York  , dont  il  traverse  du  nord  au  sud  la  partie 
orientale  ; il  est  aussi  le  plus  grand  courant  du 
New- Jersey  . dont  il  baigne  l'extrémité  nord-est. 
bes  allluens  sont  peu  importans  ; nous  ne  citerons 
que  le  Mohawak  à la  droite  ; ce  dernier  passe 
par  Home  . L tica  et  Scbenectady.  Mais  ce  qui  rend 
ce  fleuve  bien  remarquable,  ce  sont  les  travaux  hy- 
dt antiques  faits  il  y a quelques  années  : le  grand 
canal  d'Eric  joint  l'Iludson  au  lac  trié , et  le 
canal  de  Sandy-Hill  le  met  en  communication 
avec  le  Inc  Ctiamplaiu.  Ce  fleuve  baigue  les  villes 
de  $andy-Hill,  Troy,  Albany,  Hudson  et  New- 
York;  c’est  un  peu  au-dessous  de  cette  grande 
ville  qu’il  entre  dans  l’Atlantique. 

Le  Delaware  est  formé  par  la  réunion  des  deux 
brandies  qui  descendent  du  Catsbei  g dans  le  New- 
York,  il  sépare  cet  état  de  la  Pennsylvanie  et  celle- 
ci  de  la  Virginie  ; il  baigne  ensuite  la  partie  orien- 
tale de  l’état  auquel  il  donne  son  nom.  Ce  beau 
fleuve  baigne  Wilferd,  Kaston,  Trenton , Phi- 
ladelphie etChesterdans  la  Pennsylvanie,  et  Nerr- 
Caslle  dans  le  Delaware . après  quoi  il  entre  dans 
U magnifique  baie  à laquelle  il  donne  le  nom. 
8es  principaux  allluens  à droite  sont  : le  Le  ht  g, 
qui  baigne  Northampton  et  Kastou  ; cet  affluent 
est  remarquable  par  les  travaux  hydrauliques 
auxquels  il  a servi  de  base;  le  Sc  h uy  / A*  / Il , 
qui  passe  par  Reading  où  commence  le  grand 
Canal  Union , par  Noristown  et  par  Philadel- 
phie, au-dessous  de  laquelle  ville  il  entre  dans  le 
Ddaware. 

L’Eu,  petit  fleuve  du  Maryland,  dont  il  bai- 
gne la  partie  orientale . mais  dont  le  cours  est 
très  important , servant  de  base  au  beau  canal 
qu’on  a ouvert  pour  former  la  jonction  de  la  baie 
Chesapcake  où  il  se  jette , avec  la  baie  Delaware. 
L’Elk  passe  par  Klkston. 

Le  Sesqieuanna . formé  par  la  réunion  de 
deux  branches  : le  Scsuueuanna -Oriental,  qui 
naît  dans  le  New-York  , reçoit  le  Tioga  à la 
droite,  et  le  Lacka  i vanna  (Lackawannock) 
à la  gauche  -,  ce  dernier,  très  important  par  les 
mines  de  houille  qu’on  exploite  dans  son  bassin  , 
baigne  Towanda  , Wilkesbarre  et  Dan  ville  dans  la 
Pennsylvanie  ; et  le  Susuuehann  A-Occidental,  qui 
naît  dans  les  monts  Alleglieny,  dans  la  Penn- 
sylvanie , passe  par  Cleariield . Williamsport . et, 
apres  avoir  reçu  plusieurs  allluens,  se  joint  à 
ftortbumberland  à la  brandie  orientale.  Le  Sus- 
queiianna  passe  ensuite  par  Sundbury , Harris- 
burg  et,  au-dessous  de  Havre  de-Gràce,  il  entre 
dans  la  baie  Cüesapeake.  Ses  principaux  afflurns 
sont  la  J u mai  a à la  droite , et  la  Swalara 
b la  gauche,  tous  deux  d’un  cours  borné,  sur- 
tout le  second  , mais  tous  deux  très  importans  à 
cause  des  grands  travaux  hydrauliques  auxquels 
ils  ont  servi  de  base;  ils  appartiennent  au  grand 
système  hydraulique  connu  sous  le  nom  collectif 
de  canal  de  Pennsylvanie . 

lu?  Patapsco  traverse  la  partie  centrale  du 
Maryland  et  se  jette  dans  la  baie  Cbesapeakc; 


c’est  sur  sa  gauche  qu’est  située  la  florissante 
ville  de  Baltimore. 

Le  Potomac  naît  dans  les  monts  Allegheny. 
Dans  toute  l’étendue  de  son  cours  , ce  fleuve  for 
me  la  limite  enlre  le  Maryland  et  la  Virginie,  et 
traverse  le  district  fédéral  de  Colombie,  Cumber 
laud,  dans  le  Maryland,  Georgetown  , Washmg 
ton  et  Alexandrie,  dans  le  district  fédéral,  sont 
les  villes  principales  baignées  par  celle  superbe 
rivière,  qui  se  jette  dans  la  baie  Chesapcake  et 
qui  est  navigable  pour  les  plus  grands  vaisseaux 
Jusqu’à  \A  asliinglou.  On  a creusé  cinq  petits  ca- 
naux pour  éviter  les  chutes  qui  entravaient  la 
navigation  au  dessus  de  cette  ville. 

Le  James  , formé  par  la  réunion  des  deux  bran- 
ches , le  Jackson  , qui  traverse  le  comté  de  Bath  . 
et  le  CowPASTt'ftK , qui  arrose  celui  de  Pend 
land,  toutes  deux  dans  la  partie  moyenne  de  la 
Virginie*  Après  leur  Jonction , le  James  passe  par 
Patonsburg,  Richmond,  et  se  décharge  dausla 
baie  de  Chesapcake.  Son  embouchure  entre  le 
confluent  de  l’Klisabeth  et  le  Hampton  s’appelle 
vulgairement  Hampton-Roads.  Parmi  ses  affluens. 
nous  nommerons  le  grand  Calfpasturc , 
à la  gauche;  il  passe  par  Lexington;  et  V Eli- 
sabeth, à la  droite  -,  ce  dernier  est  remarqua- 
ble par  le  canal  qui  joint  la  baie  Cbesapeakc  au 
détroit  d’Albemarle. 

Le  Roanoke  , formé  par  la  réunion  du  Stadn- 
ton  et  du  Dan  , dont  les  sources  sc  trouvent  dans 
la  Virginie.  Plusieurs  importans  travaux  hy- 
drauliques ont  fait  dispara  lire  les  obstacles  op- 
posés par  l’inégalité  du  sol  à la  navigation  de  ce 
fleuve , qui  parcourt  la  partie  nord-est  de  la 
Caroline-Septentrionale  et  aboutit  à la  belle  la 
gunc  nommée  Albemarle-Sound.  Voyez  le  Eoa- 
noke-yavigalion  A la  page  986. 

Le  Pa*plico  (Pamlico),  ou  la  Rivière  de  Tau  . 
naît  dans  le  nord  de  la  Caroline-Septentrionale , 
passe  par  Tarborough  et  se  jette  dans  la  vaste 
lagune  connue  sous  le  nom  de  Pamplico-Sound. 

Le  Necsb  traverse  la  Caroline-Septentrionale 
du  nord  ati  sud-est . passe  à quelques  milles  à l’est 
de  Raleigh  sa  capitale  , h Ncwbern  , et  entre  dans 
le  Pamplico-Sound. 

Le  Cape-Fear.  Ce  fleuve,  qui  arrose  la  phrlie 
centrale  de  la  Caroline-Septentrionale,  est  formé 
par  la  réunion  de  deux  branches  très  inégales . 
dont  la  jonction  a lieu  dans  le  voisinage  de  WU- 
mington  : la  Branche-Orientale  ou  le  Kast-Capi 
Fear,  dont  le  cours  est  très  borné  ; et  la  Bran- 
che-Occidentale ou  le  Cape-Fear  proprement 
dit.  Cette  dernière  est  formée  elle-même  par  la 
réunion  du  Haw  et  du  Deep,  qui  se  réunissent 
près  de  Haywoodsboro;  le  Cape-Fear  proprement 
dit  baigne  ensuite  Fayettevüle.  Après  la  jonction 
des  deux  branches  principales,  le  Cape-Fear  passe 
par  Brunswick  et  ensuite  entre  dans  l’Atlantique. 

Le  Pedie  (Pedee)  prend  sa  source  dans  la  Caro- 
line-Septentrionale. qu’il  traverse  sous  le  nom 
de  Yadrin,  parcourt  ensuite  celui  deGRAND-Pg- 
die  (Grcat-Pedee)  la  partie  orientale  de  la  Caro- 
line-du-Sud  . et , au-dessous  de  Georgetown  , il 
entre  dans  l’Atlantique. 

Le  Santee  , qu’on  regarde  comme  le  plus 
grand  fleuve  delà  Caroline-Méridional^  est  for. 
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mé  par  la  réunion  de  deux  branches  : la  Wa- 
tereb  . qui  dans  la  partie  supérieure  de  sou  cours 
arrose  la  Caroline-Septentrionale  où  on  la  nomme 
Càtawba  , edtre  ensuite  dans  la  Caroline-du- 
Suü  et  passe  près  de  Cambdeo;  la  Congjrbe  est 
formée  elle-même  de  deux  branches  nommées 
Broad  et  Saluda  , dont  la  jonction  a lieu  un 
peu  au-dessus  de  Columbia.  Le  Sanlee  se  partage 
ensuite  en  deux  branches  et  par  deux  embou- 
chures entre  dans  l’Atlantique.  L'ncanal  naviga- 
ble joint  lé  Santee  au  Cooper,  qui  débouche 
dans  le  port  de  Charlestoo. 

Le  Sayarrah  , formé  par  deux  branches  : le 
Tccaloo  et  le  Kiotoxt.qui  descendent  des  moûts 
Allegheny.  Le  Savaonah  sépare  la  Géorgie  de  la 
Caroline-du-Sud  ; Augusta  et  Savannali  sont  les 
villes  principales  situées  sur  sa  rive  droite  ; Ham- 
bourg est  sur  la  gauche. 

L’Alatamaua  . c’est  le  fleuve  central  de  la 
Géorgie;  il  est  formé  par  deux  branches  nom- 
mées rOAxuiiLGEB  qui  passe  par  Hartford,  et  l’O- 
coüxb  , qui  baigne  Milledgeville.  Après  leur  jonc- 
tion l’Alatamaha  passe  par  le  fort  James  et  Da- 
rien,  et  se  jette  ensuite  dans  l’Alatamaha-Sound. 

Le  Ste-Marie  ; c’est  un  fleuve  d’un  cours  très 
borné  , mais  remarquable  par  la  grande  profon- 
deur de  son  lit  ; il  passe  par  Ste-Marie  et  sépare 
la  Géorgie  de  la  Floride. 

Le  St-Jear  ; il  parcourt  du  sud  au  nord  la 
plus  grande  partie  d?  la  péninsule  de  la  Floride 
et  se  décharge  dans  l'Atlaotique.  Son  cours  offre 
plusieurs  singularités  remarquables.  Dans  la  par- 
tie supérieure  il  est  connu  sous  le  nom  d’Ocx- 
lawaha  ; le  St-George  est  la  plus  grande  masse 
d’eau  semblable  à un  lac  qui  soit  traversée  par 
ce  fleuve. 

Le  GOLFE  DU  MEXIQUE  reçoit  ; 

L’Appalacoicola;  c'est  le  plus  grand  fleuve 
de  la  Géorgie  ; il  sépare  cet  étal  de  celui  d'Ala- 
bama  et  traverse  la  Floride.  11  est  formé  par  la 
réunion  de  deux  branches  , dont  la  principale 
nommée  Cuatauooi  ue  , descend  des  monts  Apa- 
lachcs,  et  sépare  dans  la  partie  supérieure  de 
son  cours  le  territoire  occupé  par  les  Tcherokia 
(Cherokees) , de  celui  qui  appartient  à l'état  de  la 
Géorgie  ; l'autre  nommée  Flirt  passe  parle  fort 
Early  et  parle  fortScott.  Un  peu  au-dessousde 
ce  dernier  a lieu  la  jonction  des  deux  branches, 
qui  sous  le  nom  ÏTAppalaciiicola  traverse  la 
Floride,  où  par  plusieurs  embouchures  il  con- 
fond ses  eaux  avec  celles  du  golfe  dû  Mexique. 

Le  Mobile  , formé  par  la  réunion  de  la  Tox- 
bkckbk  et  de  I’Alabaxa  ; chacune  de  ces  branches 
est  formée  à son  tour  par  la  réunion  de  deux  au- 
tres principales.  Le  Toxbeckbe  prend  ce  nom 
après  la  jonction  du  Tcscaloosa  (Rlak  Warrior) 
avec  le  Tombeckbe  proprement  dit;  il  passe  en- 
suite par  Demopolis  et  St-Stepliens.  L’Alabama 
est  formé  par  la  jonction  de  la  Talapoosa  avec 
la  Coosa  , nommée  Etowau  dans  la  partie  supé- 
rieure de  son  cours;  cette  dernière  passe  par 
fctowali , capitale  des  Tcherokis  et  par  Fort- 
Williams  ; le  fort  Jackson  se  trouve  au  confluent 
•le  ses  deux  branches.  L'AIabama  passe  ensuite 
par  Montgomery  et  Cahawba;dans  celte  dernière 
ville  il  reçoit  à la  droite  le  Cahawha;  plus 


bas  il  baigne  <Jaiborne.  Un  peu  au-dessus  de 
Florida  a lieu  l'union  des  deux  grandes  brandies 
I'Alabama  et  le  Toxbcckde  , après  quoi  le  Mu 
bile  se  partageant  en  deux  autres  branches  prin- 
cipales dite  Mobile  à l’occident  et  Tersaw  à Tu 
rient , ce  fleuve  baigne  Mobile  à l’ouest  et  Bla- 
kcly  à l’est,  et  entre  dans  la  baie  k laquelle  il 
donne  son  nom.  Presque  tout  le  cours  de  ce 
grand  fleuve  appartient  à l’état  d'Alabama , la 
moindre  partie  à celui  du  Mississipi. 

Le  Pearl  prend  sa  source  dans  l'état  de  Missi- 
sipi,  dont  il  arrose  la  partie  sud-ouest,  et  le  sé- 
parant à l’extrémité  de  son  cours  de  celui  de 
Louisiane  ; le  Pearl  passe  par  Jackson , capitale 
de  l’état  du  Mississipi , et  après  un  cours  assez 
long  se  jette  dans  la  lagune  nommée  impropre- 
ment lac  Borgne. 

Le  Mississipi;  c’est  le  plus  grand  fleuve  de 
l’Amérique-Seplentrionale  et  un  des  plus  grands 
du  monde.  Les  géographes  ue  sont  pas  encore 
d’accord  sur  les  sources  du  Mississipi;  apres 
avoir  examiné  ce  point  difficile  de  la  géogra- 
phie de  rUuion.il  nous  semble  que,  d’après  la 
belle  carte  que  M.  Tanner  a publiée,  ou  pour- 
rait regarder  les  petits  lacs  Cassirut,  Petit- 
tVinnipeg  (Little-Winnipeck) , et  des  Sangsues 
(Leecli)  comme  les  sources  principales  du  Missis 
sipi.  Mais  nous  devons  faire  observer  que  ers 
sources  sont  variables  ; dans  la  saison  des  pluies 
plusieurs  autres  lacs , qui  font  communiquer  le 
Petit-W  ionipeg  avec  le  Grand-Fork,  affluent  de 
la  Kivière-du-lac-de-la-Pluie  (Rainy-lake-River). 
débordant  l'un  dans  l’autre,  portent  beaucoup 
plus  loin  les  sources  du  Mississipi  et  établissent 
une  communication  temporaire  entre  les  eaux 
qui  se  rendent  dans  la  mer  d’Iludson  et  celles 
qui  par  le  Mississipi  appartiennent  au  golfe  du 
Mexique.  L'exploration  récente  de  M.  Schuolcrart 
fixe  définitivement  la  véritable  source  de  ce 
fleuve  au  lac  Itasca,  à 160  milles  anglais  plus 
haut  que  celui  de  Cass  ou  Cassina  ; ce  petit  tac.  de 
7 à 8 milles  d étendue , étant  de  iGo  pieds  anglais 
plus  élevé  que  celui  de  Cass , la  source  du  Misais 
sipi  se  trouve  être  à 1500  pieds  au-dessus  du  ni- 
veau de  l’Océan.  Le  cours  du  Mississipi  appartient 
entièrement  aux  Etats-Unis;  sa  direction  princi 
pale  est  du  nord  au  sud  ; dans  son  cours  immense 
le  Mississipi  passe  par  les  forts  M-Antoine  et 
Crawford  dans  le  district  Huron  ; par  le  fort 
Armstrong,  dans  l’état  d’Illinois;  par  St-Louis, 
dans  l'état  du  Missouri  ; par  Natchez  et  la  Nou- 
velle-Orléans , dans  l’état  de  Louisiane.  C'est 
après  avoir  reçu  le  tribut  des  eaux  que  lui  apporte 
la  Rivière  Rouge  , que  le  Mississipi  se  partage  en 
deux  bras  principaux  : l’occidental . nommé  At* 
chafai.aya  . et  l’oriental  qui  est  le  Mississipi  pro- 
prement dit;  ces  bras  sc  subdivisent  en  d’autres 
moins  considérables  et  forment  avec  les  premiers 
le  delta  de  ce  grand  fleuve , si  remarquable  par  le 
grand  nombre  de  marais  , de  lacs  , de  lagunes  et 
d’anses  qu’offre  sa  partie  inférieure. 

Les  principaux  affluent  du  Mississipi  à !a 
droite  sont;  la  Rivière  St-Pierre , qui  tra- 
verse le  district  des  Sioux  et  a son  embouchure 
prés  du  fort  St-Auloine;  la  H i v ière  des  Mot  - 
nés,  qui  arrose  le  même  district  ; le  M iss  ou- 
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ri,  qui  non-seulement  est  Ir  plus  grand  de  tous 
les  aOlticnsdu  Mississipi , mais  qui  dépasse  meme 
de  beaucoup  ce  fleuve  sous  le  rapport  de  la  lon- 
gueur du  cours  et  soms  celui  du  volume  de  ses 
eaux.  Le  Missouri  est  formé  par  la  réuuion  des 
trois  branches  dites  J e f fer  ton  , Madi  sson 
et  O a l la  lin,  qui  descendent  des  monlagues 
Missouri-Colombiennes  (Rocky-Mountains  ; Mon- 
tagnes-Bocbeuses)  ; cet  immense  aflluent  traverse 
le  district  des  Mandanes  , celui  des  Sioux  et  l’état 
auquel  il  donne  le  nom  . en  passant  par  plusieurs 
villages  des  Mandanes,  des  Sioux  et  autres  peuples 
indigènes  indépendans,  par  le  fort  Calboun,  et 
ensuite  par  les  petites  villes  de  JeflTerson  et  St- 
Cliarles  dans  l'état  du  .Missouri . oii  au-dessus  de 
St-Louis  il  réunit  scs  eaux  à celles  du  Mississipi. 
Ses  principaux  afllurns  sont  : la  Pie  rre  - Jau  ne 
(Y ello w-Stone) , grossie  à la  droite  parla  Rivière 
du  Grand-Pic  (Grosse-Corne);  le  Petit -Mis- 
souri; la  R a pi  de  (Rivière-qui-eourt);  la  Plat- 
te,  formée  par  les  deux  brandies  Septentrio- 
nale et  Méridionale  (Paduca);  laKonzas, 
formée  par  plusieurs  branches;  tous  ces  afllueus 
sont  a la  droite  ; les  plus  remarquables  du  côté 
gauche  , tous  incomparablement  plus  petits 
que  ceux  de  la  droite,  sont:  la  Rivière  Jacques 
(Des  Yanktons),  la  Rivière  des  Sioux,  la 
Grande-Rivière  et  la  Rivière  Charaton. 
Le  Mifeiââipi  reçoit  ensuite  : le  St  - François 
(St-Frannsi,  la  Rivière  Blanche  (White 
River)  et  Y Arkansas;  le  cours  de  ce  dernier 
est  très  long  et  le  volume  de  ses  eaux  très  grand  ; 
l’Arkansas  descend  des  pics  neigeux  des  monta- 
gnes Missouri-Colombienues , traverse  le  district 
des  Osages  et  le  territoire  auquel  il  doune  son 
nom,  sépare,  dans  la  partie  supérieure  de  son 
cours,  la  confédération  Anglo-Américaine  de  la 
confédération  Mexicaine,  et  après  avoir  passé 
par  Arkopoliset  par  Arkansas,  il  entre  dans  le 
Misjissipi,  ses  priucipaux  afllueus  sont  à la  droite  : 
le  Canadien , formé  par  la  réunion  de  trois 
grandes  branches-,  et  à la  gauche  la  Segraka  ou 
Grande- Rivière , Y Illinois  et  le  Bras-Occiden- 
tal de  la  Rivière  Blanche  que  nousvciionS 
dénommer.  Knfin  le  Mississipi reçoit  la  Rivière 
Rouge  (Red  River),  qui  vient  des  frontières  de 
la  confédération  Mexicaine  , sépare  cet  état  de  la 
mMéntioo  Anglo-Américaine  et , après  avoir 
traversé  l’état  de  Louisiane  et  baigné  Nalchito- 
cbes . il  entre  au-dessous  de  Nalchez  dans  le  Mis- 
sissipi ; la  Washita,  qui  sort  des  monts  Massern 
dans  le  territoire  de  l’Arkansas , est  son  plus 
grand  aflluent. 

Les  principaux  affluons  à la  gauche  du  Missis- 
sm  sont  : le  Wisconsin  t qui  traverse  le  dis- 
trict Huron;  f Illinois,  dont  les  sources  sont 
au  sud-ouest  du  lac  Michigan  -,  il  traverse  l'état 
auquel  il  donne  son  nom  ; le  Sangamo,  à la  gau- 
che. est  son  principal  affluent;  le  K as  k a s k ia, 
que  nous  nommons  parce  qu’il  passe  par  Yanda- 
lia,  capitale  de  l’état  d’Illinois-,  Y Ohio,  qui  est 
le  plus  grand  de  tous  les  affluens  à la  gauche  du 
Mississipi.  Cette  belle  rivière  à laquelle  aboulis- 
Vnt  plusieurs  grands  « anaux  et  le  grand  chemin 
ro  fer  qui  part  de  Baltimore  . est  Tonnée  par  la 
rèutuoo  del  ’ A l / cghen  r avec  la  Mononga- 


he  la,  quia  beu  à l'ittsbourg  en  Pennsylvanie, 
l’Ohio  passe  ensuite  par  Mariella,  Porlsmoulhet 
Cincinnati  dans  l’état  auquel  il  doune  son  nom , 
par  Yevay,  dans  l'indiana;  par  l.ouisville  dans 
le  keulucky,  et  se  rend  ensuite  dans  le  Missis- 
sipi. Scs  priucipaux  affluens  à la  droite  sont  le 
Muskingum,  qui  passe  par  Zanesville  et  Ma- 
riella ; le  Scioto,  qui  passe  par  Columbus,  Cbil 
licothe  et  l’orlsinoutli , et  auquel  aboutit  le  grand 
canal  de  l’Ohio  ; le  Miami , qui  baigne  Dayton, 
tous  ces  affluens  traversent  l’état  de  l’Ohio, 
YOuabach  (Wabash),  qui  passe  par  Vincennes, 
et  qui  est  grossi  par  la  Rivière-Blanche  (White 
River),  qui  baigne  Indianopolis , capitale  de  l'état 
d'Indiana,  arrose  par  cette  rivière.  Les  priuci- 
paux affluens  à la  gauche  de  l'Ohio  sont  : le 
Grand -.  enhawa,  dans  la  Virginie;  le  Ken- 
tucky, qui  donne  son  nom  à l’état  qu’il  traverse 
et  ou  il  passe  par  Frankfort;  la  Riviêre-Ferte 
(Green-River) . qui  passe  par  Greensbury-,  le 
Cumberland , qui  arrose  les  états  de  Kentucky 
et  de  Tennessee , en  passant  par  Nashville  dans  le 
second;  le  Tenta  s.u  <■,  qui  traverse  l’état  de  ce 
nom  et  l’extrémité  septentrionale  de  celui  d’Ala- 
bama  et  l'extrémité  occidentale  de  celui  de  Ken- 
tucky; cette  rivière  baigne  Knoxville  dans  le 
Tennessee,  et  Florence  dans  l’Alabama. 

Le  Sabine  , dont  le  cours  est  très  petit  en  com- 
paraison du  Mississipi  ; mais  il  trace  la  limite 
entre  les  Etats-Unis  et  la  confédération  Mexicai- 
Bt,  circonstance  qui  lui  donne  une  graude  im- 
portance géographique. 

Le  GRAND-OCEAN  reçoit  les  fleuves  suivans; 
ils  arrosent  l'immense  district  de  l'Oregon.  Les 
plus  remarquables  sont  : 

Le  Colombia  ou  Oregob  . qui  naît  dans  les 
montagnes  Missouri-Colombiennes  (Rockv-Moun- 
taius).  D’après  la  belle  carte  de  M.  Tanner,  ce 
grand  fleuve  est  formé  par  la  réunion  de  deux 
branches  uommées  Flat-Head  ou  Clark  et  Flat- 
Bow  ou  Septertriobale.  Elles  ont  un  cours  op- 
posé et  très  tortueux.  Après  leur  réuuion  le  Co- 
lombia fait  un  grand  coude  et  court  presque  du 
nordausudjusqu'à  l’endroit  où  le  Lewis  le  rejoint; 
là  il  forme  un  autre  grand  coude  eu  prenant  sa 
direction  vers  l'occident , direction  qu'il  continue 
jusqu'à  son  embouchure  dans  l'Océan  , qui  a lieu 
dans  les  environs  d’Astoria.  Ses  plus  grands  af- 
fluens sont  tous  à la  gauche  ; ce sout  : I c Le  wis, 
qui  est  le  plus  graud  de  tous;  il  est  formé  par  la 
réuoion  des  deux  branches  dites  Saptine  ou 
Lew  i s- Méridional , qui  est  de  beaucoup  la 
plus  longue  , et  Lewis-Septcntrional;  le 
Multn  o nia  h,  dont  le  cours  supérieur  n’a  été  re- 
connu que  depuis  quelques  années,  il  sort  du  grand 
Lie  Timpanogos dans  la  confédération  Mexicaine, 
où  il  parcourt  sous  le  nom  de  Timpanogos 
une  partie  du  pays;  il  continue  ensuite  son  cours 
vers  le  nord-ouest  sous  celui  de  M u lino  m a h 
jusqu’à  ce  qu'il  joigne  scs  eaux  à celles  du  Co- 
lombia dans  le  paysdesOuappatous  (Wappatoos) 

L’ Ote henankanc  est  le  plus  grand  affluent 
à droite  du  Colombia  ; il  décharge  les  eaux  du 
grand  lac  auquel  il  donne  son  nom. 

Le  Calkdoria  , dont  le  cours  est  parallèle  et 
un  peu  plus  long  que  celui  del  'Olcheuaukaue. 
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affluent  du  Colombia.  11  se  décharge  dans  le 
détroit  nommé  canal  de  Géorgie , formé  par  la 
côte  du  continent  et  la  graude  lie  de  Quadra- 
etrVancouver. 

Le  Tacoctcbb-Tgsse,  dit  aussi  Fraser;  son 
cours  est  très  borné , mais  la  méprise  de  Mac- 
kenzie, qui  l’avait  pris  pour  le  vrai  Colombia, 
lui  donne  une  certaine  importance  ; il  a son  em- 
bouchure dans  le  canal  de  Géorgie. 

CANAUX  et  CHEMINS  EN  FER.  Oïl  petit 

dire  qu’aucun  j>ays  du  globe  n’a  encore 
entrepris  en  si  peu  de  temps  de  plus 
grands  travaux  en  cegenrc que  lesElats- 
L'nis.  Leurs  canaux  et  leurs  chemins  en 
fersurpassent  pour  la  longueur  toutes  les 
constructions  semblables  que  l’on  a exé- 
cutées ailleurs,  à l’exception  du  canal  Im- 
périal de  la  Chine;  et  le  court  espace  de 
temps  qu’on  a mis  à leur  exécution  est 
sans  exemple  dans  les  annales  des  na- 
tions. Il  faudrait  faire  un  traité  spécial  si 
l’on  voulait  seulement  indiquer  tous  les 
canaux  entièrement  achevés , ceux  qui 
sont  déjà  commencés  elle  grand  nombre 
de  ceux  qui  ne  sont  encore  que  projetés.  Le 
système  hydraulique  de  l'Hudson  et  du  lac 
Erié  avec  scs  branches  offre  dans  le  seul 
état  de  New-York  une  ligne  de  606  milles 
de  canaux  entièrement  achevés.  Le  sys- 
tème de  canalisation  de  l’état  de  Pennsyl- 
vanie, conçu  sur  une  échelle  encore  plus 
vaste,  présente  une  ligne  de  1250  milles 
de  long,  en  y comprenant  une  centaine 
de  milles  de  chemin  à rainures.  M.  Mit- 
chell, dans  son  intéressant  ouvrage  sur 
les  canaux  et  les  chemins  de  fer,  publié  en 
1835  , estime  à 2618  milles  anglais,  la 
ligne  des  canaux  navigables  déjà 
«cAece*  et  livrés  à la  navigation  au  com- 
mencement de  cette  année  ; à la  même 
époque,  il  y avait  selon  ce  savant  948  1/2 
milles  de  chemins  de  fer  déjà  ache- 
vés, et  762  1/2  devaient  l’élre  dans  l’an- 
née; 762  t/2  autres  milles  l’auraient  été 
dans  un  temps  plus  long.  Cette  création 
admirable  de  la  civilisation  de  nos  jours 
qui  fait , pour  ainsi  dire,  disparaître  la 
distance  sous  la  rapidité  de  la  marche , 
aura  une  influence  sur  la  future  prospé- 
rité des  Etats-Unis,  encore  plus  grande 
que  celle  que  cette  puissante  fédération 
doit  au  système  de  canalisation.  Les  che- 
mins en  fer  sont  d’une  si  haute  impor- 
tance sous  le  rapport  politique  et  com- 
mercial pour  tous  les  pays  qui  les  con- 
struisent sur  une  grande  échelle,  que  tout 
géographe  , quelque  borné  que  soit  son 
cadre  ne  saurait  les  passer  sous  silence 


sans  laisser  une  grande  lacune  dans  la 
description  des  pays,  qu’il  entreprend  de 
décrire.  Ces  considérations  nous  ont  en- 
gagé de  sortir  de  la  routine  suivie  par 
tous  nos  prédécesseurs  , et , malgré  les 
bornes  étroites  decetouvrage,  nous  avons 
essayé  de  tracer  dans  le  tableau  suivant 
les  principaux  canaux  et  les  principales 
routes  à rainures  qui  sillonnent  dans  tous 
les  sens  le  vaste  territoire  de  l’Union. 
Nous  en  avons  même  admis  plusieurs 
qui  ne  sontpas  encore  achevés,  parce  que 
la  rapidité  avec  laquelle  on  travaille  à 
leur  construction  nous  garantissait  leur 
prochaine  existence.  Pour  éviter  les  ré- 
pétitions inutiles  nous  prévenons  le  lec- 
teur que  leur  longueur  et  la  hauteur  de 
leurs  points  culminons  au-dessus  du  ni- 
veau de  l’Océan-Atlantique,  sont  expri- 
mées en  milles  et  en  pieds  anglais. 

Le  système  de  canalisation  des  Etals-Lnis  a pris 
son  origine  dans  les  étais  de  Massachusetts,  de 
New-Hampshire  et  de  Connecticut.  Il  a débuté 
par  le  canal  de  Middlesex  dans  le  Massachu- 
setts , sa  longueur  est  de  27  milles  ; il  joint  le 
port  de  Boston  an  Merrimac , non  loin  du  flo- 
rissant village  de  Lowel.  Son  point  culminant 
est  élevé  de  104  pieds. 

Le  canal  de  Blackstone  dans  le  Massachu- 
setts et  le  Rhode-lsland  ; il  est  Ions  de  45  milles, 
et  il  met  en  communication  les  deux  villes  de 
Worcester  et  de  Providence. 

Le  canal  de  New-Haven',  partie  principale  de 
la  grande  voie  hydraulique  destinée  n réunir  le 
I.oug-lsland-sound  avec  le  lac  Mrmphremagog 
dans  le  Vcrmont  et  le  Bas-Canada  -,  la  partie  de- 
puis New-Haven , où  commence  le  canal  prin- 
cipal , qui  est  déjà  très  avancé . jusqu'aux  chutes 
de  la  Rivière-Blanche  (White-River)  a 3os  milles 
de  long;  son  point  culminant  est  à 499  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  l’Atlantique.  Le  canal  de 
Fa  rmi ng ton , qui  va  de  Northamptou  dans 
le  Massachusetts  à New-Haven  dans  le  Connecti- 
cut, en  Tait  partie. 

Le  canal  de  Moanis  forme  une  des  communi- 
cations entre  l’Hudson  et  le  Delaware;  il  com- 
mence a Phillisburgh  vis-à-vis  d'F.aston  sur  le  De- 
laware , et  en  passant  par  Newarlt , il  aboutit  à 
Jersey-city  vis-à-vis  de  New- York.  Sa  longueur  est 
dr  îoo  milles;  son  point  culminant  est  élevé  de 
915  pieds. 

Le  c.rand  canal  d'EhiE  dans  le  New-York. 
C’est  le  plus  long  de  tous  ceux  dcl’Cnion  , n'ayant 
pas  moins  de  302  milles.  Il  commence  à Albanv, 
sur  l'Hudson , et  va  presque  tout  droit  à l'ouest, 
en  passant  par  Schcnectady,  Utica,  Rome,  Sy- 
racuse, Lyon,  Rorliesterrt  Buflalo,  ou  il  abou- 
tit sur  le  lac  Erié.  Ce  grand  canal  ouvre  une  com- 
munication entre  les  grands  lacs  du  Canada  et 
l'Hudson.  Son  point  culminant  est  à cao  pieds 
Le  canal  Cnamplain  va  depuis  le  grand  canal 
d'Erié , qu’il  quitte  à 8 milles  d’Albauy , jusqu'à 
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Whiteball  sur  un  affluent  «lu  lac  Champlain , en 
passant  par  Waterford,  Saody-Hill  et  Fort- A nu. 
Sa  longueur  est  de  G3  milles  et  demi , et  sou  poiut 
culminant  est  élevé  de  92  pieds  et  demi.  Ce  canal 
par  le  moyen  du  Sorel  qui  débouche  dans  le 
St-Laurent,  établit  la  communication  la  plus 
courte  entre  New-York  et  (Juebec,  par  consé- 
quent entre  le  lac  Erié,  l'Hudsou  et  le  St-Laurent. 

Le  canal  Hudson-et-Delaware,  qui  joint  l’Hud- 
sonau  Delawarecn  passant  par  Kingston.  Mom- 
bacus,  etc.  ; il  aboutit  à CarpcuterVpuiot  sur  le 
Delaware.  Sa  longueur  totale  est  de  G5  milles  et 
demi  et  son  point  culminant  à 535  pieds. 

Le  canal  Lackawaxeh  n’est  que  le  prolonge- 
ment du  précédent  ; il  part  de  Carpenter’s-point 
et  aboutit  à Honesdalc , où  commence  un  che- 
min en  fer  de  IG  milles  de  long  qui  mené  à Car- 
bondale  dans  la  Pennsylvanie.  Sa  longueur  de 
Carpenter’s-point  à llonesdale  est  de  53  milles; 
son  point  culminant  est  élevé  de  81G  pieds. 

Le  canal  d’Osweco  dans  le  New-York  , long  de 
38  milles  ; il  commence  à Salina  et  aboutit  â Üs- 
wego  sur  le  lac  Ontario,  en  ouvrant  une  com- 
munication entre  le  grand  canal  d’Krié  et  le  lac 
Ontario.  Ce  canal  est  de  la  plus  haute  importance, 
puisque  la  navigation  entre  ce  dernier  lac  et  le 
lac  Erié  est  interrompue  par  la  célèbre  cataracte 
de  Niagara.  Voyez  l’article  canaux  de  l’Amé- 
rique Anglaise. 

Le  canal  de  Seneca  dans  le  New-York  . de  ?o 
milles  de  long;  il  met  en  communication  les 
deux  lacs  Seneca  et  Cayuga  avec  le  grand  canal 

d’Erié. 

Sous  la  dénomination  collective  de  cas  al  de  Peks- 
etlvaüie  , les  ingénieurs  de  la  Pennsylvanie  com- 
prennent une  immense  ligne  de  G76  milles  de 
travaux  hydrauliques  ; elle  commence  à Middle- 
town,  sur  le  Susquehauna  , continue  le  long  de 
son  affluent  Juniata  , se  prolonge  jusqu’au  pied 
des  monts  Allegheny , franchit  cette  chaîne  et  va 
joindre  les  branches  dont  la  réunion  forme  l'O- 
hio. Une  grande  partie  de  celle  ligne  est  exécutée. 
Voici  ses  branches  principales  : 

Traverse  - Division  (Section-Transver- 
sale) ; ce  canal  commence  à Colombia  sur  la  Sus- 
quehanna  et  aBoulit  à Pitlsburg , longeant  en 
partie  la  Juniata  et  en  passant  par  Millerstown  , 
Mexico,  Lcwistown  , llutingdon  et’  Johiistuwn. 
Sa  longueur  est  de  32*2  milles  ; le  point  culminant 
du  canal  à Frankistown  est  à Dto  pieds;  le  point 
culminant  du  chemin  en  fer  qui  fait  partie  de 
cette  ligne  est  à 1381  pieds  ; la  hauteur  totale 
est  par  conséquent  de  2291  pieds. 

Susquehanna  ou  Middle-Division 
(Section-Moyenne);  ce  canal  commence  à Duu- 
can's  Island  et  en  passant  par  Liverpool , Nor- 
thumberland  , Danville,  Bloomsbury  , Towanda , 
aboutit  à Tioga.  Sa  longueur  est  de  204  milles; 
le  point  culminant  est  à 423  pieds. 

}Ve  s t-B  ranch  - Di  vision  (Section  de  la 
Branche-Occidentale)  ; ce  canal  commence  à Nor- 
tliuuibcrlaml  sur  le  Susquehanna  -Occidental , 
passe  par  Milton  , Pcnnsboro  , Williamsport , et 
aboutit  à Dunslown.  Sa  longueur  est  de  70  milles  ; 
le  point  culminant  est  à loo  pieds. 

Delaware  ou  Ka  t ter n- Division 


Section-Orientale);  cette  partie  commence  â 
Bristol  sur  le  Delaware,  passe  par  Yardley ville, 
New-Uope  , Monroe  et  aboutit  aux  ouvrages  hy- 
drauliques d’Easton  construits  par  la  compa- 
gnie de  la  Lehigh.  Sa  longueur  est  de  Go  milles; 
le  point  culminant  est  élevé  de  170  pieds. 

PU  tsb  urg-e  t- Erié  ou  IV  e s lcr  n- Di- 
vision (Section -Occidentale);  elle  commence 
à Piltsburg  sur  l’Ohio  et  aboutit  à F.rié  sur  le 
lac  de  ce  nom.  Sa  longueur  est  de  168  milles. 

Le  Schiylkill-Navigation  (canal  de  Scliuylkill) 
va  de  Philadelphie  à Port-Carbon  en  passant 
par  Norristown  , Reading,  Hambourg,  Potls- 
ville.  Sa  longueur  est  de  112  milles  et  son  point 
culminant  est  élevé  de  G20  pieds. 

L’Uniox-Canal  (canal  de  l’Union)  commence  au 
Scliuylkill,  à 3 milles  au-dessous  de  Reading  et 
aboutit  à Middletowo  sur  le  Susquehanna,  eu  pas- 
sant par  Bernville,  Lebanon  et  Huminclstown. 
Sa  longueur  est  de  80  milles  et  son  point  culmi- 
nant est  élevé  de  311  pieds. 

Le  Lehicb-Navigatioîi  (canal  de  Lehigh)  com 
mrnee  à Easlon  à l'embouchure  du  Lehigh  et 
Unit  à Mauch-Chunk  , ou  commence  le  chemin  en 
fer  qui  mené  aux  mines  de  houille  ; il  passe  par 
Bethleliem , Allentown  et  Lehightown.  Sa  lon- 
gueur d'F.aston  à Mauch-Chunk  est  dc47ntilles- 
son  point  culminant  est  à 364  pieds. 

Le  Chesapeake-et-Ouio-Canal  (canal  delaChe- 
sapeake  et  de  l’Ohio)  part  de  Georgetown  sur  le 
Potumac  et  aboutit  à Piltsburg  sur  l’Ohio  en 
passant  par  Harper’s-Fcrry , Williamsport,  Cum 
berlaud , Connelsville.  Sa  longueur  est  de  310  mil 
les  dont  189  appartiennent  au  Maryland  et  151  & 
la  Pennsylvanie.  Le  point  culminant  est  élevé  de 
1898  pieds  ; il  ne  compte  pas  moins  de  398  écluses 
(locks)  et  il  a un  tunnel  ou  passage  souterrain  de 
4 milles  et  80  yards  de  long. 

Le  canal  Delaware-et-Chesapeaee  , achevé  en 
1828 , est  un  des  plus  important  , quoiqu’il  n’ait 
que  14  milles  de  long.  Il  a 8 pieds  de  profondeur. 
Go  de  largeur  à la  superficie  dps  eaux  et  36  au  fond. 
Il  est  navigable  pour  des  vaisseaux  de  300  ton- 
neaux. Ce  beau  canal  a coûté  plus  de  2 millions  de 
dollars,  et  forme  la  communication  entre  la  baie 
Chesnpcakc  et  la  baie  Delaware.  H commence  à 
Delaware-city,  sur  le  Delaware  , jolie  ville  bâtie 
en  1827  â 4 milles  environ  au-dessous  de  New- 
castle , et  aboutit  sur  le  Susquehanna  eu  suivant 
une  partie  du  cours  de  l’Klk. 

Le  canal  Chesapeaef.-Albemarle,  dit  aussi  Dis- 
mai.-Swamp-Canal  ; il  joint  le  James  aux  lagunes 
d'Albcmarlc  ; une  partie  appartient  à la  Virginie 
et  l’autre  à la  Caroline-du-Nord  ; il  commence 
à Deep-creek  , petite  ville  florissante  qui  lui  doit 
son  existence , traverse  le  marais  Dismal  et  abou- 
tit au  Joyce’s-creek , branche  du  l'asquotank  qui 
appartient  au  Dismal-sound.  Sa  longueur  est  de  23 
milles;  son  point  culminant  estélcvéde  16  pieds  et 
demi.  11  est  navigable  pour  des  batimens  côtiers. 

Le  canal  de  Baltimore  part  de  cette  ville , et 
aboutit  à Colombia  sur  le  Susquehanna  ; il  a Go 
milles  de  longueur. 

Le  canal  de  la  rivière  James,  divisé  en  deux 
sections  ; l’inférieure . qui  commence  à Richmond 
dans  la  Virginie,  se  termine  au-dessus  de  Ven 


»Sfl 


AMERIQUE. 


lurc-Falls,  et  a 26  milles  de  long,  la  supérieure 
n’en  a que  G. 

Le  RoanokoNayigation  (canal  du  Roanoke).  Il 
uVst  navigable  que  pour  de  gros  bateaux.  Il  com- 
mence à Wclden  situé  au  pied  des  chutes  du  Roa- 
iiokc  et  finit  à Salem  sur  ce  meme  fleuve  en  pas- 
sant par  Whilby , Abbeyville  et  Monroe.  Sa  lon- 
gueur est  de  244  milles. 

I.e  Jonction-Canal  joint  le  Staunton  ou  Roa- 
noke  avec  l’Appomattox.  Sa  longueur  est  de  44 
milles,  dont  deux  et  trois  quails  de  portage. 

I.e  canal  d’Ectaw  dit  aussi  Santkc  - Canal  , 
joint  le  Sanlee  avec  le  port  de  Charleston  dans  la 
Caroline-du-Sud.  Il  part  d'hutaw  , sur  le  Santee , 
et  forme  In  jonction  de  ce  fleuve  avec  le  Couper  , 
qui  se  décharge  dnin  le  port  de  Charleston.  Sa 
longueur  est  de  21  milles. 

LeonAND  canal  dk  l’Ohio;  il  traverse  du  nord 
au  sud  l’étal  de  ce  nom.  Il  commence  à Cleveland 
à l'embouchure  du  Cayahoga  dans  le  lac  Erié  , 
et  aboutit  à Portsmouth  au  confluent  du  Scioto 
avec  l’Ohio , en  passant  par  Chillicothe , Circle- 
ville,  Hébron,  Salem,  New-Philadelphia  et  Bo- 
livar. Ce  grand  ouvrage  ouvre  une  communica- 
tion entre  le  grand  lac  du  Canada  et  le  Mississipi , 
et  complété  l'immense  ligne  de  navigation  qui . 
par  les  canaux  de  Welland  dans  le  Canada  et  d’E- 
rié  dans  le  New* York . permet  à un  vaisseau,  qui 
partirait  de  (Juebec  sur  le  St-Laurent,  d'aller  à 
la  Nouvelle-Orléans  ou  à New- York  et  vice- 
versa,  sans  jamais  quitter  le  continent.  Sa  lon- 
gueur est  de  307  milles-,  son  point  culminant  est 
élevé  de  499  pieds  au-dessus  de  l'Ohio  à Ports- 
moulli,  305  au-dessus  du  lac  Erié  et  973  au-des- 
sus de  l’Océau- Atlantique. 

Le  canal  du  Miami  dans  l'état  d'Ohio,  qui  est 
aussi  un  des  plus  grands.  U ouvre  une  nouvelle 
communication  entre  l’Ohio  et  le  lac  Erié  , par  le 
moyen  du  Maumee  affluent  de  ce  lac  et  le  Miami 
affluent  de  l’Ohio;  la  partie  qui  joint  Cincinnati 
sur  l'Ohio  à Dayton  sur  le  Miami  a une  longueur 
de  68  milles,  et  son  point  culminant  à Dayton 
est  élevé  de  175  pieds  au-dessus  de  l'Ohio  a Cincin- 
nati. 

Le  canal  OuABAscn-ET-ERiÉ,  dans  l’état  d’In- 
diana.  Il  joint  le  Ouabasch  (YYabash)  affluent  de 
l’Ohio  au  Maumee,  affluent  du  lac  Erié,  et  par 
conséquent  le  bassin  du  St- Laurent  à celui  du 
Mississipi.  Il  commence  à Lafayelie  sur  le  Oua- 
basch et  finit  à Wayne  sur  le  Maumee  j il  a tos 
milles  anglais  de  long. 

Mais  avant  d'indiquer  les  principaux 
chemins  en  fer  que  l’on  construit  dans 
l’Union  , il  est  bon  de  donner  quelques 
éclaircissemcns.  Nous  les  croyons  d’au- 
tant plus  nécessaires  , que  nous  avons 
oublié  d'en  parler  dans  les  Principes 
Généraux  , oit  nous  devions  au  moins 
donner  une  idée  de  ces  importantes  con- 
structions. Un  chemin  de  fer  est  un 
chemin  formé  d’une  ou  de  plusieurs  lignes 
île  route  sur  lesquelles  se  meuvent  des  voi- 
lures on  chariots  de  différentes  espèces. 


Les  roues  de  ces  voitures,  munies  à leur 
circonférence  d’un  rebord  qui  les  empêche 
de  dévier , roulent  sur  deux  barres  de 
fer  parallèles  , séparées  par  une  distance 
de  S pieds.  Ces  barres  ont  deux  à trois 
pouces  de  largeur  cl  reposent  sur  des 
soutiens  de  pierre  ou  de  bois  , placés  à 
trois  pieds  les  uns  des  autres,  qui  élèvent 
chaque  ligne  de  roule  à une  hauteur  de 
deux  pouces  au-dessus  du  sol.  Comme 
cette  manière  de  construction  en  usage  en 
Angleterre  et  dans  les  autres  pays  de 
l’Europe  est  excessivement  coûteuse,  les 
ingénieurs  des  Etats-Unis  ont  imaginé  de 
substituer  le  bois  au  fer.  « La  plupart  des 
chemins  à rainures  des  Etats-Unis  , dit 
M.  List,  sont  construits  en  ornières  de 
bois,  avec  des  foudemens  plus  ou  moins 
solides  en  pierre.  Il  est  certain  qtt'après 
7 à 10  ans  de  tels  chemins  auront  besoin 
d’nnc  réparation,  et  que,  pour  l’œil  d’un 
artiste  ils  n'offrent  pas  un  aspect  aussi 
séduisant  que  la  route  entre  Liverpool 
et  Manchester  ; mais , si  on  les  examine 
en  financier  et  en  économiste,  ou  trouvera 
qu’ils  répondent  mieux  à leur  but  que 
les  entreprises  les  plus  magnifiques.  » 
Et  puisque  ce  savant  distingué  nous 
rappelle  ce  chemin  superbe,  nous  emprun- 
terons à un  écrit  périodique  qui  jouit 
justement  d’une  grande  célébrité , à la 
Bibliothèque  Universelle,  quelques  faits 
importans , qui  compléteront  ce  (pie  nous 
en  avons  dit  h la  page  510.  Ce  chemin  , 
dont  la  construction  a coûté  plus  de 
800,000  livres  sterling  ou  20,000,000 
francs,  se  compose  de  deux  routes,  dont 
l’une  sert  pour  les  voitures  allant  de  Li- 
verpool à Manchester  et  l’antre  pour  celles 
qui  se  dirigent  en  sens  inverse.  Les  voi- 
lures y sont  tirées  par  des  machines  à 
vapeur  en  mouvement,  dites  locomotri- 
ces. Les  diligences  parcourent  ordinai- 
rement la  distance  qui  sépare  ces  deux 
villes  en  une  heure  et  demie,  ce  qui  fait 
environ  20  milles  par  heure  ou  7 lieues 
de  26  au  degré,  par  heure  ! Cette  vitesse 
ne  fait  éprouver  aucune  espèce  d’incon- 
vénient. Le  nombre  de  voyageurs  pendant 
le  seul  premier  semestre  de  1831  a été  de 
189,726  ; ils  ont  payé  45,600  livres  ster- 
ling ou  environ  1,140,000  francs.  Chaque 
place  dans  l'intérieur  d’une  des  diligences 
ne  coûte  que  5 shillings  ou  environ  b 
francs  25  centimes,  tandis  que  sur  la 
route  ordinaire  le  prix  était  avant  l'éta- 
blissement du  chemin  en  fer,  de  12  û 14 
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shillings  ou  de  15  à 17  francs  et  demi. 
Ces  faits  incontestables  démontrent  cotn- 
bieu  nous  sommes  loin  d’avoir  exagéré 
en  parlant  de  l'influence  que  l'introduc- 
tion de  ces  routes  ne  peut  manquer  d’a- 
yoirdaus  un  pays  où,  les  distances  étant 
immenses,  la  célérité  des  communications 
entre  les  différentes  villes  devient  encore 
lus  indispensable  qu’elle  ne  l’est  en 
rance,  en  Angleterre,  en  Allemagne  et 
en  Italie,  où  la  population  est  très  concen 
trée.  Voici  les  principaux  chemins  en  fer  : 

Le  chemin  de  Boston  a Aidant  ; il  pa*se  par 
*ewtun,  Worcester,  Lcinsler , Springlield  , par 
If  nwot  Washington  où  se  trouve  son  point  cul- 
inmaot  à uso  pieds  ; ensuite  par  Dalton  dans  la 
vallée  de  l’Housatonir , par  Castletown  et  Greeu- 
ùiusli  sur  l’Hudson , vis-à-vis  d’Albany.  Sa  lon- 
ger est  de  200  milles,  dont  16o  jusqu’aux  fron- 
tières dr  l’état  de  îNrvv- York  et  4o  de  là  à Albany. 
h*  citais  dk  Boston  a Providence  ; il  passe  par 
Roibury,  Dedliam  et  Foxborn.  Sa  longueur  est 
dr  o milles;  sou  point  culminant  est  élevé  de  381 
pieds  et  demi. 

Le  estais  de  Pnn.ADF.Lrnir,  a Coi.oaniA  , sur  le 
tMifcjuehanna , où  il  joint  le  canal  de  Pennsylva- 
°'c;  il  passe  par  Duwningstown.  Lancaster, 
Mounl-Pieasant.  Sa  longueur  est  de  8o  milles  et 
poiiit  culmina  ut  est  élevé  de  609  pieds. 

Lf  chemin  de  Baltimore  a l’Oiiiü;  c’est  le  plus 
tong  de  tous  ceux  que  Ton  a encore  entrepris  sur 
k globe;' il  est  à double  voie  et  aura  plus  de 
250 milles  de  long;  60  sont  achevés.  Il  part  de 
BaJiunore,  et,  en  passant  par  Point-of-Rocks, 
il$  dirige  vers  W heeling  sur  l'OIiio  ; une  bran- 
che doit  le  mettre  en  communication  avec  Wash- 
,0hton.  Dans  une  partie  de  ce  magnifique  cbe- 
®*° . le  seul  ouvrage  d’art , appelé  la  chaussée 
de  Patterson , tonnelle  souterraine,  sous  la- 
Welle  le  chemin  se  dirige , on  remarque  une 
construction  de  plus  de  10,000  perches  cubes  de 
maçonnerie.  Cette  chaussée  est  construite  en 
blocs  de  granit  éqiiarris,  pesant  de  i à 7 tonneaux-, 
h distance  de  la  surface  de  la  voie  à la  clef  de  la 
foule  est  de  plus  de  30  pieds. 

Le  CHEMIN  DE  C IIARLERTON  A HamROCRC  SUr  If 

Savannah  dans  la  Caroline-Méridionale  vis-à-vis 
^Augusta  dans  la  Géorgie;  il  passe  par  Beesville, 
Branchville , Blackvillc  et  Aiken,  et  a une  lon- 
gueur de  135  milles.  Commencé  eu  1830,  il  a été 
achevé  en  1833.  C’est  le  chemin  le  plus  long  que 
r°o  ait  encore  achevé  dans  l’Union.  Les  capita- 
Mes  ont  déjà  commencé  à étendre  1rs  travaux 
Pour  le  prolonger  jusqu'à  la  rivière  Tennessee. 
L«  chemin  de  Trenton  dans  le  New-Jersey,  à 
K**im  sur  le  Delaware  , où  il  y a une  station 
de  bateaux  à vapeur. 

^ chemin  de  C am df.m  , vis-à-vis  de  Philadelphie , 
4 Aïiot  dans  les  environs  de  New-York  ; il  tra- 
verse le  New-Jersey  presque  en  ligne  droite  entre 
Philadelphie  et  New-York.  Sa  longueur  est  de  60 
uùllrs.  Il  doit  avoir  les  routes  d’embranchemens 
mantes  : l°  de  la  ville  de  Jersey,  en  passant 
P*  Nevark  et  Elisabetli-Tnwn  . jusqu'à  tu 


grande  route  d'Jmboy,  en  se  servant  d'un  ba- 
teau à vapeur  pour  traverser  le  canal  entre  Perth 
et  South- Amboy  ; 2°  d’Jmboy  à Brunswick  ; 3“ 
d'auprès  de  Borden-Town  à Trenton  ; 4°  de 
Camden  à Salem. 

Le  chemin  de  Newcastle,  dans  le  Dclaware,  à 
Frenciitown;  sa  longueur  est  de  16  milles,  (c 
chemin  est  en  concurrence  avantageuse  avec  le 
superbe  canal  de  Delaware-et-Che&apeake,  dont 
nous  avons  parlé  à la  page  985. 

Le  chemin  dk  Honeidalk  aux  mines  de  houille 
de  Lackawaxen  , long  de  IC  milles. 

Le  chemin  des  mines  de  Mau  k-Chune  décrit 
ci-après  à la  page  999  ; il  a 9 milles  de  long. 

Nous  ajouterons  avec  M.  List,  que  pour  ainsi 
dire  chaque  province  dis  différons  états  voit  se 
former  une  foule  de  petites  entreprises  pour  des 
chemins  à ornières  de  6 à 25  milles  de  longueur. 
Dans  un  seul  comté  de  Pennsylvanie , celui  de 
Schuylkill,  il  y a jusqu'à  six  routes  pour  amener 
les  produits  des  mines  de  charbon  au  canal  de 
Schuylkill.  On  a projeté  une  foule  de  grandes 
routes,  entn  autres  un  chemin  à rainures  entre 
New- York  et  le  lac  Erié,  qui  conduira  à travers  le 
territoire  de  .Michigan,  aux  riches  ininesde  plomb 
sur  les  rives  du  Mississipi  et  de  l’üuisconsin;  la 
distance  est  de  600  milles.  Il  a même  été  ques- 
tion d’ouvrir  un  chemin  qui  conduirait  de  l'état 
du  Maine . tout  le  long  des  provinces  de  l'est  par 
Boston,  New-York,  Philadelphie,  Baltimore, 
Richmond.  Kaleigh,  Hambourg,  à travers  la 
Géorgie  et  l’Alahama  jusqu'à  la  Nouvelle-Or- 
léans. Un  habile  ingénieur,  M.  le  major  Poussin , 
qui  à notre  prière  a bien  voulu  en  faire  le  calcul, 
dit  que  4 jours  et  15  heures  suffiraient  pour  le 
voyage  de  Boston  à la  capitale  de  la  Louisiane, 
voyage  qui  demande  aujourd’hui  16  jours,  mal- 
gré la  célérité  des  communications  qui  a lieu 
dans  les  Etats-Unis. 

ethnographie.  Sons  le  rapport  ethno- 
graphique les  habitons  des  Etats-Unis 
doivent  être  rangés  dans  les  trois  classes 
suivantes  : 

Les  EUBOPÉF.R8ET  leurs  descendais 
A cette  classe , qui  est  de  beaucoup  la 
plus  nombreuse  , puisqu’elle  forme  envi- 
ron les  huit  dixiémes  de  la  population  to- 
tale, appartiennent  les  quatre  souches  ou 
familles  Germanique , Celtique  , Gréco- 
Latine  et  Sémitique.  La  Souche  Ger- 
manique , comprend  les  dcscendans 
des  Anglais  de  toutes  les  parties  de  l’ar- 
chipel  'Britannique  , qui  forment  à eux 
seuls  près  des  six  huitièmes  de  toute  la 
imputation  européenne  de  l'Union  ; ils  oc- 
cupent presque  exclusivement  les  six  étals 
Je  la  Nouvelle-Angleterre;  ils  sont  très 
nombreux  dans  les  états  du  centre , et 
ils  forment  une  partie  considérable  de  la 
population  des  étals  Méridionaux  et  des 
états  de  l’Ouest.  Les  Allemands , très 
nombreux  dans  la  Pennsylvanie  ; ils  for- 
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ment  une  assez  grande  partie  de  la  pa- 
pulation dans  les  états  de  New-York , de 
New-Jersey  , de  l'Ohio  et  d’autres  états 
dans  l’Ouest.  Les  Hollandais,  établis 
surtout  dans  le  New-York,  et  en  moindre 
nombre  dans  la  Pennsylvanie  et  le  New- 
Jersey.  Les  Suédois  et  les  Suisses,  qui 
se  trouvent  en  très  petit  nombre  ; les 
premiers  dans  le  New-Jersey , la  Penn- 
sylvanie et  le  Maryland;  lesseconds  dans 
l’Indiana,  où  ils  forment  un  établissement 
séparé,  et  mélés  aux  autres  Allemands 
dans  les  états  où  reux-ci  sont  établis.  La 
Souche  Celtique  comprend  les 
Irlandais,  les  Gallois , les  Ecossais  et 
leurs  descendais  ; les  premiers  sont  sur- 
tout nombreux  dans  les  états  du  Centre 
et  dans  ceux  de  Pennsylvanie  , New- 
York,  New-Jersey  et  Kentucky.  La  5o  u - 
che  Gréco-La  fine  à laquelle  ap- 
partiennent les  Français  , les  Italiens 
et  les  Espagnols  ; ces  deux  derniers 
sont  en  très  petit  nombre;  les  premiers 
sont  beaucoup  plus  nombreux  ; ils  for- 
ment même  une  partie  considérable  de  la 
population,  surtout  dans  les  états  de  Loui- 
siane , Illinois,  Missouri  et  Mississipi. 
La  Souche  Sémitique  comprend 
les  Juifs  d’Europe , qui  se  sont  établis 
en  Amérique  : leur  nombre  est  très  petit  ; 
ils  vivent  presque  tous  à New-Port,  New- 
York,  Philadelphie,  Charleston  et  Sa- 
rannah. 

Les  Afmcaiss  et  i.eurs  descendass. 
Cette  nombreuse  classe  de  la  population 
des  Etats-Unis  doit  être  subdivisée  en 
deux  parties  : les  esclaves , qui  en  1820 
montaient  à 1,638,118  , et  les  gens  li- 
bres, qui  à la  même  époque,  étaient  au 
nombre  de  233,657;  le  dernier  recense- 
ment porte  ces  deux  nombres  ù 2,on,320 
et  339,380.  Les  états  de  Virginie,  delà 
Caroline-du-Sud , de  la  Caroline-du- 
Nord,de  la  Géorgie,  du  Kentucky,  du 
Tennessee,  de  l’Alabama,  du  Maryland, 
comptaienten  1830  le  plus  grand  nombre 
d’esclaves.  Le  Maine,  le  New-Hampshire, 
le  Vermont,  le  Massachusetts.  l’Ohio  et 
l’Indiana  n’en  avaient  |>oint  du  tout;  le 
Rhode-lsland  et  le  Connecticut  n’eu 
avaienlquc  14  le  premier  et  23  le  second; 
la  Pennsylvanie  n'en  comptait  que  380  , 
et  ceux  de  l'Illinois  ne  montaient  qu’à 
748.  D'après  une  récente  loi  de  l’état  de 
New-York  les  Nègres  y sont  libres  à 
2t  ans. 

Les  Indigènes  on  Américains,-  que 


l’on  nomme  improprement  Indiens.  Ils 
appartiennent  à un  grand  nombre  de  sou- 
ches différentes,  quoiquechacune  se  com- 
pose d’un  très  petit  nombre  d’individus. 
Fuyant  la  civilisation,  la  plupart  de  ces 
sauvages  ont  abandonné  les  parties  orien- 
tale et  méridionale  du  territoire  de  l’U- 
nion , et  se  sont  retirés  peu-à-pen  vers 
l’ouest  dans  des  lieux  déserts  ou  dans 
d’épaisses  forêts,  pour  trouver  une  nour- 
riture que  les  progrès  de  l’agriculture 
leur  enlevaient  de  jour  en  jour,  en  faisant 
éloigner  le  {gibier  qui  la  compose  en  grande 
partie,  beaucoup  de  ces  sauvages  ont  été 
détruits  par  ces  brusques  changemens  de 
lieux,  ou  par  les  guerres  que  les  diverses 
tribus  se  font  continuellement  entreellcs. 
Quelques-uns  de  ces  peuples  se  sont  ce- 
pendant adonnés  à l’agriculture  et  ont  fait 
des  progrès  dans  les  arts  de  In  civilisa- 
tion. Les  Ouéïdasel  les  Tuscaroras,  que 
nous  avons  vu  appartenir  ù la  grande  con- 
fédération connue  sous  le  nom  des  Cinq- 
IS’atiuns,  sont  devenus  cultivateurs  ; les 
Tuscaroras,  qui  sont  très  peu  nombreux 
elvivenlà  Lewislown  vers  le  lac  Ontario, 
possèdent  même  une  école  dirigée  par  un 
missionnaire  méthodiste.  Nous  renvoyons 
au  chapitre  de  l'Amérique- Indépendante 
clan  long  article  de  V ethnographie  pour 
tout  ce  qui  concerne  les  principaux  peu- 
ples qui , quoique  vivant  sur  un  sol  que 
les  Anglo-Américains  regardent  comme 
leur  territoire,  n'en  conservent  pas  moins 
leur  entière  indépendance.  Mais  il  faut 
ajouter  que  depuis  quelques  années  sur- 
tout le  gouvcrncmenl  fédéral  emploie  tous 
les  moyens  pour  engager  les  peuples 
sauvages  ù se  retirer  tous  à l’ouest , non- 
seulement  du  Mississipi,  mais  aussi  du 
Missouri  et  de  l’Arkansas.  Il  leur  achète 
les  terres  sur  lesquelles  ils  sont  campés , 
en  leur  payant  de  fortes  sommes  en  mar- 
chandises ou  en  argent  comptant,  ou  en 
leur  accordant  une  somme  annuelle  aussi 
long-temps  que  chacun  de  ces  peuples 
continuera  ù subsister  comme  nation. 
Pendant  l’année  1831  le  gouvernement 
fédéral  a acquis  384,778  acres  de  terre  ; 
dont  162,218  lui  ont  été  vendus  (taries  seuls 
Wyandots.  Par  un  autre  contrat  précé- 
dent, les  If  incita gos  toucheront  annuel- 
lement pendant  30  ans , la  somme  de 
18,000  dollars  et  les Pottawatamis  joui- 
ront d’une  somme  annuelle  de  ia,noo  dol- 
lars tant  qu’ils  subsisteront  en  corps  de 
nation. 
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heuoiok.  Il  n’y  a pas  de  religion  do- 
minante aux  Etats-Unis;  la  liberté  de 
conscience  y existe  dans  toute  sa  pléni- 
tude; on  peut  même  dire  que  toutes  les 
croyances  religieuses  de  l’Europe  y ont 
des  représentons.  Mais  les  géographes  et 
les  statisticiens  ont  partagé  et  partagent 
encore , d'une  manière  très  erronée , les 
habitans  de  celle  confédération,  d’après 
les  religions  qu’ils  professent.  Les  faits 
suivans  , que  nous  cinpruutnns  à notre 
Tableau  physique,  Mural  et  Politique 
de s cinq  partie » du  Moud-  , peuvent 
être  regardés  comme  aussi  exacts  que  le 
sujet  le  comporte;  ils  sont  le  résultat  des 
longues  recherches  auxquelles  nous  nous 
sommes  livré,  et  dans  lesquelles  l 'Ameri- 
can Almauac,  uu  des  meilleurs  ouvra- 
ges que  l’on  ait  encore  publié  dans  ce 
geurc  , et  le  Ouaterly  Regisler  o f the 
American  Education  Society,  nous  ont 
été  d'un  grand  secours.  Ces  faits  offrent 
la  distribution  de  la  population  d’après  les 
six  religions  prépondérantes,  et  indiquent 
les  autres  sectes  qui  comptent  le  plus 
grand  nombre  de  partisans.  Les  baplis- 
let  (calvfnistic  baplists),  les  épiscopaux 
méthodistes  mctliodist  épiscopal  rlilircli), 
les  presbytérien s et  les  congrégulio- 
nalistes  se  partagent  entre  eux  seuls 
plus  des  8 treizièmes  de  la  population  des 
Etats-Unis.  Les  baplistes sont  prépondé- 
ransdans  le  Maine,  dans  le  Rliodc-lslaud, 
dans  la  Virginie  , les  deux  Carolines,  la 
Géorgie,  l’Alabaina,  le  Mississipi,  le  Ten- 
nessee, le  Kentucky,  l'Indiana,  l’Illinois, 
le  Missouri,  le  district  de  Colombie  et  le 
territoire  de  Michigan.  \x&  méthodistes 
ont  la  prépondérance  numérique  dans  le 
Delaware,  et  on  les  trouve  en  très  grand 
nombre  dans  tous  les  autres  états  et  ter- 
ritoires. On  doit  même  remarquer  , que 
les  Méthodistes  ont  fait  plus  de  progrès 
que  toute  autre  secte;  car  il  y a quarante 
ans  ils  ne  formaient  qu’un  trente-cin- 
quième à peine  de  la  population  totale  de 
l’Union , tandis  qu’à  présent  on  croit 
u’ils  en  forment  le  dixième.  Les  près- 
ytèrien*  sont  prépondérans  dans  le1 
New-York,  le  New-Jersey,  la  Pennsyl- 
vanie et  l’Ohio;  ils  sont  en  outre  très 
nombreux  dans  le  Delaware,  le  Mary- 
land, la  Virginie,  les  deux  Carolines,  le 
Tennessee,  le  Kentucky,  etc.  Les  r<w- 
grégationaliste»  sont  prépondérans , 
dans  le  New-llampshire  , le  Vcrmout,  le 
Massachusetts,  le  Connecticut,  et  sont 


aussi  très  nombreux  dans  le  Maine  , le 
Khode-lsland  et  la  Pennsylvanie.  Les  au- 
tres religions  qui  comptent  le  plus  de 
croyans  sont  : l 'église  catholique  qui , 
après  les  Méthodistes,  est  celle  qui  fait 
le  plus  de  progrès  , s’étant  élevée  dans 
moins  d’un  demi-siècle,  d’un  trentième 
à peine  de  la  population  totale  de  l’U- 
nion à en  former  un  quatorzième.  Scs 
uieinbresont  la  pré|>otidéraiice  numérique 
dans  la  Louisiane  et  sont  très  nombreux 
dans  le  Maryland  , la  Pennsylvanie , l’O- 
hio, le  Missouri,  le  Kentucky,  le  district 
de  Colombie,  le  territoire  de  la  Floride  . 
etc.  I. "église  épiscopale  protestante 
(protestant  épiscopal  ciiurch);  on  rencon- 
tre scs  disciples  surtout  dans  le  New- 
York,  la  Pennsylvanie,  le  Connecticut,  le 
Maryland,  la  Virginie,  la  Caroline-Méri- 
dionale,  le  Massachusetts,  le  New -Jersey, 
etc.  Viennent  ensuite  les  luthériens 
proprement  dits,  répandus  surtout  dans 
les  états  du  Centre  et  dans  l’Ohio;  les  chré- 
tiens proprement  dits  fehristians)  ; les  al- 
lemands réformés  (Gernian  reformed); 
les  quakers  , qui  habitent  surtout  les 
étals  du  Centre  et  le  Rhode-Island  ; c’est 
dans  la  Pennsylvanie  qu’on  les  trouve 
en  plus  grand  nombre;  les  unitaires 
(unilarians  , ou  congregationaliSts)  ; les 
méthodistes  proprement  dits  ; les  bap- 
tistes  libres  on  baptistes  proprement 
dits  (Ireewill  baptisls);  les  arminiens 
( dulch-  reformed  ) ; les  mennonites. 
Viennent  ensuite  plusieurs  autres  croyan- 
ces , dont  les  partisans  sont  beaucoup 
moins  nombreux , parmi  lesquels  nous 
nommerons  cependant,  à cause  de  leur 
célébrité,  les  Frères  M or  ares , qui  ont 
des  établissemens  à lieihléhem  et  à Na- 
zaïcth  en  Pennsylvanie , et  à llethabara  , 
Salem  et  autres  lieux  sur  les  aflluens  du 
Yadkin,  dans  la  Caroline-Méridionale. 
Nous  ajouterons  d’après  M.  Constancio 
que,  quoiqu'il  n'y  ail  point  de  culte  fa- 
vorisé par  les  constitutions  des  états, 
les  protestons  exercent  une  influence  pré- 
pondérante. Dans  le  Massachusetts , le 
Connecticut,  le  New-York,  la  Pennsyl- 
vanie, etc.,  le  dimanche  est  observé  avec 
la  même  rigueur  qu'en  Angleterre  et  en 
Ecosse.  A Philadelphie  et  dans  plusieurs 
autres  villes  on  tend  des  chaînes  dans 
les  rues  pour  empêcher  les  voitures  de 
circuler  pendant  le  service  divin  ; à New- 
York  il  a fallu  un  soulèvement  du  peu- 
ple pour  s’opposer  à la  tentative  des  prè- 
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très  qui  roulaient  interdire  le  départ  des 
bateaux  à vapeur  le  dimanche  ; et  dans 
quelques  états  on  est  allé  jusqu'à  défen- 
dre de  voyager  pendant  les  jours  de  fête. 
Cependant  il  y a des  états  oit  l’on  com- 
mence à être  plus  tolérant.  La  plupart 
des  indigènes  indépendans  vivent  encore 
en  proie  aux  superstitions  les  plus  ab- 
surdes et  parfois  les  plus  cruelles.  Nous 
en  avons  déjà  parlé  dans  l’article  qni 
les  concerne,  aux  pages  ose,  067;  cepen- 
dant quelques  tribus  ont  été  converties 
depuis  quelques  années. 
oouvEaHBmnvT.  Chacun  des  24  états 
forme  une  république  particulière  et  in- 
dépendante des  autres  pour  tout  ce  qui 
regarde  les  affaires  qui  sont  purement 
locales  ; elle  est  administrée  par  un  gou- 
vernement électif  et  une  assemblée  lé- 
gislative composée  de  deux  chambres , 
dont  les  membres  sont  choisis  par  le  peu- 
ple. Les  24  étals  réunis  forment  la  répu- 
blique fédérative  nommée  les  Etats-Unis , 
la  confédération  Anglo-Américaine 
ou  simplement  l'Union.  L’acte  fédéral 
arrêté  a Philadelphie  en  1787  fixe  les 
rapports  de  ces  différens  états  entre  eux 
et  détermine  les  prérogatives  dont  doit 
jouir  le  gouvernement  général,  auquel 
sont  contiés  la  défeusedu  pays,  les  régle- 
raens  relatifs  au  commerce  et  tous  les 
intérêts  généraux  qui  touchent  la  con- 
fédération générale.  Tous  les  pouvoirs 
législatifs  résident  dan*  un  congrès 
uui  siège  à Washington  et  se  compose 
d’un  sénat  et  d’une  chambre  de  re- 
présentant ; ces  derniers,  élus  tous  les 
deux  ans  par  le  peuple  , à raison  d’un 
pour  40,000  habitans,  doivent  avoir  an 
moins  25  ans.  Dans  les  états  qui  ont  des 
esclaves  , cinq  individus  de  cette  classe 
sont  considérés  comme  équivalant  à trois 
hommes  libres  ; c’est  sur  celte  base  qu’on 
rédige  les  tableaux  de  la  population  sur 
lesquels  on  règle  la  nomination  des  re- 
présentait*. Les  sénateurs  sont  nommés 
à raison  de  deux  par  législature  de  cha- 
que état  pour  le  terme  de  six  ans;  ils 
sont  divisés  en  trois  séries  qui  se  renou- 
vellent tous  les  deux  ans  : pour  être  sé- 
nateur il  fautavoir  atteintl’Agedeaoans. 

Le  pouvoir  exécutif  est  confié  à un  pré- 
sident et  à un  vice-président  élus  pour 
uatre  ans  et  nommés  par  un  nombre 
'électeurs  égal  à celui  des  sénateurs  et 
des  représcutans  rénnis  , et  que  chaque 
état  envoie  au  congrès  a cet  effet.  Le 


président  doit  être  citoyen-né  des  Etats- 
Unis  , avoir  atteint  l’âge  de  35  ans  , et 
avoir  résidé  14  ans  dans  le  pays  ; il  est 
commandant  en  chef  de  l’armée  , de  la 
marine  et  de  la  milice  ; il  a le  pouvoir  , 
de  concert  avec  le  sénat,  de  conclure  des 
traités,  de  nommer  les  ambassadeurs,  les 
autres  ministres  publics,  les  consuls,  les 
juges  de  lacoursvprême  et  les  principaux 
ofliciers  du  gouvernement  ; son  traite- 
ment est  de  i25,ooo  francs  par  an  ; celui 
du  vice-président  est  de  30,000  francs. 
Le  sénat  est  présidé  par  le  vice-pré- 
sident qui  n’a  droit  de  suffrage  que  lors- 
que les  votes  sont  partagés.  Le  congrès 
s’assembleau  moins  une  fois  tous  les  ans, 
ce  qui  est  ordinairement  au  premier 
lundi  de  décembre  ; les  membres  reçoi- 
vent une  indemnité  du  trésor,  mais  ils  ne 
peuvent  occuper  aucun  emploi  du  gou- 
vernement. 

Tous  les  bills  d’impôt  doivent  prendre 
naissance  dans  la  chambre  des  repré- 
sentant; le  sénat  peut  y faire  les  chan- 
gemens  qu’il  juge  convenables.  Tout  bill 
doit  être  signé  du  président  pour  avoir 
force  de  loi  ; si  le  président  n'approuve 
pas  un  bill , il  doit  le  renvoyer  avec  ses 
objections  à la  chambre  qui  l’a  proposé  ; 
si  ensuite  ce  bill  passe  dans  les  deux 
chambres  à une  majorité  des  deux  tiers 
des  membres  , il  a dès  ce  moment  force 
de  loi.  Il  en  est  de  même  lorsque  le  pré- 
sident ne  le  renvoie  pas  au  congrès  dix 
jours  après  sa  présentation.  Le  congrès 
impose  et  fait  percevoir  les  taxes  et  droits, 
négocie  des  emprunts,  règle  le  commerce, 
déclare  la  guerre,  lève  et  maintient  des 
armées  de  terre  et  de  mer , assemble  la 
milice  et  l’emploie  à faire  exécuter  les 
lois  et  à la  défense  commune,  fait  battre 
monnaie,  etc. , etc.  Il  propose  des  amen- 
demens  à la  constitution  toutes  les  fois 
que  les  deux  tiers  des  membres  des  deux 
chambres  le  jugent  nécessaire,  ou  il  la 
demande  des  deux  tiers  des  législatures 
des  divers  états. 

Le  pouvoir  judiciaire  réside  dans 
une  cour  suprême  et  dans  des  cours 
inférieures , dont  les  membres  sont  in- 
amovibles et  reçoivent  un  traitement  ré- 
gulier; la  cour  suprême  siège  à Wash- 
ington et  est  composée  d’un  juge  en  chef 
et  de  six  juges  adjoints. 

Un  territoire  ne  peut  être  admis  dans 
l’Union  s’il  n’a  60,000  habitans.  Les  ter- 
ritoires , non  encore  constitués  en  étau 
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de  la  rudération  , sont  soumis  A une  forme 
de  gouvernement  particulière;  les  liabi- 
tans  n’y  jouissent  pas  des  droits  politi- 
ques , et  l’administration  en  est  conliée 
à des  gouverneurs  nommes  par  le  prési- 
dent des  Etats-Unis. 

Chaque  état  et  chaque  territoire  se  divise 
en  comté s , excepté  l’état  de  Louisiane , 
dont  les  divisions  prennent  généralement 
les  Domsde/«ir0i**ps,etl’étatde  la  ( aro- 
line-du-Sud,  qui  se  partage  en  districts. 

mDosTBiE.  L’agriculture  forme  la  prin- 
cipale occupation  des  habitans;  elle  est 
encouragée  par  la  fertilité  du  sol  et  par 
la  grande  facilité  avec  laquelle  on  en 
acquiert  la  propriété.  Ses  progrès  ont 
marché  de  pair  avec  ceux  de  la  population. 
Le  vaste  territoire  de  l’Union  produisant 
presque  toutes  les  matières  premières  qui 
alimentent  les  manufactures,  il  n’a  fallu 
aux  citoyens  des  Etats-Unis  que  la  paix 
pour  développer  leur  industrie  et  leur 
commerce  : aussi , depuis  la  dernière 
guerre  avec  l’Angleterre,  ces  deux  bran- 
ches ont-elles  fait  des  progrès  immenses. 
En  1803,  il  n'existait  dans  toute  l’Union 
que  4 filatures  de  coton;  en  1811,  il  y 
avait  déjà  80,000  machines  à filer  ; on 
estime  actuellement  leur  nombre  peu  au- 
dessous  d'un  million.  Depuis  l’introduc- 
tion des  mérinos,  la  laine  américaine  s’est 
beaucoup  améliorée  : dès  l’année  îsis, 
on  comptait  10  lila turcs  de  laine  ; leur 
nombre  s’est  depuis  augmenté,  et  leurs 
produits  rivaliseront  un  jour  avec  ceux 
des  manufactures  de  l'Europe , surtout 
lorsque  la  main-d'œuvre  sera  moins  éle- 
vée. Le  Rhodc-lsland , le  Massachusetts, 
le  Connecticut,  la  Pennsylvanie,  le  De- 
là ware  , le  New-York,  le  New-Jersey  et 
l’Ohio  sont  les  états  où  l’industrie  a fait 
le  plus  de  progrès.  Partout  on  rencontre 
des  moulins  à foulon , des  machines  à 
carder,  des  fourneaux,  des  forges,  des 
fonderies,  des  moulins  à poudre,  des  raf- 
tinerics  de  sel  et  de  sucre  , des  manufac- 
tures de  tabac  , de  chandelles  et  d’huile 
de  baleine  ; des  distilleries,  des  brasse- 
ries, des  clouteries , des  chapelleries,  des 
tanneries,  des  verreries , des  plomberies , 
des  marbreries , des  corderies , des  pape- 
teries , des  fabriques  de  poterie  cl  d’ob- 
jets eu  bois,  enfin  plusieurs  autres  de 
différentes  espèces.  Les  fonderies  de  ca- 
ractères et  la  confection  des  presses , les 
forges  et  les  fonderies  de  canons,  la  fa- 
brication des  machines  à vapeur,  la  con- 


struction des  vaisseaux,  l’exploitation  des 
mines  de  fer , de  plomb  et  de  charbon  , 
occupent  depuis  quelques  années  un  grand 
nombre  d’individus.  Les  tanneries  et  les 
mégisseries  se  perfectionnent  : les  pre- 
mières sont  même  très  nombreuses  et  très 
florissantes  ; et  l’on  a vu  s’élever  depuis 
quelques  années  un  nombre  immense  de 
vastes  et  beaux  moulins  à eau  pour  usines 
et  pour  moudre  le  blé,  en  Pennsylvanie, 
en  Delav.are,  en  Virginie,  et  surtout  dans 
Ids  environs  de  Baltimore  dans  le  Mary- 
land. La  librairie  a pris  un  essor  extraordi- 
naire , et  les  produits  de  la  presse  pério- 
dique se  sont  accrus  dans  des  proportions 
qui  n’ont  pas  encore  été  atteintes  dans  les 
états  les  plus  policés  du  globe.  La  culture 
du  mûrier  et  la  propagation  du  ver  à soie 
commencent  à faire  des  progrès  dans 
plusieurs  états  de  l’Union.  Les  villes  qui 
se  distinguent  le  plus  par  leur  industrie  , 
outre  les  grandes  places  de  commerce  de 
New  - York , Philadelphie,  Bouton, 
Baltimore  , Nouvelle  - Orléans , etc.  , 
sont  : Pittsburgh,  Cincinnati,  Bo- 
chester , Trog,  Vtica,  Albang , Pat- 
terson , etc. , etc. 

commerce.  Les  Etats-Unis  forment  la 
seconde  puissance  commerçante  du 
monde , surtout  pour  tout  ce  qui  regarde 
le  commerce  maritime  , car  leur  marine 
marchande  n’est  inférieure  qu’à  cefle  de 
l’Angleterre.  On  peut  même  dire  que  , 
sous  le  rapport  de  la  navigation  inté- 
rieure, aucun  étal  du  monde  n’offre  des 
lignes  navigables  aussi  longues  et  aussi 
faciles  que  celles  que  présente  le  terri- 
toire de  l’Union.  Depuis  l’ouverture  des 
magnifiques  canaux  qui  militent  en  com- 
munication les  bassins  de  l’Hudson , du 
Delaware  et  du  Susquehanna  entre  eux 
et  avec  les  immenses  bassins  du  Saint 
Laurent  et  du  Mississipi  , Montréal  et 
Québec  dans  le  Canada  , et  New- York  , 
Philadelphie  , Baltimore  , Pittsburgh  , 
Cincinnati , Saint-Louis  et  la  Nouvelle- 
Orléans  dans  les  Etats-Unis,  communi- 
quent ensemble  sans  être  forcés  de  s’ex- 
poser aux  dangers  de  la  mer.  Un  réseau 
immense  de  chemins  en  fer  augmente 
encore  tant  de  facilités  offertes  au  com- 
merce intérieur  par  la  navigation  sur  les 
canaux  et  sur  les  fleuves  que  sillonnent 
dans  tous  les  sens  de  nombreux  bateaux 
à vapeur.  Les  progrès  dn  commerce  amé- 
ricain ont  été  assez  lents  jusqu’en  1802  ; 
mais  les  négocians  des  Etats-Unis  ont  su 


Digitized  by  Google 


092 


AMERIQUE. 


habilement  profiter  de  l'état  auquel  la 
guerre  avait  réduit  les  puissances  mer- 
cantiles  de  l’Europe , pour  étendre  leurs 
relations  dans  toutes  les  parties  du  globe. 
Depuis  celte  époque  jusqu’en  18 1 2 , ils 
sont  devenus  les  facteurs  de  presque  tout 
le  monde  commerçant,  et  le  commerce 
américain  prit  tout-à-coup  un  essor  ex- 
traordinaire. I.a  guerre  contre  l’Angle- 
terre et  la  concurrence  avec  les  nations 
de  l’Europe,  qu’il  eut  à soutenir  après 
1815 , diminuèrent  beaucoup  ses  profits; 
mais  il  ne  tarda  pas  à se  relever , et  il 
devient  tous  les  jours  plus  florissant. 

Les  exportations  consistent  en  pro- 
duit* indigène s et  en  produit s étran- 
ger* ; les  premiers  sont  principalement 
le  coton,  le  blé  en  grain  et  en  farine,  le 
riz,  le  mais,  le  tabac,  la  graine  de  lin, 
le  bois  de  charpente , le  merrain , la  po- 
tasse, le  poisson  salé , la  viande  salée  de 
cochon  et  de  bœuf,  les  peaux  et  diverses 
autres  productions  animales  ; les  pro- 
duits étrangers  sont  des  denrées  colo- 
niales, comme  thé,  sucre,  café,  coton, 
cacao,  indigo,  poivre,  etc. , etc.  Les  Etats- 
Unis  exportent  depuis  quelques  années 
des  produits  de  leurs  manufactures  pour 
des  valeurs  considérables  ; tels  sont  la 
poudre  à tirer,  des  meubles,  des  étoffes 
grossières  de  coton , des  chapeaux , des 
ouvrages  en  cuir,  des  livres  , des  armes  , 
etc.  Outre  les  denrées  coloniales  sus- 
mentionnées et  parmi  lesquelles  le  sucre 
et  le  café  tiennent  le  premier  rang,  les 
principaux  articles  d'iHVOSTATlOH  sont  : 
l’eau  de-vie , le  sel  et  le  vin  ; viennent 
ensuite  une  foule  d’objets  provenant  des 
fabriques  et  iqanufactures  de  l’Europe  et 
ceux  qui  proviennent  de  l’Inde,  de  la  Chine 
et  des  importantes  pèches  que  les  Anglo- 
Américains  font  d3ns  l’Atlantique  et  dans 
les  mers  Australes.  A tout  cela  il  faut 
ajouter  le  commerce  d’échange  assez  im- 
portant fait  avec  les  indigènes,  et  dont  les 
principaux  articles  d’exportation  sont 
des  chemises,  de  gros  draps,  des  orne- 
mens  d’argent  et  de  cuivre,  des  fusils, 
des  tomawhauks  ou  haches  de  guerre, 
des  munitions . des  pièges  d’acier  pour 
prendre  les  animaux  à fourrure  et  divers 
objets  de  quincaillerie;  les  Anglo-Amé- 
ricains reçoivent  en  échange  des  peaux 
de  bisons,  d’élans,  de  daims  et  de  cas- 
tors , du  suif  et  des  nattes.  On  doit  ajou- 
ter que  les  plus  grandes  affaires  commer- 
ciales se  font  avec  l’Angleterre  et  ses 


colonies , ensuite  avec  la  France.  Vien- 
nent après  celles  qui  se  font  avec  la  Chine, 
Elle  de  Cuba,  la  confédération  Mexicaine, 
les  l’ays-Bas,  les  villes  Hanséatiques,  le 
Danemark  et  le  Brésil. 

Les  principales  villes  commerçantes  de 
l’Union  sur  la  mer  sont  : New-York  , 
Philadelphie , Boston  , Ba/limore  , la 
Nouvelle-Orléans , Charleston  (dans  la 
Caroline-du-Sud)  , Providence  (dans  le 
Rhode-Island) , Salem  dans  le  Massa- 
chusetts) , Portland  ( dans  le  Maine)  , 
Norfolk  (dans  la  Virginie) , Sarannah 
(dans  la  Géorgie)  , Brooklyn  (dans  le 
New-York),  ci  Alexandrie  (dans  le  dis- 
trict de  Colombie).  Les  principales  pla- 
ces commerçantes  dans  l’intérieur  sont  : 
Albany  , Troy , VI ica  , Borhesler  et 
Buffalo,  dans  le  New-York  ; Pittsburgh 
et  Lancaster  , dans  la  Pennsylvanie; 
Richmond,  dans  la  Virginie;  Cincin- 
nati, dans  l’Ohio  ; Louisville,  dans  le 
Kentucky  ; Saint-Louis  , dans  le  Mis- 
souri , etc. , etc. 

division.  Un  des  géographes  les  plus 
distingués  de  l’Union,  M.  Tanner,  re- 
marque judicieusement  que  cette  confé- 
dération offre  l'anomalie  géographique 
d’une  immense  contrée  sans  nom  propre. 
En  effet,  on  trouve  des  Etats-Unis  eu 
Europe  dans  les  Iles  Ioniennes  ; des 
Etats-Unis  dans  l’Amérique-du-Nord  , 
dans  les  Confédérations  Mexicaine  et  de 
l’Amérique-Centrale  ; .des  Etats-Unis 
dans  l’Amériqne-dn-Sud,  dans  la  ci-devant 
vice-royauté  du  Rio  de  la  Plala , et  l’on 
vient  de  voir  naître  une  nouvelle  confédé- 
ration composée  de  l’Etat  de  Colombie 
et  de  ceux  du  Haut  et  du  lias-Pérou.  De- 
puis long-temps  nous  avions  fait  la  même 
remarque;  aussi  depuis  qnelqucs  années 
avons-nous  proposé  les  noms  de  Confédé- 
ration Anglo-Américaine  et  A' Anglo- 
Américains  pourdésigner  le  sol  et  les  ha- 
bitans  de  cette  importante  partie  du  Nou- 
veau-Monde. Ces  dénominations , basées 
principalement  sur  l’origine  de  la  masse 
principale  des  habitans,  ont  été  déjà  adop- 
tées dans  plusieurs  ouvrages  estimables,  et 
nou»croyons  pouvoir  provisoirement  les 
conserver  sans  inconvénient,  jusqu’à  ee 
qu’il  plaise  au  congrès  souverain  d’en 
donner  une  plus  convenable.  A l’exem- 
ple de  M.  de  Humholdt  et  d’autres 
savans  , nous  avons  employé  souvent 
comme  synonymes  les  noms  A' Un  ion  et 
A'Etats-.Ûnis , mais  seulement  dans  des 
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circonstances  qui  n’atlmrltaicnl  pas  la 
moindre  ctjui vo<|ii<‘.  Aiusi  donc  , cette 
confédération  se  trouve  être  désignée  sous 
les  quatre  noms  de  Confédération  An- 
glo-Américaine , qui  nous  parait  être 
le  moins  impropre,  parce  qu'il  ne  peut 
convenir  à aucun  autre  clal  fédératif  ; 
d 'Etal*-Uni»  de  VA  ni  érii/ue-du- Nord 
A' Union  par  excellence;  et  A'KlaU-Unis 
(Onited-States>  proprement  dits  ; ce  der- 
nier est  le  nom  officiel  et  est  employé 
dans  les  transactions  politiques. 

La  Confédération  Anglo- Américaine  se 
compose  de  24  lit  al*  ; d'un  District 
Fédéral , oit  se  trouve  la  capitale  de 
la  i oufédération  ; de  3 Territoire s 
organisés,  qui  dépendent  dn  gouverne- 
ment fédéral  ; et  de  l’immense  District 
Occidental  (Western  District),  qui  n'est 
pas  encore  organisé,  mais  que  M.  Tan- 
ner a partagé  dans  les  districts  que 
nous  avons  indiqués  dans  le  tableau  sta- 
tistique, A la  lin  de  ce  chapitre  et  dans  le 
tableau  ci-dessous.  Le  territoire  du  Mi- 
chigan, que  quelques  journaux  s’étaient 
empressés  de  ranger  parmi  les  EtaU , A 
cause  de  l'augmentation  de  sa  popula- 
tion . qui,  en  novembre  1835,  dépassait 
96,000  Ames,  doit  être  encore  classé  par- 
mi les  territoires  , n’ayant  pas  encore 
été  reconnu  comme  tel  par  le  congrès. 
Cependant  il  est  probable  qu’il  le  sera 
sous  peu.  Les  petits  postes  qui  se  trou- 
vent pour  ainsi  dire  perdus  sur  l'immense 
District  Occidental , relèvent  immédiate- 
ment du  ministre  de  la  guerre , et  dans 
certains  cas  des  gouverneurs  des  états  et 
territoires  oit  ils  sont  situés.  Les  parties 
de  territoire  sur  lesquelles  demeurent  les 
principales  nations  indigènes  qui  con- 
servent encore  leur  indépendance , ont 
déjà  été  indiquées  dans  l'article  de  l 'eth- 
nographie et  seront  le  sujet  de  quel- 
ques observations  dans  le  chapitre  de 
l'Amérique-Indigènc-Indépendanle.  Afin 
de  mettre  plus  d’ordre  dans  cette  des- 
cription , et  afin  de  combiner  autant  que 
possible  les  anciennes  divisions  avec  les 
divisions  actuelles , sans  cependant  né- 
gliger tout-A  fait  les  grandes  divisions 
géographiques  , nous  proposons  de  par- 
tager de  la  sorte  tons  les  étals , districts 
et  territoires , dont  l’ensemble  forme  la 
grande  Confédération  Anglo-Américaine. 

ETATS  . DISTRICTS  et  TERRITOIRES  SCR 
I. 'ATLANTIQUE  , subdivises  en  : 

Etais  SïerisTBiosnx  : Maine,  New-ltamp- 

Enrriou  roc»  l'étraxc»». 


store.  Fermant,  Massachusetts,  llhode- 
tsland  et  t'onnecticuli  ils  Tonnent  ce  qu’on 
appelait  la  Nouvelle-Angleterre.  I.e  Maine . 
le  INeW’llampsIiire  et  le  Vermont  longent  la 
frontière  de  l'Amérique-Anglaise. 

Etats  Mutera  ou  du  Cduc  : New- York  . 
New-Jersey,  Pennsylvanie,  Detaware,  Ma- 
ryland, District  Fédérât  ou  Colombie,  Ftr- 
ginie ,-  l’usage  place  ces  trais  derniers  parmi  les 
Etals  Méridionaux  , le  New- A ork  louche  à l'A- 
mérique-A  il  glaise. 

Etats  MtnioipsAtx  : Carolinc-du-Nord,  Ca- 
rotine-du-Sud,  Géorgie  et  territoire  de  la 
Floride. 

ETATS  et  TERRITOIRES  SUR  LE  GOLFE  DU 
MEXIQUE, 

l a plus  grande  partie  du  territoire  de  la  Flo- 
ride (la  partie  occidentale  de  la  Eloeide-Orien- 
taleel  toute  la  Eloride-Occidentale)',  Atabama 
et  Mississipi,  étals  formés  de  l'ancien  terri- 
toire de  la  Géorgie  ; Louisiane,  étal  formé 
d'une  partie  de  la  Louisiane. 

TERRITOIRE  SUR  LE  GRAND-OCEAN  : ic dis- 
trict non  encore  organisé  de  V Oregon. 

ETATS  . TERRITOIRES  et  DISTRICTS  dans 
IINTERIEUR . 

Etats  IrtEriecr*  : tndiana  et  Illinois,  parties 
du  Canada  ; Missouri,  partie  de  la  Louisiane  ; 
Tennessee,  partie  de  la  Caroline , Kentucky, 
partie  de  la  Virginie. 

Etats.  TEanmiiKES  et  district»  sen  les  fron- 
tières de  l'AuEriock-Asclaisk  : Ohio,  partie 
du  Canada  ; Territoire  Michigan  avec  le  dis 
tricl  lluron,  parties  du  Canada  ; district  des 
Mandanes  et  district  des  Sioux,  parties  île 
la  Louisiaue. 

Districts  et  territoires  sc»  les  frortiFrf» 
nr.  ea  r.OM lue» at io»  Mexicaire  : Territoire 
Arkansas,  district  Ozark  et  district  des 
Usages,  partie  de  la  Louisiaac. 

VILLE  CAPITALE.  WASHINGTON,  dülIS  le 

district  Fédéral. 

topographie.  Nous  commencerons  par 
les  étals  maritimes  sur  l'Atlantique,  qui 
sont  la  partie  principale  de  l'Union,  en 
suivant  l’ordre  tracé  dans  le  tableau  des 
divisions.  Four  éviter  les  répétitions  nous 
renvoyons  aux  pages  084  à 987 , pour 
tout  ce  qui  concerne  les  canaux  cl  les 
chemins  en  fer. 

ETAT  DU  MAIfiK,  diviséen  lOcomlés. 

Accista,  petite  ville  de  4000  liabilans . située 
dans  le  comté  de  Kennebec  et  sur  les  rives  du 
Kcnnebec  ; depuis  1831  elle  est  la  capitale  de  l'étal . 

Portland  . dans  le  rornté  de  Cumberland . na 
guère  capitale  de  l'état . en  est  la  ville  principale  ; 
elle  est  située  sur  une  presqu’île  de  la  baie  Caseo. 
qui  y forme  un  des  meilleurs  ports  de  V Anu  - 
rique. Bien  bâtie  et  florissante  par  son  commerce 
et  par  sa  nombreuse  marine  marchande,  elle 
compte  13.542  liabilans. 

Les  autres  villes  principales  sont  : Kastport, 
avec  2400  liabilans.  Walulborough  . avec  3100, 
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4200,  c!  Nonwicn  , avec  5200,  toutes  remarquables 
par  leurs  ports  et  par  leur  commerce  , surtout  la 
première,  dont  le  port  est  le  meilleur  de  l'état;  Staf- 
ford, importante  par  ses  forges  cl  par  ses  eaux  mi- 
nérales visitées  annuellement  par  un  assez  grand 
nombre  de  personnes  ; Cornwall,  très  petite  : son 
école  des  missions  étrangères,  fondée  dans  la 
vue  d'élever  et  d’iustriiire  des  jeunes  gens  non 
chrétiens  de  diverses  parties  du  monde  , a déjà 
renvoyé  chez  eux  plusieurs  Américains  et  six  in- 
digènes des  Iles  Sandwich  munis  de  connaissances 
qui  peuvent  devenir  1res  utiles  à leurs  compatrio- 
tes et  accélérer  l’époque  de  leur  complété  civili- 
sation , Bristol,  très  petite  aussi,  mais  impor- 
tante par  ses  nombreuses  manufactures  de  mon- 
tres : en  1830  seulement  elle  eu  a vendu  30,000, 
ce  qui , à 8 dollars  chaque  , ferait  240.U00  dollars; 
Middlktowx,  Berlin  et  EasT-Wisoson , remar- 
quables parleurs  fabriques  et  leurs  manufactures. 
Middlctowu  est  en  outre  la  troisième  ville  de  l’état 
pour  sa  population  qui  s’élève  à G900  âmes,  et  pos- 
sédé une  petite  université  (wesleyan  universily) 
fondée  eu  1830.  Il  faut  encore  ajouter  Saybrüox  . 
avec  &ooo  habilaos;  Danbcry,  avec  43uo;  Litcii- 
field  , avec  4500  ; New-Milvord  , avec  4000  ; Gro- 
ton  . avec  4000  et  Lymf.  . avec  4100. 

KTAT  DE  NEW-YOK K,  partagé  en  6G  comtés. 

A lbas  y.  dans  le  comté  de  ce  nom,  sur  la  rive 
droite  de  l’Hudson  et  à l’endroit  ou  commence  le 
canal  d’Erié  , est  la  capitale  de  l’état , dont  elle 
est  rn  même  temps  la  seconde  ville  pour  le  com- 
merce et  pour  la  population  ; cette  dernière  s’é- 
lève actuellement  au-dessus  de  24,000  âmes.  Al- 
bany  est  assez  bien  bâtie  et  possède  plusieurs  édi- 
fices remarquables,  tels  que  le  Capitole  ou  le 
palais  de  l'étal,  qui  est  vraimeht  magnifique  et 
dont  1rs  salles  sont  décorées  et  meublées  avec  une 
grande  richesse , et  où  l’on  a établi  la  bibliothèque 
publique  ; le  Far  mers  and  Mechanic's  Bank; 
X Albany-Bank  ; le  musée  ; l’ hôpital  ; la  nou- 
velle prison  ; le  théâtre  et  Y arsenal.  Albany 
possède  quelques  élahlissetnens  scientifiques  et 
littéraires  assez  importans , parmi  lesquels  nous 
nommerons  la  société  des  arts,  celle  d'agricul- 
ture et  Y Albany  Institute,  fondé  par  un  opulent 
philanthrope,  M.  Yan  Bennselaer,  dans  le  but 
d’encourager  les  sciences  et  les  arts  eide  former 
des  ouvriers  habiles  en  tout  genre  ; il  a déjà  publié 
quelques  volumes  de  ses  mémoires.  On  11e  doit 
pas  passer  sous  silence,  à cause  de  sa  singularité , 
la  librairie  flottante  de  M.  Wilcox  ; c’est  un  vaste 
magasin  de  livres  établi  sur  un  gros  bâtiment  ; 
selon  le  duc  Bernard  de  Saxe-Weimar,  le  pro- 
priétaire de  cet  établissement  fit  d’importantes 
et  bonnes  affaires  en  remontant  et  en  descendant 
le  canal  d’Eric. 

Dans  ses  environs  on  remarque  : Troy , ville 
florissante  par  sa  fabrique  d’armes,  par  ses  toi- 
leries et  par  son  commerce  que  facilite  le  canal 
d’fcrié;  c’est  la  quatrième  ville  de  l’état  pour  la 
population,  qui  s’élevait  déjà,  en  1830,  à 11,400 
âmes , et  on  peut  la  regarder  comme  la  troisième 
parsonindustriertpar$oncommercr;malgrérrla, 
on  cherche  en  vain  son  nom  sur  quelques  cartes 
générales  des  F.tats-Unis,  publiées  en  France  en 
îûii  et  même  à des  époques  plus  rapprochées. 


Dans  son  voisinage  on  voit  deux  grands  aqueducs 
en  bois  qui  portent  les  eaux  du  canal  Erié  au-dessus 
de  la  Moüawak , et  la  célébré  cascade  de  Cohoes ; 
et,  beaucoup  plus  loin,  au  sud-est,  New- 
Lebanon,  remarquable  par  ses  bains  chauds; 
et,  au  nord,  Saratoga  et  Bail slon  , dans 
des  positions  charmantes  et  près  des  lacs  de  ces 
noms  , importantes  par  leurs  eaux  minéra- 
les et  par  les  beaux  édifices  qu’on  y a construits 
pour  loger  les  nombreux  voyageurs  qui  en  font 
usage. 

New-Yom  , bâtie  à l’extréfnité  méridionale  de 
l’tle  Manhattan  , dite  aussi  de  New-York  . sur  une 
magnifique  baie  et  à l’embouchure  de  l’Iludson. 
C’est  la  ville  la  plus  commerçante  et  la  plus 
peuplée  de  toute  l'Amérique  et  un  des  plus 
grands  foyers  de  l’industrie  anglo-américaine.  Elle 
est  le  siège  d’un  évéclié  catholique  , et  sa  popula- 
tion, qui  en  1786  ne  s’élevait  qu’à  23,6 1 4 âmes,  et  qui 
eu  1810  ne  montait  encore  qu’à  96,373  , était  déjà 
de  203,007  âmes  en  1830 , et  n’en  comptait  pas 
moins  de  269.873  à la  fin  de  1835.  New-York  , 
comine  presque  toutes  les  villes  de  l’Amérique  . 
est  1res  bien  bâtie,  surtout  ses  nouveaux  quar- 
tiers , où  l’on  voit  des  rues  larges,  droites  et  bien 
alignées.  La  Broadway  (Rue-Large)  est  une  des 
plus  belles  du  Nouveau-Monde-,  elle  a presque 
trois  milles  de  long  sur  une  largeur  de  80  pieds. 
La  largeur  des  trottoirs,  la  beauté  des  maisons, 
la  richesse  et  la  variété  des  magasins,  la  foule 
toujours  active  qui  l’anime . (ont  de  cette  rue 
une  des  promenades  les  plus  intéressantes.  New- 
York  offre  un  grand  nombre  d’édifices  remar- 
quables -,  nous  nous  bornerons  à citer  : le  .V<?tr 
York- Exchange,  un  des  plus  beaux  de  toute 
l’Amérique  ; c’est  le  siège  du  bureau  de  la  poste . 
du  cabinet  littéraire  des  commerrans  (rommer 
cia)  reading  rooms)  et  d’autres  établisscmens; 
ce  magnifique  bâtiment  a été  réduit  en  cendres 
par  le  terrible  incendie,  qui,  le  15  décembre 
1835 , a détruit  plusieurs  centaines  de  maisons  ; 
l’ hôlel-de-ville (city-hall),  superbe  édifice  ; la prt 
son  delà  ville  (city  grol)  ; la  maison  de  correc- 
tion (penilentiary)  ; la  cathédrale  catholique  .- 
les  églises  de  St- Jean , de  St- Paul,  de  la  Trinité; 
Yhôpitat;  la  douane:  la  maison  de  Charité ; 
Y hospice  des  orphelins  ; Y hospice  des  fous 
(lunalic  asylum)  ; le  musée;  le  Columbia-col- 
lege; les  théâtres.  New-York  possède  aussi  un 
grand  nombre  d’instituts  littéraires  et  d’instruc- 
tion publique  -,  nous  nommerons  : la  société  lit- 
téraire et philosophique , la  société  Linnéenne 
et  celles  d'agriculture,  d'histoire,  de  méde- 
cine; Xacadémie  des  beaux-arts:  le  Colum- 
bia-college, espèce  d’université  ; X école  de 
médecine , avec  un  jardin  botanique  et  autres 
établissemens  ; le  séminaire  théologique ; V in- 
stitut des  sourds-muets  et  une  infinité  d'éco- 
les élémentaires  et  du  second  ordre.  On  doit 
ajouter  X American  muséum , avec  de  belles 
collections  d’histoire  naturelle,  d’instrumens  et 
d’armes  en  usage  chez  les  Indiens,  et  une  galerie 
de  tableaux;  la  bibliothèque  publique,  celle 
qui  est  annexée  à X hôpital  civil  (civil  hospital)  ; 
X établissement  typographique  de  la  société  bi- 
blique américaine , qui  tient  treize  presse»  cou* 
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tljiniiient  en  activité;  et  parmi  les  collrclious 
appartenant  à des  particuliers,  la  riche  biblio- 
thèque du  docteur  David  Hosack,  et  celle  de 
M.  Eddy;  mais  le  beau  jardin  botanique , que 
M.  Hosack  a cédé  à l’Etat,  est  très  négligé  et 
presque  abandonné.  New- York  peut  être  regar- 
dée comme  la  ville  de  toute  l'Amérique  qui  oc- 
cupe le  plus  grand  nombre  de  presses,  et  son 
commerce  de  librairie , supérieur  sous  cer- 
tains rapports  à celui  de  Boston , rivalise  avec 
celui  de  Philadelphie.  On  doit  ajouter  qu’étant  le 
plus  grand  entrepôt  commercial  des  Etais- 
i ms , elle  possédé  plusieurs  vastes  chautiers 
appartenant  à des  particuliers,  parmi  lesquels 
se  distingue  surtout  celui  de  M.  Bayard  , où  l’on 
a construit,  il  y a quelques  années,  une  frégate 
de  64  pour  les  Grecs  et  une  autre  de  68  pour  la 
Colombie,  l.a  marine  marchande  de  cette  ville  ne 
jauge  pas  moins  de  303,600  tonneaux  -,  90  bateaux 
à vapeur  font  en  outre  le  service  dans  presque 
toutes  les  directions.  Plusieurs  lignes  de  paque- 
bots à voiles  sont  chargées  de  la  correspondance 
régulière  entre  New- York  et  les  villes  les  plus 
commerçantes  de  l'Europe  et  de  l'Amérique  ; plu- 
sieurs de'  ses  bàtime  ns  jaugent  600  tonneaux  et 
offrent  dans  leur  intérieur  toutes  les  commodités 
que  l’on  peut  se  procurer  dans  les  meilleures  au- 
berges. Tous  les  huit  jours  il  en  part  un  paquebot, 
pour  Liverpool  en  Angleterre  ; tous  les  quinze 
jours  il  eu  part  un  pour  Londres,  et  un  tous  les 
dix  jours  pour  le  Havre  en  France.  New-York  est 
aussi  en  relation  régulière  par  ses  paquebots,  avec 
Cliarleston , Savanualt,  New-Orléans.  La  Ha- 
vane , Vera-Cruz  , Buénos-Ayres  . Montevideo. 
La  traversée  entre  New-York  et  Liverpool  s’ac- 
complit quelquefois  en  dix-sept  jours;  le  prix 
n’est  que  de  30  guinécs  par  personne  y compris  la 
nourriture. 

Les  environs  immédiats  de  New-York  offrent 
d’abord  le  Governors  island , petit  Ilot 
sur  lequel  s’élève  le  fort  Columbus , ( asile - 
Williams , le  Fort  Lafayelle  t t le  Fort 
Richmond , qui  protègent  l’entrée  du  port; 
ensuite  une  foule  de  jolies  maisons  de  campagne 
situées  dans  l'He  Manhattan  et  dans  l’Ile  Longue 
(Loog-lsland) , que  nous  avons  vue  être  une  des 
plus  grandes  de  l’Union.  C’est  à l’extrémité  oc- 
cidentale de  celte  dernière  que,  vis-à-vis  de 
New-York,  s’élève  la  ville  de  Brooklyn,  la 
troisième  de  l’état  pour  la  population  qui  monte 
déjà  à 16.400  âmes,  et  florissante  par  son  indus- 
trie et  son  commerce  ; malgré  cela  les  géogra- 
phes et  les  cartographes  européens  paraissent 
en  ignorer  l’existence.  Cela  doit  surprendre 
d’autant  plus  que  c’est  justement  à Brook- 
lyn qu’est  situé  Y arsenal  maritime  de  New- 
York  ( uavy-yard  of  New- York) , vaste  bâtiment 
sur  les  chantiers  duquel  on  a construit  Y Ohio,  un 
des  plus  beaux  vaisseaux  de  l’Union,  et  la  fameuse 
frégate  à vapeur  Fulton  the  ftrst , sur  laquelle 
on  a tant  débité  de  contes  , mais  dont  le  duc  de 
Saxe-Weimar  a fait  justice  Selon  cet  illustre 
voyageur  c’est  une  batterie  flottante  de  3'J  pièces 
de  32  ; les  flancs  ont  G pieds  anglais  d’épaisseur  ; 
la  machine  destinée  à la  mettre  en  mouvement 
est  de  la  force  de  120  chevaux  ; elle  est  désarmée 


depuis  quelques  années.  En  traçant  un  rayon  de  76 
milles  autour  de  New-York  on  trouve  un  grand 
nombre  de  villes  et  de  lieux  remarquables  que 
nous  aurons  occasion  de  décrire , soit  dans  cet 
état,  soit  dans  les  étals  limitrophes;  ici  nous 
nommerons  cepeudant  New-Haven,  dans  le 
Connecticut;  Pough  keepsie , dans  le  New- 
York  , petite  ville  de  7200  habilaus , une  des  plus 
florissantes  de  l’état  par  son  industrie  et  par  son 
commerce  : on  y publie  trois  journaux  ; Patter- 
son , Newark  , N e w- Brunswick  et 
Trenton  , dans  le  New-Jersey;  Bas  ton, 
Heading  et  Philadelphie , dans  la  Penn- 
sylvanie. 

Rociiester,  ville  très  commerçante,  située  sur 
le  Gen'ssee  , dans  le  comté  de  Monroe  ; plusieurs 
voyageurs  portent  sa  population  à 17,000  âmes, 
mais  le  dernier  recensement  ne  lui  en  donne 
que  9269.  Le  canal  Erié  y passe  au-dessus  du  Genes- 
see  sur  un  aqueduc  en  pierre , semblable  à celui 
du  fameux  canal  de  Bridgewater  en  Angleterre, 
c’est  un  ouvrage  qui  fait  beaucoup  d’honneur  à 
Benjamin  Wright.  On  y admire  la  belle  cascade 
du  Genessee,  haute  de  97  pieds  anglais. 

Les  autres  villes  principales  sont  : Hunsox  , 
avec  5400  habitans;  Utica,  avec  8300  habitans; 
Okweco  , avec  2700  ; et  Buffalo  , avec  87 oo , re- 
marquables surtout  pour  leur  activité  rommer 
ciale  ; Utica  et  Bufalo  . situées,  la  première  vers 
le  milieu  du  canal  Erié  et  la  seconde  à l’endroit 
où  il  aboutit  au  lac  Erié  , font  des  progrès  rapides 
en  population  et  en  richesse , à cause  de  l’exten- 
sion que  prend  tous  lesjours  leur  commerce.  Il  en 
est  de  même  de  Lokport  : en  1821  il  n’y  avait  que 
deux  maisons;  on  en  comptait  six  cents  en  1826. 
et  en  1830  celte  ville  avait  3800  habitons;  le  canal  y 
passe  par  dix  écluses  doubles,  dont  cinq  pour 
les  bàtimens  qui  descendent  et  cinq  pour  ceux  qui 
remontent.  Nous  nommerons  ensuite  : Auecrx  , 
avec  4400  habitans , importante  par  son  célèbre 
séminaire  théologique  et  par  sa  belle  prison 
de  Pétai;  Wksttoixt,  par  son  école  militaire, 
le  seul  établissement  de  ce  genre  que  possède 
l’Union  ; organisée  sur  le  plan  de  la  célèbre 
école  Polytechnique  de  Paris  , elle  est  entrete- 
nue par  le  gouvernement  fédéral , et  a déjà  four- 
ni à l’armée  des  officiers  et  des  ingénieurs  très 
habiles  ; Schkxectady  , avec  Y Union-college  et 
43oo  habitans  -,  Clixtox  , avec  l’ Hamil ton-col- 
lege et  le  séminaire  théologique  des  Baptis- 
tesi  Gexeva  , avec  le  Geneva-college;  Sacket’s 
ILumon.  sur  le  lac  Ontario,  importante  parson 
commerce  et  par  ses  chantiers  militaires  et  mar- 
chands; Salixa,  avec 6900  habitans,  et  Syracuse, 
par  l’immense  quantité  de  sel  qu’on  retire  de 
leurs  sources  salées ; Caldwbll  . petit  village 
remarquable  par  sa  position  charmante  sur  le 
lac  George,  devenu  depuis  quelques  années  le 
rendez-vous  à la  mode  du  beau  monde  des  états 
de  New-York,  deVermont.de  Massachusetts  et 
de  Connecticut  ; Pompey  , avec  4800  habitans , im- 
portante par  les  nombreuses  antiquités  qu’on  y 
a découvertes.  Enfin  Bf.thlehf.m  , avec  6100  habi 
tans  ; Semproxies,  avec  5700  ; Fishkill,  avec  8300  ; 
Rrichtox,  avec  6500;  Gatf.s,  avec  75u0;Osox- 
oir.A  , avec  6700  ; Maxi.ivs,  avec  7400,  Sexeca, 
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avec  G200  ; Nkwbukc  , avec  6400  ; Hkmpmi  ad  , avec 
6200  ; Brookhavkn,  avec  Gioo  ; Canandaigua  , 
avec  5200.  [Nous  ajouterons  encore  Mancuesteii  , 
qui  en  1S2G  n'était  encore  qu'un  village , parce  que 
dans  se»  environs  se  trouve  la  fameuse  cascade 
de  Niagara.  D'après  des  mesures  récentes  toute 
la  largeurestde  1400  yards.  dont  380  forment  la 
cascade  du  côté  des  Etats  Uni»;  330  sont  occupé» 
par  l'ilôt  delà  Chèvre  (Goal-lsland) et 7oo forment 
la  cascade  du  côté  du  Canada  ; la  hauteur  de  la 
cascade  américaine  est  de  1G2  pieds  anglais  ; celle 
de  la  cascade  canadienne  ou  anglaise  n'est  que  de 
142. 

ETAT  DE  NEW-JERSEY  partagé  en  14  comtés. 

Trenton,  dans  le  comté  d'Hunterdon , petite 
ville  de  4000  habitons,  agréableiftent  située  au 
confluent  du  Sapping  avec  le  Delaware,  bien 
bâtie  et  florissante  par  ses  manufactures  de  coton, 
ses  tanneries,  etc.  ; c’est  la  capitale  de  l'élai.Ün 
y remarque  surtout  le  beau  pont  sur  le  Delaware 
composé  de  cinq  arches  en  bois.  Trenlon  est  le 
grand  entrepôt  du  commerce  intérieur  qui  a lieu 
entre  New- N ork  et  Philadelphie  entre  lesquelles 
celte  vihe  est  située. 

Newark  , sur  le  Passaic , ville  la  plus  peuplée 
etta  plus  importante  de  l’état,  remarquable  par 
ses  fabriques  , surtout  celles  de  soulier?,  de  voi- 
lures élégantes,  de  chaises,  etc.,  par  Y église 
des  presbytériens,  une  des  plus  belles  de  l’U- 
nion , par  son  commerce  et  par  son  cidre  qu’on 
nous  assure  rappeler  d’une  manière  étonnante 
le  vin  de  Champagne  ; sa  population  s'élève  â 
10,900  âmes.  Patterson,  petite  ville,  florissante 
par  ms  nombreuses  manufactures  de  coton  et  re- 
marquable par  la  jolie  cascade  formée  par  le 
Passaic;  elle  compte  7700  habitans. 

Lesaulrcs  villes  principales  sont:  New-Bruns- 
wick, avec  Gooo  habitans  et  importante  par  son 
commerce,  par  le  Hutger s -college  et  par  le 
séminaire  théologique  des  réformés  hol- 
landais (dutcli  reformed)  ; Princeton  , avec  la 
célébré  instilulion  nommée  college  of  New- 
Jersey  et  un  séminaire  théologique  des  pres- 
bytériens, Pertii-Ambov,  remarquable  par  son 
port , un  des  plus  beaux  de  l’Union.  Viennent  en- 
suite Greenwico  et  Lebakon  avec  des  forges; 
Haro  ver.  Little-Egc-Harbour.  Great-Egg-Har- 
BOCR  Cl  BriDGETOWN. 

L'ETAT  DE  PENNSYLVANIE , partagé  en  61 
comtés. 

Harrisdcrg  , dans  le  comté  Dauphin  et  sur  la 
rive  gauche  du  Susquehanna,  petite  ville  bien 
bâtie  et  florissante,  est  la  capitale  de  l'état.  Le 
capitule  et  les  deux  bàlimens  destinés  aux  bu- 
reaux de  l'administration  sont  d'assez  beaux  édi- 
lices.  D'après  le  dernier  recensement,  sa  popu- 
lation ne  s’élève  encore  qu’à  4307  âmes. 

PuiLADEi.rniE , bâtie  sur  la  partie  la  plus  étroite 
de  la  presqu'île  formée  par  le  Delaware  et  le 
Scbuylkill,  passe  pour  être  la  ville  la  plus  régu- 
lièrement tracée  de  l'Union,  la  plus  industrieuse 
ét  celle  où  il  y a le  plus  de  richesse  solide;  elle 
en  est  la  seconde  sous  te  rapport  de  la  popu- 
lation , qui,  avec  les  faubourgs,  s’élève  à 200.000 
âmes,  et  la  troisième  sous  celui  de  la  marine 
marchande,  qu'on  estime  au  dessus  de  100,000 


touni’aux.  Son  port  est  vaste  et  siir,  ses  rues  sout 
larges,  bien  pavées  et  bien  aérées,  ses  maisons 
sont  belles,  en  général  bâties  en  briques  et  à 
trois  étages,  propres,  mais  sans  ornemens.  On 
doit  ajouter  que  les  places  y sout  plus  nombreuses 
que  dans  aucune  autre  ville  des  Elats-Unis;  celle 
de  Washington  est  ornée  de  la  statue  équestre 
de  ce  grand  homme.  Parmi  les  nombreux  édifices 
publics  qui  méritent  d'étre  mentionnés , nous  ci- 
terons : le  marché  (Market),  le  plus  beau  peut- 
être  de  l'Amérique  ; la  Banque  des  Etats  Unis 
que  plusieurs  counaisseurs  regardent  comme  le 
plus  bel  édiüce  de  toute  l’Union  : il  est  bâti  en 
marbre  blanc  sur  le  modèle  du  célébré  Panthéon 
d’Athènes-,  la  Banque  de  Cerard  (Gerard's- 
Bank);  la  Banque  de  Pennsylvanie , le  palais 
de  P Etat  (âtale-Housc),  où  siégea  le  congresqui. 
le  4 juillet  177G  , déclara  l'iiidépendauce  dis 
Etats-tuis  et  où  se  tinrent  les  séances  du  congrès, 
jusqu’à  sa  translation  à Washington  -,  Y athénée, 
la  monnaie  (tbe  United  States-Mint)  établie  eu 
1793;  c’est  le  seul  établissement  de  ce  genre  que 
possédé  l'Union  ; on  a construit  un  nouvel  hôtel 
des  monnaies , dont  les  dimensions  et  l'archi- 
tecture , bien  supérieures  à celles  du  précè- 
dent, font  honneur  à la  libéralité  du  gouverne- 
ment fédéral  ; les  hàtimens  de  ta  société  phi- 
losophique, de  la  bibliothèque  de  la  ville,  de 
P université,  et  de  Yacadémie  des  beaux-arts, 
Y hôpital  de  la  Pennsylvanie , la  Masomc-Hall 
avec  une  belle  salle  pour  les  fêtes  publiques  ; le 
théâtre  dans  Chcsnut-slreet.  Ou  doit  encore 
faire  une  mention  particulière  de  la  maison  pé- 
nitentiaire (penitentiary),  de  Y hôpital  de  la 
marine  (naval  hospital)  et  de  l’arsenal  de  la 
marine  (navy-yard),  qui  est  un  des  plus  grands 
élablisscmens  en  ce  genre  que  possédé  l’Union; 
quoique  le  peu  de  profondeur  du  Delaware  ne 
permette  pas  d’armer  les  vaisseaux  de  ligue , on  y 
a construit  le  Pennsylvania , dout  nous  avons 
parlé  à la  page  G30.  Philadelphie  est  le  siège  d’un 
évêché  protestant- , d'un  évêché  catholique  et 
d’un  grand  nombre  d'institutions  littéraires  et 
d'instruction  publique  parmi  lesquelles  on  distin- 
gue la  société  philosophique  américaine,  la 
société  de  médecine,  la  société Linnéenne , la 
société  d’agriculture,  la  société  des  sciences 
naturelles  et  celle  pour  P encouragement  des 
inventions  mécaniques ; Y université  (univer- 
sity  of  Pennsylvania),  dont  la  faculté  medicale 
peut  être  regardée  comme  la  première  de  l’Union; 
Yacadémie  des  beaux-arts  , avec  une  assez 
belle  collection  de  tableaux  et  de  statues;  l’ci- 
thénée , les  trois  grandes  bibliothèques  publi- 
ques , parmi  lesquelles  sc  distingue  la  biblio- 
thèque de  la  ville , le  musée  de  Peel  avec 
de  belles  collections  d’histoire  naturelle  et  de 
tableaux  -,  on  y admire  un  squelette  entier  de 
mammouth  qui  pesé  1000  livres,  c’est  le  plus 
grand  morceau  de  ce  genre  qui  existe;  Yobser- 
vatoire , le  jardin  botanique  de  Bartram.  Le 
commerce  de  librairie  de  celte  ville  surpasse  ce- 
lui de  New-York;  l’activité  doses  nombreuses 
typographies  est  immense  ; les  magasins  de 
Carey  et  Lee  sont  très  richement  fournis,  et  le 
magasin  de  cartes  du  célébré  géographe  M.  Tan- 
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lier  nous  parait  rire  le  premier  établissement  de 
ce  geurt*  qu’il)  ait  aux  Mats- luis,  Philadelphie 
et  ses  en» irons  possèdent  de  nombreux  rl  impor- 
tai!» élabtisseiueiis  ma iiiif.it  tuners.  Nous  ajoute- 
rons, d’apres  les  journaux,  que  l'énorme  legs 
de  lü  millions  de  dollars  , que  >1.  t tienne 
tjérnrd  lui  a laissé  en  mourant . a rendu  la  uni- 
iiieipalité  de  Philadelphie,  non- seulement  la  plus 
rii  lir  de  toute  l'Unioi! , mais  une  des  plus  riches 
du  monde.  Ce  vieillard  opulent  a légué  en  outre 
deux  million*  de  dollars  pour  l'établissement  d’un 
grand  college  dans  l’étal  de  Pennsylvanie. 

Dans  les  environs  immédiats  de  Philadelphie 
on  doit  surtout  nommer  le  beau  pont  sur  le 
>ilio»lkill,  dit  Mn.'ke , -Street- Bridge , 
ronsln'ilrn  boisa  Pextré..ii>é  delà  rue  du  Marché 
Market  -slreei);  l'arche  d:i  milieu  a une  ouverture 
de  130  pieds  anglais , cl  celle  des  deux  autres  est 
de’io  pieds.  A un  mille  au-dessus  ou  admire  un 
autie p ont  aussi  eu  bo-s , d’une  seule  arche  de 
310  pieds  et  4 pouces  anglais  d’ouverture  ; ce  hel 
ouvrage  nous  parait oflri r X arche  lapins  large 
que  l'on  ail  encore  construite,  enfin  le  lfr  a le  r- 
Works,  magnifique  construction  hydrauli- 
qje  , qui  fournit  Peau  à toute  la  ville,  et  qui 
a coûté  432.&12  dollars.  Mous  ajouterons  que 
beaucoup  de  maisons  de  la  ville  possèdent 
des  cabinets  de  bains  alimentés  par  ces  magni- 
fiques conduits.  Plus  loin  ou  voit  Ge  r mon- 
ta wn,  petite  ville,  florissante  par  son  industrie  ; 
elle  possédé  l'institution  nommée  Mount  Air  y 
collège , et  Frankfurt , où  se  trouve  un  grand 
hôpital  pour  les  fous.  Beaucoup  plus  loin , et 
dans  un  ravun  d’environ  80  milles,  un  voit  plu- 
sieurs villes  et  lieux  remarquables;  nous  nom- 
merons d'abord  les  suivant  qui  appartiennent 
à la  Pennsylvanie  : Jieading,  petite  ville 
florissante,  sur  le  beau  canal  par  lequel  on 
transporte  le  charbon  de  terre  il  Philadelphie  : 
sa  population  s’élève  à 59oo  âmes;  Potts- 
ville,  ville  très  florissante,  qu’on  cherche 
en  vain  sur  les  caries  et  dans  les  géographies 
les  plus  récentes  ; c'est  l'établissement  prin- 
cipal de  la  compagnie  de  houille  du  Srhuvlkill 
(Schuylkill-coal-Company)  qui  exploite  Wsmines 
de  charbon  et  de  fer  découvertes  dans  son  voi- 
sinage et  dont  les  produits  sont  transportés  à 
Philadelphie  par  le  canal  qu’elle  a ouvert. 
Ma  uc  h-  C h unk  , autre  petite  ville  , située  au 
confluent  de  Maurli  i liuiik  avec  le  Lehigli;  elle 
doit  sa  naissance  aux  riches  mines  de  houille 
exploitées  par  la  J.rhigh-coal-Company  ; un 
beau  chemin  en  fer  construit  avec  le  métal  tiré 
des  mines  voisines,  facilite  le  transport  de  ce 
combustible,  u Ce  chemin,  dit  IM.  Milbcrt  dans 
hui  Itinéraire  pittoresque  du  fleuve  Utnlson, 
est  construit  en  ligne  directe  et  sur  un  plan  in- 
cliné. l.e  charbon  est  chargé  sur  14  chariots  qui 
contiennent  chacun  un  tonneau  et  demi  de  ce 
combustible;  les  chariots  attachés  à la  suite  le' 
uns  des  autres  et  portés  sur  des  roues  en  fer  de 
peu  d'élévation  qui  se  meuvent  dans  des  rainures, 
roulent  avec  une  telle  facilité , que . sans  autre 
moven  d'impulsion  que  l’inclinaison  du  plan,  tout 
ce  convoi  se  met  en  marche  et  parcourt  rapide- 
ment le  trajet  de  9 milles  qui  sépare  la  mille  de  la 


rivière.  Cette  vtb  sse  est  même  susceptible  de  s’ac- 
célérer tellement  que,  pour  prévenir  les  acculent, 
on  a été  obligé  d'établir  derrière  le  dernier  chariot 
une  espece  «le  modérateur,  appareil  extrêmement 
simple  . au  moyeu  duquel  un  seul  homme  armé 
d’une  vis  de  pression  , peut  arrêter  tout  couri 
le  train  en  mouvement.  Arrivées  au  terme  île  leur 
voyage,  ces  voitures  vont  successivement  se  vider 
sous  un  grand  hangar,  uii  les  barques  stationnées 
sur  la  nviere  viennent  s'approvisionner.  On  re 
monte  chaque  chariot  vide  au  moyeu  d’uu  cheval 
qu’ou  y atlele.  Pendant  la  descente  ce  cheval  est 
attaché  derrière  le  chariot  et  le  suit  dans  son  tra- 
jet. » Pas  ton,  petite  ville  de  3500  liabitans , 
florissante  parle  commerce,  et  remarquable  par 
le  pont  en  chaînes  qu’on  y a construit  sur  le 
l.ehigh , et  par  les  canaux  et  les  roules  qui  y 
aboutissent  ; oïl  a le  projet  d'y  établir  une  ecole 
militaire  sur  le  plan  de  celle  de  West  Point. 
Il  c th  te  hem  et  Nazareth,  très  petites  vil- 
les, que  nous  ne  nommons  que  pour  sigualer 
deux  des  principales  colonies  des  Frères  Mo  rives. 
Nous  avons  déjà  décrit//  a rrisàourgh  la  page 
précédente.  Hors  des  limites  de  la  Pennsylvanie 
nous  nommerons  d'on  côté  7 're  u ton  , New 
Jl runswic  k et  Newark,  dans  le  New- 
Jersey  ; New-York  , etc.,  dans  Pétât  de  ce 
nom;  et  de  l'autre  tVilminglon , Do- 
ver, etc.,  dans  le  Delaware;  Jl  a I timoré,  etc., 
dans  le  Maryland. 

Pittsburgh  , située  dans  une  plaine , entre  PAI- 
legheny  et  le  Monongahcla  , à l'endroit  où  ces  ri- 
vières se  réunissent  pour  former  l’Ohio,  (.elle 
position  si  favorable  au  commerce,  les  belles 
routes  qui  y aboutissent  et  les  riches  mines  de 
charbon  de  son  voisinage , ont  rendu  Pittsburgh 
une  des  villes  les  plus  Uorissautes  de  l’Amérique. 
Ses  fonderies  de  canons  . ses  ateliers  ou  l'oti  cou 
struit  des  machines  à vapeur',  ses  verreries,  se» 
poteries  , ses  clouteries  , ses  manufactures  de 
laine  et  de  coton  , et  une  foule  d'autres  fabrique.- 
et  manufactures  ont  fait  donner  à cette  ville  le 
nom  de  Hirmmgham  américain.  Son  commet  < .• 
est  immense  , et  parmi  les  villes  de  l’intérieur  il 
n’y  a que  (inrinnati  qui  rivalise  avec  Pittsburgh. 
Elle  possédé  la  western  university;  sa  popula 
lion  s'élève  à 30,ooo  habitons  ni  comprenant  dans 
ce  nombre  ceux  de  scs  environs  immédiats.  Ou 
y a constrmt  plusieurs  vaisseaux  marchands  . 
aujourd'hui  ou  y construit  un  grand  nombre  de 
hatimens  à vapeur  pour  la  navigation  de  l’Ohio . 
du  Mississipi  et  des  tributaires  de  ce  grand  fleuve. 

Dans  les  environs  immédiats  de  Pittsburgh  ou 
trouve  : Il irm  ing ha  m , gros  bourg  important 
passes  verreries,  ses  fabriques  de  quincaillerie 
et  par  ses  sources  salées , dont  on  lire  par  l’ébul 
lition  une  quantité  considérable  de  sel  ; Y arse- 
nal, près  de  PAIIegheny  . beau  bâtiment  où 
l’on  conserve  plus  de  20,000  fusils;  Alleghe- 
nytown  , remarquable  par  la  belle  prison  (pr- 
iiilentiary  qu'on  y a construite  il  y a quelques  an 
liées;  enfln  P U nion-rolling-mill , une  des 
plus  grandes  fabriques  de  clous  de  toute  PUnion  , 
on  vante  surtout  le  mécanisme  qu’on  y emploie. 
Plus  loin  et  dans  un  rayon  d’environ  10  milles  01» 
remarque  Economy,  petit  village  charmant, 
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bâti  il  y a peu  d'années  parM.  Rapp  pour  les  parti- 
sans de  ses  doctrine* -,  son  système,  dont  les  jour- 
naux ont  tant  parlé  dans  ces  dernieres  années, 
est  basé  principalement  sur  la  communauté  des 
biens  et  sur  la  coopération  de  tous  les  membres 
de  la  société  pour  le  bien-être  commun  , et  sur 
les  consolations  de  la  vie  à venir  promises  par  la 
religion.  C’est  celte  dernière  partie  qui  forme  la 
différence  entre  son  système  et  celui  de  M.  Owen, 
dans  lequel  les  principes  religieux  ne  sont  pas 
considérés  comme  nécessaires.  La  colonie  de 
M.  Rapp  était  très  florissante  en  1826,  possédait 
de  vastes  terrains. cultivés , plusieurs  machines 
pour  fabriquer  des  étoffes  , et  comptait  700  in- 
dividus, qui  tons  le  regardaient  comme  leur  père 
et  le  vénéraient  presque  comme  un  nouveau  pro- 
phète. Il  parait  que  cet  établissement  .ainsi  que 
celui  de  M.  Owen  , a cessé  d’exister. 

Les  autres  villes  principales  de  la  Pennsylvanie 
sont  : York,  avec  4200  liabilans,  L arc  aster  , Caii- 
i.isle  et  Brownville  , remarquables  surtout  par 
leurs  fabriques  et  leurs  manufactures  , Lancaster 
a 77oo  habitans,  la  plupart  allemands,  un  petit 
musée,  le  collège  de  Franklin  et  un  institut 
des  sourds -et- muets  \ Carusle  possède 
collège  de  Dickmson  ; Washington  , celui  de 
Washington  et  Canonsburcii, celui  de  Jefferson: 
Lkdakon,  importante  par  le  canal  qui  y passe  et 
par  son  commerce;  Jcsiata,  par  de  riches  mines 
de  fer  et  par  ses  nombreuses  forges  .Nous  citerons 
en  outre  Scnbcry  et  Nortiiimbf.kland,  i eûmes  par 
un  pont  et  situées  à l’endroit  où  a lieu  la  jonction 
des  deux  branches  principales  du  Susquehanua; 
Meadville  , avec  Y AUegheny-college  ; (’am- 
hersrgrc,  avec  2800  habita n s ; Wilkesbabrf,  Wil- 

LtAMSfORT,  CeTTYSBURG,  Hl'NTINCDON  , BeüFORT  , 

Wateriord.  Er,ii‘,  Ai.lentown  et  Lewistowk. 
ETAT  DE  DELAWARE . partagé  en  3 comtés. 

Dovlr  ou  Douvres  .dans  le  comté  de  Kent,  sur 
le  Jones-crrrk  , affluent  du  Delaware  , très  petite 
ville,  daosune  position  insalubre,  et  avec  environ 
un  millier  d’habitaus  , est  la  capitale  de  l’état. 

Wilmincton  . dans  le  comté  de  Newcastle,  si- 
tuée entre  le  Christiana-creek  et  le  Brandwine, 
affluent  du  Delaware,  ville  de  médiocre  étendue, 
mais  la  plus  grande  . la  plus  peuplée  et  la  plus 
commerçante  de  l’état.  File  se  trouve  être  aussi 
l'entrepôt  immédiat  des  produits  des  nombreuses 
et  florissantes  fabriques  établies  sur  le  Brand- 
wine. La  Chrisliana  y forme  un  bon  port  ; le  der- 
nier recensement  ne  lui  accorde  que  6628 âmes. 

Les  autres  villes  principales  sont:  Newcastle, 
Smyrna  et  Lewistown. 

ETAT  DU  MARYLAND  partagé  en  19  comtés. 

Annatolis  . dans  le  romté  d’Arundel,  petite 
ville  située  à l’embouchure  delà  Sevcrn , sur  la 
haie  de  Chcsapeakc , est  la  capitale  de  l’état. 
Quoiqu’elle  ne  compte  que  2G15  hahitans,  clic 
possède  néanmoins  un  théâtre  et  line  banque. 

Baltimore  , dans  le  comté  de  ce  nom,  située  sur 
la  rive  gauche  du  Palapsco,  qui  y forme  un  port 
spacieux  et  sûr,  défendu  par  le  fort  Mac  Henry. 
Selon  M.  de  Ross , qui  l’a  visitée  il  y a quelques 
années,  celte  ville,  inférieure  à New-York  et  à 
Philadelphie  pour  l’éleudue  et  la  population  . les 
surpasse  pour  l'élégancc,  la  régularité  des  édi- 


Uces  et  la  propreté  des  rues  ; les  agrémens  des 
dames  .les  charmes  de  la  société,  le  ton.  les  usa- 
ges et  jusqu’aux  modes  rappellent  ici  les  grandes 
villes  de  l’Europe.  Ce  jugement  est  confirmé  par 
M.  Levasseur.  Quoique  les  rues  de  celte  ville,  dit  ce 
dcrniervoyagciir,  soient  toutes  largeset  régulière- 
ment tiarées.  Baltimore  n’a  cependant  pas  la  mo- 
notonie de  Philadelphie.  Le  sol  sur  lequel  elle  est 
assise  a un  mouvement  d’ondulation  qui  donne  à 
chaque  quartier  un  caractère  varié.  De  plusieurs 
points  élevés  de  la  ville  , l’œil  peut  embrasser 
non -seulement  l’ensemble  des  constructions, 
mais  encore  une  partie  du  port , les  eaux  brillaii 
tes  de  la  Chesapeake  et  les  sombres  forêts  qui  s’é- 
tendent au  loin.  Baltimore  est  le  siégé  d’un  arche- 
vêché, dont  relèvent  tous  les  évéques  catholiques 
de  l’Union.  Parmi  les  nombreux  édifices  qui  or- 
nent cette  belle  ville,  on  doit  nommer  : la  cathé- 
drale catholique , qui  est  le  plus  beau  de  ses 
temples;  sa  coupole  ressemble  à celle  du  Pan- 
théon à Rome  -,  l’intérieur  offre  plusieurs  beaux 
tableaux  ; on  regarde  Y église  des  Unitaires 
comme  un  chef-d’œuvre  d’élégance  ; le  magnifi- 
que batiment  nommé  Y Exchange , construit  de- 
puis peu  . et  dont  la  douane  et  la  bourse  fout 
partie  ; celui  de  Y école  de  médecine:  Y athénée 
avec  une  grande  salle  pourles  concerts;  le  nou- 
veau théâtre;  le  monument  de  Washington , 
la  plus  belle  construction  de  ce  genre  que  possède 
l’Amérique;  c’est  une  colonne  de  marbre  blanc 
de  1G3  pieds  anglais  de  hauteur  . avec  des  bas-re- 
liefs en  bronze  représentant  plusieurs  scènes  de 
la  vie  de  ce  grand  homme;  elle  est  surmontée  par 
la  statue  colossale  du  héros;  le  monument  élevé 
à la  mémoire  des  citoyens  morls  le  13  septem- 
bre 1814  eu  combattant  contre  les  Anglais  qui 
furent  repoussés;  le  style  en  est  sévère  ell’exr 
cution  belle;  enfin  la  fontaine  publique  ipublic 
lountain)  qui  s’élève  au  milieu  d’un  square:  c’est 
le  rendez-vous  le  plus  fréquenté  par  les  prome- 
neurs pendant  la  belle  saison.  Le  commerce  île 
Baltimore  est  très  important  ; il  n’est  inférieur 
qu’à  celui  de  New-York,  de  la  Nouvelle-Orléans  . 
de  Philadelphie  et  de  Boston  ; il  deviendra  encore 
plus  considérable  lorsqu'on  aura  achevé  1rs 
deux  grands  chemins  en  fer  qui  doivent  mettre 
cette  place  en  communication  «l’un  coté  avec  les 
villes  situées  sur  l'Ohio  et  de  l’autre  avec  celles 
que  baigue  le  Susquehanua.  Les  manufacture* 
de  coton  , les  verreries , les  fabriques  de  bleu 
de  Prusse  et  de  vitriol,  les  distilleries  et  la  con- 
struction des  vaisseaux  sont  les  branches  prin- 
cipales de  l'industrie  de  ses  habitans , qui  mon 
tenlà  92,000.  Baltimore  est  un  des  plus  grands 
marchés  de  farine  du  monde.  Celte  ville  possède 
de  nombreux  établissemens  scientifiques  et  litté- 
raires-, nous  nommerons  : YUniversity  of  Ma- 
ryland, qui  comprend  aussi  Y école  de  méde- 
cine, une  des  meilleures  de  l'Union  ; d’impor- 
tantes collections  scientifiques  et  autres  accès 
suites  en  dépendent  .ainsi  qu’un  grand  hôpital; 
le  college  de  Sic- Marie,  établissement  des  ca- 
tholiques, avec  une  riche  bibliothèque  cl  un  beau 
cabinet  de  physique  et  de  chimie  ; le  collège  de 
Baltimore;  deux  académies  ou  collèges  infé 
rieurs  , la  bibliothèque  de  la  ville , une  des  plus 
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riches  des  Etats-Unis  ; le  musée , dont  les  collec- 
tions d’bistoire  naturelle  et  d’mstrumens  des 
sauvages,  quoique  moindres  que  celles  de  Phila- 
delphie, sont  justement  rangées  parmi  les  plus 
riches  de  l'Union.  Il  est  inutile  de  rappeler  que, 
comme  à Boston  , à Philadelphie  et  dans  d'autres 
grandes  villes,  les  écoles  élémentaires  sout  ici 
1res  nombreuses. 

Bans  ses  environs  immédiats,  on  voit  un  beau 
moulin  à vapeur  qui , avec  douze  ouvriers  seu- 
lement. peut  moudrejusqu  â 2000  banques  de  blé 
par  jour.  Dans  uu  rayon  de  50  milles,  un  trouve  : 
Annapol i s , que  nous  avons  déjà  décrite  à la 
page  précédente, rick  tow  n,  petite  ville 
remarquable  parson  industrie,  son  commerce,  la 
salubrité  de  son  climat  et  par  sa  population  qui 
s’élève  à 4400  âmes  ; IC  a s h in  g ton,  Alexan- 
drie et  Georgetown,  dans  le  district  de 
Colombie;  Harpers ferry,  dans  la  Virginie; 
Lancaster,  dans  la  Pennsylvanie,  et  Dover, 
dans  le  Delaware. 

Les  autres  vil  les  principales  de  l'état  sont  : Snow- 
flfLL , Viimma  et  Oxford,  importantes  par  le 
grand  nombre  de  vaisseaux  marchands  qu'elles 
possèdent-,  Cumdkrland  , par  les  riches  mines 
de  houille  de  son  voisinage-,  ensuite  Ewmitts- 
, par  le  voisinage  du  florissant  collège  ca- 
tholique de  Afount-St-Mary ; Easion  , IUclrs- 
T°wx,  avec  3too  babil  a iis,  Elkon,  CiiESTt.it- 
ïows,  Nottini;jiam  et  W illiamsport. 

DISTRICT  FEDERAI,  ou  DE  COLOMBIE.  C’est 
•a  plus  petite  des  divisions  territoriales  de  la  Con- 
fédération Auglo-Américaine.  Il  est  partagé  en  2 
comtés. 

Washington  , dans  le  comté  de  ce  nom  . située 
*ur  le  Potoniac , au  confluent  de  sa  branche 
orientale,  est*  comme  nous  l’avons  vu,  la  ville 
capitale  du  district  et  de  toute  la  Confédération. 
L*  Bofti-creek  la  sépare  au  nord-ouest  de  Geor- 
getown , qu’on  peut  regarder  comme  un  de  ses 
faubourgs,  tant  celte  dernière  ville  en  est  voi- 
*■*;  la  petite  riviere,  nommée  Tibcr-crcek , 
b traverse , en  même  temps  qu'un  canal  réunit 
ta  Tibcr-creek  avec  la  branche  orientale  du 
Potomac.  Washington  est  bâtie  sur  uu  plan 
très  régulier;  ses  rues,  larges  de  80  ou  loo 
pieds,  se  coupent  du  nord  au  sud,  à angles 
droits;  plusieurs  aboutissent  à des  avenues  de 
lîo  à ico  pieds  de  largeur  -,  ces  dernières  portent 
ta  nom  des  divers  états  de  l’Lnion.  Le  terraiu 
compris  dans  le  plan  de  la  ville  est  très  étendu , 
mais  il  n'y  a encore  qu’une  petite  portion  occupée 
partes  maisons;  en  1820  , un  eu  comptait  2141  et 
l’on  estimait  les  hakitans  à 13,322;  on  porte  actuel- 
lement ces  derniers  à 18,833.  Plusieurs  beaux  édi- 
fices embellissent  celte  métropole  -,  les  pkis  re- 
marquables sont  les  suivans  ; le  capitole,  bâti 
pierre  de  taille  sur  une  éminence  ; c’est  un  bà- 
limeol  vraiment  imposant,  surmonté  par  trois 
coupoles,  dont  celle  du  milieu,  qui  correspond  à 
ta  vaste  salle  nommée  la  rotonde,  a 96  pieds  an- 
glais de  diamètre  ; les  sénateurs  et  les  députés 
des  difTérens  étals  de  la  confédération  s’y  ras- 
•cmblent  dans  deux  salles  séparées,  et  la  cour 
tupreme  y siégé  aussi  pendant  deux  mois;  c’est 
encore  dans  cet  édifice  que , dans  une  vaste  salle  , 


on  a établi  la  belle  bibliothèque  du  congres,  com- 
posée en  grande  partie  des  livres  qui  formaient 
celle  du  président  Jefferson.  V hôtel  du  prési- 
dent, autre  édifice , bâti  en  pierre  de  taille  et 
également  remarquable  par  ses  d'mensions,  par 
son  architecture  et  par  la  richesse  de  son  ameu- 
blement. Les  quatre  grands  corps  de  bàlunens  en 
briques  qui  l’entourent  servent  à loger  les  admi- 
nistrations des  finances  (Ireasury) , de  la  ma- 
rine (of  the  navy) , de  la  guerre  (of  war)  et  de 
V intérieur  et  des  affaires  étrangères  (of  siale). 
La  belle  caserne  de  la  marine,  avec  un  grand 
logement  pour  le  commandant.  L 'arsenal  de  la 
marine  (navy-yard),  qui  est  un  des  plus  beaux 
établissemens  de  ce  genre,  quoique  les  vaisseaux 
que  l'on  y construit  ne  soient  armés  que  dans  le 
chantier  de  Norfolk  en  Virginie;  il  est  situé  sur 
la  branche  orientale  du  Potomac,  qui  forme  en 
cet  endroit  un  port  sur  et  commode.  Le  dépôt 
d’artillerie,  ou  l’on  voit  plusieurs  armes  cu- 
rieuses. Le  vaste  bâtiment  où  se  trouvent  {'ad- 
ministration générale  des  postes  et  le  bu- 
reau des  patentes ; dans  ce  dernier  se  trouve 
une  belle  collection  de  modèles  relatifs  à presque 
toutes  les  branches  des  ails  et  de  l'industrie. 
Viennent  ensuite  Y hôtel -de -ville , le  théâtre, 
la  maison  de  correction,  le  cirque.  On  ne  doit 
pas  oublier  le  fort  qui  domine  le  Potomac  et  b* 
grand/w/ilrii  bois,  de  plus  d'un  mille  de  long,  qui 
traverse  ce  fleuve;  il  est  éclairé  pendant  la  nui! 

A la  tète  des  établi ssemru*  scientifiques  et  litté 
rai  res  de  Washington,  il  faut  mettre  Y institut 
de  Colombie,  divisé  en  cinq  sections  pour  les 
sciences  mathématiques , les  sciences  physiques, 
les  sciences  morales  et  politiques,  la  littérature 
en  général  et  les  beaux-arts -,  on  doit  citer  aussi 
les  sociétés  de  médecine,  de  botanique,  d’o- 
gricullure  et  le  Co lumbian-co l lege . Dans  le 
bureau  topographique , il  y a une  belle  collectiou 
d'instrumeus  et  les  plans  de  toutes  les  forteresses 
et  de  tous  les  forts  formant  le  système  de  dé- 
fense des  frontières  de  l'Union,  et  un  dépôt  gé- 
néral de  toutes  les  cartes  et  des  levées  des  Etats- 
Unis,  ainsi  que  de  tous  les  mémoires  des  décou- 
vertes et  voyages  faits  par  les  ingénieurs  du  gou- 
vernement -,  dans  le  département  des  Indiens  (In- 
ilian  departement) . ou  conserve  une  belle  collec- 
tion des  portraits  des  chefs  indiens  e t de  leurs 
femmes  qui  sont  venus  de  temps  à autre  faire  des 
traités  ou  cessious  de  terres.  Washington  pos- 
sède plusieurs  écoles  élémentaires  et  plusieurs 
typographies.  Nous  ajouterons  que  éest  dans 
cette  ville  qu’on  publie  le  National  Inteltigen- 
cer,  autrefois  regardé  comme  la  feuille  officielle 
des  Etats-Unis;  qualification  qui,  aujourd’hui, 
pourrait  être  donnée  au  Globe,  qu'on  publie 
aussi  dans  la  même  ville.  Il  esl  bon  aussi  de  faire 
observer,  que  c’est  du  capitole  que  les  géogra- 
phes anglo-américains  commencent  à compter 
les  méridiens  qu’ils  tracent  sur  leurs  cartes. 

Malgré  son  peu  d’étendue , ce  district  compte 
deux  autres  villes  trop  importantes  pour  n'etre 
pas  mentionnées  ; nous  voulons  parler  de  : Geor- 
getown . dont  la  population  s'élève  à 8400  âmes; 
elle  esl  remarquable  surtout  par  son  collège  ca- 
tholique très  florissant , érigé  en  1813  en  univer» 
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sité  rt  par  un  couvent  de  religieuses  catholique* , 
il  rst  tenu  parties  jésuites  et  possédé  mie  belle 
bibliothèque -,  Alexandrie  , sur  la  droite  du  Po- 
tomac , importante  par  son  commerce  et  par  sa 
population  , qui  monte  à 8200  âmes. 

ETAT  DE  VIRGINIE,  partagé  en  110  comtés. 

Richmond,  dans  le  comté  Henrico  , sur  la  rive 
gauche  du  James  et  vis-à-vis  de  Manchester,  avec 
laquelle  elle  communique  par  deux  ponts,  est  la 
capitale  de  l’état.  Le  Capitole  ou  hôtel  de  Pè- 
le t,  b:  ii  sur  le  plan  de  la  maison  carrée  à M- 
. ’S  \ t'hôtel  du  gouverneur,  Y arsenal  et 
c ei  r:es  églises  sont  ses  édilices  les  plus  remar- 
«,  :Gb.vs.  La  fabrique  de  clous , la  fonderie  deca- 
» >.:*,  la  rjanufacture  d’armes,  celles  de  voitu- 
i *s.  de  selles,  de  souliers  et  autres  articles  oc- 
rer.l  une  partie  considérable  de  sa  population, 
q ; Vanner  porte  à 24,178  âmes  , mais  qui , 
se’  » 3 dernier  recensement,  ne  s’élève  qu’à 
lo'.OuJ.  •s3  position  avantageuse  et  le  canal  cou- 
sit tit  il  y z quelques  années  pour  éviter  les  chutes 
du  James , rendent  Richmond  le  centre  d’un  com- 
merce aussi  riche  qu’étendu.  L u nombre  consi- 
dérable de  vaisseaux  marchands  appartiennent  à 
son  port.  Depuis  1820  elle  est  le  siégé  d’un  évêché 
crlüoliquc. 

Norfolk  , près  de  l’embouchure  de  l'Elisabeth , 
ville  de  médiocre  étendue,  dans  le  comté  de  Nor- 
folk . mais  la  plus  peuplée  de  la  Virginie  , après 
Richmond , et  la  plus  commercante.  Sa  popula- 
tion s’élève  j 98oo  âmes.  Son  port,  très  bien  dé- 
fendu . est  un  des  meilleurs  de  l’i  niou.  Norfolk 
possède  nu  théâtre,  un  athénée  et  quelques  au- 
tres établisse  mon  s d'instruction  publique.  C'est 
dans  ses  environs  qu'on  trouve  Ports moulh , 
petite  ville,  et  tout  prés  G os  port,  sur  l'Elisa- 
beth , roi  loin  de  l’endroit  où  commence  le  canal 
ouvert  il  y a quelques  années  pour  joindre  la  baie 
Chesapeake  avec  le  détroit  d’Albemarlc;  quoique 
ce  ne  soit  qu’un  village,  il  est  très  important  par  le 
grand  arsenal  maritime  que  le  congrès  y a éta- 
bli. Depuis  que  le  gouvernement  fédéral  a adopté 
en  1820  feplan  proposé  par  une  commission  d’in 
génieurs  et  d'officiers  de  marine , ou  a beaucoup 
agrandi  cet  arsenal  ; ou  y a créé  une  forme  de 
construction  très  grande,  balic  en  granit  de 
ljuincr,  et  l'on  compte  en  construire  d’autres 
successivement  : de  nouveaux  ateliers . de  uou 
veaux  hangars  , de  nouveaux  rasrrnemens  pour 
lesmarinsy  ont  aussi  été  construits.  Ce  magnifique 
établissement  est  le  grand  dépôt  maritime  pour 
les  Ktats-du-Sud,  comme  Cliarlestown  que  nous 
avons  décrit  à la  page  994  l’est  pour  les  Etats 
du- Nord.  On  doit  aussi  nommer  la  rade  de  U amp- 
tvn  (Hampton  road),  qui,  d’après  le  nouveau 
système  de  défense,  est  destinée  à être  le  point 
principal  de  rassemblement  des  forces  navales  de 
l’Union.  Celte  position  importante*  domine  toute 
la  baie  Chesapeake,  qu’un  canal  à grandes  di- 
mensions fait  communiquer  avec  la  baie  Dela- 
ware,  et  par  conséquent  avec  Philadelphie.  Les 
vaisseaux  construits  dans  cette  dernière  ville 
et  à Washington  peuvent  donc  en  toute  sûreté 
venir  à Norfolk  pour  y êtr«*  armés  et  ensuite 
se  réunir  dans  la  rade  de  (lampion  Le  fort 
il tonroc,  place  d’armes  avau!  un  revcU'iueut 


en  pierre  de  taille,  occupe,  avec  une  lunette 
avancée,  toute  la  belle  position  de  ( Ud- Point - 
Comforl ; c’est  dans  son  enceinte  que  se  trouve 
Y école  d'application  pour  l'artillerie  (artil- 
lery  school  of  pratice).  Le  fort  Calhoun , 
batterie  casematée,  construite  sur  le  banc  du 
Hip-Hap;  celte  batterie  croise  ses  feux  avec  ceux 
du  fort  Monroc.  .V ewport-Sews  , Mase- 
way-Shoal  et  Cramp-Island-Flats , 
autres  positions  qui  doivent  aussi  être  occupées 
et  qui  formeront  ainsi  un  système  complet  de 
défense  pour  la  rade  de  Hampton.  Malgré  leur 
grande  importance,  les  géographes  et  les  carto- 
graphes européens  paraissent  ignorer  presque 
toutes  ces  localités  , mentionnées  si  souvent  dans 
les  feuilles  américaines  à cause  des  grands  tra- 
vaux que  depuis  plusieurs  années  on  y exécute. 
Nous  ajouterons  que  c’est  au  général  Bernard 
que  ''on  doit  les  projets  de  ce  beau  système , ainsi 
que  des  autres  fortifications  que  , depuis  1316,  le 
gouvernement  fédéral  fait  élever  pour  rentière 
protection  de  sa  frontière  maritime. 

Les  autres  villes  principales  sont:  Williams- 
roc  ne, , ancienne  capitale  de  ta  virginie  , avec  le 
collège  de  William- et- Marie  et  une  bibliothè- 
que; Petersberg  , avec  8300  liabilans;  Ltnch- 
bl’rch,  avec  4600-,  Winchester,  avec  3500;  et 
WnEBLiNG  , avec  5200  , toutes  importantes  par 
leur  industrie  et  leur  commerce  ; nous  avons  déjà 
dit  que  le  grand  chemin  en  fer  de  Baltimore  doit 
aboutir  aux  environs  de  cette  ville,  ce  qui  la  ren- 
dra lin  des  plus  grands  entrepôts  de  l'intérieur. 
Charlottesville,  remarquable  par  Y univer- 
sité de  la  Virginie  (université  of  Virginia); 
Lexington,  par  le  collège  de  Washington  et 
Farm  ville  , par  le  voisinage  de  celui  de  flamp 
den-Sidnry;  Yorktown  . avec  le  meilleur  port 
de  cet  état-,  IIarpers-Ferry,  importante  par  la 
grande  manufacture  d'armes  qui  appartient  à 
l’Union  , et  dans  laquelle  on  fabrique  annuelle 
ment  16.000  fusils,  ainsi  que  par  son  vast c arsenal 
où  l'on  conserve  environ  îuo.ooo  fusils-,  Whitf- 

Sl'LlMUR-SPRINGS  , W IKMSPRINGS  , SWEF.TSPRINC.S 

elÜATu.  par  leurs  bains  et  leurs  eaux  minéra- 
les visités  par  beaucoup  de  monde  -,  Estlevili.k. 
près  de  laquelle  se  trouve  |e  plus  beau  pont  natu- 
rel de  tous  les  Etats-Unis  ; ses  dimensions  sont 
ivatironp  plus  grandes  que  celles  du  fameux  Hoc  h 
bridge  qui  donne  le  nom  à un  comté  de  cet 
état.  Nous  nomui’Tons  aussi  Frf.deric.ksbcrg  . 
dont  la  population  s’e'eve  à 3300  âmes  ; Lues- 
Birrr,  Fikcaatlk,  Ciiristiansbcrg , Eyansuax. 

X ni ng don  , St a un ton  , Tappaiiannok  , Bki.uavex 
Dcmfriks  , Danvilll,  Wf.llsblrg  et  Point  Plea 
mnt.  On  ne  doit  pas  oublier  Mount-Vernon 
jolie  maison  de  campagne  située  sur  une  émi 
nence  près  du  Potomac.  à 9 milles  anglais  au 
dessous  d’ A lexandria  ; c’était  la  résidence  ordi 
nnire  de  Washington  ; et  Monticf.llo  . près  de 
Charloilesvillc,  demeure  habituelle  de  Jette.- 
son. 

ETAT  DE  LA  CAROL1NF.-DÜ-NOKD  , partage 
en  04  cointés. 

Raleigii  , dans  le  comté  de  Wake,  sur  la  Meuse, 
petite  ville  bien  bâtie  sur  une  éminence  cl  due 
u 11  climat  sam  , est  la  capitale  de  l'état.  Ou  y r«  • 
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marquait  naguère  quelques  beaux  édifices,  entre 
autres  le  palais  de  Vêlai , vaste  et  beau  bati- 
ment, avec  une  statue  en  marbre  de  Washing- 
ton . par  Canova  ; le  théâtre  et  le  palais  du  gou- 
verneur; un  incendie  a détruit , il  y a quelques 
années,  le  palais  de  l’étal,  ainsi  qu’une  assez 
grande  partie  de  la  ville,  et  a beaucoup  endom- 
magé le  c hef-d'œ  ivre  du  célébré  sculpteur  italien, 
ftalcigh  possède  2 musées,  mais  ue  compte  que 
1700  habitans. 

Nlwblo  , dans  le  comté  de  Cravtn,  au  con- 
fluent du  Tn.nl  avec  la  fteuse,  jolie  ville,  avec 
ua théâtre,  une  académie  et  une  bibliothèque ; 
c'est  la  plus  peuplée  de  l’état,  quoiqu'elle  ne 
compte  encore  que  377G  habitans.  Elle  fait  un 
grand  commerce  et  son  port  possédé  beaucoup 
de  navires  marchands. 

1rs  autres  villes  principales  sont  : Wilvixgtox  , 
dont  le  port  possédé  un  plus  grand  nombre  de 
vai>sraux  que  tous  les  autres  poi  ls  de  l'étal  ; elle 
compte  ïo'jo  habitans,  Faye.ttevii.lk,  avec  2808; 
Ë»LXTÜS.  ËLISABETll,  PLVHOCTII  fl  Bf.AIIüRT.  elles 
soûl  toutes  petites,  mais  impo riantes  par  leur  com- 
merce ; la  (irrniere  surtout  l'est  par  son  port,  qui, 
avec  celui  qu'offre  l'embouchure  du  Cape-Fear- 
Kiver.  sont  les  seuls  débouchés  à la  mer  de  la  Ca- 
ruIiiie-dii-iNord  ; ces  deux  derniers  ports  se  trou- 
vent en  outre  sur  la  grande  ligue  de  cuiniiiunica- 
hou  intérieure  au  sud  de  la  Chesapeakc  ; eu  outre 
li'iniporlaiiles  for librations  laites  il  y a quelques 
années  les  rat  tachent  au  système  général  de  dé- 
Iruse  pour  la  frontière  maritime  de  l'Union.  Cha- 
rtL  tliLL . remarquable  par  l’ université  de  la  Ca- 
roluie-du-Noicl  (uimersily  of  Norlli-Caroliua)  ; 
Sale*,  par  soit  industrie;  c’est  le  chef-lieu  des  éU- 
blisscmnis  que  les  F reres  Moraves  ont  dans  les 
Klais-Mcridionaux.  Enfin  Charlotte,  très  petite 
ville,  dont  la  prospérité  et  la  population  augmen- 
tent tons  les  jours  à cause  du  voisinage  des  mines 
d'or  qu'on  y exploite  sur  une  grande  échelle, 
depuis  quelques  aimées.'  Leur  produit,  dont  on 
avait  révoqué  en  doute  l’importance , s’est  telle- 
ment accru,  surtout  depuis  1828,  que  les  terrains 
auriJcresdcs  hluU-Lms,  qui  s'étendent  à l'est  des 
montagnes  Bleues  (Blue-Kidgc) . depuis  le  voisi- 
nage du  Polomac  jusque  dans  l'état  d'Alabama  , 
doivent  être  rangés  parmi  les  plus  riches  mines 
d'or  que  Fou  connaisse.  Ce  Je  zone  aurifère, 
qui  naguère  encore  u'était  exploitée  que  dans  la 
Virginie , les  Cuioliucs  et  la  (iéorgic  , l'est  aussi 
à présent  uaus  l'Alabauta  et  le  Tennessee  ; mais 
ce  n’est  que  dans  la  Géorgie  et  dans  la  Caruhnc- 
du-.Nord  que  ('exploitation  se  fait  sur  une  grande 
échelle.  Dans  la  Caroline-du-Nord  , ii  faut  distin- 
guer b s lavages  des  mines  proprement  dites. 
Les  premiers  se  font  dans  le  comté  de  Burke , 
dont  le  chef-lieu  est  Mougaxtowx  . et  dans  celui 
de  Rutlier Tord  , cpii  a pour  chef-lieu  Bctukrford; 
les  véritables  mines  sont  exploitées  dans  les  com- 
tes de  Mecklenburg.  de  Kowan , de  Davidson  et  de 
Cabarras , dont  les  chefs-lieux  respectifs  sont  : 
Charlotte,  Salisbury,  Lexikgto»  et  Concord. 
Les  mines  offrent  déjà  plusieurs  galeries , mais 
uulle  part  on  n’a  encore  pénétré  à plus  de  120 
pieds  anglais  de  profondeur.  M.  Bisse  1 piéteud 
que  toutes  les  mines  et  tous  les  lavages  des  deux 


Garnîmes  , de  la  Géorgie  et  de  la  Virginie  em 
ploient  actuellement  au  moins  20,000  personnes  . 
et  estime  la  valeur  totale  de  leur  produit  à 100,00  » 
dollars  par  semaine , ce  qui  ferait  5,000,000  d- 
dollars  par  an.  Sans  adopter  entièrement  son  es 
timation  , qui  nous  parait  exagérée , nous  ferons 
observer  que  leur  produit  doit  sûrement  dépasser 
de  beaucoup  la  quantité  adoptée  il  y a quelques  au 
nées  par  les  savans  célèbres  qui  ont  traité  ce 
sujet;  car  l'emploi  constaiitd'uu  si  grand  nombre 
de  personnes,  elles  4G6,ooo  dollars  envoyés  à In 
monnaie  de  Philadelphie  en  1830,  supposent  un 
produit  beaucoup  plus  considérable  que  celui  au- 
quel ils  se  sont  arrêtés.  D’après  des  document 
officiels  relatifs  à cette  année,  l'or  envoyé  par  I.» 
seule  Géorgie  monta  à la  valeur  de  212,000  do! 
lars  | celui  de  la  Caroline-du-Nord  , à 204,000  , 
taudis  que  les  envois  de  la  Caroline-dii-Sud  eide 
la  Virginie  ne  s'élevèrent  qu’à  2G, 000  et  à 24.0in 
dollars.  Il  est  inutile  de  rappeler  que  la  quanlilr 
d'or  envoyée  à la  monnaie  de  Philadelphie  11c  re 
présente  pas  la  totalité  du  produit  provenant  des 
mines  et  des  lavages. 

ET  AT  DE  LA  CAROLINE-DU-SUD  ; c’est  le  seul 
état  de  la  confédération  dans  lequel  le  nonibi 
des  esclaves  dépasse  celui  des  habilaifc  libres. 
La  Caroline-du-Sud  est  partagée  en  20  districts. 

Coloviri  a , dans  le  district  de  Rielilnnd  , sur  h 
rive  gauche  du  Congaree,  immédiatement  apres 
la  jonction  doses  deux  branches  principales,  la 
Broad  et  la  Saluda.  C’est  une  petite  ville  bien  b.i 
lie , avec  3300  habitans  ; elle  est  la  capitale  Ue  l’é 
lal.  I .e  palais  et  Je  collège  de  l'état  (college  of 
Soulh-Caroiina),  ainsi  que  l 'église  des  presbyté- 
riens sont  ses  édilices  les  plus  remarquables. 

CiiARLF.STOM . dans  le  district  de  ce  nom,  bâtie 
sur  une  péninsule  formée  par  le  Coopcr  etl’Ash- 
ley,  qui,  se  réunissant  au-dessous  de  celle  ville, 
lormcr.t  un  port  aussi  vaste  què  sûr,  dontl'cnlré'- 
est  défendue  par  (rois  forts.  Charlcslon  est  la 
ville  la  plus  pcupiée  de  tous  les  Etals-Méridio- 
naux, à l'exception  de  la  Nouvelle-Orléans,  et  la 
sixième  ville  de  la  Confédération  sous  le  rapport 
du  commerce.  Elle  est  aussi  la  résidence  d’un  évê- 
que protestant  et  d’uu  évêque  catholique.  On  lui 
accorde  actuellement  34,500  habitans.  Parmi  les 
balimens  publics,  nous  citerons  1 épatais  de  l'é- 
tat, Y hôte /•de-ville,  la  douane , le  théâtre , le 
marché,  la  prison  et  Y église  St- Michel  avec 
un  clocher  très  élevé.  L'école  de  médecine 
(medical  college),  le  C/utrleslon  college,  Y école 
de  droit  (law  scliool),  la  société  littéraire  et 
philosophique , les  sociétés  de  médecine  et 
d'agriculture,  celle  de  botanique  avec  un  beau 
jardin  et  la  bibliothèque  publique  sont  les  prin 
cipaux  établissemens  scientifiques  et  littéraire* 
de  celle  ville,  qui  possédé  en  outre  plusieurs 
pensionnais , des  écoles  élémentaires,  et  plu- 
sieurs typographies.  Ori  construit  un  grand  nom- 
bre de  vaisseaux  marchands  sur  les  chantiers 
-établis  le  long  du  Coope r.  On  doit  aussi  mention- 
ner le  moulin  mécanique  pour  nettoyer  le  riz. 
appartenant  à .M.  Lucas.  La  fièvre  jaune  a sou- 
vent décimé  la  population  de  Charlcslon  ; cepen- 
dant ou  regarde  cette  ville  comme  une  des  plus 
sanies  de  toutes  celles  qui  sont  situées  dans  la  l é 
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gion  inférieure  des  Etats-Méridionaux  de  l’Union; 
aussi  est-elle  pendant  la  mauvaise  saison  le  ren- 
dez-vous des  rirhes  planteurs  du  pays  et  même 
de  ceux  des  Antilles. 

l.es  autres  villes  principales  sont  : Gforoetown 
avec  aooo  liabitans,  Hamrurg.  Camden  , et  Beau- 
fort,  importantes  surtout  par  leur  commerce-, 
IViSSMOBOlICH 

ETAT  DE  GEORGIE  , partagé  en  76  comtés. 

Millkdgeville,  dans  le  comté  Baldwin,  sur  la 
rive  droite  de  l’Oconee  une  des  branches  de  FA- 
latamatia,  jolie  petite  ville,  avec  2100  liabitans; 
c’est  la  capitale  de  l'état. 

Savannah,  dans  le  comté  Chatham,  près  de 
l'embouchure  du  Savannah,  qui  y forme  un 
beau  et  bon  port.  C'est  la  première  ville  de  l’état 
sous  tous  les  rapports.  La  bourse , l 'église 
presbytérienne , Y édifice  de  l'académie  et  le 
théâtre  sont  ses  principaux  bàtimens.  Parmi  ses 
élablisscmeus  scientifiques  et  littéraires  il  faut 
mentionner  Y observatoire,  la  société  de  mé- 
decine et  la  bibliothèque.  Elle  compte  7800  ha- 
bitons qui  font  un  grand  commerce  et  possèdent 
beaucoup  de  vaisseaux  marchands. 

Les  autres  villes  principales  sont  : Aügcsta.  sur 
le  Savannah , importante  par  son  commerce  et 
par  sa  population  qui  s’élève  à G7oo  aines-,  c'est 
l'entrepôt  de  l’immense  quantité  de  beau  coton 
recueilli  dans  la  Haute-Géorgie  et  qui  est  ensuite 
embarqué  â Savannah  et  à ( liai  lésion  ; Darien. 
importante  par  son  port  à l'embouchure  de  FA- 
latamalia  et  par  son  commerce  ; Brunswick  . par 
son  beau  port;  Atiiens,  remarquable  parYuni- 
versité  de  fa  Géorgie  (Franklin  college,  ou 
university  of  Georgia)  qu'on  y a établie  ; Maçon  . 
fondée  en  1824  sur  un  territoire  acheté  aux  Criks 
(Creeks)-,  en  182G  elle  comptait  déjà  icoo  hahi- 
tans . et  en  1830  , elle  en  avait  2600  ; c’est  une  des 
plus  florissantes  de  l’état  ; et  l'on  a eu  L*  projet 
d’en  faire  la  capitale.  Viennent  ensuite  Co- 
i.um bus  , Clinton  , Monticello  , Stf.-Marif.  . Ma- 
msoN  et  Washington.  On  doit  ajouter  que  cest 
dans  la  partie  septentrionale  de  cet  état . près  des 
sources  du  Cliatahoochee , du  Tallapoosa  et  du 
Coosa  , qu’on  a découvert  les  mines  d’or  dont  on 
a pailé  à la  page  précédente. 

TERRITOIRE  DELA  FLORIDE,  partagé  en  15 
comtés. 

TALLAiiASSKF.,dans1e  comté  de  Léon,  très  petite 
ville  , bâtie  il  y a peu  d’années  entre  l’AusiHee  et 
l'Ocklockone  ; c’est  la  capitale  du  territoire  ; sa 
population  s’élève  peut-être  à 2000  liabitans. 

Les  autres  villes  principales  sont  : St-Aucus- 
tin  , autrefois  capitale  de  la  Floride-Orientale, 
défendue  par  un  beau  fort  en  pierre  ; sa  popula- 
tion a beaucoup  diminué  dans  ces  dernières  an- 
nées-, on  ne  lui  accorde  aujourd'hui  qu’environ 
2000  âmes.  Pensacola  , petite  ville,  dont  la  popu- 
lation en  1826  11e  dépassait  pas  encore  un  millier 
d’âmes.  C’est  un  des  points  militaires  les  plus  im- 
porta un  des  Etats-Unis  à cause  de  son  port, qui  est 
regardé  comme  le  plus  beau  et  le  plus  sur  de  tout 
le  golfe  du  Mexique.  Le  congrès  y a fait  construire 
un  arsenal  pour  la  marine  et  d’importantes  for- 
I iflcitiOBS  , qui  feront  de  cette  ville  une  des  pi  in 
cipales  places  fortes  de  l'Union.  Un  beau  phare 


de  80  pieds  de  hauteur,  éclairé  par  20  quiuqnets 
mis  en  mouvement  par  une  machine,  indique 
pendant  la  nuit  l’entrée  de  son  port.  Nous  cite- 
rons encore  la  baie  de  St-Josepii  , qui  possédé 
un  havre  très  sûr  ; la  baie  d’AppALACHicoLA , dé- 
bouché de  la  rivière  de  ce  nom-,  St-Mabc  . petit 
port  sur  la  baie  d’Appalachie  -,  enfin  T asm  .dans 
la  baie  de  Espiritu-Santo,  dernier  poste  militaire 
dans  cette  partie  de  la  péninsule  de  la  Floride, 
et  Ff.rnandina  , sur  l’ilc  d’Ameliâ , contiguë  a 
l’excellent  havre  de  St-Marvs  , et  tant  de  rois 
nommée  dans  les  guerres  qui  de  nos  jours  oui 
désolé  cette  contrée. 

ETAT  D’ALABAMA , partagé  en  36  comtés 
Tuscaloosa.  dans  le  comté  de  ce  nom,  m 
petite  ville,  située  sur  la  rivicre  Tuscaloosa.  e» 
la  capitale  de  l’état  ; elle  possède  Xunivendéa^ 
l'état  (Alabama  university)  et  compte  icoo  lia 


tans.  . . 

Mobile  , dans  le  comlé  de  ce  nom  et  Près 
IVmhoiicliiire  du  liras  occidental  du  Mobile.  J 
lie  pelile  ville,  bien  bâtie;  sa  prospérité  com- 
merciale a pris  dans  ces  dernières  années 
Ires  grand  développement,  grâces  â son 
reuse  position  à la  télé  d’une  baie . débouché  •' 
turel  des  riches  produits  du  sol  très  1 
de  cet  état  et  surtout  de  l’immense  quaniu 
colon  qu’on  y recueille.  Mobile  a déjà  un  lu  • 
une  banque,  branche  de  la  banque  des 
Unis  , plusieurs  autres  banques  locales,  de  5 
ses . de  très  beaux  magasins  pour  rcccvoi  , 
balles  de  coton  . que.  par  le  moyen  de  Pr 
â vapeur  et  hydrauliques,  on  réduit  « un 
en  volume  avant  de  les  charger  à boni  des  ^ 
inens.  Le  magasin  de  coton  construit  Pa 
négocions  de  la  Nouvelle-Orléans  est  un 
bâtiment  en  briques.  011  l’on  conserve  JJ**- 
mense  quantité  de  celle  marchandise, 
reusement  Mobile  est  souvent  ravagée  par 
vre  jaune  pendant  les  mois  d’élé  et  d'auto  j 
aussi  s'est-il  formé  dans  son  voisinage  le  r ^ 
faubourg  Spring-Hilt  ou  se  retire  . P T 
In  saison  des  maladies . la  population  qui  sp  1 
forcée  de  rester  sur  les  lieux  lorsque.  c0,n‘  ^ 
est  d'usage,  elle  ne  se  rend  pas  au  nord.  • 
boitcliure  de  la  baie  du  Mobile  est  défendu  ■ 
un  fort  construit  sur  Mobile-Point  sur  * 
cernent  du  fort  Bowver,  par  un  autre  lu  1 
jelé  sur  File  Dauphine , et  par  une  tuuf* 
au  Héron.  Quoique  le  recensement  de  18 
corde  à celte  ville  que  3194  liabitans.  non  ^ 
silons  pas  à lui  en  assigner  au  moins  M ^ 
l’année  1829,  M. Tanner  portait  à 8150  a 
population,  qu’un  savant  ingénieur,  .,  'or- 

Poussin,  chargé  il  y a quelques  années  1 1 
tans  travaux  dans  cette  partie  de  FUnio  » 
même  à 10,000.  Depuis  1828  elle  csl  le  s,et> 
évêché  catholique.  r.  „.***. 

Les  autres  villes  principales  sont  : 0 Huxt> 
autrefois  capitale  de  l’état  ; Montcom**-^  leur 


ville  et  St  - Stephens  , importantes  P 
commerce.  On  doit  aussi  nommer  : Fort-.  •- 
FoRT-CnAWFoim,  Clairborne,  Denopolis 


KTAT  DU  MISSISSIPI , partagé  en  ,{  '.""l'elrl . 
Jackson,  dans  le  comté  Himla » *ur  * 
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très  pelile  fille  nouvellement  bâtie  , dont  la  po- 
pulation peut  s'élefer  à un  millier  d’habitans,  est 
la  capitale  de  l’état. 

Na tcu tz , dans  le  comté  Adams,  sur  la  rive 
gauche  du  .Mississipi , jolie  petite  ville  , dont  une 
grande  partie  des  maisons  est  bâtie  en  bois  et  à 
un  seul  étage.  Quoique  sa  population  n’atteigne 
meure  que  2790  âmes , Natchez  est  la  ville  la  plus 
peuplée  de  tout  l’état;  elle  possédé  line  aca- 
demie  ou  college  , une  bibliothèque  et  en  1826 
oa  y publiait  trois  journaux  et  une  gazette  litté- 
raire-, son  commerce  est  florissant;  011  exporte 
aooueiiement  de  30,000  â 40,000  balles  de  coton. 

Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  sont  : 
Mostickllo  , qui  était  naguère  capitale  de  1 état; 
Ioumbia.  qui  a été  également  designée  pour 
cln-f-lieu  du  Mississipi;  VYamunctom  , remarqua- 
ble par  le  Jefferson-college , le  premier  éta- 
blissement littéraire  de  l'etat;  Port-Gibsom , 
^OODVtLLE  et  VlCKSBCRG. 

état  de  Louisiane  , partagé  en  31  paroisses. 
»Wvllle-Ohi.é ans , dans  la  paroisse  de  ce  nom 
risur  la  me  gauche  du  Mississipi.  C'est  la  ville  la 
plusgrande,  la  plus  peuplée  et  la  plus  commér- 
ante de  tous  1rs  Etals- Méridionaux.  Sa  popula- 
tion,  que  le  recensement  de  1830  ne  portait  qu’à 
<6.310  âmes,  pa  rail  dépasser  actuellement  GO ,000  ; 
elle  est  la  capitale  de  l’état.  On  peut  dire  qu’en 
gmèral celte  ville  est  bien  bâtie  ; des  rues  larges 
m coupent  d'autres  à angles  droits.  Dans  celles 
qui  sont  près  du  fleuve,  les  maisons  sont  presque 
toutes  en  briques  , mais  elles  sont  en  bois  dans 
parties  les  plus  reculées  du  centre.  La  Nou- 
velle-Orléans est  le  siège  d'un  évéché  catholique, 
fanai  ses  bâtimens  les  plus  remarquables , nous 
filerons  : le  nouveau  palais  de  l’étal , le  palais 
du  gouverneur , Yarsenal  de  l’état,  le  palais 
de  justice  el  la  douane  de  l’Union ; le  nou- 
veau marché , construit  sur  le  modèle  des  pro- 
l'jlées  d’Athènes  ; la  cathédrale  catholique, 
quoique  d'une  mauvaise  architecture , el  Yéglise 
des  presbytériens.  Parmi  ses  élablissemens  lit- 
téraire*, il  faut  nommer  surtout  la  bibliothèque 
Publique  et  le  collège , qu’on  nous  assure  «'être 
pas  encore  organisé.  La  Nouvelle-Orléans  est  une 
'die  presque  entièrement  française  pour  les 
Mœurs  et  pour  la  manière  de  vivre,  quoiqu’un 
grand  nombre  d* Anglo-Américains  s’y  soient  éta- 
bits  depuis  Quelques  années.  Elle  possédé  deux 
théâtres,  plusieurs  imprimeries  où  l'on  publiait 
djaquelques  années  huit  journaux;  mais  ses  fa- 
briques et  ses  manufactures  sont  peu  nombreuses 
friativement  à sa  population.  C'est  le  commerce 
qui  occupe  surtout  ses  habitons-,  depuis  l'intro- 
duction des  bateaux  à vapeur , elle  est  devenue  le 
débouché  naturel  de  l'immense  et  fertile  bassin 
du  Mississipi  et  un  des  plus  grands  marchés  du 
Nouveau-Monde.  Le  commerce  intérieur  / cm- 
Pluie  t4oo  grands  bateaux  plats  et  130  bateaux  à 
vapeur , et  le  commerce  maritime  un  grand  nom- 
bre de  vaisseaux.  On  peut  même  dire  qu’elle  est 
teconde  place  de  l’Union  pour  l’exportation 
des  produits  du  sol , n'étant  inférieure  sous  ce 
rapport  qu’à  New- York.  En  avril  de  1831  on  a 011- 
fprt  un  chemin  en  fer  de  4 milles  et  demi  de 
oug , qui  met  cette  ville  en  communication  avec 


le  lac  Poucliartrain  ; ce  bel  ouvrage  aboutit  au 
port  artificiel  qu’on  construit  sur  ce  dernier.  La 
position  basse  de  la  Nouvelle-Orléans  et  les  im- 
meuses  marais  qui  l’environnent  en  rendent  l'air 
très  malsain;  la  flevre  jaune  y fait  souvent  de 
grands  ravages  : en  1811 , 1814  , 1822  et  1829  elle 
a enlevé  *un  grand  nombre  d’babitans.  La  posi- 
tion de  cette  ville  elles  fortifications  nouvelles,  qui 
en  défendent  les  approches  par  mer , la  rendent 
aujourd'hui  la  plus  forte  place  des  Etats-Unis. 

Les  autres  lieux  les  plus  imporlans  sont  : Do- 
naldsomville , sur  la  rive  droite  du  Mississipi . à 
l'endroit  où  s’en  détache  le  bras  dit  La  Fourche, 
très  petite  ville,  dans  la  paroisse  de  l'Ascension  ; 
depuis  1829  jusqu'en  1831,  elle  a été  la  capitale 
de  l'état.  Sa  population  n’arrive  peut-être  pas 
à un  millier  d’âmes.  Natchitoches,  regardée 
comme  la  ville  la  plus  commerçante  de  l’état  après 
la  Nouvelle-Orléans  et  une  des  plus  peuplées, 
quoique  sa  population  ne  monte  encore  qu’à  1000 
âmes.  Batom-Rocce  , petite  ville  d'environ  20110 
habitans,  chef-lieu  d’un  cantonnement  militaire, 
avec  un  arsenal  très  considérable-,  sa  position, 
sur  le  bras  principal  du  Mississipi , lui  donne  une 
grande  importance  par  la  facilité  de  pouvoir  dis- 
tribuer des  armes  et  des  munitions  sur  tous  les 
points  qui  concourent  à la  défense  du  delta  de  ce 
grand  fleuve.  Jackson,  remarquable  par  le  col- 
lege Louisiane.  Nous  nommerons  encore  Ai.r- 
XAMDRIA,  CoMCOIlDIA,  WaSHITTA,  OpF.LOCSVS  , Sf- 
’.Krancisville  . et  St-Martimsvillf..  Ensuite,  Je- 
sip,  sur  la  Rivière-Rouge,  cantonnement  mili- 
taire important. 

DISTRICT  DE  L’OREGON.  Ce  vaste  espace  du 
Continent-Américain,  que  les  Etats  Unis  regar- 
dent comme  une  partie  de  leur  territoire  , n’est 
qu'une  subdivision  du  Western  - Terri  tory;  il 
n'est  encore  habité  que  par  des  nations  indigènes 
qui  conservent  leur  indépendance  et  dont  nous 
avons  indiqué  les  principales  dans  l'article 
Ethnographie  de  cette  partie  du  monde.  Il  est 
traversé  par  le  Colombia  ou  Oregon,  dont  il  prend 
le  nom. 

Astoria  , petit  établissement  commercial  fondé 
sur  le  territoire  des  Tchinnouks  (Chinnooks;, 
à l’embouchure  du  Colombia,  qui  y forme  un  porl. 
est  le  seul  lieu  que  nous  ayons  à nommer.  Dans 
sou  voisinage  se  trouvent  plusieurs  pius  gigan- 
tesques, qui  sont  peut-être  les  arbres  les  plus 
hauts  que  l’on  ait  trouvés  sur  le  globe.  M.  Ross 
Cox,  qui  pendant  plusieurs  années  a par- 
couru celte  région , en  décrit  un  situé  près  du 
fort  Astoria,  que  les  chasseurs  canadiens  nom- 
ment le  roi  des  pins;  son  tronc,  à la  hauteur 
de  10  pieds  au-dessus  du  sol,  a une  circonférence 
de  46  pieds  anglais;  il  estime  son  élévation  totale 
à 300  pieds  , dont  150  libres  de  toute  branche.  Ce 
voyageur  eo  vit  un  autre  au  sud  du  Colombia, 
dont  la  circonférence  du  tronc  était  de  67  pieds, 
et  la  hauteur  jusqu’à  la  première  branche , de  2üo 
pieds  1 

ETAT  D’INDIANA,  partagé  en  64  comtés. 

1 six  am  a polis  , dans  le  comté  Marion,  sur  la 
branche  occidentale  de  la  Rivière- Blanche  (Win- 
te-River),  jolie  petite  ville  d’environ  1200  habi- 
lans,  est  la  capitale  de  l'état. 
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Visceîihks.  dans  le  comté  de  Knox,  sur  la  rive 
gauche  du  Wabash,  petite  ville  bien  bâtie,  avec 
une  academie  et  environ  1800  habitans.  Depuis 
1S34  elle  est  la  résidence  d’un  évêque  catholique, 
New-Alraky  , avec  environ  2600  habiUns  est  la 
ville  la  plus  peuplée  de  tout  l’étal  - on  y con- 
struit beaucoup  de  vaisseaux  à vapeur.  * 

Les  autres  lieux  les  plus  remarquâmes  de  l’état 
sont  : Harhony  ou  New- Harmoay  , jolie  petite 
ville,  bâtie  par  M.  Kapp  en  1816  dans  une  vallée 
non  loin  du  Wabash.  Nés  importa  ns  élablissemens 
industriels  et  agricoles  et  les  25,000  acres  qui  en 
dépendent  ont  été  vendus  pour  120,000  dollars  par 
son  fondateur  à M.  üwen  ; celui-ci  y a introduit 
le  système  social  qu'il  a imaginé  pour  l’améliora- 
tion des  hommes  et  dont  nous  avons  parlé  à la 
page  1000.  L’anarchie  .qui  s'était  introduite  pen- 
dant l’absence  de  M.  Üwen,  a donné  occasion  à 
ce  que,  â sou  retour  d’Angleterre  en  1826,  il  fût 
investi  d’un  pouvoir  dictatorial  sur  le  millier  de 
partisans  qui  formaient  alors  son  établissement 
et  dépendances.  Corydom,  autrefois  capitale  de 
l'étal  ; Madisox,  avec  environ  2000  habitans;  Ricu- 
■OXD  , avec  près  de  1500;  S.u.i  ,1  , avec  1000 1 Jef- 
FtnsoxviLLE,  Brookvillf.  et  Vevai,  toutes  très 
pelites  , mais  importantes  par  leur  commerce  ; 
cette  dernière,  fondé  par  des  Suisses  du  pays  de 
Vaud , est  même  remarquable  par  ses  vignobles , 
ou  l’on  récolte  le  meilleur  vin  de  toute  i’Union. 
On  doit  encore  nommer  Fort-Wayxe,  impor- 
tante par  sa  position  ; Bloomixgtox  , par  Vin - 
diana-co/tege , le  priucipal  établissement  litté- 
raire de  l’état;  et  Clarkeville,  comprise  dans  le 
lot  de  lio.ooo  acres  de  terre  donné  par  le  congrès 
au  général  Clat-kc  . comme  récompense  des  ser- 
vices signalés  qu'il  a rendus  à la  confédération. 
ETAT  D’ILLINOIS  partagé  en  62  comtés. 

Yakdalia  , dans  le  comté  de  Fayette  , sur  la 
Kaskaskia,  bâtie  sur  un  plan  très  régulier,  avec 
des  rues  larges  et  une  place  assez  étendue  ; c’est 
la  capitale  de  l'état.  Elle  ne  compte  encore  que 
I600  habitans  , mais  elle  possède  la  Société  his- 
torique de  l1  Illinois  (Historical  Society  ol  Illi- 
nois). 

Les  autres  villes  principales  sont  : Chicago 
(Foit-Üearborn),  à l’extrémité  sud-ouest  du  lac 
Michigan  ; on  porte  à 3000  âmes  sa  popula- 
tion, qui  s’accroît  rapidement.  Le  chemin  de  fer 
projeté  et  le  canal  qui  doit  unir  le  lac  .Michigan 
a l'Illinois . lui  promettent  une  grande  prospé- 
rité. Kaskaskia  , autrefois  capitale  de  l'étal; 
Soawaükbtown»  importante  par  ses  salines  qui 
appartiennent  à 11  mon.  üalkma.  par  ses  mines 
de  plomb ; Jack  sua  ville  , par  V Illinois-col- 
lege ; Cahokia  , très  déchue  ; elle  lie  compte 
guère  qu’un  millier  d'habitaus,  quoiqu’on  lui 
en  accordât  7000  lorsqu’elle  dépendait  de  la 
France;  Bklleville  et  Edwahdsvillf.  ; I ort- 
Clauke  , et  Fort-Edwards. 

ETAT  DE  MISSOURI,  partagé  en  33  comtés. 

Jkifersox,  sur  la  rive  droite  du  Missouri, peu 
loin  de  l’embouchure  de  l’Üsage  , très  petite  ville , 
dont  la  population  peut  s'élever  à environ  600 
aines , est  la  capitale  de  l’étal. 

St-Louis , dans  le  comté  de  ce  nom  et  sur  la 
live  droite  du  Mississipi  .est  la  ville  principale  de 


l’état  sous  tous  les  rapports.  !>a  position  avant*» 
geusesur  un  des  plus  grands  fleuves  du  monde  et 
peu  éloignée  de  ses  deux  alHuens.  le  Missouri  et 
l'Illinois , lui  a fait  prendre  le  plus  rapide  ac- 
croissement ; située  au  centre  de  la  plus  grande 
navigation  intérieure  de  l'Amérique-du-Nord 
elle  est  destinée  à devenir  en  peu  d’années  une 
des  places  les  plus  commerçantes  du  globe.  Sa  po- 
pulation, qui  en  1816  n’était  encore  que  de  2000 
habitans,  s’élève  selon  le  dernier  recensement  à 
6852.  C’est  une  miniature  de  la  Nouvelle-Orléans. 
Elle  est  déjà  le  siège  d’un  évêché  catholique  et 
possède  deux  banques,  un  théâtre , un  musée  , 
un  collège  (St-Louis-college),  une  bibliothèque, 
trois  imprimeries.  Elle  est  devenue  le  centre  d’un 
commerce  très  étendu  , ci  pour  ainsi  dire  l’entre- 
pôt des  affaires  impoi  iantes  qui  se  font  entre  In 
Nouvelle-Orléans , Cincinnati  et  Pittsburgh  ; on 
peut  dire  que  St-Louis  doit  cette  activité  com- 
merciale à la  navigation  ù vapeur  qui  s'y  est 
établie  sur  une  grande  échelle.  Voici  quel  était 
en  1831  l’état  des  principales  lignes  de  celle  na- 
vigation. Six  bateaux  à vapeur  étaient  employés 
régulièrement  entre  St-Louis  et  la  Souveite- 
Oriéans  ; quoique  cette  dernière  ville  en  soit 
éloignée  par  eau  de  1200  milles  anglais,  l’allée 
cl  le  retour  s’accomplissent  en  24  jours  ; quelque- 
fois même  en  18  seulement.  Six  bateaux  à va- 
peur entretenaient  la  communication  régulière 
cotre  St-Louis  elLouisvi/le  sur  l’Ohio,  éloignée 
de  630  milles  anglais , et  ne  mettaient  que  10  ou  1 1 
jours  pour  l’a I lée  et  le  retour.  U 11  de  ces  bateaux  re- 
montait sur  rOhiol&o  milles  jusqu’à  Cincinnati. 
Trois  autres  étaient  chargés  de  la  communica- 
tion entre  Sl-Lôuis  et  la  Rivière  de  la  Fièvre 
(Fever  River)  sur  laquelle  se  trouve  Galena.  si  im- 
portante par  ses  riches  mines  de  plomb  ; ils  par- 
couraient le  double  intervalle  de  480  milles  dans 
dix  jours;  un  de  ces  bateaux  remontait  quelque- 
fois 400  milles  plus  haut  jusqu’à  la  Rivière  St- 
Pierre  (St-Pcler’s  River).  Deux  bateaux  allaient 
de  St-Louis  en  remoalan,.  le  Missouri  jusqu’à 
Franklin  . éloigné  de  2uo  milles  anglais , et 
poussaient  leur  course  jusqu'au  Fort  J^eavrn- 
worth,  à 2oo  milles  plus  haut.  Enfin  deux  011  trois 
autres  bateaux  allaient  de  St-Louis  à Pékin  sur 
l'Illinois , éloigné  de  180  milles  anglais.  D’autres 
bateaux  viennent  assez  souvent  à Bit-Louis  de 
Pittsburgh  et  d'autres  places  de  l'intéçicur.  Depuis 
quelques  années  des  caravanes  d’environ  cent 
hommes  partent  tous  les  ans  de  St-Louis  et  arri- 
vent dans  l’espace  de  40  à 60  jours  à Santa-Fé 
dans  le  Nouveau-Mexique  ; elles  y apportent  de* 
étoffes  de  coton  , des  draps  , de  la  quincaillerie, 
et  en  remportent  des  piastres  et  des  mulets.  Les 
marchandises  sont  transportées  sur  des  chars 
couverts,  qui  servent  en  même  temps  de  loge- 
ment aux  conducteurs.  Au  nord  de  la  ville  s'élè- 
vent sept  collines  artificielles , qui  paraissent 
avoir  été  construites  par  ce  peuple  incounu  au- 
quel on  attribue  les  tmnuli  et  les  fortifications 
mentionnés  à la  page  1000.  Ces  collines,  dit  le 
duc  de  Weimar,  n’avaient  pas  encore  été  fouillées 
en  1626. 

Les  autres  villes  principales  sont  : St-Ckarles  . 
petite  ville  , située  sur  le  Missouri  ; elle  necomp- 
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tait  encore  en  1826  qu’un  millier  d’habitans.  Non 
loin  se  trouve  Flo  ris  * an  t,  collège  fondé  |Mr 
les  jésuites , ou  la  plupart  «les  jeunes  gens  de  l’etal 
du  Missouri  «|ui  se  destinent  à l'état  ecclésiasli- 
que,  reçoivent  leur  éducation  supérieure.  Potosi, 
petite  ville,  qui  a acquis  de  nos  jours  une  grande 
iiiiporlanre  par  les  mines  tic  plomb  que  Tou  y 
exploite;  elles  sont  à Heur  de  teire  et  d’une  im- 
mense richesse.  On  doit  encore  nommcrFiusK* 
us,  SiS'GesKViBVE,  lUkcrusKis,  Jacrsom  el 
Noiveio-Madiid',  cette  dernière  a été  presque 
en  t lé  renie  ni  bouleversée  par  les  Iremblemeus  «le 
terre  de  1811  et  1812.  On  ne  doit  pas  oublier  les 
Jeux  postes  militaires  les  plus  importans  de  rS 
état,  savoir  : Jeffersom’h  bahr.vc.ks,  sur  la  rive 
droite  du  Missouri  ; ce  casi'i  uement  sert  en  mêiiie 
temps  d 'école  pratique  pour  t’ infanterie  de 
ri  mon  (scliool  of  practice  for  Infanlri).  (.  est  à 
celte  école  qu’en  sortaut  de  I établissement  de 
W est-  Point,  décrit  â la  page  997,  les  cadets  des- 
tines pour  le  service  de  l'infanterie  viennent  rece- 
voir* pendant  deux  ou  trois  ans.  toutes  les  con- 
naissances pratiquer,  de  leur  profession.  La  gar- 
nison de  ce  poste  n’est  jamais  moins  d'un  rég:- 
inenlde  ligue,  et  son  commandement cslronHe à 
un  général  de  brigade.  Llavlnwortii  . sur  la  rive 
droite  du  Missouri , près  du  conUucnl  de  Utile- 
Platle,  est  l’autre  cantonnement. 

ETAT  DE  TENNESSEE,  partagé  en  62  comtés. 

Nasuville.  dans  le  comté  Davidson  , sur  la  rive 
gauche  du  Cumberland,  est  la  ville  capitale  el  la 
plus  importante  de  l'état.  Elle  doit  principale- 
menl  à sa  position  favorable  au  commerce  les 
grands  progrès  qu’ont  faits  son  industrie  et  sa 
population  ; cette  derniere  s’élève  à 5600  «mes. 
Des  bâteaux  à vapeur  font  le  trajet  régulier  de 
cette  ville  â la  Nouvelle-Orléans.  C'est  à Nasliville 
que  se  trouve  la  petite  université  connue  sous  le 
uom  de  Nashville-Universily. 

Les  autres  villes  principales  sont  : Kmoxvili.f,  . 
la  plus  importante  du  Tenm-ssee-Oriental,  avec 
un  collège  renommé  (East  Tennessee-college) 
et  environ  2000  habitons-,  Murfreesborocgii,  au- 
trefois capitale  de  l’état;  Grkbbvillf.  , remarqua- 
ble par  son  collège  et  par  les  ouvrages  faits 
avec  le  fer  tiré  des  mines  de  ses  environs.  Vien- 
nent ensuite  : Maryvillr  , importante  par  son 
école  de  théologie ; Framklin,  Fayktteville  . 
Clahksv ille  , Columbia  . Caiithac.e  et  Braimerd; 
c’est  dans  cette  dernière  que  se  trouve  la  princi- 
pale mission  fondée  dans  le  but  de  convertir  »-t 
de  civiliser  les  Tcheroki». 

ETAT  DE  KENTUCKY  . partagé  en  83  romtés. 

Framkfort,  dans  le  comté  Franklin,  sur  la 
rive  droite  du  Kentucky , petite  ville,  bien  bâtie, 
avec  un  beau  palais  de  l'Etat  et  2000  Itabilans  ; 
c’est  la  capitale  du  Kentucky. ‘ 

LEXiMf.Tos.dans  1c  comté  Fayette,  sur  le  Town- 
fork  . une  des  branches  de  i’Klkliorn,  affluent  du 
Kentucky,  ville  bien  bâtie  avec  quelques  beaux 
édiikes,  un  théâtre , un  musée , une  biblio- 
thèque publique , six  imprimeries  et  plusieurs 
établissement  littéraires.  On  la  regardait  il  y a 
quelques  années  comme  la  ville  la  phis  considéra- 
ble de  l’état  ; elle  compte  6104  liahitans,  dont  un 
grand  nombre  est  employé  dans  ses  manufactures 
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«le  rions , «l'étain  . de  cuivre  , de  laine  , de  coton . 
etc.  Lexington  est  le  siège  «le  Yunieersitv  dit»- 
«l«*  Transylvanie  (Transylvania  universily) , qui 
est  rétablissement  de  ee  genre  le  plus  célébré  et 
le  plus  IVéqutmté  des  Etats-Occidentaux  ; les 
écoles  de  médecine  el  de  droit  en  fout  partie. 

Locisvim.f.  . dans  le  comté  JelTerson  .sur  la  rive 
gauche  de  l’Ohio,  ville  la  plus  industrieuse  et  la 
plus  commerçante  de  l’état.  Ou  estimait  il  y - 
quelques  années  à 6050  tonneaux  la  portée  de 
lotis  les  batimriis  à vapeur  appartenant  â Louis- 
ville  Elle  possédé  une  grarnlc  fabrique  de  ma- 
chines â vapeur  . de  grandes  manufactures  desa- 
voii  . de  chandelle , une  importante  raffinerie  de 
sucre  , el  à ce  qu’on  dit,  la  plus  grande  distillerie 
ue  whisky  de  l’Union.  Le  dernier  recensement  lui 
accorde  10.352  liahitans , <]ui  entretiennent  de  fré- 
quentes et  importantes  relation»  commerc  aies 
avec  Cincinnati , St-Louis  et  la  Nouvelle-Orléans 
Le  oeau  canal , nommé  Louis  ville- Portland 
canal , ouvert  il  y a quelques  ann»  «-s  nourév  ler 
les  cliules  de  l'Ohio,  joint  cette  ville  <i  Portland  ; 
quoiqu'il  n'ait  que  2 milles  de  long , le»  granéi-s 
difficultés  qu’il  a fallu  vaincre  oanssa  construc- 
tion el  ses  grandes  dimensions  peuvent  le  faire 
comparer,  dit  l’ingénieur M.  John  K.  Henry  , avec 
1111  canal  a 70  à 75  milles  anglais  de  long  creusé 
dans  un  terrain  ordinaire. 

Les  autres  villes  principales  sont  : Màysvillf.  . 
■a  plus  importante  sous  le  rapport  commercial 
apres  Louisville  et  Lexington  : elle  compte  2040 
liahitans;  Damville  , avec  849  liahitans  et  le  Cen- 
tre-college; Acr.üBTA,  avec  691  habitons  et  IV//- 
gusta- college  ; Primcetom  , avec  366  liahitans  et 
le  Cumberland-college  ; Rardstuwm,  avec  1623 
liahitans,  et  le  Collège  calholiipie  de  *1- Joseph, 
un  des  établissi-mens  les  plus  flori'sans  de  r«* 
genre  que  possède  l’Union;  cette  ville  est  aussi 
la  résidence  de  l’évêque  catholique  du  Kentucky  -, 
Rcsselsville. avec  1358  liahitans;  Paris, avec  1219; 
Manchester  el  Owimcville  , importantes  par 
leurs  sources  salées:  Harroosburc  , Olympian- 
Spiiings  et  Ricbomc-Licr  , par  leurs  eaux  miné- 
rales ; Harrodshui  g compte  1051  liahitans-,  Geor- 
towm.  avec  1341  liahitans;  Siielbyville  , avec 
1201  ; New-Port  , avec  717  liahitans  et  un  arsenal 
de  l'Union;  Bowi.ing-Grrex,  chef-lieu  du  comté 
Warren,  où  se  trouve  la  fameuse  grotte  du  Mam- 
mouth, dont  011  dit  que  l'iulérirur  a été  exploré 
jusqu’à  la  distance  de  10  milles  anglais-,  elle  est 
divisée  en  un  grand  nombre  de  compartimens  ; »a 
surface  d’un  seul  n'aurait  pas  moins  de  8 acres 
anglais  ; il  olîre  un  arc  inagniflqiie  de  go  à 100 
pieds  de  haut  ; on  recueille  dans  cette  grotte  une 
immense  quantité  de  nitre;  Monticf.llo  et  Iryinf., 
importantes  par  le  nitre  qu’on  retire  des  grottes 
de  leur  voisinage. 

ETAT  DE  1,’OHlO . partagé  en  73  comtés. 

Coi.l'mbcs  , dans  le  comté  Franklin , sur  la 
rive  gauche  du  Srioto , affluent  de  l’Ohio  , très 
petite  ville , agréablement  bâtie,  avec  un  assez 
bel  hôtel  du  gouvernement  et  un  autre  pour  les 
bureaux  de  l’état , en  est  la  capitale.  Sa  popula- 
tion ne  s’élève  encore  qu’à  2437  âmes. 

Cincinnati  . dans  le  comté  Hami'ton.  sur  la  rive- 
droite  «le  l'Ohio , à l’endroit  où  commence  le  ca- 
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liai  qui  joint  celte  rivière  à la  ville  de  Dayton  . 
sur  le  Miami,  (/accroissement  de  Cincinnati  est 
vraiment  prodigieux.  En  1810  on  n'y  comptait  en- 
core que  2540  habitans-,  en  1824  il  y en  avait 
déjà  12,016;  en  182G  leur  nombre  montait  à 
16,230;  eu  1830,  à 24,831  ; actuellement  011  le 
porte  au-dessus  de  34,Ooo.  On  peut  dire  que  les 
liabitans  de  Cincinnati  se  font  tous  remarquer 
par  leur  esprit  actif  et  entreprenant.  Profilant 
de  la  position  avantageuse  de  leur  ville,  ils  l'ont 
rendue  la  rivale  de  Pittsburgh  par  l'étendue  de 
leurs  relations  commerciales  et  parla  quantité,  la 
variété  et  la  bonté  des  produits  de  leur  industrie  ; 
ces  derniers  dès  l'année  1826  se  sont  élevés  à 10 
millions  de  francs,  l.a  confection  des  machines 
à vapeur,  ^manufactures  de  coton,  les  draps  de 
différentes  qualités,  les  fonderies  de  caractères 
d’imprimerie  et  pour  les  métaux,  les  papeteries, 
les  fabriques  de  savon,  de  chandelles,  de  briques, 
les  brasseries  , les  raffineries  de  sucre , plusieurs 
produits  chimiques  sont  les  objets  principaux  de 
l'industrie  de  Cincinnati.  On  doit  ajouter  que  cette 
ville  parait  être  actuellement  la  principale  dans 
In  partie  occidentale  de  l’Union  pour  tout  ce  qui 
concerne  les  produits  intellectuels-,  ses  9 impri- 
meries ont  déployé  une  activité  immense  ; en 
1826  elles  ne  publiaient  pas  moins  de  0 journaux; 
sans  compter  le  Western  Monlhly  Review  ; 
leur  nombre  et  leurs  produits  ont  encore  aug- 
menté depuis.  Cincinnati  est  la  résidence  d'un 
évêque  catholique  et  peut  être  regardée  aujour- 
d’hui comme  le  principal  entrepôt  du  com- 
merce de  l*Ohio.  Plusieurs  belles  places  et 
quelques  beaux  édifices  ornent  celte  ville  qui  est 
bâtie  dans  un  site  agréable,  sain  et  assez  élevé.  La 
maison  de  justice , le  marché  principal , le 
collège  de  médecine  (medical  school).  la  mai- 
son des  fous  (lunalic  asylum) , Y hôpital  du 
commeixe  (commercial  hospital) , deux  ou  trois 
églises  et  un  moulin  à vapeur  de  neuf  éta- 
ges, méritent  surtout  d’ètrc  mentionnés.  Cincin- 
nati partage  avec  Pittsburgh  l’avantage  d’être  la 
ville  de  l'intérieur  où  l’on  construit  le  plus  de 
bateaux  à vapeur.  Sur  le  nombre  total  de  348 
qu'on  a construits  depuis  1811  jusques  et  y com- 
pris 1831,  lll  l’ont  élé  dans  ses  chantiers. Nous 
ajouterons  que  parmi  les  198  bàtimcns  à vapeur 
qui  restaient  en  1831 . 68  avaient  été  construits 
à Cincinnati,  68  à Pittsburgh  , 12  à New-Albany, 
7 à Mariella,  6 à Brownsville.  Depuis  plusieurs 
années  on  a transféré  dans  cette  ville  le  quartier 
général  du  commandement  de  la  division  mili- 
taire occidentale  de  la  confédération,  qui  était 
auparavant  à Louisville.  Nous  rappellerons  que  le 
quartier  général  de  la  division  militaire  occi- 
dentale est  établi  à New-York , ville  décrite  à la 
page  996. 

Les  autres  villes  principales  sont  : Ciiillico- 
tîie  , avec  284G  habitans , Zanrsvillr  , avec 
3094  , Stburenvillf.,  avec  2937  , New-Lancaster, 
avec  1930  , et  New-Lisdon  , avec  1138,  toutes  im- 
portantes par  leur  industrie  et  leur  commerce; 
C LE  VELANT» , SUr  le  l3C  Erié,  et  PORTSMOUTfl,  SUT 
l'Ohio , aux  deux  extrémités  du  grand  canal 
de  l'uhio , deviendront  dans  peu  de  temps  de 
grands  entrepôts  du  commerce  intérieur  de  l’U- 


nion ; la  première  a 1076  habitans,  la  seconde 
en  a loG4  ; Dayton  , sur  le  Miami , à l'endroit  où 
aboutit  le  canal  qui  part  de  Cincinnati  ; elle 
compte  2965  habitans  -,  Canton  . avec  1257  ha- 
bitans, remarquable  surtout  par  la  magnifique 
église  des  catholiques  qu’on  y a bâtie  il  y a 
quelques  années.  Athexs  (Athènes),  très  pe- 
tite, mais  importante  par  son  collège,  connu 
sous  le  nom  d 'université  de  t'Ühio  (Ohio 
university);  Oxford,  avec  la  Miami  univer- 
sité; Gambier  , avec  le  Kenyan  college; 
Lebanon , avec  1157  habitans-,  Poi.axd,  très  pe- 
tite, mais  importante  par  ses  forges;  Sanucsry, 
par  son  port  sur  le  lac  Erié;  Woostf.r  et  Jackson, 
par  leurs  riches  sources  salées  ; Gai. Lirons,  par 
sa  position;  Yellowsprincs  , par  ses  eaux  miné- 
rales, les  plus  fréquentées  de  l’état  ; Marif.tta, 
par  sa  population  qui  s'élève  à 1207  âmes  , et  par 
les  anciennes  fortifications  des  indigènes 
qui  se  trouvent  dans  ses  environs,  ainsi  que  dans 
ceux  de  Cikcleville  , de  Portsmocth  . Newark 
et  autres  lieux  de  cet  état  ; elles  ont  été  le  sujet  de 
profondes  recherches  de  la  part  de  plusieurs  sa- 
vansde  l’Europe  et  d'Amérique,  recherches  résu- 
mées avec  une  rare  sagacité  et  une  vaste  érudition 
parMM.de  llumboldt,  Warden  et  Malte-Brun.  Ce 
sujet  est  trop  important  pour  que  nous  ne  nous 
arrêtions  pas  quelques  momens,  afin  de  faire 
connaître  au  lecteur  l'état  actuel  de  ce  grand  pro- 
blème historique.  Nous  puiserons  surtout  au  mé- 
moire que  M.  Warden  a publié  en  1827  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  de  géographie  de  Paris, 
et  à notre  Allas  ethnographique  du  globe. 

Depuis  le  bord  méridional  du  lac  Erié  jusqu’au 
golfedu  Mexique  et  le  long  du  Missouri  jusqu'aux 
montagnes  Missouri-Colombiennes  ( Montagnes 
Rocheuses,  Rockr  Mountains) , on  rencontre 
des  vestiges  d’ouvrages  considérables  et  régu- 
liers. portant  l'empreinte  d'une  antiquité  qui  re- 
monte à plusieurs  siècles,  et  qui  tous  semblent 
annoncer  une  origine  commune.  Ces  monumens. 
de  formes  et  de  grandeurs  différentes,  et  les  di- 
vers objets  d'antiquité  découverts  jusqu'à  ce  jour 
consistent:  1° en  fortifications;  2° en  tumuli ou 
tertres  -,  3°  en  murailles  de  terres  parallèles  ; 4*  en 
murailles  souterraines  de  terre  et  de  briques . 
et  en  objets  enfouis  à une  profondeur  considé- 
rable ; 6°  en  ouvertures  pratiquées  dans  la  terre . 
appelées  puits;  6°  en  rochers  avec  des  inscrip- 
tions-, 7°  en  idoles  , 8°  en  coquilles  d'autres  pays, 
et 9°  en  momies.  L’examen  de  tous  ces  objets  cî 
celui  de  l’élat  social  où  se  trouvaient  les  peuple* 
de  tout  ce  vaste  espace  lors  de  la  découverte  de 
l’Amérique  par  Colomb,  ne  permettent  pas  de  les 
attribuer  aux  ancêtres  de  ses  habitans  actuels, 
mais  à un  peuple  inconnu  et  très  différent , que 
l'on  conjecture  avoiè  été  les  Àllighewi. 

Les  restes  de  plusieurs  fortifications  sont  d’une 
grande  étendue.  Celles  qui  se  trouvent  près  de 
la  ville  de  Chi/licothe,  occupent  plus  de  cent 
acres  de  superficie;  c’est  une  muraille  en  terrr 
de  20  pieds  d’épaisseur  à sa  base,  12  de  hauteur 
et  entourée  de  tous  côtés,  excepté  du  côté  delà 
rivière,  d’un  fossé  ou  tranchée,  large  d’environ 
20  pieds.  Les  plus  considérables  de  ces  fortifica- 
tions. situées  sur  les  bords  des  rivières  . sont  de 
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forme  rectangulaire , et  ont  plus  de  700  pieds  de 
long  sur  6oo  de  large.  D’autres,  de  formes  circu- 
laires et  placées  à quelque  distance  des  courans 
d’eau,  ont  rarement  plus  de  150  pieds  de  diamè- 
tre. Dans  le  district  de  Pompey , dans  l'état  de 
New- York,  on  voit  les  restes  d’une  grande  ville, 
dont  la  superficie  parait  avoir  été  de  600  acres  -,  on 
reconnaît  encore  ses  deux  cimetières  , trois  vieux 
forts  circulaires  qui  s’élèvent  à 8 milles  anglais  de 
dislance  les  uns  des  autres,  forment  un  triangle 
qui  embrasse  l’emplacement  de  cette  ville  an- 
cienne. Près  de  la  rivière  de  St-François,  dans  le 
territoire  d’Arkansas , M.  Sauvage  a découvert 
les  ruines  d’une  autre  ville  fortifiée , d’une  grande 
étendue,  et  les  débris  d’une  citadelle,  construite 
de  briques  et  déciment.  Nous  mentionnerons  aussi 
les  constructions  en  pierres  trouvées  sur  les  bords 
du  Noyer-creek,  petit  affluent  du  Mississipi, 
dans  les  environs  de  la  ville  Louis  iana , dans 
IVtat  des  Illinois;  elles  ressemblent  à d’autres 
fortifications  qu’on  a découvertes  sur  les  rivesdu 
Buffalo-crrck  et  de  la  Rivière  d*  Usage , et 
différent  beaucoup  des  anciennes  villes,  des  for- 
tifications et  des  tertres  si  nombreux  dans  les  li- 
mites que  nous  avons  indiquées.  L’ancienne  for- 
tification découverte  par  le  capitaine  Carver, 
prés  du  lac  Pépin  et  du  Mississipi  dans  le  pays  que 
M.  Tanner  nomme  le  district  Huron , a près  d’un 
mille  d étendue  ; sa  forme  est  circulaire  et  la  sur- 
face , qu’embrassent  ses  remparts  , pourrait  con- 
tenir 5ooo  hommes.  Quoique  ces  ouvrages  , dit  ce 
voyageur,  aient  été  déformés  par  le  temps,  on 
distingue  néanmoins  les  angles,  qui  parais- 
sent avoir  été  construits  suivant  les  règles  de  l’art 
militaire  et  avec  autant  de  régularité  que  si  Vau- 
ban  lui-même  en  eût  tracé  le  plan.  Les  autres 
fortifications  les  plus  remarquables  se  trouvent 
dans  l’éut  de  l’OIiio  près  de  \ewark , près  de 
Marirtla,  sur  la  rive  orieutale  du  Miami , sur 
les  bords  du  Petit -Miami , près  de  Piqua,  etc. 
Celles  de  Circleville , dans  ce  même  état , ont 
déjà  disparu  sous  les  constructions  de  la  ville  mo- 
derne. Nous  remarquerons  avccM.  Warden  que 
les  ouvrages  de  ce  genre  , qui  se  trouvent 
au  oord  ouest  de  l’Obio , offrent  des  parapets 
plus  élevés,  des  fossés  plus  profonds  et  d’autres 
mdices  qui  prouvent  quelque  connaissance  de 
•fart  militaire.  Des  personnes  versées  dans  cet  art 
considèrent  comme  de  véritables  places  de 
pierre.  Toutefois,  parmi  ces  ouvrages,  il  en  est 
'lui  paraissent  n’avoir  été  élevés  ni  pour  l’alla- 
9u<~i|ii  pour  la  défense  . à en  juger  parleur  éleo- 
due,.p3r  la  stérilité  du  sol  voisin  et  le  manque 
d>au  des  environs. La  plate  forme  enfoncée,  qu’on 
venwrque  dans  plusieurs  de  ces  ouvrages , était 
Probablement  destinée,  dit  Guillaume  Barlram  , 
mêmes  usages  qu’aujourd’hui  chez  les  In- 
*i,pns  modernes,  c'est-à-dire  pour  y brûler  et  y 
torturer  les  malheureux  captifs  condamnés  à 
mort.  Cette  plate-forme  est  toujours  entourée 
'Çun  ou  deux  bancs,  placés  l’un  au-dessus  de 
• autre,  qui  servaient  de  sièges  aux  spectateurs 
ces  horribles  scènes  , et  à ceux  des  jeux  , des 
danses  et  des  foires  qui  s’y  tenaient.  M.  deHuin- 
h°I<U  ajoute  qu’il  ne  connaît  nulle  part  quelque 
‘hose  qui  ressemble  à ces  fortifications,  soit  dans 


l'Amérique-Méridionale,  soit  dans  l’Ancien-Con- 
tineut.  La  régularité  des  formes  polygones  et  cir- 
culaires, les  petits  ouvrages  destinés  à couvrir  les 
portes  de  l’enceinte,  sont  surtout  très  remarqua- 
bles. On  ignore  si  ce  sont  des  enclos  de  propriété, 
ou  des  murs  de  défense  contre  des  peuples  enne- 
mis, ou  des  campemens  retranchés,  comme  dans 
l'Asie-Cenlrale.  L’usage  de  séparer  par  des  cir- 
convallations les  différens  quartiers  d’une  ville, 
se  trouvait  également  dans  l'ancien  Tenocbtitlan 
et  dans  Cliimu,  ville  péruvienne  située  entre 
Truxillo  et  les  côtes  de  la  Mer-du-Sud. 

Les  tuniuii  ou  monticules  de  terre  de  forme 
conique , dont  on  retrouve  un  nombre  prodi- 
gieux, different  entre  eux  par  la  hauteur  et  la 
largeur.  Plusieurs  ressemblent  à ceux  qu’on  ren- 
contre  en  France,  en  Allemagne  et  surtout  dans 
la  Scandinavie  et  dans  l’empire  Russe.  Généra 
lement  parlant , lestumuli  américains  ont  des  di- 
mensions plus  considérables  dans  la  partie  mé- 
ridionale des  Etats-Unis;  vers  le  nord,  ils  ont  de 

10  à 12  pieds  de  diamètre  à leur  base,  et  de  4 à 5 
pieds  de  hauteur  -,  au  sud  , ils  ont  une  élévation 
de  8o  à 90  pieds . et  couvrent  une  surface  de  plu- 
sieurs arpens.  Parmi  ceux  qu’on  a découvert* 
dans  les  environs  de  St-Louis,  dans  l’état  du  Mis- 
souri , sur  les  bords  de  la  Cahokia . on  en  voit 
un  qui  a 2400  pieds  de  circonférence  à sa  base 
et  100  pieds  d’élévation  ; ce  sont  les  mêmes  di- 
mensions de  la  pyramide  en  briques  d’Asycliis 
roi  d’Egypte.  Nous  rappellerons  que  près  de  ces 
lumuli,  le  long  de  la  mèmeriviere,  on  remar- 
que l'emplacement  de  deux  villes  à 50  milles  de 
distance  l’une  de  l'autre.  Depuis  quelques  années 
on  a ouvert  plusieurs  de  ces  tertres,  et  on  y.- 1 
trouvé  une  quantité  de  squelettes,  qui,  pour  la 
plupart,  ne  ressemblent  pas  à ceux  des  Indiens 
d’aujourd'hui.  Ceux-ci  sont  en  général  grands, 
minces  et  bien  faits;  les  autres  . au  contraire, 
paraissent  avoir  été  petits  et  trapus.*  D’autres 
tombeaux  du  même  genre  ont  été  visités  il  y a 
quelques  années  par  MM.  Say  et  Peale  en  remon- 
tant le  Merameg , affluent  du  Mississipi  ; ces  deux 
savans  ont  fait  justice  de  la  fable  à laquelle  la  pe 
lite  ville  bâtie  sur  ses  bords  doit  le  nom  de  Lili- 
put,  parce  qu’on  prétendait  que  ces  tertres  nr 
contenaient  que  les  ossemens  d’une  race  de  pyg- 
mées. On  a invariablement  rencontré,  dans  tous 
ces  tertres  et  aux  environs,  dit  M.  Warden,  des 
débris  de  poterie.  Ceux  qu’on  a recueillis  vers  le 
nord  et  sur  les  rives  du  lac  Krié,  sont  en  géné- 
ral grossiers  et  mal  faits , tandis  que  les  frag- 
meos  extraits  des  tombeaux  situés  le  long  de  l’O- 
hio sont  bien  travaillés  et  bien  polis.  Ces  monu- 
mens  , dit  M.  de  Humboldt,  que  l’on  regarde 
comme  des  lieux  de  sépulture  de  grandes  com- 
munes, sont  le  plus  souvent  placés  au  confluent 
des  rivières,  sur  les  points  les  plus  favorables  au 
commerce.  La  base, des  tumuli  est  ronde  ou  de 
forme  ovale  ; ils  sont  généralement  coniques, 
quelquefois  aplatis  au  sommet , comme  pour  ser  - 
vir  aux  sacrifices  ou  à d’autres  cérémonies  qui 
doivent  être  vues  par  une  grande  masse  de  peu- 
ple à-la-fois.  Près  de  Paint  creek  et  de  St-Louis. 

11  y en  a de  deux  à trois  étages  -,  ils  rappellent  par 
leur  forme  les  leoca/tis  mexicains  et  les  pvra- 
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mides  à gradins  «le  l'Egypte  et  de  l'Asie-Occiden- 
t air.  Le»  tuniuli  sont  construit»  partie  en  terre 
*t  partie  en  pierres  jetées  les  unes  sur  les  autre». 
Outre  les  différentes  espèces  de  poterie  dont  on  a 
Tait  mention . on  y a trouvé  des  liaclies,  des  vases  et 
drsornemens  de  cuivre,  un  peu  de  fer,  de  l'argent, 
des  plaques  (près  de  Mariella)  et  peut-être  de  l'or 
(près  de  Cliillicolhc).  Les  grands  tuuiuli  de8o  à 
150  pieds  de  haut . continue  M.  de  llumboldt . doi- 
\ eut  être  considérés  tout-à-fait  à part.  Ils  sont  le 
plus  souvent  isolés;  d'autres  fois  aussi  ils  sem- 
blent être  du  même  âge  que  les  fortifications  aux- 
quelles on  les  trouve  liés.  Kn  général  ce  sont  des 
constructions  moins  caractéristiques  que  les  forti- 
fications, et  ils  peuvent  être  dus  à des  peuples  qui 
u'ont  eu  aucune  communication  entre  eux;  aussi 
les  deux  Amériques,  le  nord  de  l’Asie  et  toute 
l'Kurope-Oricutalc  en  sont  couverts.  Nous  avons 
déjà  vu  que  les  Omavvhaws  de  la  rivière  Plate  eu 
construisent  encore. 

Il  existe  eu  plusieurs  localités  des  murailles  pa- 
rallèles en  pierres,  particulièrement  le  long 
de  l'Ohio  . du  Scioto,  de  la  Kenhawaetdu  liig- 
Sandy.  Ces  ouvrages  sont  toujours  de  forme 
oblongue  ou  circulaire  et  placés  à une  certaine 
distance  des  tertres,  avec  lesquels  ils  n’ont  au- 
cune communication. 

Le  monument  hiéroglyphique  appelé  IV rit- 
ing-Rock  ou  Dighlon  -Rock  est  un  bloc  de 
gneiss  ou  de  granit  secondaire  situé  à l'est  de 
l'embouchure  delà  riviere  Taunton,  dans  l’état 
de  Massachusetts.  Sa  largeur  à la  surface  du  sol 
est  de  10  à 12  pieds  environ , à la  marée  basse , 
mais  lorsqu’elle  est  haute,  son  sommet  se  trouve 
recouvert  de  deux  ou  trois  pieds  d'eau.  Sa  surface 
est  polir.  Les  caractères  ne  sont  que  des  traits  et 
paraissent,  pour  la  plupart,  avoir  été  sculptés 
avec  un  instrument  de  la  forme  d’un  segment  de 
cylindre.  Le  dessin  de  ce  monument  avait  été 
envoyé  par  M.  Sewail , professeur  des  langues 
orientales  à Cambridge  dans  le  Masaschusells, 
à Gebelin  ; ce  dernier  crut  y voir  des  caractères 
phéniciens.  M.M.  Yalcs  et  Moulton  , qui  l'ont  exa- 
miné en  182G  . pensent  que  l’inscription  est  d'o- 
rigine phénicienne  ; ils  signalent  meme  la  ressem- 
blance frappante  qu'offrent  certains  traits  avec 
les  lettre  s et  les  chiffres  P,  W.X,  A,  M.O.T,  9.  Au 
bas  de  l'inscription  est  un  oiseau,  ancien  symbole 
de  la  navigation,  ayant  la  tête  tournée  en  haut. 
Selon  M.  Mathieu,  ces  sciiq  turcs  auraient  été 
rxéculées  par  les  Atlantide»,  l'an  du  monde 
1902!  M.  Kendall  cite  plusieurs  autres  rochers 
également  couverts  de  caractères , entre  autres  à 
Newport,  dans  le  Hhode-lsland  , à Scalicook 
sur  le  Husalonic , dans  le  Conuccticut,  sur  l 'Ala- 
la  ma 'ut,  en  Géorgie, etc.  Au  confluent  des  rivières 
d’fclk  cl  de  Kanhawa,  vers  les  38°  de  latitude  , on 
trouve  un  rocher  de  grès  très  dur.  Sur  une  sur- 
face unie  de  plus  de  12  pieds  de  long  sur  9 de  large 
du  plan  supérieur , on  voit  les  contours  de  plu- 
sieurs ligures , dont  quelques-unes  sont  plus  gran- 
des que  nature.  I,a  profondeur  des  traitspeut  être 
d'un  demi-pouce  et  leur  largeur  de  trois  quarts  en 
quelques  endroits.  Ces  ligures  représentent  une 
tortue;  un  aigle  , avec  les  ailes  déployées,  exé- 
cuté avec  beaucoup  d'expression , particulière- 


ment la  tète;  un  enfant,  dont  les  traits  sont  très 
bien  tracés;  plusieurs  figures  sur  une  ligne  paral- 
lèle, mais  parmi  lesquelles  on  ne  peut  distinguer 
que  celle  d’une  femme  ; d’un  autre  côté  de  ce  même 
rocher  on  voit  un  homme  avec  les  bras  étendus , 
dans  l'attitude  d'une  personne  qui  prie,  et  une 
autre  figure  semblable  suspendue  avec  une  corde 
par  les  talons. 

Parmi  les  objets  les  plus  remarquables  décou- 
verts dans  les  fouilles,  on  doit  surtout  mention- 
ner une  espèce  de  vase  trouvé  dans  un  ancien 
ouvrage  sur  le  Cany  afTIurnt  du  Cumberland.  Ce 
morceau  curieux  est  composé  de  trois  tètes  jointes 
par  derrière,  auprès  de  leur  sommet,  nu  moyen 
d'un  col  qui  s’élève  au-dessus  de  ces  tètes  d’envi- 
ron 3 pouces.  Les  traits  de  ces  trois  têtes,  qui  ont 
quatre  pouces  du  sommet  au  menton  , ressem- 
blent à ceux  des  Tatares;  l’une  représente  une 
personne  âgée  et  les  deux  autres  des  figures  très 
jeunes.  Ces  tètes  sont  creuses  et  le  vase  peut  con- 
tenir une  pinte. 

Quant  aux  momies , nous  ferons  observer,  avec 
M.  Wardeii . qu’on  en  a trouvé  plusieurs  dans  les 
cavernes  calcaires  du  Kentucky  et  parliculière- 
mentdans  celle  dite  du  Mammouth;  elles  gisaient 
à d<  s profondeurs  différentes  dans  des  couches 
de  terre  saturée  de  nitre  , dont  cette  immense  ca- 
verne contient  une  quantité  prodigieuse.  La  mo- 
mie décrite  par  le  savant  docteur  Mitchill  a été 
trouvée  aux  environs  de  Glasgow . dans  le  Ken- 
tucky. et  est  conservée  dans  le  cabinet  de  la  so- 
ciété des  antiquaires  de  Boston.  Elle  était  placée 
entre  de  larges  pierres  et  recouverte  d'une  pierre 
plate.  On  l'a  trouvée  accroupie,  les  genoux  re- 
pliés sur  la  poitrine , les  bras  croisés  et  les  mains 
passées  l’une  sur  l'autre  à la  hauteur  du  menton. 
Ces  dernières  , ainsi  que  les  doigts , les  ongles , les 
oreilles , les  dents  , les  cheveux . et  généralement 
tous  les  traits,  étaient  parfaitement  conservés,  (.a 
peau  est  d’une  couleur  un  peu  jaunâtre.  On  n’y 
distingue  ni  suture,  ni  incision  qui  indique  que 
les  viscères  en  aient  été  retirés.  Elle  peut  avoir 
près  de  six  pieds  anglais  de  hauteur . mais  elle  est 
tellement  desséchée,  qu'elle  ne  pèse  guère  plus 
de  douze  à quatorze  livres.  On  ne  remarque  sur 
le  corps  ni  bandage  , ni  substance  bitumineuse  ou 
aromatique  quelconques.  L’enveloppe  intérieure 
se  compose  d’une  sorte  d’étoffe  faite  de  ficelle 
double  et  tordue  d’une  manière  toute  particu- 
lière, et  de  grandes  plumes  brunes . entrelacées 
avec  beaucoup  d'art.  La  seconde  enveloppe  est  de 
la  même  étoffe  , mais  sans  plumes  ; la  troisième, 
est  d'une  peau  de  daim  ras.  et  la  quatrième  et 
dernière , d’une  autre  peau  de  daim  avec  le  poil. 
La  ressemblance  des  deux  premières  enveloppes 
avec  les  étoffes  fabriquées  par  1rs  insulaires  des 
Iles  de  Sandwich  et  de  Eidji,  et  d’autres  rapproche- 
ment que  M.  Mitchill  découvre  entre  le  peuple  in- 
connu auquel  appartient  res  momies  et  les  natu- 
rels de  la  Polynésie,  lui  paraissent  des  preuves 
décisives  qui  démontrent  l’origirie  malaisieuue  de 
cette  nation,  qui  depuis  long  temps  a complète- 
ment disparu  du  sol  de  l’Amérique.  Quant  à nous, 
nous  imiterons  la  réserve  des  savaus  distingues 
auxquels  nous  avons  empruntés  tous  les  faits  que 
nous  venonsd’exposcr.  en  laissant  decùté  toute  Ity 
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polisse  fur  l'origine  de  ce  prupfè  mystérieux,  jus- 
qu* j ce  que  de  nouvelles  recherches  viennent  iiuus 
fournir  denou  veaux  faits  à l'aide  desquels  on  puis- 
se résoudre  ce  problème  actuellement  insoluble. 
TERRITOIRE  DU  MICHIGAN.  C'ait  une  péniii 
sole  formée  par  les  lacs  Michigan  » lluron , St- 
Cl)ir  et  trié;  il  est  partagé  en  17  cornk* , dont  4 
forment  le  district  11  uron. 

Ditftorr  , dans  le  comté  de  Wayne . sur  la  rive 
droite  de  la  rivière  Détroit , petite  ville  régulière- 
ment bâtie,  mais  dont  presque  toutes  les  maisons 
sont  en  bois;  le  fort  Shetby  la  défend  et  con- 
tient un  arseual , un  entrepôt  d'artillerie  et  de 
belles  casernes.  Détroit , dont  la  population  dé- 
passe déjà  3ooo  âmes , fait  un  commerce  très 
étendu  avec  le  Canada . les  états  septentrionaux 
de  l'Ouest  et  avec  ceux  de  New-York  et  de  Penn- 
sylvanie i elle  possédé  une  académie  ou  collège 
secondaire  et  une  société  d’agriculture,  et  est 
le  siégé  d’un  évêché  catholique. 

I.es  autres  lieux  les  plus  remarquables  sont  : 
Michilljmackinac,  communément  appelée  Mac- 
kinaw  . sur  l'ile  de  ce  nom , dans  le  détroit  de 
Mielullimackinac , petite  ville  défendue  par  deux 
forts  bâtis  sur  des  rochers  escarpés,  et  auxquels 
leur  position  et  leurs  fortifications  ont  fait  don- 
ner . par  les  Anglo-Américains,  le  nom  de  Gi- 
braltar. Celle  petite  ville  , qui  commande  la  na- 
vigation des  lars  Huron  et  Michigan,  est,  durant 
fêté,  le  rendez-vous  d’un  grand  nombre  d’in- 
diens et  de  marchands  de  fourrures.  Le  tort  Gixa- 
tiot.  sur  la  riviere  Sl-Clair.  poste  important  qui 
défend  Centrée  du  lac  Huron. 

DOTRtCT  lli  RÛN.  « elle  division  territoriale, 
proposée  par  M.  Tanner,  dépend . sous  le  rap- 
port administratif,  du  territoire  du  Michigan  ; 
elle  embrasse  tout  l'espace  compris  entre  le  Mis- 
sissipt . les  lars  Michigan  et  Supérieur.  Elle  est 
connue  généralement  sous  le  nom  de  Terri- 
toire du  yord-Ouest.  On  a proposé  d'en  faire 
une  division  administrative  séparée  sous  le  nom 
de  Terriloire-Huron  (Huron  Territory);  mais 
le  cougres  ne  l'a  pas  encore  adoptée.  Ce  vaste  es- 
pace du  territoire  de  l'Union  est  presque  entiè- 
rement occupé  par  des  nations  indigènes  tout-à- 
fait  indépendantes.  Nous  les  avons  déjà  fait  con- 
naître à l’article  Ethnographie. 

Grf.f.n-Bay  ou  Fort  Brown . à l’extrémité  de  la 
baie  Verte  (Green  bay) , Prairie  do  Ciiikn  . sur  la 
rive  gauche  du  Mississipi,  et  le  fort  do  Ial4Stk- 
Marie,  qui  commande  le  canal  qui  joint  le  lar 
Supérieur  au  lac  lluron.  sont  les  principaux  éta- 
blissement de  ce  district  ; on  nous  assure  que  le 
Tort  du  saut  Str-Mnrie  est  le  dernier  établissement 
elle  plus  septentrional  que  les  Anglo  Américains 
oot  fondé  du  côté  de  la  frontière  anglaise. 
DISTRICT  DES  MANDATES.  C’est  la  parti!  du 
Western-District  que  M.  Tanner  a nommée  ainsi 
à cause  des  Mandanes,  la  plds  nombreuse  des 
nations  qui  en  parcourent  les  solitudes.  I)  com- 
prend la-partie  supérieure  du  cours  du  Missouri.* 
DISTRICT  DES  SIOUX.  C’est  la  partie  du  Wers- 
tern -District  que  M.  Tanner  a ainsi  nommée  à 
cause  des  Sioux  , la  plu*  puisante  des  nations  qui 
parcourent  dan*  t*us  les  sens  son  immense  éten- 
dur.  Il  comprend  la  partie  inférieure  du  cour»  du 


Missouri.  Council-Bliff,  sur  la  rive  droite  du  Mis- 
souri, avec  le  fort  Cathoun,  est  le  seul  endroit 
que  nous  a vous  à nommer.  Les  militaires  qui  for- 
ment la  garnison  de  re  poste  ont  rassemblé  au 
milieu  de  ces  vastes  solitudes  , non-seulement  les 
commodités  de  la  vie  sociale  , mais  ils  y ont  même 
formé  une  petite  bibliothèque  assez  bien  choisie. 
TERRITOIRE  DE  L'ARKANSAS,  partagé  ni  . 
comtés. 

Littlf.  Rock  (Arkopolis) , dans  le  comté  d’Ar- 
kansas , sur  la  rive  droite  de  la  rivière  de  ce  nom , 
est  la  capitale  de  ce  territoire.  C’est  une  très  pe- 
tite Ville  qui  peut  compter  environ  8oo  habilan*. 

Les  autres  lieux  les  plus  imporlans  sont  : Ar- 
kansas dit  aussi  Post;  c’est  le  plus  ancien  éta- 
blissement fait  dans  c«  territoire , et  celui  qui 
est  le  plus  pruplé,  quoique  le  nombre  de  ses  lia- 
bitaus  n’arrive  pas  à un  millier.  Washington  et 
Datf.sville,  misérables  petits  lieux,  que  nous 
nommons  à cause  de  leur  importance  au  milieu 
de  ces  solitudes.  Napoléon  , petite  colonfc  fondée 
eu  1819  par  des  émigres  français  sur  les  bords 
du  Big  Black,  affluent  du  Wliite-River  ou  de  la 
Riviere  Blanche  ; Warr-Sprinü,  misérable  petite 
buurgade  située  sur  l'emplacement  de  la  Tr.nr.F. 
nr  la  Paix,  nom  donné  au  terrain  qui  environne 
les  sources  chaudes  (bot  spnngs)  très  renom- 
mées pour  leur  efficacité  dans  les  maladies  chro- 
niques et  les  affections  de  paralysie . qu'elles  g«é 
rissent  ou  soulagent.  Les  Indiens  s’y  rendent  de 
temps  immémorial , et  ce  qui  est  vraiment  singu 
lier  , 1rs  tribus  ennemies,  qui  s’y  rencontrent,  vi 
vent  en  bonne  intelligence,  tant  qu'elles  restent 
dans  ce  lieu  de  paix  ; c’est  ce  qui  lui  valut  le  nom 
sous  lequel  on  le  désigne.  On  ne  doit  pas  oublier 
Gibson  , sur  l'Arkansas;  c’est  le  cantonnement  mi- 
litaire le  plus  important  de  cette  partie  de  l'Union. 
DISTRICT  D’OZARK.  Dénomination  donnée  par 
M.  Tanner  â la  partie  du  territoire  de  l'Arkansas 
qui  est  traversée  par  la  chaîne  des  monts  Ozark. 
Il  est  parcouru  par  des  nations  entièrement  in- 
dépendantes. Les  lieux  les  plus  remarquables  ont 
déjà  été  indiqués  dans  le  territoire  de  l’Arkansas 
DISTRICT  DES  0 SAGES.  Autre  portion  du  Ter- 
ritoire de  l'Arkansas . que  M.  Tanner  a ainn 
nommée  à cause  des  Osages , la  plus  nombreuse 
des  nations  qui  parcourent  sa  vaste  surface. 

TABLEAU  STATISTIQUE  DE  l'üNIOUT. 

Maintenant  nous  allons  donner  le  tableau 
staljstiquc  des  différons  étals,  territoires 
et  uislricts  ijni  forment  la  confédération 
Anglo-Américaine.  N’ayant  pas  assez  de 
loisir  pour  calculer  nous-méme  la  sur- 
face de  chaque  état , nous» rcmpnintons 
à la  carte  publiée  par  M.  Tanner  il  'a  fin 
de  1929.  Bien  que  quelques  mesures  par- 
tielles nous  aient  prouvé  que  les  surfaces 
calculées  par  M.  Darliy  en  1828  sont 
peut-être  plus  exactes  que  celles  de 
M.  Tanner,  nous  avons  donné  provi- 
soirement la  préférence  a ces  derniè- 
res, parce  que  le  tableau  de  M.  Tanner 
est  le  plus  (\élaillé  que  l’on  ail  encore 
84."  ' 


Dioitized  by  Google 


1012 


AMERIQUE. 


publié,  et  parce  qu’il  offre  la  surface  des 
nouvelles  divisions  de  l'immense  Terri- 
toire Occidental , que  les  Anglo-Amé- 
ricains nomment  Western  District,  et 
que , comme  on  l’a  vu , ce  savant  géo- 
graphe a subdivisé  en  six  districts. 
Nous  avons  disposé  alphabétiquement  ce 
tableau , afin  d’en  rendre  l’usage  plus 
commode  à nos  lecteurs,  et  nous  avons 
réduit  eu  milles  géographiques  de  60  au 
degré  équatorial  les  milles  anglais  du 
tableau  original,  afin  de  faciliter  les  com- 
paraisons avec  les  autres  états  du  globe  , 
dont  les  surfaces  ont  toutes  été  calculées 
d’après  cette  mesure.  Nous  avons  mis  une 
étoile  après  le  nom  des  treize  états  pri- 
mitifs. Ce  sont  les  treize  anciennes  pro- 
vince# qui  ont  fait  la  guerre  de  l’Indé- 
pendance et  qui  ont  été  reconnues  par  le 
traité  de  Versailles  en  1783.  Après  la 
ualification  de  chaque  partie  organisée 
u territoire  de  l’Union  uous  avons  ajou- 
té, d’après  M.  Warden,  l’époque  de  son 
admission  dans  ce  grand  corps  |>olitique. 
Gi  est  aussi  à l’obligeante  amitié  de  ce 


savant  statisticien  que  nous  devons  les 
résultats  du  recensement  de  1830,  que 
nous  offrons  dans  les  3*  et  6'  colonnes. 
Nous  y ayons  ajouté  entre  parenthèses 
les  populations  que  M.  Tanner  accorde 
aux  districts  dans  lesquels  il  a subdivisé 
le  vaste  Territoire  Occidental.  Ce  sont 
des  approximations  qu’il  ne  fallait  pas 
confondre  avec  les  résultats  du  recense- 
ment officiel  , d’autant  plus  que  nous 
sommes  bien  loin  de  les  regarder  comme 
exactes.  Dans  notre  dissertation  sur  la 
population  de  l’Amérique,  publiée  dans 
le  38'  volume  de  la  Revue  Encyclopé- 
dique, nous  avons  démontré  combien 
ces  estimations  sont  exagérées.  Nous 
nous  réservons  de  donner  les  résultats  de 
nos  calculs  dans  le  tableau  statistique  de 
celte  puissante  confédération  que  nous 
nous  proposons  de  publier.  La  cinquième 
colonne  indique  de  combien  pour  cent  la 
population  s’est  accrue  dans  chaque  état 
pendant  les  dix  dernières  années  ; on  a 
supprimé,  comme  peu  importantes,  les 
fractions  décimales  du  document  officiel. 
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La  grande  différence  qu'on  observe  en- 
tre 8,637 ,999  habitans,  résultat  du  recen- 
sementde  t820,etlasommede  io,05n,ooo, 
i laquelle  >1.  Tanner  fait  monter  pour  la 
même  année  la  population  des  Etats-Unis, 
vient  de  ce  que  ce  géographe  a compris 
daqs  son  tableau  les  tribus  indigènes  in- 
dépendantes qui  vivent  dans  les  six  dis- 
tricts entre  lesquels  il  a subdivisé  le 
Western-District , tribus  qui  ne  figurent 
dans  aucun  recensement  officiel.  C’est 
aussi  celte  population  sauvage  et  non 
recensée , que  nous  avons  dfi  ajouter 
au  résultat  du  recensement  de  1830,  qui 
est  cause  de  la  différence  considérable 
qu’on  observe  entre  les  résultats  de  ce 
dernier,  qui  ne  donne  que  12,868,1 7 1 
âmes,  et  le  total  que  nous  offrons  dans  le 
tableau.  Nous  verrons  plus  bas,  dans  le 
Tableau  statistique  de  T Amérique  , 
quelle  est  la  population  que  nous  assi- 
gnons à cette  puissante  confédération 
poty  la  fin  de  l’année  1826 , à laquelle  se 
rapportent  tous  les  calculs  que  nous  avons 
faits  sur  tous  les  étals  du  globe  que  nous 
avons  entrepris  de  comparer  entre  eux. 
Cétait  le  seul  moyen  d’avoir  des  élémens 
comparables  et  d’éviter  les  erreurs  et 
les  absurdités  dans  lesquelles  tombent 
tous  ceux  qui , étrangers  à cette  science  , 
négligent  cette  base  essentielle  de  la  sta- 
tistique. 

Voici  quelques  faits  importons  que  l’on 
peut  déduire  de  la  simple  inspection  de 
notre  tableau , et  que  le  lecteur  pourra 
etendreàson  loisir  en  comparant  les élé— 
mens  dont  ils  se  composent  avec  les  élé- 
mens semblables  offerts  par  les  tableaux 
statistiques  qui  terminent  dans  cet  ou- 
vrage la  description  de  chaque  partie  du 
monde.  En  ne  tenant  pas  compte  des  six 
districts  proposés  par  M.  Tanner,  ni  du 
district  de  Colombie , à cause  de  son 
peu  d’étendue,  ni  des  trois  territoire* 
organisés , à cause  de  leur  peu  d'impor- 
tance actuelle, on  voit: 
p Que  les  états  de  Virginie  et  du 
Missouri  sont  les  plus  étendus  de  l’U- 
nion , tandis  que  ceux  du  Rhode-Itland 
et  du  Delaware  sont  les  plus  petits  ; 
que  . tandis  que  la  Virginie  surpasse  en 
étendue  les  royaumes  réunis  de  Ba- 
vière, de  Wurtemberg , de  Hanovre  et 
de  Saxe  avec  les  deux  grands-duchés 
de  Bade  et  de  Hesse , sa  population 
thsofiie  dépasse  à peine  celle  du  grand- 
iuché  de  Bade.  D’un  autre  cdté , le 


Rhode-Island , le  plus  petit  des  étals 
de  l’Union,  est  presque  égal  en  étendue 
au  grand-duché  de  Saxe-Weimar , il 
dépasse,  eit  superficie,  tous  les  cantons 
de  la  confédération  Suisse , ceux  des 
Grisons , de  berne  et  du  Valais  seuls  ex- 
ceptés, tandis  qu'il  est  plus  grand  que  les 
vingt-quatre  petits  étals  dé  la  confé- 
dération Germanique , que  les  répu- 
bliques des  Iles  Ioniennes , de  Kraco- 
vie,  d'Andorre  et  de  Saint-Marin , que 
le  duché  de-Cucques  et  la  principauté 
de  Monaco,-  mais  sa  population  absolue 
est  si  peu  considérable , qu’elle  dépasse  à 
peine  celle  du  canton  des  Grisons , un 
des  moins  peuplés  de  la  confédération 
Suisse  , et  est  même  inférieure  à la  popu- 
lation d’un  grand  nombre  de  villes  eu- 
ropéennes du  troisième  ordre; 

2°  Les  états  de  New-York , de  Penn- 
sylvanie et  de  Virginie  sont  les  seuls 
de  l’Union , dont  le  nombre  d’habitans 
dépasse  un  million;  les  trois  plus  petits 
sous  ce  rapport  sont  le  Delaware , le 
Rhode-Island  et  le  Missixsipi.  La  po- 
pulation de  l’état  de  New-York  est 
presque  égale  à celle  de  la  confédéra- 
tion Suisse  , surtout  si  l’on  tient  compte 
des  années  différentes  auxquelles  se  rap- 
portent les  populations  données  dans  nos 
tableaux  ; mats  sa  superficie  est  plus  que 
triple  de  celle  de  la  Suisse.  Aussi  tandis 
que  cette  confédération,  en  18?6 , comp- 
tait 177  habitans  par  mille  carré,  l’état 
de  New-York  n'en  comptait,  même  en 
1830,  que  62.  La  population  absolue  de 
la  Pennsylvanie  est  presque  égale  à 
celle  du  royaume  de  Saxe , et  celle  de 
la  Virginie  approche  de  celle  du  grand- 
duché  de  Toscane,-  mais  leurs  popu- 
lations relatives  offrent  des  différences 
énormes  ; car  le  royaume  de  Saxe 
compte  314  habitans  par  mille  carré,  et 
le  grand-duché  de  Toscane  202  , tan- 
dis que  la  Pennsylvanie  n’en  a que  38 
et  la  Virginie  24  seulement.  Le  Rhode- 
Island,  qui  est  cependant  l’état  le  plus 
peuplé  de  l’Union  , n’en  compte  que  99 . 
et  le  Afassachusetls , qui  vient  immé- 
diatement après  sous  ce  rapport,  n’en  a 
que  93  ; 

3»  La  confédération  Anglo-Améri- 
caine, considérée  dans  son  ensemble, 
est  le  cinquième  état  du  monde  pour 
l’étendue,  n'étant  inférieure  sous  ce  rap- 
port qu'à  l 'empire  Russe , il  la  monar- 
chie Anglaise  (the  British  Empire) , à 
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V empire  Chinois  et  à celui  du  Brésil  ; 
mais  son  peu  de  population  absolue  la 
place  dans  un  rang  bien  inférieur , lors- 
u’on  la  compare  aux  principaux  états 
u globe  sous  le  rapport  du  nombre  des 
habitai».  Même  en  ne  tenant  pas  compte 
de  l’époque  différente  à laquelle  se  rap- 
porte la  population  qu’on  lui  assigne 
dans  le  tableau,  et  de  l’exagération  de  la 
population  indigène  indépendante  que  lui 
accorde  M.  Tanner,  I 'Union  dépasse  à 
peine  la  monarchie  Prussienne  et  n’c- 
gale  pas  encore  la  population  réunie  des 
états  secondaires  de  la  confédération 
Germanique , non  plus  que  celle  de  la 
partie  européenne  de  la  monarchie  Es- 
pagnole; mais  elle  dépasse  de  beaucoup 
la  population  absolue  de  tous  les  états 
de  t Amérique , de  V Afrique  et  de  I ’O- 
céatiie,  celle  de  tous  les  états  de  F Eu- 
rope , à l’exception  des  monarchies 
Française  , Anglaise  et  Espagnole, 
et  des  empires  Eusse  et  Autrichien , 
et  celle  de  tous  les  étals  de  T Asie , les 
empires  Chinois  et  Japonais  seuls  ex- 
ceptés. Considérée  enlin  sous  le  rapport 


de  la  condensation  des  habitons  , la  con- 
fédération Anglo-Américaine  occupe 
un  des  derniers  rangs  parmi  les  étals  du 
globe.  En  effet , tandis  qu’elle  ne  compte 
pas  même  9 habitans  par  mille  carré  , 
X empire  Russe  en  a un  peu  plus  de  10  , 
la  monarchie  Britannique  32  et  le 
Royaume-Uni  257  , l 'empire  Chinois 
42,  V empire  d'Autriche  165,  la  mo- 
narchie Française  175  et  le  royaume 
de  France  20  s.  Que  serait-ce  si  l’on 
voulait  étendre  cette  comparaison  jus- 
qu’aux parties  de  ces  états  où  la  popula- 
tion est  la  plus  concentrée?  Ceux  qui 
désireraient  connaître  ces  différences 
n’ont  qu’à  consulter  notre  Tableau  The 
IForld  compared  icith  the  British 
Empire,  où  nous  avons  donné  les  ré- 
sultats des  longues  veilles  que  nous  avons 
consacrées  à ce  sujet  important. 
possessions  et  colonies.  Les  Etats- 
Unis  n’ont  encore  fondé  qu’une  petite 
colonie  en  Afrique,  dans  le  voisinage  du 
cap  Mesurado , et  une  autre  près  du  cap 
Palmas.  Voyez  l 'Afrique  Angto-Ame- 
ricaine  à la  page  ut 6. 


position  astronomique.  Longitude 
occidentale , entre  89”  et  126°.  Latitude 
boréale,  entre  18“  et  42°. 
contins.  Au  nord,  la  confédération 
Anglo-Américaine.  A l ‘est,  la  même  con- 
fédération, le  golfe  du  Mexique  et  la  con- 
fédération de  l’Amérique -Centrale.  Au 
sud , la  confédération  de  l’Atnérique- 
Ceutrale  et  le  Grand-Océan.  A V ouest , 
le  Grand-Océan. 

pleuves.  Les  contrées  les  plus  peuplées 
delà  confédéral  ion  n’offrent  pas  de  grands 
fleuves  navigables  , ce  qu’elles  doivent  à 
leur  position  très  élevée  ; on  peut  dire 
même  qu’elles  souffrent  de  la  disette  d’eau 
dans  les  parties  centrales  du  plateau  sur 
lequel  elles  sont  situées.  Les  autres  con- 
trées sont  arrosées  par  plusieurs  grands 
fleuves.  Nous  classerons  de  la  manière 
suivante  les  principaux  courans  qui  tra- 
versent le  sol  de  cette  vaste  région.  Nous 
décrirons  ensuite  sous  le  titre  de  bassins 
méditerranéens  les  principaux  courans 
de  la  confédération , qui  n’aboutissent  à 


aucune”  des  mers  qui  en  baignent  les 
cdtes. 

Le  GOLFE  DU  MEXIQUE  reçoit  : 

Le  Mississirt.  Une  fraction  seulement  du  bas- 
sin de  ce  grand  (leiive  appartient  à la  confédéra- 
tion Mexicaine  ; c’est  celle  qui  est  arrosée  par 
deux  de  ses  afflurns  A la  droite , savoir  : V Ac- 
tion s a s , qui  nait  au  nord  du  Nouveau-Mexi- 
que, et  le  Rio-Roxo  (le  Hed-Eieer  des  A n- 
glaiset  le  ttio-Eouge  des  Fiançais) , qui  prend 
sa  source  A l’est  de  ce  territoire;  ils  parcourent 
de  vastes  espaces  où  errent  plusieurs  tribus  in- 
digènrs indépendantes,  et  séparent  le  territoire 
de  la  confédération  Mexicaine  de  celui  des  Elatv 
Unis. 

Le  Sabine,  remarquable  surtout  en  ce  qu’il  sert 
délimité  entre  13  province  de  Texas  appartenant 
à l’état  mexicain  de  Colialiuila-ct-Texas , rt  l’état 
anglo-aniérieain  de  la  Louisiane.  Ce  flelne  forme 
a son  embouchure  nue  lagune  nommée  Baie-Sa- 
bine. 

Le  Rio  nr.  los  Brasos  of.  Dms  naît  dans  les  so- 
litudes qui  s’étendent  à l’est  du  Nouveau-Mexique, 
et  que  plusieurs  peuples  nomades  indépenilaus 
parcourent  dans  toutes  les  directions.  Ce  fleuve 
traversa  la  province  de  Texas  et , au-dessous  de 
Galveston  . il  entre  dans  legolfe  du  Mexique. 
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Le  Colorado  de  Texas  descend  de  la  Sierra 
de  los  Orgauos  sur  la  frontière  orientale  du  Nou- 
veau-Mexique , traverse  le  pays  parcouru  par  les 
Apaclies  et  les  Cumandies , ainsi  que  la  partie 
moyenne  de  la  province  de  Texas , et  aboutit  A 
la  lagune  de  Sau-Beruardo. 

Le  Kio  di:l  Morte,  autrefois  nommé  Rio  Bravo. 
C'est  le  plus  graod  Ueuve  de  la  confédération  Mexi- 
caine. Il  naît  dans  le  nœud  que  forme  la  Sierra 
Yerde  avec  la  Sierra  de  las  Grullas  daus  le  Nou- 
veau-Mexique; il  traverse  dans  toute  sa  longueur 
ce  territoire,  sépare  l'état  de  Unliualiua  des  so- 
litudes parcourues  par  les  féroces  Aparhes-Fa- 
raones  et  Apaclies- Mescaleros  , et  , après  avoir 
arrosé  les  étals  de  Coliahuila-Texas  et  Tainau- 
lipas,  il  entre  dans  le  golfe  du  Mexique.  Dans  ce 
long  cours  il  passe  non  loin  de  Santa-Fe,  par  Al* 
buquerqueet  Passo  del  Morte,  dans  le  Nouveau- 
Mrxique  ; par  Mondova , dans  l’état  de  Cohahuila- 
Texas,  et  Reinosa  et  El-Befugio,  daus  celui  de 
Tamaulipas.  Ses  affluens  ne  soûl  nullement  pro- 
portionnés à la  masse  de  ses  eaux  et  A la  lon- 
gueur de  son  cours  ; les  principaux  à la  droite 
sont  : le  C o ne  h os , qui  descend  de  la  Sierra 
Madré , et  qui  est  grossi  par  des  courans  sur  un 
desquels  se  trouve  l'importante  ville  de  Cliiliua- 
luia;  la  Sabinas , qui  arrose  l’état  de  Colia- 
liuila.  Le  principal  affluent  à la  gaurlie  est  le 
Puer co  i il  naît  dans  le  Nouveau- Mexique  et 
traverse  la  cofttrée  habitée  par  plusieurs  tribus 
d'Apaclieset  de  Cumandies. 

Le  Tigrl,  dont  le  cours  est  très  borné  ; il  tra- 
verse les  états  de  Nuevo-Leon  et  de  Tamaulipas, 
en  passant  par  Monterey  et  Linares  avant  de  se 
décharger  dans  le  golfe  du  Mexique. 

Le  Sartandrr,  dont  le  cours  est  très  borné;  il 
naît  daus  les  montagnes  de  l'état  de  Zacatecas  . 
passe  près  de  Charcas  et  Guadalcazar,  dans 
l'état  de  San-Luis-Potosi , et  apres  avoir  baigné 
Nuevo-Santander  et  Sotto-la-Marina,  entre  daus 
le  golfe  du  Mexique. 

Le  Taufico  ou  Panuco,  qui.  malgré  la  petite 
étendue  de  son  cours , est  un  des  fleuves  les  plus 
remarquables  de  cette  contrée.  A l’époque  de  la 
conquête  du  Mexique  par  les  Espagnols , ses  bords 
séparaient  les  peuples  civilisés  de  cette  partie  de 
l'Amérique  des  peuples  barbares;  plus  lard  d'im- 
portans  travaux  hydrauliques  ont  réuni  le  ma- 
gnifique bassin  de  Mexico  à celui  de  ce  fleuve  par 
le  moyen  du  fameux  Desague.  Le  Panuco  prend 
sa  source  prèsde  San-Luis-Potosi , passe  par  Al  ta- 
in ira  dans  l’état  de  Tamaulipas  et,  apresavoir  reçu 
les  eaux  du  lac  de  Tampico,  entre  dans  le  golfe  du 
Mexique.  Son  principal  affluent  est  le  Mode- 
zuma , nommé  Tu  l a dans  la  partie  supérieure 
de  son  cours  ; il  décharge  par  le  Desague  de  Huc- 
liurtoca  dans  l’état  3e  Mexico  les  eaux  des  lacs 
de  la  vallée  de  Mexico  ou  de  Tenochtillaii  ; il 
passe  par  Tula  et  non  loin  d'KI-Doctor. 

Le  Guazaccalco  ou  Huasacualco  , dont  le  cours 
est  très  borné , mais  qui  est  devenu  fameux  par 
la  colonie  qu’on  a voulu  établir  sur  ses  bords . 
par  le  port  qui  se  trouve  a son  embouchure  . re- 
gardé comme  un  des  moins  mauvais  du  golfe  du 
Mexique  , et  par  le  projet  qu’on  a eu  de  joindre  le 
Passo  , qui  est  son  principal  affluent  à la  droite. 


avec  le  Ciiimalapa,  petit  fleuve  qui  se  décharge 
dans  le  Grand-Océan.  Le  Guazacualco  arrose  la 
partie  orientale  de  l'état  de  Vera-Gruz. 

Le  Tabasco  ou  Grijalva,  vient  des  montagnes 
d«  s Etats-Unis  de  1 Amérique-Centrale  , traverse 
les  étals  de  chiapa  eide  Tabasco  et,  apresavoir 
baigné  Chiapa,  Santiago  de  Tabasco  et  Tabasco 
entre  daus  la  baie  de  Campeche  partie  du  golfe  du 
Mexique. 

Le  SuausiMTA  vient  des  montagnes  des  Etats- 
Unis  «I*-  l'Aiiu  i m|iic  i . utrale , arrose  l’etal  de 
Chiapa  et , apres  avoir  séparé  l'état  de  Tabasco  de 
celui  de  Yucatau , entre  dans  la  lagune  de  Termi- 
iios  , dépendance  géographique  du  golfe  du  Mexi- 
que. 

I.e  Bai.uk  , dit  Main  , dans  la  partie  supérieure 
de  son  cours.  Il  vient  des  Etats-Unis  de  l’Amén- 
q ue-Cen traie  , sépare  l'établissement  anglais  du 
Yucalan  du  territoire  de  l'étal  de  ce  nom,  et, 
près  de  Ralize.  entre  dans  la  baie  de  Yucalan. 

Le  GRAND -OCEAN  et  le  GOLFE  DE  CALIFOR- 
NIE reçoivent  : 

Le  Colombia  , dont  nous  avons  parlé  à la  page 
983;  mais  ce  u’esl  qu'une  partie  seulement  de 
sou  bassin  qui  appartient  à la  confédération  Me  xi- 
CtUi  «|"‘  est  parcourue  par  le  l'im/m- 
nagos,  dit  Mu  lino  ma  h , dans  la  partie  in- 
férieure de  son  cours.  Ce  grand  affluent  sort  du 
graud  lac  Timpanogos  ou  Tiinpanagos,  situé 
dans  une  partie  de  l'Amérique  encore  très  mal 
connue , que  les  Mexicains  regardent  comme  une 
dépendance  de  la  Nouvelle-Californie. 

Le  Sacra»  sto  , dont  on  ne  connaît  pas  encore 
la  source , mais  que  l'on  suppose  venir  du  lac 
Timpauogos;  ce  graud  fleuve  parcourt  un  pays 
sauvage  habité  par  plusieurs  nomades  de  la  Nou- 
velle-Californie et  se  jette  dans  le  superbe  port  de 
Sau-F rancisco,  une  des  plus  belles  baies  du  Grand- 
Océan. 

Le  San-F elii*e  , dont  on  ne  connaît  pas  encore 
les  sources,  mais  auquel  on  suppose  un  cours 
assez  long;  il  traverse  la  partie  moyenne  de  la 
Nouvelle-Californie. 

Le  Colorado  de  Occidente  ou  le  Fleuve  Rouge 
Occidental.  C’est  le  plus  grand  fleuve  de  la  Con- 
fédération après  le  Rio  del  Morte.  Il  prend  sa 
source  dans  la  Sierra  Yerdc  sous  le  nom  de  Sam- 
Rafael,  continue  sou  cours  sous  celui  de  Zugua- 
haras  , et  au-dessous  du  confluent  avec  le  Yague- 
sila , il  prend  la  dénomination  de  Colorado  , sous 
laquelle  il  entre  dans  le  golfe  de  Californie.  Dans 
ce  long  cours  il  traverse  des  pays  très  peu  connus 
et  habités  par  des  indigènes  indépeudaus  , dont 
les  Yutas,  les  Cliemegunbas  et  les  Jumas  parais 
sent  être  les  peuples  principaux.  On  ne  connaît 
encore  que  ses  affluons  .1  la  gauche  : ce  sont  le 
Hio  de  St-Xa  trier  cl  le  Nabajoa,  qui  des- 
cendent de  la  Sierra  des  Grullas  ; le  Vaque- 
s Ha  , sur  les  bords  duquel  habitent  les  Nabajoa 
et  les  Moquis;  ruliu  le  iiUa,  qui  descend  de  la 
Sierra  de  los  Mimures , arrose  pendant  son  cours 
le  territoire  de  plusieurs  tribus  iudigenes  indé- 
pendantes . remarquables  par  les  progrès  qu’elles 
ont  faiLsdan.sla  civilisation  . telles  que  les  Casas 
Grandes  et  les  Cajuenrhes;  le  Gila  reçoit  à la 
gauche  le  Rio  San  - Pedro  qui  vient  de  l’éUl 
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de  Sonora^l-Cinaloa  , où  il  baigne  Terrenate. 

Le  Rio  de  l’Asceksiom  , qui  traverse  la  Pimei- 
ra-Alla  dans  l’état  de  sonora-et-Cinaloa  et  se  jette 
dans  le  golfe  de  Californie. 

Le  IIiaqci  . dit  aussi  Sorora.  11  prend  sa  source 
dans  les  plus  hautes  montagnes  de  l’état  de  Chi- 
huaüiia,  traverse  le  Sonora,  et,  au-dessous  de 
Betlen  , se  jette  dans  le  golfe  de  Californie. 

Le  Rio  del  Fuerte  , le  Cinaloa  et  le  Ccliacax 
sont  d’autres  fleuves  moins  considérables  que  les 
précédons;  après  avoir  arrosé  la  partie  méridio- 
nale de  l’état  de  Sonora-et-Cinaloa , ils  se  ren- 
dent dans  le  golfe  de  Californie. 

Le  Rio  Toi.olotlak  ou  Rio-Grarde,  dit  aussi 
San-Yago.  C’est  un  des  plus  grands  fleuves  de  la 
confédération  Mexicaine.  On  u’est  pas  encore  fixé 
sur  ses  sources-,  en  regardant  IoLerma  comme  sa 
branche  principale,  ce  fleuve  naîtrait  dans  les 
environ'  de  Mexico,  au  pied  du  ÎNevado  de  To- 
luca.  Après  avoir  traversé  l’état  de  Mexico,  il 
baigne  ceux  de  Mechoacan  et  de  Guanaxuato, 
et  traverse  d’un  bout  à l’autre  celui  de  Xalisco , 
ou  par  trois  embouchures  il  se  rend  dans  le  Grand- 
Océan.  Ce  fleuve  passe  non  loin  de  Salamanca 
dans  l’état  de  Guanaxuato , par  Zapotitlan  et  San- 
Rlas  dans  l’état  de  Xalisco.  Quoique  toutes  les 
géographies  et  presque  toutes  les  cartes  placent 
Guadalaxara  sur  ses  rives,  nous  le  ferons  passer 
avec  MM.  Ward  et  Beltrami  à 16  milles  au  nord- 
ouest  de  cette  ville.  Plusieurs  accidcns  ualurels 
rendent  le  cours  de  ce  fleuve  très  remarquable. 
Selon  M.  Beltrami,  c’est  à environ  trente  milles 
de  Guadalaxara , non  loin  d’un  pont  qui  traverse 
le  fleuve , que  l'on  voit  le  Salto  de  Guanacuat- 
tan,  où  les  eaux  du  Rio-Grande  se  précipitent 
d’une  hauteur  de  80  pieds.  Immédiatement  au- 
dessous  de  cette  magnilique  cataracte  commence 
une  série  de  grandes  chutes,  connues  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  JJarrancas  ; elles  offrent  pendant 
plusieurs  milles  une  suite  de  vues  les  plus  ro- 
mantiques, les  plus  agrestes  que  l'on  puisse  con- 
templer-, on  prétend  que  dans  quelques  eudroits 
la  profondeur  de  l'ablme  est  de  200  toises.  Le 
beau  lac  de  Cliapala , dont  on  a exagéré  l’éten- 
due , vient  mêler  ses  eaux  à celles  du  Rio-Grande, 
et  ajoute  par  la  beauté  agreste  de  ses  environs 
montagneux  à l’intérêt  qu’inspire  au  naturaliste 
le  bassin  de  ce  fleuve  encore  si  peu  connu.  L’ilot 
de  Mescala  qui  s’élève  au-dessus  de  ses  eaux  sera 
à jamais  mémorable  dans  les  annales  de  la  révo- 
lution du  Mexique,  par  la  résistance  qu’il  opposa 
aux  Espagnols  pendant  cinq  ans;  maintenant  il 
est  devenu  son  bagne,  ou  les  condamnés  aux 
galères  expient  leur  peiue.  Aucun  des  affluens  du 
Rio-Grande  n’a  un  cours  assez  étendu  pour  que 
nous  avons  à en  faire  mention. 

Le  Zacatcla  , qui  traverse  la  partie  sud-ouest 
de  l’état  de  Mexico  et  a son  embouchure  dans  le 
Grand-Océan  ; les  riches  mines  d’argent  de  Tasco 
appartiennent  à son  bassin. 

Le  Tlascala  dit  aussi  Naspa  ; il  prend  sa  source 
au-dessus  de  Tiaseala , traverse  la  ville  et  le  ter- 
ritoire de  ce  nom . et . apres  avoir  arrosé  du 
nord  au  sud  presque  tout  l’état  de  la  Ruebla  et 
baigné  la  ville  de  ce  uom.  il  se  rend  dans  le  Grand- 
Océan. 


Le  Rio  Verdk  prend  sa  source  dans  la  partie 
occidentale  de  l’état  d’Oaxaca , qu’il  traverse  jus- 
qu’à son  embouchure  dans  le  Grand-Océan,  en 
passant  par  Oaxaca. 

Le  Cuimalapa.  C’est  un  très  petit  fleuve  qui 
naît  dans  les  montagnes  de  l’isthme  de  Tehuan- 
tepec  et  aboutit  à la  lagune  de  ce  nom  dans  l’état 
d’Oaxaca.  Nous  en  faisons  mention  parce  qu’il 
a été  question  de  joindre  le  golfe  du  Mexique  au 
Grand-Océan  au  moyen  d’un  canal  qui  unirait  ce 
fleuve  au  Passo  affluent  du  Guazacualco.  Voyez 
ce  dernier  à la  page  précédente. 

BASSINS  MEDITERRANEENS  formés  par  plu- 
sieurs fleuves  qui  se  rendent  dans  des  lacs  sans 
issue.  Les  principaux  fleuves  connus  de  cette 
classe  sont  : 

Le  Salado  et  Je  Sar-Bceravf.rtcra  , dans  1a 
Nouvelle-Californie.  D’après  les  dernières  explo- 
rations de  cette  partie  encore  si  peu  connue  de 
l’Amérique,  ces  deux  fleuves  paraissent  descendre 
delà  Sierra  Verde,  se  diriger  vers  le  sud-ouest  à 
travers  des  pays  incultes  et  aboutir  au  grand  lac 
salé  dit  Teguayo. 

Le  Gcaxabal  , qui  descend  du  plateau  de  Zaca- 
tecas  el  se  rend  au  lac  de  Parras  dans  le  Bolsou 
ou  désert  de  Mapimi. 

division  et  topoghaphie.  L'insurrec- 
tion  qui  éclata  en  i8io  dans  la  vaste  vice- 
royauté  du  Mexique  ou  de  la  Nouvelle- 
Espagne,  eut  pour  résultat  de  détacher  en- 
tièrement de  la  monarchie  Espagnole  cette 
magnilique  colonie.  Après  avoir  formé 
l’empire  éphémère  du  Mexique  sous  Itirr- 
bide,  elle  se  constitua  en  république  fé- 
dérative par  l’acte  constitutionnel  émané 
du  congrès  au  commencement  de  1824. 
Son  organisation,  basée  sur  le  modèle  de 
rUnion  Anglo-Américaine,  où  les  districts 
et  les  territoires  nejouissent  pas  des  droits 
politiques  accordés  aux  états,  a duré  avec 
quelques  modifications  jusqu’en  1835,  épo- 
que où  le  premier  président  Santa- Anna, 
soutenu  par  le  clergé , l’armée  et  l’aristo- 
cratie, changea  la  fédération  en  une  ré- 
publique, dont  il  devint  le  chef  suprême, 
(Xèfe  Supremo } ou  le  premier  président. 
On  ne  con liait  pas  encore  les  détails  de 
cette  nouvelle  organisation.  Comme  il  est 
probable  que  la  division  territoriale  ne 
subira  pas  de  grandes  modifications,  nous 
allons  offrir  dans  le  tableau  ci-dessous  , 
la  division  telle  qu’elle  était  sous  le  gou- 
vernement fédéral,  en  faisant  observer  que 
tous  les  Etats  sont  devenus  des  provin- 
ces ou  des  département  de  la  nouvelle 
république  Mexicaine  , dont  le  titre 
officiel  jusqu’à  présent  a été  Etats-Uni* 
du  Mexique  (EstadosUuidos  Mcxicanos), 
ou  Confédération  Mexicaine.  On  doit 
ajouter  que  la  partie  orientale  du  vaste 
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éUit  de  Chohahuila  et  Texan est  en  pleine 
insurrection  et  qu'il  est  probable  qu’il 
finira  par  rester  indépendant , ou  par  se 
réuoir  à la  grande  conrédération  Anglo- 


Américaine,  à laquelle  appartiennent  les 
quatre  cinquièmes  de  scs  liabitans  , qui 
comme  colons,  s’y  sont  établis  dans  ces 
dernières  années. 


Roms  des  Etats,  Districts  Capitales  , Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables, 

et  Territoires. 

District  Fédéral Mexico;  Cuada/upe;  /. Izcapulzaico ; Tacuba ; Miscaico; 

Ixlaca/co. 

Etat  de  Mexico Tlalpan  (jadis  San-Agostino  de  lasCuevas):  Tezcuco:  To - 

iuca ; Chilpanzingo ; Tu/a ; /le topa n ; Tulanzingo;  Mex- 
titlan ; Tixtlan  ; Acapulco;  7,  i ma  pan;  Pachuca;  Beat  del 
Monte;  Tasco ; Cuernavuca. 

Etat  de  Qceretaro yuerelaro*,  CadereiUs:  Et-Poctor ; Maroni ; Amealco ; 

San-Juan-del-Hio;  San- Pedro- To  h ma  n ; Sa /pan. 

Etat  de  Gcasaxuato G ua  oaxua  lo;  Attende  (jadis  San-Miguel rl-G  lande)  ; Leon; 

'/.étaya;  Hidalgo  (jadis  liolores);  Satamanca;  Irapuato ; 
El-Jaral.  Les  ruines  des  forts  du  Sombrero  et  de  (os  He- 
, nie  (tins. 

Etat  de  Micooacas Valladolid;  Pascuaro;  Zintzunzant  (Tzintzont/an  . le 

HuitziUilla  des  Mexicains);  San  Pcdro-y-San-Pablo-Tlal- 
pusa hua;  Zamora ; Ario.  Le  volcan  de  Jurulto. 

Etat  de  \ alisco G u a d a I a x a r a ; /ecolotlan,  Tepic;  San • H las;  San-Juan 

de  los  Lagos  ou  Lagos;  hokula;  Toloni/sco;  Chapaia, 
Me  seul  a;  Aranda;  liai  a nos;  B arc  a;  Sayuta;  Etzattan ; 
Antian;  Colotlan. 

Etat  de  Zacatecas Zacalecas;  Aguas-Ca/icntes ; Frcsnillot  Sombrcrete ; 

Jerés;  Pi  no;  Sochistlan. 

Etat  de  Sorora-kt-Cirai.oa Villa  del  Fucrte;  Culiacan ; A/amos;  Cuaymas ; Cina- 

loa;  Arispe;  Sonora;  Pi  lit;  KlJtosario;  C osa  ta;  Hosti- 
muri;  San  ta -Cru  z -su  r-M < n o . 

Etat  de  ('.riucaiiua ..  Chili  u a hua;  Santa- Posa  de  Cosiquiraqui. 

Etat  de  Duka.nco.  Durango;  Cuarisamey  et  San  thmas.  Sombre  de-Dios; 

Parrasi  San-Pedro-de-Batopilas  ; San-Juan-dei-Bio  ; 
San- J ose  del-  Par  rai;  Papasquiaro  ; Ma  pi  mi. 

Etat  de  Cbobahcilà-lt-Tex  a*  . . . . Mont  lova;  SàltiHo;  Santa-Bosa;  Bexar  (San*  Antonio  de 

Bexar);  San-Fclippe  de  Austin : Sacodoches. 

Etat  de  Ncevo-Leom Montere/;  1. inares;  Pilon;  Caderetta. 

Etat  dl  Tamaulipas.  Agnayo-,  Tampico  de  Tamauhpus  (Purblo-Nuevo  de  Tam- 

pico): Sotto- la- Marina;  \ueeo-Santander;  Altaminr 
San-Carlos;  El-Hefuçio;  Padil/a. 

Etat  Bt  San-Llis-Potosi San  • Luis-Potosi;  Minéral  de  Catorce;  ( barras;  Ha- 

mas; l'.uadalrazar;  Valle-del-Mats;  Hio-térde. 

Etat  de  Vera-Crcz Vera-Cruz;  Aie  ara  do;  Pueblo-Fiejo  de  Tampico;  Tam- 

pico-Alto; Panuco;  Papant/a;  Salopa;  le  volcan  d 'Or/- 
zaba ; (Jrizaba;  Pc  rote;  Cordoer,  ; Acayucan;  Tuxtla 
(Santiago  de  Tuxtla);  üuasacualco  (lluasacualco). 

Etat  de  Pcebla  - Puebla  (Puebla  de  los  Angeles):  Cho/ula;  Huajocingo 

(Hnexotzingo);  Tehuacan ; AUixco;  Tepeaca ; T lapa; 

* Acatlan. 

Etat  d'Oaxaca Oaxaca  (Jadis  Antequera)  ; Milia;  Tepozcolula:  Tehuan- 

tepec : J'illalta ; Xamiltcpec;  languit /an;  Tlapa 

Etat  de  CnupA Ci ndad- Real;  (Jrosingo ; les  ruines  de  Tullia;  Tuxtla; 

Chiapa  de  los  Indios;  San  -Burtolomeo  de  los  Beme- 
dios  ; San-  Üom  in  go  • c omit /un  ; San  J uan-C  ha  mu  la  ; 
San- Domingo  de  Palenqué;  les  ruines  de  Cuthuacan. 

Etat  db  Tarasco Santiago  de  Tabasco  (jadis  Villa  Hermosa  de  Tabasco); 

Suestra-Senora  de  la  f'itloria;  Usumeinla;  Xacojuca; 
Tcapa ; Tucota/pa;  Jalapa ; Macuspana;  Canduacan ; 
Ja/pa. 

Etat  or.  Yücataj» Me  rida;  Campéche;  Valladolid;  Bacalar  (Salamanca-de- 

Bacalar)  ; Ichmul;  isla  del  Carmen;  I.erma;  Marna. 
iuritoire  des  Califorrils San-Carlos  de  Monterey;  San- Antonio  ; San- Fran- 

cisco; San- José;  Santa- Barbara;  San- Fernando;  San- 
Diego;  les  Iles  SanUt-Barhara,  Santa-Cruz , Santa-Cata - 
lina;  San-Luis-/uy;  Loreto:  les  Iles  San- José,  Santa- 
Cruz,  Kl-Carmin,  etc.  ; Sanla-Gerlrudia;  les  lies  de  los 
Ccdros,  Satiiidad,  etc.;  San- Pedro- Mar  tir;  San- José 
_ del  Caoo  de  todos-Santos. 

'trritoirl  du  Nouveau-Mexique  . . Sauta-Fe;  Taos;  Albuquerquc ; Passo-dei  Sorte.  . 
itrritoirk  de  Tlascala.  Tlascala;  lluamantola. 

UtttToiRE  dr  Colima Colima. 
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Mexico  , dans  le  district  fédéral  , sur 
remplacement  de  l’ancienne  Tenvclitit  • 
lait,  une  des  villes  les  plus  régulières 
et  les  plus  belles  du  monde.  Mexico  est 
située  près  de  la  rive  occidentale  du  lac 
de  Tezcuco  cl  au  milieu  d’une  assez 
grande  plaine  de  l’aspect  le  plus  triste, 
ayant  d’un  coté  un  marais  fangeux  et  de 
l’autre  un  terrain  aride  et  couvert  d’al- 
gues en  putréfaction.  Le  plan  de  la  ville 
est  carré  et  l'intérieur  en  est  vraiment 
magnifique.  Les  rues  sont  spacieuses  et 
tirées  au  cordeau , ornées  de  grands  et 
beaux  bàtimcus.  Les  principales  parlent 
des  quatre  points  cardinaux  et  viennent 
aboutir  à la  grande  place  ; plusieurs  ont 
deux  milles  de  longueur.  Rien  n'y  borne 
la  vue  ou  ne  l’affecte  désagréablement  ; 
l’uniformité  des  façades  , celle  des  toits 
eu  terrasses  , présentent,  au  contraire, 
une  perspective  dont  le  regard  se  détache 
avec  peine.  Au  milieu  des  principales 
rues  , très  solidement  pavées  en  petites 
pierres  rondes  et  polies,  on  a pratiqué  des 
conduits  souterrains , et  de  chaque  côté 
de  larges  et  beaux  trottoirs  ; la  nuit  elles 
sont  éclairées  par  de  nombreux  réverbè- 
res. Les  maisons  sont  en  général  d’une 
architecture  simple,  mais  élégante,  bâ- 
ties en  pierre  de  taille  et  à deux  ou  trois 
étages.  On  entre  au  rez-de-chaussée  par 
des  portes  à deux  battaus , ornées  de 
bronze,  dont  quelques-unes  sont  remar- 
quables par  leur  grande  hauteur.  Ces 
portes  conduisent  à la  cour  environnée 
par  les  bâtimens  qui  offrent  une  galerie 
à chaque  étage  ; cette  cour  est  remplie 
d’arbres  et  de  fleurs  qui  sont  de  l’effet 
le  plus  agréable.  La  façade  des  maisons 
est  ordinairement  peinte  en  détrempe  en 
blanc,  en  rouge  ou  en  vert  clair  ce  qui  lui 
donne  un  aspect  gai.  Sur  quelques-unes 
sont  inscrits  des  passages  de  l’Ecriture 
ou  des  stances  adressées  an  Christ  et  à 
la  Vierge  ; quelques  autres  sont  entière- 
ment couvertes  de  carreaux  de  porcelaine, 
qui  forment  des  dessins  élégans  ou  re- 
présentent des  sujets  de  la  Bible.  Cette 
sorte  de  décoration,  qu’on  rencontre  aussi 
h La  Pucbla  , rappelle  les  palais  mores- 
ques et  les  mosquées  qui  existaient  en 
Espagne  à l’époque  de  la  conquête  du 
Mexique.  Les  murs  de  quelques  églises 
sont  également  couverts  de  porcelaine. 
Les  toits  presque  plats  , carrelés  en  bri- 
lles et  la  plupart  couverts  d’arbustes  et 
c fleurs,  offrent  le  soir  une  promenade 


délicieuse  , d’où  l’on  jouit  d’uue  vue  su- 
perbe et  où  l’on  respire  un  air  rafraî- 
chissant. Grâces  à celte  espèce  de  déco- 
ration, la  ville,  vue  d’une  élévation  voi- 
sine , parait  plus  belle  qu’aucune  des 
cités  d’Europe,  où  des  toits  irréguliers  cl 
des  groupes  de  cheminées  informes  sont 
les  objets  les  plus  frappans. 

La  Plaza-Mayor  (Grande-Place)  est 
une  des  plus  belles  qui  existent  ; la  ma- 
gnifique cathédrale,  le  ci-devant  palais 
du  vice-roi,  l’hôtel  bâti  par  Cortez  (Casa 
d’Estado)  et  une  rangée  de  bâtimeus  avec 
des  portiques  en  forment  le  contour  ; au 
milieu  s’élève  une  belle  ttlalue  équestre 
de  Charles  IV,  exécutée  â Mexico  par  un 
Espagnol  ; c’est  sans  doute  le  plus  bel 
ouvrage  de  ce  genre  qu’ait  produit  le 
Nouveau-Monde.  Parmi  les  bàlimcns  pu- 
blics qui  décorent  cette  métropole,  nous 
mentionnerons  ks  suivans  : la  cathé- 
drale, qui  est  le  plus  grand  cl  le  plus 
beau  temple  de  l’Amérique;  deux  belles 
ti  urs  s’élèvent  sur  les  côtés  de  la  façade, 
à laquelle  il  ne  manque  que  d’étre  plus 
élevée  au-dessus  du  sol  pour  être  vrai- 
ment imposante.  L’intérieur  en  est  léger 
et  magnifique  ; c’est  une  belle  et  vaste 
croix  latine  surmontée  à son  centre  par 
un  grand  dôme,  reposant  sur  quatre  pi- 
liers aussi  hardis  qtfélégans  ; cinq  nefs 
en  partagent  la  largeur.  L’église  jointe 
à la  cathédrale  (<?/  Sagrariu)  et  qui  sert 
aux  cérémonies  paroissiales,  est  un  grand 
carré  du  plus  bel  effet.  Pour  la  richesse 
des  oruemens  en  métaux  précieux  , ce 
temple,  ainsi  que  celui  de  Puebla,  n’a 
pas  d’égal  dans  le  monde.  Le  palais  du 
gouvernement  (jadis  palais  du  vicc-roi), 
vis-à-vis  delà  cathédrale  ; c’est  un  grand 
carré  isolé  , qui  a presque  un  mille  de 
circuit  ; des  cours  spacieuses  et  de  beaux 
portiques  en  relèvent,  à l’intérieur , la 
grandeur  et  la  maguiliccucc.  C’est  la 
résidence  du  président  ; il  contient  en 
outre  plusieurs  administrations  publi- 
ques , la  prison , la  monnaie  , le  jardin 
botanique,  la  bibliothèque , l’imprimerie 
du  gouvernement , etc.  La  Monnaie  de 
Mexico,  malgré  l’imperfection  des  machi- 
nes employées  pour  la  fabrication  d<  s 
pièces,  doit  être  regardée  comme  l’éta- 
blissement de  ce  genre  le  plus  remarqua- 
ble qui  ait  jamais  existé,  par  la  prodi- 
gieuse quantité  de  piastres  qu’on  y a frap- 
pées et  qui  circulent  par  tout  le  globe  ; 
quand  les  mines  étaient  en  pleine  activité 
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20  balanciers,  servis  par  400  ouvriers,  y 
frappaient  80,000  piastres  par  jour.  Voici 
quelques  faits  empruntés  a notre  tableau 
the  tforld  compared  icilli  the  Uri- 
tish  Empire  ; ils  donneront  au  lecteur 
le  moyen  d’apprécier  l’immense  activité 
de  la  monnaie  de  Mexico, comparée  a celle 
des  établissemens  semblables  d'Angle- 
terre et  de  France,  regardés  comme  les 
pitia  actifs  de  l’Ancien- Continent.  De 
1733  ü i8_fl  on  a frappé  , dans  la  mon- 
naie de  Mexico , pour  la  valeur  de 
285.784,781)  livres  sterling;  à la  mon- 
naie de  Londres,  la  seuledu  Royaume- 
Uni  pour  les  pièces  d'or  et  d’argent,  de- 
puis 1727  jusques  en  1826  , ou  frappa 
pour  la  valeur  de  126,682,342  liv.  sterl.; 
dans  toutes  les  monnaies  de  la  France, 
on  frappa  pendant  la  même  période  pour 
^267,303,300  liv.  sterl.  La  refonte  est  com- 
prise dans  tous  ces  calculs.  Le  jardin  bo- 
tanique , malgré  ses  petites  dimensions  , 
offre  un  lieu  enchanteur  par  la  beauté 
des  plantes  qui  y fleurissent  en  plein  air 
et  par  le  nombre  de  jolis  oiseaux  qui  l’ha- 
bitent. La  Mineria  ou  l’école  des  mi- 
nes ; cet  édifice  dont  la  construction  a 
cofité  plusieurs  millions  de  francs  , n’est 
surpassé  en  grandeur  ni  en  beauté  d’ar- 
chitecture par  aucun  autre  de  ce  genre 
que  possède  l’Europe;  malheureusement 
ses  fondations,  placées  sur  un  sol  humide, 
eut  déjà  fléchi , ses  élégantes  colonnes 
sont  visiblement  inclinées  et  laissent  des 
séparations  effrayantes  entre  les  archi- 
traves et  les  entablemens  ; une  partie  de 
ce  beau  monument , avant  même  qu’il 
soit  entièrement  achevé,  est  déjà  tom- 
bée, et  le  reste  ne  Lardera  pas  à avoir 
le  même  sort.  C’est  dans  ce  bâtiment  que 
se  trouve  V observatoire,  on  le  baron  de 
Humboldt  a fait  les  observations  qui  ont 
servi  à rectifier  tant  d’erreurs  propagées 
par  les  savans  et  les  vbvageur*  qui  l’a- 
vaient précédé  daus  la  description  de 
l’Amérique. 

On  pourrait  appeler  Mexico  la  Ville- 
Sainte  du  Rouveau-Monde  , tant  est 
grand  le  nombre  de  ses  églises  , de  ses 
chapelles  et  de  ses  couvons.  Plusieurs 
de  ces  derniers  édifices  sont  pour  ainsi 
dire  de  petites  villes , renfermant  dans 
leur  vaste  enceinte  d'autres  églises  et  des 
confréries  , outre  l’église  et  le  couvent 
principal.  Malgré  le  cadre  borné  de  cet 
ouvrage,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser 
de  mentionner  quelques-uns  de  ces  édi- 


fices, qui  méritent  l’attention  même  du 
voyageur  qui  arriverait  directement  de 
Rome  ; ils  réunissent  la  grandeur  à la 
magnificence,  la  majesté  à la  richesse  ; 
les  beaux-arts  y ont  tout  prodigué  et  en 
ont  fait  pour  ainsi  dire  de  superbes  mu- 
sées ; la  peinture  surtout  y domine  d'une 
maniéré  très  remarquable.  Ce  sont  prin- 
cipalement les  églises  *!  les  couvens  de 
Sl-Augustin,  de  St- François,  de  St- 
Ferdinand , de  St-Dominique  , de  la 
Professa,  de  la  Conception  et  de  V In- 
carnation. Ce  dernier,  ainsi  que  celui  de 
la  Conception,  sont  surtout  remarquables 
par  leur  immense  étendue;  dans  l’église 
de  celui  de  l'incarnation  on  voit  une  statue 
de  Notre-Dame  en  argent  massif  très 
bien  travaillée  et  un  grand  lustre  tout  en 
argent  d'un  travail  exquis.  M.  Beltrami 
regarde  le  chœur  du  couvent  de  Sl-Fer- 
dinand  comme  un  des  plus  beaux  chefs- 
d’œuvre  qui  existent  en  ciselure  et  en 
mosaïque.  Le  couvent  des  Franciscains 
est  un  immense  établissement;  sa  belle 
église  ainsique  les  cloîtres  et  les  cours 
sont  ornés  afec  profusion  de  tableaux  d’un 
grand  mérite;  celui  des  Dominicains  et 
son  église  offrentaussi  un  grand  nombre  de 
tableaux,  de  statues  et  autres  décorations 
vraiment  remarquables.  Depuis  l’indé- 
pendance, le  gouvernement  a quelquefois 
employé  cet  immense  et  solide  bâtiment 
comme  prison  d’état  ; il  peut  contenir  des 
milliers  de  personnes.  Le  monastère  de 
la  Professa  est  digne  surtout  de  l’atten- 
tion des  étrangers,  par  l’élégance  et  la 
richesse  des  ornemens  de  son  églisb.  On 
doit  aussi  nommer  le  ci-devant  palais 
de  r intjuisilion  , remarquable  par  son 
élégance  ; lors  du  voyage  île  M.  Benlloch 
il  était  occupé  par  l’école  polytechnique; 
le  bâtiment  de  f université  ; ceux  du 
collège  de  San-Idetphonse  et  du  Mont- 
de-piété  ; la  Députation  on  hôtel-de- 
rill*  V Accordada , prison  spacieuse  et 
bien  aérée  ; P hôpital  de  Jésus  de  los 
Raturâtes,  fondé  par  Cortez  ; dans  la 
belle  église  qui  en  dépend,  les  cendres  de 
ce  conquérant  reposent  dans  un  beau  mo- 
nument; le  bâtiment  de  l'académie 
des  beaux-arts.  Parmi  le  grand  nom- 
bre de  magnifiques  édifices  appartenant 
à des  particuliers,  nous  nous  bornerons  à 
citer  les  bétels  ïzitascl  Piniftos.  Outre 
la  grande  place  et  le  jardin  botanique 
dont  nous  avons  parlé  , Mexico  possède 
deux  belles  promenades  publiques,  le 
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Paseo  planté  d’un  double  rang  d’arbres 
et  VAlameda.  A l’aspect  de  ce  dernier  , 
on  se  croit,  dit  M.  Beltrami , dans  une  des 
plus  grandes  capitales  dn  monde,  à ne 
considérer  que  la  magnificence  de  ses 
fobtaines  et  d’autres  accessoires  ; mais 
son  étendue  est  trop  bornée. 

Mexico  nous  parait  être  la  seconde 

tille  del'  Amérique  pour  la  population, 

puisqu'un  l’estimait  il  y a quelques  années 
à environ  tso.ftoo  ùmes.  Elle  se  distingue 
aussi  par  plusieurs  établissemens  scien- 
tifiques et  littéraires  ; sans  les  troubles 
qui  ontagitéetqui  agitent  encore  ces  pays, 
ils  auraient  déjà  reçu  de  grands  pcrfec- 
tionnemens.  A la  léie  de  tous  il  faut  met- 
tre l 'université , l’école  des  mines  et 
l'académie  des  beaux-arts  ; Tiennent 
ensuite  les  coHèges  de  Sl-Idelphonse 
et  de  St-Grégoire  et  le  séminaire  , IV- 
cole  modèle  lancaslérienne  et  plu- 
sieurs aigres  établissemens  d’instruction 
publique  élémentaire  pour  les  (cnfans 
des  deux  sexes.  On  y a formé  une  so- 
ciété pour  les  progrès  dfs  arts  in- 
dustriels et  de  l agriculture;  on  s'oc- 
cupe aussi  de  fonder  une  école  de  mé- 
decine et  de  rétablir  sur  une  plus 
grande  échelle  le  jardin  botanique , 
que  par  manque  de  fouds  on  a beaucoup 
négligé  dans  ces  dernières  années.  La  bi- 
bliothèque de  t université  et  celle  de  la 
cathédrale  ; le  musée  d’antiquités 
mexicaines  , riche  déjà  de  plusieurs 
morceaux  précieux  ; le  cabinet  de  mi- 
néralogie attaché  à l’école  des  mines,  et 
les  collections  de  l’académie  des 
beaux-arts  méritent  aussi  d’étre  men- 
tionnés. On  a le  projet  de  réunir  au 
musée  mexicain  les  beaux  dessins  de  la 
plupart  des  antiquités  existantes  conser- 
vés à l’école  des  mines;  ils  représentent 
les  restes  des  pyramides,  des  châteaux  , 
des  fortifications,  des  temples,  des  ponts, 
des  maisons,  des  statues,  des  bas-reliefs 
et  des  idoles  ; dans  ces  déssins  quelques 
tours  sont  représentées  hautes  de  sept 
étages.  En  1928  on  publiait  à Mexico  cinq 
journaux. 

Mous  avons  signalé  ailleurs  l’industrie 
et  le  commerce  de  cette  grande  ville  qui , 
sous  ces  deux  rapports, n’a  pas  d’égale  dans 
tons  les  états  formés  des  ci-devant  colo- 
nies Espagnoles;  c’est  surtout  dans  l’or- 
févrerie,  la  bijouterie,  la  passementerie, 
la  sellerie  et  les  ouvrages  en  bois  que  se 
distinguent  scs  habilans.  Mexico  est  le 


siège  du  président  et  du  congrès  de  la 
Confédération  Mexicaine,  d’un  archevê- 
que et  de  la  cour  de  justice,  dont  le  res- 
sort s’étend  sur  le  district  Fédéral , sur 
l’état  de  Mexico  et  sur  le  territoire  de 
Tlascala.  Cette  ville,  depuis  les  temps  les 
plus  anciens  , est  sujette  à de  terribles 
inondations  causées  par  la  différence  de 
niveau  entre  la  surface  du  Iqtvde  Tez- 
cuco  (presque  égal  à celui  du  sol,  de 
Mexico)  , cl  le  niveau  de  la  surface  des 
lacs  de  San-Christobal , de  Zmnpango , 
de  Chalco  et  de  Xochimilco.  ttes  derniers 
étant  tous  plus  élevés  que  le  lac  de  Tez- 
cuco,  débordent  dans  celui-ci , font  mon- 
ter scs  eaux  et  couvrent  de  plusieurs 
pieds  d’eau  toutes  les  rues  de  Mexico. 
Malgré  la  dépense  énorme  de  31  millions 
de  livres  tournois,  faite  depuis  1807  jus- 
qu’en 1804  pour  la  garantir  de  ce  fléau"» 
par  la  construction  dés  digues  et  par 
l’ouverlurc  dn  laineux  desague , Mexico 
reste  encore  très  exposée.  L’exécution  du 
grand  canal  quu  parlant  du  lac  Tezcuco, 
devait  porter  ses  eaux  à travers  les  lacs 
de  San-Christobal  et  de  Znmpango  jus- 
qu'à la  fameuse  tranchée  de  Hnehuetoca, 
a été  non-seulement  suspendue  par  les 
révolutions  politiques,  mais  même  par 
manque  d’entretien  , les  anciens  travaux 
du  desague  ont  été  réduits. à l’état  le 
plus  déplorable  et  menacent  la  ville  des 
plus  grands  malheurs.  Les  inondations 
ont  été  tellement  considérables  et  pro- 
longées, qu’il  a été  plusieurs  fois  ques- 
tion d’abandonner  la  ville  ; deux  fois  la 
cour  de  Madrid  avait  déjà  donné  l'ordre 
positif  de  la  transférer  dans  une  position 
moins  défavorable. 

Avant  de  parler  des  environs  de  Mexico,  nous 
devons  nous  arrêter  un  moment  à considérer  la 
splendeur  et  l’étendue  de  la  ville  ancienne , sur 
les  ruines  de  laquelle  s’est  élevée  la  moderne  ca- 
pitale du  Mexique.  u£iiimés , dit  M.  de  llumboldt, 
de  ce  même  esprit  de  destruction  que  les  Romains 
montrèrent  à Syracuse , à Carthage  et  en  Grèce , 
les  conquérons  espagnols  ne  crurent  avoir  achevé 
le  siège  de  Tenochtitlan  qu’après  en  avoir  rasé 
les  bàtimens.»  On  ne  doit  donc  pas  être  surpris 
de  ne  trouver  presque  aucun  vestige  des  anciens 
édifices  mexicains. 

«Orné  de  nombreux  leocallis.  qui  s'élevaient 
en  forme  de  pyramides,  entouré  déchaussées  ou 
digues,  situé  presqu'au  milieu  du  lac.  Tezcueo  sur 
des  Ilots  ornés  de  verdure . recevant  dans  ses  rues 
à chaque  heure  des  milliers  de  bateaux  qui  vivi- 
fiaient cette  vaste  nappe  d’eau  salée . l'ancien  T*- 
nocutitla*  , dit  M.  de  Humboldl , devait  ressem- 
hier  à quelques  villes  de  la  Hollande , de  la  Chine 
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«u  du  delta  inondé  de  la  Basse  - Egyf>té.  Trois 
chaussées  principales  de  la  largeur  de  deux  lances 
l'unissaient  au  tontinent;  ces  chaussées  existent 
en  partie:  ce  sont  aujourd'hui  de  grands  chemins 
pavécqui  traversent  des  terrains  marécageux.»  De 
beaux  aqueducs  amenaient  l'eau  douce  à la  ville;  on 
reconnaît  encore  les  restes  de  celui  à double  tuyau 
qui  passait  pies  de  Cliurubusco.  Cortez  compa- 
rait  l'étendue  de  Tenocblitlan  à celle  de  Séville  ou 
de  Cordoue.  I.es  rues  principales  étaient  larges  et 
alignées  ; quelqjies-unes,  comme  i Venise,  étaient 
moitié  à sec  et  moitié  occupées  par  des  canaux 
navigables  garnis  de  ponts  de  bois  très  bien  faits 
et  si  larges  que  dix  hommes  à cheval  y pouvaient 
passer  à- la  fois.  I.es  maisons  basses,  comme  cel- 
les de  Péking  et  autres  grandes  villes  de  l’Asie, 
étaient  construites  partie  en  bois,  partie  en  tel-, 
zontli , pierre  spongieuse,  légère  et  facile  à bri- 
ser. D'après  un  fragment  du  plan  deTenochtitlan 
que  Montezuma  a fait  lever  pour  Cortez  , et  que 
M.  Beulluch  a retrouvé  de  uos  jours , on  voit  que 
celte  ville  était  divisée  en  carrés  réguliers  formés 
par  les  rues  principales  et  par  les  canaux.  Dans 
chaque  carré  s’élevait  un  temple  ou  teocalli. 

Le  temple  principal  était  dédié  à TezcMlipoca , 
la  première  des  divinités  aztèques  apres  Téotl , 
qui  est  l’être  suprême  et  invisible,  et  à liuilzilo - 
puchtii,  le  dieu  de  la  guerre.  Il  avait  été  érigé 
seulement  six  ans  avant  la  découverte  de  l'Amé- 
rique par  Chriig^m&ülomb.  II  occupait  le  cen- 
tre de  la  ville  et  couvrait , avec  les  autres  temples 
et  bàtimcns  qui  lui  étaient  annexés,  tout  l’es- 
pace sur  lequel  sont  actuellement  la  cathédrale, 
la  plus  grande  partie  de  la  place  du  marché  et 
des  ruesetdeséditlcescnvironnans.  Cortez  affirme 
que  danajjcnclos  de  murailles  qui  l’entourait  en 
formant  Bt?  Varié , une  ville  de  500  feux  aurait 
pu  être  élevée.  Les  murs  de  chaux  et  de  pierres 
étaient  fort  épais,  hauts  de  8 pieds  et  ornés  de 
créneaux  en  forme  de  niches  et  de  quantité  de 
figures  en  pierres , qui  représentaient  des  ser- 
pens.  ce  qui  lui  avait  fait  donner  le  nom  de  coa- 
tepaulli  ou  muraille  des  serpens.  Ce  temple 
avait  quatre  portes,  qui  répondaient  aux  quatre 
points  cardinaux.  Au  centre  de  l'eUceinte  s'élevait 
une  pyramide  tronquée  semblable  à celles  de  Téo- 
tihua*an  , haute  de  54  métrés  et  large  de  97  à sa 
base,  selon  >1.  de  Humboidt.  Ln  escalier  condui- 
sait au  summet,  qui  avait  7 à 8 toises  en  carré; 
il  renfermait  deux  chapelles  magnifiques  , ouver- 
tes par  devant  et  surmontées  d'une  belle  con- 
struction en  bois  très  élevée.  Les  deux  idoles  con- 
tenues dans  les  chapelles  étaient  de  pierre,  d'une 
stature  colossale  et  d'une  difformité  affreuse.  Le 
centre  de  cet  espace  contenait  une  pierre  verte 
pyramidale,  haute  de  5 paumes  , sur  laquelle  on 
immolait  la  victime.  Cinq  mille  personnes  étaient 
attachées  au  service  du  temple  et  y avaient 
leur  logemccil.  Parmi  les  temples  au  nombre 
«le  39  qui  environnaient  le  temple  principal , 
et  que  Cortez  a cru  en  être  des  pairies , on  dis- 
tinguait celui  de  Quezalcoalt , ledieu  qui  présidait 
à l'air  ; il  était  de  forme  ronde , et  sa  porte  repré- 
sentait la  guetttt  ouverte  d'un  serpent.  Devant  la 
première  entrée  du  tchiple  principal  on  voyait  un 
vaste  édifice  tout  revêtu  des  tètes  des  individus  qui 


avaient  été  sacrifiés.  Gomara  affirme  , d’après 
deux  témoins  qu’il  cite  , que  ceux-ci  avaient  cal- 
culé que  le  nombre  des  tètes  s'élevaient  à 130,000, 
sans  compter  celles  des  tours  qui  accompagnaient 
le  corps  de  l'édifice.  Sans  adopter  les  estmiations 
évidemment  exagérées  des  auteurs  espagnols , 
qui  prétendent  qu'à  la  fete  de  L'inauguratiun  de 
ce  temple,  60,000  prisonniers  furent  sacrifiés, 
et  que  plusieurs  milliers  subissaient  le  même  sort 
tous  les  ans,  nous  n'hésitons  pas  à affirmer, 
que  c'est  peut-être  l’endroit  du  globe  où  ces  hor- 
ribles lacriflres  étaient  pratiqués  le  plus  soin 
veut  et  en  plus  grand  nombre.  .Nous  rappellerons 
à rè  sujet  que  le  grand  sacrificateur  était  le  seul 
autorisé  à frapper  les  victimes  ; il  leur  arrachait 
le  C4Bur  encore  palpitant  et  l'offrait  aux  dieux  ; 
Je*  membres  de  la  victime  étaient  alors  divisés 
entre  les  assistai!* , comme  un  festin  digne  d* 
ces  infernales  divinités. 

f.e  palan  principal , résidence  ordinaire  de 
Montesama,  était  situé  dans  le  heu  meme  où  se 
trouve  aujourd'hui  l’Iiôtel  du  duc  de  Moiiteleone  , 
vulgaimneut  appelé  Casa  del  K s lad o ; il  était 
construit  en  pierre  et  en  chaux  cl,  comme  ceux 
de  l'empereur  de  la  Chine , composé  d’un  grand 
nombre  île  maisons  spacieuses  mais  peu  élevées. 
Il  avait  cinq  grandes  portes  à chacune  des  quatre 
façades  qui  le  décoraient  ; trois  vastes  cours  le 
divisaient  intérieurement;  celle  du  milieu  était 
ornée  d’une  belle  fontaine.  On  y trouvait  d<i gran- 
des salle»  et  plus  de  mille  chambres.  Quelques- 
-, fines  de  ces  piecjçft étaient  incrustées  de  marbres 
Tes  plus  fins,  jHjkt'es  de  pierres  rares;  1rs  pou- 
tres et  les  p qrtfvvls étaient  de  cèdre,  de  cyprès  et 
d’autres  bqdl  parfaitement  travaillés  et  sculptés. 
Suivant  un  témoin  oculaire  digne  de  foi , il  y avait 
une  salle  assez  grande  pour  pouvoir  contenir  trois 
mille  personnes.  Outre  ce  palais,  Montezuma  en 
avait  d’autres  dans  l'intérieur  de  la  capitale  ou 
en  dehors.  A Mexico,  dit  M.  Beullocb,  il  avait 
non-seulement  un  sérail  pour  çts  femmes , 
mais  des  logement  pour  tous  ses  ministres  et 
conseillers  et  pour  tous  les  officiers  de  sa  maison 
et  de  sa  cour  aussiiiombreuse  que  brillante  ; de 
plus  des  maisons  pour  recevoir  les  seigneurs 
Iwangers  qui  le  visitaient  et  particulièrement  les 
deux  rois  alliés.  Deux  vastes  bâtiment  étaient 
èn  outre  destinés,  l’un  aux  oiseaux  paisibles, 
l’autre  à ceux  de  proie , aux  quadrupèdes , et 
aux  reptiles.  Ces  deux  ménageries  paraissent 
avoir  été  les  plus  magnifiques  du  inonde.  La  pre- 
mière contenait  pinceur*  chambres  et  des  gale- 
ries soutenues  par  des  colonnes  dé  marbre  d’une 
seule  pièce.  Les  galeries  donnaient  sur  un  jardin 
dans  lequel,  au  milieu  de  massifs  d'arbustes  , dix 
viviers,  les  uns  d’eau  douce,  les  autres  d’eau  sa- 
lée, recevaient  les  oiseaux  aquatiques  de  rivière 
et  de  mer.  Daiis  les  autres  parties  du  bâtiment, 
on  nourrissait  un  nombre  prodigieux  d’oiseaux 
de  toute  espèce.  Cortez  dit  que  3uo  hommes 
étaient  employés  à les  soigner  et  à recueillir  leurs 
plumes  en  certaines  saisons;  c'est  avec  leur  plu- 
mage qu’on  faisait  ces  fameuses  mosaïques  qui  fi- 
rent justement  l’admiration  des  espagnols,  l'es 
médecins  étaient  chargés  d’observer  les  maladies 
de  ces  animaux  et  d’y  appliquer  de  prompts  re- 
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mèdes.  Les  salles  et  les  chambres  de  cetle  maison 
singulière  étaient  en  nombre  si  prodigieux  , que 
ce  conquérant  atteste  que  deux  grands  monar- 
ques avec  toute  leur  suite  auraient  pu  y loger.  Oc 
fameux  édifice  était  situé  sur  la  place  où  est  ac- 
tuellement le  couvent  de  St-François.  l/au  Ire  ba- 
timent destiné  aux  bêtes  féroce*  avait  de  vastes 
cours  pavées  en  carreaux  de  dalles  et  divisées  en 
•ppartemens.  Dans  l'une  , on  nourrissait  tous  les 
oiseaux  de  proie,  depuis  l'aigle  royal  jusqu’à  la 
crescerelle  : plusieurs  individus  de  chaque  espèce. 
Ces  oiseaux  étaient  distribués  suivant  leur  fa^ 
mille  dans  des  chambres  souterraines  de  plus  de 
6 pieds  de  profondeur  et  de  plus  de  1 6 en  largeur 
et  en  longueur.  Prèf  de600  dindons  étaient  tués 
tous  les  jours  pour  la  nourriture  de  ces  oiseaux. 
Le  même  édifice  renfermait  un  grand  nombre  de 
salles  basses  dans  lesquelles  de  fortes  cages  de 
bois  contenaient  des  loups,  des  chats  sauvages^ 
les  espèces  que  les  premiers  Espagnols  ont  nom- 
mées lions  et  tigres  et  une  foule  d'a aires  bêtes 
féroces,  que  l’on  nourrissait  avec  d’autres  ani- 
maux et  avec  les  entrailles  des  victimes  des  sacri- 
fices humains.  On  y voyait  aussi  des  crocodiles 
et  des  serpens  ; ces  derniers  étaient  gardés  dans 
de  grandes  tonnes  ou  vaisseaux  , et  les  cfocodiles 
dans  des  étangs  fermés  de  murailles.  Il  y avait  en 
outre  plusieurs  viviers  pour  les  poissons,  dont 
deux  forts  beaux  existent  encore.  M.  Beullocii  dit 
qu’on  peut  les  voir  au  palais  de  Cliapoltepcc  dans 
les  environs  immédiats  de  la  moderne  Mexico. 
Tous  ces  palais  étaient  entourés  de  beaux  jardins/ 
où  l’on  cultivait  toute  espèce  de  fleurs,  d’herbes 
odoriférantes  et  de  plantes  médirthales.  Il  y avait 
de  plus  des  boisclos  de  murs  pour  les  chasses  d» 
l’empereur,  qui  les  visitait  souvent.  L’un  de  ces 
bois  occupait  une  lie  sur  le  lac  . connue  à présent 
sous  le  nom  de  Pfinon. 

L 'arsenal  était  un  vaste  bâtiment  rempli  de 
toutes  sortes  d’armes  offensives  et  défensives, 
dont  ces  peuples  faisaient  usage , ainsi  que  des 
ornemens  et  des  enseignes  militaires.  Un  nombre 
surprenant  d’ouvriers  y étaient  employés  à fabri- 
quer ces  armes  et  d’autres  objets.  Des  artistes 
tels  que  sculpteurs,  peintres,  orfèvres,  ouvriers  eu 
mosaïque  et  autres , travaillaient  constamment 
pour  la  cour.  Un  district  entier  n'était  peuplé 
que  de  danseurs,  que  l’on  élevait  pour  le  plaisir  de 
l’empereur.  Le  marché , deux  fois  grand  comme 
celui  de  Séville,  était  entouré  d’un  portique  im- 
mense sous  lequel  on  exposait  toutes  sortes  de 
marchandises , des  comesti41es,  des  ornemens  en 
or,  en  argent , en  pierres  fines,  en  os,  en  coquilles 
et  en  plumes,  de  la  faïence , des  cuirs  et  du  coton 
filé.  On  y trouvait  des  pierres  taillées , des  tuiles, 
des  bois  de  charpente.  Il  y avait  des  ruelles  pou- 
le  gibier,  d’autres  pour  les  légumes  et  les  objets 
de  jardinage;  on  voyait  des  maisons,  où  des 
barbiers  rasaient  la  tête  avec  des  rasoirs  faits 
en  obsidienne.  D’autres  maisons  ressemblaient 
à nos  boutiques  de  pharmaciens  ; on  y vendait 
des  médecines  toutes  préparées  . des  onguens 
et  des  emplâtres.  Il  y avait  aussi  drs  maisons 
où  l’on  trouvait  à manger  et  à boire  en  payant. 
Pour  éviter  la  confusion  , chaque  genre  de 
marchandises  sc  vendait  dans  un  heu  séparé  -, 


tout  s’y  vendait  à la  mesure  dVlendue  ou  de  ra- 
pacité, jamais  au  poids.  Au  milieu  de  la  grande 
place  était  une  maison  qu’on  pourrait  appeler  le 
palais  de  justice  : dix  ou  douze  personnes  y sié- 
geaient en  permanence  et  jugeaient  les  disputes 
suscitées  parla  vente  des  marchandises.  D’autres 
personnes  sc  tenaient  continuellement  dans  la 
joule  pour  voir  si  l'on  vendait  à jusle  prix  ; les 
Espagnols  ont  vu  briser  de  fausses  mesures  sai- 
sies aux  marchands.  On  doit  ajouter  que  la  plus 
grande  propreté  régnait  non-seulement  dans  le 
marché , dans  les  palais  impériaux,  mais  aussi 
dans  tout  le  reste  de  h ville.  Chaque  matin  , s’il 
faut  en  croire  les  récits  de  quelques  historiens, 
mille  hommes  étaient  employés  à balayer  et  à la- 
ver les  rues  de  la  ville* 

Les  opinions  les  plus  absurdes  ont  été  émises  par 
les  auteurs  espagnols  sur  la  population  de  cette 
ancienue  capitale.  I.’abbé  Clavigero,  qui  a eu  soin 
de  les  recueillir , a démontré  qu’elles  vout  de 
60,000  jusqu’à  1 ,600,000  âmes!  Sur  les  traces  de 
M.  le  baron  de  Humboldl  nous  croyons  que 
l’on  ne  s’éloignerait  pas  beaucoup  de  la  vérité  en 
portant  à 300,000  le  nombre  d’baoitans  que  con- 
tenait Tenoehtitlan  lors  de  l’arrivée  de  Cortez.  fcn 
adoptant  ce  nombre,  elle  aurait  été  non-srulcmeiil 
la  ville  la  plus  peuplée  de  tout  le  Nouveau- 
Monde,  où  la  population  dans  aucune  ville  ne 
s’est  encore  élevée  aussi  haut,  ibais  elle  aurait  été 
une  des  cités  les  plus  populeuses  du  globe  , puis- 
que, à l’exception  de  quelques-unes  des  grandes 
villes  de  l’Asie  et  de  l'Afrique-Musulmanc  , sa  po- 
pulation aurait  dépassé  à celte  époque  celles  de 
tonies  les  métropoles  de  l’Kurope  , Londres  , Pa- 
ris . Constantinople  et pcul-etre  Séville  seulesex- 
ceplées. 

lel  était  l’état  de  Tenoclititlan , Vannée  1520 . 
d’après  la  description  de  Cortez  et  de  Bernal-Dia/. 
dont  la  véracité  a été  confirmée  par  les  vestiges 
qui  à Tezcuco  et  en  d'autres  lieux  montrent  par 
analogie  quelle  était  sa  magnificence.  M.deHiim- 
boldt  et  d'autres  savans  voyageurs  qui  ont  médite 
sur  re  sujet  n’en  doutent  plus  ; c'est  ce  qui  nous  a 
engagé  à entrer  dans  ces  détails  qui  ont  pour 
but  de  donnerait  lecteur  une  idée  de  la  civilisa- 
tion à laquelle  s'étalent  élevés  les  Américains 
avant  l’arrivée  des  Espagnols.  Maintenant  nous 
allons  indiquer  le  peu  de  vestiges  de  tant  de 
splendeur  , qui  ont  survécu  à la  rage  destructive 
des  soldats  de  Cortez,  à la  stupide  superstition  des 
ecclésiastiques  qui  l'accompagnèrent  et  à la  bar- 
bare vengeance  de  ses  alliés,  accourus  des  pro- 
vinces les  plus  éloignées  pour  travailler  à la  des- 
truction de  la  capitale  de  leurs  rivaux.  Nous  avons 
déjà  indiqué  à la  page  9 59  tout  ce  qui  se  rapporte 
aux  manuscrits  ci  à la  littérature  des  Mexicains. 
Voici  les  mouumens  les  plus  remarquables  de 
l’ancienne  Mexico. 

Nous  nommerons  d’abord  le  grand  Calendrier 
Mexicain,  déterré  en  1790  dans  les  fondations 
du  grand  temple  de  Mexilli  à la  Grande-Place  , il 
est  posé  maintenant  contre  le  mur  nord-est  de  la 
cathédrale,  et  on  le  nomme  vulgairement  17<r>r- 
loge  de  Montezuma.  C’est  un*  pierre  énorme 
de  porphyre  trappéen  gris-noiratre  à base  «le 
wacke basaltique,  dont  le  diamètre,  selon  M.de 
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Hnaboldt,  est  «le  près  de  12  pieds  et  le  poids 
«le  24,400  kilogrammes.  La  sculpture  en  relief, 
dit  ce  savant,  a le  fini  que  l'on  trouve  dans  tous 
1rs  ouvrages  mexicains  : les  cercles  concentri- 
ques, les  divisions  et  les  subdivisions  sans  nom- 
bre sont  tracés  avec  une  exactitude  mathémati- 
que , plus  on  examine  le  détail  de  cette  sculpture, 
plus  on  y découvre  ce  goût  pour  la  répétition 
des  mêmes  formes , cet  esprit  d’ordre,  ce  senti- 
ment de  la  symétrie  qui . chez  des  peuples  à demi 
civilisés  , remplace  le  sentiment  du  beau.  L’année 
civile  des  Aztèques  était  une  annee  solaire  de  365 
jours;  elle  était  divisée  en  18  mois,  dont  chacun 
«yail  20  jours  : après  ces  18  mois  ou  360  jours  , ou 
ajoutait  6 jours  complémentaires,  et  l’on  com- 
mençait une  nouvelle  année.  Le  commencement 
du  jour  civil  des  Aztéqnesétail  compté  rumine  celui 
Persans , des  Egyptiens,  des  babyloniens  et  de 
la  plupart  des  peuples  de  l’Asie  , à l’exception  «les 
Chinois,  depuis»  le  lever  du  soleil.  Il  était  divisé 
huit  intervalles , division  que  l’on  retrouve 
fiez  les  Hindous  et  les  Romains.  De  ces  huit  in- 
tervalles, quatre  étaient  déterminés  par  le  lever, 
le  coucher  et  I es  deux  passages  du  soleil  par  le 
méridien.  Noua  ajouterons  que  leur  semaine 
était  de  cinq  jours  comme  chez  les  peuples  du 
Bénin  et  les  anc  ions  Javanais , et  que  ces  peuples 
avaient  des  inciiclions  de  13  ans , des  demi - 
aèdes  de  52  ans  et  des  siècles  ou  vieillesses 
de  loi  ans.  Nous  nommerons  ensuite  la  préten- 
due pierre  des  sacrifices , enterrée  dans  la 
placedevant  la  cathédrale  h 100  verges  du  calen- 
drier*; on  peut  en  voir  la  surface*,  elle  a 25  pieds 
de  circonférence;  ses  côtés  sont  couverts  de 
«culptures  historiques,  partagées  en  quinzcgrou- 
J**  qai  représentent  les  victoires  des  guerriers 
mexicains  sur  différentes  villes , dont  les  noms 
y inscrits.  La  statue  colossale  de  la  déesse 
TèQTaotimif/ui  , enterrée  sous  la  galerie  de  l’u- 
■rffrsitéjil y a quelques  années  qu’on  l’a  exhumée 
rwmlant  une  semaine,  afin  que  M.  Beulloch  pût 
en  faire  prendre  le  moule  en  plâtre.  Il  serait  im- 
posable, dit  ce  voyageur,  b l’artiste  le  plus  in- 
génieux d’inventer  une  figure  mieux  adaptée  b 
l’objet  abominable  auquel  celte  divinité  était  des- 
hoée.  Des  milliers  d’hommes  ont  été  sacrifiés  de- 
vant cette  idole  affreuse  pour  lui  en  offrir  le  cœur 
encore  palpitant.  C’est  un  monstre  colossal,  taillé 
dans  un  bloc  de  basalte  de  9 pieds  de  haut, à figure 
humaine  difforme , unie  b tout  ce  que  la  structure 
du  tigre  et  du  serpent  b sonnettes  offre  de  plus 
horrible.  Deux  grands serpens  lui  tiennent  lien  «le 
bras,  et  sa  draperie  est  composée  de  vipères  en- 
tortillées en  nombreux  anneaux  de  la  manière  la 
plus  dégoûtante.  Deux  ailes  de  vautours  termi- 
nant ses  côtés  ; ses  pieds  sont  ceux  d’nn  tigre 
avec  les  griffes  étendues  comme  pour  saisir  sa 
proie  ; et  au  milieu  d’eux  parait  la  tète  d’un  autre 
*T>ent  b sonnettes,  qui  semble  descendre  du 
rorps  de  l’idole.  Ses  oruemens  s’accordent  avec 
forme  hideuse  : c’est  un  large  collier  de  cœurs 
humains,  de  crânes  et  de  mains  enfilées  par  des 
entrailles  et-  couvrant  entièrement  la  poitrine 
b l’exception  des  seins  difformes  de  la  statue. 
Elle  a évidemment  élé  peinte  de  couleurs  natu- 
relles , qui  devaient  beaucoup  ajouter  au  terrible 


effet  qu’elle  était  dcslinée  b produire  sur  ses  ado- 
rateurs. Mexico  possède  encore  quantité  d’autres 
objets  intéressai**  pour  les  antiquaires.  Selon 
M.  beulloch  on  peut  trouver  des  idoles  sculptées 
dans  presque  toutes  les  parties  de  la  ville.  La 
pierre  du  coin  du  batiment  occupé  par  l’admi- 
nistration de  la  loterie  , est  la  tète  d'un  serpent , 
d’une  grandeur  démesurée  , que  re  voyageur  es- 
time n’avoir  pas  moins  de  70  pieds  de  long.  Dans 
les  cloîtres,  derrière  le  couvent  des  Dominicains . 
on  voit  un  serpent  idole,  pres«|uc  entier  et  d’un 
bon  travail  ; cette  rnonslrm’use  déité  est  repré- 
sentée dévorant  une  victime  humaine  , que  l’on 
voit  sp  débattre  dans  ses  horribles  mâchoires.  A 
ces  objets  on  doit  ajouter  les  idoles  et  les  pein- 
tures aztèques  conservées  b l’université  , nu 
musée  mexicain  et  dans  la  superbe  collection  qui 
appartient  b don  Jose-Antonio  Pichaulu,  qui  est 
la  plus  riche  et  la  plus  belle , et  b laquelle  se  trou- 
vent réunis  les  précieux  morceaux  recueillis  par 
le  savant  Gama. 

Les  faubourgs  de  Mexico  sont  Io  n de 
répondre  II  la  magnificence  de  la  ville 
proprement  dite;  ils  sont  encombrés  de 
masures,  de  plâtras  et  d’immondices,  et 
souvent  on  rencontre  la  misère  cl  la  plus 
dégoûtante  malpropreté  dans  l’intérieur 
d’une  construction  élégante  ; ils  sont  le 
séjour  ordinaire  d’environ  20,000  men- 
dions, qui  étalent  tous  les  signes  de  la 
misère  la  plus  hideuse.  Voici  les  lieux  les 
plus  remarquables  situés  dans  les  envi- 
rons immédiats  de  Mexico  et  dans  im 
rayon  de  40  milles.  Mais  avant  tout,  nous 
devons  nous  arrêter  un  instant  pour  faire 
connaître  au  lecteur  le  beau  bassin  dans 
lequel  est  située  Mexico. 

Le  bassin  de  Tcnorhlillan  rst  assis  sur  le  dos 
mémr  dr  la  cordillère  , quoiqu’il  offre  un  enfon- 
cement assez  considérable , la  surface  de  son  sol 
se  trouve  encore  b 2277  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  iner.  Une  série  de  cinq  lacs  traverse  ce 
bassin  du  nord  au  sud;  ce  sont  1rs  lacs  de  Zu- 
panpo,  de  San-Christobal , de  Tezcuco,  de 
Xochimilco  rt  de  Chalco,  qui  prennent  leurs 
noms  des  petites  bourgades  situées  sur  leurs 
bords.  M.  de  Humboldl  évalue  la  surface  totale  de 
ces  lacs  b 22  lieues  carrées;  celle  du  lac  de  Tez- 
cuco . qui  est  le  plus  grand  . est  de  10  lieues  t/io 
carrées  ; celle  des  lacs  de  Ghalcoetde  Xochimilco 
réunis  est  de  6 lieues  1/2  carrées.  Ces  lacs  sont 
renommés  par  leurs  jardins  flottons  connus 
sous  la  dénomination  de  chinampas.  Cette  ingi1* 
nieuse  invention  de*  Aztèques  remonte,  selon 
>1.  h'  baron  de  Humboldt  .à  la  fin  du  xiv*  siècle. 
Os  jardins  extraordinaires  étaient  très  nombreux 
sur  tous  ces  lacs  b l’époque  de  l’arrivée  des  Espa^ 
gnols;  c’étaient  des  radeaux  formés  de  roseaux 
(totora),  de  joncs,  de  racines  et  de  brandies  de 
broussailles . couverts  do  terreau  noir.  Les  chi- 
uainpas  renferment  quelquefois  même  la  cabane 
de  l’Indien  qui  sert  de  garde  pour  un  groupe  «ie 
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ces  jardins  flottans.  On  les  toue  et  on  les  pousse 
avec  de  longues  perches  pour  les  transporter  à 
volonté  d'un  rivage  à l’autre.  Leur  nombre  a 
beaucoup  diminué  , et  maintenant  on  n'en  trouve 
que  dans  le  lac  de  Clialco  -,  mais  en  revanche  il  y 
y a un  grand  nombre  de  chinampas  tixes.  Ou  en 
voit  beaucoup  tout  le  long  du  canal  de  la  Yiga 
dans  le  terrain  marécageux  contenu  cuire  le  lac 
de  Clialco  et  celui  de  Tezcuco.  C’est  sur  ces  chi- 
nampas  que  se  cultivent  les  fèves,  les  petits  pois, 
le  piment, les  pommes  de  terre, les  artichauts  et 
autres  légumes  consommés  à Mexico.  La  prome- 
nade que  l’on  fait  en  bateaux  autour  des  rhinain- 
pas  d’istacalco  est  une  des  plus  agréables  dont 
on  puisse  jouir  dans  les  environs  de  cette  capi- 
tale. 

Chapoltepec  , rocher  isolé  au  sommet  duquel 
s’élevait  un  des  palais  de  Muntezuma  , et  sur  le- 
quel le  vice-roi  Calvez  (Il  construire  un  superhe 
château  de  plaisance  pour  lui  et  ses  successeurs. 
Quoique  cette  construction  eût  coûté  au  roi  d’Es- 
pagne t,5ü0,0üo  francs,  on  l’a  laissé  dépérir  par 
ordre  de  la  cour  avant  d'avoir  été  meublée;  elle 
ne  présente  déjà  que  des  ruines  , mais  ses  jardins 
offrent  des  arbres  magnifiques.  M.  de  Humboldt , 
fondé  sur  le  grand  âge  de  ces  énormes  cyprès, 
dont  les  troncs  ont  plus  de  16  mètres  de  circon- 
férence , croit  que  ces  arbres  ont  été  plantés  par 
les  rois  de  la  dynastie  azteque.  Tacvdaja,  gros 
village  avec  environ  2000  habilans  et  1 e palais  de 
l'archevêque  : presque  toutes  ses  maisons  sont 
de  belles  villas  avec  de  superbes  jardins  appar- 
tenant 5 la  noblesse  et  à d’autres  riches  citoyens 
de  la  capitale.  Tlalpan,  capitale  de  l’état  de 
Mexico.  Avant  la  révolution , ce  n’était  qu’un 
misérable  village  d’environ  300  habilans,  connu 
sous  le  nom  de  San-  Agostino  de  las  Cueveti; 
il  est  déjà  devenu  une  petite  ville  florissante , 
qui  possédé  un  hôtel  des  monnaies  et  compte 
environ  6000  âmes.  Un  grand  nombre  des  plus 
riches  habilans  de  Mexico  y passe  la  belle  saison  , 
et  ceux  des  environs  s’y  rendent  par  milliers  pour 
la  Pentecôte.  Taccba  , gros  village  , avec  environ 
2500  habilans  et  plusieurs  maisons  de  campagne 
où  les  riches  habitans  de  Mexico  vont  passer  la 
belle  saison  ; on  y voit  encore  la  belle  chaussée 
en  pierre,  par  laquelle  Cortez  lit  son  entrée  dans 
Tenochtitlan.  Gcadelupe,  gros  village,  d’envi- 
ron 2000  habitans,  remarquable  par  le  riche  et 
célèbre  sanctuaire  de  Moire- Dame-de-Guadc- 
lupe,  bâti  sur  la  colline  de  Tepejacac , sur  la- 
quelle s'élevait  jadis  le  temple  de  la  Cérès  mexi- 
caine ( Cen-teoU , la  déesse  du  mais).  Ce  sanc- 
tuaire est  partagé  èn  trois  temples , dont  le  prin- 
cipal est  vaste  et  majestueux;  on  y voit  l'image 
de  la  Vierge,  que  la  tradition  populaire  croit 
avoir  été  peinte  par  la  Vierge  elle-fqémo.  Les 
ornemens  en  or,  en  argent  et  en  pierreries  y 
abondent;  un  grand  palais,  réuni  au  temple, 
offre  des  habitations  magnifiques  à des  chanoines. 
Plusieurs  milliers  de  pèlerins  s’y  rendent  annuel- 
lement en  grandes  caravanes,  des  parties  les  plus 
éloignées  de  la  capitale  ; c'est  sans  contredit  le 
sanctuaire  le  plus  révéré  de  tout  le  Nou- 
veau-Monde. 

Plus  loin  au  nord  on  trouve:  San-Cüristobal , 


joli  village,  près  du  lac  de  ce  nom;  on  y admire 
la  graude  digue  de  quatre  milles  de  long  .con- 
struite par  les  Mexicaius,  renforcée  et  agrandie 
ensuite  par  les  Espagnols  en  1634,  pour  empê- 
cher le  débordement  des  eaux  de  ce  lac  dans 
celui  de  Tezcuco.  Hcehletoca, village  remarqua- 
ble par  le  célèbre  désague  (canal  d’écoulement) 
qui  y aboutit , et  que  M.  de  Humboldt  range  par- 
mi les  ouvrages  hydrauliques  les  plus  gigan- 
tesques que  les  hommes  aient  exécutes.  On  le  re- 
garde avec  une  sorte  d’admiration,  surtout  en 
considérant  la  nature  du  terrain  . l’énorme  lar- 
geur, la  profondeur  et  la  longueur  delà  fosse.  Si 
celte  fosse  était  remplie  d'eau , à une  profon- 
deur de  30  pieds  , les  plus  grands  vaisseaux  de 
guerre  passeraient  à travers  la  rangée  de  monta- 
gnes qui  bordent  le  plateau  de  Mexico  au  nord- 
est.  Dans  l’état  où  il  se  trouvait  en  1803  , ce  canal 
d’écoulement , construit  pour  préserver  Mexico 
des  débordemens  des  lacs  situés  dans  son  voisi- 
nage, a depuis  l’écluse  de  Vertideros,  près  de 
Iluehueloca , jusqu'au  Sallo  du  Rio  Tula,  24,530 
vares  Mexicaines  ou  20.585  mètres.  Dans  celte 
longueur  il  y en  a un  quart  sur  lequel  la  chaîne 
des  collines  de  Nochistongo  a été  coupée  à une 
profondeur  extraordinaire.  Plus  loin  et  hors  du 
bassin  de  Mexico  ou  voit  : Tula  , petite  ville  bien 
peuplée;  on  y a trouvé,  selon  M.  Beltrami,  un 
calendrier  sculpté  comme  celui  de  Mexico  sur 
une  pierre  énorme , mais  qui  oflTre , selon  ce  voya- 
geur, de  grandes  différences  avec  celui  desMexi- 
cains  ; il  l'attribue  aux  Toulthcquesou  Tolteques. 
M.  Beltrami  dit  avoir  reconnu  parmi  ses  signes 
le  Verseau , les  Gémeaux,  la  Vierge  et  autres 
emblèmes  du  nôtre  ; la  lune  y est  peinte  sous  l'i- 
mage d’une  laide  figure,  telle  qu'il  l’a  vue  chez 
les  sauvages  du  Haut-Mississipi  et  telle  qu’on  la 
représentait  chez  les  peuples  européens . avaul 
que  Moria  et  Bianchiui  ne  vinssent  nous  direque 
la  lune  était  aussi  un  monde. 

Au  nord-est  nous  nommerons  : Otcmda,  misé- 
rable petite  ville,  jadis  grande  et  très  peupler, 
remarquable  par  son  magnifique  aqueduc,  par 
deux  anciennes  colonnes  très  curieuses  et  riche- 
ment sculptées,  et  surtout  par  le  voisinage  des 
fameuses  pyramides  dite  de  San- Juan  de  Téo- 
tihuacan,  du  nom  du  village  près  duquel  elles 
sont  situées.  La  tradition  populaire  attribue  la 
construction  de  ces  monumens  aux  Toullèques. 
ce  qui  parait  la  faire  remonter  auvtn'ou  au  ixa 
siècle  de  notre  ère.  Ce  sont  deux  teorallis  ou  tem- 
ples consacrés  l'un  au  soleil  et  l'autre  à la  lune, 
appelés  par  les  indigènes  Tonatiuh-  Ytzaqual 
(maison  du  soleil)  et  Meztli- Ytzaqual  (maison 
de  la  lune).  La  première,  qui  est  la  plus  éle- 
vée, a 171  pieds  de  haut  et  645  pieds  de  long  à 
la  base,  d'apres  les  mesures  prises  en  1803  par 
le  docteur  Oteyza  et  adoptées  par  M.  de  Hum- 
boldt. M.  Beulloch  estimait  son  élévation  ap- 
proximativement au-dessus  de  300  pieds  anglais  . 
tandis  que  le  lieutenant  Glennie  ne  porte  qu’à 
22t  pieds  anglais  ou  207  pieds  français  sa  plus 
grande  hauteur.  F.n  admettant  celte  dernière 
évaluation,  ce  monument  serait  la  plus  haute 
construction  de  tout  le  Nouveau  - Monde.  Nous 
avons  vu  à la  page  865  que  la  pyramide  de  Cliéops, 
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qui  est  le  plus  haut  monument  de  ce  genre  qui 
eiiste  sur  le  globe,  a.  d’après  des  mesures  exac- 
tes, 4?8  pieds  d'élévation.  l.a  hauteur  du  teo- 
falti  de  la  lune  est  de  34  pieds  moindre  que  celle 
du  teocalli  du  soleil  Cette  pyramide  est  plus 
dégradée  que  la  précédente.  M.  Beullorh  trouva 
sur  son  sommet  Ses  ruines  d’un  ancien  monu- 
ment de  47  pieds  anglais  de  long  sur  14  de  large  ; 
les  murs  sont  construits  en  pierres  non  tail- 
lées, hautes  de  8 pieds  et  épaisses  de  3.  I.es  faces 
de  ces  édifices  sont  exactement  orientées  selon  les 
points  cardinaux  . comme  toutes  les  pyramides 
égyptiennes,  asiatiques,  et  mexicaines.  Leur  inté- 
rieur est  d'argile  mélée  de  petites  pierres;  ce  noyau 
est  revêtu  d’un  mur  épais  d’amygdaloïde  poreuse. 
On  y reconnaît  en  outre  des  traces  d’une  couche 
de  chaux,  qui  enduit  les  pierres  en  dehors.  Un 
escalier,  construit  en  grandes  pierres  de  taille, 
conduisait  jadis  à leur  cime;  c’était  là  que,  d’a- 
près le  récit  des  premiers  voyageurs,  s’élevaient 
de  petits  autels  avec  des  coupoles  construites  en 
toi» , et  que  se  trouvaient  des  statues  couvertes  de 
lames  d’or  très  minces.  Chacune  des  quatre  as- 
«es  principales  était  subdivisée  en  petits  gra- 
dins de  3 pieds  de  haut , dont  on  distingue  encore 
ta  arrêtes.  Ces  deux  trorallis  sont  environnés 
d'un  grand  nombre  de  petites  pyramides  qui  ont 
* peine  27  à 30  pieds  d’élévation.  Ces  monumens 
forment  des  espèces  de  rues  très  larges  qui  sui- 
vrot  exactement  la  direction  des  parallèles  et 
des  méridiens,  et  qui  aboutissent  aux  quatre 
tees  des  deux  grandes  pyramides.  Sur  la  plu- 
part des  petites  pyramides  , ou  remarque  , dit 
'l-  Glennie  , des  hiéroglyphes  et  des  débris  de 
poterie  ornés  de  diverses  figures  en  bas-reliefs 
uuen  creux.  U parait  assez  certain  qu'elles  ser- 
raient de  sépulture  aux  chefs  des  tribus.  «On 
*oit  par  ers  détails,  dit  M.  de  Humboldt,  que  ce 
teocalli  avait  une  grande  analogie  de  forme  avec 
If  monument  antique  de  Babyloneque  Strabon 
nomme  mausolée  de  Pt* lus,  et  qui  n’était  qu'une 
pyramide  dédiée  à Jupiter  Belus.  Ni  le  teocalli, 
ni  l'édifice  babylonien  n'étaient  des  temples  dans 
If  «ensque  nous  attachons  à ce  mot , d'après  les 
idées  que  les  Grecs  et  les  Romains  nous  ont  trans- 
mises. Tous  les  édifices  consacrés  aux  divinités 
tofïicaines  formaient  des  pyramides  tronquées; 
es  deux  grands  teocallis,  ainsi  que  ceux  deCho- 
lula  et  de  Papantla  , confirment  cette  idée  ; ils  in- 
diquent ce  qu'ont  été  les  temples  moins  considé- 
rables construits  dans  les  villes  de  Tenoclititlan 
*1  de  Tezcuco.  Des  autels  couverts  étaient  placés 
sommet  des  teocallis  ; ces  édifices  rentrent  par 
|J  dans  une  même  classe  avec  les  monumens  py- 
ramidaux de  l’Asie , dont  anciennement  on  trou- 
rail  des  traces  jusqu’en  Arcadie;  car  le  mausolée 
tonique  de  Callistus  . qui  était  un  vrai  tumulus 
rouvert  d’arbres  fruitiers,  servait  de  base  à un 
Priît  temple  consacré  à Diane.  « 

A Test  de  Mexico  on  trouve  Tezccco  (jadis  Jco- 
touacan)  assemblage  de  petites  maisons  et  de 
rbaumierrs  décoré  du  titre  de  ville  ; on  lui  accorde 
5,000  hnhitnns;  mais  les  importantes  ruines  qu’on 
toitdans  sa  banlieue  attestent  la  grande  étendue 
d*  la  capitale  des  Acolhuacans  ou  Acolhues.  qui 
toffnt . avant  les  Aztèques,  les  dominateurs  de 


toutes  les  contrées  environnantes.  Avant  l'inva- 
sion des  Espagnols  , quoique  tributaire  de  Mon- 
tezuma,  elle  était  regardée  comme  la  ville  la  plus 
savante  de  l’empire  ; c’était  pour  ainsi  dire  \'À- 
thènes  de  l*  Amérique  t étant  la  résidence  des 
historiens  , des  orateurs,  des  poètes,  des  artistes 
et  des  hommes  célèbres  dans  toutes  les  sciences 
cultivées  parles  peuples  Aztèques  ; elle  a été  aussi 
le  siège  de  plusieurs  rois  et  entre  autres  du  sage 
Nezahualcojotl,  qu'on  pourrait  nommer  le  Solon 
américain  par  la  sagesse  de  ses  lois  et  par  son 
vaste  savoir.  Il  fut  poète  distingué,  et  quelques- 
unes  de  ses  poésies  se  sont  conservées.  Il  avait 
aussi  acquis  quelques  connaissances  en  astrono- 
mie en  observant  fréquemment  les  astres  , et  s’é- 
tait appliqué  à connaître  les  plantes  et  les  ani- 
maux , et  tous  ceux  que  le  climat  de  son  royaume 
ne  lui  permettait  pas  de  posséder  vivans , il  les 
avait  peints.  Il  rechercha  les  causes  de  plusieurs 
phénomènes,  ce  qui  le  conduisit  à la  connaissance 
de  l’étre  suprême  et  à l’horreur  de  l’idolâtrie  et 
des  sacrifices  humains;  mais  les  préjugés  reli- 
gieux de  ses  sujets  l’obligèrent  à les  rétablir , à 
condition  cependant  qu'on  ne  sacrifierait  plus  que 
des  prisonniers  de  guerre.  Il  mourut  en  1470 r 
après  34  ans  d'un  règne  qui , en  admettant  la  vé- 
rité de  tout  ce  que  Hernandez  et  autresvsavan* 
ont  raconté  de  ce  prince,  nous  parait  être  le 
plus  remarquable  de  toutes  les  Annales  du  Nou- 
veau-Monde. C’est  ici  que  , pour  affaiblir  l’incré- 
dulité du  lecteur,  nous  rappellerons  que  dans  le 
Mexique  et  le  Pérou,  comme  au  Chili  et  dans 
d’autres  pays  peu  civilisés,  il  se  trouvait  dans 
chaque  village  des  hommes  doués  d’une  mémoire 
étonnante  , des  archives  pour  ainsi  dire  vivantes, 
par  lesquels  les  traditions  des  faits , ainsi  que  les 
traditions  de  harangues,  renfermant  les  traits 
principaux  de  la  religion  et  de  la  politique . se 
transmettaient  de  génération  en  génération  dans 
toute  leur  pureté.  Les  fondations , dit  M.  Beul- 
lorh, et  les  restes  des  temples,  des  forteresses, 
des  palais  et  autres  édifices  de  grande  étendue 
suffisent  pour  attester  l'ancienne  splendeur  de 
Tezcuco.  On  y voit  encore  les  ruines  du  palais 
bâti  par  les  Espagnols  après  la  conquête,  et  les 
casernes  construites  pour  Cortez  par  le  jeune 
cacique  de  Tezcuco  son  allié  ; ce  bâtiment  est  en- 
core entier , eutouré  d’une  muraille  de  20  pieds 
de  haut,  sur  le  sommet  de  laquelle  les  traces  des 
pas  des  sentinelles  espagnoles  sont  encore  vi- 
sibles. Le  palais  des  anciens  caciques  ou  rois 
tributaires  Tezcuco , avait  300  pieds  de  long, 
et  formait  un  des  côtés  de  la  grande  place  -,  il  était 
construit  sur  des  terrasses  en  pente  élevées  les 
unes  au-dessus  des  autres;  quelques-unes  de  ces 
terrasses  sont  encore  entières  et  sont  recouvertes 
•l’un  ciment  très  dur,  aussi  beau  que  celui  des 
édifices  romains.  D'après  ce  qu’on  connaît  des  an- 
ciennes fondations,  ce  palais  devait  occuper  plu- 
sieurs acres  de  terrain.  Il  était  bâti  en  gros  blocs 
de  pierre  basaltique  de  4 ou  5 pieds  de  long  et  de 
2 ou  3 pieds  de  large,  taillées  et  polies  avec  la  plus 
grande  pureté.  Une  vaste  église,  érigée  auprès  de 
ces  ruines,  a été  presque  entièrement  bâtie  avec 
les  matériaux  qui  en  ont  été  tirés.  M.  Bciilloch 
pense  que  la  plupart  des  bàtimens  de  Tezcuco 
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sont  peu  différons  de  ce  qu'ils  fiaient  avant  l'ar- 
rivée des  Européens,  circonstance  qui  ajoute  à 
l'intérêt  qu'inspire  la  vue  de  cette  petite  ville.  Ou 
doit  aussi  mentionner  le  bel  aqueduc  de  con- 
struction indieune , plusieurs  lunittli  ou  pyra- 
mides de  briques , ainsi  que  le  palau  de  la 
ville , ou  Cortez  et  toute  sa  petite  armée  fu- 
rent logés-  C’est  sur  U place  du  marché  de  Te/- 
ruco  que  le  premier  évêque  de  Mexico,  Sumnn- 
nea,  mu  par  un  zele  excessif  et  mal  entendu  . 
rassembla  tous  les  documeus  concernant  l’his- 
toire du  Mexique  , la  littérature  et  les  arts , en- 
fin toutes  les  peintures,  inauuscrils  et  hiérogly- 
phes aztèques  , en  forma  une  pyramide  et  les  li- 
vra aux  Uammes. 

A deux  milles  de  Tezcuco  est  situé  le  village 
indien  de  H uexotla  ; c'était  autrefois  une 
place  de  grande  importance,  comme  l'attestai', 
ses  murailles  ei  ses  ruines.  M.  Beulloch  y a vu  les 
londations  d’un  palais , dans  lequel  deux  grands 
réservoirs  d'eau  étaient  encore  assez  bien  con- 
servés. L’ancienne  muraille , haute  de  près  île 
ao  pieds  et  1res  épaisse,  s’étend  â une  grande 
distance , et  sa  construction  extraordinaire  mé- 
rite quelques  détails:  elle  est  divisée  en  cinq  pai^ 
lies  inégales  superposées.  La  plus  considérable 
est  bâtie  en  pierres  ovales  fort  larges,  dont  1rs 
extrémités  dépassent  et  donnent  à la  bâtisse 
l'apparence  d'avoir  été  faite  de  crânes  humains  ; 
une  corniche  en  saillie  sépare  celte  partie  des  au- 
tres. Plus  loin  on  trouve , au  pied  de  la  moula - 
gne  conique  nommée  Tescosingo  t un  lieu  que  1rs 
indigènes  appellent  Bano  de  Montezuma , 
parce  qu'il  a servi  de  bain  à ce  monarque.  C’e»| 
un  beau  bassin  de  13  pieds  de  long  sur  8 de  large  ; 
au  milieu  est  un  puits  de  4 à & pieds  de  profondeur, 
avec  un  parapet  de  2 pieds  et  demi  tout  autour. 
On  y voit  aussi  un  trône  ou  siège , tel  que  les  an- 
ciennes peintures  représentent  ceux  qui  servaient 
au  roi.  Il  y a des  escaliers  pour  descendre  dans  le 
bassin , et  le  tout  est  coupé  dans  un  rocher  de 
porphyre  avec  une  précision  toute  mathématique 
et  un  poli  parfait.  Selon  M.  Trinidad-Rosalia  , qui 
a visité  ces  moiiumens,  on  voit  des  vestiges  de 
constructions  très  distincts  jusque  sur  la  cime  de 
la  montagne  de  Tescosingo , qui  est  perforée  par 
des  excavations  artificielle;.  ; un  escalier  conduit 
à une  d'elles  prés  du  sommet.  On  trouve,  dit 
M.  Beulloch  , dans  les  environs  des  terrasses  avec 
des  parapets,  bâties  en  pierres  et  en  ciment,  où 
il  reste  eucore  des  vestiges  d’un  stuc  plus  dur  et 
plus  beau  que  celui  de  Portici  et  d’Herculanum  ; 
quelques-unes  de  ces  terrasses  sont  construites 
sur  des  précipices;  d'autres  sont  coupées  dans  le 
roc.  Ce  voyageur  pense  que  ces  restes  étaient  des 
antiquités  avant  la  découverte  de  l'Amérique,  et 
que  les  inonumens  auxquels  ils  ont  appartenu 
avaient  été  érigés  par  un  peuple  dont  l'histoire 
était  perdue  avant  la  fondation  de  Mexico. 

Au  sud  et  au  sud-est  de  Mexico  on  trouve  : Xo- 
cnimLco,  près  du  lac  de  ce  nom  , petite  ville  im- 
portante par  sa  population  industrieuse  et  par 
quelques  restes  .'?sa  grandeur  passée.  Toujouis 
dans  le  même  rayon , mais  beaucoup  plus  loin , 
on  voit  le  volcan  PorocATr.rr.TL,  qui  est  la  plus 
haute  cime  des  cordillères  mexicaines,  elle  mont 


Iztaccihcatl  (la  Femme  Blanche),  qu'on  doit  aussi 
ranger  parmi  ses  plus  hautes  montagnes.  Chalco, 
sur  les  bords  du  lac  de  ce  nom , petite  ville  re- 
uommée  par  le  grand  marché  qui  s'y  tient  tous 
les  vendredis,  par  ses  chinampas , ou  Iles  flot- 
tantes mentionnées  à la  pageio23,et  par  la  ma- 
gnifique digue  construite  par  le  vice-roi  Velasco 
apres  l'inoudatijii  qu’énrouva  Mexico  en  1665 , 
dans  le  but  d'empècher  l'irruption  des  eaux  du 
lac  Chalco  dans  celui  de  Tezcuco. 

Enfin,  au  sud-ouest , on  trouve  d’abord  Lkrma  . 
petite  ville  assez  bien  bâtie,  remarquable  sur- 
tout par  sa  magnifique  chaussée , et  plus  loin 
Tull’ca,  importante  par  sa  population,  parla 
haute  montagne  à laquelle  elle  donne  son  nom. 
et  par  ses  manufactures  de  savon  et  de  chandelle  : 
on  y prépare  les  meilleurs  jambons  et  les  meil- 
leurs saucissons  de  toute  la  confédération. 

Puebla  (Pucbla  de  !os  Angeles),  grande 
et  belle  ville,  capitale  de  l’état  de  ce  nom, 
située  sur  une  des  plaines  les  plus  éle- 
vées du  plateau  d’Anahuac , au  milieu 
d’un  territoire  bien  cultivé  et  renommé 
par  sa  fertilité  et  par  la  bonté  du  climat. 
Des  rues  larges  et  tirées  au  cordeau  ; de 
belles  églises , dout  les  richesses  cl  les 
décors  intérieurs  rivalisent  avec  celles  de 
la  cathédrale  de  Mexico  et  surpassent 
celles  de  tous  les  autres  temples  du  chris- 
tianisme; de  belles  places  ; mie  popula- 
tion qui,  malgré  ses  pertes,  s’élève  encore 
à 70,000  Ames;  un  commerce  très  étendu 
et  de  nombreuses  manufactures , quoique 
depuis  quelque  temps  en  décadence,  as- 
signent A Puebla  le  second  rang  parmi 
les  grandes  villes  de  la  confédération 
Mexicaine.  Elle  est  aussi  le  siège  de  l’é- 
vêché le  plus  riche  après  le  diocèse  de 
Mexico,  et  de  la  cour  de  justice  qui  com- 
prend dans  son  ressort  les  étals  de  Pue- 
bla, Vera-Crnz  et  Oaxaca.  Les  maisons 
de  cette  ville  sont  vastes , la  plupart  éle- 
vées de  trois  étages , avec  des  toits  plats , 
dont  quelques-uns  sont  couverts  en  tuiles 
vernies  de  diverses  couleurs,  arrangées 
eu  mosaïque  et  formant  des  ]>eiiitures 

3 ni  représentent  généralement  des  sujets 
e la  Bible  ; ce  qui  produit  un  bel  effet , 
entièrement  différent  de  tout  ce  qu'on  voit 
en  ce  genre  en  Europe.  Quelques  maisons 
sont  peintes  à fresque  comme  relies  de 
Gènes.  Notre  cadre  ne  nous  permet  pas 
même  de  nommer  tous  les  nombreux  édi- 
fiées qui  décorent  Puebla  ; nous  nous 
bornerons  A signaler  les  suivans  : la 
cathédrale , vaste  édifice  qui  forme  un 
des  côtés  de  la  grande  place  ; on  doit  la 
ranger  parmi  les  plus  beaux  temples  du 
monde,  et  surtout  parmi  les  plus  riches  ; 
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on  y admire  le  grand  autel , qui  forme 
t lui  seul  un  temple  superbe.  Ses  nom- 
breuses et  élégantes  colonnes,  avec  des 
plinthes  et  des  chapiteaux  d’or  bruni , 
son  magnifique  autel  en  argent,  couvert 
de  statues,  de  vases,  etc. , etc. , sont  d’un 
effet  admirable  et  peuvent  soutenir  la 
comparaison  avec  1a  fameuse  confession 
de  baiut-l’icrre-de-Komc  ; cette  partie 
de  la  cathédrale  , exécutée  par  un  artiste 
italien  d’après  des  dessins  faits  à Rome, 
«coûté  presque nn  demi-million  de  pias- 
tres Viennent  ensuite  l 'église  de  Saint- 
Philipj/e-de-yeri , la  plus  grande  après 
la  cathédrale  ; celle  du  Saint  Esprit , 
grand  et  beau  bâtiment  ; le  vaste  et  bel 
édifice  de  l'ancien  collège  des  jésuites 
J est  annexé  ; les  églises  et  monastères 
dt  St-Augustin  et  de  St-Dominique  , 
remarquables  par  leurs  grandes  dimen- 
sions et  par  la  richesse  extraordinaire  de 
leurs  maîtres-autels , celui  de  St- Domi- 
nique, élevé  de  plusieurs  degrés  , dit  M. 
Benlloch  , est  en  argent  ainsi  que  tous 
ses  omemens  ; enfin  la  petite  église  de 
Ste-Monigne , qui  mérite  d’étre  citée 
ponr  la  ricltesse  de  sa  voûte,  de  ses  murs 
couverts  de  sculptures  du  travail  le  plus 
précieux,  et  pour  ses  tableaux  , ses  sta- 
tues et  ses  ornemens  d’argent.  Mais  nous 
ne  devons  pas  oublier  la  maison  de 
retraite  spirituelle  ; c’est  un  bâtiment 
magnifique,  plus  étendu,  dit  M.  Benlloch, 
que  le  plus  vaste  des  palais  d’Angleterre, 
et  qui  a des  revenus  plus  considérables 
qu’anenne  des  grandes  institutions  de 
charité  en  Europe.  Il  a été  fondé  pour 
servir  de  refuge  aux  personnes  des  deux 
sexes  qui  désirent  se  soustraire  aux  soins 
et  aux  distractions  du  monde  afin  de  se 
préparer  dans  le  silence,  la  méditation 
cl  la  prière , à recevoir  les  sacremens  et 
â remplir  les  autres  devoirs  imposés  par 
l’église  catholique.  Tout  individu  pent 
s’y  retirer  sans  aucun  frais  pendant  une 
semaine.  Les  pénitens  y passent  tout  ce 
temps  chacun  dans  sa  chambre,  excepté  les 
heures  des  repas,  qu’ils  prennent  en  com- 
mun, et  les  heures  des  dévotions  publiques 
qu’ils  passent  dans  la  chapelle.  Les  lon- 
gues galeries  dans  lesquelles  ils  peuvent  se 
promener  sont  très  richement  ornées  de 
'■rucilix  d’or  et  d’argent , et  leur  magni- 
ficence forme  un  contraste  frappant  avec 
ta  simplicité  des  sombres  cellules  , où  le 
solitaire  est  renfermé  pendant  la  plus 
grande  partie  de  la  journée.  Plus  de  mille 


personnes  profitent  annuellement  de  celte 
pieuse  fondation.  Le  célèbre  séminaire 
Palafoxien , un  des  principaux  établis— 
setnens  d’instruction  publique  du  Mexi- 
que , et  sa  riche  bibliothèque  ouverte  au 
public,  doivent  aussi  être  mentionnés; 
cette  dernière  passe  même  pour  être  la 
meilleure  de  toute  la  confédération  pour 
tout  ce  qui  concerne  les  matières  ecclé- 
siastiques. En  1838 , on  publiait  à Puebla 
deux  journaux.  Nous  ferons  remar- 
quer avec  M.  Beulloch  qu’un  antiquaire, 
en  visitant  celle  ville,  pourrait  se  croire 
reporté  au  moyen  âge  , tant  par  la  forme 
des  bâlimens  que  par  des  usages  et  des 
mœurs  semblables  à ceux  de  ce  temps. 
Les  mêmes  jours  de  fêtes , les  mêmes  di~ 
vertissemens  usités  en  Europe  aux  xiv’ 
et  xv.  siècles  s’y  retrouvent  encore. 

Dans  les  environs  et  dans  un  rayon  de  20  mil- 
les on  trouve  : Cbolcla  ( ChurullecalAe  Cortez). 
Jolie  ville  assez  bien  bâtie , environnée  de  belles 
plantations  d’agavé  ; on  lui  accorde  lC.ooo  habi- 
tons. C’était,  au  temps  de  la  conquête,  une 
grande  ville , capitale  d’une  espèce  de  république 
oligarchico-théocratique,  une  des  puissances  tem- 
porelles les  plus  considérables  de  cette  partie  de 
l'Amérique  et  sa  première  puissance  spirituelle. 
« Elle  était,  dit  M.  Bcltrami,  la  Jérusalem , la 
Rome,  la  Mecque  de  RAnahuac , l’endroit  où 
tous  les  peuples  de  ces  vastes  régions  se  rendaient 
en  pèlerinage  pour  visiter  les  lieux  saints;  ou 
les  dieux  et  les  prêtres  faisaient  plus  de  mira* 
clés  qu’ailleurs  et  dictaient  les  plus  purer  doc- 
trines de  la  foi.  De  même  que  d’autres  villes 
saintes  de  l’Ancicn-Continent,  elle  regorgeait  de 
pauvres,  tandis  qu’on  n’en  trouvait  pas  dans 
toutes  les  autres  villes  du  Mexique.  » Outre  le 
grand  teocalli , il  y avait,  dit-on , autant  de  tem- 
ples que  de  jours  dans  l’année.  La  grande  pyra- 
mide tronquée  ou  le  grand  teocalli , consiste , 
dit  M.  de  Hurnboldt,  en  quatre  assises  , dans  son 
état  actuel  elle  n’a  que  172  pieds  d’élévation  , 
mais  elle  en  a 1355  de  largeur  horizontale  à sa 
base  *,  elle  est  construite  de  couches  de  briques  qui 
alternent  avec  des  couches  d’argile.  Au  milieu  de 
la  plate  forme , dont  la  surface  est  de  4200  mètres 
carrés . s’élève  une  église  dédiée  à Notre-Dame 
de  los  Remedios , qui  est  entourée  .de  cyprès 
et  dans  laquelle  la  messe  est  célébrée  tous  les 
matins  par  un  ecclésiastique  de  race  indienne, 
dont  le  séjour  habituel  est  la  cime  de  ce  monu- 
ment. 

Tlascala  ( Tlascallan ),  misérable  petite  ville, 
chef-lieu  du  territoire  de  ce  ndm  ; elle  n’a  d’au- 
tres souvenirs  de  son  ancienne  splendeur  que  les 
vestiges  de  son  grand  temple  et  ceux  des  tranchées, 
des  fossés  et  de  la  grande  muraille  de  G milles 
de  long  qui  servaient  à la  défendre  , lorsqu’elle 
était  la  capitale  de  l'état  le  plus  puissant  de  l’ â- 
nabuac  après  l’empire  de  Mexico,  et  qu’elle  ren- 
fermait une  population  qui  parut  â Cortez  plus 
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considérable  que  celle  de  Grenade.  Tlascala  était 
alors  le  siège  d’un  grand  marché , où  affluaient 
tous  les  peuples  voisins  pour  échanger  leur  su- 
perflu contre  les  denrées,  le  coton , les  toiles  de 
maguey  et  la  cochenille  qui  y abondaient.  Son 
gouvernement,  qui  était  républicain,  offrait  des 
conformités  avec  plusieurs  des  gouvernemens  de 
l’antiquité , du  moyen  âge  et  des  temps  modernes. 
Son  territoire,  1res  fertile  et  très  peuplé,  renfer- 
mait, d’après  la  carte  faite  par  les  indigènes 
et  conservée  à la  municipalité  ( cabildo ) , treize 
villes,  qui  formaient,  pour  ainsi  dire,  autant  de 
baronies.  Les  barons  qui  les  gouvernaient  rele- 
vaient des  quatre  chefs,  et  tous  ensemble  for- 
maient le  grand  conseil  qui  choisissait  celui  des 
chefs  préposé  au  commandement  des  armées  ; 
ils  opinaient  sur  les  questions  importantes  de  la 
république , et , comme  les  barons  sous  l’empire 
du  moyen  âge,  contribuaient  de  leur  contingent 
respectif  en  hommes  d’armes , en  provisions,  etc. 
C’étaient  eux  qui  administraient  la  justice  jus- 
qu’à un  certain  degré  de  juridiction  , chacun  dans 
son  district;  mais  on  se  pourvoyait  devant  la 
diète , c’est-à-dire , devant  les  quatre  chefs  réunis, 
qui  étaient  à- la-fois  investis  du  pouvoir  judiciaire 
suprême  et  du  pouvoir  exécutif  pour  les  affaires 
de  haute  importance,  et  principalement  pour 
l'inobservation  des  formes.  Les  quatre  chefs  se 
rendaient  chacun  dans  son  district  à une  cer- 
taine époque  de  l'année,  pour  y administrer  la 
justice , comme  le  préteur  pellegrinus  et  les  pro- 
consuls des  Romains,  comme  les  chefs  de  jus- 
tice de  l'Angleterre  et  des  Etats-Unis , comme  les 
juges  des  cours  royales  de  France.  Chose  singu- 
lière , s’écrie  M.  Beltrami , les  sessions  anglaises, 
les  assises  françaises  étaient  pratiquées  par  ces 
peuples  que  l’on  a peints  et  traités  comme  des 
brutes*  Les  Tlascalthecas  (Tlascaltcques),  les 
Cempoalthecas  et  les  Xocoalthecas  alliés  des 
Espagnols , aidèrent  ces  étrangers  à prendre  Te- 
nochtitlan  et  contribuèrent  à sa  ruine.  Après  la 
conquête,  Tlascala  continua  à se  régir  par  ses 
propres  caciques,  sous  la  suzeraineté  de  l'Es- 
pagne et  sous  la  surveillance  d'un  surintendant 
espagnol  ; elle  ne  devait  qu’un  tribut  annuel  à 
l'Espagne.  A l'époque  de  la  révolution  elle  essaya 
en  vain  de  devenir  un  état;  mais  le  congrès  gé- 
néral n'en  a fait  qu'un  territoire , qui  est  pres- 
que entièrement  enclavé  dans  les  limites  de  l'état 
de  Puebla. 

Tepeaca  tTepeyacac) , petite  ville,  jadis  ca- 
pitale d'un  état  indépendant  de  Mexico,  qui  comme 
Tlascala  contribua  puissamment  à sa  ruine.  On 
ne  doit  pas  quitter  les  environs  de  Puebla  sans  si- 
gnaler la  grande  carrière  de  bel  albâtre  qu’on 
exploite  près  de  cette  ville-,  on  en  tire  des  lames 
immenses  employées  comme  vitres  aux  fenêtres 
des  monastères  et  des  églises  : on  en  fait  aussi  les 
fonds  baptismaux  et  autres  vases  sacrés-,  des  blocs 
énormes  dit  M.  Heulloch  sont  transportés  à peu 
de  frais  à Vcra-Cruz  ; de  là  il  serait  facile  d'en 
faire  passer  en  Europe , où  ce  serait  une  mar- 
chandise d'une  valeur  considérable. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remar- 
quables de  la  confédération  ; nous  les 


indiquerons  d’après  les  états  et  territoi- 
res où  elles  sont  situées,  en  suivant  l’or- 
dre du  tableau  des  divisions  administra- 
tives donné  à la  page  1017. 

Dans  l’ETAT  UE  MEXICO:  Tlalpas,  Tüla. 
Tezcüco  et  Tolüca,  que  nous  avons  déentes 
dans  les  environs  de  Mexico,  aux  pages  1023 . 
1024,  1025  et  lo26.  Ccersavaca  , importante  par 
sa  population,  mais  encore  plus  par  le  monu- 
ment ancien,  connu  sous  le  nom  de  retranche * 
ment  militaire  de  Xochicalco  qui  se  trouve 
dans  son  voisinage.  C'est,  dit  M.  de  Humboldt.  une 
colline  isolée  .de  117  mètres  d'élévation  , entou- 
rée de  fossés  et  divisée  à main  d'hommes  en  cinq 
assises  ou  terrasses  , qui  sont  revêtues  de  ma- 
çonnerie. Le  tout  forme  une  pyramide  tronquée, 
dont  les  quatre  faces  sont  exactement  orien 
tées  selon  les  quatre  points  cardinaux.  Les  pierres 
de  porphyre  à base  basaltique  sont  d’une  coupe 
1res  régulière  et  ornées  de  ligures  hiéroglyphi- 
ques, parmi  lesquelles  on  distingue  des  crocodiles 
jetant  de  l’eau , et  ce  qui  est  très  curieux . des 
hommes  assis  1rs  jambes  croisées  à la  manière  asia- 
tique. La  plate-forme  de  ce  monument  extraordi- 
naire a près  de  9000  mètres  carrés,  et  présente  les 
ruines  d’un  petit  édifice  carré,  qui  servit  saus  doute 
de  dernière  retraite  aux  assiégés.  Acapulco,  petite 
ville  adossée  à une  chaîne  de  montagnes  dont 
la  réverbération  augmente  la  chaleur  étouffante 
de  l’été.  Son  port  passe  pour  être  le  plus  beau 
du  Mexique , mais  son  air  est  pestilentiel  pen- 
dant les  grandes  chaleurs  ; c'est  ce  qui  s'est  oppo- 
sé à l'accroissement  de  la  population  , qui  malgré 
les  progrès  qu’elle  a faits  depuis  quelque  temps  ne 
dépasse  pas  encore  4uoo  àines.  Sous  la  domination 
espagnole . Acapulco  offrait  une  foire  brillante 
lorsque,  à l’arrivée  du  galion  de  Manille,  un  grand 
nombre  d'habitans  des  villes  environnantes  ac- 
couraient dans  cette  ville  pour  y acheter  les  mar- 
chandises dont  ils  avaient  besoin  . et  vendre 
celles  dont  ils  voulaient  se  défaire.  Tixtlar,  pe- 
tite ville , résidence  du  gouverneur  d’Acapulco 
pendant  la  mauvaise  saison.  Zimapan  , Real  del 
Moine,  près  de  Pachuca,  Tbemascalpec  et  Tasco, 
célèbres  par  leurs  mines  d’argent  ; Tasco  est 
aussi  remarquable  par  son  église  paroissiale 
rangée  parmi  les  plus  beaux  temples  du  Mexi- 
que. 

Dans  l’ETAT  DE  QUERETARO  : Queretaro, 
une  des  plus  belles  villes  du  Mexique  par  la  ma- 
gnificence de  ses  bàtimcns  et  le  charme  de  sa  si- 
tuation; elle  est  aussi  une  des  plus  riches,  des 
plus  industrieuses  et  des  plus  peuplées.  Toutes 
les  rues  se  croisent  à angles  droits  et  aboutis- 
sent à ses  trois  places  principales.  L 'aqueduc 
formé  d’une  rangée  d'arches  très  élevées,  ouvrage 
digne  des  Romains , et  le  couvent  des  religieu- 
ses de  Santa-Clara,  le  plus  grand  peut-être  qui 
existe , puisqu’il  a plus  de  deux  milles  de  tour, 
sont  les  monumens  les  plus  remarquables.  Que- 
retaro possède  un  assez  beau  collège  et  une 
bibliothèque  assez  riche  danslecouvent  deSan- 
Francisco.  Sa  pooulation  qui  s'est  élevée  avant  la 
rérolution  iusqu’à  près  de  50,000  âmes,  n’est  esti- 
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mée  actuellement  qu'à  environ  ao.ooo.  Cad&beita, 
petite  ville,  importante  par  les  riches  mines  d’ar- 
gent d ’K  l üoctor,  Maconi  tiSan-Ch  ris - 
lobai  comprises  dans  son  district.  Sah-Jcaîi- 
Dt.L-Kio , remarquable  par  sa  grande  foire  du 
uiüLS  d’octobre  et  surtout  par  le  sanctuaire  de 
Notre-Dame  qu’on  appelle  la  Madone  de  San- 
Juan-del-Rio , visité  par  un  grand  nombre  de 
pèlerins.  C’est  un  grand  temple  d’une  architecture 
aussi  simple  que  magnifique;  un  seul  autel  de 
grandes  dimensions  s’élève  au  milieu  de  la  jonc- 
tion des  nefs,  et  un  vaste  dôme  le  couronne; 
deux  clochers  très  élevés  qui  accompagnent  la 
façade  ajoutent  au  grandiose  de  cette  belle 
église. 

Dans  FETAT  DE  GUANAXUATO  : Guahaxcato  , 
bâtie  à l’endroit  où  aboutissent  toutes  les  gorges 
qui  mènent  aux  plut  richet  minet  <f argent 
du  monde.  C'est  le  produit  de  ces  mines  qui  en 
a fait  une  ville  magnifique  malgré  les  désavan- 
tages du  sol  ; mais  on  a su  tirer  parti  de  toutes 
les  sinuosités  du  lieu  . s’y  ménager  deux  places  as- 
sez jolies  et  construire  de  beaux  bâtimens , de 
superbes  églises,  des  maisons  élégantes  , un  petit 
théâtre  et  une  londiga  ou  grand  bâtiment,  ser- 
vant à-la- fois  d’entrepôt  et  de  marché  à toutes  les 
denrées  qu’on  introduit  pour  le  commerce  et  la 
consommation  de  la  ville.  C’est  dans  cet  édifice 
même  que  la  révolution  et  la  contre-révolution 
commencèrent  à déployer  cette  série  d’horreurs 
rt  d'atrocités,  qui  ont  donné  une  funeste  célé- 
brité à l’histoire  de  ces  deruières  années.  Gua- 
naxuato  possède  un  hôtel  det  monnaies , un 
collège  assez  fréquenté  et  une  école  modèle  à 
la  Lancaster ; elle  est  en  outre  le  siège  de  la 
cour  de  justice , dont  le  ressort  s'étend , outre 
Létal  de  Guanaxuato  . sur  ceux  de  Mechoacan  , 
de  Queretaro,  de  Sau-Luis-Dotosi  et  sur  le  terri- 
toire de  Colima.  En  l8uo  et  1807  , époque  la  plus 
florissante  de  l’exploitation  de  ses  mines,  Gua- 
naxuato avec  sa  banlieue  a compté  jusqu'à  Do.ooo 
üabitans;  cette  population  pendant  la  guerre  est 
descendue  jusqu’à  20,000  âmes  ; actuellement  on 
la  porte  jusqu’à  60,000.  Les  mines  d’argent  de 
''Guanaxuato , de  la  Sirena,  de  lat  Ani- 
mât, de  Penafiel,  dclô'o/,  de  San-Vi- 
cenle , de  Rayas , de  Santa- Anila , du 
Mellado , de  la  Cdf/a  , de  la  Calice,  del 
Sec  ho  , de  San-Lorenzo,  de  lat  M ara- 
villas,  de  Valenciana , de  YE tperanza, 
de  Santa- Rota , de  Ylndiana,  de  San- 
Raphaël,  etc.,  etc. , environnent  Guanaxuato 
et  ont  formé  par  leur  exploitation  comme  autant 
de  faubourgs,  dont  plusieurs  ont  une  population 
très  considérable  -,  on  évaluait  celle  de  Valenciana 
immédiatement  avant  la  révolution  jusqu'à  IG.000 
âmes.  La  Valenciana  , dit  M.  de  tlumboldt,  ofTre 
l’exemple  presque  unique  d’une  mine , qui  pen- 
dant plus  de  40  ans,  n'a  jamais  donné  à ses  pro- 
priétaires moins  de  deux  à trois  millions  de  francs 
de  profit  annuel.  Depuis  1804  elle  n'a  cessé  de 
fournir  annuellement  un  produit  d’argent  de  plus 
de  quatorze  raillions  de  livres  tournois  II  y a eu 
des  années  si  productives  que  le  profit  net  de  ses 
propriétaires,  MM.  Obregon  et  Otero  , s’est  élevé 
à la  somme  de  6 millions  de  francs.  Mais  l’on 


doit  aussi  ajouter  que  c’est  peut-être  la  mine  dont 
les  frais  d’exploitation  sont  les  plus  considérables 
à cause  de  son  immense  profondeur  -,  en  1803 
elle  avait  atteint  S14  mètres.  On  la  regarde  dans 
le  pays  comme  la  plus  profonde  que  les  hommes 
aient  creusée;  dans  la  meme  année  la  mine  iter- 
cherl-Gluck , à Freiberg,  dans  le  royaume  de 
Saxe , avait  atteint  447  métrés  de  profondeur  per 
pendiculaire.  On  croit , ajoute  M.  de  Humboldt , 
qu’au  xvi*  siècle , les  travaux  des  iniueurs  Saxons , 
dans  le  (lion  Aller-Thurmhof , allaient  jusqu'à 
545  mètres  de  profondeur.  En  1803  la  dépense  de 
l’exploitation  de  la  Valenciana  moulait  à la  som- 
me énorme  de  6,000,000  de  francs,  dont  4oo,oot 
francs  pourle  seul  achat  de  I600  quintaux  de  pou 
dre;  3too  ouvriers  indiens  et  métis  y étaient  ens 
ployés;  1800  l’étaient  dans  l'iulérieurde  la  mine 
La  quantité  de  minerai  livré  à la  fonte  et  à l’amaf 
gamation  a été  de  720,000  quintaux  ; le  produit 
métallique  de  3Go,ooo  marcs  d’argeut  et  le  profit 
net  des  actionnaires  de  trois  millions  de  francs. 
Malheureusement  pendant  les  troubles  causés  par 
la  guerre  de  l'indépendance  et  ses  suites,  tous 
les  travaux  nécessaires  pour  tenir  à sec  la  mine  ont 
été  négligés;  l’eau  s'en  est  emparée  et  ses  pro- 
priétaires ont  été  dans  l’impossibilité  de  repren- 
dre son  exploitation;  c’est  le  sort  qu’ont  éprouvé 
presque  toutes  les  autres*  mines  du  Mexique . 
surtout  celles  qui , étant  les  plus  profondei . 
étaient  aussi  les  plus  riches.  Le  Mexique  s’est  vu 
aiusi  privé  des  immenses  trésors  qu’il  en  relirait 
annuellement.  Des  compagnies  de  capitalistes 
Anglais  out  entrepris  depuis,  mais  sans  beau- 
coup de  succès,  de  remettre  ces  mines  en  état 
d’ètre  exploitées  de  nouveau.  Nous  rappro-  . 
riions  ici  le  produit  en  argent  que  M.  de  tlum- 
boldt assigne  aux  plus  riches  mines  de  l’Améri- 
que , afin  de  fournir  au  lecteur  le  moyen  de  com- 
parer La  Valenciana  aux  mines  les  plus  célèbres 
par  leurs  richesses.  C'est  par  des  comparaisons 
faites  avec  des  élémens  vraiment  comparables  et 
soumis  à un  examen  rigoureux  , comme  le  sont 
toutes  celles  que  fait  ce  savant,  que  l’on  peut  se 
former  une  idée  de  l’immense  quantité  d'argent 
mise  en  cil  cotation  par  les  mineurs  du  Mexique 
et  par  ceux  du  Pérou.  Le  filou  de  Guanaxuato 
comprenant  la  Valenciana , la  Rayas  et  autres 
mines,  fournissait  au  commencement  du  xix* 
siecle  661,000  marcs  d'argent  ; le  filon  de  ( ’atorce , 

400.000  marcs;  celui  de  Zacatecat , de  336  à 

402.000  marcs;  le  filon  de  Pasco  ou  de  Laurico- 
cha,  300,000  marcs  ; le  filon  de  Pototi , 400,000 
marcs.  Mais  on  doit  faire  observer  que  la  seule 
mine  de  Valenciana , dans  le  filon  de  Gua- 
naxuato, a donné  immédiatement  avant  la  révo- 
lution jusqu’à  G30.000  marcs  d'argent  ; que  le  pro- 
duit du  filon  de  Pasco,  quelques  années  après 
rétablissement  des  pompes  à feu , s’est  élevé  pres- 
que à 48o,ooo  marcs,  et  que  la  quantité  moyenue 
fournie  par  le  filon  de  Pototi , de  1585  à 1595, 
a été  au  moins  de  887,073  marcs-,  selon  d’autres 
calculs  cette  quantité  aurait  été  même  de  1,497,380 
marcs.  Nous  avons  déjà  vu  que  toutes  les  mines 
d’argent  de  l'Europe  ue  fournissent  qu’environ 

215.000  marcs; 

Leo.n  . charmante  petite  ville  , avec  de  belles 
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rurs  Unies  an  cordeau,  dont  les  principales  vont 
aboutir  à une  superbe  place  ornée  d’une  somp- 
tueuse ég/ue  paroissiale,  de  beaux  portiques, 
du  palais  du  gouvernement  et  de  riches  magasins  ; 
le  conjmerce  y est  très  actif;  elle  est  la  plus  peu- 
plée de  l’état  après  Guanaxuato  et  l'entrepôt 
principal  de  la  fertile  province  nommée  Jlaxio , 
théâtre  lunestc  des  plus  grandes  horreurs  qui  de 
nos  jours  ont  ensanglanté  le  Mexique.  Dans  un 
rayon  de  30  milles  on  trouve  les  ruines  de  deux 
forts  qui  ont  acquis  à cet  égard  une  funeste  célébri- 
té; ce  sont  le  fort  de  Sombrero  ( Comanja 
des  royalistes),  biti  par  les  patriotes  sur  le 
sommet  d’une  montagne:  c’était  le  boulevard  de 
ia  révolution  ; et  le  fort  de  los  Hem  edios 
construit  sur  la  cime  d'une  autre  montagne , 
et  résidence  du  Padre  Torres,  un  des  principaux 
chefs  de  l'insurrection , renommé  par  son  épou 
vantable  cruauté.  Hidalgo  (jadis  Dolores),  gros 
village . où  commença  ia  révolution  du  Mexi- 
que dirigée  par  son  célèbre  curé  Hidalgo.  Ze- 
uta,  ville  riche,  marchande  et  bien  bâtie;  la 
magnifique  église  des  Carmes , dont  on  vante 
beaucoup  la  tour  et  le  dôme , est  un  des  plus 
beaux  temples  du  Mexique.  Dans  sa  banlieue  on 
passe  la  Laxa  sur  un  pont  superbe.  Allesdk 
(jadis  San- Miguel  - el- Grande) , importante 
par  ses  manufactures,  et  Iiupcato,  par  sa  po- 
pulation, qui  dépasse  16,000  âmes  ; Salamakca, 
remarquable  par  la  fertilité  de  son  territoire  çt 
par  sa  magnifique  église  des  Augustins  , où 
l’on  conservait  un  très  riche  trésor  de  la  Sainte- 
Vierge.  El-Jakal,  gros  village  d'environ  3ooo 
âmes,  avec  un  magnifique  palais,  où  séjourne 
de  temps  en  temps  le  marquis  df  El- Jurai . 
regardé  comme  le  plus  grand  propriétaire  du 
Mexique  ; ses  possessions  sont  plus  étendues 
que  plusieurs  royaumes  de  l'Europe  ; on  estime 
leur  surface  à plus  de  40,000  milles  carrés. 
M.  Ward  porte  b environ  3, 000,000  les  tètes  de 
gros  et  de  menu  bétail  qui  vivent  sur  ses  pos- 
sessions; et  b 30,000  le  nombre  des  moutons 
envoyés  tous  les  ans  à Mexico  , où  ils  sont 
vendus  à raison  de  20  à 24  réaux  par  tête;  c’est 
sans  doute  un  des  plus  riches  particuliers  du 
monde. 

Dans  l’ETAT  DE  MECHOACAN  : Valladolio  , 
ville  épiscopale , bien  bâtie  ; X aqueduc , dont  la 
construction  a coûté  près  de  500,000  francs  , la 
cathédrale  elle  séminaire  qui  est  un  des  plus 
fréquentés  de  la  Confédération , méritent  d’être 
mentionnés  , on  lui  accorde  25,000  habitans.  Pas- 
cüaro  , jolie  petite  ville  , remarquable  par  la 
beauté  de  sa  situation,  sur  les  bords  du  lac  de 
ce  nom.  ZisTZrs/ANT,  très  petite  ville,  jadis  ca- 
pitale du  royaume  de  Meclioaran  fondé  par  les 
Tarasques.  dont  noirs  avons  parlé  â la  page  960. 
Tlalpcxahca  (San-Pedro-y-San-Pablo  Tlalpuva- 
hua),  importante  par  sa  population  et  ses  mines 
“argent;  Zamora  et  Ar»o,  par  leur  commerce. 
C'est  dans  les  environs  de  celte  dernière,  qu'en 
1759  s’est  formé  le  volcan  de  Joru  llo(\ 0- 
rullo , Juruyo) , phénomène  unique  dans  son 
genre  . puisque , dit  M.  de  Humboldt , la  géologie 
ne  no’tis  offre  aucun  exemple  . où  dans  l'intérieur 
d'un  continent,  à 36 lieues  de  distance  des  côtes,  à 


plus  de  42  lieues  d'éloignement  de  tout  autre  vor 
ran  actif,  il  se  soit  formé  soudainement,  au 
emtre  d’un  millier  de  petits  cônes  enflammés, 
line  montagne  de  scories  et  de  cendres  , haute 
de  517  mètres , en  ne  la  comparant  qu'au  niveau 
ancien  des  plaines  voisines. 

Dansl'ETAT  DE  XAL1SCO,  qui  est  le  plus  peuplé 
après  celui  de  Mexico  et  le  plus  étendu  après  ceux 
de  Sonora-et-Ciualoa,  de  Cohahuila-Texas  eide 
Oiiüuahua  : Gcadalaxaua  . grande  et  belle  ville, 
siégé  d’un  évêché  liés  riche.  Ses  rues  tirées  au 
cordeau  et  spacieuses  , ses  places  nombreuses, 
grandes  et  symétriques , de  nombreuses  fontaines 
alimentées  par  un  bel  aqueduc  d'environ  14 
milles  de  long , des  maisons  grandes  et  d’une  as- 
sez belle  apparence  .quelques  palaisd'un  aspect 
imposant,  et  plusieurs  églises  et  couvens  magni- 
fiques doivent  la  faire  ranger  â côté  des  plus  belles 
villes  de  l’Amérique.  La  cathédrale  est  un  vaste 
temple  surmonté  de  deux  clochers  : malgré  la 
bizarrerie  de  son  architecture  elle  est  par  ses  or- 
nemens  une  des  plus  belles  églises 'du  Mexique; 
on  y admire  de  superbes  tableaux  des  plus  grands 
peintres  de  l’Espagne  ; une  multitude  de  lampes 
et  de  vases  en  or  et  en  argent,  enrichis  de  pierre- 
ries et  autres  objets  magnifiques.  L 'église  de 
St-Francois  est  peut-être  aussi  magnifique  que 
la  cathédrale  , et  elle  est  d’une  architecture  plus 
régulière  ; le  couvent  dont  elle  dépend  est  vaste 
et  renferme  dans  son  enceinte  quatre  autres 
églises  assez  étendues;  nous  citerons  ensuite  IV- 
glise  et  le  couvent  des  Augustine.  On  doit 
aussi  nommer  le  ci-devant  couvent  des  jésuites 
occupé  depuis  long-temps  par  V université , 
et  Ile-ci  est  de  beaucoup  inférieure  à celle  de 
Mexico  ; c’est  dans  son  église  que  se  trouve  I»* 
sanctuaire  de  Notre-Dame  de  Lorette  ; le  sé- 
minaire, bâtiment  spacieux  et  bien  distribué , 
ainsi  que  l 'hôtel  des  monnaies  ; malheureuse- 
ment, les  mines  A'Estancias , de  Palmareco  et 
de  Bolanos , qui  uaguere  encore  restaient  fer- 
mées, ne  lui  envoient  plus  leurs  lingots  d’or  et  d’ar- 
gent. Nous  avons  déjà  fait  mention  de  X université 
et  du  séminaire ; on  doit  citer  encore  parmi  ses 
principaux  établissemens  littéraires  le  collège  et 
l 'école  modelé  à la  Lancaster.  En  1826,  on 
publiait  quatre  journaux  dans  cette  ville,  qui  est 
le  siège  de  la  cour  de  justice,  dont  le  ressort 
s’étend  sur  le*  états  de  Xalisco  et  de  Zacatecas 
On  varie  beaucoup  dans  la  détermination  de  sa 
population  ; mais  tous  les  Mexicains  que  nous 
avons  eu  occasion  de  consulter  se  sont  accordés  à 
la  porter  au-dessus  de  30,000  âmes-,  c’est  apparem- 
ment en  étendant  sa  banlieue  beaucoup  au-delà 
de  ses  faubourgs  immédiats , qu’on  a estimé  à 
70,000  le  nombre  de  ses  habitans  ; nous  croyons 
qu’on  pourrait  bien  lui  en  accorder  45.000. 

Nous  nommerons  encore  dans  ce  vaste  étal: 
Lagos  , ville  très  florissante  avant  la  révolution  et 
renommée  par  sa  foire  célèbre  ; Sak-Blas  , 1res 
petite  ville,  mais  très  importante  par  son  arse- 
nal maritime , le  premier  établissement  de  ce 
.qenre  que  possède  la  Confédération;  son  climat 
est  tellement  malsain  pendant  la  saison  chaude, 
que  les  employés  et  toutes  les  personnes  aisées 
se  retirent  à Tepic  , ville  charmante  , qui  à cause 
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de  u situation  «levée  jouit  d'un  meilleur  climat. 
HovaRM,  gros  bourg,  considérable  par  sa  riebe 
mine  if  argent.  Barca  , gros  et  beau  bourg 
commerçant;  Kokula  , autre  beau  bourg  avec 
un  temple  magnifique , qui  est  en  même  temps 
un  sanctuaire  célébré.  Chapal a , gros  bour** 
*ur  les  rives  du  beau  lac  auquel  il  donne  son 
uom , et  sur  lequel  s'élève  l’Ile  Me  t cal  a,  si  cé- 
lébré dans  les  auuales  de  l'indépendance.  Voyez  à 
la  p.  1016. 

Dans  l’KTAT  DE  ZACATECAS  : Zacatbcas,  ville 
de  médiocre  étendue,  mais  très  importante  par  la 
richesse  des  mines  d'argent  qu’on  exploite  dans 
sa  banlieue , parmi  lesquelles  les  mines  de  San- 
Juan-Balisla , ôePanuco,  et  de  Guadalupe  de 
fela-Grande  sont  les  plus  riches.  Zacateras  pos- 
sédé un  collège , et  un  hôtel  des  monnaies , 
qu’oo  peut  regarder  comme  le  second  de  la  Con- 
fédération. En  1836  on  y publiait  au  journal  et  l’on 
estimait  sa  population  à 26,000  âmes.  A 3 milles  de 
Zacatecas  se  trouve  le  maguitique  temple  de 
A f ue stra-Seno ra  de  Guadalupe . 

Acoas-Calikstcs,  ville  de  médiocre  étendue . 
mais  une  des  plus  belles  et  des  plus  industrieuses 
du  Mexique;  son  climat  délicieux  et  la  fertilité  de 
son  sol  bien  cultivé , lui  procurent  abondamment 
presque  tous  les  fruits  et  toutes  les  denrées  des 
deux  mondes.  Les  grandes  routes  qui  y aboutis- 
sent et  l’activité  de  ses  habitans  l'ont  rendue  le 
centre  d’un  grand  commerce  intérieur;  elle  est 
surtout  renommée  par  sa  grande  manufacture 
dë  drap,  qui,  selon  M.  Ward,  employait  il  y a 
quelques  années  350  personnes,  et  par  les  eaux 
thermales  qu’on  trouve  dans  sou  voisiuage, 
«*t  auxquelles  elle  doit  son  nom.  Sa  popula- 
tion parait  dépasser  20.000  âmes.  Jerez,  Pmo, 
iSocuistla.v  . Sombrkiietk  et  Fkumillo  , petites 
villes,  remarquables  par  leur  population,  que 
M.  W ard  estime  de  U à 18,000  âmes  ; Sombreretc 
et  F resnillo  sont  en  outre  importantes  par  leurs 
riches  mines  d'argent.  Nous  rappellerons  même 
avec  M.  de  Humbuldt,  que  la  l'eta-Scgra  de 
Sombrerete  a offert  l’exemple  de  la  plus  grande 
.richesse  que  jamais  filon  ait  montrée  dans  les 
deux  hémisphères. 

Dans  PETAT  DE  SONORA-ET-CINALOA  : Villa 
d»:l  Fcerte  , naguère  encore  très  petite,  mais 
maintenant  assez  considérable  et  s’accroissant 
tous  les  jours  depuis  qu'elle  est  devenue  la  capi- 
tale de  l’état , la  résidence  du  gouverneur,  du  con- 
grès et  de  Pévéque.  Culiancan  , ville  de  médiocre 
étendue,  quoiqu’elle  soit  la  plus  grande  de  l’é- 
lat.  Alamos  , avec  une  riche  mine  d'argenti 
Cic a ym  as  , importante  par  son  commerce  et 
par  son  port,  que  MM.  Hardy  et  Ward  regar- 
dent comme  le  meilleur  du  Mexique  t elle 
est  si  bien  située  sous  le  rapport  militaire,  qu’a- 
vec une  légère  dépense  on  pourrait  la  rendre 
imprenable.  Cinaloa,  remarquable  par  sa  po- 
pulation; Arispk.  par  sa  populatiou  et  pour 
avoir  été  avant  la  révolution  le  siege  de  l’inten- 
dant; Soüora  .par  son  évêché  et  par  ses  mines 
d'argent  ,*  Pitit  , la  plus  commerçante  de  l'état  ; 
H o sti ni' ri  . Cosala  et  Kl-Rosario  , avec  des  mi- 
nes d'argent  ; El-Rosario  est  aussi  le  siège  de  la 
coui  supérieure  de  justice  pour  l’état  de  Sonora- 


ct-Cuialoa  et  pour  le  territoire  des  Laiil ormes; 
Mazatlan  , importante  par  son  port.  Presidio 
dk  bu ls a vist a , dans  la  Pimeria-Baxa  (Basse), 
et  Presidio  dk  Torrenatk.  dans  la  Piinena 
Alta  (Haute),  petits  postes  militaires,  que  uous 
nommons  pour  iudiquer  cette  partie  de  la  Sonoi  a 
si  impoi  taute  sous  tant  de  rapports.  La  Pimcria- 
Alta  surtout,  qui  s'étend  depuis  Terrenate  jusque 
vers  le  Rio-Cila . peut  être  appelée  le  Choco  de 
l' Amérique  Se  pie  nhionale.  Tous  les  ravins  , 
dit  M.  de  Humbuldt . et  même  des  piaiues  y con- 
tiennent de  l'or  de  lavage  disséminé  dans  des  ter- 
rains d'alluvion.  Ou  y a trouvé  des  pépites  d'or 
purd’uo  poids  de  deux  à trois  kilogrammes.  Mais 
ces  lavaderos  sont  faiblement  exploités  à cause 
des  incursions  fréquentes  des  Indiens- In  dépen- 
dais, et  surtout  â cause  de  la  cherté  des  vivres 
qu’il  faut  transporter  de  très  loin  dans  ce  pa;  s 
inculte.  D’un  autre  côté , et  sur  la  rive  droite 
du  Rio  de  l'Ascension  , vivent  les  Seris.  peuplade 
très  belliqueuse , à laquelle  plusieurs  savans 
mexicains , trompés  par  la  ressemblance  du  uom, 
ont  attribué  une  origine  asiatique. 

Dans  l’KTAT  DE  CHIHUAIIUA  : CnwiAmu. 
grande  et  belle  ville  située  sur  un  petit  affluent 
du  Conduis  , qui  porte  lui-mème  ses  eaux  au  Rio 
üel  Morte.  Parmi  ses  principaux  édifices  un  re- 
marque X église  principale,  une  des  plus  belles  du 
Mexique  ; le  palais  de  l'élat  et  de  vastes  gale- 
ries; tous  ces  bâlimeiis  ornent  uue  vaste  place. 
Chihualiua  a une  académie  militaire  floris- 
sante et  environ  30,oou  habit  jus  ; M.  Hardy  porte 
leur  nombre  â 7o,ooo.  Ses  environs  ofTmit  de 
belles  promenades  et  de  riches  mines  d'argent  ; 
uii  bel  aqueduc  y apporte  l’eau,  chihualiua  avau  t 
la  révolution  était  la  résidence  du  capilaiue-gé-» 
né  rai  des  Provinces-lntérieures.  Nous  nomme- 
rons encore  Santa  Rusa  de  Cosiqeuuqci  â cause 
de  ses  riches  mines  d'argent . 

Dans  l’KTAT  DK  DURANGO  : Durango,  ville 
épiscopale  assez  bien  bâtie,  avec  un  séminaire, 
un  hôtel  des  monnaies  regardé  comme  le  troi 
sième  de  la  Confédération  et  une  population 
qu'on  porte  à 25,000  âmes.  On  y frappe  des  pièces 
avec  l’argeut  tiré  des  riches  mines  de  ses  envi- 
rons , où  se  trouveut  aussi  les  deux  sanctuaires 
de  Nuestra  Senora  de  los  Hc médius 
et  de  Nuestra  Senora  de  Guadalupe. 
C'est  à peu  de  distance  de  celte  ville  que,  selon 
M.  de  Huinboidt,  se  trouve,  isolée  dans  la  plaine, 
une  énorme  masse  de  fer  malléable  et 
de  nickel , qui  dans  sa  composition  est  identi- 
que avec  l'aérolilhe  tombé  en  1761  à H rase  bina 
près  d'Agram,  dans  la  Croatie  ; elle  pèse  près  de 
1900  mynagrammes,  ce  qui  est  400  de  plus  que 
l’aérolilhe  découvert  à Olumpa  dans  le  Turuman. 

Les  autres  lieux  les  plus  impôt tans  sont  : San- 
JtJAii  del  Rio , avec  une  population  qu'on  porte 
à 10,000  âmes  ; San-Jose  del  Parral  . siège  de 
la  cour  de  justice  pour  les  états  de  Durango  et 
de  Cliibuahua  et  pour  le  territoire  du  Nouveau- 
Mexique;  elle  est  aussi  le  chef-îieu  d'un  district 
de  mines.  San-Pedro  de  Batopilas,  encore  assez 
considérable  et  jadis  très  célèbre  par  la  richesse 
de  ses  mines  d'argent:  Nomrre  de  Dtos  et  Par- 
ras  avec  de  riches  mines  d'argent  ; la  culture 
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de  la  vigne  réussit  dans  lei  environs  de  Parras 
située  non  loin  du  lac  de  ce  nom. 

Dans  TETAT  de  COHAHUILA-ET-TEXAS , lo 
moins  peuplé  de  tous  les  états  et  peut-être  le 
plus  vaste  : Monclova  , très  petite  ville  , que  nous 
ne  nommons  que  parce  qu'elle  est  la  capitale  de 
Tétât.  Saltillo  . qui  en  est  la  plus  riche  et  la  plus 
peuplée.  San-Felipe  dp.  Austis  , chef-lieu  de  la 
nouvelle  colonie  fondée  dans  le  Texas.  Il  est  bon 
de  rappeler  au  lecteur  que  l'acquisition  de  ces 
vastes  solitudes  est  convoitée  par  les  Etats-Unis  ; 
on  prétend  que  le  gouvernement  fédéral  a offert, 
par  le  moyen  du  colonel  Poinsett,  de  payer  dix 
millions  de  dollars.  Les  Mexicains  ont  non-seu- 
lement refusé  cette  proposition  , mais  ils  ont 
même  envoyé  ciuq  régime  ns  pour  y former  des 
colonies  militaires.  De  petites  concessions , ou 
plutôt  des  ventes , se  font  actuellement  à des  émi- 
grés de  diverses  nations , au  prix  lie  40  dollars 
pour  cent  acres.  Les  ISegres  et  les  Indiens,  qui 
fuient  l'esclavage  et  l’oppression  des  Etats  Méri- 
dionaux de  l’Union,  y sont  reçus  et  protégés; 
les  esclaves  sont  libres  en  touchant  le  sol  du 
Texas  comme  ils  le  sont  au  nord  en  mettant  le  pied 
sur  celui  du  Canada.  Les  Indiens  reçoivent  des 
terres  où  ils  s'établissent. 

Dans  TETAT  DE  NURVO-LEON  : Moxterey  , 
ville  de  médiocre  étendue  et  assez  bien  bâtie , avec 
une  population  qu'on  estime  à 15.000  âmes;  c’est 
la  plus  importante  de  toutes  les  villes  mexicaines 
situées  entre  son  méridien  et  celui  qui  passe  par 
la  frontière  occidentale  de  la  confédération  An- 
glo-Américaine. Monterey  fait  un  commerce  as- 
sez étendu  et  est  le  siégé  d’un  évêché  et  de  la 
cour  de  justice  pour  les  états  de  Nuevo-Leou  , de 
• Tamaulipas  et  de  Cohahdila-et-Texas. 

Dans  TETAT  DE  TAMAULIPAS:  Agcayo,  pe- 
tite  ville  d'environ  6000  habitans  -,  c’est  la  capitale 
de  l’état.  Tampico  dp.  Tamaulipas,  petite  ville, 
fondé  en  1834  sur  les  bords  du  lac  qui  communi- 
que avec  le  Panuco  par  une  issue  navigable  pour 
lesgros  bateaux.  Pendant  le  siégé  de  la  citadelle 
de  St  Jean  de  Ulua,  Tampico  Cuisait  avec  Alva- 
rado  tout  le  commerce  que  faisait  auparavant 
Vera-Cruz  ; cette  circonstance  favorable  et  l’a- 
vantage d’avoir  un  port , qu’on  regarde  comme 
le  moins  mauvais  de  la  côte  orientale  du  Mexi- 
que , Ta  rendue  en  peu  de  temps  la  ville  la  plus 
peuplée  et  la  plus  florissante  deTétat;  avant  la 
révolution  ce  n'était  qu’un  repaire  de  contreban- 
diers et  de  pirates.  El-Refugio  , très  petite  ville  , 
importante  par  son  port  et  son  commerce.  Alta- 
wira  , petite  ville  très  déchue  depuis  que  le  com- 
merce s’est  transporté  à Tampico.  A quelques 
milles d’Altamira  s’élève  une  m on  t a gne  isolée, 
au  milieu  d’un  pays  plat  monotone  et  aride  ; 
son  sommet  se  perd  dans  les  nues  ; coupée  en 
pyramide  parfaite,  plusieurs  savons  l’ont  jugée 
plutôt  le  produit  des  hommes  que  celui  de  la 
nature  ; les  traditions  des  indigènes  l'attribuent 
aux  géans.  C’est  sans  doute  un  phénomène 
qu’on  doit  ranger  parmi  les  plus  grandes  mer- 
veilles du  inonde.  Tola  . assez  jolie  petite  ville; 
elle  doit  son  origine  â une  colonie  de  Mexi  - 
ains  de  Tula  que  nous  avons  décrite  à la  page 
1024.  A plusieurs  milles  de  distance  se  trouve  la 


fameuse  gorge  de  lot  C allas;  M.  Bellranù . 
qui  Ta  visitée  , la  compare  à tout  ce  que  la  nature 
offre  de  plus  romantique  et  de  plus  pittoresque  eu 
ce  genre. 

Dans  TETAT  DE  SAN-LUIS-POTOSl  : San-Lcis- 
Potosi  , ville  de  médiocre  étendue , mais  à laquelle 
une  belle  place , de  belles  fontaines , des  mes 
larges  et  alignées , de  superbes  églises  , des  cou- 
vens  très  riches  et  un  commerce  très  actif  assi- 
gnent une  des  premières  places  parmi  les  villes 
principales  du  Mexique.  L 'église  paroissiale  de 
St-Pierre  et  celles  des  vastes  couvent  du  Carme 
et  de  St- François , la  monnaie  et  Vaqueduc 
sont  les  édifices  les  plus  remarquables  ; ou  loue 
surtout  les  ciselures  des  deux  premières,  ainsi 
que  le  jardin  du  couvent  du  Carme,  qui,  selon 
M.  Beltrami.a  deux  milles  de  tour.  Pendant  le 
siège  de  la  citadelle  d’Ulua  . le  commerce  de  San- 
Luis  avait  pris  un  développement  extraordinaire; 
malgré  sa  diminution  depuis  l’ouverture  du  port  de 
Vera-Cruz»  il  est  toujours  resté  très  considérable; 
c’est  le  grand  entrepôt  de  Tampico  pour  les  pays 
intérieurs.  San-Luis  doit  sa  célébrité  aux  riches 
mines  d'argent  de  son  voisinage , qui  mainte- 
nant sont  peu  productives  et  que  bien  des  géogra- 
phes confondent  avec  d’autres  mines  très  abon- 
dantes situées  dans  cet  état,  mais  trop  éloignées 
pour  être  regardées  comme  appartenant  aux  en- 
virons de  celte  ville.  San-Luis  possède  aussi  un 
collège  florissant  et  une  école  modèle  à ta 
Lancaster.  On  peut  porter  sa  population  â en- 
viron 20,000  âmes. 

Nous  nommerons  ensuite  : Catorce  (la  Puri- 
sima  Concepcion  de  Alamos  de  Catorce) , gros 
bourg , renommé  par  la  richesse  immense  de  sa 
mine  d'argent ; Charcas  (Santa- Maria  de  las 
Char-cas),  Ramos  et  Guadalcazar,  autres  bour- 
gades importantes  par  leurs  riches  mines  d'ar- 
gent. 

ETAT  DE  VERA-CRUZ.  Il  y a peu  de  région  du 
Nouveau-Çontinent,  dit  M.  de  Humboldt,  dans 
lesquelles  le  voyageur  soit  plus  frappé  du  rappro- 
chement des  climats  les  plus  opposés.  Toute  la 
partie  orientale  de  cet  état  occupe  la  pente  des 
cordillères  d'Analuiac.  Dans  l'espace  d'un  jour, 
les  habitans  descendent  de  la  zone  des  neiges 
éternelles  à ces  plaines  voisines  de  la  mer  dans 
lesquelles  régnent  des  chaleurs  suffocantes.  Nulle 
part  on  ne  reconnaît  mieux  Tordre  admirable  avec 
lequel  les  différentes  tribus  de  végétaux  se  suivent 
comme  par  couches  les  unes  au-dessus  des  autres, 
qu’en  montant  du  port  de  la  Vera-Cruz  vers  le 
plateau  de  Perole.  C’est  là  qu’à  chaque  pas  ou  voit 
changer  la  physionomie  du  pays,  l’aspect  du  ciel, 
le  port  des  plantes,  la  figure  des  animaux  , les 
mœurs  des  habitans  et  le  genre  de  culture  auquel 
ils  se  livrent.  Vera-Crcz  , qui  est  la  capitale  de  Té-V 
tat , est  bâtie  sur  le  bord  de  la  mer  dans  une 
plaine  aride,  entourée  de  colline  de  sable  mobile, 
et  près  de  marécages  dont  les  miasmes  délétères 
réunis  à l’étouffante  chaleur  produite  par  la  ré- 
verbération des  rayons  du  soleil , rendent  son  cli- 
mat un  des  plus  malsains  que  Ton  connaisse. 
Deux  redoutes  avec  quelques  canons  défendent 
son  port  qui  n’est  ni  vaste , ni  profond  . et  où  les 
vaisseaux  ne  trouvent  aucun  abri  contre  les  vents 
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du  nord  qui  y soufflent  avec  une  grande  violence. 
Malgré  tous  ces  désavantages  et  le  manque  d'eau, 
cette  ville  a été  pendant  des  siècles  et  est  encore 
la  première  place  commerçante  du  Mexique. 
Pendant  la  domination  espagnole,  elle  était  même 
la  seule  où  l'on  apportait  toutes  les  denrées  de  ce 
riche  pays,  pour  y être  échangées  contre  celles 
d'Europe,  qui  y arrivaient  de  la  Havane . le  com- 
merce qui  se  faisait  à Acapulco  ne  devant  être 
regardé  que  comme  une  très  petite  fraction  dans 
la  masse  de  celui  du  Mexique.  Vera-Cruz  est  jo- 
lie et  très  régulièrement  bâtie»  ; elle  a beaucoup 
gagné  depuis  quelques  années  sous  le  rapport  de 
la  police  intérieure.  Parmi  les  objets  les  plus  re- 
marquables, on  doit  surtout  nommer  la  citadelle 
de  San- Juan  de  Vlua,  bâtie  sur  un  Ilot  ; la  tra- 
dition vulgaire  fait  monter  les  frais  de  sa  con- 
struction à 200  millions  de  francs  ; elle  domine  la 
ville  et  protège  le  port  ; c’est  la  meilleure  et  la  plus 
importante  forteresse  de  toute  la  confédération. 
Viennent  ensuite  : le  chemin  qui  meneau  Perote;* 
en  1803 , il  coûtait,  selon  M.  de  Humboldt,  plus 
de  480,000  francs  par  lieue  ; le  magnifique  phare ; 
c'est  une  très  haute  tour  placée  à l'extrémité  du 
château  de  San-Juan  tflllul,  qui,  avec  la  lanterne 
arausé  une  dépense  d'environ  500,000 francs;  en- 
fin  l 'aqueduc,  dont  la  construction  a coûté  plu- 
sieurs millions  de  francs.  Malgré  les  pertes  pro- 
duites par  la  guerre  et  par  la  fièvre  jaune  qui  y 
est  endémique . on  nous  assure  que  la  popula- 
tion de  cette  ville  s’élève  encore  à 16, 000 âmes.  II 
est  important  de  remarquer  que  ce  terrible  fléau 
ne  parait  régulièrement  que  sur  plusieurs  points 
du  golfe  du  Mexique  , et  surtout  à la  Vera-Cruz, 
à la  Havane  et  à la  Nouvelle-Orléans.  Hors  de  ces 
étroites  limites , cette  maladie  ne  s'est  montrée 
que  sur  quelques  points  de  la  cûte  des  Etats-Méri- 
dionaux de  la  confédération  Anglo-Américaine,  à 
Cayenne  et  dans  quelques  autres  ports  sur  l’At- 
lantique , et  dans  l'hémisphère  oriental  au  Séné- 
gal, à Cadix  et  sur  quelques  points  des  côtes  de 
la  Méditerranée , mais  toujours  à des  époques 
éloignées.  En  1626,  on  publiait  deu x journaux  A 
Vera-Cruz. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  sont  : 
Alyarado,  très  petite  ville,  naguère  encore  triste 
et  misérable  village,  mais  où  pendant  le  siège  de 
la  citadelle  de  Sau-Juan  d’L’Iua,  s’était  concentrée 
la  plus  grande  partie  du  commerce  de  la  Vera- 
Cruz  ; en  1826  . on  lui  accordait  déjà  au-dessus  de 
3000  habitans.  Pafajitla  .gros  village  indien , re- 
marquable par  l'antique  pyramide  située  dans 
son  voisinage  au  milieu  d’une  forêt  épaisse. Ce 
monument,  comme  tous  les  téocallis  mexicains, 
se  compose  de  plusieurs  assises  ; mais  au  lieu  de 
briques  ou  d’argile  mêlée  de  cailloux  , on  n'a 
employé  dans  sa  construction  que  d’immenses 
pierres  de  taille  porphyritiques.  dont  le  poli  et  la 
régularité  de  la  coupe  sont  vraiment  remarqua- 
bles. C’est  une  pyramide  carrée,  de  25  mètres  de 
longueur  et  de  16  à 20  métrés  de  hauteur.  Un 
grand  escalier  mène  à la  cime  tronquée  du  téo- 
calli.  Le  revêtement  des  assises  est  orné  d’hiéro- 
glyphes , dans  lesquels  ou  reconnaît  des  serpens 
et  des  crocodiles  sculptés  en  relief.  Chaque  as- 
sise offre  un  grand  nombre  de  niches  carrées 


et  symétriquement  distribuées i on  eu  porte  le 
nombre  total  à 378.  Xalapa,  dans  une  position 
délicieuse  est  environnée  de  jardins  et  de  campa 
gnes  fertiles  , où  croissent  les  arbres  fruitiers  de 
l’Ancien  et  du  Nouveau-Continent  ; c’est  dans  scs 
environs  qu’on  recueille  et  que  l’on  prépare  une 
grande  partir  de  la  célèbre  racine  purgative 
qui  en  tire  le  nom  ; elle  est  aussi  le  séjour  des 
plus  riches  négocians  de  Vera-Cruz  pendant  la 
saison  chaude.  La  foire , qu’on  y tenait  avant  ta 
révolution , était  la  plus  fréquentée  du  Mexique. 
A quelques  milles  on  trouve , sur  le  chemin  de 
Las  Vegas , une  cascade  qui.  selon  M.  Bel- 
trami , serait  peut-être  la  plus  haute  qui  existe 
au  monde  ; et  sur  le  chemin  de  Vera-Cruz  on 
passe  le  Pue  nie  cLe  l lie  y , construit  sur  la 
rivière  Antigua  dans  une  gorge  profonde  ; c’est 
un  des  passages  les  plus  importans , et  il  est  fa- 
meux dans  les  annales  de  la  guerre  de  la  révo- 
lution. ürizaba  , une  des  villes  les  plus  floris- 
santes de  la  confédération,  et  remarquable  sur- 
tout par  ses  immenses  plantations  de  tabac  et 
parle  voisiuage  de  son  volcan  colossal.  Perotk, 
importante  par  sa  citadelle , par  Y école  mili- 
taire qu'on  y a établie  et  par  la  haute  monta- 
gne voisine  nommée  Coffre  de  Perote ; 
Cordoba,  par  ses  vastes  champs  de  tabac , 
dont  le  produit,  joiut  à celui  d’Orizaba  , suffisait, 
selon  M.  de  Humboldt,  à la  consommation  de 
tout  le  Mexique,  et  rapportait  de  18  à 20,000,000  de 
francs  au  gouvernement.  Tlxtla,  remarquable 
par  le  voisinage  de  son  volcan , que  par  erreur, 
quelques  géographes  placent  dans  les  environs 
de  Vera-Cruz.  Glazacoalco  , emplacement  re- 
marquable à l’embouchure  de  la  rivière  de  ce 
nom,  que  nous  signalons  à cause  de  son  port 
regardé  comme  le  meilleur  qu’offrent  les  riviè- 
res qui  débouchent  dans  le  golfe  du  Mexique, 
sans  en  excepter  le  Mississipi . et  par  la  célébri- 
té que  lui  a valu  Yessai  malheureux  de  colo- 
nisation fait  dans  ces  dernières  années  par  le 
gouvernement  mexicain  , en  transportant  sur 
ses  rives  des  colons  allemands , suisses  et  fran- 
çais. 

Dans  l’ETAT  DE  PUEBLA,  outre  Pcebla.  Cm* 
lula,  Tlascala  et  Tkpeaca,  que  nous  avons  déjà 
décrites  aux  pages  1026,  1027,  et  1028,  nous  ajou- 
terons encore  Hca jocimoo  , petite  ville  jadis  très 
importante , parce  qu'elle  était  la  capitale  de  la 
république  de  ce  nom,  souvent  en  guerre  contre 
celles  de  Cholula  et  de  Tlascala;  elle  résista  comme 
ses  rivales  pendant  des  siècles  à l'empire  Mexicaiu. 
Tehcaca*.  remarquable  par  sa  population  ; At- 
lixco,  par  la  beauté  de  son  climat,  la  fertilité  de 
son  territoire  et  par  son  fameux  cyprès  ( eu - 
pressus  disticha  Lin.), dont  le  tronc  a 73  pieds 
de  circonférence,  ce  qui  à quelques  pieds  près 
est  la  même  grosseur  que  celle  du  baobab  du  Sé- 
négal (À dans  onia  digilata). 

Dans  l'ETAT  d’OAXACA  : Oaxaca.  une  des  plus 
belles  villes  du  Mexique,  bâtie  sur  les  bords  du 
Rio-Verde,  au  milieu  de  jardins  et  de  plaulalions 
de  nopals,  dans  un  climat  renommé  par  sa  bonté 
et  par  la  longévité  dont  jouissent  ses  habitans. 
Oaxaca  est  le  siège  d’un  évêché.  Le  palais  épis- 
copalt la  cathédrale  et  le  séminaire  sont  sc? 
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bàlimetis  les  plus  remarquables.  M.  Uobinvou  fait 
observer  que  cette  ville  est  bâtie  en  pierres  vertes, 
ce  qui  lui  donne  un  air  de  fraîcheur  qu’on  ne  voit 
dans  aucune  autre.  En  1826 , on  y publiait  deui 
journaux , et  ou  estimait  sa  population,  en  y 
comprenant  celle  de  sa  banlieue  immédiate , à 
environ  40,000 âmes.  Nous  rappellerons  avec  M.  de 
Humboldt  que  c'est  près  de  cette  ville  qu’on  a 
trouvé  un  relief,  qui  est  un  des  restes  les  plus 
curieux  delà  sculpture  mexicaine.  Il  représente 
un  guerrier  sorti  du  combat  et  paré  des  dépouilles 
de  ses  ennemis  -,  son  accoutrement  offre  un  mé- 
lange de  costumes  1res  extraordinaire. Les  escla- 
ves, représentés  assis  et  les  jambes  croisées  aux 
pieds  du  vainqueur,  sont  très  remarquables  à 
cause  de  leurs  attitudes  *t  de  leur  nudité.  Ce 
qui  frappe  le  plus  danscette composition,  dit  M.  de 
Humboldt,  ce  sont  les  nez,  d’une  grandeur  énorme 
qui  se  trouvent  répétés  dans  les  six  tries  vues 
de  profil.  Dans  les  environs  immédiats  d’Oaxaca, 
au  village  de  Santa-Maria  del  Tule,  on 
voit  uii  énorme  tronc  de  cyprès  ( cupressu s 
disticha  Lin.)  qui  a 36  mètres  de  circonférence; 
mais.dftM.de  Humboldt,  en  l'examinant  de  près 
M.  Anza  a trouvé  que  ce  qui  excite  l’admiration 
des  voyageurs  n’est  pas  un  seul  individu,  et  que 
trois  troncs  réunis  forment  ce  fameux  cyprès  t 
dont  la  circonférence  apparente  dépasse  celle  du 
cupressus  disticha  d’AUixco,  du  dragonnier  des 
Canaries  et  de  tous  les  baobabs  de  l'Afrique. 
M.  Ward  estime  la  circonférence  du  tronc  de  ce 
cyprès  à 93  pieds  anglais.  l)n  savaut  géogra- 
phe, M.  de  Larenaudiére,  a donné  une  brillante 
peinture  de  la  délicieuse  vallée  au  milieu  de 
laquelle  s'élève  Oaxaca.  « De  nombreux  villages, 
dit  notre  ami,  remarquables  par  des  souvenirs  ou 
des  beautés  naturelles,  s y rencontrent  à de  peti- 
tesdistances.  C’est  Talix laça , renommé  par 
sa  fertilité  ; H u aya  pa,\t  jardin  d’Oaxaca, 
qu'entoure  un  bois  de  citronniers,  d’orangers  et 
une  multitude  d'arbres  à fruits,  que  parfume  la 
fleur  blanche  des  cacaotiers,  et  que  rafraîchissent 
les  eaux  limpides  des  fontaines;  Zachita,  où 
les  rois  tzapoteques  tenaient  leur  cour,  et  dont 
les  voyageurs  n’ont  point  encore  examiné  les 
antiquités i Ella  , jadis  Loohvanna  (Mar- 
ché) , dont  les  terres  fertiles  approvisionnaient 
la  maison  militaire  des  anciens  rois,  et  où  l’on 
récolta  le  premier  froment  apporté  par  les  Espa- 
gnols \ A zompa  % où  l’on  prépare  la  meilleure 
argile  delà  province,  qui,  travaillée  par  des 
mains  habiles,  se  transformerait  en  vases  elégans; 
C ht  lapa,  qui  n’offre  que  son  église  gothique 
comme  une  médaille  de  l’Ancien-Mondc;  enlin 
Oc  o t la  n , au  pied  de  la  Sierra,  du  sommet 
de  laquelle  le  grand  esprit , disaient  les  naturels, 
rendait  ses  oracles  -,  les  superstitions  ont  disparu 
avec  les  pauvres  Indiens,  et  la  nature  seule  est 
restée  inépuisable  et  pittoresque.»»  Nous  rappelle- 
rons au  lecteur  que  c’est  surtout  dans  la  vallée 
d’Oaxaca  que  l’on  recueille  cette  belle  cochenille, 
véritable  trésor  de  cette  contrée.  Dans  le  cours 
de  62  ans,  elle  lui  a valu  95,937,609  piastres,  sans 
y comprendre  les  sommes  considérables  entrées 
en  contrebande  par  suite  de  l’élévation  du  tarif 
des  droits. 


Les  autres  villes  et  deux  les  plus  reniai qnables 
sont  : Tlpozcolula,  importante  par  son  industrie 
et  par  la  culture  de  la  cochenille  ; Tehuantetcc. 
par  sa  population  , sa  lagune  et  ses  salines  ; nous 
avons  signalé  à la  page  928  tout  ce  qui  concerne 
le  projet  de  canalisation  ; Villalta  , par  ses  mi- 
nes d'argent  et  par  ses  manufactures.  On  ne  doit 
pas  oublier  Mitla,  dans  une  triste  solitude . em- 
placement auquel  des  ruines  d’édifices  1res 
remarquables  par  leur  ordonnance  et  par  l'élé- 
gance de  leurs  ornemcos  donnent  une  grande 
importance  archéologique.  Le  palais  ou  plutôt  les 
tombeaux  de  M'tla  forment  trois  bàtimens  dis 
posés  symétriquement  ; l’édifice  principal  a près 
de  40  mètres  de  long  ; la  hauteur  parait  n'avoii 
jamais  dépassé  6 à 6 mètres.  Un  escalier  pratiqué 
dans  un  puits  conduit  à un  appartement  souter- 
rain de  27  mètres  de  long  sur  8 de  large.  Cet  ap 
parlement  lugubre  est  couvert  des  mêmes  grec- 
ques qui  ornent  les  murs  extérieurs  de  l’édifice , 
et , ce  qui  est  très  curieux  , leur  dessin  est  égal 
à celui  que  l’on  admire  sur  les  vases  nommés 
étrusques.  La  distribution  des  appartement  inté- 
rieurs offre  des  rapports  frappaos  avec  celle  que 
l’on  remarque  dans  les  monumens  de  la  Haute* 
Egypte.  M.  de  Laguna  a trouvé  dans  ces  ruines 
des  peintures  curieuses  représentant  des  trophées 
de  guerre  et  des  sacrifices.  Mais  ce  qui  les  dis 
lingue,  dit  M.  de  Humboldt,  de  tous  les  autres 
restes  de  l’architecture  mexicaine , ce  sont  six 
colonnes  de  porphyre  placées  au  milieu  d’une 
vaste  salle  et  soutenant  le  plafond.  Ccscolounes. 
qu’on  regardait,  il  y a quelques  années , comme 
les  seules  qui  eussent  été  trouvées  dans  le 
Nouveau-Continent , manifestent  l'enfance  de 
l’art  ; elles  n’ont  ni  base  ni  chapiteau  -,  on  n'y 
remarque  qu’un  simple  rétrécissement  à la  partie 
supérieure.  On  conjecture  que  c’est  dans  cct  édi- 
fice que  le  roi  des  Tzapolèqucs  se  relirait  pour 
quelque  temps  lors  de  la  mo^t  d'un  fils,  d’une 
épouse  ou  d’une  mère.  On  voit  aux  environs  de 
ces  ruines  celles  d’uue  grandi  pyramide  et  les 
débris  de  plusieurs  autres  édifices. 

Dans  l'ETAT  DE  CHIAPA  : C.ivdad-Real  , pe- 
tite ville,  résidence  d’un  évêque  ; Cuiapa  de  lo* 

I s di os  , Tuxtla,  Sas-Bartolojieo  (San-Bartolo- 
meo  de  los  Llanos),  Comitlak  (San -Domingo 
Comitlan),  et  Cdamcla  (San -Juan- Chamula). 
toutes  importantes  par  leurs  populations.  Chiapa 
avant  la  révolution  n’était  guère  habitée  que  par 
des  indigèues  très  civilisés , qui  avaient  obtenu 
du  gouvernement  espagnol  de  grands  privilèges 
par  la  protection  de  l'immortel  Las  Casas,  dé- 
fenseur des  Américains  et  évêque  de  Ciudad- 
Héai.  Ocosimco  , gros  village , remarquable  par 
les  vestiges  de  l’ancienne  ville  de  Tulha. 
Sas  Domikgo  de  Palenqué  , autre  gros  village, 
devenu  de  nos  jours  très  important  par  les 
imposantes  ruines  de  Culh  uut  an  , impropre- 
ment appelées  Païen  qué , et  que  M.  Jo- 
mard  appelle  la  Thèbes  A mer  ica  i ne .Ca- 
chées |M*ndant  tant  de  siècles  daus  d’épaisses  fo- 
rêts, et  inconnues  jusqu’aux  derniers  temps  aux 
philosophes  et  aux  antiquaires , elles  ont  été 
explorées  pour  la  première  fois  en  1787  par  le  ca- 
pitaine Antonio  del  Rio  et  don  José  Alonzo  de 
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Laideron  , et  postérieurement  par  d'autre*  per- 
sonnes , qui  ont  découvert  une  grande  quantité 
de  ruines  dans  la  province  de  Chiapa  et  dans  le 
Yucatau.  Elles  offrent  incontestablement  les  mo- 
nument les  plus  curieux , les  plus  grandio- 
ses el  les  plus  remarquables  du  Nouveau- 
Monde.  Dessinées  sur  les  lieux  avec  une  gran  Je 
fidélité  par  le  colonel  (alors  capitaine)  Dupaix,  en 
partie  publiées  à Londres  el  savamment  ana- 
lysées par  M.  Warden  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  de  géographie  de  Paris , leur  ensemble 
(orme  la  belle  collection  de  M.  Baradère  et  une 
partie  de  la  collection  mexicaine  non  moins  re- 
marquable qui  a appartenu  à M.  Latour  Allard. 
La  ville  de  Cullitiacan . située  près  du  Micol . af- 
fluent du  Tuhja , dont  les  eaux  se  dirigent  du 
côté  de  Tabasco  .parait  avoir  eu  de  6 à 7 lieues  de 
tour;  ses  ruines  ofTrent  encore  des  temples» des 
fortifications,  des  tombeaux . des  pyramides,  des 
p.mts,  des  aqueducs,  des  maisons,  et  l'on  y a trouvé 
des  vases , des  idoles , des  médailles  , des  instru- 
mens  de  musique,  des  statues  colossales,  et,  ce  qui 
est  bien  remarquable  .des  bas-reliefs  d’une  assex 
brlle  exécution  et  ornés  de  caractères  qui  parais- 
sent être  de  véritables  hiéroglyphes.  Tout  an- 
nonce que  ce  fut  jadis  la  résidence  d'un  peuple 
très  avancé  dans  l’architecture  , la  sculpture  et 
meme  dans  la  peinture, peuple  dont  la  taille  haute 
et  svelte  , les  belles  proportions  et  les  traits  de 
la  figure  n'ont  rien  d’asiatique , d’africain  ou  de 
malais.  Le  grand  temple  «de  forme  carrée  et  en- 
touré d'un  péristyle,  peut  avoir  300  pieds  de  long 
sur  environ  30  d’élévation  ; ses  murailles  ont  4 
pieds  d’épaisseur.  L'intérieur  est  divisé  en  plu- 
sieurs corps  de  logis  séparés  par  des  cours.  Du 
milieu  de  l'édifice  s’élève  une  tour  d'environ  75 
pieds  de  haut,  qui  probablement  servait  de  bel- 
védère-, il  en  reste  encore  4 étages  -,  l’escalier  qui 
couduit  au  sommet  est  au  centre  ; il  est  éclairé 
par  des  fenêtres  percées  de  chaque  côté  à chaque 
étage  , l’architecture  en  est  simple  et  élégante. 
Au-dessous  du  temple  il  y a de  vastes  souterrains 
dans  lesquels  on  descend  par  des  escaliers  ; ils 
n’ont  pas  encore  été  explorés.  Les  murailles  sont 
ornées  de  bas-reliefs  sculptés  sur  pierre  et  rêvé 
tus  d’un  stuc  très  fin;  les  personnages  ont  huit  à 
neuf  pieds  de  hauteur.  Noire  savant  ami  M.  le 
docteur  Constant io , qui  en  1879  a donné  un  ar- 
ticle très  remarquable  sur  ces  mouumens  dans 
la  Revue  Trimestrielle  créée  et  savamr.'cnt  diri- 
gée par  M.  Bucbon  ,a  fait  preuve  d’uue  vaste  éru- 
dition dans  l’explication  qu’il  a publiée  du  tableau 
de  Vadoralion  de  la  croix , qu’ou  y a trouvé  et 
sur  lequel,  depuis  plusieurs  années,  M.  le  baron 
de  llumbotdt  avait  appelé  l'attention  des  philoso- 
phes et  des  antiquaires.  Ce  fait  mystérieusement 
curieux,  selon  l’expression  de  ce  voyageur  célèbre, 
mérite  que  nous  entrions  dans  quelques  détails. 

Ce  bas-relief  présente  au  milieu  une  croix  de 
forme  latine  avec  une  seconde  croix  inscrite 
dans  la  première.  Les  trois  bras  supérieurs  des 
deux  croix  se  terminent  par  trois  croissans  réu- 
nis, et  le  pied  de  la  grande  croix  repose  sur  un 
support  presque  semi-elliptique  placé  sur  un  coeur, 
dont  la  partie  supérieure  porle  la  figure  d’un 
5 placé  en  travers,  ainsi  ».  La  croix  rsl  surmontée 


d'uu  coq  à double  queue,  tenant  da us  le  bec  un 
bonnet  ou  calotte  bémispiiérique.  A gauche  de  la 
croix , on  voit  une  femme  tenant  du  bras  gau- 
che un  enfant  nouveau-né,  et  le  présentant  3 un 
prêtre  en  habits  sacerdotaux  debout  du  côté  op- 
posé sur  un  siège  formé  de  deux  spirales  placées 
en  sens  opposé. L’enfant  est  coucüé  sur  deux  brau- 
cbes  de  lotus;  sa  tete  est  terminée  en  un  crois- 
sant de  l’extrémité  duquel  sort  un  disque  A rayous 
tournés  en  haut.  De  derrière  sa  tête  'sortent 
deux  feuilles  de  lotus,  et  son  corps  se  termine  de 
même  par  une  feuille  el  est  séparé  de  la  main  de 
la  figure  de  femme  par  quatre  petites  sphères.  La 
croix  inscrite  est  ceinte  daus  sa  longueur  par 
quatre  demi-cercles  placés  deux  A deux  en  face 
l’un  de  l’autre.  De  chacun  des  bras  latéraux  de  la 
grande  croix  extérieure  part  une  branche  droite 
terminée  en  crochet  rectangulaire  et  garuie  de 
rayonsdivergens  terminés  par  de  petits  globes. 
Ce  vaste  tableau  est  entouré  d’un  grand  nombre 
de  médaillons  et  de  figures.  Le  scarabée  est  ré- 
pété plusieurs  fois  sur  les  deux  bandes  latérales, 
et,  sur  celle  Adroite  de  la  croix,  il  est  accompa 
gné  de  deux  ellipses  croisées.  Sur  plusieurs  mé- 
daillons, on  remarque  la  croix  rectangulaire  à 
branches  égales,  et  dans  l’un  d’eux,  elle  porte  qua- 
tre globes , chacun  répondant  A un  de  scs  angles. 
Dans  un  autre  médaillon  on  voit  le  T;  et  au-des- 
sous est  ii ne  ellipse  renfermant  une  seconde  ellipse 
qui  contient  un  arc  surmonté  d’une  pyramide. 
Deux  sphères  sont  placées  au-dessus  de  l’un  et 
une  au-dessous. 

D’après  la  place  qu’occupent  dans  ce  tableau  et 
dans  tous  les  autres  les  caractères  disposés  en  ban- 
des devant  1rs  personnages,  et  d'apres  l’expression 
de  la  bouche  de  ces  mêmes  personnages,  qui  ont 
l’air  de  parler  ou  de  donner  des  ordres,  M.  Con- 
slancio  pense  que  ce  sont  de  véritables  hiérogly- 
phes. En  poursuivant  scs  comparaisons,  il  a re- 
connu les  ressemblances  les  plus  frappantes  entre 
les  symboles  de  ce  bas-relief  el  ceux  de  l'Egypte  et 
de  l’Inde.  L'identité  est  parfaite  pour  plusieurs, 
et  comme  . dit  ce  savant , la  religion  et  la  symbo- 
lique des  Brahnirs  paraissent  n'étre  qu’une  con- 
tre-épreuve modifiée  et  retouchée  du  système  pri- 
mitif égyptien,  il  u’est  pas  étonnant  que  la  symbo- 
lique du  Guatemala  ressemble  A-la-fois  A celle 
des  deux  nations  dont  la  civilisation  remonte  le 
plus  haut  Le  serpent , le  lotus,  la  tiare , le  sca- 
rabée, la  roue , la  croix  rectangulaire  A 
branches  égales  ou  inégales  , inscrite  ou  non 
dans  un  cercle,  le  T mystique  et  une  foule' 
d'autres  emblèmes  solaires  et  luni-solaires  sont 
communs  A Palenqué,  A l'Egypte  et  A l'Inde. 
Plusieurs  poses  semblent  se  rapprocher  davan- 
tage du  type  hindou  ; mais  la  croix  posée  sur 
un  cœur,  le  crochet  ou  sceptre  mystique,  le 
fouet  symbolique,  le  scarabée  solaire,  le 
disque  d’où  sort  un  faisceau  de  rayons . qui  ré- 
pond A l’idée  de  lumière  , la  calotte  de  Horus , 
sont  tout-à-fait  égyptiens  et  se  rattachent  au 
sms  des  représentations  emblématiques  expri- 
mant la  force  et  l’énergie  solaires  et  la  marche 
annuelle  de  l’astre  du  |Our,  source  d*  lumière  rl 
de  vie,  dans  un  système  comme  dans  l’autic 
M.  Constancin  finit  sa  savante  auatjse  tu  d.saut 
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que  dans  ce  tableau , qui  occupait  tout  le  Coud 
d’un  temple . dédié  sans  doute  au  soleil , on  a 
voulu  figurer  la  naissance  du  soleil  au  solstice 
d’hiver.  L'enfant  mystérieux  est  présenté  par  la 
déesse  de  l’aunée , ou  l'année  personnifiée  ( au 
grand  prêtre  du  soleil,  qui  tire  l’horoscope  de 
cet  enfant  ; le*  hiéroglyphes  disposés  des  deux 
côtés  de  la  croix  exprimeut  les  paroles  des  deux 
personnages.  M.  Conslancio  ajoute  que  les  Portu- 
gais , à leur  arrivée  dans  l'Inde,  oui  trouvé  des 
croix  tout-à-fait  semblables  à celles  de  Palenqué, 
surmontées  les  unes  d’une  couronne  ou  cercle, 
les  autres  d’une  colombe , d'un  paon  ou  d'un  coq. 
Confondant  Go-tamà  avec  Saint-Thomas . ils  l’at- 
tribuèrent à l’apôtre , ainsi  que  des  légendes 
écrites  à l’entour  en  anciens  caractères  sembla- 
bles augrant'ha,  relatives  à la  mort  de  Chrichna 
sur  un  arbre  en  croix  , et  à sa  conversion  en  un 
morceau  de  bots  d'ébène  qui  fut  transporté  mi- 
raculeusement à Orixa  et  recueilli  dans  la  pagode 
deJagernat.  A la  page  975  , nous  avons  déjà  si- 
gnalé les  analogies  remarquables  que  M . Jomard 
a trouvées  pnlre  ces  moiuimens  et  ceux  de  la 
vallée  du  Nil. 

Dans  l’ETAT  DE  TABASCO  on  ne  trouve  que 
de  petites  villes.  Nous  nommerons  Sastiaco  ne 
Tabasco,  parce  qu’elle  est  la  capitale;  et  Ncestra 
SkSoiu  de  la  V ittoiw a , parce  que  c’est  sur  son 
emplacement  que  Cortez  débarqua  et  qu’il  rem- 
porta une  victoire  lors  de  sa  mémorable  expédi- 
tion contre  l'empire  du  Mexique. 

Dans  l’ETAT  DE  YUCATAN  : Mérida  . ville 
•«le  médiocre  étendue , siège  d’un  évêché  et  de 
la  cour  de  justice  pour  les  états  de  Cliiapa , de 
Tabasco  et  de  Yucatan.  Campéciik,  petite  ville 
rangée  parmi  les  places  fortes  du  Mexique , et 
importante  par  son  commerce  et  par  son  port  qui 
n'est  pas  très  sûr.  C'est  surtout  dans  les  forêts 
qui  s’étendent  au  sud  de  cette  ville  le  long  du  Rio- 
Cbampoton,  que  l'on  fait  la  coupe  du  fameux 
bois  de  campéche  ( hœmatoxilon  campechia- 
nurti)  En  général,  dit  M.  de  Humboldt.l'hœmato- 
xilon  est  très  abondant  dans  tout  le  Yucatan.  sur 
la  côte  de  Honduras  dans  la  confédération  de 
Guatemala,  et  se  trouve  épars  dans  toutes  les 
forêts  de  l'Amérique-Kquinoxiale  , où  la  tempé- 
rature moyenne  n’est  pas  au-dessous  de  22°  du 
thermomètre  centigrade.  Nous  ajouterons  que, 
dans  la  partie  orientale  de  cet  état  et  surtout  au 
sud  de  Mérida  , on  trouve  plusieurs  bàlimcns  en 
pierre  -,  un  de  ces  édifices,  que  les  naturels  nom- 
ment Oxmutai , est  encore  assez  bien  con- 
servé; le  père  Thomas  de  Sora , qui  l'a  visité 
dans  la  seconde  moitié  du  xvm*  siècle,  dit  qu'il 
a 6oo  pieds  sur  chaque  façade;  lesapparteinens, 
le  corridor  extérieur,  les  piliers  sont  ornés  de 
figures  in  medio  relievo , de  serprns,  de  lézards, 
etc. , en  stuc.  On  y voit  des  statues  d'hommes 
avec  des  palmes  à la  main  et  dans  l’altitude  de 
gens  qui  dansent  en  frappant  du  tambour;  elles 
ressemblent  en  tous  points  à celles  qu'on  a trou- 
vées dans  les  ruines  de  Palenqué.  Il  y a beaucoup 
de  débris  d'autres  bàtimens  semblables  au  nord 
de  Mérida  et  surtout  sur  la  roule  de  cette  ville 
a Kacalar. 

Dans  le  TERRITOIRE  DES  CALIFORNIES  nous 


signalerons  ; Sas-Carlos  ob  Mortlrsy,  petite 
ville,  résidence  du  gouverneur  de  la  Nouvelle  et 
de  la  Vieille-Californie;  quoiqu'elle  ue  compte 
que  2506  habitans.  clic  est  cependant  la  ville  la 
plus  peuplée  de  tout  ce  territoire.  Sak-Frarcisco. 
remarquable  par  son  port,  que  M.  Morineau  et 
plusieurs  autres  marins  très  instruits  regardent 
comme  le  plus  beau  de  tout  te  Nouveau- 
Continent  ; c’est,  dit  M.  de  Humboldt  , l’éta- 
blissement le  plus  septentrional  que  les  Espa- 
gnols aient  fondé  en  Amérique.  Lorlto,  misérable 
petite  ville  , regardée  comme  le  chef-lieu  de  la 
Vieille-Californie.  C'est  dans  la  baie  de  Clralvo 
et  autour  des  Iles  de  Sakta-Crcz  et  San-Josr  , 
sur  la  côte  orientale  de  la  Vieille  -Gai  i forme , que 
l'on  fait  la  pèche  des  perles  ; malheureusement 
depuis  plusieurs  années  le  produit  est  réduit  a 
peu  de  chose.  Dans  cet  immense  territoire  errent 
une  foule  de  nations  indépendantes  et  plusieurs 
qui  font  la  guerre  aux  Mexicains  ; c’est  aussi  dans 
ses  limites  que  se  trouvent  les  grandes  bourgades 
des  Moqvi,  le  long  du  Rio-Yaqucsila  et  les  ruines 
de  CASA-GRANDLsurlesbordsdu  Rio-Cila.  Ce  sont, 
dit  M.  deHumboldt,  les  restes  d'une  ancienne  ville 
azteque  ; ils  occupent  un  terrain  de  près  d’une 
lieue  carrée.  La  grande-maison  est  exactement 
orientée  et  est  construite  en  torchis  ; les  murs  ont 
douze  décimètres  d’épaisseur.  Ce  genre  de  con- 
struction est  encore  en  usage  dans  tous  les  villa- 
ges des  Moqui.  Une  muraille  interrompue  par 
de  grosses  tours  ceint  l'édifice  principal  et  parait 
lui  avoir  servi  de  défense.  Le  pere  Garcés  . qui 
les  visita  en  1773,  découvrit  les  vestiges  d’un  canal 
artificiel,  qui  conduisait  les  eaux  du  Gila  à la  ville 
Toute  la  plaine  environnante  est  couverte  de 
cruches  et  depots  de  terre  cassés,  joliment  peints 
en  blanc,  en  rouge  et  en  bleu.  Un  trouve  aussi 
parmi  ces  débris  de  faïence  mexicaine,  des  pièces 
d'obsidienne  ( ilztli ).  Plusieurs  savans  croient  que 
cette  ville  ruinée  a été  la  seconde  station  des 
Aztèques,  dans  la  supposition  1res  vague  d'après 
laquelle  on  trace  leur  migration  depuis  Aztlan 
jusqu'à  Tu  la  et  à la  vallée  de  Tenochtitlan.  I.e 
meme  missionnaire  trouva  dans  le  pays  des  Mo 
qui  des  villages  peuplés  de  2 à 3000  Ames.  et  même 
une  ville  très  régulièrement  construite  , ayant 
des  maisons  à plusieurs  étages  et  deux  grande» 
places  publiques.  C'est  ici  qu'il  nous  parait  plus 
convenable  de  dire  un  mot  sur  la  ville  fabuleuse 
de  Cibola  (Cibora),  dont  la  magnificence,  l'im 
mensr  population,  la  police  et  la  civilisation  de 
ses  habitans  ont  été  tant  exagérées  parle  moine 
voyageur  Marcos  de  Nizza.  D'apres  les  nouvelle» 
de  sa  découverte,  qu’il  donna  à Antonio  de  Meu- 
doza,  vice-roi  du  Mexique,  celui-ci  y envoya,  en 
1540,  Vasquez  de  Coronado  avec  une  petite  ar 
mée,  pour  y établir  la  domination  espagnole. 
Vasquez  y trouva  en  elTet  un  royaume  de 
Cibola,  qui  renfermait  sept  bourgades,  dont  la 
principale  contenait  soo  maisons  assez  bien 
construites  , mais  habitées  par  des  sauvages. 
M.  Eryes  a commenté  avec  une  rare  sagacité  la 
relation  de  Coronado  dans  la  Biographie  Uni- 
verselle, ouvrage  qu’il  a enrichi,  de  même  que 
MM.  de  Larrnaudière.  Walckenaer  et  autres 
savans  distingués,  d’un  grand  nombre  d'excel- 
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lentes  iiülicei,  qui  offrent  des  documens  précieux 
pour  l'histoire  de  la  géographie. 

Dans  le  TERRITOIRE  DU  NOUVEAU-MEXI- 
QUE : Santa-Fe,  petite  ville  qui  depuis  quelques 
années  a pris  un  accroissement  considérable  ; 
c’est  à cette  ville  qu'arrive  la  caravane  qui  tous 
les  ans  part  de  St-Louis  et  que  nous  avons  men- 
tionnée A la  page  too6.  Taos,  remarquable  par  sa 
population.  Passo-del-Norte  , dans  un  pays  dé- 
licieux et  bien  cultivé , qui  ressemble  aux  plus 


belles  parties  de  l'Andalousie  et  où  Pou  récolte 
des  vins  excellons-,  c’est  le  passage  ordinaire  du 
Rio-del-Norte  pour  aller  A Santa-Pe. 

Dans  le  TERRITOIRE  DE  COLIMA  . remarqua- 
ble par  sou  volcan  et  par  sa  fertilité , nous  ne 
nommerons  que  Colima  . petite  ville  assez  bien 
bâtie , située  dans  uue  vallée  très  fertile. 

Nous  avons  déjà  signalé  à la  page  m8  tout  ce 
que  le  TERRITOIRE  DE  TLASCALA  offre  de  plus 
remarquable. 


position  astronomique.  Longitude 
occidentale , entre  85*  el  97».  Latitude 
boréale , entre  8°  et  17*. 
confins.  Au  nord,  les  états  mexicains 
de  Chiapa  et  de  Yucatan  et  la  mer  des 
Antilles.  A Y est,  la  mer  des  Antilles  et  le 
département  colombien  de  l’Isthme.  Au 
fud,  le  Grand-Océan.  A Vouent,  ce  même 
Océan  et  les  états  mexicains  d’Oaxaca  et 
de  Chiapa. 

rums.  Le  cours  de  plusieurs  fleuves 
de  cette  partie  de  l’Amérique  offre  encore 
beaucoup  d’incertitudes , malgré  la  pré- 
cision trompeuse  des  meilleures  caries 
qui  en  donnent  les  détails.  Tous  les  fleu- 
ves des  Etats-Unis  de  T Amérique-Cen- 
trale aboutissent  ou  à la  mer  des  Antilles 
ou  au  Grand-Océan.  Nous  tracerons  le 
cours  des  principaux  : 

La  MF.R  DES  ANTILLES  et  scsenfonccmens  re- 
çoivent : 

Le  Sl'xausta  , qui  naît  dans  le  département  de 
Chimallrnango  dans  l’état  de  Guatemala,  traverse 
le  département  de  Quesaltenango  et  entre  daus 
l’état  mexicain  de  Chiapa.  Voyez  à la  page  lois. 

Le  Rio-Grasdk  , qui  traverse  une  partie  des 
états  de  Guatemala  et  de  Vera-Paz , se  jette  dans 
le  lac  Izaval  ou  Laguna  Dolce , et  en  sort  sous  le 
nom  de  Golfo  ou  Rio-Dglck,  pour  déboucher 
dans  le  golfe  de  Honduras  : le  lac  Izaval  reçoit  à 
gauche  la  Polo  chic  qui  passe  par  Coban  et 
par  Santa-Cruz. 

Le  Motacta  ; il  prend  sa  source  dans  les  hautes 
montagnes  des  environs  de  Guatemala  . traverse 
l'état  de  ce  nom,  parait  passer  par  Acasobatlan  , 
Gualan  et  Sl-Thomas,  et  se  décharge  dans  le  golfe 
de  Honduras.  Le  Motagua  est  le  fleuve  de  la 
confédération  qui  offre  la  plus  longue  ligne  navi- 
gable. 

L’ULrA  est  formé  parla  jonction  de  deux  bran- 
dies , dont  FOcciDiisTAi.E  passe  par  Comayngiia 
dans  l’état  de  Honduras,  traverse  cet  état  et  entre 
dans  le  golfe  de  Honduras.  Le  bassin  de  ce  fleuve, 
encore  peu  connu,  est  surtout  important  par  ses 
produits  minéraux. 


Le  Yare,  dit  RiviEre  Grand-Cap  ou  Herbiab. 
dans  les  parties  moyenne  et  inférieure  de  son 
cours.  II  naît  dans  l’état  des  Honduras  , en  tra- 
verse une  partie  et,  apres  avoir  arrosé  les  vastes 
territoires  occupés  par  les  Indiens  indépendans 
du  district  de  Taguzalpa  , il  se  jette  dans  la  mer 
des  Antilles. 

Le  Nuevo-Sf.govia  , dit  Blewfield  dans  la  par- 
tie inférieure  de  son  cours.  Il  naît  dans  les  mon- 
tagnes de  l’état  de  Honduras , passe  par  Nueva- 
Segovia  , et . après  avoir  traversé  les  territoires 
de  plusieurs  tribus  indépendantes  et  l’établisse- 
ment anglais  abandonné  , connu  sous  le  nom  de 
Rlewfield , se  jette  dans  la  mer  des  Antilles.  Le 
Nuevo-Segovia  parait  être  le  fleuve  de  la  confédé- 
ration, dont  le  cours  est  le  plus  long. 

Le  San-Jtak  ; ce  fleuve  prend  sa  source  h 
l'endroit  où  if' sort  du  grand  lac  de  Nicaragua 
dans  l’état  de  ce  nom  , en  passant  parle  fortSan- 
Carlos  ; il  traverse  ensuite  un  pays  inculte  el , 
après  avoir  franchi  plusieurs  cascades  , il  entre 
dans  la  mer  des  Antilles.  Son  bassin  est  très  im- 
portant par  le  projet  de  canalisation  mentionné 
à la  page  938.  Le  lac  de  Nicaragua  reçoit  lui- 
méme  les  eaux  du  lac  de  Managua  par  le  moyen 
du  Lipilapa,  de  manière  que  le  bassin  du  San- 
Juan  doit  être  commencé  dans  les  environs  de 
Leon , dans  la  partie  la  plus  occidentale  du  lac  de 
Managua  (Lindiri) , dit  aussi  de  Leon,  à cause  du 
voisinage  de  cette  importante  ville. 

Tous  les  fleuves  qui  appartiennent  au  Grand- 
Océan  ont  un  cours  très  borné  et,  d’après  notre 
cadre,  ne  doivent  pas  être  mentionnés.  Cepen- 
dant nous  nommerons  le  petit  fleuve  Tosta  , A 
cause  du  projet  qu’on  a eu  de  former  la  jonction 
des  deux  Océans  par  le  moyen  d’un  canal  qui 
réunirait  ce  petit  courant  d’eau  à l’extrémité  oc- 
cidentale du  lac  de  Managua  ou  de  Leon;  et  le 
Gcacalat,  parce  qu’il  arrose  Guatemala-la-Vieja 
et  qu’il  forme  le  petit  port  d’Istapa  , un  des  deux 
par  lesquels  Guatcmala-la-Nueva  communique 
avec  le  Grand-Océan. 

division  et  tofooraphie.  La  confédé- 
ration de  PAmérique-Ccntralc  et  l'état 
mexicain  de  Chiapa  décrit  h la  page  1034 
formaient,  jusqu’en  1821  , une  grande 
division  administrative  de  l’Amérique- 
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AMERIQUE. 


Espagnole , sous  le  titre  de  capitainerie- 
générale  de  Guatemala.  Incorporée  à celte 
époque  au  Mexique,  elle  s’en  sépara  à la 
chute  d’Iturbide,  et,  en  1824,  elle  se  con- 
stitua en  république  fédérative  indépen- 
dante , d’abord  sous  le  titre  de  Provin- 
cias-Unidas-del-  Centro-America , et , 
quelques  mois  plus  tard , sous  celui  de 
Republica-Federale-de-Centro-  Ame- 
rica. Sans  faire  attention  aux  points 
contentieux  qui  subsistent  encore  entre 
cette  fédération  et  celle  du  Mexique, 


relativement  au  district  de  Soconusco, 
ainsi  qu’avec  la  république  de  Colombie, 
par  rapport  à sa  côte  orientale  ou  le  pays 
des  Mosquitos , nous  ferons  observer  que 
toute  la  confédération  de  l’Amérique- 
Ceutrale  est  partagée  en  un  petit  district 
fédéral , où  se  trouve  sa  capitale,  et  eû 
cinq  états , subdivisés  chacun  en  par- 
ti dos  ou  dénartemens.  Le  tableau  suivant 
offre  les  divisions  administratives  ac- 
tuelles de  celle  confédération. 


District  et  Etats  Capitales,  Villes  et  I.iecx  les  plcs  remarquables. 


District  Eèdéral Nueva-Guatemala. 

Etat  de  Guatemala.  . . . Antigus-Gu.item.Tla;  Ciudad-I'ieja  (Guatemala  la  Vipja,  ilite  Al- 
molonga  par  les  Mrxirains)  ; Estipa  (Istapa)  ; Mixeo ; Solola;  Unicité 
(Santa-Cruz  drl  Qiurlié);  Quesahenango;  Tutonicapan;  Soconus- 
co;  Chiquimula,  dcasaguastlan . C.uahui;  Sonia-Cric. ; Iziwal; 
Coban  (Ciiulatle  ueCnbau);  Prit’ il  (Remrdios). 


Etat  de  San-Saltador  . . San  Salvador;  Soiuonalei  Italco  ; Sanhcenle;  Malapai  San- 
Miguel. 

Etat  de  Hoxdcras Coin  syagua  ; Tegucigalpa;  Corpus;  Ciudnd-de-Cracias;  Vueca- 

Segovia  (Soinolo)  ; Truxilto;  Omua;  Copan. 

Etat  de  Nicaragua  ....  I eon-,  Nicaragua;  Masajrat  C.ranada;  Managua;  Sulutba ■ Cbl- 
nandega;  Heatcjo;  Nicojna;  San-Carlus. 

Etat  de  Costa-Rica.  . . . San-Joseile  Costa- Rica;  Carlagu;  lilla-t'ieja;  Boruca. 


Guatemala  ( Guatemala-la-Rueva 
ou  Nouvelle-Guatemala  ) , capitale  du 
district  Fédéral , et  provisoirement  de 
toute  la  confédération.  Elle  est  située 
tans  une  vallée  au  milieu  d’un  plateau 
assez  élevé  au-dessus  du  niteau  de  la 
iner,  dans  un  climat  délicieux  et  au  mi- 
lieu de  campagnes  très  fertiles  et  bien 
cultivées.  Guatemala  a été  bâtie  en  1774 
après  la  catastrophe  qui  a détruit  une 
si  grande  partie  de  Guatemala  l’Antigua. 
I.es  rues  ont  36  pieds  de  largeur  , sont 
tirées  au  cordeau  , très  bien  pavées  et 
avec  un  ruisseau  d’eau  courante  au  mi- 
lieu. Toutes  les  maisons  n’ont  qu’un  seul 
étage  à cause  de  la  fréquence  des  trem- 
hlemcns  de  terre;  leurs  murs,  construits 
en  briques , sont  extrêmement  épais. 
Chaque  maison  a un  ou  plusieurs  jar- 
dins, des  cours  et  des  plates-formes,  avec 
une  ou  plusieurs  fontaines  de  bonne  eau 
de  source,  amenée  à la  ville  et  dans  les 
faubourgs  par  un  bel  aqueduc.  Cette  ville 
se  distingue  en  général  par  son  ensemble 
élégant , par  sa  propreté  et  par  sa  com- 
modité. Les  principaux  éditices  se  trou- 
vent disposés  autour  de  la  grande  place, 
dont  le  milieu  est  orné  par  une  belle  fon- 
taine. Nous  citerons  les  plus  remarqua- 
bles ; la  cathédrale , de  médiocre  éten- 
due , mais  d’une  belle  architecture  ; le 
palais  archiépiscopal , le  collège  de 


Infantes,  le  palais  du  gouvernement, 
celui  de  Yaudiencia  ou  de  justice ; la 
monnaie,  Vhôtel-de-ville  et  la  douane. 
On  doit  aussi  faire  mention  de  deux  bel- 
les églises  nouvellement  bâties,  celle  de 
Sainte-Thérèse  et  celle  qui  est  nommée 
le  Panthéon,  ainsi  que  du  bel  amphi- 
théâtre en  pierres,  destiné  aux  com- 
bats de  taureaux  et  ù d autres  amuse- 
niens  de  ce  genre.  Guatemala  a plusieurs 
instituts,  parmi  lesquels  se  distinguent 
l 'université,  les  deux  collèges  de  In- 
fantes et  Tridentinum  , {'académie 
des  beaux-arts , la  société  économi- 
que (sociedad  cconomica  de  los  Amigos 
del  Estado  de  Guatemala),  la  bibliothè- 
que publique , le  cabinet  d’histoire 
naturelle  et  le  musée  d'anatomie  avec 
de  beaux  appareils  en  cire.  La  société 
économique  publie  un  recueil  mensuel 
consacré  spécialement  à la  culture  et  ù 
la  propagation  des  connaissances  d’éco- 
nomie politique  applicables  à la  nou- 
velle république;  c’est  un  établissement 
que  l’ou  pourrait  comparer  aux  acadé- 
mies nationales  de  France.  Guatemala  est 
la  résidence  d’un  archevêque  et  provi- 
soirement du  président  et  du  congrès  , 
ainsi  que  de  toutes  les  autorités  cen- 
trales de  toute  la  confédération.  Sa  po- 
pulation, y compris  ses  environs  im- 
médiats, peut  s’élever  .1  so,«oo  âmes. 
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Quoique  située  sur  uu  plateau  et  tnan- 
quanl  île  rivière  navigable,  cette  ville  lait 
le  plus  grand  commerce  de  toute  la  con- 
fédération ; une  grande  quantité  de  mar- 
chandises y sont  transportées  à dos  de 
mulet  d’Ouioa  par  lzaval  d'un  côté,  et  de 
l’autre  par  la  barre  d’Estipa  située  sur 
le  Grand-Océan.  Les  lia  bilans  de  cette 
ville  se  distinguent  aussi  par  leur  indus- 
trie: les  étoffes  de  coton,  la  poterie,  l’or- 
févrerie  , la  sculpture  sur  bois  et  sur 
pierre  , la  fabrication  des  inslrumens  de 
musique  et  celle  du  tabac,  sont  les  prin- 
cipaux objets  sur  lesquels  elle  s’exerce. 
Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  de  la  confédération  ; nous 
les  décrivons  en  suivant  l’ordre  adopté 
dans  le  tableau  des  divisions  administra- 
tives. 

Dans  TETAT  DE  GUATEMALA  : Guatemala 
l'Antigua  . capitale  de  l’état  et  autrefois  de  toute 
la  capitainerie  générale  de  ce  nom.  Détruite  en 
très  grande  partie  en  1774  par  les  éruptions  et  les 
tremblemens  de  terrre  causés  par  les  deux  ter- 
ribles  volcans  d l'Agua  et  de  Fuego , entre  lesquels 
elle  est  située  , cette  ville  a perdu  un  grand  nom- 
bre de  ses  édifices  cl  a vu  transférer  b Guate- 
mala-la-Nueva,  Tarclievéclié , l’université,  le  tri- 
bunal suprême  et  toutes  les  autorités  centrales 
de  la  grande  province  dont  elle  était  le  chef-lieu. 
Malgré  ces  désastres,  qui  avaient  réduit  sa  po- 
pulation de  34,ooo  âmes  à moins  de  sooo,  elle 
s’est  beaucoup  relevée,  et  elle  compte  actuelle- 
ment environ  l8,ooo  babitans.  Parmi  les  édifices 
qui  la  décoraient,  nous  citerons  la  magnifique 
cathédrale,  qui  subsiste  encore  et  qui  est  un 
des  temples  les  plus  grands  de  l’Amérique. 
Nous  nommerons  ensuite  : Guatemala  -la-Vieja  , 
à cause  de  son  antiquité,  étant  la  plus  ancienne 
des  trois  villes  de  ce  nom  ; elle  a été  détruite  en 
tS4l  par  le  volcan  d’Agua  ; sa  population  actuelle 
ne  monte  qu’à  2500  âmes;  Mixco , remarquable 
par  les  ruines  de  l’ancienne  forteresse  de  son 
nom , construite  par  les  Kacliiquels  ; Quiché  . très 
jetite,  mais  importante  par  le  voisinage  des  rii<- 
les  d’  V ta  II  and,  la  magnifique  capitale  du 
royaume  de  Quiché,  le  plus  puissant  et  le  plus 
civilisé  de  tout  le  Guatemala  avant  l’arrivée  des 
Espagnols.  « Son  palais  royal,  dit  Torquemada, 
rivalisait  avec  celui  de  Montezurna , à Mexico , 
el  avec  celui  des  Incas.  b Cuzco.  Bâti  en  pierres 
ue  taille  de  différentes  couleurs,  il  n’avait  pas 
moins  de  728  pas  géométriques  de  long  sur  376 
de  large,  et  offrait  six  parties  principales.  Dans 
la  première  étaient  les  logemens  d’nne  nombreuse 
troupe  de  lanciers  , d’archers  et  d’autres  soldats 
d’élite,  formant  la  garde  royale.  La  deuxième 
était  destinée  à l'habitation  des  princes  et  des  pa- 
rensdu  roi,  qui  y étaient  servis  avec  une  magni- 
ficence royale,  tant  qu’ils  restaient  célibataires. 
La  troisième  renfermait  l’habitation  du  roi , où 
il  y avait  des  nppartemens  pour  le  matin , pour  le 


soir  et  pour  la  nuit  ; dans  une  des  salles  était  le 
trône  royal , sous  quatre  dais  tissus  de  plumages, 
on  y montait  par  plusieurs  gradins.  Dans  cette 
partie  du  palais  se  trouvaient  aussi  la  trésorerie, 
le  tribunal  dt*s  juges  de  la  ville  , le  dépôt  des  ar 
mes,  les  jardins,  les  vergers,  les  ménageries  d’oi- 
seaux et  de  bêles  féroces,  ainsi  que  diverses  fa 
briques  ou  offices.  La  quatrième  et  la  cinquième 
division  étaient  remplies  de  palais  où  demeu- 
raient les  reines  et  les  concubines  du  roi  ; le 
nombre  en  élait  grand , et  une  partie  considé- 
rable de  cet  espace  était  encore  occupé  par  les 
jardins,  les  vergers,  les  basses-cours,  les  ate- 
liers de  tisserands  et  autres.  Dans  la  sixième  était 
la  maison  d’éducation  pour  les  infantes  et  les  au- 
tres jeunes  filles  du  sang  royal.  Hors  du  palais 
était  encore  un  vaste  bâtiment  ou  séminaire 
dans  lequel  on  élevait  cinq  a six  mille  garçons 
sous  l’inspection  de  70  précepteurs.  » 

Nous  ajouterons  : Qcesaltenango  et  Totoni- 
capan  , villes  importantes  par  leur  industrie  et 
leur  population  ; Socosusco , remarquable  par 
sou  volcan,  et  encore  plus  par  son  excellent 
cacao;  CntuciMCLA,  b laquelle  M.  Thompson 
n’accorde  pas  moins  de  37,uoo  babitans-,  Acasa- 
ccastlam  , G cal an  , Santa-Cruz  et  Izaval  , im- 
portantes par  leur  commerce  ; Coban  ou  Cicdad  db 
Coban,  pour  sa  population;  Petkn  ou  Rembmos. 
par  ses  fortifications  et  par  An  débris  de  tem- 
ples et  d'idoles , qui  attestent  les  progrès  que 
les  Itzaex  ou  Itaix  avaient  faits,  dans  la  civilisation 
avant  l’arrivée  des  Espagnols. 

Dans  l'ETAT  DE  SAN-SALVADOR  : Sas-Sal- 
vador , capitale  de  l'état , située  près  du  volcan 
de  San-Salvador,  au  milieu  de  belles  planta- 
tions de  tabac  et  d'indigo.  Quelques  beaux  édifices , 
plusieurs  mauutactures  , un  commerce  actif  cl 
une  population  d'environ  39,000  babitans , la  font 
ranger  parmi  les  villes  principales  des  nouveaux 
élats  de  la  ci-devant  Amérique-Espagnole.  Parmi 
ses  établissemens  littéraires,  on  doit  citer  son 
collège.  Elle  a beaucoup  souffert  par  la  terrible 
éruption  volcanique  qui , en  1835  a fait  tant  de 
ravages  dans  différentes  parties  de  celte  confé- 
dération. Viennent  ensuite  : Sonsonate,  impor- 
tante par  son  commerce,  Isalco  et  San-Vicente  , 
qui  méritent  d'étre  signalées  par  leurs  popula- 
tions et  leurs  volcans ; Matapa  , par  ses  mines 
de  fer;  San-Migürl  , avec  une  population  consi- 
dérable malgré  son  mauvais  air.  Elle  a été  eu 
grande  partie  détruite  par  lea  éruptions  volcani- 
ques accompagnées  de  tremblemens  de  terre , ar- 
rivées en  1835. 

Dans  TETAT  DE  HONDURAS  : Comàtagca  .ville 
épiscopale,  avec  un  collège  et  environ  18,00'» 
babitans;  Tegucigalpa,  importante  par  sa  po- 
pulation; Corpus,  par  sa  mine  d’or,  la  plus 
riche  de  la  confédération  ; Trcxillo,  petite  ville 
forte,  avec  un  bon  port,  mais  dans  un  climat 
délétère  ; Omoa  , petite  ville  fortifiée,  importante 
par  son  port  qui  est  le  plus  commerçant  de  la 
confédération . mais  également  exposée  b l'in- 
fluence du  mauvais  air.  Il  y a quelques  années 
que  le  gouvernement  fédéral  a accordé  la  per- 
mission d’abattre  des  bois  dans  ses  environs  et 
dans  ceux  du  golfe  Dnlce,  b tous  les  étrangers 
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qui  «t  réclameraient  l’autorisation  ; c’est  sans 
«Joute  pour  atténuer  les  effets  de  la  concurrence 
que  suscite  aux  exploitations  de  bois  de  Guate- 
mala l'établissement  anglais  de  Balize.  Copan  , 
misérable  bourgade  , mais  très  digne  de  remarque 
pari  es  antiquités  découvertes  dans  son  voisinage. 
Elles  ressemblent  beaucoup  à celles  de  Palenqué, 
quoiqu’elles  soient  beaucoup  moins  bien  conser- 
vées. Dans  ses  environs  on  trouve  aussi  la  fa- 
meuse caverne  de  Tibulca , qui  n’a  rien 
de  remarquable  qui  la  distingue  des  autres  grot- 
tes naturelles  . si  ce  n’est  sa  situation  près  de  ces 
ruines  et  prés  des  monument  imaginaires 
décrits  par  Domingo  Juarros.  dans  son  histoire 
de  Guatemala,  et  que  d’après  les  autorités  les  plus 
imposantes  nous  avons  cru  devoir  reproduire 
dans  P Allas  ethnographique  du  globe  et  dans 
la  première  édition  de  cet  Abrégé. 

Dans  PETAT  DE  NICARAGUA  : Leon  . située 
sur  une  vaste  plaine  élevée , belle  ville  . avec  «les 
rues  et  des  places  larges  et  régulières , et.  en  géné- 
ral . disposées  avec  goût.  Son  collège  Trldenti- 
num,  changé  en  université  en  1812,  est  son  prin- 
cipal établissement  littéraire.  La  cathédrale  est 
son  unique  édifice  remarquable;  mais  elle  pour* 


rait orner  toute  autre  plus  grande  ville,  par  ion 
élégance  et  par  la  régularité  de  son  architecture. 
Leon  fait  un  commerce  assez  étendu  , est  le  siège 
d'un  évéché  et  compte,  selon  M.  Thompson, 
38.000  habitans.  Nicaragua  , la  plus  importante  et 
la  plus  peuplée  apres  la  capitale  de  l’état;  Mas- 
saya  et  Granada,  remarquables  par  leurs  vol - 
cans  et  par  leur  forte  population;  Managua, 
près  du  lac  auquel  elle  donne  son  nom.  et  avec  une 
population  presque  égale  à celle  des  deux  précé- 
dentes; Rkalfjo,  importante  par  ses  chantiers 
et  surtout  par  son  beau  port,  réputé  un  des  meil- 
leurs du  monde , et  que  quelques  auteurs  re- 
gardent même  comme  le  plus  beau  de  toute  la 
ci-devant  Amérique-Coiilinentale-Espagnole.  Ni  - 
cota  , avec  un  port  et  des  chantiers  ; San-Car- 
los  , petit  fort  à l'endroit  où  le  San-Juan  sortdu 
lac  de  Nicaragua. 

Dans  l’ETAT  DE  COSTA-RICA  : San-Jose  ni 
Costa-Rica  , ville  de  médiocre  étendue  A laquelle 
on  accorde  20,000  habitans  -,  Cartago  , ville  très 
déchue,  mais  à laquelle  M.  Thompson  accorde 
encore  20,000  habitans;  Boruca  : c’est  une  des 
missions  dans  le  territoire  des  indigènes  indépen- 
daus. 
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position  astronomique.  Longitude 
occidentale,  entre  81°  et  85°.  Latitude, 
entre  12"  boréale  et  8°  ait*  Ira  le. 
contins.  An  nord , la  mer  des  Antilles 
et  l’Océan-Atlantique.  A l’es/,  l’Ocèan- 
Atlantique  , la  Guyane-Anglaise  et  l’em- 
pire du  Brésil.  Au  tud,  l’empire  du  Brésil 
et  la  république  du  Pérou.  A Vouent,  la 
république  du  Pérou,  le  Grand-Océan  et 
l’élal  de  Costa-Rica  dans  la  confédcraiion 
de  PAmerique-Centrale. 
fleuves.  Tous  les  grands  fleuves  des 
Etats-Unis  du  Sud  appartiennent  à l’O- 
céan-Atlantique  et  à scs  enfoncemens;  le 
Grand-Océan  ne  reçoit , sur  les  côtes  de 
ces  états , que  des  fleuves  dont  le  cours 
est  très  petit , surtout  lorsqu’on  le  com- 
pare à celui  des  premiers. 

L’OCEAN'-ATl.  ANTIQUE  et  ses  enlbnccmcnj  re- 
poivent  : 

Le  Cn acre* ; son  cours  est  très  petit,  mais  il 
est  important  pour  le  projet  qu'on  a eu  de  join- 
dre les  deux  Océans  par  un  canal  qui  partirait  de 
ce  fleuve  et  aboutirait  sur  le  Grand-Océan.  Le 
Chagrès  traverse  l'isthme  de  Panama  de  l'est  à 
l’ouest  et,  après  avoir  passé  par  Crûtes  et  Cba- 
gré-i . entre  «tans  la  mer  des  Antilles. 

L’Atrato  . sort  de  la  chaîne  du  Choco  dans  la 
province  de  ce  nom , passe  par  Quibdo  qui  en 
est  le  chef-lieu , et , après  un  cours  presque  droit 


du  sud  au  nord . débouche  dans  le  golfe  de  Da 
rien.  Ses  afiluens  sont  trop  peu  considérables 
pour  être  mentionnés.  D'après  les  renseigne- 
mens  que  nous  devons  h l’obligeante  amitié  de 
M.  le  général  Santander.  ancien  vice  - président 
de  la  Colombie  et  à celle  de  M.  le  général  Mos- 
quera, ancien  préfet  du  département  du  ( aura, 
nous  signalerons  ici  deux  erreurs  reproduites 
sur  les  cartes  les  plus  récentes  et  regardées 
comme  les  meilleures;  nous  voulons  parler  du 
prétendu  canal  de  Raspadura  p mentionné 
è la  page  928,  et  de  la  ville  de  Zitara,  qui  n’a 
jamais  existé , et  que  les  géographes  représen- 
tent comme  le  chef-lieu  du  Choco , province  ce- 
pendant très  renommée  par  ses  lavages  d’or, 
regardés  encore  comme  les  plus  riches  du  Nou- 
veau-Monde. Le  canal  de  Raspadura  n’a  jamais 
été  ouvert  -,  le  curé  de  Novita,  auquel  on  attribue 
l'honneur  de  son  ouverture  , n’a  fait  que  recon- 
naître la  possibilité  de  joindre  le  San-Juan  , qui 
débouche  dans  la  mer  Pacifique . à l’Atrato  , qui 
a son  embouchure  dans  celle  des  Antilles.  Dès 
l’année  1827,  M.  deHumboldt  s'était  empressé  de 
détruire  |cette  erreur  dans  une  note  de  la  seconde 
édition  de  son  Essai  sur  la  Nouvelle-Espagne; 
mais  comme  il  arrive  de  tant  d’autres  rectifica- 
tions importantes  relatives  A la  statistique,  à 
l'ethnographie . à l’archéologie  et  A d’autres 
branches  de  connaissances  intimement  liées  A 
la  géographie , les  savans  qui  cultivent  cette 
science  et  les  cartographes  n’en  ont  tenu  au- 
cun compte  et  ont  continué  A décrire  et  A fi- 
gurer ce  canal  imaginaire.  Quant  A Zitara , 
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nous  ferons  observer  que  ce  n'est  pas  une  ville, 
unis  nu  district  du  département  du  Cauca , et 
que  QuiOdo  est  le  nam  de  la  ville  qui  eu  est  le 
chef  li»*u.  Nous  ajouterons  encore , sur  l’auto- 
rité de  M.  le  général  Sautander,  qu'il  n’y  a pas 
de  ville  CaraboOo , ce  n’est  qu’une  colline  renom- 
mée par  deux  combats  célébrés  livrés  dans  sou 
voisinage  en  1813  cl  1821.  Nous  réservons  pour 
uu  autre  ouvrage  plusieurs  importantes  ob- 
servations que  pourraient  nous  offrir  ces  sin- 
gulières méprises  et  bien  d'autres  reproduites 
sur  toutes  les  cartes  et  dans  les  ouvrages  les  plus 
récens. 

Le  Macdalema  est  un  des  grands  fleuves  du 
second  ordre  de  toute  l'Amérique  ; il  prend 
sa  source  dans  la  cordillère  centrale  , à 
l’endroit  où  la  chaîne  Orientale  ou  de  Sanla-Fe 
s’en  détache,  f.c  Magdalena  passe  par  Neyra. 
Honda,  dans  le  département  de  Ciiodinamarra , 
Mompox,  dans  celui  de  Magdalena,  et  il  entre  par 
plusieurs  embouchures,  dans  la  mer  desAutilles. 
Le  Magdalena  est  navigable  depuis  Honda.  Ses 
principaux  atlluens  à la  droite  sont:  le  Ho  go  l .t, 
d'un  cours  très  borné,  mais  important,  parce 
qu’il  arrose  la  plaine  dans  laquelle  est  située  Bo- 
gota. la  capitale  de  toute  la  Colombie  , et  parce 
qu’il  forme  dans  ses  environs  une  d<*s  plus  ma- 
gnifiques cascades  du  monde  ; le  S og  arnozo  , 
improprement  nommé  Gai  in  a sur  quelques 
cartes  récentes  dans  toute  la  longueur  de  son 
cours.  Selon  >1.  le  général  Santandcr,  cet  affluent 
porte  d’abord  le  nom  de  Ci  a lin  a z o jusqu’à  la 
ville  de  Sogamo/.o  ; un  peu  au-dessous  de  Capi- 
tanejo,  il  prend  celui  de  C api  ta  ne  jo  t plus 
bas,  celui  de  Suite , près  de  la  ville  de  San- 
Gil  » au-dessous  de  cette  dernière  , il  reprend  le 
nom  de  Scgamozo,  sous  lequel  il  confond  ses 
eaux  avec  celles  du  Magdalena;  c’est  le  plus  grand 
ries  aflluens  à la  droite  de  ce  graud  fleuve.  Le 
Magdalena  reçoit  ensuite  le  C es  a rou  Césure 
qui  descend  de  la  Sierra-Nevada  de  Sanla-Marta  ; 
sa  direction  est  entièrement  opposée  à celle  du 
Magdalena.  I)u  côté  gauche,  ce  fleuve  ne  reçoit 
qu’un  seul  affluent  considérable:  c’est  le  ('au  cû, 
dont  le  cours  rst  parallèle  et  presque  aussi  long 
que  .celui  du  fleuve  principal  ; ce  grand  affluent 
fyrnd  sa  source  à l’ouest  du  Magdalena  dans  la 
province  de  Popayan,  passe  par  la  ville  de  ce 
nom  et  par  les  villes  ou  à peu  de  distance  de 
Cali . Buga , Cartago . Ànserma , Autioquia  , Ma 
gangue;  au  dessous  de  celle  petite  ville,  il  entre 
dans  le  Magdalena  -,  le  Cauca  est  navigable  de- 
pois  Anserma,  rl  est  grossi  à la  droite  parle  Me- 
chi,  dont  le  limon  est  le  plus  riche  en  or  de 
toute  la  province  d'Antioquia  . et  fournit  une 
grande  quantité  de  ce  métal  aux  plongeurs  qui 
vont  le  recueillir;  le  San- Jorge  lui  apporte  ses 
eaux  à la  gauche. 

Le  Rio  or.  la  Hacha  descend  de  la  Sierra-Ne- 
vada de  Sanla-Marta  et  entre  dans  la  mer  des 
Antilles  à Bio  de  la  Hacha,  petite  ville  du  départe- 
ment du  Magdalena , à laquelle  il  donne  son  nom. 

Le  Zllia  , formé  par  plusieurs  courons  qui  ar- 
rosent la  vallé-  de  Cltciila  dans  h*  département 
de  Royacn  , passe  devant  San-Caj  tano  et  entre 
dans  la  lagune  ri'te  communément  le  lac  de  Mara- 
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cajbo  ; une  autre  branche,  nommée  Zclu  .Ira 
verse  une  partie  de  la  province  de  Merida.  Le  Zu- 
ha  donne  le  nom  à uu  département.  Des  bateaux 
à vapeur  ont  été  établis  sur  ses  bords  , ainsi  que 
sur  ceux  Uu  Magdaleua. 

Le  Toccvo  naît  dans  la  Sierra-Nevada  de  Më- 
rida,  prolongement  de  la  cordillère  Orientale,  et, 
après  avoir  séparé  le  département  du  Zulia  de  ce- 
lui de  Venezuela,  il  entre  dans  la  mer  des  Antilles. 

L'Oiilnoqli.  ou  Om.nocg  est  un  des  trois  grands 
fleuves  de  l’ Amérique- Méridionale , et,  malgré 
l'immense  étendue  de  son  bassin,  il  appartient 
en  entier  a la  Colombie.  Ce  fleuve  dont  on  ne 
connaît  pas  encore  exactement  les  sources,  des 
cend  des  montagnes  du  système  de  Pariine,  en 
contourne  une  partie  , passe  par  Lsuieialda , 
Santa  Barbara,  San-Feruando de  Atabapo.  Atures, 
Carichana  , l rbana  , Caycara  , Augostura  ou 
San-Tomé  de  Nueva-Guyana , Yieja-Giiyana , 
San- Raphaël  cl,  par  plusieurs  embouchures,  entre 
dans  ('Océan-Atlantique.  Parmi  les  nombreux 
bras  qui  forment  le  grand  délia  de  l'Ovéuoque  , 
nous  nommerons  : le  Graso-Mahaxo  , le  plus 
occidental  -,  il  n’est  navigable  que  pour  des  cha- 
loupes ; le  Macaiu.o,  étroit,  mais  navigable  pour 
des  bàtimens  de  médiocre  tonnage  ; la  Boca-uk- 
Navios,  qui  est  le  bras  principal  ; il  est  navigable 
pour  des  vaisseaux  de  20u  à 300  tonneaux  ; c’est 
sur  celte  branche  que  se  trouve  Zacupana.  Plu- 
sieurs atlluens  de  l’Oréuoque  sont  égaux  aux 
plus  grands  fleuves  de  l’Europe  , !c  Volga  , le 
Dnieper  et  le  Danube  seuls  exceptés.  Scs  prin- 
cipaux aflluens  à la  droite  sont  : le  /' en  tua  ri , 
qui  descend  des  montagnes  du  système  de  Pa- 
riine  et  entre  dans  l'üiéuuquc , près  de  Sanla- 
Bnrbara;  il  est  grossi  par  le  Mauipiare , a la 
droite;  le  C a ura,  qui  descend  des  memes 
montagnes  et  traverse  les  missions  de  San-Luis 
et  de  San -Francisco de  Aripao;il  est  grossi  par 
YEverato,  à la  gauche;  le  Car  oui , qui  est 
le  plus  grand  des  aflluens  droits  de  l’Orénoque; 
il  est  formé  parla  réunion  de  deux  branches, 
le  Caron  i-Orien  lui,  qui  naît  dans  la  Sierra- 
Rinocotë, et  le  Caroni - occidental,  qu’on 
pourrait  aussi  gommer  Mer idio naît  il  prend 
sa  source  dans  la  Sicrra-de-Pacaraina  ; apres  la 
jonction  <tc  ces  deux  branches,  le  Caroni  passe 
par  Guri  cl  Caroni,  dans  les  ci-devant  Missions 
des  Capucins  Catalans,  et  entre  dans  l'Oré  nuque  . 
son  principal  affluent  et  le  Paragua , qui  passe 
par  San-Jose  et  par  Baeceloneta  , autres  an- 
ciennes Missions  des  Capucins  Catalans. 

Les  principaux  aflluens  à la  gauche  de  l’üré 
noque  sont  : le  Cas  s iquiare , qui  n’est  à 
proprement  parler  qu’une  branche  que  ce  fleuv** 
envoie  au  Rio-Negro,  un  des  grands  aflluens  de 
l’Amazone;  il  passe  par  MandavacaclSan-Fran 
Cisco  Solauo;  l 'Atabapo,  qui  descend  des 
hauteurs  à l’ouest  d’Esmeralda  et  entre  dans  l’O- 
rénoqtte  à San-Feriiando  de  Atabapo  ; le  Gua  - 
viare  , qu’on  peut  regarder  provisoirement 
comme  le  plus  grand  des  aflluens  de  l’()rénoqu<  , 
il  naît  dans  la  cordillère  Orientale  ou  de  Santa- 
fe  \ il  arrose  San-Juan  de  los  Llanos.  et,  à San- 
Fernando  de  Atabapo,  il  entre  dans  l’Orénoque  ; 
la  Vichada,  dont  on  ne  connaît  pas  curora 
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iurn  la  aourcf , qu'on  suppose  être  peu  éloignée 
delà  cordillère  Orientale  ; le  Mêla,  le  second 
grand  affluent  de  l'Urénoque  ; il  naît  dans  la 
cordillère  Orientale,  passe  par  Buenavisla,  Santa- 
Rosalia  et  autres  petites  bourgades  dans  les 
Llauos,  et  se  mêle  à l'Orénoque  peu  au-dessous 
de  San-Borja  ; 1’ A rauca , dont  la  source  est 
à quelque  distance  des  premiers  échelons  du 
versant  oriental  de  la  eordilliére  Orientale  ; elle 
passe  uon  loin  de  Payara  ; l 'Apure,  qui,  pour 
la  longueur  et  pour  le  volume  des  eaux  , est 
presque  égal  au  Guaviare  et  qui  lui  est  supérieur 
pour  les  facilités  qu'il  offre  à la  navigation  inté- 
rieure; il  passe  par  Sa n-Fernaodod'Apureetdoune 
le  nom  à un  des  départemens  de  la  république  de 
Venezuela*,  il  reçoit  même  plusieurs  autres  riviè- 
res sur  lesquelles  se  trouvent  Vannas,  Guanare  , 
Barquisimeto  , San-Carlos , et  parmi  lesquelles 
nous  citerons  la  Porlugueza  , qui  les  dépasse 
toutes;  le  Guarico,  qui  descend  des  premiè- 
res terrasses  du  vrrsaut  méridional  de  la  chaîne 
Maritime  ou  de  Venezuela,  traverse  les  Manos 
de  Caracas  et  passe  par  Calabozo. 

L’Amazome  vient  de  la  république  du  Pérou , 
arrose  la  province  Jaen-de-Bracamaros  et  celle 
de  Maynas,  qui,  au  commencement  de  1879.  était 
encore  occupée  par  les  Péruviens . malgré  les 
réclamations  de  la  Colombie.  Ses  principaux  af- 
flueus  , sur  le  territoire  de  la  première  et  sur  la 
partie  en  contestation  , sont  h la  gauche  ; le 
Santiago , qui  parait  être  formé  par  la  réu- 
nion du  P a ute , qui  baigne  Cuenca  , et  du  Za- 
mora,  qui  naît  non  loin  de  Loxa  ; Il  passe  en- 
suite par  Santiago  ; le  Moro  n a , qui  descend, 
sous  le  nom  é'Upano , du  grand  volcan  Sangai, 
dans  la  province  de  Chimborazo  , traverse  des 
solitudes  peu  connues  que  parcourent  des  hordes 
nomades  dans  le  département  de  l'Assuay,  et, 
entre  le  Pongo  de  Manseriche  et  La-Rarnnca  , il 
mele  ses  eaux  à celles  de  l’Amazone  ; la  Pas  ta- 
ca,  le  Tigre , et  surtout  le  Sapo  , le  Put  u- 
ma  y o et  le  Caqueta  sont  de  grands  af- 
fluens  qui  traversent  des  régions  peu  connues  et 
qui  sont  encore  occupées  par  des  indigènes  en 
partie  régis  par  des  missionnaires  et  en  partie  er- 
rans  encore  dans  l’état  sauvage , et  conservant 
toute  leur  indépendance  ; plusieurs  vivent  même 
en  étal  d'hostilité  avec  les  Colombiens  ; le  Pu  tu- 
mayot  dit  Ica,  dans  la  partie  inférieure  de 
son  cours,  et  le  Caqueta , qui,  plus  bas. 
prend  le  nom  d'Yupura , n’entreut  dans  l’A- 
mazone qu’après  avoir  parcouru  de  vastes  con- 
trées de  l’empire  Rrésilien.  Le  Huai/aga,  VU- 
car  ali  et  le  J u va  ri  viennent  de  la  républi- 
que du  Pérou  et  entrent  à la  droite  dans  l'Ama- 
zone. Voyez  le  cours  de  ce  neuve  à la  page  92G. 

Le  GRAND-OCEAN  reçoit  : 

Le  Sas-Jcan  , qui  descend  de  la  cordillère  du 
Clioco , passe  par  Novita,  Quibdo . et , après  avoir 


arrosé  du  nord  au  sud  la  province  du  Choco , 
entre  par  plusieurs  embouchures  .dans  le  Grand- 
Océan.  Aux  pages  929  et  1040,  nous  avons  signalé 
l'importance  de  ce  fleuve  ainsi  que  d’autres 
moins  considérables. 

Le  Patia  , dans  le  département  du  Cauca  . l’Es- 
meraldas  , dan*  celui  de  l’Equateur . et  le  Gcava- 
qüii.  . dans  celui  de  ce  nom  sont  les  autres  fleu- 
ves les  plus  remarquables  qui  ,en  descendant  de 
la  haute  chaîne  des  Andes  . se  rendent  dans  le 
Grand-Océan. 

division  politique.  Le  vaste  territoire 
de  la  Colombie  se  compose  de  la  ci- 
devant  vice  - royauté  de  la  liouvelle- 
Greuade  et  de  la  ci-devant  capitaine- 
rie-générale de  Caracas  ou  de  Ve- 
nezuela , réunies  depuis  le  17  décembre 
1819  sous  le  titre  de  république  de  Co- 
lombie. D’après  la  dernière  organisation, 
tout  ce  territoire  est  divisé  en  12  dépar- 
temeus , subdivisés  en  provinces  , et  cel- 
les-ci en  cantons  et  en  paroisses.  En  1831, 
les  12  départemens  se  séparèrent  pour 
former  la  Confédération  des  Etats-Unis 
du  Sud,  composée  des  3 républiques  sui- 
vantes : l.a  RÉPUBLIQUE  DE  LA  NOU- 
velle-Grenade  qui  comprend  les  dépar- 
temens de  Cundinamarca  , du  Cauca , 
de  V Isthme,  du  Magdalena  et  de  Boya- 
ca  ; sa  capitale  est  Bogota.  La  répu- 
blique de  Venezuela  qui  se  compose 
des  4 départemens  de  Venezuela , de 
Zu lia,  de  VOvenoco  et  de  Maturin  ; sa 
capitale  est  Caracas.  La  république  de 
l'Equateur  qui  ne  comprend  que  les 
3 départemens  de  VEquateur,  de  Gua- 
yaquil  et  de  VAssnay  ; sa  capitale  est 
Quito.  Quoique  les  dernières  nouvelles 
représentent  ces  trois  républiques  comme 
entièrement  indépendantes  les  unes  des 
autres  , nous  croyons  cependant  devoir 
les  décrire  provisoirement  comme  trois 
états  confédérés.  Tous  les  noms  écrits 
dans  le  tableau  en  petites  capitales  et  en 
caractères  espacés  sont  les  chefs-lieux 
des  départemens  et  des  provinces.  Les 
huit  premiers  départemens  correspondent 
à la  vice  royauté  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade; les  quatre  derniers,  savoir  : ceux 
de  Zulia,  Orenoeo , Venezuela  et  Matn- 
rin,  formaient  la  capitainerie  générale  de 
Caracas. 
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Celle  république  comme  nous  venons  de  blean  suivant  offre  ses  divisions  adminis- 
le  voir  comprend  cinq  dêpartemens  de  la  tratives. 
ci-devant  république  de  Colombie.  Le  ta- 


TABLEAU  DES  DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  DE  LA  NOUVELLE-GRENADE. 


DffARTEMENS  ET  PROVINCE*.  CHEFS-LIEUX  , VlLLES  ET  LlEUX  LES  PLUS  REMARQUABLES. 

Départi  ment  de  Ccndinamarca. 

Province  de  Bogota Bogota  (Santa-Fe  de  Bogota)  ; Zipaqtura;  Soacha;  Guatavita; 

* m Muzo;  U baie;  Guaduas;  Caqueza. 

rrovince  d Anhoquia Medellin;  Anhoquia  ; Santa-Rosa-de-Osos  ; Rio-Negro  ; 

. Mar  initia.  » 

Province  de  Neyba.  .....  Ne^ba  (Nevva);  Timana ; G i gante ; l.a  Purificacion. 
rrovince  de  Manquita  . . . Honda;  / bague  ; Mariquila;  La  Palma. 

Département  du  Cacca. 

Province  de  Popayan Popatan  ; Calit  Cartagoi  Buga ; Palmira . 

Province  de  Pasto P a s lo;  Bar bacon  s ? 

Province  de  Buenavenlura.  Iscuande-,  San-Buenavenlura. 

Province  de  C'hoco Quibdo;  lYovda. 


®*>*»T.  de  l’Isthme  (Istmo). 

Province  de  Panama Panama;  Crucet ; Los  Santos;  Chorrera:  Portobello  (Porto- 

Vello);  Çhagres;  ta  colonie  du  Cap- B tas:  l'archipel  des 
Perles  (ilas  de  las  Perlas)  avec  Plie  de  la  Colombie , autrefois 
. . nommée  del  hey  (du  Roi). 

Province  de  Veragua  . . . . Santiago  de  Veragua-,  La  Mesa;  Remedios;  Santiago  de 
A lange;  Plie  de  Quibo. 

Département  dc  Magdalena. 


Province  de  Carthagène  . . CarthacIink  (Cartagena) , Turbaco;  Soledadt  Tolu;  El-Carmen. 
Province  de  Mompox  . . . . Mompox;  üenda;  Simili. 

Province  de  Santa-Marla.  • Santa-Marta;  Cienega j Plalo. 

Province  de  Rio-Uacha  . . . Rio- Hacha. 

Département  de  Botaca. 

Province  de  Tunja Tcnja;  Chinquiquira;  Santa- Posa;  Suata;  Turmeque ; Cocuy; 

« . Sogamoso  (bogamozo);  Tenta;  Bojraca. 

rrovince  de  Pamplona  . . . Pamplona;  San  -José  de  Cucutas  Hosario  de  Cucuta ; Mala- 
- . ga;  Bucaramanga;  Giron;  Piedecuesla. 

rrovince  du  Socorro Soeorro*.  San- Gu;  Moniquira ; Pelez. 

rrovince  de  Casanare.  ...  Pore;  Tamara;  Morcotii  lame. 


Bogota  , capitale  de  la  république  et 
fncf-iieu  du  departement  de  Cundina- 
®arca , située  au  pied  <lc  deux  monta- 
pes  assez  élevées , qui  l'abritent  contre 
les  terribles  ouragans  de  l’est  ; elle  en  re- 
Ç°it  des  eaux  toujours  fraîches  et  pures, 
ft  domine  sur  la  plaine  de  manière  à pou- 
'oir  se  détendre  facilement  contre  l’en- 
nfnii  qui  se  présenterait  de  ce  côté.  Le 
climat  de  Bogota  est  un  des  plus  humides 
‘pie  l’on  connaisse  et  excessivement  plu— 
pnx  , sans  cependant  être  très  malsain. 
« fréquence  des  treuiblemens  de  terre , 
'lui  se  font  sentir  dans  cette  ville,  a bcan- 
wnp  influé  sur  la  construction  de  scs 
Minces  ; à l'exception  de  la  cathédrale, 
ils  n’offrent  rien  de  vraiment  remarqua- 
“‘e-  Toutes  les  maisous  sont  peu  élevées, 


quoique  les  murailles  en  soient  d’une 
prodigieuse  épaisseur  ; les  édifices  publics 
ont  des  soubassemen  ; énormes , et  le  filt 
des  colonnes  des  églises  est  hors  de  pro- 
portion avec  la  longueur , afin  de  résister 
plus  facilement  aux  secousses.  Les  mai- 
sons sont  bâties  en  briques  séchées  an 
soleil,  et  couvertes  en  tuiles , et  les  murs 
extérieurs  sont  blanchis.  Leur  intérieur 
offre  les  inconvéniens  des  maisons  de 
l'Europe  à l’époque  de  la  découverte  de 
l’Amérique.  Autour  de  la  cour  intérieure 
des  grandes  maisons  règne  assez  généra- 
lement, ou  une  galerie,  si  l’édifice  n’est 
composé  que  d’un  rez-de-chaussée , ou 
une  terrasse  couverte,  si  la  maison  a 
un  étage.  L’escalier  est  communément  en 
pierres  et  gothiquement  conslruil.  Les 

B8. 
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places  de  Bogota  sont  spacieuses,  et  toutes 
sont  ornées  de  fontaines.  Celle  de  la  ca- 
thédrale est  le  lieu  où  le  vendredi  se 
tient  le  marché,  qui  est  fréquenté  par  une 
foule  immense,  qui  y accourt  des  envi- 
rons. Les  trois  tues  principales  sont 
gaies,  assez  bien  alignées  mais  mal  pa- 
vées. Les  trottoirs  y sont  plus  commodes 
que  dans  les  autres  villes  espagnoles , 
et  l’on  y marche  à couvert  de  la  pluie, 
parce  que  le  toit  des  maisons  les  abrite 
presque  entièrement. 

Parmi  les  édilices  publics , nous  men- 
tionnerons la  cathédrale,  bâtie  en  1814; 
c’est  le  plus  beau  bâtiment  de  Bogota , 
malgré  les  défauts  qu’on  reproche  a sa  fa- 
çade ; les  couvens  de  San- Juan  de-Dius 
et  des  dominicains,  plus  remarquables 
par  la  solidité  de  leur  construction  que 
par  la  beauté  de  leur  architecture;  on 
prétend  que  les  quatre  sixièmes  des  inci- 
sons de  Bogota  leurappartiennenl;  le  vaste 
palais  du  gouvernement  est  lin  bel 
hôtel , bâti  en  1826  par  un  riche  particu- 
lier qui  l'a  vendu  à l’Etat  ; depuis  1828  il 
est  habité  par  le  président  et  richement 
meublé  : une  grande  partie  est  occupée 
par  les  bureaux  des  ministres  et  par  la 
chambre  des  députés.  Nous  nommerons 
aussi  le  palais  du  Sénat:  c’est  une  aile 
du  couvent  des  Dominicains , ou  l’on  a ar- 
rangé assez  proprement  et  sur  le  modèle 
de  la  salle  des  députés,  une  chambre  dont 
les  murs  sont  ornés  de  figures  emblémati- 
ques; enfin  la  monnaie  et  le  théâtre,  qui 
n’offrent  rien  de  remarquable.  Bogota  pos- 
sède plusieurs  établissemens  scientifiques 
et  littéraires  : nous  citerons  l’univer- 
sité, qui  est  la  plus  fréquentée  de  la  Co- 
lombie; l 'école  normale  dé  enseigne- 
ment mutuel ; le  musée  d'histoire 
naturelle  où  des  professeurs  enseignent 
la  botanique,  la  chimie  et  la  minéralogie; 
le  proto  - medicato  où  d’autres  ensei- 
gnent les  sciences  médicales  ; et  Vacadé- 
mie  des  avocats  où  l’on  enseigne  la 
jurisprudence  ; les  colliges  de  San-Bar- 
tolomé , du  Bosario , de  San-Thomas 
et  des  Ordenandos ; la  bibliothèque 
publique  ou  nationale  qui  est  la  mieux 
composée  de  la  république;  [observatoire 
et  le  jardin  botanique;  I académie 
nationale , qui  compte  parmi  ses  mem- 
bres les  citoyens  les  pins  distingués  de 
toute  la  Colombie.  En  182«,  un  y publiait 
six  journaux.  Bogota  est  la  capitale  de 
toute  la  république,  le  siège  du  congrès. 


des  deux  présidens,  de  la  cour  souve- 
raine de  justice  et  de  toutes  les  autori- 
tés supérieures  de  l’état.  Cette  ville  est 
aussi  ta  résideuce  d’un  archevêque.  Ou 
ne  connaît  pas  exactement  sa  popula- 
tion; il  paraît  cependant  qu'elle  s’eieve  à 
4o,ooo  âmes. 

Ses  environs  immédiats  offrent  de  jolies  pro- 
menades eutourées  de  sanies  et  de  rosiers,  sur 
lesquels  grimpent  des  capucines  ; mais  elles  suut 
peu  fréqueutées.  Plus  luin  et  dans  un  latomie 
Go  inities  se  trouvent  plusieurs  villes  et  lu.  alites 
remarquables  -,  anus  nous  bornerons  à décrire 
les  suivantes  : /irAonuA  , petite  ville  1res  vi- 
vante , remarquable  par  sa  rictiu  mine  de  sel 
gemme  qui  prudent  ml  gros  revenu  à ta  répu- 
blique. 1 LSACAseuA  , gros  bourg  remarquable 
par  le  voisinage  de  Pandi,  village  pi  es  duquel 
se  trouvent  les  ponts  naturels  d’tcononzo,  sur 
lesquels  on  passe  le  torrent  de  ta  Muinua  Paz. 
l.e  premier  forme  une  arctie  de  1 1 mètres  cl  demi 
de  iongueur  sur  U mètres  7 centimètres  de  lar- 
geur; son  épaisseur,  au  centre  , est  de  4 métrés 
2 centimètres;  la  bailleur  du  pont  supé-ricur  au- 
dessus  du  niveau  des  eaux  du  torrent  est  de  s7 
métrés  7 centimètres.  Le  second  pont,  qui  est  à 
dix  toises  au-dessous  du  premier , est  formé  par 
trois  énormes  masses  de  radiers  tombées  de  ma- 
nière b se  soutenir  mutuellement.  M.  de  ituui- 
boldt  remarque  que  la  masse  du  milieu  furme  la 
clef  de  ta  voûte , accideut  qui  aurait  pu  faire  naî- 
tre aux  iudigèucs  l'idée  de  la  maçonnerie  en  arc . 
inconnue  aux  peuples  du  Nouveau-Monde  comme 
aux  aucieux  babîtaus  de  l'Egypte.  Les  deux  ponts 
naturels  de  ta  Virginie  meulionués  ù la  page 
looz  ; le  pont  de  terre  ou  Itumicluica,  dans  la 
province  de  lus  Postas;  celui  de  ta  Madré  de 
Dios  appelé  Ihmtu,  pies  de  Tiitonileo  au  Mexi- 
que ; la  roche  percec  pies  de  Grandola  dam 
l'Alentejo , et  le  superbe  pont  naturel  prés  de 
l'ejii,  dans  le  Veronais,  cité  à la  page  313,  soûl 
les  phénomènes  géologiques  les  plus  remarqua- 
bles que  l’on  connaisse  dans  ce  genre.  Soaoiiv, 
gros  village  renommé  par  le  voisinage  de  la  cé- 
lébré cascade  de  Tequendama,  formé  par  le 
Kiodc  Bogota  dit  aussi  Rivière  de  Fuuza  . aitliirut 
du  Magdalena.  Celte  chute  superbe  réunit  tout  ce 
qui  peut  rendre  un  site  éminemment  pittoresque. 
Elle  n’est  poiut , comme  on  le  croitdaus  le  pais, 
et  comme  des  physiciens  l’ont  répété  eu  Europe  . 
la  cascade  ta  plus  haute  du  globe;  la  rivière 
ne  se  précipite  pas  , comme  le  dit  tiouguer . dans 
un  gouffre  de  5 à Goo  métrés  de  profondeur; 
mais  elle  est  sûrement  une  des  cascades  les  plus 
imposantes  du  monde,  parce  qu'elle  réunit  à une 
grande  élévation  une  grande  masse  d’eau.  En 
effet , dit  M.  de  llumbolût , le  ftio— Itugola  qui , un 
peu  au-dessus  du  salto , a une  largeur  de  44  mo- 
ires, ce  qui  est  la  moitié  de  celle  de  la  seine 
eulre  le  Louvre  et  l’Instilut . à l’aris  , en  conserve 
encore  12  à l'endroit  d’où  en  deux  bonds  elle  se 
précipite  d’une  hauteur  de  175  mètres.  Gi  «aviva. 
Tillage  remarquable  par  le  petit  larde  son  nom  ! 
que  nous  avons  décrit  à la  page  93it. 
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JHcio,  antre  village,  auquel  le  voisinage  de  sa 
rie \\c  mine  d* émeraudes  donne  une  grande  cé- 
lébrité et  une  liante  importance  ; car  c’est  de 
celle  mine  et  de  celle  de  So  mondoco  , située 
plus  à l'est,  liors  du  rayon  de  Bogota  et  dans  le 
département  de  Boyaca  , que , selon  M.  le  docteur 
Koulin,  proviennent  en  grande  partie  les  éme- 
raudes qui  se  trouvent  maintenant  en  Europe . 
et  même  celles  qui  existent  eu  Orient  -,  en  effet, 
dans  les  xvi*  et  ami* siècles,  on  en  tirait  pour 
l’Asie  des  quantités  considérables.  C'est  par 
uue  méprise  semblable  à d’autres  que  nous 
lions  signalées  ailleurs  , que  ces  pierres  sont 
connues  sous  le  nom  d 'émeraudes  du  Pérou. 
Four  donner  une  idée  de  la  quantité  d’éme- 
raudes que  l’on  retira  de  la  mine  de  Muzo , ce  sa- 
lant naturaliste  fait  observer  qu'en  1620  , c'est-à- 
dire  se  ans  après  sa  découverte , elle  avait  payé  en 
quint  300,000  piastres,  sans  compter  ce  qui  avait 
été  soustrait.  La  lraude  devint  par  la  suite  si  con- 
sidérable, que  le  gouvernement  lit  fermer  la 
naine  , qui  resta  dans  cet  état  jusqu’à  la  révolu- 
twa.  Depuis  quelques  années  une  commission 
qui  eu  a obtenu  la  concession,  en  a déjà  retiré 
des  produits  assez  considérables.  Tcnja  , petite 
tille,  capitale  du  département  de  Boyaca.  que 
nous  décrirons  plus  bas.  Ho.nda  , petite  ville, 
important?  par  son  commerce  et  par  sa  popu- 
lation qu’on  pûric  encore  au-dessus  de  5000  âmes, 
malgré  les  désastres  qu’elle  a éprouvés  pendant 
la  catastrophe  de  t&o7  , qui  l’a  presque  entière- 
ment ruinée  et  ceux  qu'elle  souffrit  pendant  la 
guerre.  Mariquita  , renommée  par  ses  minet 
d’or  et  d'argent  d’une  exploitation  très  dififeuâ 
cl  exploitées  il  y a quelques  années  par  une  com- 
pagnie d’actionnaires  anglais.  A l'est  de  la  Cordil- 
lère, mais  toujours  dans  le  rayon,  on  trouve 
Saji-Jca»  de  los  Llaros.  qui  n'aOrc  rien  de  re- 
marquable, si  ce  n’est  l’immense  plaine  herbacée 
qui  s’étend  à l’est  de  son  territoire. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remar- 
quables de  la  république;  nous  les  indi- 
quons en  suivant  l'ordre  adopté  dans  le 
tableau  des  divisions  administratives. 

Üaps  le  DEPARTEMENT  DE  CUNDtNA- 
MtRCA , outre  les  villes  el  les  autres  lieux  que 
nous  avons  décrits  dans  h-s  environs  de  la  ca- 
pitale, on  doit  encore  nommer  : (bague,  très 
petite  ville  importante  par  son  collège.  Me- 
DM.UH,  petite  ville , chef  - Heu  delà  province 
d’Antioquia  , importante  l^f  sa  population,  par 
ion  college  et  plus  encore  par  son  commerce. 
Astioqvia  , petite  ville  , siège  d’un  évêché  et  jus- 
qu’en 182&  chef-lieu  de  cette  province.  Sajvta- 
Roca  de  Osos,  remarquable  par  sa  situation  éle- 
ver et  par  ses  riches  lavages  cC or.  Rio  Nki.ro, 
•a  plus  importante  de  la  province  sous  tous  les 
rapports  après  Medellin.  Mais  avant  de  quitter  la 
province  d’ A ntioquia  nous  d<  vous  signaler  la  ma- 
niéré singulière  d’y  voyager.  Hérissée  et  environnée 
de  tous  cotés  de  montagnes  difficiles  à franchir,  les 
p'-rsonues  aisées  ont  l’habitude  de  se  faire  porter 
par  des  hommes  , qui  ont  une  chaise  liée  sur  le 
dut;  c’est  ce  que  les  habitons  disent  aller  U dos 


d'homme  (andar  en  carguero) , comme  on  dit 
aller  à cheval.  Aucune  idée  humiliante  n’est 
attachée  au  métier  de  carguero.  Les  hommes 
qui  s’y  livrent  11e  sont  pas  des  Indiens,  mais  des 
Métis,  quelquefois  même  des  Blancs,  l.es  car- 
gucros  portent  communément  6 à 7 arrobas  ou 
76  à 88  kilogrammes  ; il  y en  a de  très  robustes  qui 
portent  jusqu’à  0 arrobas.  Ouand  on  réfléchit, 
dit  M.  de  Hiimbohit,  sur  l’énorme  fatigue  à la- 
quelle ces  malheureux  sont  exposés  en  marchant 
huit  à neuf  heures  par  jour  dans  un  pays  mon- 
tueux  ; quand  on  sait  qu'ils  ont  quelquefois  le  dos 
meurtri  comme  des  bêles  de  somme,  et  que  de* 
voyageurs  ont  quelquefois  la  cruauté  de  les  aban- 
donner dans  la  forêt , lorsqu’ils  tombent  mala- 
des; quand  011  pense  qu’ils  ne  gagnent,  dans  un 
voyage  d'Ibague  à Caitago  , que  12  à 14  piastre* 
ou  Go  à 70  francs  dans  l’espace  de  quinze  jours  , 
quelquefois  même  de  vingt-cinq  ou  trente  jours, 
011  a de  la  peine  à concevoir  comment  ce  métier 
do  carguero . un  des  pins  pénibles  de  ceux  aux- 
quels l'homme  se  livre  , est  embrassé  volontaire- 
ment par  tous  les  jeune*  gens  robustes  qui  vivent 
aux  pieds  d.-s  montagnes.  Malgré  cela  leur  nom- 
bre est  si  grand  nu  Clioco , à Ibague  et  à Medellin, 
que  l’on  en  rencontre  quelquefois  des  files  de  cin- 
quante à soixante.  Les  mines  du  Mexique  offrent 
aussi  une  classe  d'hommes  qui  n’ont  d’autre  oc- 
cupation que  celle  d’en  porter  d’autres  sur  leur 
dos.  Dans  ces  climats,  continue  M.  de  Humboldt.la 
paresse  des  blancs  est  si  grande , que  l’on  voit  des 
directeurs  des  mines  avoir  à leur  solde  un  ou  deux 
Indiens  qu’on  appelle  leurs  chevaux  (cavallitos), 
pirce  qu’ils  se  font  seller  tous  les  matins,  clqu’ap- 
puyés  sur  une  peine  caaac,  et  jetant  le  corps 
eiiavaut.il  portent  leur  maître  d'une  parue  ri* 
la  mine  à l’autre.  Parmi  les  cavallilos  et  les 
c arguera  s t 011  distingue  et  l’on  recommande 
aux  voyageurs  ceux  qui  ont  le  pied  srtr  et  le  pas 
doux  cl  égal. -On  est  peiné  d’euiendre  parler  des 
qualités  de  l'honlme  dans  des  termes  qui  dési- 
gnent l’allure  des  chevaux  et  des  mulets. 

Dans  le  DEPARTEMENT  Dli  CAUCA  : Po- 
payan , située  sur  le  fleuve  de  ce  nom  , dans  une 
position  des  plus  belles  qu’on  puisse  imaginer; 
mais  au  pied  des  grands  volcans  de  Puracé  et 
de  Soiara.  Plusieurs  beaux  édifices  ornent  cette 
ville;  la  rue  de  Belem  est  sa  plus  belle  partie. 
Cependant  ses  places  n’ont  rien  de  remarquable  et 
la  plupart  des  maisons  qui  les  entourent  tombent 
en  ruine  , depuis  qu’on  s’est  battu  dans  la  ville. 
La  guerre  a porté  un  grand  dommage  à son  rom 
merce  et  à sou  industrie , et' a contribué  à dimi- 
nuer sa  population  , qu’on  n’estime  plus  qu’à 
7000  âmes.  Malgré  ses  pertes  Popayan  est  encore 
une  des  villes  principales  de  la  Colombie  par  son 
hôtel  des  monnaies , par  son  évêché , par  son 
université  du  second  rang  . par  son  collège  et 
parce  qu’elle  est  l’entrepôt  commercial  entre 
^uiloel  Bogota.  En  1826  on  y publiait  un  journal. 

Dans  les  environs  de  Popayan  on  trouve  le  petit 
village  de  Pu  racé,  célèbre  dans  le  pays  à cause 
des  belles  cascades  de  la  rivière  Pusambio  , dont 
Peau  est  acide,  ce  qui  l’a  fait  nommer  Kio-Vi 
nagre  , par  les  Espagnols.  Elle  forme  trois  cas- 
cades, dont  les  deux  supérieures  sonl  très  con- 


Digitized  by  Google 


1048 


AMERIQUE 


sidérables-,  la  hauteur  de  la  seconde  est  de  plus 
de  120  inetres.  Nous  nommerons  ensuite:  Cali, 
petite  ville,  importante  par  sa  population,  son 
collège  et  son  commerce;  Cartago,  par  son 
commerce;  Barbacoas,  par  ses  riches  mines 
d’or,  et  Pasto,  remarquable  par  la  grande  élé- 
vation du  plateau  sur  lequel  elle  est  située  ; c’est 
une  plaine  entourée  de  volcans  et  de  soufrières , 
qui  dégagent  continuellement  des  tourbillons  de 
fumée , et  à laquelle  on  n’arrive  qu’à  travers  des 
ravins  profonds  et  étroits  comme  les  galeries 
d'une  mine.  Les  malheureux  habitaus  de  ces  dé- 
serts ne  recueillent  de  leur  sol  aurifère  que  des 
patates.  Isciardf.  . misérable  et  très  petite  ville , 
située  au  pied  de  la  Cordillère  , importante  par  la 
belle  qualité  de  platine  qu’on  relire  des  riches 
mines  de  ce  métal  situées  dans  son  voisinage. 
San-Biemavkstliu  , misérable  hameau,  très  im- 
portant par  la  belle  baie  de  son  nom  , qui  est  fré- 
quentée par  plusieurs  vaisseaux  marchands. 
Qubdo  , chef-lieu  de  la  province  du  Clioco , une 
des  parties  les  moins  peuplées  de  la  Colombie  et 
une  des  contrées  les  plus  humides  que  l’on 
connaisse  , mais  aussi  une  de  celles  qui , eu 
égard  à son  étendue,  produit  le  plus  d’or  et  de 
platine.  Nous  avons  déjà  sigualé  à la  page  1040  la 
singulière  méprise  des  géographes  et  des  cartogra- 
phes relativement  au  chef-lieu  de  cette  province. 
Dans  le  DEPARTEMENT  DE  L'ISTHME  : Pa- 
nama , chef-lieu  du  département  de  l'Isthme , ville 
épiscopale,  bien  bâtie,  au  fond  d'une  vaste  baie 
et  sur  une  péninsule  formée  par  la  côte  méridio- 
nale de  l’islhmc  auquel  elle  donne  son  nom.  La 
cathédrale  et  le  collège  sont  ce  qu’elle  oürc  de 
plus  remarquable.  En  182G , ou  y publiait  deux 
jourtiuur,  Pensma  est  une  place  forte  du  second 
rang  ; elle  servait  autrefois  d'entrepôt  aux  tré- 
sors du  Pérou  destinés  pour  l'Espagne  ; elle  fait 
encore  un  commerce  important.  On  nous  assure 
que  sa  population,  qu’on  a étrangement  exagérée, 
u'arrive  pas  même  à 10,000  âmes.  Panama  n’a 
réellement  pas  de  port;  on  n'y  voit  ni  quai,  ni 
bassin,  ni  chantier;  la  rade  est  fort  mauvaise  à 
cause  des  vents  du  nord  qui  y sont  quelquefois 
très  violens.  Nous  rappellerons  au  lecteur  que 
l’on  a entièrement  abandonné  le  projet  de  couper 
l'isthme  par  le  canal  mentionné  à la  page  928; 
mais  on  nous  assure  que  l'on  s'occupe  du  projet 
d’un  chemin  en  fer , qui  mènerait  de  Porto- 
bello  à Panama  ou  à Chorrera  , en  profitant  ce- 
pendant de  la  rivière  de  Crurès  que  l’on  rendrait 
navigable  le  plus  haut  possible. 

Viennent  ensuite  Chorrera  et  Los  Sa.ktos  , 
petites  villes  de  4ooo  âmes  , population  très  forte 
pour  une  province  si  mal  peuplée , et  assez  im- 
portantes par  leur  commerce;  on  les  cherche  en 
vain  sur  des  cartes  récentes  signalées  comme  les 
meilleures , quoique  l’on  y trouve  indiqués  biou 
d’autres  lieux,  qui  n’ont  aucune  importance  et  qui 
comptent  à peine  quelques  centaines  d'habitans. 
Nata,  dont  la  population  dépasse  4000  âmes  ; 
Crcces,  petite  ville  d’environ  1200  habitans,  mais 
assez  commerçante  , étant  l’entrepôt  entre  Pana- 
ma et  Portobello-,  Ch  agrès,  dont  la  population 
u’arrive  pas  à 900  âmes,  mais  importante  par  le 
fleuve  qui  l’arrose , dont  le  lit  doit  être  amélioré 


pour  faciliter  la  navigation  ; Portobello,  très  pe- 
tite ville,  importante  par  la  beauté  de  son  port,  et 
mal  famée  pour  son  climat  délétère,  qui  lui  a 
valu  le  triste  surnom  de  sepultura  de  los  Euro- 
peanos  (tombeau  des  Européens).  Malgré  ce 
grand  inconvénient  ou  y a tenu  pendaut  long- 
temps une  ttfis  plus  riches  foires  du  monde. 
Le  gouvernement  colombien  a diminué  son  insa- 
lubrité, en  faisant  abattre  une  partie  des  bois  qui 
s’étendaient  jusqu’à  ses  portes.  Sa  population  que 
quelques  géographes  portent  jusqu'à  8000  âmes , 
n’était  il  y a quelques  années  que  de  1 122  habitans. 
Sastiago,  petite  ville  d’environ  5000  habitans. 
Mais  avaut  de  quitter  ce  département  nous  de- 
vons dire  un  mot  sur  la  pèche  des  perles,  dont 
on  exagère  tant  la  richesse  , et  sur  une  colonie 
qui  s’est  formée  dans  ces  dernières  années  et  sur 
laquelle  les  géographes  gardent  le  plus  profond 
silence  , malgré  son  importance  et  la  singularité 
de  son  origiue.  Celte  colonie  a élé  fondée  au- 
dessous  du  cap  Blas  sur  la  côte  de  Darien,  par 
sept  pécheurs,  dost  trois  Anglais,  deux  Amé- 
ricains et  deux  Colombiens  -,  elle  comptait  déjà , ii 
y a plusieurs  années,  120  personnes  de  tout  âge. 
Leur  occupation  principale  est  la  pèche  des  tor- 
tues et  la  vente  de  leur  chair  fraîche  ou  salée  . de 
l’huile  et  de  l’écaille  qu’ils  en  retirent.  Depuis  oîie  a 
vendu  annuellement  pour  la  valeur  de  7oo,ooo  fr. 
La  pèche  des  perles  a été  cédée  en  1823  , pen- 
daut 10  ans  par  te  congres  à une  compagnie  an- 
glaise, qui  arme  depots  lors  deux  bàtimens,  dont 
l'un  est  chargé  de  pécher  dans  les  parages  de  la 
mer  des  Antilles,  surtout  prés  du  Kio-Hacha; 
l'autre  dans  ceux  de  l’archipel  de  las  Perlas , que 
nous  avons  dit  appartenir  à ce  département.  On 
nous  a assuré,  il  y a quelques  années,  que  les 
produits  de  celte  pèche  étaient  si  peu  considéra- 
bles. que  les  actionnaires  avaient  l'intention  d'a- 
bandonner leur  entreprise. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DU  MAGDALENA  : 
Caktiiagème,  ville  épiscopale,  située  sur  une  Ile 
sablonneuse,  non  loin  du  Magdalena  et  clief-lieu 
du  département  de  ce  nom.  Carlhagène  a un  des 
plus  beaux  ports  de  l’ Amérique , et  est  la  sta- 
tion ordinaire  d'une  partie  de  la  marine  militaire 
de  toute  la  Colombie  et  la  première  place  forte 
de  cette  ci-devant  république;  mais  ses  fortifica- 
tions ont  besoin  d’ètre  réparées  en  plusieurs  en- 
droits. Quelques  églises,  quelques  couvens  et  sur- 
tout ses  immenses  citernes  sont  les  constructions 
les  plus  importantes  de  cette  ville,  qui  possédé  une 
université  du  second  ordre  , une  école  de  na- 
vigation et  un  collège.  Un  doit  cependant  avouer 
qu’en  général  Carlhagène  offre  un  aspect  lugu- 
bre , ce  qu'elle  doit  en  partie  à ses  longues  gale- 
ries . à des  colonnes  basses  et  lourdes , à des  rues 
étroites  et  sombres  et  à des  terrasses  trop  sail- 
lantes, qui  y dérobent  la  moitié  du  jour.  Malgré 
tout  ce  qu’elle  a souffert  pendant  la  guerre  de 
l’insurrection  . Carlhagène  compte  encore  envi- 
ron I8.000  habitans  en  y comprenant  ceux  du 
faubourg  G i ma  ni,  qui  communique  avec  la 
ville  par  un  pont  de  bois.  Elle  est  encore  le  cen- 
tre d'un  commerce  étendu  et  de  communications 
régulières  entretenues  par  des  paquebots  avec 
l'Europe , les  Etats-Unis  et  les  Aotitles. 
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Tcmaco,  village  indien,  où  te  retirent  pen- 
dant les  grande»  chaleurs  les  personnes  les 
plus  riches  de  Cartliagène  ; dans  la  foret  voi- 
sioe s'élèvent  18  à 20  petits  cènes,  dont  la  hau- 
teur n'est  que  de  7 à 8 métrés  ; les  indigeoes  les 
appellent  les  Folcancilos  (les  Petits-Volcans) , à 
cause  des  éruptions  d’air  qui  ont  lieu  à de  très 
petits  intervalles  accompagnées  d'un  bruit  sourd 
et  assez  fort.  .Souvent  ce  phénomène  est  accom- 
pagné d’une  éjection  boueuse  comme  dans  les 
toicaus  semblables  de  Macalouba  et  de  Taman, 
que  nous  avons  mentionnés  aux  pages  418  et4&s. 
El-Cahmem  , petite  ville , regardée  comme  le  lieu 
le  plus  salubre  de  la  province  de  Carlhagène. 
Tolc,  renommée  par  son  baume.  Mourox  , im- 
portante par  sa  population  , qu'on  porte  à 10,000 
arnes,  par  sou  collège  et  par  son  commerce. 
dcsNA,  ville  très  petite,  mais  remarquable  par 
le  congrès  qu’on  y a tenu  en  1828.  et  parce 
qu’on  a eu  le  projet  d'en  faire  la  capitale  de  toute 
la  Colombie.  Sasta-Marta  , ville  épiscopale  , im- 
portante par  ses  fortifications , son  port  et  son 
commerce;  on  lui  accorde  6000  habitans.  Ce 
nombre  doit  être  sûrement  bien  diminué  après  le 
tembir  désastre  qu'elle  éprouva  en  1834  par  le 
tmnblemeot  de  terre  qui  y fit  tant  de  ravages  et 
qui  fut  accompagné  de  l’éruption  d'un  volcan. 
Santa-Marta  a été  déclarée  port-franc.  R10-IU- 
cha,  remarquable  par  la  pèche  des  perles  qu’on 
lait  dans  ses  parages  et  dont  nous  venons  de  par- 
ler; elle  a un  port  et  compte  un  millier  d'habi- 
taos. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  BOYACA  : Tcîija, 
autrefois  riche,  populeuse  et  florissante,  et  au- 
jourd'hui en  grande  partie  ruinée  et  déserte, 
malgré  Y université  du  second  ordre  et  le  col- 
lége  qu’on  y a établis.  C'est  à Tunja  qu’avant 
l’arrivée  des  Espagnols  résidait  le  laque  ou  roi 
des  Muyscas,  nation  très  puissante , maîtresse 
alors  du  plateau  de  Bogota.  De  même  que  les 
Japonais,  les  Muyscas  étaient  gouvernés  simul- 
tanément par  deux  chefs  : l'un  d'eux,  espèce 
de  pontife,  résidait  à Iraca  , ou  il  était,  comme 
le  Dalaï-Lama  et  le  Dalri , l’objet  de  la  vénéra- 
tion d'un  grand  nombre  de  pèlerins  qui  allaient 
lui  ofTrir  des  présens  • l'autre,  qui  était  le  chef 
politique , ou  le  roi . avait  le  titre  de  zaque  et 
résidait  À Tunja  ; les  zippa  ou  princes  de  Bogota 
lui  payaient  un  tribut  annuel.  Les  Muyscas  ado- 
raient  le  soleil  et  avaient  fait  de  si  grands  progrès 
dans  la  civilisation,  qu’on  peut  les  regarder, 
après  les  Mexicains,  les  Zapotèques,  les  Péru- 
viens, les  Queches  et  les  Kacliiqueles , comme  la 
nation  indigène  la  plus  policée  du  Nouveau- 
Monde.  Les  Muyscas  paraissent  avoir  eu  des  hié- 
roglyphes dans  le  genre  de  ceux  des  Mexicains-, 
ils  possédaient  trois  calendriers  difTérens,  re- 
présentant leurs  trois  années  , rurale  de  12  à 13 
lunes , ecclésiastique  de  37  lunes  et  civile  de 
2o  lunes.  Ce  peuple  est  aussi  remarquable  pour 
Noir  eu  la  semaine  la  plus  petite  offerte  jus- 
qu'à présent  par  l'histoire  de  la  chronologie,  n’é- 
htot  composée  que  de  trois  jours.  Le  monument 
muysea  le  plus  curieux  que  l'on  possède  est  le 
calendrier  lunaire  sculpté  sur  une  grande 
pierre,  découverte  vers  la  fin  du  xvm*  siècle.  Il 


est  bon  de  rappeler  que  les  Muyscas,  ainsi  que 
les  Arcadiens,  avaient  une  antique  tradition 
d'un  temps  ou  la  luue  n’accompagnait  pas  encore 
la  terre.  Celle  idée,  qui  ne  renferme  aucun 
sens  symbolique,  semble  confirmer  la  pré- 
somption d’anciennes  communications  entre 
l’Europe  et  l’Amérique. 

Les  autres  lieux  le  plus  remarquables  sont  : 
Boyaca,  petite  village  , remarquable  par  la  ba- 
taille perdue  en  1819  par  les  Espagnols  , il  donne 
le  nom  au  département.  Cuinociquira,  petite 
ville,  qu’on  peut  regarder  comme  la  Notre- 
Dame  de  Loretle  de  la  Colombie , à cause  du 
grand  nombre  de  pèlerins  qui  accourent  de  tous 
les  côtés  poury  visiter  l'image  de  la  Sainte-Vierge 
conservée  dans  l’église  des  Dominicains  et  pour  lui 
faire  des  offrandes.  Santa-Rosa  , la  mieux  bâtie  et 
la  plus  peuplée  de  toute  la  province  de  Tunja. 
Sor.AMoso,  petite  ville  assez  florissante,  quoique 
très  déchue  en  comparaison  de  ce  qu’elle  était 
lorsque , sous  la  domination  des  Muyscas , uu 
grand  nombre  de  pèlerins  allaient  visiter  son 
temple  du  soleil  et  assistaient  tous  les  quinze 
ans  à la  célébration  du  sacrifice  humain , qui 
devait  marquer  l’ouverture  d’une  nouvelle  indic- 
tion ou  cycle  de  quinze  années.  La  victime  était 
appelée  guesa,  qui  veut  dire  errant , sans  mai- 
son. C’était  un  enfant  que  l’on  arrachait  â la  ihai- 
son  paternelle.  Il  devait  nécessairement  être  pris 
d’un  certain  village  situé  dans  les  plaines  appe- 
lées maintenant  les  Llanos  de  San -Juan.  Le 
guesa  était  élevé  avec  beaucoup  de  soin  dans  le 
temple  du  soleil  jusqu’à  l’àge  de  dix  ans  ; alors  on 
le  faisait  sortir  pour  le  promener  par  les  chemins 
que  bochica  avait  suivis,  à l’époque  où,  parcou- 
rant les  mêmes  lieux  pour  instruire  le  peuple , il 
les  avait  rendus  célébrés  par  ses  mirac  les.  A l’age 
de  quinze  ans  , lorsque  la  victime  avait  atteint  le 
nombre  de  sunas  égal  à celui  que  renferme  l’in- 
diction  dn  cycle  muysca  , elle  était  menée  en  pro- 
cession par  le  suna,  qui  donnait  son  nom  au 
mois  lunaire.  On  la  conduisait  vers  la  colonne, 
qui  parait  avoir  servi  pour  mesurer  les  ombres 
solsticiales  ou  équinoxiales  et  les  passages  du 
soleil  par  le  zénith.  Les  prêtres,  xeques , sui- 
vaient la  victime-,  ils  étaient  masqués  comme  les 
anciens  prêtres  de  l’Egypte.  Les  uns  représen- 
taient Bochica,  qui  est  l’Osiris  ou  le  Mithra  de 
Bogota , auquel,  dit  M.  de  Humboldt,  on  attri- 
buait trois  têtes,  parce  que,  semblable  au  277- 
niourti  des  Hindous  , il  renfermait  trois  per- 
sonnes qui  ne  formaient  qu’une  seule  divinité  ; 
d’autres  portaient  les  emblèmes  de  Chia , la  fem- 
me de  Bochica,  Isis,ou  la  lune;  d'autres  étaient 
couverts  de  masques  semblables  à des  grenouilles, 
pour  faire  allusion  au  premier  signe  de  l'année-, 
d’autres  enfin  représentaient  le  monstre  Foma- 
gata , symbole  du  mal , figuré  avec  un  œil.  qua- 
tre oreilles  et  une  longue  queue.  Lorsque  la  pro- 
cession , qui  rappelle  les  processions  astrologi- 
ques des  Chinois  et  celle  de  la  fête  d'Isis  des  an- 
ciens Egyptiens,  était  arrivée  à l’extrémité  du 
suna,  on  liait  la  victime  À la  colonne  qui  s’élevait 
dans  une  place  circulaire,  et  une  nuée  de  flèche 
la  couvrait.  On  lui  arrachait  immédiatement  le 
coeur  pour  en  faire  offrande  au  Roi  Soleil , a 
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Bochica.  Le  sang  du  guesa  était  recueilli  dans 
des  vases  sacrés.  Celle  cérémonie  barbare , dit 
M.de  Huniboidt,  présente  des  rapports  frappans 
avec  celle  que  les  Mexicains  célébraient  à la  lin 
de  leur  grand  cycle  de  52  ans. 

Nous  nommerons  encore  dans  ce  département  t 
Pampi.oma  , petite  ville  très  déchue,  malgré  son 
collège  et  la  richesse  des  mines  d'or  et  de  cui- 
vre île  ses  environs.  San-Jose  de  Cgcuta  , im- 
portante par  sa  population.  Kosakio  de  Cüccta  , 
remarquable  parles  séances  du  congrès,  qui  en 
1821  douua  la  première  constitution  à la  Colom- 


bie. Soconno . assez  grande  ville  mal  bâtie , mai» 
une  des  plus  importantes  de  la  république  par 
l'industrie  et  l’activité  commerciale  de  ses  babi* 
tans,  dont  on  porte  le  nombre  à 12.000.  Sax-Gil. 
avec  un  college  et  environ  6«oo  habitans , qui 
se  distinguent  par  leur  industrie.  Mosiqcira,  re- 
marquable par  ses  riches  mines  de  cuivre  ex- 
ploitées aujourd’hui  par  une  compagnie  d’ac- 
tionnaires anglais.  Velez  , par  ses  lavages 
d'or  et  par  son  commerce.  Pour. . petite  ville 
ruinée  par  la  guerre  ; elle  a une  maison  d'édu- 
cation. 


Celte  république  a enfin  terminé  la 
grande  affaire  des  limites,  avec  celle 
de  la  Nouvelle-Grenade  , et  parait  même 
commencer  à jouir  des  bienfaits  de  la 
paix  intérieure,  qui  depuis  la  dissolu- 
tion de  la  Colombie , y a été  continuel- 
lement troublée.  D’après  la  nouvelle  or- 
ganisation, son  territoire  est  divisé  en 
8 provinces,  que  V AUgemeine-Zeitung, 
journal  auquel  nous  les  empruntons , 
nomme  de  la  sorte  : Quito,  Vnimbora- 
zo,  Itnbabura,  Guagaguil,  Manabi, 
Puenea,  Luxa  , et  Y Archipel  de  Gal- 
lapagos.  N’ayant  aucun  moyen  d’en  con- 
naître les  subdivisions  , nous  offrons 
dans  le  tableau  ci  - dessous  les  trois 
départemens  de  la  ci-devant  république 
de  Colombie,  qui  correspondent  à la 


république  de  l’Equateur.  Comme  le  jour- 
nal sus-mentionné  omet  entièrement  la 
province  de  Jaeu,  qui  faisait  partie  du 
département  de  t’Assuay  , nous  croyons 
que  cette  vaste  fraction  du  territoire  co- 
lombien est  restée  S la  république  du 
Pérou,  qui  l’avait  déjà  occupée  et  sur  la- 
quelle son  gouvernement  avait  depuis 
long-temps  fait  entendre  de  fortes  récla- 
mations. Le  tableau  suivant  offre  les 
divisions  administratives  existantes  à i'é- 
poque  de  la  séparation  de  la  Colombie. 
Elles  sont  identiques  avec  les  nouvelles 
provinces.  Nous  y avons  ajouté  l’archipel 
de  Gallapagos  , qui  n’est  que  de  nom 
souinisà  celte  république;  età  la  page  9.14, 
nous  avons  vu  qu’il  est  occupé  par  des 
colons  Anglo-Américains. 


TABLEAU  DES  DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  DE  LA  RÉPUBLIQUE  DE  L'ÉQUATEUR. 
Défaut.  dk  l'Eqgatcoti  (Ecuador). 

Province  de  Pichincha  . . . Quito  -,  Antltanai  J.ntacunga  ( Tacunga);  Esmcraldnt ; M-i cha- 
cUi;  Gunllnbnmba. 

Province  de  Chimborazo  . . K i o b a m h , Guarandas  .Haute  Ambato. 

Province  d'inibnbura  . . . . 1 barra;  Ulavalo;  Cajambe. 

Drr.raTFMF.ST  df.  Gtayaqcil. 

Province  de  Guaynquil . . . C.i  ataocil;  Daule , flnba;  ITIe  de  Pana. 

Province  de  Manabi Pue  rtu-Viejo  , Monte-C/iriiü  , Jipijapn. 

DtFARTP.MtST  nu  L’AsSUAY. 

Province  de  Cuencn Cgesca;  Caflar ; Giron. 

Province  de  Loxa Lu  sa;  Z arunui. 


Qcito  , grande  ville , capitale  de  la  ré- 
publique et  chef-lieu  du  département 
île  l’Equateur , située  à 1480  toises  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans  un  ra- 
vin. avant  à l’ouest  le  volcan  Pichincha, 
il  l'est  un  rang  de  collines  appelé  Panc- 
eilln,  et  an  nord  et  au  sud  une  plaine. 
Tontes  les  rues,  excepté  les  quatre  qui 
aboutissent  à la  grande  place  ( plaza 
mayoi } sont  tortueuses  et  construites  sans 


ordre  ; la  plupart  sont  percées  par  des 
crevasses,  dont  les  maisons  occupent  les 
parois  irrégulières.  Il  u’y  a que  les  rues 
principales  qui  soient  pavées.  Les  mai- 
sons appartenant  aux  principaux  habi- 
tans ont  en  général  lin  premier  étage: 
mais  celles  des  classes  inférieures  n’ont 
ordinairement  qu’un  rez-de-chaussée  ; 
elles  sont  pour  la  plupart  construites  en 
aduliez  ou  briques  cuites  au  soleil,  ou 
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bien  en  pierres  et  rouvertes  de  tuiles. 
Les  principanx  édiflces  de  Quito  sont  : 
le  pillai*  du  ci-devant  président , bâ- 
timent d’un  aspect  sombre  dont  la  fa- 
çade est  en  pierre  ; le  palais  de  l’évéquc, 
et  la  cathédrale  , qui  est  loin  d’étre  la 
pins  belle  des  églises  de  Quito;  ces  trois 
bâtimens  se  trouvent  sur  la  grande  place, 
au  centre  de  laquelle  s’élève  une  belle 
fontaine  en  cuivre.  Parmi  les  églises,  celle 
du  ci-devant  collège  des  jésuites  est  re- 
gardée comme  la  plus  belle  ; sa  façade 
est  en  pierre  et  du  travail  le  plus  exquis; 
les  piliers,  d’ordre  corinthien  , mit  30 
pieds  de  haut,  et  chacun  est  taillé  d’un 
seul  bloc  de  pierre  blanche  ; plusieurs 
sculptures  d’un  grand  mérite  ornent  cet 
édifice,  dont  l’intérieur  a été  construit  sur 
le  modèle  de  l’église  de  Jésus  à Home  ; 
sur  un  des  murs,  on  voit  l’inscription  en 
marbre  laissé  par  les  académiciens  fran- 
çais envoyés  au  Pérou  en  1738  par  l’A- 
cadémie des  sciences  de  Paris  pour  me- 
surer un  dcjiré  du  méridien.  Viennent 
ensuite  V église  du  Sagrario  et  celle  du 
monastère  du  Sle-Claire;  cette  der- 
nière est  surtout  remarquable  par  son 
beau  dénie  ellyptique.  On  doit  aussi  nom- 
mer le  couvent  de  Sait-  Francisco  pour 
son  immense  étendue  et  sa  belle  église  ; 
le  couvent  de  San-Dicgo,  remarquable 
par  sa  situation  délicieuse,  qui  rend  celte 
retraite  une  des  plus  romantiques;  enfin 
le  grand  hôpital,  â cause  de  son  archi- 
tectureet  de  ses  vastes  dimensions.  Quito 
a toujours  été  un  lieu  célèbre  dans  l’Amé- 
rique-Méridionale -Espagnole  , par  le 
grand  nombre  d’étudiaus  qui  s’y  rendaient 
ei  s’y  rendent  encore  pour  étudier  ü son 
université.  Après  cet  établissement  vien- 
nent Vécole  normale  d’enseignement 
mutuel,  le  collège , le  séminaire , la 
bibliothèque  publique  du  ci-devant 
collège  des  jésuites,  regardée  comme  la1 
plus  riche  de  toute  la  Colombie.  En  1828, 
»n  publiait  trois  journaux  dans  cette 
'ille.  .Sous  le  régime  espagnol,  Quito  était 
la  résidence  d’un  commandant  général  ; 
actuellement  elle  est  le  siège  d'une  cour 
supérieure  de  justice,  d’un  évéché  et  d’au- 
tres autorités  du  département.  Les  prin- 
cipaux produits  de  ses  manufactures  con- 
fiaient eu  étoffes  de  coton  et  de  lame, 
fu  beiges,  flanelles, ponchos,  bas,  den- 
telle, fil,  ruban  de  lil  cl  autres  articles  de 
moindre  importance.  Ou  ne  connaît  pas 
exactement  sa  population;  mais  tout  porte 


à croire  qu’elle  s’élève  à .70,000  âmes , ce 
ce  qui  rendrait  celle  ville  la  plus  peuplée 
de  toute  la  république. 

1. Lorsqu’on  a vécu,  ditM.dc  llumboldt,  pen- 
dant quelques  mois  sur  ce  plateau  élevé,  où  U 
baromètre  se  soutient  à om-,  SI,  ou  à 30  pouces 
de  hauteur,  on  éprouve  irrésistiblement  une  illu- 
sion extraordinaire;  on  oublie  peu  à-peu  que  tout 
ce  qui  environne  l'observateur,  ces  villages  an- 
nonçant l'industrie  d'un  peuple  montagnard,  ces 
pâturages  couverts  à-la-l'oi*  de  troupeaux  de  la- 
mas et  de  brebis  d'Europe , ces  vergers  bordés  de 
haies  vives  de  durants  et  de  barnadesia , ces 
champs  labourés  avec  soin  et  promettant  de  ri- 
ches moissons  de  céréales , se  trouve  suspeudii 
dans  les  hautes  régions  de  l'atmosphère;  on  se 
rappelle  à peine  que  le  sol  que  l'on  liahite  est  plus 
élevé  au-dessus  des  cotes  voisines  de  l’ücéan-Pa- 
titlque , que  ne  l’est  le  sommet  du  Canigou  au- 
dessus  de  la  Méditerranée.  » t'espace  nous  man- 
que pour  signaler  au  lecteur  tous  les  lieux  et  les 
objets  remarquables  qui,  dans  un  rayon  de  Co 
milles,  seraient  dignes  de  fixer  son  attention;  nous 
nous  bornerons  aux  suivons  qui  uous  paraissent 
mériter  ta  préférence. 

Nous  rommencerons  d'abord  par  mentionner 
quelques-uns  des  majestueux  colosses  qui  cou- 
ronnent la  haute  vallée  de  Quito,  en  nommant  Ic 
volcax  nu  Picuixcn* , dans  les  environs  immé- 
diats de  Quito,  remarquable  par  son  activité  et 
par  la  fameuse  croix  élevée  sur  une  de  ses  cimes , 
qui  a servi  dr  signal  aux  académiciens  français 
lois  de  la  mesure  de  la  méridienne;  le  Catavuik 
(Cayambé-Crcuoii  Altar),  dont  lé  sommet  majes- 
tueux est  traversé  par  l'équateur;  on  peut, 
dit  M.  de  llumboldt.  considérer  celte  montagne  . 
qui  est  une  des  plus  belles  qu'on  puisse  voir  et 
une  des  plus  hautes  du  monde , comme  un  de  ces 
monument  éternels , par  lesquels  la  nature  a mai 
qué  les  grandes  divisions  du  globe  terrestre  ; VAn- 
tisaîia  , qu’à  la  page  9 la  nous  avons  vu  être  le 
plus  haut  de  tous  les  volcans  du  globe  ; sur  srs 
lianes  même,  à la  hauteur  de  Ilot  métrés,  est 
située  la  métairie  d’A n lisnna;  on  la  re- 
gardait il  y a quelques  années,  avant  que  l’on 
connût  la  hauteur  du  plateau  de  Titiraca  , com- 
me le  lieu  habité  le  plus  haul  deloul  te  Hou 
veau-Mondc ; le  Cotopaxi,  qui  est  le  plus  re- 
doute de  tous  les  volcans  du  ci-devant  royaume 
de  Quito.  En  1738  ses  ftammes  s’élevèrent  au-des- 
sus du  bord  du  cratère  à la  hauteur  de  900  mètres: 
en  1718  ses  mugissemens  furent  entendus  jusqu'à 
Honda  à une  distance  de  300  lieues  communes. 
I, a quantité  de  cendres  qu'il  vomit  en  1768  fut  si 
grande  . que  dans  les  villes  de  Hamhato  eide  Ta- 
cunga  , la  nuit  se  prolongea  jusqu'à  trois  heures 
du  soir,  et  que  les  habitaus  lurent  obligés  d'aller 
avec  des  lanternes  dans  les  rues.  Sa  hauteur  est 
douille  de  celle  du  Canigou  ; elle  surpasse  par 
conséquent  de  saa  métrés  celle  qu'aurait  le  Vé- 
suve s'il  était  placé  sur  le  sommet  du  pic  de  Té- 
nérilTe.  Sa  forme  est  la  plus  Imite  et  fa  plus  régu- 
lière de  toutes  celles  que  présentent  les  cimes  co- 
lossales des  Hautes- Andes.  C'est , dit  M.  de  Hum 
boldt,  un  coue  parfait  qui,  revêtu  d'une énoru.- 
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couche  de  neige  , brille  d’un  éclat  éblouissant  au 
coucher  du  soleil  et  se  détache  d’une  manière 
pittoresque  de  la  voûte  azurée  du  ciel.  La  fonte 
subite  de  cette  immense  calotte  de  neige,  dans 
la  terrible  éruption  de  I8u3  . causa  des  dégâts  af- 
freux dans  le  pays  qui  l’environne.  Knfln  ITli- 
mssà  . une  des  cimes  les  plus  majestueuses  et  les 
plus  pittoresques,  dont  les  pointes  mesurées  tri- 
gonométriquement par  Bouguer,  tant  au-dessus 
du  plateau  de  la  ville  de  Quito  qu’au  dessus  des 
eûtes  de  l’Océan,  servirent  à détermincrla  valeur 
approximative  du  coefficient  barométrique , 
doit  être  par  conséquent  placé  parles  physiciens 
à côté  du  Puy-de-Dôme, où  Perrier,  guidé  par  les 
conseils  de  Pascal,  tenta  le  premier  de  mesurer  la 
hauteur  des  montagnes  à l'aide  du  baromètre. 

Parmi  les  villes  les  plus  considérables  qu'on 
trouve  dans  le  rayon  de  Quito , nous  nommerons 
au  nord  de  l’équateur  : Ibaimiv,  qui  n’offre  rien 
de  remarquable,  mais  dont  on  porte  la  popula- 
tion & environ  io,ooo  Ames-,  utavalo,  parce 
qu’on  vante  la  beauté  de  ses  babitans , qu’on  es- 
time de  15  à l6,ooo.  Au  sud  de  l'équateur  : Lata- 
coiicA,  assez  grande  ville,  qu'on  uous  assure 
avoir  une  population  de  I7,oooàmes,  malgré  les 
grandes  pertes  qu’elle  a éprouvées  par  les  terri- 
bles éruptions  du  Cotopaxi , qui  plusieurs  fois 
l’ont  presque  entièrement  détruite.  C’est  dans  le 
voisinage  de  cette  ville  que  se  trouvent  deux  mo- 
numens  remarquables  : la  maison  de  Pinça  à 
Câlin,  et  le  Panecillo  ou  Pain-de-sucre  daus 
ses  environs.  Ce  dernier  est  une  butte  conique 
d’environ  80  mètres  d'élévation  , couverte  de  pe- 
tites broussailles;  les  naturels  la  regardent  comme 
un  lumulus  élevé  pour  servir  de  sépulture  à un 
personnage  distingué  ; Ulloa  le  croit  un  monu- 
ment militaire ; il  parait  probable  que  cette  col- 
line doit,  sinon  en  tout,  du  moins  en  partie, 
son  existence  à la  main  des  hommes.  La  maison 
de  Pinça,  située  un  peu  au  sud-ouest  du  Pane- 
cillo, est  un  édifice  de  forme  carrée,  dont  cha- 
que côté  a 30  métrés  de  longueur.  On  distingue 
encore  quatre  grandes  portes  extérieures  et  huit 
chambres  dont  trois  se  sont  conservées.  Les  murs 
ont  à -peu-près  5 mètres  de  hauteur  sur  1 mètre 
d'épaisseur.  Les  portes  semblables  à celles  des 
temples  égyptiens -,  les  niches,  au  nombre  de  18 
dans  chaque  division,  distribuées  avec  la  plus 
grande  symétrie;  les  cylindres  servant  à suspen- 
dre les  armes  ; la  coupe  des  pierres , dont  la  face 
extérieure  est  convexe  et  coupée  en  biseau  , tout 
rappelle  l’édifice  du  Cafiar.  M.  de  llumboldt  ap- 
pelle l'attention  sur  l’étonnante  conformité  de 
construction  qu'offrent  tous  les  monumens  pé- 
ruviens répandus  sur  une  ligne  de  plus  de  450 
lieues  , depuis  looo  jusqu’à  4üoo  mètres  d’éléva- 
tion au-dessus  du  uivcau  de  l'Océan  -,  on  dirait 
qu’un  seul  et  même  architecte  les  a tous  construits. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  L’EQUATEUR, 
outre  Quito  et  les  autres  lieux  qui  viennent  d’é- 
tre  mentionnés,  nous  nommerons:  Riobamba, 
importante  par  sa  population , qu’on  porte  à 
ao.ooo  âmes.  Ambato  , petite  ville , remarquable 
par  sa  beauté  , par  la  bonté  de  ses  productions  et 
celle  de  son  climat,  par  sa  population  et  par  le 
toisinagft  du  célèbre  Ckimborazo,  regardé 


jusqu’à  ces  dernières  années  comme  la  plus 
haute  montagne  du  Nouveau-Monde , mais  qui  a 
cédé  son  rang  aux  deux  pics  le  Ncvado  de  Sorata 
et  celui  d’Ulimani , dont  nous  avons  indiqué  la 
hauteur  à la  page  936  ; malgré  cela  le  Chimbo- 
razo  s’élève  sur  toutes  les  montagnes  de  la  Co- 
lombie , comme  ce  dôme  majestueux , ouvrage  du 
génie  de  Michel-Ange , sur  1rs  monumens  anti- 
ques qui  environnent  le  Capitole.  Esmuiuldas,  mi- 
sérable endroit,  renommé  par  son  excellent  ca- 
cao , réputé  le  meilleur  que  l’on  connaisse.  Gcal- 
LAnAXRA , remarquable  par  son  chemiu  nommé 
Ladera  de  Guallabamba , qui  durant  un  mille 
anglais  est  taillé  dans  la  montagne. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  GUAYAQUIL 
Guayaquil,  chef-lieu  du  département,  une  de» 
villes  les  plus  importantes  de  la  Colombie  par  sj 
position , par  son  port , par  son  commerce  et  par 
sa  population  qu'ou  porte  à environ  32,000  àmrs 
Si  Guayaquil  n’offre  aucun  édifice  qui  puisse  atti- 
rer pariiculièrement  les  regards  d'un  voyageur, 
il  possède  un  chantier,  qui  fournit  de  l'occupa- 
tion à un  grand  nombre  d'ouvriers;  on  le  re- 
garde comme  le  premier  établissement  de  ce 
genre  existant  sur  la  côte  occidentale  de 
P Amérique;  on  a eu  lieu  d’admirer  quelques-uns 
des  vaisseaux  qui  en  sont  sortis.  Cette  ville  pos- 
sède aussi  un  college , une  école  de  naviga- 
tion et  est  le  principal  arsenal  maritime  de 
la  Colombie.  Son  port  est  aussi  la  sUtioo  ordi- 
naire de  la  marine  militaire  de  la  république  sur  le 
Grand-Océan.  A l’enlrée  du  Guayaquil  on  voit  uu 
rocher  auquel  sa  forme  extraordinaire  a fait  don- 
ner le  nom  ô'amortajado  (le  cadavre  revêtu  du 
drap  mortuaire),  parce  qu’il  ressemble  à un  corps 
humain  sous  l’habit  de  franciscain  ; M.  Steven- 
son dit  qu’à  la  distance  de  3 à 5 milles,  ou  en  dis- 
tingue très  bien,  la  tête,  le  corps , les  bras  croisés 
sur  la  poitrine,  etc.  Ce  même  voyageur  fait  aussi 
mention  d'une  coutume  vraiment  singulière  qu’il 
a observée  dans  cette  ville  : des  hommes  montent 
au  haut  des  clochers,  pourvus  de  tambours  eide 
trompettes,  avec  lesquels  ils  accompagnent  le  son 
des  cloches , comme  font  les  Chinois  avec  leurs 
instruinens , ce  qui  produit  une  musique  étrange 
sans  être  désagréable.  Nous  nommerons  encore 
la  petite  ville  de  Jipijapa,  à cause  de  sa  fabrique 
derhapeaux  de  paille, dout  ou  exporte  une  grand* 
quantité. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  L’ASSUAY  : Ccr.s- 
ca,  ville  épiscopale,  assez  bien  bâtie,  située  à 
1279  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le 
ci-devant  couvent  des  Jésuites  et  le  palais 
épiscopal  passent  pour  être  ses  principaux  édi- 
fices. On  porte  à environ  20,000  âmes  sa  popula- 
tion , dont  une  partie  considérable  est  occupée 
dans  les  manufactures  de  coton  , de  chapeaux  et 
dans  la  fabrication  de  confitures  estimées  et  d'un 
fromage  qui  ressemble  beaucoup  au  parmesan 
Cuenca  possède  un  collège  et  un  séminaire. 

A environ  30  milles  de  Cuenca  s’élève  le  fameux 
Paramo  d*  A ssuay , dont  les  terribles  tour 
mentes  font  périr  tous  les  ans  des  voyageurs  ; il 
donne  le  nom  au  département.  Dans  scs  environs 
on  trouve  plusieurs  ruines  de  monumens  péru 
viens  ; elles  sont  encore  assez  importantes  pour 
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que  nous  leur  consacrions  quelques  lignes.  >ous 
nommerons  d'abord  : les  magnifique?  restes  de  la 
graode  chaussée  construite  par  les  Incas  , ils 
se  trouvent  à une  hauteur  qui  surpasse  de  beau- 
coup celle  de  la  cime  du  pic  de  TénérilTe.  Vient 
ensuite  VJngapilca  (la  forteresse  du  Caûar). 
Cette  forteresse,  dit  >1.  de  Humboldt,  si  l'un  peut 
nommer  ainsi  une  colline  terminée  par  une  plate- 
forme , est  bien  moins  remarquable  par  sa  gran- 
deur que  par  sa  parfaite  conservation.  Un  mur  de 
grosses  pierres  de  taille  s’élève  à la  hauteur  de  & à 
6 métrés  et  forme  un  ovale  très  régulier  , dont  le 
grand  axe  a près  de  38  mètres  de  longueur.  Au 
centre  de  l'enceinte  s’élève  une  maison  qui  ne  ren- 
ferme que  deux  pièces  et  qui  primitivement  n’a- 
vait pas  de  fenêtres,  ainsi  que  tous  les  autres  mo- 
numens  péruviens  et  les  maisons  découvertes  à 
Pompeia  et  à Uerculaiium  ; son  toit  incliné  la  fait 
ressembler  aux  maisons  européennes.  M,  de  Huni- 
boldt  fait  observer  que  les  Unis  inclinés  sont 
connus  des  indigènes  de  la  cote  Nord Ouest  de 
l’Amérique  , et  ils  l’étaient  même  dans  l’Kurope- 
Méridionale  des  les  temps  les  plus  reculés.  Ce  mo- 
nument militaire  servait  de  logement  aux  Incas, 
lorsque  ces  princes  passaient  de  temps  en  temps 
du  Pérou  au  royaume  de  Quito.  Les  fondations 
d'un  grand  nombre  d’édifices  que  l'on  trouve 
autour  de  l’enceinte  , annoncent  qu’il  y avait  ja- 
dis au  Caftar  assez  de  place  pour  loger  le  pe- 
tit corps  d’armée,  par  lequel  les  monarques  péru- 
viens se  faisaient  suivre  dans  leurs  voyages,  m les 
ruines  du  Caûar,  ajoute  M.  de  Humboldt.  u'oiïrent 
point  les  pierres  énormes  des  édifices  deUuzco  et 
des  pays  voisins,  elles  sont  en  revanche  remarqua- 
bles par  rcxlrème  beauté  de  leur  coupe-,  la  plupart 
vont  jointes  sans  aucune  espece  de  ciment.  Cepen- 
dant on  reconnaît  ce  dernier  dans  quelques-uns 
des  bàtimeiis  qui  entoureul  la  citadelle  et  dans  les 
trois  maisons  de  l’inca , au  Pullal.  « Les  Péru- 
viens, continue  ce  savant,  ont  montré  une  habi- 
leté étonnante  ù tailler  les  pierres  les  plus  dures. 
Au  Caùar,  on  trouve  des  canaux  courbes  creusés 
dans  le  porphyre  pour  suppléer  aux  gonds  des 
portes.  La  Condamine  et  Bouguer  ont  vu.  dans  des 
édiUces  construits  du  temps  des  lucas,  des  orue- 
nieus de  porphyre  représentant  des  mulles  d’ani- 
maux, dont  les  nariiics  percées  portaient  des  an- 
neaux mobiles  de  la  meme  pierre.  L'architecture 
péruvienne  ne  s’élevait  pas  au-delà  des  besoins 
d'un  peuple  moutagnard  ; elle  ne  connaissait  ni 
pilastres , ni  colonnes,  ni  arcs  en  plein  cintre  : 
née  dans  un  pays  hérissé  de  rochers,  sur  des 
plateaux  presque  dénués  d’arbres  , elle  n’imitait 
pas,  comme  l’architecture  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains, l'assemblage  d'une  charpente  eu  bois; 
simplicité,  symétrie  et  solidité,  voilà  les  trois 
caractères  par  lesquels  se  distinguent  avantageu- 
sement tous  les  édillces  péruviens  ».  Enfin.  P l’n- 
ga-C  hungana,  dit  aussi  I tj  eu  de  l'  I ne  a ; 
c'est  un  siégé  entoure  d’une  enceinte , le  tout 
creusé  dans  le  roc.  Vu  de  loin , il  ressemble  à un 
canapé,  dont  le  dos  est  orné  d’une  sorte  d'ara- 
besque en  forme  de  chaîne.  En  entrant  dans  IVn- 


ceinte  ovale,  on  voit  qu'il  n’y  a de  siège  que  pour 
une  seule  personne,  mais  que  cette  personne  est 
placée  d’une  manière  très  commode  et  qu'elle 
jouit  de  la  vue  la  plus  délicieuse  sur  le  fond  de  la 
vallée  de  Gulan.  Une  petite  rivière  serpente  daus 
celte  vallée  et  forme  plusieurs  cascades  dont  oii 
aperçoit  l'écume  à travers  des  touffes  de  gunrra  et 
de  mélaslomes.  u Ce  siégé  rustique,  dit  >1.  de 
Humboldt,  ornerait  les  jardins  d’Ermenonville  et 
de  Richmond , et  le  prince  qui  avait  choisi  ce  site 
n'était  pas  insensible  aux  beautés  de  la  nature  -,  il 
appartenait  à un  peuple  que  nous  n'avous  pas  le 
droit  de  nommer  barbare.  » 

Loxa,  petite  ville,  avec  un  collège:  c'est  dans 
son  voisinage  qu’on  voit  ces  vastes*  forêts  où  l'on 
coupe  l'arbre  qui  fournil  le  fameux  spécifique 
contre  les  lièvres  intermittentes , employé  avec 
tant  de  succès  contre  laut  d'autres  maladies  et 
connu  sous  le  nom  de  cascarilla  de  Loxa  ou 
quinquina.  Des  forêts  de  cet  arbre  précieux  et 
d’une  qualité  excellente  se  trouvent  aussi  dans  les 
montagnes  de  Mérida  , de  Sanla-Fe  , de  Popayan 
et  de  Quito.  Zarima,  petite  ville,  à laquelle  on  ac- 
corde de  4 à Gooo  habilans,  importante  par  ses 
riches  mines  d'or.  San- Jack  ne  Bracamoros  et 
San-Erancisco  de  Bouja,  petites  villes  perdues 
pour  ainsi  dire  au  milieu  des  solitudes , au-delà 
desquelles  s’étendent  de  vastes  terres  peu  con- 
nues, où  vit  un  grand  nombre  de  tribus  sauvages 
indépendantes.  Quelques-unes,  comme  les  Xiba- 
ros , après  avoir  secoué  le  joug  des  Espagnols  et 
massacré  tous  xeux  qui  se  trouvaient  dans  leur 
territoire,  leur  font  une  guerre  à mort.  Ces  pays 
offrei>t  des  lavages  d'or  très  riches.  Les  cartogra- 
phes et  les  géographes  continuent  à figurer  et  à dé- 
crire les  villes  fondées  par  les  missionnaires,  quoi- 
que depuis  bien  des  années  elles  aient  cessé  d'exis- 
ter. Au  nord-ouest  de  San-Jacn  de  Bracamoros  et 
proprement  entre  les  villages  indiens  d’Ayavaca 
dans  la  république  du  Pérou  et  de  Guamcabamba 
dans  ce  département,  on  voit  sur  le  dos  des  Cor- 
dillères , à 1400  toises  de  hauteur  dans  le  Paramo 
de  Chulucanas,  les  ruines  de  l'ancienne  ville  de 
Ciiulccanas  , très  remarquables,  dit  M.  de  Hum- 
boldt, par  l’eilmne  régularité  des  rues  et  de  l’a- 
lignement des  édifices.  Les  maisons,  construites 
en  porphyre,  sont  distribuées  en  huit  quartiers 
formés  par  des  rues  qui  se  coupent  à angle  droit. 
Chaque  quartier  renferme  12  petites  habitations, 
de  sorte  qu’il  y en  a 9G  dans  la  partie  encore  sub- 
sistante. Ces  maisons,  comme  celles  d’Hercula- 
num,  ne  présentent  qu'une  seule  pièce,  dont  la 
porte  donnait  probablement  sur  une  cour  inté- 
rieure. Au  centre  des  huit  quartiers  se  trouvent 
les  restes  de  quatre  grands  édifices  de  forme 
oblongue  ; ils  sont  séparés  par  quatre  petits  bà- 
timens  carrés,  occupant  les  quatre  coins.  A la 
droite  de  la  rivière  qui  borde  la  ville,  on  décou- 
vre des  constructioi  s très  bizarres  qui  s'élèvent 
en  amphithéâtre  : la  colline  est  divisiée  en  six  ter- 
rasses, dont  chaque  assise  est  revêtue  en  pierre 
détaillé.  Plus  loin  se  trouvent  les  fameux  bain  a 
de  Pinça 
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Telle  république  comprend  les  4 dé-  capitainerie  générale  de  Caracas.  Le  ta- 
p iriemens  de  la  ci-devant  république  de  bleau  suivant  offre  les  départeuiens  et 
Colombie,  qui  correspondent  à l’ancienne  leurs  subdivisions  respectives. 

TABLEAU  Dts  DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  DK  LA  RÉPUBLIQUE  DE  VENEZUELA. 

DÉPARTEMENT  DF  Zl'LIA. 

Province  de  Muracaybo.  . . Maracaybo-,  Perija ; Gibraltar:  J lia- Gracia. 

Province  de  Coro.  Coro;  Pamguana:  Carigua : Tocuyo. 

Province  de  Truxillo  . . . . Truxillo;  i a radie;  Escugue. 

Province  de  Me  rida.  Me  rida-,  Payladores;  La  G ri la:  Mucuchiet  ; Egido;  San 

Cris  lovai 

Di  part,  de  l’Orknoquf.  (OrCDOCO). 

Province  de  f arinas  ....  Varinas  (Barinas);  Cuanare;  obispos ; Arawre:  Ospino ; Vu 
trias. 

Province  d’ Apure A c ha  gu  a*.  San- Fernando:  Mantecal:  Payera. 

Prov.  de  Guyane  (Guayaua).  À ngoslura<$ai»-T!ioinusd Angr.stuia; Nurva-Guayana):  Vieil l e- 
Guyane  (Guayaua -Vit-ja)  j l'palat  Caycara ; Esmeralda. 

Département  de  Maturin. 

Province  de  Cumana  ....  Ccmana  ; Cariaco;  Guidât  Carupano;  Cumunacoa:  Malaria ; 
Araguu  i Maniquarez. 

Province  de  Parce  loua  . . . Haro- Ion  a ; El-Paot  Sun- Diego:  Pin  tu. 

Prov.  de  Marguarila  (île  de.)  Abuopciou;  Pampatar.  Les  iloU  Coche  el  Cubagua. 
Département  de  Venezuela. 

Province  de  Caracas  ....  Caracas;  LaGuayra ; Victoria:  Maracay:  Calabozo : losPejres 
(San-Scbastian  de  lus  Reyes). 

Province  de  Carabobo  . V ale  n cia-,  Puerto-  Cube  Ùo;  Tocuyo  ;Carora;  San-Carlos;  San 
Felipe;  Aroa. 

Caracas,  autrefois  capitale  de  la  ca- 
pitainerie générale  de  ce  nom  , et  main- 
tenant de  la  républiqiiedc  Venezuela  et  du 
département  de  ce  nom.  Avant  le  tremble- 
ment de  terre,  qui  en  1812  la  ruina  pres- 
que entièrement,  celte  ville  se  distinguait 
par  plusieurs  beaux  édifices  et  par  une 
population  qui  était  élevée  au-dessus  de 
45,000  Pmes.  lîAtie  dans  mie  vallée  dé- 
licieuse , à 54  toises  au-dessus  du  ni- 
veau de  In  mer  et  au  pied  du  pic  de  la 
Silla,  baignée  par  quatre  petites  rivières, 
elle  avait  auparavant  des  rues  bien  ali- 
gnées et  des  maisons  très  belles.  Caracas 
est  le  siège  d’un  archevêché  et  s'est  rele- 
vée eu  partie  de  ses  ruines  ; mais  la  guerre 
et  les  maux  qui  l’accompagnent  l’ont  em- 
pêchée de  se  rétablir  entièrement.  Celle 
ville  a été  le  théâtre  de  plusieurs  grands 
evènemens,  depuis  la  guerre  de  l’indépen- 
dance, et  a fait  de  grands  efforts  pour  se 
séparer  de  la  Colombie,  afin  de  former 
un  état  entièrement  distinct.  Sous  le  rap- 
port de  l'instruction  publique,  Caracas 


rivalise  avec  Bogota  et  Quito,  étant  le 
siège  d’une  université  lie  premier  rang, 
d’une  icule  normale  tfenseignemeiil 
mutuel,  d’un  collège , d’un  séminaire 
et  de  plusieurs  autres  établisseniens  lit- 
téraires. Elle  est  aussi  le  centre  d’un 
grand  commerce  avec  les  vastes  contrées 
qui  forment  le  département  dont  elle  est 
le  chef-lieu. 

Dans  scs  environs  immédiats  nous  citerons  : ! ' 
Ccayim  . petite  ville  île  prés  de  4000  âmes . awf 
un  mauvais  port  et  dans  un  climat  très  malsain, 
niais  1res  importante  par  son  commerre.  étant 
le  port  par  lequel  Caracas  fait  ses  expéditions 
maritimes.  Plus  loin  et  dans  un  rayon  de  go  mil- 
les nous  nommerons:  L»  Victoria,  petite  ville 
assez  florissante  , qu’on  nous  assure  être  la  pins 
peuplée  du  département  après  Caracas.  Al  AKACIV , 
gros  village,  dans  une  position  délicieuse,  dans 
la  vallée  d'Aragua,  prés  du  beau  lac  Tacarigu3 
ou  de  Valenria  ; on  regardait . il  y a quelque 
temps , son  église  comme  la  plus  belle  de  la  pro- 
vince. 

Les  autres  villes  principales  de  la  répu- 

lilique  sont  : 
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DANS  LE  DEPARTEMENT  DE  ZIU.IA  : Mxra- 
catso,  assez  jolie  ville,  située  sur  le  bord  occi- 
dental du  détroit  qui  sépare  la  lagune  de  Mara- 
caybo  du  golfe  de  ce  nom.  Elle  est  défendue  par 
trois  lurts,  dont  celui  de  la  Barra  est  le  princi- 
pal ; elle  a aussi  plusieurs  chantiers , sur  les- 
quels un  construit  des  bàtiinens-,  un  des  plus 
beaux  appartient  au  gouvernement.  Maracaybo 
possédé  un  collège  et  une  école  de  pilotage. 
Malgré  les  pertes  éprouvées  pendant  la  dernière 
çuerre , cette  ville  fait  encore  un  commerce  assez 
important  et  parait  compter  environ  20,000  ha- 
bitons. 

Coro  , ville  très  décline  depuis  163G,  époque  à 
laqurlle  on  transféra  à Caracas  le  siégé  du  gou- 
»em<ment;  aujourd’hui,  malgré  les  navires  qui 
en  assez  grand  nombre  fréquentent  son  port , sa 
population  reste  au-dessous  de  4000  âmes.  To- 
ecto,  petite  ville,  importante  par  son  industrie 
et  par  s.i  population.  Mfrida,  avec  environ  5000 
Iwbitans,  une  université  du  second  ordre  et  uu 
collège. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DK  L'ORÉNOQDE  : 
Varisas  , petite  ville  très  florissante  avant  la 
guerre  . et  dont  la  population  est  descendue  de 
19,000  A 3000  à 1 nés.  G cas  are,  importante  par  sa 
Population  et  par  son  collège.  Maîitecai.,  la  plus 
peuplée  de  la  province  d’Apure,  quoiqu'elle  ne 
r"mple  que  3000  habita  ns.  Asc.ostcra  ou  Nit.va- 
tii'AVAs a (Nouvelle-Guyane) , petite  ville  épisco- 
pale située  sur  l'Orénoque  ; la  guerre  a beaucoup 
diminué  sa  richesse , son  commerce  et  sa  popu- 
lation ; celte  dernière  ne  s’élève  plus  qu’à  3000 
âmes.  Malgré  cela  , Angostura  est  encore  la  ville 
la  plus  importante  de  toutes  celles  que  baigne 
l’Orénoque;  on  y a établi  un  collège.  Guaya.xa- 
'iua  (\  mile-Guyane) , ville  fortifiée , dans  un 
climat  excessivement  malsain.  Caycara,  petite 
bourgade  sur  POrénoque,  remarquable  par  des 
eocliera  de  syénile  et  de  granit  couverts  de  fi- 
gures symboliques  colossales,  représentant  des 
crocodiles,  des  tigres,  des  ustensiles  de  ménage 
images  du  soleil  et  de  la  lune.  En  rappelant 
ce  que  nous  en  avons  dît  à la  page  D74,  nuits 
ajouterons,  avec  M.  de  Humboldt,  qu’il  existe 
des  monumens  semblables  à Urbana  sur  l’Oré- 
n°que , entre  1rs  sources  de  BEssequebo  el 
dw  Hio-Branco,  et  dans  la  vaste  plaine  boisée 
qu’entourent  YOrénoque , l’ Atabapo,  le  Hio- 
Xfgro  et  le  Cassiquiare , entre  le  2*  et  le  »•  pa- 
rallèles. Ces  dernières  sculptures  sont  d’autant 
plus  importantes  qu’elles  se  trouvent  dans  uu  cn  n 
de  terre  inhabité  cl  environné  de  peuplades  sau- 
.descendues  au  degré  le  plus  bas  de  la  bar- 
Ijarie.  et  bien  éloignées  de  pouvoir  graver  le  moin- 
dre hiéroglyphe  sur  les  rochers.  Esuf.ralda  . mi- 
arable  hameau  , mnarquabb*  par  sa  position  sur 
J*  haut  Orénoque,  et  auquel  les  granits  du  pic 
dr  Duida,  pris  pour  des  émeraudes,  ont  valu  le 
nom  brillant  qu’il  porte-,  c'est  un  lieu  de  mission. 
*'ant  de  quitter  les  vastes  solitudes  de  ce  dé- 
P3rDment,  nous  devons  dire  un  mot  sur  le  pays 
fabuleux  qui  a tant  occupé  les  géographes  ; sur 
«’Kats  d’Elhorado.  Nous  le  ferons  en  répétant 
**  qu’en  a dit  notre  savant  ami.  M.  Jules  de 
tflosseville  , daus  ses  Explorations  de  l’A- 


mérique. article  dans  lequel  il  a résumé  avec 
érudition  et  un  talent  remarquable  toutes  les  dé- 
couvertes faites  dans  l’Ilémisphère-OccidenUI  ; 
ce  beau  travail  que  cet  officier  de  marine  a entre- 
pris pour  le  Tableau  Physique , Moral  et  Po- 
litique des  cinq  parties  du  Monde , a été 
publié  dans  une  Revue  mensuelle,  à laquelle  nous 
l’avons  communiqué.  « C’est  daus  celle  vaste  por- 
tion de  l'Amérique  , dit  M.  de  Blosseville,  com- 
prise entre  l’Amazone , l’Orénoque  . les  Cordil- 
lères et  l'Atlantique , que  l'on  doit  placer  le  ber- 
ceau de  la  fable  géographique  la  plus  célèbre, 
celle  du  pays  d’KIdorado,  source  inépuisable  de 
richesses.  A l’époque  de  la  découverte , les  Péru- 
viens, les  Indiens  de  Venezuela  et  ceux  de  Bo- 
gota en  parièrent  simultanément.  Sa  recherche 
excita  le  zèle  avide  de  plusieurs  hommes  entre- 
prenans . et  les  découvertes  qu'elle  occasion  a en 
tirent  un  épisode  remarquable  dans  l’histoire  de 
la  géographie.  Tous  les  rapports  semblaient 
s’accorder  pour  mettre  ce  pays  au  centre  de  la 
Guyane.  Les  plus  grands  étroi  ts  furent  tentés  du 
côté  de  Venezuela,  et  l'expédition  la  plus  sail- 
lante eut  pour  chef  le  chevalier  allemand  Philip 
de  liutten  . qui  conduisit  en  l5ll-}545  une  petite 
troupe  d’Espagnols  de  la  côte  de  Caracas  jus- 
qu’aux environs  du  lac  Parime,  auprès  d'uuc 
ville  des  Oinaguas,  dont  il  exagéra  l'importance. 

I ne  entreprise  moins  heureuse  encore  fut  dirigée 
vers  celte  opulente  région,  une  vingtaine  d’an- 
nées apres,  par  Pedro  Malaverde  Silva.  En  1586 , 
Antonio  Berno  y Uruna  , séduit  par  la  même  es- 
pérance , descendit  de  la  cordillère  de  Bogota  dans 
les  plaines  de  l’est,  s’arrêta  sur  les  bords  de  l’O- 
rénoque et  y fouda  la  ville  de  Sao-'f  home  ou  de 
\ ieja-Guayana.  Plus  tard  Walter  Raleigh  , cet 
homme  si  instruit,  si  capable  et  si  célébré  par 
son  zèle  malheureux  pour  la  dérouvcite  des  pays 
négligés  , celle  des  mines  et  les  progrès  du  com- 
merce. porta  ses  vues  vers  l'Eldorado  ; en  1633 
et  1636  il  visita  les  rivages  de  la  Guyane  et  le 
rouis  de  l’Orénoque  : 011  sait  qu’il  paya  ses  ser- 
vices de  sa  tête.  L’espoir  d'arriver  à ce  pays  at- 
trayant avait  déjà  donné  naissance  aux  expédi- 
tions fameuses  de  Gonzalo  Pizarro , de  Belalca- 
zar.  de  Quesada  , il  devait  exciter  plus  lard  celle 
de  Soarrcs  vers  la  province  de  Charcas,  et  U 
avait  conduit  Fedcrman  de  Venezuela  à Santa -Fc 
de  Bogota.  Enfin,  pour  terminer  le  récit  de  ces 
courses  ingrates  vers  un  but  chimérique,  il  faut 
parler  ici  d'Antonio  Santos,  qui  en  l7*o,  partit 
de  San-Thomè  sur  la  foi  d’un  prétendu  Indien  de 
Parime.  Après  600  lieues  de  chemin,  son  guide 
l’abandonua  , ses  compagnons  périrent  cl  il  tomba 
seul  dans  les  mains  des  Portugais.» 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  MATLRIN  : Cc- 
maka.  ville  très  déchue,  quoique  sa  population 
s’élève  encore  à près  de  to.ooo  ames;  elle  est  i;n- 
porlantc  par  ses  fortifications,  son  commerce  et 
par  sa  baie  superbe.  Masiq*.  arez.  renommée  par 
sa  poterie  faite  par  des  Indiens  d'apres  leurs  an- 
ciennes méthodes  de  fabrication  , Ccxakacoa  , 
par  son  tabac  et  ses  eaux  minérales  ; Cariaco, 
très  petite,  mais  importante  par  sou  port,  les 
produits  de  son  agriculture  et  son  commerce  ; 
Aiuya,  jadis  très  importante  par  ses  riches  sa- 
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hors  que  la  mer  a envahies.  Barceloxa  , la  plus 
peuplée  de  la  province  à laquelle  elle  donne  son 
nom . quoiqu’elle  ne  compte  plus  qtf  environ 
6ooo  habitans;  c'est  un  grand  entrepôt  pour  le 
commerce  de  contrebande  avec  l’ile  de  la  Trinité 
qui  appartient  aux  Anglais  ; Piritij,  très  petite 
ville,  avec  de  riches  salines  et  une  belle  église; 
Pampatar,  très  petite  ville,  mais  la  plus  impor- 
tante de  l’ile  Marguarita  ; son  port  a été  déclaré 
franc  et  l'a  rendue  déjà  assez  florissante.  Nous 
nommerons  encore  l'Ilot  désert  et  stérile  de  Co- 
bagua,  qui  brilla  d’un  grand  éclat,  surtout  dans 
la  première  moitié  du  xvi*  siècle,  à cause  des 
trésors  que  la  riche  pèche  des  perles  y accu- 
mulait. Le  Nouveau- Cadix  y fut  bâti  par  les 
pécheurs,  dont  les  richesses  et  le  luxe  passèrent 
en  proverbe.  Mais  la  destruction  continuelle  et 
inconsidérée  des  huîtres  perlifères  en  diminua 
tellement  le  produit  que,  vers  la  lin  du  xvi*  siè- 
cle, ce  commerce  était  devenu  tout-à-fait  insi- 
gniflant.  Plus  tard  la  pèche  cessa  entièrement, 
les  habitans  abandonnèrent  la  ville  et  il  disparut 
jusqu’aux  vestiges  du  Nouveau-Cadix.  Le  quint 
que  les  ofticiers  du  roi  retiraient  du  produit  des 
perles , dit  M.  de  Humboldt , montait  à 16,000  du- 
cats, qui,  d’après  la  valeur  des  métaux  à cette 
époque  et  l’étendue  de  la  contrebande  , peuvent 
être  regardés  comme  une  somme  très  considéra- 
ble. 11  parait  que  jusqu'en  1530  la  valeur  des  per- 
les importées  en  Europe  montait  annuellement , 
terme  moyen,  à plus  de  800,000  piastres.  Pour 


juger  de  l’importance  de  cette  branche  du  conv 
merce  de  Séville,  de  Tolede,  d’Anvers  et  de  Gènes . 
nous  devons  nous  rappeler , continue  ce  savant, 
qu’à  la  même  époque  toutes  les  mines  de  l'Amé- 
rique ne  rapportaient  pas  deux  millions  de  pias- 
tres. et  que  la  flotte  d’Uvando  semblait  être  d'une 
richesse  immense , parce  qu’elle  portait  environ 
2600  marcs  d'argent. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  VENEZUELA  ou- 
tre Caracas,  La  Gcavra,  La  Victoria  et  Ma- 
racat  que  nous  avons  décrites  à la  page  10*2, 
nous  nommerons  : Valercsa,  la  plus  peuplée  et 
la  plus  importante  du  département  après  Caracas-, 
on  vante  beaucoup  la  bonté  de  sou  climat  et  la 
beauté  de  sa  situation  , non  loin  du  lac  Tacari- 
gua  ; on  lui  accorde  ls.ooo  habitans  -,  son  com- 
merce est  florissant.  Pcerto-Cadrllo,  seconde 
place  forte  de  la  Colombie,  importante  par  son 
beau  port  et  par  son  commerce-,  malheureuse- 
ment le  mauvais  air  ne  laisse  pas  accroître  sa  po- 
pulation , qui  ne  s’élève  qu'à  environ  3ooo  aines 
Rarqcicimlto,  qui  avant  la  guerre  et  le  tremble- 
ment de  terre  de  1812 , était  une  des  plus  floris- 
santes de  la  province  -,  Tocuvo , avec  une  maison 
d'éducation;  elle  fait  un  grand  commerce  de  blé, 
Carora,  renommée  par  ses  résines  aromatiques 
et  ses  baumes-,  Sax-Carlos  et  Sax-Feufe  , im- 
portantes par  leurs  belles  plantations  d'indigo, 
de  café,  de  coton  , etc. , A boa  , par  ses  riches  mi- 
nes de  cuivre  qui  ont  appartenu  à Bolivar. 


position  astronomique.  Longitude 
occidentale , entre  60°  et  84°.  Latitude 
australe,  entre  3°  et  22". 
confins.  Au  nord , le  golfe  de  Guaya- 
quil,  la  Colombie  et  l’empire  du  Brésil. 
A l 'est,  l’empire  du  Brésil  et  la  républi- 
que de  Bolivia.  Au  sud , la  république 
de  Bolivia  et  le  Grand-Océan.  A V ouest, 
le  Grand-Océan. 

fleuves.  Le  territoire  de  la  république 
n’offre  de  grands  fleuves  qu’à  l’est  de  la 
grande  chaîne  des  Andes  ; ils  sont  tous 
des  affluens  de  rimmen$e  Amazone.  Tous 
ceux  qui  descendent  du  versant  occiden- 
tal de  la  même  chaîne  ont  un  cours  très 
borné.  Nous  avons  déjà  vu  à la  page  929 
que  le  lac  Titieaca  forme  un  grand  bas- 
sin intérieur. 

Le  GRAND-OCF.AN  reçoit  : 

Le  Cuira,  malgré  son  cours  borné  parait  être 
le  plus  grand  de  tous;  il  arrose  l'extrémité  nord- 
ouest  du  département  de  Livertad  (Liberté);  son 
embouchure  est  dans  le  Grand  Océan  entre  Payta 
et  la  pointe  Pariùa. 


Le  PtcRA  et  le  Lamdateque,  qui  passeot  par  1rs 
villes  de  ce  nom. 

Le  Saxta,  dit  Toxbo,  dans  la  partie  inférieure 
de  son  cours  ; il  est  remarquable  par  sa  rapidité 
et  le  volume  de  ses  eaux. 

Le  RixAc.qui  arrose  Lima  etCallao 
L’Ocona  et  le  Qcilca  ; ce  dernier  passe  par  Are- 
quipa. 

L'OCEAN  ATLANTIQUE  reçoit  : 

L'A  mazo.nl  , dont  à la  page  926  nous  avons  trac*" 
le  cours  supérieur.  Pour  éviter  les  répétition* 
nous  nous  bornerons  à dire  ici  que  le  Tcxcca»- 
goa,  dit  aussi  le  Nocveac-Mabanox  ou  le  MaraSox 
proprement  dit.  traverse  les  déparlcmens  de  Ju* 
nin  et  de  Livertad,  et  baigne  le  territoire  contesté 
par  la  république  de  Colombie,  en  passant  par 
La  Baranca  et  San-Regis.  Dans  sa  longue  marche, 
il  reçoit  à la  droite  le  Huai  ta  g ua,  nommé 
Hua  nue  o dans  la  partie  supérieure  de  son 
cours  -,  ce  dernier  arrose  Huanuco  dans  le  départe 
ment  de  Junin.  Nous  ajouterons  que  I’Ucatau  ou 
le  véritable  Amazone,  ainsi  que  ses  branches.  l’A- 
pcrimac  et  le  Bf.xi  qui  viennent  de  la  république 
de  Bolivia  .et  leurs  nombreux  affluens  traversent 
les  départemens  de  Cuzco  et  d’Ayacucbo  ainsi 
que  les  immenses  solitudes  que  parcourent  je* 
sauvages  indépe ndans  et  les  faibles  tribus  régies 
encore  parles  missionnaires. 
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Le  basÜD  intérieur  ilu  I.AC  TIT1CACA  D’offre, 
■ur  le  sol  de  la  république  du  Pérou  aucun  Heure 
que  notre  cadre  nous  permette  de  nommer. 

division  et  topographie.  La  ci-devant 
lice- royauté  du  Pérou  , dont  les  bornes 
avaient  été  beaucoup  resserrées  dans  la 
seconde  moitié  du  xvm*  siècle  , forme 
depuis  1811  la  république  du  Pérou, 
dite  aussi  du  Ban-Pérou , pour  la  dis- 
tinguer de  celle  de  Kolivia,  qu’on  appelle 
communément  du  flaul-Pérou.  Ce  n’est 


que  depuis  1824 , et  après  la  mémorable 
bataille  d’Ayacncho,  que  cette  république 
a pris  une  certaine  consistance.  Son  ter- 
ritoire est  divisé  en  7 déparlemens  , dont 
les  limites  différent  peu  des  anciennes 
intendances  qui  composaient  cette  grande 
division  administrative  de  la  ci-devant 
Amérique-Espagnole  ; chaque  départe- 
ment est  subdivisé  en  provinces,  et  celles- 
ci  en  cantons. 


DépiHTeiitss.  Chefs-Lieux.  Villes  et  Lieux  les  plcs  kehaequailes. 

Lias Lise,  Callao;  Ptsco  ; Huaura ; Iluacho;  Palib/lca  (Pitavilca)  ; Chancay; 

Canote ; Ica. 

tu  on  ri A rrquipa;  Camana;  Moqueeua;  Tacna:  J rira;  Iluanlajajra. 

Peso.  P u il  o ; (hue  tu  La  (Clnqiiito) , Lan  un;;  Caitlomas. 

Cczco Cuzco  ou  C ouzeo;  Ahtmray;  Tinta;  Urubamba. 

Atscccuo.  Huamanga  üluanianea)  ; H italien  bel  ica;  Janiii ; Ocopa;  Lucaàas. 

Jcsia Iluanucui  Lauricocha  ou  Pasco;  Tarma,  lluaras;  Junin  (jadis  Itegci). 

Hanoi. 

Liveetad  (Liberté).  . Truxillo;  lluanchaco ; Caxamarca ; Jésus;  Micuipampn;  Casabamba  ; 

Moyobamba  ; Chachapoyat  ; Elut  ; Lambayeque  i Pi lira  ; Secliura 
Pnyla. 


Iua,  grande  ville,  autrefois  capitale  de 
la  vice-royauté  du  Pérou  et  aujourd’hui 
chef-lieu  du  département  de  Lima  et  ca- 
pitale de  la  république.  Située  sur  les  ri- 
ves du  Rimac , à 6 milles  environ  au- 
dessus  de  sou  embouchure,  Lima  est  en- 
vironnée de  campagnes  délicieuses  et 
assez  bien  cultivées  ; le  climat  y est  très 
agréable  ; ou  n’y  ressent  presque  jamais 
la  chaleur  suffocante  qu’on  éprouve  à 
Rallia  sur  le  côté  opposé  du  continent , et 
à Carthagène  presque  sous  la  même  lali  • 
tudeau  nord  de  l’équateur.  Malheureuse- 
ment tant  d’avantages  sont  rachetés  par 
la  terrible  fréquence  des  tremblemens  de 
terre , qui  ont  failli  la  détruire  bien  des 
fois;  celui  du  30  mars  1828  renversa 
plusieurs  éditiccs  publics,  un  grand  nom- 
bre de  maisons  , et  fit  périr,  à ce  qu’on 
dit,  un  millier  d'Imbitans.  Lima  est  ceinte 
d’un  mur  A’adobe»  ou  de  briques  séchées 
au  soleil,  flanqué  de  34  bastions  et  percé 
de  7 portes  ; celle  qui  est  appelée  de  lUa- 
rarillan  est  remarquable  par  son  archi- 
tecture. La  citadelle  de  Sle-Catherine, 
ou  sont  les  casernes  de  l’artillerie,  le 
dépôt  militaire  et  l’arsenal,  est  située  à 
l’extrémité  sud-est  de  la  ville.  Un  beau 
pont  en  pierre  de  cinq  arches  conduit  de 
cette  dernière  au  faubourg  appelé  San- 
lazaro  ; c’est  le  rendez-vous  du  beau 
monde  pendant  les  soirées  d’été.  Toutes 
les  rues  sont  alignées  et  ont  en  général 
M pieds  de  large.  L’aspect  de  l’ensemble 
des  maisons  n’a  rien  d’agréable  elles  sont 


toutes  très  basses,  à cause  des  îréquens 
tremblemens  de  terre.  Ordinairement 
elles  n’ontqu’un  étage  ; il  n’y  a que  celles 
des  personnes  les  plus  riches  qui  en  ont 
deux  ; très  peu  de  leurs  croisées  sont 
garnies  de  vitres.  Les  murs  extérieurs 
des  maisons  sont  en  général  construits 
en  adobes  jusqu’au  premier  étage  , et 
les  murs  des  compartimcns  sont  toujours 
faits  en  cannes  revêtues  de  plâtre  de  cha- 
que côté  ; c’est  ce  qu’on  appelle  baja- 
reque.  Ces  additions  les  rendent  telle- 
ment épais  qu’ils  paraissent  composés 
de  matériaux  très  solides,  tant  par  leur 
épaisseur  apparente  , que  par  les  corni- 
ches et  les  autres  ornemens  dont  ils  sont 
décorés.  On  emploie  ces  bajareqnet 
dans  presque  tous  les  ornemens  d’archi- 
tecture ; quelques-uns  sont  tellement 
bien  exécutés  et  peints  en  couleur  de 
pierre,  qu’à  la  première  vue  un  étranger 
demeurerait  convaincu  qu’ils  sont  vérita- 
blement construits  avec  les  matériaux 
dont  ils  ne  sont  que  l’imitation. 

Au  milieu  de  la  ville  est  la  grande 
place  (plaza  mayor),  une  des  plus  belles 
de  l’Amérique;  son  enceinte  est  formée 
par  le  palai » du  ci-devant  vice-roi  , 
à présent  palais  du  gouvernement  , 
par  la  magnifique  cathédrale  , par  le 
Sagrario  et  par  le  palais  de  l’ardu 
vèque , regardé  comme  le  plus  beau  de 
la  ville.  Au  centre  de  cette  place  on  voit 
nne  belle  fontaine  d’airain  ; au  milieu 
de  son  vaste  bassin  s’élève  une  colonne  du 
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mémo  métal , (le  22  pieds  de  haut , sur- 
montée d'une  statue  en  bronze  de  la  Re- 
nommée, dont  la  trompette  ainsi  que  les 
gueules  des  quatre  lions  qui  l’entourent 
ianeent  l’eau.  C’est  sur  cette  p'ace  que  se 
tient  le  marché  principal,  oit  l’on  voit 
étalé  régulièrement  et  avec  profusion  tout 
ce  que  la  nature  et  l’art  peuvent  fournir 
pour  satisfaire  les  premiers  besoins  et 
les  désirs  des  hommes.  Cette  métropole 
possède  plusieurs  églises  remarquables 
surtout  par  les  immenses  richesses  pro- 
diguées pour  leur  ornement;  on  peut  dire 
sans  exagération  que  plusieurs  sont  ta- 
pissées d'or  et  d’argent  ; d’énormes  can- 
délabres, des  statues  de  grandeur  natu- 
relle , les  vases  sacrés , les  calices , les 
patènes,  les  hostiaires  sont  en  argent  et 
même  en  or  massif,  enrichis  avec  profu- 
sion des  pierres  précieuses  les  plus  rares. 
De  petits  oiseaux  en  vie,  renfermés  dans 
des  cages,  sont  assez  communément  sus- 
pendus aux  piliers  du  maltrc-aulel  et 
joignent  leur  doux  ramage  aux  sons  im- 
posai» de  l’orgue  et  aux  chants  sacrés 
du  culte.  Devant  l’autel  de  Nolre-Dame- 
du- notaire  , ou  voit  suspendues  par 
des  chaînes  d’argent  massif  huit  de  ces 
cages  en  argent.  L eSagrario,  qu’on  peut 
regarder  comme  la  principale  église  pa- 
roissiale de  la  ville  , la  cathédrale,  IV- 
glite  de  St-JOominique,  le  sanctuaire 
de  Sanla-tiosa  , et  l 'église  de  Snu- 
Francixco  sont  surtout  remarquables 
sous  ce  double  rapport  ; dans  les  grandes 
fêles  , le  service  divin  y est  célébré  avec 
une  pompe  dont  il  est  à peine  possible  de 
se  faire  une  idée,  et  qu’on  ne  peut  com- 
parer qu’à  ce  qu’on  voit  à Mexico  et  à 
Turbin.  Parmi  les  autres  bàtimcns  les 
plus  remarquables  il  faut  encore  nommer 
l'église  de  Nueslra-Seilora  de  ta  Mer- 
ced; le  courent  de  la  Conception  , 
qui  est  le  plus  riche  de  tous  ; l’ hôpital 
de  San-Andres , remarquable  par  la 
grandeur  de  ses  salles  qui  contiennent 
floo  lits,  et  qui  sont  construites  de  ma- 
nière à eu  admettre  un  nombre  double 
en  cas  de  nécessité;  le  beau  bâtiment, 
de  l' université  ,•  le  vaste  édilicc  de  la 
monnaie  ; le  théâtre  , plus  remarqua- 
ble par  son  architecture  que  par  ses  di- 
mensions, qui  sont  loin  de  correspondre 
à la  grandeur  de  la  ville  ; le  rin/ue  pour 
les  combats  de  taureau. r,  vaste  bâtiment 
qui  peut  contenir  plus  de  vingt  mille 
personnes,  cl  qui  est  presque  toujours 


plein  ; enfin  le  panthéon,  qui  est  le  ci- 
metière public  ; il  est  situé  hors  des  murs 
de  la  ville,  et  se  distingue  autant  par  sa 
construction  que  par  son  étendue. 

Lima  possède  un  grand  nombre  d’é- 
tablisscmens  littéraires  , dont  les  princi- 
paux sont  : l’ université , qui  est  une  des 
plus  renommées  et  des  plus  anciennes 
de  toute  l’Amérique;  les  collèges  de  San- 
Carlos, delà  Licertad (Liberté),  de Stm- 
Torribio,  de  V Independencia  (de  l’In- 
dépendance), de  Sun-Tome , trois  autres 
collèges  pour  les  demoiselles  ; la  biblio- 
thèque nationale,  qui  est  une  des  plus 
riches  du  Nouveau-Monde  , et  celles  des 
colliges  de  Sttn-Carlas  et  de  Vhulé- 
pendencia,  assez  bien  fournies.  Nous 
passons  sous  silence  d’autres  établisse- 
mens  moins  importans.  Les  produits  de 
la  presse  sont  alimentés  par  plusieurs 
imprimeries  d'où,  en  1828,  sortaient  » 
journaux.  Lima  est  retardée  comme  la 
ville  la  plus  riche  de  toum  la  ci-devant 
Amériqnc-Espagnole-du-Sud  ; elle  se  dis- 
tingue aussi  par  son  industrie  ; on  y 
fabrique  plusieurs  étoffes  de  laine  et  de 
coton,  outre  un  grand  nombre  d’autres 
objets  de  moindre  importance.  Elle  est 
en  outre  le  centre  d’un  grand  commerce, 
avantage  qu'elle  doit  à son  heureuse  po- 
sition; à l’aide  de  Callao,  elle  a des  dé- 
bouchés et  de  faciles  communications 
avec  tous  les  ports  de  la  mer  du  Sud , 
depuis  le  Chili  jusqu’à  la  Californie . et , 
dans  l’intérieur  elle  alimente  les  provin- 
ces internes  de  la  république.  « Rien 
aujourd’hui,  dit  M.  Lcsson  , voyageur 
aussi  instruit  qu’impartial,  rien  ne  rap- 
pelle ce  temps  de  flatterie  , d’opulence  , 
où  des  marchands  sc  trouvèrent  assez 
riches  pour  daller  en  argent  massif 
la  principale  rue  par  laq'uelle  le  vice- 
roi,  duc  de  la  Piala,  vint,  en  1682,  pren- 
dre possession  de  son  gouvernement.  « 
Le  commerce  avait  repris,  cl  tout  parais- 
sait lui  promettre  une  grande  activité, 
lorsque  la  guerre  civile  qui  éclata  entre  le 
premier  président  Obregoso  et  son  rival 
Gamara , suspendit  toutes  les  affaires  et 
replongea  le  Pérou  dans  la  misère.  Mal- 
gré ses  perles,  Lima  compte  encore  ur.e 
population  que , par  plusieurs  raisons , 
nous  n’hésitons  pas  à porter  jusqu’à 
7n,ono  âmes.  Cette  ville  est  la  résidence 
d’un  archevêque,  qui  esi  le  plus  aoeie:; 
de  toute  l’Amérique-Mcridionalc.  Parmi 
ses  belles  promenades  on  doit  citer  ia 
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Piouvelle-Alameda , qui  a lin  douille 
rang  de  saules  très  élevés,  entre  lesquels 
passent  une  route  pour  les  voitures  et 
une  promenade  pour  les  piétons,  de  cha- 
que côté  , avec  deux  rangs  de  sièges 
biUis  en  briques;  elle  a environ  un  mille 
de  longueur  le  long  de  la  rivière  et  fait 
partie  du  chemin  de  Callao  ; Il  son  extré- 
mité se  trouvent  des  bains  froids  très 
commodes  , formés  par  une  source  de 
belle  eau  limpide;  VAtirienne-Alameda, 
qui  a un  demi- mille  de  long  et,  de  cha- 
que côté,  un  double  rang  de  saules  et 
d'orangers,  avec  des  bancs  en  pierre  ; le 
pnxcu  de  ta g lu  mu»  ou  de  lu»  amau- 
raet  ; elle  n’est  fréquentée  que  les  jours 
de  la  St-Jcan  et  de  la  St-Pierre , lors- 
qu’on va  se  promener  sur  les  montagnes 
qui  s’élèvent  au  nord  de  Lima  et  qui 
alors  sont  couvertes  de  narcisses  en 
Heur. 

Les  environs  de  Lima  offrent  plusieurs  lieux  qui 
sous  plus  d'un  rapport  méritent  d'étre  mention- 
nés; nous  nommerons  entre  autres  : Callao, 
petite  ville,  bâtie  sur  le  bord  de  la  mer;  c'est 
la  meilleure  fortereue  du  Pérou ses  trois 
rbâleaux  garnis  de  ISO  pièces  de  canon  comman- 
dent la  ville,  le  port  et  l'espèce  d'isthme  par  lequel 
on  arrive  è la  place  ; avant  la  guerre  elle  avait 
èooo  habitons.  Lorsque  la  mer  est  calme  on  peut 
encore  voir  sous  l'eau  les  ruines  de  l’ancienne  ville 
de  Callao  engloutie  par  la  mer  en  1746  -,  un  magnifi- 
que chemin  va  de  cette  tille  a Lima,  dont  elle  est  le 
port  principal  ; elle  est  aussi  la  première  place 
maritime  de  la  république.  Pachacauac.  em- 
placement remarquable  par  1rs  débris  des  murs 
du  magnifique  temple  élevé  par  Pachacutec , 
dixiéme  inca , à Pachacanutc  le  créateur  et  le 
conservateur  du  monde  , dans  la  grande  vilte  de 
Paehaeamac  ; en  1633  1rs  vierges  consacrées  au 
service  de  la  divinité  turent  violées  par  les  soldats 
de  Pizarre  . les  autels  lurent  détruits  et  les  bati- 
mens  démolis. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remar- 
quables : nous  les  indiquons  en  suivant 
l'ordre  du  tableau  de,  divisions  admi- 
nistratives. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  LIMA,  outre  les 
Heu*  que  nous  venons  de  nommer,  nous  citerons 
encore  : Iça  . petite  ville,  dont  les  environs  four- 
nissent la  plus  grande  quantité  d’eau-de-vie,  que 
l’on  embarque  à Pisco , qui  est  beaucoup  plus 
petite  et  encore  moins  peuplée;  c’est  à tort  que 
Ici  géographes  et  les  voyageurs  la  nomment 
eau-de-vie  de  Pisco.  On  doit  faire  observer  que 
le  manque  de  ports,  le  long  de  la  côte  «lu  Pérou , 
donne  une  grande  importance  à Pisco  à cause  de 
son  port.  IIl’acr a , petite  ville , importante  par 
srt  salines;  et  HoAcmt  , par  ses  mines  de  sel  ; 
Csavcay,  par  son  commerce  de  porcs  -,  Fatibil- 


ca  . par  les  ruines  d’une  forteresse  péruvienne 
d’une  grande  étendue , qui  se  trouveut  dans  ses 
environs , ainsi  que  celles  d’une  ancienne  ville  de 
ce  même  peuple. 

Dans  le  DEPARTEMENT  D’AREQUIPA  : Are 
QCipa  , grande  ville  épiscopale,  florissante  par  scs 
manufactures  de  laine  et  de  coton  et  par  le  com- 
merce qu’elle  fait  avec  les  excellons  produits  de 
ses  campagnes  fertiles  qui , malgré  leur  grande 
élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  offrent 
un  des  cantons  les  mieux  cultivés  de  l'Amérique  - 
du- Sud  ; la  ville  est  à 2377  mètres.  Le  pont  jeté 
sur  le  Cliilequi  arrose  cette  ville,  la  fontaine  en 
bronze  sur  la  grande  place  et  la  cathédrale  sont 
les  objets  qui  méritent  une  mention.  Aiequipa 
possédé  quatre  collèges  pour  les  garçons  et  trois 
pour  les  filles  ; en  1826  on  y publiait  deux  jour- 
naux et  l’on  portait  au-dessus  de  30,000  âmes  sa 
population. Cette  ville  esttrès  souvent  exposée  aux 
tremblemens  de  terre.  Le  terrible  volcan  qui  s’é- 
lève dans  son  voisinage  et  connu  dans  le  pays  sous 
le  nom  de  G uagua- Patina , est  regardé  comme  le 
cône  volcanique  le  plus  parfait  et  le  plus  pittores- 
que de  toute  la  chaîne  des  Andes.  Il  en  sort  con- 
stamment des  vapeurs  et  de  petites  quantités  de 
cendres , mais  il  n’a  pas  fait  d’éruption  depuis  l’ar- 
rivée des  Espagnols  en  Amérique.  C’est  de  l’im- 
mense cratère  actuellement  éteiu»  du  volcan  d ’U- 
vinas,  situé  à quelques  milles  à IVst-sud-est  du 
précédent , que  dans  le  xvi*  siècle  s’élevèrent  les 
immenses  quantités  de  cendres  qui  ensevelirent 
presque  totalement  la  ville  d’Arequipa  et  produi- 
sirent tant  de  désastres  dans  les  environs. 

Nous  nommerons  en  outre:  Moqcrgua  et  Tac- 
>a,  à cause  de  leur  population  assez  considéra- 
ble ; la  première  a deux  collèges.  Arica  , village 
de  3 à 400  habitats,  important  par  son  port  et 
par  les  salines  de  son  voisinage-,  Hüantajaya, 
par  ses  riches  mines  d'argent,  situées  au  mi- 
lieu d’un  désert . près  de  la  côte  du  Grand-Océan, 
non  loin  du  port  d’iquique. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  P U NO  : Peso,  cher- 
lieu  du  département  ; on  lui  accorde  de  15  à 18, 000 
habita  ns;  elle  possède  un  collège  florissant,  en 
1826  on  / publiait  un  journal;  de  riches  mines 
d'argent  étaient  autrefois  exploitées  dans  sou 
voisinage.  Campa  et  Caillomas,  petites  villes 
importantes  parleurs  mines  d’argent.  Cuuccito. 
ville  très  déchue  depuis  l'insurrection  excitée  par 
Tupac-Amaru  dans  la  seconde  moitié  du  avm* 
siecle , époque  où  l'on  portait  à 30,000  âmes  sa 
population. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  CüZCO  : Crzco, 
grande  ville  épiscopale . presque  aussi  étendue 
que  Lima  , mais  beaucoup  moins  peuplée  , puis- 
que même  en  1826  on  ne  portail  qu’à  16,123  le 
nombre  de  ses  habitans.  C’est  sous  tous  les  rap- 
ports la  seconde  ville  de  la  république-,  elle  pos- 
sède une  université,  trois  collèges  de  garçons . 
deux  de  Hiles  et  plusieurs  autres  élabhssemens 
littéraires.  En  1826  on  y publiait  trois  journaux. 
Ses  habitans  font  un  commerce  assez  étendu  et 
se  distinguent  surtout  parleurs  broderies  et  leurs 
ouvrages  en  peinture  et  sculpture.  Cuzro  a été 
la  capitale  de  l’empire  des  Incas , ce  qui  la  faisait 
regarder  par  les  anciens  Péruviens  comme  une 
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ville  sacrée.  Son  fameux  temple  du  soleil  oc- 
cupait l’emplacement  du  couvent  actuel  de  St- 
Dominique.  Ce  temple . qu’on  peut  regarder 
comme  le  plus  magnifique  édifice  que  les  indigè- 
nes aient  élevé  dans  l’Amérique-du-Sud . et  un 
des  plus  riches  qui  aient  jamais  existé , mérite 
que  nous  en  donnions  une  description  abrégée; 
nous  le  ferons  en  suivant  Garcilasso  de  la  Yrga. 
«<  Ses  quatre  murailles,  dit  cet  lu  torien  , étaient 
toutes  lambrissées  de  plaques  d or.  Sur  le  grand 
autel . situé  du  côté  de  l’Orient,  on  voyait  la  fi- 
gure du  soleil  faite  de  même  sur  une  plaque 
d’or;  son  épaisseur  était  double  de  celle  des  la- 
mes qui  recouvraient  les  parois.  Cette  figure  qui 
était  toute  d’une  pièce,  avait  le  visage  rond,  en- 
vironné de  rayons  et  de  flammes,  de  la  même 
manière  que  nos  peintres  ont  la  coutume  de  le 
représenter;  elle  était  si  grande  qu’elle  s’éten- 
dait presque  d’une  muraille  à l'autre.  Dans  l’é- 
glise actuelle  on  a placé  le  saint-sacrement  à la 
place  même  occupée  jadis  par  cette  idole.  Aux 
deux  côtés  de  l’image  du  soleil  étaient  les  corps 
des  incas  décédés , tous  rangés  par  ordre  selon 
leur  ancienneté  ; leurs  corps  embaumés  étairut 
très  bien  conservés  ; ils  étaient  assis  sur  des  trô- 
nes d'or  élevés  sur  des  plaques  du  même  métal, 
et  avaient  le  visage  tourné  vers  le  bas  du  tem- 
ple. à lVxcepÿon  de  Huayna-Capac , qui  était 
placé  directement  vis-à-vis  de  la  figure  de  cet 
astre.  Le  temple  avait  plusieurs  portes,  toutes  cou- 
vertes de  lames  d’or;  la  principale  était  du  côté 
du  nord.  Tout  autour  des  murailles  il  y avait  une 
plaque  d’or  en  forme  de  couronne  ou  de  guir- 
lande; elle  avait  plus  d’une  aune  de  large.  Le 
toit  était  en  bois  fort  épais,  couvert  de  chaume, 
parce  que  les  Péruviens  ignoraient  l’usage  des 
tuiles  et  des  briques.  A côté  du  temple  on  voyait 
un  cloître  à quatre  faces  , orné  d'uue  guirlande 
d’or  fin  d’une  aune  de  large , comme  celle  qui 
environnait  le  temple.  Tout  autour  de  ce  cloitre 
il  f avait  cinq  pavillons  en  carré;  leur  toit  avait 
la  forme  pyramidale.  Lé  premier  pavillon  était 
consacré  à la  lune , femme  du  soleil  ; c’était 
celui  qui  était  le  plus  voisin  de  la  grande  cha- 
pelle du  temple  ; ses  portes  et  son  enclos  étaient 
rouverts  de  plaques  d’argent;  une  grande  plaque 
d’argent  offrait  l’image  de  la  lune,  avec  le  vi- 
sage d’une  femme.  Aux  deux  côtés  de  cette  idole 
on  voyait  les  corps  des  reines  décédées,  rangées 
dans  l’ordre  de  leur  ancienneté.  Mama-Oello, 
mère  de  Huayna-Capac , était  la  seule  qui  avait 
la  face  tournée  vers  l'astre  de  la  nuit.  Venait  en- 
suite le  pavillon  consacré  à Vénus , aux  Pléia- 
des et  à toutes  les  étoiles  en  général  ; cet  édifice 
et  son  grand  portail  étaient  rouverts  de  plaques 
d’argent  comme  celui  de  la  lune.  Son  toit  était 
parsemé  d’étoiles  de  différentes  grandeurs , afin 
d’imiter  le  ciel.  L’autre  pavillon  était  consacré 
à Y éclair,  au  tonnerre  et  à la  foudre;  il  était 
tout  lambrissé  d’or.  Le  pavillon  suivant  était 
dédié  à Y arc-en-ciel,  dont  l'image  était  tracée 
sur  une  des  murailles;  ou  l’avait  sculptée  au  na- 
turel sur  les  plaques  d’or  qui  la  recouvraient.  Le 
cinquième  et  dernier  pavillon  était  destiné  au 
grand  sacrificateur  et  aux  autres  prêtres  qui 
desservaient  le  temple,  et  qui  tous  devaient  être 


delà  famille  des  Incas.  Cet  appartement,  enrichi 
d’or,  du  haut  en  bas  comme  les  autres , leur  ser- 
vait seulement  de  salle  d’audience  ; ils  y délibé- 
raient sur  les  sacrifices  qu’il  fallait  faire  et  sur 
toutes  les  autres  choses  qui  concernaient  le  set- 
vice  du  temple.  » Les  célèbres  vierges  du  soleil 
n’habitaieol  pas  dans  le  temple,  comme  on  le 
croit  communément , ni  même  dans  ses  ent- 
rons , mais  elles  occupaient  un  vaste  bâtiment 
qui  en  était  très  éloigné , et  travaillaient  pour 
fournir  des  liabillemens  aux  Incas  et  à leur  nom- 
breuse famille-,  cet  immense  couveut , dit  Gar- 
cilasso, renfermait  ordinairement  1500  vierges. 
Ou  sait  combien  était  terrible  la  punition  infligée 
à celle  qui  manquait  au  vœu  de  chasteté. 

Les  faubourgs  de  l’ancien  Cuzco  offraient  pour 
ainsi  dire  une  miniature  de  tout  l’empire  des  In- 
cas. Ces  monarques  avaient  obligé  une  partie  des 
sauvages  qu’ils  avaient  soumis,  à s’y  loger  confoi' 
mément  aux  lieux  d’où  ils  étaient  sortis,  de  sorte 
que  les  tribus  de  l'Orient  devaient  demeureril'O- 
rient,  celles  de  l’Occident  à l’Occident  et  ainsi  des 
autres.  A mesure  que  les  conquêtes  agrégaient  de 
nouvelles  nattons  à l’empire,  on  logeait  ces  nou- 
veaux sujets  autour  des  précédens  et  dans  une  si- 
tuation relative  à la  position  de  leur  pays  natal.  D* 
curacas  ou  gouverneurs  des  provinces  y faisait 
aussi  bâtir  des  hôtels  pour  s’y  loger  quand  ils  al- 
laient à la  cour.  Chaque  peuple  devait  conserveras 
liabillemens  et  sa  manière  de  vivre.  L'ancienne  ré- 
sidence des  Incas  offrait  encore  une  autre  con- 
struction  très  remarquable  ; c'était  sa  célèbre 
citadelle , qu’on  doit  regarder  comme  la  con- 
struction la  plus  massive  du  Nouveau-Monde 
On  admire  surtout  les  dimensions  énormes  des 
pierres  qui  composent  ses  murailles  ; ou  est  em- 
barrassé pour  expliquer  comment  les  Péruvien» 
ont  pu  remuer  ces  niasses  et  les  transporter  de 
plusieurs  lieues  de  distance,  sans  le  secours  de 
nos  instrumens  et  de  nos  machines.  Pedro  dr 
Ciera  fait  observer  que  dans  les  murailles  de  celte 
forteresse  on  voyait  uue  quantité  de  pierres,  qui 
surpassait  en  grandeur  toutes  celles  des  autres 
bàlimens  qu’il  avait  vus  , quoiqu'il  eu  ait  mesuré 
une  à Tihuanaco  qui  avait  38  pieds  de  long, 
de  large  et  2 d’épaisseur.  Les  pierres  ne  sont  pas 
taillées  à la  règle  ; elles  soûl  de  formes  irrégu- 
lières, mais  elles  sent  si  bien  ajustées  sans  l’aide 
d’aucun  ciment,  qu’elles  paraissent  enchâssées  les 
unes  dans  les  autres  , et  formeut  uu  tout . véri- 
table chef-d’œuvre  inimitable,  qui  joint  à une 
grande  solidité  une  apparence  qui  plaît  beaucoup 
à la  vue.  La  forteresse  de  Cuzco  avait  une  triple 
muraille  d’enceinte.  On  y entrait  par  une  grande 
porte,  que  l’on  fermait  avec  une  pierre  de  D 
même  grandeur  , que  l’on  ôtait  toutes  les  lois 
qu’on  voulait  ouvrir.  Un  espace  de  25  à 30  pieds 
séparait  l’une  de  l’autre  ces  trois  murailles . dont 
chacune  avait  sou  parapet.  Au  dedans  de  la  troi- 
sième enceinte  on  trouvait  une  place  étroite  et 
longue , où  il  y avait  trois  tours  placées  on  trian- 
gle; la  principale  était  celle  du  milieu  . nommer 
Moyoc-Marca  ( Forteresse  - Ronde  ),  pane  que 
sa  forme  était  ronde.  Elle  était  d’une  grande  ma- 
gnificence, parce  que  c’était  If  lieu  de  repos  dr* 
hu  as  quand  ils  allaient  à la  forteresse.  Tous  le» 
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mur*  intérieurs  étaient  enrichis  de  plaques  d'or 
et  d'argent  sur  lesquelles  on  voyait  des  animaux 
et  des  plantes  représentés  au  naturel.  Les  deux 
aulres  tours  étaient  carrées  et  servaient  à loger 
les  soldats.  Le  dessous  de  ces  tours  qui  commu- 
niquaient ensemble . était  rempli  de  logemens 
disposés  avec  beaucoup  d’art.  Il  y avait  une  quan- 
tité de  petites  rues  qui  se  croisaient  et  qui  abou- 
tissaient à diverses  portes.  Les  chambres  y étaient 
presque  toutes  de  la  même  grandeur  et  for- 
maient une  espèce  de  labyrinthe  , d’où  l'oo  avait 
de  la  peine  à se  tirer.  Celte  magnifique  citadelle 
était  à peine  achevée , lorsque  les  Espagnols  en* 
valurent  l'empire  ; ils  en  démolirent  une  grande 
partie*,  sa  construction  avait  duré  plus  de  fio 
ans. 

Au  sortir  de  Cuzco  on  trouvait  deux  immenses 
chaussées  de  cinq  cents  lieues  de  long  qui 
aboutissaient  à Quito  ; l’une  traversait  le  pars 
Hat  ni  longeant  la  mer  -,  l’autre  allait  à travers 
bs  montagnes.  Pour  la  construction  de  cette  der- 
oiere  les  anciens  Péruviens  durent  rompre  des 
wücrs . combler  des  vallées  et  des  précipices  de 
1$  à 20  toises  de  profondeur.  Au  plus  haut  du  clte- 
®‘ü  de  la  montagne  il  y avait  de  part  et  d’autre 
dw  plates-formes,  avec  des  escaliers  en  pierre 
détaillé,  afin  que  ceux  qui  portaient  l’Inca  dans 
h chaise  a bras,  y pussent  monter  plus  à l’aise 
et  s’y  reposer  pendant  que  le  roi  aurait  le  plai- 
br  d’étendre  sa  nrue  sur  les  montagnes  et  sur  les 
«lions,  où  la  neige  paraissait  d'un  côté  et  la  ver- 
dure de  l’autre.  Le  chemin  qm  longeait  la  mer 
a«it,  selon  Augrustin  de  Zarate,  près  de  40  pieds 
k largeur;  à l'issue  des  vallées  on  avait  planté 
•bi  pieux  qui  indiquaient  la  route  k travers  les 
«blés.  C’est  surtout  le  long  de  la  route  sur  le  dos 
des  montagnes  qu’on  voyait  se  succéder  les  arse- 
naux distribués  par  intervalles , les  hospices  tou- 
jours ouverts  aux  voyageurs,  les  forteresses  et  les 
temples.  [>e  toutes  ces  admirables  constructions 
il  ne  reste  plus  que  des  débris  ; le  temps  et  les 
guerres  ont  presque  tout  détruit.  M.  de  Hum- 
boldt.qui  en  a vu  les  restes  imposons  dans  les 
hautes  plaines  de  l’Assuay . au  llano  del  Pul/al 
dans  la  Colombie  et  près  de  Caxamarca , dit  que 
CfUe  admirable  chaussée,  bordée  de  grandes 
pierres  de  taille,  située  b des  hauteurs  qui  sur- 
passent de  beaucoup  celle  de  la  cime  du  pic  de 
Téoériffe,  peut  être  comparée  aux  plus  belles 
r,)utes  des  Romains,  qu’il  a vues  en  Italie,  en 
France  et  en  Espagne. 

bans  le  département  de  Cuzco  nons  citerons 
encore  A parc  AT,  petite  ville,  d’environ  sooo 
*me»,  importante  par  ses  sucreries,  et  l!  ruban - 
à laquelle  on  accorde  4000  habita  ns 
bans  le  DEPARTEMENT  D’AYACL’CHO  : Hüa- 
*a!*ca  , as sc*z  grande  ville,  bien  bâtie,  floris- 
sante par  son  industrie  et  par  son  commerce.  Elle 
rat  le  siège  d'un  évéché  et  possède  une  univer- 
cité  fondée  12  ans  avant  celle  de  Cuzco.  Sa  po- 
pulation, qu’on  nous  dit  s’élever  à 39,oooàmes, 
nous  parait  arriver  à peine  à 25.000.  Huancade- 
Uc* , petite  ville  , autrefois  chef-lieu  de  l’intcn- 
daoce  de  ce  nom  , remarquable  par  sa  grande 
élévation , étant  située  à 1925  toises  au-dessus  du 
“«veau  de  la  mer , et  très  importante  par  sa  riche 


mine  de  mercure;  depuis  1570  jusqu’en  i*aa 
elle  a fourni  la  somme  de  1,040,452  quintaux  de  ce 
métal.  Mais  la  grande  mine  de  Sa  nia- Barbara, 
qui  a produit  presque  toute  cette  immense  quan- 
tité de  mercure  , a élé  abandonnée  à cause  de 
l’éboulement  qui  eut  lieu  par  l’imprudence  d’on 
intendant,  qui  flt  enlever  les  piliers  pour  aug- 
menter les  produits  delà  mine.  Avant  ce  désas- 
tre, un  de  ses  puils,  nommé  Hoyo-Negro. 
était  à 2159  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Voilà,  dit  N.de  Humboldt,  des  mineurs  qui  tra- 
vaillaient dans  un  point,  qui  est  de  600  mètres 
plus  élevé  que  la  rime  du  Pic  de  TénérilTe.  De- 
puis l’éboulement  sus-mentionné  . tout  le  mer- 
cure, que  Huancabelira  fournit  aux  mineurs  du 
Pérou , provient  des  gîtes  de  minerai  qu'on  ex- 
ploite dans  ses  environs,  surtout  près  de  S il- 
laça  s a ; leur  produit  de  l790à  1800  a été,  année 
moyenne,  d’environ  3500  quintaux.  On  nons  as- 
sure que  Huaneabelica  après  de  12,000 liabitans. 

Jauja  et  Ocopa  , petites  villes , situées  dans  la 
belle  vallée  de  la  Jauja , si  remarquable  par  sa 
fertilité,  malgré  sa  grande  élévation  ; elles  sont 
commerçantes  et  on  leur  accorde  de  14  à 15,000 
iiabitans.  Ocopa  est  en  outre  importante  par  ses 
li aras , et  Jauja  possède  les  plus  belles  casernes 
de  cavalerie  de  tout  le  Pérou.  On  doit  nommer 
encore  : -Lucas as,  très  petite  ville,  importante 
par  son  commerce  et  par  ses  mines  d’argent;  et 
Atacucho,  emplacement  célébré  par  la  victoire 
remportée  en  1824  sur  les  royalistes  par  le  général 
colombien  Sucre  -,  elle  décida  du  sort  de  la  cam- 
pagne et  mit  un  terme  à la  duminalioncspagnole 
dans  l’Amérique-Méridionale;  Ayacucho  donne 
le  nom  au  département. 

Dana  le  DEPARTEMENT  DE  JUNU!  : Hua- 
nuco  , petite  ville,  qui  n'est  plus  qu’une  ombre 
de  ce  qu’elle  était  sous  la  domination  des  In- 
cas ; mais  qui  cependant  n'est  pas  un  misérable 
village  comme  le  prétendent  quelques  géogra- 
phes. Elle  est  le  chef -lieu  de  ce  département. 
Le  grand  chemin  de  Cuzco  à Quito  y passait.  On 
y voit  encore  les  ruines  de  quelques-uns  de  se* 
anciens  édifices  . entre  autres  du  palais  des  In- 
cas et  du  temple  du  soleil.  Lauricocüa  , petite 
ville , importante  par  sa  mine  d'argent,  qu'à  la 
page  1029  nous  avons  rangée  parmi  les  plus  ri- 
ches du  monde  ; on  lui  accorde  de  6 à 8000  habi- 
tons. Tamia  , autrefois  chef-lieu  de  l’intendance 
de  ce  nom  ; on  estime  à près  de  io.ooo  âmes  sa 
population.  Juki*  , misérable  village  d’environ 
300  liabitans , remarquable  par  la  victoire  rem- 
portée par  les  républicains  sur  les  royalistes-,  il 
donne  le  nom  au  département.  Basos  , village  re- 
marquable par  les  bains  chauds  construits  par 
1rs  Incas  et  plus  vastes  que  ceux  de  Caxamarca  . 
ainsi  que  par  les  ruines  d'un  grand  monument 
appelé  le  palais  de  rinça;  ce  dernier  est  con- 
struit en  pierre,  et  ressemble  à ceux  de  Callo  et 
de  Cafiar  décrits  aux  pages  1.050  et  1051.  Il  ne 
reste  plus  que  les  fondations  du  bâtiment  et  quel- 
ques fragmens  de  ses  murs  tous  de  pierres  tail- 
lées avec  une  telle  précision,  ou  peut-être  telle- 
ment rapprochées  en  frottant  les  côtés  ensemble, 
que  les  séparations  sont  presque  imperceptibles. 
Près  du  palais  sont  les  ruines  d’un  temple  de 
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forme  circulaire-,  et  sur  le  haut  de  deux  monta- 
gnes. situées  de  chaque  côté  de  la  rivière,  on 
voit  les  restes  de  deux  forteresse*;  plusieurs 
ouvrages  sont  taillés  dans  le  roc  vif. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  L1VERTAD  : 
Trujillo,  assez  jolie  ville  de  médiocre  étendue, 
siège  d'un  évêché,  avec  un  mauvais  port  et  12  à 
14,000  habitaus  ; c’est  une  des  plus  anciennes  de 
l'Amérique , ayant  été  fondée  par  François  Pi- 
zarre en  1533,  On  voit  dans  ses  environs  les  ruines 
d'anciens  monument  péruviens  , où  l’on  a 
trouvé  , dit-oa  , des  trésors  considérables.  Caxa- 
uarca  , jolie  petite  ville  située  à 1464  toises  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans  la  charmaute 
vallée  traversée  par  laCaxainarca.  Ses  rues  spa- 
cieuses se  coupent  à angles  droits  -,  sa  vaste  place 
au  centre  de  la  ville , les  aiguilles  et  les  dômes  de 
ses  églises , ses  maisons  construites  avec  soin  et 
couvertes  de  tuiles,  tout  contribue  à réjouir  les 
yeux  et  augmente  l'intérêt  qu’inspire  cette  ville 
si  célèbre  dans  l’histoire  du  Pérou  et  théâtre  des 
souffrances  et  de  l'assassinat  de  l’inca  Atahualpa. 
Ses  principaux  bâtimens  sont  : Y église  appelée 
la  Matris , bel  édifice  en  pierres , construit  avec 
goût,  et  Y église  du  monastère  de  la  Concep- 
tion. Parmi  les  édifices  appartenant  à des  parti- 
culiers, ou  doit  citer  le  palau  du  cacique  Aslo- 
pilco , qui  prétend  descendre  en  ligne  droite  de 
l’infortuné  Atahualpa  ; il  offre  une  partie  du  pa- 
lais, où  ce  monarque  fut  assassiné.  On  y voit  en- 
core la  vaste  chambre , où  il  fut  détenu  prison- 
nier pendant  trois  mois  , et  où  il  fit  une  marque 
sur  le  mur . promettaut  de  remplir  la  chambre 
d’or  et  d'argent  jusqu'à  cette  hauteur  pour  payer 
sa  rançon.  Nous  rappellerons  à ce  propos , que 
l’on  a extraordinairement  exagéré  les  trésors  ga- 
gnés par  les  Espagnols.  M.  de  Humboldt,  qui  a 
traité  ce  sujet  comme  tant  d’autres  avec  un  talent 
remarquable,  n’évalue  pas  au-delà  dcSo.ooo  marcs 
d'or  le  produit  des  butins  faits  dans  les  conquêtes 
du  Mexique  et  du  Pérou.  I.a  rançon  de  l'inca,  qu’un 
voyageur  portait  encore  il  y a quelques  années 
sur  l'autorité  de  Zarate , à 498,ooo  onces  d’argent 
et  à 1,699,000  onces  d’or,  ne  a’est  élevée,  selon 
Garcilas'o,  qu'à  41.987  marcs  d'or  et  à 110,508 
marcs  d'argeut,  ce  qui  fait  20,149,804  livres  tour- 
nois, somme  que  M.  de  Humboldt  parait  adopter. 
Nous  avons  signalé  dans  d’autres  parties  de  cet 
ouvrage  plusieurs  butins  dont  la  valeur  a surpassé 
de  beaucoup  la  fameuse  rançon  de  l’inca  ; le  seul 
argent  comptant , trouvé  dans  la  Qassàbah  d’Al- 
ger, est  plus  que  double  de  la  somme  répartie  en- 
tre les  compagnons  de  Pizarre  à Caxamarca.  Dans 
la  chapelle  dépendante  de  la  prisou  ordinaire,  qui 
faisait  autrefois  partie  du  palais  , on  voit  un  autel 
élevé  sur  la  pierre  où  Atahualpa  fut  étranglé  par 
les  Espagnols,  et  sous  laquelle  il  fut  enseveli.  Oo 
remarque  encore  près  de  la  fontaine , sur  la  place, 
les  fondations  en  pierre  de  la  petite  batterie  éle- 
vée par  Pizarre  çn  face  de  laquelle  Valverdc 
adressa  sa  fameuse  harangue  à l’inca,  et  d'où  il 


commanda  aux  soldats  espagnols  de  massacrer 
les  Indiens.  M.  Stevenson  porte  à 7000  âmes  la  po- 
pulation de  cette  ville,  qui  possède  un  collège  ?\ 
qui  est  importante  par  son  commerce  el  par  son 
industrie.  A 3 milles  environ  de  Caxamarca  se 
trouvent  les  fameux  bains  chauds  ; ce  sont 
deux  grandes  nuisonsbàticsen  pierres  ayant  cha- 
cune un  bain  ti  es  vaste  : c'était  à ces  bains  que  le 
malheureux  Atahualpa  avait  établi  sa  résidence 
lorsque  Pizarre  arriva  à Caxamarca.  Ils  sont  Ires 
fréquentés  encore  de  nos  jours.  Plus  loin  on  voit 
aussi  une  pierre  appelée  I nga  rirpo  ou  la 
pie/re  de  repos  de  l'inca , ressemblant  à celle 
que  nous  avons  décrite  à la  page  1061. 

A 16  milles  environ  et  sur  la  Caxamarca  on 
trouve  Jésus  , village  remarquable  par  les  restes 
d’une  ville  péruvienne  très  curieusement  bâlie. 
Plusieurs  maisons  sont  encore  entières,  elles  sont 
construites  en  pierre  et  entourent  une  petite  col- 
line ; le  rez-de-cbaussée  a des  murs  d'une  épais- 
seur étonnante.  Il  y a des  pierres  de  12  pieds  de 
long  sur  7 de  haut  et  formant  tout  le  côté  d’une 
chambre  ; uneou  plusieurs  pierres  mises  en  tra- 
vers forment  le  toit.  On  avait  construit  delà  même 
manière  une  rangée  de  maisons  au-dessus  de 
celle-là,  dont  tes  portes  d’entrée  étaient  derrière, 
et  une  seconde  rangée  adossée  à la  montagne. 
Le  toit  de  ta  seconde  rangée  avait  été  couvert  ed 
pierre  sur  le  devant,  et  probablement  formait 
une  promenade;  un  second  rang  de  chambres 
était  ainsi  établi  sur  le  toit  du  premier , qui  était 
de  niveau  avec  les  chambres  du  second  rang.  De 
celte  manière  on  était  parvenu  à établir  une  dou- 
ble rangée  de  chambres  habitables,  construites 
l’une  au-dessus  de  l'autre , jusqu’à  ta  hauteur  de 
sept  rangs.  Sur  le  haut  de  la  ville  on  voit  des 
ruines  qui  paraissent  être  celles  d’un  palais  ou 
d’une  forteresse.  Tout  l'ensemble  de  ces  singuliers 
bâtimens  pouvait  contenir , selon  M.  Stevenson, 
au  moins  sooo  familles.  Ce  voyageur  croit  qu’il 
servait  de  résidence  au  chimu  de  Chicama  .lors- 
qu’il résidait  dans  l'intérieur  de  son  territoire 
avant  de  devenir  sujet  de  l’inca  Parhacutee.  U 
coupe , le  transport  et  la  mise  en  place  de  ces 
pierres  énormes  supposent  une  adresse  extrême 
de  la  part  des  constructeurs  de  ce  vaste  édifice. 

Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  de  ce  dé- 
partement sont:  Micuipampa,  petite  ville  impor- 
tante par  ses  riches  mines  d’argent  : c’est  une 
des  plus  hautes  du  Nouveau-Monde  , étant  située 
à 3618  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer; 
Eten  , importante  par  ses  étoffes  de  coton  ; Lam- 
iuykoce  , par  son  industrie  et  sa  population; 
Pilra  , remarquable  par  sa  population- et  par  la 
bonté  de  sou  climat;  ou  la  regarde  comme  la  plus 
ancienne  ville  du  Pérou  ; Sec«lra,  au  milieu  du 
désert,  auquel  elle  donne  soin  ; Payta  , avec  un 
port,  dont  les  navires  font  le  cabotage  entre  les 
ports  du  Pérou  et  ceux  de  Paoama  cl  de  Guays- 
quil  dans  la  Colombie. 
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rosmoM  AfiTROKoniQtrc.  Longitude 
occidentale,  entre  00°  et  73".  Latitude 
mulrale,  entre  1 1“  et  24”. 
connus.  Au  nord , la  république  du 
Pérou  et  l’empire  du  Brésil.  A Vexl , 
l'empire  du  Brésil  et  la  confédération  du 
Rio  de  ta  Plaia.  Au  end , le  diclalorat 
du  Paraguay , la  confédération  du  Rio 
delà  Plaia  et  la  république  du  Chili.  A 
\’oueit,  le  Grand-Océan  et  la  républi- 
que du  Pérou. 

riz oves.  Le  territoire  de  cette  républi- 
que offre  le  grand  divorlia  aquarutn, 
ou  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  l’A- 
mérique-du-Sud  et  les  plus  hautes  con- 
trées connues  de  tout  le  Nouveau-Monde. 
En  effet,  c’est  ici  que  l’on  trouve  les  sou  rces 
du  Béni,  la  branche  principale  de  l’im- 
mense Amazone  et  celles  du  Pilcomayo  , 
nu  des  principaux  affluens  du  Paraguay  , 
qui  est  lui-méme  une  des  branches  du 
puissant  La  - Plata.  Depuis  la  publica- 
üon  des  mesures  barométriques  prises 
par  un  savant  naturaliste  anglais , 
M.  Pentland,  c’est  la  haute  vallée  du 
besaguadero , prolongement  du  bassin 
du  lac  Titicaca , si  remarquable  sous 
tant  de  rapports  , qu’on  doit  appeler  le 
Tibet  de  T J/émisphere-Occideiital.  En 
général  on  peut  dire  qu’un  tiers  de  la  po- 
pulation de  cette  république  vit  dans  des 
contrées  dont  le  niveau  est  plus  élevé 
que  presque  toutes  les  plus  hautes  mon- 
tagnes de  l’Europe;  il  se  trouve  au-dessus 
de  la  ligne , qui  , dans  l’Amérique-du- 
Nard , marque  la  limite  où  cesse  toute 
végétation  à parité  de  latitude.  Comme 
nous  venons  de  le  dire,  la  pente  générale 
du  sol  porte  la  presque  totalité  des  eaux 
qui  arrosent  la  Bolivia  à se  verser  dans 
l’Océan-Atlantiquc  , par  les  deux  grands 
fleuves,  l’Amazone  et  le  Rio  de  la  Plata. 
b'aotres  fleuves , infiniment  moins  consi- 
dérables, alimentent  le  vaste  bassin  inté- 
rieur du  lac  Titicaca  ; le  Detaguadero, 
comme  son  nom  l’indique,  en  est  le  seul 
débouché;  après  avoir  traversé  la  grande 
vallée  longitudinale  du  même  nom,  il  se 
Perd  par  évaporation  au  milieu  du  sol 
wuriatifère  qui  forme  la  partie  basse  de 
la  province  de  Carangas.  L’étroite  lisière 


maritime  que  la  république  possède  sur 
le  Grand-Océan  , n’offre  que  quelques 
petites  rivières,  perdues  pour  ainsi  dire 
au  milieu  des  sables  arides  du  désert 
d’Atacama.  E11  rappelant  ce  que  nous 
avons  dit  a la  page  026,  sur  le  cours  de 
l’Amazoucet  du  Rio  de  la  Plata,  il  tic  nous 
reste  plus,  d’après  notre  plan,  qu’à  indi- 
quer les  principaux  affluens  de  ces  deux 
grands  fleuves  qui  arrosent  le  territoire 
de  Bolivia. 

L'Asiazove,  dont  la  branche  principale  nommée 
Btsi  ou  Pabo  prend  sa  source  dans  les  monta- 
gnes neigeusi  s au  nord  de  la  ville  de  La-Paz , par 
le  torreut  de  Cboqueapo  ; le  Beoi  traverse  la  pi  o- 
vince  de  La-Paz,  ou  il  coupe  la  cordillère  Orien- 
tale au  pied  de  la  montagne  d’Illimaui;  ses  prin- 
cipaux affluens  sur  le  territoire  de  la  république 
sont  les  rivières  de  Mapiri,  de  Corolco  et 
ileTiprtani.  Vient  ensuite  la  Madeira  , qui 
est  le  plus  grand  des  afflurus  de  l'Amazone;  il 
est  tonné  par  lajooctionde  la  Murmure  avec 
la  G uapore  ; la  Marmore  , dont  la  branche 
principale,  connue  sous  les  noms  de  li io ■ 
Grande  et  plus  bas  de  Guapuhi  ou  Gua- 
paix , baigne  les  département  de  Corhabamba 
et  de  Santa-Cruz , et  traverse  les  vastes  solitudes 
que  parcourent  les  Stoxos  ; celte  grande  rivière 
repoil  S la  droite  le  Parapiti,  dont  le  cours  csl 
encore  peu  connu;  le  Parapiti  après  avoir  ar- 
rosé le  département  de  Cliuquisaca  et  avoir  tra- 
versé la  lagune  de  Chat,  prend  la  dénomination 
de  Sara:  c'est  sous  ce  nom  qu’il  passe  par  le 
pays  des  Moxos. 

Le  Rio  DK  la  Plata  reçoit  b la  droite  de  sa  bran- 
che principale,  nommée  Pakaisa,  le  Paraguay, 
auquel  le  Pilcomayo  elle  Hio-G  rende  ou 
Vermejo  apportent  le  tribut  de  leurs  eaux  ; ce 
dernier  traverse  le  district  de  Tarija  ; l'autre 
prend  sa  source  dans  le  versant  oriental  des  An- 
des dans  la  province  de  Potosi  et , après  l'avoir 
traversée  de  l’ouest  à t'est,  il  entre  dans  les  so- 
litudes du  Grand-Charo  , vaste  pays  regardé 
comme  faisant  partie  du  territoire  de  la  Confé- 
dération du  Rio  de  la  Plata;  le  Pilcomayo  est 
grossi  A la  gauche  par  deux  grandes  rivières , la 
Patpaya,  au  bassin  de  laquelle  appartient  la 
ville  de  Potosi , et  le  Cachamayo,  dont  un  des 
affluens  a sa  source  près  de  La  Plata  ou  Chuqui- 
saca. 

dzvisxoiv  et  topoobjaphib.  Le  territoire 
de  cette  république  , détaché  en  J778  de 
la  vice-royauté  du  Pérou  pour  former 
partie  de  la  nouvelle  vice-royauté  du  Rio 
de  la  Plata,  suivit  le  sort  de  cette  der- 
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nière , en  s'insurgeant  plusieurs  fois 
contre  les  Espagnols.  Délivré  du  joug 
de  ces  derniers  à la  suite  de  la  victoire 
gagnée  par  le  général  colombien  Sucre, 
à Ayacucho  le  10  décembre  1824,  le  con- 
grès , rassemblé  ù Chuquisaca  , déclara 
l’indépendance  de  la  république  le  6 août 
1825.  Quelques  jours  après  il  décréta  que 
la  république  prendrait  le  titre  de  Boli- 
via,  en  l’honneur  de  Bolivar,  qui  avait 
tant  contribué  à son  indépendance  , et 
que  l’on  fonderait  une  ville  qui  porterait 
le  nom  de  Sucre,  en  l'honneur  du  vain- 
neur  d’ Ayacucho;  c’est  celte  ville  qui 
oit  être  par  la  suite  la  capitale  de  la 
république  ; en  attendant  sa  fondation  , 
Chnrcas  ou  Chuquisaca  a été  déclarée  la 
capitale  de  l’état.  Tonte  la  république  est 
partagée  en  o départemens,  subdivisés  en 
provinces  et  districts.  Le  tableau  suivant 
offre  les  divisions  actuelles  de  la  répu- 
blique. Nous  le  devons  à l’obligeance  de 
M.  Pentlaml,  qui,  en  outre,  a bien  voulu 
nous  aider  de  ses  conseils  et  remplir  en 
partie  les  lacunes  qu'ofTre  encore  la  des- 
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cription  de  cette  région  si  peu  connue , 
quoique  une  des  plus  intéressantes  de  tout 
le  globe.  On  a placé  la  province  de  Ta- 
rijaà  la  lin  du  Lableau,  parce  qu’elle  n’a 
pas  encore  été  réunie  à aucun  des  six 
départemens.  Celte  province,  détachée 
en  1809  du  Haut-Pérou  pour  la  réunir  à 
celle  de  Salta  , s’en  est  détachée  pour  se 
joindreâ  la  république  Bolivienne;  celte  sé- 
paration a donné  lieu  à de  fortes  réclama- 
tions de  la  part  du  gouvernement  de  Bue- 
nos-Ayres.  De  même  on  a séparé  du  dépar- 
tement du  Potosi , la  province  de  Larnar, 
d’après  les  notices  les  plus  récentes.  Les 
vastes  pays  des  Moxos  et  des  Chiquitos , 
qui  forment  les  deux  provinces  de  ce  noui 
dans  le  département  de  Santa-Cruz , sont 
composés  de  missions  fondées  par  les  Jé- 
suites avant  leur  expulsion  en  17S0; 
quelques  hordes  nomades  sont  sauvages 
et  conservent  leur  indépendance;  un 
grand  nombre  , convertis  au  christia- 
nisme , vivent  dans  les  vingt-trois  mis- 
sions. 


Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 


Chuquisaca Chuquisaca  (La  Plata,  Charcas)  : Lagune;  Cinth  Yamparaes;  Tu- 

pua. 

La-Paz La  - P az  d’ A y acucbo  (Nuestra  Seùora  delà  Paz);  Tiahua/iacu 

(Tiaguanaco);  Vile  de  Titicaca ; Sorata  (Zaïata)  ; Calitmarco. 
Sic  as  ica. 

Onuuo Oruro;  Carocollo .-  Paria;  Carangas. 

Potosi Potosi;  Parco ; Cotagayla.-  Ckayiuita. 

Cociiabamba C o c li  a h a ni  li  a , Mizque;  Tapacari ; Arque . 

Sasta-Crui  de  la  Sierra  . . Santa-Cruz  du  la  Sierra  (San-I.orenzo  de  la  Frontcra).  Les 
Pays  des  Moxos  et  des  Chiquitos. 

Proyisce  de  Tarija Tarija. 

Province  de  Laaiak Puerto  -de  -Lama  r (Cobija  . ou  Celiija);  Alacama. 


Chuquisaca  ou  Charcas,  dite  aussi  La 
Pi. at a , située  près  des  sources  d’un  des 
affluens  du  Cachimayo,  à la  hauteur  de 
2844  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  dans  une  plaine  qui  forme  le  di- 
vortia  aquarum  du  Îlio-Grandc  et  du 
Paraguay , et  environnée  de  campagnes 
riantes  et  assez  bien  cultivées.  Elle  est 
assez  bien  bâtie  et  une  des  villes  les  plus 
anciennes  de  l’Amérique,  ayant  été  fon- 
dée en  1538  sur  l'emplacement  de  l’an- 
cienne ville  péruvienne  de  ChuquUaca  , 
nom  qu’elle  changea  ensuite  avec  celui 
■le  La  Plata  , ù cause  d’uue  riche  mine 
d’argent  que  les  Espagnols  découvrirent 
dans  son  voisinage.  Parmi  ses  édifices , 
nous  ne  nommerons  que  la  cathédrale , 
le  bâtiment  du  college , plusieurs  cott- 
rens  et  le  palais  du  gouvernement. 
Chuquisaca  est  le  siège  d’un  archevêché  , 


et  , outre  le  collège , elle  possède  une 
université , qui , â cause  de  la  tranquil- 
lité dont  on  jouissait  dans  cette  ville, 
était  même  fréquentée  par  la  jeunesse  du 
toute  la  vice-royauté.  On  nous  assure 
que  sa  bibliothèque  est  une  des  plus 
riches  de  l’Amérique-du-Sud.  On  porte 
à 12,000  âmes  sa  population. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  rangés  d’après  l’ordre  suivi) 
dans  le  tableau  des  divisions  administra- 
tives ; 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  LA-PAZ:  La-Piz 
d'Ayacucho,  assez  grande  ville  dpiscopale. à la- 
quelle VI.  Pentland  accorde  40, (WJ  âmes  ; elle  «1 
située  dans  une  vallée  profonde  creusée  par  le 
torrent  de  Clioqueapo  ; elle  possède  un  collège 
et  est  la  plus  florissante  de  la  république.  Le  ni- 
veau du  soi  sur  lequel  elle  s'élève  étant  à 3717 
mètres  au  dessus  de  la  mer,  dépasse  eu  élévation 
les  plus  hautes  cimes  des  Pyréuécs.  C'est  a quel- 
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ques  milles  à reit*iud-«l  de  celte  ville  que  s'é- 
lève le  Nevado-d' Illimani , qui  est  la  plus 
haute  montagne  mesurée  de  tout  le  Nouveau- 
Monde  après  le  pic  de  Sorata.  Tiahuamacu  , vil- 
lage situé  près  du  lac  de  Tilicaca  ; il  est  célèbre 
dans  le  pays  par  les  ruines  dont  il  est  environné  -, 
ce  loot  les  restes  des  gigantesque  monumens 
élevés  par  un  peuple  anterieur  à la  domination 
des  Incas.  Voici  de  quelle  manière  en  parle  Gar- 
cilasso  en  citant  Pedro  de  Cieça  de  Leon  qui  les 
avait  visités.  « Le  plus  admirable  chef-d’œuvre 
de  tout  ce  pays  est  un  coteau,  ou  si  vous  vou- 
lez un  tertre  fait  de  main  d'homme,  qui  est  si 
haut  qu’il  n’est  pas  possible  de  le  croire.  Les  In- 
diens, qui  semblent  avoir  voulu  imiter  la  nature 
dans  la  structure  de  ce  mont , y avaient  mis  pour 
loodcmens  de  grandes  masses  de  pierres,  fort 
bien  cimentées  , pour  empêcher  que  ces  prodi- 
gieuses terrasses  entassées  les  unes  sur  les  autres 
ut  s'éboulassent  ; mais  on  ignore  dans  quel  des- 
soa  ils  avaient  fait  ce  merveilleux  bâtiment, 
h’ un  autre  côté  » assez  loin  de  là , ou  voyait  deux 
géaiu  taillés  eu  pierre.  Ils  avaient  des  habits  qui 
leur  traînaient  jusqu’à  terre  , et  un  bonnet  à la 
lete,  le  tout  use  par  le  temps  , et  qui  sentait  son 
••liquité.  On  remarque  encore  là  une  muraille 
fort  longue , et  dont  les  pierres  étaient  si  grandes 
qo'oanr  pouvait  comprendre  comment  des  hom- 
mes avaient  eu  assez  de  force  pour  les  y transpor- 
ter, car  il  est  certain  que  dans  celte  étendue  de 
terre  il  n’y  av  ait  bien  loin  de  là  ni  carrières 
flt  rochers , d'où  l’on  pût  avoir  tiré  toute  celte 
masse  énorme  de  pierres.  On  y voyait  aussi  en 
d’antres  endroi  ts  quantité  de  bàtimens  extra- 
ordinaires entre  lesquels  étaient  remarquables 
de  grandes  portes  dressées  en  divers  lieux  et  dont 
la  plupart  étaient  dans  leur  entier , qui  n’avaient 
quatre  coins  qu’une  seule  pierre  dans  leur 
ùructure  ; et  ce  qu’il  y avait  de  plus  merveilleux , 
c'est  qu’elles  étaient  presque  toutes  posées  sur  des 
pierresd'une  grandeur  incroyable-,  car  il  y en  avait 
«Jeso  pieds  de  long , 15  de  large  et  6 de  front.  Tou- 
lesees  pierres  avec  les  portes  étaient  d’une  seule 
pièce, mais  il  n'est  pas  possible  d’imaginer  avec 
qoels  outils  elles  pouvaient  avoir  été  taillées, 
bailleurs , il  fallait  nécessairement  qu’elles  fus- 
*e*t  incomparablement  plus  grandes,  avant  que 
•fèlre  mises  en  œuvre.  Ce  sont  ces  bàtimens  qui 
«mirent  de  modèles  aux  Incas  pour  construire 
l'étonnante  forteresse  de  Cuzco  que  nous  avons 
décrite  à la  page  1053.  »»  Garcilasso  ajoute  ensuite 
d’après  les  mémoires  que  lui  avait  fournis  Diego 
d'Alcobaça,  ancien  vicaire  et  prédicateur  , autre 
témoin  oculaire  de  ces  monumens  des  environs 
de  Tiahuanacu  : « On  y voit  des  édifices  fort 
grands  et  entre  autres  une  cour  de  15  brasses 
en  carré  et  de  deux  étages  de  hauteur.  A l’un  des 
tâtés  de  cette  place  il  y a une  salle  de  45  pieds  de 
long  sur  22  de  large , couverte  de  chaume , comme 
«ont  les  appartenons  de  la  maison  du  soleil  à 
'•uzeo.  La  place , dont  je  viens  de  parler , les  mu- 
railles,  la  salle , le  plancher , le  toit  et  les  portes 
sont  tous  d'une  seule  pièce  qu'on  a prise  et  taillée 
dans  le  rocher.  Les  murailles  de  la  cour  ont  trois 
aunes  d’épaisseur,  et  bien  que  le  toit  de  la  salle 
toit  de  pierre,  il  semble  néanmoins  être  de  chau- 


me, ce  que  les  Indiens  ont  fait  eiprès,  afin  de  le 
faire  mieux  ressembler  à leurs  logemens . qu'ils 
ont  coutume  dé  couvrir  de  paille.  Le  marécage 
ou  lac  joint  un  des  bords  de  la  muraille,  et  ceux 
du  pays  croient  que  ces  bàtimens  sont  dédiés  au 
créateur  de  l'univers.  Il  y a là  tout  contre  quan- 
tité d’autres  pierres  mises  en  œuvre , qui  repré- 
sentent diverses  figures  d’hommes  et  de  femmes, 
faites  si  au  naturel , qu’on  les  croirait  en  vie.  Les 
unes  tiennent  des  vases  en  main,  comme  si  elles 
voulaient  boire , les  autres  sont  assises , les  au- 
tres debout,  et  d’autres  semblent  vouloir  passer 
un  ruisseau  qui  coule  à travers  ce  bâtiment.  Ou- 
tre cela  on  voit  des  statues  qui  représentent  des 
femmes  et  des  eufaus  qu'elles  ont  à leur  sein  ou  à 
leur  côté,  oirqui  les  tiennent  par  le  pan  de  la  robe, 
sanscomprendreplusieursautrcsde  toute  façon.» 

« Les  monumens  gigantesques  de  Tiaguana- 
co,  nous  dit  M.  Pentland  qui  les  a visites , ont 
souffert  de  très  grandes  dégradations  depuis  te 
temps  de  l'inca  Garcilasso.  On  y reconnaissait 
encore  (en  1827)  les  pierres  énormes  dont  il  parle, 
dont  quelques-unes  pèsent  80  tonneaux  , les 
graudes  portes  qui  étaient  toutes  dans  un  seul 
bloc  de  Irachyte  et  les  énormes  massifs  sur  les- 
quels elles  étaient  posées  ; les  grandes  cours, 
dont  parle  Garcilasso  , existent  aussi  et  sont 
des  quadrilatères  placés  sur  des  tertres  ou  pyra- 
mides artificielles  en  terre  (avec  des  passages 
souterrains  â l'intérieur}.  Ces  quadrilatères . qui 
ont  Go  toises  de  côté,  sont  formés  de  blocs  énor- 
mes de  trachyle  et  de  grès  rouge  . et  paraissm 
avoir  été  recouverts  par  un  architrave , une  frise 
et  autres  oruemens.  Les  sculptures  qui  resten 
en  très  petit  nombre  sont  fort  grossières  et  eu 
bas-reliefs  peu  saillans , représentant  l’inca , sa 
femme,  le  soleil  sous  plusieurs  formes,  et  la  tète 
d’un  oiseau  de  proie,  qui  n’est  pas  le  condor  et  dont 
je  n'ai  pas  pu  déterminer  l’espèce.  Un  fait  très  re 
marquable  touchant  ces  restes  célèbres  , si  l’on 
peut  s’en  rapporter  à la  relation  de  Garcilasso,  c’est 
que  les  eaux  du  lac  de  Titicaca  ou  de  sa  partie  mé- 
ridionale, dite  d’ünamarca,  qui  se  trouvaient  tou- 
cher les  murailles  de  ces  monumens  il  y a sou  ans, 
en  sont  aujourd'hui  assez  éloignées . et  à loo 
pieds  au-dessus  du  niveau  actuel  du  lac. 

Dans  ce  département  nous  nommerons  encore 
Sorata  , village  remarquable  par  le  voisinage  du 
Nevado  de  Sorata , qui  est  la  plus  haute 
montagne  connue  tout  le  Nouveau- Monde; 

sa  hauteur,  mesuLée  par  M.  Pentland , n’est 
dépassée  dans  tout  le  reste  du  globe  que  par 
quelques  pointes  de  l’Himàlaya.  Voici  quelques 
faits  à l’appui  de  ce  que  nous  venons  de  dire  ; 
nous  les  puisons  aux  tableaux  des  points  cul- 
minans  des  cinq  parties  du  monde  donnés  dans 
cet  ouvrage  ; le  lecteur  pourra  les  étendre  s’il  le 
juge  convenable.  La  hauteur  du  Nevado  de  So- 
rata est  de  3948  toises  ; celle  du  Nevado  cBIlli - 
mani,  de  3753  -,  du  Chimborazo,  de  3350  , du 
Tchhamoulan,  sur  les  limites  du  Boulan  , -de 
44oo?  du  Dhawalagiri,  sur  les  limites  du  Népal, 
de  4390-,  du  Djawahir , aussi  dans  l'Himàlaya, 
de  4026;  au  Mont-Muria , dans  le  Cambambé, 
le  plus  haut  point  mesuré  de  l'Afrique . de  2000  ; 
du  Mont-Blanc,  la  plus  haute  montagne  de  I'Eu- 
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rope,  de  24G0  ; du  Mauna-Roa,  dans  l’ile  d’Ha- 
xvaiiii , point  culminant  connu  de  toute  l’Océanie, 
de  2483.  Nous  ajouterons  aussi  l'ilot  de  Titicaca  , 
parce  qu’il  donne  le  nom  au  lac  que  nous  avons 
décrit  à la  page  929 , et  parce  que  ce  fut  dans  cette 
petite  lie  que  Mauco-Capac  prétendit  avoir  reçu 
sa  vocation  divine  pour  être  le  législateur  du  Pé- 
rou. Les  Péruviens  regardèrent  Titicaca  comme 
un  lieu  sacré,  et  les  Incas  y bâtirent,  eu  l'hon- 
neur du  Soleil , un  temple  qu'on  dit  avoir  été 
tout  recouvert  de  lames  d’or.  Ils  accouraient  cha- 
que année  de  tous  les  points  de  l’empire  pour  y 
apporter  de  riches  offrandes  en  or,  en  argeutet 
en  pierreries  ; ou  y célébrait  le  même  service  qu'à 
celui  de  Cuzco.  I.e  père  Blas-Valera  rapporte 
que , lors  de  l’arrivée  des  Espagnols,  les  habilans 
jetèrent  toutes  ces  immenses  richesses  dans  le 
lac;  ou  nous  assure  qu’on,  voit  encore  les  ruines 
de  ce  temple  célébré. 

Dans  le  DEPARTEMENT  D’ORURO  : Orcro, 
petite  ville,  uou  loin  du  Desaguadero,  impor- 
tante par  les  mines  d'argent  de  son  district;  on 
lui  accorde  de  4 à 5uoo  habitaus  Cette  coutrée 
esteequ’ou  pourrait  appeler  le  Tibet  de  l'ilè- 
misphere-Occidenlal. 

Dons  le  DEPARTEMENT  DE  POTOSI  : Potosi, 
grande  ville , très  déchue , situé?  au  pied  du 
Cerro  de  Potosi,  reuommé  par  la  prodigieuse 
masse  d'argent , que  depuis  1 545  jusqu’à  nos  jours 
on  a tirée  de  ses  entrailles.  Ses  rues  sont  étroites 
et  irrégulières , et  les  maisons  d’uue  mesquine 
apparence.  Elle  possède  uu  collège  et  un  hôtel 
des  monnaies, où  l'on  a frappé  une  éuorme  quan- 
tité de  piastres.  Potosi  est  une  des  villes  les 
plus  hautes  du  monde ; sa  grande  place  étant 
à 4058  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et 
sa  partie  la  plus  haute*  à4iCG,  il  en  résulte  que 
cette  ville  est  à la  mémo  hauteur  que  le  pic  de 
iuug-Frau , une  des  plus  hautes  cimes  des  Alpes* 
Les  mines,  auxquelles  Potosi  doit  sa  célébrité , se 
trouveul  daus  le  Cerro  de  Potosi , qui  est  percé 
daus  toutes  les  directions.  La  Descubridora, 
nommée  par  la  suite  Centerio,  la  mine  del  Es - 
tdno,  la  Jiica  et  la  Mendieta  sont  les  quatre 
mines  principales.  En  outre,  selon  le  Guia  de 
forasteros  del  vireynato  de  liuenos-Ayres , 
publié  en  1803,  il  y eu  avait  une  multitude  d’au- 
tres plus  petites,  où  l’on  avait  fait  jusqu'à  cette 
époque  plus  de  cinq  mille  ouvertures,  dont  uu 
petit  nombre  seulement  fut  exploité;  daus  celte 
même  année , il  y avait  en  tout  97  places  où  l’on 
travaillait.  D’après  la  mesure  de  M.  Pentland  le 
sommet  de  cette  fameuse  montagne  métallirère 
serait  élevé  de  4888  mètres,  et  le  plus  haut  point 
où  les  mines  sont  exploitées  serait  à 4850  uietres  ; 
par  conséquent  les  mineurs  travaillent  à une  hau- 
teur supérieure  à celle  du  Mont-Hla'nc!  Les  exa- 
gérations extraordinaires  qu’on  trouve  dans  tous 
les  ouvrages  de  géographie  et  dans  les  livres  de 
voyages  sur  la  niasse  d’argent  tirée  de  cette  mon- 
tagne, nous  engagent  à offrir  ici  le  résultat  des 
savantes  recherches  de  M.  de  Huinboldt  sur  ce 
sujet  ; elles  serviront  à rectifier  les  jiigemens  er- 
ronés admis  aussi  par  quelques  naturalistes.  La 
iiionlague  de  Potosi . dit  M.  de  Huinboldt,  a fourni 
à elle  seule  , et  eu  ne  comptant  que  l’argent  dont 


on  a payé  les  droits  royaux  , depuis  sa  découvert* 
en  1545  jusqu’à  nos  jours,  une  masse  d'argent 
qui  équivaut  à 5750  millious  de  livres  tournois. 
Dans  ce  calcul  il  a rejeté  les  exagérations  de 
Sandoval , qui  estimait  le  produit  des  onze  an- 
nées de  1545  à 1558,  sur  lesquelles  on  n’a  pas  de 
documens  officiels , à la  somme  énorme  de  Gi3 
millions  de  piastres  ou  72,ouo.ooo  de  marcs,  ce 
qui  fait  année  commune  55,726,000  piastres, 
équivalant  à6,55G,ooo  marcs.  « Ce  résultat,  ajoute 
M.  de  Huinboldt,  très  extraordinaire  sans  doute, 
n’offre  cependant  rien  que  l’on  puisse  considérer 
comme  impossible.  On  pourrait  être  surpris  de 
voir  qu'une  seule  moutagne  du  Pérou  ait  pu  don- 
ner deux  à trois  fois  plus  d’argent  que  toutes  les 
mines  réunies  du  Mexique  ; mais  les  idées  de  ri- 
chesses ne  sont  que  des  idées  relatives.  Userait 
possible  que  l’on  découvrit  uu  jour,  dans  le  cen- 
tre de  l’Afrique , des  montagnes  qui , sous  le 
rapport  de  leur  abondance  en  métaux  précieux, 
seraient  aux  Cordillères  ce  que  celles-ci  sont  aux 
montagues  de  l'Europe.  La  mine  de  Valenciaua 
fournit  annuellement  six  à sept  fois  plus  d’argent 
que  la  Saxe  entière  ; et  le  seul  filon  de  Guana- 
xuato,  travaillé  dans  toiilc  sa  longueur,  serait 
en  état  d'offrir  par  ail  plus  de  deux  millions  de 
marc  d'argeut.  Nous  avons  observé  plus  haut  que 
l’on  a extrait  du  filon  de  la  Veta-Negra  de  Som- 
brerete,  sur  une  étendue  de  trente  melres,  en 
cinq  mois,  plus  de  700,000  marcs.  En  sc  rappe- 
lant les  masses  d'argent  natif,  rouge  etsulluré, 
découvertes  de  nosjours  à Huantajaya,  au  Pérou, 
ainsi  qu’à  Batopilas  et  à Real  del  Monte , au 
Mexique,  on  conçoit  quelle  prodigieuse  quantité 
d'argent  peut  fournir  un  gîte  de  minerai  dans  les 
Cordillères  des  Andes,  lorsque  l’abondance  des 
produits  se  trouve  réunie  à la  richesse  intrinsè- 
que. Ce  n’est  donc  pas  l’énorme  quaulité  d’argent 
que  l’on  suppose  avoir  été  retirée  pendant  les 
ouze  premières  années,  qui  me  fait  révoquer  en 
doute  le  témoignage  de  Sandoval;  c’est  la  con- 
tradiction qui  se  trouve  entre  ce  témoiguageet 
d’autres  faits  historiques.  »>  M.  de  Humboldt, 
après  plusieurs  raisonuemeus,  réduit  le  produit 
de  ces  onze  années  à 16  millions  de  marcs.  Comme 
il  avait  précédemment  estimé  le  produit  de  1556 
à 1789  à 788  millions  de  piastres  ou  à 92,736,294 
marcs,  il  en  résulte  que  ces  deux  sommes  réu- 
nies donnent  un  total  de  107,736,294  marcs  d’ar- 
gent. M.  Pentland  uous  faÿ  observer  que,  d'a- 
près des  recherches  fondées  sur  des  document 
officiels,  les  miuesdu  Haut-Pérou  . dont  l’argent 
fut  monnayé  ou  qui  a payé  les  droits  régalien»* 
Potosi,  ont  produit  en  argent  1,614,145.53*  pia»' 
très  fortes.  Depuis  la  dernière  moitié  du  xviu 
siècle,  dit  M.  de  Humboldt,  la  montagne  a gé- 
néralement fourni  3 à 4ootooo  marcs,  et  ce  pro- 
duit est  sans  doute  trop  considérable  encore, 
pour  qu'on  puisse  avancer  avec  Robertson . le 
célèbre  auteur  de  l’Histoire  de  l’Amérique , que 
les  mines  de  Potosi  ne  valent  plus  la  peine  d’etre 
exploitées.  A la  page  1029  nous  avons  vu  le  rau» 
qu’elles  occupent  encore  parmi  les  plus  riches  ex- 
ploitations argentifères  du  monde.  Il  est  difficile  , 
dit  un  géographe  célèbre  , de  mettre  1rs  anb’iJr< 
d’accord  sur  la  population  de  Potosi  , les  uni 


REPUBLIQUE  DU  CHILI. 


lui  douneut  que  so.uoo  habitaus;  M.  Hchn  , sa- 
'aiit  minéralogiste  allemand,  qui  y a séjourné 
plusieurs  aunees  , assure  qu'elle  contient  100,000 
âmes.  Nous  ajouterons  que  vers  le  commence- 
ment du  xvii"  siècle , à l’époque  de  sa  grande 
splendeur,  ou  estimait  à îco.ooo  âmes  sa  popula- 
lu>u,  et  qu'un  recensement  fait  dans  l'année  182G 
a réduit , selon  M.  Feulland , à 9000  le  nombre  de 
>es  liabilans. 

Lipez,  chef-lieu  de  la  province  du  même  nom. 
l'oaco , petite  ville  autrefois  importante  par  ses 
mines  d'argent.  Cobija,  uaguere  encore  miséra- 
ble village  , situé  au  milieu  du  désert  d'Acatama 
ed devenue  une  petite  ville  assez  jolie  et  floris- 
sinte.  Elle  le  doit  à la  franchise  de  son  port, 
proclamée  par  le  gouvernement,  qui  a changé  sou 
uom  en  celui  de  Plerto-Lasiar.  Des  routes 
ont  été  ouvertes,  pour  faciliter  ses  relations 
commerciales  avec  l'intérieur  dout  elle  est 
Avenue  l’entrepôt.  Malheureusement  tous  les 
'Ofourage mens  prodigués  à ce  port  unique  de 
laBolivia , n’ont  pu  suppléer  au  besoin  d’eau 
douce  dont  il  mauque  presque  totalement,  ce  qui 
bornera  son  accroissement  et  sa  population,  à 
moins  que  le  gouvernement  ne  veuille  ouvrir  à 
** frais  plusieurs  puits  artésiens;  leur  parfaite 
réuisde  en  d’autres  localités , condamnées  par  la 
nature  à une  complète  stérilité  et  changées  par  la 
mite  en  terrains  fertiles,  remédiera  sans  doute,  en 
partie  sinon  en  totalité,  à ce  grave  inconvénient. 
Dans  le  DEPARTEMENT  DK  COCHABAMBA  : 
Oxhabamba,  assez  grande  ville,  environnée  de 
campagnes  fertiles  et  assez  bien  cultivées;  on 
porte  à 30,000  le  nombre  de  ses  habitans.  Mizquk, 


petite  ville,  dans  un  pays  fertile  quoique  malsain. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  SANTA-CRUZ  : 
Sarta-Cbcz  de  la  Sierra,  petite  ville  épiscopale 
mal  bâtie,  au  milieu  d’une  plaine  immense; 
on  estime  à 9000  âmes  sa  population.  C'est 
daus  la  vaste  province  des  Chiqui- 
t°  s , que  VI . d’Orbigny  a parcourue,  que  ce  savant 
trouva  u sinon  daus  toute  sa  splendeur  passée 
du  moins  eucore  intact  daus  ses  formes  et  avec 
ses  caractères  primitifs  le  gouvernement  qu’y 
avaient  établi  les  jésuites  , gouvernement  encore 
inconnu  et  bien  mal  apprécié , malgré  tous  les 
écrits  dont  il  a été  l’objet , et  qui  sut,  par  une  pa- 
tience dout  il  serait  difficile  de  se  faire  une  idée, 
réunir  et  rallier  en  io  villages,  sous  les  mêmes 
lois  et  sous  l’empire  d'un  idiome  identique,  17 
nations  bien  distiuclcs,  parlant  chacuue  uue  lan- 
gue différente.  1»  Au  milieu  de  ces  vastes  forêts 
et  sur  les  bords  d’une  grande  rivière  inconuue 
aux  géographes  avant  le  voyage  de  M.  d’Orbi- 
gny , vit  la  nation  des  Guarayos  , qui  selon 
ce  voyageur,  réalise,  en  Amérique,  par  une 
hospitalité  franche  et  loyale  et  par  les  mœurs 
simples  des  temps  primitifs,  le  rêve  poétique  de 
l’âge  d’or.  Dans  l'immense  province  des 
Moxos , si  différente  de  celle  des  Chiquitospar 
scs  terrains  extrêmement  plats  et  en  partie  inon- 
dés par  un  dédale  de  rivières , vivent,  dit  M.  d’Or- 
bigny  , divisés  en  dix  nations  distinctes , et  par- 
lant des  langages  divers,  des  peuples  tous  navi- 
gateurs , qui  connaissent  parfaitement  les  moin- 
dres détours  de  leurs  canaux  naturels  journelle- 
ment parcourus  par  eux  sur  de  longues  pirogues 
formées  d’un  seul  tronc  d’arbre.  ' 


POfirnoxi  astronomique.  Longitude 
occidentale,  entre  72°  et  77%  en  y com- 
prenant l’archipel  de  Chiloé.  Latitude 
(lustrale,  entre  25°  et  44°. 
cornus.  Au  nord,  la  république  de 
«Olivia.  A Y est,  les  Etats-Unis  du  Rio  de 
la  IMaia  et  la  Patagonie.  Au  nud,  la  Pa- 
Jagonie  et  l’archipel  de  Uhonos,  qui  en 
fait  partie.  A Vouent,  le  Grand-Océan. 
rusuvBs.  La  position  des  Andes,  qui 
fissent  peu  d’espace  entre  elles  et  la 
'“toc , rend  extrêmement  borné  le  cours 
««tous  les  nombreux  fleuves  qui  arrosent 
le  territoire  de  cette  république.  Tous 
*s  courans  se  rendent  dans  le  Grand- 
' Wan.  Le  tableau  suivant  offre  le  cours 
des  principaux  en  allant  du  nord  au  sud. 

Salado  , que  nous  ne  mentionnons  que 
l’*rce  qu'il  forme  le  confin  entre  cet  état  et  la 
«'publique  de  Bolivia. 

Le  Comro,  le  Hiasco  elle  CoqoiuBO , qui 
^•gneut  leJ  villes  de  leur  nom. 


LcLuuri,  le  Qcillota  dit  aussi  Acorcagua  et 
le  Mati*o,  qui  arrosent  la  partie  centrale  du  Chi- 
li; le  Mavpo  est  remarquable  par  sa  grande  rapi- 
dité et  parce  qu’il  reçoit  le  Mapocho,  qui  passe 
par  Santiago  ; le  Qcillota,  parce  qu’on  traverse 
son  bassin  pour  aller  de  Mendoza  à Santiago. 

LeMACLEetle  Biobio  qu’on  peut  regarder  comme 
les  principaux  fleuves  de  cet  état , étant  naviga- 
bles pendant  environ  la  moitié  de  leur  cours. 
Nous  rappellerons  que  le  Maulk  a été  pendant 
quelque  temps  la  limite  méridionale  du  grand 
empire  des  Incas,  et  qu’à  son  emboucliure  s’é- 
lève un  immense  rocher,  dont  la  forme  extraor- 
dinaire l’a  fait  nommer  V église.  Le  Biobio  sépare 
le  Chili  proprement  dit  de  l’Araucanie , qui  est 
encore  indépendante. 

Le  Cbillar  , qui  arrose  la  partie  du  Chili  com- 
prise entre  le  Maule  et  le  Biobio.  11  prend  sa 
source  au  pied  de  l’immense  volcan  de  sou  nom, 
et  passe  près  de  la  ville  de  Chillan. 

Le  Cacler,  le  Tolter  et  le  Valdivia  traversent 
l’Araucanie;  le  premier  est  remarquable  par  sa 
grande  profondeur;  le  dernier  arrose  la  fraction 
de  ce  pays  qui  forme  la  province  de  Valdivia;  le 
Calla-Calla  mêle  scs  eaux  avec  le  Valdivia. 
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division  et  topographie.  La  républi- 
que du  Chili,  correspond  à l’ancienne  ca- 
pitainerie générale  de  ce  nom.  Après 
plusieurs  cliangemens  dans  ses  divisions 
administratives  produits  par  l’ambition 
de  quelques  chefs  et  par  les  chances  de 
la  guerre  de  l’indépendance , cet  état , 
depuis  1826,  est  partagé  en  huit  pro- 
vinces subdivisées  en  districts.  Le  terri- 
toire de  la  république  n’est  pas  continu, 
mais  il  est  interrompu  par  la  partie  de 
l’Araucanie  , qui  est  occupée  par  les 


Araucans;  tout  ce  qui  reste  au  sud  dt 
cette  contrée  11e  consiste  qu’en  quelques 
établissemens  isolés  et  dans  l'archipel  de 
Chiloé.  Nous  ferons  observer  que  le  gou- 
vernement du  Chili  réclame  ses  droits  sur 
les  deux  lies  désertes  de  Juan-Fernan- 
dez et  de  Mat-a-Fuera  ; deux  Anglo- 
Américains  et  six  Tatticns  s’étaient  éta- 
blis il  y a quelques  années , dans  la  pre- 
mière. Voici  le  tableau  des  divisions  ad- 
ministratives de  celte  république  : 


Noms  d:s  Provinces.  Chek-Liecx,  Villes  et  Liecx  les  plus  hemarquarle*.. 

Santiago Santiago  ; Falparaisn;  Santa- Cruz;  Logroüo  (Sau-Josi1  de  Logro- 

ûo)  ; Tillil;  Chacahuco;  Triana  (Santa-Ci-uz  de  Triana , Raoca 
gua);  Casa- li lança. 

Aconcagga San-Fclipe  (San-Felipe-rl-Real . Villa-Vicja  de  Aconcagua);  Quu 

lata;  San- Martin  de  la  Conclût  Casa-Blanca;  Sanla-Rosa  de 
los  Andes:  Ligua ; Pctorca. 

i.oot'iMRo Coquinitio  (La  Sereua);  Copiapo;  les  fameuses  mines  d'argenl 

San  Francisco  de  la  Sclvat  Jluasco  (Guasco,  Sanla-Kosai; 
Cuscus. 

Colcdacca San-Fernamlo.  Curico  ( San-Jose-de-Curico);  Talca  (San-Agos 

tino  de  Talca) 

Macir Ca  11  que  11  es;  Quiluet  Linares:  San-Carlo. 

Coscepcios Concepcion  (l.a  Mocha,  la  Nouvelle-Conception);  Talcalutitiw. 

Angeles;  Anlocot  Hualqui;  Aruco;  CLillan  (San-Bartolomw 
de  Cliillan). 

Valdivia Valdivia;  Osorno. 

CbiluE  (l'archipel  de) San-Carlos;  Castro;  Quinchao. 


Santiago,  située  sur  la  rive  gauche  du 
Mapocho  ou  Topocalma,  dans  une  vaste 
plame  bornée  à l’est  par  les  Cordillères, 
b l’ouest  par  des  collines,  est  dans  un 
climat  délicieux  ; elle  doit  cet  avantage  à 
l’élévation  du  sol.  Cette  ville  est  divisée 
en  places  carrées , s’élevant  en  tout  au 
nombre  de  ISO,  y compris  les  faubourgs. 
Les  carrés  sont  marqués  par  les  rues  , 
mais  plusieurs  ne  sont  pas  encore  ache- 
vés , 11’ayant  pas  le  nombre  de  maisons 
nécessaires  pour  les  compléter.  Au  cen- 
tre se  trouve  une  vaste  place  carrée  , 
bordée  des  principaux  édifices  et  ornée 
d’une  belle  fontaine.  Santiago  possède 
plusieurs  bàtimens  remarquables^  parmi 
lesquels  nous  nommerons  : la  monnaie, 
qu’on  regarde  comme  le  plus  beau;  elle 
rivalise  d’élégauce  avec  tout  autre  édiiiee 
de  ce  genre  de  l’Amérique-du-Sud , et , 
malgré  les  défauts  de  son  architecture , 
est  l’égal  d’un  grand  nombre  de  ces  bâ- 
ti mens  en  Europe  ; sa  construction  a 
coûté  près  d’un  million  de  piastres;  le 
palais  du  gouvernement , où  demeu- 
rait autrefois  le  capitaine-général  ; il  est 
très  grand , mais  pas  encore  achevé  ; il 
en  est  de  même  de  la  cathédrale , un 
des  pins  grands  temples  de  l’Amériqne- 


dtt-Sud.  On  doit  aussi  faire  mention  du 
beau  pont  qui  traverse  le  Mapocho,  et 
du  tamajar  ou  brise-eau.  Ce  dernier  est 
formé  de  deux  murs  de  briques , dont 
l’intérieur  est  rempli  de  terre;  il  a deux 
milles  de  long  ; on  a formé  sur  le  haut 
une  promenade  à laquelle  011  arrive  par 
des  marches.  On  doit  remarquer  que  cette 
ville  est  très  sujette  aux  tremblemens  de 
terre;  ceux  de  1822  et  surtout  de  182*. 
lui  ont  été  très  funestes.  Santiago  est  le 
siège  d’un  évéelté  et  possède  plusieurs 
établissemens  littéraires,  dont  les  prin- 
cipaux sont  ; l’institut,  qu’on  peut  re- 
garder comme  l’ université  de  cet  état  ; 
le  collège  de  Saint-Jacques  et  le  lacée; 
les  deux  collèges  pour  les  demoiselle 
et  la  bibliothèque  nationale.  En  1826, 
on  y publiait  dix  journaux.  Autrefois 
résidence  du  capitaine-général  et  aujour- 
d’hui capitale  de  la  république,  séjoui 
ordinaire  du  président  du  tribunal  su- 
prême cl  de  toutes  les  autorités  supé- 
rieures de  l’état , cette  ville  a pris  un 
grand  accroissement  depuis  quelques  an- 
nées. On  ne  saurait  évaluer  au  juste  sa 
population  ; nous  croyons  qu’on  pour- 
rait , sans  crainte  d’erreur , la  porter  au- 
delà  de  65,000  âmes.  Celte  évaluation, 
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que  nous  faisions  eu  1632,  malgré  les  re- 
marques critiques  que  l’on  nous  a adres- 
sées sur  son  exagération  , se  trouve  être 
au-dessous  de  celles  de  deux  savaus  voya- 
geurs qui  depuis  ont  visité  cette  partie 
de  l’Amérique,  car  M.  Pœppig  la  |>orte 
à ao.ooo  dînes,  et  M.  Meycu  ù 65,676; 
ce  dernier  fait  observer  que  ce  uombre 
est  le  résultat  du  recensement  de  1830. 
Voici  les  autres  villes  les  plus  remar- 
quables : 

Pans  la  PROVINCE  DE  SANTIAGO  : Valfabaiso, 
Jolie  tille,  qu'on  peut  regarder  comme  nouvelle- 
ment bAtie.  puisque  sa  population  qui,  avant  la  ré- 
«olullon  ne  s'élevait  qu'a  6000  âmes,  était  montée 
vert  la  Ou  de  1826  à 20,000.  Dans  le  court  espace 
de  quelques  auuées  elle  est  devenue  une  desprin- 
cipales  places  marchandes  de  la  mer  du  Sud. 
Plui  de  30«o  étrangers  s'y  sont  établis;  des  chan- 
tirrs  se  sont  élevés  aux  frais  du  gouvernement  et 
1rs  particulier»  ; ces  derniers  eu  U26  possédaient 
unrquinzaine  «le  vaisseaux  marchands  ,qui  pres- 
qnetous y avaient  été  construits.  Dans  le  local  de 
I dépitai  de  Sau-Juan-de-Dios,  établissement 
qu'on  a transféré  dans  les  faubourgs,  on  a fondé 
“ne  école  lancastérienne  s on  a établi  dans 
d autres  bâti  meus  d'autres  établissrmens  liltérai- 
re»;  c’est  dans  cette  ville  qu'en  1811  on  a formé  la 
Pmnière  imprimerie  du  Chili . et  dés  l’année  1813 
»«  y publia  le  premier  journal , XAurora  du 
Chili,  en  1826  il  y avait  12  journaux.  Son  beau 
P«rt,  d'une  entrée  facile,  est  à l’abri  de  tous  les 
crnls â l’exception  de  celui  du  nord,  qui  souffle 
Jiolfmment  en  hiver  ; il  est  défendu  par  trois 
forts  et  par  une  batterie  a fleur  d’eau  -,  la  cila- 
delle, qu'on  a commencé  à construire  sur  une 
hauteur  et  sur  uu  plan  très  vaste,  n’est  pas  achr- 
'ée  et  ne  le  sera  probablement  de  long-temps , a 
qause  des  sommes  considérables  qu'il  faudrait 
consacrer  a cet  objet.  Pendant  les  derniers  trou- 
bles qui  ont  agité  cette  république,  Valparaiso  a 
clé  le  siégé  du  gouvernement  central,  line  assez 
«elle  route  joint  cette  ville  a Santiago. 

«ans  la  PROVINCE  D'ACONCAGUA  : Sas-Fz- 
petite  ville  , à laquelle  on  accorde  8000  ha- 
; Lixgca  et  Petorca,  très  petites,  mais  im- 
portantes par  leurs  mines  d'or  , Qcillota  . par 
* saunes  de  cuivre  qu'on  exploite  dans  son  dis- 


trict, et  qu’on  regarde  aujourd'hui  comme  les 
plus  riches  du  Chili. 

Dans  la  PROVINCE  DE  COQUIMBO  : Coqumao, 
petite  ville,  importante  par  son  port , son  com- 
merce et  par  sa  population  qu'on  nous  assure 
monter  encore  à 12,000  âmes , malgré  les  pertes 
qu  elle  a éprouvées  parles  tremblemens  de  terre 
de  1820  et  de  1822.  Hcasco  . très  petite,  mais  im- 
portante par  son  port  et  par  la  mine  d'argent 
qu’on  trouve  dans  son  district.  Sa.x-FraxciscO; 
de  la  Selva  et  Cufiak)  , par  les  riches  minet 
de  cuivre  exploitées  dans  leurs  districts.  A la 
distance  de  15  à 60  milles  au  sud-est  de  Copiapo  ; 
on  trouve  Puente  C ha  narcillo , le  Pan 
d’Azucar  Petacas  et  autres  montagnes  de 
médiocre  élévalion  remarquables  par  les  riches 
mines  d’argent  qu’elles  contiennent  et  qu’on 
exploite  depuis  1831  époque  de  leur  découverte. 
Dans  la  PROVINCE  DE  COICHAGUA  ; Sas  Fea- 
sasdo,  petite  ville,  chef-lieu  de  la  province.  Cu- 
rico,  très  petite , mais  importante  par  sa  riche 
mine  d’or ; Talca,  naguère  la  plus  peuplée  de 
la  province , a été  presque  entièrement  détruite 
par  le  tremblement  de  terre  de  1836. 

Dans  la  PROVINCE  DE  CONCF.PCION  : La  Con- 
cepciok  , ville  régulièrement  bâtie  près  de  l’em- 
bouchure du  Biobio , mais  en  grande  partie  ruinée 
par  les  Araucans.  Les  guerriers  de  cette  nation 
belliqueuse , profilant  des  troubles  dont  le  Chili 
était  agité , y ont  pénétré  en  1823  et  en  ont  dé- 
vasté plusieurs  quarlirrs.  La  Concepcion  com- 
mençait à se  relever  de  ce  désastre  ; ou  portait 
même  sa  population  au-dessus  de  10,000  âmes , 
lorsque  le  terrible  tremblement  de  terre  de  1836, 
l’a  complètement  ruinée.  Cette  ville  est  le  siège 
d*un  évéque  , d’un  collège  et  de  quelques  autres 
établissrmens  littéraires.  Dans  ses  environs  on 
trouve  Talcahuano , importante  par  sa  belle 
baié;  mais  qui  a subi  le  terrible  sort  de  Concep- 
cion; et  Penco  remarquable  par  la  mine  de 
charbon  qu’on  y exploite. 

Dans  la  PROVINCE  DE  VALDIVIA  : Valdivia  , 
petite  ville,  importante  par  ses  fortifications  et 
par  son  port  superbe,  regardé  comme  un  des  plus 
beaux  de  l'Amérique  ; on  porte  â 6000  âmes  sa 
population. 

Dans  la  PROVINCE  DE  CHILOE,  composée  de 
l’archipel  de  ce  nom  ; il  n’y  a que  de  1res  petites 
villes  et  des  villages;  la  presque  totalité  de  la  po- 
pulation vit  dans  la  grande  Ile  de  Cbiloé.  Voyez  à 
la  page  933  pour  la  position  de  ces  lies. 


oaaeÆms&dis?  at a sp&s&oçmvst. 


vosrrioi»  astronomique.  Longitude 
occidentale,  entre  66“  et  61°.  Latitude 
“uslrale,  entre  20°  et  28*. 
oown,8  Au  our(i  ' |a  république  de 
ÎT_,a  *t  l’empire  du  Brésil.  A Vett , 
tnpircdii  Brésil.  Au  sud,  la  confédé- 
l>on  «lu  Rio  delà  Plata.  A l 'ouest,  le 


vaste  pays  du  Grand-Chaeo,  occupé  par 
des  indigènes  indépendans  et  regardé 
comme  partie  intégrante  du  territoire 
de  la  confédération  du  Rio  de  la  Plata. 
«juives.  Le  Parana  proprement  dit , 
et  le  Paraguay,  son  aflluent  à la 
droite,  sont  les  couraus  principaux  de 
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cct  état.  Nous  avons  déjà  vu , à la  page 
927 , que  le  premier  est  la  branche  prin- 
cipale du  grand  fleuve  appelé  La  Plata. 

Drvisioir  et  topographie.  Jusqu’en 
1908,  époque  où  commencèrent  les  trou- 
bles qui  agitèrent  l’Amériquc-Espagnole- 
du-Sud  , cet  état  formait,  sous  le  nom  de 
Paraguay , une  des  grandes  provinces 
de  la  vice-royauté  de  La  Plata.  l.c  célè- 
bre docteur  Francia  sut  profiler  de  toutes 
les  circonstances  favorables  que  présen- 
taient les  évènement  pour  s’emparer  de 
l’autorité  suprême.  Le  plus  grand  succès 
couronna  ses  projets , et  cct  homme  ex- 
traordinaire se  trouve  depuis  plusieurs 
années  investi  de  l’autorité  la  plus  ab- 
solue, qu’il  exerce  sous  le  titre  de  dic- 
tateur. On  doit  ajouter  que  depuis  quel- 
ques années  l’cntrcc  dans  cet  état  est 
fermée  à tous  les  étrangers  sans  excep- 
tion , sous  peine  d’étre  retenus  prison- 
niers. Tout  le  pays  est  divisé  en  une  ving- 
taine de  cercles  ; les  missions , à la  droite 
du  Parana,  sont  administrées  d’une  ma- 
nière particulière  et  forment  des  districts 
à part.  Voici  les  villes  principales  : 

Asukcios,  sur  la  rive  gauche  du  Para- 
guay, ville  irrégulièrement  bâtie,  avec 
des  rues  tortueuses  et  inégales  ; c'est  la 
capitale  de  l’étal  et  la  résidence  ordinaire 
du  dictateur.  Le  palais , ou  pour  mieux 
dire  la  grande  maison  où  il  demeure,  est 
un  bâtiment  construit  par  les  jésuites 


peu  de  temps  avant  leur  expulsion , et 
destiné  par  eux  à servir  de  maison  de 
retraite  aux  laïques;  le  docteur  Francia 
le  fit  réparer , lui  donna  un  extérieur  as- 
sez élégant  pour  le  pays  et  l’isola  de  tous 
côtés  an  moyen  de  larges  rues.  Les  nou- 
velles casernes , la  cathédrale  ,\t  sé- 
minaire et  le  palais  de  F évêque  sont 
les  autres  bàlimens  les  plus  remarqua- 
bles. Dans  les  environs  on  trouve  une 
grande  caserne,  que  Francia  a fait  con- 
struire pour  la  cavalerie  et  où  il  de- 
meure pendant  tous  les  mois  qu’il  n’ha- 
bite pas  à l’Asuuciou.  On  ne  connaît  pas 
exactement  la  population  de  celte  ville; 
il  parait  qu’elle  s’élève  à environ  12,000 
âmes. 

Les  autres  villes  principales  sont  : Tevego  , Cou- 
dée par  le  dictateur  dans  les  solitudes  boréales  ét 
eet  état  baignées  parle  Paraguay,  pour  y exiler 
les  personnes  qui  lui  déplaisent  et  pour  conlrnir 
les  Mbayas  indépendans  ; V illa- Real-de-Cos- 
cepgiux.  Yqi'amasdio  (Villa-de-San-Pedro),  Ntsa- 
acce  (Villa-del-Pilar) , Villa-Rica  et  Caacccaiv, 
toutes  chefs-lieux  des  cercles  du  même  nom , dans 
la  dernière  vivait  le  fameux  et  cruel  Artigas, 
pensionné  par  le  dictateur;  il  y est  mort  en  iSJC. 
lions  le  territoire  des  Missions  se  tioeve  Ytapca 
importante  par  la  douane  qu'on  y a établie.  U 
population  de  tous  ces  lieux  est  très  faible  ; celle 
de  Villa-Rica  , qui  est  la  plus  forte , arrive  à peine 
à 4000  âmes;  c'est  dans  les  environs  de  celte  ville 
qu’on  fait  la  plus  grande  récolte  de  Y herbe  dite 
du  Paraguay  ou  maté,  espèce  delbé  , si  recber- 
ebé  dans  presque  toute  l'A  mérique-MéridiuiuIr 
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occidentale  , entre  69“  et  72°.  Latitude 
australe,  entre  20°  et  41*.  On  a exclu 
de  ces  calculs  le  district  de  Tarija  , toute 
la  Patagonie  et  l’archipel  des  Malouines. 
cois  rires.  Au  nord,  la  république  de 
ilolivia.  A l 'est,  le  dictatorat  du  Para- 
guay , la  république  Orientale  de  l’Uru- 
guay et  l’Océan-Atlantique.  Au  sud , 
l’Océan-Atlantique  et  la  Patagonie.  A 
l’ouest,  la  Patagonie  et  les  républiques 
du  Chili  et  de  Ilolivia. 
rtxnvEs.  Presque  tous  les  fleuves  de 
cette  vaste  confédération  se  rendent  dans 
rOccan-Allanlique.  Nous  nommerons  les 
principaux,  en  renvoyant  pour  les  détails 
du  Rio  de  la  Plata  à la  page  927,  et 
aux  articles  fleures  des  états  dont  le  ter- 


ritoire appartient  au  bassin  de  ce  grand 
fleuve. 

l.è  Rio  os  la  Plata  , dont  la  branche  principale, 
nommée  Paxasa,  vient  du  Brésil , baigne  Oir- 
rienles.  Santa-Fc,  Baxada,  Buenos  Ajrrs  et  Bar 
ragan.  Il  reçoit  b droite  : le  Paraguay,  QUI 
est  grossi  par  le  Pilcomayo  et  le  Rio-GrantU 
ou  t’ermejo ; ces  deux  aflluens  viennent  de  la 
république  de  Bolivia  et  traversent  le  vaste  ter- 
ritoire du  Grand-Chaco  occupé  par  des  sauvages 
indépendans;  le  Bio-Grande  reçoit  lui-même 
plusieurs  aflluens  b la  droite  -,  ces  derniers  arro- 
sent les  états  de  Jujuj  et  de  Salla  ; celui  qui  est 
nommé  San-Sateador  ou  Rio-Grande  de  Ju- 
juy,  parait  être  le  principal.  Le  Parana  reçoit 
ensuite  le  Sa! ado,  ainsi  nommé  b cause  du 
goût  salé  de  ses  eaux  -,  son  cours  laisse  encore 
beaucoup  b desirer;  il  paraît  qu'on  rappc'lr 
C aléa  gui  dans  la  partie  supérieure  de  son 
bassin,  plus  bas  G uac  h i pe  ou  H uapice* , 
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il  travers#1 1rs  états  de  Sait* , de  Tucumao  et  de 
Santa-Fe.  On  ne  connaît  pas  mieux  le  cours  du 
SaladUlo  ou  Hio-Qui nto,  qui  d’apres 
H meilleures  cartes  parait  être  un  affluent  du 
Rio  de  la  Plata  et  non  du  Parana  . ce  courant 
baigne  les  états  de  San-Juan  de  la  Fronlera , de 
San-Luis  de  la  Punla  , de  Cordova  et  de  Bueuos- 
Ayres,  et  eulre  dans  le  Rio  de  la  Plata  à Rusas 
dans  la  baie  de  Samborombon. 

Notre  cadre  ne  nous  permet  pas  d'entrer  dans 
les  détails  qu'exigerait  la  description  du  cours 
des  deux  grands  fleuves,  le  Colorado  et  le  Rio- 
Nti.Ro.  Nous  nous  bornerons  à dire  que  toutes 
les  cartes , même  les  plus  récentes . Ngurent  d’une 
manière  erronée  le  cours  de  ces  deux  fleuves, 
dont  la  description  exacte  doit  être  publiée  par 
M.  Parchappe  , qui  le  premier  l’a  relevé.  Ce 
•avant  voyageur  fera  disparaitre , dans  la  carte 
qu’il  se  propose  de  publier , cet  e nclialnement  de 
nuereset  de  grandes  lagunes  dont  les  géographes 
composent  les  bassins  de  ces  courans,  enchaîne* 
ment  toul  i-fait  idéal  et  qui  fait  un  vrai  chaos  de 
la  géographie  de  ces  contrées.  Voici  cependant 
quelques  faits  importa  ns  que  nous  ajouterons 
d’apres  les  indications  publiées  par  M.  Parchappe. 

Le  Rio  Colorado  ou  Mküdoza  est  formé  de 
deux  branches  principales,  dont  l’une  vient  di- 
rectement de  l'ouest  et  l'autre  du  nord  ; c’est  par 
conséquent  ce  fleuve  , et  non  le  Rio-Nicgro , qui 
rtfoitle  ü/o- D ta  ma  rite  et  autres  rivières  du 
versant  des  Andes.  L’importante  ville  de  Men- 
doza, la  riche  mine  d’Cpsallata  et  la  ville  de  San* 
Juao  de  la  Frontera  appartiennent  par  consé- 
quent au  bassin  de  ce  fleuve,  qui  traverse  h s 
RaU  de  Mendoza  et  de  Bucnos-A j-res , ainsi  que 
les  solitudes  que  parcourent  les  Aucaes,  sauva- 
ges mdépendans.  Malgré  la  longueur  de  son  cours, 
le  Colorado  est  peu  profond. 

Le  Rio-Nlcro  ou  Ccsu-Lecwü  est  le  fleuve  le 
plus  considérable  de  ceux  qui  se  trouvent  entre 
le  Kiodela  Plata  et  le  détroit  de  Magellan.  Comme 
le  Nil , ü prend  sa  source  dans  de  hautes  monta- 
gnes et  coule  dans  une  vallée  , qu’il  arrose  par  ses 
inondations  périodiques;  aiusi  que  ce  fleuve  , il 
Parcourt  une  vaste  étendue  de  pays  sans  recevoir 
aucun  affluant,  et  il  traverse  de  grands  déserts 
arides,  qui  ne  présentent  d'habitable  que  la  zone 
étroite  baignée  par  ses  eaux.  Mais  ce  qui  rend 
surtout  ce  fleuve  remarquable , c’est  qu’il  est  le 
*ul,  dit  M.  Parchappe,  qui  puisse  servir  à éta- 
blir par  eau  une  communication  directe  avec  le 
Uuh,  et  qu’il  conduit  à ce  fameux  col  des  An- 
dra, qüe  1rs  neiges  ne  ferment  en  aucun  temps, 
rt auquel  aboutissait,  dans  les  premières  aunées 
de  la  conquête,  un  chemin  frayé  qui  conduisait 
de  Buenos  Ayre s à Valdivia  et  autres  villes  aus- 
trales du  Chili.  Les  traces  de  ce  chemin  sont  au- 
jourd’hui entièrement  perdues  et  la  tradition 
m a conservé  le  souvenir.  Dans  toute  la 
loagueur  de  son  cours,  ce  fleuve  trace  la  limite 
rntre  le  territoire  que  les  géographes  assignent 
ala  confédération  du  Rio  de  la  Plata  elles  vastes 
wlitudes  qu’ils  appellent  Patagonie.  Une  branche 
* la  droite  parait  faire  communiquer  ce  bassin 
un  vaste  système  de  lacs  et  de  marais  en- 
core trop  imparfaitement  connus  pour  que  nous 


ayons  à nous  en  occuper  ici;  ce  système  d’ail- 
leurs appartient  à la  Patagonie. 

Le  territoire  de  cette  confédération  offre  plu- 
sieurs fleuves,  qui,  n’ahoulissaul  N aucune  mer, 
forment  des  bassins  intérieurs;  nous  nous  bor- 
nerons à nommer  les  suivans  , prévenant  le  lec- 
teur , que  leur  cours  offre  encore  bieiî  des  incerti- 
tudes , comme  tout  le  reste  de  la  géographie  de 
ces  vastes  contrées. 

L'Akdalgala  ; ce  fleuve  traverse  l’état  de  Tucu- 
man  et  aboutit  dans  la  Laguiia  ou  lac  d Andal- 
ga/a. 

Le  Rio  Dolcf.  ; ce  fleuve  naît  dans  les  hautes 
montagnes  du  Tucuman,  baigne  la  capitale  de 
l’état  de  ce  nom , passe  près  de  Santiago-del-Es- 
tero  dans  celui  de  Santiago  , traverse  l’état  de 
Cordova  , et,  dans  ce  dernier,  se  perd  dans  les 
lacs  salés  dits  lagunas  saladasde  ios  Porongos. 

division  et  topographie.  Le  territoire 
de  cette  confédération  formait , avant 
Tinsurrection  , la  pins  grande  partie  de 
la  vice-royaulc  de  Buenos-Ayres  , érigée 
en  1778  aux  dépens  de  celle  du  Pérou , 
dont  on  détacha  non-seulement  tous  ces 
vastes  pays , mais  en  outre  ceux  qui  for- 
ment aujourd'hui  la  république  de  Bo- 
livia , le  dictatorat  du  Paraguay  et 
PEtat-Oricntal-de-ITJruguay.  Dès  l’an- 
née 1810  , la  province  de  Buenos- Ayres 
proclama  son  indépendance.  L’année  sui- 
vante , toutes  les  provinces  insurgées  de 
cette  partie  de  P Amérique-Espagnole  fi- 
rent cause  commune , et  prirent  le  litre 
d’ Etats-Uni*  du  Rio  de  la  Plata.  Plus 
tard,  sous  le  régime  à jamais  mémorable 
du  sage  cl  vertueux  Ribadavia  , ces  pay  s 
se  constituèrent  en  république,  avec  le 
titre  de  République- Argentine.  Niais  la 
discorde,  la  jalousie  et  la  rivalité  de 
quelques  gouverneurs  des  provinces  et 
quelques  intrigues  étrangères  arrêtèrent 
Pessor  que  cet  état  avait  commencé  à 
prendre.  M.  Ribadavia  se  retira  et  l'a- 
narchie et  la  guerre  civile  désolèrent  ces 
belles  contrées.  Lorsque  nous  employons 
le  mot  de  confédération  en  parlant  de 
ces  pays,  cette  expression  doit  être  prise 
uans  un  sens  non  pas  absolu , mais  relatif 
à l’état  où  ils  se  trouvent , état  qui  ne 
laisse  au  géographe  aucun  moyen  de  dé- 
terminer avec  exactitude  ni  son  titre  ni 
ses  divisions  administratives.  Depuis  le 
13  avril  1836,  époque  où  Rosas  par- 
vint ù la  dictature,  la  constitution  a 
subi  de  grands  changemens  dans  l'admi- 
nistration intérieure.  Quoique  la  cham- 
bre des  représentais  ait  été  conservée , 
les  dernières  notices  représentent  cette 
contrée  comme  régie  par  un  gouverne- 
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ment  tout-à-fait  despotique.  Le  tableau  Jujny  s'est  entièrement  séparée  de  la 
suivant  offre  les  14  étals  ou  provinces  confédération  et  pourrait  être  regardée 
qui  ont  formé  pendant  quelque  temps  la  comme  une  république  indépendante,- 
République-Argentine,  et  que  nous  qua-  aussi  l’avons-uons  placée  à la  fin  du  ta- 
liflons  provisoirement  du  titre  de  con-  blcau  des  divisions  politiques  de  celle 
fédération  du  Rio  de  la  Plata.  D’après  confédération, 
les  notices  les  plus  récentes , celle  de 

Nu*s  DES  Pnovisc»  Cüees-I.ieoi , Villes  et  Lieux  les  flot  rem  a rqv  a blés. 

ou  Etats. 

Bcenos-Ayre» Buenos- Ayres;  Barmgan  (Barrangon)  ; Chascomus:  Areco\  Àrrcifr ; 

Pergantino ; Fort-tndependencia;  Hahia-Jiliuicu;  Pa  ta  go  ne s;  Et- 
Carmen ; Y archipel  des  Mulouines  ? 

F.stre-Rio# B axa  il  a. 

CoRRiEXTKt.  Corri  entes:  Santa- Anna. 

Santa-Fe Santa- F e. 

Coudoya.  Cord o v a ; Conception-,  Carlota. 

Santiago  df.l  F.stero.  Sa ntiago  de!  F.stero. 

Tucovak.  T u c u m a n (San-Migu»*l  de  T uruman). 

Salta Salta  (San-Feüpe  de  Tucumao). 

Catamarca.  Catamarca*.  Belen. 

Bioja Kioja;  Famalina. 

Sas-Jcas.  Sa  n -Juan  (San-Juan  delà  Frontera);  Jacha. 

San-Lcis San-L  uis(San-Luisde  la  Punta). 

Mendoza.  Mendoza;  U s pal  lata  (Uspayala);  San- Carlos ; Coriconlo ; Barriates; 

San- C ic  en  te. 

Jijjüy Jujujr. 

Büexos-Ayres,  capitale  de  l’état  de  ce 
nom  , ville  épiscopale  , non-seulement  la 
plus  peuplée,  la  plus  riche  et  la  plus  com- 
merçante de  la  confédération  , mais  une 
des  principales  places  de  commerce  du 
Nouveau-Monde,  et  un  de  ses  principaux 
foyers  d'instruction  cl  de  civilisation. 

Quoique  située  sur  la  rive  droite  et  près 
de  l'embouchure  d’un  des  plus  grands 
fleuves  du  monde,  elle  n’a  pas  de  port 
pour  les  gros  navires,  à cause  de  plusieurs 
bancs  de  sable  qui  entravent  la  naviga- 
tion ; les  bàtimcns  de  loug  cours  sont 
forcés  de  s’arrêter  à la  baie  de  Rarragan. 

Sous  la  présidence  de  M.  Ribadavia  , le 
gouvernement  avait  déjà  assigné  des  fonds 
considérables  pour  la  construction  d’un 
port  artificiel , lorsque  la  retraite  de 
cet  habile  administrateur  et  les  désordres 
qui  en  furent  la  suite  firent  avorter  ce 
projet,  comme  tant  d’autres  non  moins 
utiles  et  importans.  Bucnos-Ayres  n’a 
qu’un  fort  pour  toute  défense,  et  est  assez 
bien  bâtie.  De  belles  rues  régulières  et 
pavées,  avec  des  trottoirs,  de  belles  mai- 
sons, quoique  presque  toutes  à un  seul 
étage,  quelques  vastes  bàtimens,  de  nom- 
breuses églises  avec  leurs  dômes  et  leurs 
clochers  rendent  agréable  l’aspect  de 
cette  ville . dont  le  climat  justifie  le  nom 
que  son  fondateur  Mendoza  lui  a imposé. 

Ses  plus  belles  rues  sont  : la  Victoria , 
la  Plata,  la  Florida  VVniverritad  et 


la  Reconquista.  La  place  de  la  Vic- 
toria , celles  de!  Fuerte  et  del  25  de 
Mayo,  sont  ses  plus  belles  places.  La 
cathédrale,  l’église  de  San-Francisco, 
celle  de  la  Merced,  la  banque  et  l’ hôtel 
des  monnaies , le  grand  hôpital , la 
chambre  des  députés  sont  ses  édifices  les 
plus  remarquables;  on  doit  aussi  mention- 
ner le  fort.  On  peut  dire , sans  exagéra- 
tion, que  Bucnos-Ayres,  sous  le  rapport 
des  ressourres  scientifiques  et  littéraires, 
lient  le  premier  rang  parmi  les  grandes 
villes  de  l’Amériqne-Méridionale  ci-devant 
Espagnole.  Parmi  les  nombreux  établisse- 
meus  auxquels  elle  doit  cet  avantage,  nous 
citerons  : Vumversité,(\ni,pour  le  nombre 
et  le  talent  des  professeurs  comme  pour  la 
méthode  d’enseignement,  est  une  des  pre- 
mières du  Nouveau-Monde;  M.  Isabelle 
dit  qu’elle  a été  organisée  en  1833  sur  un 
nouveau  plan  assez  semblable  à celui  de 
l’ancienne  université  de  France.  Ce  même 
voyageur,  qui  l’a  visitée  il  y a quelques 
années,  nomme  encore  parmi  les  prin- 
cipales écoles  spéciales  : l’école  de  com- 
merce , l’académie  commerciale  , 
l 'académie  argentine  , l’académie 
des  Provinces-laies , le  gymnase  ar- 
gentin , le  lycée  argentin  cl  l'école 
des  jeunes  personnes , tenue  par  ma- 
dame ilarmc  et  sa  fille.  On  doit  citer  en- 
core : le  département  topographique , 
l’observatoire , le  laboratoire  de  chi- 
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mie,  le  cabinet  de  physique  et  celui 
de  minéralogie  ; la  bibliothèque  pu - 
blijue,  qui  est  une  des  plus  ricnes  et  la 
meilleure  de  tonie  l’ Amérique- M éridio- 
ualc  ; la  société  littéraire,  instituée  par 
>1.  Rihadavia.  Nous  ajouterons  qu’a  ti- 
enne ville  de  l’Ainérique-du-Sud  ne  pou- 
vait, en  1828,  soutenir  la  comparaison 
avec  Buenos- Ayres , sous  le  rapport  de 
l'activité  de  la  presse  périodique,  surtout 
si  l’on  a égard  au  nombre  respectif  des 
liabitans,  car  dans  cette  année  on  n’y 
publiait  pas  moins  de  17  journaux  ; ce 
nombre  était  réduit  à 6 ou  8 en  1834. 
Buenos-Ayres  était  la  capitale  de  la  vice- 
royauté  de  ce  nom  , et , depuis  l’indépen- 
dance, elle  Ta  été  non-seulement  de  l’état 
de  Buenos- Ayres,  mais,  par  intervalle, 
de  tous  les  pays  qui  ont  formé  la  con- 
fédération du  Rio  de  la  Plata  et  la  Ré- 
publique-Argentine. Malgré  les  sanglan- 
tes révol  ruions  dont  elle  a été  le  théâtre 
depuis  1800 , cette  ville  possède  encore 
une  population  qu’on  s’accorde  ù esti- 
mer à 80.000  âmes;  dans  ce  nombre,  on 
compte  quelques  milliers  d’Anglais,  d’I- 
taliens , de  Français , d’Allemands  et 
d’autres  nations  d’Europe  et  d’Amérique. 
Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  de  la  confédération  : 

Dans  BUKNOS-AYRKS , outre  la  capitale  que 
nous  venons  de  décrire  , on  doit  nommer  Barrv- 
c*3i , misérable  village  composé  de  quelques  ca- 
banes , mais  important  par  sa  baie . où  s'arrêtent 
les  gros  vaisseaux  qui  ne  peuvent  remonter  jus- 
qu’à Buenos- Ayres.  Chascomcs  , petite  ville  d'en- 
viron àooo  liabitans  ; Areco,  Arkcifk  et  Percan- 
"io,  beaucoup  plus  petites,  n’en  ont  que  de  1500  à 
2000.  Le  Fort  Independengia  , colonie  fondée 
ainsique  la  suivante  depuis  peu  d’années,  au 
milieu  du  territoire  occupé  parles  Aucaes.  La 
Baria  Rlarca  , beaucoup  plus  au  sud  , avec  un 
bon  port  et  des  établissemens  militaires  assez 
•mportans  pour  ces  solitudes.  El-Carmen  . Ires 
petite  colonie  sur  le  Rio-Ncgro.  A la  page  931 , 
nous  avons  déjà  indiqué  l'occupation  par  les 
Anglais  des  iles  Falkland  ou  Malooines  où  les 
Espagnols  avaient  fondé  une  faible  colonie.  La 
pèche  des  phoques . les  riches  tourbières  et  çes 
beaux  ports  donneront  en  peu  de  temps  une 
grande  importance  à cet  archipel, 
bans  CORRIKNTF.S  : Commîmes,  très  petite 
ville,  à laquelle  on  n’accorde  que  30uo  liabitans, 
mais  dont  la  position  est  une  des  plus  belles  de 
l’Amérique-du-Sud  pour  devenir  un  grand  entre- 
pôt commercial.  En  effet  elle  est  peu  éloignée  du 
influent  du  Parana  avec  le  Paraguay;  comme  ce 
dernier  reçoit  le  Vertnejo.  les  liabitans  de  Cor- 
setes peuvent  étendre  par  eau  leurs  relations 
commerciales  non-seulement  avec  toutes  les  pro- 
vinces maritimes  de  la  Confédération , mais  ils 


pourraient  1rs  pousser  même  jusque  dans  l'inté- 
rieur du  Brésil,  du  Paraguay  et  meme  de  la  répu- 
blique de  Holivia  . lorsque  le  projet  couru  par  la 
province  de  Salta , de  rendre  navigable  le  Rio- 
Vermejo , aura  reçu  son  exécution.  Mais  ici, 
aidé  d’un  voyageur  qui  a répandu  bien  des  lu- 
mières sur  la  géographie  de  celle  partie  de  l’A- 
mérique . nous  nous  empressons  de  signaler  une 
erreur  grave  reproduite  sur  toutes  les  cartes  les 
plus  récentes  et  dans  tous  les  (raitésde  géographie 
qui  en  parlent.  La  fameuse  lagune  cf  l Itéra,  que 
les  géographes  étendent,  d'après  Azara,  depuis 
le  69*  jusqu’au  61e  degré  de  longitude  occidentale, 
en  ensevelissant  presque  tout  le  territoire  de  Cor- 
rientes  sous  cette  vaste  nappe  d'eau  . doit  être  ré- 
duite au  quart  de  la  grandeur  qu’on  lui  assigne; 
M.  Parcliappr  a vu  de  beaux  coteaux  , de  grandes 
forêts  de  palmiers  , des  champs  cultivés  et  même 
des  villages,  IA  où  les  meilleures  cartes  ne  nous 
représentent  que  des  terrains  marécageux.  Cela 
nous  rappelle  le  résultat  des  recherches  de  deux 
savans  orientalistes.  .MM.  klnprotli  et  Abel  Ré- 
musat,  qui  nous  firent  connaître  des  villes  et  des 
provinces  entières  au  nord  des  chaînes  de  PHy- 
inàlaya  , dans  des  contrées  que  des  géographes 
figurent  encore  comme  des  parties  envahies  paries 
sables  du  vaste  désert  de  Gobi.  Santa- Anna,  vil- 
lage ruiné,  situé  sur  la  rive  gauche  du  Parana, 
presque  au  milieu  du  célèbre  Territoire  des 
Missions,  dont  l’ancien  chef-lieu  Cande- 
lària , ainsi  que  les  autres  petites  villes  et  gros 
villages  ont  été  détruits  depuis  bien  des  années, 
quoique  les  cartographes  et  les  géographes  con- 
tinuent toujours  à les  figurer  et  à les  décrire 
comme  des  lieux  non-seulement  encore  existans , 
mais  même  importai»  ! Le  village  de  Santa-Anna 
a acquis  de  nos  jours  une  triste  renommée  par 
l'emprisonnement  du  célèbre  compagnon  de 
voyage  de  M.  de  Humboldt.  Attiré  par  sa  position 
avantageuse  et  par  des  parties  d'édifices  assez 
bien  conservées,  M.  Rompland  conçut  le  projet 
d’y  former  un  grand  établissement  agricole,  qui 
servit  de  point  de  réunion  aux  Guaranis  disper- 
sés. et  surtout  à quelques  centaines  de  ces  mal- 
heureux qui  vivaient  cachés  dans  les  forêts  voi- 
sines . s'occupant  de  l'exploitation  de  la  j rerba 
maté  ou  herbe  du  Paraguay.  Les  travaux  étaient 
déjà  assez  avancés,  lorsqu'une  troupe  de  soldats  du 
dictateur  Francia  franchit  tout-à-coup  le  Parana, 
cerne  rétablissement  naissant,  massacre  une  par- 
tie des  compagnons  de  ce  savant  voyageur,  s'empa- 
re de  sa  personne , et  l'emmenant  sur  l’autre  rive , 
laisse  entre  le  reste  du  monde  et  lui  une  barrière, 
que  le  despote  du  Paraguay  a su  rendre  inviolable 
pendant  loog-temps  et  qui  n’a  été  ouverte  que 
lorsqu’il  lui  a plu  de  rendre  ce  savant  à la  liberté  , 
que  de  puissantes  recommandations  avaient  en 
vain  sollicitée  pour  lui  pendant  plusieurs  années. 
Dans  SANTA-FE:  Santa-Fe,  petite  ville,  avan- 
tageusement située  sur  la  rive  droite  du  Parana  ; 
sa  population , qu’on  porte  à 6000  âmes  et  son 
commerce  commencent  à se  relever. 

Dans  CORDOVA  : Cordova  , une  des  plus  im- 
portantes de  la  Confédération  et  siège  d’un  évê- 
ché. Son  université , qui  autrefois  lui  donnait 
une  grande  importance,  est  depuis  long-temps 


1072 


AMERIQUE. 


tombée  en  décadence , ainsi  que  sa  bibliothèque 
publique , restée  presque  sans  lecteurs  pendant 
plusieurs  années.  Mais  sa  position  centrale, qui 
la  rend  un  grand  entrepôt  commercial , ses  manu- 
factures de  draps  et  de  différens  tissus  en  laine 
et  en  coton  et  sa  population , qui  parait  s'élever  à 

15.000  âmes , lui  donnent  une  grande  importance. 
D’ailleurs,  cette  ville  a été  durant  les  troubles  un 
centre  d'opposition  et  a joué  un  rôle  principal  dans 
la  guerre  civile  qui  a désolé  la  Confédération. 

Dans  le  TUCUMAN  : Tucuman,  petite  ville  à 
laquelle  on  accorde  de  10  à 12,000  babitans.  C’est 
une  des  plus  célèbres  dans  la  guerre  de  l'indépen- 
dance. En  1816  on  y tint  le  congrès  général,  qui 
publia  la  déclaration  du  droit  des  Provinces- 
Unies  du  Rio  de  la  Plala  à leur  indépendance 
absolue  tant  à l'égard  de  l’Espagne  que  de  tout 
autre  pouvoir  étranger.  C’est  aussi  sur  le  terri- 
toire de  la  province , dont  elle  est  le  clief-lieu . 
que  se  sont  ordinairement  organisées  les  troupes 
patriotiques,  qui  dans  toute  la  révolution  ont  fait 
la  guerre  pour  le  Haut-Pérou.  Dans  ses  environs 
on  a construit  dans  un  endroit  nommé  le  Champ 
de  l’Honneur , une  citadelle  avec  de  grandes  ca- 
sernes et  des  pavillons  pour  les  officiers.  Turu- 
inan  est  te  siège  titulaire  d'un  évêché , dont  le 
prélat  réside  A Salta  ; elle  s’est  constamment 
montrée  amie  de  l’ordre  et  plus  dévouée  que  les 
autres  villes  au  système  de  l'unité. 

Dans  SALTA  : Salta,  petite  ville,  dont  on  porte 
à 0000  âmes  la  population , et  résidence  de  l’é- 
vêque de  Tucuman.  Entourée  de  vastes  pâturages 
d'une  fertilité  extraordinaire  et  couverts  d’in- 
nombrables bestiaux  surtout  de  mulets,  on  peut 
la  regarder  comme  la  foire  perpétuelle  pour  le 
commerce  des  provinces  intérieures  de  la  Con- 
fédération. Pendaot  la  guerre  son  territoire  a 
soufTert  plus  que  les  autres. 

Dans  CATAMARCA  nous  nommerons  la  petite 
ville  de  Catamarca  à cause  du  colon  qu’on  re- 
cueille dans  son  territoire  et  qu’on  prétend  être  le 
meilleur  que  l’on  connaisse. 

Dans  KlüJA  nous  nommerons  la  célèbre  mine 
d'argent  de  Famatina. 

Dans  SAN-JUAN:  Saîc-Jüaji  df.  la  Frontera, 
une  des  villes  les  plus  peuplées  de  la  Confédéra- 
tion , en  admettant  que  sa  population  s'élève  à 

16.000  âmes  ; elle  est  aussi  importante  par  ses 
vins  et  son  eau-de-vie,  dont  elle  fait  un  grand 
commerce.  Jacha  , remarquable  par  sa  riche 
mine  d'or,  qui,  selon  M.  Nuûez,  rapportait, 
année  moyenne . 80,000  piastres. 

Dans  MENDOZA  : Mendoza,  assez  jolie  ville, 
bâtie  au  pied  des  Andes  sur  un  plateau  élevé  et 
sur  le  grand  chemin  qui  mène  au  passage  d’Up- 
sallala.  Depuis  quelques  années  elle  a pris  un 
grand  accroissement , dû  aux  progrès  de  sou  agri- 
culture. Ses  vins  qui  ont  beaucoup  d'analogie  avec 
le  Malaga . et  les  fruits  récoltés  sur  son  territoire 
alimentent  un  commerce  aussi  riche  qu’étendu.On 
portait  il  y a quelques  années  jusqu’à  21,000  àmi  s 
sa  population,  nombre  que,  d’après  des  remarques 
judicieuses  qui  nous  ont  été  faites,  nous  croyons 
pouvoir  réduire  à 7 ou  8000.  Ainsi  que  San-Juan  . 
Mendoza  se  distingue  des  autres  villes  de  Finie- 
rieur  par  les  progrès  qu'elle  a faits  dans  la  civili- 


sation -,  en  1826  on  y publiait  un  journal.  Uvsal* 
lata,  dans  la  vallée  de  ce  nom,  misérable  ha- 
meau composé  de  deux  ou  trois  maisons  en  rui- 
nes, habité  par  quelques  Ganchos,  situé  dans  le 
voisinage  de  la  riche  mine  d’argent , dont  1rs 
travaux  ont  été  repris  depuis  1821.  Les  recher- 
ches de  M.  John  Gillies  ont  donné  un  nouvel  in- 
térêt à cette  vallée.  Ce  savant  y a reconnu  en 
plusieurs  endroits  et  à des  points  plus  ou  moins 
rapprochés  les  traces  distinctes  de  Y and  en  ne 
roule  (Cainino  del  Inga),  qui  menait  à la  capi- 
tale de  l'empire  des  Inras.  A la  page  1059  nous 
avons  décrit  celles  qui,  partant  de  Ctizco, 
aboutissaient  à Quito.  Les  restes  du  chemin 
que  cet  observateur  a reconnu  appartiennent 
à la  branche  qui  traversait  le  Potosi,  se  conli 
nuait  par  la  route  qu’on  appelle  Camino  del 
Dcspoblado  le  long  des  Cordillères  sur  Jes  ter- 
ritoires de  Salta,  Rioja,  San-Juan  et  Mendoza, 
et  poursuivait  à travers  la  vallée  d'Upsallata;  on 
l’a  même  reconnue  dans  la  vallée  de  Tenuyau  , à 
environ  34  degrés  de  latitude.  M.  Gillies  croit 
qu’elle  s’étendait  encore  plus  au  sud.  Selon  ce 
voyageur  on  en  reconnaît  des  traces  certaines  le 
long  des  Cordillères , dans  tous  les  endroits  où  les 
anciennes  routes  n’ont  pas  été  détruites  par  leur 
contact  avec  des  routes  plus  modernes,  u La  façon 
principale,  dit  M.  Gillies,  qui  parait  avoir  été 
donnée  à cette  route,  consiste  dans  le  nivellement 
du  terrain , dans  l'enlèvement  des  arbres  et  ar- 
bustes, des  grosses  pierres,  etc.  Il  est  évident, 
d’après  la  largeur  de  ces  routes , les  soins  appor- 
tés à leur  construction  et  à leur  entretien,  qu’elles 
ont  beaucoup  servi  pour  les  relations  avec  ces 
peuples-,  leur  disposition  doit  nous  donner  une 
haute  idée  de  la  puissance  et  de  la  civilisation 
des  Indiens  du  Pérou  avant  leurs  communications 
avec  l'Europe.  De  nos  jours  les  indigènes  sont 
encore  si  attachés  aux  coutumes  de  leurs  ancê- 
tres, qu’ils  préfèrent  généralement  voyager  à 
pied  , et  sont  capables  de  faire  ainsi  de  très  lon- 
gues courses  avec  très  peu  de  vivres  et  sans  être 
fatigués.  Pendant  la  guerre  de  l’indépendance, 
les  officiers  espagnols  durent  à leur  infanterie, 
toute  composée  d’indiens  montagnards,  l'avan- 
tage de  conserver  plus  long  temps  le  Pérou  à la 
métropole.  Aucune  autre  troupe  ne  pouvait  être 
comparée  à celle-là  pour  la  rapidité  des  marches . 
au  milieu  des  plus  grands  obstacles  opposés  par 
la  nature  des  lieux.  Quelques-uns  de  ces  Indiens, 
qu’on  nomme  Cholos  dans  l’Amérique- du-Sud 
voyagent  encore  de  temps  en  temps  à pied , de- 
puis le  Pérou  , sur  les  routes  des  montagnes  . 
pour  se  rendre  au  Chili , à Mendoza  et  autres 
endroits,  où  ils  font  un  petit  commerce  de  gom- 
mes  et  autres  productions  végétales  de  leurpa»> 
et  de  quelques  articles  de  leurs  manufacturas. 
Cette  roule  par  la  montagne,  dans  une  parti' 
considérable  de  sa  longueur  , est  fréquentée 
maintenant  par  ceux  des  habitons  de  Mendoza  et 
de  San-Juan,  qui  vendent  des  mules,  transpor- 
tent des  eaux-de-vie  et  autres  articles  dans  le 
Haut-Pérou.  Ils  regardent  ce  chemin  comme  plus 
direct  et  le  préfèrent  à tout  autre , à raison  de  l'a- 
bondance des  eaux , des  bois  à brûler  et  drs 
pâturages  pour  leurs  mules  ; il  est  à présu  nu  r 
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qu’à  l’avenir  il  s*ra  encore  plus  fréquenté.  Cette 
roote  est  coupée  en  divers  points  de  son  éten 
due  , par  de  nombreux  déttlés  ou  passages  à tra- 
vers les  Cordillères,  parmi  lesquels  ou  peut  citer 
le  défilé  de  las  Palos,  devenu  célébré  depuis  que 
le  général  San-Martin  le  traversa  avec  son  armée , 
dans  son  expédition  de  Mendoza  au  Chili,  avant 
la  bataille  de  Chacabiico.  IMusau  nord  sont  les 
divers  passages  qui  communiquent  entre  San- 
Juan  et  Coquimbo,  et  entre  la  llioja  et  Copiapo. 
Cette  dernière  place  est  située  sur  la  froutière 
méridionale  du  désert  d'Atacuma , et  dans  cette 


partie , qui  est  nommée  El  Dcspobtado  ; ell* 
est  traversée  par  la  route  qui  communique  de 
Salta  au  port  de  Cobija . dans  la  république  d • 
Bolivia  , à l’autre  extrémité  de  ce  même  désert.  » 
La  Province  dk  Jrjuv  forme,  comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit,  une  république  indépendante  de  la 
Confédération.  Jujuy,  petite  ville,  en  est  la 
capitale;  on  voit  dans  son  voisinage  un  volcan 
qu’on  peut  ranger  à cùié  de  ceux  de  Macaluba 
et  de  Taman.  mentionnés  aux  pages  4i8et&55, 
à cause  de  ses  fréquentes  éruptions  de  torreiis 
d’air  et  de  poussière. 


Kwrnow  astronomique  , Longitude 
oecidenta/e , entre  55"  et  fit".  Latitude 
australe,  entre  30"  et  35". 
conriKs.  An  nord,  la  province  brési- 
lienne de  Rio-Grandc  do  S ni.  Al  'eut,  la 
même  province  et  le  territoire  neutre  , 
espace  de  terrain  compris  entre  la  lagune 
de  Merim  et  l'Océan  Atlantique,  ensuite 
cet  Océan.  Au  sud,  l'Océan-Atlantique 
et  le  Rio  de  la  l’Iata.  A l'ouest,  l’Uruguay 
qui  le  sépare’  des  états  d’Entrc-Rios  et  de 
Corricntes,  -compris dans  la  confédération 
du  Rio  de  la  Plats. 

riïuvus.  Plusieurs  grands  fleuves  ar- 
rosent les  vastes  solitudes  qui  compo- 
sent cet  état.  Les  principaux  sont  les 
•uivans  : 

le  Rio  or.  la  Plat*  , dont  nous  avons  Iraf#  le 
Tours  â la  p.  927,  etc.;  il  baigne  Coloniadcl  Sacra - 
nirato,  Montevideo  et  Maldonado.  Son  prinripal 
affluent  dans  cet  état  est  V Uruguay,  qui  passe 
f*r  Soriano  ou  San-Oomingn-Soriano  ; celui-ri 
e*t  grossi  A la  gaurlie  par  le  /t io-Segro,  qui  tra- 
verse tout  mat  de  l’est  S l'ouest. 

UCctollati  . qui  prend  sa  source  dans  les  mon- 
tagnes de  Itarriga-Negra  dans  le  district  de  C.on- 
eepeion-de-Minas  , et . après  avoir  travrrsé  dans 
t*  direelion  de  l’ouest  à l'est  la  partie  sud-est  de 
•et  état,  se  rend  dans  la  lagune  de  Merim. 

orvratois  et  topographie.  Les  vastes 
solitudes  qui  composent  le  territoire  de 
cet  état , formaient  partie  de  la  vice- 
royauté  de  Buenos- Ayrcs,  sous  le  nom 
de  Banda-Orienlale.  Après  avoir  été 
régie  pendant  neuf  ans  par  le  féroce  et 
cruel  Artigas,  qui  attaqua  Bucnns-Ayres, 
envahit  l’Entre-Rios,  souleva  Santa- l e, 
arma  les  Indiens  du  Grand-Chaeo  et  dé- 
sola le  Paraguay  par  des  actes  inonis  de 
barbarie,  cette  contrée,  autrefois  s:  fin 
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rissante , fut  envahie  par  les  Portugais 
et  réunie  au  Brésil  sons  le  titre  de  pro- 
vincia  Cisplalina.  Séparée  de  cet  em- 
pire par  un  article  du  traité  de  paix 
conclu  entre  le  Brésil  et  Buenos- 
Ayres,  elle  fut  déclarée  indépendante,  rl 
prit  le  titre  de  r^publii/ue  orientale 
de  l’Uruguay.  On  la  connaît  aussi  sous 
le  nom  de  N ouvel-Etal- Oriental  de 
l'Uruguay.  D’après  la  nouvelle  orga- 
nisation qu’elle  s’est  donnée  , tout 
le  territoire  de  la  république  est  partagé 
en  neuf  départemens  qui  prennent  le 
nom  de  leurs  chefs-lieux  respectifs  ; ces 
départemens  sont  : Montevideo  , Mal- 
donado , Canelotie* , San-José  , Colo- 
via,  Soriano,  Paysandu,  Durugno  , 
Cerro-Largo. 

Montevideo,  chef-lieu  du  département 
de  sou  nom  et  capitale  de  la  république. 
Elle  est  bâtie  en  amphithéâtre  sur  la  rive 
gauche  du  Rio  de  la  l’Iata  et  sur  une 
petite  péninsule;  son  port, regardé  comme 
le  meilleur  de  la  l’Iata  , est  exposé  â 
tonte  la  violence  des  vents  d'ouest  nom- 
més pamperos.  Le  plan  de  la  ville  est 
régulier;  les  maisons,  bâties  en  briques 
et  couvertes  d’une  terrasse,  n’ont  la  plu- 
part qu’un  seul  étage;  les  rues  ne  sont 
pas  pavées,  l’ar  un  article  de  la  paix  con- 
clue entre  le  Brésil  et  Bucnns-Ayres,  ses 
fortifications,  qui  étaient  assez  considé- 
rables , doivent  être  démolies  ainsi  que 
celles  de  Colonia.  l’eu  de  villes  de  l’Amé- 
rique ont  plus  souffert  que  Montevideo. 
Son  commerce,  jadis  si  florissant,  est  ré- 
duit au  quart  de  ce  qu'il  était,  et  sa  po- 
pulation , qn’oil  portait  jusqu'à  28,005 
nabilans . ne  s’élève  plus  qu’à  environ 
lo.ooo  âmes. 
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Toutes  les  autres  villes  sont  très  petites  ; voici 
les  plus  remarquables  : Colon»*  (Colonia  del  Sa- 
cramento),  importante  par  son  port  sur  le  Rio  de 
la  Plata.  et  par  ses  fortifications  qui,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  doivent  être  démolies;  Mal- 
don ado  , à l’embouchure  du  Rio  de  la  Pla  ta , avec 
un  port;  Patsandu  . sur  l’Uruguay,  naguère  en- 
core misérable  hameau  d’une  douzaine  de  ca- 
banes , que  le  commerce  et  l’industrie  ont  changé 
en  une  petite  ville  florissante,  à laquelle  M.  Isa- 
belle donne  sooo  habitans.  Florida,  dans  l'inté- 
rieur, lieu  remarquable  parce  qu’il  a été  le  siège 
du  gouvernement  de  l'état  pendant  la  derniere 
guerre  contre  le  Brésil. 

Des  personnes  étrangères  à l’archéologie  nous 
reprocheront  peut-être  de  n’avoir  pas  mentionné 
dans  les  environs  de  Montevideo  le  tombeau  de 


Ptoiemée,  que  l’on  prétend  y avoir  été  découvert. 
Ce  tombeau  , d'après  les  relations  publiées  dans 
un  grand  nombre  de  journaux  d'Europe  et  d’A- 
mérique, serait  décoré  d’une  inscription  grec- 
que, et  renfermerait  plusieurs  pièces  d’armures 
d’un  travail  précieux,  entre  autres  un  casque  sur 
lequel  on  voit  représenté  Hector  trainé  par  Achille 
autour  des  murs  de  Troie  ! Mais  depuis  plusieurs 
années  les  savans  ont  fait  justice  de  cette  préten- 
due découverte  et  des  absurdes  commentaires  que 
des  juges  non  compétens  s’étaient  empressés  de  pu- 
blier. Nous  avons  cru  cette  explication  nécessaire 
pour  nous  mettre  à l'abri  de  la  critique,  et  pour 
signaler  une  erreur  archéologique  qui  n’a  pas 
manqué  de  donner  une  certaine  célébrité  aux  eu- 
vironsde  cette  ville. 


POSITION  ASTRONOMIQUE.  Longitude 

occidentale,  entre  37°  et  75'.  Lati- 
tude entre  4°  boréale  et  33°  aus- 
trale. 

contins.  Au  nord  , la  Colombie,  les 
Gnyanes  Anglaise,  Hollandaise  et  Fran- 
çaise et  l’Océan  - Atlantique.  A l 'est, 
l’Océan  - Atlantique.  Au  sud,  l’Océan- 
Atlantique , la  république  Orientale  de 
l’Uruguay  et  le  dictatorat  du  Para- 
guay. A l’ouest , la  confédération  du 
Rio  de  la  Plata  , le  dictatorat  du  Para- 
guay, et  les  républiques  de  Bolivia,  du 
Pérou  et  des  Etats-Unis  du  Sud. 
rujuvEs.  Parmi  le  grand  nombre  de 
fleuves  qui  arrosent  le  vaste  territoire 
de  cet  empire  , nous  nous  bornerons  à 
décrire  le  cours  des  vingt  suivans , parmi 
lesquels  quatre  l’Amazone  , le  Tocan- 
tin,  le  San-Francisco  cl  le  Rio  de  ta 
Plata  ont  déjà  été  décrits  à la  page 
927  avec  les  plus  grands  fleuves  du  Nou- 
veau-Monde. Tous  se  jettent  dans  l’O- 
céan-Atlantique,  et  plusieurs  sont  grossis 
par  des  aflluens  dont  le  cours  égale  celui 
des  plus  grands  fleuves  de  l’Europe , le 
Volga  seul  excepté.  Ces  fleuves  sont  : 

L’Ovafot.  ; son  cours  est  peu  considérable  .mois 
il  est  important  par  le  volume  de  ses  eaux  et 
plus  rncore  parce  qu’il  sépare  la  Guyane-Fran- 
çaise de  la  Guyane  qui  appartient  b l’empire  du 
Brésil. 

L’Auazosf.  ; il  vient  de  la  Colombie , traverse 
de  l'ouest  b l est  la  vaste  province  du  Parb . et 
après  y avoir  arrosé  les  villes  ou  bourgs  d'OIi- 
vença,  Obidos  ou  Pauxis,  Santarem , Almc- 


run,  Curupa  elMacapa,  il  entre  dans  l'Atlanti- 
que. Ses  principaux  aflluens  b la  droite  sont  : le 
Jnvarr , qui  vient  du  Pérou  et  sépare  cette  ré- 
publique de  l'empire  du  Brésil;  il  passe  par  Bor- 
ba-,  le  Jutay  ou  Hyatahy;  le  Jurua  ou 
Uyarua ; le  Te  Le  ou  Jepi,  qui  passe  par 
Ega-,  et  le  Pur  us-,  tous  ces  aflluens  viennent 
de  la  république  du  Pérou  et  arrosent  les  soli- 
tudes encore  peu  connues  de  la  comarque  du  Rio- 
Negro  daus  la  province  du  Parb;  la  Madeira, 
qui  vient  des  républiques  de  Bolivia  et  du  Pérou , 
elle  traverse  la  comarque  du'  Rio-Negro , où  elle 
passe  par  Borba;  elle  est  grossie  par  le  Coupon  , 
qui  descend  des  Campos  Parecis  et  passe  peu  loio 
de  Malto-Grosso  ou  Villa-Bella  et  par  le  Fort  do 
Principe  da  Beira;  le  Topayos , nommé  Ju- 
ruena  ou  Jurena,  dans  la  partie  supérieure 
de  son  cours;  il  naît  dans  les  Campos- Parecis. 
dans  la  province  de  Malto-Grosso . la  parcourt 
du  nord  au  sud.,  ainsi  que  celle  du  Parà  ; c'est 
dans  cette  dernière  qu'il  baigue  l’alden  ou  vil- 
lage des  Mundrucus,  Pinliel,  Aveiro  et  Alter-do- 
CUbo  -,  1 ’Arinos  b la  droite  est  son  principal  af- 
fluent ; le  Xingu,  qui  prend  sa  source  dans  la 
partie  orientale  du  plateau  des  Campos-Parecis  . 
traverse  le  pays  des  Bororos  et  de  plusieurs  au- 
tres nations  indépendantes , dans  la  province  .le 
Matto -Grosso,  arrose  relie  du  Parb,  et  baigne 
dans  cette  dernière  Souzrl  et  Puni  bal. 

Les  principaux  aflluens  b la  gauche  de  l'Ama- 
zone sont  : Vif  a ou  Putumayo  et  le  l'a- 
pura bu  Caqueta , qui  viennent  de  la  Co- 
lombie; le  Rio-yeg  ro , qui  est  le  plus  consi- 
dérable de  tous  ces  aflluens  ; on  s’accorde  main- 
tenantb  placer  sa  soin  ce  dans  la  serra  deTunuhy 
dans  la  Colombie,  où  il  passe  par  San-Cartos. 
ensuite  il  entre  dans  l'empire  du  Brésil,  où  il 
traverse  du  nord-ouest  au  sud-est  la  vaste  co- 
marque du  Rio-Negro  , en  baignant  Tliomar  . 
Barcellos , Moura  et  Barra  do  Rio-Negro  ; il  est 
grossi  b la  gauche  par  le  Cassiquiare,  bras  de 
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l'Orénoque  qui  vient  de  la  Colombie,  et  par  le 
Mo-Branco,  qui  traverse  du  nord  au  sud  la  co- 
marquc  du  Rio-Negroi  enlln  le  Rio-Tro  mbe- 
tas  et  l’ An  aura  p ara , qui  descendent  du 
versant  méridional  de  la  Serra  de  Tumucumaque 
et  traversent  la  comarque  du  Parà. 

Le  Tocantin  ou  Para  , formé  par  la  réunion  de 
deux  grandes  branches,  le  Tocantin  proprement 
dit,  et  le  Rio-Grande  ou  Aragcaya,  nommé  aussi 
Araccay  et  non  Uraguay  comme  on  le  trouve 
sur  plusieurs  cartes  ; celle-ci  doit  être  regardée 
comme  la  branche  principale.  L’Araguaya  elle- 
même  est  formée  par  la  réunion  de  plusieurs  cou- 
ransqui  descendent  des  premiers  échelons  de  la 
Serra  dos  Vertentes  dans  la  province  de  Goyaz, 
sépare  cette  province  de  celles  de  Matto-Grosso  et 
du  Parà;  ce  grand  courant  forme  dans  la  province 
de  Goyaz  la  grande  ile  Santa-Anna.  passe  par 
Aimeida  et  par  l'emplacement  où  l’on  avait  pro- 
jeté la  fondation  de  San-Joào  de  Duas-Barras, 
traverse  ensuite  la  partie  orientale  de  la  province 
du  Parà . et  après  y avoir  baigné  Villa-Viçosa  ou 
Cametà , et  Parà  ou  Belem , il  entre  par  uue 
large  embouchure  dans  l'Océan-,  leTajipuru,  ca- 
nal naturel,  très  étroit  du  côté  de  l'Amazone, 
fait  communiquer  ce  dernier  avec  le  Tocantin  -,  le 
principal  affluent  de  l'Araguaya  est  le  Rio  das 
Morte t , qui  parcourt  la  partie  orientale  de  la 
province  de  Matto-Grosso.  Le  Tocajitin  propre- 
ment dit  nous  parait  être  formé  par  la  réunion 
des  deux  cotirans  principaux  de  la  province  de 
Goyazj,  nommés  Rio  das  Ai  mas  et  MaranhâO;  il 
Iraverse  ensuite  la  partie  orientale  de  celte  pro- 
vince, où  il  reçoit  un  grand  nombre  d'affluens , 
parmi  lesquels  nous  nommerons  le  Paranan  à 
la  droite. 

Le  Marakbao,  dit  Miarim  ou  Mf.ari  dans  la  partie 
supérieure  de  son  cours  ; ce  fleuve  naît  dans  la 
Serra  do  llapiruru  dans  la  province  à laquelle  il 
donne  son  nom . et  la  traverse  du  sud  au  nord. 
Apres  avoir  reçu  1 1 G raja  h u ou  Santona  et 
k Pinard  ou  Pin  dard  à la  gauche,  il  entre 
tans  la  baie  de  San-Marcos  vis-à-vis  de  l’Ile  Ma- 
ranhào. 

L’Itapicürc  , descend  de  la  Serra  de  ce  nom . 
baigne  du  sud  au  nord  la  partie  orientale  de  la 
province  de  Maranham  , passe  par  Caxias  ou  Ca- 
rtnas  et  Itapicuru , et  y débouche  dans  la  baie  de 
s«m-José. 

Le  Faraxahiba  ou  Parnahira  est  un  des  cinq 
grands  fleuves  du  Brésil  -,  il  naît  dans  la  Serra  dos 
Guaeuruaguas  ou  Curucuruaguas,  et  sépare  pen- 
dant toute  la  longueur  de  son  cours  la  province  de 
Maranhào  de  celle  de  Piauliy.  Ses  principaux  af- 
flueus  sont  à la  droite  le  Goro  ngue  ia , qui 
passe  par  Jurumenüa.et  le  Caninde  , grossi 
par  le  Piauhy  à la  gauche  , qui  donne  le  nom  à 
une  province  de  l’empire.  Le  principal  affluent  à 
ta  gauche , est  le  liio  de  JJalças ; il  traverse 
ta  partie  méridionale  de  la  province  de  Maran- 
Uào, 

Le  Skara  a un  cours  très  borné  , et  n’est  men- 
tionné ici  que  parce  qu’il  donne  son  nom  à une 
des  provinces  de  l’empire-,  son  embouchure 
est  peu  éloignée  de  Cidadc-da-Fortateza  ou 
î>eara. 


L'Igcarire  ou  Iagcaribe.  Quoiqu’il  soit  le  plus 
grand  fleuve  de  la  province  de  Seara  . il  n’en  est 
pas  moins  un  des  plus  petits  fleuves  de  l’empire  ; 
il  traverse  la  partie  orientale  de  cette  proviace  en 
passant  par  Aracaty , que  plusieurs  cartes  écri- 
vent à tort  Ararati  -,  le  Salgado , qui  baigac 
Yco  , est  son  principal  affluent  à la  droite. 

Le  Rio-Grande-do-Norte  . dit  autrefois  Potengi, 
et  le  Rio-Paraiiiba-do-^ortk  ; ce  sont  deux  fleu- 
ves d’un  cours  assez  borné;  la  partie  supérieure  de 
leurs  bassins  laisse  encore  beaucoup  à désirer;  ils 
traversent  les  deux  provinces  de  l’empire  aux- 
quelles ils  donnent  leurs  noms. 

Le  Rio  Sam- Francisco  : c’cst  un  des  cinq  grands 
fleuves  du  Brésil  ; il  nait  dans  la  Serra  da  Canas- 
tra  dans  la  province  de  Minas-Geraes  . la  traverse 
du  sud  au  nord,  et  parcourt  de  l'ouest  à l’est  celles 
de  Pernambuco  et  de  Sergipc-,  dans  ce  long  trajet 
il  passe  au  travers  ou  tout  près  de  L’rubu.  Rio 
Grande,  Pilào-Arcado , Santa-Maria  et  Yillanova 
de  san-Francisco.  Ses  principaux  affluons  sont: 
le  Rio  dat  Felhas  et  le  Rio-  Verde  à la 
droite-,  le  Paracatu  et  le  Rio-  Grande  à la 
gauche-,  tous  dans  la  province  de  Minas-Geraes. 

Le  Rio  Itapiccru,  nommé  aussi  Jacobina  et  Rio 
do  Peixe  , dans  la  partie  supérieure  et  moyenne 
de  son  cours;  il  traverse  le  nord  de  la  province 
de  Rallia  en  passant  par  Jacobina  et  Itapicuru. 

LepARAOi  Açc  ou  Pergaçu  -,  il  est  formé  par  deux 
branches  du  même  nom,  qui  descendent  de  la 
Serra  de  Manguadcira  , traverse  la  province  de 
Rallia  , et  apres  avoir  arrosé  Caclioeira.  se  jette 
dans  la  belle  baie  qui  donne  le  nom  à cette  pro- 
vince. 

Le  Rio  das  Coter  a s ; ce  fleuve  descend  -de  la 
Serra  das  Aimas,  traverse  la  comarque  dos  Uheos 
dans  la  province  de  Babia  , et  à Rio  de  Contas , il 
entre  dans  l’Océan. 

Le  Rio  Pardo,  qui  naît  dans  la  Serra  d’Espi- 
nhaço  dans  la  province  de  Minas-Geraes , en  ar- 
rose une  partie  ainsi  que  la  comarque  dos  Uheos 
dans  celle  de  Rallia  -,  deux  canaux  naturels  le  font 
communiquer  avec  le  Rio  Belmonte. 

Le  Rio -Grande  de  Belmonte;  ce  fleuve  est  formé 
parla  réunion  des  deux  branches  qui  prennent 
leurs  sources  dans  la  Serra  do  Espinhaeo  dans 
la  province  de  Minas-Geraes  , elles  sont  connues 
sous  les  noms  d’ARAçiunv  et  de  Jiqcitinhokha  ; 
celle-ci  est  la  plus  occidentale  et  est  renommée 
par  les  diamans  qu'on  y trouve.  Après  leur  jonc- 
tion, qui  a lieu  5 Minas-Xovas,  le  Rio-Grande  de 
Belmonte  traverse  la  comarque  He  Porto-Scguro 
dans  la  province  de  Rallia  , et  à Belmonte  il  entre 
dans  l'Océan  -,  le  Rio  deSalsa  , canal  naturel  tou- 
jours navigable . met  en  communication  ce  fleuve 
avec  le  Rio  Pardo. 

LcRioDoce,  dit  Piranha  dans  la  partie  supé- 
rieure de  son  cours  ; ce  fleuve,  très  rapide  et  peu 
navigable,  naît  dans  la  Serra  do  Espinliaço  et 
parcourt  les  provinces  de  Minas-Geraes  et  de  Es- 
pirito-Sanlo. 

Le  Paraiiida  , dit  aussi  P araiiiba-do-Si‘i.  . pour 
le  distinguer  de  Parahiha-do-Norte , est  le  plus 
grand  fleuve  de  la  province  de  Rio-de-Janeiro.  11 
nait  dans  la  comarque  de  San-Paulo  , dans  la  pro- 
vince de  ce  nom , traverse  celle  de  Rio-dr-Janeiro, 
6S. 
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el  après  y avoir  baigné  San-Salvador  dos  Campos, 
ou  Campos,  entre  dans  l’Océan. 

Le  Rio-Grande  df.  Sam-Pedro,  dit  aussi  Rio- 
(iuANDE-üo-ScL.pourle  distinguer  du  Rio  Grande- 
do-Norte.  Ce  fleuve  n’est  autre  chose  que  le  canal 
par  lequel  les  lagunes  de  los  Patos  et  de  Mirim 
t-oinmii niquent  avec  l'Océan.  On  pourrait  regar- 
der le  Jacct  , qui  est  le  plus  grand  courant  qui  se 
rend  dans  ce  vaste  estuaire,  et  qui  naît  dans  la 
Serra  dos  Tapes,  comme  sa  branche  principale; 
le  Jacuy  traverse  la  province  de  San  -Pedro  et  bai- 
gne ou  côtoie  Villa  do  Rio-Pardo,  Nossa-Senhora 
«la  Conceieào  da  Caxoeira  , Sauto-Amaro  et  Por- 
talcgre  , il  incle  ensuite  ses  eaux  avec  celles  de  la 
lagune  de  los  Patos  ; le  Rio-Grande  de  San-Pedro 
proprement  dit  passe  par  la  ville  de  San-Pedro 
ou  de  Rio-Graude. 

Nous  avons  vu  à la  page  927  que  le  Rio  df.  la 
Plata  est  formé  par  la  jonction  de  I’Urugcay 
(Lraguay)  avec  le  Parana;  celui-ci,  qui  est  la 
branche  principale,  naît  dans  la  Serra  de  Mante- 
queira  dans  la  province  de  Minas-Geraes;  il  en 
traverse  la  partie  méridionale,  sépare  ensuite  la 
province  de  San-Paulo  de  celles  de  Goyaz  et 
Matto-Grosso  , ainsi  que  le  territoire  du  Brésil  de 
celui  qui  appartient  au  dictatoral  du  Paraguay  ; 
enfin  il  entre  dans  celui  des  Etats-Unis  du  Rio  de 
la  Plata.  Ses  principaux  affluens  à la  droite, dans 
les  limites  de  l’empire , sont  : le  Rio  das  M or- 
tes , d’un  cours  borné,  mais  remarquable  parce 
qu’il  donne  son  nom  à une  comarque  de  la  pro- 
vince de  Minas-Geraes  ; le  Parana-J ba , qui 
traverse  la  partie  méridionale  de  la  province  de 
Goyaz  ; \eHio-Pardo , qui  sépare  l’extrémité 
sud-ouest  de  celte  dernière  de  celle  de  Matto- 
Grosso  *,  malgré  ses  nombreuses  cataractes  il  sert 
à la  navigation  sur  des  canots,  quia  lieu  entre 
San-Paulo  et  Cuyaba.  Les  principaux  affluens  du 
Parana  à la  gauche  sont  : le  Rio-Ferde , dans 
la  partie  méridionale  de  la  province  de  Minas-Ge- 
raes ; le  Ti été , qui  passe  à une  petite  distance 
de  Ytu  et  à Porto-Feliz , dans  la  province  de  San- 
Paulo  ; V/guazu,  Guazu  dit  aussi  Cori - 
iyba,  qui  passe  par  Corityba  , et  qui  dans  la 
partie  inférieure  de  son  cours  sépare  cette  pro- 
vince du  territoire  de  l’état  de  Corrientes  dans  la 


confédération  du  Rio  delà  Plata.  Le  Paraguay. 
que  nous  avons  vu  être  le  plus  grand  des  affluens  du 
Parana,  prend  sa  source  u«ns  la  province  de  Matto- 
Grosso  , sur  le  versant  méridional  des  Campos-Pa- 
recis , parcourt  l’extrémité  méridionale  de  cette 
grande  province,  en  traversant  le  lac  temporaire 
des  Xarayes , passe  par  Coimbra  et  poursui- 
vant son  cours  va  séparer  la  confédération  du  Rio 
de  la  Plata  du  dictatoral  du  Paraguay.  Scs  princi- 
paux affluens  du  côté  du  Brésil  sont  : le  San- 
Loure nço , grossi  par  le  Cuyaba , qui  baigne 
la  ville  de  ce  uom  ; le  Taguary  et  le  Mon- 
de go  ou  Embolelinu;  ce  dernier  trace  une 
partie  de  la  frontière  de  l’empire. 

DIVISION  et  TOPOGRAPHIE.  JUSQU'Ctl 

isos , le  Brésil  formait  la  plus  rasie 
comme  la  plus  importante  des  colonies  de 
la  monarchie  Portugaise.  A la  suite  des 
évènemensqui  forcèrent  le  roi  de  Portu- 
gal il  quitter  ses  états  d’Europe  pour  aller 

résider  au  Brésil,  cette  contrée  fut  déclarée 
royaume,  et  plus  tard  en  1823,  empire, 
deux  ans  environ  après  le  départ  du 
roi  pour  Lisbonne.  C’est  à cette  époque 
que  l’on  changea  les  divisions  adminis- 
tratives du  Brésil , qui  subirent  par  lu 
suite  plusieurs  importantes  niodilicauons- 
Par  la  création  des  législatures  provin- 
ciales, en  1835,  l’empire  du  Brésil  res- 
semble plutôt  à un  état  fédératif  q“a 

une  monarchie  constitutionnelle.  Cepen- 
dant, les  intérêts  provinciaux  y ont  ea 
si  minutieusement  délimités  et  ,solc*l 
qu’il  faut  espérer  que  ce  tcmpérainei 
redonnera  le  calme  et  l’union  dont  depui 
quelques  années  on  sent  le  besoin-  ne 
tableau  suivant  offre  toutes  les  Provlll.l.‘. 
et  leurs  comarques  {comarca») , lrl1  *' 
qu'elles  élaienta  la  fin  de  1820.  On  non 
assure  que  depuis  lors  il  n’y  a eu  am 
changement  considérable. 


Noms  des  Provinces  et  des 

CoMARQUF.S. 

Rio  de-Janeiro 


CnEFs-LiF.cx , Villes  et  Lieux  les  plus  REMARQt*®LES 

Rio-df.-Janf.iro  (San-Sebasliào  , St-Sébaslien)  ; 

Santa-  Cruz;  Hota-Fogu;  Praya-Grande  ; MaCa.\j-fnréoi 
Mandioca;  Marica:  Cabo-Frio ; Campos  (San-saiva  _ ^ 

Campos);  Cantagatlo ; Sovo-Friburgo : Angra  tus 
(lllia-Graude)  ; les  lies  Grande,  Marambaya , etc.,  * 


San-Paulo.  Guara- 

Comarque  de  San-Paulo  . . . San-Paulo;  Santos;  Villa-da-Pnnceza ; Taubalc , 

lingue  ta  ; San-SebasÜào  ; Icare hy.  . . 

Comarque  d’Ytu Ytu(Hitu);  PorloFcliz;  Sorocaba;  Mugy-Mmnt. . rua 

C.  de  Paranagua-et-Cority-  Co  rit  vba;  Paranagua ; Cannanea ; Iguapé f tasu  • 

b a raluba.  iA  Destrr- 

Santa-Catharina Cidade  df.  Nossa-Senhora  (Cidade  de  Nossa-Senliora-uo  ■ - ^ 

ro);  San-Franciscoi  Laguna,  Santa- Anna; 

San-Pedro Portalec.re  (Porto-Alegre);  San  Leopoldot  Rto-rara* 

Grant/e  (San-Pedro,  San-Pedro  de  Rio-Grande);  b* 
Filta-Xoea-da- Caxoeira  ; Piratinim  ,•  San-Migw  » 

N tco  I no  ; San- Francisco  -de-Pauta. 


Matto-Grosso. 


Ntcolao ; Sari- Francisco  -de- Pau  la. 

Matto-Grosso  (Cidade  de  Matto-Grosso , jadis 
Cuyaba;  Diamanlino ; San -Pedro-del-hey;  Rova 
bra . Forte  do  Principe  dadieira;  Camapuun . 
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Noms  des  Provinces  et  des  Chefs-Lieux  , Villes  et  Lieux  les  plus  remarquants. 

CoiAigni. 

Govaz. 

Comarque  de  Goya?. Goyae  (Cidade  de  Goyaz  ou  Goiaz,  dite  autrefois  Villaboa), 

Meia-ponte;  Pilon  Ouro  fino;  Santa-Cruz;  Santa- lutta. 
Crixa:  le  district  des  Diamans. 

C.  de  S-J.  das  Duas-Barras.  . Natividade;  Aquaquente ; Cai  alcante:  Concciçào;  Tahi- 

ras ; San- José  dos  Tocanlins;  Porto  Heat;  San-Joào-da- 
Patma. 

Minas-Gemaks. 

Comarque  de  Ouro-Preto  . . Cidade-do-Ouro-Preto  (autrefois  Villarica);  Marlanna , Bar- 

basinas  ; San-Bartholomeu  ; Santa-Barbara  ; Anlonio- 
Pereira ; J aficionado;  Calas-AUas-de-Flatta-Venlro. 

Com.  du  Hio  das  Mortes.  . . . San-Joào-del-Rey;  ban-José;  Campanha  (Villa  da  Prin- 

ceza-da-Beira)  ; Ourlu z;  San-Carlos  de  Jacul iy(Jartihy). 

Com.  du  Hio  das  Vcllias  . . . Sabarà  (Villa  Keal-do-Sabarà) , Cahyie  (Villa  Nova-da  Uâyn- 

lia);  Pitangui. 

Comarque  de  Paracatu  ....  Pararatu  (Pararalu-do-Principe)  ; San-Homào;  Araxà( San 

Domingo  do  Araxà). 

C du  Rio  San -Franc isco.  . . Rio-Grande  (Kio  San-Francisco  das  Ctiagas ) , Pilào-Arcado; 

Campo- Largo. 

Comarquc  do  Scrro-Frio  . . V ilia -do- Principe \FanadoC Vllla-do-Bom-Sticcos*o),//£Wï- 

Suja;  Barra-do-Hio-das- Cet  lias.  Le  district  Diamantin 
avec  Tijncn. 

Kmikito-Santo Victoria  (Cidade  da  Victoria);  Itapcmirim:  Guaraparyy  Al- 

moiila  (Villa-Nova  de  Almeida; , CUla-Celha-do-Ksptrilo- 
Santa . 

Baria. 

Comarque  de  Bahia Baria  (San-Salvador) » Caxoelra ; Maragogtpe:  Nazaiclh ; 

San-Amaro;  Itapicuru ; Iguaripe.  1/ile  de  Taparica  ou 
Itaparica. 

Comarque  deJacobina.  . . . J a c o b i n a ; Villa  de  Contas;  FUla-Sova  do  Principe , Joa- 

zelro. 

Com  arque  dos  I Nie  os San-Jeorge  (Iltieos);  Oliecnça ; Camanui. 

Com.de  Porto-Seguro.  . . . Porto -Seguro;  Santa-Cruz;  Caravellas;  I.copoldina  ; 

Ilelmonle ; San-Matlheus;  Citla-Ciçosa;  Alcobaça , 

Slri.ipe  ou  Serecipe Skrcipk  (Cidade  de  San-CliristovAo)  ; Kstancia ; Lagarto:  Cil 

lanom  de  San- Francisco;  Propriia  (Propilia  , jadis  Ürabu 
de  Knixo). 

Aucoas Alacoas  (Cidade  das  Alagoas);  Maceyo ; PcncdO;  Collegio ; 

Atalaya;  Porto- Caho. 

PCANAMBCCO. 

Comarque  do  Hecife Pernamiiuco  (Cidade  do  Rerife)  ; Santo-Antonio  de  Cabo-San 

Agoshnho;  Scrinhcni  (jadis  Villa-Formosa);  Apojuca. 

Cooiarqiie  de  Olinda Oluida;  Goyanna;  Pu  s m ado;  Jguarassu ; Limoeiro j Pao- 

tF A Iho;  l'Ife  iV/tamaraca. 

Com.  do  Serlào  (du  Désert).  Sy  ni  b res  ? (Jadis  üroraba)  ; Santa-Marta  (Indios  Real  de  San 

ta- Maria);  Flores;  Guarahey;  Pairtbu  (Sanlo-Antouio  de 
Pambu). 

Paramtra Paraiiyra  (Cidade da  Parahyba);  Monlemor;  Villa-Rcal;  Pilai 

do  Tarpui  Pombal. 

Hio  Grande Natal  (Cidade  de  Natal);  Cil  Innova  da  Pr/nceza  (jadis  Arsii'  , 

Porla/egre;  Estremoz  (jadis  Guajiru).  L’Ile  de  Fernando  d t 
y o ronfia . 

Cura  ou  Ceara. 

Couiarque  de  Ceara  ......  Ci  ara  (Seara  . Cidade  da  Forlaleza);  Aracaty;  Granja;  Sobrut 

(jadis  Garassu) , Villa-Cicosa. 

Com  arque  de  C r a t o C.  r a t o ; Icco  ( Yrô)  ; San- Judo  do  Principe. 

riuRY. üktras  (Cidade  dç  Oeyras);  Parnahiba  (Parauabyba);  Pim- 

ruca ; Poli ; Jerumènha;  Pernaguà. 

Mahamjao Maranhâo  (Cidade  de  Sau-Luiz);  llycutu;  Caxias  (Carnias) , 

Itapicuru  Grande  ; Guimaraens  ; A Icantara  ; Lumiar , 
Tutoya. 

Para. 

Cuoi3rriue  do  Para Pap.â  (Bclem,  Sanla-Maria  de  Belem . Cidade  de  Belem);  Villa 

l icosa  (jadis  Carnet*);  San  tare  m;  Gurupa  (Curupa)  ; Sou- 
zet;  Obidos  (jadis  Pauxis);  Macapa ; Gurupi;  Collâtes  ; 
Oun  m;  Melgaço;  Pombal;  Aller  do  Chào ; rinhel. 

Co  marque  de  Marajo  . . . Villa  de  M o nlo  rl  e (Villa  Joannes) , Chaees;  Soure;  Sal- 
on te  ira;  Monçaras.  . 

Comarque  do  Rio-Nrgro  . . Parro-do-Rio-Negro:  Barcrl/os;  Thomar;  Moira ; Olt- 

vvnça  (jadis  San-Paulo)  ; Borda;  Serpa ; Silves. 
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Rio-de-Jajseiro,  dite  aussi  simplement 
Rio,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom 
cl  capitale  de  l’empire.  L'emplacement 
qu’elle  occupe  était  appelé  anciennement 
Guenabara  par  les  Tupinambas.  C’est 
une  grande  ville,  bâtie  sur  une  grande 
baie  qui  forme  un  des  plut  beaux  ports 
de  t Amérique.  L’entrée  en  est  défendue 
par  plusieurs  forts  : celui  AeSauta-Cruz, 
bâti  contre  la  montagne  dite  le  Pico , et 
ceux  de  Villagagnon  et  de  ilha  dos 
Cobras  (lie  des  Serpcns)  construits  sur 
deux  Ilots  dans  l’intérieur  de  la  baie,  sont 
les  plus  importans.  Il  faut  distinguer 
dans  Rio-de-Janeiro  la  ville  proprement 
dite,  ou  la  ville  vieille,  et  la  ville  nou- 
velle ; celle-ci  a été  bâtie  à l’ouest  de  la 
première  depuis  1808;  la  vaste  place , 
ou,  pourmieux  dire,  I ecampo  deSan la- 
Anna,  les  sépare.  Des  rues  larges,  droi- 
tes, pavées  de  grès  etgarnies  de  trottoirs; 
de  belles  maisons,  la  plupart  bâties  eu 
granit  ; plusieurs  places  publiques  et 
quelques  édifices  assez  beaux,  justifient  le 
jugement  favorable  porté  par  plusieurs 
voyageurs  sur  celte  ville  ; il  faut  avouer 
cependant  que  la  ville  vieille  offre  plu- 
sieurs vilaines  constructions  et  plusieurs 
rues  étroites  et  tortueuses. 

Les  édifices  les  plus  remarquables  sont  : 
le  palais  impérial , autrefois  la  rési- 
dence du  vice-roi  ; c’est  un  bâtiment 
bâti  en  granit,  composé  de  trois  édifices 
séparés,  réunis  par  des  galeries  couvertes; 
leur  architecture  n’offre  rien  de  remarqua- 
ble ; le  palais  épiscopal,  la  monnaie; 

arsenal  de  terre;  V arsenal  de  la  ma- 
rine; les  bureaux  de  l’armée  (tretn , 
ou  casa  do  cxercito);  le  nouveau  bâti- 
ment de  la  douane  , où  se  trouve  aussi 
la  bourse  : on  le  regarde  comme  le  plus 
bel  édifice  de  la  ville.  Parmi  les  égli- 
ses qui  se  font  plus  remarquer  par  leurs 
ornemens  et  leurs  richesses  intérieurs 
que  par  leur  architecture,  nous  citerons  : 
la  cathédrale,  près  de  laquelle  se  trouve 
la  chapelle  impériale;  l 'église  de 
Nussa-Senhora  da  Candell'aria  ; la 
chapelle  de  St  - Pierre  et  celle  de 
Sanla-CrvT.  Ou  doit  ajouter  le  théâtre 
de  San-Joào , où  l’on  joue  l’opéra  ita- 
lien ; le  couvent  des  Bénédictins,  re- 
marquable surtout  par  la  beauté  de  sa 
situation  ; et  le  magnifique  aqueduc  da 
Carioca  , terminé  en  1740  ; c’est  nue 
imitation  de  celui  de  Lisbonne,  et  sans 
contredit  un  des  plus  beaux  de  l’Amérique  : 


il  peut  avoir  une  demi-lieue  d’étendue. 
Les  plus  belles  places  de  Rio  sont:  la 
place  du  château  , sur  laquelle  se 
trouve  le  palais  impérial  ; elle  donne  sur 
la  baie  ; une  fontaine  complète  le  tableau 
qu’offre  sa  vue  ; la  place  du  Rocio,  qui 
lui  est  supérieure  pour  les  dimensions , 
la  place  du  Peloirinho,  autrefois  nom- 
mée Capim;  la  place  de  San-Domingo; 
enfin  le  campo  de  Santa-Anna , re- 
marquable par  son  immense  étendue  et 
par  sa  fontaine,  mais  qui  est  encore  un 
espace  presque  entièrement  ouvert,  des- 
tiné â devenir  une  des  plus  bellesplaces 
du  monde. 

Plusieurs  instituts  scientifiques  et  litté- 
raires ont  été  établis  depuis  1808  dans 
la  capitale  du  Rrésil;  nous  nommerons: 
V école  de  médecine  et  de  chirurgie, 
annexée  à l’hâpital  militaire;  l 'école 
des  beaux-arts,-  V école  de  naviga- 
tion ; le  séminaire  de  San  - Joa- 
chim; le  lycée  de  Sl-Jeati;  l 'école  mi- 
litaire  ; V école  de  droit;  celle  d’Aw- 
toire  naturelle;  Yinstitut  de  com- 
merce et  l 'université;  la  bibliothèque 
impériale;  le  cabinet  de  minéralo- 
gie; et , hors  de  la  ville  , le  jardin  bo- 
tanique. Ce  dernier  établissement,  dirigé 
avec  le  plus  grand  soin,  peut  devenir  de 
la  plus  haute  importance  pour  tout  le 
Brésil.  On  y a naturalisé  le  thé,  qui  y vient 
parfaitement,  ainsi  que  .le  cauncllier,  le 
géroflicr,  le  muscadier,  le  laurier  cam- 
phré, et  une  foule  d’arbres  et  de  plantes 
exotiques,  dont  la  culture  peut  être  adop- 
tée en  peu  d’années  dans  toute  l’étendue 
du  Brésil.  Il  y a eo  ans , il  n’existait 
point  un  seul  pied  de  cafier  dans  la  pro- 
vince de  Rio-ue-Janeiro,  et  c’est  main- 
tenant une  des  sources  de  sa  richesse. 
On  ne  saurait  faire  trop  de  vœux  pour 
que  l’arbre  à pain  de  la  mer  du  Sud  se 
naturalise  dans  ce  beau  jardin  , pour  sc 
répandre  ensuite  dans  le  reste  de  l’A- 
mérique-Méridionalc.  Cette  ville  , qui , 
il  y a quelques  années , n'avait  qu’une 
seule  imprimerie,  en  possède  actuelle- 
ment plusieurs;  et  , bien  que  jusqu’à 
1820  on  n’y  ait  publié  qu’un  seul  écrit 
périodique,  il  en  paraissait  déjà  dix  en 
1828.  Rio  a un  grand  nombre  de  marchés 
où  l’on  voit  étalées  des  provisions  et  des 
denrées  de  tout  genre,  et,  ce  qui  afflige 
encore  tous  les  amis  de  l'humanité,  on 
y vend  publiquement  les  esclaves  au 
grand  marché  destiné  à ce  commerce 
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abominable.  Peu  de  villes  offrent  de  pins 
belles  promenades  que  la  capitale  du 
Brésil.  Outre  les  plai  es  que  nous  avons 
mentionnées , elle  possède  un  emplace- 
ment destiné  à cet  objet  et  nommé  le 
passeio  publico.  En  petit  emplacement 
y est  consacré  aux  leçons  de  botanique  , 
parce  que  le  jardin  destiné  à l’enseigne- 
ment de  cette  science  est  situé  à une  trop 
graude  distance. 

L’abolition  de  plusieurs  restrictions  qui 
gênaient  la  liberté  du  commerce  a fait 
naître,  chez  les  liabitansde  Rio,  le  goût 
pour  les  entreprises  et  pour  les  spécula- 
tions commerciales.  En  grand  nombre  de 
négocians  anglais,  français  et  allemands 
sont  allés  s'y  établir,  et  ont  imprimé  un 
grand  mouvement  à son  commerce  ; celte 
ville  figure  déjà  parmi  les  places  les  plus 
commerçantes  du  monde,  et  elle  est  sans 
contredit,  sous  ce  rapport  ainsi  que  sous 
celui  de  la  population , la  première  de 
toutes  les  villes  de  l’Amérique-Méridio- 
nale.  Sa  population  doit  actuellementétre 
au-dessus  de  140,000  âmes  , nombre  au- 
quel nous  avons  cru  pouvoir  l'évaluer  à 
l'époque  de  la  publication  de  la  Balance 
politique  du  globe. 

tri  environs  de  Rio-fle- Janeiro  «ont  renomme» 
|*ar  1rs  admirables  tableaux  qu'y  oITrr  la  nature. 
L'est  la  beauté  de  la  situation,  la  bonté  du  climat 
et  les  richesses  végétales  plutôt  que  l'oeuvre  des 
hommes  qui  y attirent  l'atteution  du  voyageur. 
Parmi  1rs  lieux  les  plus  remarquables  situés  dans 
le  voisinage  de  cette  métropole , nous  nous  bor- 
nerons a signaler  les  suivans  : Boa-Vuta,  maison 
de  plaisance  de  l'empereur,  bâtie  sur  une  petite 
hauteur  d'où  l'on  jouit  d'une  des  plus  belles  vues 
sur  la  baie;  Bota-Kogo,  baie  charmante  oit  se 
trouve  une  maison  de  plaisance  impériale;  Porto 
oa  Estrella  , village  florissant  par  le  commerce 
et  situé  sur  une  montagne;  Masdioca,  superbe 
possession  de  M.  Laogsdorlt,  dans  une  position 
charmante  ; Sas-Crisiovao,  autre  village,  main- 
tenant réuni  a la  ville,  avec  une  maison  de  plai- 
sance de  l’empereur.  Beaucoup  plus  loin  et  dans 
un  rayon  de  Gu  milles  on  trouve  : Sasta-Crijz  , 
avec  un  assez  beau  palais  impérial,  jadis  propriété 
des  jésuites  ; une  plantation  considérable  appar- 
tenant h l'empereur  en  dépend.  Macacc  , jolie 
petite  ville,  importante  par  ses  plantations  et 
par  sa  population  ; Caro-Frio,  par  ses  pêcheries  ; 
ou  y jouit  d'une  vue  superbe.  Marica  . très  pe- 
tite-, elle  possédé  une  église  qui  n'est  intérieure 
qu’aux  plus  beaux  temples  delà  capitale. 

Sxh-Salvxdoh  , nommée  cnmmmié- 
ntent  Bmii.x  , chcf-licu  de  la  province 
'le  Bahia,  bâtie  en  grande  partie  sur  un 
terrain  escarpé,  à environ  floo  pieds  au- 


dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  en  partie 
sur  la  plage  de  la  magnifique  baie  de 
Tous-les-Saints  (de  Todos-os-Santos)  qui 
y forme  un  des  plu*  beaux  pur! s de 
l'Amérique.  La  partie  haute , qui  est  la 
plus  considérable,  s’appelle  la  Cidade- 
Alla i elle  embrasse  aussi  les  deux  fau- 
bourgs nommés  la  Victoria  , au  sud  , et 
Bom-Fim,  au  nord  ; la  partie  qui  borde 
la  tuer  s’appelle  Fraya.  La  cité  haute 
est  la  demeure  des  gens  aisés  et  contient 
les  bà  timons  les  plus  remarquables  de  la 
ville  ; on  y trouve  de  grandes  et  belles 
rues.  Les  rues  de  la  ville  basse  sont 
irrégulières,  étroites  et  tortueuses,  ce  qui 
dépend  en  grande  partie  de  sa  situation  , 
la  plupart  des  maisons  sont  bâties  en 
pierres;  plusieurs  ont  de  trois  jusqu’à 
cinq  étages;  leur  extérieur  est  assez  beau; 
elles  soûl  garnies  de  balcons  et  plusieurs 
ont  des  jalousies  en  place  de  croisées.  On 
peut  dire  que  Bahia  est  la  première  ville 
du  Brésil  par  le  nombre  et  par  la  beauté 
des  édifices  qui  la  décorent,  bien  que  quel- 
ques-uns seulement  puissent  soutenir  la 
comparaison,  sous  le  rapport  de  l’archi- 
tecture, avec  ceux  des  grandes  villes  de 
la  ci-devanl  Amérique- Espagnole.  Les 
édilices  qui  méritent  surtout  d’élre  men- 
tionnés sont  : l’ancienne  église  de t Jé- 
suite* , qui  depuis  plusieurs  années  sert 
de  cathédrale:  on  la  regarde  comme  le 
plus  beau  temple  de  tout  le  Brésil  ; le 
pulait  du  gouverneur  ; V hôtel  de 
ville  (caza  da  cantara);  le  tribunal  d'ojt- 
pel  (caza  da  relaçào)  ; le  paluis  archié- 
piscopal ; l’ hôpital  militaire  et  1 ’école 
de  chirurgie  ou  le  ci-devant  collège 
des  jésuites  ; les  couvent  et  les  églises 
des  franciscains,  des  carmes  et  des 
bénédictins.  Tons  ces  édifices  se  trou- 
vent dans  la  ville  haute.  Dans  la  basse, 
nous  nommerons  V église  de  la  Concep- 
tion (Concciçao),  dont  les  pierres  ont  été 
apportées  du  Portugal  numérotées;  la 
nouvelle  bourse  , qui  n’est  pas  d’une 
architecture  assez  sévère  ; A' arsenal 
maritime,  qui  est  le  premier  etablisse- 
ment de  ce  genre  de  tout  le  Brésil  ; et  la 
douane.  Dans  le  faubourg  de  Rom-Kim 
se  trouve  la  belle  chapelle  de  Bom-Fim, 
visitée  tous  les  ans  par  un  nombre  im- 
mense de  personnes  à l’époque  des  fêtes 
qu'on  y célèbre.  C’est  dans  le  faubourg 
opposé  de  Victoria  que  se  trouve  la  jolie 
chapelle  da  Graça , l’église  la  plus  an- 
cienne de  Bahia;  une  tombe,  portant  le 
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millésime  de  1582,  y est  consacrée  à la 
mémoire  de  la  célébré  Catherine  Alvarès, 
Indienne  de  la  tribu  des  Tupinambas,  à 
laquelle  appartenait  tout  le  territoire  de 
la  capitainerie. 

Les  principaux  établissemens  scientifi- 
ques et  littéraires  de  Rahia  sont  : l’école 
de  chirurgie,  imitation  de  celle  de  Rio- 
de-Janeiro;  le  gymnase,  le  séminaire, 
et  la  bibliothèque  publique,  fondée  au 
moyen  d’une  loterie,  par  le  comte  dos  Ar- 
cos,  un  des  derniers gouverneurs  ; c’est  le 
second  établissementdc  ce  genre  de  tout  le 
Itrésil,  et  il  est  surtout  bien  fourni  eu  li- 
vres français  et  anglais.  On  doit  ajouter 
qu’en  1828 , on  publiait  quatre  jour- 
naux dans  cette  ville.  Bahia  possède  un 
théâtre  assez  grand  et  une  des  plus  belles 
promenades  publiques  de  l’Amérique  ; 
celte  dernière  , nommée  le  passeiopu- 
blico,  est  située  sur  le  point  le  plus  élevé 
à l’extrémité  sud-est  de  la  ville,  prés  du 
fort  San-Pcdro  ; on  y respire  un  air  frais 
et  on  y jouit  d’un  des  plus  beaux  points 
de  vue  qu’on  puisse  imaginer  ; qn  y a 
élevé  un  obélisque  , sur  lequel  une  in- 
scription indique  le  jour  et  i’année  où  le 
roi  Jean  VI  mit  pied  à terre  à Bahia  : c’est 
le  premier,  monarque  européen  qui  ait 
touché  le  sol  du  Nouveau-Monde.  Un  lac 
pittoresque,  désigné  sous  le  nom  de  Dii/ue , 
offre  des  promenades  charmantes,  mais 
solitaires,  et  suit  presque  entièrement 
la  ville  , de  manière  ù ce  qu’elle  soit  en 
quelque  sorte  environnée  d’eau,  même  du 
côté  qui  ne  regarde  pas  la  baie  ; on  y 
rencontre  un  assez  grand  nombre  de  cay- 
mans.  Baya  a été  la  capitale  du  Brésil 
jusqu’en  1763  : elle  est  restée  encore  sa 
métropole  ecclésiastique  , puisqu’elle  est 
la  résidence  de  l’archevêque,  dont  relè- 
vent tons  les  évêques  de  l'empire.  Ba- 
hia est  aussi  le  siège  d’Hn  tribunal  d’ap- 
pcl , dont  le  ressort  s’étend  sur  les  pro- 
vinces centrales  du  Brésil.  Son  commerce 
florissant  a engagé  un  grand  nombre  de 
négocians' portugais , français,  anglais, 
allemands  et  d’autres  nations  , à s’y  éta- 
blir. Sous  ce  rapport , elle  n’a  d’autres 
rivales  que  Rio-de-Janeiro  et  se  piacc  à 
côté  des  villes  les  plus  commerçantes  du 
Nouveau-Monde.  Cette  ville  est  aussi  la 
première  place  forte  de  l'empire  ; le 
firrtim  do  mar,  avec  scs  casemattcs  où 
l’on  conserve  la  poudre  qu’on  fabrique 
dans  ses  environs,  est  la  partie  la  plus 
importante  de  scs  nombreuses  et  vastes 


fortifications  ; sa  forme  est  circulaire  ; 
il  est  bâti  sur  un  rocher  isolé  de  la  baie 
et  peut  défendre  le  port  et  la  ville.  Le 
grand  nombre  de  personnes  qui  viennent 
à Bahia  de  tous  les  lieux  situés  autour 
de  sa  baie  et  même  de  quelques  lieux 
plus  éloignés,  et  le  grand  nombre  de  vais- 
seaux marchands  qui  se  trouvent  conti- 
nuellement dans  son  port , rendent  très 
difficile  l’estimation  de  sa  population 
permanente.  D’après  les  renscignemens 
que  nous  avons  pu  nous  procurer  de  plu- 
sieurs sources,  nous  eroyons  pouvoir  l’é- 
valuer à environ  120,000  âmes,  popula- 
tion qui  dépasse  celles  de  toutes  les  autres 
villes  de  l'Amérique-Méridionale,  à l’ex- 
ception de  Rio-de-Janciro. 

I.cs  environs  <le  Bahia,  que  les  Brésiliens  nom- 
ment le  Recoscavo  , OITrent  la  partie  du  Brésil 
où  la  population  est  le  plus  concentrée;  elle  est 
parsemée  de  gros  bourgs  et  d'un  grand  nombre 
de  villages,  qui  tous  fleurissent  par  les  riches 
produits  de  leur  agriculture  ; celui  de  Nomia- 
Seskora  da  Pexua,  dit  communément  TAPACirc, 
est  remarquable  par  la  maison  de  campagne  de 
l'archevêque  et  surtout  par  ses  vastes  chan- 
tiers, ou  l'on  construit  un  grand  nombre  de 
bt-aus  vaisseaux  , qui  pour  la  solidité  sont  supé- 
rieurs même  il  ceux  qu’on  construit  dans  l'Inde. 
Plus  loin  et  dans  un  rayon  de  to  milles  on  trou- 
ve : Caxoeuu  (Cachoeira) . ville  qu'on  cherche 
en  vain  sur  plusieurs  cartes  généralement  esti- 
mées et  très  récentes . quoiqu'elle  soit  la  plus 
importante  de  toute  la  province  apres  Bahia , 
non-seulement  pour  sa  population  qu'on  porte 
U 16,000  Urnes , mais  aussi  pour  les  produits  de 
son  agriculture  et  pour  son  commerce  florissant 
avec  l’intérieur.  Maragot.ipe  , Naiaretb,  Saisto- 
AmarocI  Itapicoxu,  importantes  par  les  produits 
de  leur  agriculture  , ICEARIPE,  par  ses  nombreu- 
ses fabriques  de  toiles  et  de  poterie.  Enfin  Plie 
iI’Itap arica  . la  plus  grande  de  celles  qu'on  voit 
dans  la  magnifique  baie  de  San-Salvador.  Eu  gé- 
néral . les  bourgs  du  Reconcavo  fout  un  grand 
commerce  de  farine  de  manioc , de  légumes  secs, 
de  tabac  et  de  sucre  ; plusieurs  pêcheries  de  ba- 
leines ( armaçôes ) offrent  une  brauebe  fructueuse 
d'industrie. 

Cidade  do  Recife , dite  communément 
I’erkambuco,  chef-lieu  de  la  province 
de  ce  nom , et  entièrement  différente  de 
la  ville  d ’Olinda,  avec  laquelle  les  géo- 
graphes la  confondent  dans  leurs  des- 
criptions. Pcrnainbueo  est  en  quelque 
sorte  une  ville  triple,  puisqu’elle  se  com- 
pose de  trois  parties  distinctes  , savoir  : 
Recife  proprement  dite,  bâtie  sur  une 
péninsule  qui  s’étend  au  sud  de  la  ville 
d’OIimla  : c’est  la  partie  delà  ville  la  plus 
eotnmerçanle  et  celle  où  se  trouvait  la 
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douane , Y intendance  de  la  marine 
et  les  chantier*  de  ? empire;  Santo - 
Antonio , sur  une  lie  formée  par  les 
bras  du  Capibaribc  ; un  grand  pont , 
presque  tout  en  pierre,  la  joint  au  Ré- 
cité ; celte  partie  est.  en  général  mieux 
bâtie  que  la  précédente;  on  y trouve  la 
trésorerie,  le  palais  du  gouverneur , 
le  théâtre  et  le  marché  principal  ; enfin, 
Boa-Vista,  sur  le  continent  ; un  pont 
de  bois,  le  plus  grand  du  Brésil,  traverse 
un  bras  du  Capibaribe.  Pcrnanibuco  ne 
se  distingue  pas  beaucoup  sous  le  rap- 
port littéraire  , puisque  les  principaux 
établissemens  de  ce  genre  se  trouvent  à 
Olinda,  qui  en  est  tout  prés  ; elle  possède 
cependant  un  gymnase  et  plusieurs 
école * inférieures.  En  1828,  on  y publiait 
trois  journaux.  Cette  ville  est  assez 
bien  fortifiée  du  côté  de  la  mer,  et  son 
port  est  le  plus  fréquenté  après  ceux  de 
R io-de- Janeiro  et  de  Rallia.  Son  com- 
merce a pris  un  tel  essor  depuis  vingt 
a.is,  que  sa  population  ne  saurait  être 
évaluée  actuellement  au-dessous  de  eo,ooo 
âmes. 

Dans  ses  environs  immédiats  et  dans  un  rayon 
de 40  milles  on  trouve  : Olisda,  villetrès  déchue, 
avec  environ  7000  liabitans.  mais  importante  par 
son  évêché,  sa  belle  cathédrale,  sou  séminaire 
et  son  jardin  botanique . On  doit  aussi  nommer 
beaucoup  plus  loin  : Saxto-Axtoxio  ne  Cabo- 
Agostixuo  , Serixiem  , jadis  nommée  Villa- 
Formosa,  et  Goyanxa  ; cettt  dernière  est  impor- 
tante par  sa  population,  son  commerce  et  son 
agriculture.  L’iie  (I'Itamaraca  , importante  par 
scs  salines  et  par  le  port  de  Caluma  qu’elle 
forme  avec  la  côte  du  continent. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remar- 
quables de  l’empire  ; nous  les  nommerons 
en  suivant  Tordre  du  Tableau  des  divi- 
sions administratives  : 

Dans  la  JPROVINCF.  DE  MO-DE-JANEIRO,  ou- 
tre Kio-de  Janeiro  et  les  lieux  que  nous  avons 
décrits  dans  ses  environs  à la  page  1079,  nous 
nommerons  encore  : Cahfos.  petite  ville  impor- 
tante par  sa  population  et  son  commerce  ; Novo- 
Fnmr  ri;o,  par  sa  eolouie  suisse  , qui  «lépéril  tous 
les  jours  de  plus  en  plus,  et  dont  la  population 
primitive  de  isoo  individus  était  réduite  à 3oo  en 
1B26-,  A* r, r ,v  dos  Heis  ou  Iliia-Grande,  impor- 
tante par  sou  port  et  son  commerce. 

Dans  la  PROVINCE  DE  SAN-PAULO  : San- 
Paflo,  ville  épiscopale,  située  presque  sous  le 
tropique  du  Capricorne  dans  uii  climat  aussi 
agréable  que  salubre,  ce  qu’elle  doit  à sa  position 
élevée.  Des  rues  droites  et  presque  toutes  d’une 
grande  propreté,  des  maisons  blanchies  et  d’une 
jolie  apparence  , élevées  de  dvui  étages  dans  les 


rues  principales  et  accompagnées  de  jardins , 
plusieurs  places,  trois  jolis  ponts  en  pierre  et 
plusieurs  éditices  publics  rendent  assez  agréable 
l'aspect  général  de  cette  ville.  Le  palais  dugou - 
verneur , autrefois  college  des  jésuites;  la  ca- 
thédrale , le  palais  épiscopal  et  la  fonderie 
dJor  sont  les  bàtimens  les  plus  remarquables.  Ses 
principaux  établissemens  littéraires  sont  : Yuni- 
versité  fondée  il  y a quelques  années  , le  sémi- 
naire et  la  bibliothèque  publique  ; en  1828  on  y 
publiait  un  journal.  Saint-Paul  possède  un  petit 
théâtre.  L il  membre  éclairé  de  l’académie  royale 
des  sciences  de  l.isboune  a depuis  long-temps 
réfuté  les  calomnies  débitées  par  des  voyageurs 
de  mauvaise  foi  sur  l 'origine  des  Paulistes , 
qu’on  prétendait  descendre  d'une  bande  d’aven- 
turiers espagnols  , portugais,  métis  et  mulâtres 
fuyant  de  diverses  parties  du  Brésil  pour  former 
ici  une  république  de  brigands.  La  population  de 
Saint-Paul  avec  ses  environs  les  plus  immédiats 
peut  s’élever  à envirou  18.000  àincs. 

Nous  nommerons  ensuite  Sastos,  importante 
par  son  port  et  par  son  commerce;  Villa  da 
Princl/a,  par  la  pèche  de  la  baleiue;TAt'BATE, 
par  sou  commerce  et  sa  population  ; Gcaratin- 
gueta,  par  les  produits  de  sou  agriculture;  Ytu, 
par  ses  cultures  et  par  la  belle  cascade  du  Tieté; 
Porto-Félix,  par  sa  position  sur  la  ligue  navi- 
gable qui  mène  à Cuyaba  ; Sorocaba,  par  sa 
population,  sou  industrie,  par  la  carrière  de 
pierres  à fusil  et  par  les  forges  impériales  d‘Y- 
pane  ma  qui  sc  trouvent  dans  son  territoire  ; Co- 
bityba,  la  plus  florissante  de  la  coniarque  de  son 
nom  jusqu’en  1811;  Cakxakea , importante  par 
ses  pêcheries;  Iguafé.  par  son  pèlerinage  et  par 
les  fonderies  d’or  qui  la  rendaient  autrefois  flo- 
rissante. 

Dans  la  PROVINCE  DE  SANTA-CATHAR1NA  : 
Cidade  de  Nossa  Skhbora  do  Df.stf.bro,  da  IIS 
File  Santa-Catharina  , petite  ville  importante  par 
sou  commerce  , son  port  et  sa  population  estimée 
ècoooâmes;  Sax-Fraxcisco , par  ses  chantiers; 
Laccka,  Saxta-A*na  et  San-Miggrl,  parleurs  pê- 
cheries : la  dernière  est  la  station  principale  pour 
la  peche  des  baleines. 

Dans  la  PROVINCE  DE  SAN-PEDRO  : Porta- 
legre  . petite  ville  avec  un  port.  M.  Isabelle , qui 
l’a  visitée  eu  1834  , estime  sa  population  à I5,ooo 
âmes  y compris  3000  étrangers.  Le  commerce  y 
est  florissant  et  contribue  puissamment  à la  ra- 
pide augmentation  de  cette  ville,  où  l’on  public 
s journaux ; on  y fait  plusieurs  embellissemens 
et  entre  autres  on  y construit  un  beau  théâtre. 
Sax-Leofoido  , petite  ville  d’un  millier  d’Iiabi- 
tans,  chef-lieu  de  la  florissante  colonie  d’AIlc- 
mauds  fondée  dans  ces  dernières  années.  Sax- 
Francisco,  charmante  petite  ville,  très  floris- 
sante par  son  commerce  ; elle  compte  déjà  prés 
de  8ooo  liabitans;  Rio-Graxde  ou  Sas-Pedro,  im- 
portante par  sa  population , par  son  commerce 
florissant  de  cuirs  et  de  viandes  sèches,  et  par 
son  port  ; elle  a été  le  chef-lieu  de  la  province 
jusqu’en  1763.  Depuis  dix  aus  elle  n’est  plus  re- 
connaissable ; on  y a construit  des  quais . un  théâ- 
tre , des  magasins . la  douane , etc.  Sa  population 
dépasse  fMJo  âmes  en  y ( omprcnanl  celle  de 
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San  José,  qui  est  de  l'autre  côté  du  Rio-Graode, 
et  qu’on  pourrait  regarder  comme  un  faubourg. 
Estreito  . remarquable  en  ce  qu’elle  est  le  plus 
ancien  établissement  de  la  province  ; San-Micuel 
et  San-Nicolào,  très  petites  , quoiqu'elles  soient 
les  plus  importantes  des  Sept-Missions  de  l’Uru- 
fiuay. 

l>ans  la  PROVINCE  DE  MATTO -GROSSO  : 
Matto-Grosso,  petite  ville,  importante  par  l’or 
qu’on  recueille  sur  son  territoire  et  par  sa  popu- 
lation qu'on  porte  à 6oco  âmes  ; Ccvada  , avec  une 
population  estimée  à 1Q.000  âmes  et  résidence 
d’un  évêque  in  partibus;  on  peut  la  regarder 
comme  la  ville  la  plus  centrale  de  toute  tA- 
mérique-du-Sud ; Diauantino  , très  petite  , mais 
remarquable  par  l’or  et  les  diunuins  qu’on  re- 
cueille dans  ses  environs;  Sam-Pedro  d’El-Rey, 
par  son  sel  et  son  or;  Nova-Goixbra  et  Forte  do 
Principe  i>a  Beira  , station  militaire  assez  im- 
pôt tante-,  C A MA  PLAN,  poste  très  fréquenté,  sur 
le  grand  chemin  qui  par  eau  mène  de  San-Paulo 
à Cuyaba.  Il  est  bon  de  rappeler  que  cette  im- 
mense province  est  encore  très  mal  connue  et 
presque  entièrement  habitée  par  des  nations 
indigènes  indépendantes , parmi  lesquelles  nous 
citerons  les  Paraguas,  qui , avec  les  Guayvu- 
rus,  ont  été  si  formidables  aux  Portugais,  et 
les  Bororos  qui  sont  très  répandus.  Les  Guay - 
curus  ou  Indiens  cavaliers,  qui  formaient  la 
nation  la  plus  importante  de  ces  contrées,  ont 
été  presque  anéantis  dans  l’intérieur  du  Brésil  ; 
ilsse  partageaient  la  domination  des  campagnes, 
de  meme  que  les  Payaguas  étaient  les  maîtres  du 
fleuve. 

Dans  la  PROVINCE  DE  GOYAZ  : Goyaz.  pe- 
tite ville  d’environ  8000  habilans,  résidence  d’un 
évêque  in  partibus ; Meia-pomte,  la  plus  com- 
merçante et  la  plus  peuplée  de  la  province  après 
Goyaz  -,  Pilar,  Ouro-fino  et  Santa-Criz  , impor- 
tantes par  l’or  qu’on  trouve  sur  leur  territoire-, 
Santa-Ritta  , station  importante  par  la  naviga- 
tion intérieure  ; Crixa  par  sa  population.  On  ne 
doit  pas  oublier  le  District  des «Oiàma>s  , espace 
assez  considérable  situé  le  long  du  Rio-Claro , 
alHuent  droit  de  l’Araguay  ; on  y recueille  de 
beaux  diamans.  Natividade,  petite  ville , plus 
florissante  par  les  produits  de  son  agriculture 
et  de  ses  pâturages  que  par  ses  lavages  d’or ; 
Acuaqoente,  renommée  autrefois  par  l’or  qu’on 
recueillait  sur  son  territoire  : on  y trouva  le 
morceau  de  quarante-trois  livres  conservé 
dans  le  musée  de  Lisbonne  jusqu'à  l’arrivée  des 
Français  dans  cette  capitale.  Cavalcantb  etCon- 
ckiçAo.  importantes  par  leur  population  et  par 
l’or  qu’on  recueille  dans  leurs  districts  ; Tariras  , 
par  les  produits  de  sou  agriculture;  Sam-JosE  de 
Tocantin,  avec  la  plus  belle  égtise  de  toute  la 
province  ; Poiito-Real  , station  très  importante 
sur  le  Tocantin  ; San-Joào  da  Palma  , au  con- 
fluent du  Rio-Palma  avec  le  Parannam.  empla- 
cement important , destiné  à être  le  chef-lieu  de 
cette  comarque. 

Dans  la  PROVINCE  DE  MINAS-GERAES  : Ci- 
i'adf.  do  Ocro  Preto  , autrefois  nommé  Villa- 
rica,  située  sur  le  penchant  d'une  montagne 
et  dans  le  voisinage  de  l’Itacolumi , le  point  cul- 


minant connu  de  tout  le  Brésil.  Ses  ruessout 
irrégulières,  escarpées  et  mal  pavées,  mais  rem- 
plies de  jolies  fontaines  qui  conduisent  l’eau  dans 
presque  toutes  les  maisons.  Ses  principaux  édili 
ces  sont  l’église  de  IVossa-Senhora  do  Pilar  ai 
de  Nossa-Senhora  da  Conceiçào,  le  palais  du 
gouverneur , Vhôtel-dje-villc , le  trésor  où  se 
trouve  aussi  la  monnaie , et  le  théâtre , le  plus 
ancien  du  Brésil.  On  doit  mentionner  aussi  les 
quatre  ponts  en  pierre.  Sous  le  rapport  littéraire, 
Yillarica  n’offre  rien  d’important.  Le  produit  des 
fameuses  mines  d’or  auxquelles  cette  ville  doit 
son  origine,  a beaucoup  diminué  ; la  population 
s’en  est  beaucoup  ressenti , étaut  descendue  de 
30,000 à 8593  âmes,  nombre  qu’elle  comptait  en 
1813  ; on  la  porte  actuellement  à environ  9000  lia 
bilans  disséminés  dans  2000  maisons.  Malgré  cela 
Villarica  tient  toujours  un  rang  distingué  parmi 
les  villes  les  plus  industrieuses  cl  les  plus  commer 
çantes  de  l’intérieur  de  l’empire. 

Nous  nommerons  ensuite  : Marianna  . priiu* 
ville  épiscopale , avec  5000  habilans  ; Sarta-Bai- 
bara  , par  ses  riches  lavages  d'or  a t Par  ** 
population;  Antonio  Pereira,  Inficionado  et 
Catas-Altas  de  Matto  Dentro  , autrefois  très 
importantes  parleurs  riches  lavages  d’or.  Sa»- 
Joao  d’El-Rey,  remarquable  par  la  chapelle  at  * 
Franciscains , regardée  comme  le  plu® 
batiment  de  la  province , et  importante  par 
population  estimée  à cooo  âmes , par  ses  ncue 
lavages  d'orc t surtout  par  son  commerce;  J>a> 
José  , par  sa  belle  église,  son  agriculture  et  ses  1 
vages  d’or  ; Campamiia  , par  sa  population,  son 
industrie,  son  agriculture  et  par  ses 
d’or  regardés  comme  les  plus  riches  de  « 
province.  Sabauâ,  petite  ville  importante  par 
population  qu’on  porte  à 9000  âmes-,  elle  M 
ques  beaux  édilices  et  de  riches  lavages  do ^ 
Caiiyte  , remarquable  par  sa  belle  égli*e>  P*r 
population  et  scs  lavages  dJor;  Pitangci, 
nommée  par  son  rhum.  Paracatü,  impon 
par  ses  lavages  d’or  et  par  ses  diarnan* i J 
RomAo,  par  sou  commerce  ; Araxâ  . Par  s‘’  v 
du  strie  et  par  ses  sources  salées . Rio-San- 
Cisco  das  Cbacas,  importante  par  son 
ce  ; PilIo-Arcado,  par  ses  riches  salines  ; 
do  Principe  , par  sa  population  estiraee  * 
âmes  et  par  ses  riches  lavages  d’or  ; ÀctA  • 
par  scs  lavages  d’or  et  son  agriculture  ; . 

do  Rio  das  Velhas:  c’est  la  station  priqe'p 

sel  qu’on  importe  par  le  Rio  San-Francisc  • ^ 
nado,  chef-lieu  du  riche  et  beau 
Min  as- N o vas,  qui  formera  bientôt  u ^ 
marque  séparée  ; ses  lavages  d'or , flul  - . 

rèrent  les  premiers  habilans  en  1726,  *^0(1 

que  abandonnés  pour  l’agriculture.  5500  fi,^ 
commence  âétre  fort  recherché  dans  les *®  j,. 

d’Europe.  C’est  dans  ce  district  qu'est  Jr 
Pays  d’Americanas  ou  Americanos , 
trouvent  grand  nombre  de  pierres  de 
mais  sur  la  richesse  duquel  on  fait  f0îirl|rjfi  de 
bruits  fabuleux.  C’est  encore  dans  ce  aj 
Minas-Novas  que  vivent  les  antropophag  - -^/ 

endos.  Tijnco,  chef-lieu  du  fameux  « ,jfr- 
Diama ntino , dont  l’entrée  . juwP\  ^ mus 
niéres années . était  sévèrement  «nteroi 
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les  étranger*.  Ce  petit  district  était  gouverné  par 
des  réglemens  particuliers,  tracés  de  la  main  du 
célébré  Pombal.  Les  babilans  de  cette  petite  ville, 
au  nombre  d'environ  Gooo,  sont  renommés  dans  la 
province  de  Minas  par  leurs  progrès  intellectuels. 
C’est  dans  le  lit  de  la  rivière  Jiquilinbouha  iJigi- 
tonlionliai  qu’on  exécute  les  travaux  nécessaires 
à l’ exploitation  de s diamant , dont  on  a ri- 
traordiuairement  exagéré  et  dont  on  exagère  en- 
core le  produit. 

Dans  la  PROVINCE  DK  ESPIRITO-SANTO  : 
Victoria  , petite  ville  importante  par  sa  baie  et 
par  sou  commerce  ; on  lui  donne  4000  babilans-, 
Itapemirim  , florissaute  par  les  produits  de  son 
agriculture  -,  Ci arapary  , renommée  par  sou  bau- 
me; Almeida  et  Villa-  Vklua  do  Espirito-Santo, 
importantes  par  leurs  pêcheries. 

Dans  la  PROVINCE  DE  RADIA,  outre  Raima  et 
les  villes  que,  â la  page  1080,  nous  avons  décrites 
dans  ses  environs,  on  doit  encore  nommer  : Jalo- 
ns a,  petite  ville,  importante  par  ses  fabriques  de 
poterie;  Villa  ne  Coûtas,  par  son  agriculture 
et  par  les  débris  fossiles  de  mastodontes  trou- 
vés sur  son  territoire;  Joazeiiio,  station  impor- 
tante pour  le  commerce  sur  le  San-Francisco; 
Sam-Jorge  , petite  ville  , importante  par  ses  pê- 
cheries et  par  son  port;  c’est  un  des  plus  an- 
ciens êtablissemens  portugais;  Olivi.xça  , remar- 
quable par  l’industrie  de  ses  babilans  ; Cauaaii  , 
par  sa  baie  magnifique  , par  ses  pêcheries  de  ba 
leines  et  par  sou  agriculture  ; Porto  Stct  Ro  , im- 
portante par  tes  pêcheries  et  par  son  port;  Santa- 
Ceux  , très*  petite  ; nous  la  nommons  parce  que 
c’est  le  premier  établissement  fait  par  les 
Pttrlugais  dans  le  Brésil.  Cara ylllas  , avec  un 
port  : c’est  la  pins  peuplée  et  la  plus  florissante 
de  toute  la  comarque  de  Porto-Seguro  par  son 
agriculture  et  par  sou  commerce;  Llopoldixa,  re- 
marquable par  la  nouvelle  colonie  composée  de 
Français  et  d’Allemands. 

Dans  la  PROVINCE  DE  SERGIPE  : 'Cidade  de 
Sam-Christovào  , petite  ville  d’environ  9000  ha- 
bitans,  avec  un  port-,  Estancia,  encore  simple 
village,  mais  supérieur  pour  la  population  et  pour 
le  commerce  à toutes  les  villes  de  la  province, 
sans  en  excepter  la  capitale;  Lagarto,  renommée 
par  sa  carrière  de  pierres  à fusil.. 

Dans  la  PROVINCE  DES  ALAGOAS  : Alagoas, 
petite  ville,  importante  par  le  commerce  des  pro- 
duits de  son  agriculture  et  par  sa  population 
qu’on  estime  â 14,000  âmes-,  Maceyo  et  Pf.nedo, 
florissantes  par  le  commerce  des  produits  de  leur 
agriculture. 

Dans  la  PROVINCE  DE  PERNAMBUCO , outre 
Pernambcco  et  les  autres  villes  décrites  à la  page 
1081  dans  ses  environs,  on  doit  encore  nommer  : 
Paürado,  petite  ville,  remarquable  par  son  in- 
dustrie;* Pamrü  . remarquable  par  la  belle  cas^ 
rade  de  Paulo-Affonso  et  par  les  riches  mines 
de  cuivre  qu’011  trouve  sur  son  territoire. 

Dans  la  PROVINCE  DK  PARAHYBA  : Para- 
iiyba,  assez  jolie  petite  ville,  commerçante,  avec 
un  port  et  environ  Gooo  babitans. 

Dans  la  PROVINCE  DU  RIO-GRANDE  : Natal. 
très  petite  ville  d’environ  3000  babilans.  mais  im- 
portante par  son  commerce  et  par  son  port; 


Villanova  da  PnincEZA,  la  ville  la  plus  considé- 
rable de  l’intérieur,  importante  par  ses  salines. 
l.’ile  de  Fernando  de  Noronba  , rocher  stérile , 
avec  un  petit  fort  ; c’est  un  lieu  de  déportation 
pour  quelques  criminels  du  Brésil. 

Dans  la  PROVINCE  DU  C1ARA  : Cidade  da 
Fortaleza  ou  Ciara  , très  petite , mais  impor- 
tante parce  qu’elle  est  la  capitale  de  la  province; 
Aracaty,  la  plus  peuplée  , la  plus  graude  et  la 
plus  commerçante  de  la  province  ; on  lui  accorde 
près  de  9000  babilans.  Icco  ou  Yco,  petite  ville  , 
la  plus  florissante  de  la  comarque  de  Crato  â 
cause  des  progrès  de  sou  agriculture;  San-Joâo 
do  Principe,  avec  des  uiiucs  d’alun. 

Dans  la  PROVINCE  DE  PIAUHY  : Oeyras,  très 
petite  ville,  mais  remarquable  parce  qu’elle  est 
la  capitale  de  la  province-,  Par.naiiyba,  la  plus 
peuplée  et  la  plus  commerçante  de  toute  la  pro 
vince,  bien  qu’elle  n’ait  quVuviron  5000  babilans  ; 
D mu  Rica  , remarquable  par  son  église  ; Poti  , 
par  son  commerce.  Un  grand  nombre  d’élablis- 
semens  où  l’on  élève  des  bestiaux  se  trouvent 
disséminés  sur  toute  l’étendue  de  la  province  et 
formeront  un  jour  des  villes  et  des  bourgades. 
Dans  la  PROVINCE  DE  MARANHAO  : Cidade 
de  San-Luis  ouMaranuAo,  située  sur  la  côte 
occidentale  de  File  de  Maranbào  , entre  deux  pe- 
tits fleuves  ou,  pour  parler  plus  exactement, 
entre  deux  golfes  , nommés  le  Rio  de  Sqn-Frau- 
cisco  au  nord  et  le  Rio  da  Bacanga  au  sud.  Cette 
ville,  qui  doit  son  origine  à une  colonie  de  Fran- 
çais, est  assez  bien  bâtie , et  ses  maisons  ont  eu 
général  une  assez  belle  apparence.  Le  palais  du 
gouverneur  t le  ci-devant  collège  des  jésuites, 
ïhôtel-de-ville  et  la  prison , qui  formeut  l’cn.- 
ceintc  de  la  grande  place,  sont,  avec  quelques 
églises  et  le  palais  de  l'évéque,  ses  princi- 
paux édifices.  Maranbào  est  le  cheMicu  de  la 
province  de  ce  nom  , le  siège  d’un  évêché  et  d’un 
tribunal  d’appel  ; elle  possédé  en  outre  un  gy  m- 
nase et  plusieurs  écoles  élémentaires.  En  1828 
on  j publiait  deux  journaux.  Son  port , qui  est 
assez  bon,  mais  d’une  entrée  difficile,  est  très 
fréquenté  ; elle  lui  doit  l’état  florissant  de  son 
commerce  et  de  sa  population  -,  sous  ce  double 
rapport  Maranbào  est  la  quatrième  ville  de  l’em- 
pire ; nous  croyons  qu’on  peut  évaluer  à 28,000 
âmes  sa  population  actuelle. 

Nous  nommerons  ensuite  ; Hycatu,  parce 
qu’elle  a été  autrefois  la  capitale  de  la  province  -, 
Caxias  , la  plus  importante  et  la  plus  florissante 
de  la  province  après  Maranbào  ; Itapiclru-Gran- 
de  et  Gcimaraens,  florissantes  par  le  commerce 
des  produits  de  leur  agriculture;  Alcantara  , 
par  son  agriculture  et  par  ses  salines. 

Dans  la  PROVINCE  DE  PARA  . Belf.m  qu  ParA  . 
chef-lieu  de  la  vasje  province  de  ce  nom*  située 
sur  la  rive  droite  du  Part  et  proprement  sur  la 
baie  Guajarà  , à l’endroit  ou  la  Guarna  se  décharge 
dans  le  Parà.  Son  climat , autrefois  très  malsain , 
s’est  amélioré  depuis  la  coupe  de  plusieurs  fastes 
forêts.  Cette  ville  a de  belles  rues , des  maisons 
assez  bien  bâties  et  quelques  édifices  qui  .^Hâti- 
vement à ces  contrées,  sont  rem  Amiables  par 
leurs  dimensions  ou  par  leur  arthi^Aure.  Nous 
nommerons  la  cathédrale,  \ tpala^du  Jpu- 
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vemeur,  le  cl-devant  collège  des  jésuites , le 
palais  épiscopal  et  Y arsenal.  I*arà  est  le  siège 
d’un  évèclié  et  possède  un  séminaire , un  grm- 
nase,  plusieurs  autres  écoles  inférieures  et  un 
jardin  botanique.  En  1828  on  y publiait  uo  jour- 
nal. Le  commerce  avec  les  produits  de  l’agricul- 
ture de  celte  province  , dont  le  port  de  cette  ville 
est  le  grand  débouché , a beaucoup  contribué  à 
l'auçineutalion  de  sa  population , qu’on  porte  à 
présent  à près  de  20,000  âmes.  Cet  état  prospère 
est  bien  changé  depuis  les  troubles  et  les  massa- 
cres dont  Parà  a été  le  théâtre  en  1834  et  1835. 
On  préteud  qu’une  très  grande  partie  de  ses  édi- 
fices sont  en  ruines  et  que  sa  population  actuelle 
s’élève  à peine  à Coco  âmes. 

Nous  nommerons  encore  : Villa-Viçosa,  pe- 
tite ville  , importante  par  les  produits  de  son  agri- 
culture . par  son  commerce  et  par  sa  population 
qu’on  porte  â 12,000  âmes.  Santaulx,  la  troi- 


sième ville  de  la  province  pour  la  population , le 
commerce  et  l'agriculture  ; Gcrcpa  et  Solzel  , 
importantes  par  l'industrie  de  leurs  habitans; 
Obi  nos  , remarquable  par  sa  belle  église , par  son 
agriculture  et  parce  qu’elle  est  le  lieu  jusqu’où 
la  marée  est  sensible  dans  l’Amazone  ; Macapa. 
importante  par  son  commerce,  par  son  port  sur 
l'Amazone  et  par  ses  fortifications  ; Villa*Joam- 
nes  , misérable  bourgade , que  nous  nommons 
pour  désigner  le  chef-lieu  de  la  comarque  de  Ma- 
rajo,  qui  s’étend  sur  toute  la  grande  Ile  Marajo 
ou  Joannes , une  des  contrées  les  plus  maré- 
cageuses de  é Amérique;  elle  a une  baie.  Bar- 
ra no  Kio-Nf.cro,  la  plus  importante  et  la  plus 
peuplée  de  la  vaste  comarque  du  Hio-Negro, 
quoique  sa  population  ne  s’élève  qu’à  3000  âmes  ; 
Barclllos  , chef-lieu  de  cette  comarquc  jusqu’en 
1807  ; elle  est  encore  la  plus  importante  après 
Barra. 


position  astronomique.  Longitude 
occidentale,  entre  71°  et  77°.  Latitude 
boréale,  entre  18"  et  20°. 
contins.  Celte  république,  baignée  par 
l’Océan-Atlantiqnc  et  ses  branches  au 
nord  et  par  la  mer  des  Antilles  au  sud, 
se  trouve  environnée  de  plusieurs  autres 
Iles , dont  les  principales  sont  : les  Lu- 
caves,  an  nord , dépendantes  de  l’Angle- 
terre; Porto-Kico,  à Vesf,  appartenant  à 
l'Espagne  ; la  Jamaïque  et  Cuba,  ù l'ouest  i 
la  première  dépend  de  l’Angleterre,  la 
seconde  est  soumise  à l’Espagne. 
riEuvES.  Quatre  courans  principaux 
arrosent  cette  belle  lie,  en  descendant 
de  la  partie  centrale  de  la  chaîne  princi- 
pale des  montagnes  qui  la  parcourent  en 
plusieurs  directions.  Ces  fleuves  sont  : le 
Nf.iba  (Nciva,  INcibc) ; il  traverse  la  val- 
lée de  Saint-Jean  qui  court  vers  le  sud  ; 
le  Vuna,  vers  l’est;  il  arrose  la  plaine 
de  la  Vega ; le  Y aïs  (Yaqui,  Vaque,  St- 
Yaquc  et  Montc-Christi) , vers  le  nord  ; 
il  traverse  la  plaine  de  Santiago;  enfin 
I’Artibo.nitk  , qui  est  le  courant  le  plus 
considérable  de  la  partie  occidentale  de 
l’ile;  il  prend  sa  source  dans  le  Liban, 
traverse  toute  la  partie  ci-devant  fran- 
çaise de  Haiti  et  entre  dans  la  mer  à 
quelques  milles  au  sud  des  Gonaîvcs.  Un 
antre  fleuve,  d’un  cours  beaucoup  moin- 
dre , mak[  dont  le  lit  est  profond , est 
I’O/.am i“|  est  remarquable  parce  que 
c'est  sur  ses  bord  que  s’élève  San-!)o- 


mingo.  D’autres  courans  d’un  cours  très 
borné  se  déchargent  dans  le  vaste  étang 
salé  ou  Lagtuia  Enriquilo,  qui  forme  un 
bassin  intérieur. 

division  et  topographie.  E’tlc  de  St- 

Domingue  qui , avec  quelques  Iles  voisi- 
nes beaucoup  plus  petites,  forme  le  terri- 
toire de  cette  république,  était  autrefois 
inégalement  partagée  entre  les  Français, 
qui  possédaient  la  partie  occidentale  , et 
les  Espagnols,  maîtres  de  la  partie  orien- 
tale, dont  l’étendue  était  presque  le  dou- 
ble de  la  première.  La  terrible  insur- 
rection des  Nègres  qui  éclata  en  1791,  finit 
par  l’expulsion  de  tous  les  lilancs  de  la 
partie  française  et  par  l’entière  indépen- 
dance des  Noirs  révoltés.  Depuis  le  8 oc- 
tobre 1804  jftsqu’au  17  octobre  isofl,  St- 
Domingue  forma  l 'empire  éphémère  de 
Haïti  sous  Dcssalincs,  qui  avait  pris  le 
titre  de  Jacques  1".  Christophe  , son 
commandant  en  second,  prit  aussitôt  le 
timon  des  affaires  sous  le  litre  de  chef 
du  gouvernement , et  parvint , en 
tan,  à se  faire  nommer  roi  hérédi- 
taire d'Haïti , quoique  son  royaumf 
ne  se  composé!  que  de  l’ancienne  pro- 
vince du  Nord  de  la  colonie  française; 
il  régna  sous  le  nom  de  Henri Pr.  Quel- 
que temps  avant  la  catastrophe  qui , -en 
1820,  mit  fin  à la  vie  et  au  royaume  de 
Henri,  Elle  était  partagée  en  cinq  états 
iodépendans  , c’est-à-dire,  le  royaume 
de  Haïti,  régi  par  Henri  ou  Christophe; 
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la  république  de  Haïti , régie  par  Pé- 
tion,  jusqu’en  1818,  et  par  Boyer  depuis 
celte  époque  ; le  petit  état  fondé  par 
Gotnan  dans  les  montagne*  de  Jérémie; 
celui  des  Cage* , fondé  et  gouverné,  jus- 
qu'en 1811  , parle  général  Rigaud  , et 
continué  pendant  quelques  mois  encore 
par  iiorgclla  ; enlin  la  partie  F.spa- 
gnote , qui,  cédée  en  1794  il  la  France, 
et  rendue  en  1814  à l’Espagne  , resta 
toujours  sous  le  gouvernement  de  celle 
dernière  puissance  jusqu’au  rr  décembre 
1811.  Après  la  chute  de  Henri,  le  royau- 
me de  Haiti  se  réunit  spontanément  à la 


république  Haïtienne,  et,  en  1822,  toute 
Elle  se  trouva  former,  sons  le  régime  du 
sage  et  habile  Boyer,  la  république 
d'Haïti,  dont  l’indépendance  a été  re- 
connue par  la  France  cl  par  les  autres 
grandes  puissances. 

Tout  le  territoire  de  la  république  est 
divisé  en  0 déparlcmens;  sons  le  rapport 
militaire,  en  20  arrondistemens;  et  sons 
le  rapport  financier,  en  8 arrondissemens. 
Le  tableau  ci-dessous  offre  les  8 dépar- 
temens,  leurs  chefs-lieux  et  leurs  villes 
et  lieux  les  plus  remarquables. 


No»s  des  C11p.rs  l.m  x , Vili.es  et  I.ieüx  les  élus  iif.ma  lqc ables. 

Nnnuui. 


OtUT PORT-AC-PIUXCE  (Port-Républicain , Pnrt-.-lux-Crimrs)  ; la  Croix  des  Pnuqucts; 

YArcahaie;  le  Mirebalais;  les  Grand*  Pois;  Leogune;  le  Grand- Goaee-  lé 
Pelil-Goave;  Jacmel;  l'ile  Cornu  e.  ’ 

Le»  Cayeu  At.-Louis;  Aquin;  Miragoane;  YAnse d'Uainault;  Cavaitlon.- 

Tiburon ; Jeremie. 

'iiiKixiTE.  . . Les  Go  naïves,  At-Marc;  Enncrjr;  le  Gros-Morne;  Terre-Heure ; la  Pctitc- 
HiviCre;  les  i rrrrltcs. 

ît»«» Cap  Haïtien:  (nomme  d'abord  Gttarico,  et  ensuite  Cabo-Santo.-  Cap  Français- 

Cap-Henri;  Cap-Haïtien ):  ta  Ferrure  (citadelle  Henri):  Millol (Sans Souci): 
Doudou:  la  Petite-Anse;  le  Trou;  Fort-Liberté  (autrefois  Eorl-Daupliin)-  le 
Limbe;  le  llorgne;  le  Fort  dc-Paix;  Jean-Habcl ; le  Mole  St-Mcotas  (Capc- 
Niculas , Mole)  ; Plaisance i la  Marmelade;  la  Grande-itieière-du-üord  Plie 
Tortue. 

aosa-Esi.  . . . St- Vague  (Santiago  de  los  Cavalleros);  Port- Plate;  Monte-christi;  Partira  ■ 
Allamira;  la  t ega;  les  ruines  de  la  Coneepcion  de  la  l'ega;  Coluy 

Sa  n to-  Ho  ni  1 il  g o tSl-Uomingue)  ; Aï-Christophe  (San-i  risloval)  ; Serbo:  Higuer- 

Saniana;  Aarana  ta  Mar : Jlany;  Azua;  Al- Jean;  Xerbai  Lamate  (Lamoattê) • 
les  Iles  San  no.  Deata,  Alta-i'ela. 


Port-au— Prince , chef-lieu  du  dépar- 
taient de  l’Ouest  et  capitale  de  toute  la 
république,  bâtie  au  fond  du  golfe  de  La 
fionave,  avec  un  port  sûr  et  commode  et 
une  belle  rade,  mais  d3ns  un  climat  mal- 
sain. Cette  ville  a des  rues  bien  alignées, 
mais  pas  encore  pavées.  A dire  vrai , au- 
cun de  ses  bâlimens  publics  n’est  re- 
marquable sous  le  rapport  de  l’architec- 
ll|re;  le  seul  palai s du  président , qui 
est  l’ancien  hôtel  du  gouverneur  fran- 
çais , se  distingue  par  scs  dimensions  et 
par  l’élégance  do  ses  ajiparlemens.  Nous 
citerons  encore  le  sénat  et  le  lycée, 
l’arsenal  a été  brûlé  en  1827;  une 
assez  belle  conduite  d'eau  alimente 
la  ville.  La  Place  (T Arme* , qui  est 
•levant  le  palais,  est  ornée  d’uu  petit 
monument  élevé  â la  mémoire  de  Pétion. 
Port-au-Prince  possède  actuellement  les 
principaux  moyens  d’instruction  de  toute 
la  république  ; nous  nommerons  le  lycée, 
et  l’école  de  médecine  annexée  à PhO- 
Pital;  on  nous  assure  que  les  écoles 
militaire  et  de  dessin  , ainsi  que  la  bi- 
bliothèque nationale,  mentionnées  dans 


plusieurs  ouvrages  récens  domine  exis- 
tantes , ne  sont  encore  qu’en  projets  ; 
mais  les  écoles  lancasteriennes  sont 
assez  multipliées.  11  y a aussi  deux 
imprimeries,  où  Pou  publiait , cni82fi, 
trois  journaux  ,-  l’un  d’eux , le  Télé- 
graphe, qui  continue  à paraître,  est  re- 
gardé comme  la  gazette  officielle.  Port- 
au-Prince  est  aussi  la  plus  florissante 
ville  de  toute  Plie,  avantage  qu’elle  doit 
à son  commerce,  supérieur  à celui  de 
toutes  les  autres  places,  et  à la  résidence 
des  premières  autorités  de  la  république. 
Sa  population , qui  a beaucoup  augmenlé 
dans  ces  dernières  années,  s’élève  peut- 
être  à is,ooo  âmes. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  ; 

Dans  le  DÉPARTEMENT  DE  L’OUEST  , outre 
Port-au-Prince,  cjn  nous  venons  de  décrire, 
nous  nommerons  : Leocaîie,  petite  ville  assez  im- 
portante , avec  un  port , et  remarquable  par  le 
rôle  qu’elle  joua  dans  l’Ilistoire  de  l’Amérique  ; 
à l’époque  de  la  découverte  c’était  la  place  prin- 
cipale du  royaume  de  Xaragua , régi  par  le  ca- 
cique Relier  luo  ; elle  se  distingua  aussi  dans  les 
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fastes  sanglans  de  la  guerre  de  l'indépendance. 
Le  Petit-Goave  , important  par  son  port^  dans 
ses  environs,  sur  la  route  du  Grand-Goave,  s’é- 
lève le  Tapion  de  Petit-Goave,  montagne 
célèbre  dans  les  annales  de  l'astronomie,  par  la 
mesure  du  pendule  faite  en  1735  par  les  académi- 
ciens français,  qui  estimèrent  à 355  toises  son 
élévation  au-dessus  de  la  mer.  Jacmf.l,  par  son 
port  et  par  son  commerce  ; c’est  le  siège  d’un  tri- 
bunal civil.  C’est  aussi  à ce  département  qu’ap- 
partient le  prétendu  arrondissement  ou  la  corn* 
mune  des  Grands-Bois,  qui  ligure  dans  le  recru- 
tement de  18-2*1  publié  par  les  journaux;  ses 
liabitans  qui , selon  M.  Mackenzie , vivent  dans 
l'état  de  nature  et  sans  entretenir  aucune  relation 
avec  les  autres  insulaires , occupent  les  monta- 
gnes qui  s’étendent  depuis  les  environs  du  Mire- 
balais jusqu’à  la  côte  à l’est  de  Jacmel.  Ce  sont 
les  descendans  des  Nègres  marons  échappés 
des  anciens  établissemens  français  ; ils  n’ont  ja- 
mais reconnu  et  ne  reconnaissent  l'autorité  de 
personne.  On  les  nomme,  dit  ce  voyageur,  les 
Vien- Viennent,  à cause  du  cri  qu'ils  poussent, 
lorsqu’ils  se  retirent  dans  l’intérieur  de  leurs  fo- 
rets à l’approche  des  étrangers.  D’après  un  obser- 
vateur intelligent,  qui  a long  temps  résidé  dans 
cette  lie , et  qui  a beaucoup  contribué  aux 
découvcrtesde  l’Afriqueet  à nous  faire  mieux  con- 
naître quelques  parties  de  la  Colombie  , cette 
peuplade  connue  sous  le  nom  de  Vien-Vien, 
serait  beaucoup  moins  sauvage  que  nous  la  re- 
présente l’observateur  anglais.  L’ile  Gonave,  la 
plus  grande  de  celles  qui  avoisinent  Haïti  et  en 
dépendent , est  sans  habitons  permanens. 

Dans  le  DÉPARTEMENT  DU  SUD  : Lf.s  Caves, 
chef-lieu  du  ddfartemenl,  assez  jolie  ville,  qu'on 
peut  regarde^  actuellement  comme  la  seconde 
place  commercante  de  la  république,  à cause  de 
l’activité  qu’a  prise  son  commerce  ; c’est  le  siège 
d’un  tribunal  civil  ; le  gouvernement  y a établi 
une  imprimerie  et  une  espèce  de  gymnase,  où 
cent  élèves  sont  instruits  à ses  frais.  Les  Cayes 
ont  été  la  capitale  de  l’état  éphémère  fondé  par 
le  général  Rigaud.  Le  terrible  ouragan  du  12  août 
1831  l’a  détruite  entièrement.  Saint-Locis,  très 
petite  ville , très  déchue , mais  encore  importante 
par  la  beauté  de  son  port  et  par  celle  de  sa  situa- 
tion. Jérémie  , petite  ville  importante  par  la  fer- 
tilité de  son  territoire,  par  son  commerce  et  par 
son  tribunal  civil  ; c’est  dans  les  montagnes  de 
son  territoire  que  Goman  avait  essayé  de  se  fon- 
der un  état. 

Dans  le  DÉPARTEMENT  DE  L’ARTIBONITE  : 
Les  Gqnaïvf.s,  petite  ville,  chef-lieu  du  départe- 
ment , avec  un  tribunal  civil,  un  port  et  des  bains. 
Dans  le  DÉPARTEMENT  DU  NORD  : Cap-Haï- 
tien, chef-lieu  du  département,  autrefois  capi- 
tale du  royaume  de  Haïti  ; avant  la  révolution 
elle  partageait  avec  Port-au-Prince,  l'honneur 
d’ètre  en  temps  de  guerre  la  «ésidence  du  gouver- 
neur général  de  la  partie  française  de  Saint-Do- 
mingue. Bâtie  au  pied  de  la  montagne  nommée 
Le  Morne  du  Cap  et  en  face  d’une  vaste  plaine, 
avec  un  beau  port . cette  ville , malgré  les  désas- 
tres qu’elle  a éprouvés  depuis  la  tin  du  dernier 
siècle , est  encore  la  mieux  bâtie  et  la  plus  belle 


de  nie,  et  n’est  inférieure  pour  la  population  et 
le  commerce  qu’à  Port-au-Prince.  Ses  rues  sont 
larges  et  pavées , ses  maisons  toutes  en  pierres  ; 
elle  a quelques  belles  places,  des  marchés,  des 
fontaines;  ses  fortiflcalions  du  côté  de  la  mer, 
jadis  considérables  . tombent  en  ruines  ; sa  belle 
église  de  Notre-Dame  n’est  pas  en  meilleur 
état  ainsi  que  le  théâtre,  le  palais  du  gouver- 
neur et  deux  vastes  couvetis.  Ses  bâlimens  les 
mieux  conservés  sont  l 'arsenal  et  le  palais  de 
Christophe ; celui-ci  est  destiné  à loger  le  prési* 
dent  lorsqu’il  se  rend  dans  celle  ville.  Cap-Haïtien 
est  le  siège  d’un  tribunal  civil,  d’un  tribunal  de 
commerce  et  le  chef-lieu  de  l’arrondissement  mi- 
litaire et  de  l’arrondissement  financier  de  son  nom. 
Sa  population , qui  a beaucoup  diminué  depuis  ces 
dernières  années , est  encore  estimée  à près  de 
lo.ooo  âmes. 

Dans  ses  environs  on  trouve  : Mil  lot,  petit 
village,  près  duquel  on  voit  les  restes  de  Sans 
Souci,  assez  belle  maison  de  plaisance  bâtie 
par  Christophe , et  où  il  passait  une  grande  par- 
tie de  l’année.  Scs  vastes  appartenions,  qui  étaient 
garnis  avec  une  grande  richesse , ont  été  dévastés 
après  la  chute  de  ce  tyran.  M.  Mackenzie  y vit  en- 
core la  chambre  à coucher  où  il  mit  fin  à sa  vie  par 
deux  coups  de  pistolets.  La  chapelle  est  la  seule 
partie  de  ce  bâtiment  que  la  fureur  populaire  ait 
épargnée.  A trois  lieues  de  Millot  on  voit  La 
Ferrière,  autrefois  la  Citadelle  Henri, 
forteresse  bâtie  par  Christophe  sur  le  sommet 
d’une  montagne  haute  d’environ  2500  pieds,  afin 
de  s’y  réfugier  en  cas  d’insurrection  et  d’y  ren- 
fermer ses  trésors.  Sa  construction  . qui  a duré 
plusieurs  aunées , a coulé  des  sommes  énormes , 
à cause  des  difficultés  qu'offrait  le  transport  des 
matériaux  et  de  la  grosse  artillerie.  On  ne  peut  y 
arriver  que  par  un  sentier  étroit  et  en  partie 
taillé  dans  le  roc.  Ses  murailles  sont  d’une  épais- 
seur extraordinaire  et  elles  sont  garnies  de  365 
pièces  de  canon.  Elle  est  très  abondamment  pour- 
vue d’eau  et  on  la  dit  toujours  approvisionnée 
pour  trois  ans.  M.  Mackenzie  croit  très  probable 
qu’au  moment  où  le  tonnerre  fit  sauter  une  par- 
tie de  ses  fortifications  et  dispersa  une  portion  des 
piastres  qu’Henri  y avait  déposées,  la  totalité  de 
l'argent  comptantque  ce  despote  y avait  accumulé 
s’élevait  à 30,000,000  de  piastres,  ou  à plus  de 
150,000,000  de  francs  dont,  après  sa  mort,  6 mil- 
lions seulement  passèrent  dans  le  trésor  de  l’état. 
Mais  nous  ferons  observer  qu’un  juge  très  compé- 
tent soutient  que  ce  trésor  ne  s’est  jamais  élevé 
au-delà  de  40  millioos  de  francs,  dont  environ  la 
moitié  passa  dans  les  caisses  de  la  république. 
Dondon  , misérable  village, qui  joua  un  grand 
rôle  pendant  la  première  période  de  la  guerre  de 
l’indépendance  de  Haïti  -,  on  pourrait  nommer  le 
territoire  montueux  qui  l’environne  la  Vendée 
Haïtienne , à cause  de  la  longue  résistance  que 
les  Nègres  royalistes  y opposèrent  aux  insurgés. 
Nous  nommerons  encore  : Fort-Liberté  , petite 
ville  ruinée  avec  un  beau  port  ; Le  Port  de-Paix  , 
petite  ville  commerçante  , avec  un  port  ; Le  Moef 
Saint-Nicolas,  petite  ville  ruinée  par  Christo- 
phe, qui  en  rasa  les  fortifications;  ses  remparts 
élevés  à grands  frais  par  les  Français  et  considéra. 
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bltmtal  augmentés  par  les  Anglais  durant  leur 
occupation,  en  avaient  fait,  dit  M.  Mackenzie, 
une  des  plus  fortes  places  maritimes  du 
mande;  son  port . sa  position  et  ses  fortifications 
qui  pourraient  facilement  être  rétablies,  lui  don- 
nent encore  une  grande  importance  militaire. 
L’IleToRTLE,  renommée  pour  avoir  été  le  repaire 
des  trop  célèbres  flibustiers  et  le  premier  éta- 
blissement des  Français  b Saint-Domingue. 
Dans  le  DEPARTEMENT  DU  NORD-fcST  : Saint- 
Yagi  e,  chef-lieu  du  département , siège  d'un  tri- 
bunal civil , mais  très  déchue  depuis  les  dégâts 
qu'elle  a soufferts  lors  de  la  retraite  de  Christo- 
phe sous  les  ordres  de  Dessalines  en  180$.  C'est 
une  des  plus  anciennes  villes  de  l’Amérique,  ayant 
été  bâtie  en  1604;  elle  est  aussi  renommée  comme 
un  des  lieux  les  plus  salubres  de  l’Améri- 
que, prérogative  justifiée  par  le  mouvement  de  sa 
population,  qui  ofTreune  mortalité  extrêmement 
petite  comparée  au  nombre  de  naissances  respec- 
tives. Port-Plate  , petite  ville  très  déchue  , mais 
encore  importante  par  son  port  et  par  la  grande 
exportation  d'acajou  et  d’autres  produits  qu’on  y 
fait.  Altamira  . misérable  hameau  . remarquable 
par  la  magnifique  vue  dont  ori  y jouit.  Monte- 
Curisti  , Mlle  entièrement  déchue,  parla  retraite 
du  Vaque  qui  y avait  autrefois  $00  embouchure. 
UVeca,  petite  ville  que  bous  nommons  pour 
mention ner les  ruines  de  la  Cpncepciùn  de 
la  Vega  situées  dans  les  forêts  de  son  territoire; 
cette  dernière  a été  la  plus  florissante  ville  de 
SI  Domingue  jusqu’en  1664,  époque  où  un  trem- 
blement de  terre  l’a  tellement  ruinée  que  ses  ha- 
bitons prirent  le  parti  de  l’abandonner;  elle  possé- 
dait un  hôtel  des  monnaies,  où  l’on  frappait  des 
pièces  avec  l’or  retiré  des  mines  et  des  lavages  de 
«tte  Ile.  Cotut, très  petite  ville,  très  ancienne, 
qui  n'a  jamais  été  importante  malgré  le  voisinage 
de»  riches  mines  d’or  qu’on  y a exploitées  jus- 
qu’en 1747  ; il  y en  a aussi  de  cuivre  aurifère 
et  de  fer.  Les  fameuses  montagnes  du  Cibao 
appartiennent  à ce  département  ; M.  Mackenzie 
croit  pouvoir  affirmer  qu’elles  recèlent  beaucoup 
d’or,  et  qu'elles  pourraient  fournir  au  moins  de 
riches  lavages  de  ce  métal;  il  ajoute  à ce  propos 
que  la  monnaie  de  la  Concepcionde  la  Vega  frappa 
240,000  couronnes  (crowns)  dans  une  seule  an- 
ode avec  l’or  provenant  de  ses  mines. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DU  SUD-EST  : St-Do- 
■isgce , jadis  capitale  de  toute  la  partie  espa- 


gnole, assez  grande  ville,  située  non  loin  de 
l’embouchure  de  l’Ozama  , qui  y forme  un  beau 
port  défendu  par  plusieurs  ouvrages.  On  la  re- 
garde communément  comme  la  première  ville 
bâtie  par  les  Espagnols  dans  le  Souveau- 
Monde;  mais  M.  Mollien  nous  fait  observer  que 
c’est  à la  yueva-Isabetla,  bâtie  en  1494  sur  la 
cote  septentrionale  de  l’ile , que  cette  qualification 
doit  appartenir.  Détruite  presque  entièrement  en 
1602  par  un  ouragan,  St-Domingue  fut  rebâtie 
sur  le  bord  occidental  de  l’Ozaina.  Percée  de 
rues  larges  et  bien  alignées,  elle  a des  maisons 
construites  dans  le  genre  de  celles  de  Cadix  et 
généralement  solides  et  bien  proportionnées,  et 
quelques  édifices  remarquables.  Nous  nomme- 
rons surtout  la  cathédrale,  beau  batiment  go- 
thique d’une  grande  solidité;  on  vante  la  har- 
diesse de  sa  coupole  ; X arsenal,  qui  est  un  des 
plus  grands  de  l’Amérique  : une  partie  a été  chan- 
gée en  casernes  ; le  palais  où  résidait  le  gou- 
verneur espagnol  ; celui  du  cabildo  ou  de  la  mu- 
nicipalité ; le  ci-devant  collège  des  jésuites , 
transformé  en  magasin  militaire  : la  coupole  et  le 
maître-autel  de  son  église  sont  remarquables.  Le 
xyi*  siècle  a été  l'époque  brillante  de  St-Domin- 
gue ; depuis  lors  cette  ville  a toujours  vu  décroî- 
tre son  commerce  et  avec  lui  ses  richesses  et  sa 
population,  qu’on  n’estime  plus  qu’à  environ 
10,000  habilans.  Elle  est  encore  le  siège  d'un  ar- 
chevêché , d’un  tribunal  civil , d’un  tribunal  de 
commerce  et  est  le  chef-lieu  de  ('arrondissement 
militaire  et  financier  de  son  nom.  Quelques  éta- 
blissemens  littéraires  peu  considérables  rempla- 
cent son  ancienne  université  ; le  gouvernement 
y possède  une  imprimerie;  la  gazette  qu’on  y 
publiait  a cessé  de  paraître. 

Nous  nommerons  encore:  St  Christophe. dans 
les  environs  de  St-Domingue , pour  ses  planta- 
tions et  les  fortifications  que  le  général  Borgella 
y a élevées.  Higcky  , très  petite  ville , renom- 
mée dans  toute  l’ile  par  son  célèbre  sanctuaire 
de  Notre-Dame  .visité  annuellement  par  un  grand 
nombre  de  dévots  ; c’est  la  Lorette  de  Haïti. 
Samana,  très  petite , située  sur  la  grande  baie,  à 
laquelle  elle  donne  le  uom;  quoique  on  la  re- 
présente à tort  comme  une  place  commerçan- 
te, nous  ne  la  regarderons  avec  M.  Mollien  que 
comme  le  bagne  d’Haïti.  L’ile  Saohe,  habitée 
temporairement  par  des  pêcheurs. 


&saâ&a§®a«a2îQa<3às3a  aaaâaaas&atïa. 


Nous  comprenons  sous  cette  dénomina- 
tion un  grand  nombre  de  petits  états 
formés  par  les  nations  qui,  quoique  vi- 
vant éparses  sur  les  vastes  solitudes  que 
les  puissances  européennes  et  les  nou- 
veaux états  de  l’Amérique  regardent 


comme  des  parties  intégrantes  de  leurs 
territoires  respectifs,  n’en  conservent  pas 
moins  leur  indépendance.  La  géographie 
physique  des  pays  occupés  par  ces  nations 
a déjà  été  donnée  dans  la  description  des 
états  dont  elles  sont  censées  faire  partie, 
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et  leur  population  et  leur  superficie  fi- 
gurent avec  la  superficie  et  la  population 
correspondantes  de  ces  mêmes  états.  Nos 
recherches  sur  ce  sujet  nous  ont  engagé 
à estimer  à environ  8,000,000  de  milles 
carrés  la  superficie  des  terres  où  sont 
disséminées  les  nations  indigènes  indé- 
pendantes, et  à porter  tout  au  plus  ü 
1,300,000  Ames  leur  population  collec- 
tive. i’our  éviter  des  répétitions  inutiles, 
nous  renvoyons  aux  pages  954 — 985,  oit 
l’on  a classé , d’après  les  langues , toutes 
ces  petites  nations,  dont  quelques-unes 
se  trouvent  partagées  entre  plusieurs 
étals.  Le  signe  ” qui  précède  le  nom  de 
certains  peuples  signale  ceux  qui,  étant 
indépendans , appartiennent  à cette  sec- 
tion. 

Comme  l’extrémité  de  l’Amériqtic-dn- 
Sud  , que  les  géographes  s’accordent  de- 
puis quelque  temps  A nommer  Patago- 
nie, 11’a  encore  cté  occupée  par  aucune 
puissance,  et  que  les  prétentions  des  Es- 
pagnols sur  ces  vastes  solitudes  sont  loin 
d'étre  reconnues  par  les  puissances  eu- 
ropéennes., nous  croyons  qu’il  est  plus 
convenable  de  donner  ici  , plutôt  que 
partout  ailleurs,  la  description  de  cette 
partie  du  Nouveau-Monde.  Nous  y ratta- 
chons les  Iles  les  moins  éloignées  qui  en 
dépendent  géographiquement. 

POSITION  ASTRONOMIQUE.  LOÏ/f/it  tui(‘ 

occidentale  , entre  le  65“  et  le  78“.  La- 
titude australe , entre  le  36"  et  58°,  en 
y comprenant  l’archipel  de  Magellan  , à 
cause  de  sa  grande  étendue  et  de  sa  grande 
proximité. 

confins.  Au  nord,  la  confédération  du 
Rio  de  la  l’Iata.  Al  'est,  l’Océan-Atlan- 
quc.  An  sud,  l’Océan-Austral.  A l’ouest, 
le  Grand-Océan , la  république  du  Chili  et 
l’Araucanic  proprement  dite,  ù l’ouest  de 
la  grande  cordillière  des  Andes. 
fleuves.  Il  n’y  a que  les  fleuves  qui  se 
rendent  dans  l’Océan-Atlantiquc  qui,  par 
la  longueur  de  leur  cours,  méritent  d’étre 
mentionnés. 

le  Rio-Nvr.no,  qui  sépare  la  Patagonie  du  terri- 
toire «le  Buéiios-Ayrcs.  A la  page  1069  nous  avons 
déjà  dit  tout  ce  que  la  géographie  ofTre  de  moins 
vague  SlTr  ce  fleuve  qui  est  le  courant  principal 
de  ces  vastes  solitudes. 

Le  Rio-Camàrosf.s  (Fleuve  des  Homards').  Après 
avoir  traversé  la  partie  méridionale  de  la  Patago- 
nie que  les  géographes  espagnols  nomment  Co- 
marra-Dcsierla  (province  déserte),  ce  fleuve  se 
rend  A r Atlantique  dans  la  baie  à laquelle  U donne 
son  nom. 


Le  Rio-Gallego  ; son  cours  est  beaucoup  plus 
borné  .]uc  celui  des  précédens  , mais  il  est  remar- 
quable par  la  rapidité  et  le  volume  de  ses  eaux,  et 
parce  qu’il  est  le  plus  méridional  de  tous  les 
fleuves  principaux  qui  arrosent  la  partie  conti- 
nentale du  Nouveau-Monde.  Nous  ajouterons  que 
d’après  l’exploration  que  les  Anglais  ont  faite  il 
y a quelques  années,  la  marée  y monte  jusqu’à  4G 
pieds  anglais,  élévation  que  nous  signalons  com- 
me la  plus  grande  que  Von  ait  encore  ob- 
servée à de  si  hautes  latitudes  australes. 

divisions  et  topographie.  Ces  vaste* 
solitudes  dont  le  sol,  généralement  par- 
lant, est  aride  , manquant  de  bois  et 
d’eau  douce , mais  auquel  la  haute  taille 
observée  parmi  quelques-unes  des  tribus 
qui  le  parcourent  a donné  depuis  trois 
siècles  une  grande  célébrité , sont  la  pa- 
trie des  Patagon* , des  Chutichi , des 
Puelches  et  d’autres  peuples  indigènes 
décrits  dans  l’article  Ethnographie 
aux  pages  9£4  à 056.  Les  détails  que 
nous  en  avons  donnés  sont  les  seuls  que 
comporte  le  cadre  d'un  Abrégé.  Nos  lec- 
teurs ont  déjà  vu  dans  l’article  des  lies  , 
aux  pages  031  et  933  , ce  que  les  terres 
qui  dépendent  de  la  Patagonie  offrent  de 
plus  remarquable.  Ils  trouveront  d'autres 
détails  sur  les  nations  indigènes  indé- 
pendantes dans  la  description  des  diffé- 
rens  étals  de  celte  partie  du  monde.  Mais 
nous  devons  dire  un  mot  sur  le  pays  des 
Arguèles  ou  Ccsares  et  sur  quelques 
emplacement  très  remarquables,  afin  de 
détruire  des  erreurs  récemment  repro- 
duites par  des  noms  imposans,  et  pour 
signaler  au  lecteur  des  points  très  im- 
portanssous  plus  d’un  rapport,  mais  que 
les  géographes  négligent  entièrement  et 
que  l’on  cherche  en  vain  sur  les  cartes 
générales,  surchargées  cependant  d’une 
foule  de  noms  inutiles  ou  d’une  beaucoup 
moindre  importance. 

Falkner,  dans  sa  description  de  la  Patagonie, a 
déjà  relégué  avec  raison  parmi  les  Tables  l’exis- 
tence de  la  prétendue  colokik  df.s  ArcdIlu  oit 
Cf.SARF.s,  dont  le  père  Feuillée  a donné  une  des- 
cription remplie  de  détails  imaginaires.  Selon  les 
uns  cette  colonie  aurait  dû  sa  naissance  aux  équi- 
pages des  quatre  vaisseaux  espagnols  naufragés 
en  1540  dans  le  détroit  de  Magellan  , et  qui  se  se- 
raient établis  dans  l'intérieur  du  continent  entre 
le  43*  et  le  44#  parallèles  ; selon  d’autres  elle  se  se- 
rait formée  des  descendons  des  Araticaos,  qui 
après  avoir  Uélruit  en  1699  la  ville  d’Osorno  dans 
le  Chili  et  en  avoir  emmené  les  femmes,  sc  seraient 
retirés  dans  ce  même  emplacement. 
LcPuerto-Deseado  (Port-Désiré)  au  sud  du  cap 
Blanr.o . découvert  par  Magellan  eu  ü20  et  visite 
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après  lui  par  plusieurs  navigateurs,  et  depuis  lors 
par  un  grand  nombre  de  batimens  qui  fréquen- 
tent ces  parages  pour  y faire  la  pèche.  Le  Puerto 
df.  Sam-Julian  (Port  de  St-Julieo),  meilleur  que 
le  précédent  et  visité  également  par  Magellan  et 
l»ar  d’autres  navigateurs,  et  de  nos  jours  à cause 
de  la  pèche.  Le  Port  Famine  , sur  un  enfonce- 
ment formé  par  la  péninsule  de  Brunswick  , qui 
se  projette  dans  le  détroit  de  Magellan.  C’est  rem- 
placement de  la  Ciudad  Kf al  de  Felipe  ou  de 
Filippoli  . fondée  en  1582  par  Sarmiento  par  or- 
dre de  Philippe  II . dans  le  but  d’assurer  à l'F.s- 
pagne  la  possession  du  passage  de  ce  fameux  dé- 
troit ; c'était  uue  citadelle  de  quatre  bastions 
garnie  de  quelques  pièces  d’artillerie  . et  ayant  à 
ce  qu’oo  prétend  4uo  habiUns.  C’était  suu's  con- 


tredit la  forteresse  la  plus  australe  de  tout 
le  globe ; on  peut  meme  ajouter  qu’aucune  for- 
tification permanente  n’a  jamais  été  construite  à 
de  si  hautes  latitudes.  Des  mesures  imprévoyantes 
et  l'anarchie  firent  bientôt  périr  cet  établissement, 
oü  Cavendish  eu  158G  ne  trouva  plus  qu’un  seul 
habitant,  (.'aspect  des  environs  rend  tout-à-fait  im- 
probable l'opinion  généralement  adoptée  que  cette 
colonie  ait  péri  par  la  famine.  Cet  emplacement  a 
été  choisi,  U y a quelques  années,  par  le  capitaine 
King  pour  faire  ses  observations  météorologi- 
ques depuis  février  jusqu’à  juillet  inclusivement. 

Sur  la  côte  occidentale  nous  nommerons  le 
golfe  DE  LA  Tri.mtE  , remarquable  par  les  petits 
établissetuens  que  l’amiral  Sarmiento  y fonda , 
et  qui  éprouvèrent  le  même  sort  que  Filippoli. 


rosi  non  astronomique  de  la  partie 
principale.  Longitude  occidentale , en- 
tre 17"  et  78".  Latitude  boréale , entre 
69’  et  76". 

contins  de  la  partie  principale.  Au 
nord , la  partie  encore  non  explorée  du 
Groenland  et  l’Océan- Arctique.  A IV*/, 
l'Océan  - Arctique.  Au  nud , ce  même 
Océan  et  l’Océan-Atlantique.  A 1 'ouest, 
la  Méditerranée-Arctique  et  la  mer  de 
Baffin,  qui  en  est  une  dépendance.  Voyez 
à la  page  922. 

Les  Antilles-Danoises,  dans  la  mer  des 
Antilles,  sont  environnées  des  établisse— 
mens  Anglaiset  Espagnols  situés  danscette 
mer,  que  nous  avons  vue  être  une  dépen- 
dance de  la  Méditerranée-Colonibieune. 
Voyez  à la  nage  923. 

fÜbuveb.  La  configuration  de  la  partie 
connue  de  ces  régions  boréales  ne  com- 
porte aucun  grand  fleuve.  Ceux  de  l’Is- 
lande sont  les  pins  contins  et  les  plus 
remarquables.  Nous  citerons  au  sud  , le 
Hvitaa  , qui  passe  par  Skalholt , le 
Thiobsaa  et  I’Holmsaa;  il  l’est,  le 
Lagaraa  et  le  Bruaa  ; au  nord , I’OExa- 
raa  et  le  Skalfahdeaa  , qui  semblent 
être  les  plus  longs , et  I’ÜExkadalaa  et 
leKoLBEiasDALBAA,  qui  paraissent  avoir 
une  source  commune,  et  qui,  dans  la  plus 
grande  partie  de  leur  cours  connu , for- 
ment un  delta  aussi  remarquable  par  son 
étendue  que  par  les  groupes  de  monta- 
gnes qu’il  renferme  ; enfin , à l’ouest,  le 


Hvitaa,  nommé  aussi  Bobgabaa,  qui 
longe  Borg. 

divisions  cl  tofooraphie  D’après 
les  importantes  découvertes  faites  dans 
les  mers  Boréales  par  les  navigateurs 
anglais,  il  parait  hors  de  doute  que 
le  Groenland  n’est  pas  une  pénin- 
sule du  Nouveau-Continent , comme  on 
le  croit  généralement , mais  un  groupe 
de  deux  ou  trois  grandes  lies  environ- 
nées de  plusieurs  autres  beaucoup  moins 
étendues.  Les  Danois  ne  possèdent  donc 

Îlus  rien  sur  ie  Continent- Américain. 

otites  leurs  possessions,  dans  cette 
partie  du  monde , forment  trois  groupes 
distincts  qui  correspondent  aussi  à leurs 
divisions  administratives;  ce  sont  : le 
groupe  du  Groenland,  I’Isl.ode  et 
les  Astilles- Danoises  ; mais  ces  trois 
groupes  diffèrent  considérablement  sous 
le  rapport  du  mode  de  leur  administra- 
tion ; car  les  Antilles  sont  régies  comme 
des  colonies;  le  Groenland  est,  pour 
ainsi  dire,  gouverné  par  les  missionnai- 
res ; V Islande,  divisée  en  trois  bailliages, 
offre  l’administration  régulière  du  Dane- 
mark proprement  dit.  Le  tableau  suivant 
présente  les  villes  et  lieux  les  plus  re- 
marquables de  ces  trois  grandes  divi- 
sions. Nous  y avons  ajouté  le  résultat 
des  découvertes  les  plus  récentes  sur  le 
Groenland-Occidental  et  sur  le  Groeu- 
land-Oriental. 


ou 
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CüNTIlÉES  ET  DlVISIOüS  ClIEbS-LlEUX  , VlLLKS  ET  LlRUX  LES  PLIS  REMARQUABLES. 

ADMINISTRATIVES. 

ISLANDE. 

Sonderamtel Rrikevig  (Reikiavik)  ; Bessestadi  Skalholl. 

(bailliage  du  Sud) 

V f.steramtkl S t a p p p o , Hraundalur. 

(bailliage  de  l’Ouesl). 

Nordfr  or,  osteramtel  . . !W  à d r u v a 1 , Skagtulrand;  llo l uni ; Etkcflord. 

(bail!,  du  Nord  ctdel’Ksl). 

ROÜP  DU  GROENLAND. 

Inspectorat  du  Sud Julianeshaab;  Staatenfmk  sur  une  lie;  Godthciab ; yye-Herrrt- 

but  (Noirveatj-Hennliut)  ; Liechtenfels. 

Inspectorat  du  Nord.  . . Egedesm  i n d e?  L'manak ; Upernavik ; Y archipel  de  Disco. 

Ghoenland-Independam  . . L e Haut  Pajs  d relique  (Arlic  Higliland) , sur  la  côte  occidentale;  la 
Terre  de  Jameson  (lat.  7t°),  decouverte  par  le  capitaine  Scorfsbv 
fils  ; Nugarbik  (iat.  C3°  m’) , station  où  le  capitaine  Graah  a hiverné 
en  1820-1830  pour  continuer  sa  mémorable  exploration  de  la  côte 
orientale  du  Groenland  . ou  déjà  le  ?8  juillet  il  avait  pénétré  jusqu’à 
une  Ile  située  à la  latitude  de  65°  18'. 

ANTILLES  DANOISES 

Ile  de  Str-Croix C.hri*«tiaî<sted  ; Frédéric  k*led. 


Ils  de  St-Thom\> SI- Thomas. 

Ile  de  St- Jean  Il  n’y  a aucune  ville. 

L’Amérique-Danoise,  ainsi  que  les  ex- 
trémités boréales  de  l’Amérique- Anglaise 
et  de  l’Amérique-Russe,  n’offre,  dans  son 
immense  étendue,  que  des  contrées  af- 
freuses , où  nul  arbre  n’ombrage  le  sol , 
où  la  verdure  de  quelques  mousses  et 
d’un  petit  nombre  de  plantes  rabougries 
est  la  seule  végétation  dont  elle  peut  se 
parer , et  où  l’homme  abruti  n’a , dans 
plusieurs  endroits,  d’autre  abri  qu’une 
caverne,  que  souvent  il  est  obligé  de  se 
creuser  au  milieu  de  la  neige.  Les  seules 
exceptions  que  l’on  doit  faire  à ce  triste 
tableau  sont  la  lisière  maritime  de  l’Islande 
dans  ses  parties  les  moins  pauvres  d’ha- 
bitans,  quelques  fractions  du  Groénland- 
Méridioual,  et,  comme  il  est  presque  in- 
utile de  le  faire  remarquer,  les  Antilles, 
qui  jouissent  des  avantagesque  la  nature  a 
prodigués  aux  régions  équatoriales.  Mais 
ces  contrées  polaires,  que  sans  exagéra- 
tion on  pourrait  nommer  l’asile  de  l’hiver 
et  ie  séjour  privilégié  des  bourrasques  et 
des  frimas , malgré  le  petit  nombre  de 
leurs  habilans  et  l'état  abruti  où  vivent 
encore  quelques  tribus  indépendantes  , 
n’inspirent  pas  moins  d’inlérét  que  bien 
d’autres  régions  autrement  favorisées  de 
la  nature.  Elles  offrent  au  géographe  les 
contrée s constamment  habitées  les 
plus  boréales  de  tout  le  globe  et  le 
théâtre  des  conquêtes  paisibles  et  dés- 
intéressées de  ces  pieux  missionnaires  qui, 
malgré  les  rigueurs  de  ces  climats  affreux 
et  les  privations  qu’ils  imposent,  n’ont 
pas  craint  d’apporter  à leurs  sauvages 
habilans  les  lumières  et  les  bienfaits  de 
I Evangile.  C’est  sur  la  côte  occidentale 
du  Groenland,  dans  le  Highland-Arctique, 


que  vit  cette  intéressante  tribu  d’Es- 
quimaux,  que  nous  avons  mentionnée  4 
la  page  ô6o,  et  qui  vécut  pendant  tant  de 
générations  ignorée  de  ses  voisins  et  se 
croyant  les  seuls  habilans  de  l’Univers. 
C’est  dans  le  Groenland-Méridional  qu’ont 
fleuri,  dans  le  moyeu  âge,  les  établisse- 
ntens  fondés  par  les  audacieux  Scandi- 
naves, établisscmens  qui,  avec  ceux  de 
l'Islande,  doivent  être  regardés  comme 
les  premières  colonies  fondées  par  des 
Européens  en  Amérique  dont  l’histoire 
fasse  mention;  ils  précédèrent  de  plu- 
sieurs siècles  ces  établissemens  immenses 
qui,  à la  suite  des  découvertes  de  l’im- 
mortel Colomb,  devaient  s’étendre  d’un 
bout  à l’autre  du  Nouveau-Monde.  C’est 
dans  la  Méditerranée-Arctique  et  ses  dé- 
pendances, qui  baiguenl  ces  contrées,  que 
l’on  pèche  le  narwal,  dont  la  corne  a 
été  long-temps  l’objet  d’un  respect  su- 
perstitieux, à cause  du  prétendu  retnèàe 
universel  qu’on  en  retirait.  Un  grand 
nombre  de  navires  viennent  tous  les  ans 
y [lécher  les  phoques  et  ces  prodigieux 
colosses  qui  peuplent  les  abluics , et  qui 
sont  si  utiles  pour  ne  pas  dire  indispen- 
sables à l'existence  des  habilans  de  ces 
contrées , auxquels  leurs  dépouilles  four- 
nissent non-seulement  la  nourriture,  le 
vêtement,  des  ustensiles  et  des  meubles  , 
mais  encore  la  lumière , le  feu  , la  cou- 
verture de  leurs  tentes  et  les  matériaux 
pour  construire  leut;s  pirogues  et  leurs 
cabanes.  Ces  solitudes  glacées  offrent  au 
physicien  la  température  moyenne  la  plus 
basse  que  l’on  ait  encore  observée  sur  tout 
le  globe  , et  ces  prodigieux  amas  de  ro- 
chers entremêlés  d’immenses  blocs  de 
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Klace,  qui  lui  retracent  l’image  du  chaos 
i«t  de  l'hiver.  L’image  de  la  lune  s’y  pré- 
sente souvent  entourée  d’anneaux  colorés 
d'un  rouge  vif,  et  celle  du  soleil  ornée  de 
couronnes  qui  réfléchissent  les  vives  cou- 
leurs de  l’arc-en-ciel  ; il  admire  le  spec- 
tacle non  moins  fréquent  mais  encore 
plus  imposant  de  l’aurore  boréale,  dont 
les  lueurs  ne  sont  nulle  part  plus  brillan- 
tes que  dans  ces  contrées.  Le  naturaliste 
trouve  dans  l’Islande  des  basaltes  dispo- 
sés en  piliers  aussi  réguliers  que  ceux 
de  la  fameuse  chaïutie  de » Géant , que 
noos  avons  mentionnée  à la  page  524  ; il 
observe  dans  celle  Ile  une  double  chaîne 
volcanique,  aussi  terrible  par  ses  fré- 
quentes éruptions  qu’intéressante  par  les 
phénomènes  extraordinaire  qui  les  ac- 
compagnent; il  y admire  le  célèbre  Gey- 
ter,  étonnante  niasse  d’eau  bouillante, 
qui  s’élève  majestueusement  en  forme  de 
colonne  de  16  à 18  pieds  de  diamètre  sur 
une  hauteur  variable  qui  atteint  quelque- 
fois t20  pieds,  et  que  le  lieutenant  Olaf- 
sen  assure  avoir  vu  monter  une  fois  jus- 
qu'à 212.  Cette  même  lie,  suspendue  pour 
ainsi  dire  sur  les  abîmes  creusés  par  scs 
volcans,  environnée  déglacés,  et  habitée 
depuis  la  seconde  moitié  du  tx*  siècle  par 
des  Norwégiens  , offre  à l’historien  une 
des  plus  florissantes  républiques  du  moyen 
âge.  Le  dialecte  de  ces  colons  , poli  par 
des  écrivains  habiles  , devint  la  langue 
islandaise  , si  renommée  par  ses  saga» 
ou  mémoires  historiques  en  prose  mêlée 
de  vers,  et  par  le  mérite  de  sa  littérature , 
qui  est  une  des  plus  riches  et  des  plus 
curieuses  de  cette  époque,  car  alors  toute 
la  partie  occidentale  du  monde  civilisé 
était , à quelques  exceptions  près,  plon- 
gée dans  la  plus  profonde  ignorance.  Les 
tcaldet,  ou  poètes  islandais,  étaient  alors 
pour  la  Scandinavie  ce  que  furent  les 
troubadour t,  les  trouvère»  et  les  min- 
nemenger,  pour  l’Europe-, Méridionale  , 
la  France  et  l’Allemagne;  guerriers  et 
poètes,  ils  servaient  les  innombrables 
princes  de  la  Scandinavie  dans  le  conseil 
et  sur  le  champ  de  bataille.  Enfin  l’eth- 
nographe voit  dans  la  famille  à laquelle 
appartiennent  les  habitans  indigènes  de 
cette  partie  de  l’Amérique,  l’anneau  qui 
unit  le  territoire  des  langues  du  Nouveau- 
Monde  au  territoire  de  celles  de  l’Ancien  , 
et  il  y classe , avec  un  géographe  célèbre, 
parmi  les  ancêtres  des  Esquimaux , ces 
Indiens  mentionnés  dans  un  passage  de 


Cornélius  Nepos,  qui,  jetés  par  la  tem- 
pête sur  les  côtes  des  Gaules,  furent  pré- 
sentés à Quintus  Metellus  Celer,  pro- 
consul de  cette  province , et  sont  sans 
doute  les  premiers  Américains  mention- 
nés par  l’histoire,  dont  le  pied  ait  touché 
le  sol  européen. 

Après  avoir  signalé  tout  ce  que  la  na- 
ture offre  de  plus  remarquable  dans  ces 
contrées  polaires,  nous  serons  très  court 
dans  la  description  des  lieux  où  vivent 
ses  habitans.  Ils  n’offrent  aucun  de  ces 
monumens  que  nous  avons  eus  à décrire 
jusqu’à  présent,  et  leurs  souvenirs  sont 
trop  peu  intéressons  pour  être  admis  dans 
le  cadre  d’un  Abrégé  de  géographie.  Voici 
les  villes  et  les  lieux  les  plus  remarqua- 
bles, d’après  l’ordre  adopté  dans  le  ta- 
bleau des  divisions  administratives  : 

Dans  l’ISLANDE  nous  nommerons  d'abord  : 
Rus  f. vir, . parce  qu'elle  est  regardée  comme  la 
capitale  de  toute  i'ile , étant  le  siégé  du  grand- 
bailli , du  tribunal  suprême  de  l’Islande  et  de  l’é- 
véque  ; on  estime  sa  population  S soo  ou  600 
Snies.  Malgré  ce  petit  nombre  d'habitans,  Rei- 
kevig  possédé  un  lycée,  une  école  d'enseigne- 
ment mutuel , une  bibliothèque  de  5000  volu- 
mes. une  typographie  où  l'on  imprime  deux 
journaux,  une  société  savante,  qui  est  une 
section  de  la  société  royale  des  antiquaires  à 
Copenhague,  une  autre  société,  qui  est  une 
section  de  ta  société  royale  de  la  littérature 
islandaise  S Copenhague . et  la  société  pour  ta 
diffusion  des  connaissances  utiles  ; res  in- 
stitutions et  la  passion  pour  l'histoire  nationale, 
la  poésie  et  l’instruction  solide  qu’on  observe  en  ■ 
core  parmi  les  habitans  de  cette  Ile , rappellent 
les  temps  où,  régie  par  ses  magistrats,  elle  pré- 
sentait dans  le  moyen  âge,  à l'extrémité  du  monde 
connu  et  au  milieu  des  glaces  polaires,  un  des 
points  du  globe  où  les  lettres  étaient  cultivées 
avec  le  plus  de  succès,  et  où  le  génie  poétique 
inspirait  a ses  habitans  ces  sagas  à l'aide  desquels 
les  savans  de  nosjours  ont  pu  répandre  tant  de 
lumière  sur  l'histoire  du  Nord. 

Nous  nommerons  ensuite  : Lamrbvcs  , petite 
bourgade  dans  la  banlieue  de  Reikcvig . remar- 
quable par  l'observatoire  qu'on  y a établi  ; Bes- 
stsTAD,  par  son  importance  relativement  à ces 
contrées  si  peu  peuplées;  Sxalbolt  , autrefois 
siège  d'un  évêché,  b quelque  distance  on  admire 
les  deux  plus  célèbres  sources  ascendantes  de  l'Is- 
lande , le  Geyser  et  le  Strok,  un  despbé- 
noménes  les  plus  remarquables  de  la  géographie 
physique;  enfin  Holch,  jadis  siège  d’un  évêché. 
Ici  nous  rappellerons  que,  dès  l'année  1530,  cette 
petite  ville  posséda  une  typographie,  qui  est  par 
conséquent  la  première  que  l'on  ait  établie  dans 
le  Nouveau-Monde  ; sa  fondation  est  même  anté 
rieure  à celle  des  imprimeries  de  toutes  lesgran- 
des  villes  de  i'Europe-Orientale . à un  très  petit 
nombre  d'exceptions  près. 
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Dans  le  GROENLAND  nous  ne  nommerons  que 
Julianesbaad,  parce  que,  malgré  sa  petitesse, 
c'est  le  plus  important  de  tous  les  établissemens 
dans  ces  régions  arctiques  , Godtbaab,  parce  que 
c’est  le  plus  ancien -,  Nulveac-Herrnalt,  A cause 
de  la  mission  des  frères  Moraves , à laquelle 
il  doit  sa  naissance  -,  Uperhavix,  parce  que  c'est 
l’établissement  permanent  le  plus  septentrional  ; 
et  I’abchipkl  de  Disco  , si  important  par  la  ri- 
che pèche  qu'on  fait  dans  les  parages  des  Iles 
dont  il  se  compose  , parmi  lesquelles  on  doit  ci- 
ter celle  de  Disco,  à cause  de  son  étendue.  Nous 
avons  déjà  rappelé  à l’attention  du  lecteur  les 
Esquimaux,  lialutans  du  Hicbland-Arctiqie  sur 
la  côlc  occidentale  du  Groenland  Indépendant. 
Mais  nous  ne  pouvons  pas  entièrement  passer 
sous  silence  l'exploration  de  la  eôle  orientale 
entreprise  par  le  capitaine  Graali  par  ordre  de 
Frédéric  VI.  dont  le  règne  tiendra  dans  l'histoire 
sou  principal  lustre  des  scieuces  que  ce  sage  et 
vertueux  monarque  encourage  de  sa  puissante 
et  généreuse  protection.  Le  20  mars  1829  ce  ma- 
rin aussi  habile  qu'intrépide  partit  de  Nenorlalik, 
situé  à l'extrémité  du  Groéuland-Méridional , et 
le  28  juillet  il  avait  déjà  pénétré  jusqu’à  une  Ile 
située  à Co°  18'  de  latitude,  ce  qui  est  beaucoup 
plus  au-delà  du  point  atteint  par  tous  ses  pré- 
décesseurs, qui  sous  les  règnes  de  Frédéric  11, 
de  Chrétien  IV,  de  Frédéric  III  et  V et  de  Chré- 
tien VII,  avaient  fait  des  voyages  le  long  de  la 
cdte  orientale  pour  retrouver  les  restes  de  l’an - 
cieuuc  colonie  fondée  par  les  Scandinaves. 
Obligé  de  revenir  sur  ses  pas  par  la  saison  avancée 
et  par  le  manque  de  vivres,  il  établit  son  quartier 
d'hiver  à Nucarbii  , d’où  il  envoya  en  Europe 
les  détails  de  son  exploration.  L’illustre  héritier 
du  trône  de  Danemark,  le  prince  Christian  Fré- 
déric, en  fit  part  à la  Société  de  Géographie  de 
Paris.  C’est  de  Nugarbik  que  M.  Graali  se  propo- 
sait de  partir  de  nouveau  à la  bonue  saison  pour 
achever,  s’il  était  possible,  la  reconnaissant 
de  cette  côte,  restée  jusqu'alors  inaccessible  à 
tous  les  marins.  «Mais  le  but  principal  de  l’expé- 
dition avait  déjà  été  atteint  par  la  première  cam- 
pagne-, car  ayaut  dépassé  la  latitude  attribuée  à 
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.trouvé  la  moindre  trace,  sans  en  avoir  rencontré 
même  la  plus  insignifiante  ruine,  même  dans 
des  places,  qui  nécessairement  auraient  dû  être 
habitées,  si  jamais  le  pays  eût  été  occupé  par 
un  peuple  domicilié  , et , sans  avoir  découvert 
chez  les  indigènes , ni  traditions , ni  traces  de 
la  religion,  de  la  langue  ou  des  mœurs  des  an- 
ciens chrétiens,  il  parait  évident,  dit  le  capitaine 
Graali,  que  l'ancienne  colonie  n’a  pas  été  à l’est 
de  Statenliuh , mais  dans  la  partie  sud-ouest  du 
Groenland  actuel , celle  où  se  trouve  aujourd’hui 
rétablissement  de  Julianeshaab,  opinion  énoncée 


il  y a déjà  plus  de  quarante  ans  par  M.  Eggersdan* 
un  ouvrage  couronné  par  l'académie  royale  des 
sctences  de  Copenhague  et  adoplée  par  Malte 
Bruu  et  par  d'autres  savans  célébrés.»  Nous  de 
vous  cependant  faire  observer  que  les  ruines  dé 
couvertes  depuis  sur  la  Terre  de  Jameson  par 
le  capitaine  Scoresby  fils,  la  belle  végétation  ob- 
servée par  ce  marin,  et  que  M.  Graali  lui-même 
a trouvée  supérieure  daus  les  environs  d'Ekolu- 
miut  (lat.  €3°  30')  à la  végétation  la  plus  forte 
de  la  côte  occidentale,  et  surtout  la  configura 
lion  des  hommes  si  dilTérens  des  peuples  Esqui 
maux  que  le  voyageur  danois  rencontra  durant 
son  exploration,  en  même  temps  qu’ils  s’appro 
client  beaucoup  des  Scandinaves  par  leur  haute 
taille , par  la  forme  de  la  tète,  par  le  teiot  rt 
pat  l’ensemble  des  traits  ; toutes  ces  circonstance* 
nous  paraissent  laisser  encore  indécis  cet  impor 
tant  problème  géographique.  C’est  peut-être  (1er 
rière  les  nombreuses  banquises  qui  longeai  la 
côte  orientale  du  Groënlaud  qu'exisle  encore 
notre  infortuné  ami  , le  commandant  de  h 
Lilloise  A. a marine  française  et  tous  les  savans  qui 
s’occupent  des  sciences  naturelles  et  de  géogra- 
phie prennent  le  plus  vif  intérêt  au  sort  de  M.  Jo- 
ies de  Blosseville  qui , des  le  début  de  sa  car 
rière  s'est  distingué  si  avantageusement  par  d’ini- 
portans  travaux  et  par  de  savantes  rechercha 
faites  pendant  deux  circumnavigations  du  globe 
et  par  les  premiers  succès  qu'il  avait  obtenus  sur 
ces  mêmes  côtes  d’un  abord  si  difficile  et  don 
l’on  craint  qu'il  ne  puisse  plus  revenir.  Deuxexpé 
ditions  infructueuses  ont  déjà  été  entreprise* 
pour  con ua lire  le  sort  de  la  Lilloise ; surlipro 
position  d’un  illustre  astronome,  de  M.  Arago. 
ami  et  protecteur  du  jeune  marin , la  Chambre 
des  Députés  a voté  de  hautes  primes  proportion- 
nelles applicables  au  navire  qui  mmenera  toutou 
partie  de  l’équipage  de  la  Lilloise,  ou  fera  con- 
naître le  sort  de  cet  équipage. 

Dans  les  ANTILLES  on  doit  citer  : Christuv 
sted,  chef-lieu  de  l’ile  de  Stc-Croix  et  résidence 
du  gouverneur  général  des  Antilles-Danoises . 
petite-ville  , bien  bâtie , avec  quelques  édifice* 
assez  beaux  et  ornés  de  portiques,  un  port  bien 
fortifié  et  environ  sooo  habitans.  Elle  est  impor- 
tante par  son  commerce  -,  malgré  sa  petite  po- 
pulation , c’est  la  ville  la  plus  peuplée  de  toute 
l’Amérique-  Dauoise. 

Saint-Thomas,  chef-lieu  de  l’ile  de  eenom,petdr 
ville  bien  bàlie,  avec  un  port  franc  ; on  peulD 
regarder  comme  une  des  principales  places  rom 
men  antes  des  Antilles,  surtout  pour  le  commerce 
de  contrebande  des  marchandises  d'Europe  et  des 
Etats-Unis,  dont  elle  est  un  des  grands  dépôts 
Plusieurs  juifs  s’y  sont  établis  et  y ont  une  syna- 
gogue. On  porte  à 3ooo  âmes  sa  population 
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rom-non  MTaoMOKigtra.  Les  établis- 
semens  anglais  eu  Amérique  s’étendant, 
quoique  avec  d’immenses  interruptions , 
d’un  bout  à l’autre  de  cette  partie  du 
monde  , nous  n’indiquerons  que  la  lon- 
gitude et  la  latitude  de  la  partie  la  plus 
étendue  de  l’Amérique-Anglaise,  de  celle 
qu’on  peut  considérer  comme  formant 
une  masse  de  pays  continus,  malgré  les 
bras  deaner  considérables  qui  en  séparent 
les  Iles  regardées  par  les  Anglais  et  les 
géographes  comme  appartenant  à cette 
grande  division  du  Nouveau-Monde.  Les 
positions  astronomiques  que  nous  allons 
indiquer  ne  se  rapportent  donc  qu’au 
Canada,  au  Labrador,  à ce  qne  plusieurs 
géographes  modernesappellent  Nouvelle- 
Bretagne,  ainsi  qu’aux  archipels , dans 
les  mers  boréales,  nouvellement  explorés 
par  les  navigateurs  anglais,  et  aux  vastes 
contrées  qui,  vers  l’ouest,  s’étendent  en- 
tre les  montagnes  Missouri-Colombiennes 
(Hocky  Mountains)  et  le  Grand-Océan. 

Longitude  occidentale  de  la  Nouvelle- 
Bretagne  avec  ses  dépendances,  entre  5»° 
et  142°.  Latitude  boréale , entre  42° 
et  78”. 

connus  de  la  Nouvelle-Bretagne  avec 
ses  dépendances.  Au  nord,  l’Océan-Arc- 
lique.  A Veut,  la  uicr  de  Baffln  et  le  dé- 
troit de  Davis  qui  la  séparent  de  l’ Amé- 
rique-Danoise , ensuite  l’Atlantique.  Au 
tud , l’Atlantique  et  la  confédération 
Anglo -Américaine.  A Voueet,  le  Grand- 
Océan  et  l’ Amérique-Russe.  Les  autres 
parties  de  l’Amérique-Anglaise  sont  trop 
morcelées  pour  que  notre  cadre  nous  per- 
mette d’en  indiquer  les  confins  ; la  simple 
inspection  d’une  carte  fera  beaucoup  plus 

ue  tous  les  détails  que  nous  pourrions 

onner. 

rucTis.  Cette  partie  du  Continent- 
Américain  offre  un  grand  nombre  de 
fleuves  que  la  pente  du  sol  fait  aboutir  à 
cinq  mers  différentes.  Le  tableau  suivant 
présente  le  cours  de  ceux  qui,  plus  que 
les  autres,  attirent  l’attention  du  géogra- 
phe par  l’étendue  des  pays  qu’ils  traver- 
sent ; ils  sont  classés  d’après  les  mers 
différentes  auxquelles  ils  portent  le  tribut 
de  leurs  eaux. 


L'OCKAK-ARCTIQUE  reçoit  : 

Le  Mii.sF.Niie  , qui  est  lé  plus  grand  fleuve  de 
celte  mer  dans  l'hémisphère  occidental.  Il  com- 
mence son  cours  sur  le  versant  oriental  des  Mon- 
tagnes Missouri-Colombiennes  ( Rocky-Moun- 
tains  par  la  réunion  de  plusieurs  petits  bras . 
parmi  lesquels  celui  de  la  Paix  , nommé  aussi 
Ouncicau  ou  L'.nijah,  est  regardé  comme  le  princi- 
pal; on  l'appelle  aussi  le  Bkas  Occidental  par 
opposition  à un  autre  1res  considérable . qui  vient 
du  sud.  en  descendant  de  la  même  chaîne  et  que 
les  géographes  appellent  Bras  Orientai..  Le  Mac- 
kenzie continue  son  cours  sous  le  nom  de  RiviKrk 
de  la  Paix  A travers  le  pays  des  Chrpewyans , 
en  passant  par  quelques  misérables  forts  en  bois 
qui  appartenaient  A la  Compagnie  du  Nord-Ouest; 
il  entre  ensuite  dans  le  grand  lac  Atafeskow  (dit 
aussi  des  Montagnes),  auquel  aboutit  encore  la 
grande  Hiv  i ère  J lapes  kow  ou  tel' K tan. 
E n sortant  de  ce  lac  il  prend  la  dénomination  de 
ItivitxE  du  lac  dk  l'Esclave, en  passant  A quel- 
ques milles  A l'ouest  du  fort  de  Clhpaway  Le  Mac- 
kenzie baigne  ensuite  le  fort  Entreprise  et  tra- 
verse ensuite  le  grand  Lac  oz  l'Esclave,  sur  le- 
quel s'élève  le  fort  Providence;  c’est  en  sortant  de 
ce  grand  lac  qu’il  reçoit  le  nom  de  Maceenzie.  Ce 
fleuve  passe  ensuite  parle  fort  Espérance,  et  après 
avoir  traversé  les  solitudes  que  parcourent  les 
Indiens  des  Montagnes  , 1rs  Indiens  Querelleurs  et 
les  Esquimaux , il  entre  enlin  dans  l'Océan-Arcti- 
que.  En  ue  tenant  pas  compte  des  nombreux  af 
ftuens  qui  se  rendent  dans  les  grands  lacs  Alapes- 
kow  et  de  l’Esclave,  les  principaux  afllueus  du 
Mackenzie  A la  droite  sont:  la  Hivière  de  CE- 
lan  ou  Jtapeskow , que  quelques  géogra- 
phes regardent  à tort  comme  le  bras  principal  de 
l'Oungigah  ou  Rivière  de  la  Paix  ; c'est  jusqu'à 
présent  le  plus  grand  de  tous  les  afllurns  connus 
de  ce  fleuve  comme  aussi  du  lac  Atapeskow.  Vient 
ensuite  le  F le  uv  e de  l’Ours,  qui  décharge 
le  vaste  lac  du  Grand-Ours.  Parmi  les  alBuens  con- 
nus a la  gauche  , nous  ne  nommeroiis  que  la  Ri- 
vière des  Montagnes , qui  jusqu'à  pré- 
sent parait  être  le  plus  considérable. 

Le  Coppekuine  , ou  la  Rivierk  de  la  Mine  de 
C vivre  , prend  sa  source  dans  les  hauteurs  qui 
sillonnent  1rs  solitudes  parcourues  par  les  In- 
diens-Cuivre, traverse  un  grand  nombre  de  lacs, 
parmi  lesquels  on  distingue  ceux  de  Point  et  de 
Red- Rocs,  franchit  une  infinité  de  rapides  et  de 
cascades,  et,  après  avoir  baigné  le  pays  des  Es- 
quimaux . aboutit  A l'enfoncement  occidental  du 
golfe  de  George  IV.  qui  est  lui-mème  un  des  plus 
remarquables  de  l’Oréao-Arctique. 

La  MER  D'HUDSON  reçoit  : 

Le  Chcbchii  l ou  Mikmxifi  , dont  on  ne  ronnalt 
pas  encore  bien  la  soui  ce , et  dont  le  cours  laisse 
encore  beaucoup  a désirer.  Plusieurs  géographes 
s'accordent  a regarder  la  Rivière  du  Castor 
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cumule  la  partie  supérieure  de  ce  fleuve  ; il  tra- 
verse ensuite  le  lac  de  la  Crosse  et  celui  de  POürs; 
apres  être  sorti  de  ce  dernier  il  prend  les  noms 
de  Missinin  et  de  Churchill-,  c'est  sous  cette 
dernière  dénomination  qu’au  fort  Churchill,  il 
entre  dans  la  mer  d’Hudson.  Le  Missinipi  bai- 
gne le  pays  des  Knrstenaux , reçoit  à la  gauche 
les  eaux  du  grand  lac  des  Rennes , qui  parait 
communiquer  avec  le  lac  W ollaston  -,  ce  dernier 
communiquant  avec  le  lac  Atapeskow  par  la  ri- 
vière Stone , le  bassin  du  Churchill  se  trouve 
ainsi  communiquer  avec  le  bassin  du  Macken- 
zie. 

Le  Nelson  , qui  est  le  plus  grand  courant  de 
celte  mer.  11  est  formé  par  la  réunion  de  deux 
branches  : la  Saskatchawan-Septentrionale  et 
la  Saskatchawan-MXridionale,  qui  descendent 
des  Montagnes  Missouri-Colombiennes  ( Rocky- 
Mountains);  la  Branche-Septentrionale  passe  par 
le  tort  Augusta  et  à quelques  milles  au  sud  d’Hud- 
son -liouse;  la  Branche  - Méridionale  passe  par 
Chesterfleld-bouse.  Après  leur  réunion,  le  Saskat- 
chawan  , nommé  autrefois  Fleuve  Bourbon  , 
passe  par  Cumbeiland-house  .entre  dans  le  grand 
lac  Winnipeg,  en  sort  sous  le  uom  de  Nelson , et, 
«près  avoir  traversé  la  Nouvelle-Galles,  se  dé- 
charge à Fort-York  dans  la  mer  d’Hudson. 

Le  Seyern  , selon  les  meilleures  cartes , sort  du 
lac  Winnipeg,  passe  par  le  fort  Canadien,  et, 
après  avoir  arrosé  Ja  Nouvelle-Galles,  entre  à Se- 
vern-liouse  dans  la  mer  d’Hudson.  C'est  ici  qu'il 
nous  parait  le  plus  convenable  de  placer  la  des- 
cription de  deux  importans  affluens  du  lac  Winni- 
peg  : la  Rivière-Rouge  (Read-River)  et  le 
W innipe g.  Toute  la  partie  supérieure  du  cours 
de  ce  dernier  offre  plutôt  une  série  de  lacs  que 
les  bords  d'un  fleuve  -,  les  principaux  de  ces  lacs 
sont  : le  lac  B la  ne , le  lac  k'e  rmi  lion  , 
le  lac  de  la  Pluie  et  le  lac  det  Boit, 
qui  est  le  plus  grand  ; tous  ces  petits  bassins  sont 
sur  les  frontières  anglo-américaine  et  anglaise  -,  le 
lac  Salé  et  autres  appartiennent  en  commun  au 
Winnipeg  et  au  fleuve  Albanv,  autre  tributaire  de 
la  mer  d’Hudson.  I.a  Riv  lère-Rouge  est  for- 
mée par  la  réunion  de  deux  branches  principales  : 
VA  s s in  i bon  is  ou  //  au  le- Rivière-Rou- 
ge , grossie  à la  droite  par  la  Souris  , et  la 
Basse-Rivière-Rouge , qui  vient  du  ter- 
ritoire anglo-américain,  où  elle  est  grossie  par  la 
Rivière  du  lac  Rouge.  Tous  les  pays  arrosés  par 
ces  fleuves  sont  occupés  par  les  Indiens  Chipa- 
ways , Knistenaux , Assiniboines  et  autres  tribus 
indépendantes  ; on  n'y  trouve  que  quelques  pe- 
tits forls  qui  appartenaient  aux  compagnies  du 
Nord-Ouest  et  de  la  Baie-d’Hudson. 

Le  GOLFE  DE  ST-LAURENT,  qui  est  un  enfon- 
cement de  l’OCE  AN-ATLANTIQUE , reçoit  : 

Le  St-Laurent  . qui  est  le  plus  grand  fleuve  de 
l’Amérique-Anglaise,  et  dont  nous  avôns  décrit  le 
cours  de  la  partie  supérieure  aux  pages  926  et 
980.  A son  issue  du  lac  Ontario  le  St-Laurent 
forme  ce  qu'on  appelle  le  lac  des  Mille  Iles;  il 
passe  ensuite  par  Brockville,  Jolinstown  , Com- 
wall,  plus  bas  il  s'élargit  pour  former  ce  qu’on 
appelle  le  lac  St-François-,  poursuivant  son 
cours  vers  le  nord-est  il  baigne  Montreal , forme 


ensuite  l’élargissement  nommé  lac  St-Pierre, 
arrose  Trois-Rivières , Quebec  et  d’autres  villes 
beaucoup  moins  importantes  , et  par  une  embou- 
chure qui  par  ses  dimensions  ressemble  à un  bras 
de  mer,  il  entre  dans  le  golfe  auquel  il  donne  le 
nom.  Ses  principaux  affluens  à la  droite  sont  : le 
Richelieu  (Sorel  ou  Cbambly),  qui  offre  la 
singularité  d’être  beaucoup  plus  large  dans  la 
partie  supérieure  que  dans  la  partie  inférieure  de 
son  cours  ; il  sort  du  lac  Champlain  , qui  appar- 
tient à la  confédération  Anglo-Américaine , et 
passe  ensuite  par  l’He-aux-Noix,  St-John  et  Fort 
William  Henry , autrefois  nommé  Sorel . la 
Chaudière , remarquable  par  sa  belle  cascade. 
Les  principaux  affluens  à la  gauche  du  St-Laurent 
sont  : YOtta  w a (üuttawa  ou  Grande-Riviere), 
le  plus  grand  des  affluens  de  ce  fleuve  -,  il  parait 
naître  dans  les  environs  du  lac  Abbitjbbe,  tra- 
verse le  lac  Te miscaming,  forme  iesélar- 
gissemens  nommés  lac  Chat,  lac  Chau- 
dière et  autres , et  après  avoir  séparé  le  Haut- 
Canada  du  Bas-Canada,  il  joint  ses  eaux  à celles 
du  St-Laurent  près  de  Pile  Montreal-,  le  Mada- 
wasca , 1 e Mississipi , le  Rideau , si  important 
par  le  canal  qui  doit  le  joindre  au  lac  Ontario,  et 
la  Pelile-yation , sont  ses  principaux  affluens; 
viennent  ensuite  la  Rivière- Maurice,  qui 
traverse  le  lac  St-Thomas  et  baigne  Trois-Ri- 
vières;  le  Monjmorency , d’un  cours  très 
borné,  mais  remarquable  par  sa  magnifique  cas- 
cade-, et  le  Sa  gu  enay , le  plus  grand  après 
l'Otlawa  : il  est  nommé  Pikouagamis  au- 
dessus  du  lac  St  - John  qu’il  traverse  ; c’est  à 
Tadousac  que  le  Saguenay  mêle  scs  eaux  à 
celles  du  St  - Laurent.  La  reconnaissance  que  le 
gouvernement  du  Canada  a fait  faire  de  cette 
rivière  a enrichi  la  géographie  physique  d’un 
fait  encore  unique  sur  le  globe;  c'est  que  le  lit 
du  Saguenay  offre , pendant  environ  GQ  milles 
anglais , une  profondeur  qui  varie  depuis  Goo  jus- 
qu’à ooo  pieds  anglais;  à son  confluent  avec  le 
St-Laurent , il  est  de  600  pieds  plus  profond  que  ce 
dernier,  dont  le  lit  a 240  pieds  de  profondeur,  de 
sorte  que  la  profondeur  absolue  du  Saguenay  est 
en  cet  endroit  de  840  pieds'.  De  hautes  monta- 
gnes, d’environ  2000  pieds  anglais  d’élévation, 
bordent  la  profonde  vallée  de  ce  fleuve  extraordi- 
naire, dont  la  largeur  varie  dans  toute  la  partie 
explorée  depuis  un  quart  de  mille  jusqu’à  deux 
milles  anglais. 

Le  Miramichi  , dont  le  cours  est  très  borné , 
mais  dont  le  bassin  est  très  remarquable  par  les 
belles  forêts  qui  alimentent  les  nombreux  chan- 
tiers établis  sur  ses  bords  et  ont  fourni  depuis 
plusieurs  années  une  immense  quantité  de  bois 
de  construction  au  Royaume-Uni.  Malheureuse- 
ment d’horribles  incendies  en  ont  détruit  de  vastes 
espaces.  Le  Miramichi  traverse  une  grande  partie 
du  Nouveau-Biunswirk,  baigne  Newcastle  et  dé- 
bouche dans  la  baie  de  son  nom. 

Le  GOLFE  DU  MEXIQUE,  qui  est  une  subdivi- 
sion de  la  MEDITERRANEE -COLOMBIENNE, 
reçoit  : 

Le  Mmisgrpi,  dont  nous  avons  décrit  le  cours 
aux  pages 927  et  982.  C’est  à la  gauche  du  Mis- 
souri, qui  pst  son  plus  grand  affluent,  qu’a- 
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boutisseut  les  petits  courons  qui  arroseut  uue 
fraction  du  territoire  anglais. 

L’OCEAN  - ATLANTIQUE  reçoit  immédiate- 
ment : 

Le  PocMAROCNqui  arrose  la  Guyane-Anglaise; 
dans  quelques  parties  de  son  cours  ce  fleuve 
marque  la  frontière  entre  la  Colombie  et  cette 
partie  de  l'Amérique- Anglaise. 

L'Ksseqcedo.  qui  est  le  plus  grand  de  tous  les 
fleuves  de  F A mérique-Méridiooale,  entre  l’Oréno- 
que  et  l’Amazone;  son  embouchure  est  remarqua- 
ble par  sa  grande  largeur  ; on  ne  connaît  encore 
qu’imparfaitement  la  partie  supérieure  de  son 
cours.  L’Essequebo  parait  naître  dans  la  Serra- 
de  Tumucumaque  dans  l’empire  du  Brésil , ar- 
rose l’extrémité  septentrionale  de  la  province  de 
Parà,  sépare  ensuite  la  Colombie  de  la  Guyane- 
Anglaise  , traverse  cette  dernière  du  sud  au  nord 
en  passant  par  Fort-lnsel  et  se  rend  dans  l'Océan. 
Ses  principaux  affiuens  à la  gauche  sont  : le  Jiu- 
puniri  ou  liupunuw ini , si  renommé  dans 
le  mithe  d'KIdorado.  le  Cuyuni , qui  parcourt 
la  partie  orientale  du  département  colombien  de 
l'Orenoco , où  il  est  grossi  par  le  Mazarony ; 
c'est  le  plus  grand  de  tous  les  aflluens  de  ce 
fleuve. 

Le  Demerari  . dont  on  ne  connaît  pas  encore 
exactement  ni  les  sources  ni  la  partie  supérieure 
de  son  bassin  ; il  traverse  du  sud  au  nord  la  floris- 
sante colonie  de  Demerari,  en  passant  par  Geor- 
getown. 

Le  Berbick,  dont  le  cours  est  presque  parallèle 
à celui  du  Demerari.  Ce  fleuve  donne  le  nom  au 
gouvernement  de  Berbice , traverse  cette  impor- 
tante colonie  en  passant  parla  Nouvelle-Amster- 
dam ; dans  sa  partie  supérieure  il  offre  plusieurs 
gpandes  cataractes. 

Le  Corentvn  ou  Corentine , court  d u sud  au 
nord  en  séparant  la  Guyane-Anglaise  de  la 
Guyane-Hollandaise. 

On  doit  ajouter  que  la  vaste  Baie  Fusdt,  une 
des  dépendances  de  l'Océan-Atlantique,  si  remar- 
quable par  ses  hautes  marées,  reçoit  les  fleuves 
suivans  : 

Le  St-Jean  ou  St-Jobn,  qui  vient  de  la  fron- 
tière du  Maine  dans  les  Etats-Unis , traverse  une 
partie  du  Bas-Canada  et  la  meilleure  partie  du 
Nouveau-Brunswick , dont  il  est  le  plus  grand 
fleuve,  passe  par  Frrderictowo  et,  àSl-Jolm,  il 
entre  dans  la  baie  Fundy.  Ce  fleuve  est  devenu  de 
nos  jours  d’une  grande  importance  pour  les  géo- 
graphes, parce  qu’il  traverse  le  vaste  espace  ré- 
clamé d’un  côté  par  l’Angleterre  et  de  l’autre  par 
les  Etats-Unis.  Parmi  ses  nombreux  aflluens  nous 
ne  nommerons  que  le  Sl-f  rançois  , parce 
que  le  lit  de  cette  petite  rivière , joint  à celui  du 
St-Jean  , marque  jusque»  à son  confluent  la  ligne 
de  démarcation  que  le  roi  de  Hollande , nommé 
arbitre  par  les  deux  puissances,  dans  cette 
dispute,  a déterminée;  la  position  de  cette  ligne 
ôte  aux  Anglais  plus  de  la  moitié  de  l’espace 
auquel  ils  prétendaient. 

Le  Ste-  Croix.  Nous  nommons  ce  petit  cou- 
rant parce  qu’il  trace  la  frontière  entre  le  Nou- 
veau-Brunswick et  l'état  du  Maine;  du  côté  an- 
glais il  baigne  St- Andrew  s. 


Le  Shublnacadt,  autre  courant  tics  petit  de- 
venu de  nos  jours  d’une  grande  importance  par 
le  beaucanalqui  y aboutit.  Le  Shubeuacady  coupe 
presque  par  le  milieu  la  Nouvelle-Ecosse  et  dé- 
bouche dans  le  bassin  de  Minas  (Bason  of  Minas), 
une  des  deux  grandes  baies  qui  forment  l'extré- 
mité de  la  baie  b undy. 

Le  GRAND-OCEAN  reçoit  plusieurs  fleuves  dam 
les  limites  de  l’Amérique-Anglaise , mais  ils  sont 
tous  encore  trop  peu  connus  et  trop  peu  impor- 
taus  pour  que  notre  cadre  nous  permette  d'en 
tracer  le  cours.  Nous  nous  bornerons  à nommer 
le  Tacoutche  - Tesse  décrit  à la  page  984.  Ce  n’est 
que  la  partie  supérieure  de  son  bassin  et  toute  la 
rive  droite  de  la  partie  inférieure  , qui , selon  les 
cartes  les  plus  récentes , appartiennent  aux  An 
glais  ; tout  le  reste , d’après  ces  mêmes  cartes , 
serait  compris  dans  le  territoire  Anglo-Américain. 
Voyez  l'article  Division  et  la  Région  de  l’ Ouest, 
aux  pages  1097  et  1098. 

canaux . Nous  sortons  du  plan  adopté 
pour  la  description  des  états  de  cette 
partie  du  monde  pour  signaler  au  lecteur 
plusieurs  beaux  canaux,  sur  lesquels  les 
géograpliies  les  plus  récentes  gardent  le 
silence  (à  l’exception  du  canal  de  La- 
Chine),  quoique  ces  canaux  aient  été  com- 
mencés depuis  plus  d’un  lustre.  Ce  soûl 

Le  canal  Welland,  ouvert  dans  le  Haut-Canada 
pour  éviter  la  chute  du  Niagara  et  établir  la  coin 
munication  entre  le  lac  Ontario  et  le  lac  Erié.  Il 
commence  à Port-Maitland  sur  ce  dernier,  tra- 
verse la  vallée  du  Chippcwa  et  aboutit  au  Port 
Dalhousie  sur  le  lac  Ontario.  Sa  longueur  n'est 
que  de  36  milles  anglais;  mais  par  ses  grandes  di 
me  osions  , dit  M.  Tanner,  il  n’a  d'égal  en  Améri- 
que que  le  canal  de  la  Delaware-eL-Cbesapeake 
que  nous  avons  décrit  à la  page  985.  La  nature 
difficile  du  terrain , sa  forte  pente  qui  a nécessité 
la  construction  de  34  écluses,  doivent  le  faire  ran 
ger  à côté  des  ouvrages  hydrauliques  dont  l'exé- 
cution a le  plus  coûté.  Son  point  culminant  est  à 
334  pieds  anglais.  M.  M’  Gregordit  qu’il  a 59  pieds 
anglais  de  largeur  et  8 i f l de  profondeur. 

Le  canal  Rideau,  qui  u’est  pas  encore  achevé; 
il  doit  joindre  le  lac  Ontario  à l'Ottawa  , affluent 
du  lac  St-Laurcnt.  Il  commence  à Kingston  sur 
le  lac  Ontario,  et  à travers  une  chaîne  de  petits 
lacs,  il  va  se  joindre  au  Rideau  , tantôt  en  Ion 
géant  cette  rivière , tantôt  s'identifiant  avec  elle  ; 
il  aboutit  à Bylown , non  loin  du  confluent  de 
l’Ottawa  avec  le  St-Laurent.  Sa  longueur  totale 
de  Kingston  A Bytown,  en  y comprenant  la  navi 
gation  naturelle  des  fleuves  et  des  lacs , est  de 
160  milles  anglais.  Son  point  culminant  au-dessus 
de  l'Ottawa  est  à 290  pieds  anglais  ; cette  pente  a 
exigé  la  construction  de  19  écluses  du  côté  de 
Kingston  et  de  34  du  côté  de  Bytown.  M.M’  Gre 
gor  dit  que  la  dépense  a été  estimée  à soo.ooo  liv. 
sterling. 

Le  canal  de  La-Chine,  commence  immédiate- 
ment au-dessus  de  Montreal,  en  coupant  l'Ile  de  < r 
nom  ; il  a été  entrepris  en  1821  par  une  rompa- 
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gnifeta  cuùlé . «don  M.  M'Grcgor,  iao,«*)U  liv. 
sterling  ; sa  longueur  est  île  3 milles  anglais,  s* 
largeur  de  au  pieds  anglais  et  sa  profondeur  de 
5 pieds. 

Le  casal  ne  Grauvilie,  entrepris  par  le  gou- 
vernement dans  les  environs  de  cette  linurgade, 
afin  d’éviter  les  rapides  qui  embarrassent  la  par- 
tie inférieure  du  cours  de  l’Ottawa  ; il  s étend 
de  Vandrieul  jusqu'au  Long-Saut.  On  estime  la 
dépense  à 180,000  liv.  sterl. 

Le  casal  d’HALiFAX.  Il  doit  joindre  relie  ville 
au  Shubenarady,  et  par  conséquent  réunir  l'At- 
lantique à la  baie  Fundy , et  proprement  le 
port  d'Halifax  au  bassin  de  Minas,  vaste  anse 
.le  la  baie  Fundy.  Sa  longueur  totale  sera  de 
S4  milles  anglais  ; sa  largeur  à la  superficie  de 
00  pieds  anglais  et  de  36  au  fond  ; il  sera  navigable 
pour  des  vaisseaux  qui  tirent  8 pieds. 

D'autres  canaux  ont  été  proposés  ; nous  n’en  ci- 
terons que  deux  : le  cas  al  de  1 1 milles  anglais  qui 
doit  joindre  la  baie  Verte , enfoncement  du  goire 
de  St-t.auren!  au  Cumberland-Bason , enfonce- 
ment de  la  baie  Fundy  ; la  dépense  est  rslimée  b 
70,000  liv.  sterl.  pour  le  rendre  navigable  pour  des 
navires  qui  tirent  8 pieds  ; le  casai,  dk  l'Ilk  caf 
Baf.tox  . qui  doit  ouvrir  une  communication  en- 
tre le  Bras-d'Or  et  la  baie  de  St-Pierre  (Saint-Pe- 
trr's  baj);  on  a estimé  sa  dépense  à 17,!6o  livre j 
sterling. 

La  partie  de  la  Guyane , actuellement  dépen- 
dante de  l’Angleterre,  offre  aussi  quelques  canaux 
navigables  pour  de  gros  bateaux  ; ils  ont  été  con- 
struits sous  le  régime  hollandais.  Le  casai.  ne 
YIaiiaica  parait  être  le  plus  considérable,  surtout 
lorsqu'on  a égard  à ses  différentes  branches!  d'on 
cüté  il  met  en  communication  levillageet  le  fleuve 
de  Mahaica  avec  le  Demerari  ; de  l’autre  il  se  réu- 
nit à un  autre  canal  qui  part  du  golfe  du  Maliai- 
cony.  On  a projeté  depuis  plusieurs  années  l’ou- 
verture d'un  casai.  entre  le  Bcrbicr  et  I'Abarv  , 
qui  aboutirait  ensuite  au  Mahdtcony.  Nous  igno- 
rons si  ce  projet  a été  exécuté. 

division  et  topographie.  Comme  nous 
l’avons  déjà  dit,  les  possessions  Anglaises, 
dans  cette  partie  du  monde,  ne  forment 
point  une  masse  de  pays  continus,  mais 
seulement  tin  ensemble  de  plusieurs  con- 
trées , que  d’immenses  intervalles  sépa- 
rent les  unes  des  autres.  Comme  nous 
n’aimons  pas  b introduire  des  noms  nou- 
veaux , nous  conserverons , malgré  son 
peu  de  convenance  , la  dénomination 
générale  de  Nouvelle-Bretagne  adoptée 
par  presque  tons  les  géographes  et 
par  les  cartographes  pour  désigner  les 
deux  Canada,  la  Nouvelle-Galles  et  autres 
contrées  de  l’Amcriqtie-du-Nord  soumises 
aux  Anglais  ; mais  nous  y rattacherons 
toutes  les  vastes  solitudes  qni  s’étendent, 
au  nord,  jusqu’il  l’Océan-Àrctique,  à l’est, 
jusqu’à  la  Méditerranée- Arctique  et  à 
l’Océan  Atlantique, et,  à l’ouest,  jusqu'aux 


connus  de  l Amérique-Kusse  et  au  Graml- 
Océan.  Nous  réunirons  aussi  à cette  im- 
mense contrée  toutes  les  Iles  qui  en  sont 
voisines,  à l’exception  de  celles  qui  for- 
ment partie  de  l’archipel  Arctique  ou 
des  Terrcs-Arctiques  décrites  à la  page 
936.  De  cette  manière , la  Nouvelle- 
Bretagne  offrira  la  plus  grande  des  di- 
visions géographiques  de  l’Amérique- 
Anglaise  ; elle  doit  en  outre  être  regar- 
dée comme  le  noyau  des  possessions 
Britanniques  dans  l’  Amériquc-dti-Nord,  à 
cause  de  la  continuité  de  son  immense 
territoire  et  à cause  du  développement 
qu’y  ont  pris  dans  ces  dernières  années 
la  population,  l’industrie,  le  commerce 
et  l'agriculture.  Les  autres  régions  géo- 
graphiques sont  les  Terres- Arctiquet- 
Au  glaises , les  île»  Bermude»,  les  An- 
tilles-An  glainen , la  Guyane- Anglaise 
et  la  Patagonie-Anglaise.  Sous  le  rap- 
port administratif,  les  divisions  de  cette 
partie  de  l’empire  Britannique  sont  bien 
plus  nombreuses;  nous  les  avons  indiquées 
toutes  dans  le  tableau  ci-dessous,  où  cha- 
que gouverncmcnlprincipal  et  ses  subdi- 
visions les  plus  importantes  sont  rangés 
d’après  les  grandes  divisions  géographi- 
ques que  nous  venons  de  tracer.  Mais 
ici  notre  franchise  nous  engage  à déclarer 
que,  malgré  toutes  les  recherches  que 
nous  avons  faites  pour  connaître  avec 
exactitude  les  contrées  diverses  qui  re- 
lèvent de  chacun  des  gouverneurs  , nous 
n’avons  pu  atteindre  entièrement  noire 
but,  surtout  à l’égard  des  subdivisions 
des  Antilles.  Ni  quelques  Anglais  très 
instruits  auxquels  nous  nous  sommes 
adressé , ni  V Hdinbnrgh  Almanach 
de  1832 , ni  même  le  British  Impérial 
Calendarde  eette  année,  n’ont  pu  résou- 
dre uos  doutes.  Nous  croyons  cependant 
que  les  divisions  de  notre  tableau  peuvent 
Cire  regardées  comme  aussi  exactes  que 
possible , ayant  profité  d'une  foule  de 
laits  itn poilaus  que  nous  avons  puisés 
aux  sources  indiquées  dans  la  pré- 
face , ainsi  que  des  précieux  renseigne- 
mens  que  M.  M’  Grcgor  a publiés  dans 
sort  savant  ouvrage  sur  PAiuériqiie-An-' 
glaise  ; The  British  America),  qui  em- 
brasse presque  tout  ce  que  nous  venons 
de  comprendre  sous  le  nom  de  Nouvelle- 
Bretagne.  On  doit  aussi  ajouter  que  les 
auteurs  et  les  géographes  anglais  s’ac- 
cordent à former  de  toute  l'Américiue , 
qui  dépend  de  leur  monarchie,  deux  aivi- 
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sions  principales  , savoir  : Rmti.sh 
North-American  Colonies  ( Colonies 
Anglaises  de  l'Amériquc-du-Nord),  qui 
comprend  le  Bas  et  le  Haut-Canada , 
le  Nouveau-Brunswick  , la  Nouvelle- 
Ecosse , l 'ile  de  Cap-Breton,  celles  du 
Prince-Edouard  et  de  Terre-Neuve 
ainsi  que  les  vastes  espaces  parcourus 
par  les  chasseurs  aux  gages  de  la  Com- 
pagnie de  la  Baie-d’Hudson;  British 
West- In  dus  Colonies  (Colonies  An- 
glaises des  Indes-Occidentales, , qui  com- 
prend les  Antilles,  les  Lucaye » , les 
Bermude*,  la  Guyane  et  Vèlablisse- 
ment  de  ïucalan.  Ces  mêmes  auteurs 
s’accordent  aussi  h comprendre  sous  la 
dénomination  générale  de  Leeward- 
Island » (Iles  sous  le  Vent),  les  lies  An- 
tigua, Montserrat,  Nevis,  St-Christophc , 
Uarhoude,  Anguille  et  les  Vierges-An- 
glaises, Tortola,  etc.  ; quelques  géogra- 
phes même  font  de  toutes  ccs  lies  le  gou- 
vernement ou  la  division  administrative 
de  ce  nom.  Au  reste,  ces  incertitudes  dans 
les  subdivisions  administratives  viennent 
en  grande  partie  du  régime  de  ces  co- 
lonies qui , sous  certains  rapports  , est 
militaire,-  et  de  la  confusion  faite  par  les 
auteurs  nationaux  et  étrangers  entre  les 
divisions  administratives  et  les  divisions 
judiciaires.  Quelquefois  les  divisions  ec- 
clésiastiques ont  été  une  nouvelle  source 
d’erreur. 

En  rappelant  au  lecteur  ce  que  nous 
avons  dit  aux  pages  sos  et  609  , nous 
ajouterons  que  les  vastes  pays  que  nous 
proposons  de  nommer  Région  Macken- 
zie - Saskatchawan  et  Région  de 
tOuest,  ainsi  que  la  Nouvelle-Gallet , 
le  Maine-Oriental  , le  Labrador  et 
toutes  les  solitudes  glacées  des  Terres- 
A reliques,  ne  sont  des  possessions  an- 
glaises que  de  nom;  elles  doivent  être 
rangées  avec  les  prétendues  possessions 
du  même  genre  qui  forment  une  si  grande 
partie  de  l’Amérique  ci-devant  Espagnole, 
de  f’empire  du  Brésil,  et  du  territoire  de 
la  confédération  Anglo-Américaine.  Ces 


vastes  solitudes  ne  soiit , à proprement 
parler,  qu’une  des  parlies  les  plus  im- 
portantes de  ce  que  nous  avons  nommé 
Amérique  - Indigène  Indépendante. 
C’est  aussi  à ce  chapitre  et  au  long  ar- 
ticle ethnographie  que  nous  renvoyons 
le  lecteur  pour  tout  ce  qui  concerne  les 
nations  qui  vivent  dans  ces  régions 
inhospitalières.  A l’égard  du  vaste  espace 
compris  dans  les  bassins  du  Columbia  et 
du  Caledonia,  espace  que  les  cartes  les 
plus  récentes  représentent  comme  appar- 
tenant aux  Etats-Unis,  nous  ferons  ob- 
server que,  par  l’intéressant  voyage  dans 
ces  contrées,  que  M.  Ross  Cox  a 
publié  , il  parait  que  ces  solitudes,  où 
le  règne  végétal  étale  ses  plus  grands 
colosses,  et  que  de  faibles  tribus  indépen- 
dantes parcourent  dans  tous  les  sens,  bien 
loin  d’appartenir  aux  Anglo-  Américains, 
sont  au  contraire  occupées  de  fait  par 
les  chasseurs  Anglais,  qui  y ont  déjà 
érigé  deux  forts  sur  le  Columbia.  Con- 
sidérées sous  le  rapport  administratif, 
toutes  les  vastes  solitudes  de  la  Nouvelle- 
Bretagne,  dans  les  limites  que  nous  lui 
avons  assignées,  sont  pour  ainsi  dire 
le  domaine  de  la  nouvelle  Compagnie 
des  pelleterie*  delà  Baie -d' Hudson , 
composée,  depuis  1821  , de  l’ancienne 
Compagnie  de  la  Baie  - d' Hudson  et 
decelledu  Nord-Ouest  ou  de  Montreal. 
C’est  de  celte  puissante  corporation,  et 
non  pas  des  gouverneurs  des  provinces 
sus-mentionnées,  que  dépendent  immé- 
diatement et  que  dépendaient  naguère  les 
petits  forts  et  les  établisseinens  fondés 
pour  faciliter  le  commerce  des  fourrures 
que  ces  deux  sociétés  faisaient,  par  le 
moyen  de  leurs  nombreux  employés,  avec 
les  peuples  indigènes  entièrement  indé- 
pendans.  Une  lisière  du  Labrador  offre 
le  gouvernement  théocratique  des  Mis- 
sions, que  nous  avons  déjà  retrouvé  dans 
tant  d’autres  pays  du  Nouveau-Monde  et 
que  nous  venons  de  signaler  dans  l’Amé- 
rique-Danoise. 


TABLEAU  DF.S  DIVISIONS  ADMINISTRATIVES. 

Noms  »ks  Btuiom  f.t  dk»  Curfs-Lieur . Villes  kt  Lieux  les  plus  remarquables. 

Golvernexens. 

NOUVELLE-BRETAGNE. 

CffTERÜEVEST  DR  QUEBEC. 

»a s- Canada,  divisé  en  Qckbec.  B eau  fort,  PorU-Levi,  l’ile  Orléans,  Loretta  Montreal, 
40  comté*.  Im- Chine,  La  Prairie ; Rivière  de  Loup,  S te- Anne,  Sl-Fho- 

ma* , Petite- Rivière , hamouraska , Tadousac,  Gaspê.  Perce . 
Port  Daniel , Se M-Carlu/e  ; Trois-Rivieres  : s(-.nt,urice 
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Noms  de»  Kkcions  et  des 
Gouvernexens. 


Région  Mackenzie-Sa* 
katcbawan. 


Région  de  l'Ouest  . . . . 


Nouvelle-Galles  ou  Mai- 
ne- Occidental. 


Goût,  de  York  ou  du  Haut-Ca- 
nada , divisé  en  35  cointés. 

GOUT.  Dü  NoUV.  - Bill  XSWICK  , 
divisé  en  7 comtés. 

Goût,  de  la  Nouvf.llf.-Ecosse, 
divisé  en  10  comt.,  uon  com- 
pris ceux  du  Cap-Bretou. 


Gocvern.  de  l’Ile  du  Prince- 
Edouard  , divisé  en  3 comtés. 
Gouv.  de  Terre-Neuve. 

Ile  Terre-Neuve  ( New- 
foundiand) . div.  en  3 distr. 
Labrador  et  Maine-Orien- 
tal. 


Iles  dépendantes 


Chefs-Lieux,  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 


Fort-William- Henry  (jadis  Sorel);  St-John,  Fort-Chambh , 
Ile -aux- Noix . Le  groupe  des  Madeleines , ainsi  nommé  de  1 île 
principale. 

Occupée  entièrement  par  les  sauvages  indénendans.  On  v trouve  • 
le  Fort-Franklin,  près  du  lac  du  Grand-Ours,  et  le  tort- Espé- 
rance, près  du  Mackenzie  ; ce  sont  deux  établissent  ns  très  fai- 
bles, fondés  il  y a quelques  années,  que  nous  citons  pour  signaler  au 
lecteur  les  postes  les  plus  septentrionaux  de  l’Amérique- Anglaise . 
Fort-Chepawyun  ou  Chepewyan,  sur  les  bords  du  lac  Atapes- 
kow  ou  des  Montagnes . regardé  comme  le  chef-lieu  des  établis- 
semens  de  la  ci-devant  Compagnie  du  Nord-Ouest;  Hudson- 
h o use , peu  éloigné  de  la  branche  septentrionale  du  Saskatcha- 
wan  ; on  le  regarde  comme  l’établissement  le  plus  important  que 
la  ci-devant  Compagnie  de  la  Baie-d'Hudson  possédait  dans  cette 
région-,  Chesterfleld-house,  au  confluent  des  deux  branches, 
donl  la  réunion  forme  le  Saskatchawan  Méridional , c’est  une  des 
principales  factoreries  de  la  ci  devant  Compagnie  du  Nord-Ouest; 
Grand-Portage,  sur  le  Fleuve-Oriental  de  la  Pluie  , un  des  priu- 
cipaux  établissemens  de  la  même  Compagnie-,  enün  Fort-Wil- 
liam et  Kildonan. 

Entièrement  occupée  comme  la  précédente  par  des  nations  indépen- 
dantes. Son  territoire,  le  long  de  la  côte  du  Nord-Ouest,  est 
connu  sous  les  noms  de  Nouvelle-Géorgie,  de  Nou- 
velle-Hanovre et  de  Nouveau-Cornouailles;  la 
partie  intérieure  est  ce  que  les  chasseurs  anglais  nomment  depuis 
quelques  années  Calédonie-Occidentale  (West-Caledon).  Dans 
cette  dernière  est  situé  West-Caledon,  établissement  fondé  en 
1818  par  la  Compagnie  de  Montreal  il  parait  être  le  plus  impor- 
tant de  tous  ceux  qu’oo  a fondés  à l’ouest  des  montagnes  Mis- 
souri-Colombiennes  (Rocky-Mountains).  Viennent  eusuite  le  Fort- 
Vancouver,  bâti  par  la  ci-devant  Compagnie  du  Nord-Ouest, 
après  avoir  Abandonné  le  Fort-George  ; il  est  situé  sur  la  rive 
droite  du  Colombia,  à 80  milles  anglais  au-dessus  de  son  embou- 
chure ; le  Fort-Oakinagan , au  confluent  de  l'Oakinagan  avec  le 
Columbia  , dans  une  position  très  favorable  pour  le  commerce  de 
ces  contrées.  Les  Iles  principales , que  les  Anglais  regardent  comme 
partie  de  leur  territoire  sont  : la  grande  lie  Quaara-et-Fancou- 
ver,  où  se  trouvent  les  deux  gros  villages  Noutka  et  Ouika- 
nauuich  (Wikanauisli) , soumis  aux  deux  plus  puissans  chefs  de 
la  nation  Wakas;  nie  delà  Reine-Charlotte  (Queeu’s  Charlotte 
Islâud)  habitée  aussi  par  des  Wakas. 

Entièrement  occupée  par  des  nations  indépendantes. On  y trouve  quel- 
ques faibles  établissemens  fondés  par  fa  ci-devant  Compagnie  de 
la  Baie-d'Hudson-,  les  principaux  sont:  Fort-York , le  plus  im- 
portant de  tous  ; les  Forts  Churchill  et  Moose.  On  représentait . 
il  y a déjà  plusieurs  anuées , les  fortifications  de  Churchill  comme 
tombant  en  ruines. 

York,  Niagara  (autrefois  Newark) ; Port-Maittand  et  Port-Dal- 
housie i Dundas London ; Kingston ; H rock  ville;  Perlh;  By- 
lown. 

Frkdericton  (Frcdcrictown)  ; St-John  (Sl.-Jean);  St-Andrews, 
Newcastle. 

Halifax,  l.uneburg,  J.iverpool  (jadis  Port-Rossignol),  Shel 
burne,  Yarmouth.  Clare,  Digby,  Annapolis  (jadis  Port- 
Royal),  Windsor , Truro,  Fort-Cumberland , Pictou  (Poictou), 
New-Glasgow,  Dorchesler  (autrefois  Antigoniscüe).  L’ile  du 
Cap  Breton  où  se  trouvent  : Sidney,  Louisbourg,  Arichat  et 
Ship-Harbour.  Les  ilôts  St-Paul  au  nord , et  de  Sable,  beau 
coup  plus  loin  au  sud  de  l’ile  Cap-Breton  , doivent  être  mention- 
nés à cause  des  nombreux  naufrages  qui  ont  lieu  dans  leur  voi- 
sinage et  des  phares  qu’on  y a établis. 

Charlotte-Town  , Belfast,  St-Andrew,  George-Town , Mur- 
ray- Harbour,  Tyron. 

St-John  , Harbour-Grace  (Conception) , Placencia  (Plaisance) , 
Trinily  Harbour,  Twillingale , Bénin , Fortune-Bay. 

Encore  très  peu  connu  et  occupé  presque  entièrement  par  quelques 

faibles  tribus  sauvages.  Nainf  établissement  principal  des  nus 
sionnaires  Moraves;  Easl-Main,  sur  la  mer  d'Hudson  , factorerie 
de  la  ci-devant  Compagnie  de  la  Baie-d’Hudson. 

Les  principales  sont  : Anticosli,  sans  port  et  avec  deux  seules  fa- 
milles établies  parle  gouvernement  à ses  deux  extrémités  pour 
le  secours  des  naufrage»;  Flic  Belicilc,  sans  liabilans  fixes. 
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Noms  des  Régions  et  des 
GoUVERNEMENS. 


Chefs-Lieux  , Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 


TEKRES-ARCTIQUES-ANGLAISES  , où  nous  proposons  de  distinguer  ; 

La  Partie  - Continents-  Elle  comprend  la  partie  nord-est  du  Continent-Américain,  ou  se 

L E trouvent  deux  vastes  péninsules  nommées  Me!  ville  et  Terre 

de  B ou  tnia.  Cette  derniere  est  la  plus  septentrionale  de  tout 
le  Nouveau-Monde.  Son  extiémité  boréale  était  connue  sous  le 
nom  de  SordSommerset,  avant  la  mémorable  exploration  du 
capitaine  Ross,  auquel  est  due  sa  découverte.  On  y trouve  le  Port- 
Feux.  le  Port  du  Scherif  et  le  Port  de  la  Victoire,  tous  trois  à 
I entrée  de  la  baie  Tom  et  remarquables  par  le  séjour  forcé  qu’y 
lit  pendant  4 ans  le  capitaine  Ross.  Dausle  voisinage  du  Port-Felix 
est  une  pelitetribu  d’Hsquimanx  : c’est  sur  cette  péninsuleque  non 
lomdurapA  délalde  se  trouve  le  pôle  magnétique  deGuiUaumel  V 
a la  latitude  de  7u°  b'  17".  Plusieurs  lies  remarquables  par  leur 
étendue  longent  ses  côtes  orientales  et  occideutales.  Notre  cadre 
**  nous  permet  pas  seulement  de  les  nommer. 

La  Partie-Insulaire  . . . Elle  se  compose  d'iles  que  nous  proposons  de  partager  en  deux 
groupes  principaux  , savoir  : 

Le  Devon-Septentrional  . . Encore  imparfaitement  connu;  la  partie  explorée  offre  un  assem- 

blage d’iles  couvertes  de  glaces,  sur  lesquelles  on  n’a  pas  trouvé 
traces  d habitans;  le  cap  Clarence , à 76°  33',  est  le  point  le  plus 
remarquable  par  sa  grande  élévation  et  par  sa  haute  latitude. 

La  GEorgie-Septextrioxale  . Autre  assemblage  d’iles,  encore  imparfaitement  counues.  parmi 
lesquelles  nous  nommerons:  CornwalliS;  Bathurst ; 
Byam-Martin , très  petite,  mais  remarquable  par  les  traces 
qui  indiqnerentau  capitaine  Parry  qu’elle  avait  été  visitée  par  des 
Esquimaux;  Mellevillc,  avec  le  Havre-d* Hiver,  où  le  ca- 
pitaine Parry  et  sa  petite  troupe  passèrent  l’hiver  de  1819  à 1820  . 
et  otr,  jnalgré  sa  haute  latitude,  ce  marin  célébré  découvrit  les 
restes  de  cinq  huttes  d’Esquimaux  ; Sabine , aunorffdela  pré- 
cédente. On  pourrait  joindre  provisoirement  à cet  archipel  la 
Terre- de  - Banks , qui  s’étend  au  sud-ouest  de  l'ilc  Melville, 
et  dont  on  ne  connaît  encore  qu’une  petite  partie. 

L'Archipel  de  Baffin-Pariiy.  Nous  proposons  de  comprendre  provisoirement  sous  cette  dénomi- 
nation toutes  les  lies  qui  s’étendent  au  sud  du  détroit  de  l.ancas- 
tre-et-Barrow  , au  nord  du  détroit  de  l’Hecla , et  entre  le  détroit 
et  la  mer  d’Hudson , la  mer  de  Baffin  , l’entrée  du  Prince-Régent 
et  le  golfe  de  Bouthia  , qui  en  est  la  continuation.  Les  lies  princi- 
pales de  ce  grand  archipel , au  milieu  duquel  se  développe  la  pres- 
qu  lie  Melville  sont  : l’ile  Cockburn.  au  nord  de  cette  péninsule  : 
elle  est  remarquable  par  ses  dimensions  ; celle  de  Soutnampton, 
située  au  sud  , est  encore  plus  grande:  elle  est  habitée  par  des 
Esquimaux , que  le  capitaine  Lyon  regarde  comme  beaucoup 
moins  abrutis  que  toutes  les  autres  tribus  de  cette  race  -,  Pile 
Win  ter  (Hiver),  très  petite,  mais  habitée  par  des  Esquimaux: 
Manstield,  entièrement  déserte  ; James?,  dont  l’étendue  a été 
très  réduite  par  les  dernières  explorations:  les  (les  qui  forment 
les  trois  détroits  célébrés  de  Cumberland,  de  Forbishpr  et  d’Hud- 
son , qui  établissent  la  communication  entre  la  Méditerranée  Arc- 
tique ou  merdes  Esquimaux  et  la  mer  d’Hudson  ; enfin  les  terres 
qui  forment  la  côte  occidentale  de  la  merde  Baffin  et  la  côte  mé- 
ridionale du  détroit  de  Lancastre-et-Barrow , au  sud  du  Devon- 
Sententrional  ; ces  lies  sont  toutes  si  imparfaitement  counues 
qu  on  he  sait  encore  rien  de  positif  sur  leurs  dimensions  ; on  n’a 
encore  aucun  moyen  d’indiquer  seulement  les  bras  de  mer  qui  les 
séparent  les  unes  des  autres.  Il  parait  cependant  que  le  \ouceau~ 
Galloway , dit  aussi  William- Land,  est  la  plus  grande  de  ces 
lies  ; elle  s’étend  le  long  de  la  mer  de  Baffin  ; le  capitaine  Parry 
y trouva  des  Esquimaux  sur  les  bords  du  Clyde. 

GOUV.  DES  ILES-BERMUDES.  Ce  petit  archipel  est  placé  à environ  600  milles  à l’est  de  la  côte  des 
Etats-Unis  et  proprement  des  Carolines.  St-George,  dans  l'ile 
Si-George,  importante  par  son  commerce  et  par  son  port,  est 
le  siégé  du  gouverneur;  on  lui  accorde  300ü  habitans.  On  doit  aussi 
mentionner  Pile  Bermuda,  qui  est  la  plus  graude  de  toutes. 
Cet  archipel  est  une  station  militaire  et  commerciale  très  im 
portante  pour  les  Anglais.  Une  division  des  pontons  avec  un  graud 
nombre  de  condamnés  y est  établie. 

ANTILLES-ANGLAISES. 

Gocv.  des  Bahamas  ou  Lucatf.s,  Nassau  , dans  Nie  Providence,  petite  ville  d’environ  Booo  habitans  . 
composé  d’environ  650  ilôts , florissante  par  son  commerce  , et  siège  du  gouverneur.  Les  Iles 
parmi  lesquels  on  remarque  principales  apres  Providence  sont  : la  G ra nde- Ba  h a ma 
14  lies  principales.  presque  déserte , malgré  sa  grande  étendue  ; la  Grande -San* 
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Noms  des  Régions  et  des  Chefs-Lieux  , Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

Goûts  rmbmkrs. 

Salvador  (la  Cal  des  Anglais)  qui,  après  la  destruction  des 
indigènes,  n'a  reçu  d'babitans  pcrmanens  que  depuis  1783:  les 
Anglais,  qui  la  regardent  comme  identique  avecl’lle  Guanahani 
de  Colomb,  ont  donné  le  nom  de  Columbia  à une  maison  de 
campagne  près  du  Port-Howe,  où  ils  supposent  que  ce  naviga- 
teur a débarqué  ; I egroupe  d*  Acklin,  où  se  trouve  Pitts- 
Town,  dans  l’ile  yord-Crooked,  relâche  ordinaire  du  paquebot 
anglais  à son  retour  delà  Jamaïque  en  Europe;  l'Ile  In  a gu  a, 

» importante  par  sa  grande  étendue  et  par  ses  salines  ; 1 1 groupe 
des  Cayques;  le  groupe  de*  Turque* , important  par 
ses  riches  *alinet. 

Goov.  de  la  JamaIque.  Spanish-Town  (San-lago  de  la  Vega),  Kingston , Port-HoyaJ , 

Ile  de  la  Jamaïque,  divi-  Montego - Iiay.Port-Antonia,  Sac  a nna- ta -Mar , Morants-Iiay, 
sée  en  3 comtés.  Port-Maria,  Fatmouth , SI- Ann* s,  Anallo-Bay.  Le  groupe 

de*  ile*  Cayman,  auauel  de  récentes  relations  n'accordent  que 
quelques  centaines  d’habitans. 

Colonie  de  Honduras  Balize  dans  le  Yucatan. 

Goût.  d’Anticoa  (Antigua)  . ..  Johns-Town.  assez  grande  ville,  importante  par  son  commerce  et 
par  son  port;  on  lui  accorde  lfi.ooo  habilaus;  c’est  la  résidence  du 
gouverneur  des  Leewards-lslands  , dont  on  dit  que  relève  aussi 
celui  d’Antigoa.  Engtish-Harbour,  localité  importante  par  la 
beauté  de  son  port,  par  plusieurs  établissemeus  de  la  marine 
anglaise  et  par  scs  belles  fort: licaiious. 

Gouv.  de  St-Curistopbe. 

S t-C  bristopbe Bassf.terre  , petite  ville  florissante  par  son  commerce  et  par  ses 

(St-Kills).  salines,  avec  une  baie  et  peut-être  7ooo  habitons -,  Sa  ndy- Point, 

importante  surtout  par  les  établissemeus  militaires  de  Brimstone- 
Ihll  situés  dans  son  voisinage. 

Montserrat  et  Nevis  . . . Plymouth  et  Charles  ton  rti  sont  les  chefs-lieux  respectifs. 

Barbouze  et  Anguille.  Ces  lies  n’oflTrent  aucun  lieu  remarquable. 

Les  Vierges-Anglaises.  Les  Iles  principales  sont  : Tortola , la  plus  importante  et  la  plus 
peuplée;  elle  donne  même  le  nom  à cette  subdivision  adminis- 
trative; y irgin-Go  rda  ; Ane  g ada , stérile  et  sans  habi- 
taus  pcrmanens. 

Gouv.  de  l’Ile  Dominique.  . . . Roseau,  petite  ville  fortifiée,  avec  un  arsenal , un  port  et  environ 
5000  habit-ans;  le  Fort-Cashacrou;  la  magnifique  baie  Rupert , 
près  de  Portsmoulh. 

Couv.  de  l’Ile  St  k- Luc  if..  Port-Castrie»  (Carénage),  importante  par  son  port;  ou  lui  ac- 

corde près  de  sooo  hauitans. 

Goov.  de  l’Ile  St-Vincent.  Kingston,  a laquelle  on  accorde  actuellement  jusqu'à  8000  habi- 
taus,  nombre  qui  nous  parait  exagéré;  Caliacoua  (Tyrellsbai), 
où  se  fait  le  plus  graud  commerce  de  nie. 

Gouv.  de  Grenade. 

Ile  de  Grenade  (Grenada)  . Georgetown  (jadis  Fort-Royal),  avec  un  port;  on  lui  accorde  près 
de  8000  habuans. 

Groupe  des  Grenadilles.  Hillsborough , dans  l’Ile  Cariacon,  qui  est  la  plus  grande  et  1a 
mieux  cultivée. 

Gouv.  de  l’Ii.k  Barbade Bridgetown  ; Speightslown,  dite  aussi  Petit- Bristol,  petite  ville 

(Barbadoes).  florissante  par  son  commerce , avec  50oo  habitans. 

Couv.  de  l’Ile  TABACO(Tabago)  Scarborough  , petite  ville  d'environ  3000habitans. 

Couv.  de  l’Ile  Trinité Spanisb-Town  (jadis  Puerto- Elpafia) , ville  fortifiée  et  commer- 

(Triuidad).  çante , avec  un  port  et  peut-être  to.ooo  habitons  -,  SI- Joseph  d'O* 

runa,  autrefois  capitale-,  Charagaramus , importante  par  sou 
beau  port  et  par  les  chauiiers  que  les  Anglais  y ont  établis. 

GUYANE-ANGLAISE. 

Gouv.  d’Essequebo  - Demerari  Georce-Town  (jadis  Stabroek),  la  plus  importante  de  la  Guyane- 
ou  de  la  Guyane.  Anglaise  par  son  commerce,  nar  son  port  et  par  sa  populatiou  , 

Su’on  porte  actuellement  au-dessus  de  io.ooo  âmes  ; Fort- inset, 
ans  la  colonie  d’Essequebo. 

Gouv.  de  Berbice Nouvelle-Amsterdam,  très  petite;  le  gouverneur  y réside. 

PATAGONIE. 

Archipel  de  Magellan  ....  C’est  sur  l'autorité  de  liasse!  et  de  Stein  que  nous  citerons  ici  le 
petit  établissement  d’OppARO,  fondé  en  1818  par  quelques  colons 
anglais  sur  17/c  des  Etais,  pour  favoriser  la  pèche  de  fa  baleine 
qu'on  fait  dans  ces  parages.  Aucuue  géographie  anglaise , que 
nous  sachions , ne  le  mentionne. 

Dan*  des  contrées  qui  n’offrent  aucun  à l’attention  de  l’archéologue  , et  dans 
souvenir  historique  important,  où  le  géo-  lesquelles  la  population  étant  encore  pres- 
graphe  n’a  pas  de  monumens  à signaler  que  partout  très  clair-seniée  ou  sauvage , 
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il  ne  Iroure  que  peu  ou  point  d’édifices 
et  d'institutions  remarquables  A décrire, 
nous  aurons  très  peu  de  chose  à dire 
dans  cet  article,  surtout  après  les  détails 
que  nous  venons  d’intercaler  dans  le  ta- 
bleau des  divisions  administratives,  et 
après  ce  que  nous  avons  dit  à l’article 
des  canaux.  Nous  nous  bornerons  à la 
description  des  villes  les  plus  remarqua- 
blesde  cette  par'ie  de  l’Amérique,  en  sui- 
vant l’ordre  adopté  dans  le  tableau. 

Dans  le  BAS-CANADA  : Quebec  , située  sur  la 
me  gauche  du  St- Laurent,  qui,  avee  la  rivière 
St-CUarlrs,  forme  le  promontoire  sur  lequel  s’é- 
lève la  ville,  u Un  superbe  bassin  dit  un  géo- 
graphe célèbre,  où  plusieurs  flottes  pourraient 
mouiller  en  sûreté,  une  belle  et  large  rivière  ; des 
rivages  partout  bordés  de  rochers  très  escarpés  , 
parsemés  ici  de  forêts,  là  surmontés  de  maisons  ; 
les  deux  promontoires  de  la  Pointe-Levi  et  du 
Cap-Diamant;  la  jolie  lie  d’Orléans  et  la  majes- 
tueuse cascade  de  la  rivière  Montmorency  , tout 
concourt  à donner  à la  capitale  du  Bas-Canada 
un  aspect  imposant  et  vraiment  magnifique.  » 
Quebec  est  divisée  en  deux  villes  entièrement  dis- 
tinctes : la  yiüe-llaule , bâtie  sur  la  pente  du 
Cap-Diamant , dont  le  sommet  est  élevé  de  350 
pieds  aoglais  au-dessus  du  fleuve  : c’est  la  plus 
belle;  et  la  Ville-Basse , située  sur  un  terrain 
artificiel  enlevé  aux  flots:  cette  partie  de  Quebec 
n’offre  aucun  bâtiment  vraiment  remarquable. 
Depuis  quelques  années  la  capitale  du  Canada 
s'est  beaucoup  embellie-,  on  y a construit  plusieurs 
maisons  d’une  assez  belle  apparence.  Parmi  les 
principaux  édifices  on  doit  nommer  surtout  : le 
château  de  St-Louis,  ou  le  palais  du  gouver- 
neur, à cause  de  ses  grandes  dimensions  et  de 
son  aspect  imposant  ; il  a été  entièrement  brûlé  le 
26  janvier  1834  ; la  cathédrale  catholique , qui 
n’est  remarquable  que  par  son  étendue  ; la  ca- 
thédrale protestante,  assez  belle  église  moderne 
surmontée  d’une  belle  aiguille;  le  collège,  beau 
et  vaste  bâtiment  en  pierre,  où  200  jeunes  gens 
sont  élevés  ; la  chapelle  du  séminaire , qui 
possède  les  plus  beaux  tableaux  de  tout  le  Canada; 
les  casernes,  grand  et  bel  édifice  en  pierre  de 
trois  à quatre  étages,  et  Yarsenat,  qu’on  nous 
assure  contenir  des  armes  pour  loo.ooo  hommes. 
Mais  les  constructions  les  plus  remarquables  sont 
les  fortifications,  pour  lesquelles  on  a dépensé  les 
sommes  énormes,  et  qui,  lorsqu’elles  seront  ache- 
vées , rendront  Quebec  une  des  plus  fortes 
places  de  V Amérique.  La  citadelle  surtout , 
construite  sur  le  Cap-Diamant,  est  ceinte  de  fortes 
murailles  garnies  d'une  artillerie  formidable  ; 
on  la  regarde  comme  imprenable  ; les  casemates, 
quand  elles  seront  finies,  pourront  mettre  près 
de  5000  hommes  à l’abri  des  bombes.  Nous 
avons  déjà  sigualé  l’activité  commerciale  de  Que- 
bec, qui  dans  l’Amérique-Continentale-Anglaise 
n’a  de  rivale  que  Montreal.  Plusieurs  bateaux  à 
vapeur  partent  régulièrement  tous  les  jours  de 
ces  deux  villes,  vivifient  tous  les  lieux  intermé- 
diaires ainsi  que  les  bourgades  qui  se  trouvent 


dans  leurs  environs  à plusieurs  milles  & la  ronde; 
quelques-uns  sont  aussi  longs  qu’une  frégate  de 
40  canons  et  offrent  dans  leur  intérieur,  meublé 
avec  uhe  grande  élégance,  toutes  les  commodités 
qu’on  trouve  dans  les  meilleures  auberges  de 
l’Europe.  I.es  principaux  établissemens  scien- 
tifiques et  littéraires  de  Quebec  sont  le  col- 
lège et  le  séminaire  ; viennent  ensuite  plu- 
sieurs écoles  élémentaires , une  bibliothè- 
que publique  assez  riche . et  depuis  quelques 
années  , la  société  de  littérature  et  d'his 
toire  de  Quebec,  divisée  en  quatre  sections . 
savoir  : littérature,  histoire  générale,  sciences 
et  arts-,  elle  a déjà  publié  des  mémoires  inlé- 
ressans-,  011  doit  aussi  nommer  la  société  d'a- 
griculture , celle  de  médecine , ainsi  que  les 
deux  sociétés, uwt  d 'hommes  et  l’autre  de  fem- 
mes, pour  la  propagation  de  é instruction  et 
de  r industrie  dans  le  Canada  ; enfin  le  ca- 
binet littéraire  (Exrliange  Reading-room) . qui 
possède  une  assez  belle  bibliothèque  et  qui  re- 
çoit un  assez  grand  nombre  de  journaux.  Parmi 
les  journaux  publiés  dans  cette  ville  se  distingue 
la  vieille  gazette  en  français  et  en  anglais  ; elle 
a commencé  à paraître  en  1764  et  était  regardée 
comme  le  journal  officiel  du  pays  jusqu’en  1823. 
Celle  ville  est  le  siège  d’une  cour  de  justice,  d’un 
évêché  anglican  et  d’un  évêché  catholique,  qu’on 
peut  regarder  comme  le  primat  de  tous  les  ca- 
tholiques de  cette  partie  de  l’Amérique  ; elle  est 
aussi  la  résidence  du  gouverneur  général,  qui  a 
le  titre  de  capitaine-général  de  toute  l’Amérique. 
Anglaise.  On  ne  connaît  pas  exactement  la  po 
pulation  de  Quebec  ; nous  la  porterons,  avec 
M.  M’Gregor,  au-desuis  de  30,000  âmes  en  com- 
prenant celle  de  ses  faubourgs. 

Dans  ses  environs  immédiats,  qui  offrent  une 
population  assez  concentrée, on  trouve  plusieurs 
lieux  remarquables  ; nous  ne  citerons  que  les  sui- 
vans  : lieaufort,  petite  bourgade,  remar- 
quable par  le  grand  moulin  à scies  con- 
struit par  M.  Patterson  ; il  contient  80  scies 
isolées  et  6 autres  circulaires,  qui,  mises  en  mou- 
vement par  les  eaux , coupent  avec  une  éton- 
nante rapidité  les  planches  qu'un  mécanisme  in- 
génieux y adapte  ; tout  près  on  admire  la  superbe 
cascade  du  Montmorency , qui  porte  à la  gau- 
che du  ’St-Laurrnt  le  tribut  de  ses  eaux.  De  l’autre 
côté  de  ce  grand  fleuve  est  situé  Ponl-Lev  i, 
village  remarquable  par  la  belle  cascade  que  la 
Chaudière , affluent  droit  du  St-Laurent,  fait 
à quelques  milles  au  sud  de  Quebec.  Orléans  0 
jolie  bourgade  sur  nie  de  ce  nom,  qu’on  doit 
mentionner  à cause  de  sa  fertilité  et  de  sa  posi- 
tion charmante.  Sou  extrémité  occidentale  offre 
un  des  points  du  globe  les  plus  remarquables; 
c’est  le  vaste  chantier  sur  lequel , en  1824,  011  a 
construit  le  Colombus  et , en  1826  , le  Baron 
Jienfrew , vaisseaux  énormes  de  plus  de  300 
pieds  anglais  de  long;  ces  deux  colosses  sont 
arrivés  tous  les  deux  à la  Tamise;  mais  le  premier 
périt  en  retournant  en  Amérique,  et  le  second  fit 
naufrage  près  de  Gravelines.  Nous  réservons  pour 
un  autre  ouvrage  leur  comparaison  avec  les  plus 
grands  vaisseaux  de  ligne  construits  dans  I** 
temps  modernes  ; en  attendant , appuyé  sur  des 
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mesures  exactes,  uous  n'hésitons  pas  à regarder 
le  Coiumbus  et  le  Baron-Renfrew  comme  les 
plus  grands  bàtimens  qui  aient  navigué 
sur  l'Océan.  Lorelte , village  d’Iroquois  con- 
vertis et  civilisés  par  les  missionnaires  catholi- 
ques : on  y remarque  une  assez  belle  église. 

Montréal  , située  sur  la  cdte  méridionale  de 
l'ile de  ce  nom  , non  loin  d'une  colline,  qui  lui  a 
valu  sa  dénomination.  C'est  une  assez  jolie  ville, 
qu’on  peut  regarder  comme  la  première  place 
commerçante  non-seulement  du  Canada,  mais  de 
tout  le  Continent-Américain  dépendant  des  An- 
glais ; elle  est  le  siège  d’un  évêché  catholique. 
Ses  priucipaux  édifices  sont  : la  nouvelle  cathé- 
drale catholique , beau  temple  commencé  en  1826 
et  ouvertau  culte  en  1829  ;ses  grandesdimensions 
doivent  le  faire  raa&cr  parmi  les  plus  grandes 
églises  du  Nouveau-Monde  i on  calcule  qu'il 
peut  contenir  de  to  à I2,ooo  personnes  ; l 'église 
principale  anglicane  (principal  english  church); 
le  couvent  des  Sœurs-Crises , vaste  bâtiment; 
le  collège , autre  grand  édifice  en  pierre,  bâti  en 
1819;  3oo  élèves  et  plusieurs  professeurs  y sont 
logés  ; les  casernes,  le  théâtre , 1* hôpital  géné- 
ral, le  plus  grand  et  le  mieux  organisé  de  toute 
l’Amerique-Anglaisc;  le  séminaire  dp  SISulpice; 
la  maison- de-ville;  la  nouvelle  prison.  On  doit 
citer  aussi  dans  la  place  du  marché  le  monument 
de  Nelson,  belle  colonne  d’ordre  dorique  de  30 
pieds  de  haut,  surmontée  de  la  statue  colossale 
de  ce  marin  célèbre  et  ornée  d'emblèmes  relatifs 
à ses  exploits  maritimes.  Parmi  les  bàtimens  des 
particuliers  nous  nommerons  la  Masonic-Nall , 
qui  est  une  des  plus  grandes  et  des  plus  belles  au- 
berges de  l’Amérique.  Sous  le  rapport  scientifique 
et  littéraire  Montreal  est  à présent  la  première 
ville  de  l’Amérique-Anglaise.  Ses  principaux  éta- 
blisseinens  sont  : le  collège  français,  espèce  d’u- 
niversité; Y université  anglaise  (english  univer- 
sily) . fondée  , en  1821,  sur  le  plan  de  celle  de  l’An- 
gleterre, quoique  sur  une  bieu  plus  petite  échelle; 
le  séminaire  catholique;  V école  latine  (grammar 
scliool),  Y institut  classique  académique(c\assi- 
cal  academical  institution),  les  deux  académies 
classiques  (classical  academies)  et  plusieurs  au- 
tres institutions  inférieures  et  écoles  élémen- 
taires. Parmi  les  établissemens  d’un  autre  genre, 
on  doit  nommer  : la  société  d'histoire  natu- 
relle de  Montreal  : elle  publie  des  mémoires  et 
possède  une  bibliothèque;  V institut  mécanique 
(mecanic’s  institution),  avec  un  musée;  la  so- 
ciété d* agriculture , celles  d' horticulture , et 
les  deux  sociétés , une  d’ hommes  et  l’autre  de 
femmes , pour  la  propagation  de  /’ industrie 
et  des  progrès  de  l'éducation  ; le  cabinet  lit- 
téraire (News  room),  formé  par  de  nombreux 
souscripteurs  dans  un  local  bâti  tout  exprès; 
il  possède  la  bibliothèque  dite  de  Montreal , 
regardée  justement  comme  la  plus  riche  et  la 
mieux  choisie  de  l'Amérique-Anglaise.  l.a  presse 
périodique  est  plus  active  ici  que  dans  toutes  les 
autres  villes  de  l'Amérique- Anglaise  , on  y impri- 
mait il  y a quelques  années  une  douzaine  de 
journaux,  dont  plusieurs  en  anglais  et  l s au- 
tres en  français.  Dans  la  description  de  Québec, 
nous  avons  déjà  narlé  des  nombreux  bateaux  à 


vapeur  établis  entre  ces  deux  villes  ; ces  bàtimens 
remontent  l’Ottawa  et  le  St-Laurent  et  entretien- 
nent les  nombreuses  relations  commerciales  qui 
pendant  ces  dernières  années  se  sont  formées  dans 
toute  la  partie  supérieure  du  bassiu  du  St-Lau- 
rent. C'est  à ce  commerce  florissant  et  aux  nom- 
breux colons  qui  sont  venus  s’y  établir,  que 
Montreal  doit  l’extraordinaire  accroissement 
qu'offre  sa  population  ; en  1815  on  ne  l'estimait 
qu'à  15,000  âmes  ; en  1825,  elle  s’élevait  déjà  a prés 
de  24,000  et  dépassait  même  de  quelques  centaiues 
celle  de  Quebec  ; maintenant  on  la  porte  à prés 
de  40,000  âmes,  en  f comprenant  celle  de  scs  en- 
virons immédiats.  Cette  ville  était  le  siège  de  la 
fameuse  Compagnie  du  Nord-Ouest , dont  l’es- 
prit entreprenant  avaitfait  tomber  en  grandepar- 
tie  le  commerce  de  la  Compagnie  de  la  baie  d'Hud- 
son-, tandis  que  cette  dernière , autrefois  si  puis- 
sante, n’employait  qu'environ  250  personnes  à son 
service,  celle  de  Montreal  entretenait  près  de  sooo 
individus  comme  agens,  facteurs  et  chasseurs  *,  ces 
deux  chiffres  représentaient  immédiatement  avant 
1821  jusqu’à  un  certain  point  l’importance  respec- 
tive des  affaires  de  ces  deux  corporations  entre  les 
mains  desquelles  se  trouvait  le  riche  commerce 
des  pelleteries.  Par  l’arrangement  fait  dans 
cette  année,  les  deux  compagnies  ont  été  réunies 
sous  le  nom  de  Hudson' s Bay  Fur  Company. 
Cette  réunion  a mis  fin  à la  guerre  ouverte  que 
leurs  agens  et  dépendans  respectifs  sc  faisaient 
dans  les  différons  postes  de  leur  dépendance. 
Quoique,  par  cette  réunion,  Montreal  ait  beau- 
coup perdu , elle  peut  toujours  être  regardée 
comme  la  première  place  de  l'Amérique  pour  le 
commerce  des  pelleteries.  Nous  rappellerons  au 
lecteur  que  la  nouvelle  compagnie  est  la  plus  puis- 
sante association  de  ce  genre  qui  existe  : les  direc- 
teurs résident  à Londres-,  vient  ensuite,  selon 
M.  M*  Culloch  . la  Compagnie  Américaine 
(American  Fur  Company  ) de  New-York  ; le  troi- 
sième rang  appartient  à la  Compagnie  Améri- 
caine de  la  Russie  ; le  quatrième,  à la  Com- 
pagnie Danoise  du  Groenland t dont  les  direc- 
teurs vivent  à Copenhague. 

Dans  les  environs  de  Montreal,  dont  l’aspect  ri- 
valise en  beauté  avec  les  approches  de  Quebec, 
nous  nommerons  : la  Af  ont  a g ne  de  Mont- 
real, nom  pompeux  donné  à une  colline,  qui 
selon  les  uns  est  presque  aussi  haute  que  le  Cap- 
Diamant  de  Quebec,  tandis  que  selon  d'autres 
elle  aurait  800  pieds  anglais  de  haut  ; quelle  que 
soit  son  élévation,  c’est  toujours  un  emplacement 
remarquable  par  la  vue  superbe  dont  on  jouit  de 
son  sommet , et  par  les  fortifications  qu’on  a le 
projet  d’y  construire  pour  en  faire  une  forteresse 
du  premier  rang;  La-Chine,  gros  village  très 
commerçant , qui  a été  pendant  long-temps  le 
point  principal  de  départ  des  canots  chargés  des 
marchandises  que  la  Compagnie  du  Nord-Ouest 
envoyait  à travers  l'Ottawa  , dans  les  vastes  soli- 
tudes de  l’intérieur,  pour  échanger  contre  les 
pelleteries  ; ce  commerce  continue  toujours.  Nous 
avons  déjà  mentionné  le  canal  qui  aboutit  à ce 
lieu.  La-Chine  est  aussi  le  point  de  départ  des 
bateaux  à vapeur  pour  le  Haut-Canada.  Nous  ci- 
terons encore  Vile  de  S te-  Hélé  ne , impôt-* 
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taule  par  ! 'arsenal  et  par  le*  magasins  que  le 
gouvernement  y a établis;  La  Prairie,  parla 
station  du  bateau  à vapeur,  et  par  son  commerce. 

Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  de  cette 
province  sont  : Ste-Anne  et  St-Thomas.  gros 
bourgs  situés  sur  le  Sl-Laurent,  importans  par 
leur  forte  population  ; près  du  premier  on  pèche 
des  marsouins;  le  second  est  le  lieu  le  plus  peu- 
plé qu’on  trouve  au-dessous  de  Quebec  et  possède 
en  outre  une  grande  et  assez  belle  église.  Petite- 
Rivierk,  bourgade  qui  doit  à son  exposition  par- 
ticulière la  douceur  de  sou  climat  si  différent  de 
celui  des  pays  qui  l'environnent , ce  qui  permet 
aux  pommes , aux  pêches , aux  cerises  et  aux 
prunes  de  Damas  d’y  croître  comme  prés  de  Nia- 
gara. Kamocraska  , gros  bourg , qui  augmente 
tous  les  jours  en  population  et  en  bien  être  ; c’est 
le  Mar  gale  et  le  Brighton  du  Canada  ; un 
grand  nombre  de  personnes  riches  s’y  rendent 
annuellement  non-seulement  de  Quebec , mais 
même  de  Montreal  et  d'autres  villes  encore  plus 
éloignées  pour  y prendre  des  bains  de  mer.  Il  y a 
plusieurs  hôtelsbien  tenus,  et  un  bateau  à vapeur 
entretient  la  communication  régulière  entre  Ka- 
mouraska  et  la  capitale  du  Canada.  Les  eaux  du 
>t-Laurent , qui  a 22  milles  anglais  de  large  dans 
cet  endroit,  cessent  d’être  salées  au-dessus  de  Ka- 
mouraska.TADot'SAC,  Gaspé,  Port-Daniel  et  New- 
Carlisle  , petites  villes,  importantes  par  leurs 
ports  et  leur  commerce , surtout  la  dernière  et 
Gaspé;  ces  deux  villes  possèdent  un  assez  grand 
nombre  de  vaisseaux  marchands. 

Au  sud  de  Quebec  nous  nommerons  : Trois- 
Rivières  , petite  ville  commerçante  , chef-lieu  du 
district  judiciaire  de  ce  nom,  importante  par  les 
produits  de  son  agriculture  et  par  sa  population  ; 
St-Macrice,  par  ses  forges  de  fer  excellent;  Fort 
William  - Henry,  petite  ville  importante  par  sa 
position  au  confluent  du  Sorel  avec  le  St-I.aurent 
et  par  ses  fortifications.  Dans  ses  environs  se 
trouve  la  jolie  maison  de  plaisance  du 
gouverneur  général  du  Canada.  St-John,  petite 
ville,  importante  par  son  commerce , par  sa 
douane  et  par  la  station  des  bateaux  à vapeur  qui 
mènent  les  passagers  et  les  marchandises  qui 
vont  et  viennent  du  Canada  aux  F.lats-Unis  dans 
la  direction  du  lac  Champiain.  Dans  ses  environs 
immédiats  est  situé  le  Fort  Chambly,  dont 
tes  fortifications  ont  été  considérablement  aug- 
mentées dans  ces  dernières  années.  Plus  loin  on 
remarque  I’  / le-aux-Nolx , qui  commande  la 
navigation  du  Sorel  ou  Richelieu,  et  où  les  An- 
glais ont  établi  des  chantiers  militaires  et  élevé 
d’importantes  fortifications. 

Dans  la  Région-Maxenzif-Saskatcba- 
wan  nous  ne  nommerons  que  les  petits  lieux 
suivans  : Grand- Portage,  poste  de  chasseurs, 
remarquable  surtout  par  la  magnifique  cascade 
du  Portage  de  la  Mo n tagn e qui  se  trouve 
dans  ses  environs , et  qu’un  voyageur  dit  n'étre 
inférieure  qu’à  celle  de  Niagara.  Fort-William, 
sur  la  côte  septentrionale  du  lac  Supérieur;  c'est 
peut-être  le  plus  grand  établissement  que  les  An- 
glais ont  fait  dans  l'intérieur  de  ces  solitudes.  On 
v voit  plusieurs  vastes  bàtimens , les  uns  destinés 
au  logement  des  employés  de  la  ci-devant  Com- 


pagnie du  Nord-Ouest,  les  autres  à renfermer  ses 
marchandises  ; d’autres  servent  d'ateliers  à plu- 
sieurs artisans  qu’elle  ovait  à son  service  et  qui 
sont  passés  à celui  de  la  nouvelle  Compagnie  de 
la  Baie  d’Hudson  mentionnée  à la  page  précé- 
dente. Dans  l’édifice  principal  on  doit  citer  la  salle 
à manger  à cause  de  sa  grandeur,  des  beaux  por- 
traits dont  elle  est  ornée , et  surtout  à cause  d’une 
carte  géographique  immense , dessinée  par 
M.  David  Thompson,  astronome  de  la  Compagnie 
du  Nord-Ouest  ; elle  offre  avec  la  plus  grande 
exactitude  et  dans  le  plus  grand  détail  tous  les 
établissemens  et  tous  les  postes  qui  en  dépendaient, 
d’un  côté , depuis  la  Baie-d’Hudson  jusqu'à  l’O- 
céan-Paciflque , et  de  l’autre,  depuis  le  lac  Supé- 
rieur jusqu'à  la  Rivière  Athabasca  et  au  grand  lac 
Slave.  Cet  espace  immense  n’est  encore  assez 
bien  connu  que  des  employés  de  la  Compagnie  ; 
livrée  au  publjc , cette  carte  remplirait  bien  des 
lacunes  dans  nos  cartes  les  plus  récentes  et  ferait 
disparaître  bien  des  erreurs  de  celles  qui  passent 
pour  être  les  meilleures.  Fort-W  illiam  peut  être 
regardé  comme  l’entrepôt  principal  de  tout  le 
commerce  de  pelleteries  dans  l'intérieur  de  l'A- 
mérique-Septeotrionale  ; c’est  le  rendez-vous  an- 
nuel de  tous  les  employés  de  la  Compagnie,  qui 
viennent  y déposer  le  produit  de  leur  chasse  et 
de  leur  commerce  et  y prendre  les  articles  né- 
cessaires pot.r  faire  l’une  et  l’autre  pendant  l'an- 
née suivante.  Depuis  les  derniers  jours  du  mois 
de  mai  jusqu’à  la  fin  du  mois  d’août . c’est  pour 
ainsi  dire  une  foire  perpétuelle , un  lieu  d’amuse- 
mens  et  de  plaisir,  le  carnaval  des  chasseurs  et 
des  employés  de  la  Compagnie.  Dans  cette  cir- 
constance Fort-W  illiam  offre  la  réunion  d'hom- 
mes la  plus  hétérogène  peut-être  qu'on  trouve 
sur  te  globe.  M.  Ross  Cox  y vit  ensemble  des 
Anglais,  des  Irlandais,  des  Ecossais,  des  Fran 
cais,  des  Allemands,  des  Italiens,  des  Danois, 
des  Suédois,  des  Hollandais,  des  Suisses,  des 
Canadiens,  des  Anglo-Américains  , des  Afri 
cains  de  la  Côte-d’Or,  des  Océaniens  des  Iles 
Sandwich  , des  Bengalais  , plusieurs  Américains 
appartenant  à différentes  nations  et  plusieurs 
Bois-Brûlés , métis  provenant  du  commerce  drs 
femmes  indigènes  avec  les  marchands  du  Canada 
et  les  gens  aux  gages  de  la  Compagnie.  Tous  b s 
bàtimens  sont  environnés  de  fortifications  en  bois, 
flanquées  de  bastions,  le  tout  assez  fort  pour 
n'avoir  rien  à craindre  des  attaques  des  tribus 
indigènes.  Tout  près  et  hors  de  l’enceinte  il  y a 
un  chantier  sur  lequel  la  Compagnie  fait  con- 
struire et  réparer  les  navires  qui  naviguent  pour 
son  compte  sur  le  lac. 

Kildonan  , petite  colonie  formée  en  1814  par 
lordSelkirk,  sur  les  bords  de  la  Rivière-Rouge 
(Red-River),  à environ  40  milles  anglais  de  son 
entrée  dans  le  lac  W innipeg  , au  milieu  des  terres 
qu’il  acheta  en  1811  à la  Compagnie  de  la  Baie- 
d’Hudson.  L’année  même  de  sa  fondation , elle 
comptait  déjà  200  habitons , la  plupart  Ecossais. 
Quatre-vingt-dix  autres  montagnards  de  l’Ecosse 
allaient  s’y  réunir , attirés  par  la  fertilité  de  ce 
district,  que  la  Compagnie  nomma  Ossini - 
boia,  lorsqu’en  1815,  parles  menées  de  la 
Compagnie  rivale  du  Nord-Ouest,  le  plus  grand 
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nombre  de*  colons  désertèrent  et  les  autres . at- 
taqués à plusieurs  reprises  à main  armée  par  les 
Canadiens  libres  et  les  Bois- Brûlés , furent 
obliges  d'abandonner  leurs  maisons  et  leurs  cam- 
pagnes , qui  furent  incendiées  et  détruites  immé- 
diatement après  leur  départ.  Cette  injuste  atta- 
que fut  le  sujet  d'un  long  procès  entre  lord  Sel- 
kirk  et  les  agens  de  la  Compagnie  du  Nord- 
Ouest,  procès  qui , pendant  long-temps,  a fourni 
aux  journaux  anglais  plus  d’un  article  répété  par 
tous  les  journaux  d'fcurope  et  d'Amérique.  D’a- 
près M.  KossCox.  cette  colonie  est  actuellement 
Uorissante  ; en  1829  elle  comptait  déjà  1052  liabi- 
ta us  et  178  maisons , 672  acres  1/2  étaient  en 
culture  et  144.105  en  prairies.  Un  missionnaire 
établi  là  depuis  quelque  temps  était  parvenu  à 
convertir  plusieurs  indigènes  des  tribus  voisines. 

Dans  le  HAUT-CANADA  : York  , petite  ville  d’en- 
viron 7000  liabitans  ; elle  est  bien  bâtie  et  a un 
beau  port  sur  le  lac  Oulario  ; c’est  le  siégé  des 
autorités  supérieures  de  ce  gouvernement;  en 
1826 , on  y publiait  une  gazelle.  Kingston  , près 
de  l’emplacement  de  l’ancien  fort  fc  rontenac , si- 
tuée à l’embouchure  du  Cataraqut  et  à I issue  du 
St-Laurent  du  lac  Oulario;  c’est  la  ville  la  plus 
lorte,  la  plus  commerçante  el  la  plus  florissante 
du  Haut-Canada;  elle  possède  un  arsenal , un 
chanlicr mi lilaire,  un  beau  port,  où  stationne 
la  flotte  anglaise  de  l’intérieur;  en  1826,  ou  y 
publiait  deux  gazettes ; le  canal  Rideau  doit  y 
aboutir-,  on  porte  sa  population  à environ  8ooo 
âmes  et  c’est  le  siégé  d’un  évêché  catholique. 
I.e  St-Laurent  dell2  canons,  la  frégate  Psjvhe 
et  d’autres  bâtiinens  de  guerre  pourrissent  désar- 
més dans  le  port,  parce  que.  par  un  article  du 
dernier  traité . ni  les  Anglais , ni  les  Anglo-Amé- 
ricains ne  doivent  entretenir  des  forces  uavales 
sur  les  lacs.  Mais  les  Anglais  couservent  avec  le 
plus  grand  soin  sur  les  chantiers  couverts  de  l’ar- 
senal deux  vaisseaux  de  74,  une  frégate  et  d’autres 
bàtunens  inférieurs.  Cet  établissement  naval , 
qui  est  I tplus  considérable  gui  existe  au  mi- 
lieu des  continens,  n’a  de  rival  que  celui  que 
les  Anglo-Américains  ont  établi  à Sachet’ s Uar- 
bor.  à 24  milles  de  distance  de  Kingston  de  l’au- 
tre cété  du  lac  Ontario  -,  mais  là  aussi  I’O/i/ode 
102  canous  et  d’autres  beaux  batimens  pourrissent 
dans  le  port  pour  la  même  raison.  Nous  l’a- 
vons mentionné  à la  page  997  dans  la  descrip- 
tion de  l’état  de  New-York.  Viennent  ensuite 
Niagara  (autrefois  Newark) . petite  ville  floris- 
sante , dans  le  voisinage  de  la  célèbre  cascade  de 
ce  nom;  elle  est  défendue  par  le  Fort-George; 
en  1826,  on  y publiait  deux  journaux.  Port- 
Maitland  et  Port-Daldousie  , petites  villes  qui 
augmentent  tous  les  jours , étant  situées  aux 
deux  embouchures  du  canal  AAelland.  Dundas  , 
dans  une  position  ravissante,  à l’extrémité  oc- 
cidentale du  lac  Ontario-,  en  1826  , on  y publiait 
une  gazette.  London  , entre  les  lacs  trié , Onta- 
rio et  Huron;  on  porte  à 3000  Ames  sa  popu- 
lation . qui  augmente  tous  les  jours.  Urockvillk  , 
sur  le  St-Laurent , importante  par  sou  industrie  , 
et  Pertii  par  sa  population.  Bttown  . bâtie  en 
1826  au  débouché  du  canal  Rideau  dans  l’Ottawa  , 
comptait  déjà  l’année  suivante  2000  liabitans , 


quatre  églises , etc.  ; on  a construit  un  hôpital 
■hililaire  et  de  vastes  casernes  sur  une  hauteur 
voisine , sur  laquelle  un  doil  bàlir  uue  forteresse; 
on  admire  le  magnifique  pont  qui  la  réunit  a 
Hull  ; il  a 8 arches  de  60  pieds  anglais  de  corde, 

2 de  70  et  une  de  200  ; c'est  un  des  plus  beaux 
ouvrages  de  ce  gcure  qui  existe.  Tout  près  sc 
trouve  ta.'superhe  cascade  formée  par  l'Ottawa. 

lions  le  NOUVEAU-BRUNSWICK  : Fsxotaic- 
towa,  très  petite  ville,  d’environ  2000  âmes,  mais 
importante  comme  chef-lieu  de  la  province  ; elle 
a un  collige  établi  dans  un  beau  local  et  une 
société  d’agriculture  i on  y publie  uue  gazelle. 
St  Juiix,  à l'embouchure  du  St-JoUu  qui  y forme 
uu  bon  port  ; c'est,  sous  tous  les  rapports , la 
ville  la  plus  importante  de  celte  province  ; son 
commerce  esl  1res  actif  à cause  de  la  franchise 
accordée  4 son  porl . el  sa  population  est  estimée 
4 12,000  Ornes  ; elle  possédé  one  banque,  uue 
icoie  latine  (grainmar  scbooljel  d'autres  élablis- 
senrens  inférieurs  ; on  y public  quatre  journaux 
hebdomadaires.  St-Asdklws,  petite  ville  d'en- 
viron aooo  liabitans , très  importante  par  sa 
douane  sur  la  frontière  des  Etals-Unis.  par  sou 
commerce  et  par  son  port  ; on  y publie  une 
gazette.  Newcastle,  sur  le  Miramicbi,  très  petite 
ville,  importante  par  les  chantiers  de  son  «usi- 
nage ou  l'on  construit  beaucoup  de  vaisseaux 
marchands,  ainsi  que  daus  les  environs  de  plu- 
sieurs autres  villes  marilihics  de  cette  proviuce. 
Dans  la  NOUVELLE-ECOSSE  : Halifax,  chef- 
lieu  de  la  Nouvelle  - Ecosse , située  vers  le  mi- 
lieu de  la  côte  orientale  de  celle  pronuce  et 
siège  d'un  évèclié  catholique.  C’est  une  jolie  ville 
régulièrement  bâtie , mais  dont  tous  les  édifices 
soûl  eu  bois  4 uu  très  petit  nombre  d'exceptions 
près  Le  Province  Pudding  (le  bâtiment  de  la 
Province)  est  un  graud  et  bel  édrlice  en  pierre 
de  taille  d'une  belle  architecture,  avec  des  co- 
lonnes d'ordre  ionique  ; on  le  regarde  justement 
comme  le  plus  beau  batiment  de  P Amérique 
Anglaise  ; on  y a établi  les  tribunaux,  les  bu- 
reaux de  l'administration,  la  bibliothèque publi 
que  ; le  conseil  el  l'assemblée  législative  de  la 
province  y oui  des  salles  où  ils  tiennent  leurs 
séances.  On  doit  aussi  mentionner  la  nouvelle 
église  catholique.  4 cause  de  son  étendue.  Sou 
port  sur  l'Atlantique . ouvert  eu  toute  saison, 
est  un  des  plus  beaux  de  P Amérique  , aussi 
les  Anglais  y onl-rls  établi  un  vaste  chantier . 
où  leurs  vaisseaux , dont  Halifax  est  la  stalrou 
ordinaire  en  temps  de  guerre , peuveut  trou- 
ver tous  les  approvisiouuemeiis  nécessaires  el 
promptement  réparer  les  ava  ies  qu'ils  auraient 
pu  suulTrir  ; les  Anglais  le  regardera  comme  le 
plus  vaste  éUblisseincul  de  ce  genre  qu'ils  pov- 
sedeut  hors  du  Hoyaume-Uni.  D'impurlautes  for- 
tifications défendent  l'entrée  de  ce  beau  bassin 
Depuis  quelques  années,  celte  ville  possédé  le 
Dat hous ic  college,  organisé  comme  l umver 
silé  d'Edinburgb  et  établi  dans  un  bel  édifice,  une 
excellente  école  latine  et  plusieurs  autres  éta 
blisseinens  Inférieurs.  Depuis  1822  il  s’y  est  forme 
une  société  pour  Pencouragement  el  tes 
progrès  du  commerce.  Halifax  est  le  siège  d'un 
évèclié  anglicau.  Son  commerce  est  1res  fions- 
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sant  et  sa  population,  qui  a fait  de  grands  pro- 
grès, est  estimée  à 18,000  âmes.  On  y publie  6 ou 
T journaux  hebdomadaires  et  un  mensuel  ; 
elle  a deux  bibliothèques  mobiles  (circula ting 
libraries),  et  le  genre  de  vie  qu’on  y mène  est  re- 
gardé p»r  M.  M’Gregor  comme  supérieur  à celui 
de  toute  autre  ville  de  l'Amérique-Anglaise.  La 
situation  si  avantageuse  du  port  d’Halifax  a rendu 
celte  ville  un  des  points  principaux  pour  les 
communications  entre  l'Europe  et  1* Améri- 
que. Des  paquebots  du  gouvernement  et  de  la 
Compagnie  d'Halifax  (Halifax  Paket  Company's) 
partent  régulièrement  une  fois  par  mois;  ceux  du 
gdbvr moment  vont  de  Halifax  à Falinoutli  ; ceux 
de  la  Compagnie,  b Liverpool.  Cette  dernicre  tra- 
versée , qui  est  d’environ  2600  milles , se  fait  en 
peu  de  jours  et  ne  coûte,  sur  les  beaux  navires  de 
la  Compagnie,  que  25  livres  sterling  y compris 
uae  excellente  nourriture  ; d’autres  paquebots 
partent  régulièrement  de  Halifax  pour  ttostou  ; 
el  des  navires  mettent  à la  voile  toutes  1rs  se- 
maines de  ce  port  pour  New-York  et  les  Antilles 
(West-ladies).  Les  paquebots  du  gouvernement 
vont  et  viennent  des  bermudes.  Pendant  l’été  des 
navires  partent  à des  époques  lixes  pour  les  lies 
du  Cap-Breton,  du  Prince  Edouard,  pour  Pictou, 
1rs  bairs  de  Miramichi,  de  Chaleur  et  pou  r Quebec, 
'(presque  pendant  toute  l'aimée  pour  les  parages 
de  Terre-Neuve  et  du  Nouveau-Brunswick.  On  a 
établi  des  vaisseaux  à vapeur  entre  Quebec  et 
telle  ville.  Pour  compléter  ce  que  nous  avons  dit 
dans  la  description  de  Québec  et  de  Montreal, 
nous  ajouterons  que  la  Compagnie  de  la  navi- 
gation à vapeur  du  St-Laurent  (St-Lawreoce 
dram  navigation  Company  ) a lancé  un  magni- 
fique vaisseau  à vapeur  de  près  de  1200  ton- 
neaux, destiné  à établir  la  communication  entre 
Halifax  et  la  capitale  du  Canada.  A Pictou  il  y a 
deux  autres  bateaux  à vapeur,  qui  appartiennent 
* H Compagnie  générale  des  Mines  -,  un  autre  est 
d<jft  employé  à Halifax.  H y en  a trois  autres  à 
St-Jolm  dans  le  Nouveau-Brunswick  : un  va  tous 
jours  de  cette  ville  A Frederictown  , uu  autre 
à Annapolis  et  le  troisième  entretient  la  commu- 
nication entre  St-Jobn  , St-Andrews  et  les  Etats- 
Unis.  Enfin  un  beau  bateau  à vapeur  transporte 
les  passagers  et  les  marchandises  de  Montreal  à 
U Prairie,  et  vice  versé.  En  1826  il  s'est  formé 
àlondrrsune  compagnie  dans  le  but  d’entretenir 
des  communications  régulières  et  fréquentes,  au 
moyen  de  plusieurs  fort  beaux  vaisseaux  b vapeur, 
entre  te  Royaume-Uni  et  l’Amérique-Anglaise  à 
travers  l’Atlantique.  Malheureusement  ce  projet 
n'a  pas  encore  été  réalisé.  Ce  manque  de  réussite 
doit  en  grande  partie  être  attribué,  dit  M.  M’Gre- 
gor,  aux  préjugés  qu’on  a en  Angleterre  contre 
c**pays,  dont  oii  parait  ignorer  presque  entiè- 
rement les  ressources  el  l’importance.  A la  page 
m , dans  la  description  de  Valcntia . nous  avons 
‘Qdiqué  les  points  extrêmes  de  cette  immense 
t'gne  de  navigation  à vapeur. 

Us  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
de  cette  proviure  sont  : Luneburg  , avec  un  port 
d environ  i200  ha  bilans  presque  tous  allemands. 
Gubpool,  petite  ville  florissante  par  son  com- 
merce et  par  sa  nombreuse  marine  marchande  -, 
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son  beau  port  ne  gèle  presque  jamais  entière- 
ment-, on  la  regarde  comme  la  seconde  ville  de 
la  province.  Shelburne,  dont  les  beaux  édifices, 
déserts  et  tombant  en  ruines,  rappellent  la  splen- 
deur éphémère  ; sa  population , qui  l’année  même 
de  sa  fondation  . en  1783  , s’était  élevée  à près  de 
12,000  âmes,  est  réduite,  y compris  même  celle 
de  ses  environs,  à près  de  60üj  mais  son  port 
reste  toujours  un  des  plus  beaux  de  l'Améri- 
que. Yarmocth  et  Clare,  villes  maritimes,  im- 
portantes par  leur  population;  Annapolis,  par 
son  port  superbe , sa  population  ne  s'élève  cepen- 
dant qu’à  1200  âmes;  Windsor,  par  son  uni 
versilé,  connue  sous  le  titre  de  king's  college , 
fondée  en  1802  ; on  la  regarde  comme  le  meil- 
leur établissement  de  ce  genre  que  possède 
l'Amérique-Anglaise;  une  assez  riche  bibliothè- 
que en  dépend.  Trlro,  très  jolie  bourgade,  si- 
tuée â l'extrémité  de  l’enfoncement  de  la  baie 
Fundy  nommé  Bason  of  Minas,  que  nous  avons 
mentionnée  à la  page  loss.el  remarquable  surtout 
par  les  hautes  marées  qu’on  y observe.  L’estima- 
tion de  Chabert,  citée  à la  page  923,  avait  été  révo- 
quée en  doute  par  quelques  auteurs.  Des  ouvrages 
estimables,  publiés  il  y a quelques  années  en 
Amérique,  réduisaient  déjà  à 3o  pieds  anglais 
seulement  la  plus  grande  hauteur  <Je  ces  marées. 
Mais  des  observations  récentes  ont  confirmé  les 
anciennes  évaluations , puisque  les  marées  ob- 
servées à Ea  s on  of  Minas,  à Chignecto , à Blo- 
ni:  do  ni  et  à Windsor,  montèrent  à 60  pieds  an- 
glais-, celles  qui  eurent  lieu  à l'embouchure  du 
Shubenacadx  et  à Truro,  atteignirent  7o  pieds , 
el  celles  qui  furent  observées  près  du  Fort  Cum- 
berland, à l'extrémité  de  l’enfoncement  nommé 
Cumberland  Bason,  s’élevèrent  même  jusqu’à 
71;  il  n'est  donc  pas  étonnant  que  dans  des  cir- 
constances favorables  à une  plus  grande  accu- 
mulation des  eaux,  elles  aient  atteint,  comme 
dit  Chabert,  jusqu'à  70  pieds  français.  Pictou, 
très  petite  ville  de  lGoo  âmes,  importante  par 
son  beau  port  et  par  l’activité  commerciale  de  scs 
habitans;  elle  possède  une  bonne  école  latine 
(grammar  scltool)  et  une  académie  connue  sous 
le  titft*  de  Pictou  college,  espece  de  petite  uni- 
versité , avec  une  bibliothèque , un  laboratoire, 
un  cabinet  de  physique  et  un  musée  zoologique, 
riche  surtout  en  objets  d'ornithologie.  Dans  see 
environs  se  trouve  New-Glasgow,  village 
remarquable  par  le  voisinage  des  riches  mines 
de  houille  d'Albion  exploitées  par  la  Compa- 
gnie des  Mines  (General  Mining  Company)  formée 
à Londres  en  1826  -,  il  y a quelques  années,  les  mi- 
neurs travaillaient  déjà  à la  profondeur  de  2&o 
pieds  anglais,  et  des  machines  à vapeur  étaient 
appliquées  pour  en  tirer  les  eaux  -,  ces  mêmes 
miues  fournissent  du  fer  aussi  bon  que  le  meil- 
leur de  la  Suède. 

Dans  I’Ile  de  Cap-Breton,  qui  depuis  1820 
forme  une  partie  de  la  Nouvelle  - Ecosse,  quoi- 
que les  géographies  les  plus  récentes  la  repré- 
sentent comme  formant  une  province  à part; 
dans  cette  lie  si  remarquable  par  ses  profondes  et 
nombreuses  découpures , qui  y forment  une  foule 
de  beaux  ports,  et  si  importante  par  ses  pêcheries 
et  surtout  par  ses  inépuisables  mines  d'excellente 
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houille . nous  nommerons  au  moins  : Sidrey  . 
1res  petite  ville , clief  lieu  île  l'Ue  ; M-  M’Gregor 
réduit  à 5oo  âmes  les  milliers  d’habitans  que  des 
géographes  lui  accordent.  De  riches  mines  de 
houille  sont  exploitées  dans  son  voisinage  du 
côté  du  uord  et  du  côté  opposé.  Lgcisbourg  . que 
des  géographies  très  récentes  représentent  en- 
core comme  la  ville  principale  du  Cap  Breton , et 
dont  elles  estiment  à 10,000  le  nombre  des  habi- 
ta 11  s , n offre  depuis  bien  des  années  que  quelques 
cabanes,  humbles  demeures  d’une  cinquantaine  de 
pauvres  pécheurs  -,  mais  son  port  superbe  et  les 
imposantes  ruines  de  ses  vastes  édifices , de  ses 
formidables  fortifications , rappellent  la  spleu- 
deur  et  la  prospérité  de  cette  place,  dont  la 
France  avait  fait  le  centre  de  ses  pêcheries  et  le 
rendez-vous  ordinaire  de  scs  forces  oavales.  Prise 
en  1758  par  les  Anglais  après  un  siège  mémora- 
ble. ses  bastions  furent  démolis  et  ses  habitaus 
dispersés.  Aricoat,  que  les  géographes  et  les 
cartographes  ne  daignent  pas  seulement  nommer, 
est  la  ville  la  plus  importante  de  Pile  sous  tous 
les  rapports  ; elle  est  située  sur  la  petite  Ile  de 
Madame  , et  compte  près  de  2000  habitans  presque 
tous  adounés  au  commerce  ou  à la  pèche.  Ship- 
Hardolr  , très  petite  ville  , située  sur  le  détroit 
de  Canseau  (Gut  of  Cansoj,  qui  sépare  Pile  de 
Cap-Breton  de  la  côte  de  la  Nouvelle-Ecosse.  C’est 
le  passage  le  plus  sùr  et  le  plus  fréquenté  pour 
aller  de  l’Atlantique  dans  le  golfe  de  St-I.aurent 
et  vice  versà;  ou  pourrait  appeler  cet  important 
détroit  VEuripe-Américain,  tant  ses  marées 
sont  irrégulières  et  se  jouent  de  tous  les  calculs 
des  physiciens. 

Dans  PILE  DU  PRINCE-EDOUARD:  Charlotte- 
Tovvn  , petite  ville,  avec  un  beau  port  et  environ 
3400  habitans  -,  elle  possède  une  bonne  école  la- 
tine (grammar  school) , une  société  d'agricul- 
ture et  est  la  résidence  d’un  évêque  catholique. 
Belfast  . colonie  agricole  d’Ecossais , fondée  en 
1803  par  feu  lord  Selkirk  , et  très  florissante  ; sa 
population  , qui  n’était  primitivement  que  de  800 
âmes,  s’élève  déjà  à 4000.  St-Amdrew  , avec  une 
assez  belle  chapelle  catholique,  desservie  par  un 
évêque  in  partibus,  dont  relèvent  les  catholi- 
ques du  Nouveau-Brunswick  , de  Pile  Cap  Breton 
et  du  groupe  des  Madeleines.  Giorcb-Towm  et 
•Vie  RHAY-II  arbol’r  , remarquables,  surtout  la  pre- 
mière . par  leurs  ports , et  toutes  les  deux  par 
leurs  chantiers  sur  lesquels  ont  élé  construits , 
dans  ces  dermeres  années , un  grand  nombre  de 
vaisseaux  marchands. 

Dans  PILE  DE  TERRE-NEUVE  : St-Jooh.  ville 
Tortillée  et  importante  par  son  beau  port , par 
sa  population , qu’on  porte  en  hiver  de  12  à 
15,000 habitans,  dont  plus  de  2000  sont  employés 
à la  pèche  pendant  l’été;  on  y construit  plu- 
sieurs vaisseaux  -,  en  1826,  on  y publiait  Z jour- 
naux hebdomadaires;  elle  est  le  siège  d'un  évê- 
ché catholique.  Harbocr-Grace  (Conception), 
avec  envirou  4000  habitans  et  un  beau  port  ; elle 
est  florissante  par  ses  pêcheries  ; on  y publie  un 
journal  hebdomadaire.  Placercia  , autrefois 
capitale  de  Plie  et  maintenant  très  déchue  -,  elle 
a un  port.  Tririty-Harbocr , avec  un  port,  et 
florissante  par  ses  pêcheries.  A la  page  922 , nous 


avons  déjà  signalé  l’importance  que  donne  à 
celte  colonie  l’abondante  pèche  que  l’on  fait  sur 
ses  côtes  et  sur  le  grand-banc  de  Terre-Neuve , 
qui  encht  voisin.  Nous  ajouterons  que  ce  dernier 
est  la  plus  grande  élévation  sous -mari ne  que 
l'on  connaisse;  que  la  meilleure  plaee  pour  la 
pèche  de  la  morue  se  trouve  entre  le  42*  et  le  46* 
parallèles,  et  que  depuis  1814  un  très  petit  nom- 
bre de  pécheurs  anglais  s’y  rendent  annuelle- 
ment ; ce  sont  les  Anglo- Américains  et  les  Fran- 
çais qui  sont  les  plus  nombreux. 

Dans  les  vastes  et  horribles  solitudes  du  L a - 
Bn  a non  qui  dépendent  de  cette  division  admi- 
nistrative, et  dont  le  climat  est  peut-être  aussi 
froid  que  dans  le  voisinage  du  pôle , nous  n’a- 
vons aucun  lieu  remarquable  à citer.  Nous  di- 
rons seulement  que,  depuis  1814,  les  pêcheurs  qui 
habitentTerre-Neuve.etun  grand  nombre  de  ceux 
de  la  Nouvelle-Ecosse  et  du  Nouveau-Brunswick 
se  rendent  annuellement  sur  ses  côtes  pour  y 
faire  la  pèche , qui  depuis  cette  époque  a plus 
que  sextuplé  ; son  produit,  en  1829,  s’éleva  à la 
somme  énorme  de  278,400  liv.  sterl.  Selon 
M.  M'Gregor,  près  de  20,000  sujets  anglais  y sont 
employés  pendant  la  saison  de  la  pêche  -,  ce  même 
auteur  estime  la  valeur  moyenne  actuelle  des 
exportations  de  Terre-Neuve  et  du  Labrador,  qui 
consistent  tous  en  produits  de  la  pèche,  à la 
somme  énorme  de  772, 400  liv.  sterl. 

Nous  rappellerons  au  lecteur  que  la  Nouvelle- 
Ecosse , le  Bas-<  unada,  le  Nouveau- Bruns 
wick,  les iles  de  Terre-Neuve , du  Cap-Breton. 
et  du  Prince-Edouard  possèdent  à eux  seuls 
une  marine  marchande,  qui  dépasse  le  tiers  de 
toute  la  marine  marchande  de  la  Frauce  ; qu’elles 
fournissent  annuellement  aux  commerçant  du 
Royaume-Uni  un  grand  nombre  de  vaisseaux 
construits  dans  leurs  ports  ; que  les  chantier-* 
de  la  marine  militaire  et  marchande  de  la  Grandi- 
Bretagne  et  d’Irlande  tirent  de  ces  mêmes  colo 
nies  d’énormes  quantités  de  bois  de  construction 
d’excellente  qualité  ; qu’eulln  les  riches  mines 
de  houille  exploitées  dans  l’Ile  de  Cap-Rreton 
et  à Pictou,  dans  la  Nouvelle-Ecosse  . ajoutent 
à l’importance  que  leur  donnent  les  pêcheries , 
des  ports  superbes  et  une  position  admirable  poin- 
te commerce  et  pour  la  domination  des  mers  de 
cette  partie  du  monde. 

Dans  les  ANTILLES,  nous  nommerons  d’abord 

Dans  la  Jamaïque:  SrAMisn-TowR , ville  pe- 
tite, mais  importante  par  son  antiquité,  et  parce 
qu’elle  est  la  résidence  du  gouverneur-,  on  lui  ac- 
corde 5000  habitans.  Ensuite  KutosTON,  bâtie  sur 
la  côte  méridionale  de  l’Ile,  au  fond  d’une  baie 
magnifique , défendue  par  deux  forts.  Des  mes 
larges  et  droites,  des  maisons  généralement  bien 
bâties,  lui  donnent  une  assez  belle  apparente 
Son  commerce  est  immense  -,  c’est , sous  ce  rap- 
port, la  première  ville  non- seulement  de  la  Ja- 
maïque mais  de  toute  l’Amérique- Anglaise;  elle 
nous  parait  être  aussi  la  seconde  ou  la  troisième 
sous  celui  de  la  population,  qu’on  porte  y com- 
pris les  esclaves  au-dessus  de  33,000  âmes.  Vien- 
nent ensuite:  Port-Royal,  importante  partes 
fortifications,  son  port  et  sa  population  estimer 
à 15,000  âmes  : Mosteco-Bay,  par  son  commerce; 
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file  a un  port  et  plus  de  4000  habitant.  A la  page 
noo,  nous  avons  vu  que  parmi  les  dépendances 
de  cette  riche  colonie  figure  Y établissement  que 
les  Anglais  nomment  de  Honduras , quoiqu’il 
soit  situé  dans  le  Yucatan,  un  des  états  mexicains 
décrit  à la  page  1036.  Balize  , très  petite  ville , 
commerçante,  avec  un  port  et  environ  2000  ha- 
bitant. est  le  chef-lieu  de  cette  colonie,  qui  doit 
son  origine  au  droit  qu’ont  les  Anglais  de  couper 
les  bois  de  campéche  et  d’acajou  sur  la  côte 
orientale  du  Y'ucatan,  dans  la  confédération 
Mexicaine,  au  sud  du  Rio-Honda  ou  Grande, 
et  sur  la  côte  de  l’état  de  Honduras,  dans  la  con- 
fédération de  l’Amérique-Centrale.  Cet  établisse- 
ment, que  les  géographies  les  plus  récentes  ne 
nomment  pas  ou  qu’elles  mentionnent  à peine, 
est  de  la  plus  haute  importance  pour  tes  Anglais. 
Dès  l’année  1824  , il  reçut  des  marchandises  an- 
glaises pour  la  valeur  de  392,664  livres  sterling. 
En  1829,  il  en  reçut  pour  732.278  liv.  sterling  , et 
»es  importations  , dans  le  Royaume-Uni,  s’éle- 
vèrent à 190,795  liv.  sterling.  Cette  grande  activité 
commerciale  ne  peut  être  expliquée  que  par  le 
commerce  de  contrebande  que  ses  habitons  font 
avec  les  provin  ces  limitrophes  des  confédérations 
Mexicaine  et  de  l’Amérique  - Centrale  ; car  la 
faible  population  de  4643  âmes,  que  lui  accorde  un 
recensement  fait  depuis  peu , ne  saurait  consom- 
mer ni  payer  \e  trentième  de  ces  fortes  sommes. 

Dansla  b a r o a d a,  q.c  de  terribles  ouragansont 
ravagée  il 7 a quelques  années  en  causant  un  dom- 
mage estimé  à près  de  60  millions  de  francs  et  en 
faisant  périr  un  grand  nombre  de  ses  hnbilans, 
Dons  nommerons  : Briduitown,  une  des  plus  jolies 
villes  des  Antilles,  capitale  de  Hle  bâtie  nu  fond 
fine  baie  qui  y forme  un  beau  port  rempli  con- 
stamment de  vaisseaux.  Parmi  ses  bâti  me  ns  les 
plus  remarquables  on  doit  citer  : Y église  de  St- 
Hic  fiel,  une  des  plus  belles  et  des  plus  grandes  des 
Antilles,  le  palais  de  justice  et  la  prison. Quoique 
fc  commerce  de  Bridgctown  ne  soit  plus  ce  qu’il 
était  dans  le  xvii*  siècle , lorsque  la  Rarbade  était 
la  plus  florissante  des  Antilles,  il  est  toujours  très 
considérable,  à cause  surtout  de  la  position  orien- 
tée de  son  port,  rendez-vous  ordinaire  de  pres- 


que tous  les  vaisseaux  qui  font  le  commerce  dans 
cet  archipel.  Aussi  les  étrangers  y sont-ils  très 
nombreux,  et  cette  ville  leur  offre  plus  d’attraits 
et  de  divertissemens  qu’ils  n’en  trouvent  presque 
partout  ailleurs  dans  ces  parages , La  Havane 
seule  exceptée.  Deux  paquebots  y arrivent  d’An- 
gleterre régulièrement  deux  fois  par  mois.  De 
nombreux  forts  et  une  formidable  artillerie  pro- 
tègent le  port  et  font  de  cette  ville  une  des  plus 
fortes  places  maritimes  des  Antilles. 

Pour  compléter  ce  que  nous  avons  dit  aux 
pages  1099  et  iioo,  sur  I'Arcdipel  des  Lccayes, 
nous  dirons  que  le  croupe  des  Turques  est  aussi 
remarquable  par  l'opinion  émise  par  quelques 
savans,  qui  regardent  une  de  ces  Iles  comme  iden- 
tique avec  Plie  Guanahani  de  Colomb.  En  ad- 
mettanteette  opinion  , cet  archipel  loue  un  grand 
rôle  dans  les  annales  des  découvertes  géographi- 
ques , puisqu'il  offre  la  première  terre  décou- 
verte par  Colomb  dans  sa  mémorable  naviga- 
tion. Mais  les  savans  ne  sont  pas  encore  d'accord 
sur  la  désignation  de  Plie  que  le  navigateur  ita- 
lien nomma  Son-Salvador  et  que  les  naturels 
appelaient  Guanahani.  Le  savant  commentateur 
des  voyages  de  Colomb,  M.  de  Navarète , pense 
que  c'est  la  plus  septentrionale  des  lies  Turques, 
appelée  la  Grande-Saline  ou  cl  Gran-Turco, 
et  soutient  son  opinion  avec  un  talent  remarqua 
ble  et  des  raisons  très  plausibles.  M.  de  Humboldt 
se  range  aussi  de  son  avis.  Mais  Herrera,  Catesby  , 
Jean  Ferrer,  feu  le  contre-amiral  de  Rossel  et  un 
géographe  justement  célèbre  par  sa  vaste  érudi- 
tion, M.  Eyriès,  soutiennent  au  contraire  que 
c’est  la  Grande-San-Salvador  qui  doit  être  re- 
gardée comme  identique  avec  la  Guanahani  de 
Colomb.  Notre  ami,  M.  de  Laroquette,  qui.  dans  la 
traduction  des  Voyages  de  Colomb,  a résumé  avec 
une  grande  sagacité  ce  point  embrouillé  de  l’his- 
toire de  la  géog  aphie,  a eu  la  modestie  de  se  bor- 
ner au  simple  rôle  de  rapporteur, sans  se  pronon- 
cer ni  pour  l'une  ni  pour  l'autre  opinion.  Ainsi 
donc  , cet  important  problème  de  la  géographie 
historique  est  bien  loin  d’être  complètement  ré- 
solu, comme  il  parait  l’être  dans  les  traités  de  géo- 
graphie et  dans  les  dictionnaires  géographiques. 


awass. 


fosmon  astronomique.  Longitude 
occidentale  entre  133”  et  t70".  Latitude 
toreule , entre  66"  (précisément  64»  40’  ) 
«71*.  Dans  ces  calculs,  on  n’a  pas  tenu 
compte  des  lies. 

coi»rn*B.  Ali  nord , l’Océan-Ardiqiie. 
A Vest,  l’ Amérique-Anglaise.  Au  *ud , 
le  Grand-Océan.  A Vouent , le  Grand- 
Océan,  la  mer  de  Bering,  le  détroit  de  Be- 
ring et  l’Océan- Arctique. 
risuvES.  Quoique  rette  vaste  contrée 
offre  un  grand  nombre  de  fleuves  dont 


plusieurs , pendant  la  saison  chaude  , 
apportent  à la  mer  une  grande  masse 
d'eau,  la  partie  de  leurs  cours,  reconnue 
jusqu’à  présent,  est  trop  peu  considéra- 
ble pour  que  nous  ayons  ù les  men- 
tionner. 

division  et  tofoorafhie.  On  peut  dire 
que  eette  partie  de  l’empire  Russe,  con- 
sidérée sous  le  rapport  administratif,  ap- 
partient à laSibérie-Orientale  et  dépend 
immédiatement  de  4a  Compagnie  Améri- 
raine-Russe  mentionnée  à la  page  636. 
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Elle  doit  son  origine  à une  réunion  de 
marchands  formée  à Irkoutsk  , sous  la 
direction  de  Chelekhoff , ijui  obtint  de 
l’empereur  Paul  le  privilège  exclusif  de 
faire  le  commerce  des  pelleteries  aux  Iles 
Aléoutienues  et  autres  contrées  voisines  ; 
l’empereur  Alexandre  l’étendit  sur  toute 
l’Amérique-Russe.  La  capitale  ou  la  prin- 
cipale factorerie  fut  d’abord  placée  dans 
nie  de  Kodiak  ; mais  les  loutres  de 
mer  devenant  toujours  plus  rares  dans  les 
îles  Aloutiennes,  il  fallut  faire  des  expé- 
ditions plus  au  sud-est,  chasser  ces  ani- 
maux dans  l’arcihipel  du  Roi-George  , et 
M Baranoff , qui  était  alors  gouverneur  , 
v fonda  la  Nouvclle-Arkhangel  qui,  plus 
tard,  devint  l'établissement  principal  et 
par  conséquent  la  capitale  de  cette  partie 
de  l’empire-Russe.  Nous  avons  déjà  si- 
gnalé ailleurs  la  domination  purement  de 
nom  que  les  Russes  exercent  sur  ces 
vastes  solitudes.  Quelques  tribus  qui  vi- 
vent le  long  des  côtes,  font  le  commerce 
des  fourrures  avec  les  Russes,  et  recon- 
naissent parfois , de  nom  seulement , la 
suzeraineté  de  l'empire  ; toutes  les  autres, 
ainsi  que  celles  de  l’intérieur,  sont  en- 
tièrement indépendantes  ; on  peut  même 
dire  que  la  plus  grande  partie  de  l’inté- 
rieur de  la  partie  continentale  est  encore 
inconnue  aux  Russes.  Cette  nation  n’y 
possède  encore  que  quelques  faibles 
clablissemens  le  long  des  côtes  et  quel- 
ques postes  entourés  de  fossés  et  de 
palissades  décores  du  titre  de  fort.  Mal- 
gré cela  nous  lisons  à notre  grand  éton- 
nement, dans  des  géographies  récentes, 
que  l’Amérique  Russe  est  partagée  en 
8 province* , qui  prennent  leur  nom 
des  principales  tribus  qui  les  habitent! 
En  attendant  que  la  civilisation  pénètre 
dans  ces  solitudes , et  que  les  Russes 
y augmentent  leurs  étabhssemens  et  les 
étendent  dans  l’intérieur,  nous  propo- 
sons de  partager  cette  région  en  Partie 
Continentale  et  en  Partie  Insulaire. 
C’est  d’après  ces  deux  divisions  naturel- 
les et  géographiques  que  nous  décrirons 
les  faibles  établisscmens , que  l’activité 
commerciale  des  agens  de  la  Compagnie 
Russe  elle  zèle  de  quelques  missionnaires 
grecs  sont  parvenus  à créer  au  milieu  de 
ces  sauvages.  Nous  ajouterons  comme 
une  dépendance  l’établissement  de  Bo- 
dega,  dans  la  Nouvelle-Californie  , que 
l’on  a prétendu  avoir  été  abandonné 
par  les  Russes;  nous  ne  saurions  l'o- 


mettre, parce  qu’il  a été  visité,  il  y a 
quelques  années  , par  des  voyageurs 
qui  l’ont  trouvé  même  assez  florissant. 
Nous  commencerons  par  la  Partie  In- 
sulaire, parce  qu’elle  contient  les  deux 
principaux  établisscmens  de  l’Amérique- 
Russe. 

La  PARTIE  INSULAIRE , comme  l'indique  sa 
dénomination , ne  comprend  que  des  Iles  dispo- 
sées en  diflerrus  groupes  ou  ardiipcls  . que  nous 
désignerons  sous  les  noms  les  plus  connus  et  les 
plus  en  usage,  en  allant  du  sud  au  nord  : 

l.'AncuircL  Kolccdiek,  dénomination  que  nous 
proposons  pour  ce  groupe  d’iles  qui  d'après  le 
dernier  traité  appartient  aux  Russes , et  qui  est 
habité  par  les  belliqueux  Koluehes;  il  embrasse  les 
groupes  suivans . que  les  géographes  qualifient 
aussi  A'archipets. 

Varchipel  du  prince  de  Galles, 
qu'il  vaudrait  mieux  appeler  groupe  du 
prince  de  Galles , à cause  de  la  grande  éten- 
due de  son  Ile  principale . qui  porte  ce  nom  et  qui 
dépasse  de  beaucoup  toutes  les  autres.  Il  est  ha- 
bité par  les  Koluehes  mentionnés  il  la  page  9C4.  Il 
n'olTre  rien  de  remarquable  pour  le  cadre  de  cet 
ouvrage. 

L' archipel  du  d uc  de  York , dont  l'ile 
principale  port*  le  même  nom  ; il  est  habité  par 
des  tribus  de  Koluehes. 

Vile  de  P Amirauté  (Admirait}’),  remar- 
quable par  son  étendue  , par  sa  belle  végétation, 
par  ses  nombreux  ports  et  par  la  férocité  des 
Koluehes  qui  l'habitent. 

Varchipel  du  roi  George  III , 
qu'il  vaudrait  mieux  appeler  grou p e du  roi 
George  1 1 1 , b cause  de  la  grande  étendue  de 
son  Ile  principale  nommée  Sitka  par  les  naturels. 
du  Hui  George  III  par  Vancouver,  et  Baranoff 
par  les  Russes.  Sur  la  côte  occidentale  on  trouve 
la  Nocvelle-Aushascel,  très  petite  ville  d’envi- 
ron 1000  habitant,  siège  du  gouverneur  dont  dé- 
pendent tous  les  autres  établissement  de  l'Amé- 
rique-Russe.  Les  tortilications,  les  magasins,  les 
casernes,  la  cale  de  construction  et  toutes  les 
habitations  sont  en  bois  ; cependant  la  maison  du 
gouverneur  a une  sorte  d’élégance  pour  ces  sites 
agrestes.  Tous  les  édifiera  publics  et  ceux  qui  dé- 
pendent de  la  Compagnie-Américaine,  ainsi  que 
l'hôpital  qu’HIe  a fondé,  y sont  tenus  avec  la  plus 
grande  propreté.  Dans  la  maison  du  gouverneur 
un  trouve  même  line  bibliothèque  assez  consi- 
dérable composée  des  meilleurs  ouvrages  russes 
et  étrangers  . et  même  une  collection  d'objets 
rares.  Les  Russes  et  les  Créoles  font  tous  le  ser- 
vice militaire  et  sont  eu  guerre  avec  les  Kolurlirs. 
qui  en  1808  ont  détruit  Sitka,  le  premier  établis- 
sement fondé  dans  celle  Ile.  M.Monneau,  qui  a 
visité  cette  côte  il  v a quelques  années  et  auquel 
nous  empruntons  res  détails,  dit  que  deux  frégates 
et  deux  corvettes  forment  l'rscadre  ordinaire  en 
station  dans  ces  parages.  I.a  compagnie  Russe- 
Américaine.  qui  a ici  son  bureau  principal  cl  ses 
plus  grands  élablissemens,  possède  une  quinzaine 
de  navires  de  toute  grandeur,  depuis  lo  jusqu'il 
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tonneaux  ; les  petits  sont  employés  à recueil- 
lir les  fourrures  sur  les  côtes  , soit  qu'ils  les  ob- 
tipaoent  de  leurs  échanges  avec  les  tribus  sau- 
rages, soit  qu'elles  proviennent  de  la  chasse  des 
kodiaques-,  ils  servent  aussi  à escorter  les 
coyouques  expédiées  pour  la  pèche  par  esca- 
drilles de  50  il  60.  Les  grands  bàtimens  sont  pres- 
que toujours  commandés  par  des  officiers  de  la 
marine  impériale , que  le  gouvernement  regarde 
comme  en  activité  de  service  public  et  qui  con- 
servent par  conséquent  leurs  appointemens.  Mais 
le  bénéfice  provenant  du  commerce  des  pel- 
leteries, que  le  gouvernement  russe  depuis  plu- 
sieurs années  protège  de  toutes  les  manières , a 
énormément  diminué  à la  Chine,  région  qu'on 
doit  encore  regarder  comme  le  plus  grand  dé- 
bouché pour  les  fourrures  et  les  peaux  de  loutre, 
«la  peau  de  cet  animal,  dit  M.  de  Humbol^, 
qui  varie  de  couleur  et  de  finesse  avec  l'àge  "a 
saison  et  le  sexe,  est  d’un  noir  de  jais  ; elle  est  H 
"limée  à la  Chine,  qu'avant  1780  une  peau  de 
loutre  était  payée  à raison  de  40.  de  60  et  même 
de  loo  à 120  piastres.  Jusqu'en  1787,  le  prix  se 
ronserva  jusqu'à  70  piastres  pour  les  peaux  de 
première  qualité;  mais  depuis  cette  époque,  les 
importations  ont  excédé  de  beaucoup  les  besoins 
•lu  commerce,  et  la  valeur  de  celle  fourrure  a 
tellement  baissé,  qu’en  1790  la  plus  belle  peau  de 
taulka  se  vendait  à Canton  à raison  de  15  pias- 
tres. » M.  de  Humboldt  estime  la  valeur  totale  de 
toutes  les  sortes  de  fourrures  d'animaux  marins  et 
terrestres  introduites  à la  Chine  par  Kiakhta  , an- 
née moyenne  de  1802  à 1805,  à 1,450, 000  roubles, 
rt  il  croit  que  les  marchés  de  Canton  et  de  Macao 
riaient  à la  même  époque  abondamment  fournis 
>vrc  30  ou  35,000  peaux  de  loutre  par  an,  dont 
il  estime  la  valeur  à Goo.ooo  piastres.  Il  parait  que 
depuis  lors  le  prix  des  fourrures  a encore  baissé, 
fe  qui  a du  faire  éprouver  des  diminutions 
considérables  dans  le  bénéfice  que  faisaient  au- 
trefois cette  Compagnie  , celles  de  la  baie  d'Hud- 
*oo  et  du  Nord-Ouest . mentionnées  à la  page 
HW,  et  les  Anglo- Américains  qui  depuis  quelques 
années  prennent  une  part  si  active  à ce  com- 
merce. Un  voyageur  russe,  M.  Chabelski,  qui  a 
»isité  ces  établissemens,  à bord  de  Y Apollon, 
pendant  les  années  1821 . 1822  et  1823,  estime  à 
600,000  francs  la  valeur  des  fourrures  que  l’cm- 
ptre  Russe  reçoit  annuellement  de  ces  colonies. 

Le  groupe  de  Tciialmia  (tlinchingbroke),  dans 
te  Prinz-W  illiam-Souud , formé  par  l’ile  de  ce 
“omet  plusieurs  autres  moins  considérables.  Sur 
file Tchaikha  se  trouve  le  PorlElches,  où 
les  Russes  ont  un  petit  fort  et  un  petit  établisse- 
ment. 

Le  croupe  de  Kodiar  , formé  par  la  grande  Ile 
de  ce  nom  et  par  plusieurs  autres  beaucoup  moins 
considérables,  que  quelques  géographes  rangent 
dans  le  grand  archipel  des  Aloutiennes.  La  po- 
pulation de  File  de  Kodiak  (St-Paul;  Kikhlak) 
* beaucoup  diminué  par  les  maladies  et  par  le 
graod  nombre  d’habitans  que  les  busses  lui  ont 
enlevé  pour  le$  établir , ainsi  que  les  Aléouliens, 
dans  tous  leurs  postes  le  long  de  la  côte  et  sur  les 
lies  où  ils  ont  fondé  des  colonies.  Les  Kodiaques 
vont  robustes,  actifs,  habiles  à la  pèche,  à la  chasse 


et  excellens  dans  tous  les  travaux  qui  y ont  rap 
port.  Les  Busses  les  emploient  avec  avantage  aux 
diiïérens  arts  professés  dans  leurs  établisserneos. 
Leurs  embarcations , que  l’on  nomme  cayou- 
ques,  sont  un  des  produits  les  plus  remarquables 
de  leur  industrie  ; elles  sont  en  forme  de  navette , 
entièrement  recouvertes  en  cuir  percé  d’un  ou 
deux  trous . qui  ne  laissent  que  le  passage  du 
corps  des  pécheurs.  St-Paul,  petite  bourgade  sur 
la  baie  Leklùk  (l.æchik) . était  avant  la  fondation 
de  la  Nouvelle-Arkhangel  le  chef-lieu  de  toute  l’A- 
inérique-Husse.  Nous  nommerons  ensuite  l’ile 
Sitkhina  k , très  petite , mais  importante  par 
sa  population  . qui  est  assez  concentrée  relative- 
ment à ces  contrées  si  pauvres  d’habitans. 

L'archipel  des  AlCoctea  (Iles  Aléoutiennes) 

Il  nous  semble  plus  convenable  de  borner  celte 
dénomination  à la  chaîne  d'iles  qui  se  développe 
entre  la  péninsule  d’Alaska  en  Amérique  et  celle 
de  Kamtchatka  en  Asie.  Les  Busses  les  partagent 
dans  les  quatre  groupes  suivans  : les  A l eo  u les 
proprement  dites  , dont  les  principales  sont  : Vite 
de  Bering,  sans  habitans  permanens  et  remar- 
quable par  son  étendue  et  par  le  naufrage  du  cé- 
lébré navigateur  Bering  , qui  y mourut  en  1741  ; 
Vile  de  Cuivre  (Mednoï  Oslrov  des  Busses) , éga- 
lement sans  habitans  permanens-,  elle  doit  sou 
nom  aux  grands  morceaux  de  cuivre  qu'on  y 
trouva  ; Alton,  la  plus  grande  et . à ce  qu’il  pa- 
rait, la  plus  peuplée  de  ce  groupe;  hiska , la 
plus  étendue  du  petit  groupe  des  tics  Hais 
(Kliao-,  Krisji  des  Busses  -,  Bntlen  des  géographes 
allemands) . subdivision  des  Aléoutes  proprement 
dites.  Les  lies  Andréa  nov  (Nego),  remar 
quables  par  leurs  nombreux  volcans;  les  Iles 
principales  sont  Tanaga,  Kanaga  et  Alcha ; 
elles  ont  chacune  un  volcan  et  nous  paraissent 
les  plus  peuplées  du  groupe  -,  Am{fa  (Amlai).  I.es 
i les  des  H enard  s (Lisii  Ostrovi,  dites  aussi 
Kavalany) . dont  les  principales  sont  : Oumnak, 
une  des  plus  grandes,  avec  un  volcan ; Ouna- 
lachka , la  plus  peuplée  de  tout  l’archipel  et  la 
seconde  pour  l’étendue  ; elle  a un  volcan ; entre 
celte  Ile  et  la  précédente  , il  y a un  volcan  sous- 
marin , ou  une  Ile  volcanique  produite  pendant 
l'éruption  de  1795;  Akutan,  assez  peuplée  et 
remarquable  par  sou  volcan ; Akun,  une  des 
plus  peuplées  -,  Ounimak,  la  plus  grande  de  tout 
l'archipel-,  elle  a un  volcan  et  un  siège  épisco- 
pal ; les  Busses  y ont  une  petite  garnison  et  un 
chantier  de  construction.  Non  loin  est  l’ilot  Cou- 
ga/ga  (Coogalga),  qui,  avec  l’Ile  précédente, 
forme  le  passage  qu’un  savant  marin  regarde 
jusqu'à  présent  comme  le  plus  sur  pour  passer 
de  la  mer  de  Bering  dans  le  Grand-Océan  ; enfin 
Sannakh,  dont  le  sol  est  regardé  comme  le 
moins  ingrat  de  tout  l’archipel. 

Dans  la  mer  de  Bering  nous  nommerons  le 
groupe  des  îles  Pribylov  , composé  des  Iles 
St-Paul  et  SPGeorge,  remarquables  par  les 
deux  établissemens  d'Aléoutiens  que  les  Russes  y 
ont  fondés  pour  exploiter  plus  facilement  la  riche 
pèche  des  lions  marins-,  l'ile  Noenivor  . dont  la  re- 
connaissance a été  faite  depuis  peu  , on  la  croyait 
auparavant  former  partie  du  Continent-Améri- 
cain -,  elle  est  habitée  et  d’une  étendue  considéra^ 
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Dan»  cel  archipel , on  donne  le  nom  de 
Grande-Terre,  îi  Elle  qui  est  au  vent 
ou  à l’est  ; on  appelle  Basse-Terre,  celle 
qui  est  située  ton*  le  vent  ou  il  l’ouest. 
Quelquefois  ces  deux  dénominations  sont 
contraires  à la  nature  des  lies  qu’elles  dé- 
signent. Les  deux  lies,  dont  l’ensemble 


forme  ce  qu’on  appelle  la  Guadeloupe,  en 
offrent  un  exemple  remarquable  : on 
donne  le  nom  de  Grande  - Terre  à 
la  partie  de  l’ile  qui  est  justement  la 
plus  petite,  et  celui  de  Baste-Terre  il  sa 
partie  la  plus  élevée,  à celle  qui  contient 
les  plus  hautes  montagnes. 


Nous  des  Colonies.  Cubes-Lieux,  Villes  et  Liedx  les  pi.es  hcuibouables. 

PARTIE  CONTINENTALE. 

Guyane Cajrennï;  ltemire ; Houra;  le  Fort  el  la  Mission  d’ Approuague; 

le  poste  d'Oyapock;  Sinnamary.-  la  Mono. 

PARTIE  INSULAIRE. 

Antilles. 

Martinique Fort-Royal;  Lamantin  : Anresd'Arlet  ; Le  Marin;  le  Vauclain -,  La 

Trinité;  Le  Français  (Cul-de-sac  Français);  Le  Robert  (Cul-de-sac 
Robert)  ; Ste-Mane  ; St-Pierre ; Le  Car  l><*t,  le  Prêcheur. 

Guadeloupe Ra  sse-Te  rre  (dans  la  Basse-Terre).  Lamantin,  Capesterre  ; Pointe  à 

PUre (dans  la  Grande-Terre).  Moule,  Port-Louis  , Petit-Canal. 

Groupe  des  .Saintes  . . . La  Terre -d’en-Haut,  La  Terre-d’en-Bas. 

Marie-Galande Le  Grand-Bourg  (Marigot). 

Petite-Terre  -,  Desirade.  Il  n’y  a aucun  lieu  remarquable. 

St-Martin Marigot,  dans  la  partie  septentrionale. 

Gr.  de  St-Pierre-et-Mi- St-Pierre,  dans  Vile  de  St-Pierre.  La  Grande-Miquelon;  la  Pe- 
quelon.  tite-Miquelon. 


Voici  quelques  details  sur  les  villes  et 
les  lieux  les  plus  remarquables  de  l’ Amé- 
rique-Française ; nous  suivrons  l’ordre 
du  tableau  des  divisions  administra- 
tives : 

Dans  la  GUYANE  : Cayenne,  très  petite  ville, 
sur  Hle  Cayenne-,  la  partie  nouvelle  est  bien  bâ- 
tie. Malgré  sa  petite  étendue  et  sa  faible  popu- 
lation, qui  n'attrinl  pas  même  3000  Ames,  elle  est 
la  ville  la  plus  grande  et  la  plus  peuplée  de  toute 
la  colonie-,  elle  possède  doux  jardins  botani- 
ques de  naturalisation , une  cour  royale,  un 
tribunal  de  première  instance,  et  une  typogra- 
phie où  l'on  imprime  une  gazette.  Sa  rade  est 
vaste  et  commode.  Nous  nommerons  ensuite 
Kounot),  emplacement  célèbre  par  la  malheu- 
reuse colonisation  de  1763,  qui  coûta  la  vie  Apres 
de  13,000  individus  : c’était  une  bourgade  régu- 
liéremeul  bâtie  el  fortifiée;  en  1798  on  y déporta 
plusieurs  victimes  delà  révolution.  Sinnamary; 
malgré  les  pertes  que  cette  bourgade  a souffer- 
tes. comme  tous  1rs  autres  établi*semens  de  celle 
colonie,  pendant  la  guerre  de  la  révolution , on 
peut  la  regarder  comme  la  plus  considérable 
apres  Cayenne  ; elle  est  aussi  remarquable  pour 
avoirété  choisie , par  un  décret  de  1797  émané  du 
Directoire  , comme  lieu  destiné  à recevoir  les 
condamnés  A la  déportation  : aussi  a-t-elle  été  le 
tombeau  de  plusieurs  victimes  qui  y furent  en- 
voyées en  1798.  La  Mana  , colonie  agricole  fondée 
en  1821  parle  gouvernement,  sur  les  bords  delà 
Mana,  et  cédée  en  1828  A madame  Javouhey, 
supérieure  générale  de  la  congrégation  des  da- 
mes de  bl-Joseph.  u Depuis  que  cette  petite  co- 
lonie a fait  quelques  progrès  , dit  M.  Noyer,  le 
problème  de  l'acclimatement  des  cultivateurs 
européens  a été  en  partie  résolu.  Les  sœurs  cou 
verses  que  celte  respectable  dame  avait  emme- 


nées avec  elle , se  sont  habituées  au  travail  de  la 
terre  et  A la  nourriture  du  pays.  L'esprit  de  con- 
grégation et  la  discipline  religieuse  ont  eu  des 
résultats  plus  considérables  que  n’en  avaient  eu 
les  encourageinens  donnés  auparavant  A des 
familles  indépendantes.  » De  l'autre  cùlé  de 
Cayenne,  nous  ne  nommerons  que  le  Poste 
d'Otapocr,  sur  le  fleuve  de  ce  nom,  A cause  des 
excellens  bois  de  teiuture  que  fournissent  scs 
environs. 

La  Guyane,  qui  n’a  été  jusqu’A  présent  qu’A 
charge  A la  France,  pourrait  lui  être  d’une  grande 
utilité  si  l'on  mettait  son  sol  fertile  en  culture,  si 
l’on  défrichait  ses  forêts  vierges  peuplées  de  co- 
losses végétaux  , qui  étonnent  et  frappent 
d’admiration  l’œil  de  l'Européen  qui  y pénètre 
pour  la  première  fois.  Mais  il  faudrait  pour  cela 
toute  la  persévérance  hollandaise  pour  sur- 
monter tous  les  obstacles  opposés  par  la  nature. 
Os  magnifiques  forêts  sont  partout  embarrassées 
par  des  lianes,  des  arbustes,  des  troncs  déracinés . 
ce  qui  les  rend  d'un  accès  difficile,  et  l'on  ne  peut 
y pénétrer  que  la  hache  ou  la  serpe  A la  main  ; de 
plus  le  lit  des  fleuves  qui  traversent  ces  solitudes 
est  barré  par  des  sauts , qui  s'opposent  presque 
toujours  A la  navigation.  Ajoutez  encore  les  mias- 
mes délétères  qui  s’élèvent  au-dessus  des  terres- 
basses  dont  se  compose  toute  la  partie  de  celte 
vaste  colonie,  située  entre  la  mer  et  la  première 
chaîne  de  montagnes.  M.  Noyer,  qui  a répandu 
taiildc  lumières  sur  celte  possession  de  la  France 
qu'il  habile  et  explore  depuis  plusieurs  «innées , 
ne  compte  pas  moins  de  259  espèces  de  bois 
utiles  produites  par  ses  forêts  vierges.  Le  seul  ap- 
provisionnement des  arsenaux  français  el  l’ap- 
provisionnement delà  Guadeloupe  et  de  la  Marti- 
nique, qui  tirent  leurs  bois  de  construction  mari- 
time et  civile  de  l’ile  de  Porto-Rico. offrirait  un  dé- 
bouché utile  A l 'exploitation  des  bois  sur  */k* 
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grande  échelle , comme  cet  ancien  ingénieur 
géographe  le  propose  dans  le  savant  mémoire 
qu'il  a publié  sur  cette  colonie.  Mais  ici  nous 
«levons  faire  observer  que  les  limites  orien- 
tales de  la  Guyane-Française  ne  sont  pas  fixées 
définitivement , car  les  troupes  brésiliennes  n’ont 
étacué  provisoirement  celle  ancienne  colonie  que 
jusqu’à  la  rivière  d’Oyapork , que  les  Portugais 
prétendent  être  idenliqueavec  la  rivière  d’Yapock. 
autrement  dénommée  Vincent-Pinson,  à laquelle 
le  traité  d’Utrecht  fixait  les  bornes  de  là  Guyane- 
Française.  Le  terrain  en  litige  est  de  la  plus  haute 
importance,  non-seulement  par  sa  grande  éten- 
due, qui  est  de  plus  de  120  milles  de  côtes  . mais 
parreque  c’est  justement  dans  celte  partie  contes- 
tée que  se  trouve  le  Cacüipour , dont  Irt  bords  of- 
frent les  forêts  les  plus  propres  à une  grande  ex- 
ploitation de  bois.  La  prospérité  de  quelques  unes 
les  colonies  anglaises  de  l'Amérique-du-Nord , 
due  en  grande  partie  à l’exploitation  de  leurs  fo- 
rêts, et  la  prospérité  de  la  Guyane- Anglaise  et 
Hollandaise  due  à l'immense  quantité  de  café . de 
tuereet  d’autres  denrées  coloniales,  exportées  an 
nuellement  des  terraius  autrefois  noyés  de  cette 
contrée , montrent  aux  capitalistes  français  les 
grands  bénéfices  que  leur  promet  la  mise  en  va- 
leur de  ce  sol  vierge , doué  d’une  grande  fertilité 
ft  propre  à la  culture  des  productions  les  plus 
variées  et  les  plus  précieuses,  qui  n’attend  que  des 
bras  et  des  capilaui  pour  récompenser  large- 
ment les  hommes  entreprenans  qui  voudraient  le 
défricher. 

Daasl'ILE  DE  LA  MARTINIQUE  nous  citerons  : 
U Fort-Royal  , petite  ville,  bien  bâtie , quoique 
h plupart  des  maisons  soient  en  bois.  C'est  le 
(bef-lieu  de  la  colonie  et  le  siège  d’une  cour 
royale  et  d'un  tribunal  de  première  instance.  Elle 
possède  un  bon  port  défendu  par  d’importantes 
fortifications  , une  société  médicale  d' émula- 
tion , une  maison  royale  d'éducation  pour  les 
filles  et  compte  7ooo  habitant , non  compris  ceux 
de  sa  banlieue.  St-Pierre,  jolie  ville,  avec  une  rade 
‘uperbe  et  environ  18,000  habitons.  C’est  la  plus 
Rrande  et  la  plus  peuplée  de  l’ Amérique-Française 
et  une  des  plus  commerçantes  des  Antilles.  Non- 
seulement  on  y fait  les  plus  importantes  affaires 
de  File,  mais  cette  place  peut  être  regardée 
fonwie  l'entrepôt  du  commerce  interlope  et  au- 
tres qui  se  font  dans  l’archipel  Colombien  avec 
les  produits  de  l'industrie  et  de  l’agriculture 
françaises  Le  jardin  colonial  établi  en  1803  sert 
* naturaliser  dans  cette  Ile  les  plantes  des  Indes- 
Urimtales,  et  fournit  au  jardin  des  plantes  de  Pa- 
ris ce  qui  peut  y manquer.  St-Pierre  est  le  siège 
d'un  tribunal  de  première  instance  et  possède  la 
typographie  la  plus  considérable  de  l’Amérique- 
Francaise;  on  y imprime  la  gazette  officiel  le  et 
^almanach  de  la  Martinique.  La  Trinité,  avec 
"o  beau  port  ouvert  au  commerce  et  près  de 
*°oo  liabilans.  Anges  d’Arlet,  bourgade  remar- 
quable par  l’excellent  café  qu’on  recueille  dans  sa 
banlieue,  regard&comme  le  meilleur  de  l’ile  ; Le 
Umaxtin,  par  son  commerce  et  par  sa  popula- 
tion, qu’on  porte  au-dessus  de  80oo  âmes  y com- 
pris la  banlieue -,  La  RiviEre-Salée  et  Lr.  Marin. 
Dans  la  COLONIE  DE  LA  GUADELOUPE  : La 


Basse-Terre,  petite  ville  , bâtie  sur  la  côte  occi- 
dentale de  la  partie  de  Elle  que  l’usage  nomme 
Basse-Terre  e t même  Guadeloupe  proprement 
dite  *,  c'est  la  résidence  du  gouverneur , de  la  cour 
royale  et  du  tribunal  de  première  instance.  Elle 
n’a  qu’une  rade  foraine  assez  mauvaise  et  très 
peu  commerçante,  et  sa  population  n’est  que  de 
9ooo  liabilans , en  y comprenant  même  ceux  de 
la  banlieue.  Pointe-à -PItre  , située  sur  la  côte 
occidentale  de  la  Grande-Terre  ou  de  la  partie 
orientale  de  l'ile,  et  proprement  à l’embouchure 
du  canal  qui  sépare  la  Grande-Terre  de  la  Basse- 
Terre  et  qui  a reçu  le  nom  de  Rivière-Salée.  La 
Pointe-â-Pltre  est  assez  bien  bâtie,  et  doit  être 
rangée  parmi  les  villes  les  plus  agréables  des  Pe- 
tites-Antilles. Elle  a un  bon  port,  où  s’est  con- 
centré presque  tout  le  commerce  de  l’ile  ; sous 
ce  rapport  cette  ville  est  la  rivale  de  St-Pierre 
dans  la  Martinique.  On  y publie  une  gazette . 
Sa  population  dépasse  15,ooo  âmes  en  y com- 
prenant la  banlieue.  Le  Moule,  chef  lieu  d'un 
quartier  remarquable  par  sa  population  et  par  le 
commerce  qui  y devient  tous  les  jours  plus  floris- 
sant. Port-Louis  et  Petit-Canal  , bourgades  im- 
portantes par  leur  population.  Le  Grand-Bourg 
ou  Marigot,  assez  jolie  petile  ville,  dont  la  po- 
pulation peut  s'élever  à 1500  âmes-,  c’est  le  chef- 
lieu  de  Elle  Ma  rie- G a lande  , qui  est,  après 
la  Martinique  et  la  Guadeloupe , la  plus  impor- 
tante des  Antilles-Françaises;  elle  est  aussi  re- 
marquable en  ce  qu'elle  reçut  de  Colomb , en 
1493  , le  nom  du  navire  qu’il  montait  lorsqu’il  y 
débarqua.  Les  autres  Iles  et  Ilots  compris  dans 
celte  division  n’offrent  rien  qui  mérite  une  men- 
tion particulière. 

Dans  le  GROUPE  l)E  SAINT-PIERRE  RT  MI- 
QUELON, situé  à quelques  milles  de  la  côte  mé- 
ridionale de  la  grande  Ile  de  Terre-Neuve  appar- 
tenant aux  Anglais,  et  formé  de  trois  petites  Iles, 
la  Grande-Miquelon  , la  Pclile-Mtquelon  et 
Saint-Pierre , nous  ne  nommerons  que  Saint- 
Pierre  , petite  bourgade  sur  l’ilot  de  ce  nom , 
résidence  du  commandant  qui  gouverne  cette 
colonie.  Malgré  sa  petite  étendue  et  sa  faible  po- 
pulation permanente  , estimée  seulement  à 8oo 
âmes . elle  est  d’une  grande  importance  par  sa 
rade  utile  aux  marins,  qui  par  milliers  y accou- 
rent des  côtes  de  h Bretagne  et  de  la  Norman- 
die à l’époque  de  la  pèche  de  la  morue.  Scion 
M.  Eugène  Ney,  qui  a si  bien  décrit  plusieurs 
parties  de  l’Amérique  . qu’il  a visitées  en  voya- 
geur intelligent,  cette  pêche  en  1830  n'occu- 
pait pas  moins  de  14,000  marins  , et  était  une  ex- 
cellente école  pour  les  matelots  français,  à cause 
des  difficultés  qu’offre  la  navigation  dans  ces 
parages.  Voyez  à la  page  922  l’article  sur  le  golfe 
de  Saint-Laurent.  M.  Marée,  qui  a savamment 
traité  ce  sujet  important  dans  les  Annales  Ma- 
ritimes, regarde  cette  petite  colonie  comme  une 
vraie  fabrique  de  morue  heureusement  placée 
pourla  pêche , la  préparation,  la  conservation  et 
l'exportation  régulière  du  poisson,  réunissant 
toutes  les  conditions  désirables  pour  la  formation 
d’un  entrepôt  susceptible  d'une  grande  extension. 
Il  ajoute  qu’elle  ne  reçoit  de  l’étranger,  en  arti 
clés  dont  l'aclut  se  rapporte  au  succès  de  la  pè- 
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cJir,  que  puuruue  valeur  de  aoo.ooo  francs,  lamiis 
qu'il  j est  introduit  de  France,  eu  articles  avant 
la  meme  destination , pour  une  valeur  de  plus 
d'un  million , sans  parler  de  ce  qu'apporteut  de 


train* , égale  me  ut  pour  leur  usage  particulier . 
les  navires  que  la  péclie  attire  de  la  métropole  a 
Saint  Pierre. 


position  astronomique  de  la  partie 
Continentale.  Longitude  occidentale, 
entre  54" et  60°.  Latitude  boreale,  entre 
3-  et  6". 

contins  de  la  Partie  Continentale.  Au 
■nord,  l’Océan-Atlautique.  A Yest,  la 
Guyane-Française.  Au  sud , la  Guyane- 
Française  et  la  Guyane  appartenant  à 
l’empire  du  Brésil.  A l’ouest,  la  Guyane- 
Anglaise.  Voyez  pour  la  Partie  Insulaire, 
l’article  Division  et  topographie. 
i-leuves.  Trois  fleuves  principaux  et 
plusieurs  d’uH  cours  moins  long  arrosent 
le  territoire  de  celte  colonie  qui , malgré 
sa  faible  population,  est  la  plus  (lotis- 
sante et  la  plus  riche  partie  de  toute  la 
Guyane.  Tous  ces  fleuves  ont  leur  em- 
bouchure dans  l’Océan— Allautiqne , mais 
la  partie  supérieure  de  leurs  cours  est 
encore  très  peu  connue.  Le  tableau  suivant 
oITre  le  cours  des  principaux  , en  allant 
de  l’est  à l’ouest  : 

Le  Maroni:  c'est  un  des  plus  grands  , il  vient  de 
la  Guyane-Française  et  son  cours  a été  décrit  à 
la  page  lut. 

Le  Surinam,  qui  parait  avoir  ses  sources  dans 
ta  Serra  de  Tuinucumaqtie , arrose,  sous  le  rom 
d'Ar.iuNETEN.l’extréniité  occidentale  de  la  Guyane- 
Française.  traverse  du  sud  au  nord  la  Gnyanc- 
Hullaudaisc  . et,  après  avoir  baigné  la  bette  ville 
do  Paramaribo,  il  entre  dans  l'Océan  par  une 
large  embouchure.  C'est , av.ee  le  Sarameca  , le 
plus  grand  fleuve  de  la  colonie.  Son  principal 
affluent  est  le  Commewyne  (Cominawma, 
Gomoninie),  qui  est  grossi  lui-méme  par  le  Col- 
ite n. 

Le  Sabameca  (Smameca,  Saramaca);  il  nous 
semble  qu'il  faudrait  regarder  le  grand  courant 
qui  vient  de  l'ouest  comme  le  bras  principal  de 
ce  fleuve  ; dans  ce  cas  le  Sarameca  serait  le  plus 
grand  fleuve  delà  Guyane-Hollandaise,  dans  fa 
partie  inférieure  de  sou  cours  un  canal  le  réunit 
au  Surinam. 

Le  Cupanama  , le  Nikeri  et  le  Corentvn  (Co- 
rantine);  le  second  donne  le  nom  au  plus  grand 
des  districts  cotre  lesquels  est  partagée  celle  co- 
lonie ; le  dernier  est  remarquable  parce  que  sou 
ht  sépare  la  Guyane-Hultaudaise  de  la  Guyane- 
Anglaise. 

canaux.  Les  Hollandais  ont  porté  leur 


activité  partout  où  ils  se  sont  établis.  Les 
terrains  bas  de  celte  colonie  offrent  un 
grand  nombre  de  canaux  d’irrigation  ou 
d’écouledienl  et  même  quelques  canaux  na- 
vigables. Parmi  ces  derniers  on  doit  citer: 
le  canal  Surir  am -Sarameca,  qui  parta 
quelques  milles  au-dessus  de  Paramaribo 
et  forme  la  jonction  entre  le  Surinam  et 
le  Sarameca  ; le  canal  de  la  Uaie- 
Warappa,  qui  part  du  confluent  de  ta 
Coltica  avec  la  Commewyne  et  aboutit  a 
la  mçr  ; d’un  autre  côté  il  communique 
avec  un  affluent  de  cette  même  Com- 
mewyne.  De  semblables  canaux  ont  eu 
creusés  dans  la  partie  de  la  Guyane  l1!]; 
le  sort  des  armes  a obligé  la  Hollande 
de  céder  à l’Angleterre.  Nous  eu  avons 
déjà  parlé  à la  page  1096.  f . 
division  et  topographie.  L’Amerjqu 
Hollandaise  offre  aussi  deux  division- 
géographiques  bien  distinctes , savol„ 
la  Partie-Continentale  et  la  ‘ ARJ'  ' 
Insulaire  ; celle-ci  se  compose  de  fli« 
groupes  de  petites  lies  comprises  dan- 
grand  archipel  Colombien  ou  des 

lilles,  que  nous  proposons  de  nomme 

cause  de  leur  position  et  de  leurs 
principales  , Groupe  Septentrional  > 
de  St-Bustache,  et  Groupe  /tferw*" 
val  ou  de  Curaçao;  le  premier  _ 
environné  des  Antilles  Anglaise*.  JV  . 
çaiscs,  Suédoises  et  Danoises  ; le  s 
est  situé  vis-à-vis  des  départemens 
lombiens  de  Ztilia  et  de  Venezuela- 
partie  Continentale  comprend  la  «J*y 
Hollandaise.  Cette  partie , de  nié m ù 
la  Guyane  Française  et  Anglaise» 
encore  presque  entièrement  occu|  F 
des  nations  indigènes  indépendants^ 
surtout  au  sud  de  la  chaîne  de  ntosub 
qui  la  traverse  de  l’ouest  à l est.  A u ^ 
lions  indépendantes  indigènes  *>  ,f 
ajouter  les  trois  petites  répnWiflnB*|B_ 
Nègres  qui  se  sont  formées  depm  ! ()fS 
sieurs  années,  savoir  la  repuoli'l 
Auka  , le  long  du  Haut"M*r021’rameca 
des  Sarameca  sur  le  Haut--  « 
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el  tles  Cottica  sur  le  Haut-Cottica.  te 
sont  des  Maronsou  Nègres  esclaves  qui 
se  sont  enfuis  dans  les  bois  et  sont  parve- 
nus à faire  reconnaître  lenr  indépendance 
par  les  colons.  Les  deux  premières  répu- 
bliques subsistent  depuis  l'année  1760; 
celle  des  Cottica  s’cslforuiée  plus  tard.  Un 
traité  conclu  en  1809  par  les  colons  avec 
ces  états  nègres  confirma  leur  indépen- 
dance. Depuis  lors  des  relations  amicales 
et  de  commerce  se  sont  établies  entre  eux 
et  les  Hollandais  ; plusieurs  de  ces  nègres 
viennent  chercher  du  travail  dans  la  co- 
lonie ou  y apporterdti  bois  et  d’autres  pro- 
visions. Ces  trois  petits  états  , dont  quel- 
ques voyageurs  ont  extraordinairement 
exagéré  la  population,  ont  trop  souvent 
jeté  l’épouvante  dans  cette  riche  colonie 


pour  que  nous  puissions  imiter  l’exemple 
de  presque  tous  les  géographes,  qui  n’en 
font  pas  seulement  mention  , ou  qui  se 
bornent  3 nommer  celui  de  Sarameca 
seulement. 

Sous  le  rapport  administratif  cette  par- 
tie de  la  monarchie  Hollandaise  offre 
trois  divisions , savoir  : le  gouvernement 
de  Paramaribo  ou  de  Surinam , qui 
comprend  la  Guyane  : il  est  subdivisé  en 
8 districts,  qui  prennent  leur  dénomina- 
tion de  leur  position  sur  les  rivières  qui 
les  arrosent  ; le  gouvernement  de  Cu- 
raçao et  celui  de  St-Buetache.  Le  ta- 
bleau suivant  offre  les  divisions  géogra- 
phiques el  administratives  de  cette  partie 
de  l’Amérique. 


Gocverüf.ress.  Ciii.fs-Liui , Viu.es  et  Lieci  les  clés  hemseqi'asles. 

PARTIE  CONTINENTALE. 

Gol'vceseh.  dk  Surisse.  Paramaribo.  Vredentborg  t'irdrich-H'ilhelm  ; Victoria  ; Sa- 
vanna.l.et  républiques  rie*  Negreg  Marons,  dukaj  (Ookas) , Sara- 
meca  (Safinteka  ou  Saramaca}  et  Cottica  (Coltika). 

PARTIE  INSULAIRE. 

Gqi*y.  de  Cciuçao Wi  île  ms  ta  ilt,  dans  nie  de  Curaçao;  les  Iles  Aruba  (Ortiba)  et 

Ave  s , sans  habitant  pnmanens;  l'fle  Bonn  ire  (Buen-Avre),  avec  des 
salines  et  un  petit  établissement. 

de  St-Ecstacue.  . . St- K usta  clie  (san-Euslaz);  l'Ilot  de  Saba , qu’on  peut  regarder 
comme  une  forteresse  naturelle  presque  imprenable  -,  la  partie  méri- 
dionale de  Elle  de  SI- Martin  avec  la  bourgade  de  Phitisburg , qui  est 
le  lieu  le  plus  important  et  le  plus  peuplé  de  toute  l’ile.  Voyez  l’A- 
mérique-Franenise  à la  page  11  U. 


Paramaribo,  chef-lieu  de  la  Guyane  , 
située  sur  la  rive  gauche  du  Surinam  , 
à Due  vingtaine  de  milles  de  son  embou- 
chure ; ce  beau  lleuve,  qui  en  cet  endroit 
a un  mille  de  large,  y forme  une  vaste 
rade  constamment  remplie  de  barques 
et  de  navires  que  son  commerce  lloris- 
Mnt  y attire.  Paramaribo  passe  justement 
pour  une  des  plus  jolies  villes  de  l’Auié- 
rique-Méridionale,  et  est  sans  contredit 
la  plus  grande  et  la  plus  peuplée  non- 
seulement  de  toute  l’Amérique-Hollan- 
daise,  mais  aussi  de  toute  l’immense  ré- 
gion nommée  Guyane.  Les  rues  sont 
parfaitement  alignées  et  ornées  d'allées 
d’orangers,  de  citronniers, de  tamariniers 
qui  s«  couvrent  de  fleurs  et  font  de  cette 
ville  un  séjour  délicieux.  L'hôtel  du 
gouverneur  el  l’hôtel  de  ville  sont  deux 
beaux  bâlimens, surtout  pour  ces  contrées, 
ws  maisons,  bâties  presque  toutes  en 
bois,  et  à deux  ou  trois  étages,  ont  une 
belle  apparence,  sont  entourées  de  jar- 
dins et  généralement  meublées  avec  luxe 
2 élégance.  La  ville  est  ouverte,  mais  le 
fort  Zelandia  et  plusieurs  accidens  du 


terrain  environnant  la  protègent  suffi- 
samment pour  qu’il  ne  soit  pas  facile  à 
un  ennemi  de  s’en  emparer.  Son  com- 
merce , qui  autrefois  était  de  beaucoup 
supérieur  à celui  de  toutes  les  autres  villes 
de  la  Guyane , a été  surpassé , depuis 
quelques  années,  par  celui  de  Stabroek 
ou  George-Tovvn,  chef- lieu  de  la  Guyane- 
Anglaise  décrit  ît  la  page  ttoo.  On  s’ac- 
corde à lui  donner  de  18  à 20,000  ha- 
bitons. 

Dans  les  environs  immédiats  de  Paramaribo  et 
dans  un  rayou  de  40  milles  on  L ouve  : le  Foet- 
Amstlrdau  , regardé  comme  la  meilleure  forte- 
resse de  la  Guyane  , il  est  bâti  sur  une  langue  de 
terre  entre  le  Surinam  ella  Comtnewyne.  Savana, 
joli  village,  bah  et  habité  exclusivement  par  des 
Juifs,  sur  la  rive  droite  du  Surinam  ; il  possède 
une  belle  synagogue,  une  école  supérieure,  el 
un  séminaire.  C’est  une  véritable  Nouvelle - 
Jérusalem  pour  ce  peuple  partout  si  opprimé  : 
il  y jouit  d'une  entière  liberté,  et  s’adonne  à l'a- 
griculture et  surtout  au  commerce. 

Voici  les  autres  villes  les  pins  remar- 
quables de  l'Amériquc-Hollandaise. 

Dans  le  GOUVERNEMENT  DE  CURAÇAO  ; Wil 
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lkmstadt,  jolie  ville,  chef-lieu  de  l’ile  de  Curaçao 
et  du  gouvernement  de  ce  nom,  remarquable 
surtout  par  la  beauté  et  la  sûreté  de  son  port , 
et  très  importante  par  son  commerce  encore 
florissant,  quoique  bien  diminué  en  comparaison 
de  ce  qu’il  était , lorsque  la  contrebande  faisait 
gagner  des  sommes  énormes  à ses  négocians  par 
l'introduction  des  marchandises  européennes  dans 
l’Amérique  ci-devant  Espagnole.  On  avait  proposé 
il  y a quelques  années  de  décIarerWillerastadt/Jorf 
franc.  Des  fortifications  considérables  ajoutent 
a l’importance  de  cette  ville,  dont  on  porte  la 
pnpulation  à près  de  8000  âmes. 


Dans  le  GOUVERNEMENT  DE  ST  EUSTACHE 
St-Ecstache,  petite  ville  bien  fortifiée , avec  un 
petit  port,  et  très  importante  par  son  commerce 
très  florissant,  dû  en  grande  partie  à \z  franchise 
accordée  à son  port.  On  peut  regarder  cette 
place  comme  un  entrepôt  considérable  de  mar- 
chandises d’Europe , qui  sont  introduites  clan- 
destinement dans  les  lies  voisines,  où  elles  sont 
échangées  contre  des  denrées  coloniales  que  ses 
négocians  envoient  ensuite  en  Europe.  U parait 
que  sa  population  actuelle  s’élève  A près  de  cooo 
Ames 


position  astronomique  de  l’ile  de 
Cuba.  Longitude  occidentale , entre 
76»  et  87°.  Latitude  boréale , entre 
20°  et  23°. 

contins  de  l’ile  de  Cuba.  Au  nord , 
le  golfe  du  Mexique,  le  détroit  de  la  Flo- 
ride, le  canal  de  Bahama.  A l 'est , ce 
même  canal,  ensuite  le  canal  nommé  par 
les  marins  Passc-du-Vent , qui  sépare 
Cuba  de  la  république  d’Haiti.  Au  sud, 
la  mer  des  Antilles  qui  la  sépare  de  la 
Jamaïque  et  de  la  confédération  de  l’A- 
inérique-Centrale.  A l’ouest,  le  canal  de 
Yucaian.qui  la  sépare  de  la  confédération 
Mexicaine. 

L’ile  de  Porto-Rico , située  entre  l’O- 
céan-Atlantique  et  la  mer  des  Antilles,  a, 
àl 'est,  les  Antilles-Danoises  et  Anglaises, 
et  à l’ouest,  la  république  d’Haiti. 
rLEuTEB.  Bien  que  Plie  de  Cuba  soit  la 
plus  grande  terre  de  l’Archipel  Colombien 
ou  des  Antilles,  elle  n’a  pas  de  fleuves 
considérables,  surtout  lorsqu’on  veut  les 
comparer  à son  étendue.  Tous  ont  un 
cours  très  borné  , et  la  plupart  de  leurs 
lits  sont  presque  toujours  à sec  dans  les 
grandes  chaleurs.  Parmi  le  très  petit 
nombre  de  fleuves  dignes  d’attention,  on 
peut  citer  les  suivons  : 

Le  Rio-C>cto  : c’rst  le  plus  considérable  de 
tous;  il  prend  sa  source  sur  le  versa nt  septentrional 
de  la  Sierra  drl  Cabre.  Il  doit  la  longueur  de 
son  cours , qu'on  estimr  à près  de  loo  millrs , à 
li  direction  tortueuse  de  sa  marche.  Le  Cauto 
fertilise  le  département  Oriental  et  débourbe  b 
quelques  milles  au-dessous  de  Manzanillu. 

Le  Rio  de  Gcines  , remarquable  par  le  projet 


qu'on  a eu  en  1708  de  l'unir  au  canal  de  petite 
navigation  qui  devait  traverser  l'tle  dans  le  mé 
ridirn  de  Ralabano. 

Le  At  ou  Rio  de  i.os  Necros  , le  plus  remar- 
quable peut-être  de  tout  l'archipel  parles  ma- 
gniliques  scènes  agrestes  qu'offre  son  cours.  Le 
A y s'élance  de  la  caverne  del  Sumidero.  par  bonds 
qui  forment  plusieurs  cascades  de  00  à Gsvaras 
de  hauteur,  passe  ensuite  sous  un  pont  naturel 
gigantesque,  et  vient  reprendre  son  cours  pai- 
sible au-dessous  de  Pueblo-Viejo. 

division  et  topographie.  Après  la 
perte  définitive  des  magnifiques  cl  vastes 
possessions  que  l’Espagne  avait  sur  le 
Nouveau-Continent,  celte  puissance  n’é- 
tend plus  sa  domination  que  sur  les  deux 
lies  de  Cuba  et  de  Porto-Rico;  la  pre- 
mière est  la  plus  étendue  de  l’Archipel 
des  Antilles;  la  seconde  est  la  plus  petite 
du  groupe  des  Grandes-Antilles.  Ces 
deux  lies  forment  deux  capitaineries  gé- 
nérales qui  offrent  différentes  subdivi- 
sions , dont  les  détails  sont  étrangers  à 
cet  ouvrage.  Nous  ferons  cependant  une 
exception  pour  l’tle  de  Cuba,  à cause  de 
sa  grande  importance.  Le  tableau  suivant, 
rédigé  sur  des  documens  officiels  , offre 
les  lieux  les  plus  remarquables  ; les  chif- 
fres ajoutés  après  les  noms  indiquent  la 
population  de  chaque  lieu,  d’après  le  re- 
censement de  1827.  Pour  ménager  l’es- 
pace, on  s’est  borné  à indiquer  en  milliers 
le  nombre  d'habitans , en  exprimant  en 
fractions  décimales  les  centaines  d’habi- 
lans  de  tous  les  lieux , dont  la  popula- 
tion est  au-dessous  d’un  millier. 
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ILE  DE  CUBA  et  dépendances. 

DtniT.  Occidental.  . La-Havane  (Havana),  lu.  Guanajay . 2.  Jcsus-del-Monte ,2.  Madraga , 

I.  Cano,\.  Calvario,  0.9.  Marie  ( , ü.8.  Guatao,  0.7.  San  José  de  las 
la j as  , 0.5.  Los  Quemados , 0.4.  Puentes-Grandes , 0.3.  Gibacoa,  03. 
Matanzas , 14.  Setba-Mocha , o.3.  Pinal  del  Hio,  o.3.  Santiago , 0.2. 
Ilatabano,  o 3.  L’IIe  de  Pinos  avec  la  colonie  Heina-Amalia,  0.2.  Jaruco . 
o. 9. Santa- Maria  del  Hosario , l.  Bejural , 2.  Guanabacoa,  6.  Gui- 
nes , 3.  Pilla  de  San- Antonio , 3.  Caunito , 0.3. 

Dlmr.  du  Centre.  . Puerto-Pri  ne  i pe  (Ciudad de  Santa  Maria  de  Puerlo-Principe) , 49.  Co~ 
lonia  de  San  Fernando  de  Nuevitas , 0.7.  Cubitus , o.3.  Guaimaro , 
0.3.  Sibanicu , 0.4.  Guanaja,  o.oio.  Trinidad  (Ciudad  Maritima  de  Tn- 
nidad),  13.  Curacucey.  ? Ht/a  de  Santa-dara , 9.  La  Puerto  del 
Golfe  (>ue&lra  Senora  de  la  Ksperanza).  0.7.  Sagua- la- Grande  (El-Eui- 
barcadero) , 0.6.  Co lonia  de  Santo-Uomingo  , o.8.  San-Marciso  de 
Alvarez , 0.3.  Quemado  de  Guines . 0.2.  l’ilia  do  Espirilu-Santo , 

II.  Moron , 0.7.  Pilla  de  San- Juan  de  los  Hemedios,  6.  San-Agus- 
lin  de  Majagigua , 0.2.  Ciudad  Fernandina  de  Jagua , 08. 

Départ.  Orientai..  . . Santiago  de  Cuba  (Ciudad  Maritima  de  Santiago  de  Cuba).  27.  San- 
Luis  del  Canry  ,0.5.  Caridad  del  Cobre (Villa  de  Nuestra  Senora  de 
laCaridad  del  Cobre).  0.6.  San-Gregorio  de  Marari , 0.7.  Sagua  , 0.4. 
Pilla  de  Haramo.  7.  Manzanillo , 3.  l'auto  del  Embareadero,  5.  San- 
Geronimo  de  las  fanas  . 2.  lliguanr  (San-Pablo  de  Jiguaui) . 2.  Il  ai- 
gu in  (Ciudad  de  San-lsidoro  die  llolguin).  8.  Puerto  de  Gtbara , 0.3. 
flaracoa  (Ciudad  y Puerto  de  ISueslra  Senora  de  ta  Asumpcion  de  Ba- 
racoa) , 3. 

ILE  DE  PORTO-R1CO.  San-Juan  (San-Juan  de  Puerto-Rico)  ; Manaty  s A recive  { Coamo; 

Guayama  ; San-German  ; Mayaguez  (Magngua;  Miaguessé),  Cabo- 
Hojco;  Ponce.  Dans  le  Groupe  des  Vierges  , les  lies  Grand  et  Petit  Pas- 
sage , Colubra  (Serpent) , Bieque  (boriquem  ; Crabe  ou  Krabben). 


La-Havaxe  , grande  ville,  très  forte  et 
très  peuplée,  située  sur  la  côte  septen- 
trionale de  l’Ile  de  Cuba  , qui  y forme 
un  de*  plu * beaux  port * du  monde. 
C’est  la  résidence  du  capitaine  général, 
de  l’intendant  ou  gouverneur  civil  du 
département  occidental  et  d'un  évêque  , 
qui  jouit  d’un  revenu  estimé  à 110,000 
piastres.  « Vue  de  l’entrée  du  port , dit 
M.  Galibert,  La-  Havane  offre  un  des 
conps-d’œil  les  plus  rians  et  les  plus 
pittoresques  dont  on  puisse  jouir  sur  le 
littoral  de  l’Amérique-Equinoxiale.  Ses 
«virons,  sans  avoir  la  sauvage  majesté 
des  côtes  du  Brésil,  réunissent  b la  grâce 
des  scènes  de  la  nature  cultivée  de  nos 
climats , la  vigueur  organique  qui  carac- 
térise les  productions  végétalesde  la  zone 
torride.  Les  châteaux  forts  qui  couron- 
nent les  rochers  à l’estdu  port,  son  bas- 
sin entouré  de  villages,  et  dans  lequel  se 
déploient  les  brillantes  couleurs  des  pa- 
villons de  diverses  nations , les  flèches 
pyramidales  d’on  grand  nombre  de  clo- 
chers qui  se  confondent,  tantôt  avec  la 
cime  panachée  du  palmier  royal  tantôt 
avec  la  mâture  des  vaisseaux,  la  couleur 
verdoyante  des  jardins  intérieurs,  le  faite 
rougeâtre  des  maisons  , présentent , par 
un  beau  soleil,  le  spectacle  ie  plus  ra- 
vissant. Mais  l’intérieur  de  la  ville  est 
loin  de  répondre  à ce  premier  coup-d’œil. 
A l’exception  de  la  douane  , de  V hôtel 


de*  poste»,  do  palais  du  gouverneur, 
de  la  manufacture  de*  tabacs  et  de 
quelques  hôtels  de  la  noblesse,  on  ne  voit 
partout  que  maisons  basses , construites, 
il  est  vrai,  avec  solidité,  mais  encombrées 
de  balles,  de  caisses,  de  tonneaux.  Dans 
ses  rues,  presque  toutes  étroites  et  mal 
pavées,  où  l’on  est  suffoqué  par  l’odeur 
du  lasajo  (viande  salée),  on  ne  rencontre 
que  portefaix  et  esclaves  chargés , que 
charrettes  , que  volante * ( espèce  de 
chaise  de  poste)  de  gens  d’affaires , ca- 
briolets sans  ressorts , qui , dans  leur 
marche  rapide,  soulèvent  des  flots  de  bouc 
ou  des  nuages  de  poussière.  Daus  le 
port,  sur  les  quais,  à l'intérieur  de  la 
ville,  tout  respire  l’activité  et  le  mouve- 
ment , mais  sans  ce  luxe , sans  cette 
recherche  , sans  ce  comfoit  que  l’on 
trouve  dans  la  plupart  des  villes  com- 
merçantes de  l’Europe.  Le  soir  seulement 
ses  délicieuses ’alameda*  (promenades) 
sont  envahies  par  un  concours  varié  de 
promeneurs  des  deux  sexes,  dont  l'élé- 
gance et  la  toilette  pourraient  rivaliser 
avec  celles  de  nos  fashiotiables ; et  lors- 
que, au  théâtre,  qui  est  assez  vaste  pour 
admettre  1800  spectateurs,  on  représente 
un  opéra  de  quelque  maestro  fameux,  on 
est  sùr  de  pouvoir  y admirer  les  grâces 
et  la  beauté  piquante  des  Havanaises  de 
distinction.  » 

Parmi  les  belles  maisons  de  La-Havane, 
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dit  un  jeune  voyageur  qui  l’a  visitée  il  y a 
quelques  années,  et  qui  confirme  la  pein- 
ture que  nous  en  avons  donnée,  on  re- 
marque celle  du  comte  de  Fernandida, 
qu’il  a payée  1,600,000  francs;  il  y en  a 
sept  on  huit  dans  la  ville  qui  ont  coûté 
cette  somme  ; on  ne  peut  se  figurer  le  luxe 
déployé  par  les  nobles  habitans  de  ces 
palais.  La  plaza  de  arma » , qui  est  la 
place  principale  de  La-Havane,  est  ceinte 
par  le  palais  du  gouverneur  et  par  ceiui 
de  l’intendant  ; elle  est  ornée  de  statues, 
de  vases , de  fleurs  , de  plantes  indigènes 
et  exotiques,  coupée  de  jolies  allées  sa- 
blées et  entourée  de  bancs  de  pierre  avec 
des  dossiers  en  fer  ; le  soir  elle  est  très 
bien  éclairée.  Vis  -à-vis  du  palais  du  gou- 
verneur, dit  M.  Eugène  Ney,  est  une 
chapelle  élevée  en  mémoire  de  la  première 
messe,  qui,  à la  découverte  de  Elle , se 
célébra  dans  cet  endroit,  à l’ombre  d’un 
immense  ceiva,  qui  existait  encore  il  y 
a peu  d’années.  Les  ouvrages  qui  font  de 
La-Havane  une  des  plue  fortes  places 
du  monde,  méritent  une  mention  par- 
ticulière par  leur  importance,  leur  soli- 
dité et  par  les  sommes  dépensées  pour 
leur  construction  : le  seul  ancien  che- 
min concert  du  comte  de  Santu- 
Clara  a coûté  700,000  piastres;  le  ilorro, 
qui  avec  le  fort  de  la  Punta  défend 
l’entrée  du  port,  exige  800  hommes  de 
garnisqy  );  la  Cubaila  , qui  en  demande 
2000  ,,«>1  une  superbe  citadelle,  avec  de 
vastes  casemates  ; le  Fort  situé  à l’est  de 
la  Cabaîia  ; les  châteaux  de  A tarés  et  dcl 
Principe,  et  la  batteriede  Santa-Clara, 
sont  les  autres  ouvrages  les  plus  impor- 
tons. On  ne  doit  pas  oublier  l 'arsenal , 
qui  doit  être  rangé  à côté  des  principaux 
établisscmcns  de  ce  genre  que  possède 
l’Amérique.  On  y a construit  de  superbes 
vaisseaux  qui,  dit  M.  de  Humboldt,  sont 
plus  chers  sans  doute  que  les  vaisseaux 
des  chantiers  d’Europe;  mais  ils  ont  sur 
ces  derniers,  par  la  uatnre  des  bois  des 
tropiques,  l’avantage  d’une  longue  durée. 
Depuis  1778  jusqu’en  1827,  cet  arsenal 
a fourni  à la  marine  militaire  de  l’Espagne 
22  frégates,  7 paquebots,  o brigantins  , 
U goélettes  et  49  petits  navires. 

La-Havane  possède  plusieurs  institu- 
tions scientifiques  et  littéraires  . qui , 
en  rehaussant  les  facultés  de  l’homme, 
concourent  à le  faire  avancer  rapidement 
vers  lin  état  de  civilisation  plus  perfec- 
tionné qui  distingue  avantageusement 


cette  ville  de  plusieurs  autres  grandes 
capitales  de  l’Amérique  ci-devant  Espa- 
gnole. « V université , dit  M.  de  Huui- 
boldt,  avec  ses  chaires  de  théologie,  de 
jurisprudence , de  médecine  et  rie  ma- 
thématiques , établies  depuis  1728  dans 
le  couvent  des  Padres  Predicatores  ; 
la  chaire  d’ économie  politique , fondée 
en  1818;  celle  de  botanii/ue  agricole  ; 
le  musée  et  ['école  d anatomie  des- 
criptive , due  au  zèle  éclairé  de  don 
Alexandro  Ramirez;  la  b ibliothei/ue pu- 
blique, V école  gratuite  de  dessin  et  de 
peinture,  l 'école  nautique , les  écoles 
lancaslriennes  et  le  jardin  botanique, 
sont  des  institutions  en  partie  naissantes, 
en  partie  vieillies.  Elles  attendent,  les 
unes,  des  améliorations  progressives,  les 
autres,  des  réformes  totales,  propres  à 
les  mettre  en  harmonie  avec  l’esprit  du 
siècle  et  les  besoins  de  la  société.  » De- 
puis 1793.  La-Havane  possède  une  so- 
ciété patriotique , d’où  dépendent  celles 
de  Sanlo-Espirilu , de  Puerto-Principc 
et  de  Trinidad,  et  depuis  quelques  années 
elle  se  distingue  aussi  favorablement  par 
l’activité  de  la  presse  périodique;  en  I83n 
on  y publiait  7 journaux  , dont  un  en 
anglais  et  un  mensuel  ; ce  dernier,  qui  pa- 
raissait sous  le  litre  d'Annales  de  déri- 
das, était  rédigé  par  M.  Kamon  de  la 
iàagra;  il  traitait  de  l’agriculture,  du 
commerce  et  des  arts,  et  a enrichi  la  géo- 
graphie et  la  statistique  de  documens 
précieux  qui  ont  rempli  bien  des  lacunes 
qu’offraient  ces  deux  sciences  dans  la 
description  des  lies  de  Cuba  et  de  Porto- 
Hico.  A la  demande  de  M.  de  Humboldt, 
la  Société  patriotique  a ordonné  la  con- 
struction d'une  maison  magnétique 
pour  y faire  annuellement , d’heure  en 
heure,  et  pendant  un  jour  et  demi , des 
observations  sur  les  variations  horaires 
de  la  déclinaison  magnétique  ainsi  que 
sur  tout  ce  qui  est  relatif  à la  décli- 
naison et  l’inclinaison  absolues  et  à l'in- 
tensité magnétique.  De  semblables  éta- 
blissemens  ont  été  fondés  d’après  le  plan 
formé  par  ce  savant,  à Pékin,  à kazan. 
à Pélersbourg  , à Nieolajen  dans  le 
gouvernement  dcKherson,  à Berlin , à 
Preiberg,b  Paris,  de  manière  que,  sur 
une  longueur  de  198  méridiens,  depuis 
l’Amérique-Centralejusqu’àl’extrémilédc 
la  Chine , depuis  les  tropiques  jusqu’au 
60'  parallèle  boréal,  et  dans  les  profon- 
deurs des  mines  comme  sur  le  sommet 


île 


AMERIQUE  ESPAGNOLE. 


nir 


de  hauts  plateaux,  on  exécute  un  système 
d’observations  simultanées  et' correspon- 
dantes, au  moyen  d’inslrumcnsde  même 
construction.  Ges  observations  , conti- 
nuées pendant  un  temps  suffisant,  con- 
duiront sans  doute  à la  connaissance  des 
lois  du  magnétisme  terrestre  dans  ses 
divers  élémeus,  magnétisme  qui  joue  un 
si  grand  rôle  dans  les  phénomènes  natu- 
rels, et  qui  depuis  quelque  temps,  a tant 
excité  l’attention  des  naturalistes,  des 
physiciens  et  des  géographes. 

La-Havane  est,  sans  contredit,  une  des 
villes  les  plus  riches  et  les  plus  peuplées 
du  Nouveau-Monde  ; son  heureuse  situa- 
tion, la  sûreté  et  l’étendue  de  son  port , 
la  variété  et  l’abondance  des  produits 
qn’elfe  offre  à l’exportation  , l’accroisse- 
taent  successif  de  sa  population,  la  pru- 
dence et  la  sagacité  de  scs  comincr<;ans , 
lui  donnent  sur  les  autres  places,  ses 
rivales,  des  avantages  immenses.  Sa  po- 
pulation, tant  dans  la  ville  proprement 
dite  que  dans  les  faubourgs  , s’est  élevée, 
en  1827,  à 112,023  âmes  ; dans  ce  nom- 
bre, 22,830  étaient  esclaves.  A la  même 
époque  , on  n’y  comptait  pas  moins  de 
2aai  voitures  de  maîtres  ou  de  louage; 
ou  estimait  le  montant  annuel  de  ses  im- 
portations à «0,000,000  francs  , et  celui 
de  ses  exportations  à 50, 000,000  francs, 
et  le  mouvement  de  son  port  égalait 
ou  même  surpassait  celui  de  Bristol , de 
'antes,  de  Bordeaux,  d’Anvers,  de  Riga, 
d’Odessa,  de  Porto,  de  Boston,  de  Phila- 
delphie et  de  Baltimore,  places  maritimes 
tomes  justement  renommées  par  le  grand 
nombre  de  navires  qui  les  fréquentent  et 
dont  la  valeur  des  importations  et  des 
exportations  était  inférieure  à celle  de 
La-Havane. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
tcmarquables  de  Elle  de  Cuba,  d’après  les 
divisions  administratives  auxquelles  ils 
appartiennent 

Paris  le  DEPARTEMENT  OCCIDENTAL  : Rf- 
*u  et  Gcaxadacoa  , situées  sur  la  partie  méri- 
dional* et  orientale  du  beau  bassin  qui  forme 
^ port  de  La  Havane  -,  les  coiynes  qui  s'élèvent 
fotrecesdeux  grosses  bourgades  sont  couronnées 
df  jolies  maisons  de  campagne  où  se  relire  la 
population  aisée  de  la  ville,  lorsque  la  lièvre  jaune 
(vomilo  negro)  y exerce  ses  lavages  avec  une 
terrible  fréquence  ; on  y a formé  plusieurs  éta- 
Missemens  de  bains  alimentés  par  des  sources 
minérales.  Maoruca,  bourgade  remarquable  par 
ses  bains  minéraux  renommés  dans  toute  l’ile 
rttrês  fréquentés.  Puerto-MarieluI  Baiiia-Honda, 


beaucoup  plus  petites,  mais  très  importantes  par 
leurs  ports  superbes.  Matanzas  , dans  un  site 
pittoresque,  quoique  marécageux,  à l’est  de  La- 
Havane.  En  1762  ce  n’était  encore  qu’un  point  sans 
importance,  tant  à cause  de  sa  faible  population, 
que  du  peu  de  commerce  qu’elle  faisait;  mais 
depuis  l’ouverture  de  son  port  en  1793  et  la  levée 
des  entraves  qui  s’opposaient  au  développement 
du  commerce,  Matanzas  est  devenue  la  seconde 
place  commerçante  de  l*ile\  en  1827  elle  a vu 
s’élever  ses  exportations  à 9,101,939  fr. , et 'ses 
importations  à 7,353,750  fr.  Nous  nommerons 
encore  flu  de  Pinos,  à cause  de  sa  grande  éten- 
due et  parce  qu'on  y a fondé  la  colonie  de  la 
Peina  Amalia  t et  le  car  Antonio,  auquel  les 
atrocités  commises  dans  ces  dernières  années 
par  des  corsaires  espagnols  et  anglo-américains, 
commandés  par  Gibbs,  ont  donné  une  triste  cé- 
lébrité. C’est  dans  le  voisinage  de  celte  pointe 
que  ces  flibustiers,  aussi  intrépides , mais  peut-être 
plus  cruels  que  ceux  qui  dans  les  17*  et  18*  siècles 
furent  la  terreur  de  St-Dominguc,  dirigeaient 
leurs  attaques  contre  les  vaisseaux  de  toutes  les 
nations  qui  naviguent  dans  la  Méditerranée-Co- 
iombienne.  L’est  sur  une  espèce  de  campement 
établi  sur  le  cap  Antonio  et  défendu  par  une 
batterie  de  quatre  canons,  qu’ils  dirigeaient  leurs 
prises  et  que  là  ils  faisaient  transporter  à La- 
Havane,  sur  des  navires  côtiers,  les  marchandises 
qui  en  provenaient.  Les  innombrables  ilôts  situés 
à l'est  de  l'ile  de  Piuos  et  ceux  qui  forment  une 
grande  partie  de  l’arcbipel  de  Rahama  au  nord 
de  Cuba,  sont  d’autres  repaires  de  flibustiers  non 
moins  cruels  et  aussi  entreprenans  que  ceux  du 
cap  Antonio  ; depuis  plusieurs  années,  ils  ré- 
pandent la  terreur  et  la  désolation  dans  les  mers 
des  Antilles.  Gibbs,  tombé  entre  les  mains  de  la 
justice  de  New-York,  a péri  à Long-  Island . par 
la  main  du  bourreau , après  avoir  pris,  dans  l’es- 
pace de  quatre  ans , treize  vaisseaux  à l’abordage 
et  avoir  massacré  près  de  quatre  cents  hommes 
dans  ses  terribles  exploits. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DU  CENTRE  : Puf.rto- 
Principf.  , située  dans  l’intérieur  des  terres  ; 
quoique  chef-lieu  du  département , siège  de  la 
Pral  Judivncia  ou  cour  d’appel  de  l’ile,  et 
renfermant  une  population  de  49.000  âmes,  celte 
ville  offre  l'aspect  le  plus  misérable  qu’il  soit  pos- 
sible d'imaginer.  Ses  rues  sont  étroites,  tortueu- 
ses et  dégoûtantes  par  leur  saleté.  Les  parties  bas- 
ses seraient  même  absolument  impraticables . 
si  les  babilans , en  construisant  leurs  maisons  à 
trois  ou  quatre  pieds  au-dessus  du  sol,  pour  se  ga- 
rantir de  l'humidité,  n'avaient  eu  soin  d’y  adapter 
des  galeries  extérieures  , espèce  de  trottoirs  qui, 
seuls,  entretiennent  la  communication  au  dessus 
des  mares  infectes  qui  séjournent  dans  les  rues. 
Puerto  Principe  possède  une  société  patrioti- 
que, fait  un  assez  grand  commerce  avec  l’inté- 
rieur de  l’ile , mais  son  commerce  extérieur  par 
la  baie  de  Nuevitas  est  de  très  peu  d’importance. 
En  1830  on  y publiait  une  gazette.  Colon  i a nr 
Sas-Fernando  de  Nuevitas.  fondée  en  1818  sur 
la  magnifique  haie  de  Nuevitas,  est  le  clief-lieu 
d’une  des  cinq  division*  maritimes  de  l'ile . malgré 
son  importance  on  cherche  en  vain  son  nom  sur 
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de  1800  A 1810  à 107,690  caisses,  et  de  1810  à 1811 
I iso.384  caisses  ; celle  du  café , qui  en  1804  n'é- 
tait que  de  50,000  arrobas,  monta  à 320, ooo  ar- 
robas  en  1809,  et  A 1,111,609  arrobas  en  1826.  La 
douane  de  La-  Havane , qui  en  1817  ne  rap- 
porta que  1,110,000  piastres,  en  rapporta  3,733, ooo 
en  5 816  et  4,389,262  en  1827.  Dans  la  même  année 
le  mouvement  général  de  tous  les  ports  de 
nie  a été  de  184 1 navires  entrés  et  1649  sortis. 
A la  même  époque,  le  montant  des  importa- 
tions, d’après  les  relevés  de  la  douane,  s’est  élevé 
A 17.352,854  piastres,  et  celui  des  exportations 
A 14.186,191  piastres  , dans  lequel  la  valeur  des 
produits  indigènes  figurait  pour  une  somme  de 
K>,724,l77  piastres.  Ces  chiffres,  au  reste,  ne  doi- 
vent être  considérés  que  comme  le  minimum 
de  la  valeur  des  importations  et  des  exportations; 
car,  «l'un  côté,  les  estimations  de  la  douane , en 
général  au  dessous  de  la  valeur  réelle  des  mar- 
chandises , et  de  l'autre  , les  entrées  et  les  sor- 
ties frauduleuses  qui  ont  lieu  en  grand  nombre , 
doivent  nécessairement  rehausser  les  sommes  que 
nous  venons  d’indiquer.  Enfin  les  revenus  de  Nie 
qui  en  1778  ne  montaient  qu’A  885,368  piastres, 
et  qui  ne  s'étaient  encore  élevés  en  1794  qu’A 
1.136.918  piastres,  ont  été  de  8,469,973  piastres  en 
1817.  ce  qui  fait  prés  de  46,000.000  de  francs. 
Maintenant  si  l’on  voulait  comparer  cette  colonie 
avec  d'autres  regardées  comme  les  plus  riches . 
nous  verrions  que,  d’après  M.  de  Humboldt,  le 
Mexique  en  1804,  avec  une  population  de 5 .800,000 
Ames  . rapportait  20,000.000  de  piastres  ; toutes 

• ^sessions  Anglaises  en  Asie,  dont  la  popu- 
lation était  estimée  à la  même  époque  A 32  millions 
offraient  une  recette  brute  de  43,ooo,ooode  pias- 
tres; la  magnifique  Ile  de  Java  ,1a  contrée  la  plus 
riche  et  la  plus  peuplée  de  l'Océanie  , avec  une 
population  d’environ  6,000,000  d'Ames.  ne  rap- 
portait en  1822  . avant  le  commencement  de  la 
guerre  qui  a ralenti  sa  prospérité,  que  63,900.000 
■BBC B*  >1  l’oi  voulait  pousser  plus  loin  ces  rap- 
proclieinens  et  comparer  les  revenus  de  Plie  de 
Cuba  avec  les  revenus  des  principaux  états  de 
l'Amérique  indiqués  A la  page  1128,  on  verrait 
que  la  recette  brute  de  Cuba  dépasse  de  beau- 
coup celle  de  tous  les  états  du  Nouveau- Monde  , 
A l’exception  des  confédérations  Anglo  - Amé- 
ricaine et  Mexicaine  , de  l'empire  du  Brésil  et  des 
Etats-Unis  du  Sud.  Si  l'on  voulait  faire  la  com- 
paraison avec  les  états  de  l'Europe,  dont  nous 
avoua  donné  les  revenus  aux  pages  636  et  637  , 
on  trouverait  que  la  recette  brute  de  cette  colonie 
dépasse  la  recette  correspondante  de  tous  les  états 
de  cette  partie  du  monde  , celles  des  grandes 
puissances  et  de  quelques  monarchies  du  second 
ordre  seules  exceptées  ; que  son  revenu  est  de  peu 
inférieur  A la  recette  de  la  monarchie  Portu- 
gaise, et  presque  égal  A celle  des  états  réunis 
de  Wurtemberg  et  de  Hanovre  , ou  A la  somme 
des  recettes  du  royaume  de  Saxe  et  du  grand- 
duché  de  Bade  ; que  son  revenu  est  supérieur 
à celui  des  deux  grands-durhés  de  Bade  et  de 
Hesse  réunis  A la  Hesse-Electorale  ; qu’il  égale 
celui  de  l'Etat  du  Pape,  qu'il  dépasse  le  revenu 
des  royaumes  de  Suède  et  ne  Pologne  et  celui 
de  U monarchie  Danoise  {telles  sont  les  immenses 
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ressources  de  cette  colonie , qui  est  exempte  de 
toute  espèce  de  dette.  Elles  étonnent  d’autant 
plus  que  des  documens  officiels  prouvent  qu’elles 
ne  proviennent  que  de  la  septième  partie  de  son 
territoire;  que  serait-ce  si  toute  Nie  était  mise 
en  culture  t u Bien  plus  florissante,  dit  M.  Ga- 
hbert,  que  la  plupart  des  nouveaux  états  indé- 
pendans  de  l’Amérique,  obérés  déjà  par  leurs  em- 
prunts , elle  voit  tous  les  jours  accroître  sa 
prospérité,  sans  compromettre  son  avenir.» 

Nous  avons  déjà  dit  que  I’ile  de  Porto- 
Rico  est  la  moins  étendue  des  Grandes- 
Antilles.  Quoique  sur  une  moindre  écliclle, 
les  progrès  de  sa  population,  de  son  agri- 
culture et  de  son  commerce,  furent  aussi 
considérables  que  ceux  de  Cuba.  Sa  po- 
pulation , qui  en  1778  était  estimée  à 
80,8/50,  s’éleva,  en  1827,  à 288,473  âmes  ; 
dans  ce  nombre,  2», 408  seulement  étaient 
esclaves  ; 101,749  étaient  laboureurs. 
Voici  les  villes  et  les  lieux  les  plus  remar- 
quables de  cette  importante  colonie,  à la- 
quelle un  terrible  ouragan  causa  des  per- 
tes énormes  le  26  juillet  1825  : 

Porto-Rico  ou  Sax-Juax  dk  Pouto-Rico.  ville 
assez  grande  et  assez  bien  bâtie  , sur  une  près 
qu'lie  de  la  côte  septentrionale , au  milieu  d'une 
vaste  baie  , communiquant  A la  terre-ferme  par 
un  isthme  d'une  longueur  considérable;  cette 
position  elles  important  travaux  qu’on  y a faits, 
l’ont  rendue  une  des  plus  fortes  places  de 
V Amérique.  Son  port  est  tùè,  spacieux  et  pro 
fond.  Porto-Rico  est  la  résidence  du  rapitaine 
général  et  d’un  évêque.  Son  commerce  est  floris- 
sant et  sa  population  est  estimée  A près  de  30.000 r, 
Ames.  Arkcifr  et  Guayama.  bourgades  importan- 
tes par  leur  population  considérable  ; Coamo,  vil- 
lage remarquable  eaux  thermales  sulfu- 

reuses ; 8ax-Germax,  petite  ville,  chef-lieu  de 
la  seconde  division  administrative  de  Nie  : elle 
a été  bâtie  en  1511.  Mayagusx,  bourgade  A la- 
quelle la  tentative  de  Ducoudray  a donné  de  nos 
jours  une  certaine  célébrité.  En  1822  , un  parti  de 
pirates  ou  flibustiers  commandé  par  cet  aventu- 
rier s'empara  de  son  port,  y fit  paraître  une 
proclamation  pour  annoncer  l’indépendance  de 
toute  l'ile  sous  le  titre  de  république  de  )loi- 
qun  ; battus  par  les  Espagnols  ils  furent  obligés 
d'évacuer  Nie;  mais  leur  tentative,  dit  M.  Huchon 
dans  son  Allas  géographique,  statistique  et 
historique  des  deux  Amériques , et  leur  pro- 
clamation n'est  pas  un  des  épisodes  les  moins 
curieux  de  celte  époque  historique.  Cado-Roxo. 
village  près  du  cap  de  ce  nom,  important 
par  ses  salines  qui  fournissent  du  sel  A une 
grande  partie  de  Nie.  Poxcr. , bourgade  floris- 
sante par  ses  plantations.  Les  Ilots  qui  dépen- 
dent de  Porto-Rico  n’ofTrent  rien  de  remarqua- 
ble. Nous  ferons  seulement  observer  que  celui 
de  Bikqur  est  de  beaucoup  le  plus  grand  de  toits, 
et  qu’il  égale  en  étendue  la  florissante  Ile  danoise 
de  Santa  Cniz  qui  en  est  voisine. 
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La  Suède  ne  possède  dans  le  Nouveau- 
Monde,  que  la  petite  lie  de  St-Bar- 
thélemi  , que  la  France  luiacédée  en 
1784.  C'est  la  plus  petite  des  divisions 
politiques  de  l’Amérique.  Environnée  par 
des  lies  occupées  par  les  Hollandais,  les 
Français,  les  Anglais  et  les  Danois,  elle 
est  assez  important*  par  l’état  florissant 
de  son  agriculture  ; mais  son  commerce 
a beaucoup  perdu  depuis  la  cessation  de 
la  guerre  maritime,  pendant  laquelle  son 


port , ouvert  à toutes  les  nations , faisait 
d’immensesaffaires.  Gustavia  (longitude 
occidentale  «6»  10';  latitude  boréale  17' 
55') est  la  résidence  du  gouverneur  ; c’est 
une  petite  ville,  assez  bien  bâtie,  avec  un 
port  franc  , fréquenté  par  un  assez 
grand  nombre  de  navires  ; c’est  encore 
un  des  principaux  entrepôts  du  commerce 
des  Petites-Antilles  j ou  porte  à I0,0t>0 
le  nombre  de  ses  habitans. 


Nos  lecteurs  connaissent  déjà  les  diffi- 
cultés sans  nombre  qui  s’opposent  à une 
appréciation  exacte  des  forces  et  des  res- 
sources des  états,  ainsi  que  les  principes 
ni  nous  ont  guidé  dans  ces  recherches 
ifficilcs.  Dans  l’introduction  au  tableau 
statistique  dcd’Europe,  nous  leur  avons 
même  exposé  nos  doutes  relativement  â 
plusieurs  points  de  la  statistique  des 
principaux  élalsde  l’Amérique.  Maisquel- 
ques  remarques  nous  paraissent  encore 
nécessaires  pour  justifier  des  changemens 
importansque  nous  avons  fait  subir  aux 
résultats  statistiques  admis  dans  la  Ba- 
lance politique  du  Globe.  D’ailleurs, 
il  est  bon  de  signaler  les  limites  au-delà 
desquelles  toute  application,  que  l’on  vou- 
drait faire  à d’autres  états  des  élémens  con- 
tenus dans  le  tableau  statistique  que  nous 
alitons  offrir , donnerait  des  résultats 
erronés. 

s7HRrica.  Aux  pages  607,  B09,  lOOSj 
1097,  1113,  etc.,  nous  avons  déjà  signalé 
les  doutes  que  le  géographe  a encore  sur 
certainspays,  et  les  causes  qui  ne  peuvent 
manquer  de  produire  une  grande  diffé- 
rence dans  l’estimation  de  la  superficie 
des  possessions  des  Anglais,  des  Fran- 
çais et  des  Anglo  - Américains  dans 
cette  partie  du  monde.  Aussi  nos  éva- 
luations ne  sont  basées  que  sur  les  li- 
mites que  leur  accordent  les  meilleures 
cartes,  et  surtout  celles  de  M.  Itrué.  La 


contradiction  apparente  qu’offre  l’éva- 
luation de  la  surface  du  Brésil  donnée 
par  la  Ba/o /iceavcc  celle  que  nous  avons 
adoptée  dans  le  tableau  que  nous  allons 
donner,  vient  de  ce  que,  à l’époque  de 
la  publication  du  premier  ouvrage,  toute 
la  superficie  du  Nouvel-Etat-Oriental  de 
l’Uruguay  , formant  alors  partie  de  la 
province  Cisplatina  de  l’empire  du  Brésil, 
devait  être  nécessairement  comptée  dans 
ta  surface  générale  de  cette  vaste  mo- 
narchie. 

FOpuuTioif.  Dès  l’année  1809  , dans 
notre  Prorpelto  politico  geografico 
dello  tlato  attuale  del  globo  ituprii  un 
nuovo  piano,  nous  avons  fait  couualtre 
les  exagérations  des  géographes  sur  la 
population  du  Nouveau-Monde.  Dans  cet 
ouvrage,  nous  la  portions  à 27,400,000 , 
d’après  les  rcuseignemens  les  plus  posi- 
tifs qu’on  pouvait  avoir  à celte  époque. 
Les  recherches  que  nous  avons  faites,  et 
les  travaux  géographiques  publiés  depuis 
lors  sur  lés  principales  régions  de  ce  con- 
tinent, nous  ont  engagé  à porter  sa  po- 
pulation , d’après  les  sommes  spéciales 
de  scs  différentes  parties , à 33,800,000 
en  1810,  et  à 36, 000,000  en  18X0.  Ma>s 
ces  calculs  avaient  besoin  d’une  reelm- 
cation 

Ne  nous  étant  pas  encore  livré  à des 
études  sur  les  langues  de  l’Amenqo* , 
nous  n’avions  aucun  moyen  de  corriger 
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le*  exagération*  des  géographes  et  des 
wjageurs  sur  le  nombre  de s Indien» 
Murages  ou  indépeudans.  Quelques 
écrivains,  même  parmi  ceux  que  la  rc- 
noœiuée  place  au  premier  rang,  avaient 
lugmenlé  extrordinairemeut , et  eonti- 
aaent  à augmenter  leur  nombre.  Le  sa- 
»aat  géographe  Morse  portait  encore,  eu 
1812,  à ô,ooo,uoo  les  saurages  indépen- 
éans  de  l’Amérique , lorsque  l'ingénieux 
Volney , dès  l’année  1804,  avait  tâché  de 
prouver  qu’ils  ne  sauraient  être  estimés 
au-delà  de  1,830,000.  L’éditeur  de  la 
Grammar  eïf  general  geography  of 
Goldsmith  ne  tenant  aucun  compte  des 
estimations  de  Morse  et  de  Volney,  pu- 
bliait encore  à Londres,  en  1823,  que  les 
sauvages  indépendansdu  Nouveau-Monde 
s'élèvent  à 12,000,000,  dont  fi, 000,000 
rirent  dans  l’Amérique  - du-  Nord  et 
5,000,000  dans  celle  ou  Sud  ! Un  voya- 
geur très  instruit,  M.  Buchanan,  estimait 
en  1824,  à 2,000,000  ceux  qui  errent 
euire  l’itshme  de  Panama  et  l’Océan- 
olacial-Boréal.  Hasscl , dans  une  disser- 
•Mion  sur  le  nombre  d’habitans  de  l’A- 
mérique , insérée  dans  les  Ephémérides 
géographiques  de  Weimar  , croyait 
Pouvoir  évaluerions  les  sauvages  du  Nou- 
veau- Monde  à environ  2, «00, 000  en  1826. 
bès  l’année  1818  , et  après  un  premier 
«amen  sur  ce  sujet  difficile,  nous  avions 
cni  pouvoir  tes  réduire  à ce  nombre  dans 
notre  Compendio.  Mais  les  études  de 
M-  de  Hiimboldt  sur  ce  même  sujet,  les 
hits  que  M.  Gallatin  a consignés  dans  un 
mémoire  manuscrit , dont  nous  devons 
la  communication  à l’obligeance  du  pre- 
mier, ainsi  que  les  détails  multipliés 
lue  nous  avons  rassemblés  sur  le  nombre 
“fs  Indiens  sauvages  , en  rédigeant 
1 Atias  ethnographique  du  Globe  , 
foo»  ont  engagé  à diminuer  de  moitié 
•Mre  première  évaluation.  Ayant  pu- 
blié, dans  le  xxxvm*  volume  de  la 
Revue  Encyclopédique , nos  recher- 
che* sur  la  population  de  l’Amérique, 
#ous  croyons  inutile  de  répéter  ici  les 
faisonnemens  que  nous  avons  faits  pour 
justifier  nos  calculs.  Nous  ferons  seule- 
®ent  quelques  remarques  sur  la  popula- 
tion de  linéiques  états  à laquelle  nous 
avons  fait  subir  de  grandes  modilica- 

U population  de  la  Confédération 
Anglo-Américaine,  que,  pour  la  fin  de 
*826,  nous  avions  estimée  à 11,600,000 


âmes,  doit  être  portée  pour  la  même  an- 
née à 11,800,000  Cette  erreur  vient  de 
ce  que,  dans  la  multiplicité  des  calculs 
tic  nous  devions  faire  pour  la  rédaction 
e la  Balance  politique  du  Globe , 
nous  avons  oublié  d'ajouter  â la  -ominc 
provenant  du  recensement  de  1820  et  de 
l’augmentation  qui  avait  eu  lieu  depuis 
cette  époque  jusqu’au  1*'  janvier  1827  , 
la  population  des  tribus  indépendantes, 
toujours  comprises  dans  nos  évaluations 
du  nombre  d’babilans  de  tous  les  autres 
états  de  cette  partie  du  monde.  Le  rc- 
censementde  1830,  dont  nous  avons  donné 
les  résultats  aux  pages  1012,  et  1013, 
nous  a servi  à contrôler  les  calculs  ap- 
proximatifs que  nous  avions  faits  pour 
1826  ; et,  à part  l’erreur  que  nous  venons 
de  signaler  , entièrement  indépendante 
des  calculs  relatifs  à la  population  des 
races  blanche  et  noire  , nous  avons  eu  le 
plaisir  de  voir  que  dans  cette  évaluation, 
si  différente  des  estimations  exagérées 
faites  à la  même  époque  par  les  journaux 
indigènes  et  étrangers,  nous  nous  étions 
tellement  approché  de  la  réalité,  que 
nous  n’avons  en  besoin  de  leur  faire  su- 
bir aucune  modification.  A la  page  1013 
nous  avons  expliqué  la  cause  des  contra- 
dictions apparentes  qu’offrent  nos  cal- 
culs relatifs  â la  population  des  Etats- 
Unis. 

A la  page  611,  nous  avons  indiqué  les 
motifs  qui  nous  ont  engagé  à diminuer 
la  population  de  F Amérique- Espa- 
gnole. D’antres  prétendus  reccnsemens 
officiels  relatifs  aux  deux  Canada  et 
publiés  par  un  journal  allemand,  qui  jouit 
d’une  célébrité  justement  acquise , nous 
ont  fait  évaluer  trop  liant  la  population 
de  F Amérique- Anglaise.  Selon  le  ré- 
dacteur de  ce  journal,  un  recensement  de 
1 824  aurait  donné  au  Bas- Canada  622,628 
habitans  et  280,587  au  Haut-Canada,  ce 
qui  fait  plus  de  boo,ooo  pour  ces  deux 
seules  provinces.  Des  documens  officiels 
que  nous  avons  reçus  depuis  , et  dont  la 
vérité  et  l’exactitude  sont  confirmées  par 
les  laits  importans  que  MM.  Bonchette, 
Douglas  et  M’Grcgor  ont  publiés  â 
Londres , nous  ont  fait  rejeter  ces  dé- 
nombremens  imaginaires,  et  nous  ont  en- 
gagé à réduire  tonte  la  population  de  cette 
partie  du  Nouveau-Monde  à 1, 800,000 
âmes  pour  la  fin  de  Tannée  1826. 

Les  incertitudes  qui  subsistent  encore 
sur  le  nombre  des  habitans  du  Brésil 
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sont  tellement  considérables , qu’il  nous 
a paru  plus  convenable  de  conserver 
les  nombres  ronds  admis  dans  la  Ba- 
lance, plutôt  que  d’offrir  une  précision 
illusoire,  en  faisant  la  soustraction  des 

70,000  habitans  que  nous  avons  assi- 
gnés au  Nouvel- Etat- Oriental  de  l'U- 
ruguay. On  sera  peut-être  étonné  de  nous 
voir  estimer  si  bas  la  population  de  celle 
république,  à laquelle  on  s’accorde  à don- 
ner 176,000  âmes  d’après  les  calculs  er- 
ronés de  Hasscl,  suivis  de  tous  les  statis- 
ticiens allemands  ainsi  que  des  statisti- 
ciens et  des  géographes  français,  qui  ex- 
ploitent ses  ouvrages  sans  presque  jamais 
daigner  le  citer.  Mais  notre  évaluatioi\ 
est  basée  sur  les  faits  positifs  que  nous 
devonsà  l’amitié  dont  nous  honorait  M.  le 
vicomte  deSan-Lourenço, ancien  ministre 
des  finances  de  la  monarchie  Portugaise, 
sous  la  direction  duquel  a été  fait  le  der- 
nier recensement  du  Brésil.  D’autres  ren- 
scigncmcns  plus  récens  que  nous  devons 
à l'obligeance  de  M.  Varaigne,  qui  connaît 
si  bien  tout  ce  qui  concerne  l’ancienne 
vice-royauté  du  Rio  de  la  Plata , dont  cet 
étal  faisait  partie , ne  diffèrent  que  de 
quelques  milliers  en  moins  des  estima- 
tions du  ministre  brésilien. 

Nous  devons  aussi  faire  subir  une  grande 
diminution  à la  population  que  nous 
avons  donnée  à la  république  d'Haiti 
sur  l’autorité  d’un  prétendu  dénombre- 
ment officiel  publié  par  les  journaux  des 
Etats-Unis,  d’après  lequel  cet  état,  en 
1824 , n’aurait  pas  compté  moins  de 
036,336  habitans.  Un  observateur  habile, 
M.  Mackenzie  , ancien  ministre  anglais 
auprès  du  président  Boyer,  a réduit 
à sa  juste  valeur  ce  prétendu  recense- 
ment dans  l’intéressant  ouvrage  qu’il  a 
publié  à Londres.  Un  autre  voyageur, 
ci-devant  consul -général  de  France 
à Haiti,  M.  Mollien,  auquel  nous  devons 
beaucoup  de  renseignemens  précieux  sur 
celte  république  où  il  a séjourné  assez 
long-temps,  nous  assure  que  la  popula- 
tion actuelle  de  l’tlc  est  au-dessous  de 
eoo.ooo  âmes.  Comme  on  ne  peut  nulle- 
ment compter  sur  l’exactitude  d’aucun  re- 
censement fait  jusqu’à  présent  dans  cette 
contrée,  et  que  l’on  ne  connatt  que  très 
imparfaitement  le  mouvement  de  sa  po- 
pulation, nous  croyons  qu’on  pourrait  pro- 
visoirement adopter  en  nombre  rond  les 

800,000  âmes  que  lui  accordait  M.  de 
Humboldt  en  1822  ; mais  cette  somme 


doit  être  regardée  comme  le  maximum  de 
la  population  qu’on  puisse  assigner  à 
Haiti  pour  la  fm  de  1826. 

Nous  n’avons  aucune  raison  ponr  modi- 
fier les  populations  que  nous  avons  assi- 
gnées aux  autres  états  de  l’Amérique, 
quelque  différentes  que  soient  les  estima- 
tions données  par  d’autres  géographes  et 
statisticiens.  Nous  ne  sommes  pas  surpris 
que  le  savant  statisticien  Hassel,  dans  la 
multiplicité  des  calculs  auxquels  il  était 
livré,  ait,  par  un  double  emploi,  si  étran- 
gement exagéré  la  population  de » Pro- 
vincet-Uniet  du  Hio  de  la  Plata  , eu 
accordant  à celle  seule  partie  la  totalité 
de  la  population  qu’on  assigne  à ces  mê- 
mes provinces,  à la  républipue  de  Bolivia. 
au  Paraguay  et  au  Nonvel-Etit-Oricntal 
de  l’Uruguay  ; nous  concevons  aussi  que 
des  savons,  étrangers  aux  points  difficiles 
de  la  géographie  et  aux  difficultés  de  la 
statistique  , persistent  encore  à donner 

2,200,000  âmes  à la  seule  confédération 
du  Rio  de  la  Plata  après  tout  ce  que  nous 
avons  dit  sur  ce  sujet  dans  le  mémoire 
sur  la  population  de  l'Amérique,  publie 
par  la  Revue  encyclopédique,  journal 
que  son  mérite  justement  apprécié  met 
entre  les  mains  de  tout  le  monde  ; mais 
nous  ne  pouvons  comprendre  qu’une  er- 
reur aussi  grossière  puisse  être  annuelle- 
ment reproduite  dans  des  recueils  et  dans 
des  ouvrages  estimables  publiés  en  Alle- 
magne , en  Angleterre , dans  l’empire 
d’Autriche  et  dans  les  Etats-Unis , tou5 
rédigés  par  des  hommes  spéciaux  et  d uo 
savoir  profond.  A l’égard  de  la  p°Pu,a~ 
lion  de  la  république  de  Bolivia , <|"e 
deux  généraux,  célèbres  dans  les  guerre» 
de  la  Colombie,  nous  ont  reproche  con- 
fidentiellement d’avoir  portée  trop  liant, 
nous  ferons  observer  que  M.  PentUno , 
qui  a visité  cette  intéressante  l,av 
de  l’Amérique , sur  laquelle  il  a pie 
voulu  nous  communiquer  de  Prcc.ie,es 
renseignemens  , nous  ayant  fourni  • - 
résultats  du  dénombrement  fait  en  1S-  : 
nous  avons  trouvé  qu’en  y contprena 
les  indigènes  indépendans  , ce  nom*11 
officiel  donne  un  total  presque  iiienti*!^ 
avec  la  somme  publiée  par  la  Bâton 
Politique  du  Globe.  Cette  concordai  ^ 
remarquable  avec  des  faits  positi u 

avec  les  estimations  d’un  observateur 
bile , nous  engage  à persister  dan»  1 
opinion.  ,ons 

Aux  pages  1087  et  1088  nous  a 
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indiqué  les  élémens  dont  se  composent 
U superficie  et  ta  population  des  vastes 
espaces  du  Nouveau-Monde  que  nous 
avons  nommes  Amérique-lndigène-lndé- 
pendante. 

En  considérant  les  états  fédératifs  sons 
leur  véritable  point  de  vue.  nous  voulions 
faire,  à l'cgard  des  confédérations  de  l’A- 
mérique, ce  que  nous  avons  fait  à l’égard 
decellesdo  l'Europe.  Mais  après  de  lon- 
gues et  difficiles  recherches,  nous  nous 
sommes  convaincu  de  l’impossibilité  où 
l’on  est  de  pouvoir , non  pas  offrir  les 
principaux  élémens  de  leur  statistique, 
mais,  it  l’exception  des  états  de  l’Union  , 
évaluer  avec  unecertaine  exactitude  même 
leur  superficie  et  leur  population.  Tout 
ce  que  nous  avons  pu  faire,  c’est  de  dé- 
terminer aussi  exactement  que  possible 
les  élémens  principaux  de  la  statistique 
générale  des  confédérations  Américaines, 
remettant  à des  circonstances  plus  favo- 
rables la  rédaction  de  la  statistique  des 
différens  états  dont  elles  se  composent. 
Nous  n’avons  fait  qu’une  seule  exception 
à l’égard  des  Etats-Unis  proprement  dits, 
il  cause  de  la  stabilité  qu’offrent  leurs  di- 


visions, grâce  à la  paix  dont  ils  jouissent. 

En  résumant  tontes  les  modifications  en 
plus  et  en  moins  que  nous  avons  fait  snbir 
aux  populations  publiées  dans  la  Ba- 
lance politique  du  Globe,  il  résulte 
que  la  population  totale  de  l’Amérique 
ne  serait,  pour  la  fin  de  1829 , que  de 
38,500, ooo  âmes  au  lieu  des  30,000,000 
que  lui  assigne  cet  ouvrage:  Comme  dans 
toutes  nos  évaluations  nous  nous  sommes 
toujours  arrêté  à des  nombres  qui  pèchent 
en  moine,  surtout  à l’égard  du  Brésil  , 
du  Mexique  et  des  Etats  de  la  Colombie, 
nous  croyons  que,  vu  les  doutes  que  l’on  a 
encore  sur  toutes  les  populations  de  ces 
contrées , on  pourra  retenir  sans  grave 
inconvénient  le  nombre  rond  de  30  mil- 
lions pour  la  population  totale  de  cette 
partie  du  monde. 

Maintenant  nous  allons  offrir  an  lecteur 
le  tableau  des  principales  opinions  émises 
par  certains  géographes,  par  des  natura- 
listes, des  astronomes  et  des  littérateurs 
sur  la  population  de  l’Amérique.  Ce  sera 
une  nouvelle  preuve  des  calculs  hasardés 
et  du  manque  total  de  critique  qu’on  leur 
reproche  justement  à cet  égard. 


TABLEAU  COMPARATIF 

oes  miscipalis  opimoxs  Emises  a ce  le  sombre  des  babituis  de  l’auEmqce. 

Habitant. 

Bwcbing  , en  1778. 13.441,678 

PtnEMo:»,  en  1800  (en  1804,  dans  la  traduction  française  , 25,600,000).  î&.ooo.ooo 

{•Mm  et  W ittle  , dans  le  New-  Juvénile  •A  lias , en  1808  iG,i8o,ooo 

miiY,  en  1804,  et  Stein  , en  isu.  20,000.000 

en  I805  , et  Gr^berg  , en  1813 » 24.000,000 

CuiENDER  . en  1798.  25,500.000 

Hciboidt  , au  commencement  du  xix*  siècle 25.G50.ooo 

Bu.11,  eu  1808,  dans- le  Prospetlo  Politico  Geograflco  del  Gloho 27,4UQ,ooo 

Bure  ch  , dans  les  Ephémérides  géographique*  de  Weimar»  et  Rkicuard,  dans  l’édi- 
tion de  la  Géographie  de  Galetli,  en  1822 30,843.500 

Haibel  et  Stein  , dans  leurs  Dictionnaires  géographiques  , en  1817  et  1818 31,000,000 

Cubabich  , en  1821 33,000,000 

Balw,  en  1816,  dans  la  lr«  édition  du  Compendio  di  Geografia  Universale.  . . . 33.800,000 

Hcbbolot  , en  1823 34,942,000 

"ORse.  en  1812.  35,000,000 

WotcuTEB  . en  1822,  et  Balbi  dans  la  2*  édition  du  Compendio  en  1819 36,ooo,ooo 

DuiY,eni82G.  37,400.000 

Stein  , en  1826 38.086,000 

Balbi,  en  1828.  dans  la  Balance  politique  du  Globe,  pour  la  fin  de  l’année  1826.  . 39,000,000 

JJiBAix , en  1828.  39,309,000 

£alte-Brun  , en  1810,  au-dessous  de 40,000,000 

J}u.isi,enl8l8.  40,000.000 

Hamel,  dans  son  Almanach  de  1828,  et  Y Almanach  de  Gotha  de  1829 40.018,844 

VBarles  Julius  Bergius , en  1828.  40,505,782 

&CBXABEL , dans  la  septième  édition  de  la  Géographie  de  Galetli,  en  1831 42,000,000 

Due  , continuateur  de  I* Almanach  de  Hassel , en  1832 , pour  1831 43,913.358 

[•*  Sage,  en  1823  ; et  Lbîrossr  , en  1824.  60, ooo, ooo 

Horse  . vers  la  fin  du  xvm*  siècle-,  Hervas  , en  1800  j et  Lalande  , dans  Y Annuaire  de 

Pan  IX  (I800) 6o,ooo,ooo! 

Biilfeld,  en  1760  : Suumilcu,  en  1766  -,  Beacsobrk  , en  1771-,  et  l’auteur  anonyme  de 

I*  Description  des  mœurs  et  coutumes , en  I82t 150 .000,000? 

Jj’Abbe  de  Saint-Pierre,  vers  1760  ; et  Lai.andk  , dans  Y Annuaire  de  Pan  VJll  (1799).  I80,ooo,ooot 
Gcilbert  Charles  Lk  Gendre  , vers  1758  , au  moins.  250,000,0001 

KtccioLi , vers  1660 300,000,000  .* 

Nobtaicne  et  Montesquieu  l’estimaient  au  plus  bas  pour  l’époque  de  sa  découverte  à.  400,000,0001 
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sevekds  et  dettes.  Nous  venons  de 
voir  les  difllcultés  qui  accompagnent  la 
détermination  de  la  surface  et  de  la  po- 
pulation des  différcns  états  dont  l'ensem- 
ble forme  les  confédérations.  Ces  difllcultés 
sont  incomparablement  plus  grandes  lors- 
qu’il s’agit  de  déterminer  les  revenus  et 
la  dette  de  ces  mêmes  étals.  Aussi , les 
considérant  quant  à présent  comme  in- 
surmontables, avons-uous  renoncé  à les 
admettre  dans  notre  tableau,  sans  faire 
d'exception,  pas  même  pour  les  états  qui 
forment  la  puissante  confédération  Anglo- 
Américaine.  A cet  égard  nous  ne  faisons 
qu’imiter  un  savant , à-la-fois  adminis- 
trateur habile  et  économiste  distingué  , 
qui  a étudié  dans  sou  ensemble  le  système 
financier  de  ce  pays,  et  qui  a démontré, 
dans  un  article  très  remarquable  de  la 
Revue  Britannique,  combien  sont  in- 
complets les  renseignemens  donnés  par 
les  recueils  statistiques  publiés  dans  l’U- 
nion. « 11  est  d'autant  plus  difficile,  dit 
M.  Saulnier,  de  classer  ces  matériaux , 
qu’il  y a une  grande  variété  dans  la  na- 
ture des  recettes  comme  dans  celle  des 
dépenses  des  divers  états.  Cette  difficulté 
s’augmente  encore  par  la  confusion  qui 
règne  dans  la  rédaction  des  budgets,  ré- 
daction assurément  fort  inférieure  à celle 
des  budgets  que  faisait  Sully,  au  com- 
mencement du'  xvii*  siècle.  Dans  plu- 
sieurs ou  ne  voit  pas  figurer  les  sommes 
considérables  employées  annuellement  à 
payer  l’instruction  élémentaire.  Dans 
d’autres  au  contraire  , on  met  en  ligne 
de  compte  non-seulement  tontes  les  bran- 
ches du  revenu , mais  même  tous  les  di- 
videndes des  banques  particulières,  dont 
une  partie  , quelquefois  seulement  assez 
considérable,  appartient  à l’état;  et,  ce 
qui  est  plus  extraordinaire  encore,  parla 
plus  étrange  des  anomalies,  ou  fait  figu- 
rer dans  la  recette  de  ces  budgets  les 
capitaux  des  fonds  de  l’état,  sans  men- 
tionner l’intérêt  des  dettes  qu’ils  ont 
contractées , et  qui  absorbent  souvent 
plus  des  deux  tiers  de  la  recette.  » 

Nos  relations  nous  ont  fourni  les  moyens 
de  connaître  les  budgets  fédéraux  des 
confédérations  de  l’Ainérique  ; ce  sont  ces 
budgets  dont  nous  offrons  les  résultats 
généraux  dans  le  tableau.  Mais  il  faut 
bien  se  garder  de  croire  qu’ils  repré- 
sentent la  totalité  des  recettes  qui  a 
lieu  dans  ces  étals.  Dans  l’Union , par 
exemple,  chacun  des  vingt-quatre  états 


dont  elle  se  compose  a son  budget  à part, 
indépendamment  du  budget  général  ou 
fédéral,  l’our  connaître  la  totalité  des 
recettes  de  cette  confédération,  il  faudrait 
additionner  les  recettes  spéciales  de  cha- 
que état  avec  la  recette  générale.  Cctle 
dernière  ne  comprend  que  le  produit  des 
douanes,  celui  de  la  vente  des  terres  pu- 
bliques et  des  dividendes  de  la  banque 
fédérale , outre  quelques  autres  branches 
d’un  rapport  beaucoup  moindre.  Les  re- 
cettes spéciales  des  états  se  composent  de 
l'impOt  territorial  ; de  plusieurs  droits 
sur  les  commissions,  sur  les  ventes  , sur 
les  consommations;  des  taxes  sur  les  per- 
sonnes , les  animaux  domestiques  ; du 
produit  des  roules  à barrières;  des  divi- 
dendes des  banques  particulières  et  au- 
tres articles.  Après  les  longues  recher- 
ches que  nous  avons  faites  sur  ce  sujet  et 
les  documens  que  nous  avons  réunis 
sur  les  différens  étals  de  l’Union,  nous 
croyons  qu’on  approcherait  beaucoup  de 
ia  réalité  en  prenant  pour  la  totalité  de 
la  recette  le  double  du  budget  fédéral. 
Cette  somme  est  bien  loin  d’être  exagé- 
rée; nous  la  regardons  même  comme  le 
minimum  de  la  recette  totale  de  cette 
puissante  confédération.  M.  Saulnier  la 
porte  beaucoup  plus  haut,  appuyé  sur  des 
faits  qui  nous  paraissent  d’un  grand 
poids.  De  ce  que  nous  veuons  de  dire  sur 
le  budget  de  l’Union,  il  faut  bien  se  gar- 
der de  conclure  qu’il  faille  doubler  celui 
des  confédérations  Mexicaine,  de  l’Amé- 
riquc-Centrale  cl  du  Rio  de  la  Plata  pour 
avoir  la  totalité  de  leurs  recettes.  Les 
circonstances  particulières  où  se  trou- 
vent les  états  dont  elles  se  composent , et 
une  foule  de  motifs  que  nous  ne  pouvons 
exposer  ici,  exigent  une  bien  moindre 
augmentation.  On  pourrait  presque  les 
regarder  comme  identiques  avec  leurs  re- 
cettes générales. 

Mais  avant  de  terminer  cet  article  nous 
devons  modifier  l’évaluation  des  revenu* 
de  la  république  d'Haiti , que,  trom- 
pé par  de  prétendus  documens  officiels 
publiés  dans  les  journaux  d'Europe  et  d’A- 
mérique, nous  avons  estimés  à 30, 000,000 
de  francs  , et  que  des  statisticiens  in- 
experts, voulant  apparemment  corriger 
nos  erreurs,  ont  portés  depuis  jusqu'à 
37,000,000!  MM.  Mackenzie  et  Mollien. 
que  nous  avons  déjà  cités  en  parlant  de 
la  population,  sont  nos  deux  autorités, 
nous  y ajouterons  un  budget  que  uou> 
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tenons  de  l'obligeance  de  feu  l’abbé  Gré- 
goire , ancien  évêque  de  Blois  ; ce  docu- 
ment est  identique  avec  celui  que  M. 
Mackenzie  a publié  dans  son  inté- 
ressant ouvrage  sur  St-Domingue.  Le 
résultat  définitif  de  nos  recherches  sur  ce 
point  de  la  statistique  nous  a amené  à 
réduire  le  revenu  brut  de  cette  républi- 
que pour  l’année  taî0  à la  somme  de 
15,000,000  de  francs,  chiffre  que  nous 
regardons  comme  le  maximum  que  l’on 
puisse  accorder  à cet  état.  M.  Mollien  ne 
le  porte  même  qu’à  13,000,000  pour  1831. 
Nous  n’avons  rien  à dire  sur  les  fioo,ooo 
piastres  ou  2 millions  et  demi  de  francs 
que  des  géographes  et  des  statisticiens 
distingués  accordent  au  pays  des  Arau- 
cans,  dont  ils  estiment  la  population  à 
450,000  âmes  et  la  milice  à 45,000  hom- 
mes ! C’est  enrore  une  méprise  échappée 
au  célébré  statisticien  Hassel. 

Us  documens  importai»  que  nous  a 


fournis  feu  le  vicomte  de  Sau-Loureuqo , 
ont  été  notre  base  principale  pour  l’éva- 
luation approximative  du  revenu  de 
l’Etat -Oriental  de  l’Uruguay  ; mais 
nous  devons  déclarer  que  le  produit  des 
douanes  forme  la  presque  totalité  de  la 
recette , comme  011  peut  le  voir  par  le 
budget  de  l’empire  du  Brésil  pour  l’année 
1820,  que  nous  avons  publié  dans  le  Bul- 
letin des  Sciences  <jéugraphi<]ue*. 

rOHCES  DE  TIME  ET  DU  MES.  Api'èS 

tout  ce  que  nous  avons  dit  aux  pages  029- 
033,  il  ne  nous  reste  plusqu’à  offrir  pour 
l’Amérique  le  tableau  de  ses  marines  mi- 
litaires , comme  nous  l’avons  fait  pour 
l'Europe  à la  page 033.  Nous  rappellerons 
seulement  que  nous  n’avons  pas  donné 
de  frégate  aux  Etats-Unis  du  Rio  de  la 
Plata  , parce  que  celle  que  celte  confédé- 
ration possédait  en  1826,  a péri  quelques 
mois  après  en  se  rendant  du  Chili  à 
Bucnos-Ayres. 


TABLEAU  UES  MARGES  MILITAIRES  DF.  L’AMÉRIQUE. 
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H 

titnlua  01  («sHuiittioi  Ai«iu  Aiinuiu 

23 
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32 

ES 

3 
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W 

32 

1 

1 

13 

16  i 

Kîsr+Um*  b»  t'Aiitiqii-CliiTuu. 

2 

3 

12 

17 

RlitlIiqCI  DU  II»  PilOC. 

1 

1 

• 

1 

Kit.t-Csu  pu  H m oa  la  Plata. 

13 

13 

6 

6 

Dktat«aat  du  Ptutcir. 

NotiiL  ËiAr-Ouum  ni  L'Cincti. 

Avant  de  tracer  le  tableau  statistique  de 
cette  partie  du  monde,  nous  devons  rap- 
peler au  lecteur  que  l’on  n’a  tenu  aucun 
compte  ni  de  la  guerre  qui  désole  encore 
quelques-uns  des  nouveaux  états  , ni  des 
troubles  qui  plus  ou  moins  les  agitent  tous. 
Tous  les  calculs  se  rapportent  à la  lin  de 
l'année  1820.  Nous  devons  encore  dife  un 
mot  sur  l’arrangement  différent  qu’offre 
ce  tableau  comparé  aux  autres.  Nous 
étant  proposé  dans  sa  rédaction  d’offrir 
les  divisions  actuelles  coordonnées  à cel- 
les qui  existaient  avant  1783,  époque  de 
la  première  émancipation  de  l’Amérique  , 
nous  avons  dû  classer  les  nouveaux  étals 


de  manière  à faire  saisir  tout  de  suite  au 
lecteur  les  anciennes  colonies  dont  ils  se 
composent,  et  les  nations  différentes  aux- 
quelles ils  appartenaient.  Nous  espérons 
avoir  atteint  ce  but  par  les  subdivisions 
de  la  première  colonne,  par  le  jeu  des 
caractères  différens  qu’on  y a employés 
et  par  l’arrangement  particulier  donné  A 
ses  différentes  parties.  Le  litre  des  autres 
colonnes  indique  assez  leur  contenu  pour 
n’avoir  besoin  d’aucun  éclaircissement^ 
d’ailleurs  elles  sont  entièrement  sembla- 
bles à celles  des  tableaux  statistiques  des 
autres  parties  du  monde. 
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TABLEAU  STATISTIQUE  DE  L'ABEÉHJQUX. 
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POPÜLATION 
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w 

en 

sa 

Z- 

ETATS  ET  TITBES. 

I 

is 

\ 

stase». 

rasaes. 

F j 

F 

r 
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AMÉB1QÜE  INDÉPENDANTE. 

Antsiqca  ei-derant  A set.  sus , Fiiiçtua,  Esr»csr.t.r. 

7.5 

395.900.000 

5779 

El  ali- Unit  ou  l'Uuie  a,  dili  auaû  Commit- 

1,57.1,000 

11,800.000 

138.490,000 

1 ration  A agio- A mérita  ime  (les  XIII  Pro 

rinces  Anglaise*  de  T Amérique  du  Nord,  U Floride, 

la  Louisiane  , rie. , elc.l. 

21,750 

Confédération  du  Mexique  ou  Etatt-0  mit 

1,242,000 

7.500.000 

6 

74.757,000 

508,500.000 

du  M t ci  | s < 'U  lice-royauté  du  Unique,  utir 
1 petite  partie  du  terrltoirè  de  U capilaiuerie  générale 

de  Guatemala). 

Etats-Unis  4$  l' Amérique- Co  mirait  (1*  cm- 

139,000 

1,650,000 

11.9 

10.000.000 

9,500,000 

8500 

pilai nrrir  générale  de  Guatemala  moins  quelques 
fractions  de  son  territoire). 

Et  ait- U ait  dm  Sud  correspondant  à la  ei-deràm 
répuklque  dt  Colombie  Ma  rire  royauté  de  la  Non- 

828.000 

2,800,000 

U 

42,800.000 

254,000,000 

32,366 

«elle  Grenade,  ci  la  capilaiuerie  générale  do  Cara- 
cas). 

Republique  dt  la  iïouretle-Greaado. 

245,000 

1,320.000 

5.8 

a 

a 

, 1 

R-  publique  dt  Feneimela. 

303.000 

850  000 

2.8 

s 

s 

• 

République  dt  l'Equalaur, 

780.000 

630,000 

L3 

s 

a 

7500 

| République  du' Pérou  ou  ds  D ai -P érou  Ma 

373,000 

1,700,000 

4.6 

30.0o0.000 

147.483.000 

rice  royauté  du  l'éruui. 

République  dt  Bêlitia  (la  liant  Pérou , partie 

MO, 000 

1,300.000 

42 

11,000,000 

16.000.000 

) i 

ds  la  eicc-roysuté  de  la  l’Iaia). 

Répukliqut  du  Chili  Ma  capitainerie  générale 

129,000 

1.400.000 

10.1 

11,000,000 

36,000, 

«00 

du  Chili  et  l'archipel  de  Cbiloè). 

R t a 1 1 ■ U n i t du  Rio  dt  la  P 1 a ta  (la  plus 

683,000 

700,000 

1 

15,000,000 

134.000,000 

10,000 

grande  partie  de  la  rice  royauté  de  la  Plala). 

1.1 

1.800.000 

Nouvel  - Elal  -Oriental  dt  l'Uruguay  la 

Banda  Orientale  , partie  de  la  tjec  royauté  de  la 
Piata,  el  plus  tard  de  la  prutiuca  Cirplalitte  de  l'etu- 

60,000 

70  000 

> 

pire  du  Brésil). 

Dire  a tarai  du  Paraguay  (partie  de  la  rice» 

«7,000 

250,000 

37 

5,000.000 

s 

5*00 

royauté  de  la  Plats). 

i AnéaiQca  ci  drtanl  Poaruatiss. 

.50/  O 1 

Empira  du  Br  dt  U. 

Aaiaiqor  ei-drrant  FstifiiM  et  EsrscroLt. 

2,253,000 

5.000,000 

2.2 

60.000,000 

233.000.000 

45,000 

République  d'Haiti  (tic  de  Saint  Doiniiigur  , 
| partir  française  et  partie  espagnole). 

| AuLaïQit  laoicias  IvosmosKis- 

22,100 

£00, 000 

36 

0.2 

15.000,000 

150.000, MO 

Le»  Araurant,  les  Tehtrokit.  Ira  Ctlk,  les 

6,000,000 

1,300.000 

s 

• 

• 

Trkikkatak,  es  Tekaklakt,  les  A p a- 
cktt,  les  Siaux  , 1rs  A Igtnqu  im  a , lesC&sp- 
pewyane,  les  fisf nlasnux  , ri  une  foula  d'au- 
tres peuples  que  nous  orous  indiqués  dans  IVihuo 
graphie. 

AMÉRIQUE  COLONIALE. 

Amérique  A n g 1 a i s e (Canada,  Nourrlle  Eeo-sr, 

1. 930,000 

1.900,000 

0.98 

s 

S 

• , 

Nousrau  Brunswick  et  autres  pays  jadis  apparie 
liant  à la  France  i la  Jamaïque,  la  Barbsde , Saint- 
Christophe  , Antigua,  pa. iis  ds  la  Guyane  ci-deraut 
Hollandaise  , rtc.). 

M, 000, 000 

Amérique  E t p a gn  e t e les  îles  de  Cuba  el  Porto- 

35,400 

28 

s 

S 

Rico  et  autres  beaucoup  plus  petites). 

Amérique  Prauqalie  (partie  delà  Guyane,  les 
Iles  Martinique,  Guadeloupe,  tes  Saintes,  Marie- 
Gai  amie  et  partie  tir  Saint-Martin). 

30,000 

240,000 

8 

s 

• 

Amérique  Ualluadaite  (partie  de  la  Guyane, 

30,0.10 

114.000 

3A 

s 

B 

le»  Iles  Saint- Kustachc  , baba  , curaçao,  rte.). 
Amdrlaut  Du  mai  te,  le  groupe  du  Groenland  , 

110.000 

0.3 

• 

S 

324,000 

1 Islande,  |e(  (les  Sainte-Croix  , Saint  -Thomas  et 
j Saint  Jean  dans  Iss  Aulills». 

Amérique  R une  (l'e  Uit-milé  nord-ouest  de  |'A- 

370,000 

50.000 

0.1 

S 

mérique  Septentrionale,  les  Iles  Ki-djak,  Siika  , 
l'archipel  des  Aleoutes,  etc.). 

Amérique  Smddoita  (lifte  Saint  Bartbéleini'. 

45 

16,000 

356 
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DESCRIPTION  GÉNÉRALE. 

••  / 
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rosmoa  astronomique.  Entre  91*  de 

aitude  orientale  et  106*  de  longi- 
oceidetilale.  Latitude , entre  3fi° 
bereale  et  f>6“  australe. 
ooitriKs,  Au  nord,  l’Océan-Indicn,  le 
détroit  de  Malacea,  la  mer  de  la  Chine  , 
rUedeFormoseel  le  Grand-Océan  pris  sous 
lt  3&*  parallèle  boréal.  A IV*/,  le  Grand- 
Océan,  qui  sépare  l’Océanie  de  l’Améri- 
que. pris  sous  le  106*  degré  de  longitude 
cccidentalc.  Au  tu  cl,  ce  même  Océan  pris 
wus  le  68»  de  latitude  australe.  A l’ouest, 
l’Océan-Indien  jusqu'au  9f  degréde  lon- 
gitude orientale.  Il  est  inutile  de  rappeler 
10  lecteur  qtie  les  lies,  qne  leur  voisinage 
de  l’Ancien  et  du  Nouveau-Continent  nous 
a fait  ranger  parmi  leurs  dépendances 
géographiques,  ne  doivent  pas  être  com- 
prises dans  les  limites  de  l’Océanie,  bien 
que  la  longitude  et  la  latitude  de  quelques- 
unes  se  trouvent  être  moindres  que  les 
degrés  de  longitude  et  de  latitude  qne 
nous  venons  de  prendre  comme  limites 
extrêmes  de  cette  partie  du  monde. 
ooonsioKS.  La  configuration  de  l’Océa- 
nie , composée  d’un  petit  continent  et 
d’une  infinité  d’tles,  ne  permet  pas  de 
«livre  exactement , à son  égard,  la  mé- 
thode adoptée  pour  les  autres  parties  du 
monde.  Cependant  nous  ferons  observer 
que  la  plus  grande  ligne  droite  que  l’on 
puisse  tirer  dans  les  confins  de  l’Océanie, 
est  celle  qui  mesure  la  distance  entre 
•'extrémité  nord-ouest  de  l’ile  Sumatra 
** fai  petite  lie  Sala,  la  plus  orientale  des 
Sporades-Méridionales.  Cette  ligne  n’a 
PM  moins  de  94/so  milles  de  longueur. 
••  serait  pour  ainsi  dire  oiseux  d’évaluer 
“ largeur  de  cette  partie  du  monde , puis- 
qu’elle offre  dans  cette  direction  des  es- 
paces de  mer  encore  plus  étendus  que  ceux 


snr  lesquels  passe  la  ligne  de  sa  plus 
grande  longueur. 

La  plut  grande  longueur  de  l’Aus- 
tralie proprement  dite  ou  du  Continent- 
Austral  (Nouvelle-Hollande) , se  trouve 
entre  le  cap  Cuvier  dans  la  terre  d’En- 
dracht,  sur  la  côte  occidentale,  et  le  cap 
Byron  dans  la  Nouvcllc-Galles-dti-Siid  , 
sur  la  côte  orientale;  elle  est  de  2160 
milles.  Sa  plut  grande  largeur  est  de 
1600  milles,  depuis  le  cap  York,  sur  le 
détroit  de  Torres , dans  la  Npuvelle- 
Galles-du-Sud,  jusqu’au  cap  Jervis  dans 
la  Terre -de- Flinders  ; mais  sa  plut 
grande  largeur  abtolue  se  trouve  en- 
tre le  cap  York , sur  le  détroit  de  Torres 
et  le  cap  Wilson , sur  le  détroit  de  Bass  ; 
elle  est  de  1880  milles. 

herbcIooites.  La  position  de  plusieurs 
lies  très  rapprochées  les  unes  des  autres 
forme,  soit  avec  la  côte  du  continent 
asiatique,  soit  avec  celle  du  continent  aus- 
tralien, soit  entre  elles  seulement , des 
bassins  assez  étendus  pour  qu’on  puisse 
les  regarder  comme  des  mert  intérieu- 
res qui  entrent  dans  la  classe  qu’à  la  page 
17  nous  avons  proposé  dénommer  mers 
me'diterranées  à plusieurs  issues.  L’u- 
sage leur  a déjà  donné  différentes  déno- 
minations, d’après  les  noms  des  pays  ou 
des  lies  don  t ces  mers  intérieures  baignent 
les  côtes.  La  plus  grande  de  ces  mers 
dans  l’Océanie  est  celle  qu’on  appelle  mer 
de  la  Crike;  mais  sa  partie  occidentale 
appartient  à l’Asie.  C’est  une  véritable 
méditerranée  formée  par  les  côtes  de 
l’inde-Transgangétiquc  et  de  la  Chine , 
et  par  les  lies  Formose  , Bashi  , Luçon  , 
Palawan , Bornéo  , Billiton  , Bankà  et 
Sumatra.  Les  autres  mers  principales 
sont  : 
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La  «1ER  de  Java,  qui  comprend  la 
partie  de  l’Océan  entre  celte  tic  et  celles 
de  Sumatra  , itanka  , Billiton  et  Bornéo. 
La  mer  de  la  Sonde , entre  la  partie 
orientale  de  Java,  les  tics  Bali,  Lomüock, 
Sun. bava , .Mangaray,  Flores,  le  groupe 
île  Calaur,  Celébes  et  Bornéo.  La  mer  de 
"elébes,  entre  la  côte  septentrionale  de 
Celébes, .la  côte  orientale  de  Bornéo,  l'ar- 
chipel de  Soulou  et  t'Ilc  de  Mindanao.  La 
mer  de  Soulou,  dite  aussi  mer  de  Min- 
doro  ou  des  Philippines,  entre  l’archi- 
pel de  Soulou , l’extrémité  nord-est  de 
Bornéo,  les  Philippines,  et  particuliére- 
ment les  lies  Mindanao  et  Palawan. 

A l’exemple  de  quelques  géographes  on 
pourrait  nommer  mer  des  Moluques 
le  vaste  espace  compris  entre  Celébes , 
Gilolo,  YVaigiou,  Salvally,  la  Papouasie 
'Nouvelle-Guinée),  le  groupe  d’A.  rou  et 
lestles  Laurat  (Laarat),  Timorlaut,  Baber, 
Sermatta,  Lakar,  Moa,  Lelti,  Timor  et 
Ombay.  Mais  nous  proposons  de  rendre 
l’ancien  nom  de  mer  de  Laxciuool  à 
l’espace  de  nier  qui  a [tour  limites  Timor , 
Timorlaut  , la  côte  septentrionale  de 
l’Australie  et  la  Papouasie  ; la  plus 
grande  de  ses  subdivisions  serait  le  golfe 
de  Carpentarie,  que  les  Bouguis  appel- 
lent Lamkaï. 

Le  capitaine  Flinders  a proposé  avec 
raison  de  nommer  mer  de  Corail  la 
partie  de  l’Occan  comprise  entre  la  Nou- 
velle-Calédonie , les  lies  de  Salomon  , la 
Papouasie  i Nouvelle-Guinée  ) et  l’Aus- 
tralie proprement  dite  ( Nouvelle-Hol- 
lande ). 

Il  serait  presque  oiseux  de  nommer 
tous  les  golfes  et  toutes  les  grandes 
baies  qu'offre  cette  partie  du  monde. 
Nous  indiquerons  les  plus  considéra- 
bles dans  la  topographie.  Ici  nous  nous 
liornerons  à faire  observer  que , outre  le 
golfe  de  Carpentarie,  qui  est  le  plus 
grand  de  l’Océanie  et  que  nous  avons  vu 
appartenir  à la  mer  de  Lanchidol,  le  Con- 
tinent-Austral  en  offre  plusieurs  autres 
d’une  grande  étendue,  tels  que  ceux  de 
Spencer  e t d eSl-Vinceul,  dans  la  Terre 
de  Flinders  ; les  golfe e de  Van-Die- 
men  et  de  King,  dans  la  Terre  de  Van- 
Diemen,  et  la  haie  det  Chien*- Marin » , 
dans  la  Terre  d’Eudracht.  La  bizarre  con- 
figuration de  Plie  de  Celébes  présente  les 
trois  golfes  formés  par  ses  quatre  grandes 
péninsules;  ils  ont  reçu  les  noms  de  Baie 
de  Boni,  haie  de  Tolo  et  baie  de  To- 


tnini.  L’tle  de  Gilolo,  qui  répète  sur  une 
plus  petite  échelle  les  bizarres  décou- 
pures de  Celébes , offre  aussi  trois  , 
vastes  golfes  nommés  de  Chiaou,  d '0**a 
et  de  Ifida.  On  doit  signaler  dans  la 
partie  occidentale  de  la  Papouasie  les 
vastes  baie*  du  Geelvink,  et  de  la  Pro- 
vidence, et  celle  beaucoup  plus  petite, 
mais  non  moins  remarquable , nommée 
baie  de  Mac-CIuer.  Entia  la  baie  II- 
lana,  dans  l’tle  Mindanao. 
détroits.  Aucune  partie  du  monde 
n’en  a et  ne  peut  en  avoir  un  si  grand 
nombre.  Nous  citerons  les  plus  fréquen- 
tés : le  détroit  de  Malacca , entre  la 
presqu’île  de  ce  nom,  en  Asie,  et  la  côte 
de  Sumatra,  dans  l’Océanie  ; le  détroit 
de  Singapour e,  entre  les  lies  Singa- 
pour et  Billion  (Bintang);  le  détroit  de 
Banka,  entre  Sumatra  et  Banka  ; le  dé- 
troit de  tiasjtar,  entre  Banka  et  un 
petit  Uot  près  de  l’tle  Billiton  ; le  pansage 
de  Carimula,  entre  Billiton  et  l’tlot  de 
Carimata  près  de  Bornéo  ; ces  trois  der- 
niers détroits  forment  la  communication 
entre  la  mer  de  la  Chine  et  celle  de  Java. 
Viennent  ensuite  le  détroit  de  la  Sonde, 
entre  Sumatra  et  Java  ; le  détruit  de 
Bali,  entre  Java  et  Bali  ; le  détroit  de 
Lombook,  entre  Bali  et  Lombock  ; le  dé- 
truit d’ Allas , entre  Lombock  et  Smn- 
bava;  le  détroit  de  Sapi  on  Kombo, 
entre  Sumbava  et  Kombo  ou  Mangaray  ; 
le  détroit  de  Mangaray,  entre  Kombo 
et  Flores  ; le  détroit  de  Timor,  entre 
Ümbai  et  Timor  ; le  détroit  de  San- 
Bernardino,  entre  Luçon  et  Samar  dans 
les  Philippines;  le  détroit  de  Gilolo, 
entre  Gilolo  et  YVaigiou  ; le  détroit  de 
Macassar  , entre  Celébes  et  Bornéo;  le 
détroit  de*  Moluques,  entre  Celébes  et 
Ternate  ; le  détroit  de  Dampier,  entre 
la  Nouvelle  - Bretagne  et  la  Papouasie 
( Nouvelle -Guinée);  le  détroit  de  St- 
Georget  , entre  la  Nouvelle- Bretagne 
(Birara)  et  la  Nouvelle-Irlande  (Tom- 
bara);  le  détroit  de  Torre* , entre  la 
Papouasie  et  l’Australie  {Nouvelle-Hol- 
lande) ; le  détroit  de  la  Priticette  Ma- 
rianne, qui  remplace  le  prétendu  fleuve 
Durga  , dans  la  Papouasie  , en  séparant 
cette  grande  terre  de  l’ile  Frédéric-Henry, 
qui  jusqu'en  1 835  était  censée  en  faire 
partie;  le  détroit  de  Bat»,  entre  l’Aus- 
tralie et  la  Diemenie  (Terre  de  Diemen)  : 
les  détroit » de  Cook  et  de  Foveaujr  , 
entre  les  trois  plus  grandes  lies  qui  for- 
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ment  le  groupe  de  la  Tasmanie  (Nouvelle- 
Zélande). 

caps.  Parmi  le  grand  nombre  de  caps 
qu'offrent  les  innombrables  lies  du  Monde- 
Maritime,  nous  nous  bornerons  b nommer 
les  suivans  : la  pointe  du  Diamant , 
dans  la  partie  septentrionale  de  Sumatra; 
les  cap s Java  et  St-Nicholas,  dans 
Java  ; le  cap  Data,  sur  la  côte  occiden- 
tale, et  le  cap  Kenneungan , sur  la  côte 
orientale  de  Bornéo  ; le  cap  Engano , 
dans  l’extrémité  nord-est  de  Luçon  ; le 
cap  Talalio,  dans  Cclèbcs  ; les  cap » de 
Banne- Es ji ératiee,  de  King- William » 
et  Hoditeg,  dans  la  Papouasie  (Nouvelle- 
Guinée),  le  cap  Wc.lth,  dans  Elle  nouvel- 
lement découverte  de  Frédéric-Henry;  les 
caps  York,  Wilson,  Leeuwin  , Arn- 
heim,  etc.,  etc.,  dans  l’Australie  (Nou- 
velle-Hollande) ; le  cap  Portiand,  et  le 
cap  Sud , dans  la  Diemenie  (Terre  de 
Diemeu)  ; le  cap  Nord,  et  le  cap  Sud  , 
dans  le  groupe  de  la  Tasmanie  (Nouvelle- 
Zélande). 

presqu’îles.  Le  Monde-Maritime  étant 
composé  presque  entièrement  d'iles,  n’of- 
fre de  péninsules  proprement  dites  que 
celles  du  Continent-Austral.  Les  pres- 
qu'îles les  plus  remarquables  de  ce  der- 
nier sont  : la  péninsule  de  York  dans  la 
Terre  de  Fliuuers  et  celle  de  Pérou  dans 
la  Terre  d’Endraeht.  On  en  trouve  plu- 
sieurs dans  les  grandes  iles  de  l'Océanie- 
Occidcnlale  et  Centrale.  Nous  ne  citerons 
que  les  quatre  péninsules  si  remarquables 
de  Elle  Celèbes,  et  les  quatre  non  moins 
remarquables  de  Plie  Gilolo;  la  Pres- 
qu’île des  Papou  as  ou  de  Dori/,  dans 
la  Papouasie  ( Nouvelle-Guin  e ) ; c’est 
une  des  plus  remarquables  du  Monde- 
Maritime  ; elle  embrasse  l’extrémité 
uord-ouesl  de  celte  grande  lie  ; la  pé- 
ninsule de  Banks,  dans  la  Tasmanie- 
do-Sud-  (Nouvelle-Zélande).  Nous  dirons 
aussi  que  Plie  de  Tahiti  est  composée 
de  deux  presqu’îles  remarquables. 

pleuvss.  Le  Monde-Maritime , comme 
nous  venons  de  le  dire  , étant  composé 
presque  entièrement  d’iles  , et  ne  possé- 
dant que  le  plus  petit  des  conlinens,  n’a 
aucun  neuve  qui  puisse  être  comparé  aux 
grands  fleuves  de  l'Ancien  et  du  Nouveau- 
Monde.  Le  Continent- Austral  ou  l’Aus- 
tralie proprement  dite  (Nouvelle-Hol- 
lande), qui  par  son  étendue  pourrait  en 
avoir  au  moins  d'aussi  grands  que  ceux 
de  l’Europe,  n’a  offert  jusqn'à  ces  der- 


nièrrs  années , que  des  fleuves  d’uu  cours 
très  borné  eu  égard  à la  grandeur  de  sa 
surface.  Comme  on  neconnalt  encore  que 
le  contour  des  plus  grandes  terres  de 
l’Océanie,  il  serait  téméraire  d’en  con- 
clure avec  quelques  géographes  célèbres, 
que  l’Australie,  Bornéo  et  la  Papouasie 
n’offrent  aucun  grand  fleuve.  Nous  nous 
garderons  bien  de  répéter  ù leur  exemple 
que  tout  l’intérieur  du  Continent-Austral 
manque  absolument  de  fleuves;  que  son 
sol  est  nu,  pelé  et  stérile,  qu’il  est  cou- 
vert de  vastes  marécages  ou  occupé  par 
des  déserts  sablonneux  ; nous  attendrons 
de  nouvelles  explorations  , qui  démenti- 
ront, très  probablement , ces  jugemens 
précipités  des  géographes  sédentaires. 
Déjà  depuis  quelques  années  des  explora- 
tions partielles  dans  l’intérieur  faites 
dans  différentes  directions  nous  ont  fait 
découvrir  des  cours  d’eau  très  considé- 
rables, de  vasles  plaines  herbacées  et  des 
forêts  lit  même,  où  l’on  disait  qu’il  n’exis- 
tait que  des  déserts  semblables  à ceux  de 
l’Afrique.  Le  grand  problème  de  l’écoule- 
ment des  eaux  offre  un  si  vif  intérêt,  que 
souvent  des  nouvelles  au  moins  préma- 
turées ont  été  répandues.  On  parle  d’une 
belle  rivière  située  au  nord  des  plaines 
de  Liverpool  dans  l'Australie  , d’où  elle 
doit  se  diriger  au  nord-ouest  vers  le  golfe 
de  Van-Diemen.  En  attendant  que  l’on 
donne  plus  de  détails  précis  sur  son  cours 
et  sur  celui  des  fleuves  de  l’intérieur  de  la 
grande  lie  de  Bornéo,  voici  les  notions 
les  plus  positives  que,  d’après  le  plan  de 
cet  ouvrage  , nous  pouvons  offrir  aux 
lecteurs  sur  l’hydrographie  du  Monde- 
Maritime.  Dans  le  tableau  suivant  les 
fleuves  sont  classés  d’après  les  grandes 
terres  qu’ils  arrosent. 

Dans  IAUSTRAL1E  proprement  dite  (Souvclte- 
Hollandr)  ou  le  CONTINENT-AUSTRAL , non» 
nommerons  les  suivans  : 

Le  (.carence  , voisin  du  tropique  , et  le  Rich- 
mond plus  au  sud  , qu'on  a découvert  il  y a quel  • 
que»  années,  et  qui  paraissent importans. 

Le  Brisdane.  dont  on  ne  connaît  bien  que  la 
partie  intérieure,  découverte  en  18/3.  En  admet- 
tant que  ses  sources  se  trouvent  sur  le  revers 
occidental  des  montagnes  Bleues,  ce  serait  le 
plus  grand  fleuve  connu  du  Continent-Austral , 
qui  a son  embouchure  sur  la  cdte  orientale  de 
l'Australie;  il  traverse  la  partie  moyenne  de  la 

Nouvelle-Calles-du-Sud. 

Le  Hawresbury. formé  parla  Jonction  du  Gros* 
et  du  Mpean.  C'est  le  fleuve  principal  du  comté 
de  Cumberland. 

Le  Paterso*  et  I'Hastincs  qui , comme  les  pré- 
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codons,  uni  leurs  embouchures  sur  la  cite  orien- 
tale de  l'Australie 

l.e  Mciwst  que . d'après  les  récentes  explora- 
tions du  capitaine  Slurtet  du  major  Mitchell,  on 
regardeconuno  formé  parla  réunion  du  Dahling, 
qui  vient  du  nord-est,  avec  le  Meneunioca  qui 
vienldel'est.  Après  la  jonction  de  ces  deux  bran- 
ches. le  Murray  court  vers  l’ouest . en  suivant  la 
aürection  du  Murumbidge  jusqu'aux  monts  Lofly, 
où  il  change  sa  direction  vers  le  sud,  traverse  un 
vaste  lac  ou  marais  nommé  Alexaxduixa  , et  se 
rend  dans  l'Océan-Austral , et  proprement  dans 
le  golfe  d’Encounter  qui  appartient  à la  Terre 
de  Baudin.  Le  Daklisg,  qui  parait  être  la  branche 
principale  , et  que  nous  regardons  pour  cela 
provisoirement  comme  la  source  du  Murray , en 
considérant  le  Macqcame  même  comme  la  partie 
supérieure  de  sou  cours , est  le  plus  grand  fleuve 
connu  de  l'Océanie,  car  il  oITre  un  courant  d’eau 
non  interrompu  depuis  les  montagnes  Bleues, 
ou  naît  le  Macquarie,  jusqu’au  golfe  d'Eucountcr 
où  leMurray  entre  dans  l'Océan.  Le  Murumbidge, 
dont  le  cours  est  moins  long,  prend  sa  source 
dans  les  plus  hautes  montagnes  de  l'Australie, 
auxquelles  il  donne  son  nom. 

I.a  Rivieiif.  desCvoaES(Swan-River),  qui  prend 
sa  source  dans  la  Chaine-Occidentale , et  sur  les 
bords  de  laquelle  on  a fondé  la  colonie  de  ce 
nom. 

Dans  la  D1EMENIE  (Terre  de  Diemcn)  : le  Der- 
wEïcr  et  le  Tauah,  qui  sont  les  principaux  fleuves 
de  celle  lie. 

Dans  IKA-NA-MAWI  ou  la  TASMANIE-DU- 
ISORD  (Nouvelle-Zélande),  nous  nommerons  le 
Shooukiahca  et  le  WaI-pa  (longue  rivière). 

Dans  BORNÉO,  on  trouve  : le  Benjer-Massisg, 
que  l'on  ci  oit  sortir  du  lac  Krncy-Ballou  et  tra- 
verser du  nord  au  sud  l'Ile  de  Bornéo  pour  se 
jeter  dans  la  mer  de  Java.  En  admrtlant  cette 
supposition, ce  serait  le  plus  grand  fleuve  connu 
du  Monde-Maritime.  La  longueur  de  ton  cours 
pourrait  être  estimée  à 1160  milles. 

LePoüTiABAt,  qui  parait  naître  sur  le  versant 
occidental  des  monts  Panams , dans  le  centre  de 
Bornéo  , et  qui  se  jette  dans  la  mer  de  la  Chine 
au-dessous  de  Pontianak. 

Dans  SUMATRA  : le  Siae,  qui  a sa  source  dans 
le  ci-devaut  empire  de  Menangkabou,  traverse 
le  royaume  de  Siak  et  se  jette  dans  la  mer  de 
la  Chine. 

L'Isuraciri , qui  est  le  plus  grand  fleuve  de 
celte  Ile.  Il  traverse  le  ci-devant  empire  de 
Menangkabou  et  se  jette  dans  la  mer  de  la 
Chine. 

Le  Palembaxg  ou  Mocsi.  qui  parcourt  le  royau- 
me de  ce  nom  . et  entre  dans  la  mer  de  la 
Chine. 

Le  Suigkil.  qui  arrose  une  partie  des  territoi- 
res du  royaume  d'Achcm  et  du  Pays  des  Rattas. 
C'est  le  plus  grand  fleuve  connu  de  la  Malaisie 
qui  ait  son  embouchure  dansl’Océan-Indien. 
Dans  JAVA  : le  Solo  ou  Bero-Awa»,  qui  est  le 
plus  grand  fleuve  de  celte  Ile , dont  il  parcourt 
la  partie  centrale  -,  il  se  jette  dans  la  mer  de 
Java. 

Le  Ilkdiri , qui  arrose  la  partie  orientale  de 


cette  Ile  et  te  jette  dans  la  mer  de  Java  après  avoir 
traversé  la  ville  de  Sourabaya.  C'est  à son  bassin 
qu'appartiennent  les  imposantes  ruines  de  l'an- 
cienne métropole  de  Java  et  une  foule  d'auli- 
quités  , que  nous  aurons  occa  ion  de  men- 
tionner. 

Dans  MINDANAO  : le  Pelakdji  ou  Pesciiali 
qui  est  le  plus  grand  flruve  de  cette  Iles  il  soit 
du  lac  Manda ngo  et  se  jette  dans  la  baie  lllaua 
dans  la  mer  de  la  Chine 

Dans  LUÇON  : le  Tajo  , qui  est  le  plus  grand 
fleuve  de  cette  Ile.  Après  eu  avoir  traversé  une 
grande  partie  du  sud  au  nord  , il  se  jette  dans  la 
mer  de  la  Chine  vis-4-vis  du  groupe  des  Ba- 
buyanos. 

Dans  CELEBES  : le  Cuiuraua  . qui  sort  du  lac 
Tapara-Karaja , et  se  jette  dans  la  baie  de  Boni, 
partie  de  la  mer  des  Moluques. 


lacs.  Ce  que  nous  venons  de  dire  des 
Meuves  peut  s’appliquer , j usqu’à  un  cer- 
tain point  , aux  lacs  de  cette  partie  du 
monde,  où  l’on  it’cn  connaît  aucun  qui 
puisée  être  comparé  aux  grands  lacs  de 
l’Ancien  et  du  Nouveau-Continent-  Les 
suivans  peuvent  passer  pour  être  les  plus 
grands  lacs  connus  du  Monde-Maritiuie  : 
le  Kiney-ballou , dans  I a partie  nord- 
est  de  Bornéo  ; on  u’en  connaît  pas  en- 
core de  plus  grands  dans  louie  l’Océa- 
nie. Les  naturels  lui  donnent  le  nom  de 
mer.  M.  de  Rienzi  est  le  seul  Européen 
qui  l’ail  visité;  ce  savant  voyageur  nous 
assure  que  ses  eaux  sont  blanchâtres,  que 
sa  circonférence  est  de  90  milles  et  que 
sa  profondeur  est  de  quatre  à sept  brasses. 
Viennent  ensuite  le  Laut-Dunaou , dans 
l’intérieur  du  pays  de  l’riatnau  dans  l’Ile 
Sumatra  ; le  lac  Pangil,  dausle  nord,  et 
le  Mandango  , ou  Mindanao , dans  le 
sud  de  l’Ile  Mindanao;  le  Bay,  dans  Lu- 
çon;  le  Tapara-Karaja,  dans  Celèbes; 
le  lac  Artur , dans  la  Diemenie  (Terre 
de  Dicrnen);  le  Rato-Doua  , dans  Ika- 

na-mauwi  ou  la  Tasmanie -du -nord 
(groupe  de  la  Nouvelle-Zélande).  L’Aus- 
tralie, malgré  sa  grand'e.étcndue,  n’offre 
endore  dans  la  partie  intérieure  explorée 
jusqu’à  préseut,  que  deux  lacs  assez 
considérables,  savoir  :1e  lac  George, 
entre  les  comtés  de  Murray  et  d’Argyle, 
et  le  lac  Atexaudrina;  ils  appartien- 
nent tous  deux  au  bassin  du  Murum- 
bidge.  , 

îles.  L’Océanie'en  a plus  que  toutes  l« 
autres  parties  du  monde.  On  peut  any 
qu’elle  offre  même,  dans  l’Ile  de  Borne 
la  plu*  grande  des  île*  proprement 
dites,  et  dans  la  Papouasie  (Nouvel 
Guinée),  Vile  la  plus  longue  que 
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connaisse.  Les  autres  lies  tes  plus  remar- 
quables par  leur  étendue  sont  : Sumatra, 
Java  , Luçon  , Mindanao , Celibe* , 
Tarai- Pou  nammouel  lka-na-mauwi, 
ou  la  Taunanie-du-Sud  et  la  Ta*- 
manie-du-ltord  (groupe  de  la  Nouvelle- 
Zélande). 

L'Océanie,  en  outre,  plus  que  tonte  autre 
partie  du  monde , offre  dans  ses  innom- 
brables lies  basses  , ces  étonnantes  con- 
structions dues  en  grande  partie  3 l’action 
continue  des  lithophytes , encore  si. peu 
étudiés  par  les  naturalistes.  Guidés  par 
cet  instinct,  que  Hunter  appelle  l’aiguillon 
de  la  nécessité,  ces  vermisseaux,  auxquels 
on  daigne  à peine  assigner  une  des  der- 
nières places  dans  le  règne  animal,  for- 
ment, pour  ainsi  dire,  sous  nos  yeux,  des 
milliers  U'iles  et  des  millions  d'arpens  de 
terre  qui  interrompent  la  vaste  surface 
du  Grand-Océan.  « Lorsqu’on  examine, 
dit  un  des  savans  rédacteurs  du  Quar- 
ttrhj  Revieio,  sous  les  eaux  , ces  tubes 
calcaires  et  l’immense  variété  de  leurs 
, embrancheinens  , on  rencontre  parfois, 
dans  les  couches  supérieures,  un  état  de 
moiteur,  de  malléabilité  qui  n’existe  plus 
dans  les  autres,  et  qui  cesse  de  se  montrer 
dans  les  bancs  de  corail  pétrifiés  qu’on 
aperçoit  au-dessus  des  eaux.  La  con- 
séquence naturelle  de  cette  observation  , 
c’est  que  les  lithophytes  travaillent  toute 
leur  vie,  et  quece  u’cst  qu’après  leur  mort 
que  leur  étui  se  durcit  et  se  consolide». 
Nous  ajouterons  que  deux  naturalistes 
très  distingués  ont  reconnu  de  nos  jours, 
dans  leurs  savantes  circumnavigations  , 
combien  était  erronée  l’opinion  de  Fors- 
ter,  de  Pérou  et  d’autres  voyageurs,  lors- 
qu’ils supposaient  que  le  travail  des  zoo- 
phytes  partait  des  profondeurs  immenses 
de  l’Océau  pour  se  terminer  à sa  surface. 
Selon  MM.  Gaimardet  Quoy , ces  litho— 
Pbytes  n’établissent  jamais  leur  demeure 
a une  grande  profondeur,  où  ils  ne  pour- 
raient résister  à la  trop  grande  pression, 
et  où  ils  seraient  privés  de  l’action  bien- 
faisante de  la  lumière  ; mais  ils  commen- 
cent leurs  étonnans  travaux  à quelques 
brasses  seulement  au-dessous  du  niveau 
de  l’Océan,  en  s’établissant,  non  pas  sur 
un  fonds  sableux,  mais  sur  les  hauts-fonds 
quis’élèvent  jusqu’à  une  petite  distance  de 
w superficie.  C’est  ainsi  qu’en  élevant  peu— 
d-peti  leurs  demeures , ils  changent  en 
des  des  bas-fonds,  et  qu’ils  parviennent 
à construire,  autour  des  terres,  ces  récifs 


qui  à chaqne  pas  menacent  du  naufrage 
le  plus  habile  navigateur.  « Sur  la  côte 
boréale  de  l’Australie(Nouvelle-HoIlande), 
au  milieu  du  détroit  de  Torrés , comme 
au  milieu  des  petits  espaces  de  mer  qui 
la  bordent  de  toutes  parts  , gisent , dit 
M.  Lesson,  ces  innombrables  écueils  de 
madrépores  qui  s’élèvent  des  bancs  sous- 
marins  pour  former  ces  murailles  à fleur 
d’eau  si  funestes  aux  navigateurs  et  si- 
gnalées déjà  par  tant  de  célèbres  naufra- 
ges. Ces  récifs  forment  aussi  une  cein- 
ture à toute  la  partie  orientale  de  ce  con- 
tinent, jusqu’au  tropique;  et  ces  immenses 
travaux,  d’uu  polype  presque  impercep- 
tible, groupés  de  mille  manières,  presses, 
agglomérés,  ou  en  zigzag,  dessinent  sur 
cette  côte  un  mur,  que  les  navigateurs 
ont  nommé  les  récif*  de  la  Grande- 
Barrière.  D'étroits  canaux  serpentant 
dans  ce  labyrinthe  inextricable  d’une  mer 
semée  d’écueils  , sur  lesquels  Flinders 
et  bien  d’autres  marins  virent  briser  leurs 
navires  ».  L’archipel  de  Paumotou 
(Dangereux,  etc.)  et  l’ archipel  Central 
(Mnlgrave,  etc.),  sont  les  deux  groupes 
d’Iles  de  ce  genre  les  plus  étendus  et  les 
plus  remarquables  qu’offre  l’Océanie.  A 
la  page  13,  nous  avons  déjà  indiqué  les 
lies  de  cette  espèce  qui,  dans  les  autres 
parties  du  monde,  méritent  d’attirer  l’at- 
tention du  lecteur. 

asoNTAoiras.  La  position  de  plusieurs 
lies  de  l’Océanie , les  unes  relativement 
aux  autres,  et  les  petits  intervalles  de  mer 
qui  les  séparent , autorisent  les  géogra- 
phe%  à regarder  ces  longs  chaînons  de 
terres  insulaires  comme  formant  autant 
de  chaînes  de  montagnes.  En  appliquant 
cette  manière  de  considérer  les  hauteurs 
du  globe  à celles  du  Monde-Maritime , 
nous  croyons  qu’on  pourrait  provisoire- 
ment partager  ses  principales  montagnes 
connues  en  plusieurs  systèmes,  subdi- 
visés en  groupes  et  en  chaînes.  Mais  ici , 
nous  devons  rappeler  au  lecteur  ce  que 
nous  avons  dit  en  parlant  des  fleuves 
de  cette  partie  du  monde:  dans  l’état  en- 
core si  imparfait  de  la  géographie  de 
l’intérieur  du  Continent  - Austral , de 
Bornéo,  de  la  Papouasie  et  en  géné- 
ral de  toutes  les  grandes  terres  de  l’O- 
céanie , il  serait  téméraire  de  vouloir 
indiquer  la  direction  de  chaînes  de  mon- 
tagnes, ‘dont  l’existence  même  n'a  pas 
encore  été  bien  constatée.  Que  serait-ce 
si,  à l’exemple  de  quelques  géographes, 
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nous  voulions  même  en  indiquer  la  nature 
et  la  hauteur?  Dans  le  court  aperçu  que 
nous  allons  offrir  sur  l'orographie  de 
l’Ocêanie , notre  but  est  de  présenter 
provisoirement  la  classification  de  ses 
montagnes  qui,  dans  l’état  actuel  de 
la  science , nous  parait  être  le  plus 
en  rapport  avec  les  résultats  des  récen- 
tes explorations  et  s'éloigner  moins  du 
plan  suivi  dans  cet  ouvrage  pour  la  des- 
cription des  autres  parties  du  monde. 
Voici  donc  les  systèmes  entre  lesquels  il 
nous  semble  qu’on  pourrait  classer  provi- 
soirement les  principales  hauteurs  con- 
nues du  Monde-Maritime  : 

SYSTÈME  MALAISIEN.  Nous  proposons  cette 
dénomination  sonore  pour  éviter  de  nouveaux 
noms  et  parce  que  ce  système  embrasse  toutes  les 
montagnes  de  la  Malaisie.  Nous  proposons  de  le 
subdiviser  dans  les  trois  groupes  suivans  : Groupe 
Sumatiues,  qui  est  le  plus  long;  il  emprunte  son 
nom  à file  de  Sumatra  , où  se  trouvent  scs  plus 
hautes  cimes  connues  et  la  chaîne  la  plus  remar- 
quable; il  embrasse  toutes  les  hauteurs  non- 
seulement  des  Iles  qui  environnent  cette  grande 
Ile,  mais  aussi  celles  de  Java>c t de  ses  dépen- 
dances , ainsi  que  toutes  les  montagnes  qui  s’é- 
lèvent sur  les  lies  qui  forment  I archipel  de 
Sumbava  - Timor  ; de  manière  que  le  groupe 
Sumalricn  s'étend  depuis  la  pointe  occidentale 


de  Sumatra  jusqu'à  l'ile  Sarmata  à l'est  de  Timor 
La  chaîne  Sumalrienne  rattache  les  monlagues 
du  Monde-Maritime  à celles  de  l’Ancien-Moude 
étant  pour  ainsi  dire  la  continuation  de  la  chaîne 
Birmano-Siamoise*.  qu’à  la  page  651  nous  avons 
vue  s’étendre  à travers  toute  l’Inde-Transgange- 
tique,  depuis  les  confins  du  Yu-nan  jusqu’à  l'ex- 
trémité de  la  péninsule  de  Malacca.  Groupe 
Luços-BorxEen  . ainsi  nommé  à cause  des  deux 
lies  principales  qu'il  embrasse  ; ce  groupe  com- 
prend les  monts  de  Cristal  t les  monts  Panams 
et  d'autres  chaînes  qui  s’élèvent  sur  le  vaste  sol 
de  Bornéo,  toutes  les  chaînes  de  la  grande  lie 
Luron , celles  de  Mindanao  et  toutes  les  mon- 
tagnes et  les  hauteurs  qui  sillonnent  le  sol  des 
autres  lies  de  Yarchipel  de*  Philippines  et  de 
ses  dépendances.  Enfin  le  groupe  Molcco-Cilé- 
biem,  que  nous  proposonsde  nommer  de  la  sorte, 
parce  que  nous  y comprenons  toutes  les  monta- 
gnes qui  s'élèvent  sur  les  lies  qui  composent  le 
groupe  insulaire  de  Cefèbe*  et  Y archipel  des 
Moluques  ; ses  hauteurs  les  plus  remarquables 
se  trouvent  dans  l'ile  Celèbes  et  dans  celles  de 
Ce  ram,  de  Jiourou,  de  Giloto  et  de  Ternate 
Nous  ajouterons  que.  sur  l’imposaute  autorité  de 
M.  Hlumr,  qui  a répandu  tant  de  lumières  sur 
l’orologie  et  l’histoire  naturelle  de  Java , nous 
avons  regardé  comme  deux  volcans  différent 
le  Djede  et  le  Tagal , que,  dans  la  première 
édition  de  l’Abrégé,  avec  M.  de  Buch  et  d’autres 
savans  très  distingués,  nous  avions  considérés 
comme  une  seule  et  même  montagne  ignivome. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTEME  MALAISIEN. 

_ * Toi»»  v 

Groupe  Sumatrie*. 

Chaîne  de  Sumatra.  . . . Gounong Ko  s timbra 2S47 

Goiuiong-Pasaman  ou  Mont  üphir.  21G«'» 

. berapi , volcan 2«>w 

, , , Gounong- Dembo , volcan.  1877 

Chaîne  de  Java .Le  Simirou , volcan jooo 

Le  Tagal , volcan.  * * 18M 

7 Djede , volcan 1666 

Ardjouna iC6i 

KIC  ^orang-Assem  (Ile de  Bali).  ’ i**'* 

ChainedeSumbava-Timor.  . . Le  point  culminant  de  Y Ue  Lombock.  . • • l®00’ 

G,.,™  Loçns-Boutsit.  U P°"“  culminant  * file  de  Timor.  10007 

ris* Vi*i ■**.*.  BiOr.P*0i»;  r,  • •,  • • l.e,’  p|,,s  ,uul*  sommet*  dr*  Monts  de  Cristal . 1S0°’ 

t-h.  de  I arcli.  d es  PU  1 1 1 pp  i n c s Mont  Maron  ou  Jtbar.  volcan  (l.uroq).  1700 

Mont  Tant,  volcan  (l.uron).  . . ' t*007 

Mont  Mahaye  ;i.uçon).‘  3W';’ 

Mont  A ray  et , volcan  (Lucon) 120l\ 

Mont  Curac  (Samar).  * t*01’7 

Mont  Caeayan  (.Vgros) 10007 

Gp.ocpf.  Moirco  Cr.LÉsir.v.  L*  P°i'U  Mo, donna.  «W°7 

JSî.'ïî  Ce I# bien  ne Mont  Lampo-Tialan  (Cclèbes) 11007 

Chaîne  Noluquaise Le  Pic  de  Ceram.  ,3M 

Le  Pic  de  bourou.  , 1°®® 

Le  Pic  de  Ter/uilc.  6*1' 

Le  Pic  de  Tidor *** 


SYSTEME  AUSTRALIEN.  Nous  proposons  d’.v 
comprendre  provisoirement  non-seulement  tou- 
tes les  montagnes  de  l’Australie  proprement  dite 
(Nouvelle  Hollande),  *t  celle  de  la  Diememe 
O erre  de  Dicmen).  mais  aussi  toutes  celles  qui 


form  nt  le  groupe  de  la  Papouasie  (Nouvelle- 
Guinée)  et  les  archipels  qui  se  développent  à lfS 
du  Continent-Austral,  depuis  la  Papouasie  jusqurs 
et  y compris  la  Nouvelle-Calédonie  et  la  Tasma- 
nie. Nous  distinguons  dans  ce  vaste  système  troi 


GEOGRAPHIE 

groupes , savoir  : le  groupe  Australie*  , qui 
comprend  les  montagnes  du  Continent- Austral 
(Nouvelle-Hollande)  et.  celles  de  la  Diemenie. 
Nais  ici  nous  devons  rappelés  au  lecteur  que 
cVst  plutôt  un  système  qu’un  groupe  ; et  nous 
ne  serions  pas  étonné  que,  à la  suite  de  nouvelles 
nplorations.l’on  fût  même  obligé  d’y  distinguer 
plusieurs  systèmes  entièrement  indépendans  les 
uas  des  autres.  Dans  l'état  actuel  de  son  oro- 
graphie. le  géographe , qui  rejette  tout  ce  qui  est 
conjectural  pour  s’en  tenir  au  positif,  n'y  peut 
encore  distinguer  que  la  Chaîne -Orienta le  ou 
itiHonlagnrs- Bleues,  dans  la  Nouvelle-Galles- 
da-Sud;  la  C haine- Occidentale , dans  la  Terre 
deLeuwin,  dans  la  Colonie  des  Cygnes,  et  quel- 
ques montagnes  isolées  assez  hautes  que  les 
navigateurs  ont  aperçues  le  long  de  la  côte  mé- 
ridionale. La  Diemenie . qui  appartient  à ce 
groupe,  présente  plusieurs  petites  chaînes  de 
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montagnes,  dont  la  principale  pourrait  être  nom- 
mée Chaîne-  Die  me  nie  nne.  Le  groupe  Pa- 
pouasie* prend  sa  dénomination  de  la  grande 
terre  où  se  trouvent  les  plus  hautes  montagnes 
que  l'on  ait  encore  aperçqys  dans  les  lies  qu'il 
embrasse.  En  attendant  que  des  voyageurs  in- 
trépides nous  fassent  connaître  leur  direction  et 
leur  hauteur,  nous  proposons  de  regarder  comme 
autant  de  chaînes  les  divisions  géographiques  que 
nous  avons  proposées  pour  cette  partie  de  l’Aus- 
tralie, qui  comprend  les  groupes  insulaires  et 
les  archipels  de  la  Papouasie  (Nouvelle-Guinée) , 
de  la  Nouvelle-Bretagne , de  Salomon , de  La 
Pérouse  (Santa  - Cruz) , de  Quiros  (Espiritu- 
Sanlo , Nouvelles-Hébrides)  et  de  la  Nouvelle- 
Calédonie.  Le  groupe  Tasmanie*,  qui  embrasse 
toutes  les  moutagnes  de  la  Tasmanie  (Nouvelle- 
Zélande). 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTÈME  AUSTRALIEN. 

CtocpE  Australien. 

Chaîne  Orientale Sea-View-Uill , dans  la  Nouvelle-Galles.  . . . 

iMoulagnes-Bleues).  Warning. 

Fores  t- H i II 

Chaîne  Diemenienne Le  point  cutmina/Udes  Mon  ts  Barre  n (Diemenie). 

Le  Pic  de  Ténérif  (Diemenie) 

Mont  IVellinglon  (Diemenie). 

Gaocpe  Papouasie*. 

Clialue  Papouajicnne Le point  cul  minant  de  la  Papouasie  ou  Nouvelle- 

Guinée 

Mont  Arfack  (Papouasie). 

Ch  aine  Calédonienne Le  point  culminant  de  la  Nouvelle-Calédonie. 

Chaîne  des  lies  Salomon.  . .Les  Pics  des  Iles  Santa- Isabe  lia  et  Guadalca- 

nar.  

Gsoite  Tasmanie*. 

Chaîne  Tasmanienne Pic  Rgmont  dans  la  Tasmanie-du-Nord  (Nouvelle- 

Zélande). 


Toi*«. 

1017 
GI6 
591 
782 
702 
6G0  ? 


2500?? 

1488 

1200 

1700“» 


1275 


SYSTÈMES  DF.  LA  POLYNÉSIE.  Nous  propo-  lynésic.  L’arrangement  du  tableau  ci-dessous 
»ns  de  regarder  comme  autant  de  systèmes  par-  nous  dispense  de  rien  ajouter  à ce  que  nous  vc- 
hciiiiers  les  montagnes  qui  dominent  les  hautes  nonsde  dire.  Il  offre  les  points  culminans  connus 
Icrres  disséminées  sur  la  vaste  étendue  de  la  Po-  de  ces  petits  systèmes. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DES  SYSTÈMES  DE  LA  POLYNÉSIE. 

SrstfiiB  des  Caroline» Le  Piton  Crozer  Ole  Oualan). 

Le  Monte-Santo  (Ile  Pouïnipet) 

Système  des  Marianmes Le  Volcan  (île  Assomption). 

Système  de  Hawaii Mauna-Hoa  (Ile  Havaii) 

(Sandwicli).  Mauna-Koah  (lie  Hawaii). 

Mauna-Cororar . volcan  (lie  Hawaii) 

Pic  Oriental  (ife  Vlaouvi). 

Pic  du  Nord-Ouest  (ile  Woahou) 

Le  Pic  (lie  Atoui). 

Système  de  Memdana Les  plus  hauts  sommets  des  Iles  Noukahiva , 

Ouapoa  et  U Union de  650  a 

Système  de  Tahiti VOroéna  (ile  Tahiti). 

* Le  Tobronu  (Ile  Tahiti). 

Le  Pic  (ile  Eitneo).  . 

Le  Piton  de  l’ile  boi-abora . 

Système  de  Tonga ta  Volcan  de  HleTofoa^ 


Toîm>*. 

348 
. 458 
328 
2483 
2180 
1G87 
1G89 
631 
1216 

7507 

1705 

1500 

625 

3G5 

500 


njiTB.ux.  Un  vaste  plateau  s’étend  à son  élévation  absolue  au-dessus  du  niveau 
l onest  de  Sydney  dans  l’intérieur  du  de  la  mer  de  300  ;i  3S0  toises.  Nous  ne 
Continent-Austral  ; on  pourrait  le  nom-  connaissons  pas  l’intérieur  des  grandes 
œer  plateau  de  Bathumt , du  nom  de  lies  de  Bornéo  et  de  la  Papouasie  (Nou- 
cette  ville , qui  est  la  première  qn’nn  ait  velle-Guinéc) , où  il  est  très  probable 
fondée  dans  l’intérieur.  On  petit  estimer  qu’on  trouve  des  plaines  1res  élevées.  Il 
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est  aussi  probable  que  la  hauteur  du  pla- 
teau du  ci-devant  empire  de  Menang- 
kabou  et  d’autres  contrées  de  l’intérieur 
de  nie  Sumatra  va  de  300  à 700  toises.  I.a 
hauteur  des  haute» plaine*  de  l’intérieur 
de  l’tle  de  Java  nous  parait  être  de  260  it 
600  toises. 

volcans.  Aucune  partie  du  monde  n’en 
offre  un  aussi  grand  nombre  que  l’Océa- 
nie, surtout  lorsqu’on  veut  tenir  compte 
de  sa  surface  comparée  à celle  des  autres 
grandes  divisions  du  globe.  LTle  deJona 
compte  au  moins  quinze  volcan*  ; celle 
de  Lu^on  au  moins  quatre;  Sumatra, 
cinq  ; Mindanao,  lit indoro,  Sumbava 
et  Flore*  en  ont  plusieur*;  un  grand 
nombre  d’autres  lies  en  ont  un  chacune  , 
et  l’ Archipel  Mounin-V oleanique  doit 
en  partie  son  nom  aux  volcans  qu’il  ren- 
ferme. Voici  les  monts  ,'gnivomes  les  plus 
remarquables , soit  par  leur  funeste  ac- 
tivité , soit  par  leur  hauteur  : dans  Java 
et  Sumatra,  presque  tous  les  pics  que 
nous  avons  nommés  dans  le  tableau  des 
montagnes  ; viennent  ensuite  le  lUayon 
oit  Albay  et  YArayet,  dans  Luçon  ; le 
volcan  de  Ternate , daus  l’archipel  des 
Moluques  proprement  dites;  le  Gounong- 
api , dans  le  groupe  de  fonda;  le  Tom- 
boro,  dans  Sumbava  : le  volcan  de  To- 
foa,  dans  l’archipel  de  Tonga  ; I evolcan 
de  Tanna,  dans  celui  de  Quiros(Espi- 
ritn-Santo);  le  Rocher  Mathew*,  qui 
n’est  qu’un  cratère  vomissant  du  feu  : le 
Mauna-Voruraï  et  le  Keraouia,  dans 
l’tle  d’Hawaii , dans  l’archipel  de  Sand- 
wich. Nous  ferons  même  observer  que  le 
Keraouia  offre  la  singularité  remarqua- 
ble de  n’êtrc  point  au  sommet  d'une  mon- 
tagne , mais  dans  une  plaine  d’une  élé- 
vation médiocre,  au  pied  de  l’énorme 
colosse  nommé  Mauna-Roa.  La  Tas- 
manie (Nouvelle-Zélande)  possède  aussi 
des  volcans:  celui  de  Motou-Uara,  dans 
la  baie  de  l’Abondance,  Tasmanie-du- 
Nord  , et  celui  de  la  Tasmanie-dtt-Sud, 
dont  les  naturels  ont  indiqué  l’existence. 
Nous  ajouterons  aussi  que  le  Continent- 
Austral  offre  un  volcan  qu’on  a décou- 
vert il  y a quelques  années  dans  la  Nott- 
▼clle-Galles-du-Sud  ; il  offre  la  singu- 
larité de  n’avoir  pas  de  cratère  et  de  lan- 
cer continuellement  des  llammes. 
vallées  et  plaines.  Les  plus  grandes 
et  les  plus  profondes  se  trouvent  dans 
l’intérieur  du  Continent-Austral  (Nou- 
velle-Hollande) et  des  grandes  Iles  Su- 


matra, Java,  Bornéo,  Celèbes,  Luçou,etc. 
Les  plaines  qui  s’étendent  à l’ouest  des 
Montagnes  - Bleues  , dans  la  Nouvelle- 
Galles-du-Sud,  sont  les  plus  étendues  de 
cette  partie  du  monde.  Viennent  ensuite 
celles  de  la  côte  orientale  de  Sumatra.  On 
connaît  trop  peu  la  partie  intérieure  de 
Bornéo  et  de  la  Papouasie  (Nouvelle- 
Guinée)  pour  pouvoir  citer  celles  qui  pro- 
bablement se  trouvent  dans  ces  deux 
grandes  terres.  Toutes  les  autres  lies  of- 
frent des  plaines  inférieures  à celles  que 
nous  venons  de  nommer. 

DÉBEaTs.  On  trouve  dans  le  Monde- 
Maritime  plusieurs  solitudes,  mais  on  n’y 
voit  aucun  désert  proprement  dit.  Le 
Continent-Austral  seul  forme  une  excep- 
tion ; il  offre  le  long  de  ses  côtes  méri- 
dionale et  occidentale,  et  probablement 
dans  son  intérieur,  de  vastes  espaces  qui 
pourraient  mériter  ce  nom. 
climat.  A l’exception  de  la  partie  mé- 
ridionale du  Continent-Austral  (Nouvelle- 
Hollande) , de  la  Diememe  (Terre  de 
Dietnen  ) et  de  la  Tasuianie  ( Nouvelle- 
Zélande),  toutes  les  grandes  terres  de 
l’Océanie  éprouvent  tt»ur-à-tpur  l’in- 
llucnce  d’un  soleil  vertical  et  jouissent 
des  avantages  des  climats  de  la  rone  tor- 
ride , sans  éprouver  cependant , à quel- 
ques exceptions  près , les  chaleurs  exces- 
sives qu’on  observe  dans  les  climats  cor- 
respondons des  autres  parties  du  monde. 
Mais  à cause  de  la  petite  étendue  des  ter- 
res, ces  effets  généraux  sont  ici  plus  modi- 
fiés qu’ailleurs  par  l’effet  des  volcSns,  des 
venlset  de  la  différence  d’élévation  du  sol. 
Comme  la  presqu’île  de  l’Inde  et  les  gol- 
fes du  Bengale  et  d’Oman,  la  Malaisie  est 
soumise  à deux  moussons  : au  nord  de 
l’équateur  règne  celle  des  mers  de  Chine 
ou  Sud-Ouett  cl  Nord-Est,  et  au  sud  on 
ressent  celle  des  mers  de  la  Sonde  et  des 
Moluques  ou  Sud-E*t  et  Nord-Ouest , 
dont  les  effets  sont  totalement  opposes. 
Les  vents  qui  dépendent  de  l’est  sont  ceux 
de  la  belle  saison  ; ils  régnent  au  sud  de 
la  ligne  de  mai  à octobre,  et  au  nord 
d’octobre  à mai.  Les  vents,  au  contraire, 
qui  tiennent  de  l’ouest  sont  ceux  du  mau- 
vais temps  et  de  la  saison  pluvieuse  ; H- 
succèdent  aux  premiers.  C’est  au  nmie 
de  leur  durée  que  les  uns  et  les  autre» 
font  particulièrement  sentir  leur  ‘orc* 
leur  influence.  Les  changemens  de  mon 
son  s’établissent  par  un  mois  de  cal 
ou  par  des  vents  faibles  et  variantes . 


GEOGRAPHIE  PHYSIQUE.  1 137 


pendant  lesquels  les  naturels  font  dans 
leurs  pirogues  de  longs  voyages  sur  des 
mers  tranquilles.  Dans  les  lies  Philippi- 
ns les  passages  d’une  mousson  à l'autre 
sont  souvent  accompagnés  de  ces  coups 
de  vent  terribles  appelés  typhon* , qui 
sont  inconnus  dans  l'autre  hémisphère. 
la  brise  souffle  quelquefois  avec  une 
grande  force  , mais  on  n'éprouve  jamais 
d’ouragans  au  sud  de  la  ligne.  Près  des 
côtes , à certaines  époques , des  brises 
réglées  de  terre  et  de  mer  se  succèdent 
comme  le  jour  et  la  nuit  avec  des  inter- 
valles de  calme.  La  direction  des  vents 
est  aussi  modifiée  quelquefois  par  la  ren- 
contre des  terres  et  le  gisement  des  dé- 
troits. Dans  certains  parages  la  mousson 
tient  plus  de  l’est  ou  de  l’ouest  ; dans 
d’autres,  elle  dépend  davantage  du  sud 
ou  du  nord.  Il  arriveaussi  que  In  hauteur 
des  montagnes,  en  arrêtant  les  images, 
cause  drsauomalicsdans  les  saisons.  Ainsi 
la  mou**on  du  *ud-e*t,  qui  est  si  belle 
i tniboine,  occasionne  des  pluies  dans 
celle  de  liourou  qui  en  est  très  voisine. 
Les  mers  intertropicales  de  la  Polynésie 
tout  rafraîchies , comme  l’Oeéan-Atlan- 
tiquc , par  les  vent*  ali*c*  qui,  dans 
l’hémisphère  boréal  , soufflent  entre  le 
nord  cl  l’est , et  dans  l’hémisphère  aus- 
tral entre  le  sud  et  l’est.  Dans  le  voisi- 
nage des  grandes  lies,  la  rencontre  des 
montagnes  altère  souvent  leur  direction  ; 
et  ils  sont  même  remplacés  quelquefois 
par  des  brises  alternatives  de  terre  et  de 
mer.  Pendant  les  mois  d’hiver , c’est-S- 
dire  lorsque  le  seéond  passage  du  soleil 
au  zénith  amène  les  pluies,  les  vents  tour- 
nent tout-à-fait  et  soufflent  très  fréquem- 
ment du  sud  et  du  sud  -ouest.  Aux  équi- 
noxes, les  coups  de  vent  sont  quelquefois 
très  impétueux  aux  Iles  Sandwich  ; ils 
ont  beaucoup  moins  de  force  dans  l’arclii- 
pel  de  la  Société.  Les  lies  Marianncs  et  la 
partie  occidentale  des  Carolincs,  situées 
:l  la  rencontre  des  vents  alisés  avec  ceux 
des  moussons,  subissent  particulièrement 
l’influence  de  ces  derniers,  qui  se  font 
quelquefois  sentir  à une  distance  encore 
plus  grande  dans  l’est.  Dans  le  voisinage 
de  l'équateur  les  brises  ont  moins  de  ré- 
Sularité  et  les  calmes  sont  plus  fréquens. 
La  côte  orientale  de  l'Australie  (Non- 
celle-Hoiiande) , entre  les  tropiques,  est 
assnjetie  h la  viou**on  md-e*t  et  nord- 
niu*t.  a partir  dn  tropique  du  Capri- 
corne jusqu'au  détroit  de  Rass , le  vent 
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souffle  depuis  octobre  jusqu’en  avril  du 
sud-est  avec  beau  temps  , mais  en  hiver, 
de  mai  à septembre,  les  vents  de  sud- 
ouest  et  d’ouest  sont  dominans. 

On  peut  dire  , eu  général , que  cette 
partie  du  Monde-Maritime  jouit  d’un  cli- 
mat sain  , à l’exception  des  côtes  maré- 
cageuses de  quelques  Iles , qui , exposées 
à l’action  d’une  grande  chaleur,  offrent 
un  air  pestilentiel*  Dans  la  Malaisie  , 
batavia  et  Coupang  ont  joui  long-temps 
d’une  terrible  réputation  d'insalubrité 
qu’ils  méritent  encore  à certaines  épo- 
ques de  l’année.  Un  relevé  exact  des  dé- 
cès depuis  i"3o jusqu’en  1762,  démontre 
qu’il  a été  enterré  dans  les  différens  ci- 
metières de  Batavia  plus  de  1,100,000 
individus.  Dans  la  seule  année  1751  il  y 
est  mort  58,809  personnes , et  cela  lon- 
qu’on  estimait  sa  population  permanente 
à environ  70,000  Ames. 

L’Oeéanic-Ccntralc  et  surtout  le  Conti- 
nent-Austral présentent  dans  leur  climat 
des  excès  inconnus  dans  la  Polynésie  et 
dans  la  Malaisie.  Dans  le  comté  de  Cum- 
berland et  dans  ceux  qui  l’avoisinent,  la 
température  de  l’air , très  chaude  dans  le 
mois  de  décembre,  fait  monter  le  thermo- 
mètre centigrade  quelquefois  jusqu’à  50°  ; 
Collins  dit  mémeqii’on  a vu  les  forêts  et  les 
herbes  prendre  feu;  et  Pérou  et  beaucoup 
d’autres  voyagenrs  représentent  les  effets 
produits  par  le  venl  du  nord-ouest  comme 
semblables  à ceux  du  cham*yn  de  l’E- 
gypte. Les  côtes  méridionale  et  occiden- 
tale de  ce  continent  sont  en  général  ari- 
des et  privées  d’eau  douce,  ainsi  qu’une 
partie  de  la  côte  septentrionale.  Nulle 
part  ses  rivages  ne  sont  attrayans  ; mais 
dans  toutes  les  parties  explorées,  plus  on 
s’enfonce  vers  l’intérieur , plus  le  pays 
prend  un  aspect  riant.  Le  climat  de  l’in- 
térieur, dans  la  partie  connue,  parait 
très  propre  à l’existence  de  l’homme  ; 
celui  de  la  Dietnenic  esl  un  des  plus  sains 
que  l’on  connaisse.  En  général  on  peut  dire 
que  celte  partie  du  Monde-Maritime  est 
salubre  et  favorable  à la  colonisation  et 
à la  multiplication  de  l’espèce  humaine  , 
surtout  dans  les  grandes  Iles.  On  a ce- 
pendant observé  que  pendant  l’hiver  la 
température  y est  plus  basse  hors  des  tro- 
piques que  dans  les  latitudes  correspon- 
dantes de  l’hémisphère  boréal. 

Le  peu  d’étendue  des  nombreuses  lies 
qui  forment  la  Polynésie  leur  procure  un 
climat  tempéré,  semblable  à celui  de  l’O- 
72 
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céan  lui-même.  Les  lies  hautes  paraissent 
autant  de  Paradis  terrestres.  Susceptibles 
de  donner  presque  toutes  les  productions 
aux  differentes  hauteurs  de  leur  sol  fer- 
tile, la  température  varie  sur  ces  petites 
terres  avec  ienrélévation.  L’air  y est  sans 
cesse  renouvelé.  Pendant  une  grande  par- 
tie de  l’année  les  vents  alisés  soufflent 
avec  force  dans  une  même  direction  ; 
quand  ils  s’affaiblissent  et  que  la  terre 
s’échauffe  beaucoup  , les  tics  éprouvent 
des  calmes  ou  des  brises  alternatives  de 
mer  et  de  terre:  la  première  se  fait  sentir 
ordinairement  depuis  dix  heures  du  matin 
jusqu’à  six  hehres  du  soir  ; la  brise  de 
terre  depuis  sept  heures  du  soir  jusqu’à 
huit  heures  du  matin.  Ce  printemps  per- 
pétuel n’est  que  rarement  troublé  par  des 
ouragans  et  par  des  tremblemcns  de  terre, 
dans  celles  qui  ont  des  volcans  ou  qui  eu 
sont  voisines. 

uikébaux.  Ne  connaissant  encore  que 
très  imparfaitement  l’intérieur  des  plus 
grandes  terres  de  l’Océanie,  on  ne  saurait 
tracer  le  tableau  des  richesses  minérales 
de  cette  partie  du  monde.  Cepen- 
dant, les  notions  acquises  Sur  ce  sujet 
par  de  savans  voyageurs,  non-seule- 
ment ont  démontré  que  la  Malaisie  (Arehi- 
pcl-Indien)  possède  les  mine»  d’étain  le» 
plu*  riche»  du  globe,  mais  que  les  mi- 
nes <Tor  et  celles  de  diamans  de  l’ile 
de  Bornéo,  quoique  mal  exploitées,  11011- 
seulement  sont  comparables  pour  la  ri- 
chesse de  leur  produit  à celles  des  contrées 
du  globe  regardées  comme  les  plus  célè- 
bres sous  ce  rapport , mais  que  peut-être 
elles  leur  sont  supérieures  soit  par  l’abon- 
dance du  métal,  soit  par  la  grosseur  des 
diamans.  Voici  quelques  faits  assez  bien 
constatés  qui  viennent  à l’appui  de  notre 
assertion.  Les  mines  d’étain  de  Plie  de 
Banca  , dans  l’Océanie-Hollandaise,  ne 
dounent  pas  moins  de  68  pour  cent  et 
sont  d’une  exploitation  très  facile,  surtout 
lorsqu’on  les  compare  à celles  du  Cor- 
nouailles en  Angleterre,  regardées  ce- 
pendant comme  les  plus  productives  de 
l'Ancicn-Continent.  Malgré  l’imperfection 
de  leur  exploitation  , les  mines  de  Banca 
rapportaient66,000  pikles  d’étain  en  1760; 
ce  produit,  selon  M.  Crawfurd,  était 
tombé  à environ  10,000  pikles  depuis 
1790  jusqu’à  l’époque  de  l’occupation  de 
Java  par  les  Anglais.  En  1817  il  s’était 
déjà  élevé  jusqu’à  35,000  pikles  ou  à 
2083  tonneaux  anglais  , égalant  par  con- 


séquent la  moitié  du  produit  de  toutes 
les  mines  du  Cornouailles  à la  même  épo- 
que. On  nous  assure  que  cette  produc- 
tion a encore  considérablement  augmenté 
dans  ces  dernières  années.  M.  Crawfurd 
estime  à 88,362  onces  anglaises  la  quan- 
tité d’or  retirée  annuellement  des  mines 
de  Montradak,  sur  la  côte  occidentale  de 
Bornéo,  exploitées  par  environ  8000  Chi- 
nois ; il  porte  à 35,630  onces  le  produit 
des  mines  de  ce  métal  dans  le  Pays  des 
Battas,  dans  le  ci-devant  empire  de  Me- 
nangkabou  et  dans  le  royaume  d’Achem, 
et  il  évalue  à 30,973  onces  tout  l’or  re- 
cueilli annuellement  dans  les  lies  Celèbes, 
Timor  et  autres  parLies  de  la  Malaisie  ; ce 
ui  donne  un  total  pour  toute  cette  grande 
ivision  de  l’Océanie  de  154,865  onces , 
équivalant  à 4700  kilogrammes  ou  à une 
valeur  d'environ  2,980,000  piastres  d’Es- 
pagne. En  comparant  ces  produits  et 
cette  valeur  avec  les  renseignement  , 
du  même  genre  que  nous  avons  donnés 
aux  pages  668 , 945 , 946 , et  1003 , le 
lecteur  verra  la  place  distinguée  que  la 
Malaisie  doit  occuper  parmi  les  contrées 
les  plus  aurifères  du  globe.  M.  de  Rienzi 
nous  assure  qu’on  a trouvé,  dans  quelques 
vallées  des  cantons  aurifères  de  Celèbes 
des  morceaux  d’or  pur  dans  leur  ganguedn 
poids  de  4 à 12  livres.  Les  territoires  de 
Banjermassing  et  Pontianak  dans  l’Ue  de 
Bornéo,  et,  selon  M.  de  Rienzi,  les  mont* 
Cristallins  dans  le  royaume  de  Varouni, 
dans  cette  même  lie , et  quelques  vallées 
dans  celles  de  Celèbes  , offrent , avec 
l’Inde,  le  Brésil,  et  l’Oural,  les  seules 
contrées  connues  du  globe  où  l’on  ait 
encore  trouvé  des  diamans.  Les  plus 
riches  mines  se  trouvent  dans  les  envi- 
rons de  Landak  dans  Plie  de  Bornéo  ; 
les  Dayaks  du  les  indigènes  sauvages  sont 
les  seuls  qui  les  exploitent,  et  leurs  pré- 
cieux produits  sont  taillés  et  polis  par 
les  Bouguis  établis  dans  cette  lie.  Nous 
verrons  plus  bas  que  c’est  dans  les  mines 
de  Landak  qu’on  a trouvé  un  des  plus 
gros  diamans  connus  après  celui  que  pos- 
sédait le  grand-mogol  au  terni»  ^a' 
vernier.  Le  tableau  suivant  offre  les  con- 
trées de  l’Océanie  reconnues  actuellement 
pour  être  les  plus  abondantes  en  pierres 
précieuses,  en  métaux,  houille  et  sel. 
Dans  chaque  article,  on  a essayé  de  pla- 
cer chaque  pays  avant  ou  après  un  autre, 
selon  la  quantité  plus  ou  moins  grande 
du  minéral  qu’il  produit. 
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TABLEAU  MINERALOGIQUE  DE  L'OCÉANIE. 

Bornéo,  le*  royaumes  de  Banjrrmassing . de  Samba»  de  Sukadana  et  de  Varonni 
0'J,TU?’  ,r0,,!unlr  lle  Samba» . etc.  ; Sumatra,  le  ci-devant  empire  de  Menangkabou,  et  autre» 
entrée»  de  I intérieur  ; Celebes , presqu'île  du  Nord-Est  ; l.uçon;  Mindanao  ; Timor 
Em*.  Bank  a ; Sumatra  ■ Bill  tton  ; Linga  ou  Linge  n ; Celebes 

LC’T“-  T..11' Adl r j Timon  celebes:  Australie,  Nouvelle-Galle». 

tt„  trf'"pel.  des  Philippines  , surtout  l’Ile  Luçon  ; Australie,  Nouvelle-Galle». 

Æe^n/r(i-e^dÆmen)?;?c'.,ant  eB,B,e  de  **»#*l»l  Celebes,  1-ouhou , Bornéo  , 

i.bvsro.s  DF.  T vu  m:.  Australie  J Nouvelle-Galles  i Diemenie  (Terre  de  biemenk. 
su.  lava  ; Celebes  ; Bâti,  etc. 


vAbétao*.  De  même  que  pour  l’Asie  et 
l'Amérique  , nous  partagerons  l’Océanie 
en  plusieurs  climats,  dont  nous  examine- 
rons successivement  les  productions  vé- 
gétales les  plus  dignes  d’intérét.  lis  pe- 
tites lies  parsemées  sur  l’immense  éten- 
due de  la  mer  du  Sud  sembleraient,  pour 
la  plupart , des  parcelles  détachées  du 
Uniment-Américain.  La  nature  de  leurs 
l'Ianies,  qui  ont  une  grande  analogie  avec 
celles  du  versant  occidental  des  hautes 
chaînes  dont  le  prolongement  s’étend 
presque  sans  interruption  du  nord  au  sud, 
le  long  des  côtes  de  l’Amérique,  confirme 
Mire  supposition.  Mais  les  archipels  qui 
voisinent  la  Nouvelle-Hollande , ceux 
9*1 1 dans  l’hémisphère  boréal,  se  pro- 
jettent vers  l’Asie,  participent  aux  vé- 
Sélations  du  littoral  de  ces  vastes  conti- 
nens.  C’est  donc  une  végétation  mixte  et 
'ans  physionomie  particulière  que  celle 
des  lies  Basses,  Marquises,  de  la  Société, 
ta  Amis,  des  Navigateurs,  delà  Nouvelle- 
Calédonie,  Sandwich,  Mulgravc,  Marian- 
ne*, Philippines,  etc.,  etc.  On  a remarqué 
utilement  qu’elle  est  loin  d’étre  aussi 
riche  en  espèces  que  celle  des  cotilinens 
d'n  correspondent  à ces  lies.  Leur  éloi- 
gnent et  pour  la  plupart  la  nullité  du 
Ç'mimerce  qui  seul  pourrait  y attirer  des 
Européens,  sont,  il  est  vrai,  des  obstacles 
3 la  connaissance  des  productions  qu’elles 
^cèlent.  Mais  si  l’on  fait  attention  à la 
l’cütesse  de  chacune  d’elles , et  si  l’on 
observe  en  même  temps  que  plusieurs 
'^•éditions  ont  été  tentées  à une  époque 
°b  les  richesses  de  la  nature  étaient  ex- 
plorées avec  soin  et  discernement  et  par 
«es  hommes  qui  en  ont  fait  un  objet  spe- 
f|Jl  d’études,  on  sera  disposé  à croire 
1"e  nous  possédons  des  données  bien 
Sl*insanles  pour  former  une  flore  générale 
, li'tdcs  les  lies  découvertes  par  Cook 
"Parles navigateurs  modernes.  Les  Fors- 
!?r  el  J.  Banks,  compagnons  de  Cook  , 
-ommersou  celui  de  Bougainville,  en  ont, 


|iour  ainsi  dire  esquissé  les  premiers  traits, 
latbillardière,  dans  la  relation  du  voyage 
à la  recherche  de  Lapeyrouse  , s’est  sur- 
tout appliqué  a faire  connaître  les  plantes 
de  toutes  les  lies  où  il  est  descendu.  Enlln 
les  investigations  récentes  de  MM.  Gau- 
dichaud,d'Urvilte  et  Lcsson  ont  jeté  beau- 
coup de  lumières  sur  la  botanique  de 
l’Océanie. 

Parmi  les  lies  de  la  Société,  de  I*  Archipel-Dan- 
gereux rt  des  Marquises,  Otahiti  a été  plu*  sou- 
vent visitée  et  mieux  connue  que  le»  autres , qui 
d'ailleurs  oITreot  avec  elle  une  grande  ressem- 
blance dans  leurs  productions.  Mais  dans  cette 
Ile  intéressante,  une  deini-civilisation  a déjà  forcé 
la  nature  à prendre  plus  d'homogénéité , elle  a 
fait  disparaître  une  foule  d’êtres  inutiles  à l'hom- 
me, et  les  a remplacés  par  ceux  dont  il  fait  sa 
nourriture  ou  qui  servent  à ses  usages  domesti- 
ques. Les  cites  offrent  en  abondance  ce  fameux 
arbre  à pain  tartocarpus  incisa) , source  de  vie 
et  gage  de  sécurité  pour  les  indigènes , qui  d’a- 
bord se  contentaient  de  son  fruit  sauvage  , mais 
qui  ensuite  l'ont  amélioré  par  la  culture.  On  sait 
que  M.  Labillardièrc  l'a  transporté  aux  Iles  de 
France  et  de  Bourbon,  et  qu'il  y a parfaitement 
réussi.  Danslesbois  qui  ombragent  File,  on  trouve 
peu  de  variété  parmi  les  arbres  et  arbustes  qui  les 
composent.  Ce  sont  des  eugemu , des  mimosa , 
des  palmiers  et  quelques  autres  végétaux  appar- 
tenant aux  genres  indigènes  des  climats  tropiques, 
l.es  hautes  montagnes  de  l’Ile  offrent , selon  leur 
élévation  , des  plantes  moins  universellement  ré- 
pandues. M.d'Urville,  qui  les  a parcourues , y a 
découvert  plusieurs  plantes  nouvelles  et  surtout 
des  fougères. 

Les  groupes  d'Iles  connus  sous  les  noms  d'iles 
des  Amis,  des  Navigateurs  et  Fidji,  offrent  une 
végétatioo  très  analogue  à celle  des  lies  de  la 
Société  ; cependant  on  remarque  déjà  plus  de  di- 
versité dans  la  végétation.  Elles  sont  couvertes 
d'épaisses  forêts,  où  domine  le  corypha  umbra- 
culifera,  cet  immense  palmier  qui  se  trouve 
aussi  dans  tout  l'Archipel-Indien  et  dont  1rs  bran- 
ches en  éventail  serveut  de  toit  aux  cases  des  in- 
digènes. A l’ombre  de  rrs  bois  croissent  en  abon- 
dance le  Uxccapinnatifida,  le  saccharum  spon- 
laneum,  le  mussœnda  frondosa  et  Vabrus 
precatorius , dont  les  grains  d’un  beau  rouge 
de  «irai!  servent  d'ornement  aux  peuplades  sau- 
vages. 
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J.a  nature  s'est  montrée  trop  prodigue  envers 
les  habitans  de  ces  contrées,  et  c'est  peut-être  la 
principale  cause  de  l'état  stationnaire  de  sauva- 
gerie dans  lequel  ils  sont  plongés.  Elle  leur  a 
fourni  tout  ce  qui  était  nécessaire  à la  vie  et  aux 
besoins  les  plus  urgens,  en  plaçaut  sous  leur 
main  des  végétaux  alimentaires  et  convenables 
aux  usages  domestiques.  Ils  ont  néanmoins  senti 
les  avantages  que  la  culture  facile  de  quelques 
plantes  pouvait  leur  procurer,  et  ils  ont  donné  la 
préférence  aux  patates  ( convolvulus  batalas  ), 
aux  ignames  ( dioicorca  a/ata),  aux  choux-ca- 
ralbes  ( arum  cscu/enlurn  et  mucrorhizum). 
Quand  ces  végétaux  ne  leur  suftlsent  pas,  ils 
trouvent  une  nourriture  exquise  dans  les  fruits 
du  spondias  cytherea  nommés  par  les  voyageurs 
pommes  de  Cythere,  dans  ceux  de  Vinocarpus 
edulis,  dans  les  écorces  mucilagineuses  de  plu- 
sieurs especes  d 'hibiscus.  C'est  encore  avec  les 
écorces  de  ces  arbres  et  du  mûrier  à papier 
( broussonelia  papy  ri  fera) , qu'ils  fabriquent 
leurs  étoffes;  mais  ils  ignorent  (les  Otahitiens  ex- 
ceptés) l'emploi  du  coton,  dont  une  espèce (gossy- 
piurn  religiosum)  croit  spontanément  dans  plu- 
sieurs Iles.  Les  belles  nattes  que  fabriquent  les  in- 
digênesde  la  mer  du  Sud  sont  faites  avec  les  feuilles 
du  vaquois  (, panda  nu  s odoralissima).  Une  bois- 
son très  usitée  chez  ces  peuples  se  nomme  kawa; 
ils  la  fabriquent  en  faisant  digérer  de  l’eau  sur  les 
grosses  racines  d’un  poivrier  après  les  avoir  mâ- 
chées et  réduites  en  boulettes.  I.es  plantes  dont 
nous  venons  de  citer  quelques  usages,  se  retrou- 
vent presque  toutes  dans  la  Nouvelle-Calédonie. 
Mais  cette  Ile  offre  des  montagnes  élevées  de  plus 
de  2lup  mètres,  et  conséquemment  sa  végétation 
n’est  pas  aussi  uniforme  que  dans  les  petites  Iles. 
Malgré  leur  élévation,  ces  montagnes  sont  cou- 
vertes d'arbres  jusqu’au  sommet  -,  mais,  comme 
partout  ailleurs,  on  observe  que  les  melaleuca  et 
les  autres  arbres  qui  sont  gigantesques  dans  les 
plaines,  n'ont  que  de  petites  dimensions  sur  les 
hauteurs.  Sur  le  rivage,  les  pandanus,  \tsherl- 
tiera , le  barringtonia  spcciosa , étendent  ho- 
rizontalement leurs  branches  au-dessus  des  eaux. 
Les  troncs  des  cocotiers,  des  areca,  des  caryota 
urens , sont  couverts  d’orchidées  et  de  fougères 
parasites.  Parmi  les  autres  végétaux  remarqua- 
bles des  forêts . nous  mentionnerons  : le  bois 
teck  {tectona  grandis ) , arbre  précieux  pour  la 
construction  des  vaisseaux  ; le  casuarina  < 
seti folia  , dont  la  dureté  lui  a valu  de  la  part  des 
navigateurs  le  nom  de  bois  de  fer , et  qui  sert  à 
la  confection  des  instnimensdes  sauvages  ; enfin, 
le  cycas  circinalis , ce  végétal  ambigu,  qui  sem- 
ble tenir  le  milieu  entre  les  grandes  classes  natu- 
relles des  monocotylédons  et  des  dicotylédons. 
On  le  trouve  fréquemment  dans  les  bas-fonds;  ses 
amandes  grillées  servent  de  nourriture  aux  sau- 
vages. Ceux-ci  retirent  de  sa  moelle  un  sagou 
qui  est  aussi  un  de  leurs  meilleurs  alimens. 

La  grande  Ile  que  les  voyageurs  ont  désignée 
sous  le  nom  de  Terre-des-Papouas  ou  Nouvelle- 
Guinée  , est  trop  peu  connue  pour  qu’on  puisse 
parler  exactement  des  végétaux  qu'elle  produit. 
MM.  d’Urville  et  l.essoo  ont  visité  quelques 
poinls  de  ce  dangereux  pays,  et  d’après  le  rap- 


port de  ces  savaus  naturalistes,  il  est  difficile 
de  se  faire  une  juste  idée  de  la  majesté  de  la 
nature  dans  les  antiques  forêts  où  ils  ont  pénétré. 
Des  arbres  dont  le  tronc,  est  dénué  d<*  braoches 
jusqu’à  la  moitié,  élevent  à plus  de  &o  mètres  leur 
cime  chargée  de  feuilles  et  de  fruits.  Sous  leur 
ombrage  on  ne  voit  qu'un  petit  nombre  d'hum- 
bles végétaux  que  l’on  retrouve  dans  plusieurs 
autres  pays  situés  sous  les  tropiques.  Il  est  â re- 
gretter que  le  séjour  de  ces  savans  ait  été  trop 
court  pour  leur  permettre  de  reconnaître  la  na- 
ture des  beaux  arbres  dont  ils  contemplaient  les 
fleurs  d'un  œil  avide  et  impuissant.  Neanmoins, 
tout  porte  à croire  que  le  plus  grand  nombre 
appartient  à la  belle  famille  des  légumineuses  , 
et  qu’ils  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  ceux 
des  régions  équatoriales  de  la  Malaisie  ou  de 
l'Archipel  Indien. 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  des  lies  Carolines, 
Mulgrave  et  Sandwich  , parce  que  les  végétaux 
des  autres  Iles  de  l'Océanie  s’y  représentent  con- 
stamment, à l'exception  de  quelques  plantes  qui 
leur  sont  particulières.  Ainsi,  le  santalurn  al - 
bum  est  très  commun  à Havaii , une  des  Sand- 
wich. Les  Chinois  font  un  très  grand  cas  du  bois 
de  cet  arbre , et  l’on  a vu  un  vaisseau  expédié  par 
une  maison  de  commerce  de  Rordeaux  . prendre 
dans  les  iles  Sandwich  un  chargement  de  bois  de 
Sandal , pour  le  porter  en  Chine  et  le  vendre  â 
un  prix  très  élevé. 

Nous  avons  parlé  jusqu’ici  de  pays  dont  chacun  , 
considéré  isolément,  offre  peu  d'étendue;  mais  qui 
dans  leur  ensemble,  occupent  l'espace  le  pl  us  con- 
sidérable du  globe.  Nous  avons  dû.  par  consé- 
quent, nous  arrêter  sur  quelques  contrées  princi- 
pales que,  nous  avons  considérées  comme  autaut 
de  centres  de  végétations , lesquelles  cependant 
n'offieut  pas  de  grandes  différences  entre  elles, 
parce  que.  appartenant  â des  climats  analogues, 
les  causes  influentes  auxquelles  elles  sont  sou- 
mises ne  sont  pas  extrêmement  variées.  Nous  al- 
lons parler  d'une  région  encore  plus  homogène  , 
c'est-à-dire,  dout  tous  les  points  offrent  égale- 
ment et  au  plus  haut  degré  , le  luxe  et  la  variété 
dans  les  productions  végétales.  Cette  régioo.  con- 
centrée sous  l'équateur  entre  le  Continent  Asiati- 
que et  celui  de  la  Nouvelle-Hollande , nourrit  la 
plus  grande  partie  des  plantes  de  l'Inde;  on  dirait 
même  qu'elle  en  est  plus  positivement  la  patrie» 
et  que  ces  plantes  atteignent  leurs  dernières  li- 
mites sur  le  Continent  de  l’Asie.  Ainsi . la  flore  de 
Bornéo  . de  Java  et  Sumatra  se  fond  pour  ainsi 
dire  dans  celle  de  l’Inde  et  de  la  Cochinclune.  Mais 
ces  Iles  sont  tellement  grandes  et  la  plupart  si 
peu  connues  jusqu’à  ce  jour,  que  l’on  manque  de 
données  sur  la  végétation  de  leur  intérieur.  D'a- 
près ce  qui  a été  recueilli  et  publié  par  les  voya- 
geurs anglais  et  hollandais , et  surtout  par 
M.  Rlume  auteur  de  la  Flore  de  Java  t on  doit 
penser  que  beaucoup  de  végétaux  très  curieux 
croissent  exclusivement  dans  ces  Iles.  Nous  n'en 
citerons  qu’un  seul  exemple,  celui  du  rafflesia , 
plante  parasite  et  surtout  remarquable  par  la 
structure  insolite  et  l'énormité  de  sa  fleur. 

Les  Philippines  et  les  Moluques  sont  depuis  long- 
temps célébrés  par  la  beauté  de  leurs  végétaux  et 
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la  richesse  de  leurs  produits.  Le  commerce  des 
épiceries  était  concentré  autrefois  dans  ces  der- 
rières, elles  Hollandais  en  exerçaient  le  mono- 
pole à l'exclusion  de  tous  les  autres  peuples  de 
l’Europe,  'l  out  le  monde  couualt  la  première  con- 
diliou  qu’ils  imposaient  aux  petits  rois  d**s  Iles  sou- 
mises à leur  domination.  Ils  les  obligeaient  de  dé- 
truire les  girofliers  dont  la  nature  avait  enrichi 
leurs  domaines  , et  ils  n’en  laissaient  cultiver  que 
dans  la  petite  Ile  d’Amboine  ; mais  de  courageux 
elrangers  surent  leur  ravir  ces  biens  usurpés  , et 
depuis  plus  de  40  ans  on  cultive  avec  succès  aux 
Iles  de  France  et  de  Bourbon , le  giroflier,  le  can- 
utllieret  plusieurs  autres  végétaux  des  Moluques. 
Parmi  les  plantes  les  plus  intéressantes  qui  crois- 
srnlsousle  beau  ciel  de  ces  lies  fortunées,  nous 
mfDtioniierous  les  suivantes  : le  palmier  sagou 
[tagus  rumphi'l ) ; des  pédoncules  de  ses  régimes 
fraîchement  coupés  découle  une  liqueur  sucrée , 
que  l’on  reçoit  dans  des  tiges  de  bambou  ; cette  li- 
queur épaissie  donne  le  sucre  couleur  de  choco- 
lat, gaula  itan  des  Malais.  Leurs  bois  sont  rem- 
plis d’arbres  ( elnrocarpus  monogynus ) , cou- 
verts jusqu’aux  branches  inférieures  de  fleurs  élé- 
gantes; de  cussonia  Ihyrsiflora , dont  lesreuiiles 
larges  et  palmées  sont  l'ornement  des  forêts  ; de 
conarium  commune  , le  plus  grand  de  tous  les 
arbres  de  ces  «louais;  lïheritwra,  qui  se  plaît 
surtout  près  de  la  mer  -,  d'eugenia  malaccen - 
*is  ; d 'aeerrhoa  carambola  et  de  divers  ano- 
uacée i,  parmi  lesquelles  on  distingue  surtout 
le  tieur-de-bœuf  {anona  muricata).  A l'ombre 
«le ces  forets  s’élève  une  foule  d’arbres  et  d’arbus- 
bsqui,  par  leur  élégance  , ne  le  cèdent  eu  rien 
ajj.  grands  arbres  qui  le*  protègent.  Tels  sont,  le 
buis  de  la  Chine  ( murraya  exoliea),  Yabroma 
vngusln  , Yeryihnna  curai  Iode /ulron , Vaga- 
h grandiflora  , etc.,  etc. 

A Celèbes, les  rivages  sont  bordés  de  mangliers, 
fruits  à pain  , de  giraumons,  de  muscadiers 
fil  iformes.  Le  coiypha  umbraculifera  y foi  me 
«le  grandes  forêts  ainsi  que  le  teck  (tectona gran- 
di*) et  le  fromager  {boni ba  c ceiba).  Des  allées  de* 
mimusops  elhengi,  de  guitandina  moringa  et 
^'hibiscus  tiliaceus , sont  plantées  près  des  ha- 
bitations et  donnent  un  ombrage  salutaire  dans 
tes  climats  brùlans. 

Tous  les  peuples  des  Moluques  font  usage  du 
bétel.  Cest  une  espère  de  poivrier  (piper  siribou) 
dont  ils  mâchent  les  feuilles  avec  de  la  cheau  vive 
fl  de  la  noix  d’arec. 

Personne  n’a  mieux  étudié  sous  tous  les  rapports 
les  plantes  de  l'Australie  que  M.  R.  Brown.  Ce 
^vanl  naturaliste  , dans  un  ouvrage  publié  en 
I8h,  a généralisé  ses  remarques  à l’appui  «les- 
quelles les  voyages  qui  ont  eu  lieu  récemment 
ont  seulement  fourni  de  nouvelles  preuves.  C’est 
donc  à cette  source  que  nous  devons  puiser  la 
plupart  des  rcnsrigncniens  susceptibles  d'être 
offerts  à nos  lecteurs. 

bc  tout  l'immense  espace  qui  constitue  la 
Sonvellf.  Hollande,  on  ne  connaît  sous  le  rapport 
botanique  qu’une  partie  des  côtes  ; mais  il  y a 
Ib’u  de  croire  que  la  découverte  de  l’intérieur 
pays  n’ameuerait  pas  celte  d'un  nombre 
«* espece*  nouvelles,  proportionnel  à l’étendue 


des  contrée*  que  l’on  visiterait.  Nous  savons  par 
MM.  d'Urville,  t esson  et  Sieber  qu'aux  environs 
du  port  Jacksou,  par  exemple,  la  végétation, d’a- 
bord très  riche,  s’évanouit  insensiblement  en  s’é- 
loignant des  côtes,  ou  du  moins  qu’elle  n'eu 
diffère  pas  beaucoup.  M.  Brown  a fait  observer 
que  la  moitié  des  plantes  australiennes  connues 
ont  été  récoltées  enlrc  les  33  et  35°  sud,  et  c’est 
entre  ces  parallèles  que  l’on  trouve  les  végétaux 
qui  particularisent  la  Nouvelle-Hollande, 
l/lie  de  Van-Diemen  (Diemenie)  retient  encore 
l’aspect  général  de  la  végétation  de  l’extrémité 
des  côtes  orientales  et  occidentales;  mais  déjà  on 
n'y  trouve  pas  en  aussi  graud  nombre  toutes 
les  familles  de  plantes  qui  en  font  le  trait  carac- 
téristique. Cependant  le  genre  eucalyptus,  les 
acacias  hélérophylles (apbylles  par  avortement 
des  folioles)  et  les  épacridéet  s ’y  représentent 
en  aussi  graude  proportion  que  sur  le  Continent- 
Australien. 

On  compte  plus  de  cent  espèces  distinctes  dans 
chacun  des  genres  eucalyptus  et  acacia ; et  si 
l’on  fait  attention  à l'immense  quantité  des  in- 
dividus ainsi  qu'à  leur  dimension  , ou  peut,  eu 
conclure  facilement  que  ces  genres  composent 
plus  de  la  moitié  de  la  masse  végétale  de  ces  con- 
trées. Le  feuillage  de  ces  plantes  est  très  particulier 
et  imprime  un  cachet  original  à la  végétation  des 
forêts  australiennes.  Chacune  des  feuilles,  si  l'on 
doit  nommer  ainsi  les  pétioles  dilatés  des  acacias 
hélérophylles,  est  dirigée  verticalement,  perpen- 
diculaire à sa  tige,  et  présente  ainsi  scs  deux 
rôt«;s  à la  lumière.  Cette  disposition  est  moins 
générale  dans  les  eucalyptus. 

La  flore  de  l’Australie  renferme  environ  4200 
espèces  que  M.  R.  Brown  distribue  dans  120  fa- 
milles naturelles  ; mais  plus  de  la  moitié  de  ces 
plantes  appartiennent  aux  familles  que  nous  allons 
mentionner.  Les  composées,  les  légumineuses, 
les  euphorbiacées,  parmi  les  dicotylédones  et  les 
orchidées , les  graminées,  les  cypé racées,  les 
fougères , parmi  les  tnonocotylédones,  sont  les 
familles  les  plus  considérables;  mais  à crt  égard, 
le  nombre  de  leurs  espèces  n'est  pas  proportion 
nettement  plus  grand  que  celui  de  ccs  plantes 
dans  plusieurs  autres  régions. 

Le  nombre  des  espèces  de  quatre  familles  remar- 
quables  (les  myr lacées,  les  pro tracées,  les  épa- 
cridées  et  les  rcstiacées)  prédomine  dans  la 
Nouvelle-Hollande.  Celui  des  myrtacées  y atteint 
son  maximum,  car  on  en  a trouvé  beaucoup  plus 
dans  celte  contrée  que  dans  tout  le  reste  du 
monde.  Le  genre  eucalyptus,  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  sc  compose  d’espèces  arborescentes 
dont  quelques-unes  , comme  par  exemple,  l'c«- 
caty p tus  global  us  Labill,  a quelquefois  plus  de 
60  mètres  de  hauteur,  et  à la  base  une  circonfé- 
rence d’environ  îo  mclres.  Près  de  Y eucalyptus 
se  place  le  genre  melaleuca,  composé,  ainsi  qi  e 
le  metrosideros , de  belles  espèces  arborescentes 
qui,  à l’exception  des  melaleuca  leucodendron 
et  melaleuca  cajeputi , habitent  exclusivement 
l’Australie. 

Les  proléacées , les  rcstiacées  et  les  épacri- 
dées  n'existent  que  dans  l’hémisphère  austral 
Les  plantes  qui  constituent  les  deux  premières 
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familles  sont  également  nombreuses,  soit  au  cap 
Je  Bonne-Espérance,  soit  sur  les  côtes  de  la  pointe 
australe  delà  Nouvelle-Hollande,  mais  elles  ap- 
partiennent à des  genres  fort  différeus.  M.  B. 
Brown  a même  remarqué  qu'aucune  espèce  de 
protéacées  n'était  commune  au*  deu*  côtes  op- 
posées du  même  pays. 

D’autres  familles  moins  considérables  ont  le  plus 
grand  nombre  de  leurs  espèces  dans  la  Nouvelle- 
Hollande.  Telles  sont  \tsgoodenoviers  , \tis!y- 
lidées  . les  myoporinées,  les  diosm.ee s , etc. 
Dans  les  familles  qui  habitent  également  les  au- 
tres régions  du  globe , les  genres  de  la  Nouvelle- 
Hollande  sont  très  distincts  des  autres.  Ainsi, 
parmi  les  légumineuses,  on  distingue  facilement 
les  genres  acacia , plalylobium , bossiœa  , 
hovea , etc.  ; parmi  les  diosmées,  les  genres 
boronia , correa,  phebalium,  etc. 

Les  espèces  se  distinguent  encore  plus  aisément 
de  celles  qui  sont  indigènes  d’autres  contrées. 
On  ne  compte,  en  effet,  que  400  espèces  phanéro- 
games environ  qui  croissent  ailleurs  , parmi  les- 
quelles il  y en  a quelques-unes  d’européennes. 
Il  est  remarquable  que  ces  dernières  sont  toutes 
des  plantes  aquatiques  ou  qui  aiment  le  bord 
des  eaux,  comme,  par  exemple,  les  lythrum , 
quelques  graminées  et  cyjféracées,  I csamolus 
valerandi , etc.  Quant  aux  cryptogames  pro- 
prement dites  (sauf  les  fougères),  ce  sont  en 
grande  partie  les  mêmes  espèces  que  celles  d’Eu- 
rope. 

Si  l’on  compare  d’une  manière  générale  la  flore 
de  la  Nouvelle-Hollande  avec  celle  des  autres 
grandes  contrées  du  monde,  on  lui  trouve  de 
plus  grands  rapports  avec  celle  de  la  pointe  aus- 
trale d’Afrique  qu’avec  celle  de  toute  autre  région. 
Nous  avons  vu  que  certaines  familles  semblent 
confinées  dans  ces  deux  parties  du  globe  , et 
qu'elles  établissent  une  graude  connexion  entre 
elles.  Cependant  quelques  grands  genres,  très 
communs  au  cap  de  Bonne-F.spérance,  comme 
les  mcsembryanlhèmes , les  pélargonium  t 
n’ont  qu'un  petit  nombre  de  représentans  dans 
l'Australie;  cette  dernière  région  ne  renferme 
aucune  espèce  des  geures  aloes , brunia , sla - 
pelia,  qui  caractérisent  l’extrémité  australe  de 
l’Afrique. 

Les  végétaux  de  la  Nouvelle-Hollande  différent 
encore  plus  de  ceux  de  l’Amérique-Méridionale. 
On  observe  néanmoins  des  rapports  multipliés 
entre  les  plantes  de  la  côte  ouest  et  celles  du 
Chili  et  de  la  Terrc-de-Feu.  Ainsi , pour  nous 
borner  à un  seul  exemple  frappant , dans  la 
Nouvelle-Hollande  croit  une  espèce  d’araucaria, 
dont  le  type  forme  des  forêts  au  Chili  et  dans 
l’Amérique-Méridionale.  Réciproquement,  le  Chili 
et  la  pointe  du  littoral  occidental  de  l'Amérique 
du  Sud,  nourrissent  quelques  mesembryan- 
themum,  ainsi  que  des  protéacées  qui , comme 
on  sait . ont  le  plus  grand  nombre  de  leurs  es- 
pèces rassemblées  au  cap  de  Bonne-F.spérance  et 
dans  la  partie  australe  de  la  Nouvelle-Hollande. 
Nous  terminerons  cet  article  sur  les  végétaux 
de  l’Océanie  par  quelques  réflexions  relatives  à la 
flore  de  la  Nouvelle-Zélande  , et  qui  nous  ont  été 
fourmes  par  WM  Forster  et  d’Urville.  Dans  cette 


contrée  la  végétation  a quelque  ressemblance 
avec  celle  de  la  Nouvelle-Hollande , mais  elle  offre 
aussi  quelques  points  de  contact  avec  les  régious 
niagellaniques  de  l’Amérique-Méridionale.  Ou  y 
retrouve  également  des  végétaux  appartenant  à 
des  genres  européens,  tels  que  plusieurs  sisym - 
brium  et  lepidium  de  la  famille  des  crucifères. 
Les  sauvages  habitans  de  la  Nouvelle-Zélande  . 
plus  guerriers  que  cultivateurs , se  conteoteot 
pour  leur  nourriture  de  plantes  qui  seraient  re- 
butées de  tout  autre  peuple  moins  grossier.  Ainsi 
leur  aliment  habituel  se  compose  des  racines 
d’une  fougère  (plcris  csculrnta)  qui  est  fort  peu 
nutritive.  C’est  de  cette  région  qu’est  originaire 
le  telragonia  expansa  qui  se  mange  en  guise 
d'épinards.  Nous  citerons  encore  comme  végétal 
éminemment  utile  f le  phormium  tenax,  connu 
des  Européens  sous  le  uom  de  lin  de  la  Sôu- 
velle-Zélande  et  qui  fournit  une  matière  textile 
de  la  plus  grande  solidité. 

AiTiMAtrx.  Les  lois  qui  régissent  la  dis- 
persion des  êtres  dans  les  diverses  régions 
de  cette  partie  du  monde,  subissent  trois 
modifications  du  premier  ordre,  suivant 
les  circonscriptions  des  trois  grandes 
sous-divisions  territoriales  et  maritimes 
qui  constituent  cette  nouvelle  partie  du 
globe.  Chacune  d’elles  a sa  physionomie 
propre,  son  cachet  spécial,  et  nous  sui- 
vrons les  êtres  indigènes  à ces  terres  d fl- 
orès les  limites  géographiques  qui  leur 
furent  imposées  , et  comprises  sous  les 
noms  de  Malaisie , Australie , et  Po- 
lynésie. % 

MALAISIE.  Cette  région  zoologique  nous  repré- 
sente des  types  imposans  et  nouveaux  de  créa 
tion,  qui  se  sont  avancés  jusqu’au  nurd  de  l’Aus- 
tralie elle-même.  En  effet,  sur  ces  grandes  terres 
placées  sous  l’influence  d’une  vive  chaleur,  dont 
ia  surface  est  semée  de  germes  de  vie,  où  l’homme 
seul,  par  sa  laide  enveloppe  ou  par  son  moral 
plus  hideux  encore,  fait  disparate,  pullulent  les 
animaux  les  plus  somptueux  et  les  plus  iotéres- 
sans. 

M.  Desmoulins  s’exprime  ainsi  dans  un  article 
destiné  à cet  ouvrage  et  que  sa  mort  a laissé  in- 
complet. mais  dont  nous  conservons  religieuse- 
ment la  substance. 

« Nous  avons  déjà  vu  le  tapir  bicolor  à Malarea, 
des  gibbons,  aux  longs  bras  dans  rtnde-Trans- 
£angHu\\ic,\ccheerotain-memina  dans  les  mon 
tagnes  de  Ceylan  et  du  Mysore,  coulrasler  par 
leurs  formes  étrangères  avec  les  genres  propre 
au  continent.  Les  oiseaux,  à qui  le  vide  des  aiis 
ouvre,  pour  ainsi  dire,  toutes  les  roules  du  globe 
vont  aussi  dans  l’Océanie  recevoir  eux-mêmes  des 
limites.  L’air,  la  terre  elles  eaux  vont  s’y  montrer 
auimés  de  créatures  sans  pareilles,  comme  si,  dans 
ces  contrées,  qui  semblent  nouvellement  sortirs 
du  sein  des  ondes , l’auteur  de  toutes  ces  mer 
veilles,  en  se  plaisant  à créer  sur  d’autres  plans, 
avait  voulu  y attirer  et  y retenir  les  homme* 
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<J'une  autre  terre  par  Paîtrait  d’une  nouveauté 
universelle  et  presque  inépuisable.  Ce  tapir,  ces 
gibbons  de  Matacca  se  retrouvent  A Sumatra  et 
a Bornéo  et , avec  eux,  le  tigre  et  cet  éléphant 
indien,  dout  la  taille  grandit  vers  l’orient  comme 
celle  des  arbres  des  foréU  qu’il  habite.  le  buffle 
di  aiestique  ou  sauvage  conserve  a l’Archipel  In- 
dien, depuis  Fonnosa  jusqu’à  Timor,  la  physio- 
nomie asiatique.  Mais,  à ces  cinq  ou  six  especes 
prés  de  grauds  quadrupèdes , communes  à l’Inde 
et  A l’Océanie  Occidentale , nous  n’allons  plus  voir 
que  des  formes  nouvelles. 

«Avec  uue  taille  moitié  plus  petite,  des  cornes 
àproportioo  huit  ou  dix  fois  plus  courtes,  uue 
peau  hérissée  de  poils  courts  et  raides  comme 
les  soies  d’une  brosse  usée,  toute  pavée  d’écussons 
due  laquelle  a disparu  ce  large  plissement  mo- 
oacal  qui  habille  le  rhinocéros  de  l’Afrique  et 
celui  de  l’Iude,  Yunicorne de  Sumatra,  le  bicorne 
de  Java  ne  rappellent  plus  leurs  congénères  que 
par  leur  goût  pour  la  solitude  dans  les  plus  épais- 
ses forêts  de  Java  , de  Sumatra  et  de  Bornéo. 

« LA,  vit  aussi  cette  antilope  noire  à crinière  grise, 
appelée  cambing -untong  par  les  Malais.  C’est 
aussi  la  patrie  de  cesélégans  cheerotains  napu, 
kanchil  et  pelandok  qui,  sous  une  taille  de  quel- 
ques pouces  seulement,  r appellent  toutes  lesgrâ- 
ces.  toutes  les  formes  si  sveltes  et  si  légères  des 
cerfs  et  des  gazelles.  Les  cimes  des  mêmes  forêts, 
dont  le  sol  est  foulé  par  ces  quadrupèdes,  sont 
habitées  par  toutes  ces  espèces  de  la  famille  des 
orangs , vivant  en  société  ou  en  familles  ; par  ces 
gibbons  , ces  voue  ou* , ces  siamangi,  ces 
orangs  enfin,  à qui,  malgré  leur  lenteur  naturelle, 
des  bras  démesurément  longs  , suspendant  et 
balançant  leur  corps  comme  une  pierre  dans  une 
fronde,  donnent  une  telle  immensité  d’élan, 
qu’ils  franchissent  les  espaces  d’une  cime  à l’autre 
avec  la  vitesse  de  l’oiseau.  Dans  la  seule  Bornéo 
a été  trouvé  jusqu’ici  le  pongo  A tète  pyramidale 
de  la  nuque  .au  museau,  et  dont  les  mâchoires 
sont  armées  de  ces  vigoureuses  dents  canines  qui 
rappellent  celles  des  lions  et  des  tigres  ; ce  pongo 
que  la  solidité  de  ses  os,  l’aspérité  de  leurs  saillies 
annoncent  être  capable  de  résister  à dix  hommes. 
L’intelligence  et  la  réflexion  qui  règleut  les  ac- 
tions de  tous  ces  animaux  leur  ont  valu  le  nom 
A'homme  (orang)  chez  tous  les  Malais.  A Bornéo 
et  aux  îles  Celèbes  vit  ce  babi-roussa , cochon- 
cerf  des  Malais  déjà  indiqué  par  Cosmas  Indien 
pleustes  , et  qui  marque  avec  les  phalangers 
ii  poche  ventrale,  où  se  développent  et  s’allaitent 
les  petits,  la  limite  orientale,  sinon  des  connais- 
sances géographiques,  au  moins  des  voyages  et 
du  commerce  des  anciens  Deux  autres  espèces  de 
cochoo  également  sauvages,  dont  l’une  est  appelée 
babi  outang  par  les  Malais,  peuplent  les  forêts 
marécageuses  de  toutes  les  Iles  entre  Bornéo  et 
la  Nouvelle-Guinée,  et  passent  A la  nage  de  l’uue 
à l’autre.  L’une  au  moins  de  ces  especes  se  re- 
(rouve  A la  Nouvelle-Guinée  même , et  fait  pro- 
bablement la  souche  de  la  race  qui  est  domes- 
tique dans  toute  l’Océanie.  Dans  la  Nouvelle- 
Guinée  et  dans  tout  l’archipel  des  Papous  vitaussi 
loul  à-fait  sauvage  ou  demi  sauvage . comme  les 
hommes  indigènes  dont  il  est  plutôt  l’associé  que 


le  domestique  , ce  chien  pa/>ou,  qu’un  ensemble 
suffisant  de  caractères  sépare  de  tous  ses  congé- 
nères, et  qui  semble  la  souche  de  tous  leschieus 
dumesliques  de  l’Océanie.  La  Nouvelle-llullande 
est  aus>i  sa  patrie  A l'état  domestique  et  sauvage  -, 
mais  il  n’accompagne  plus  l’homme  sur  la  Terre 
de  Diemen.  Sur  1rs  bas-fonds  de  la  côte  occiden- 
tale de  la  Nouvelle-Hollande  et  dans  l’Archipel 
Indien , depuis  les  Philippines  jusqu’aux  Iles  de  la 
Sonde  vivent  deux  variétés  de  dugong,  cet  her- 
bivore des  pâturages  sous-marius  de  l’Orient, 
comme  le  lamantin  l’est  de  ceux  de  l'Occident, 
u Dans  1rs  Moluques  commencent  les  formes 
propres  A la  création  océanique.  LA  vivent  ces 
phalangers  connus  de  Plntarque  qui  les  pro- 
pose à l'homme  comme  modèles  de  tendresse  et 
de  protection  paternelles  ; ces  petits  kangourous 
Oroe  , décrits  sous  le  nom  de  philanders  par 
Valentyn.  et  confondus  par  BufTou  ainsi  que  1rs 
phalangers  avee  les  sarigues,  qui  seuls  justifie- 
raient si  bien  le  nom  de  nouveau  donné  au 
monde  que  trouva  Colomb.  Ces  casoars  à cas 
ques,  des  Moluques,  sans  casques,  de  la  Nou- 
velle-Hollande. oiseaux  condamnés  A ne  pouvoir 
marcher  que  comme  des  quadrupèdes,  parce  que 
leurs  ailes  seulement  armées  d'aiguillons  de 
corne,  ne  portent  même  plus  ces  pennes  de  pa- 
rade des  autruches  d’Amérique  et  d’Afrique;  ccs 
oiseaux  de  paradis , dont  le  corps,  flanqué  au- 
dessous  des  ailes  par  de  larges  parachutes  de 
plumes,  forme  une  sorte  d’aérostat  -,  ce*  chauves 
souris  frugivores , ces  roussettes , ces  cépha- 
lotes  et  ces  galéopilhèques  , les  moins  aériens 
de  tous  les  mammifères  ailés , tous  rendus  inca- 
pables de  bien  marcher  A terre  par  un  retourne- 
ment sur  l’axe  de  leurs  membres  postérieurs; 
ces  phalangers  t > aluns,  dont  la  peau  des  flancs, 
élargie  en  vastes  replis,  rappelle  et  les  para 
chutes  des  oiseaux  de  paradis,  et  ceux  de  ces 
écureuils  vo/ans , dont  une  espèce  est  propre 
au  nord  de  tout  l'Ancien-Contineut , l’autre  à la 
Louisiane,  et  quatre  autres  à ce  même  Archippl 
Indien.  Sur  la  Nouvelle-Guinée  et  les  lies  qui 
l’entourent  vivent  de  nombreuses  espèces  de 
choucaris , de  cassicans , gros  oiseaux  A forme 
de  corbeau  ou  de  geai . à plumage  ou  tout  noir 
ou  varié  de  blanc  et  de  noir  et  à reflets  métalli- 
ques , sur  la  Nouvelle-Guinée  et  les  Iles  A l’ouest, 
vivent  avec  des  habitudes  plus  marcheuses  en- 
core que  les  faisans,  des  sortes  de  gallinacéesà 
liantes  jambes,  à longs  doigts,  trlles  que  le 
la  légal  le-  Cuvier,  le  mégapode  - Freycinet , 
\'aleclhélie-tt  Urville  et  aux  Mariannes  une  au- 
tre espèce,  le  mégapode  - Lapérouse  , toutes 
deux  formant  un  genre  naguère  inconnu  et  pro- 
pre à cette  partie  de  l'Océanie. 

•«Les  reptiles  et  les  poissons,  par  la  nouveauté 
de  leurs  formes , ne  contrastent  pas  moins  que 
les  autres  animaux  avec  ceux  du  reste  de  la  terre. 
Dans  les  Moluques  vivent  sur  les  arbres,  à la  ma- 
nière des  chauves-souris . ces  dragons  ou  rep 
Ides  volans , dont  la  peau  des  flancs  s'étale  en 
deux  larges  voiles , tendues  sur  leurs  côtes  ho- 
i uontalement  allongées  comme  des  vergues.  LA 
vit  aussi  ce  caméléon , dont  le  front  fourchu 
I ru  je  lie  deux  grandes  saillies  au  delà  de  sou  nez. 
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Dans  ces  mêmes  lies  et  à la  Nouvelle-Hollande 
Va  game  hérissé , plusieurs  serpent  d'eau,  des 
hy  drophis , dont  quelques  espèces  ont  déjà  (1 
gurédans  le  Delta  du  Gange,  et  ces pélamuies , 
qui  se  retrouvent  jusqu'à  Otaïti.  Dans  la  seule 
Java,  deux  especes  de py  thons,  deux  de  trigono- 
zéphalet , deux  de  bogares  , autant  üclaps , 
deux  de  dipsas , une  de  naja , tous  à dénis  ve- 
nimeuses et  à axe  creux,  excepté  les  pythons  ; 
quatre  espèces  de  couleuvres,  une  de  lortrix , 
une  ù’achrocordc , deux  tropinotus  de  Kulil. 
les  plus  beaux  serpens  de  l'Orient  ; huit  espères 
d’un  nouveau  genre  de  couleuvre  appelé  bru- 
chiura  à cause  de  la  brièveté  de  la  queue , jamais 
si  longue  d’ailleurs  chez  les  serpens  que  chez  ia 
plupart  des  lézards-,  ce&amplyccp/utlcs  à tète  de 
carlin,  formant  au  moins  quarante-cinq  espèces 
de  serpens,  sont  particulières  à Java,  où  vit  aussi 
ce  crocodile  biporcatus,  que  l'on  retrouve  dans 
tout  l'Archipel  jusqu'à  Timor.  Une  seule  espèce, 
la  tortue  molle  de  Java , y représente  l’ordre 
des  chéloniens;  mais  1rs  batraciens  y sont  pres- 
que aussi  nombreux  que  les  serpens.  Kulil  y a 
trouvé  huit  nouvelles  espèces  de  rainettes  ; 
un  goure  nouveau  à la  tète  anguleuse,  surmon- 
tée de  deux  cornes  sur  les  orbites,  et  vivant  dans 
les  bosquets  monlueux  loin  des  eaux  -,  un  autre 
baUxtcien  également  nouveau,  intermédiaire 
aux  grenouilles  et  aux  crapauds. 

« L'énumération  des  poissons  n’y  montrerait 
pas  des  formes  moins  nouvelles,  mais  la  richesse 
des  couleurs  surpasserait  encore  la  nouveauté 
des  formes.  Il  en  faudrait  dire  autant  de  ces 
crustacés,  de  ces  insectes , de  ces  mollusques , 
de  ces  méduses  t pour  la  représentation  des- 
quelles le  dessin  semble  n'avoir  pas  assez  d’om- 
bres et  de  ligues,  la  peiuluie  assez  de  couleurs 
et  de  nuances.  Mais  il  suffit  d'avoir  montré  la 
distance  et  l’opposition  des  contrastes  dans  les 
animaux  des  classes  plus  élevées,  ou  pourtant  les 
espèces  et  les  genres  ont  été  créés  sur  des  mo- 
dèles définitivement  réductibles  à un  assez  petit 
nombre  de  types.  Dès-lors  ou  peut  daus  les  in- 
vertébrés, où  le  squelette  n’est  plus  une  cause 
nécessaire  d’uniformité  et  de  constance , se  figu- 
rer la  multitude  innombrable  de  formes  dont  les 
dégradations,  divergeant  en  tous  sens,  produi- 
sent l'infini  dans  la  figure , la  structure  et  les 
instincts  des  animaux , ainsi  que  le  ciel  nous  le 
découvre  aussi  dans  l’espace,  et  les  astres  dans  la 
grandeur  et  dans  les  nombres.» 

AUSTKALIE.  Si  la  botanique  est  remarquable 
par  elle-même  et  si  elle  donne  à la  Nouvelle-Hol- 
lande une  physionomie  spéciale,  le  régne  animal 
lui  imprime  encore  un  caractère  plus  étrange  -et 
plus  étonnant  peut-être.  Tous  les  auiinaux  du 
globe  ne  sont  pas,  on  le  sait,  façounés  sur  le  même 
type;  mais  les  espèces  vulgaires  ou  les  espèces 
plus  nouvelles,  bien  que  distinctes,  appartienueul 
souveut  à des  genres  plus  ou  moins  analogues. 

A la  Nouvelle-Hollande  au  contraire  rien  de  cela 
n'existe  ; tous  les  animaux  qui  y vivent . qu'ils 
soieul  carnassiers,  rougeurs,  etc.,  qu'ils  aflfcclenl 
les  formes  corporelles  les  plus  opposées , tous  se 
ressemblent  par  un  seul  caractère,  qui  est  une 
double  poche  ou  la  mursupiahlé  ; ce  caractère 


sein  Lie  même  former  pour  la  Nouvelle-Hollande 
une  véritable  loi  zoologique,  dont  on  ne  doit  ex- 
cepter que  trois  mammiferesseulement,  qui  sont 
une  roussette  de  la  partie  iolerliopicafc,  les 
phoques  et  le  chien  de  la  Nouvelle- Hollande, 
qui  a suivi  les  misérables  peuplades  lors  de  leur 
émigration  sur  ce  continent  appauvri.  On  ne  con- 
naissait en  effet,  parmi  les  animaux  à bourses, 
que  quelques  espèces  d'Amérique  et  des  Iles  d’.4  sie. 
De  tous  les  animaux  qui  vivent  dans  les  diverses 
parties  de  l'Australie  il  nous  suffira  de  citer  les 
kangourous,  dont  quelques  espèces  sont  les  plus 
grands  quadrupèdes  du  Continent-Austral;  les 
polourous,  les  péramèlcs,  les  phatangers,  les 
pétauristes , etc.  Les  dasy  ures  sont  des  carnas- 
siers qui  remplacent  daus  cet  hémisphère  les 
fouines  de  nos  climats.  Le  thylacinv , de  la 
taille  et  de  la  forme  du  loup  qu’il  représente, 
est  souvent  mentionné  dans  les  relations  comme 
le  loup  austral.  La  viande  des  kangourous , quoi- 
que sèrlie,  peut  fournir  une  excellente  venaison; 
mais  rien  ne  surpassé  la  bonté  des  wombals , 
dont  la  chair  grasse , succulente  et  d’un  excellent 
goût,  a presque  amené  la  destruction  de  cet  ani- 
mal précieux,  qu'il  serait  si  important  de  natura- 
liser dans  nos  basses-cours.  Les  kangourous  et 
les phala ngrrs  avaient  leur  type  parmi  les  ani- 
maux de  la  Malaisie  : mais  rien  ailleurs  ne  peut 
donner  l’idée  des  êtres  singuliers  qu'on  a nommés 
paradoxaux  et  qui  sont  Vorn ithorhynq ue  et 
I ’échidné.  Le  premier  à corps  couverts  de  poils,  à 
hcc  de  canard , a pieds  garnis  d’ergots  vénéneux , 
pondant  des  neufs , semble  être  une  créature  fan- 
tastique jetée  sur  le  globe  pour  renverser  par  sa 
présence  tous  les  systèmes  sur  l’histoire  naturelle, 
car  on  peut  soutenir  avec  tout  autant  déraison 
qu'elle  appartient  aux  quadrupèdes,  aux  oiseaux 
ou  aux  reptiles.  Les  côtes  méridionales  de  la 
Nouvelle-Hollande  sont  remplies  de  baies  et  de 
havres  qui  servent  de  retraite  à plusieurs  espèces 
d c phoques,  dont  les  individus  se  comptent  par 
milliers.  La  plus  utile  de  ces  espèces  est  l 'élé- 
phant de  mer,  dont  il  se  fait  des  tueries  considé- 
rables; son  huile  produit  au  commerce  anglais 
d'immenses  avantages.  Les  phoques  à fourrures 
communs  naguère  commencent  à devenir  rares, 
les  phoques  à crins,  bien  que  poursuiv  is  avec  ar- 
ttvtlé  y sont  encore  nombreux  ; il  eu  est  de  même 
des  cétacés,  et  c’est  principalement  dans  le  dé- 
troit de  llass  que  les  balcinitrs  se  livrent  quel- 
quefois à leur  pèche.  l*cu  de  contrées  ont  une 
ornithologie  aussi  riche,  aussi  var  iée,  aussi  neuve, 
que  la  Nouvelle-Hollande.  Les  mêmes  phénomènes 
de  singularité  que  uous  avons  vus  caractériser  les 
quadrupèdes  se  reproduisent  pour  les  oiseaux. 
La  plupart  d'entre  eux  ne  pouvant  tirer  leur  siib 
sistaucc  des  fruits  dont  les  foiets  sont  privées, 
n’ont  que  des  genres  restreints  de  nourriture 
ceux  qui  vivent  d’insectes  ont  la  langue  organisée 
coiiimy  les  oiseaux  des  autres  climats-,  mais  les 
peiroquets , les  merles  et  beaucoup  d cpasst 
te  aux  obliges  de  pomper  les  surs  miellés  qui  cv 
sudeut  des  i orolles  des  fleurs,  ont  aussi  à l’extré 
mité  de  la  langue  des  faisceaux  de  papilles  qui 
ressemblent  à uupiuceauctqni  leur  pernicltriilde 
ne  rien  perdre  de  celte  matière  toujours  peu 
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abondante.  Les  oiseaux  de  celte  partie  du  monde 
varient  sans  doute  dans  les  couleurs  de  leurs  plu* 
mages  ; mais  la  plupart  sont  remarquables  par 
quelques  singularités  ou  par  des  parures  écla- 
laulc»;  et  comme  la  Nouvelie-Hollandr  devait  dif- 
férer en  tout  des  autres  régions,  il  en  est  résulté 
que  le  cygne  d'Europe,  par  exemple,  qui  est  d'un 
blanc  sans  tache,  est  remplacé  dans  l'Australie  par 
un  cygne  à plumage  d’un  noir  proroud.  Si  lesMo- 
luques  nous  ont  présenté  un  cacatoès  blanc 
qu'on  retrouve  aussi  à la  Nouvelle  Galles. la  Nouvel- 
le H oltàndepar  opposition  à des  cacatoès  noirs. 
«Ce  Jhfit  Outrepasser  les  bornes  de  cet  article 
•lue  de  s'étendre  longuement  sur  les  especes  rares 
ci  curieuses  qui  peuplent  cet  étrange  climat  ; mais 
nous  ne  pouvons  nous  dépenser  de  citer  quel- 
ques oiseaux  des  plus  remarquables;  parmi  ceux 
qu'oti  y trouve  eu  première  ligne  sont  : ce  superbe 
uu: nuie  dont  la  queue  est  l’image  fidèle,  dans 
les  solitudes  australes,  de  la  lyre  harmonieuse 
des  Grecs;  ce  loriot  prince-régent , dont  la  li- 
vrée est  im-pai  lie  de  jaune  d'or  et  de  noir  de 
velours;  ces  oiseaux  satin , ces  cassicans  va- 
riés, ce*  p lu  le  do  ns  nombreux,  ce  scytrops 
dont  le  bec  imite  celui  du  toucan  , ce  ceréopsiê 
cendré  , ce  casoar  austral , te  faucon  d’uu  blanc 
de  neige,  ces  moineaux  webungs,  ces  traquets 
superbes  , ces  perruches  de  toutes  tailles  et  de 
toutes  couleurs, ces  kruy  ans  martins-chasseurs, 
ce  mouche  roi  le  crépitant  dont  le  cri  imite  à s'y 
méprendre  le  claquement  d'un  fouet, et  faut  d'au- 
tres especes  rares  et  précieuses  pour  J'ormlhu- 
logiste  et  qu’il  serait  fastidieux  de  uoinmer. 
D'affreux  reptiles  pullulent  aussi  dans  ces  cli- 
mats; il)  en  a un  grand  nombre  d’innocens, (^d’au- 
tres dont  le  subtil  venin  cause  la  mort  en  quelques 
mmutes.  La  partie  inlertropicale  partage  nalurel- 
icifieul  les  productions  de  la  terre  des  Papouas-, 
aussi  trouve-t-on  abondamment  le  crocodile  bi- 
c a ré  né  des  Moluques.  De  nombreux  lézards , 
diverses  espèces  de  scinques  et  d 'agames  pul- 
lulent dans  la  Nouvelle-Galles;  les  plus  remarqua- 
bles toutefois  sont  le  gigantesque  setnque  noir 
et  jaune  et  le  plus  bizarre  des  lacertains;  nous 
parlons  ici  de  ceux  dont  la  queue  est  faite  en  forme 
de  feuille,  les  phyllures.  Quant  aux  serpens  ils 
sont  nombreux  : on  y trouve  des  couleuvres  et 
des  pythons  de  grande  taille.  Le  serpent  /il,  a 
peine  long  de  huit  ou  dix  pouces,  occasionne,  dit  ■ 
on . la  mort  en  moins  de  quelques  miuutes  ; mais 
l'espèce  la  plus  redoutable,  sans  contredit,  comme 
la  plus  commune  , est  le  serpent  noir , que  sou 
terrible  venin  nous  a fait  nommer  acanthophis 
bourreau . Une  tortue  d'eau  douce.  Vémyde  au 
long  cou  vit  dans  les  rivières  du  comté  de  Cum- 
berland; les  tortues  franches  et  de  graude 
taille  viennent  annuellement  pondre  dans  les  sa- 
bles des  Ilots  de  toute  la  portion  du  nord  ; et  le 
caret  enfin,  dont  l'écaille  est  si  précieuse  pour 
le  commerce,  sc  trouve  en  abondance  dans  ces 
mêmes  parages.  Les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande, 
ses  havres  spacieux  et.les  rivières  qui  s’)-  perdent 
tout  très  poissonneux.  Les  espèces  de  la  partie 
nord  sont  celles  des  mers  chaudes,  et  celles  de  la 
partie  méridionale  sont  pour  la  plupart  les  grauds 
poissons  voyageurs  qui  tournent  autour  du 


globe  dans  l’hémisphère  sud  et  qu'on  rencontre 
indifféremment  à l’extrémité  des  trois  grands 
caps  ; la  Nouvelle-Hollande  toutefois  possédé  de» 
especes  qui  lui  sont  prop-es,  et  il  nous  suffira  de 
citer  parmi  les  plus  remarquables  le  squale  de 
Phillip.  C’est  de  la  pèche  que  les  naturels  tirent 
leurs  principales  ressources  alimentaires.  Les  co- 
quillages varient  sur  chaque  côte  suivant  le  degré 
de  chaleur  des  eaux  et  les  profondeurs-,  ceux  du 
nord  n’ont  rien  de  remarquable  : nous  citerons 
ces  huîtres , petites  maisexcellentes  qui  tapissent 
les  côtes  de  la  Nouvelle- Galles  , ces  pirazes  bou- 
dins, ces  haliotidas  australes, ces  parmaphores 
du  sud,  etc.  Dans  le  détroit  de  Bass  naviguent  les 
beaux  nautiles,  à grains  de  riz  , et  les  enfonce- 
mensde  toute  lacôtc  méridionale  sont  jonchés  des 
especes  les  plus  rares  et  les  plus  estimées  dans  les 
collections;  quelques-unes  d’elles  servent  À faire 
des  bijoux  pour  les  habitans.  Les  colons  de  la  Nou- 
velle-Galles du  Sud  n'emploient  eu  outre  que  des 
coquilles  pour  faire  la  chaux,  dont  ils  ont  indis- 
pensablement besoin  dans  leurs  constructions  ci- 
viles. Les  insectes  sont  nombreux  et  curieux;  les 
papillons  sont  peu  variés,  mais  il  n’en  est  pas  de 
même  des  coléoptères;  la  cétoine  orphée , si 
brillante  et  si  belle,  vil  sur  les  jeunes  eucalyptus 
le  plus  ordinairement  par  milliers  d'individus  ; 
des  charançons  de  toutes  couleurs , de  longs 
phasmrs  et  des  cigales  de  tailles  énormes  sont 
les  espèces  qui  frappent  le  plus  communément  les 
regards.  On  ne  doit  p^t  oublier  que  nulle  contrée 
de  la  terre  ne  renferme  un  plus  grand  nombre  de 
fourmis  ci  de  plus  grosses;  l'étendue  de  leurs  ca* 
racléres  distinctifs  et  de  leurs  habitudes  occupe- 
rait la  vie  entière  d’un  naturaliste;  nous  ne  pen- 
sons pas  qu'on  ait  jamais  mentionné  avant  nous 
une  espèce  de  sangsue , qui  vil  dans  les  eaux  de 
la  rivière  Macquarie  et  qu'on  pourrait  utiliser  en 
médecine.  Parmi  les  zoophytes  nous  indique- 
rons surtout  V holothurie  trepang,  qu'on  trouve 
sur  tous  les  récifs  qui  se  découvrent  à mer  basse 
sur  la  côte  boréale  de  la  Nouvelle-Hollande  ; célé- 
bré sous  le  nom  de  priape  marin , elle  est  l'objet 
d'un  immense  commerce  de  toutes  les  îles  Malai- 
sii-unes  avec  la  Chine,  le  Kambodje  et  la  Corhiu- 
chine.  Des  centaines  de  jonques  se  rendent  sur  les 
récifs  pour  se  livrer  chaque  aimée  à la  pèche  de 
cette  substance  qu'un  dit  etre  d’un  grand  prix  pour 
les  Asiatiques,  car  le  pécoul  vaut  45  dollars  en- 
viron , et  elle  entre  dans  tous  les  ragoûts  des  gens 
riches  comme  stimulant  aphrodisiaque. Cette  holo- 
thurie ou  sea  slugsAes  Malais  est  dégorgée  avec  la 
chaux  de  coi  ail,  desséchée  au  soleil,  puis  expédiée 
dans  des  paniers  de  roseaux.  C’est  au  milieu  des 
écueils  qui  hérissent  la  mer  entre  la  Nouvelle- 
Guinée  et  la  Nouvelle  Hollande,  que  Péron  a ren- 
contré ces  pros  malais  évoluanl  en  escadrilles  pa- 
cifiques , occupées  à ce  genre  de  pêche  lucrative. 
Daus  ces  canaux  étroits  pullulent  les  sertutatres 
aux  rameaux  grêles,  à port  d'arbuste  délicat  el 
fragile , les  méandrines , les  caryophillies  aux 
polypes  en  ventouses,  les  alcyons  si  richement 
peints,  les  éponges  s»  diversiformes,  s’élevant  du 
sein  des  eaux . tantôt  en  soucoupes  sveltes,  tan- 
tôt en  tubes  rametu , bizarres,  mais  toujours 
gracieux.  » 
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POLYNKMh.  A mesure  qu'un  s’élauce  sur  le 
grand  Océan  pour  aborder  ces  Iles  piales  et  basses 
jetées  en  bandelettes  découpées  et  verdoyantes 
sur  la  nappe  azurée  de  la  mer  dite  Pacilhtue  , où 
s'élèvent  les  Idrêts  de  cocotiers  au  faisceau  de 
palmes  en  parasol , ondulées  par  les  brises  ré- 
gulières de  mer  et  de  terre,  ou  bien  lorsqu'à  l'ho- 
rizon s'élève  le  cOne  vert  de  quelque  grande  Ile 
volcanique  dont  les  pieds  reposent  sur  les  chaînes 
sous-mannes,  on  s’étonne  de  la  notable  dimi- 
nution des  êtres  animés.  Leurs  espèces  rares  et 
fieu  nombreuses  semblent  confinées  dans  un 
isolement  fatal  à la  multiplication  de  leurs  tribus. 
Les  mammifère s y ont  quelques  représentais. 
Le  chien , ce  compagnon  docile  de  l’homme  et 
qui  s’attache  à ses  pas  comme  l'ombre  le  fait  au 
corps  dont  elle  est  l’image , existe  comme  com- 
mensal des  deux  races  jaunes  qui  se  sont  par- 
tagé ce  système  d’Iles.  Mais  le  cochon  n’existe 
que  sur  les  lies  où  vit  la  race  océanienne  pure  ; 
ainsi  on  l'a  trouvé  aux  Sandwich,  aux  lies  des 
Amis,  d’Otaïti  et  de  la  Nouvelle-Zélande,  mais 
il  était  inconnu  aux  Carolines  et  au  groupe  des 
Mariannes  avant  l’arrivée  des  premiers  naviga- 
teurs. Quelques  grandes  chauves-souris  frugi- 
vores s’avancent  dans  l’archipel  des  Carolines,  à 
Oualan . à Ticopia  , et  quelques  vespertilions  de 
petite  taille  sont  disséminés  aux  Sandwich  et  aux 
lies  de  la  Société. 

Les  oiseaux  forment  quelques-uns  de  ces  pe- 
tits genres  qui  tiennent  aus  philcdons  à langue 
en  pinceau  de  la  Nouvelle-Hollande,  et  c’est  ainsi 
qu’aux  Sandwich  vivent  ces  riches  mohos  au 
plumage  vivement  peint,  et  des  héorotaires , 
dout  un  par  le  rouge  de  feu  de  son  plumage  et 
par  son  étonnante  multiplication,  a vu  ses  races 
presque  éteintes  pour  faire  avec  ses  plumes  les 
manteaux  des  rois  ; à Olaïli  roucoulent  ces 
belles  tourterelles  kurukuru , offrant  dans 
chaque  lie  de  la  mer  du  Sud  des  variétés  élégan- 
tes et  bien  distinctes.  Des  merles,  des  coucous, 
des  colombes  de  grosse  taille,  des  poules  do- 
mestiques, des  oiseaux  de  rivage , pèlerins 
toujours  en  quête  sur  les  grèvesd’une  subsistance 
qu'ils  recueillent  sans  efTorts,  forment  à-peu-près 
le  monde  volatile  de  la  Polynésie , qui  n’a  rien 
sous  ce  rapport  du  grandiose  des  terres  placées 
plus  à l'ouest. 

Les  reptiles  et  surtout  les  voraces  et  gigantes- 
ques crocodiles  ne  sont  ni  nombreux  ni  multi- 
pliés sur  ces  terres  à peine  sorties  du  sein  des 
eaux-,  le  crocodile  ù deux  arêtes , transporté 
par  les  courans . s’est  présenté  très  accidentel- 
lement sur  les  Iles  les  plus  occidentales  , et  l’on 
ne  cite  guère  qu’un  grand  tupinambis  et  une 
longue  couleuvre,  comme  propres  aux  archipels 
avoisinant  le  prolongement  de  la  Malaisie.  Les 


tortues  marines  , la  franche  et  le  caret  pul- 
lulent sur  tous  les  bas-fonds  de  la  Polynésie.  Leur 
chair  et  leurs  écailles  sont  estimées  des  ualurels 
qui  font  avec  ces  dernières  parties  leurs  hame- 
çons de  pêche.  Quelques  geckos,  quelques  scin- 
ques  aux  vives  couleurs  se  rencontrent  sur  tou- 
tes ces  lies  -,  on  n’y  cite  aucun  c/npaud , gre- 
nouille ou  rainette , en  un  mot  nuis  batraciens; 
mais  de  dangereux  hydrophis . à venin  mortel, 
nagent  autour  des  motous  coralligènes  baignés 
par  les  flots.  g 

Les  poissons  de  la  Polynésie  sont  peu  variés:  ce 
sont  ceux  de  la  Malaisie  et  des  grands  contim-ns 
placés  sous  l’équateur  entre  les  deux  tropiques. 
Cependant  on  y trouve  de  belles  especes  et  des 
plus  vivement  peintes  dans  les  labres,  les  girel 
les , les  alulères,  les  balistes,  les  chœtodons  . 
les  holacanthes . De  grands  squales , d’innom- 
brables variétés  de  munfnoph/s  au  nager  vacil- 
lant et  serpenliforme,  fréquentent  les  rivages. 

Les  insectes  terrestres  n’y  comptent  point  de 
genres  ni  d’espèces  remarquables.  Quelques  pa- 
pillons , des  truxales , de  longs  phasmes 
verls,  des  coléoptères  bruns  et  de  petite  taille 
ne  présentent  rien  de  bien  piquant  pour  l’amateur. 
Seulement  sur  toutes  les  latitudes  entre  les  tropi- 
ques pullule  le  singulier  insecte  marin  nommé 
i relia  océanien , qui  court  sur  les  eaux  dans  le 
temps  de  calme  à des  distances  inouïes  de  toute 
terre. 

Sur  ces  plages  à demi  découvertes  par  la  mer  . 
les  mollusques  marins  doivent  se  multiplier  dans 
les  circonstances  les  plus  favorables;  aussi  les  por- 
celaines tigres,  les  vis,  les  mitres,  les  ce  ri  thés 
et  mille  autres  toutes  bien  connues  s’y  présentent 
à foison.  Là  se  rencontrent  ces  belles  huîtres, 
objet  de  pèches  lucratives,  et  dont  les  perles  sont 
échangées  par  les  habitans  ou  servent  à orner 
leurs  oreilles.  I.à  vivent  ces  holothuries  qu'esti- 
ment tous  les  Malais , ces  belles  dolabelles,  ces 
aplysies  baveuses , ces  ochotesmes  charnus,  ces 
beruës  gigantesques  , ces  méduses  peintes 
comme  à plaisir  et  qui  forment  une  branche  si  ri- 
che et  encore  si  neuve  Je  l’étude  des  zoophytr*. 
Dans  ces  archipels  dus  aux  coralligènes  , les  ma- 
drépores semblent  être  pour  la  nature  une  mine 
inépuisable  de  fécondité.  Ce  sont  des  barrières  de 
fer,  des  murs  où  se  brisent  comme  une  débile 
coquille  les  vaisseaux  des  navigateurs;  et  cepen- 
dant sur  ces  pierres  compactes , unies  entre  elles 
par  une  cohésion  puissante,  saillent  des  gerbes  de 
fleurs  anintalisées,  des  polypes  bleu,  azur,  rouge 
de  feu,  jaune  d’or,  qui  semblent,  eji  décomposant 
les  rayons  de  la  lumière  , se  les  approprier  pour 
offrir  des  pelouses  animées,  à l'homme  qui  se  croit 
le  maître  de  la  nature  .et  qu’elle  y jette  par  d’ino- 
pinés naufrages , pour  y trouver  la  mort. 


sarEnriciE.  Un  peu  plus  grande  que  surface  de  l’Océanie  pont  être  évaluée  h 
l’Europe  et  beaucoup  plus  petite  que  3, 100,000  milles  carrés, 
toutes  les  autres  parties  du  monde,  la  population.  Nous  avons  vu  dans  le  cha- 
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pitre  VIII  des  principes  généraux  que  la 
population  absolue  de  cette  partie  du 
monde  peut  être  estimée  approximative- 
ment à 20,300,000  Ames.  Ce  nombre,  di- 
visé parles  3,too,ooo  milles  cacrcs  qui 
représentent  sa  surface,  donne  une  popu- 
lation relative  de  0.6  habitons  par  mille 
carré.  L’Océanie  est  donc  une  fois  plus 
peuplée  que  l’Amérique  ; elle  est  presque 
aussi  peuplée  que  l’Afrique  , environ  qua- 
tre fois  moins  que  l'Asie  et  dix  fois  moins 
que  l’Europe.  Si  l'on  voulait  étendre  ces 
comparaisons  , on  trouverait  que  la  po- 
pulation totale  de  l’Océanie  uon-seulc- 
ment  est  inférieure  à celle  de  l’empire 
d’Autriche,  de  la  France  et  du  Royaume- 
Uni,  mais  qu’elle  n’égale  pas  ménie  celle 
de  l'Italie  , dont  la  superficie  n’est  pas 
même  un  trente-deuxième  de  la  surface 
totale  du  Monde-Maritime. 
rrBHoaaAPBiE.  Le»  innombrables  pe- 
tites tribus,  qui  habitent  le  continent  et 
les  terres  du  Monde-Maritime,  considérées 
sons  le  rapport  des  langues  qu’elles  par- 
lent, peuvent  être  rangées  en  deux  classes 
différentes  : les  tribus  de  la  race  Ma- 
laisienne  et  les  tribus  de  la  race  Né- 


gro-Oeéanimne.  A part  quelques  ex- 
ceptions produites  pardes  mélanges  entre 
ces  deux  classes  de  peuples  très  différeus, 
on  peut  dire  que  la  classification  d’après 
les  langues  correspond  parfaitement  à celle 
des  variétés  de  l’espèce  humaine.  En  effet, 
toutes  les  tribus  qui  parlent  des  idiomes 
compris  dans  la  souche  que  l’Atlas  Ethno- 
graphique appelle  Malaisicnne,  appar- 
tiennent à la  variété  que  plusieurs  célèbres 
naturalistes  appellent  variété  Malaise,  et 
diffèrent  entièrement  des  peuplades  Nè- 
gres, soit  par  la  couleur  et  par  les  formes 
de  leur  corps,  soitparladifférenceénorme 
qu’on  observe  dans  leur  civilisation.  Ou- 
tre ces  deux  souches  principales  auxquel- 
les appartiennent  tons  les  peuples  que 
l’on  regarde  comme  indigènes  de  l’Océa- 
nie , il  y a une  troisième  classe  dans  la- 
quelle on  doit  ranger  les  naLions  étran- 
gères, que  la  religion,  le  commerce  et  la 
politique  ont  engagées  à s’y  établir.  Le 
tableau  suivant  offre  les  peuples  princi- 
paux de  l’Océanie,  ranges  d’après  leurs 
langues  et  subdivisés  dans  les  trois  classes 
que  nous  venons  d’iudiquer. 


TABLEAU 

DR  LA  CLASSIFICATION  DF.S  PEUPLES  DR  L’OCÉANIE  D'aPRÈS  LES  LANGUES. 


Picples  Malaisif.ns.  Dispersés  sur  plus  d'un  tiers 
de  la  circonférence  du  globe  et  séparés  les  uns 
des  autres  par  de  vastes  mers  et  par  tout  le 
Continent- Austral , les  peuples  de  rare  ma  lai* 
sienne  parlent  tous  des  langues  évidemment 
*®urs . tandis  que  plusieurs  d'entre  elles  possè- 
dent depuis  un  temps  immémorial  des  alpha- 
bets , dont  les  caractères  différent  autant  les  uns 
des  autres  que  les  lettres  grecques  diffèrent  de 
«elles  des  alphabets  samskril  et  coréen.  Des 
nuances  presque  infinies  de  civilisation  et  de  bar- 
barie, de  douceur  et  de  férocité  ; une  foule  d'ii- 
sages  communs  A un  grand  nombre  de  tribus 
séparées  par  d’immenses  intervalles , ainsi  que 
des  pratiques  singulières  propres  à quelques  au- 
tres seulement  ; les  superstitions  les  plus  absur- 
des, accompagnées  de  mutilations  cruelles  et  de 
sacrifices  humains;  des  mœurs  douces  unies  à 
l'usage  horrible  de  l’infanticide  et  de  l’anthro- 
• pophagie  ; des  traits  sublimes  d’héroïsme  à côlé 
des  eicès  épouvantables  et  inouïs  ailleurs  de  la 
engeance  : voilà  les  traits  les  plus  caractéristi- 
ques des  peuples  compris  dans  la  grande  famille 
Malaisicnne.  Parmi  les  78  peuples,  dont  nous 
avons  classé  les  idiomes  dans  l’Atlas  Ethnogra- 
phique du  Globe , nous  choisissons  les  suivans . 
qui  sont  trop  importans  pour  n’étre  pas  admis 
dans  cet  ouvrage  , malgré  son  cadre  borné. 

Us  Javanais  : ils  nous  paraissent  être  la  nation 
plus  nombreuse  du  Monde-Marilimc  connu  . 


puisqu'ils  forment  plus  que  les  deux  tiers  de  la 
population  de  Pile  de  Java.  On  peut  regarder  les 
Javanais  comme  le  peuple  le  plus  policé  de  toute 
l'Océanie  , et  sa  littérature  comme  la  plus  riche 
et  la  plus  importante  de  tout  le  Monde-Maritime. 
Les  Javanais  ont  été  à trois  époques  différentes 
la  nation  prépondérante  dans  la  Malaisie  (Archi- 
pel-Indien); d’abord  sous  le  règne  d'Alit  Wid- 
jiaya  , vers  la  seconde  moitié  du  xiv*  siècle , lors- 
que l'empire  de  Madjiapaliit  embrassait  presque 
toute  Pile  de  Java , le  royaume  de  l’alcmhang 
dans  celle  de  Sumatra , les  petits  royaumes  de  la 
partie  méridionale  de  Plie  de  Bornéo  et  I lle  de 
Bali;  ensuite  dans  la  première  moitié  du  xv*  sic 
cle,  sous  le  règne  de  l’empereur  A ngha  Widjiayn. 
lorsqu'il  étendait  sa  domination  non-seulement 
sur  la  presque  totalité  de  Java  , mais  aussi  sur 
les  états  de  Sabrang  , Goa  , Macassar,  etc.,  dans 
l’Ile  de  Celèbes,  sur  les  Iles  Banda,  Sumbava, 
Ende,  Timor,  Sotilou,  Ceram,  une  partie  de 
celle  de  Bornéo  et  sur  le  royaumede  Palembang 
dans  Sumatra;  enfin,  dans  la  première  moitié 
du  xvii*  siècle , sous  le  règne  du  grand-sultan  , 
lorsque  l’empire  de  Matarem  égala  presque  celui 
de  Madjiapaliit. 

Les  Montagnards  des  régences  de  Banlam , 
Batavia,  Builenzoorg ; Preangan  et  Cheri- 
bon;  ils  occupent  un  vaste  espace  de  la  partie 
de  Java,  nommée  Sunda  parles  indigènes. 

Les  Insulaires  de  Bali  : c’est  un  des  peuples  le* 
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plus  policés  de  l'Océanie,  quoique  sans  littéra- 
ture originale.  Sa  religion  et  ses  institutions 
nousTetracent  fidèlement  celles  qui  dominaient 
autrefois  sur  toute  la  Malaisie  civilisée  et  surtout 
à la  cour  de  Madjiapahit. 

Les  Malais  proprement  dits.  C’est  la  nation  la 
plus  répandue  de  toutes  celles  qu'embrasse  celte 
famille  ethnographique  . et  en  même  temps  uu 
des  peuples  de  toute  l’Océanie  les  plus  adonnés 
au  commerce.  Ils  occupent  le  ci-devant  empire 
de  Menangkabou , les  royaumes  de  Siak  . de 
Palcmbang  et  autres  dans  Flic  de  Sumatra , les 
lies  de  Lingcn  et  de  Btulang  , la  plus  grande 
partie  des  côtes  de  Bornéo,  entre  autres  les 
royaumes  de  Pontianak , de  Sambas , de  Bornéo 
et  de  Banjermassing,  et  une  grande  partie  de 
celles  des  lies  principales  des  archipels  des  Mo- 
luques  et  de  Sumbava-Timor.  Les  Malais  ont 
une  littérature  aussi  riche  que  celle  des  Java- 
nais. quoique  moins  originale.  Outre  l’empire 
de  Menangkabou  . qui  embrassait  anciennement 
la  plus  grande  partie  de  File  de  Sumatra  , cette 
nation  a possédé  un  autre  empire  non  moins 
puissant  niais  plus  célébré , celui  de  Malarca  . 
qui  vers  la  fin  du  xm* siècle,  sous  le  règne  bril- 
lant du  sultan  Mohammed-Chah  . embrassait 
presque  toutes  les  côtes  de  la  péninsule  de  Ma- 
lacca , les  lies  Lingcn  et  Bintang  , cl  les  districts 
de  Cainpar  eld’Arou  dans  Sumatra. 

].es  Jlattaks  ou  Batlas , qui  occupent  le  pars  de 
ce  nom  dans  File  de  Sumatra.  Ils  offrent  peut-être 
le  mélange  le  plus  extraordinaire  que  l'on  ait 
encore  observé  des  mœurs  d’un  peuple  doux  et 
assez  civilisé,  pratiquant  des  usages  qu’on  ren- 
contre à peine  parmi  les  nations  les  plus  féroces 
elles  plus  barbares.  Depuis  un  temps  immémo- 
rial ils  écrivent  leur  langue  dans  un  alphabet 
particulier;  le  nombre  de  ceux  qui  savent  lire 
et  écrire  parmi  eux  est  de  beaucoup  plus  consi- 
dérable que  celui  des  individus  qui  l’ignorent,  et 
ils  possèdent  une  littérature  originale  qu’on  dit 
assez  riche , mais  qui  est  la  moins  connue  de 
toute  l’Océanie.  La  singularité  de  trouver  l’a/i- 
thropophagie , exercée  légalement  chez  ce  peu- 
ple civilisé  avec  des  circonstances  extraordinai- 
res , nous  engage  à répéter  ce  que  des  recueils 
périodiques  anglais  et  français  ont  publié 
sur  ce  sujet,  d'autant  plus  que  ce  sont  des 
faits , dont  on  ne  peut  plus  révoquer  en 
doute  la  vérité  et  l'exactitude.  Les  Batlas  ont 
un  code  de  lois  d’une  haute  antiquité;  c'est 
‘par  respect  pour  ces  lois  et  pour  les  institutions 
de  leurs  ancêtres  qu’ils  sont  anthropophages. 
Ce  code  condamne  à être  manges  vivant  : 
1°  ceux  qui  se  rendent  coupables  d'adultère  ; 
2°  ceux  qui  commettent  un  vol  au  milieu  de  la 
nuit;  3°  les  prisonniers  faits  dans  les  guerres 
importantes,  c’est-à-dire  dans  les  guerres  d'un 
district  contre  un  autre;  4°  ceux  qui  étant  de  la 
même  tribu,  se  marient  ensemble,  union  sévè- 
rement défendue,  parce  que  les  contrai  tans  sont 
censés  descendre  des  mêmes  père  et  mere  -, 
enlin , ceux  qui  attaquent  traitreusemeut  un 
village  . une  maisou  ou  une  personne.  Quicon- 
que a commis  un  de  ces  crimes  est  jugé  et 
condamné  par  un  tribunal  compétent.  Après  les 


débats  , la  sentence  est  prononcée  et  les  chefs 
boivent  chacun  uu  coup  : cette  formalite  équi- 
vaut à celle  de  signer , chez  nous,  un  jugement. 
Un  laisse  ensuite  passer  deux  ou  trois  joui. s pour 
donner  au  peuple  le  temps  de  s'assembler.  En 
cas  d'dftultere , la  sentence  ne  peut  être  exécu- 
tée qu’autant  que  les  parens  de  la  femme  cou- 
pable se  présentent  pour  assister  au  supplice.  Le 
jour  fixé , le  prisonnier  est  amené , attaché  à un 
poteau  les  bras  étendus;  le  mari  ou  la  partie  of- 
fensée s’avance  et  choisit  le  premier  morceau, 
ordinairement  les  oreilles;  les  autres  viennent 
ensuite,  suivant  leur  rang,  et  coupent  eux- 
inèmes  les  morceaux  qui  sont  le  plus  à leur 
goût.  Quand  chacun  a pris  sa  part,  le  chef  de 
l'assemblée  s'approcha  de  la  victime , lui  coupe 
la  tète,  l'emporte  chez  lui  comme  un  trophée, 
et  la  suspend  devant  sa  maison.  La  cervelle  ap- 
partient à ce  chef  ou  à la  partie  offensée;  on  lui 
allribuedes  vertus  magiques;  aussi  est-elle  ordi- 
nairement conservée  avec  soin  dans  une  bou- 
teille. On  ne  mange  jamais  les  boyaux  , niais  le 
cœur,  la  paume  des  mains  et  ia  plante  drs 
pieds  sont  réputés  les  morceaux  les  plus  friands. 
Sa  chair  est  mangée,  tantôt  crue,  tantôt  grillée 
et  jamais  ailleurs  que  sur  le  lieu  du  supplice,  ou 
Fou  a soin  de  tenir  prêts  pour  l'assaisonner  des 
citrons,  du  sel  et  du  poivre;  on  y ajoute  sou- 
\ • ut  du  riz.  Jamais  on  ne  boit  du  vin  de  pal- 
mier ni  d'autres  liqueurs  fortes  dans  ces  afTreux 
repas;  quelques  individus  apportent  des  bam- 
bous creux  et  les  remplissent  de  sang  qu’ils  boi- 
vent. Le  supplice  doit  être  public  ; les  hommes 
seuls  y assistent , In  chair  humaine  étant  défen- 
due aux  femmes.  Cependant  ou  prétend  que 
celles-ci  s’en  procurent  de  temps  à autre  à la 
dérobée.  On  dit  que  les  ltattas  préfèrent  le  chair 
humaine  à loute  nuire-,  mais  malgré  ce  gortl 
prononcé , on  n'a  pas  d’exemple  qu'ils  aienl 
cherché  à le  satisfaire  hors  des  cas  où  la  loi 
le  permet.  Quelque  révoltantes,  quelque  mons- 
trueuses que  puissent  paraître  ces  exécutions, 
dit  Fauteur  auquel  nous  empruntons  cette  no 
lice,  et  qui  en  a été  témoin  oculaire,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  qu’elles  sont  le  résultat 
des  délibérations  les  plus  calmes,  et  rarement 
l’effet  d’une  vengeance  immédiate  et  parliciilière, 
excepté  pourtant  quand  il  s’agit  de  prisonniers 
de  guerre.  Ceux-ci  on  ne  se  contente  pas  de  les 
manger  vivau s;  on  les  mange  encore  lorsqu’ils 
sont  morts  et  même  enterrés.  Autrefois  les  Bat 
tas,  ainsi  que  les  Bhinderwas  mentionnés  à la 
page  724  et  autres  peuples  étaient  dans  l’usage 
de  manger  aussi  leurs  parens  , quand  ceux-ci  de- 
venaient trop  vieux  pour  travailler.  Os  vieil- 
lards choisissaient  alors  tranquillement  une 
branche  d’arbre  horizontale,  et  s’v  suspendaient 
par  leurs  mains , tandis  que  leurs  enfanset  leurs 
voisius  dansaient  en  rond  autour  d’  ux , en 
criant  : quand  le  fruit  est  mùr t il  faut  qu'il 
tombe.  Celte  cérémonie  avait  lieu  dans  la  saison 
des  citrons,  époque  où  le  sel  et  le  poivre  sont 
aussi  en  abondance.  Des  que  les  victimes  fati- 
guées, ne  pouvant  plus- se  tenir  ainsi  suspeu 
dues,  tombaient  par  terre,  tous  les  assistons*' 
précipitaient  sur  elles,  les  menaient  en  pièces 'f 
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dévoraient  leur  cliair  avec  délier».  Celte  horrible 
pratique  , que  de»  géographes  célèbres  nous  re- 
préseuteut  comme  subsistant  encore  parmi  ce 
peuple  extraordinaire,  a déjà  cessé  depuis  long- 
temps ; il  ta  ut  espérer  qu'il  renoncera  aussi  à 
celle  de  dévorer  le»  criminels  et  les  prisonniers 
de  guerre.  On  a calculé  que  le  nombre  moyen 
des  personnes  mangées  en  temps  de  paix  était 
de  60  à too  par  an. 

Us  Aciunais , dans  le  rovaume  d'Achem  , dans 
l'ile  de  Sumatra.  Vers  la  lin  du  xvi*  siecie  et  Jus- 
qu'à la  moitié  du  xvn\  particulièrement  »oos  lu 
long  régné  du  sultan  Iscander-Manda  ou  Paduka 
Sri,  les  Acliiuais  étaient  la  nation  prépondérante 
delà  Malaisie,  étant  alliés  ou  anus  de  toutes  les 
Bâtions  commerçantes  depuis  le  Japon  jusqu'à 
l'Arabie.  A celte  époque  brillante , ou  sa  manne 
comptait  près  de  600  voiles,  l'empire  d'Achem 
comprenait , outre  son  territoire  actuel,  les  états 
d’Arou,  de  Üilly  , de  Siak  sur  la  cdle  orientale  de 
Sumatra  , de  Harus  . Passainan  , Tiku . Si  lcd  a et 
Uiainan  sur  l'occidentale  , et  ceux  de  Jobor.  de 
Padang.  de  Keiia  eide  Perak  dans  la  péninsule  de 
Malacca.  Quoique  les  Acliiuais  soient  bien  déchus 
de  leur  ancienne  puissance,  depuis  la  fin  du  xvu" 
'iec le.  ils  sont  encore  un  des  peuples  de  la  Ma- 
laisie les  plus  adonnés  au  commerce  et  à la  na- 
rigatioa. 

Les  bima  . qui  occupent  la  plus  grande  partie  de 
l'ile  Sumbava  , dont  ils  sont  le  peuple  dominant. 
Ils  sont  aussi  la  ualion  la  plus  policée  de  l'ar- 
chipel de  Sumbava  Timor. 

Les  Bel/os  et  les  Waikvnos , qui , selon  M.  de 
Freycinet . se  partagent  la  plus  grande  partie  de 
Pile  de  Timor. 

Les  B ou  gui  s (Wugi  ou  Bugis),  qui  sont  mainte- 
nant la  nation  la  plus  puissante  de  l'ile  Celebes 
ri  la  plus  adonnée  au  commerce  et  à la  naviga- 
tion de  toute  l’Océanie;  ils  forment  presque 
tous  les  équipages  des  prahus  employés  dans  le 
commerce  maritime  de  la  Malaisie.  Les  Bouguis 
possèdent  aussi  une  littérature.  M.  de  Kienzi  les 
considère  comme  la  soucliedcs  Malais  cl  des  Ja- 
•mais. 

Le»  Macassars  ou  Mangkasara  , qui  occupent 
la  péninsule  sud-ouest  de  Celèbes  et  dont  le 
royaume  de  Macassar  est  l’état  priucipal.  Les 
Macassars  ont  été  pendant  quelque  temps,  dans 
•civil*  siècle,  la  première  puissance  maritime 
de  la  Malaisie  ; les  rois  de  Goa  dominaient  non- 
*eulement  sur  l'état  de  Boni , mais  ils  exerçaient 
•a  suprématie  politique  sur  presque  toute  l’ile 
ée  Celèbes,  et  possédaieift  en  outre  les  Iles 
&°utong  , Bongal.  Bartis  . Kute  et  le  groupe  de 
Xulla.  Ce  peuple  possède  une  littérature  natio- 
nale, mais  moins  riche  que  celle  des  Bouguis. 

Les  Turajas  , qui  occupent  le  centre  de  .l'ile 
Celèbes,  ddnt  ils  nous  paraissent  élrc  les  plus 
aocieos  liabitans.  Ce  sont  les  Alfourous  de 
I intérieur  de  celle  Ile,  mentionnés  par  quelques 
auteur».  Le  teint,  les  formes  et  les  traits  de  la 
Physionomie  de  ce  peuple  rappelèrent  au  ca- 
Maine  d’Urville  les  tig.ures  qu'il  avait  observées 
à Tahiti,  à Tonga  et  à la  Nouvelle-Zélande.  Ces 
rapports  lui  parureot  si  frappans  et  si  complets, 
**“  engagea  le  gouverneur  hollandais  Merkus 


à faire  des  recherches  sur  leur  langue.  Ce  savant 
marin  u’hésite  pas  à regarder  ces  Alfourou* 
comme  la  souche  de  la  variété  d’Océaniens  qu’il 
nomme  Polynésiens  (les  insulaires  de  la  Nou- 
velle-Zélande , de  Tonga  , de  Tahiti , de  Sand- 
wich, etc. , etc.)  dans  le  cas  ou  leur  idiome  pré- 
senterait plus  de  rapports  avec  le  polynésien  que 
le  malais  lui-méme. 

Les  Biadjous  , nation  nombreuse , guerrière  et 
assez  industrieuse,  niais  anthropophage  et  ex- 
trêmement féroce,  elle  occupe  une  partie  de  l’in- 
térieur de  l'ile  de  Bornéo. 

Les  Üayaks  de  Bornéo,  qui  paraissent  être  iden- 
tiques avec  les  Hara  foras  et  \etldans  de  l'inté- 
rieur de  cette  grande  Ile.  Leur  physionomie, 
leurs  traits . leurs  usages,  leurs  croyances  re- 
ligieuses offrent  d’intimes  et  incontestables  rap- 
ports avec  les  traits  physiques  et  moraux  non- 
seulement  des  peuples  qui  habitent  l’intérieur 
des  grandes  terres  des  archipels  des  Philippines 
et  des  Moluqucs,  de  l'ile  Celèbes , mais  aussi 
avec  un  grand  nombre  de  peuplades  de  la  Po- 
lynésie. Celte  frappante  ressemblance  a été 
aussi  remarquée  par  un  observateur  habile,  par 
M.  de  Rienzi.  qui  dans  son  tableau  de  l’Océanie 
représente  les  Kayaks  comme  supérieurs  aux 
Malais,  u L'ile  de  Bornéo,  dit  M.  de  Bienzi,  ren- 
ferme le  type  et  l’origine  des  différents  races 
australiennes  et  polynésiennes.  »>  Malheureuse- 
ment on  ne  connaît  encore  presque  rien  sur 
leur  langue,  qui,  comparée  à celles  de  ces  dif- 
férentes tribus,  pourrait  soulever,  sinon  en  tout 
du  moins  en  partie,  le  voile  épais  qui  couvre 
tout  ce  qui  tient  à l’origine  des  habitans  de  la 
Polynésie  et  de  la  race  malaisicnne  de  quelques 
parties  de  l’Australie  ou  Océanie-Centrale. 

Les  Tagales,  qui  occupent  la  plus  grande  partie 
de  l’ile  Luçon,  savoir  : les  provinces  de  Tondo, 
Cavité,  Valangas,  Bulacan,  Laguna  . Batangas, 
Tayabas  et  Nueva-Ecija  , aiusi  que  l’ile  Mariu- 
«1  u que.  Ce  peuple  possédé  un  alphabet  parti- 
culier; niais  sa  littérature  n’est  formée  pour  la 
plus  grande  parlie  que  de  traductions  d'ouvrages 
espagnols. 

Les  lllocos  (Ylocos),  qui  habitent  la  province  de 
ce  nom  dans  l'ile  de  Luçon. 

Les  Bissayos , qui  habitent  h#  lies  de  Samar, 
Lryte,  Zebu,  Calamiancs,  Mindoro , Mnsbatr 
Panay,  Ticao  . Rurias  et  autres  terres  moins 
considérables  dans  l’archipel  des  Philippines. 

Les  Sou/ous , qui  occupent  l’archipel  de  ce  nom. 
une  subdivision  de  celui  des  Philippines.  Ce 
sont,  avec  les  Mindanao  et  les  lllanos  , de  terri- 
bles corsaires. 

Les  Mindanao, qui  sont  la  nation  la  plus  puissante 
de  l'ile  de  ce  nom  dans  l’archipel  des  Philippines. 
Les  insulaires  d’Eap  (Yap),  Vgoli  et  autres 
Iles  dans  la  partie  occidentale  de  l'archipel  des 
Carolines.  dont  ils  paraissent  être  les  babilans 
les  plus  policés. 

Les  naturels  des  groupes  de  Guliai  (Ulie), 
d’ Hogolc/t , de  Mugmug  et  autres  Iles  de  l’ar- 
chipel des  Carolines,  dont  ils  sont  réputés  les 
plus  habiles  navigateurs. 

Les  naturels  de  Vile  d’Ouafan,  qui  vivent  dan« 
une  assez  grande  civilisation  sous  un  gouver- 
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ncineut  monarchique , et  ne  sont  pas  naviga- 
teurs. 

Les  naturels  de  la  Tasmanie  (Nouv. -Zélande). 
Ces  féroces  insulaires,  beaucoup  moins  avancés 
dans  la  civilisation  que  plusieurs  nations  de  la 
Polynésie , avec  lesquelles  ils  ont  tant  de  res- 
semblance et  tant  de  rapports , montrent  une 
grande  aptitude  pour  les  arts  et  les  métiers  de 
l’Europe.  Doués- d’un  tempérament  plus  robuste 
et  d'un  caractère  plus  énergique  que  les  Poly- 
nésiens et  que  presque  tous  les  Maiaisiens  . ils 
n’ont  appris  des  Européens  que  l’art  de  la 
guerre,  et  malgré  les  efforts  des  missionnaires 
et  le  fréquent  contact  avec  les  Anglais,  les 
Anglo-Américains  et  les  Français,  ils  reculent 
plutôt  qu'ils  n’avancent  dans  la  civilisation, 
«i  Mais,  dit  M.  d’Urville,  tout  donne  lieu  de 
penser  qu’aussitôt  qu’ils  s’en  occuperont  sérieu- 
sement, ils  prendront  un  essor  plus  rapide  que 
tous  les  autres  peuples  de  la  Polynésie.  Ainsi 
l’on  a vu  les  habitans  de  l’Europe-Septentiio- 
nale,  comme  les  Français,  les  Anglais  et  les 
Allemands,  à-peu-près  sauvages  il  y a vingt  siè- 
cles , sortir  promptement  de  leur  état  de  bar- 
barie, égaler  et  dépasser  enfin  les  nations  du 
Midi,  qui  les  avaient  si  long- temps  traités  avec 
dédain  pour  leur  ignorance.  » Les  Nouveaux- 
Zélandais  conservent  le  souvenir  des  hauts  faits 
de  leurs  ancêtres  par  des  chants,  qu’ils  accom- 
pagnent de  leur  flûte  guerrière. 

Les  insulaires  de  l'archipel  de  Citi  (Fidji),  fé- 
roces et  anthropophages,  mais  ayant  des  lois, 
des  arts,  et  formant  parfois  un  corps  de  nation. 
Quoique  la  langue  de  ce  peuple  appartienne, 
selon  M.  Mariner,  à la  grande  souche  Malai- 
sienne,  il  a plusieurs  des  traits  qui  caractérisent 
les  races  négro-océaniennes  avec  lesquelles  on 
doit  le  classer,  lorsqu’on  le  considère  soiis  le 
rapport  de  ses  qualités  physiques  . telles  que  la 
couleur  de  la  peau , les  traits,  etc.  M.  le  capi- 
taine d’Urville  le  met  au  premier  rang  parmi  ces 
peuples,  et  vante  leur  habileté  dans  la  naviga- 
tion et  leurs  progrès  dans  la  civilisation  , avan- 
tages qu’il  attribue  à leur  voisinage ;du  peuple 
de  Tonga  et  aux  fréquentes  communications 
qu’ils  doiventavoir  eues  avec  la  race  qu'il  nomme 
polynésienne  (les  insulaires  de  Tahiti , de  Sand- 
wich , de  la  Nouvelle-Zélande , etc.) 

Les  insulaires  de  l'archipel  de  Tonga  (archi- 
pel des  Amis),  ceux  de  X archipel  de  Mendana 
(Marquises  et  Washington)  et  ceux  de  V archipel 
d’Hamoa  (des  Navigateurs) , sont  remarquables 
par  les  progrès  qu’ils  ont  faits  dans  la  civilisa- 
tion . et  par  leur  habileté  dans  la  navigation. 
Les  derniers  se  distinguent  par  des  formes  athlé- 
tiques et  par  leur  férocité. 

Les  insulaires  des  archipels  de  Tahiti , de 
Cook  et  de  Hawaii  (Sandwich),  qui  avaient 
déjà  fait  de  grands  progrès  dans  la  civilisation, 
ont  embrassé  le  christianisme  , et  offrent  déjà 
en  grande  partie  les  mœurs  et  les  usages  qui 
l’accompagnent. 

Les  insulaires  des  groupes  des  Marqursas  et 
de  Washington,  dans  l'archipel  de  Mendana. 
Leurs  femmes  ont  la  réputation  d’étre  les  plus 
belles  de  la  Polynésie.  Selon  M.  de  Hoquefeuille , 


les  habitans  de  l’lle  Oevahoa  ont  une  espece  de 
bardes  , qui  vont  dans  les  Iles  voisines  chanter 
leurs  poèmes  sur  des  airs  assez  monotones,  qui 
tiennent  de  notre  plain-cbant,  ce  qui  leur  vaut 
de  nombreux  présens. 

Peuples  Nègres.  Des  peuplades  d’un  noir  plus  ou 
moins  foncé  , presque  toutes  nues , ou  tout  au 
plus  couvertes  d’une  misérable  pagne  ; vivant 
quelquefois  sur  les  arbres  ou  dans  le  creux  des 
rochers  ; n'ayant  pour  toute  subsistance  que  les 
produits  incertains  de  leur  chasse  et  de  leur 
pêche , et  les  productions  spontanées  de  la  terre  ; 
ignorant  les  arts  les  plus  indispensables  à la  vie , 
et  quelques-unes  même  l’usage  de  l’arc  ; formant 
presque  toutes  plutôt  de  petites  sociétés  que  de 
petits  états;  toutes  plus  ou  moins  féroces,  su- 
perstitieuses et  barbares , et  plusieurs  même 
anthropophages,  tels  sont  à quelques  excep- 
tions près  les  peuples  compris  dans  cette  classe. 
Ces  nations  abruties , qui  paraissent  avoir  jadis 
occupé  tout  l’intérieur  des  grandes  lies  de  la 
Malaisie , y occupent  encore  une  grande  partie 
de  Bornéo,  deLuçon,  de  Mindanao,  de  Timor 
et  d’autres  lies , et  paraissent  se  conserver  en- 
core dans  quelques  cantons  de  Sumatra  et  peut- 
être  de  Celèbes.  Ce  sont  ces  Nègres  qui  peuplent 
toute  l’Australie  ou  l’Océanie-Ccntrale , à l’ex- 
ception de  la  Nouvelle-Zélande  et  de  quelques 
tics  de  beaucoup  moindre  étendue.  On  peut  dire 
sans  crainte  de  se  tromper  qu’on  ne  connatt  pas 
la  centième  partie  des  jargons  que  parlent  les 
peuplades  de  la  race  Noire-Océanienne.  On  n’a 
donc  aucun  moyen  pour  les  classer  d’après  les 
langues.  Nous  nous  bornerons  à mentionner 
quelques-unes  des 38  nations,  dont  nous  avons 
essayé  de  classer  les  idiomes  dans  l’Atlas  Ethno- 
graphique. Ce  sont  les  seules  que  notre  cadre 
nous  permette  de  citer. 

Les  naturels  des  environs  de  Sydney,  dans  le 
Continent-Austral.  Ces  sauvages  sont  très  abru- 
tis et  montrent  moins  d’aptitude  à s'instruire 
que  les  autres  Nègres  connus  de  l’Océanie. 

Les  naturels  des  environs  de  Port- Western, 
dans  le  Continent  Austral.  Us  sont  assez  nom- 
breux, moins  abrutis  que  ceux  de  Sydney,  mais 
d’un  caractère  féroce  et  inhospitalier. 

Les  Arfakis  ou  Endamèncs  de  la  partie  orien- 
tale et  de  tout  V intérieur  de  la  Papouasie 
(Nouvelle-Guinée),  nommés  aussi  Alfourous. 

Les  Papouas  proprement  dits , qui  occupent  une 
partie  de  la  Papouasie  et  qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  les  y egro- Malais  ou  Papouas. 

Les  Papouas  ou  y é£ro- Malais,  établis  sur  le 
littoral  des  Iles  Waigiou , Salwati.  Gatnmen  et 
Batenla  . et  le  long  de  la  côte  de  la  Papouasie 
(Nouvelle-Guinée)  depuis  la  pointe  Sabelo  jus- 
qu'au cap  de  Dory. Selon  MM.  Quoy  et  Gaimard 
qui  les  premiers  les  ont  parfaitement  décrits, 
ces  nègres  constituent  une  espèce  hybride  pro- 
venant, sans  aucun  doute  , des  Papouas  et  des 
Malais.  Ces  Négro-Malais . dit  M.  Lessdii , ont 
emprunté  à res  deux  races  les  habitudes  qui  les 
distinguent;  c’est  ainsi  que  plusieurs  ont  em- 
brassé le  mahométisme,  et  que  d'autres  ont 
conservé  des  Papouas  le  fétichisme  et  la  manière 
de  vivre;  ces  insulaires,  continue  ce  savant  na- 


1 IM 


GEOGRAPHIE  POLITIQUE. 


turalistc  , forment  donc  une  sorte  de  peuple 
métis , placé  naturellement  sur  les  frontières  de 
la  Malaisie  et  de  l’Australie. 

Les  insulaire»  de  l'archipel  de  la  nouvelle- 
Bretagne  (Birara) , ceux  de  la  Nouvelle-Ir- 
lande (Tombara).  les  naturels  de  l'archipel  de 
Quiros  (Santa-Cruz)  et  ceux  de  quelques-unes 
des  Iles  de  l'archipel  de  Salomon  doivent  être 
rangés  parmi  les  peuples  de  cette  race , qui  ont 
fait  le  plus  de  progrès  dans  la  civilisation. 

Les  ha  b i tan»  de  nie  élevée  de  Pouto-Pa  (Senia- 
vio.  Quirosa,  Poulou-Pct  ou  Pouni-Pet),  dans 
les  Caroliues;  ils  sont  féroces  et  bons  navigateurs. 
Les  insulaire»  de  la  Dtemenie  (Terre  de  l)ie- 
men).  On  doit  les  classer  avec  les  tribus  les  plus 
sauvages  de  l'Australie  parmi  les  peuples  nègres 
les  plus  abrutis.  « Ce  sont  probablement , dit 
un  savant  marin,  les  êtres  les  plus  bornés,  les 
(dus  stupides  et  les  plus  essentiellement  rap- 
prochés de  la  brute  sans  raisonnement.  » 
PitpLLS  tTKAXGEHb.  Toutes  les  nations  comprises 


dans  cette  classe  peu  nombreuse  appartienuer. 
à l’Europe  ou  à l’Asie.  Celle-ci  a fourni  les  Chi- 
nois, qui  sont  de  beaucoup  les  plus  nombreux 
et  qui  sont  répandus  sur  toute  la  Malaisie  et 
même  sur  l’extrémité  nord-ouest  de  l’Australie 
ou  de  l’Océanie-Centrale.  Viennent  ensuite  les 
Telinga  et  quelques  autres  peuples  de  l'Inde* 
Méridionale  ; les  droites  et  les  Japonais.  Ces 
derniers , jadis  assez  répandus  dans  la  Malaisie, 
ne  se  trouvent  plus  aujourd'hui  que  dans  le 
groupe  de  Mounin-Sima?  une  subdivision  de 
l'archipel  Volcanique.  L’Europe  a fourni  à l’O- 
céanie un  petit  nombre  de  scs  habitans;  ce  sont 
des  Hollandais  et  des  Portugais , établis  de- 
puis long-temps  dans  la  Malaisie  ; des  Espa- 
gnols, qui  se  trouvent  dans  le  nord  de  cette  di- 
vision comme  dominateurs  de  l’archipel  des  Phi- 
lippines; enfin  des  Anglais,  que  l’on  rencon- 
tre dans  les  trois  grandes  divisions  du  Monde-Ma- 
ritime et  dont  les  établissemens  renferment  des 
familles  de  presque  toutes  les  nations  de  l'Europe. 


RZLiaioits.  En  considérant  les  Océaniens 
sous  le  rapport  des  différentes  religions 
qu’ils  professent , on  peut  en  tracer  le  ta- 
bleau suivant  : I’Isi.amisme  est  professé 
par  le  plus  grand  nombre  d’habitans  du 
Monde -Maritime,  puisque  les  dogmes 
de  Mahomet , plus  ou  moins  purs , sont 
suivis  par  presque  tous  les  Javanais,  les 
Malais  proprement  dits  de  Sumatra,  de 
Bornéo,  des  Moluques,  ctc.,etc.,  les  Achi- 
uais,  les  Siaks,  les  Rouguis  , les  Macas- 
sars,  les  Soulous  ; par  le  plus  grand  nom- 
bre des  habitans  de  l'Archipel  des  Molu- 
ques proprement  dites;  par  les  Mindanao 
elles  II  la  nos  de  l’tle  de  Mindanao;  par 
le  plus  grand  nombre  des  habitans  de 
Samar  et  par  une  grande  partie  de  ceux 
de  Leytc  ; enfin  par  quelques  tribus  des 
Lampongs  et  des  Hcdjangs  dans  Sumatra, 
des  lfaraforas  de  Bornéo  et  de  l’Archipel 
des  Moluques  ; dans  ce  dernier  se  trouve 
IMe  de  Goram  •,  remarquable  en  ce  qu’on 
peut  la  regarder  comme  le  lieu  du  globe 
le  plut  oriental  dam  lequel  te  culte 
de  Mahomet  toit  dominant.  On  trouve 
cependant  des  mnhométans  encore  pins 
à l’Orient,  parmi  les  Papouas  de  la  partie 
occidentale  de  la  Papouasie , qui  sont  les 
habitans  les  moins  sauvagesdeeelte  grande 
lerrc;  mais  un  plus  grand  nombre  d’in- 
dividus parmi  ce  peuple  réunissent  le 
paganisme  b quelques  rites  du  culte  de 
Mahomet.  Nous  ajouterons  que  les  Java- 
nais, les  maliométans  les  plus  éclairés  et 
les  plus  zélés  de  l’Océanie  , font  le  pèle- 
rinage de  la  Mecque,  transportés  par  des 
navires  de  l’Arabie. 


I.e  Christianisme  compte  aussi  un 
grand  nombre  dccroyans  dans  l’Océanie, 
mais  ils  y sont  partagés  entre  les  églises 
suivantes:  L’eglite  catholique  , 
b laquelle  appartiennent  les  insulaires 
des  Marianncset  presque  tous  les  naturels 
des  Philippines  soumis  aux  Espagnols , 
ainsi  que  les  Timoriens  dépendant  des 
Portugais,  et  quelques  milliers  d’indivi- 
dus dans  les  lies  Sabrao,  Flores  et  autres 
de  l’archipel  de  Sumbava-Timor,  et  dans 
les  établissemens  anglais  de  PAustralie 
( Nouvelle-Hollande)  et  de  la  Diemenie 
(Terre  de  Diemrn) , où  l’on  a déporté 
beaucoup  d’Irlandais.  En  grand  nombre 
d’habitans  de  l’Archipel  des  Moluques , 
articulièrcmeut  dans  le  groupe  d’Am- 
oyne  , cl  quelques  milliers  d’individus 
dans  les  differens  établissemens  hollan- 
dais, suivent  la  croyance  de  {'église 
ca  loi  ni  s le.  La  majorité  des  habitans 
des  colonies  anglaises  dans  l’Ocèanie- 
Gentralc , et  quelques  autres  individus 
dans  les  ci-devant  établissemens  anglais 
de  la  Malaisie  appartiennent  b l’ église 
anglicane  , ou  suivent  les  dogmes 
d’autres  nuances  du  christianisme.  Des 
missionnaires  proleslans  américains  et 
anglais  ont  converti  au  christianisme 
le  plus  grand  nombre  des  habitans  des 
archipels  de  Tahiti,  de  Hawaii  (Sand- 
wich) et  de  Cook  ; mais  leurs  pieux  ef- 
forts n’ont  pas  été  couronnés  du  même 
succès  dans  la  Tasmanie  (Nouvelle-Zé- 
lande) et  dans  l’archipel  de  Tonga  (des 
Amis).  Bien  différens  des  missionnaires 
catholiques  et  surtout  des  jésuites,  les 
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missionnaires  protcslans  défendent  à 
Sandwich,  le  jour  île  dimanche,  d'allumer 
du  feu,  de  se  baigner,  d'aller  à la  chasse, 
de  se  divertir  ; selon  lord  Byron,  ils  ont 
arraché  à la  culture  des  terres  les  indi- 
gènes, habitant  les  cantons  les  plus  éloi- 
gnés, pour  lus  faire  bivouaquer  dans  la 
capitale,  où  ou  leur  apprend  à lire.  Les 
missionnaires  n’ont  pas  été  plus  tolérans 
à Tahiti  , et  il  est  h craindre  que  leurs 
néophytes , dégoûtés  de  tant  de  rigueurs  , 
ne  renoncent  à une  religion  dont  ils  ne 
peuvent  apprécier  la  morale  sublime  et 
qui,  jusqu'il  présent,  parait  ne  leur  avoir 
rien  appris  de  bien  utile  dans  les  usages 
de  la  vie  sociale,  h l’exception  de  tout  ce 
qui  tient  à la  morale.  Quelques  voyageurs 
ont  déjà  remarqué  la  perte  de  plusieurs 
branches  de  leur  industrie , sans  avoir 
observé  la  substitution  ou  la  pratique 
d’autres  ails  plus  utiles.  Le  capitaine 
Becchey  a déjà  trouvé  , dans  sa  seconde 
visite  à Sandwich , que  les  chers  s’étaient 
émancipés  de  la  discipline  sévère  que  les 
missionnaires  leur  avaient  imposée. 

Le  Bouddhisme,  qui  fleurit  à Java  depuis 
le  milieu  du  xin*  siècle  jusqu’au  milieu 
du  xtv',  n’y  est  plus  professé  que  par  des 
étrangers.  Ce  sont  les  Chinois  qui , par- 
tout lidèlesà  leurs  mœurs  comme  à leur 
croyance,  suivent  la  religion  de  Bomldah 
dans  toutes  les  lies  de  la  Malaisie  où  ils 
se  sont  établis.  Parmi  les  indigènes,  cette 
religion  n’est  plus  professée  que  par 
line  partie  des  liabitans  de  l’tlc  de  Bali. 
Le  Bbahmaivisme,  qui  jadis  a dominé  à 
Java,  depuis  la  moitié  du  xiv"  siècle  jus- 
qu’à l’époque  de  sa  destruction  par  les 
missionnaires  mahométans  , n’y  est  plus 
professé  que  par  les  kclang  , petite  peu- 
plade qui  vit  disséminée  dans  les  districts 
de  Kcndal,  Kalisoiingii  et  Demak,  parles 
Beduis,  autre  tribu  peu  nombreuse , et 
par  plusieurs  habitans  dos  monts  Tong- 
ger  ; la  plus  grande  partie  des  insulaires 
de  Bali  et  de  Madura  professe  aussi  le 
brahmanisme , mais  saus  la  choquante 
distinction  des  castes. 

Le  Polythéisme  le  plqs  grossier,  une 
espèce  de  Sabéisme  et  plusieurs  espèces 
de  Paatuéisme  mêlés  de  quelques  dog- 
mes qui  paraissent  avoir  pris  leur  origine 
dans  les  antiques  religions  de  l'Asie  , se 
partagent  tomes  les  autres  tribus  océa- 
niennes. Quelques-unes  même,  telles  que 
quelques  peuplades  des  Paraferas  de  l’in- 
térieur de  Bornéo,  des  Actas  o«  Negrillos 


di  Monte  de  l’intérieur  de  Luçon  et  plu- 
sieurs tribus  du  Continent-Austral  (Nou- 
velle-Hollande) et  de  la  Dicmenie  (Terre 
de  Diemen),  paraissent  vivre  sans  aucune 
religion.  On  peut  dire  qu’en  général  les 
races  nègres  les  plus  abruties  n’offrent 
d’autres  traces  d’idées  religieuses  que  des 
notions  vagues  touchant  l’existence  de 
malins  génies  toujours  prêts  à les  tour- 
menter, et  le  sentiment  confus  d’une  vie 
nouvelle  qui  les  attend  après  leur  mort. 
Parmi  les  différentes  croyances  appar- 
tenant à celte  division,  il  faut  remarquer 
la  religion  des  Butins  de  Sumatra,  qui 
admet  une  sorte  de  triuité,  un  paradis  et 
un  enfer  , et  dont  plusieurs  dogmes  et 
quelques-uns  des  noms  de  ses  dieux  su- 
balternes semblent  d’origine  indienne. 
La  pratique  des  gimt/is  on  prêtres  de 
cette  religion  singulière  , d’égorger  des 
animaux  pour  connaître  l’avenir  par  l’in- 
spection des  entrailles  , nous  rappelle  ce 
qui  se  pratiquait  en  Grèce  , à Borne  et 
chez  d’autres  peuples  idolâtres  de  l’anti- 
quité. Cet  usage  se  retrouve  aussi  parmi 
les  naturels  de  Timor,  des  lies  Poggi  ou 
Nassau  et  de  Tonga  (archipel  des  Amis). 
Ou  ue  connaît  pas  les  dogmes  de  la  re- 
ligion des  /loin  fur  us  de  Mindanao , 
mais  on  sait  qu’elle  a des  temples  et  des 
prêtres , et  que  ces  derniers  observent  aussi 
le  vol  des  oiseaux  pour  découvrir  l’avenir. 
Les  Redjangs  de  Sumatra,  qui  n’ont 
aucun  culte,  admettent  la  métempsycose. 
La  religion  de  plusieurs  tribus  indépen- 
dantes de  Lin  on  et  des  autres  lits  de 
l’ archipel  des  Philippines  proprement 
dites,  consiste  dans  l’adoration  des  bons 
et  des  mauvais  esprits  ; et , quoiqu’elle 
n’ait  ni  temples,  ni  autels,  ni  idoles,  elle 
a cependant  des  sacrifices,  des  prêtresses 
et  des  sorciers.  Les  habitpns  de  fPaigiou 
et  de  la  Nouvelle-Irlande  (Tombara)  ont 
des  temples  remplis  d’idoles  grossières 
auxquelles  ils  font  des  offrandes.  Les  Pa- 
pou as  de  Dory  portent  au  col  des  féti- 
ches auxquels  ils  attribuent  un  grand 
pouvoir  de  protection.  I.a  croyance  des 
Biadjous  de  Celiots  parait  être  une  sorte 
de  Sabéisme. 

Quelques  tribus  des  Carolines  adorent 
une  espèce  de  trinitédont  les  personnages 
s’appellent  Aluelap,  Lageteng  et  Olifal, 
et  ceux  de  la  triuité  adorée  autrefois  par 
les  Tahitiens  étaient  Tane  ou  Te  me- 
doua  (le  père,  l’homme),  Oro  ou  Mal- 
tiou  (dieu  le  flls,  le  dieu  sanguinaire  ou 
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cruel),  Taroa  ou  manuu  te /tuna  (l'oi- 
seau , l’esprit,  le  «lieu  créateur).  Notre 
ami  M.  Lesson,  qui  a groupé  avec  un  ta- 
lent remarquable  tout  ce  qui  concerne 
l'état  physique  et  moral  des  peuples 
du  Monde  - Maritime,  s’exprime  de  la 
sorte  en  parlant  de  la  religion  des  peu- 
plades qui  forment  la  variété  qu’il  ap- 
pelle Océanienne , et  dans  laquelle 
il  comprend  tous  les  peuples  dont  beau- 
coup plus  tard  M.  le  capitaine  d’Ur- 
villo  a fait  la  variété  qu’il  nomme  Poly- 
nésienne, et  qui  embrasse  les  habitans 
des  archipels  de  Tonga  , de  Tahiti , de 
Sandwich  , de  Mendana,  ceux  de  la  Nou- 
velle-Zélande, etc.,  etc.  « Les  Nouvcaux- 
Zélandais,  dit  ee  savant,  cçmme  tous  les 
Océaniens,  quelles  que  soient  les  varia- 
tions qu’ait  éprouvées  leur  théogonie,  re- 
connaissent une  trinité.  Ils  nomment 
leurs  dieux  Atouu , Aknua,  pensent 
que  les  âmes  des  justes  sont  les  bons 
génies  (Entoilas),  que  les  médians  ne 
deviennent  point  meilleurs  dans  un  autre 
monde  , et  que,  sous  l’attribut  de  tii,  ils 
sont  investis  du  pouvoir  de  pousser  l'hom- 
me au  mal.  Malgré  des  nuances  légères, 
ne  retrouvons-nous  pas  cet  ensemble  de 
faits  dans  ce  que  l'on  sait  du  culte  des  au- 
tres peuplades  ? Et,  soit  que  Taroa,  bri- 
sant la  coquille  qui  le  tenait  emprisonné, 
s’ei^crvU  potirjetcr  les  bases  de  la  grande 
terre  ( Fenoa  nui ) on  111e  de  Tahiti,  et  en 
composât , avec  les  parcelles  qui  se  déta- 
chèrent , les  autres  Iles  qui  l’entourent  ; 
soit  que  Tangaloa  tirât  le  monde  (les 
Iles  de  Tonga)  de  la  mer,  en  (léchant  à la 
ligne,  partout  chez  les  Océaniens  nous 
voyons  établie  une  identité  de  croyance 
frappante  , la  divinisation  des  âmes,  l’a- 
doration de  plusieurs  sortes  d’animaux  et 
de  certaines  plantes,  la  puissance  intel- 
lectuelle des  prêtres  et  des  augures  , les 
sacrifices  humains,  les  moraïs (maracs), 
les  idoles  et  ranthro|Miphagic,qui  naquit 
de  leurs  préjugés  religieux,  mais  qui  s’est 
effacée  de  plusieurs  lies  abondantes  en 
subsistances  alimentaires,  cl  qui  s’est  con- 
servée intacte  chez  celles  où  la  rigueur 
du  climat  et  la  pauvreté  du  sol  ont  fait 
sentir  le  besoin  d’une  nourriture  sub- 
stantielle. Les  Iles  de  la  Société  avaient 
leur  paradis  où  se  rendaient  les  âmes 
heureuses  des  taranas,  que  le  dieu  es- 
prit ailé  emportait  et  purifiait  ; celles  de 
matabole * des  Iles  des  Amis  habitaient 
le  délicieux  séjour  de  Bolotou  , d’où 
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étaient  bannies  les  âmesdu  vulgaire , qui 
mouraient  en  entier.  Les  Nouveaux-Zé- 
landais , après  leur  mort,  ont  la  ferme 
croyance  que  les  esprits  de  leurs  pères 
planent  sur  Yhippah,  qui  leur  donna  le 
jour,  et  se  rendent  â l’Élysée,  qu'ils  nom- 
ment Ata-Mira,  en  plongeant  dans  la 
mer , au  lieu  nommé  Reinga,  vers  le  cap 
Nord.  Ces  âmes,  au  contraire,  errent  au- 
tour du  Pouke-Tapou,  ou  montagne  sa- 
crée, cl  sont  éternellement  malheureuses, 
lorsque  les  corps  qui  les  renfermaient  ont 
été  mangés  sur  le  champ  de  carnage,  que 
leurs  tètes  sont  restées  an  pouvoir  des 
ennemis  , et  que  les  cadavres  sont  ainsi 
privés  de  I ’oudoupa  ou  sépulture  de  leurs 
pères.  A ces  principes  d’une  religion  cor- 
rompue, mais  dont  l’ensemble  ne  nous  est 
malheureusement  que  peu  connu;  à ces 
restes  d’un  fanatisme  barbare,  sont  liées 
des  idées  de  sabéisme  ; cldansleurcroyan- 
ce,  ils  placent  au  ciel  quelques-uns  do 
leurs  organes  , qu’ils  transforment  en 
météores  célestes.  Arracher  les  yeux  d’un 
ennemi,  boire  son  sang,  dévorer  ses  chairs 
palpitantes,  c’est  hériter  de  son  courage, 
de  sa  valeur  , commandera  son  dieu,  et 
enfin , accroître  ainsi  la  puissance  que 
chaque  guerrier  ambitionne.  » 

Avant  l’introduction  du  christianisme 
dans  les  archipels  de  Sandwich  et  de 
Tahiti,  et  encore  â présent  dans  plusieurs 
archipels  de  la  Polynésie,  le  sacerdoce  est 
exerce  par  des  hommes  inlluens,  dont  les 
fonctions  mystérieuses  ont  une  puissance 
extraordinaire  sur  l’esprit  des  insulaires. 
Le  roi  ou  chef  suprême  chez  ces  peuples 
est  considéré  dans  chaque  état , comme 
le  premier  pontife,  et,  après  lui,  les  di- 
gnités les  plus  élevées  sont  distribuées  aux 
diverses  classes  de  la  société  suivant  l’im- 
portance des  fonctions.  Les  prêtres , dans 
l’opinion  de  ces  insulaires,  jouissent  de  la 
science  la  plus  surnaturelle  : lire  dans  l’a- 
venir, aunonccr  les  volontés  des  dieux, 
interpréter  les  songes,  guérir  les  maladies 
les  plus  invétérées,  demander  des  offran- 
des, sont  leurs  attributions  les  plus  ordi- 
naires et  leurs  occupations  journalières. 
Honorés,  respectés , leur  personne  est  gé- 
néralement sacrée  dans  les  cumbats  ; car 
ces  Calchas  , à l’exemple  des  anciens 
prêtres  de  Mars,  unissent  Pencensoirau 
glaive  , et , après  s’être  battus  sur  un 
champ  de  carnage  , ils  adressent  aux 
dieux  les  prières  de  la  tribu  victo- 
rieuse. 
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La  religion  de*  habitant  de  T archipel 
de  Tonga  (des  Amis,)  a un  culte  et  une 
foule  de  divinités,  et  leurs  Tooilonga  et 
leurs  Veachi  sont  une  espèce  de  grânds- 
pontifes  qui  rendent  des  oracles,  l-a  reli- 
gion det  ilet  Mogemug,  Kap  et  figali , 
dans  l’archipel  des  Carotincs  , a aussi  un 
culte  public  avec  des  temples  et  des  sa- 
crifices, circonstance  remarquable  dans 
cette  partie  de  la  Polynésie-Occidentale  , 
où  la  religion  des  naturels  n’a  aucun  cuite 
public.  Les  habitans  des  Ilet  Uulgrave 
(Radack)  se  contentent  d’offrir  à la  divi- 
nité des  fruits  qu’ils  suspendent  aux  ar- 
bres. Dans  Vile  d'Oualan , qui  est  ce- 
pendant très  civilisée,  on  n’a  aperçu  en- 
core aucune  trace  de  culte  ou  de  supersti- 
tion. Dans  la  plupart  des  religions  de  la 
Polynésie  et  dans  plusieurs  autres  de  l'O- 
céanie-Occidentale , on  trouve  la  prali- 
ne affreuse  des  sacrifices  humain»,  et 
e barbares  mutilations  sont  pratiquées 
d'un  bout  à l'autre  du  Monde-Maritime. 
C’est  encore  il  M.  Lesson  que  nous  em- 
pruntons ce  qui  regarde  les  sacrifices  hu- 
mains qu’on  faisait  autrefois  à Tahiti  ; ce 
que  ce  savant  en  dit  s'applique,  avec  quel- 
ques petites  modifications , à presque 
tontes  les  autres  lies  de  la  Polynésie  et  à 
la  Tasmanie  (Nouvelle-Zélande),  où  cette 
pratique  affreuse  a été  observée,  et  est 
malheureusement  encore  en  usage.  « Ces 
offrandes  humaines  étaient  presque  tou- 
jours prises  dans  la  classe  du  peuple  ; ce 
n’était  que  dans  des  circonstances  rares 
qu’on  sacrifiait  des  femmes  enceintes  ; et 
l’on  dit  mèuie  que  les  chefs  ou  le  roi 
avaient  soin  de  choisir  des  individus  qni , 
sans  amis  ou  sans  parens,  n’excitaient  les 
regrets  de  personne , et  dont  la  mort  ne 
pouvait  occasioner  de  troubles.  Souvent 
aussi  on  réservait  celte  sorte  de  vengeance 
publique  pour  ceux  qui  s’étaient  fait  re- 
marquer par  leur  turbulence  ou  par  des 
actes  criminels.  C’est  au  milieu  des  om- 
bres de  la  nuit  qu’on  entourait  la  maison 
de  la  victime  : on  l’appelait,  et  à peine 
mettait-elle  le  pied  sur  le  seuil  de  la  ca- 
bane qu’elle  était  mise  à mort.  D’autres 
fois  des  hommes  vigonreux  s’élançaient 
sur  elle , et  alors  le  patient,  résigné  à son 
sort,  et  encore  religieux  adorateur  du  dieu 
qui  ordonnait  sa  mort  ..faisait  ce  que  les 
Tahitiens  appelaient  hpapa , c’est-à- 
dire  , qu’il  se  couchait  et  attendait  avec 
calme  le  coup  de  cassc-téle  qui  devait  lui 
briser  le  crâne.  Mais  les  odieuses  divini- 


tés qui  inspirèrent  aux  Tahitiens,  doux 
arcaractère,  des  superstitions  aussi  bar- 
ares,  ne  se  bornaient  point  à voir  arroser 
les  marches  des  marais  avec  le  sang  hu- 
main ; elles  leur  inspirèrent  la  pensée  , 
tant  leur  aveuglement  sacrilège  les  as- 
servissait  au  culte  affreux  d’Oro,  que  le 
plus  pur  encens , que  les  offrandes  les 
plus  chères  aux  dieux,  étaient  les  angoi- 
ses  de  la  douleur,  les  tortures  d’un  être 
souffrant  et  ta  longue  agonie  d'un  mal- 
heureux se  débattant  contre  des  tourmens 
sans  cesse  renaissans  jusqu’à  ce  qu’un  tré- 
pas vivement  attendu  vint  l’y  soustraire. 
Ainsi  les  victimes  étaient  souvent  atta- 
chées aux  arbres  des  mordis , et  là;  elles 
étaient  frappées  avec  des  bâtons  pointus , 
couvertes  de  blessures  mortelles,  et  expi- 
raient dans  une  lente  agonie  en  adressant 
aux  deux  des  cris  de  douleur  et  de  rage.  » 
. gouvernement . la;  Monde-Maritime , 
comme  l’Ancien  et  le  Nouveau-Monde,  of- 
fre toutes  les  nuances  de  gouvernement, 
depuis  les  peuplades  nègres  les  plusabru- 
tics  de  l’Australie  et  des  grandes  terres  de 
la  Malaisie  et  les  tribus  sauvages  des  Ha- 
raforas  de  Bornéo  et  de  l’archipel  des 
Moluques , parmi  lesquelles  chaque  fa- 
mille isolée  forme  une  petite  société  dont 
le  chef  ne  reconnaît  aucun  supérieur,  jus- 
qu’aux confédérations  aristocratiques  des 
Bouguis,  aux  monarchies  limitées d<<Son 
tou  , de  Mindanao,  de  Bornéo,  cl  aux  eui 
pires  despotiques  de  Souracarta  et  de 
Djoejocarta , dans  Me  de  Java , où  le 
pouvoir  suprême  et  les  institutions  politi- 
ques se  présentent  sous  mille  formes  dif- 
férentes. Mais  un  trait  caractéristique  de 
cette  grande  division  du  globe,  c’est  d’ê- 
tre régie  d’un  bout  à l’autre  par  un  gou- 
vernement qui  est  toujours  plus  ou  inoin- 
féodal , gouvernement  que  l’on  voit  adopté 
par  presque  tomes  les  nombreuses  tribus 
de  race  Malaisienne,  dans  l’Océanie,  et 
qu’elles  ont  porté  avec  elles  en  Asie  (près 
qu’lie  de  Malacca)  et  en  Afrique  (Ile  de 
Madagascar).  Dans  la  Malaisie  (Archipel 
Indien),  celte  espèce  de  gouvernement 
prend  les  formes  des  monarchies  électives 
dont  le  chef  est  choisi  par  une  aristocratie 
hérédilaiçe,  qui  en  restreint  beaucoup 
l’autorité  ; elle  ressemble  singulièrement 
au  feudalisme  qui  régnait  autrefois  dans 
la  plus  grande  partie  de  l’Europe.  Dans  In 
Polynésie , on  retrouve  ce  même  gouver- 
nement , mais  avec  de  plus  grandes  nuan- 
ces , et  la  noblesse  qui  y forme  une  caste 
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à part , y est  d’une  fierté  incroyable , et 
lient  le  peuple  dans  un  abaissement  dont 
on  ne  saurait  se  former  une  idée.  La  plu- 
part des  habitans  policés  des  Iles  Celébes, 
Sumatra  , Bornéo  et  Mindanao , sont 
gouvernés  par  des  rois  électifs,  qui  ont 
liés  peu  d’autorité,  de  même  que  les  chefs 
des  Passummahs  et  des  Hedjangs , à Su- 
matra , ceux  des  insulaires  de  Timor,  et 
■eux  des  habitans  de  Rotunia,  des  lies 
Mendana  (Marqucsas)  et  d’autres  parties 
de  la  Polynésie , tandis  que  les  souverains 
des  archipels  de  lladack  (Mtilgrare),  des 
Carolines  , de  Pelew  , de  Sandwich , de 
Tonga  (des  Amis),  de  La  Pérouse  (Sanla- 
*>u i),  de  Salomon , de  la  Soeiété , et  au- 
tres lies,  jouissent  du  plus  grand  pou- 
voir, et  sont  traités  avec  les  plus  grands 
égards.  A üualan  , le  peuple  ne  les  ap- 
proche qu’en  s'agenouillant , et  on  difque 
les  barques  qui  passent  à la  vue  de  Plie 
Mogemug,  siège  du  chef  suprême  dit 
groii|>e  de  ce  nom  dans  l'archipel  des  Ca- 
roline*, doivent  plier  leurs  voiles  en  signe 
de  respect.  Le  gouvernement  des  Achi- 
nais , essentiellement  féodal,  flotte  sans 
resse  entre  le  despotismeel  l’anarchie.  Ce- 
lui du  soitsotinanou  de  l’empercurde.Sou- 
marta.  ainsi  que  celui  du  sultan  de  Djoc- 
jocarta,  était,  il  n'y  a pas  long-temps,  des- 
potique, et  la  puissance  de  ces  deux  mp- 
ttarques  n’était  limitée  que  par  certains 
«sages  auxquels  le  peuple  est  si  attaché 
que  le  prince  n’osait  pas  y déroger.  A 
Java,  de  même  que  dans  l’Hindoustan, 
chaque  village,  avec  son  district,  forme 
pour  ainsi  dire,  un  petit  état  h part , régi 
par  un  chef  élu  par  le  peuple.  Le  trône  de 
boulon  est  héréditaire  , mais  l’autorité  du 
«titan  est  bornée  par  celle  des  dntut  ou 
nobles  héréditaires,  qui  composent  le con- 
seil  d’état , par  le  Maha-Radja-Lela,  qui 
est  une  espèce  de  censeur  chargé  de  sur- 
veiller la  conduite  du  sultan  et  des  datns, 
et  par  le  Orang-Kai-MalliA,  qui  est  une 
evpéee  de  représentant  du  peuple,  dont  le 
devoir  est  de  défendre  scs  droits.  On  peut 
regarder  tous  les  états  de  Celébes  comme 
attiant  de  républiques  aristocratiques, 
dont  le  pouvoir  suprême  réside  dans  une 
“"blesse  héréditaire  qui  choisit  le  roi,  au- 
'l'tel  elle  n’accorde  que  très  peu  d’anto- 
rité,  et  qu’elle  a même  le  droit  de  dépo- 
ser. On  pourrait  comparer  le  souverain 
dc  Lonbou  à l’ancien  doge  de  Venise, 

qu'environnait  une  grande  pompe  , mais 

dont  l’autorité  était  presque  nulle.  Les 


huit  petits  rois  de  Bali , ainsi  que  les  chefs 
qui  dominent  dans  l’archipel  de  Salomon, 
régnent  au  contraire  despotiquement  sur 
leurs  sujets.  On  doit  encore  ajouter  que 
quelques  peuplades  de  la  race  nègre  dans 
l’Australie  et  dans  la  Malaisie  (Archipel 
Indien),  et  quelques  tribus  des  Harafo- 
ras,  dans  celte  dernière  division,  sont  ré- 
gies par  des  ehefs  qui  jouissent  d’nne  as- 
sez grande  autorité  ; et  qu'une  tribu  des 
environs  de  Botany-Bay , plus  nombreuse 
et  plus  robuste  que  les  autres,  parait 
avoir  été  en  possession  du  privilège  sin- 
gulier d’arracher  une  dent  aux  jeunes 
gens  des  tribus  limitrophes. 

Pendant  le  premier  siècle  du  mahomé- 
tisme dans  Plie  de  Java,  les  prêtres  mu- 
sulmans y formaient  une  véritable  hié- 
rarchie qui  avait  la  prérogative  de  choisir 
le  souverain,  et  qui  ne  fut  détruite  que 
lorsque  la  puissante  famille  de  Mataran 
parvint  il  rendre  le  Irène  héréditaire  en 
elle.  Les  prêtres , parmi  les  Nonveaux- 
Zélandais,  jouissent  d’une  autorité  pres- 
que aussi  grande  que  celle  des  chefs  : et 
le  Sc/wou,  ou  le  chef  suprême  élu  A ena- 
tte  2tc  lune  par  les  chefs  héréditaires 
es  24  districts  de  Rotouma  , la  plus  im- 
portante des  Sporades , joint  le  sacerdoce 
au  faible  pouvoir  qu’on  lui  accorde.  Le 
Tooilonga  semble  avoir  été  jadis  dans 
l’archipel  des  Amis  ce  qu’était  autrefois 
an  Japon  leDalri,  et  de  même  que  le 
souverain  pontife  japonais,  h la  fin  du 
xvi'  siècle , a été  privé  de  ses  prérogati- 
ves politiques  par  un  général  adroit,  de 
même  le  pontife  océanien , après  avoir  vu 
diminuer  peu-è-pen  son  autorité,  la  vit 
entièrement  annulée  par  le  sage  succes- 
seur de  l’adroit  et  habile  Finow  I". 

A la  page  H63,  nous  avons  signalé  la 
grande  puissance  dont  jouissent  encore 
les  prêtres  dans  la  Polynésie , et  le  pou- 
voir immense  dont  ils  étaient  investis 
dans  les  archipels  de  Sandwich  et  de  Ta- 
hiti , avant  l’introduction  du  christia- 
nisme. 

Dans  les  tics  soumises  aux  nations  de 
l’Europe,  le  gouvernement  a pris  les  for- 
mes régulières  et  modérées  qui  régissent 
les  peuples  tje  cette  partie  du  monde  , et 
il  a subi  des  modifications  plus  on  moins 
grandes,  selon  les  rapports  plus  ou  moins 
fréquens  et  les  liaisons  plus  ou  moins 
intimes  qui  se  sont  établies  dans  les  au- 
tres Iles  où  quelques  Européens  se  sont 
fixés  ou  sont  parvenus  à introduire  leur 
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religion  et  leurs  usages.  Les  deux  archi- 
pels de  Sandwich  et  Tahiti  offrent  parmi 
ces  pays  les  changeuiens  les  plus  grands. 
Les  missionnaires,  en  mettant  sur  le 
trône  le  lilsde  Pouimarc  11 , âgé  de  quatre 
ans,  ont  organisé  un  gouvernement  com- 
plet. D’après  leur  constitution,  les  27  dis- 
tricts dont  se  composent  Tahiti  et  l’tle 
voisine  d'Eiméo,  ont  chacun  leur  gou- 
verneur et  leur  juge  , l'un  choisi  par  le 
parlement,  l’autre  élu  par  le  peuple;  les 
pouvoirs  legislatif  et  exécutif  sont,  en 
apparence , séparés  entre  le  roi  et  les 
députés,  et,  en  réalité,  réunis  dans  les 
mains  des  missionnaires  : ni  roi , ni 
député,  dit  un  voyageur,  ne  conser- 
verait sa  place  s’il  encourait  leur  dé- 
plaisir. On  pourrait  croire,  dit  M.  de 
Morincau,  que  le  gouvernement  des  Sand- 
wich est  despotique  : tout  appartient  au 
roi,  il  hérite  de  tont,  dispose  de  tout  j ce- 
pendant son  pouvoir  est  limité,  et  des 
lois  conservées  par  tradition  représentent 
la  constitution  de  ces  lies,  où  l'influence 
européenne  dans  l'administration  a jus- 
qu’à présent  produit  beaucoup  moins  de 
changeuiens  que  dans  l'archipel  de  Ta- 
hiti. 

industrie  Sous  le  rapport' de  l’indus- 
trie, le  Monde-Maritime  présente  dans 
les  deux  variétés  principales  de  scs  li^ bi- 
lans et  leurs  subdivisions,  les  différences 
les  plus  marquées.  Tandis  que  la  race 
nègre  vit  presque  partout  dans  les  bois  à 
côté  des  orang-outangs,  dont  elle  ne  dif- 
fère pour  ainsi  dire  que  par  l'usage  de  la 
parole,  et  que  ses  tribus  même  les  moins 
abruties,  à un  très  petit  nombre  d’excep- 
tions près,  ignorent  encore  les  arts  et  les 
métiers  les  plus  indispensables  à l'état 
social , les  nombreux  peuples  de  la  souche 
malaisienne  ont  presque  tuus  atteint  une 
certaine  civilisation , et  les  plus  policés 
s’adonnent  même  avec  succès  à l’agri- 
culture, à la  navigation  , à la  pèche',  et, 
en  quelques  endroits  même,  à l’exploita- 
tion des  mines.  Cependant  l’art  du  |>olicr, 
inconnu  des  Polynésiens  les  plus  civilisés, 
est  pratiqué  par  les  l'apotias  de  Dory.  Les 
Celébieus,  les  Bouguis  , les  Redjangs,  les 
Javanais,  les  Ylocos,  les  Camarinas  et  les 
Malais  proprement  dits,  soht  les  tisse- 
rands les  plus  habiles  de  la  Malaisie  (Ar- 
chipel Indien).  Dans  la  Polynésie,  les 
Sandwichiens  fout  les  étoffes  les  plus  re- 
marquables avec  l’écorce  du  mûrier.  Les 
Nouveaux  - Zélandais  confectionnent  de 


beaux  manteaux  avec  leur  fameux  phor- 
mium. leuax.  Les  Carolins  sont  les  seuls 
Polynésiens  qui  fabriquent  de  vrais  tis- 
sus. Les  habitans  de  Rotouma  font  de 
très  jolies  nattes.  Dans  cette  dernière  di- 
vision du  Moude-Maritime,  la  Polynésie, 
les  habitans  des  archipels  de  Viti  (Fidji), 
de  Tonga  (des  Amis),  de  Tahiti  (de  la 
Société)  et  de  Plie  Rouroulou  (Ühiteroa) , 
dans  le  groupe  de  Toubouai,  se  distin- 
guent aussi  par  leur  industrie. 

Plusieurs  nations  civilisées  de  POcéanie- 
Occidentale,  comme  les  tribus  policées  de 
l’Asie  et  de  l’intérieur  de  l’Afrique,  mon- 
trent une  grande  habileté  à travailler  des 
bijoux,  des  ornemens  en  or  et  en  argent , 
et  surtout  les  ouvrages  en  filigrane.  Los 
naturels  de  Manado , les  Achinais  , les 
Mcnangkabons  , les  Redjangs  et  les  ha- 
bitons de  Padang,  dans  Plie  île  Sumatra  , 
surpassent  tous  les  autres  dans  la  con- 
fection de  ccs  derniers  ouvrages.  Les  na- 
turels de  la  petite  tic  de  Dao,  dans  l’ar- 
chipel de  Jjumbava-Timor,  se  distinguent 
aussi  dans  cette  branche  d’industrie,  et 
sont  les  orfèvres  et  les  bijoutiers  de  tou- 
tes les  lies  voisines.  Les  Malais  de  Bornéo 
et  les  Javanais  savent  tailler  et  polir  le 
diamant  et  autres  pierres  précieuses,  et 
les  seconds,  qui  travaillent  le  bois  avec 
une  habileté  remarquable,  fournissent  à 
tous  les  Européens  de  l’Archipel  des  In- 
des tous  les  meubles  dont  ils  ont  besoin. 

Nous  ne  saurions  quitter  ce  sujet  sans 
signalera  nos  lecteurs  le  goùleL  les  dis- 
positions pour  la  sculpture  que  montrent 
dans  les  ornemens  de  leurs  pirogues,  de 
leurs  pagayes,  de  leurs  tambours,  et  même 
chez  quelques  tribus,  dans  ceux  de  leurs 
cabanes , non-seulement  les  Nouveattx- 
Zélandais,  les  Tahitiens,  les  Sandwichiens, 
les  naturels  destles  Pelew,  des  Caroline* 
et  d’autres  Iles  de  la  Polynésie  , mais 
même  quelques-unes  des  tribus  nègres 
de  l’Australie  . particulièrement  les  lia- 
bitans  des  archipels  de  la  Nouvelle-Bre- 
tagne et  de  .Salomon , dont  les  sculptures 
sont  parfois  des  chefs-d’œuvre  d’élégance; 
nous  avons  eu  occasion  de  remarquer 
cette  singularité,  en  parlant  des  tribus 
sauvages  qui  habitent  la  côte  occidentale 
de  l’Amérique  du  Nord. 

commerce.  Le  véritable  siège  du  com- 
merce du  Monde-Maritime  est  dans  la' 
Malaisie  (Archipel  Indien)  ; c’est  ici  qu’a- 
vant les  temps  historiques,  les  Javanais , 
les  Malais , les  Bouguis  et  les  Macassars 
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paraissent  l’avoir  exercé  avec  plus  ou 
moins  d’étendue  , selon  les  circonstances 
particulières  dans  lesquelles  ces  grandes 
nations  de  l’Océan  se  sonttrouvées.  Main- 
tenant, les  peuples  qui  s’y  adonnent  le 
plus,  sont,  outre  les  nations  sus-uicntinn- 
nées,  les  Tagales  , les  insulaires  de  llali 
et  de  Lombock.  Ou  doit  ajouter  que  les 
Rouguis  sont  la  première  nation  mar- 
chande de  l’Océanie,  et  que  parmi  eux  , 
les  habkans  de  l’état  de  VVajousonlen 
possession  de  la  plus  grande  partie  du 
commerce  étranger.  Celte  tribu  a des  co- 
lons établis  dans  tous  les  ports  de  la  Ma- 
laisie , depuis  Acliem  jusqu’il  Maniila,  et 
fournit  presque  tous  les  matelots  aux 
proliasdes  Rougttis  qui  naviguent  dans  ces 
parages.  Presque  tous  les  princes  et  les 
chefs  des  nations  maritimes  de  la  Malai- 
sie , et  leurs  principaux  ofliciers  font  le 
commerce  pour  leur  compte  , et  dans 
quelques  états  ils  le  font  même  exclu- 
sivement. 

Dans  l’Australie  le  commerce  parmi  les 
indigènes,  est  pourainsi  dire  nul,  et  dans 
la  Polynésie  il  n’y  a que  les  Carolins  oc- 
cidentaux et  les  liabilans  de  l’Archipel 
de  Sandwich  qu’on  puisse  regarder 
comme  des  peuples  coimnerçans.  Depuis 
1805 , une  flottille  composée  de  plusieurs 
voiles,  part  d’Ulilea  , de  Sctoan  et  autres 
lies  de  l’archipel  des  Cârolincs.  se  réunit 
à Latnurek  , et  va  régulièrement  tous  les 
ans,  à Guam  dans  les  Mariannes  , oit  elle 
commerce  avec  les  Espagnols.  Le  gou- 
verneur d’Agana  emploie  souvent  ce*  mê- 
mes bâtimens  pour  entretenir  sa  corres- 
pondance avec  les  antres  Iles  soumises  à 
son  administration,  et  quelquefois  même 
avec  Maniila  dans  les  Philippines.  Le  port 
de  Hanarourou , dans  l'archipel  de  Sand- 
wich, est  déjà  devenu  le  rendez-vous  des 
bâtimens  qui  se  rendent  en  Amérique,  aux 
Philippines  et  à Canton. 

Parmi  les  étrangers,  les  Chinois  sont  ceux 
qui  font  le  plus  d’affaires  , et  leur  com- 
merce surpasse  d’un  tiers  celui  même  des 
Anglais.  Ils  sont  dans  l’Archipel,  ce 
qu'étaient  les  Juifs  en  Europe  an  moyen 
âge  , et  ce  qu’ils  sont  encore  dans  une 
grande  partie  de  l’Asie,  de  l’Afrique  et 
dans  quelques  contrées  d’Europe.  Mais 
plus  actifs  et  pins  industrieux  que  les 
Juifs,  outre  le  commerce  en  gros  et  en  dé- 
tail par  mer  et  par  terre,  on  les  voit  par- 
tout exercer  le  métier  de  jardinier  , de 
tailleur,  de  cordonnier,  de  peintre,  de 


distillateur  et  de  potier;  ils  font  aussi 
toutes  les  fournitures  pour  les  établisse- 
niens  civils  et  militaires;  ils  perçoivent 
les  taxes,  les  impôts  fonciers  et  les  droits 
d’entrée  et  de  sortie  ; ils  exploitent  les 
uunes  et  dirigent  ou  exécutent  les  travaux 
dans  les  hôtels  de  monnaies. 

La  position  insulaire  de  presque  tonies 
les  Urihus  Océaniennes  en  fait  des  marins 
aussi  habiles  qu’intrépides,  et  a contri- 
bué sans  doute  à porter  à un  aussi  haut 
point  de  perfection  l’art  de  construire  leurs 
pirogues  et  leurs  corocore*  ou  barques 
de  guerre.  Les  Acbinais  et  les  Siaks  de 
Sumatra , les  Macassars  et  les  Rouguis 
de  Célèbes,  les  Tagales  de  Luçon  et  les 
naturels  de  Mindanao,  de  Sottlou  et  de 
lïali  excellent  plus  que  les  autres  peuples 
de  la  Malaisie  (Archipel  Indien),  dans  la 
construction  de  leurs  bâtimens.  Ceux  des 
Acbinais,  des  Siaks,  des  Soulous  et  des 
Mindanao  sont  les  plus  grands  et  sont 
garnis  de  canons.  Les  pirogues  à. balan- 
ciers t légères,  rapides  et  propres  à la  na- 
vigation des  côtes  et  des  mers  tranquil- 
les, se  trouvent  en  usage  parmi  les  Ti- 
moriens,  les  habitans  de  la  côte  nord-est 
de  l'Australie  (Nouvelle-Hollande),  parmi 
ceux  des  archipels  des  Mariannes  et  des 
Carolines,  et  chez  presque  toutes  les  peu- 
plades de  la  Polynesie.  Les  Carolins,  par- 
ticulièrement ceux  du  groupe  de  Gouliai 
(Dira  , Ulie),  sont  les  navigateurs  les  plus 
expérimentés  et  les  plus  intrépides  de 
celle  partie  de  la  Polynésie  ; leurs  piro- 
gues qu’on  a appelées  volante*,  sont  les 
plus  rapides  et  les  plus  parfaites  que  l’on 
connaisse.  Nous  avons  déjà  mentionné  le 
voyage  qu’elles  font  aux  Mariannes;  nous 
rappellerons  ici  l’intéressante  observa- 
tion faite  par  Malte-Brun , sur  les  rensei- 
gnemens  que  M.  Gaimard  lui  avait  four- 
nis ; c’est  que  ces  insulaires  divisent  la 
rose  des  vents,  précisémcntcomme  le  fai- 
saient , d’après  Timoslhènes,  les  Grecs  et 
les  Romains  depuis  Alexandre  jusqu’à 
Claude.  A l’autre  extrémité  de  là  Poly- 
nésie , les  naturels  des  lies  Paumotou,  qui 
habitent  également  des  lies  liasses  ou  at- 
loles , possèdent  de  grandes  pirogues  dou- 
bles dans  la  conduite  desquelles  ils  se  mon- 
trent aussi  habiles  navigateurs.  Les  nou- 
veaux Zclandais  possèdent  de  superbes 
pirogues  de  guerre  sans  balancier  ; mais 
ils  ne  s’éloignent  jamais  hors  de  vue  de 
terre  comme  les  Carolins  et  les  Paumo- 
tous  qui  se  dirigent  d'après  les  astres.  On 
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retrouve  chez  tous  les  |>euples  nègres, 
cours  depuis  le  nord  de  la  l’apouasieiNou- 
Voile— Guinée),  sur  ces  chaînes  de  grandes 
tles,  une  forme  assez  générale  de  pirogues. 
Ceux  du  Porl-I’raslin  (Nouvelle-Irlande  , 
de  la  Nouvelle-Bretagne,  de  l’ile d’York, 
de  Bouka  et  autres  ont  des  embarca- 
tions sveltes  7 légères , formées  de  borda- 
ges  assembles  et  cousus,  dont  les  joints 
sont  bouchés  par  un  mastic  tenace,  et 
dont  les  deux  extrémités  se  relèvcnlet  sont 
le  plus  souvent  surmoutées  de  quelque 
attribut.  Mais  toutes  ces  pirogues , dit 
M.  Lesson  , n’ont  point  de  balancer,  tau- 
dis que  celles  qu'ou  retrouve  sur  le  pour- 
tour boréal  des  lies  dites  des  Papouas , et 
qui  sont  destinées  aux  besoins  ordinaires, 
sont , sans  exception,  à deux  balanciers  ; 
celles  de  guerre,  toutefois,  ressemblent 
aux  précédentes.  Nous  ajouterons  aussi 
par  opposition  à ces  insulaires  si  habiles 
dans  la  construction  et  la  direction  de 
leurs  embarcations,  que  les  pirogues  des 
Australiens  des  environs  du  Port  Jackson, 
ne  sont  faites  qu’avec  une  longue  écorce 
d’eucalyptus  solidement  liée  auxexlrémi- 
tés  ; que  dans  la  région  interlropicale  du 
Continent  Austral,  un  troned’arbre  creusé 
en  tient  lieu;  que  plus  à l’ouest,  dit 
M.  King,  à la  baie  de  Hanovre , c’est  un 
radeau  formé  de  tiges  vieilles  et  légères 
de  mangtier  ; qu’cnliu , dans  l’archipel  de 
Dampicr  et  autres  parties  de  l’Australie 
(Nouvelle-Hollande),  l’intelligence  des 
Australiens  n’a  pu  s’élever  pour  passer  les 
rivières  ou  traverser  les  baies  et  les  golfes, 
au-dessus  d’un  simple  tronc  d’arbre  Bot- 
tant ! 

Qu'il  nous  soit  permis  de  dire  encore  un 
mol  sur  ces  embarcations  des  Océaniens, 
qui  ont  excité  l’admiration  de  tous  les 
navigateurs  européens  qui  ont  eu  l’oc- 
casion de  les  observer,  et  qui  ont  été  jus- 
qu’à ces  derniers  temps  l’objet  sur  lequel 
ces  insulaires  déployaient  toutes  les  res- 
sources de  leur  industrie.  • Les  pirogues 
simples , dit  M.  Lesson , creusées  dans  un 
tronc  d’arbre  , peuvent  se  reproduire  ail- 
leurs; mais  il  n’en  est  pas  de  même  des 
pirogue*  double*  ou  accolées  deux  à 
deux,  qu’on  ne  rencontre  nulle  part  chez 
les  peuples  d’une  descendance  étrangère 
aux  Océaniens.  Nous  vîmes  à Tahiti  des 
pirogues  doubles  qui  arrivaient  des  Iles 
Paumolou  : c’étaient  de  vrais  petits  ua- 
vires  propres  à faire  de  longues  traver- 
sées et  capables  de  contenir  des  vivres  en 


proportion  déterminée  pour  l’équipage , 
qui  est  logé  dans  une  banne  en  bois  so- 
lidement tissée  et  disposée  sur  le  tillac. 
La  coque  de  chacune  des  deux  pirogues 
est  calfatée  avec  soin , enduite  de  mastic  ; 
et  de  forts  madriers  solidement  liés  les 
unissent.  Leur  gouvernail  est  remarqua- 
ble par  un  mécanisme  ingénieux  que 
nous  ne  pouvons  point  indiquer  ici.  Ces 
pirogues  étaient  anciennement,  chez  les 
Tahitiens , décorées  de  sculptures  qu’on 
retrouve  encore  aujourd'hui  sur  les  em- 
barcations sveltes  des  Nouveaux-Zélan- 
dais.  Ces  reliefs , débris  des  arts  tradi- 
tionnels que  ces  peuples  ont  conservés, 
et  dont  le  fini  étonne  lorsqu’on  examine 
l’imperfection  des  instrumens  qu'ils  em- 
ployaient, sont  toujours  identiques  par 
leurs  représentations.  Ils  les  négligent 
depu.s  que  les  Européens  leur  ont  porte 
le  fer.  Les  idées  nouvelles  qu’ils  ont  re- 
çues feront  bientôt  disparaître  les  traces 
de  ces  ingénieux  travaux , qui  s’efface- 
ront avec  le  sens  mythologique  qu’on  y 
attachait  et  que  remplace  déjà  chez  plu- 
sieurs une  imitation  plus  ou  moins  gros- 
sière de  nos  arts  et  de  nos  procédés.  Les 
pirogues  doubles  sont  usitées  à Tahiti  et 
dans  les  archipels  voisins,  aux  Sandw  ich, 
aux  lies  Marquises  et  j usqu'à  Roluma. 
Nous  ne  les  avons  pas  vues  à la  Nouvelle- 
Zélande,  mais  la 'nature  des  baies  néces- 
site des  embarcations  plus  légères  ; il 
parait  cependant  qu’ils  s’en  sout  parfois 
servis.  Tontes  les  pirogues  zélamlaiscs 
ont  leur  avant  surmonté  d’une  tète  hi- 
deuse tirant  la  langue,  ce  qui  est  chez  eux 
le  signe  de-  guerre  et  de  gloire  ; cl 
l’arrière  est  terminé  par  une  pièce 
sculptée,  haute  de  quatre  pieds , repré- 
sentant un  dieu  et  des  cercles  sans  fin, 
dont  la  signification  est  entièrement 
symbolique.  - 

A-  l’égard  des  Océaniens  qui  doivent  en 
tout  ou  en  partie  leur  civilisation  aux 
Européens,  nous  ferons  observer  que  les 
Tagales  et  autres  peuples  de  la  souche 
malaisienuc  de  Luçon  ou  Manille,  sont 
employés  presque  universellement  dans 
la  Malaisie  couime  canonniers  ou  limon- 
niers , 'qualités  qu’ils  possèdent  a un 
degré  éminent.  Nous  remarquerons  aussi 
que  les  habitans  des  lies  Sandwich  cl  de 
la  Nouvelle-Zélande  prennent  quelque- 
fois service  comme  matelots  sur  les  ba- 
limens  anglais  et  anglo-américains  qui 
vont  à Canton  cl  à la  côte  nord-ouest 
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d’Amérique , ou  qui  font  la  pêche  de  la 
haleine  dans  le  Grand-Océan. 

Au  milieu  de  tous  ces  peuples  naviga- 
teurs . l’Océanie  offre  peut-être  un  plus 
grand  nombre  de  coriuiret  que  toutes 
les  autres  parties  du  monde.  Les  peu- 
plades les  plus  renommées  par  leurs  pi- 
rateries sont  les  Achinais  et  les  Siaks  de 
l’ile  Sumatra,  les  insulaires  de  Lingen  , 
les  babitaus  de  Kali  et  Tuli-Tuli  sur  la 
cèle  nord-ouest  de  Celèbes,  les  Tedongs, 
tribu  des  Dayaks , et  les  babitaus  du 
royaume  de  Sambas  dans  Bornéo,  les 
Mindanao,  les  Illanos  et  les  Soulous  dans 
l’archipel  des  Philippines.  On  doit  cepen- 
dant avouer  que  depuis  quelques  années 
le  nombre  de  ces  forbans  a beaucoup  di- 
minué,  grâces  au*  croisières  anglaises  et 
hollandaises.  Il  n’y  a que  les  côtes  des 
Philippines  qui  soient  encore  ravagées 
presque  tous  les  ans  par  les  corsaires  de 
Soulou,  de  Mindanao  et  de  Bornéo,  mal- 
gré les  bateaux  armés  et  les  canonnières 
que  les  Espagnols  entretiennent  dans  ces 
parages.  Les  colonies  anglaises  de  dépor- 
tation ont  répandu  dans  l'Australie  et 
même  dans  la  Malaisie  quelques  déser- 
teurs, tant  des  établissemcns  coloniaux 
que  des  navires  du  commerce:  jusqu’à 
présent  il  n’en  est  pas  résulté  d’associa- 
tions de  pirates  européens  dans  ces  deux 
sections  de^  l'Océanie  ; mais  quelques 
points  du  Continent , plusieurs  lies  et 
surtout  les  petites  lies  du  détroit  de  Bass 
ont  reçu  un  grand  nombre  de  matelas 
révoltés  et  de  cimvictt  évadés , qui  me- 
nacent de  renouveler  les  régences  bar- 
baresques.  Des  croisières  habilement  di- 
rigées peuvent  encore  détourner  le  i>éril. 
L’esclavage  que  les  lois  reconnaissent  et 
-anctionnent  dans  toute  la  Malaisie,  à 
l’exception  de  Plie  de  Java  et  peut-être 
de  quelques  autres,  la  férocité  de  certai- 
nes tribus  et  la  faiblesse  et  l’abrutissement 
de  plusieurs  autres  , donnent  naissance, 
dans  celle  partie  de  l’Océanie,  à tous  les 
abus,  à toutes  les  violences  et  à ces  atro- 
cités que  le  commerce  d’esclaves  produit 
encore  en  Afrique.  Toutesles  nations  que 
nous  avons sigualéesailleurs comme  adon- 
nées pins  que  les  autres  à la  piraterie,  font 
cet  abominable  commerce,  qui  ici,  comme 
en  Afrique,  reçut  une  grande  augmen- 
tation par  les  demandes  des  Européens, 
et  surtout  par  celles  des  Hollandais.  Les 
féroces  Mindanao  sortent  régulièrement 
tous  les  ans  de  leurs  ports  pour  aller  à 


la  traita  det  eiclave » dans  l’archipel 
des  Philippines.  Les  lies  de  Celèbes,  Poulo- 
Nias,  Bali  et  quelques  {mires  sont  les 
contrées  de  l’Océanie  qui  fournissent  le 
plu?  grand  nombre  de  victimes  à la  cruelle 
avidité  des  marchands  chinois , bouguis 
cl  achinais,  avec  lesquels  rivalisent  même 
quelques  marchands  européens. 

Les  principaux  article * d'exporta- 
tion du  Monde  - Maritime  sont  : noix 
muscades,  clous  de  girofle,  cannelle,  poi- 
yre;  café,  riz,  étain,  or,  diautans,  perles, 
ivoire,  nids  d’oiseaux,  bois  de  sandal,  bois 
«le  marqueterie  , indigo,  sucre,  coton, 
tabac  , bois  de  construction  surtout  de 
tek;  camphre,  térébenthine,  betel,  ambre 
gris,  charbon  de  terre  , blé,  chevaux, 
fourrures  , lin  et  laine  de  la  plus  belle 
qualité,  huile  et  fanons  de  baleine,  écail- 
les de  tortue,  holothuries,  oiseaux  de 
paradis,  cocos  , gingembre,  sagou,  joncs, 
rouit»,  noix  d’arec,  bambous,  arbre  à 
nain.  Les  principaux  article*  d'im- 
portation sont  : opium,  sel,  toiles  ordi- 
naires, soieries,  objets  de  mode,  porce- 
laine, cuivre,  huile,  savon,  vins,  liqueurs, 
armes  blanches  et  à feu , poudre  et  un 
grand  nombre  d’articles  provenant  des 
fabriques  et  des  manufactures  de  l'Europe. 
Les  principales  places  commerçantes  de 
l'Océanie  sont  : Batavia,  Samarang , 
Sonrabaya  , Rioïc  (Hhio) , Amboine  , 
Coupon  g et  Macu**ar  dans  l'Océanie- 
I loi  landaise;  Manille  dans  l’Océanie- Es- 
pagnole ; Sydney , /tobart  - Toton  et 
Swan-River  dans  l’Ooéanie-Angiaise; 
Bornéo,  Achem,  Bevan  dans  la  Malai- 
sie-Indépendante. Dans  la  Polynésie  nous 
nommerons  : la  Baie  de*  Ile * et  Uoti- 
kianga  dans  la  Nouvelle-Zélande;  Ma- 
tuvae  et  Papéiti  dans  Tahiti;  llana- 
rourou  dans  les  Iles  Sandwich  ; les  ile* 
Vili  et  les  ile * Mcndana  pour  le  bois  de 
sandal  ; les  ile*  Paumolou  pourles perles 
et  les  trepangs.  En  outre,  nous  ferons 
observer  que  toutes  ces  mers  sont  fré- 
quentées jKuir  la  pèche  des  cachalots  et 
toutes  les  lies  australes  pour  la  «basse 
dns  phoques. 

ÉTAT  SOCIAL  DES  OCÉAlflEES.  DepiliS 

Forster  , qui  le  premier  traça  d’iuie  main 
habile  le  vaste  cadre  des  productions  et 
des  habitons  de  la  Polynésie  et  de  l’Aus- 
tralie , de  nombreux  voyageurs  parcou- 
rurent dans  toutes  les  directions  le  Grand - 
Océan  et  la  merdes  Indes,  cl  publièrent 
une  foule  de  faits  qui  servirent  à la  clas- 
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Mlkalion  des  peuplades  éparses  sur  le 
Continent-Austral  et  sur  le»  lies  innom- 
brables qui  en.  dépendent.  Nos  lecteurs 
connaissent  déjà  les  voyageurs  célèbres 
qui , depuis  les  mémorables  circumnavi- 
gations de  Cook,  ont  décrit  les  Océaniens 
sous  le  double  rapport  physique  et  moral. 
Ici,  nous  nous  bornerons  à citer  quelques 
auteurs,  dont  les  savantes  recherches  ont 
été  notre  guide  principal,  dans  la  déter- 
mination des  diflërens  foyers  de  civilisa- 
tion indigène  du  Monde-Maritime.  Citer 
les  noms  de  Marsden  , de  Baffles , de 
Leyden,  de  Wenthworth,  de  King,  de  Ni- 
< holas,de  Düloi:,  deChamisso,  de  Collins, 
île  Cuningham,  de  Kendal,  de  Kolzebue  , 
île  Krusenstern  , de  Langsdorf.de  Pérou, 
de  Freycinet,  de  Duperrey , et  les  doctes 
auteurs  des  Polifiiesian  Researche»  , 
c’est  rappeler  au  lecteur  des  hommes  , 
dont  les  travaux  aussi  savans  que  con- 
sciencieux ont  mérité  une  juste  célébrité. 
Mais  notre  franchise  nous  impose  le  de- 
voir de  lui  signaler  surtout  deux  ouvrages 
classiques  , que  quelques  littérateurs  ex- 
loiteut , çn  y puisant,  à peu  de  frais , une 
vaste  érudition  qui  ne  leur  appartient 
pas , et  nous  nous  faisons  un  plaisir  et  un 
devoir  d’avouer  les  nombreux  emprunts 
que  nous  leur  avons  faits  ; ces  ouvrag-s 
sont  : the  Hislury  uf  l/ie  Indian  Arc/ti- 
)>eUigu,  par  M.  Crawfurd,  et  I 'Histoire 
Naturelle  de  l'homme,  parM.  l.esson. 
C’est  dans  le  premier  que  nous  avons  puisé 
presque  tout  ce  qui  concerne  la  civilisa- 
tion indigène  de  la  Malaisie  ; c’est  le  se- 
cond qui  nous  a fourni  les  faits  curieux 
ctintéressans  à l’aide  desquels  nous  avons 
pu  compléter  la  classification  de  tous  les 
autres  peuples  de  l’Océanie.  Nous  devons 
aussi  déclarer  que  plusieurs  communica- 
tions importantes  nous  ont  clé  faites  par 
nos  savans  amis  MM.  Carnot  et  Caimard, 
MM.  Ernest  et  Jules  de  lilosseville,  ainsi 
que  par  un  voyageur  célèbre,  M.  de 
Kienzi. 

Maintenant  que  le  lecteur  connaît  les 
sources  auxquelles  nous  avons  puisé  et 
quels  sout  nos  guides  principaux  , nous 
allons  essayer  de  classer  les  principales 
dations  du  Monde-Maritime  , d’après  les 
foyers  de  civilisation  qui  nous  paraissent 
pouvoir  être  regardés  comme  indigènes  , 
■m  signalant  ensuite  la  part  de  civilisa- 
tion qui  parait  devoir  être  attribuée  aux 
peuples  de  l’Asie  et  à ceux  de  l’Eu- 
rope. 


En  comparant  l'état  social,  où  furent  trouvées 
les  innombrables  tribus  de  l'Océanie , ou  voit  d'a- 
bord qu’elles  présentent  pour  ainsi  dire  deux 
brandies  principales  de  civilisation  iudigèna  1res 
différentes  entre  elles.  I.a  première . qui  com- 
prend les  grandes  nations  de  la  Malaisie  (Arclu- 
pel-lndien)  , parait  devoir  son  origine  à un  peuple 
inconnu,  qui,  selon  M.  CrawUird,  parlait  le 
grand  polynésien  ; c'est  le  foyer  que  lions  pro- 
posons de  oonuner  javano-malaisien  , a cause 
des  deux  nations  qui  peuvent  elle  regardées 
comme  ses  branches  principales-,  car  les  Java- 
nais et  les  Malais  son!  iiiconlestablrmriil  les 
deux  nations  indigènes  qui , indépendamment  de 
tonie  influence  étrangère  . se  sont  élevées  le  plus 
haut  dans  l'échelle  des  peuples  civilisés  de  celle 
partie  du  monde.  La  seconde  brauclie.  qui  com- 
prend tous  les  autres  peuples  de  l'Océanie,  offre 
une  civilisation  incomparablement  iuféricuiea  la 
première.  On  peut  y distinguer  troisnùances prin- 
cipales, qui  nous  paraissent  pouvoir  être  regar- 
dées comme  autant  de  foyers  distincts,  que  uuus 
proposons  de  nommer  loyer  australien,  foyei 
cajohnten  et  foyer  polynésien,  déuoiuma- 
tious  qui  désignent  les  pays  ou  vil  le  plus  grand 
nombre  de  tribus  civilisées  que  chacun  d eux  cm 
brasse. 

Les  iiigéuieuses  et  lavantes  recherches  de 
M.  Crawrurd,  sur  le  foyer  Javano-ma liusirn, 
mil  démontré  que  celle  civilisation  s'est  dévelop- 
pée dans  la  Malaisie,  ludépeudaminciildes  nation* 
de  l'Ancien  tt  du  Nouveau-Monde.  Cette  civilisa- 
tion semble  avoir  suivi  . dans  son  développement 
pendant  une  lougue  série  de  siècles , une  marclu- 
toute  particulière , et  avoir  même  étendu  son  m- 
Uurucc  depuis  Madagascar,  sur  les  eûtes  oueu- 
tales  de  l'Alrique , jusqu'à  l'Ile  de  Faques,  vers 
les  rivages  de  l'Amérique.  Ici , comme  dans  l'Au- 
cieu-Cunlineul . ou  retrouve  partout  les  Iraces 
d'qjie  nation  antique,  quia  iutlué  puissamment 
sur  la  formatiou  de  la  langue , sur  les.institulioni 
sociales,  politiques  cl  religieuses,  sur  les  inu-urs 
et  les  usages  d'un  grand  nombre  de  peuples,  mais 
dont  ou  ne  saurbit  déterminer  l'époque  précise 
de  l'existeuce , m indiquer  exactement  le  lieu  de 
la  demeure  primitive.  La  langue  que  les  savaus 
philologues  Marsden  et  Crawfurd  appellent  le 
grand-polynésien,  est  pour  les  nations  de  1 (J- 
céanie  ce  que  le  samscril  est  pour  les  nations 

I ndo-Cermaniques  de  l’Aiicicn-Con  tilleul.  L'est  au 

peuple  qui  la  parlait  qu'il  tant  attribuer  cette  civi- 
lisation autochtone,  qui  est  la  souche  de  fêlai  so- 
cial dans  lequel  ou  a trouvé  les  innombrables  tri- 
bus de  la  Malaisie , et  dunlon  reconnaît  quelques 
vestiges  ctiei  les  peuplades  répandues  sur  les  deui 
tiers  environ  de  fa  circonférence  du  globe,  phé- 
nomène* unique  dans  l'histoire  de  l'homme,  sur- 
tout lorsqu'on  pense  au  peu  de  moyens  que  ce 
peuple  devait  avoir  pour  étendre  ses  colonies  a 
d’aussi  immenses  dislaie.es.  La  comparaison  et 
l'aualyse  des  laugues  parlées  dans  ce  vaste  espace 
par  les  nombreuses  tribus  de  race  malaisienne, 
la  comparaison  et  l'analyse  de  leurs  mmurs.  de 
leurs  usages,  de  leurs  institutions  politiques  et 
religieuses,  de  leurs  histoires  nationales  et  1 
leurs  traditions  populaires,  tout  nous  montre  c 
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la  manière  ia  plus  évidente,  uii  foyer  de  civilisa- 
bon  indigène , sur  laquelle  s'est  pour  ainsi  dire 
ratée  la  civilisation  étrangère,  apportée  ensuite 
à des  époques  très  différentes  par  les  Hindous, 
1rs  Arabes,  les  Chinois,  et  plus  tard  par  les  Eu- 
ropéens. Ces  memes  considérations  portent  à 
conclure  que  ce  peuple  inconnu  , mais  donll'exis- 
Iroce  ne  peut  être  raisonuableineut  révoquée  en 
doute,  après  les  faits  réunis  avec  tant  de  saga- 
cité par  M.  Craufurd,  avait,  de  temps  immémo- 
rial et  iiidéppuipnimenl  de  toute  influence  étran- 
gère, fait  Mmngres  dans  l'agriculture;  qu’il 
connaissait  fSw&e  du  fer,  de  l’or  et  de  l’élaiu; 
qu'il  savait  travailler  ces  métaux  ; qu'il  possédait 
l’art  de  tisser  des  étoffes  faites  de  la  partie  li- 
brruse  d'une  plaulç  indigène  ; qu’il  avait  appri- 
voisé le  buffle  et  la  vache  et  les  employait  dans 
l'agriculture  et  dans  les  transports , ainsique  la 
poule,  le  canard  et  le  cocliou,  qui  servaient  à 
augmenter  scs  moyens  de  subsistance  ; qu'il  s’é- 
Uildouné  un  gouvernement  régulier;  qu'il  avait 
établi  des  foires  et  des  marchés , qui  se  tenaient 
a des  époques  déterminées  ; qu'il  avait  un  calen- 
drier civil  et  un  calendrier  agricole  ; qu'il  possé- 
dait déjà  un  système  d'arithmétique  assez  étendu; 
H qu'il  s'était  même  élevé  jusqu’à  l'invention 
d'un  véritable  alphabet.  Ces  mêmes  considéra- 
tions rendent  aussi  extrêmement  probable  l'Iiy- 
potiiese  proposée  par  M.  Crawfunl,  que  c’est  à 
Java,  qu'il  faut  placer  l’existence  de  ce  peuple 
inconnu,  et  que  c'est  dans  celle  ile  par  consé- 
quent qu'il  faut  placer  le  noyau  principal  et  pri- 
mitif de  toute  la  civilisation  indigène  de  l’Océa- 
nicou  du  Monde-Maritime. 

Les  principaux  peuples  qui  appartiennent  au 
foyer  javano-tnalaisien  sont  : les  Javanais  et 
les  Malais  proprement  dits,  dont  nous  avons  indi- 
qué la  demeure  aux  pages  1147  et  1148  ; les  monta- 
gnard» de  Java  qui  habitent  la  partie  de  celle  île 
nommée  SuncJa  , les  Dallas,  les  Acliinais,  les  in- 
sulaires de  Dali , les  Bima  de  Sumbava  , les  Bou- 
çuis  et  les  Macassars  de  Cclebes  , les  Tagales,  les 
feissajos,  les  Soulous  et  les  Mindanao  de  l’ar- 
cbipcl  des  Philippines. 

Un  trait  qui  caractérise  la  civilisation  de  ce 
foyer  et  qui  la  distingue  le  plus  de  celle  de  tous 
les  autre*  peuples  policés  ilu  globe , c’est  la  mul- 
tiplicité des  alphabets  différons  qu’on  y trouve 
eu  usage  parmi  des  peuples  placés  dans  Jes  cir- 
constances les  moius  favorables  pour  en  rendre 
llaveution  facile  ou  même  nécessaire.  Les  Bat- 
k».  les  Redjangs  elles  Lampongs , nations  qui 
parlent  des  langues  moins  différentes  entre  elles 
que  ne  le  sont  entre  eux  le  français . l’espagnol  et 
Malien,  et  vivant  toutes  les  trois  dans  la  même 
"e.  emploient,  pour  exprimer  leurs  idées,  des 
caractères  aussi  diflèrens  les  uns  des  autres  que 
leurs  idiomes  difTcrent  de  ceux  des  peuples  les 
Hus éloignés.  Ce  même  phénomène,  unique  dans 
l’Histoire  de  l'homme , se  répète  encore  dans 
Autres  parties  de  l’Océauie-Orcidenlale , lors- 
qu'on compare  entre  elles  les  langues  des  Sunda  , 
ors  Tagales , des  Bouguis  et  des  Javanais,  qui 
appartiennent  à une  même  souche,  celle  dont 
privent  les  trois  nations  précédentes , et  dont  les 
alphabets  respectifs  diffèrent  aussi  entièrement 


de  ceux  des  Batlas,  des  Kedjangset  des  Lampongs. 
C’est  peut-être  ici  le  lieu  de  faire  observer  que  les 
Kedjangs,  comme  autrefois  les  Chinois  et  autres 
peuples , se  servent  encore  de  cordelettes  aux- 
quelles ils  fout  des  nœuds,  lorsqu'ils  ont  besoin 
de  se  ressouvenir  de  quelque  chose. 

Les  foyers  australien,  carolinien  et  polyné- 
sien offrent , dans  leur  développement,  une  mar- 
che bien  plus  lente  que  le  foyer  javano-malpi- 
sien  ; on  peut  dire  meme  que  depuis  long-temps 
elle  est  staliounaire.  Mais , tout  inférieure  qu'est 
celte  civilisation  comparée  à celle  de  la  Malaisie, 
elle  ne  laisse  pas  de  uous  étonner,  surtout  lors- 
qu’on pense  aux  circonstances  peu  favorables  où 
l’homme  s’est  trouvé  dans  celle  partie  du  globe  , 
pour  sortir  de  l’état  sauvage.  Privé  du  secours  des 
animaux  domestiques  , ignorant  l'usage  des  mé- 
taux les  plus  utiles , disséminé  sur  une  mer  im- 
mense , on  ne  le  voit  pas  moins  exercer  une  sorte 
d'agriculture  ; se  réunir  sous  un  gouvernement 
régulier;  se  diviser  en  castes,  jouissant  chacune 
de  certains  privilèges;  avoir  une  rciigiou  avec  des 
rits,  des  prêtres  et  drs  sacrifices;  observer,  à 
l'égard  des  chefs  héréditaires  . une  étiquette  qui, 
pour  la  rigueur  et  les  détails , peut  être  comparée 
à celle  en  vogue  dans  le  sud-e9t  de  l’Asie;  se  bâtir 
des  cabanes  commodes  adaptées  aux  circonstan- 
ces locales-,  se  couvrir  de  véritables  étoffes  ou 
bien  de  nattesartisleiuenl  travaillées,  élever  quel- 
ques moMumeiis grossiers;  construire  enfin , avec 
une  intelligence  étonnante  , des  pirogues  qui  ont 
mérité  les  éloges  des  plus  grands  inarius  , et  sur 
lesquelles,  guidé  par  les  étoiles  et  la  connais- 
sance des  vents,  on  le.voit  croiser  dans  toutes  les 
directions  le  plus  vaste  des  océans. 

Si  l’on  voulait  mettre  ensemble  les  traits  prin- 
cipaux qui  nous  ont  servi  à tracer  la  ligue  de  dé- 
marcation entre  ces  trois  foyers  de  civilisation 
indigène , et  assigner  à chacun  les  peuples  qui 
lui  appartiennent,  ou  pourrait  les  résumer  de  la 
sorte  : 

Le  foyer  australien  embrasserait  les  peuples 
negres  les  moins  abrutis,  ün  ne  connaît  jusqu’à 
présent  qu’un  petit  nombre  de  peuplades  qui  puis- 
seul  lui  être  assignées.  A la  tète  de  toutes,  il 
semble  qu'on  doit  placer  ici  les  insulaires  de  la 
Nouvelle-Irlande,  de  la  Nouvelle- Bretagne , de 
Sauta-Cruz  , de  quelques-unes  des  lies  de  l'archi- 
pel de  Salomon  , et  quelques-unes  des  peuplades 
du  groupe  de  la  Papouasie  (Nouvelle-Guinée,)  et 
des  Iles  qui  eu  dépendent.  Ces  peuplescounaissent 
l'usage  de  l'arc  et  des  flèches,  ignoré  des  peuples 
des  branches  carolinienne  et  polynésienne  ; quel- 
ques-uns savent  même  fabriquer  de  la  poterie,  et 
tous  ont  un  goût  prononcé  et  une  grande  adresse 
pour  les  sculptures,  dont  ils  ornent  leurs  piro- 
gues et  les  portes  de  leurs  maisons.  Mais  ici . nous 
devons  signaler  deux  particularités  remarquables 
propres  à ces  peuples  , et  dont  la  connaissance  est 
due  à M Lesson.  A Waigiou , à liory.ee  natura- 
liste trouva  chez  les  naturels  l'usage  d’ oreillers 
en  bois  travaillés  et  représentant  le  plus  con- 
stamment et  avec  plus  ou  moins  de  perfrrlion 
deux  tètes  de  sphinx,  attribut  égyptien;  plu- 
sieurs de  ces  objets,  comparés  eu  France  ave», 
ceux  qu'on  a trouvés  sous  la  télé  des  momies  d'E- 
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gypte  découvertes  dans  les  tombeaux,  n'ont  of- 
fert aucune  différence  sensible.  Au  port  Prasliu 
ce  même  savant  trouva,  chez  les  naturels,  l'u- 
sage de  Vépinelte  divisée  en  trois  lamelles  effi- 
lées, qui  se  placent  dans  la  bouche  comme  la 
nôtre,  et,  ce  qui  est  encore  plus  singulier,  la 
flûte  à Pan  ou  le  syrinx , composé  de  huit  notes 
dont  cinq  appartiennent  à la  gamme  et  trois  sont 
répétées  à l'octave  en  dessous,  ce  qui  porta  un 
musicien  distingué  à faire  remonter  aux  temps 
les  plus  reculés  l’invention  de  cet  instrument. 

Le  foyer  carolinien  embrasserait  non-seule- 
ment tous  les  peuples  de  race  malaisienne  de  l’ar- 
chipel des  Carolines,  mais  aussi  les  anciens  habi- 
tons de  celui  des  Mariannes , les  insulaires  de 
l'archipel  de  Palaos  et  ceux  qui  forment  le  groupe 
que  nous  avons  nommé  Archipel-Central.  Tous 
ces  peuples  forment  la  branche  que  M.  tesson 
a nommée  rameau  Mongol-Pélagien.  Plusieurs 
traits  particuliers  à ces  peuples  les  isolent  des 
autres  Océaniens.  D'abord  le  manque  de  toute 
sorte  de  culte  ; quoiqu'ils  possèdent  le  dogme  con- 
solant d'une  autre  vie,  ils  n'ont  aucune  cabane 
servant  de  temple  , ni  aucune  idole.  Ces  peuples, 

A quelques  exceptions  près , ne  suivent  pas  l'u- 
sage infâme  des  Polynésiens,  de  prostituer  leurs 
filles  ou  les  esclaves  enlevées  à leurs  familles. 
Jaloux  au  contraire  de  leurs  épouses,  ils  parais- 
sent scrupuleux  de  conserver  intacte  la  fidélité 
conjugale , et  redoutent  le  commerce  de  leurs 
femmes  avec  les  étrangers.  « La  construction  de 
leurs  pirogues,  dit  M.  I.esson  . est  depuis  long- 
temps célèbre;  elle  ne  ressemble  en  rien  à celle 
des  Polynésiens.  Ici , on  ne  peut  se  dispenser  de 
reconnaître  des  insulaires  essentiellement  navi- 
gateurs, observateurs  exacts  du  cours  des  as- 
tres ,-  possédant  une  sorte  de  boussote , instru- 
ment que  l'on  sait  exister  depuis  long-temps  en 
Chine  et  au  Japon , quoique  les  lialfttans  de  ces 
pays  soient  loin  d’ètrc  aujourd'hui  d’habiles  ma- 
rins. La  marche  de  leurs  pros  peints  en  rouge  et 
frottés  avec  quelques  substances  qui  leur  don- 
nent l’aspect  d’un  ouvrage  vernissé , est  vraiment 
remarquable , quoiqu’elle  soit  loin  de  légitimer 
ce  qu’en  ont  dit  quelques  navigateurs , et  surtout 
Anson  ; elle  est  de  cinq  à six  milles  par  heure  au 
plus.  Mais  avec  quelle  adresse  on  Tait  changer 
indistinctement  à ces  pirogues  l’avant  en  arrière , 
par  un  simple  renversement  de  voile  ! et  ces  fra- 
giles embarcations  conservent  toutes  un  genre  de 
construction  qui  ne  varie  dans  aucune  lie , et  que 
nous  eûmes  occasion  de  voir  sur  la  plupart  de 
res  longues  chaînes  d’archipels.  Adonnés  à la 
guerre,  poursuit  ce  savant,  parce  que  l’homme 
y est  naturellement  porté,  les  Carolinsont  aussi 
conservé  ou  su  faire  un  grand  nombre  d’inslru- 
tnens  de  destruction.  Cependant  nous  ne  les  trou- 
vons pas  en  possession  de  l’arc  et  des  flèches , 
réservés  à la  race  nègre , ni  du  casse-tête  , ni  des 
longues  javelines,  plus  particulièrement  usitées 
chez  les  Océaniens  (Polynésiens).  Des  frondes . 
des  pierres,  des  bàlous  poinlus  et  garnis  d’os  et 
d’épines  de  poissons,  des  haches  île  coquilles, 
voilà  les  armes  les  plus  habituelles  et  celles  dont 
ils  se  servent  plus  généralement.  « Mais  une  in- 
dustrie qui  est  essentiellement  propre  à ces  peu- 


ples, c’est  la  coufcction  des  étoffes.  Les  Auslra- 
•liens  et  les  Polynésiens  les  plus  civilisés  emploieut, 
pour  leur  fabrication,  des  écorces  battues  et 
amincies  sous  forme  de  papier;  les  Carolins  au 
contraire  sc  servent  d'un  petit  métier , seul  dié- 
bris , dit  M.  I.esson , des  arls  de  leurs  pères , pour 
assembleras  fils  et  composer  une  toile  par  un 
procédé  et  par  des  instrumens  parfaitement  ana- 
logues à ceux  dont  se  servent  les  Européens. 
« On  ne  peut,  dit  ce  naturaliste»  en  voyant  ccs 
tissus  formés  de  fils  soyeux  de  b£iteflirr  teints  en 
jaune,  en  noir  , ou  en  rouge .Spèlncés  sur  un 
métier  élégaut,  ornés  de  dessins  qui  annoncent 
du  goût,  que  faire  remonter  la  source  d'un  art 
ainsi  perfectionné  à une  race  plus  anciennement 
civilisée  et  depuis  long- temps  établie  eu  corps 
de  nation.  Pourquoi,  d'ailleurs,  les  Carolins 
n'ont-ils  jamais  eu  recours  à l’écorce  de  l'arbre 
à pain  si  commun  sur  la  plupart  de  leurs  Iles . 
et  qu'ils  n'avaient  qu'à  battre  avec  un  maillet 
pour  la  convertir  en  étoffe?  Cela  tient  à ce  qu'ils 
ont  retenu  par  la  tradition  les  principes  d'un  art 
très  perfectionné  dans  leur  patrie  primitive,  cl 
que  leur  industrie  a su  en  conserver  l'usage  pour 
confectionner  les  seuls  ajustrmens  réclamés  par 
le  climat  qu'ils  habitent.  » Ce  véritable  phéno- 
mène dans  la  civilisation  , encore  si  arriérée  de 
ces  peuplades  de  l'Océanie  , est  trop  important 
pour  que  nous  ne  nous  arrêtions  pas  encore  uuin»- 
tant.  Voici  de  quelle  manière  s’exprime  sur  ce 
sujet  un  observateur  habile,  qui  le  premier  établit 
des  relations  amicales  entre  l'équipage  de  ta  Co- 
quille et  les  insulaires  d’Oualan.  « Un  certain 
intérêt,  dit  M.  Jules  île  Rlosseville , s’attachera 
peut-être  à la  description  minutieuse  et  même 
technique  de  l'art  du  tisserand , chez  un  peuple 
de  l'Océanie  qui,  abandonné  à ses  seuls  moyens, 
nous  a presque  fait  oublier  les  belles  draperies 
d'ecorre  des  Hawaiiens  et  des  Tahitiens,  lct 
nattes  fines  et  jolies  de  Rotouina  , les  manteaux 
soyeux  de  la  Nouvelle-Zélande  et  les  pagnes  re- 
nommées de  Madagascar.  Cet  intérêt  s'accroît  si 
l'on  réfléchit  que  dans  l'Anden-Mpnde  la  fabri- 
cation des  tissus  remonte  à la  plus  haute  anti- 
quité, mais  que  dans  l'Amérique  entière  et  dans 
toutes  les  Iles  de  la  Polynésie,  l’invention  d’un 
métier  était  au-dessus  de  la  portée  des  esprits. 
Certes,  il  y a loin  du  carihari  ou  navette  vo- 
lante et  des  métiers  à tisser  mécaniques  au  kalap 
ou  navette  simple,  et  au  paoust  des  Carolins, 
mais  les  merveilles  de  notre  industrie  paraissent 
moins  surprenantes  pour  celui  qui  voit  à quel 
degré  de  perfection,  à quelle  élégance  de  travail 
étaient  parvenus , sans  modèle  et  Jvec  une  grande 
simplicité  de  moyens,  des  insulaires  industrieux 
ignorés  du  reste  du  globe.  » 

Le  foyer  polynésien  embrasserait  non-seule- 
ment les  habilans  des  archipels  de  Tonga  (des 
Amis),  de  llamoa  (des  Navigateurs),  de  Cook  . de 
Tnliiii  (de  la  Société),  de  Mendana (Marquises),  de 
Hnwaïi  (Sandwich)  et  ceux  des  Sporades  qui  ap- 
partiennent à la  race  malaisienne,  mais  aussi  les 
insulaires  de  la  Tasmanie  ( Nouv. -Zélande  ) , el 
l^s  peuplades  nègres  qui  habitent  l'archipel  de  Vili 
H-idji).  Parmi  ces  peuples,  ceux  de  Tahiti,  de 
Tonga  et  de  Hawaii  avaient  fait  le  plus  de  progrès 
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dans  la  civilisation  avant  l'arrivée  des  Euro- 
péens. Toutes  les  tribus  policées  comprises  dans 
celle  division  fabriquent  des  étoffes  fines  avec 
l'écorce  de  l'aoûté  (broussonetia  papy  ri  fera)  cl 
des  toiles  plus  grossières  avec  le  liber  de  l'arbre 
a pain  { artocarpus  incisa).  C'est  avec  uu  maillet 
quadrilatère  et  strié  sur  ses  quatre  faces  , qu’elles 
les  façonnent  en  frappant  sur  les  écurces  ramollies 
fl  musquées  avec  un  gluten.  Chez  toutes  on  re- 
trouve les  memes  procédés  de  fabrication , ainsi 
que  l'art  de  les  enduire  d’une  sorte  de  caout- 
chouc pour  les  rendre  imperméables  à la  pluie. 
Certes  de  tels  rapproclicmens  ne  sont  point  le  ré- 
sultat dujiasard;  ils  doivent  dériver  des  arts  pra- 
tiqués jadis  par  la  souche  de  ces  peuples.  Tous  les 
Poljoésiens  préparent  et  font  cuire  leurs  alimens 
dans  des  fours  souterrains , à l’aide  de  pierres 
chaudes-,  ils  se  servent  de  feuilles  de  végétaux 
pour  leurs  besoins  divers  ; ils  convertissent  le 
fruit*  pain,  la  chair  du  coco,  le  taro,  en  bouillies; 
tous  boivent  le  kava  ou  i'ava,  suc  d'un  poivrier 
qui  les  enivre  et  les  d«  lecte.  Avant  l'arrivée  des 
Européens  dans  leurs  Iles,  ces  peuples  étaient  es- 
claves de  la  terrible  superstition  du  tabou,  qui 
leur  imposait  une  foule  de  privations  et  qui  a 
coûté  la  vie  à tant  de  malheureux  innucens.  Cette 
loi  barbare  défendait  aux  femmes,  sous  peine  de  la 
ne,  de  manger  du  cochon  , des  bananes  et  des  co- 
cos, de  faire  usage  du  feu  allumé  par  des  bom- 
•ws,  et  d’entrer  dans  l'endroit  où  ils  mangent. 

< e prédécesseur  du  fameux  Tamehaineha  l était 
tellement  tabou,  qu'on  ne  devait  jamais  le  voir 
peodaut  le  jour,  et  que  l’on  mettait  impitoyable- 
ment h mort  quiconque  l'aurait  vu  un  instant, 
w fût-ce  que  par  hasard.  Celte  institution,  qui 
c»tun  des  traits  principaux  qui  distingue  les  Po- 
■j'oésifnsdes  autres  nations  de  l'Océanie,  mérite 
quelques  détails  que  nous  emprunterons  à un 
article  ptiblié  par  >1.  le  capitaine  d'i  rville,  sur  le 
bbou  en  usage  chez  les  Nouveaux-Zélamlais  ; il 
w diffère  que  par  quelques  petites  modifications 
ée  celui  qui  est  pratiqué  chez  les  autres  peuplades 
•le  cette  partie  du  monde. 

Sans  nul  doute , dit  ce  savant  marin . le  but 
primitif  du  tabou  fut  d'apaiser  la  colère  de  la  divi- 
nité et  de  se  la  rendre  favorable,  en  s’imposant  une 
privation  volontaire  proportionnée  à la  grandeur 
4e l'offense  ou  à la  colère  présumée  du  dieu.  Qui- 
conque porterait  une  main  sacrilège  sur  un  objet 
*oumis  î un  pareil  interdit,  provoquerait  le  ccur- 
™ui  de  X A loua  (Dieu) , qui  ne  manquerait  pas  de 
l'en  punir  en  le  faisant  périr , non-seulement  lui- 
,nfn,e , mais  encore  celui  ou  ceux  qui  auraient 
établi  le  tabou,  ou  en  faveur  desquels  il  aurait  été 
’istitué.  Mais  le  plus  souvent  les  naturels  s'em- 
pressent de  prévenir  les  effets  du  courroux  céleste. 
^ punissant  sévèrement  le  coupable.  S’il  appar- 
ent* une  classe  élevée,  il  est  exposé  à être  dé- 
pouillé de  toutes  ses  propriétés  et  même  de  son 
. pour  être  rélégué  dans  les  dernicres  classes 
'k  la  société.  Si  c’est  un  homme  du  peuple  ou  un 
il  peut  arriver  que  la  mort  seule  puisse 
fïP»*r  son  offense.  Un  mot  du  prêtre,  un  songe 
0,1  quelque  pressentiment  involontaire  donne-t-il 
* penser  à un  naturel  que  son  dieu  est  irrité, 
*°u«lain  il  impose  le  tabou  sur  sa  maison , sur  ses 
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champs,  sur  sa  pirogue  , etc. , etc.,  c'est-à-dire 
qu’il  se  prive  de  l'usage  de  tous  ces  objets,  malgré 
la  gêne  et  la  détresse  auxquelles  celte  privation  le 
réduit.  Tantôt  le  tabou  est  absolu  et  s'applique  à 
tout  le  monde  -,  alors  personne  ne  peut  appro- 
cher de  l’objet  taboué  sans  encourir  les  peines  les 
plus  sévères.  Tantôt  le  tabou  n’est  que  relatif  et 
n'affecte  qu'une  ou  plusieurs  personnes  détermi- 
nées. L’individu  soumis  personnellement  à l'ac- 
tion du  tabou  est  exclu  de  toute  communication 
avec  ses  compatriotes  ; il  ne  peut  se  servir  de  ses 
mains  pour  preudre  ses  aliinens.  Appartient-il  i 
la  classe  uoble,  un  ou  plusieurs  serviteurs  sont  as- 
signés à sou  service  et  participent  à son  état 
d’interdiction  ; n’est-il  qu'uti  homme  du  peuple,  il 
est  obligé  de  ramasser  ses  alimeus  avec  la  bouche, 
à la  maniéré  des  animaux. 

« On  sent  bien,  dit  M.  d’L'rville  , que  le  tabou 
sera  d'autant  plus  solennel  et  plus  respectable, 
qu’il  émanera  d’un  personnage  plus  important. 
L'homme  du  peuple  , sujet  à tous  les  tabous  des 
divers  chefs  de  la  tribu,  n'a  guère  d’autre  pou- 
voir que  de  se  l’imposer  à lui-même.  Le  ran- 
gotira  vclif[).  scion  son  rang,  peut  assujétir  à 
son  tabou  ceux  qui  dépendent  de  son  autorité 
directe.  EnGn  la  tribu  tout  entière  respecte  aveu- 
glément les  tabous  imposés  par  le  chef  principal. 
D'après  cela , il  est  facile  de  prévoir  quelle  res- 
source les  chefs  peuvent  tirer  de  cette  institu- 
tion pour  assurer  leurs  droits  et  faire  respecter 
leurs  volontés.  C'est  une  sorte  de  veto  d'une 
extension  indéfinie,  dont  le  pouvoir  est  consacré 
par  un  préjugé  religieux  de  la  nature  la  plus 
intime.  Aux  siècles  d'ignorance  , les  foudres  spi- 
rituelles du  Vatican  n'eurent  pas  des  effets  plus 
rapides,  plus  absolus  sur  les  consciAces  des 
chrétiens  litnoiés,  et  leurs  décrets  u’oblcnaieul 
pas  une  obéissance  plus  explicite  que  ceux  du 
tabou  à la  Nouvelle-Zélande.  A defaut  de  lois 
positives  pour  sceller  leur  puissance  et  de  moyens 
directs  ponr  appuyer  leurs  ordres,  les  chefs  u'ont 
d'autres  garanties  que  le  tabou.  Ainsi  qu'un  chef 
craigne  de  voir  les  cochons,  le  poisson,  les  co- 
quillages, etc.,  manquer  A sa  tribu  par  une  con- 
sommation imprévoyante  et  prématurée  de  la 
part  de  ses  sujets,  il  imposera  le  tabou  sur  ces 
divers  objets,  cl  cela  pour  tel  espace  de  lemps 
qu'il  jugera  convenable.  Veut-il  écarter  de  sa 
maison.de  scs  champs,  des  voisins  importuns, 
il  taboue  sa  maison , ses  champs.  Dcsire-t-il  s'as- 
surer le  monopole  d’un  navire  européen  mouillé 
sur  son  territoire,  un  tabou  partiel  écartera  lotis 
ceux  avec  qui  il  ne  veut  poiut  partager  un  com- 
merce aussi  lucratif.  Est-il  mécontent  du  capi- 
taine , cl  a-t-il  résolu  de  le  priver  de  toute  espèce 
de  rafralchissemens , un  tabou  absolu  interdira 
l'accès  du  oavire  à tous  les  hommes  de  sa  tribu. 
Au  moyen  de  cette  arme  mystique  et  redoutable, 
et  en  ménageant  adroitement  son  emploi , un 
chef  peut  amener  ses  sujets  à une  obéissance  pas- 
sive. 11  est  bien  entendu  que  les  chefs  et  les  arikis 
ou  prêtres  saveut  toujours  se  concerter  ensemble 
pour  assurer  aux  tabous  toute  leur  inviolabilité. 
D’ailleurs  les  chefs  sont  le  plus  souvent  arikis 
eux  mêmes,  ou  du  moins  les  arikis  tiennent  de 
très  près  aux  chefs  par  les  liens  du  sang  ou  des 
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alliances.  Ils  uut  doue  un  intérêt  tout  uaturel  à se 
soutenir  réciproquement.  »* 

Rieu  ou  presque  rien  dans  l’Océanie  ne  nous 
rappelle  l’Amérique , tandis  que  quelques  auï- 
luaux  et  quelques  plantes  utiles  à l’homme,  des 
idées  religieuses  et  des  traditions,  des  jeux  et  des 
aimisemeus,  plusieurs  usages  et  quelques  arts , 
et  jusqu’à  une  certaine  analogie  dans  les  Tonnes 
grammaticales  des  langues  que  parlent  ses  na- 
tions les  plus  policées,  décèlent  de  loin  en  loin 
mie  origine  asiatique  et  les  communications  qu’à 
des  époques  différentes  les  peuples  océaniens  du- 
rent avoir  eues  avec  ceux  de  l’Asie. 

I.rs  Hindous,  cl  particulièrement  les  Telinga, 
les  Arabes  et  les  Chinois  sont  les  trois  nations 
asiatiques  qui  contribuèrent  à la  civilisation  de 
la  Malaisie  où  de  l’Océanie-Occideulale  (Archipel 
Indien)’,  les  deux  premiers  guidés  par  le  fana- 
tisme religieux;  les  Chinois,  poussés  par  leur  in- 
fatigable industrie.  Les  ruines  imposantes  dont 
la  partie  orientale  de  Java  est  pour  ainsi  dire 
parsemée  ; le  kawi,  ou  l’ancienne  langue  littéraire 
«les  Javanais,  encore  en  usage  dans  l'ile  dé  Bali; 
les  religions  de  Draluna  et  de  Bouddah  encore 
dominantes  dans  cette  dernière  Ile  et  dans  quel- 
ques cantons  montueux  de  celles  de  Java  et  de 
Madura;  les  noms  que  portent  le  cuivre,  l’argent 
et  autres  objets  utiles  et  ceux  de  tous  les  nom- 
bres supérieurs , sont  des  traces  évidentes  des 
relations  qui  existèrent  de  bonne  heure  entre  les 
nations  malaisiennes  et  celles  de  l’Inde.  Le  ma- 
hométisme professé  par  presque  tous  les  peuples 
policés  de  la  Malaisie,  plusieurs  lois  civiles  et 
criminelles,  l’alphabet  en  usage  parmi  les  Malais 
proprement  dits,  une  grande  partie  de  la  litté- 
rature nationale  et  un  grand  nombre  de  termes 
abstraits  répandus  dans  leurs  idiomes,  attestent 
visiblement  l’influence  qu’exercèrent  les  Arabes 
sur  la  civilisation  de  celte  partie  de  l'Océanie. 
Quelques  usages  et  le  grand  nombre  de  Chinois 
répandus  et  établis  dans  presque  toutes  les  lies 
principales  de  ce  grand  archipel,  sont  une  preuve 
incontestable  des  antiques  relations  commercia- 
les qui  eurent  lieu  de  bonne  heure  et  continuent 
encore  entre  ses  habilaus  et  ceux  de  la  Chine. 

Si  l’on  considère  l'influence  qu’ont  eue  les  Eu- 
ropéens sur  la  civilisation  des  Océaniens,  on  est 
forcé  de  convenir  que  ces  étrangers  , au  lieu  d’a- 
méliorer le  sort  de  ces  peuples  par  l’introdurtion 
«le  nouveaux  arts  ou  par  le  perfectionnement  de 
ceux  qui  étaient  déjà  connus . n’ont  contribué  au 
contraire,  du  moins  jusqu’au  commencement  du 
xix*  siècle,  qu’à  les  faire  reculer  sous  le  triple 
rapport  de  la  richesse,  du  pouvoir  et  de  la  civi- 
lisation. Les  Anglais,  dit  M.Crawfurd,  semblent 
«voir  exercé  moins  d’influence  que  les  autres 
Européens  sur  les  mœurs  des  peuples  malaisicns 
au  milieu  desquels’ ils  se  sont  établis  -,  car  dans 
toutes  les  contrées  de  celte  partie  du  globe  où  les 
Portugais , les  Espagnols  et  les  Hollandais 
«Mit  fondé  des  établissemens,  on  remarque  plu- 
sieurs coutumes  et  usages  que  les  indigènes  leur 
mil  empruntés.  Ici  nous  devons  même  remarquer 
que  ces  modifications  n’ont  été  nulle  part  plus 
grandes  que  dans  l’archipel  des  Philippines.  Ce 
groupe  d’iles  est  même  la  seule  exception  favo- 


rable qu’ou  puisse  citer  de  l’influence  de  la  civi- 
lisation européenne  sur  l’état  social  des  indigè- 
nes. En  effet,  une  grande  partie  de  ses  nombreux 
habitans,  presque  tous  sauvages  lors  du  premier 
établissement  des  Espagnols  parmi  eux,  uon- 
seulement  sont  devenus  par  la  suite  policés  et 
assez  industrieux  sous  leur  domination . mais  de 
l’aveu  même  de  M.  Crawfurd  , la  civilisation  à 
laquelle  ils  sc  sont  élevés  est  supérieure  à celle  de 
tous  les  autres  Océaniens.  Ce  phénomène  ést  drt 
en  grande  partie  aux  soins  paternels  et  à la  pieuse 
industrie  des  missionnaires  catholiques,  qui  ont 
apporté  à ces  peuples  les  vérités  du  christianisme 
a\ec  les  arts  qui  suivent  partout  ceux  ^tii  le  pro- 
fessent. D'autres  missionnaires , depuis  quelques 
années,  travaillent  avec  le  plus  grand  succès 
dans  la  Polynésie,  et  déjà  les  archipels  dt  Hawaii, 
de  Tahiti  et  de  Cook  offrent  dans  plusieurs  de 
leurs  Iles  une  partie  des  mœurs  et  de  la  civilisa- 
tion de  l’Europe,  tandis  que  les  colonies  pénales 
fondées  par  les  Anglais  dans  le  Continent-Aus- 
tral  et  dans  la  Diemenic  présentent,  au  milieu 
des  peuplades  abruties  de  l’Australie , tous  les 
prodiges  de  la  civilisation  européenne  et  la  pro- 
pagent dans  le  reste  de  l’Océanie. 

«<  L’établissement  des  Anglais  aux  Terres  Aus 
traies,  dit  l’éloquent  auteur  de  l’histoire  de  ces 
colonies,  M.  Ernest  de  Blosseville.a  entrainépour 
la  cinquième  partie  du  monde  des  résultats  bien 
imprévus.  Aucune  terre  aujourd’hui  ne  peut  res- 
ter étrangère  à la  grande  famille  européenne.  Des 
brigs.  Anglo-américains  pour  la  plupart  , moulés 
par  des  équipages  de  toutes  les  nations,  sillonnent 
dans  tous  les  sens  les  iners  de  l’Océanie.  Les 
points  les  plus  ignorés  de  la  Malaisie,  les  lies  de 
la  Polynésie  les  plus  éloignées  de  la  route  des 
vaisseaux  ont  reçu  de  bizarres  missionnaires  de 
la  civilisation  : ici  un  déserteur  prussien  ou  sué- 
dois, là  un  malheureux  Lascar,  plus  loin  un 
Américain  de  demi-sang  abandonné  par  ses  com- 
pagnons de  pèche,  ou  un  coni’icl  échappé  du 
port  Jackson  dans  une  fragile  nacelle,  lour*à 
tour  recueillis  et  abandonnés  par  les  navires  qui 
traversent  ces  riqns  archipels,  tantôt  inteprehs 
utiles,  tantôt  matelots  turbulens,  pronu'oml 
d’ile  en  île  leur  vagabonde  insouciance.  Souvent 
le  même  équipage,  recruté  par  le  hasard  le  plu* 
capricieux , réunit  le  catholique  et  le  presbjlé- 
1-1011 , le  mahométan  et  'l’idolâtre  ; les  peuples 
même  de  l’Océanie  concourent  à ce  mélange  de 
nations,  et  l’on  voit  des  Tahitiens  et  des  "®ü" 
veaux-Zélandais , des  naturels  des  Iles  Sandwic 
et  des  Marquises , chercher  des  rivages  nouveaux 
La  plupart  de  ces  fugitifs  ou  de  ces  marins  oubli 
périssent  dans  leurs  tentatives-,  mais  quelques- 
. uns , guidés  peut-être  par  la  Providence , ér  jap- 
pent à tous  les  dangers,  et  s’arrêtent  dans  des  i 
charmantes.  Du  dernier  rang  du  monde  ei'*1*5 
ces  hommes  illettrés  , ces  ennemis  du  Ira™"  • 
montent,  par  le  seul  ascendant  de  I ’inlei Ihg*’ 
et  de  l’industrie,  ou  plus  souvent  par  la  S,,P  ^ 
rite  de  nos  arts  destructeurs , au  premier  P 
dans  le  monde  de  la  nature.  De  naïfs  msn  ^ 
admirent  en  eux  des  puissances  surnaturelle  , 
des  coupables  , bannis  de  leur  foyer  nala  . 
accueillis  comme  des  divinités  bienfaisante 
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filles  des  rois  cl  des  chef*  briguent  leur  al- 
liance; des  sérails  sont  formés  pour  eux  ; des  na- 
ttons & font  la  guerre  pour  se  les  enlever,  et  leur 
prééminence  réelle  est  encore  accrue  daty  l'opi- 
nion des  peuples  par  les  récits  merveilleux  d’i- 
gnoraos  admirateurs.  Si  l'activité  européenne 
pouvait  suspendre  pendant  un  siècle  son  mouve- 
ment progressif  ; si  nos  navires  cessaient  de  sil- 
lonner les  mers  de  l'Océanie . bientôt  la  riante 
mythologie  de  ses  peuples  aurait  créé  des  êtres 
fantastiques  dans  le  rebut  de  notre  monde  ; des 
fables  ingénieuses  feraient  descendre  du  ciel 
des  bannis  de  l'Angleterre , elles  enfans  d’une 
race  mélangée  deviendraient  le  pur  sang  des 
dieux.  » 

In  faisant  des  rapprochemens  sur  l’état  social 
dans  lequel  on  a trouvé  les  nations  policées  des 
différentes  parties  du  Monde-Maritime,  on  ne  peut 
l’empêcher  d’éprouver  un  sentiment  de  surprise 
to  voyant  les  peuples  de  la  Malaisie,  qui  avaient 
fait  d'aussi  grands  progrès  en  civilisation,  et  qui 
l'étaient  même  élevés  jusqu’à  l’invention  de  plu- 
sieurs alphabets  , manquer  presque  entièrement 
de  goût  pour  l’arc  h i lecture.  D'un  bout  à l’autre 
if  ta  vaste  Océanie  rien  ne  décèle  le  goût  pour 
lo  monumens  , dont  toute  l'Asie-Méridionale  et 
l>  longue  vallée  du  Nil  en  Afrique  sont  parsemées, 
Sont  qui  parait  avoir  été  dominant  chez  les  na- 
tions du  Mexique,  du  Guatemala  et  du  Pérou,  in- 
férieures sous  certains  rapports  à celles  de  l’Océa- 
ne-Occidentale,  car  aucune  ne  possédai!  nu  véri- 
table alphabet.  Quel  espace  immense  n’y  a-t-il 
pw  cotre  les  grossiers  monumens  deTinian  cl  de 
typan , les  statues  colossales  et  informes  de 
file  de  Pâques , les  hideuses  idoles  qu’on  trouve 
dans  les  murais  de  la  Polynésie  el  les  sculptures 
Suies  de  Prudung,  de  Kali-Hening.de  Rrambanan, 
belles  statues  colossales  de  Singhasari,  de  Ko- 
ttuéalam,  de  Chand-Sewu,  de  Panalava  , et  les 
Amples  magnifiques  de  Rrambanan  , de  Boro-Bo- 
d»,  (if  Singhasari , de  Prudung  et  autres  ! Cepen- 
dant on  ne  peut  raisonnablement  attribuer  aux 
Océaniens  que  les  premiers  monumens  , puisque 
•«costumes,  les  physionomies,  les  emblèmes,  les 
^gétaux  et  les  animaux  représentés  dans  les  se- 
conds, si  supérieurs  aux  autres  pour  l’exécution 
do  travail,  par  leur  nombre  et  par  leurs  dimen- 
sions, démontrent  une  origine  évidemment  étran- 
ge. Sous  ce  point  de  vue  , Plie  de'  Java , et  par- 
ticulièrement sa  partie  orientale  , est  pour  1*0- 
(êanie  ce  que  les  régions  du  Nil  et  de  l’Atlas 
w«t  pour  l’Afrique;  mais  avec  la  différence, 
lo’une  grande  partie  des  superbes  monumens  de 
la  région  du  Nil  sont  incontestablement  dus  à 
d«  nations  indigènes , tandis  que  ceux  de  Java 
Portent  les  traces  évidentes  d’une  origine  asiati- 
que. 

f o genre  d’ornement  généralement  pratiqué  par 
tous  les  Polynésiens  et  par  les  Nouveaiix-ZéJan- 
djl* , le  tatouage , mérite  de  nous  arrêter  quel- 
ques insla  ns.  Ces  dessins,  dit  M.  l.csson  , que 
"art  grave  sur  la  peau  d’une  manière  indélébile , 
oui  la  révélent,  et  voilent  en  quelque  sorte  sa  nu- 
paraissent  étrangers  à la  race  nègre , qui 
* ta  pratique  que  rarement,  toujours  d’une  ma- 
ni*re  imparfaite  et  grossière , et  qui  les  remplace 


par  les  tubercules  douloureux  et  de  forme  coni- 
que que  des  incisions  y font  élever.  Cette  opéra- 
tion. dont  le  nom  varie  chez  les  divers  peuples  . 
est  employée  non-seulement  comme  un  ornement 
de  fantaisie  ou  hiéroglyphique  , mais  parait  avoir 
pour  objet  la  désignation  des  classes  ou  des  rangs. 
Le  soin  el  la  fidélité  que  ces  insulaires  apportent 
à reproduire  ces  dessins,  sont  une  forte  présomp- 
tion pour  croire  que  des  motifs  qui  nous  sont  in- 
connus, ou  des  idées  dont  la  tradition  s’est  eflT.i 
cée , y attachaient  un  sens.  Les  insulaires  des 
Paumotous  (Iles  Basses)  se  couvrent  le  corps  de 
ligures  tatouées  -,  leurs  voisins  , le»  Tahitiens . en 
ont  beaucoup  moins,  et  surtout  n’en  placent  ja- 
mais sur  le  visage,  et  se  bornent  avec  ceux  de 
Tonga  à y dessiner  quelques  traits  légers,  tels 
que  des  cercles  ou  des  étoiles  ; tandis  que  plu- 
sieurs des  naturels  de  l’archipel  de  Saudwich.  et 
la  masse  des  peuplades  de  celui  de  Meiulana  et 
du  groupe  de  la  Nouvelle-Zélande  ont  le  visage 
entièrement  recouvert  de  traits  toujours  dispose  * 
d’apres  des  principes  reçus  el  significatifs.  Les 
mères,  dans  l’archipel  dé  Sandwich,  dit  M.  Mo 
rineau,  se  chargent  de  tatouer  leurs  eufans.  Le 
tatouage  du  bas  âge  a pour  but  d’indiquer  l’ex- 
traction de  l’individu.  Ces  marques,  qui  nous 
semblent  si  bizarres,  font  d’abord  connaître  a 
quelle  tribu  , à quelle  famille  il  appartient;  plus 
tard  d’autres  dessins  servent  à perpétuer  un  fait 
glorieux  ou  tout  autre  évènement.  Les  marques 
lés  plus  ordinaires  sont  des  raies  en  zigzag  su:* 
les  bras  et  les  jambes.  Beaucoup  d’hommes  ûa 
moyen  âge  portent  à la  poitrine  ou  sur  un  bras 
le  nom  de  Tamchamcha.  Le»  femmes  ont  toutes 
un  damier  autour  de  la  jambe  droite , el  très  sou- 
vent l’intérieur  d’une  main  garni  d’étoiles,  d’an- 
neaux, de  croissans  et  d’autres  ligures -,  plusieurs 
même  ont  la  langue  tatouée.  Les  chèvres  jouent 
un  grand  rôle  dans  le  tatouage  moderne-,  beau- 
coup d’indiens  en  ont  de  dessinées  sur  toutes  les 
parties  du  corps  et  même  sur  le  front,  les  joues 
et  le  nez.  Du  reste,  continue  ce  marin . cet  usage 
commence  à s’affaiblir  dans  cet  archipel  ; le  roi 
n’est  point  tatoué,  elles  jeunes  gens  dç  sa  suilo 
ne  le  sont  que  fort  légèrement.  On  conçoit,  dit 
M.  Lesson  , que  leur  aspect  doit  acquérir  un  ca- 
ractère de  férocité  remarquable , et  que  cet  usage, 
né  4u  désir  d’inspirer  une  grande  terreur  h l’en- 
nemi ou  de  blasouner  des  tilres  de  gloire,  s’est 
conservé  par  la  suite  comme  le  témoignage  de  la 
patience  du  guerrier  à endurer  la  douleur  qui 
accompagne  toujours  une  pratique  qui’blesse  les 
organes  les  plus  sensibles*de  la  périphérie  du 
corps.  Les  femmes  de  la  Nouvelle-Zélande, comme 
dans  l’archipel  de  Mendana , se  font  piquer  des 
dessins  à l’angle  interne  des  sourcils  et  aux  com*. 
missures  des  lèvres  et  souvent  sur  le  mentoi}.  A 
Tahiti,  dit  M.  Jules  de  Blosseville,  le  tatouas  • 
{latau)  olfrait  des  dessins  particuliers  pour  les 
sept  classes  d’Arreoys.  Il  rappelait  quelquefois  le 
deuil  ou  des  souvenirs  historiques,  lorsqu’il  no- 
tait pas  un  simple  ornement.  Souvent  un  cocotier 
était  représenté  sur  les  jambes  , tandis  qu’m* 
voyait  sur  la  poitrine  des  combats,  ries  exercices 
des  récoltes  de  fruits,  des  armes,  des  animaux 
un  sacrifice  humain  porté  auoioral.  Kn  général. 
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dilM.  Lésion,  le  tatouage  des  peuple*  apparte- 
nant au  foyer  de  civilisation  polynésienne  se 
compose  de  cercles  ou  demi-cercles  , opposés  ou 
bordés  de  dentelures , qui  se  rapportent  au  cer- 
cle sans  fin  du  itiuodc  de  la  mythologie  in- 
dieone.  Cependant  celui  des  naturels  de  Rotouma 
différé  assez  essentiellement,  puisque  le  haut  du 
corps  est  recouvert  de  drssins  délicats,  de  traits 
légers  de  poissons  ou  autres  objets,  tandis  que 
celui  qui  revêt  l’abdomen,  le  dos  et  les  cuisses, 
est  disposé  par  masses  confuses  et  éparses.  Le 
tatouage  des  peuplades  comprises  dans  le  foyer 
de  civilisation  carulinienne  différé  de  celui  en 
usage  chez  les  autres  Polynésiens , en  ce  qu’il 
est  placé  généralement  par  larges  masses  sur  le 
corps,  et  que  chez  divers  de  ces  insulaires  il 
rouvre  le  tronc  en  entier  en  formant  ainsi  uqe 
sorte  de  vêtement  indélébile,  mais  arbitraire 
par  les  détails. 

L'absence  des  grandes  plaines  couvertes  de  végé- 
taux exclut,  dans  l’Océanie , l’existence  de  la  vie 
pastorale, qui  forme  un  trait  caractéristique  d’une 
grande  partie  de  l'Ancien  Continent.  Les  tribus 
les  moins  policées  du  Monde-Maritime  sont  toutes 
de  chasseurs  ou  de  pécheurs.  Leur  position  insu- 
laire en  fait  nécessairement  d£s  navigateurs  in- 
trépides et  les  nageurs  les  plus  adroits  du  monde. 
Le  manque  de  contiguïté  et  les  vastes  intervalles 
de  mer  qui  séparent  un  peuple  de  l’autre  rendent 
très  difficiles  ces  grandes  révolutions  qui  ont 
changé  tant  de  fois  la  face  de  l’Asie.  Comparés 
aux  colossales  monarchies  dei’Ancien-Continent, 
les  plus  grands  empires  du  Monde-Maritime,  ses 
états  les  plus  considérables,  ne  son^  que  de  pe- 
tits royaumes  ou  des  provinces  d’une  médiocre 
étendue.  Les  prohas  et  les  pirogues  sont  ici  ce  que 
le  cheval  et  le  chameau  sont  pour  les  nomades  de 
l'Ancicn-Moode;  et  les  féroces  pirates  de  Suma- 
tra, de  Celêbes , de  Bornéo , de  Soulou  et  de  Min- 
danao jouent,  dans  la  Malaisie  (Archipel-Indien) , 
le  rôle  que  les  Arabes  Bédouins,  les  Maures,  les 
Kalmoucks , les  Mongols  et  les  Kurdes  jouent 
dans  les  déserts  et  les  vastes  solitudes  de  l'Asie  et 
de  l'Afrique. 

Les  nations  de  la  variété  Malaisienne  offrent , 
dans  le  Monde-Maritime,  à l’égard  de  la  variété 
Noire-Océanienne  , le  même  phénomène  que 
les  nations  de  la  variété  Blanche  préseqfeut 
dans  l'Ancien  et  le  Nouveau-Monde  à l’égard  des 
peuples  des  variétés  Noire-Africaiue  et  Cuivrée. 
Partout  la  civilisation 'accompagne  les  Blancs. 
Partout  ils  ont  gagné  un  ascendant  extraordi- 
naire sur  les  races  Nôire  et  Cuivrée , de  tous  cû- 
lés  subjuguées  ou  refoulées  par  eux  dans  les  forets 
et  les  montagnes.  De  même  partout  où  ils  se  sont 
.établis . les  peuples  Malais,  qui  sondes  Blancs  du 
Moqde- Ma  ri  tune,  ont  tiiu  par  détruire  ou  sou- 
mettre les  peuplades  negres,  ou  les  chasser  dans 
les  bois  et  les  positions  les  plus  inaccessibles.  Ces 
peuples  noirs  ont  déjà  disparu  entièrement  de  Ja- 
va, et  sont  réduits  à un  très  petit  nombre  à Su- 
matra et  à Celèbes.  A Bornéo,  à Mindanao,  à Lu- 
ron et  autres  Iles,  ils  se  sont  retirés  dans  l’intérieur 
cédant  les  eûtes  à ces  nouveau-venus.  I. ‘Océan  ir- 
Ceuliale  est  encore  la  seule  partie  qu’on  puisse 
regarder  comme  possédée  par  celle  race , que 


nous  avons  vue  avoir  été  retrouvée  presque  par- 
tout dans  le  dernier  état  de  dégradation  morale 
et  d'affaiblissement  physique , et  dont  l'état  so 
cial  contraste  singulièrement , à quelques  excep- 
tions près,  avec  celui  de  toutes  les  nations  malai- 
siennes. 

L'usage  affreux  de  manger  la  chair  humaine 
ne  se  trouve  nulle  part  plus  répandu  que  daos  le 
Monde-Maritime.  Non-seulement  on  peut  dire  que 
presque  tous  les  peuples  de  la  Polynésie  sont  can- 
nibales. ainsi  que  plusieurs  tribus  malaisienneset 
negres  de  l’Océauie-Occidentale  (Archipel-Indien), 
et  de  l’ücéanie-Centrale  ( Nouvelle-Hollande . 
Nouvelle-Zélande,  etc.),  mais  on  doit  même  faire 
observer  que  l’anthropopliagie  y est  établie  chez 
des  peuples  qui  sont  déjà  assez  avancés  dans  la 
civilisation,  et  qu’elle  y est  exercée  par  d’autres 
avec  des  circonstances  qui  la  rendent  encore  plus 
horrible.  Parmi  les  nations  qu’on  peut  regarder 
comme  anthropophages,  nous  nommerons,  dans 
la  Malaisie  : les  naturels  de  l’ilc  d'Ombay,  les  tri- 
bus nègres  de  Timor  , les  Dayaks*dc  Bornéo,  les 
Haraforns  de  Mindanao  et  les  Batlas de  Sumatra. 
Aux  pages  1148  et  1149,  nous  avons  donné  les  dé- 
tails de  cette  horrible  pratique  chez  ces  derniers. 
Les  habitaus  de  Noussa-Laut,  dans  le  groupe 
d'Amboinc . étaient  encore  anthropophages  au 
commencement  du  siècle  dernier.  Selon  M.  Craw- 
furd,  il  n’est  pas  rare  de  voir  les  Celébirus  el 
même  les  Javanais  manger  le  cœur  de  leurs  en- 
nemie-, il  ajoute  même  qu'on  trouve  à peine, 
parmi  les  premiers , un  guerrier  fameux  qui  c'ait 
goûté  de  cet  horrible  mets  dans  quelque  circon- 
stance de  sa  vie.  Dans  l'Océan  ie-CentraJe  , on  re- 
trouve l'anthropophagie  parmi  les  naturels  lesplus 
abrutis  des  environs  du  Port-W  estera , parmi 
ceux  qui  vivent  dans  le  voisinage  des  montagnes 
Bleues  et  autres  lieux  du  Continent-Austral,  en- 
suite parmi  les  nombreuses  peuplades  de  la  Tas- 
manie (Nouv. -Zélande)  et  parmi  les  tribus  noires 
de  la  Nouvelle-Calédonie  et  des  archipels  de  Sa- 
lomon et  de  (}uiros  (Nouvelles-Hébrides)  cl  à la 
Lpuisiade.  Daus  la  Polynésie,  les  cannibales  les 
plus  féroces  sont  les  naturels  de  l’archipel  de 
Viti  (t  idjij,  surtout  ceux  de  Plie  Navilii-Levott,et 
les  naturels  des  archipels  de  Hamoa  (Navigateurs), 
et  de  Mcndana(Marquesas).  Dans  ce  dernier,  non- 
seulement  les  habitaus  de  Noukahiwa  dévorent 
leurs  prisonniers,  mais,  ce  qui  les  distingue  de 
presque  tous  les  anthropophages  connus,  c’est 
qu’en  temps  de  disette , ils  dévorent  leurs  pareils 
âgés , leurs  enfans  et  jusqu’à  leurs  propres  fem- 
mes! Lesualurels  de  Malilegotot,  dans  le  groupe 
oriental  de  l’archipel  des  Caroline»,  et  ceux  des 
groupes  de  Repith-Urur  et  de  Palliser.  compris 
dans  les  archipels  Central  et  de  Paumotou,  sont 
anthropophages,  ainsi  que  paraissent  l’être  les  ba- 
bitaus  des  archipels  de  Tonga  (des  Amis)  et  de 
IVIgw  (Palaos).  malgré  les  beaux  tableaux  que 
les  capitaines  Cook  et  Wilson  ont  tracés  de  leur 
caractère.  M.  Jules  de  Blosseville  nous  fait  obier 
ver  que  les  îles  mêmes  de  la  Société  ont  offert  ny 
a de  longues  années  des  exemples  bien  constatés 
d’anthropophagie. 

La  cruelle  superstition  qui  porta  Vhotnmc 
sacrifier  son  semblable  pour  plaire  à h <*m" 
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uité,  «1  qnr  le»  monttmrni  rt  l'histoirr  nouxdé- 
imMtrrnt  »'êlre  êou»éivé<>  long  kmpj dans  l'An- 
ero-tontiiwnl  parmi  1rs  peuples  les  plus  arasera 
en  nvllisaliOD,  iris  tjur  1rs  Kgjrptiens,  les  Indiens, 
bi  Carthaginois.  1rs  (.ren  et  ies  Romains,  même 
il»  temps  de  l'empereur  Claude , rt,  dans  le  «un- 
linent-Moiweau  , les  Mêxicaius . les  Péruviens  et 
suites  Dations  ; celle  superstition  atroce  régne 
aussi  citez  plusieurs  tribus  des  trois  grandes  di- 
visions do  Monde-Maritime.  C'esl  surloul  dans 
la  Pulynésie  ou  elle  exige  le  plus  de  victimes,  et 
firtieulierement  dans  les  archipels  de  Tonga 
lies  Amis),  de  Hawaii  (Sandwich)  et  de  Tahiti  (de 
Il  Société).  Heureusement  que  le  christianisme 
s Ont  cesser  tes  horreurs  dans  les  d.-ui  der- 
niers. Autrefois . \tans  le  royaume  de  Sohnehava 
l Timor,  on  avait  ia  coutume  d'enfermer  dans 
I»  tombeau  du  roi  deux  esclaves  vivaus  ; et 
les  nus  de  Coupang , dans  la  même  Ile . lui  s 
le  leur  événement  au  trône,  après  avoir  fait 
les  offrandes  aux  crocodiles  rassemblés  sur  le 
rivage  et  dont  ils  se  disent  les  fils , leur  offraient 
une  jeune  esclave  parée  de  fleurs  et  d'autres  or* 
aemens,  et  t'exposaient  sue  te  bord  de  la  mer, 
«»  elle  ne  tardait  pas  a devenir  ta  proie  de  ces 
monstres.  Dans  nie  de  Bali,  l'usage  barbare  de 
brûler  les  veuves  sur  le  bûcher  funéraire  de  leurs 
«poux est  porté/ un  excès  inconnu  même  dans 
» pays  oit  il  a pris  naissance.  Le  même  usage 
pwali  encore  subsister  dans  rite  I.omboek.  Par- 
mi quelques  tribus  de  l'ile  Celêbes , ou  sac  rifle 
aae  jeune  vierge  *ur  le  tombeau  du  radjaü , -Joi  *- 
qu'un  mois  apres  son  enterrement  sa  veuve  quitte 
il  maison  voisine  de  la  tombe  qu'elle  a habitée 
pm.Jant  cette  période.  Souvent , dans  l'archipel 
de Viti  (Fidji),  l'épouse,  a l’occasion  de  l’anter- 
renient  de  sun  mari,  se  donne  spontanément  la 
»orti  et  un  usage  semblable  se  trouve  dans  la 
laaûlie  do  Tooiianga  dans  l'ile  Tongalabut  de 
faitbipel  de  Tonga  (des  Amis’.. 

Nulle  part  peut-être  les  hommes  n'offrent  un 
■élaage  si  extraordinaire  de  civilisation  et 
Images  bizarres,  de  mœurs  douces  et  d'atro- 
bté.  a la  page  USA  , nous  avons  déjà  fait  con- 
naître tes  lois  barbares  du  taltou,  qui  régnent 
'More  chez  un  si  grand  nombre  de  peuples  de 
fOeéame.  D’après  un  autre  usage,  non  moins 
barbare.  qui,  par  bonheur,  a cessé  dans  l'archipel 
d*  Hawaii . el  qui  malheureusement  subsiste 
^«oredans  d'autres  parties  du  Monde-Maritime, 
H 7 a des  familles  du  peuple  ,/lont  quelques  in- 
dnidus  ont  ^obligation  singulière  de  se  tuer 
lorsque  tel  ou  tel  individu  de  la  famille  royale 
* quelquefois  même  décolles  dos  principaux  no- 
Mes  vient  à mourir.  Un  des  chefs  des  Iles  Salo- 
punit  inexorablement  de  mort  le  sujet  qui 
marche  sur  son  ombre.  Dans  l'infâme  société  des 
'fireqxt  de  l'archipel  de  la  Société,  lorsque  les 
tînmes  devenaient  enceintes , elles  étouffaient 
«■«nfaot  au  moment  de  sa  naissance,  pour  ne 
{**  *tr«  interrompues  dans  leurs  débauches. 
(>tte  société  abominable  , et  les  sacrifices  liu- 
n‘*ins , ont  élé  aboi. s par  l'introduction  du  ebris* 
Ionisme.  L'infanticide  se  trouve  établi  cher  un 
K&M  nombre  de  tribus.  La  mère  . chef  les 
«toux  habilaus  de  la  chaîne  de  Radack  , tue  sans 


pitié  tous  les  entons  qu'elle  met  au  monde  quand 
elle  en  a déjà  trois;  elle  se  défait  de  mémo  de 
tous  ceux  qui  naissent  faibles  ou  mal  conformés. 
Let  usage  cruel,  dû  A la  disette  qu’éprouvent  ces 
Iles,  est  incoonu  dans  la  chaîne  de  Raliek  , où  la 
fertilité  du  sol  le  rend  mutile.  Les  habitons  de 
Ticopia  qui , selon  le  capitaine  Dillon , se  dis- 
tinguent par  la  douceur  de  leurs  moeurs  et  par 
leur  sociabilité,  étranglent  des  leur  naissance 
tous  les  entons  males  , A l'exception  des  deux 
aînés.  Ils  donnent  pour  raison  de  cette  atrocité 
que  la  population  de  leur  petite  Ile  est  si  grande, 
que  sans  cette  mesure  ses  produits  seraient  io- 
sulllsans  pour  nourrir  se»  habitons.  Les  tribus 
abruties  des  environs  de  Ëotany-Ray  enterrent 
vivant,  dans  la  tombe  de  la  mère , l'enfant  qu'elle 
allaitait  encore.  Le  sage  Tamehameha  l"  étran- 
gla de  ses  propres  mains  deux  de  ses  fils  devenus 
amoureux  de  Kahomauou  sa  favorite.  Plusieurs 
tribus  de  la  Malaisie,  et  entre  autres  les  hissa  y os 
des  Philippines  et  les  Papouas  ou  lgolotes  de  la 
province  de  Paugasinan  dans  l’ile  Luçon , ven- 
dent assez  souvent  leurs  fils.  Les  Timoriens  les 
vendent  même  quelquefois  pour  se  mettre  en 
étot  d'augmenter  le  nombre  de  leurs  femmes. 
Les  jeunes  gens,  parmi  les  Biadjous  ou  Dayaks. 
les  liaraforas  et  les  Idaans  de  Bornéo,  ne  peuvent 
se  marier  avant  d'avoir  coupé  soit  une  tète,  soit 
les  parties  viriles  d’un  ennemi.  La  faveur  des 
jeunes  filles  coule,  parmi  les  Alforèses  de  Ceram. 
cinq  ou  six  tètes  d'ennemis , que  l'amant  doit 
apporter  aux  pieds  de  sa  belle;  cette  horrible 
coutume  régné  aussi  parmi  ies  Haraforas  ou 
Alforeses  d’autres  Iles  des  Moluques,  et  les  Ha 
raforas  de  Mindanao,  qui  sont  cependant  les 
moins  abrutis  de  toute  cette  race. 

On  peut  dire  que  la  polygamie  régne  ou  est 
tolérée  dans  toute  l’Océanie  , quoiqu’il  n’y  ait 
réellemeut  que  les  gens  riches  et  les  nobles  qui 
la  pratiquent.  Le  peuple,  A Java,  A Sumatra,  A 
Celebes  et  autre}  lies,  ainsi  que  dans  toute  la 
Polynésie,  est  monogame.  Il  y a même  des  na- 
tions eulières  qui  n admcllent  pas  du  tout  la 
polygamie,  comme  les  naturels  des  Iles  Nassau 
ou  Poggy  cl  de  Savvou  , les  Haraforas  dé  l'inté- 
rieur de  Mindanao,  les  cruels  Alforeses  de  Oram. 
et  plusieurs  peuples  de  la  partie  des  Philippine» 
indépendante  du  joug  espagnol.  Dans  l'archipel 
de  Mendaua  (lies  Marqueras) , une  sorte  de  po- 
lyandrie se  trouve  eu  usage  dans  toutes  les  fa 
milles  riches  , puisque  dans  ces  familles  chaque 
femme  a deux  maris,  dont  l'un  remplace  l’autre 
en  cas  d’absence;  mais  ce  substitut  n’est  en  réa- 
lité qu’un  premitr  serviteur.  Selon  d'anciennes 
relations,  dans  la  société  des  Arrcoys  dan» 
l'arclnpel  de  Tahiti  (de  la  Société),  et  dans  celle 
des  Uritoys  dans  celui  des  Caroline»,  sociétés 
composées  toutes  les  deux  d’un  grand  nombre 
de  nobles  des  deux  sexes,  les  femmes  étaient 
communes  à tous  les  hommes  et  étaient  forcées 
de  tuer  tous  leurs  entons  dés  leur  naissance. 

L’Océanie,  plus  que  toute  autre  partie  du  monde, 
présente  une  grande  variété  d’usages  bizarres  r< 
lativemr ut  au  mariage  et  au  traitement  de* 
femmes.  Les  Sumatriens  et  surtout  les  Redjang-, 
paraissent  avoir  épuisé  toutes  les  maniérés  dont 
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c«  lien  peut  être  contracté.  Ce  dernier  peuple  a 
trois  modes  difTérens  de  mariage.  Par  le  premier  , 
nommé Jourjour,  le  mari  achète  sa  femme  en 
donnant  une  somme  convenable , alors  elle  de- 
vient sa  propriété  ou  son  esclave-,  il  peut  la  vendre 
et  en  disposer.  Par  le  second , nommé  ambela- 
nack , le  mari  est  adopté  par  le  père  de  sa  femme; 
il  travaille  pour  lui . reste,  ainsi  que  sa  moitié, 
sous  la  puissance  de  son  beau-pere,  et  devient, 
comme  ses  enfant,  la  propriété  du  chef  de  famille. 
Par  le  troisième , appelé  le  simando , le  mari 
donne  et  reçoit  ; la  femme  est  sur  le  pied  d’égalité 
avec  l'époux  , et  cette  sorte  d’union  ressemble 
beaucoup  à celle  qui  a lieu  chez  les  peuples  d’Eu- 
rope , mais  malheureusement  elle  est  très  rare. 
I.’usage  de  servir  pendant  quelque  temps  , ou 
de  faire  de  riches  présens  au  père  de  la  future , 
qu’on  rencontre  chez  les  naturels  des  Philippines 
et  autres  peuples  de  race  malaisienne , subsiste 
encore  chez  1rs  Tagales  et  les  Bissayos  qui  ont 
embrassé  le  christianisme , et  rappelle  ce  qui  se 
pratiquait  jadis  chez  les  Juifs.  Les  mariages,  chez 
plusieurs  tribus  Australiennes,  se  font  par  rapt; 
chez  les  peuplades  abruties  de  la  ÎHouvelie-Galles- 
Méridionale , lorsque  les  garçons  veulent  obtenir 
la  main  d’une  femme , ils  épient  son  passage , et , 
la  jetant  par  terre  à coups  de  bâton,  ils  la  condui- 
sent baignée  de  sang  à leur  tribu,  où  ils  achè- 
vent la  cérémonie  nuptiale.  Ces  peuples  sauvages, 
de  même  que  les  Imrdes  les  plus  abruties  des  au- 
tres parties  du  monde  , dédaignent  leurs  femmes, 
auxquelles  les  travaux  les  plus  rudes  sont  dévo- 
lus, tels  que  ceux  de  préparer  la  nourriture  dont 
elles  et  leur  famille  ne  reçoivent  que  les  débris 
rejetés  par  leurs  époux,  ou  de  porter  les  usten- 
siles de  leur  ménage  et  leurs  enfans  sur  le  dos, 
tandis  que  l’homme  chemine  n'ayant  qu’une  lé- 
gère javeline  il  la  main.  Rien  que  chez  presque 
tous  1rs  peuples  compris  dans  le  foyer  de  civilisa- 
tion polynésienne  les  femmes  soient  considérées 
comme  des  êtres  impurs  et  qutkcomme  tels  il  leur 
soit  défendu  de  manger  en-présence  des  hommes, 
elles  jouissent  toujours  de  beaucoup  déconsidéra- 
tion ; elles  succèdent  parfois  à leurs  maris , et 
les  enfans  héritent  d’une  considération  d’autant 
plus  grande  que  le  rang  ou  la  noblesse  du 
côté  de  la  mère,  est  plus  pur  ou  plus  ancien.  Les 
beaux  hommes  du  groupe  nommé  Lagoun , dans 
l'archipel  de  Paumotou  , traitent  très  bien  leurs 
femmes;  ceux  de  Oualan  et  d'autres  Iles  de  l'ar- 
chipel des  Carolines  en  font  auUrnt. 

Chez  aucune  nation  , les  Européennes  civilisées 
seules  exceptées , les  femmes  ne  jouissent  d’aussi 
grandes  prérogatives  que  celles  que  les  lois  et  les 
usages  leur  accordent  parmi  plusieurs  tribus  ma- 
laisiennes  de  l'Océanie,  particulièrement  rhez  les 
Rouguis  et  les  Macassars.  Dans  l'état  de  Wadjoà 
Celebes,  elles  prennent  une  part  très  active  aux 
affaires  publiques,  et  jouissent  de  droits  entière- 
ment égaux  à ceux  des  hommes.  Lesétatsde  Lawu 
et  de  Lipukosi,  dans  la  même  Ile.  sont  régis  par 
deux  femmes.  Dans  quelques  royaumes  de  Timor, 
et  particulièrement  dans  celui  d'Amakong,  les 
femmes,  au  défaut  d'héritiers  mâles,  peuvent 
monter  sur  le  trône.  La  célèbre  Ratara-Toja. 
nommée  reine  de  Boni  à Celebes  en  1714,  céda  ta 


couronne  à son  frère  ; celui-ci  ayant  été  dépos- 
sédé et  Batara  élue  de  nouveau , elle  la  céda 
pour  la  seconde  fois  à un  autre  de  ses  frères.  En 
1678 , la  célèbre  Wandan-Sari , tille  du  sultan  de 
Maltaram  . habillée  eu  guerrier,  harangua  les 
troupes,  et  marchant  à leur  tête,  contribua  beau- 
coup par  sa  valeur  et  par  son  exemple  à la  prise 
de  Gin,  devant  laquelle  son  mari  avait  été  défait. 
Les  femmes  à Bali,  à Java  et  dans  d'autres  Mes,  sont 
presque  égales  en  tout  aux  hommes  et  jouissent 
d'un  degré  de  considération  qui  étonne  dans  des 
rontrées  où  la  polygamie  est  en  vigueur;  èlles  y 
jouissent  d'une  grande  liberté,  et  les  priuces 
mahométans  de  1'arclupei  Indien  , bien  différens 
sur  ce  point  de  leurs  coréligiouoaires  d’Asie,  d'A- 
frique et  d'Europe,  permettent  aux  étrangers  de 
distinction  de  présenter  leurs  respects  à leurs 
femmes  dans  leurs  harems.  Les  cruels  Dayaks 
de  Bornéo  et  les  Alforéses  de  Ceram , les  férores 
pirates  de  Soulou  et  de  Mindanao  , et  les  belli 
queux  habitansde  l’arcbipei  de  Tonga  (des  Amis), 
traitent  avec  douceur  leurs  femmes,  tandis  que 
chez  les  Battas,  les  Tagales  et  Bissayos  des  Philip- 
pines. les  naturels  des  archipels  de  Hawaii  (Sand- 
wich), de  Mendana  (Marquesas),  de  Hamoa  (des 
navigateurs),  de  Viti  (Fidji),  et  autres  parties  de 
l'Océanie,  elles  sont  surchargées  de  travaui  et 
traitées  par  leurs  maris  comufe  des  esclaves.  Les 
femmes  des  naturels  de  ta  chaîne  de  Radack, 
dans  l’archipel  Central  (Iles  Mulgrave),  suivent 
leurs  maris  et  leurs  amans  à la  guerre,  et  se  te- 
nant derrière  eux , elles  lancent  des  pierres  aui 
ennemis. 

division.  Dans  !c  chapitre  vm*,  nous 
avons  exposé  quelles  sont  les  bases  sur 
lesquelles  le  géographe  , à la  hauteur  de 
la  science,  peut  et  doit  baser  les  grandes 
divisions  du  globe  et  la  classification  des 
lies  qui  en  dépendent,  considérées  sons  le 
rapport  géographique.  Nous  avons  si- 
gnalé, dans  un  autre  endroit  de  cet  ou- 
vrage, les  inconvéniens  qui  découlent  des 
classilications  proposées  par  des  savans 
estimables,  d’après  les  langues  ou  d'après 
les  différences  observées  dans  la  couleur, 
les  traits  et  la  constitution  physique  des 
nations.  Tartan!  du  principe  inaltérable  et 
qui,  jusqu’à  présent,  n’a  encore  été  con- 
testé par  aucun  géographe  célèbre , que 
la  configuration  et  la  position  des  gran- 
des terres  doivent  être  la  base  de  tonte 
classification  géographique,  nous  trouvons 
qu’il  n’y  a aucun  motif  qui  puisse  justi- 
fier les  innovations  que  l'on  a proposées 
pour  la  classification  des  terres  de  l’O- 
céanie. I.es  trois  grandes  divisions  du 
Monde  - Maritime  , tracées  d’une  main 
habile  par  Maltc-limn.  retouchées  et  lé- 
gèrement modifiées  depuis  par  M.  Wale- 
kenaer  et  par  nous , sont  trop  for- 
tement tracées  par  la  nature  clic-mèmè  , 
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pour  n’êlre  pas  suivies  par  le  géogra- 
phe. C’est  ce  qui  nous  engage  it  les  con- 
server, en  y intercalant  toutes  les  petites 
terres  dont  les  explorations  faites  dans 
ces  dernières  années  ont  enrichi  la  géo- 
graphie. Ces  trois  divisions  sont  : la 
Malaisie,  I’Australie  et  la  Polynésie. 
La  première  est  connue  depuis  long- 
temps sous  le  nom  d’ Archipel-Indien  , 
et  depuis  quelques  années  sous  les  dé- 
nominations impropres  A' Archipel  d’O- 
rient  et  de  Grand-Archipel  Asiatique. 
C’est  notre  savant  ami , M.  Lesson,  qui, 
voyant  des  nations  de  race  malaisienne 
occuper  presaue  sans  exception  toutes 
les  côtes  des  grandes  terres  de  cette  par- 
tie de  l’Océanie,  a eu  l’ingénieuse  idée  de 
proposer  le  nom  de  Malaisie;  on  pourrait 
aussi  l’appeler  Océanie-Occidentale  , 
eu  égard  à sa  position,  relativement  aux 
deux  autres  subdivisions  du  Monde- 
Maritime.  L’Australie  ou  le  Conti- 
nent-Austral , avec  ses  dépendances  ; 
c’est  la  partie  appelée  Nolasic  par  plu- 
sieurs géographes  ; ce  dernier  nom  nous 
parait  moins  propre  que  le  premier , que 
nous  adoptons,  en  lui  donnant  pour  sy- 


nonyme celui  d’OcÉAME-CENTRALE.  En- 
lin  la  Polynésie  ou  I’Ücéanie-Orien- 
tale,  qui  comprend  tous  les  archipels 
et  les  Sporadcs  disséminés  sur  l’immense 
surface  du  Grand -Océan,  à l’est  de 
l’ Australie  ou  de  l’Océanie-Centrale. 

Nous  avons  rangé  sous  ces  trois  grandes 
divisions  toutes  les  terres  connues  de  cette 
partie  du  monde , en  combinant  autant 
qu’il  était  possible  les  divisions  géogra- 
phiques avec  les  divisions  politiques  ac- 
tuelles, et  en  offrant  dans  le  tableau  sta- 
tistique qui  complète  leur  description  les 
-principaux  états  du  Monde  - Maritime. 
Nous  avons  cru  devoir  y ajouter,  sous  les 
noms  A’ Océanie- Ilullaiida ise,  A' Océa- 
nie-Espagnole  , A’ Océanie  - Anglaise 
et  A'Océanie  - Portugaise  , tous  les 
pays  occupés  par  des  Européens  , ou 
formant  partie  des  monarchies  Hollan- 
daise , Espagnole , Anglaise  et  Portu- 
gaise. De  celte  manière  les  nombreuses 
fractions  de  pays , dont  se  composent 
les  possessions  de  ces  quatre  puissan- 
ces, forment  un  ensemble  qui  per  met  de 
pouvoir  en  mesurer  l’étendue  et  l’impor- 
tance 


rosrnox  astronomique.  Longitude 
orientale,  entre  93“  et  132''  (précisément 
131“  30’).  Latitude,  entre  t V (précisé- 
ment 12”  30j  australe  et  21“  boréale. 
Division.  Nous  avons  vu  ci  - dessus 
que  cette  grande  section  de  l’Océanie 

Groupe  rie 

Nous  proposons  de  réunir  sous  cette  dé- 
nomination la  grande  Ile  Sumatra  et  plu- 
sieurs autres  beanomip  moins  étendues  , 
qu’on  peut  regarder  comme  scs  dépen- 
dances géographiques.  Partant  de  ce  prin- 
cipe , nous  distinguons  dans  le  groupe  de 
Sumatra  deux  divisions  principales,  sa- 
voir : 

L’Il.E  SUMATRA  , où  il  faut  distinguer  la  Par- 
tie Indépendante  et  la  Partie  Hollandaise. 

La  Parti r.  Ikdépeadasti;  est  partagée 
en  plusieurs  états . dont  les  principaux  sont  ac- 
tuellement : 

l e Royaume  d’Aehemt Achinl . qui 
Eoitios  roua  i/éTatsc». 


comprend  les  belles  contrées  connues  sous 
le  nom  de  Grand- Archipel  Asiatique 
et  A’Archipel  Indien.  Il  nous  semble 
qn’on  pourrait  la  partager  de  la  manière 
suivante  : 


Sumatra. 

n'embrasse  aujourd'hui  que  l’extrémité  septen- 
trionale de  Plie.  Vers  la  fln  du  xxi*  siéclr  et  jus- 
qu’à la  moitié  du  xvn*.  les  Achinais  ont  été  la 
nation  prépondérante  de  la  Malaisie,  étant  les 
alliés  de  tous  les  peuples  commrrçans  depuis  le 
Japon  jusqu'à  l'Arabie.  A cette  époque  brillante 
leur  marine  comptait  prés  de  tou  voiles,  et  l’em- 
pire d'Acliem  s'étendait  sur  prrsquela  moitié  de 
i'tle  Sumatra  et  sur  une  grande  partie  de  la  pé- 
ninsule de  Malacca.  Depuis  quelques  années  ce 
ro/aume  est  en  proie  à l'anarchie , et  l'autorité 
du  sultan  parait  ne  s'étendre  actuellement  qu’à  la 
ville  capitale  et  à ses  environs  immédiats,  tons  les 
chefs  de  districts  étant  de  fait  indépendans.  Aciicu 
(Aeliin).  assez  grande  ville  est  regardée  comme 
la  capitale  du  royaume,  « Située  . dit  M.  Walc- 
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kenaer.  en  citant  Marsdrn,  â la  poiute  nord- 
uuest  (le  nie  , il  une  lieue  de  la  mer,  celte  Tille  se 
trouve  en  quelque  sorte  enveloppée  d'une  forêt 
de  cocotiers,  de  bambous , d'ananas,  de  bana- 
niers , au  milieu  de  laquelle  passe  une  rivière 
couverte  de  bateaux  . qui  en  sortent  lorsque  le 
soleil  se  lève  et  y rentrent  quand  il  se  couche , et 
qui  sont  dans  uuc  activité  continuelle.  Huit  mille 
maisons . la  plupart  bâties  eu  bambous , élevées 
sur  pilotis,  pour  se  préserver  de  l'inondation, 
sont  éparses  dans  cette  foret  et  y forment  taulôt 
des  rues,  tantôt  des  quartiers  séparés  entre  eu* 
par  des  prairies  ou  des  bois.  Tout  cela  se  trouve 
caché  par  de  grands  arbres  qui  bordent  le  rivage , 
de  sorte  que  quand  on  est  dans  la  rade  on  ny 
aperçoit  aucune  apparence  de  ville-,  mais  les  hau- 
teurs qui  entourent  la  vaste  plaine  où  Achiu  est 
située  , formeut  un  vaste  amphithéâtre  qui  étale 
au*  yeux  des  champs  cultivés , des  plantations 
régulières , des  groupes  de  deux  ou  trois  maisons 
propres  et  élégantes,  de  petits  villages  avec  de 
Hanches  mosquées  construites  sans  magnili- 
cence , mais  avec  goût.  « Le  palais  où  réside  le 
sultan  est  une  espèce  de  forteresse  grossièrement 
bâtie  et  delendue  par  plusieurs  canons  d’une  di- 
mension extraordinaire;  un  fossé  large  et  pro- 
fond l'environne.  I.'auarchie  qui  désole  ce  pays  a 
anéanti  presque  entièrement  le  commerce  tloris- 
saut  qu'on  y faisait,  et  a sans  doute  diminué  sa 
population  qu'on  s’accorde  assez  généralement  a 
porter  â 40,000  âmes,  nombre  qui  nous  parait 
exagéré  de  plus  de  la  moitié. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  sont  : 
Tecosakcaoiiat.  petite  ville  sur  la  cite  nord-est 
de  l'Ue  ; on  la  regardait  il  y a quelques  années 
comme  la  résidence  ordinaire  du  sultan.  Pcnm  , 
petite  ville  -,  c'est  le  second  port  du  royaume  et  le 
i entre  d'un  commerce  assez  considérable.  Mockki, 
bourgade  remarquable  par  la  riche  mine  de 
cuivre  exploitée  dans  son  voisinage. 

L t hoyaume  de  diak.  Cet  état  occupe  la 
partie  moyenne  de  la  cite  orientale  et  est  traversé 
par  le  fleuve  de  ce  nom.  Depuis  quelques  aunées, 
il  est  en  proie  â l'anarchie,  fresque  tous  les  chefs 
de  districts  sont  iudépendans.  Ceux  dont  le  terri- 
toire longe  la  mer  exercent  la  piraterie.  Il  n’y  a pas 
long  temps  que  ce  royaume  possédait  la  marine 
indigène  la  plus  nombreuse  de  la  Malaisie.  Sia*  , 
petite  ville  siluée  sur  le  fleuve  de  ce  nom  . est  la 
résidence  du  sultan  dont  l'autorité  est  très  bor- 
née; non  commerce  est  beaucoup  déchu  depuis 
les  troubles  qui  agitent  le  pays.  Caui-ax  est  le 
port  principal  pour  le  commerce.  Les  Iles  Hou- 
pal,  Panliour  et  autres  sont  censées  faite  partie 
de  ce  royaume,  dont  en  1823  les  radjahs  de  Lang- 
kat  et  de  Jlalu-Baru  se  disaient  vassaux.  Le 
prince  du  premier  réside  à Laiscxat  . petite  ville , 
un  porta  ii  le  par  son  commerce  et  par  les  2o«  preuve 
ou  petits  navires  marchands  qu'elle  possédait  â 
celle  époque  ; Baiu-Baba  . autre  petite  ville  . est 
le  siège  du  radjah  de  la  seconde  principauté  ; elle 
possédé  aussi  une  nombreuse  marine  marchande. 

I .e  Pays  dei  nattas  on  llatak,  le  long 
de  la  cote  occidentale  et  dansl'inlérirur.  Cet  état 
confine  avec  le  royaume  d’Achein,  le  ci-devant 
empire  de  Meu.iugkabou  et  le  gouvernement  hol- 


landais de  Padang.  C'est  une  espèce  de  confédé- 
ration formée  par  un  grand  nombre  de  cbels  de 
districts.  Celui  qui  réside  â l'extrémité  uord-oursl 
du  grand  lac  Toha  parait  être  le  principal.  B»- 
noes  (Varus) . sur  la  cdte  occidentale  peu  loin  de 
la  mer;  c'est  le  marché  principal  du  camphre, 
ce  qui  lui  a valu  dans  tout  l'Orient  le  nom  de 
Ka four- Barous.  T*rrAsocLi . gros  village  re- 
marquable par  la  magnifique  baie  â laquelle  il 
donne  le  nom  , et  qu'on  regarde  comme  une  des 
plus  belles  qui  existent  sur  le  globe;  c'est  la 
seconde  place  commerçante  du  Pays  des  Batlas 
Aux  pages  1US  et  1149,  nous  avons  signalé  les  sin- 
guliers usages  de  ce  peuple  ex  Iran  rdinailT. 
l.aPABTitllOLLASDAist  comprend  les  pays 


suivaus  : . _ . , 

L e Gouvernement  de  Padang,  for- 
mé d'un  vaste  territoire  autour  de  Padang  et  de 
plusieurs  postes  le  long  de  la  côte  occidentale , 
dont  les  principaux  sont  Natal  et  Po.vtchasc- 
Catchil,  dit  communément  T APr ASOCLl , parce 
qu’il  est  situé  sur  une  petite  Ile  dans  la  baie  de 
Tappanouli.  Ces  deux  derniers,  ainsi  que  Beo- 
couleii , oui  été  cédés  par  les  Anglais  en  1814  en 
échange  de  Malacca  et  de  quelques  établissemeus 
peu  imporlans  que1  les  Hollandais  possédaient 
dans  l'Iude.  Paoasc  est  uue  ville  de  médiocre 
étendue,  mais  importante  par  son  commerce; 
quelques  maisons  de  négoce  hollandaises  sy  soûl 
établies  depuis  1816  et  ont  donné  une  grande  ac- 
tivité aux  affaires.  D'ailleurs  c’est  la  résidence  du 
gouverneur . dont  relèvent  tous  les  établissemros 
cédés  par  les  Anglais.  On  croit  que  sa  population 
y compris  ses  environs  immédiats  peut  s'élever  à 
10,000  âmes.  Le  Fout  Mahlborouch  , naguère 
cher-lieu  de  toutes  les  colonies  anglaises  dans 
Sumatra.  La  ville  de  Bekcoclis  , qui  est  dans  son 
voisinage , est  un  séjour  malsain  ; on  estime  â 
environ  10,000  âmes  sa  population  ; elle  est  forti- 
fiée , mais  son  commerce  est  beaucoup  déchu. 

On  peut  regarder  comme  des  dépendances  de 
ce  gouvernement  1rs  payssuivans,  occupés  par 
les  troupes  hollandaises  : 

Le  ci-devant  Empire  de  Me  na  ngkabou 
( Menacabow  , Menancabau  ) , situé  presque  au 
centre  de  nie;  dans  le  temps  de  sa  splendeur  il 
étendait  sa  domination  sur  presque  Ionie  la  sur- 
face de  Sumatra.  Depuis  1780 , cet  état . dout  les 
frontières  avaient  été  beaucoup  rétrécies,  élan 
gouverné  par  uu  triumvirat  de  sultans.  Les  trou- 
bles excités  dans  le  pays  par  la  secte  niahome- 
tanedes  Padri,  dont  le  ehrt,  qui  était  en  même 

temps  le  radjah  de  Passaniau , résidait  â Baücsa 

y ont  attiré  les  Hollandais.  Ceux-ci , apres  avoi 
battu  ces  fanatiques,  ont  conservé  la  suzeraine 
sur  celte  contrée.  Pasinau»asç»mc  *» 

KADOU  sont  les  villes  principales  Cette  dermen 
a été  pendant  long  temps  la  capitale  de  I empir. 
et  est  encore  regardée  par  tous  le.  mahomélM* 
de  Sumatra  comme  un  des  principaux  sanc- 
tuaires de  l’islamisme.  On  doit  aussi  nommée 
Pkiax.as  â cause  du  voisinage  des  eaux  m 
males  nommées  Pantehouran-Toudjouh.  » * 
qurntées  par  les  naturels  qui  vont  s y baign 

depuis  un  temps  immémorial.  . 

Le  Hoya  urne  de  Pa  I e mbang , 


yosle 
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côte  orientale  dans  la  partie  méridionale  de  Die  . 
était  naguère  un  des  principaux  états  indépeu - 
dans.  Vaincu  par  les  Hollandais  à la  suite  des 
disputes  occasioiiécs  lors  de  la  rétrocession  de 
ces  pays  faite  par  les  Anglais,  le  sulU»  de!  l'alrin- 
bang  a été  déposé  , et  depuis  1821  ses  états  for- 
aient la  résidence  de  Palembaug.  Palkmbano, 
sur  le  Mousi,  nou  loin  de  son  embouchure,  ville 
bâtie  sur  pilotis,  est  la  capitale  du  royaume.  Le 
Dalan  ou  palais  du  sultan  et  la  mosquée  princi- 
pale bâtis  en  pierre,  sont  les  édifices  les  plus  re- 
marquables. Le  commerce  y est  considérable, 
surtout  avec  Java.  Bornéo,  la  Chine  , Riouw  , 
Nugapour  et  Malarea  ; on  estime  à 25,000  le  nom- 
bre de  sirs  habitons.  L'intéressant  district 
montueux  de  Passa  uni  ma  h , habit-1  panne 
race  d'hommes  à formes  athlétiques,  et  le  Pays 
des  He djangs t sont  divisés  entre  plusieurs 
<luTs,qui  reconnaissaient  la  suprématie  du  sultan 
de  Palembaug  et  se  disent  maintenant  vassaux 
des  Hollandais. 

Le  Pays  des  Lam pongs  , jadis  vassal 
du  sultan  javanais  deBantam,  reconnaît  aujour- 
d'hui la  suzeraineté  du  résideut  hollandais  de 
ttaolam.  C’est  une  des  part**  les  plus  dépeuplées 
de  la  Malaisie , lie  consistant  presque  entière- 
ment qu'en  marais  couverts  d'immenses  foièls. 
Toium;  Balxva*ü,  sur  la  rivière  du  même  nom, 
rn  est  le  chef-lieu  ; un  fort  le  détend.  Tklok- 
Bitosg  est  l'autre  lieu  le  plus  remarquable. 

Avant  de  quitter  cette  grande  terre  de  l'Océanie, 
nous  rappellerons  au  lecteur  que  la  haute  mon- 
tagne nommée  Gr*ox<:  Pasamas  par  les  Malais, 
ft  Mort  Oeniti  par  les  Européens , étant  placée 
justement  sous  l'équateur,  est  pour  l'Océanie  ce 
que.  à la  page  1049,  nous  avons  vu  être  le  Cayam- 
bé  pour  l’Amérique  , c’est-à-dire  un  de  ces  mo- 
numens  éternels  par  lesquels  la  nature  a marqué 
tes  grandes  divisions  du  globe.  C’est  encore  dan* 
celte  île  que  M.  Arnold  a découvert  le  rafflesia ; 
m fleur  immense , qui  en  bouton  a beaucoup  de 
ressemblance  avec  un  rliou,  présente  lorsqu’elle 
^st  épanouie  un  développement  dont  le  diamètre 
p*t  de  trois  pieds  ; elle  pèse  15  livres  et  son  tube 
contiendrait  12  pintes  -,  c’est  sans  doute  la  plus 
fraude  fleur  que  l’on  connaisse , puisque  Y arts - 
lolochia  cordiflora,  qui  passait  naguère  pour 
ta  plus  grande,  n’a,  selon  M.  de  llumboldt,  qu'un 
diamètre  de  iG  pouces.  Nous  ajouterons  enfin 
•lue  M.  de  Rjenzi  assure  avoir  vu  lui-même , près 
de  la  baie  des  Làmpongs,  des  hommes  à très  pe- 
tite taille  qui  appartiennent  à la  variété  qu'il 
‘lonune pygmées , dans  son  travail  sur  la  clas- 
fcliralion  des  différentes  races  qui  habitent  l’O- 
céanie. Voilà  donc  , sur  les  plages  brillantes  que 
traverse  l'équateur , une  peuplade  dont  la  taille 
t'eut  être  opposée  à celle  qu'on  attribue  aux  I.a- 
l">ns,  aux  Samoyèdes , aux  Esquimaux  et  autres 
Wpb  qui  vivent  au  milieu  des  glarrs  et  des 
tnmatsde  la  zone  boréale.  Cet  infatigable  voya- 
geur u a vu  à la  partie  orientale  de  cette  Ile  (rôle 
d'Anüragiré) , quelques  individus  appelés  gou- 
Çongs  ; ils  venaient  .dit-il , de  l’état  de  Menang- 
kabou.  Ces  hommes  appartiennent  à la  race  qu'il 
propose  de  nom  mer  py  théomorphes  ou  à formes 
de  singes,  parce  qu'ils  offrent  quelques  ressem- 


blances avec  les  inandrih  par  leur  corps  couvert 
de  longs  poils , l'os  frontal  très  étroit  et  com- 
primé eu  arriére , la  conformation  de  leur  glotte 
et  leur  peu  de  conception.  » A ce  sujet  M.  de 
Rienzi  ajoute  : « Ils  ne  surpassent  guère  les  sin- 
ges en  intelligence,  mais  enfin  ils  sont  hommes 
et,  comme  l’observe  profondément  Pascal,  l'hom- 
me n’est  nulle  part  ni  ange  ni  brute.» 

Les  ILES  qui  dépeudeut  géographiquement  de 
SUMATRA,  biles  sont  presque  toutes  régies  par 
un  ou  plusieurs  chefs  ou  radjahs  indépendans; 
quelques-uns  se  reconnaissent  vassaux  des  Hol- 
landais. Les  Iles  principales  le  long  de  la  côte 
occidentale  sont  : Engano ; le  groupe  de 
Poggii, Pagi,  Poggyou  Nassau);  les  Iles Pora  h 
(Si-Pora)  ; Si-Birou  Moutawjï.  Beeroo , 
Bira)  ; Balu  (Minlaon) , dépendante  du  radjah 
de  Buluaro  qui  réside  dans  celle  de  Nias;  Nias, 
régie  par  50  radjahs , dont  le  plus  puissant  parait 
etre  celui  de  Buluaro  ; \e  groupe  de  B a ni  ah, 
dont  les  lies  principales  sont  Baniak  et  Babi 
(lie  des  Cochons,  Hog.  etc.) 

Les  Iles  les  plus  remarquables  le  long  de  la 
côte  orientale  sont  : Hupat,  Pandjour  et 
autres  qui  dépendent  du  royaume  de  Siak  ; Lin- 
gan  (I.iugin  ou  Linga) , B intan  g et  autres 
Iles  beaucoup  plus  petites  forment  le  royaume 
de  Lin  gan,  dont  le  sultan  réside  dans  l'ile  de  ce 
nom  et  reconnaît  la  suzeraineté  des  Hollandais.  Ce 
souverain  a cédé  il  y a quelques  années  à un  prince 
de  sa  famille  les  territoires  de  Djohor  et  Paliang  sur 
la  péninsule  de  Malacca  , et  aux  Hollandais  l’ilut 
de  Tanjong-Pinang  , moyennant  une  rétribution 
annuelle  de  eo.ooo  florins  hollandais.  Ta  njong - 
Pinang,  Ilot  qu’un  canal  étroit  sépare  de  Plie 
de  Bintang . et  remarquable  parce  qu’on  y trouve  : 
Riouw  (Rhio),  petite  ville,  dont  la  population 
est  estimée  à Gooo  âmes.  C’est  le  chef-lieu  de  la 
résidence  de  ce  nom.  Son  port  déclaré  libre,  dit 
M.  le  comte  de  Hogendorp  . est  très  avantageu- 
sement situé  pour  devenir  un  grand  entrepôt  de 
tous  les  produits  propres  à alimenter  le  com- 
merce hollandais  dans  la  Malaisie,  et  celui  qui 
s’y  fait  avec  la  Chine  elle  continent  d'Asie.  Riouw 
n’est  devenu  de  quelque  importance  qu'apres  la 
cession  de  Malacca  ; et  quoique  peu  éloigné  de 
Singapour,  dont  à la  page  7G8  nous  avons  si- 
gnalé l'étonnante  prospérité,  cet  établissement 
a éprouvé  un  grand  développement  Banca , la 
plus  grande  de  toutes  les  îles  qui  dépendent  géo- 
graphiquement de  Sumatra,  est  mal  peuplée, 
mais  très  importante  par  ses  riches  mines  d'é- 
tain, dont  les  produits  sont  très  estimés  dans 
toute  l'Asie  et  surtout  à la  Chine  ; elle  forme, 
avec  celle  de  Rillitun  , la  résidence  hollandaise  de 
Ranca.  Mot  ou  (Mintao) , pelite  ville  de  2500  lia 
bilans,  avec  uu  fort  bâti  dans  le  voisinage  et  sur 
un  terrain  é^evé , en  est  le  chef-lieu  ; seize  ou 
dix-sepl  cents  mineurs  sont  constamment  em- 
ployés à l'exploitation  des  mines.  B i II i to n , 
importante  pa  r ses  mine  s de  fer ; les  Hollandais 
y tiennent  quelques  employés  et  une  petite  gar- 
nison pour  empêcher  les  habitans,  qui  sont  de 
hardis  marins,  de  se  livrer  à la  piraterie.  M.  le 
baron  Van  drr  Capellen  a eu  le  bon  esprit,  lors- 
qu’il était  gouverneur  général  de  tous  les  établis- 
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semens  hollandais  dans  celle  partie  du  monde, 
de  tirer  partie  de  l'habileté  de  ces  insulaires  pour 
la  construction  des  navires,  en  faisant  construire 
chez  eux  les  kruispraauwen  ou  petits  bàtimens 
croiseurs,  qui , sous  son  administration  b jamais 
mémorable  dans  ces  contrées,  ont  rendu  de  si 
grands  services  aux  marins  de  toutes  tes  nations 
qui  naviguent  dans  ces  mers  peuplées  de  corsai- 
res. Les  Iles  de  Banca  et  de  Billiton  jusqu'en  1812 
formaient  partie  du  royaume  de  Palembaug. 


Très  loin  , et  presque  b égale  distance  de  Su- 
matra eide  Java,  se  trouve  le  petit  groupe 
de  Keeling  (Iles  de  Corail,  de  Cocos)  vers  le 
12"  latitude  australe,  où  dans  la  plus  grande, 
nommée  Xeuv-Selma , le  capitaine  anglais 
J.  C.  Ross  a fondé  un  petit  établissement  nommé 
Po«t-Al»io*.  Celte  colonie  ne  peut  manquer  de 
prospérer  b cause  de  sa  position  et  de  son  mouil- 
lage. 


Groupe  de  Java. 


Nous  proposons  de  réunir  sous  cette  dé- 
nomination la  grande  et  llorissante  lie  de 
Java  et  plusieurs  autres  d'une  beaucoup 
moindre  étendue  , qu’on  peut  regarder 
comme  des  dépendances  géographiques  de 
cette  grande  terre.  Nous  distinguons,  dans 
ce  groupe  , deux  divisions  principales , 
savoir  : 

LUE  DE  JAVA.  Céltr  grande  Ile  formclr  noyau 
des  possessions  hollandaises  dans  l’Océanie,  en 
même  temps  qu’elle  est  la  contrée  la  plus  peu- 
plée et  la  plus  florissante  de  cette  partie  du  mon- 
de. Depuis  les  derniers  arrangerons  pris  par  les 
Hollandais  à l’égard  des  princes  iudigénes,  on 
pourrait  regarder  Java  comme  entièrement  sou- 


mise à leur  domination.  Aussi  la  trouvons-nous 
partagée  en  20  régences  dans  le  tableau  statistique 
que  nous  avons  sous  les  yeux,  qui  a été  rédigé  en 
1825  à Batavia  même,  par  un  de  nos  correspon- 
dais les  plus  distingués  et  que  nous  offrons  au 
lecteur.  Nous  devons  cependant  le  prévenir  que 
depuis  lors  quelques  changerons  ont  lieu  . 
par  lesquels  les  résidences  de  Builenzoorg et  de 
À'rruv  an g ont  été  réunies  à celle  de  Batavia,  et 
celle  de  Crissé  à la  résidence  de  Sourabaya.Mais 
comme  ces  changement  ont  subi  plus  tard  d’au- 
tres importantes  modifications , nous  avons  cru 
convenable  de  laisser  subsister  le  tableau  tel  que 
nous  l’avons  reçu , en  attendant  que  nous  puis- 
sions connaître  l’organisation  définitive  qu’on 
aura  donnée  à cette  superbe  colonie. 


Noms  of.s  Résidences  ou  Chefs-Lieux.  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

Provinces. 

Batavia Batavia  : Plie  Onrusl  (Poul  ou  Kappal),  Voordwyk;  Ryiwyk;  'IM- 

levreaen. 

Bantam Ceram  (Sirang);  le»  ruinrs  de  Bantam;  l'ile  du  Prince;  le  Paytiet 

Lampongt,  dans  l'ile  de  Sumatra. 

Builenzoorg Builenzoorg;  Parong,  Jattlnga,  Tji-binong,  Tjibaroutta ■ 

Préangers Tjanjor,  Bandong , le  volcan  Üounung-Gou/Uour,  Soumadang. 

(Preangan).  Limbangon. 

brawang VVanaijassa,  brawang,  Touban. 

Cheribon Cheribon  (Tji-ribouu);  Indramayo , Madja , Gaio,  Bengawan- 

H'ellan,  Houningan. 

T a gai Tagal.  Brebet,  Pamalang. 

Pekka lo  ngang Pekka  Ion  gang,  Balang.  barang-bnbar. 

badou Maguelan,  Mmoreh,  Prapag;  les  ruines  de  Boro-bodo 

Samarang Samarang;  namak,  Kendal,  Banyukumng. 

lapara lapara;  boudons,  Pallie,  Joanna. 

Bembang Rembang;  Touban  (Tubang),  Bantjar,  Rndjakwessie,  Blora. 

G rittê Grissé  (Grissie);  Sidayo.  d 

Sourabaya Sourabaya.  Djapan,  Lamongang,  Fort-Orange,  le»  ruines  ne 

Madjapahit.  , . 

Pas t ar ouang Passnroua  11g;  Bangil,  Matang ; les  ruines  de  Singasary. 

Betukie Besultie-,  Prabolingo ; Panaroukan.  ,n- 

Banyouwangu  i ....  Banyouwaugui.  Celle  province  est  presque  déserte  etpf*»<l“ 
liérement  couverte  de  forêts , ou  1 on  trouve  uu  grand  nombre 

Xouracarla Souracarti  (Soura-Kirta;  Solo);  Cartasura.  ville  abandonnée  de- 
puis 1742;  Banyoumal ; Brambanan ? , „h,. baril 

niocjocarta Djocjocarta  ( Yougracarta  , Dsclnockjakarta  , Dschukschu 

Jococarla  , Voudgia  Kirla)  ; Panaraga:  badin.  . rl)jS 

.»fn  dura  et  Sumanap.  Sumanap  , Pa ma  ka ssa u et  Rangkalan.  cheMItqx  - w 
princes  indigènes  vassaux  et  tributaires  des  Hollandais,  et  qui 
partagent  le  territoire  de  l'ile  de  Madura. 

Voici  les  villes  et  |„  lieux  les  plus  remarquable»  l'ancienne  ville  de  Jaeratra , sur  le»  bord’  J* 
de  celte  florissante  colonie  rivière  Tjiliwong.  Quoique  liés  déchue  i 

Dans  la  rétidrn  ce  de  Batavia,  on  ancienne  splendeur,  cette  ville  f,t  ent!' 
trouve  : Batavia,  bblie  sur  'emplacement  de  importante  comme  capitale  de  toutes 
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sessions  hollandaises  dans  l'Océanie,  et  la  pre- 
mière ville  commerçante  de  cette  partie  du 
monde , car  elle  est  incontestablement  le  centre 
«lu  commerce  que  les  Hollandais  font  avec  la 
Chine,  le  Japon  , l'Inde  et  les  autres  Iles  de  la 
Malaisie.  On  peut  dire  que  la  ville  actuelle  a été 
bâtie  de  nos  jours  , puisque  la  plupart  des  édifi- 
ces qui  ornaient  Batavia  ont  été  démolis  sous 
l'administration  du  gouverneur-général  Dat  ndels 
qui  avait  eu  l’idée  de  l'abandonner  entièrement 
à cause  de  son  insalubrité,  et  de  faire  de  Soura- 
baja  la  capitale  des  possessions  orientales  de  la 
monarchie  Hollandaise.  Kn  effet,  la  ruine  et  l’a- 
bandon de  la  ville  proprement  dite  datent  du 
temps  de  et  gouverneur;  le  château,  les  remparts 
et  tous  les  ouvrages  extérieurs  furent  rasés  par 
son  ordre  ; les  murs  seuls  du  fort  de  Meester  Cor- 
nelis  furent  épargnés  pour  servir  d'enceinte  à la 
prison  , que  l'on  y trouve  encore  maintenant. 
Contrarié  dans  son  plan  favori  de  transporter  à 
Sourabaya  le  siège  du  gouvernement , le  général 
Daendels  n’en  continua  pas  moins  la  destruc- 
tion de  l’ancienne  ville,  et  il  fit  bâtir  de  superbes 
casernes  avec  des  habitations  commodes  et  élé- 
gantes pour  les  officiers  de  la  garnison  , dans  l'in- 
térieur à la  hauteur  de  Weilevreden.  Il  s’y  fixa 
lui-méme  , et  y fit  élever  un  palais  spacieux  des- 
tiné aux  gouverneurs  généraux.  Les  liabitans 
européens  un  peu  fortunés  suivirent  l’exemple 
du  gouverneur;  ils  désertèrent  la  ville  pour  oc- 
cuper des  maisons  bâties  sur  un  plan  plus  couve- 
uable  au  climat  de  ccs  contrées,  le  long  du 
Moolenv/iei , du  canal  de  Hijswijk  et  à /fW- 
levreden  , et  quelques  années  plus  tard  le  long 
du  vaste  konings  Plein  et  sur  le  chemin  de 
HeesterCornelis.  Pendant  l’occupation  anglaise 
les  nouvelles  bâtisses  s’élevèrent  sans  aucun  plan 
tiie  ou  régulier , et  les  maisons  des  Européens 
se  trouvèrent  disséminées  dans  l'intérieur  au  mi- 
lieu des  villages  ou  des  campagnes  des  indigènes. 
La  ville  proprement  dite  tomba  déplus  en  plus  en 
décadence  : les  plus  beaux  quartiers  furent  démo- 
lis les  uns  après  les  autres,  et  en  1816  elle 
n’était  plus  habitée  que  par  les  Chinois  9 les 
Portugais  descendans  des  colons  européens 
primitifs  et  par  quelques  vieux  colons  hollan- 
dais. On  y voyait  en  outre  quelques  bureaux  du 
gouvernement , les  comptoirs  et  magasins  des 
marchands  , les  uns  et  les  autres  occupés  seule- 
ment pendant  sept  à huit  heures  de  la  journée. 
Pendant  l'administration  5 jamais  mémorable  du 
gouverneur-général  Van  der  Capellen,  l’ancienne 
ville  recouvra  une  partie  de  ses  liabitans  et  vit 
réparer  quelques-uns  de  ses  édifices;  car  cet  ha- 
bile administrateur  sut  apprécier  toute  l’impor- 
tance de  sa  situation  favorable  au  commerce , 
tout  en  visant  à faire  disparaître  les  causes  prin- 
cipales qui  en  rendaient  le  séjour  si  éminem- 
ment malsain.  En  effet  par  le  dessèchement  de 
quelques  canaux , par  le  curage  de  quelques  au- 
tres , par  l’éloignement  des  cimetières  et  des  voi- 
ries, par  l’élargissement  et  la  propreté  des  rues 
il  parvint  à diminuer  tellement  l'influence  du 
mauvais  air,  que  les  tableaux  de  la  mortalité  de 
res  dernières  années  placent  Batavia  à côté  des 
autres  ville*  de  Plie  de  Java.  Cependant  avant 


toutes  ces  améliorations  le  séjour  de  cette  ville 
était  justement  réputé  un  des  plus  malsains 
du  monde  entier , comme  le  prouvent  les 
faits  incontestables  que  nous  avons  cité*  à la 
page  1137. 

Mais  afin  que  le  lecteur  puisse  se  former  une 
idée  de  cette  ville  dont  lâ  construction  générale 
différé  tant  de  celles  de  notre  Europe , nous  al- 
lons lui  tracer  l’itinéraire  dans  les  quartiers  eu- 
ropéens donné  par  M.  le  comte  de  Hogendorp. 

« En  débarquant  au  port , dit  cet  habile  et  sa- 
vant administrateur,  ou  comme  on  l’appelle  sur 
les  lieux  , au  Boom,  on  a devant  soi  l’ancienne 
ville,  on  la  traverse  en  prenant  par  trois  ou  qua- 
tre rues  assez  fréquentées  pendant  la  malinée , 
mais  tout-à-fait  désertes  pendant  le  reste  du 
temps.  Au  bout  de  l'ancien  faubourg  ou  Buiten 
Neuw-poort-slraat , un  peu  plus  habité  que  le 
reste  , on  arrive  aux  quartiers  modernes,  c’est-à- 
dire,  à une  file  de  jolies  habitations  entourées  de 
jardins  plus  ou  moins  grands  , sur  les  bords  du 
canal  de  Moolenvliet  et  de  Hidjswijk  , sur  une 
longueur  d'environ  trois  quarts  de  lieue.  A l’is- 
sue de  ce  canal  on  a devant  soi  une  grande  plaine 
carrée  pareillement  enlourée  de  maisons  euro- 
péennes; c’est  H'elteereden , ou  le  quartier 
militaire  ; en  prenant  à la  droite,  on  voit  une  au 
tre  plaine  à- peu-pres  carrée,  nommée  le  Konings 
Plein  aussi  enlourée  de  charmantes  habitations 
particulières.  En  traversant  Weilevreden  on  se 
retrouve  sur  la  grande  route  menant  à Ruiten- 
zoorg , le  long  de  laquelle  les  habitations  d’une 
architecture  moderne  se  succèdent  de  nouveau , 
pendant  une  bonne  lieue  et  demie  .jusqu’au-delà 
du  fort  de  Meester  Cornelis.  Ajoutez  à cela  quel- 
ques allées  latérales  aboutissant  au  canal  ou  aux 
carrés  dont  nous  venons  de  parler , comme  le 
Prlnsen-Laan,  le  chemin  de  Gonnong  Saharie, 
le  chemin  de  Tanaabon,  etc.,  et  l’on  pourra  se 
faire  une  idée  de  la  capitale  de  nos  possessions 
orientales  telle  qu’elle  est  aujourd’hui.  Entre  et 
derrière  ces  différons  quartiers  européens  se 
trouvent  les  quartiers  des  habitans  Asiatiques  et 
des  Chinois  ; le  quartier  principal  de  ces  derniers, 
ou  camp  chinois  est  hors  de  l’enceinte  et 
à l’ouest  de  l'ancienne  ville,  dont  il  formait 
comme  un  vaste  faubourg;  mais , à la  longue,  ils 
se  sont  glissés  partout,  et  on  les  voit  mainte- 
nant établis  de  tous  côtés,  surtout  dans  les 
bazars  situés  entre  les  quartiers  que  je  viens  de 
citer.  »»  . 

La  rade  de  Batavia  est  aussi  sûre  que  belle  et 
parsemée  d’une  quantité  de  petites  Iles;  la  plu- 
part sont  inhabitées  maintenant,  mais  presque 
toutes  avaient  été  utilisées  autrefois  par  l'ancienne 
Compagnie  des  Indes,  pour  y placer  des  chan- 
tiers, des  magasins,  des  hôpitaux  ou  des  ateliers. 
La  principale  de  ces  lies  est  Onrust  ( Pool  ou 
kappal  des  Malais)  sur  laquelle  la  Compagnie 
avait  de  magnifiques  chantiers  , où  les  plus 
grands  vaisseaux  pouvaient  être  réparés  et  même 
carénés;  des  magasins  complets  de  munitions  et 
autres  choses  nécessaires  à l’équipement  des  vais- 
seaux-, un  grenier  de  réserve , pouvant  contenir 
2000  royans  ou  près  de  1760  tonneaux  de  riz;  de 
fort  belles  habitations  pour  les  employés  ; enfin 
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df  ux  moulins  à veut  et  une  église  ; plus  de  600 
ouvriers  européens  , uulrc  les  koulis  (hommes  de 
peine  indigènes)  y étaient  constamment  employés. 
En  1823,  M.  Van  der  Caprllen  fil  renaître  en 
partie  ce  bel  établissement  ruiné  pendant  la 
guerre  et  l'occupation  anglaise  ; mais  après  son 
départ,  les  ateliers  nouvellement  établis  parais- 
sent avoir  été  abandonnés  ; à la  fin  de  182G , on 
fil  meme  une  tentative  inutile  de  le  donuer  en 
ferme  à des  Chinois. 

Lesbàlimens  anciens  et  nouveaux  les  plus  re- 
marquables qu'offre  Batavia  sont  : les  magasins 
de  la  marine  avec  les  bureaux  du  commissaire 
du  port  ; ce  sont  de  beaux  bàtunens  anciens, 
encore  en  très  bon  état;  les  vastes  lombongs  ou 
magasins  construits  eu  bois  et  élevés  de  quelques 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  destinés  à 
couteuir  les  récoltes  de  café;  Y hôte  l-de- ville  ; 
Y église  luthérienne , regardée  comme  le  plus 
beau  temple  de  la  ville;  Y église  catholique  ; 
le  grand  hôpital  militaire  de  II  'cita  reden  , 
qu'on  peut  comparer  à ce  qu'il  y a de  mieux  en 
ce  genre  en  Europe;  la  maison  où  l'on  a établi 
les  bureaux  et  les  magasins  de  la  factorerie  de 
la  société  de  commerce  des  Pays-Bas  ; c’est 
un  ancien  bâtiment  restauré  en  1825  ; le  grand 
et  superbe  bâtiment  nommé  Harmonie,  érigé 
sous  radmiliistralion  du  général  Daendels,  sur 
le  coiu  du  canal  de  Kijswijk  et  de  Mooleuvliet  ; 
il  est  composé  de  quatre  grandes  et  belles  salles 
contigués  . doué  chacune  peut  contenir  350  per- 
sonnes. On  y donne  les  grandes  fêles  publiques, 
ainsi  que  les  bals  et  les  concerts  de  souscription; 
une  salle  y est  ouverte  tous  les  jours  aux  abon- 
nés pour  y faire  la  partie  et  pour  la  lecture  des 
journaux,  etc.;  Y hôtel  de  la  société  des  arts 
et  des  sciences  bâti  à côté  du  précédent;  le 
théâtre,  dont  l'intérieur  offre  une  salle  élégante 
et  du  meilleur  goût;  des  amateurs  y donnent  de 
temps  en  temps  des  représentations;  Y hôtel  du 
gouverneur  général , qui  n’est  qu’une  grande 
et  belle  maison  . située  à Kijswijk , dans  la  partie 
la  plus  salubre  et  la  plus  recherchée  de  Batavia; 
enfin  le  nouveau  palais  de  IVellevreden  , ba- 
timent immense  qui  forme  un  grand  corps-de- 
logis  à trois  étages,  avec  deux  ailes  sur  le  même 
alignement  ; destiné  primitivement  pour  loger 
le  gouverneur  général,  cet  édifice  est  resté  long- 
temps inachevé,  à cause  des  frais  énormes  qu’exi- 
geait sa  construction;  ce  n'est  qu'en  1827  qu’il 
fut  terminé  d’après  un  plan  plus  simple  et  moins 
dispendieux  ; on  y a établi  fous  les  bureaux  ci- 
vils et  militaires  de  Batavia. 

La  capitale  de  l’Océanie  - Hollandaise  n’offre 
pas  beaucoup  d'établissemens  littéraires,  mais 
elle  possède  en  revanche  la  société  des  arts  et 
des  sciences,  qui  est  le  premier  corps  savant 
établi  par  les  Européens  dans  l’Orient;  ses 
savans  mémoires  lui  ont  mérité  une  juste  cé- 
lébrité ; une  bibliothèque  assez  riche  est  placée 
dans  le  bel  édifice  où  elle  tient  ses  séances.  Par- 
mi 1rs  écoles  nous  ne  citerons  que  Y école  pri- 
maire du  gouvernement  foudée  à Weltevre- 
den  en  1817  ; c’est  le  principal  établissement 
de  re  genre , auquel  la  plupart  des  familles 
européennes  envoient  leurs  enfans.  La  popu- 


lation de  batavia,  ne  s'élevait  en  1824,  d'aprv* 
un  recensemeut  exécuté  avec  la  plus  grande 
précision  qu'à  53,861  àines  , non  compris  les 
officiers  de  tout  grade,  leurs  familles,  les  mi- 
litaires et  tout  ce  qui  appartient  à la  garnison 
de  Weltev reden;  dans  ce  nombre  23,108  étaient 
Javanais  ou  Malais,  14,708  Chinois,  12,419  escla- 
ves, 3025  Européens  et  601  Arabes.  Quarante- 
trois  navires  , dont  7 du  port  de  plus  de  400  ton- 
neaux, et  un  bâtiment  à vapeur  sont  la  propriété 
des  armateurs  et  des  maisons  de  commerce  de 
cette  ville  , qui  tieut  aussi  un  rang  distingué  par 
son  industrie,  dont  les  branches  principales  sont 
les  distilleries  d’arak  , les  briqueteries  , les  rhau- 
fourneries,  les  tanneries,  les  teintureries , les 
fabriques  de  chandelle,  de  poteries  et  de  cartes  à 
jouer. 

Dans  la  résidence  de  Ban  tant , où  la  ci- 
vilisation et  l'agriculture  ont  fait  depuis  vingt-cinq 
ans  des  progrès  étonnans , grâce  à la  déposition 
du  sultan  qui,  par  sa  tyrannique  administration, 
entravait  la  prospérité  de  l'industrie  manufac- 
turière et  agricole,  nous  ne  citerons  que  Cëham  . 
assez  jolie  petite  ville,  où  réside  le  gouverneur 
de  la  province,  mais  qu'on  cherche  en  vain  sur 
des  caries  modernes  assez  détaillées,  et  qu'on 
représente  comme  les  meilleures,  tandis  que  ces 
memes  cartes  offrent,  écrit  en  gros  caractères, 
le  nom  de  celle  de  Bamam  , ville,  à la  vérité,  ja- 
dis graude  et  fort  peuplée,  capitale  du  royaume 
de  ce  uom  et  célébré  dans  l'histoire  de  Java, 
mais  qui.  depuis  long-temps,  est  presque  entiè- 
rement abandonnée  à cause  des  miasmes  putri- 
des qui  y régnent,  et  à cause  du  commerce  qui 
s'est  transporté  à Batavia;  mais  ce  qui  étonnera 
encore  plus  nos  lecteurs , c'est  d'apprendre  que 
cet  amas  de  maisons  tombant  en  ruines  et 
presque  désertes,  est  décrit,  dans  des  ouvrages 
récçns,  comme  la  résidence  actuelle  du  sultan 
de  Banlam,  environné  encore  de  toute  la  splen- 
deur de  sa  cour  et  de  sa  garde  composée  de 
femmes,  lorsqu’il  est  notoiie  que  depuis  plu- 
sieurs années  ce  potentat  de  l'Orient  a cessé 
de  régner  et  n’est  plus  qu'un  simple  particulier 
pensionné  des  Hollandais  i 

Dans  la  résidence  de  B uitenzoorg: 
bciTKNZoono  , beau  château  ; reconstruit  en  gran- 
de partie  en  1816  avec  beaucoup  de  goût  et  une 
noble  élégance , ce  lieu  est  devenu  un  des  plus 
beaux  séjours  de  la  zone  torride.  Les  jardins  anti- 
ques et  raides  ont  été  chaugés  en  plaulatious  an- 
glaises ; elle  baron  Van  der  Caprllen , voulant 
joindre  l'utile  à l'agréable  . en  destina  une  partie 
aux  sciences , en  y établissant  un  jardin  bota- 
nique, confié  d'abord  à la  direction  du  savant 
professeur  Reinwardt , et  plus  lard  au  docteur 
Blume.  On  y trouve  rassemblés,  non-seulement 
tous  les  végétaux  que  produit  le  sol  fertile  de 
Java  , mais  encore  une  multitude  de  plantes 
des  Moluques , du  Bengale  . du  Brésil , de  la 
Chine,  du  Japon  eide  l’Australie. 

Dans  la  résidence  des  Préange rs , 
qui  occupe  à elle  seule  près  des  deux  ueuvièmes 
de  la  superficie  de  Java  . et  qui  est  partagée  entrr 
plusieurs  princes  indigènes  1res  soumis  aux  Hol- 
landais r Tjamor  , joli  et  gros  bourg  habité  par 
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des  Javanais  et  que  nous  décrirons  en  détail  d'apres 
M.  le  comte  de  Hogendorp  pour  que  le  lecteur 
puisse  se  former  une  idée  de  cette  classe  de  pe- 
tites filles  de  l'Orient.  « Les  rues  sont  de  larges 
allées  tirées  au  cordeau  , bordées  de  charmilles  et 
de  barrières  de  bambous  arrangées  avec  simpli- 
cité, mais  avec  beaucoup  de  goût.  Far-dessus  ces 
barrières  s’élèvent  des  arbres  fruitiers  et  à fleurs 
odoriférantes,  qui  entourent , là  < omme ailleurs, 
1rs  maisons  des  Javanais.  Les  ruelles  sont  des  sen- 
tiers également  propres  et  ombragés.  Les  moin- 
dres habitations  sont  aussi  soignées  et  d’une  élé- 
gance aussi  simple  que  celles  d une  plus  grande  di- 
mension : tout  y respire  l'abondance  cl  le  bien- 
être  général.  Au  centre  du  bourg,  on  trouve  un  joli 
bazar.  Le  résident  baron  Van  drr  Capellen  y avait 
établi  des  ateliers,  où  ne  travaillaient  que  les  in- 
digènes ; on  y faisait  des  ustensiles  pour  l’agri- 
culture, sur  des  modèles  encore  ignorés  dans  le 
pays,  afin  d’en  faire  connaître  l'usage  aux  habi- 
tons de  l'intérieur,  des  charrettes  pour  faciliter 
fci transports,  etc.  En  meme  temps  cet  utile  éta- 
blissement servait  â former  des  artisans  adroits, 
ri  à répandre  parmi  les  naturels  du  pays  le  goût 
des  métiers  et  des  arts  utiles,  n 
Dans  la  résidence  du  Pekkalongan , 
l'une  des  plus  peuplées  de  Hic  : Pexkaloncan,  joli 
bourg  indigène  , ou  se  trouvent  établies  quelques 
familles  arabes  et  chinoises  fort  riches;  il  fait  un 
<;raad  commerce  avec  Ralavia  . et  possède  une 
nogtaine  de  petits  navires  caboteurs. 

Pans  la  r es i dence  d e C lier i bon  : Che- 
ihros,  petite  ville,  jadis  assez  considérable,  dont 
le  commerce  a enrichi  plusieurs  de  ses  habitans, 
surtout  des  Arabes  et  des  4 Illinois  ; elle  possède 
mcorcqurlques  familles  européennes  ; on  y trouva 
un  ancien  fort  de  peu  d'importance  , et  dans  les 
environs  le  tombeau  du  célébré  Cheikh 
Noulana , qui  fut  le  premier  propagateur  de 
l'islamisme  à Java.  Sur  les  limites  de  cette  pro- 
sioce,  qui  est  une  des  parties  les  plus  peuplées 
de  l’ile , s’étend  la  vasle  forêt  df.  Dayoi-Loiboir 
de  cinquante  milles  anglais  de  long  ; elle  sépare 
1 l'ouest  les  possessions  hollandaises  de  celles  des 
princes  vassaux.  Les  bois  n’y  sont  pas  continus  . 

disposés  par  groupes,  dans  les  intervalles 
*°°t  des  landes  sans  culture  et  sans  aucun  végé- 
!*j»  les  parties  boisées  se  composent  d’arbres  qui 
lignent  leurs  branches  à une  assez  grande  hau- 
lfur , et  forment  des  voûtes  de  verdure  tellement 
rpaisw*  qu'elles  sont  impénétrables  à la  lumière 
du  soleil;  de  sorte  que  dans  le  milieu  du  jour  on 
r»t  obligé  de  s’éclairer  par  des  torches.  Selon  un 
Vojagfur  moderne  , on  ne  traverse  jamais  cette 
forêt  sans  se  faire  accompagner  d’une  suite  nom- 
breuse. «11  n’existe  point  de  spectacle  plus  étrange 
rt  plus  sublime  que  ces  précipices  affreux  , ces 
ravins  profonds , ces  rivières  limpides , res  monts , 
rochers,  el  ces  masses  de  verdure  ainsi  éclal- 
rr*  par  une  multitude  de  torches  qui  se  meuvent 
af<fC  rapidité  le  long  de  la  route.  Lorsque  les 
ra;ons  du  soleil  percent  à travers  quelques  bran- 
ches et  rencontrent  la  lumière  rougeâtre  de  res 
flambeaux  . il  en  résulte  des  effets  que  la  plume 
I'1  plus  habtle  s’efforcerait  en  vain  de  décrire,  et 
‘lu'-iucun  pinceau  ne  saurait  rendre.  Quand  on 


sort  de  ces  voûtes  obscures  sous  lesquelles  on  a 
marché  pendant  plusieurs  heures,  qu'on  revoit 
toul-â-coup  le  bleu  azuré  du  ciel,  les  monts 
agrestes,  les  champs  c Itivés  et  la  nature  en- 
tière partout  resplendissante  des  brillantes  éma- 
natious  du  soleil,  l'étouoement  et  l’admiration 
font  naître  des  sensations  ineffables  el  tellement 
subites  qu’on  en  est  comme  accablé.  Le  voyageur 
s’arrête  malgré  lui , pour  accoutumer  ses  yeux 
à cet  éclat  inattendu  et  pour  contempler  à loisir 
le  spectacle  magnifique  et  varié  qui  se  présente 
à ses  regards.  » 

Dans  la  résidence  de  Kadou,  si  impor- 
tante par  sa  population  très  condensée,  par  la 
fertilité  de  sou  sol  et  par  sa  florissante  agricul- 
ture : Magvelan  , grand  et  joli  bourg  habité  par 
des  Javanais. 

Dans  les  limites  de  cette  province,  mais  près 
de  la  frontière  du  côté  des  étals  de  l’emperenr 
de  Djocjocarta,  se  trouvent  les  ruines  célèbres 
de  Boro-bodo . « On  y voit,  dit  M.  Walckenaer, 
les  débris  d’un  temple  qui  couronnait  une  petite 
colline , et  qu’on  croit  avoir  été  construit  dans  le 
commencement  du  vu*  ou  du  xi*  siècle.  Ce  tem- 
ple forme  un  carré  long,  qui  a sept  murs  ou 
sept  enceintes,  décroissant  â mesure  que  l’on 
gravit  la  colline,  et  qui  est  surmonté  par  un 
dôme  qui  recouvre  le  sommet  de  l’édillce  : ce 
dôme  a environ  50  pieds  de  diamètre  ; chaque 
côté  du  carré  extérieur  est  d’environ  62U  pieds, 
et  un  triple  rang  de  tours,  au  nombre  de  77, 
accompagne  les  murs  de  cette  derniere  enceinte. 
Ces  tours  et  ces  murs  ont  des  niches  pratiquées 
dans  leurs  parvis,  où  l’on  voit  des  figures  sculp- 
tées. plus  grandes  que  nature;  elles  représen- 
tent des  personnes  assises  avec  les  jambes  croi- 
sées; il  y en  a près  de  400.  On  a trouvé  dans  ces 
ruines  une  statue  mutilée,  que  M.  Rallies  a cru, 
à tort , être  celle  de  Brahma  ; on  a découvert 
encore  une  statue  de  harpie  et  diverses  autres 
antiquités  curieuses.  Le  temple  ressemble  beau- 
coup à celui  de  Boudh,  qui  est  à Gay-ia»  dans 
rilindoustan  ; et  les  noms  de  Boro-bodo  sont 
peut-être  dérivés  de  ceux  de  Bara-boudah,  le 
grand  Roudali.  »» 

Dans  la  rés idence  de  Samarang:  6 a- 
m a rang  , assez  grande  ville,  bâtie  plus  ou  moins  à 
l'Européenne  dan»  b*  genre  de  l’ancienne  Bala- 
via  avec  des  rues  régulières  et  un  port  formé 
par  l’embouchure  de  ta  rivière  de  Samarang , 
mais  obstrué  en  partie  par  un  banc  de  vase. 
L’école  militaire  qu’on  y avait  établie  en  1818 , 
a été  supprimée  à cause  des  mesures  d’éco- 
nomie devenues  nécessaires  dans  les  derniers 
temps.  Samarang  possédé  une  bonne  école  pri- 
maire, est  le  siège  d’un  conseil  de  justice , dont 
relèvent  les  résidences  de  Tagal,  Fekalongan,  Sa- 
marang. Kadou  , Djocjocarta,  Sourararla  . lapa 
ra  et  Kembang,  et  est  le  chef-lieu  de  la  division 
militaire  qui  embrasse  les  mêmes  résidences.  Sou 
commerce  est  assez  florissant  ; on  porte  sa  popu- 
lation à 36  ou  38,000  âmes.  Bantfxuninc  , village 
remarquable  par\eilchandis ou  lemplesaiiliqir* 
situés  dans  son  voisinage;  ils  ont  été  bâtis  sur  des 
ferrasses  coupée*  dans  la  montagne  et  qui  s’éle 
vrnt  successivement  les  unes  au-dessus  des  autres. 
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Mal»  avant  tir  quitter  cette  résidence,  qu’il  nous 
soit  permis  de  dire  un  mot  sur  le  choléra- mor- 
bus , qui  a donné  à Samarang  une  bien  triste 
célébrité  dans  toute  la  Malaisie.  C'est  de  cette 
ville  où , à ce  qu'on  assure , il  fut  importé  de 
l'Indr-Traiisgangétique  en  1819,  qu'il  se  propagea 
d'abord  le  long  de  toute  la  côte  seplentrioualc 
de  Java,  ensuite  dans  l’intérieur  de  Elle,  empor- 
tant sur  sou  passage  plus  de  cent  mille  liabilans. 
Samarang  le  revit  en  1821  ; c'est  dans  ce  port  et  à 
batavia  qu'il  a frappé  le  plus  de  victimes.  Ici,  nous 
remarquerons  que  depuis  la  terrible  pe  s le  noire 
qui,  au  milieu  du  xiv*  siecle  , enleva  . d’apres  les 
chroniques  contemporaines,  plus  de  la  moitié  de 
la  population  de  rAucicn-Contiiient , jamais  épi- 
démie aussi  dévorante  ne  s'étendit  sur  une  aussi 
vaste  surface  de  terres  etf  frappaut  uu  égal  nom- 
bre de  têtes.  Du  delta  du  Gauge . où  le  choléra 
est  endémique,  ce  fléau  Txterminatcur  éteudit  sa 
maligne  influence  sur  toute  l'Asie  méridionale  et 
orientale,  sur  une  grande  partie  de  l'Asie  moyenne 
et  de  la  Malaisie-,  dans  celte  dernière,  il  mois- 
sonna de  nombreuses  victimes  jusqu'aux  extré- 
mités orientales  de  l'archipel  des  Moluques.  Après 
avoir  ravagé  les  lies  de  Ceylan , Maurice  et  Bour- 
bon, le  choléra  envahit  l'Arabie,  péuélra  en 
Perse,  en  Syrie  et  en  Egypte.  De  la  Perse,  il 
passa  en  Russie  pour  désoler  dans  toutes  les  di- 
rections cet  empire  immense  , en  remontant  le 
Volga  comme  en  descendant  le  Dou.  De  Moscou 
et  de  Pétersbourg,  frappaut  dans  sa  marche  ra- 
pide d’innombrables  victimes  , le  choléra  suit  en 
Pologne  les  mouvemens  des  armées  belligéran- 
tes , fléau  guidé  par  un  autre  fléau.  De  là , il  s’é- 
tend d’un  côté  dans  la  Gallicie , pour  se  propager 
bientôt  dans  la  Hongrie,  l’Autriche,  la  Moravie 
et  la  Bohême  ; de  l’autre  , dans  la  Pologne  prus- 
sienne . pour  envahir  la  Prusse,  le  Brandebourg, 
la  Silésie  et  la  Saxe;  pendant  ces  deux  invasions, 
il  enlève  beaucoup  de  moude  dans  l’Esthonie , 
dans  la  Livonie,  dans  la  Finlande  et  jusque  dans 
les  solitudes  glaciales  du  gouvernement  d'Arkhan- 
gel.  De  Hambourg,  l'épidémie  s’élance  brusque- 
ment à Sunderland,  dans  l’Archipel  Britanni- 
que : Londres  . Liverpool , Edimbourg . Glascow. 
Dublin  et  Cork  sont  les  principaux  théâtres  de 
ses  ravages.  Du  royaume-Uni,  l’inexplicable  fléau 
vient  subitement  éclater  dans  la  capitale  de  la 
France,  d’où  il  se  propage  à travers  les  départe- 
mens  . en  suivant  le  cours  des  fleuves , et  fran- 
chissant l'Atlantique  il  annonce  ses  ravages 
dans  le  Nouveau-Monde  par  les  nombreuses  victi- 
mes qu’il  frappe  dans  la  capitale  du  Bas-Canada. 
Au  moyen  âge,  une  épidémie  aussi  épouvantable 
eût  suspendu  toutes  les  relations  de  peuple  b peu- 
ple, toutes  les  affections  de  famille;  mais  dans 
l'état  actuel  de  la  civilisation  et  de  la  médecine  , 
les  nations  de  l'Europe  n’out  connu  qu’une  partie 
des  horreurs  de  la  peste  noire  -,  et  si  des  popula- 
tions ont  été  décimées , au  moius  l'humanité  n'a 
point  b rougir;  les  secours  et  les  cousolatious 
iront  pas  manqué  aux  mourans.  L’Europe  doit 
ces  avantages  inappréciables  h d’illustres  méde- 
cins. Nous  nous  bornerons  à nommer  les  Mar- 
ti us  t les  Han  ch  , les  Dyrsen  , les  I.angh  , etc. 
Eu  Russie;  les  St  if/1,  les  Canthner,  les  Czer - 


mate , les  Vivenol , etc. , etc. , en  Autriche  ; les 
Dieffenbach , les  Otto , etc.,  etc.,  en  Prusse  , en 
France,  nous  ne  nommerons  personne,  car  il  fau- 
drait nommer  toute  la  Faculté.  Eclairés  par  ces 
savans  , les  gouvernemens  et  les  peuples  ont  re- 
poussé toute  crainte  de  contagion  -,  les  nations 
n’ont  pas  élevé  entre  elles  d'infranchissables  bar- 
rières; les  mères  n’ont  point  abandonné  leurs  en- 
fans,  les  épouses  leurs  maris;  et  les  citoyens 
épargnés  par  ce  terrible  fléau,  en  vaquant  comine 
à l'ordinaire  à leurs  occupations , et  prenant 
part  aux  plaisirs  innocens  d’une  civilisation  avan- 
cée, trouvèrent  dans  les  unes  et  dans  les  autres 
de  puissantes  ressources  et  ces  diversions,  dont  le 
manque  absolu  aggrava  si  cruellement  la  triste 
condition  de  nos  ancêtres. 

Dans  la  résidence  de  Rem  ban  g,  si  im- 
portante par  ses  belles  et  vastes  forets  de  jatlie 
et  par  ses  nombreux  chantiers , nous  nomme- 
rons : Rembakc  , petite  ville  commerçante , avec 
une  des  meilleures  rades  de  l’ile  et  de  beaux  chan- 
tiers; elle  possède  17  navires,  dont  S mesurent 
plus  de  300  tonneaux. 

Dans  la  résidence  de  Crissé  : Gmsst, 
assez  jolie  petite  ville  commerçante;  26  navires 
caboteurs,  la  plupart  d’une  assez  grande  capacité, 
y sont  la  propriété  de  plusieurs  maisons  arabes 
fort  riches.  Elle  possédé  uue  bonne  école  pri- 
maire et  est  la  retraite  que  choisissent  de  pré- 
férence les  familles  européennes,  dont  les  chefs  se 
sont  retirés  du  service  ou  du  commerce. 

Dans  la  résidence  de  s oura  baya , qui  est 
une  des  plus  peuplées  et  des  plus  florissantes  par 
l'activité  agricole  et  commercante  de  ses  liabi- 
tans  : Socrabat a , située  à l'embouchure  du  Ke- 
diri  dit  aussi  Sourabaya;  c'est  après  Batavia  la  ville 
la  plus  peuplée . la  plus  commerçante  et  la  plus 
florissante  de  Java.  Sa  rade  est  aussi  belle  que 
sure.  On  y remarque  un  bel  arsenal  maritime , 
de  beaux  chantiers , la  monnaie  pour  frapper 
le  cuivre  , une  fonderie  de  boulets , une  école  pri- 
maire comparable  à celles  de  Weltevreden  et  de 
Samarang.  Elle  est  le  siège  d'un  conseil  de  justice, 
dont  le  ressort  embrasse  toutes  les  résidences 
orientales  de  Java,  et  le  chef  lieu  de  la  division 
militaire  qui  comprend  ces  mêmes  provinces. 
On  estime  à so.ooo  le  nombre  de  ses  liabilans. 

C’est  au  milieu  des  immenses  forêts  de  tek , 
qui  couvrent  la  partie  occidentale  de  celte  pro- 
vince, qu’était  située  Madjapauit,  l’antique  ca- 
pitale des  Javanais,  dans  les  temps  florissansde 
leur  empire.  Ses  ruines  sont  éparses  sur  un  es- 
pace de  plusieurs  milles  le  long  du  kediri;  plu- 
sieurs temples  en  briques  et  les  débris  des  portes 
subsistent  encore.  Depuis  l’emplacement  de  relie 
ville  célèbre,  dit  M.  \Valckenaer,  jusqu’à  Pobo- 
1 1 ii go  vers  l'est,  on  aperçoit  à chaque  pas  di- 
verses constructions  anciennes  en  briques.  Il 
est  difficile  de  bien  déterminer  l’étendue  de 
Madjnpahit . parce  que  le  sol  est  actuellement 
recouvert  d'arbres  de  tek  d'une  hauteur  prodi- 
gieuse ; mais  les  murs  de  son  étang . bâtis  en 
briques  cuites,  subsistent  encore-,  ils  ont  tooo 
pieds  de  long  sur  12  de  hauteur.  Dans  un  village 
adjacent,  nommé  Trangwou  lan , on  voit 
le  magnifique  mausolée  d’un  prince  uiabomé- 
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Un  , avec  les  lombeaui  de  la  princesse  sa  femme 
et  de  sa  nourrice;  il  porte  la  date  de  1320  sculp- 
tée en  relief  et  en  anciens  caractères  mahomé- 
tans-,  tout  à côté  sont  les  tombes  de  neuf  autres 
chefs.  Tous  ces  monumens  sont  religieusement 
gardés  par  des  prêtres.  Dans  le  district  de  Djapan 
et  dans  une  des  parties  les  moins  accessibles  d’une 
immense  forêt  de  tek,  on  voit  les  ruines  de 
ME.YDARG-KAiiocfiêx,  ville  ancienne,  célèbre  dans 
les  annales  de  Jata. 

Dans  la  résidence  de  Pas  s aro  ua  ng  : 
Passa HocAsn  , gros  bourg  de  Javanais,  où  s’é- 
taient autrefois  établies  plusieurs  familles  euro- 
péennes, dont  les  descendans  y demeurent  en- 
core et  contribuent  k rendre  ce  lieu  un  séjour 
assez  animé.  « Daus  le  district  de  Gratté  se  trou- 
ve. dit  M.  le  comte  de  Hogendorp , le  lac  Ramoi; , 
remarquable  par  la  douceur  des  crocodiles  qui 
l'habitent  et  qui  vivent,  à ce  que  l'on  assure  , 
pacifiquement  avec  les  Javanais  demeurant  dans 
le  voisinage.  Ces  derniers  ne  craignent  point  de 
t'y  baigner  habituellement , tandis  que  des  in- 
digènes étrangers  au  canton,  en  s’y  baignant, 
ont  souvent  payé  de  leur  vie  cette  témérité.  Les 
étrangers  qui  visitent  cette  partie  de  Java,  ajoute 
cet  estimable  auteur,  ne  manquent  pas  d'aller 
voir  ce  lac , et  les  habitans  de  Gratté  s’empres- 
sent de  leur  procurer  un  genre  de  spectacle  assez 
extraordinaire  et  dont  on  peut  jouir  sans  danger, 
en  se  rendant  dans  un  petit  pavillon  placé  au- 
dessus  de  l'eau  à une  cinquantaine  de  pieds  du 
rivage.  Les  acteurs  se  jettent  en  foule  dans  le 
lac,  en  poussant  devant  eux  un  petit  radeau  Sur 
lequel  ils  ont  attaché  quelques  poules  : ils  ap- 
pellent à grands  cris  les  crocodiles,  que  l'on  voit 
s'avancer  vers  le  déjeuner  qui  leur  est  offert,  sans 
paraître  tentés  d'attaquer  les  nageurs,  qui  re- 
tournent paisiblement  à terre.  » 

Daus  le  district  de  Malang  sont  les  célèbres  rui- 
nes de  Sihga-sary.  On  y voit,  dit  M.  Walckenaer, 
un  tc/iandi ou  temple,  dont  la  principale  entrée 
à l'ouest  a 30  pieds  de  hauteur,  et  au-dessus  de 
laquelle  est  sculptée  une  tète  énorme  de  Gor- 
gone-, il  y a d’autres  sculptures  k l’entour  de 
l’édifice;  elles  ont  été  mutilées;  on  en  a trouvé 
d’intactes  en  s'avançant  dans  la  forêt,  entre  au- 
tres une  d’un  taureau  nandi.  Celte  statue  a 5 
pieds  de  long.  On  a vu  aussi  contre  un  arbre  une 
magnifique  statue  avec  quatre  tètes  ; une  autre 
de  Mahadcwa , avec  son  trident,  accompagnée 
d’une  inscription  en  caractères  devanagari;  un 
souria  ou  char  du  soleil  avec  ses  sept  chevaux  , 
qui  ont  leurs  queues  rejetées  en  arrière  , et  dans 
l’attitude  d’une  course  rapide.  A 60  toises  de  Ik 
est  une  superbe  statue  colossale  de  Ganesa,  avec 
sa  trompe  d'éléphant , ses  gros  bras  et  ses  jam- 
bes énormes.  Cette  figure  parait  avoir  été  primi- 
tivement placée  sur  une  plate-forme  ou  dans  un 
temple . car  tout  k l’entour  on  voit  une  quantité 
considérable  de  pierres;  enfin,  en  s'avançant  en- 
core un  peu  plus  dans  le  bois,  on  trouve  deux 
de  ces  statues  colossales , qui  représentent  des 
gardiens  ou  portiers  placés  ordinairement  k l’en- 
trée des  temples;  ces  figures,  taillées  daus  un 
seul  bloc  de  pierre,  avaient  12  pieds  de  haut  quoi- 
qu’elles fussent  assises.  Kn  se  dirigeant  au  sud 


parMalang,  on  arrive  aux  ruines  de  Socm- 
oi'ramg,  connues  sous  le  no  en  de  Kotah-Jiedati 
ou  le  Fort  démoli  ; c’est  Ik  que  se  retirèrent  les 
habitans  de  Madjapahit  après  la  ruine  de  leur 
ville.  A sept  milles  anglais  au  sud-est  deMnlaog 
on  trouve  encore  d’autres  ruines.  A Kedal  soot 
les  restes  d’un  magnifique  temple  en  pierre*; 
il  est  sur  la  limite  de  la  forêt;  quatre  lions 
sculptés  soutiennent  la  corniche,  et  il  y en  a 
deux  autres  k l’entrée.  A Djago*,  et  dans  l’in- 
térieur de  la  forêt , sont  d'autres  ruines  plu* 
considérables-,  Y édifice  principal  est  un  des  , 
plus  grands  de  tous  ceux  dont  les  ruines  soot 
éparses  dans  cette  partie  de  nie  -,  on  y a trouvé 
une  statue  de  divinité  hindoue , dont  la  tète  avait 
été  enlevée  par  un  résident  hollandais;  au  dos 
de  celte  statue  est  une  inscription  antique  en 
caractères  devanagari.  L’édifice  a trois  étages, 
et  les  intervalles  de  chacun  sont  ornés  de  bas- 
reliefs  représentant  des  batailles , entremêlés  de 
figures  d'oiseaux  et  d'autres  animaux.  Toutes 
ce*  ruines,  dit  M.  Walrkenaer  en  citant  Baffles, 
sont  les  restes  de  l’antique  ville  de  Dgegeland, 
dont  il  est  souvent  fait  mention  dons  l'histoire 
des  Javanais. 

Les  rés  ide  nces  de  Djocjocarta  et  de 
Souracarta  sont  régies  immédiatement  par 
des  princes  javanais,  qui  sont  les  descendans  des 
empereurs  de  Mataram  , si  puissans  vers  la  fin  du 
xv*  siècle  . lorsqu’ils  dominaient  sur  presque  toute 
l'Ile  de  Java  -,  mais  leurs  possessions  sont  telle- 
ment enclavées  les  unes  dans  les  autres  qu’on  ne 
saurait  indiquer  avec  précision  les  pays  qui  ap- 
partiennent à chacun  d’eux.  C’est  vers  le  milieu 
du  siècle  passé  , k la  suite  de  la  guerre  terminée 
en  1765  . que  la  Compagnie  Hollandaise  des  Indes- 
Orientales  partagea  I’empire  de  Mataham  (Mata- 
ren)  entre  Y empereur  de  Mataram  ou  sousou - 
nan,  et  le  sultan  de  Djocjocarta.  Dans  cette 
circonstance,  la  Compagnie,  pour  se  ménager 
des  partisans,  établit  k chacune  de  ces  deux 
cours  une  branche  de  princes  apanagés,  avec  le 
titre  de pangerang ; et  en  les  dotant  richement, 
elle  les  plaça  dans  une  position  indépendante  du 
prince  régnant.  Lcsévènemens  prouvèrent  l'habi- 
leté de  cette  manœuvre  ; car.  dans  les  derniers 
troubles  qui  ont  agité  et  agitent  encore  cette  par- 
tie de  l'ile,  ce  sont  les  pangerangs  Manko-Nogoro, 
connus  auparavant  sous  le  nom  de  Prang  Wedo- 
no,  à Souracarta.  et  Pakou-Alam,  k Djorjo- 
carta , qui  se  sont  signalés  par  leur  dévoùmenl  au 
gouvernement  hollandais.  Selon  Baffles,  la  sur- 
face réunie  de  ces  deux  états  vassaux  et  actuel- 
lement dépendans  du  gouverneur  général , est  de 
ll,3oo  milles  carrés  anglais,  et  leur  population 
de  1.667,934  âmes,  dont  972.727  vivaient  dans  les 
états  du  sousounan  ou  empereur  de  Souracarta , 
et  685,207  dans 'ceux  du  sultan  de  Djocjocarta. 
Cette  partie  de  Java  , où  s’élèvent  le  Merbabou, 
le  Sindoro,  et  le  Soumbing.  regardés  comme 
les  plus  hautes  montagnes  de  l’ile,  et  où  l’on 
trouve  ses  plaines  les  plus  belles  et  les  plus  fer- 
tiles, est  aussi  celle  qui  doit  inspirer  le  plus 
d’intérêt  par  les  ruines  d’anciennes  villes , par 
lesdébiis  d’une  foule  de  monumens  de  tous  gen 
res,  qui  nous  révèlent  la  gloue  et  la  puissance 
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<l’u»  peuple,  dont  l'histoire  nous  a été  jusqu'ici 
inconnue,  et  dont  les  mœurs  et  les  usages,  ici 
plusqu'ailleurs  , ont  conservé  leurcaractère  na- 
tional. Malheureusement  pour  le  géographe , la 
topographie  en  est  encore  1res  peu  connue  ; mais 
le  savaut  ouvrage  de  Baffles,  si  bien  analysé  par 
M.  le  baron  de  Walckenaer , dans  son  Monde- 
Maritime  , a jeté  tant  de  lumières  sur  les  im- 
portantes antiquités  qui  attestent  son  ancienne 
splendeur,  que  nous  croyons  devoir  sortir  un 
peu  de  notre  cadre  , pour  faire  connaître  au  lec- 
teur ces  merveilles  , après  lui  avoir  indiqué  ses 
deux  capitales  modernes  qui,  malgré  leur  forte 
population,  n'offrent  rien  de  remarquable.  Quant 
aux  antiquités , notre  tâche  sera  de  résumer  le 
beau  et  savant  travail  de  M.  de  Walckenaer. 

Souhacarta , grande  ville  , assez  bien  bâtie  à 
la  manière  des  Javanais  ; le  crattan  ou  palais 
impérial , où  réside  le  sousounan  , est  très  grand 
et  se  compose  d’une  foule  de  bâlimens  différens. 
Le  quartier  habité  par  les  Européens  est  bien 
construit  et  défendu  par  un  fort,  où  il  y a tou- 
jours une  garnison  hollandaise.  F.n  1815  on  esti- 
mait vaguement  à 105,000  âmes  la  population  de 
cette  ville , qui  est  plutôt  un  assemblage  de  nom- 
breux villages  qu’une  ville  proprement  dite  dans 
le  sens  que  l’on  donne  à ce  mot  en  Europe. 
Djocjocarta,  autre  grande  ville,  située  au  sud- 
ouest  de  la  précédente  . à environ  15  milles  an- 
glais de  l'Océan.  C’est  la  résidence  du  sultan  de 
Djocjocarta  , descendant  du  rebelle  Mancobumi, 
reconnu  comme  prince  indépendant  de  l’empe- 
reur par  les  Hollandais  en  1758.  M.  Ilamilton  es- 
lime  à loo.ooo  âmes  sa  population  pour  l'année 
1815.  Sa  construction  ressemble  à celle  de  Sotira- 
carta. 

Voici  les  monumens  les  plus  remarquables 
qu'on  a découverts  depuis  le  commencement  du 
xix*  siècle  : A Brambasax,  village  dans  la  pro- 
vince de  Matarem,  entre  Souracarta  et  Djocjo- 
carta , on  voit  plusieurs  temples  ruinés,  dont  il 
reste  encore  debout  une  partie  de*  murailles  et 
plusieurs  colonnes.  Dans  les  ruines  du  temple 
de  Ko  bouda  tam , on  voit  deux  statues 
colossales,  renversées  et  en  partie  rompues  , re- 
présentant les  deux  gardiens  du  tchandi  ou 
temple.  Les tchandis de  Loro-Djongrang 
se  composaient  de  vingt  édifices  différens  . tous 
avec  des  enceintes  et  des  entrées  particulières; 
le  plus  grand  avait  90  pieds  anglais  de  bailleur. 
Sur  le  frontispice  de  la  porte  d’enlree  on  a 
trouvé  la  statue  de  Loro-Pjongrang,  de  6 
pieds  de  haut;  selon  Ratlles  c’est  la  meme  divi- 
nité que  Bahawani,  la  même  que  Deci  ou 
Dourga  de  l'Hindoustan  ; elle  a sons  ses  pieds  un 
buffle  et  est  pourvue  de  huit  ou  dix  bras;  elle 
saisit  le  vice  par  les  cheveux  et  le  terrasse  ; les 
autres  parties  du  temple  renferment  des  statues 
de  Ganesat  de  Chiva  et  d'autres  divinités  hin- 
doues. Toutes  ces  immenses  constructions  sont 
en  pierre  de  taille,  sans  mortier  ni  ciment;  et 
les  plantes  qui  ont  poussé  au  milieu  de  leurs 
débris  les  couronnent  de  verdure,  les  couvrent 
de  leur  ombrage  et  leur  prêtent  des  beautés  pit- 
toresques, qui  ajoutent  A leur  aspect  vénérable. 
A «o  toises  au  nord  est  du  temple  de  l.oro- 


Djongrang  on  trouve  les  Tchandi-Siwou 
(Mille-Temples).  11  est  impossible  de  contempler 
un  plusgrand  nombre  de  colonnes,  de  statues, 
de  bas-reliefs  entassés  sur  un  même  terrain  ; 
tout  est  terminé  et  poli  avee  une  perfection  ex- 
traordinaire . et  tous  ces  monumens  prouvent 
beaucoup  d’art , d’invention , un  goût  pur  et  très 
exercé.  Ici  les  statues  des  gardiens  ou  portiers 
du  temple  ont  9 pieds  de  hauteur,  quoique  age- 
nouillées; leurs  grosses  faces  oift  une  expression 
de  galté  qu’on  ne  retrouve  pas  dans  les  autres 
monumens  de  l’ile,  ni  dans  ceux  de  l'Hindoustan. 
Chacun  de  ces  temples  forme  un  parallélo- 
gramme, qui  a environ  540  pieds  anglais  de  long 
sur  510  de  large  ; ils  sont  à-peu-près  tous  con- 
struits sur  le  même  plan,  elle  style  de  l’archi- 
tecture , les  costumes  et  les  emblèmes  des  sta- 
tues et  des  bas-reliefs  qui  les  ornent , sont  en  tout 
semblables  à ceux  des  temples  hiudous  ; tous  sont 
exactement  orientés  . et  leurs  plus  grands  côtés 
font  face  à l’orient  et  à l'occident.  La  distribu- 
tion intérieure,  comme  dans  les  temples  de  l.o- 
ro-Djongrang,  est  en  forme  de  croix  , et  la  plus 
grande  de  toutes  les  salles  se  trouve  de  meme 
placée  au  centre.  A Kai.i-Bknisg  , village  situé 
sur  le  chemin  de  Brambanan  à Djocjocarla  , on 
rencontre  les  restes  d’un  temple  semblable  à 
ceux  de  Tchandi-Siwou  et  de  Loro-Djongrang  ; 
mais  les  ornement  y sont  exécutés  encore  avec 
plus  d’art  et  d’habileté. 

La  montasse  de  Goükong-Diewg  (Gounong* 
Praltou),  située  au  nord-ouest  du  mont  Siodoro 
sur  la  limite  des  possj’ssions  javanaises  et  de  la 
résidence  de  Pekkalongan  , offre  des  antiquités 
très  remarquables.  Cette  contrée,  selon  les  an- 
tiques traditions  des  Javanais,  a été  le  séjour 
des  dieux  ; c’est  l'ancien  Pays  d'Âstina  ; c'est 
là  que  demeuraient  Ardjouna , Gatoutkatcha, 
Bima  et  tant-  d’autres  dont  les  aventures  sont 
racontées  dans  le  Jirala-Youdha  ou  le  poeme 
de  la  guerre  desPandous-,  c’est  là,  en  un  mot. 
qu’est  la  Terre-Sainte  des  Javanais.  Sur  un 
plateau  élevé  de  Coo  pieds  au-dessus  du  niveau 
des  plaines  environnantes  et  de  1000  pieds  au- 
dessus  de  la  surface  de  la  mer,  on  trouve  les  dé- 
bris de  plusieurs  temples,  des  statues  d’idoles 
et  d’autres  sculptures  ; l’espace  nous  manque 
pour  pouvoir  les  décrire.  On  gravit  surce  plateau 
à l'aide  de  marches  en  pierre,  entièrement  bou- 
leversées et  presque  ensevelies  sous  des  amas 
de  laves  et  de  produits  volcaniques,  témoignages 
certains  des  éruptions  volcaniques  qui  ont  eu 
lieu  depuis  la  construction  de  ces  antiques  édi- 
fices. Au  milieu  de  celte  plaine  élevée , on  voit 
encore  quatre  temples  mieux  conservés  que 
les  autres , et  dont  l'architecture  est  très  élé- 
gante. On  y a découvert  plus  lard  les  ruines  de 
4oo  temples  différens , rangés  de  manière  à for- 
mer entre  eux  des  rues  ou  des  roules  fort  large5- 
qui  se  coupaient  à angles  droits. 

A l'autre  extrémité  des  possessions  de  ces  prin- 
ce* vassaux,  à l’est  de  la  rivière  Solo,  on  Irou*»’ 
une  foule  de  ruines  monumentales,  particuliè- 
rement dans  les  districts  deM.vDvos  , Kirtasa*'. 
Kr.nir.i  et  Strr?*c'at.  A Kediri  on  voit  uu  temp'e 
ma/toméfan,  nommé  Astana  - Pgedong,  Qul 
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montre,  d'apres  la  régularité  de  sa  structure,  le 
poli  rt  l'élégance  des  matériaux  dont  il  se  com- 
pose. qu’il  a évidemment  été  construit  avec  les 
Jetons  d’anciens  tctiandis  javanais.  Les  fonde- 
meosdes  maisons,  les  restes  de  murs  et  d'édifices 
qu‘on  trouve  encore  dans  cette  ville , prouvent 
<|ue  tous  les  anciens  monumens  ont  été  détruits 
et  abattus  exprès,  et  même  avec  beaucoup  de 
travail  et  de  peine,  lors  de  l’introduction  de 
1'idamisme.  Toutes  ces  ruines  sont  des  restes  de 
l'antique  ville  de  Dara  , dont  il  est  souvent  fait 
mention  dans  les  annales  javanaises.  Au  pied 
île  la  colline  de  A' lo toc k , qui  est  une  proton- 
galion  du  mont  \\  illis.  à 2 milles  anglais  à l’ouest 
deKediri,  sont  des  chambres  creusées  dans  le 
roc  vif.  ornées  de  statues,  de  bas-reliefs  et  de 
valptures.  A Srntoul,  à l’est  de  Kediri,  on 
foitau  milieu  d‘une  antique  forêt  un  petit  édi- 
fice construit  avec  une  rare  élégance;  les  enta- 
blures  des  murs  qui  l'environnent  sont  ornées 
has  l’intérieur  par  des  sculptures  finies  avec  le 
plus  grand  soin  *,  au  sommet  de  l'édifice  est  un 
réservoir  d’eau  d’une  assez  grande  dimension , 
et  sous  ses  fondations  on  a creusé  une  chapelle 
souterraine;  il  parait  avoir  été  un  tombeau.  Aux 
environs  de  G ida  h , village  peu  éloigné  de  ce- 
lui de  Blitar , est  un  temple  en  brique  dont  les 
ornrmens  sont  en  pierre;  la  construction  et  les 
sculptures  sont  exécutées  avec  une  surprenante 
l«l»ilelé.  En  s'avançant  vers  le  nord-est  on  con- 
temple les  antiquités  de  Pe na  ta  ra  n , rangées 
parmi  les  plus  considérables  et  les  plus  curieuses 
fie  Java.  Le  plan  de  ces  édifices  démontre  qu’ils 
étaient  destinés  à des  usages  pieqx  et  à l'habi- 
tation d'un  assez  grand  nombre  d’individus;  ils 
occupent  un  espace  de  forme  oblongttc , qui  se 
trouvait  partagé  en  trois  parties  distinctes  et 
entouré  d’un  mur  extérieur;  l'entrée  principale 
gardée  par  deux  statues  colossales.  Une 
figure  de  Betcha  , à quatre  visages . supérieu- 
^ment  finie  , est  placée  dans  un  petit  temple 
W.  par  la  grâce  , la  multitude  cl  le  poli  des  or- 
'"uieos.  parait  surpasser  encore  tous  ceux  dont 
®ous  avoos  parlé. 

A environ  20  milles  géographiques  à l’est  de 
■^uracarta  , et  dans  le  voisinage  du  village  de 
Socxoe,  on  voit  d’intéressantes  ruines  sur  une 
•le»  collines  qui  entourent  la  base  du  majestueux 
°tontLawou.  Une  des  constructions  principales 
consiste  en  une  pyramide  tronquée  , qui  s'élève 
surle  sommet  de  trois  terrasses  superposées  les 
*■**  au-dessus  des  autres  -,  il  y a des  obélisques, 
'ks  colonnes  et  des  sculptures  en  partie  reuver- 
•kl,  près  de  cette  pyramide.  La  longueur  des 
tarasses  est  d’environ  157  pieds  ; la  première  a 80 
feds  de  hauteur,  la  seconde  30  et  la  troisième 
130  pieds  ; la  porte  d’entrée  de  ce  temple  est  aussi 
pyramide;  enfin  les  figures  sculptées  et  les 
bit-reliefs  que  l’on  y voit , ressemblent  à ceux 
Won  a trouvés  en  Egypte.  C’est  un  monstre 
lui  dévore  un  enfant  et  qui  nous  rappelle  le 


cruel  Typhon  ; c’est  uu  chien  qui  nous  fait  res 
souvenir  du  dieu  Anubis  ; c’est  une  grue  qui  res- 
semble beaucoup  à l’ibis  sculpté  si  fréquemment 
sur  les  monumens  égyptiens-,  c’est  le  palmier,  le 
pigeon,  l'épervicr,  le  serpent,  symboles  com- 
muns de  l’antique  Egypte.  Il  est  remarquable 
aussi  que  ce  temple  est  parfaitement  orienté.  On 
voit  parmi  ces  ruines  une  statue  gigantesqm 
d’homme,  avec  des  bras  ailés  comme  les  chau- 
ves-souris , et  souvent  la  même  figure  se  trouve 
sculptée  en  bas-relief  avec  quelques  variations. 
Dans  d’autres  endroits  sont  des  statues  avec  un 
trident  à chaque  main  ; d’autres  avec  des  mas- 
sues-, une  autre  avec  un  phallus  de  six  pieds  de 
longueur,  sur  lequel  se  trouve  une  longue  in 
srription. Toutes  ces  sculptures  sont  travaillées 
avec  moins  d’art , et  moios  bien  exécutées  que 
celles  de  Boro  bodo.  de  Malang  ou  de  Brauba- 
nan,  décrites  aux  pages  1175  , 1177  et  1178;  elle* 
appartiennent  évidemment  à une  autre  époque.  U 
n'existe  à cet  égard  aucune  tradition  dans  le 
pays,  mais  deux  inscriptions  découvertes  parmi 
res  ruines  portent  les  dates  de  13G1  et  de  13G2. 
ILES  qui  dépendent  géographiquement  de  JAVA. 
En  négligeant  une  foule  d'Ilots  peu  importons, 
ces  Iles  se  réduisent  aux  suivantes  : Madura , 
qui  forme  une  des  vingt  régences  de  Java  , son 
territoire  est  partagé  entre  trois  princes  indigè- 
nes. qui  gouvernent,  sous  la  suzeraineté  des 
Hollandais , les  trois  districts  de  Bangkalan , de 
Patnakassan  et  de  Sumanap.  Le  panumba- 
han,  ou  prince  de  Sumanap,  a été  élevé  â la 
dignité  de  sultan , en  1825 , par  le  gouverneur- 
général  Van  der  Capellen.en  récompense  des 
services  éminens  qu’il  avait  rendus  au  gouverne- 
ment hollandais.  Ramckai.am,  Pamakassan  et  Su- 
ai a sap.  trois  petites  villes,  sout  les  résidences 
de  ces  trois  princes  indigènes. 

L’ilc  de  Balit  dite  aussi  Petite- Java, 
divisée  en  huit  petits  royaumes  indépendans, 
dont  les  principaux  sont  les  suivans  : Carrang- 
assem  (Karang-Assem) , qui  est  le  plus  puissant, 
et  dont  dépend  l’ile  de  Lombock  ; Giangur,  qui 
vient  après  lui  pour  la  puissance-,  Tabanan, 
BleWmg  (Bliling)  et  Ktoug-kloug ; ce  dernier 
dominait  jadis  sur  toute  l’ile*,  leurs  chefs-lieux 
respectifs  portent  le  même  nom.  Il  y a sur  la 
cote  sud,  à Bali-Badong,  une  baie  ouverte, 
où  mouillent  les  navires  hollandais.  Rali  est  une 
des  parties  les  plus  peuplées  et  les  plus  intéres- 
santes de  l’Océanie,  par  la  belle  race  d’hommes 
qui  l'habite,  dont  la  religion  et  les  institutions 
furent  autrefois  celles  de  la  plus  grande  partie  de 
la  Malaisie  civilisée. 

L’ile  de  Lombock , régie  par  un  radjah  tri 
butaire  de  celui  de  Carrang-Assem  ; ses  habitans 
sont  très  civilisés  et  bons  agriculteurs  ; le  prince 
réside  dans  la  petite  ville  de  Mataran,  située  sur 
le  détroit  de  Lombock.  Enfin  I’Ile  du  Prince  rt 
autres  îles  moins  étendues  dans  te  détroit  de  U 
Sonde. 
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Archipel  de  Sumbava-  Timor. 


Nous  proposons  de  réunir  sous  cette  dé- 
nomination plusieurs  lies,  dont  les  sui- 
vantes sont  les  principales  : 

SUMBAVA  (Sumbauwa,  Sumbhawa)  divisée  en 
plusieurs  petits  royaumes  dont  tes  principaux 
sont  : Bima  , Dompo,  Sumbava,  Tombcro,  Pekat 
et  Sancar.  Celui  de  Bima , qui  occupe  son  extré- 
mité orientale,  est  de  beaucoup  te  plus  puissant, 
et  exerce  une  espèce  de  suzeraineté , non-seule- 
ment sur  presque  toutes  les  autres , mais  il  do- 
mine aussi  sur  l’ilede  Manggaray  et  sur  la  partie 
occidentale  de  celle  de  Flores.  Bima,  petite  ville 
avec  un  beau  port,  est  la  résidence  du  sultan, 
qui  est  vassal  lui-méme  des  Hollandais.  Le  volcan 
Tomboro,  daus  le  petit  royaume  de  ce  nom,  jouit 
d'une  funeste  célébrité  , surtout  depuis  la  terrible 
éruption  de  1815  qui  fit  périr  un  cinquième  de  la 
population  de  ce  canton.  MANGGARAY  (Magary, 
Comodo) , petite  lie  dépendante  du  sultan  de 
Bima  ; elle  est  placée  entre  Bima  et  Flores. 
FLORES  (Ende,  OEnde,  Floresflca,  Floris.Grand- 
Solor  ou  Manggaray).  La  partie  occidentale  dé- 
pend du  sultan  de  Bima:  tout  le  reste  de  l'ile  pa- 
raît divisé  entre  plusieurs  petits  souverains  indé- 
pendans.  Quelques-uns  de  ces  derniers  étaient 
naguère  vassaux  du  gouverneur  portugais  rési- 
dant à Larertouka  (l.aranluca),  dans  l'extrémité 
orientale;  mais  on  peut  regarder  aujourd’hui  cet 
établissement  comme  abandonné  par  celte  nation. 
Un  beau  port  sur  la  c6te  méridionale  de  cette  lie, 
appartient  à une  colonie  de  Bouguis,  qui  refusent 
de  reconnaître  la  suzeraineté  des  Hollandais. 
Viennent  ensuite  les  lies  SOLOR  (Petit-Solor) , 
divisée  entre  plusieurs  radjahs  qui  paraissent  in- 
dépendans,  mais  que  les  Portugais  regardent 
comme  leurs  vassaux,  ainsi  que  celui  d’Adinara, 
SABRAO(Adenara,  Adinara),  régie  par  un  radjah 
qui  réside  à Adimara. . LOMBLhM  , divisée  entre 
plusieurs  radjahs  qui  semblent  être  tout-à-failin- 
dépendans.  PANTER  et  OMBAY , habitées  par 
des  peuplades  guerrières,  barbares  et  même  an- 
thropophages. 

TIMOR.  C’est  la  plus  grande  de  tout  regroupe  : 
elle  est  partagée  entre  03  petits  royaumes  presque 
tous  vassaux  d*s  Portugais  ou  des  Hollandais. 


Ceux  que  possèdent  les  tribus  des  Bellos  sont  vas- 
saux des  premiers;  ceux  qui  sont  peuplés  par  les 
tnbus  des  Waïkenos  reconnaissent  la  suprématie 
des  Hollandais. 

Dille  (üiely),  petite  ville  d’environ  2000  habi- 
tans,  avec  un  port  sur  la  côte  nord-est,  est  la  ré- 
sidence du  gouverneur  portugais.  Luxa  , sur  la 
côte  méridionale  du  pays  des  Bellos . et  Samoro. 
dans  le  centre,  sont  les  deux  chefs-lieux  des 
royaumes  de  ce  nom  , regardés  comme  les  plus 
puissans  de  cette  division. 

Couparg  , dans  la  partie  méridionale  de  la  su- 
perbe baie  de  ce  nom,  avec  un  port  que  les  Hol- 
landais ont  déclaré  franc  pour  faire  tort  à la  co- 
lonie anglaise  du  Port-Raflles  dans  l'Australie. 
C’est  dans  le  fort  Concordia  que  demeure  le  ré- 
sident hollandais,  dont  relèvent  les  postes  de  So- 
lor,  Savou,  Rotli . Simao,  et  les  petits  royaumes 
des  Yalkenos  vassaux. 

Nous  citerons  parmi  les  états  des  Vaikenos,  le 
royaume  de  Vealé,  qui,  selon  M.  de  Freycinet,  est 
le  plus  puissant  ; celui  de  Cocpakg  , sur  le  terri- 
toire duquel  se  trouve  la  ville  de  ce  nom;  le  roi  ré- 
side sur  l’ile  Simao  dont  il  est  le  souverain;  le 
royaume  d'Amanoudarg,  dont  le  roitelet  prend  le 
litre  pompeux  d’empereur  : en  1820,  à la  tète  de 
2000  cavaliers,  il  osa  combattre  tes  Hollandais 
pour  soutenir  son  indépendance.  Dans  l’intérieur 
de  l’ile,  il  y a quelques  chefs  qui  sont  entièrement 
indépendans. 

On  doit  aussi  nommer  les  lies  suivantes  d’une 
petite  étendue  et  situées  dans  le  voisinage  de  Ti- 
mor, savoir  : SIMAO , dépendante  du  radjah  ou 
roi  de  Coupang  ; on  y admire  un  arbre  d'une 
grandeur  extraordinaire;  ROTTI  (Rotlie), divisée 
entre  15  radjahs  vassaux  des  Hollandais  ; celui  de 
Termano  est  le  plus  puissant  -,  DAO,  très  petite 
Ile,  renommée  dans  tout  ce  groupe  pour  les  beaux 
bijoux  en  or  et  pierres  précieuses  travaillés  par 
ses  orfèvres;  SAVOU  , partagée  entre  4 radjahs 
vassaux  des  Hollandais. 

Enfin  File  de  SUMBA  (Tchiodana,  Sandelbosch, 
Sandalwood,  etc.,  etc.),  une  des  plus  grandes 
de  ce  groupe  ; elle  est  partagée  entre  plusieurs 
chefs  , qui  depuis  une  trentaine  d'années  ont  se- 
coué le  joug  des  Hollandais. 


Archipel  des  Muluques. 


Ce  vaste  Archipel  se  compose  d'un  grand 
nombre  d’tles  qui  presque  toutes  dépen- 
dent soit  médiatement  soit  immédiate- 
ment des  Hollandais.  Nous  proposons  de 
réunir  toutes  ces  lies  dans  les  trois 
groupes  suivans  : 

GROUPE  D’AMBOINF..  C’est  te  principal  sous 
le  rapport  politique  et  administratif,  puisqu’il 
comprend  File  de  ce  nom , où  réside  le  gouverneur 
général  dont  relèvent  non-seulement  toutes  les 
lies  de  ce  groupe  soumises  aux  Hollandais  , mais 
même  l’extrémité  orientale  de  la  péninsule  sep- 
tentrionale de  Celèbes . où  se  trouvent  les  éta- 
blissrmens  de  Manado  et  de  Goronfnîo. 


Le  groupe  d’Amboine  se  compose  de  onze  Iles, 
dont  voici  les  principales  \Amboine  (Amboyw 
ou  Amboun),  petite,  mais  très  importante  sous 
le  rapport  politique.  C’est  le  centre  de  la  pré- 
cieuse culture  des  girofliers.  Ce  précieux  végétal 
est  actuellement  cultivé  daus  les  districts - 
boinc,  d e/farouko,  de  La  ri  que,  de 
Sapa  roua  et  de  U Ha.  Ils  sont  subdivisés  en 
cantons  placés  sous  ta  surveillance  de  chefs  ua- 
tifs,  ayant  le  titre  de  radjahs  ou  paUis , ®a,s 
plus  généralement  connus  sous  celui  ù'Orang 
Kaija.  Dans  ces  cantons . les  parcs  ou  jardins , 
nommés  en  malais  tanah  dati,  contenant  un 
certain  nombic  de  girofliers,  se  trouvent 
la  garde  des  chefs  subalternes,  nommés  orann 
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touak  (anciens)  ; ceux-ci  dirigent  toutes  les  plan- 
tations , l’entretien  des  parcs  et  la  récolte  des 
fruits.  Cette  deroiere , qui  se  fait  vers  le  milieu 
du  mois  d'octobre  et  dure  souvent  deux  ou  trois 
■ois,  peut  être  estimée,  année  moyenne,  à 250 
ou  soo.ooo  livres  de  clou*  de  girofle.  La  récolte 
éf  1819  et  18*20  a dépassé  de  beaucoup  celle  quan- 
tité ; mais  celle  de  1821  u'a  pas  atteint  loo.ooo 
livres.  On  assure  que  le  produit  moyen  d'un  gi- 
roflier s’élève  à 5 ou  G livres  de  clous , quoique 
Ton  rn  voie  donner  jusqu'à  25  livres.  AuBoi.se, 
au  fond  d’une  baie  proronde , qui  divise  l’Ile  en 
deux  presqu'îles,  celle  lïllitou  et  celle  de  Ley- 
Umor.  C’est  une  petite  ville,  régulièrement  bâ- 
tie, avec  plusieurs  rues  larges  et  régulières,  et 
des  maisons  en  briques  d’une  propreté  toute  hol- 
landaise. hile  est  assez  marchande  et  la  rési- 
dence du  gouverneur  général  des  Moluqucs.  On 
j remarque  les  bazars , les  marches , I rcam- 
pong  chinois , Yhôlel-devtlle , I* hôpital , les 
deux  églises  chrétiennes,  le  jardin , et  dans  les 
environs  la  maison  de  campagne  du  gouverneur, 
iliatou-Gadja.  Le  Fort  Villoria , bâti  par 
les  Portugais,  est  encore  eu  bon  état,  ba  popu- 
lation peut  s'élever  à 7ouo  âmes. 

Il  a r ou  k o (Haroeko),  Ma  nipa,  S apura  un 
Ibaparoea)  et  N ussa- La  ut  sont  quatre  Ilots 
soumis  immédiatement  aux  Hollandais. 

Ceram  (Sirang) . la  plus  grande  de  toutes  les 
Moluques  après  Gilolo;  elle  est  partagée  entre 
plusieurs  chefs , dont  ceux  de  la  partie  occiden- 
tale relèvent  du  résident  d'Amboine,  et  ceux  de 
la  partie  orientale  du  résident  de  bouda.  Une 
portion  considérable  de  l'ilc  dépend  immédiate- 
ment du  sultan  de  Ceram,  vassal  des  Hollandais. 
Pour  mettre  un  terme  aux  pirateries  auxquelles 
les  tubitans  de  ces  contrées  se  livrent  si  volon- 
tiers, le  gouvernement,  en  1825  , a accordé  une 
pension  au  nouveau  sultan  de  Ceram , Kadjali 
Djilolo,  et  l'a  placé  sur  un  point  de  la  côte  sep- 
tentrionale, où  l’on  a construit  une  redoute  et 
Placé  une  garnison;  cette  mesure  a déjà  produit 
des  résultats  très  favorables  au  commerce.  Plu- 
*»curs  chefs  dans  l'intérieur  sont  tout-à-fait  in  - 
dépendans,  et  les  peuplades  qu’ils  régissent  sont 
féroces,  barbares  et  belliqueuses  ; Sa w ay  (Sawa) 
ét  Warou  paraissent  être  ses  ports  principaux. 
L«s  Hollandais  ont  établi  un  poste  à Atilixg  , prés 
de  Saway. 

Bourou  (Booroo),  une  des  plus  grandes  de 
*é groupe.  Cajeli  est  sou  port  principal,  où  ré- 
side dans  uu  petit  fort  le  gouverneur  ou  sous- 
*&<dent  hollandais.  Bourou  est  partagée  entre 
Plusieurs  chefs  presque  tous  indépendaus. 
Goram , petite  lie,  remarquable  comme  un 
des  points  les  plus  avancés  vers  l’Orient , où  ait 
été  portée  la  religion  de  Mahomet.  Voyez  à la 
PJgtllsi. 

GROUPE  DE  BANDA,  formé  par  un  grand  nom- 
bre d’iles  , qui  toutes  dépendent  plus  ou  moins 
du  résident  hollandais  qui  habite  Nassau.  Nous 
éunsenrerons  les  divisions  données  par  les  plus 
célèbres  géographes  de  l’Allemagne  . qui  distin- 
guent dans  ce  groupe  les  trois  divisions  sui- 
cides : 

Groupe  de  Banda  proprement  dit,  com- 


posé de  dix  Ilots,  tous  plus  ou  moins  malsains  et 
sujets  à de  fré<|uens  et  terribles  tremblemens  de 
terre.  Parmi  ces  Ilots,  ceux  de  Honda , de 
Lontholr  et  de  A ij  (Poulou-Aij)  sont  très 
importans  en  ce  qu’ils  sont  exclusivement  ré- 
servés à la  culture  du  muscadier , devenu  pour 
ce  groupe  ce  que  le  giroflier  est  pour  celui  d’Am- 
boine.  La  manière  dont  se  fait  la  culture  du 
muscadier  dans  ces  Iles  différé  entièrement  de 
celle  du  giroflier  à Am  borne,  elle  a plutôt  quel- 
que ressemblance  avec  le  procédé  employé  dans 
les  colonies  des  Antilles,  où  ce  travail  est  fait 
par  les  esclaves.  Depuis  la  soumission  de  Banda- 
Ncira  et  de  Lonthoir,  en  1621 . et  la  destruction 
entière  de  leurs  habitans  , des  colons  européens 
ont  été  établis  dans  ces  Ilots  et  le  sol  a été  par- 
tagé entre  eux  sous  de  certaines  restrictions, 
dont  la  principale  était  la  livraison  exclusive 
des  épiceries  à la  Compagnie  Hollandaise,  pour 
un  prix  fixe.  A cette  époque,  il  y avait  à Poulou- 
Aij  31  parcs,  à Lonlüoir  34  et  à Neira  3 parcs, 
chacun  de  25  âmes  de  terre  (zielen  lands).  Par 
la  réunion  de  quelques-uns  de  ces  parcs,  il  ne 
s’en  trouve  plus  aujourd'hui  que  25  à Lonthoir, 
6 à Poulou-Aij  et  3 à Neira.  On  prétend  que  celte 
singulière  dénomination  fut  donnée  à la  quan- 
tité d’arbres  qu’un  esclave  était  censé  pouvoir 
entretenir,  en  ayant  égard  à la  différence  des 
terres  plus  ou  moins  avantageusement  situées. 
Depuis  la  cessation  de  la  traite  , le  gouvernement 
a euvoyé  à Banda  les  indigènes  condamnés  par 
les  tribunaux  compétens  à un  bannissement  pour 
un  long  terme,  aliu  de  donner  aux perkeniers 
(colons  propriétaires)  le  moyen  de  les  engager 
et  de  les  faire  travailler  dans  leurs  parcs  à la 
place  des  esclaves,  qu’ils  ne  pruvent  plus  se  pro- 
curer. On  calcule  le  produit  annuel  moyen  d’un 
arbre,  à 5 ou  6 livres  de  noix  -,  il  en  est  cepen- 
dant qui  en  donnentjusqu’à  I5et  20  livres.  Quoi- 
que le  muscadier  porte  des  fruits  pendant  la 
majeure  partie  de  l'année  , la  grande  récolte  se 
fait  eu  août,  et  une  seconde  en  novembre  et  dé- 
cembre. La  récolte  moyenne  actuelle  de  ce  groupe 
est  estimée  à 500,00u  livres  de  noix  muscade  et 
160,000  livres  de  macis.  Ce  dernier  n'est  pas,  dit 
M.  le  comte  de  Hogendorp,  comme  quelques 
personnes  le  croient  encore,  la  fleur  du  musca- 
dier, mais  l'enveloppe  interne  de  la  noix  -,  elle  sc 
trouve  comme  un  tissu  entre  celle-ci  et  ie  brou 
ou  l’écorce  verte  extérieure.  Voici  les  Iles  prin- 
cipales du  groupe  de  Banda. 

Banda  (Banda-Neira,  Neira)  est  la  plus  grande 
du  groupe;  on  y trouve  Nassau,  petite  ville  d’en- 
viron looo  habitans,  où  demeure  le  résident  ou 
gouverneur  hollandais.  Les  forts  Be/gica  et 
Nassau  protègent  avec  celui  de  Hollandia , si- 
tué sur  l’ile  de  Lonthoir , l’entrée  de  la  baie  su- 
perbe formée  par  ces  deux  Ilots  et  celui  deGou- 
nong-Api;  mais  leurs  fortifications  exigent  des 
réparations  considérables. 

Lonthoir  et  Poulou-Aij  , dont  nous 
avons  déjà  signalé  l’importance  agricole  malgré 
leur  petite  étendue.  Gounong- Api  (mou- 
tagne  de  feu),  remarquable  par  la  terrible  acti- 
vité de  son  petit  volcan. 

CuaImh  du  sud-ouest,  composée  de  plu- 
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sieurs  lies  régies  par  des  chefs  vassaux  des  Hol- 
landais. I.es  principales  sont  : Letti;  Mo  a, 
une  des  plus  grandes;  Lackar  ; Sermalta  ; 
Kitsir,  habitée  par  une  population  féroce,  au 
milieu  de  laquelle  se  trouve  un  poste  hollandais; 
IV e lier,  la  plus  grande  de  la  chaîne , mais  mal 
peuplée.  Nous  remarquerons  que  sous  le  rapport 
géographique  cette  chaîne  devrait  faire  partie 
de  l'archipel  Suiobava-Timor , décrit  à la  page 
1 l8o. 

Cu  aInk  du  sud-est,  dont  presque  toutes  les 
Iles  sont  également  régies  par  des  chefs  vassaux 
des  Hollandais.  Les  Iles  principales  sont  : la 
Grande-Key , où  se  trouve  E/y,  gros  village. 
Ou  y fait  un  grand  commerce  alimenté  par  les 
Bouguis.  Laarat;  Timorlaut,  la  plus 
grande  de  tout  le  groupe  de  Banda  et  habitée  par 
des  tribus  pacifiques. 

GROUPE  DES  MOLUQUES  proprement  dites 
qu'il  vaudrait  mieux  nommer  groupe  deCilolo, 
à cause  de  Hic  de  ce  nom,  qui  en  est  la  plus 
grande  terre.  Ce  groupe  comprend  13  Iles  princi- 
pales et  un  grand  nombre  de  moindre  étendue. 
Nous  ne  citerons  que  les  plus  importantes. 

G ilolo  (Almaheira  . Halamahera).  C'est  la 
plus  grande  de  toutes,  les  Moluques;  ses  décou- 
pures offrent  la  répétition  sur  une  plus  petite 
échelle  des  quatre  péninsules  de  l’ile  Celcbes.  I.a 
partie  centrale  de  Gilolo  est  régie  par  plusieurs 
chefs  indépendans.  Gii.olo  dans  la  partie  moyen- 
ne , Bitjolie  dans  la  partie  soumise  au  sultan  de 
Ternale,  et  Galela  dans  celle  qui  dépend  du 
sultan  de  Tidor , paraissent  être  les  lieux  les  plus 
remarquables.  A Bitjolie  et  à Galela  depuis  1824 
on  a établi  des  gouverneurs  hollandais  ou  sous- 
résidens. 

Te  ma  te,  très  petite,  mais  remarquable 
par  son  haut  pic  volcanique  et  plus  encore  parce 
qu’elle  possède  la  capitale  du  royaume  le  plus 
ancien  de  toute  la  partie  orientale  delà  Malaisie. 
Ses  rois,  dans  les  x»v*et  xv* siècles,  ont  dominé 
sur  presque  toutes  les  îles  du  vaste  archipel  des 
Moluques.  Réduit  â la  condition  de  vassal  des 
Hollandais,  le  sultan  de  Ternatcest  encore  un 
des  principaux  princes  de  ces  contrées,  puisqu’il 
élrnd  sa  domination  sur  une  partie  des  Iles  Gi- 
lolo et  r.elêbes  et  sur  celle  de  Mortay.  Tf.rmatk, 
petite  ville  d'environ  5000  habitans , en  est  la  ca- 
pitale; elle  est  jolie  et  assez  bien  bâtie , en  forme 
d’amphithéâtre  sur  le  bord  delà  mer.  Comme  le 
sol  s’élève  rapidement , on  peut . en  s’avançant 
à quelques  milles  dans  l’intérieur,  se  trouver  â 
une  hauteur  assez  considérable  rt  y jouir  de  l’air 
si  purdes  montagnes,  ainsique  d’une  température 
presque  pareille  â celle  des  contrées  de  l'Rorope. 
Le  datent  ou  palais  du  sultan  , dit  M.  de  Hogen- 
dorp,  est  aussi  vaste  que  magnifique;  il  est  bâti 
entre  la  ville  de  Ternate  et  le  fort  Orange.  Un  ré- 
sident ou  gouverneur  hollandais  demeure  dans 
cette  ville , où  l’on  a établi  aussi  un  conseil  de 
justice  ou  cour  de  justice  civile  et  criminelle.  Sous 
l'administration  de  la  Compagnie  , l’établissement 
de  Ternate  était  considéré  comme  fort  important 
pour  le  maintien  du  commerce  exclusif  des  épi- 
ceries des  Moluques.  M.  le  baron  Van  der  Capellen 
a mis  fin  en  1824  au  monopole  par  lequel  la  Com- 


pagnie faisait  arracher  et  détruire  à grands  frais . 
souvent  les  armes  â la  main , tous  les  muscadiers 
et  girofliers , au-delà  du  nombre  nécessaire  pour 
produire  la  quantité  d’épices  qu’elle  pouvait  ven- 
dre. Pour  exécuter  une  pareille  dévastation , la 
Compagnie  a dû  commettre  bien  des  violences , 
entretenir  des  garnisons  coûteuses , bâtir  des 
forts,  payer  des  pensions  aux  princes  , enfin  se 
priver  de  tous  les  autres  revenus  de  ce  pays.  En- 
core , dit  M.  le  comte  de  Hogendorp.  si  ces  résul- 
tats avaient  assuré  des  bénéfices  considérables  • 
mais  jamais  elle  n’a  pu  vendre  , année  commune, 
en  Europe,  pour  plus  de  deux  millions  de  florins 
de  clous  de  girofle , de  noix  de  muscade  et  de 
macis,  tandis  que  pour  les  obtenir  elle  dépensait 
souvent  plus  de  trois  millions , tout  en  ruinant 
ces  belles  contrées  dont  elle  aurait  pu  retirer 
d'immenses  avantages  sous  une  bonne  adminis- 
tration. Non  content  d’avoir  fait  cesser  ce  système 
qui  a valu  tant  de  justes  reproches  aux  Hollan- 
dais, cet  administrateur  habile  et  philanthrope  a 
encouragé  la  culture  des  épices  en  Axant  des  prix 
. très  raisonnables  pour  les  clous  de  girofle . le  ma- 
cis et  les  noix  muscades,  que  les  habitans livre- 
ront au  gouvernement , savoir  : à to  sous  hollan- 
dais par  livres  de  clous  , 12  sous  par  livre  de  ma- 
cis et  8 sous  pour  la  même  quantité  de  muscades. 
On  doit  ajouter  que  rétablissement  de  Ternate 
est  de  la  plus  haute  importance  pour  la  Hollande, 
non-seulement  pour  son  commerce  en  général 
dans  la  Malaisie,  mais  aussi  comme  point  mili- 
taire propre  à ia  défense  de  ses  possessions  loin- 
taines. 

Tidor , plus  petite  que  la  précédente,  mais 
encore  mieux  peuplée  et  également  remarquable 
par  son  pic  élevé.  Sa  capitale  est  Tidor  , petite 
ville  â laquelle  ou  accorde  près  de  6000  habitans; 
c’est  la  résidence  du  sultan  de  ce  nom  , vassal  tics 
Hollandais.  L’ile  Mysol , une  partie  de  Gilolo  et 
de  la  côte  septentrionale  de  la  Papouasie  (Nou- 
velle-Guinée) . ainsi  que  les  iles  des  Papouas , dont 
Sallwatty  et  YVaigiou  sont  les  principales,  dé- 
pendent de  ce  prince. 

Motir  et  Ma  te  ha  n (Mankian  ou  Makian). 
petites  et  régies  par  deux  sultans  vassaux  des  Hol- 
landais. Motir  et  Match  au  , petites  villes,  en  sont 
les  capitales  respectives.  Les  habitans  de  File 
Motir  exercent  le  métier  de  potiers,  et  fournis 
sent  les  Iles  environnantes  de  leurs  poteries  en 
terre  rouge,  qui.  sans  être  d’une  forme  élégante, 
sont  cependant  d’un  bon  usage. 

Batchian , une  des  plus  grandes  de  ce 
groupe.  Batciiiax,  petite  ville  d'environ  4000  lia- 
bitans,  est  la  résidence  du  sultan  vassal  des  Hol- 
landais. Les  lies  voisines  de  M and  oly,  Ta- 
v a il  y et  P a ni  mer,  les  lies  plus  éloignées  d’ <7- 
by.  Typa  et  Mya,  en  dépendent;  mais  celles 
de  Ce  ramlau't  et  de  Go  ram  ue  reconnais 
sent  plus  sa  domination. 

Grande  Oby , régie  par  plusieurs  chefs, 
vassaux  du  sultan  de  Batchian. 

Mysol,  une  des  plus  grandes  de  ce  groupe 
Elle  est  régie  par  plusieurs  chefs  vassaux  du 
sultan  de  Tidor. 

Popo,  la  principale  du  petit  groupe  de  ce  nom. 
soumise  un  à sultan  qui  parait  être  indépendant  ; 
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tt  prince  domine  aussi  sur  le  groupe  voisin  de  Bo. 

Mortay  (Mormlay),  une  des  plus  grandes  de 
fe  groupe,  mais  peu  peuplée;  elle  dépend  du 
sultan  de  Ternate. 

Saliba  bo.  Cette  Ile  donne  le  nom  à un  petit 
groupe  partagé  entre  plusieurs  chefs  ; ses  Iles  les 
plus  remai  quables  sont  Tolury,  Salibabo  et  Ka- 
btoang,  F.lles  sont  très  fertiles  et  assez  peuplées. 

Me  n gis  (Meangis)  groupe  formé  de  trois 
Ues  principales,  savoir  : S'amusa,  Karolla  et 
knrknrtangi  il  dépend  du  sultan  de  Mindanao 
•Jjqs  l’archipel  des  Philippines. 


Avant  de  quitter  celte  partie  de  l’Océanie  nous 
ferons  observer  que  les  Moluques  pourraient  de- 
venir une  des  plus  grandes  pêcheries  de  la  ba- 
leine de  tout  le  globe,  caria  mer  qui  les  baigne  , 
surtout  la  partie  comprise  entre  cet  archipel  et  la 
côte  du  Continent-Austral  , est  extraordinaire- 
ment abondante  en  cachalots.  Que  de  trésors 
pourrait  en  retirer  la  nation  qui  les  possède  , sans 
courir  les  chances  des  mers  orageuses  et  des  cli- 
mats froids  et  brumeux  des  coulrées  polaires  ou 
I on  fait  encore  celte  pèche  i 


Groupe  de  Celèbes . 


Nous  proposons  de  réunir  sons  ccttc 
dénomination  la  grande  lie  de  Celèbes  et 
quelques  autres  beaucoup  plus  petites  qui 
en  dépendent  géographiquement.  Nous 
distinguerons  donc  dans  ce  groupe  : 

I. ’II.K  DE  CELÈBES.  Ses  échancrures  extraordi- 
naires la  partagent  en  quatre  grandes  péninsules. 
A l'exception  des  parties  les  moins  cultivées,  on 
peut  regarder  celte  Ile  comme  soumise  aux  Hol- 
hodais.  Considérée  sous  le  rapport  politique  et 
administratif  nous  In  partagerons  de  la  sorte: 

Possessions  immédiates  dcsHollas- 
bais.  Cette  partie  de  Celebes  forme  ce  que  les 
Hollandais  nomment  le  G o u v e meme  ni  de 
Ha  cas  sar,  qui  se  compose  des  pays  suivons  : 
k petit  district  de  Macassar,  fraction  du  royau- 
me de  ce  nom.  C’est  le  district  où,  selon  les  géo- 
graphrs,  est  située  la  prétendue  ville  de  Macas- 
«c. qui  n’existe  plus  depuis  long  temps,  mais 
Mir  remplacement  de  laquelle,  selon  M.  de  llogen- 
dorp.  1rs  Hollandais  ont  bâti  le  Fort  de  Rotterdam 
U la  ville  de  Vlamidingen  , où  demeurent  encore 
aujourd'hui  les  fonctionnaires  et  les  habilans  eu- 
ropéens au  nombre  d’environ  &oo,  non  compris  la 
garnison.  Aux  environs  de  la  ville  sont  trois 
bourgs  (lioof  nrgoryen)  nommés  Campong  lia- 
r°u,  Mal  oy  o et  lion  gui  s.  La  rade  de  Macassar 
f*t  aussi  belle  que  sûre.  Toute  la  populalion  de 
ff  district , que  les  géographes  se  plaisent  à exa- 
gérer. ne  s'élève  qu’à  15,000  âmes  ; ils  en  accol  - 
ant de  10,000  à loo.ooo  à la  seule  prétendue  ville 
•fc  Macassar  I ! C’est  du  gouverneur  de  Macassar 
lue  relèvent  les  résidens  des  provinces  nommées 
jf1  Districts  Méridionaux  (guider  Districten)  à 
•extrémité  méridionale  delà  Péninsule  Occiden- 
Jale;  la  résidence  de  Bônthain,  où  se  trouvent 
h* petites  villes  de  Hoclecomua  et  Bontiiain  ; la 
résidence  de  Maros  dont  le  chef-lieu  est  Ma- 
Ww»  pendant  les  dernières  guerres  et  surtout 
Pendant  celle  que  les  Anglais  , lors  de  l'occupa - 

II, 1n  de  ces  établissemens , firent  au  roi  de  Boni , 
plusieurs  districts  de  cette  résidence  , qui  est  la 
plus  peuplée,  se  sont  détachés  de  la  juridiction 
européenne  pour  se  joindre  aux  états  de  Ta- 
nrite  et  (jP  ponj . |cs  hollandais  les  ont  repris 

A 1,b0  nou*  avon*  dit  rç,,e  I® 

ésldence  de  Manado  relève  immédiatement 
” gouverneur  des  Moluques.  Mais  ici  l’ordre 
géographique  exige  que  nous  indiquions  les  pays 
°°l  elle  se  compose.  Celte  importante  posses- 


sion , où  la  civilisation  et  l’industrie  ont  fait  d< 
grands  progrès  depuis  une  qimizame  d’années, 
compiend  l'extrémité  nord-est  de  la  Péniusule 
Septentrionale  de  Celèbes  ; on  y trouve  Manado, 
petite  ville , siège  du  résident  hollandais  ; Klma  , 
où  l’on  fabrique  d’excelleus  cordages  pour  la  ma- 
rine, dont  on  exporte  pour  des  sommes  considé- 
rables ; Gomoxtalo,  résidence  d’uu  sultan,  qui 
administre  sous  la  suzeraineté  des  lloilaudaU  le 
fertile  et  riche  district  de  ce  nom. 

Possessions  médiates  des  Hollan- 
da  i s.  Elles  comprennent  la  plus  grande  partie  de 
l’ile.  Celle-ci  est  divisée  en  un  grand  nombre  de 
petites  souverainetés  gouvernées  par  des  rois  ou 
princes  indigènes  qui , la  plupart , ont  fait  des 
traités  d’alliance  avec  l'ancicnue  Compagnie  Hol- 
landaise des  Indes-Orientales,  et  qui  se  sont  pla- 
cés sous  sa  protection,  en  s’engageant  à ne  pas 
faire  de  guerre  entre  eux  sans  le  consentement 
du  gouvernement  hollandais-,  à lui  être  fidèles 
dans  toutes  les  circonstances  ; enfin  à soumettre 
à son  approbation , lors  du  décès  des  princes , le 
choix  qui  aura  été  Tait  de  leurs  successeurs.  Par 
ces  memes  contrats,  les  princes  indigènes  s’é- 
taient aussi  engagés  à ne  pas  permettre  à leurs 
sujets  de  naviguer  sans  papiers  hollandais.  Le 
grand  nombre  de  principautés  de  celte  Ile  pro- 
vient de  la  coutume  qu’ont  les  princes  de  concé- 
der en  forme  d'apanages  des  portions  de  leurs 
élats  à leurs  enfans  lorsqu’ils  se  marient,  et  de 
leur  en  abandonner  les  revenus.  Presque  tous 
les  nombreux  royaumes  de  cette  grande  lie  for- 
ment depuis  long  temps  une  espèce  de  confédé- 
ration , dont  le  gouverneur  géuéral  hollandais 
est  regardé  comme  le  premier  allié.  Les  prin- 
cipaux membres  de  ce  corps  politique  sont  : les 
états  de  lioni,  Ouajou  (Waju).  Louhou  (Lorhoe), 
S id  in  ring , Mandhar  t Pane  le , Soping  (So- 
peng) , Uncuila  et  Goa.  Voici  les  détails  que 
noire  cadre  nous  permet  de  donner  sur  cette  im- 
portante partie  de  Celebes  : 

Le  Royaume  de  Boni  (Bonij,  Bony).  Il 
est  fort  peuplé,  mais  pauvre;  selon  uu  rapport 
officiel  il  peut  armer  40,ooo  hommes.  Les  pré- 
tentions de  son  souverain  à la  suprématie  sur 
les  autres  états  ont  été  la  cause  de  plusieurs  gra- 
ves disputes.  On  peut  le  regarder  comme  le  plus 
puissant.  Sa  capitale  actuelle  est  Bayoa,  petite 
ville  dont  on  porte  à environ  8000  âmes  la  po- 
pulation. Les  chefs  des  populations  qui  habitent 
les  presqu'îles  Balante  ou  Orientale  et  du  Sud- 
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Est  paraissant  être  vassaux  du  roi  de  Boni.  On 
dort  ajouter  que  le  p ays  de  Tello  est  admi- 
nistré en  ce  niomeut  par  une  reine , qui  recon- 
naît aussi  la  suzeraineté  de  ce  souverain. 

Le  hoyau  me  de  Ouadjou  ( Wadjo  , 
Toadjo  ) occupe  le  centre  de  l'ile.  Les  Bouguis, 
ses  habitans,  sont  renommés  par  leur  adresse 
dans  le  commerce  et  la  navigation;  on  les  re- 
trouve dans  tous  les  ports  de  ces  mers  depuis 
Siain  jusqu'à  l'Australie  (Nouvelle-Hollande),  et 
ils  forment  presque  tous  les  équipages  des  pro- 
lias  employées  dans  le  commerce  maritime  de 
ces  régions. 

Le  Royaume  de  Louhou  (Lulu,  Loe- 
lioe) , situé  aussi  dans  la  partie  centrale  de  Pile 
et  sur  le  golfe  de  Boni,  passe  pour  être  l’état  le 
plus  ancien  et  un  des  plus  puissans.  Ses  habitans 
sont  aussi  des  Bouguis. 

Le  Royaume  de  Macassar , qui  ne 
possède  qu'une  très  petite  portion  des  vastes 
contrées  sur  lesquelles  il  étendait  sa  domination 
dans  le  xvii*  siècle,  lorsqu'il  était  la  première 
puissance  maritime  de  la  Malaisie  (Archipel  In- 
dien). Go  a (Goak) , petite  ville,  dont  les  fortittea- 
ti<  mis  ont  été  démolies  en  1778,  est  la  résidence  du 
roi.  Nous  avons  déjà  vu  à la  page  précédente  que 
c’  est  sur  une  partie  de  son  ancien  territoire  que 
se  trouve  le  petit  district  sur  lequel  s’élève  le  chef- 
li  eu  des  établissemens  hollandais  dans  cette  lie. 

Nous  citerons  encore  : 1 e Pays  de  Man - 
d ha r , partagé  entre  sept  princes  alliés  entre 
eux  : il  est  encore  peu  connu;  le  Royaume  de 
2'aneUe , dont  Tauf.tte,  petite  ville  sur  la  côte 
occidentale,  est  la  capitale;  VElatdeSoping, 
qu'on  dit  être  aussi  peuplé  et  aussi  étendu  que 
celui  de  Ouadjou;  Y Etat  de  aider  ce  ngt  pres- 
que au  milieu  de  la  partie  ccutrale  de  l’ile  ; le 
Pays  de  Tour  allé,  à l'extrémité  méri- 
dionale de  la  péninsule  occidentale  et  au  sud  du 
royaume  de  Macassar;  il  est  régi  par  trois  princes 
autrefois  vassaux  de  celui  de  Boni , devenus  iudé- 


pendans  depuis  la  guerre  que  les  Anglais  lui  ont 
faite  en  1814.  D'un  autre  côté  et  dans  la  partie 
septentrionale  . nous  citerons  sur  la  côte  occiden- 
tale , le  Pays  d*  L’ncui  la , dont  Palus  (Par- 
low),  petite  ville  située  sur  la  belle  baie  de  ce 
nom,  est  le  chef-lieu-,  on  y fait  un  commerce  assez 
actif.  Dans  la  Péninsule  Seplentriouale . nous 
avons  déjà  nommé,  à la  page  précédente,  les  états 
du  sultan  deGorontalo;  on  nous  assure  qu'une  au- 
tre assez  grande  partie  de  cette  péninsule  , telle 
que  les  pays  de  C ampadan  et  de  Boulon , 
sont  tributaires  du  sultan  deTernale. 

LES  ISLES  qui  dépendent  géographiquement 
de  CELEBES  Ces  Iles  sont  en  grand  nombre,  mais 
presque  toutes  très  petites  et  mal  connues.  Nous 
nous  bornerons  à indiquer  les  plus  importantes , 
en  commençant  par  le  nord  : 

S a Jt  c » n , à 120  milles  au  nord  de  l’extrémité  de 
la  péninsule  de  Manado.  Cette  lie,  de  médiocre 
étendue,  dépasse  de  beaucoup  toutes  cellesqui  for- 
ment le  petit  groupe  auquel  elle  donne  son  nom. 
Elle  a un  volcan  , et  est  partagée  entre  différent 
chefs  qui  paiaissent  entièrement  indépeodans. 

Si  AO,  au  sud  de  la  précédente.  Elle  est  très 
petite  et  parait  avoir  un  volcan. 

üasca.  très  petite , mais  très  fertile.  Elle  a un 
bon  port  et  est  habitée  par  des  Bouguis. 

Le  Groupe  de  Xoclla,  donlXou//f7- 
Mangala  parait  être  la  plus  grande  -,  celle  de 
Xoulla-Be ssy  a un  petit  fort  avec  un  poste 
Hollaudais. 

Le  G ho  u pf.  nr.  Bol  toji,  asser  bien  peuplé. 

Il  est  composé  de  l'ile  2? outon,  où  se  trouve  la 
petite  ville  de  Kalla-Sousorg  , siège  d'un  sultan 
vassal  des  Hollandais , et  dont  dépendent  les 
chefs  qui  dominent  sur  les  autres  iles  de  ce 
groupe,  celle  de  Pan  g ans  a ne  et  celle  de 
Cambyna . 

Le  Groupe  de  S al  a y en  (Calaur),  dont 
l’ile  principale  est  Salayer,  partagée  entre 
quatorze  chefs  vassaux  des  Hollandais. 


Groupe  de  lîornèo . 


Nous  proposons  de  comprendre  sous 
cette  dénomination  l'immense  lie  de  Bor- 
néo et  plusieurs  lies  incomparablement 
plus  petites,  que  leur  voisinage  de  la  grande 
terre  autorise  A classer  parmi  ses  dépen- 
dances géographiques.  Dans  ce  groupe  , 
comme  daus  les  autres , nous  distingue- 
rons : 

La  grande  ILE  DE  BORNEO , dont  on  ne  con- 
naît eiicorequ’imparfailement  les  côtes  et  encore 
moins  l'intérieur.  Selon  M.  Hamilton,  les  natu- 
rels la  nomment  VAROUNI,  selon  M.  de  Bicnzi, 
KLEMAT AN.  Voici  quelques  importantes  ob- 
servations sur  les  diverses  races  qui  habitent 
celle  grande  terre  -,  nous  les  devons  à l’obligeante 
amitié  de  M.  de  Bicnzi  qui  a visité  une  par- 
tie de  Bornéo.  Elles  compléteront  ce  que  nous 
avons  dît  sur  ses  habitans  dans  l'article  ethno- 
graphie. « Les  aborigènes  de  l’intérieur  de 
Bornéo  ont  reçu  plusieurs  noms  : celui  de  Dajaks 


au  sud  et  à l’ouest , d'Idaans  au  nord , de  Ti- 
dottns  ou  lirouns  dans  la  partie  orientale,  et 
de  Iliadjous , au  nord-ouest;  mais  tous  appar- 
tiennent à la  race  primitive  des  Dayaks . On 
trouve  aussi  dans  les  montagnes  centrales,  des 
noirs  à peau  luisante  et  aux  cheveux  ébouriffés, 
nommés  Dayers  ou  Igololes,  souche  de  Papous* 
de  la  Nouvelle-Guinée , des  Philippines  et  de  toute 
la  Malaisie  ; ils  surpasscot  les  Papouas  des  au- 
tres lies  en  force , en  intelligence  et  en  agilité- 
Les  Dayaks  sont  divisés  eu  un  grand  nombre  de 
tribus.  Ils  sont  cultivateurs,  mineurs,  construc- 
teurs et  commcrrans.  Leurs  formes  corporelle* 
sont  supérieures  à celles  des  Malais.  Ils  adorent 
diouatu  (l’ouvrier  du  monde)  et  les  mânes  de 
leurs  ancêtres  ; ils  vénèrent  aussi  certains  oiseau  v 
qui  leur  servent  d'augures  , ainsi  que  chez  la  pm * 
part  des  habitans  delà  Polynésie.  Après  eux. 
il  faut  nommer  les  Biadjousc t surtout  ceux  qui 
habitent  la  côte  nord-ouest , et  enfin  les  Tùiount 
qui  vivent  dans  l’état  sauvage.  Dans  la  p*vj 
nord-est  de  l'ile,  ce  sont  d’intrépides  marins;  » 
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u livrent  à U piraterie  et  quelques-uns  sont  an- 
thropophages. Au  sud  de  la  sujtanie  de  Bourui 
(Bornéo)  on  trouve  aussi  les  tribus  sauvages  des 
Kajnns , des  Üessouns  t des  Maron ts , etc. 
feofin  il  existe  dans  relie  grande  région  , foyer  de 
tant  de  races  diverses,  une  variété  d eBiadjous  qui 
parcourt  Celebes,  Bornéo  et  les  Philippines,  et  qui 
est  un  mélange  de  diflTérens  peuples,  tels  que  les 
Illinois  aux  cheveux  longs  et  plats  et  aux  /eux 
obliques,  les  Japonais  sans  barbe  et  les  Mangkas- 
sars  aux  dents  noires  et  luisantes.  Semblables 
aux  Amautes  ou  Scliypetars  de  la  Turquie 
iffcurope,  ils  invoquent  Jésus  ou  Mohammed 
suivant  leurs  intérêts.  On  trouve  enfin  daus 
111e  Klematan,  ou  Bornéo,  de  véritables  Papouas, 
type  des  Papouas  de  la  Nouvelle  Guinée  et  de 
l'Australie.» 

L’ile  de  Bornéo  est  partagée  en  un  grand  nom- 
bre de  petits  états.  Parmi  ceux  qui  sont  situés 
h long  des  fûtes,  les  uns  sont  vassaux  des  Hol- 
landais, les  autres  du  sultan  de  Soulou  ; tous  les 
autres  conservent  leur  indépendance. 

Dans  la  Partie  Indépendante  de  toute 
influence  européenne,  nous  nommerons  1rs  états 
tmvanx,  regardés  actuellement  comme  les  plus 
puissans  : 

l.e  Hoyau  me  de  Bornéo  (Bourni),  qui 
dominait  autrefois  sur  la  plus  grande  partie  de 
file,  ne  parait  posséder  aujourd'hui  qu’une  li- 
Mere  le  long  de  la  côte  nord-ouest.  Opendaut 
depuis  quelques  années  cet  état  a repris  une  par- 
tie de  ses  anciennes  possessions  au  sultan  de 
Soulou.  Bornéo,  sur  le  Bornéo , bâtie  sur  pilotis, 
»*st  la  résidence  du  sultan.  Selon  M.  de  Kicu/i, 
qui  l'a  visitée , elle  a de  petits  canaux  au  lieu 
de  rues,  ce  qui  lui  donne  quelque  ressemblance 
«vec  Venise.  Cette  ville,  dont  on  a extraor- 
dinairement exagéré  la  population  et  l’éten- 
due, parait  ne  coutenir  qu'environ  10,000  habi- 
tant, dont  une  partie  demeure  constamment 
*ur  des  bateaux.  Elle  est  la  plus  commerçante  de 
Pile  ; quarante  vaisseaux  bornéens  entrèrent  en 
dans  le  port  de  Singapour , avec  lequel  elle 
tait  actuellement  ses  plus  importantes  affaires. 

Le  Hoy  a uni  e de  Pat  sir,  sur  la  côte 
orientale,  est  possédé  par  un  sultan  malais  qui 
réside  à Cotti.  M.  Dation,  négociant  de  Singa- 
pour, qui  l'a  visité  il  y a quelques  années,  le  re- 
présente comme  un  des  plus  terribles  despotes. 
Ses  sujets,  ainsi  que  ceux  de  Bornéo,  sont  de  re- 
doutables corsaires. 

Le  territoire  soumis  au  sultan  de 
Soulou  comprend  une  grande  partie  de  l’ex- 
trémité nord-est  de  Bornéo  ; on  y trouve  les  pe- 
tites villes  maritimes  de  Mallocdou,  Païtan  , 
Abat  et  Talapan.  Selon  d’autres  retiseignemens 
réceos . dont  l’exactitude  nous  a été  confirmée 
par  M .de  Rienzi , la  partie  occidentale  de  ee  ter- 
ritoire, ainsi  que  les  Iles  qui  l’avoisinent,  dé- 
pendent du  sultan  de  Bornéo.  Cette  contrée  passe 
pour  être  la  partie  la  plus  peuplée  et  la  mieux 
cultivée  de  Bornéo. 

Le  territoire  occupé  parles  B iadjous, 
nation  indigène,  nombreuse,  guerrière  et  assez 
industrieuse,  mais  anthropophage  et  extrême- 
ment fémee 
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La  partie  soumise  aux  Hollakpaii 
forme  les  deux  résidences  ou  provinces  suivantes 
nommées  de  la  sorte  dans  les  charocellerics  et  les 
ouvrages  hollandais  : 

lié  s t de  ne  e de  la  côte  occidentale 
de  Bornéo  (West  kust  van  Bornéo),  dont  les 
principaux  districts , en  allant  du  nord  au  sud  , 
sont  : ln  Les  états  du  sultan  de  Sambas  ; la  par- 
tie septentrionale  de  ce  pays , située  au-delà  du 
cap  Dali  (Tanjong-Dati),  est  occupée  par  quelques 
petits  princes  exerçant  le  métier  de  pirates  et  se 
soumettant  même  difficilement  aux  ordres  du  sul- 
tan. Dans  l'intérieur  se  trouvent  les  cantons  à mi- 
nes de  Seiiiiui  et  de  Lara.  Sambas  , sur  la  ri- 
vière de  ce  nom,  petite  ville,  avec  un  fort  hol- 
landais est  la  capitale  de  cet  état  vassal.  2®  Le  pays 
de  Mumpawa  ; il  s'étend  fort  loin  dans  l’inté- 
rieur et  renferme  les  mines  d'or  de  Hontrado 
et  de  Mandor , estimées  les  plus  riches  de  toute 
l'Océanie.  Le  district  de  Montrado  (Montradok, 
Tradok)  est  habité  presque  exclusivement  par  des 
colons  Chinois,  qui  s’y  sont  établis  peu-à-peu 
comme  mineurs  » ils  formèrent  par  la  suite  plu- 
sieurs associations  (Kongsies) . se  nommèrent  des 
chefs,  et  ne  voulurent  plus  obéir  qu'à  ceux-ci; 
aussi  ne  tardèrent- ils  pas  à devenir  redoutables 
aux  princes  indigènes , qui  eurent  recours  aux 
Européens  pour  maintenir  l'ordre  et  pour  les 
faire  rentrer  dans  l’obéissance.  Montrado  , pe- 
tite ville  d’environ  6000  habit  ans  presque  tous 
Chinois,  en  est  le  chef-lieu.  3°  Le  royaume  de 
Ponlianak , fondé  vers  le  milieu  du  xviii*  siècle 
par  un  Arabe  nommé  Abdul  Rachman,  qui,  rc 
connu  et  assisté  par  la  Compagnie  Hollandaise, 
devint  par  la  suite  très  puissant,  en  agran 
dissant  scs  états  aux  dépens  de  ses  voisins  ; il  en- 
vahit le  territoire  du  sultan  de  Matan,  ravagea  de 
fond  er.  comble  la  ville  de  Succadana , et , pins 
tard  , il  plaça  son  fils  aîné  Kassim  à la  tète  du  pays 
de  Mumpawa.  Abdul  Rachman  mourut  en  1808  et 
Kassim  lui  succéda.  Pontianar  , petite  ville,  située 
près  de  l’embouchure  du  Ponlianak , avec  un  fort 
et  peut-être  3000  habita  ns.  est  la  résidence  du  sul- 
tan et  du  gouverneur  hollandais , dont  dépendent 
tous  les  élablissemens  de  cette  résidence.  4#  Le 
pay  s de  Landak  et  celui  de  Sangout  situés  ainsi 
que  tous  les  suivans  dans  l'intérieur  et  par  consé- 
quent à l’est  de  ceux  que  nous  venons  de  men- 
tionner; le  pays  de  Landak  est  renrioimé  dans  tout 
l’Orient  p.ar  ses  riches  mines  dedlanutns.  C’est 
de  ccs  miues  que  l’on  a tiré,  il  y a eoviron  cent 
ans.  un  des  plus  gros  diamans  qui  existent;  en 
1815,  il  était  en  la  possession  du  sultan  de  Matan  , 
sans  être  taillé,  il  pèse  367  carats;  s'il  était  poli  et 
taillé,  il  n’en  pèserait  que  183  et  demi.  D’esse/ 
longues  recherches  que  nous  avons  faites  sur  ce 
sujet  curieux,  dont  nous  nous  réservons  de  publier 
les  résultats  dans  le  Tableau  Physique,  Moral  et 
Politique  des  cinq  parties  du  monde  , nous  auto- 
risent à donner  à ce  précieux  diamant  le  troisième 
rang  parmi  les  plus  gros  dont  on  ait  encore  eu 
connaissance.  5°  Le  pays  de  Simpang,  apparte- 
nant à un  prince (panum  bahan)  vassal  de  Malan 
6°  Les  états  de  Matan  ou  l’aucien  empire  de 
Succadana , dont  le  trône  fut  long-tempsoccupé 
par  des  princes  d’origine  javanaise,  tous  frr.da- 
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(aires  des  rois  de  Bantam,  dont  noua  avons  parlé  à 
la  page  1174.  Sa  capitale  actuelle  est  dans  l’inté- 
rieur sur  les  bords  du  Kalappan  ; autrefois  c’était 
la  ville  de  Succadana , assez  connue  par  son 
commerce  étendu  et  les  relations  fort  avanta- 
geuses que  la  Compagnie  Hollandaise  y avait 
formées  dans  les  premiers  temps  de  son  existence. 

7*  Le  territoire  du  prince  de  Kandawagan  , 
autre  vassal  du  sultan  de  Matan.  Tous  les  pays 
que  nous  venons  de  nommer  louchent,  dans  l'in- 
térieur de  l’ile.  à une  multitude  de  petits  cantons 
habités  par  des  tribus  de  Dayaks  presque  indé- 
pendons  ou  vassaux  de  nom  des  princes  cités 
plus  haut.  Nous  croyons  inutile  défaire  observer 
qu’ici  comme  dans  les  autres  parties  de  l'Océanie, 
les  pays  soumis  aux  Hollandais  doivent  être  ran- 
gés en  deux  classes  distinctes  : partie  entière- 
ment soumise  od  administrée  immédiatement 
par  des  employés  hollandais , et  partie  vassale, 
ou  administrée  par  des  princes  indigènes*,  cette 
derniere  est,  à Bornéo  ainsi  qu’à  Celèbes  et  aux 
Moiuques,  beaucoup  plus  considérable  que  la  pre- 
mière. 

Résidence  des  côtes  méridionale 
et  orienta  le  (Zuiden  oost  Kust)  ou  de  Han- 
jermassing.  Cette  résideuce  est  formée  par 
les  états  du  sultan  Baujeimassiug  et  par  les  dis- 
tricts appartenant  au  gouvenfemeut  hollandais. 
Cette  possession  date  de  l'époque  où  la  Compa- 
gnie mil  Un  à la  guerre  c V ile  qui  depuis  plusieurs 
années  désolait  cette  partie  de  Boruéo.  en  soute- 
nant les  droits  au  trône  de  Banjermassing , du 
grand-père  du  souveraiu  actuel.  Ce  prince,  par 
reconnaissance  d’un  service  si  éminent,  s'engagea, 
en  1787,  à faire  un  nouveau  traité  en  lui  cédant 
en  pleine  souveraineté  tous  ses  états;  il  ne  lesre- 
preuait  d’elle  que  comme  un  Aef  héréditaire  . à 
l’exception  de  quelques  districts  sur  la  côte  et  la 
moitié  du  bouson,  que  la  Compagnie  se  réserva. 
Elle  se  chargea  en  même  temps  de  l'administra- 
tion des  douanes  et  des  mines,  dont  les  reve- 
nus devaient  être  partagés  entre  elle  et  le  sultan, 
à l’exception  cependant  des  mines  de  Doukou 
Kanang  et  de  Doukou  Kirie,  qui  restèrent  exclusi- 
vement au  prince.  Il  est  bon  de  rappeler  que  vers 
la  Un  du  xiv* siècle,  époque  oîi  florissait  à Java 
l’empire  de  Madjapahit.  Banjermassing  en  était 
une  dépendance  régie  par  des  princes  javanais 
tributaires  de  celle  vaste  monarchie,  et  dont  des- 
cend le  sultan  actuel.  Voici  lesdifférrns  pays  dont 
se  compose  cette  résidence  : sur  la  côte  on  trouve 
I * pays  de  Komaay , le  long  de  la  rivière  de  ce 

Archipel  des 

Nons  proposons  de  subdiviser  de  la  ma- 
nière suivante  les  nombreuses  lies,  que 
depuis  quelque  temps  les  plu*  célèbres 
géographes  s’accordent  à désigner  sous 
cette  dénomination  : 

ARCHIPEL  DES  PHILIPPINES  proprement 
dites,  nomme  archipel  de  St-Lazurr  par  Ma- 
gellan et  par  plusieurs  are  ions  géographes.  Il  se 
compose  d'environ  un  millier  d'Ilrs , parmi  les- 


nom,  qui  sépare  Banjermassing  du  pays  de  kol- 
taringin  , qui  en  faisait  partie , mais  qui  par  la 
tuile  s'est  rendu  indépendant  ; ktspays  de  P am- 
bouan,  de  Mandawa  , le  Grand  et  le  Petit- 
Darac,  Banjer  et  la  presqu'île  formée  par  l'ex- 
trémilé  sud-est  de  Bornéo,  portant  le  nom  de 
Tanah-Laut.  Dans  l'intérieur , on  doit  tiler  1rs 
districts  de  Tatas,  Marla-Poura,  Karang-ln- 
tang,  Doukou-Kanang , Doukou- Kirie , ainsi 
que  le  Douion , nom  qui  est  donné  en  général 
au  pajs  situé  liant  l’intérieur,  sur  tes  deux  bords 
dr  la  grande  risiére.  Baiucruassisg  (Baujermas- 
sin),  petite  tille , dont  on  nous  assure  que  la  popu- 
lation n'arrive  pa»  à 7ooo  Ames,  est  le  chef-lieu  de 
la  résidence,  elle  est  située  sur  les  rives  du  Ban- 
jermassing et  fait  un  commerce  assez  acUf , sur- 
tout depuis  quelques  années, 
l es  ILES  qui  dépendent  géographiquement  de 
BORNEO.  Elles  sont  toutes  très  petites  ; nous  ne 
citerons  que  les  plus  importautrs  . savoir  : 

La  basane  Natcsa  , qui  est  la  priucipale  du 
groupe  de  ce  nom.  Les  Axaxsas,  qui  sont  très 
peu  conuues,  qui  out  de  bons  ports  et  dont  la 
Crande-Jnambas  esl  la  plus  importante  et 
peut-être  la  seule  habitée.  Carivata  , très  petite, 
avec  un  pic;  elle  est  déserte,  mais  remarquable 
parce  qu'elle  donne  le  nom  au  détroit  qui  sépare 
Bornéo  dr  Elle  Bdliton.  Toutes  ces  lies  sont  A 
l'ouest  de  Bornéo. 

Au  sud  de  Boruéo  : Gasan-SoLonno  , au  nu 
lieu  de  la  mer  de  Java,  et  jadis  dépendante  du 
royaume  de  Banjermassing.  Elle  est  très  petite . 
mais  tristement  renommée  comme  un  repaire  de 
pirates.  Poclo-I.act  , que  plusieurs  cartes  mo- 
dernes représentent  encore  comme  formant  par- 
tie de  Bornéo,  dont  elle  est  cependant  séparée 
par  un  bras  de  ruer  Arcs  étroit,  il  s'y  esl  établi 
une  colonie  de  Bmiguis. 

A l'est  de  Bornéo  : Maratoura,  la  plus 
grande  du  petit  groupe  de  ce  nom , située  dans 
la  mer  de  Celèbes.  Nous  ferons  observer  que  la 
plus  grande  partie  de  Yarchipel  de  Soulou 
pourrait  être  rangée  avec  ces  lies.  Voyez  A la 
page  usa. 

Au  nord  de  Bornéo  ; Cacatar  (Cagayan  Jolo, 
Soulou)  ; c’est  l'Ue  principale  du  groupe  de  ce 
nom,  qui  dépend  du  sultan  de  Soulou.  Elle  esl 
habitée  par  des  Bissagos.  et  sert  de  repaire  aux 
pirates  qui  infestent  ces  paragrs. 

Balajabarcah  , petite,  mais  avec  un  port  ex- 
cellent , et  renommée  par  la  destruction  des  deux 
élablissemeus  anglais  fondés  en  1774  et  1803. 

Philippines. 

quelles  neuf  sont  remarquables  par  leur  étendue. 
Toutes  ces  Iles  sont  plus  ou  moins  dépendantes 
des  Espagnols  et  forment  la  capitainerie  gé- 
nérale des  Philippines,  Uaus  laquelle  sont 
aussi  comprises  les  Mariannes , qui  forment  uo 
des  archipels  de  la  Polynésie.  Voici  les  Iles  princi- 
pales de  ce  grand  archipel. 

Ybalon.  dite  Makicla  ou  Lcçoa  par  1rs  Euro- 
péens; sa  surface  égale  presque  celle  de  toutes 
les  autres  lies  réunies  de  cet  archipel.  Dana  celle 
grande  Ile  il  faut  distinguer  t la  partie  soumise 
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disparates  entre  des  auteurs  estimables,  qui  ne 
lui  accordent  que  10,000  âmes  eu  ne  comptant 
que  la  ville  proprement  dite , ou  la  ville  de  guerre, 
et  M.  Hamilton  qui  la  porte  jusqu'à  l7S,oooen  y 
comprenant  ses  vastes  faubourgs.  D’après  des  cal- 
culs approximatifs  que  uous  avons  faits  sur  des 
documens  que  nous  avons  sous  les  yeux , il  nous 
semble  qu’on  ne  s’éloignerait  pas  beaucoup  de  la 
vérité  en  estimant  à près  de  l40*ooo  le  nombre  de 
ses  habilans.  En  admettant  cette  estimation.  Ma- 
nille  serait  la  ville  la  plu s peuplée  de  taule 
l'Océanie * Cavité  , petite  ville  d’environ  Gooo 
habilans  , importante  par  scs  beaux  chantiers , 
où  l’on  construit  beaucoup  de  vaisseaux , par  son 
arsenal , par  ses  grands  magasins . et  par  sou 
beau  port,  qui  est  aussi  celui  de  Manille  pendant 
six  mois  de  l'année. 

La  Parti r.  de  Ldçon  Indépendante 
est  occupée  par  différentes  peuplades  régies  par 
divers  chefs;  quelques-unes  sont  très  féroces  et 
entièrement  sauvages.  Celle  partie  comprend  la 
côte  orientale  de  l’ile  et  presque  tout  l’intérieur. 
Ses  limites  sont  fc  au  nord,  la  province  de  Cagayau, 
à l’ouest  celles  de  Pangasinan  et  d'Ylocos  , et  au 
sud  celles  de  Nueva-Ecya  et  de  Pampanga. 

S a ma  r,  une  des  plus  grandes  de  l'archipel.  On  y 
trouve  CabalutÜa  , siège  de  l'alcade,  dont  parait 
dépendre  aussi  l’ile  Capul  (Abac). 

Lryte,  dont  les  Espagnols  ne  possèdent  que  la 
côte  occidentale,  où  se  trouve  Leyte-,  siégé  de 
l'alcade.  Le  reste  de  l'ile  est  habité  par  des  tribus 
mahométanes  et  indépendantes. 

Zebu  et  B oh  o l , soumises  aux  Espagnols-,  elles 
forment  la  province  de  Zebu , où  se  trouve 
Zbbu,  petite  ville,  résidence  de  l'alcade  et  de 
l’évêque , avec  un  fort  et  environ  2000  habilans. 
Nccros,  dont  les  Espagnols  ne  possèdent 
qu'une  partie  des  côtes,  sur  lesquelles  se  trouve 
Yloc  , siège  de  l'alcade.  Le  reste  de  l’Ile , très 
peu  connu,  est  habité  par  des  peuplades  indé- 
pendantes. 

P a n a y ; c’est  une  des  plus  grandes  de  l'archi- 
pel. Son  intérieur  est  occupé  selon  les  géogra- 
phes par  des  Papouas  indépendanset  selon  M.  de 
Kiemi  par  des  Dayaks-,  les  côtes  seules  appar- 
tiennent aux  Espagnols.  Celles-ci  forment  les 
trois  provinces  A' Antique  (Antigua),  d 'Y- 
loilo  et  de  Capis  (Caspis) , dont  les  chefs- 
lieux  respectifs  sont  ; Antique.  Yloilo  avec  un 
bon  port  assez  fréquenté , et  Capis.  Dans  l’ar- 
rondissement de  Yloilo  on  trouve  les  deux  villes 
de  Moto  et  de  Xaro,  que  M.  de  Rienzi  range 
parmi  les  plus  populeuses  et  les  plus  commercan- 
tes de  cet  archipel. 

I.eGRocpE  desCalamianes.  dont  les  Iles 
principales  sont  : B us  wagan , qui  est  la  plus 
grande,  et  Calamiana , où  se  trouve  le  vil- 
lage de  Culiong  , siège  de  l’alcade  de  cette  pro- 
vince , dont  dépend  aussi  le  petit  établissement 
voisin  fondé  par  les  Espagnols  sur  l'ile  Paragoa 
ou  Palaouan.  Voyez  à la  page  suivante. 
Minboro,  encore  très  peu  connue-,  une  très 
petite  partie  seulement  est  soumise  aux  Espa- 
gnols. On  y trouve  Cai.apan  , siège  de  l'alcade  de 
• elle  province.  Le  reste  est  occupé  par  des  peu- 
plades entièrement  indépendantes.  Nous  ferons 


observer  que  c’est  dans  cette  grande  Ile  que  les 
premiers  marins  prétendirent  avoir  trouvé  des 
hommes  fournis  d’une  longue  queue,  fable  ré- 
pétée par  plusieurs  géographes  et  même  par  des 
naturalistes. 

Masbatr,  Marinduqoe,  Bcrias  et  autre* 
lies  moins  considérables , situées  dans  la  mer  in- 
térieure formée  par  les  côtes  des  Iles  Luçon.  Sa- 
mar,  Leyte,  Zebu,  Panay  et  Mindoro,  sont  lis 
bilées  par  des  indigènes  qui  conservent  encore 
leur  indépendance. 

Toutes  les  iles  que  nous  venons  de  nommer,  à 
l’exception  de  Luron  ou  Manille  , sont  appelées 
Bissayes , du  nom  de  leurs  principaux  habi- 
ta ns. 

Le  petit  Groupe  des  Bab  ut  ânes  au  nord 
de  Luçon.  11  dépend  des  Espagnols  ; Babuyan  et 
Calayan  en  sont  les  iles  principales. 

Le  Groupe  de  Bach i (Bashee)  situé  au  nord 
du  précédent  et  sur  les  contins  de  l'Océanie  et  de 
l’Asie.  11  est  formé  par  plusieurs  petites  Iles,  ré- 
gies par  des  chefs  indépendans,  à l’exception  de 
celle  de  Graflon,  où  les  Espagnols  ont  un  petit 
établissement.  Bayai  (Orange),  Batan{Mou- 
mouth)  et  Bachi  (Bashee , Chevre , Goal)  sont 
les  autres  lies  principales. 

L’ILE  MINDANAO  (Magindanao,  Melindeno). 
une  des  plus  grandes  de  la  Malaisie  et  la  seconde, 
de  cet  archipel , pour  l’étendue.  Nous  proposons 
de  la  partager  de  la  manière  suivante  : 

La  PartieEspacnole,  qui  comprend  trois 
petits  territoires  séparés  l’un  de  l’autre  et  qui 
forment  trois  petites  provinces , dont  les  alcades 
sont  immédiatement  sous  les  ordres  du  gouver- 
neur deSamboangan.  Les  chefs-lieux  de  ers dis- 
tricts sont  : Samboangan  , sur  la  pointe  sud-ouest 
de  nie , petite  ville  , la  mieux  fortifiée  des  Phi- 
lippines apres  Manille,  avec  un  fort  et  environ 
1000  habilans.  C’est  le  lieu  de  déportation  pour 
les  criminels  de  cet  archipel  ; Mis  amis,  presque 
au  milieu  de  la  côte  septeulrionale  et  sur  la  baie 
de  Panguil  ; et  Caraga  , sur  la  côte  orientale. 

La  Partie  Indépendante  comprend  pres- 
que toute  l'ile-,  il  faut  y distinguer; 

Le  Royaume  de  Mindanao , qui  embrasse 
presque  toute  la  côte  orientale  eMa  plus  grande 
et  la  meilleure  partie  de  l’ile , et  dont  dépend 
aussi  le  petit  groupe  de  Mengis  dans  l’archipel 
des  Moluques.  3f.lanc.an,  sur  la  Pelandgi, 
est  actuellement  la  résidence  du  sultan.  Sa  popu- 
lation. y compris  le  peu  d'habitans  qui  demeu- 
rent encore  dans  l’ancienne  Mindanao,  située  de 
l’autre  côté  du  Pelandgi  et  presque  entièrement 
abandonnée,  peut  s’élever  à 10.000  âmes.  Pollox 
(Sugur) , petite  ville  marchande  et  remarquable 
par  son  beau  port,  un  des  meilleurs  de  l'archipel. 
Les  habilans  de  ce  royaume,  ainsi  que  ceux  delà 
confédération  des  illanos . sont  des  corsaires  très 
entreprenans. 

La  Confédération  des  Illanos , for- 
mée par  les  possessions  de  seize  petits  sultans  et 
de  dix-sept  chefs  -,  son  territoire  s'étend  à l’ouest 
du  royaume  de  Mindanao.  Mahargàn.Tapaan  et 
Iagglo  , sont  de  gros  villages  , dont  chacun  a un 
port. 

La  Partie  / ndépendan  te  de  la  côte 
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occidentale  ; celle  partie  df  l'He  est  occupée 
por  des  tribus  sauvagrs. 

I/ARCHIPEL  DF.  SOU  LOU  , formé  par  un  grand 
nombre  d’Hes  ; il  est  subdivisé  en  trois  groupes  , 
qui  prennent  chacun  le  nom  de  leur  Ile  princi- 
pale. Son  ensemble  forme  le  royaume  de 
Soûl  ou,  dont  le  sultan  règne  aussi  sur  le 
groupe  de  Cagayan , sur  l'extrémité  septentrio- 
nale de  nie  de  Bornéo  et  sur  une  grande  par- 
lie  nie  de  Paragoa.  Tous  les  habitans  de  cet  état 
sont  adonnés  à la  piraterie.  Les  trois  groupes  de 
cet  archipel  sont  : 

Le  Gsocrr.  de  Soolod,  où  dans  nie  de 
Soûl  ou  on  trouve  Bewan,  petite  ville,  avec 
«me  rade  et  environ  6000  habitans  ; c'est  la  rési- 
dence du  sultan. 

Le  G ioupe  o e T aocitaogi  (Tawitawi),  où 


se  trouve  l’ile  de  Taouitaoui  avec  Taoci- 
TAOOI. 

Le  Groupe  dk  B assilan  , où  dans  l’Ile  de 
Bassilan,  qui  est  la  plus  grande  de  tout  l'archi- 
pel de  Soulou  , est  située  Bassilan  , petite  ville  , 
chef-lieu  de  ce  groupe. 

L’ILE  PARAGOA  ou  PALAOUAN  (Palawan). 
C'est  une  des  plus  grandes  de  l'archipel,  mais 
aussi  une  des  ipoins  connues.  Tout  l'intérieur  est 
occupé  par  des  peuplades  indépendantes;  une 
grande  partie  des  côtes  est  soumise  au  sultan  de 
Soulou  ; les  F.spagnols  n'y  possèdent  qu’un  petit 
district  sur  la  côte  nord-est  où  se  trouve  le  poste 
de  Tat-tat  avec  une  prison.  Ce  district  dépend 
de  l’alcade  du  groupe  des  Calamianes  indiqué  à 
la  page  précédente. 


rosir  roi»  ABTHONomxQufi.  Longitude 
mentale , entre  78“  et  181°.  Latitude, 
mire  1“  boréale  et  55"  australe.  Dans 
«s  calculs  on  a compris  les  Ilots  volcani- 
ques de  Sl-Pierre  ou  Amsterdam  et  de 
St-Paul. 

orristoxs.  Dans  l’état  actuel  de  la  géo- 


graphie et  en  attendant  qne  de  nouvelles 
explorations  viennent  lever  les  doutes  et 
remplir  bien  des  lacunes,  nous  proposons 
de  partager  en  plusieurs  groupes  géo- 
graphiques cette  grande  partie  de  l’O- 
céanie. 


Australie  ou  Continent- lustral. 


L'Australie  proprement  dite , nommée 
communément  Nouvelle-Hollande  est, 
comme  nous  l’avons  dit  ailleurs,  trop 
grande  pour  être  rangée  parmi  les  lies  ; 
nous  en  avons  fait  un  continent  que  nous 
•von*  proposé  de  nommer  Continent 
Austral.  On  ne  connaît  encore  que  les 
cèles  et  une  petite  partie  de  son  intérieur. 
Les  Anglais  sont  les  seuls  Européens  qui 
y aient  fait  des  élablissemens.  Ils  n’ont 
d’abord  proclamé  que  la  moitié  orientale 
de  ce  continent,  comme  formant  partie  de 
leur  vaste  monarchie  ; mais  aujourd’hui 
ils  ne  disconviennent  pas  de  l'envahisse- 
ment tout  entier,  et  depuis  ils  ont  encore 
occupé  des  territoires  près  des  extré- 
mités nord-ouest  et  sud-ouest.  .Nous 
croyons  qu’on  pourrait  distinguer,  dans 
l’Australie  proprement  dite,  les  parties 
suivantes,  à chacune  desquelles  nous  ral- 
laclierons,  comme  des  dépendances  géo- 
graphiques, les  lies  qui  en  sont  les  plus 
voisines. 

t»  COTE  ORIENTALE  ou  la  NOUVELLE-GAI.- 
1 1 S-DVJ -SUD  ,qui  s'étend  du  cap  York  surir  dé- 
troit de  Torret  k relui  do  Wilson  sur  le  détruit  de 


Rass.  Nous  proposons  de  la  partager  de  la  sorte  : le 
territoire  occupe  réellement  par  les  Anglais, ou  la 
Partie  Anglaise  , et  le  territoire  sur  lequel  er- 
rent, encore  sauvages,  les  tribus  drs  indigènes,  ou 
la  Partie  IsdEperiuste.  Nous  avons  déjà  vu  que 
ees  tribus  doivent  être  rangées  parmi  1rs  peuples 
les  plus  abrutis  du  monde,  lis  offrent  aussi,  selon 
un  savant  médecin,  noire  estimable  ami  M.  le 
docteur  f.arnot , la  variété  humaine  dont  l'an 
gle  facial  rit  lr  plus  aigu,  ne  difTerant  presque 
pas  de  celui  de  l'orang-outang. 

Dans  la  Partie  Anglaise  on  doit  distinguer  • 
lei  Colonies  dont  tes  arrondissement  res- 
pectifs se  touchent , et  tes  Colonies  isolées 
qui  se  trouvent  à de  grandes  distances  l’une 
de  l’autre.  Les  colonies  dont  les  arroodissemens 
respectifs  se  touchent  sont  actuellement  divisées 
en  13  comtés  nommés  Cumberland , Oampden, 
drgyie , IV c timoré land , Horthumberiand , 
Hnxburg,  Durham,  St- Vincent,  Glouceslcr, 
Cook,  Hunier,  Phillip,  Murray,  King,  C.eor- 
gia,  Itathurst,  Wellington,  Hligh  rt  Bris- 
Lune.  Nous  ne  citerons  avre  détail  qur  1rs  sui- 
vans , où  se  trouvent  les  villes  les  plus  impor- 
tantes ; ces  comtés  sont  : 

Le  Comté  de  Cumberland , où  l'on  re- 
marque Stdset  (Sidney),  ville  bâtie  dans  une 
position  magnifique . sur  une  petite  anse  du  port 
Jackson,  un  des  plus  beaux  du  monde  ton 
dee  par  Phillip  rn  1788,  rettr  ville  est  déjà  la  plus 
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peuplée  de  toute  l’Océanie-Centrale , puisque  le 
recensement  de  1853  lui  accorde  16,232  habitons. 
Depuis  peu  elle  est  aussi  devenue  la  résidence  du 
premier  évoque  anglican  de  l’Océanie,  car  son 
arciiidiaconat,  qui  relevait  du  diocèse  de  Calcutta, 
vient  d’étre  érigé  en  évéché.  Presque  deux  mille 
maisons , à-peu-près  toutes  à un  ou  deux  étages 
et  généralement  construites  en  pierres  de  taille , 
occupent  une  surface  de  terrain  considérable.  La 
principale  rue,  George’ s Street  a plus  d'un  mille 
de  longueur  à partir  de  la  rade  ; elle  est  coupée 
à angles  droits  par  les  rues  qui  se  développent 
sur  les  coteaux;  les  autres  lui  sont  parallèles.  A 
l’est  est  le  quartier  le  mieux  habité  ; à l’ouest  le 
quar lier  des  Hocks  renferme  le  plusgrand  nom- 
bre de  vieilles  maisons  et  de  cabarets.  Sydney 
est  une  ville  bien  éclairée  pendant  la  nuit  -,  elle 
n’est  arrosée  que  par  un  mince  filet  d’eau , et 
renferme  beaucoup  de  citernes.  V hôtel  du  gou- 
verneur est  l’édifice  le  plus  remarquable  -,  il  ne 
manque  pas  d’élégance.  On  doit  citer  ensuite  Xé- 
g lise  principale,  les  magasins  et  les  caser- 
nes, le  théâtre  et  les  prisons.  On  observe  que 
beaucoup  d'édifices  ont  été  construits  dans  le 
style  gothique  d’après  des  monumens  d'Angle- 
terre sous  le  gouveruement  de  Macquarie.  Avant 
les  dernières  années  il  n’y  avait  presque  pàs  de 
fortifications;  elles  sont  encore  peu  considérables. 
Parmi  les  principaux  établissemens  sc ien Iniques  et 
littéraires  il  faut  nommer  XAustra lian  college , 
t;ui  est  le  plus  important  de  l’Australie  par  le 
nombre  des  professeurs  et  par  la  variété  de  l'en- 
seignement qu’on  y donne  ; le  Sydney  college  ; 
l 'école  des  arts  mécaniques , celle  de  com- 
merce, la  société  philosophique,  celles  â'agri- 
culture  et  d* horticulture  et  le  jardin  botani- 
que. Ce  dernier,  habilement  dirigé  parle  savant 
botaniste  Frazcr , a rendu  à la  colonie  les  ser- 
vices les  plus  signalés.  Presque  tous  les  végétaux 
utiles  de  l'Europe  se  sont  facilement  acclimatés 
sous  le  ciel  de  l’Australie;  plusieurs  même  y ont 
acquis  des  qualités  nouvelles,  et  à peine  en  a-t- 
on  vu  quelques-uns  dégénérer.  Les  tributs  offerts 
par  les  tropiques  ont  obtenu  moins  de  succès  ; 
cependant  le  goyavier,  l’ananas,  le  bananier  et 
le  cafter  sont  naturalisés  dans  la  colonie,  et  la 
canne  à sucre  réussit  vers  le  nord.  Sydney  est  la 
métropole  de  toute  l’Océanie-Anglaise  et  le  cher- 
lieu  du  gouvernement  de  la  Nouvelle-Galles  du- 
Sud , qui  comprend  tous  les  établissemens  an- 
glais dans  cette  partie  du  monde , à l’exception 
de  ceux  de  la  Diemenie  et  de  la  Rivière  des 
Cygnes.  Malgré  sa  faible  population  , on  y publie 
cinq  gazettes , un  journal  et  deux  excellens 
atmanaèhs.  Sous  le  rapport  religieux , ceux  de 
se»  habitait)  qui  professent  la  religion  anglicane 
relèvent  du  diocèse  de  Calcutta.  Sydney  ren- 
ferme deux  paroisses  anglicanes,  deux  chapelles 
catholique  et  méthodiste.  Cette  capitale  jouit  de 
tout  le  luxe  des  plus  grandes  villes  d'Europe  ; çJIe 
a comme  les  plus  riches  cités  anglaises  ses  bals 
par  souscription , ses  routs,  ses  soirées  d’enfaus , 
ses  courses  de  chevaux  et  ses  sociétés  de  chas- 
seurs! Il  règne  une  grande  activité  dans  le  mou- 
vement du  port  Jackson , où  aborde  continuel- 
lement un  grand  uouibre  de  navires.  On  y trouve 


deux  banques,  plusieurs  fabriques  et  manufac- 
tures , et  de  beaux  chantiers  sur  lesquels  on 
construit  beaucoup  de  vaisseaux  marchands. 
Déjà,  dit  M.  Ernest  de  Blosseville  , plusieurs 
maisons  de  commerce  de  Londres  ont  établi  des 
correspondances  avec  l’Australie , et  entretien- 
nent des  agens  à Sydney.  L’Angleterre  y importe, 
sur  de  nombreux  navires , pour  une  valeur  an- 
nuelle de  plus  de  400,000  livres  sterling,  ses 
étoffes  de  coton , de  laine  et  de  fil  ; de  l’argen- 
terie et  des  porcelaines,  des  objets  d’harna- 
chement, des  liqueurs  spirilueuses,  des  épices, 
du  savon . du  beurre  même  et  du  fromage,  et 
une  foule  de  ces  produits  manufacturés  que  l’Eu- 
rope est  en  possession  de  fournir  au  monde  eu 
lier.  L’Inde  et  surtout  Calcutta  concourent  à 
ce  commerce  ; la  confédération  Anglo- Améri- 
caine et  Valparaiso  entretiennent  aussi  des  re- 
lations fréquentes  avec  Sydney.  Le  Cap-de-Bonmv 
Espérance  y envoie  ses  vins,  le  Brésil  ses  produits 
indigènes , la  Chine  ses  nankins  , ses  soieries,  son 
thé  et  sa  vaisselle  de  terre  ; la  Polynésie  et  U 
Nouvelle-Zélande,  le  bois  desandal,  le  nacre, 
des  salaisons,  l’arrowroot  et  le  phormium  tenai 
ou  le  lin.  Des  maisons  de  cette  ville  ont  établi 
des  comptoirs  à Houkianga  , sur  la  côte  ouest 
de  la  Nouvelle-Zélande , pour  y faire  construire 
de  petites  goélettes , et  recueillir  des  salaisons, 
du  phormium , des  planches  et  du  bois  de  ma 
ture.  Nous  terminerons  cette  description  de  Syd- 
ney en  signalant  cette  ville  comme  un  destina 
du  globe  qui  offrent  le  plus  grand  mélange  des 
races  humaines.  «En  effet,  dit  M.  Ernest  do 
Blosseville  , non-seulement  XJrlande,  l 'Angle- 
terre et  même  l 'Ecosse  y ont  envoyé  leur*  fils 
mais  des  Français  et  des  Espagnols,  des  Ita- 
liens et  des  Allemands , entraînés  dans  ces 
belles  contrées  par  des  malheurs  ou  par  un  es- 
prit aventureux,  s’y  sont  fixés  pour  toujours; 

X Amérique-du-.\ord  comme  X Amérique -du- 
Sud  a ses  représentais  à ce  rendez-vous  général 
des  natiohs,  où  les  indigènes  de  la  Nouvclle-Gal 
les  assistent , dans  leur  ignorance  et  dans  leur 
nudité,  au  spectacle  de  la  civilisation.  Des  Chi- 
nois ont  formé  des  alliances  avec  des  Européen- 
nes : Sydney  voit  dans  son  enceinte  nouvelle  des 
habita  ns  des  divers  archipels  de  la  mer  du  Sud, 
dans  tonte  la  naïveté  de  leurs  mœurs , dans  toute 
la  variété  de  leurs  costumes  ; des  enfansde  la  vo- 
luptueuse Otahiti  -,  de  noirs  Africains,  jadis  es- 
claves dans  les  Antilles;  de  Nouveaux-Zélandais 
souriant  encore  à leurs  souvenirs  d’anthropo- 
phages ; des  pirates  Grecs  condamnés  par  des 
tribunaux  de  Malte , complètent  la  singularité  dr 
ce  tableau  vivant.  » 

Dans  les  environs  de  Sydney  on  voit  un  grand 
nombre  de  jplies  maisons  de  campagne  habitées 
par  les  gens  aisés  de  cette  ville.  On  ne  saurait 
quitter  les  alentours  de  la  métropole  de  l’Océanic- 
Anglaise  sans  parler  de  Paroutta  , fondée  sous 
le  nom  de  Rose-ffi/l,  et  située  dans  le  comté  de 
Cumberland  , sur  la  crique  du  même  nom  ; c’rsl 
une  petite  ville  remarquable  par  sa  grande  ma- 
nufacture de  draps  , par  un  hôtel  du  gouverneur 
par  sa  foire  de  bestiaux , par  l 'école  instituée 
pour  X éducation  et  la  civilisation  des  m- 
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digènes  , et  par  le  bel  observatoire  fondé 
«n  1821  par  le  général  Brisbane  et  déjà  célèbre 
par  le*  grandes  observations  de  M.  Hutnker 
fl  de  M.  Dunlop,  ce  dernier  est  à la  tête  de  ce 
brl  établissement  apres  le  retour  en  Europe  du 
premier  astronome.  Les  autres  villes  de  ce  comté 
wol  Windsor  , l.tvtnpooL  et  Richmond. 

Le  Comté  de  Bathursl , ou  se  trouve 
Hvthurst  sur  le  Macquarte.  à l'ouest  des  Mon- 
tagnes-Bleues  ; c'est  la  première  ville  fondée  dans 
I intérieur.  Elle  possède  déjà  une  société  lillé- 
mire  et  un  collège,  où  l'on  enseigne  , outre  la 
littérature  , plusieurs  sciences  . surtout  celles  qui 
wnt  nécessaires  pour  le  commerce.  8a  popula- 
l,ou  s'élève  à environ  2640  üabitans. 

Le  Comté  de  y orth  umb  erland , où 

* trouve  Maiteand  sur  l'Huntcr,  clieMieu  du 
(omté  ; sa  population  dépasse  déjà  i&oo  liabitans. 
Newcastle,  petite  ville  sur  la  rivière  deHunter, 
avec  un  port.  Elle  est  très  importante  à cause  de 
**  riches  mines  de  houille,  C’était  d'abord  une 
laüile  station  pénale. 

L t Comté  de  G loucesler , où  se  trouve 
le  petit  établissement  du  magnifique  Fort-Ste- 

VSIRS. 

Le  Comté  de  St-P  Incent,  où  l'on  a éta- 
Idi  deux  petites  colonies  sur  les  baies  de  Batman 

• tde  Jlrvis. 

Les  étab  lis  s e mens  isolés  situés  le  long 
'le  la  côte  sont,  au  nord  de  Sydney  : la  co- 
lonie du  Port-Macqcarie.  ou  s'élève  déjà  une 
ville  bien  percée  avec  un  port  à l'rmboucliure  du 
Neuve  Hastiags;  celle  de  la  Baie-Moreton,  à 
l embouchure  de  la  rivière  Brisbane , occupée  par 
"oe  station  pénale,  et  le  petit  poste  du  Port- 
U-rtis.  Le»  autres  colonies  dépendantes  de  Syd- 
ney seront  indiquées  dans  les  subdivisions  géo- 
graphiques auxquelles  elles  appartiennent. 
LaCOTE  MEKIDIONALK.subdivisée  en  : Tf  rr  f. 

ra  rt  , une  des  parties  les  moins  désertes  de 
fe  continent  ; on  y trouve  le  petit  établissement  du 
IW- Western  fondé  il  y a quelques  années  dans 
■e  détroit  de  Bass.  Terre  de  Baudin,  Terre 
“ * Flirde  rs,  qui  s'ouvre  pour  former  les 
golfes  de  8t-Vincent  et  de  Spencer,  à l’entrée 
'lesquels  se  trouve  Vile  de  Kangourous  et 
dedans  le  Port-Lincoln ; TerrkdeNcyts, 
°u  est  située  la  petite  colonie  du  Port  du  Koi 
Llorce,  un  des  plus  beaux  du  monde.  C’est 
un  point  très  important  pour  servir  de  relâche  aux 
navires  destinés  pour  la  Nouvelle-Galles  ou  pour 
b Üiemenie , ainsi  que  pour  ceux  qui  vont  à la 
rivière  des  Cygnes.  Cette  colonie  fut  fondée  vers 
ta  Un  de  1826  par  62  personnes  envoyées  de  Syd- 
U*S . et  reçut  le  nom  de  Frrdrricr-Town  , déno- 
mination qui,  n'ayant  pas  été  adoptée  dans  les 
actes  officiels , a été  peut-être  remplacée  à celte 
heure  par  quelque  autre  que  nous  ignorons  en- 
core. 

COTE  OCCIDENTALE  . subdivisée  en  : 
ItftftE  de  Lf.euwin,  où  les  Anglais  ont 
fondé,  sur  la  rivière  des  Cygnes,  une  colonie 
pour  laquelle  on  a proposé  le  nom  peu  convena- 


blede  N o uv elle- H espé rie.  Déjà  un  grand 
nombre  de  colons  y sont  débarqués , des  familles 
chinoises  y sont  appelées,  et  quatre  villes  nais- 
santes . dont  deux  ont  reçu  les  noms  de  Free- 
hantlm  et  de  Pertu  et  dont  les  deux  autres  doi- 
vent recevoir  ceux  de  Guilford  et  d'AccuSTA. 
comptent  quelques  édifices  achevés.  La  colonie 
possède  un  temple  pourvu  de  cloches , une  insti- 
tution littéraire,  une  bibliothèque  fondée  par 
souscription  et  un  comité  d'association  religieuse*. 
Des  projets  de  musée  et  de  jardin  botanique 
doivent  aussi  être  mis  à exécution.  De  celte 
côte  dépendent  les  Iles  Hotte  nés  t,  B une  h e 
et  la  baie  du  Géographe.  Terre  d'Edkls  et 
T k r r e d' E ^ d r a c n t , où  est  la  vaste  baie  des 
Chiens-Marins.  Ces  deux  divisions  offrent  une 
des  parties  les  plus  stériles  de  l'Australie.  C’est 
dans  la  Terre  d’Endrachtque  M.  le  capitaine  Frey- 
cinet et  ses  savans  compagnons  de  voyage  virent 
une  des  peuplades  les  plus  misérables  du  monde  . 
au  développement  et  au  perfectionnement  de  la- 
quelle un  sol  affreux  semble  s’opposer. 

Nous  regardons  comme  une  dépendance  géo- 
graphique de  cette  partie  du  Continent-Austral 
les  deux  petites  Iles  volcaniques  et  désertes,  nom- 
mées St  Paul  t\Sl~ Pierre  ou  Amster- 
dam, parce  qu'elles  sont  plus  près  de  l'Austra- 
lie que  de  l'Afrique . bien  que  les  géographes  s’ac- 
cordent à les  placer  dans  cette  derniere  partie  du 
monde.  L’ile  St-Paul , si  remarquable  par  son 
volcan  et  par  sa  configuration  , a été  l'objet  d'une 
confusion  singulière , signalée  depuis  long-temps 
par  Malte-Brun,  et  néanmoins  reproduite  sur  des 
cartes  anglaises , françaises  et  allemandes  et 
dans  les  géographies  et  dictionnaires  géographi- 
ques publiés  de  nos  jours,  en  appliquant  à Nie 
Amsterdam , qui  est  la  plus  septentrionale,  le 
nom  et  la  description  qui  appartiennent  a celle  de 
8i-Paul.  Ce  petit  groupe  est  situé  à près  de  loou 
milles  à l'ouest  de  la  Terre  de  Leeuwui . a la  lon- 
gitude orientale  de  76°  28'  (Ile  St-Paul)  et  à la  lati- 
tude australe  de  38°  42\ 

La  COTE  SEPTENTRIONALE,  subdivisée  en 
Terre  de  Witt,  qui  occupe  toute  la  partie 
occidentale  et  devant  laquelle  se  développent  les 
deux  archipels  de  Dampier  et  de  Bonaparte, 
composés  d’iles  sablonneuses  et  désertes.  Terre 
de  Van  Die  me  n du  Nord,  près  de  laquelle 
sont  situées  les  lies  B athurst  et  de  Me  lie- 
ville . C'est  sur  le  détroit  d'ApsIey,  formé  par 
ces  deux  lie»,  que  l'on  a fondé  en  1824  la  colonio 
du  PoRT-CocKBiRN  transportée  ensuite  au  Port- 
Raffles.  Cet  établissement  qui  paraissait  destiné  à 
prendre  une  grande  importance  pour  le  commerce 
du  trepang,  dont  1rs  Chinois  font  une  grande 
consommation, -semble  avoir  été  abandonné,  car 
M.  Montgomery  Martin,  n'en  fait  aucune  men- 
tion dans  le  savant  ouvrage  qu'il  a publié  sur 
les  Colonies  Anglaises.  Terre  d’Arniieim, 
qui  occupe  la  partie  moyenne  de  cette  côte  -,  et 
Terre  de  C a r pe^  t a r i e , qui  forme  la  plus 
grande  partie  de  la  côte  onentale  du  grand  golfe 
de  Carpentarie. 
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OCEANIE. 


Groupe  de  la  Papouasie . 


Nous  proposons  de  réunir  sous  cette  dé- 
nomination la  grande  terre  connue  de- 
puis long-temps  sous  le  nom  impropre 
de  Nouvelle-Guinée , auquel  en  suivant 
les  conseils  de  notre  amt  M.  Jules  de 
lliossevilte  , nous  substituons  celui  de 
Papouasie  , dérivé  du  nom  de  la  partie 
la  plus  importante  de  ses  habitans  , les 
Papouas.  Nous  y rattachons  ensuite , 
comme  dépendances  géographiques , à 
cause  de  leur  voisinage,  plusieurs  tics 
beaucoup  plus  petites.  De  cette  manière 
le  groupe  de  la  Papouasie  offre  les  deux 
divisions  suivantes  : 

La  PAPOUASIE  ou  la  TERRE  DES  PAPOUAS 
(Nouvelle-Guinée).  C’est  la  plus  longue  et  une 
des  plus  grandes  iles  du  monde;  elle  est  ha- 
bitée pat  un  grand  nombre  de  peuplades  uegres  , 
outre  plusieurs  tribus  Haraforas  et  de  race  malai- 
sieune.Ces  Papouas  sont  une  assez  belle  variété 
des  uegres  Océaniens , quoiqu'ils  aient  des  mem- 
bres greles  : leur  taille  est  moyenne  et  leur  peau 
ü'uu  noir  luisant  ; leur  chevelure,  très  épaisse 
et  très  frisée,  leur  donne  un  aspect  repoussant; 
M.  de  Rienzi  nous  a assuré  qu’ils  ressemblent 
beaucoup  aux  Noirs  Changalas  de  l’Abyssinie.  Ces 
sauvages  sont  moins  abrutis  que  les  autres-,  ils 
montrent  une  graude  adresse  a gouverner  leurs 
belles  pirogues  ornées  de  sculptures  élégantes , 
et  assez  d'industrie  dans  la  fabrication  de  leurs 
aruics,  de  leurs  cabanes  et  de  quelques  objets 
les  plus  indispensables  à la  vie.  Ils  sont  aussi, 
avec  les  Papouas  de  Waigiou  , de  la  Nouvelle-Ir- 
lande et  de  l’archipel  de  La  Pérouse  (Sanla-Cruz) , 
les  seuls  Nègres  connus  du  Monde-Maritime  qui 
aient  des  temples  et  de  nombreuses  idoles , aux- 
quelles ils  adressent  des  oITiaudcs.  Les  corocores 
malais  et  les  jonques  chinoises  visitent  fréquem- 
ment la  partie  nord- ouest  de  la  Papouasie  , dans 
le  but  d’eu  retirer  des  peaux  d’oiseaux  de  para- 
dis , des  trépangs , des  loris  vivans,  de  l'écaille 
de  tortue  , du  tabac  et  surtout  des  esclaves.  Celte 
vaste  terre  est  partagée  en  un  grand  nombre  de 
petits  territoires  gouvernés  par  des  chefs  iodé- 
pendans , à l'exception  de  la  petite  partie  qui  est 
soumise  au  sultan  de  Tidor,  dans  l'archipel  des 
Moiuques.  Les  montagnes  sont  peuplées  par  une 
race  plus  barbare,  les Arfakis  ou  Endamènes 
(jinda/nens)  i ces  uegres  se  livrent  cependant  à 
j agriculture  et  à la  chasse.  Les  ports  üory  et  de 
lAlCUADK,  la  BAIE  DE  GEELWINK  , le  GOLFE  DR 
Mac-Clulr  , la  baie  dk  Humboldt  , et  celle  do 
Triton  sont  les  localités  les  plus  remarquables. 
C est  dans  celle  derniere , à la  latitude  australe 
de  3°  33\  qu’un  établissement  hollandais  a été 
formé  eu  1828  ; on  y a bâti  un  fort , qui  a été 
nommé  le  fort  du  Uns;  le  terrain  au  pied  de  la 
montagne  Lanceulsijsie  où  a été  élever  la  colo- 
nie . a reçu  le  nom  de  Menues.  Plusieurs  tribus 
des  indigène*  de  cette  partie  de  la  Papouasie  sont 


de  race  papouas,  professent  le  mahométisme, 
commercent  avec  les  iles  Moiuques  et  celles  d’Ar- 
rou,  et  parlent , outre  leur  propre  langue  , celle 
de  Ceram  ; quelques-uns  parlent  eu  outre  le  ma- 
lais. 

Les  ILES  qui  dépendent  géographiquement  de 
la  PAPOUASIE.  Nous  nous  bornerons  à nommer 
les  suivantes  comme  les  principales,  en  commen- 
çant par  celle  que  l'on  vient  de  découvrir  aux  dé- 
pens de  la  grande  Terre,  dont  jusqu’en  1835  elle 
était  censée  faire  partie  : * ' 

L’Ile  t iiéderic  Henry,  découverte  par  le  lieu-  , 
tenant  Kool , qui  trouva  que  la  prétendue  rivière 
Durga  n'était  autre  chose  qu’un  détroit  qui  sé- 
parait cette  lie  de  la  Nbuvelle-Guinée.  Le  cap 
Walsli  est  la  localité  la  plus  remarquable  de  celte 
grande  lie. 

Guère  (Goby),  presque  sous  l’équateur.  Elle 
est  petite,  mais  fertile  et  assez  bien  peuplée;  elle 
possédé  un  bon  port.  Se#  insulaires  sout  depuis 
loug-lemps  dans  l’habitude  de  fréquenter  les  Iles 
situées  vers  l'est,  dans  le  voisinage  de  la  Papoua- 
sie pour  enlever  des  esclaves  ou  acheter  les  pri- 
sonniers que  les  tribus  se  font  entre  elles. 

Le  Groupe  desIles  desPapouas,  dont 
les  lies  principales  sont:  IV ai giou,  où  se 
trouvent  les  rades  de  Boni-Saini  , de  Kawae  et 
les  ports  d’ÜFFAK  , de  Piapis  et  de  Chabrol; 
Sal Iwally;  Ganien  et  Battanla.  Ce 
groupe  est  bien  peuplé  et  dépend  du  sultan  de 
Tidor  dans  l’archipel  des  Moiuques.  Nous  rappel- 
lerons que  c’est  dans  l'ile  Waigiou,  ainsi  qu’à 
Üory  et  autres  localités  plus  à l’est  habitées  par 
des  Papouas , qu'on  a trouvé  les  oreillers  en  bois 
mentionnés  à la  page  ntil. 

Le  petit  Groupe  de  Frcewill,  que  M.  le 
capitaine  Duperrey  a prouvé  être  identique  avec 
celui  deST-DxviD,  décrit  daus  toutes  les  géo- 
graphies. Il  est  habité  par  des  tribus  de  race  ma- 
laisieoue. 

Le  Groupe  du  Geelwink,  devant  la 
vaste  baie  de  Geelwink,  dont  les  iles  principales 
sont  M i sory  (Scbouten)  et  Djobie. 

Le  petit  Archipel  deDampier,  dans  le 
détroit  de  Dampier , remarquable  par  ses  vol- 
catu ; ses  lies  principales  sout  Rook  q\  Lon- 
gue. 

Le  petit  Arcdipel  dbSc  bouter,  dont  les 
Iles  Vulcain , Roissy , d^Vr  utile  » etc** 
sont  les  plus  importantes. 

LeGnoupR  d’Arrou,  formé  par  quaire  iles 
principales,  savoir:  fVaham  (Wamrner),  A fl* 
bosoat  (Kobesoat),  Maykor  ( Mauker), 

T r aman  (Tramai,  Terange)  et  plusieurs  au- 
tres plus  petites  ; elles  sont  régies  par  des  chef» 
entièrement  indépendans.  Les  Hollandais  out  eu 
quelques  établisseuiens  À IVaham,  Maykor  et 
Oudjter.  En  1821 , M.  le  baron  Van  der  Capét- 
ien, gouverneur  général  de  l’Océanie-Hollan- 
daise,  y envoya  deux  bàtimens  a^més  pour  re- 
noueravecces  insulaires,  ainsi  qu’avec  cru  * d‘* 
groupe  de  Keij  ou  Kry,  les  anciennes  relations 
de  commerce. 
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sirchipel  de  la  Louiaiade. 


C « groupe  d’iles  est  situé  à l’est  du 
groupe  de  la  Papouasie  (Nouvelle-Gui- 
née). Ses  habitans  sont  des  Papouas  qui 
excellent  , comme  ceux  de  cette  grande 
terre,  dans  la  construction  des  pirogues. 
Scs  montagnes  sont  habitées  comme  celles 
de  la  Papoua  sie  par  une  autre  race.  Toutes 


ces  peuplades  sont  anthropophage!. 

I.CI  Iles  principales  «ont  celle»  de  Jlotsel,  de 
St-dignan,  de  D*  Entrecas  teaux , du 
Sud-  Es  t , de  Trobr ia  nd ; et  la  plus  grande 
de  toutes,  mais  encore  imparrailrment  connue, 
et  que  nous  proposons  de  nommer  Louis  iade: 
on  y trouve  l’emplacement  qui  a reçu  le  nom  ba- 
roque de  Cul-de-sac  de  C Orangerie. 


Aschipel  de  la  Nouvelle- Bretagne. 


Cet  archipel  est  situé  à t’est  de  la  Pa- 
pouasie (Nouvelle-Guinée)  el  au  nord  du 
précédent.  C’est  une  des  parties  les  mieux 
peuplées  de  l’Australie,  sans  l’être  ce- 
pendant beaucoup.  Ses  habitans  appar- 
tiennent à la  race  des  Papouas.  M.  Jules  de 
Blosscville  nous  a assuré  que  ceux  de  la 
.Nouvelle-Irlande  sont  les  plus  policés  de 
cet  archipel.  Ils  out  un  culte  et  des  tem- 
ples avec  des  idoles  à figure  humaine,  et 
d’autres  qui  représentent  des  animaux, 
auxquels  ils  font  des  offrandes.  Leur  taille 
est  plus  haute  et  leurs  traits  sont  plus 
l>eaux  que  ceux  des  Papouas  de  la  Pa- 
pouasie , quoique , selon  M.  le  docteur 
barnot,  leur  angle  facial  soitpresque  aussi 
«igu  que  celui  des  Nègres  de  Sydney. 
N oici ses  lies  les  plus  remarquables: 

!-a  NOlIVEtl.E-BRETAGNE  (Biram  des  nalu- 
"1»).  C'est  la  plus  grande  de  tout  l'archipel.  On 
} trouve  le  Port-Montaigc. 

•-a  NOUVELLE-IRLANDE  (Tombera  de*  natn- 
r*ls),  la  seconde  en  étendue,  et  remarquable 
N»  la  civilisation  de  ses  nombreux  habitans, 
l ’ur  religion  , leur  jalousie  excessive  et  la  pro- 
J‘rrlé  de  leurs  villages.  On  y trouve  les  ports 
Puius  . I.ikiliki  , Cartekf.t  et  la  baie  des  Fros- 
JfrR*.  « Dans  les  environs  du  Port-Praslin , vers 
•tfl»  on  voit  les  chutes  de  la  magnifique  cas- 
code  de  Bougainville ; elles  sont  formées,  dit 
, • Usson,  par  cinq  gradins  s’élevant  rapidement 
**  uns  au  - dessus  des  autres  à une  hauteur 
d environ  30  à 40  pieds.  Comme  site  romantique, 
cascade  mérite  de  lixer  l'attention  . mais 
nous  l'avons  trouvée  bien  inférieffe  à celles  de 
Mdi-kiddi  a la  Nouvelle-Zélande  et  de  l’ile  de 


France.  Son  plus  grand  charme  dépend  des  mas- 
ses «Je  végétaux  qui  se  pressent  de  chaque  côté, 
y forment  d’épais  fourrés  où  se  marient  les  feuil- 
lages les  plus  opposés,  les  teintes  les  plus  varia- 
bles ; d’un  dôme  de  verdure  drt  à d’immenses  Ji- 
guiers , à de  gracieuxtrcs.  enlacés  de  tiges  volu- 
biles  recouvrant  des  eaux  fraîches  et  limpides 
peuplées  de  coquilles  fluviatiles  , de  crevettes . et 
embellies  par  des  papillons  ornés  qui  éclosent 
sur  ses  bords  , ou  par  de  riches  oiseaux  qui  vien- 
nent s'y  désaltérer.  De  grosses  fourmies  , dont  la 
morsure  est  douloureuse,  sont  très  communes 
en  ce  lieu  ; et  le. calme  de  la  forêt  est  de  temps  à 
autre  interrompu  par  le  cri  d'un  corbeau  analo- 
gue à notre  corneille  , et  qui  imite  à faire  illusion 
l'aboiement  d’un  chien».  Pour  compléta*  ce  que 
nous  avons  dit  à la  page  1 162  sur  Vu  sage  du  se- 
rins ou  flûte  de  Pan,  que  M.  Lesson  a trouvé 
au  milieu  des  habitans  de  cette  île,  nous  ajoute- 
rons d'apres  ce  naturaliste,  que  cet  instrument  ne 
diffère  absolument  du  nôtre  qu’en  ce  qu’il  pré- 
sente parfois  six  ou  huit  tuyaux  au  lieu  de  sept  ; 
il  est  fabriqué  avec  des  roseaux  soigneusement, 
accolés  et  passés  au  feu  sur  les  bords.  L n très  bon 
musicien , M.  le  baron  de  Feisthamel , qui  l'a 
examiné  attentivement,  le  regarde  comme  un 
des  iustrumens  dont  l'inventiuu  doit  remonter 
aux  temps  les  plus  reculés. 

Viennent  ensuite  les  lies  : du  DUC  D’YORK 
(d  canin  ta  des  naturels)  avec  un  port  ; de  la  NOU- 
VELLE-HANOVRE , remarquable  parla  civili- 
sation de  ses  habitans*,  de  CAEN  (Oraison  de 
Bougainville . Refugio  de  Maurelle) , avec  une 
nombreuse  population;  de  GERRIT-DEMS  (Gé- 
rard de  Nys) , très  peuplée  ; ST-MATHIEU  , avec 
un  pic  élevé:  et  les  petits  groupes  des  ILES 
FRANÇAISES  , de  PORTLAND  . des  HERMITES . 
de  l’ECHIQUIER  et  celui  de  l’AMIRAUTÊ  , dont 
l'Ile  de  ce  nom  est  remarquable  par  son  étendue 


Archipel  de  Sn/omon . 


•I  correspond  en  partie  aux  Terres  des 
^acides  de  Surville  et  à la  Nouvelle- 
j?orgie  de  Shorlland.  Ces  Iles  sont  en 
^itérai  assez  bien  peuplées,  et  la  grande 
^asse  de  leurs  habitans  appartient  à la 
J^riété  des  Nègres  Océaniens.  Voici  les 
li*s  principales  eu  allant  du  nord-ouest 
sud-est  : 


BOUKA  (Anson  ou  Wincliclsea) , remarquable 
par  sa  grande  population  ; BOUGAINVILLE . une 
des  plus  grandi  s de  cet  archipel  ; CHOISF.UL  , 
dont  une  partie  des  habitans  parait  être  anthro- 
pophage ; SANTA-ISABELLA,  ou  sc  trouvent 
le  Port-Praslik  et  des  montagnes  très  élevées  : 
c'est  la  plus  grande  de  tout  l'archipel.  Nous  ajou- 
terons que  «un  capitaine  Imuguis  , qui  a visité  il 
y a quelques  années  relie  Ile,  a assuré  à M.  de 
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sur  la  partir  occidentale  dr  la  baie  des  Iles.  C’est 
auprès  de  sa  peuplade  que  résidaient  des  mission- 
naires anglais,  qui  depuis  vingt  aus  n’y  avaientfait 
aucun  prosélyte.  Slionglii  avait  été  en  Angleterre 
et  devait  à son  extrême  bravoure  l’espèce  de  supré- 
matie qu’il  exerçait.  I n autre  chef  nomme  Tout 
avait  été  aussi  en  Angleterre  ; il  dominait  surla 
partie  orientale  de  la  baie  des  Iles,  où  se  trouve 
I hippali  de  Kawf.ra.  Ces  deux  chefs  alliés  avaient 
porté  souvent  le  ravage  cher  leurs  voisins  ptus 
faibles,  et  particulièrement  chez  les  malheureux 
naturels  de  la  rivière  Tamise  et  de  la  baie  Mercure. 
Le  secoud  est  mort  de  maladie  il  y a plusieurs 
années  , et  le  premier  a péri  depuis  par  suite  de 
ses  blessures.  Le  chef  le  plus  belliqueux  et  le  plus 
féroce  qui  leur  succéda  fut  Pomaré , qui  depuis 
long-temps  à la  tète  d’un  millier  d'hommes  armés 
de  fusils,  promenait  aussi  le  ravage  dans  l’ile  en- 
tière. Sa  résidence  était  à Rorora-Reka  au  fond 
de  la  baie  des  lies;  il  a enfin  succombé  et  a été 
dévoré  par  ses  ennemis.  La  raie  des  Iles  et  celle 
de  KaïI'ARa  ; les  ports  Wancaroa  , Manou-kao  , 
Tarranahki  et  Mercury;  le  havre  Waikato ; la 
rivière  Shooumanga  et  la  rivière  Cuouracki  (Ta- 
mise), sont  les  localités  les  plus  remarquables. 
Près  du  port  Wangaroa  se  trouvait  l’établisse- 
ment fondé  par  les  missionnaires  wesleyens  que 
les  naturels  ont  pillé  cl  détruit  en  182G,  et  que  le 
révérend  John  llobbs  et  ses  compagnons  ont 
rétabli  à Manccnca,  sur  le  territoire  du  chef 
P.itnone  , près  de  la  Shooukianga.  Cette  Ile  a de 
belles  rivières  ; la  suivante,  moins  favorisée,  n'a 
que  des  torrens.  A la  hauteur  de  la  Chouracki,  il 
serait  facile  d'établir  une  communication  de  la 
mer  de  l’est  avec  celle  de  l'ouest , en  coupant  un 
isthme  étroit  et  en  se  servant  du  cours  des  rivières. 
TAVAf  POUNAMMOU  ou  la  TASMANIE  DU 
SCD.  C’est  la  plus  grande  , mais  la  moins  peuplée. 
Le  grand  détroit  de  Cook  la  sépare  dr  la  précé- 
dente. Elle  parait  jnéme  n’ètre  habitée  qu’à  ses 
extrémités  par  des  tribus  sauvages,  moins  connues 
que  celles  du  nord,  plus  pauvres  et  ayant  à-peu- 
près  les  mêmes  mœurs.  Celles  qui  vivent  prés  du 


cap  Sud  diffèrent  beaucoup  des  autres  et  n’ont 
été  visitées  que  par  des  navires  anglo-américains, 
qui  fréquentent  ces  parages  pour  y faire  la  pèche 
des  phoques.  L’Entrée  de  la  Reine  Charlotte, 
la  baie  Tasman,  le  havre  Milford,  les  raies  Dus- 
ry  , Chalet  et  Préservation  , la  presqu’île  de 
Banks,  le  port  Macouarie  sont  les  localités  les 
plus  remarquables.  Elle  produit  en  abondance, 
ainsi  que  Me  Stewart,  le  fameux  phormium  le - 
nax  dans  ses  terrains  marécageux. 

Dans  le  détroit  de  Foveaux  , les  ILES  RUABCKI 
avec  un  mouillage  et  BENCU  , et  à l’entrée  du  dé- 
troit ITLE  SOLANDER. 

STEWART  , qu'on  a pris  jusqu'à  nos  jours  pour 
une  péninsule  de  Tavaï-Pounammou  , dont  elle 
est  cependant  séparée  par  le  détroit  de  Foveaux 
On  y trouve  les  ports  Mason  , Facile,  Williams 
et  Pegasus;  ce  dernier  est  très  beau. 

On  pourrait  regarder  comme  des  DEPENDAN- 
CES géographiques  de  la  TASMANIE  (Nouvelle- 
Zélande)  les  lies  suivantes  qui  toutes  sont  sans 
habitait*  permanens  à l'exception  du  groupe  de 
Broughtou. 

Le  Groupe  de  Broüguton  composé  de 
l’ile  Chatam  , beaucoup  plus  grande  que 
toutes  les  autres,  et  celle  de  P i IL  Les  autres  ne 
sont  que  des  Ilots. 

Les  Groupe  Boonty,  Antipodes  et  Camp- 
bell, composés  chacun  d’une  Ile  très  petite 
environnée  de  quelques  Ilots  ou  plutôt  de  quel- 
ques rochers;  la  deruiere  possède  un  très  bon 
port. 

Le  Groupe  de  lord  Auckland  , dont  File  de 
lord  A uc  h l and  est  de  beaucoup  la  plus 
grande;  celle  d’Ende  rby  vient  apres  pour 
l'étendue. 

Le  Groupe  deMacquarie,  qui  comprend 
Plie  J»f ac  quarie,  de  médiocre  étendue,  et 
quelques  autres  Ilots.  Il  est  sans  habitans  cl  n'est 
fréquenté  que  par  des  marins  qui  viennent  y dou- 
ucr  la  chasse  aux  phoques.  Ce  groupe  est  remar- 
quable comme  étant  la  terre  connue  la  plus  aus- 
trale de  toute  l’Océanie. 


Groupe  de  la  Diemenie. 


C’eut  encore  d’après  les  conseils  de 
NI.  Jules  de  Blossevillc  que  nous  réunis- 
sons sous  cette  dénomination  , qui  rap- 
pelle uu  des  plus  grands  promoteurs  de 
découvertes  parmi  les  Hollandais  , la 
grande  Ile  que  l’usage  nomme  depuis  long- 
temps Terre-de-Van-Diemen  et  quel- 
ques lies  beaucoup  plus  petites  qui  en 
sont  voisines  , et  qu’on  peut  regarder 
comme  des  dépendances  géographiques 
de  la  première.  Nous  distinguerons  donc 
dans  ce  groupe  les  parties  suivantes  : 

La  DIEMEME  ( Terre  de  Fan  Diemen  , nom- 
mée aussi  Tasmanie  par  quelques  géographes)  ; 
elle  forme  un  gouvernement  qu’on  a détaché  de 
relui  de  Sydney.  Selon  la  belle  carte  qui  arcom- 
|v»gne  l’essai  Historique  que  M.  Bisclioff  a publié 


à Londres , cette  colonie  est  divisée  en  9 dis- 
tricts nommés  : Uobart-Town , qui  est  de  beau- 
coup le  plus  peuplé  et  le  plus  florissant;  Kich- 
mond  et  Launceston , qui  viennent  apres  sous 
les  rapports  de  la  population  et  de  l’impor- 
tance; Newnorfolk , Clyde , Oatlands » oys- 
terbay , le  moins  peuplé  ; Campbellown  ; Nor- 
folk-Plains.  Voici  les  villes  et  les  lieux  les  plus 
remarquables  de  celle  colonie,  dont  les  progrès 
rapides  sont  vraiment  étonnaos. 

Horart-town  , siège  du  gouverneur  et  de  tonies 
les  autres  autorités  supérieures  de  la  colonie.  Si- 
tuée au  bord  de  la  rivière  Derweut , cette  ville , 
qui  s’agrandit  tous  les  jours,  compte  trois  ban 
ques,  quelques  manufactures,  fait  un  commerce 
important , et  sa  population  parait  s'élever 
à 10,000  âmes.  La  maison? du  gouverneur . l'ç- 
glise  de  St- David,  le  palais  de  justice,  ^pri- 
son , 1rs  casernes  et  V hôpital  sont  ses  princi- 
paux édifices.  La  plupart  des  bàliinrui  nouveaux 
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sont  construits  en  pierres  ou  en  briques.  Hobart- 
towna  un r.  société  d'agriculture,  des  maisons 
<f éducation,  des  écoles  lancastériennes  , des 
ébbiissemeus  de  bienfaisance  , des  caisses  de  se* 
(ours,  un  service  régulier  de  postes-,  on  y im- 
prime trois  gazettes.  Son  port  est  un  des  plus 
beaux  de  P Océanie  j il  a été  découvert  par 
é'fcntrrcasteaux. 

‘Laenceston,  avec  un  collège  fondé  par  souscrip- 
tion etdéjà  assez  florissant.  Gkûrgktqw n , sur  le 
Tamar  qui  y forme  le  beau  port  Dahympie , pe- 
tite ville  florissante,  où  l'on  publie  deux  gazet- 
tes; c’est  à elle  et  non  pas  a Launcestnu  que  nous 
parait  devoir  être  appliqué  tout  ce  que  M.  Mont- 
gomery Martin  dit  de  la  prospérité  et  de  l'impor- 
tance commerciale  de  cette  dernière.  Sous  ce  rap- 
port  Georgetown  doit  être  considérée  comme 
riant  la  seconde  ville  de  la  Diemenie  ; sa  popula- 
tions déjà  atteint  4ooo  aines.  Yorktgwn,  fondée 
en  i8oi.  a été  abandonnée  par  ses  liabitans  et 
l'offre  plus  que  des  ruines;  malgré  cela,  les  géo- 
graphes et  les  cartographes  la  représentent  et  la 
décrivent  comme  une  des  villes  principales  de 
(rite  colonie  l 

Eic-Bay  , avec  un  port  situé  sur  la  côte  nord- 
ouest  de  nie.  On  peut  le  regarder  comme  l’établis* 
«•ment  principal  de  la  Compagnie  de  y an  Die - 
«en,  à laquelle  le  gouvernement  a cédé  3&0.000 
acres  pour  être  livrés  à la  culture.  Kilo  a déjà  ou- 
vert des  chemins  dans  l’intérieur  et  construit  des 


ponts  en  pierres  pour  faciliter  le  transport  des 
denrées  provenant  des  terres  défrichées. 

Dans  les  cautous  boisés  et  montagneux  qui  n'ont 
pas  encore  été  occupés  par  les  colons,  vivaient  les 
faibles  tribus  des  indigènes,  sauvages  extrême- 
ment abrutis,  qui  différaient  beaucoup  de  ceux 
de  la  Nouvelle-GalIcs-du-Sud , et  avaient  une 
grande  ressemblance  avec  les  nègres  de  la  Nou- 
velleCalédonie.  Comme  ces  derniers  ils  igno- 
raient l’usage  de  l’arc. 

Les  principales  II.KS  qui  dépendent  géographi- 
quement delà  DIKMEMK.  sont: 

B r u « y , non  loin  de  l’em  bouc  hure  de  la  Der- 
weut.  Elle  est  très  petite. 

Les  petites  lies  Maria  et  Saraii;  elles  ont  été 
choisies  il  y a plusieurs  années  pour  stations  pé- 
nales, celle  de  Maria  ne  l'est  plus,  ayant  été  af- 
fermée à un  particulier  qui  s’y  est  établi. 

Groupe  de  Furneaux  , composé  de  la 
grande  (le  Furneaux  et  de  plusieurs  ilôts.  Dans 
celle  de  Furneaux  (Flinders)  ou  a transporté 
tous  les  indigènes  de  la  Diemenie  qui  ont  survécu 
aux  ravages  de  la  guerre  ù mort  qu’on  vient  do 
leur  faire  ; ils  y vivent  entretenus  et  vêtus  aux 
frais  du  gouvernement  colonial  ; on  fait  des  ten- 
tatives pour  les  civiliser. 

ki nc,  peu  différente  de  la  précédente  pour  l*é- 
tendue  , mais  privée  entièrement  de  poils  et  de 
baies  sûrs.  Ses  parages  sont  fréquentés  à cause  de 
la  {»écbe  des  phoques. 
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tntre  126"  orientale  et  106"  occiden- 
lale.  Latitude  , entre  66"  australe  et 
W"  boréale. 

division.  La  Polynésie,  comme  l'indi- 
quent les  deux  mots  grecs  qui  forment 
reite  dénomination,  se  compose  d’un  grand 
nombre  d’Ues,  généralement  disposées  en 
Gainons  ou  groupes  plus  ou  moins 
S-’rands  , mais  toutes  extrêmement  petites 
fi  comparaison  des  vastes  terres  qui  ap- 
partiennent aux  deux  antres  parties  de 
1 Océanie.  L’ile  d'Hawaii,  dans  l’arcliipel 
de  ce  nom  (Sandwich),  qui  est  lapins 
grande  terre  connue  de  th  Polynésie, 
u a que  3442  milles  carrés.  De  tontes  les 
grandes  divisions  du  globe,  l’Océanie- 
Orientale  offre  la  plus  petite  superficie 
fn  terre,  malgré  l’espace  énorme  sur  le- 
quel ses  lies  sont  disséminées.  Mais  avant 
' exposer  les  subdivisions  géographiques 
“e  cette  partie  du  Monde-Maritime,  nous 
devons  signaler  un  fait  que  nos  lecteurs 
connaissent  déjà  en  partie  par  tout  ce 


qu’on  a dit  dans  les  chapitres  précédens; 
c’est  que  toutes  les  innombrables  lies  qui 
composent  celte  partie  de  l’Océanie,  con- 
sidérées sous  le  rapport  physique  et  mo- 
ral de  leurs  habitans,  n’offrent,  à un  très 
petit  nombre  d’exceptions  près , que  deux 
grandes  divisions,  que  notre  ami  M.  Les- 
son  a proposées  depuis  plusieurs  années, 
et  que  des  savans  estimables  , et  entre 
antres  M.  de  Bienzi,  qui  a bien  voulu  nous 
communiquer  son  travail  alors  inédit, 
ont  ensuite  développées  avec  de  plus 
grands  détails.  Ces  deux  divisions  sont  ,• 
le  rameau  des  peuples , que  M.  Lesson 
propose  de  nommer  Vongoto-Pélagiens 
ou  Caroline , et  le  rameau  des  pennies 
qu’il  nomme  Océaniens  proprement  dits. 
La  première  division  .embrasse  les  habi- 
tans de  toutes  les  tics  de  la  Polynésie- 
Itoréale , à l’exception  des  insulaires  de 
Hawaii  (Sandwich) , et  comprend  ainsi 
les  archipels  que  nous  avons  nommés  des 
Marianncs,  de  Palaos,  des  Carolines  et 
l’archipel  Central  ; la  seconde  division 
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ambrasse,  non -seulement  les  habitons 
de  toutes  les  autres  iles  de  la  Polynésie, 
mais  ceux  aussi  de  la  Tasmanie  (Nouvelle- 
Zélande),  que  nous  avons  vue  former 
partie  de  l’Océanie-Centralc. 

Voici  les  archipels  et  les  groupes  prin- 
cipaux daus  lesquels  nous  proposons  de 


partager  cette  vaste  section  de  l’Océanie; 
cette  classification  entièrement  géogra- 
phique est  le  résultat  de  longues  recher- 
ches dans  lesquelles  nous  avons  été  aidé 
par  un  savant  géographe  et  officier  de  ma- 
rine très  distingué,  par  notre  ami  M.  Jules 
de  Blosseville. 


u4rch  i pel  Moun in- Volcanique. 


Nous  proposons  de  réunir  sous  cette  dé- 
nomination, qui  rappelle  le  nom  desseu- 
lestles  habiléesel  la  naturedu  plus  grand 
nombre  des  autres,  plusieurs  Iles  encore 
imparfaitement  conuues  , dont  la  plus 
grande  partie  correspond  à V archipel  de 
Magellan  de  quelques  caries  récentes. 
Nous  les  avons  réunies  en  groupes,  quoi- 
que de  vastes  espaces  de  mer  en  séparent 
plusieurs  les  unes  des  autres.  Voici  les 
noms  de  ces  groupes  et  ceux  des  lies  dont 
ils  se  composent. 

GROUPE  DE  MOUN1N-SIMA  ( Bonin-Sim»  ), 
formé  de  89  Iles , dont  19  ne  sont  que  des  écueils. 

Il  est  habité  par  une  colonie  de  Japonais  , qui  jus- 
qu'à la  Hn  du  dernier  siècle  conservait  encore  son 
indépendance  de  l'empire  du  Japon.  VJ  le  du 
S or  d et  Y J le  du  A//// sont  les  deux  terres  les 
plus  grandes  non  seulement  de  ce  groupe,  mais 
de  tout  l'archipel;  leur  connaissance  est  due  à 
deux  savaus  orientalistes.  MM.  Abel  Hémusatct 
Klaproth,  qui  nous  ont  fait  connaître  ce  groupe 
d'après  les  écrits  chinois.  A la  vérité  le  capitaine 
licechey,  dans  sa  dernière  exploration,  n'a  pu  re- 
trouver ces  Iles  à la  place  qu'on  leur  assignait; 
mais  comme  d'un  cùlé  on  peut  supposer  des  er- 
reurs dans  la  détermination  des  lougiludcs , et 
que  de  l'autre  on  ne  saurait  imaginer  que  cet  ar- 

sfrehipel  des 

(/est  l 'archipel  des  Ladrones  de  Ma- 
gellan cl  des  Larrons  de  certains  géo- 
graphes; il  s’étend  dn  nord  au  sud  , au 
midi  de  l'archipel  Mounig -Volcanique 
ri  proprement  du  Groupe-Oriental  de 
ce  dernier.  Il  appartient  à la  monarchie 
Espagnole  et  n’a  d’habitaus  que  dans  les 
cinq  lies  les  plus  méridionales.  Ses  lies 
principales  sont , en  allant  du  sud  au 
nord  : 

GUAM  (Guajam  . Guahan  ou  San-Juan).  C'est  la 
plus  grande  de  l'archipel.  On  y trouve  Acas*  (San 
Içoazio  d'Agana),  capitale  de  l'Ile  et  ,iêge  du  (tou- 
semeur  de  cet  archipel,  qui  dépend  du  capi- 
taine-général des  Philippines  i on  porte  A presque 
aooo  âmes  sa  population.  Guam  était  autrefois 
très  peupler  par  une  race  qui  s’était  élevée  à une 
certaine  civilisation , sur  laquelle  1rs  missionnai- 
res espagnols , et  depuis  MM.  de  Cliainisso  rt  de 


eliipel  soit  une  pure  Action  des  auteurs  que 
MM.  Klaproth  et  Abel  Kémusat  ont  consultés, 
nous  croyons  i l’existence  de  ce  groupe,  rl  nous 
n'hésilons  pas  a lui  assigner  unr  place  dans  cet 
archipel,  dont  la  position  nous  parait  être  la  plus 
convenable  pour  l’y  encadrer. 

GROUPE  VOLCANIQUE,  ainsi  nommé  A cause 
desuo/conequi  brûlent  dans  plusieurs  de  ses  Iles  ; 
17/c  de  Soufre,  St-A  le  xandre  et  St- 
A ug  u s tin  en  sont  lestlesprincipales.  i*  Grou- 
pe de  Peel , que  M.  le  capitaine  Beecliey  a visi- 
té ilya  quelques  années  rt  qu'il  considère  comme 
identique  avec  les  Is les  det  Arzobispo,  pourred 
être  regardé  comme  la  prolongation  verslroonl 
du  groupe  Volcanique  ; dans  la  plus  grande  dr> 
Iles,  dont  il  se  compose  rtquece  marin  anoinmér 
Prïl  , se  trouve  le  port  Lloyd.  Tout  récemment 
les  Anglais  ont  colonisé  ces  Iles,  soit  pourfairr 
la  contrebande  avec  la  Chine  et  le  Japon , sod 
pour  avoir  des  stations  pour  la  pêche  du  cachalot. 

GROUPE  ORIENTAL,  composé d'iles  d'une  pe- 
tite étendue  et  situées  A de  grandes  distances  les 
unes  des  autres.  Ses  Iles  principales  sont:  Cofl- 
dalupa  ; Mntagrida  ; tir  amp  ut,  qui  e»l 
peut-être  identique  avec  celte  de  Lobos ; r ot- 
cano  et  Mearet. 

GROUPE  OCCIDENTAL  . composé  des  petites 
iles  Kendrick.Doloretel  Borodino.U 
nom  de  Keudriclt  rappelle  celui  du  premin 
grand  navigateur  de  la  confédération  Anglo- 
Américaine. 

Mariannes . 

Freycinet  ont  répandu  tant  de  jour  -,  maintenant 
privée  de  presque  tous  ses  habitans  primitifs, 
elle  est  très  déchue  et  presque  déserte,  î'ious  nom 
merons  aussi  le  port  de  la  Cali>eiia  de  Apra  rt 

la  RAIE  UllATAC. 

BOTTA  (Zarpan  ou  Sanla-Anna)  ; c'est  la  pl»*5 
peuplée  apres  Guam  ; on  n'y  connaît  pas  de  mouil- 
lage; ici  comme  à Tiniau  on  voit  des  vestiges  des 
grands  monumens  élevés  par  les  habitans  primi- 
tifs de  ces  lies.  AGUIJAN,  qui  n'offre  rien  de  re- 
marquable. TINIAN  ( Buenavista) , remarquable 
par  les  ruines  des  monumens  élevés  par  se» 
anciens  habitans;  clic  est  très  fertile , mais  sans 
bon  mouillage. 

SAYPAN  (St-Joseph),  une  des  plus  grandes, 
fertile  et  boisée , avec  uu  bon  port.  Les  Espagnol» 
en  1814  en  ont  chassé  les  Anglo- Américains,  qo» 
A*y  étaient  établis  depuis  1810.  Selon  M.Aragoitsy 
trouve  une  petite  colonie  de  Carolins.  AGRIGAh 
(Grigan) . ou  il  parait  que  s’est  établie  une  petit** 
colonie  d'Anglo-Américains  en  reconnaissant  la 
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lumination  espagnol?  : on  dit  que  son  volcan 
fume  encore.  ASSOMPTION  (Song-Song)  et  PA- 
CA* , remarquables  par  leurs  volcant.  Helative- 
nrnt  a celui  de  Plie  Assomption,  nous  ferons 
observer  que  le  capitaine  Beeebey . qui  a visité 
telle  Ile,  non-seulement  ne  l'a  pas  tronv*  en 
irlnite  . ni  même  fumant , comme  I.a  Permise 
l'avait  vu . mais  que  ce  marin  dit  au  contraire  l'a- 

Archipel 

Cet  archipel,  connu  anssi  sous  les  noms 
de  Peletc,  Peli,  Paitlog  ou  Pnnnong, 
est  formé  par  plusieurs  petites  Iles  situées 
à l'ouest  de  l’archipel  des  Carolines.  Il 
est  partagé  entre  plusieurs  chefs  qui  se 
font  la  guerre. 

Voici  les  Iles  principales  qui  le  com- 
posent : 

RALBELTUOUAP,  qui  est  la  plus  grande;  COR- 


voir  trouve  tout  couvert  de  végétation  jusque 
prés  du  sommet , et  que  sa  base  est  ceinte  de  boit. 
Il  n’évalue  qu'à  202S  pieds  anglais  la  hauteur 
du  cône  qu'on  avait  tant  exagérée.  Nous  nomme- 
rons rn  outre  pour  mémoire  1rs  Iles  FAHALLON, 
ANATAJAN,  SARIGUAN,  les  FARELLONES, 
G LT,  Il  AM.  ALAMAGLAN.  URACAS  . FARALLON 
DE  PAJOROS  ; elles  sont  toutes  sans  impoiiaace. 

de  Palaos. 

ROR,  qui  vient  après  pour  l’étendue,  ERÎKI.I- 
THOU  , siège  d’un  des  principaux  chefs.  F.n  17&3 
il  Ht  présent  aux  Anglais  de  Die  Orouiong , 
dont  ces  derniers  n’ont  pas  pris  possession.  OU- 
ROUKTHAPEL  . ERAKONG  . ANGOLR  et  PIL- 
LILOU  sont  les  autres  Iles  les  plus  importantes. 

On  peut  rattacher^  cet  archipel  comme  DEPEN- 
DANCES géographique»,  les  îles  Soroxsol,  Anna. 
Masures  et  quelques  autres,  qui  s’étendent  au 
sud-oucsL 


Archipel  des  Carolines. 


C’est  un  des  plus  grands  de  la  Polyné- 
sie; quelques  géographes  le  nomment  les 
'ou relief-Philippines.  Ses  lies , dissé- 
minées sur  une  vaste  étendue  de  mer , 
forment  une  longue  chaîne  entre  l’archi- 
pel de  Palaos  cl  le  grand  archipel  Cen- 
tral. Le  capitaine  Lutke  qui  vient  de  ré- 
pandre tant  de  lumière  sur  cet  Archipel, 
avant  lui  si  imparfaitement  connu  , le 
partage  en  49  groupes  renfermant  plu- 
sieurs centaines  dlles  et  d’ilots.  Les  peu- 
ple» qui  habitent  ces  lies  diffèrent  ueau- 
cotip  des  autres  Polynésiens  par  leurs 
raœurs  et  leurs  habitudes  , quoique 
«pendant  pas  autant  qu’on  l’a  pré- 
"“ndo.  Les  Caroliniens  qui  habitent  les 
Krotipes  compris  entre  les  groupes  Lmi- 
Roiinor  et  Oulouthy,  dépassent  tous  les 
babitans  de  la  Polynésie  dans  l’art  de 
naviguer  , dans  la  construction  de  leurs 
Inrogues  et  dans  la  connaissance  des  as- 
■res.  Dix  chefs  principaux  ou  tamons 
Partagent  entre  eux  la  domination  des 
Jle»  Basses  ; plusieurs  autres  régnent  sur 
•e»  quatre  terres  Hautes.  Voici  les  Iles 
Principales  qui  composent  cette  division 
ne  l’Océanie;  nous  commencerons  d'a- 
bord par  décrire  les  quatre  lies  Hautes  , 
‘lont  la  superficie  est  ta  fois  plus  grande 
lie  celle  de  toutes  les  lies  Basses. 

VAP  (V ap  ou  Yapa) . asses  élevée  et  une  de»  plus 
Snmdr,  de  tout  l'archipel . mais  encore  très  uu- 
Panaitemeiit  connue. 

“R0LPE  DE  ROLG  ( Hogoleu  des  Européens, 
coecex,  composé  selon  le  capitaine  Morrell 
'nt  soixantaine  d'iles  ou  Ilots,  dont  une 


dizaine  sont  hautes.  Selon  ee  marin  deux  rares 
entièrement  différentes  habitent  les  deux  Iles 
principales  situées  aux  extrémités  orientale  et 
occidentale  du  groupe. 

GROUPE  DESEMAV1NE,  formé  de  la  grande 
Ile  Poutnipete,  et  de  ls  petites  lies  divisées  en 
trois  groupes.  Ses  babitans , quoique  parlant  une 
langue  analogue  A celle  des  Oualanais  et  en- 
coreplus  à celle  des  Carolioieos  occidentaux,  se 
rapprochent  baucoup  des  Papuuas  pour  lacouleui', 
ils  août  très  féroces,  bons  navigateurs  , et  reuoui 
més  parmi  tous  les  babitans  des  Carolines  par  leur 
caractère  guerrier,  qui  les  rend  très  redouta- 
bles. 

GROUPE  DE  OUALAN  , formé  par  l’Ilc  Oualan 
et  le  petit  Ilot  Lella.  Oualan  a élé  visilee 
pour  la  première  lois  par  le  capitaine  liuprr- 
rey  ; c’est  une  des  parties  les  plus  intéres- 
santes de  cet  archipel,  par  la  civilisation  assez 
avaucée  de  ses  babitans  , qui  vivent  sous  un  gou- 
vernement monarchique  bien  établi  et  semblent 
être  divisés  en  castes  ; ils  sedislinguentdes  autres 
Polynésiens  par  leur  extrême  modestie  et  leur 
délicatesse  en  matière  de  chasteté  conjugale. 
Cette  Ile  a de  bons  ports. 

Parmi  les  ILES  BASSES  qui  ne  sont  élevées  que 
tout  au  plus  de  quelques  mètres  au-dessus  de 
l’Océan,  nous  nommerons  au  moins  les  groupes 
suivans  : 

GROUPE  D’OULOUTHY  lEgol;  Mackenzie)-, 
ses  Iles  principales  sont  : Moglnog  et  Falalep. 
GROUPE  Ü’OULEAÏ  ( Gouliay  ; l’ienutie  ; 
Vlea ) , composé  de  22  lies,  dont  celle  S'Ouleat 
est  la  plus  grande.  Ce  groupe  est  régi  par  Rooua. 
qui  est  le  plus  puissant  tamon  de  toutes  les  Le* 
Basses,  car  il  étend  sa  domination  uon-seulement 
sur  tout  ce  groupe , qui  est  ie  plus  peuplé  de  l'ar- 
chipel, mais  aussi  sur  les  gruupes  d’Elato,  Na- 
muurrek,  Lamoliaour,  Sataoual  , Olimirao  et 
Eourypyk.  Les  babitans  d’Ouleal  sont  les  plus  po- 
licés de  tout  l’archipel  Ils  excellent  surtout  dans 
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„i  construction  de  leurs  bàtimeus . sont  d'habiles 
et  intrépides  navigateurs,  et  entretiennent  de 
fréquentes  relations  avec  les  lies  Marianne!.  A 
la  page  1167  nous  avons  vu  de  quelle  mauiere  ils 
divisent  la  rose  des  vents. 

GROUPE  DE  l.OUGOUNOR  (Iles  Mortlok  ; 
Lougoullot).  subdivisé  eu  trois  petits  groupes 
composes  de  90  Ilots.  Dans  le  groupe  de  Lougou- 
nor  qui  est  le  plus  oriental , il  jr  a le  port  Clia- 
mis  to.  La  population  de  ce  groupe  n’est  infé- 
rieure qu'à  celle  du  groupe  d’Ouleal  ; il  est  régi 
par  le  tamon  Selen. 

Les  GROUPES  de  NOUGOL’OR  et  de  PYGIII- 

Archipel 

Nous  proposons  de  réunir  sons  cette  dé- 
nomination, si  convenable  par  la  position 
qu'occiipeut  les  lies  dont  elles  se  compo- 
sent, une  foule  de  terres  petites  et  basses 
qui  n'ont  pas  encore  reçu  de  nom  général 
ma 'gré  les  espaces  de  mer  peu  considé- 
rables qui  séparent  les  groupes  et  les  ar- 
chipels, que  les  géographes  et  les  marins 
distinguent  déjà  par  des  noms  particu- 
liers. Ce  vaste  archipel,  qui  correspond 
à l 'archipel  de  Mularave  de  plusieurs 
géographes  , à ceux  de  Marshall  et  de 
Gilbert  de  quelques  caries  modernes , 
occupe  réellement  presque  le  centre  de 
la  Polynésie.  On  doit  remarquer  qu'à  peu 
d'exceptions  près  , l’archipel  Central  ne 
se  compose  que  d’attoles  comme  celui  de 
Pattmotou.  Voici  ses  principales  subdi- 
visions : 

ARCHIPEL  DE  RALIK-RADAK  , ainsi  nommé 
à cause  des  deux  chaînes  principales  dont  il  est 
formé. 

Cn»laR  DE  R *n*.  Elle  comprend  les  grou- 
pes ou  alloles  ■ de  Bioiai.qui  est  peut-être  identi- 
que avec  les  (les  Pescadorct  connues  depuis 
plusieurs  années-,  de  Radouci.*;  d'UDiAi-Mii.Ai  ; 
de  Kwai.di  i.ed  ; de  Hamou  ; de  Lu. Es  ; de  Tedot; 
d'Onu  (Elmore),  qui  est  le  principal  et  où  réside 
un  des  deux  chefs  qui  dominent  sur  cette  chaîne; 
de  TE1.0DV  (Muskiltos);  de  Kili-,  d'Enox  (Bonhani); 
de  Najiociuck  et  de  Naktdket.  Tous  ces  attoles 
sont  soumis  à deux  chefs  nommés  Labonduguia 
et  l.agadacli-rtanait  ; ce  dernier  parait  le  plus 
puissant. 

ChaIxe  de  Raoak  (archipel  des  Iles  Mar- 
shall de  quelques  géographes).  Elle  est  parallèle  à 
la  précédente  et  comprend  les  groupes  ou  attoles 
suivons  : de  Bigar,  sans  habitons  ; ti'Oudirik  et 

Archipel 

Ot  archipel,  si  important  sous  tant  de 
rapports , est  sitné  au  sud  du  précédent 
et  est  le  plus  occidental  des  archipels  de 
la  l’oIynésie-Australe.  Il  correspond  aux 
îles  du  Prince  Guillaume  d'Abel  Tas- 


KAM  sont  remarquables  surtout  par  leur  nom- 
breuse  population. 

Nous  nommerons  encore  le  GROUPE  DE  PF.- 
LKUAP  (Iles  Mac-Askill),  composé  de  trois  Ilots 
boisés,  habités  par  une  population  douce  et  pai- 
sible. Pelelap  est  l'ile  la  plus  étendue. 

Le  GROUPE  DUPERREY  , ainsi  nommé  par  le* 
savant  marin  français  qui  l’a  découvert  en  1834  ; 
il  se  compose  des*  deux  petites  lies  A ou  er  a et 
P KL  EL  AP. 

Le  GROUPE  DE  MONTEVERDK;  les  Iles  dont 
il  se  compose  sout  les  plus  méridionales  de  tout 
l’archipel. 

Central. 

de  Tagai , dont  les  habitanssont  noirs;  ù’Jilou, 
de  Ligiep  ; d ’Odia  ou  Romanzoff  ; d 'Eregouf: 
de  hawen  ou  ArakUchejef \ un  des  plus  peu- 
plés ; et  d ’Aour,  qui  est  le  plus  important  de  la 
chaîne,  étant  la  résidence  de  Lamouri,  qui  est 
le  tamon  ou  roi  de  tous  les  attoles  précédent 
tS'Arno , de  Médiuro , et  de  Mille  soumis  à un 
autre  chef  indépendant. 

L*l  le  nu  Noovel-As,  celle  de  M i a D i et  le 
groupe  de  Repitu-Urur  peuvent  être  classes 
avec  cet  archipel. 

ARCHIPEL  DE  GILBERT,  au  sud  de  la  chaîne 
de  Radak.  Il  se  divise  en  trois  groupes , savoir  : 
Groupe  de  Scarborough,  qui  comprend 
les  attoles  Matulws,  Charlotte,  Kkov  (Cook,. 
Gilbert  et  Hall. 

Groupe  de  Simpson,  qui  se  compose  de* 
attoles  Hoppf.r  (Simpson),  Woodle  , Henoerviiu 
et  HARDOTTLE(Üundas). 

Groupe  de  Rishop,  où  se  trouvent  les  at 
tôles  Sydenham  (Hlaiicyi,  Drummond. 

Les  habitans  de  cet  archipel  sont  pauvres  et  n** 
trouvent  dans  leurs  productions  qu’une  existenr  >* 
précaire;  ils  vont  nus  et  sont  d’une  couleur  eni- 
vrée extrêmement  foncée.  Ils  se  livrent  à la  navi- 
gation; leurs  pirogues  indiquent  la  misere  et  le 
peu  de  ressources  de  ceux  qui  les  ont  construites. 
Les  Iles  suivantes  pourraient  provisoirement  être 
regardées  comme  des  DEPENDANCES  géogra- 
phiques de  l’Archipel  Central  , à moins  qu’on  ne 
veuille  les  classer  parmi  les  Sporades-Méridiona 
les  , à cause  des  grands  intervalles  de  mer  qui  les 
séparent.  Nous  serions  même  d’avis  d’en  former 
un  autre  archipel  que  nous  nommerions  de 
Krusenstern,  en  l’honneur  du  savant  marin  qui 
le  premier  a essayé  d’élever  nos  connaissances  sur 
le  Grand-Océan  au  niveau  de  celles  des  autres 
grandes  mers.  Voici  les  Iles  principales  que  nous 
proposons  de  comprendre  dans  celte  division  de 
la  Polynésie  : Le  Grand  Cocal  ; St-Ai'CCstin  ; 
Nkdf.rlandisb  ; Petster;  Ellice;  Indépendance 
(Michel  ?). 

de  Viti. 

man,  et  aux  île*  Fidji  de  presque  tous  les 
géographes.  Scs  nombreux  habitans,  sans 
être  tout-à-fait  des  Nègres,  en  ont  l»u 
sieurs  traits.  Quoique  assez  avances  dans 
la  civilisation,  ces  féroces  et  bclliq1"’11' 
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insulaires  sont  incontestablement  an- 
thropophages.  La  partie  de  cet  archipel 
qui  , pendant  quelque  temps,  lut  soumise 
à Finow  Irr,  roi  des  Iles  de  Tonga,  a re- 
couvré son  indépendance  après  la  mrrt 
de  ce  souverain.  Tout  l’archipel  est  par- 
tagé entre  plusieurs  chefs  indépendans 
les  uns  des  autres  et  souvent  en  guerre. 
On  remarque  dans  cet  Archipel , deux 
grandes  lies,  deux  autres  moins  éten- 
dues, une  quinzaine  d’autres  beaucoup 
plus  petites,  et  un  nombre  encore  inap- 

Çréciablc  d'ilots , d'écueils  et  de  récifs, 
oici  les  lies  les  plus  remarquables  : 

VitpLêvoc  , la  plus  importante  et  la  plus  grand* 
df  tout  l'archipel.  Suivant  I*  capitaine  Dillon.  elle 
est  partagée  en  quatre  districts,  dont  celui  d'Im- 
bao  est  soumis  à un  chef,  auquel  presque  toutes 
ies  lies  orientales  paient  tribut. 

Vanoca-Lebou  (Pau . Paou) , naguère  regardée 
comme  la  plus  grande  de  tout  l’Archipel  et  la 
secoode  de  toute  la  Polynésie  pour  l’étendue. 
Elle  est  partagée  entre  plusieurs  chefs.  Un  d’eux. 
BoulJeodam,  a acquis  une  sorte  de  célébrité.  De- 


puis quelques  années  , les  Anglo-Américains  la 
fréquentent  pour  y acheter  le  bois  de  sandal, 
qu’ils  vout  ensuite  vendre  à la  Chine.  La  baie  du 
boit  de  /{7m/<r/(SandaIwood  bay),  et  les  ports 
Vooiha  et  Caribata  sont  les  positions  les  plus 
remarquables  de  cette  Ile.  • 

Tabe-Ochi  , séparée  de  Vanoua-Lrbou  par  un 
étroit  canal  ; elle  parait  peu  peuplée  , mais  elle 
est  remarquable  par  sou  éteudue  et  par  sa  haute 
montagne. 

KANDABON  (NawihiLewou,  Araboa  ou  Bawo). 
Elle  est  remarquable  par  son  étendue  et  encore 
plus  par  son  haut  pic.  Elle  parait  soumise  à un 
seul  chef.  Ses  habitons  sont  regardés  comme  les 
plus  belliqueux  de  tout  l’Archipel. 

Nous  nommerons  ensuite  les  lies:  Nii.vo,  impor- 
tante par  son  étendue  et  par  sa  population  ; La- 
ccemba  (Atkmnbo),  soumise  à un  chef,  qui  reçoit 
des  tributs  de  toutes  les  Iles  au  sud.  mais  qui  b sou 
tour  est  tributaire  du  puissaut  chef  d’Imbao.  La- 
oiaba  (l.ageba)  où  les  missionnaires  de  Tahiti  es- 
saient d’introduire  la  religion  chrétienne.  On 
pourrait  regarder  comme  une  dépendance  géo- 
graphique de  cet  archipel  le  petit  GROUPE  d’ONO 
découvert  par  M.  BellingShausen  et  habité  par 
une  peuplade  pacifique  et  presque  entièrement 
ichtyophage. 


Archipel 

Cet  archipel , nommé  îles  des  Amis  par 
presque  tous  les  géographes,  est  composé 
de  trois  lies  principales  nommées  Tonga, 
Vavaoo  , Boua,  et  d’un  grand  nombre 
d'Uots  et  attolons.  C’est  une  des  parties 
les  mieux  connues  de  l’Océanie , et  elle 
formait  naguère  le  royaume  de  Finow  l'r, 
dont  dépendait  aussi  une  partie  de  l’ar- 
chipel de  Viti  (Fidji).  Maintenant  il  est 
partagé  entre  plusieurs  chefs  indépen- 
dans. Ses  hahitans  sont  doux  en  appa- 
rence ; cependant  ils  complotent  toujours 
pour  s’emparer  des  navires  qui  les  visi- 
tent, et  y réussissent  quelquefois.  Ils  sont 
très  adroits  dans  la  fabrication  de  leurs 
armes  et  assez  avancés  dans  la  civilisation. 
Les  missionnaires  wcsleyens  ont  fait 
dernièrement  de  grands  progrès  dans  cet 
archipel  surtout  au  groupe  d’Hapai  et  à 
Vavaoo.  En  voici  les  Iles  principales  : 

TONGA  on  TONGA-TABOU  <ITle-9acrér  ; Ams- 
t'rdam  de  Tasman).  C’est  la  |du«  grande  et  la 
Hua  peuplée  de  tout  l’archipel.  Depuis  quelques 
années,  elle  n’a  plus  de  chef  suprême  ou  de  Tout- 
Tanga.  Elle  est  gouvernée  en  apparence  parteois 
grand* chefs,  nommés  Taofa,  Palou  et  Lavaka; 
nui*  m réalité  on  peut  dire  que  Taofa  ou  Taliofa 
réunit  dans  ses  mains  l’autorité  suprême.  « I.ors- 
duc  le  habitons  de  Die  , dit  M.  d’Urville,  eurent 
Oussé  la  race  antique  de  leurs  rois,  Palou,  l.a 
vaka  rt  Taliofa  furent  conjointement  investis  de 
la  souveraine  puissance.  Taliofa.  doué  de  qua- 
Méi  guerrière* , rendit  au  paya  dTininens  ser- 
Ebivios  roc»  L’tTassc». 


de  Tonga. 

vices  dans  les  combats,  et  dès-lors  il  s'éleva  dans 
l’opinion  des  insulaires  bien  au-dessus  de  ses 
deux  collègues  qui , à des  goûts  tout  pacifiques , 
Joignaient  l’indolence  et  l’incapacité.  Bien  plus, 
par  une  politique  qui  dénote  un  degré  peu  com- 
mun d’intrigue  et  d’iUiileté,  Tabofa.  devenu  père 
d'on  garçon,  réussit  a le  faire  adopter  par  la  Ta- 
maha,  mère  du  roi  chassé,  rt  la  seule  personne 
de  la  branche  souveraine  qui  fût  restée  dans  Plie. 
En  vertu  de  cette  adoption,  nous  pûmes  voir  le 
peuple  de  Tonga  , et  Tahofa  lui  même  . rendre 
humblement  à un  enfant  de  trois  ans  les  hon- 
neurs dus  au  rang  suprême  et  à la  race  vénérée 
des  Tout -Tongas.  N’élail-il  pas  merveilleux,  con- 
tinue ce  savant  marin . de  retrouver  aux  extré- 
mités du  mondé,  dans  une  ile  presque  impercep- 
tible sur  la  carte  du  globe,  une  parodie  si  vraie, 
si  frappante  des  grands  évènrmrns  qui,  lorsque 
nous  étions  encore  rnfans,  avaient  agité  l'Europe 
entière.  Ainsi  la  mer  du  Sud  avait  aussi  son  Na- 
poléon peut-être  n'avait-il  manqué  au  guerrier 
sauvage  qu'un  plus  vaste  tbéAtre  pour  remplir 
aussi  un  hémisphère  de  son  nom  rt  de  sa  renom- 
mée. IV  est-il  pas  au  moins  étonnant  de  voir,  aux 
deux  points  opposés  de  la  terre , deux  ambitieux 
procéder  par  les  mêmes  moyens  et  s’avanrervers 
le  même  but?  Entre  Napoléon  et  Taliofa  la  dis-  , 
lance  est  énorme  sans  doute,  mais  aussi,  entre  la 
France  et  Tonga-Tabou!....  » Nous  ajouterons 
que  quelques  Anglais  se  trouvent  au  service  de 
Palou,  et  qu'une  petite  mission  anglaise  s'est  éta- 
blie il  y a quelques  années  dans  crtle  Ile,  dont  les 
lieux  les  plus  remarquables  sont  Br*  , résidence 
de  Taliofa  . et  AUxaisc-a  , le  lieu  sacré  de  l’Ile,  le 
sanctuaire  de  la  religion.de  ces  insulaires,  oû 
sont  réunis  leurs  tombeaux. 

"fl 
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Nous  nommerons  ensuite  KOliA  (Middelbourg 
deTasman);  clic  est  soumise  i Afoka  ; ANA- 
MOUKA  (Rotterdam  de  Tasman)  ; d'anciennes  re- 
lations disent  qu'elle  a deux  petits  volcans ; KO- 
TOU,  pelile  mais  bien  peuplée  ; TOFOUA  . peu 
peuplée  ; elle  est  remarquable  par  sou  volcan  , • 
petit,  mais  très  actif;  LATTE , remarquable  par 
son  pic  itevé. 

VAVAOO  (Ouavao , Wavao).  C’est  la  seconde  de 
tout  l’archipel  pour  l'étendue;  elle  a ses  meilleurs 
ports;  en  1830,  époque  où  elle  fut  visitée  par  le  ca- 
pitaine Waldegrave  , eHc  était  régie  par  un  chef 
absolu,  nommé  Finow  , qui  parait  être  le  llls  ou 
le  neveu  du  sage  et  intelligent  Finow  11;  il  régné 
aussi  sur  quelques  autres  lies.  Les  missionnai- 
res de  Tahiti  ont  essayé  , sans  succes.de  faire 


counallrc  la  religion  ebrétienue  dans  cette  lie. 

GROUPE  d'HAl’Al  (Hapi  ou  Massce).  soumis  4 
Toubo-Toa , le  plus  puissant  rival  de  Finow  II. 
Lkvcca  , jadis  résidence  des  rois  de  Tonga,  en 
est  file  principale.  C'est  ici  qu'en  1806  le  capi- 
taine Mamelle  a été  fait  prisonnier  par  les  natu- 
rels , apres  le  massacre  de  la  plus  grande  partie  de 
son  équipage,  lies  rapports  récens  représentent 
le  clrrislianisine  comme  Uorissant  dans  ce  groupe. 

AMARGURA . la  plus  septentrionale  de  l'archi- 
pel , et  assez  bien  peuplée.  PYL3T AERT,  au  sud- 
ouest  de  Tonga . peut  être  réunie  4 cet  archipel. 
Elle  n'a  d'autres  babitans  qu'une  foule  d'oiseaux 
marins.  Les  uaturcls  des  autres  Iles  la  visitent 
quelquefois. 


Archipel  d’ Ouua-IIorn. 


Nous  proposons  de  réunir  sous  cette  dé- 
nomination les  lies  suivantes,  séparées 
les  unes  des  autres  par  de  grands  inter- 
valles de  mer  ; mais  qu’on  ne  saurai  t en- 
core joindre  aux  archipels  de  Viti  (Fidji) , 
de  Tonga  (lies  des  Amis)  et  de  Hatnoa 
(iles  des  Navigateurs),  entre  lesquels  elles 
sont  situées.  Ces  lies  sont  : Ooea,  la  pius 
orientale,  Varaders  (des  Traîtres,  Koti- 
tahi)  et  Cocos  (Néotilabottlabou)  qui,  avec 


quelques  Ilots,  forment  un  petit  groupe  ; 
Bonne-Espérance  (Coede-Hoop,  Hope  , 
Ononafou):  Horn  (Foudounatou),  assez 
bien  peuplée  et  soumise  h un  chef  qui 
jouit  d’une  grande  antorité  sur  ses  babi- 
tans  ; Wallis,  chez  les  habitons  de  la- 
quelle on  rencontre  l’usage  barbare  de 
plusieurs  peuplades  de  l’Australie,  de 
sc  couper  le  petit  doigt. 


Archipel  de  Ilamoa 

Nous  proposons  l'une  ou  l’autre  de  ces 
deux  dénominations  |£ur  remplacer  le 
nom  impropre  d’ archipel  des  Naviga- 
teur* que  depuis  long-temps  les  géo- 
graphes et  les  cartographes  s’accordent 
h lui  donner  ; car  l’epithèle  de  naviga- 
teurs ne  saurait  être  une  désignation 
caractéristique  de  ses  babitans  , tons  les 
Polynésiens  étant  plus  ou  moins  habiles  à 
construire  et  à diriger  leurs  pirogues  ; 
nous  avons  même  vu  que  plusieurs  tribus 
desCarolines  surpassent  toutes  les  autres 
dans  l’art  nautique.  C’est  donc  il  ces  der- 
nières , de  préférence  il  tous  les  autres 
babitans  de  celte  partie  de  l’Océanie  , 
qu’il  faudrait  donner  cette  qualilication. 
Cet  archipel,  dont  une  partie  peut  cor- 
respondre il  Vile  Bauman  de  Roggewein, 
retrouvé  ou  découvert  par  Bougainville  . 
est  appelé  Ilamoa  par  les  indigènes.  Il 

Groupe  de 

Nous  comprenons  sous  cette  dénomina- 
tion trois  petites  lies  habitées  et  quelques 
Ilots  déserts  situés  au  sud  de  l’archipel 
de  Viti  (Fidji),  et  il  une  trop  grande  dis- 
tance pour  pouvoir  en  être  regardées 


ou  de  Bougainville. 

est  composé  de  sept  lies  principales  qui 
paraissent  régies  par  differens  chefs.  Ces 
iles  offrent  une  population  nombreuse  ; 
leurs  babitans  ont  une  haute  taille  et, 
malgré  leur  férocité,  se  distinguent  par 
leur  civilisation.  Aucune  de  ces  lies  n’of; 
fre  un  bon  mouillage.  Voici  ceHcs  qui 
sont  les  plus  remarquables  : 

POl. A (Otawhi).  La  plus  granilc  de  l'archipel . cl 
une  des  plus  grandes  de  toute  la  Polynésie.  04  A- 
I.AVA  (Ouloiiali).  la  seconde  pour  l'étendue;  La 
Pérouse  y vil  un  village  si  important  qu'il  le  pnl 
pour  une  ville.  MAOUNA  (Toulouilla),  presque 
aussi  grande  qurOyalava;  on  y trouve  la  Bais»» 
Massacre,  ainsi  nommée  parce  que  c'est  le  neu 
où  Delangle  et  Lainanou  avec  neuf  matelot»  de 
l'équipage  de  La  Pérouse  furent  massacrés  par  s** 
féroces  babitans.  FANFOUE  (Omanouan),  res 
petite . mais  très  peuplée.  ROSE , la  plus  orientai 
de  l'Archipel , très  basse  et  dangereuse. 


Kermadec. 

comme  des  dépendances  géographique5- 
Ces  trois  lies  sont  ; Raoul,  Macaulav 
et  Curtis.  Macauley  parait  être  la  Plu 
grande. 
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Archipel 

Cet  archipel  se  compose  de  plusieurs 
lies  dont  trois  sont  des  decouvertes  ré- 
centes. Presque  tous  ses  habilans  res- 
semblent à ceux  de  l’archipel  de  Tahiti, 
et  un  grand  nombre  a déjà  embrassé  le 
christianisme.  Voici  scs  lies  les  plus  re- 
marquables : 

MAMAIA  (Mangea , Mangia)  qui  rit  la  principale 
Je  tout  l'archipel  ; elle  est  soumise  A un  chef. 
C'est  une  îles  plus  peuplées. 

ATIOU  (Watiouou  Wateo).  une  des  plusimpor- 
taoles  et  des  plus  peuplées.  Son  chef  domine  sur 
les  Iles  de  Mittiero  et  de  Maouti.  On  prétend  que 

Groupe  de 

Nous  proposons  de  comprendre  sous 
celle  dénomination  les  cinq  Iles  suivantes 
situées  au  sud  de  l’archipel  de  la  Société 
ou  de  Tahiti.  Elles  sont  hautes  et  se 
trouvent  à de  grandes  distances  les  unes 
des  autres.  Leurs  habilans  ressemblent 

Archipel 

Nous  n’adoptons  pas  la  subdivision  faite 
I*ar  quelques  géographes  anglais  qui 
partagent  ce  groupe  d’iles  en  deux  sec- 
tions qu’ils  appellent  Iles  de  la  Société' 
dites  de  George.  Cet  archipel  est  le  plus 
connu,  le  plus  visité  par  les  Européens  et, 

À l’exception  des  Marianues,  le  premier 
qui  ait  renoncé  à l’idolâtrie.  Depuis  1815, 
presque  tous  ses  habitans  ont  embrassé 
le  christianisme  , qui  leur  a été  apporté 
par  des  missionnaires  anglicans.  Ils  sont 
très  avancés  dans  la  civilisation  , surtout 
les  insulaires  de  Tahiti,  dcRaialea.d’Hua- 
Wné  et  d’Eimeo,  où  l’on  a établi,  de- 
puis plusieurs  années,  des  écoles  et 
même  des  imprimeries.  Les  mission- 
naires y ont  fondé  l’ académie  de  la 
mer  du  Sud,  où  leurs  enfans  et  quelques 
jeunes  naturels  reçoivent  une  éducation 
supérieure.  On  y a publié  une  traduction 
de  la  Bible  et  plusieurs  ouvrages  ascé- 
tiques et  d’instruction  élémentaire.  L’An- 
gleterre y a établi  un  consul.  Sou- 
mis il  y a quelques  années  presque  tout 
à l’omaré  II  , cet  archipel  est  actuelle- 
ment partagé  entre  plusieurs  chefs.  Voici 
les  lies  principales  qui  le  composent  : 

ÎAH1TI  (O/Tahili,  Sagiltaria  de  Qniros,  Non- 
velle-Cythére  dp  Bougainville}.  C'est  dp  beaucoup 
ta  pins  grande  dp  tout  l’archipel,  et  une  des  plus 
étendues  de  la  Polynesie , dont  elle  possède  ta 


de  Cook. 

ces  insulaires,  après  avoir  embrassé  le  christia- 
nisme , sont  redevenus  idolâtres. 

ATTOLON  DE  MANOUAY (iles Hervey), doutles 
lirbitans  offrent  la  singularité  de  ne  pas  se  ta- 
touer. 

AITOUTATÉ  (Whitoutacké),  la  plus  septentrio- 
nale. Autrefois  sesliabitans  étaient  anthropopha- 
ges. RAROTONGA  (Rarotoa)  ; c’est  la  plus  méri- 
dionale de  tout  l'archipel  ; elle  est  haute  et  bien 
peuplée.  Son  chef,  nommé  Maké,  est  chrétien 
ainsi  que  beaucoup  de  ses  sujets.  Ils  sout  aussi 
civilisés  que  les  Tahitiens. 

MITTIERO  et  MAOUTI  sont  petites  et  basses  \ 
elles  dépendent  d’Atiou. 


Toubouai.  . 

beaucoup  aux  Tahitiens.  Ces  lies  sont  : 
TOLBOL'AI  . qui  seule  a un  port  -,  ROfJ- 
ROLTOU  (Onitcroa)  ; RIMAT  ARA  ; RAI- 
VAVAE  et  ROIITOUI  ; on  ne  connaît  la 
dernière  que  par  les  rapports  des  naturels 
des  autres  lies. 

de  Tahiti, 

plus  haute  montagne  après  les  pics  de  nie  Ha- 
waii. Pari  (Paré),  Papaoa  (Papava) , Mata  vas 
(Matavai),  Papê-iti,  Papara,  Aiti-peu*  , sont  les 
lieux  les  plus  remarquables.  Ils  tirent  tous  leur 
importance  de  leurs  mouillages.  Le  capitaine  Bee- 
chey  regarde  celui  de  Papava  comme  le  meilleur. 
Les  missionnaires  y ont  des  stations  et  une  grande 
influence.  Cette  lie  forme,  avec  celles  de  Tetliuroa 
(Ttiethoroa)  et  d’Eimeo  , le  royaume  de  Tahiti , 
régi  actuellement  par  la  reine  Pomaré. 
TETHUROA  est  composée  de  cinq  Ilots  bas 
nommés  Rimatou,  Onkhoa,  Motocroua  , Hoa- 
tere  et  Rbiona  enfermés  dans  un  récif  ; elle  est 
renommée  dans  tout  l’archipel  par  sa  salubrité 
devenue  proverbiale.  C’est  le  Mar  gale  des  Ta- 
hitiens, qui,  dit  M.  Beechey  , vont  y rétablir 
leur  santé  délabrée  et  prendre  les  bains.  Il  parait, 
par  la  relation  du  voyage  de  ce  savant  marin, 
que  plusieurs  des  Iles  de  l'archipel  Paumotou , 
et  entre  autres  Je  Groupe  de  la  Chaîne  (Cbein-ls- 
laud,  Annaa),  sont  tributairesdu  roi  de  Tahiti. 

t I M i.<>  (Moorea) , que  des  Gépgraphies  mo- 
dernes publiées  par  des  .savait s peu  au  courant 
des  progrès  de  la  civilisation  dans  ces  régions 
éloignées  et  des  changemcns  considérables  aux- 
quels est  sujette  la  topographie,  représentent 
comme  une  (le  qui  n’offre  rien  de  remar- 
quable, est  au  contraire,  selon  nous,  un  des 
points  les  plus  importons  de  toute  la  Po- 
lynésie par  sa  fertilité,  ses  paysages,  ses  deux 
beaux  ports  , par  sa  fabrique  de  cotonnades , 
par  son  atelier  de  charpentage,  et  par  son  col- 
lège , appelé  Académie  de  la  mer  du  Sud. 
Cette  Ile  a un  des  plus  hauts  pics  de  la  Polynésie, 
et  était  soumise  il  y a quelques  années  à un  chef 
nommé  Mahiné. 
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MAITEA  ( Dczena  de  Quiros  . Osnabrück  de 
Wallis . le  Boudoir  ou  le  Pic  de  la  Boudeuse  de 
Bougainville),  pelite.  haute  etd'uu  aspect  agréa- 
ble; les  huîtres  perlifères  abondent  sur  ses  cdtes. 

HUAH1NE , avec  un  bon  port  et  de  hautes  mon- 
tagnes volcaniques,  et  TABOUAI-MANOU , peu 
importante,  sont  soumises  au  roi  Hautia. 

It  A1ATEA  ou  CLIETEA.unedes  principales.asseï 
bien  peuplée;  elle  dépend  du  roiTamatoa.  Set  ha- 
bitant sont  très  civilisés  ; elle#de  fort  bons  ports. 

TAHAA  (Olaha),  soumise  au  roi  Tenuapeha,  est 
entourée  par  le  même  récif  que  Kaiatra.  Ce  récif 
laisse  des  ouvertures  qui  conduisent  dans  ce» 
ports  et  forment  presque  un  attole. 

Archipel  Paumotou, 

Ce  vaste  groupe  d’iles  comprend  non- 
seulement  toutes  les  lies  des  trois  archi— 
pcl$  nommés  par  plusieurs  marins  et  géo- 
graphes archipel  Dangereux , de  la 
Mer-Mauvaise  et  archipel  Méridio- 
nal, mais  aussi  ungrand  nombre  d’autres 
lies  découvertes  depuis  quelques  années  et 
qui  ont  rempli  les  intervalles  qui  sépa- 
raient les  trois  archipels  susmentionnés. 
Toutes  ces  Iles  sont  très  basses  et  offrent 
plutôt  desattolonsd’ilots  que  des  Impro- 
prement dites  ; quelques-unes  présen- 
tent des  formes  bizarres  qui  leur  ont  valu 
les  noms  de  Y Arc,  de  la  Chaîne  , de  la 
Harpe,  ete.  Plusieurs  sont  entièrement 
désertes,  et  les  autres  oui  une  popula- 
tion très  faible.  Les  habitons  du  plus 
grand  nombre  , ressemblent  beaucoup  h 
ceux  de  l’archipel  de  Tahiti  (de  la  So- 
ciété) , sans  être  cependant  aussi  avancés 
dans  la  civilisation  et  sans  avoir  la  dou- 
ceur de  leur  caractère.  Plusieurs  sont  an- 
thropophages. Voici  les  attolons  ou  at- 
toles  et  les  lies  les  plus  remarquables  dont 
se  compose  cet  archipel . 

L'ATTOLON  DE  l.AZAREFF.  C.’cst  le  plu»  oc- 
cidental ; il  n'a  pas  d'habitans. 

L'ATTOLON  DES  MOUCHES  (Vliegen)  ; c'est  le 
plus  grand. 

LlLE  AUrtORA  (Maltio,  Malin).  En  1803,  se»  lia 
bilans  étaient  vassaux  du  roi  de  Tahiti. 

Le  GROUPE  DE  PALISSER.  C'est  un  de.»  plu» 
grand»;  il  est  subdivisé  en  quatre  attolons,  dont 
le  troisième  est  le  seul  qui  soit  habité. 

Le  CROUPE  DU  ROI  GEORGE  (ZunderGrond), 
où  se  trouvent  deux  attolons,  T i ou  ses,  le 
plus  grand,  et  Ou  ha,  le  plus  petit.  Dans  les 


BORABORA  . petite , mais  une  des  plus  belles  de 
l'archipel,  dont  elle  possède  le  meilleur  port, 
nommé  Vaitapè.  Elle  a une  haute  montagne 
très  escarpée  et  est  partagée  entre  deux  chefs 
nommés  Mat  et  Te  Faora.  Cette  lie  est  entourée 
par  un  attole. 

MAUPITI  (Maurua)  dépend  du  chef  Taero,  et 
est  remarquable  par  son  pic-,  elle  a unportponr 
de  pelils  navires  ; elle  est  peu  peuplée  et  entourée 
par  un  attole. 

TUBAI  (Moutou-ili).  C'est  la  plus  septentrionale; 
elle  est  aussi  poissonneuse  et  composée  d’Uots 
très  bas  et  boisés. 

ou  des  Iles-Basses. 

parages  de  Tioukea , on  fait  la  pèche  des  perles 
Les  habitans  de  celle  lie , quoique  ayant  embrassé 
le  christianisme , paraissent  être  encore  anlhro 
pophages ; du  moins  c’est  ce  qui  résulte  du  récil 
fait  par  le  capitaine  Beecbry , de  la  prise  du  brick 
anglais  le  Dragon ; ils  paraissent  être  tributaires 
du  royaume  de  Tahiti. 

Les  ATTOLONS  DE  W1TGENSTEIN  et  de  PHI- 
LIPS i l' ATTOLON  DF.  LA  CHAINE  (Chain-islands, 
Annaa) , dont  le  caractère  entreprenant  et  marau- 
deur des  habitans  peut , dit  le  capitaine  Beecbry, 
les  faire  regarder  comme  les  boucaniers  de 
celle  partie  de  l' Océanie . Il  parait  qu'eux  aussi 
sont  vassaux  du  royaume  de  Tahiti. 

L’ATTOLON  DU  DESAPPOINTEMENT;  c'est  le 
plus  septentrional. 

L'ATTOLON  D'HONDEN  , vers  le  nord-est  ; c’est 
le  plus  isolé  dans  cette  direction. 

L'ATTOLON  DF.S  DEUX  GROUPES  ( Two 
groupa). 

Les  ATTOLONS  DE  LA  HARPE  (Bow;  Heyou). 
de  GLOUCESTF.R  (Toui-toui)  et  de  la  REIM 
CHARLOTTE.  Celui  de  la  Harpe  est  remarquable 
par  la  pèche  des  perles  qu’on  fait  dans  ses  pa- 
rages; ses  habitans,  naguère  encore,  étaient 
anth  ropophages . 

Les  ATTOLONS  D'EGMONT,  des  QUATRE  FA- 
CARDINS  et  du  NARCISSO.  I.es  habitans  des 
deux  derniers  sont  très  inhospitaliers  et  sau 
vages. 

L'ATTOLON  DE  MINERVA  , qui  correspond 
aux  lies  de  CLERMONT-TONNERRE  , visité  pour 
la  première  fois,  par  le  capitaine  Duperrej. 
Ses  habitans,  que  M.  Becchey  n'estime  qu'à 
sont  très  mélangés . et  semblent  descendre  de 
plusieurs  rares  différentes. 

L’ATTOLON  D’OSNABRUCK  ; c'est  le  plus  méri- 
dional. L'ATTOLON  DE  HOOll  ; c'est  le  plu» 
oriental. 

L’ATTOLON  MELVILLE , découvert  par  le  capi- 
taine Becchey. 


Archipel  de  Mendana. 


Nous  proposons  de  réunir  sous  cette 
dénomination,  qui  rappelle  le  nom 
de  celui  qui  les  découvrit , les  deux 
groupes  connus  sous  les  noms  de  Mar- 
guises  et  Washington.  Ces  Iles  sont 


situées  au  nord  de  l’archipel  de  Paumotcu. 
Leurs  habitans  se  distinguent  parla  beaulc 
de  leurs  formes  et  la  blancheur  de  leur 
teint  quoiqu’on  ait  exagéré  beaucoup  trop 

l'une  et  l'autre.  Ces  insulaires  ont  la  re- 
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puUüon  d’élrc  de  mauvais  .navigateurs 
ft  sont  de  cruels  anthropophage* , qui 
font  souvent  la  guerre  pour  avoir  des  en- 
nemis à manger.  Ils  sont  soumis  à plu- 
sieurs chefs  indépeudans  les  uns  des  au- 
tres ; Plie  de  Moukahiva  est  partagée 
entre  six  petits  rois.  Eu  égard  aux  épo- 
ques différentes  de  la  découverte  des  Iles 
de  cet  archipel,  on  le  subdivise  dans  les 
deux  groupes  suivans: 

CROUPE  DES  MARQUISES  (Marquerai  de  Men- 
dnta).  II  f omprend  les  Iles  decouvertes  par  VI  f 11  - 
ilsna,  dont  les  principales  sont  : 

Tatociva  (Majtdalena)  ; e'est  la  plus  méridio- 
nale du  groupe  et  de  tout  l'archipel.  Taiiouata 


(Sanla-Christina)  ; e'est  la  plus  frequenlt'e  par  les 
navigateurs.  Hivaoa  (Santa  -Dominiez . Oevahna); 
c’est  la  plus  grande  du  groupe  ; elle  a des  monta - 
gués  assez  elevees. 

GROIJ PE  DE  WASHINGTON.  Il  comprend  les 
Iles  decouvertes  dans  la  mémo  année  par  Ingra- 
ham  et  Marrliand  ; ses  Iles  principales  sont  : 
Oüai'Oa  (Adams  d’Ingralum,  Travenion  de  Mar- 
chand). Ocarocca  (Washington);  assez  grande. 
Noukabiva  (Federal-islanil  d'Ingraliam , lie  Beaux 
de  Marchand).  C'est  la  plus  grande  et  la  pins  peu- 
ple de  tout  le  groupe.  Elle  a de  hautes  mon 
lagnes  et  de  bons  porLs.  On  prétend  qu'une  de 
ses  cascades  tombe  de  la  hauteur  de  2000  pieds. 
Ses  habitans  sont  divises  en  deux  tribus  enne- 
mies. 


Archipel  de  Hawaii. 


Situé  près  du  tropique  du  Cancer  et  à 
une  grande  distance  au  nord-ouest  du 
précédent , cet  archipel  , connu  depuis 
long-temps  sous  le  nom  de  Sandwich, 
parait  être  destiné  à jouer  un  grand  rôle 
par  la  bonté  de  scs  ports,  par  le  carac- 
tère entreprenant  de  ses  habitans  et  par 
la  position  qu'il  occupe  sur  le  grand 
chemin  maritime  qui  unit  les  trois 
mondes.  Les  Hawaiiens  possèdent  une 
flottille  assez  bien  montée  et  une  petite 
marine  mat  chaude  ; ils  font  des  voya- 
ges à la  côte  Nord-Ouest  d’Amérique,  au 
Kamtchatka,  h Canton,  et  visitent  quel- 
ques ports  de  l'Océanie.  On  doit  même 
ajouter  que  depuis  «lus  de  trente  années 
le  gouvernement  d’Hawaii  a fait , par 
l'intermédiaire  des  Anglo-Américains  et 
des  Anglais , le  commerce  du  bois  de 
Huilai  avec  la  Chine.  C’est  même  à cet 
arbre  précieux  qu’il  faut  rapporter  la 
civilisation  actuelle  de  ces  lies;  mais  cette 
source  de  prospérité  parait  s’épuiser  ra- 
pidement et  rien  ne  semble  devoir  la  rem- 
placer. Les  200  Européens  établis  parmi 
ces  insulaires  y ont  introduit  les  arts  les 
plus  indispensables  h l’ctat  social  ; les 
maisons  du  roi  et  des  principaux  chefs 
sont  meublées  h l’européenne,  et  quel- 
ques-unes même  avec  luxe.  Le  port  de 
Hanarourou  dans  Elle  VVoabou  , station 
de  leurs  bàtimcns  de  guerre,  est  défendu 
par  un  fort  garni  de  30  canons.  Les  mis- 
sionnaires Anglo-Américains,  arrivés  h 
Hawaii  (Owhyhee)  en  1820,  ont  converti 
un  grand  nombre  de  ses  habitans  ; ils 
uni  ouvert  des  écoles  qui,  en  1826,  étaient 
fréquentées  par  plus  de  tooo  enfans,  et 
>'  ont  établi  une  typographie  où  l’on  a 
imprimé  des  livres  ascétiques  et  d’in- 


struction élémentaire  écrits  dans  l’i- 
diome de  Hawaii.  Le  nombre  des  écoliers 
monte  actuellement  à plusieurs  milliers. 
II  y a eu  aussi  dans  ces  lies  des  mission- 
naires catholiques  français,  qui  ont  été 
obligés  de  se  retirer.  Depuis  1784  jus- 
quipn  1810.  tout  cet  archipel  fut  .sou- 
mis au  célèbre  Tamcbameha  I"  (Tarna- 
hamah),  que  les  navigateurs  anglais  nom- 
ment P Alfred  et  le  Pierre  l'r  de  l’O- 
ccanie.  A sa  mort , son  pouvoir  passa 
entre  les  mains  de  son  tils  Ribo-Kilio  ou 
Tamchameha  II  ; c’est  lui  qui  détruisit 
l'idolâtrie  et  le  terrible  tabou.  Krimakou, 
son  favori  et  son  premier  ministre , réus- 
sit h s’emparer  du  fort  bâti  par  les  Busses 
dans  l’Ilc  d’Aloui,  dont  le  roi  tributaire , 
comptant  sur  la  protection  de  ces  der- 
niers , s’etait  révolté;  il  fit  prisonnier 
Timouri  eMe  fit  noyer.  Riho-Àliho  ayant 
entrepris  le  voyage  de  I .maires , pour 
implorer  la  protection  du  roi,  dont  il  re- 
connaissait que  son  royaume  était  vassal 
depuis  la  déclaration  faite  par  son  pré- 
décesseur à Vancouver,  y mourut  avec  sa 
femme  en  1824.  Kauikéouli  lui  succéda 
sous  le  nom  de  Tamehanteha  111;  il  sait 
lire  et  écrire  sa  langue  , parle  un  peu 
l’anglais  et  sait  quelques  mots  d’es- 
pagnol'. 

Depuis  la  mort  de  Tamehanteha  1",  le 
siège  du  gouvernement  a toujours  clé  à 
Hanarourou,  dans  Plie  de  VVoabou.  La 
marine  du  gouvernement  se  compose  de 
4 bricks  de  120  à 160  tonneaux  et  de 
7 petites  goélettes  ; aucun  de  ccs  bàtimcns 
n’est  armé.  Les  bricks,  dit  M.  Morineau  , 
sont  commandes  par  des  Anglo-Améri- 
cains, et  font  ordinairement  (le  plus  sou- 
vent pour  leur  compte)  la  navigation  de 
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la  côte  Nord-Ouest  et  des  Catifornies. 
Les  goélettes,  montées  par  des  naturels 
du  pays,  font  le  cabotage  d’une  lie  à l’au- 
tre sans  donner  de  bénéfices,  souvent 
même  sans  aucun  but  d’utilité.  Les  ma- 
rins n’ont  point  de  solde;  seulement  on 
leur  distribue  de  temps  à autre  quelques 
pièces  de  nankin.  A la  page  1296,  nous 
avons  déjà  parlé  de  l’expédition  malheu- 
reuse, conduite  par  Manuia  à Erromango, 
une  des  tics  de  l’archipel  de  Quiros.  Le 
roi,  continue  ce  marin,  dans  les  cas  ordi- 
naires , n’a  d’autres  troupes  actives  que 
sa  garde  ; elle  se  compose  d’une  ving- 
taine d’hommes , pris  dans  les  dernières 
classes;  leur  service  est  gratuit  et  vo- 
lontaire. Quelques-uns  ont  encore  des 
portions  d’uniforme,  d’autres  sont  entiè- 
rement nus;  mais  tous  portent  des  fusils, 
quoique  en  mauvais  état.  Il  y a une  es- 
pèce d’arsenal  ; c’est  un  magasin  rempli 
de  fusils  et  d’autres  armes  en  assez 
grande  quantité.  Les  Etats-Unis  d'Amé- 
rique, depuis  1821,  et  l’Angleterre  , de- 
puis 1824 , ont  des  consuls  auprès  du 
gouvernement  de  Hawaii.  Voici  les  lies 
principales  qui  composent  cet  archi- 
pel; 

HAWAII  (Owhyhec,  Ovailii,  Oaibé).  C’est  la  plus 
grande  non-seulement  de  l’archipel,  mais  aussi  de 
toute  la  Polynésie.  On  y trouve  : Karakakoia, 
gros  village  sur  la  baie  de  ce  nom,  avec  une  mai- 
son royale  et  environ  3ouo  habitons.  Tiah-Tatoua, 
autre  gros  village,  avec  une  autre  maison  royale 
et  un  fort.  C’est  dans  cette  Ile  que  les  Anglais 
ont  établi  un  consul.  Le  bon  port  de  Whytf.a  a 
été  découvert  il  y a quelques  années  sur  la  côle 
orientale  -,  cette  Ile  est  aussi  remarquable  par  ses 
hautes  montagnes  Mouna-Koah,  Mouna-Iioatl 
Mouna-V ororay.  Nous  ne  pouvons  nous  dispen- 
ser de  dire  un  mot  des  heiaus  ou  lieux  de  sa- 
crifice qu’on  trouve  dans  cette  Ile,  parce  qu’ils  pa- 
raissent être  les  consti  uctions  les  plus  remarqua- 
bles de  toute  la  Polynésie;  ils  sont  bâtis  en  lave. 
Voici  la  description  de  celui  de  Jlukoh  o la  situé 
sur  une  éminence  dans  le  district  de  Towaihae  : 
il  ressemble  à une  forteresse  démantelée.  Sa  for- 
me, dit  M.  Ellis,  est  celle  d’un  parallélogramme 
irrégulier,  et  il  a 224  pieds  de  longueur  sur  100  de 
large.  Les  murailles , toutes  construites  en  pierre, 
ont  vingt  pieds  d’élévation  sur  six  de  largeur  à 
leur  sommet,  et  près  du  double  à leur  base  -,  du 
cdté  de  la  mer  elles  n’ont  que  sept  à huit  pieds  de 
haut,  et  sout  épaisses  en  proportion  ; la  terrasse 
supérieure  est  pavée  de  pierres  plates  et  unies. 
Dans  une  petite  cour  de  la  partie  méridionale  de 
l'édifice,  se  trouvait  l’idole  principale  au  milieu 
de  plusieurs  divinités  d’un  ordre  inférieur.  Le 
prêtre,  son  organe,  se  plaçait  dans  un  aras  ou  es- 
pèce de  cage  en  forme  d'obélisque.  A l’extérieur  et- 
à l’entrée  de  celte  cour,  on  voyait  le  rore  ou  autel 


sur  lequel  s'offraient  les  sacrifices.  Vers  le  milieu 
delà  terrasse  s’élevait  la  maison  sacrée  du  roi,  dans 
laquelle  il  se  tenait  pendant  la  saison  de  la  stricte 
observance  du  tabou;  et  â l’extrémité  septentrio- 
nale il  y avait  des  maisons  pour  les  prêtres.  Ou 
avait  pratiqué , dans  les  murs  de  cette  terrasse  et 
dans  ceux  des  terrasses  inférieures,  des  niches 
pour  les  idoles  en  bois.  Ce  temple  fut  érigé  par 
Tamehamelia,  il  y a environ  trente  cinq  ans.  Onze 
victimes  humaines  furent  sacrifiées  le  jour  de  son 
inauguration  â Tairi  ou  le  dieu  de  la  guerre.  A 
Buai’Ua  on  voyait  aussi  un  autre  heiau  appelé 
Kauaikahaora;  il  avait  150  pieds  de  long  sur 
70  de  large.  Le  missionnaire  M.  Ellis  et  ses  confrè- 
res ont  vu  d’autres  heiaus  non  moins  remarqua- 
bles et  plus  ou  moinsbien  conservés. 

Dans  celle  même  Ile  il  y avait  deux  pohounas 
ou  lieux  de  refuge , qui  rappellent  une  institu- 
tion semblable  chez  les  Hébreux  et  chez  plusieurs 
autres  peuples  de  l’Asie.  Le  Poliouna . nommé 
JJonau-yau,  aux  environs  de  Hark-Keate  près 
du  bord  de  la  mer,  a 715  pieds  de  long  sur  404  de 
large,  et  est  entouré  de  murs  de  12  pieds  de  haut 
sur  15  de  large,  excepté  du  côté  du  rivage  où  il  n’y 
a qu'une  palissade  fort  basse.  Ces  endroits  de  re- 
fuge étaient  des  asiles  inviolables  pour  le  criminel 
fugitif,  pour  l’ennemi  vaincu , et  pour  les  vieil- 
lards , les  femmes  et  les  enfans , pendant  l’absence 
des  guerriers.  Les  préires  qui  y résidaicn  t faisan  nt 
périr  tous  ceux  qui  avaient  le  malheur  d'offenser 
l'esprit  de  Keave. 

MAOUVI  (NOïïi) , on  se  trouvent  les  baies  de 
Mac&rerray  et  de  Rabeina.  C’est  la  plus  grande 
après  Haw  aii  et  une  des  plus  peuplées.  MORO  f Al 
(Morotay),  petite,  peu  peuplée  et  sans  port. 

W O A HOU  (Oaliu,  Ovaliou);  c’est  la  quatrième 
pour  l’étendue  et  la  plus  importante  de  tout  l’ar- 
chipel sous  le  rapport  politique  et  administratif. 
L’aspect  de  celte  lie  est  vraiment  magnifique  ; on 
l’appelle  1 * jardin  des  lies  Sandwich,  pane 
que  tous  les  fruits  des  tropiques  y sont  naturali- 
sés. Hanarouuoü  (Honolulu),  petite  ville  située 
dans  une  belle  plaine  près  de  la  baie  de  ce  nom. 
avec  le  meilleur  port  de  l'archipel,  est  la  capitale 
de  ce  petit  royaume.  Deux  forts  la  protègent. 
L’un,  dit  M.  Morineau , est  placé  sur  un  petit  pla- 
teau de  la  montagne  qui  fait  face  au  port, 
est  très  élevé  et  peut  battre  à - la  - fois  la  ville 
et  la  rade  ; il  n’est  point  muré  ; aucun  blanc 
ne  peut  en  approcher  ; c'est  là  qu’on  garde  le 
trésor  qui  consiste  à ce  qu’on  dit  en  200,000 
piastres  provenant  des  économies  de  Tameha- 
melia  II  et  de  400,000’  francs  appartenant  à la 
reine  son  épouse;  il  contient  32  pièces  de  12  et  de  18. 
Le  grand  fort,  construit  par  Tamehamelia,  est 
placé  sur  le  bord  de  la  mer,  à l’extrémité  sud-est 
de  la  ville;  il  est  muré  en  terre  et  a peu  de  soli- 
dité; la  batterie  est  de  60  canons  de  tout  calibre, 
depuis  4 jusqu’à  32 , tous  montés  sur  des  affûts  de 
marine.  Les  rues,  sans  elre  alignées,  sont  régu- 
lières et  propres-,  les  cases  sont  construites  avec 
une  sorte  d’élégance  et  couvertes  en  chaume.  O11 
y remarque  une  seule  maison  en  pierre  ; c’est  le 
palais  du  roi  qui  fut  construit  en  1824  par  deux 
matelots  français . déserteurs  du  vaisseau  If 
Colosse.  Celte  résidence,  dit  M.  Morineau.  1,3 
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qu’un  étage*,  elle  est  couverte  en  bardeaux,  ela 
deux  croisées  vitrées  sur  chaque  façade  , an  pre- 
mier seulement.  Le  rez-de-chaussée  consiste  en 
uoe  grande  pièce  sans  meubles  et  sert  de  caserne 
aux  gardes  du  jeune  prince.  (Jn  double  escalier 
extérieur  conduit  au  premier , qui  contient  trois 
pièces  : la  salle  du  conseil , la  chambre  à coucher 
du  roi  et  celle  de  ?es  favoris.  I.e  lit  de  Kauikéouli 
est  formé  de  40  ou  60  nattes,  ses  coussins  sont  de 
mousses  de  fougère.  Sur  une  console,  ou  remar- 
que une  jolie  pendule  française  -,  à la  muraille  , 
quelques  gravures  de  fantaisie , françaises  et  an- 
glaises, et  deux  bustes  dorés , qui  représentent 
Kihoriho  (Lioliu)  et  Georges  IV.  Quelques  mai- 
sons de  commerce  Anglo-Américaines  se  sont  éta- 
blies à Hanarourou  et  y ont  ouvert  des  magasins 
où  l'on  vend  tous  les  produits  de  l’industrie  de 
leur  pays  ainsi  que  ceux  de  l'Inde  et  de  la  Chine, 
les  meilleurs  vins  d'Europe,  etc.,  etc.  Le  capitaine 
Beecliey  y trouva  deux  hôtels,  où  des  étrangers 
pouvaient  se  loger  commodément  et  être  nourris 
eu  payant  un  dollar  par  jour  -,  il  y vit  aussi  dix  à 
douze  cabarets  où  l'on  vendait  des  liqueurs  en 
détail.  On  y avait  aussi  établi  deux  jeux  de  bil- 
lard. Les  maisons  des  chefs  étaient  garnies  de 
tables  et  de  chaises  ; celles  de  la  reine  avaient  des 
soplias  recouverts  en  soie  et  en  velours.  Le  jeune 
roi  a un  service  en  argent  et  plusieurs  autres 
objets  de  luxe  d’un  prix  très  élevé  provenant 
des  fabriques  de  Londres.  Comme  le  port  d'Itana- 
rourou  est  la  relâche  ordinaire  des  vaisseaux  qui 
vont  et  viennent  de  l'Ancien  au  Nouveau-Conti- 
nent à travers  le  Grand-Océan , depuis  quelque 
temps  il  est  fréquenté , et  son  commerce  a pris  une 
assez  grande  extension.  I)ans  les  mois  de  février, 
mars  et  avril,  il  est  rempli  de  navires  baleiniers, 
qui,  expédiés  d’Angleterre  ou  de  l’Amérique-du- 
Nord  pour  les  mers  de  la  Chine , viennent  faire 
leur  première  relâche  à Hanarourpu . où  ils  re- 
tournent en  septembre  et  octobre  passer  l'hiver- 
nage ou  se  rafraîchir  avant  leur  départ.  Il  en  est 
de  même  des  bàtimens  de  la  côte  Nord  Ouest  et 
de  tant  d'autres  attirés  par  la  position  et  les 
commodités  de  ce  port.  Il  n'est  pas  rare  d'y  trou- 
ver réunis  à-la-fois  dans  ces  mois  plus  de  cin- 
quante bàtimens  étrangers.  Depuis  quelques  an- 
nées on  y a établi  un  marché,  où  se  vendent  les 


denrées  destinées  à l'approvisionnement  des  na- 
vires. U il  petit  chef  est  charge  de  prélever  pour  le 
roi  le  dixième  du  prix  de  chacun  des  objets  ven- 
dus. Il  n'y  a point  de  douane  à Hanarourou  ; les 
bàtimens  étrangers  paient  pour  tous  droits  dans 
le  port , 50  centimes  par  tonneau  et  une  piastre 
par  pied  de  leur  tirant  d'eau.  Le  produit  de  ces 
droits  forme , avec  la  vente  du  bois  de  sandal  , la 
presque  totalité  des  revenus  du  royaume.  Cette 
petite  ville  compte  environ  6000  habitaus  -,  dans 
ce  nombre  sout  compris,  selon  M.  Morineau, 
160  à 170  étrangers,  dont 8 Français,  40  Anglais, 
50  Anglo-Américains,  2 Allemands  et  1 Espagnol; 
le  surplus  se  compose  de  Nègres  et  de  Mulâtres. 
On  compte  à peine  loo  enfans  métis. 

Le  roi , la  reine  et  les  principaux  chefs , dit 
M.  Morineau  , ont,  dans  l'intérieur  de  file  , des 
maisons  de  plaisance  , où  ils  vont  sc  délasser  des 
tracas  de  la  ville.  Le  roi  voyage  h cheval,  accoin- 
pagué  de  ses  courtisans;  outre  ses  gardes,  il  est 
toujours  suivi  d'une  foule  de  curieux  , qui  vont  à 
pied  aussi  vite  que  les  chevaux.  La  reine  va  en 
voiture  également  suivie  de  sa  cour  cl  d’une  cen- 
taine de  serviteurs.  Lorsqu'il  faut  gravir  une  mon- 
tagne . on  démonte  la  voiture , et  les  naturels  la 
portent  par  pièces.  De  cette  • façon  , Tamanou 
voyage  commodément  par  des  chemins , où  sou- 
vent l'on  aurait  de  la  peine  à passer  à cheval. 
ATOUl  (Atowai,  Atooi);  c'est  la  troisième  pour 
l’étendue.  F.lle  a été  régie  pendant  quelque  temps 
par  Timouri.  qui  dominait  aussi  sur  l’ileOnihati , 
lorsqu'elle  formait  un  petit  royaume  séparé  et 
indépendant.  Elle  n’a  pas  de  bons  ports  et  est 
très  montueuse.  ON1HAU  (Oneehow)  est  petite, 
basse  et  bieu  peuplée  et  renommée  par  ses  igna- 
mes, Ses  fruits  et  ses  nattes.  Le  capitaine  Bec- 
cliey  dit  que  c'est  une  propriété  du  roi. 

Les  lies MOROKINNE,  TAHOUROWA,  BANAI, 
ORIHOl'A  , T AHOC RA  sont  sans  importance  et 
désertes.  BANAI  seule  a des  cultures. 

On  pourrait  rattacher  à cet  archipel  comme  une 
DEPENDANCE  géographique  les  bancs  et  les  Ilots 
dangereux  que  l'on  découvre  journellement  dans 
l’ouest- nord -ouest  de  ses  lies  principales.  Nous 
citerons  : I’Ilf.  avx  Oiseaux  (Rirds-lslnnd);  le  Banc 
des  Frégates-Françaises;  I'Ile  Gardnkr  , les  Iles 
Pearl  , Dermes  et  Nkcker 


Sporadea. 


Nous  comprenons  sous  celle  dénomina- 
tion empruntée. aux  mers  de  la  Grèce, 
ces  lies  et  ces  petits  groupes  de  la  Po- 
lynésie, qui,  dans  l’état  actuel  de  la  géo- 
graphie, ne  sc  laissent  pas  rattacher  aux 
divisions  principales  de  cette  partie  du 
Monde-Maritime,  à cause  des  grands  in- 
tervalles de  mer  qui  les  en  séparent.  La 
géographie  de  presque  toutes  ces  lies  est 
fort  arriérée  ; la  plupart  sont  mal  déter- 
minées et  offrent,  sans  aucun  doute,  beau- 
coup de  doubles  emplois.  Plusieurs  man- 
quent d’habitans  ; relies  qui  en  ont  sont 
ueuplées  par  des  tribus  qui  appartiennent 


itja  race  malaisienne  et  en  offrent  les 
mœurs  et  les  usages.  Notre  cadre  ne  nous 
permettant  pas  de  les  nommer  toutes , 
nous  nous  bornerons  h citer  les  princi- 
pales que  nous  partagerons  dans  les  deux 
séries  suivantes  : 

SPORADES- BOREALES,  ainsi  nommées  pape 
qu'elles  sont  situées  au  noril  de  l'équateur  ™ s 
principales  sont  : Roc»  or;  Pi.*t»  , qu’on  peutre- 
Eardrr  comme  la  terre  ta  plut  septentrionale 
du  Monde • Maritime  ; Skb»sti*s-I.opf.z  j S»n- 
Bartiiolomeo  , remarquable  par  son  étendue  ; 
Sau-Pedro  ; Rotez  ; Bassob  ; Barbados  ) Cash  - 
rares  (Smith.  Cornwallis);  Paemtra;  Fassisc. , 
autrefois  habitée:  Washikctor;  Noël  (Cliristmas  k 
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6PORADF.S-AUSTKAÎ.ES,  ainsi  nommées  parce 
qu'elles  sont  situées  au  sud  de  l’équateur.  Les 
principales  sont:  Océan,  Pleasant  et  Schank9, 
presque  sous  l'équateur  , A ht  nu»  ; Dec  d’York  , 
déserte,  mais  remarquable  par  son  temple  rusti- 
que -,  San-Bernardo  , qui  est  peut-être  identique 
avec  les  Iles  dc  Danger,  dont  les  habitans  sont 
presque  blancs;  Soüvarof» -,  Pekegrino;  Pen- 
khyn , très  peuplée:  ses  habitans  ressemblent  A 
ceux  de  l'archipel  de  Alcndana  et  offrent  la  singu- 
larité de  n’ètre  pas  tatoués. 

PIqües  ou  VaIiiou  , petite , mais  remarquable 
en  ce  qu’elle  est  la  terre  habitée  la  plus  orien- 
tale de  l'Océanie,  et  par  la  civilisation  A la- 
quelle devaient  être  parvenus  ses  anciens  habi- 
tans , pour  pouvoir  tailler  et  mettre  sur  des  pié- 
destaux les  statues  colossales  vues  par  Rog- 
gewein,  Cook  et  La  Pérouse  ; ces  monumens 
grossiers  , autrefois  répandus  sur  plusieurs  points 
dc  l’ile,  n’existent  plus  -,  le  capitaine  Kotzebuene 
vit  plus  que  le  piédestal  d’une  des  deux  qui  res- 
taient du  temps  de  Cook;  et  le  capitaine  Becchey 
ne  trouva  plus  à sa  place  qu’un  tas  de  ruines. 
S al  a , à l’est  de  la  précédente  ; elle  est  déserte , 
mais  importante  parce  qu’on  la  regarde  comme 
X extrémité  du  Monde- Maritime  du  côté  de 
l’Amérique. 

Le  Groupe  df.  Gamdier  . que  nous  séparons  de 
l’archipel  de  Paumotou  ou  des  Iles-Basses,  avec 
lequel  des  géographies  modernes  le  rangent  A 
tort,  puisque,  selon  le  capitaine  Bccchey,  il  se 
compose  dc  cinq  îles  hautes  et  dc  plusieurs  au- 
tres beaucoup  plus  petites  ; une  chaîne  d’écueils 
de  corail  ceint  ces  dernières.  Dans  Plie  Peard% 
qui  est  la  plus  grande  , s’élève  le  mont  Duff.  Ses 
habitans  offrent  une  des  tribus  les  plus  mélangées 
de  la  Polynésie  ; ils  sont  d’une  liante  taille,  mais 
très  inhospitaliers.  Ce  groupe  est  d’une  haute  im- 
portance pour  les  marins  A cause  de  son  f/cqui 
sert  A les  diriger  dans  la  navigation  de  ces  parages 
difficiles,  par  sou  port  qui  leur  offre  un  abri  et 


surtout  par  Veau  d'excellente  qualité  qu’il 
peut  leur  offrir,  et  que  selon  M.  Beechey  on  ne 
trouve  nulle  part  pure  depuis  la  côte  du  Chili 
jusqu'A  Pile  de  Tahiti. 

L’Ile  Pitcairn  , élevée  et  sans  port.  En  décem- 
bre 1825  elle  était  habitée  par  64  individus  des- 
cendans  de  neuf  matelots  révoltés  du  navire  an- 
glais le Bountx,  et  de  19  indigènes  des  deux  sexes 
dc  Tahiti  et  de  Toubouai  qu’ils  amenèrent  avec 
eux.  Ils  reconnaissaient  pour  cheflevieux  Smith 
ou  John  Adams, le  seuldesfon  Jateursde  la  colonie 
qui  fut  encore  existant  : ils  souffraient  beaucoup 
parsuite  des  disettes  imprévues.  Transportés  ily  a 
quelques  années , d’aphh  leur  demande , A Tahiti 
sur  deux  navires  anglais,  cette  petite  colonie  après 
avoir  perdu  plusieurs  individus  par  une  épidémie, 
retourna  dans  son’ile,  ou  en  1833,  lorsqu’elle  fut 
visitée  par  le  capitaine  Freemantle,  elle  comptait 
79  membres.  L’ilc  Pitcairn  parait  avoir  eu  des 
habitans  à une  époque  reculée. 

Le  Groupe  de  Bass.  composé  des  Iles  Coro- 
nados  qui  sont  désertes,  et  de  Vile  /lapa 
(Oparo),qi:i  est  habitée  par  des  insulaires  sembla- 
bles A ceux  de  Tahiti,  mais  qui  ne  sont  pas  tatoués; 
ils  ont  des  missionnaires  chrétiens.  Celte  Ile  a un 
bon  port  nommé  Aurai,  situé  sur  sa  côte  est. 

Palmerston  , entre  l’archipel  de  Cook  et  celui  des 
Navigateur*;  elle  n’a  pas  d’habitans;  Pomaré  11 
voulait  y déporter  les  condamnés  de  son  Ile.  Su- 
vaüe  (Savage),  habitée  par  des  insulaires  féroces, 
dont  le  physique  ressemble  beaucoup  A celui  des 
insulaires  de  Tonga , Rotouma  (Greiiville),  au  nord 
de  l’archipel  de  Viti  (Fidji);  c’est  la  plus  impor- 
tante et  la  plus  peuplée  de  toutes  les  Sporades; 
elle  est  gouvernée  par  un  chef  électif  qui  réside 
dans  le  village  \VEpipigi;  elle  offre  des  mouil- 
lages. Oracusb  (Hunier),  à l’ouest  de  l’archipel  de 
Viti.  Il  parait  qu’il  existe  dans  le  sud-est  de  file 
Rapa  (Oparo)  une  Ile  plus  grande  appelée  Manga- 
Neva. 
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Quatre  nations  de  l’Europe  ont  seules 
Tait  des  établissemens  dans  cette  partit 
du  monde  : les  Portugal s,  '.es  Hollan- 
dais , les  Espagnols  et  les  Anglais. 
Aujourd’hui , ce  sont  les  Hollandais  qui 
possèdent  les  contrées  les  plus  riches  et 
les  plus  peuplées;  c’cslla  nation  prépondé- 
rance de  l’Océanie.  Les  Anglais  dominent 
surTes  parties  les  plus  étendues,  mais  les 
moins  peuplées.  Les  Espagnols  régissent 
la  plus  grande  partie  du  superbe  archipel 
des  Philippines  et  celui  des  Mariannes;  la 
population  de  leurs  possessions  n’est  in- 
férieure qu'à  celle  des  possessions  Hol- 
landaises. Les  Portugais  ne  possèdent 


plus  que  les  débris  du  vaste  empire  fondé 
dans  l’Inde  et  la  Malaisie  par  Albuquer- 
que  et  ses  vaillans  successeurs  pendant 
le  xvr  siècle. 

OCEANIE-HOLLANDAISE.  Celte  partie  de  la 
monarchie  Hollandaise  comprend  les  plus  belles 
et  les  plus  importantes  contrées  dc  la  Malaisie, 
savoir  : I'Ile  de  Java  , avec  l 'lie  de  Madura  dé- 
crite aux  pages  1ITÎ-11T9;  la  plus  grande  partie 
de  I'Ile  de  Sumatra (pages  166J-U-2)  et  de  CelERE» 
(pages  1183-1184).  une  grande  partie  de  celle  de 
UuKxeo  (pages  1184-1186)  et  de  I'Archipee  deScr- 
bava-Timor  (page  1180);  enlln  presque  tout 
l'ARCuirxL  des  Moluqces  (pages  1180-1183)  et  uue 
traction  de  la  Papouasie  (page  119a).  Comme  suie- 
rains  du  sultse  de  i idor,  tes  Hollandais  possèdent 
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dans  l’Australie  la  Terre  det  Papouas,  dans  la 
partie  nord-ouest  de  la  Papouasie  et  les  lies  Pa- 
pouas. Batavia , dans  nie  de  Java,  est  la  capi- 
tale de  toutes  leurs  possessions. 

OCEANIE-ESPAGNOLE.  Cette  portion  de  la  mo- 
narchie espagnole  comprend  la  plus  grande  partie 
de  l'AncniPEL  tu. s Philippines  proprement  dites 
{nages  U8G  1188);  une  petite  partie  de  Mindanao 
.page  1188)  et  une  fraction  de  celle  de  Paragoa 
(page  1169).  Tous  ces  pays  appartiennent  à l'archi- 
pel des  Philippines.  Dans  la  Polynésie  les  Espa- 
gnols ne  possèdent  que  le  petit  Archipel  des  Ma- 
riasses (pages  1198-1199).  Manille,  dans  Vite 
de  Luçon  est  la  capitale  de  toutes  leurs  posses- 
sions. 

OCEANIE-ANGLAISE.  Cette  vaste  partie  de  la 
monarchie  anglaise  comprend  la  moitié  orientale 
du  Co.ntinent-Aistral  et  de  petits  territoires  le 
long  de  ses  côtes  occidentale,  australe  et  septen- 


trionale (pages  1 189-1191);  la  Diemlmf.  (pages  1196- 
1197),  le  groupe  de  Norfolk  (page  1195).  Les  An- 
glais, ainsi  que  les  Anglo-Américains,  entretien- 
nent des  relations  commerciales  avec  les  insulaires 
de  Hawaii  (Sandwich),  de  Tahiti  (Iles  de  la  Socié- 
té), de  Viti  (Fidji),  de  la  Tasmanie  (Nouvelle-Zé- 
lande), de  Meudana  (Marquises)  et  d’autres  parties 
de  l'Océanie.  Sydney,  dans  la  Nouvelle-Galles- 
du-Sud,  est  la  capilaJe  de  toutes  leurs  possessions. 

OCEANIE-PORTUGAISE.  Cette  partie  de  la  mo- 
narchie portugaise  ne  comprend  actuellement  que 
la  partie  nord-est  de  l ile  de  Timor  et  les  deux  pe- 
tites Iles  de  Sabrao  ( Adinara)  et  Soloii.  Nous  som- 
mes assuré  que  l’établissement  de  Larantuca, 
dans  la  grande  Ile  de  Flores,  est  abandonné  depuis 
plusieurs  années.  Bille  (Dicly),  sur  la  côte  septen- 
trionale de  Timor  est  la  capitale  des  possessions 
portugaises.  Voyez  à la  page  1180. 
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Ce  que  nous  avons  dit  dans  l’introduc- 
tion an  tableau  statistique  de  l'Afrique 
doit  être  appliqué  à celui  que  nous  allons 
offrir  de  l’Océanie.  Ici,  nous  n’avons  même 
rien  à dire  sur  les  revenu » ni  sur  les 
armée»,  car,  nous  n’hésitons  pas  à l’a- 
vouer, nous  ne  savons  rien.  Nous  avons 
déjà  dit  dans  l'introduction  au  tableau 
statistique  de  l'Asie,  ce  qui  concerne  les 
farce»  navale»  des  principales  puis- 
sances Océaniennes,  et  à la  page  120s  , 
nous  avons  cité  d’autres  estimations  faites 
|>ar  M.  Morineau,  qui  différent  peu  de 
celles  du  capitaine  Beechey.  Mais  les  cen- 
taines de  milliers  et  les  millious  d’habi- 
tans  que  quelques  géographes  et  des 
personnes  étrangères  à la  géographie  et  à 
ta  statistique, coutinuentcncore  d’assigner 
à plusieurs  parties  de  l’Océanie , nous 
engagent  à extraire  quelques  fragments 
du  mémoire  sur  la  population  du  globe, 
destiné  à paraître  avec  notre  tableau 
phy  tique,  moral  et  politique  de»  cinq 
partie»  du  monde.  Ils  indiqueront  au 
lecteur  le  degré  de  confiance  que  méri- 
tent des  calculs  aussi  étrangement  exa- 
gérés. 

Deux  causes  principales  produisent  les 
contradictions  si  fréquentes  que  l’on  ren- 
contre dans  les  traités  de  géographie  sur 
la  population  de  l’Océanie.  La  première 
provient  de  la  manière  dont  011  détermine 
ses  limites  ; la  seconde,  de  la  manière  dont 
on  estime  su  population. 


Les  variations  produites  par  la  première 
cause  sont  prodigieuses.  En  admettant 
même  les  évaluations  de  Hassel,  la  po- 
pulation de  l’Océanie  surpasserait  de 

20.304.000  celle  que  ce  statisticien  lui  as- 
signait en  1828  ; car,  d’après  les  limites 
qu’il  lui  donne,  elle  n’aurait  dû  avoir  que 

2.888.000  habilans,  tandis  que,  d’après 
celles  que  nous  lui  assignons  avec  Maite- 
Brun,  Wakkcnacr,  Brué  et  tous  les  géo- 
graphes français,  elle  enaurait  22,992,000. 
Voyez  aux  pages  30  et  3t. 

Nous  manquons  d’espace  pour  signaler 
à l’attention  du  lecteur  toutes  les  diffé- 
rences qui  existent  entre  nous  et  lesautres 
géographes.  Nous  nous  bornerons  à quel- 
ques—jmes  qui  sont  les  plus  frappantes. 

Hassel,  et  un  grand  nombre  de  géogra- 
phes qui  le  copient  sans  jamais  le  citer, 
ont  extraordinairement  exagéré  la  popu- 
lation des  lies  de  Bornéo,  Sumatra  et  Ce- 
lèbes.  Des  renseignemens  positifs  que 
nous  devons  il  l’obligeance  de  M.  le  Ba- 
ron Van  der  Cape  lien,  avant-dernier  gou- 
verneur-général de  l’Océanie-Hollandaise, 
nous  ont  démontré  combien  on  sc  trompe 
en  portant  au-delà  de  7,000,000  la  popu- 
lation de  Sumatra,  au-delà  de  4, 000,000 
celle  de  Bornéo,  et  au-dessus  de  3,000,000 
celle  de  Celèbes.  D’un  autre  cflté,  le  re- 
censement fait  pendant  l’administration 
de  Raffles,  et  celui  qui  eut  lieu  pendant 
celle  de  M.  Van  der  Otpcllcn,  prouvent 
sans  réplique  combien  était  dans  l’erreur 
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Iicrluch,  qui , en  adoptant  l’opinion  gé- 
néralement suivie  par  les  géographes, 
n'accordait  que  2,100, noo  liabitans  à Plie 
de  Java,  y compris  celle  de  Madura.  Ce- 
pendant, dés  l’année  1816,  lorsque,  nous 
trouvant  à Venise,  nous  ne  pouvions  pas 
avoir  connaissance  des  reccnsemeus  exé- 
cutés par  Rafflcs  en  1815,  nous  avons 
prouvé  qu’il  fallait  augmenter  de  beau- 
coup la  population  de  Java,  à laquelle 
nous  accordions  6,noo,ooo  d'habitans. 
Les  communications  obligeantes  deM.  le 
capitaine  de  Freycinet,  ainsi  qu’un  mé- 
moire manuscrit,  rédigé  par  un  des  der- 
niers gouverneurs  de  l’Océanie-Portu- 
gaise, et  que  nous  avons  en  entre  les 
mains  durant  notre  séjour  à Lisbonne  , 
nous  ont  mis  également  en  état  de  rectifier 
l’idée  erronée  que  l’on  avait  généralement 
sur  la  population  de  l’ile  de  Timor.  Nous 
ne  quitterons  pas  la  Malaisie  (Archipel- 
Indienj , sans  faire  observer  que  nous 
avons  dû  accorder  en  1826  à la  portion 
des  Philippines  qui  est  soumise  aux  Es- 
pagnols une  population  supérieure  à celle 
qui  lui  a été  assignée  par  M.  Marquer  des 
Campes. 

La  population  de  l’Australie  est  plus  dif- 
ficile à déterminer  que  celle  des  deux  au- 
tres grandes  divisions  de  l’Océanie.  Nous 
ne  connaissons  encore  qu’une  lisière  le 
long  des  côtes  du  Continent -Austral 
(Nouvelle-Hollande) , et  une  très  petite 
partie  de  son  intérieur.  Hasscl  conjectu- 
rait, il  y a quelques  années,  que,  malgré 
sa  grande  étendue,  on  ne  pouvait  lui  ac- 
corder une  population  indigène  que  d’en- 
viron 100,000  âmes.  Plus  tard,  en  1828, 
il  attribuait  au  continent  et  aux  lies  qui 
en  sont  le  plus  près,  200,000  liabitans. 
Comme  il  n’est  question  que  d’une  très 
petite  somme  répartie  sur  la  totalité  de 
i’Océanie,  nous  croyons  qu’on  peut  ad- 
mettre sans  grand  inconvénient  cette  fai- 
ble population.  Tout  ce  que  l’on  en  con- 
naît jusqu’à  présent  parait  venir  à l’ap- 
pui de  l’évaluation  du  savant  statisticien 
allemand.  Aussi,  c’est  en  évaluant  si  bas 
le  nombre  des  indigènes  indépendans  per- 
dus dans  les  vastes  solitudes  de  l’Aus- 
tralie et  delà  Dioinenie  (Van-Dicmen) , 
que  nous  avons  estimé  à 100,000  la  po- 
pulation de  l’Océanic-Anglaisc.  Les  ren- 
seignemens  que  nous  avons  recueillis 
sur  les  peuplade;  indigènes , nous  font 
regarder  cette  somme  comme  le  maxi- 
mum ; car,  à la  fin  de  182e  , le  nombre 


de  la  population  civilisée  11e  s’élevant 
qu’à  46,000,  le  reste  présenterait  celui  de 
la  population  sauvage  , ce  qui  , quelque 
grande  que  soit  l’étendue  de  l’espace  sur 
lequel  on  la  suppose  errante  , nous  parait 
encore  trop  grand.  M.  James  IlischolT, 
dans  son  Skelcli  uf  the  llixtor //  ofVan 
Diemen’t  Land,  qu’il  a publié  il  y a 
quelques  années  à Londres , n’estime  qu’à 
500  le  nombre  des  indigènes  errant  dans 
les  solitudes  de  la  Diemenic.  Actuellement 
cette  partie  de  la  population  de  l’Australie- 
Anglaise  s’élève  sûrement  à 00,000  âmes. 
Le  lecteur  connaît  déjà  les  motifs  qui  nous 
obligent  à 11e  jamais  dépasser  dans  les 
tableaux  l’époque  normale  de  1826.  Nous 
ferons  seulement  la  remarque  que  dans  ce 
nombre  les  femmes  ne  figurent  que  dans 
la  proportion  d’un  cinquième,  singularité 
qui  n’a  rien  d’extraordinaire  lorsqu’on 
pense  à la  manière  avec  laquelle  cette 
colonie  a été  peuplée. 

Les  reusciguemens  que  nous  devons  à 
quelques-uns  des  officiers  des  expéditions 
de  MM.  les  capitaines  Dujierrey  et  d’Ur- 
ville  nous  ont  engagé  aussi  à diminuer  de 
beaucoup  les  populations  excessives  que 
les  géographes,  sur  les  traces  de  Hasscl, 
accordaient  à la  Papouasie  (Nouvelle- 
Guinée). 

Dès  l’année  1816,  nous  avons  signalé  les 
exagérations  relatives  aux  populations 
des  principaux  archipels  de  la  Polynésie. 
Le  missionnaires  anglais  ayant  compté 
en  1797,  les  liabitans  de  Tahiti , n'en 
trouvèrent  que  16,050,  au  lieu  des  160,000 
que  Forster  avait  assignés  à celte  ile. 
D’après  les  rapports  de  ces  mêmes  mission- 
naires , tout  l’archipel  de  Tahiti  (de  la 
Société)  proprement  dit  ne  renfermait , 
en  1818,  que  13,900  liabitans,  donisoop 
à Tahiti.  Hasscl,  en  s’appuyant  sur  les 
calculs  exagérés  faits  par  King en  1779  , 
et  depuis  par  Johnson , assignait  .dans 
ces  dernières  années , à l’archipel  de 
Sandwich  ou  de  Hawaii,  tantôt  400,000 
liabitans  , tantôt  740,000,  évaluations  qui 
étaient  aveuglément  adoptées  par  pres- 
que tous  les  géographes  allemands,  fran- 
çais , anglais  et  des  autres  nations.  Se- 
lon M.  le  capitaine  de  Freycinet,  cet  ar- 
chipel renfermerait  264,000  ’ liabitans. 
M.  Gilbert  Farquhar  Malhison  , qui  a 
visité  ces  lies  en  1822,  lie  porte  leur  po- 
pulation totale  tout  au  plus  qu’à  150,000 
âmes  ; et  M.  F.llis,  le  savant  auteur  des 
Polynetiaft  Rexearches,  qui  par  sa  |k»- 
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sition , peut  asseoir  son  jugement  mieux 
que  tout  autre  voyageur  , réduisait  il  y a 
quelques  années  ce  nombre  à 130,000  ; 
c'est  celui  que  nous  avons  adopté  dans  la 
Balance  politique  du  Globe , et  que 
nous  reproduirons  sans  hésiter  dans  cet 
ouvrage,  malgré  les  estimations  exagérées 
de  quelques  auteurs  aussi  étrangers  à la 
géographie  qu’à  la  statistique.  Nous  ne 
quitterons  pas  ce  sujet  sans  ajouter  qu’un 
savant  marin  , M.  le  capitaine  Beechey  , 
réduit  à quelques  centaines  les  milliers 
dhabitansque  les  géographes  elles  sta- 
tisticiens sc  plaisent  à donner  à quelques- 
unes  des  lies  de  l'archipel  de  l’aumoton, 
dont  ils  portent  la  population  totale  jus- 
qu’à 100,000  âmes!  nombre  qui  selon 
nous  est  plus  que  décuple  de  la  popu- 
lation réelle  de  ces  Ilots. 


Toutes  les  recherches  que  nous  avons 
faites  sur  le  nombre  des  habitons  de 
l'Océanie  et  l’examen  des  faits  rassemblés 
jusqu’à  présent,  paraissent  pouvoir  nous 
autoriser  à lui  attribuer  20,300,000  âmes. 
Le  tableau  suivant  offre  les  principales 
opinions  émises  par  les  géographes  et  les 
voyageurs.  Afin  de  se  rendre  cette  compa- 
raison plus  facile,  nous  en  excluons  toute 
la  Malaisie  (Archipel-Indien),  et  nous 
nous  bornerons  à ce  que  les  Allemands 
appellent  Australie , et  les  Anglais , ainsi 
que  les  géographes  d'autres  nations , 
nomment  Australie  ou  Tcrres-Australes. 
Ce  tableau  contient  des  disparates  non 
moins  remarquables  que  ceux  que  nous 
avons  signalés  pour  les  autres  parties 
du  monde. 


TABLEAU  COMPARATIF 

DES  PRINCIPALES  OPINIONS  É MISES  SU  II  LE  NOMBRE  DF.S  HABITA**  DE  L'aCSTRALIB. 


üabilan». 

Balbi,  eu  1828,  dans  la  Balance  Politique  du  Globe 1,400,000 

Canna  Bien,  en  1818  et  1821  et  Carpani  , ru  1827  (Introduzione  alla  Geographia).  . . . l.soo.ooo 

Rkicuard,  dans  l'édition  de  la  Géographie  de  Galetli,  en  1822,  de  l.soo.ooo  à 2,uoo,ooo 

Stein  , en  1811 , pIGai-etti,  dans  son  Dictionnaire , en  1822  2,000.000 

Chailf.s  Julius  Beroius,  en  1828 2,500,100 

Hassel,  dans  le  i’ollslat tulipes  Handbuch  , en  1825  2, 628, 000 

Desaix,  en  1828 2,675,400 

Hamel  , dans  \'  Almanach  de  1828.  Df.dk,  son  successeur,  dans  celui  de  1832,  cil  'AU 

tnanach  de  Gotha  de  1829 2,688,000 

Scbnabf.l,  en  1831 , dans  la  7*  édition  de  Galetli 2, 700,000 

Balbi,  en  1819,  dans  la  2*  édition  du  Compendio  di  Geographia 2.800,000 

U Conversation' s Lexicon,  en  1827  8.700,000 

Stein,  en  18.'6 8,712,800 

Volîiry,  en  1804  6,000,000 

l'Oriental  Herald , en  1829 8,000,400 


Nous  ajouterons  quelques  observations 
*nr  les  évaluations  admises  dans  le  ta- 
bleau suivant  et  sur  les  différences 
qu’elles  offrent  avec  les  nombres  adoptés 
dans  la  Balance  Politique  du  Globe. 
D’après  les  relations  les  plus  récentes , il 
parait  que  les  possessions  du  sultan  de 
Bornéo  sont  beaucoup  plus  considérables 
qu’on  ne  les  évalue  communément,  et  que 
la  partie  de  celle  grande  lie  dépendante 
du  sultan  de  Soulon  a été  beaucoup  di- 
minuée depuis  plusieurs  années.  C’est 
« qui  nous  a engagé  à modifier  en  consé- 
quence la  superficie  et  la  population  de 
ces  deux  états. 

Si  l’on  voulait  appliquer  avec  rigueur 
aux  possessions  des  Européens  dans  l’O- 
céanie le  principe  employé  pour  détermi- 
ner les  limites  de  leurs  possessions- cil 
Amérique,  on  devrait  donner  presque 
toute  la  grande  lie  de  Bornéo  et  une" 
grande  partie  de  la  Papouasie  iNouvelle- 


Guinée)  à la  monarchie  Hollandaise,  et 
tout  le  Continent-Austral  (Nouvelle-Hol- 
lande) à la  monarchie  Anglaise.  Mais  nous 
avons  cru  pouvoir  sans  inconvénient  re- 
produire encore  les  estimations  que  nous 
avons  données  dans  la  Balance.  Nous 
avons  cependant  augmenté  la  population  de 
l’Océanie-Anglaisc,  parce  que  nous  avons 
tenu  compte  des  faibles  tribus  indépen- 
dantes qui  errent  dans  les  vastes  solitu- 
des que  les  Anglais  regardent  comme 
comprises  dans  les  limites  de  leur  terri- 
toire. Dans  les  chapitres  précédens,  nous 
avons  déjà  exposé  nos  doutes  et  notre 
manière  de  voir  sur  ce  sujet.  Nous  croyons 
inutile  de  rappeler  au  lecteur  que  tous 
les  chiffres  que  nous  lui  offrons  dans  le 
tableau  suivant  ne  sont  et  ne  peuvent 
être  que  de  simples  approximations.  Mal- 
gré leur  imperfection , clics  sont  toujours 
préférables  aux  calculs  hasardés  et  aux 
exagérations  en  pinson  en  moins  faites  par 
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des  auteurs  qui  n’ont  pas  eu  pour  guide  mens  que  nous  devons  à nos  illustres  et 
de  leurs  calculs  les  conseils  et  les  docu-  savans  collaborateurs. 

TABLEAU 


STATISTIQUE  DES  PRINCIPALES  PUISSANCES  DE  L'OCEANIE. 


NOMS  DES  F.T  iTJ 

• 

a 

I U» 

ri 

r, 

• o 

l s 

POPULATION  | 

Aaaoi.ra. 

B 

PUISSANCES  OCÉANIENNES. 

RdTAfac  i»  Sut  (île  de  Sumatra) 

Î0,000 

600.000 

30 

i Rotai  n a d Ahu  (ilr  de  Sumatra). 

17,0(0 

25»  ' 

RoTAfMi  Di  Roaai j 'lie  de  Bornéo] ... 

50.000 

400.000 

13 

! Route»  du  Soc  lou  (archipel  de  Souloo , partiewle  Bornéo.  etc.). 

8.0*0 

200.000 

55  ( 

15.000 

560  IMO 

30 

Rot  a t a a fit  Hawaii  (archipel  de  Hawaii  ou  de  Sandwich), 

5.100 

130.000 

56 

PUISSANCES  ÉTRANGÈRES. 

Orttaia  HolLUtlM  (leu  lie*  de  Jar*  . .Sumatra  , Roméo  . Ole be»  . Timor  , etc.).  . . 

205,000 

9.560.000 

46 

; Octâaia  KtPAcaoLB  (archipel  de*  Philippine*  et  de»  Marianne»)- 

50  000  5.640.000 

68 

[ Ot  mu  A*bLt  i*a  «l’AuMr.ilir  , la  Dirmrnie  , etc.) 

1,496,000 

100,000 

0 05 

Ocàaaia  Poatccàiu  (la  plu*  grande  partie  de  llle  de  Timor,  rte.) 

8,000 

137,000 

17  ! 

PIN  Dk  L’ARlUGÏ.  DK  GEOGRAPHIE. 
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SES  PRINCIPAUX  PAYS  SU  GLOBE, 

ET  SES  PRINCIPAUX  PEUPLES  SE  L'ANTIQUITÉ; 

PAR  M.  GUÉRIN  DE  THIONVÎLLE. 
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M.  Bail» , sachant  que  depuis  long-temps  nous  nous  occupons  d’un  ouvrage  spécial  sur  les 
systèmes  monétaire  et  métrique  des  principaux  pays  et  des  principales  villes  de  commerce 
du  globe , nous  a prié  de  lui  en  donner  un  extrait  pour  sa  géographie.  Flatté  de  contribuer, 
même  pour  une  faible  part,  à ta  composition  d’un  ouvrage  aussi  important  et  aussi  géné- 
ralement désiré,  nous  nous  sommes  empressé  de  livrer  cet  extrait  à M.  Balhi , et  cela  avec 
d’autant  plus  de  plaisir,  que  nous  savions  par  expérience,  combien  il  lui  erit  été  difficile 
de  réunir  à temps  les  matériaux  nécessaires  pour  l'exécution  d’un  semblable  travail.  Ce 
n’est  pas  qu’on  manque  de  traités  spéciaux  ou  particuliers  sur  cette  matière;  mais  peu 
sont  complets  et  exacts,  et  la  plupart  ne  sont  plus  à la  hauteur  des  recherches  modernes  , 
auxquelles  on  doit  aujourd'hui  se  borner. 

Parmi  les  ouvrages  qui  jouissent  d’une  estime  générale  et  méritée,  nous  avons  surtout 
consulté  le  Cambiste  universel  de  K.klly,  les  Tables  de  réduction  des  monnaies  , poids  et 
mesures  de  M.  Loumabu  , et  la  troisième  édition  de  l’ouvrage  de  Chblius,  intitulé  Mass 
and  Gewichtsbuch , \ 

Le  Cambiste  est , comme  on  sait,  le  résultat  d’nne  immense  opération  qui  a eu  pour 
but  de  déterminer,  au  moyen  des  étalons  respectifs , les  rapports  des  monnaies , des  poids 
et  mesures  des  diverses  nations  du  g)ol>e.  A cet  effet , le  gouvernement  britannique  s’est 
procuré,  par  l'intermédiaire  de  ses  consuls,  des  étalons  authentiques  et  les  a fait  comparer 
avec  ceux  d’Angleterre  à la  Monnaie  de  Londres.  Ces  comparaisons  et  beaucoup  d’autres, 
moins  exactes , ont  été  recueillies  dans  le  Cambiste  qui , malgré  les  erreurs  qu’il  renferme  , 
est  souvent  un  excellent  guide. 

Le  second  ouvrage,  les  Tables  de  réduction  de  Lohmahîi  , est  vraisemblablement  ce  que 
l’on  possède  de  plus  complet  sur  les  monnaies.  L’auteur  a comparé  les  travaux  de  ses  de- 
vanciers , et  il  les  cite  tous.  Il  s’est,  en  outre , procuré  les  renseignemens  les  plus  positifs 
et  les  données  les  plus  exactes  auprès  des  autorités  et  des  savans  de  beaucoup  de  pays , 
principalement  des  nombreux  états  de  l'Allemagne. 

L’excellent  ouvrage  de  Chxlius  renferme  des  recherches  qui  se  distinguent  de  toutes  les 
autres,  par  la  clarté  et  la  précision  la  plus  scrupuleuse.  Aussi  les  travaux  de  cet  auteur 
sont- ils  généralement  estimés  en  Allemagne , où  son  nom  est  une  des  premières  autorités 
en  matière  de  métrologie. 

Pour  toutes  les  espèces  d’or  et  d’argent  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les  documcns  officiels 
fournis  par  l’Administration  des  monnaies,  nous  avons  suivi  les  tables  des  essais  faits  aux 
hôtels  des  monnaies  de  Paris  et  de  Londres  , dans  les  années  1819  et  i8io  ; et  lorsque 
nous  avons  été  privé  de  renseignemens  , nous  avons  au  moins  donné  . d’après  Lohmann  , 
les  taux  respectifs  auxquels  chaque  monnaie  est  reçue  dans  le  pays  pour  lequel  elle  est 
frappée  ; c’est  ce  que  nous  avions  l’intention  de  faire  pour  tous  les  pays , si  la  place  ne 
nous  eût  pas  manqué.  I*  même  motif  nous  a encore  empêché  d'indiquer  le  poids  légal  et 
le  titre  des  monnaies,  d’où  résulte  leur  valeur  au  pair. 

Pour  les  poids  et  mesures  nous  avons  consulté  les  ouvrages  les  plus  récens  et  les  travaux 
des  sociétés  savantes.  A la  vérité  ces  unités  sont  souvent  incertaines  et  mal  définies;  la  dis- 
cussion des  opinions dej  autenrs,  leur  diversité,  les  hases  douteuses  sur  lesquelles  elles  se 
fondent  sont  autant  de  preuves  de  la  difficulté  de  donner  à cet  égard  des  évaluations  exar- 
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tes.  Celles  de  Chelius  nous  ont  paru  mériter  le  plus  de  confiance,  et  nous  les  avons  adop- 
tées pour  les  poids  et  pour  les  mesures  de  longueur  et  de  capacité  de  la  plupart  des  étals 
de  l’Europe. 

Nous  avons  adopté  pour  les  mesures  de  longueur  des  états  de  l'Italie,  les  résultats  des 
opérations  faites  par  divers  savans  italiens , pour  déterminer  les  rapports  entre  ces  mesures 
et  le  mètre  français.  Une  partie  de  ces  résultats  ont  été  extraits  par  M.  le  baron  de  Prony, 
d’ouvrages  très  étendus , publiés  à Turin  , à Milan  et  à Rome  , depuis  1 800  jusqu’en  1811. 

Quant  aux  poids  et  mesures  en  usage  dans  les  autres  parties  du  monde,  nous  nous  som- 
mes vu  contraint  de  reproduire  les  évaluations  du  Cambiste , toutes  les  fois  que  nous 
n'avons  pu  être  éclairé  par  des  documens  .officiels  ou  par  des  Traités  spéciaux , tels  que 
les  Notices  de  MM.  Toccbi  et  Dusgate  sur  les  systèmes  monétaire  et  métrique  des  régences 
d'Alger  et  de  Tunis. 

Forcé  de  nous  restreindre  dans  d 'étroites  limites , les  tableaux  ci-après  n’ont  dû  com- 
prendre que  les  principaux  pays  et  quelques  villes  de  commerce  importantes.  Cependant 
nous  n'oublions  aucun  état , quelque  petit  qu'il  soit , lorsqu’il  possède  un  système  moné- 
taire ou  métrique  qui  lui  est  propre;  mais  nous  ne  faisons  pas  mention  des  principautés 
de  Yalacbie,  de  Moldavie  , de  Servie,  qui,  par  suite  d'une  longue  domination,  ont  adopté 
et  conservé  les  monnaies  , poids  et  mesures  de  l'empire  Ottoman,  On  peut  en  dire  autant 
du  nouvel  état  de  Grèce  sous  le  rapport  des  poids  et  mesures  ; quant  aux  monnaies  turques, 
elles  ont  été  prohibées  dans  tout  le  royaume,  sous  peine  de  confiscation,  la  régence 
ayant  décrété,  au  nom  du  Roi,  en  mai  iS33,  uu  nouveau  système  mouétaire  dont  l'unité 
ou  base  est  la  drachme , pièce  d'argeul  du  poids  brut  de  4 grammes  , 447  , et  contenant 
4 grammes,  039,  d’argent  fin.  Nous  n'avons  négligé,  du  reste',  aucun  moyen  de  nous 
éclairer,  ni  épargné  aucun  soin  pour  obtenir  des  documens  exacts.  Malgré  cela , nous  avons 
pu  commettre  quelques  erreurs,  et  nous  recevrons  avec  reconnaissance  les  avis  qui  pour- 
ront contribuer  à perfectionner  l’ouvrage  dont  ces  tableaux  11e  sont  que  l'extrait  succinct. 

La  partie  la  plys  étendue  et  la  plus  complète  de  notre  travail  est  naturellement  l’Eu- 
rope. Quant  aux  autres  grandu*  divisions  du  globe,  nous  nous  sommes  borne  aux  contrées 
dont  les  monnaies  et  les  mesures  ont  été , jusqu'à  ce  jour,  définies  avec  quelque  exacti- 
tude : ainsi,  pour  l'Inde,  nous  ne  donnons  que  les  principaux  lieux  où  les  Européens  ont 
formé  des  établissemens.  Malgré  les  changemcns  politiques  que  plusieurs  des  colonies  de 
l’Amérique  ont  éprouvés,  elles  ont  conservé,  en  grande  partie  les  monnaies,  poids  et  me- 
sures que , dans  l’origine,  elles  tenaient  de  leurs  métropoles.  Nous  ne  parlons  donc  pas  des 
nouveaux  états  de  l’Amérique  espagnole,  parce  que  leurs  monnaies  portent  les  anciens 
noms  et  ont  la  même  valeur  que  celles  d'Espagne.  Il  en  est  de  même  des  poids  et  mesures. 
Dans  les  autres  colonies,  on  se  sert  encore  des  monnaies,  des  poids  et  mesures  des  nations 
européennes  qui  s'y  sont  primitivement  établies.  Les  monnaies  espagnoles  y ont  générale- 
ment cours.  Nous  en  dirons  autant  des  colonies  européennes  de  l'Océanie.  Elles  font  usage 
des  monnaies  et  mesures  des  états  auxquels  elles  appartiennent.  Les  roupies  d'or  et  d 'argent 
ont  aussi  cours  à Java , et  outre  les  mesures  hollandaises , on  y emploie , dans  les  trans- 
actions ordinaires,  les  poids  usités  à la  Chine. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  parler  de  la  disposition  de  nos  tableaux  et  de  leur  but  d’nti- 
I île. 

La  première  colonne  de  gauche  comprend  les  noms  de  pays  et  de  villes , classés  par 
ordre  alphabétique  , dans  chacune  des  grandes  divisions  du  globe  dont  ils  font  partie , et 
l'indication  des  monnaies  de  compte  dont  les  valeurs , en  argent  de  France , se  trouvent 
dans  1a  deuxième  colonne. 

Nous  avons  consacré  une  place  aux  monnaies  de  compte , parce  quelles  peuvent  être  con- 
sidérées , par  rapport  aux  monnaies  réelles , comme  les  poids  et  mesures  par  rap|>ort  aux 
marchandises.  Elles  servent  d'étalons  pour  celles-ci , et  forment  une  unité  monétaire  dont 
la  valeur  est  fixe  et  indépendante  des  alterations  que  les  monnaies  réelles  peuvent  subir. 
D'ailleurs  il  existe  une  variété  presque  incalculable  entre  les  pièces  d’argent.  Elles  ne  sont 
pas  seulement  établies  dans  divers  pays  sur  un  étalon  ou  poids  arbitraire  ; mais  même  , dan» 
bien  des  états , elles  sont  frappées  à différens  poids  et  à divers  titres.  Il  faut  ajouter  à 
cela  qu'en  beaucoup  de  pays  les  monnaies  d'argent  ne  valent  pas  ce  qu’elles  annoncent.  Dans 
d'autres  lieux,  on  compte  en  monnaies  qui  n’existent  plus,  ou  qui , même,  n’ont  jamai* 
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existé.  Il  est  donc  important  desavoir  comment  on  tient  les  comptes  dans  ces  endroits , com  • 
ment  les  monnaies  de  compte  s'y  divisent,  et  dans  quels  rapports  elles  pont  avec  les  mon- 
naies effectives. 

Les  troisième , quatrième  et  cinquième  colonnes  contiennent  les  monnaies  réelles  d'or 
et  cT argent  et  leurs  valeurs  au  pair  en  argent  de  France.  On  y trouve  l'évaluation  des  an- 
ciennes monnaies  de  divers  pays  , que  nous  n'avons  pas  cru  devoir  omettre,  parce  que  beau- 
coup de  ces  monnaies  sont  encore  aujourd'hui  en  circulation. 

Enfin  la  sixicnie'colonne  comprcud  la  dénomination  et  les  subdivisions  des  unités  princi- 
pales des  poids  et  mesures  étrangères , et  les  colonnes  suivantes  exposent  leurs  rapports  aux 
nouvelles  unités  métriques  françaises.  La  partie  placée  à gauche  de  la  virgule  représente 
les  unités  entières  du  rapport  en  mesures  françaises;  la  partie  de  droite  oti  partie  dé- 
cimale est  presque  toujours  calculée  jusqu'aux  millionièmes.  C’est  ainsi  qne  l’on  trouve  que 
le  gallon  impérial  d’Angleterre  égale  4 litres  543,457  millionièmes  de  litre , ou  4 litres 
5 décilitres , ou  54  centilitres  543  millilitres , etc.,  suivant  l’exactitude  plus  ou  moins  ri- 
goureuse à laquelle  on  veut  porter  le  rapport. 

A la  vérité,  ces  unités  sont  souvent  incertaines  et  mal  définies;  la  discussion  des  opi- 
nions des  auteurs,  leur  diversité,  les  bases  douteuses  sur  lesquelles  elles  se  fondent  sont 
autant  de  preuves  de  la  difficulté  de  donner  à cet  é^ard  des  évaluations  exactes.  Celles  de 
Luhmann  et  de  Chilius  nous  ont  paru  mériter  le  plus  de  confiance  , et  nous  les  avons 
adoptées  pour  les  poids  et  pour  les  mesures  de  longueur , toutes  les  fois  que  nous  avons 
manqué  de  renseignemens  plus  positifs.  Quant  aux  mesures  creuses  ou  de  capacité , 
comme  le  premier  n’a  pas  encore  publié  cette  partie  de  son  ouvrage,  nous  les  avons 
quelquefois  prises  dans  le  Cambiste,  et  surtout  dans  Chelius  pour  ce  qui  concerne  l’Alle- 
magne. 

Quoique  nous  n'ayons  indiqué  que  les  rapports  des  monnaies  et  mesures  à celles  de 
France,  on  peut  toujours,  au  moyen  d’une  simple  division,  comparer  entre  elles  deux  de 
ces  premières.  Si  l’on  \eut  savoir  combien  la  livre  de  Vienne  fait  en  livres,  poids  nouveau, 
de  Prusse  , on  trouve  dans  la  septième  coloune  (celle  des  poids ) que  la  livre  commerciale 
de  Vienne  pèse  o,56ooii  kilogr.  et  celle  de  Prusse  0,46771 1.  Divisant  la  première  va- 
leur par  la  seconde  , c’est-à-dire  l'unité  de  poids  à réduire  par  C unité  qu’on  veut  trouver , 
on  a au  quotient  1,197  344  livre  de  Prusse  pour  le  poids  équivalent  à la  livre  de  Vienne. 
On  peut,  en  opérant  de  celle  manière,  comparer  entre  elles  toutes  les  autres  mesures.  Il 
en  est  de  même  pour  les  monnaies. 

Nous  asons  été  obligé  d’employer  le  signe  =:  pour  indiquer  les  subdivisions  des  unités 
principales  de  poids  et  mesures.  Ainsi  au  lieu  de  dire  pour  C ancien  pied  de  France , par 
exemple  : le  pied  se  divise  en  11  pouces,  le  pouce  en  1 2 lignes  , la  ligne  en  1 1 points , ce 
qui  efit  été  plus  exact , nous  écrivons  pour  abréger  et  pour  économiser  la  place  : piedzzz  1 a 
pouces  irr  1 4 4 lignes  zrz  17x8  points. 

Pour  satisfaire  au  désir  de  M.  Balbi,  nous  avons  ajouté  à ce  travail , un  Tableau  qui 
comprend  les  principales  monnaies  et  mesures  de  l’antiquité,  avec  leur  comparaison  aux 
unités  françaises.  Nous  avons  consulté  à cet  égard  l'ouvrage  de  M.  Letrowwe,  intitulé: 
Considérations  générales  sur  l' évaluation  des  monnaies  grecques  et  romaines , et  l’ouvrage 
de  Wcrm  : De  mensuris  , ponderihus , numniis , etc.,  ( Iracorum  et  Romanorum.  Comme 
notre  but  n’a  pas  été  d’exposer , dans  ce  tableau , toutes  les  évaluations  des  difTérçns  auteurs 
qui  ont  écrit  sifr  les  monnaies  et  les  mesures  de  l'antiquité,  on  u’y  trouvera  que  celles  qui 
sont  le  plus  généralement  admises  par  les  savans. 

De  nombreux  renseignemens  survenus  pendant  l'impression  sont  réunis  dans  un  Supplé- 
ment placé  après  les  Monnaies  et  Mesures  de  l’anliquité  ; on  peut  y recourir  toutes  les  fois 
qu’on  ne  trouve  pas  ce  que  l’on  cherche  dans  les  premiers  tableaux. 
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MONNAIES. 


MONNAIES  DE  COMPTE. 

| DÉNOMINATIONS  BT  SUBDIVISIONS. 

vsLtua 
en  argent 
de 

France. 

ANOLETEHKS. 

Eondres.  fr 

Toute  la  Grande-Bretagne  compte  en 
titres , shillings  , pente  et  farthinp  , qui 
forment  ce  qu’on  appelle  monnaie  sterling 
ou  monnaie  anglaise. 

Dans  les  monnaies  réelles  ainsi  que  dans 
les  monnaies  de  compte,  4 fartbing*  = 
t penny t >>  pence  = « shilling,  et  ao 
shillings  = 1 livre  sterling. 

Litre  sterling  à so  shill.  avant  1816.  . »4  74.687 

Idem  depuis  1816.  . *J  >4 ,7 

La  livre  sterling  a été  une  monnaie  fic- 
kive  jusqu'en  1816,  où  l'on  a frappé  1rs 
pièces  d'or,  dites  souverains  , de  la  valeur 
tic  so  shillings. 

Malte  (lie  de). 

On  compte  à Malte  par  scudo  à is  tari 
à ao  graui.  ..........  a 19,816 

La  division  de  cette  monnaie  de  compte 
est  ainsi  qu'il  suit  t 

1 scudo=ia  ta  ri =24  carlini=i4ograni 
1=1440  piccioli. 

I La  piastre  Je  change  on  once— s scudi 


MONNAIES  RÉELLES. 


DÉNOMINATIONS. 


1 Gainée  ( avant  1816  ^ à at  shillings 
Demi  guinee  h 10  shillings  6 pence.  . 
Quart  gainée  k 5 shillings  3 pence  . . 

Tiers  guinée  à 7 shillings  .... 
Soueemin  ( depuis  1816  ) ou  livre 

sterling  à ao  shillings 

Double  et  demi  sourerai n en  proportion. 


! Couronne  vieille  à 5 shillings  anciens 
Demi-couronne  .......  . 

Shilling  ancien  1 1 a pence  ... 
Demi  shilling  ou  6 pence  .... 

Couronne  nouvelle  il  5 shilling  snouveans 

Demi- couronne 

Shilling  nouveau  k 11  pence.  . . . 

Demi-shilling  ou  sixpence.  .... 

V Ecu  de  banque  dit  dollar  d’Angleterre 


m | Double  louis 

a 19,826 

0 j Louis  (et  demi  en  proportion)  . . . 

Once  de  3o  tari  d'Emmanuel  Pinto 

Once  d’Emmanuel  de  Ruban  ( et  demi 

. en  proportion.) 

2 Scudo  du  même  (et  double  en  proport.) 

* Once  de  Ferdinand  llompesch.  . . . 

s 49'iM 

\ Pièce  de  a tari . 

AUTRICHE  (Empire  d’). 

Vienne.  ( V03»*  Supplément , p.  1 3 

On  compte  à Vienne  ainsi  que  dans 
toute  l'Autriche  , par  gulden  ou  florins  de 
convention  à 60  kreus  à 4 p/ennings.  . . s 69  669 

Le  florin  se  divise  aussi  eu  B schillings 
ou  ao  gros. 

La  risdale  d'espèce,  qui  est  une  moanaic 
réelle  , vaut  a florins, 
il  La  risdale  courante , qui  est  une  mon- 
naie imaginaire,  vaut  1 florin  et  demi. 

Les  billets  d'an  florin,  nommés  Etnlm- 
luugi-Scheine  ou  billets  de  rachat,  circulent 
lait  tans  de.  1 03,919 

Boheme.  — Puov*. 

On  compte  par  Florir  1 b 60  kreusl  I 

eu  argent | s 69,669! 


/ Souverain  à 6 florins  4o  kreuz  (d  demi 
‘ en  proportion.)  .......  17  58 

i Ducat  de  l'empereur  (et  doub.  en  prop.)  1 1 86 
( Ducal  de  Hongrie  ( et  double  en  prop.l  1 1 90 
Hudale  ou  species  thaïe r , constitution- 

I avant  1793.  . 5 60,8 3 

Risdale  ou  species  théier,  convention 

depuis  17  53 5 10,5” 

. Risdale  de  François  II,  de  1800.  . . 5 il. *9 

(Risdale  de  Hongrie 5 19.0a 

Demi-risdaie  ou  florin  de  convention.  . a 69.7 > 
Kopfsluck  ou  pièce  de  ao  kreus.  . . . o 86.5» 

Puce  de  17  kreus o 73,55 

ütmi-kopf stock  ou  pièce  de  10  l.reuz.  . o 

I (Pair  aussi  te  royaume  Lombardo- Kent ■ 

I <■>«  ) 
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Mesures  des  principaux  pays  et  des  principales  villes  du  globe. 
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POIDS  ET  MESURES. 


"“1 

UNITÉS. 

POIDS 

DI  UMCITi 

DS  LOSaOSDI. 

u ssotas 

kilogram- 

mes. 

Matières 
sèches  en 

litres. 

Liquides 

en 

litres. 

Pieds 

en 

mitres. 

Auues 

en 

mètres. 

en 

ares. 

itinérai- 
res en 
kilomètres 


èn  17  juin  1824.  les  poids  et  mesures  pour 
les  trois  royaumes  sout  établis  dans  les  rap- 
| ports  suivons  s 

Lrre  trop  — 11  onoee  = 240  penny 
weifbt  = &760  grains.  . . , , 
Litre  eeoir  du  poids  ou  Lirrrzz  16  onces 
= 1S6  drains.  ....... 

Cation  impérial,  unité  des  mesures  de 
capacité  pour  les  liquides  et  les 
matières  sèches.  ..... 

Qeen  — r/4  de  gallon. 
tnt  1/8  id. 
j P'tk  — 2 gallons. 

VUuhrt  ou  boisseau  = 8 gallons.  . 

5sri  — 3 btubel. 

busbeL 
Lkeldrou  ~ 1 s tack. 

CeHon  de  eirt— 4 quart  =:  8 plnt.  , 

Pied  ou  font  — 1 j pouces  (incbes). , 
fvd  impérial  — 3 pieds.  ... 

Tout  ou  feifiom  = a yard. 

Poitou p*rth— 5 i/a  yardoui6  i/ipieda 

iurloHf  — aao  yard 

^°d  = 1 pôle  carré  . 

de  terre  = t a to  yard  carrés.  . . 
dtfr=  434o  yard  carrés  ou  4 rood  ou 

160  rod  ou  pôle  carrés 

Ville  n 8 furlong.  ....... 

Ville  géographique  on  marin.  . . 

narine.  . . 


0.373202 

0453544, 


4.543457 


36.34766 


4.543457 


0,304794 

0,914383 

5,02911 

101,1644 


o,gt4383 


10,11677 

40467 


1,6093 14 
1,8641  >3 
5,5(jï  J6y 


P Vfa/a  ~ 3 2 once*  (jioids  commercial). 
==  la  onces  = 384  trappeai  r= 
Oôisgrani.  . . 

W». . . . 

0*79*499 

o,3i663a 

>*$.67« 

20.8l8 

0,2836 

CWa  — g palmi 

j Les  poids'  et  mesures  de  la  Sicile  sont 
j mfiyres  à Malte.  (Kair  Sicile.) 

a,o8o4 


Vert  de  tienne  = 8 onces—  iti  loth 
f — 64  drachmes. 

commerciale  (rfund)  =.  4 quarts  = 

Si 


>6  00 ces  = 3a  loth=  128  drachmes 
■ = i75  I irres. 

=:  4 riertel  = 8 achteL  . . . 

Limer  — 4 riertel  — io  ma  as*  = 70, 

kopfrn  = 168  seidel 

*W(Foas)  — 12  pouce»— 1 44  lignes^ 

<718  points.  . 

r*«e  (Klafter)  = 6 pieds. 

dune  (Elle)  de  Vienne  ...... 

dune  de  la  Haute-Autriche.  .... 

J ut  ken  — 1 600  toises  carrées  =s  57.600 

pieds  carrés 

4°oo  toises  =:  a4.ooo  pieds.  . 
Ville  utartu. 1 


0.2807I 
o,5  6001 


61,499 


5?,oi5 


o,3i6io3 


0.7792 

o"997 


57.55JJ 


7466436 

i,85i85 


Vert  de  Prague  , poids  de  l'or  et  de 

l'argent o,a537i5| 
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MO  N N A 1 BS  DE  COMPTE. 


MONNAIES  RÉBLLES. 


DÉNOMINATIONS. 

de  France. 


Bobeme.  — Pasooa  (Stutej. 

fr.  eent. 

On  compte  lui!  par  florin»  à 60  kreuil 
en  billets  de  banque 4 


Voir  AUTRICHE. 


Ziombarâo-Venitien  (Royaume). 

Milan.  (V.S. , p. t355<) 

Depuis  le  i,r  novrmbre  >8a3,  on  compte 
d ti iis  tout  le  royaume,  par  Ùvre»  ou/n- 
c h tannes  (lire)  à tou  centimes O 86,556 

Les  comptes  ae  trnaient  en  livres  de 
ao  soldi  ou  a4o  deuari,  qui  étaient  de 
pileux  valeur»  î 

II. ire  courante  de  Milan.  ......  o 76,408 

Lire  impériale  de  Milan.  ......  * 08, ta5 

Il  est  arrête  pour  échelle  de  proportion 
outre  les  valeurs  nouvelles  et  les  ancien- 
nes que  : 100  livres  autrichiennes  :=  87 
livres  d'Italie  = 1 «3  g/3i  livre*  de  Milan 
ou  169  59/64  livres  de  Venise. 


La  livre  italienne  à soo  centimes  a la 
même  valeur  qne  le  franc 


Souverain,  depuis  i8a3 35  1 

Demi-souverain  on  ao  livres  d’ A ut  riche.  17  î 

Sequin.  tac 

Doppia  ou  pistole  de  BJarû'-Tbrrèse.  . 19  ' 
Doppia  00  pistole  de  Joseph  II.  . . 19  I 

Scudo  de  6 lire.  ........  i : 

Demi-tcudo.  ....  .....al 

Lrr  nourrit*.  .........  o I 

i/Jro  vieille 0 

Pièce  de  3o  soldi,  de  l’einperenr  Fran- 
çois Il  et  de  la  république  Cisalpine  t : 
Scudo  de  la  république  Cisalpine.  . . 4 * 

Eu  outre,  conformement  au  decret 
du  3i  décembre  1807,  il  existe  des 
monnaies  frappées  par  le  ci-devant 
royaume  d’Italie.  Savoir  : 

| Pièce  de  4o  livres  italiennes 4° 

1 Pièce  de  ao  livres  italiennes ao 

! Pièce»  de  5 , a , 1,  l/a  et  r/4  livres  qui 
équivalent  à celles«le  France. 

On  se  sert  aussi  des  monnaies  au- 
trichiennes 


On  compte  aujourd'hui  comme  dans 
tout  le  royaume,  par  lirre»  autrichiennes. 

Autrefois  on  comptait  à Venise  par  lire  A 
ao  soldi  on  marchetti  à il  grossetti  on 
deuari  de  ducat © ^©.9^9 


j Oa  parducati  à a4  grossi  A ta  grossetti 
I ou  ta  denari  de  ducat.  ...... 


[Jusqu'au  i*r  novembre  t8a3  , on  comp- 
tait, et  on  compte  encore  en  partie  par 
lire  italienne»  à 100  centimes  . . . . • 


r Sequin  (t/a  et  s/4  en  proportion).  . . tt  1 

I Doppia  ou  pistole.  . . • . . . . a»  3 

1 Ducat  d'or.  7^ 

[ Oselta  d'or.  47^ 

/ Scudo  delta  Croc*.  .......  6* 

(èisutiua  nu  ducalon 5 t 

Ducal  effectif  de  8 livres  piccoli.  ■ . 4 1 

Jura: sa  ou  pièce  de  3o  ao  ldi.  . . .1  O i 

Tallaro  (t/a  etc.  en  proportion).  • i J 

Osella a c 

( Scudo  de  to  lire,  1797 5 > 

Pièce  de  1 lira  ou  ta  kreui , iIqü  (et 

t/a  en  proportion).  . . . . . , © i 

Pièce  de  1 lira  appelée  monnaie  provin- 
ciale, 1808  (et  t/a  en  proportion).  . o J 
Pièce  de  1 lira,  180a  (i/a  et  i/4  en  pro- 

* portion) © * 

Nouvelle»  monnaie»  et  mesure t comme 


X>almatie.  — lUacsa. 

On  compte  par  duceti  A 4©  grossetti  kl 
6 so!d/ 3 85,4a6 


Talaro  vieux,  dit  Rapuine,  de  1759  (et 
demi  en  proportion).  . ...  • • ^ 
Talaro  ou  Ragtuine,  de  1374»  . • ^ 9* 
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CRITÉS. 
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en 

I kilogram  - 
mes. 


~ 

• » C4I 

uci  ri. 

DI  LODOVIU», 

Matière» 

Liquides 

Pied»  1 Aunes 

Cli 

»«li«  en 

en 

en  eu 

htm. 

htm. 

mettes.  1 mètres. 

ares. 

miuu  [ 

ilinérti*  i 
re*  eu 
k Humé  très 


Lent  de  Bohême  mô  noces  — 3a  ioth 
Stem—  >0  livre». 

Quintal— 6 tient. 

Stntk  — 4 vi*Btl  = 16  wartsel  = tq 

tritieU . . 

fiser^  3*  p nie»  = ia8  tridel.  . 
/Wdt  Bohême.  ....... 

à va  9 de  Bohême 

Aune  tie  Moravie. 

.Vi7/r  — 1 *,600  «une»  de  Bohême.  . 

(Pour  les  nouveau*  poids  el  me 
«tare»,  «oyez  Vimi.) 

o,5t45i7 

106,768 



64.1 Sq 

0, 15.64 1 6 

o.Sqi*» 

0,7907 

7,48  ith,  J 

jitteiennet  mesurât. 

Libre  peso  grosso— \ qn;irl»ml  cnces. 
Libre  peso  notule  = 1 » once».  . . . 

■Veggto  — • iUja  = 3a  quart»  ri  — i>8 
met  à = Su  quarlini.  . . • . . 
tirent  a — 3 stoja  zz  6 mine  zz  11  quar- 
ts» = 48  pinte»  — s/i  boccill.  . 
fi«Wio  d'huile  pète  aS  livres  à 3a  ou* 
ce»  |s  livre. 

P* ed  ordinaire.  ........ 

/W  d'arcbitrclr.  

Ünsttio—  ta  «mer»  — 1 44  puuti.  . , 

Ville  ri' Italie.  

K n i8o3,  un  nouveau  tynèmede  poids 
H mesures  fui  tlrrrrli*  pour  le-royamne 
d'Italie,  où  il  a ele  eu  partie  adopte.  Il 
«t  base  sur  le  »y alèiar  «Jet huai  Ir.iiM.  ji», 
dont  le»  deuoiniiistioti»  oui  prit  de»  ter. 
Otinaitons  italienne».  I.e  tmiivrau  »)'■• 
tême  de  métrologie  rat  employé  dan» 
'««le»  les  transaction*  qui  inirreU'iil 
lc  go  ivemetnettl  ; daua  le»  autre»  on 
jf»»l  usage  de  l'ancien. 

o.*6aq>9 
»,  316971 

•46.M 

?S.S5r 

0,135 tSS 
0.396s 

o,586î> 

... . 

i.85644<M 

gros  sa  — i tomes  = *3o4  caratiJ 
luira  souile  — i a onrn  zz  1718  carali. 
*b>fig 'tozz  4 »uja  = 16  <| uai is  — *4 
HnrUnriii 
Stuje. 


Anfarm  «le  vin  zz  4 Irtgonri  z.  I ma*- 
tHti  — 41  srcclii. 

LrrAso  — 4 hoi/«  “ 16  quarlii/zi. 

I = S bigonzi. 

Vira  d'huile. 

*W  I’jIujd)  , 

•<■«#  (Rraerio)  pour  Iss  soierie».  . . 
À***  pour  la  laine,  le  linge,  ele.  . . 
— 5 pied», 

tiré  (unité  de  mesuri»  agraire^. 
"tilU  a 94 1 1 » j toites.  . . . . . 


0.477494 

o,)o>oi5 


|na§ou 

*5,a38 


0.34739* 


o.6384 

0,68 Si 


j.o3"i  71 


1 .834 ■ > 8 I 


F-.il,>  liTtM. 
I«  S 6 ronp.il. 


>4»,Si3 
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MONNAIES  DE  COMPTE. 


DÉNOMINATIONS  ET  SUBDIVISIONS. 


▼ i LBt>> 

en  argent 
de 

France. 


Halmatie. — Raoosa  (Suite). 

On  compte  par  dueati  à 4®  groietti  à 
6 aoldi.  . • • . • 


fr.  cent. 

3 tS,4>c| 


T alan  ou  Ragusine,  de  179k- 

Ducat 

Pièce  de  11  groietti.  . . . 
, Puce  de  6 grosetti.  . . . 


fr.  c. 

3 tü.or 
* 37 
o 4i 
o ao.So 


Hongrie.  — Pimiom*. 

On  compte  por  florins  à 60  kreuz.  . . | s 3(1,669 


BAUX  (Grand-Duché  de)  ( t.  s. . p.  i35«.  .354.) 

Carlsrulie. 

On  compte  par  /tonne  à 60  kmit-  . 


Masheim. 

On  compte  comme  k Czaiaanna. 


Voir  AUTRICHE. 


a 16,391 

Ducat. 

s 

Pièce  de  10  donna 

Pièce  de  3 florin! 

► 

Risdate  ou  species  thaler  k a florin!  4 3 

kreuz 

s 

! 

Pièce  de  z florin. * • 

45.  Io 

04 

3a 

iS 

18 

09 


I Cantin  (i/a  et  i/4  « proportion).  . .'iS  Si 

Pistole »o  38, ai 

Ducat.  77*36 

£ l Rudoie,  fin.  5 70, Sa 

J | (iulden  ou  florin,  pièce  de  a/3  fin.  . . a 85, a6 

* ( Riedale  de  contention.  ......  5 i6,34 


BAVIXHJE  (Royaume  de),  (v. s.,  r. .35..  135,.) 
Muniob. 


On  compte  c 


s k Ctuitm. 


Cantin.  . . 

2 Maximilien. 
Ducat.  . . 


' Ritdale  de  contention , de  1780.  . 
Riidate  de  1800.  ...... 

1 Dem/.nidale.  ....... 

„ Kopftiùek 

(V oir  aussi  Ga.  D.  de  Badi.) 


Habsbourg. 

Ou  compte  k Aoonona  jp»r  florins' 
d'empire  k 60  kreuz  à 4 planning*  t 


16,391 


i*  En  Monnaie  Valut  a ..... 

a*  En  Valeur  courante la  59,669 

î*  En  Giro-Cefd.  .......  .t  3 19.780 


J | Ducat. 


i T hâter  d’espèce  ou  de  contention. 
Demi  et  quart  thaler  ou  douâtes  forint. 
Pièces  de  z florin. 

| Pièces  de  3o  kreur,  argent  courant. 

[ Puces  de  ao,  10  et  5 kreuz. 


66 

18 

77,  a6 


5 66 
5 ic 
a 35 
o 8G 


11  61,7a 
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POIDS  ET  MESURES. 


UNITÉS. 

roiM 

m cihcit! 

IIIDIII 

D*  LOBOBIOI. 

■ UVIU 

aisniu 

kifogrum 

mes. 

Matières 
sèches  en 
litres  . 

Liquides 

en 

htm. 

Pieds 

en 

mètres. 

Amies 

en 

mètres. 

en 

ares. 

res  en 
kilomètres 

Hart!  à 84  centelcta 

Aune.  . . 

77.®7* 

o, Si J» 

! 

1 

Oka  de  Hongrie.  

. IfUjflOjU 

1 . 

Etmer  de  1s  Haute-Hongrie 

73,3.6, 

Eimer  de  la  Basse-Hongrie.  .... 

56,8qi  I 

Tonneau  île  7 okat  ou  Antkul.  . . . 

So,S43 

Aune  de  l'rrsbourg 

o,S58i 

Mille -n  iîi.ooo  aimes.  . . . . 

*.jj 

(T'oie  Vissas  pour  les  autres  mesures). 

i 

i 

Liera  mourellr=to  eehnlinge=i«o  cen- 
tas«=iooo  pfeonir.ge 

11,5(10000 

o,3ooouo 

.*#®ryr»=4quart*=4oo  perches  carree* 

U.ôou'/.IO 

Mille— ly.tisy  6/10  pieds 

8.888888 

Maher . . 

Pied. 

Aune 

»4<96& 

0,1888 

u.SSSi 

’ 

(-  Pair  CssLas nas  /tour  les  autres 
mesures.  ) 

JJrre  noure/le  de  Bavière.  ..... 

I,  *re  de  Munich 

Scheffel  — 6 meuen  = ta  viertel  = 48 
maori.  

o,i6ooo 1 
o,S6i  173 

08,4*6 

Pied  — ta  pouces  = i44  i ignés  — 17*8 
points.  .......... 

Aune.  ........... 

J uchart  — 4 00  perches  carrees=4‘>.ooo 
pieds  carrés.  ........ 

Mille  = 1 3,o6o  pieds  du  Bhin.  . . . 

0,1918^9 

o,833«. 

34,0716 



7-U4971 

Uere  de  commerce 

tJere  dite  EroAngtericht 

Schaf  de  blé=8  meUen=3a  vierling 

Mae  s s 

Fuderz ri  6 rauids=768  massa. 

Pied. 

Aune  de  toile 

Grande  «mut  des  marchands.  . . 

o,47>4»:* 

o,4go8(:<i 

?i*5.3oo 

*•*77 

0,196  1 68 

0.5865 

o,6o6j 

• 
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Uur  emberg.  ( V.  S.,  p.  *355.) 

fr.  cm*. 

On  compta  à Mouuuao  coaiine  èj 
Ma*  ica* 


g | DuetU  (double  et  en  proportion).  . .lit  72,96 


BELGIQUE  (Roy.  de). 

Bruxelles. 

Conformement  à l'ordonnance  ro}ale 
Ide  28  septembre  1816,  on  comptait,  dan* 
tout  le  ckdevant  royaume  des  Pays-Bas  , 
par  florins  à 100  cents.  . ......  s 1 3,544 

Aujourd’hui  on  compte  par  francs. . . 1 

fl  les  monnaies  réelles  sont  du  même 
[poids et  au  même  titre  que  celles  de  France. 

Anvers.  (V.  S.,  p.  *35o.) 

On  compte  parjfomu  h 100  centa.  . , 1 a 3.S44 
jou  en  argent  de  France  ; mais  le  franc 
:est  compté  pour  47. >5  cents  , et  le  flo*. 
îria  pour  s francs  11,64  centimes. 


liisdule,  constitution.  ......  5 7H.il 

Ris  Jute  t convention.  ......  5 iC,  34 

Kopfuûck.  .........  O M> 

Anciennes  monnaies. 

I Pile*  de  10  flor.on  Guillaume,  des 8 18.  >0  78 
j Florin  de  1816,  de  100  cents.  ....  a i5,c>4 


Monnaies  anciennes  (proviuc.  du  nord){ 
Souverain  (voy.  Aütsicub). 

Lion  d'or  ou  pièce  de  14  florins.  . . 
Ducaion  vieux  ........ 

Ducafon  de  Mane«Tbérèse.  .... 

Couronne  (1/2  en  proportion).  . . . 
Escalin  (double  en  proportion).  . . 
Hoquette.  .......... 

Uoa  d’argent  de  Belgique,  de  1790.  . 
Florin  de  Belgique , de  1790.  . . . 


a 

i5.o4 

1 

°7,»7 

26 

*3.34 

G 

82.58 

! 6 

49 

5 

«8,35 

0 

64 

Foir  II0L5.ANDE  ET  BRUXEU.BS. 


I BRÈME  (République  de),  (v.s.,  p.  iîSi.) 

On  compte  p-ir  thaler  ou  risdales  à 7 a 
^roa  4 5 scbwaren 3 89.5o3|  £ 


Depuis  cinquante  aussi  n'a  etc  f>appr 
aucune  monnaie  à Brème. 

! Ftices  de  48  gros. * 84.69 


tOEUNSWICK  (Duché  de).  (Y.  S..  p.  i35a.) 

Centralement  on  compte  par  thaler  A j 


Dans  errtains  endroits  on  compte  moi 
>ar  thaler  à l(î  inarirngrn*. 


3 8o,lo3 

Pii  foie  (double  en  proportion)  . . .1 

■ 

Charles  d'or  a vaut  1801  (double  en  pro- 

portion).  

Charles  d'or  depuis  180a  {idem).  . . 
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POIDS  ET  MESURES. 


SOIDS 

en 

kihgram  ■ 
met. 

MlSOIltS 
CI  CAPACITÎ. 

SUVIII 

DS  UIOCIII1. 

Matière» 
saches  en 
lUret. 

Liquides 

en 

iitret. 

Pieds 

en 

mtiret. 

Let  poidt  et  let  me  titre  t tout  let  ta/met 
qu’à  Munies  ; mai/  let  ancien/  /ont  en- 

cor r utile/. 

lucre  =16  onces  =s  3i  lotb.  . . . . 
ï Malier  =16  metien  —118  miaii. 
Eimer-Puir-Maasi  — l 1/16  Schenken- 

0,509996 

3i8,t376 

nanti  = 3i  Viertel  — 64  inaasa  = 
128  seidcl.  ....... 

73,»q*8 

Pied  SS  II  pouces  = (44  lignes.  . 
>4  une. 

o,3o37g3 

o,6564 

Marge*  de  terre  arable  — 100  perche 
carrées  = 5i,soo  pi»-ds  carres.  . 
Marge*  de  pré  = 160  perches  carrée 

= 13,040  pieds  carré».  . . . 



. . . . . 



Let  aoH»eaux  poidt  et  mesure/  , depuis 
te  Janrier  1816,  sont  absolument  tem- 

b tables  à ceux  du  nouveau  tj  sterne  mé- 
trique fronçait , arec  let  dénominations 

suivante  s 1 

• 

Liera 

Mudde 

Kat. 

Elle  ou  aune 

P ierkenletmnder.  ........ 

Mille  métrique.  ........ 

Lieue  du  Hrubant.  ....... 

Lieue  de  Flandret  de  10,000  pieds  du 

■Ua. 

1,00000 

100,000 

100,000 

1,000000 

1,000000 

Lirre  commerciale  ~ 1 marcs  = 16  on* 
ces  ou  3i  loots.  . ..... 

Sehsppond  r=  3oo  litres. 

Statu  — 8 livres. 

Quart  ou  Haltère  de  blé 

Aam  — 100  ikjIs.  . 

0,470*56 

79,617a 

141,19 

y rite.  

18.66 

Pied. 

0,186^95 

Aune  de  soie 

Aune  de  laine 

Perche  ~ ao  pieds. 

Arpent  z=.  400  perches  carrées.  . . . 



mmis 

agraires 


SUl'UI 

limerai*  : 

rcs  rn 

kilomètres 


47.3o8S8 

,a8886 


1,000000: 

5,5556 


6,17708 


] 1,693.* 


Lier*,  poids  de  commerce.  . . 

Srheffel  — 4 viertcl 

StnLgen  " 4 quater 

Pied  11  pouces  = <44  lignes, 
.dune.  ....  ..  ... 


n.4ç85l 


74.069 


0.18935, 


lucre  à 3a  lotb 

0.467337 

Ht  mien 

31,167 

H'itpel  — 4 scheffel  = 4°  himteu. 

Siubgen 

Fuderz=\  oxboft=6aim=:i4l>  ïtubgcn 

3,73o<j- 
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MONNAIES  DE  COMPTE. 


DÉNOMINATIONS  BT  SUBDIVISIONS. 


BRUNSWICK  (Duché  de)  (suite). 

fr.  cent. 

Généralement  on  compte  par  thaler  kl 
• >4  bon*  gros  à u pfennings 1 3 S<>.So 3 J 


Dana  certains  endroits  on  compte  aussi  I 
'par  thaler  à 3 G inariengros. 

CRACOVXE  ( République  de). 

Ainsi  qu'en  Pologne»  on  compta  dans 
cetta  Tille  par  florin»  à 3o  gros.  . * 


DANEMARK. 

Copenhague.  (V.  s.,  p.  i35a.  ) 

Ixi  monnaie  de  compte»  réelle  ou  re- 
présentative , est  le  rjksdaler  de  banque  à 
6 marcs»  qui  se  divise  en  t6  schillings,  s 8o»7>3 

Les  espèces  monnayées  depuis  le  nou* 

▼eau  système  monétaire  introduit  dans 
tout  le  royanme  par  ordonnance  du  5 
janvier  *8i3,  consistent  en  tau  ou  thaler 
dt  banque;  en  pièces  de  deux  maire  » un 
mort  et  pièces  de  8 tekilhngt  » plus  en 
'speeiet  de  deux  écus  de  banque. 

ESPAGNE. 

Madrid. 

Dans  te  royanme  d'Espagne  on  compte 
en  huit  râleurs  differentes;  cependant  la 
râleur  castillane  est  la  plus  généralement 
en  usage  dans  toutes  les  parties  de  la 
Péninsule.  En  râleur  castillane,  on  compte 
ordinairement  par  rtaux  de  vellon  à 34 
inaravedis  » • • ........  n 36,700 

ou  par  prou x de  p/ata  antigua  h 34  ma- 
raredis  de  plata  antigua . n 5o,a6n 

Voici  le  rapport  des  monnaies  castil* 
ianrs  de  compte,  les  plus  generales: 

1 Heal  de  plata  antigua  m t iS/tq 
real  de  vellon  = 16  quarto»  =3  3>  ocha- 
▼ os  ss  34  mararedis  de  plata  antigua  = 

64  mararedis  de  rellon. 

Au  reste,  chaqne  province  d'Espagne 
a sa  manière  particulière  de  compter,  la* 
quelle  diffère  plus  ou  moins  des  autres. 

On  entend  par  plata,  la  monnaie  d'ar- 
gent et  par  vellon  relie  de  biilon.  La  mon 


MONNAIES  RÉELLES. 


DENOMINATIONS. 


| Ducat. » ....  I»  SS 

/ Rudale  de  contention  (i/a  en  proport.)  S 16,64 

Culden,  florin  on  pièce  de  a/3  fin  de  1764  * 88,7 

Cutden  , florin  ou  pièce  de  a/3  commun 

1764 • 

Idem  Idem  Idem  de  1796  a 86,1 
Demi-florin  de  1764 1 >9,3 


Ou  ne  frappe  point  monnaie  3 Cra* 
covie;  cette  ville  se  sert  de  celle  de  Po- 


logne. (Pope»  Pocoosa.) 


Dueat  courant  depuis  *767.  ....  9 47 
Ducat  d'eiptce , 1791  k lias.  . . . is  86 

CÀrutian  d’or » 1773 su  yi 


Rpksda/er  vieux  k 6 marcs  danois  dr 

*75® 4 9e 

Crone  ou  vieille  pièce  de  4 marcs.  . 3 >4,96 
Crone  ou  couronne  de  1 747-  ...  3 34, 96 

Rjksdaler  d'eiptce  ou  double  daler  de 

96  schillings  danois,  de  1776.  . . 6 66 
Dems-rjksdaler.  ........  a 83 

Rjksdaler  d'eiptce  de  1798 5 58, Sy 

Marc  dation  de  16  schillings  de  1776.  o 94 
Pièce  de  a4  schilling» s 36 


Quadruple  pii  tôle,  ou  doublon  ar.  (77  a 
Double  piitole  avant  177a.  . » • 

Simple  id.  ... 

Demi  id.  ... 

Quart  id.  ou  piastre  d’or 

Quadruple  pis  tôle , ou  doublon  de  177  a 

k 1783 

Double  pu  tôle  de  17718(785.  . . 

Simple  id.  • . . 

Demi  id.  ... 

Quart  id.  . . . 

Quadruple  pi  s tôle  depuis  1786.  . . 

Double  id.  . . , 

Simple  id.  . • . 

Denu-pistole  on  éen 

Coromlla , piastre  d'or  de  t8ot. 
Pleutre  vieille,  appelée  seril/an  , 173* 
Piécette  de  3 Itsui  de  plata  , 173t. 

Réal  de  plata  de  1711 

Piastre  depuis  177* 

Demi  id.  

Réal  de  3,  ou  piéettte  ou  t/S  de  piastre 
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POIDS  ET  MESURES. 


USITÉS. 

4 

roi  01 

vmiM 
DS  ctrtcirt. 

■un  11 

di  iorouip». 

■ ISO»  Il 

M Mrtn  | 

kilogram- 

me!. 

Matière» 
W(hu  en 
litres . 

Liquide» 

en 

htm. 

Pieds 

en 

mètres. 

Aunes 

en 

•>  mètres. 

en 

ares. 

rei  en  J 

kilomètre 1 

Morgrn 
pied»  c 


ta  ponces  =r  >44  ligues.  . . 



o,i8536» 

= 16  pieds. 

=1  *0  perches  carrées  r=  30,710 

3i  lotb  r=  48  skojrriec.  • . 
= 16  garniec.  ...... 

o.4o49 

I Soi ,i 16 

7,41604  N 


Heetka  zz  36  garniec. 

P,ed. 

Aune.  ..... 


*7»M 


o,3S64>i 


0,6170! 


Lie r»  = 3s  lotb  = 1*8  drachmes.  . . 
Bamerpfund  — U livres. 
tfog  ou  *of  rr  3 bismerpfonde. 
Lteipfund  =16  livres. 

Schijfpfund  zz  ao  liespfund. 

Lest  — 16  i/4  scbiffpfunde. 

Te  onde  — 8 skiepa  = >44  pots.  . . . 

k’iertel  zz  4 kan  zz  8 pots. 

Anker  — 39  pots.  

Pied  danois. 

A une  zz  % pieds 

Pereh*  zz  10  pieds. 

Penh e carrée.  . 

Pfiu{  (8  tonnes  bart-korn)=  1804,8 

Tonne  hart-kom  = aa5,6  perches  car- 
réea.  .......... 

0,499)17 

1 39,001 



-Si 



oiw 

0,3x3763 

3,x38ar 

0,617516 

0,09848-3 

17TC4Î» 

11,1X790 

5,554476 

Mille  s 1400  perches.  ...... 

:...  :i 

IJere  — 16  onces  = ia8  drachmes. 
Fanegazz  xa  celemines  = 48  cuartillos 
Arroàa  de  vin  ~ 8 axumbrrs  zz  ia 

cuartillos  — aS  livres 

A nota  d'huile  zz  4 cuartillos  zz  100 
cuarterone».  ......  . 

Pied  zz  1a  pouce»  zz  19a  lignes.  . 

0.46009 6 

S 5.584 

16,1 36 
1 i,5o»3 

0,178636 

Eitado  ou  toise  ~ 6 pieds. 
Pasio  = 5 pieds. 

Ettedole  zz  1 1 pieds. 

< .ronde  palme  zz  1 x/3  pied. 
Corde  zz  33  grandes  palme». 

Fanegada  de  terre  à blé  = 5"6  e*tada 

les  carrés 

Aranrada  de  terre  à vignes  = 4*>° 

dates  carrés 

i 



64,3966! 

44.7*9*? 
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MONNAIES  RÉELLES. 

dénominations  et  subdivisions. 

VAL (ni 

en  argent 
de 

France. 

« 

e 

m 

dénominations. 

■ ESPAGNE  (suite). 

Madrid. 

fr.  cent. 

juaie  de  plata  antigua  comprend  les  mon- 

1 

Real  de  1,  on  i/a  piécette,  00  1/10  de 

inaies  d’argent  frappée*  avant  1686,  et  la 

Si 

piastre.  • •»•••••■ 

{[monnaie  de  plata  nuera , les  espèce*  d’ar- 

5| 

Real t lit 0 , ou  real  do  oollo»  , ou  1/10 

I gent  monnayées  depuis  1686. 

de  piastre * 

T1LIII 

au  pair 


ÉTAT  SE  L'ÉGLISE. 


\piastret  k 100  baioccbi  de  5 
» 10  paoli  de  10  baioccbi. 


naie  fictive  dans  les  états  romani». 

Bologne. 


] 

Pistolet  de  Pie  VI  et  de  Pie  VIL  . . 

Demi  id.  id.  ... 

Sequin  de  Clciueut  XIV  et  de  ses  suc- 

c 1 

Dem  kl.  id.  • . 

Seudo  de  la  république  romaine.  , . 

5 38,456 

f Scado , ou  couronne,  avant  1753.  • . 
Tettone  vieux * • • 

Seudo  de  10  paoli,  ou  couronne  depuis 

► 

M 

O 

« 

! Jl feuo  teudo  ou  */a  couronne.  ■ • • 
! 3/io  de  teudo  ou  tettone,  « • • • 

! i/5  de  teudo  ou  papelto.  . • • . • 

1/10  de  teudo  on  paalo.  ..... 

\ Seudo  de  la  république  romaine,  1799. 

On  compte  ordinairement  par  Héros  à 

j Doppia  ou  pistole  de  Pie  VI.  ... 

10  soldi  à 1 a denari 

l 07.46' 

J ! Doppia  nuoea  ou  pistole  neuve.  . . 

11  existe  deux  sortes  de  valeurs  inoné- 

(aires:  *°  de  banque  ou  «l'échangé,  s*  cou- 

rantc,  que  l’on  nomme  aussi  fuori  banco 

h ( Seudo  de  Bologne,  Pie  VI.  .... 

hors  de  banque  ).  L'argent  de  banque 

* j Tatoue  id.  id.  ..... 

est  de  a 1/3  pour  ceut  meilleur  que  l'ar- 

£ S Seudo  de  la  ville  de  Bologne.  .... 

peut  courant. 

| ^ Seudo  de  Pie  VII,  1800.  •••••' 

FRANCE. 

On  compte  partout  *n  franc  t à 10  dé- 

Nouvelle  monnaie. 

ciinrs  1 10  centimes,  ou  le  franc  k 100 

I Pucet  de  40  francs  contiennent  <1,6119 

1 grammes  d’or  pnr  et  pèsent  n.ooia 

centimes 

1 00 

„ , grammes  brut.  .•••••■. 

c 1 Ptctei  de  >0  franc»  contiennent  5,8o64 

[ grammes  d’or  pur  et  pèsent  6,4>'6 

Autrefois,  et  jusqu'à  la  fin  de  *796, 

' grammes  bruts.  .•••«.. 

on  comptait  par  lieres  k ao  sous  k 1» 

dénier*  tournois.  ........ 

0 98,76a 

t Pièces  de  5 franc#  contiennent  a a. 5 

1 grammes  d’argent  pur  et  pèsent  a5 

Les  anciennes  monnaies  françaises , et 

£ 1 gramme»  bruts.  ....... 

“ . Pièce  1 de  s francs  contiennent  9 grain- 

tontes  le*  <011  sentions  sociales,  étaient 

; i me»  d’argent  pur  cl  posent  10  grain- 

me» 

, réglée»  eu  lient  tournou  , monnaie  fictive. 

Pièce*  de  1 franc  conti  unent  4,5 

fr.  c. 
o 54.2° 


o 17,1$ 


7 *7-5 

8 63,75 

1 1 8o 
5 90 
17  >8.3 


6 4». 3» 

1 63,75 

0 60,98 

5 38.46 
a 69, »5 

1 6i,55 
1 07,7 
o 53,85 
5 19.4* 


17  33 
17  4a 

1 1 80 

5 36,73 

1 60,17 

6 5», «8 
5 33,33 


Digitized  by  Google 


Europe. 


1229 


POIDS  ET  MESURES. 


POIDS 

MSSO  B RS 

si  uricirf. 

HBSeiRS 

ns  bORooiea. 

m iSoais 

ktlogram  - 

mes. 

Matières 
sèches  en 
litres. 

Liquides 

en 

litres. 

Pieds  Aunes 

en  en 

mètres.  | mètres. 

en 

ares. 

MUOIM  |] 

itinérai- 
re# en 

kilomèlrri\ I 


YugodazzSo  fjii'  R»<la». 

CaJmaJa  , éleudue  de  terre  où  l’on  peut 
setnrr  un  coins  de  blé.  mesure  mu 
guiaire  d'environ  u faucgas.  . . 
Lieue  roi  ait  à ï 4 .«"o  pieds.  ... 
Lieu t commuât  4 M.ooo  pieds.  . . 

Mille  marin  de  jo  ju  degre.  . . . 


6,697  > î !] 

5.57j7» 
j.Lijjj!»  > Il 


Litre  zz  ta  once*  =.  >88  deoari.  . 

Détint  zz  io  livres. 

Hubbto  — 4 quarte  zz  «6  scorri  = 3s; 
qnartucii.  Il  sa  divise  quelquefois 
en  is  ou  en  1 6 stari  et  en  sa  storzi. 

Baril  de  vin  zz  3a  boccali  zz  isb  fo- 
glirtle.  .......... 

Boue  zz  16  barils. 

Baril  d‘kuile  zz  *8  boceali  r=  1 1 s fo- 
gliette  zz  44^  quartucee 

Soma  d'/nult  — 8o  boccali;  cette  me-: 
sure  = s pelli  ou  mastelli  = so 
ca^ua  telle.  ......... 

Pied  romain. 

Pa/ma  «1rs  architectes  ~ 3/4  du  pied 
rootain. 

Pied  antique 

Canna  ou  aune  zz  8 palmes  des  march. 

Mille  romain. 


0,3390^3 


*9  k -46 


S8.34<6 

57.4806 

i64.>3 


«*.*97893 


o.ss34>9 

0,196*40 


1,4890  I 


Livre  zz  is  onces  zz  19s  ferlini  — 1910 
carati.  .......... 

Corka  de  blé  — s staja  = 8 quartaroli 

— 3s  quarticini  ou  cupi ! 

Corée  de  viu  = 60  boccali  ~ >40  fo- 

gli^tle 

Pied  de  Bologne 

Braeeio  on  mine  pour  les  étoffes.  . . 

T o rn attira  des  Rizières. 


78.64 


7*.5s 


o,38oioo 


b,  64oo 


Sytlime  métrique  ou  nouvelles  mesures. 

Kilogramme , poid  d'un  décimètre  en be 
d’eau  à la  température  de  4°  au-des- 
sus de  la  glace  = 10  hectogrammes 
— 100  décagraminea  = tooo  gram- 
mes zz.  10,000  dreigrommrs.  . . . 

Kilolitre  zz  1 mètre  cube  ou  1000  dé- 
cimètres cubes 

Hectolitre  zz  1 00  décimètre#  cubes.  . 

Décalitre  zz  10  décimètres  cubes.  • . 

Litre  = 1 décimètre  cube.  . . . • 

Décilitre  zz  1/10  de  décimètre  cube.  . 

Stère,  mesure  de  solidité  = 1 mètre 
cube. 

Mitre,  unité  fondamentale  des  poids 
rt  mesures,  to  rnillionnièine  partie 
du  a^uart  du  méridien  terrestre.  . 

Décimètre  zz  1/10  de  mètre.  • . . 


IOOO: 

ioo, 


Digitized  by  Google 


1230 


Europe 


MONNAIES. 


MONNAIES  DE  COMPTE. 

MONNAIES  RÉELLES. 

DÉNOMINATIONS  BT  SUBDIVISIONS. 

vus» 
en  argent 
de 

France. 

d 

Î 

H 

DÉNOMINATIONS. 

9 

FRANCE  (suite). 
et  les  mots  livre  et  franc  étaient  parfai- 

fr.  cent. 

i 

grammes  d'argent  pur  et  pèsent  5 

fr.  c. 

traient  synonymes;  mais  par  les  décrets 
limpériaux  des  18  août  et  ts  septembre 
1810,  les  anciennes  monnaies  ont  été  ré* 

= i 

Puces  de  s fi  fr.  | dans  le»  mêmes  pro* 
Pit€*s  de  1/4  fr.  } portions. 

0 5o 
0 aS 

duitcl  en  francs  et  centimes,  et  la  râleur 

de  80  francs  a été  fixée  à 8t  livres,  d'a- 

près  quoi  le  franc  est  d'an  et  quart  pour 

cent  plus  fort  que  la  livre. 

Bien  qoe  tous  les  comptes , tous  les 
jpairmens  se  fassent  maintenant  ni  francs. 

t 

. 

c 

Par  les  décrets  impériaux  des  18  août 
et  is  septembre  i8to,  1rs  anciennes 
monnaies  françaises  avaient  rte  ré- 
duites en  francs  et,  centimes  dans  les 
rapports  suivons.  Elles  u'ont  plus 
cours  aujourd'hui. 

Double  huit  de  4$  l:vres  tournois.  . 
Lotus  de  ij  livres  tournois.  . . -,  . 

47 

ai  55 

il  arriva  souvent,  soit  pour  acquitter 
d'anciennes  dettes  , soit  poar  ajuster 

N.  B.  Ces  monnaies  d’or  éprou- 
vaient quelques  variations  déni  leur 
odeur  selon  le  mu  (in  me  qu  'elles  por- 

d'anciens  comptes,  etc.,  que  l’on  est 

Isi'nt. 

oblige  d’exprimer  les  francs  en  livres 
et  vice  versé.  C'est  pourquoi  nous  avons 
donné  la  valeur  des  deux  monnaies  de 
compte. 

lj 

Eeu  de  6 livres  tournois.  . . • 

Eeu  de  3 livres  tournois.  . • . . . 

Pièce  de  3o  sous.  

Pièce  de  i$  sous . . 

Pièce  de  s4  sous • . 

Puce  de  i a sous. 

Pièce  de  6 sous 

S 80 
a 7S 
t 5o 
0 7S 
z 

0 So 
0 *S 

FRANCFORT  (Rép.  de).  (V.  S.,  p.  *353.  ) 

Les  comptes  se  tiennent  en  risd ait»  à 

; 

Ducet  ( même  valeur  qu'à  Hambourg). 

11  86 

90  kreuz,  . • . . 

3 *4.5863 

ou  florin*  à 60  kreuz,  le  kr<uz  à 4 
beller.  . 

a 16,3908 

i 

Ritdale  de  convention  de  177s.  . . . 

Idem  de  1796.  . . . 

S 11,-» 
S 

HABSBOURG  (Rép.  de).  t\ 

. S , p.  i3S3.  ) 

1<e*  comptes  se  tiennent  en  marcs  à 

.1 

Ducet  ad  legem  impertù 

11  86 

16  schillings  à ta  pfennings  lubequois 

ci 

Ducat  nouveau  de  la  ville.  • • . • . 

11  76 

ou  hambourgeois.  On  reconnaît  à Ham* 

bourg  trois  valeurs  : celle  de  banque  , 

marc  Je  banque 
iKotrr  Je  bonif  ie 

1 87,9957 
5 63,9870 

i! 

IU idole  de  constitution  ou  ira  d’espèce. 
Double  marc,  ou  pièce  de  3a  schillings 

S 78 
i o».4i 
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Bl  CàFàCITE. 


I agraires  | itinrrai  >1 


...  Matières  Uquidu  Fies!»  Aune. 

itlogrum-  . , _ * en  res  en  » 

• sèches  en  en  en  en 

met.  litre»  . lilm.  m tiret.  mètres.  mm.  liln  mètre* 


Centimètre  = i/io©  de  mètre.  ,•  . ojo* 

Millimètre  = i/iooo  de  mètre.  . . • . . . o.ooi 

Décamètre  =r  10  mètres.  . . • . ...» 10, 

Kilomètre  = 1000  mètres.  . . . 

Mjnmmttr*  = 10,000  m.  (lieue  métriq.) 

Centiare  s s mètre  carré.  ■ . . ... 

Are  — ioo  mètres  carrés.  . • • 

Hectare  — 10,000  mètres  carrés.  • 


Anciennes  mesure». 


Liera  — 16  onces  = saS  gros  — 9116 

grain» 0,4895 

Mtud  de  blé  de  Paris  ac  is  set i ers  — >4 
mines— 4*  mlnott  — 1 44  boisseau*= 
a)o4  litrons  = 18,7s  hectolitres. 

Setter 1 56, 0994 

Mutd  de  ein  = 36  sellera  =r  144  quarts 
= s 88  pintes  :=  s, 68  hectolitres. 

Pinte  — » chopines  = 4 demi-setiers  = 

8 poisson».  

Pied  de  roi  — 1 2 pouces  = «44  lignes 

= 1718  points.  ......  

Toise  — 6 pieds. 

dune  antienne  =14  3 poacc#  to  5/6  lignes 

dune  nouvelle.  . . . 

Arpent  de 1 omis  et  forêt»  à 100  perches 

de  as  pieds 

Arpent  commun  à too  perches  de  ao 


Arpent  de  Pmri»  à 100  perches  de  18 

pieds I 

téeuo  manne  de  ao  an  degré  do  mcridJ 

Lieue  de  a5  an  degré.  

Lieue  de  sa  i/a  an  degré 

Lieue  de  poste  (>000  toises).  . . . . 

Mille  géographique  de  60  sa  degré.  . . 


Liera  foite  = a marcs  = 3a  lotb  r=| 

s ad  drachmes o,5o5i9f> 

Liera  légère  (même  division).  . . . 0,467867 
A ch  tel  ou  malter  = 4 simmer  = fl  met- 
te» = 16  sechter.  . . * *4*7  s^> 

Ohm  = ao  eiertel  = 80  maas  =s  3m 

schoppen >43,43 

Pied.  o,s846io 

Aune.  . . ..... 


Liera  ~ a marcs  — 16  once»  = 3»  loti* 

— u8  drachme» 0,48416 

Sckeffel  de  blé  s=  a fas»  = 4 Uimten 

— 16  spint.  103,196 

tf'.spel  — 10  schefTel. 

La st  de  froment  = 3 wispel. 

S loch  d’orge  on  d'avoine  tz  3 wispel. 

Ohm  4 anker  =.  5 eimer  = ao  vier- 

tel  — 40  stubgen=  160  qnarters »44.  io«' 

Pied  — 3 pahn  — sa  pouces  = 96 

parties.  . . . 0,1864 1 5 

Palm !.....  .....  1 0,005471 
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MONNAIES. 


K COMITE. 

TiLtoa  ^ 

DÉNOMINATIONS  ET  SUBDIVISIONS.  ™ J'6'"1  \ 

France.  * 


HAMBOURG  (Rép.  de)  (suite). 

fr.  cent. 

relie  d'espèce*  de  banque,  et  la  râleur:  i 

Icouraute  monnaye*.  * / 

3 \ 

marc  courant  A 5a,74<>5  " j 

thultr  courant  4 58,*394  V 

La  première  est  une  monnaie  imaginaire; 

I l'argent  de  la  i>ecoode  est  h la  monnaie 
courante  comme  16  est  à i3. 

HANOVRE  (Royaume  de).  ( v.  &,  p.  iîM-1 

Depuis  18 17,  on  compte  d jus  le  royaume 
de  Hanovre,  par  ikuler  à >4  bons  gros  à 0 

1 1 s pfeniiingt. 3 89,5o3 


MONNAIES  RÉELLES. 


DENOMINATIONS. 


j 

1 iJarc  ou  16  schillings  d’après  la  con- 

; { 

jt  5 a, 7463 

* j Pièce  de  8 schillings 

4 58,*394 

Georges  d'or . • 

Ducat » • • 

florin  ou  gultlen  d’or  ( et  double 
proportion.)  .....  . • • 


.tao  64.Q3 
.11  88.49 


La  manière  ordiuaire  de  compter  dans  ^ , 

les  affaires  de  banque  est  en  louis  d’or  4 

< | 

5 tbaler  , selon  le  cours  de  Brème. 

HESSE-DARMSTADT  (Gr.-Duché  de). 
Darmstadt.  { V.  S. , p.  i35a.  ) 

On  compte  par  florins  ou  gulden  </’*«»- 1 J « 

pire  è 60  kreut  h 4 pfennings a 16,39081 


ou  par  risdales  à 90  kreus  à 4 pfe*>-! 
oings.  • • ..3  *4.5863  J 

BSSSX-CLECTOEAIS . 

Cassel.  ( V.  S.,  p.  *35a.  ) 

On  compte  par  thaler  courant  à 3a  albus 

Les  Soi*  de  ta  bélier,  ou  a >4  gros  de  16 

bsller, 3 89.5o35 

on  par  florins  de  Frankfort  è 60  kreus.  . 1 16,3908 
5 théier  kessoit  valent  9 flor.  ils  Francfort. 

HOLLANDE  (Roy.  de). 

Amsterdam.  ( V.  S.»  p*  *3io.) 
Coufnnnéineut  A l'ordonnante  du  roi  I 
[[de.  P;.?*-D.js,  du  »8  septembre  1816,  on| 


Risda/e , constitution  ......  5 75,67 

florin  ou  pièce  de  a/3  fin.  ....  a 87.99 

Demi-floriu  ou  pièce  de  s/3  fin  . . . 1 4 *.65 
Ouarter  ou  pièce  de  6 bon»  gros  . . o 69,83 
florin  ou  pièce  de  a/3  bas a 87.06 


Caroline.  «-  93.39 

Ducat U 86, *9 

Kroniha/er  à a florins  4>  kreus. 

Thaler  d'espèces  de  co«rc»i/<oa  à » florins 
*4  kreus. 

Demi- thaler  d’espèces  de  conrention  à 1 
florin  ta  kreus. 

Knpfituck  ou  pièce*  de  ao  kr.  i *4  kr. 
i/a  et  i/4  eu  proportion. 

Le  marc  fin  d argent  de  Cologne  est  à 
16  lhalcr  ou  a4  florins. 


Pis  tôle. • . . .|»o  61.39 

Guillaume  * for  de  1 8 1 S.  ....  .Jao  53, 80 

U il  du/e  de  convention  ......  I 5 08,7a 

florin  ou  pièce  de  a/3.  ....  .a  54.36 

Demi  id.  *7,18 

Chuter  on  risdale  de  compte  de  1778.  . 3 18,-a 

Thaler  de  «789.  »*.••«..  3 73,4(1 

Thaler  Je  contention , 181 5 . . . . 5 oj,É 

Pièce  de  6 bons  gro* 1 00,94 

Pièce  de  1 bon  gros .0  14,7! 


Ryder. 
Demi -rj  de* 
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UNITÉS. 

* POIDS 

1 

usâmes 

os  eirsciri 

m tarses 

n losaosst. 

M tarses 

tilogram  • 

Matières 
»èrbc»  en 

Liquides 
en  1 

Pieds  | Annes 
en  en 

en 

met. 

titra». 

h tnt. 

mit  m.  I mi  tnt. 

ans. 

MUCIU 

iliovrai» 


P*d  du  Rhin  =3  ■»  pouce*  = i*o  lif. 

Toit*  ~ 6 pieds, 

A uni  d»  Hambourg  = a pied*.  . . . 
Aux*  dt  Bn*ban(,  ....... 

Muntkrutk*  — t\  jdeds. 

Gttifrutl*  — 1 6 pied*. 

Ct-d*  d*  boit  = 6 a/3  pieds  de  long 
« autant  de  hauteur. 

Morgwn  — ; 6no  manchrnthe  carrée*.  . 
Mtf/el  dt  ttrrr  arabJt  — soo  geestruthe 

carrée*. 

MdU  d»  Hambourg  de  =:  i65o  C»<-e*. 
tntbe 


o,îiM54 


aS)»*) 

0,69141 


4>.o'»i 


7.S« 


ttmwzz  a marcs  — 16  onces  4a  lotb 
= 1 si  drachmes.  ...... 

Himttu  zz  3 metsen 

I malter  = 4lbihten 
dkm  — 4 anker  rz  40  * tnbgm  zz  80 

ksjmen=r6o  qujrter 

P*d  =r  1 a ponces  = 96  huitièmes  = 

>44  ligne*. 

butktou  ptrtkt  — 16  pieds. 

oa  uum*  — a pieds.  . . . . . 
^•p»  =3  tao  perches  carrée*  — a 

^rling  =r  s »/3  drobn 

Xdltzz  liqo  perche* 


0.4896  1 


Sf  ,«6 


156,86: 


o, *91995 


>,58399 


*6,19} 


;.î>58 


If  ont  t Un  montra»  dtfM't  liai 

.L>r*  — ja  1o||j  — 118  quintebeo  . . 

\Multtr  — 4 siuunrr  = »6  k uni  pl  = 

j 64  gesebeid . 

1 (Aim  zz  su  rinrtcl  = 80  nui  = 3ao| 
j icbnpiten 

IPitd—  10  pouces  = 100  lignes  . . . 
ftit*  (klafter)  = 10  pieds. 
duu*  = *4  ponces  . • * . • . • 

Sltiiemzzto  pieds  cube*,  U bûche* 
4o  à So  pied'  de  long  zz  1 3/ 16 stère. 
Morgtn  ~ 4riertcl  ou  4oo  toises  car.  . 


o,5 


o,*5 


L't*  zz  16  onces  zz  3a  lotb  . . . . 
t'imtl  = 4 bimteu  = 16  metsen  . . 

**4ai  = ao  quarlin  — 80  mass  . . . 
P.td  . . 

0,484* 

160,788 

«58,75 

0,187699 

Aunt 

l'trtk»  — *4  pied*. 

4 eàtr  — i5o  perches  carrées  . . . . 

0.S704 


m 

.3,165.- 


»®S 


Àr.tien  tjilimt. 

Ixrrt—  y marna  zr  16  onces  zz  3a  lotis  j 
i*8  drachmes  ..... 


in.49  t"ÿn| 


1 1 ! 
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MONNAIES  DE  COMPTE. 


DÉNOMINATIONS  ET  SUBDIVISIONS. 


TUMI 

en  argeut 


MONNAIBS  RÉELLES. 


DÉNOMINATIONS. 


HOLLANDE  (Roy.  de).  ( Suitc.J 

Amsterdam.  fr.  ccm. 

doit  compter  aujourd'hui  par  /tonus  a 


On  comptait  auparavant  par  florins 
à ao  (tarera  à 10  pfcnninga  de  Uollandc. 

La  dirition  et  les  rapporta  dee  ancien* 
ea  matin  a ira  août  comme  il  luiti 

i livre  de  Flandre  za  a a/S  tbaler  de 

9 i 

Hollande  zz  4 a/7  florins  d'or  =:  6 florins 
hollauJais  = ao  schillings  flamands  ci 
tao  stuvera  hollandais  = »4o  gros  fla- 
mands = ipso  pfcnninga  hollandais. 

ms  IONIENNES  (Ucp.  des). 

On  comptr,  dans  las  6 Iles  de  Corfou  . 
Sainte-Maure,  Cèphalonie,  Theaki.  Zantr 
rt  Paxoa,  par  do  Han  à 100  cents  ou 
oboles.  ............. 


a .3.5436 


a Ib.liÿj 


IDucmt ' . . ti  o3 

Pièces  de  to  florins ai  5* 


A Cerigo  on  compte  par  piastres  k 4o 
paras 


S 34.007a 


Dueaton  on  rrder.  ..... 

Ht  ce  de  3 florins 

Pièce  de  3 florins  de  Batavia  . • 

Dueai  ou  risda/e  (variable).  . . 
Daalder  ou  pièce  de  3o  stuver.  . 

Demi-nsdale.  . 

Florin,  011  guilder.  ..... 

Dersu-guslder.  . 

Pièce  de  1 a atuver 

Seithal/  on  pièce  de  5 i/s  stuver. 
Pièce  de  I stnver.  ..... 

Florin  Je  Damna. 

Hudult  ou  pièce  de  5o  stuver 

royaume  de  Hollande 

V oir  Bsluiqds pour Ui  nouveaux  systèmes 
mont  taira  et  métrique  ; U dtmitr  n’tU 
pai  encore  sanctionné  par  U ptuplt 
hollandais. 


Les  monnaica  d'or  qui  ont  cours  dans 
eet  Iles  sont  principalement  les  putolet 
d'Espagne  Les  quadruplât  y raient  iS 
dollars  ao  cents. 


du 


6 85 
6 4» 

6 a&65 
5 4» 

3 11.S0 
s 66.67 
a 11, o5 
. oS.ia 
« 3s, 87 
o 54.8° 
o 18.37 
s o3.43 

3 s9.11 


Les  mounaiee  d'argent  sont  les  piastre» 
espagnole 1 qui  raient  1 dollar,  lea  lÀa 
1er  d'espèces  d'Allemagne  qui  ont  cours 


• 79."  .J 

LUBECK  (République  de),  ( v.  s.,  P.  .uai 

On  compte  habituellement  à Lubeck 


vs  à 16  schillings  4 s s pfen 


. t &*  7463 


k 98  cents,  et  l'ècn  de  Fenise  qui  raut 
96  crut»,  ainai  que  les  moitiés  et  Ica 
quarts  dans  1rs  mêmes  proportions. 


Les  datais  sont  assqjètis  ac  cours  1 leur  J 
râleur  au  pair  est  de.  ...  , 

!<L  doubles 


£ | Tbaler  d'espèces  . 
Tkaler  courant. 


S 77* 
4 b 
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— 

MIDI 

■ BSOIBS 

■ aseaes 

MU  DS  BS 

Maaoaas 

csrrÉï. 

illaéml 

kilogram 

mat. 

Matières 
sèche*  en 

1 ilrai . 

Liquides 

en 

ht  ras. 

Pieds 

en 

mit  ras. 

Aunes 

en 

autres. 

■jntrii 

en 

•rat. 

res  en 
kdu métras  : 

hnt  trop  ~ 16  once*  ~ 3ao  ragel  c:' 
•o,»4o  » de  Hollande.  , . . . . 
Sehsffpond  = ao  lvspond  = 3oo  livres. 
Ltrt  da  Brabant.  ....... 

. . . 

Lui  — 17  muddfl  = 36  sack  s=  108 
tcbeppel. 

W 


\J*m  de  via  = 4 anker  = 8 atekaa  = 
64  :loop=  ia8  mengrl  = a 56  pinte» 
s Sia  mot  jet.  •«••••■ 
VtioA  de  bière  — 16  mengel  — 3» 

piales.  . 

/W  ss  3 palme»  = n pouces  zz  »64 
quartes.  . # . 

Pied  dm  Rhin . 

P en  ha  — i3  pieds. 

Peerha  dm  Rhin  ~ i » pieds  du  Utile. 

Bras*  3=  6 pieds. 

dune  d’ Amsterdam.  ....... 

\dmsie  dm  F tondra 

Morgan  d' A mit*  rdam  — 6oo  perche» 


0,491167 

0470539I 


*?*»*4 


M«5 

i55,a»4 

<9,656 


o,»83i  33 
o,3 1 3854 


0.687# 

0,7006 


carrées.  

dm  Rhin  zz  600  perches  carrée» 
du  Rhin.  . .......  . 

Ln*  hollandais*  de  19  an  degré.  . . 
Mdl*  marin  de  10  ao  degré.  . . . 


Ii,a«65 

85,(579 

• . ■ . 6, a 16374 

....  5,555555 


les  poids  tant  gindralamarU  cens  de 
F roui  et  da  Turquit. 

<M«. 

Item  de  Corfou  ........ 

Moggio  de  Corfoo  et  de  Pesos.  . *.  . 

farda  de  Zante 

W»  de  Cepbalonie 

r«do  de  Ste.-Maure.  . . ..... 

Baai/a  d’Itbaque  et  Chtlo  de  Cérigo,  . 
Boni  da  vos  de  Corfoo  et  de  Pasos.  . 

Id.  de  Zante 

Id.  de  Cépbalonie 

Id.  de  Ste.*Maure,d‘ltbaqne  et 

de  Cérigo.  


».*»4545 

o ,408401 


a 1,000 

44.o47» 

4p.33a 
60,991 
35.»  38 


\ Mesuras  da  longueur  da  t'omit». 


68,  i3 
69,55r 
Su, 819 

68,.  3 


'M»ggi0  Je  terre. 


liera  zz  3a  lotb  es  ia8  drachmes.  . 
Qminam izz  11a  livre*. 

Sthiffpfuud  (poids  de  frét)  = ao  lies 
pfund  de  14  livres  =:  180  livres. 


o.4*4?49| 


SchiffpfunJ  (poids  de  charroi  ) = ao 
liesnfuud  de  16  livres  = 3io  livres. 
Schajfal  de  blé  =:  4 faaser ..... 
Lmtlz=  8 d rouit  s s a4  tonnes  = «$6 
■cbeffrl. 

Sràoffdi  d’avoine 

dhm  — jo  viertel  zz  \o  atubgen  — 80 
Lanue  zz  160  quarter 


35.58., 


39,63o 


149.^' 
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MONNAIES  DB  COMPTE. 

MONNAIES  RÉELLES. 

valide 

d 

taiant 

DÉNOMINATIONS  ET  SUBDIVISIONS. 

en  argent 

m 

t 

DÉNOMINATIONS. 

au  pair 
n arpent 

France. 

U 

ie  Franc* 

LUBECK.  (Rép.  de).  (Suite .J 

fr.  cent. 

fr.  e. 

Les  monnaie*  de  compte  se  divisent  et 

I 

Pièce  ge  a marcs 

3 oS,«9 

sont  dans  les  rapporta  iiuvans  i 

1 

Pièce  de  1 marc 

• S», 74 

E 

Pièce  de  8 schillings  (de  4 , de  a en 

0 t*,»: 

i tbalcr  courante  3 marc»  = \Ê  schil- 

2 ) 

ling»  = 578  pfennhig» * 

4 S*.>394 

1 

proportion  ). 

Pièce  de  1 aebilling.  . . « . . . 

0 »9.ai 

LUCQUES  (Duché  de). 

* ‘ffV  J ... J ; ..Valais* 

On  compte  ordinairement  par  liw  a 

0 1 

so  solii  à sa  deniers  de  livre 

0 7S,»»4i 

Scudo 

S M.j» 

. ( 

Mrtio  on  11a  *rudo 

a 55.15 

on  par  icndi  d'or  à ao  soldi  à t a deniers 

•J 

1 II.)' 

3 

t 01,04 
0 71 

1 

Barbone  . .....  ...... 

• 4M1 

KecklexbODBO  (Gr.-Duché  de). 

Scbwerln.  ( v.  s.,  p.  »356.  ) 

On  compte  par  riidelei  à *4  gros  ou  48 

schillings.  

ou  pq r /Ion  m h t6  gros,  ou  3a  schillings, 
un  par  merci  k 8 gros  ou  16  schillings.  . 

4 58,*39i 
3 05,4919 
1 5s. 7465 

: 1 

On  ne  frappe  pas  de  monnaies  d'or. 

II 

Flonn  ou  pièce  de  a/3.  . . . . . 

» 86.U 

MECKXENBOUBG  (Gr.- Duché  de). 

Strelttz. 

On  compte  par  riidalti  ft  14  gros  ou 
48  schilling*.  . 

SJ 

• s 47.5* 

3 89.5o35 

SI 

Pièce  t de  1/6,  1/8,  s/sa.  t/a4  et  1/48 

5 1 

MODESTE  (Duché  de). 

On  complu  par  lierei  italienne  1 a 100 

I i 

Scudo  do  1 b lira.  1739 

S 3J.»> 

centimes 

1 

: 

Double  id.  

11  ®7**7 

3 

Scudo  de  5 lire.  178a . 

1 8a,3i 

ou  par  lierai  do  Mode  ne  k ao  soldi  81a 

( 

4 ilM 

denari. 

0 38.3;54 

OTTOMAN  (Empire). 

C onttt  antlnople . 

m 

A Constantinoplo  et  dans  les  état» 
turc* , on  compte  ordinairement  par 

1 « ' 

1 0 1 

Soauin  termahb  nid  du  sultan  Abdoul* 

hamet , de  1773 

y ueif,  ou  deni-sermebboud  d r id.  id. 

• ?* 

\piuilrri  k 4*  paras  k 3 aspres.  . . 

0 68.3339 

1 t 

Double- léonin  termebboud  d«  >d.  id.  . 

16  3«,»* 
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MONNAIES  DS  COMPTE. 


DÉNOMINATIONS  ET  SUBDIVISIONS. 


▼ à LEO A 

m argent 
de 

France. 


MONNAIES  RÉELLES. 


DÉNOMINATIONS. 


I Tum 
I an  pair 

Isa  argent 
jde  France. 


OTTO  MAU  (Empire).  (Suite. J 

Constantinople.  fr'  egnt 

Cette  éTaloation  «t  celle  qne  M.  Lmb' 
mann  a donnée  en  tla6;  mais  à cause  de 
l'altération  progressive  qoe  la  piastre  a 
éprouvée  depuis  un  certain  nombre  d'an- 
nées , aa  valeur  est  réduite  aujourd'hui  à 
3o  ou  33  centimes. 

Il  résulte  des  renseignera* ns  procures 
i M.  LmhmanH  par  diverses  maisons 
de  commerce  3 Constantinople,  qne  la 
monnaie  de  cours  ositre  dans  l'empire 
Ottoman  est  la  piastre  à 4o  paras 
ioo  as p res , et  que  la  division  donnée 
dans  tous  les  ouvrages  qui  traitent  des 
monnaies  et  qui  postent  U piastre  k tso 
aspres  n'est  pas  Wacte. 

La  piastre  est  ordinairement  nommée 
par  les  Turks  gnu  eh , et  par  les  Anglais 
dollar. 

Le  jux  ou  jnk , at  la  bonne  ou  ebise . 
sont  deux  monnaies  de  compte. 

La  bourto  d’argent  est  une  somme  de 
5oo  piastres. 

La  bonne  d’or  comprend  3o,ooo  piastres. 
ht  jnk  est  une  valeur  de  ioo.ooo  aspres. 


(Duché  de). 


Ou  compte  par  lire  b so  soldi  à sa 

drnari.  

81  lire  de  Parme  font  exactement  ao 
francs  de  France.  Cette  valeur  à cours 
dans  toutes  les  parties  du  duché,  comme  1 
Parme,  Plaisance,  Borgo-S-Donnino. 

POLOGNE  (Roy.  de). 

Varsovie. 

On  coopt,  A Vanovir . aiui  iju 

• 

-lan«  tout  le  royaume  de  Pologne  , par 
fiions  eu  gnlden  «le  3o  gros.  .... 

0 59,9089 

I 


fr.  c. 


i IU. 


Sequin  fondonkli  do  Sélim  III  de  i7M 

et  1780.  . . • • . 

Demi  id.  id. 

Quart  ou  roubbie.  . . 

Sequin  lermakboud  de  Sélii 
Sequin  du  Caire  , de  i773. 

Id  de  1789. 

Demi-misseir , de  1818. 

Y ermeebesbleb . . . . 

Dtmi-sequin  sermabbond  de  Sélim  IIL  . 
Quart  Id.  id. 

Altmtrblec  de  60  paras  de  Mustapha  lit. 

■7*7 

Piastre  de  Mustapha  III  ( J7S7.  . . . 
Ahmichlee  de  60  paras  ü'Abdoul-Hs' 

met,  dr puis  1771 • 

Piastre  d’Abdnul-Hamet , de  (773. 
Antre  de  la  même  époque.  .... 
ï art  mite  de  ao  paras  ou  60  aspres, 

«7*7 

Roubb  de  10  paras  ou  3o  as  près,  17S7. 
Pare  de  3 ssprrs  de  1773.  . . . < 

2\  Asprt , dont  iso  pour  la  piastre  de 

* >77* .•  • • • 

Piastre  de  4o  paras  ou  iso  aspres,  de 

1780.  • 

Pièce  de  100  paras  de  Sélim,  de  1789. 
Double  piastre  id. 

Pieutre  de  Sélim  de  1801. 

Demi  id.  • • 

Pièce  de  5 piastres  4s  Mahmoud,  1811. 
Piastre  do  1 818.  • 

Besklie.  • . • • 

Piastre  de  la  TarUria  Crimée  , de  1778. 
Piastre  de  Tunis , de  *787. 


9 »• 

4 9® 
a 44 

l J* 

6 91,11 
6 

■!  ¥ 
> ii> 

3 7*^5 
s ii.S4 

3 St 
s ta,o8 
1 60 

o 99 

O 49^ 
o o4 

o 01,33 


3 3n,3s 
s 68.11 
1 376i 
o 68.4e 

4 »3.*7 

Hg 

> j8.?4 


Double  pistole  vieille  de  Plaisancr.  . 

avant  1786. 

Pistole  depuis  1786. 


Durai  de  1784  et  1796. 

Pièee  de  3 lire  depuis  1790 

Pièce  de  1 lira  10  soldi , depuis  *790- 


i:3 

>3  si 
at 


Ducat.  

Pièces  de  So  et  de  aS  guide». 


».  1 Rudoie  vieille 

S ? Rudoie  nnureitr.  . . .. 
3 j Florin  011  jpj*..  . . . 
| Pièces  de  10  et  de  S gros 


S 18 

o 68 

# 34 


i>  89.iT 


& i8.«i 

3 é*.7> 

1 se»7* 
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roi  os 

naseau 

sa  cafâcir*. 

nuvmas 

oa  toaocae». 

MU«IU 

hilogram 

Matière* 
sèche»  en 

Liquide* 

Pied* 

en 

Aunes 

en 

en 

met. 

litre t . 

litres. 

mètres. 

mitres. 

arts. 

■ UI'kH 

ili  itérai- 


Srlon  Patteton  l'oie  2 « rottel  2 4| 
cUekjr»  — 4°  drtim»  et  le  elicky  — | 
),5i8qî5  kilogrammes. 


Suivant  le»  rrnueigncmen*  transmis* 
jà  Kelfjr  en  tSai  pour  la  redactioo  d«-l 
son  Cambiste,  le  eheky  ou  yusdrowr  *lej 
<-ouitantinop!e=o,  îio^S  kilogramme* 


Ce  dernier  résultat , déterminé  è lal 
monnaie  de  Londres  , parait  être  eéloi| 
qui  mérité  le  plue  de  confiance. 

Cependant  M.  Lahmmnn  dont  nous 
iitnni  «dopte  plusieurs  évaluation» 
j porte  le  rottel  k •,637818  kilog. 


tmérm  , qui  est  la  livret 


Battel  o« 

I torque 

' CéMimro  ou  quintal  — 7 1/)  hatmannl 

= 44  » kr*. 

ttillat  de  h le. 

forim  — 4 ki  Ilots, 

'JUatsd. 

Crmnd  pie  , kaitbi  ou  errAiai. 

Petit  pie  ou  draa  it ambu  if  , pour  lesl 

aunage* 

M ‘lit  de  Turquie,  ou  terri. 

Mille  marin.  • . . . . 


o,  S€>  | S > 


33,i  â8 


5.»»: 


0,6-0)48 


o,64'p<|3 


».47'.)j9î| 


: 691  > 


Ltrre  = u onces  — >88  drnarl 

grain.  . 

Rübto  z=z  >5  livres. 

•fte/a  = 16  qnartrrulr.  . . . 

Brmeeio  <t arpenteur , dît  b race  10  di  legno\ 
— ta  pouce*  = 144  point*  = 17*3' 


Pente  (Parties)  2=  6 bracci. 

Braeeio  de  aole.  

té,  de  toile 

AMM  — 6 U ri  x 71  taenia  = *88 
perches  carrée*  = io268  bracci  cor. 


5i,375 


,54’  ' 5o 


o,5944 

0,6438 


*«.4744  « 


larrv=  1 6 onc.=3 a !olh=  1 >8  draclim. 
\Mu ffpf tend  ^ tl  — t 16  Wtt9*.  . 

Kanee  =4  cwierc=:3i  garnlec.  . . 
Gamiet  “ 4 kwarta  52  *6  kwatrrka.  . . 
Pied = 1*  pouce»  =2  «44  lignes  (stopy) 
/,#reAe(preutj)=:  *5  pieds. 

dune  (lokcl).  • • 

fClnta  — 3o  arpens. 
érpent  (morg)  =3  chaîne*  (smury  )car. 

2 3oo  perche*  c.  2 6“,5oo  pied*  e. 
| Mille  de  *0  au  cbg  ré. 


o»4°55<>4  | 


1*8,000 


4,ooo 


0,5760 


5^,987ïo 
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MONNAIES  DE  COMPTE. 

MONNAIES  RÉELLES. 

VAX  KO* 

VtLtCt 

DÉNOMINATIONS  BT  SUBDIVISIONS. 

en  argent 
de 

! 

DÉNOMINATIONS. 

rn  argent 

Franc. 

a 

de  France. 

MONNAIES. 


.Europe. 


PORTUGAL  (Roy.  de). 

Xlsbonne.  ffl 

On  compte  par  rrù,  la  plus  petite  i 
pèce  de  iiionuaie  du  paji.  ...» 


Lci  grande*  tomme*  '‘expriment  par 
mille  rrù.  • 


0 00.6017 

6 01,71x4 

a 4°,685o 

1 88.8ïu 


et  auati  par  enuadei  vieille»  4 4 00  rei*. 
ou  par  cnit  ode»  neuve»  b 480  rcis.  . ■ 


Ou  comprend  tout  la  drnoifiinalion  de 
eonto  dt  rrù,  un*  tomme  de  1000  mille 


PIIUSSIXNNX  (Monarclùv). 

Berlin.  ( V.  S.,  p.  *35*. ; 

Conformement  au*  decret»  du  3u  aep* 
teinbrr  1 8 a i et  du  ta  juin  i8a3,  rela- 
tif» au  tytléme  monétaire  de*  Etait 
pruttient,  on  cuinpte.  actuellement  par 
thalrr  A 3©  tilbergrot  A is  pfeuoiugt.  . 3 7°,9^7 


Noir.  Les  nouvelle»  monnaie*  legale* 
tout  t le  frrdrnt  d'or  ample  et  le  double  ; 
le  thalrr  A 3o  tilbergrot;  de*  tilbergrot 
rt  de*  plier»  de  6 pfeuntnga  en  argent 
do  billpu,  et  de*  pièert  de  4 . 3,  a et 
i pl'rnuinf  en  cuivre. 

Aix-la-Chapelle.  ( V.S.,  p.  il$«.) 

Légalement  il  faut  compter  ici  pari 
dtultr  A 3o  tilbergrot  A ta  pfeuniugs| 


Monnaie»  d'or  eon/eeiionnèrt  aeant  17a».  j 
Dobrmo  (doublon)  ou  portogoue  A a4<x>°  I 


rew, 

JJtmi-dobrào  A taooo  rri*.  . • • ■ 

Monta  de  ouro  ou  lubonninr  A 4®°°  ****• 
JJemi’/itbonniiie  A »4°o  rri».  . . » 

(Juo  iin/io  OU quart-Utüonntne A »aoo  rei*, 
Monnaie J eu  a/re  donn-et  depot»  17a*. 
Dobùa  A latoo  rei*.  . . . • • • 

Pefo  ou  demt-dobrào  ou  johaniie  A 

6400  rei* * * 

Quari-dobrào  ou  demi-jokanète  A 3aoo  r 


ilniueme  dobrùo  ou 


p»e  te 


de  1600  rri*' 


Seitiime-Jebrào  ou  plate  de  800  nria 
Cnuatte  vieilli  à 4i>o  rcit.  . • 

Cru  iode  Heure,  1690.  • • • • 

IdL  1718 

Id.  179S.  . . • 

Doie  riment,  ou  pièer  die  >4<>  rei*» 
L ‘799- 

Tes  ton,  

(ni;  a Je  neuve,  180a.  . . . » • 

Crut  ode  Meure.  1809.  • • •_  . • 

Sei»  vinlemi,  ou  puer  de  tao  rei*.  *®0> 
Tm  r mtr  ru,  ou  pièer  de  60  rei*.  i8o>. 
Trtlon  de  180a.  . • . . • • • 

Demi  letton  de  180a.  . , • • 

P interne  de  ao  rei*  (trèa  rare,  n’a  P** 
cours). 


aS,S$ 
6». 79 
9* 

9® 

49 

33,35 

*7 

63.5o 

3.. 75 
66 
3.0 

44.®* 

1.. »» 

44> 
> 6»,4« 
87,1*» 
1 o5,3® 
06.95 
IM? 
61,08 
3o,54 

11.1® 


Ducat  de  174® 

Id.  de  *787 

Double  frtdrrie  de  1769  et  de  tboo  . 
Simple  frtdène  de  1778  et  de  1800  . 
Drmt-frtdèric  id.  id. 


Florin  vira * de  rélecteur  de  Braode- 

bourg * 

Rudoie  ou  lhaler  de  >4  bon*  gro*.  • • 
Demi  id.  . ......*** 

Rudoie  d'espèce 1 on  de  convention»  • • 

Flonn  on  pièer  de  a/3 

Florin  ou  guidon  de  Silràie.  . • • * 

Drille!  ou  pièer  de  8 bon»  gro*..  « • 

Pièer  de  4 bon*  gro* 

Pièer  de  6 bon»  gros.  .... 

Uudale  rirille  de  

Pièce  de  >/3  id.  . . • • • 

Pièer  de  Jo  kreux  td.  . . » • • 

Rudoie  vieille  

Puer  de  a/3. 

Rudoie  de  convention  de  Bar  eu  tu  et 
dAntptcb • * 


■ > 7>'9» 

>" 

U 

le  4. 


. *4.“ 

1 

, U.» 

5 1 «.» 

, o.J; 

, 44  91 
t »*.®7 
o 59  *» 
o ®*5! 
3 a*. *5 
. 9*-** 

t 06,09 
3 60J® 
a 

5 *7»*7 


, { Le*  mtnnaiet  r/Jeetwti  en  or  de  I 
( cien  empire  *«nt  de*  durât  1 rg#Ja»*  rn 
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■ MatUrct  liquide»  l'irdi 

ki.  oc  ram  - 1 

■ Mcun  en  «•!»  en 

oui.  htm.  titm.  milrat. 


! agraires  I ilinerai-  | 


Jrraul  ou  liera  a je  a marcs  = «6  oqces 
= iiH  ouvas.  ........ 

Jrroba  zz  3a  livres. 

Çuintal  — 4 arrobat. 

Fasega  zz  4 alquieres  = 16  quartos.  . 
Mojo  = *5  fangas. 

Alquitre  — 4 quarts* 

Almude  zz  ia  canadas  =48  quartUbos. 
Tontiada  — a pipes  = Si  almude*. 
l'aima  crmreiro  — 8 |touces  — tj6  jignr» 

— 960  jxiinLs . 

Pied  d'architecte.  ....... 

fini  ça  ou  hrutse  = 10  paitnos.  . • • 
y arm  ou  aune  — & palmos.  . • • . 
Co»ado,  mr»ar«  pour  la  soi*  et  te  drap, 


Ceira  = 4840  varas  carrées.  • • 

Lieue  de  18  au  degré 

lu  eue  maritime  de  s o au  degré.  . . 

Mille  maritime  de  60  au  degré.  . . 


Mesures  noureltei  depuis  le  decret  du 
16  mai  1816. 

fAere  zz  3a  loti»  r=  1)8  drachmes.  . . 0,46771 

Sckeffel  = 16  metien  =2  48  virrtel.  .....  . 

Limer  de  vin  = a anker  = 60  virrtel.  . . . . . 
Pied  du  Rhin  zz  la  pouces  = 1 4 4 H* 

g lies  = 1718  scrupules.  . . . ...... 

Pied  géométrique  zz  14  4/ 10  pouces. 

Perche  zz.  » brasses  = 1 a pieds. 

Perche  d’arpenteur  zz  10  pieds  = 100 
pouces  =1000  ligaat  10,000  scritpnl. 

Aune  noerelle.  


.}f orge n zz.  180  perches  carrées.  . 

II 11  je  = 3o  morgen. 

Mille  de  P russe  — 2 100  perebrs  =: 

ai. 000  pii  ds  du  Rhin.  . . . ...... 

Anciennes  mesures  de  Berlin. 
lÀere.  ...........  o,46*}6ii 

Jf'tspel  zz  a m'aller  = ai  schelTel. 

Seheffel  zz  4 vieMel=i6  melxeu.  . ...... 

Ohm— s ei mer  =4  anker=ia8  quart 

Pied  de  Berlin  zz  la  pouces  . • • ...... 

\Aune  de  Belriu.  


Morgen  — 4°°  perches  carrées. 
/.  eue  de  (5  au  d<  gré.  . . . 


Mille  de  ai, 801  pieds  du  Rhio.  . . .1 
Mille  de  Silésie  , 30,877  pieds. du  Rhin.' 


IlJerc  zz  1 mnres  r=  16  onces  = 3s  loth  I 

sstaf  drachmes.  | o,46;°4 M 
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Cologne.  (V.  S. , p.  »35*.  ) 
Depuis  le  «•* janvier  1814,  l«  compte* 
doivent  se  tenir  en  tkalers  de  Prusse  à 3o 
silbergros  à il  pl’cnningi 


3 70,9557 


Malgré  cela  on  compte  encore  par| 
reichuhaler  A 60  stuvrr*  à 4 pfenniug*. 

Xœnlgsberg. 

Kn  vertu  de  l'ordonnance  do  ai  juin j 
8*3,  on  doit  compter  A Komigsberg  , 
Elbing,  Memel  et  dans  toute  l'ancienne 
Prusse  orientale  , comme  on  compte  A 
Berlin  par  thalcn  A 3o  silbergros  à 1* 

pfenniug*' 

Cependant  on  y compte  encore  par/fo- 
rins  à 10  silbergros  Ai*  pfenaingt.  . . 


s 85,35o5 


3 70,9557 
i *3,6519! 


RUSSIE  (Empire  de). 

Sai-nt-Po  ter,  bourg.  ( V.  S. . p.  «356  ) 
On  compte  dans  tout  l'empire  par  rou- 

j b/es  k loo  eopeks. 

Les  paieineti*  se  font  en  roubles  d’or- 
jjgrnf.  ............  3 45 

ou  roubles  en  papier.  .......  i i3 


Conformément  A l'ukase  impérial  du 
*4  juin  (6  juillet)  t8io,  relatif  au  sys- 
tème monétaire  de  l'empiie  , les  espèces 
qui  sont  en  circulation  consistent  i 

V En  monnaie  de  iwifor  ou  de  commerce 


Ducat. 


MONNAIES  DE  COMPTE. 

MONNAIES  RÉELLES. 

DÉNOMINATIONS  ET  SUBDIVISIONS. 

£3 

• 

« 

u 

DÉNOMINATIONS. 

Aix-la-Chapelle.  (Suit..) 

comme  dans  tons  les  États  Prussiens.  . 

3 70,9557 

: 

valeur  les  ducats  de  Hollande. 
• 

par  francs  A 100  centimes.  . . . • . 

* 

Rathsprœsentgtr  de  3*  marcs.  . . 

Id.  de  16  marcs.  . . 

et  par  rtichitltaler  A 54  marcs,  A 6 bo*cben 

3 *4*586* 

Id.  de  8 marcs.  . . 

MONNAIES. 


min 
au  pair 
en  argent 
de  France. 


7ld date  vieille.  ...... 

Rudoie,  constitution.  . • . « 

Iii idole  de  convention 

y oer  BERLIN. 


i 63,56 
o 81,78 
O 40,89 

11  7*. 85 


5 35.70 

S 81*01 
5 08,7s 


Ducat  de  175».  . . 

Id.  de  1755  A 1763. 

Id.  de  i763.  . . 

IJ.  de  1796.  . . 

Impériale  de  10  roubles  avant  1763. 
Demi-impériale  de  5 roubles  avant  1 
Impériale  de  10  roublrs  de  1763. 
Demi-impériale  de  5 roubles  de  1763 
Impenale  de  «77*' 


Rouble  d’or  de  1756.  , 

Rouble  d’or  de  1799-  . 

Poltin  et  or  de  1777.  • 

Demi-impénole  de  1780. 

Impériale  de  1801.  . . 

Demi-impériale  de  180t. 

Demi- impériale  de  1818. 

Depuis  1817,  il  ne  doit  pins  être 
frappe  de  monnaie  d'or  au-dessus  de 
5 roubles  ; ce  sont  de*  demi-impériales. 

|-i  demi-virce  de  platine  frappe  pourls 
première  fois  en  18*7,  vaut  3 roubles 
lui  pièce  de  platine  frappée  en  i83n,j 
vaut  6 roubles 


48.38 

79 

59 

86,19 

38 

*9 

99  * 
64.5 

36.58 
«11.69 
81,  *5 
^q.3i 
o6*97 
5«.i5 
*7.0* 
36.79 
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POIDS  ET  MESURES. 


poids  , sunn  mupsu 

DS  OSPSCITt.  DI  LOVOOin. 

en  - — — . ■ . agraires  itinérai- 

t,Ufr.m.  | Liquid«  P«d,  Au».. 

B sectes  en  en  en  en 

met  titres.  litres.  mètres.  mètres.  •res.  kilomètres 


Stkiffpfund  — 3o  livret. 

M miter  de  blé  — 6 Cita. 

l'as  s de  froment  — 4 kapf.  . . . ......  14,70! 

Ahm  de  ein  — 11S  t/7  ksnnr.  . . 1 36, 604 

Pied  =z  ti  pouces  r=  1 4 4 lignes 0,181979 

Pied  d’architecte.  , . . , . » ......  0,188701 

Amie , . 

Xoureqnx  poids  et  mesures  de  l’iessi. 


Ancienne  tiere  =3  s mores  de  Cologne 
= 16  onces  = 3s  luth  = 118  drach- 
mes  0,4674  S 3 

Dsns  presque  tonte  l'Ail*  tnagne.on  s 
adopte  pour  Dise  de  U fabrication  des 
monnaies , le  marc  de  Cologne,  te  di- 
vision de  ce  marc  pour  l’argent  est  de 
16  loth  à 18  grains, et  pour  Cor  elle 
est  «fat  a4  carats  è sa  grains.  Le  marc 
fin  d’argent  équivaut  à Si  fr.  g3,  c.  38 
et  le  marc  d’or  k 8«4  fr.  as,  e.4 

Muller—  8 fass i43,54o  , 

Ohm  de  vin  — s6  viertel  3=  to4  mass .....  t38,aa 

Ancien  pied. 0,187393 

Ancienne  aune  = s pieds.  . . 0,57478s 

Perche  zz  t6  pieds.  . 

Morgen  =:  »5o  perches  carrées •••••  


\Uere  de  Kmmgsberg  zz  a marcs  =161  1 

onces  =:  3 a loth.  [0,4686 16  j 


J Schtffpfund  — ao  liespfund. 
I I^etpfund  — 16  t/a  livres. 


Aune  ancienne. 


1 y oir  Bisli  v pour  les  antres  mesures. 


Line  = 3a  loth  zz  96  colotnik  à 68 

grains.  ...  ."'if  .....  0,409356 
Berkovets  zz  10  pua  — 400  livres. 

Tchetrert  = s os  mi  ne  — 4 pays  h ~ . 

8 tcbetvérik  = 3a  tchetvertka  = 

64  garoiet*. 

Pedro  — 100  tcharkev • 

Pied  zz  ta  verebock  =3  »4  pales  — 

188  lignes 

Pour  certains  usages  on  se  sert  aussi 
du  pied  nngiais  et  du  pied  du  Rhin. 

(Voyes  Angleterre  et  Prusse.) 

Arthine  (anoe). 

S âge  ne,  zz  3 archines. 

Dec  latine  zz  t,|oo  sagèuca  carrées  = 

1,60 u archines  carrées « 

Pente  — Soo  sa  gènes  — t5oo  archines 

Mille  de  Litboanie,  de  ai,53o  pieds 
do  Rhin 


| Ceo  rapports  sont  eitraits  de  la  col- 
jlection  des  lableaus  métriques  de  Loth - 
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RUSSIE  (Einp.  de).  (Suilc.J 

Saint-Pétersbourg.  tr-  c*nl* 

rt  sou*  celte  dénomination  on  ne  com- 
prend que  le*  rouble!  e I demi-roublet. 


«ont  en  cuivre. 


papier  rouge,  et  de  S sur  papier  bien. 

Les  anfgnationt  de  banque  n'ont  aucune^ 
valeur  fiat  contre  le*  monnaie*  d’argent  , 


SARDE  (Roy.) 

Piémont.  — Tw*.  ( V.  & . p.  057.  ) 

On  compte  en  Piémont  el  en  Savoie  par 
lire  pièmoutanei  à ao  »oldi.  .....  i *7.579* 
par  tire  nourellei  à 100  cent.  . 
et  dan*  l'Ile  de  Sardaigne  on  compte  par 


Double  de  100  copeks  de  Plerre-le-Or.  | 

Id.  de  Catherine  1,  *7aS.  . . 

Id.  de  Pierre  II , 17*7 ' 

Id.  d'Anne,  1734 ! 

IJ.  d'Elisabeth.  17S0 

Id.  de  Pierre  III,  176a 

Id.  de  Catherine  II , 1780.  . . . 

Id.  de  Paul,  1799 

Id.  d’Alexandre,  180a.  .... 

Id.  d’Alexandre,  180V 

Peltin  ou  demi-rouble  d'Anne.  . . • 

K 

-, 

Id.  de  Catherine  II 

« 

2 

Id.  de  Paul 

Id.  d'Alexandre  , 1804 

I» 

Pieux  polpoltin  , ou  t/4  de  rouble.  . . 

IJ.  de  Paul ! 

Id.  d'Alexandre,  1801.  J 

c, 

Pièce  de  ao  COpek»,  *767.  . . . . 

Pièce  de  »o  copeks,  1784.  ...  J 

Pièce  de  i5  copeks,  1778.  ...  .J 

Pièce  de  10  roj»eks.  . % ...  . 

.1 

J 

Pièce  de  10  copeks  . 1798.  . . . .! 

Pièce  de  10  copeks,  18m*  . 

Pièce  de  5 copeks,  1801 1 

4S.*7 

45.6* 

45.7» 

56.19 

61,7» 

99*  ** 

96.75 
o3,86 
9». *4 
99*95 
*7.43 
*5.46 

9«.*7 

oo.SS 

96,3* 

07,  I* 

p6.3o 

01.76 
1)0,01 
80,75 
56.19 
5», 63 
40,89 
44.68 

* »'.94 


tire  à ao  soldi. 


88,1*76 


Ainsi  la  valeur  de*  livre*  *ardea  est 
fixée  de  manière  que  5 livre*  de  Sar- 
daigne raient  autant  que  8 livres  de 
Piémont. 

Bûché  de  Ocne».— 

On  compte  per  tire  & ao  soldi  à i* 
druari  /non  banco  (hors  de  banque).  • . 

ou  par  lire  banco  va! ut  a (valeur  de  ban- 

<!“*)• 


Piitole  neure  ou  doppia  de  *4  livre*  de 
r.harles-Einmanut-l  III,  depuiv^SS 
et  de  Victor- A mrdee,  de  1773.  . . 

Demi  id.  de  >a  livre* 

P ii  1 oie  de  Victor-Amcdé*  III,  de  1786, 
et  du  règne  Chai  les-Eiumanurl  IV. 
Patate  uaure  de  ao  livres  de  1816.  • _ 
Cartino  de  Victor-  A inedee  lil, dep.  1755.  «5o 
Demi  id.  id,  1 75 

Carlino  de  Cbarles-Emmsnnel  III.  . .14* 

Demi  id.  • . 

Sequin  de  t’annoneiade.  . . . 

Scudo  de  1690 

Id.  de  1733.  . . ^ . 

IJ.  de  6 livre*  dcpu^^755.  . 

Demi- scudo  id.  . . 

Ouert  scudo  ou  3o  soldi.  . . . 
Demi-quart  icudo  ou  *5  soldi.  . 

Scudo  neuf  de  5 livre»,  1816.  . 


>8  4b 


3o 

iS 

94. 5o 
47.W 
O»,  34 

Ibo 

76,^ 

88.37 


Otte  valeur  est  de  s 5 pour  cent  supé- 
rieure 4 la  précédente. 


o 81,936» 


■ 03,6701 


Doppia  ou  putote. 

Sequin 

Ccnonie  de  100  lire  , depuis  1758  In- 
clusivement. ........ 

Gcnœiue  meure  de  96  lire»  ou  4 pislo- 
Ics,  depuis  178s  inclusivement.  » . 

Id.  de  48  lire. 

Scudo  dette  croce.  .....  • • 

Scudo  di  S.'diambatiitta , de  5 lire.  . 
Madonnine  (et  demi  en  proportion).  . 

Double  madsnnine 

Scudo  de  8 lire  de  1790  (l/a  , s/4  «le. 

en  proportion) 

Scudo  de  la  république  hgunenue.  . . 


ao  81,78 
la  01 


**  97 

79  7*>*4 

I l3,ïq 

4 »a,5t 
• 83,53 
» 67.07 

6 57.80 

o 53,74 
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— 

ssriu 

mkbsiH 

JW 

mm 

tWITÉS. 

BB  CtMCITL 

ta  iui 

" 

kilogram 

met. 

mwjrag 

Pieds  1 Amirt 
en  en 

mètre 1.  [ mètres. 

en 

•rtt. 

Tes  en 
kilomètre! 

marna  ri  de  l'ouvrage  de  Kelljt.  Ceux 

qui  ost  poblié  à Saint-Pétersbourg  de- 

puis  1836,  sous  le  titre  de  Journal  det 

tôt*»  de  communication. 

IJera. 

o,4<m,3 

Lotk 

0,0138 

Zolotnik.  • « 

0,O04l 

Ponde 

16,373 

Herkoren.  

163,730 

t**' 

3355,5a 

Tcheteert.  

*00.71 

Oi  min* 

104,86 

TtKeteônk. 

*6,at5 

Carnet 

3,376 

r*dm 

i*,3o 

Pied 

o,3o4R 

Ml 

o,o444 

Pouce 

0,0*54 

/-if» • 



0,001 1 

Sagene 

3,t  336 

Artktn* 



♦ ...  8 

0,711* 

Dèeiatine  — s4oo  sagènes  carrées.  . 

» 09,1 5 

Perses.  



Ld»rt  ~ h once*  = 96  ottavi  — >88 
drnari  = 691  a grani.  . . . . . 

Rubbta  = aS  livres. 

Sacco  de  blé  “ 3 staje  — 6 mine  “ ia 
quartier!  = 48  coprlli.  . . . . . 

Fab&to  ~ 6 pintes  = ta  boccali.  . . 

B renia . mesure  de  Tin  =6  rubbi. 

Cmrro  d'hnile  = 10  b mile. 

Pied  dit  de  liprando  = SI  pouces  (on- 
tôt)  — 144  points  = 17a!  atomes.  . 

Pied  ordinaire  — S pouces  (ont**)  ~ 
96  points  = iSs  atomes.  »... 

TrmLueco  zs  6 pieds  di  liprando  zz  9 
pieds  ordinaires. 

Rat o (aune) 

Giomate  — 100  tarnle  = 4 00  trabucci 
carré*  — i4.(oo  pieds  di  liprando 
carré*. 

Mille  de  800  trabocchi.  .... 


0.368844 


1 15,0*77, 


B,ji4« i3 


0.613766 

o, 34*5 10 


>.599393 


38,0094  !>  I 


IM6607*  1 


Litre  poids  fort  = 1 a onces.  K c, 
lurr*  poids  faible  = ta  once*.  . , 
Rotolo  = 1 i/a  livre  poids  fort.  , 
Mima  — 1 quart!  — 96  goinbette. 
Menarola  de  vio  = a barili  zz 

pintes.  

Palmo 

B mette  (anne)  — * i/3  palmi.  . 
Canna  frotta  = ta  palmi.  . . 

Cmmmm  pietola  — 9 palmi.  . . . 


Jfl/Zr  piémonuis. 


0.348456 

0,316778! 


68,3798 


i58,ois 


0,347690 


0,577943 

3,97*180 
3,339* to 


».533747 
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DÉNOMINATIONS  ET  SUBDIVISIONS. 


MONNAIES  BÉSLLES. 

— 

VALioa 

vum 

m argent 
de 

a 

1 

DÉNOMINATIONS. 

au  pair 
en  argeut 

France. 

u 

de  France. 

SARDE  (Roy.)  suite. 
Sardaigne  (ib  de).  — Cieum. 


yotr  TURIN. 


Carlino , depuis  1768.  • . • . 

Demi  itL 

Pistole 

Demi  id. 

Doppietta  ou  do ablette.  ... 
Scudo  ou  couronne  depuis  >768  , 

Demi  id. 

Onurl  1 d.  ou  I livre.  . • . . 
Scmdo  uuoeo  «la  S livras,  1816. 


SAXE  (Royaume  de).  ( v.  a . p.  i3S« . i»i.) 


On  compte  partout  par  thaler  k >4  gros 
è ta  pfenning*.  ........ 

Le  thaler  est  uns  monnaie  fictive. 


Les  monnoiei  courantes  de  Prusse  , qui 
circulent  presque  exclusivement  en  Sexe, 
perdent  environ  3 pour  cent  contre  Pur- 
gent de  contention  de  Sexe. 


3 8o.So3S 


Ducat  de  1784  • • 

Id.  de  1797.  • • 
Auguste  ou  S thaler. 
Double  id.  ou  te  tkaier 
Demi-auguste.  . . 


fr.  c. 

49  33 

>4  66.Se 
>•  4i 
i4  ».!• 
9 88 

in 

1 »7.i* 

S 


»r  7f.9» 
if  86 

>0  74,5* 
4*  49  . 
10  37,t5 


Ht  idole  d*  espèces  ou  dru  de  contention 
depuis  1763.  .....  . .. 

Demi  id.  ou  florin  do  contention  . . . 

Pûtes  de  4 gros . 

Id.  de  a gros 

Id.  de  t gros.  ....... 

y teille  nsda/e  de  Dresde.  ..... 

Id.  de  Leipsic 

Pièce  de  16  gros  de  Leipsic  . . . . 

Id.  de  S nL  .... 


AITEVBOURG  (Duché  de  ). 

On  compte  par  iKnler  k »4  gros  à ta 


3 89,50 3!, 


l P 

I ? 


Ce  duché  n’a  point  de  monnaies 
propres  en  pays;  on  s’y  sert  de  pres- 
que toutes  les  entres  monnaies  . tuais 
diverses  valeurs. 


SAXE -COBOURG-GOTHA 


(Duché  de  ).(T.A.p. 


On  compte,  data  l’ancien  duché  de 
Cobnurg,  par  thaler  k go  kreua  ou  >4  gros, 
ou  |Mr  florins  du  Rhin  à 60  kreuz.  . . 

Dans  celui  de  Gotha,  par  rudoies  k >4 
gros  à 1 a pfennings,  argent  do  contention  , 
et  rùdnles  du  commerce 

Il  faut  14  i/a  thaler  de  cette  dernière 
valeur  pour  valoir  i3  ?/a  thaler  de  con- 
vention. 


>4.5863 

16,3908 

89,5o33 

66.5916 


| Des  dtteats  égaux  A ceux  de  Hollande. 

1 Des  thaler  de  >0  et  de  10  kreuz,  et  di 
pièces  tle  6,  3,  t kreuz,  3 Cobourg. 

Des  thaler  de  con mention  ; des  i/s  , i#4  , 
1/6  tAuier  et  des  pièces  de  6 plan- 
nings à Gotha. 

16  tlialer  de  Co bourg  et  1 1 i/a  de  Go- 
tha contiennent  uu  marc  fin  d'argeut 
de  Cologne,  lequel  équivaut  3 5i  fr. 
g3,c.38  argent  de  France. 


lf,5o 

59.75 

64. *4 
3»,4* 

i6,n 

îi.» 

ai,t. 

4>,'* 

.3^* 
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OSITÉS. 

Hases  s* 
•a  unctri 

Hssoaas 
di  Loaeoae*. 

i 

Matière*  Liquide* 
sèche*  en  en 

litres  . titres. 

wmmu 

Lien  zz  ta  once*.  ....... 

S lare/ /o  zz  16  irabuti 

Réméré  de  blé  ~ 3 atarelli. 

Pelmo  di  Snrdegna 

o,39685i 

4**944 

0,14*367 

Pelmo  di  Cmghen 

0,10*573 

Rato  (aune). 

k.5493 

Dmde. 
Litre  de  Dm de  = 3a  lolb  s 


ta!  dradi- 


Seheffel  xrz  4 eiertel  = 16  metxcn.  . •• 
W ttpel  =:  a malter  = >4  »cbeffel. 

Eimtr  zz  7»  kannr 

Pied  — i i pouces  = i 44  ligne*  = 1718 

pointa 

Am  = 1 pied*.  ....... 

Perche  zz  *5  1/6  pied. 

Perché  d’ arpenteur  zz  10  pied*  = too 
pouce*  = 1000  point*. 

Perché  entrée  = a 3o  i/36  pied*  carr. 
Morren  zz  Joo  perche*  carrée*. 

Mille  de  police  zz  3i,ooo  pieds.  . 

Leipsie. 

Lien  zz  a mure*  r=  >6  once*  zz  3a  loth 
= 11B  drachme*.  ..... 
Scheffe I = 4 *i*rtel  = 16  raetien 

Ei mer  zz  63  kannr 

Pied  = ta  ponces  ordinaires  on  10 

pouces  décimaux 

Jume  — a pied* 


0.466937 


0.467214 


103,90s 


103,905 


«7.43 


7^ 


o,aêa5oo 


0,5665 a 


e,56 5oo| 


55,36968 


9,0643a 


Les  poids  et  mesure*  sont  les  mêmes 
qn'è  Lairsic. 


Lien  de  Cobourg.  ....... 

Lten  de  Gotba.  

Simrn  de  blé  «le  Cobourg  = 4 quarto 

= 16  metzrn.  . 

Pied  do  Gotba  = ta  pouces  = lao 

lignes  = 1*00  pointa 

Toise  zzz  6 pied*. 

o,5*>«i855 

0,467404 

no,44*u 

0,287618 

Jume  de  Cobourg 

o,586>b 

J cher  «le  Gotba  i-»o  perche*  car. 

rées 

*».7 
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MONNAIES. 


^Europe. 


MONNAIES  11}T  COMPTE. 


DÉNOMINATIONS  ET  SUBDIVISIONS. 


▼ALICE 

>n  argent 
de 

France. 


MONNAIES  BÉBLLBS. 

< 

DÉNOMINATIONS. 


TUIOI 

au  pair 
en  argent 
de  France. 


«nvusosa  (Duché  (le).  |V.  s.,  p.  .MS.) 

fr.  cent 

On  compte  par  florin»  (guld)  4 60  kreoa;  a 16.3908I 
per  tkaler  4 >4  gros;  ...*•••  3 a4,5863| 
par  florins  (guld)  de  F rançon  ic  . . 


* ( TU. 

: I «n 

a I *' 

* l >4 


a 70,4885' 

■WZIK1B  (Gr.-Duché  de),  (v.s  . p.  .m7.) 


Tkaler  d'espèces  ou  de  convention  ; il 
Tant  10  pour  le  marc  fin  d'argent 
Cologne  ; des  pièces  de  1 , 3 , 6 et 
krru*. 


fr.  c. 


On  compte  par  tkaler  de  caisse  4 a4 

Tkaler  d’espèces  ou  de  cearentian  dont 

3 89t5o35 

► 

B 

10  font  la  marc  fio  d’argeot  dr 
Cologne  . des  florins  4 16  gros  , au 

on  par  tkaltr  du  commerce.  . ...  • 

3 66.59*5 

O 

n 

a 

titre  de  ao  florins  le  marc  ; dea  gros 

4 ta  et  des  demi-gros  4 6 pfen- 

niugs. 

SIOUZS  (Roy.  des  Deux-). 

Naples. 

I)r paii  1818,  on  compte  dans  le  royaume 
dea  Drui-Sicilea  , par  daeeri  4 too  grani 
4 10  carallL «... 


Autrefois  on  comptait  par  datait  di 
régna  è 10  carlini  è 10  grani. 


Païenne. 

On  compte  par  dneati  I 100  barochi  à 


4 *4.®*33 


Le  titra  de  eti  dueafi  att  trop  va- 
riable pour  aa  donner  l'évaluation  mit 
exacte. 

Pièce  de  6 ducats  de  t-5a 

Pièce  de  6 ducats  de  1767  et  de  177a* 
Pièce  Je  6 ducats  de  1783  . . . . 

Pièce  de  4 ducats , ou  pistale  de  175a. 
Pièce  de  4 ducats  de  1767  rl  1770.  . 
Puce  de  a ducats  , ou  sequim  de  176a. 
Pièce  de  3 ducats,  ou  oneetta  de  1818. 

Ducat  vieux . . • 

Pièce  de  ta  carlini  avant  1784  (var.). 
Pièce  de  tu  carlini  de  1791  (var.).  . 

Pièce  de  tu  cariai  de  *796  (var.).  . 

Pièce  de  ta  carlmi  de  iw  grani  de- 
puis tSo4 . . . . 

Ducat  de  10  carlini  de  100  grani . 1784. 
a carlini  depuis  1804.  ...... 

Carlino  depuis  1804 

Ducat  de  10  carlini  de  1818.  . . . 


58 

o4.63 

*8.34 

7* 


99 

38.88 

os.77 

11,01 

08.9a 


>5 

85 

4i.5 

aS 


piccioli. 


4 a4,8a33 


Autrefois  on  comptait  par 
tari  4 ao  grani. 


ouees  4 3o 


S{ 


Il  exstte  beaucoup  de  eanatsons  dans 
le  titre  des  monnaies  d’or. 

Once  de  1734 

Once  de  i?4< . . . 

Once  députa  1748 . 

Double  once  de  1758 

Scudo  de  ta  Urina 

Demi  (d.  

Pièce  de  4»  grani •*«••• 

Pièce  de  ao  grani.  ....... 


1 3 64.68 
1 3 53.55 
.1  7S 

16  09.04 


55 

68.ni 

•4.97 
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POIDS  ET  MESURES. 


UNITÉS. 


■ «seau 

DB  CAPACITE. 


h usoaa» 

MtSO  IIS 

na  luicd  ma. 

Pied» 

Aune» 

« 

en 

mêtrti. 

aras. 

Htmu 
itinérai- 
res «a 

t'fomrirr. 


Poids  de  Nuremberg,  et  auturai  di 
Saie-Cobourg-Golba. 


liera  ::Ji  lolh  = t»8  drachme*.  . . 

Afdsil  pouce»  = 144  ligne».  . . 
Taùa  — 6 pied*. 

Pairie  — 16  pied». 

Pied  tt arpenteur  =r  ro  pouce*  r=  teo 

*Jf»e» 

Penh e carré <r  = 100  pied*  carrée». 
dune  — a pied».  ........ 

Jcker  de  champs  et  de  forêts  = i4*> 

perche»  cnrree» • . . 

UU/f. 


o,  281970 


o,»8 1 97*»  ■ 


o.S63958 


28,49710 


73585i 


botolo  = a 7/9  lirre»  = 13  i/3  once» 

Liera  — 1 a once* . 

Ca  niant  — 1 00  rotoli.  . . . « . 

Liera  pour  la  »oie  = i)  onces  — 3 60 
trapeti  s=  7100  accini.  • • • . 

Tttmoio  — 4 quarte 

Carro  de  blé  = 36  tomali.  . • . 

banl  de  vin  — 60  caraffi.  .... 
Carra  de  ein  = a.  botta  ~ 24  baril».  . 
Sa/ma  d’huile  = 16  itaja  =.  >56  quarti 
Patma  = <a  pouce»  (onces)  = 60  mi 

nnti 

Canna  ou  aune  = I palml  = 96  pon- 
ce» (once») 

Pana  — 7 i/a  paimi. 

Pasto  carré  = 56  s/4  paimi  carre». 
àloggia  = (raotd  ou  boisseau)  = 900 

passi  carré».  • 

MüU  napolitain  = 7.000  paimi.  . . 


0,89100  i 
b,  320761 


55, >34 


43,621 

«58,6«  1 


0,163670 


2,109360 


33,64858. 


,845690. 


f-rand  rota  ht  r=  33  once» Jo,8“35io 

Petit  rotolo  = 3o  once» ; 0,794100 

terra  ueilienna  = ta  onces j 0,317640 

I Contaro  grand  poids  = 100  grands  ro- 
toli = 110  petit»  rotoli  = *75  lie. 

! Caniaro  petit  poids  = 100  petits  ro- 
| toli  = a5o  livres 
Sa/ma  gracia  = i4  staja.  ..... 

Sol  ma  gencrula  =11  i/4  staja.  . . . 
botta  = 4 »*l«»e. 

Sol  ma  — 8 barili  = 16  qnartari  =s  3»o 
| quartucci.  ......... 

\Caffina  pèse  l»  l/a  rotoli 

Patma  00  pied  ncilirn.  . 

! Canna  00  aune  — 8 paimi.  . . • 1 


34,433 

ij,6«9 


87,3s 

H.699I 


0,25829* 


FniTiOM  rom  L'tiRt.ir.IK. 
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POIDS  ET  MESURES. 


Pi'J'  *»"•» 


litres.  I mètres.  mètres. 


agraire*  I ilincrai*  ; 


ares.  XkifomètrtiA 


La  base  de  tous  les  poids  suédois  r*t 
la  lier*  dite  eictualiepund  on  ikolpund 
=:  s marcs=3a  lod=i  >8  gros.  , . o,4>5ta3 

Mmrt  des  mines.  0,375816 

Mare  dit  jernarigt , poids  de  fer.  . . 0,340079 

Mare  dit  landitadter.  aigt,  poids  des 

rilles  non  maritimes.  .....  oJ^qSi 
SkeppanJ  s 10  lispund  =r  400  lirres. 

Tanna  = a spanh  = 8 fjerdiugar  = 

3a  koppar  = 56  kann 146,453 

Tonna  de  liquides  — 48  kann. .....  nS,S3i 

Pied  de  Suède  — ta  pouces  = x 44  üf 0,39690 1 

Pied  d'arpenteur  z zz  10  pouc.~  too  lig. 

Anne  = a pied* . ......  , . . . 0,59380s 

Famn  ou  toise  — 6 pieds. 

Perche  zz  16  pieds. 

Perche  carrée  = a56  pieds  carrées. 

Tnnnaland  zz  ai 8 3/4  perches  carrées.  .....  .....  49*36 \ 

Mille  — aaSo  perches.  . • 

Mille  de  Norvège  .de  zz  ■ 8,000  aunes 

de  Danemark.  . . « .....  ..... 


Bd/e. 

Liera  forte  — 16  onces  = lit  gros.  . 0,486199 
Lsere  poids  de  marchand.  .....  o,4y3î  jo 
Sack  — 8 scheffel  ou  mndde  zz.  3a  kupf- 

lein  =r  64  becher.  1 36,656 

Ohm  — t afl  pots.  . . . . , . . . »... 

Vaciat  =r  3 ohm. 

Ptad 

f, ronde  aune.  . . . . . . . . 

Petite  aune  (braccio) 

Perche  = 10  pieds. 

Juchart  — *36  perches  carrées.  . . . . 

Berne. 

Liera  — 16  onces  ~ 3s  loth  = ia8 

drachmes.  .........  o.Saoits 

Mutt  — ts  mass  = 48  immi  zz  96 

acbterli.  ...............  168,1  i? 

Mmes 

Pied  ordinaire  zz  tl  ponc.  ~ s 44  l»K« 

Pied  de  carrière  — 1 3 pouces. 

Aune . . . . 

Toise  — 8 pieds. 

Perche  zz  10  pieds  ordinaires. 

Pas  de  forêt  = 3 pieds. 

Pas  de  champ  = s t/s  pieds. 

Juchart  de  bois  — 45, 000  pieds  carré*.  .....  . . . . , 

Juchart  de  champ  zz  4,0000  pieds  carrés. 

Juchart  de  pré  — 3 5, <»»•>!>  pieds  carrés.’  . . . . . .....  . 

Geaère. 

Urne  poids  fort  ” 18  onces  = 43s  de- 
niers   0.550718 

terre  poids  faible  = i5  oncea  = 36o 

deniers 0,458948 

Coupe  de  blé 77.653 

.Setter  de  vin  = 48  pots. • 

Char  zz  ts  setters. 

Pted.  

Aune.  

Arpent.  . . • • • 
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suisse  (Conféd.).  (Suite). 

Cantons  républicains.  ff>  c#ot* 

1)iui  In  canton  de  Saist-Call  , pif 
flonus  à 60  kreuz  à 4 pfei.nings  ou  8 
i beller. * 16.3908 1 


Daot  IF  canton  de  ScuArvaooss  , par 
florins  à 60  kreuz » 16,3908 

' Dans  le  canton  de  Scbwitz  , par  florin! 
à iS  batz  ou  à 8 beller,  ou  par  florins 
i 4o  schillings  à 4 rappcn.  33,9887 

Dana  le  canton  du  Tuai* , par  tin 
à an  aoidi  4 4 quatrini o 66,3aSS 


I Dana  le  canton  deTusaovia»  parjforiru 

à 60  kreuz  à 4 augster . a 16,3908 

uu  par  /nu ici  do  Suint  1 10  batz  à to 

rapprit.  ......  »..».»i  46,a43o 


■ Dana  le  canton  d'UseiawaLo,  jmr florins 
h 4o  schillings  à 6 augster  4 a bélier, 
ou  par  flonns  à i&  bal»  ou  à 60  kreuz.  . a 16,3908 


{ Dana  le  cantoo  d'Uai , par  florins  à 4 
'schilling*  à 6 an p ter  à a beller,  ou  par 
florins  à ik  batz  ou  à 60  kreuz.  ....  1 79,988? 

1 Dana  le  canton  du  Valais  , comme 
dans  le  caulou  de  Va vts. 

Dana  le  canton  de  Yao»  , par  lieees 
s autos  à 10  batz  4 to  rappcn.  . . . . r 46.al?o 

ou  par  lions  » a o sols  4 ta  deuiera  tonrn.  o 97,4983 

] Dana  le  canton  de  Zoo  , pa  r florins  4 4° 

-schillings  4 ü aligner  à a neller  , ou  par 
1 florins  4 iS  batz  à 4 kreuz 87,189?' 

! Dana  le  caulon  de  Zuaica  , par  florins 
4 4o  schillings  4 ta  beller  , ou  florins  4 60 
kreuz  4 8 beller,  un  florins  4 16  batz  à 
13  kreua  trois  quarts.  .......  a 33,9887 

j Heolcbatel  (l'riucip  d.),  (V.S.,  p.  1,79.) 

IOn  compte  ordinairement  par  lions  4 
a»  sois  4 ta  deniers  tournois  de  Kenf- 

icbèteL  . . 4f».jy, j 

I ou  |»ar  lions  à ao  aoua  ou  gros  4 i a 
.deniers. 

! toscans  (Gr.-Duché  de). 

Florence.  (V.  s. , p.  it?-.) 

Il  On  compte  dans  les  administrations I 


Double  thaler  de  B4le,  d’ancienne  fabri- 
cation.   ! 

Thaler  de  4<>  batz,  d’ancienne  fabrica- 
tion  *• 

Demi-tholer  ou  florin 

Thaler  neuf  de  Bile , de  3o*  batz  ou  a 
florin*.  


Dcmi-thaler  neuf  on  florin  de  16  batz.  . 
Puce  de  4 fr.  de  Berne  depuis  1799.  . 

Franc  de  Berne  depuis  i8u3 

Pomgon  de  Genève.  ....... 

Pièce  de  at  sous 

Pièce  de  t a florins  9 sous,  on  gros  i cu 
de  1794  appelé  genevoise.  ... 

Pièce  de  si  sous  de  1794 

Truster  de  Lucerne  de  1715.  .... 
T'ira  t guidon  on  florin  de  Lucorne,  de 

*7*4 

Thaler  dit  4 n batz  de  Lucerne , dé  1796. 
Florin  ou  pièce  de  4°  scbill.  de  Lucetne 

*793 

Demi-florin  de  l.ucerne  ...  . . 

Pièce  de  tu  batz  de  Lucerne,  de  178a. 


Ouari  de  Fribourg. 

Huitième  de  Fr>bourg 

Hitdale  de  Saint-Oall.  ...... 

Demi-risdale  de  Saint-Gsll 

Pic  ce  de  a4  kreuz  de  Saint-Gall.  . . . 

ld.  de  4o  batz  de  Soleure,  dep.  1798. 
Id.  de  ao  batz  de  Soleure.  .... 
ld.  de  10  batz  de  Soleure.  .... 
Rudoie  de  Zurich  de  17S3.  .... 

Id.  1761.  . . . • 

ld.  >773 

W.  1781 

Id.  1794 

Florin  de  Zurich  depuis  1781.  . . . 

Pièce  de  4°  batz  de  la  rcfmbliqne  hel- 
vétique depuis  >797.  ...... 

Pièce  de  ao  bat*  , id. 

Pièce  de  4 fraiiken  de  la  république 
helvétique  de  1799.  1801  et  i8o3.  , 
Pièce  de  a franken  id.  .....  . 

Pitce  de  1 franken  id.  . ....  . 


per  fri r 4 au  soldi  4 ta  dc-nari 


Pièce  de  a 1 batz.  ........ 

Pièce  de  10  batz. 

Les  monnaies  de  France  et  des  cantons 
Suisses  voisins  circulent  a Aeufchatel. 


Ruspone  nu  3 serions  aux  lis  . . . , «4 

Tiers  de  ruspone  ou  seyuiH.  . . . . . ia  oi.?3 

Demi-sequiu 6 00. Ci 

Rosine. n J4 

Demi-rosine.  ........  . . ia 
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POIDS  ET  MESURES. 


UMTÉS. 

1 

►010* 

en 

ài/ogrmm 

met. 

u a unciri  | 

HSSOEtS 

ni  LQMeoauB. 

MBSUta* 

agraires 

en 

am. 

MLinu  I 

itinérai- 
res en  | 
kilomètre 1 

Matières 
lèches  eu 
litre  • . 

Liquides 

en 

li fret. 

Pieds 

rn 

métrés. 

Aunes 

en 

mètres. 

' 

Un  — 16  once*  zz  i jrro*.  . . , 

o.S 

'«c  zz  tu  quarterons  = i»o  étui ne».  . 

1 3 j, 000 

Setier  — z 1 broc»  z:  3o  pois  ou  rininri. 

40,600 

Pied  — io  potiers  =_  toe  ligne».  . . 

0.3 

Tout  — ro  pied». 

'/une 

1.7 

Fonoritr  — 5o  loi«*  carrée».  . . . 

4.6 

Pote  • r io  fonorifr». 

Moult  podr  mesurer  le  bol*  ri  le  four- 

r.tge  — ai'j  pied*  cuite*  = 3,.î;l» 

»lrres. 

Itieeme. 

o,49<»3i7 

Hird  'Ordinair* 

u.î«3S5< 

0.6177*8 

Saint- f im/l. 

ÎAtrt  poids  fort  = 4°  lolb  ou  ao  onc. 

O.Ü85-45 

Une  poids  faible  “ 3l  lotb  OU  16  OUC. 

o,4  63 109 

Ijùrjr,  inrsuro  de  kle 

7».79 

n.3lJ854 

À tue  pour  U lame 

0.61 1 3 

Aune  pour  la  toile.  

0,7  i54 

Sc/taffhtuie. 

Itéré  à 4°  lolb.  

o.î»7498ï 

h m à il  lolh 

0,46000  b 

dune 

0.6955 

So/eure. 

Litre. 

0,518470 

dune 

0,6448 

/.uneh. 

fèrre  grand  poids  =:  36  loth  ou  i*  ooc. 

o,S*84?> 

Ijrre  petit  poids  — a marcs  = 16  on* 

ers  rz  3»  loti» 

0,460768 

Mail  dr  ble  rz:  4 viertrl  zz  iC  vicrl'ing 

rz  64  »n  a ssii  11  g 

8>,  » 2 4 

M an  de  eamp.gne.  ...... 

1,4*5 

Mats  «le  Tille 

t ,64  » 

Kopf  rz  * mas». 

Pied  rz  «a  pouce*  z=  s 4 4 bgnrs.  . . 

o,3  01  Ï79 

Pied  d'arpenteur  zr  10  pour.  = 100  lig 

o.liooi 

Perehe  = 10  pieds. 

Jurhart  de  terre  labourable  = 36,000 

pieds  carrés.  

ii.f»,. S 64 

Juthart  de  bois  zr  4o,ooo  pied»  carrés 

J6,i4»7i 

Jtuhuri  de  Tignrs  et  le  mtutmwerd  me- 

aure  de  pre  zz  3», 000  pieds  carrés. 

1 1 

29, «C637 

Itéré  zr:  a inarcszztC  onccszz  1 28  gros 

0,6201 1 

Pied. • 



0,193168 

Aumt.  . 

1,111111 

Itéré  = ti  r onces  zz  »88  dena.i 

I 

a 4 grains 

0,33954 

1 

Stajo  zz  a mine  rz  4 uuarti  zz  3 a me 

| 

zette . 

>4.16 

1 Modio  zz  a4  staia. 

1 1 
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MONNAIES  ÜB  COMPTE. 


DÉNOMINATIONS  ET  SUBDIVISIONS. 


subi 


MONNAIES  RKE  LI.ES. 


DÉNOMINATIONS. 


TOSCANE  (Gr.-D.  de).  (Suite.) 

Florence.  f'  “ ol- 

On  par  scudi  h 7 lire  5 sa  toldi  & 


J Dans  le  commerce,  et  particulièrement 
[à  Mroiinw  , par  pièces  de  huit  rtaux  , h 
jsosetdi.k  ta  drnari  la  pièce.  ....  4 8g,oS36 

I je  sou  de  la  pièce  de  huit  réanx  fait 
5 sous  9 deniers  de  la  lire. 

WURTEMBERG  (Roy.  de) 

Stnttgrart.  ( v.  s. , p.  i >8».  ) 

On  compte  dans  tout  le  royaume  par 

flontu  à 60  kreus  à 6 KeMer.  . « • ...»  16,3908 
Jusqu'en  1816  le  Jhmn  n'était  qu'une 
monnaie  fictive  ; mais  il  a été  arrêté  de- 
puis, qu’à  l'avenir  il  y aurait  des  pièces  de 
a i-t  de  1 florin. 


| H us  porte  du  royaume  d’Etmrie.  ...  33  90,16 

It'rancescone  de  10  paoli  , hvourntnr  , 
piastre  à la  rose,  talons,  léopoldme 

et  tcudo  de  »o  paoli 5 61 

Pièce  de  S paoli.  ........  a 80. S 

Id.  de  a paoli 1 sa, a ! 

JJ.  de  i paoli o 36, 1 

Piece  de  10  paoli  du  royaume  d'Ktru-  * 

rie  (1801) 3 50,64 

Scudo  de  Pise,  (8o3 5 53,73 

Pièce  de  10  lire  du  royaume  d'Ktrurie  , 

1 Soi.  8 3a, a4 

Pièce  de  5 lire,  i8o3 .4  >6, ta 


, | Caroltn.  a3  35,43 

0 ( Ducat. ss  57,3s 

/ Risdale  d’espèces  h a flor.  a 4 kreoe.  . 5 *6,44 

£ J Pièce  de  a4  Lreua . . o 86,00 

^ ) Pièces  de  ao,  1 a et  10  kreus. 

* 1 Florins. 

Les  autres  monnaies  sont  celles  de  ta- 
rière , de  Bade  , de  Hesse-Darmstadt , 
rtc. 


CHINE  (Empire  de  la). 

On  compte  par  taifs  ou  l/ong  h 10  ma»| 


l.c  inas  ==  10  candorius  ou  fun  = 1001 


I caches  ou  li  ~ 1000  chou  = 10,000  au. 


Asie. 


Il  n'y  a m Chine  de  monnaie  *JJec- 
lire  que  les  cachet  on  tif  qui  contien- 
nent 6 parties  de  cuivre  sur  4 parties' 
d'étain  ou  de  plomb.  L'or  n'est  pas^ 
considéré  comme  objet  d'échange , mais, 
bien  comme  marchandise.  L'argent  est] 
employé  en  barre,  et  on  en  donne  ou| 
poids  autant  que  le  paiement  comporte,  j 


INDE. 

Possessions  britanniques.  — Boom. 

! . On  compte  par  roupies  h 4 quarters  k 
100  rees , ou  l'on  divise  la  roupie  en  16 

annas  ou  So  pires a 37,a3i4 

Le  mohar  rPor  ou  roupie  d'or  = 3 paun- 
icbra  tS  roupies. 


m { Mohur  vieux , encore  en  circulation.  . 37  90.9a 
Cf  ld.  de  .8.8 36  71,69 


Roupie  vieille.  . 
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■■S 

— '*"1 

. . 

- 

roi  os 

os  ciruiri. 

ni  inaciaaus. 

m asus ss 

M BSI'RKS  | 

ku'ogratn 

Matières 
sèches  eu 

1 liquides 
en 

Pieds 

en 

Aunes 

en 

res  en  j 

met. 

Hfret  . 

litre,. 

mètre,. 

mètre,. 

are,. 

\kilamètrei\ 

nanl  ü*  vin  s=  ao  fiaschi  = 8»  nfirlte| 
0iV(/(l'huilf^:i6  fiaschi  ss  64  mrivttr 
Somma  — a barils. 

Pied  géographique  ^bracciu) 

Pied  de  c onstruction 

Canna  (aune)  :=  5 bracd  . . . - 
Pasto  — 3 pied*  de  construction. 

Cawto  — > passi. 

St  mro  s la  panori  à 48  canoës  carrées. 
P e rue  a ou  perche  — S pieds  de  con- 
struction. 

Stagoli  — 60  pertice  ou  perches  carrée  s 

Sacalo—  îo  stagoli 

| Mille  toican.  . 


45.584 

• 3 -M»  «j 


0.54*167 


1 * 'ton 


4 c>5*«.J6 
49,5*0  bi 


1 .653-0  i 


leire—  3a  lotit  = 118  drochmes.  . 
Uheffel—  B si  ru  ri  = 3a  vieriiug.  , , 

Pied  — 10  |>ouces=  100  lignes  . , . 

Klafter,  mesure  de  bois  de  ebaufTagc 
= <44  pis-’ds  cubes. 

Perche  — 1 0 pieds. 

Totte  ~ 6 |iieds. 

h’ieriet  — qti  perches  carrées.  . . 

s>. 46771». 

177,1/ 

0,186.49 

0,6*4  a 35 

7 .*7953* 

. 

Morgen  — 4 virrtcl 

3i  .5***5 

Juehart  — 1 morgen  «t  demi 

47,  *77» 

Mille  de  iV  an  degré 

■ e • • • 



7.4o;4«7 

Asie. 


I.'or  et  l'argent  se  pèsent  au  càtty  dri 

16  ta  ils I 0,600395 

Poids  de  marchandises  le  pccul  = 100 
ealty  à 16  tails  on  lyang.  . . . 6o,u3çki 

Tout  solide  ou  liquide  s'achète  au 
poids,  il  n'y  a pas  de  mesure  de  capac. 

Pied  mathématique.  • • 

Pird  de  construction  ou  kongpu.  . . 

Pied  du  commerce | 

Pied  d’arpenteur.  . . , , . » « 

Il  résulte  d'opérations  exactes  faites 
P»r  M.  de  Prony  pour  établir  la  corn- 1 
pa  ranon  entre  le  mitre  ri  un  /mW 
rhinoit  communiqué  par  M.  Rcmusat , 
que  ce  pied  = o,3o6ï88  mètre.  Il  est 
divise  en  10  parties. 

Cond  ou  cabre  divisé  en  10  parties.  . , . . . . 

U.  ' . . . . 


0,3)3: 
o.3i>*' 
0,3  3*  t 
«►3I96] 


o,35<»4j 


Candr  — jo  maons  ~ 800  ierr—i\ , on 0 

1 

pues 

>53,984 

Candr  de  blé  rs  8 parait  =s  î al  adoulie. 

880,957 

1 
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MONNAIES. 


MONNAIKS  DK  COMPTE. 


DÉNOMINATIONS  BT  SUBDIVISIONS.  e“  *£*tnt 


1 


MONNAIES  RÉ  RI. LUS. 


DÉNOMINATIONS. 


asi.  (Suite.) 

IUiH  BAT.  (Suite.)  | 

l De  tonte»  ces  monnaie*,  il  n'y  a quel 
le»  annal  et  Se*  ntl  qui  «oient  fictive»; 
toutes  les  autre*  existent  réellement.  [ 


/ï tapie  nouee/le  de  1818  , I»  même  qu’fcf 

Surate | » ?7»°* 

f anant  vieux.  . j “ I>o,oS 


i Ou  compte  dan*  le  gouvernement  dut 
Bengale,  par  licte-reupies  à 16  anna*.  J»  53,o3*o 


Mohur  lie  ta  do  Bengale,  daté  19e  son.  |4>  3*.  4 A 


ou  par  roupie 1 courante!  à 16  anna*.  . . » 1 B . » 3 5 9 1 


1 par  roaoia*  forgent.  . . . • . * 53,*38o| 


1 f.ent  mille  roupie*  d’argent,  font  ce 
qu'on  appelle  un  /«.(•roupie,  et  dix  mil* 
•lion»  de  roupies  ou  100  laks  font  un  enare. 


Site*  roupie  de  la  Compagnie  de*  Indes 

orientales.  s £*,76 


I On  compte  par  pagodes-star  k 4»  fa* j 


Ijnatus  4 80  cache*.  . 18  3r,48o6| 


1 par  roupie 1 k 12  fanaio*.  . , . . .la  37,5659 1 


Itoupie  de  1818.  ........  36  j),6« 

Tagoiie-itar. 9 3 2.08 

Jd.  arec  un  croissant  et  3 figure»  . . 9 98,9’ 

Jd.  avec  un  croissant  et  1 figure  . 9 45, -ta 
Roupie  arrei,  vieille.  . . . . • . 9 oi, te 

W.  nourelle 7 *0,19 

Roupie  onort.  . . 9 SS. 61 


!■*  pagode->tor  3 i/a  roupie*. 


Roupie  d’argent  de  1818.  • • • . . s 37,! 
1/*  . 1/4  de  roupie  en  propot  lion. 

/toupie  raja  pour.  ••.....,>37 


! Possessions  françaises.  — FoaDtcftxar. 

On  compte  par  pagodes  à *4  fanaaisèf 

60  caches  [8  3 1,4806 

ou  par  roupies  d'argent  k 8 fanants.  , . t 77,1601 

| La  pagode  = 3 roupies  d'argeul-  | 


l'agode.  ..........  ,8  3 1,48 

Roupie.  a 77,16 

fanait.  ....*.......0  34,65 

Double  J'anam  ..........  o 69^  * 


(Possessions  portugraiseE.  — Go*. 

| On  compte  par  pardos-seraphins  k 4 Bons 
jtrnga*  à 16  bon*  vlntemt  k *4o  bous 

rres  à Joo  bon»  budgerooks 3 86,66*5 

ou  par  pardot  commuât  k 5 mauvais  ten* 
gas  A 10  mauvais  vintems  à 3 00  mauvais 
jrees  à 36o  mauvais  budgerooks.  ...  3 09,33*3 

JAPON  (Empire  du). 

i On  compte  dans  cet  empire  par  taies  > 1 

|OU  tajels  à 10  mat  k 10  candorir»».  . J7  61  I 


Saint-Thomas  k 11  bans  tangas.  . 

Tarda- séraphin  k 4 bons  teagss.  . 
Tarde  commun  k 5 mauvais  lengas. 

Trnga  k 60  ree*  . . 

Lann  k 100  rer* 


Les  monnaies  effectues  d’or  du  Japon 
conaiatent  en  morceaux  d or  aplatis 
ne  forme  carrée,  et  au  lieu  dVmprcin* 
tes , elles  sont  ornées  de  flrar» . dr 
fr  ni  Ile*  et  de  chiffres.  Ce*  monnaie» 
sont  1 
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POIDS  ET  MESURES. 


UNITÉS. 

POIDS 

HlStrau 
oa  cmcivi. 

Mcsusas 

DS  10*110  le*. 

mucus 

M ISUIII 

kilo  g ram  • 
mes. 

Matières 
sèches  en 
litres . 

Liquides 

en 

litres. 

Pieds 

en 

mètres. 

Aunes 

en 

mètres. 

en 

ares. 

r«s  en 
: l imtirts 

1 Âdj  ou  pied  de  Malabar 

o,*656 

[//««,#  ou  eueid.  ........ 



0.460a 

Maon  du  Bengale  r=  4u  scer  = 640 
chattack  à S aicca.  ...... 

Maon  du  Baur.  ........ 

Pallia  de  blé  — 4 raik  zz  64  koouke  * — 

3 10  cbattack 

Khahoon  zz  16  aoallce  zz  3ao  pallie. 
Brasse  ou  coeid.  s ......  . 

Haut  — 8 gheria  zz  1»  jaob  .... 

Ces,  ............ 

CJtattaek  , inrmre  de  superficie,  com- 
prend 5 covid  eu  longueur  et  4 en 
largeur.  .......... 

P-oliah  ~ 16  chatlark.  ...... 

BiggaA  — ao  rot  ta  h-. 

Cois  ou  sml/e  du  Bengale  — 4 000  covid. 

33,864 

37,147 

4.H9 

0,4473 

0,4471 

0,914383 

0,0  39907 
0,639951 
11,79940 

l,7*S* 

Vumy  ou  vis— 4o  ]>oll«m=r4oo  varahuu 
Cesndf  — as  ru  a o n — r6o  via  r:  6400 
pnllatn  — C.i,ooo  pnpotb». 

Curtajr  nu  garce  = m baruay  00  candy 
= 4ou  maon  = 3aoo  visay  ou  via. 
Marrai  zz  8 pudili  ~ f>4  ollock  • • 
Carre  do  blr  rr  80  para  b = 400  marcal 
Candy  ao  inanu. 

Ad/  nu  pied  de  Malabar.  . . . • . 

Coeid. 

Maoney 

Cossenej  — >4  inannry.  ..... 


t ,4  • 7 3a  5 

t 


11,1914* 


781,873 


o,a656 


0.4737 


1,1196 

53,510» 


I Cond. 


ao  maon  ou  160  vis.  . 

.1  i34.963o 

100  me  real.  . . , . 

.1 

•! 

1 

366,36a 

o,45;3 


On  fait  usage  des  poids  « mesures  de 
Poires*  l. 


PicisJ  zz  100  catty  =.  1600  ulra.  . . 

W*  — 10  mai  ou  100  cnndonnr». 


59,34® 
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Asie. 


MONNAIES. 


MONNAIES  h E COMPTE. 

MONNAIES  RÉ  ELI.  ES. 

*" * 

m 

vsktrs 

DÉNOMfN ATIONS  ET  SCI3DI VISIONS. 

en  argent 
de 

• 

h 

DÉNOMINATIONS. 

au  pair 
m argent 

France. 

m 

de  France. 

JAPON  (Empire  de).  (Suite.) 

fr.  cent. 


1-rs  Hollandais  qui  font  presque  exclu- 
sivement le  commerce  du  Japon,  comp- 
tent le  taie  A 3 i/>  florin*  de  Hollande 


ô | 

: i 


1/tr.bebo  ou  itjib  A iS  mas 
( •i/mn::  vieux  de  64  ras*. 
!d.  nouveau.  .... 
tihang  de  3 eopongs. 
Schuil 


• t 43 
5»  oo,33 
»9  «Hb5* 
9 9 97.97 

3.  >0.9 


t ■> lama  de  i jusqu'à  iS  candorins. 


OTTOMAN  (Empire). 

Smlrne. 


On  compte  par  pfaitrrt  nu  dollar 1 J»  1 a 

lemina  ou  para* 

I.c»  Anglais  rt  les  Suédois  divisent  la 
piastre  en  80  ai  prêt  ; le*  Hollandais,  les 
Vénitiens  et  le*  Français  la  divisent  en 
ion;  les  Turcs  , les  Grecs,  les  Persans  r| 
les  Arméniens  la  divisent  en  iso. 


o 68,333g 


|,rs  monnaies  reellei  dont  on  fait  prin- 
cipalement usage  4 Stnyrne  sont  celles 
de  Turquie  (voir  Constantinople ).  Outre 
ce*  monnaies  , il  circule  aussi  des 
fuasSrtt  espagnole/  , des  ducats  de  Hol- 
lande et  de  ilongne  t de*  ittjutnt  de 
Denise,  etc 


Alop. 


Ou  compte  par  piaitres  A 80  aapres. 

0 68.3 I39 

(raie  CONSTANTINOPLE  pour  le, 

monnaies  réelles.) 

' t'  À 

T ** 

r O t* 

• 1 

La  piastre  se  divise  aussi  en  a4  slani. 

4 . * t 

On  compte  en  Perse  par  lomani  ou 
tomains  A So  abbassy  à a mninoudi.  . . 

I.a  roupie  1 l'urgent. 


l.es  grands  paiemrns  se  font  au  poids, 
'est  pourquoi  les  monnaies  d'or  sont 
disposera  en  paquets  ou  bourses  do  la 
valeur  de  So  tomaus. 


CJ<emiii  ou  rhrresi  de  Schab-lmau.  . 

44  44.444 

Id.  d'Aboul-F-iii 

* 

a So,3Si 

lianes  simplet  et  doubles;  les  simples  sont 

A-pcn-près  égaux  A nos  ducats . 

H asaer-denane  de  10  inainoudi  . 

liaesajie  de  S mamoudi 

Lonn  ou  paemaije  de  a t/a  mamoudi. 

H 

Jbastj  de  a mamoudi 

Mamoudi 

CA  a je  ou  Zaejie 

S aS 
iS  43.S 
38  4< 


8S 
4».5 
ai, ai 


48, S 

>4-*S 


siAia  (Roy.  dç). 


I On  compte  par  iieals  A 4 ma.*  A a 

fousng* , 

Cette  monnaie  est  effective;  mais  comme 
souvent  elle  est  altérée,  on  compte  coin- 
muncmrnt  a ticala  pour  1 piastre  espagn- 

I 


a 99,0a 


| Tient I a&  a & 

{Tirai  ( i/a  et  t/4  «»  proportion).  . .la  99.0» 

Maron o So 

Fouatsg. so 

Sombaje ' «S 
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POIDS  ET  MESURES. 


roiua 

HISVMI 

ds  omciri. 

M St  II  S U 

ss  tosarsrs. 

m esc  s ss 

MISVSBS 

ki /«"ram  - 

mes. 

Mali^rn  1 Liquide* 
sèches  en  en 

htm.  hlm. 

Pieds 

en 

milm.  | 

Aunes 

en 

mitres. 

en 
art  j. 

res  en 

kilomètre. 

Ink  ou  tatlamy. 

!»> 


1,900s 
a.t  18a 


Oke 

Quintal  — 7 i/a  batman  = 4S  oke  — 
100  rotloli  ~ 18,000  drachmes. 

Oàt  pour  le  détail 

C+tjui  — a5o  drachmes.  ..... 
K ll/o r 

i,i7S6S7 

1, 18*098 
0.797S86 

S 1 , îoon 

Pie 

Indue 



0,6677 | 
0,6160 


Rottolo  de  710  drachme* 

Rottolo  de  Tripoli  de  Syrie,  k 700  drach- 
mes.   

Rottolo  de  Damas,  fl  600  drachme*.  . 
Canton  ordinaire  = ioo  rotloli  à 7*0 
drachme*.  Cantaro  de  Tripoli  = 175 
rottoli  id . Cantaro  rurio  =:  37  i/a 
rnttoli  id. 

Co/e  = 7 vesnoi  =z  35  rottoli. 

Pie.  . 

«,196999 

>,a  iq36t 
1,901.309 

0,6767 

Draa  ttamhulr 

«,64:l 

D'aa  maire.  ......... 

o,5549 

Dirham  poids  de  l’or  et  de  l'argent.  . 

Batman  de  Cherray 

Batman  de  Tanris  = 6 ratel  = 3oo 
dirhem  rs  600  mascais  ..... 
jtriaba  de  blé  = ai  capicbas  ~ 5o  ebe- 

□nas..  . 

Cuene  royal  ou  Monke/ser 

0,00979 

4,591788 
», 195894 

65,7670 

0,7 165 

Carne  commun 

o,6îo3 

Schah  archine  , 

Arisch  archine.  « 

....  . 



o.97>3 
....  . 

Paratang  OU  lieue  pertanne.  . . . . 



fl 


Parut  100  catty  1000  taie»  — 

800c  tirais.  ......... 

61. 3468 

C0A1  de  ble  =:  4«  testes  = 1600  aats. 

t'onah  — 1 ken  — 4 *ok  .... 

/jeu*  ou  Roêneng  — a 000  Toaah.  . 

i,6S6o 


1,9)197 


3.843f)4 
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DÉNOMINATIONS  RT  SUBDIVISIONS. 

ABTSSIHII. 

fr.  cent. 

L'AbyHiait  n*a  pas  de  roonniie  pwli* 
cuivre;  moi»  elle  prrfld  celle»  de»  autre» 

'nations , le»  sefuins  de  y mise  surtout,  lr» 
i/ui.Ui  d’empire , qu'on  appelle  patates  ou 
\pulakt  ; le»  piastres  espagnoles  pa*»rnl 
'aussi  ô Massuab , »ur  la  m=r  rougi.  Le» 

£TATS  BAEBARISQUI8. 

; Ajgftr.  (Maintenant  possrssion  française.) 

On  compte  A Alger  par  piécettes  de  6 

. . o 47.** 

■nouzoïiues.  « • • ' 

par  pntacas  chicot  neuves  de  S umtizmi- 

ne»,  monntùe  réelle.  • > • • • • . ° $7,81 

ou  par  moutonnes t monnoit  de  eomplr , 

'qui  est  une  pièce  de  division  de  Maroc 
et  se  compose  de  59  o> prêt. 

Avant  1830  on  comptait  par  potocos 
chicot , appelées  aujourd'hui  potocut  chi- 
cot anciennes  ; cette  monnaie  réelle  est 
très  rare  actuel lement  et  ne  se  vend 
guère  qu'au  poids. 

' lorsque  la  commission  française  des 
monnaies  voulut  fixer  la  valeur  des  es- 
pèces algériennes,  elle  s’aperçut  du  dé- 
faut d'unité  qui  existait  dans  leur  f«liri> 
cation.  Forcée  d'opter  eutre  des  extrêmes 
et  de  prendre  une  moyenne  qui  convint 
à tous  les  intérêts , elle  établit  h -i  fr 
86  c.  la  valeur  nominale  ou  de  cour»  du 
Boudjou  dont  elle  fit  l’iuii/f  monétaire 
«l'Alger. 

l/rxpcrience  a démontré  que  nulle  autre 
fixation  n’eût  valu  celle-là. 

Maroc  (Empira  de). 

A Maroc  ainsi  qu’i  Fez,  Mequinez, 

Habul  ou  ftouvcau-Sale , Msgadore  ou 
Nuira,  Tanger,  et  dans  toute  la  partie 
[occidentale  du  la  Barbarie,  on  compte 
par  mtikuls  à to  onces  h 4 blaukeels  1 
>4  Que» 3 

' Le*  monuaics  de  roura  sont  particu- 
lièrement le»  piastres  espagnoles  , les  dou- 
blons , et  le  madnd , inounnc  d'or,  qui 
est  frappée  h Madrid,  pour  le  compte  de 
ll'empcreur  de  Maroc  , et  vaut  10  piastres. 


Les  grand»  paiement  se  font  ordinairement- 
en  lingots  d’or  évalués  en  aakea  ou  onces 
d'Alrmnie  à 10  palacas.  Ou  rmnpte  le» 
sequtns  et  ducats  d’après  l’calimaliou 
française  à s i/4  pataca».  On  estime  la 
pataca  à -peu -près  h S fr.  ao  c. 


Seynin  soitani  ancien , aous  Selim  111 
(>7*7) 

Seguin  soitani  nouveau , sous  Mahmoud  11 

(1787  à i8jg) . 

Nom  soitani  noureau  ou  t/i  soitani  . . 
fiobaâ  soitani  nonv.  ou  1/4  soitani  . 
ZouJi  boudjou  ou  double  boudjou  h 4 8 
inouznnues  , de  i8»o  à 18*9  . 

Mal  boudjou  ou  royal  boudjou  à >4 

mouzrnues  ...» 

Mut  boudjou  ou  royal  ùnudjaa  de  1 8>p. 
Hebia  boudjou  ou  i/4  de  boudjou  I.  6 
moutonnes,  uppcle  piécette  . . . . 
Terni  « boudjou  ou  1/8  de  boudjou  à 3 
tiiouruunrt  ....*•••» 

Pataca  cbica  neu*e  ou  1/3  de  boudjou  » 
8 moutonne».  •••••••• 

Demi-pataca  rinça  ou  1/6  de  boudjou  b 
4 moutonnes.  ....  « . . 

Pataca  c/uca  ancienne  ou  tiers  de  Loud- 

j ou , 1787  à i8»o 

Quaroub  , pièce  de  coivre  blanchi  = 

r/a  mou/omie 

Cinq  aspect  (cbica)  ( ’ghramse  dru  Item  sé- 
ghar  ) = i/19  mouzonn»’.  . . . . 


Dent  espres  ( chic»  ) (lundi  drahrn 
srgharj  = a/aq  monzonne.  .... 
Aspre , monnaie  de  billon  carrée  (dm- 
Uem  séghar)  =:  1/39  mouzonne,  fort 
rare * 

On  voit  quelles  variation» , quels 
écarts  présentent  ces  sorte»  de  mon- 
naie». Les  titres  viennent  encore  lr 
plus  souvent  grossir  les  différences  dr 
valeur  que  l'on  remarque  dans  les  di- 
visions du  système;  on  en  rencontre 
encore  de  trè*  graudrs  entre  les  pièces 
de  même  ualure,  qui  provieni*ent  du 
defaut  d'ajustage. 


Mitkul  ou  mitkal  appelé  aussi  ducat. 
Bendiky  dr  97  ornes . ou  pièce  de  a 
piastres  d’Kspagnc. 


Once  ou  derhtm  dont  i3  «/*  font  une 
piastre  d’Espagne. 

Pièce  de  6 blankeela , dont  9 fout  une 
piastre  espagnole. 

Blankee! , 54  fout  une  piastre  espagn. 
(to  piasl  esp.  = 53  fr.  4o  cent.^ 
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ffntio/o  = ta  wale.i  i 10  drachmes.  . o,3 

l.’a-dab  <U>  Gondar  = 10  raadr?* 

l.  'u'dtb  de  Massuab  ~ i j madrga 

lVmU 


Mitkal  de  a4  grains  de  karoubs,  poids 

| de  l'or*  9,004669 

ttoll  ou  liera  ftudJi , poids  de  l'argeut 

k 16  onces  0,4974  35 

Hait  ou  liera  attmri , poids  d'épicier  .1 

16  onces 0,546080 

liait  ou  tiere  gknditari , poids  de  fruits 

k 18  oners o,6i434*> 

Rôti  ou  liera  kebir  ou  giand  rail  k >7 

onces  . ..........  o, gai 5 10 

li  existe  eu  outre  autant  de  sortes  de 
qoutdr  (quintal)  que  l'en  distingue  de 
livres,  c'est-à-dire  que  chacune  de 
ces  livres,  multipliée  par  100,  donne 
sou  qoutàr  correspondant  Ainsi  Je 
qontàr  attmri  est  de  .....  . 54,6o8o 

Sad  de  grains  (t/a  , j/4  en  proportion)  , , , . . 
Khautlé  d'huile  (1/1,  i/4,  1/8  eu  pro- 
portion)   

Pi*  tare  , étalon , de  8 robs  . • 

Pie  turc  usuel  des  marchands  . . 

Pie  arabe  usuel,  pour  la  toile  . . 


On  ne  tonnait  pat  de  mesure  agruo  c 
ni  itinéraire  n *i/^ti  j oh  compte 
tes  distances  ù 1‘ haute. 


I Liera  commerciale  ou  rottolo. 
\ Liera  du  marche.  .... 


Les  mesure*  de  capacité  sont  ceftes 
d’ Espagne. 

Pic  moresque.  ......... 

Coeado.  ...... ...... 

Codée.  


« . . o,5u4i 

. • . . 0/.1C6 
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moknaiCS  de  compte. 

MONNAIES  Bf.ELLES. 

— ~~ 

VAtlDK 

7 1 

DÉNOMINATIONS  ET  SUBDIVISIONS. 

U»  argent 
de 

S DENOMINATIONS. 

France. 

■ 

MONNAIES. 


.Afrique. 


mivk 

au  pair 
.en  argent 
[de  France. 


ÉTATS  BAHBARISQUÏS. 

('Suitr.J 

Tripoli. 

fr.  cent. 

Lee  sullanins  on  mahahoub  que  l’on 
frappe  à Tripoli  sont  d'or  fin  et  pèsent 

1 On  compte  1 TrlpoU  par  pim tlrm.  à i3 

4 01,1100 

i/3  de  plus  que  cru*  d Egypte. 

Le»  j «juins  de  Denise  et  le»  piastres 

espagnoles  y circulent  en  quantité. 

Tunis. 

On  compte  à Tunis  par  piastres  k 16 

i 38,8901 

La  seule  monnaie  d'nr  que  l’on  frappe 
à Tunis  est  le  mahaboub  ou  sultans n à 

4 t /»  piastres  1 des  i/a  et  de»  i/4 
proportion. 

Le»  monnaies  d'argent  consistent  en 

L’aspre  est  une  monnaie  imaginaire  et 

j 

piastres , demi  et  quart  de  piastre,  ainsi 

se  divise  en  a bourbes. 

qu'en  doubles  8 >4  aspres. 

ounriz. 


La  piastre  espagnole  est,  entre  les  mon- 
naies européenne»,  la  plus  en  usage  am- 
ers côtes  d’Afrique. 

laes  indigène»  n'ont  aucune  monnaie 
de  métal  t il»  y suppléent  au  inojreu  de 
petits  coquillages  qu'ils  appellent  sembis 
et  que  les  Européens  nomment  coerts. 
3000  de  ers  coquillages  font  une  macula. 

La  compagnie  de  Sierra- Leone  complu 
par  dollars  ou  piastres  espagnoles  à i«o 

5 34,007a 

ou  par  maculas  à aooo  covris.  , . . • 

0 47,616s 

POSSESSIONS  ANGLAISES. 

Cap  de  Bonne-Cape  rance. 

On  compte  par  florins  k so  atnvers  . . 

t 71,8533 

Outre  les  monnaie»  anglaise»,  celle» 

ou  par  rxxdaler  à 8 schillings  à 8 stuver». 

du  Portugal , de  l'Espagne  et  de  l’Inde 

Le  shilling  anglais  p4S>«;  pour  3 idn1- 

4 >>.u« 

lings  ou  13  stuver».  monnaie  courante. 

circulent  au  Cap. 

■ POSSESSIONS  ESPAGNOLES. 

Canaries  (il*»). 

Dans  ces  sept  îles  en  compte  par  reaux 

j Doublons  on  onces  k 16  piastres  fortes 

de  eelton  à 8 i/a  quarto»  ou  34  maravr- 

g J ou  douros  , qui  se  divisent  en  1/»  , 

( 1/4 , »/8  et  1/16  de  piastre. 

dis  de  vellon  .......... 

O 16,7004 

ou  par  pesos  courons  & 8 réaux  de  plala, 

^ I Piastres  fortes  an  douros  ; 1 /»,  »/4,  1/8 

ou  io  reuux  courant,  ou  138  quarto».  • 

4 01,0764 

* j * et  »/i6  de  piastre. 

POSSESSIONS  OTTOMANES. 

Egypte-  CsiEE. 

On  compte  an  Caire  par  piastres  4 331 

I,e»  senlrs  monnaies  effectives  que  Ici 

Imcdini  on  80  aspres 

1 61,7517 

gouvernement  turc  faste  frapper  au 

'nu  par  patacas  ou  talion 

4 46,1*887 

1 II  »e  fait  antsi  de»  paiement  au  rtunp- 
tant  rn  irquins-maAabrmb  à 1 >0  medini.  . 

5 q5  4 54  •r» 

Caire  sont  1rs  seqitins-mahaboub  rt  les 
mtdins.  (Voir  C.ow»TA»Tteon.a  pour  les 

«t  en  fondue  h k «46  medini 

7 ai,5?f«» 

autres  monnaies  d'or  et  d'argrnt.» 
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POIDS  ET  MESURES. 

rasa» 

uaso 

nas 

MUV1II 

IUDIM 

M UI'IU 

igrairv* 

kilo  gram- 
mes. 

Matière*  1 
èches  en 
litres  . 1 

Liquide* 

en 

litres. 

Lied» 

en 

métrés. 

Aunes 

en 

mètres. 

en 

ares. 

re*  en 

Metieal  poiiU  de  l'or  et  de  l’argent.  . 
laniaro  — 100  rottoli  à 16  once».  . 

Ca/iso  de  blé  = 10  tiberi 

JH ataro  d’huile  piir  4*  rottoli 

Pie  ou  mono 

n.00477 

60,790» 

at.li 

4o,6o 

o,55s5 

Lsrre  ou  rottol  =r  16  once»  h 8 métical. 
('an  tara  “ ioo  ruttnl  nu  livre*  • 

Caffito  de  bl«*  ’—M  16  whibu  è ta  «ali 

ou  saha  

Millrroll e de  Marieilio  zz  6 t/i  mitre*. 

Mellal  OU  mettar  d'huile 

l'ic  de  Lioe 

Fit  de  aoie.  . 

0,496s  Î3 
4<j,6a33 

5aS.54 

64.33 

•9»397 



0,6719 

0,6307 

0,473.» 

Uottolo.  ........... 

o,43 1606 

limita  des  nrgrtt  zz  » benda-ofYaft  rr  3 
rggebaa  = 8 piioa  ou  iiiannt.  . . 

0,064317 

Pîm  =:  » i/3  quinto  = a agiragur* 
= 4 media  tabla 

0,008040 

Seron  — ■ l/a  pi*o  ....... 

Jack  fan  , me»  ure  de  toile  ==  i>  pied* 
anglais  environ 



’ 

3.659o 

Les  mesurât  et  poids  anglais  sont  g) • 

. 

ncrm/ement  en  usage  dam  ces  colonies. 

‘ 

Liera  zz  1 6 once*  — a 56  adarmr*  . . 

Amibe  zz  tS  livre*. 

0,4595*4 

6 j,  61 1 

Arroàa 

Pied  castillan  — ta  pouce* 

L'arm  (aime). . . 

.j.3$99 

0,1816 

o,85ch; 

Rottolo  zz  a 44  drachme* 

Oko  — 4oo  drachme*. 

Cantaro  zr.  ion  rottoli. 

I/arse/ç,  livre  pour  jwser  la  soie.  . 
Ardeù  du  (.aire  zz  >4  roui»*.  . . . 

Pic 

DeraU.  

f'eddnn  cl-nsag  ~ 4no  ça*al»  carré». 

o,43fo3> 
r. 197311 

1 ,195658 

1 8 » ,011110 

3,85ou 

0,6770 

0.64:1 

' 
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MONNAIES. 


.Amérique. 


MONNAIES  DE  COMPTE. 


DÉNOMINATIONS  BT  SOBDI VISIONS. 


▼ IL  El' R 

eu  argent 
* de 
France. 


AMERIQUE  ANGLAISE. 

Québec,  etc. 


anglaise,  on  compte  par  hvrex  à au  shil- 
lings à il  pence  coura ns.  • • • • 

ou  par  livres  à 10  vols  il  denier»  ancienne 
monnaie  courante.  •••••••• 


; 


BUÉsiXi  (Empire  do). 

Rio-Janmro. 

On  rornptc  par  reii  on  rets  comme  en 
Portugal.  .*••••«• 
ou  par  mille  rets.  • . • • • 

La  c ruinée  neuve  vaut  480  rei»  ; /*«a-| 
c tenue  t 4n«‘  et  le  real»  4°- 


Le  pan-,  piastre  mexicaine,  vaut  dans 
tout  le  Brésil  800  reis. 

ETATS-UNIS. 


En  vertu  d*nn  arrêté  dn  congrès  dr 
816,  les  monnaies  d’or  anglaises  et 
*ortugai»es  valent  l'once  vj  dollars  78 
1 ms  ; les  françaises  17  dollars  cents; 
celles  des  possessions  espagnoles  16  dol- 
lars 80  cents. 

Le  cours  ordinaire  do  cwmtnerce  fixe 
le  dollar  à 5 francs  , terme  moyen. 

MEXIQUE. 

Mexico,  etc. 

On  compte  au  Mexique  et  dans  la 
majeure  partie  des  anciennes  colonies 

! 

espagnoles,  par  pesos  ou  piastres  à 8 

I 

| réaox  à 34  maravedls  de  plala  mexicana 
• u par  piastres  h 100  cents.  . . *•  . . 


MONNAIES  RÉELLES. 


DÉNOMINATIONS. 


mips 

au  pair 
en  argent 
de  France. 


fr.  cent. 

fr.  e. 

Outre  les  monnaies  anglaises  et  les 

anciennes  monnaies  françaises,  il  cir- 

rulc  encore  an  Canada  <ba  johantst 

as  >7,198 

portugais  et  des  piastres  d'Espagne  et 

0 02,799 

d' Amérique. 

Depnit  1795  des  pièces  de  tsoo,  s4oo 

0 oo,6u  1 7 

9 

et  4800  reis. 

6 01,71*4 

Pataca  du  Présil,  vieille  de  640  reis.  . 

3 85.84 

t 

Id.  de  600  reis,  de  1765 

3 54,63 

Id.  de  640  reis,  de  1768. 

3 63,87 

, 

i 

Id.  de  640  reis,  de  1801 

3 77,08 

C. 

î/a  , i/4  et  1/8  en  proportion. 

t 5 1*6,793 

Aigle  de  10  dollars  on  nnits  . . . . 

55  st 

M 

° 

t/a  aigle  de  5 dollars  

»7  60, 5o 

t/4  a.gle  do  a i/x  dollars 

«3  80, a5 

Dollars  ou  unitt  4 todiin**  ou  100  cents 

de  1795  var.  (l/x  et  i/4  en  proport) 

5 4s 

5 44.07 

s 

5 34, aa 

: 

Dollar  (terme  moyeu  de  8 années)  . . 

5 3, 

Dîme  ou  ijto  de  piastre , *796.  . . . 

0 58, 81 

Demi-dîme,  1796  • ^ • 

Le  titre  et  le  poids  des  monnaies  du 
Mexique  sont  exactement  les  memes  que 
ceux  des  monnaies  d’ Espagne  , et  s’il 
existe  juelque  differente  entre  les  piastres, 
ce  ne  peut  être  que  sotu  le  rapport  de  l’an- 
née du  monnayage. 

| Dvublon  è 16  pesos  (i/s,  i/4  et  1/8  en 

3 

1 proportion)  

5 34,007 

Piastre  vieille  du  Mexique  avant  177a. 

i/a  id.  

Pii  cette  vieille  du  Mexique  de  a réaox 

do  fjlb 

Réal  de  plala  mexicain  de  1746  . . . 

Piastre  mexicaine  avec  globes  et  pilars 

e 1 

de  1765  .......... 

Piccette  mexicaine  de  1774 

Réal  de  plat  a mexicain  de  1775  . • • 

Des  pesos  ou  piastres  à 8 rraux.dcs  i/a, 
t/4  en  prop.;  des  rémi  à 16  quartos 
et  des  quartos  à s 1/8  maravedis. 

34,6z 

67,16 

43.74 
3a  .66 
66,s  3 
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Amérique. 


POIDS  ET  MESURES. 


■ «•OEM 

DE  CAPACITÉ. 


kilognm  • Mat'*re*  Pied*  Anne* 

* tàcbe*  en  en  en  vu 

litrtt.  litrot.  milrtt.  mitrf  . 


| NUUU  MUCUS  j, 

agraires  itinérai-  |j 


mrts.  XkilnmitrttA 


On  fallait  autrefois  usage  dac  poids 
et  mnurri  de  France;  mais  eaux  d' An- 
gle terre  oui  clé  légalement  établi*  dans 
le  Bas-Canada  au  iSoJJ. 


Les  poids  et  mesures  sont  les  même* 
qu  en  Porterai;  mais  les  mesures  de 
capacité  présentent  quelques  diffe- 
rentes dans  certaines  provinces  et 
même  dans  la capitale.  Aussi  Vtlqmiirt 
de  la  province  de  Maranbain  est  de  . 4$i4o 

tandis  qu'à  Bsbia  elle  est  de.  . . . 35,aJo 

A Frrnambonc , à I\io-Janeiro  aile 
préaeota  des  variations  considérabl. 

Fr* j co  d’hnile  . , , , , S#ia$<; 

Quarulho  de  rhum.  i^m] 


| Las  étalons  des  poids  et  mesuras  de* 
i FtaU-Unis , vérifiés  et  comparés  en 

• lit  h Londres  arec  les  anciens  éla- 

I 

ion*  d'Angleterre . ont  été  trouvés 
parfaitement  semblables  à ces  derniers. 


Las  poids  et  mesures  senties  mêmes | 


que  ceux  d'Sipap « (re/«j  ce  mot). 


F.DlTlOft  fOt'R  l.’KTRAKl.M. 
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TABLERA  U comparatif'  des  Monnaie s et  des  Poids 
mm.. j-xl. ^.■..■Jg,  Europe. 

MONNAIES. 


DÉNOMINATIONS 
BT  SUBDIVISIONS. 


au  pair 
en  argent 
de  France. 


onioi. 

Les  Grec*  comptaient  par  idens , mimes , tetra- 
drachmes  *t  drachmes. 

Cbes  1rs  anciens  la  proportion  de  Ter  & \‘ argent 
«tait  ordinairement  de  io  h s,  quelquefois  de  si, 
ide  ii  et  même  de  il  à i. 

| L«S  monnaies  n'eurent  pa*  d'abord  une  valeur  et 
|uoe  dimension  détrr.ninées.  L'or,  l’argent,  le  cuivre, 
le  fer  même  en  furrnl  la  matièie.  C'était  au  poids 
qu'on  comptait  chaque  tomme,  et  non  d'après  onc 
râleur  qu'on  jr  eut  attachée  conventionnellement; 
c'est  pourquoi  les  dénominations  des  poids  et  des 
monnaies  sont  souvent  les  mêmes.  Selon  Hérodote  , 
'ce  sont  le*  Sérient  qui  le*  premiers  ont  fait  battre 
•de  la  monnaie  d’or  et  d'arpent.  On  n'en  connaissait 
point  l'asage  parmi  les  Grecs  du  temps  de  la  guenr 
de  Troie.  Au  rapport  du  même  auteur,  J'Iiidon  , roi 
d’Arpos,  contemporain  de  Lycurgue,  introduisit,  le 
premier,  la  monnaie  en  Grèce.  La  forme  de»  premiè- 
res monnaies  était  asses  semblable  à da  petites  bro- 
ches de  fer  ou  d'airain , et  de  là  elles  furent  uonunrc* 
aboies  , mot  qui , en  grec,  signifie  broche, 
i On  distingue  deux  rpoques  dans  la  valeur  de  la 
monnaie  de  compte  appelée  talent  l'une  depuis  le* 
temps  historiques  les  plus  recules  jusque  ver»  le  a" 
[siècle  arant  J.-C. , qui  comprend  les  siècle*  de  Péri- 
clés  et  d'Alexandre;  l'autre  depuis  le  a*  siècle  avant 
|j.-C. jusqu'au  temps  où  la  Grèce,  entièrement  réunie 
a l'empire  romain  , en  adopta  ica  monnaies.  A la  se- 
conde époque  le  poids  de  la  drachme  diminua  de  5 
[grains,  comme  on  le  voit  ci-contre  ; le  talent , valuut 
itonjours  G,ono  drachmes  , diminua  dans  la  même 
[proportion  et  n’eat  plus  évalué  qu’à  S,m  fr.  4i  c. 
[Ourlqur*  auteurs  prétendent  que  la  valeur  la  plus 
esactc  du  talent  est  de  4.3o5  fr.  ; d’antres  pensent 
que  le  talent  eubotque  est  le  même  que  le  talent  atti- 
qurt  cependant  Feslus  dit  qu'il  était  moindre  d'un 
tiers,  et  quelques-uns  peosent  même  qu'il  ne  valait 
'que  56  drachmes. 

] Les  denx  mesures  de  longueur  olympique  «*t pjthiemnc 
étaient  en  usage  dans  la  Grèce;  le  l'eloponèse,  l’Al- 
'tique  , la  Sicile  et  les  villes  grecques  d'Italie  cm 
^ployaient  la  mesure  olympique  ; la  The* salie  , l’illyrie  . 
la  Phocide  , la  Thracc , et  Marseille  dans  les  Gaules  , 
faisaient  usage  de  la  mesure pythienne. 


fr.  e. 

I Talent  astique  d'or  = 600  mines  . .|5Sbo8  99,6 

Stater  d’or,  rhrysos  ou  darique  = >0 
( drachmes I tS  53,6 J 


Talent  unique  d'argent  = 60  mines  s= 
6,000  drachmes  ...... 

Talent , h partir  du  deuxième  siècle 

av.  J.  C 

Talent  d’Rgtne  ou  de  Corinthe  — 100 
mines  .......... 

Mine  r:  ton  drachmes  ..... 

Il  y avait  une  mine  plu»  petite  qui 
ne  contenait  qne  *S  drachmes. 
Stater  d'argent  on  tetra  drachme  3 4 

drachmes  

Ihdraehme  = a drachmes  .... 
Drachmes  attique  ( unité  monétaire) 

“ 6 oboles 

Cette  drachme  est  celle  qui  eut 
cour*  tlsn*  le*  siècle»  les  plus 
important  de  la  Gréer.  Elle  pesait 
t gros  10  grains  1/7;  mais  vers 
le  second  siècle  avant  J.-C. , on 
diminua  le  poids,  et  par  consé- 
quent la  valeur  de  la  drachme 
monnaie.  Elle  ne  pesa  que  1 gros 
5 grains  r/7  et  ne  valut  plus 
que.  ....  . . . • . 


Obole  cz  16  clialcous  (chaleur).  . . 

Châtrons  — 7 lepton 

Lepton 

On  comptait  aussi  par  4,  »,  •/* 
oboles  et  par  a chalcnus,  ap|«elcs 
te  t robot ts  , diobole , hemiobo/e  et 
dsehalcon. 


I Les  Humains  comptaient  par  deniers  , sesterces,  su è J | Aurons  ou  sohJsss  — sS  deniers. 
nés  d’hahê  ou  /nrsi  romaines  , et  par  tahus.  I,e  setter- 
hum  valait  1000  sesterc es  / le  talent  représentait  une 


somme  d'or  ou  d’argent  qui  variait  suivant  les  pays  ; 
!<•  gm»d  talent  contenait  3a, 000  sesterce* , et  le  petit 
îl.nsii 

Selon  F e*  tus  , les  Romains  ne  firent  frapper  aucune 
[monnaie  de  métal  sous  le  règne  de  Romulos  ; celles 
dont  il*  se  servaient  étaient  de  boit  peint,  de  cnir  . 
et  meme  de  terre  cuite.  Certains  auteurs  disent  que 
i.Mnmn  fit  tailler  grossièrement  de*  morceaux  de 
suivre  d 'une  Itéré  de  ia  onces,  sans  aucune  marque. 
Ou  nommait  ces  pièces  , à cause  de  lenr  forme  brute, 
aei  rushs  ; d'autres  pensent  que  du  temps  de  Numn 
on  ne  se  servait  enctlre  que  de  monnaie  de  cnir.  Ser- 
.Vius  Tullius  fit  le  premier  fabriquer  de»  pièce»  ronde» 


Denier,  denarius  (unité  monétaire)  = , 
a quinarins  ou  victoriatus  = 10  as! 
Çumarius  s=  a sesterces  (nommas) 


Seueree  (iiummus)  r:  1 a/4  dupon- 


dius  — a i/a  ms. 
Dupondius  ss  s as  . 
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USITÉS. 


ulogram 


iiwiu 
os  ctrCeiri 


. 

Misusas 

eues  as 

Mttessa 

de 

longueur 

en 

agraires 

en 

itinérai- 
res en 

mitres. 

ares. 

hilomrtrei 

Drachme  (unité  de  poids;  = 6 a boira  — 48  cbal 
cous  = 3 Us  Irpton  ...... 

Ohole 

il  y avait  meure  des  poids  de  4 . de  a cl 
d u ne  demi-obole  , appelés  letrubo/e , dm- 
hôte,  hrmiobote. 

3f ins  — 100  drachmes. 

Mms  atlique  ancienne  =:  fi  drachmes. 

Ta  ent  unique  — Co  uiines  = 3,ooo  dtdracbmes  = 

6.000  drachmes 

TmUnt  d'hgme  on  de  Corinthe  ~ 16  s/S  talens 
a t tique*. 

On  distinguait  plusieurs  sortes  de  talens.  et 
les  savant  ne  sont  d'accord  ni  sur  leur 
nombre  ni  sur  leur  évaluation. 

Medimne  ou  aehana  -=z  3 Irllo*  =.  6 hectot  = 48 
charnu  zz  96  * estes  ~ tgi  colyles  = 768  uxr- 
baphon  =r  1 i5a  cyatbes  = n.Sao  cocbliarion. 
31 strates  , k tram  ton  ou  amphore  at  tique  ~ s diou 
= u c lions  = 7*  sestes  = 144  cotvles  = si* 
tatarton  *i:6  oiibatou  zz  864  lyaliir»  — 1718 
eonquea  = 3,456  mystron  = 4,3io  ebénie  == 

8.640  cocbliarion. 

Pted  gret  ancien  ou  olympique  = 1 i/3  spithame 
= * 5/i  1 ortbodoron  = 1 3/5  lichaa  ==  a dichas 
as  4 palmes,  palestres  on  doron=8  condvlea  = 
16  dactyles  * * ' 


ou  doigta.  . 

Pied  phi/tlérien 

Pied  macédonien 

Pied  Sicilien  d'Archimède 

Pted  pyüuen  , dit  aussi  pied  mature/.  Selon  Hntton 
Selon  Paneton. 

Plitkre  — 4 arura  = 6 liée  tôt  = 100  acènet  i* 
*]7  7/9  besapodon  — 10,000  pieds  carrés.  . 
Stade  olympique  (i/IJ  du  mille  romain)  = 6 plû» 
tbres  =2  10  bemma  = 60  décapodes,  scènes 
on  caiamos  2=  100  orgyies  on  aunes  grecques 

= Mo  poa  grecs  = 600  pieds 

Stade  de  600  pieds  pbilétcriens 

Stade  phytien  «»u  delpkien 

Dilotiuti  zs  3 bippicon  = 6 dianlos  = 11  stades 

olympiques. 

Ou  ne  peut  guère  concilier  les  contradiction* 
de*  auteurs  qu'en  •apposant  qu'il  y avait 
encore  plusieurs  antres  espèces  de  stades. 


o,oo4363 

0,000717 


18.17800 


Les  Romains  donnaient  le  nom  J'ai  à tout 
entier  divisible  en  is  parties  ou  onces 
(uueix),  tel  que  la  litre , le  jrOer  (testa  rins), 
le  pied,  la  jugent* , etc.  On  donnait  «le* 
noms  particuliers  au*  tnulliplas  de  l‘«  1. 
quelle  que  fût  la  nature  de  l'onilé  qn'il 
représentait,  tels  que  dupondius  (duo  pon- 
do),  a as  ; testent  us  ou  tequt  tertitu,  a as  i/a; 
frémi , 3 at;  quatnum , 4 as  et  ainsi  fle 
suite  jusqu'à  entumi  , 100  as.  Les  «nul- 
tipies  et  fractions  de  l'oace  avaient  les 
nom*  suivant  1 demie  t 11  onces;  dextant . 
«o  onces;  dodrant , 9 onces  ; kes  ou  des  , 
8 onces  ; septmnx  . 7 onces;  semis  ou  ternit- 
*•* , 6 onces  ; qui  ne  uns  , i onces  ; trient , 4 
onces;  quadrant  on  temncius , 3 onces-,  ses- 


51,79085 


38.843is 


o,3u8a$9 

o,J^4»o4 

<*,3535or> 

atioo 

0,148100 

47*00 


9,Soj367 


0,184955 

1 3< 


0,148690 
10465 


80. 
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MONNAIF.S. 

PATS,  NATIONS. 

i 

DÉNOMINATIONS 

* an  pair 

ru  argent 

a 

KT  SUBDIVISIONS. 


de  F'rauce. 

ROUTE  (suitcj. 

ta  cuivre,  noininrM  ai  liberalii  ou  libella  , h cau»e  de 
leur  poi<D  d'n »«  livra.  O roi  y fit  appo»er  l'empreinte 
do  la  figure  d'un  bœuf  ou  d'une  brebis , d où  rat 
'venu  le  uiot  peeunii , de  peens , bétail.  Dan*  la  suite 
on  y imprima  une  tête  de  Janat,  ou  uue  femme  armer 
arre  rinacripliou  Roma.  Sou»  Ica  roi*  et  daua  le» 
première  siècles  de  la  république,  le  cuieretul  presque 
la  aeule  monnaie  qui  servit  aux  besoins  de  la  société. 
Depuis  ce  temps  le  mol  met  a signifie  toute  aorte  de 
monnaie , et  ar.anum  le  trésor  public.  Outre  l'«  il  y 
rut  aussi  «‘autres  pièces  de  cuivre,  telles  que  le  iemit 
ou  semissis  qui  pesait  6 onces  ; le  Ineai  qui  pesait 
4 onces  ; le  qaedraas  ou  temneiai  qui  pesait  3 onces , 
le  iMfsu  qui  pesait  s onces,  Par  la  suite,  ces  diffé- 
rentes monnaies  éprouvèrent  les  inérnrs  cbangcuiens 
rl  1rs  mêmes  diminutions  que  l*«i , chacune  en  pro- 
portion de  leur  valeur;  car  l'ai  ne  resta  pas  long- temps 
do  poids  d'une  liera  t dès  la  première  guerre  punique 
le  fixa  à i leur  oncei  ; peu  après,  les  Romains, 
presses  par  Annibal  , réduisirent  l'ai  an  poids  d’une 
once;  et  enfin,  par  Is  loi  papirla , il  fol  fixe  à une 
demi-once,  ou  il  resta  jusqu  a I*  fin  de  la  république. 
Cette  monnaie  ne  peut  être  évaluée  que  par  son  rapport 
an  denier  ou  an  setleree,  les  seules  monnaie»  romaines 
dont  ou  puisse  apprécier  la  valeur.  Jusqu'à  l'an  dr 
Home  536,  époque  à laquelle  l*a#  fut  réduit  à une 
«lire,  il  en  fallait  io  pour  le  damier;  ainsi,  en  don- 
nant à celui-ci  la  valeur  d'environ  8o  r entamai  , et  an 
WUirH celle  de  ao  eentimei,  l'as  valut  d'abord  8 centime» 
environ;  mais  lorsqu’il  J rnt  »6  ai  au  denier  ou  4 •» 
atterre  , il  ne  valut  plus  qn'rnvirou  5 centimes. 

Selon  Pline,  ou  ne  couimrnfa  à fabriquer  des  mon- 
naiei d'argent  que  l’an  de  Rnire  485  ; jusque-là  le 
cuivre  avait  été  • pour  ainsi  dire  , la  seule  monnaie 
des  Romains  ; car  toutes  Ira  pièces  d'or  et  d'argent 
venues  à Rome  des  paya  étrangers  ou  prises  sur 
l'eunrmi , n'y  étaient  pus  en  circulation  , et  n'étaient 
encore  considérées  que  comme  marchandise  ; mais 
peu-a-peu  l’argent étaul  devrnn  plus  commun,  on  en 
frappa  des  pièces  nommées  deniers  , denarius , qui- 
naires , quinarias  et  teilertei , srstrrtliu.  On  donna 
au  de., ter  d'argent  la  valeur  de  io  lieras  de  raiera;  il 
•Uit  de  84  à la  livre.  Ce  tenant  était  à-la-fuis  une 
monnaie  nelle  et  la  principale  monnaie  de  compte 
des  Romains.  Comme  monnaie  réelle,  c'était  une  pe- 
tite pièce  d'argeut  qui  valut  dans  l'origine  i u i;i  ; 
■nais  quand  on  donna  au  denier  la  valeur  de  16  as . 
le  seiiene  valut  cuiutsimnanl  4 as  ou  le  qnart  du 
dernier. 

Pline  nous  apprend  encore  nne  l'or  ne  fut  monnaye 
à Rome  que  6s  «ns  après  qu’on  eut  commencé  à y 
frapper  l ‘argent.  La  première  pièce  fut  nommé  auceui. 
Dans  les  dennees  temps  elle  prit  aussi  le  nom  de 
io/iJiu.  Plus  tard,  on  fabriqua  des  l/a  et  des  s/3 
il'avriu  nommes  semisus  et  tremissit.  Dans  l’origine 
V mutas  était  la  quarantième  partie  d'une  livre  d'or; 
mais,  sous  les  derniers  empereurs,  on  jr  mit  de  Pal- 
liage  qui  diminua  sa  valeur  intrinsèque.  Sons  Néron, 
ou  rn  labnqnait  4&  r une  livre  d'or  et  sous  Coït- 
•tautin,  7>.  Pendant  toute  celte  perioJe  l’ anrem  soi 
vit  1rs  variations  de  la  valeor  du  dernier.  Tonies  rts 
pièces  étaient  dr«ignrrs  par  le  nom  général  de  mon 
noie,  | tarer  qu'elles  étaient  frappées  dans  le  temple 
de  J unau  moneta.  I 

Les  Romains  gardaient  au  capitnlr  des  menues  etf 


I Àt , libella,  asiipoadiam  — a srm 
bells.  $a  valeor  depuis  l'origmr 
jusqu'à  l'an  536  de  Rome  (117 
avant  J.-C.  ) ....  • . 

Sa  valeur  depuis  536  jusqu'à  71a 
(117  à 34  #▼.  J -C.)  . . . . 

Sembella  ~ a teruncios  . . . 

Terundus 


Jusqu'en  536  , le  denier  valut  10 
as  comme  S'indique  sou  nom. 
Depuis  il  en  valut  16,  le  seiterre 
en  valut  4 et  le  dupondmi  3 r/5. 
Le*  monnaies  inférieures  à l'ai 
furent  réduites  en  proportion  1 

| Sembella 

Timneius  . ........ 

Depuis  7*0 , le  denier  changea 
plusieurs  fois  de  valeur  : 

Sous  le  règne  d'Auguste,  U valut 
Sous  Tibère  et  Claude  . . , 

Sous  Néron 

Sous  Gaiba  et  Doraitien  . 

L’au/nu  suivit  les  variations  du 
denier. 
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roi  a* 

■ saunes 
na  csracita. 

de 

RUVIM 

m ssrsis 

DjirrÉs.. 

li/ogrt tm 

met. 

Moti«*res 
sèches  en 
litre»  . 

Liquides 
* n 

! litre». 

Ki  ligueur 
en 

me  fret. 

en 

ares. 

res  en  1 

kilomètres 

ramé , I nnm  tetenncn  on  teeeuno , i/> 

ourf.  Enfin  l'orne  rllr-in^mn  contenait  a 
temtuncia  , 3 dut! la  , 4 tüitut , 6 Séxlu/m  , 
»4  rempli/ un  , 31  (droit t , et  (44  •Hifue». 

Noua  indiquons  d'abord  ces  divisions,  pour 
ne  pa»  le*  répéter  sas  roots  Itéra,  p/ad.  etc. 

liera  romaine  (libre,  as)  = IS  once*  • • • 

o,3s5ooo 

0.017083 

(enfui » pond  ion  =3  too  livre*. 

yfodms  on  bohtram  romain  =3  * semi-modlus  ~ 
16  tas  forme  ou  setim  = 3 s liem  Inès  = 64 
quart. mu*  zz:  1*8  set  tabules  — 19a  cyathes  = 

Amphore  on  quadranial  — s urnes  r=  8 conges  — 
48  setiers  = 96  hemines  — 19s  quartarius  — 
384  acctabule*  = *71  cyatbe#  = »,3o4  ligules 

H, 63 1 808 

aS.SybJ» 

le  dolium , qui  selon  certains  auteurs  contenait  >0 
amphores,  n 'était  pas  une  mesure  déterminée  , 
mais  on  donnait  ce  nom  à tout  grand  vase  pour 
les  liquides;  c'est  le  raient  qui  contenait  s? 
amphores.  On  nommait  l'amphore  quadmntal . 
parce  qu'elle  avait  un  pied  romain  en  tout  »eu*. 
Ou  conservait  an  capitole  un  type  on  étalon  qui 
prenait  de  là  le  nom  d amphore  rapitolina.  C'est 
celle  que  nous  donnons  ci-dessus.  D'autres  éva- 
luenl  cette  uu  sure  à 

*9*°4'7 

Pied  (pea*  as)  = 4 palmes  (pal mus)  =s  t>  noces 
ou  pouces  = 16  doigts  (digUmt)  ..... 

0,3968» 

Telle  est  l'évaluation  la  pins  généralement 
admise  ; mais  nous  avons  préféré  adopter 
ici  celle  que  nous  avons  donnée  dans  les 
tableaux  précédent,  à l'article  ÉTAT  DK 
L 'ÉGLISE.  (V07 . pied  antique  J 

Palme , mesure  antique 



o,>3ooç> 

35,5 1880 

Perche  (decemprda  00  pertica)  = 10  pieds.  . . 

1,96140 

i.48tan 

' 

Coudée  (cubitu»}=  1 1/8  palmipea  = » pied  i/a  . 

o.44  436 

Juçerum  (as)  = a aetns  carrés  = a aa/a$  verse* 
ou  pléthrnn  = 8 dima  ou  seacunria  = ta  on- 
ces de  terre  60  ectns  simples  = a 88  decem- 
pèdes  carrés , pertica  on  scrupules  de  terre  — 

*5.a;|îi 

^ Wb  — 4 centuries  = aoo  héredies  =:  800  joçerum 

. 

1 th/le  romain  (inilliarium'i  1000  nas  , . . . . 

« 48  1 Mil 
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au  pair 
en  argent 
de  France. 


HOME  (suite). 

des  poids  étalon*;  et  tonte*  les  foi»  qoe  le»  circon- 
itanre»  l'exigeaient,  oo  en  faUail  usage  pour  ren- 
fler la  justesse  de*  autre*  mesures.  Les  auteurs 
rient  beaucoup  dans  l'évaluation  de  ces  poids  et 
mesures. 


GRECS  D'ASIE. 

Les  MsnnaiVi  et  mesures  encontre  étaient  en  ulage 
dans  toi  le  l'Asie  mineure  (Natoliej  qui  comprenait 
les  orne  provinces  suivantes , savoir  * la  Mysie , la 
Lydie,  la  Carie,  la  Bitbynie,  la  Phrygie,  la  Lycie, 
la  Pamphylie  et  la  Pisidie,  'a  Papblagouie,  le  Pont, 
'la  Cappadoce  et  la  Cilicie.  On  peut  encore  ajouter 
h ces  onxe  provinces,  la  Colcbide  et  l'Armcuie  qui 
faisaient  partie  de  l'Asie  majeure  ou  Asie  propre. 


JUIFS,  B1BTLOVIZNB • 

Ainsi  quelrsJüirs,  les  Bsbtvosibvs  comptaient  par 
drachmes,  mines  et  Usions.  La  usine  de  Babylone  con 
tenait  116  traçâmes  talent  contenait , selon  1er 


Asie 

Crâne/  argjrt  — i ip4  once  d'or,  litre 

d'argent.  

Once  d'or , litro  d'argent  =s  a dari* 
qnes , cy zi cène , ebrysos.  . . . 
Dorique  = 3 tétras  ter 

fr.  «. 

St  44 

49  » 
>4  69 

Te  truster  — s ditialcr  ...... 

D mater , once  d'argent  — t l/ï  brxa- 

drachme  

llesndraeha ta  — i t/a  trtradrachme , 

»t*t.-r 

Telnsdrachmo  = 4 drachmes  . . • 
TnJracAme  — 3 draclunes  .... 

1). drachme  z=.  s drachmes 

Drachme  (imité  monétaire)  . , . . 

Dents  drachme • 

1 si 

4 ta 

3 ol 
a 06 
t 55 
1 o3 
0 5a 

0 a6 

Obole  = i i/5  danakon 

Danakon  = s pondion 

Pondion  , dt pondion  { hrmidanakion  n 

s pbollis 

Phoflts , lassugon,  chaleoui  — 4 ko- 

drantes 

Kodrantes , tetarton  — a lepton  . . 

" t«.4 
0 o9,&j 

0 04.il 

0 oa.ty 
n 00,54 
n oo.ïy 

Talent  de  Babjlone  — i t/5  talent  de 
Moïse  . | 

Talent  de  Moue  =s  5o  minrs  de 

Csntar  — La  mines  dr  Moïse  . . . 

• 

4.931  4r 

Misse  de  Moïse  = a a/5  grand  résepb 

ta3  4<* 

Grand  cescph  — * i/ia  dariqnea  . . 

*<  44 

Dompte  ou  daraeusmim  = ta  Statrr  . 

»4  69 

Stater,  ilcfe,  périt  eesrph  = 4 dracb- 

, .6 
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POIDS  KT  MESURES. 


UKlTte. 

POIDS 

en 

kilogram 

met. 

H MCI  U 
oa  CAPACITÉ. 

— l 
Matières  1 Liquides 
sèches  en  en 

l tiret . j litres. 

NAIDSll 

de 

longueur 

en 

met  rot. 

MUVIU 

agraires 

en 

ares. 

stJi'tr» 

ilimrai. 
rrs  en 

kilomètre. \ 

MUle  Je  Stra&on  suivant  Caaaini 

Stade  romain  — taS  pas 

Lieue  gauloise  (leuga)  n t mille  t/a.  . . . . 

*.4»i  | 

o,.8Si  Su; 
a,aa.8o  ) 

Asie. 


Ifotulc,  titra , pente  mine  = 6 télrasler  = i a onces 
sacros  — 1 6 bextdrach.nes=z  >4  letradr achines 
aides,  ata Ur  = g6  drachmes.  ..... 
Drachme  rr  a gramme*  , scrupules  =r  4 oboles 
seininites  ~ 6 thermos  rz  f kikkabo*  = ta  ke 
ration,  siliqurs,  kokkiou  = >4  cbalcons  , tas 

•ogaa  = 49  ‘îtsrion . 

Diurachme  = a drachmes. 

Ta  drachme  — 3 drachmes. 

Mod  cu  — t i/3  cophinos  — a dadix  r:  3 addi 
rz  3 i/3  décimes  ~ 4 rnngr»  sacres,  lagène  ~ 
8 maristos  = ta  cbœnix,  bi/ibnt  tr.tiei  zr  a.J 
mt4i  =;  41  mines,  bnnines.  cotyles  . . . 
Metrètet  = i t/3  simpuluut,  amphore  us  — a uio 

dios  = 48  xestès 

Metrètet  ijrnen  — tao  mt^». 

Cetmdée  commune  — t a/3  spithames  — 3 t/5  lichas, 
ccrnoslomes  = 8 palettes,  palmes  ~ 16  con- 

dyles  ~ 3a  dactyles  

Plèthre  = i a/3  chaîne,  corda  ~ to  décapodes , 
scènes  — t6  a/3  orgyies,  hexapodes  ~ an 
béme  diploun  (pas  double),  ampelos  — 4>» 
béme  aploun  (pus  simple)  — 8o  coudees  com- 
munes   

Plèthre  ~ ioo  décapodes  ........ 

Gratté  /fade  asiatique  z=  t s/3  stade  nautiques 
8 plèlhres  ~ 64o  comices  communes.  . . . 

Stade  nautique,  tu  partie  des  Arméniens  = 6 

plètbres  =z  480  coudées  communes 

Mille  oriental,  mihou  éet  Gréa  z=  7 t/a  grand, 
stades  r=  60  plèthrcs  = 4800  coudées  commun. 


1 iJJI;; 


to.5.4 

ai.oa!) 


io,5i4 

a.  ,029 


17,80615! 


,.,3J3S3 


! o, 13.460 

j o,ifü83j 

r/6#3-3 


Talent  de  Moue  — t t/4  ciolar  = 5o  usines  de 
Moïse  ” uo  mines  talmudiques  zr  ta, 000 
drachmes 

Talent  babf Ionien  rz  t t/5  talent  de  Moïse  . • . 

Drachme , denier,  tas,  mithealot  ~ 6 danic  . . 

Mtcnè  “ 1 s/3  cor,  chômer  zr  a a/3  lrll.ee,  ar- 
dob  rz  3 t/3  ca philos  zr  .3  t/3  epha,  bath  r= 
to  rebehim,  balhim  rz  a6  a/3  scphel  = 960 
loç . rob 

Cophmo  1 det  Juift  rz  t t/a  hin  = a r/a  go.nor,; 

I borner  rz  4 Wi  cab,  ebila,  gcrm  , rumpucA» 
zr  6 marcs  rz  18  log , rob,  acs.ib , evid  rrj 
| 36  sédafa ...J 

Se'a  — t t/3  copbinos. 

t '-ondée  commune  zr  t a/3  lérrth  = 8 tnpacb  , 
pj’me  z;  .6  ronds  les  r:  3a  csh» 


| 4>.36oo 
; 5o,83oo 
0,00a 33 


1 


4ao,58a 

4a<>,5#a 

7.88 

7.885 

- H7S7» 

I 
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MONNAIES. 

PATS,  HATIONS. 

m 

M 

E 

« 

B 

DÉNOMINATIONS 
BT  SUBDIVISIONS. 

VIL  Bf  a 

au  pair 
en  argent 
de  France. 

JUIFS,  B AB  TL  OBTIENS  (suite). 

ans,  70  mines  oa  8,1  jo  drachmes,  et  selon  d'autres. 

Drachme,  denier  r=  a rebiite»  ou  i;s 

fa.  a 

60  mines  ou  7,00c  drachme*.  Cette  évaluation  parsit 

déniera.  • , , 

Rebiite  — a i/s  gérab. 

0 Sa 
0 96 

la  plus  vraisemblable. 

Gérah,  agorah,  obole  =s  1 s/5  meba. 

0 10,4 

M eha  k=  4 asssr  ....... 

0 ob.6t.f6 

Âssar  = 8 |>érutah  ...... 

t*  OS, 1666 

Péfntah 

0 00.s7.4J 

PXHSX. 

La  principale  *«w r itinéraire  des  Perses  était  la 
piratai \ga,  composée  de  3o  stades  , selon  Hérodote 
et  Xrnopbon.  Cette  mesure  était  aussi  employée  cher 
les  Egyptiens  et  dans  la  plu*  grande  partie  de  l'Asie; 
‘mais  elle  variait  chez  différons  peuples  et  même 
Ichez  les  Perses,  auxquels  elle  semblait  plus  propre. 
]Strabon  ia  porte  A 4°  et  même  à 60  stades. 

La  principale  pièce  d'or  s’appelait 
dorique  parce  qu’elle  portait  d’un 
cdté  l’effigie  de  Darius , qui  le  pre- 
mier en  avait  rendu  l’usage  commun 
en  Perse.  Elle  est  évaluée  A.  . • . 

i<  «9 

Aotptz. 

1 

» 

La  coude#  était  la  longueur  du  coude  jusqu’au 

On  ne  connaît  point  de  monnaies 

poifüfli  dans  d.ulro  p,jr,t  ) Romo , p,r 

égyptiennes  du  tempe  des  Pharaons, 

elle  était  de  la  longueur  du  coude  jusqu’au  bout  des 
doigts.  Plusieurs  nations  anciennes  se  servaient  de 
la  coudée  égyptienne  poor  l’étalon  de  leurs  mesures . 
Paneton,  dans  sa  métrologie,  pense  que  c’était  la 

qui,  A ce  qu’il  parait,  n’eu  ont  point 
frappées  5 ce  qui  fait  présumer  que 
jadis,  enErypte,  tout  le  commerce 
se  faisait  par  échangé.  Presque  tontes 
les  monnaies  de  8S1  à s36i  sont 

même  que  celle  dont  il  est  fait  mention  dans  néro- 

grecques  ou  arabes. 

dote,  Pline  et  autres  auteurs  anciens. 

Le  talent  d’Alexandrie  contenait 
ia,ooo  drachmes,  ce  qui  fait  la  va- 
leur du  talent  mosaïque. 

• 

r 
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POIDS  ET  MESURES 


1 

roi  ds 

■ asuaas  I 

MSSOSBS 

Msscaas 

nssoaas  j 

de 

uriirai 

iliusrai 

kilogmm  ■ 

Matières  J 
sèches  eu 

Liquides 

en 

ongueur 

en 

en 

res  en 

met. 

titrât.  \ 

titrât. 

mil  rat. 

arat. 

kilométrai' 

0,4i7<>9 

e 

Alla  —Z  I */ 3 chrbrl . » . 

Beth-iea  a socab  — 6 betb-cab  = »4  beth-rob 

17,80615 

— aioo  coodrei  • . 







.7.7133 

l'arutangt  juirr zz3  milles  orientaux  = 1S0  traites 
dr  jours  du  sabbati^i 4 4 °o  coudées  communes 
Grand  stnde  bebraique,  phénicien,  arabe  ou  ration 

5,or4l  >5 

des  Juifs . , , 

Mille  palettin  nu  mil , mil  a , kibrat  b ara  h des  lié' 

o,saa45o 

breux  , des  Chaldéens  et  des  Syrieus  = mille 
1 orieoUl 

1,6683 7 5 

Capitha  rs  i mares  juif 

i.3«4 

».3«4 

Artabe 

5 1.780 

5i,7'o 

Artabé , selon  Hérodote 

64,000 

54.000 

Coudee  rafale.  ............ 

Taruiange  r=  3o  stades  .siatiqoes , selon  Héro- 

o,4o6«.S 

dote  et  Xenopbon 

6,673500. 

11  y a,  dit  Moreri,  des  parasanges  depuis  ai 
jusqu'il  6n  stades. 

f'aeba  des  Arabes  

63,o87 

Afrique. 

• 

Mina  s : too  drachmes  ......... 

Talent  = 6o  mines. 

Lilra  ou  rattl  — i a onces 

3*.36q 

Ml759 

Ce  poids  était  en  nsage  dans  toute  l'Arabie  et 

l’Asie  mineur*. 

Coudée  des  auteurs  rr  5 palmes  it  to  condyles  = 

ao  doigt* ...... 

l a seule  coude»  égyptienne  connue  , qni  soit  eom- 



o,338384 

piété,  est  celle  du  Mnsee  égyptien  dn  l.ouvre. 
Elle  est  divisée  en  *8  parties,  et  sa  longueur 

est  de  

o,5a^9>4 

fied  geometnque  = 4 pslmes 

0,170-07 

l‘ied  ololemaïque 

....  » 

3,»4393o 

(-onde»  du  Nil  ou  derakh.  ........ 

Grand  ttnda  égyptien 



n,54  <4°° 

0,1  JlJjO 

Mille  égyptien  ss  i mille  oriental 

Au  reste  on  ignore  la  véritable  grandeur  de 
cette  mesure.  Elle  variait  en  Egypte  même. 
Les  un#  lui  donnent  3a  stades,  let  autres  4« 

et  même  6o  stades,  sons  les  dénominations 
de  tckènet  do  Delta,  de  la  Tbcbaïde,  de 
rHepiaooiue. 
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POIDS  ET  MESURES. 


— 

us» 

•as*  1 

os 

csescirâ.  | 

Matières 
sèches  et» 
litres. 

Liquides 

en 

litres. 

Aix-la-Chapelle  (page  u4©). 

Anciessnet  mesures- 

Mudt  pour  l’orge  et  i'avoi»e  = 6 mass 

,Mau  . . • . . .1. 

Morgen.  . J . 


Amsterdam  (page  d3i). 

Anciennes  mesures. 

Lim  d’apothicaire  =3  u onces  ~ 96 
drachmes  = }SS  scrupules  = i- 60 

ffra  in 

Strlau  de  »in I0,4n3u 

Strkun  d'eau-de-ne lÜ.'üno 

Tonne  de  Lierre  z=  8 * tek  an  = 16 

otengel i5?,ajou 

Aune  de  Brabant  • • . 


Anvers  (page  1224’. 

Anciennes  mesures . 

Urro  d’apothicaire  =:  »o  onces  =160 

drachmes  = 9600  pnini.  , , . u.^oo-j 

Quart  d’avoine  = 70  pou  . « 99.53  i<>! 

l‘ot 1,4219! 

Appenxell  (Canton  da)  (page  1 25o  . 

Liera  forte  3=  4°  loth.  o,5*i64  | 

Livre  légère <>,465 1 5; 

Huit  z=  4 Tlertef  91,3660 

Limer  — 3 s . I 

Mass.  • • . . . . , I 1 ,3oni 

\Pied 

Aune  pour  la  toile J 

Aune  pour  la  laine.  • • . . . '.  ...  . 


j Araa  (Canton  d’Aaoovis)  (p.  »5o). 

IJere  = 3*  loth 0,476586 

Muller  — 4 inütt  — 16  viertcl. 

I trriel  — 4 vierling  = 16  mxssli ai,5i856 

Sauta  = 4 eimer  — >00  tuas*. 

Mais  — 4 seboppen i,4fo$6 

Aune  . . . . . • . . . . . (, 

Auffibourf  (page  1222). 

Anciennes  mesures. 

Limer  rr  64  ri  sir-mass  = 72  rchenk- 
mass. 

F~istr-mass 1,1771 

Schenk-mtus  . . . . ..I  1,0464 


Bade  (Gr.  >ocbé  de)  (page  uti;. 

Nouveau  système  metnfue  décrété  le  10  ! 1 

novembre  1 8 \ 0. 

Mare  j o,i3364 

Stein  “ 10  livres  .......  5,00000 

Livre  d'apolht cotre  . | 0,35778 

Maher  — in  «ester  sr  100  mrslcin  »5o,ooor| 

Ohm  ~ 100  mass  = 4°©  seboppen j 1 5o,nonn 

Perche  (rut  ho)  — »o  pieds  . . . !.....  3, 0000 

iKlaficrzz.fi  pieds  déliant  sur  autant 

de  large,  la  Inngticnr  do  la  bûche  j 

I éttot  de  4 pied*  =:  3, *88  flores.  1 I 


Digitized  by  Google 


l'Jlü 


• 

rots* 

M t SC  * R* 
BS  OUCITI. 

Mucsas 
d*  LOsooaea. 

U (SOS SS 

UNITÉS. 

kilo gmm- 
met. 

Matières 
serbes  en 
litre 1. 

Liquides 

rn 

Htm. 

Pieds 

eir 

mètres. 

Aunes 

en 

métrés. 

en 

ares. 

Baie  fpagp  i>St). 

Viertel  — « aack  = 8 grands  «ester 
= 16  petit*  setter  = 64  katpflein 
— iaK  becber. 

Petit  tente 

Viertel  z=  4 mat*  ~ 16  schoppen.  . 

Ktmfler  — 6,089  pied*  de  haut  sur 
autant  de  large,  la  boche  «tant  3 
à 4 pieds  de  ioog. 

17,083 

5,6884 

POIDS  ET  MESURES. 


M UDktl 

itinérai- 
res en 
\kil omètres 


Bavière  (page  mi), 


.S  oit  r eau  système  métrique  décrété  le 
t*r  octobre  181 1* 

Lsrre  d’apothicaire  = *4  loth  ou  t* 
onces  . . ........ 

Metten , divisé  en  t/a  , i/4,  etc.  = 

o,36 

3s  >/î  ma  11  Lu  nue 

*7."59 

Masikanne.  ......... 

Perche  |r  utile)  — 10  pieds  . . . . 

6 laper  — 6 pieds  de  hsut  sur  autant 
de  large,  et  3 t/>  pieds  de  profon- 
deur = 3,i3a5  stères. 

Berlin  (page  is4<»;. 

• Anciennes  mesure *. 

Litre  d'apothicasre  sz  1 a onces  = 96 
drachmes 

0,357567 

*,069 

Quart  de  vin  et  de  bière.  .... 

Nouvelles  mesures. 
Schiffi/ast  ~ 4000  livres. 
lèvre  d'apath.  ~ ta  onrea  on  «4  loth. 
F as  s de  bière  = a tonnes  too  quart* 

0,35078! 

t.»70346 

Tonne  de  bière.  ....... 

j i4.5o 

Quart  de  vin  et  de  bierrr 

Perche  carrée  zz  >4. >84^9  mètre*  C. 

A lof  ter  — 6 pieds  de  long  sur  autant 
de  large  , et  3 pieda  de  haut  = 
3.3389  stères. 

Berne  (Canton  de)  (psgeta5t  • 

i.i45 

Un  nouveau  lystème  uniforme  de! 
poids  et  me  «tires , pour  l«  canton* , 
firme  , Zurich,  Lucerne,  Fnbourg,  ' 
Soit ure,  Bâle,  Argovie  Pt  Vaud,  a été 
mi*  en  *8*8  aux  gouvrrnemens 
respectifs  de  ce*  canton*,  pour  être 
approuve  et  décrète.  La  base  du  sys- 
tème  e*t  le  pied  suisse  égal  h 3 dé- 
cimètre*. 

fjert  d’apothicaire  stl  onces  r=  96 
drachme*  ....... 

Saum  = 4 brenten  = 10  matt  = 4°° 
vie-teli  . ; . 


0,35654 


‘ * 


Breme  (page  t*»4). 

Livre  commerciale  z=.  3*  loth  r 3 t*8 

qnentcben  ~ 5 1 a orth 

Ijvre  de  détail  (même  division)  . . 

Lest  — 4°  srheffel  = 160  viertel  ~ 
64°  *pind  . . ....... 

Ohm  ~ 4 anker  = ^ stubchen  — 
8n  quart  = 7*0  roengrl.  . . . 


n,4<)85 
0,47018  3 


,À 


1 • 11.9648 
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POIDS  ET  MESURES. 

POIDS 

■ststtacs 

MRSDKCS 

M KSI  » U 

UNITÉS 

m carseiT». 

os  LOicgni». 

kilagrnm- 

Matières 
sèche»  en 

1 .i<]  uides 
en 

Pieds 

en 

A umf 
eu 

en 

rr»  «*n 

mes. 

litres. 

litres. 

mètres. 

mètres. 

mm. 

kilomètres  j 

Breme  (imite). 

Tonne  de  blèr*  =r  45  stubcben  rr  1 80 

• 

1 quart  rr  710  mcngel. 

Stubthen  de  bière  ....... 

3,77154 

(Juan  de  bière  ........ 

Pereke  — 16  pied». 

Aune  de  Brabant  rr  1 »/5  aane  de 



0,94*88 

Breme  .......... 

0.6944 

èWen  rr  6 pied»  de  haut  «tir  octant 

de  large , la  bàtbe  étant  de  a pied» 
= »."44>  itère». 

R te p = a, 45  stères. 

Brunswick  (page  1**4). 

Sehiffpfund  rr  »o  Mespfnnd  s:  s 80 
lirre». 

Ohm  rr  4 aoker  :=  4°  stobcben  = 80 

mass  rr  t6o  quartier. 

J Quartier  .......... 

Tonne  de  bière  rr  »7  stubcben  . z to8 



0,93498 

\ 

quartier. 

. 

m i 

Cassel  (pige  is3>). 

Litre  légère  =r  3a  ïolb  ..... 
Mmes  de  bière  = 4 schoppro  . . . 

046777 

1.18*87 

■ 

Ohm  de  bière  = 80  inass  . . . . 

Aune  du  Brabant 

K lof  1er  ~ 5 pieds  de  haut  sur  autant 

*7 1.6*96 

o^q43 

de  large , la  bùchc  h 6 pied»  de 
long  = 3 ,57a  stères. 

. 

Cobourg  (psg.  i»j6'. 

S immer  d'aeoine 

» *4.448  | 

1 

Cologne  (page  ti4>). 

Mere  de  Cologne  rr  t6  loth  rr  64 

| quint  ~ aS6  pfennige  — 65,536 
riclitpfennige 

0,113727 

Mau  rr  4 pintes  ....... 

Copenhague  (page  ut6). 
Ohm  — 4 nnker  = 77  t/j  kan  rr  1 55 

1.3*9 

pott.  .......... 

• 4 0.6» 

l'on 

o,q65ïo 

/ oende  de  bière  rr  1 36  pott.  . . . 

«3'i,*79 

Darmstadt  (page 

Anelennot  mesure!. 

tuer*  forte . 

lutte  légère  —3»  loth  = ia8  qnent- 

o,5o53* 

ebeti.  

0,46789 

Maher  rr  4 s immer  — 16  kuinpf  — 
64  geschied.  ........ 

Ohm  rr  »n  eiertel  rr  80  mat*  de  bière 

it s, 33 

1 rr  qo  mas*  de  rin. 

Mon  de  bière  rr  4 *cboppen.  . • . 
Mats  de  vin  rr  4 achopper».  . . . 

i.çSC 

1.7349 

Pied. 

] Ame, 

'K  lof  ter  — 6 pieds  de  haut  sur  autant 

o.jft-fîtq 

0,547603 

1 de  large  , la  bûrhe  ayant  4 pied» 
de  long  rr  3, 416  stère». 

Morgen.  «... 

Dresde  (page  »j47). 

Fats  de  bière  i8n  Tis’.r  kannen  nu 

33.87o4o 

4 

4»n  kannen  «le  Dridr 

3o3,345. 

f'ttir  kan  ne 

*.4"48"4 

9 

\ tienne  de  Drfde 

n, q 365. 16 
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roi  DS 

■as  11  s as 

■ SS  U 

sas  I 

■ ssusas 

si  carscirâ. 

| 1 « Loaueaea.  | 

ONITts. 

kilogram- 
met. 

Matières 
sèches  en 
Ut  rte. 

Liquides 

en 

litres.  \ 

Pieds 

en 

mètres. 

Aunes 

en 

mètres. 

en 

am. 

Florence  (page  n6a). 


Lien  =:  il  onces  = a88  denari  7=96 
drachmes  = 6,91a  grani  . . . . 

Drachme,  poids  d*apothicairo  r=  1/8 
once  z=  J denari  = 9 scrupoli. 
Slajo  = a mines  = 4 qoarti  zz  3a 
meziette  = 64  quartucci.  . . . 

dune  (braccio  da  panno}  = ao  soldi 
j “ ï 40  denari.  . . * .... 

o,33y64a 
o,oo3i»  37 

>4.36a86 

o,68366 

dune  double  ou  passette.  .... 



a,9«83o 

1,1673a 

\ Canna  d'arpenteur  =:  5 aunes.  . . 
Mille  toscan  = a, 833  i/3  aunes.  • . 



1,6637 


Francfort  i.-le«M.  (page  n3#). 

lien  d' apothicaire  “ l a once*  = 96 
drachmes  = a88  scrupules  — 6,760 

gf.liilS 1 0,357818 

Perche  — n 1/1  pieds. 

^éunt  de  Brabant  ....... 

K la  fier  — 1,906  aigres. 
iV«/*n  de  terre  arable  ~ 160  per* 
ckes  carrées  = 16,000  pieds  carres 
//née  ou  hafe  — 3o  inorgen. 

Marge»  de  forêts  = 40,190  pieds  c.  . 

Fribourg  (canton  de)  (page  n5o). 


),b99a 


*,  j5o6i 
1,655 


Lien  poids  marchand.  ..... 
Stick  de  Fribourg  ~ 8 mass  = 16 
quarterons  = 96  iimni.  .... 

Mass  

Fass  «6  brenten  = 4 00  mass  — 

1,600  scbop|»rn. 

Mass  de  Pribourg 

0, 61881 

117,7440 

1 6,9680 

i,56io 

Branle  de  Fribourg  ...... 

39.0600 

Pied  ~ 1 a ponces  . 

0.193*6 

Toiie  — 10  pieds. 

Slah  ou  aune  de  Fribourg 

1,0696 


Olarls  (canton  de)  (page  isSo). 

! u pi>j.  Vanne,  la  lien  et  les  me- 
iur*i  de  ea/nwité  pour  les  matières 
sèches  sont  les  mêmes  qu'l  Zurich, 
fiwrdr  vin  = 4 viertel  = 3o  kopfj 
~ 60  insss  ==  a4o  seboppen.  . 
Mau  • . • . , 


106,769s 

», 7793s 


Gotha  (page  *»46). 

j M aller  — s scheffel  s=  4 siertel  = 16 
I rnetzen  = 64  msesschen  = 384 

(Kessel . . 

F.tmer  — 40  kanoeu  = 80  mass  = 160 
«Kessel  .......... 

Perche  des  champs  ~ i.j  pieds. 

Perche  des  forêts  = 16  pieds. 
lécher  de  forêts  = 160  perches  c.  .| 


Hambourg  (page  > s 3o). 

Schiffnfund  — >0  liespfund  — >80  lier. 
Schij/pfand  de  char? ois  =:  3ao  livres.  . 
Lus!  d’aeotne  ou  «T orge  — a wispel  ” 
*0  scbeffeL 

Scheffel  d’orge  ou  d’arome  ~ 3 fass  — 

6 umitcn  — >4  >piet  . . . . . 


*74.  475 


7», 7698 


33,884o! 


«67.96 
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roi  os 

UNITÉS. 

en 

ki/rj~-am- 

met. 

Hanovre  (page  i>3a). 
j Urrt  J'apothicair e = 1 1 once»  = 96  \ 

I drachme»  • .......  c 

Stubd.rn  ss  a kurmca  = 4 quartier. 
Quartier  . • • • • . • . . » . 

J' ait  de  bière  = ia  «tubchen  = 104 
kantien. 

Lausanne  (page  i»53). 

Un  noiiTcno  système  de  poids  et 
mesure*  a été  introduit  dans  le  canton 
de  f'mul  le  t*r  janvier  i8a3,  par  dé- 
cret du  17  11- ai  iKti. 

Quarteron  ^unité')  = ioo  pouces  cu- 
be» on  r/a  pied  cube  ...... 

Matd  = m sacs  — 100  quarteron»  — 
tooo  emine»  = 10,000  copets. 

Broc.  

Char  z=  16  ftetirr»  =;  48  broc»  =r  480 
pot*  = 4.®°°  sreire». 

Pied  (hase  fondamentale  du  système) 

~ 10  pouce»  — too  lignes  ~ icoo 
trait»  . • • s 


ZselpftiC  (page  ta47/« 

Stein  ss.  a a Itérés. 

Eimenzirj\  visir-kannen  ou  63  schcak- 
kannen. 

P mr-kanue . • . 

Schenk-kanne.  ........ 

Pied  de  construction  = ia  ponce»  . 
.-tune  de  Brabant 


Z»lppe  (Principauté  de). 

Lien 

Hartkom-teheffel , #cbeflfel  de  blé.  . . 
Hafer-tcheffet , sehrffel  d'avoine  . . 

K u une  (unilr)  =:  4 ort  . . • . , 

Ohm  ss  4 auker  ~ 108  kantien  ss  ao 
viertel  viiir-mass. 

Pied  ss  ta  pouces  = x44  ligne*  • . . 
Perche  (rutbe)  — 16  pieds. 

dune 

Perche  carrer.  ........ 

Seheffet  ss  80  perches  carrées  . . . . 

Morgen  ss  rao  perche»  carrées.  . . , 

Xmbecli  (page  1*34)- 

.dater  ss  S siertel  = 10  slubchen  = 
ao  kannen  = 4»  quartier. 

Quartier ..... 

K arme.  ...  ....... 

Auu  de  bière  = 80  kannen  = 160 
qaartier. 

Xtucerne  (page  i >53}. 

I Ma! ter  — 4 niiitt  = 16  viertel  ~ 160 
I irami. 

Sériel 

Saura  — 3 r/t  ohm  = 100  mass. 

Ohm  — 3o  tuas»  ss  iso  seboppeu.  . . 
Voit  ........  .... 


: Manbelm  (juge  «>»»). 

jfaror  de  Francfort  s.-Ie-M 
i MaUrr  de  )>le  — 4 viernsel  =r  8 »imri 
I sz  16  vierling  zs  3a  inrel  = u$ 
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POIDS 

d*  cmciri. 

b*  LOsctaaa*. 

UMTËS. 

kilogram • 

Matière* 
sèchrt  en 

I.iquide* 

Pied* 

en 

I Aune* 
en 

met. 

Hlm. 

Htm. 

mètres. 

| mètres. 

M*»V»K* 

i g rai  res 


HIII'UI 

itinérai- 
re* en 
Ikdomètret 


Manftclm  (page  i**>  ■ Suite'. 

Hemsel  dr  blé,  d'orge  et  d'avoine.  . 
Maher  d'orge  et  d'avoine  = 4 •/* 
viern*e|  = 9 «itttri  = iB  vicrling  s 
36  invcl  = 144  uMCttehrn  . . . 
Crand  ohm  ~ 30  viertcl  = Bu  toau 
= 3*o  tchnpprn 
Petit  ohm  = i*  viertel, 
y lertel  = 4 ium  = 16  acbnppen. 

Masi 

/y irihimaii  . . . « . . . . . 


1 3-t.qCi 


1S9.i1 


«■994 

*.7* 


leftnnnren  (page  1148). 


Mais 


(page  i*ao  . 

Mina  ~ *8  i*ogg|*. 

Perhca  quadrala.  , « , , , 


| ao.888o| 


I »4.oo| 


XL  (Duché  de). 

Mare  de  Cologne 
Pied  = 10  pouce*  . 

Perche  r-^io  pied*. 

Kla/ier  — 4 pird*  de  baot  sur  n de 
large,  la  bûche  ayant  4 pied*  de 
long  ; et  aiir  6 pied*  de  large  quand! 
la  bûcba  a (i  pied*  de  long. 
hlorgrn  — loo  p«rcb*a  carrre*. 


I7eulcliat«l  (Princip.  de)(p.  i*Sa). 


Uen  poid»  de  fer,  dirigée  en  i;a,  i;4,| 

i/8  , etc 

Pot  f unité  «le*  mesure*  de  capacité)  . 
Mut  J ~ J sac*  rr  *4  naine»  ~ 19] 
pot*  = 876  copet»  ...... 

Boue  — 48'»  pot*  ...■••• 

Cette  ~ 5 a pot» 

P ronde  — 1 i/4  *etier  r=  a i/a  brochet» 

s ao  pot* . 

Toue  — 10  pieds  du  pay. 

Pied  de  champ 

Perche  de  champ  = i5  a/3  pied*  du 
paya. 

Perche  de  vigne*  = 16  pieds  du  pays. 
Poux  x:  a pauses  3=  *56  perche* 
carrée»  de  champ  = 65.536  pied* 
carré*  de  champ.  ...... 

Ourrter  (mesure  de  vigne)  = 16  per* 
che*  carrre*  de  vigne  = 4i°9^  pied* 
carré»  du  p*J*. 

Voremberg  (page  1**4). 

! Liere  d'apothicaire  (même  division  qn’à 

Francfort)  . . . 

Cette  livrées!  presque  généralement 
adopter  en  Allemagne  pour  la  pharm. 
^Kom-simmer  r:  16  korn*uietzen. 

H afre-ummer  “3*  hafrr-metten. 
Born-metie  ou  tartre  de  blé  . . 

Si n fer  mette  ou  tnclae  d'avoine.  . 


o.5aoi 


1 ,904 »o3 
365,6*4* 


1,904*^3 

365,6*4* 
9 1 4 0606 
99,0*3 

38,o858 


a.o3>58 
1.287 148 


54.o37 


Îu«4nl-mui  ......... 

Limer  — 64  wi*ir-n»as*  =68  sthenk- 

tf  mass 


0.3578*4 


10.8836 

iB,386n 


i,i45* 

1,0785 
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ro.os 

MBSoaas 
os  csrscira. 

■ ■Stacs 

os  Loaooaoa. 

uucs  as 

kilogram- 

mes. 

Matières 
sèches  en 

/Arm. 

Liquides 

en 

h trot. 

Pieds 

en 

ai êtres. 

▲ une» 
en 

mètres. 

en 

ares. 

Oldenbourg:  (Duché  de). 

Lait  = ia  malter. 

Maher  = 1 i/a  tonne  =r  .a  schefTel. 

Sckeffcl. 

ta  pouces  = >44  lignea  . . 

as, 8017 

0,19688 

■ Ut'IU 

itinérai- 
re» en 
kilomètre  s 


Rome  (page  ni#). 


Pesta  . • « . • . 

Rostock  (N  icuiimwm)  (p. 


, | I | 1 1 16,3706$) 


>36). 


On  »e  sert  «lan»  le  Mecklrnbourg  de 
Tana*  de  Hambourg , et  pour  l'arpen- 
tage, du  pied  de  Labcck.  Le  pied  du 
ll/un  est  au»*i  en  usage  don»  le  grand 
Duché.  La  /<rr*  de  Lubeck  jr  eat  géné- 
ralement en  usage.  Rostock  a deux 
espèces  de  fieras  1 

tuer» , poids  de  villa  ...... 

Lien ».  poids  marchand  = 3a  lolb  . 

Le  pot,  mesure  generale  pour  U» 
liquides , doit  avoir  légalement  . . 

mais  il  est  ordinairement  plus  petit, 
et  varie  en  outre  dans  chaque  ville. 
Oku 1 = 4 anker=  & eimer  . . . . 
Tonne  de  bière=r4  viertel  =r  64  kanneu 
Eimer  — 4 viertel  r=  8 stubcben  = r 16 
kannen  = 3a  pota  ou  quartier  — 
64  crssel  ou  plank  .....  . 


o,6«8ï*q 

o,484o>8 


0,90$ 


.44.800 

..6,848 


>8.960 


SU-Oall  (Canton  de)  (page  ia&3). 

Mutt  — 4 viertel  = 16  marsslain. 
P’iertef  du  magasin  •■..... 

t'ienel  du  marché 

Et  mer  de  vin  s 3a  mass  = 36  schenk- 


>0.6497 

«9-43»7 


Mats  d'huile.  • 

8t,-Fét©r»boup^  (page  >i4>). 

Lie ro  d'apothicaire  de  Nuremberg  .1  0,167864! 

Bchaffhotue  (Canton  de)  (p.  i>53). 

Maher  — a mûtt  = 8 viertel  s 3a 
vieriing  = ia8  mcsslain 

rkmt 

Eimer  = 3a  mass  = ia8  achoppcu. 

Man  

Pied  . 


4I.9897 

1,3568 


aa,6o3o 


1,3.456 


0,89787 


Bolenro  (canton  de)  (page  iaS3). 


Liera  *=  3s  loth 

Stem  =10  livres. 

Lier*  d’apathie  ois»  z ta  onces  = 96 
drachmes . . 

0,6.840 

Mutt  = . lis  viertel. 
y tertel  — 1 mass  = 3s  irnuu  = t>8 
bauendingli 

105,95  a 

Hitler,  mas  1 

Saum  — 4 brrnlen  s a#  stutieo  — 
.00  mass 

1 6Q,4l8r> 

Mass 

Pied 

0,193.68 
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POIDS  ET  MESURES. 


roi  os 

uascsas 
db  caraciri. 

■ SSirSSS 
DS  LOBOVBVB. 

HMUIU 

hilogrum 

Matières  ] Liquides 
sèches  en  en 

Pied»  | Aunes 
en  | en 

en 

mes. 

htret.  1 litres. 

mitres,  j autre». 

ares. 

Turin  (page  nU). 

farte  d'apothicaire  — 1 1 oncri  = 96 
(Ira  mine  — iSt  acropoli  = 6760 

faim 0,307 

Tria  (toise)  rr  5 pied»  ordinaire» 

Pertica  (perche)  = a trahucci  . . . 

Partir#  carrée  ou  tarai  a — 4 trab.car. 

Valait  (canton  du)  (page  ia5> 

Poids  et  mesures  du  canton  de  Vaud.  | 

Vienne  (Autriche)  (page  « > 1 8 >. 

brrt  d’ apothicaire  — >4  <Oth  de  la  H* 

▼rc  commerciale  ( même  division 

qu'à  I ran-fort) 0,410009 

if  mil  (me*,  de  compte]  ~ 3o  metien. 

>/«'!  (unité)  = 4 aeidcl  = S pfilf. 

El  mer  (mesure  de  compte)  — 40  osas* 

Ki  mtr  dt  win  (me*,  réelle)  = 4 ' ma  si 

Etmer  de  bière  zu  4*  i/a  tnasa.  . . 


■ ,4t5oiS 
I 56, 6006 
I 58,o  i56i 

j 60,1 38 14 


| Weimar  (page  1*48). 

Se  h effet  = 4 viertel  = «6  BMUM.  .....  . 76.96517 

Eimer  — 79  ohmmassoti  kannen  pour 
l'huile  = la  rchcuk'inau  pour  le 
▼in  

Wurtemberg:  (page  ta 54 

Système  uniforme  de  poids  et  mesures 
introduit  le  t*r  décembre  1806 
farte  d’ apothicaire  = Il  once»  =2  96 

drachme*  .........  0,357647 

Poids  do  mure.  .«••••••  o,a33864 

Le  mats  est  de  3 aortes , et  160  de 
cliaroue  font  1 rimer. 

Tmieiek-mess  =1 ,04375  lielleicb-maia 

llelltuk-mass  = 1,1  sebenk-maa»  . ...  

Schemà-mass  . • . . « . . . ......  . , , , , 

Et  mer  _=  16  immi  = 160  maaa  = 64  o 
quart  ou  aeboppen. 

Zurich  (ri Ile  de)  (page  ia53). 

Mal  ter  d'avoine  — 16  viertel  = 64 
virtltng  a56  irvruli. 

Viertel  de  froment.  ie,SSoi 

Viertel  d'avoiue.  . . . . . . . ao,8so3 

Saum  = t i/a  rimer  = 6 viertel. 

Viertel  /au terri  mass  = 71/*  kopf  = 
i5  mass  = 3o  qusrtli  = 60  stotien. 

Et  mer  lauteres  mmji 

Viertel  truies  mau  — 8 Lopf  =z  16 
mass  = 3a  qnsrtli  ~ 64  stoUrn. 

Ftmtr  truies  mais  

**••  • • • • I 

9 mais  = to  aehenk'maas. 


Foiviom  roi* a i/ÉTitav.tr 
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Abrantet,  422,  423.  424,  426. 
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Abruaae,  406. 
ibit,  102,  668. 

Abu  Mrneggy  (canal),  825. 
il*»*,  65- 
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Abydo*,  579- 
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AC 
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Aeaaaguaatlan,  1038,  1039. 
Acallau,  1017. 

Aeayoean,  1017. 

Aeara.  901,  913. 

Aeerra,  406. 

Acaeine*.  721. 

Acba,  221. 

Acbagua,  1052. 

Acbaie.  591. 

A client!.  900.  920. 

Afhmmtii,  638,  847.  900. 
Achem,  1159,  1169,  1212. 
Acb*ron,564- 
Aekimtnrtyi,  842. 

Arhiu.  1169 
A (kinaît,  1149. 

Achnii»uiiejn,  863,  870. 

Aeliraf,  705.  707. 

Acinipo,  444. 

Aet-laak,  407,  418. 

A.klin  (lira),  1100. 


A en,  690. 

Arolhuacan.  1025. 

Aralkutt,  976. 

Aeona,  901. 

Aroncagna,  1066,  1067. 
Aconcagua  (IM.  1065. 

Içore*.  83,  420.  423.417. 

Acoara  (d’:  ta». 
Acquapendeme,  394,  401. 
Acqui,  377,  381, 

Acre,  678,  690. 

Ac*.  282. 

AtU  fr  dirai,  123. 

Arlupan,  1017. 

AD 

Adm’ul.  838,  908. 
Adai-Kebir.  572. 

Adalia,  677,  683. 

Adampi,  901,916. 

At>*ua,  ut. 

Aciatna  (Ile),  1105. 

Adana,  «77.  684. 

Antama,  lu. 

Admnkt,  837. 

A datai,  854. 

Adda.  91 6. 

Adda  (I  ).  275. 

Addiarouihe,  496. 

Adel,  908. 

Adélaïde  (lia),  933. 

Ad»n,t.  71. 

Ad.Ub.ru.  -Ad. 

Aublui  Frédéric),  i ». 

Aden,  697,  700. 

Adenara,  1180. 

Ader,  896 

Aderabacli,  280,  291. 

Adet,  852. 

Ad.ge,  51,  82,  275,  371. 
Adigetto,  275. 

Adigki.  102. 

Adinara.  1180. 

Adirria,  890, 

Adi**a,  426. 

Adjmlr,  726,  729.  731 . 739, 
748. 

Adler,  274. 

Admirally,  1108. 

Admotit,  280. 

Adoni,  730. 

A don.  894. 

A doute,  853. 


Adeur,  107. 

A do*a,  845,  852. 

A de.  438. 

Adria,  282.  304.313. 
Adrianople,  577. 

Adriatique.  51. 

Adaerbaidian,  657,  705,  707. 

AE 

AedeLfor*.  463. 

Aegma,  603. 

Aegium,  596. 

Aegjptua,  824.' 

A*mt*r,  250,  263. 

Acrô,  453. 

AeràakjAbing,  453. 

Arrachot»  364. 

aF 

A ffliitnt,  20 

Afgbanialan.  713,  752,  754- 
Afgkmms,  668,  702. 

Aiiuun  kara-lli**ar,  679. 
Airage!*,  412. 

Africa,  881. 

A (rie  mima,  847,  5‘88 
Afrique,  uritf . 30,  31,  33,  37, 
52,  823  à 920. 

Afrique  Anglaite,  849 . 912  , 
Afrique  * Anglo  . Américaine  , 

849.  916,  920. 

Afrique-Arabe.  849,  917,  920. 
Afrique- Au*r raie,  849,  904. 
AIViqi*e-Auatrale-Anglai*e,90i. 
Afrique-Danuivr.849.  916.920. 
Afrique  Kapaenule,  849 , 915  , 
920. 

Afriqua-Franqaiae  , 849 , 914  . 
920. 

Afrique-RelUndaiae,  849,  916, 
920. 

Afrique-Orientale  , 849  , 906. 
Afrique  • Orientale  P»eiug*i»e 
908. 

Afrique-Ottomane  , 84y  , 911 

920 

Afrique  Portugaise  , 849,  912, 
920. 

Afriqyah,  878. 

Aftan,  696. 

Agadir,  886. 

Agalegj,  914. 
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Agume,  K'i?. 

Agaua,  1198. 

Agaryi,  KH  S 

Agaihir,  iiiÜ. 

Afialp.u  Yai.ro,  90 A _ 

Apdr,  114,  ULL 
Agrll,  113.  171.' 

Afrlloi*.  11 A 
Aggnl.uua,  462,  464- 
Ajil.ai.ly,  i22. 

Api.  «Irll,  S-S  V 
Aplude»,  S88. 

Ap.l.  fi 2i 

Ap.o>-Gr  »rgin»,  594. 

A gltmeult»,  965. 

Affilé,  52iL 

Aglin-Duph.  fiü. 

Apu..m,  H'j.s. 

Apiiano  (lac  d ;,  âlL.  410. 
Affi.one,  406.  414. 

Affof,  8 >3. 

Affoffna,  2ZL  - 

Affurdo,  282,  514. 

Apou».  407,  AÜ 
AffOUOtia,  ÿOj; 

Ag» » U*nwl,  854. 

Àgia.  222.  ILS»  IÜL.  731. 

736.  758. I5fl- 

Agrafa,  582. 

Affral..,  604 

Agrmn.  46.  Î78*  Î79.  2*3.  320. 
Affrrda,  435. 

Affria,  2iL 

A gnrutlurr,  tttli. 

Agrigan.  1198. 

Affnpcula,  41  H. 

Agm.ina,  392. 

Affirkk.  519. 

Aguaqurnte,  1082  

Agua»  (laite nie*,  1017.  1031. 
Agua-Suja,  1077,  1082. 
Affuayo,  1017.  1031. 

Aguda,  423. 

Affimia,  420. 

Agurdu  dr  ('..ma,  414. 

Affu.}at>.  1198. 

Affoomu.  901. 

Al1 

Ah-uia.  2Q1  911L 
Ali  .r,  704.  703. 

Akiltl  I hfiutâl,  7o2. 
AlimrdiUb,  731.  7 ,4. 
Ahmediu^ar.  730,  74V 
Ahtnedpuur.  7u6. 

Ahuli,  863. 

AUun.  114.  173. 

Al.yr.Ü. 
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Aun-poli*  ( Nouictlc-Ecoæe  J , 
1098,  1103. 

■inntau  ailrmM"ii4ai,  1. 
Aniirei,  377.  3 82. 

Annelidtl,  57 
Anoeslay  (bai**  d*),  853 
Aimr  j (lie),  47ü. 

Aime  lion,  826.  830, 

Anncuay,  113,  191. 

Annoula,  1 193. 

Anoprkihr,  729. 

Ano».).  Üll 
Aoouradghutirro,  730 
Aatariek,  690. 

Amiê,  |K. 

A'<*e  d'Hainault,  1083 
An-**,  778. 

An  Si  ou,  79 fi. 

Anaon  (Bel,  1193. 

Antpach,  133,  236. 

Anlerime»,  84-3,  911. 

A nl*r.,|,0Ji( , 87(h 
Aniakia,  678. 

Aniakirh  . 684 
Aniali*.  677. 

Anialuw,  852 

AnUnfaji,  84*. 

AniUürti,  843.  910 
Aalaxime»  . 843. 

A nia,  901 

Atiirquera,  436.  444. 
Anlrqurra  (Ifeiique),  1017. 

il. 

Antkrapopkage»,  1166. 
Aulktopophmgit,  841,  978 
Am.  tir..  1J7,  1 99. 

Anlieo.ii,  931,  1098 
Autigoa.  9 .1,  1 10.1 
AntifeaiacAe , 1098. 

Antigua  1188. 
Antigua-Guatemala,  1038 
AMI- Liban,  653.  63  4, 

Anlillr»,  •£!,  979. 

AnôHra  Angl..i»e*,  1099.  Ilmi. 
Antillra  Hanoi**,  109H  109^ 

Anlillr.  Espagnole»,  Illf. 
A"iillr.  F»anrai*ra , U12. 
Aoulle.  Hallandaiar»,  1114 
ARTILIOR,  LT,  3.3. 

Aniimnnan,  1187. 

Ani  no**,  871 
Anlinop-dia,  871 
Antioche,  54^  623,  dSÎ. 
Autiequ.a,  lt./«3.  1ir,V 
Auliparo*.  vj?.  602. 

Antipat  >,  604 
Antipode*,  lie.,  11  On 
Antique,  H88 


Anli.ana,  1043,  1049. 
Anli-Tauru*.  652.  654. 
Anli-Trinilairt»,  66. 

Anlitari,  386. 

Anlocu , Il >66. 

Anlongil,  910. 

Antonio  IVreira,  1077.  1082. 
Aiiloniua,  916. 

Anton  Srpo  . 941. 

Antrnii,  483  322. 
Anuiaoake,  ilacj,  826. 
Anlwrrpen,  364. 

Amao..fi.  801,  810. 
Anurogrammoura.  75(1 
Antera,  363,  36£,  366. 

Artii  i.a  ni'  . LTII,  I II 
Anwrilar.  233,  238. 

Anaico.  9'  >.3 , 

Auain.  116, 154. 

AO 

Aoklian,  779. 

Ao-Kb»lù,  779. 

Aorei.  HgJk 
Aotla.  377.  381. 

Aouaiem,  876 

A..udh  . 726.  728.  731.  74  >. 


jtt: 

Aoudjelah.  879. 
louera,  12»1. 

Aaalid  Aby  J,bâ,  888. 

AjuIU  Ab,»  Sayf,  881 
AouUd  Akhmed-lbalmlu , 887. 
A>'ulâd-  4 7».  888. 
AeuUdAmar,  887.  899. 
Aaalid  (W„m,  888. 
Aealid-41-Ukàgpy  Darmè'Ke, 

sai 

Atutid- Gkayii,  881 
Aealid-Mebirek.  887. 
AeulidNeun,  887. 

Aoulkoa.  821 

Aour,  1200 

AP 

Aparke»,  960,  977»  1128 
A partit»  Fateene»,  1013. 
Aparke»  y etralere»,  1015. 

A paiachr.,  939. 

Apam,  916. 

Apamra.  689. 

Apea , 1195. 

Apennin  Central,  371. 

Apenit'n  In.ulaire,  371. 
Apennin.,  M,  87,  88. 

Apennin  Sicilien,  fil 
A peu  rade,  452,  453. 
Apbroditupoli»,  871. 

Apojura,  1077. 

Apolda , 268 

Apollinopolia  Magna.  867. 
Apollinopolia  Parva,  870 
Apollonia,  901.  913. 

A poil  «nie  674 
AppaLchicola,  982. 
pgyaeU,  203,  203,  20H,  2^ 

Appingedam,  355. 

Appleby,  482. 

Appiouafiue  , HH,  1H2, 

Api,  117,  19  i. 

Apure,  1032 
Apure  (P) , 926,  1032. 
Apurimar,  926.  1034. 

. AÜ 

Aquaqurntr,  1077. 

Aquil*.  406.  414. 

Aquilrja,  280,289. 

Aquin,  1085 
Aquiifi* an*,  50,  il. 


Arabe» . 102,  531,  661,  628 
839,887,  1151.  1164. 

Arabe » Altykal,  857. 

Arabe»  Bédouin»,  678, 

Aiab, i Hananytk,  858. 

A abct  Habebitk,  K 38. 

Arabe»  Kataile»,  678. 

A >abei  H allai»,  476. 

Arabe»  y.untrfii,  l76. 

Arebr»  Ktdjedi,  628. 

Arabie,  tnt  , 643  . 673 , 696 
863. 

Arabie  Déaerte,  697. 
Arabie-Ueureuæ,  697. 

Arabie*  Pét  are,  621 
Araeaty,  1077.  1083. 

Araceu*,  436. 

Ararknidt»,  57, 

Aracuaby,  1075- 
Aradu*.  690. 

&(»(*«!,  801. 

An-Gau  a,  791. 

Aaaeo,  tut,  tait. 

Aragon , 434.  436.  447. 

Aragon  il*),  429. 

Aragon*.  41 8. 

Aragua,  1032. 

Araguuy,  927.  1075. 

Araguaya,  1073. 

Arakan,  766.  761 
Arakan  720,  758,  266. 
Arakuba,  597 
Araki*chr|ef,  1200. 

Aral,  646. 

Ai  ali»  a*.  7 19. 


\randa,  1017. 

Arunda  de  Ouero,  435. 
Aranjuei,  40,  435,  438. 
Araôuân,  H 88. 

Araral,  653. 

Arafat- hamairnd,  653.  834 
Ara..  641,  ^8*  611,  Ma 

801.  

Araura,  1042. 

Araucanic,  955. 

A- aura»»,  9^,  fiü.  Û28  , 
1126. 

Araure  . 1052, 

Arawa^un,  957. 

Ara  ai,  1077.  1082. 

Aral  a,  1053. 

Arayet,  1134.  1136 
AVayirh.  SU 
Arbe  t«e).  271,  283.323. 
Arbufi-i,  463. 

Arboga  D anal  «!*),  461 
Arboia,  114.  183 
Arkun,  ?ÜÎL  216. 

Arbroatb,  487.  518 
Are.  326. 

Arcadia,  591,  59A. 

Areadir,  391 
Arcabaie,  1083. 

Archrna.  436,  445. 

Arrkéalegir,  ||, 

Aacaaa,  33 
Arthrite»,  117,  136 
Arrkeedrkt»,  gu,  126. 
Arrbidona,  336. 

Atrkipei,  13 

Archipel  i]j  , 80^  83  , 563  , 
h&L  042.  649.  671. 

Archipel  Antarctique,  97. 7 
Archipel  Arctique,  9.Vi . 
Archipel  Asiatique  ( Grand  . 

83 


Archipel  Dangereua  , 1133  . 

1203. 

Arrliiprl  Hanoi».  83,  4ML 
Archipel  do  la  M aurai* -Mer  • 

1 20  i 

Archipel  de*  Ile»-Ra«ae«,  12ÜL 
Archipel  dcaOura,  li-8. 
Archipel  d'Orirnt,  1169. 
Archipel  Ethiopien,  829. 
Archipel-Indien,  1 169. 
Aichiprl  Jutlandai».  4ML 
Archipel  Kuluebien.  Ilü8 
Archipel  Méridional,  1204. 
Archipel  Mounin- Volcanique. 
11*V*.  1198. 

Archipel  Mulgrate  , 1133, 

1200 

Archipel  Norwégien,  439. 
Arrhipf  I Occidental,  420. 
Archipel  Pautaguniau , 933. 

933,  936 
A reine»,  193. 

Am  w »ur-Aubc.  113,  141. 
Arci.-.ur  il  celle,  149. 

Arco,  2ML 
Arcole.  28L  312- 
Arcoa  de  la  Frontera.  435. 
Arrol,  740. 

Arrueil,  140. 

Arda,  56.4- 
Ardab.d,  503. 

Ardaja,  428. 

Ardanuudji,  677. 

Ardatot,  339. 

Ardebil,  703.  7Q7, 

ArJècbe,  107. 

Ardccbe  Départ,  d*  0,  lii  . 

m. 

Ardtn,  675. 

Ardrnnrt,  86,  362* 

Ardetiur»,  (Départ,  dea),  113. 

148. 

Ardh  cl  Maghreb,  828* 

Ardicl»,  647. 

Aidjan,  705. 

Ardjiacb,  ÜÜL 
Ardjouna,  1 1 34. 

A rd jeûna,  1178. 

Ar«lj»,  36j,  589,  664t 
Ardoraa.  188. 

Ardrab,  HlL 

Ardrmk »,  838,  842. 

Ard»i*r|. , 390 
Arecife,  1070.  1071. 

Arecitc  1117,  1121 
Are*  o,  1070.  1071. 


Archÿcl  Ilrilanuiqoe 

Archipel  Central.  1 1 33.  1200. 
Archipel  ladombien,  931 
Archiprl  Corallien.  648. 


Arrmbrrg,  2.31 
Areubrrg.  329. 

Arendal,  16. 

Arendal,  462.  463.  464.  46* 
A reine.  92- 
Aren»brrs,  329.  341 
Areo»hoek,  454. 

Arenabourg,  338 
Arequa,  830. 

A r équipa,  1055.  1057. 

Ardu.  il. 

Aretalo,  435. 

I A tei*  o.  3s7,  342. 

I Atfaek,  1133. 

Arfeki»,  Uh^liaiL 

• Arga,  429. 

Argauil,  423. 

I Argrlc*.  116. 

Argcna,  107. 

I Argentan,  116,  160. 
Arfrniaro,  88,  581. 
Arg'inniil,  117,  141. 
Argeutirre,  392.  ( 02. 
Argruliérea  I . 113  1 '»! . 
Argentine  'r.pnb.,. 

Aigentnn,  11..  123- 
Argh»,  734. 
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A'ffo,  5ïl«  . 

Ar,o  aie  d*),  aiL 

Argnlide.  >V1 . 

Ar|(>«.  ÜL  522- 

Argeaioli.  367,  604.  605. 
Argou,  778. 

Argoua.  644.  771. 

Argovie.  205-208,  M4,  43fi. 

Argarua,  834. 

A'guéltt,  1088, 

Argyle,  481 

Argyle  I Noutrllt  Qtlln  du- 

Sud),  ll&iL 

Argyro  Luira, 

Argyroceatron,  MLL 

Ariaoo,  1*1.  408, 

A»i«v.  1035.1057. 

Arir lui,  1098.  1106. 

Ariege,  107. 

Ari'|«  | départ,  de  I*).  115. 181. 

J rient,  6o. 

J rima  »«,  76 
Arimaibia.  694. 

Année,  1074 
Art®.  1017.  1Q30. 

Ampe,  1017.  1031. 
Aeianagra,  1 1 
Arvelera,  607 . 

A*i»Toia,  6i6. 
inlia«liyu«  ptliliqut,  il 
Arirpiog , 465. 

Arkedîa.  540.  560. 

Arkanaea,  977,  983. 1011.1014 
Arkairaa*  ' territoire  l . 995  . 
lull.  Iül2. 

Arkhanr-1 , 41 . 4 5, 4L  553 . 
555.  55».  549. 

Arkliangel  (Nouvelle],  1108. 
Arkbaugue  Ukoie,  548. 

Arkiko,  844. 

Arklow,  W. 

Arkoaa  cap!.  328.  554. 
Arkwpoii*.  1011. 

Arkot.  TU  1ML 
Arkakàl,  888. 

Arlanl.  Ü6,  HL 
Arlanaon,  1 2 S . 

ArkiiK.ul,  189. 

Artca,  113.  198. 

Arlraheim,  208,  118. 

Arton,  36i.  37û. 

Artul.j,  107. 

Arnivli.  48  i,  521. 

Arimguar,  114. 

Armtt  f rén  ai*,  128, 

Armtt  prrmuarnlr,  13, 

Arménie,  657*  677*  634,  *°3. 
AO». 

Arm  f niant  , 64 , 68  ■ fil , 1Q1  , 

102.  222.  128,  531-  552, 
566.  667  . 671. 707.  713. 
*01. 

Ai  me  n in. al  edi,  285. 

A>  mroiitrra,  115,  153. 
/énwinmnnn.a.  68,  69. 
Arminitnt,  68,  69,  989. 
Aaauica,  69. 

A rua.  601. 

Arnaoul  Heliarad,  585.  . 

A rnaultt,  101,  566. 

ArwIUt,  423. 

Artibeim.  3,45.  360. 

Am.i,  371,  367. 

Amollie#  d ).  1200. 

Ankaia.il,  271. 

A rua,  1051.  1054. 

Aroanga,  907. 

Arolaca,  252. 

Arona.  376.  377.  581. 
Anraa.m 
A roue  a,  423. 

Areu,  1149. 

A»qm  krftata.  779. 


Aroufù,  74 

Arp«)on,  113.  117. 

Arpalcbal,  685 
Arpiu®,  406,  415. 

Arqua,  ’ M ,409 
Ar.jur,  1061. 

Arrarau  >rcbipeld’>,  648. 
Arrali,  778. 

Arran,  470.  483. 

Arraneirn,  1114. 
ilrrepaAayaa,  960. 

A 'rapahitat,  960. 

Arrar.üOL 
Arra.,  116.  131.  133. 

Arre  | lac  «1*.,  450. 

Arrt-i( ira,  13. 

Arredon,  529. 

Arrttjt,  1167. 

Arhgna  484. 

Aaaisoai.  uu. 

Arro,  450. 

Arroe,  904. 

Arrund.  admin.  en  France.  117, 
A r rond,  nunlimn  id.,  113. 
Armu  illratf),  1191. 

Arroui,  107. 

AaauwaaiTM,  ii.lv». 

Araacia,  705. 

Anuctdea  ik  deaj,  119A. 
Aritnal  maritima , 25. 

Arwoirii,  884. 

.1  rtrnaux , 25. 

Arainoé,  871,  877. 

Art,  208,~TT>. 

Ana,  563.  569.  585. 

Arireb  Gab,  80tL 
Atbur  (Ue),  1208. 

Artibonite,  Inx  i,  1085,  1086, 
A nie  IligUand,  1090.  1091. 
Anoia.  HL  116* 

Anur  (Uri,  1152. 

Aruba,  1115 
Arueo,  1066. 

A nui,  322. 

Afundel.  4&L 

Ara  a,  1206. 

Ar«  (comilat  d*},  281. 
Artanba.  907. 

Ane,  376, 

Aiuiu  d’j,  lvii,  54. 

Araeikr.  329. 

Ariimu,  538,  531. 

Ariéou.  884. 

Arien,  684. 

Aniguauo,  281.  311. 

Ariubiapo  ilcadtl,,  1198. 

AS 

Aaab,  833. 

AkaTji,  858. 

A»»mar>o  Dikf,  657. 

Aaauj*  lama.  6j7. 

Aaealun,  694 

ArcrnsioQ  (lie),  816, 830.  913, 
931* 

Aach.  28Û. 

AvhalTetiboorg,  233.  138, 
Aacbrulrbrn,  329.  338- 
Aaroli.  394.  406. 

Aaelc,  ifii, 

Aaferab,  650,  651. 

AthanU".  838.901k 

Ad.b>.482. 

Aabfnrd,  451. 

Aablon.  (canal  d'),  473. 

Aai,  674. 

Aù-igo.  281,  310. 

Atiatiky  l'ittaik,  53.  >4. 

Ai  lakl.  670. 

Aair,  iv«,  33*  M*  3L  51*  6ài 
à 821. 

A «ie-  Aaglaiae,  726.  761,  667. 
522. 


Aaie-Daoowe,  813.  822. 
Aaie-Kranqaiae.  811.  822. 

Asie  Mineure,  643.  678. 

Asie  Oiiomaoe,  lvii,  673,  674. 
822. 

Aair-Porlugeiae,  811,  812. 

Aaie  Kuiee  , liiu  , 673  , 800, 

812, 

Aaiesaw,  890. 

Auuara,  378. 

A»*o  ii «alier,  699. 

A'Sîou,  796. 

Aairgbar,  730. 

Aakrraund  563. 

Aaola,  261. 

A »®lo.  282. 304.  514- 
AkO  iwVitiia.  657. 

Aaperg.  IjO* 

Aapro  Pulamo,  865.  569- 
Aaaam.  720,  766.  ML 

Jtiaott,  621L 
A moi  tint,  72*  390. 

Aaaeergkar.  730. 

Aaaema,  916. 

K tara.  355.  361. 

Aaaena.  453. 

Aura,  901. 

Attiaipalar,  961. 

Auinikeimt,  961. 

Aaainibotiia,  1094. 

diiiua,  14. 

Aaaiai.  394,  401. 

Aaau,  60(. 

AaaooapeioD,  1135. 

AMompliun,  1199. 

Aaaouan,  863.  866. 

Atttmka  Gai l*i,  853. 

Anour  W>6. 

A mu.  1077. 

A«auay.  1048.  1050. 

Attirant,.  ZL 
Aaayoul,  87Q. 

Aalaboraa,  630. 

Aaiankino,  S48. 

Aalapm,  850. 

AM  ara.  803. 

Aaiarac,  114. 

AairrfbAd,  705, 70L 
Atléritmtl,  2. 

Aaii.  377.  38L 
Jt  lia  a.  ll7!L 

AMipaléa.  C'12 
AilorU,  1005. 

AMorga.  435  . 439. 

Attrakhao,  533.  535.  639.  557. 

Hirt 

Atlrontmi*,  il.ivilt,  y 

Aduriea.  434,  435, 

Aauucinn,  1052. 

Aiunciou  (Paraguay),  1068. 

Al 

Atabapo,  1041. 

Alaeama,  1061. 

Alalaya,  1077. 

AtaBira.  1153. 

Alapeakou,  928, 

Alapeakon  (lac'.,  929,  1093 
Aibarab.  850.  836. 

Airba,  1109. 

Air  ben  filai.  934. 

Alcbera,  730. 

Alrbimk,  803. 

Alel.528. 

Alealr,  309. 

AtfU.  86L  82L 
Ai  h . 363,  364,  33D- 
Aibénea,  367.  591.  392.  596, 
Ailwnry,  484. 

Al  ben».  1004.  10QS. 

Alhiea,  2SL 
Alhina.  598. 

Albia.  UL  117.141.  m. 


Albolone,  483.  525» 

Alboa.  6L  590. 

Athy  4H3_ 

Ali  |Ue),  934. 

Aliling,  1181. 

Alina,  406,  415. 

Alice,  1277. 

Aikia,m 
Allât,  L 

Alla*  afAnorrapAdaea,  61,  100. 
Alla*,  827. 

Atliico.  1017,  1033. 

Aïool.  12077 
Alkombo,  1201- 
Ainrkoti.  796. 

Atoua,  1153. 

Aluui,  1133.  1107. 

A lovai,  1 ?06 . 

A irai  o,  1040. 

Auipaida,  406. 

Atryb.  MA. 

Alla,  895. 

Allair,  750. 

Aller  (lac  d ),  17è. 

Aitiguy,  113.  149. 

Atiique,  592. 

Aikh  k,  732,  734. 

Allait  •«  Atloim,  IL 
Allou,  1109. 

Anrack,  704.  716. 

Altrariian  mAétulaira,  55 
Atlruck,  704. 

AD 

Aubagne,  113. 197. 

Aube,  106- 

Aube  (départ,  de  1*),  113.  143, 
A ubei>a<,  113.  192. 

Aubelrrrr,  166. 

Aubin,  113,  178, 

A <i bonne  , 208, 

Auburn,  9V~, 

Aubuaaoo,  U4.  175. 
Auça-Guriel,  908. 

Aurai,  955. 

Auch,  114,131. 

Aude,  107. 

Aude  (département  de  I'),  113. 

180. 

Auditant  rv yaltt,  435. 
Audierne,  114.  163. 

Audjelab,  679. 

Aurrbaeh  , 233  , 147  , 264  . 

ISA. 

A uer ber r,  131. 

Auge  I Vallée  d*),  158. 
Angabourg  , 114,  219.  233. 

135.  138- 
Augal,  lOAj  218, 

Auguita,  407.  418. 

Auguata  (Etat  du  Maine*.  99a. 
A ug  n ai  a ' Kl  alv  l'iiiil  , 1004  . 
1007- 

Auguala  (Terre  deLeevnin). 

1191. 

A ugualenborg,  453. 

Auguatono,  540,  561, 
luhiah,  730. 

Aukat,  1114,  1115. 

Aulne  >1  ),  106. 

Auneuil,  116,  144. 

Aunia,  HL  U3. 

Auray,  1 13.  161. 

Aurieb.  236,  25L 

Aurigny  , 471. 

Auritlae.  113.  119.  177. 
Auriol,  11 3.  197. 

Aurou,  107. 

Aurouio,  282,  314  

Aurore  illej.  119  12M, 

Aurungabad,  732,  746 
Auachniia.  28L 
Auaaee,  ÎSfi.  — 
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Autacrrbodrn,  208. 
Auaterliia.  281.  1ZL 
Auttralaiir,  30. 

Aiuni,  832. 

A 

Btou,  un,  u.  52. 

B-dia,  282,  313. 
Badia-Cal-.ena.  282.  312. 

Baie  de  Geeluiok,  1191 
Haie  de  Humboldl,  1192. 
Baie  de  Jaii>ea,  922 

Australie.  30.  31.  1131.  1169. 

A j.  1116. 

Badibou.  899. 

llair  de  kamar».  11 96. 
Baie  de  la  Flori'B  . 923. 

1 1 H'I 

Ayacucho,  1035.  1039. 

R-idjludj,  728. 

Auttrtgal  lnttaai,  227. 

Ayaka-Saki,  Ii£* 

Bad.it,  222* 

Baie  de  Lagoa,  823. 

Auienil,  131L 

Ayatnonlr,  436. 

Badou,  MJ 9.  • 

Balr  de  la  j1  ntidt  lire*  1130. 

Auil.in.  10l7. 

Ayant,  i21* 

Badrinaih,  739. 

Baie  l»rlaware,  923. 

Aulvi-raliai,  103. 

Ayaaalouk.  677,  680. 
A gavera.  loTT 

Bady.  M2* 

Bair  del  Malin.  1120. 

Autriche,  un.  223.225.  228  . 

Bar ûaegie,  896. 

Raie  de  l’Ob,  641, 

223.633.fcVL 

Aycrbe,  £3$* 

Barna.  -336. 

Haie  de  Liverpoci.  974. 

Autriche  iMaaae),  279.  2Â1L 

Arlatwo,  684. 

B a*  ta.  -t3G.  442. 

Baie  de  Mac-Cluer,  1130. 

Autriche  (Haute),  279.  288- 

Aylnbury,  481. 

Ualla.  68^. 

Baie  de  Maekcrray,  120'. 
Baie  de  Moug-Kirblak.  710. 

Autriche  ( ArcbiduchA  d')  , 

Aymar  ai,  936. 

Baffn-Parry,  93^*  1099- 

230.  1 

Aynuwee,  2jü. 

A jn^l  5>Alab,  888, 

Ba  finit,  883. 

Baie  de  PangUll,  1 188. 

Aulrirbr-Schaumbourg,  231. 

Bah,  2fii, 

Baie  dr  B abri  n a,  1206. 

AutriekUi.i,  22! 

Ayoub.  42lL 

Ba-Fyn. 899. 

Baie  de  Ho«a,  9 ’2. 

Auiun,  Ü6,  1*1* 

Ayr,  483.  3ÜÜ. 

Bàg.  751. 

Baie  de  Si. -Joseph.  1001. 

Au  vergue , 111 , 113  , 115  . 

llfc. 

Autrrrr.  1 1 7T  181. 

Avau  ea  Calât,  u». 

Al 

Bagdad.  51,  51  671.  677, 
68Ü.  hs7 , 8t>3. 

Baggar.  721. 

Baie  de  San-SaUador,  *-«23- 
Baie  dr»  Cbirn»  Marin*.  113Q. 
B»  ie  dr»  Frondeur».  1193. 

Auxerroi»,  1 14.  117. 

Axani,  678. 

Bagbrria,  A 17. 
Baglicrtneb,  S97. 

|t.ir  de.  Ile.,  11  .>9.1196. 

Aiiiutiur,  114.  1»3. 

Ax*a*.  xi*. 

Baie  de»  Poeiet,  924. 

Auul,  116,  177. 

Axai  le  Hii,  117, 176. 
ÂiL>*n,  ML 

Bagk.rmaht,  838,  844. 
Bagbnai,  899. 

liait  de»  V olean»,  637. 

Baie  de  Taitmiur»kai«,  641. 

AT 

Axcapulaalco,  1017. 
Ata*,  80V, 

Bagbona.  89*1, 
Baglana,  730. 

B»le  de  Tooiiui,  1130. 
Baie  dr  Tolo,  1130 

Ara,  41,  53j  760.  761. 

Aximpliar,  228u 

Bagtui,  564. 

Baie  de  Vera  Cru»,  923, 

Ataillr»,  167. 

Aimrrigandj,  728. 

Bagiualiy.  712. 

Raie  d loi.  ÜlL 

Aval  (bailliage  du  114. 
A*  «lion.  117.  lEÊ 
A nn*i,  9 7 8. 

Atompe,  lu34. 

Bagua  • a*allo,  39^ 

Baie  du  Boi»  de  Sandal . 1201. 

Atauna*.  887. 

Bagnarea,  394. 

Baie  du  ftrelwink,  1130. 

Axo*.  MIL  554. 

Bag«  si  »,  118,  171. 

Bair  du  (irograplte.  1191. 

Aranti.  731. 

J luira,  833. 

Baie  d i Maaaecre.  1202 

Jtarti,  101,  531. 
^»ar..tSEr 

Aalayaa*.  Ïi9,  973,  22 fi. 

Baguolra,  160, 

Baie  lHi«kv,  1196. 

Bagnola,  11  i,  191. 

Bjir  du  Triton,  1192. 

Atatcha  , 637  , fi.'ili  t 803  . 

807. 

Ateiro.  423.  42».  426. 

Acxaoo  282..  312. 

Bagnonr,  ".88, 
Bagoiino.  281  222, 
Bagu»,  699. 

Baie  Prançaitr,  923. 
B-ie  Fundy.  923,  1093, 
Baiclllaua.lï^; 

AtellÛK.,  376,  406,  413. 
A»  roche»,  208.  211. 

B. 

Bagou,  761. 
iià£M,m 
nSbiïï,,,  931. 1Q99. 

Baie  Jacob,  922. 
Baie-Jarfi»,  1191. 

A«rrno  (lac  d*),  371,  A 10. 

BA,  890, 

Baie- AI  orr  ion,  1 191. 

Atrrurn,  459. 

Baalbcck,  IÏ78.  690. 

Habaaia  (grande},  1099. 

Baie  Nadr.bda,  üiL 

A*er»a.  406,  412. 
A»ea,  11137 

Baar.  208,  22iL 

Babaina  (archipel  dal,  931. 
Babir,  728,  734. 

Haie  Préservai  ion,  1 196. 

H-b*.  582* 

Bair  Hrpulae,  922. 

Areanrt,  115,  123.  133. 
Avcala,  4M 

Baba  ( Rep.  Ha  l’Equateur  ) . 

Babari,  872. 

iUirnaeb-Waidli.  f.  n.  279. 289. 

1048. 

Babarurgach,  852. 

Itaie  Huprri,  llUiil 

Ateyrou,  107. 

BabAwilpour,  731. 

Baie  Saldanba.  823,  S24. 

A*ewon  ( départent.  d«  1*  ), 

IUL,,„.  W 

Biihawaxi,  1176. 

Baie  Siieuarr,  9J4. 
Baie  Ta.man,  1196. 

1*3, 1 ii. 

Baba  llataan, 

Babbeyt,  663. 

À»*»»',  Lit.  LX,  LXII. 

Bababda,  555. 

41.  44,  975.  1077, 

Bair  IJiuatar,  1198. 

Atnaauo,  -iO<i.  414. 

Bab-el-Handcb,  823. 

1079,  U»83.  

Baie-W  arappa  (canal  de  |a]a 

A«iano,  282.  315. 
Aeigitoo.lll  131. 

Ha  M,  5M* 

Babia  Blanca.  1070.  1071. 

Lilii- 

Babi,  1171. 

Babia-llonda,  1119. 

Btikal  <lae|,  647,  805. 

Aoguon  ,roirui  d'),  117. 

Babir,  678 

Babluigeo,  240 

Ba.lan,  !i32L 

A. il..  ML  452. 

Babuyan,  1188. 

B«bloulic,  678. 

iLtiileul.  116  1 53.  154. 

Aeile»,  ikli. 

Bubcyaurt,  1188. 

Babaoulpour.  715, 755. 756, 

iLuiuud»,  84*.  903. 

Atto,  221 1 

Babylooe,  ' 87. 

2il. 

B.in  tui'ga,  722. 

A*iol.  142. 

Babylbua  F.<ypl#),  Mi. 
BacaUr.  lui  /. 

Babra,  "01 . 

Bairruih.  2 .3.236. 

Atiulbe,  115, 
Aiiitf, 

Babram,  |8.  701. 

Bulroot,  678,  UiflL 

Baccano,  -H>1. 

B.lir  rl  Al„jd,  »i0.  S5I.  4V. 

Baia.  282. 

Am,  423.  424. 
A'Iotu,  372.  385. 

Baccarat,  115.  1 3Q 

Bahr^l  Atrrk,  830 

Bakdalal,  810. 

Barcbiclione.  3|.  275.  371. 

Bahr  el-Lumb.  647. 

Bakel,  900,  9lL 

A tôt»,  -±~iL 

Bach*,  MIL 

ü-iir  rl-W.it.,  hü. 

Bakergandj,  ,2t. 

Aeraocbe»,  115,  159. 
Atrawrhin,  1 1 5 . 

Bacbarach.  329, 

Baâniiti,  713 

Bakmell.  ,M.  511.  51?, 

B-chi.  1 1 8 S. 

Babyrrh,  663. 

Bakktrliiaaaral,  ijj, 

Atra.iRâbèd,  726,  730,  732^ 

Bacblui,  590 

Baia,  410, 

B-kblrcbi  m.  646,  704. 

744,  746. 

AW 

U «choit.  329. 

B*CX,  LXXI. 
Backergunge,  728. 

Baian,  fcIL 

Baïu.urd.  an. 

Baidi,  789. 

Bïîdj.TiàtL,  m* 

Bakkar,  1&. 

Bak  kiub,  2niL. 
Bu  k la  n i r . 649. 

A «a,  793  2M. 

BtrLta  a’Aiâi , 2. 

Bakotaut,  >.■9.  .■i.*3. 

Bacoloe.  1187. 

Haie-Baitnan,  1 191. 

Bakou, 5 >3,  j(»4.802.  8 -..808. 

Baconirr  W,|d.  ft7,  &L 

Baie  Cbalkjr.  119:*. 

B»xoci,  u- 

Aweik,  Mfi. 

Bac*.  282. 

Baie  Cheaaprak,  923. 

Cakltari,  (m3 

Aerrri,  893. 

Il  a cl  ra,  718. 

Baie  d'Amwa,  796. 

B.I.,  Æ 

n.d.,r,.  VI,  an. 

Baie  H' A m mi  (Ji^  S?3.  OjO. 

Balabea.  1193. 

AX 

Badajot.  432,  433.  433, 448. 
Badakhcliait,  710.  719. 

Baie  d' A |>p alar-bicoia,  1Q04- 
Haie  d'A*ab,  8>*>. 

Balarliot , .>-79, 
Balagauik  üii. 

A«,Ui  HL 

Bade.  4L  208.  2Ü,  224.  225, 
226.  228.  2.*  1.  613TO&. 

Baie  de  Babia,  923 

Balagb.t,  726.  730. 742. 
Balagbaul.  TÂL 

Ax.  L 

Baie  de  llalkau,  ?1*J. 

Aael.  337.  733,  VIO, 

Iladri).  242. 

Baia  de  Iliaraje,  h£L 

Balagnrod,  -s-'- 
lUlakbiu.  >38. 

Bade u (Autriche).  279  2Mi 

Baie  d»-  B«t«i,  1 130. 

Radrnwnle  r,  242.  2 4 
Red  Ga»teiu,  279. 

Raie  de  litaipAchr,  11 
Baia  de  FrauVlio,  924. 

HaUruc,  H4,  liüL 

Axiua,  67^* 

Balambaiigap.  UN' 

TAULE  ALPHABETIQUE 
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Baianrt  rommtrtiala,  2fL 
UiIwiij.  illl 
Balanltt, 

liai  n»a  Gj*>n«ih,  26?. 

. 32L  1LL  3LL 

HaUiun  lar  LL 
lUbjrau,  1 1 w7, 

B.iai.  lL.te.Uh  22.  112  ., 
1111. 

Bilan,  -il_ 
lUIirtoui.  4S.V 
Bu! d lit adt,  ''6U- 
Baldhi  i lac  tic  , 646. 

Baie.  lu IÜj,  20<L  107.  2Q3. 

in~5T« 

Baie  are».  33,  ''il S.  434.  AH. 

JlilrMTi  Irliul  de»  , 3». 

Haïra,  8.VJ. 

B-leja.  JLRL 

llilflrnurli,  Ll  "04.  707. 
Bali.  ll  .i  1 I i7.  1179- 
JUliabedra,  1 ». 

Bail  Bedon*.  1179. 
ftalira,  449. 

Baliie,  lltr».  1107. 

B-lile  |.  . IU13. 

Balkliarln  IM'  uf,  646. 
lUlkeu  8JL  H tel. 

Balk.li. 

Brilo-aa-Claib.  AÜL 

BalU-lli.Mr.ILi. 

BailruMaedl  273. 

Bail,„.,|r.  48  J.  522. 

Ballinrolir , 434.  32  2. 

lUllmr ulir  r auel  dr, , .7 4 , 

B-fU*.  LL 

Ballot,  dti  GucbwiBer.  85. 
iLRalall,  11»..  113. 

Bail. ion.  JÜÜL 
UiljniMia,  <H7>. 

Bail» abainiou,  4SV 
lUIinr  (la),  1 vj- 
BaluorbtMau,  71i 
Balia,  ■i.''1. 
hait.  b.  22± 

Balimiorc,  4^  44*  971.  992. 
1000. 

Baltimore  (Irlande),  4*  i- 
llallimnre  (t  anal  de),  945. 
Baltique  , JJ  , üL  211. 274* 



Baltiarb  I'miI,  a.',3.  j «0 
Ha  m'  a,  901 
Banibai ra,  N 
liant ba«  taua,  3'j3. 

HawLirriii,  .8  9. 
liaiiibaiouk-i.  91Q, 

HaUlbr  »g,  233^  IM 

Hambetoe,  'HQ, 

B-tnUiuk.  >.'Ai , 

Bamioukaiu,.  sà't. 

Bauieraii,  715. 
liaiuian.  71.V  71  j. 

Bammakoti , s'il 
Batnpani.  7».’.. 

Balll|Hon,  'iM. 

Baiiaglirr.  4 33.  32j- 
Banaii,  -39.TI 
Banal.  IvV 
hanliorv.  4 S 2. 

Bania.  1171  1 134. 

Banr a»a> , IL. 

ilanc  .!•••  Fr.  j < r.-frâmaiict , 

1207  

BHW  de  Turf  Nrmr,  922. 
Banrbrt.  *1L 
Ban. oia.  391. 

Bnnrt,  JJL 
Banda.  TV^ 

Banda  (lira),  11M. 

Banda  N’eirt,  1 l-H|. 

Banda  Orientait-  Hl~.. 
lUndeJkand.  72*. 


Bandtt  it-lktrmtt,  11 
Bando.lLlL 
llandoo.  484.  SB. 

Baodung,  1171 
Haadotiguur,  719. 

HatilT  g33.  »iLL 
Bangalore.  752.  749. 

Heitgaaat,  ‘99. 

Beligll,  1 172. 
ilangkalau.  1171.  1179. 
Bangkok.  760.  765.  764. 

Ban*  kong,  7l»-V 
Bangor,  8 2 , 46  l. 

Bangur  hlai  du  Mijm),  SL 
Bangoula,  731. 
fiengta,  1170- 
l’.a.n.W-  1171. 
lUmaUuka,  367,  3 H 7 . 
Haniann,  697 . 

B*»iant,  74.  8Sk 
Bain,  a,  10S-S 
llanÎM-i  ilr,  H99. 
llanjarm  «Min,  llSî. 
llanjrr  , 1 1 36. 

Ilaii|r  ■ .na-anip.  1136- 
Bankaiiani,  763. 

Bankuk. 763. 

Uaokoui.  730. 

Hun,  i*ii. 

Han  k»,  1LLL 
Hanki  (II* J,  1193. 

Bailli,  -472. 

Bamiow.  324. 

Bailli) , 39  I- 
|lam>«,  i >6. 

Kami*  llVroül.  10.Î5,  LQ39. 
Banfatt,  ÜL 
llall  3 1 un , 796. 

Hamka  llixriria,  142.  319. 
liant»  ara,  731 
Ba  niant.  1137,  1172.  1174- 
Banldatt  Lama,  777. 

Hanliar,  1172- 
Bantrj,  478.  •«84. 

Bail»,  103.1. 
lia  u font,  'MM). 
liant  ou  mal,  1171. 
liait}-  uw  nigUi,  1172. 
Uaujukuiiiiift,  1172,  lili. 
Uaiii.  Ute  Ite. 
liait  la  Congo,  902. 
Uaiiia^-U".nK  . 902. 

Bauln,  11,37. 

I aul  NM ^ 

Baoiau.  76‘J- 

Ha  Oulima.  3,39. 

Hapauiuc,  1»2- 
Haplu*  Bandrr,  730. 

Baplitlat,  69.  967.  939. 

Ua  ijou»,  ÜSS. 

Bjr,  HL 

Üar  [Albanie],  .'>86, 

Bar  Inde),  723 
Bar  iPolodiri.  339. 

Bara,  3jj- 

Batati.&OÛ. 

tarai. lut,  HlW 
Hata-lioudab,  1 175. 

Barairm,  MIS.  S.A'L  H;i7. 
Baracua.  1117.  1120. 

_ 

Haiabai,  7:9. 
llaroilrb,  ".il . 

Uarau)a  ronnialdr;,  2hL. 
lUratiolV.  1 1l’-S 
Barbarua*,  Ii-i3  10^6. 
llarl  a.W,  93 1.  1100.  1107 
llarbatloea,  llW- 
Haibad.»».  1207 
Harbae,  H.S6 
Bai  bai. m»,  23?, 

Barbarie,  ni  ü! 


I. arban,  .357. 

Barbantia.  hi77. 

Rar  Lan ro,  456. 

Bai  l<e  (U»),  iüJL 
BarbeU,  3,’ 4. 

Buiiuil,  il*. 

Barbriirui,  113.  16H 
Baaaià  ne  B«c*«a,  Mjj  u. 
Barbora,  SÜL 

Ilia  au  T,  LSI. 

Barbuude.  931.ÜQÜ. 

Ba>  haut  (K,  LL 

Barln.329.iaiL 

Barca,  L-li- 

Harca  Unique),  1017,  1031 . 
Barcelloa,  jiLL 

Barcrlloa  JllréiilJ , 1077,  1064 
Barrrlona,  10^2.  10  » i- 
Bâti  r lune . -jL  -Ll,  433,  436, 

443. 

Baririounetle,  113,  193- 

Hatrrlore,  7^0. 
barrbfrld.  ÜL 
Barrlilj,  30  i.  &1H 
Barri.,  .1  n 
Barda.  330. 

Hardi  uberg,  329.  331. 

I a 

Uaedoliuo.  232- 

Bardowieck,  237.  237. 

Uard  *io«  u,  1007- 
Bardvàu,  723,  734. 
liarritj , 729.  2ÔX 
llaren, 

Barga,  738. 

Barge,  S71. 

H-.guu.in,  MîL 
Bâti. 376.  406-  414. 

Batigauo,  mu 
barrin,  779. 

Hariua».  1032. 

Hariii-kliotût  779. 

Bariaàl,  LLL 
Barjol.,  1LL  liilî- 
llarkai,  3 iii. 

Bar  Kbulù,  779, 
itar-Kul,  77>. 

B-r  le  Dur,  HL  üli  149. 
barlrlta,  ,uù.  4 1 4 
bar  lin  II,  LL  329. 343. 
lur tia u|.  MVL  JüilL 

njm.lt-  \ , 482.  LLL 
lUrn.talilv,  993. 

Barutlaplc,  .r3l- 
Hatoclir,  743- 
Barotla.  731.  747.  322. 
li.au*,  t vu. 

Barult-b.  731.  7 «3- 
liarou,  1 133. 

B-roua,  1170. 

Bar— b.  679.  888. 

Barqomill,  8 03. 

B-rquit  irnrin,  IOj  L 
B tir.  116.  131. 

B..rra,  JLÜL 

II. aa.  ,de  la),  ne. 

Barr-Abad.  Î0L 
Hatradi.  673. 

Barra  do-Rio  da^VrlIu».  1027, 

11-32. 

Barranlo  • H»-  Nr gro . 10*7  . 
i* «* 

Rariagan,  1070.  1071 . 

Barragtt , 21. 

Barrai  cl-Cb  m,  638. 
liarrakoiida,  .:J1L 
Il arrakpuur,  723.  733» 
Barrtiiiihâl.  7.6,  7-ik.L 
Barra  ne  ut,  1016. 

Barranrut,  20. 

Barrangun.  1070 
Barrage,  40,  ilL  12L 
j Barrru  1 «Lnd,  6 -7.  7*1 


iLrria,  701. 

Barrialea,  1070. 
liarriga  \egra,  1073. 
Ba/rolangt,  B39.  9ub. 

Biaaoa,  tan,  30. 

Biiiuw,  lv u,  mit,  ia». 
Harrow,  472. 

Harrow  (Ue),  4.'» 2. 

Bar»,  28 1. 

HtaattTT  iJanie»),  lit, 

Bar-aur-Aubo,  1 13, 143. 

B#r  aur  Seine,  1 1.».  1 
Hartati,  677. 
llarlrnairiu,  240. 

Banrnaiem  il'rtiAae),  329. 

Barifeld. 

Barth, 

Ba  ri  iua,  6 77. 

/larlauiM,  837. 
lltavrri,  uni. 

Harii»,  1 1 »9. 

UArva.  22iL 
Karoel.  llSj, 

Bat  Brt  Ion  t,  1 0.  1 Iti- 
batrkkirtt,  KLLàH 
Batroagadot,  HX>. 

Bâta,  1_L 
Ba»r|.  203.217. 

Bnt.foaét,  1 3 . 

H tdier,  11 8 L 
Baabilo,  8 <3 . 

Battant,  lQl. 

!■  »»'i  a lltt  i . vil,  laiv. 
Ba»ilica,  497. 

Ba»ilir aie,  4O6. 

Ba»un.  Iiimti,  i1  ’■  : ■ " J , 
Hakut  ma,  288 

Bulent*  , lu»  . 110  t 113, 

4>U. 

lia» rab.  677 

Haa»  ,ile»  de!,  1208. 

Baaail.ir,  2±L 
bartain,  901 . 

Ba*»» ■ ■ , 278.  282.  ÜiL 
Uaaar,  liiL 
B j»»t-rn . 761- 
Baatriu,  VI.  730.  742. 

Ra«ae  Indrr,  1 1 j.  16j. 

K.aae  - Terre  . ilM  . 1112. 
1113 

Battiant,  80  1- 
B-taipnjr.  1 1-»- 
Baiadan,  1 1 89. 

Hatain,  761. 

Batain  dr  la  (.'aroone.  119. 
Baa>in  dt  la  l»ire,  illL 
Ba»»in  du  Kbone,  1L1L 
Batam  de  la  Saône.  119. 
Üatainde  la  .Seiur.  119. 

Bataiu  du  Nord,  641. 

Bat., nt,  IL 

B-atin»  lindiierraiioena,  673  . 

Inu 

Ba»»ur.ib,  LL  6»7C,  677.  G -H, 

llaaat»,  1207. 

Batiar,  H 
lUat.a.  llli  2ÛL 
Ba»|ognr.  ..il  1 
Bal— r , 1137 
Balaan,  118". 
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Rurgb*uaeii,  233. 

Burgua,  433,  435,  439. 
Burh.impour,  734. 

Buria»,  1149.  1188- 
Uurhnglnn.  994. 

Burnntla,  471. 

Bi  aaa* , lui. 

Bcaaiv,  mm. 

B<  avoir  iKugene).  Lir. 

Iturrauipnoier,  722. 

Ilurrj  -8aml  kdinond,  482. 
Btirrieui,  482,  510. 

Bunort-anr  -Traoi . 482. 
Btiracbrid,  329.  331. 

Btirwa,  224. 

Bory,  482. ilü. 

Huurbi,  32L  ' 

Ituvra,  377. 

BOkrivv  , ^ . 47  , 31  . 

1125. 

Buveo.  390. 

Buahmili,  324. 

Btinri»,  672. 

Buvk , 2üL 
Bu>krrud.  464. 

Buaaaog,  LLL  146. 

Buvaulrugo,  282.  AIL 

Bttvnagan,  1188» 

Buir . 470,  483. 

Buiinire,  545. 

BmU.  874. 

Buio,  874. 

Biiioul, 

Birrtrroto,  un. 

Buluna,  321, 

Bulaow,  26L  2fiL 
Buiiebude,  2 >6. 

Buiimi,  481,  51 L 
Buyuk-DcyimienUk.  602 

Bman^aii,  114. 

BT 

Btam  Martin,  1099. 

Ht**.  22L 

Hyblua.  fi9CL 
Bjrharii,  876 
Byruu,  888. 

B>raa.  880, 

Bîlliinie,  372. 
bjtonn,  1098.  1104. 

B) tance,  50. 
llyaert,  ML 

HA 

Bzura,  517. 


c. 

Cabagan,  1187. 
labtlunga,  1188 

Oabanainan,  1167. 

CtklNi  843. 

Cabenda.  902. 

Oabea,  8>1. 

Cabeu  de  Bnr-v.  435. 

l'.abiada,  84 3.  912. 

Cakinrtt  A'hitlvirt  nml irra/ir,  L. 

Cahrt »,  582, 

(labo  Frio.  1076.  1079. 

(labo  Br, au.  1117.  1121. 

(labo  San  lu,  1081. 
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Caboul,  715, 

Cabra,  894. 

Cabrat,  958» 

Cabrirl,  622. 

Carrre*,  453.  4 ■'<*<. 

Cat-hamavo,  1061. 

Cacl.ar.  767. 

<!irh(inlrt|  751. 

Carhrnab.  898. 

Carheo,  MIL 
Carbeu,  9Ü, 
tjnhi**,  1077. 

Cmckimana,  9 65. 

Carboeira.  1080. 

C.i  couda,  904, 

Ca.ongo.  1412. 

( aranunietn.  594. 

Ctntivàm,  lxiii 
Cadaquea,  447. 

Cttdenabbia  (la).  196. 

(.ader  Idria.  92. 

Cadereita.  1017.  1029. 

Cadi*,  452,  455,  456,  441. 

i adore.  782,  314* 

Car...  U5.  138* 

Caen  (Ile  de),  1195. 
Carrmarthen.  482.  5ûl_ 
Oernatron,  482. 

Caerwy  »,  505. 

Cafrérï*.  9QL 
l'afrat-Burrcloagt,  904. 

Cafrat  Biljouanai,  906, 

Cafi n-il ac quinit,  403- 

Cafrat-Mar,  u:t»,  904, 

('a frai  Moralongt,  l«i. 

Cafutat,  âJL 

1186,  1187. 

Cagayran  Joio,  1 186. 

Cagli,  594, 

Caghano  canal  lia),  372. 
Cagliari,  376,  577,  SfiL 

Cagalt.  58. 

Oabawba.  982,  10C4. 

Cabalai,  978. 

CabU,  m - 

Cabokia.  1006 
Cabor*,  m,  17JL 
Cakllatnahi,  978. 

CabjU.  1077.  1082. 

CaiM.acn,  lu. 

Ctll-UK.  LU,  LL. 

Cailloma*.  1033,  I0j7. 
Caimilo,  1117. 

Caler,  Oft. 

Caire  (W).  52,  54,  841.  865 

üüfL 

Cairo,  577. 

('.ailline**,  4 .85. 

Cajeli,  1181.  

Cajuamtkat,  1015. 

Calabar  . 845. 

('.«laboio,  1*>52. 

Calabre.  Æ 
Calaborra.  432* 

Calai*.  116.  132. 

CalaWa,  1 16.  _ 

Calamarca,  1062. 

Calamae,  365. 

Calaaaala.  391.  594. 
Cjlmiiu,  1 1S8, 

Calaraianr*.  1149.  1188. 
CaUnna,  89  ».  — 

Calapan,  1188. 

Calaufimi.  407. 

Calaiayud,  450.  447. 
Cslatrava,  ,.V>  _ 

Calaur,  1184. 

lalarrilt  59l.  596. 

Cala j an,  1188. 

Galbe.  328.  558.  _ 
Calbangat.  9**1. 
liakapii,  106-v 
(Ulciuaio,  299. 


Calcutta,  41 .53. 723.  728, 332 
Caldao.  421!* 

- 

L'aida*  da  Rainlia,  424.  426. 
t'aida»  do  Gerr*.  423,  427. 
Caldcleugb.  49. 

Caldrr-Irnn  Work*.  485.  318. 
Caldiero.  282,  512* 

Caldwcll.  917,  4*17 
Calrdnnia, 

Calédooir  ( Nourrlle  ) , 1135  , 

1193- 

Calédcnie  Occidentale,  1098. 
Caledonien^Canal;.  474. 
Calaniriar,  (le),  41»  4fi* 
Calandriar  Mexicain,  1022. 
CalfpaMurr.  981. 

Cali,  1045  IQifi, 
t lai  ta  cou  a,  1100. 

Catiee,  1029. 

Calicut,  812.81?. 

Calidcb  Meobi,  823. 

Califat,  25. 

Californie,  923. 

Californie  (Nouvelle  , 1110. 
Californie*.  1017.  1050, 

Cal  'mi.  222* 

Calü.  m 
Calla-Calla,  1063. 

CaUab,  *M» 

CalWo,  222.  1035.  1057 
Galle  (la),  885.  884. 
Ciuiini.  1123. 

Callo,  1030- 
Caltuar,  465,  467. 

Calniina,  Wl. 

Galba,  482,  504. 
Caloun^a-Kouffoua,  823 
(lalonna,  603. 

Calpeutrrn  ( péninaule  de  ) , 

mu. 

Caltagirone,  417.  419. 
Callaiiitrlta,  4'»~.  4 18. 

Caiuao,  377. 

Caluao  (canal  de).  372. 
Calvado*  (départ,  du),  113, 

1 36* 

Calvario,  1117. 

CaUL  113.  201 

" i 102.  205,  225,  352* 

Î6L 

< ah  initia  , 67,  374,  431. 
CaLftac*.  dL 
Calw.  240.  241. 

Camaignr,  738. 

Camaiore,  386. 

Camamu,  1077. 1083. 

Lamaua,  899. 

Camana  (Pérou),  1055. 
Camartfkai 900- 
Caïuapuan.  1076,  K'82. 
Camaran  (Ile).  648. 
CamxraiK-a.  8S9 
Camargue,  Iu6.  113.  199. 
Laïuarinr*.  1187. 

Cambambé,  94.4- 
Cambat.  853. 

Cambrrtburg,  1000. 
(lamberwell,  403. 

Caiwb..,  116.  172- 
Cauibodia.  769. 

Catnboge,  7ti3  Tt>9,  î2tL  

Cettibyna,  1 18-i. 

Cambrai,  113.  123. 

I ambra»  (lie),  4S3. 

Cambre . 464- 
Cambi éeia.  H 5. 

Cambridge,  jM.  3 LL 
Camhridfr  (état  dr  MauarLu 

•rit»),  1Î1L» 

Camdebo,  904. 

Catnden,  100-1. 

Cernera*,  8ll9. 


tlamerino,  394.  405. 

Cantrrone»,  822* 

Catnrla,  1Q7Î. 

CaminKa,  423. 

Camiuo  del  Inga,  1071. 
LamîMno,  2S2* 

Camiaare*,  1 207. 

Camonica  (r allée),  299. 
Campadan,  1184. 
tbuupagnu.  406, 

Campan,  1 16.  172. 

Campnua  (ile).  933. 

Caïupanha.  1077,  1082* 
Canipar,  1170. 

Campardo,  314. 

CtaeaaLL.  lu* 

C.ampbrll  ile»),  1196. 
Campbrlton,  483.  3|9- 
Campbcll-Town,  119ü  ■ 
liampdtti  (Nouvelle  Galle*  du 
md),  1189. 

t’.ampéebe,  1017.  1036. 

Campt  Fleprri,  413. 
tàtnpiie,  369. 

Camnli,  406, 

Campo  Ba**o,  376.  4Q6,  414. 
tlampo.Formido,  2S2.  314. 
Campo  Bianeo  (mootanne  de). 

419. 

Campo-Grande,  422,  425. 
Campo-Largo,  1077, 
Campo-Maior,  421,  423,  iilâ. 
Campe -San  Pirtro,  281. 
Camponp;  llarou,  1133. 
Campo*.  1076,  1Q81. 

Campo*  (canal  de),  430» 
Campo*-Pare«i»,  932*. 

Camion*.  904. 

Cana,  L9L 
Canada.  1097,  1191. 

i nadir n le,  983. 

Canal.  17. 

Canal  Abre-llmepuy,  825* 
Canal  Belge  du  Nord,  362. 
Canal  Bélique,  439» 

Canal  Hianro,  223* 

Canal  d'ilenqon,  102* 

Canal  de  Uabama,  224*  

Canal  de  Babjreb,  1Ü2 
Canal  de  Berry,  102* 

Canal  de  betauqoo  à Lyon 
192i 

Canal  de  Bourgogne,  li!2* 
Canal  de  Bretagne,  lüiL 
Canal  dr  Briare,  llii 
Canal  de  Caen  à Cherbourg  , 

109, 

Canal  de  Cbarlero*  à Bnuelle*. 
362. 

Canal  de  Cléopâtre,  fili 
Canal  de  (kirdova,  924. 

Canal  de  Croaal,  10S» 

Canal  de  Damanbour,  825, 
C.anal  de  (lavis  22i» 

Canal  de  Frrraie  au  l'A  de 
Martlro,  372. 

Canal  de  Kurmovr,  6j3, 

Canal  de  Fot,  922.  

Canal  de  Graitdc  • J o ne  lion, 
47,1. 

Canal  de  Grande -Ouiou,  |73, 
C.anal  de  Grand-Trône,  473, 
Canal  de  Joaepb.  8 2 ...  _ 

Canal  de  La  C.bioe,  lüÜV 

Canal  de  la  Cor re*a  et  de  la 

] voix,  ma. 

Canal  de  la  llurdogne  au  ranal 
du  Midi.  109. 

- Canal  de  la  Doedogne  au  ranal 
latéral  à la  Loire,  1Ü1L 

| Canal  de  Li  Floride,  224* 

[Canal  d#  la-llaute  Marne  à la 

I Haule-Sa4-  e,  li£L 


Canal  de  la  Bobine,  107. 

C.anal  de  U Somme,  108. 
Canal  de  l'Ebre  au  Duero  . 

439- 

Canal  de  l’tlouglj  au  Gangr  , 
£43* 

Canal  de  Fille. et  Rance,  109. 
Canal  de  Limoge»,  122. 

Canal  de  l'Indre  A celui  du 
Berry,  122* 

Canal  de  l’Orne  et  Mayenne 
109 

Canal  de  FOionic  a FEupbraie, 

645. 

Canal  da  FOurcq.  109. 

Canal  de  Marie,  529. 

Canal  de  Uro<>uf,  82 3. 

Canal  de  Mudène  au  Pauaro  , 
372. 

Canal  de  Mon*  4 Conde , 

362* 

Canal  de  N*ntt*i  Bordeaua  , 

109. 

Canal  de  Nante*  j Bre*t.  109. 
Canal  de  Pari*  â Straabourg  , 

109. 

Canal  de  Pari*  au  IUvre  , 

109- 

Cauat  de  Pierre  1^  530. 
Canal  de  Sainctjucnlin,  108. 
Canal  de*  Grande*  l.aodre  , 

109. 

Canal  de*  Joncqur»,  643* 

Canal  de*  l'elilea 
109. 

Canal  dr*  Pjrénée»,  liî9. 

Canal  d«  Tour*  à Libourne  , 
109. 

Canal  d'Eure  el-Loir.  109, 
Canal  d'Ilat-Nan,  b-<3. 

Canal  d'Orléana.  109. 

Canal  du  Ceulre,  108. 

Canal  du  Cbarvlai*,  M* 

Canal  du  Duc  Jaequ**,  531. 
Canal  du  Loing,  109. 

Canal  du  Midi,  IM* 

Canal  d'Uoion  { El  ata* Onia  ) , 
981,  985. 

Canal  du  Niremai*.  109. 

Canal  du  Nord,  353. 

Caual  du  Nord  iHut«ii),iilL 
Canal  du  Bhdne  au  llbin  , 
108. 

Canal  du  Sud,  450. 

Canal  du  Yucalan,  924. 

Canal  Impérial  429. 

Canal  Impérial  'Chine],  f-43. 
Canal  latei  -I  à l’Ailier,  lü2* 
Canal  latéral  4 la  Loire.  liÜL 
Canal  latéral  au  RbAne,  |09. 
Canal  Royal,  Il  S. 

Canal  Royal  l Irlande),  42*1* 
Canal  Royal  (Rumicj.  33Ü* 
Canal  Trareree  Division,  9»;.. 
Canal  Union  , 473,  47-1 , . 

516.  _ 

Canandalgua,  998. 

Cafiar.1048. 

Canari»,  213* 

Canaries,  434.  &2&,  —:‘J  . 
ilLL 

C anaux,  IL»  21. 

Cautu*  de  L Linlb,  2t*3. 
tlanavrar*.  423* 

t.ancalr.  lLt LÜ1* 

; t anrobellü.  831.  905, 

{ Canda,  282. 
i Candeith,  750. 

Caudrlaha.  In7l- 
Candeloro.  371,  jDA, 

Candely,  75<». 

Candie,  i . -7. 


Canduaeao.  1017- 
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Ci udj,  m.  TM. 

Canto  fiai,  U1 

f.HU.  Itlll, 

Cancl.  89*. 

Lindoim,  107. T. 

Ltorntviirb.  PflO. 

L*  *1*,  lOAi. 

• '.ane*  a,  781. 

C.anfou,  786. 

Camgou  (kl.  Si 
< iaaillo,  449. 

Doniiidf,  1U75. 

I jinitto,  401. 

Ck***»»ca,i.iii,  ut,  33,  35.  44, 
45.  *6,  47,  4S,  VJ.  53,  1115, 
Mil. 

Canoanea,  1078.  1081 , 
l'—H,  117,  1 «W. 

Canne*  (rot.  de»  drue  Sicile»', 

41a. 

Camm HmU$.  937. 

Cannigaii,  407. 

1*11. 

(^annotait,  140. 

Cano,  1111 
Ctaoi.i  \ribur  .i  tn< 

Canot»*,  15. 

Ca«oii*burgh,  1000. 

Cattopr,  863,  873 
Canota,  413. 

I jnoNt , 383. 

Cs».'j ».  9M. 

CanlagaKo,  1076. 

CanlJ  (dtp.  dur.  113.177 
Cauianbede,  414. 

CantrrbufT,  481.  497. 

Canton  , 52,  775,  777,  778, 

2R&. 

Canin»  llhio)  1008 
Canlyre,  470. 

Csaa, 

Caarlr,  J06, 

«v.  u 

Cap  (le),  903, 

Cap  Adélaïde,  913- 
Cap  Agi,  22L 
I apanagma »,  978. 

C«p  Aniooio,  111 J 
Cap  Arnbemi,  1131. 

C.«p  Avarella,  643. 

Cap  Baba, 643. 

Cap  Biihurst,  915. 

Cap  Harrow,  913. 

Cap  IC  tarai  a.  81 ’l. 

Cap  Blanr,  8'*3.  82  i 
Cap  Kianco,  9Î5. 

Cap  BU.  1043 

Cap  Bojadur,  814.  , 

Cap  lion,  813. 

Cap  Breton,  931.  [110'i.j 

Cap  Brelan  ‘lie  du}  . 1 098 , 
Cap  Bugaroni.  813. 

Cap  Burlo*,  814. 

Cap  Cal  met,  814. 

Cap  Campaurlla,  *1  • 

Cap  Cantm,  824. 

Cap  Carbonaro,  92. 

Cap  Caiorbe,  923. 

Cap  Charles.  924. 

Cap  l-helakhakii.  643. 

Cap  Chelidonia.  643. 

Cap  Cbcftooèae,  82. 

Cap  Cbidkjr,  913. 

Cap  Garant#,  925,  1099 
Cap  Clcar,  ÜL 
Cap  Cod,  924. 

<^p  Colonne,  81,  601). 

Cap  Cumorio,  643. 

Cap  Corrientes.  824.  41.3. 

Cap  Cône,  81,  845,  91 L 
Cap  Crcua,  51, 

Cap  d*  Ambre,  824. 

Cap  d'Anto,  ÜL 


Cap  dai  Serra*,  814. 

Cap  Data,  1131. 

Cap  de  Bonne  Espérant*.  14, 
824,  2CL  1131. 

Cap  de  Dorj.  1150 
Cap  de  Per,  813. 

Cap  dTlangoudd,  82. 

Cap  de  la  Ci  renne  ition,  816. 
Cap  de  la  flogue,  81 
Cap  de  la*  Virgme*,  914. 

Cap  llelgado.  824. 

Cap  drlle  Colonne,  8L 
Cap  d'Orfni,  614. 

C.ap  de*  Anguilles,  824. 

Cap  de  Sle  Marie  dr  l.i  um.81. 
Cap  de*  lilares,  925. 

Cap  Uniri,  81. 

Cap  des  Trois  Poot-rh--».  **23. 
C.ap  .les  Trois  Point»».  8?4. 
Cap  Homrane»,  82, 

Csp  Poraio,  605. 

Cap  du  Nord  Eal.  6i3 
Cap  du  Prinee  dr -Galle»  923 
Cape  Coati,  913. 

Cape  Fear  (lej,  881. 

Cap  Emiueh,  fil 
Cap  Engano.  1131. 
Cape-NicolMt,  1U83. 

Caprniita,  392. 

Cap  Espirilo-Sanlo,  914. 
Capeslern,  1112. 

Capeiown  903. 

C»p  Partwrll,  914. 

Cap  Paro,  81, 

Cap  Parlai , 643. 

Cap  Prlii,  924. 

Cap  Finistère,  81 
C.ap  Planer j,  913. 

Cap  Formant,  824, 

Cap  Français,  972,  10SV. 

Cap  Frio,  814  924. 

Cap  Provanl,  923. 

Csp  Gardafo'ii,  813. 

Cap  Gala,  81 . 

Cap  Gelania,  81 
Cap  Ger,  621. 

Cap  Glacé.  1110. 

C.ap  Golownin,  923. 

Cap  Gracia*  à Dioa,  9l  >. 

Cap  Guardafui.  824. 

Cap  Ua.lirn,  «QL  lOM.  1066 
C.apbarnatim,  692. 

Cep  Henry,  924. 

Cap  Henry  (HahC,  1083. 

Cap  ilallrias,  914. 

Cap  llorn,  92>.  9.16 
Capibaribe,  1061 
Cap  Indjr,  643. 

Capi»,  1188. 

C»pi»irtHo  406. 

Capital*.  29. 

Capilan -Parka,  360 
Capilanale,  406. 

Capitanej» , 1041. 

Cap  Ja*a.  1131. 

Cap  Kenuraagan.  1 131 . 

Cap  Kereaipeh,  643. 

Cap  Ring  VI  illiam»,  1131. 

Cap  Lahou,  843,  901 . 

C.ap  l.aml’i  End.  JÜL 
Cap  l.reuwin.  1131. 

Cap  Lisbum,  92.). 

Cap  Latpalka,  643. 

Cap  Lopri,  824. 

Cap  Louis.  84>. 

Cap  Vlabo  &L 
Cap  M Jiapan,  HJ,  j9A 
Cap  Mai ifou,  8i2. 

Cap  iitnilieiiio,  923 
Cap  Vletsraiba,  6 VV. 

Cap  ilesurado.  8î'l. 

Cap  Mesurais,  824. 

Cap  Moe-olon,  64  V 


Cap  Monta,  824,  900. 

Cap  Mont.  643. 

, C.ap  Negrak,  643. 

C.ap  Nègre.  883. 

Cap  Negro,  824. 

I ap  Neoenham,  923. 

Cap  Nord.  14,  81,  92,  643. 
Cap  Nord  f Brésil,.  92J 
Cap  .Nord  Mande  , 92i. 

Caj»  Nord  (Nouvelle-Zélande) 

Cap  Nord- K) n.  81 
Cap  NoM-kunn.  61 . 

Cap  Notin,  824. 

Capo  di  Punie,  2*2,311 
Capo  d’Ivlria,  1(0,  288 
Ctew  D'IsTait*  (Cle.  Ai-ki  *n»| 
LUI. 

Cap  Olénii,  643 

Cap  Orange,  924. 

Cap  Orienlal,  643- 
Capoue,  376.  406,  «13 
Csp  Oyers-VCabingham,  923 
Cap  Padaran,  6a3. 

Cap  Pal  ma*.  «Ü  912. 

Cap  l'aloa,  81. 

Cap  Paiia,  925. 

Csp  ILmsro,  8J_ 

C.appeln,  454. 

Cap  Penrhjm,  925. 

Cjp  l’ilar,  923. 

Cap  Ponland.  1131 

(.ap  Prinee  de  Cadet,  1110 

Cap  Promoninre,  6?. 

Caprais,  371,  377. 

Capraja  (lie),  377 
<ap  Ras-el-gal,  643. 

Cap  Ratai,  824. 

Cap  Ras  Bail,  643. 

Capri,  371,  406.  413. 
Capricorne  ( Archipel  du  ) , 
LIf  lit. 

C.aprino,  281.  313. 

Cap  Rocs,  fiL 

Csp  Rodnej,  JI25,  1131. 

Cap  Ronianla. 

Cap  Rire,  883. 

(.ap  Roui,  *83. 

Cap  Roto,  62a, 
r«ft,  »»u,  14. 

Cap  Sacré,  6>3, 

Cap  Sainl,  643. 

Cap  S.-André  824 
Cap  Sainl-Ang*,  SL 
Cap  Sainlc-Marie,  HJ_,  814. 
Cap  Sami-Jeeii,  824. 

Cap  Saini-M-oiin,  81. 

Cap  Sain |- Nicolas,  U 31. 

Cap  Sainl- Roque,  924. 

Cap  Sainl  Vincent,  81  ■ 

C jpvali,  604.  *>ib. 

C.ap  San  Antonio,  924,  923. 
Cap  San  Lucas,  913 . 

Cap  Saola- Maria,  924. 
Captara,  1187. 

(^ap  SrieraiotUHcbfloi,  643. 
Cap  Skahen,  80. 

Cap  Spancl.  823. 

Cap  Sparlirenlo,  81. 

Cap  Sud, 11 11. 

Cap  Sud  (Nouvelle  7.el<mdr; . 

1131. 

Cap  S«ialolno*r,  643. 

Cap  Talmourtki,  6-'i3. 

C»p  Takli,  *2. 

Cap  Taiabo  1131. 

Cap  TamditMig  Bouton  fiA 
Cap  Tancba,  92  j 
Cap  Teulada.  SI 
Cap  Très  Forças,  623. 

Cap  Turow,  643. 

Capul,  1188. 

C.ap  Verga,  824. 


Cap  Ven,  824.  21L 

< *Sm  Prt  (Arcl*'**el  doJ  ♦ *-6» 

Cap  Victoria,  925. 

Cap  Waisingbani.  92A. 

Cap  M-alah,  1JM,  11*1, 

Cap  M tison,  1131. 

Cap  Wraib,  81,  47a 
(iap  York,  1131. 

, Caquetla,  927,  1042,  1074. 
Caqueta,  1043. 

Carabobo,  1041,  1031 
Carae,  700. 

Caracas,  1052. 

Carrscca  (la’,  4J2  436,  442. 
(Crache,  lOSl. 

, Caracorum,  780 
Ciaarrt  (Cbevalierl.  Li*. 
l'araga,  1186- 
Caraugat.  1061. 

CsrsiUt,  2ü 
Carailtt,  64. 

(arimmir,  677. 

Ckragarta s.  956,  978. 
Caniaca,  436. 

Caratamia.  281.  293.  298. 
Caravane,  î£ 

Cararanaareir,  574. 

Caravellas,  1077.  1M3 
Carbei  (lej.  1111 
Carcans,  1o6, 

CarcasMinne,  H 3,  18l>. 

Carra  *el.  1077. 

Cardiff,  ML  àüA. 

. ardigan,  £i7P,  481  303. 
Carilooa,  436,  447. 

Ctsaoao,  43. 

Cartlita  s,  ft&L 
Careli  il»,  ÜL 

Careuagr,  11QQ. 

i Carenioir.  162. 

CaatT,  ti. 

Cariaco,  1032,  1033 
Cariacou,  1100. 

(^ariaih-Arbe,  674. 

Cariées  9)7,  978. 

Carilofoi,  ÜL 

Caridad  d.  (Uibre,  1117.  11 20. 
Carignsno,  377 
Carigua,  1032 
Carimata,  1186- 
Carima.  937. 

C- rim  b^  230.  289. 

(Jarislo,  ff9L  600. 

Carilènr,  591,  394. 

CarlS  ètg. 

Ctau  (comle*.  ti*. 
CarliugTord^MiL 

Carliste,  481^  ML 
Cariisle  (état  d,  Proiuy  Iraotey, 
1000. 

C ar loforie,  377. 

Carlopâgo,  283. 

Carlola,  4-36. 

Carlota  (Rio  de  la  IMaia).  1070. 
Carlow.  ML  S2L 
Carlsbad,  4L  280,  207. 
Carbcrona,  461, 462,  463.  467 
Carlshamn.  462.  46.V 
Carlsrube,  43,  129.  241. 

Cai  Islad,  463,  466. 

Carmen  (Ue),  934. 

Carmona,  435,  441. 

Carnabat,  583. 

(Carnac,  113.  162. 
iCamatic,  729. 

Carniole,  230,  239 
C.arocolio,  1062. 

Carolina,  436,  443. 

Caroline  du  Nord,  993.  1002, 

1012. 

Caioliae  du  Sud,  993  . 1003. 

1011 
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Caiolinr»  ,»rcb.i , 1152,  1199. 
Cjrvhnirêii.  1199. 

Coiolia»,  1197. 

CtlOI,  LT 'II. 

(Maroni,  926.  1031. 

Cimri,  1032.  1033. 

Carouge,  2 S,  219,  377. 
Cl.MII,  1211. 

CirprairM,  117.  193. 

Car  pi  .'»■■« 3. 

Ciiring-AiNm,  1179, 
CarranTual  ;lej,  22. 

(.Jrrair,  385. 
r.aiiit  2. 

Carri>k,  524* 

(Urrirkfergui,  49 3,  522. 
C*rri<km,croM,  393. 
('.•irrick-un  >he"in>n.  484» 
Camrk-nn-Suir,  48  k 

Cai  ritn  <>63. 

Carrion,  329,  335. 

Carron  \V<uk«,  -«S3.  316. 
Üariago,  1036.  1030. 

Caiiagn  | NomeUe-Gienade  ) , 

1 ■ 

Cariarura,  1172. 

Canrrrt  (Ile*  de),  1194. 
Carthage,  8S0. 

Car  i liage  (élal  de  Tennené), 
1007. 

Csrthagéne,  432  . 333  , 435. 
336,  335. 

Carthagene  f Colombie  ) , 972, 
1033.  I03è. 

Cariât  ck.n'graphiqun.  L 
Carie»  géog> upfiiÿuo,  1 
Cart—  ktdi.'gropkiijutt.  2, 
CarUt  lupr^'opAieue»,  2m 
CaHocraphi»,  u*  8. 

L'Hiku.iIv,  1 0f>H. 

C*rupaiw,  1052. 

C*r"M<ln,  603. 

Ortin  Kpino» , 116. 
('.tubimba,  liÜl 
13m  IManra,  lüliS. 

C.a»a  drl  Campo.  335,  438. 
Caaa  Grande,  1036. 

C<mIc,  377.  381. 
Ca*a|.||aggioiT,  281.  300. 
Caaamanxa,  912. 

Omnarr,  1033. 

I.an  Nuoia,  308.  3 09. 
Catat-Gramdat,  1013.  i, 

I.bhIî,  907. 

Caaa-i,  907. 

CiK«in,  20. 

Caacari,  422,  424. 

Catert  a.  406.  413. 

Ca»bel.  ùSj*  325. 

(iiwiu*,  ti.i.V 
r.aaoria,  306. 

Ca»p«,  'm36. 

Caeui»,  1188. 

Cataaba,  680. 

Gaaeamance,  889. 

Cawanci,  991.  9Q3. 

C a -ange,  ^ &Q3* 

Cattange,  s ■ , . 

Caiaano,  295,  3 06, 

Oaavl,  116,  222*  243. 

CuaSLU,  LIT. 

Gamelle,  379. 

Gamina  (lac),  962. 

C«*«ipa  (tac),  230. 

<>. Inniare,  926.822.  1Q41  , 
llLLi. 

Cauif  niait,  2£L 

Caaaia,  m*  122. 

Ceraon,  Vi-i ■ 

Caaaaak,,.  112.  316. 

Caaaofia.  Mû. 

< aMa»naro  {canal),  223, 
Cartenheira,  422. 


Cadel-Aragoneve,  378. 

Cartel  Bologne»*,  393. 

Cartel  Franco,  282,  314. 

Cartel  Franco  (élal  dr  leglitr), 

404. 

Cartel  Gandolfo.  393.  401. 
Cartel -G  and»  l&i  ( canal  dr  ) , 

172. 

Catirll,  Ml*  231. 
Cadel|àmare.  306.  407,  412. 
CaeielLne,  113.  ÜlT 
Ca*iel|eo"r,  281.  300. 

CaMrlIo.  122. 

Cartello  llranro,  423.  424. 
Caaiello  de  Ampuria»,  436.  447. 
Ca»|ello  de  Vide,  323,  424. 
Caiirllon  de  la  Plana,  333.  336, 
343. 

C*de'n»ud.iry , 113,  181. 

Carte  Inoio,  281. 

Ca»le|nuu«o,  377  385. 
Caalel-I'ri  >liaa,  387. 

Cadet  Ho«»o,  683. 

Caelrl  San  Pirtro,  403. 

Cartel  Sardo.  37 S,  383- 
Cartel-Sairaiin,  117.  179. 

i ■ »i«-l  Toeiieæ,  393. 

«IrWcirano.  407.  318. 
CaMnirdolo,  291 . 249. 

Carter,  Viienl,  114.  171. 
Caatiglione  (lac  de,,  371. 
Cailigliooe  drllr  Sli  titre,  281, 
llil. 

Cartiglion-Fioreniino,  387. 

Caalille  (N»ut.).  434.  4M,  432. 
CadiUe  ( Vieille  ) , MA,  A3A, 
432. 

('art  il  le  (canal  de),  429. 
Caaliiie.  994. 

Cad  le  bar,  384. 

('aille  Bernard.  121. 

Cad  le  Corner,  483,  323. 
Catllerecgh,  1262. 

Cadlrn.li,  311. 

Caalleiuvn,  483,  521 
CmiIc  Williama,  992. 

Cadra,  ÜL  122. 

Cad  ri,  MM,  422. 

Cattro,  106ii. 

Ca«i ru  I.retil),  1076. 
Cadto-Daire,  424. 
Cadro-oioTaoni,  407,  418 
Catlro-Marim,  421. 

Caatroeeale,  406. 

Gau  roTillari.  406,  4l5. 
Catirupp,  31<T 
Cal  (lie),  1100. 

Cataelyima»,  33. 

Calalaaa,  374*  330. 

Catalogue,  9-»9.  336.  446. 

Cal  a ma  rca,  1070. 1071. 
Caiaoduauea,  1187. 

Caianc,  307,  412. 

Caianiaro,  <06,  4l4. 

Cafarar  le»,  13721. 

Calai  aq  u i,  1104. 

Cala*-alla«  de  • Mailo  • Denlto  , 
077,  1082. 

Calawba,  Mi 

Caieao  Cambré »ii  (le),  113. 

Calcbao,  2ÊS. 

Calcliar,  4L 
Catherin  bourg,  539, 
Catberinodat,  .~»39.  553. 
CalAeltriami  , 203.  221  • 32 G , 
327*512. 

Calkvhauaê,  66, 1 54.  4)1.  *02, 
Cal  la,  lliliL 
Caler  Ae,  «a. 

Caiorce,  1029.  1032. 

Cailaju.  m 
Caliaro.  221.  278*  V3.  321. 
Callegal.  78*  3>0*  4^9. 


Caii.  Hill.939.  940. 

Caltolica,  i07. 

Cattjumrt.  6G8.  671. 

Caluma,  1081. 

Catumbela.  691. 

Cal* A,  228. 

Calvaier,  404. 

Cauca  (le),  1041. 

Caura  (département  du).  1043. 
1033 

Caurate,  ht, ntl,  657,  803. 
808,  811* 

Caudebee,  117.  141L 
Caudebecde»  Klbruf,  117, 156, 
157. 

Caolen,  1063. 

Caunpnor,  7?S.  738. 
Üduquenn,  1066. 

Cauia.  1U31. 

Caurii,  636. 

Cautude,  1 17. 

Caulereu.  1 16,  172. 

Cautu  del  Embarradaro,  1117. 
Caux  (p»)i  de;,  117. 

Ca«a,  406.  413. 

Cataillou,  117.  194. 

Cataillon  (llaili) , liüLl 
Cira  l.i,  522. 

Catalcanie,  1077. 1082. 
CaaalUtrai,  957. 

Caeallino  (eallée),  298. 
Catallj.  918L 
CiTALNO  IX  CoiT».  45. 

(■a» an.  484. 

Cavarserc,  281,  306. 

Catalan,  1134. 

C»T»UI,  Ul. 

Cce«r«i,  938. 

Catiie,  1149. 1187.  1186. 
Caianurca.  1033.  1060. 
Caaia*.  1077*  1085, 

Cal  oe  ira,  1077.  108a 
Cajambe,  1048- 
Cayambé,  938.  1049. 

Caycara,  lLLjl. 

Cayenne,  1112. 

Cara»,  13* 

C-ye.  ,1c!.  972*  1085.  1086. 
Caylua,  117. 

Cayman  (Ilee),  1100. 

Cajmami , 9 >6. 

Cayor  (lac  de),  889. 

Coyeuf  ■«»,  11113. 

C.ayquei  ^lea),  1100. 

Cay  uga  (lar  , 980. 

Cajttgat,  'Jüi* 

CaxaUa,  433  , 431. 

Caaaml*ea  6 i5.  907. 

Caaar  de  CacAma,  435, 

Ciwnbi,  902, 

CB 

Oa.  424, 

O ara,  1077.  1083. 

Cebija,  1062» 

Cebollaii,  1073. 

Cedroa  lie),  9 >4. ion. 
Cefalù.ùiifi*  418, 

Cri  an  o jlae  de),  57  L 

Celbridge,  52L 

Celebe»,  33.  1132.  1133. 1134 

1183. 

Celle,  255*  152, 

OHerfeld,  256*  2è& 

Celorico.  4M*  424, 

Celle»,  100.  * 

Cempoallan,  939. 
CempeaflAera»,  1028. 
Onebrea,  396. 

Ceueda.  262.  314» 

CeaTeer/,  102-i. 

Onlo,  393.  30  i. 

Onio  (canal  de).  372. 


Cent,  601. 

< éphalonie,  83*  60^ 

Ophiie,  363. 

Gérait  o,  1036. 

Ccram  , 113->  * 1172  « 1174  « 
1161. 

Cerantlaul,  1182. 

Ceieitenlo,  282.  315, 

Cerc/r»  paraUkln,  2, 

Cerr/e»  polaire i,  5. 

Ceidagne,  116. 

Gère  (la1. 1122, 

Ceréa,  282. 

Cdrtê,  1*  2*  3* 

Ore.le.  U3*  183. 

Cerei.  lié,  1 
Cerigu.  604 
Cerigoilo.  604. 

Cernay,  116.  147. 
CerralboTm. 

Cerro  de  la  Gigaïua,  239. 
Orro  de  Mulhaeen,  85*  428. 
Cerro  de  Poleei,  936.  »06 3. 
Cerro  Cargo,  1073. 

Ceriei,  lfifi* 

CrrioM  |la|,  281.  298. 

Certera,  iV'.  446. 

Certiu,  393.  403, 

Cetar.  1041. 

Oaare,  1031. 

Céaarèe,  681. 

Ce  tarée  dr  Palertine*  691. 
Céaarai,  1088 
Otrn».  3.14. 403, 

Ceernalico,  •■v  i.  403. 

Ce»ky  Budiego»i«Lie,  282. 
CrMe  [a/maduc  daj,  1Û5* 

Ot igné,  586. 

Celle.  114.  196. 

Onina,  225, 

Cellina  (Albanie),  3èfi. 

Ceuta,  434.  915. 

Cetenne»,  8j*  86,  107. 

Cetio,  208.  212. 

Ceylao,  6iS»  6W»  726*  732. 
342.822, 

Cetimbra,  423.  426. 

CB 

Cbabb,  ÊM, 

Chabeuil.  UA*  122, 

Cbablaia,  322. 

(balili»,  117*  182, 

Cliaraboeo,  1066. 
Charbiporaa.  1055. 
Cha-Cheou.  778. 

C.bacbura,  891. 

Cbad.  890. 

I lliVdjl  walponr  750. 
Chadrin»k,  539. 

Chagaiu,  7 •!. 

Cli  ag  bnan,  719. 

Cliagica  Me),  1040. 

Cli agréa,  l03J*  lû4fi, 
CAei.244, 

Cbihebàd,  728,  ML 
Cbab  Abdoulaiim,  703. 
Cbabak,  654. 

Utakala,  Ml, 

Cbab» r,  804,  «lfi. 

Cbàh  BAg.  244, 
CbAbdjibanpour,  738. 
Cbaborra.  830. 

Chahxjpour.  728. 

CAeine,  14,  14, 

Chaîne  Amenique,  653. 

Chaîne  Aonamiiiqur,  650. 
Chaîne  Armorique,  86* 

Chaîne  Beikalirnne,  (>39. 
Chaîne  Birmano-Siamoiae,  65f, 
Chaîne  Calédonienne,  Ü33, 
Chaîne  Carpeie  • V n ionique  , 

64,  85. 
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Chaîne  C*  tebirnne,  1154. 
Chain*  Celtibériennr.  hi. 
Chaîne  Ceretnj-Yoagienne.  jj, 

&6. 

Otai  ne  de  Bornéo,  1154» 
Lhiiiif  de  Lbarlnpnjaa,  95 j • 

C li •>!■**  de  Juta,  115Î. 

( haine  de  l'archipel  Je»  Philip 

piuea,  1154. 

li haine  de  l iai  aride,  940. 
Chaîne  de  Mandou,  655. 

Ch.  lue  de  Mune,  955. 

Chaîne  «le  Pana,  954. 

I haine  de*  Ile*  Malumon,  1135. 
I Jiaiue  de  Sumatra.  1134. 
Chaîne  de  Sum  b*  «a  Timor  , 
1134. 

( haine  de*  Voagea,  81.  &1L 
Chaîne  de  Tarbairalal.  649. 
Chaîne  de  Vorarlberg  . ^ 88. 
Chaîne  (Hrinenieiine.  1135. 
Chaîne  du  Gruenland,  940. 
Chain#  du  Jura.  8*. 

Chaîne  du  Kamtchatka  , 649  , 

Chaîne  flrrcyoio  • Carpaibie»- 

ne,  89*  90 

Chaire  Lawt  Siamoiae,  630. 
Chaîne  Martaiii>|ue.  84.  J CL 
Chaîne  Maritime,  9J*  92. 
Chaîne  Mrmpotamiqiie,  653. 
Chaîne  11  i»*uuri  - lirait  aine 
956. 

Chaîne  Moluquaiae,  1134. 
Chaîne  Orrtv  - ilrrmiuirnne 

8 i,  JLî, 

Chaîne  I’;ipoua»ienne,  1135. 
Chaîne  t’ueui  liénqite  64.  8S. 
Chaîne  Salomon  - lirai. ou  ik»  , 

Chaîne  Seandinarique , 91,  92. 
Chaîne  Taamanienue,  1155. 
I.haiii  laland*.  1204. 
i-kaiuon,  15,. 

Chaînon  <7ea  Uea  Baie  area,  85. 
Cuti,  LV. 

Cbairgnur,  653. 

Ckakim-ki.mmi,  74. 

Ckaklah,  9fi2. 

Chalcis  5*2*  fiÛfl. 

tbulro  rlac  de},  929, 1013. 
Chalinar,  733. 

Cbalonne,  115. 164. 

Cbàlnna -aur*  Marne,  115 , 113 , 

I ÜL 

Cl  âloii*-*ur-Saàne,  116,  186. 
Cbalo*ae,  115. 

Chalaupat  ca»onniirat,  25. 
Cham,  208*  220. 

( Jiama,  8‘JO. 

Chamab.  91  S. 

Cbainailliéraa,  116.  176. 
Chamakhl,  41*  603,  MIS. 
Chambéry,  376,  377.  562. 
Cbaïubly,  109 1. 

Chain  bon,  190. 

Chambord.  115,  173. 

Chambra  det  itpult»,  111,  134. 
Ckamhrt  (m  pain,  111.  134. 
Clami,  366. 

Ca«Mi«*o,  lu  tu,  49. 

Chamkkal.  MO. 

Chamli,  729. 

Charnu,  HiiL 
Chamoi  ny,  332. 

Champagne,  111,  113.  117. 

Chaniplaiu  fcanall,  'J 64. 

Cbampiain  (iar),  929,  980. 

Cnturatarix,  L»ii. 

Cm  *11*01.110*,  lu. 

Champ»- Ll* aéea  ;kea),  410. 
Ckamy»,  1Ï57. 

Chamula,  1034.  , 


Cltauiuara,  422,  424. 

Ckaa,  669>  5SÜ 

l hanae.  115.  191. 

Chançay,  1055.  10û7. 
Chanctlltriti  rujatn,  455. 
Chandernagor,  733,  613. 
Cbandkob.  736. 

Chatig,  778. 

• kangallakt,  834. 
Cliangamera.  920. 

Chante  liai,  773,  786. 
i bang  II ..*  (lien,  778,  788. 
Chang-Ton,  779. 

CAan„'uena«.  958. 
iCban-Si.  778. 

Cliantihon,  763.  765. 

Ckaulitr  militai™,  25. 
Chantilly,  116,  !_& 
Chan-Toung,  779. 

Châo  de  Coure,  423. 
t bao-lling.  7~H. 

Cbao-Tebeou,  778. 

(Jibo-wou.  m. 

Chapala.  1017.  1031. 

Chapala  (lac  de),  929. 
Ckapanèf aat,  959,  975. 

Cliapel  llill,  11X13. 

Chapelle  (la).  116.  140. 

Chape  Ile- au  t-pota  (U),  116. 
CateaLi  lia,  un. 

Chapoltrpec,  1 024. 

! Chapuur,  710. 

Charogaramtia,  1100- 
CkaiaiGtl.  7 HQ. 

( barak ha.  719. 

Cliaramunreti,  772 
Ckarara f.  70l. 

I tiare**,  1017.  1032. 

C.herea*  (Boitria;,  (062. 
Cuitni»,  sliii.  lvu,  53. 
Charente,  1Q7. 

Charente  'dép.  de  la).  113, 168. 
Charente  Inférieure  (départ.  de 

la,,  113.  Iü2x 
Charetilnn,  117,  140. 

Charité  lla).1 13,  174. 
Cbarjooce,  7 1 8. 

Chariemont,  123.  148. 

Char  leroy,  363.  36^,  370. 
Crtmi  i r.  70. 

Ch  a,  le*  (Ile).  84,  934. 
Cliarleaton  'Cnralinr  du  »ud) 
44,  972.  992.  1003. 

Ch» rlr»l on  I Ne«i*{,  1 100. 
Ch.irlr.town  ' âla»tacbn»*rti  ) , 
43,  994. 

Charlelille,  113,  119.  148, 

Charlotte.  1005. 

Cliarlotle  .'ilea),  1200. 

Chariot len bon rg,  328,  332. 
Charloltenlund.  413. 
Charlotte**  ille.  1002 
Charlotte  Toir n.  1098.  1106. 
Charme,.  *1*.  ÎET 
Cbarollaif,  116. 

Charoilr*.  115.  186. 

Charonne,  116.  139. 
Charraigal,  669 
Charret,  fiÂfi. 

Ckurruai  9TJ. 

Charry,  890. 

Chartrain  (paya).  114. 

Charlrr*,  1 1 i,  139. 

Charael.  472. 

Chary.  624,  891. 

Chaxoïma.  107Q,  1071. 
Ckmtiiim,  64. 

Cm  tarai  r*  (général},  «ut. 
Chat,  67*i. 
t haï  (la<),  1094. 

Chat  ah-  rhe,  982. 

Chat  Albroui,  654. 
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Ckeikli  Abadéb.  863.  82i 

Cheki,  &_!. 

Cbekena,  329. 
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Ch»  l*ra,  493. 

Cbeltbrnhatn,  41.  42.  45.  481. 
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Cbirtan,  803,  fiûa* 

ChiTrbu,  228. 
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Cborrara,  1043,  1046. 
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( koiiinl a.  366.  367,  383. 
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Cidadr  do  Rceife,  1Q77 , 1080. 
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Ciiknna  (lae),  274. 
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CL 

Clakmannan,  ML 
Claiu  (le).  107. 

Clnirac,  113. 
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Coli un.  jo|7.  1037. 

Cou*.  Ull. 
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CoJiMiie,  1073.  1074. 

Colonie  drl  Sframniln,  1074. 
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ColuKIM,  Ù»7. 
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Colonie,  384. 

Ctduilan  1ul7. 

Coiikturi.  6l>3 
Colubra,  1117. 
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Cooüitoilo,  471. 
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Cotteeluo.  182.  304.  323. 
t . n(>  derntiont,  23. 

ConfedérelMm  Anelo  - Amrri 

caine,  34. 48.  979.  992,  99  ».  CootebiU,  484. 
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Curaçao,  1115. 

Carte  mt,  1 •886. 

Curarld,  756. 

Curacueey,  1 117. 

Curira,  lO.'ü,  1067 
Curribarv.  767. 

Curli»,  1202. 
t.urupa.  1077. 
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Grade.  1X0.  189. 
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Grôuiili,  454. 
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(•roue,  233. 
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Gromngue,  333,  ÜL. 

GuanajaT,  1117. 

( trafioii,  11k8. 
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Granit*,  -’iOfi. 
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Greti-Bolion  , i,82i 
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Grand,  1 di. 
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Gÿiiia  FejerTar,  311. 

G)irl>,  863. 


H. 


Habaal.  528, 
llaebid-rl  Hekil,  700. 

Ha*  huiir,  8->6- 
llarkney,  481.  493. 
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Ilagiv-Péiro , 52L. 
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lUiàlak.  877. 

Hanarnurnu,  1159,  1206. 
Ilauau,  143.  246,  154. 

Iltinbalilt,.  22. 

11**4 fil* t,  72. 

Ilang  Tcbeou,  773.  779.  786. 
Ilaruin , 909. 
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M*  Ml  ÜL  45,  M.  47,  48, 
49,  53,  TL  9L  <'28.  1125  . 
1111. 

lllWIL')'  HT,  54. 

Ilaata-lt,  563,  364.  570. 

Ilaaili.  2ÜL 
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Hauteur  dr*  mrMa-aei.  15s 
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Ila.re  de  Hilidr.  1 1 93. 

Ila.re  d lli.er,  1099. 

Ila.re  Millurd,  1196. 

Ilavrtt,  18. 
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11.. «.Vr.l»jr>,  1131. 

Il  .wkin»  Maiden  Land,  931. 

11.. N  lr.  1SÜL 
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Ileela.  92.  940.  841 
lledtl'r.ilieim,  2.iÜ.  231. 
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Ht liodroniM,  .''92. 
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11'rrfut.i  canal  de),  471 
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katnlij.a,  697 
kami,  791,  IM. 
kamilla,  728 

K uni  nier,  533.  539,  557. 
keininiaticjuia.  926,  980 
R •inl«fftlur.  730. 
kamniu,  280. 
kanvotia.  771. 
k mu  ou,  91  i. 


kamouiatka , 1097.  1103. 
Kauiprii,  355.  361. 

► _ 

KamlekaJaltt,  filQ.  803. 

K amlchalka  . C i.i,  800,  803 
8<»7 

K amirliai-kaia , 636. 
kamlkv,  904. 
kani)''liia,  339. 
k «in,  772. 
kauagj.  IM 
kanaitori-,  730,  742. 
ka.Mra  , 726  . 730.  742 

793 . 

kana  /awa,  796. 

Kandabou,  1201. 

KaodakAr,  701.  703_,  712  lk, 
713.  714. 
kandar,  767. 
k-ndaeaiiRan,  1 186. 
kaudrirb,  124.  730.  730. 
kandrlri  (lac  de),  750. 
kaudrr,  202. 
kandjiar.  729. 
kaudjr,  750.  899. 

kaiirl.  SiÜ- 

k aurai,  897. 
k-uir*.  434. 
kangliri,  677 

kauguuruu*  (lia  de*.  1191. 
kangra,  752. 
kaukan,  845.  892. 
kankao,  341. 
kaokiang,  647. 
kao*uiug.  778. 
kaiiu.  845.  896. 

Kanobin,  690. 
kaiiojr,  7? 9- 
kan»ra.  793.  • 

k-nuudj.  322*  3i&. 

Kanak,  803. 
kaii-8ou,  778. 
kaartma  (Je  prince),  33. 
kanior.  8!)  9 

Kan  • Te  brou  , 215  , 334 


kàn>  jk»ul>d)a,  729. 
Kao-Tcbeou,  778. 

Kaouu  «ur,  38, 

Kappai,  1172.  1173. 
kipuuir,  287. 

S»p  ur,  728 
Kapprraourdie,  731. 
Kapurar,  282. 
kara.  83, 

Karabagh,  803. 
k-ra  boudakb,  804, 810. 
Karakomlakt,  lü2. 
k -radia.  634. 

karadjolau.  &ia«n,  677.  6.-'3. 
karafln,  796 
k -rjpiofd»rlof,  388. 
kara-Guuricb,  804. 
kara  llamid,  678 
kara  bi*ar.  676,  677.  678. 
karak.  7oj.  711.  . 

kar-kakoua,  12(l6. 
kaokalpak».  719. 
karwkriio,  849. 

Kaiakb.  81 0. 
karakborin.  780. 
kara  koul.  717.  718. 

Kara  Koui  lac,'.  7iG 
Karahlas,  9i»  i. 

Karaman.  (-77.  f>81. 
kaià-Klourèn,  '-'«-i. 

Karaiidÿa,  250.  . * 

KaratigAwiii,  1179* 
Karaug-Litaug,  1 IS'i. 
Kar-ug-kubar.  1 172. 
k-raiiicb*  »,  2.s3. 
kaiatuu,  564. 

kara  tou,  564.  369.  673  . 704. 


kara»ou  Ba«ar.  539.  544. 
karaaa,  8**4.  811. 
kara-Tag.  3861 
Karatchei,  ’-38. 
karaioea,  581. 

Karauin,  779. 
karaUou.  7 ‘16. 
karairria,  3S0. 
tarais  669.  761. 
k-rrbi.  314.  717,  718. 

kanLiarb,  8 58. 
k-rdrag  l j s»  ILa,  283. 
kareeka.  9H4. 

Karrk.  7<X> 

karemk,  »03. 
kargupula,  338. 

Aank-I.  81A. 
karinabad,  5(K 
karijf-.  793. 
karkarlaug.  1183. 
karlowiia.  283.  321. 
kar|»Kad.  40,  280.292. 
karbburg,  277*  283.  321 
Karlabafrn,  *.’ «5.  24f». 
k-rUiadi,  277,  278.  283.  320l 
kârlj.  730. 74V 
kai  mue  'Ile»},  459, 

karnak  863 . 

karuaiik,  726,  72î,740.  M.V 
kaiiukobar,  77L 
k arnuul , 730. 
karuli,  2M. 
karoiia,  1183 
karoun,  673  . 704. 
k-rpaibe»,  un. 
karié,  128. 

Karri.  829. 
k-rnbirt,  767. 
karr«u  (ie).  8*.<l 
karrou  (Grand-},  829,83a 
Karrawi,  16,  851. 

Kar».  f>77.  68>. 
karxuimr,  339 
kar<athy,  392. 
katjaut,  760.  761. 

Üatak.  121L 
k.iairva.  793. 
ka»an.  aL 
Kaaauieli,  801. 

Kaaara.  899. 

k atliiil),  328, 

kaacliau,  278.  282.  3?Q 
Katirkan,  669. 

K«ai-no-Klaik,  794. 

Ka-8iou,  795.  796. 

Katkaiat,  960. 
ka*ka»kia,  983,  1008, 
Katkatkiat.  963. 

Kaeuiiga  Oura.  791. 
ka»aa.  282,  12iL 
Ka»*aj,  720. 
kaaaiin  Datar.  728.  234. 
k a»*imu*t  538.  3-1. 

MIL 

K »*-«•>  i a,  282. 

Kuttora,  loi. 
kaaqak,  767. 
kmtlarrtaa,  381 . 

ka»irinuun<,  677,682. 
kaaluria,  .381 
k-M.op. 
kaMu*.  6»J  i. 

Masu.£*u,:ui,  101,  531.  nia 

kaiaba,  8.1'J. 
kMagouui,  896 

kaicb,  IX  751,  747. 

k alrbal,  771. 

Kaicbar.  720.  7*46,  7Û7. 
katcb-GandAt*  71 

Aalrkialtat,  803 . 
k ale  Koul,  12L 
kulbarinalierg,  28i». 
Kaibarinenberf,  326. 
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ifl-Tk*»,  m 

k«ih,  m 

Koibtpour,  7M. 

kaimauduu,  754.  7-55. 
Kelottgkara,  88ft. 

Iiiou  Umo,  796. 

Katounjtva,  696. 
k-iiuijiiii.  644. 

Kairine.  516. 

Kaium  Y *ma,  225,396. 

Kaiub.  742L 
Kanék,  722,  729,  7ÜL 
X«fi««a,  731. 

Katnnga,  894. 
jkaiwrk  355  ilS. 
Kmbtch,  525. 
Ktu*ik«hian.  1206, 
kaufbewrrn,  155.  258. 
K»uoiil  Hiril.rrg,  151. 
K«unim,  -S0. 

Kmli,  579. 

Ka*da»y.  HQ9. 

Kàirrji,  721. 

K»*ag<,bc,  191. 

Kaw*  Sri.  796 
K avalai,  795. 

Kanen,  12l'Q. 

Kiarri,  1196. 

Kay  «fa.  Mût L 
kajant,  116  > 

Kajar  (lae  de),  889- 
Kayli,  «JûL 
KaUi,.  H5  *,  Mi 
Kajor.lUUL 
Kaia*.  MllL 

K aam,  48.  539.  557.  1118. 
k.ia.i  ich,  MLL  610, 
KaMn»kaia,  559. 

Keibek.  ML  ML  5ÛÎL 
Katbin.  54.  705.  707. 

Kai<  ratio,  705,312. 

KC 

Ifkatrijt,  12L 

KE 

K.UTIM.  LSI*. 

KtM,  896. 

Rrbit,  2Û4-  m. 

Kala.  1149. 

Kedâb.  2M_ 

Krdal.im. 

Krdernath,  219 
Krdiri.  1151.  1178. 

Kedje.  715^ 

Kedlenoohall.  512. 

Keeling,  1122. 

Kiu,  lui. 

Kef»,  884 . 870. 

Kfbl.m.  2t2. 
K.i'Urg.atL 
Kci.kaiiia,  904. 

Kekhriêa,  lilfi. 

Krlai.  105.  71&. 
kellbvim,  255. 
Krllingtiuten,  454. 

K dU.  4&L 
Ksllt.  slw. 

Kel*o.  485,  Îl9 
Rrlrma.  i2iL 
Kdfio.  612. 

Reljonb, 

kem,  518. 

Krtiu,  1185. 

K«-maoii,  729 

krnuuun,  726. 

Krnir,  158. 

Rrmi,  122. 
kc  mlapour,  745 
limmvu,  899. 

Kemojt,  664 . 
krmpen,  329,  556. 
krmplru.155.251. 


IrriiiiM,  1110. 
k.ao.L,  1160 
Kendd.  482.  HKL 
krndjl  |Ja*a),  1171. 
kmdriek,  1198. 

KH»8h.  865,970. 
krnhawa  fie},  985. 
k<-i>il»  inh.  i H 1. 

K entre  bec.  980. 

Kcnnr bunk,  994. 

Kennedy,  1194. 

Kenneii.  730.  743. 

Kenoel  ei  A»o»  'canal  de),  473. 

837.  845.  857. 
loin,  845. 

Krn*inc1«io,  495. 
kcni.  4M. 

KenlUhlown,  495. 

Kcniucky  , 993,  1007. 1011. 
kciMuckj  (le;,  983. 

K nui,  2Sl. 

K rnini’.  n,  241. 
k'-'-ra.  757.  754. 
krpa  Saaka,  560. 

KiniUPi,  su 
kmu,  5, 

KcppcU  hlaod,  1 1 9û. 

K^pæ.  689. 

Kerab,  704. 

Kersuuia,  1 138. 

Keratun,  677. 

Kerbcls,  68j*. 

KrrehirliT  *ph.  654. 

Krrrruk,  59.  449* 

Kerguelen  (Ile  de),  826. 

ka.  225. 

Kerkeni,  826.  881, 

Kcki.ÜM. 

Kerkouk,  67  L 
Krrniadcc  (Uca),  1201- 
Kcrmau,  705.  7ll. 

Kenuina,  112. 

Kemi,  208,  212. 

KrrouinC,  Kgg, 

Keroulun,  644.  771. 

Krr  >un,  675.  70.4. 

Ksa-l’earta,  l*ii,  54. 

K erra  p ay , 916, 

Krrrapir»,  836. 

Kerry,  4M. 

Kencb,  Mi.  339,  544. 

Krairlco,  779. 
k r tarir  , ML 
Kranbely,  2M.  819. 

R n»i  kernel,  419. 

Krt,  m 

krirba.  760.  768,  770. 

Keiley  (canal  de).  473, 

K eilcy  Iran- Works,  599* 
Kkilrnhof,  779. 
keilrring.  481. 
keupc-urlru  581. 

Keuprnlu,  561. 

Ke*.  481.494. 

Kryr.  14. 

Iti-Ymê,  954. 

Kndi-  V aaarbehr,  283. 
Keukcmel,  182. 

KH 

Khabour,  673.  87 *t. 

Kbalbar,  2Ûl~ 

Kliaidnu,  646. 

K lut  Fung.  779.  2M. 

K bai- Dos,  228. 

K bai  t'bing,  779. 

Kbakodade.  794.  298. 
k lia len bers . 87. 
k basait,  776. 777.  785. 
Kkcikka,  Q&L  . 

Kbalkha.  279. 

Klialnrc,  779. 

K 'bain.  780. 


; kliimiri,  629. 

j R banni,  760. 

K «ubn-KAdil.  MIL 

Kkemain.  22. 

Khatnli,  766. 
kbangalatrimol.  648 
, KLi**,  A ~>4 . 37i. 

K bairljtnkuie,  603.  807. 

Kb*o.  1109 
! kbaniaii,  779. 
jkbararbar,  780 
k l>  ara -K  bol ii , 779. 
kbareu,  715. 

K arjfeh,  863. 
j K lom,  356. 
jkharko*,  538.  357. 
k liai  Pu  Ht  u I,  728. 

K batan^,  755. 

Khlanga.  641.  800. 

Xkda'6.24. 

KbMMk,  211 
iltfdyVn,  ÜIIL 
KAdArr.  713 
Kbcir,  730. 

Kbeirpoor,  241. 

Kberaon,  535.  539,  333.  1118. 

] Kbrrt-iiiun.  77lT 
lUifril,  73. 

[Kberen boiter,  731. 

\Khicin,  66'K 

| K b tan , 7T6. 

Kbin«kbari,  649. 

' k bingkan  Oola.  650. 

Kbmn  l'oosf,  228. 

KIiùik  Yoiiau.  776. 

Kitittimg,  776. 

Kbiauug  T'‘b<  «m,  228. 

K Urpour,  753 . 248*. 
KUa-Tcbeon.m. 

Kbiea.  717.  710.  8M. 

K bote  lui  k,  339. 
j Kltut-lwh,  6)7. 

| Kboiliehd,  719. 

Kiwi.  44,70-1.  202. 

‘ Kbttkand.  717.  719.  821- 
’Kkukbsn,  229. 

) kbi Jmogory.  54âi 

i kbt.ulnom,  716.  719. 
iKboordali,  229. 

Kbtiper.  326. 

K*er,  25Û- 
k borawa» , 706,  711. 

\ Kbnnde.  338. 

K bol ao,  7*0. 

Khtn'un,  339.  335. 
:Kbo»bi.."M>  211* 

I Kbouet-TebeoU,  778. 
kbiiukhou-Noor,  78ü 
k boulon  ni,  716.  219. 

Kliuundea,  m» ii. 

Kbouo-Diakb,  804.  810. 
Kbourdab.  229* 
k bourdubgar,  729. 

Kbourka,  771 
Kbourrentibid,  705.  2Q&. 
Kboulhaiiai.  H03.  809. 
KbootMan,  703.  708. 
Kbosdar,  711 


Kliyràbkd.TAl. 

k’A  r 

kbyrponr,  248. 

Kl 

£S> 

Ki.  223. 

' ’Aj 

KÜ.  298 

••  . 

K.a.5Üi 

Kia  Uing.m 
Kiab  778. 
Kiamioun.  761. 

kukhia,  603.  &UL 
Kia  Ling,  772. 
K»*ma,824. 
ki  an.  771k 

K i ane,  222. 

Kiang,  644,  M,  657,778 
Kiang  llou.  797. 

Kiang-Ling,  7§0, 

Kiang- N an,  m 779. 
Kans-Ning,  274,  777  , 778. 
782. 

K ieng- SI,  779,283. 

Kiang  Sou,  778,  787. 

Kiao  Trhbang,  779, 

K i a Ting,  77a.. 
kialn»,  328 
Kimwayi,  960. 

Kia  ting,  778 

Ki kber,  841. 

XiWlle,  6-18. 

KiV&m,  939. 

Kiekinc»,  339.  355. 

Kir  bn» . 648.  703.  711. 
Kickioubrrry,  9<H. 
km.  52* 

Ki<1d«  rminHer , 482,  509. 

Kidikidi . 1195.  

Kidonie,  677.  680. 

Kiel,  45îv454,  458. 

Kielre,  540.561, 

Kiélogn,  898. 

Kieou-Kiang,  779. 

Kierno-Dn  ■ (d  , 898. 

Kieruea,  898. 

Kie».  4lj  43.  48,533.338.551 
Kieydani,  53 9 . 

KÎI.2M. 

Ktkbiak,  1109. 

Kikkapout.  963. 

K ikokseit,  761,251. 

Kilbridge.  484. 

Rildare,  483. 

Kildonan,  1098,  1104 
lilfenoea,  484. 

Kili,  lltXL 
K ilia,  33g,  333. 

Ki  Li  -jn  t.ban,  6&0, 

Kihd  bahr,  579. 

Kiliaa-Boana.  371,  * 

Kilkmoy.  484,  524. 

Killala.  484. 

Killaloe,  484. 

Kil'amukt , 978. 

KilUmey,  484,  524. 

Killamey  fine  de),  471, 

Killîa,  fiifi. 

K itlmstoek,  484. 

lillybeg»,  481 
Kilmarnock,  484.  518. 
kilpalrirk.  ^3.  517. 

Kilrnab,  M4.  525. 

Rimera,  383- 
Kimmeria , 554. 

Kimoli,  592 
Kimpina,  390. 

Kimri,  100.  476. 

Kinailba,  391. 

Kiorardinr,  465, 

K in  cba-Kiang,  64-i.  321. 
Kio-cba  Liant.  711. 
Kioeebm»,  538. 

Kiney*Baliou  (tac),  1142. 

Ki ae , ■ 8*m,  1136.  1160. 
King,  778. 

Kjng  fGallea  du  Sud),  1189 
- . 1197. 

—fm 

Seuib-Land,  932. 


Ki««*i*>i 
1106. 

KingMon  (Si  VioeeoO,  1100. 
Kingdown,  521. 

H (l«matquel.43,  972. 
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K mfiiotn  .'Sierra  Leone).  1*13. 
kiug-aau,  ~iT).  7ü6. 
King-Tchr.m,  779.  780. 

King  Tching,  781  . 7S2. 

Ring  le-Tcl.ii*.  77^779*  788. 
Kiug  TitUKf,  7 7. s. 

KingUrlr.  001 
K>ng  William*»  Land,  974. 
King  William'*  Sca,  iiÜ. 
Kiu-lloa,  22*. 

üi  54. 

Kinroia,  4 N 3. 

Kinaalr,  4*4,  374. 

K iniani,  778. 

K in-T chr ou,  779. 
Kiii-Tchhouan , 77 R. 

Kiusai,  7s6 
K i ntic.  22L  241. 

Rio. 

Kioeoee,  "32 

Ki"gr,  433. 

Rio Siuu,  793 
Kio  7'ting.  778. 

Kiou»iau,  648.  632.  794.  lü£ 

K'iratai,  63,3. 

Kiriti,  754. 

Kir.  Iibrrg.  264,  2C4. 

Kirrhrb,  S 3 8. 

Kirrhehr,  677. 

Kihumi»,  47. 

Kirrbbeim.  240,  241. 
r.DL 

Kirrbrudr.  233,  256 

kirghu,  <m>£,  7M>.  7s0,  KU3 , 
Kitiki:-k,-Uak,  776,  MLL 
Kirid,  ÎÜ 
Kirilov.  338 

Kirkaldjr,  479.  483.  316. 
KirAili***,  412* 

K irkinii  Hork . 4M.  517. 
kirk  Kiliwi,  578 
Kirkudkrigiii,  i\3. 

Kirkw-U.  470  4*3. 
kirmaiicb.b.  705.  703  , 76, S. 
Kirpour,  733.  73»:'. 

Kirpot.  7157 

Kjrri.895. 

Kirridjou,  899. 

K irtaaan*,  1 178. 

R irwannt,  VJ'I 
ki.lVrl.riKl,  . ,S  7 . 

Kiaino-Wala,  7i'3. 
ki  Siou,  796. 
ki.ka,  llUü. 
kiimirlu»},  282. 

Kiaûngen,  233.  • 

Kinir.  1182. 

kittouri.  838. 

Kûtn,  8(14. 

Kialnaghm  »,  730. 
kulnab.  711 

X/lctflb.  724. 

KiUfntê,  9''  . 1H0. 

RiU'nfrti,  233 
Kui'-Osrn,  70  I, 

Kialiar,  SOL  *11. 
kuj  I Innak,  474 
KJ 


KlrUkaia,  339. 
kliaania.  329. 

K lingrnilial,  114,  13k 
K lionlrbrttkala,  807. 
k Ix.ulrbr t *kul,  636. 
klimiirbi,  H07. 
llualer,  208. 

kliMirr-Nruburfr.  279,  28G. 
KUriork.  1179. 

Kl»ug-k  loug,  1179. 

KJu» 

KX 

Knirbîi  fie],  241.  245. 

Knin,  2*3.  S22. 

KuiiUmaux.  963. 

Koiphaiiarn,  226,239.619,637. 
Knoitillr,  lo07 
ki  ki  j,  1200. 


KO 

kobail,  700 
Knli.ina,  7‘i 7- 
Kobrliakij  338.  55X 
ki.Lw  »aj| . 1192. 

Kubilo.  SOS. 

KobtnidaVro,  1178. 

33ÎL 

koi  li jb,  647. 

Korhampri.  761. 
korbr m.  329.  347. 

K nclir nd'T f,  740. 

Knch«r,  221s  240. 

Rodai»,  70  ». 

Kodiak.  934.  939*.  H09.  1H1 
kodb»,  674. 


K}ob«tiha«n,  473. 

KL 

K Varwairr.  903 

kladota,  5s9. 

k l-'^ri.fiirib.  280.  ?V< 
kl.»r»«TM,  t|  , |(|,  *»_,  mi 
Iltll,  UUl,  tu,  1».  UH, 
£y53,7_-  1*71 

Klarriulaal.  V .1 
K lait  au,  - v> 

Klanambur».  47  18:. 
k Vi»  Gliemke. 

kit  u»at  an,  1 1 •*,*. 


Koeniggraeti,  ISO 
KoentgiugraeV,  277,  ?.'vt,  7-H. 
koeniginbnf,  2S'i. 

Komigabrrg  ( brandebourg  ' 

318,  UL 

Kocnigabrrg  Hongrie),  7*7 
Kornig.l.rrg  (l’ruaaej,  30,  3‘>. 
3 1 1 33  ti 

Koenig-born.  34!. 

Koemgarcg  AûTriTdnrf,  ÜL 
Ki<**iii|(,bal<n, 

Korniÿtbuld,  9.  336. 
KoeniphOlte,  ?:>r,  ->-,s 
Koenigabuilr  ,Si|. J . 329,  334 
Koeiligatrio.  264,  '«»  » 
Koenjgaailiul,  3 , ô. 

Kocoigniaiir, j,  m, 

KofUliitlein.  ‘M6 
korpnik.  yjn  33? . 

K-rnnoru,  319 
Koerue»,  273 
Ko***ro , 329.  339 
Koeafrld,  .’.-.'i, 

k <>r «lin,  33  i. 

korMiiatk.  2S2,  319, 

Korvxirs,  282, 31S, 

t*gt.  IL 

kub  Doud  » > . 6<8.  7 69. 
kob  i Kaba,  i.  ■'.I. 
kobik,  7 1 6. 
k oh  Kong,  763 
Koh-Koud.  7 ÎÜ, 
kob  irb.ng,  763 

Kohtrul,  769. 

Koi.  £22. 

Kolk.  673. 

k 

K'.lna.  VÜL 
koi  *nw,  3 ? 9.  S'  '■ 

kokana  flaol,  744. 

t*r.  m. 

koki  2lli L 

KokkoSa,  .'■.(K 
Kokoru. 

Kokou  lion,  ~7 1 <■ 

Kokoura.  79  i,  7''i'. 

K»kitla,  1»  17  10  1 


Koky,  üfli. 

Kou,  102^ 

kola.  33S.  330, 

Kola  (VI,  SIS. 

Koladt ng,  731. 
Kolakonka,  900. 
kolan.  737 
Kolaitgadn,  730. 
kolapour.  732. 
kolar,  732. 

Kolar  (Xigrilir),  S 99. 
Kolbr  inadalkaa,  10S9. 
Koldiikg.  433. 

Kotr».  i xtiii. 

Knli.  MÜL 
ki. lui,  28iL 
kolki»  ; lac),  526. 

Kollrla,  S >3 
A etlouH,  8S8. 

Kuln, 

kolomra,  281.  516. 
Knlomna,  338.  349 
k« long,  763. 

Kolor,  12!L 

Knloa,  321. 
kolo»tar.  283.321. 
kolourba,  2*1 
koh  uchti,  9i  I.  1108 
loi— fii.  964 
Kolouri,  6<>3 . 

Kolpin  (lac  de),  221. 

K.  /arAr.,  964,  1108,  U10. 

k t.lt  ma,  6 41.  SOO. 
koljtan.  S03.  8'V6. 
k mil. jj,  1 I M» 

Kt,ma  in**,  7 '1. 

konuifio,  ?M  . 

k'inwuni,  281.  318. 
k oinal»,  796 
K'Nnliakoniin»,  730. 
koutbrrg,  M24 
K omliiirrr,  731. 

A.n-i,  lOl. 

Aami  itourt , 101. 


knmiung,  781. 
Lommaga»,  9w3. 
kwmiuuUu.  7SQ. 
komorn,  277,  .'62,  318. 
kuuadri, 
kynmigut»,  1110. 

Koitbira,  794. 

KuuiVicht , 732,  730 
koudavir,  730. 
kondiftrrjni.  729.  7.iO  9 
Koniloungriiirtr,  S'  II. 

A Jar gl>rt,  -S-i3 
Kong,  82s.  .s 4 3 
Konfltwg,  46 4.  468. 

KoNglÎM,  IlSj- 

Kmipvingar,  464 
kunirb,  677,  > >1. 

Kuniii.  y ■■  .s 
Katiiixa,  .'i  1 
konkadou. 
konkan,  730. 
k unkodogonrr,  1 00 
Kniikoiar.  708. 

K OUI  al,  719. 

K <Jii»kir  3 |<)4  361 

Koiiuaaiiii.igortk,  804,  ùJJL 
IlRblIl,  8s7. 

Konta»,  O-' 2.  993 
Koorban.  70 711. 

KtaL'c»,  747 
koontla,  732. 
koo  Si  ma,  037 
kouaiou.  793 
kuuiikr , 793. 

KopW.  732. 

Koping.  463.  . 

Koprcinicu, 

Kop  lagh,  O »,».  ■ t. 
koràlrbi,  72^.  7 i- 


Kordofau.  *35.  863. 

kurtlra,  ÔÛÛ. 
kordoufau,  iii 
Kom,  72! 

koaeiMia,  ôl. 

Jt an,  794,  liü. 
kvrukéi,  670. 

Kuringa,  723.  730,  741. 
kon  janu.  "957 

K orna.  677. 
Kornnruburg,  279,  2S7 
Koionio,  79  ». 

Korora  Brka,  1190. 
Koroloiak,  j ■ 1 . 

Koreûr,  'i.‘»l.  453. 

Korii,  s3 4.  863. 

Koarr.  3^ 

Konain,  779 
Kory.  721. 

Kerjtkë»,  670.  803. 
Korare,  336. 

Koaampri,  tfiil. 

Ko»«-l.  327,  329.  336. 
Koai.  222. 

Koaior.  3.Î9 
Koapour,  767. 

KuamTa,  5*1. 

KiatyaA,  767. 
Koalainilta,  2S.V 
Koara»  m.  49. 


Koelronia.  33*»,  33(1. 

Kolah.  731.74*. 
koi «li  Brdah.  1177 
Kolalta,  fiüiL 
kôichHabàr.  1 
koirbin,  72i  726.  Tin  7.M 
241. 1LL 
Koirlnol,  6 HQ.',. 

koirti.  Ml,’,. 

K mi-  Rangea,  7 3 4, 

Kbtlwgtaa,  ■»  .2. 

kolou,  1 201. 
koniai,  1 nu. 
kùlai,  796 
koOaringm,  1186. 

Idllea,  670 

Knraara.  ram  . uiUl,  1111. 

114.1 

Kouang,  779. 

Kou«ng-Nan,  778. 
kouang- Phing.  777. 
Kouang-Si,  7-8. 

Kouang  Sin,  779. 

Kouang  Trbmu.  778. 

Kouang  le,  77'* 

Kouang  toung,  777,  778,  783, 

>A1. 

Kouarra.824,  *90 
Kouba.  S« * ( , S 1 0. 

Kuuban,  328.  804. 

koubrn«b  (ranal  de),  330. 
Kou) en»k  (larj,  ,i?7 
Koubimkoe  Ve».  422. 
Koubilrbi.  804.  S 10, 

KeoV'i  k,/  kdl,  üiJLL 
Komko.  222»  .> 

Koucb- Adaai,  680 
Koudou».  1 17?  • 

KntuUi  l.berii.  693. 

kuiin  liai,  77.K 

Kourt  boua-Tcbbing,  77H 
Kuueik.  673 
Kour i-lin,  778 
K ••uni,  7**1 
Kouri  Tebrnii,  779. 

Kouel-ir.  779. 
kuuei-1  aiig,  779. 

Koufa.  Os-». 

Kouffoua  Ve),  823. 

Knuga.  iLLi^ 
koubi.  113. 

k mlnujn,  70...  711.  713. 

754. 
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covi.m 

KR 

k unmeiie,  327. 

-ac  de.  Boi*.  91^  m lQftZ 

Ko uk». 

k uppunaunge.  731 

.•e  de*  Utile  Ile*.  1094. 

iaui,.  7W,  m 

Arabben,  1117. 

kuraijoki,  460 

,**c  de*  Moriiague*  , 92 9 . 

a G-i.-j.  m 

krabla.  2Ü 

kurJtt,  668.  677.  678. 

1093. 

K >**k.  u Rk o»A,  m 

kragrro*,  464. 

kurdÎNan,  677,  6H5,  703  1ÜM 

.ae  de»  Renne*.  919. 

kuuUb,  m 

kragojrvact.  388. 

kurdulau  - Ulloiuau  , 677  , 

,jf  de»  San*»ue«,  981. 

krainburg,  2HÜ. 

685. 

.«c  du  Ruine,  919- 

Koulfa,  845.  894. 

kr.tkor , 506. 

k lire  u.  646.  704. 

l.ac  du  Graud-Oura,  929. 

Xaulitt,  714. 

k rakorie  , 540.  361.  361.  632. 

kurn.  326. 

I.ucedernou.  592. 

koulikouri,  .VJ  9. 

Kralony-llradera,  780. 

kurieehe  llaff,  375. 

l.  .eba.  4M- 

Koulinoui,  71  A. 

kranganare,  7.30.  7-*2, 

kiirprintrn-kaual  , 166. 

La  Chine.  1097.  1102 

k iiiki.no.  6->Q. 

k rapaekt.  ML  90. 

kurry-  kurry , 896. 

Lac  l.lan,  1188. 

koulm,  H3*n. 

k ratuoi  .ir«k,  807,  803,  806. 

kurte,  4M 

l e lluron  926,  8Ü 

koum.  70  ».  706. 

kraanoi-lar,  339,  339. 

Kunbre,  717.718. 

Lackar.  1 191 

kuuma,  82,  429. 

kr**n»k«ntik,  339. 

knrlra  de  Ardji»»  U,  390 

[.ni  km,  365. 

kuunu  Haute  , Mil. 

kratiK.  1 lu li iu«k,  539. 

k umcI,  233,  239. 

Lackw aima.  981. 

koumj  MnlO,  ISlL 

k raanoalubod*k,  559. 

Kùunarht,  2*W  1U. 

l-arkawatiru  canal),  985- 

Kuunu,  7M 

Kcomm  < «imitai  de),  233. 

Ku.imdil,  31L  4M. 

Lac  Loti*,  9ML 

kaumla,  73t.  73 'i. 

kravang,  1172. 

Kû.lrin,  UL  317.  328.  333. 

Ltc  Majeur,  83,  ÎUl. 

kuuiu\)ml , H1*',  fifil 

Kr»rlM«o,  386. 

kulrbuk  Üetirinenlik,  60 L 

Lit  M«>n.  52Z 

kcummk»,  !0|.  *>0  i.  Mu. 

kremritria,  539.  836. 

kulr  (lie).  1149. 

I.a  Coralé,  1111. 

koumtaUi.  863.  &74. 

k rrmentkaia,  339 

kulla  Kourg.in,  717. 

k ut.  710, 

k rem»  ni  clioug,  338.  531- 

kulleuberg,  Î80,  21LL 

Laconie.  491. 

kountrliir,  7 96. 

kitmlim,  3 46. 

kuiy.281. 

lac  pépin,  1009. 

kounghiel,  899 

k rfmuil»,  281,319. 

KV 

/.arrima  C’Anali,  411.  • 

kauii|oor,  639.  5ÜL 

k mm,  279.  187. 

/-.e,  19. 

k'»ung  irliNog.  778. 

k reanaier,  Î'I.  193. 

k »»r-Kourh,  653- 

Lac*  de  Vairon.  N 63.  8ÎS. 

K -jUIii  <k»r»,  MÜL 

k rrmamUnaler.  179.  788 

Rtouik,  715. 

l.jr  Supérieur,  926,  929,  979- 

knuiui  g.111.  1171. 

kie»ae*o.  5ML 

IV? 

l.acibo,  76l». 

A \iumitk,  867. 

k ii  hoiu,  38g 

Lac  Vermillon.  1094. 

Aeu «li,  SH 7. 

k.eulb,  233*  235. 

K waldeleu,  12ÛÛ. 

I.adak.  711.  1ÉSL 

kour..gbei,  m 

krrui,  lùL 

kuifili.  Mil. 

1 adbmtbai,  888. 

koupian*k,  539. 

krru.berg,  91,  *38.  145  . 240. 

IY 

LMiana  231- 

kour . 64C  . t>48 . 675.  70a. 

k reuiliurg,  319.  356. 

Ladoga  (eanal  de),  530. 
Ladoca  lae!.  83.316. 

Mil. 

kreutnacb.  329.  347 

Kyamdoiien,  25M 
k > aoul  l’I.you,  jSH. 

121.  '"4. 

k rp«  aal  J,  -> 63 ■ 

1 unlroiir»  archipel  de»),  1198. 

kuuraniM,  875. 

k rieUua,  721. 

k»l»»ia,  6ML 

Laechik.  1109. 

kour  an.  677. 

AricUe,  lil 

kyeuduen,  75M 

La  Fou  relie,  1005. 

k"Ur«iik'i.  828,  900. 

k i muni.  279.  2ML 

kjrmê,  760.  . 6L 

I.jpan  canal  de),  476. 

koural.  863,  HTA- 

knaii.il&L 

lune»,  317. 

I.agara»,  1089. 
Laffarto,  1022-  1083- 

Koure,  779. 

k rom»,  338. 

kyuaria,  591- 

Kuuren,  776. 

k ronaili,  133,  236. 
kroubr  rg,  251. 

Kjoui  I’Iqoo,  767. 

Lupplta,  1201 

lourd,  331. 

kyino*.  i92. 

Lafrltmf,  1141 

Kou rp,  7 AO. 

Kninrliiirgi  431.  453.  437. 

k y tliar  ,53.». 

I.agbm-<n,  713. 

Kourgan,  S03. 

Mirunliagcn,  434. 

La.nieul.  113,  IM- 

Au  rgam,  >54. 

kiouoberg,  463. 

I.a^oa,  413,  904,  905- 

komgo*  ;'ilr  Je),  856. 

krnmiadi,  41.  47.  326  . -LU  . 

l.agotirro,  406. 

kuurd't,  648.  796.  M>3 

335.  538.  545. 

LaCoa.  423,  424- 

Komnltê  'le»;,  67U.  671. 

K (onaiadi  Tratuykiunu  . 279  , 

Laa,  779.182- 

L»*o#  tHriiquei.  1017.1Ü34L 

Ki<urilitn$.  670,  H03 

283  . 321. 

l.aarh,  379.  341 

Ïm«  (lel.  890-9Ül_ 

Li^ïta,  1H3,  323- 

kour  Kbara  Ouwou,  1ML 

Ar.'i't,  845. 

kroMiu,  28l. 

kroloarbin.  329,  336. 

l.aalaml.  N'.  450.  453 
1. tarai.  1181. 

kourou,  794. 

I.aguemba  IM, 

Kourou  tîe;.  1111. 

I.aba,  ■~‘28. 

I.a^uria . 9lo- 

kouroufi,  793 

krouk.  705. 711. 

I.»  B**»a*.  ut. 

Laguna  (Rnlma),  106?. 

Kuuruumr,  796. 

Arvui,  M5. 

!.*>«*.  ui. 

l.aKuna  (Hr*ùl).  1076.  IttHl. 

kourouri,  793 

kriilinen,  183.  311 

Ubiak.  HZ 

I.ajun*  (Lufonl,  1149. 

KourHUlrbnme,  377 

A r«ùj<r«aamN,  1171. 

Labiau,  329.  332- 

L«*(i<i  |d*>.  1034 

A. ni  rurkane,  906. 

Kruman.  904. 

Luai.tiaiiai,  1139. 

Lapuna  de  Ba»,  11&2- 

Kour.k.  535,  538,  531. 

krumau.  2SQ,  292. 

Laaoana  (comle  de,,  iti,  un, 

l.a*iiiia  de  Ri'gaguado.  930. 

Kouako«o,  548 

k ruirbeeact,  372r  389 

1*  , Mil. 

il.aeuna  Knriifuiln.  1084. 

kuli»«>,  69  1. 

kai  u,  il. * ii. 

Uku»  HML 

Laguna  Grande,  930. 

Xeuaraa,  RJlL  ÛQ5. 

katusaria*.  ut*  m.  1160. 

Labrador.  1098,  llflfi. 

I La*ui»a»drl  l)e»a*uadero.  930, 

Kotmay,  MCL 

kruaentiero  (ar.  bip.  dei.  1200. 
1 kruarnaiern  |ile),  il  10. 

Libuur  (paya  de-},  116 

ll.agiiua*  v.Uda»  de  lut  Parmi- 

k uu*i*Hir k nund.  713. 

Labour  (lerra  dej,  406. 

go#,  1069. 

K..u-y.  727.  754. 

krjio».  539, 

Labj,  M9. 

Lagune  dr  Galeralown.  913. 

kuulabi,  1101. 

* krtcnouicr,  561. 

Laça*.  1182 

Lagune  de  Ina  Palm,  913. 

K.iutairb.  677.  678. 

k ntnimiirf,  .>36. 

I.ICAUL*.  2. 

Laguua  de  klaracaibo,  923. 

koutelian,  705.  711. 

KC 

/ .ncanivut»,  958 

L.igune  de  Pamplieo,  913. 

k uulché,  780 

La  Cajenn*.  1111- 

1 agunr  de  Tamwgu»,  913- 

Aoutik.'uur.  i» 71 . 7136 

k i.diiilore,  729.  740.  815. 

l-»c  Blanc  1094. 

Lagune  d'Ybèra.  1071. 

kounau,  716. 

k uen  lun,  649.  650.  652- 

Lac  (,ele«tc,  646. 

I.C/un0i,  19. 
Labailj^  ÎÛ5- 

kuuwan»,  793. 

k ufuein,  231.  280. 

Lac  (cercle  du).  1Ü243. 

kou- Y ii  <n  llii.|t  Siu,  779. 

kuik,  Î5Î. 

Lar  de  la  Croate  . 929 

Lah.tjan,  205- 

k ouiminki , 3 4 H. 

k uilenbnorp,  355- 

1094. 

La  Harpe  •'Be«  de),  120-t. 
Lahludj,  7 011. 

k ouinelr  k.  339.  659.  >-03 

k umbeianne  11*11,  m*iii 

Lac  de  la  Pluie . 929.  9b0 

k onia,  üfL 

l k ullri  , 900. 

1094. 

l.alii»»».  201 

Kutel,  539. 

ko  lui  ,1e  , 21Â. 

Lac  de  l'E*cIa*e  , 929 

l -ahn.  221 . 7n5.  14-7.  25Û. 

koiebuie.  719. 

k ulpa,  173. 

; 1093. 

. 1 ..iliolm.  463. 

Kovyma.  651. 

kumanie  (fîrande),  1ML 

j Lac  de  loi  Pal o a,  923. 

;i  almre.  725.  776.  751.  752. 

Kt»*mo.  339.  33fi. 

k umanie  iPniie). 

| L-c  de  l'Oun».  1094. 

WoerUk.  538,  551. 

k uni  ton,  729. 

Lie  de  l'Onra.  Noir  , 22& 

I.alir.  241.  243. 

kotlo*.  538.  33 1 . 554. 

k unto , 517 

Ijfrfrl  Teltuel.  95Ü. 

l,.hu.  71*1. 

kuantiHleniiaoak,  639l 

kimieui.  219. 

, Lac  de  Point,  1095 

l.wbacb.  46,280.  289. 
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Lal  chef,  339.  ' 

Laiglr,  116.  160. 

Lainate,  28L  25iiL 
Luao,  US,  LS,  LSI. 

Lii«d.  Laaii. 

Lai-lrbeoii,  779 
LAediera,  64$,  726*  312. 
LArn,  564. 

Lakha,  >64. 

I.aklilpmir.  223. 

Likooiiwiu,  765. 

Lala,  .93 
Lal  end  |Ur|,  S.*» . 

L»o**d».  1123. 

Lililà  l'ètèn,  754.  755. 

Lulla  Rookh,  u. 

La  Mo,  1187. 

Liiutiiu,  uil 

Lamalmoii,  828. 

Lamantin,  1112,  1113. 

Lamar,  106?7 

LlSIITtM,  ISSU. 

LlttUtc,  1 (H3 
Lambarb,  279 
Lam  balle,  114,  ifiL 
Lambaje,  S98. 
i^ioLjrtqua,  1055.  1060. 
Lamlijÿrqu*  (le),  1034. 
Lambbuu*.  1091. 

Lauir*»,  422*  425,  424.  427. 
Lamida,  8*4. 

La iHÙwt,  103.  331. 

Lanikai.  1130. 

Lan jo,  909. 

Lamoatte,  10B3. 

Lanioliaour,  <199- 
Lantooe,  387 
#Laoiongaug,  1172. 

Liaui-aots.  ssvm. 

Lampa,  lllj3,  1"37. 
Lampedouae,  4*>7. 
Lamp«n»l»rb.  116,  151. 

* po  Batan.  1133 


1ÜL  1172, 

t.amlhuh,  8*7. 

Lam-Iuru , 898. 

Lin,  463. 

Laacaaier,  482.  500. 

L-nra.irr  (Etala  Lui*)  , 992 
1000,  looi.  — 

Laucaaire  canal  de),  473. 

Laurerota , 83().  913. 

Lanrian».  -AH],  414. 

LimlA.  1.185. 

Landmma»,  81ÜL 
L-ndau,  228,  233,.  239. 
/■anadrutUitn,  255_ 

Lunu  I frère*  , LSI.  LSSI. 
Landerneau,  114.  163. 

Umd*, . 16.  94- 

Laudra  idép.  dea),  115.  HL 

l.aiidr»  ür  il  anihourg  . ‘J  l. 

I. audea  de  Uaiiotre, 

Laudra  de  la  Gironde,  9*i. 
Lande*  de  la  Golbic  occidrn 

laie,  lia. 

Laudra  de  la  Laponie,  04. 
Lamie*  de  U Nuiurll?  Marrbr, 

1-ui.L  * dr  la  Puntérauie,  94. 
L.tmlea  de  la  Terra  île  Har « , 
1>4  • 

L unira  de  Lunebourg,  21 
l.-U’.-lt*  «le  8iade. 
l.*mL  > de  Z»ll.  0 i 
l.elt'Jr i du  Konlland,  94. 

J. andgtriràlia,  23 .V 
Landmann.  203. 

I iiidrrcir»,  1 1,>,  153. 
Landaberg.  2 .3,  23  ■ . 

LanaUberg  Brandebourg],  328.  j 

Land  a end,  |7Q 


Landtbul,  233,  255. 

Land  «but  Sikeie],  328*  833. 
Land»kron,  280.  292. 

Land  Aron* , 463. 

Land>turm,  25. 

Laniia.*'  '.  24. 

Lanerk.  M3.312. 

Lanrtbvrougb,  483. 

Langat , 828.  838. 

Laacs,  tant. 

Lange  ac,  1 15.  191. 
Langrarkrr.  353. 

Langeais,  114. 

Lang*  land,  450.  455. 
Langrttbogrn,  329.339, 
Langeudorf,  283 
Langrnaa Isa,  329.  3i0. 
Latigrn-cbwalharb,  23l. 
Langen  Sec,  2(1? 

Langent  bal,  208. 

Langrtiind,  463,  464.  46 S. 
Langfield  , 31. 

Laiigioue,  764.  765. 
Langkal,.H70. 

Libsmji*  [Hyacinthe),  lu. 
Langnau,  208,  ?li). 

Langiirn,  47  9,  464. 

Lit I gre*.  IN,  123,  14S. 
Laug-iebou,  647. 

Languedoc  , LU  , 113.  114  . 

iiLiüL  117. 

Lan  g un  a f nie  ai  nti,  62. 
Langue*  amarirainn,  62. 

Lan  g un  aaiefif  fil 

languit  européenne*.  62. 
/dingue*  crdanumun,  62- 
Lanjuni,  764.  769. 

Lank  a»a,  764. 

I.  million,  114,  162. 
Lan-lcheou,  778. 

L*n-'I  bwmg-Kiang,  738. 
LasTiatmateaa  (romlcdr),  Lf. 
Latiltbaug,  764. 

Lanuaei,  377, 
l.anaaroia  830. 

Laodicea,  690. 

Laon.  113,  157. 

Laat,  669. 

La»*,  mu. 

La o«  (petit  J,  709, 
l.aoa  eiiamitr,  769. 

Lao*  Birman,  761. 

Laneiam , 161 . 

Lara  Si  a moi* , 264. 

LauTelibing,  781, 

Laouacban . 761. 

I auuâtok,  888. 

I eouln.  843. 

Lauur,  2HL 

La  l'a*  d'Ajicucbo,  106? 

La  Piton*.  lsviii. 

La  Pérou**  ( arebipel  de  j 

1124. 

L tris,  LIS,  1 

Lartaca,  4. 

1 ,af •« i ii î r- , ««»*,  458,  525. 
Utntm,.  101.  461.  331 


Lafpmark.  463. 

La  Prairie,  1097.  1103. 
Lapj,  566. 

Laqua  ba,  1201. 

Lar.  705.  711. 

Lara,  1185. 

Laraebr,  877.  886 

La  rend  »e  a,  1 180.  i?o*t 


Laats«t mitas,  un,  l»u.  uni, 
LIA.  LS,  LIS.  1"34.  IQ'A» 
Lamida,  677,  881. 
Lareutouka,  11h>». 

Larino,  i06- 
Larto,  51 
Laiiqur  llw. 


La  ri  tau,  582,  591. 

Lari**e,  582. 

Larialau,  705. 

Larnaka,  684. 

Lame.  ML  522. 

LtioQciTra  (de),  L*iil. 
LarauMe,  888. 

Larron*  (lira'  de»),  778.  1198. 
La*  Auiuiaa,  1019 
Léiart,  461. 

La»*#,  773,  780.  789. 

Laata,  852. 

Lan»,  27, 

Lataeuuga,  1048.  1030. 

‘ la.  fi 26.  678.  69U 
Latchou.  647. 

Lal *•«,  413. 

Laliauna,  282,  315. 

Laliludn,  4.  fi. 

Lal, mue,  419. 

Lalopolit,  867. 

Ltraoaa,  lu, 

Latte,  1202. 

Laubacb,  247 
Laub-to,  528,  33L 
Lauceuttijaie,  1192. 

Laucb.  146. 

Lauebbanuuer,  529.  540. 
Lauebart,  244. 

Laucbaladi,  212.  553. 
Uuenbura,  225  , 226  , 250. 

454,  438. 

Laufni,  208,  118. 
Laufrtibourg,  208. 

Laugblan  (Ura  de),  1194. 
Litai»»  ut  Ttaav,  ls. 
Lauiitgeu,  253- 
Lauia,  208. 

Launcraion,  481. 

Launeeaton  (Diemeniel,  1196. 
1197. 

Lauri  (lao;.  îiQ, 

Laurieorba,  1U29.  1055, 1039. 
Lauricocba  (lac),  930. 

Làobib,  1125. 

Laurioban,  424. 

Laurtig,  463,  464.  468. 
Lausanne,  208,  ?<  <- 
Laut-Dunaoa,  1 132. 

Lauter,  255. 

Laitier  A ar,  210- 
Lautrrhacb,  247. 

Lauterbourg,  116 
Laulerbruuuen,  203.  210. 
Lauorraec  (golfe  de),  544. 
Lmal,  LLL  1ÜL 
La*aur,  117,  179, 

Lareno,  ?M.  297. 

Lsvinn,  16. 

/■a  te.  669. 

UmATlSL 

1,  769.  Hü 

Latent btirg,  279.  286. 
Lubiii,  lu  u. 

L«i*li.,  -iS. 

Lajn-Zajn,  764 
Latart-ll  lilea), 

Ljtn , 667.  677. 

Lasiee.  ?S?.  315. 

Lattarello  -Vrccbio 
303 


Lecro,  281,  196> 

La  Cobti,  52. 

Leeb,  22L  233. 

Lécbre,  596. 

Ler hkrrrn.  823. 

Lrck,  333,  351. 

La  Croiaic,  m 165  . 
Lrctoiire.il  4.  121 
Lecaua,  540. 

Leda,  258. 

I.edburj,  481. 

Laoieuca,  Ltni. 

Lerda  , 41 , 41  , 479 . 482 . 

Ml. 

Leeds  et  Liftrpoul  (caoal  dr) 

473. 

Leekpalriek,  484. 

Lerr,  256,  Lifi. 

Le  rtbufg  l()ü?. 

Lrrutrarden,  3jS.  361. 
I^ewardt  Islands,  1100. 
Lrfcbimo,  604. 

Lrfkruacbé,  371. 

I.efkntcb  a.  684. 

Lefuga,  120-L 

Legauea,  455.  * 

Lepanger,  464. 

Lagaiitmi,  395. 

La  Gainas,  36,  1125. 

La  CisTtL,  Laïu. 

Lacs,  i.aii,  ni. 

Ugnago,  277,  782,  311 
Luoi  t os  Fi  *is,  65. 

I*e| ué-Saint  Brieuc,  162 
Lu,  si. 

Lebei.Mrin.  270. 

Lrlug  SaL 

Lebigh-Nafigailon  ( canal  J, 

385. 
n,  730. 

Le  ta,  252, 

Leieester , 482.512. 

Leighton  Uuuard,  481. 

Leine,  22L  lü* 
kriuingen,  23L  242. 
Leliiuigrn -Billigbeini,  251 
Leiniugrn-Nridenau.  SM> 
l.eiiiiitgrn  Weiltrburg,  24L 
l.rii.»trr.  485. 

Leipj,  280. 


Leipnick,  281. 

LX*  ■ M* 


229.  264  . 


Leire,  455,432. 

l.r irhiinkr.  942. 

Lairia,  422*  42±*  41& 

l^iaanilt.  266. 

Leith,  dl L 479,  ÜL 
Uilba,  221. 

Leiluirriis,  280,  292. 
LeitomiiehrL  280.  -")?- 
I.eilrim. 


281 


LE 


Lradbilla,  483. 

L«*ai,  Lan, 

Ix-amingion.  482,  ôlü± 
L*ateti« ortli,  t1  **] 

Le  lia,  lac  de:,  524.  . 
Lebai...nt  1000,  1008. 
Lebdah,  879. 

I.cbedijiie.  351. 

Lebedine,  u>H.  352. 

Lee  ce,  376  406.  41b. 


Leitlin  J»2L 

Lrkb.k  haie',  1109 
Lelln,  1|s<j 

Lrmbrrg,  42 . 225  , 

3 16. 

Lembeve,  S ; '.H 
Lenigou . 232. 

. I.eiiino,  Ü 3 H? 

Lemow  382. 
Laveai&aa,  ls. 

Ln.»  6jL  644.  M. 
ML 

Lencijea,  3 :0 . 
Lend.rn.ra,  282,  313 
LrOg.  2ÜL 
Lenk,  21!L 
Lenkoran,  805. 

In,,,,,,.  52^.546* 

lenm  ls 963, 
l.eoo,  2M,  2V9. 

I ienaeeca,  9C<> 
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Uuvi,  463. 

Lent  mi  i lac  de)  , SU. 

Lmi,  363. 

!««*•■,  16t. 

Lembourg,  Î08,  lift. 

Lmleti,  2ML 
Lr.,b.rl.üt».i23,  336. 

Ltm,  911. 

Uugam,  10HS- 
Lfooiinttrr,  481. 

Lroniiiidrr  rl  kinpuoti  (fuil 
de).  424; 

Uw<,  435,  439. 

Leon  .Nicaragua).  1038.  1040, 
Leon  iMeaiguel.  1017.  1018. 
Leon  (lie  de).  418.  435.  442. 
Leon  {lac  drj,  929. 

Leonforte,  4Ô7. 

Lit*  L'initiia,  lx,  un 
Ldontari,  391. 

L»«pol,  AliL 
Levj  oidina,  1077,  1083. 
Leopoldrlcfen,  242. 
Lropokkkron,  26H. 

Lrop  ldMadl.  27L  261. 

L.  pente,  56 7.5W.  582,  366. 
La  l’aiarae,  lu*. 

Lepel.  339- 
EëpaT  riml  de),  330. 

I * Pouligoen,  111  166. 
Lrp«ina,  C’iJQ. 
ler^iie.  66Q. 

L'mim  Magna.  879. 

I.rrid»,  '>30.  446. 
l.enoa,  IPfl. 

Lrmi,  435. 

Lernta  |tfcG  1017.  1026. 

Lerne,  M. 

l-rtnirk,  470.  463. 

La  Saca.  1123. 
l,«-»bo«.  680- 

Lracfc,3hL 

I*igkii . lfll . &31 . 803 . 804. 
610. 

Leu,,.  ( lia  ) . 83,  124.  283. 

323. 

Le*ina  lac  de),  371. 

U.  450,  453. 

Leeparre,  134.  170. 

Le»«eilloa  {fort  de),  336 , 333  , 
382. 

{.ratincr,  364. 

Leaaoa,  46  u. 

Lue»  , vui , im , in  . uaiu . 
1139  . 114t.  , HAÏ  , 1133. 
1164, 1161,1165.1193,1197. 


Leniavn.  1QÜ0. 

Lewora,  2Al. 

Leainglon,  1002.  1003,  1007. 
Lf)*rw,  715. 

Letd»,  3 36. 

Le  \ deu,  355,  336, 
Lrjdaaaambride,  916. 

Lcjren,  224.  îiL 

n>i».  nm.nw. 

Lr>  timor,  1161- 

LH 

Lllarkbeoa,  756. 


Leihé,  39fL 
L»T«oaat.  36.  1113. 
Lellea  101.  531. 
Lati,  1162, 

326. 

Lrucade,  603. 

l.rUÇIlIf.  1»l. 

Leur. te  ||«r  de!,  106. 

l.euek.  2 <)8.  1LL 
Ltutliorum  , 396. 
Lenchfrnberg.  2HL 
LcotxLeu,  279,  232. 
I gurufkét  977. 
Ltttwcn.  364. 

Li  Vau  IUT,  14». 
Lr«ang*r,  364. 
Leranro , 407. 

Jurant,  4. 

Uimi».  377. 

Lewet,  4M. 

l.ITIILOta,  lv. 

L*-» inp*»'  n j île). 432 


Lerroui,  113.136. 

1.»  m».  UlT. 

I.rwla,  470.  4S3»  • 

U«ia  île),  S2L  963» 


L! 

Liakbottkj,  648 
Lien,  7 78. 

Liancourt,  116.  144. 
Lian-Trbeuu.  778. 
l.iang-T< brou,  778. 

Lta,i,  568. 

Liao,  776 
Li-O  I».  221 
Liao-Touitp,  642.  779. 

Liban,  653.  £34 
Liban,  èM.  538,  346. 
l-.b'  ria.  âlfi. 

Liboki,  903. 

Libooto.  384 
14  bon  rue,  114.  170. 

Liaai,  ai». 

Libje.  M8,  868. 

L.cbüeid.  451  5411 
l.nnnuiu.  un 
Licbir luieiu,  223.  226,  228, 
243.  611  61®i  fiAl 
Licbtflr  Id,  Wh 
L.da,  33 'J 
Lidkoping,  463. 

Lidu  Je  j,  304. 

Lidot  iki,  Ml  428. 

Lie  l«nw  aide,  328. 

Ltebatein,  22LL 
Liebwerde,  280. 

Liechlenfrl*,  1090. 

Ltr«  MTlxtraaa,  LUI,  7.  33,  44. 
41  41 

Lielkenaboerk,  363. 

Liège,  363»  MA*  368. 

Lirpe  {rénal  de  . 362. 
Leipnila.  326.  333. 

Lient,  280 

Lieuu-Houang-cban,  36L 
Licou  Khieon.  648,  776.  261 

LeeoCUree,  669. 

Lieool rbeou,  238. 

Lier.  363,  364,  367. 
tuerie,  3üi_  Ml  362. 

Lie  al  ail,  208,  218. 

I,irr»rrdra,  343 
Liffry,  332. 

LifTord,  484. 

Ltear.  ni. 

Lipiep,  1200. 

Ligea  é/uinsxiait,  3. 

Lipor,  764. 
l.tgoAiriu,  3Q3, 

Ligua,  1066. 

Ligue  Cadée,  208. 

Ligue  de*  lil  juridiction*,  208. 
L'gue  grue,  V '8. 

Limtfjord,  349. 

I.i  kianp.  7*6. 

Lileb  1200. 

Lilienlbal,  256.  257. 

Lille.  Mi  115.  119.  123.  131 
Lilteiionue.  117,  146. 

Lillu,  361  364.363. 

Lima,  49.  1055.  1037. 

Lima  (la),  386,  420. 

Limapne.  116,  177. 

Luttai  i.  10(u. 

Llma»ol,  664. 


Limbangan,  1171. 

Limbe,  1085. 

Limboiirp,  251 . 352  331380, 

364.  366  370. 

Limerick,  45,  Ml  479, 484. 

322. 

Limif**,  22 
L mutai,  202. 

Ltiniti,  SEL 
Limita,  482. 

Linioriro,  1077. 

U.„op-.,  117.  lis.  116. 13*. 

Limoura,  117. 

Lîmouain,  111,  113, 117. 

Liai  oui,  113.  ÜL 
Lin. 'An,  778. 

Liaiar,  a*M. 

Linarea,  436. 

Liuaira  {Chili'.  1066. 

Linarea  {Mexique  , 1017. 
Lineoln,  481.  413. 

Lind*u,  233,  236. 

LtaDBaaav-  <A  -F.  de),  un. 
Linge.  1171. 

Limgun-,  74. 

Liopan,  1171. 

Litige*  en,  1 167. 

Linprtt,  256. 

Lingin,  1121. 

Lin  eu,,  1067. 

Litikerea,  423» 

L u.  M. 

Link  263. 

Lin  Kieng,  770. 

Linkoping,  463.  466. 
Liolnbgqv,  463. 

Lin <>» j.  407. 

Liulrni»,  281.  295. 

Lit.lb.  202. 

Liai  bal,  2M,  216» 

Lin-T b«itig,  779. 

Lin  Tliain  Tehron,  776.  279. 
Lin-Tin*.  766. 

Uua,  277,  276,  272,  258» 

Lit**  'Pruaae) , 329.. 

Lien  d'Anger»  (le),  115. 

.ipari,  371.  406.  419. 

Lipea,  lOfi.j- 
Lt-IHng,  779. 

Lipetik,  538. 

Lipitaa , 168. 

Lipuilia,  282. 

Lipoieu.  538. 

Lippa,  283. 

Lippe,  2«*  323. 

Lippe- De tmnld,  223,  216. 118, 
252,  637. 

Lippe-Sebaoeobonrg,223,  226, 
228,  632. 

Lippa* adl,  252.  341. 

Lipiau  [comité!  de),  282. 

Liria,  436.  443 
l.t»l«>a. 412.  424» 

Liâbuone , 43 , 44 , 421 , 422 
414. 

Lnburn,  483,  312» 

Liurux,  113.  138. 

Liait  Oat.u.i,  1109. 

Li  Sing  Kianp.  758.266. 
Liamore,  4H4.  524 
Liawnso.  275,  371 
Li»»a,  328,  ML  336. 

L»aa  (lie).  274,  263»  325. 
Li»|rr,  46 1. 
ht,  20. 

I.ilakou  /Non, elle),  906. 
Lidiarilaa,  58-1 
LiiAueaiam , 101.  326.331, 
Liline,  539, 

Liiomiercsicte,  280 
l.tm-Bit  ni,  i.i». 
htteretun  bmldb'fM.  790. 
hltrraturt  rk,noi»4,  787. 


Lilila  Ballon,  481. 

I.iltle-Kgg  II  et  b-'iir,  896. 
Litlle-Bock.  1011. 

Lil  (oral  liongrui»  a 283  , 

320. 

Lin  Tcbean,  m 
Ltfedie,  56fi»  Ml»  498» 

Lirai.  ML  616» 

Liralo,  604. 

Liienta,  173. 

Lirai,  331» 

Li«rrpo..l,  41,  41 . 51,  479. 

412.  300. 

Livrrpoi'l  ( Nourelle  Keoair  ) , 

109E  1105- 

Literpuol  • Nouv.  Gallea  du 
and),  1191. 

Lirertad,  1055,  106a 

Lirno,  58L 
Li*njr,  538. 

Li*»nir,  533.  538.  535. 
Lirourne.  4^.  M,  3%.  386, 

32L 

Lixuri,  6Q4. 

U 

Ljaane,  460. 

Ljuanedal,  463. 

LL 

Llandiilio  (canal  de),  473. 
Llannellj,  482. 

I.Lno  del  Pullel,  1059. 

L>in«i,  16, 

Llamiade  la  Noufe'Je-Grenade. 

943. 

Llanoa  de  Veneaurla,  943. 
Llanjdlt  r*.  482. 

Liant mjnacb  [ canal  de  > 

Lleretta,  435. 

Lobregai  {le),  419. 

LO 

Lo,  221 
Loand»,  903. 

Loanpo,  902- 
Lobejun,  329.  339 
Lobenatein,  272. 

Lol-ea  (ile*.  933. 

Loaiaaiv,  50. 

Lobiih,  345. 

Lobkowiu,  231. 

Lom,  lxii. 

L.»e*.  68. 

Loboa.  1196, 

Locan  a,  372. 

Loeamo,  208. 112. 
Locb-Carrnn,  483.  519. 

Loche  a,  U4.164. 

Lorkum,  ÎM»  236. 

I^iele  |el.  206,  203,216» 
leocri,  406.  415. 

Lueride.  392. 

Ixxria,  392. 

Ie>de»e  114.  196. 

Udi.  281.  195.  293. 

Lee.  fi MT 

i^ecb . m 

Lorcae,  281. 

Lœlioe,  1164. 

Luerraeh,  241.  144. 

Lteraniu,  264.  166. 

I tran  «irin  -Weribrim  - Freu- 
detilterg,  231 . •* 

l.ix»iuciriu  ■ Werlhei  m • Roacn 

kerp,  2M»  242. 

Lnlhb.  ML  902. 

LflCu.Hr;.  465 
Lofoden-Maperôe.  64.  439. 
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Loge,  891. 

Logtt,  27. 

Lrçcouo,  S 97. 

Lognar,  743. 

Eîighur,  730.  743. 

Logo,  839. 

Logroôo,  435.  439, 

Logeons  (Chili),  1066. 

Logur,  112. 

1.0*11111,  uni. 

I.obr,  232. 

Loinjt  IcadiI  du),  109,  173. 
Loir.  107. 

Loire,  82,  106, 107, 

Loirr  (départe tuent  do  U„  115, 

126.  lft9. 

Loire  l Haute-  ) |(Up»rtrmnil 
de  la).  U>.  ll-'i.  125.  lm 

Loire-Inférieure  ,dr  parletneol 

de  la),  m,  126. 165. 

Loiret.  107. 

Loim  (département  du),  llâ  , 

172. 

Loir  rt-Cber  (departement  de). 

113,126.173. 

LoT^436.444. 

Mm.  T. 5 

Lokeren,  364.  368. 

Lokhviiza,  338. 

Lokker,  468. 

Lokport.  997. 

IaiIv»,  669.  777.  778. 

Louta,  823. 

Lombarde*  (proiineM),  281. 
L«ntb*rdo-Vcnitieo  (ro\auin« 
281. 

Lemkmrdt , 76. 

Lomliet , 114. 

LomLIriu,  1180. 

Lomboek  (Ile),  1134.  1167, 
1122. 

Lomond,  471. 

Lomta,  540. 

Lonato.  281, 299. 

Londari,  594. 

London,  1098.  1104. 


I.orrto  (Californie),  1036, 
Lorrto  (lie),  1017. 

Corel  ir,  1097,  1102. 

Lorient,  115.  119,  123,  161. 
ljtro-1  jongr  amp,  1178. 
Lorraine.  Y 11,  IIS.  116,  117. 
Lm  ( -edrot,  11112. 

Looebonz,  282. 

I.oa  'arrbiprl  de),  826. 

I o«  Pai<-«,  1073. 

Lot  Quemadot.  1117. 

Lot  Santoi,  1043.  1046. 

L®',  1£Q 

Lot  ( dé-part,  du  ) , 113.  114. 
126,  128, 

Lifrrir,  1 18. 

Lot  et -Garonne  < departement 

dei.n^m  127. 171. 

LoTing,  778 
Lollwa,  101 
Lou,  228. 

I.ouitcban.  i.tiii. 


Lou*  an.  228.  223 
Loubnr,  338.  552. 
Leudéae.  114.  162. 


Londonderrr,  4~9.  484.  52-i. 
Londrei,  38,  41,  4L  50,  51 
479.  48274847 
Loto,  aitiir,  uir. 

Long  (Ile),  980. 
loougare,  310. 

I. nngaronr.  282.  314. 
Loaecater,  me. 

Lnngford,  483. 

Long-Gland,  470. 
l.ongitland-Sound,  923. 

IjOngiluJn,  4j  &. 
laKigoburo,  406,  4.5. 

Longué,  115. 

J. ongwuod.  913. 

L'*ng»  y,  115.  149. 
l^nigo.  282,  311. 


Loudeali  Mae).  825. 

Loudtin,  112.152. 

Lourtebe,  211. 

Lougantkaia,  339. 
Lougbrrough,  482. 

Lougbrea,  4M.  312. 

Lcugone,  533. 

Lougoollot  (lire),  1200. 
Lougounor  (île*).  1200. 

),  ' Loubana.  116.  186. 

Loubou.  11s4. 

Louimbi.  891. 

Louiabourg,  1098,  1106- 
Louiziade  (arrb.  de  la),  1193. 
Louitiana,  1 0ti9. 

Louitiane,  993.  1005,  1012. 
LmUtille,  232.  ÏÔÔ77 
Louizville  • Portland  Canal  , 

lotn. 

I»ul  Tcbeou,  278. 

Lou  Kiang.  IjH. 

Louknoui,  770. 

Loutf,  423,  424. 

Loung. 

I.oung'-an,  T78. 

Loung  Ngan,  779. 

Loung  Yan,  778. 

Louni.  647. 

I-'upt  fie*),  963. 
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i lin  .il  M*rMuri>  n.  ■ - 
Oural  d IrkatprinbowrR.  6â5. 

(MA, L 

Oural  Yrrkholoiiriru,  û3.» 
Oural,  779 
Ouraioupa.  719. 

Otirbilrh,  637.  796 
Ourrq  (rautl  dr  P,  1(>9 
Ourrm,  <23.  42  i. 

Ou  mu  (Uréail  , 1077. 

Ourza.  77ô.  779. 

Ourgbrndj  Vin  1,717,  71 9. 
Ourghra-an  213. 

Omriamgkat,  670.  7*9. 
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Ouriel,  SU. 

Ourique,  423. 

Oumiuh,  647,  7 as 
Ouro-fino,  1077.  1081. 
Ouro -l’rrio,  1 * '77.  1082, 
Ourpuklhanr  1 . 1199. 
Ouroumdjik.  580. 
OuroumUi,  779. 
Ouroundjova,  379. 

Ou  roui.  796 
OuruuMai  boulak,  810. 
Ourtbe,  362. 

Ouruakb,  529. 

Oury,  1194 
Oui,  528. 

Ou  ta  Fait"** im,  791. 

Outil,  677- 
OllK.  471. 

Or.11..,  kntm 

Ou  mou,  Tas. 

Ouinunr,  536, 

Ouiouki,  796. 

Ouaouri,  771. 

Ouilir  OlrnAoit.  803,  807, 

Ouaiioug  Veliki,  535,  S3&, 

Ou*li©u|oa,  53S. 

Ouwk.ini»  ii„p,r»k,  803- 
Ouii  Kbopenkala,  539. 
Ou*. -IlrdvAd'Ukaia,  339. 
<)"•»  Ou  ri,  635. 

Ouii  Sjnlik,  33» 

Oui*  Ka.nound,  633. 
Outando,  907 
Ou-lebet.u.  778. 

Oulando,  824. 

OnHafh.  uli.  977 
Oui  un* h,  1202. 

Ouït...  Miya.  793. 
üulfawa,  1093. 

Ouwa-Sima,  796 
• Oujeda,  793. 

Outbtek,,  669 
Ouimtt,  810. 

o? 

Otabuii,  1206. 

Ovaibi,  1106 

Orai.  842,  21ÇL 
O'ar.423.  424.  427. 

Ow,  -'»  0 1 

Of«r  Flakee,  332. 

Oirryncll,  332.  35S.  361. 
OvidutpoJ.  339. 

Oviedo,  435,  439 

OW 

Owal,  S2ÎL 

Oware,  895. 

Owari.  795. 

Owaa,  uui. 

Onbyhro,  1206 
Owi.qçaiU.,  1007 
Owyhrre,  &àSu 

OX 

Oi<crd,  40.  3Û.7. 

Otfurd  (Maryland),  IQjrl. 
Oifonl  Obiul,  1008. 
liiluiji  («anal  d'j,  473. 

OlLI»,  Ht  111. 

Ormmtal,  1056. 

Ou».  716. 

UiynnchiM,  825.  671 

ÛX 

Oyat,  Mil. 

Oyalata,  1201, 

Oyam^g,  937.  H». 

Oy.poc,  füTa. 

Oyapork.  llftf,  1112. 
Oyonuat,  113,  IM. 
Oynerbey,  1196. 


OZ 

Otama,  1084.  1087, 

Oiark  (district  d’),  993.  1011 

101  •>  — 1 

Oieor,  731. 

Oaieri,  378.  383. 


F. 

Paalllew,  761. 

Pecaya,  942. 

Paria,  369,  £22. 

Pachacamac,  1037. 

Picao,  1 « 

Pacbur.,  1017. 

Picocaa.  1 h 
P«dao*.  1149.  1170. 

Padaran.  769. 

Paddmgtoo  'canal  de),  473. 
PadcrUm,  329.  341. 

Padiil*,  1017- 
Padicbab,  6yQ. 

Padour , 38*.  51_,  278.  261 

m.  — 

Fmdri.  uitu,  1171) 

Padron,  433. 

Padiiuw,  .±81, 

Psduca,  'JH 3 
Padura».  460. 

Pagan.  H92* 

Pagaanm»,  SM. 

Pagbam,  761. 

P**i  iHci).  117L 
Paglia.  iSl 

P*«®  (*•),  221  TM,  323 

Pagrdai,  74. 

Pagianj*n,  1187 

P»fc*"6.  l&L 

Pakim»,  735. 

Paiaruduco,  736 

Pelât,  £22. 

Paimbaruf,  H3,  163 
Paimpol,  114 
Puai  pool,  11 161 
Pim  de  *ucrv>,  829. 

Pain  G. agi,  222. 

Palnkbamti,  726.  729. 

P*i«U  Crrrk,  1009. 

483.  ÜL 

Pajana  (lac  da),  83. 

Pikkandy,  731. 

Paknam,  763. 

Pakrura.  2 .3 
Palaropoli,  £24. 

Palais,  1£2_ 

Palaiseau,  117. 

PaUam.  761 
Palaouan,  11.89 
P.Uoi  (archipel  de„  1199. 
Palaiaha.  6S<f  ’ 

Patawan,  11H9. 

Paldy,  üâîL 
Pslrmbang,  H70.  117! 
Pslrmbang  (g Kl  132 
Palencia,  435.  439. 

Palrnqur  ''74.  Iu34.  1036 
Païenne.  43,  SI,  376  -,ur>..ili, 
Paleairina,  343 


l'ai  lien,  330.  349. 

Pâlir,  604.  605. 

P.««>.  S3. 

P. ilma,  39,  407,  8-30 
IMma  [Majorque),  436.  448. 
Palma  ,ile).  üiâ, 

P lma  (le),  10». 

Palma- Nova,  277,  282.  31.3. 
Palmareen,  1030 
Palma..  911. 

Pal nteiriuba,  824. 

Palmrnlon  (H«i  120,8 
Palmi,  406. 

Palmira,  10’i.V 
Palinyra,  1207. 

Palmsre,  678,  698. 

Paloi.  436-  441. 

p"î°*  'V,**"**' 

Palou.'  67». 

Palountcbafa,  732. 

Palliieh  i|ae>,  3ÜL 

117:.  1179- 
PamaUng,  1172. 

Pamba,  902. 

Pambouau.  I1H6 
Pambu.  1077,  1083 
PamK-n.TjT  127.  181. 
Pamlico,  3SI. 

Pamontiuk.  939 
Pampanga,  1 1 *7. 

Pampa»,  16,  11  ) 6. 

Painpaa  de  Hurnoa- Aires,  *£3, 
Pami  aidu  Rio  de  La  Plaia.943 


Paleairina  (l'ruv,  vcDiiiruueii 
Ml.  308.  h 

PAIbinpour.  731 
Paliakaie.  723,  729,  740, 
Palibmbre,  7 V» 

Piilinade,  77 

da).  113,  124. 

Paliær  II»;,  l .’i-, 
Pallanikolla.  7.30 
Pallanaa,  321 

P*11*»,  LL1 

Pallee.  731.  744. 

Peti,  7ST731.748 


Pampalar,  1032.  1054- 
Pamploua,  lf  «...  lq.g. 
Pamper,  7,)7. 

Pamplico,  981. 

Pampluoa,  431,  436,  448. 
Paniplunr.  ^32,  436.448. 
Panagra,  397. 

Panaoia,  1043.  1046. 
Panaata,  \T£T 
PiaiaTI.  LL 
Panaraga,  1172- 
Panaro.  j],  3 H S 
Pau*ruuk*n,  H 71. 

pwmj.  mi  il.!». 

Panciova.  283.  322. 

Pan  d’Aiueer  Pr lacas,  1067 
Panderpoue,  732- 
Paudi.  1044. 
Pandiarraacbung,  1170 
Pandjiiu,  H12- 
Paudjnad,  721. 

Pandjour,  1171 
Panec-illo,  IQSa 
Pangàb,  764, 

«'an^aiiiaoe,  1184. 
P«»gaaiu«,,  1187. 

Pangér, 

Ptutg.raar.  1177. 

Paogü,  lf Ü. 

Par i*o,  202. 

PaiMé-Foul.  859, 

Panipu',  722. 

Parntt.  960 
1199 
l'aunab,  731 
Pannar,  721. 

Paunong,  1190 
Pannukka.  790. 

Paooaian,  911 
Panompiug,  760 
Paoopolu.  820. 

Pa*u i,  978 

P*Dicl.o..rân-T«»dj#ub,  117.- 
Pa niella na,  407,  ils.  H?r 
Panier,  1180, 

PoMiiéumt.  HS1 
Pauibelique,  *wti 
Paon câpre,  SS 3 
Paulikapaion,  354.  > v. 


Pantiour.  1170. 

Panuco,  1017.  1031. 

Panuro  (U>.  1013- 
Panamkaknn.  1179.  1188 
Panwrll.  73Q. 

P-û-d'AIbo,  1077. 

Pao-kbing.  2T2. 

Paola,  406. 

Paoom,  1195. 

Pao  niog,  77», 

Pao-le,  77». 

Pao-ling,  777 
Paou,  I2ül. 

P-pa,  282,  319 

**ie»a*f  t (comi>  Aleiau.J».  , , 

U». 

Papanlla,  1017.  1033. 

Pap.ua,  1203k 

P*  para,  1203. 

Papaaqui.ro,  1017, 

Papava.  1203. 

Papa.  66SL 
Papa  (/a).  66. 

Paptili,  1129.  120.3 

Papal»,  899. 

Papm bourg,  236,  IM 
Paptiifvu.  669. 

Papbne.  6S4. 

Pépiai  monn  ai»,  24. 

Paphlet , 66. 

Papaita»,  1150.  119? 

Papoua*  4Ua),  1192.  1209. 
papouaaie,  1132.  11 4? 

P.  ppenheim,  23^  ?.\3. 

I'*i|ur»  l_  . J 

Para,  971.  Hl77  1QV\ 

Paré  (le),  927,  107-5- 

ParaireAma,  73, 

Paracam,  1077.  1081. 

Paracatu  'le.',  1 073 . 

Paracalo  ^TPriueipe,  1077 
Paraeela,  788. 

Pararlumum,  H76. 

Paragoa.  1 189 
Par*  gu  a,  !<>,!. 

Paraguaçu,  1073. 

Par-guen*,  10j7- 

l'aragnay  1r),  927,  979,  1061. 

10-57-  1045  M76 

Paraguay,  1087,  1068.  1127. 

il?»  1 1 

Parafai  ba,  1077 
Parafai ba  'le),  1075.  1053 
Parabiba-dn-Sul,  1ü73. 

Parait»!» »,  6,  !L 
Paramaribo,  72.  1113. 

Parais  alla.  1190, 

Parainiibia,  SH/i. 

Paiamitkiala»,  58$. 

Paramo  d'Anuav.  1050 
Parstuo  de  Cbulueonaa.  1031. 
Paracr.o  de  Ru».  0-,? 

Parama»,  4)1 

Paramuurliir,  803 

Purina,  £22.  1061,1067.  1088. 

Parauaguj,  1076. 

l’aranagiia  et  -( isrilyba,  1120 
Paranalube,  1u77 
Paranabib.  «le),  1075.  1076. 

Para ne n.  1073, 

Pafapin.  1061. 

Paravadi.  3ST 
l'êaeatere.  1069.  1071. 

Parrbim.  262.  s 
Pard»x  . r 

- (ell.  -38. 

Par*.  1203 
Parreebia,  602. 

Pareoao,  280.  180 
Pargs_  » SS. 

Pargbel.a,  406. 

Pan”  liSL 
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Paria,  1061 
Pariai*  fia*),  830. 

Pannaggæ,  756. 

Pari.,  u S?,  4L  50,  il*  »1 
il».  111  113.  IR,  131 
Paria  (Kmtuekj),  1067 
PaataoT,  nu. 

Parkar,  7 >ft. 

Parltiw,  1184. 

Piaaa  rCberM,  uti. 

Panna  (la),  363. 

Parai*.  49,  376.  38  V 637. 
r.rn4b.bab,  712. 

Psrnabiba.  1077.  1063. 

Pamabiba  'la).  107k. 

P.rtuM,  SJ. 

Pamaaia,  391- 
Pan  h ah.  738. 

P-m,  976,  1061. 

Paruog.  UH 
l'aroa,  597.  fffl. 

Parras  1017.  1031. 
parra*.  (la*  de),  1(H6. 

P «ni  ml».  74. 

Paaaor,  au,  htm,  uin 
Parti,  Tli. 

Paaaaaa,  tfl». 

ParanauoaM,  463. 

Partbenaj,  117,  166. 

Par.  il,  HL 
Pau».  1079.  1065 
Paaruaro,  1"17,  1030. 

Pal  6a  Palau,  &L 

Paa-de  Cala»  (déparient.  du), 

116.  116, 131. 

P ati . TfiH 

PaMtar,  mit. 

Patmad».  1077.  1063. 
Pa*f>aya,  lüftl. 

Paoagr  <lr  Carimaia,  1130. 
Paaaatra  !loa),  436.  448. 
Puuiuon.  ut. 

Paaaaman,  1149. 
Paaaamanuoddj,  980- 
Paaaargaoe,  71  LL. 

Paaaarouang,  1177,1177, 
Paraao,  133,  133. 


raarnanH.  761.  313. 

Paaæaralk , 318.  333. 

Paiaif.  1167, 

Paaalr.  1183.  ~ 

Pmx>  fia),  1Q1S. 

Pauo-dal  Non*,  1017. 1037. 
paaaouotmab,  1171. 

P*a»y.  HL  139* 

Part  «a.  1041. 

Paalo,  1043.  1046. 

Patlaaêr,  9fi4 

Paairoiiehi,  183. 

Paaoig,  428. 

Piltp-Dn,  1070. 

Paiagooie,  1088. 

Pelage**,  963.  1068. 

l'elUM,  764, 

Paiapwo,  ML 
Paiara,  683. 

Palaritra.  1063.  1057. 

Palcbouaait, 78j. 

Paierai.  407. 

Paiertnn,  1131. 

Pu. a.  1042 
Panbrtea.  1055.  1067- 
l'aliuamit,  949 
Paioe.  775.  778. 733.  813. 
Pira*.  667,  591.394 
Patiiarrla  é'/iltxandria,  63. 
Patrimrrk»  d'Antiaka,  fc,  66» 
Pana,  909.  — 

Pattade,  371. 

Paltala.  738. 

P ail  an,  73L 
Pallan  Somnfcib,  7aTa 
Parraaaoa,  ut. 


Pau  rraon , 991,997  993. 

Paul.  406. 

Pallialab,  731. 

Pallie,  1177. 

Pallia,  IlSO. 

Patuo,  731. 

Pau.  116.  119. 113. 12L 
Pau  (lie),  1701. 

Paula,  4 06. 

Pauliac,  114.  170. 

P aully , 230. 

Paumoiou  (arrbipal  4a),  1133. 

1159.  1704. 

Paula,  1047. 

Pauiia,  1077. 

Paray,  1 1 87. 

Piniinikui  kameti,  11*11,  653. 
Parie,  ML  1*L  297. 

Paria  (canal  dei,  175. 

Paria  (lac),  HL 
l'avlogred,  639. 

Patio**,  538.  631 
Patlottk,  538,  551. 

Pavloraky  538.  544 
Pamt.  MO. 

Paoiuekei,  995. 

Pair»,  SQL 

P aj agira»,  956.  957.  108L 
Payaaa  (lar),  5Î8. 

Payara,  1057. 

Paya*.  <>84 

P*  j tendu,  1703,  1704. 

Payera*,  ÎÜ8. 

Paytan , 118. 

Paÿa'Alle  manda.  115, 

Paya  Hat,  225. 

Paya- Ha*  Auiriehien*.  714,  3AL 

Paya  ha*  Krai^ai*,  liL 
Paya  dri  iiallr».  828. 

Payia,  1063. 1U60, 

Payian.  1184. 

Pas  (la).  1062. 

Pian*.  49. 


PB 

Paa,  TM. 

Piaf #*,  24 

Peak  For»»!  (canal  da),  323, 
Puni,  U*. 

Peard,  1208. 

Pearl  file).  1202. 

Ptari  (le).  982. 

Pr*ayr,  761. 

Pc -en  an,  630,  651,  656 
Parlerait . 954 
Prcbia,  652. 

Péca.  787.  319. 

Prdda-  llalapour , 232. 
Pedec,  ML 
Pederncira,  413. 

Pc4*l>,  52L 

Pedie.  98L 
IVdr.  1170. 


Pal  pou*  (lac),  33.  526. 

Prwni,  aà!L 
Prkal,  1180. 

IV  kiang,  TLL 
Pékin  , 50,  5L  53.  777,  U 
Pèkiug,  775,  777.  781. 
Pekkatongang,  1177.  1175. 
PrlanJji,  1137.  1188 
IVIelap  ffteaj.im 
PeU,  1199. 

Pc  ling.  65U. 

Pélian,  89. 

Pelew  lareb.  de),  1199 
IVIIa,  581L 
IVIIa  | Aïrique-Aualrale),  905. 
Pelleroy  - aur  • l'Oignon  , 116, 

183. 

Pr  | o poncer , 82. 

Prlplin.  329.  332 
Pelutjuai.  874. 

Prlaora,  4-50.  453. 

Pelrm,  803.  806- 
TVmha.  816.  907.  909. 

PrmLrokr , &87. 

|Vna  de  Prnaranda,  85, 
Paftaftel,  413. 

Pefialiel,  435. 

Pei-alirl  (Unique),  1029. 
Penalara  fia),  85. 

Pr  finira,  473. 

randa,  435. 

Penal  ar  an,  1129. 

Peiîa  TretinCa,  85. 

Penrhali.  1132. 
l'enco  1067. 

Pend|*b.  770,  25 la 
Prndinad,  232. 

Prnedo,  107 <,  1083. 

Prnella,  423, 

Péniche,  42L  626a  616. 

Penig,  264. 

Pimintmia,  14 
Peninaule  (lamyrr,  47Q. 
Péninaule  d'Alatka,  975.1110- 
PéninHil*  de  Banks  1131, 
PriiKjmle  de  Hruntoick,  926, 
Pnnntule  da  Cataandre  , 82, 
Péninanle  d.  Kanin,  82. 
Péninsule  de  l'Aûc  - Mineure 

643. 

Péninaule  Je  I.oailcbcou,  <~>44, 
Péuinaul*  de  11  atacca.761.764. 


Prpa*  Daasca  (baron  de),  ut. 
Prdra  Pungo  Andango.  904. 
Paaaast,  un.  ur. 

Pedrugalla,  855. 

Prdrogio  Grande,  413. 
Pedroso,  47j3. 

PerMea,  483. 

Prel,  351. 

Peel  lilaal,  1198. 

Peenc,  SB. 

Pegniia,  111,  133. 

Prgou.  761.761. 

Prnui,  668. 

Pe  ko.  771. 

Pakmmeka,  Vn. 

Pekbaouer,  763  , 711,  713. 

751,  753. 

Pairkma,  743. 

Peina,  Ü5. 

Pria  1er**  rtli(Ml,  1013. 


PhiioMilr  d*  Prron,  1131. 
Péninanle  de»  Guaiiroi,  2UL 
péninaule  de»  Tcboiigacbi* 
924  1110. 

Péninaule  dc»T  rboukl«bu,925. 


Pénin»ulr  de  Tut 01»,  fil 
Péninaule  de  Yurk,  1121. 
Péninaule  de  Muni*  Sanlo,  717. 
Peninaule  UiaanWw,  »,  81, 
420. 

Péninanlr  Italienne,  82. 
Péninaule  k ara  Qb.  643. 
Péninaule  Macédonien  ne,  82. 
Péninaule  Néerlandaise,  82. 
Peninaule  oricnlale, 

Peninaule  Scaodinarienne,  82. 
Péninaule  Salao-Grrcque,  82. 
Peuiacola,  436.  445. 

Penne,  40JL 
prtmay Itanic,  993.  996,  1012. 
Pennsjlranie  canal  da),  981. 
984 

Penntueol.  980. 

Penon,  1072. 

Peîîon  dr  Ve  les,  913. 

Prnrbxn.  1106. 

Penriin,  481. 

Pencjn,  481.  504. 

Penaacola,  1004. 

Prnlapole,  418. 

Vanta,  14. 


Pentaciie  file),  1195. 

Pitiuii.  tirii,  49,  1061. 
IVnia.  539.  559 
Peu  ta  ne*.  441,  504. 

Pcating,  186. 

Paon»,  977. 

pin  (lar  , 1009. 

Vrs.  576. 

Perak,  766.  1149. 

».  6H1. 

Perando,  78L  314 
Pera*lo,  183 
Percé , 1097. 

Pereb*  'le).  111.  114.116. 
Paacirai.,  vu. 

Percgrina,  1108. 

Paaaiaa  a'ALunoa, 

Prreialalt,  5ifi^ 

Pérékop.  14,  539.  554 
IVredarla  7.alr*ky  , 538,  MIL 
Pergama,  677.  630,  663. 
Ptrgamnak»,  777, 

PergaiiliiMi,  1070.  1071. 

Pcrgen,  290 
Perpine,  280,  290. 

P»» lia,  usai. 

Périma,  lttâl 

IVricord,  114. 

Périgoeu*.  114.  127. 164 
Pariai  fllel,  648. 

IVrleberg,  338,  33L 

Parkamiar»,  1181. 

Perle*  (archipel  dea),  1043 
Perlea  (11*  aui|,  934. 

Perm.  96.  101.  539,  558. 
Parmiam,  101 , 33t. 
i'rrnaguft,  1077. 

Prrnambuco  , 61,  922,  1077 

1080. 1083. 

Pernau,  335,  538^  565. 

Parue,  117- 

Paana,  tirni. 

Pémnne,  117. 157. 

Parole,  10T77  laVL 
Pérou,  979.  1Q34-  1077. 1177, 
1118 

Pr route.  376,  394.  4QL 

Perouae  (lac  de',,  371, 
Perpignan,  116. 119.123,  126 
18t. 

IVrrainda,  730. 

PcaaoTtT,  1187. 

IVraaiiw,  761. 

Partant,  60,  66A. 

Peraame,  771,  375. 

I*er»e,  mi,  54,  673.  707.  206 
822. 

Perae  Orientale,  717. 
IVraepoli»,  709. 
l'rrn  midi,  385. 

Ptrtat,  668. 
l'erili,  483,  516. 
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Hiveultr*.  116. 

Rivière  â-Morlîl,  898. 

Rivière- Alapetkow,  1093. 
Riviare  Hlanrhe,  983. 
Riiirre-Charalon,  983. 

Riviere  d'Aktou,  772. 

Riviere  de  B'-nm,  890. 

Rivière  da  k ainbôdje,  738. 
Riviere  de  fchaihkar,  771. 
Rivière  de  Kboian,  771, 

Rivi-re  de  I.absa.  696. 

Rivière  de  la  mine  de  cuivre. 

1093. 

Rivière  de  la  Paii,  927.  1093. 
Rivière  de  I Elan,  928.  1093. 
Rivière  de  Loup,  1097. 

Rivière  de  Nuu,  890. 

Rivière  de  Pai.irnduen,  758. 
Rivière  de  Sain!  Loui*.  926, 
Rivière  de*  Cygne*,  1132. 
Rivière  de  la  Sierra  Leone, 889. 
Rivière  de«  M»ine*,  982 
Rivière  de*  Montagne*,  1093. 
Rivière  de*  \alout,  H89. 
Riviérr  de*  Sioui,  983. 

Rivière  de*  Yanklon*.  983. 


Rivière  de  Ter,  981. 

Rivière  Drtrnii,  926. 

Rivirre  d Heloa.  365. 

Rivière  de  YVsger.  922. 

Riviere  d'Oeage,  1009. 

Rivière  du  Caalor.  1093. 
Rivirre  du  Grand  Pie,  983 
Riviere  du  Lac  de  l'Esclave  . 
928.  1093. 

Rivirre  du  Lac  Rouge,  1094. 
Rivirre  Grand-Cap,  1037. 
Riviere  Jacques,  9*3 
Riviere  Jante*  (canal  de  la  ) , 
9*5. 

Hiviere  Maurice,  1094- 
Ritière  qui  Court,  9*3. 
Rivirre.Rr.uge,  927,983,  1094. 
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Rivière  Saint  Clair,  926. 
Rivirre  Saint  Jean,  890. 

Rivirre  Saini-Pirrre,  982. 
Rivirre  Salée,  1113. 

Riviève  Verte,  983. 

Rivoli.  282,  313,  377,  379. 
Rua,  682 
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Roanga,  907. 

Roanne,  115,  1R9. 

Ruanoke,  981 , 

Roanoke  Navigation  ? rana)  I , 
986 

Rnbrl,  262. 

Robert  fie),  1112. 

Hoacar  At>«at,  l«. 

Rvbiitmi,  ui,  901. 

R»brri*on  (lie),  931. 

R»c»  de  PUia,  1207. 
Rc-ramaduur,  115,  178.. 

Roca  Partida  (lie;,  933. 

Roera,  417. 
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Rorheebnuart,  117,  175. 
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Hodacli.  269 
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Rotner,  ui. 
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Rugaarn,  319. 
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Romuji,  552. 

Romo,  430.  453. 

Roinnni,  208. 

Romorantin,  115, 173. 
Ruinvdal,  464. 

Kumtry , 482. 
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Ronciglîone,  394,  401 
Ronds,  436,  444. 

Roniu,  452,  433. 
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Rohm,  364  . 369. 
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Rineommon,  484. 
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Ruaeau,  1100. 

Asm  de*  real*,  4. 
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Roiendahl,  464. 

Rcxendal,  465. 

Roaenbeim,  233,  135. 
Roaenatein,  240. 

Ruse*.  436,  447. 

Rovetie.  863, 873. 

Roakilde,  453,  457. 

Ro*la*|e.  538. 

Rutay,  141. 
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Ro**  Cot,  1 1 vi,  1103. 

Roaael  (lie  de),  1193. 

Rcuueny  539. 
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R ma»,  751,  754. 
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RothmlYId.  228.  256,  257. 
Roi*»  Dnoa.  1152. 

Rot  ou  ma,  1208. 

Ilot  b •*  y,  483. 

Rotia.1198 
Rotlenherg,  240. 

Rnllenbiirg,  240,  241. 
Rollrnett,  1191. 

Rotterdam,  354.  355,  359. 
Rotterdam  (lie),  1202. 
Rotterdam  (fort  de),  1183. 
Ro«,.  1180. 

Rollo  (canal),  372. 

Roti.eil,  240,  241. 

R ou  bail,  115,  153. 
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Roudbar,  705. 

Rouen,  117,  119,  125,  126. 
155. 

Ilouergue,  113. 

Rou«  (Ur.;,  1199. 

Roui*.  689. 

Roulera,  364.  369. 

Rouml.o,  766. 

Roumrl,  884. 

Roum  .li,  572. 

Roumüy  Iliaaar,  577. 

Rtumnajt,  56 5, 

Roumoia.  117. 
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Roupat,  1170. 

Roupoura,  906. 

Roura,  1112. 

Rouroulou,  1201. 

JiiuiiùfaM,  101. 

Roiaaatc,  lvii,  54. 

RoUMcIarr.  364- 
Rouaaea  (lea) . 114. 

Rouaûllon.  111,  116. 

Rouan.  49. 
lUulaia  fraada,  550. 

R nu  tout.  1203. 

Rouiaebouk.  566.  567,  585. 
Rotato,  281.  299. 

Roteredo,  45.  278.  280, 290. 
Rotemtb,  280,  290. 

Rovigno.  278,  280.  290 
Rovigo,  282.  313. 

RoviUr,  115,  126,  15a 
Roai.o,  539. 

Rowiab.  746. 

Rotburgb,  483. 

Rotburg  'Nouvelle  Galle*  du 
5ud).  1189. 

Rojan.  113,  167. 

Ro)at,  116,  176. 

Rota.  117. 

Rejet.  1207. 

Royaiuti.  481. 

R»t*b.  732.  746. 

Retterev  aui  Saline»  . 113, 
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Ruabnki  fllr«:,  1196. 

Huad.  690 
Huait.,  513. 

RObetand.  245. 

Rubendorf.  218. 

Rubrera,  385. 

Rubricatua,  883. 

Ru.leradorf,  328,  332. 
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Ri>aaaaa.  33 
lludki«l>iu|r,  453. 


Rudulatadl,  271. 

Rue.  152. 

Kueda.  435. 

Ruelle  (la),  113. 

Ruiree.  113,  168. 

RuBaque,  898. 

Rugby,  482.  508. 

RUgett  (Ile  do;.  325,  328.334. 
Rûgenwalde,  328,  334. 

R ugtea,  114,155. 

Rub’a,  268.  269. 

Ruhr.  325. 

Rnbrort.  329,  345. 

Roimair,  20 
Ruiteria  (a),  1077. 

Rull,  206. 

Rum,  470. 

Humtnjé,  101. 
humkt,  4. 

Ruiuburg.  278,  280,  292. 
Rumirbora.  1044. 

Runeom,  502. 

Rungpo«r,  728. 
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Ruona,  191. 

Rupai,  1171. 

Rupert  ;baiej,  1100. 

Rupiniri,  1095. 

ROraiLi.,  tau,  lu,  lxx'I. 
Ruppel,  362. 

Rupprlmonde,  364,  367. 
Ruppiu  ,'.»u  ),  326. 
Rupununini,  1095. 
Ituremondr,  355,  360. 
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Rctatu  52,  54. 
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Rnaae.,  101.  531,  670. 
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Rum.  282.  287- 
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Rutland.  482. 
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994. 

Ruun,  647. 

RT 

Rjaemta,  730. 

R j biutk,  538,  55a 
Ryboa,  551. 

Rat.  482. 

Ryepour,  732. 

Ralak,  538. 

Rj*  (lac).  459. 

Rjrtwjk,  1171. 

R7, 

Rxeaaoar,  281,  317. 
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5e «5a.  839.» 

Saadel- Bonde/,  729. 

Saado,  420. 

Saala.  221.  242. 

Saale,  221,263,  267,  270,  271. 

272  , 325. 

Soalfrld.  270. 

Sa-n*  (la;.  202. 

Saanen,  208,  210. 
haarbrùkrn.  330,  349. 
Raardam,  355,  357. 

Saare  Ma.  526. 

Saariouii,  527.  330.  349. 
Saar-Dnioo,  116. 

Saati.  280. 
baba.  1115. 

Saheburg,  245. 

S-bafe,  795. 

Sabalag,  705. 


Sa  bar  a.  1077.  1082. 

Sa  baria,  282,  518. 

Sabbia  («allée).  299. 

A-ère-..  fc,.  066.  706. 
Aoéaaame.  64,  702,  965,1152. 
Sabi,  899. 

Sabia.  905. 

S«Imu.  64. 
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Stama,  5. 

Sabine,  983,  1014. 

Sabine  Del.  1099. 

Sabionrita,  281.801. 

Sable.  U6.  160. 

SabU»-d  Oioouct,  117,  166. 
Sabor.  420. 

Sabouaira.  899. 

S- bran,  812. 

Sabrao  (Océanie),  1180. 
>abrms  740. 

Salaria.  674. 

Sacile,  282,  315. 
hackatou.  845.  896. 

Sackrt'a  llarbov,  997 
Seeo,  994. 

Sarramouto,  1015. 

Sadao,  42a 
Saddle  (Ue) , 932. 

Sadfeb.  863. 

Stouta,  lvil 
Sedo.  796. 

Sad-wi,  796. 

Sadroa.  729. 

Sa-el-Hadjer.  663,  873. 

Safaid  koub,  713. 

Safal.  914. 

9-frd.  691. 

Salfad,  69L 
Sa»,  8S6. 

Saga.  796. 

Sagalaaau*.  684. 

S agami,  795. 

Sagan,  328.  335. 

3eg«a.  964.  1091. 

Sagb.  282. 

Sagiitaria,  1203. 

Sagonera,  429. 

Sagor.  728. 

Sagrea,  423.427. 

Sagua,  1117. 

Sagua-la-Grende,  1117. 
Saguenajr,  1094. 

Sagunlr,  443 
Sahagun.  435,  t|39. 

Sahara.  831.  878.  887. 
Sakars*  Atlas,  849. 
Sébàranpour,  729. 

SAbbcl,  878. 

Said.  866. 

Salde.  678  691. 

Snlgatng,  761,  762. 

Saigon  (canal  de',  645. 
Salgonn,  760,  769,  77a 
Saikeido,  796. 

Salki,  796. 

Saikokf  (liai),  648. 

Saima  (lac  de;,  83,  326 
Sain  t.on I,  908. 

Saint  AlTriqur,  113.  178 
Saint  Aignau,  115,  173 
Saint  Aignan  ,Uc  de).  1193. 
Saint  Albut.  115.  190. 

Sailli  Al  bal».  4SI,  497. 

Saint  Alrtandre,  1198. 

Saint  Arnaud.  113,  116,  153, 
174. 

Saint  • Amant  - Roche  Satine  , 

116,  177. 

Saint  Ambruiae  (lie).  933. 
Saint  Amour,  114,  185. 

Saint  André,  355, 

Saint  Andrc  (fort  da),  303. 
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Saint-André  (Nigritie),  90&. 
Saint- Andrea*.  282. 

Saint- An  dre  haberg.  256.  258. 
Saint-Andrew*.  483,  516. 
Sainl-Andrewa  (Canada),  1098, 
1104. 
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Edouard),  1096,  1106. 
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Saiut-Aniouy.  895. 
Saim-Aaaph.  482. 
Saint-Aubiu*Epe(asj,  158. 
Saint  Augutlin  1004. 

Saint -Auguatin  (Ue),  1198, 

1200. 

Saiiit-Auatla.  481.  504. 

Saint  Avold.  115. 149. 

Saint  Barthrlrmi  île).  469. 
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Suédniæ).  1122. 

Saint- Rai  tbelrmt,  189. 

Saint  Beat,  114.18a 
Saint  Bel.  116.  188. 
Saint-Bernard,  364,  366. 

Saint- bernard  i Grand  , 206 

211. 

Sa  mi  Bernard  (Petit*  88. 
Saint- Bertrand  de  Comudoge, 
114.  180. 

Saint  Blaiae,  242,  24V 
Saint  llreasoti.  1*4. 

Saint  - Rr  irur,  114,  126,  161. 
Saint  Calaia.  116,  160. 

Saint  ( baniaa.  113.  198. 

Saint  Chamood.  115,  19a 
saint  r baria*.  914. 
Saini-I.barleedliaaouri,,  1006. 
Saint  Cbaumoul  (butta),  140. 
SsiMdJwiatepbe,  941,1100. 
Saint -CbriMucbe  (Haiti),  1085 
1087. 

Saint-Chriitoval,  1194. 

Saint  ClAir,  188. 

Saint  Clair  (lee>,  926,  929. 
Saint  CWe.  114.126,  185. 
Saint-Cloud.  117.  142. 

Saint  Cyr,  117,  141. 

Saint  David,  482. 

Saint-David  (lirai.  1192. 

Saint. Demain,  376. 

Saint- 1 ténia,  116,  139. 

Saint -De nia  ( Ue  B*»urb»tt  >. 
845,  915. 

Saim-Dié.  117,127. 146. 

Saint  Itoiwingue  , 931,  944  , 

1085.  1087. 

Saint  ltieier,  115.  146. 
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Saiole-Anne,  483. 

Sainte  Anne  ^Canada)  , 1097 
1105. 

S aime -Catherine  (mont).  654. 
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113. 
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1095. 
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Sainte- fl onorine,  116.  160. 
.ia*nt-Elir,  600,  654. 

Sainte  Lucin.  911. 

Sainte  Lucie  (Ile*  4100. 
Sainte-Marguerite,  106 
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Sainl-Aunaberg,  329. 
Saint-Ann 'l  1100. 
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Sainte-  Marie  (l*;,  982.  . 

Saint*  • Man*  ( Martinique  },! 
1111 
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Saint  Reprit,  115. 
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190. 
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115,191. 

Saint- Ku»ucbe,  941, 972, 1115, 
1116. 
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Sainl-Fluur,  115,  126,  177. 
Saint -Franc»  kJt  985. 
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Saint  (ir..r||f,  93.  427. 

Saint  - <>..rg*  ( branche  du 

Danube 0 564. 
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8a*nl  Ja<  que*  da  Compo*lell# 
45,  435. 

Saint  Jr an  ;Canadal.  1098. 
Saint  Jean  (Haïti;.  1085. 
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Saint-Jakn  (kl,  1095. 
S^nit-Juaepb,  1198. 

Saint  J o«*  d*  Ravroebr,  904. 
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1006,  1009 

Saint  Uni*  lUailil,  1085,1086 
Saint  Loui*  (Sénégal),  845  , 
914. 

Saint  l.euis  (k).  960. 

Saint  Maiieot.  117,  166. 

Saint  Male,  114.119.  161. 
Saint -Marc,  1004. 

Saint  Marc  (Ilailü,  1085. 

Saint  Marcellin.  114,  189. 
Saint  Marin,  376,  386,  387  , 
403,  637. 

S«i*r-n*an*  , tteit  , ut,  i.eii, 
33.  54.  76. 

Saint -Martin,  282. 

Saïut  Martin  (Sorlmgur*).  470. 
Sain. -Martin  (ils).  933,  1112  , 
1115 

Saint -Marûna*ilk,  1005. 

Sam  Marti»»,  114,  ISO. 

Saint  Mari*,  10» <4. 

Saint- Il allneu,  767. 
Saint-Mathieu  ab|.a>r  de;, 349. 
Sa.nl  Mathieu  (U# J,  1193. 
Saint  Maurice,  209,  211. 

Saint  Maurice  (Canada  , 1097, 
1103. 

Saint  Mâiimin.  117,  199. 
Saint-Michel,  83. 

Saint  Michel  de  Murano,  304. 
Saint- Miliirl,  115,  149. 

Saint  Morin,  20*».  209. 
Seint-Naiaire,  115,  166. 

Sain»  Nectaire,  116,  177. 
Saint-Nicolas,  115,  150. 

Saint  N ico la*  (Belgique  , 364  , 

367. 

Saint  Niçois*  fCerigi»),  604. 
Sainl-Nicolaa  Ue  FasnJ,  604. 
iJkiut-Omer.  116,  152. 
Sainlonge,  IM,  113. 

Saint  Ou«>.  117,  139. 
Saint-Paul  i I «•  Bourbon],  915. 
Saint  Paul  (lie,  ( Aîné  ri  nue  ), 
931  934.  1098,1109. 
Saint-Paul  fik)'0ccaniej,1191 
Saint-Paul  d*  Luanda  . 845 
903. 

Saint -Fera;,  113,  191. 

Saint -Peier*L«urg,  39,  43,  47, 
52.  533  , 535  , 538  , 540 

1118. 

Saint- Pet* raboiirg  (canal  de)  , 

I 4M 

Saint -Philbert,  115,  165. 

Saint  Pierre,  116,  153,  210. 
Séiar  rii**t  (abbé  de),  36. 
Saint  Pierre  Citerne***.  471. 


Saint  Pierre  (tle|,  931.  932  , 
1112,  113,  1191. 

Saint  Pierre  (Martinique),  972, 
1112,  1113. 

Saint  Pierre  (la*),  1094. 

Saint  Poellrn,  279,  287,  289. 
Saint-Pal.  116,  153. 

Saint  Pol  d*  Léon.  114,  163. 
Samt-pona,  114,  197 
Saint -Paurquain,  113, 175. 
Saint  Quenlio,  113  147. 
Saini-Quirin,  115,  150. 

Saint -Kainberl  113,  186. 

Saint  Remj.  113,  116,  177, 
19*. 

Saint  Sauveur.  116.  172. 
Saint-Savib,  117,  167. 
Saini-Sébaalien,  432,  434,  436, 
448. 

Saint  Serean,  114,  123,  161. 
Saint  Seeer,  115,  171. 

110. 

Satni-Slepbeuo,  1004. 
Saint-Sterena  M aard,  355. 
Saint  • Svmpborien  da  La»  , 
115,  190. 

5«m|-Jt*aJr,  65. 

Sa  iiil-T  borna»,  826,  630. 
S*>nt-Tbuma*  < Antilles],  972 , 
1090.  1092. 

Saint-Tboma*  (Canada),  1097, 
1103. 

Soiiti-Thomaa  dac).  1094. 

Saint  Thnmat-Muuni,  740. 
Saint-Thomr,  729,  740. 

Saint  -Truu,  364.  369. 
Saint-Tn-pea,  117,  199. 
Saint-Tru;eu,  364- 
Saint- Urbain.  2"8.214. 

Saint- CrMiine,  208.  211. 
Saiiii-Vekrjr,  117,  152.320. 
Saint  Va  Ici;  en  Caut,  158. 
Saint- V allier,  114. 

Saint-Vail,  280.  289- 

Saint- Vcran,  193. 
Saint-Vincent,  377. 

Saint -Vincent  (Afrique,,  941. 
Saint. Vincent  (Antillr*),  1100. 
Saint-  Vincent  (Noue.  Galk»  du 
tud),  1189.  1 91. 
Saint-Vivien,  170. 

Sa.ni  Wcndel.  330. 

Saint  Vague  (Haiti,,  1085.1087. 
Saint  Vaque,  10*4 
Sainl-Vrieii,  117,  176. 

Sairam,  780. 

Sais,  873. 

5ei»eai,  1,  10. 

Sa  lato  n.  796. 

Saio,  275. 

Saàaài,  791. 

Saka  Siou.  796. 

Sakba'ian,  61 4.  793. 
Sakhalian-Oula,  771. 
Sekbatkn-Oula,  779. 

Smki,  791. 

SaLbalim  OuU'K-boton,  779. 
5akt*,  962,  963. 

Sékkar.  732  . 756. 

Sakkara.  863,  866. 

Sakmara,  528. 

Sakmank.  539. 

Sakra,  745. 

Sakvi,  680. 

Sa|/9I2. 

Sala.  281,  309. 

-ida  (r de*  Dent  Sic.',  406. 
Sala  (Suada),  463.  466. 

Sala  [r*)jumr  de),  903. 
Salarie),  1208. 

S*lad  (camitat  da),  282. 
Saladilln,  1069. 

Salade,  1016.  1065,  106H 


Si I agora.  585. 

Salanianra.  1017,  1030. 
SaLmanea  de  iteealar.  1017. 
j Salamanque.  435,  440. 

l5d/d...al,  888. 

Salem bria,  584,  569. 

Salaminr,  592.  605. 

Salanga,  764. 

Salajer,  1184. 

Saldaita,  435. 

Saldé,  899. 

Salé,  886 

j Salé  (Nouveau).  886. 

I Salem,  726.  730.  741. 

|Sakm  (Rtaia-Uiibj.  992  , 995, 

I 10>  >3,  1006, 

, Salem  (grand-duché  da  Bad*>. 
243. 

|Svl«ui,  ue. 

I Saleuai,  407. 

Salengore,  766 
Salem , 450. 

Salem*.  400,  413. 

Saler*.  113.  178 
Saigado,  1075.  1083. 

I Sultan,  803.  8t>8. 
j Sali  baba,  1183. 

Salies,  118,172. 

Salin*.  997. 

S «liai,  406,419. 

Saline,  114,  185. 

Salitbury.  482.506. 

Sal»bur;  (Caroline  du  Nord), 
1003. 

5a/f#ae,  958. 

Salirl,  958. 

Sillagba,  901. 

Sallaunne*.  177. 

Salle  'D].  113,  193. 

SalÜer,  730. 

Sallwatl;,  1192. 

Salmanaweiier,  242,  143. 

Sain*  Horttmar,  231,  329. 
Saliniiuk,  538. 

Salin  kirburg,  231. 

.Salm  Rrilfer*cbrid-K rautlieim, 

| 231. 

Salin  - Rr  ilTertebrid  Rav  , 231. 
Salm  Salin,  231,  329. 
S*lnis-RrauBfrla,  329. 

1 Salmjdevvu*,  579. 

S.ilo,*281.  299. 

Salomon  (archipel  de),  1151  , 
1193. 

Salomon. brabuuiki,  651. 

Salon,  113.198. 

Salons,  597. 

Salooe.  322,  592. 

Salonique.  566.  567.  572,  579. 
Salop,  482. 

Saior  (la).  429. 

Salace,  719. 

Salou.  446. 

Saiourn,  644*  758, 761 , 763, 
566,  772. 

Salou  ni.  898. 

Salpi  (Le  de;,  371. 

Salaete,  si 2. 

Saiaeltr,  726,  730. 

Bal*o,  371.  405. 

S » ci,  1.1»,  un,  833. 
sali*,  1070.  1072. 

Salten,  460. 

Salibolni  ,ilri,  4.53. 

SalliUo,  1017.  1032. 

S.i/tiquet,  898. 

Salto  de  GuanacuallaiL,  1016 
Salue**,  377. 

Saluda,  982. 

Saluuo,  377. 

Salvaterra,  1077. 

Salvaterra  de  Mago»,  423,  426. 
Salvail,  1150. 
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Sahtlierra,  436. 

SiLUTOU,  53. 

Salviitc,  mi. 

Sèly.  896. 

Salia,  211.  233.  242.  275. 
Salrbour».  224.  230,  277,  278, 
279,  288 

Sali  brun,  328,  335. 
Saltburgerkopf.  91. 
Silidahlum,  z55. 
Satzbemmendorf,  255,  256. 
Salzungen,  270. 

Sabwwdrl,  329.  338. 

Sam. Mien.  208.  209. 

Samakara.  899. 

Samakof,  583. 

Samallout,  863. 

Samaoa,  1085,1087. 

Samang,  765. 

Samar,  1134,  4149.  11R8. 
Samara.  535,  539,  558.. 
Samara  (Ab)t«inie,,  853. 
Samara  'la|.  529. 

Samara..*,  1159,  1172,'l!75. 
Stmarrnidr,  717,  718. 
Samarie,  692. 

Samarkand,  717,  718. 

Samba»,  1185. 

Sembelong,  771. 

Sam  Ik>  a ne  an.  1186. 

Sambor.  281.  316. 

Samhoula.  899. 

Sambrr,  106,  362. 

Samburra,  407. 

Samm.  828,  852. 

101. 

Sami.  S 93. 

Samir,  789. 

Sam,€l.  22. 

S«m.<dirjeli,  532. 

Samoro,  1180. 

Samo*.  572,  649.  681. 
Samolbrace,  582. 

Samull.raki,  582. 
Saninubenebai,  902. 

Samoura,  529. 

Jemeirdat,  101,  531,  670.  672, 
soi. 

S.m.i.MO,  Mi. 

Samton,  470. 

San.  863,  874. 

San  (le) . 274. 

Sana,  700. 

Sauaa,  700. 

Senabou.  863. 

S>n-Ago*tino  dr  lai  Curvai , 
1017,  1024- 

San  Agoeiino  dr  Taira,  1066. 
5an  - Agutiin  de  U.tyagigua, 
1117. 

San-Aïuaro,  1077, 

MQ  Ambmp».  312. 

San  Audrie»,  355. 

San  Augelode' Lombardi.  403. 
San  Aogrlo  iu  Vado,  4 03. 

San- Anlàfl,  912. 

Sao-Aniiaoo,  377. 

Sau-Aionio,  1017. 

San-An4onio  dr  Bejar,  1017. 
han-Barlbolomeo,  1207. 
San.BanoJomeo  ( prœ.  »éni  ■ 
tienne*  . 308. 

San  Uartoloineo  dr  Chiltan  , 
1066. 

San-Bartolomeo  dr  lo*  Llaooa, 

1034. 

San  Barloinmeo  Je  lo»  Rrmr- 
dm*.  1017. 

Saii-barlknloinru,  1('77. 

San  Bernard*»,  1206. 

Sar.BIaa,  1017,  1030 

>a*vn«i>.raeio,  282,  312 


San  • Rueoatrntora  , 1043  , 

1046. 

San  Burnavrnlura  (le),  1016. 
San-Carlo,  1096, 

San-Carloe,  436. 

San  -Cariai  (fiai  dr  KicarngnC, 
1038.  1040 

San-Carlwa  ( Ile  de  Cltiloé  ) , 
1066. 

San  Carlo*  'Manille!,  1187. 

San  Tari')»  (Mezqnr)  1017. 
San-l  ! arliv»  'rép.  de  Venetuela), 

1032. 1054. 

Saudlarloe  ( Rio  de  la  Data  ], 
1070. 

San  Cala*  (canal  de),  430. 

San  Carlo*  dr  Jicuh),  1077. 
Sau-Carlo*  de  Mouleret,  1017, 
1036. 

Sancerre,  113,174. 
San-Clroirnle,  435. 
San-Colombano,  281,  298. 

San  Cbrikiobal,  1024.  1029. 
San  Cnritlobal  (lac  de),  929, 
1023 

San-CnMoforo,  304. 
San-(!ri*ICf  al,  1052. 

San -CiÎMoval  (Haïti),  1085. 
San-Cri*lo«io,  1079. 
Sandalwood,  1180. 
Sandalnood-tiay,  1201. 
San-D.tiniano,  377. 

San  Danielr,  282,  315. 
Saudapoura,  769. 

Saiidrljerd,  464. 

Sandclbrm-h,  1180. 

SandburH,  481,  498. 

San  lhego,  1017. 

San  Diego irrp.  de  Venezuela', 
1052. 

SanDima*.  1017 
S.m  lip,  728. 

Soniijaki,  676. 

San  Doimng»  Ccmillan  , 1017. 
1034. 

San  Domingo  dr  Palenque  , 
1017.  1J34. 

S au -Domingo  d»  A rata,  1077. 
Satidomir,  540. 

San  Dona  di  PilM,  251,  306. 
Sandouajr,  767. 

Sand<i»k  y,  1M)8. 

Sandwich.  452. 

Sandwich  (archipel  dr  ) , 33, 
932,  1150.  1197 
Sendwirli  f.lci,  1194.  1205. 
Sandj-Ilill  canal  dr;,  981. 
Sandjr-Poinl,  1100. 

San  Eatrran  de  la  Sierra,  435. 
San-kuMa»,  1115. 

San  Felipe.  436  . 445. 

San  Felipe  (Chili .,  1066,  1067. 
San-Friipe  (rép  de  Venezuela;, 
1052,  1054. 

San  Felipe  (le),  1015. 

San  Felipe  de  Au»lin,  1017, 
1032. 

San  Felipe  de  Benguela,  904. 
Sau  Felipe  de  Turunian,  1070. 
San  Felipe  rl  Real,  i06ô. 

S an- F*  rnaudo.  436,  442. 

San  - Farnando  ( Californie»  ), 
1017. 

San  Fernando  ( Chili)  , 1066, 
1067. 

San-Femandn  [rép.  de  Vene 
mêla,  1042. 

San  Fernando  dr  Figuerat,432. 
Sati-Frenciaeo,  1017,  1036, 
San-Francisco  (Brewl).  1076, 
1061 

San  Frum'neo  'lie),  934. 
Sati-Frnuruco  fie],  927. 


San-Franeivo-dr.Borja  , 1051. 
San  Francium  de  Paula  . 1076. 
San-Franciacw  de  la  Sel*a,  1(166, 

1067. 

Sang»,  794. 

Sangamo,  963. 

Sanganinir , 730. 

Sangar,  1180. 

Sang.ira,  828.  892 
Sangaran,  892. 

Sang  aria».  674. 

San  Geminiaiio,  387. 

S*ng» rfaauaen,  429,  559. 

San  German,  1117,  1171. 
San-Germano,  406,  415. 

San  Grrouimo  de  laa  Tnnat, 
1117. 

Sangiaki,  572. 

Sangiak-S.  hirif,  573. 

San-Gil,  1043,1048. 

Sangir,  1184. 

Sang  Kaw-ho,  772. 

Sang  koi,  748,  768. 

Sangora,  764. 

Saugow.  1183. 

Sangouja,  900s 
Sangrat,  896. 

San-Gregotin  de  Hijin,  1117, 
Sang..»),  942. 

Sanguin,  900. 

Sangiiinrl.  106. 

San-lago  de  la  Vcga,  1100. 
San- Ignacio  Ile),  934. 

San  IgiMlio  d'Agail»,  1198 
San-lldrf..n«o.  435.  439. 
Sainudo,  795.  796. 

Sa»  Jam  de-Br»cainorot,  1051 , 
Sanjalti,  899. 

San  Jeorge,  1077. 

Sau-Joa»  da  Foi,  423. 
Saii-Jneo  da  l’aima,  1077, 
1062. 

San  Juao  de  Arme.  423- 
Sau  Joau  de  Area*,  424. 
Lm-Juio  del-Ri-y,  1077,  1082. 
San-Joao  d»  Pctqueira,  473, 
424. 

San  Ji-âo  do  Principe,  1077, 
1083. 

San  Jorge,  423,  424. 

SinJorgr  Brésil),  1083. 

San  J.*r.  1017,  1082. 

Sandow  (Brésil,  1077. 

San- José  i ür-.»gua\ !,  1073* 

San  Jus*  .île  (,'934,  1017, 
1036. 

San  Jo*e  de  Costa  Rica,  1038, 
1040. 

San  Jo*é  de  Gueula  . 1043  , 
1048. 

Saii  Jut*  d>-  Curteo,  1066 
San-Joee  de  la*  Lajas,  1117. 

San-Jose  drl  Cabu  de  lodua 
Sanlna,  1017. 

San-J»*e  de  Logronr»,  1066. 
San- Jo*e-del- Parmi,  1017, 
1031 

San-Joae  du»  Tocanlin*,  1077, 
1081 

San-Jnan,  972. 

San  Juan  (GuaoO,  1198. 

San  Juan  (Rio  de  1»  PlaUi, 
1070,  1072. 

San-Juan  (le),  1037,  1042. 
San-Ju»u-baii*ta,  1031, 

San  - Juan  • Chamula  , 1017, 

1064. 

San  - Juan  • da*  • Dua» -Barra*, 
1077. 

San-Juan  de  la  F mutera,  1070 
1072. 

San  Juan  de  lo*  Lagna,  1017. 
San-Juan  de  loeLlanne,  1045. 


San-Juan  del-Rio,  1017, 1031. 
San-Juan  de  Nicaragua,  928. 
Sau-Jnan  de  Purto-Rice,  1117, 
1121. 

San-Juan  de  TtolihvKan , 

1024. 

San  • Lauaro  drrli  Arrorni, 

305. 

San  Léo,  394. 

San-Leopoldo  Bréeil)  , 1076, 
1081. 

San-Lcurio,  194.  413. 
Sanlairenm,  1029. 
San-Lorenzo  de  la  Fronirr». 
1062. 

Sii-Locuiro  ( «icomlc  de), 

lu. 

Srii-Lourfiiço.  1076. 
San-Luear  de  Barramed»,  436, 
442. 

San  Lui*.  1070. 

San  Lui*  de  la  Punla,  1070. 
Sau-Liii*  iVllanty,  1117. 
San.Lui»-roioai.  1017.  1032. 
Siii-Luit-Rry,  1017. 

San-)! afin»,  386  , 387,  637. 
Sun-Martin  (le),  479. 
San-Mariiii  de  la  Cmiria.  106», 
San-Narinthn.  423,426. 

Sau  - Maniitbo  dut  Mouree, 
423. 

San  Mariitto  .Lomli.  Vénitien  , 
281. 

San  Marlino  (Sirib»),  417. 

San  Martiuo  'tallre  de),  19$. 
S.iii-Mailbru*.  1077. 

San  Migurl,  93.  423.  424,  427. 
San  Miguel  ( Biétil  J 1076, 
1081.  1082. 

Sau-Migurl  'Etal  de  5*an- Salva- 
dor , 1038,  1039. 

San  Miguel  drl  Cuning,  1117. 
San  • Miguel  de  Tueutuan  , 
1070. 

San  Migiiel  el  Grande,  1017  , 

1030. 

Sau-Miiiiaio,  387. 

Sannakb,  1109. 

San  N 4*ci*o  de  Al» irez,  1117. 
San-Nicola  Üle),  4(16. 

San  N'irvbù,  912. 

San-Nimlaù  ( Bre.ul  ,,  1076  , 
1081. 

Sanuk,  281. 

Satfû  toke,  791. 

Saueuki,  795,  796. 

San-Pablo  dr  Jiguani,  1117. 

San  Paulo,  1076,  1077,  1081. 
Sati-Pcdro.  812. 

Sait  - IVdro  [ Brésil  ) . 1076 
1081. 

San-Prdro  rîlet,  1207. 
San-P'dro-dr-Baiopilaa,  1017  , 

1031. 

San  - Pedro  - drl . Rf,  , 1076. 
1tH2. 

San  - Pedro  - de  - Riu-Grar.de  , 
1076. 

San* Pedro  Martir,  1017. 
San-Prdro  Toliman,  1017. 
Sati-Pnlro  y *.*n  Paldo  TUI- 
puiahiia.  Iul7,  1030. 

San- Pelle grino,  281.  298. 
Sa»-Pirlru  (lie),  377. 
iSan-Pietro.Mnniagttnne,  308. 
Saoqubar,  483. 

Stz^ctartso,  un. 

San  Rafael.  101 5. 

San  Raphaël,  1029. 

San-Rrmo,  377,  381. 
San-Romào,  1077,  1062. 
San-Roque,  456,  442. 

San* Roque  (Manille),  1187. 
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Ban  Salvador  [Nigritiel,  902. 
San-Saltador  (Bréail)  . 1077  , 
1079. 

San- Salvador  *conftd.  de  l'Am. 

Ctnlrtlt),  1038,  1039. 

San- Salvador  (le),  1068. 
6a»-Salvedor  grande  } , 931  , 
1099.  1107. 

San  • Salvador  • dut  Campoa  . 

1076. 

San-Salvadnre,  577. 
teo-Salvatore,  281.  198. 

Sa nundi of.  845.  693. 
fcm  tary,  696. 

Sen-SchaMian,  436. 
8an-Sé|.e'iiaude|u»Rey«sll052. 
San-Sebaatiio,  1076. 
San-Severo,  406.  415. 
San.Siou.  795,  796. 

Sittoa,  suit. 

Sans-Souci,  332. 
biui  • Souci  ( liait!  ) , 1085  , 
1086. 

Santa,  1054. 

Sente-AnaKena,  412. 
Senta-Anila,  1029. 

Senta-Anna,  1070,  1071. 
Santa*  iboa  J Brésil  I,  1076, 
1081. 

Santa. Anna  (Botta),  1198. 

San l a- liai  b» ra,  1017. 

Sema- Barbara  (Brésil,,  1077  . 
1082. 

Santa-Barbara  (Ile),  1017. 
Santa  . Catilina  Mie  ) , 934  , 
1017. 

Santa-Caialina  fManille),  1187 
Santa-Catharina,  902. 
Sanla-Calhacttia  (Brésil),  1076, 
1081. 

Santa  Cathanna  lie),  931. 

Santa-Cbrieiina  (lie),  1205. 
Saola-Crus,  423. 

Santa  - Crut  ( Afrique  e»pa- 
gnôle),  845. 

Santa  - Crus  l Bréail  ),  1076  , 
1077, 1079.  1082.  1083. 
Senta-Crus  (Chili).  1066. 

Santa  Crus  de  la  Sierra,  1061, 
1065. 

Santa  Cros  de!  Quiche,  1038. 
Santa-Crus  de  Triana,  1066. 
Santa  Crus  (Guatemala).  1038, 
1039. 

Santa-Crus  (IU)  , 915  , 934, 
1017.  1036,  1194. 
Santa-Crus  (Manille),  1187. 
Sante-Crus-aur-Mayo,  1017. 
Santa-Crus  |Tro*riffe),  915. 
Santa-  Doininica.  1205. 

Santa- Klena,  306. 

Sanla-Fé,  1017,  1037. 

Sant.i-Fé  ( Rio  de  la  Plaïa  ) , 
1070,  1071. 

Santa  Fe  de  Bogota,  1043. 
Sauta-Gen  radia,  1017. 
Sama-lnee  (lit).  934. 

Santa  lubella,  1135,  1193. 
Santa- Lusia,  912. 

Santa. Margarita  /lie),  934. 
Santa-Maria  (Irévil),  1077. 
Santa  Maria  (lie),  423,  424, 
427. 

Santa-Maria  ( roy.  de»  Deui- 
Sieileti.  406,  413. 
Santa-Maria  de  Areoe,  435. 
Santa-Maria  de  Belem  . 1077. 
Santa  Maria  de  Belencuria,9t5. 
Santa  Maria  de  laa  Charea» , 
1032. 

Santa  Maria  délie  Grasie.  300. 
Santa-Maria  del  Rourio,  1117. 
Santa-Maria  del  TuU  , 1034. 
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Santa-Maria  di  Leuca,  406. 

Santa-Maria  di  Sala,  309. 

Santa-Merta,  1043,  1047. 

Santa-Mariba  de  Penaguiao  , 

423. 

Santa-Mariba  do  Douro,  423. 

Srartansa.  au»,  îxt,  1040. 

Saniandrr,  45,  434,435,  439. 

SaMander  (le),  1015. 

.Santaram,  423,  424,  426. 

Saatarem  (Brésil1,  1077, 1084. 

Saota-Ritta,  1077,  1082. 

Santa  Kuaa,  1017. 

Sanu-Rou  (Chili),  1066. 

Santa-Roaa  étal  de  Guanaïua- 
lo),  1029. 

Santa-Rua  { Noue. -Grenade  ) , 

1043, 1047. 

Santa-Roea  de  Cœiquiraqm 
1017, 1031. 

Santa  H ma  de  les  Andes,  1066. 

SenU-Roea-de-Osoe, 1043, 1045, 

Santa  Saba,  694. 

Sama-Severiua , 406. 

Santee,  981. 

Senlee-Canal,  988. 

Santrn,  345. 

Santeroo,  367,  393. 

San-Tbiapo  , 912. 

San-Tbomé,  912. 

Santiago,  435,  440. 

Santiago  [Chili),  1065,1066. 

106 1. 

Santiago  (11*),  830. 

Santiago  (le),  1042. 

Saotiago  de  Alange,  1043. 

Saoliago  de  Ocem,  424. 

Santiago  de  Cuba,  1117,  1120, 

Santiago-del-Eatero,  1070. 

Santiago  de  lu» Caea lie ro»,  1085. 

Santiago  - de  • Tabatco  , 1017  , 

1036. 

Santiago  de  Tuitla,  1017. 

Santiago  • de -Veragua  , 1043, 

1046. 

Santillana,  435. 

Santi-Peiri,  442. 

Santi-Ponee,  441. 

Santo-Amaro.  1080. 

Santo-Aoteoio,  1081. 

Santo- Antonio- de  - Cabo  San- 
Agoatmbo,  1077,  1081. 

Samo-Antonio  de  Pambu.1077. 

Santo*  Domingo,  1065. 

Samo- Domingo  (rivière),  889. 

San  - Tbomaa  * d'AoroMura  , 

1052. 

Santnoa,  1075. 

Sanlona,  432,  435. 

Saatsfis,  73. 

ISaniorin.  93,  597.  602. 

Samoa,  1076,  1061. 

Santo»  (loa),  1043. 1046. 

Santo*  (dee),  un,  ire. 

San  Vicente,  912,  941. 

San- Vicente  (dial  de  Guanexna- 
lo),  1029. 

San- Vicente  [rial  de  Sao-Sal-!! 

radar),  1038,  1039. 

San  Vicente  { Rio  de  ta  Plala  ),  [l 
1070.  1 

San-Vito,  406. 

San  Vi Iode ITaglia mémo,  282. 1 ! 

315. 

San  Yago,  1016. 

Sanjodo,  795,  796. 

Sonna, 1085,  lü«7. 

Saonara,  281,  509. 

Saône,  107. 

Saône  ( Haute- ^département  de  Sa-Tchon,  758. 

la),  124, 126.  127,  183.  |5air(/»iu,  1,  2. 

Saûne-ci  I. riire  (dép.  de),  116,i  Saleriand  (parade),  259. 
125,126,185.  (Saiimangatum,  730. 


Saparœa,  1181. 

Saparoua.  1180,  1181. 

SAplal,  755. 

Saptine,  985. 

Sa rji| .trait,  866. 

Sara,  1061. 

Sara  bat,  674. 

Sara-Gawa,  791. 

Sarasoaae,  435,  436,  447. 
Sera»  nie),  1197. 

Serai,  559. 

Saramaea,  1114. 

Saramrca  (U),  1114. 
Saremere,  1114,  1115. 

Sàran,  728. 

Sara  d’Aoli,  597. 

Saranak,  539,  559. 

Sarapoul,  539,  S58. 

Sara-Sou,  646  . 716. 

Saraloga.  996. 

Saraior,  43,  48.  539,  537. 
SoraoAd,  958. 

S ar aean,  715. 

Sararrua,  388. 

Sardaigua  , 83  , 371  , 377 
382. 

Swde  (royaume),  376  , 627, 
03,  637. 

Sardes.  680. 

Sardoai,  423. 

Sarrvn,  344. 

Sarrm  (Nigritie;,  901. 

Sarepta,  5 .>9,  559. 

Sargans,  208,  213. 

Sargel,  884. 

Sari,  705,  707. 

Saridjoui,  720. 

Sariguan,  1199. 

Sarine  (la),  202. 

Sark,  471. 

Sartat„114.  168. 
SarmaieiUfét»,  869. 

Sam  en,  208,  217. 

Saronno,  281. 

Saroi-Patak.  283,  320. 

Saroaeb  (comitat  de),  283. 
Sarowy,  731. 

Sorralbe,  115, 149. 

Sarrat,  1187. 

Sarre,  SIS. 

Sarre  bourg,  115,  150. 
Sarregunnine»,  115,  149. 
Sari,  677,  680. 

Rartèo,  423. 

Sarténe,  113,  201. 

Sartbe,  107. 

|Saube  (département 

116.124,126,  160. 

Sarun,  728. 

Sarwitt,  275. 

Sarsaoa,  377. 

Sarseau,  115,  162. 

Sarseda».  423,  424. 

Saung,  728. 

Saaa-Yama.  796. 

Sa»  de-Gand.  352,  855,  360. 
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Sa*katcba«jii,  927,  1094. 
Sa  Siou,  795,  796. 
Sa»Mri,  378. 

Sawcnage,  114,  188. 
[SetMendorf,  341. 

SaMUolu.  385. 

S ata,  721. 

Satadou,  899. 

Sataldjé,  582. 

Satalie,  683. 

Satanual,  1199 
SetArah.  732,  749,  822. 
Satarema,  258. 


Sttoreltia-DibeÜ,  283. 

Satv-aiou,  796, 

Sattoutna,  796, 

S al  oms , 1,  2,  3. 

Satumia,  593. 

San,  275. 

Saoerbrono,  270. 

BaCeaiaa,  ls. 

Saul  de  Sabe,  179. 

Saulieu.  114.  183. 

SaeLUfsa,  120. 

Sâtui«  ns  Honmr,  un, 
Saumur,  115,  164. 

Saung  758,  768. 
Saungumnére,  730. 

Saul,  20. 

Saot  Saint-Marie,  926. 

Saurage  (lie),  1208. 
Sauiillange,  116,  177. 

Sara,  564. 

Savage,  1208. 

Savana  la  Mar  (Jlalli),  1065. 
Saeenet,  16. 

Savaona,  1115. 

Savanna-  la-Mar  (Jamaïque), 

1100. 

Savanuah,  992,  1004. 
Sevaonab  (le),  982. 

Savait,  54. 

Save,  275,  588. 

Sevena.  393. 

Savenay,  115,  165. 

Seveme,  116,  151.  r 

Savigliano,  377,  381. 
Savignauo,  394,  403. 
Savigniea,  116,  144. 
Savigoy-tur-Brayc.  115, 173. 
Sa.io,  393. 

Revoie,  208,  377. 

Savone.  577,  881. 

Savou,  1180. 

Sarusirie,  899. 

Sa«a,  1181. 

Amranou,  963. 

Saway,  1181. 

Sawayama,  795. 

Saie  223. 

Sise  (Haute),  225. 


Saie  [Province  de),  230,  S2f, 
c«e  (royaume  de).  224. 
225,  228,  263.  615  , 636. 


Saie  • Alteabourg,  228  . 269, 
636. 

Sase-Coboursr  Gotha.  224, 226, 
228.  268.  636. 
Sate-Uildburghiuaen,  226. 
Ssae-Meiningen,  226.  228. 
Sate-Mriningcn  • Hildburgheu 
•en,  270,  636. 

Sase-Weiraar,  226,  228,  267, 
615,  636. 

Sase-Wsiuat  .duc  Bernard  de,, 

un. 

Saxe**,  222. 

Sv-Yatna.  795. 

Saybrook,  996. 

Saygan,  769. 

Saymmay,  764. 

Sayn,  329,  346. 

Savpan,  1198. 

Sa  y»,  857. 

Sevaaodln,  899. 

Seyule,  1017. 
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Seala,  597. 

Sralanova,  680. 

SfaUst,  lo91. 

Seamnia,  581. 

Seanderoun.  678. 
Scarborough,  479,  482,  499. 
Searboroug  (TabagoJ,  1100» 
Scarborough  files),  1200. 
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Scarriee,  88t. 

Seardona,  ÎÛ 
Seardut,  88. 

Scarpe,  106 

Sfarpfrij,  887, 

Scataat.  889. 

Scalirook,  101(1 

Sceau»,  117.  140. 

Srhaal  (U®  6*1.  450. 

Scbabart,  589. 

Seba-bat  kray-O’bajd,  877. 
Scatiar  , 44  , 45  . 46  , 47  , 
48  . 55. 

Scliad  lae),  815. 

Scaitrm,  lx«,  49. 
Sclwrdinjt,  279. 
kchinkrriTlMMibtia,  151. 
Schaftt,  72. 

Srhüf'ittt,  72. 

ScliilHiMuro,  208,  218. 

SeliafToutr.  203,  205, 207,  208, 
218.  636. 

S'hahr »,  647. 

Scliam,  678. 

Schenu,  954. 

Sfkmmanat,  64. 

Sch.i  mirant  «kert,  685. 

Senta»,  46. 

Sebaodau,  264,  265. 

Schank».  1208. 

Seka»  «,  1155. 

Schamiia,  280. 

Sehauenbourg  (comté) , 245  . 
265. 

Scbavana,  877. 

Scbeibon,  854. 

S, bride.  352,  362 
Sch.lr.itdi,  116.  128,  tSl. 
Sebemniu.  38.  46.  282.  319. 
Scbcn®e».dj.  997. 

Srbmk  Ibn  de).  820.  348. 
Scbmkantcbanaa,  645. 
Seherachél,  884. 

Scbeveling,  358. 

SckritningfD,  355,  858. 
Scbiedam,  355,  859. 

Scbirrke.  329.  338. 
•6«-birri»onikoi>g,  358. 
Srbirrach,  208 
5r*«4...  837. 

Jck*U . 838. 

Jekilemk,,  838.  854 

-Schiiuian,  899. 

Scbinari,  604. 

-Sonata,  ni. 

Srkinsnrcb,  208,  214. 

Schio,  278.  281,  310. 
tebirn,  62,  5n. 

Seblacke  nwald.  280. 
Sebladming.  280. 

Seblan.  280.  291. 
fdUaag'obtt*  603.  806. 
SciLaaik  (G.  de),  un. 

Scblr ...hnm,  233,  233. 
Sehlriia,  272. 
tkbleaien,  281. 

Scblrawig,  452  . 453,  458. 
Schleavig-Uolatein  (canal  de) , 
450. 

ScblruMnmn,  329,  340. 
ftebliig,  231.  247.  248. 
ficbluckeuau,  280. 
Scblûiarlbourg.  535.  538,  645. 
SrbiMlkaldrn,  245.  146. 
ScaaiDT,  su. 

Scaai»atiaa.  49. 
ftckmieeb.  244. 

Scbmtrdrbrrg.  328. 
Srbmoltinen.  329,  337. 
SrbuMlU,  270. 

ScbHkâlaiu,  282.  319. 
«caa.atL,  44,46,47,  46,  53. 

1125,1211. 


Scbneeberg,  164,  166. 
Sdhneeberg  (le),  87,  90,  904. 
Scborckopr,  91. 

Schneekoppe,  90,  2Kk  324. 
9cbneiJeinübl.  329k 
ScaaciT»»,  Uilii. 
Scboepfrnibal,  26tl 

Sciai r*L«»,  628. 

Scbot.  853. 

ScaoitL,  ui,  88,  84 
Srhonbrrg,  281. 

Srbornbtcb,  280. 

Sebonborn  Bucbbeim,  231. 
Scbauborn  Wieerntheid,  231. 
ScbanbrQnn,  279.  286. 
Sebirnburg.liarlruatvin,  231. 
Srbarnburg-Penigk,  232. 
Scbocnburg-Rocbaburb.  231. 
Schaubuig  Waldrnlmrg,  232. 
bebaorbrek,  329.  338 
Sehoeneberg,  328.  332. 
ScbnnbauMii , 328,  332. 
Seboenbeide,  264.  266 
SeboenUnke,  329,  338 
Se b<*tmald,  242,244 
Seboesburg,  283,  211. 
Sc-donbaeb, 

Scaoaaiacs  (Robert;,  LiSH. 

Seboningro,  255. 

Scboawtld,  244- 
Schoodic.  980. 

SciooLciarr,  lu*. 
Seboonboicn.  355,  359- 
Scbopfbvim.  242  , 244. 
Seborndorf,  240,  241. 

Sebaui,  781 
Seboumna,  563. 

Srbouirn,  1192. 

ScaoDTtsi,  «vu. 

Sebouweo,  352,  353. 

Scsov,  szavii. 

Siiiim,  ni. 

Sckrcckborn,  210. 
Schreibergacbau.  324,  336. 
Sebrernangr,  115, 149. 
Scbrœk.  242. 

Scaimr,  an. 

Sch.ub,  583. 

Scbulpforta.  339. 

Seat  La,  LTU. 

SebQaieg  (combat  de),  282. 
Schuota.  208. 

Stbojrlkill,  981. 

5rbu}ilkll  Natigation  (canal/ 
985. 

Schaabarb,  233,  237. 
ScbaabmOucben,  233. 
Scbwaecbai,  279.287. 
Scbwaoden.  206,  216. 
StiWABTiaa,  lui. 

Üch a a nhuurg-Rudultt  idi,  225, 
226,228,  271.  637. 

Sebwar*  bourg Soudertbaawo  , 
225,  226,  226.  271,  637. 
Scfcvaræ  Dater,  221,325. 
Scbwaraaabarg,  232.454. 
Sebwartvald.  90.  240.  241. 
Sckwaraaald  (le*,  335. 

Schaat,  280.  29u. 
hchwedt.  826. 

bcbwcidniia,  327.  328.  335. 
Scbweinfiirt.  233,  236. 
Sebwalm,  329,  341. 
Scbwenual.  339. 
Scbweuuiiiaeo,  240,  241. 

Bebwerin,  261. 

Scb«trin(lae  de),  221. 
Sebwerin  (Prime).  329.  336. 
Sebweuingeo,  242,  243. 
Scbwiit.  203,  205,  208.  115  . 
636. 

Srbyll.  564.  589. 

Sebjouk,  721. 


Sekjot  lu»,  1185. 

Sckrjitâ,  71,  72  . 675,  696  , 

loi. 

Sciacca,  322 
Scieli,  407. 

Scigliano,  408 
Scigtio,  322. 

SciTla,  406. 

Seillj  ’ tichi/iel  d*j,  469,  470, 

482. 

Sciât,  en. 

6eioio,  988 
22. 

Sciiuaie,  995. 

Srodra,  588 
Sc.  drr.  586. 

Sconibi.  563. 

Scoiuiua,  88. 

Scapelo,  592. 

Scoaataî,  84. 

Seriperé,  61*4. 

6cn«i«.  377. 

ScuMr^  567,  572,  377.  386, 
682 

Sculari  (lar  île/,  563. 

Sort,  60<i. 

Scji  Impoli»,  692. 

SD 

Sdili,  601. 

6E 

Scan,  1*177. 

Seara  (le,,  1075. 

Sca-Viea  llilt,  1135. 

Sebabu,  648. 

Sebma.692. 

Sebaalr,  681.  «ÎÎ2. 

Sèatamtai  573. 
Sebaatitii-i^iprx,  1207 

SikAjn,  886. 

Sebcuico.  2)7,  283,  322. 
Sebuita,  264. 

Seboua.  857. 

Seboue,  877. 

Seboun.  877. 

Seeandrà,  736. 

Sacra  del  liurilln,  419. 

Sr cebit,  385. 

Secbo.  1029. 

Sechura,  1055,  10  f>0. 

JaW-eet.  842,  910 
Srrolajo  (lar  . 180. 

Sedan,  113,123, 148. 

Sedet,  580. 

Sed.co,  282,  314. 

Scdi  k«ui,  680. 

Scdjr  Imettr , a*». 

Scdjiai au,  713. 

Sedlaci,  260. 

Scdbu,  280. 

Sédo.  891. 

Scebrrg.  269. 

Seelam),  83.  450,  433. 

" •,  701.  721. 

Sstraai,  lui,  iji . 

Seeaannu,  731.  748. 

Sera.  116,  126,  160. 

Setid  Rond,  704- 
Saaaro,  lu. 

Segrberg.  454. 

Segraia,  417. 

Segrarar,  321. 

Segbeu.  893. 
srgna.  283. 

Seg»,  845.  893. 

Segorbr.  436.  445. 

Srgovie,  435,439. 

S* grc,  429,  449. 

5*gré,  115. 

S*turnai,  926. 
segura  (la),  429. 

Srbama  le,'.  942. 


Se  b au,  677. 

Scbvun.  756. 

Seiba  Mit- ha,  1117. 
Séibau.657. 

Sri  boute,  883. 

Seidc.  691. 

Scidi-tiaai.  678. 

Seigrmald,  90 
S'.kki.  668.  731,  75t. 

SeiUnd,  92.  459. 

Se. ....  528. 

Sein,  105.  163. 

Seine,  82,  106. 

Seine  (d^panemen!  de  116. 

117,  125,  126,  139. 
Seinc-ei-lfarue  1 itpjrtrmral 
de),  117, 125,  126,  142. 
Seine  el  Oiae  [dépara  uirui  de,. 

117,  125,  126.  141. 

Seine- lafèrieurr  ( départrmeui 
de  la),  117,  125.126.  1 »5 
Semiii.  761. 

Srinnie,  890. 

Seki-Y  ado.  795. 

Srk-Mou.  796. 

Sel,  98.  GU.  821,  960.  1197. 

Sri.  Vl2. 

Scia.  903. 

Selangtn,  1188. 

Srlaniki.  579. 

SeUut . 280. 

Se  II»  » , 511. 

Selefkrb,  677,  684. 

Srlrng.  599. 

>elenga.  644.  «47.  771.  800. 

S<  Imginak,  8oS,  805. 

.Srleuria,  684 
Srleueia  Pierta,  689. 

Scie  une.  687. 

Srlimuii,  578. 

Sr linge ntiadi.  247.  148. 

S«iiu  mile.  336. 

Srlkirk.  4S3. 

^rlltmnir».  116. 

Selle,  371.  'j06. 

Sel  ma»,  70-1,  707. 

Scltelci.,  ^63. 

Salis,  116. 

Sclva,  206,  209 
Seiia  ( San  Franc iaca  de  b 
1066, 1067. 

Semba.  900. 

Scmrnder,  810. 

Semeudert-k.  RI 
Semcndra,  588. 

Semendria,  589. 

Senarndroea,  ,i9l 
“ iiiiiiuw  J,  663. 

Seiueruig,  87. 

Semiuant,  .'6>6. 

Seniiiu,  118». 

SemmoKt.  962. 

Semipolaiinoi.  802. 
Semipnlaiintk,  803. 

Saaiatnii,  un. 

Semiiclullain,  730. 

Semitarak,  803. 

Seutlin,  *78.  283  821. 
druimeb,  857. 

SlReM,  22. 

Seuipach,  208,  21 4- 
Seniparb  lac  de),  202. 
Sempacher  Se»,  202. 

Srmplni,  283. 

Sempicniut,  997. 

Semur.  114,  183. 

Seoa.  907, 

Seotrica,  406. 

Senda),  795. 

Seoeea.  997. 

Sane  ca  (Ur),  960. 
beneca  .canal  de),  985. 
Stnicet,  963. 
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SMgil.  SM,  633 . 889. 
8*i»f)|imbir  , 891  , 892 . 911 
914. 

Seuglra,  471. 

Seuguilei.  S39. 

Beiiiab,  916. 

Seoiavinr.  1151,  1199. 
Srnigaglia.  394. 

Seniu.  387,  SU 
Senjen.  84.  459.  464. 

Senlia,  116,  144. 

Seuna, 908. 

Sennaar,  845,  855,  863. 

Senne.  362. 

Semwb,  705. 

Seniicy,  7ll5,  706. 

Sevmori,  378, 

Simoviu,  46. 

Setviivvald,  208.  213. 

Senouai».  117. 
btnonrbM.  114. 

Sruora  ei-CmaJee,  1047,  1064. 
*«..  117,126,  182. 

San  Sio».  795. 

Seul  Andriya,  588. 

Scutoul,  1179. 

4e»f*m.  792. 

Sro-Siou,  795. 

Seou-Slou,  796. 

Stpltmlri.-m,  4. 

&ep|.||v»  luronne  dr»),  84. 

V,.I  Homel,  114,  185. 

Sept  Pagode*  Ira  , *0. 

Srpi.Srura  ,îJra  dra„  83. 

Srr.  701. 

Sera,  732,  749. 

Sera  i Tibet,,  789. 

3ero«,  573. 

AeroW.  573. 

Srr  a ii  if,  364,  368. 

Serejcvo.  586 
Srrajevvko.  5»6. 

SmrmkkumU»  . 845  . 897  . 898  . 
900. 

Serainpoor,  733. 

Srren,  729. 

Serateua,  392. 

Srr  i«r  II  ut  h villa,,  296. 
3*rA«.1l»l,222. 

Serbie.  588. 

Jirlli,  566. 

Serrbio,  371.  383.386,387. 
Aardora.  703,  715. 

Srred,  275. 

Serrg,  471. 

SrreRipe,  1077. 

Serrima,  908. 

Srrrno  |le,t  1066. 

&rirm.  897. 

Serra,  566.  560. 

Sereih , Z75,  564,  589.  590. 
Serf na,  602. 

Sergipe,  1077,  1083. 

Swiooa  «aller  . 298. 

Serinagar,  752,  753. 

Serina*.,  ur.  726.  739. 
Seringapaiam,  7Jü,  741,  749. 
Serinpbau»,  730,  741. 

Seriok-m,  1077,  1081. 

S«rio.  51.  175. 

Srripbo,  592. 

Senphua,  601. 

Aria.  1031. 

Serkaar.  744. 

Srrrnaia  (Ut,,  HA2. 

Srrmrni,  669. 

Srrmioor  (fort  de,.  299. 
Sernoliugru,  242.  244. 

Se  ronge,  731.  748.  749. 

Serpa.  423.  424.  426. 

Serpa  (Brrailj.  1077. 

•Serrai.  961.  ','78. 

Sèrpbo.  592,  602. 


SerpoukJint,  535,  538,  549. 

Serra,  406 

Serra  Alegre,  937. 

Serra  Borborema,  937,  938. 
Smrrmrml ri*.  846,  898. 

Sorra  da  l.anaatre.  937,  938. 
Serra  da  Frio.  938. 

Serra  da  Manicqurir» . 937, 
938 

Serra  da  l'iedada,  938 
Serra  d'Araaoiaba.  933. 

Serra  da»  Aiiuee.  937. 

Serra  de  Araraa,  937. 

Serra  de  Ibiapabe,  937. 

Serr.  de  Paru,  937. 

Serra  He  Piauby.  937. 

Serra  de  Santa  Maria.  937* 
Serra  d'Eameraldav,  937. 

Serra  d'Kalrrila,  420. 

Serra  da  Tabalmga,  937. 

Serra  de  Taugatinga,  937. 
Serra  de  Tumumniaque,  937. 
Serra  du  E*piiiber<>.  937,  938. 
Serra  do  Mar.  937.938. 

Serra  d>>v  Bororoe,  937. 

Serra  «ioa  Crialaea,  937. 

Serra  do*  Pirtuee*,  937. 

Serra  doa  Varient**,  937,  938, 
1073. 

Serra  Frio,  829. 

Serra  llareella.  937,  938. 
Serra  Nrgra,  937. 

Serra  Semora,  937. 

Serra  Tingua,  938. 

Serra  Ilrurumanaen,  937. 
Serratalle,  282,  314. 

Serra  Vil  La.  937 
A#r  ratroullii,  898. 

Serr o Frio,  1077. 

Serrour,  743. 

Ser«el.  884. 

Smrtmmtj  >»,  977. 

Sertie.  1077. 

Sertie,  563,  368.  588.  637. 

Servirai,  566. 

Servola,  2«8. 

Sea-rga,  1194. 

Se*re.  857. 

Seaia,  377. 

Se  aiou.  795 
Saaoataia,  Lan. 

Saansi,  i * ii. 

Sealo»,  579. 

Senot  (le  , 889. 

Sralraberk,  545. 

Satire,  900. 

Setlrdi,  690. 

Seiledr.  645,647,  721. 

Sala,  795. 

Saura  km»,  917. 

Seiubal.  422.  423.  414. 426. 
Scu-d'l'rgel.  447. 

Seu • dt'rgel  (canal  de  la), 
430. 

Sevan,  648. 

Seranga.  648. 

SefaMopnl,  39,  533,639.  554. 
Sefella»,  654. 

Sever,  420. 

Sevrrn,  472. 

Severn  Amérique  du  Nord  ), 

1094. 

Sévéro-Jékatvriuaki  ; canal  I , 
530. 

Sévi,  713. 

Séville.  433,  435.  440. 

Sevre  Nanlaivr,  107. 

Sètrv  Niortait*.  107. 

Sèvrr*,  117.  142. 

Sèvres  ( dru»  j ( départent  ni 
de*).  117,  «7,  166. 

Sevik,  538. 

Seviaian,  756. 


Srybaa,  883. 

Seiaaav,  uiv. 

Seybo.  1085. 

Scycbellee,  826,  914. 

Seyne  (la).  117,  200. 
Seyny.540. 

Seyvæl,  118,  186. 

Se»»#,  393. 

SF 

S fai.  881 . 

SG 

S Gravtnbage,  355,  368. 

SU 

Shaliabad.  728. 

Skakmlm.  961. 

Sbabirhanpoor,  738  . 730. 
Sa«i»a,  il. 

Sbalmar,  752. 

.Sien,  669, 

Skmmfalla,  854 
Sbaonon,  472. 

Sbarry,  890. 

Sbaahum,  891. 

Sa»«r,  vu,  U,  54. 

Slia»  ilirrio*  u.  1006. 
AiavanHe*.  963. 

Sbeemeea,  478,  482,  496 
Sbeervrau,  705 

Sbellield.  38.  42.  479,  482.311. 
Sbrlbume,  1098,  1105. 

Sbrlby.  1039. 

Sbelby  ville,  1007. 

Skmllmk»,  838. 

Slierborne.  481 
Sktrijf,  479. 

'S  Urrtngriiboeeh,  335. 
Shetland,  470. 

Sheiland  AuMral,  932. 
Shevagunga,  700.  > 

Skit mut».  960. 

Ski  ko,  837. 

Sbikarpoor,  756. 

Sbip  lUrbour,  1098.  1106. 
SUn»,  4y9' 

Sboojuabad,  752. 

Slioonkianga,  1132,1196 
Sborau,  329. 

Sburebam,  482. 

MmUmi,  961,  977  . 978. 
Skmmdi  m».  71. 

Shrewabury,  482  509. 
Shrewvburg  (canal  de).  473. 
Shrop,  482. 

Slirupcbirc  (canal  de),  473. 
Sbubenacadjr,  1095,  1105. 
AAn/mA,  838. 

Sbur-Subi,  720. 

Shuruka,  719. 

Sbyook,  721. 

SI 

Siacca,  407. 

Siahband,  682 
Siahbutid.  682. 

Sïak,  1149.  1170,  1212. 

Siak  (le).  1132.  . 

Siak-Siou,  795. 

Siam.  761,  763,  764,822. 

Aiamvi».  668. 

Si-'ao,  778,  785. 

Si  ang- Yang.  779. 

Simm  Pi.  669. 

Siao,  1184. 

Siaa  (canal  de).  530. 

Sibaiiiru,  1117. 

Sibe.  779. 

Sibérie,  802,  803. 

Sibérie  (nouvelle',  648  . 803. 
Sibérie  tarrlnpel  de  la  uou* 
«elle),  803 


Si-Bimu,  1171 

Siaaar,  lu. 

S ica  ne  a,  1062. 

Sichem,  678,  692. 

Sicile,  33.  82.  371.  406. 
sicita  (Deui  l (royaume  de#). 

47.  376.  406.  833.  637. 
Sicinoa,  602. 

Sicjon,  497. 

Sid  *jo.  1172. 

Sidé,  684. 

Sidérée  np.  1184. 

Sulrr»,  208. 

Sun  limer,  vi. 

Skü  Fetnich,  884. 
hiduey,  1098,  1106 
sidney  |Nou>cl|«  • Galice  du 
Sud).  1189. 

Siaoa,  Lti*. 

Si  don,  678.  691. 

Sidoui,  730. 

Sidu  Jokul.  942. 

Sidj  llearbaiu,  »c|*. 
SiebeubOrgeu,  283. 

Suaaa,  Uni. 

Siebigerodr.  329.  339. 

SuaoL»,  Luu. 

Siedlec.  540. 

Sieg,  325. 

Sirgberg,  329,  343. 

Siegburg.  343. 

Siegen,  329.  341. 

Siegbarda,  27y. 

Sieglitaberg.  90. 

Sien#.  387.  391, 

Sieradt,  540. 

Sierck.  115,  149 
Sierra  Albaleyro.  84. 

Sierra  d'Albaracin,  84. 

Sierra  d'Alcaraa,  »4. 

Sierra  d'Araceua.  84. 

Sierra  d'Aralar,  85. 

Strrra  d«  Acba,  938. 

Sierra  de  Calderoo.  84. 

Sierra  de  Calorcc.  938. 

Sierra  de  Gbacbepoya*,  93 5 # 
Sierra  de  ( (luira,  86. 

Sierra  de  Cobre,  941. 

Sieira  de  ((ochabauiba,  935. 
Sierra  d'EairvIla,  85. 

Sierra  de  Francia,  85. 

Sierra  de  Gai#.  85. 

Sierra  de  Gredo*,  85,  428. 
Sierra  de  Guadalupe,  82,  85. 
Sierra  de  Guadarania.  84. 
Sierra  de  la  Sum*  Pai.  935. 
Sierra  da  laa  UruelLt»,  938 
1015. 

Sierra  da  la»  Mimbre»,  938 
1015. 

Sierra  de  Lma,  84. 

Sierra  de  Mcrida,  936 
Sierra  de  Molina.  85 
Sierra  de  Moncayn,  85. 

Sierra  de  Monctuqoe,  84. 
Sierra  de  Monuainbo,  85. 

Sierra  de  Muna.  935. 

Sierra  d'Occa,  85. 

Sierra  de  Pmiujoi,  937 
Sirrra  de  Périmé,  937 
Sierra  de  Paies.  935. 

Sierra  de  PorlaJrgrr,  85. 

Sierra  de  Saiul-klanioa,  84. 
Sierra  de  San-Marro*.  939. 
Sierra  de  Saule -Cru»,  935. 
Sierra  de  Segura,  84. 

Sierra  de  Tolède,  84.  85. 

Sierra  de  Tucuiuan,  946. 
Sierra  Lccue,  829,  89:,  912. 
Sierra  Lu  cia,  939 
Sierra  Madré,  938 
Sierra  llorvua,  84. 

Sieira  Nevada.  84,  83  . 428. 
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5i<m  Nmdi  d»  kl 'rida  , 

Smaoo  (Japon),  795. 

Sitter,  202. 

Sinetaogorvk,  8ü3. 

936. 

StacLtia  (Jobri),  vit. 

Siuao-lloa,  777. 
Siuc-Cbau,  650. 

Siureienbrrg,  84. 

Sierra  Nevada  de  Mrtiro  , 

Sind,  721,  755. 

Smedreno,  088. 

939. 

Siodc,  755. 

Siu-Trbéou,  778. 

SuiTB , Ul 

Sierra  Nevada  de  Santa  Maria 

SindeUingen.  240. 
Sindb,  644,  72  \ 726. 

Siu-Youttg.  778. 
Sua.,  677,  681. 

SeiTB  (Adam,,  nui. 

936. 

Smiib  (Ue),  1207. 

Sierra  Priiamar.ll..,  85. 

Sindlua.  726,  750,  812. 

Un  ’ i k . 678 

Soiiibneld.  995. 

Sirrra  Sagra,  85. 

Smdhj.  726,  755.  822. 

Siveur-Levaas,  ttm. 

Sairaa,  uni. 

Sierrai-Altituuia*,  935. 

Smdia,  696. 

Siti,  713. 

Smiliu  ( Ile  . 980. 

Sierra  Ver  de,  938. 

Smdian,  677. 

Sur  .Valien»,  1010. 

Smognrmé.  539,  556. 

Sir.e,  387. 

Niodiar,  653,  677. 

Si- Yang,  778 

Stnulrn,  459. 

Siever»  !canal  d«J,  530. 

Sindoro,  1177 

Si-jro  tbi-ya,  763,  764. 

Scnolenak.  538,  549. 

Sifnoa.  602. 

Sinfae»,  424. 

Si  Ztang,  780. 

Smulo,  796. 

Signala,  893. 

Sigean.  106,  113,  181. 
Sigmaringeo,  244. 
Sigo,  283,  322. 

Signa,  387.  392 
Sigakh,  803. 

Sing,  225. 

Singan,  778,  785. 

Singapour* , 648  , 760,  766, 
767,  768,  1186. 

Singaaanr.  1172,  1177. 
Singboum,  729. 

Simule,  288. 

SJ 

SiaeUand,  430. 

SK 

Smjrna,  1000. 

SmvrtiB,  572,  676,  677,  679. 

Sa  ITM,  LXtII. 

S?f 

Saab,  961.  978. 

S'gtuna,  463,  466. 

J.ngApAe»,  672,  766. 

Skagastrand,  1090. 

Sneebattrn,  91,  458. 

Siguenx a.  435. 
Si  lion,  633. 

Smgkct.  1132. 

Skagen,  453. 

Soeek,  355.  361. 

Sinigaglia,  376,  394,  403. 

Skagri  Rak,  78. 

Siteeuaberg,  904. 
Sniai»,.  281,316. 

Sihouan,  756. 

Si-ning,  778. 

Skagatlna-Tind.  91,458. 

S.Uun,  646.  657,  614,  716 

Si  o Kiang,  777. 

Skaifaiidraa.  1089. 

Sik.kollum.  730. 

Sto-Mija,  796. 

Skalbull,  1090,  1091. 

Soianik  (le),  88. 

Sikh a,  tv. 

Suinan»  ir\,  1112. 

Skaliig,  282. 

Snita,  355. 

Si  kiang,  772. 

Siuoamarv  (le),  1111 

Skandrrborg.  453. 
Skaotir,  463. 
Skaptafell.  Jokul,  942. 
Skara.  463,  467. 

Snowdun  (le),  92. 

Sikmoa,  592.  602. 
Sikkim,  726,  732. 
Sikokf.  6*8.  652,  794. 

Sinnore,  731. 
Sinope,  677.662. 
Smoub,  682. 

Suoarhill,  1001. 

so 

Sila.r,  722. 

Simbcini,  242,  243. 

Skaraborg,  463. 

Silaro,  393. 

•SiaiioH,  791. 

Skargard,  459. 

Boaaas  ea  B»aaoa,  33 

S.lbrrberg.  39  , 327  . 328. 

Sin-Siou,  796. 

SkrlleOroa.  460. 

Soave,  282.312. 

355 

Sin-Tebeou,  778. 

Skeoinge,  463,  467. 

Sobah.  855. 

Si'dui,  460. 

SimU,  102. 

Skerrir*.  483. 

Sile,  275. 

Sinaio,  795. 

Skiato.,  592. 

Soberobeim,  329. 

Silrda.  1149. 

Sioo,  208,  211. 

Skirn,  364. 

Sorhaciew,  540. 

Silrûr,  223.  230,  281,  328. 

Siooal,  795. 

Stiaaaa,  uni. 

SdhH.  728. 

Sion  boute,  496. 

Skino.  602. 

Satimùmt.  66.  103,  276. 

Siliank,  539 

Sionnr , 117.  146. 

Skmotj,  605. 

Soconua-o,  1038.  1039. 

Siliatrir,  567.  572,  583. 

Sioou-Siou,  795. 

Skipktari,  103,  531,  565. 

Socorro.  1043.  1048. 

Silivria,  577. 

Siouannnu,  731,  7 18. 

Skive,  453. 

Socorro  (Ile),  934. 

Silla,  895. 

Siouen  Tcbtou,  786. 

Sklrru,  594. 

Sillacaoa,  1059. 

Siüu  gv-Zin,  792. 

Skugn,  464. 

Sorotora,  826,  914. 

S*»-  de  Caracas.  936. 

Siouto,  792. 

Skupelo . 600. 

Soder,  255.  256. 

Silla  da  Veragua,  939. 

SUm*,  961.  1128. 

Skopia,  581. 

Soderbamn,  463. 

Sllian  (lac),  459. 
Silntia,  867. 

Siuui  diwrici  de»),  993  1011, 

Skopiue,  551. 

Soderkoping,  463. 

1012. 

Skvira,  538. 

Silva,  529. 

SipbaDto,  592,  602. 

Skje,  470.  483. 

Siderafon.  463. 

Siltea.  423,  424. 

Sipl.no,  592.  602. 

Skyroa,  592. 

Soderteige,  463. 

Silvea  (Brêailj,  1077. 

StLtaaraa  ca  Sact.  i.m,  li», 
63,  34. 

B.  Fora . 1171. 
Sippelek.  721. 
Sir  idjgandj,  728. 

Sktjê,  960 

8L 

SoderUlge  (canal  de),  46* 
Sodor.  470. 

So*-.  328,  329.  341,  355. 

Sima,  795. 

Siragoaa,  407. 

Sla,  886. 

Sofa  U,  905.  908. 

Sima-bara,  796. 

Birn-tai.  795. 

Siabbereen,  48*. 

J*/S».  72.  73. 

Simanra»,  439. 

5ira-ka«a,  795. 

SlageWe,  453. 

Sogamaso,  1043,  1047. 

Simmml*,  1168. 

Sirampour,  733. 

Slanikul,  590. 

Sognmoi.t  .le),  1041. 

Sim..,  1160. 

Sirang,  1172.  Hël. 

Slanitxa.  586. 

Sogd,  716. 

Simbaoi,  899. 

Sirahuuti.  89H 

Slalouik,  539. 

Soglio,  209. 

Simbirtk,  539,  558. 

Sira  Ya ma.  652.  657. 

Slallrrind,  92. 

Sogoetèeld,  91.  459. 

Simboia,  795. 

Sirdhama.  729. 

Slavrno«rrb»k,  539. 

Sogne.  902. 

Simirou,  1134 
Simili,  1043. 

Sirdjau.  705  , 711. 

5lara.,  222.  374. 

Sogouttagb,  653. 

Sire,  852. 

S!a«ian»k,  539. 

Sobadjpour,  729. 
So ber, 701. 

Smiurrti.  329. 

Sirena,  1029. 

Slavituka  Roaa,  1110. 

Simodau.  795. 

Sirbind.  731. 

Slavonie  | roiiume  det.  283  . 

S«bnpour.  729. 

Simoga,  732. 

Sirinagur,  729- 

320. 

Soho,  482.  507 

Simonetta.  281.  295, 

Sirmore,  726.  729. 

Slaront,  276. 

Soigniez  364. 

Siaoaorv,  tant,  utviii. 

Su,  677,  684. 

Meibh  Douard  (la),  92 

Soiuon»,  113,  126,  147. 

S.moi>.*lu,  794. 

Sùam,  681. 

Sli.  381. 

Se* Au.  669. 

Siuiomtadt.  905. 

Si  Siou,  795. 

Sügo.  484.  525. 

SAko>,  842. 

Sitnonttburm,  282. 

Suaoaoi,  vu. 

SI  met  s Baoja,  319. 

Slobodra  d Ukraine;  538,  552. 

Sokkot.  857. 

S.mooaa,  795. 

Siaaacb.  208,  218. 

Sokolka.  539. 

Simota.  795. 

SUian.713. 714. 

Slobodakoi,  539. 

Sokna.  879. 

Simotaké,  795. 

Siaierbek,  538.  545 

Slonm,  539. 

Sikounikaieb,  804.  809, 

Simpab,  913. 

Sialrron,  113,  193. 

Slough.  481.  496. 

Seàolàa,  961.  977.  978. 

Simpang,  1185. 

soi....,  SM. 

Sloutik,  539.  556. 

Sol.  1029. 

Sunpheropol,  539,  554. 

Sitâkaud,  728.  *735. 

Sluia.  352.  355.  360. 

iolaodrr  (Ue),  1196 

Simploo,  88,  201. 
Sim  paon  (tlaa),  1200. 
Sim,  791. 

Stlarogan,  670. 
Silcbaog,  763. 

Sitka  ,lle).  934.  1108. 

222,  276. 

SH 

Sel «.#.  22. 
iolapour,  730. 
Soldau.  329. 

Sina,  722. 

Sitkbmak.  1009. 

Soldin.  328. 

«oal,  654  . 699. 

Siitard,  355,  360. 

Smlland.  463. 

Soleb,  857. 

Sinano,  594. 

Silten,  206,211  1 

Smaragdat,  876. 

Soledad,  1043. 

' CjO 


ÿgie 


Seledad  ,ilaj,  931. 

JMml,  1.  3.  3. 

holMIOM,  115. 

ftolmrr.  204.  305,  307.  308, 
317.  636. 

SoKtUri,  410. 

Soli.  684. 

Soligalitcb,  538. 
h likimtk.  539,  558. 

8«  lima.  900. 

SolimMM,  937. 

Bolnigen.  379.  343. 

Solitude  (laj,  340. 
fiollrr,  436. 

6otmona,  406,  414. 
Solim-hrautifrlr,  333,  347. 
Kilmt-Liubirh,  333. 
N>lo»-l.irb.  333. 
Snlma-Rnrdrlbrim.  333. 
Bolma-WildenfeU,  333. 

Solo,  1133. 1173. 

Sololra.  406.  416. 
boln^n*,  115. 

Solda.  1038. 

Solombn,  1186. 

5olor.  813. 
fwiothum,  308.  317. 
SoU>«rtikoi,  536. 

l»oo a,  436,  446. 

8»li>  (il*).  383,  333. 

Soltykor,  545. 
Sottyirbegndrk,  538. 

Samali».  839.  843.  909. 
Sooibrrrrir,  1017,  1031. 
Snnterari,  4H3. 

Summi,  406,  413. 

S u mm  a ( Lombardie  J , 381 
396. 

Sommari**  ( Villa],  396. 
Somme,  106. 

Somme  i département  de  la) 

117. 134.  136.  15L 
Somma rtwortb.  994- 
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Siaptliiéiar,  462. 

Siapprn,  1090. 

Star»  Cimaiokbowa,  540. 

St arala- Houmj,  538,  550. 
Slaraaol,  281. 

Surgard,  338.  329.  333,  337. 
Slari  Maidar,  587. 

Starkroberg,  90. 

Slarkenbeurg  prineip.  de)  ,147 
Siarobrlik,  539. 

Slaro  Conaianiioo».  539,  556  - 
Surodeub.  538.  551. 

Staroi  Otkole,  538. 

Slaro  T rberkaak.  539. 

Slarsel,  344. 

Siaaafurl,^i29,  338. 
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M.  iTuàjiki,  668. 

Système  de  la  Polynésie,  1135  T-dtnor.  678,  696. 
i»  iittulaim,  84.  jTaduuaac,  1097,  1103. 
Syairmc  daeiqur,  84,  91,  516.  ' Tafalla,  456. 


i Tarai**,  83U. 

ITarcorary,  916. 

Tacl.au,  280. 

Tacbktnd.  716,  719. 
Taelagur.  754. 

]T*ena,  1055,  1057. 
TartwMiei.  964. 

.Taeoulrbe  Teaa*.  984,  1095. 
| Tomba,  1017.  1024. 
Tacubaia,  1014, 


bfsieme  ala»o  brlb  nique,  84 

86,  88,  89,  274,  563. 

.S, aa/aira.  1,  3. 

Stil.  laum-caucasieo,  652,653. 
S,* ran.  539.  558. 

se 

bi.ib.dka,  182.  319. 
Saababollach  tCom.  de),  283. 
Sa-la- Fgeraseg.  282. 

Saatnoa,  275. 

Staruoa  Ujtar,  183. 
baanaa.  7ü0. 
biart 280,310. 
Siais«k-ReHe,  183. 

Siaibmar.  283. 
bacao  bru  ai)  il,  540. 

Sae,  179. 

Saegrdin  278,  283,  320. 
bxrk.  Ijck  Ur«a  , 283. 
Sarkmnib,  2H3.  321. 
barkea  Frjertar,  282,  319 
Sæklrr»  paja  de#;,  283. 
bsenlri.  283. 

Saenl  Jan**,  183. 

Sscni-Marton,  281. 

Sieul  Mikloa.  ÎSl. 

Saeredn.te.  283. 

Straard.  281. 
baibie,  321. 

Saigeib,  282.  183,  320. 

biijt*ib*arf  182. 

Sxmoelniu,  181. 

Skol  iranli,  183. 
bcombaibelv,  282,  318« 

Sa u oan,  779. 
hau-iebeou,  713,  779. 
StuXrhouao,  657. 


Taal.  1134,  1187. 
Tabaco,  1187. 
Tabago,  1100. 
Tabauao,  1179* 
Tabarra,  826,  884. 
Tabarirh.  678.  GU  2. 
Taba*co.  1017,  1036. 
Tabairo  (le),  1015. 
T-ba,-a.  1397. 
TabeOuni,  1201. 
Teè/r.  14. 


Tafiléli,  885,  887. 

Tagai.1200. 

Tagal.  1134,  1171. 

7 agates,  1149. 

Tagaorog,  533,  536,  539.  553. 
Tnganttt,  887. 

Tagaeoal,  887, 

Tagaxa,  888. 

Tag«,  82.  420,  428. 

T-g**la.  855. 

Taghàma,  888. 

Tagbàia),  887,  888. 
Tagli-mento,  51,  275,  371 
Taglio  Notiaaime,  276. 
Tagtaliumg,  204. 

Taglau.  652. 

Taguar),  1076. 

Tagulet.  853. 

Tagulo,  «88. 

Tagutgalpa,  958. 

Tahaa.  lzOt,. 

Ta  bang,  650,  651. 

Tahir-a,  1077.  1081. 

Taliin,  1131.  1150,  1203. 
Taaor*.  1201 . 

T ab  ouata,  1205. 

Talioura,  1207. 

*1  abourowa,  1107, 

Tabi.b.  863. 

Ta»,  778. 

! l-el.  698. 

,1a.  li,  778. 
il  a.-ming,  777. 

|Ta  m-ur,  648. 

T-îinoura,  800. 
iTainiourcba.  648. 

Tain.  u.  m,  IM,  MS. 
T«i-n«t,  668. 

Taira,  795. 

Totn.  1206. 

Tai-Tcbeou,  778. 

Tai  Tboung,  778. 

Tai-Thsang.  778. 

Tai  Ting,  779. 

Tai  Tai,  669. 

Ti|iriilii,  888. 

Tajipuru,  917. 

Tajo.  1132. 

T«la-a»»aie-«*era,  791. 
TakaMali,  796. 
iTakanaba.  796. 

|TâJuînt,  887. 

Taka-Simn,  795. 


Tableau  de  la  population  de  UjTakaU,  795. 
Fraure  , dernier  rrcena#  • Takaiû,  795. 
mmi.  638,  839.  ITaka-Tori.  795. 

Ta  Ha*  Eugukinn,  402.  Taka-Taouki,  795. 

làbar.  280.  jT-ka  lama,  795. 

r*bw,  116»,  1187. 1205, 1206.  | laketli.  796. 


Take-Saki.  795. 

Takhlalou,  653. 

Takbi-i  Katrbar.  706. 

Ta  Kiang.  772. 

Takou,  785. 

Takrour.  891 
Talauia,  598. 

Talanti.  592.  598. 

Talapan,  1185. 

Tal-pooaa.  982. 

Talaeera.  435,  438. 

Talc*,  1066.  1067. 

Takabuano.  1066,  1067. 

Talmt,  887. 

T-lichàb,  803. 

Taligban,  719. 

T.ilikbau,  719. 

1 uiictaca.  10.34. 

1 .Hallage,  1004. 
i T *ibi w,  484. 

Talmia,  858. 
j Tolroud.  64. 

Talmedi'lfri,  64. 

M'alnere,  730. 

.«long,  761. 

Ta<oudin,  758, 

Talouka,  738 
Taman,  539,  55J. 

TimiMfMi,  967,  974. 
Tamanawa,  795. 

T -mer,  1132. 

Tamara,  1043. 

Tamaiaic.  845.911,  91». 
Tatnaulipaa,  1017, 1032. 
Tamba.  903. 

T.imbaoura,  899. 
T.ur>bcki»ana,  754- 
Tambieo.  899. 

/ amAeuti,  839,  906. 

Tamboa,  538,  551. 

Tarnc,  1043. 

T 1205. 

Tamrga,  410. 

Tamialkia,  873, 

Tamise,  364.  482. 

Taniiae  (laj.  83,  471. 

Tamiie  ; lia  ika  na  Mau*i  ) 

1196. 

T amiac  et  Medaray  je  de),  474, 
839.  906 
Tanvmi,  1199, 

Tafiiuroi  le),  89. 

Tmitfii/fi.  668. 

Tauipa,  1004. 

Tampico,  1015. 

Tampiro-allo,  1017. 

Tampico  de  TauioutîrMM,  972 
1017. 1031. 

Tamnorlb,  482. 

Tana,  83.  460. 

Tanab*,  796. 

T auags,  942,  1109. 

Tan.igai  (lie;.  934 
Tan*b  Laut,  1186. 

Tanai,  528. 

T*uaka,  793. 

Tan»  K mira.  795. 

Tanakpoor,  755. 

Taiianariee,  910. 
Tamtnearmou,  910. 

Tanaro,  377. 

Tanba,  796. 

Taerarda,  977. 

Tanrli-a-Voua,  908. 

Tmdiaore,  730,  740. 

Tandu,  890. 

Ta*».  1151. 

Tauelle,  1184. 

T«nga/ea.  1153. 

Tangeh,  886. 

Taugeii,  468. 

Tanger,  845,  886. 
Twngefftnànar.  329. 


Teagnou,  649. 

Tango,  796. 

Tiicomii,  54. 

730. 

Taitia.  866,  874. 

T-n|ong  D*ii,  1185. 
Tanjong-Pinang,  1171 
T an  jure.  7.30. 

Tanna,  730.  743. 

Tanna  (Ile),  1195. 

Ttim,  lu*. 

1 an-Siou,  796. 

Tantab.  40.  863,  871. 
Taoialzm,  764. 

T «nlamana,  911. 
Tanluaiquerr),  918. 

Tanai  («ilia  . 296. 

Taonnina,  406  418. 

T*»*,  1017.  1037. 

Ta^  mi,  76,  759,  773. 

Taoudjn).  8t8.  j 
Taouilaoui,  1189 
Tnoumg  761. 

Tapaan,  1188. 

|Tapacari,  1062, 

Tapagipe,  1080. 

Tapar*  Kaiaja,  1132. 

Taparica,  1077. 

Tapiau,  379,  337. 

Tapkm  de  Petit  Goare,  1096. 

7 «poliai  flae  de),  563. 

T.ppa,  894. 

Tappahannok,  1001. 
Tappanouli.  1170. 

Tapt).  721,  750. 

T«p trjei,  978. 

Tara.  802,  80.3,  800. 
Tarablmn,  676,  678,  689 
T&rigbar,  739 
Tarmkmmara.  960. 

T«r*è«i,  670. 

Tirant  a,  828. 

Tarare.  42.116,188. 

Taraicuu,  113,  181,  198. 
Toreifur*.  960,  973. 

Tarai ie,  887. 

Taratona.  436.  447. 
Tarbagatal,  780. 

Tarbea,  116,  127,171. 
Tarent*.  40Ô.  41&. 

Tarifa,  436,  442. 

Tarija,  1062. 

Tarin»,  646.  771. 

Tarka,  904 
Tarkoo,  804.  810. 

Tanna.  1055,  1059. 

Tarn.  107. 

Tarn  (départ,  du),  117,  115, 
126,  179. 


Tam-et-Garonoa  (départ.  d«U 
117.  125.  127.  179. 

Tatnak,  712. 

Tumupol.  2'1,  316. 
l aruow,  281,  316. 

T*mo«iu,  329,  336. 

Taro,  383. 

Toréa,  1153. 

Taroudanl,  887. 

Tarquinie,  401. 

Tirr,  648. 

Tarragone,  436,  446. 
Tarrakal.  648.  779,  796. 
Tarraaa,  436,  446. 

Taraoui,  677,  654- 
Tara im,  684. 

Tariach-Dafan,  650. 

Tarlartt,  669. 

Tartarie  Dobroudje,  58d  * 
Tarlaa,  115. 

Tartoua,  690. 

Taraia,  280. 

Tarin.  282. 

Taichkent,  tuti,*  • 
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Taeco,  1017. 1028. 

Taatma.  796. 

Tuaii,  su.  nu,  1200. 
TuoMiiir,  11M>  1195. 
Tumini'  lu  nord,  1132,  1133, 
1195. 1196. 

Tmioit  du  lud  , 1133  , 
1196. 

Tarn  loi  Ir  , 86. 
iMimidoo,  780.  790. 

Ta«o.  83. 

Taaaoni  'canal;,  372. 
Taoremul,  886. 

Taia,  316. 

Talar  Baiardjik,  578. 

Talar*,  101.  566,  669,  801, 
804. 

Tatar»  i,  Sikéru,  669. 

Talar*  Jfanl rngmarit,  669. 
Talar*  Taara/iaai,  669. 

Taie*.  1186. 

Ta-Tcbeou.  778. 

Talauaga,  1165.* 

Talouifa,  1205. 

Tatx-Fayaai,  795. 

Tatafou,  796. 

Tétià,  756. 

Tau.  904. 

Taubaia,  1076, 1081. 

T.ubrr,  221.  240,  242. 
TaufTco,  208. 

Tauàa»,  958. 

Tauoftoo,  761,  761. 

Taunioti.  482. 

Taunion  ( fiat  da  Uaiaacbu 
aciu  ) , 995. 

Taunua,  90,  91. 

Taurida,  539. 

Tauri».  53.  703,  705.  707. 
Taurua,  652,  653. 

Tauo»,  280. 

Tatally,  1182. 

Taaana*,  1153. 

Ttvay,  758.  766,  767. 

Tara*  • Pounacumou  , 1133  , 
1196. 

Tttaaaiaa.  lui.  54. 

Tarira,  423,  424.  427. 
Tatidœk.  481,  505. 

Tavoy,  767. 

Ta- «Tara.  795, 

TawaU,  887. 

TowrAî,  670. 

Tawilawi,  1189. 

Taxi  U.  754. 

Taxis  240. 

Taj  lie).  472. 

Tey  (la  lacl.471. 

Taya,  275. 

T nyabarti,  978. 

Tajabaa.  1149. 

T.,-1.,  IIM. 

Tiu*.  780. 

TC 

Teapa.  1017. 

Tchad.  890. 

Tchad  (lac),  824,  825.  891. 
Tcbadda.  890. 

Taba  Doo.  894. 

Tcbaghouri,  713 
T chaînai . 763. 

Tchak.  753. 

Tcbakakolr.  780. 

Tckakhar.  779. 

Tebakcd  Soûl,  874. 

Tchak.,  894. 

TràoiuA*.  1128. 

Tchalkba  1109,  1110. 

Ttkmmm,  75. 

Tckaotalouri,  790. 

Tekainbal.  722,  750. 
Tckaadidjab,  602. 


Tcliinintnijir,  728. 
Trlnmpinir.  747. 
TcbAn&rçbir.  736. 

Trbaud*,  732. 

Tchandall,  729. 

Tcbandarrlna.  728. 
TebaDdarnagor,  734. 
Tcbèoderj,  750. 

Tcbandkob,  756. 

Tckûndt,  1176. 

Tcbaodi-Siwoo,  1178. 
Trhandorc.  730. 

Tcbanc  • Kia  • K brou  , 776, 
777,  785. 

Tchaug  Mai,  764 
Tcbanf-icbcou.  775,  776,  778. 
Trbang-ie  . 779. 

Tcbantibou,  760,  763. 
Tcbany.  760,  763. 

Tcbany,  647. 

Tcbao.  777. 

Tcbao-biog,  774 
Tcbao  bo,  772. 

Tebao-kbing,  778. 

Tcbao  Naircan  Souma,  779. 
Tcbao  thouuc,  778. 

Tcbaoury,  539. 

Tcbaoutk,  806. 

Tcbar-Dagb,  88.  89.  563. 
Tcbardjoui,  717,  718. 

Tchari.  803. 

Tcbala  Nagpour,  728. 
Tchailcrpour,  728. 

TcbèMr*.  755. 

Tebalyr-dacb,  526,  654. 
Tchauka,  722. 

Tcbàyenpour,  755. 
Tcbébnkaary,  539,  558. 
Tcbrdabà.  767. 

Ttktkkëi,  101,  222. 

Tcbc  kiang,  718,  786. 
Tcb«U«,  853. 

Tcbctiaba,  539. 

Trbambarc.  539. 

TebenAb, 721. 

Trbcou,  648,  778. 

TcAac*.  777. 

Tcbcrdyn,  539. 

Trberak,  529. 

Tekartmiité»,  101,  531. 

TrAcrei  jtgow.  838,  854. 
Tcbtriko*.  539. 

Tcberkaay,  530,  552. 
rd«rlniM,  531. 

Tcbrrkin,  853. 

Tcbrruirn,  572. 

Tcbrmigot,  538.  652, 
Tcbrrnui  Jar,  539. 

Tekërokii,  962.  1128. 
Tcbc-Sai'ho,  758,  768. 
Tcbramf,  544 
Ttktlchënlm,  102,  810. 
Tcbbamoulari,  652, 
TcLbaog.rba,  779. 

Tehhang  Ida  kheou.  776. 
Tcbhao  idacou,  778. 
Tchhapr*.  728,  735. 

TcbbiUu,  732.750. 

Tchhing-te  icbeou.  785. 
Tehbu,  779. 

Tcbiblak,  683. 

Tebibl  Mioar.  709. 
Tcbignirina,  538. 
Tcbikanhually,  732. 
Tvkikkatak,  962,1124 
Tehikotan,  796. 

Ttbikourr,  730. 

Tcbilau,  750. 

Trbildir,  665.  809. 

Tebilkyab.  729. 
Tcb.llau.banMn.729.  740.  813. 
Tdu/Jauduiiaaaan*.  977. 
TcbümAry,  728.  738. 


Tcbin,  777,  779. 

Tcbin*'an,  778. 

Tchmapatam.  732. 
Trbindana,  1180. 

Tchiuf-kal-bian,  778. 
Trbinglrpci,  729. 
Tcbiog-kianc,  775. 

Tclnng  le.  7/7. 

Tebing-ling,  777. 

Tcbiug-iou,  778. 

Tcki""»ràt , 978,  1005. 
Tchm-ai,  778. 

Tcbimoura,  728,  734 
Tekimtêmmm  I>a. , 743. 
Tdiin-iebrou,  779 
Tchinicbour,  730,  743. 

Tcbin  youan,  778,  779. 
Tcbinkolan.  657. 

Tdiinnrn,  578. 

Tcbificpoi,  539.  558. 
Tchi-lciieou,  779. 
Tcbiieiiddu'Ug,  732,  749. 
Tcbilocc,  731,  748- 
Tcbilrai,  719. 

Tebiltagong , 728. 

Tcbillra,  728. 

Tckëkam».  724. 729. 

Tcboka.  779,  796. 
Tcbolkboiô.  779. 

Trktlom»,  767. 

Tckamgkag.  720. 
Tckagaunnttk.  961,  977. 
Tcborukb,  674 
Tcliorou,  731. 

Tcboroum  677. 

Tchoicb.  752. 

Tchoii«abar,  732. 
Tcbouakak.  803. 

Tchnuakai,  803. 

Tekomdéi,  670. 

Tchoudtkoie,  526. 

T .komgaichai,  1110. 

Tcboul.  646.  716.  772. 
TckeAicki,  672,  803,  1110. 
TfkamkUki-améruaüu,  965. 
Tcboulym,  800. 
Tchouinana.  780. 

Trboaiig.  778. 
Tcboung-khing,  778. 

Tcliou  icbrou,  778,  780. 
Trfealn.  74 

Tckomwa du»,  101,  531.  669. 
Ttkuakak,  965. 

Tehufui-liula,  554. 

Tcky  li,  777. 

TK 

Ta*’an,779. 

Tebbea,  705,  711. 
Trboi.1200. 

Tcbrix.  705.  707. 
Tecpangualcmala,  959. 
Tadjarab.  731. 

Tcdirn,  704 
Tcdjand.  70'|,  716. 
Tocmboo,  899. 

Twr,  648. 

Trraiah,  722. 

Tcfa.  1074. 

Trrtab.  658 
Teféc,  594 
Trgd.  328,  332. 

Tcgcrnaar,  233,  235. 

Tcgla,  828. 

Ttguayo  'lac),  929,  1016. 
Tegurigalp*.  1038,  1039. 
Tutuid.  915. 

Trbama,  700. 

Tchraa , 41,  53,  706. 

Tcbrj.  731. 

irbuacan.  1017.  1036 
Tchoanlrpcc.  1017.  1U34 
I ihutlhët*,  934 


Trirn  kiang,  771. 

Teiming,  910. 

Tciib.  472. 

T.jo,  420. 

Tckaacl.  850. 

Tako,  58. 

Trlari,  803. 

Tdrba.  539. 

Tele-koul.  646. 

Tdca-konl  (lac).  716. 

Tëlimgë.  666,  1151,  1164 
Tell,  878. 

Tdl  Badah,  863.  872. 
Tcll-Boudab,  872. 

TaLLai,  va. 

Trlücbcry.  730,  741 
Tcllmgana.  746. 

TcIJo.  1184. 

Tdnicaau*,  683. 

Trlmin.k.  801,  805. 
Talok>Bilong,  1171. 
TdoaancaDUB),  1170. 

Tclout,  1200. 

Trliarh.  281. 

Truta.  916. 

Tembcn,  851 
Trmbic,  890. 

Trroby.  899. 

Ta  lfaOaua.  1151. 

Temca,  275 

Teinrtwar  , 277  , 278  , 279. 

183,  320. 

Trmioraming  (lacl,  1094. 
Tmd,  528. 

Tr.npio,  378,  383. 

Tamplin,  328. 

I aarLtMia,  38. 

Tcmaoiko*.  538. 

Taoakic.  899. 

Tcoaaacrim,  758.  766  767. 
Ten*Boklaue,  893. 

Tcnby.  482. 

Tencr,  115,  191. 

Trnda.  899. 

Tendon.  146. 

Tendue,  779. 

TénrnlTa.  830,  915. 

Tmea.  884. 

Ton-<»agbej , 898. 

Tcngri-Noor,  646. 

Trng  Irbruu,  778.779. 

Trniab  col  de),  827. 
TcoorMer.  993. 1007,  1011 
Taooc*ara  (la),  983. 

Tennis  674 
Tcn}».  863.  674 
Tenocbnilau,  1018  à 1023. 
Tenue.  601. 

Tenrioo  Gava,  791. 

Tco*»,  1043. 

Ttnua,  982. 
ra-afrAd«fas  791.  792. 
TmajO.  878. 

Tcnlab,  40. 

Taniyri»,  863.  870. 

TmemUu.  966.  1009. 

Toolo.  281.  309. 

Tdl!,  959.  1021. 

Te^aalimifMi,  1023. 

Trpaaca,  1(H7,  1028. 

Tcpalou.  585. 

Tvpcyacac.  1028. 

Tepi*.  1017,  1030. 

Tepl.  280.  292. 

Tcplima,  281 
Tcpoacwlula,  1017,  1034 
TtpiUrti.  531. 

Trquendama,  1044 
Ter  (le).  429. 

Trraann.  406.  414 
T*  range,  1192. 

TcrdrxaA,  887. 

Tnteiri,  83, 98.  413,  424*427. 
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Terdappio,  577. 

Ttf«k  U J,  82. 

Terrk,  529. 

Trr|oiiti,  590. 

Tcrim,  700. 

T*at.trxiT,  inn. 

Teiliau.  406. 

Teimano.  1180. 

Trrmini,  406.  417. 

Tcrmoii,  406. 

Trimundr,  564. 

Ternatc,  1134, 1182. 

Tcrncut*,  560. 

T'mtuw  r *n*l  de),  561. 

Trrni,  394.  401. 

Terracina,  393,  403. 

Terreur  b,  865. 

Terranova,  378,  407. 

Terre  1.  1.3. 

Terre  d'Arobrim.  1191. 

Terre  de  Bank*.  1099. 

Terre  de  “Baudin,  1191 
Terre  de  Bout  Lia,  1099. 

Terre  île  Carpcniaiie,  1191. 
Terre  dEJrl».  «91. 

Terre  de  16e me».  1131,  1151. 
Terre  de  feu.  931,  931. 

Terre  de  Fiinden,  1191. 

Terre  de  (ir»h*m,  931. 

Terre  de  Grant,  1191, 

Terre  de  Jameeon,  1090,  1091 
Terre  de  Labour,  406, 

Terre  de  la  l'ait,  1011, 

Terre  de  U Trinité,  931. 

Terre  de  Leruwin,  1191. 

Terre  d'en. B».,  |«*. 

Terre  d'End^b»,  816 
Terre  d'Endrarht.  1191. 

Terra  d en-IUm,  1111. 

Terre  de  Nujt*.  1191. 

Terre  de»  Artaride*.  1193. 
’lerre  de*  Papou.»»  , 1191  , 
1109. 

TerTe  de  V*n-I>iemen.  1196. 
Trrre  de  Vau  Diemcu  du  Nord. 
1191. 

ferre  de  Vit!.  1191. 

Terre  du  nord-eai,  84- 
Trrre-Neute  (b»nc  de-,  911. 
Terre -Neuve  llalti),  1085. 
Terre  Kruu  (Ile  de  ) , 931  , 

1098.  1106. 

Terre-Neuve  (Nou*. -Zambie) , 
655. 

Terre  Noire,  113. 

Terre*  niiniiqau,  931,  979. 
Terre*  arrtii|ue*.  934.  979. 

Trrre*  arctique*  aoglaiie*  , 

1099. 

Terre»  d’aga-aga,  14. 

Terre»  dt  l'P.iat  14. 

Terre*  de*  arMridr».  1193. 
Terrer  palrimaniaUi,  14. 
Terra**.  771. 

Territoire  de*  Mi**ion*,  1071. 
Tarritori  («munilatiri,  387. 
Ter*at,  310. 

Ter-Schrlling,  351  565. 
Teruet.  436,  447 
Tervuereii,  364.  365. 

T etc  heu,  281.  393. 

Tr»co*ingo,  1016. 

Timibie.  LIU. 

Te**jo  (le\  Î0Î.  175,  377. 
Te**;n  (canton  du) , 20  5,  208  , 
212,  636. 

Te*le  de-Pucb,  114.170. 

1 étant  960. 

Tête,  907. 

Telerov,  517. 

TdU$'Plët*i,  961,  961. 
Teibouèn.  886. 

1 rtburoa,  1203. 


Tetouan,  866. 

Telle.  908 
Teuehira,  879. 

Teral.  1194. 

960. 

Tetrgo,  1068. 

Tevere,  393. 

evrrone,  593. 

Tew*i,  1194. 

Ti  wkeiburj.  481. 

Tetel.  352.  354,  355. 

Te,»,  898. 

2 tiraitlpvea,  1011. 

Teæueo,  1017,  1015. 

T riruco  (lac  de  , 919,  1023. 

TU 

Tba,  778. 

Te* tare,  35. 

Thabamtan,  7%. 

Tabarqab,  884. 

TbabaMeran.  795,  796. 

'I  liAchn»,  581. 

Tbat  \»n,  779. 

I bai  Phing.  778,  779. 

T bai  «an,  778. 

Tbai-Youao.  778. 

Tbaki  i-bouleinian,  651. 
TI>akbl-i»BoMao,  708. 

Thaïe,  519. 

Thalouen,  771. 

Tkaiwg,  20. 

Thame*.  472. 

Thaoti,  116.  147. 

Thanrear,  731. 

Thanel,  lie  de',  iuil 
Tbaraudl,  264,  265. 

Tbuu,  58l. 

TIuhoi,  581. 

Th  au,  106. 

7 haj,  668,  763. 

7 htij  J ht),  669, 

TA «j  \a».  668. 

The.ki,  604 
Thrarab.  731. 

Tbel.ee  (Grèce),  591,  598. 
Tht-br»  Kg»  pic  , 863  , 868, 
8-9 

Tbreneo,  564. 

Tbeinni,  761. 

Tbri**.  275. 

Tbri»*  'cercla  au  delà  de  la), 
183,  510. 

Tbrita  i cercle  en- deçà  d*  U ), 
281,  319, 

Thetii*»cal|»ec,  1018. 

Theoei,  108. 

Thcnne»u»,  874. 

Th«odua<a,  535,  539,  534. 
Thera.  601 
Tberéd,  731. 

Théram,  144. 

Therapia,  577. 

Tberaud,  731. 

1 bere*ianopel.  278,  182,  319. 
Tbrrr*ien*iadt,  277,  280,  282, 
291,319 

Thermie,  591,  601 
Tbrrmop»  te»,  597. 

Thr*»atie  " 582. 

'TheM.iloni<*a,  579. 

Tbetfbrd.  482. 

Tbeihor»*.  1103. 

Tbeui,  564,  369. 

,Th*vb*oi,  xliii,  54. 
Thi*n-eb.-»n,  649,  651. 

Tbiau  -ch  an-  uanlou,  766,  777, 
780,  790. 

Tbien  < ban  pe-lou  , 776  777, 
780. 

Thian-Cbeou,  785. 

Tbian  le,  779. 

Tliiao-iün,  775,  777. 


Thiel,  355. 

Thiale,  202. 

TeiBL**,  i ii,  44,  45,  46. 
Thirlt,  364. 

Tbier*.  116,  177. 

Tbill,  203. 

Tbionvüle,  115,  119,  125, 
149. 

Tbionaa,  1089 
Tbira.  592. 

Tbiiied.  455 
Tbiva,  598. 

Th.,,.  116. 

Tboleu,  552,  555. 

Taoetai,  un, 

T ho  ma  r (Paru  1,423,  414.  416. 
Tbomar  (Breail),  1074,  1077. 
Taue»*,  lui,  Lfii. 

ThomaUon,  994. 

Ibomanovn,  483. 

Tiuaioi  (George*),  lu,  906. 
Taonaoa,  uir. 

Tkunon,  377. 

Thor,  691. 

1 borda.  311. 

Tliorenburg,  183,  321. 

Thom,  327.  328.  329,  538. 
Tborveng  (lie],  453 
Tburaha* n,  450.  453. 

Tbouar»,  117,  166. 

Thougki,  714- 
TKoung,  778. 

Tboung  jin,  779. 
Thoung-ti-heoa.  778. 
Tboung-trbouan,  778. 

Thouug  tbing,  647. 

Thou*.  711. 

Tbragbao,  879. 

Th*An  Loue»,  758. 

Tbo  Irheou,  778. 

1 k.m.  778. 

Tbting-Hai,  646. 
Tkting-ii'breu,  779. 

Tlitiu  IrbrOU,  778. 
Tbaigao-ichcou,  778. 
7'liaung-niog.  648.  778. 

Thiou  bioung,  779. 

Tbaoung  liug,  650. 

Thugge  liai, 881. 

Tbo  in,  364 

Tbui*  in  de»  Boarh,  358. 
Thule  Au*  raie.  932.  933. 
Tbnlicu*  ' ttioDi*).  459. 
Tbumrrir»,  115, 153. 

Tbun,  208.  210. 

Tbun  ;lac  de),  202. 

Tac va***,  l*iii. 

Tbunder-llill,  940. 

Tbuoer  See,  202. 

Tbur.  202. 

Thurgau,  208. 

Tbui  curie,  205  , 208,  216, 
636. 

Thuringerwald , 90.  91. 

Tbui  le*,  484  . 523. 

Tburn  H-Taai*.  232,  240. 
Thurota  /commit  de;.,  2b2. 
Tbur*o,  483,  519. 

Tbuau.  208.  209. 

Tl 

Tiaguaoaco,  1062,  1063. 
Tiab-Tatoua,  1206. 
Tiahuanacu,  1062,  1063. 
Tibie*,  423. 

Tihtar,  846. 

Ti  A Au»,  838,  888. 

Ti'AAau,  878,  888. 

Tibkou  d'Arna,  889. 

TiAAau  de  Bilma.  888. 

7iAAimj  de  Barge «,  888. 

T 1A&0M  de  Gouda,  888. 

Ti  A Aon  de  Traita,  888. 


ÎTiAAe»  de  AatrAadaA,  888. 

Tiberiat,  692. 

Tibem.  879. 

Ti  beu  »,  827. 

Tibet,  «57.  777,  780,  789. 

I TiAefeia»,  «68 
Tibre,  82, '571,387,  593. 
Tibulra,  1040. 

Tiburon  (lie),  934. 

Tiburoo  'Haiti),  1085. 

Ticao,  1149.  1187. 

Tir inin,  20l. 

Tiropia,  1195. 

Tidor,  1134,  1182. 

Tidone.  377,  383 
Tiévmnt,  1184. 
iT  rlTunb.  268. 

Tiera,  769. 

Tiene,  282,  310. 

Tieié.  927,  1076. 

Tifli*.  801,  802.  803,  805. 
Tiggerrodoumma,  827. 
TigiUk,  805. 

Tigre,  645  . 674,675.  704. 
772. 

Tigre  { Amérique  du  Sud  ) , 
1042. 

Tigre  (ElaU-UnU),  1015. 
Tigre,  852,  #20. 

Tigré,  839. 

Ti-lloa,  778 
Tu,  1153. 

Tijuco,  1077, 1082. 

Tikeri,  582. 

Tikbvloe,  538.  550. 

Tikbvine  Iraoal  de),  529. 

T ik„ak.  888. 

Tiku,  1149. 

Tilburg,  352.  355,  360. 
Tilburj,  496 
Tillautebang,  771. 

Tilaiii,  329,  337. 

Tillil,  1066. 

Tim,  800. 

Tiutana  1043. 

Timbou,  899. 

Timia.  393. 

TieiovMi,  Ltitt,  52,  55. 
liminaire,  900. 

Timmewri,  838. 

I impanagoè  |la«;,  929. 
Timpanegn*  (ta),  1015. 

ImW,  588. 

Timor.  1134,  1180. 
Timurlaut,  1182. 

Timpanogoa  lie).  983. 
Thicbebray,  116,  160. 
Tingbal,  778. 

Tm*.  592.  601. 

Tinevelljr,  730. 

Ting,  777. 

Tiart  H- g.  466. 

Timan,  1198. 

Tinnacuraw,  1194. 

Tit  oe,  592. 

Tinqé,  899. 

Tinta,  1<«55. 

Timitigue,  910,  913. 

Tm  fait*.  785. 

Tioga,  981. 

Tioukea.  1204. 

Tinarenu*.  603. 

Tîperab,  720,  728,  766. 
Tippvrary,  484. 

T puaui,  1061. 

Tiraoo.  281.  297. 

Tiraapol,  539. 

Tire,,  483. 

Tirhala,  572,  582. 

Tirhout,  728. 

I irlrmo»l,  364,  369. 

1 irmea,  720. 

Tlrnava,  584. 
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Tiroum,  1184 

Tirra,  680. 

Tir  toi,  59V 
Tinou  lomitbou,  780. 

Tiatab,  712. 

Tin*.  275. 

Tilata,  551. 

Titery,  Ml. 

Titieeca.  1061.  1064. 

Tiliraea  l-c  . 92».  941,  941, 
10i5. 

Tilni  dti  Bfnii.  au*  m,  15. 
Tiruasa,  l*im. 

Tiliel,  285.  521. 

Titari,  586. 

Titerloti.  481. 

Titoli.  595,  400. 

Tisllau.  1017, 10ia 

TJ 

Tiaconda,  899. 

TUator.  1172.  1174. 
Tjî-Darousu,  1172. 

Tji  liinoiiR,  1172. 

Tjil&*n.  898. 

Tji-Rikouo,  1172. 

TL 

Tkaarrook,  810. 

TL 

rialpan.  1017,  1024. 
Tlalpiiiahua.  1050. 
riapa.  1017. 

llaacala.  975,  1017.  1027. 
1057. 

flaarala  ;l«\.  1016. 

Tlaieallan,  1027. 

965  , 976,  1028. 
Tlemccrn,  882,  885. 

TU 

Tmky  cl  Kmdyd,  865,  874. 
TO 

Tosdjo,  1184. 

Toba,  795. 

Tobcrninry,  470,  485. 

Tobi,  565. 

Tobol.  H00. 

T.»b..Uk,  801.  805,  804.  806. 
Tokoua.  1194.  « 

Tobronu , 1155. 

Toaantin,  927.  1075. 

Tocuyo.  1041.  1051.  1054. 
Toda-Gatra,  791. 

Todi.394.  401,  402. 

Todlnau.  242.  244. 
Toencuein.  589.  547. 

Tocplba,  40.  180.  291. 
ToerrinjrGuiiraarU,  252. 
T*lT'r»«  ( *eUé*  da  ) , 280  , 
290. 

Tofoa.  1155. 

Tofoua,  1202. 

Tokaldo,  795. 

Tokai,  55.  876,677.  681. 
TokatSt.m.  674. 

Tokav.  285,  520. 

Tok-aima,  796. 

Tok-yama,  796. 

Tolbiac,  545. 

Tolcdc,  455.  458. 

Tolàda  (1t«  dr  .955. 

Tolfa.  594,  40l. 

ToU  Monauir.  581. 

Tuling,  7 80. 

Tollcnbarbicr,  265. 

Tolmrr.i.  282,  516. 

Tolmjâili «b,  879. 

Tolna  (('MiitM  dr),  282. 
Tokmrti.  879. 

Toleaa.  4-16. 


Tolstoï  |dfi,  t». 

Tolian,  1065. 

Toltigo;,  959.  976,  1024. 
Tolu,  1048.  1047. 

Tobara.  1017.  1026. 

Toium,  858. 

Tolury,  1185. 

Tom.  800. 

Tomani,  899. 

Tomaaua,  555.  540.  560i 
Tomawkauki,  992. 

Totnbao,  722. 

Tombera.  1151.  1195. 
Tombeckbr.  962. 

Tomt-ifoura,  899- 
Tutnli»,  1054. 

T u m bobo,  1187. 

T <>ni  Iront.  1156.  1180. 
Tombouctou,  845.  847,  895. 
Tnoiik,  801.  802.  805.  806. 
Tomakoi-Satod.  805. 

Tonatiuk-YtiaatuU,  1024. 
Tonbridce.  482. 

Tondo,  1149.  1187. 

Tondent.  452,  458. 

’J  oudon.  779. 

Tuna-Gawa,  791. 

Tonga  ( archipel  da  ) , 1150, 

1201. 

Tongaiabou,  1201. 

Tondra,  564,  569. 

Tongem,  564. 

Tongo,  761,  761. 

Tank.  751,748. 

Tookm.  900. 

TunoayCbamila,  115,  167. 
Ton aaaa.  27. 

Tonncins,  115,  171. 

Toniterra,  117,  182. 

Tônning,  455. 

Tonningan.  452,  455,  458. 
Tooquin,  768. 

Tofvtmott,  669. 

Tonaberg.  465.  464  , 466. 
ToMio-fa,  1154.  1155. 
Toombudra,  721. 

Toorbout.  711. 

Tuoiomi,  795. 

Tuparra,  450. 

Topary,  750. 

Topajoa,  927,  1074. 

2op.uo,  595. 

Topio,  395. 

Toplru,  522. 

Topogropk.»,  h,  art. 

Toprak  kaUh,  677. 

Topai, am.  481,  505. 

Tof -I.  955. 

Tor,  648,  678.. 

Torrcllo.  281.  505 
Torrola  [Un.  288. 

Tordr», Uaa.  455. 

Torg.u.  59.  527,  529.  559. 
Torgot.  780. 

Tort-i,  791. 

Tonna,  577. 

Toriok.  558,  550 
TorUd*.  583. 

Torbroui,  56». 

Twain,  428. 

Toma.  282. 

Tatanl,  558.  546. 

Turara  (la),  83,  459,  527 
Twnml-Treak,  44». 

Tomo.  271,  296. 

Toro,  455. 

Tort,  (la),  898. 

Torontbal  .mutilât  da).  283. 
Tnropria,  555,  558,  660. 
Tortjurmada,  455. 

ToiTab,  865.  866. 
iToaaa  (da  lat.  Uf. 

I ..rrc  Cbira.  884 


Torrr  dr|  Grrro.  406,  412. 
forre  drir  Anuunciala  , 406, 

411. 

Torrtni.  20. 

Toma  (Ur.).  1199. 

Torrr»  No, a»,  425,  424. 
Toim.Vrdraa.422,  424. 

Torri  (la),  500. 
l oaaitaai,  un. 

Turria.  460. 

Tortola.  1100. 

Toriona , 577. 

Tortoaa  1 Espagne  1.  436  446. 
Turtoaa  (Syrie),  690. 

Toriur  (lia).  1085,  1087. 
Toniaron,  456. 

T oui,  794.  796. 

Totaudo.  795. 

Toscane,  576,  587.  655.  657. 
TotcancUa,  401. 

Toorolano,  281,  29». 

To*io,  795. 

To  S, ou.  796. 

Totkot,  566. 

Trnia.  1057. 

Tolana,  456. 

Toi  ma,  538,  550 
7\rrtt„flfu««,  959. 

Toionicapao,  1058,  1059. 
Tatonilwo,  1017. 

Tau-Ton,  796. 

Torr.  54. 

Touàlio.  900. 

Toukrjk,.  858.  878.  887,  888. 

Taadl.887. 

Tou  ban,  1172. 

Toubouei  (Ur»),  1203. 

Toa,  Tango,  1201. 

Toui-Toui,  1204. 

Toukbla  Soliman,  651. 
Toukrab,  879. 

Tout,  115. 150. 

Toula.  48.  555,  558.  548 
TouUug-llauwang,  1171. 
Touluia.  115. 

Tuulon,  117,  118,  119,  125, 
199. 

Toulouse,  114,  119,  124,  127, 
179. 

Tuullrba,  484. 
r«iullcbiue,  559,  457. 

i a*»,  1024. 

Toula*  lac  da),  661. 

Tournai,  650. 
loumbadrib,  721. 

Toumrn,  771. 

Toumri,  779. 

Toumcl  dr  Roukou  - Rboiô, 

779. 

Toun,  705. 

Touncbali.  678. 

Toung  bal,  642,  771. 
Toung-kitiy,  777. 

Toung-ou,  778. 

T omngou»,.  669.  672,  805- 
Touuauuaka  aupencurr,  644 , 
800 

Touitp  «rkrou,  777. 

Tounp  Tcbbaup,  779. 
TounR-icbbouao,  778. 
Tomi^al,  765. 

Tounia,  H 80. 

Toupalak.  716. 

Touraine,  111. 114. 

Trera/iras,  669. 

Tour  a 11,  702. 

Touralie,  1184. 

Tour  bat,  779. 

Tour  bout  705,711. 

T«ur  du-l'in  (la).  114. 189 
Touriuak,  805.  H06. 

• 1*1*1,  1.1*. 

I t.timaro»,  562. 


Tourna}.  155,  565.  564,  370 
Touiuvit,  55. 

Tucaaoa  (da),  ut. 

Tournoi»,  113.  125,  191. 
Toamua,  116. I8i. 

Toutou.  760.  768,  770. 
Touroukban,  800. 
Touroukamk,  802,  805,  806. 
Tou.a,  114,  119,  124.  126. 
163. 

Touiouilla.  1202, 

Tou  }un.  779. 

Toutar,  881. 

Tout  Roui.  646. 

Tou  al  a,  586 
Totraibar,  1206. 

Toma,  896 
Tamia*.  958. 

Ternir..  566. 

To)aina,  795. 

Tojü  ulu.  796 
Totcr.  881. 

TR 

Trabeaotm,  677. 

Trarbmbrrg,  328. 

Tradr-  l owtt,  900. 

Tradvk,  1185. 

Trafatm,  162. 

Trai»kirrban,  279. 

Traira.  484,  525. 

Trallr»,  680. 

Tramai,  1192. 

Tramait,  1192. 

Ttamora,  524. 

Train  eut,  1*25,  424. 
Tranc«oulan,d176. 

Tram.  406,  4ft. 

Tranquabar,  815. 

TranayUanie,  285,  511. 

Taaar,  un. 

Trapam.  376,  407,418. 
Trarbarb,  329,  547. 

Trartoa,  887. 

Traaau,  275. 

Traâ' oa-lloatf*.  425.  424,  427. 
Trmap  (Saifnauria  da).  208. 
Trau,  185,  321. 

Traurobriaean,  328,  552. 
Trauu,  275. 

Traun  (rrratlr  de  , 279. 

Traun  (lac  da),  274, 

Trauuick,  586. 

Traumieio,  253,  255- 
Trautrnau,  280.  291. 
Trautinianadorf,  252. 
Travefliiale,  281,  299. 
Travaukora  , 716  , 732  , 749  . 
822. 

Tritt.  221.  261,  265.450. 
Tratamündr,  261. 

Tnttr ndal,  454. 

Travesties.  1205. 

Tra«»i»i  (Villa  , 296. 

T rat  1 uc  k,  572. 

TruorU,  887. 

Tr*  aimer.  1194. 

Trabbia.  477.  565. 

Trrbrl.  265. 

TrrbifftM.  571, 587. 

Trebin,  687. 

Trrbilacb,  281. 

!l  rrliiaouda.  53,  676,  677,  682. 
Trrbmta.  528.  555. 

Trtdion.  162. 

Trafmt.329. 
iTremiirr,  114,  161 

Trrkutnrr,  451,  456. 

^Trtnbleut  *.  69. 

|l  fraierai, . 882.  864. 

I Trente  unie,  J»6. 

I ’|  i nui ii  illni,  371,406. 

1 1<  mtbutiel,  454- 
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frvni,  472. 

Trente,  780,  790 

Trent  «i  Merwy  (fanal  de),  471. 

Trawion.  997,  998. 

Tmiuiii.  187. 

Trépan,  118. 

Trepi»*.  178.  111. 

1 riu,  707. 

Trraro.470 
Trrarorr.  781,  798. 

T»ni».  111. 

Trrilo.  787. 
ïrefra.  774».  150.  148. 

Trr»i.  807. 

Trr»i,l,o.  181,  791.798. 
Tri>i.',  11,  787,504.  111. 
TrraoUS,  111,  188. 

Treyta.  741.  746. 

Irrj..«  721,141. 

Tilm.  14. 

Tirunt,  591. 

Triadiiia,  181. 

Triant,  1080. 

T nkuntl  ritii,  111. 

Tiikunau*  dt  remmurtl , 111. 

Tr.ru».  780.  790. 

Trter,  150. 

Trieaeh,  781. 

Triradorf,  751.  236. 

Tr.rair,  47.  11.  250,  177,  178, 
280.  287.  289. 

Trikala.  572.  187.  583. 

TnJlo.  451. 

Trim,  485. 

Tnnwrti,  ’ii,  743,  965,  074. 
Trtiigano,  764. 

Triogaunu,  764. 

Tringor^m.  766. 

Trinidad.  1117. 

Triniluirtt,  67. 

Triuiié.  951,1100. 

Trinité  (la).  1112,1111. 
TrimijHarbour,  1091,  1106. 
Trinkom.li.  712,  740.  7*0. 
Trino,  577. 

TrinotnalJ, , 729,  811. 

Trion,  602. 

Triprrgola,  410. 

Tripeiiy,  729.  740. 

Tnphylia,  591. 

Tripoli , 845, 878.879  . 912, 
920. 

Tripoli  de  Syrie,  676.  671.689. 
Tripolilia,  i9l,  593. 
Tnponiary,  752,  749. 

Tria  «id  Elf.  460. 

Tri»lao  d Arunba  (tira  de  ), 
826.  850,  915. 

TriirliinaDuli,  710.  741. 
TriUau.  414. 

Tnvandrram,  772,  749. 
Trobnand  ,Ur  dej,  1195. 
Tro«blrlliitgra,  245. 

Trortrnr,  591,  59Î. 

Trogrn.  208.  218. 

Troglodyte*  («allée  d*e).  419. 
Troglodylique,  815. 

Troie,  682. 

Troia  églieea,  808. 
Troia-Bividm,  1097,  1105. 
Troiuk.  159,  119. 
TruiiikaU-l.atra,  548. 
Troiukul.  802. 

Trottakoeavak,  805 
Troj.,  866 
Troki.  539. 

TroibalU  (canal  d»),  461. 
Trollhtiian.  465. 

Tromaor,  46-1,  469. 
Troodhirm,  464.  468. 
Troadliiem  groupe  il»',  459. 
Trôna  dr  Salomon,  6ïi. 

laonfrl,  111.  171 


T roula,  51, 571,  191.  406. 
Iropea,  406. 

TraarMM,  1.  9. 

Troppau.  778,  281.  295 
Troqueer.  481. 

Trou  (Icj.  1»>85. 

Traa  Htt,  17. 

Trouptt  rtguliirt»,  25, 

Tro»  bridge.  482. 

Tr»y.  991.  992.  995,  996. 
Iroyr..  111.  119,  126.  1*1. 

Ir.rirnna,  282. 

Trujillo,  411. 

Trom,  481,  504. 

Truro  (N  ou  Telle  Ke«a«e,.  1098, 
IIOj* 

Truiillo  aiai  de  llvnduraa), 

1058.  1059. 

Trutdlo  -rep.  de  Vra««ueU|, 

1012. 

Truaillo  (Pérou),  106*.  1060. 

TS 

Ta.»  K ou.  778. 

Taaolrkrou.  779. 
T«.r»k»ir-Sf|«,  118,  144. 

Tu...  778. 

Ttbadda.  890, 

Taiantdo,  780. 

'I  dampa,  769. 
laikmiugo,  796 
1 «iWuua.au,  796. 

T«ikouarr.,  796- 
T«i  nao.  779. 

Tatng,  779. 

Tai-ning,  779. 

Taio  Pau.  796. 

Ta.ô  aiou,  796. 

Tatou ati-lcbaou,  780. 

T «iiaikar,  779. 
Takenie-Tbakali,  801. 

Taou,  791 
1 «oufar,  795. 

Taoü  -Üawa,  791. 
laour.  691. 

Taou-6io>«,  798. 

Tiouaa-no,  796. 

Taou  \'4iua.  796 
Tr-aw.  887. 

Taumr  518. 

Tauu  boa,  777. 

Tauu  ji.  779. 

T0 

Tu».  420. 

Tu# ut.  484.  121. 

T ut  r, ht.  858. 

TualA,  887. 

T ului  i,  1204. 

Tubang,  1171. 

Tubiog»..,  40,  240.  14V 
Tubixr.  564,  369. 

Tucea,  881. 

Turktpaêut,  961. 

Trcaar,  un. 

Tucopia,  1195. 

Tucoialpa,  1017. 

Turumait,  1070, 1072. 

Tudrla.  456.  448. 

Tugaloo,  982. 

Tuggab.  855. 

Tugu  rga  ae,  1187. 

TAIatrt.  851. 

Tula,  1015.1017.  1024.  1032. 

Tiilanxingo,  1017. 

Tulbagb.  904. 

Tulcajn,  557. 

Tulba,  974.  1017,  1014. 
Twltamorr,  481,  121. 

Tulle.  115.  126,  176. 

Tullow,  485. 
l ui...  279.  287. 

Tumm.  802.  805,806.  • 


Tmmmli,  866.  974,  1008.  1009. 
Tundrlli.  414. 

Tundja,  564- 

Tuuguragua,  926.  927,  1054. 
Tunia.  11.  54.  841.  876.  880. 
920. 

Tuoja.  1043.  1045  1047. 

Tupi,  978. 

T uptnamka»,  978 
Tupiaa  1062 
fur,  429. 

Ture/et,  1149. 

Turba.  678 
Turbaco,  1041.  1047. 

Turktt.  574. 

I " 'in,-,  115,  151. 
Turenne.lli.176 
Turia.  429. 

Turin.  43.  576. 177.  878. 

T urmnjur,  1045 
Turnaii,  280. 

Tuaaa».  51. 

Turnbam  Green,  495. 
Toruboui,  364,  369. 

Turnuk.  712. 

Turkraran,  tant,  716,  719. 

Turkcatau-ludépaitdaol , ltii, 

54,  675. 

Ter**,.,*,.  101. 531. 669  677. 

678.  719.  720. 

Tari.,  loi , 151  , 152,  566, 
669. 

Turkt  A,  l'Oky,  803. 

Tkrkt  du  Siktrlt,  669. 

T»rb  Dudrudjit,  161,566. 

T urkt  TrL  uiim.  SOS. 

T urii  Tour alintt»,  803. 
Turku.  558. 

Turqura  (llaa),  1100, 1107. 
Turquie  d'Europe,  562. 

T uni,  406. 

Turrark.  280. 

Turrab,  731. 

Tuer* iooaa,  9H2,  '.004. 
Tutrarorut,  965,  988. 

Tuar ulum,  401. 

Tutktpuw,  961. 

Tuitkorin,  750 
Tuuliitgrn,  240,  241* 

Tutoya,  1077. 

Tuai  la,  1017.  1055,  1054. 
lu,.  452,  435.  440. 

TV 

Trer.  40.  47.  558,  548. 
Trrrtta.  529 

TW 

Tweed.  472. 

Tweadraoutb.  4*1. 
Twiilingala,  1093. 

Two-group»  /Uea),  1204 

Tï 

Tjhtu,  888. 

Troo  BaâNB,  3. 

T, gré,  852. 

T,  bout  rheou,  778. 

Tykocain,  &40. 

T «nareb,  817. 

Tywb,  86.1,  874. 

Tjoemouib,  482,  499 
Typa.  1182. 

Trpkout,  22. 

Tjpinaan,  781. 

Tjrr,  15,  673,  691. 

Tyrvilabai,  1100. 

Tyrinlbe,  191. 

T, rie,  459. 

Tyrnau,  282,  319. 

Tymaria.  282.  519. 

T,  roi.  210,  280.  190. 

I J i relit  a»,  222. 


T, rua.  1098. 

Ttraur,  484. 

Tyre...  371.  377. 
Tjræbjt,  888. 

T » amtenea.  28! 

TZ 

Ttana  (lae),  §25. 
Tuip*u<tut»,  1034. 
Ttarilain.  139. 119. 

T itndüiti.  959. 
Taiemliaitakaia.  151. 
Ttioitoouao.  96a».  1017 


U. 


Dbaia.  1041. 

Ubada,  416. 

OC 

Ceayali,  1042,  1064. 

CcilBT,  33. 

III» 

Cddr «alla,  462.  403. 
Cdiai  MiUi,  1200. 

DHine.  282.  315. 
(Jdvarbrlt,  283. 

UK 

l'rberliogen,  242,  145 
L'eltrn,  211. 

UC 

Ugayali,  916. 

Ugijar.  456.  444. 

U|t*6.  1149. 

Ugolacb  (comilal  tP),  2V 

un 

Ublrmûll,  257. 

Ul 

Ci«i.  470.485. 
Uilrnbagrn,  905 

Ui 

Ujbely,  283. 

Uj-Varoa,  285,  320. 
Uj-Vidak,  282.  319. 

UK 

Ukermflnde,  328. 

UL 

ülei,  527. 

UlaftflM,  1199- 
Uleaborg.  531,  538.  146. 
Uleaulie.  1199. 

Ulrrold,  468. 

U lie,  1149. 

Ulieiaa,  1204. 

Ullapool,  483.  119. 
Ullté-nitim,  888. 

Ultêd  ilitttêak,  888. 

Ulm,  240.2  ,1. 

Ulpia  Trajana,  321. 
Ulrickidai,  466. 

IJlaéar,  483. 

Ulua.  1037. 

Ulvrrtlona,  482. 

CM 

L'manak.  1090. 

Umrl,  83.  463. 

Uma5  ,1  j.  460. 

Umear,  748. 

Uaiu  (Jo»cpb;,  ut,  33. 
Cmiorrapuura,  41,  76|. 
L’mnak.  942. 

Cmatadi.  247,  246. 
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Unalarcbka,  942. 

Uneuila,  1184. 

Undee,  780. 

Ungariscb  Brod,  281. 

Uugera,  282. 

Ungbvlr,  283. 

Unbèo.  423. 

Unkel.  329. 

Cuirb,  677. 

Unijah,  928.  1093. 

Unimak.  942. 

Union,  979,  992.  1128. 

Union  (canal  d’)  , 473,  474, 
515,  516. 

Union-Canal,  985. 
Uniooralling-Mill,  999. 
Umilairat,  66,  276,  989. 

Unna,  329.  341. 

Unna  (0,  275,  564. 

Unatrui,  221 , 325. 

Uuterwald  (canton  d' ) , 203, 
205,  208,  217,  636. 

UP 

Upano,  1042. 
l'pata,  1052. 

Upemavik.  1090, 1092 
Upland,  463. 

Uppingbam,  482. 

Upaala.  40.  463.  466. 
Upeailata,  1072. 

Uptlader,  433. 

UB 

ür.  686. 

Urabu  de  Baito,  1077. 

Uracat,  1199. 

Urach,  240,241. 

üranegrapkiê,  U. 

Vranat.  1.  2.  3. 

Urbania.  4'(3. 

Urbino,  394.  403, 

Urjrel.  436,447. 

Urghcndib,  712. 

Urabeaaan,  712. 

Un  (canton  d*).  203,  205,  208, 
215,  636. 
üritoyi%  1167. 

(Jrna  Oraa,  780. 

Iim*»cli,  208. 

Urv  «fte».  101. 

Uanratar,  ixm. 

Urr,  483. 

Urubamba  1055,  1059. 
Uruguay.  927,979,1073. 1076, 
1127,  1128. 

UaeiLt.a  (d*).  urni.mi.  1139, 
1140,1141.  1142,  1163. 
üreüle  (Ue  d*),  1192. 

U9 

Uteop,  572,  581. 

Uaedom,  325,  328 
U iic*a,  589. 

Utingra,  251. 

Uakiup,  572. 

Uapallaia,  1070. 

Uvpayata,  1070. 

U»el,113,  176. 

Ualica  (lie),  406. 

Uauoûeuia,  1017. 

UT 

Utalland.  1039 

Glrb  Kllia»b.  808. 

Ola kl  mapm,  935. 

Utira,  991.  992,  997. 

Clique,  881. 

C.recht.  355.  360. 

DtreeHl  fnrovioee  d*),  352. 
tirera,  fci,  441. 


L'tiotcter,  482. 
Uunacb,  208. 

UX 

Ci  bridge,  482. 

uz 

Usée,  114,  195. 


Vaehpooragan  (lac  d«},  647. 
Vèdâvratljr,  722. 

Viddu  (canal  de),  461. 
Vadvoe,  464. 

V adula,  245. 

Varia?  355,  360 
Vaga,  528. 

FmUuti laa.  72.  73.  696. 
Wsauxae,  it. 

Vaibou,  1208. 

Valu,  188. 

F aiJtyai,  73. 

V-iaon,  194. 

F amena  d t guerre,  25. 

F ducaux  marchand!,  27* 
Vaitapé,  1204. 

Vakh;  800. 

Pe(,  15. 

Valachie,  563.  568  , 5x9 . 637. 
F aladt»  Baunaifat,  887. 
Valaia  (canton  du).  205,  208  , 
211,  636. 

Valaogar,  1149. 

Paie ama.  101,  276, 531, 56.3. 
Val  d’Ajol,  117. 

Valdugno,  311. 

Vatdai.  538. 

Valdrprnaa,  435,  438. 
Valderaduay,  428. 

Faldaû,  374. 

Val  de  Travers,  216. 

Valdivia,  1065.  1066,  1067. 
Valdivia  (le),  1065. 
Valdobbiadrnc.  282.  314. 

Valdugno,  282. 

Valeggio.  282,  312. 

Vaèança,  421.  423,  427. 
Valençaj,  114,  173. 

Valence.  114.  127.  192. 
Valence  (Espagne;,  433,  434, 
435,436.  444 

V alcncia,  1052,  1054. 

Veiencia  (lae  de),  930. 
Velanciana,  1029. 
Valenciennes,  116,  119,  123, 

153,  154 
Falaneùnt,  430. 

Vaieofin,  208,  216. 

Valamia  (Ile),  484.525. 
Yaletita,  377. 

Vataav,  uv. 

Valella  (la),  471. 

Pa/i,  704 
Valkruborg,  364 
Valkeren,  83. 

Valki,  538. 

Valladolid,  433,  435,  438. 
Vallad.did  (Mexique;,  1017, 
1030. 

Voilage,  115. 

Valle,  283. 

Vaux  (Pielro  delll),  L»n. 
Valle-drl  Mats.  1017. 

Vallée  Brepigtia,  209. 

Valléa  de  Berne,  93. 

Vallée  de  Chota.  943. 

Vallée  de  Joaapbat.  694 
Vallée  de  la  Beira,  93. 

Vallée  de  Catalogne,  93. 

Vallée  de  ta  Prête.  93. 

Vallée  de  la  Lioib,  216 


Vallée  de  la  Navarre.  93. 
Vallée  de  l'Aragun.  93. 

Vallée  de  l Ariege,  93. 

Vallée  de  Labpursi,  180. 

Val  1er  de  l'Asto.  180. 

Vallre  de  l’Em me,  210. 

Vallée  de  la  Savoie,  93. 

Vallee  da  la  Tamina,  213. 
Vallée  de  Lungnea.  209. 
Vallée  de  Mina.  698. 

Vallee  de  Naun,  887. 

Vallée  do  Quito,  942. 

Vallée  de  Bus,  216. 

Vallée  de  van  Francisco,  955 
Vallée  de  Serait,  216. 

Vallee  drt  (irisons,  93. 

Vallée  des  Troglodyte»,  419. 
Vallée  de  Taveiscb,  2u9. 
Vallée  de  Valwuia,  440. 
Vallée  d'Ipsica,  419. 

Vallée  d’Orcos.  930. 

Valley  du  Bas-Danube.  93. 
Vallée  du  Bergantavc,  93. 
Vallée  du  Ilrescian,  93. 

Vallee  du  Ouca.  942. 

Vallée  du  Cbevai-Blenc,  507. 
Vallre  du  Danube  moyen,  95. 
Vallée  du  Dnuphinr,  Ha 
Vallée  du  Uaasli , 210. 

Vallée  du  llaul-Nouveao-Ma- 
ranon,  942. 

Vallee  du  Haut  BhAne,  93. 
Vallée  du  Jauja,  942. 

Vallée  du  Lac  de  Joui,  212. 
Vallée  du  Lvs,  1*0. 

Vallee  du  Magdalena,  942. 
Vallee  du  Nouveau-Mexique, 
943. 

Vallée  d (J  usera,  215. 

Vallee  du  PA.  93. 

Vallée  du  Preltigau,  209. 
Vallee  du  Rbin,  93. 

Vallée  d’Uri.  93. 

Vallee  du  Rio-Cataeu,  943. 
Vallee  du  Rio  del  Notie,  943. 
Vallée  du  Sau-Kraueiaco,  942. 
Vallée  du  Trsain,  93. 

Vallée  du  Trav  os-Mooles,  93. 
Vallée  du  Tunguragua,  941. 
Vallae  du  Tjrol.  93. 

Vallée  Engadinr,  209. 

Vallée  Maggia,  212. 

Fallcai,  xxis,  15.  93. 

Vailces  de  I Kcovee,  93. 

Valléee  de  |a  Norvège,  93 
Valli  Vrroneai,  313. 

Valltevo,  589. 

Valli»,  208. 

Vallo.  406. 

Valloe,  464. 

Vallon,  113, 191. 

Vallongo,  423. 

P allant,  354,  363. 

YallorU,  208. 

Vallouise.  113, 193. 

Valls,  436. 

Valognea,  115,  159. 

Valons,  585. 

Valoesme.  211. 

Valouiki,  538,  551. 

Val  Paçot,  424 
Valparaiao,  49  , 972  . 1066, 
1067. 

Valréat,117. 

VaU.  113,  191. 

Yalsainie,  208.  215. 

VaUtagna,  310. 

V attesta,  377. 

Valle  line,  208,  281. 

Van,  «77,  685. 

Van  Oac  de),  647. 

Vaoes,  462,  463,  467. 

Yaodalia  1006. 


VttteiCtrnui,  ixviu,117T, 
1173.  1175,  1182. 

VâlMI  11  tILKV,  U 
V »■  Divers,  xn. 

Van-Dietnen,  xi,  xn,  1196. 

P an  Ditman  [camp,  de),  1197. 
Vandvbek.  434. 

Vangel,  460. 

Vanikolo,  1194. 

Vanikoro,  1194 
VtILM,  *1111. 

Vannes.  115,126,  162. 

Vaooe.  92. 

Vanoua-Levou.  1201. 

Van.  (las).  113. 

Vaovrev,  117,  140. 

Var.  107,  371,  378. 

Ver  ( département  du  ) , 117. 

118,  127, 199. 

Vara.  377. 

Veracbrlum.  729. 
Varadilebellain,  729. 

Varadrrs.  1202. 

V.atiesx,  Ltv. 

Var  allô,  377. 

Varanachi,  728. 

Yàrani-lcbar,  738. 

Varano  (lae  del,  371. 

V-rdar  (le).  82,  564.  «69 
Varde,  453. 

Vardoe,  464. 

Varbely.  183.  321. 

Farde, an,  887. 

Varel,  159. 

Vtaisios,  30. 

Varrnnes,  115. 

Vareteb,  586. 

Varrse,  281.  297  v 

Vanna»,  1052. 

T armtgya,  279. 

Varna,  567,  568,  583. 

Faraa  Sankara,  74. 

Varouni,  1184. 

Varsovie  . 39 , 43 , 5X3  , 535  . 

540,  559. 

Varus.  1170. 

Vatarbely,  282,  283,  320 
Vasrlicbi,  604. 

Yaailico,  597. 

Vatilt  Potatnoe,  565. 

V as ilkn v,  538. 

V »aqt  va,  uv. 

V aa*y,  115. 

Vasio,  406. 

Vatan.  114, 174. 

Valbi.  604,  605. 

Vst-ete,  33. 

VaueUin  (|*|,  Hll. 

Vauduve.  117,  194. 

VeuHuse  (dép.  de) , 117,  127  , 

Vaud  (eanion  de;,  205  , 205 
211,  636. 

P auge**,  373.  374. 

Vaugirard.  117,  140. 

Vaux  les-Pr»lin.  143. 

Va  voo.  1201.1202. 

Vaxbolia,  461,  463.. 

Vev»«  os  ViLLtaa a,  urr,  u*. 
VE 

Paaeèt,  1154 
Vaalé,  1180. 

Verbe  ns  kaia,  539.  55S. 

Vecbl.  353. 

Vida,  73.  76. 

Vedis.  565. 

Vrendum,  361. 

Veenendael.  355 
VeCren.  460. 

Vega  (la),  1085,  1087. 

Vegas  (lae).  1033. 

Vrgesak.  280. 
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Fagatanx.  «ut,  96.  660,  832  , 
947.  1159. 

Ve gli»,  65  274,  MO,  290. 
Vail*.  453. 

Veja,  241.  1082. 

Vejar.  442. 

Veftaj,  115. 

Vflilfrirrin,  571. 

Velea,  1045,  1048. 
Vrie*«l-Bl*oco,  456,  444. 
Velea  el  Rubin,  4 56,  444. 

Krir»  Malaga,  456,  444. 

Felige,  539. 

Felihl  Ouationg,  550. 

Yrlikia  Louki  {c»n«l  <!()•  630. 
Yeliki*  Louki.  538,  55a 
Velikole  sno,550 
VrliiMt,  395. 

Veliteclrterin,  572. 

Vcllrla,  584. 

Yelletri,  393.  401. 

YelJore,  729,  740. 

Vêla.  282,  311. 

Vekkrrd,  705,  711. 

ViDiiwn  (coma  al),  117. 
Venaria  (canal  <le  la),  372. 
Venaria  Rèale,  377,  379. 
Vruraitagberry,  73a 

Veitee,  117. 

Vendée  (la),  107. 

Vtudée  (dep.  de  la),  117.  127, 
166. 

Vandeo,  538. 

Vendôme  . 115,  175. 

Vanedig , 281. 

Yauar  {lac  de],  85. 

Ven  «a,  538. 

Vennia,  281. 

Venwucla.  979,  1042 , 1052  . 
1054,  1128. 

Vanité,  59,  42,  46,  51.  277. 

278,  281,  301. 

Venitiennet  | Proriocea),  Ml. 
Ventoo,  352,  355,  360. 

Vania  de  Alootea,  442. 
Van-iebeou,778. 

Yettiiiniglia,  377. 

Fania.  21.  22. 

Vania  alîiét,  18,  21. 

Venluari,  926.  1041. 

Fana».  1,  2,  3. 

Venaona,  282,  315. 
Varacbeluna,  700. 

Tara  Cnit,  972,  1017,  1016, 
1052. 

Veragua,  1043. 

Vrrapolly.  732. 

Varbæ.  464. 

Vrrbilta,  564. 

Vrrceil,  881. 

VcrcelÜ,  377.  381. 

Verden,  256,  257. 

Yardaobarf.  280. 

Varduo,  127,  149. 

Vardunei*,  115. 

Vereia,  538. 

Yargara,  456,  448. 

Vergeto,  507. 

Vin.  P..  50. 

Verkh-Iaætrk,  539,  558. 
Verkhhai  Oudintk,  803,805. 
Vtfkné  Kemichauk,  805.  807. 
Venkhné-Tchir»kaia,  559. 
V*rkhoi-I.omot,  559. 
Verkbofonrià,  539,  558. 
Varinaniou.  117.  182. 
Varmajo,  927,  1061,  1068, 

V arma  naïf.  460. 

Vermonl,  993,  994,  1012. 
Verneuil,  114,  155. 

Vtrnon,  114,  155. 

Vaaaoi  (de).  un. 

Vrrnoui,  113,  191. 


Vero.  429. 

Varoaeaa,  2*5. 

Yeruefualak,  321. 
Varola-Nuota,  281,  299. 

Vrroli,  394. 

Véron# , 51,  277  , 278.  282, 
311. 

Varraila»  (leai,  1085. 

Varro  fanai  d«).  550. 

Vert  ai  lira,  42,  117,  125,  126, 
141. 

l'iriMi,  15. 

Vrraeii,  183.  320. 
Vertkboiantk.  803. 

V araois,  708,  219. 

Vertou.  115. 

Ven  tara,  564.  368. 

V «raine,  113,  147. 

Vaala,  148. 

Vraoul,  116,  119.  183. 
Vaaprim,  M2. 

Vra»ia;ntuk,  550. 

Vetl  (ilek,  464. 

V'% fa,  1,  2.  S. 

Vaaiana.  281,  312. 
Vaeteramlrl,  1090. 

Véeuaa,  87,  93  . 410. 

Vailar  (lac  da),  85. 

Vaume  . 364. 

Vctay,  208,  211. 

Vetay  /Elaia-Dnia),  101*6. 

Vf  lin.  116. 

Vaiin  françait,  117. 

Vaiin  Normand,  114. 

Vraaley,  117,  182. 

Vaiéra,  107. 

Vetir-Pacba,  677. 


Viennota.  114. 

Fian  Vun , 1086. 
Vian.Viannam,  1086. 

Vierge*-  AngLuei,  1100, 

Vier  Waldtiaeiirr  See,  202. 
Viarmnailla,  113,  174. 

Vieten,  208.  221. 

Vial  Nam,  767, 

Vieui- binai ngbam  fanal  du), 
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Vieua  Bonn, a,  897. 

Vie u a (la ire,  863.  865. 
Vieui-Calabar,  890,  895, 
Vieua  Laaaret  llrdui,  305. 
Vieua  L'paala,  466. 

V,f,  114,  189. 

Vifliatiurg,  212. 

Vig.ilS. 

Vigan,  114,  195. 

Vigan  ^Manille),  1187. 
Vi(t»i*o,  83,  459. 

Vigf*ano,  377,  381. 

Vigo,  434,  435,  440. 

Viig,  464 
Vik.  453 
Vilaine,  106. 

Vilaine  (Ille  et)  'départ.  d‘)  , 
114,  126.  161. 

Vilkemir,  539. 

Villa-Belle,  1076. 

V i 11  a boa,  1076. 

Villa-Boi«nica,  465. 

V illac  k,  280. 

Yillacidro,  377. 

V illa-da-Priuceta,  1076,1081, 
\ ilia  - da  • Prioeraa  • da  - Bcira, 

1077. 


Villa-Nova  da  Rayoha,  1077 
Villa-Nova  de  Alineida,  1077. 
Villanova  de  Foecua,  424. 
Ville-Nova  de  Goa.  812. 

ViUa  Nova  de  Milfoutet,  423. 
YilLuota  de  PorlimAo,  425, 
424. 

Villanova  de  San  Franeitco, 
1077. 

Villa  Nova  do  Principe  . 1077. 
VilLnovv,  540,  560. 
Villanueva,  4 «6. 

VilUpniau,  377- 
Villa  Real.  423,  424.  427. 
Yilla-Real  (Rapagne.  456. 
Vülâ-Rral  (breul),  1077, 

Villa  -•  Real -de  ••  Conception  , 
1068. 

Villa  Real-do  Sabari,  1077. 
Villanca,  40,  49, 10  >8. 
Villwica  (Breail),  1077.  1082. 
Villa  Yelha-do  Eapirîio  Saim% 
1077.  1083. 

Villa  Viçoea.  423.  424.  426. 
Villa-ViV.aa(Bré.il  1,1077,1064 
Villa  Vieja,  1054. 

Villa  • Vieja  de  Aewucagua  , 
1066. 

F U(a,  28. 

Vil  le  baie,  113,  186. 

V ilia  £ ttapa,  26. 

Villedieu  le»  Porte..  115,  159. 
Yillefort,  115.  191. 

Ville  fran  ebe  , 113, 114, 116, 
178,  188. 

Villrfranrbe  (étal  de  Nice)  . 

581. 


VI 

Viadana.  281,  301 
Vialae,  115. 191. 

VuLLa  LVI. 

Viana,  422.  423,  427, 

Viauen . 359. 

Viareggin,  586. 

Viaika,  559,  558. 

Viatka  (la),  529. 

V im tua,  658,  549. 

Viatniki,  538. 

Viborg,  453,  458. 

Vibourg,  538.  546. 

Vie,  115,  116,  150. 

Vif  met.  51,  278,  282,  31 a 
Vie  Fetenaac,  114. 

Vicb,  436.  446. 

Viebada,  1041. 

Firh> . et.  73. 

Vuknau-lanéji.  740. 

Vichy.  113,  173. 

Virkaburg,  1005. 

Vie  aur  Gère,  113, 177. 
Victoria,  1052. 

Victoria  (la),  1079. 

Victoria  (Bréail),  1077,  1083. 
Victoria  ( Gutane  Holland.  ) , 

1115. 

Vidigueira,  424. 

Vidin,  567,  572.  583. 
Yidjâyàpour,  755. 

Vido,  604. 

Vioea,  uni 
Viday,  539. 
i Vieil]*  Vigne.  115. 

I Vimna,  1001. 

Vienne  fAutricbe',  58,  42,  50, 
51.  278,  279,  244. 

Vienne  (laêre).  114. 

Vienne  (U),  107. 

Vienne  (canal  de),  275, 

Yienoe  (départ,  de  la),  117, 
127,  166.  189. 

Vienne  (Hautr)  ,'dépail.  de  Ui, 

117, 125,126,175. 


Villa  de#  Lagea,  423,  427. 
Villa  de  Bayant»,  1117. 

Villa  4a  ck,  488. 

Villa  de  Conta*,  1077,  1083. 
Villa  de  Ktpiritu  Santo,  1120. 
Villa  del  Fuerte,  1017,  1031. 
Villa  del  Pil.tr,  1068. 

Villa  d#  Mnmforte.  1077. 

Villa  de  Nm«a  - Senhora  - do  - 
Rotario,  912. 

Villa  de  Nueura-SeAora  de  la 
Caridada  del  Cobre,  1117  , 
1120. 

ViUa  de  Praya,  912. 

Villa  de  San-Antonie,  1117. 
Villa  de  San  Juan  de  lot  Re 
medioa,  1117.1120. 

V II  la  -de  San  Pedro,  1068. 

Villa  de  Sauta  Clara,  1117, 

1120. 

Villa  de  Vellaa,  423. 

Villa^o  Bom  Succeaao  , 1077. 
VÜU  do  Conde.  423,  427. 

Villa  de  Eapiritu  Mnlo,  1117 
Villa  do- Principe,  1077,  1082. 
Villa  Floridia,  409. 

Vil  là  Furmoaa,  1077.  10R1. 
ViUafranca  ( Portugal  ) , 422  , 
424 

ViUaf>aaca  'proriocea  rénitien- 
uea),  282.  312 

ViUafranca  de  Panade»,  436. 
ViUafranca  di  Pie  mon  te,  377. 
Villafranra  (étal  de  Nice),  377, 
381. 

Fillaga,  38. 

Villa-  Hcratoaa  d*  Tabaaco  . 
1017. 

Villa  Joannea,  1077,  1084. 
VilUlta,  1017,  1034. 

Villa  Madame,  379. 

Villaoota,  378. 

Villa-Nota  d-  Catocira,  1076. 
Villa  Nota  da  Gnia,  423. 
Villanota  da  Prineeca  , 1077, 
1083. 


Villejuif.  117,  140. 
V'Ilenu-Ord,  355. 

Villrmur,  114. 

Villrna,  436. 

Villeneute  d’Agen  , 115  , 171. 
Villetteute  de  Berg,  113,  192. 
Villcneutetie,  114, 

ViUer.  116, 147. 

ViLLaaiià,  un,  36,  51, 

Videra  Cottcrrla,  115. 

Fillaa  impétialta,  224. 

Villette  ;Lai,  117,  140. 
Vilbngen,  242,  243. 

V (LLO T,  LUI,  33,  53. 

Viloui,  800,  807. 

Vilouiak,  803. 

Viltorde.  39.  364,  365. 
Vimioao,  381. 

Vimioao  (Portugal),  423,  424. 

Vimoiitirr»,  116,  160. 

Vinadie,  361. 

Vnnroi,  436. 

Viaraaooa  La  Ton.  Lit. 
Vincennea,  117,  140. 
Vinccnora  (Eiata  Unit)  , 1008. 
Vindel,  460. 

Vindbya,  655. 

Viudratana,  737. 

Vaingtain,  912. 

Vinkatigberry,  729. 

Vinuitu.  539. 

Viniimigiia.  377,  381. 

Vint imill*.  376,  377,381. 
Yirgin-Gorda,  11(10. 

Virginie,  993,  1002.  1012. 
Vire  (la).  106. 

Vire,  113,  158. 

Vi*a,  579. 

Vitcaya,  436. 

Viæu,  422,  423,  424, 427. 
Viair,  669,  672. 

Viata  San  Iaidro,  1187. 
Vitloka,  274. 

YUo  (el),  435. 

Viuoko,  586. 

Viatrisa,  580. 
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Vistule,  83.  274,  325,  517. 

Vitrbegd*.  518. 

Viterbe  394,  401. 

Vili  (trrhiprl  de),  1150.  1159, 
1100.  «01. 

VM-Lmi.  1101. 

Vitüo,  591. 

Vitim,  800,  807. 

Viùnukui.  803. 

Vkocia,  436,  448. 

Vitiori*  (fort',  1181. 

Vitré,  114,  161. 

Vilry,  117,  140. 
Viirj-k-Prenç-i»,  115,  148. 
Vitrj-iur  Mjrtir,  115. 
Viirjr'tur-Srine,  117, 

Vivarait,  113. 

Viiiert,  113.  117.  191. 
Viufipiiim,  715,730. 
Viupaor,  744. 

Visé,  571. 

Viwadrouc.  730.  745. 

Tnille.  114.  189. 

Fuir,  569,  571. 

VL 

Vlaardingen  'Hall.),  335.  359. 
Vlaardiugen  (llalaine),  1183. 
VUdik.uk  ai,  804.  809. 
VUdimir,  âÛ,  538,  550. 
Vlirgrn  [île»),  1204. 

VlicUnd,  552.  355. 

VÜMingen,  355,  360. 

vo 

Vwfina.  580. 

Vogeltbrrg,  90.  91. 

Vogr  llgrbu  g»,  Ul. 

Vogbrra.  377. 

F*g*uU$,  101  531.  670. 
V«^i4ter|.  347. 
y oit  appitt,  »t,  415. 

Vui|Uaud  (cercle  do),  264, 

Vairon,  114,  189. 

Vmuim,  365,  569. 

Voladi-,  886. 

Volbori,  540. 

Volcan  il*-).  1194. 

Volcanciloa,  1047. 

Volcan  d Agu»,  939,  941. 
Volcan  d’Alliay.  1249. 

Volcan  d’AultoaiM,  936,  942, 
1049. 

Volcan  d'Antiluti,  942. 

Volcan  d'Anloco,  942. 

Volcan  d'Arequipa,  936,  942. 
Volcan  de  Bridgman,  942. 
Volcan  du  (ikiU,  942. 

Volcan  de  Coliina,  941. 

Vdiau  de  (lupi*pu,  942. 
Volcan  de  Coquiubo,  94L 
Volcan  de  l.o(up«ki , 936  , 
1049. 

Volcau  de  Damaàend  , 657  , 
705. 

Volcan  de  Fuego,  929,  942. 
Volcan  de  GrtunU,  942. 
Volcan  de  Guatemala,  942. 
Volcan  de  11»  -te  licou,  656. 
Volcan  de  Jurulto,  1017,  1030. 
Volcan  de  la  Corooa , 830 , 
831. 

Votcau  de  Macaluka,  418. 
Volcan  de  M*yp»,  936,  942. 
Volcan  de  Paca j a,  942. 

Volcan  de  Patio,  942. 

Volcan  d#  Petora,  941. 

Volcan  de  Piebioueba  , 936, 
942, 1049. 

Volcan  de  Pico,  93. 

Volcan  de  Puebla.  989.  942. 
Volcan  du  Puracé,  942. 1045. 


Volcan  de  Bancagua,  941- 
Volcan  de  Saàot-Rlie,  942. 
Volcan  de  Saînt-Georgc»,  93. 

3 olean  de  Saint  Vincent,  942. 
Volcan  de  Sao-Saltador.  942, 
1039. 

Volcan  de  Santiago,  942. 
Volcan  de  Sonocutco,  942. 
Volcan  de  Sotora.  942,  1045. 
Volcan  de  Tajomuleo,  942. 
Volcan  deTanaga,  939. 

Volcan  de  Tanna,  1136. 
Volcan  de  Telica.  942. 

Volcan  de  Tcmale,  1136. 
Volcan  de  Tofoa,  1136. 

Volcan  dr  Toi  bat  »<  Ink,  656. 
Volcan  de  Xorullo,  942, 1030. 
Volean  d’Ontaba,  939,  942, 
1017. 

Volcan  du  Beau  Temps,  942. 
Volean  d'Urinas,  10i7. 
Volcano,  1198. 

Volcan  Popocitepotl , 939  , 
1026. 

Po/roaa,  MIS,  14.  93. 

Volcan  Saryiclirir,  93. 

Volcan  Zombi,  903. 

Volga,  82,  528.  646. 

Vom.cs,  45,  46,  47,  48,  49, 
53 

Volgak,  539,  559. 

Volhynie,  539,  556. 

Volkousk,  539. 

Vouu».  ut  3b.  54,1125.1211. 
Volurj.  114, 183 
Volo,  592. 

Fe/e/a,  638. 

Votogda.  535,  538,  549. 
Vologda  [la',  528. 

VoLTtiaa,  36, 

Volldianak,  539. 

Vollcrra.  387.  392. 

Vollri,  377.381. 

Volturoo.  371.  406. 

Voltie,  116,  177. 

Voom,  352. 

Vorarlberg.  230,  Î80. 
Vorcbbeiin,  233,  236. 
Voroneje,  535,  538,  551. 
Voroneje  [Je},  528. 

Vosges  (dé  pan»  me  tu  de»),  117, 
125,  127. 146. 

Votai  rs,  36. 

Votniia,  591.  596. 
y oiiaquti,  101,  531. 

Vouga.  420. 

Voullc  (la',  113,  191. 

Vourla,  680. 

Vouxicr*,  113,  149. 

VR 

Vracbori,  563,  592,  596. 
Vr-duk,  586. 

Vraita,  377. 

Vnma.  581. 

Vredenburg,  916. 
Vrrdanaboid,  1115. 
FritU*g-R*ek,  1010. 

VU 

V uko«ar,  783. 

Vuicain  (Ue).  1192. 
Vulcaoelto,  93. 

Vulcono,  93,  406.  419. 

Volet,  401,  402 
Vu  mine,  221. 

FmfUmMkkÊ,  955. 


VT 

Vycbni-Volotcliok,  588,  550. 
Vychni  Voiotcbok  (canal  de). 
529. 

Vytrgra,  538,  550. 


Waad,  208. 

Waag,  275. 

Wtbatb.  980,  983. 
Wackeüetd.  1À2. 

Wackcuiii , 221,  261.  263. 
350 

IT tédakt,  724. 

Widoisotox,  lu. 

H’aJitimt,  888- 
Wadentcbwyl,  208,  213. 
Wadi-Nagbek,  855. 
yTméit,  20. 

Waditafic,  855. 

Wadjo,  1184. 

Wadotricc,  l"t, 

Wadateua.  463. 

Weerachoot.  364. 

Waetland.  367.  368. 

Wabal,  345,  353. 

Waham,  1192. 

WtNLaiac.  te. 

Wablttalt.  328.  335. 

WaidbaCrn bairrvM  lu. 279, 289 
Waidliolen  ; Boehiuiacb  , , 279 
Waigalt,  526. 

33'aigiou,  1150,  1192. 
k'a.Ara^»  . 11  <9.  1180- 
VVai-lo'icbbiiig,  781. 

Wai-Pa,  1132. 

Wailarn,  282.  319. 

Waju,  1183. 

33 \.ka  liait,  795. 

Wakata.  795. 
ff  aiwA.  964.  1098. 

Waka  Y ania,  796. 

M .kHietJ,  511. 

Wakban.  719. 

Walrbercn,  352  . 55S. 
Wtusaataa,  su,  us.  i.s,  13, 
3<|.  31  . 36  , 44  , 46,  77, 
1168.  1175,  1177.  1209. 
Waldai  f Moult  ..  526. 
Waldboli-Batteiubciut.  232. 
Waldboll  • Wolfrgg  • Waldtee  , 

M aldburg,  240. 

Waldburg  Zr il  - Traucbburr  , 
232. 

H «Idburg  Zeil-Wurxacb,  231. 
VI  aldeborougli.  993. 

Waldeek  < principauté  de  ) . 

225.  226,  228  , 251,637, 
33  aldeck  Pyrmonl,  232 
Waldeubourg,  264.  266. 
WahUnburg  (Silésie),  328,  335. 
33'aldlieitu,  264.  266. 
3Valdmuuclien,  233. 
33'aidubba,  862. 

33'akni,  590. 

3Ya)kcubourg,  352. 

WalUcc.  35.  36. 

WaUrrtdar,  329.  346, 
33'a|idürn,  242.  243. 

33’ alleu  Sec  , 202 
3Valicmtadi.  706.  213. 
Wallcntiad  (larde),  202. 
Wallerttcin,  233. 

Walle),  899. 

W allia,  1202. 

Wallo,  898 
Wall  tend,  499 
Waltnodr  u -Gtin  born . 232. 
Walpole.  994. 

Waltall.  482. 

Wataa,  53 

Walter-Durfer  Spilse,  90. 

| Walirrabautrn,  269. 

W’alibam,  993. 

|Wainmrr,  1192. 


Wanaiiaan  1172. 

Wandawortb,  482, 

W a ur  ter  il.  827. 

Wangrroog  (Ue  de),  259. 
Waiiguner,  721. 

Waukenir,  73t. 

W ankrf.f,  906. 

Wantage,  481.  507. 

WnijiiM-f,  721. 

W ap*»lakt»,  479. 

9F  appmloat,  983. 

Waratdin,  283. 

Warberg.  463. 

Warburg,  329. 

W.sn.  tirr,  1034 
33  ardâ.  722. 

Wardatn,  863. 

Wttbta,  i-si? . 1035. 
Wardueliuut,  464,  469. 

IV ni»,  479. 

Ware,  481. 

Waren.  262. 

Warendorf,  329,  340 
Warf.  472. 

Wargbogh.  898. 

Waimbrunn , 328,  385. 
Wartueland,  463. 

Warminetr-r  , 482. 
Wanntpringt.  1002,  1011 
Wartte,  221. 

33‘arurmUndr.  262. 

W a me  ton,  36 1,  369. 

Warning,  1135. 

Wam»«,  221,  262. 

Wamsdorf.  280,  292. 

Waruu,  1181. 

Ware,  897. 

Warrington,  482. 

Wartaw,  901 
WartM«a.  559- 
Wanba,  328,  335. 

Wurtha  ,U  . 325. 

Wurwtck,  482.  506. 

Warwirk  ( état  de  Kbode  la 
land  ).  995. 

Wirtick  canal  de).  474. 
Win.  535,  538,  546. 

W ttuiaoroa,  lx 
Watl.iugl-n,  44.993.1000. 

1001,  10U4.1005,  1011. 
Washington  (Uct),  1150,  1205, 
1207 

WatbUo.  963,  1005. 
Wattrlonne.  116,  151. 
Wii-Siou.  795. 

33  atinr»,  364.  370. 

Watefeo.  982. 

« airrfurd  , 478,  479.  484  , 

524. 

Watrrford  (étal  de  lVuutylt.}  , 

1000. 

Waterloo,  364.  365. 

Walertillc.  V94 

Waif»rd.  481. 

33  ailiu-Hai nuuot,  853. 

Watan,  1202. 

Watie,  364. 

Win,  894. 

O'saidili,  962. 

Wascmmet,  115,  153. 

WE 

Weaier.  472. 

33  erbia,  259. 

}f  td.  20. 

Weddrll  file  J.  932. 

Wr  lieabur).  482. 

Wssca,  Lst,  49. 

Weerdl,  352,  355,  360 
Weblau.  329.  337. 

Weiblingeii,  240. 

Weicbwl,  274,  28i,  325. 
Wetcbacibarg,  180. 
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Weirbae  I monde,  527.  557. 

Weibo,  785. 
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